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Le  Livre  que  jai  l  honneur  de  préfiriter  à  Ko  t  r£ 
Altesse  Seuen  ISS  IME ,  lui  appartient  par  tant 
de  titres ,  quelle  peut ,  en  quelque  forte ,  le  regarder  comme 
fin  Ouvrage^  C'efl  ellê^  qui  en  a  conçu  le  dejfein ,  cefl  par 
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^fes Ordres  quil a  été  entref^^s^te^fùr  le  plan  quelle  i  èien  > 
voulu  en  tracer  elle-même,  qu'on  seft  réglé  dans  fe^iecmon;^ 
ton  se fl  fait  une  loi  d  autant  plus  inviolable  de  s  y  ajjitjétti^ 
àfde  le  fuivre  y  quon  a  crû  que  cétoit  le  plus  fur  ntoyen  de 
conduire  t Ouvrage  à  fa  perfeBion, 

Ceferoity  MONSEIGNEUR,  lui  dérober  une 
partie  de  fin  prix ,  que  de  laijjer  ignorer  au  Publk  la  part 
que  vous  avez  bien  i)ouluy  prendre.  On  ne  pourra  sempê- 
cher  d  en  concevoir  une  idée  avant ageufe  ,  quand  on  faura 


quil  a  été  fait ,  non-feulement  fous  les  aufpices ,  mais  même, 
fi  je  lofe  dire ,  fous  ladire&iondun  Prince  fi  judicieux  àffi 

>         ■  ■      .  -  .      .  - 

habile:  6"  dailleur^s  il  y  va  de  la  gloire  des  belles  Lettres , 
que  tout  le  monfle  fâche  que  vous  ne  vous  contentez  pas  de 
vous  interefferà  leur  avancement  y  àf  à  leur  progrès ,  par  la 
prote&ion  àf  l appui  que  vous  leur  donnez ,  mais  que  vous  dai- 
gnez  encore  y  contribuer  de  vos  foins  fy  de  vos  lumières.  - 
Cette'circonftance ,  MO  NSEIG  NE  UR,  donne  un 
nouveau  luflre  à  la  faveur  dont  vous  Ipnorez  les  beadx  Arts. 
Elle  fait  voir  que  fi  vous  les  protégez ,  ce  neft  point  fimple- 
ment ,  parce  quil  eft  beau  &  glorieux  à  un  grand  Prince  de/ 
les  prendre  fous  fa  protection  J  mais  bien  plus  encore,  parce  que 
vous  en  connoifez  toutes  les  beauté z ,  &  que  vous  en  êtes  vé- 
ritablement touché.  Cette  affe&ior^  leur  fait  d^ autant  plus, 
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êb(0neur  quelle  eft  plus  éclairée  j  il  y  a  lieu  déjuger  quelle 
^mWÊMOfitplus  confiante, quelle  nefi point  dansU) t riE 
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A£t^MSSM'fSÉR£NissiM£  t  effet  de  la  prévention ,    i^^ 
niais  lefrtàt  d'undifcernement  délicat, if  de  ce  goût  exqtiis    \ 
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que  vous  avez  reçu  de  ht  nature  pour  toutes  chofes ,  (:f  en 

particulier  pour  les  belles  Lettr$s»        '     ,  .  > 

a  doit  être  pour  moi ,  MONSEIGNEUR  ,  m 

nouveau  motif  de  redoubler  monr  application ,  àf'  merfoins ,  à 
'  féconder  vos  intentions  de  ce  côté-là ,  autant  que  f  en  fuis  ca- 
pable. Je  crois  ne  pouvoir  mieux  répondre  à  l'honneur  que  ■* 

\a  fqit  V^oTKE  Altess  e  Se  renias  t-M  e  ,  lorf 

quelle  nia  chargé  de  la  direBion  de  fon  Imprimerie ,  qu'en 
m' efforçant  de  la  rendre  lapm  utile  auFublicqu  il  fe  pourra 
faire ,  par  des  Ouvrages  favans  6"  dignes  de  la  curioftté 


X 


m 


Nv 


de  ceux  qui  ont  du  goût  pour  les  fciences.  Tofe  e/perer, 
MO  NSE  là  NE  UR ,  que  la  troiftéme  Edition  de  l'Ou- 
vrage quejeprens  la  liberté  de  vous  prefenter ,  n  aura  pas  un 
fort  moins  favorable  que  les  deux  premières.  Et  ce  qui  en  aug- 
mente  encore  le  mérite ,  ony  a pint,  conformément  à  ï intention 
deVoTREÂLTESSE  Sereniss iM Ey  un  Nou- 

r  

veau  I^i&ionnaire  Latin  èf  François  qui  répond  entièrement 
au  Di&ionnaire  François  àf  Latin;  cb"  on  ri  a  rien  épargné 
potur  donner  à  cet  Ouvrage  toute  laperfe^ionpoffible  ,àfpour 
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le  mettre  en  état  defaro^tre  dignement  fous  votre  Jilufire  Nom. 
Pour  moi ,  MONSEIGNEUR,  je  me  tiendrai  trop 
recompenfé  de  mon  travail, fi  elle  veut  bien  le  regarder  comm 
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une  marque  du  zèle  que  fài  à  remplir  tous  mes  devoirs  dans 
l'emploi  dont  il  lui  a  plu  m' honorer,  éf  du  profond  re/pe&avec 
lequel  f  fermai  toute  ma  vie  i 
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Omme  il  n'y  a  point  d'Ouvrage  qui  foie  d*une  utilité?  plus  étendue  (3c 
plus  univerfelle  cja.'un  Dictionnaire  ,  on  ne  doir  point  être  furpris  qu'a- 
près ceux  qui  ont  paru  jufqu'ici,  on  en  donne  encore  qn  nouveau,  C'cfl 
un  bien  &  un  avantage  pour  le  Public,  q^on  s'attache  à  perfedlionncr 
de.  plus  en  plus  cette  partie  de  la  Littérature  qui  en  fait  comme  le.  fon- 
dement ,  &  qu'on  lui  fournifle  toujours  de  nouveaux  fecours  pour  écrire 
avec  toute  Téxaûitude  &  toute  la  pureté  que  demande  un  fiécle  auflî  poli  &  auffi  dé- 
licat que  le  nôtr^,  fur  tQut.  ^n  matière  de  Laiigue  ,  où  aujourd'hui  on  ne  pardonne 
rien.  '     ■  ■        '  ^ 

^  *  Quelque  habile  qu'on  puifle  être  de  ce  coté-là ,  &  quelque  ufage  que  l'on  ait  y  il  eft 
difficile  qu'orvnc  foit  quelquefois  en  doute  fur  un  terme,  fur  une  manière  de  parler,  fur 
la  véritable  fignification  d'un  mot,  fur  les  divers  fens  qu'il  peut  avoir ,  fur  la  manière 
de  le  placer  :  il  y  a  fur  cela  tant  de  variété  ,  &  fi  on  Tofe  dire  ,  tant  de  bizarrerie  dans  notre 
Lang'ïie,  auffi  bien  que  dans  toutes  les  a^utres ,  qu'on  s'y  trouve  furpris  tous  les  jours,  &  qu'on 
n'o(e  décider  foi-même  ,*fans  fe  mettre  en  danger  de  fe  tromper.  Ceft  pour  cela  qu'il'n'y  a 
point  de  Livre  fi  cofreârement  écrit ,  où  l'on  ne  trouve  toujours  quelque  chofe  à  repren- 
dre. On  voit  des  Auteurs  qui  ne  craignent  point  de  bazarder ,  fur  leur  réputation  ,  dcsi 
expre(fions  de  génie ,  dont  le  brillant  &  le  tour  hardi  impofe  quelquefois ^mais  qui  n'é- 
tant point  encore  reçues  ni  autorifées ,  ne  doivent  point  fervir  de  modèle..  D'autres ,  à  force 
de  s'être  rendu  familières  certaines  façons  de  parler,  fe  font  imaginé  qu'elles  étoient  en 
ufige  ,•  parce  qu ils  s'y  font  habituez,  &  qu'ils  s'en  font  fait  un  ufage  eux-mêmes.  La  con- 
noiflance  des  Langues  lavantes  ou  étrangères  eft  encore  un  écucil  pour  plufieurs ,  qui 
confondant  ces  idées  différentes ,  tranfportent  fouvent  dans  leur  Langue  natùrclle^es 
tours  &  des  manières  de  s'exprimer  \'  qui  ne  font  propres  que  des  Langues  qu'ils  ont 
apprifes,  &  parlent  fouvent  Latin,  ou  Italien  en  François.  Enfin,  ceux  mêmes  qui  fe  font 
le  plus  attachez  à  écrire  purement  ,  &  qui  en  font  en  quelque  forte  leur  capital ,  ne  fau- 
'roient  être  fi  é)ta6ts  qu'ils  ne  donnent  prife  quelquefois  à. la  critique  ,  &  cela  faute  d'avoir 
ur>c  régie  fûre  qu'ils  puiflTent  confulter ,  &.  fur  laquelle  il  y  ait  lieu  de  faire  fonds.  On  a  beau 
dire'^ue  c'eft  Tufagc  qui  doit  fervir  de  régie  dans  les^  Langues  vivantes,  &  qu  il  vaut  mieux 
que  tous  les  Diftionnaires  du  monde  \  cela  eft  vrai ,  mais  l'embarras  eft  de  connoitre  cet 
ulage,  &  de  fàvoir  difcerner  le  bon  du  mauvais.  Dans  toutes  les  conteftations  qui  arri- 
V  vent  en  cette  matière,  chacun  croit  avoir  l'ufage  de  fon  coté,  chacun  le  (â^e  pour  foi 
avec  la  même  affurance.  Ainfi  l'autorité  de  l'ufage,  quelque  décifive  qu'elle loit  en  fait 
de  Langue ,  ne  décidera  jamais  rien ,  tant  que  cet  ulage  demeurera  vague  &  indéter- 
miné. Le  pbinj  eft  donc  de  le  fixer ,  &-  c'eft  ce  quc^fait  un  Didionnaire ,  &  ce  qui  en 
montre  la  necefiité. 

Or/l'autjiPrité  de  ces  fortes  d'Ouvrages ,  qu'in  peut  ap^eller  Claffiques ,  peut  être  fon- 
dée ou  fur  l'habileté  de  ceux  qui  les  compofènt,  ou  fur  la  réputation  &  le  mérite  des  Au- 
Tome    L  c  ^  • 
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vcMxs  cjtrî  y  font  citez,  &  qu'on  y  prend  en  quelque  manière  pour  régie  :  ce  qui  fait  comme 
deu^  e(peces  diâ'érentes  de  Diâionnaires.  Celui  de  l'Académie  Françoifc  c^  de  la  première 
efpéce,  Ôc  ceux  de  Richelet ,  de  Furedere>  &c.  (ont  de  la  féconde^  tous  font  excellens  en 
leur  gehrc  >  6c  Toç  n'a  pu  y  prendre  d'autre  miéthodeque  celle  qu'on  y  a  fuivie  j  ôc  d'au- 
tant plus,  que  le  principal  fonds  de  ce  Di^ionhaire  eft  celui  de  Fureticre,  (bus  le  nom 
duquel  nous  fc  donnons  aujourd'liui.  Les  Auteurs  des  Diâionnaires  de  cette  féconde  elpé- 
ce  n'étant  que  de  (impies  particuliers,  n'avoient  point,  quelque  éclairez  qu'ils  ouffent  être, 
tiifez  d'autorité  pour  décider  de  leur  chef.  Us  (c  (ont  donc  vu  obligez  par  la  d'emprun- 
ter des  Ouvrages  d'autrui  une  autorité  qu'ils  ne  pou  voient  (c  donner  d'eux-mêmes,  &c 
d'appeller  en  témoignage  nos  plus  (avans  Ecrivains ,  fur  les  chofes  qu'il  leur  falloir  dé- 
cider. L'Académie  au  contraire  faifant  un  Corps  de  perfonnes  qu'on  a  cru  Içs  mieux  ver- 
fées  dans  la  Langue,  &  fe  trouvant  chargée  en  particulier  delà  compo(îcion  d'un  Dic- 
tionnaire, ne  pouvoir  avec  honneur  en  ufer  autrement  quelle  ^  fajt.  Ce  qu'on  deman- 
doic  d'elle  dans  cet  Ouvrage,  n'écoit  point  de  râporter  les  ^ntimens  des  autres  fur  les  diffi- 
I  cultez  de  la  Langue  &  fur  l'ufage ,  mais  de  déclarer  les  (îens.  En  effet ,  s'il  n'eut  été  quc(^ 
tion  que  de  citer  les  Auteurs  qui  oot  écrit  avec  fuccès,  &  dont  l'autorité  pouvoit  être 
de  quelque  poids ,  il  n'eut  pa?  été  néceflaire  d'aflcmbler  tant  d'Jiabiles  gens ,  Se  de  les 
occuper  durant  tant  d'années  ^ un  Ouvrage,  qu'un  (impie  particulier,  avec  quelque  éru- 
dition &:  quelque  ufage  de  la  Langue,  eut  pu  achever  en  beaucoup  moins  de  tems, 
ainfi  que  l'expérience  fa  fait  aflTez  voit.  D'ailleurs,  comme  une  partie  dé  nos  meilleurs" 
Ecrivains  étoient  membres  de  l'Académie ,  ils  auroient  fouvent  été  obligez  de  (c  dtcr 
eux-mêmes ,  ce  qui  n'eût  pas  été  dans  la  bienfcancc,  &  re  qu'ils  n  auroient  pu  faire  (ansble(^ 
fer  cette  modeftie  qui  convient  (i  bien  aux  Auteurs.  Il  n'étoit  pas  même,  ce  (èmble,  de 
l'honneur  de  l'Académie  d'en  citefr  qui  ne  fuflcnt  pas  de  fon  Corps,  pui(que  c'eût  été, 
€n  quelque  forte  ,  foûmettre  fon  autorité  à  une  autorité  étrangère ,  qu  elle  étoit  en  droit 
de  regarder  comme  inférieure  à  la  (îenne.  C'a  donc  été  pour  elle  une  néceflîté  de  ne  citer 
jamais ,  comme  c'en  a  été  une  pojur  les  autres  de  citer  toujours.  On  doit  regarder  en  cela 
l'Académie  comme  une  Cour  fouyeraine  qui  a  droit  de  donner  des  Arrêts ,  (ans  être  obli- 
gée d^en  rendre  compte  j  au  lieujque  les  autres  ne  peuvent  être  confidérez  que  comme  des 
Avocats  qu'on  confulte  ,  &  qui  ne  font  foi  qu'autant  qu'ils  font  fondez  fur  de  bonnes  rai- 
(bn$,  ou  fur  des  témoignages  certains.  De  dire  maintenant  laquelle  de  ces  deux  (brtes 
d'aqtoritez  doit  l'emporter ,  c'eftlce  qui  n'eft  pas  aifé.  Ceux  qui  (ont  pour  le  Didionnairc 
de  l'Académie  prétendent  qu'il  y  a  plus  de  fureté  à  fuivre  (es  déci(îons ,  en  ce  qu'ayant 
été  faites  après  de  mûres  &  dd  longues  délibérations  durant  plu(îeurs  années,  &  après 
une  difcuflion  éxadle  de  toutes  |  les  difEcuItez  qui  pouyoient  (è  rencontrer ,  il  n'eft  point 
probible  que  des  perfonnes  fi  habiles,  en  fi  grand  nombre,  de  caradete  &  de  profef- 
(îon  fi  différente,  fe  (oient  trompez  dans  une  matière  où  ils  apportoient  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  ne  (e|  point  tromper  j  au  lieu  que  les  divers  Auteurs  qu'on  cite 
dans  les  autres  Diftionnaires ,  n'ayant  bien  fouvent  empfoyé  un  terme  dans  leurs  écrits, 
que  barce  qu'il  fe  préfentoit  Se  qu'il  leur  paroiflToit  bon ,  fans  autre  examen,  il  eft  à  préfum'er 
qu'ils  ont  pu  aifément  s'y  méprendre.  D'un  autre  coté  ,  ceux  qui  (ont  pour  les  Dictionnai- 
res appuyez  fur  l'autorité  de  ces  derniers ,  foutiennent  que  les  témoignages  qu'on  tire  de 
leurs  Livres  font  d'autant  moins  fu(pe<îls,  que  les  Auteurs  s'accordent  enfemble  (ans 
s'être  communiqué  leurs  (èntifflens,  &  qu'ayant  écrit  chacun  à  part,  ils  n'ont  pas  laiffé 
de  convenir  dans  la  manière  4e  s'exprimer.  C'eft  cette  conformité  qui  paroît  plus  con- 
fidérable  à  bien  des  gens,  que  la  décifion  de  tout  un  Corps,  quelque  illu{ire  &:  quelque 
éclairé  qu'il  foit,  en  ce  qu'il  arrive  fouvent,  dans  ces  fortes  de  délibérations,  que  l'au- 
torité d'un  feul  entraîne  les  (uprages  de  tous  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  il  (èmble  que  le  Public  panche  un  peu  plus  du  coté  de  ceux  qui 
cirent,  que  du  coté  de  ceux  qui  ne  citent  pas^^x  moins  peut-être  par  rai(on  que  par  une 

de  cet  orgueil  fi  naturel  à  Tefprit  humain ,  qui  n'aime 

re  impatiemment  qu'on  veuille  prendre  empire  fur  lui , 

égard,  en  lui  impo(ant  des  loix  ab(blucs  fans  lui  en  faire 


certaine  malignité ,  &  par  un  tfft 
pas  à  être  maitrifé,  &quî  fouffi 
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connoitre  les  motifs  &  les  raifonsy  Cette  elpéce  de  foumiflion  aveugle  qu'il  croit  qu'on 
exige  dç'lui ,  a  quelque  chofe  qui  le  choque  ôc  qui  le  révolte  j  &  il  ell  au  contraire  flatte 
agréaycmènt  par  la  déférence  ôc  le  ménagement  que  font  paroître  pour  fes  lumières,  ceux 
qui  n'avancent  rien  fans  l'appuyer  de  preuves  folides  &  de  bons  témoignages.  Il  aime  à  être 
inftruit  j  mais  il  n'aime  pas  qu'on  lui  fade  des  leçons ,  &  il  préfume  qu'on  lui  en  veut  faire , 
ior(que  fans  citer ,  on  femble  lui  prefcrire  d'autorité  qu'il  faut  parici  de  telle  ou  telle  ma- 
nière ,  ou  qu'on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  telle  ou  telle  expreflîon  j  au  lieu  que  ceux  qu\  ci- 
tent femblent  moins  lui  prefcrire  comment  il  faut  parler,  que  lui  apprendre  comment  ont 
parlé  les  plus  célèbres  Auteurs.  Il  fe  figure  que  les  premiers  veulent  lui  impofer  une  efpcce 
d'obligation  &  de  neceflité  de  fe  rendre  à  leurs  décifions  j  &  c'ell  ce  qui  ne  lui  plait  pas. 
Il  s'imagine  au  contraire  que  les  féconds  ne  font  que  lui  expoferJ.es  fentimens  ëc  l'ufage 
des  meilleurs  Ecrivains,  en  lui  iaiflant  la  liberté  de  s'y  conformer,  s'il  le  juge  à  pro- 
pos i  &c  c'eft  ce  qui  flatte  fa  vanité.  Enfin  il  regarde  les  uns  comme  des  Juges  lupcncurs 
qui  donnent  des  Arrêts,  &  qui  veulent  qu'on  s'y  foumette ,  (ans  autre  difcufllon  i  au 
lieu  qu'il  confidere  les  autres  comme  des  amis  éclairez,  qui  délibèrent  avec  lui,  fi  l'en 
peut  ufer  de  telle  expreflîon  fur  la  foi  &  l'autorité  de  tels  ôc  tels  Auteurs  qui  en  ont  ulc^, 
ce  n'eft  point  une  loi  qu'on  lui  fait,  c'eft  un  avis  qu'on  lui  propofe,  c'eft  un  confeil  qu'on 
lui  donne,  &  auquel  il  fe  rend  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  (emble  le  faire  avec  moins  Je 
contrainte. 

/On  ne  prétend  point  fe  faire  ici  un  mérite  auprès  du  Public  d'avoir  fuivi  cette  dernière 
méthode  dans  le  nouveau  Dictionnaire  qu'on  lui  préfente  ,  puilque,  comme  je  l'ai  re- 
marqué, on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  la  fuivre  ;  mais^  fi  l'on  a  lieu  de  fe  promettre  quel- 
que faveur  auprès  de  lui,  c'eft  uniquement  "fur  le  foin  &:  l'application  qu'on  a  apportée 
à  rendre  cet  Ouvrage  plus  complet ,  plus  étendu  &  plus  correcSb  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  paru  ju(qu'ici  en  ce  genre.  Ce  qu'on  en  dit,  au  refte ,  n'eft  point  pour  diminuer 
en  rien  la  gloire  de  ceux  qui  ont  travaillé  aux  autres  Didtionaires  j  ils  font  tous  très-loua- 
bles dansy  ce  qu'ils  ont  fait ,  ôc  très-excufables  dans  ce  qui  leur  a  échapé.  Il  n'eft  prefque  pas* 
poflible  de  finir  abfolument  ces  fortes  d'Ouvrages.  Si  nous  avons  été  plus  loin  que  les  au- 
tres, nous  ne  nous  flattons  pas  pour  rela  que  perfonne^ne  puifle  aller  plus  loin  que  nous, 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  à  redire  que  nous  croyions  être  approché  dé  plus  près  que 
les  autres ,  de  ce  point  de  perfection  que  tous  Ce  propofent,  ôc  où  il  eft  difficile  de  parvenir. 
Ceux  qui  viennent  les  derniers  ont  un  grand  avantage  fur  ceux  qui  les  ont  précédez,  en  ce 
qu'ils  peuvent  profiter  de  leurs  lumières ,  quelque  différence  qu'il  y  aie  dans  la  méthode 
qu'on  fuit ,  ôc  dans  la  manière  d'expofer  les  cho(es.  Car  quoiqu'on  travaille  fur  Je  même 
fonds,  on  ne  fiiit  pas  toujours  la  même  route ,^&:  l'on  ne  le  tient  pas  toujours  dans 
les  mêmes  bornes  j  ôc  fi  l'on  convient  pour  le  principal  ,  on  ne  convient  pas  quelquefois 
pour  le  détail ,  &  pour  le  tour  ^  l'explication.    C'eft  ce  qui  fait  que  cette  multiplicité 
de  DiCbionnaires ,  loin  d'être  onereufe  au  Public,  lui  eft  au  contraire  d'un  grand  avan- 
tage ôc  d'un  grand  fecours,  en  ce  qu'elle  lui  fournit  de  nouvelles  autoritez  ,  &  qu'en  con- 
frontant enfemble  ces  Livres  différens ,  on  n'a  point  de  peine  à  (e  rendre  fur  les  points 
dont  ils  conviennent.  Que  s'il  s'en  trouve  fur  leîquels  ils  ne  foient  pas  d'accord ,  on  peut 
pefer  leurs  raifons  &  leurs  autoritez  ,  ôc  Ton  fe  voit  en  état  d'en  juger  par  foi-même,  &  de 
prendre  le  parti  qu'on  juge  le  meilleur  ,  tout  bien  confidéré. 

Ce  qu'on  peut  dire  en  général  de  ce  riouveau  Dictionnaire,  c*eft  qu  il  n'y  en  a  peut-être 
point  qui  porte  avec  plus  de  juftice  le  titre  de  Dictionnaire  Univerfel.  Car  quoiqu'on 
fe  foit  attaché  à  expofer  de  la  manière  la  plus  précifè  ôc  la  plus  courte  qu'on  a  pu,  touc 
ce  qui  eft  renfermé  (bus  ce  titre,  cependant  il  eft  certain  qu'il  embrafle  univer(ellement  touc 
ce  qui  a  quelque  raport  à  la  Langue ,  ôc  qu'il  n'exclut  que  les  faits  pur-emenc  hiftoriqucs. 
Ainfi ,  quoiqu'on  n'ait  point  fait  une  longue  énumération  de  toutes  les  Sciences  &:  de 
tous  les  Arts  dont  ce  Dictionnaire  explique  les  notions  &  les  termes ,  on  conçoit  aifé- 
ment  qu'ils  font  tous  compris  fous  ce  titre  général  de  tout  ce  que  renferment  les  Sciences 
ôc  les  Arts,  foit  libéraux  ou  mécaniques. 

On  y  trouvera  en  effet  tout  ce  qui  regarde  la  Philofophie  ôc  chacune  de  Ces  parties , 
Tome  /.  e  ij 
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comme  la  Logique,  h  Métaphyfîquc>  la  Phyfiquc  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à  rexplkation 
des  expériences  par  le  moyen  dclquciles  on  a  fi  fort  pcrfedionné  cecte  dernière  fçicnce  dans 
lesTiecle  pafFé.  J'en  dis  de  même  de  la  Théologie ,  des  Mathémariques  ,  de  la  Navigation , 
de  la  Kiédecine ,  de  la  Chymie  ,  de  la  Botaniqac ,  de  la  Jurifprudence ,  de  l'ArchicccSturc, 
de  la  Peinture ,  de  la  Gravure ,  de  la  Monnoie ,  de  l'Imprimerie ,  &  de  tous  les  Ans  ,  farts 
m'érendre  plus  auilong  fur  chacun  en  particulier ,  ôc  lur  tout  ce  qui  les  regarde ,  dont  le  dé- 
tail ne  fcrviroit  qu'à  charger  inuti|ement  une  Préface  ,  fans  qqc  le  Leéteur  s'en  trouvât  plus 
inftruir.  D'ailleurs  corrime  les  autres  Diilionnaires ,  qui  fe  donnent  pour  Univerfels ,  pro- 
mettent a  peu  près  la  même  chofe,  &  que  celui-ci  ne  peut  avoir  d'autre  avantage  fuf  eux 
de  ce  coté-là ,  que  ce  qu'il  en  peut  tirer  d'une  ^lus  grande  exactitude  ,  j'ainàe  inieux  me  re- 
trancher à  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  &  à  ce  qui  le  dillingue  elfentiellement  des  autres  ôc  pour 
la  matière  &c  pour  la  forme.  ^ 

Je  dirai  donc  d'abord  que  ce  qui  fait  proprement  fon  câraftere  diftindlif ,  &  ce  qu'il  n'a 
de  commun  a^*c  aucun  autre  Diûionnaire  univerfel ,  c'eft  qu'il  eft  François  &  Latin  ; 
voilà  ce  qui  fiit  en  partie  fon  mérite  particulier ,  |^  ce  qui  le  rendoit  çn  quelque  forte  necef 
faire.   Je  fai  qu'on  pourra  dire  que  n'étant  queftion  principalement  que  d'un  Diftionnaire 
de  la  Langue  Françoife ,  &c  le  Latin  ne  s'y  trouvant,  pour  ainfi  parler^  que  comme  accefloire, 
on  ne  voit  pas  qu'il  y  eût  grande  rai(on  de  le  joindre  au  François  ;  mais  outre  qu'il  eft  d'un 
grand  agrément  &  d'Un  grand  fecours  de  trouver  en  même  tems  &  d'un  même  coup  d'œil 
le  mot  latin  &  le  mot  françois  qui  fe  répondent ,  on  ne  peut  difconvenir  que  le  mot  latin 
ne  (crve  beaucoup  à  l'intelligence  parfiitc  du  mot  françois ,  non-feulement  pour  les  Etran- 
gers,  mais  encore  pour  les  Naturels  mêmes ,  de  forte  qu'à  bien  prendre  les  chbfo ,  ce  n'eft 
point  fortir  des  termes  d'un  Diïlionnaire  de  la  Langue  françoife ,  que  d'y  joindre  les  (ècours 
d'une  autre  Langue,   qui   toute  étrangère  qu'elle  y  paroi  (Te  ,  .y  a  tant  de  raport  pour 
les  mots  ôc  pour  les  tours ,  &  eft  fi  propre  à  faire  prendre  une  idée  claire  &  jufte  du  Fran- 
çois même.  Ce  font  comme  deux  images  différentes ,  qui  loin  de  fe  nuire  ou  de  fe  détruire, 
.  s'cntraident  au  contraire  l'Une  l'autre ,  &  conéourent  en  quelque  forte  à  former  dans  Tefprit 
une  notion  ditlinde  des  objets  qu'elles  reprefençent.  Il  eft  vrai  que  cela  eft  tout-à-fait  inu« 
tile  pour  ceux  qui  n'entendent  point  le  Latin  j  mais  ceux-là  en  feront  quittes  pour  s'en  tenir 
préci(cment  au  François  qu'ils  trouveront  aufli  clairement  expliqué  &  auffi  nettement  déve- 
îûpc  ,  que  fi  on  ne  s'étoit  rien  propofé  de  plus.  A  Tégard  de  ceux  qui  ont  l'ufage  de. la  Lan- 
gue latine  ,  ils  rie  feront  point  fâchez  de  voir  le  rapôrt  &  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
Langues,  &  de  leconnoître  les  mots  françois  qui  tirent  leur  origine  du  Latin.  Pour  ce  qui  eft 
des  Etrangers,  il  eft  évident  que  rien  ne  (auroit  être  d'une  plus  grande  utilité  pour  eux  dans 
l'étiidc  qu'ils  font  de  notre  Langue,  &  que  rien  n'eft  plus  propre  à  leur  faire  pénétrer  la  for- 
ce kc  le  vrai  (ens  des  mots  françois.  Car  en  premier  lieii  fi  l'explication  d'un  mot  n'eft  qu  en 
fraiiçois ,  ceux  qui  ne  fa  vent  point  encore  notre  Langue,  &  qui  l'apprennent,  n  entendront 
pas  mieux  l'explication  du  terme  qu  ils  èiierchent ,  que  ce  terme  même,  &  fouvent  pour  un 
mot  feul  qui  les  arrêtoit,  en  trouvant  dans  l'expofition  qu^en  fait  le  Diâ:ionnaire  deux  ou 
troiis  qu'ils  ignorent ,  leur  recherche  ne  fait  qu'augmenter  leur  embarras.  De  plus  quelque 
peine  qu'on  puifle  prerdre  à  leur  bien  déterminer  la  véritable  fignification  ôi  ks  ufages  dif- 
férens  d'un  terme  de  notre  Langue  ;  le  mot  latin  qu'ils  y  trouveront  joint  immédiatement» 
fervira  plus  à  leur  en  donner  une  idée  bien  nette  que  toutes  les  leçons  &  toutes  les'^xplica- 
tions  du  monde.  En  effet  ayant,  comme  on  peut  le  fuppofer  de  la  plupart  de  ceux  qui  ma- 
nient les  Diûionnaires ,  affez  de  connoiffance  de  la  Langue  latine,  ils  concevront  tout  d'a- 
bord la  force  6c  l'énergie  d'un  mot  françois,  quand  ils  verront  qu'il  fignifie  précifément  la 
même  chofe  que  le  terme  latin  qui  le  fuit ,  ôc  dont  ils  pénétrent  le  fens  :  au  lieu  que  fans  cela 
il  n'y  aîira  qu'un  long  ufige  qui  puifle  les  aguérir ,  pour  ainfi  dire  ,  en  cette  matière.  F*ar- 
lez  à  un  Etranger,  par  exemple  ,  d'une  avance  de  deniers  pour  un  payement  ou  une  entre- 
prife  3  il  ne  comprendra  jamais  mieux  ce  qu'on,  entend  par  là ,  que  qu^nd  il  lira  dans  fon 
Dictionnaire  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  en  latin ,  Kefr^fentatio  pecunU, 
J'en  dis  autant  des  différens  ufages  d'un  mot.  Car,  pour  ne  point  m'écarter  de  celui  que  je 
viens  de  raporter ,  on  ne  fera  jamais  mieux  concevoir  à  un  Etranger  en  combien  de  manie- 
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resfc  peut  prendre  le  terme  à^avâncety  quen  lui  marquant  qu'il  fignifie  tantôt  ce  qu*on  en- 
tend en  fatio  par  proccderc ,  tantôt  ce  qu'on  entend  par  cxfare ,  prominerç ,  ou  par  crefcere , 
maturefiere  &c.  C  cft  pour  cela  qu  on  ne  s'cft  pas  contente  de  mettre  le  mot  principal  en 
latin  >  mais  qu'on  y  a  joint  çncore  tops  ceux  qui  en  dégendcnt ,  comme  en  étant  les  prin- 
cipales parties  oif  les  proprietcz.  Ainfi  fur  le  mot  de  Cheval ,  on  ne  s'en  eft  pas  tenu  au  mot 
latin  Eemusyon  y  a  encore  ajoûté>ea  latin  comme  en  François,  les  différentes  efpeces  de  che- 
vaux, (oit  pqur  la  couleur ,  foit  pou^la  tail|e,  comme  on  peut  aifément  le  vérifier ,  Ôc  fur 
ce  mot  en  particulier,  dont  il  neft  pas  befoin  de  faire  un  plus  long  extrait,  &  fur  tous  les 
autres  en  gênerai.  ^  . 

C'eft  auffi  dans  la  vue  de  l'utilité  qu  on  peut  tirer  de  ces  deux  Langues  ainfî  rapro- 
chces  &  comparées  Tune-avec  l'autre  ,  que  Son  Altefle  Séréniflime  a  fouhaitté  qu'à  Tinflar 
du  Dictionnaire  de  la  Cruzca  ,  on  fit  aufli  un  Didlionnaire  Latin  &  François  pour  répondre 
à  celui-ci  qui  eft  François  &  Latin  j  cet  Ouvrage  vient  d'être  terminé.  Le  Sr.  Le  C  *  *  *. 
qui  a  été  chargé  de  ce  travail ,  a  Fait  voir  par  les  foins  &  l'application  qu'il  y  a  appor- 
ctez,  combien  il  étoit  (cnfible  à  l'honneur  d'éxecuter  l'intention  de  S.  A.  S.  Ec  pour  ren- 
dre ce  nouveau  Dictionnaire  Latin  6c  François  d'autant  plus  conforme  à  celui  qui  eft  Fran- 
çois ôc  Latin,  il  Ta  tiré  du  propre  fonds  de  ce  Dictionnaire  même;  c'eft  pourquoi  il  n'a 
pas  crû  dévoir  s'étendre  fur  la  fignificatio^  &  fur  la  définition  des  termes  François  qui 
repondent  aux  mots  Latins,  il  sert  contenté  par  un  avcrrifremcnt  gênerai  qu'il  a  mis  a 
la  tête  du  Dictionnaire  Latin  de  renvoyer  le  LeCteur  au  Dictionnaire  François  &  Latin, 
où  il  trouvera  tout  l'écTairciflement  qu'il  peut  défirer  iur  ces  termes,  &:  qu'il  auroic  éré 
par  confequçnt  inutile  de  repeter  une  féconde  fois  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage.  Ce  Diction- 
naire eft  à  la  fuite  de  celui-ci  dans  le  cinquième  Volume  ,  qui  devient  par  là  d'autant 
plus  utile  qu'on  y  trouve  en  quelque  forte  deux  Dictionnaires  en  un  feul,  &  qu'il  peut 
également  (crvir  à  compofer  en  Latin  &  en  François.  L'on  peut  mêrne  ajouter  avec  juitice 
que  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  jufqu'à-préfent  compofez  dans  ce  genre,  celui-ci 
doit  être  regardé  comme  le  plus  complet ,  le  plus  commode  pour  les  personnes  qui  tra- 
vaillent ,  &  en  même  tems  le  plus  propre  à  étendre  la  Langue  Françoife  dans  les  Pays 
Etrangers.  ^ 

Un  fécond  avantage  particulier  à  cet  Ouvrage,  &  qui  en  relevé  infiniment  le  prix 
au  jugement  de  plufieurs  fa  vans  hotnmes  qui  en  avoient  vu  des  morceaux  avant  qu'il 
fût  tout  imprimé  ;  c'eft  qu'on  y  trouve  ce  qui  n'eft  non-feulement  dans  aucun  autre 
Dictionnaire,   mais  même  dans  aucun  autre  Livre,  à  favoir  une  explication  très- cu- 
rieufe  &  très-neijce  de  toutes  les  feCtes  différentes  en  fait  de  Religion.  Comme  ces  mocs 
transférez  d'une  Langue  étrangère  dans  la  nôtre  en  font  maintenant  une  partie ,  on  n'a    , 
pu  s'empêcher  de  les  mettre  en  leur  place  ;  &  il  eût  été  inutile  de  les  y  mettre  ,  fi  Ton 
n'eût  don-né  en  même  tpms  une  explication  affez  ample  pour  faire  connoître  toute  la   . 
force  &  l'étendue  de  leur  fignification.  En  effet  fi  l'on  fe  fût  contenté  pour  tout  commen- 
taire au  mot  de  Caraïte  de  dire  que  c'eft  un  nom  de  SeCtaires  parmi  les  Juifs ,  le  LeCteur 
n'en  feroit  guère  plus  avancé ,  &  ne  fauroit  point  en   quoi  ils  différeroient  des  autres 
feCtaires  de  cette  Religion  ,  tels  que  les  Sadducéens,  les  Samaritains,  &:c.  Il  a  donc  fiiUu 
»  lui /apprendre  en  même  tems  ce  que  cette  feCte  avoit  de  particulier,  ôc  ce  qui  la  diftin- 
gubit  des  autres.  C'eft  pour  cela  qu'on  en  a  marqué  l'origine ,  en  montrant  fur  l'auto- 
rité d'un  fameux  Rabin,  qu^elle  vient  du  mot  de  Carraïy  mot  dérivé  de  Kara  ou  Caraj 
qui  fignifie-en  Hébreu  Lire  &  d'où  fe  forme  Micrah  ,  qui  veut  dire  le  pur  texte  de  la  Bible  ; 
&  Karai  o\x\Araï  y  celui  qui  s'attache  uniquement  à.  ce  texte  ^  nom  que  l'on  a  donné 
à  ces  feCtaires  ,\garce  qu'ils  rejettoienTf^fceç^  les  interprétations ,  paraphrafes  &  conftitu- 
tions  des  Rabins  qu'ils  regardoienr  comme  des  rêveries ,  voulant  qu'on  s'en  tînt  précis 
fément  au  texte  &  àsja  lettre.   On  fait  remarquer  que  cette  feCte  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  &  qu'il  y  a  ^ùyCaraïtes  en  Pologne ,  à  Conftantinople ,  au  Caire  &  eri  d  autres 
endroits  du  Levant  ;  qu'ils  ont  des  fynagogues ,  des  cérémonies  &  des  coutumes  parti- 
culières, &  qu'ils  {e  regardent  comme  les  feuls  vrais  obiervateurs  de  la  Loi  de  Moï(e. 
On  parle  de  l'oppofition  extrême  qui  eft  entre  eux  &  les  autres  Juifs  qu'on  nomme  Ra- 

,  e  iij 


^ 


u 


^'J* 


vi  .    P    R     E     F     A    C    E.        - 

baniftes  ;  on  relève  en  paffant  les  erreurs  où  quelques  Ecrivains  font  tombez  à  l'égard  de 
CCS  fcâaiDCS)  en  leur  accribuanc  des  opinions  qu'on  montre  qu'ils  navoient  pas ,  comme  ^ 
de  dire  qu'ils  nadmettoient  que  le  Pentateuque  ,  ne  reconnoiflfânc  point  pour  canoni- 
ques les  autres  Livres  de  l'ancien  Teftament  \  qu'ils  rejettoient  abfolument  toutes  fortes 
de  Traditions,  &  qu'ils  étoient  Sadducéens.  Ennn  on  apporte  quelques  exemplrf  qui  fpnc 
voir  de  quelle  manière  ils  s'y  prenoient  pour  réfuter  les  conftitutions  du  Talmud,  sap- 

^ payant  principalehient  fur  ce  principe^  qu'il  falloir  rejetter  toutes  celles  qui  n'étoienc 
point  conformes  à  l'Ecriture ,  ou  qui  n'en  étoient  point  tirées  par  des  conféquences  ma- 
nifcftcs  6c  néceflaires.  Si  l'on  s'eil  un  peii  étendu  fur  cet  article  que  l'on  a  pris  au  hazard 
&:  fans  choix ,  c'eft  afin  qu'on  pût  juger  de  tous  les  autres  par  celui-là.^  Car  fi  l'on  veut 
-fc  donner  la  peine  de  les  examiner,  on  trouvera  qu'ils  font  tous  traitez  avec  le  même 
loin  &  la  même  exa6bitudc. 

Aurcfte  (\  l'on  a  eu  tant  d'exaditude  à  expliquer  les  différentes  fecîicsf  des  Religions 
étrangères ,  on  en  a  encore  plus  apporté  fur  ce  qui  regarde  les  fedes  particulières  qui  par- 
tagent la  Religion  Chrétienne  ^  &  les  héréfics  diverfès  qui  en  font  forties^  mais  on  a  pris 
loin  de  ne  point  perdre  de  viic  la  nature  de  l'Ouvrage  auquel  on  travailloir.  On  s'eft  con- 
tenté d'expofer  les  opinions  fur  lefquclles  ces  héréfiès  font  fondées ,  &  cela  d'une  manière 
llmplé,  (^  qui  ne  forrît  point  des  bornes  d'un  Didrionnaire ,  où  l'on  ne  doit  toucher  ces 
matières  qu'autant  quelles  font  du  reflbrt  de  la  Grammaire,  &:  que  les  termes  qui  le^r 
font  particuliers  font  partie  de  la  Langue.  C'ell  aux  Théologiens  a  réfuter  les  erreurs, 
hi  à  établir. les  vcritez  fur  lefquclles  e(t  appuyée  la  véritable  Religion j  il  fiiffit  au  Gram- 
mairien d'expliquer  nettement  les  termes  dont  on  ell  obligé  d'uîèr  en  traittant  ces  for- 
tes de  queftions ,  &  de  donner  de^  notions  claires  de  ces  partis  difFerens  qui  fe  font 
élevez  contre  l'Eglife.  Ceft  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  lui,  &  il  (brtiroit  de  fi:)n  ca- 
radlcre,  s'il  poufloit  l'érudition  plus  loin.  On  n'attend  point  de  lui  qu'il  s'érige  en  Con- 
ttoverfifte,  mais  qu'il  mette  les  Controverfiftes  en  état  de  le  rendre  intelHgibles  les  uns 
aux  autres  dans  les  démêlez  de  Religion  qu'ils  ont  enlemble.^  En  un  mot  la  jurifdidlioa 
eft  relcrrée  préciféiièent  dans  les  mots  &  dans  les  termes  de  la  Langue,  &  elle  ne  s'étend 

,  point  jufqu  aux  chdfcs,  dont  il  ne  lui  eft  permis  de  parler  qu'autant  que  cela  eft  necef- 
laire  pour  riinelligcnce  des  mots  mêmes,  qui  font  proprement  l'objet  qu'il  doit  le  pro- 
pofer ,  &  la  matière  eu  doit  fe  renfermer  fon  érudition  &  fa  critique.  Il  a  le  champ  libre 
de  ce  coté-là,*  &  il  ne  peut  même  fe  difpenfer  de  difcuter  exadtement  les  difiîcultez  de 
Grammaire  qu'il  rencontre  quelquefois  en  fon  chcmiii.  C'eft  à  quoi  on  a  tâché  de  latis- 
faire  dans  ce  Diâiionnaire ,  où  quand  on  eft  tombé  fur  des  termes  dont  tout  le  monde 

I  ne  convient  pas  par  raport  à  la  force  &  à  l'étendue  de  leur  fignificatiôn,  &  qui  ont  don- 

,  né  lieu  à  des  conteftations  entre  des  Auteurs  célèbres ,  jufqu'à  rendre  la  choie  probléma- ^ 
tique,  on  a  cru  devoir  quelque  explication  fur  ces  points  là,  afin  de  mettre  leLecSbeur 
i  portée  de  prendre  fon  parti.  On  en  trouvera  un  exemple  fur  le  morde  Commerce  ç^nvi 
fivant  Critique  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  eût  employé  en  bonne  part  dans  la  Tra- 
duction du  nouveau  Teftament  qui  a  paru  depuis  quelques  années.  L'Auteur  qui  de  l'a- 
veii  public  étôit  un  des  hommes  du  monde  qui  entcndoit  le  mieux  notre  Langue,  & 
celui  peut-être  qui  l'avoir  étudiée  le  plus  à  fond,  s'étpit  fervi  du  mot  Az  commercé  pour 


qui  a  aonne  neu  ae  s  etenare  un  peu 
l'on  vérifie  par  plufieurs  exemples  qu'il  eft  de  foi  indiffèrent  au  bien  &  au  mal ,  &  qu'il 
n'y  a  que  le  terme  qu'on  y  joint ,  ou  la  matière  dont  il  s'agit ,  qui  le  détermine  à  un 
bon  ou  à  un  mauvais  fens.  On  en  a  ufé  de  la  même  manière  à  l'égard  des  mots  qui 
fbulFroient  de  fcmblables  djfiîcultez.  Sans  rien  augmenter,  ni  retrancher  dans  ces  articles, 
nous  avons  raporté  les  fçptimens  contraires  \  &  nous  en  avons  ainfi  ufé  d'autant  plus 
volontiers,  que  l'exemple  nous  en  avoit  été  donné  dans  les  éditions  précédentes ,  &  que 
noifc  avons  remarqué  que  le  Public  l'a  rrouvé  bon.  Il  y  auroit  encore  beaucoup  d'au- 
tres choies  à  dire  à  l'avantage  de  ce  Di<îlionnaire ,  mais  aulquelles  on  ne  s'arrête  pas. 
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pour  ncpomt  faire  eèttc  Préface  trop  longue.  Ce  qu'on  y  a  cxpofé  fuffit  pour  faire  con- 
cevoirJwilicé  du  Livre>  &  pour  convaincre  qu'on  n'y  a  rien  omis  de  ce  qui  écoit  ne* 
cei&i^  P<>ui^  1^ '^^^^c  ^i^^"inftruâif« 

ne  refte  plu*  qu'à  parler  de  la  formç  qu'on  lui  a  donnée  ;*^ce  qui  n'eftpas  la  chofe 
la  moins  à  confiderér  dans  les  Ouvrages  tels  que  celui-^ci,  où  il  faut  contenter  Tœil  auifi- 
bien  que  Teipric.  Il  ne  Cuffic  pas  aujourd'hui  qu'un  Livre  foie  plein  d'érudition  &  de  do- 
(Skrine  i  on  veut  encore  qu'il  faife  plaifir  à  lire ,  par  la  beauté  du  caraâere  &  du  papier, 
par  la  netteté  de  l'impreilion  >  &  par  la  difpofition  &  la  diftribution  commode  des  pages. 
Quelque  eftimée  qu'û  généralement  été  la  pretniere  édition  de  celui-ci ,  &c  quelque  beau 
qu'en  fut  le  caraâere  ^  cependant  parce  que  bien  des  gens  l'ont  trouvé  trop  menu  ,  Ton  a 
jugé  neceflaire  d'en  employer  un  plus  gros  dans  la  féconde ,  &  qui  pût  convenir  à  tous 
les  âges ,  &  de  ie.  perfedtionner  encore  dan^  la  troiHéme.  EnHn  tout  y  eft  fi  bien  pro- 
portionné >  les  cara<Steres  diiférens  en  font  fi  nets  &  fi^propres,  &  le  papier  fi  beau  que 
peu  d'éditions  pourront  le  difputer  à  celle-ci. 

A  l'égard  de  l'orthographe  on  a  fuiviune  méthode  particulière,  laquelle,  comme  on 
l'eiperoit)  a  été  univerfcuement  approuvée.  Ce  point  n'étoit  pas  un  des  moins  embarraffans 
à  caufc  de  la  diverfité  des  fentimens  qu'il  y  a  en  cette  matière  entre  plufieurs  bons  Auteurs , 
(ùr  tout  pour  ce  qui  regarde  les  lettres  qui  ne  fe  prononcent  pas.  Car  c'elt  une  chofe  étrange 
qu'avec  tous  les  foins  qu'on  fe  donne  depuis  fi  longtems  pour  perfedionner  &  fixer  notre 
Langue  9  on  n'ait  pu  encore*  établir  une  uniformité  parfaite  fur  cet  article.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  faut  écrire  comme  on  parle ,  &  fupprimer  fur  le  papier  les  lettres  qu'on 
Supprime  dans  la  prononciation.  Les  raifons  qu'ils  en  apportent  font  ;  premièrement , 
qu'elles  font  inutiles  ?  puisqu'elles  ne  font  point  de  fon,  &c  quelles  ne  fe  prononcent  pas  j 
(ecptiilment >  qu'elles  font  un  écueil  pour  les  Etrangers  qui  étudient  notre  Langue,  6c 
qui  n'ayant  point  de  régie  fûre  &  générale  pour  dilcerner  les  lettres  muettes  de  celles 
qu'il  faut  prononcer,  s'y  troiivet\t  fouvent  pris,  &  prononcent  Mejlre  de  Camp  comme 
Maijïre  dEcoUy  o\i  Maiftre  it Ecole  comme  Mefire  de  Camp  ^  fupprimant  ou  faifant  Tonner 
la  lettre /cgalettient  dans  ces  deux  mots.  Les  autres  conviennent  bien  de  Tembarras 
qu'il  y  a  pour  les  Etran^rs ,  fi  Ton  veut  conforver  ces  lettres.,  mais  non  pas  de  leur 
inutilité.  Car  fcrvant  à  marquer  l'origine  des  mots  françpis  &  le  raport  qu'ils  ont  aux 
Langues  étrangères  dont  ils  font  dérivez,  ils  foûtiennent  qu'elles  leur  lont  eflentielles, 
&  d'un  très- grand  fçcours  pour  les  entendre.  Us  difent  que  comme  chaque  Langue  a  fes 
ufages  &  fes  difficulté^,  la  nôtre  a  auffi  leis  ficnnes  aufijuelles  ceux  qui  veulent  l'appren- 
dre doivent  s'aflujettir ,  &  que  ce  n'eft  pas  à  nous  à  accommoder  notre  Langue  au  goût 
des  Etrangers,  mais  que  c'eft  aux  Etrangers  à  s'accommoder  au  goût  de  notre  Langue. 
Comme  ces  raifons  font  bonnes  de  part  &  d'autre,  &  qu'il  y  a  toujours  de  l'inconvénient , 
foit  à  mettre  ces  lettres  muettes,  foit  à  les  fupprimer,  on  a  pris  un  milieu,  où  il  paroît 
que  tout  le  monde  trouvera  fon  compte.  Car  d'un  coté,  pour  contenter  ceux  qui  veulent 
qu'on  les  retienne  on  les  a  confervées  j  &  de  l'autre  pour  donner  moyen  aux  Etrangers 
dç  les  difcerner  de  celles  qu'on  doit  prononcer  en  parlant ,  on  les  a  mifes  en'cara- 
£fere  différent  &  plus  petit.  Ainfi  Ton  a  écrit  E  f  P^'  E ,  C  OM  p  T  E ,  pour  marquer 
que  la  lettre  /  dans  le  premier ,  ôc  la  lettre  p  dans  le  fccond  ,  ne  fe  prononcent  pas.  Le 
Le£teur  jugera  par  ce  trait  particulier  du  foin  qu'on  a  eu  d'applanir  toutes  les  diflfîcukez,  &c 
d'aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  les  Le<fteurs  les  moins  verfcz  dans  notre 

Langue. 

Quoi  que  l'on  puifle  encore  ajouter  d'avantageux  fur  la  nouvelle  édition  que  nous  préfcn- 
tons  au  Public  il  vaut  mieux  le  laiffer  s'inftruire  par  fes  propres  yeux ,  &  fornier  de  lui- 
même  le  jugement  qu'il  en  doit  porter,  que  de  le  prévenir  par  des  obfervatioiis  qu'il 
ne  manquera  pas  de  faire,  fi  elles  font  vraies,  &  qu'il  ne  pouroit  s  empêcher  de  deiâp- 
prouver,  fi  elles  étoient  trop  favorables ,  ou  peu  finceres.  Il  y  a  pourtant  certains  Arti- 
cles fur  Icfquels  il  n'eft  pas  tout-à-fait  indiffèrent  de  fe  taire  j  c'eft  à  ceux-là  que  nous  al- 
lons nous  borner. 

Là  première  édition  du  Diûionnaire  de  Trévoux  fiit  reçue  fi  favorablement  en  Fran- 
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ce  &  dans  les  Pays  étrangers  au  commencement  de  ce  Hécle  $  iç  débitée  Ci  promptemeot y 
que  Ton  ne  fut  pas  longcems  fans  en  feuhaîter  &  fans  en  demander  une  autre.  On  trur 
qiA  ne  falloir  pas  raflfaûer  fl-tôr  cette  faim  -,  quil  ^toit  bon  de  lar  laiffer  croître  i  queii 
donnant  plus  de  tems  aux  Le6l£urs  pour  faire  leurs  réflexions  (ur  ce  Livre  p  leur  juge- 
ment feroit  plus  fur ,  &  qu  on  Verroit  mieux  ce  qu'il  manquoit ,  &  ce  qu  il  y  avoi^  X 
ajouter  ou  à  corriger,  foit  pour  la  matière,  fbit  pour  la  forme;  que  profitané  enliiite 
du  goût  confiant  du  Public,  on  feroit  plus  en  état  de  donner  à  TOuvragé  toute  ia  piei- 
feftion,  dont  il  eft  capable,  ou  du  moins  d'en  approcher. 

Dans  la  fuite  quand  on  a  cru  qu'il^  étoic  teiîis  de  penfer  à  line  fécondé  édition  ,  (  cale 
de  17H  )  tant  de  perfbnnes  habiles  s'y  font  intereffées,  &  l'ont  fait  fi  eiScacemeot , 
qu'après  la  rapidité  avec  laquelle  la  première  édition  fut  enlevée ,  rien  ne  fait  plus  d*ho|n- 
neur  à  ce  Livre,  &  ne  montre  mieux  combicr^  on  Icflime,  que  le  zèle  avec  lequel  on 
s*cft  porté  à  le  corriger  &  à  contribuer  à  le  rendre  plus  accompli. 

On  a  reçu  de  tous  cotez  des  corteûions,  des  additions,  des  avis,  des  remarques. 
Le  premier  foin  a  été  de  raflembler  tous  ces  Mémoires,  de  les  examiner  avec  Q^adi- 
tude,  &  d'y  étudier  le  coût  du  Public.  On  a  eu  le  plaifir  de  voir  ^*il  saccordoit  par- 
faitement avec  le  plan  quon  avoit  fuivi'dans  la  première  édition  j  6c  que  les  Critiquas 
même  quon  en  faifoit  écoient  un  éloge  du  bon  goût  &  des. vues  excellentes  du^ince, 
qui  en  avoit  prefcrit  de  tracé  le  deflein,  &  fous  les  aufpicés  duquel  on  n'avoit  fait  que  Texccu^ 
ter.  Car  fi  l'on  y  a  trouvé  quelque  chofè  à  redire  ,  tfeft  que  ce  deflein  n*a  pas  été  fempli 
dans  toute  retendue  que  S.  A.  S.  l'avoit  conçu  :  on  demandoit  tous  les  termes  des  Arts , 
même  inufitez  ,  tous  ceux  des  plus  vieilles  coutumes  par  exemple  j  tous  les  noms  des  Or- 
dres, tant  réguliers  que  feculiers  &  militaires.  Tous  ceux  des  Aflres  &  des  Etoiles,  dont 
t Aflronomie,  fe  fert ,  fuflent-ils  tirez  du  Latin,  du  Grec  ou  de  l'Arabe;  ceuxde.lUflro- 
iogie  judiciaire  ;  ceux  des  Factions ,  des  Seftes,  des  Religions,   des  Divinitez  fabuleufès , 
de  tous  les  peuples  ;  leurs  cérémonies ,  leurs  rites ,  leurs  facrifices,  leurs  fêtes  facrées,  civi- 
les ,  ou  politiques  3  leurs  combats  &  leurs  jeux;  leurs  mois,  leurs  cycles ,  les  noms  des  jeux, 
&  les  termesr'dont  on  fe  fert  en  les  jouant.  Les  noms  des  animaux,  &  des  plantes ,  même 
étrangères,  quelque  barbares  qu'ils  foient ;  &  généralement  tous  les  termes  de  relations; 
Ncs  noms  de  certains  Livres  fameux;  cçux  des  places  &  des  lieuj^  publics  ;  les  noms  proprés 
d'hommes ,  leurs  dimirrutifs,  &  tous  les  changemens  que  le  peuple  y  fait  dans  l'ufâge  ordi- 
naire; enfin  outre  les  termes  généraux  de  Géographie;  tQus  les  noms  propres  4e^  Royaumes, 
dç  Provinces ,  de  Contrées,  de  Villes  &  ^ûtres  lieux  ;  &  une  infinité  4 autres  chofes  ,Vqu'on 
a  jugé  qui  manquoient  à  la  première  édition  ,  &  dont  il  feroit  trop  long  de  faife  ici  le  de- 
no(mbrement.  .        . 

j  Quelque  difpofe  que  l'on  fût  à  fe  conformer  aux  defirs  dès  gens  habiles  qui  donnoient  ces 
aviis ,  on  n'a  pas  cru  les  devoir  toujours  fuivre  aveuglement  &  fans  examen.  On  a  déli- 
b<iré  quelque  tems  fur  plus  d'un  article,  &  en  particulier  fur  les  deux  derniers ,  qui  re- 
gardent les  noms  propre*  d'hommes  ô^de  lieux  ;  mais  enfin  on  s'efl  rendu  au  parti  qui  nous 
écoit  propofé,  parce  qu'on  a  cru  le,Jkroir  appuyé  de  raifons  fans  réplique. 

En  effet,  bien  que  nous  ayons  plufieurs  Dictionnaires ,  où  ces  deux  efpeces  de  noms 
ne  fe  tjduvent  point ,  il  en  éfl  pourtant  iin  plus  grand  nombre  encore  en  toutes  langues, 
fi  vous  en  exceptez  peut-être  le  Grec,  dans  lefquels  on  a  donné  place,  au  inoins  en  par- 
tie,  à  ces  fortes  de  mots.  Robert  Eflienne ,  qui  les  avoit  exclus  des  premières  éditions  de  fon 
Trefôr  de  la  Langue  Latine  ,  en  a  fait  entrer  plufieurs  dans  Tédition  de  Lyon ,  la  plus  am- 
ple &:  la  plus  eftimée  de  ce  grand  Ouvrage.  Qgant  aux  Didtionnaires  des  Langues  mo- 
dernes ,  il  en  efl  peu  où  les  noms  propres ,  furtout  de  lieu ,  n  âyent  été  mis  ;  pourquoi 
donc  manqueroienr-ils  dans  celui-ci?  blâmeroit-on  dans  ce  hvre  ce  que  Ton  approuve  & 
que  l'on  elïime  fi  utile  dans  beaucoup  d'autres  ?   „ 

Ainfi  ,  autorifez  par  l'exemple  à  prendre  le  parti  que  nous  avons  fîiivi,  nous  ayons  crû 
trouver  encore  dans  la  raifoipdes  motifs  plus  forts  de  nous  y  déterminer.  En  efFet^^les  no/ns 
propres  n'ont-ils  pas  leurs  fignifications ,  leur  étimologie,  leur  orthographe ,  leurs  varia- 
tions j  leurs  nombres ,  leur  ufage  &  leurs  difficultet ,  comme  tous  les  autres  l  Ils  font  donc 
'  \  '  '  '  *        auffi 
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auflî  du  rcfloçi:  de  la  Gratt^naire.^^c  doit-on  p^  favoir  comment  il  faut  les  traduire  des 
autres  Langi^f ,  &  les  exprimw  dans  la  nôtre?  y  auroit-il  une  moindre  faute  à  dire  i'/É-- 
phanç  ou  EJlcphane  pour  Efiieme  ,  jEffde  Ou  uEgidie  pour  Gilles ,  Fedafie  pour  V^aft ,  Novio- 
regé  pour  Royan ,  Rothamage  font  Rouen  y  Cadom  pour  Caè»y  qu'à  faire  quelque  fembla- 
ble  bârbarifme  dans  les  mots  voir  y  cçnnottre  y  faire  y  écrire  y  &  autres  femblables?  Eft-il  moins 
neceflaire  de  favoir  la  fignification ,  lufage ,  l'orthographe  d'une  inKnité  de  mots  d'arts 
fingulicrs,  que  le  plus  grand  nombre  des  hommes,  je  dis,  des  François  mêmes ,  n'au- 
ront pas  une  fois  dans  toute  leut  vie  befoin  ni  occafion  de  prononcer  ou  d'écrire  ,.  que  de 
r  ceux  que  l'on  entend  &  que  l'on  dit  tous  les  jours ,  qui  fe  trouvent  'dans  des  Livres  qui 
font  entré  les  mains  de  tout  le  monde  ,  qu'il  faut  interpréter  dans  des  Hilloriens,  dans 
des  Titres  &  dans  des  Chart-res  ?  Qii'on  écrive  l'Hiftoire,  furtout  Éccledaftique  ,  ou  la  Vie 
des  Saints ,  fans  être  inftruit  de  la  manière  dont  nous  avons  travefti  les  noms  propres  dans 
notre  Langue,  que  Bonofusy  c*eft  Venoux  >  ï^erus  Vev y.Rodingus  ou  Chrodingus  Rouin  , 
VincemianusViàntSy  Faduinus  Vawin  y  Romulus  Ronçibie,  Nketius  Nifier  ou  NiiieZj,  Naralis 
Noël,  ou  No,  Fanchea  Vàïne  y  Jujlrigt/ileus  OutiÛlct  y  0^/7(?  Ougean  ou  Olôn  ^ /^^/m«x  > 
Vauri ,  i>#»/W  Liêne  ,  Trigidius  Terrédes ,  Hiemutus  Gcrnble  ,  Kodoalus  Voël ,  Fafocus 
Guérec,  Ceadmaimus  Cémon  ,  Valburgis  G^uburge,  Vaubourg,  Falbourg,  &:  Avaugourd , 
Èorcungoda  Artongathe,  Almachius  Telemaque  y  Mathildis  Mahaut ,  Sacerdos  Serdot,  De/iderius 
Didier  ou  Dizier,  Deodatus  Dié,  Hadelangis  Halloie,  Flofculus  Flou,  Valdus  Gaud ,  4delelmit^ 
Alleaume  ,  Linentius  Louent ,  Mïr/«^  Mary  ,  Lufatius  Lubais,  Caidocus  Cazou ,  ptfus  On  , 
Deicolus  Décl  y  &c,  On  défigurera  tous  ces  noms,  &:  l'on  ne  rcconnoitra  pius  ceux  qui 
les  ont  portez,  dans  les  lieux  mêmes  où  la  plupart  (ont  honorez  comme  Saints.  Com- 
bien de  ces  fortes  de  rnots ,  qui  dans  leur  origine  étant  les  rnêmes,  ont  néanmoins  dans. 
notre  Langue  prefque  autant  de  différentes  formes ,  qu'il  va  do^  differéns  Saints  qui,  les' 
ont  eus,  ou  de  differenS  lieux  où  le  culte  de  ces  Saints  s  eu  ccabli  ?  QLielle  contu/lon 
l'ignorance' de  îufage  ne  produira-t-elle  pas.,  fi  on  les  crnploye  indifFerennment  .6<»fans 
diltindtion  ,  &  qu'on  dife  Bafile,  quand  il  faut  dire  Vefle  pour  Ba/iliusy  Mixfrnin^âu- ' 
lieu  de  Mefmin 'îkfiiAr/W^tti  ,^  Patrocle  au  lieu  de  Pârrc  Fatroclus  y  Cyprien  au  lieu' de  Su- 
bran  Cyprianuss  Agrippa,  ou  Agripain ,  pour  Aggréve,  Jgrippa  ^  ou  Jgnpanus\VâCcïviÏQ 
pour  Palquier  Fafchafiusy  Gélafe  au  lieu  de  Giôrz  Gelajius  y  Domiticn  au  lieu  de  Tuitieu 
Dominams  y  Sulpice  au  lieu  de  Soupplex  Sulpicitis  y  Léon  au  lieu  de  Lee  Lea  y  Emilicn 
pour  Miani  JErmliams  y  Dagobert  au  lieu-  de  Dabcrt  Dagoùertus  y  Pallade  pour  Palais 
Falladius  y  CgKc  pour  Ceols  Celfus}  Ne  feroit-il  pas  ridicule  de  dire  Ifabeau  Reine  d'Ad- 
,  gleterre  ,  Elifabeth  Reine  de  Caftille,  &  Ifabelle  mère  de  faint  Jean-Batiftç  ?  Jl  faut  donc 
qu'un  Diâtionnaire  nous  apprenne  quel  eftTufage  dans  cestmotsi  ^  -  - 

Il  en  eft  de   mêrnc  des  noms  de  lieu/  Un  Etranger  qui  faura  c^ue  Turo?ies  c'cft  Li 
Touraine ,  interprétera  FiÛones  la  Pi(3:aine,  &:  Santonesh  Santaine  ,  au  lieu  db  dire  le 
Poitou  &  la  Saintonge.  Il  ne  s'imaginera  jamais  qiie  trois  provinces  qui  fe  touchent,  Se 
dont  les  noms  font  dérivez  de  mqfs  d'une  termina ifon  femblable  ,  fe  foiencdéguilez  d'une 
manière  fi  différente.  Se  tromJ)era-t-il  moins  aux  noms  des  peuples ,  qui  habitent  ces  pro- 
vinces,  &  devinera-t-il  aifément  qu'il  faut  dire  Tttrc?  Tourangeau  ,  Pi^o  Poitevin,  ôc 
SknSio  Saintongeois  ou'Xaintongçois?  Combien  même  de  nos -François  ignorent  que  ceuK 
du  Hainaut  s'appellent  Hennuyers,  ceux  du  Be.rry  Berruyets,  ceux.^u  Pays  de  Caux  Cau- 
chois, ceux  du  Périgord  Perigourdins ,  ceiix  d'Orléans  Guêpins  ?  Je  ne  parle  que  des  noms 
des  peuples  &  des  lieux  de  France,  que  fera-ce  des  Etrangers?  On  appellera  Naplcs  en 
françois  tout  ce  qui  s'appelle  Neapole  en  latin,  où  l'on  di^^.Naj^ les  de  Romanie  ,  Na- 
poli  en  Syrie,  &  Naploufe  en  Italie:  on  confondra  Royaumontdahs  Tlflô  de  France,  Mont 
'  real  en  Canada ,  ôc  Konigfberg  en  Prufle,  parce  que  ces  troi^  lieux  fignifient  &  fe  nommcnç 
Regius  Mom.  Importe-t-il  plus  de  favoir  le  nom  d'uri  ôifeau  &  d'un  ferpent  de  l'Améri- 
que ,  d'un  fruît  de  Perfe ,  ou  d'une  plante  de  la  Chine  ou  de  TAfrique,  d'en  avoir  des 
'   defcriptions  exadles,  qui  les  caraderifent  bien,  que  de  favoir  diftiiiguer  les  noms  dçs 
hqmmes  &  des  lieux ,  que  nous  avons  fans  cefle  à  la  bouche,  dont  nos  Hilloires  &  nos 
Livres  font  pleins,  ^  que  nos  Ecrivains  fouvent  exprirfierit  mal?  Oij  trouycrn-t-on  mieux 
Tome  L  .  i . 
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&  plus  aifémcnt  ces  différences  &c  les  remarques  qu'il  faut  fitire  fur  cela ,  que  dans  un 
Didibnnaire  ?  N'cft-ce  pas  là  leur  place  naturelle?  Quel  embarras  l  quel  travail  que  d'a- 
voir à  les  chercher  ailleurs  ?  Qui  a  tous  les  Livres  neceflaires  pour  s'en  inftruire  ?  Com- 
bien de  gens  d'étude,  d'Avocats ,  d'Antiquaires,  de  ceux  qui  font  obligez  de  hrc  d'an- 
ciens Titres ,  des  Chartres ,  de  vieux  Auteurs ,  feront-ils  ravis  qu'on  leur  épargne  cette 
peine  ?  Enfin  combien  y  a-t-il  de  phrafes  &  de  façons  de  parler  populaires  ou  proverbiales, 
qui  dépendent  de  la  conhoiflance  de  ces  mots  ,  &  dans  leiquels  ils  entrent  \  comme  on 
je  peut  voir  aux  noms,  CELERIN,  GIlLES,  GIlLEtTE,  BASQ^UE/ 
C  AÔRSIN,  M  AN'SEAU,  NORMANd,  GASCON,  ORLE  A  NS, 
BErRY,^NORM  ANDIE,  &c    .  • 

On  dira  pcqt  être  au  regard  des  noms  de  lieu,  que  nous  avons  des  Di£bionnaires  de  Géo- 
graphie où  ils  fe  trouvent.  Mais  outre  que  ces  Livres  n'entrent  point  ou  presque  point  dans, 
ce  qui  concerne  la  Grammaire  ,  nous  avons  auili  des  Didiionnaires  des  Arts  en  général,  ôc 
en  particulier  des  Diâionnaires  d'Antiquircz ,  de  Marine  ,  de  Droit,  de  Mufique,  de  Philo- 
fophie  hermétique,  de  Manège,  de  Mathématiques ,  d'Agriculture,  &c.  Exige-t-on  moins 
pour  cela  que  tous  les  termes  de  ces  Arts  fe  trouvent  raflemblez  dans  un  Diftionnaire 
Univerfel  ?  Et  n'eft-ce  pas  parce  que  le  DicStionnaire  de  Trévoux  les  comprend  &  les 
^explique  exatbement  tous ,  qu'il  a  été  /î  recherché ,  quoiqu'on  eût  déjà  tous  ces  autres 
Dictionnaires  particuliers? 

Enfin  c'éft  principalement  iplk  la  connoiflancc  de^norris  propres  que  l'on  apprend  bien 
Jes  origines ,  ôc  les  principes  d'une  Langue ,  &  que  Ton  fe  rend  habile  dans  la  fcience 
des  étymologies.  On  ne  lait  fou  vent  d'où  viennent  les  autres  mots,  on  ne  peut  douter 
de  la  fource  ^de  ceux-ci.  On  voit  quelles  font  les  lettres  que  Tufage  y  cjiange ,  en  quoi 
il  les  change ,  celles  qu'il  retranche  ou  quil  ajoute  j  c'eft  là  principalement  qu'on  i4:emar- 
que  fon  art,  la  méthode,  &:  fi  je  puis  ainfi  parier,  (es  allures  &  Ces  façons  de  faircj  de  quelle 
manière  il  travaille  fur  les  mots ,  comment  il  les  fopd  ôc  les  ^ond,  les  moule ,  les  façon- 
ne ,  &  fe   les  approprie.   Ainfi  t9ut  confpire  à  montrer  qup|  ne  faut  point*  omettre  les 


mots  dont  nous. parlons. 
I         Véritablement  quelques  'Auteiirs,  je  ne  fii  par  quelle  maUvaifo  délicatefle,  ou  par  la 
vaine  crainte  de  s'oppofer  à  une  foptume  qu'ils  ont  trop  refpeâée ,  parce  qu'ils  l'ont  peut- 
erre  crû  plus  générale  &C  plus  raifonnable  qu'elle  n'efl:  en  effet ,  n'ont  ofé  donner  place 
dans  le  corps  de  leurs  Ouvrages  à  cette  partie  de  la  Langue  qu'ils  enfèignent.  Perfuadez  pour- 
tant qu'ils  ne  la  dévoient  pas  oubher ,   ils  ont  fait  des  liftes  des  noms  propres  d'hom- 
rnes  6c  de  lieu,  &  comme. un  fecojnd  Dictionnaire  qu'ils  ont  placé  à  la  fin  du  premier. 
'tMâis  à  quoi  bon  ce  nouveau  Dictionnaire?  Si  ce^  mots  font  étrangers  à  la  Langue,  pour- 
nuoi  ne  les  pas  rejetter  tout-à-fait?  s'ils  ne  le  font  pas  &  s'ils  nedoivent  pas  être  oubliez,  pour- 
quoi ne  les  pas  ranger  dans  leur  ordre  naturel  ?  Quelle  neceffité  de  donner  au  Lefteur  l'em- 
barras de  chercher  en   deux  endroits   differens,   ôc  quefquefois  en  divers  volumes,  ce 
qu'il  devroic  trouver  dans  la  même  page  ?  ,^  '  • 

Telles  fdnt  à  peu  près  les  raifons  qui  nous  ont  periuadé  qu'on  avoir  droit  de  nous  de- 
mander ces  augmentations,  &  que  le  Rublic  ne  le  delàgréeroir  pas.  Peut-être  mêoie  nous 
faura-t-il  moins  de  gré  de  la  peine  qiie  nous  nous  fommes  donnée  pour  lui  ramaffer  ce 
que  nous  lui  préfentons  en  ce  genre,  qu'il  ne  nous  blâmera  de  ne  lui  en  donner  pas  da- 
vantage. Car  après  tout^  nous  n  avons  pas  crû  devoir  cmbrafler  généralement  tous  les 
noms  propres,  ni  déférer  entièrement  à  ropinion  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  en- 
voyé des  Mémoires ,  &  qui  £uffent  voulu,  ce  femble ,  qu'on  eût  recueilli  jufqa'aux  noms 
des  moindres  Villages ,  &  des  plus  petits  lieux.  Nous  avons  pris  un  milieu  quiuous  a 
paru  plu^  raifonnable.  Pour  lés  noms  propres  d'homnfes  &  de  femmes,  a  moins  qu'il 
n'y  eût  d'ailleurs  quelque  çhofe  qui  nous  rengageât,  à  ne  les  point  omettre,  nous  avons 
exclu  prefque  tous  ceux,  fur  lefqucis  notre  Langue  n'a  poinr  exercé  foh  empire,  c'eft- 
à-dirc  ceux  qui  s'y  confervent  tels  qu'en  latin  ou  dans  les  autres  Langues ,  ou  ^ui  fe  chan- 
gent Cl  peu  ,  qu'ileft*  difficile  qu'on  s  y  trompe,  &  qu'on  ne  les  forme  bien.  Et  quant 
aux  noms  de  lieu  ,  nous  ne  donnons  guère  que  ceu^  qui  ont  quelque  chofe  de  remar- 
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quablc ,  &  qu'il  cft  utile  de  connoicre  ou   pour  ranciquitc  ou  pour  nos   tems. 

Que  dirons-nous  des  noms  Grecs  >  Latins  âc  autres,  que  la  Grammaire^  la  Mathéma- 
tique 9  la  Poétique  >  la  Rhétorique  ,  la  Médecine  >  l'Anacomie  ,  la  Botanique  >  les  Anti- 
quaires &:  prefque  tous  les  Arts  libéraux  fe  font  donnez  t  S'il  faut  É^rmer  l'entrée  de  nos 
Diftiofinaires  à  tous  ces  mots,  parce  qu'ils  font  tirez  de  quelque  langue  étrangère,  combien 
en  faudra-t-il  rejetter  d'aUires?  Toute  notre  Langtie  ,  ou  plutôt  toutes  nos  Langues  aujour- 
d'hui ne  font-elles  pas  chacune  un  compolé  de  dicflions  empruntées  de  celles  des  Anciens , 
ou  des  peuples  voifins?/Les  mots  qui  nous  paroificnr  le  plus  à  nous  &:  les  plus  françois,  com- 
me voir  y  entendre  y  corinoitre  y  écrire  ^  arme  y  Concile  y  èfée  yfentir  y  goûter  y  &:  généralement  pref- 
que tous  les  termes  dont  nous  nous  fervons ,  nont-ils  pas  leur  origine  dans  quelque  au;re  ' 
langage  ?  Car  combien  en  eft-il  peu  que  nous  ayons  créez,  nous  ou  nos  pères?  A  quoi  donc 
réduirions -iious  notre  Langue  fur  ce  principe  ,  &  combien  l'appauvririons  nous  ?  Nous'  lui 
ôterions  encore  beaucoup  de  clarté  &  de  précifion  dans  les  dilcours  dogmatiques ,  où  il 
en  faut  tant ,  &  dont  ces  deux  qualitez  font  les  principaux  ornemens.  Il  faudra  lins 
ceffe  avoir  recours  à  de  longues  defcriptions ,  à  des  periphràics  eHiban allantes,  &  à  des 
circonlocutions  plus  obfcures  cent  fois,  &  qui  ne  prefenteroienc  jan^is'une  idée  fi  jullc 
A:  fi  nette ,  que  les  termes  grecs  ou  latins ,  que  les  Puriftes  trop  Icrupulf^  prétendent 
qu'on  doit  éviter.  Qu*eus-je  fait  ici  moi>même ,  par  exemple,  que  de  me  rendre  moins 
intelligible  ,  fi  au  lieu  des  termes  de  periphrafe'^&c  dt  circonlocution  y  j'cude  pris  des  détours 
pour  n'employer  que  des  termes  purement  françois  ?  Concevroit-on  mieux  9f  que  je 
veux  dire,  qu'on  ne  fait  quand  je  l'exprime  par  ces  deux  fynonymes,  l'un  grec  &  l'au- 
tre latin  ?  Si  c'eft  un  avantage  de  ce  Livre  de  contenir  tous  les  termes  des  métiers  les 
plus  viles ,  fera-ce  une  tache  que  d'y  ajouter  ceux  dont  les  Sciences  &:  les  beaux  Arts 
ne  fe  fauroient  pafler  ?  En  un  mot  tous  nos  Livres  dogmatiques ,  nos  Grammaires  ,  nos 
Differtations  favantes,  tous  les  ouvrages  d'érudition  qui  paroiflTent,  l'Hiftoire  &  les  Mé- 
moires de  nos  deux  Académies,  &  celle  des  Scieîîces,  celle  des  Belles^Lettres  ;  les  dif- 
cours  qu'on  y  prononce ,  &  qu'on  Àitend  avec  tant  de  plaifir  dans  leurs  aflTemblées 
pubhques,  nos  Journaux  ,  que  fais -je  enfin?  Toi\j  nos  Livres  font  pleins  de  ces  (ortes 
de  termes  :  ils  y  font  reçus  ,  autorifez  ,  employez;  un  Dictionnaire  doic  donc  en 
rendre  compte  au  Public,  les  lui  ftire  entendre,  lui  en  apprendre  l'ulage  6c  la  figni- 
l?cation  ;  &  moins  ils  font  connus  &  ufitez,  plus  il  le  doit.  Je  dis  encore  davantage  ^ 
&  je  crois  être  bien  fondé  à  le  dire;  Ton  pourroit  être  juftement  reprehenfible  d'in- 
troduire certain  terme  par  tout;  ailleurs,  mai§  on  feroit  louable  de  le  placer  dans  un 
Dictionnaire ,  parce  qu'on  y  doit  avertii:  que  cette  expreflion  n'eft  pas  bonne  &:  qu'il  faut 
l'éviter.  -Afi^^  ^^^^  blâmer  ceux  qui  fuivent  une  autre  route ,  nous  avons  cru  devoir  au- 
gmenter ,  auta'nt  que  nous  le  pourrions,  de  ces  fortes  de  mots ,  le  ramas  qu'on  en  a  voie 
commencé  dans  la  première  édition. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les'  autres  efpeces  d'additions.  Comme  elles  font' 
de  même  nature  que  ce  qui  faifoit /léja  le  fonds  dii  Didlionnaire,  &,  que  nous  y -avons 
gardé  la  même  méthode ,  en  citantmême  plus  exactement  nos  fources  ;  le  jugement 
que  le  Public  a  porté  de  la  première  édition,  peut  Jious  répondre  de  celui  qu'il  portera 
de  celle-ci,  quant  a  ce  point.  Il  ne  s'agirqit  donc  que  de  lui^n  faire  obferve^  le  grand 
nombre ,  &f  tout  c^  qu'il  nous  a  fallu  dépouiller  de  Livres  en  toutes  langues ,  faire  de 
recherches i  &  dévorer  de  peines  pour  les  lui  fournir;  mais  nous  aimons  /nieux^  qu'il 
s'en  convainque  par  lui-même,  &  nous  ne  voulons  point  qu'il  eftime  c^t  Ouvrage  ,  par 
ce  que  nous  lui  en  pourions  dire,  mais  par  fa  propre  expérience,  &  par  l'utilité  qu'il 
en  retirera^  Certainement ,  fi  l'on  (avoit  ce  que  c'eft  i^e  de  compoler  un  Ei^Cbion- 
naire ,  on  auroit  plus  d'eftime  &  plus  de  reconnoiflance ,  que  l'on  n'en  a  communé- 
ment, pour  ceux  qui  ofent  entreprendre  un  travail,  d'un  coté  (i  utile,  mais  de  l'au- 
tre fi  pénible ,  fi  défagréable  &i  iî  ingrat.   Scaliger  l'a  die ,  ôc  il  eft  vrai. 
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Si  quem  dura  manet  fententia  judicis  olim , 
Damnatum  arumnis  /àppliciifque  caput 
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Ceft-à-dire  félon  rimitation  qu  on  co  a  faite ,  &  qui  poétiquement  parlant  cft  vraie. 

%       Si  quelqu'un  a  commis  quelque  crime  odieux, 

S'il  a  trahi  fon  père  ou  blafjpnemé  les  Dieux  ,  '     * 

Qu'il  fafle  un  Lexicouj  s'il  eft  fupplice  au  monde  ^-^ 

Qui  le  puniflc  mieux ,  je  veux  que  Ton  me  tonde. 

On  ne  s'eft  pas  borné  dans  cette  troifiéme  édition  à  donner  Amplement  cet  Ouvra* 
ge  rel  qu'il  étoic  dans  la  féconde  j  comme  le  travail  doit  toiijoun  tendre  au  mieux ,  & 
chercher  même  à  perfeûionner  autant  qu'il  eft  poflible,  il  a  fallu  revoir  tous  les  arti- 
cles de  ce  Dictionnaire  ,  réformer  &  corriger  en  quelques  endroits,  &  rétablir  Tordie 
en  d'autres ,  ainfi  qu'on  pourra  le  remarquer  ,  en  (e  donnant  la  peine  de  comparer 
cette  dernière  édition  avec  les  précédentes.  ;;  . 

L'on  a  marqué  les  Ictcrcs  muettes  &  les  accens  plus  exaftement  qu'auparavant  j  ce  n'eft 
pas  qqe^ans  l'imprcflion  il  ne  fe  foit  encore  ghfle  quelques  fautes  ;  mais  que  l'on  cor- 
rigera facilement ,  ou  en  recourant  à  la  place  propre  &  particulière  du  mot  dont  on 
doutera  y  fi  ce  n'eft  pas  là  même  qu'eft  la  faute  ,  ou  par  foi-mêftie  ,  fi  c'eft  là.  Les  accens 
regardent  furtout  les  e  :  cette  lettre  a  tant  de  differens  fons  dans  notre  langue ,  qu'il  eft 
fouvcnt  difficile  de  les  diftinguer ,  tant  la  différence  eft  délicate  i  ôc  quand  Oii  le  pour- 
roit  toujours  faire  ,  on  ne  trouveroit  pas^  dans  l'Imprimerie  des  cara£l:eres  pour  en  mar* 
quer  exacfbement  la  diftincSion.  Mais  on  peut  raporter  ces  cnfFérences  à  quatre  princi- 
pales,  &  il  a  fallu  nous  contenter  de  ce  nombre.  La  première  eft  celle  de  le  muet, 
c'eft-à-dire,  qui  ne  fe  prononce  poiijt  ou  prefque  point.  Cet  e  n'a  point  d'accent.  X.a 
feçbnde  eft  l'f'  avec  un  accent  circonflexe 5  c'eft  lui  qu'on  appelle  ouvert,  parce  qu'il  fe 
prononce  en  ouvrant  beaucoup  la  bouche.  La  troifiéme  eft  ïé  fermé ,  qui  (e  marque 
avec  un  accent  aigu  ,  c'eft-à-dire  une  petite  ligne  tirée  de  c^roite  à  gauche,  &  qui  le  pro- 
nonce la  bouche  prefque  fermée;  &  la  quatrième,  Yè  qui  a  un  accent  grave,  ou  une 
ligne  tirée  de  gauche  à  droite,  ôc  pour  la  prononciation  duquel  on  ouvre  plus  la  bou-*  - 
çhe  que  pour  IV  fermé,  &  moins  que  pour  Yé  ouvert.  Toutes  les  prononciations  mitoyen- 

•»  tics  entre  ces  quatre,  font  fouvent  fi  imperceptibles,  qu'il  h'elt  prefque  pas  poffible  de 
ïes  4iicerner ,  ou  fi  indifférentes ,  qu'il  importe  peu  de  les  exprimer  en  parlant.  D'ail- 
leurs dans  les  quatre  même  que  nous  défignons ,  l'ufage  eft  quelquefois  double  ou  très 
douteux  5  .&  tel' mettra  un  accent  grave  où  un  autre  place  un  aigu  >  mais  nous  croyons 
pouvoir  aflurer  q'on  ne  ferapoint  de  fautes  bien  (endbles,  en  fuivant  ce  que  nous  avons 
marqué,  ôc  raporrant  tous  les  e  à  ces  quatre  prononciations. 

Mais  rien  ne  prouve  tant  le  defir  ardent  que  nous  avons  eu  de  rendre  cet  Ouvra* 
ge  recommandable ,  qiie  fa  travail  où  nous  nous  fommes  engagés  pour  raporter  les 
étymofogies  dt  tous  les  mots  François.  Il  a  fallu  pour  cela  faire  des  recherches  infinies 
dans  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  en  ce  genre.  Ménage,  Du  Cange,  Saumailè, 
VoflTius ,  Ferrary,  Cafeneuve ,  Guichard,  le  P.  Thomaflîn  ,  le  P.  Dom  Paul  Pezron  , 
Pafquier',  Henri  Eftienne,  Tripot,  Borel/&  autres, nous  ont  abondamment  fourni  tous 

"  les  fecours  dont  nous  avions  befbin  pour  cette  ientreprifè  j  aufli  pouvons- rious  aflbret 
que  ce  travail  a  été  porté  au  point  que  nous  n'y  avons  rien  laifle  a  defiier,/ 
I  Nous  voudrions  bien  pouvoir  rendre  ici  juftice  à  tous  ceux  qui  orit  contribué  en  quelque 
"^  manière  que  cç  foie  à  h  perfecSbion  de  ce  Didionnairc  ,^.  &  leur  donner  les  éloges  qu'ils 
méritent  :  maïs,  outre  qu'il  y  en  a'.qui  ne  veulent  point  être  nommez,  le  plus  grand 
nombre  ne  nous  eft  pas  même  connu.  Parwi  ceux  qui  le  font ,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  d'apprendre  au  Public,  ce  qu'i^doit^à  Mr.  Moreàu  de  Mâutout  dç  l'Académie  '' 
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iccâ,  itaé  la  focicté  RJoyale  d'Angleterre;  Profeffeur  de  Botanique  &  Dcmonftratcur 
des  plantes  au  jatÔin  rtàyaflc  pj^mieta  d^nîf  une  cpijjrarifejine^c  remarques  ou  d'ad^ 
ditions  dignes  d'un  hubile  Acadeit^cieni.  Le  lècond  a  revu  une  grande  partie  des  arti- 
€\ti  qui  ^Sricetti^  ^  «l^fUitauë  jijfjfquà  h  fifi^  /i  Ul5  voyaeçs  que  i^ 


que  exattitude  qu'on  y  ait  ;^pone  ;  on  ne  le  nate  point  que  dans  cinq  

gros  que  ceux-ci  6c  d'une  auffi  longue  haleine  \  chargés  de  tant  de  matières  diffcrentes , 
ne  foit  rien  ichift;  qût ne feit  jufj^  te  ciaftethent  Vrai*  Nous  paflbns  nous-mêmes 
condamnation  par  avance-fw:  tout  ce  que  Ton  y^ découvrira.  Je  fautes  bien  prou- 
vées :  nous  âuroni  uite-veriùWe  le  •finceie» obligation ,  i  quiconque  voudra  i'en  donner 
la  peine  j  .&  eu  faveur  du  fervice  qu'il  rendra  au  public  éc  dont  les  Edireurs  fiiturs  pour- 
ront profiter  >  &  du  ptaiHr  qu'il  houi  fera  ^  nous  mêmes  de  nous  inftruire  5  nous  lui 
faflbns  des  &  prefenc  toute  faigreiir  dont  il  pourrbit  l'alfaifonner.  Il  peut  s'aflurer  que 
nous  porterons  fui:  cela  l'iridiflference  jufqu'àhiifenfibiiitë.  Sans  répondre  i  rien ,  nous 
iabandonnerbns  ab  public  tous  tioi  interctif  j  &  le-fetrir'dc  juger  qui  à  raifoh ,  &  à  nos 
fuccqfljuts  celui  dcf  tecùeillir  \té  fuffraçcs  y  6c  de  nous  juftifier  ou  de  nous  rcdreffer  , 
ll'il  le  nut  >  dans  ttoe  autre  ëditioti. 

DurtftédansmïQpKrragcde  lî^iiatiitedc  fcelui-ci  j  on  ne  doit  point  regarder  comme 
(Ses  ÊibUif  le  hiariqùc  d'ùnifortoité  6c  les  contrarierez  d'bpihiohs  qui  peuvent  s'y  reu- 
èontrer.  Nous  ra jf>pi)rtbns  ce  qu'ont  penfô  fUr  lei  fujets  qui  fe  prcfentent  y  ceux  qui  les  ofit 
èraitë  ,  6c  qiii  (buVefai  fe  cbntredifent  les  uns  les  autres.  Nous  ne  fomiiics  peut-être  pas 
iiou^mêhnei  d'iin  inoiné  fentimcht  fur  toiit.  Cetje  variété  ,  loin  d*ctre  Un  dcÉiut  dans 
|:e  livre  ;  ait  une  partie  dé  j(bh  agrément  6c  de  fdh  Utilité. 

On  à  corrige  ^aris  fcctic  ëditibni  toutes  lés  feutes  marquëei  dans  la  Ptéfacc  de  U 
précédente.  Dri  f  trouvera  àufli  dans  leur  ordre  naturel  tous  les  anicles  compris  dans 
les  additions  aux  lettres  P.  T.  V.  2.'  dé  la  précédente  édition.  A  l'égard  des  autres  fau- 
tes dlmpreffioui  nous  attendons  tout  de  nhdùleence  des  Leflieurs.  Heureufement  les 
Ouvriers  fe  font  peu  trompez  dans  Içs  langues  étrangères,  où  il  feroit  plus  difficile  de 
totriger  leurs  meprifei.Il  y  a  Cependant  quelques  diûtions  orientales ,  quelques  mots 
grecs,  6i  quelques  acceiis^  où  ils  ont  failh;  mais  qui  ne  font  de  nulle  confequence. 
Ce  peu  de  feùtes ,  qii'il  eft  impoffible  d'ailleùri  d'éviter  i(  ne  diminue  point  le  prix  & 
le  mérite  d'iin  Livie  i  6c  l'on  admirera  p^tot  que  des  Ouvriers  ayçnt  pu  n'en  pas  faire 
davantage^  qu'on  né  s'ëtbnherâ  qu'ils  en  ayent  feit  î  6c  ce  fera  une  preuve  du  foin 
&  dé  la  dcpenfe  qu'on  a  faite  pour  h'eh  choifir  que  de  bons.  Enfiri  nous  pouvons  dire 

en  finiflant,  que  nous  fouhaitons  n'avoir  point  d'autres  reprochera  effuyer    " 

ferons  parfaitement  contcns;  (î  le  Public  paroît  l'ctre  de  fios  travaux. 
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ouïs  rAR  1 A  GRACE  PE  DIEU  ROV  DÉ  rFRÂNC)^  ET  DE  NAVARllÉ^t 
à  nos  amcz  &  f(aux  Confcillcrs  les  dchs  tcnans  nos  Cours  àt  PirUtAcnt  ^  Mafttti  dès  Requêtes  ofdinairèi 
de  nôtre  t^ôtel,  Grind  Confcil.  Prévôt  dé  Paris ,  BaïUife,  Sênédlâux  ;  leurs  Lieucpi^ahs  CivU^  6c  a^ttcs  nos 

T.  N<       '  " 


Nous  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  continuation  de  ^riviltgc  Uir  ce  néceflairesi  ofnfanè  pour  cctcflict  de  ic  faire 
réimprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraâeres ,  fuivant  la  feuille  imprimée  6c  attachée  pour  modde  fb^s~ie  c6ntte(cei 
des  péfeotes.  A  cbs  Causes,  ydulàrit  traiter  Eivotablement  ledit  Ëxpoknt  i  Nous  lui  avons,  p^mis.^pebj 
jncttons  par  ces  préfentes  de  réimprimerjou  faire  réimprimer  ledit  Di^ionnaire  Universel  François-JLàtm .  5c.  Latinw 
Crançois,  vulgairement  appelle  Dictionnaire  de  Trevoiû^  •,  en  un  6u  plulieitfs  VcdUmé8,.coii)otntcfnéot  tu  Ùparc-i 
tnent ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  feihblerjf ,  fur  papier  5c  cara^eres  Iconformes  i  ladite  fisutUe  imprima  (Scattachéo! 
Tous  nôtrcdlt  contrefccl,  &  de  le  vend^,  bùrc  vendre  ,  &  débiter  par  tout  nôtre  Rovjiunie,  pendant  le  temps  de 
quinze  années  coniécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  d^tte  defdites  préfentés  : 'Faifbns  défehfes  à  tbutes' fortes  dfpcr^ 
fonnes  de  quelque  qualité  ÔC  condition  d^elle^  foient  d'en  introduire  d'impredion  étrangère ,  même  fbiO  le  titre  do 
Diékionnaire  de  Furetier:  ,  dans  aucuniieu  de  notée  obéïffànce  j  comme  aufli  à  tous  L^raires  ,  Unprimeurs,  SC 
autres,  'd'imj)rim'cr  i  taire  hnprimcr ,  ven4rc^  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Diftiônhâirc  Univerfcl Fran- 
çois-Latin, &  Latin-Françoi%  vulgaircmcritf  appelle  Diâiibnnaife  de  TrevduJc ,  en  tout  ni  en  partie^ni  d'en  faire  aucunt 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  fôit  d'augmentation,  corrcfeion ,  changement  de  titre,  même'  auilî  fous  le  titre 
de  Dictionnaire  de  Furetierc  ou  autrement  i  à  peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contrefûts ,  de  trois  mille  livret 


preflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ôc  non  aillcurî  ;  &  que  l'imj)étrtnt  fc  confoi'meta  en  toué 


aux  Reglcmcns  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  j  6c  qu'avant qu:  de 
•  Texpcfer  en  vente ,  le  manufcrit  ou  imprimé  qui  aurafervi  de  copie. à  l'impremon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  aans le 
me mé' état  où  l'approbation  y  aura  été  aonnée,  es  mains  de  notre  très'cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  dd 
France  le  (îeur  Chauvclin;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans.notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Châtcau^u  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Qarde  des  Sceaux  de  Francs 
le  fieur  Chauvclin  i  le  tout  l  peine  de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  &  enio^nons  de 
faire  jouir  l'Expofant  ou  Ces  ayans  caUfcs,  pleinement  &pâi(îblement,  fans  fournir  qu'il  leur  fdit  faitau^un  trouble  oU 
empêchement.  Voulons  qlie  la  copie  delditcs  pr^fcntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au^  commencement  ou  à  U 
fin  dudit  Ouvrage  foit  teiUJc  poiu:  ducment  fignifice,&  qu'aux  copies  coUationnécs  par  l'un  de  nos  amez  èc  féaur 
Corfeillers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 'l'original.  Commandons  au  premier  notre -HiiifEci^  ou  Sergenc 
de  faire  pour  l'exécution  d'iccUes  tous  adkes  requis  &  neccflaircSjfans  demander  aut«  permifnon^.&  lyinobftant  cla« 
mcur  de  Haro ,  Chartre  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  est  notre  Plaisjr.  Donne  àt*ari« 
le  neuvième  jour  du  mois  d'AQiit,  l'an  de  gage  mil  fept  cent  trente-deux,  &  de  notre  règne  le  dlx-fepticrae. 

PAR    LE    ROY,   enfonConfcil      SAINSON.    / 

J'ai  alTocic  au  préfent  Privilège ,  Mefdamcs  les  Veuves  pekune ,  &  Clouzicr  ;  Meflicurs  Golfclin ,  Gi^art,  Emerr  ' 
Pi^^rrc  Gandouïn,  Michel  Gandouin,  Cavclicr,  le  Gjas,  Rollin  père  ,  Rt)llin  fils,  &  les  Héritiers  deVcuc  Madame  la 
Veuve  Foucault ,  chacun  pour  la  part  qu'il  a  dans  la  Société  dudit  DiAoanairc  Univerfel ,  à  Paris  ce  ia.Aoûc 
mil  fept  cent  trente-deux.  .  ,  G  A  N  E  A  U.       .  -^ 

,       ■         ■  -"7  .■:     '-^      .'■.}:--i    .,    ■  '     ■.  •■  .    :    .    ■„      " 

Rigijirc  enfemble  U  CeJfionfitrU  Régifre  VJIt,  de  U  ICbétmkrf  Rofol*  Jes  ÎJbrairts  (ST  Jm^rimenrs  dt  Pjrit\  JV>.  4©^' 
/«/.  }^9.  tonfirmmtm  mu;ç  ancUns  Fjetl^nUni^  ççnprmtt  far  ctlui  du  i9»  février  1713.  <i  Pans  Jeu,  yf^  17.4.  y^ 

G.  M AKT IN,  Syndic. 
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dont  on  s  eft  fervi  pour  la  compolîtion  de  ce  Dictionnaire. 
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B  A  O  I  e  ,    divers  Ouvrages. 
Abeille ,  Chirurgien  d'Armée. 
d'Ablancourc ,  de  l" Académie ,  divers  Ouvrages. 
Abrégé  de  P^ttruve^ 
Académie  Françéife ,  Piâionnaire ,  Recueil  de  Pièces  & 

Harangues. 
Académie  des  Jeux  Fier  aux  j  Recueil  de  Pièces. 
Académie  Rejâle^  det  Sciences ,  Hif^.  .&  Mémoires. 
Académie  Royale  des  Infcriptiens ,  Hiftoîre  &  Mempires. 
l'Affilard  ,  Mupc,  Principes  de  MuHque. 
les  Agrémens  du  Ungdge  réduits  d  leurs  principes,  ,^_ 

d'Anuron  ,  Taille  des  Arbres. 
d'Aify,  Çénie  de  la  Langue  Françoife. 
Alais  ,  Grammaire  Méthodique. 
Allcaume  ,  J^uite  ,  Souffrances  de  Jefus. 
Allibc  ,  Médec,  Tr.  du  Cancer. 
«    Ambajfide  des  Heiàndois  d  U  Chine ,  âu  Japon, 
Amelot  de  la  Houflàye  ,  divers  Ouvrages. 
Amelotte ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  divers  Ouvrages. 
Amufemens  ferieux  &  comiques, 
Amyot,  Plutarque. 
\  Traité  de  C  Amitié.  \ 

Ancillon  ,  Mélanges  Critiques. 
Andoque  ,  Hiftoirc  du  Languedoc, 
de  St.  André ,  Guillaume,  Hiftoire  de  Jean  IV.  Duc  de  Brc- 
,     tagne.  .7 

Andjry  ,  Ecclef,  divers  Ouvrages. 
■  Andry  ,  Médecin  ,  divers  Ouvrages. 
r Anglois ,  Jéfuite  ,  Hifloire  des  Aibigcoif. 
Angot  ,  féjuite  ,  Optique. 
Duc  d' Anfiouleune  ,  Hiftoire  des  Chcrifs. 

Anlclme ,  Abbé,  divetfcs  Oraifons  Funèbres  &  Panégy- 
riques. 
Antiquité  de  JSBfmes. 

d'Argentré  ,  Hiftoire  &  Coutumes  de  Btcttgne, 

Ariftote  ,  Jardinier  ,  Jardins  Potagers  , 

Arnaud  d'Andilly  ,  divers  Ouvrages.      ' 

Arnaud  ,  Doâ,  divers  Ouvrages. 

Aflc  ,  Traité  àci  Aides. 
rArt  de  na^er. 
l'Art  de  prêcher,  » 

Aubin,  Didionnaire  de  Marine. 
'  Auboux  f  Veric.  Pratique  civile  &  criminelle. 
d'Aucourt,  de  l'Acad.  divers  Ouvrages. 
d'Audiffret,  Géographie. 

Audiger. 
d'Avrif^7<r<wV* ,  Voyages. 

B  .  •     / 

J3  A  G  H  I  T  ,^r.   de  Meziriac. 
Bachaumonc,  Voyage. 
Bacon,  Morale.  -t  V, 

Bacquet ,  Oeuvres.  ;   "^    '      ., 

Bail  ,  divers  Ouvrages.    .  ■  \  ;; 

^...    Baillei ,  divers  Ouvrages.     ,   ^  >'  '    . 


"■«S 


Baltus  ,  JéfuUe  ,  divers  Ouvrages.     *i 
Balzac,  de  i'Açad.  divcis  Quvragcs.   ' 
Barbier,  K  d'Aucourt. 
Bardin  ,  le  grand  Chambelan  de  France. 
Baron  ,  Comédies. 
Barrême  ,  divers  Ouvrages. 
Barty  ,  divers  Ouvrages. 
Bartholin  ,  Anatômie. 
Bafnage  ,   Ouvrage  des  Sçavans. 
Baudelot ,  divers   Ouvrages.      ... 
Bauhin,  Gafp.  &  Jun  ,  Hiftoirc.  des  Plantes. 
Bayle  ,  divers  Ouvrages, 
de  Bellegarde  ,  Ahbé  y  divers  Ouvrages. 

Bellofte  ,  Chirurgien  d'Hôpital,  .  ; 

Belon  ,  Hiftoire  des  Oifcaux. 
Benoît ,  divers  Ouvrages. 
àzBcnÇcï^iic ,  de  l'Académie  ,  divers  Ouvrage*. 
Béranger ,  Traité  des  Defcewes. 
Bernard ,  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lettres. 
Benard ,  Mai.  diverfes  Pièces. 
Bernier  ,  Medec.  divers  Ouvrage^, 
de  Berquin,  des  Pierres  precieufes. 

Bcrroyer  ,  Avec,  divers  Ouvrages, 
de  Befançon,  l'Efprit  des  hommes  iliuftres  dans  leurs  bons- 
mots.  *  [ 
S^'^Beuve,  Refol.  de  Cas  de  Confcicnce.  . 

Bion  ,  Globes  &  Aftrôlabe. 
de  la  Bizardiere  ,. divers  Ouvrages.  .     ^ 

Bizot ,  Abbé ,  Hiftoire  Métallique.  • 

le  Blanc  )  Hiftoire  des  Monnoyes. 

Blanchart ,  Avocat  y  Td}3\t  des  Ordonoanccs. 
de  Blegny  ,  ^edec.  divers  Ouvrages. 
Blondel ,  Mathém.  divers  Ouvrages, 
Bocquillot,  Liturgies.^ 
Boiceau  ,  Jardinages.  > 

Boileau ,  de  l'Acad.  Epidete ,  &c. 
Boileau  Defpreaux  ,  divers  Ouvrages, 
du  Bois  ,  Abbé  y  diverfes  TraJudions, 
Boifrobert ,  de  l'Acad,  divers  Ouvrages, 
Boiftàrd  ,  Dictionnaire  de  Mufique. 
•    Boizard  ,  Tfaité  des  Monnoyes. 
Bordelon  ,  Abbé  y  divets  Ouvrages. 
Borel ,  Tréfor.  Recherches  de  France, 
Bornier  )  Conférences  fur  les  nouvelles  Ordonnances. 
Bofquillon  i  Abbé  ^  divers  Ouvrages. 
Bortc ,  divers  Ouvrages. 
le  Boltù ,  Chanoine  Régulier  ,  Traité  du  Poème  Epique. 
Boftiiec ,   Evéque  de  Aieaux  ,  divers  Ouvrages.    . 
Bouche  ,  Hiftoire  de  Provence.  .     ' 

Boucher ,  Annales  d'Aquitaine.^  ■^\ 

Bouhours ,  Jifjf«//f ,  divers  Ouvrages. 
Boulanger  >  Traiîé  de  la  Sphère. 
de  la  Boulay  ,  Vojj'ages.  '  P      . 

^  l^rdaloue ,  Jéfuite ,  Sermons. 
Bourâon ,  Anatômie. 
Bourfauc  ,  Père  &  filt ,  divers  Ouvr^iges.  .  i 

Boiiterouë,>   Rech.  des  Monnoyes.      '         , 
Boui\û\\icr.  i  Abbé  (le  !u  Triippc  ,  divers  OixvtagGi, 


f 


-*  '    r 


V 


^  'lii  -'  i 


•J.» 


f** 


MM» 


MP 


-v 


:-v  '■ 
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Bouvet  >  J/fuiti  •  Portrait  du  Royaume  de  la  Chine. 

Bpyer  ,  di  l'Atdi.  divers  Ouvrages. 

fioyer  de  Ruvier^^s,  divers  Ouvrages.  « 

fioyer  a  Didionnairc  François  &L  Anglois. 

Brebcuf ,  Pharfalc. 

Brécourt ,  divcrfcs  Pièces, 

Brctonoeau  ,  J/fuite  ,  Sennoiis. 
du  Brcuil  ^J^fuitt  ,  Perfpcdivc. 
de  Brianville  ,  Abb^;  Jeux  de  Cartes. 
de  Brieux ,  Orig.  de  plufieurs  façons  de  parler  triviales. 

Brignon  ,  J^Uf^  y  4*fFei:emes  Traduûions. 

Briot ,  Empire  Ottoman, 
lé  Brun>  Prétre^de  4*0rdtoire ,  divers  Ouvrages. 
Je  Brun  ,  Pocfies. 
le  Brun  ,  Voyages. 

Bruneau  ,  Avocat ,  Traité  des  Criées, 
de  la  Bruyère  t  de  l'Acad.  Carad.  de  Théophrafte. 

Bruys  ,  divers  Ouvrages. 

Budée  ,  Diâionnaire.  . 

Bufficr ,  y</«//r  ,  divers  Ouvrages. 

Builet ,  Anhiteke  ,  divers  Ouvrages. 
de  Bufly-Rabutin  j  Ctf/n/tf ,  divers  Ouvrages. 


V^  A  D  E  ¥  B  T  ,  Paraphr.  des  Pfeaumcs» 
de  Caillieres  >  de  l'Académie  3  divers  ouvrages, 
du  Gange,  divers  Ouvragés, 
de  Cantenac ,  Pocfies. 

Capiftron  »  diverfes  Pièces. 

Caron  ,  Traité  des  Bois. 

Carré  ,  Mefure  di  s  Surfaces. 
deCafeneuve,  Origines  Françjifes. 

Cadagne  ,  Saluftc. 

CalTàndre  ,  Rhétorique  d'Ariftotc.  y 

Ca(Tîni  ,  divers  Ouvrages. 

Caflel ,  Avocat ,  divers  Ouvrages, 
^  Caçcl ,  Hiftoire  de  Languedoc. 

Catherinot ,  4^"^^"  Ouvrages. 

CatoUcon  d'Efp^gne  ou  Satyre  Menipp/e. 

Catrou  ,  Jé[uit$ ,  divers  Ouvrages, 
du  Cerceau  ,  J(5}«/Vff  ,  Pocfies. 

Cer/monial  de  France, 
deCerifiers ,  Traduction  de  la  Cité  de  Dieu. 
deCiialles,  Elem.  d'Euclides. 
de  la  Chambre  ,  Medec.  divers  Ouvrages, 
de  la  Chambre ,  Abbé  ^  divcrfcs  Oraîfons  Funèbres. 

Chamillard  ,  Jffuite  y  Difièrtations. 

Chammelé ,  diverfies  Pièces. 

Hifivire  de  la  Chancellerie. 

Chanut ,  Abbé;  divers  Ouvrages. 

Chapelain,  de  l'Acad.  diycrs. Ouvrages, 
de  la  Chapelle  ,  de  l'Académie  Françoife  ,  divers  Ouvrages. 
h  Chapelle ,  divers  Ouvrages. 

Charas ,  Pharmacopée. 

Charpentier  ,  de  l'Acad,  divers  Ouvrages. 
de  la  Charriere  ,  Chirurgien  ,  divers  Ouvrages. 

Chaftclain  ,   Martyrologe. 

Cheminais ,  J/fuite  ,  Sermons, 
la  Chetardie  ,  Inftrudidh  pour  un  Pripcc ,  &  autres  Ou- 
vrages. 

Chevreau ,  divers  Ouvrages.  '  \ 

Chifflet, yZ/tt/r^,  Grammaire  Françoifc. 
deChoify,  Abbé,  divers  .Ouvrages  ,   Hiftoiie  Ecdcfiafti- 

.    qpc. 

Chomcl ,  Didionrraite  Oeconom. 

Chorier ,  Hiftoire  de  Dauphiné. 
deCitry ,  divers  Ouvrages.  .  ' 

Claude  ,  Minift.  divers  Ouvrages, 
le  Clerc  ,  Miniji.  divers  Ouvrages, 
le  Clerc  ,  Medec.  Hift.  de  la  Médecine, 
LaPrinee^e  de  Qévei. 
la  Colombiere  ,Jdivers  Ouvrages. 

Colomnier  ,  divers  Ouvrages. 

Colonia .,  J/fuite ,  divers  Ouvrages. 

Traité  du  Commerce. 

Commirc  ,  Jéfuite  ,  diverfes  Pièces, 
le  Comte  a  Cel.  Relation  du  Tunquin. 
k  Comzc  j  Jéfuite  ^  Mèm.  de  la  Chine. 
,    le  Comte  ,  Cabinet  'cTArchitedurc.  *• 

Conrar ,  de  t  Académie  ,  Letttcs. 

Cor  Jlitut  ions  de  Port -Royal. 


SAUTEURS. 

CcxTuille  ,  Hiftoire  de  Nivernols,  .  n 

Corbinélli  /  divers  Ouvrages^ 
de  Cocdemoy  ,  Ptrt  &  Fils ,  divers  Ouvrages, 

Corneille  ,  Pierrt  &  T%cm.  divers  Ouvrages. 

.Coftar ,  divers  Ouvrages. 
.    de  la  Coftc  >  Conqoeftes  des  Indes  occidentales, 
de  Côùlanges  «Recueil  de  Chanfons. 
deCourbevillc,y<7iM/#,  divers  Ouvrages.   * 

Courtin  ,  divers  Ouvrages. 

Coufin  ,  Préfident ,  divers  Ouvrages. 

Crebilion ,  Tragédies. 
*  de  la  Croix ,  Empire  Ottoman  >  &ç. 

Crouzas  ,  divers  Ouvrages. 

Cuiftnier  François, 


de  la 
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gcs. 


A  c  I  E  n  >  Mr  >  i«  P Académie  ^  divers  Ouvra» 


le 


Dacier,  Mad.  divers  Ouvrages. 

Dagan ,  Fortification^. 

Dalechamp,  Hiftoire  des  Plantes. 

Dan,,  Trinitairt ,  Hiftoire  de  Barbarie. 

Dancourt ,  divcrfcs  Pièces. 

Danct ,  Abbé ,  Didionnaire. 
de  Dangcau ,  Abbé^  Dialogues  ,  &  autres  Ouvrages. 
dcDangcau,  Marquis  ^  de  i: Académie  Fraw^êife  ,  quelques 
Pièces (gie  Vers. 

Daniel  jj/^JTtf,  divers  <  Ouvrages. 

Daniy  ,  Avocat ,  divers  Ouvrages. 

Dappcr,  Defcription  de  l'Afrique. 

Daviler ,  Architeâure. 

Daumat ,  Lchx  Civiles. 

Dcgori,  Médecin  ^Dï€t\onnz\ct  de  Médecine^ 

Denys  ,  Hiftoire  de  l'Amérique. 
,  Dcmofthenes  ,  Harang.  &  Philippiques. 

Dcfcarrcs  ,  divers  Ouvrages. 

Dcfcnne  ,  Calcul  du  Toile. 

Dcf-houliercs ,  i)^.  Poëfies. 

Defmarais ,  de  l'Acdd.  divers  Ouvrages. 

Dcjportcs ,  Oeuvres. 

DcU)reaux ,  n  Boileau. 

Defroche^,  Dictionnaire  de  Marine.         *^ 
d'Eftrécs,  Abb/,  Difcours  prononcé  à  l'Acad. 

Di&ionnaire  de  Rimes.  -  '      , 

Di^nnaire  de  Droit, 

Di&ionnaire  de  Philo f  hermétique, 

Dionis>  >^if4/0in/>.  Opérât,  de  Chirurgie. 
^Difcours  d'Eloqttenee, 

Diverfuez.  curieufes,  *  ^■ 

J)ivertiÛemens  de  Seâux,  ^ 

Dodard ,  Médecin  ,  divers  Ouvrages. 

I)on)zt  j  de  l'Acâd,  y dl  PazctcuÏm,      . 
Dubé  ,  Méïïec.  Médecin  des  Pauvres. 
Ducaflc ,  Pratiq.  de  la  Jurifd.  Ecclefiaftique. 

Durycr  ,  de  l'Acad.  divers  Ouvrages. 
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Cole  des  Arpenteurs,      \ 
'  Errard  ,  Avêcet ,  Plaidoiers. 
Efprit ,  Abbé ,  divers  Ouvrages, 
de  l'Eftang ,  Traité  de  la  Tradudion. 
les  Eftiennes  ,  divers  Ouvrages. 

Eveillon  j  Traité  des  Excommunications, 


dci 
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AucHEUR,  Aûion  de  l'Orateur. 

Favyn  ,  divers  Ouvrages, 
de  la  Fayette  ,  Mdd,  divers  Ouvrages. 

Fclibicn ,  divers  Ouvragés. 

Feiibien  des  Avaux  ,  diu|tt  Ouvrages.       v 

Fenclon  ,  Arch.  de  Can^^y  divers  Ouvrages, 
de  Fericre  ,  Avocat ,  dr^rs  Ouvrages. 

Feuillet ,  yi^4/Vr^  Wf  D4wy4r^Chorographie. 
le  Fcvre ,  Tanaq.  divers  Ouvrages, 
le  Févre  ,  Mad.  Daàer ,  divers  Ouvrages.   1   • 

Fcviet ,  Traité  de  l'Abus. 

Flechier ,  Ev.  de  b/ifmes ,  divers  Ouvrages. 

Fleury  ,  Abbé ^  divers  Ouvrages, 
la  Fontaine  ,  de  l'Acad.  divers  Ouvrages. 


« 


de  fontençUc 
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Fontcnèlle  »  de  tAcdà,  divcri  Ouvrages, 
de  la  Force ,  Diu  ,  Oifcours  prononcé  à  l'Acad» 
de  la  Force,  MaÂ,  divers  Ouvrages.  . 
Fougcr  i  Traité  des  Hygromètres, 
du  Four,  du  CafFc  ,  Thé  ,  Chocolat. 

Fournier  ,  J^uitt ,  Hydrographie.  # 

Frezier  ,  Voyages, 
de  Fromentiairc ,  Ev4que  d^Aire  ,  diA^crs  Ouvrages»  ^ 
Fuictiere  ,  --^^^/,  divers  Ouvrages. 


:s  Ottvra^ 


quelque^ 


\ 
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A  I  L  L  A  R  D  tj/fuite ,  divers  Ouvrages. 

Gaiidin  ,  Jr/ài/^  ,  Didionnairc. 

Gaurct,  StiJc  Univcrfci.  \ 

Gazette.  . 

Gedoin',  Abb/j  Tradjidion  de  Q.uintilien. 
le  Gendre  ,  Abbé ,  divers^  Ouvrages. 

Genèft,  v<^^/,  diverfes  Pièces.  •      . 

Gillet,  AvQCAt  ^  PUydoyers,  &c. 

Girouft  ,  Jéfuite  ,  Sermons.    * 

Giry  ,  de  l'^Academit ,  divers  Ouvrages. 

Glafcr ,  Traité  de  Chymie.   . 

Godeau,  Evéïfue  de  f^ence ,  divers  Ouvrages. 

Goljut ,  Mémoire  des  Bourguignons. 

Gombeaud  ,  de  l'Académie ,  divers  Ouvrages. 

Gombervifle,  de  l'Acad.  divers  Ouvrages. 
»     Grammaire  (jénérale  &  raifonn/e, 

Crajnmaire  Méthediaue 

Grotius  ,  Droit  de  la  Paix  &  de  la  Guerre. 

Guichard  j  Harmonie  étymologique. 

Guillemau  ,  Chirurgie. 
deGuillet  de  la  Guillctiete ,  l)i6t.  des  Arts  de  l'homme 
d'Epéc. 


H 
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A  B  B  R  T  ,  <^  V Académie  ,Ttm^\z  de  la  Mort, 
de  Harlay  ,  Traduftion  de  Tacite. 
Harris  ,  Diâionnaire  Anglois  des  Arts  &  des  Sciences. 
Hartzfoeiçer  ,  Dioptr.  &  Phyfique. 
de  Hauteroche  ,  divetfes  Pièces.  " 
des  Hayes  j  Voyage  du  Levant.  , 

HeifT,  Hiftoirc  d'Allemagne. 
Hellot  ,  Elem.  de  la  Philol.  de  la  Chimie.. 
(  Helyot ,  Picpus ,  Hift.  des  Ordres  ReUgieux ,  &c. 
Henriette  Sylvie  de  Molière. 
Hecquet,  divers  Ouvrages.  j 

d'Her  ,  chevalier  y  divers  Ouvrages. 
d'Herbelot ,  Biblioteque  Orientale. 
l'Hcntier,  Aiad.  divers  Ouvrag^^s. 
Hermant ,  Chanoine  ,  divers  Ouvrages.    4 
Hervet ,  Gentiati ,  Tradudion  de  laCitç  de  Die^i. 
'    Hervieux,  Traite  des  Serins! 
de  la  Hire  ,  divers  Ouvriages. 
Hiftoire  des  Çpnclaves, 

Hiftoire  naturelle  d'Irlande.  , 

Hiftoire  de  la  Ligue  de  Cambray. 
^     Hiftoire  Critique  ^'.& du  N.Tefiament  ■ 

Hiftoire  de^  la  La^Êe.  .  '   -'■ 

l'Honoré  ,  Carme  Déchauffé  y  Critique.  "' 

del'Hofpital  y  Marquis ,  les  infinimens  petits  ,.Ies  Sections 
coniques.. 
Houdry  ,  J/fuite  ,  Sermons. 
dcs-Houlieres ,  f^.  Des-Houïieres. 

Huct,  Ev.  d'Avranches  y  divers  Ouvrages. 
Huygens ,  de  Zwilicksmydivcvs  Ouvrages. 


j 
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_     Aq.t7elotj  divers  Ouvrages. 
du  Jarry  ,  Abbé ,  divers  Ouvrages.' 

Jaugeon',  Jeu  du  Monde. 
\c  ]ay  y  Jéfuite  y  divers  Ouvrages, . 

Jnquifitîon  de  Goa. 

Infhuciion  pour  les  Confitures. 
\,  Jolly  ,  Ev.  d'Agen  ,  divers  Ouvrages. 

Joubert ,  Jéfuite ,  Science  des  Médailles. 

Jovet ,  Hiftoire  des  Religions. 

Journal  des  Savans. 

JoulTc,  Traijé  de  la  Cbarpenterie.        . 
dcSt.iulien  y  Origine  &  Antiquité  des  Bourguignons. 

Jurieu,  divers  Ouvrages. 
V  Tome  I. 


AUTEURS. 

de  JufTieu  ,  Introduâion  à  la  Bounique. 
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A  L  L  e  M  AN  T,  Chdttoittc  Régulier ,    divers 
Ouvrages. 
Lallemant  ,7//«/Vf ,  divers  Ouvrages. 
JLamy^ ,  Bénédiiiin  ,  divers  Ouvrages.  / 
Lamy  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  divers  Ouvrages. 
Lance  lot  J  divers  Ouvrages. 
Langlois ,  Jéfuite  ,  divers  Ouvrages. 
Larrcy  ,  Hiftoire  d'Angleterre, 
de  Laval ,  Duc  de  Lujnes, ,  divers  Ouvrages, 
de  Launs^y  ,  Traité  des  Defcentes. 

de  Lauricre  ,  Avocat ,  Biblioth.  des  Coutumes  &  Glollâirc 
(Ok  Droit.  / 

Léger,  Didlionnairc  d'Agriculture. 
Lemery  ,  Médecin  ,  divers:  Ouvrages. 
Lettres  d'Abailard. 

Lettres  édifiantes  &  curîeufes  des  Mijf.  J, 
Lettres  (tEloyfe  à  Ab  ai  lard,  * 

Lettres  Portugaifes.  , 

Liancourt ,  Maître  d'Aimes. 
^       Liger  y  divers  Ouvrages.  " 
Lignere  ^  Poifies. 

Lobihcau ,  Hiftoire  de  Bretagne.  ^      ■  ' 

Logique  de  Port  -  Royal. 
du  Loir,  Voyage  du  Levant. 
Loifcau,  divers» Ouvrages, 
du  Londel , /f/ï/zV^  ,  Faft£s. 
le  Long,  de  l'Oratoire ,^vaké  des  Polyglottes. 
'  de  Longepierre  ,  divers  Ouvrages. 
Doit,  de  Louvain  ,  Tradu^flion  de  la  Bible.  v 

■^J^     Louviïliers  de  Poincy-,  Hiftoire  des  Antilles. 

Loyer ,  Dominicain ,  Relation  du  Royaume  d'ïitini. 
Loret  >   Lettres. 
Lucas ,  Voyages.   / 
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A  B  I  L  L  o  N  ,  Bénédictin  y  Etudes  Monafti^ 
.    .  ques.  , 

Macé  ,  Hiftoire  des  quatre  Cicerons. 
Macillon,  Sermons  ,  Oraifons  Funèbres.  ( 

Maimbourg  ,  Jéfuite  ,  divers  Ouvrages.  ' 

Mainard  ,  Pocfies.  ^ 

•    Mainard  ,  Lettres, 
le  Maire  ,  Antiquitez  d'Orléans, 
le  Maiftre ,  Plaffloyers. 

Malbranche  ,  Pr*  de  l'Oratoire  ,  divers  Ouvrages. 
deMalezievjx ,  divers  Ouvrage 
Malherbe,  Oeuvres. 
Malingre  ,  Antiquitez  de  Paris. 
Mallet  Maneflon  ,  divers  Ouvrages. 
' de  Mârca  ,  Hiftoire  de  Bcarn. 
de  la  Mare,  Traité  de  Police.] 

Marefchal ,  Droits  honorifiques.  • 

Mariotie ,  divers  Ouvragés.      *  ,   . 

Mariotte  ,  Avocat ,  pifcours  prononcé  au  Parlement 

de  Touloufe.^ 
Marmol.  Defcription  de  l'Afrique.     . 
de  Marolles  ,  y#^/,  divers  Ouvrages. 
,  Marot.,  Oeuvres. 
Marfblicf,  divers  Ouvrages. 

Martignac ,  divers  Ou^r^gej.  *  .  . 

Mafcaron  s  Evêque  d'Agen  ,  divers  Difcours, 
Maty,.  Didionnaire  Géographique, 
de  Maucroix  ,  divers  Ouvrages. 
Moriceau ,  Accouchemens.  ' 

•    duMaurier  ,  Mémoires  d'Hollande. 
Médailles  de  Louis  le  Grand. 
Mémoires  du  Clergé. 
Mémoires  de  Trévoux. 
Ménage  ,  Abbé  y  divers  Ouvrages. 
>         Menagiana.^ 

Mcncdricr  y  Jéfuite  y  divers  Ouvrages.  Hiftoire  Conful. 

de  Lion. 
Mercure  Galant. 
de  Meré  ,  Chevalier  ,  divers  Ouvrages, 
'    Merlct ,  Traité  des  bons  Fruits, 
le  Merre  y  des  Mariages  des  Enfans.  /    - 

Merfene ,  /f//«/;w<(/îiarmOnic.*  (^ 
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xvHj  T  A  tL  E   ©ES 

Mcry ,  ÇArwniim ,  ilifwf  Oim«|ei.  .  i  'jn  ^ 

'  <ie  Meuve ,  piâioDiuii;e  Ph«rmaceudqtic.  ' 

Mézeray,  Hiftoire  de  France.  '  '    *        .    * 

•  tïe  Meziriac  ,  divers  Ouvtagcs. 

M^içre  »  Oeuvrei.  '.'^  . 

Mollet  ,  Jardinages.  ^ 
«de  Mûnconis ,  V<>yag«s.  '  ■ 

Monec ,  7i^/rf ,  Oié^onnalre. 
Monfaoïbiinoyliflcde  l:Empire  Ti«d.  7 

Montagne,  ÉTàrs.  \  a  ' 

Monteclaii^^  MofiqttCé  * 

dcMàhtfleury,.dtver(ès  Pî^cet. 
de  Mootgauh  ,  ytf^/^  divcrfes  Tréduâiona.. 
Mohcmorel;  ^^6/,  Hoqiélies.  '    . 
.>    '  Moncreuil^  Oeuvres»    ',         "-    ' 
/.    Mdr^ci ,.  Didionriairc  hift#iquc.  ^ 

>lorill6n,i7rff<^^fi,  tliverfesPoefiçs.     . 
.1       Morin  ,  Culture  dès  Fleuri.   ^ 

Mbriatîiis  09ri/4/iVr ,  Elévation  def  Eaux* 
deUK^rliere,  Hidojrëd'Amieilï.  ,  ' 

^    Ja  Mothe  le  Vayej: ,  divers  Ouvrages.  Iv 

delà  Morte,  ai  VJ^âi^nie,  divers  Ouvrages, 
du  Moulin  >  Coumme  de  P^iis, 
du  Moulin,  Hiftoire  de  Normandie.    ' 
du  Moulinets  C&tfff.  ^rj.  Curiofitcz  &  Habits,  •  - 
de  MoUrgues  , /</»iVf ,  divers  Ouvragés.        ' 
Municr ,  Mémoires  &  Hiftoire  d'Autun. 
Muret ,  y<6t/,  des  Fcftins. 

JL^   A  -u  DÉ,  divers  Ouvrages.        - 
DucdcNeuci^iftle.,  M^chéde  de  dreflcr  les  Chevaux.      • 
delà  Neuville,  f^.  le  Quicn.  '         / 

Neveu  ,  ^(rti/l*,  divers  Ouvrages.        >.-,,, 

Niccton  ,  V^'»''«^  »  Pcrfpcc^ive.  •  ' 

Nicot,  Diââohnairc.  .      -. 

de  Nicolay  ,  Voyagea. 
-.    Nicole  ,  Kir/àf«f  ,  divers  Ouvrages. 

Nicole ,  àt  r^Câdemii  des  Sctenca,  di\«crs  Ouvrages  de 
Mathématique. 

Nicole,  £ff/r^4/î/7irf,  divers  Ouvrages. 

Ni  vers,  Or^4»^-',  divers- Ouvrages.  ,    ■ -^ 

le  Noble,  divers  Ouvrages.  / 

Nodot ,  divers  Ouvrages;  A 

Noftradamus ,  Tes  Quatrains ,  &  Hiftoire  d«  Provence. 

Nôiict ,  /^jfîorr,  diVcrs  Ouvrages.  ^ 
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Ei  X  M  E  L  *i  N  ,  Hiftoire  des  Flibuftiers. 

^.    Qlearius ,  Voyages. 

\  Olicrs ,  divers  Ouvrages^  '  ^  .. 

Us  Ordonnances  de  Louit X I K 

Ordonnance  de  Marine.  > 

d'Orléans,  Jl^i^^,  diver^Ouvrages.- 
jd'Oflàt  y  C<ir<//»4/ ,  Lettres.   -  -       v 

Ovide  ,  Epiftre.^ — ^ 

Ozanam  j  divers  Ouvrages. 


P,  ,      .;.        ■     ;   ;•■ .  •     •  ■ 
A  6  À  N,  d)v.  Ouv.  de  Mathématique. 

lalaprat,  divcrfes  Pièces. 

Palliot ,  la  Science  des  Armoiries. 

Paradin,  Annales  de  Bourgogne, 
fra  Paôlp  ,  Traité  des  Bénéfices. 

Pardics ,  J^fulte  ,  divers  Ouvrages. 

Parent ,  Méchaniquc ,  ôc  autreii  Ouvrages, 
de  Paris,  Martyrologe  >  &C.    . 

Parodies  Bachiques, 

Pafcal ,  divers  Ouvrages.  *     ' 

Pafcal  ij^yî^/rf^d» ,  divers  Oiivrages. 
>v,Par<îuier  »  Recherches  &  Lettres»  ^^  .  "     , 

Pitin,  Lettres.  / 

PatrWj  Plauîbyers.  .  . 

Pavillon  ,  Evéque  d'Alet  y  Ritutfl  d'Alet. 
le  Pays  ,  divers  Ouvrages.  t     ^ 

Péli(|bn ,. divers  Ouvrages. 

Pcllegrin,  Abbé  ^  Caotiques  >  Tradu^oos  des  Odes 
d'Horace. 
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A  V  TE  vas. 

Pelletier  ,  Bm$4ifi»Bnm9  >  diifpi  Ouvrages.  ^ 

Pelletier ,  ^if<j,  divt If  Ouviaget. 
le  Pelletier  j  Hifto^  4<B  la  Guerre  de.Chipre. 

Penicher>  Traité  4^  Embaumci^ent. 

Penaulc ,  Oéflts  &  CUméi»  divers  Ouvrages. 

Pcrry  ,  7<Jirir#  »  Hiftûica  da  Cnaalons, 

Peu  »  Accoucnemens.  >.     ' 

Pearon,JÉfr»«ri,  divers  Ouvrages.  s 

Pibrac  t  Quatrains. 

Pic  ,  Abii,  divers  Ouvrages. 

Piecis  Qâlêmtt, 
de  Pile ,  divers  Ouvrages.  ' 

Pitpaf ,  fAles. 
du  Pin ,  Abbé  ^  divers  Ouvraget.  ^ 

^  Pinfon,  AvêCM ,  divcts  Ouvrages.    -  •      •   ^ 
iesPUtts  ^  Ephemeriiit, 
de  U  Placctie  •  diVtM  Ouvrages. 

Plumier ,  AHiUm ,  divers  Ouvrages. 

Plttvinel  I  Ecuyer  François. 

P»emt  it  Séùnt  P,rê^, 

Pêtfies  GdUUrdes.' 

NonveâH  (bêh  àt  Pittis  4$  Peiffk, 

Poiftbn  >  diverfcf  Pièces.  "  ' 

Polinier .  Ckém,  Reg,  divers  Ouvrages. 
N  PonKt ,  Hiftoire  des  Dnogues. 
du  Pont,  Principes  de  Mu(îqoe.   •    *.V 
de  Pontis ,  Mémoires. 

Pôrt-Royâi  j  divers  Ouvrages, 
de  Prade,  divers  Ouvrages.  '■  ^ 

Praion  »  diverfes  Pièces. 

Preftec }  Elément  de  Machémarique. 
Prmeft  it  Citvts,  \   ' 

.  ëePringy  ^  Mdi,  divetfes  Pièces. 
Prtiés  verbâMx  du  CltrgÇ 
JUufires  Prwnbes. 
Dt^iênnaire  des  Préverbes. 
EiymHégift  àtt  Prnkrbts. 


o 


_   Ubsubl»?»'.  4i^Or4t,  divers  Quvfases. 
D.Quicbot0  '   ^  \      * 

le  Quien  de  la  Neuville,  Hiftoire  de  Pp^ugaL 

le  Quien  ^  DpminicaÎH ,  divers  .Ouvrages. 

le  Quin,  Traité  des  Hernies. 

Quinaut  ,^mrers  Ouvrages. 

de  la  Quintmie  4  Jardinages.  .   ^ 
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A  B  I  L  A  I  s  >  Oeuvres. 
Racan ,  divers  jOuvrages. 
Racine ,  de  l'Académie ,  divers  Ouvrages, 
le  Ragois  ,  Inftruâion  fur  l'Hiiloire. 
Ragueau  >  Indice. 
Raguénet^  Aib/,  divers  Ouvrages. 
Rairifant ,  iWWff .  tableaux  de  Vcriâilles. 
Ranchin  ,  Pfeaumes  en  Vei^. 

Rapin  ,7(((jfiww.  divcfs  Ouvrages.. 
JRecueil  de  Péepes, 

Nouveau  KeateU  di  bptit  m§n. 

Recueil  de  Truhex,  de  Peux. 

Recueil  de  P^ojages, 

Refiexioru  fur  la  Langue  Franfoife.  /    . 

Régis ,  Philofophie.     / 

Régnier,  Abbe,  diVcrs^'Ouvrages. 

Régnier ,  Satyres. 

Relation  des  Campagnes  de  Rocroy,  &c,    . 

Remond  du  Cour;s,  divers  Ouvrages. 

Renaudoc ,  Abb/,  divers  Ouvrages.    ' 

Renudbn ,  Avocat,  divers  Ouvrages. 

Ricard  ,  Avocat ,  divers  Ouvrages. 

Richard ,  Abb/ ,  divers  Ouvrages. 

Richçlet  >  divers  Ouvrages. 

Richer  ,  Gnomonique. 
de  Richelieu  ,  Cardinal ,  divers  Ouvrages. 

Robbe ,  divers  Ouvrages.  • 
de  là  Roche  ,  Prêtre  de  iXhatoiri,  Oraifons  Funèbres. 

de  Rocheforc  ,  Didionnaire  curieuï. 
de  la  Rochefbucault  )  divers  Ouvrages, 
des  Roches ,  Dictionnaire  de  Marine. 

Roger ,  RecoUet ,  Voyages  de  la  Terre  Sainte.' 
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in ,  ynij«  I  oitert  Oovnigct. 

V    Rohaulrv  P^y^ue  ,  dcc. 
^'  Roiut^  >  H)iloire  des  Poidôni^ 
Koaéi ,  Mcrciue  Indieii, 

H^fârt ,  Qvttvrcfr         -        ^ 

Roollc ,  divffi  Ouvrtgej.    ;    '    -^. 
delà^oque ,  M4 ,  Traité  d«  U  KobleOt. 
dcRornel>  Mercure  lodicB.    <      « 

Rooilèaa  ,  Mufiqoe  &  Vielcu  i  :%  V 

Rouâèaa,  Poëfics.  /;         , 

Roaviere  «  Eaux  dç  Forges.  .      ^ 

RoVj  Po^ifies;  -       -^ 
de  Rin^  >  Hiftoire  de  Lion, 
AMissAtJépàH,  Oraif.  Funèbres  &  Sermoni. 
deRufi  ,  Hiftoire  de  MarrciUe. 

Rwut  huHnt9s, 
duRyeti  ir /'j^/AifM/r  >  diyen  Ouv^gei. 
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deO  A  •  I  B*.  Mârquifi  ^  dlverl}OuTragef.  ^ 

dclaSaWierc,Ppë(îcf.  ' 

de  Sacy  le  Maiftre  ;  divers  Ouvrage^, 
de  Sacy  j  i«  fjIcMdtmit,  Lettres  de  Pline, 
de  Saimonge,  iUM.  divers  Ouvrages. 
deSaini-Amanr,  Oeuvres  Poétiques.     ^ 
de  Saint  Cyran  ,  ^j^/*!  divers  Ouvrages.  -- 

de  Saint  Didier  »  Hiftoire  de  Venife.  # 

de  Saint  Evremont ,  Oeuvres.  '^      ' 

de  Saint  Gelais ',  divers  Ouvrages, 
de  Saint  Germain ,  Examen  det  Etats, 
de  Saint  Hilaite  >  M/det'm ,  divers  Ouvrages, 
de  Saint  Real .  .^4^». divers  Ouvrages.  ' 
de  Sainte-Beuve  ,  ^^i/>  Cas  de  Confcience. 
de  Sainte -Garde  ,   HHloire  des  Hi^éfies. 
de  Sainte  -  Marthe  >  divers  Ouvrages* 

Salhovc ,  Vénerie  Royale.  o\^^ 

deSalo  ,  Journal  des  Savans.  /     '^  -^^: 

Salvaing ,  Traité  des  Ficft.    .  /         '    ^ 

Sanfon,  Etat  préfem  de  la  Perfe. 

Sarrazin  i  Oeuvres. 
V     Savary  ,  parfait  Négociant ,  &c. 

Savaron  »,  Recherches  de  Clcrmont.  " 

Saviart  j  Obf.  Chirurgicales.  -^ 

Savot ,  divers  Ouvrages. 

'  Sauveur  »  Application  des  Sons  harmoniques  &  Prin- 
cipes d'Acouftique.  , 
_     Scaron  ,  divers  Ouvrages.       * 

Scudery  ,  Mdd,  divers  Ouvrages, 

Scultet  >  Arfcnal  de  Chirurgie  trad. 

Segrais,  de  l'Acâà.  divers  Ouvrages. 

Senault ,  Pr,  de  VOrât,  divers  Ouvrages. 

Sénccé,  Epigrammes* 
de  Senne  ,  Traité  du,Toiïé. 
de  Sévigny  ,  Mdd.  Lettres. 

Simon  ,  ^/fi!r.  divers  Oiivrages.  • 

Simon ,  Prêtre  ,  piâionnaire  de  |a  Bible. 

Simon  ^  jljfejfenr  .  divers  Ouvrages  de  Droit, 
de  Soleyfel  «  Parfait  Marefchal  »  &c. 

SorjtfiÇre,  Lettres. 

Sorel  ^  Science  Univerfclle. 

Souciet ,  /t^Vr,  DiHertations  fur  l'Eaiture. 

Çpanheim  .^^  diveris  Ouvrages. 

Spon,  M/decin  t  divers  Ouvrages, 
de  la  Suze ,  yi/<«<.  Pocfies, 

dcSylvecane ,  Pr/Jident ,  Juvénal  &  Perfe.       . 
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A.  c  H  A  R  D//f)3<ir#/ divers  Ouvrages. 
Tailemant ,  Abh/s ,  leurs  divers  Ouvrages. 
Tardif,  Traité  de  la  Fauconnerie. 
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AUTÇt^RS. 

T       Tarteron ,  JÂiikê  »  divers  Ouvragée. 

<    Tavemier,Var«8M*  \' 

V        Tauvry,  Méànin  ^  divers  Ouvrages. 
.   le  Teliier  »  Jéfiikt ,  divers  Ouviagcf. 

Terlon  ^  CWvif/f^r  ,  Mémoires.  , 

du  Tertre ,  DmB,  Hiftoire  des  Antilles.  / 

Teftu,  ^^a^Suncéf  Chrétiennes.  / 

de  kThaumadieiie  #  Hiftoire  &  Coûtumies  de  Befry. 
Tbestrê /tàlim^ 
Thùire  de  Pitéa$$iu, 
Th/stre  de  Séveye. 
Théophile  ,  Oeuvres  Poëciquef.   , 
Thévenin,  Chirurgie.  .   i    , 

Thevenut ,  Recueil  de  Voyagea.     • 
Thiers  >  Âkb/ ,  divers  Ouvrages* 
..   Thir^ùx  >  Hiftoire  d'Autun. 
ThomaflTm  ,  ?r.  4e  /'Or<tf.  divers  Ouvrages 
Thr/ftr  de  Médecine. 
Thuilier  ,  i<//rfrf-  divers  Ouvrages, 
la  Thuilcrie  ,  diverts  Pièces. 
dcTiMcmont'i  Abbé ^  Mémoires. pour  rHiftoirc  Eccléiîa- 

ftique  &  des  Empereurs, 
du  Tillet ,  Recueil  de^  Rois  &c  Couronne  de  France, 
du  Tillet ,  Mémoires. 

Toinard  ,  Remarques,     u'  .'"  ' 

du  Torar  ,  Leçons  Gépmétriques, 
Toubcau.'Jurifdidkion  Confulaire.  ■ 
Tourcil  j  divers  Ouvrages. 
deTournefort,  Médecin,  divers  Ouvrages,  ^Voyage  du 

Levant, 
le  Tourneux ,  divers  Ouvrages, 
du  Tremblay  ,  Traiié  des  Langues, 
TriiUn,  Comm.  Hifloriques. 


Cl 


\ 


^  '• 


Y   I 


A   L,B   G   H    N   A 

,     .  •  ftoire  du  Dauphiné. 

de  Valincourt ,  de  LAcad.  diveri  Ouvrages. 

de  Vallemont ,  >^^*/>, divers  Ouvrages, 
de  1^  Valterie  ,  Homère.  ' 

Vân  Helmônt ,  Médecin ,  Oeuvres. 

de  Varennes ,  Jéfuitje ,  le  Roy  d'Armes. 
.  Varct,  Lettres  ,'&c. 

Varignon  >  ^m,  divers  Ouvrages, 
de  VariTlas ,  divers  Ouvrages, 
de  Vauban,  Mor.  de  Fr,  Fortifications, 
de  Vaugelas ,  di  CAcdd.  divers  Ouvrages» 
de  Vaumoriercr  Harangues  &  LettresJ . 

Vauthier,  Arbres  Fruitiers. 

Verduc,  /.  B.  divers  Ouvrages.    i 

Verjus  tjéfuite ,  divers  Ouvrages. 
de  Vernage ,  Abbé,  divers  Ouvragés^ 
du Verney >  iif/flfMm,  divers  Ouvrages, 
de  Vertot ,  Abbé  ^  divess  Oui^ges. 
de  Vertron ,  divers  Ouvrages. 

Vigenerc  >  divers  Ouvrages. 
de  Vigneul-Marville ,  Mélanges  Hiftoriques. 
de  Villars,  -/^i^/,  divers  Ouvrages.  / 

'  de  Ville,  Cbrv.  Fortifications.  ■/' 

de  la  Ville  ,  Avocat ,  Diâionhairc  àc%  Arçerfs. 
de  VUle  -  Dieu ,  M^-  Oeuvres, 
de  Milliers  ,  Abbé ^  divers  Ouvrage?, 
de  Vifé  ,  Hiftoire  du  Roy  &  Mercure  Galant. 

Vitruye  »  Architedïure. 
de  Voifin  ,  Miffcl ,  &c. 

Voiture  j^ir  /*-if4Î/ Oeuvres, 
de  la  Volpilierc,  Abbé^  divers  Ouvrages,      ! 
de  Voltaire,  Tragédie. 


Mémoires,  pour  l'Hi- 


\ 


y 


Wicqucf<*t ,  I  l'^^^^'l. 
i'  Ambafladc  de  Figi 


luéroa ,  Tradud^. 
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' .    i»  R I V I L  E  0  E  D  t;.p Cl  N CE. 

LOinS  "ÀUGilSTE,  PAR  LA  CRACE  DE  DltXJ .Pjk^tJliCE  SOt^ 
4>bDombes:  A^cous  cc{}\  qui  ces  Prefcnci^s  verront  »  S  al  u  t.  Notre  amé  R  b  m  i'  d  b' 
M  o  M  M  G  R  T  nous  à  tTcs-humDiçmcnt  fait  cxpofcr  que  le  Public  Te  pla^nant  de  ne  plui  trou- 
vérà^Diiti^HHsiiff  VnivtrfeL  fr^nfois^LAtin  ,  cf  LA$in-Prànç$is .^^x-àcs^ViX.  ittiprîmc de potrc 
ordre),  çn  rim|)rimeric  par  nous^^pablic  en  noi;rc  Ville  de  Trévoux  i  il  lui  fut  permis  de  faire  rcim^ 
primer  làlit  *Di£Uonnairc  Univçrifcl  François-Latin ,  &  Latin-JFrtn^isVcorri^  U.  augmenta  confide* 
rablcmcnc ,  ITil  nous  plaifoWdc  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège.  A  cb s  Gav  t B  s  ,  dciîranc 
traiter  favorablement  rÈjtfofant,  qui  eft^bligé  de  faite  de  très-grandes  dépen  fes  pour  rimprrfliondudit 
^ivrci  ne       •  *  ^—^  -— ^.^  •-  --,-      ^  .  ..  j-_-     -._ /i-  — »\ 

ycuvc ,  h< 
imprimer 

&  caradcrcs  que  bon  lui  femblcra , dans  hocr«  Imprimerie  établie  à  Trévoux  ,  &. non  ailleurs»  après 
que  ledit  Didicinnairc  aura  été  approuve  par  deux  de  nos  C^nfeurs  ordinaires ,  le  faire  vendre  &  débi- 
ter par-tout  où  il  foul^itcra  ,  ^  ce  pendant  le  temsde  trente^nn^csconfccutives  :  à  U  chaçge  par  l'Ex- 
pofant,  de  le  faire  mettre  incçflafmmcnt  (bus  preflc.  En  outre  j^  de  iiotre  pleine  puifTance  &  autorité 
Souveraine,  avons  révoqué,  révoquons,  cafTons  &  annulions  tous  Privilèges quipourroient, avoir  c:é 
par  nous  accordez  ci-devant  au  fujct  dudit  ^Didlionnaire  Univerfe)  Francols-Latin  i  &  Latin-François , 
comme  Auffi  tous  les  Traitez  faits  en  conféqucnce  ,  pendant  le  tems  defdiips  trente  années.  Faifons  trcsl    ^ 
/AcprcfTcs  inhibitions.  &:  défcnfcs  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité^  &  condition  qu'elles 
puiflcnt  être ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  ou  contrefaire ,  vendre-,  ni  deWer  ledit  Diàionnairç  Uni-t 
verfei  François-L^in  ,  &  Latin -François ,  même  des  abrégez  ,  tant  dti  Diûionnairc  François-  Latin ,   /• 
qup  Latin-Érançois ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pu.ifTe  être ,  fans  le  confentement  par  éCritde  TEx- 
poTant ,  ou  de  {qs  ayans  caulc ,  fous  peine  de  vingt. mille  Jivres  d'amende,  un  tiers  applicable  à  THôpital 
General  de  Trévoux  ,  un  tiers  audit  'Expof^ ,  &  Tautrc  tiers  au  dénonciateur }, de  conftfcation  des 

.  exemplaires  ,  &  de  tous  dépens;  dommages  Ôcintercts-  Voulons  &  ordonnons  que  notre  amé  &  feal  le  fîeur 
Cachet  de  Montefan ,  î?remier  Prejîdcnt  dr  notre  Parlernent,  que  nous  avons  commis,  &  commet-- 
tons  fcul  en  cette  partie  ,  juge  &;  décide  fommairement  :  donnant  à  notredit  Cpmmiflaire  tout  pouvoir ,      ; 
bc  attributioji  de  Jurifdidioii  a  cet  effet ,  faifant  défenfes  à  tou^  nos^  autr^Iuges  jd^en  coiinôitre,  à. 
.peine  de  nullité,  &*de  répondre  en  leurs  noms,  de  tous  dépend,  do'mmàgeScineerêcs. "Sera  tenu  ledit  ^ 

.  René'  de  M  o  m  m  g  rt  de  faire  mettre  dans»  notre  Biblioceque  un  exemplaire  dudit  Diâionnaire, 
iiji  en  celle  de  notre  très-cher  &:  féal  le  (leur  dçMalezieu,  dhaiicelièr  de  notre  Souveraineté  ,i8^d  en 

^  dj^nner  un  à  notredit  Commifl'airc.  Voulons  en  outre  que  Ja  icopie  des  Prc^entes ,  qui  fera  ihip^iméfe 

^  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue  p^ur  dûchient  fîgnifiée ,  ^  qu'aux  copies  colla-    ^ 
tiônnccs  foi  foit  ajoutée  comme  a  l'original.  Commandons  au  premier  de  nos  HuiâSers  ou   Sergens, 
dfe  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  exploits ,  ^aiiies ,  &  autres  ades  necdfaicès ,  nonobftant  toutes 
oppofiûons  ou  appellations'7&  Lentes  à  ce  contraires ,  toutes  lefquelles  nous  avons  révoquées ,  fiTrévo- 

»  qtljons  4'^hondant^  par  ces  Prcféntcs  iîgné^  de  notre  main  ,  &  fcellées.  Car  tel  est  notre  PLAisiRé 
E)pnné  à  notre  Confeil  Souverain  ,  le<iquatre  J  anvier  ,  l'an  ^e  Grâce  mil  fept  cens  quatorze ,  ô^dc  notre 
Scuverainetc  ie  vingt-deux.  Signe ,  LO  U  IS-AO  G  U  STÈ.  • 


\  Et4cdit  Si«ur  de  Mo  m mo r t  a  ccdé  le  prefent  Privilège  au  fieur  HiWre.  Foucault , 
qui  ei\a  foie  part  aux  fieurs  Florentin  Delaulne  ,  Michel  Çlouficr ,  Jean-Gcofïroy  Nyon ',  " 
'   Eftienne  Ganeaii  >  ôc  Nicolas  Goflelih  j^fuivant  Tàccord  pafle  entrcux. 
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DÉS  SCIÈNGÉS  ET  DES  ART^, 

.     .  ;   ■-      ■■  *-      .-^        V  ,     ■     ^    I;.,      ..•  .  .      _        ...        ;_.    .  -y  .  .    :  ._  . 

Avee,  les  Terqies  iLatins  qui  peuvent  y  convenir; 


A; 


•#■  ^y 


EST  la  prière  lettré  de  l'AIphat)ct 
Françpîs.  Elle  répond  eiiciércmenc  à  la 
Lettre  Ades  Latins  /qui  eft  >  comme 
Jules  Scaliger  l'a  remarqué  ^Jeprémicr 
(on  articulé  qiie la namrc  pouHr,  le  pre- 
mier cri  des  Enfâns>  6c  qui  n'a  point  be- 
foin  ^'autre  n^uvenietit  que  de  celui 
d'oi»rir  U  bouclie*'^ 
Ceft  inucilement  que  la  plupart  des  Grammairiens  oompaient 
la  Lettre  4  des  Latins'&  des  François ,  ^éc  Vdlepb  des  Hé-^ 
btetix  &  ï'itipb  des  Arabes  ;  parceaue  ces  deux  Lettres  n'ont  ad- 
curi  rappon  avec  notre  4  Ci  et  ji'ck  qu'elles  (ont  les  premières 
dans  l'Alohabet  Hébreu  fie  danscélui  dds  Arabes}  mais  elles  ne. 
(ont  pas  des  voyeU^  comme  4ahs  la  Langue  Françoi(ê,  Quel- 
ques Auteurs  di(ent  que  la  Lettré  i/^n'çft  ni  une  confone ,  hi 
une  voyelle }  mab  qu'elle  répond  à  ce  quoJes  Grammairiens  ap- 
pellent tfprit.  Et  c'eft  cç  qui  a  fait  dite  à  Vodios  que  chel  les  Hé- 
breux Vdie^by  \tbi,\e  betb ,  le  bdin  j  né  (ont  poiiit  proprement 
'  des  Lettres ,  mais  des  ef^its;  'enfôrte  q^e  Vdlefbdi  ce  qu'on 
nomme  communément ^ir//««/#»à,  un ef^it d§itx,  Ilsajoa- 
ceftt  que  pour  parler  exaâc^ent>  tliaut  dire  que  ce  (bnt^des 
Lettres  qui  (crveflt  d'afpiratiôn ,  fpeumaMx  litteré,  comme  la 
.    I^tflre  H  en  noo^e^Langue  &dam  Wf^ne;  que  ^eft  de  cette 
4  mànièreque  S,  Jérome  s'explique  enurlantdeces quatre  lettre^ 
lorfou'il  eft  exa£b  \  ce  qu'il  avcwlt  (knsl^ute  appris  des  Juifs  de 
Tibériade ,  qui  avoient  une  Connoiflânc^Tarlàitç  delà  Langue 
Hébraïque  ;  mais  ce  fentiment  »  OU  eft  (âux,  ou  n'eft  ou'une 
queftipD  de  nom.  Vdlifb  Hébteiix  »  Vtltpb  Arabe ,  &  VoM  ' 
'*  Syriaque  (ont  de  vraies  con(bnes ,  auffi-biefl  que  le  be^  \tbtni , 
le  i^4iff^&  toutes  les  Lettres  afpirées.  Voyex  ce  que  nous  dirons 
au  mot  Aspiration  ^  au  mqc  Esprit.      '  ^      _,    , 
A  (è  prononce  dugozier ,  ce  ^ui  ne  tend  pas  ce  (on  déà^éable  / 
s'il  n'y  a  defafiSSbtioh.  Covaiilivlat  di( ,  que  W  premier  Ton 

3 ue  l'homme  ^iteniendreen  naidâot  eft  le  (on  de  j'^/  en(ùire 
diftingUe  fie  dit ,  que  les  garçons  (ont  entendre  te  (on  de  Va ,  Ôc 
'    les  filles  le(bn  de4.V ,  duque  (exe  faifant  entendre  le  (on  qu'a  la 
^première  Lettre  du  nom  des  premières  per(bnnes  de  même  ^e 
;    qu'il  yaeudanslemolhdc.  .,  .     -a,* 

.';    Tpm  &'      -         •  '  ■     ■■'••'■•'-^■-■'■■.  ■•;-■' 


f. 


A. 


Le^onde  1*4  e(l  ordinairement  un  (on  clair.  Quelquefois  il  cÙ: 

^-^fair  6c  long ,  6c  alors  i'd  pour  l'ordipaire  eft  marquéd^n^c*  .• 
cent  drconflexe ,  comme  âne  ;  1*4  a  encore  le  même  (on  ob(cu  r , 
6c  eft  long  devant  un  /qui  ne  (è  prononce  pas ,  comme  dans  ces  . 
ym<Xs,lfUfme,apu,MJpre :  il  eft  vrai  qu'au jouid'hui  on  occ cette  ; 
f;6c  pOur  en  marquer  le  retranchement ,  on  met  un  accent  cir^ 
conflcxe  fur  1*4 ,  Wiwf  .>  4»r ,  4prf  4  _  ^ 

Le  (bndel'/^  eft  un  de  ceux  que  les  muets  format  plus  aifémoir^ 
fut  tout  quand  il  eft  un  peu  nazal  &  obtus ,  comme  mm  ,  parce- 

.    que  pour  former  ce  (on  on  n'a  pas  be(bin  des  mufcules  &  des  au^ 
très  organes  de  la  bouche,  qui  manquent  ordinairement  aux 
muets  ;  mais  de  ceux  de  la  gorge  6c  du  nez  qu'ils  ont^-^ 

j4  devant  un  #>  avec  lequel  il  fait  une  diphtongue,  n'a  point  de 

\    (on  1  fie  ne  fè  fait  point  (cntir^  comme  dans  le  mot  Jliole ,  6cc. 
^  Dans  ces  mots  là  on  ïùpprime  l'4,  fie  l'on  éaii  comme  on  pro<  • 
nonce  Èote,  equateury  equitioxe.  Sec,  Eitlion  pas  >£^,  dquU 
Hêxp ,  dquMteiir,  6cc.  /         •    ^  ' 

>4 devant  un  î,  oufdevantUn>,  avec  léduel  il  forme  une  diph* 
longue ,  adiâî^ns  fons  :  quelquefois  iffè  prononce  comme  un 
è  ouvert ,  comme  dans  p4i« ,  ficç.  quelquefois  commç  Un  é  fer- 

,  mé ,  comme  dans  poffs ,  Pdyftn  ;  u&z  fie,  ptononcc?  péis  >  p/ifttfi 
fi^c.quelque(bis  comme  un  rmuet ,  comme  dans  ces  mots  fai- 
fois,  fie  les  autres per(bnnc8  du  mênie  tems ,  faiftm ,  6cc.  Pro^ 
noncez  fefohffffdnt. 

^devant  o  fie  ne  éiifânt  qu'une  même  (yllabe  avec  iiû  Ôc  la  çon^ 
fbnequidiit,  con(êrve  le  Ton  qui  lui  eft  propre  i  Sc^  abforbé 
celui  de  Vo  ;  exemple ,  fdon ,  Ldon ,  ùâoti  ;  liiez  6c  prononcczfan^ 
Ldn  ^pdn;  la  même  cnpfè  arriva  à  t'r  dans  le  morC4<»j  ville  de 
baflc  Normandie ,  qu<J'on  proi^oncft comme  s'il  étoit -écrit  C4». 

ji  devant  u  (è  prononce  cd^nme  un0>  comme  dans  les  mocs  ^flu-i 
ttursy  dmtrtfé i  diaemlque.  Daii^  la  dernière  fyllabe  d'un  mot 
cet  4M  (ci  prononce  quelqueifbis  comme  im  0  long ,  à  ca  u(è  de  1'^ , 
ou  de  l'*  qui  Avivent ,  comme  dam.  dnimdttx ,  chevaux  :  1^  au- 
tres coniônes  ont  le  même  efict,  fie  allongent  la  prononci^ion 
d'du.  Exemple^  hdiduA.,  fdia ,  Bec,  <^    .^ 

A  devant >  a  le  mê^e  (on  aue  devait  i}  il  Aiut  (eulethènt  remar« 
quer  queft)n  met  aujourd'hui  un  rdansprefquçtcnislesmots  où 
l'on mettoic  autrefois  un / ,  commcdans  p^ifr^jm^  pdï[dn,6ccj 
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Il  y  a  qocîKiua  p«jbDn^flui  (c  (ont  îàXi'W^IÊi 
|>dans  les  mocsoùilcft4evaiu  UQfi  v(^fUe|Ji^ 
lîr.commcdanslciiioip^.   >:  ^  f^^:  ^; 
^  dçvant^lè  coniôncs*  toujours  te  mfmp  (oii  qui  cftr  ciâir ,  H  ce 
n'èd  dc«iuit  un  ^  qu'op  ne  prononce  pomc  \  c^r  alors  te  um  dje 

•  *  1*4  eftob(<?ûr  fie  l&g.^«<3<ievam  une  m  ou  une  n  y^àt^tm  leT- 

qudksil  a  un  Ton  dS6^9t  nazal,  eomme  dans  dmphml^, 

'A  apr^  I^s  alires  lettres ,  \  la  fin  d'Un  mdt ,  a^toûpuri  Un  fonddrj 

maisVileftâa milieu  d>n  mot  fa  prononciation  changent,  & 

,  le  /on  qu'on  lui  donnera  fera  dair  ;  ou  ob(î^ ,  ou  obc'us ,  court 

'  '<IU long, fclon les dÉjâR^fcntesconfones qui  Iç  fuivront^comme 
onvienr  de  f Expliquer.  V 

A,  f.  m.  C'eft  le  nom  de.  cette  lettre  j  ou  du  caraékère  que  nom 
appelions 4.  Unsranèîf  >  un  petit  a /tinrfbicn  formé.  Çc  nom 
eft  du  genre  maiqilin  l  ^omme  celui  déroutes  les  vo)(cHes  Fiton- 
çoîfe.  Cène  lettre  ferglc  corps  i  Un  Rébus  en  cette  nla||Jêre  : 

^  'Oiiuigcplufieqfrs ^^tjcfuijl jufau'àun!iombeau,&<«Sparo. 
leilSft  rame  du  Kebus  ;  vf«Myay^if'i«  f  ^^^ 

Cette  lettre -^^étôitaUlTi  chez  les  Anaens  une  letn*  numérale  qui 
fignifioit  f  00  ,  comme  on  le  voitda1»yaleriu$  Probus.  Voyez 
fur  CCS  prjjtcnducs  lettres  numérales  cC  gu'ôn  en  a  remarqué 
fur  la  lettre  t.  Il  y  a  des  v^  anciens  rapportez  par  Bàronius , 
qui  maïtiuent  les  lettres  Cgnificativcs  des  nombres ,  dont  le  pre- 
mier eft:    ^        /     ^-fc,.  i 

PoJJtdet  A  mnHertsqtt'mgètttps  oj^e  redû. 

Quand  on  mettoit  un  titre  ou  une  ligne  drdîte  au-de(Tu$de  VAj 
il  iignitioiccinq  mille/  Les  Romains  rappclloient  lettre  fdlutdl- 
"rey'puTÇc  qu'on  s'en  fervoit  ppurMéçlater  innocent. celui  qui 
étoitaccufe.  -<^irou|6itdire4à/o/wj  je  l'abfous. 
Cette  Iciïre  a  divericsjîgnitications.  Cependant  il  en  fiiut  éviterk 
rcncolMre  trop  fréquemc^ans  une  même  période.  Quelquefois 

*  cette  répétition  rend  le  dtfcouirs  rude  &  moins  agréable. 

C'eft  quelquefois  un  fubftantif  mafèulin.  Cet  A  eft  mal  formé. 
On  dit  par  une  feçon  drparler  proverbrale  t  U  n'a  paS^it  une 
panfc  d'4 ,  pour  dire ,  il  n'a  pas  fonué  une  feule  latre  -,  &  figu- 
rénient ,  il  n'a  fait  quoi  que  ce  foit.  On  dit  auffi  dans  la  Con- 
verfation  familière  :  Il  ne  (çàît  ni  AmBt  pour  çjcprimer  un 
ignorant.  «  •    /  :  j 

Cidejfous  git  Mr^FAbb/,  '  _^     "^ 

Dut  ne  Uvoit  ni  Ani  B,    M  é  n  A  g.  ^ 

Ç'eft  au(Ti  latM^Hémeperfonne  du  verbe  auxiliaire'^y*»'^  Il  4 

•  !  de  l'éclat  maUà-propos.  L'imagination  du  Poëte  n'4  pu' vous 

{  peindre  C\  belle  q'ue  Vous  êtes.  Voit.   La  vérité^  qui  4  des 

bornes ,  4  dit  pour  vous  tout  ceque  le  menfonge ,  qui  n'en  con- 

noit  point  ,4  iiîyenté  poucies  autres.  S.  Evr. Dans  cette  fîçni- 

;  fication  l'on  n^  tnetpoinrd'accent ,  ni  quand  il  eft  précédé  de 

I  la  particule  >»  ;  car  alors  if  a  la  force  du  verbe  fubftantif /rr^  U 

y  4  un  Dieu.  On  ne  lui  donne  pas  non  plus  d'accent  qua^d  il 

\cft  nom  ;  mais  (èulement  quand  il  eft  prépofition  ou  particule  \ 

Icar  alors  ofl  le  marque  d'un  accent  grave ,  4.  Au  moins  ceux  qui 

(cpiquentd'exaiftitude  dans  leur  écrirare  en  ulcnt  ain{î«;  mais 

cette  exa(fVitude  n'eft  pi  us  maintenant  d'un'grând  uiàge ,  &  l'on 

remarque  que  les  Étrangers  qui  apprennent  notre  Langue  par 

principes  &  par  l'étude  j  font  plus  exaÀ  là-deHus  que  ceux  qui 

ne  la  lavent  que  par  l'ufâge.  Les  Italiens  font  plus  exadb  dans 

/ftrur  Langue  à  marquer  lesaccens',quenousne  lefonmiesdànsla 

notre.  Ils  font  bien,  parcequê  jes  accCns  marquent  dans  Icifr 

Langue  une  différente  prononciation  ,  au  lieu  que  dans  le  Fran- 

çoisla  prononciation  d'4^,  quand  il  ^it  (èul  une  didion^  étant 

toujours  parfaitement  la  même ,  il  fèmblc  qqenous  ayions  plus 

de  droit  de  négliger  les  accens»  . 

Cette  lettre  exprime  çfcfquctouslesmouvemensdel'ame;  &pour 
rendre  l'exprelTioh  plus  fodfe ,  on  y  ajoute  un  h  après ,  comme 
dans  l'admiration  :  Ah  le  beau  tableau  M^ans  la  joye  :  Ah  quel 
plaifir  !  Dans  l'indignaticn  :  Ah  le  foelerat  !  Dans  la  doiHcur: 
Ah  la  tête  !  Quand  on  (c  icnt  affoiblir  :  Ah']t  me  meurs  !  Dans 
la  conteftation  :  Ah  1  Monfieur ,  pour  ce  ven  je  vous  demande 
grâce.  Bô IL.  Daiis  l'étonnement  :  j4/j perfide! 

A  étant  une  prépofition  eft  formé  du  l-atin  4^ ,  &  on  l'écrivoi  t  au- 
trefois ainfi ,  ardent  défir  ad  ccmon  cœur  allume.  Crétin,  (jui  ta- 
voitmen  adce.  Cqntinuatéur  de  Monstrelet, 

A  fert  fbuvènt  à  déclinerles  noms  propres  &  en  marque  le  datif. 
Ce  Livre  eft  i  Pierre;  cet  éventail  eft  4  Agnès.  Prefque  tous  ceux 
qui  ontcomporcdesGramraaiçesFrançoifcs  ont  mis  la  lettrevi 
au  nombre  des  articles ,  quand  elle  eft  employée  devant  les 
noms  propres  pour  en  marquer  le  datif.  lîlais  cesCrammal- 
rieni  ne  parlent  pas  exadement  j  car  on  ne  met  point  d'articles 
devam  les  noms  propres.  Quand  donc  la  lettre  A  jointe  i  un 
nom  eft  la  marque  du  datif,  c'eft  une  fimple  particule  eu  pré- 


j 


%fitî^(,«ç  lorfqu'#M|oute  le  air/4i%|»impk  letQt^avep  i 

.  u|)ef«i|l»0Ç^QiX4  c'efljllors  un  artlde|oi|itlctttc particule»  &  ' 
^  1^  là  mérae  choTe  qu^i//'  &  llUdn  Ladns.  U  çn  eft  de  > 
ménieide'M  &  de  4aM^jQMcomme  l'éi  écrivoit  autrefois  dfik.  i 
Nocrirtuij^ue  a  chMfjt  la  lettre  Ic^n,  /    fv.     k^  :•  ;  J 

OndoitçiuonnerdeUji^^  manière (îir  la  TpMaOtéiimon  \ 
appèllfln^i  propos /M^M^  iitxirMr/f.çarc^ftuné  fimpljpar-  i 
uâiie ,  &quand  on  y  joint  l'atticèe  on  dit  ^«qui  eft  le  ^/  des  i 
ImXffàicd^ Efptfltmr  L'Auteur judicteoidek Gramnnu»  | 
^formée  a\(ait  cettédiftinetion  de  fimj^  panicule  6c  d'article, 
lorfqU'it  die ,  p. 48.  Onffftfè d'une  p4rtiaae dans  toutes  Ut  L4»-  j 
gMtt^l^akespmexprimfr  li  genkif,  tmimifidtddmUiÊkn.   ' 
Il  ajoute  p,4y.  en  pailSAfdù  datif  :  LèsZdûguesvulgÂkesnidr*  '- ., 
aueni  ce  cas  par  une  particule ,  cemme  eft  a.  en  U  nette.  Au  chap.  ji   [ 
de  la  mi^me  iaramdntnt  ti"S  crèsJrieti  «egiarqué ,  que  preH|ne 
dans  tones  1^  Languenijn  a  inventé  de  dtttainb  pankules  nipln- 
mécs  utiles  ^  qui  déteniinent  la  figni^tioâ  cfes  noms.  Uic 
de  plus  >  parlant  de  l'aile /f;  4ueTejpitif  oc  le  datif  f^^K 

,  toujours  au  plurier^  fou  vent  au  finguuer  par  une  contd[£a^  ^ 
des  particules  de&ià,  qui  font  les  niarques  de  cesdeux  cas,  avec  \ 
le  piurier  les,  &  aves^  fin^lier/r;  au  pluner  on  dit  toujours 
au  ^niù^des  par  coiitradlioH ,  popr  de  les  ;  des  Rets,  pour  de  les 
keisi  ôç  au  datifiiiix  pour  4  hs;  aux  Rtis»  pour  i  les. Rois.  Ôa 
fe  fert  de  la  même  contraction  &  du  même  changement  dU  en  n 
au  génitif  &  au  datif  lingulier,  aux  noms  mafculins  qui  cotti*  ^ 
mencent  par  une  oonfonc  ;  car  on  dit  àt,  wMrdele;du  Roi, 
ooutde  le  Roi;  au ,  pour  4  /<;  au  Roi ,  pour  4  le  Roi.  Dans  tous 
les  autres  Wvàfculins  qui  commencent  par  une  voyelle ,  Ôç  tous 
les  féminins  généralement^  onlaillè  l'article  comme  il  étoit  au' 
nominatif  ,'6l  on.nqf^if  qu'aJQurer'<if  poufle  génitif,  &  à  pour 
le4atif  i  l'àatide  Ntatji l'état  :  U  verti^'de  la  vertu ,  àlaver^ 
h|^  Grani.raiCp.  ^^.  '     .  :    « 

A  quand  il  éft  prépoiitidn  Ce  met  ou  de\ènt  Uli  noms^  ou  êerënt 
les  verbes.  Quand  il  eft  mis  devant  les  noms  j  il  (crt  à  marquer 
1**,  Laficuation:4droit,4gauche,  êtrebiènichevaL  i**,  La 
pofture &  le  gefte  :  4  genoux ,  i  bras  ouyeris.  3',  La  diftancc  : 
4  vingt.lieuës  de  U.  4*1  if  qualité  :  de  L'or  i  tant  de  carrats.  $\ 
Le  prix  :  i  dix  écus^  6**  ,•  La  quantité  :  l'eau  eft  à  la  hauteur  d'u-  - 
ne  toife.  7° ,  La  manière  :  il  tiï  habillé  4  l'Efpagnole.  Il  f^ut  di- 
re^ooupsdétrait;>4coupsdecànon  ;  &  non  pasàcoupsdetraitSy 
&  4  coups  de  canons.  Ménàg.  S°  ,  La  fin  :  les  fraudes  4  bon- 
nes intentions  ne  manquent  point  d'approbateurs  parmi  les  dé- 

r  vots.  Port-8r.  9°>  Ilfcniqt après  les  noms  qui  lîpiiifient  né- 
ceflitéj  utilité,  difficulté»  pofhbilité.  Dàiis  leTndcéde  VEù^ 
nien  votre  but  a  été  de  prouver  que  l'examen  de  La  Kelidon  , 
tel  que  vos  frères  le  veulent  prendre  fur  etw ,  èc  tel  qu'il  leroic 
néceftàire  par  leurs  principes ,  eft  impoffible'4«x  uns  >  diÎBdle  '^ 
4«x  autres»  inutile  4  tous ,  s'ils  n'établîflènc  une  tn&illibilité  . 
avec  laquelle  il  ne  fera  plus  befoin  d'examen.  Peliss. 

A  fighifie,  fuccefli  vement  :  Pas  i  pas.  Il  fc  fîjmmoufir  peu  4  peu.  li 
fîgnifie ,  avec  :  Je  l'abandonne  À  rcgret.^Les  douleurs  à  grand 
bruit  font  d'ordinaire  fufpcûes  d'alfeâation.  M.Scuo.  Oi^jjff*,} 
te  a  étéemporté  à  la  pointe  de  l'épée.  Peindre  4  l'huile. 

A  eft  plus  élégant  quep4r  dans  certaines  phrafès.  Il  ne  fkut  pôînt 
fclaiflèrprcndre 4 l'apparence,  ni  i  l'éclat  trompeur  des  gran- 
deurs humaines.  F  l  e  c  h.  Ne  vous  laiflèz  pas  conduire  4  vos 
paflionsi  A  fignifie ,  félon  :  4  mon  avis; 

A ,  cette  lettre  s'emplbye  aufli  fort  fou  vent  pour  marquer  ce  que  ' 
l'on pofïcdjr.  Ceft Un  homme icarolîc,.i équipage.  ..    v 

A ,  prépofition ,  fc  met  aufïî  devant  l'infinitif  des  verbes  ;  en  quoi 
la  Langue  Fraiiçoifê  diffère  de  la  Latine,  St  reflèmble  a  la 
Grecque ,  &:  aux  Langues  Orientales ,  ainf î  que  noiK  le  montre- 
rons au  mot  Proposition.  '"'•'M,"' 

A  Ce  met  quelquefois  abfolumerit  devant  l'infinitif  de  qfflques 
verbes ,  (ans  être  précédé  d'aucun  nom  qui  foit  bu  exprimé ,  ou 
foufentendu ,  6c  alors  il  fc  peut  rif foudre  par  le  gérondif,  ^ 
voirfes  airs  dédaigneux }  4  dire  le  vrai ,  cependant ,  l'opinion 
de  Calvin  ainfi  adoucie,  ne  renferme  pa^  fiioins  une  contra-  , 
didion  formelle.  Peliss.  A  tout  prendre  l'aflèmblage  de  fc? 
traits ,  qui  font  beaux  en  détail  j  ne  fuit  point  une  belle  perfon- 
FoNTEN.Ceft  comme  fi  l'on  difoit,  en  prenant  tous* 


•^ 


ne. 


{es  traits  enfèmblc.^Paflcr  tranquillement  la  nuit  }  bien  dor- 
mir, &  le  jour  4  rien  faire.  Bo  i  l.  Il  y  a  auflî  des  occàfîons 
où  il  fe  peut  réfoudre  par  qUàndj  ou  lorfqut.  A  ne  prévoir 
rien  on  cA  furpris ,  &  4  prévoir  >trop  oii  eft  mifîlcable.  S.  Evii. 
A  raconter-  fes  maux  fou  vent  on  les  foulage.  Corn.  U  fe 
met  aufli  devant  l'infinitif  dé  quelques  verbes  fans  être  pré- 
cédé d'aucun  nom  expriiïiéi  it  y  eft  feulement:  foufenten- 
du :  Çf,  en  ce  cas  il  fè  peut  refoudre  par  le  terme  de  quoi.  Don- 
nez-moi 4  maneet.  Servez -Uous  4  dîner.  A  Ce  met  encore 
devant  l'infinitif^au  lieu  dèpotir.  Je  fuis  hotnme  À  ne  contrain- 
dre perfonne.  Moi.  U  eft  d'huoihû  À  {etnçQùa  de  CQut.'^. 

'    •.,■■■'•■"-■■•--,   •'■*..  : -•  bien. 
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.'*      '■-  ",  A»  '  ■ 

'  bien  piebltè^ti  dioft.  A  ne  point  mentir.  Il  a  auifî  la  même  (î- 
:  gnificériùlridcf««r  devant  quelques  fubftantife,  comme,  Pren- 

.  ^  dre  pieu'i  térnoin ,  Ptendce  quelqu'un  i  partie. 

>|  (^jiietencofe  devant  l'infinicif  des  Verbes,  avec  un  nom  fubf- 

gancif ,  &  ôgnifie  quelquefois  ce  que  l'on  doit  obfcrver.  Ceft 

^  «ne  chofèâ^  taire  :  C$c  quclauefois  il  dé()gne  à  quoi  une  chofe  eft 

*  propre ,  oif  ^  quoi  clic  eft  dcftiîiée  :  Bois  i  brûler  :  Cela  eft  bon  i 

•;  manger.  ,  ■  ^  •    ' 

Akmei  drrthtiés  noiqs,  con^e  prépofîtion ,  8f  fîgnlfie  vers , 
ou  iittkéit.  Je  ine  tournai  k  trois  ou  quatre  Chevau^Legers* 

■■■^'■Bufsy.  ■^■■'■■^•■>^-^^;-'*'  - 

A  eft  quelquefois  Drépontion  ^  mais  rarement.  Il  eft  ^  la  ville,  éutx 
champs.  Cela  eu  i  la  mode.      ' 

On  dit  aller  i  Rome  ^  quand  on  fait  le  voyage  de  Rome.  Mais 

'    quand  oneft  à  Rome ,  il  faut  direallen/^ni  Rome.  Les  Ambai^ 


in»»  UYeft  fiûc  un  meurtre  iâiu  Londres.  On  dit>  aller  i  la 
'Chine ,  aller  du  Japon ,  au  Pélop^nèfe ,  du  Pérou  y  du  Brefil ,  nu 
Mexique,  4  la  Caroline;  &  ainfi  de  la  plupart  des  cont^éeide 
l'Amérique ,  contre  la  réglccommune ,  qui  veut  qu'aux  verbes 
4e  mouvement  oh.  nîiette  en  devant  les  noms  de  Province ,  ou  de 
Royaume,  qui  font  le  terme  de  mouvement ,  &  i  devant  les 
noms  de  villes  ou  de  petit  lieu.  B  o  u  h.  Cependant  les  Fran- 
çois établis  à  la  Chine  Ôc  dans  les  Indes  Orientales  difent  plus 
communément  en  Chine  qu'i  laÇhine.  Je  n'ai  pu  trou  ver  l'occa-^ 
iion  de  paflcr  en  €hinc.  Il  y  i  ouatreansque  je  fuis  «»  Chine.  Je 
lie  prétend  pas  que  cet  ufage  doive  prévaloir  à  celui  qaiPtft  éta-  ' 
bli  en  France,  de  djrei  la  Chine,  &  non  pas  en  Chine  :  j'aver- 
tis feulement  df  un  fait  certain,  fur  lequel  on  fera  telle  jéflcxion 
qu'on  jugera  A  propos.  Quelques  Grammairiens  ont  prétendu 
que  A  eft  le ^lus  ibuvent  adverbe,  non  feulement  de  tems 
&  de  lieu  ,*comme ,  Il  vint  i  ui^e  heure  imprévu?  alSorder  i 
terre,  mais cncorcqu'il  (c  joint  àprelbue  toutes  les phrafcs  ad- 
verbiales. Malheur  àçdus  fi  nous  Côhfacrons  ces  viAimçs  puri- 
^éeiila  hâte,  &  fur  le  point  de  recevoir  le  coup  monel.  Flech. 
Être  i  couven  i  Vivre  d  difcretion ,  &c.  Car  fi  on  y  prend  garde 
de  près,  difent  ces  Auteurs ,  la  plupart  des exemplesqu'bn donne 
de  fon  u^^  pour  marquer  Ja  prépofition.  Ce  réduifent  à  l'arti- 
cle du  datih  Mais  ce  (cntiment  eft  faux ,  &  contraire  à  ce  ^ûc  l'on 
a  établi  cidcffus  touchant  l'ufâgc  de  Va  dans  la  détlinaifbn  des. 
noms.  Dans  tous  les  exemples  qu'on  vient  de  rapporter  ici,  il 
eft  vrai  que  la  phrafe  entière  eft  une  pj^^  adverbiale;  c'eft-à- 
dire ,  ûrilinaniere  de  parier ^^i  équipât  àun  adverbei  inais  il 
n'feft  pas  vrai  que  Va  qui  en  Repartit  foïtVn  adverbe  :  «reft  une 
véritableprépofition.  La  preuve  en  efttdaire,  tout  ad  verbe  figni- 
fie quelque chofetoutfêui ,  par  lui-même,  &  indépendcmment 


4* 


de  ce  quf  précède  ou  de  ce  qui  fuit ,  au  lieu  que  dans  ces  phra- 
ies  Va  ne  fignifîe  rien  de  lui-même,  &  s'ijf  n'eft  joint  à  c3?  qui 


/' 


itiit>  compilé  toutesScs  autres  prépofitions., 
^  eft*  fouymune  pa.rticuilç  indéclinable ,  ou  ^irépo/ition  ,.q^Wcrt 
''^  la  coijÉiPQfitfon  dj^uiiçurs mop ,  &  qui  ijugrpemte-^diminuc ,  ' 


A%         A  B  À.        ff 

enfuie  A^ ,  qui  nous  reftent  encore  l'un  Se  l'autre  dans  quel- 
ques noms  propres  de  heux ,  comme  j^egs ,  ville  de  ta(cognc  ; 

^  Aigues-bcl|ls,,Aigue$-caudcs,  Aigucs-mortes ,  Argues  perfcs  * 
&c.  De-là  enfin  eft  dqfcendu  le  notn  eau  en  ufàgc  aujourd'hui  j 
en  retranchant  le  * ,  comme  il  avoit  été  ajouté  d'abord . 

^  -^  >^.  Les  Chvmiftes  fc  fervent  de  cç  figne  pour  fignificr ,  ^maU 
gamer ,  jlmalgamati^n,  &  amalgame.  Voyez  Amalgamer. 

yf.  fubft.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France,  qui  afa.£urce  pro- 
che de  Fontaines  en  Sologne.,  &  qu'on  appelle^  ,  parce  qu'af^ 
fezprèsde  fà  fource  ,elle  forme  une  petite  lilc  quia  U  figure  d'un 
A.  On  l'appelle auiTi Connon  ôc  Ba'tgnon. 

AA.Xnhù..  C'eftlenomde  plufieurs  rivières.  Il  y  a  apparence  que 
c*eft  le  nom  général  ou  appellatif ,  qu'on  a  fkit  nom  particulier 
&  propre  j  car ,  félon  la  remarque  d'Icquez ,  ea  en  vieux  Saxon 
veut  dire  eau;  &  44  en  langue  Iflandoile  veut  dire  rhiere. 

AAyOaAA  S^(\ihi\.  siutrcmcm  fontaine  des  ArqMebut,adei.  Ceft 
une  fource  cf  ^U  vive  dans  le  Bcarn ,  laquelle  eft  excellente  pour 
la  guériibndescoupsdefcu.  Davity. 

AAHVSj.Jtkbftfium.  Ville  de  l'Evêché  de  Munfter.  Ce  nom 
vient  d'-^4 ,  petite  rivierede  Weftplialie ,  fur  laquelle  cette  ville 
eft  fituéc ,  &  de  Haus ,  qui  en  Allemand  fignihc  maifon.  Cette 
villeapparemment  a  commencé  par  quelques  maifons  bâties  fur 
Vam, 

A  A  R,  ou' A  H  R.  fubft.  Aara  ,  Abrinca.  Rivière  d'Allemagne  , 
qui  a  fa  fource  dans  l'Eiffel ,  traverfc  une  partie  des  Diocèfesdc 
Cologne  &  de  Julicrs ,  &  ic  décharge  dans  le  Rhin ,  près  de 
Lintz.  M ATY.  1711. 

A  A  R ,  Arula ,  ou  Arola ,  &  non  pas  Arofa,  comme  on  a  impri- 
mé dans  Mat  Y  1711.  Grande  rivière  qui  traverfe  toute  U" 
Suific,  depuis  les  confins  du  Valais  jufqu'à  la  Suabe.  Elle  a  fa 
fource  proche  de  celle  du  Rhin ,  au  mont  de  la  Fourche.  I  n. 

Ce  nom  pourjrOit  être  un  ancien  nom  Celtique ,  qui  viendroit  de 
.  l'Hébreu  inj ,  Naar^  qui  lignidc  fleuve.  C'étoit  allez  la  Coutu- 
ihe  des  anciens  peuples  d'appcller  leurs  rivières  fimplement  du 
nom  de  fleuve.  Ainfi  Nilus^  le  Nil ,  vient  de  bn3 ,  &  fouvçnt  le 
Nil  &rEuphratc,  dans  l'Écriture,  fontdéfigncz  par  le  nom 
appellatif  in3,«^4r,  fleuve.  "     - 

Il  y  a  aulTi  une  Iflede  Dannemarck  dépendante  de  celle  de  Funen , 
qui  porte  le  nom  d'-^4r.  Corn, 

A  A  RB  RE  R ,  Terme  ancien  qui  n'eft  pas  aujourd'hui  en  ufàge. 
Ce  mot  fc  trouve  dans  le  Roman  de  Perceval ,  6c  veut  dire  ie  ça  - 
brer.  E ferre  fe  ,  erigere  fe ,  peiius  arrigere. 

AaRON.  Ç  mi,  Aarpn.  Nom  proprequ'il  fout  prononcer  corn  me 
s'il  n'y  avoit  qù'uli  A.^ll  fignifie  Montagne ,  à  ce  que  l'on  croit 

vjcommunémcnt^ou^plutâfyl^^  D'autres  l'ioterprétenc 

,  Enfeignam^ovit^ottcevânt.  Conception fcroit  mieux,  Ceft  l'cty- 
mologie  la  plus  vraifcmblable.  ' 


A  B. 
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AB ,  Cinquième  mois  des  Hébreux^  qui  répond  à  notre  mois  de 

JuilIfTf.    ■'■  •-  -    „       ^ 

,  A  B ,  en  Langue  Syriaque ,  le  dernier  mois  de  l'Été.  Ceft  le/ncmc 

.1  /.v    "  f      rf-.  —  *  . '    '1      "^'''^^'Iv^rnême  môis>quclcelui  dont  il  eft  parle  dans  l'article 

Ott  cnangellèur  fignifid^riom  Qiàndldlç.^'y  joint  9  queues  É.        précédent.  Iltjefirtit  pas  conTonçirece  mois  avec  ui>autre  nommé 
crivains  redoublent  la  confbne*  comr^'^JP^i^iwirr ,  Affaire,  ^'  '  ^'^'''-  — :^^™J^ — — :^;r:-'j^  i^irr-  /^ii..:  i:  ^„: _„:. 

•^'-^er  :  d'auttjps  retranchent  cette  fcïlinde  confibne  comme 
^nutile&fuperfluc. 


.     étant] 

,  Il  ièrost  difficile  de  déterminer  tous  les  difittens  ùfâgcs  dè^a  prj^- 
i^pofitionouHe  laparricule  4.  On  les  remarquera  dans^a  fuite, 

il  g'^i^réfcnteraaescxemplcsprcfqû'à  toutes  les  page$.     1 
A  tft  la  marq^  de  laMonnoie  de  Paris,  A  eft  dans  le  Calendrier 
Romain  la  prtniierê  des  fopt  lettres q^*(^  nomrù<^omihicates, 
V-  comme  die  étoît  xîans  Ijàncicri  Calendrier,  avant  l'établific- 
,     iment.du  Ch^ftiamfine,*j!r^prcrniere  dés  huit  lettres  ntTndi- 
r  nales.  Un  gtiijid  A  au,  revers  dei ^é^les^eft  U  Inarqùe^ 
J  la  Monnoie  d'Argos..    \  ■":/^,  .■-■■"•  :^:>::^,':' '■',■"    "•'  ■/ 
£'^àfi*rvi  à  quelques  devifcs.  v^k^  avec  c\|  ihot  Latin .  QaiwiTg 
foticr;  c'efl-àiire  ,  le  ^rem^  o^re . V?«  marquSTdit 
.     l'Abbé  WdnelU ,  que  la  Foi  &  îç  fèi^ice  flc  Dieu ,  qui^ft  ap- 
pcUé -/^/p^4&^m^^4,fônt  leschofbdu  mon^eie^^fes^ 
fès ,  &  qui  doivent  paflèr  avant  toùjC' le  refte.  Uni  Italien  à  là 
^     morj  de  Cà  fêmme~,  prit  pour  devifè  tîn"^  (J  uii  t ,  a^  ces 
mots  Neutre  'juvab'ii  ni  l'un ,  ni  l'autre  ne  fprviray  peut-^re , 
"^^dit  PAbbé  Ferro  dans  fôn  Théâtre  de  t)eyifca[it  ptWjf  madpquer 
C\^     que  la  puiflànce  humaine  ne  pouvoir  rieb 'là.  ""H 

'  \a  a.  Ceft  le  nom  de  plufieurs  petites  rivières;  les  unes  dafts  les 
,  P^s-9as}  d>utres  en  Weftphalie,  d'autres  en  Suiflè,  en  Alle- 
ipagne,enXivonie.^Cenomâ  été  donné  à  toutes  ces  rivières, 
'       à  cauKê  de  fiu0ghificatil>n.  Originairement  il  eft  Grec  ;/« ,  dans 
Héfîchiilis>  fignifie  Anias d'eau.  ly/U  s'eft  fait  A»* ,  en  ajoutant 
"    lin*,  dernéroequedci^-aHi©'  s'eftTorméfr^w'^.  De  j(x^  eft  vaiu  le 
.'  '■'  yiot)^ Latin  4^4  d'où<«^  formé  en  ^François  d'abord  aque ,  & 
Tomcl.    '■  / 


r 


0 


?^*6,  qui  répond  à  norrpmors'de^ârs.  Celui  ci  étoit  un  mois 
Ic^^nciens  Hébreux,  &i  Ce  trouve  dans  l'Écriture,  au  lieu  que 
/4«ne  fc  trouve  que  dans  le  Thalmud  &  dans  les  Rabbins. 

;  A^^^,  Alfa ,  ou  Aba.  Ceft  le  n'om  d'une  vill^de  la  Phocide  que 
^  les  Abantes  y  bâtirent  ^  &  qu'ils  no^nraerwitdu  nom  d'yJbas 

,    Jbi^rChtf,  fous  la  conduite  duquçl  ils  étoient  fbrtisdeThrace. 
JQudqjucs-uns difent qiiec'eff  cette  Aba^  &non  pas w^.e^.quifut 

^  ruînéeparXcrxès.J^)^ïiefç^  fur  quoi  fondé  M.  Corneille  l'ap- 
pcll^  Ab/e, 

Etienne  le  Géograpïw/rnet  encore  une  autre  Aba  dans  la  Carie ,  Se 

V  Ptolpméejîpé'aiifra  dans  l'Arabie, au  86' degré  30  minutes 
de  longitud<b  ,&  au  ^9^  de  latitude. 

Etienne  place  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  l'Italie,  Ptolomée 
la  nomme  HiSce  par  un  changement  ordinaire  dans  le  diakdle 
Ionien^ qui  met  l'i»  à  la  pIa<fcdcTî^4ong. 

C'çft  auffi  le  nomd'jbnc  mpntagnpd'Amiénic^'oij  fortcnt  l'Eu- 
phfate  &  l'Araxe  I)  Se  qyti  fait  partie  du  Mont  T^tirus.  Les  Géor- 
giens l'appellcnrvrf^w.j 

ABA,  ou  Anb  A",  PwV/titre  que  les  Églifcs  Syriaques ,  Cophtcs 

.  ^Éthiopiennes  donnent^  leurs  Évéques.  Au  refte.,  il  faucdirc 

Abba ,  &  non  pas  Aba ,  &1a  preuve  c^  eft  le  fynonime  Anba  ; 

'jtar' ceux  qui  fa  vent  le  Syriaque  n'ignorent  pas  que  IctiUn  n'eft 

mis  là  qu'à  la  place  d'un  dagefcii ,  ou  de  l'un  des  deux  bïfb ,  B  B. 

ABA  C  H  £  R,l.  m.  Se  nom  propre  d'homme.  Abbacyrus.  Ce  nom 

•  eft  moitié  Syriaque  Se  moitié  Çrec,  cpnipofc  d'ylbba.  Père  , 
Abbé,  &  du  nom  prppre  Grec;&  fignifie  r^^1'i/Cyrus.,On 
n'en  a  fait  qu'un  mot  AbSacyrut ,  dont  les  Cophtes  ont  fait  S. 
Akaeher,  Se  les  Italiens ,  S.Appafftra.  C  f^  a  s  t  e  l.  f .  Jan v. 
^  Aij  :ABA(:0, 
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7  '       A  B  A. 

A  B  A  C  O  j,  fubft.  ftiafc.  Macus.  Ce  mot  fc  trouve  dansRpuillard 
pourfignificr  l' Arithmétique.  Les  lulicns  dtfent  aulTî  dkdco  pour 
exprimer  la  môme  chofc.  Cétoit  une  petite  table  polie,  fur  la- 
aucUe  les  Anciens  traçuicnt  des  figures  ,  ou  des  nombres.  Elle 

,  fervoiJi  A  apprendre  les  principes  de  l'Arithmétique.  Us  l'appel- 
\6iti\iTabtede  PytbAgore.  . 

jibacQ  chez  les  Italiens ,  &  Ahâcus  chez  les  Anglois  ^  HgniSe  guili 

Abacot  ,ornemehc  de  tête  que  portoient  anciennement  les  Rois 
d'Angleterre.  Il  a  voit  la  fbnne  de  deux- couronnes  par  en  haut. 

H  A  R  R  I  s.  '  ^-^ ' 

A  B  A  D  A  9  f.rr^afc.  Animal  farouche  du  p^ïs  de  Benguela,  dans  la 
badè  Ethiopie.  Il  rcdcmble  à  un  cheval  par  la  léte  &c  par  le  crin. 
U  ellun  peu  moins  grand.  Sa  queue  eft  pareille  àccUe  4'un  bœuf, 
excepte  qu'elle  e(l  moins  longue.  Ses  pieds  font  fendus  comme 
ceux  du  cerf,  &  plus  gros.  U  a  deux  cornes ,  l'une  fur  le  fix>nt , 
^  l'autre  fur  la  nuque.  Les  Nègres  tuent  ces  animaux  à  coups 
de  fîcclie ,  poifr  en  prendre  la  corne,  dont  ils  font  un  remède. 
A  B  A  D  DON"-,  f.  m.C'cft  dans  l'Apocalypfc  ^  c  9.  v.  1 1 .  le  nom 
.du  Roi  des  Sauterelles.  S.  Jean  explique  lui-même  ce  qu'il  H- 
gnifîe.  Elles  avoicnt  pour  Roi  l'Ange  de  l'Abifme  ,  qui  s'ap- 
pelle en  Hébreu  ylbaddon ,  en  Grec  y^ppollyon  (  «Tro^xvvv ,  )  & 
en  Latin  Exterminans.  Tous  ces  mots  iigniHent  le  même,  cha- 
cujî  dans  (à  langue  j  ^  Abaddon  vient  de  mot ,  4 W,  perdre , 
exterminer, 
ABADlR,ouABADDlR;car  Prîfcien  qui  nous  a  confervé 
.  ce  nom ,  dit  l'un  &  l'autre ,  &  même  A  B  DÎ  R  ,  félon  la  remar- 
que de  Voffius,  De  T'heai.Gent.  L.  VL  C.  '9.  terme  de  Mytho- 
logie. C'eft  le  nom  d'une  pierre  qucSatume  dévora.  Car  fbit  par- 
ccqucfonfrereTitanusneluiavoitccdé  l'empiredu  monde,qu'à 
condition  qu'il  n'éleveroit  point  d'enfaiu  mule ,  (bit  parcêqueles 
deflinécs  portoient  qu'il  (croit  un  jour  détrôné  par  un  de  les  en- 
fans  ,  il  les  faifoit  tous  |îerir.  Enfin  Cybcle ,  ou  Ops  fa  femmele 
trompa,  &  lui  fît  avaler  cette  pierre ,  au  lieu  de  l'enfant  dont  elle 
ctoit  accouchée.  Voflîusprétend  quece  mot  vient  de  B«/^x,  Be- 
thel  ;  car  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  appellent  BttirvhQ-  la 
pierre  que  Saturne  dévora ,  au  lieu  de  l-'enrant  que  Rhéa  avoit 
mis  au  monde.  Vodius  donc  après  avoir  dit  que  cette  pierre  avoit 
;  écéengrandè  vénération pannilesirraëlites,  jufques-là quequelr 
ques-t^nséroient  allez  julqu'à  lui  remrrcxles  honneurs  divins  :  ce 
qui  fit  que  ce  lieu  qui  s'appelloit  Bethel  auparavant ,  fut  nommé 
;  depuis  Bethave  y  MiiCon  de  menfonge,  par  les  vr^is  ifraëUtes, 
qui  eurent ccculte  idolatrique  en  horreur.  Vo(Iîus,dis-jej  ajou- 
ite  :  Pour  les  Payens  là  connoifîânceconfùfe  qu'ils  eurent  decette 
lpierre&  dei'hiftoirede  Jacob,  leur  fit  ditequec'étoit  cettepier- 
jre  que  Saturne  avoit  dévorée  au  lieu  de  Jupiter  i  &  ib)anom- 
i  nièrent  BcthvKiff^a  mot  Hébreu  i?tf//W.  Puis  ajoutant  un  >^  aj^. 
commencement  ou  mot  ,  &  changeant  L  en  ^,  ils  ont  fait 
ylbadir.  Il  falloit  ajouter  >  &  changeant  encore  le  th  en  d. 
Tbut  cela  n'eft  pas  fort  évident  &  paroît  bien  forcé  ;  ce  n^eft  rien 
cependant  en  comparaifon  de  la  (èconde  étymologie.  Toute 
1  cette  fable  de  Satume  font ,  dit-on ,  des  Myfteres  qui  (è  décôu- 
ivrent  parle  moyen  de  la  Langue  Phénicienne,  qui  étoit  alors  en 
ifage.  En  Phénicien  yîbtn ,  en  mettant  un  aleoh  devant  ben , 
ommefont  les  Arabes ,  fjgnifie également  un  fils  &  une  pierre, 
.e  mo\! achat  dans  les  Langues  Orientales  fignifie  tuer  &  man- 
er  :  de  (brte  que  pour  dire  que  Saturne  tuoit  Iqs  en^ns  que 
liée  lui  faîfôic  remettre  entre  les  mains ,  on  a  dit  qu'il  man- 
eoit  des  pierres.  On  a  appelle  ces  prétendues  pierres  abaddir: 
Icequi  eft  un  motforméde  ces  deux,  yîben-dh,  qui'fignifient  l'en- 
'jfttmd'un  autre  \  car  dit  peut  être  la  même  choie  que«^r,  c'eft- 
p-dire,  4//V««j parceque  le  daleth  &c\e*,ain  Ce  changent  fiicile- 
inent ,  ôc  que  l'on  n'a  aucun  égard  aux  voyelles  dans  les  éty- 
niblogies  Orientales.  En  vérité  il  faut  avoir  l'eftdmac  auffi  bdii 
que  Saturne  pour  digérer  toutes  ceschofès'.  Comment  s'enfuit- 
il  que  parceque  les  Arabes  di(ènt  Ibu  pour  fils ,  les  Phéniciens 
ont  dit  4'iben  ^  Dans  quelle  Langue  Orientale  Acbal  fignifiet- 
il  tuer  ?  Comment  prouve-t-on  que  ceux  qui  ont  les  premiers  in- 
venté cette  fable  parloient  Phénicien  ?Eft-ceCadmu,s  &  fês  com- 
pagnons qui  l'on  apportée  en  Grèce  ?  Mais  quel  eft  ce  Saturne 
qui  tuoit  tous  Ces  enfans  ,  &  dont  ces  Phéniciens  racontè- 
rent les  avanturcs  en  Grèce  ?  Comment  s'enfuit-il  enfin  que 
parceque  le  T  &  le?  (c  changent  quelquefois  en.  Chaldéen, 
&  dans  des  lîécles  bien  pofterieurs  ,  ils  fe  (oient  changez  de 
même  dès  les  commencemens  en  Phénicien  ?  On  ajoute ,  les 
Grecs  nommoicnt  cette  pierre  /SatiTox©-  :  ce  mot  vient  de  batal^ 
batïl  y  comme  écrivent  les  Arabes  ,  qui  veut  dire  faux 


ou 


ôcme^prif/:  ce  qui  convient  fort  bien  ,  dit-on  ,  avec  l'hiftoire 
que  l'on  vient  de  rapporter,  puifque  les  enfans  que  Saturne  fai- 
foit mourir  n'étoient  pas  de  Rhée,  mais  apparemment  de  quel- 
que efclavc.  Tout  cela  convient  très-mal  avec  l'hiftoire  qu'on 
vient  de  rapporter  :  car  fcloo  cette  hilUkc  c'écoicnt  les  cnÊuis 


AB  A.  • 

même  de  Rhée  que  Saturne  mangepit.  Enfin  bâiâl. ,  dans  le  fèns 
qu'on  lui  donne  >  eft  purcinent  Arabe ,  il  n*eft  point  Hébitni; 
grand    préjugé  qu'il  n'écoit  pas  non  plus  Phénicien.  Qtiel 
mélange  nionftrueux  de  prérendu  Phemcien  »  de  Chaldéen  ^ 
d'Arabe! 
fiochar^  dans  Ton  Chdnâân  ^  L.  1 1.  Ci.  nous  fournit  encore  une 
aurrt  étymolo^e.  Il  dic^que  uibâddk  eft  formé  du  Phénicien 
âbeity  pierre,  &  àir  ,  (phérique  ou  rond.  Il  tire  cette  dernière /!• 
gnificatioh  non  feulement  de  l'Arabe ,  mais  encore  de  l'Hébreu» 
où  nn  >  dmyoii  plutôt  i§àr ,  Âgnifie  piU^  une  balle ,  &  11» 
dor ,  margarha ,  une  perte ,  &  par  confèquent  un  corps  rond.  U 
montre  que  ce  nom  convient  à  la  pierre  fietirvhQ- ,  ou  ébdddir, 
parceque  Damalcius  &  Pline  nous  apprennent  qu'elle  étoit  roa* 
de.  Il  faut  louer  les  efforts  de  tous  ces  $avahs'>  pour  nousèèlair- 
dt  une  antiquité  fî  reculée ,  fam  Ce  livrer  aveuglément  à  routes 
leurs  opinions.  Je  m'étonne  que  perfonne  n'ait  dit  que  Ahaddir 
venoitde  4^^  perdre,  &  dow  habitation,  demeure.  Car  cette 
pierre  fut  caufè  qu'il  perdit  le  Ciel ,  fôn  fèjour  &  fa  demeure. 
Prifcien  rapporte  qu'^ Wir  étoit  aullî  te  nom  d'un  Dieu.  Ifidore 
dans  fès  glole^ ,  &  Papias,  témoignent  la  mèmechofe.  Et  St  Au- 
guftin  écrivant  à  Maxime  de  Madaure ,  dit  que  Us  Carthaginois 
avôiein  des  Dieux  notàmet  Abaooirs.  Il  femble  que  ce  nom 
n'étoit  point  un  nom  propre,  mais  un  nom  aMicttitif  qu'on  don- 
noitaux  Dieux  plus  grands  &  plusconfiderables;  car  Abaddir 
font  deux  noms  purement  Hébreux  ôc  Phéniciens ,  fignifiapc 
Père  magnifique, Oed  jainfi  que  les  Grecs  ont  diftinguéks  Dieux 
&  tes  Démons^  «Ttti^oiu ,&  les  Konmm,  DU  majorun^emium, 
6c  Dit  minorum  gentîum.       . 
A  B  A  E  U  Z ,  r.  m.  &  ad  j.  Terme  de  Coutume.  Biens  âbdeux..  Bo^ 
na  vacant  ta.  Il  en  eft  parlé  dans  l'ancienne  coutume  de  Poitou. 
-  Ce  font,  dit  Ragueau ,  des  biens  vacans ,  ou  tes  biens  de  ceux 
qui  vont  de  vie  à  trépaflêment ,  &  ne  délaificnt  aucuns  parens 
ou  lignagers  qui  teu:  doivent  ou' veuillent  fuccéder,  auquel 
cas  lefdits  biens  appartiennent  au  Bas- Jufticier,  en  ta  Seigneurie 
duquel  lefHits  biens  «oient  au  tems  de  fon  décès ,  Ci  te  défimc 
n'avoit  tefbmentè ,  ou  autrement  ordonné  de  fès  biens. 
ABA JO  UR ,  f.  m. Tctrme  d'Ardiitcdure ,  Spiraculum ,  efpece 
de  fenêtre  en  forme  A?  grand  foupirait ,  dont  l'embrâfèmenc 
de  l'appui  eft  en  talu4 ,  pour  recevoir  le  jour  d'en  haut.  Il  fcrtà 
éclairer,  les  offices  âc  les  étages  fouterrains.  Les  Marchands  ont 
d'ordinaire  un  ^^/Wdansleurismagiazinsi  la  lumière  fombre 
qui  eqtrc  par  U/ftàce  moins  le  tuftre  de  leurs  étoffes.  On  appel- 
le 2MCC\abajour  ta  fermeture  en  glacis  d'un  vitrail  d'Éghfe ,  ou 
de  dôme  ^  qui  Ct  fait  pour  en  raccorder  ou  réiinir  la  décoration 
intérieure  &  extérieure. 
Ce  mot  eftcompofécKi  verbe  abattre  &  dunomyW,  &fienifie 
une  chofc  qui  abat ,  c'eft-à-dirc ,  qiii  "diminue ,  qui  affqjblit  le  , 
jour ,  ou  la  lumière,  ou  qui  le  fait  defcendrede  haut  en  bas.  On 
fait  auftîdes  ^^4/Wi  en  appliquanri^ux  fenêtres  ordinaires  des 
planches  de  bois ,  qui  joignant  la  fênêcrç&  la  fermant  par  en  bai 
&  s'en  éloignaw  par  en  haut ,  font  que  te  jour  n'entre  que  de 
ce  côté  U.  .         .  . 

Ab  A  j  o  u  R*  f.  m.  Terme  de  lîotanique.  Spiraculum.  Les  Botanifl 
tes  le  fervent  de  ce  terme  d'ArchiteAure,  pour  exprimer  certai- 
nes ouvertures  qui  font  placées  fous  le  chapiteau  du  fruit  de  quel'  ^ 
ques  efpecesde  pavots.  T  o  u  R  N  e  F.  Elem.  Bot. 
ABAïSER^v.  au.  vieux  mot  qui  fignifie  appaifcr.  Sedare ,  fww- 

,  Aiais  ne  pot  foujjfrir  tel  defroy'i  ^H 
Pallas  qui  lu  Hotft  ahaiCz,  ^^ 


ABAISSE, fl  m.  terme  de  Pâtillîer.  C'eft  la  pâte  qui  fait  le  écC 
fous  d'une  pièce  de  pâtiflèrie. 

ABAISSEMENT^  f.  m.  Diminution',  retranchement  de  hau- 
teur. Depreffio.  Vabaifiment  de  ce  mur  qui  ôtoit  la  vue  i  cette 
maifon^  l'a  bien  égayée. 

ABAisiSEMENT>fêdit  figurément  en  chofès  morales ,  pout~fi- 
gnifier  humiliation  ,  diminution  de  créditée  de  grandeur.  Ùf- 
miffio ,  fubmiffio.  L'abaijfement  devant  Dieu  eft  te  plus  necellàire 
des  devoirs  du  Chrétien.  Cette  pieufc  Piincclîc  tra\  ailloit  à 
humilier  fà  grandeur  par  des  4^.:/j^mrffi  volontaires.  Flech. 
On  approuve  tout  ce  c^uedifcnt  les  Grands  par  un  abaijfementin-  ■ 
teneur  de  t'efiJl-it,  gui  pHe  fous  le  faix  de  leur  grandeur  Port. 
R.  Le  mariage  des  cadets  apporte  d'ordinaire  de  ï'abaijfemenf 
dans  les  grandes  Maifons.  1^.  de  Cl.  'Les  ambirieux  veulent 
exciter  des  mouvemensde  terreuV,  de  refpefb  ôcé^aifimem , 
fous  leur  grandeur.  Port.  R.  Vabaiffenumdc  co«va^dI  mat. 
feant  à  un  Philo(<>phe.  On  s'en  fcrt  quelquefois 
une  diminution  ou  de  mérite,  ou  de  réputation,  llciéchiroit  la 
réputation  de  ces  grands  hommes  ,  comme  C\  leur  abaiffeittent 
contribuoit  à  fa  gloire.  Ab  l  a  n  c.  Il  fignifie  aufli  un  état  d'a- 
vilifïcmcnt  &  de  mifcre,  J 1  s  v  s-C  u  a  i  s  t  a  paru  C\is  la  terre 
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dans  un  profend  dbAÎjfemcnt.  Ce  trille  âhâijftmtm  convient  \  ma 
fbr^isc.  Racine.   * 

AB  AISSE  R ,  verb.  adHF.  Faire  de(ccndre  en  bas',  ou  diminner 

-,  de  la  hauteur.  Depimere.AbaijftrXtivoAcs.  j4bdifir  \cs  f\iméc$ 
du  vin.  AbdtjfeK.  ce  mur.  Abaipt.  ce  luth  d'un  ton ,  d'un  4emi- 
i^'fOn.  AbâiffsK,  la  voix.  N  i  co  d. 

Ab  A I  s  s  s  R ,  ligniHe  aulfî ,  Diminuer  le  prix.  Aftnutre.  Le  bon 

;  •  ordrede  la  police  a  (ait  dbdijfer  le  prix  du  olé  i  c'e(l-i-dire ,  qu'il 
cft  diminué.  Ce  mot  cnjcc  fen^s  h'ed  pas  du  bel  ulâge  ;  il  Êiut 
dire rdbdifer.  Voyez  Rabaisser. 

On  s'en  (èrt  figurément  daps  le  même  (èns.  L'envie  4^41]^  par  les 
di^urs  lés  vertus  qu'elle  ne  peut  imiter.  S.  E  v  r.  Abdijfer  la 
Majedé  du  Prince.  L'ufage  ,  comme  la  fortune ,  chacun  dans 
leur  jurildiârion  élève  ou  é^aiffe  qui  bon  lui  (èmble.  V  a  u  g. 

.  Les  grands  noms  dbdijent ,  au  lieu  d'élever  ,'ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  les  foutenir.  Ro  chef.   * 

Abaisser,  Hgnifie  aulHen  morale ,  Ravaler  l'orgueil  de  quel- 
qu'un ,  le  mortifier.  Abjkere  ,  reprimere ,  contundére.  Les  Ro- 
mainsîe  vantoient  d'abaificr  lesfuperbcs ,  &  de  pardonner  aux' 
humbles.  S.  EtTr.  C'ell  ce  que  Virgile  fait  dire  par  Anchife 

.  *  dilns  le  6*  Livre  de  l'Enéide. 

Tu  Regtre  imperh  poptdos ,  Romane  y  mémento. . . 
Parcerefubjehls  &  debellarefuperbos, 

[AbdiJferVoTf!,uc\\  deCàrihage,  V  a  u  g.  Il  faut  abaijfèr  Icsefprits 
hautains.  S.  Evr.  La  crainte  trouble  &  abaijfe  l'efpiit.  M,  Scud. 
c'eft-à-dire,  qu'elle  le  relâche  &  l'avilir. 
£n termes  de  Fauconnerieondit,  -^t4/j(/fyl'6i{cau  ,  lors  qu'ayant 
trop  d'embonpoint \,  on  lui  ote  quelque  cho(c  de  fon  pât  ordi- 

•  naire ,  pour  le  mettre  en  état  de  bien  voler. 
Abaisser  ,en  termes  de  Jardinage ,  lignifie  couper  une  bran*- 

che  près  du  tronc. 
Abaisser,  fe  dit  aulTî  avec  le  pronom  per(ônnel,  &  lignifie^ 
alors  s'humilier ,  fe  (bumettre,  le  ravaler.  Abjkere  fe.  llfetit 
s'abaijfer  devant  la  Ma]M  divinC'^'abaijfer  à  des  chôfcs  indi- 
gnes. S'abaijfer  jufqu'aux  uius  lâches  coraplailànces. L'humilité 
n'eft  (buvent  qu'un  artifice  de  l'orgueil ,  qui  ne  s'abaijfe  que  ppur 
s'élever.  R  o  c  h  e  f.  On  le  dit  encore  par  refpcd  d'une  perlbn- 
neéminenteen  dignité,  lorfqu'elle  Icmblerabatredefrgran- 
deur»  en  défcendant  jufqu'à  des  perfonnes  fiart  inférieures.  Le 
Prince  s'eft  abaiJf/]ufQ\x'i  moi ,  en  prenant  loin  de  ma  fortune. 
P.  D  E  (Dl.  Les  Grands  ne  s'élèvent  jamais  plus  haut  quelorf- 

•  qu'ils  s'abaidènt ,  dit  Coftar ,  en  écrivant  à  Madame  Servien. 
Il  avoir  tiré  ce  paflàgc  du  Pancg.  de  Pline  :  Scilicet  qui  verè 
maximiÇunt ,  hoc  uno  modo  poffunt  crefcere  y  fi  fe  ipft  fubmtttant ,  fe- 
atri  magnitudinis  fua,  £)  e  R  o  c  h.  Il  fignifie  aulîi  la  complai- 
fance^  ou  l'adrclTc  par  laquelle  on  fe  conforme ,  &  on  (e  pro- 
ponionne  à  la  comprchenfion  foible  &  bornée  de  ceux  à  qui  on 
|»rlct  Un  Prédicateur  habile  (ait  s'Âbaijfer  à  la  portée  de  (es 
auditeurs.  C'eft  quelqucfijis  un  artifice  cic  {'orgueil  de  s'abaifer 
avec  excès,  pour  s'attirer  des  louanges.  M.  Scûd.  Pline  dit 
en  parlant  de  la  bonté  de  Trajan,  qu'il  (è  |àmilian(ôitavec  ceux 
qui  Tapprochoicnt  :  Celui  qui  tient  la  première  place  n'a  qu'une 
voye  pour  s'élever  i  c'cft  de  s'abaifferlai-m^mc  ;  parce  que  les 
Granos  n'ont  rien  moins  à  craindre  que  de  fe  ravaler  en  s'abaif- 

..^^nrdelalorte.  BouH.  ''4, 

Ab  A I  fîE  R  ,  avec  le  pronom  pcrlbnncl ,  veut  dire  quelquefois 

.  s'af^aifCer.  Subftdere.  La  terre  s'eft  abaijfee  :  ou  décroître ,  La  ri- 
vière s'abaîjfe  ;  le  vent  s'eft  abaiffe'. 

Abaissé, iE>  panicipc  paflif.  &  ad  jeftif.  l5epreffus. 

Ab  a  I  s  s  é ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  vol  des  aigles ,  &  du 
vol  en  gênerai  des  oilèaux,  donc  la  repréfentation  ordinaire  eft 
d'être  ouvert  &  étendu ,  en  (ôrte  ^ue  le  bout  de  leurs  aîles  ttnde 

/  vers  les  angles  ou  le  chef  de  l'Ecu:  mais  lorlque  ce  bout  eft  en 

>  bas ,  6c  vers  la  pointe  de  i'Écu ,  ou  que  les  ailes  font  pliées  ^  on 

.   l'appelle  Vol  abaiff/,      « 

On  dit  aiidi ,  un  chevron,  un  pal  abaiffe ,  une  bande  aba'ifflfi.3 
quand  la  pointe  finit  au  cœur  de  l'Écu ,  ou  au-de(lbus ,  6c  ne 
monte  pas  plus  haut.  On  ditaullî  qu'une  pièce  eft  abaijfee ,  lofs 
qu'elle  eft  au-deftbus  de  fa  fituation  ordinaire ,  comme  le  chef , 
la  làlce ,  &c.  Et  ainfi  les  Commandeurs  de  Malte  qui  ont  des 
chefi»  dans  leurs  Armoiries ,  font  obligez  de  les  abai^er  (bus  celui 
de  la  Religion. 

ABAISSEUR,  ^d  j.  eft  une  épithéte  que  les  Médecins  donnent 
au  (ccond  mufcle  des  yeux ,  qui  les  fait  mouvoir  en  bas ,  &  fait 
regarder  la  rerre.  On  l'appelle  auffi  l'humble.  Humilis.  Dion  i  s. 

ABALOURDIR,  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufage ,  qui  (îgnifioit 
autrefois  3  Abrutir ,  rendre  ftupide.  Hebetem  redire,  il  (ê  trouve 
dans  plufieurs  Coutumes.  ,  '     '^  >'v  w 

AB  AN  A  ,f.  f.  Abana.^^Reg.  v.  n.  Rivière  de  Syrie,  quijprSid 
fa  fourcc  dans  le  Liban  ,  arrolè  les  mun  de  Damas  du  coté  du 

-   Midi  6c  de  l'Occident,  6c  va  fe  jetter  dans  la  met  dcSyric,  A  l'en- 
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droitde  l'Écriture  que  j'ai  cité,  elle  eft  appelléc  Rivière  de  Da- 
mas ,  au(fi-bien  que  le  Pharphar.  Au  refte  ,  quoique  le  texre 
Hébreu  porre nJ3W >  Abana ,  auilî-bicn  que  la  Vulgatc-ce^i- 
dant  le  IÇeri ,  oU-  Variante,  Porte  njtt»,  Amana ,  &'fcs  Sen- 
tante l'on  ainfi  écrit ,  Am«k«  :  ce  que  le  P.  Montfâucon  n'a  point 
remarqué. 

AB  ANDON>  (.  m.  Mépris^  délaiffement  de  quelque chofè^ 
Dereliâio ,  defiitutio.  Neg/eilut  rei  alicujus.ll  n'eft  point  du 
belulàge.  On  ne  le  trouve  ^uere  que  dans  Molière,  lequel  die 

.  en  parlant  des  coquettes  qui  renoncent  par  necelTiié  au  moiv 
dequi  les  quitte: 

Dans  un  tel  z\)2r\don  leur  fombre^iifqui/tude.        / 
Ne  voit  d'autre  recours  que  te  m/tier  de  Prude. 

Il  n'eft  fupportable  en  ce  (ens qu'en  terme  de  pratique.  Le  débi- 
teur a  fait  ['abandon  de  tout  (on  bien  à  (es  créanciers.  Abandon- 
nement  vaut  mieux.  / 

Les  Myftiques  ont  nommé  abandon\  la  (àinte  indifférence  d'une 
ame  défintéreflée ,  qui  s'abandonne  totalement  &  fans  léfcrve 
à  Dieu.  Cex^abandon  n?eft  que  l'abnégation  ou  renoncement  de 
(bi-méme.  F  en  t  l:  Les  Ô.uiétiftcs  ont  àbufé  de  ce  terme  dans 
un  fens  impie  6c  très  juftement  condamné.  Tout  bon  Myftique 
eft  toujours  bon  Chrétien  ,  &  parconféquent  fon  abandon  ne  va 
jamais  jufqu'à  l'indifférence  pour(bn  falut,  n^  au  mépris  des  bnn-^ 
nés  œuvres,  ni  à  la  négligence  darts  lefervicede  Dieu  ,  de.  Les 
•cxèès  (ont  détcftables ,  &:  bien  éloignez  du  louable  alandon  que 
les  faii^s  Myftiques  ont  enfci^qné  ik  pratiqué. 
Abandoî4,  fe  dit  d'ordinaire  adverbialement.  Il  â  laiffé  (à 
maifbn  à  l'abandon,  au  pillage.  Direptiân'i pejmittere  ^dare.  On 
a  dégarni  la  frontière ,  on  l'a  laiflée  à  y  abandon.  On  s'en  ferc . 
peu,  excepté  dans  le  difcours familier  :  mais  il  n'eft  pasaflèz^ 
noble  pour  le  ftile  élevé.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  abaniupt 
&4&4ff(/o»«»i,  qui  (c trouvent  en  plufieirs endroits  de  la  baflê 
Latinité ,  difant  que  bandtim  fe  prenoit  ibuvent  pour  arhitrium , 
pro  re  derelidâ  adarbitrium  pr'imi  occupantis.  Pâquier  le  fait  ve- 
nir dcces  trois  motsi  bandonner  j c'cft  àJdire,  expofer  unechofc 
à  la  di  fcrétion  du  public,  &:  la  laifTer  a  quiconque  voudras'eh 
emparer.  1  ,  " 

ABANDONNEMENT,f.m.Délaifrcment,cefTîondebiens.  . 
de  terres ,  6cc.  Defertio ,  derejictio.  L'haririer  bénéficiaire  eft  dé- 
chargé envers  les  créanciers  par  Vabanaonnemcnt  dcshicns de  la 
fuccefTîon.  G.  G.  L'4^<ïwiowwwfW  d'héritages  n'éftpas  fembia- 
bleaudéguerpiftèmenticar  X'abandonnement  d'héritages  fe  fait 
par  le  tiers  détenteur  afîigné  en  déclaration  d'hyporeque,  poui: 
s'exempter  de  payer  la  dette  à  laquelle  l'immeuble  qu'il  polfedc 
eft  hypotcqué.  Ledéguerpi(Tèmenrau|contrairc  ne  fe  doit  faire 
-par  le  détenteur  que  lorfqu'il  ne  veut  point  reconnoîtré  le  cens , 
ou  paftcr  titre  nouveau  d'une  rente  fbncierc ,  &  d'autres  char- 
ges réelles  de  pareille  nature.  Voyez  Loyfeau  de  la  Diftinétion 
des  Rentes ,  Liv,  i .  L'abandonnement  de  biens  rcnà  un  homme" 
quitte  en^s  fes  créanciers,  fans  qu'ils  puiffcnt  rien  prétendre 
aux  biens  qu'il  pourroit  acquérir  dans  la  fuite.  Il  fignifie  enco- 
re l'état  d'une  perfbnne  dont  le  monde  s'éloigne.  Dans  ladéfei;- 
tion  ,"■&  l'abandonnement  gênerai  de  (es  amis ,  il  fe  livre  tout  en- 
tier aux  chagrins  &  aux  réflexions  de  la  fblitude.  S.  E  v  r. 
Il  (è  met  aulïi  pour  réfignation  ,  vertu  par  laquelle,  nous  nous 
remettons  de  tout  entre  les  mains  &  â  la  conduire  de  Dieu. 
A  moins  d'un  abandonneriient  entier  dans  la  main  de  Dieu  ,  la 
vie  fê  paftèdansle  mécontentement  &  dans  l'amertume.  Ab. 
D.  l.Tr.~ 
Il  fignifie,  Débauche ,  proftitution ,  quand  il  eft  mis  fans.regime. 
Le  pécheur  eft  dans  un  grand  abandonnement ,  lors  qu'il  ne  fciic 
plus  de  remords.  ,  . 

Abandon  NEMENT  eft  aufTî  un  contrat  maritime  qui  (è  faît 
lors  qu'un  Marchand,  ou  autre  particulietjà  qui  appartiennent 
des  marchand  i  fes  chargées  fur  un  vaillèau  ,  les  abandonne  au 
profit  de  l'aflureur. 
ABANDONNE  R ,  verb.  ad.  LailTer  à  l'abandon.  Derelinnuc 
re ,  deferere.  Dieu  n'abandonne  jamais  les  ficns  au  befoin.  On  a 
abandonné  cette  ville  au  pillage.  Il  a  abandonné  le  fçin  de  Ton 
honneur.  Dans  les  plaifirs  on  abandonne  fon  cccur  &  ion  cfprit , 
on  (c  découvre^ tout  entier.  P.  de  Cl.  c'eft-.Vdire  ,  qu'on  s'y 
montre  avec  moins  de  précaution ,  &  c'cft  là  qu'on  connoît  les 
mœurs  &  les  inclinations  des  gens.  Le  mérité  ne  (èrt  de  rien 
quand  il  eft  abandonné  de  la  fortune.  B.  R  ab.  C'cft  le  génie  de 
l'erreur,  qu'aulfi-tôt  qu'elle  fefent  preftee  ,  elle  reprend  ce 
gu'cllc avoir  abandonné.  Pe  l  1  s  s. 
Il  fignifie  encore  livrer  en  proye.  La  ville  fut  abandonnée  à  la  fu- 
reur du  Soldat.  Elle  n'ofe  abandonner  fon  cœur  à  l'amour.  M. 
Scud. 
Abandonner  au  bras  feculier  ,  c'eft  Renvoyer  un  Ecclé- 
ûaftique  devant  des  Juges  laïques  ,  pour  donner  une  Scnten- 
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Umnarion.i  peine  afflidi^furun  cii^nvi!^. 
On  le  dit  aulli  de  l'iJujuifuion.  Lorfqu'clle  a  prononcé  ûr  le  crime 
d'héréfie,  elle  livre  lei  coupables  au  bras  ficulier ,  parce  que 
l'Égliic  n'ayant  point  la  puiHânçe  temporelle  pour  infliger  la 
j)çine  de  mon ,  cite  implore  le  fecours  du  Juge  temporel ,  qui 
ne  mknquc  point  d'exécuter  les  Anics  du  Taint  Oâice.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  454ffj0mfrr  au  bras  (éculier. 
On  l'employé  avec  le  pronom  perfonnel  pour  exprimer  uq^hom- 
mcquî cft  entraîné  pariès paUions ,  qui  en  eft devenu  l'clclaive , 
qui  s'y  proftitue  abiolument.  Tradere.fe ,  contmittere [e.  Quand 
les  gens  audcres  viennent  ï.  goûter  les  voluptez ,  alors  la  nature 
lallc  des  peines,  s,' abandonne  aux  premiers  plaiiirs  qu'elle  ren- 
contre. S.  E  v|^,  l\  i'dlfandonud  à  la  trideflè  &-À  (bn  deièrpoir. 
Il  s'cd  dbandonn/^  la  colère  Se  à  fes  défiK.  On  dit  aulfi  i'ébâfh 
donner  à  la  Providence,  s'4^4ff4io;rnrr  ^  la  fortune,  pour  dire  (è  con- 
fier à  la  Providence ,  à  la  fortune,  &;  attendre  tout  de  Dieu,  ou  du 
hazard  ik  du.  bonheur.  S'abandonner  k  la  joye*,  c'eft-à-dire,  engou- 
icr  tout  le  comcntement,&:  en  rcflcmir  tous  les  piaiifirsSdbdndon- 
ner  à  l'oifivétéi  c'eft-à-dire,s'éloigner  abfolument  de  toutes  lesaf- 
ètres ,  fans  vouloir  s'occupA  d'aucun  dos  exercices  honnêtes  de 
la  vie.  llfeuis'4t4»</oiT«fràronfcu,&  n^rienrefulcrdecequel'i- 
maginaiion  prcfentr.  Bo  u  h.  Il  fe  trôuvoit malhcurçux  d'être 
abandonné  à  lui-même , &  à  fes  propres pcnfées ,  failSavoir quel- 
qu'un quij3uc  le  plaindre ,  6c  lui  donner  de  la  force.  P.  o  e  C  l. 
Il  eft  plus  (ur  de  s'arrêter  à  l'autorité  de  l'Églife,que  de  s'abandon- 
ner aux  foiblcsefforis  de  noivcmKérahlcTSiïÇon.  Ni  COL. 

Abandonner,  fignilie  encore ,  Quiner ,  jettcr  là.  Abjkere.  il 
»  .  abandonna  lés  armes. 

Abandonner,  (ignifie  encore ,  Quitter  un  \jeu ,  en  (ortir.  De- 
fererè.  U  a  abandonna  le  Pais,  On  lui  lie  abandont^er  la  Ville. 

Abandonner,  (ignifie .encore,  Laidèr ,  dôni}er.  Dans  une 
Tradudion  en  Proie, 06  l'on  abandonne  tous  le$  termes  de  la 
Langue  au  Tradudeur ,  il  demeure  fouvenc  au-de(1bus  de  l'O- 
riginal. S.  EvR.  Je  vous  abandonne  cette  aftàire ,  je  vous  enlailTè 
le  maître.  Je  vous  abandonne  à  vous-même  ôc  à  votre  propre 
conduite. 

Abandonner,  fignifie  encore ,  Ex  po(cr ,  commettre  à .  Aban- 
donner quelqu'un  àÀn  hainepubliquc.  S'abandonner  au  danger  de 
perdre  la  vie  pour  la  Religion..  * 

Abandonner,  fignific  aulTi  fimplement ,  Quitter ,  laiffcr  ,,re-^ 
noncer  à  quelque  profeiîion  ou  à  quelque  personne.  Abandon 
ner  une  entreprife.  Son  crédit  &c  fa  réputation  l'ont  abandonné. 
Les  plus  fages  ne  (ont  pas  toujours  maîtres  d'eux-mêmes ,  &  il 

;    y  ajdes  momens  où  lc;ur  di{crétion  les  abandonne;  c'eft-à-dire\> 

\    qu'elle  les  quitte ,  en(ôrte  qu'ils  (e  laillènt  aller  à  l'impatience 

!  de  parler.  Ce  Marchand  a  abandonné  \e  commerce.  Ce  Magif- 
trat  a  abandonnéies  affaires  pour  vivre  dans  la  retraite.  Les  pèr- 

I    ibnncs  vaines  abandonnent  aux  âmes  communes  le  mérite  d'une 

1    vie  fuivie&Gonimune.  La  Bru  y.      .  * 

'    .  Mainte  veuve  [auvent  fait  ta  déchev.elée , 

\. ,  y        Ql^i  «'abandonnerai  le  foin  du  demeurant.  La  Font. 

Dans  ce  fens  il  ic  dit  de  la  réfignation  quç  nous  faifbns  à  Dieu  de 

1  nous-mêmes  6c  de  tout  ce  qui  nous  touche.  Il  faut  s'abandonner 

'là  la  Providence,  à  la  conduite,  à  la  bonté  de  Dieu.  l\  abandonne 
\  tout  à  la  Providence.  Il  a  abandonné  (a  vif,  fbn  honneur  ,  entre 

J  les  mains  de  Dieu.       "  ^ 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Abandonner  l'oifcau  ;  pour  dire , 
;  le  mettre  libre  en  campagne ,  ou  le  congédier  tout-à-lait ,  ôc  s'en 

[  défaite  entièrement. 

<j)n  dit  proverbialement,  N'abandonnet:,p3is  les  étricz  ipour  dire, 

I  fervez-vous  bien  des  avantages  que  vous  avez ,  ne  les  quittez 

(  ^o'int.Utere fortmâ. 

Abandonné,  é  e.  part.  pafT.  &  adjcû.  Dereliciut,  deflitutus , 
permijfus.  Le  mérite  ne  fcrt  de  rien  quand  il  eft  abandonné  de  la 
fortune.  B.  R  a  b.  Biens  abandonne^.  L'amitié  génére^(c  court 
aux  perfonnes  abandonnées ,  pour  elFuyer  leurs  larmes.  M.  Es  p. 
Il  faut  que  vous  (oyez  les  plus  abandonnez,  calomniateurs  qui  fu- 
rent jamais.  P  a  s  c.  En  ce  fens ,  il  fignific ,  des  gens  détermi- 
nez ,  &  qui  ne  gardent  aucunes  mefurespoiu:  noircir  la  réputa- 
tion d'autrui. 

On  dit  abfolument  au  fubftantif ,  C'eft  un  abandonné;  pour  dire , 
un  homme  perdu  &  débauché ,  qui  ne  donne  point  d'efpérancc 
de  converfion.  Corruptus,  deprdvatus.  On  dit  ^ulTi  une  aban- 
donnée ^^m  dire  une  fille  proftituée.  Je  ne  veux  point  brûler 
pour  une  fille  <*/'^»rftfW//ir.  M  oc.  ^ 

On  dit  au^LAbandonné  des  Médecins  ;  pour  dire ,  que  la  guériibn 
de  quelqu'un  eft  defèfpérée.  Un  homme  abandonné,  fignifîe  un 
homme  uns  appifl'  èc  fans  {ècours.  Abandonné  à  fbn  fens  ré- 
prouvé. C'eft  une  exprellîon  de  l'Ecriture  ,  pour  défigner  un 
nomme  qu'on  laiilè  à  fes  égaremcns ,  &  à  la  pcrverfité  de  (on 
cœur.  On  ne  doit  pas  attendre  des  lumicres^ïicn  pures,  de  ceux  1 


que  Dieu  a  ahoHdoiian,  aiix  Wn^bfttinflfptMUetda  graiicUicri'  ' 

mes.  N I  c  o  L .  On  dit  auifi  \  (qu'une  caufè  dl  okaMdêmA ,  pour 
dire , qu'elle  eft  déplorable  êc  m(butenable. 
A  B  A  NT  ES.  f.  m.  6c  pIur.Abantes,  peuples  deThrace,  qfli  ptÇ 
fereiit  en  Grèce ,  &  y  bâtirent  une  ville  qu'ils  nommèrent  Aoée, 
dont  nous  avons  parlé.  Xerxès  l'ayant  ruinée,  iUfe  rairerenc 
dans  l'Ifle  de  Négreponc  ,qa'ib  nommèrent  Akaufidt.  Ik  ne  laiA 
ibient  croître  leurs  cheveux  que  par  derrière^  de  peur  que  leurs 
ennenûsne  pûftènt  les  preiulre  par  devant,  &  les  terraner.  Ils  te- 
noient ,  dit-on ,  cette  coutume  des  Curetés ,  qui  s'étoient  éta- 
blis avant  eux  dans  la  même  Ifle.  B û  c  h .  Cbanaan ,  Ljl.  Ç  Xllf. 
prétend  qu'Abamet  6c  Eubênes  (îgnifie  la  même  chofè}  l'un  en 
Grec&  l'autre  en Phéniden.Ëub^n«en  Grec,  (îgnifie celui  qui 
nourrit  &engraillè  des  boeufs,  dea&/8Kr,&  ^^i,  D3lt>en  Hé- 
breu, fignifieengraiÛèr.  U  ne  fiiut  point  confondre  les  Abantet 
avec  les  Abéates.  Voyez  ce  mot. 
A  B  A  N  T  É  EN  S.  Abantti,>  Les  peuples  d'Argos  font  ainfî  ap^ 
peliez  dans  Ovide.  Met.  X  V.  v.  1^4.  du  nom  de  leur  Rot 
Abas. 
A  B  A  N  TI D  E,  f.  f.  Abamlt.  Cefl  le  Négrepont.  ^oyez  Abam- 
T  E  s.  U  femble  qu'en  François  il  faut  dire  Abantidè ,  6c  non  pas 
Abantis ,  comme  fait  Maty.  Gir  les  noms  Latins  &  Gréa  en  i/, 
dont  le  génitif  eft  en  Idis,  nous  les  avons  terminez  en  m^  ,  les 
formant  du  génirif.  Ainfi  de  CoUhU ,  nous  avons  fait  Colchide, 
dePr0poiir/V,Propontide,de  AfartotUy  Ma>éotide,  &c.  AufC^fi 
nous  n'avions  que  l'autorité  de  Maty ,  nous  douterions  moins  i 
mais  M.  Gn-neille  met  Abantidè ,  ou  Abantis.  Après  tout,  cela 
ne  fait  point  encore  l'ufage ,  &  lui  même,  dans  le  même  en- 
droit ,  a  dit  Tbefprotide  de  Tbefprotis, 
On  appelle  auffi  Abantidè  un  païs  de  l'Épire ,  où  les  Abances  fu- 
rent jettez,  auffi-  bien  que  les  Uocriens,  après  la  prifê  de  Troye» 
&  où  ils  s'établirent.  Voyez  I^ufànias.     v 
A  B  A  QlU  e.  f.  m.  Abacns,  Terme  d'Architéfturc.  Ceft  la  pairie 
fupéricure,  ou  le  couronnement  du  chapiteau  de  la  colonne.  Il 
eft  quatre  au  Tofcan ,  au  Dorique ,  6c  à  l'Ionique  antique  \  6c 
échancré  fur  fès  faces  aux  chapiteaux  Corinthien  6c  Comporte. 
Dans  ces  deux  ordres,  dit  Harris,  (es  angles  s'appellent  cor- 
nes j  le  miheu  s'appelle  balay ,  6c  la  courbure  s'appelle  arc,  âc 
elle  a  communément  une  rofe  en  fculpture  au  milieu.  Les  Ou- 
vriers ,  dit  Mauclerc ,  appellent  aufTt  Abaqtte  un  ornement  Go- 
'     thique ,  qui  a  Un  filet  ou  chapelet ,  lequel  eft  la  moitié  de  la 
largeur  de  l'ornement,  &  que  l'on  nomme  le  filet  ou  chape> 
let  de  l'abaque,  Harris.  Dans  Tordre  Corinthien  Vaboam 
eft  la  fèptiéme  partie  de  tout  le  chapiteau.  I  d.  Andréa  Palla- 
dio appelle  Mfaque  la  pUnthe ,  qui  eft  autour  de  Tove  ou  quart 
de  rond ,  appelle  échlme.  Il  fert  comme  de  couvercle  à  la  cor- 
beille ou  panier  de  fleurs  qu'elle  rcpréfcntc.  On  l'appelle  autre- 
ment tailloir ,  parce  qu'étant  quarré ,  il  reflèmble  aux  afl^es 
de  bois ,  qu'on  no^me  tailloirs.  U  s'en  met  en  plufibirs* fortes 
d'endroits.  JCemoi!  vient  du  Grec  «|6«| ,  qui  fignifie  buffet  ycr/- 
dence ,  ou  table.  Erienne  Guichard  remonte  plus  haut  il  &  rire 
Abacus  &caCa^de  TH  ébreu  ■]  2« ,  extoUi ,  elevari ,  être  élevé  :  de 
forte  que  abaque  fignifie  proprement  une  chofc  élevée  pour  fêr- 
vir  de  fiége 6c  repolitoire de  diverfcs  chofcs  :  oubien  de  p siC » 
terre ,  poullîerc  bien  menue,  ^rce  que  l'abaque  étoit  une  ta- 
ble où  To§  ëcendoit  de  lapouiliercbicn  menue ,  furlaquelleles 
Mathématiciens  traçoient  leurs  figures. 
A  B  A  R  E ,  f.  m.  Abaricus.  Nom  de  peuple.  Voyez  A  V  A  R  R  M. 
de  Cordemoy  &  le  P.  Daniel  écrivent  Abares.  C'étoient  les  rçf- 
tes  de  la  Nation  des  Huns.  Sigebert  ayant  appris  les  comilès 
du  Roi  des.^ifrr/  alla  au*devant  de  lui  dans  la  Turinge.  La 
feule  figure  de  ces  Huns  avoir  dequoi  épouvanter  desgens  moins 
intrépides  que  les  François.  Ilsétoient  pour  la  plupart  d'une  taille 

3ui  approchoit  de  la  gigantefque,  d'un  regard  farouche,  6c 
'une  laideur  à  faire  peur.  Ils  a  voient  de  grands  cheveux  rejet' 
tcz  en  derrière ,  féparez  avec  des  cordons  6c  par  trdïès ,  qui  ren- 
doicnt  leurs  têtes  allez  fêmblables  à  ceUe  de  ces  Furi^  qu'ôii 
nous  dépeint  toutes  hérifîees  de  ferpens.  l*.  Dan. 

ABAREMO  TEMO.  AtbreduBrefil.lleftd'unehauteurmc- 
diocre;  il  croît  fur  les  montagnes;  Ces  feiiilles  font  d'un  verd 
trifte,  &  petites  ;  il  jette  des  goullès  d'un  rouge  noirâtre ,  &  cour- 
bées en  différentes  manières.  Son  écorce  eit  couleur  de  cendre  ; 
le  bois  au-dedans  cft  d'un  rouge  enfoncé.  -Qn  attribue  à  fes 
finiilles  des  qualitez  adlbingentes.  Son  écorce ,  qui  eft  amere, 
fi  on  la  réduit  en  poudre ,  ou  ()u'on  la  faflè  boiiilur  ,  fèrt  à  faire 
des  fomentarions ,  qui  gucrificnt  les  ulcères  vireterès ,  6c  même 
les  cancers.  Pis  OR. 

AB  ARI  M.  iWbw, ou  >i/ffwr«^/rr/«..VyLG.  Montagne  de  TA- 
rabie ,  à  l'Orient  du  Jourdain ,  vis  à- vis  de  Jérico ,  dans  le  Païs 
des  Moabites.  C'eft  l'avant-derniere  ftation  des  Ifraëlites  dans 
le  défert ,  &  le  lieu  d'où  Moïfc  vit  la  Terre  promifê.  Nombre 
XX  VIL  &oùilmourut.  D£u T.  XXXII.  Une deces mon- 
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^gMÊiftlgfékHÛiOtSc  l'antre  Phafga ^  oà Mmgk.  Montei 
fur  cette  montagne  d'Âkârim ,  &  conTidérez  dfelà  b  terre  que  je 
doitdoRnerauxen&mcPiiWiël.SACY.  Nomb, 30CV1I.  u. 

Ce  nom  éft  purenncnt  Hébreu>  &  vientdu  verbe^^y fiftafO*»  paflèr  ; 
'  "d'oArefiiit'i!)y,r^i^,pa(]àgey&au  plurieronap«'i^'')'<Mjles 
padàges.  ^  la  manière  dont  les  Se|>tante  ont  traduit  tu  Li  v .  des 
KomkMTS  ,Ou  XXVII.  v.  1 1.  /fi^^i  tU ri  ifociï  «r T^Téfcr t? 
imn  90tAf  'f  ou  conuned'autres exemplaires  portent  :  ir  i^  xipctr  t« 
Ifl^n.  iX  (êmble  que  ces  Interprètes  ^ÉVent  cfii  que  ce  riom 
tOfiitMÛàeepé ft ces  monugnes,  ou  parce  qu'elles  éioient  au- 
delà  de  la  mdnta^  Nébo ,  ou  parce  «qu'elles  étoient  tu-delà  du 
jf  ourdain.  Ni  fun  «  ifî  l'autre  né  paroit  vrai.Le  premier  Air  tout 
neparoit  posfoutenable,  puîfqueNébo > qu'ils  appellent  K«C«r, 
ou  N«6m,  6oit  oiie  de  ces  montagnes.  Maty  prétendqu'elles  ont 
eûcenortitle  œqueles  liraelites allant  prendre  poddiionde  la 
Terre  promi(è ,  payèrent  par  ces  monmnes }  mais  il  (êmble  cer- 
tain qu'eUcsQfitcûcenom  avant  le  paflagedesIfraclices.La  véri- 
table raifbndecettedénominadon,  fî  je  puis  parier  ainfi ,  eftque 
ttsnxmtagnes  étoienjc  vis-à*vis  d'un  gtiédu  Jourdain^ que 
dans  les  cols  de  ces  ipèntagnes ,  étoit  lé  grand  chemin  qui  y 
aboutidbit ,  U  par  leqOd  on  padbit  de  l'Oriencdans  la  Terre  de 
Chanaan.  Il  eft  encore  moinltiû(bnnabledc  chercher  dans  le  Sy- 
riaque une  éty  mologie  à  ce  nom ,  &  de  dire  que  dans  cette  Lan- 
gue il  ûffÀiiC  froment }  car  outre  que  c'éO;  en  Hébreu  &  non  en  . 
Syriaque  que  ces  rooi>tagnes  font  ;iommées  Abârim,  c'eft  que 
frotnent  en  Syriaque  iv'eft  point  éhhâr ,  ni  ^her,  maisNiuy  > 
abbouro ,  qui  adtirement  n'auroit  point  au  pluricr  âbétrlm, 

A  BARlME,onABARlMON,f.^*4nmM.Grande  Vallée  que 
forme  le  moniImaiisdansiaScyihie.  P l  i  n.  L.  1 1.  C.  i. 

^  B  A  RO.  f.  jibâtum.  Bourg ,  ou  petite  ville  de  Syrie ,  Atuée  dans 
l'knti-Libarïiapparemmentdans  uncol  ou  paflagedecettemon- 
tagne }  car  c'eli  la  HgniBcation  de  ce  nom  en  Syriaque  &  en 
Arabe.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  (ùr  A  b  a  r  i  m. 

A  BASSE,  OU  ABASCE,f.m.&f.^fr4/i//,  Abêfclut,  Habi- 
tans  de  l'Aba(Iîe.LesEfclaves^64f2'/  (ont  rdcherchczenTurquie» 
à  caù(è  de  leur  indulbie  &  de  leur  beauté.  Les  jdbitffes  enfer- 
ment leurs  morts  dans  un  tronc  d'arbre  crédité  ^  dont  ils  leur 
font  une  bière ,  qu'ils  atuchent  enfuice  aux  plus  hautes  bran- 
ches d'un  grand  arbre. 

ABASSIjOuABASSIS.  fubft.  m.  Ccft  une  monnoic  d'argent 
quieft  ronde  &  oui  à  cours  en  Perfè  &  en  Orient  ^  qui  vaut  en- 
viron dix-huit  (bis  (îx  deniers.  Il  fâudroit  écrite  Abbassi,  parce 
Gue  ce  mot  vient  à'Abbâs ,  nom  de  deux  Rois  de  Per(è ,  au  nom 
'  aefquels  cette  monnoie  a  été  frappée.  En  leur  montrant  un 
jibaffi,  qui  eft  une  monnoie  d'argent  de  la  valeurdedeux  réaies 
de  Çafiille ,  ils  firent  efpérer  de  La  recompen(ê  à  ceux  qui  leur  vou- 
droient  (crvir  de  guide.  W  i  c (i.F  o  R  t. 

ABASSIE,  ABASSINIE,  ABASSINS.  V.ABYSSINIE: 

ABASSIE.f.  f.  Abaffd.  Pays  de  la  Géorgie ,  prife  en  général .  Il 
a  la  MingreUe  au  Levant ,  la  Circaffie  noire  au  Nord  &  au  Cou- 
chant ,  la  Mer  noire  au  Midi.  Quelnues  Géographes  la  confon- 
dent avec  l'Arogaûe:  d'autres  les  diftinguent  &  mettent  l'A- 
ba(Iîe  au  Levant ,  &!  l'Aroga(ie  au  G)ucnant. 

A  B  A  fTER ,  nom  d'un  des  trois  chevaux  qui  tirent  le  char  de 
Pluton ,  félon  Bocace ,  &  (îgnifie  noir.  Le  (ccond  s'appelle  M  E- 
THEUS,  «bfcur ,  &  le  troifiéme  NONIUS,  déde. 

A  B  A  TA  G  E.  f.  m.  Cdfura ,  ufitra  fumptus ,  impenjk.  Signifie  en- 
tre les  Marchands  de  bois^  fa  peine  &  les  frais  pour  abatre  les 
bois  qui  (ont  fur  pied.  Ccft  àl'acheteur  à  payer  Vabatage. 

ABÀTANT.f.m.  Terme  de  Marchand  de  drap ,  efpèce  de  de(l 
fus  de  table  qu'onéléve  au  fond  d'uneboutique&  à  chaque  bout 
des  magafins ,  &  qui  s'élève. ou  s'abat ,  félon  le  jour  que  l'on 
veut  donner  au  lieu  où  l'on  vend  la  t)narchandife. 

AB  ATAREXTR.  v.  adfc.  DepravareyConumpere,  Rendre  fauva- 

.  gr,  corrompre  j  gâter  5  altérer  la  nature  de  quelque  chofè ,  la 
Sire  décheoir  de  fon  premier  état.  La  miCére  &  l'e(clavage  ont 
JbatartU^  courage  des  Grecs.  La  trop  grande  avidité  des  ri- 
chcflcs  a  4è4r4r</nes  mœurs. 

U  ne  (c  dit  guère  qu'avec  le  pronom  pcr(bnnel  )  &  fignifie  Dégé- 
nérer, s'avilir  i  (c  corrompre.  Degenerare ,  depravarK  Toutes 

'  les  bonnes  cho(cs  s'M^tardtjfent  avec  le  tems.  Les  plantes  d'O- 
rient qu'on  apporte  en  Europe  i'abatariîffent ,  &  perdent  beau- 
coup  de  leur  bonté.  Cette  maifbh  s'eft  abâtardie  dans  l'oifive- 
tèj  elle  ne  produit  plus  jdc  Grands  Hommes.  La  vertu  Ro- 
maine s'abâtardit  û  fon  >  qu'elle  ne  put  réfîfter  à  la  force  des 
Barbares. 

Abâtardi,!  t.  part.  pa(r.  &  adj.  Corruptus ,  vltiatus. 

ABATARDISSEMENT,  f.  m.  diminution  de  valeur, de  mé- 
rite, de  bonnes  qualitez.  Corruvtîo  ^depravatic.  Les  délices  d'un 
Pays  caufênt  Vabatard'tffement  au  courage  des  Peuples.  Ils  (ont 
tombez  dans  un  honteux  abatardtffment.  Nie. 

AB  ATÉE.  En  terme  de  Marine  fe  dit  du  giouvemem  d'un  Vaif- 


îiAB  AC     ^  If 

'    (eau  en  pane^  ^luirive  de  lui-mlme  jufqu'H  un  certain  point , 

après  quoi  il  tei^ent  au  venr. 
AB  ATtlS.  VÎOT  mot  qui  iignifioit  autrefois  Forêt.  S)lva.  U 

efthond'ufaïK. 
ABATEMjE]flT.  f.  m.  Foiblelfe,  manque  de  force.  Defedia 
v'trium.  Ce  intlade  eft  dam  un  graiid  abatement;  les  jbrces  lut 
manquent.  Il  n'eft  guère  en  u(âge  au  propre. 
A  B  a  T,E  M  £  N  T ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  fnfradio  animi.  Cet 
homme  eft  dans  un  grand  4^4/riiiriir  d'efprit  depuis  le  renvcrfe- 
ment  de  fa  fortune.  ^ 

En  terme  de  Blafbn  on  appelle  en  Angleterre  abatement ,  ou  abate- 
ment d'honneur , une  marque îiccidentelle ajoutée  àl'Écu ,  pour 
fiiireconnoître  unediminution  de  dignité,  à  raifbn  dcqucique 
quaUté  deshonorable  ^  ou  de  quelque  tache  dans  celui  qui  la 
porte.  Cela  fe  fait ,  ou  en  ajoutant  quelque  marque  dediininu- 
tion ,  ou  en  renverîànt  tout  l*Écu.  H  a  r  r  i  s . 
ABATEUR.  fm.  Qui  abat,  oui  fait  tomber.  Everfor.  Ce  Bû- 
cheron eft  un  grand  abateut  de  bois.  A  c  A  d.  F  r  .  Ce  qui  fc  d  le 
encore  dans  le  figuré  &  populaireman  de  celui  qui  vante  fcs 
proueilês ,  ou  qui  fe  glorihe  de  (aire  beaucoup  de  chofcs  au-dc(^ 
lus  de  (es  forces.  Cet  homme  eft  un  grand  abateur  de  bois  où 
de  quilles. 
Les  vents  d'automne  (ont  de  grands  4^4r^i^j  de  fruits.  La  Quint. 
A  B  A  T  I  S.  f.  m.  I^fmolition,  rcnvcr(êment ,  ruine.  Everfio  , 
demolirio.  Il  y  a  eu  Un  grand  abatîs  de  maifons  par  le  tremble- 
ment de  terre.  U  y  a  plu  (leurs  abatis  de  pierres  dans  cercc  car- 
rière. Les  Carriers  aillent  aind  la  pierre  qu'ils  ont  détacliée, 
fbit  ^lle  qui  eft  bonne  pour  bâtir  ,  (bit  celle  de  rebut.  Il  Fut 
fait  un  gr^d  abatis  de  bois  en  cette  forêt  par  la  tempête.  Dejec* 
tusÀrborum, 
Abatis,  fignifie  en  terme  de  Vénerie ,  1^  chemin  que  fc  font  les 
jeunes  loups ,  lorfqu'en  allant  fou  vent  aulieu  où  ils  ont  été  nour- 
ris,  i  Is  abaten  t  l'herbe.  Luporum  trames ,  vefttgia . 
Abatis, (èdit  aulTî  d'une  grande  tuerie  de  bêtes,  ddes  pecorum. 
Ce  Chaflcur  a  fait  un  grand  abatis  de  gibier.  Ce  Boucher  fait  • 
un  grand  abatis  de  beftiaux  tous  les  ans.  On  dit  auffi  en  cuifi- 
ne,  fairedes  potages  d'4t((i//J d'agneau ,  à' abatis  de  poulets  d'In- 
dè",''&c.  pour  dire  qu'on  les  fait  avec  des  bouts  d'aîlcs,  foies, 
&c  autres  menues  parties  &  ifl'ucsde  ces  volailles.  Les  Bouchers 
appellent  abatis ^  les  cuirs,  graiflès ,  tripes ,  &  autres  menues  cho- 
ies des  bêtes qu'ib  ont  tuées. 
Les  Réglemens  de  Police  portent,  que  les  Tueries,  ou  Abatis  des 
Bouchers  (êronf  hors  les  Villes.  D  e  i^  M  A  r  r  e.  En  cet  en- 
droit, il  (èmblefignifierle  lieu  06  un  Boucher  tué"  fes  beftiaux. 
ABATOS.f  AbatQS.  llledel'JÉgyptedanslcPalusde  Memphis. 
On  y  con(cr  voit  le  (cpulcre  d'0(iris  ;  &  Lucain  dit ,  L.  X.  qu'elle 
étojt  vénérable  par  ibn  antiquité  ;  le  lin  &  le  papyrus  y  croif- 
foienr.  Ce  mot  fignifie  inaccejjihle ,  &  vient  de  l'4  privatif,  & 
de  Oxivet,  je  vais. 
U  y  a  eu  encore  au-delà  de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie  un  lieu  ou 
plutôt  un  ixxrher  de  ce  nom,  dont  Sénèque  parle.  Nat.  Que  s  t. 
L:  4.  c.  6.  , 

ABATRE. V.  aék.  Renver(èr , démolir , faire  tomber,  coucher 
parterre.  Diruere ,  evertere.  Abatre  une  maifon  pour  la  rebâtir. 
CeLutteurà4t4r«(ônhomrae(ôuslui.CeClia(Tèur4^*ïrbienda 
gibier. On  4^4/ les  noix  avec  la  gaule.  Oti  dit  qu'il  abatit  avec  ïà 
baguette  la  tête  des  pavots.  Ablaî4.  Les  Moillbnneurs  ont 
4i^4r«  ttois  atpins  de  blé  aujourd'hui.  Les  Bouchers  difcnt  abatre 
le  cuir  d'un  boeuf ,  pour  l'ècôrcher.  Les  ennemis  en  fe  retirant 
omabatu  le  Château  &  lesfonifications  de  la  Place.  iF  lui  abatic 
l'épaule  d'un  coup  de  hache.  A  b  l  a  n  c.  Saint  Pierre  abatit  To- 
reillede  Malchus.  Un  habile Oculifte  a  abatu  lacataradte qui  me 
couvroit  l'œil.  Il  fignifie  quelquefois,  afFoiblir,  débiliter.  Son 
corps  eft  atténué  &  abatu  par  la  vieillellè.  S.  E  v  r  e  m.  On  die 
aufu ,  que  le  cafFé  abat  les  fumées  du  vin ,  les  vapeurs ,  pour 
dire, les  rabaillè,  les  dilTîpe.  On  dit  auftî,  que  la  chaleur,  le 
vent ,  la  poufficre  s'abatenty  pour  dire  cefiènt ,  tombent ,  dimi- 
nuent. On  dit  qu'un  cheval  eft  fujet  à  s'abatre ,  pour  dire  à 
broncher,  à  tomber.  On  dit  au  jeu  du  Tridrac  ,  abatre  du 
bois,  pourdire,4^4rrf  des  Dames,  afin  de  caler.  Nicod  dérive 
ce  mot  de  4  bas ,  adverbe  local ,  compofe  de  4  &  de  bas.  Il  pou  r- 
roit  paroître  plus  ancien.  On  lit  dans  la  LoiSalique ,  tit.  4 y.  -5"/ 
quis  hominem  de  barco  abattiderit;  c'eft-à-dire ,  Si  quelqu'un  abat 
ou  fait  tomber  un  homme  de  deffus  un  arbre.  On  lit  auffi  dans  les 
mêmes Loix,  tit.  5  8.  BÀttiderit.  Ai^fi  les  François  avoient  déjà 
fait  batterey  ou  battidere ,  &  abbatere ,  du  Latin  bÀterv,  dans 
le  même>  (èns  que  nous  difons ,  batre  &  abattre;  3c  c'cd  de  \ï 
que  ces  deux  rtbms  nous  font  venul,  félon  Chifïlet,  dans  Cou 
Gloffarium  Salicum ,  p.  i  z  y.  &  1 5  ;.  ^ 

Abatre,  En  terme  de  Marine ,  fignifie  Décheoir,  dériver ,  s'é- 
carter de  la  vraie  route.  Declinarejdéfrrarc.  Ce  qui  fe  fait  par 
la  force  des  courant,  ou  des  raarèçs,  ou  par  les  erreurs  du 
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pointage,  ou  du  mauvais  gjouvemcmcm  du 4mawrt»  Qndit 
auifi,  qu'un  Pilûce4^i«r  (on  Vaiilcau  d'un  quin  de  ^umo,  ou 
d'une  aucK  aire  de  vent,  quand  il  vire  ou  ou^e  (k  coui(è ,  & 
gouystucTurun  aucre,Rumb  que  celui  de  u  route.  On  dit  > 


&  que  le  vaiflêau  ob^ic  au  vent  pour  arriver.  MÏn'k  U  dérive  ^ 
s'appelle  audî  éhâtrt:  c'eft  quand  on  va  de  côté  \m  gré  du  vent 
&  de  la  marée ,  au  lieu  d'aller  en  droiture.  On  dit  auilî ,  éhdtre 
un  vaiidèau  fur  le  côté ,  lorlqu'on  veut  travailler  à  la  carcne^iou 
en  quelque  endroit  des  œuvres  vives,  ^ 

En  terme  de  Fauconnerie  on  dit ,  dbâtriVoiCesitij  pour  dire ,  le  te- 
nir Ôc  /errer  entre  deux  mains  pour  le  garnir  dç  geis ,  le  poivrer , 
ou  lui  donner  quelque  médicamcfnt  par  force.  Qn  dit  encore» 
quel*oi(cau  de  proye  s'abdt ,  iotfqu'il  s'abaiflc  vers  terre. 
Abatre  ,  Ce  dit  hgurément  en  Morale,  j^ur  vaincre ,  donipter , 
renverîèr.  Comprimere ,  reprimere ,  dejtcere,  fiemere ,  proatrne- 
re  ;  4/>4/rr  l'orgueil  de  quelqu'un.  Quand  la  mort  dbdt  U  plus 
ik)rt(Tânte  jcunedè»  alors  on  reconnoû  la  vanité  des  attraits  du 
monde.  Il  (ignifîe  auili  accabler ,  &  fe  dit  des  troubles  &  des  af- 
flidtions  de  l'ame&  du  corps.  Deèiiitdrc,  frdngere.  Ce  chan- 
gement de  fortune  lui  a  dbdtu  l'efprit  &  le  courage.  Il  s'eft  kiiïtf 
vaincre  &  abatre  à  la  douleur.  Quand  il  (c  met  avec  le  pronom 
pcrfonnel,  il  lignifie  perdre  couragç.  Demtttcre  &  contrahere 
animutUi  Contrabi  dc  aimittianimo.  Il  ne  s'4^4^point  dans  l'ad- 
ver/ité.  Ablanc.  Se  )Eainèr4^4/rff  dans  la  moindre  afflidion^Io. 
On  dit  dans  la  converGidon ,  dbatre  le  caquet ,  pour  dire ,  repris 
mer  la  fierté  &  la  pré(ômption  dc  quelqu'un ,  le  faire  taire.  Lo- 
quaàutem ,  iinguam  comprimere  ,  coercere. 
On  die  proverbialement ,  petite  pluyc  abat  grand  vent ,  pour  ex- 
primer que  quelques  paroles  flateufcs  appaifcnt  un  grand  empor- 
tement. On  dit  d'un  homme  qui  fait  bien  de  la  bcrogne4^& 
d'un»Juge qui  expédie  beaucoup  dc  procès,  qu'ils  abatent  bien 
di^bois.  .         i     , 

Abatu  ,  v'é.  part,  paiî!  Se  adj.  Dlrutus ,  everfus.  lAzxÇon  dvdtué. 

hohabatus.  '  ^ 

Adatu,  dans  les  Ouvragesdeçanciens.Praticicnsveùt  dire,  raba- 
tu.  Remijfus ,  deduHus ,  detrailMS.  En  toutes  chofe^qui  (ont  comp- 
tées pour  héritages,  li  coûts  dévoient  ctre  abatUS.QjSiAVMAHOlKi 
Figurétiient  il  (îgnifie  acCablé,  vaincu,  terrailé.  DcbUttdtus,frdC- 
\    tus ,  v'iituf.  Jupiter  ne  pou  voit  rien  voir  de  plus  beau  que  Caton , 
;   (è  foutenant  dans  un  parti dbatu ,  &  demeurant  fcrmeparmi  les 
j,  ruïnesdc  la  République.  Bouh^  L'ciiirii  4^4/wparles(oinsron- 
geans  de  la  pauvreté ,  n'eft  guère  capable  de  roouvemens  noUes 
i  &  élevez.  S.  Evr.  Onvoitrorguëilà(èspieds4&4fi(.  Gomb.  Il 
i   iignifie  encore ,  être  lan^i^Tant  &c  (ans  courage.  Je  mefcns  tout 
j   dbatu,  J^nguidus  idebilts.  Qpelques-uns- ont  écrit  abbatre ,  & 
j  Abbafu  par  deux  bb.  Une  Religion  qui  (ans  autres  forcesquecel- 
Ics  de  la  perCuafion ,  de  l'humilité  de  la  charité ,  de  la  patience , 
^  &.  des  fouffrances ,  a  v'^incu  le  monde  >  fubjugué  la  railôn  hu- 
maine ,  dompté  l'orgueil  desPhilofophes ,  4^Mm  l^udace  des 
Princes,  foulé  aux  pieds  la  chair  6c  le  (àng  qui  lui  refiftoient  ^ 
ne  peut  s'être  établie  que  par  une  fuite  de  miracles  de  votre  main. 
Péliss.  L'origine  de  ce  mot  montre  qu'il  ne  faut  qu'un  b  ;  mais 
quoiqu'il  en  (oit ,  de  la  manière  dont  oi<^  l'écrira ,  il  ne  faut  pro- 
noncer qu'un  b.  .  I  . 
4  B  AT  U  R  E.  f.  f.  Dejeaio ,  dfjeaus,  evérjui.  Vieux  mot  quis'eft 
/  dit  pour  j4batis ,  adion  d'abatie ,  6c  pour  ce  qui  cft  dbàtu.  yiba- 
\   rftrrdegland.  MoNJBT. 

IVBATURES.  f.  f.  plur.  Terme  dç  Vénerie.  Foulures ,  menu 
bois ,  brodàilles,  (ougerç,  que  le  cerf  abat  du  t>as  de  (on  ventre 
enpadànt.  DcpreJJio  vîrgultorum.  On  connoîtlçcerfpar  (es  dbd- 


turcs. 


AB  A  V  EN  T.  f.  m.  eft  la  charpente  qui  (c  met  dans  les  ouvertu- 
res des  clochers ,  qui  eft  ordinairement  couvene  d'ardoile ,  oui 
lèrt  à  abatre  le  vent ,  &  qui  n'empêche  pas  que  le  (on  de  la  clo- 
che n'agite  l'air  de  dehors,  &  ne  fe  (aflc  entendre  au  loin  :  au 
contraire ,  il  renvoyé  en  bas  le  (on  des  cloches,  qui  autrement 
{c  diiriperoit  en  l'air.  Ce  mot  eft  compofé  du  verbe  abat,  6c  du 
mot  vent.  Pour  le  verbe  dbdtre ,  il  eft  formé  dc^ds ,  comme  qui 
diroit  4  bas  met^e.  Et  bds  vient  du  Grec ,  jS«<^ ,  qui  (îgnifie  pro- 
fond ,  bas.    ■  ,  * 

A  BAZÉE ,  Voyez  Sabazie. 

ABB.      ^ 

ABBASSIDE.  f.  m.  Abbajims ,  AbbaffUd ,  ex  Aibajjï famUia. 
C'eft  le  nom  d'une  fami  lie  qui  a  donné  plufieurs  Cah(â  aux  Ara- 
bes. Elle  eft  Ét\Ç\  nommée  d'Abbds  Ondede  Mahomet ,  duquel** 
ils  de(cendoiAic.  Ce  fut  la  centième  année  de  l'Hegire ,  qUe 

■  Mahomet ,  arrière-petit-fils  d'Abbas ,  commença  à  publier  (es 
prétentions  furie  Caly^u.  La  Maifon  des  Abbajfideszdomiéaen^ 


,,,,BfB.  '^ 

«e-Alpt  JÛiIrfo  l  î'EçypiÇ>  depuis  l'an  i  j>.  rfe  l'Hegire ,  |uf- 
qu'en  Fan  <^i%*  pen^u  Lp  Go^rs  d«  f  15.  ann^  Arabiques, 
ou  Lunaires*  <icuii  mois,&  25.  joun.  Voycz^^HcauLOT.. 

AbBATIA^,  ALE.  adj.Qjii  appartient  à  l'Abbé.  |^ogis4A^4//W. 
Dignité  dlîbdtidU,  M«i(è  dUdtiaie,  Meftès  Abbéfhdij;^  ^nt 
ceUcs  que  les  Abbcz  doivjpjiij:  célébrer.  Abbdtidlui  {  V;"  J     .  • 

AbB  AY£>  (éprend  quelquefois  pour  un  compo(?desReIîgîc<ix, 
&  de  l'Abbé.  VoiUune^^^^y^Dienreglce^où  l'Abbé  vit  conv 

meunlimpieMoinc,    .'^^àj' 

Abbaye.  C,  KAUdtidi^hmAèxeénBf^  Prâaturè^  ouMaifbn 
de  RelijsieMx  ou  de  Rcliflicufa ,  r^;^  par  Un  Abbé  ou4>ar  une 
Abbefte.  Les  Abbdyes  lom  d'ançiaine  fondation ,  comme  les 
Abbdyes  de  Ciuny>  dkS,  Oeni$ .  de  Sainte  déneviéve^  &c  11 
y  a  des  Abbayes  en  Commanide^  d'autres  ^/4^4XM^RéguHercs , 
ou  en  Régie  »  d'autres  qui  (ont  (Sfcularifecs ,  poftedées  par  des 
Chanoines  (eculiers.  Lk  Abbdyes  (ont  des  Bénéfices  Cou(ifto>- 
riaux  y  il  n'y  a  que  le  Rm  qui  y  nomme. 

Abbaye,  (è  prend  quelquefois  (împlemem  pour  la  Maifbn  &  le 
Couvent.  Ç'eft  par  rapport  à  l' Archiicdkurc ,  un  logement  joint 
à  un  Couvent ,  Se  habité  par  ut?  Ahbé.  Dans  m^-Abdye  de  fon- 
dation Rçyale^jl  s'appelle  le  PàldlsAbbatUl,  Yign.  Voilà  une 
Abbaye  bien  hSfic  ,  une  Abbiffie  qui  t(^mbe  en  ruine.  11  Ce  dit 
aufti  dans  ces  phra(cs&  (èmblaolcs ,  non  feuleiiient  pour  le  Pa- 
lais Abbatial ,  mais  pour  cpuslçs  bâtimens ,  c9nt.de  l'Abbé  que 
des  Moines. 

Abbaye  ,  fe  prend  auftî  pour  un  Bénéfice,  5c  pour  It  revenu  donc 
joiiidcnt  les  Abbez.  U  a  obtenu  pour  (on  fils  une  AJbbdyede  dix 
mille  livrcsde  rente.  Henri  de Coilli  ayant  été  éli^  Arcnevêaue 
d' Yorck  en  11 4 1 .  Innocent  U.  né  voulut  point  qu'il  fut  Ardie- 
vêque ,  s'il  ne  renoncoit  ïVAbbdye.  F^eurV.    ^     - 

Quoiau'il  y  ait  eu  autrerob  des  Laïques  <)ui  ont  pUï  du  revenu  des 
Abbayes ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  leur  donner  le  nom  d'Abbe"; 
car  c'a  été  dans  des  temsde  défbrdre  6c  de  néce(Cté  que  les  Prin- 
ces donnèrent  ces  Abbayes  à  des  Seigneun  de  leur  Cour,  pour 
(butenir  les  dépen(cs  de  la  guâre.  Charles  Mantl  eft  le  premiet 
qui  l'ait  iàit.  • 

Toutes  les  Abbayes  deFrante ,  \  la  refêrve  de  celles  oui  (ont  Chefs 
d'Ordre ,  comme  Cluny ,  Ciftèaux  >  &c.  (ont  à  la  nomination 
du  Roi.  Ondoit  joindre  à  celles-là  les  quatre  Filles  de  Ciftèaux, 
qui  fonclàint  Edme  de  Pontigni ,  la  Ferté ,  Claîrvaux  6c  Mori- 
mont ,  qui  ont  aùllî  con(çrvéledroîtd'éle<àiôn.  U  y  a  outre  ce- 
la cinq -^W4^«  qu'on  nomme  de  Cf>ft4/-^««nV  ,  qui  (ont  a  l'é- 
ledion  de  l'Ordre^  de  Saint  fiicnoît,  tous  les  trois  ans,  par.  une 
longue  poflèlTîon.  Ces  Abbayes  (ont  Chezal-Bcnoît  en  Berry, 
Saint  Sulpice  de  Bourgjcs  ,  Saint  AUredeClermont ,  Saint  Vin- 
cent du  Mans  4  6c  Saint  Martin  de  See^.  OtfM  (bu vent  agité  la' 
queftion ,  Ci  cette  podèftion  exclut  le  Roi  de  (on  droit  de  nomina- 
tion à  ces  Abbayes,  &  cette  queftion  n'eft  pas  encore  aujourd'hui 
vuidée.  Les  Moines  Bencdi(5l:ins  qui  ont  eu  de  puiftans  Patrons 
dans  le  Confcjl  du  Roi ,  joiiiftènt  encore  aujourd'hui  paifible- 

'     ment  de  leur  droit  d'éleétion. 

Comme  le  Roi  n'a  (on  droit  de  nomination  qu'en  vertu  du  Con- 
cordat fait  entre  Léon  X.  &  François  L  il  y  a  eu  quelques  difii;' 
cultez  fur  les  Abbayes  de  Filles ,  parce  qu'elles  ne  (ont  point  com- 
prifes^nsie  Concordat.  U  y  a  même  un  Article  de  l'Ordon- 
nance d'Orléans  qui  pone ,  que  les  Abbedês  (èront  élûos  par  les 
Religieufcsjies  Monaftères ,  6c  même  qu'elles  ne  feront  que 
triennales.  Mais  cette  Ordonnance  n'a  point  été  exécutée.  Lie 
Roi  nomme  égialement  aux  Abbdyes  de  Filles  &  à  celles  d'hom- 
mes, llyàcepcndant  toujours  eudesdif()utes(ur les >^('^/9'« de 
l'Ordre  de  Sainte  Claire ,  qu'on  prétend  être  à  l'éleûion  trien- 
.  naledesReligieufcs.  Et  de  fait,  je  nefçai  s'il  y  en  a  de  cet  Or- 
dre aufquelles  le  Roi  nomme  ;  mais  il  eft  (ur  ou'il  yen  aâufqucl- 
les  il  ne  nomme  point ,  &  où  lesReligieufesétifàit  leur  ^beftè 
tous  les  trois  ans. 

On  dit  proverbialement,  pour  un  Moine  l'Abbaye  ne  faut  pas  ; 
pour  dire ,  que  faute  d'une  pér(bnne,qui  ne  Ce  trouve  pas  dans 
uneaftcmblee,ohnelai(Icpas  de  (è  réjotiir , ou  d'exécuter  ce, 
qui  a  été  réfolu. 

AbBÉ.  Ce  nom  dans  (à  première  origine  >  qui  çft  Hébraïque, 
(îgnifie  Pere^  Car  les  Hébreux  appellent  Père  en  leur  Langue  Ab, 
d'où  les  Chaldéiens&  les  Syriens  ont  fait  Abbd ,  &  de  Abbd  les 
Grecs  ont  formé  èt0cLç ,  que  les  Latins  ont  confcrvé  -,  &  c'eft  de- 
là qu'eft  venu  le  nom  d'Abbitn  notre  Langue.  Saint  Marc  & 
Saint  Paul  ont  gardé  le  mot  Syriaque  dh  Chaldaïque  Abba, 
pour  dire  Père ,  parce  qu'il  étoit  alors  commun  dans  les  Synago- 

Î\\xes6c  dans  les  premières  Aftèmblées  des  Chrétiens;  mais  ils 
'ont  interprété  en  ajd%ant  le  mot  de  Père.  Ceft  pburquoi  Alr~ 
ba  Pater ,  auchap.  14.de  S  Marc>  v.  36.  ne  (îgnifie pas  ww»  Pè- 
re ,  mon  Père ,  comme  il  y  a  dans  la  verfîon  devons ,  &  dans 
celle  des  JéftiiteTde  Paris,  Il  eft  mieux  de  traduire  avec  le  Perc 
Amelotte ,  Abbd  >  mon  Père  ;  ou  plutôt  avec  M.  Simon ,  Abbd  ; 
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c^eft4-dl|ie»  WM  P«r/.Tel  eftle  fentimenf  de  M.  Simon,  &  (le 
queiqncitiutrcs  Interprètes  avant  lui ,  comine  Emmanuel  Sa  ,Bé- 
ze  9c  Lighfbot.Leur  railbn  e(t  qu'il  y  a  dans  le  Grec  Â^&  oTcOif , 
êc  non  pas  irftltf.  Mais  d'autres  Interprètes  noo  moins  habiles , 
cds  que  (ont  Mariana ,  Luc  de  Bruges ,  Cornélius  à  Lapide>  Gro- 
cius,  Louis  Cappell,  &c.  prétendent  que  cette  répétition  marque 
l'afiêâion  &  la  ferveur  avec  laquelle  Jesus-CHRiST  prioit. 
L'Interprète  Syriaque  a  été  dans  ce  Ccnùmcnc,  quand  il  a  tra> 

,  duic  )3M  iiati,  Pert  !  Mon  Ptrt  !  lui  qui  n'avait  pas  be(c>in  d'In- 
terpréter ,  ou  d'expliquer  le  mot  Syriaque  Alké,  Très- vrai- 

•  (êmblablemcnt  c'étoit  aulli  la  pen(ée  de  llnterpréce  Arabe , 
loriqu'au  lieu  de  RS  dont  il  s'eft  (ervi  tn  Saint  Matthieu ,  Chap. 
XXVI, verf.  39i&enS.Luc,Chap#XII,verC  Ai.oùiln'y 
a  que  P^ter ,  ou  Pdter  mi  ;  en  S.  Maffe.^  lu  il  y  a  Abbd  Péter ,  il 
a  employé Mn^Mj  interjcâion  plus  Forte» &  plus  propre  à  faire 
(èntir  avec  combien  d'ardeur  &  d'emptellèment  J.  C.  prioit^  La 
verfion  Éthiopienne  fuppolè  auHi  que  J.  C.  dit  ces  deux  mots  ; 
car  elle  traduit  Wâjâtâ ,  Abd ,  Wddboi^.  £t  il  dit  :  Pert  !  & 
Aùn  Père  !  D'ailleurs ,  dans  les  explicatiqiis  ou  interprétations 
de  mots ,  l'Écriture  met  toujours  è  tri ,  ou  bien  ô  tri  (xtii^iy 
firofttror  K'eft-à^ire ,  ou  ce  qui  s'interprète  \  ôc  non  pas  (impie- 
ment ,  comme  ici.  Voyez  Ma  tth.  I|i}.  Marc,V,  4i> 
If  ^  11,  )4.  Jean  1,58,41,41,9,7.  Act.IV,36,9, 
)6 ,  Après  tout ,  dans  une  verfion  je  metorois,  Abbd,  Mon  Pè- 
re !  Déterminer  Ci  c'eft  là  explication  ou  non  ,c'cft  le  fâibd  u  Corn- 
"mentatcur ,  &  non  du  Traducteur.  Quoique  ces  deux  mots  Ab- 
bd ,  Père ,  foient  la  pnême  chofc ,  tant  'dans  S.  Marc  que  dans  S. 
Paul  au  Ch.  VIII ,  de  l'Épit*  aux  Rom.  verf.  i  y;  &  au  Ch.  I V , 
de  rÉpit.  aux  Galat.  vcrfT  6 ,  il  n'y  a  cependant  point  de  pléortaf^ 
me  dans  cette  exprefïîon.  LesËVangélidcs  &  les  Apotresont  con- 
fervédansleurs  Écrits  pluficursmots  Syriàquesqui  étoienc  en  uia- 

Î5e;&  comme  ils  écrivoientcnGreo,  ils  ontenméme.temsajoutc 
'interprétation  de  ces  motsen  Langue  Grecque.  C'eft  fur  ce  pied 
là  qu'au  Chap.  XIII, des  Aébesdes  Apôtres ,  verf.  8 ,  où  il  y  a  dans 
notre  Vujgate,  conformément  à  l'original  Grec, Etymas  ma- 
gus ,  Mdr.  de  P.  R.  &  le  P.  Amelotteont  fort  bien  traduit ,  Ely- 
in4/i  c'e(l-à-dire,  le  Aiagifien,  Ces  autres  paroles  qui  fui  vent 
immédiatement  après  (  car  c'efi  ce  que  figmûc  Elymas  )  confir- 
ment ce  qu'on  vi|mt  de  dire ,  touchant  la  (ignifîcation  de  Ab- 
bd  pdter,  &  qui  a  été  rerilarqué  par  S.  Jérôme  dans  fôn  Com- 
mentaire, fur  le  Chap.  IV.  de  l'Épitrc  aux  Calâtes,  où  il  expli- 
que dodement  ces  mêmes  mots  Abbd  Pater.  Le  nom  de  Ab , 
ouAbbd ,  qui  dans  les  cummencemens  ètoit  un  mot  de  tendreflè 
êc  d'amour  dans  la  Langue  Hébraïque  ou  Chaldaïque ,  devint 
cnfuite  un  nom  de  dignité  6c  un  titre  d'honneur  j  lesDoâeurs 
Juife  alfeèberent  ce  titre ,  &  undeleurs  plus  anciens  Livres,  qui 
contient  diverics  fentenccs ,  ou  apophthegmes  de  leurs  Pères ,  cft 
intitulé  Pirke  Abbot ,  où  Avoth  ,•  c'eft-à-dire , Chapitre  des  Pères, 
C'eft  patjrappon  à  cette  affedatiori  que  J.  C.  dans  S.  Matthieu , 
Chap.  XXIII,  verf,  9 ,  dit  à  fes  Difciples  :  N'appeliez,  oerfonne 
fur  la  terre  votre  Père  :  cafvaus-  n'avez:,  qu'un  Père  qui  eft  dans  le 
Ciel.  Saint  Jérôme  fe  fert  de  ces  paroles  de  J  es  us-Christ 
contre  les  Supérieurs  des  Moniftcrcs  de  fon  tcms ,  qui  prenoient 
le  titre  de  Pères,  ou  Abbez,.  lldit ,  expliquant  ces  paroles  de  S. 
Paul ,  Abba'  Pater ,  dans  Ton  CommeniSiire  fur  l'Epitre  aux  Ca- 
lâtes, Chap.  IV  :Jene  fat  par  quelle  licence  le  titre  de  Père ,  ou 
Jlhbéi  a  Réintroduit  dans  les  Monafteres  ,  Je  s  us-Christ 
éiyant  défendu  expreffément  que  qui  que  fefoit  prifce  nom ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  feui qui  fait  notre  f  ère.  Mais  comme  Jésus- 
Ch  R I ST  a  plutôt  condamné  la  vainc  gloire  des  Juifs,  qui 
prenoieiit  la  qualité  de  Pères ,  que  le  nom  de  Père ,  il  n'cft  pas 

,  furprenant  que  les  Chefe  ou  Supérieurs  des  Monafteres  l'ayent 
pris  dès  les  premiers  établiflçmens  dés  Moines. 

Le  nom  d'Abbée^  donc  âuffi  ancien  que  l'inftitutiondesMoines. 
Ceux  qui  les  gouvernèrent  prirent  le  nom  d'Abbez^  Se  d'Arcbi- 
mdndrités.  Ce  nom  s'eft  toujours  confèrvé  depuis  dans  l'Eglife: 
&  comme  ilsétoient  eux-mêmes  Moines ,  ils  ètoient  diftinguez 
du  Clergé ,  avec  lequel  cependant  on  les  mêloit  quelquefois , 
parce  qu'ils  taioient  un  rang  aurdefTus  des  Laïques.  S.  Jérôme 
écrivant  à  Heliodore ,  nie  ablblument  que  les  Moines  foient  du. 
Clergé  :  Alidyàk-W,  Monachorumeflcaufa^alia  ClericorumAi  re- 
connoit  néanmoins  que  les  Moines  n'ètoient  pas  exclus  par  leur 
profclKon  des  Emplois  Ecclefîaftiques^  yivez.,  dit-il  dans  fa  Let- 
tre au  Moine  Rufticus ,  d'une  manière  que  vous  puifjiez^  mériter 
et  être  Clerc,  àt  ft  le  Peuple  ou  votre  Évéque  jette  pour  cela  les 
yeux  fur  vous,  /dites  ce  qui  eji  in  ïfevoir  d'un  Clerc, 

Les  Abbet^oa  Archimandrifes,dan$ces premiers  tems, ètoient 
fbumis  aux  Evèques&  aux  ï^afteurs  ordinaires;  Se  comme  les 
Moines  vivoient  alors  dans  des  (oHtudes  éloignées  des  villes , 
ils  n'avoienc^aucune  part  aux  affaires  Ecclefîaftiques.  Usalloiènt 
à  la  Parroifîc  avec  le  refte  du  Peuple  ;  &  quand  ils  ai  ètoient 
uop  éloignez ,  ou  leuj:  accordoit  de  faire  venir  chez  eux  un 
Tome  J. 
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Prêtre  pour  leur  adminiftrcr  les  Sacremens.  Enfin ,  ils  eurent  là 
liberté  d'avoir  des  Prêtres  qui  fuflent  de  leur  Corps.  Souvent 
\'Abbé,oa  l'AKliiniandrite ,  ètoit  Prêtre  ;  mais  ces  Prêtres  ne 
(èrvoient  quÉ^ux  be(bins  fpiricuels  de  leurs  Monafteres.  Quel- 
que pouvoir  qtl)^  les  Àbbpj  euflènt  fur  leu^s  Moines ,  ils  èroient 
(oumis  aux  Éyéc^es ,  qui  avoient  beaucoup  de  confîdcration 
pour  eux ,  (tir  tout  après  les  ièrvices  qu^is  rendirent  aux  Églifcs 
d'Orien>>jÇomme  il  y  avoir  parmi  eux  aes  perfbnnes  favantes, 
ils  s'oppoferent  fortement  auxHerefics  nainàntcs^ce  qui  fit  que 
les  Évéques  jugèrent  à  propos  de  les  tirer  de  leurs  folitudcs.  On 
les  mit  dans  lesfàuxbourgs  des  villes ,  pour  être  plus  utiles  aux 
Peuples.  S.  Chryfbftôkne  jugea  même  à  propos  de  les  faire  ve- 
nir dans  les  villes  ;  ce  qui  futcaufèque  plufieurs  s'appliquèrent 
aux  Lettres  ,  Se  Ce  firent  promouvoir  aux  Ordres.  Leurs  Abbez. 
en  devinrent  plus  puiflàns,  étant  confiderez  comme  de  petits 
Prélats.  Mais  quelques  Moines  qui  fè  crurent  en  quelque  ma- 
nière indépendans  des  Évêques  ,lè  rendirent  infupportables  à 
tout  le  monde ,  même  aux  Évéques.,  qui  furent  obligez  de  faire 
des  Loix  contr'eux  dans  le  Çonqle  de  Chalcédoine.  Cela  n'em- 
I>êcha  pas  que  les  Abbez. ,  ou  Arcmmdndrites ,  ne  fuflènt  fort  con- 
iiderezdans  l'Églifc  Orientale,  où  ils  ont  toujours  tenii  un  grand 
rang,  &  ils  y  ont  itiême  été  quelquefois  préférez  aux  Prêcrct>„ 
Us  ont  euféanc^^ns  les  Conciles  après  les  Évêques. 

La  dignité  d'^/'t/iWflfpas  moins  confiderable  aujourd'hui  qu'elle 
l'a  été  autrefois  i  Car  elle  tient  le  premier  rang  aprt's  celle  des 
Évêques.  Selon  le  Droit  commun,  touty^^^/doit  être  Régulier, 
ou  Religieux,  parce  qu'il  n'cft  établi  oue  pour  être  le  Chef  &  le 
Supérieur  des  Religieux  \  mais ,  félon  le  Droit  nouveau ,  on  dif- 
tingue  deux  fortes  d'Abbez.  ;  favoir ,  {'Abbé  Régulier ,  Se  VAb- 
bé  Commendataire.  Le  premier  qui  doit  être  Religieux  & 
porter  l'habit  de  fbn  Ordre ,  eft  véritablement  Titulaire.  Le  fé- 
cond eft  un  Séculier  ,  qui  eft  au  moins  tonfuré ,  &j  qui ,  par 
fes  Bulles ,  doie  prendre  l'Ordre  de  la  Prêtrife ,  quMil  il  aura 
atteint  l'âge.  Quoique  le  mot  de  Commendataire  iiifînue  qu'il 
n'al'adminiftiationdel'Abbayequepourun  tems,  ilenpolle- 
de  néanmoins  les  fi  uits  à  perpétuité,  étant  entièrement  fubfti- 
tuè  aux  droits  des  Abbez.  Réguliers  -,  enfbrte  que  l'/lW»/ Com- 
mendataire eft  véritablement  Titulaire  par  (es  Bulles ,  où  oit 
lui  donne  tout  pouvoir ,  tàm  in  fpiritualibus  quàm  in  temporal}- 
bi4s ;  t'ed-k-d'ire ,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel  ;&  c'eft  pir)ur 
cette  raifbn  qu'il  eft  obHgcparles  mêmes  Bulles,  de  fe  faire  pio- 
mouvoir  dans  le  tems  à  ^Ord^i^de  Prêtrife.  Cependant ,  les  Ab^ 
bez,  Commendataires  ne  font  aucunes  fondions  pour  le  fpiri- 
tuel  j  ils  n'ont  aucune  juri(di<5tion  fur  les  Moines.  Et  ainli  ce 
mot  de  in  fpirituatibus ,  qu'on  employé  dans  les  Bulles ,  eft  plu 
tôt  du  ftile  de  Rome  qu'une  réalité.  Les  plus  favans  Jurifcon- 
fultes  de  France ,  &  entr'autres  du  Moulins  Se  Louet,  mettent 
laCommende  imer  titulos  Beiieficiorum;c'G(ïÀ-d'ire,. entre  lesti- 
tres  de  Bénéfices.  Ce  font  des  titres  Canoniques  qui  donnent 
aux  Commendataires  tous  les  droits  attachez  à  leurs  Bénéfices. 
Mais  comme  ces  proVilions  en  commendc  (ont  contraires  au.x 
anciens  Canons ,  il  uW  a  que  le  Pape  feul  qui  puiftè^lcs  accor- 
der par  une  dif^nfe  dfc  l'ancien  Droit.  Voyez  le  mot  de  Com- 
mende  Se  Commendataire.  Voyez  aulTi  les  Ada  Sanèt.  Benedicli 
f<tc.  ni.  p.  i.  praf.  p.  89.  &  fuiv; 

Les  Abbez,  Commendataires  étznx.  Séculiers  n'ont  aucune  jurifdic- 
tion  fuf  les  Moines.  Quelques-uns  néanmoins  prétendent  quc! 
les  Cardinaux  dans  les  Abbayes  qu'ils  ont  en  commende,  ont 
le  même  pouvoir  que  les  Alfbez.  Réguliers.  On  donne  pour' 
exemple  Moiifieur  le  Cardinal  deBouillon,qui,  en  qualité  d'^'it- 
^/CoiTimendarair»  de  Cluny ,  a  le  gouvernement  fpirituel  de 
tout  l'Ordre  de  Clun^,  comme  s'il  en  ctoit  AbbéKé^vXxcr.  On 
répond  à  cela ,  que  Mr  le  Cardinal  de  Bouillon  ne  jquit  pas  de 
cetfe  jurifdidtion  fpirituelle  en  qualité  de  Cardinal  AbbéCom- 
inendataire ,  mais  par  un  Brefparticulier  du  Pape.  Mr  le  Cardi- 
nal d'Eftrécs,  .^^^/Commendataircd'Anchin  eaArtois,  ayant 
voulu  jouir  de-ce  même  droit  à  l'égard  des  Religieux  de  ccrre 
Abbaye ,  en  a  été  exclus  par  un  An  et  du  Grand  Conleil ,  datte 

'     du  30  Mars  1694.  i'obligatiori  principale  d'un  Abbé  Com- 
•   mendataire  eft  de  procurer  par  toutes  les  voies  pofTiblcs  la  gloi- 
re &  le  Service  det)ieu ,  dans  la  Communauté  dont  il  fc  trou- 
ve chargé.  Ab.-^e  la  Tr.  .  -^ 

Il  n'y  a  que  ksAbbez.  Réguliers  que  l'on  benilTe  ;  les  Commen- 
dataires ne  l'ont  jamais  été.  Cette  bcnedidion ,  qui  s'appelle 
aufli  confecration,  fe  faifbit  autrefois,  en  les  rêvé  tan  tde  l'ha- 
bit  appelle  cuculU ,  conllc ,  en  leur  mettant  en  main  la  Crofîc  , 
ou  Bâton  Paftoral ,  Se  aux  pieds ,  la  chaulïùre  appelléc  pédales , 
ou  pedules,  qui  ètoient  des  bandelettes  propres  à  entourer  le 
pied.  C'eft  de  l'Of</o^oiW4WJ  de  Théodore  Archevêque  de  Çan- 
torbcry ,  dans  fa  Qolleé^ion  des  Canons ,  &  de  la  Vie  de  Sainjt 
Anfèlme,  que  nous  apprenons  ces  particularitez.  Le  pouvoir 
qiic  quelques  j^^^rc  ont  de  donner  la  tonfiue  n'appartient  aulîi 
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qu'aux  Met.  Réguliers  ,  mais  ils  ne  la  peuvent  donner  qu'à 
leurs  Religieux.  &  P.  Ha  y  Moine  Benedidbn  ,  dansfoiiLi- 
vre  inutile  Aftrum  inexî'mitum ,  alïure  que  les  Abbex.  de  (on 
Ordre  ont  une  juriididbion  comme  £pifcopale ,  &  mémet^m- 
me  l^apale  ,  poteftarcm  quafi  Epiffopalem  3  M  quafi.Pdpalcm  j 
fur  tous  leurs  Religieiix  ,  Ôc  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils 
confèrent  à  leurs  Moines  la  tonfure  &  les  Ordres  mineurs.  Il 
fcpeut  foire  qu'en  Allemagne  [es  j4bbet.  de  l'Ordlrc  de  Saint 
Benoît  jouilIcnt.de  ce  privilège  ,  mais  ils  n'en  jouiilènt  point 
aujourd'hui  en  France ,  bien  que  quelques  Abbayes  prétendent 
avoir  ce  droit  en  vertu  de  leur  çxemptioir.  On  dit  même  qu'In- 
nocent VIII.  a  accordé  à  VAbb/dc  Cifleaux  le  pouvoir  d'or- 
donner des  Diacres  &c  des  ^u(Uiacres.  A  l'égard  delà  tonfure. 
Innocent  III.  répondant'^  Robert  Pullus  Archcvêquede  Rouen , 
qui  l'avoir  confulté,  pour  fçavoir  (i  les  Abbe<.  pouvoieiit  don- 
ner la  tonfure  ù  leurs  Moines ,  il  lui  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  dif- 
ficulté ,  puifoue  le  feptiéme  Concile  l'a  ainfi  règle.  Il  paroît 
par  lcs>aâ:es  delà  Vie  de  S.  Convoiohy^M/,- qu'autrefois  les 
Abbez  pouvoicnt  tonfurer  des  Laïques  qui  n'étoient  pas  Moi- 
nes. Le  fécond  Concile  de  Nicée  permet  aux  Abbtx^  de  faire  des 
Ledeurs;  Si  pIulicurs-^^^<'^,pardesconceirionîi  particulières > 
ont  eu  du  (ai II t  Siège  le  privilège  de  dofiner  lei  quatre  moin- 
dres Ordres.  P.  M  a  r  t  t  Nt. 

ABBÉ  5'ert  dit  quelquefois  même  des  fîmples  Moines  ,  qui  n'a- 

'  voient  aucune  autorité  ou  Juriltiiétion.  Abb^  ell  pris  dans  ce 
fens  dans  la  rei'jc  de  faint  Colomban  ,  C.  7.  où  il  e(l  dit ,  qu'il  y 
avoif  mille  Abhet.  ious  la  conduite  d'un  Archimandrite. 

ABBÉ  DliS  ABBEZ,  Abbas  Abbatum.  C'elUJ^ titre  que  Pon- 
ce Abbé  de  Cliiny  prit  à  Rome  au  Concile  l'an  1 1 16.  fur  guoi 
Jean  Cajetan  Chancelier  du  Pape  lur  ayant  demandé  ,  li  les 
Religieux  de  Cluny  avoicnt  reçu  une  règle  de  ceux  du  Mont- 
Cadin ,  ou  s'ils  leur  en  avoicnt  donne  une  ?  Il  répondit ,  que  non 
feulement  les  Moines  de  Cluny  ,  mais  aulTi  tous  les  autres  qui 

,    f()nten  Occident  ,  ont  reçu  leur  règle  des  Moines  du  Mont-' 
Callin.  Le  titr'*  d'AbbedesAbbet  doit  donc  ctifc  donné  à  VAbbt 
du  Mont  Callin  ,  repartit  le  Chancelier.  Voyez  le  Liv.  4',  C. 
Cl.  de  la  Chronique  du  Mbnt-Callin  par  Pierre  Diacre. 

A  B  B  £  M  I  T  R  É  :,  Abbus  MUrAtus.  C'eft  un  Abbé  qui  a  droit  de 
porter  la  mitre ,  ik  les  autres  ornemens  qui  diftinguent  les  Evê- 
qiics  de  ceux  qui  leur  lonjt  inférieurs, 
.AiîDÉfN  SECOND,  Abbus  ft^cundarius.  C'eft  le  Prieur  du  Mo- 
iiaftere  ,  celui  qui  gouverne  le  Monaftcre  fous  ['Abbé ,  &  en 
l'ablence  de  l'Abbé. 

Il  y  a  lies  Abba.  mitrez  ■■,  c'eft-à-dire,  qui  ont  droit  de  porter  la 
mine.  Marris  dit  qu'en  Angleterre  les  Abbez.  mitrez  étoient  é- 

.    xenns  de  la  jurilciidion  de  l'Ordinaire  ;  qu'ils  avoient  une  au- 

.    torité  Epilcopale  dans  leur  diftridt  ,&  qu'ils  ctoietit  membres 

ou  Lords  du  Parlement  j  quelquefois  on  les  a  appeliez  Abbez. 

fouvcrains  y  ou  Abbez.  généraux  ;  que  les  autres  Abbez.  expient 

\  fournis  à  l'Evêquediocéfainpour  lefpiritucl  j  qu'ilyaeu  aulTi 

;  des  Lords-Prieurs ,  qui  avoient  une  jurildidion  libre ,  &:  étoient 

\  Lords  du  Parlement.  Edouard  Cok  dit  qu'il  y  a  eu  vingt-fept 

'dcces  Abbez,_^  deux  Prieurs  qui  ont  eu  féance  au  Parlement  ; 

\niais  le  nombre  n'a  pas  toujours  été  le  même  ,  &  dans  le  Parle- 

rnent  qui  Rit  tenu  la  vingtième  année  de  Richard  IL  ils.n'é- 

.    koient  que  viiiia-fefir  en  tout  ;  c'eft-A-dire  j  vingt-cinq  Abbez.  & 

jdeux  Prieurs.  H  a  r  r  i  s.  Il  y  a  auffi  des  Abbéz.  crofïcz  ;c'eft- 

1  à-dire  ,  qui  ont  ilroit  de  }K)rter  laCroftc.  L'^î/^^^ Régulier  des 

Bcncilidins  de  Bourges  eft  crollc ,  &  non  pas  mitre.  On  dit 

'  qu'il  y  en  a  qui  f  )nt  mitrez  (Se  crolîczic'eft-à-dire ,  qui  ont  pcr- 

\  million  de  porter  la  Mitre  &  la  Crollè. 

Il  y  a  eu  ciicz  les  Grecs  des  Abbez.  qui  ont  pris  la  a^alité  à' Abbez, 
(Ecumeniques,  ou  Univerfels  ,  à  l'imitation  du  Patriarche  de 
Conftanrinople.  AbbasOecumenicus.  La  Règle  de  S.  Benoît  par- 
le de  quelques  Moines  qui  (è  vouloient  arroger  la  qualité  de 
fécond  Abbé. 

Quelques  Abbez  ont  été  appeliez  Abbez.  Cardinaux.  C'étoient  les 
Abb'ez  en  chef,  lorfquc  des  Abbayes  qui  avoient  été  unies  ve- 
noient  à  être  leparée>.  On  a  aulTi  donné  quelquefois^ce  titre 
à'AbbéCardinul  à  quelques  Abbez.  ,  purement  par  honneur  , 
comme  le  Pape  Calixte  le  donna  à  VAbbéàt  Cluny.  Ponce  Abbé 
de  Cluny  ,  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  en  1 1 1  G.  prit  la  qua- 
lité d'^^/'tc'^^/  Abbez.  i  mais  il  ne  fut  pas  approuvé,  &  l'on  ju- 
gea qu'elle  convcnoit  plutôt  à  VAbbédvk  Mont-CalTin  ,le  pre- 
mier de  l'Ordre  de  S.  Benoit. 

On  trouve  dans  le  vi*,  vu',  &  Viii*  fiécle  des  Abbe^  gui  h'é- 
toient  pas  Prêtres  ,  mais  feulement  Diacres  ,  ou  Souldiacics. 
Et  faint  Benoit  dans  fa  kegle,  ordonne  ,  qu'ils  ayent  néan- 
moins le  pas  devant  les  Prêtres.  Vers  le  commencement  du  neu- 
vième Hécle,  Eugène  L  ordonna  dans  un  Concile  de  Rome  , 
que  les  Avbez  fnflènt  Prêtres.  Cependant  on  en  trouve  encore 
5]ncs  ce  Re^ilemcnt  qui  n'ont  pointéçé  Prêtres,.^  jufqu'au  16' 
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fiécle  ;  car  Chriftophe  Abbéd'Otnurs  >  mùtttn 
jfamai&que  Diacre,  On  a  quelquefott  donp^Ml^tité /d'.^ 
aux  Curez  Pfimitifis.  Sdon  M.  duCanKlm^urroilTcsi  avoient 
ordiiuirement  trois  pD«dpaux  Offidw  i  VAMfi^aa  le  Ctr-*'  ' 
dicn ,  qui  cft  prefcntcmcnt  le  Curé  j  les  Pr^drcs  <  ouChanékifi^  > 
&  le  Sacriftain.  Les  Prétr^es  étoient  chargez  du  foin  des aiites 
&del'adminiArationdclaCurc  ,-^  MWavoit  l'œil  fur  les 
bcfoins  de  fa  Parroiflc ,  &  fur  la  conduite  des  Prêtres.  11.  y  a  eu 
desEvé^cs  qui  ont  été  appeliez  Abbez. ,  pnïcc  que  leurs  Ev^ 
chez  étoient  originairement  des  Abbayes  >  &  qu'ils  étoient  mê- 
me élus  quelquefois  par  les  Moines,  cotnmc  ceux  de  Catanes 
&  de  Montrai  en  Sicile.  EnHn ,  quoiqu^il  n'y  ait  proprement  . 
que  les  Moines  dont  le  Supérieur  (oit  appelle  *^W/JesChanoi- 
nesRéguliers  ont  auilî  donné  le  nom  d'Abbék  celui  qui  eft  ^  leur 
tête ,  &  comme  leur  General.  C'eft  V Abbé  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris  qui  eft  régulier  depuis  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaulr. 

A  h  ni  DE  Cour.  On  entend  par  U  un  jeune  Ecclefiaftique 
poli ,  &  dans  lés  manières  Se  dans  les  habits  :  cela  marque  du 
dérèglement  ,  ôc  quc.lque  choCe  de  profane.  Bot; h.  On  y 
joint  une  idée  de  délicateftè  ,  de  volupté  &  de  galanterie.  On 
fuppofcd'ordinaire  plus  de  fci^nce du  monde  dans  un  Abb/dc 
Cour ,  que  (^'étude  de  la  Théologie. 

A  B  B  é  fe  dit  aujourd'hui ,  fur  tout  parmi  le  peuple  ,  de  qui  que 
ce  foit  qui  pone  l'habit  Ecdcfiaftique.  On  fait  aujourd'hui  tnès- 
bon  marché  de  la  qualité  d'Abbé.  Les  moindres  Ecclefiaftiques 
(c  l'attribuent ,  Se  même  ceux  qui  n'ont  aucun  Bénéfice ,  ni  êG- 
perance  d'en  avoir.  C'eft  un  fantôme  de  vanité  infupportable. 
DE  RocH.  On  peut  dire  oue  l'ufâge  a  prévalu  ,  Se  que  ce 
n'eft  qu'un  terme  de  civilité  de  la  part  de  ceux, qui  le  donnent ,  . 
Se  nullement  une  preuve  ou  un  eftètdc  la  vanité  de  céUx  à  qui  ' 
on  le  donne.  »  > 

Adbb  j  s'eft  dit  aufli  de  quelques  Magifhrats  ou  perfbnncs  laï- 
ques Se  féculieres.  Chez  les  Génois  il  y  avoit  un  principal  Ma- 
giftrat  qu'on  appelloit  Abbé  du  peuple.  En  France  il  y  a  eu  pla- 
neurs Seigneurs  ,  fur  tout  dû  tems  de  Charlemagnc  ,  à  qui  on 
donnoit  le  foin  Se  la  garde  des  Abbayes,  au'on  appelloit  AIAA' 
comités.  Autrefois  on  appelloit  auilî  Abbé  le  Graiid  Maître  de 
la  Chapelle  Royale.  | 

"Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  &  les  Comtes  ont 
été  appeliez  Abbez. ,  Se  les  Duchez  &  Comtez  Abbayes  \  Se  plu- 
fieurs  Seigneurs  Se  Gentils|nommes  ,  qui  n'étoient  aucunement 
Religieux  j  ont  auffi  pris  èènom  ,  comme  remarque  Ménage 
après  Fauchet  Se  autres.  Les  Rois  mémies  n'ont  pas  dédaigné 
de  porter  le  titre  d'Abbé^m  n'étoit  pas  moiti  honorable  que 
celui  de  Duc  Se  de  Comte.  Philippe  I.  &  Louis  VI.  Se  enfuite 
les  Ducs  d'Orléans  ,  (ont  appeliez  Abhei,  du  Monaftere  de  S. 
Agnan  d'Orléans  par  Huben  Hiftorien  de  cette  Abbaye.  Les 
Ducs  d'Aquitaine  ont  porté  le  titre  d'AbbcK.  de  S.  MiUire  de 
Poitiers.  Les  Comtes  d'Anjou  celui  d'Abbex.  de  S.  Aubin  ,  & 
les  CoiTites de  Vermandois  celui  d' Abbez. dcS.  Quentin.  Loiiis 
le  Bègue  Se  fes  enfàns  (ont  fort  fouvent  nommez  Abbez.  dans 
l'Hiftoîrede  ces  tems-là. 

On  appelle  aullî>4/>fef ,  celui  qu'on  élit  en  certaines  Confirairics  & 
Communautez ,  particulièrement  entre  les  Ecoliers  Se  lesGar- 
çons  Chiirurgiens,  pour  commander  aux  autres  pendant  un  cct- 
tain  tems.  A  Milan  dans  toutes  les  Communautez  de  M^- 
chands  &d'Arti(âns,il  y  en  a  de  prépofezqîl'on  appelle  <4bbez,, 

"  Et  c'eft  de  là  apparemment  qu'cft  venu  le  jeu  de  l'Abbé  y  dont 
lar^eeft,  que  quand  le  premier  a  fait  quelque  cho(c,  il  faut 
que  tous  ceux  qui  le  fuivent  fàilènt  de  même. 

A  B  B  B ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phralês.  On  vous  attendra 
comme  les  Moines  font  V  Abbé -y  c*eft-à-"dire ,  en  mangeant  tou- 
jours ;  en  commençant  à  diner  :  en  un  mot  ,  on  ne  vous  atten- 
dra pjs.  On  ditencore ,  Pourùn  Moine  on  ne  laide  pasde  faite 
un  Abbé  y  pour  dire  ,que  l'oppo(îtion  d'un  particulier  n'empê- 
che pas  la  délibération  d'une  Compagnie ,  ou  la  conclufion  d'u- 
ne affaire.  Qn  dit  en  proverbe  Efpagnol ,  C§mp  cdntd  r/  A  b  a  d 
refponde  el  Monaz.ïllo  ;  Se  en  François ,  Le  Moine  répond  com- 
me [' Abbé cliame  ;pour  dire,  que  les  inférieurs  tiennent  le 
même  langage ,  ou  (ont  de  même  avis  que  leurs  (îiperieurs.  On 
appel  le  par  raillerie ,  Abbez,  de  Sainte  Efperançe ,  ceux  qui  pren- 
nent la  qualité  d' Abbez.  (ans  avoir  d'Abbaye ,  Se  quelquefois 
même  de  Bénéfice  ;  ou  de  Sainte  Elpide ,  qui  veut  dire  la  même 
chofe  ;  car  «atk  (îgnifie  Efperance  en  Grec. 

A  b  BE  C  H  E  R ,  V.  a<5V.  Donner  la  bêchée  à  un  oifèau  qui  n'a  pas 
encore  l'adreflèdé  la  prendre  de  lui  même.  Efcâmingerere,  Ce 
mot  vient  de  4  &  de  bec  ;  c'eft  à  dire ,  mettre  au  bec.  N  i  c  o  n. 

En  Fauconnerie  on  dit,  Abbecher['6\{cML  ;  pour  dire ,  lui  donner 
une  partie  du  pât  ordinaire  pour  le  tenir  ou  pour  le  mettre  en 
appétit ,  dans  le  deflèin  de  le  faire  voler  un  peu  après. 

A  b  B  É  E ,  f  f.  Ouverture  par  où  on  laiftc  couler  l'eau  d'un  tu\Ç- 
(èau  ou  d'une  rivière  ^.pour  6ûre  moudre  un  moulin ,  qui  (e 

peut 
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^  _j(êfXiBi  av«c  des  pales  ou  lançoirs.  Il  en  eft  iaîr  mention 
^j^iiauiCo^^^^xtat  die  Loris  «  Chap.  X.  Ce  mot  peut  venir  de 

À1>B  àS^fr^^oft  le  nonî  qu'on  donne  à  une  Religieufèquieft  Su- 

''  pâ^re  d'iirï^  Àbb^ye^  Abbdtift.  Elle  a  «ous  les  mêmes  droits 
Ëir  (es  ReliKieu{^  que  les  Abbez  Régulictf  ont  (ur  leun  Moines , 
parce  qu'elles  font  revêtues  de  la  même  dignité.  LeUr  (èxe  ne 
leur  permet  pas  à  la  vérité  de- faire  jes  fpndHons  rpirittieltes  oui 
font  attachées  àla  Prêtrifè  ;  mais  il  y  a  des  /ibbejfesqui  ont  droit  > 
ou  plutôt  un^lri vilége ,  de  commettre  ^es  l^êtrcs  pourccs  fonc- 
tions. Elles  ont  mêine  une  Jarifciiâion  comme  Épifcopale, 
aulTi-bien  que  quelques  Abbct  Réguliers  qui  f^'exemjpts  de 
la  Juridlidion  de  leurs  Évêques. Voyez  Exrwprwff.Aottefois  les 
Abbept  étoient  éleâives  ;  aujourd'hui  le  Roi  les  nomme  prefoue 
toutes: ce n'eftpasen vertu duConcordar, car  il  n'y  en  eft  pas  &it 
mention.  François  1.  &  Henri  11.  ont  obtenues  Induits  poitf 
nommer  les  Abbejef,  Aujourd'hui  les  Bulles  quç  le  Pape  àan- 
ne  pour  les  Abbefs  portent  oue  le  Roi  a  écrit  en  ^veur  de  la 
^eligieu^  nommée,  &  que  la  plus  grande  Dartie  de  la  C^- 

'  inunanté  a  confênti  à  fon  éleâion.Cela  fe  niit  pour  confèrver 
une  image  de  l'ancien  ûfage.  Pinson.  Le  Père  Martene , 
dans  fon  Traité  des  Ries  qe  PEglifè^  dit  que  quelquefois  les 
.iî^trjjr/ ont  entendu  les  confeflions  de  leurs  Religieufcs  :  il  It 
prouve  par  les  aâes  de  la  vie  de  Sainte  B^rgondôft^re.  Il  ajoure  ^ 
que  quelques  AbbepsAHu^wt  attribuées  en  cela  plus  d'autorité 
qu'il  ne  convenoit ,  on  avoit  été  obligé  de  reprimer  leur^vani- 
té ,  ou  leur  curiofité.  On  lit  dan^  le  Droit  Oriental  »  que  Marc , 
Patriarche  d'Alexandrie  confolta  Balfamon ,  pour  fçavoir  fî  un 
Évêque  devoir  accorder  aux  Abbeffes  la  permiflioii  qu'elles  dc- 
mandoiem ,  d'entendre  les  confeflions  d<  leurs  Heligieufès  ;  a 
quoi  Balfamon  répondit  que  non ,  quoique  Saint  Bafile  ^tians 
fcs  petites  Régies ,  permit  aux  Abbeps  d'entendre ,  a  vec  Un  Prê- 
tre, les  confèflfions  de  leurs  Religieufcs,  Saint  Céfàire  Évêque 
d'Arles ,  a  écrit  une  Régie  pour  le  Monaflere  de  Sainte  vJëfàrie 
(à  (arur\  où  il  y  a  de  fort  oeaux  Re^lemens  par  rappon  aux 

.  Abbeffcs.  Elle  (c  trouve  dans  Bollaiidus,  Tome  I.  p.  7^0.  & 
foiv.  C'étoit  une  coutume  aflèz  ordinaire  dans  la  féconde  race 
denosRois,  de  fiiire  les  filles  des  Rois  Religieufcs  Se  Abbejfes. 
P.  D'an.  Selon  le  Concile  deTrcnte,  Sefl!  xf.  Chap.  Vil.  les 
Abbejfes  doivent  être  élues  en  pre(cnce  de  l'Évêque ,  ou  d'un  au- 
tre tenant  fa  place ,  du  Çorpsj ,  s'il  (c  peut ,  d u  Monaflere ,  âgée 

•  de  quarante  ans,  ou  au  mtMnsdetrenteyayanthuitouaU  moins 
cinq  années  de  ProfelTîon.  Une  même  Abbeffe  ne  peut  régir 

•  deux  Monafteres»  Les  François  fondèrent  atïtrefois.  les  Abbayes 
'  (ans  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  :  o\\  cédoit  à  des  Moines  au- 
tant de  terres  incultes  qu'ils  pou  voient  en  mettre  en  valeur.  Ils 
travailloient  à  deffécher ,  à  défricher ,  à  bâtir ,  à  planter ,  moini 
pour  être  plus  à  leuraife,  que  pour  en  foulager  les  pauvres. 
Ces  lieux  arides  &  délcrts  devinrent  agréables  &  fertiles.  U  y 
avoit  des  Abbez  Ç\  riches  >  qu'ils  pouvoient  mettre  une  petite 
année  fut^piedrce  qui  fit  qu'on  les  invita  aux  afièmbléesdu 
Champ  de  Mars,  &  aux  Cours  plenieres*  Le  Gendre. 

ABBE,  VILLE.  AbbavilU    AbbatifvilU.  Nom  d'une  Ville  de 

.  France,  Capitale  iu  Comté  de  Ponthicu  dans  la  Picardie,  fî- 

tuéôfur  la  Somme,  environ  à  cinq  lieues  de  fon  embouchure, 

patrie  des  deux  Smfons ,  célèbres  Géographes.  So!i  nom ,  qui 

•  figmfie  Ma'ifen  de  campagne  de  lAbb/  f\m  vientdeeequecen'é- 
toit  autrefoi*^qu'une  maifonou  ferme  qui  appartenoit  â  l'Abbé 
de  Saint  Riquief.  HuguesleGrandl'otaaux  Moines  de  cette  Ab- 
baye ,  dit  Hariulphe,  I.  IV.c.XlL  pour  en-fàire  un  Château  qui 
arrêtât  les  courfes  des  Barbares.  U  en  donna  le  commandement 

,  à  Hugues  fon  Gendre,  qui ,  après  la  défaite  &  la  mort  du  Com- 
te de  Boulogne  i'ép»  'ufa  la  ComtClTè  Adéla ja.  fa  femme ,  prit  1© 
/titre  de  Comte ,  qu'il  laiflà  à  Ql  pôftérifé.  Ce  fot  fous  ces  Com- 
tes qu'Abbcville,  de  fimple  ferme,  dçvint  une  ville.  L'Hffloire 
Eccléfîaflique  dAbbeville  Se  de  l'Archidiaconédc  Ponthicu  en 
François  a  été  feitc  par  le  P.  Ignace  Jpf.  de  Jefus-Maria ,  Carme 
Dcchaudè.  Il  y  a  à  la  fin  un  Catalogue  des  Auteurs  d'Abbevil- 
le  Si  de  l'Archidiaconé  de  Ponthieu.  A  Paris ,  1646.  in  4"»  Les 
MéîWoi  rcs  de  1  '  Acadcm  ie  des  Scienc|ts  don  nent  â  AbbeviUc  pour 
longitude,  19.  ^o.  pour  latitude,  fo   y.  .  ~ 

AbBOU  fubftantif  ma(c.  On  difoitlautrcfiMSrf^^y.  Le  cri  d'un 
c\\\en.LatrAtusCe  mot  efl  factice  &:  formé  Tut  le  fon  des  chiens 
qui  crient ,  où  al>boyent.  l 'abboildcs  chiens  fait  connoître  le 
lieu  ou  eft  le  gibier.  L'ahboi  des  rhatins  efl  leur  cri ,  quand  ils 
{entent  le  loup ,  ou  quelque  chofé  d'étrange  autour  de  la  piaî- 
fon.  Au-premicr  abboi  que  tait  le  limier,  le  loup  fort  de  fon  li- 

jceau.  Sal»n.  -1 

On  dit  proverbialement,  tenir  quelqu'un  en  Abbêi,  poai;<iire , 
repaître  de  vaines  efperances.      / 

AbflO  f ,  fèdit  aulTî  de  l'extremité/oM  eft  réduit  le  cerf  for  fcs  fiiisî 

'  car  alors  on  dic  qu'il  efl  aux  dblla'n ,  qu'il  ne  peiic  plus^  courir , 

Tome/.  ♦ 
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qu'il  nianque  de  force  ëc  de  courage.  Vlthnâfervî iefclent'u ne* 
cejptas.  On  ne  s'en  fèrt  dans  ce  feus qu'au|||uriel.        ^ 

A  bso i>  fc  dit  figurémeni  de  l'homme,  &:  fignifie  l'agonie j  oU 
la  dernière  extrémité.  U  eft  réduit  aux  abbohi  c'en  ù-dire,  il  fe 
meurt.  AmmÀh  sgerê  ytxpirare,  On  dit  aufli  qu'une  place  eft 
aux  4^69/^ lor (quelle  ne  peut  plus  tenir,  Se  qu'elle  eft  fur  le 
[toint  dt  fc  rendre  -,  qu'un  procès  eft  aux  abbois ,  quand  il  eft  pref- 
que  jugé  ou  perdu  \  qu'une  fidélité  eft  aux  abboh ,  lorfqu'elle  eft 
prefqqe  vaincue  ,  Se  qu'elle  eft  prête  â  fuccomber;.  Extrema^ 
fumma  angufiU,  On  y  voit  tous  les  jours  l'innocente  aux  ab^ 
bffis,  Bo  IL.  - 

A  b  B  O  Y  E  NijE  N  T,  f.  m  Le  cri  du  chien.  Latrdius^  Les  jôrigs  Sc 
affreux  4fr6^^»i#ff/d.sch;ens  ont  troublé  mon  fommeil. 

AbBOYt  R  ^  ou^Wr^ryifr ,  V.  h*  qui  fedirppur exprimer lecri  des 
chienSiL^lr^rr.  Leschiens^i'^o^mr  quanails(èiitent  dcsLarrons* 
il  Ce  met  quelquefois  àâivement  :  Ce  chien  abbo^e  [es  paftkns. 

•  Le  chien  iqui  de  fes  cris  bat  ces  rives  de  fer  tes,   ' 
Retint  ftit  d'^hhoyetfes  trois^ueules  ouvertes  i 

dit  S  A  R.  for  la  defcente  d'Orphée  aux  enfers:  Ce  mot  vient  du 
Latin  adbaudare.  Menag.  ou  dé  boare\  Latin, "^ui  vient  de 
fioeiv ,  Grec  :  ou  eft  un  mot  fadHce,  qjui  imite  le  fônquc  tait  le 
chien  en  abboyant.  N  i  c  o  u. 
A  b  B  o  Y  E  R ,  ledit  figurcnient  des  hommes  >  lorfqu'ils  s'attendenc 
à  quelque,  chofc ,  qu'ils  la  défirent  Se  la  pourfoivei%ivec  avidi- 
té. Inhiare.  Cet  avare ,  cet  ambitieux  ,<ïW'é»K  après  cette  fucceP 
fîon,  après  cette  Charge.  Ce  chicaneur  abboyt  toujours  après 
le  bien  d'autrui^  •  ... 

On  le  dit  encore  de  ceux  qui  font  crier  ap^s  eux.  Un  Avocat. de- 
-    maïuiant  à  quelqu'un  qui  lui  difoit  desinjures ,  pourquoi  m'ub^ 
^ay«-tuîCetautrerépondit,paieeque  je  vois  un  voleur.  Abl  ANC. 
Cet  homme  eft  fi  méchaht  jquc  coût  le  monde  abboye  après  lui*  , 
Un  Satyrique  abboye  après  les  viccsT  C'eft  un  mcdilant  qui  ab-  '> 
^ayf  tout  le  monde.  Ablanc.        ^ 

Je  fais  par  tout  un  fat ,  comme  un  ch'en  fuit  fa  proyi^ 
Et  né  le  fens  jamais  y  qu  auJjSisfôtje  w'i^bboye..  Bon* 

Je  tiens  qu'originairement  abboyer  Se  abbayer  font  deux  mots  dif- 
ferensi  Se  qa'abboyer  s'eft  dit  (euiemenc  au  propre  du  cri  des 
chiens,  ou  de  ce  qui  lui  rclîcmbie:  ^  qu'abbayer  s'cft  dit  au  fé- 
cond fens  figuré,  6c  elVcompofëde-^^^'^r  iou  b/er  ^  qui  ligni- 
fie, re>;arder  artenrivcmeiit ,  ou  attendre  iinpati(;mmenc  i  ce 
qu'on  fait  ordinairement  aVec  une  bouclie  béante  :  mais  que 
par  abus  ralfinlté  de  ces  mots  les  a  fait  confondre.  Se  prendre 
l'un  pour  l'autre.  *  '^ 

On  dit  proverbialement ,  Abbayer'k\à  lune  ,  pour  dire  ,  crier  &: 
pefter  inutilement  contre  une  perlonne  axi-ded'us  de  foi.  On  dic 
autTi,  tout  chien  qui  abboye  ne  mord  pas;  pour  dire ,  que  ceux: 
qui  menacent  fouvcnt  ne  font  pas  grand  mal. 

AbBOYEURyf  m.  Latrator.  Qui  abboye.  Uia  chien  qui  eft 
un  grand  <i^^<»y^«r  eft  importun.  On  appelle  4^^9y(?«>x,  une  forte 
de  chiens  pour  le  (ânglier  qui  abboyenc  devant  lui  lànsl'appro- 
cher. 

On  le  dit  auftl  fînguliérement  des  horhmesqui  aient ,  &  qui  pief- 
fcnt  avec  importonité  :  Voilà  bien  des  abboyeu'rs.  Il  a  des  abboyeuri 
à  (es  cotez.  A  B  l  a  n  c.  Jamais  bon  chien  n' abboye  i  faux  ; 
pour  dire ,  qu'un  homme  fâge  ne  menace  pas  fans  laifon ,  ou 
qu'un  habile  homme  ne;^manque  pas  fon  coup. 

AbBREUVE  R,v.  ad.  Adaquare.  Donner  à  boire  aux  chevauîC 
&  au  bétail.  On  4^^rf«f^  les  chevauxdeux  fois  par  jour.  Ancien- 
nemmt  on  diCoiiabbeuvrer^  Se  par  tranfpolition  de  lettres  l'on 
a  dit  rft^^ttrrr.  Daiis une  vieille chartre  de  l'an  i  ^45.  il  eft  par- 
lé de  Icponge  dont  J.  C.fut  abbreuv/.  L'Auteur  de  Flandria  il- 
luflrata  rapporte  une  lettre  très-ancienne,  où  l'on  trouve  ehbw- 
vrr  les  chevaux.  J 

AboREuvER,  fignifie  aufli ,  Humcfter  Se  imbiber  d'eau,  /w- 
meâare  ,  imbuere.  Il  faut  abbreuver  ces  tonneaux  ,  cette  cuve  ; 
avant  que  d'y  mettre  la  vendange.  Ce  drap  eft  abbreuv/ d'cciu. 

'  La  terre  edakbreuvée  par  les  pluyes.  Abbreuver  les  prez ,  c'eft  les 
aiTofcr ,  y  faire  venir  de  l'eau  par  le  moyen  des  faignces.  Les 
porpfîtez  des  corps  font  ^ir^^wt/rVi  par  des  humeurs  crues, épaiA 
fês ,  froides. 

A  b»  R  B  u  V  E  R  vverbc  adif ,  terme  de  Vcrnifïêur.  On  dit  dans 
ce  fens ,  que  la  première  couche  de  vernis  ne  fe  met  que  "pour  ab- 
'  breuver  le  bois. 

AbBRiuvER,  Terme  d'Agriculture  ,  faire  entrer  l'eau  dans 
un  pré.  Les  prez  ont  befoin  qu'pn  les  abbreuv^.  Nos  prez  n'ont 
pas  befoin  d'être  abbreuver  ^\  càufe  des  pluyes  fréquentes  qui 
les  arrofcnt.  L  i  c  e  r.  Il  fcmble  qu'on  ne  le  dit  que  des  pf  ez. 

Ab»R£uvER,  fo  joint  avec  le  pronom  pcrfonncl,  ]Eu  'ce  cas 
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il  fignific  boire,  s'cnyvrëir.  ïntbrUrl  Ce  jcunchommc  Aoît  fi 
bien  abbreitvi,  qu'il  bronchoit  à  chaque  pas. 

A  B  B  R  E  d  V  É  R.fignihc  figurémcnr,  inltruire ,  prévenir  quelqu'un 
par  quelque  clioic ,  &  Pcn  remplir.  Imbture,  Il  l'a  dbbrtitv/dc 
cette  opinion.  J'en^  fuis  abbnuvé  dès  ma  jeuneflt.  Tout  le 
monde  eft  dbbrei/v/  de  cette  nouvelle.  Souvenez- vous  de  ces 
fouree^  immortelles  où  vous  vous  êtes  ifMrr^Mvrt.  des  (kintes eaux 
delà Sagcflc.  P  a  t  R  u. 

ABBRfcuvB,  il,  part.  pafT.  &  adj.  Imbtnut, 

Si-tèt  que  du  Niclar  U  tri»pe  ejt  abbrcuvéc. 

A  b  BR  E  U  V  O  FR,  f.  m.  Lieu  où  on  abbrcuve  les  chcvaax.-<<f  «4- 
r'tum.  Mener  les  chevaux  à  r4^frr#<rt/w>.  iKèdiiplusprécifément 
d'un  glacis  le  plus  fouventpavédegraisjôc  bordé  de  pierre  \  qui 
conduit  à  un  bjiiTîn,  ou  à  une  rivière ,  pour  abbrcuverles  che- 
vaux. Dl\v.  Il  fedit  auffi  ^e  l'endroit  d'un  ruiflcau  où  les  oi- 
feaux  vont  boire.  On  prénd'des  oifeaux  à  Vabbreuvoir ,  en  y  met- 
tant grand  nombre  de  petits  gluaux.  La  vraie  heure  de  tendre 
à  l*4^/v^i«/wr  eft  depuis  deux  heures  du  matin  jufqu'au  foir  ,de. 
mi-heure  devant  le  foleil  couché  j  mais  le  meilleur  tems  c'eft  fur 
les  dix  heures  jufqu'à  onze ,  &  depuis  <;lcux  heures  jufqu'à  trdis  j 
&  enfin ,  une  heure  Ô^emie  devant  le  coucher  du  lolcil,  que 
les  oifeaux  viennent  en  foule  à  Vabbt^oir.  C  h  o  m  e  l. 

ABBREuvt>iR,en  terme  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des  interval- 

'  lesque  les  Maçons  lailTcnt entre  les  jointsdespierres,  pour  y  fai- 
th  entrer  du  mortier.  En  ce  fcns  l'on  fe  (èrt  plus  feu  vent  du  mot 
^  godet.  Rima.  Les  Anglois  fe  fervent  du  mot  abbreuvpir  dans  ce 
mêmefens. 

On  dit  proverbialement  d'une  plaie  large  &fanglante,  que  c'eft 
un  abbreuvoir  à  mouches.  Il  lui  a  poné  un  coup  a  la  tête ,  &  lui 
a  fait  un  grand  abbrettvoir  à  mouches.  A  b  l  a  n  c.  Orî  dit  auffi, 
qu'un  bon  cheval  va  bien  tout  feul  à  Vabbreuvoir 3q\xM\<i  on  Çt 
Jévedetablepourprendrefoi-mêmeàboireau  buffet.  Cc^phra- 
fèéfbnt  duftileburlcfquc.  "^ 

.ABC.  " 

A.  B.  C.  pn  prononce  4^/<:/,f.  m.  ^//<i//»r«r««.  Alphabet  de  la 
Langue  Françoife.  C'eft  auîfi  un  petit  livre  qui  (crtà  appreijjjre 
à  lire  aux  enfans.  Cet  enfant  eft  encore  à  ïab'écé. 

ABÇASSB.  Voyez  Abasse.  . 

ABÉCÉ,  fignifieaufti  le  commencement  d'une  fciencc,  ou  d'u- 
r£  affaire  ;  le  principe  d'un  art.  Pr'ntM  Elementa.  Quand  on  pen- 
fç  avoirpénétré  les  iccrcts  de  la  nature ,  on  fe  trouve  encore  à  l'a 
bifc/.  Renvoyer  quelqu'un  à  Vab^;  c'eft  le  traiter  d'ignorant. 
C'eft  dans  le  même  (cns  qu'on  appclloit  l'Empereur  Juùii^^avto,- 
çjj^«10-.  Ce  mot  eft  compofë  des  trois  premières  Lettres  de  l'al- 
phabet François ,  ttomme  le  Grec  qui  lui  répond  des  deux  pre 
n>ieres,  Alpha  &  Beta.Lcs Efpagnoû  l'appellent  CartlUa  ;  les  Ita- 
liens Maco  y  &  les  Anglois  Abacus ,  qui  vient  du  Grec  ccCxkQ-  , 
à  s'eft  aiiifi  appelle ,  parce  que  pour  commencer  à  appreodre  les 
LJpttres aux  enfans, on  les  figuroit  fur  une  tablette,  ou  fur  une 
diic  en  fbçme  de  tablette ,  comme  on  fait  encoredans  les  Écoles 
dq  Mathématiques  pour  les  figures  qu'il  faut  montrer  aux  Étu- 
di  ms.  Ou  bien  il  s'eft  formé  des  trois  premières  Lettres  de  l'al- 
pV  abet ,  comme  le  mot  François  u^^fcr'.  •. 

AB^CÈDAlREjf  m.  Qui  eft  encore  à  Vabéce,  Elementarius. 
S.  lérômciSc  S.Fulgencc,  3 .  Mythol:  C.X.  dilent  Abecedarius ,  a , 
um.  On  fe  mocque  d'un  vieillard  abec/daire ,  qui  çft  encore  à  l'a- 
btfcé,  qui  île  lait  rien.  On  a  donné  Iç  titre  d'Abécédaire  à  un 
livre  de  Pierre  d'Alva  fur  la  Conception  de  laViergeen  vingt- 
un  volumes ,  dont  la  première  Lettre  A  contient  trois  gros  vo- 
lumes in  fol.  imprimez  à  Madrid  en  1 648.  Il  eft  iaritulé ,  Abe- 
'cedarium  Marianum.  S.  Auguftin.,  dans  fes  retradations ,  Liv. 
L  Chap.  XXVdit  qu'on  appelloit  Abécédaires ,  Abecedarios ,  les 
Pfeaumcs  dans  lefquels  les  premières  Lettres  de  chaqijeftrophe , 
ou  quelquefois  peut-être  de  chaque  vers,  fui  voient  l'ordre  al- 
phabétique. Dans  l'Écriture ,  le  CXVIll'  Pfeaume  &  les  La, 
mentations  de  JérémiHôrit  de  cettdÉône  ;  par  où  il  paroîtquc 
les  \  lébreux  ont  été  les  premiers  Auteurs  de  cette  cipecedePoë- 
fie ,  inventée  apparemment  pour  aider  la  mémoire. 

*  A  B  D. 

ABD  AL  L  A ,  f»m.  de  nom  propre.  Quoique  ce  nom  ne  (bit  pas 
François ,  mais  Arabe ,  comme  on  le  trouve  fbuvent  dans  des 
Hiftoircs  ou  Relations  écrites  en  François ,  &  qu'il  vient  de  pa- 
ioîtrc  encore  tout  i  ccemmfcnt  un  Roman  intitulé ,  les  Avantures 
j^^bdalla,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  ce  qu'il  fignifie.  Il  eft 
çompofé  de  deux  mots  Arabes ,  1 3V  >  Abad ,  qui  veut  dire  fer- 
viteur ,  celui  qui  honore ,  du  vclrbe  abada,y  adorer,  honorer,  fcrvir, 
&:  de  Alla ,'  Dieu  ;  ainft  Abdalla ,  c'eft  fcrviteur  de  Dieu. 

A  lîD  A  R  ^.,Abderayét,o\x  Abdara.'Hom  d'une  ancienne  ville  d'Ef- 
P<!&ic  ,dans  la  Bctique  »fur  la  Cotcde la  Méditerranée.  Elle  avoit 
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été  b&tiepar  les  Carthaginois.  On  la  place  onfinairomem  dani 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  \c  Royaume  de  Grenade ,  à 
PCU  prés  où  c[\  Adrii ,  qui ,  peut-être  >  eft  Abdl^»^  même  «  4oi^ 
le  nom  s'eft  corrompu.  *    ' 

ABDERE,  f.  i,Akà9fâ\  $nim.  Ancienne  ville  de  llirace.  Plu. 
fieursSavans  aoycn|  qu'elle  fut  bâne  par  Abdtnu^  ou  bien  par 
Hôcule  ,  en  mémoire  d'A^rus ,  qui  avoit  été  déchiré  par  les 
chevauxde  Dioméde.  Leurs  garents  font  philoftrace ,  Etienne  de 
Byzance,.  Scycrous  de  Chio ,  &c.  Mais  Solin  6c  Mêla,  di(ênc 
Qu'elle  fut  bâtie  par  Àbdera  (ôeur  de  Dioméde,  qui  lui  donna 
ion  nom  j  &  fur  les  Médailles  de  cette  ville ,  on  lit  d'un  câré  A  B- 
ziHPAS  KOPAS  ,  avec  la  cête  d'une  Héroïne.  Voyez  Mr 
Sp  AN  H  £ I M , p.  56x.&  fuiv.  Elle  (ùt  rebâtiepar  Timéhus^qui 
y  conduifit  une  ColoniedeClazoméniens  j  &  enfuit^  vers  la  5 1* 
OlympiadeiC'eft-Judire  >en  viron  6  f  o  ans  avant  J.  C  Ixs  Téïens^ 
Peuples  de  l'Afie  mineure,  ne  pouvant  fbufifhrla  dominadon 
des  Perfes ,  paflèrenc  en  Thrace ,  &  s'établirent  à  Abdérr,  QjieU 
ques  Auteurs  veulent  que  ce  (oit  Afpero^»  ville  maritime  de 
Romanie.  Elle  a  encore  été  nommé  Aftrizza. 

A  BDER IT  E,r.m.  Abderùes^Ahdtrka,  Qui  eft  de  la  ville  d'Ab- 
dere.  Les  Médailles  de  cette  viUe  ont  une  tête  rayonnée ,  avec  " 
cémotfAB^HPlTEûN.  Les Abdérites étaient dftupides que 
leur  ftupidité avoit  paffê  en  proverbe^  &  qu'on  difoit  un  efpric 
d'Abdere ,  Ahdtritica  metu ,  pour  un  efpritgrollier ,  pciàiu ,  ftu- 
pide.  Ciceron  ad  Attit,  viij,  «p.  7..  appelle  un  projet  mal  con- 
certé, fans  vues, fans  prudence,  un  projet  Abdeniique.  Ab- 
dere  néanmoins  produisît  de  grands  nonlmg  ^témoins  Prou- 
gore  &  Démocrite.  .  . 

A  B  P I A  S ,  f.  m.  &  nom  propre..  C'efl  lé  nom  du  qcMtriémedes 
douze  pedts  Prophètes ,  que  les  Proteftans  appellent  coimniiné- 
ipent  Obadias ,  taifànt  paftèr  la  prommciadon  Hébraïque  dans 
les  autres  fe^^ues  :  ce  qui  eft ,  à  mon  fens ,  pécher  contre  le  pre- 
mier principe  des  Langues ,  qui  eft  l'ufàge.  ^de  quelque  ma- 
nière que  l'on  prononce  un  nom  dans  la  LahguQ  oriûnaire  de 
ce  nom^ril,fàut  le  prononcer  comme  il  eft  établi  par  l'utajge  qu'où 
le  prononce  d^s  la  Languedans  laquelle  on  parle ,  ou  j'on  écrit  ^ 
&  il  n'y  a  pas  moins  d'abfurdité  à  vouloir  dire  Obaàm  tjef^^ 
jahujecbe^cbiel ,  &:c.|u  lieu  de  Abdias ,  ifeïc,  Ézéchiél ,  qu'il  f  *;  ^ 
en  auroit  à  vouloir  dire,  Mir^im,Jebofchua,Jeh9bbandny  PeJf . 
trusy  Alexandros,  Julius  CafaTy  P$mpeiitf ,  Hieronpmts,  Qui»-    ■ 
m-CmtiuSy  &c^  au  lieu  de  Marie,  Jéfus,  Jean>  Pierre,  Aie-  . 
xandre ,  Jules  Céfàr ,  Pompée ,  Jérôme  ,  Quihte^Curce ,  &c.  - 
Aulfi  tous  les  Traduàeurs  François  de  l'Écriture ,  &  ceux  niè- 
me  de  Genève  ot^^dit  Abdias.  Au  refte  >  ce  nom  vient  de  1 3  ))l  ^ 
.  abad  y  (crvir ,  honorer ,  3r  n» ,  Ja ,  abrégé  de  Jehova ,  Nom  de  • 
Dicu.Ainfîilfîgnitîe,(crviteurdeDieu,oude/rlwz/4d[r,  . 

ABDICATIQN  ,f.  f.  DéraifTion ,  ade  de  renonciaooii  à  une  : 

"  Charge,  à  une  Magiftraiwre.  Abditatio,  Il  faut  remarquer  que 
Y  abdication  diffère  de  la  réfignation ,  en  ce  que  VabdicMtan  le  fait 
piurmcpt  &  (implement,  aulieuque  la  réUgnation  Cçùàicaê^ 
vcur  d'une  tierce  perfbnne.  .,  '  '^. 

On  dit ,  VâbduAtion  d'un  fils  rebelle  &  defobéïfTànt.  Dans  le  Droâ 
Civil  ['abdication  eft  oppofee  à  l'adi^ption.  V abdication  n'étoii  di£-  '■ 
fcrente  de  l'exhérédation  que  dans  cette  circonflance  :  c'eft  que 
le  Hls  abdiqué  étoît  exclus  de  la  famille  &.  de  la  fucceiHon  p»* 
temelle ,  parunaâe  public  pendant  la  vie  du  per^^  au  lieu  que 
l'exherédauoni?avoit  d'exécution  qu'en  vertu  de  (on  téflainenc 
Les  caufês  de  T4^<i/^if//0if  étdent)es  mêmes  que  celles  de  i'exhe-; 
rédation.  Hahris,  dans  (on  Di(5bonnaire  Anglois  des  Arts,  die 
qu'on  trouve  qu'abdication  s'eft  dit  encore  d'un  homme  libre 
qui  renonce  à  fâ  condition  pbur  fe  fiùxc  efclave,  ou  d'uu  Ci- 
toyen Romain  qui  renonce  à>cettàqualité  &  aux  privilèges  qiâ 
y  étoient  attachez. 

On  dit  aufli  au  Palais ,  ùàrc  une  abdication  de  biens ,  quand  on  en, 
fait  un  abandonnement  entier.  /^ 

ABDIQ^UER,  verbe  a^f.  Renonça^ une  Magiftrarare ,  i 
une  Charge ,  s'en  dépotiiller,  l'abandonner.  Abdicare.  Diodé^ 
tien  &  Charles-Quint  ont  4&^/ytf/l'Empire.  Il  fedit  Jaufli  abfô- 
lument ,  ce  Prince  a  été  forcé  d'abdiquer. 

On  dit^en  Droit ,  Ahdiqiter  un  fils ,  pour  dire ,  l'abandonner ,  lé 
chafler  de  (à  maifbn  >  ne  le  reconnoître  plus  pour  fils.  C'eft  l'ex-/ 
hereder ,  6c  le  priver  de  tous  les  avantages  attachez  à  fa  qualité 

'  de  fib.  Eft  quap  negarefilium,  ^^ 

ABDIQ.UÉ,  BE, part. pair.  &*adj.^i;V4r«/.  . 

ABDOMEN,  f.  m. Terme  de  Médecine ,  qui fîgrtifie la  partie 
extérieure  du  bas-ventre,  depuis  les  cuiltcs  en  remontant  jus- 
qu'au diaphragme.  Abdomen,  Ceft  ,dit  Harris,  le  plus  bas  des 
trois  ventres  du  corps  humain ,  appelle  proprement  lebas-vcn-  ' 
'  tre ,  qui  comprend  dans  fa  capacité  le  ventricule ,  les  boyaux, 
le  foye ,  la  rate,  la  veflîe,  &c.  &  qui  efl;^couvert  en  dedang  . 
d'une  membrane,  que  l'on  nomme  Peritonaum;  fâ  panie  in- 
ferieureHypogaftre,/^a^4/?rMJN:fàpaniededevanteftdivif^ 
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«>^  abd:    ^a.be. 

(JaMl'Epiaiftre  ,  Efigé/hium,  lesHypocondrts,le  droit  êe  té 
Muche ,  ^e nombril.  11  eft  terminé  en  haut  par  le  câuUdg»  tn- 
flfrmif ,  à  droit  6c  à  gauche  par  les  faullès  côtes  >  en  bas  par  les 
vcftebriF  des  reins  ,  par  les  os  du  Coxendis ,  /*#«  pi^'n ,  &  ^os 
fâcrum,  U  a  dix  mtiteles ,  dont  il  eft  couvert ,  &  qu^fervent  ï 
.  poudèr  hors  les  excremens ,  St  l'urine ,  &  le  ftxtus  dans  les  fèm- 
mes.  Nous  rapporterons  leurs  noms  propreschacun  à  leur  place. 
Sckm  Mr.  Dionis  l'^M«m#fieft  La  partie  antérieure  du  ventre  > 
laquelle  (e  divife  en  trois  régions ,  dont  la  fuperieure  s'appelle 
épigaftrique,lanK>yenne  (ilveut  dire  celle  au  milieu)  umbi- 
licîSe ,  tk  l'inférieure  hypoçalbique.  La  première  commence  au 
cartilage  xiphoifde ,  &  finit  deux  travers  de  doigt  aU'delTusde 
.  Tumbiuc  ,  la ièconde  coifilnence  où  finit  la  première,  6c  (ê 
cermnie  environ  deux  travrjts  dedoigtaudedbus  de  Tumbilic  } 
&  la  dernière  defccnd  juTqu'à  l'os  pubis.  Chacune  de  ces  trois 
régions  (c  divife  encore  en  trois  parties ,  une  moyenne ,  &  deux 
latérales.  La  partie  moyenne  de  la  région  épigédrique  eft  ap- 


ap. 

dit 


bilicale  le  nomme  umbilic  ,  ou- nombril  }  lespanies  laten 
font  lesdeux  lombes.  Le  milieu  de  latégion^hypogadrique  à' 
pelle  hypogaftre ,  (es  côccz  font  les  îles ,  bu  les  flancs.  Il  (è  ^. 
quelqueto^s ,  mais  improprement ,  des  parties  contenuèVdans  le 
'  bas  ventre.  Les  Grecs  l'appellent  nttyaçftof^  6c  les  Arabes  wr/r^r/j. 

ABDUCTEUR,  adj.  m.âbduiiar,  C'eft  une  épithcteoue  les 
Médecins  donnent  au  quatrième  mulcle  des  yeux ,  qui  les  fait 
mouvoir  en  dehors,  6c  regarder  décote  pour^arquc  de  mé- 
prisse de  dédain  :  c'eft  pourquoi  on  l'appelleaulti  orgueilleux ,  6c 
tndigHabundMSfCnidédsiïgnciiXjfdftidtojus^On  ledit  aulTî  dcsmuf- 
desdu  poucç,  &^'autres  pàrtiesdu  corps  qui  fê  peuvent  mou 
voir  en  dehors.  L'Jibduciewr  e(He-troîfiéme  mufclede  l'index.  Il 
prend  (on  ongine  de  la  partie  externe  6c  moyenne  de  l'os  du 
coude  ,  6c  pa(iant(bus  le  ligament  annulaire ,  il  va  s'inférer  à  la 
partie  latérale  6c  externe  des  os  du  do  gc  indice  ,  qu'il  tire  en 
dehors  verbes  trois  autres  doigts,  Di  on  is.  Ce  mot  vient  du 
Latin /^Wtffo  ,  qui  figni  fie  Emmener. 

ABDUCTION,  r.  f.  Ahiu^io  Terme  d'Anatomie.  Le  mouve- 
ment d'^^ivctioneft  celui  qut  fiit  oue  les  doigts  s'éloignent  du 

*  pouce.  DioNis.  Et  dans  les  mufclesdes  yeux  le  mouvement 
d'abdttitîon  ellcelui  qui  éloigne  la  vile  ,ou  l'oeil  du  nez  ,  Se  fait 
regarder  par  dcfl'us  l'épaule^ 

A  BE. 

ABEATES,  f  m. >4>^M.Habitansdela  villed'Abée.CôRN. 
jCe  font  les  habitans  d'Abcc  dji  l^cloponèfc.  Cetix^à'^-ib/e  de 
Phocidc  s'appellent  Abbantes. 

ABë  E,  ^bdd.  Ville  du  Détroit  Meflènicn ,  ou  Manfertîn  ,  jJrès 
dei^harisdansle  Pcloponélê.  Elle  fut  ainli  appellée ,  dit  Pau- 
(anias,d'Abbashls:de  Lyncée  &  d'Hypermneftre.  Quelques 
Auteurs  la  confondent'avec  Ira ,  Tune  4*  fept  villes  qu'Aga- 
itiemnon  oflfreà  Achilles..  1 L  i  a  o.  IX.  il  y  avoit  un  temple 
fameux  où  Apollon  rendoit  des  Oracles  j  les  troupes  de  Xerxes 
le  brillèrent.  U  y  eut  aulFi  dans  la  Phocide  une  villede  ce  nom 
bâtie  parles  Abantcs. 

A  B  El  LL  E ,  f.  f.  Infeûe  volant ,  groflc  mouche^jui  a  un  aiguil- 
lon fort  picquant ,  6c  qui  fait  k  miel  &  la  cire.  ÂpiSé 

Comme  on  voit  au  prîntems  U  diligente  abeille. , 
Qui  du  butin  desfeurs  va  compoferfon  miel.  B  o  i  l. 

V  Swammcrdàm  en  fait  la  delcription ,  au(Tî-Wen  que  des  bouii- 
^donsappellez/««,  qui  font  les  mâ!cs.  A  l'égard  des  4/'^/7/«qiii 

^  font  le  rniel ,  qu'il  appelle  ,  apes  operaria  ,  il  dit  qu'on  rte  peut 

^  découvrir  (î  elles  font  mâles  ou  femelles  ;  maisidans  le  Roi  6c  les 

i.  bouràons  les  parries  qui  fervent  à  là  génération  font  très  per- 

V  cepribles.  Jean  de  Hom  ,  fameux  Anatomifte ,  a  fait  voir  les 
-^  ceufs  des  abeilles  dans  la  femelle  ,  que  l'on  nomme,  ordinaire- 
ment le  Roi.  Elles  ont  un  rilTu  dont  elles  (bntenvefoppées  ,qui 
cft  ourdi  de  même  que-cdui  des  versa  (bye.  Swammerdam 
montre  aulfi  des  rayons  de  miel  où  l'on  voit  les  appanemens  du 
Koi  6c  des  autres  ableUles  :  on  y  découvre fenfiblemcnt  les  pou- 

.nions  compofcz  de  deux  periteis  veflîes.  Leur  gouvernement 
iiecon(î(le  q^edans  un  amour  mutuel,  (ans  qu'eli^rs  ayent  la 
inoindre^fupcriorité  les  unes  fur  les  autres.  Les  abeilles  fervent 
d'aliment  aux  hirondelles ,  qui  ont  l'adrcflcdc  les  prendre?  en 
volant.  C'çft  pourquoi  lorfqu'il  va  pleuvoir  ,  Se  qu'il  y  a  peu  de 

•  ces  pefirs  animaux  dans  l'air  ,  les  hirondelles  dcfcendent  vers 
la  terre  pour  y  chercher  leur  aliment  :  d'çù  eft  venue  l'erreur  de 
croire  qu'elles  prédifént  la  pluie.  Il  y  a  sAilH des  nK>uches  d'eau, 
qui  portent  les  aiguillons  dans  la  bouche  ,  auflî  bien  qtCie  tous 
Tes  autres  infedes  aq^uatiques.  Aldrovandus  les  décrit  (bus  le 
nom  d'aieilles  amphibies  ;  &  Jonfton  les  appelle  aheilUs  fama- 

\ges,  U  y  a  une  cCpeccd' abeilles  fattvaget  qu'on  aouvedius  les 
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jardins  &  dans  les  boîs.  Svram  merdam  en  fait  voir  de  fix  fortes . 
Il  yena  quiont-descornes  fort  longues  ;  d'autres  dont  le  corps 
eft  velu.  MoufTet  les  appelle  abeilles  ïplitaires ,  dont  le  nid  eft  fait 
de  gravier  «  de  (àble,&  d'argille.  11  fait  voirauili  fept  fortes  dé 
guefpesT  11  y  en  aaulTi  de  bâtardes ,  qu'on  aftjelle  pfeudopheca, 
HoefHnagel  enadépeinide  14.  fortes  ,  entre  Itfquclles  il  y  en  a 
une  mouche  à  troisqueues ,  en  latin  vefpa.  Il  yen  a  une  que  Goe- 
dznûppcWc ghutonne  6c  dévorante,  que  quelques-uns  nomment 
m«/^4/ii^ifi>parcequ'elle  dévore  fa  proie  avec  les  dents.  On  voit 
dan>  l'Abylfînie  une  efpece  particulière  d'abeilles.  Elles  font 

Î>lus  petites  que  les  autres  >  noires  ,  6c  fans  aiguillon  ;  elles  ont 
eurs  ruches  cachées  dans  la  terre ,  &  font  du  miel  6c  de  la  cire 
d'une  blancheur  extraordinaire.  Matv.  Les  4/'W//f/ des  An- 
tilles 6c  de  l'Amérique  méridionale  (ont  plus  petites  que  celles 
d'Europe.  Il  y  en  a  qui  fontgrites,  d'autres  brunçs  j  ou  blciies;     Ç 
Ces  dernières  font  plus  de  cire,&  de  meilleur  miel.  Elles fe  rc:-^ 
tirent  toutes  dans  des  fentes  de  rochers,  &  dans  des  creux  d'ar- 
bres. Leurcirecft  molle ,  6c  d'une  couleur  Ci  noire  que  rien  nefl: 
capable  de  la  blanchir.  En  recompenfc  leur  mi^-l  cft  Ixaucoup 
plus  blanc  ,  plos  doux  Se  plus  clair  que  celui  djEuropc,   Elles 
n'ont  point  d'aiguillon.     Lonvi  ll  eks.  Le  P.  du  Terne 
ajoute,  qu'ileft  impofribled'aprivoiferces4/'W//c/;  qu'cllcsfonc 
toutes  fauvages.  ll  convient  du  refte  ,  à  cela  près,  qu'il  afliîre 
qu'il  eft  faux/ de  dire  que  leur  miel  fôit   plus  b'ahc  que  celui 
d'Europe.  Celles  d'Ethiopie  font  aiilîî  p'us  petites  que  lcs~Trô- 
tres  ,  fans  aiguillon  ,  font  leur  miel  en  terre  ,  elles  entrent  clans 
CCS  ruches  fouterrainte  parun  feul  trou  très-petit  ;  quand  un 
homme  en  approche  cinq  ou  fix  le  bouchent  de  leurs  petites  tc- 
tesfî  jufte  ,  qu'on  ne  ^'en  apperçoit  point  fans  beaucoup  (l'at- 
tention. Elles  font  noires  ;  mais  leur  cireeneft  très-Manche  ,.  6c 
leur  miel  très-doux.  LudolfiL.  i .  C..i  j.Voyez  Meurfius  dans  fa 
ÇretaLiv.  1.  Chap^  1  y.  fur  les  <if'r/7?^j  qui  obligèrent  leslia- 
bitansdc  Rhocus  d'aller  s'établir  ailleurs  ;  fur  les  ubeUle's  de  l'ifle 
de  Crète,  qui  quand  elles  veulent  doubler  un  Cap  ,  prennent 
de  petites  pierres  dans  leur  mufeau  pour  leur  fcrvir  de  Icft  ,  6c 
pour  n'être  point  emponées  par  les  vents.  Là  même  L.  1 1 .  C.  7 , 
6c  fur  celles  du  mont  Ida  qui  nourirent  Jupiter. 
Le  Roi  desàbeillesék  fiîmelle ,  &  jcite  environ  (îx  milleocufs  par   ' 
an.  Il  eft  deux  fois  plus  gros  que  les  autres  4tW//fj.  Il  a  les  ailes  v 
counes,  les  jambes  droites ,  &  n\aVche  plus  gravement  que  les   1  \ 
autres.  Il  a  une  marque  au  front ,  qui  lui  fert  dodiad^-me  Ik  de 
couronne.  Pline  dit  que  le  Roi  des  abeitles  n'a  jKïintd'ai^uJlon. 
C'eft  U-deflùs  qu'eft  fondée  la  ré'ponlc  qu'on  fît  a^  non>.  d  Ur- 
bain VIII.  après  fôn exaltation.  11  portoit  des  abeiilc?dans  fcs 
armes,  un  François  fît  là-defTus  ce  vers,  en  faveur  de  fa  nation: 

Gallis  niella  iabunt  ttfifpanis  fpiculajigenti 

Enfin ,  on  répondit  au  nom  du  Pape  d'pne  manière  fort  îngenicafc 
6c  fort  convenable  à  la  qualité  depcre  commun  des  Clirétiens; 

Cunâis  mella  dabunt ,  nul  H  fuafpicula  figent , 
;'         Spicula  Rex  etenim  figere  nefeit  apum.^        .^ 

Quelques-uns  prétendent  qu'orvremarque  dans  la  Republique 
des  abeilles  une  régularité  6c  une  fubordination  ^miiabl^s  i 
qu'on  y  voit  une  dimibution  bien  réglée  des  errfplois;iin  ordre, iSc 
unconcertauffi  parfaitqu'entredesefpritsquiconfpirentàTexe- 
cutiond'un  même  deficin.  Ce  que  Virgiledit  que  les  piqûres  des 
abeilles  leur  coûtent  la  vie ,  parce  qu'elles  laifîcnt  jcur  aiguillon 
dans  la  plaie,  4wii»4J  in  vulnere ponunt ,  n'efti  point  véritable, 
^ .  &  les  natuialiftesTi'en  demeurent  pasd'accqrd .  Ç'eft  le  fcul  in- 
(cdbené  pour  l'utilité  de  l'homme,  à  ce  que  dit  Pline,  Liv.  n. 
En  quo^il  fe  trçmpc ,  car  il  devoir  du  moins  ajouter  le  vers  à 

„.iôie.    iTraconte^fîeurs merveilles  des  4ir^/7/f/,aufîi'bren  que 
Mathiole,  touchant  leur  oeconomie ,  qui.font  telles ,  que  lePhi- 
lofophc-Ariftomiache  employa  60.  ans  en  leur  conremplarion. 
Quelques -unscioyent  qu'on  peut  faire  des  abeilles  par  art.LoiT- 
qu'ontuë  un  boeuf  tn  Eté,&  qu'on  l'enferme  dans  une  chambre 
baflc  bien  clofè ,  pour  le  lailîèr  pourrir<j^5  fbn  cuir ,  i!s  préten- 
dent qu'au  bout  de  4|.  jours  il  eh  fort  uncinfïnité  d'abeilles.  Les 
principaux  des  Anciens  qui  ont  parlé  desabeïlles ,  font  Arifîote, 
Hygînus^  Virgile ,  Celfe  f  Marc  Varron  ,&c.  Et  parmi  fcs  Mo- 
dernes, outre  ceux  que  nous  avons  citez  ,  un  Anplois  nommé 
Majovv  en  a  fait  un  Traité,  intitule  Monarchiafœminïna ,  feu  A- 
fum  bijieria,  M.  Maraldi  de  PAcademie  Royale  des  Sciences  y 
donna  en  171  ?.  un  favant  mémoire  fur  les  abeiltet.  Il  cft  dans 
le|Regiftres  de  l'Académie,  &  fera  imprimé  dans  l'hiftoire  d^ 
cette  Academie.On  dit  pour  le  moins  aufTi  communément  mou- 
che à  miel ,  que  l'on  dit  abeille.   Voyez  MolTcheaMisl. 

On  a (buvent  fait  entrer  les  rftf/7/« dans  desdévifés^  \5we  ahe'Ue 
avec  cemotd'Homce, fiudiojafioram je^  ladcvifed'un  homme 
appliqué!  des ouvragesd'cfprit.Elleconviendroitencore  rrieux  " 
à  une  femme  favahte.  Une  ruche ,  6c  Lator  omnibus  unus ,  coti- 

B  ii>  vient  , 
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vient  k  une  focieté  de  gens  qui  travaillent  de  concert.  EtaVec  ee 
mot  pris  de  virgiû  i  Org  tegum  fthUm ,  on  l'a  appliqué  aux  Rné- 
dicateurs.  Et  ceux-ci  àda  Savant ,  mUtduUi^mx  Eplwrikm 
■   unum.  £phé(è  a  une  groflè  éihtUli  au  revende  (es  modaiftcs.  Les 
ahtUlis  M  II  l 'on  en  croit  M.  R  eger ,  écoient  le  fy  ^nbole  des  Colo- 
nies ,  audit-bien  que  celui  de  la  ûgedè.  SU  v§s  Uênvhis  fut 
appliquée  Charles  V.  lorfqu'il  fie  la  guerre  pour  rétablir  le  Duc 
de  Sfbrccdins  le  Duché  de  Milan.  Une  MiUle  qui  voltige  (ur 
les  fleurs ,  Vtprtftm ,  pour  marquer  un  homme  qui  confacre  tou- 
tes (es  veilles  éc  les  travaux  à  l'utilité  du  public  Loiiis  XU.  en- 
trant dans  Gennes  parut  avec  Un  habit  blanc  Cetni  d'un  edàin 
d'abeilles  d'or  ,au  milieuduqucl  étoit  le  Roi  »aytç  ces  mots  :  Rex 
mniuUur  dculcQ  ,  le  Roi  n'a  point  d'aiguillon  ,  pour  faire  con- 
noître  aux  Génois  qu'il  leur  pardonnoit  leur  rébellion. 
Ab  E  y  L  L  E  ,  eft  l'une  des  douze  condellations  aufbales  qui  ont  - 
été  obfcrvées  par  les  Modernes  depuis  les  grandes  navigations. 
OzAN.    Elle  eftcQropo(<^  de  quatre  étoiles  delà  cinquiémç 
grandeur 
Abeille,  (c  dit  quelquefois  fîgurement  de  Ceux  qui  parlent , 
ou  qui  écrivent  élcgament.  Xanophon  a  été  appelle  la  Mufè 
&  Vabeilie  Athénienne ,  à  cau(cf  de  la  douceur  de  (on  (lile.  M. 
S  c  u  o.  Mais  ces  (ortes  de  métaphore^i^ui  (ont  fort  bonnes  en 
Greci  ne  font  point  tolerables  dans  notre  langue ,  ou  du  moins 
ont  befbin  de  quelque  adoucidAnent.  Ceft  avec  cet  adouci(Iè- 
mcnt  que  M.  Scudcri  s'en  eft  fervie,  elle  ne  dit  pas  crucment 
qucXenophon  étokVabcille.  Athénienne  ,  mais  qu'il  aét/ appel' 
U  la  Mufe  &  rabeUU  Athénienne  ,  àcaufede  la  douceur  de  [on 
fille.  Voifa  trois  adoucilïèmcns.   \.  lia  /t/appetl/^  Ôc  non  pas 
il  étoit.  1.  La  Mufe  &  l'abeille  ylthenlenne  :  ces  deux  mots  fer- 
vcnt  à  s'expliquer  l'un  l'autre.  ) .  A  caufe  de  la  douceur  de  fin  fil- 
le. Cette  raiion  approche  encore  la  méiaphorc5cla  rend  plus 
.  intelligible.  C'cft  à  peu  près  de  cette  fone  qu'il  faut  fe  (crvir  en 
François  de  la  plupart  des  métaphores  j  ôc  il  efl  bon  de  donner 
cet  avis  fur  tout  aux  étrangers.  Comme  les  fcns  figurez  &  les  ex- 
prelTions  métaphoriques  frappent  davantage  l'efprit  du  Lec- 
*     leur  que  les  exprcllîons  propres  Se  (impies  ,  il  arrive  (bu vent 
que  ceux  quiétudient  notre  langue  dans  les  bons  Auteurs,  re- 
marquent avec  attention  ces  fortes  de  mots,  &  en  ranpliffcrit 
leurs  recueils.  Ils  font  enfoite  portez  à  croire  qu'on  peut  s'en  (èr- 
vir  en  toutes  rencontres,  parce  qu'ils  les  ont  remarquez  dans  un 
bon  Auteur  ;mais  cela  demande  bien  de  la  précaution, &  un  dif 
^erijement  que  ru&gcfeul  peut  donner.  Une  expreOion  méta- 
phorique bien  placée  eft  d'un  grand  agrément,  nlai$  elle  ne  vaut 
ïien  hors  de  fâ  place  ;  âcCat  tout  en  François  ,  il  ne  faut  point 
l'en  fervir  indlàcremmenr ,  outre  qu'on  ne  doit  point  iranfpor- 
r,er  dans  un  ftile  grave  ce  qu'un  Auteur  n'aura  dit  que  dans  un 
difcours  enjoué  ,  ni  détacher  une  ex prefHon  hardie  de  tous  les 
[douciflcmens  qui  l'accompagnent.  Cette  renurque  peut  (cr- 
oira toutes  les  pages  de  ce  Dictionnaire. 
I  EL,r.  m.  Abel ,  ou  Abela.  Petite  ville  des  Ammonites ,  qu'A- 
[richomius  met  dans  la  Tribu  deGad  ,  &  Jofeph  dans  la  demi- 
Tribu  de  Manaffcs ,  aifc-delà  du  Jourdain ,  c'eft-à-diVe  ,  dans  le 
:tit  Pays  qu'on  nomn^a  depuis  la  Trachonitc  ,  elle  étoit  à 
Çk)t  milles  de  Philadelphie.  Les  Septante  l'appellent  ^fiiK^etf/j^. 
tlle  étoit  dans  un  pays  de  vignes.  Ce  fot  là  que  Jephié  défit  les 
mmonites.  L  i  v.  d  e  s  J  u'g.  ch.  XI.  Son  nom ,  qui  eft  Hc- 
bjcu ,  '734* ,  Ggmdç pleureux  ,  &  non  p^saffllction  >  quifediteii 
ÏTcbrcu  Ebel,  Jephié  prit  &  ravagea  vingt  villes  depuis  Arocr 
jiirqu^à  Mennith  ,  &  jufqu'à  Abel ,  qui  eft  planté  de  vignes. 
SIaci.  M.  Corneille  dit  aulli  v4iW4. 
A  BE  L,  r.  m.  eft  aulTi  le  nom  du  (ècond  fils  d'Adam  &  d'Eve,  qui 

fut  tué  par  Caïn  fon  frère  aîné. 
Jofôph ,  dans  fon  premier  Livre  des  Antiquitez  Juiv«,  ch.  5  .dit^ 
que  ce  noin  fignifie  affliâlon  xtr-â-wf ,  &  l'Auteur  d'un  Diâion- 
naire  imprimé  depuis  peu  en  notre  langue  en  dit  autant.  Jofèph 
ne  (àvoic  point  l'Hcbreu  ;  car  s'il  l'eût  fo  ,  il  eft  impodible 
qu'il  n'eût  pas  fait  attention  que  Abel  s'écrit  en  Hébreu '72n  , 
qui  fignifie  unechofi  vaine ,  variité \  &  non  pas  '73« ,  qui  fi^ii- 
ncroit  effedivemcnt  affllâîon  ,  pleurs.  Ce  qui  a  trompé  Jofeph, 
&  beaucoup  d'autres  avec  lui  ?  c'eft  qu'ils  ont  trouvé  le  nom 
d' Abel  écrit  avec  un  4^  ou  un  alpha  ,  au  commencement  :  ils  fc 
font  imaginé  qu'il  y  avoit  dans  le  texte  Hébreu  un  alepb  ,  qui 
répondoit  à  cet  a  des  Grecs  &  des  Latins ,  &  ils  ont  clierché  la 
(ignification  du  nom  d' A  bel  dans  Snfif ,  qu'une  légère  cbnnoi(l 
fance  de  la  langue  Hébraïque  leur  eut  fiait  chercher  ailleurs. 
ABÉLIENS,ouABÉLOltES,ou  ABÉLONIENS.f. 
m.  Si.  plur.  Abellani ,  Abellota ,  Abelonlj.  Nom  de  Payfans  héré- 
tiques qui  habitoient  un  bourg  proche  d'Hippone.  Le  dernier 
de  ces  noms  vient  de  celui  qu'on  leurdonnoit  en  langue  Puni- 
que ;  les  deux  premiers  font  ceux  que  S.  Auguftin  leur  donne 
en  Latin.  Ces  hérétiques  (c  marioient  j  mais  ils  vivoient  avec 
1  c  ur  femme  daii§  la  continence ,  Ôc  (ans  avoir  de  commerce  en- 
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femble.  Ib  adopcoient  oh  jeune  garçon  8c  otie  |eùne  fille  «  à 
coodition  qu'ils  fe  marieroient ,  mais  qu'ib  yivroient  aulfi  en 
continence  \  6c  ils  ne  numquoient  point ,  dit  S.  AuRuftin  ,  4e 
trouver  dans  le  voifinage  des  pauvres  qui  leur  fbumidoienc  leurs 
enfiins  pour  qu'ils  les  adopta(fènt.  Quelques  Auteurs  croyflpc 
qu'ils  (e  (ondoient  fur  cet  endroit  de  S.  l^ul ,  1 .  C  o  R.  VUI. 
19.  Ûn^  feuxt^ui  om  dts  femmes  J9ient  comme  s'ils  ïien  nvesent 
pemiS,  Augufbn  n'en  dit  rien.  Un  auteur  moderne ,  qui  avoue 
que  ce  Père  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  Seûe  ,  dit  que  ces 
gens  Û  regloient  le  mariage  liur  le  pied  du  Paradis  terreftre  » 
prérendant  qu'il  n'y  eut  entre  Adam  Ôc  Eve  qu'une  union  de 
cœur.  Us  fe  regloient  aulTî ,  pourfuit-il  ,  fur  l'exempte  d'Abel; 
car  ils  précendoient  qu'Abel  avoir  été  marié  ,  niais  qu'il  étoic 
mort  (ans  avoir  janiais  coiinu  (à  femme.  Ç'étoic  de  lui  que  leur 
fede  avoit  pris  Ion  iiom . . .  Voilà ,  die- il ,  ce  que  S.  Auguftin 
nous  en  apprend.  U  n'y  a  pas  un  moc  de  tour  cela  dans  ce  Père. 
/.  de  Haies,  âà  QuedviUf.  hétr.  87.  Il  ne  parlé  ni  du  Paradis ,  ni 
d'Adam  &  d'Eve ,  ni  du  mariage  d'Abet  «nide  (âcontinenoe. 
Udit  feulement ,  que  auelques-unidifènt  que  ces  Seâaires  ti- 
roient  leur  nom  d'Abel  fils  d'Adam^)  maisil  ne  le  rapporte  pas 
de  fon  chef,  ni  conime  (on  opinion.  Hes  ittmiuili  dsanie,6cc, 
U  eft  cependant  allez  vraifemblable  que  c'eft  en  cSa  U  l'origine 
de  ce  nom,&  qu'ils  furent  ainfiappellezj  parce  qu'ils  n'avoienc 
pas  plus  de  pofterité  qu'Abel,  à  qui  l'Ecriture  n'en  donne  point, 
ôc  qui  par  confèquentn'en  eut  point  ',  non  pas  quf^leûr  vécucdL 
continence  dans  le  mariage,  mais  parce  que  très  vraifemblable 
ment  il  fut  tué  avant  que  d'avoir  été  marié:  00  pourroit  dire 
certainement ,  puifque  l'Ecriture  n'en  dit  rien ,  ôc  que  jxrut-^oe 
Caïn  (on  aine  ne  l'étoit  point  encore  lui-même  quand  il  le  tua. 
Un  autreModernedit,qu'ily  avoit  une  fable  répanduëdanstouc 
l'Orient ,  qui  difoit,  qu'âpre  la  mort  d'Abel,  Adam  fut  i  )  o.  ans 
fans  ^ voir  de  commerce  avec  Eve  ',  que  c'eft  un  (ènriment  des 
Doâeurs  Juifs,  que  ce  corne  avoit  eu  cours ,  même  parnii  les 
Arabes }  que  c'eft  pour  cela  qu'au  rapport  de  Gigejusb  3(en  ,fi!u- 
bala ,  en  Arabe  (îgnifie  s'abftenir  de  (a  femme  »  ôc  qu'il  eft  le  plus 
trompé  du  tnonde  ,  (1  cette  opinion  n'avoir  point  pénétré  jtt(l 
qu'en  Afrique  5  ôc  donné  occadon  à  leur  nom.  Il  eft  vrai  que 
les  Rabbins  difent  qu'Adam  ,  touché  de  la  mort  d'Abel ,  fut 
long-tems  fans  ufcr  du  mariage  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  engendrât 
Seth.  Si  quelques-uns  difènt  que  ce  cems  fiit  de  cent  trente  an- 
nées i  c'eft  .une  erreur  manifcftc ,  Ôc  contraire  à  leurf  propres 
Chronologies ,  qui  mettent  la  naiflànce  de  Seth  à  la  i  ^o' année 
du  monde  ôc  de  la  vie  d'Adam  >  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
<leux  Sedet  Olam  3  ôc  dans  David  Gàuz.  Car  comment  aurait- ii 
euScth à(à  i  )o''année,fi Scthn'avoitétéconçûque 1 50. ansaprès 
là  mortd'Abel  ?  Aulîr  Abarbanel  dit  ,quece  fut  i  )o.  ans  depuis 
fon  peché.Car  il  croit,  comme  beaucoup  d'autrcsRabbins,qtie 
Caïn  Ôc  Abel  furent  conçus  immédiatement  aprésle  pechéd' A- 
dam.  Mais  foîi  que  l'on  prenne  fà  pénitence  &  (à  concinencede- 
puis  (on  péché ,  ou  depuis  la  mort  d'Abel  ,ce  (èroit  la  contineaoe 
d' AdaiTi ,  ôc  non  pas  celle  d'Abel ,  que  ce»  heraiques  auroienc 
imitée  ;  Ôc  Ci  c'eût  été  de  cette  fable  que  leur  nom  leur  fîk  ve- 
nu,  on  les  eût  nommez  Adamites ,  ou  Adamiens ,  plutôt  qu'A-  ^ 
beliens.  Le  thabala  des  Arabes  ne  prouve  point  que  ceux  qtii 
à  l'exemple  d'Adam  n'ufoient  point  du  mariage'  fuflènt  nooK. 
mezdu  npm  d'Abel  Car  i" ,  ccthabaUnt  vient  point  do  noiix 
d'Abel,  San  >  s'il  en  venoit,il  s'écriroit  par  un  n ,  &  non  par  un 
ee.  Il  ne  faut  point  dire  que  ces  lettres  fo  changent  aifôment  ;  cai^ 
les  Arabes  ne  l'ont  point  fait.  On  peut  voir  tous  nos  Interpretes9 
aufli  bien  qu'Euiychius ,  ôc  Albunta^us ,'  qui  écrivent  tckis  k 
nom  d'Abel  par  un  n ,aufli  bien  qu'en  Hébreu .  i*  'TbabMâ  vient 
de  abala  ,qui , comme  Vabal  des  Hébreux ,  f^i  fieétre  en  deiiil,  ca 
afïliâiion  ,  &  s'abftenir  en  gênerai  du  plaihrà  raifon  du  deiiil , 
de  forte  qu'il  vient  de  Vabal  des  Hébreux  ,  comme  l'a  très-bien 
'  remarqué  Golius ,  ôc  après  lui  Caftel.  Ainfî  il  eft  plus  croyable 
que  les  hérétiques  dont  nous  parlons  s'appellerent  Abeliem  , 
parce  qu'ils  ne  laiffoient  point  de  génération  non  plus  qu'Abd. 
Cette  herefîe  fut  toute  renfermée  dans  un  feul  village ,  &  ne 
dura  point  jcomme  S.  Auguftin  le  remarque.  Eft  quadam  barefis 
ruftlcana  In campo noftro ,Ueft Hipponenfiy vel  potms  fuit.  Pauld- 
thnejiim  dlminutainuna  exlgua  villa  remanferat;  in  qua  quidem 
pauclffimt  yfedomneshocfuerum. 
ABE  L ISE  R ,  verb.  aâ.  Vitiixmot,  qui  veut  dire  >  CharmerâC 
ravir.  A  Ulcère,  dellnire. 

Si  m'abcMCoit  &  feoit. 

Rom.  d£  la  Rose. 

ABELLIN AS,  Abellina  vallU.  Grande&bclle  valléede Syrie, 
entre  le  Liban  &l'Antiliban  ,  dans  laquelleeft  Damas. 

A  BELL  10  N  .  f.  m.  Abelllo.  C'eft  le  nomd'un  Ancien  Dicudes 
Gaulois.On  a  trouvé  vers  Comingcs  dans  l'ancienne  Novempo- 
pulaoie  trois  infcriptions  antiques  qui  font  mention  de  loi  )  Sca^ 
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]xga  Ici  rapporte  dons  Ton  L.  i .  furAufonCtC  $»  Ôc  Gnicerp*  }?. 

La  première  cft  >  .  , 

DEO 
ABELLIO- 

NI 
MINUCIA 
JUSTA 
»  V.  S.  L.  M. 

Les  autres  n'apprennent  rien  davanage  de  ce  Dieu*  Èottche  en 
ton  Hiftoire  de  Provence  T.  i .  p.  6 1 .  croit  (|ue  c'étoit  un  Dieu 
qui  étoit  adoré  en  quelque  Ueu  qui  écoit  aiWiennement  nommé 
jihtU'f,  VdXxvaii  Idolcl.  L.  1 1 .  C.  17.  aoit  que  c'eft  le  Soleil  ', 
qu'il  a  été  ainlî  nommé  du  nom  Belus  *,  que  les  habicans  de  Pam. 
philie  &  ceux  de  Crète  appelloienc  ainu  le  Soleil ,  comme  le  té- 

t  moigne  Hefychius  j  que  lesÀnciens  Romains  nommoient  aulfî 
le  Soleil  j^petlt ,  au  lieu  d'AvoUo^  que  ce  nom  fc  oouvoit  être 
ibrmé  du  mot  /iCiKiO- ,  qu'ils  avoient  pris  de  l'iiie  de  Crète  ; 
que  c'cft  ainfi  que  pour  bem ,  on  a  dit  bomp ,  6c  pour  bonus ,  bf- 
nus ,  d'où  eft  refté  bine.  Qjioiqu'il  en  (bit  de  la  choCe ,  le  nom 
jlfûUo  ne  s'eft  pas  fait  de  I'aCimO*  des  Cretois  >  mais  de  I'Atoa^ 
Mw  des  Grecs. 

ABENEZER>  Nom  de  lieu  dans  laTerrc  faintc,  fitué  entre  Maf- 
phat  &  Scn.  C'cft  là  que  les  Ifraclitcs  furent  défaits  par  les  Phi- 
uÎHns ,  &  que  l'Arche  d'alliance  fut  prife.  Ce  mot  qui  eft  Hé- 
breu fignifie  id  pierre  dufecours  ;  venant  de  p» ,  dben ,  pierre ,  & 
-ny  ie^^T)  (ècours.  L'Arméeçampa  prèsde  la  pierre  du  fccours. 
Sacy.  Ifraël  campa  près  d'Elfen-he^^r.  trad.  dj-  G  e  n.  &:  les 
D  E  s  M  A  R.  U  ne  faut  point  écrire  hefer ,  par  un  h  ,  mais  efer.  Il 
cft  mieux.  C'eft  en  Hébreu  un  4/». 

ABEONE  ,  Cf.  dbeona.  Déeflc  du  Paganifmc  ,  à  laquelle  les 
Romains  (crccommandoient  quand  ils  Ce  méttoient  en  chemin 
pour  s'en  aller.  S.  Aug.  De  Civ,  L.  iv.  C.  21.  Ce  nom  cft  for- 
mé du  verbe  Abeo ,  je  rn'en  vais. 

A  BERCE  ,  (.  m.  Nom  propre  d'iiomme.  Avîrctus.  S.  Aberce  y 
ou  Avircc  Marcel ,  Evêque  d'Heraplc  en  Phrygie ,  à  été  célèbre 
parmi  les  Grecs ,  vers  Tan  1 50.  B  a  i  l  l. 

A  BER  H  A  V  R  E  ,  Embouchure  de  rivicrefc'eft  de  là  que  vient 
le  mot  havre  ,  du  mot  Hébreu  ^4^4r,  félon  Bochart.  Oftiaflu- 
vit.  Ce  mot  n'cft  plus  en  uface. 

A  B  EfT  I R ,  V.  zâ.Hebetem  yjtupidum  rêddere.  Rendre  un  hom- 
me ftupide  &  (cmblable  à  une  bête  par  de  mauvais  traitemcns. 
Son  fils  eft  tout  abêti.  Nabuchodonofbr  fut  dbéti  par  un  j uftc  ju- 
gement de  Dieu.  Les  y  vrognes  i'abétijfent  par  l'excès  du  vin.  Les 
aftiiûions ,  la  folirude  abitijfent  les  gens.  Ce  verbe  eft  quelque- 
fois neutre.  Hebefcere.  On  dit  cet  enfant  abêtit  tous  les  jours, 

A  B  E  f  T 1 , 1  E.  part.  &  adjeft.  Hebes. 

A  BEY  AN  CE  ,f.  f  Abbeyantia ,  /«^o''"*^''^' Terme  de  Droit.  Litt- 
Icton  le  définit  ainfi.  Le  droit  de  fée  lîmple  eft  en  Abeyance  j  c'eft- 
à-dirc  ,  il  eft  tant  feulemeftt  en  le  remembrance  entendement 
&  confidcration  de  la  ley.  Car  moi  (cmble  que  tiel  chofe  &  tiel 
droit  que  eft  dit  en  divers  livres  etie  en  abeyance  ,  eft  a  tant  a 
dire  en  Latine.  Talis  res  vel  taie  reftum  ,  qua  vel  quod  non  eft.  in 
homine  ad  tune  fuperftite  ,fed  tantummodo  eft  &  conjiftitin  confide. 
ratïone  &  ïntelligentia  legts  j  &  quod  allj  dixerunt ,  talem  rem  ,  aut 
taie  reâum  fore  in  nubibus.  Edouard  Cok  dit ,  que  félon  jes  Jurif- 
confultes  les  chofes  font  en  abeyance.  Qua  nondum  jitnt  defmi- 
U ,  aut  fehtentia  comprobatét  ,fed  funt  adbuc  in  expeâatione  ;  c'eft , 
^  ajoute^t-il ,  en  donnant  l'étymologiedu  mot  abeyance»,q\xc  béer 
'  chez  les  François  &  les  Flamands  fignifie  ,  attendre  avec  èm- 
frejfernent  quelque  cbofe.  Ce  mot  abeyameciianach, 

ABH/,  ^ 

ABî^HOC  ET  AB  H^C.  Mots  empruntez  duLatin.  On  s'en 
fot  en  ftile  famiUer  pour  dire  ,  Confufément ,  (ans  ordre  ,  (ans 
Sfon ,  à  tort  &  à  travers.  Temerè ,  imonftderatè ,  inconfultè.  Dif- 
courk  ab  hoc  &  ab  bac. 

Ici  gît  Monfieur  de  Clez,ac 
^/^4//ô/Vabhoc  &ab  hac.  M  en. 

ABHORRER  ,  v.ad.  Avoir  en  horreur,  dcteftcr  ;  avoir  del'é- 
loignement  &:  de  l'averfion  pour  une  perlonne.  Abhorrere.  C'eft 
un  mélancolique  qui  abhorre  le  mariage.  Un  tyran  &  un  mons- 
tre que  tout  le  monde  abhorre.  Tout  animal  abhorre  la  mort. 
Un  Chrétien  doit  abhorrer  le  blafphême.  On  dit  aullî ,  S'abhor- 
rer foi-même  dans  l'agitation  &  dans  les  remords  d'un  crime. 

Objet  infortuné  des  vengeances  celeftes, 
•  Je  m'abhorre  encore  plus ,  que  tu  ne  me  detefies.    R  a  ci  n. 

À  B  L 

ABI  BON,  f.  m.  Abibon.  Nom  propre  d'homme.  Abibon  étoit 
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le  puifnédes  fils  de  Gamaliel.  B  a  i  l  l.  Ce  mot  eft  Hébreu ,  fot' 
mé  de  3K  ,4^  ,pcrc  ,&,  pa;,  bun ,  ou  bon ,  comprendre  ,  être  intel- 
ligent, &  fignine  Père  diMntelligehce.  Mr  Baillct  l'appelle  Abi^ 
^4/.  Quoique  ce  mot'puidc  abfolument  fedire,  ilpaioit  mieux 
de  dire  Abibtn  comme  lè/^artyrologe. 

ABJECTION,  f.f.  Condition  (crvile  qui  fait  tomber  une  per- 
fonnedans  le  mépris.  Abjeitio.  La  fortune  a  réduit  ce  Gentil- 
homme dans  Une  grande  4/'7><î/W.  Quelques-uns  ont  écrit  ab^ 
jfition  d'eiprit ,  pour  dire ,  Abattement  d'cfprit.  Le  mérite  des 
premiers  Chrétiens  y  des  premiers  Religieux  ,  a  été  de  vivre 
dans  ï'abjeétion  ^  dans  l^mmilité ,  dans  le  mépris  du  monde .  il 
eft  mal  aiféde  comprendre  que  la  profcffion  d'un  Chrétien  n'é- 
tant dans  la  vérité ,  &  dans  Ja.croyance  de  tous  les  Saints ,  qu'u- 
ne 4^jV^/on&  une  humiUation  continuelle ,  on  puï(lc  condam- 
ner l'ulàge  des  mortifications  dans  les  Religieux  vqui  ne  font  rien 
que  des  Chrétiens  obligez  de  tendre  à  là  perfcdion  de  l'Evan- 
gile. Ab.  d.  l.Tr.  Onnefe  fert  guère  de  ce  mot  que  dans  les 
Hvres  ou  les  difcours  de  dévotion  j  mais  il  y  eft  fort  en  ufage. 

ABIENHEUR,&  ABI  ANNE  UR,f.m.  Terme  de  coutu- 
me. Depofitarius  3  Sequefter.  Ce  font  en  Bretagne  les  Dépoli lai- 
res ,  IcsSequeftres  ou  Commillàircs  d'un  fonds  faifi.  Voyez  M." 
Hcvin  fur  Frain.  ^ 

ABIENS,  Ç,m.S)Cy\.Abij.  C'eft  le  nom  d'un  Peuple  de  Scytliic, 
qu'Homère  appelle  les  plus  juftes  de  tous  les  hommes,  J/^caiora- 
T»f  ivdpwTwK.  Iliad.  V.  (Quelques  Auteurs  les  placent  dans  \l 
Thrace*  Quoique  les  Abicns  aimaftcnt  leur  liberté  au  dernier 
point,  &  qu'ils  l'eulTcnt  toujours  confervéc  depuis Cyrus  ,  ils 
vinrent  (c  loumettrc  volontaitemcntà  Alexandre,  loi  (qu'il  étoit 
à  Maracande. 

On  rapporte  trois  ou  quatre  éttmologies  de  ce  mot.  1°.  On  die 
qu'il  vient  du  fleuve  Abien ,  ^/'/4Wttf  ,fur  les  bords  duquel  ils  ha- 
bitoient.  Si  cela  étoit  ,  ils  eulTcnt  été  appeliez  Abianiens ,  Abia^ 
ni  ,  plutôt  qu'Abiens  ,  Abii.  1*.  On  le  fait  venir  de  l'4  priva- 
tif, &  de  Ctoi ,  vie ,  comme  qui  diroit  des  gens  qui  ne  vivent  pas  i 
quorum  non  eft  vita  vitalisy  parce  qu'ils  vivoient  dans  le  ccl'ibat , 
^le  (e  nourrilîànt  que  de  lait ,  &:  demeurant  toujours  dans  des 
'chariots.  Le  célibat  entier  d'une  nation  paroît  une  fable;  com- 
ment fe  fut-elle  perpétuée  î  Bien  d'autres  chez  le?  Scythes  me- 
noientunc  vie  encore  moins  humaine,  qu'on  n'appelloit  point 
pour  cela -r^^/7.  3*.  Diautres  tirent  ce  nom  de  1*4  privatif  :,_&  de 
ù'of ,  un  arc  ,  parce  qu'ils  ne  s'en  fcryoient  point.  4®.  Enfin ,  (!\: 
c'eft  ici  ce  qu'ilf  a  de  plus  probable  ,  d'autres  Veulent  qu'ils 
fuffcnt  ainfi  appeliez  der4  privatif,  &  de /Sî*^  violence ,  force; 
parce  qu'ils  n'ulbient  point  de  force  ,  ni  de  violence  ,  6c  n'a~ 
voient  jamais  fait  la  guerre,  à  moins  qu'un  ne  voulût  attenter  ) 
leur  liberté.  L'épithéte  que  leur  donne, Homère  confirme  ce 
fêntiment.       . 

ABJ.ET,ETTE,  ABJECT,  cte,ou  ABJEcT,  cTE.  adj. 
Méprifable.  Abjeiius ,  vilis  jcontemptus.  il  fe  dit  fur  tout  de  U 
naifiànce  &:  de  la  proféiïion.  Une  naiflànce  abjette ,  un  métict^ 
4t;Vr,  un  homme  abjet.  On  le  dit  auflî  de  l'efprit ,  du  courage. 
C'eft  un  efprit  vil  &  abjet ,  une  ame  baflè  &c  abjette  ,  qui  n'a  au- 
cune élévation ,  qui  ne  penfè  à  rien  de  grand.  Le  commence- 
ment des  autres  arts  eft  bas  &  abjet  ;  mais  celui  du  parafitacll 
illuftre ,  &! commence  par  l'amitié.  D'Abl  a  n  c.  Par  les  exem- 
ples qu'on  vient  de  citer  ,  on  peut  remarquer  que  le  terme  ab- 
jet marche  rarement  feul ,  &:  fans  être  accompagne  dune  autre 
épithéte  qui  lui  (ert  de  commentaire  «Si  d'explication.  On  Ir, 
trouve  (cul  dans  Vaugelas  :  La  gloire  qui  s'acquiert  f;irdes  en- 
nemis 4^;^/^  perd  bien-tôt  ion  luftre.  Ce  mot  vient  à'abjicio ,  qui 
fignifie,  Jetter  par  mépris,abandonner  une  choie  comme  inutile. 

A  BIGE  AT,  Terme  de  Droit  Romain.  VAbigeated  une  adtiorl 
qui confifte  à  emmener  les  troupeaux  des  pâturages  pour  le  lc9 
approprier.  Celui, qui  n'enlevé  qu'un  mouton  ne  commet  poinc 
le  crime  d'abigeat ,  mais  un  fimple  vol.  La  diftindion  de  \'ubt- 
^^iÉX  &  du  vol  fimple  n'eft  pas  connue  en  France. 

ABIHAIL,  C  m.  ou  f.fclonqu'il  eft  nom  d'homme  ou  de  fem- 
me. Car  c'eft  le  nom  de  plufieurs  perfonnes  dans  l'Fcricure< 
Quand  il  eft  écrit  par  un  n  ,  on  l'interprète  Pcrede  lumière  où 
de  louange.  Et  quand  il  s'écrit  par  un  n ,  .nbîhbail ,  Père  de  for- 
ce ,  ou  Pcre  de  l'armée ,  ou  de  douleur , ou  la  force  d  u  Père.  Leur 
Prince  eft  Suriel  dlsd'Abihaiel.SAc  1.  Nomb.lII.  5 f.  U  fauC 
lire  Abihhail. 

ABIMALIC.  La  langue  d'Abimalic  c'eft  la  langue  des  Africama 
Bcreberes ,  ou  anciens  &  véritables  Africains  naturelsdu  pays^ 
On  la  nomme  ainfi  ,  à  ce  que  l'on  ctpit  ,  de  l'Auteur  de  leui' 
Grammaire  nommé  Abimalik  ,  qui  n'eft  apparemment  autre 
chofequAbimelech  }  c'cft  à  dire  ,/^r^  de  Roi ,  ou  mon  Père  Moi, 

ABIM.E,  ABIMER.  Voyez  Abysme,Abvs  MER. 

ABIMELECH,f.  m.  Abimelecb.  Ce  nom  ,  qui  cft  Hébreu  , 
compo(édc>3^e,  abi  ypere^ou  mon  père  j  ôc  de  -jbQ,Roi ,  (3.  qui 
fignifie  par  coiiféqucnt  père  de. Roi,  ou  plùi»c ,  mon  père  Roi  , 

iomnic 
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comme  qui  diroic  mon  Pne&  monRol ,  eft  ï*.  un  nom  propre 
d'homme  dans  i'âcriture.  x*.  C'cft  un  nom  appcUacif ,  ou  com- 
me appellatif ,  qui  paroit  commun  à  tous  les  Rois  de  Gerare  , 
comme  celui  de  Pliaraon  l'étoit  à  ceux  d'Egypte.  Car  le  Roi  de 
Gerare ,  qui  reçut  Abraham, s'appelle  Apimelcch  \  6c  Achis  ,qui 
reçut  David  j  e(l  auflï  appelle  Abimelech  dans  Icptre  du 
XXXIII.  Pfeaume.  C'eft  un  nom  très-convenable  aux  Rois  de 
ces  premiers  tems ,  qui  furent  les  Pères  ou  les  Chefs  des  Famil- 
les ,  enfortc  qu'on  pourroit  les  appcller  Pcres  &  Rois  en  m^e 
tems.  Il  e(l  croyable  que  ce  fut  là  un  des  premiers  quele^  Rois 
portèrent. 

AB-INTESTAT,  Terme  de  Jurifprudence  ,  qui  Ce  dit  de  celui 
qui  hérite  de  droit  d'un  homme  qui  n'a  point  fait  de  teftament, 
éc  qui  avoit  pourtant  le  pouvoir  de  tefter.  hiteftaù.  On  ne  dit 
point  d'un  mineur  qu'il  eft  mort  ab-inteftat  \  mais  on  dit  d'un 
fils  qu'il  eft  héritier  de  fon  Père  ab-lnteftât.  Il  y  a  eu  un  tems  où 
l'on  privoit  de  fépulcure  ceux  qui  ctoieni  décédez  âb-îmeftdt  :  ce 
qui  donna  lieu  à  un  Arrêcdu  19.  Mars  1409.  portant  deffcnfcJ 
à  l'É vêquc  d'Amiens  d'em pêcher ,commc  il  failbit ,  la  fépulture 
des  décédez  éé-inteftat. 

ABJURATION,  r.  f/ Renonciation  folemnelle  à  une  erreur, 
à  une  Hcrefie.  Erroris  confeffio  ac  deteftatio.  C'eft  aulTî  l'aéke  en 
forme ,  par  lequel  on  j  uftihc  que  l'on  a  abjuré.  Son  abjuration  eft 
fignée  dd  l'Evêque. 

A  B  j  u  R  A  T I  o  N ,  (èdit  au(Tî  dans  l'Hiftoire  ,  &  les  Loix  d'An- 
gleterre du  ferment  qu'un  homme  <]ui  a  commis  un  crime  de 
félonie  ,&^  qui  s'eft  réfugié  dans  unazyle,faitde(brtir  duRoyàu- 
mt  pour  toujours.  C'eft  S.Edouard  leConfelIèurquien  fitla 
Loi  ;  mais  depuis  elle  a  été  changée.  H  a  r  r  1  s.  Selon  Boyer  , 
il  (îgnifie  exil  perpétuel.  Ce  mot  vient  du  Latin  yibjurare. ,  qui , 
dans  Ciceron  Se  dans  les  autres  bons  Ecrivains  de  ce  tems-là  , 
fîgnifie ,  nier  quelque  cho(c  avecïèrnicnt. 

A  B  J  U  R  ER  ,  V.  adi.  Renoncer  (olcmiicllemcnt  à  qiielquejnau- 
vai(c  doiflrine  ,  à  des  maximes  erronées,  §rrorem  damnare ,  de- 
ufluri.  Cet  homme  a  abjur/ Içs  erreurs  de  Socin.  On  dit  fimple- 
jiienc  Se  abfolument,  il  a  abjure;  pour  dire  j  il  a  changé  de  Re- 
ligion ,  il  s'eft  converti.  On  a  dit  autrefois  ,  abjurer  là  Patrie  ; 
pour  dire ,  quitter  la  Province  pour  n'y  plus  retourner  >corrime 
font  les  bannis  &  les  profcrits.  ^btiegare. Y  oyez  Abjuration  . 

L'ufage  de  ce  terme  n'eft  pas  reftrcinc  aux  matières  de  Religion. 
Il  fert  à  exprimer  qu'on  renonce  pour  toujours  à  certaines  cho- 
(es ,  &  qu'on  les  aDandonne.  Il  a  abjur/ÏR  Pqëfie.  S  c  a  r.  Elle 
a  abjuré  X.OW.  (entiment  de  pudeur  &c  de  vertu.  P  a  s  c. 

Abjuré,  ée.  part.  pafT  &c  ad  j.  Damriatus ,  abjeélus ,  re^udiatus. 

A   B   L.  ' 

ABL  AB,  f.  m.  Arbridèau  delà  hauteur  d'un  fep  de  vigne  ,  dont 
les  rameaux  s'étendent  de  même.  Il  croit  en  Egypte ,  &  fubfifte 
j  un  iiécle ,  également  verd  en  Hy  ver  &  en  Été.  Ses  feuilles  reflcm- 
blent  à  celles  de  nos  fèves  de  Turquie ,  &  (es  fleurs,  qu'il  porte 
deux  fois  l'an ,  au  printems ,  Se  en  automne ,  (ont  presque  pareil- 
les. Cette  plajire  produit  des  fèves  qui  fcrventde  remède  con- 
tre la  toux  ,  &  contre  la  rctcnrioii  d'urine.  Lca^Égyptiens  s'en 
iiounidènr.  Voyez  H  A  B  L  A  B. 

ABLAIS  ,fm.  Terme  de  Pratique  en  quelques  Provinces.  Dé- 
pouille de  bleds.  La  Coutume  d'Amiens  delfend  d'enlever  les 
fruits ,  Se  ablais ,  quand  ils  font  faifis ,  fans  donner  caution  au 
Seigneur  de  fes  droits.  u4blaisy  dans  les  Coutumes  d'Amiens  & 
de  Ponthieu  ,  font  les  bleds  coupez  qui  font  encore  fur  le 
champ.  Segetes  détela  in  agrojacentes. 

A$  L  AT  I F ,  f.  m.  Terme  deGrammaire.  Sixième  cas  de  la -décli- 
nai (on  du  nom  &  du  participe.  Ablativus  cafus',  auferendi  ca- 
fus.  On  dit  aulTi  ablatif  abfotu ,  quand  il  eft  (ans  régime.  On  l'a 
nommé  autrefois  ablatif  égaré.  Oja  dit  populairement  ablativç 
tout  en  un  tas  ;  c*eft-à-dire ,  tout  enfemble ,  avec  confu(îon.  Le 
mot  d'ablatif  Latin  a  été  fait  ab  auferendo.  Prifcien  l'appelle  auflTi 
f^;«p4r4r//,  parce  qu'il  ne  (èrt  pas  moins  à  comparer  qu'à  ôter  , 
panni  les  Latins.  Les  Grammairiens  prétendent  que  les  Grecs 
n'ont  point  d'ablatif.  L'ablatif  cd  oppoCé  au  datif,  parce  qu'on 
fe  fert  de  l'ablatif  pour  exprimer  l'aâiion  par  laquelle  on  ôte  , 
comme  on  fe  (crt  du  datif  pour  exprimer  l'a(^ion  par  laquelle 
on  donne.  Il  n'y  a  pas  en  François  de  marque  fixe  &  certaine 
dans  là  Grammaire  qui  diftingue  l'ablatif  de  tous  les  autres  cas  ; 
&  nous  difons  qu'un  mot  eft  à  l'ablatif  vai  analogie  avec  la 
Langue  Latine.  Ainfi  dans  ces  deux  phnlcs  y  La  grandeur  de  la 
ville ,  Se  Je  viens  de  la  ville  ^  nous  difons  que  de  la  ville  datis  la 
première  eft  au  génitif.  Se  dans  la  (ccondc  ,  à  l'ablatif  i  parce 

.  que  cela  feroit  ainli  en  Latin,  fi  les  deux  phralcs  ctoient  expri- 
mecs  en  cette  langue. 

A  B  L  E ,  ou  A  B  L  ET  T  E ,  f.  m.  Petit  poiftôn  plat  &  mince ,  qui 

.  a  le  dos  verd  Se  le  ventre  blanc.  Alburrms.  Il  (c  trouve  dans  les 

rivières.  Il  lèmEfcquc  ce  mot  vient  d'albuj,  &  qu'on  dit  able , 
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pour  4/lf ,  à  cAufê  de  (à  blancheur ,  par  une  (Impie  tnui(pofi- 
tion  de  lettres  allez  ordinaire  dans  les  Langues. 

A  B  LER,ET  >  Terme  de  pèche.  Ceft  une  elpecede  filet  carré  at- 
uché  au  bout  d'une  perche ,  avec  lequel  on  pêche  les  ables,  ou 
autres  petits  poifibns  :ce  qui  eft  permis  par  plufîeurs  Coutu- 
mes. C)n  l'appelle  en  quelques  païs,  câné.  Rete  tjuMdratttm, 

A  B  L  O  Q.U  I E  Z ,  adj.  plur.  Tenue  de  Coutume.  Celle  d'Amiens 
deffend  aux  Tenancier^  de  démolir  aucuns  édifices'4^/9^NiVt.  ôc 
fotiveK.  ,dans  l'héritage  qu'ils  tiennent  en  roture  «  (ans  le  con- 
(entament  de  leur  Seigneur.  Ces'mott  viennent  apparemment 
de  dfttovere  à  Ucê  &  ifolê, 

A  B  L  U  T I O  N ,  f.  f.  Ablutio.  Qui  n'eft  en  ufàgc  en  François  que 
pour  fignifier  cette  goutte  de  vin  &  d'eau  qu'on  prend  après 
la  Communion,pour  confbmmer  plus  facilement  la  Sainte  Hof^ 
lie  ,  ou  qui  (crt  A  laver  les  doigs  du  Prêtre  qui  a  confacré  ,  ou 
dans  quelque  autre  cérémonie  Ecclefiaftique.  Faire  Vâblutimt, 
De  là  vient  qu'on  appella  au(fi  éhlution ,  le  vin  que  l'on  mettoic 
dans  un  calice  pour  le  donner  aux  en&ns  ,  à  qui  l'on  adminif- 
troii^utrefbts  la  Communion  (ousla  (cule  efpece  liquide.  On 
voit  cette coutumçdam  quelques  Rituels  voifûis  du  douziè- 
me flécle.  La  reilonblance  de  cette  aâion  avec  X'âbltuion  que 
prennent  les  Prêtres  ^  la  Mcftc,  lui  a  fait  donner  le  même  nom. 

Ablution  ,  (ê  dit  aufTi  chez  les  Religieux  qui  portent  den 
habits  blancs ,  de  l'aâion  de  les  blanchir  &  de  les  nettoyer.  Z>. 
tio  ,  lofura.  Il  y  a  des  écriteaux  qu'on  met  dans  les  Goitres  pour 
marquer  les  ]oMnà' ablution. 

Ablution.  Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  appellent  ahliu 
tion ,  une  préparation  du  médicament  dans  quelque  liqueur , 
pour  le  purger  de  (es  immondices  ,  ou  de  quelque  mauvaifc 
qualité. 

ABN. 

A  B  N  A  QU I S  ,  I S  E.  r.  m.  &  f.  Abnaquii,  Peuple  de  rAmcriquc 
feptentrionale ,  entre  la  Mer  de  Nord ,  le  Lac  de  Champlam ,  Se 
la  rivière  de  S.  Laurent.  M  a  t  y  .  Au  refte  ,  je  ne  (ai  pourquoi 
Maty  Se  Mr.  Corneille  écrivent  Abnaquiois.  J'ai  toujours  olii 
dire  Abnaquis  par  les  François  qui  ont  été  en  Canada  ;  &  un  Au- 
teur de  Di<^ionnaire  »  qui  les  appelle  Abnaqums ,  avoue  néan- 
moins qu'on  les  appelle  auffî  (o\xyeni  Abnaquis, 

A  B  N  EG  AT  I O  N ,  f.  f.  Terme  de  dévotion.  Renonciation  à  (es 
paflîons ,  à  (es  plàifirs  ,à  (es  intérêts.  Abnegatio.  L'abnégation  de 
loi-même  eft  neceflàire  pour  la  perfèi^ion  Chrétiq;nne.  U  n'eft: 
guère  en  uiage  que  dans  cette  phrafe  ,  &  pour  (ignifier  un  re- 
noncement de  foi-même,  &  un  détachement  de  tout  ce  qui  n'a 
point  de  rapport  à  Dieu.  L'abnégation  Se  la  haîne  de  foi-même 
recomiîîandéesdans  l'Evangile ,  ne  font  pas  une  haine  abfbluë  de 
nous-mêmes,  mais  de  notre  corruption.  Fe  ne  l.  La  pauvreté  rc- 
ligieulc  renferme  une  abnégation  Se  un  renoncement  fincerc  à 
tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu ,  6c  qui  ne  peut  contribuer  ni  à  (a 
gloire  nia  fon  (crvice.  Ab.  d.  t.  Tr.  Vivre  dans  une  (incerc4t- 
négation.  lo.  Ce  terme  vient  du  Latin 4^yM'^4rf, qui  (îgnifie,De{l 
avouer ,  ne  vouloir  point  reconnoître  utie  chofè  comme  (tenne,  .. 

A  B  O. 

ABOI,  Voyez  A  BBOL 

A  B  O I L  A  G  E ,  (^.  Vieux  mot  qui  (è  trouve  encore  dans  quel- 
ques Coutumer,&  qui  (ignifîe*un  droit  du  Seigneur  fur  les 
abeilles  qui  (e  trouvent  dans  les  forêts  dcleursChâtellenies.  U  a 
été  formé  d'aboiUes ,  qu'on  di(bit  autrefois  pour  abeilles,  M  E- 
NAG.       «  >. 

A  B  O I  LE ,  f.  f.  Vieux  mot  qui  veut  dire  une  »ôtfi//r.  Apis. 

ABOKELLE,(!f.  Terme  de  Negotiant  en  Egypte  &  de  Rela- 
tion. C'eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  une  Monnoic 
d'Hollande.  Elle  vaut  moins  que  la  piaftre  ,  &  les  Arabes  là 
nomment  ain(i,à  caufc  d'une  figure  de  Lion  qu'elle  pondCepen- 
dant  au  lieu  de  lui  donner  le  nom  de  Lion ,  ils  lui  donnent  celui 
de  kelb ,  qui  (îgnifie  chien ,  (bit  par  mépris  pour  les  Chrétiens  , 
(bit  pour  marquer  fon  bas  alloy.  H  e  r  b.  Ce  nom  vient  de  3»^, 
ab  3  Père ,  &  Kelb  j  qui  eft  la  même  choie  que  l'Hébreu  2*73 .  Ché- 
leb ,  qui  veut  dire  chien.  C'eft  un  ArabiliTie.  Les  Arabes  d  i(cnt 
aba  y  Père ,  au  régime  de  tout  ce  qui  a,  qui  pollède  quelque  cho- 
(e ,  dans  le  même  (cns  que  les  Hébreux  difènt  p,)î//.  Ainfi  abott- 
kelb  eft  une  monnoie  ,  quia  un  chien  gravé,  qui  eft  marquée 
d'un  chien.  Car  proprement  il  faudroit dire 4^Mi^/6  ,  maison 
dit  vulgairement  en  Egypte  abokelle.  , 

A  B  O  L I R  ,  V.  ad.  Mettre  quelque  choie  hors  d'ufage  3  l'abroger , 
l'annuller.  Abolere,  abrogare,  refigere.  Le  MaHftraf  a  aboli  cette 
méchante  coutume.  Le  Roi  a  4M  une  telle  Loi ,  unetelje  pro- 
cédure ;  il  a  entièrement  4^*  lesduels.4lfignifie  encore  ,  Dé- 
truire ,  anéantir.  Le  tems  a  aboli  les  plus  beaux  Monumens  de 
l'antiquité.  Il  n'y  a  que  le  koi  qui  puific  4^0/ir  un  crime;  c'eft- 
à-dirc  ,  abfoudre  le  coupable  j  &  l'exempter  du  châtiment.  On 
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w  '4kiiiffi  Ji'^»  oiieé&cer  la  mémoire  Ôc  lefixhfiBtr  des  chofii 
mtfSes*  OHttirâlfêmtwmidm.  Abolir, oa  bannir  la  fuperfHtion. 

(  Smitf^i^ntm  fUtrt,  Ak^ir  ou  révoquer  les  impôcs.  Le  cems 
OUI  oonfume  tout ,  dbolit  cbus  les  jours  les  naqas  6c  les  titres  qui 

i  .*jK>nr  g^vex  fur  ces  magni^ues  monuniens.  BouH.  Ce  mot 

•  f'vienc  du  Latin,  sbftifi ,  ité  txtingutrt  &àtlm  »m9t  •luit  épù- 
dm, 

Ab'o  li  R  ,  (t  dix  aufllî  avec  les  pronoms  periônnels.  LcsJ4andars 
ApoAo(iques(ê  fopc  sbêlu  par  un  non  ulàge.  U  ne  faut  pas  (ôuf- 
fiirquc  les  bonnes  coutumes  s'4^o/^ar.  ^' 

Ab6l  I  •  1 1 ,  jpart.  pafllf.  ôc  adj.  AboUtut  t  âbrogatui.  Loi  abolît  y 
Crime  éAilu 

ABOLlSSEMENT.fubd.  m.  Abrogation, extinétion.^^tf/i- 
tii  lig'u.  L'âbolifimom ,  ou  l'abro^tion  des  Loix  Ce  fait  par  l'é- 
ttbliSèment  des  nouvelles.  Vdboliftmnu  des  .coutumes  arrive 

Îar  le  cems ,  &  par  le  non  ufage.  Ùdbolijmiiit  des  cérémonies 
udaïques  a  été  Tefièt  de  la  Prédiéadon  de  l'Évangile. 

ABOLITION,  f.  f.  Terme  de  Chancellerie,  jibolito  crimUùs, 

.  Ijetncs  de  pafdon  du  Prince ,  par  lefqueljes  il  abolit  entiére- 

Qientuii  crime  qui  n'cft  pas  remiflible  par  les  Ordonnances , 

fiins  même  qu'on  (bit  tenu  d'en  expliquer  les  drconftances ,  & 

,  d6  les  rendre  conformes  aux  informations^  ainfi  qu'il  efti^irquis 
aux  Lettres  de  grâce ,  qui  ne  s'accordent  que  j>our  les  cas  oemif- 
iîbles.  AbfolmorUrmtréL.  Les  Lettres  d'dboUttott  doivent  conte- 
nir cette  daufè  :  En  (^nel(^ue  Çone  &  manière  que  le  cas  puidè 
être  arrivé.  Celui  qui  obtint  {'abolition  de  (on  crirtie  (e  met 
au  nombredes  inoocens,  &  reprend  (on  premier  rang ,  Li  v.  111. 
g,  U^cnfât.  D  i  R  o  c  H.  Quoique  la  parole  d'Un  Roi  (bit  un 

,  Ibndementinébranlàbie  j  néatunouisén  mariéredecrimede Lé- 
ze-Maje(té,  il  faur  toujours  faire  entériner  les  Lettres  d'aboli- 
tion au  Parlement.  Matthieu ,  en  la  Vie  de  Henri  IV,  Uv.  V. 
De  Roch.  L'afnni(tieeft  une  4^0/iVion  générale  de  toutce  qui 
f*eft  commis  durant  La  Guerre  Civile.  Un  vrai  aâe  de  contri- 
tion empone  i'dbolbion  de  tous  les  péchez  :  en  ce  cas  il  (îgnitîe 
ab(blutibn.  Les  Learesd'^^ff/iiritf»  pour  les  Genrilshommes,  Ibnt 
adreflces  aux  Parlemens  i  6c  pour  les  Roturiers  aux  BaiiliH»  t  Sé- 
néchaux, ou  à  leur  def&ut  aux  autres  Juges  rdlôrtiiTàns  nue- 
ment  aux  Parlemens ,  pourvu ,  fuivant  la  Déclaration  de  1 68 1 . 
que  les  crimes  ayent  été  commis  dans  leur  reflbrt.  Le  Roi  n'ac- 
corde point  de  Latresd'4^0//r/0ffpour  les  duels,  les  ailàdînats 
préméditez ,  le  crime  de  rapt  commis  par  violence.  O  r  d  o  n- 
wANCEde  1670. Tit.  XVI. 

Abolition,  fignîfiç  aulTî  la  de(bu6Hon  d'une  Loi ,  d'une  Cou- 
tume. On  a  eu  bien  de  la  peine  k  faire  une  entière  Abolition  des  fu- 
pcrftitionsPayennes,L'çntiére  dbolitionde  l'Ordre  desTemplicrs. 

A  BO  M  ASUS.  C'eft  l'un  des  dtomacs  des  animaux  qui  rumi- 
nent. .On  en  comptent  quatre ,  Venter ,  Reticulum ,  Omaftus ,  & 
Abomafius.  Harkis.  Ce  mot  eft  Latin ,  &  vient  d'Omafus , 

'    ou  OiiM/iri»^  qui  (ê  trouve  dans  Pline. 

A30MlNABLE,adj.m.&f.Horrible,déteftablc, exécrable, 
AbfifninMidus ,  detefidmlMs,  Le  repasd'Atrée  &  deThyeftefut 
un  repas  dbominéble.  NeroQ  étoit  un  monffare  dbomJndjdÊi  L'hé- 

-  téùe  d'Anus  étoit  dbomindble.  Le  parricide  eft  un^llffie  dbomi- 
tidble.  Il  Ce  dit  par^exageradon  de  tout  ce  qui  eft  très-mauvais. 
Unephra(c4é>ii>mm4^/r.  Unému(îque4^m/ff4^/#. 

A  BOM I N  AB  LE  M^  N  T ,  adv.  Execrablement,horriblement. 
Abomindnditm y  deteftdndum  in  modUm.  U  en  a  uféavec  lui  4^0- 
mindblement  ;  c'eft-à-dirc ,  d'une  manière  détclbble.  Il  écrit  dbo- 
ftnndblement, 

A  B  O  M I N  A  T I O  N ,  r.  f.  Horreur ,  exécration.  Abomindndd , 
deteftdndd  res.  L'Églifc  a  cette  opinion  en  dbomindtion.  Le  Sei- 
gneufra  enàbomindtion  les  (inguinaires.  S  al  n.  Ce  (celerat  eft 
en  dbomindtion  à  tous  les  gens  de  bien.  Ce  mot  (îgnifîe  auilî  la 
ijhoCe ,  ou  la  perfônne  même  abominable.  Ce  brigand  commet 
tous  ies  jours  mille  dbomin4tioru.  Il  eft  ['dbomindtion  de  tous  les 
fgcnsdcbien. 

ABOMINER,  v.  ad.  Vieux  moc  qui  n'eft  pluaji^re  enufà- 
ge.  Avoir  en  horreur. -^6tf»wn4i'i ,  <jrffr4r/.         ^'^  - 

Ces  mots  viennent  d'4^0m^W,commequidiroit,  dbominerejice- 
re,  rejicere  tdnqudm  mdlum,  rejetter  une  choie  comme  ii  elle 
étoit  de  mauvais  augure. 

A  BO  N  D  A  M  M  E  N  T,  adv.  En  abondance ,  fcrtilcment. -/^fciw- 
dâtiter }  dbundè ,  cofnosè  3  cumuldtè.  Cette  fource  donne  dé  l'eau 
ébonddmment.  Cechampme  fournit  éAonddmmetudLeap.6\  vivre. 
Le  ParaTite  nc  féme ,  ni  iie  moiftbnne ,  &  tcouvç^  tout  dbonddtn- 
tuent, 

ABONDANCE,  f.f.  Foifbn ,  grande  quantité ,  affluencede  plu- 
iîeuxschofèsenunmêmelieu.  Abunddmid  ,(«pM.  La  commodité 
des  rivières  amène  {'dbonddnce  ï  Paris.  Le  luxe,  les  plai(irs , 
enfâns  de  X'âbonddtue,  C  a  i  l.  On  Ce  ]affe  des  plaiHrs ,  &  Vdbon- 
déuue  engendre  le  dégoût.  A  b  l  an  c.  Vdbonddnet  n'eft  pas 
toujours  la  marque  de  la  perfêâion  des  langues.  B  o  u  h.  Tu 
Tomel 
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époufêras  une  femme  gentille,  qui  fera  venirVdbonddmechez 
toi.  M  OL.  il  écoic  dans  unehcureu(è  dbonddnce  de  toutes  cho- 
ies. P  A  T  R.  U  fie  un  fonds  dans  les  années  d'dbouddtue  ,  pour 
paftèr  celles  de  fterilité.  G  o  m  b.  U  a  dbonddnte  de  bien ,  ou 

.  des  biens  en  àbonddmt,  L'Auteur  du  Dictionnaire  (EEconomi- 
que  rapporte  plufîeurs  manières,  ou  (ccrecsde  faire  une  grande 
dbonidnee  de  bled,  de  crème  ,  de  pêches,  de  poires,  Sic.  On 
dit  aulH ,  ébbnàdnce  de  droit.  Dieu  verfe  fur  nous  Tes  grâces  en 
dbomUnci.  Une  saitiéed'dbonddnfe.  Vont  exprimer  qu'une  gran. 
de  469iK<4if(#  nuit  quelquefois,  ou  rend  les  gens  fàinéaus  6c  inu. 
tiles,ona^t  pluheurs  devilcs.  L'une  a  pour  corps  un  arbre , 
dont  les  brartches  (è  font  rompues  fous  le  poids  des  fruits  donc 
il  étoit  chargé,  avec  ce  mot  :  Inopemme  copid  fecit.  L'ubonddnce 
m'a  appauvri.  Ou  bien  une  chandelle  qui  Ce  fond  à  un  grand 
feu ,  au  lieu  de  s'y  allumer ,  avec  le  même  moc.  Une  chèvre  bien 
grade  :  Stérile fcit  obefd. 

On  appelle  la  corne  de  la  chèvre  Amalthée ,  la  corne  d'dbondance. 
Copid  cornu.  En  Sculpture  6c  en  Peinture, c'eft  une  figure  de 
corne  d'où  il  fort  des  huits.  L'Architedure  de  ce  Palais  eft  or- 
née par  tout  de  cornes  d'^^W^n^r.  A  l'égard  des  Médailles  l'on 
oblêrve  qu'elle  Ce  donne  à  toutes  les  Divinitez ,  aux  Gépies ,  aux 
Héros,  pour  marquer  les  nchedes  6c  Vdbonddnce ,  procurées  par 
la  bonté  des  Dieux ,  6c  par  la  valeur  des  Héros.  Quelquefois 
l'on  en  met  deux  pour  marquer  une4^0iii4ff^r  extraordliiaii-e. 

L'dbonddnce  eft  quelquefois  reprcfentéc  fur  les  Médailles ,  fous  la 
forme  d'une  Divinité.  Elle  tient  à  la  main  des  éjJics ,  6c  elle  a 
à  (es  pieds  un  pavot  entre  des  épies  fortant  d'un  boiilcau. 

On  dit  proverbialement ,  De  Vdbonddme  du  cœur  la  bouche  parle  ^ 
pour  dire,  qu'on  ne  peut  retenir  certaines  choies,  6c  qu'on  eft 
predède  s'en  expliquer. 

A  B  O  N  D  A  N  C  E ,  1.  rt.,  Nom  propre  d'homme.  Abunddntius.  U 
y  a  plufieurs  Saints  de  ce  nom.  Celui  que  le  Martyrologe  Ro- 
main z^^We  Abonde  le  17  de  Février,  %'z^^c\\6\t  Abonddnce , 
comme  il  paroit  par  le  Martyrologe  de  Saine  Jérôme,  6c  ceux 
qui  l'ont  luivi.  C'eft  une  erreur  de  Galefinius  d'avoir  mis  A^ 
bondien  pour  Abonddnce  :  ce  qui  a  Cx\tm.ex.txe  Abonde  à  Baronius , 
(ans  appercevoir  que  (on  propre  manufcric  de  Saint  Cyriaque 
asoitAborddnce.  Chast. 

A  BO  NDANTjANTH^adj.  Qui  a  abondance.  Abundans  ,.df~ 
fluenS)  circumfluens.Un'jiïdmabonddj^cnùmis.  LaLangucGrec- 
que  eft  fort  dbonddnte  en  nu)ts  &  en  phralcs.  Cette  maifon  eft 
dbonddnteen  biens.  Ce  Prédicateur  eft  abonddnt  en  paroles  6c  en 
comparaifons.  La  Perle  étoit  nions  paiCihle  6c  dbondunte  en  tou- 
tes chofes.  Vauc. 

Abondant,  lignifie  encore,  grand  &  ample.  Uncpluyc4^<;«- 
^»/r.  Une  mailon4km/4ffr^.  Une  4^911^4»/^  nourriture.  Lapro- 
(lîon  des  louanges  eftaujourd'hui  fi  dbondante ,  qu'il  eft  furpre-' 
naiit  que  tant  de  gens  en  foient  fi  avides.  Port- Royal. 
Un  nombre  4^«»f4«r,  en  terme  d'Arithmétique,  eft  celui  donc 
les  parties  jointes  en(èi»ble  par  addition^  font  un  autre  nombre 

.  plus  grand  que  celui  dont  elles  font  panies.  Ainfi  11  eft  un  nom- 
bre dbonddnt,  parce  que  les  panies ,  qui  font  1 ,  z  ,  3 ,  4  &  6 , 
font  (eize.  H  ARR  i  s.  Mais  10  n'eft  pas  un  nombre  abondant , 
parce  que  i  ^  1  &  f  ,  qui  font  fes  parties ,  ne  font  que  S . 

d'à  b  o  n  d  a  n  t  ,  ad V.  En  outre.  Inptper  ,  prdtered,  il  lui  a  dit  cela 
d'4i>0m(4iir.  Ce  mot.  vieillit,  &:  ne  le  dit  guerç  qu'au  Palais,  Vau- 

GELAS. 

ABONDE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Abundius. 

AflON  D  E  R ,  V.  n.  Avoir  beaucoup  de  quelque  chofe.  Abundd- 
re  3  dffluere ,  circumfiuere.  Cepaïs  dbonde  en  froment ,  en  vin ,  cn^ 
fourrages.  Cet  homme  dbonde  en  richelîès,  en  efprit.  loutei 
fortes  de  délices  dbondent  en  ce  lieu.  Voit.  L'eau  abonde  en 
cet  étang.  Cette  Famille  é^onde  en  honnêtes.cehs. 

On  dit  hgurémenc,  Qu'un  homme  dbonde  en  fon  fens  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  attaché  avec  opiniâtreté  à  fes  opinions,  &  qu'il  ne  veut 

Jamais  s'en  rapporter  au  fcntimentdes  autres;  Pertmax.  On  par- 
erait mal  endifànt.  Abonder  en  fon  fentiment ,  quoique /«•«/  6c 
fentiment  foient  ici  la  mêmèchofc.  V  au  g. "Tout  abonde  en  vues 
&  en  confiderdtions  politiques,  A  b.  d  e  l  a  T  r  . 

Fuyez,  de  tdnt  d^ Auteurs  /'abondance  )?/r/7r, 
&  ru  vous  cbdrge^  point  d'un  d/tdil  inutile. 

Il  dbonde  en  malice ,  en  mauvais  raifonnemens.  L'Écriture  & 
que  la  grâce  dbonderd  où  le  péché  a  dbond/.  On  dit  proverbiale- 
ment,  Ce  qui  4M<<f  ne  vitie  pas.  . 

Ces  mots  viennent  duLatin  dbunddre3  qui  vientde  ««</4,&quifc 
dit  en  premier  lieudesrivieresquandellesfontgrofîès,  &cnfuitc 
par  rapport  de  toutes  les  choies  qui  font  en  grande  quantité. 

ABONNEMENT, ou  ABOURNEMENT,  ABONNA- 
GE,ou  AB  OURN  AGE  ,(^m.Traité  ou  convention,  par  le- 
quel on  dbonnei  c'eft-i-dire,  on  vend  ou  on  rathete  à  un  prix 
certain  une  redevance  inccnaine.  Cliente Ufisjuris  vendkio ,  vel 
'•  C  rcdemptio 
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rtdemftiê.  Ce  moc  vieitt  de  œ  qu'on  mtt  de  cotabei  ha^ts 
&  Umices  aux  droits  incenains  qu'on  pourroicpréGcndie.  Paq. 
On  âiÇoit  mêmeauDcfbu^iUMi  pour  ktrm$»oa  limiMS.  Om 

Sourquoi  on  di(ôic  ébttmtr  un  hêritag»^  pour  dite ,  y  nsicic 
es  bornesr  M  i  m  A  Q»  U  eft  jftim/à  campar  an  pour  mm  droits 
Seigneuriaux.  Ce  Matchaiid  cft  4^«ii^  i  cent  ^çui  put  an  avec 
le  Douanier  j  pour  lesylroirs  d'encrée  de  toutes  (es  marchaiidi- 
(ès.  il  fc  dit  avecle PronorapcribnneL Jem'4^JifM4,}e  me  fiiis 
éhonné.  Par  pluHeurs  Gnitumes  les  rouillns  de  (èrvice  (ont  éiktih 
nex.  à  un  écu.  Les  shtmemem  avec  les  5k>u»>Fenniecs  des  Aides 
(ont  obligatoires ,  pourvu  qu'ils  (oient  rédigez  par  écric^  &  il  dl 
défendu  d'en  recevoir  la  preuve  par  tànoins.  On  do  m  n.db 
i6So.  fur  le  fait  des  Aides. 

A Bo  N  N E  R,  ou  A Bo UR  N E  R, ▼.aâ.Temcdu'Piidais.'EAitiner 
&c  réduire  à  une  certaine  Cornac  d'argent  un  droit  qu'on  rece- 
voir ou  qu'on  payoit  en  efpeces  ,&  donc  le  prix  étoit  incertain. 
CluntilârUJHTâ  vendere ,  ycircdimert.  Dans  ru(âge  ordinaire  on 
àii  dhomur-yôc  non  ^MboHmtr, 

ABONNER,  (îgnifie  audî ,  Aliéner  ,  changer  :  c'eft  quand  un 
vadàl  aliène  Tes  rentes ,  ou  change  fon  hommage  i  quelque  au- 
tre devoir.  AbdiieHare  ffcmmuiért.  Voyez  les  Coutumes  d'An- 
jou&duMaine.  L'ancienne  Coutume  de  Tours  portoic4/invr> 
au  lieu  d'4i»<^wf^r ,  qui  eftenla  nouvdk. 

ABONNER,  eft  au(u  quelquefois  neutre  pa(Iîf ,  &  l'on  dit ,  Je  (uis 
4^0»»^  à  tant  avcclc  Fermierdes  Aides  ;  c'e(l-à-dire>  Jefuiscoii- 
venu  avec  lui  qu'au  lieu  de  lui  payer  à  chaque  tonneau  de  vin 
que  je  ferai  encrer  »  ou  que  je  vendrai ,  la  (bmme  qui  lui  revient^ 
je  lui  donnerai  par  an ,  ou  par  mois ,  une  telle  (bmme  pour  cous 
ceux  que  je  ^urrai  (aire  entrer ,  ou  vendre.  En  cette  (orme  on 
le  joint  quelquefois  au  pronom  perfonnel.  Je  me  fuis  db§9né, 
11  s'écoitiïtffw»/.  Vous  vous  (criez  4^0»»/.  ^ 

ABONNi,éE,  part .  palT-  &  ad  j.  Fenditus ,  vel  redemius,  Cham- 
/part4^»»/,ou  abourné.  Les  Coutumes  font  aullS  (ouvent  men- 
,  tion  d'hommes  &  de  fètnmes^icrfs  abotmet, ,  de  qué^  éboMn/t , 

.    d'aides  iT^oiww  ,*  c'eft-Wire ,  (îxces.        "^  ' 

On  dit  au(n>  Des  Meuniers  dbifinei.  au  Seigneur ,  pour^voir  per- 
miHîon  de  chailèr,  &  de  cherdicr  les  mounées  dans  £i  Seigneu- 
rie. .     X,  •■  '** 

On  dit  audî ,  Taillé  «f^^im/r  en  la  Coutume  de  Ncven,&  dh». 

W(!^ en  la  Cou wmc deTTroycs. 
ABOr^Nl,  lE,part.pa(u!^^/wrrriiifitf,#fra^^ 
î  viandes  elles  en  (ont  dhpunies,  L  a  Q^u  i  n  t. 
Abonnir.  V.  ad.  ou  n.  kendre ,  devenir  meilleur.  Rim  me- 
lioren^atcre,  mtlioremjieri.  hts  Cabaretiers trouvent  moyen d'4- 
j  honnir  leur  vin  par  les  drogues  qu'ils  y  mélentrOn^ledjc  auflî 
!  avec  le  pronom  perfonnel.  Cet  homme  s'dtwnmt  tous  les  jours 
'  depuis  qu'il  hante  , les  gai^  de  bien.  Les  a&ires  Criminelles 
s'dhonniffenty  quand  on  les  fait  cirer  en  longueur.Les  fruits  ^'dhon- 
nijfeni  en  meuriflànt.  Ce.  mot  (è  rire  du  Latin  hnus ,  bon.  Il 
n'eft  en  u(age  que  dans  la  con ver(acion. 
ABONNIR,  terme  de  Potier,  (îgnifie ,  Faire  (echer  le  carrnu , 

\  &  le  mettre  en  état  de  rebatre.  Skcdre ,  indttrdre. 
Alfi  O  K  D  ^  f.  m .  Eiiff  ée,  accès,  approche.  Aditus.  Lesdb9rds  de  cet- 
te place  (ont  dangereux.  Toutes  les^côtes  d'Angleterre  ôc  de 
Hollande  font  de  difficile  dbord.  Le  commerce  deurit  d'ordinai- 
re dans  les  ^rts  qui  font  de  Facile  dbord.  Ce  moc  eft  compofë  de 
4  &  deT'urî,  (îgniriant  rivage. 
aJb  o  R  o ,  (è  dit  audi  4ie  l'accès  qu'on  donne  aux  per(ônnes  qui 
/  ont  à  faire  à  nous.  Le  premia  dbord  de  cette  têmme  eft  fioid ,  & 
I  dédaigneux.  Ce  Prince  a  r4^0r^  doux  6c  gracieux.  Sa  bonté  inC- 
I  piroit  de  la  confiance  à  ceux  au(queb  l'impreilion  de  (es  gran- 
deurs  pouvoir  fâireappréhender  (on  dbord,  L  E  Pt  G  a  i  l.  Ce  Ju- 
ge e(l  rebarbacif ,  il  a  ï'dbord  bru(que  ÔC  defâgréable.  Il  (ê  dît 
auilî  de  la  prcfcnce ,  de  la  vue.  Son  db§rd  impcMtun  me  fait  fuir. 
Préparez-vous  r(butenir  avec  fermeté  ï'dbord  de  votre  Père. 
'     Mol. 

Sondktfortshotàengdgti 

Jlpldit ,  H  charme  ^furprend't 

Il  eftgrnnd  en  efprit  j  il  eftg^dnà  en  courdge , 

EtfonplusfunfleUngdge 

'A  quelque  eboje  de  grdnd.  L'Ab.  Tistu. 

A  n  o  R  D ,  fc  dit  de  l'affluence  des  pcr(btuies  ,  ou  des  marchandi- 
les  qui  arrivent  en  un  même  lieu.  Apulfia,  Con(bnrinople  eft 
une  ville  d'un  grand  dbord.  Il  y  a  un  grand  dhord  de  Pèlerins  à 
Rome  pendant  l'année  du  Jubilé.  Il  y  a  un  grand  4W<(  de 
joueurs ,  de  beau  monde  dans  une  telle  mai  (on .  Vdbérd  dés  Mar- 
chands étrangers  fe  fait  en  la  mai(ôn  des  Confuls  éublie  dans 
les  échelles  d'Orient. 

abord,  (îgnifie  encore ,  Arrivée.  A  notre 4^»ri  dans  l'Idenous 
fumes  attaquez.  A  b  Liin  c.  ^n  àbtrd  dans  le  Royaume  allar- 
raacouclenxmde.   - 


.f.'. 


■  .*. 


Aidi^H  ,6^«tti]ld'uneacti9iiid'«iiiMPM»te|^iMltiJCûc 
par  wm*  V^iM^fmaomiàkmMm»  oftKpMr^- 

le vw(Imu. imMi i J|Mr«/.  ji^.j    '•^      ^   >a  . 

p'AiQ  R  p,foiit4'4«i(4>4epfiiiie4#i«^j«Jiff«mitMvi^^  Am 
deipbrafèsadvecbiii^.  hmê^^f9im^m9.pii(BamMa>h, 
dément.  Prinàplo ,  mkiê.  Aux  tables  de  Perle  on  (en  à'éflmé  le 
Ibiic  Ôc  ksconiiturei.  T$m  4'<«^^a  une(igni&»cianiplwi  inîcpi, 
Qs^que  je  n'c^flè  point  y»  cet  homme  U  y  n  kmgrtnm  »  k  le 
reconnus  tout  d'dbord.  Cette  nouvelle  me  furpric  à*Mm4*  Aif  fr'- 
tim.éibçrdik  r«  regMderenc  fiéremeoc.  De  j^rime  4ibfrd,  eft  wi^ 
U,&  fe  die  mojns  aujourd'hui.  ..v  v  = 'ii-> 

D'ABqi|iLO,iiiOQnt)iient>au(fî-GÔc.5ri|i|Hk     T  '  :    '  * 

ABORDABLE,adi.na.&f.Aa;e(riU««iCCo(labIe..^fiirni 
fdfilh  eftdditMs, Ceae cote n'efl midkmdidUf  àcau^ dci ëoMils. 
Cet  homme  eft  ù  glocteux  qu'il  àtdb^dd^le  à  peu  4<  por^xv- 
nes.      .'.-■2^.%>-vs*,.';  ■■■t.--:'rfj.-^^m>!^'^;if-  /^f  ^/^.ïJ-ijK 

ABORD  AGE,  r.  m.  Terme  de mariile  ,4ài  (e<litlor^iied9tnç 
vaidêaux  (c  heurtent ,  ou  s^'acaochent  pour  (ê  combattre,  ^p* 
.  piUpu,  Aller  à  i'dbtrddgi ,  (è  dit  de  l'eâton  d'un  vaidèau  qiû  en 
.  a  joint  un  autre  pour  l'enlever.  Faire  Vdbord^  en  belle  ou.  de 
bouc  au  corps  i  c'e(l-À-dire«  l'é|>eton  dans  le  flanc.  L'^Wi^ 
franc  étable,  eft  celui  qui  (è  fait  par  le  devant,  &cn.4«Qitiire  » 
pour  s'enferrer  p9r  leséperons.  L'4Wri4^f  de  bouc  au  corps  yc'eft 
iiiacre  l'éperon  dans  le  flanc. 

A  B  o  R  p  A  G  E ,  (è  die  aulG  du  choc  de  deux  vaiflèaux  du  m4me 
j;>artl>(ibitlor(qu'ils¥G>nten  flotte»  (ôit  lor(qu'iU  (ont- eti^nê-    . 
me  mouillage  »  ce  qui  arrive  pat  la  violence  des  flots  ou  des 
vents  qui  les  portent  >  Ôc  qui  les  font  dériver  1«^IUK  fur  les 
autres.  ,    ••  ,■'     ';  •■•  .   '        '•:  t/..-  «-_-  /  . 

ABORDER» y. n.  Arriver  en  qiielque  lieu , (pédalement  par 
itirr }  prendre  terre.  NdvemtfUfem  ddpomm  4ppellere,  J'aborde,, 
j'dborddi ,  je  fuis  db^rd/.  Les  Marchands  dbordent  de  tous  cgtez 
à  la  fbice  de  Beaucaire  le  a  i.  de  Juillet.  On  ne  convient  pas 
qû'énée  (bit  dbordi  en  Italie.  Il  n'^  pas  G^t  'd*db§rder  6c  cette 
côte ,  parce  que  la  mer  (è  renrant ,  là  vaiflèaux  y  demeurent  à 
(k,  A  B  L  A  N  c.  U  ne  put  4^i^à  cau(e  que  la  rive  étoit  e(carpée. 
I  D,]hdborderem  fiù  à/cs  pais  inconnus,  V  a  u  o.  Il  (îgniâe ,  Ar- 
river enfouie.  Les  préfêns  dbordem  chez  moi  de  toutes  parts. 
Arl  a  n  c.  U  (igniâeencore ,  Entrer ,  parvenir.  Nous  ne  pûmes 
dborder  dé  la  place ,  parce  que  toutes  les  avenues  étoient  oar- 
dées.  Il  fut  impoftible  d' dborder  ju(qu'à  l'aucel  à  cau(ê  de  la  loîÂ- 
ledu'Peuple. 

Abo  RDER,(î}piifieau(fî,  Venir  à  bordd'unvaiflèau.Oinaoon* 
traint  ce  vaiÀeauennemi  de  mettre  pavillon  bas ,  ôc  d'dborder, 
■Accedere,  On  dit  de  deux  vaiftêaux  qut^appiodlant  en  dioi. 
ture ,  s'enlèrrent  par  leurs  éperons  >  qu'ils  i'dbndm  de  franc^__ 
étable.  Oh  dit ,  Âbwder  au  port ,  fur  les  riviaes  :  mais  en  ter-T" 
mes  de  marine  ,^uand  on  veut  dire  gagner  le  rivage»  on  ne  dit  7 
pas  dborder,  mzis  mouiller, toucher  y  rendre  le^nd, 

A  B  o  R  DE  R ,  V.  ad.  (îgnifie ,  attaquer  l'ennemi  hardimenr,tantpar 
iiin«  que  par  içxxe,Aggredi,iwvddere,  Les  vai(reaux  dansles ku 
tulles  tiekent  toujours  4'empéd)er  qu'on  ne  les  dbwde.  Ce  ba«  t 
tatUon^f^'^  les  ennemis  avec  une  contenance  ferme. 

On  dit  auffî ,  Ç^'onn'oferoit  ,ou  qu'on  lie  peut  dkêrder  d'un  lieu  , 
à  caù(ê  de  la  lîtuation ,  ou  de  quelque  autre  obftade  qui  le  rend'    ^ 
inacôe(nble>(bit  des  voleurs ,  ou  desbétestàrouches.  Qpandfc 
dogue  e(l  lâché ,  on  n'o(èroit  4f^i«r  de  la  baflè-cour. 

Aborder,  (îgnifie  audî..  Approcher  qudqu'ui^  pour  lui  parler. 
Aàhrt  dliqHfm,  congredi  ^am  diiquo.  Ce  Miniftre  eft  fi  honnête, 
qu'on  Vdborde  facilement.  U  Vdb*nU  avec  ce  compliment  r  Les 
Grands  doivent  (bul^gerlere^peâ  Ôc  la  timidité  de  ceux  qui 
n'o(ènt  les4^</^.M.Esp.         ■ 

Ab OR DER/4rr«w^.Termede Fauconnerie, qui  (êditlor(qne 
la  perdrix  pouIIm  par  l'oi(èau  a  gagné  quejoue  buiflbn  :  alors 

'^  on  dborde  la  remife  (bus  le  vent ,  afin  que  les  chiens  (êncenc 
mieux  la  perdrix  cachée  dans  le  buiflôn, 

A  B  o<R  D  é ,  é  E.  part.  &  adj.  ^pf(/y«f . 

A  B  O  R  £  N  £  R ,  v.aéL  Ce  moc  (è  croùve  dans  le  Roman  de  la  Ro# 
(è ,  pour  dire ,  Abhorrer  :  il  vienc  d*Morrere,  Bo  r  e  l. 

ABORIGIlvJES,  ou  Aborigènes, f.  ni.  &pl.  Ily  a  quacce  princi- 
pales opinions  fiir  l'origine  de  ce  Peuple  >qui  fêroiit  en  méfne 
temsconnoîcrecelledunom.  it>AureIiu$  Vid^ks  appelle^*- 
rigenes ,  comme  fi  l'on  diCcnt  Abeteigenes  »  vagibonas,  de  j^  & 
erro ,  j'erre  çà  &  là  :  &  il  prétend  que  ce  (ont  d<s  Scythes  ,mï\ 
vinrent  demeurer  dans  cette  partie  de  l'Italie  :  Feftus  eft  auflÊde 
ce  (êndment.  S.  Jérôme  dit  ou'iU  ont  été  atocBez  jAmigei^t^ 
parce  qu'ils  n'a  voient  point  d'origines,  dtéiôc  #rjf» ,  origipe  ; 
c'eft-àndire,.  parce,  qu'ils  étoient  originaires  dq  pa|s ,  ôç  iH>n 

pointiineCdonievenuëdenouveaUjOUComqieditDenysd'H^^ 
licama(lêquiFapportecélfèntiiiient,  mais  («m  l'embcafler,  /m; 

t)  7tvi#ifir  T««r/aT'  «^  «^$4'»  puce  qu'Os  firent  les  ch^  de 
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'Al  G.        * 

tBOoex*  MêM lib.  Vili.. v;  177*1     . . .,  „^ _^fe* "'  ^-  r    ' 'È' 

OirSfemiiiiiMkac(uic:i.9PMi4 

riJMiMi  i^j'^/.  Èc  Pline  >  U v»  IV.  dit ,  qu'on  appelle  Ip  Tyrions 
Jiir^yjiii»  Cly  riiwi ,.  le»  At—igine»  de  CadU  ,  p<KCC  qu'iU  eil 
àuimiitiiifiMriiiinm  {^^ûnyLa'Halicamaâecroitqu'ilslont 
tifipàimiAlmiiltwtt^^tffyln%  »  de  cequ'ils  habitoient  les  Mon^ 
fflflpuMff  ommio  qniiirôitjCjrà  t^t» ,  kAùmiht»  Virgik  (cmMe 
Àvoriiêr  ce  (èntimcnt.  Mntii,  Lib.  V III.  v.  5 1 1  « 


nr» 


ABCflABR.      J» 

nesdom  les  bûnctlê  lépoodttil  Ht  (ê  joignent  en  croix .  VfllifÂ 
;    vtlttrihu  m0Mf9m  t^f*.         . 

AB  O  U  T I R  j  y .  n  •  FiniriiiendrQ  >  (e  ttndrt  >  (è  terminer  à  un  cer- 
'  tain endroôc »en touchet uh bout . Tfrmituir'r.Cenc maifon 4&««' 
!    uVau  grand  çlicmini  Tous  les  rayons  d'un  cercle  ékfntijfnit  à  Ton 

centtCi  Cette  lfytunifàcdk§mi$  en  pointe.  V)  a  u  ut  « 

A»o  u  T.i  R  ,(f .  dit  figurémenten  Morale  ^  delà  fin  qUe  les  cKoiês 

peuvent  avoir.  $f9&*re  yptttumti  Ce  prCKisa  âhomi  enfin  à  une 

traniàûion.  On  ne  (ait  où  abm'vfm  tous  ces  grands  dedèins. 

COtegrande  recherche n'4^ftfir4  à  rien.  Ce  long  compliment 

n'a4&titfi  qu'à  me  demander  de  l'argent  à  prliert  Les  murmures 

alloient^^Nriràunefédicion.  Vavo.    - 

Abouti  Ri  (è  dit  audi  en  Médecine  «  d'une  pUie  ^ui  vient  à 

fuppuration.  Surmène,  On  met  des  cmpl&ttes*  des  cataplaf- 

mes ,  pourfiûre  ifp««r/r  des  bubons ,  des  abcès  >  des  froïKles»  dps 

tumeurs. 

A  B  o  UT  1 1^>,  6n  termes  de  Plombier ,  fignifie ,  Revêtir  de  tables 

1    minces  de  plomb  blafichi ,  une  corniche ,  un  ornement ,  ou  tou« 

te  autre  (àillied'Architeâure  &  de  Sculpture  de  bois.  Plumbeai 

tdmtUas  êptrifctilpio  fupfraddere.  On  fe  fert  pour  cela  de  coins  i 

de  autres  cnitilsi  mais  enibrte  que  l'épaiilèur  du  métal  n'em-^ 

pèche  pas  que  le  profil  ne  Ce  comcrve.  Quelques-uns  difcnt  am- 

A  B  o  u  T I  R ,  v.ni  &  ni  p.  avec  le  proriotil  per(bnnel/c  dit  eh  ter- 
mes de  jardinage ,  pour  fignifier  que  les  arbres  font  boutonnez^ 
Ainri  nos  Jardiniers  difent  :  Nosarbres  s'ab0utijfent  fon  bien  cet- 
te année.  Les  poiriers  s' aboutirent  très-peu  l'année  paflée.  Nos 
pêchers  (ont  bien  aboutis.  On  applique  ce  mot  aux  arbres  par 
rapport  ï  aboutir ,  qui  fignific  à  l'égard  des  animaux ,  faire  com<* 
me  une  efpece  de  tète ,  un  abcès  ;  en  Latin ,  Câputfâtere  s  parce 
que  les  boutons  des  arbres  naiflènt  comme  de  petites  téteç.  Li- 
G^R.  Peut-être  auffî  que  les  Jardiniersqui  n'entendent  pas  tant 
de  fineflèi  l'ont  tiré  de  bouton ,  &  l'ont  dic~au  lieu  débouton- 
ner. Je  doute  que  nos  Jardiniers  fâchent  ce  que  veut  dire  abou- 
tirai termes  de  Médecine.  Arbres  bien  ou  mal  apprêcc2 ,  bien 
ou  mal  préparez»  bien  ou  mal  aboutis»  font  termes  qui  fignifient 
.  la  même  çhofê.  La  Quint* 

ABOUT  ISS  A>MVante,?u1j. Qui  touche  par  un  bout.  T^r- 
tmnâtus.  Cette piécede  pré  efl  aboutifantf  à  la  rivière  par  un  bouti 
£<  par  l'autre  à  la  varenne* 

On  dit  au  fubfbintif  ^  Ce  champ  a  la  forêt  &  deux  grands  chemins 
pour  (es  tenans  àc  éboutijam  ;  ce  (ont  les  bouts ,  6c  les  cocez  par 
où  il  tient  à  d'autres« 

On  dit  au  Palais ,  Donner  Une  déclaration  d'héritages  par  tenans 
&  aboutijfafa ,  quand  on  en  défîgne  les  bornes  &  les  limites  dd 
tous  les  cotez  :  ce  qu'on  appelle  autredijicnt  les  bouts  &  joutes.  I  "1  - 
nés  l4terum&  capitum  agri.  Une  (àifie  réelle  de  biens  roturiers 

idoit  contenir  tous  les  tenans  &  AboutijfanSé 
On  dit  figurément,  Savoir  tous  les  tenans  &  abouttjfans  d'une  affai 


'  itgmekMiêétdifpirpm^ MèmfbmâltU 

D'autres  •  dit  Danec  «  en  fuivant  U  même  opinion  i  le  dérivent 
de4à ,  F^»i8cde  m ^  cavemerou  lieu  creux.  L'originfceft  Hé- 
bialqne,  maif  ilfiiUoic  dire,  /Mr,  ou  ibtr ,  ^^onu^,  Père  des 
Montagnet  ,:âf  deaMofmgiMs.cinn  U3>id:ott  plus  dans  le^ 
g^dek  Laitue  Hébraïque* 

Qudquet  Auceunirpcécendenc  queCham .  qui  étoit  le  Saturne  des 
JÉgypdens,  ayant  raÀoaifê  divers  Peuples  errans,  les  conduifit 
en  Italie.  Tice-Live  &  Denysd'Halicamaflè  affure  que  les  A. 
hnlgims  vinrent  d'Arcadie  fous  U  conduite  d'iBnotrus  fils  de 
Lvçaon.  G^Mb|»ni prétend  que  ce  font  des  Phéniciens,  ou 
Chananéens  chapes  par  Jofiié.  Outre  les  Auteurs  que  je  viens 
de dter>  voyi» $uida8,&  ksNoca  de  Portus.  Jean  Picard,  dans 
(kCelti^Médic,Uv«y.  prétend  que lesilMi^m^iétoient  une  Co- 
lonie Gauloifè.  Il  fe  ftmdè  non  feulement  fur  Caton  &  Solin  j 
mais  encore  fur  Timagène  >  fiuneux  Hifbriea  Grec  »*dont  Sui- 
das nous  a  oonfîsrvé  le  témoignage  >&  fur  Ammien  MarceUin , 
cnii  dit,  que  ks  AknîgHUt  pariuent  d'abord  dans  les  Gaulés. 
EHÛnet  U  Maty  éaivem  Ahnigtnes  ,.n»ais  Ms  Corneille  écrit 
Abnigines.  . 

AbO RN£ R ,  V.  âéL  Terme  de  Géométrie*  Donner  des  bornes 
kvaaetm€,lJmit0tP9mrtyftéituirt. 

AB  ORTIF,  I  y  i,adj.  Qui  edvenu  avant  tctroe,  ou  qui  nepeut 
pas  acquérir  la  perfeâioD  ^  ni  la  maturité.  Àbortivus,  Il  iie  (e  dit 
guère  que  des  pUmtesquiontde8fiuits4^i//.  On  le  dit  pour- 
tant d'un  Enfâncen cette  phrafède  l'Éâiture  :  Il  vaudroitmieux 
être  éhmrtif.  Et  on  s'en  fêrt  auflî  fbuvent  en  Médecine.  Ce  mot 
vient  du  £^uin  éAwhrï ,  qui  fignifie ,  Venir  avant  le  tems. 

A  BO  U  C  H  E  M  E  NT ,  f.  m.  Entretien  de  bouche ,  de  vive  voix  j 
confêrenoel.  C9U$ciitiê.  VéAttubemem  des  Grands  Princes  à  été 
ibuvent  nuifîble  à  leurs  Étao.  On  a  plutôt  terminé  une  afhiire 
par  un  4^MtflfcMirjtf  d'une  demie  heure^  qu'en  trois  mois  dené- 
gociation 


de  deux  vaidèaux ,  des  veines  &  dçsartetes.  renarum ,  drtertd- 

rum  ctnewpu,  ^''     ;  -       /     ^    — 

ABOUCHBR,v.aaî.Abôrdcrqudqtt'un,^i parler  tête  à  tê- 
te ,  conf^  avec  luibouche  à  bouche.  Colloqm.  On  ne  peut  dbou- 
^ibrr  cet  homme  Ù>tant  ilad'a^e$.Il  fignificaufTî,Faire  con- 
fetcr  uiie  perfonoe  avec  un  autre.  Je  les  ai  dbontbtt.  3  &  ils  ont 
terminé  leurs  atifàites.  On  le  dit  plus  volôndenavec  le  pronom 
perfbnnel»  Il  &uc  que  ces  chefs  de  Parti  /aboutbent  enfêmble. 
Les  Rois  de  France  6c  d'Efpagpe  fê  font  sbêucbez,  pour  la  Paix 

des  Pirenées  en  x6f  9.        <'      ;,y      ■ 

Abou  CH I R  ,  fe  dit  auffi  dans  les  Arts,  des  tuyaux  qui  entrent 
l'un  dans  l'autre^ qui  fê  touchent  ,c^ui  fè  communiquent.  Tu- 
hvm  çum  tukéjtmg^**  On  le  dit  part^uliérement  en  Médecine 
dn  veines&desaiteies, &  aunes  vaiâèaux  qui  ontde  la com- 
n^àiiicadon ,  donf  \e&  orifices  retouchent*  Confutre ,  (tttjimgi 

AB^UEMENT,ouplûtôc  BOUËMENT,r.  m. Terme  de 
Menuiferie.  On  «opeUeaCemblagpd'4^«^ 
grande  paniede  la  ptcce  ék  qmaée,  &  U  moindre  pardc  à 

onglet.  —      ^  .      ^  .  . 

ABOUGRI,ouplûtôt,RABOU<SRI,Termedontonfcrert 
dans  les  forêts ,  pour  fignifier  des  bois  de  mauvaifè  venue ,  dont 
le  ti^c  eft  court ,  rabojçeux ,  plein  de  noeuds ,  &  qui  ne  pouflè 

-  gueie  de  braudiçs^  Afb^  mmidd  ,  perufia ,  fcabra.  Le  bois 
4W^^i  n'efl  point  propre  pour  les  ouvrages ,  ^  efl  fùjet  au  re- 

cepagc.  r  . 

ABOUQlI£MENT,r.  m.  En  fiiit  de  fâlineSjC'e^  une  addition 

de  nouveau  Cel  for  untneulon^.ou  monceau  de  vieux  Tel,  qu'on 

^  Uppelle  Véchê,  RMOmis  [dits  àâ^veufis  cttmulum4fu{[i9.  L'Ot- 

dqnoafiicedefod  l'4^«A^«wtf  jtfî  ce  n'cûenprefcncc  dapf- 

-  ikiecs.RtOyaux^)^*)' "  -i-. -.>{-> 

ÀBO  U<iU[ERji  v^  «^*  Faire  un  4N«jfitfmr»r  denqoveaareirut 
4uviff«i:fel.A?cw/4/iw«J»«»44^«/f.  ,.      .> 

ABOUTE ,  adj.  Terme 4ç  Bl^foRjLqui  le  dude <|uaa«  bomi* 


re ,  d'une  entreprifc)  pour  dire,  en  connoître parfaitement  \<i 
(ècret ,  en  (avoir  le  fort  &  le  foible,  toutes  les  circonfhnces  6c 
toutes  les  dépendances.  SinguU  çastft  tapit  a  ,  ordo  rei  &  ferles. 

ABOUTISSEMENT,^  m.  Terme  de  couture.  C'eftunepic- 
ce  d'étoâfe  que  l'on  coud  avec  une  autre  qui  n'cft  pas  affez  lon^ 
guepour  aller  jufqu'où  l'on  veut;  ProduélîOi  Cette  pièce  cft  trop 
courte,  il  y  faut  mettre  un  aboutijfement  pour  l'allonger. 

A  BOUTS»  ati  lieu  de  BO  UTS ,  f.  m<  Terme  de  Charpemc- 
rie ,  qui  fc  dit  dçsextrémitez  de  toutes  les  pièces  de  Charpente- 
.rie&deMenui(crie  mifes  en  œuvre.  C'eft  dans  l'a(|èmblage  d6 
la  Charpenterie^  la  parde  du  bout  d'une  oiéce  de  bois  depuis 
,  une  entaille ,  ou  une mortoife.  Materiariaftruâard.  extréma.  Les 
Coui4bursdifênt  auflî ,  un  remanie  abouf* 

Tous  ces  mots  viennent  de  &««/« 

ABBOYER.  Voyez  ABOYER* 

•'  A  B  R- 

ABRACADABRA  ,  Terme  Barbare,  qui  fc  trouve  dans  les 
Lettres  de  Voiture.  C'eft  dans  la  i^z.*  Lettre  à  M'  Co(Ur ,  qu'il 
bi  ptopofe ,  en  riant ,  cette  recette  pour  la  fièvre. 

InÇcribas  chârta  qtfod  dicttUr  Abracadabra. 
Sâpius&  fubter  repetaf ,  nûrabile  diôu , 
Donec  in  angujium  redigatur  littera  comtm. 

Ceft^pdire ,  Jbrâcadabrafic  tfliAeÇSomjibracadabr,  &  a  la  troi^ 
fiémeligpe,  Abrâcaiah ,  &c.  M*^  Voiture  a  raifon  de  fe  wiiler 
de  cette  recette ,  &  on  auroit  de  la  peine  à  aoif  e  que  pci  (onnc  y 
eût  jamais  ajouté  foi,  fi  l'on  ne  favoit  d'ailleun  de  quels  excès 
l'cfprit  humain  efl  capable,  lorfqu'il  s'abandonrie  à  la  fupcrfU- 
don  6c  à  l'-amoor  des  nouveautez  bi  fait  de  Religion^ 
ABfi.ACAOABRA  éjoii  Une infcription  qui (crvoit de caraâerc 
pour  guérir  plufieui^  maladies  »&chaf}er  les  Démons.  L'Au- 
teur deceoaiaâeu  fuperfUdcux  viv^t  fôtts  l'Empereur  Adrien. 
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Jdc  tous  IcsHébrcuk  ,qut  fout  (ou vent  appeliez  les  cnfans  \  c'cft- 
udire,les  dcfceiidans  Ci' Abraham X^itM  cita  AhrOham  de  la  Chal- 
Ice ,  &  leconduifit  dans  la  terre  de  Chanaan ,  où  il  entra  à  l*â- 
jcde 7  j. ans.  Ce  Patriarche s'appelloit  d'abord  Abram  ,  qui  fi- 
j  ;nifie  Paterexcelfus.  Apres  les  promeflcs  que  Dieu  lui  fit  d'une 
]  fofterité  nombreu(c ,  il  lui  changea  (on  nom  en  ajoutant  un  n  , 
/  r  ,  au  milieu ,  le  nommant  Abraham.  Les  Rabbins  trouvent  de 
>rand$  myfteres  dans  ce  h^,  n ,  ajouté.  Nos  Interprètes  cxpU- 
|uent  ce  mot  en  pluHeurs  manières.  Les  unTdi(êmque.0JVl!3H> 
Xbraham ,  e(l  la  même  cho(è  que  \yQr[  3M ,  Père  de  multitude  ^ 
:'e(ï-à-dire  ,  d'une  nation  grande  &  nombrcu(c.  I^autrcs  di* 
,  fent  quec'eft  vpn  ^'3H>  Multitude  forte  ypuijfarue.  D'autres 
croyent  qu'il  eft  compo(H  de  trois  mots  31  a« ,  &  pon  >  ce  qui 
^gnifîe  Père  d'une  grandrmultitude.  D'autres  enfin ,  quec'eft  une 
.  contraâ:ion  du  premier  nom  de  ce  Patriarche  D13W  ,  Abram , 
&  ni3n  ,  amon ,  d'où  l'on  a  dit  omaee;  c'cft-à-dire ,  Pater  ex- 
al  fus  multîtud'mis  j  Père  Haut  ;  ç*cft-à-dire ,  glorieux  d'une  mul- 
titude ,  ou  d'une  nation  nombrea(c.  La  foi  à* Abraham  eft  ce- 
Icbie  dans  l'Écriture.  Dans  le  m^e  ftile  un  enfant  A' Abraham 
eft  quelquefois  un  homme  fidèle  ,  plein  de  ft)i  y  qui  imite  la 
foi  à.' Abraham,  Les  Arabes  difènc  Ebrabim  ,  ôc  les  Turcs  Ibra. 
htm." 
ABRAHAMIEN^  enne,ou  ABRAHAMITE,  f.ro.& 
f.  Abrahamiamu  y  AbrahamitM,  NomdeSeâe.  Les  Abrabamtes 
nommez  par  les  Arabes  Ibrahimiah ,  4u  nom  de  leur  Auteur 
Ibrahim  ou  Abraham  ,  panitent  lur  la  fin  du  fécond  /îécle  de 
l'Hégire ,  &  au  commencement  du  DC*  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
(bus  l'empire  de  Niccphorp  en  Orient  &  de  Charlemagne  en 
Occident  :  ce  Fut  dans  Anrioche(â  patrie  qu'Ibrahim  raîouv,el- 
!a  la$e£bc(ics  Paulianiftes.  Cyriaque  alors  Patriarche  d'Anrio- 
chc  lui'réfifta  puifTamment.  DTI  e  r  b.  •> 

ABR AHAMIT£S>rontau(ndesMoiiiesadioliqucsda  IX* 


/A  B  R.  4Pi 

Théophile}  ainfi  qu'on  le  peut  voie  dani  le  CûndÉnatBiir  de 
Oonftandn Porphyiogenéie» L.  1 1 1. Ci i. âc dam Cediemu. 

A  B  R  A  M  E ,  f.  m.  Nom  propre  dlionmic.  ilMiMfti*  Sozonu  L. 
ILC. i6.M.Crappill. 4.  Févr.  '    :°:  >   ^ 

ABRAMEZ^r.m.Nompiopred'honune.  AkéMum^CnAtK 
14. Fév.  >  '  -•  "-  •  ■  -  •  -•■;•  ■-^'»»-  '>  ■•''  'V^<î 

ABREGé>rni.  Somtiiaife,épitomei  racoordf^Mbiitschna 
lequel  on  réduit  en  pea  de  porôles  Ce  qui  eft  ailleun^us  ample 
&  plus  étendu.  Epifwu,  ./i^^^/dpt'HiftoireRomiuneéMâe' 
rai  a  (ait  Va^eg/dc  ù.  grande  Hiftoife  en  trois  Tohunei  ift 
quarto.  -^  ■ 

On  dit  A\i(ri^ft4breg/des  merveilles  du  monde ,  quand  on  veuc 
bien  louertine  cho(è ,  ou  une  perfbnne  qui  a  toutes  (ôctes  de 
f)er(cûions,&  oà  on  trouve  tout  oe  qu'on  peuc-voir  de  betnail- 
Idirs.  (>f/i  mir4a(/«m.  Les  AngbisauoK  queLondreseft  l'épi- 
tome  ,  ou  Vabreg/d\x  monde.  L'homme  eft  appelle  mieracêfim  ; 
pour  direqu'il  eft  un  abreg/da  merveilles  de  l'Univets.L'amour 
eft  la  pléninide  &  l'^érr^/detouee  kLoi.PoRT-R.  Void  Vd-, 
breg/  de  route  la  rage(fe ,  &  de  toute  la  (blie.  A  B  l  a  n  c.  ^ 

A  B  R  E  G  é  >  (ignifie  auili  abréviapon ,  retranchement  de  quelques 
lettres  dans  un  mot ,  pour  écnre  plus  prompcemcnt  >  ëc  en  rtioins 
d*^Cpàcc.  Compendium  fcribendi.  Il  eft  malai(ë  de  déchïfitr  les 
abrèges  qui  (ont  dans  les  Bulles  »  ^  les  fignaiures  de  la  Oxir  de 
Rome.  Pélis«i     ,  "  j.^^^ 

Ab  RE  G  é  ^  en  termes  d'Organiftes,  (êditd'une  certaine  réduétion 
des  touches  du  clavier  de  l'orgue ,  .mû  a  été  inventée ,  afin  qile 
chaque  touche  qui  n'a<jue  deux  pieds  de  long  (è  rapporte  à  cJu" 
que  (bupape  des  (bmmiers ,  qui  lont  longs  de  4.  j.  ou  6,  pieds  ; 
ce  qui  (e  (ait  par  plufieurs  barreaux ,  pointes  &  chevilles  ;  d'oà 
vient  qu'une  majx:he  du  davier  (ait  (buvent  pader  un  tuyau 
(on  éloigné.  En  examinant  une  orgue ,  on  connoîtque  lesabrf' 
gex.  (ont  bien  (âitSi  lor(que  le  clavier  n'eft  point^tanuf  à  donner 
le  vent  aux  tuyaux  >  lorlqu'il  (è  (èrme  ai(<hncnt  >&'  qu'il  n'eft  pas 
be(bin  d'enfoncer  beaucoup  les  touches. 

En  ABREGé,adv.Sommairement,enpeu  de  paroles.  .^icniiiM' 
tim.  Pour  profiter  de  la  leéhire ,  il  (àut  recueillir  en  abrégé  ce 
qu'on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  Livres.  G>ntez-nous  la 

.   cno(ê  en  abrégé  y  (ans  tant  de  circuits  fie  de  détours. 

ABREGEMENT,r.  m.  Accourciftcment.  Ctmraâie.  Ce  mot 
a  été  renouvelle  ,  parce  qu'il  eft  très-commode.  Le  P.  Bouhours 
le  condamne  pourtant  dans  cette  phrafe  :Ceux  qui  ont  voulu 
introduire  Tufàge^des  tables  ,  (emblent  avoir  été  trompez  par 
l'abrègement  des  paroles  &  du  papier.  Port-R. 

A  B  R  E  G  E  R  ,  jv.  adk.  Rendre  en  moins  deparoles ,  ou  renfer- 
mer dansun  plus  petit  e(pace;racourdr,re(Ierrer  ce  qui  e(l  trbp 
,diffusrCtf«rr4^rtf.  Abréger  ftm  di(conrs ,  dire  fticanârement. 
Ona  4^r«;^/letemsde(ônexill,  Ccttetravcriê  abi^gelé  chemin. 
yiacompendium.  Les. ioars  de  ï'Uomroc  ont  ét^abregfK.^  8c  ré^ 
RireUjTljrfrrfiiib^&Pered'Kaacîayeuldc  Jacob,&parluiPere^%duirsà  110.  ans  depuis  le -Déloge.  Les  çxcés  «f^r^^nr  la  vie. 


#ll>«connoi(fokpoHr  Dienfêùverain  Aif4es»  i  eKL  jMutâS , 
duquel  dépendoient  plu(îeun  autres  Dieux ,  ôc  fèpt  Anges-qui 
pr6iidoiehtattx*(^ Oeux.  U  leur  attribuoit  36^.  venus  ,au- 
tarit  que  de  jouis  en  l'an  ,  &  debitoitd'auots  pareilles  rêveries. 
S.  Jérôme  oans  (on  Gxtûnentaire  fur  le  chap,  j.  du  Prophète 
Amos  »  écrit  t]ue  le  Dieu  abpajias  eft  le  même  que  les  Payens 
.adoroient  {oin  le  nom  Mkrs  \  6c  l'on  trouve  auîlî  des  piètres 
gravées ,  où  la  (igure  d'un  Lion  couronné  de  rayons  a  pour  mf- 
cripdonMiePAC  ,ou  MiePAjv.  On  trouve  ches  lescu- 
.  rieux  plufieurs  pierreries ,  (ur  lelquelles  eft  in(crit  ce  nom  Aènt- 
€âx.  C'étoient  les  Gnoftiques  ,  les  fia(ilidiens  ,  &  les  Carpo- 
cranens  qui  (ài(bient  graver  ces  pierres  ,  qui  avdent  des  figu- 
res (brt  fingulieres ,  6c  qui  repréientoient  quelque(bis  des  Anu* 
bis ,  des  têtes  de  Lions ,  deDragons»  &c.  Les  Andens  qui  en  ont 
parlé  font  S.  Irenée  ^  L.  i .  Ch.  i4de  la  demiereédirion ,  Tettul- 
jienrfr  Pr<e/<T/pf.Q\.46.S.EpipHaneA<r.  i^.nùm.y.&  8.5.  Jer&- 
mcà  l'endit>it  que  j'ai  cité ,  Theodoretfc<er.  &fahul.  Làv.i  .C.  4. 
S  Auguftin  hêtre  f,  ±.  S.  Jean  Damafcène  har.  14.  Tous  ces  Percs 
n'attriDuent  la  (able  du  Dieu  A'j3f«<r«^  qu'à  Bafilides  ,  &  aux 
Bafilidiens.  Parmi  les  Modernes  Macarius  &  Chifiet  ont  fait 
des  traitez  (îir  cet  A'^f^urùr^.  Batonius ,  Gadendi ,  E)u  Gange ,  le 
Père  Hardouin  dans  une  DilTèrtadon  particulière ,  le  P.  Mont- 
fàucon  Palaogr.  L.  1 1.  Ch.  8.  Feuardent^  &  le  P.  MalTuet  dans 
leurs  Notes  fur  S.  Irenée ,  en  fiant  auftî  mention. , 
Le  mot  qu'on  a  écrit  ici ,  Abracax  ,  doit  être  écrit  en  caraéberes 
Grecs,  ABPACAjç  ,  parce  qu'outre  que  ceux  qui  l'ont  autre- 
fois inventé  parloient  laLangue  Grecque  >  on  n'y  trouvera  pas 
le  nombre  de  365.  fi  on  l'écrit  en  Latin  :  cette  fiiute ,  qui  eft 
dans  la  plûpan  des  livres  ,  vient  de  ce  que  la  lettre  Grecque 
Sigma  a  la  figure  du  C.  Latin  dans  les  anciennes  in(criptions.  Si 
donc  on  veut  l'exprimer  en  Latin ,  il  faut  écrire  Abrajax,  6c  en 
lettres  Grecques  courantes  ,  ou  ordinaires,  «jSf  «*■«$.  Au  refte  , 
Baronius  aeu  raifbn  de  (butenir  dans  l'Appendixde(ôn  (ècond 
Tome  des  Annales  Ecdcfiaftiques  qu'il  (alloit  lire  ABPA2AH ,  & 
rion  pais  Abp  AH  AZ.  Car  dans  tous  les  Pères  Grecs  qui  en  parlent  ; 
c'eft-à-dite>  S.  Epiphane ,  Theodoret^  S.  Jean  Dama(céne,  on 
lit  ÀSf  «wàP.  Il  n'y  a  que  dans  les  Latins  qu'on  trouve  Abraxas^ 
ik  Abraxan ,  à  l'accufatif.  Il  eft  vrai  que  dans  S.  Irenée  on  lit 
*A*^p«^ârf',mais  nous  n'avons  qu'en  Latin  le  chapitre  où  il  en  par- 
le, &  fi  AjSpjt^if  y  eft  écrit  en  Grec ,  c'cft  aux  Copiftes  Ladns  , 
où  aux  Éditeurs  qu'il  (àut  l'attribuer.  Or  il  eft  tres-(âdle  qu'on 
ait  tran(pOrté  le  3  &  le  t.  U  paroit  même, fur  tout  par  Saint 
Jérôme ,  que  c'eft  l'ufagequi  avoit  (ait  la  tran(îx>(îtion.  Pour  les 
î  pierres ,  je  n'en  ai  point  vjû  qui  eufiènt  AfifApitf  S'il  en  çft , 
comme  on  le  dit ,  je  ne  doute  point  que  ce  ne  (oit  ou  un  mau- 
vais ufàge  que  l'ignorance  avoit  introduit ,  ou  une  (âute  de  Gra- 
l  vcur.  C'cft  ainfi  que  l'on  trouve  Mi^«^au  lieu  Mt^fetc. 
A  B  R  A  H  A  M ,  f.  m.  Abraham  3  Abrahamks.  Nom  propre  d'un 
iaint  Patriarche  fils  de  Tharé,  ou  comme  l'on  prononce  en  Hé- 


Abl  AN  c.  Ce  mot  vient  de  dbbreviare.  N 1  c  o  p. 

A  B  R  B  G  B  ,-i  E  ,  part.  6c  adj.  Racourci ,  le  plus  court:  Comréâm^  - 
Chemin  4^rf^/pour  aller  à  la  gloire. 

Pour  abréger ,  Façon  de  parler  adverbiale  j  pour  dire,  enfin ,  pour 
condufion.  Quid  mutta ,  nt  longumfii.  On  dit  aulTî ,  Abreget,, 
quand  unSuperieur  eft  ennuyé  d'un  di(cours  trop  prolixe  qu'on 
lui  (ait;  CoHtrabe.  On  le  dit  audi  en  un  calcul  dt  jetions  quand 
il  y  a  trop  de  jettons  fur  une"  même  Kgne. 

A  BR  E  NON  C I O ,  mot  Ladn,  qui  (ignifie  Renoncer.  Le  Peu- 
ple s!en  (en  en  François ,  Loriqu'un  homme  nie  de  mauvaifê  foi  - 
quelque  dette ,  ou  autre  cho(è  qu'on  lui  denoande.  Un  tdavoic 
promis  de  payer  centécus ,  mais  quand  on  les  lui  a  demandez  , 
il  eft  allé  à  abrentncie.  Ce  mot  eft  rire  des  exoirdfines  qui  (ê  font 
en  bapri(ânt  ,ou  en  (ài(ànt  l'eau  benîte  ,oè  l'on  dit  (buvent ,  oL 
ren»miê.  Le  Peuple  s'en  (èrt  encore  quand  on  lui  dit  ou  qu'on  lui • 
fait  quelque'cho(è  qui  lui  déplaît  »  aquoi  il  ne  veut  point  parti- 
dper  ;&  ce  mot  a  de  l'énergie  ,&  marque  quelque  horreur ,  & 
comme  Harris  l'a  remarqué  du  mot  abrenonciation,  un  renonce^ 

>    ment ,  un  abandonnement  enâcr  ;  tel  en  un  mot  que  celui  par 
-  lequel  on  renonce  au  Démon ,  d'où  ce  mot  eft  pris. 

ABRÉVI ATEUR  ,  f.  m.  Celui  qui  abrège  un  livre.  P«i#pi. 
t9me  conpcit.  Mr  de  Sponde  EvêquedePamiers  eft  X'abrTwateur 
de  Baronius.  Mr  Bernier  a  rendu  un  grand  (èrvîçe  au  Public  ; 
il  eft  ï'abréviêtewr  de  Gaftèndi .  Les  abréviateurs  (ont  cau(èqu'on 
(ê  peut  paftci-  des  originaux.  Il  &ut  du  bon  goût&  de  htncelll» 
gence  pour  être  un  excellent  4ir^/4/r«r. 

ABRBViATEUR,(è dit encorede deux  (octesd'OffideRdela 
Chancellerie  Romaine.  Les  Abréviateurs  ,  qu'on  appelle  de 
purçê  majori ,  (ont  des  Prdatsiqui  le  Regenrdela  QianccUrrie 
diftribue  les  Supliques,  &  qui  ontdesSub(btucspourdit(IerlA 
minute  desBultes.  Et  les  Abréviateurs  de  parce  mitmioax  le  Coin 

'    de  dredêr  les  dirpen(ès  de  mariage»      ^       . 
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AkllJiilHlp  ItON^Cil  £criciucenabi:^,qiiî;Èfiùltvccdei 

tam^M^àa  caniûeiei  qui  uippLéem  letLccaeiqa'oii  lettan- 
à^mé^^  liuK  deviner»  quandon  veutéctirepiuiieancfioitès 
CftipiU  ut^Vêot  »  ou  àftoc  diligàîcèr  Stribtnàl  tmipmtkm.  Les 
Ij^nitttres  de  UCourdeRome  (bnc  pleiries  d*iàriviân$ns,  L'é- 
éoduc  Godiique  éiqic  incommode  à  cau(ê  de  (êi  éfkMdtknSk 
Ou  ne  iâiiiDic  lire  les  éaio  de^  Rabbins ,  qu'on  n^aîi  une  ex- 
pifoadonda«(r^i4ri0wHébcilft)aSCLés  G»piAei,oulesÉcri- 
vaini  Jttiii  »  ne  fê  contentent  pai  de  faire  des  nh/viéiiêiu ,  corn- 
ne  les  Grecs  &  les  Latins ,  en  iettahchâut  ^quelques  lettres  ou 
ifylUbes  dans  un  mot.  Ib  ne  mettent  d'un  mot  que  la  première 
leoie}  1  ftffûBc  Mbi ,  itfigoifie  hut  ,^jfnN ,  ou  ioif,&c.  (êlon 
rcndiroit  où  ilie  trouve.  Souvent  même  ils  prennent  ces  premie- 
les  lattes  de  plufîeun  mots  de  fuite»  les  joignent  enlêmble}  ôc 
en  y  ajoutant  des  voyelles,  ils  font  un  nom  barbare ,  qu'ils  don- 
2ient  à  la  perfonne  qui  porte  les  noms  qu'ils  ont  abrégez  de  la 
iôrte.  AiimRabbi  Schelomoh  Jarhhi  en  jargon  d'abttéviations 
HâxaJîquci  s'appelle  JRÂfi }  Rabbi  Moyfè  ben  Maïemon ,  Rdm- 
AÀfll  j  6c  de  même  en  d'autres  diâions  ^Ue  ks  noms  propres, 
ahap^par  exemple^ niis pour  qeeni)^*  inos  {no  ,Donum  in 
éAdU9  tvertît  ir4W.  Mercetus  David  de  Pomis,  Schindler ,  fiux- 
tort  »  &  d'aiitres>  ont  fait  des  explications  de  ces  e(peces  de  chi- 
fn^ ,  fans  lefquelles  on  ne  peut  aborder  les  Rabbins ,  fur  tout 


y 


des  explications  de  ces  abréviations  Romaines.  Une  des 

5 lus  aropleseft  celle  de  Sertorius  Urfatus ,  qui  (t  trouve  à  la  fin 
es  Marbres d'Oxfbrd.  Èertmi  Urfati  Equltis  de  not'u  Romanerum 
CemmentariMs.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  Abbreviare  , 
dont  l'otif^  edbrtvh ,  bref,  court ,  qui  vient  du  Grec  ^*^vfi 

ABREÙVHR,  ABREUVOIR,  Voyez ABBREUVER} 
ABBREUVOIR.        a 

ABR^,  r.  m.  Lieu  à  couvert  du  fôleil  |du  vent  Se  du  froid ,  où 
l'air  eft  moins  agité.  Lecus  db  ÀérU  mjurU  defenfus.  Ces  efpaliers 
font  à  l'4^ri  du  itiauvais  vent.  Ce  lieu  eil  à  \Ubri  du  foléil.  On 
iê  met  àr4^i  quand  il  pleut.  Ce  mot  vient  de  ^prîot/,  quoiqu'il 
Signifie  tout  le  contraire,  Ménage  veut  qu'il  vieime  d'operifus 
sntifi^é ,  qu'on  a  fait  d'eperh,  je  Couvre* 

JeveuxunejQèffmeeniepUd^Umode^ 
•    Sens  qui  tetae  ma  téie  aie  un  aihn  commode.  Mou 

On  le  dit  fort  fôuvent  en  terme  de  Marine.  Mouillage  «  ou  ancrai 
^  à  couvert  du  vent.  Cate  ta4e  eflà  ^4^«  des  vents  du  Nord. 
Ces  Mt>niàgnes  mettent  ce  port  -,  ce  n^uiilage  à  l'abri,  C'eft  un 
bon  4^ri. 

Abri ,  fê  dit  figurément  en  Morale.  Perfugium  ttttum  à  &c, 
L'étude  des  cas  de^  confcience  n'cft  point  un  art  de  s'aveugler , 
pour  péchera  l'4^<des  Loix.  LaPlac.  On  s'en  (ert  particulié- 
Xemait  pour  exprimer  un  lieu  de  refuge  &  de  fureté  contre  les 
înconflances  du  fort  «  &conrreles  revers.  La  fblicude  e(l  un  bon 
éAn  contre  Iç  couds  de  la  fortune*  U  efl  entré  au  (èrvice  au  pre- 
mier Minifb«  j  c'eft  un  bon  abri  contreies  ennemis.  Il  efl  à  Va- 
èri  de  laperfécution*  Son  amitié  me  doit  Cery'ir d'abri  Se  de  ton* 
fiction  dans  mes  difgraces*  Sa  vertu  s'efl  maiiuenuc  fans  ta- 
cheàr4^ide  fon  peu  de  mente.  Vill.  Diei|  l'a  retiré  des  agi- 
tations du  monde  ,  &  l'a  mis  comme  dans  un  abri ,  pendant 
que  tout  efl  dans  la  confofîon ,  &  dans  le  trouble.  A  B.  d.  l. 
Tr.  Dieu  efl  lemaître  des  Monaflei;;».  C'efl  lui:  qui  doit  fai- 
re les  vocations  de  ceux  qui  viennent  y  chercher  des  retraites 
&  des  abris  contre  les  oragesdu  monde.  I  o.  Il  arrive  des  tenta- 
dons  qui  nous  arrachent  des  abri^  ,  dài^s  lefquels  nous  nous 
nez.Io. 


j4  /'abri  d'm^  lei^Ue  &fme  indifférence , 
*  ^  '      Jejeuis  d^iae  paix  plus  douce  qu'on  ne  penÇe,  O  c  s  H  o  u  l. 

Si  dans  la  pauvreté  l'on  efl  àl'4^i  des  inquiérades  desrichcflès ,  ' 
l'on  n'y  efl  pas  exemt  des  foins  ipngeans  d&lamifèxe.  S.  E  v  R< 
Bcdleau  parle  de  ce^ainsAbbez'  dont  tout  métier  j 

miâraUer  kl* JoA^ une  perruque  blonde. 

De  leursfroides  douceurs  fatiguir  le  beau  monde. 

On  dit  aufïî  adverbialement ,  Se  mettre  iVabri  de  l'orage.  Être  à 
ï'akri  des  coups.  Ce  criminel  ayant'en  avis  qu'on  le  vquloit 
prendre, s'efl  nusàl'jfc^i ,  Se s'efl fàuvè  ai  quelque  afylc.  On 
dit  auffi  d'un  prifônnier ,  qu'on  fa  mis  à  Vmi ,  qu'on  s'en  efl 
affiué  >  qu'on  t'a  mis  en  prifôn. 

A  BRIC,  f.  m.  Qiielques  Chymifles  Anglois  nomment  ainfi  le 
fbufie.  Harris,Boyir.  #  , 

A  B  R I CO  R  N  E  R ,  V.  au.  iWwer*.  Bord  dit  que  ce  mot  vouloit 
dite  auotfois  cburlater  -,  c'efl-à-dire  ,  engager  comme  ftmt  les 
QaïkiBhS}  pgna# obtenir  ce  qu'on  veut.  Il  die  uite  vieille 


ABR./  4i 

tradiiélioii  d'Ovk^r,  où  il  efl  parlé  de  ce  qu'ÙlyUè  fit  pout  ob^ 
tenir  qu'Iphigjtdcfîjtfâcrifiée.  \^ 

j9/ffi  r^ /4  mrrr  abricomer. 

i^BRlCOT  ,11  m^Prmmm  ;  ou  MUumarmemacum.  Fruirparticî- 
pant  delà  pêche  &  de  k  prpne.  Il  efl  doux  6c  agréable  au  goût. 
Il  efl  un  peu  rougé&  jaune  en  menri^ànt ,  6c  pour  cela  on  l'a 
appelle  à  Rome  cbiyfimtte  ,  comme  qui  diroir  pomme  d'or,  U 

-  meurit  en  Juin  avant  les  autres  fruits ,  6c  pour  coa  on  aappellé 
chez  les  Médecins  ces  fruits  >  maia  profoquà  ^c'efl-à-dire ,  oasifi, 
WyuttoisOxtesd'abricots.Les  abricots  fxduudrest  quinemeurif^ 
fèmqu'ià  U  mi- Juillet.  Les  abricots  hâtifs,  qui  fè  mangent  dés  Je 
commencement  du  même  mois  j  &  ceux  qu'on  nomme  Le  petit 
abricot, qui  vient  k  lami- Juillet.  C  h  o  m  s  l^  Ménage  fait  déri« 
ver  ce  mot  de mala  précoqua,  oupracocià ;  d^autres  du  Grec aCfov, 
quifîgnifie  mol  6c  délicat ,  ou  du  Latin  aperitium ,  parce  qu'it 
s'ouvre  facilement.  Mais  Mathioledit  que  les  abricots  retien- 
nent le  nom  que  les  Grecs  leur  ont  donné ,  qui  les  appellent  Ee^ 
ricocid.  On  dit  que  les  abricots  en  Periefont  un  poifon ,  A  même 
'  ou'ils  font  fi  dangereux  en  Piémont  >4n'un  feul  a  quelquefois 
donné  laj  fièvre  :  &  néanmoins  la  Framboifiere  fôûdenc,  qu'ils 
valent  mieux  que  les  pèches  ;  car  ils  ne  fc  corrompent  ni  ne  s'ai- 
griflênt  dans  le  ventricule ,  ou  l'cflomac.  Et;  d'habiles  gens  pré- 
tendent que  les  abricots  ne  font  pas  plus  pernicieux  en  Piémont 
3  d'en  France^  &  qu'ils  ne  font  fiévreux  que  lorfqu'ils  font  vcrds, 
emémequela  plûpandcs  autres  fruits.  Il  y  à  une,efpece  d'4- 
bricot  qui  efl  tout  blanc  dchprs  ôc  dedans  ^  qui  s'ouvre  net ,  8c 
qui  efl  de  bon  goût.  Il  y  en  a  un  autre  qui  efl  jaifhe ,  &  plils  rou- 
ge que  les  autres  ,/leqùel  eil  le  mâle,don(  le  noyau  tient  à  la 
chair  ^  dont  le  goût  efl  exquis ,  mufqud&  extraordinaire  ;  fon 
amande  efl  douce  comme  celle  de  l'amandier.  Un  des  plus  ha^ 
biles  Botanifles  qui  foient  en  France,nous  avertit  qu'il  ne  con- 
noit  point  ^  deux  ef2)eces-ci  d'abricots ,  &  qu'il  les  croit  fort 
extraordinaires,  fi  elles  ne  font  pas  fuppoféeSi 

Les  abricots  verdsfont  les  premiers  fruits  qui  fc  confîfênc.  On  les 
prend  tendres ,  avant  que  le.  bois  du  noyau  commence  à  fc  dur-  ' 
cir*  Ils  s'éverdument  daf\s  l'eau  claire  ,  y  mettant  un  peu  de 
bon  tartre  pour  détacher  la  bourre  qui  efl  deffus  j  puis  on  les  cf- 
fuye  chacun  à  part ,  pour  ôter  cette  bourre ,  &  on  les  ^nfîç ,  qiei. 
tant  feulement  livre  à  livre  de  fucre  &  àe  fruit:  fi  c'cflpour 
mailger  en  compote ,  il  fuffira  de  demi  livre  de/ucrc  à  une  Ijntc 
defiruit.  Les  abricots  en  Ictirparfoitegrofïèurfc  confifei\f  pelez 
&  fans  peier.  Voyez  dans  Cnomel  là  manière  de  faire  les  com- 
potes ,  les  marmelades ,  les  pâtes ,  6c  les  confitures  d'abricots.  On 
dit  non  feulement  une  marmelade d'4^/V<<fXj  une  compote  d'a^ 
britots)  mais  encore  des  abricots  en  compote ,  une  afliene  d'^fc  /. 
f*ri  en  marmelade  i  des  4iri«fx  confits* 

Blanchir ,  ou  faire  blancjiir  des  abricot  s. Terme  de  Confifcur.  C'efl, 
la  première  façon  qu'on  leur  donne  pour  les  confire.  Elle  cori-  i 
fifleàles  jçtter  dans  l'eau  bouillante  ,  après  leur  avoir  ôtcje 
noyau.  Il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  fe  lâchent  trop  daps  l'eau .  - 
'  Enfuite  on|les  tire  proprement  ayec  une  écumoirc  ,  6c  on  les 
met  égouter  for  un  tarais*  •  ^       ^ 

Peler  des  rf^irtr/verds.  Terme  de  Confîfcur.  C'cfl  leur  ôtcr  la  bour- 
re ,ou  la  première  peau ,  pour  les  mettre  en  confiture  ou  en  com- 
pote. Cela  fc  peut  faire  en  deux  manières.  La  première  eft  de 
mettre  les  abricots  verds  dans  une  fèrviecte,  &  fuivant  la  quau- 
rité  que  l'on  en  a  «  broyer  du  fêl  à  ptoponion  le  plus  menu  que 
l'on  pourrai  6c  le  jetter  fur  lesabrtcois ,  que  l'on  arrofè  enfuire 
avec  une  cuillerée  d'eau  &  de  vinaigre.  On  peut  les  lai(îèr  ainlî 
dans  la  fêrviette  jOulesfaffer  bien  (Pun  bout  à  l'autre  de  la  fer- 
viate/jufqu'àde  que  la  bourre  au  premier  feu  foie  tombée.  Il 
faut  enfuite  faire  tomber  le  fel ,  les  jetter  dans  l'eau  fraîche  ôc 
les  bien  laver.  L'autre  manière  efl  de  faire  une  leffive  avec  de  la 
'  cendre  de  boi»  neuf*  &  lorfquela  cendre  aura  bouilli^jcner  les 
4^/V«r/ dans  cetteleflive  parmi  la  cendre ,  8c  la  faire  bouillir,  juf-' 
.  qu'à  ce  qu'ils  fîii  débourrent  &  quittent  leur  premierODpeau  ,  e:i 
ies  frotant  doucement  avec  les  mains.  Si  Pon  n'a  point  de  bou-  , 
nés  cendres,  §n  peut  faite  une  Icflîvc  de  cendres  gravelées.  En- 
fin,  on  les  lave  condrie  à  l'autre  manière. 

AbrïôVt  HATrp,  Petite  efpece  d'abricot.  La  chair  en  efl 
fiât  blanche,^  la  feuille  plus  ronde ,  &  plus  verte  qu'a^ix  au- 
nes; mais  p&ur  cela  il  n'efl  pas  meilleur.  I  o« 

Les  jfo'/wr/ ordinaires  font  bien  plus  gros,  6c  ont  la  chair  jaune  , 
&  ne  meurificnt  que  vers  la  miJuilletw  11  en  faut  mcctre  aux 
quatre  expofitions  pour  en  fâuver ,  quand  il  vient  des  gelées 
pendant  k0rar.  Id< 

En  Angoûmoisil  y  à  un  petit  âbricoAk  amande  Ci  douce  î  qu'on 

'  la  prendroit  prefquc  pour  des  avèllines.  On  laifTc  fouvent  les 
noyaux  pour  les  manger.  T^t  abriàot  a  la  cliair  blanche ,  &:  efl 
liés-bon  en  ce  Païs-là ,  én'en  naît  guère  qu'en  grands  arbres  , 
Se  voiU  ce  qui  a  établi  la  réputation  de  fà  bonté.  I  o. 

.  C  iij  ABRICOT!:, 
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4J  ABR., 

ABRICOTÉ  ,f.ro.  Dragée  faite  d'un  wttk  morceau  du  fniic  de 
l'abricoi  cuwur^e  fuoe.  Prwutm  ArmmMUM  [mm9  cndt- 

A  B  R I C  O  T I E  R ,  r.  m.  Arbre  qui  porte  des  abricots,  frujwi/ 4r- 
meuiâCâ.  Ses  feuillci  font  femblablcs  à  celles  du  tremble»  un  peu 
pointues  par  le  bout  ,dentelcei  en  leur  circonfbxnce  ,  Oc  (or- 
ient quatre  \  quatre  >  ou  cinq  à  cinq. .  Il  jette  det  Heurt  blan- 
cbes  comme  le  cerificr  ,  d'où  tort  le  fruit  en  forme  di^  pèche  , 
ayant  au  dedans  un  os,  dans  lequel  il  y  a  un  noyau ,  tantôt  doux , 
.&  tantôt  amer.  Pour  avoir  un  abriftier  ,on  prendra  d'un  jet 
qui  aura\pou({2  dans  l'année  ,  des  greffes  ou  écuflôns  qu'on 
appliquera  fur  le  prunier ,  ou  amandier ,  ou  fur  le  noyau  d'un 
pëchcr>foità  l4pou(Iè,àlaS.Jean,ooàrœildormant.  Ces 
.  greffes  d'McôtUrs  réùiliffent  plus  furement  quand  on  nt  prend 
pas  les  écu(fons  fiir  une  brancbe ,  qui  ne  vient  que  d'être  CQUpée 
tout  nouvellement  fur  un  abricotier  -,  il  eft  important  de  ne  grcf-  1 
fcrquelelcndcnuin.  Chom.  Les  4^W#rim  qui  n'ont  qu'un 
an  de  greffe ,  pourvu  que  le  jet  foit  beau ,  valent  mieux  pour 
planter  que  ceux  qui  en  ont  deux  ou  davantage.  LA  Quint. 
A  B  R I  c  o  T I E  R ,  f.  m.  ArmniéUd  Aidlus ,  ou  Prmmt  ArmeméCd. 
f.  f.  Arbre  d'une  moyenne  grandeur  ,dont  les  feuilles  font  po- 
fécs  le  long  des  branches  alternativement ,  femblablcs  à  celles 
du  tilleuil,  mais  plus  arrondies.  Ses  fleurs  font  compo((îes  de  cinq 
piflilsdifpofcz  en  rofês  dans  les  échancrures  du  calice  >  qui  ejt 
un  godet  découpé  en  cinq  panies.  I^piftil  devient  un  fiiiit 
charnu ,  prefquc  fphériquè ,  d'un  côté  ff^néde  fa  bafc  à  Ci  poin- 
te ^  &  qui  renferme  dans  fa  chair  un  noyau  oflèux,  un  peu  ap- 
plati ,  &  ne  contenant  qu'une  amande  j  douce  en  quelques  ef- 
picccs  ,  amere  eh  d'autres.  Les  efpeccs  d'abricotiers  fe  difUn- 
'  gucnt  fur  tout  parla  variété  de  leurs  firuits. 
Il  vient  d'adèj  bons  abricots  en  grands  arbres  ,  où  ils  fc  trouvent 
tous  tanciez  de  petites  marques  rouges  ,  qui  réjouiflènt  la  vue 
&  éveillent  l'appétit  par  un  goût  bien  plus  relevé  qu'ils  n'ont 
en  efpalicr  ;  mais  l'efpalier  leur  augmente  la  groficur  ,  &  leur 
donne  un  vemiillon  admirable.  Les  meilleurs  font  un  peu  fu- 
crcz  ,  mais  d'ordinaire  pâteux.  On  commence  d'en  avoir  dès 
l'entrée  de  Juillet  .principalement  d'une  petite  efpecc  qu'on 
appelle  ['abricot  hâtir.  L  a  Qu  i  n  t  . 
Au  RIE  R-,  v^ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  protéger,  deffcndre, 
mettre  à  l'abri.  Defendere,  Mézerai  l'a  employé.  Les  Jardiniers 
s'en  fervent ,  pour  dire  >  mettre  une  couche ,,  une  fleur  à  l'abri 
du  vent.  S 

lABRIEyER,verb.  neut.  Ce  mot  n'efl  plus  en  ufage. Dans 

le  Roman  de  Pcrceviil  il  veut  dire  arriver,  j^dvenire, 
A  B  R  O  G  A  T I Ô  N ,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  annulle,  ou  on 
;  change  une  loi  ;  on  fupprime  une  coutume,  yibrogatio.  L'abro- 
gation de  la  Pragmatique  Sanétion  s'efl  faite  par  le  Concordat 
I  entre  François L&  Léon  X. en  iyi<>. 
•  A  B  R  O  G  E  R ,  V.  aft.  Caffer ,  annuHer ,  mettre  hors  d'ufage.  Ab- 
)  rogare.  Il  ne  fe  dit  guère  que  desLoix  &  Coutumes.  Les  ancien- 
^  nés  Ordonnances  (ont  4trp^/«  par  les  nouvelles.  Les  coutumes; 
!  s'abrogent  par  un  ufage  contraire  pendant  un  long  efpacc  de 
tems.  Ce  Prince  entreprit  d*4tr<i|^«' les  privilèges  de  la  Nation. 
B Ro G  É ,  É E ,  part.  paff.  &  adj.  Abrogatus,  LesLoix  abrogées 
n'ont  plus  de  force. 

BROLLES,f.  m.  C'eft  un  nom  de  rochers  qui  s'étendent  l'ef- 
pace  de  f  o.  Ueuës  dans  la  mer  du  Brefîl ,  vers  la  Capitainie  du 
R  io ,  grande.  Nos  François  ont  formé  ce  nom  fur  'celui  que  les 
,  Portugais  ont  domié  à  ces  écueils ,  Abrolhos,  compofc  de  abrar^ 
\  ouvrir ,  &  olbos  les  yeux.  Ces  rochers  font  très-dangereux ,  &  il 
\   faut  h^  y  prendre  garde  pour  les  éviter. 
A  B  R  OTO  N  E ,  f  f.  ^^oro««w.  Lucain,  L.  IX.  v.  910.  a  dit  auf- 
fî  Abrotottus  mafculin.  Herbe,  ou  plante  fîbreufc  Se  odoriféran- 
te. Elle  ne  peut  fupporter  le  froid ,  &  vient  mieux  dans  une  ter- 
re maigre  &  fifche.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  mâle  &  femelle.  La 
femelle  (c  dit  en  Latin,  Abrotonumfoenùna ,  ou  SantoUna ,  &  fé- 
lon quelques  Auteurs  Cuprejftu ,  Cyprès.  Elle  efb  toujours  ver- 
doyante ,  félon  Théophrafte.  Ellc^oit  d'un  grand  ufàge  dans  la 
Médecine  ',  ce  qui  a  Êiit  dire  à  Horace ,  abrotonum  agro  nott  au- 
det  y  nifi  qui  didicit  ydare  &f.  On  dit  aufïi  par  corruption  Brotan- 
'        ne  pour  Abrotone ,  mais  ces  deux  termes  font  peu  ufîtez  dans  la 
liotanique ,  &  ne  fè  trouvent  que  dans  d'ancieiines  &  mauvai- 
fes  tradudions  de  Livres  de  plantes.  Il  fiiut  dire  Alironc.  Voyez 
ce  mot.      * 
A  B  R  U  S  ,  Voyez  Pois  de.Bedcau.  ,.,J^ 

A  BR  UXI R ,  V.  ad.  Rendre  bête ,  ftupide.  Stupidim  oc  brutifu 
"^     miiemf^cere.  Le  vin  l'a  tellement  abruti ,  qu'il  cfl  infupportable. 
On  lé  dit  auffi  avec  lepronom  perfônncLLcsefprits  foibless'<i^r/<- 
r/|(/ir«r  dans  la  folitude.   V  A  u  c.       >, 
ABRUTI-SSEMENT,f.m.  Stupidité grofïîcre.  Etat  decelui 
"vf   qui  vit  en  bête.  Hupor.  Quaiid  un  vieux  pécheur  efl  tombé  dans 
j\    \' abruti ffemem ,  il  ne  s'en  peut  tctircr  fans  une  fpécialc  grâce  de 
Dieui 
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ABRUZZE,  C  f.  jipmkm,Cclk}mtàaqmMfÊxàm»^ 
nenlcs  du  Royaume  de  NapUs.  EUctauDonHeGolMcVe- 
nifo ,  au  levam  U  Capitanate,  avec  U  Brinqjpoaié  ulcerieuie  I  U 
terre  de  Labour  au  midi ,  avec  l'État  Eccléfiaftique  qtûiabotne 
auffi  au  couchant.  L'Abruzze  de  divifè  en  cit^ieuie ,  ukécieu- 
re,&Comtéde  Moliflè.  Elle  occupe  libe  partie  du  fîayidaan- 
cicns  Samnittt.  Le  mot  François  s'eft  fooné  de  l'Italien  Abiuz- 
jEO,&celtti-ci  du  Latin,  .^pritfMMi.  - 

ABS.  •  ' 

ABSCkS  ,  voyez  ABSfeS. 

ABSCONSER,v.  neut.  Se  cacher.  Abfctndire,  éAitrtfe,  Viein 
mot  qui  n'efl  plus  en  ufàge.  On  dit  encore  en  Picardie,  Efconfcr. 
Le  foleil  s'eft  efmffMfcnifememdu  ùÀeilOcfafiufêiu.  N  i  c  o  t. 
On  trouve  en  Latin  barbare  abfioiffd ,  abfconfè,  pour  figni&et 
une  lanterne  fourde  ,.  dont  la  lumieic  fe  cÉche ,  éAffniaur, 

ABSENCE,  f.f.  Retraite,  éloignement, foit  du  lieu,  (bit <le 
la  perfonne.  Abfentid.  L'abfeme,nou$  fkitcônnoîtfe  kprix  des 
chofesque  nous  perdons. ,  f^lx  boium/hd  stiurfUdm perétnd» 
cognofcimiu.  Pctrarq.  Dt  R  o  c  h.  La  foilvenin  dans  Vabfmt 
font  plus  vifs  en  amour  ^  qu'en  amitié.  M.  Se  u  d.  Le  porttairde 
la  perfonne  aimée  adoucit  les  ennui%de  Vahfnui.  F  £  L 1  b.  Les 
longues  abfences  éteignent  l'anoour»  noais  unecouite  abfena  le 
ranime.  St  E  y  R. 

Je  veux  fihtr  mes  jours  dans  r  amour  dVrdsiU, 
L'abfence  ni  le  tems  ne  me  (auroient  guérir.    Voit, 

L'ingrat  de  mon  départ  cotsfoU par  avance  t  ' 
Daignera^'U  compter  lesjottrs  de  m»»  abfiaioe  ?  R  a  c  l  m. 

On  travaillera  ï  cette  affaire  nnt  en  préfênœ ,  q^dkfrmt  :  phra- 

^  fe  de  Pratique ,  dont  on  fe  fêrt  contre  ceux  qui  ne  comparoiffenc 
uoint  aux  jours  d'affigitttion.  Pour  marquer  en  devifè  les  don* 
leurs  de  Vabfence  on  a  peint  une  tuUppelbus  la  rayons  du  Co» 
leil ,  ou  fous  un  foleil  caché  d'épaiftei  nuées ,  ou  au  foleil  coor 
chant ,  avec  m  mot  Efpagnol  :  Sin  fut  râfos ,  mis  difmsfêt.  Sans 
fês  rayons  je  lAtobe  en  dmillance^       ^ 

Absence  d'efS ,  fîgnifie  Difbraétion  ,  quand  on  fônge  à  une 
autre  chofe  qra  celle  dont  on  parle.  Mèmis  aherratU  >  avocétiê, 
Ons'en  fêrt  auffi  pour  exprimer ,  ou  pour  excufêr  une  faute ,  ou 
une  bévûë ,  ou  dans  la  conduite ,  ou  dans  la  oonverfàtion.  On 
l'attribue  à  un  défaut  d'application.  Cet  homme  a  des  abfeneei 
d'efprit  que  fés  amis  ont  de  la  peine  ik  jufHfier. 

ABSENT,  ENTE,  ad;.&f.  Qui  efl  éloigné.  i4^yntf.  Les  4l>^ 
pour  la  Republique  fontréputezpréfêns.  Méprifèr  les  dangets 
abfern.  A  b  l  a  n  c.  Tant  qu'un  amant  eft  tAjem ,  il  eft  où  il  ai- 
me^  jScnon  pas  où  il  vit.  M.  Scun.  Lcsabfens  malheureux  font 
en  peu  de  tems  effacez  du  (buvenir  du  monde.  M.  Ë  s  p. 

Absent,  en  matière  criminelle  y  eft  celui  que  l'on  ne  trouve 
point ,  &  de  qui  on  fait  le  procès^par  coniumaoe. 

Absent,  en  cas  de  prefcription  ,  eft  celui  dont  le  domicile  eft 
firaé  hors  du  reffort  de  la  jurifHi^ipn  où  font  le$  héritages. 

Celui  qui  eft  abfenr  du  Royaume ,  avec  intemion  de  n'y  plus  ro. 
tourner ,  eft  réputé  étranger  :  mais  il  n'eft  pas  pour  cela  réputé 
mort  ,  fes  héritiers  ne  laiffent  pas  qudqueftns  de  partager  fès 
biens ,  par  provifîon  feulement  :  mais  fâ  femme  ne  (auroit  con- 
voiera de  fécondes  noces ,  qu'elle  n'ait  des  certificats  authenti'' 
ques  de  fa  mort.  Voyez  les  Décrétales  de  Greg.  IX.  Liv.  4.  & 
M.  Louet,  lettreC.n.  il.  . 

On  die  proverbialement ,  que  lès  os  fbntpour  les^fens ,  lorfqu'on 
dîne  fans  eux ,  lorfqu'on  ne  leur  laifte  que  les  reftes  des  autres. 

A  BS  E  N  TE  R ,  v.  n.qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonncL 
Se  retirer ,  s'éloigner  de  U  préfèncedes  aUtres.  Abeffe,  Ce  Prin- 
ce s'eft  abfent/dc  la  Cour.  Il  Mfeme  dé  fês  amis  ayec  peine. 

Ou  fois  lottg'tem^dbfentl)ou  ne  r'abfcnte  point  : 

Une  courte  abfence  eft  a  craindre  : 
Souvent  rameur  s'en  fm pour  nouLm/eux  et^ommer.  Corn. 

s'Ab  s  ENTER,fîgnifie  encore.  S'enfuir  ,  fe  cacher ,  fe  mettre  à 
couve^.  Abire ,  evadere ,  difcedere ,  a^ugere  \poripere  fe ,  abdje- 
re  fe.  Bi  ce  fens  il  marque  une  caufe  facheufe  de  s'éloigner.  Il . 
s'eft  abfent/dc  la  ville,  â  caufe  qu^on  avoit  décrété  contre  lui. 
.Ce  Marchand  s'eft  4^yr»<r/,  a  fait  banqueroute.    . 

ABSëS,ou  ABSC£S,f.m.On  écrit  iutCi  Abcès.  Tumeur  con- 
tre nature ,  qui  tend  à  corruption.  Amas  d'humeurs ,  ou  de  fàng, 
quife  forme  dans  une  panie  interne  ducorps.  Abfcejfus  ivouùca. 
Lé  peuple  l'appelle  apoftume.  Cet  homme  eft  mort  d'un  àbsès 
qu'il  a  voit  dans  le  ventre.  Un  absès  qm  perce  ou  fuppure  en  de- 
hors capable  de  g,uctïCon.yoyczTumeurôcApofthèmâ,(^iMnd 
un  ferin  eft  attaqué  d'un  absès  qui  fe  forme  fur  le  croupion  , 
vous  le  prenez  dans  vos  mains  ,  &  avec  une  pointe decifêaox 
bien  fins ,  vous  lui  coupez  adroitement  la  moitié  de  jcAio^on 
blatK ,  puis  en  faites  fottir  le  pus  en  Iç.  pce^^t  un  peu  avec  le 
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4^  M  yriiitllii  ê^flkôt  dtiTiiiU  pUye  un  pilttgiaih  de^ 
Siaïk&v  ^-  bottcbe ,  Ik  ctlt  finn^iccher  eacicranont  le  maL  Si 
!  «ous.'wni&appeicevez  q|uç  vgow  (crin  (uuâre  lan.poi»  parccque 

'  ^(ol  k  cuic  »  vous  poMixcsr  uno  heure  apr^  ,  oa  environ  >  met- 

.  u9  ^'  ^<>i^  "'^^  ^"^  P^^^'  morcoaU)  de  fucro  (viodH  a¥cc  la  (âlive  ; 
<plb  a(k>uctra  l'acrocé  du  (èl;,  &  achèvera  da  (Skhcr  la  playe. 
Hf(>^viaviSk     ; 

j^^  IDE-,  (.  fi  4ill'  ar  4/^  Terme  d'Atchiicéhin  èi  de  Unir- 
ne..  QtSt  unevouis  »  car  «»pf  ,  en  Grec,  d'oà  l'on  a  (aie  4^ 
^ ,  teut  dire  émm  tformn  ttat ,  vmtt.  On  appelle  au(G  iièfidf , 
le  SaniAoaico  »  ou.  la  partie  dé  l'Églifêqui  oft  (ëparée  du  refte ,  & 
dans  laquelle-  eft  l' Aucel  i  on  l'a  appoUée  du  nom  éèfidt  »  parce 
qH'cUt  e(t  eavoutew  Du  C  A  N  a  I. 

i^BSl  DÈS ,  r.  mk Terme d'Mfonofnie*  Ce  (ont  deux  poim»de 
Pbrbioe  d'une  ptao^ ,  donc  le  plus  haut  e(k  nommi  apêgét ,  & 
le  plus  bjis  PfTig^ ,  ou  le  plus  près  de  la  terre.  Apfidts.  Le  dia- 
mètre qui  les  joint  s'appelle  la  ligne  des  âkfiiM ,  qui  padè  par 
le  centre  de  l'orbite  de  la  planète ,  &  par  le  centre  du  monde. 
L'cxoencriotté  k  prend  dans  la  ligne  anékfidu  ;  car  l'excentri- 
cité eft  la  diftance  entre  le  centre  de  l'orbitede  la  planète  >  &  le 
centre  de  la  œrre.  <  ^ 

Il  s'eft  dit  audi  quelque(Qis  pour  des  Oratoires  fêcrets  qu'on  a 
autrement  appeliez  DwtUgU ,  D^xMid ,  noms  Grecs  qui  vien- 
nent de  J"o^A ,  louange  ,  parce  qu'on  y  chante  les  louanges  4^ 
Dieu.  Ces  mots  (bnc  encore  en  u(age  dans  les  Pays-Bas  #9  &  È- 

SniHent  ce  que  nous  appelions  en  François  Chorur  -y  un  lieu  au 
oLàdel'Autel^où  les  Religieux  chantent  l'0(ficeiep£uiezdu  Peu- 
ple ,  àf,  (ans  en  être  vus.  Voyez  Aâ,SS,  Afr'U,  Tome.  L  fége 

Il  y  avoit  quelque(bis  pluAeurs  âkfiies  dans  une  même  Egliie  ; 
ain(i  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Hermcnland  qui  écrivoit  au 
huitième  (îècle  dit,  que  ce  Saint  fut  enterré  dans  X'dbftdi  mé- 
ridionale de  la  BaHlique  de  Saint  Paul  à  Nantes.  Abftiet  alors 
ne  peut  V  ce  (êmble  ,(îgni(îer  que  deux  choies  j  ou  ce  que 
nous  appelions  Chapelle  ,  qui  étant  voûtées  étoient  chacune 
une  petite  é^uU  (èpAxét  \  ou  dans  les  Égli(cs  bâties  en  forme  de 
croix  ,  on  appelloit  dbfide  méridionale  le  coté  droit  de  la  croi- 
(èe  qui  regardoit  le  Midi  y  l'Aurel  étant  toujours  à  l'Orient.'  Ce 
fécond  (èns  paroit  d'autant  plus  probable ,  qu'au  même  endroit 
le  ni6meAuteurdi(lingue4^)î(^  d'Oratoire  ,qui  n'eft  autre  cho- 
ie que  Chapelle.  M.  Chapelain  écrit  dfftde ,  con(brmement  à 
l'originedece  mot.  ■* 

ABSioB,e^  audi  le  nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à  la  bière 
ou  Ton  mettoit  les  reliques  des  Saints  :  on  l'appelle  aujourd'hui 
(hâffe.  On  appelloit  âbftdes  ces  (brces  de  bières ,  parce  qu'elles 
étoient  élevées,  &  di(po(ees  envoûte.  D  u  C  a  n  ce. 

ABSINTE.  Voyez  ABSYNTHE. 

ABSlRTIDES;ou plutôt  ABSYR'JIDES/.  f.&pl.^j^T- 
tiàu.  Ides  (ituén  dans  l'ancienne  Liburnie ,  ou  de  la  Dalmatie , 
veiSVqitréedu  Golfe  de  Venifc.  On  les  nomme  Abfyrtidesdu 
nom  d'Abfyne  frere  de  Mcdéc,  qu'elle  y  tua ,  &  dont  elle  (cma 
ks  membres  (ut  (a  route  pour  arrêter ,  à  les  ramcflcr ,  (on  perc 
Aëtes ,  qu'elle  fuyoii  avec  Ja(bn.  Quelques  Auteurs  ont  cepen- 
dant appjcllé  Aegialque  ce  frere  de  Medée.  Lucain  (cmble  n'en 
reconnoître  qu'une  qu'il  appelle  Ah£rrtos  ,  &  Bxchcu£Ab^e. 

AuGolfed'AdrUl'khÇyxxcmbtttâkt  y 

A  ce  commun  ievotrnkoft  pas  [t  foujlr aire, 

m 

ABSOLV  ,  uM.  adj.  Souverain  ,  indépendant.  Cujgs  pctefias 

fumma.?nnct  abfolu,  Summturertfm  Domtmu.  Commandement 

abfolu.fi  a  obtenu  cela  d'autorité  46/0/«ir.  g 

H  lignifie  audi ,  Sanis  re(èrve ,  fans  rcdriébion.  Les  Ambadàdeurs 

/  jbrït  qùelqueifbis  un  plein  pouvoir  ,  un  pouvoir  dbfolu.    On 

*.  'dit  qu'un  homme  ed  abfolu  ,  impérieux  ,  pour  faire  entendre 

qu'il  veut  être  obéï  ,  qu'il  ne  peut  (ôuffrir  qu'on  lui  rédde  , 

qu'il  veut  fortement  ce  qu*ilordonne.iiïi/>mo/«/.  On  ditencore. 

Parler  d'un  ton  abfolu  ;  pour  dirfe^parler  d'un  ton  imp^eux  , 

comihander  avec  hauteur.  Une  conduite  ouverte  &  fàiniliere 

gagne  mieux  les  coeurs,  qu'une  autorité  (eche  &  abfolui. 

On  A^^^t  y  Jeudi  abfolu  )  le  Jeudi  (àint.  Ce  nom  lui  e(b  venu  de 

ce  que  dans  l'ancienne  Églifè  c'étoit  le  jour  auquel  on  abfUvoït 

les  Pénitens  publia ,  comme  il  paroii  par  la  lettre  d'Innocent 

I.  àDecentius.C.  7. Flodorad  L.  ï.del'Hid.de Rhdmsch.  14. 

Eloy  de  Noyon  dansf  (es  Homélies  in  Cœna  Domim  ;  Hincmar 

dans  là  vie  de  S.  Rémi  ;  VOrdê  Romatm  ;  le  Livre  de  Divin,  Off, 

dans  Alcuin ,  leConcjle  de  Châlou  (ur  Saône  C.  47.  Sec.  Dé  11 

vient  que  ce  jour  si'appelle  dans  les  vieux  mteSiAbfoùttioms  dieSy 

Jour  de  l' Abfoute.  Voyez  A  B  S  OU  T  E,  Le  P.  Morin  prétend 

néanmoins  que  ceci  ne  doit  s'entendre  que  des  Églifès  d'Ocd' 

dent ,  &  que  dans  les  Égliiès  d'Orient ,  &  même  dans  celles 

d'Efpagne  &  dcJ4ilan  a  Vahfoliaim  acCe  doonoicqi^lrVçi^re- 
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di  faim,  <M  ihâfo6  fe  Samedi  ûânt.  Mr  Godeau  a  dit  la  même 

I  chofè;  mais  d'habiles  Th^logiens  prétendent  qu'd  fecrompenr. 
En  terme  de  Grammairien ,  un  tenne  aifolu ,  ed  un  terme  qui  ne 

(è  rapporte  à  rien  autre  cho(è.  Il  eftopporéà  rdarif.  Un  Abiacif 
dbfolu ,  ed  une  locution  détachée  5c  indépendante ,  qui  ne  régit 
rien ,  6c  qui  n'c(l  n^ie  de  rien.  Diâîo  ak  alia  minime pendtns. 
C'cd  à  l'imitation  des  Latins:  Deleto  exercUu  :  L'armée  ayant  /ti 
tailUi  tn  pi^M.  "Tfitf  bienconfidar/,  en  matière  de  Religion  ,  lo 
plus  d^r  eft  d£  s'en  tenir  aux  décidons  de  l'Égli(è.  Port-  R« 
Abfolu ,  en  terme  de  Philo(bphie,  (îgnifie  j  œ  qui  ne  porre  ou  ne 
renferme  point  l'idée  d'une  relation ,  ni  de  rappon  à  autre  chpfè  ; 
ScÛcd  oppo(4i  à  rcbtif.  Homme  eft  un  terme  abfolu  j  au  con- 
tiaire  >  Créature,  Père  «font  des  termes  relatifs ,  parce  que  l'un 
emporte  un  rapport  au  Créateur ,  6c  l'autre  à  des  Enfans. 

En  terme  de  Théologie  quelques  écrivains ,  ou  Catholiques  ,  ou 
ProCedans,le prennent  encore  dans  un  autre  Cens ,  ôc  l'oppofènt 
à  dèclaratoire.  Aind  dans  la  dodhine  Catholique  l'abfolution 
de  Prêtre  cfkabfoluié  i  il  remet  abfolnment  les  péchez  ;  mais  dans 
la  doArine  des  Luthériens  6c  des  Anglicans,  l'abfolution  du  Pré* 
tren'ed  que  dèclaratoire  6c  minideriale.  Abfolu  dgnifîe  encore 
cequied  (ans  condition \  6c  une  promeitè ,  une ptopodtion abfo. 
lui  i  oppo(cc  ï  une  promedê ,  ou  à  une  propodtion  condicio' 
nelle. 

Nombre  abfolu.  ^Terme  d'Algèbre  en  matière  d'équation.  C'cd 
ce  que  Viète  appelle  Horkogeneum  comparattonis ,  6c  qui  fâic 
toujours  un  côté  ou  une  pànie  entière  de  l'équation  »&ed  toû» 
jours  une  quantité  connue.  C'cd  encore  le  rcâbanglc ,  ou  le  folide 
dçnt  on  cherche  la  rkine  inconnue.  Aind  dans  cette  équation 
44-t-  ié4"*)6.  le  nombre  abfolu  ed  56.  lequel  ed  égal  au 
produit  des  deux  racinesou  valeurs  de  l'4  ;  c'eH  à  dire  ,â  a  mul- 
tiplié par  lui-même ,  plus  a  pris  (êize  fois.  Equation  abfolué ,  en 

,  termes  d' Adronomie  >  cd  la  fômme  de  deux  éq uations  de  l'ex- 
centrique, &  de  l'optique.  H  a'r  r  i  s.  Voyez  EQUATION. 

A  BSOLUMENT,adv.  Souverainement,  avec  une  autorité 
abfbluë.  Summojure.  Il  commande  4Â'/0/ir;yfr/frdan$  la  Province, 
^dgnifîe  imjperieufcmcnt  &  décidvement.  Suçirbe.  Cet  hom- 
me parle  abjolument ,  6c  en  maître.  Ce  mot  vient  du  Latin  ab^ 
folvere  >  en  tant  qu  'il  dgniHe  achever ,  parce  a  ue  celui  qui  corn-» 
tnande  dbfolumcnt  >  veut  que  la  choie  s'exécute  (ans  trouver 
^'oppo(ition. 

II  dgnifîe  quelquefois  >  Tout-à-fait ,  entièrement ,  (ans  referve,  & 

(ans  redrii^ipn.  Prorfus ,  omnino.  Il  le  nie  abfolument. 

Il  dgnifîe  encore  ,  Nécedàirement ,  de  néceditè  abfbluë  II  faut 
panir  abfolument ,  &  (ans  repliquer.  On  dit  vouloir  obfMment , 
pojir  dire  ,  Vouloir  déterminément ,  &  à  quelque  prix  que  ce 
(bit.  Je  n'en  ferai  abfolument  rien  ,  6c  toutes  vos  remontrances 
ne  m'y  feront  point  confentir.  La  nature  ne  (c  laide  pas  condui- 
re au  hazard,  6c  n'çd  ^abfolumem  ennemie  de  l'art ,  &  des  rè- 
gles. Bo  il. 

On  dit  aufïî  en  Grammaire  ,  qu'un  mot  (c  dit  ahfglument ,  quand 
il  ed  (ans  régime.  Par  exemple.  Il  faut  prier  fans  cedè  :  le  verbe 
prief  ed  mis  là  abfolument ,  parce  qu'il  ne  régit  rien .  En  Philofo 
phie&  en  Théologie  y  abfolument ,  outre  les  (îgnificarions  déjà 
rapporçées»(îgnifie encore.  1°.  De  foi-même, par  (ôi-mênic,fans 
rappon  à  aucun  autre,  indépendamment  de  tout  autre  ,'&  il  ed 
^o^^(é^relativememUV\amvnt  prisoucondderé  abfolNmentjc(i 
un  animal  railbnnable  i**.  Sans  addition ,  fans'refbridion ,  fans 
modification.  Cela  ed  bon  abfolument.  En  ce  fcns  on  y  juTnic 
fouvent  /îm^/^Mnir.  Cela  ed  C\mp\emc\ii  6c  abfolument  bon.  j/w- 
pHciter&  abj^li^è  bonum,  Abfolument  Se  fimplement  univerlèl. 
a°.  Parune  putHânce  ,une  venu  extrai^rdinaire ,  au  deifusou, 
hors  du  cours  ordinaire  de  la  nature,  tes  accidens  fe  peuvent 
abfolument  (èparer  de  leur  fujet.  4°.  Quelquefois  abfolument  en 
morale  veut  dire,SouverainementDieu, la  demiçre  findel'Honv 
me ,  ed  abfolument  boi;}.  f  *.  Abfolument  dgnifîe  f^ns  condition. 
Dieu  ne  promet  point  abfolument  le  pardon ,  mais  à  condition 
qu'on  (cra  véritablement  repentant  de  (es  Juchez. 
'En  Géoi^^me  abfolument  >  ie  prend  encore  pour  Ei^tierement  , 
parfâirelvK.  Aind  on  appelle  abfolument  rond ,  ce  qui  l'ed  en- 
tièrement >  parfaitement,  pour  le  didin^uerae  ce  qui  n'cftquc 
pre(que  rond-,  comme  1^  cycloïde  &  la  (pheroïde. 

A  BS  OL  u  M  E  N  T  ,  (è  dît  d'unc  choie  dont  on  parle  en  général , 
6c  (ans  entrer  dans  le  détail.  Unlversè ,  xm  gêner  aliter  &  abfolutè. 
Cet  ouvrage  a  quelques  défauts ,  mais  il  ûd  bon  abfolument  par- 
lant. 

ABSOLUTIO  N,f. f.  Jugement  juridicjue, par  lequel  l'accufe 
eft  abfous  &  déclaré  innocent.:  ^é')i/irrw.  Il  a  obtenu  un  arrêc 
à'abfolMtionen  matière  criminelle.  Quand  les  opinions  font  par- 
tages entre  la  condamnation  &  l'abfolution ,  on  renvoyé  l'ac- 
culé ab(bus;  cette  jurifprudence  ed  fondée  fur  lesLoix  de  la 
Nature  &  dir  le  Droit  Civil  :  cfcXi  \t,  fentimenc  de  Faber  fur  la  Loi 
ti|,  Dtdiv^  reg.jur*  de  Ocesou  froCluemio ,  dcQpincilien  de- 
'  V  (Um* 
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11  IcMot  véiil  ôl  \é  Vdiitic  blanc.   AlVUtHUi.  Il  ic  iiouvc  uaiw  ic» 
tu  icrcs.  il  fem&clquc  ce  mot  vient  à'Albus ,  te  qu'on  dit  ablt , 
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àdtie  , abfoudte le coupabU, & l'exempcci ducblamau.  Oo 


ait 
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mande  civile  ,  qutnd  on  en  eft  décharge.  -^.^^ 

JCtmtnsquerufmpéikB 
'     DtmêMfonar ,  ^'âve*.  âpre  fait  f 
N'impicbe  tahColvttioa  i 
Cétrje  vêus  en  fais  un  prefem.         S.  G 1 1. 
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VdbffluiieHàci  ccnfurcs  eft 
Cour  de  Rome,  qui  porte  à 
empêcher  l'eftèc  cle  la  graoç 
cclleriff  Apoftoliquc  (ine  M 
par  une  (îgnanire  paraaiu< 
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inémeMrtie  d'une  A^ture  delà 

iraoes  oenfuits  quipoàrroienc 

'ée.On  appelle  aum  enChan- 

i/2evii,uneiprace  accocd^ 

^  r  •  /     ^  ^^  ^^  *  aiiifté  à  quelque 

|ugemcmdie  mon>  ouquiA  commis  qvdque  cas  qui  le  rotid 
irnégulier ,  &  incapable  de  podèder  aucuns  Bénéfices, 
Absolution,  terme  d'É^iic ,  aâe  juridique ,  par  t^equel  un 
Prêtre  approuvé ,  comme  Juge ,  &  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  a 
rcçudc  j  E  sus>Ch  r  I  s  t  ,  remet  les  jpechez  au  Pénitent  >  qui 
eftdans  les  difDoficions  nécedàires.  Il  faut  dire  éhfêlmwn  (àcra- 
mcntelle ,  plutôt  qi|c  {àcramcntale.  M  e  n  A  g.  Ceux  qui  par  \'âb- 
folutUn  Gicramcntclle  cuflènt  été  en  la  grâce  de  Dieu.  G  o  d.  Les 
Luthériens  ont  retenu  Vâkfolm'fn  (àcramencale.  B  o  s  s.  Vékfebi- 
tion  qu'Hincmar  envoya  par  lettre  à  Hildcbold  Evoque  dedoilP 
(bns  n'étoit  qu'une  efpecc  d'indulgence  &:  de  benediâion  >  & 
non  une  ^^/f/itfM»  facramentelle  ,  puifqu'il  fuppoiè  d'ailleurs 
que  l'on  doit  (èconfèder  au  Prétreén  détail.  F  l  s  u  a  y.  Et  que 
non  (èulement  il  le  fuppofe ,  mais  qu'il  avertit  Hildebold  de  le 
faire.  De  plus ,  dit-il ,  je  vous  avertis  par  précaution ,  ne  doutant 
point  que  vous  ne  l'ayez  déjà  fait ,  qu'outre  cette  confedion  ge. 
ncrale  vous  ayez  Coin  de  vous  confèdèr  en  détaiU  Die^ ,  &  à  un 
Prêtre ,  tout  ce  que  vous  rcconnoidcz  avoir  commis  depuis  le 
commencement  de  votre  vie  j ufqu'à  prcfcnt. 
Le  P.  A  mclote  de  l'Oratoire  au  ilv  .ç).ch.  3 .  de  fbn  abrégé  de  Théo- 
logie, dit  en  parlant  du  Sacrement  de  la  Pénitence  :  La  princi- 
pale force  du  Sacrament ,  ce  qui  en  eft  comme  l'ame ,  &  où  ré- 
fideprinci  paiement  l'influence  &  la  vertu  dejEsus-CuRiST 
jugé  pour  nous ,  c'eft  dans  le  Sacrement  d'dbfeintiûn  que  le  Prêtre 
prononce  par  ces  paroles  :Je  t'abfous  de  tes  p/cbex,,  L'abfilttihn , 
ou  les  paroles  àcX'dbfolsuiony  (ont  la  forme  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence >.  ainfi  que  l'enfèignent  le  Concile  de  Florence  dans  le 
Décret  dZ  Armenos,  &  le  Concile  de  Trente  Sefl*.  x  i  v.  c.  3 .  Cet- 
te forme  ell  abfoluë  dans  l'Égli/è  Latine,&  déprécatoire  dans  l'É- 
gli(eGrecque,ainri  quel'on  peut  voir  dans  l'EuckologedesGrecs^ 
imprimé  à  Venize  en  1638.  dans  la  cenfurede  laConfèiCon 
d'Au(bourg  faite  par  Jcremie  Patriarche  deConftantinople ,  & 
dans  l'Inflruébion  de  Oemcnt  VIII.  fur  les  Ritsdes  Grecs  im- 
primée en  1 59  f.  Arcudius  prétend  néanmoins  que  la  forme  de 
ce  Saci:ement  efl  abfoluë  chez  les  Grecs ,  auflî  bien  que  chez  les 
Latins ,  &  que  fe  font  ces  mots  :  Aùd  meHocrius  babette  vema 
ionafum.  Mais  les  exemples  qu'il  en  apporte  ,ou  ne  font  point 
des  formules  à'abfolutm ,  ou  font  des  formules  d'dbfolurion  d'u- 
ne excommunication ,  mais  non  pas  de  l'abfolurion  làcrcmentel- 
le.  D'ailleurs,  Arcudius  avouelui-mên\c  que  plu/îeurs  ftrêtresne 
\  ;  difènt  point  là  formule  qu'il  rapporte.  Enfin ,  il  faut  juger  du 
Rit  Grec  plutôt  par  les  Euchologes ,  que  par  les  paflages  de  Ga- 
brid  de  Philadclphc  ,  6c  des  autres  particuliers  que  cire  Arcu- 
dius. L'^i-yi/or/Vtf  fàcramentcllcp'cfl  pas  déclaratoire  feulement  j 
elle  remet  véritablement  les  péchez.  Le  P.  Sc^uenotdc  l'Oratoi 
j  re  ayant  dit  dans  fcs  Remarques  fur  le  livre  de  U  S.  f^ginà/ 
'  Je  Saint  Auguflin  :  Qui  diroit  que  Vdbfolution  n'efl  autre  chofc 
I  qu'un  ade  judiciaire ,  par  lequel  le  Prêtre  déclare  ,  non  fim- 
'j  plcment ,  mais  a  vec  autorité ,  &  de  la  pan  de  Jesus-Ch r  1  st  , 
'■  que  les  pechçz  font  remis ,  &  en  prononce  l'arrêt  juridique- 
ment ,  celui-là  n'avanceroitrienàjnon  avis,  ni  contre  le  Con- 
cile de  Trente ,  qui  fêmble  même  avoir  donné  lieu  à  cetçc  inter- 
prétation ,  fôrfqu'il  s'en  expliqué  fur  cela  plus  nettement  ;>  ni 
contre  les  anciens  Théologiens ,  je  dis  même  ScolafHques ,  que 
la  plupart  des  nouveaux  ont  quitté  en  cette  matière ,  comme  on 
les  ouitte  maintenant  eux-mêmes.  Dieu  veuille  qu'ils  nous  lé 
pardonnent  y  comme  on  le  leur  pardonne.  Toute  cette  Remar- 
que fut  juftcmcnt  cenfurée  par  les  Théologiens  de  la /Faculté 
de  Paris.  Cette  doârineeft  Luthérienne  ^contraire  aux  paroles 
précifèsde  Jesus-Chrïst  en  S.  JeanCh.  xx.  v.  13.  Ceux 
dent  vous  Aurez,  remis  les  p/cbet,  leurs  p/cbex,  leur  feront  remis  ; 
condamnée  par  leS.ConciledeTrenteScfTxiv.Ch.vi.&Can.p. 
&  contraire  i  la  Tradition.  Voyez  To-tull  depudic.  S.Cyprien  de 
Lapf,  Se  la  troi  fiéme  lettre  dcPaticn.  Voyez  le  mot  de  Contrition, 
Le  Jéiuite  Dandini  traite  fort  mal  les  Grecs  fur  la  manière  dont 
ils  donneht  Vdbfolution  aux  pénitens.  Un  hothme  ,  dit-il ,  au 
chdp.  7.  defon  voyage  du  Monr  Liban ,  s'étant  confêfle  d'un  pé- 
ché commun  &  ordinaire  ftit  renvoyé  par  le  Confèfîcur  ,qui  re- 
fufa  de  l'abfôudrc ,  à  moins  qu'il  n'appellât  fèpt  autres  Prêtres. 
"^  Cèux-d  ayant  été  attirez  par  quelque  argent  fircnc. étendre  à 


cofrelepémccnt, comme  i'ileutétémait,drlklttidonnerem  en- 
6nï*Mlution,  en  rédfcUK  de  certaines  prières.  Us  ont  ak^dd- 
nmiéde  demander  de  l'argent  pour  VsimmiuM ,  &  de  la  i^. 
(êr,  quand  on  ne  leur  en  Swntydnt,  Car  ils  prétendent  qu'il 
leurefk  dû  quatre  ou  dnq  écus  Ôc  davanuge  pour  les  péchez 
communs  &  ordinaires.  La  pénitence  qu'ils  donnent  pour  les 
gros  péchez  ,  deft  de  défendre  la  Communion  pour  quatre 
où  cinq  ans.  Peut-être  font-ils  cela  par  mépris  »9cwu  avaïion 
qu'ils  ont  pour  l'Églifè  Larine ,  qui  l'otdonne  tous  les  ans. 

Mr  Simon ,  dians  (es  Remarques  fur  le  voyage  du  Mont  Ubanpm- 
primé  à  Paris ,  juffiifie  la  partique  des  Grecs  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence.  Si  les  Grets  ,  dit-il ,  diffèrent  de  donner  Vélfê^ 
tkn  aux  pénirens  >  ils  fuivent  encela  Tufà^deleur  Eglise .  qui 
eft  très-ancien:  ils  ont  leurs  livres  Pénitentiaux  qui  les  règlent  r 
6c  ce  n'eft  point  leiu:  caprice  qui  leur  firitiropoter  une  pmiten. 
ce  plutôt  qu'une  autre:  mais  Ils  fuivent  les  ûuions ,  Âc  ils  ap. 
pellent  fdire  te  Canon  9  ce  que  nous  appellofy  ordinairement 
faire  U  Pénitence.  Ils  éloignent  (bavent  leurs  Pénitens  de  la  Corn* 
munion  pour  un  an  j  pourdenx  ans  >^  mêmepour  davantage» 
fuivant  en  cela  les  anciens  Canons.  Si  lesGrecs  ne  paflènt  point 
leur  Canon,  ou  leurs  anciens  livres  Pénirenriauz ,  Mr  Simon  a 
raifbn  ;  mab  il  efl  certain  (qu'ils  y  ajoutent  fbuvent  beaucoup  , 
.  &  qu'il  fè  gliflè  parmi  eux  bien  des  abus  dansl'adminifbation  de 
ceSacrement. 

On  ne  doit  pas  auffî  traiter  les  Grecs  d'ignorans  &  de  AiperfUrieux, 
.parce  qu'^n  Confeflèur  refoiède  donner  Vdbfolntion  à  un  pé- 
cheur ,s'il  n'a  auparavant  fait  venir  fept  Prêtres  quidonnent  tous 
enfcmblel'4l>/«/i(riM.  Cette  fiiçon  paroit  étrange  à  opux  qui  ne 
confùltentque  l'ufàgepréfènt  :  mais  fi  l'on  remonte  jusqu'aux 
anciens  tems ,  on  trouvera  que  cela  s'obfervoit  même  dans  Ro« 
me.  Le  Pape  Corneille  aflêmbla  les  Piètres  &  les  Evêques  qui 
écoient  alors  dans  Rome  pour  délibérer  de  lafénitence  qu'on 
de  voit  donner  à  quelques  Schifoiauques  qui  rentroient  dans  VÉ- 
glifè.  U  n'efl  donc  pas  furprenant  qu'un  Papas  ou  Piètre  Grec  , 
délibère  avec  plufieuis  de  fès  Confre)||^touchant  la  Pénitence 
qu'il  doit  donner  à  un  homme ,  oui  ét^t  engagé  au  (êrvice  d'un 
Latin  ,  étoit  toupies  jours  dans  des  occafîons  prochaines  de  pé- 
cher contre  les  cekmonies  de  fâ  Religion. 

On  ne  doit  point  aufC  tourner  en  ridicules  les  Prêtres  Grecs  ,'fôus 
prétexte  qu'ils  font  coucher  par  terre  le  pénitent ,  &  qu'en  cet 
état  ils  récitent  fur  lui  des  prières  en  forme  d'dbfolmiMi  ;  car  les 
Grecs  fe  confeflèht  d'ordinaire  ailis.  Ils  fè  contentent  de  fè  prof^ 
temer  deux  fois ,  ï  fçavoir ,  au  commencement ,  quand  ils  de- 
mandent la  benediétion  du  Prêtre  ,  qui  invoque  fîir  eux  la 
grâce  du  S.  Efprit ,  &  à  la  fin  quand  ce  même  Prêtre  prie  Dieu 
qu'ils  puiflènt  accomplir  la  pénitence  qu*il  leur  impole.  En  un 
mot ,  il  ne  fàftt  point  condanmer  tout  ce  qui  efl  coun»ine  à  leurs 
anciens  Livres  Pénitentiaux ,  &  ce  (][ue  Clément  VIII.  n'a  point 
blâmé  dans  fon  Infbuûion  fur  les  Rits  des  Grecs.  Ceft  une  er- 
reur de  dire  que  dan$  l'ancienne  Éclife  on  n'accoidoit  Vdbfolu- 
tion aux  Péniens  qu'aorès  une  fàtisnâ  ion  publique.  Il  n'y  a  voit 
qu'un  petit  nombre  de  crimes  énormes  éc  publics  que  l'Égli^ 
foumît  à  la  pénitence  publique ,  comme  l'idolâtrie ,  lliomicide, 
&  l'adultère.  C'efb  encore  une  erreur  de  dire  que  jufqu'^u  v  t. 
fiéde  de  l'Églifè  on  n'a  accordé  l'abfolution  qu'une  rois.  Ceft 
la  pénitence  pubUque  qu'on  n'accordoit  qu'une  fois  ,  Se  non 
pas  Vdbfolution  en  gênerai.  Il  n'y  a  jamais  eu  que  Novare  qui  ait 
porté  les  ctofèsà  cet  excès.  Les  Novariens  &  les  Montanifles 
n'alloient  point  jufqucs-là.^  Ils  accordaient  la  pénitence  à  tous 
les  péchez  légers  &  médiocres.  Il  n'y  avoit  que  les  grands  pé- 
chez que  Tertullien  appelle  des  monfbes  ,  aufquels  ils  préten. 
doientque  l'Églifè  ne  pouvoit ,  ou  ne devoit  point  accorder  Vé^ 
folution  après  le  Baptême.  Cela  efl  évident  *psr  Tertullien  /.  df 
Pudic.  &par  Origene,  /.  de  Ordt,  qui  tous  deuxétoient  infeûezy 
de  l'erreur  des  Montàhifles^  par  ceux  qui  ont  oombim  les  No-\ 
varicns,commeS.^broifè^.ir?ffii//.&S.PadendeBarcelon.  ^ 
ne,rp.  3 .  ôcc.  Quelquefois  mêmedans  la  pénitence  publique  on 
.  accordoit  Vdbfolution  &rEuchariftie  avant  que  la  pénitence  fut 
accomplie.  Pour  fes  péchez  qui  n'étoicnt  point  (ôumis  à  la  pé-  , 
nitcnce  publique ,  M.Godeau ,  qui  croitque  Vdbfolution  fè  don- 
noit  régulièrement  quand  la  fàtisfii^on  étoit  achevée  «  avoue  ^ 
pourtant  que  fbuvent ,  ôc  pour  des  raifons  aflèz  légères  ^  elle  fê 
donnoit  immédiatement  après'laconfè{Eon. 

Absolution  4<^  Cdutelum,  C'efl  une  maxime  que  l'excommu- 
nié par  fèntence  demeure  en  étatd'excommunicadon,nonobf^ 
tant  fbn  appel  :  ainfi  pour  éviter  tes  inconveniens  qui  pour- 
roient  arriver  <  l'on  Demande  au  Juge  l'4l>/0ik(rf#»  que  les  Doc- 
teurs appellent  dd  cduteUm  ,  laquelle  n'a  d'eflèt  que  pendant  / 
l'appel ,  Ôc  ne  fe  doit  accorder  qu'avec  beaucoup  de  drconfpeci» 
don.  Cette  dbfolution  nefè  donne  qu'après  querje  condamtfié  ■ 
affirme  par  fèrmentqu'il  exécutera  le  jugement  qui  fera  rendu; 
Voyez  Eveillon  ,  Irniti  des  ^xçemmumtâtms.  Quelques.uijls 
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.  4xoycnt  que  Vékfétmif»  éà  (MM^âm  ne  fe  donne  que  par  pro- 
.viHon  à  celui  qui  a  été  excommunié  >  dans  la  crainte  qu'il 
(; ne  meure  fubitcmenc,  ou  par  quelque  accident»  avant  qu'il 
air  pu  le  faire  ab(budre.  Mais  ce  n'cft  point  par  cette  rai(on  ; 
:.c«r  elle  (è  donne  moins  en  faveur  de  celui  qui  a  été  éxcbm> 
■  jnunié,  qu'en  Faveur  de  ceux  ,  qui  par  une  con(cience  timo- 
i^feroient  (crupulede  fréquenter  l'excommunié  :  or  cette  4^- 
'   fihuhM  leur  fèrt  de  précaution ,  pour  les  alfùrcr  qu'ils  ne  par- 
ticipent point  à  l'excommunication.  Bouc  H  EL.  Onditaullî 
ébfilmiM  4  cdMtile  ou  i  caution  ,  6c  tous  ces  mots  (è  trouvent 
dans  les  bons  Livres.  La  première  fois  que  l'on  trouve  mention 
de  X'âbfolutlon  À  cAUteli ,  dd  tauteUm ,  c'eft  dans  une  lettre  du 
Pape  Céledin  écrite  en  i  lo^  à  l'Évéque  de  Lincoln ,  où  il  lui 
ordonne  de  pubjjer  une  fumenfè  partout  le  Diocéfcd'Yorck ,  6c 
à  (jéofi  oy  qui  en  étoit  ArcKevéque ,  9^\  l'avèrtiilànt  cependant 
d'abfbudreccspèrronnes4im4;arr/iifx«/*/4i»i.  / 
Absolution  ,  en  terme  de  Bréviaire  ,  e(l  une  courte  prière 
que  dit  celui  qui  oflfîcie  à  chaque  nodVurn^  des  Mannes  avant  les 
bénédiAion5&  les  leçons.  On  appelle  abfolutions,  Icscncenfe- 
mens  &  afpèrfions  d'eau  bénite  qu'on  ^(  fur  le  corpsdcs  l*rin- 
ce$&  des  l^rciats  qu'on  enterre  avec  grande  cérémonie. 
ABSOLU  roi  K  E  ,  adj.  Qui  porte abfolution.  Abfolutorius,  Il 

a  une  (êntence  âbjolutoire. 
ABSORBA  NT,  (.m. 


du 


t 


.1  . 


ABSQRBAN S.  pi.  Tèrmede Médecine \ 
uied  tantôt  adjéâif,  tantôt  fubdantif.  MedicamliUAdabfumen- 
^umnâtâ.  On  appelle4é'/^ré»4wdésmédicamenstérrè(lres  di*' po- 
reux qui  s'imbibent  aifémentdes  Tels  acides  6c  aikalis,  &  qui 
boivent  les  fubftances  aqueu(ès  ou  fulphureufès.  Les  os  calcinez  y 
la  côme  dç  cerf  préparée,  l'y  voire  brûlé,  le  corail ,  les  yeux 
d'eçreviflc,&c.  fontde  véritables  dbforbans.  On  a  confondu  quel- 
ue  tems  les  âbforbaus  avec  les  (èls  alkaUs ,  fâins  doute  à  cau(è 
e  leurs  effets  ëc  de  leurs  propriétez;  les  alkalis  abibrbant  les 
acides  en  amortillènt  l'aâivité.  Le  quinquina  eft  une  forte  d'db- 
/9r64ff/ qui  guérit  les  fièvres  intermittentes. 

ABS  O RBE  R ,  v.  ad.  Engloutir ,  dilïiper ,  confumer ,  emporter. 
jUfumere.  Les  eaux  ^i/ffr^r»/ prèfque  toute  la  lumière  qu'elles 
reçoivent  du  fbleil.  Ro  h.  ïl  eft  peu  en  ufàge  au  propre ,  Ci  ce 
n'efl  en  parlant  des  animaux  voraces  :  rnais  il  Ce  dit  au  Hgurc , 
&  il  emporte  d'ordinaire  un  mauvais  (èns.  Las  droits  de  la  Fem- 
me ont  âbjorbé  tous  les  biens  du  Mari.  Les  frais  d'un  (celle  abfor- 
hent  les  plus  clairs  deniers  de  cette  fuccéiTion.  Ce  goinfre  a  db- 
forb/tout  (on  patrimoine.  La  voix  eft  dbforb/e  dans  les  voûtes. 
.Abla  NC.  c'e(t-à-dire,  qu'elle  s'y  perd  La  queftion  de  l'in- 
faillibilité de  l'Églife  4t]ôr^*  toutes  les  autres  controvcrfes. 
Cl  A  u  D  t.  Ce  mot  vient  du  Latin  dbforbeo ,  (îgniiîant  le  même*! 

A  B  s  o  RB  E  R  ,  fe  dit  f  n  jardinage  ,desbrancoes  gourmatides ,  qjji 
nai(]&nt  (ùr  les  arbres  fruitiers ,  &  qui  ôtent  aux  autres  bral% 
ches  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  dont  elles  ont  !  e(bin. 
Il  fàureire  très  (oigneux  de  retrancher  les  brandies  gourman- 
des ,cramtc  qu'elles  n'abjorbent  la  fubftance  néceflâire  pour  nour- 
rir le  réfte  du  corps  de  l'arbre.  Cette  branche  a  toute  abforb/  la 
{cve  ,  ou  le  fuc  nourricier.  Lige  a.  Il  (c  dit  avec  le  pronom 
pèrfonnel.  Comme  tout  parte  «S:  saifirbe  pour  jamais  dans  lé 
tèrnité  de  Dieu ,  les  chofcs  pénflâbles  ne  valent  pas  la  peine  d'ê 
tre con(idérces.  Ab.  de  la  Tr. 

ABSOUDRE, V.  a<5fc.  Décharger  d'une  accu(âtion ,  de  la  peine 
d'un  crime  Remértreuncrimecommis.  v^fr/ô/i/rrf.v^/'/o«ir^un 
Pénitent ,  lui  remettre  les  péchez  dans  le  Tribunal  de  la  Confcf- 
fîon.  Dans  le  doute  il  eft  plus  expédient  d'abfoudre  un  criminel , 
que  de  condamner  un  innocent.  C  o  tj  r  t.  On  l'a  abfous  à  pur 
éc  à*plein.  On  dit  audî  dans  le  difcours  familier  ,  en  parlant 
d'un  défupt,  que  Dieu  4yô/v*,c'eft-à-dire ,  àqUiDieufâflè  mi- 
/ifâricorde. 

Jf^P  O  U  S ,  o  u  T  E .  part.  &  adj.  Affranchi ,  ou  déchargé  de  cri- 
^  i^ie.  j4b[olutus.  Qiiand  on  eft  dbfous  de  la  coulpe  dy  péché,  il 
réfte  encore  communément  à  (àtisfjire  à  la  peine  qu'il  mérite. 

A  B  s  ou  s ,  (è  dit  auffi  en  matière  civile.  Un  déffcndeur  conclut 
toiiiours  à  être  renvoyé  quitte  &  abfotifde  la  demande  qu'on  lui 
a  faite.  '  ,  "^ 

AB  S  O  UTE,j  C  f.  Abfolution  publique  &  (ôlemnelle  qui  f^don- 
iieau  Peuple,  j^bfolttffo.  L'Évêqueen  fait  la  cércmonie  le  Jeudi 
Saint ,  ou  le  Mercredi  au  (ôir  dans  les  Cathédrales.  Vdbfouteft 
fait  auHî  par  les  Curez  dans  les  Parroiflès  le  jour  de  Pâques. 

ABSTÊME  ,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Qui  ne  boit  point  de 
vin.  Abfietnius.  Pline  dit  ylnî  dbfiemius ,  L.  x  x  1 1.  Et  Apulée  a 
fait  Invinigs,  On  s'en  (ert  dans  la  Théologie ,  pour  parler  de 
ceux  qui  dans  la  Communion  n^fourroicntpf^dreles  éfpéces 
du  vin ,  à^Ààufe  de  i'avèrfion  naturelle  qu'ij|û)nt  pour  cette  li- 

3ueur.  Mr.  de  Meaux  s'eft  (Jrvi  de  l'exemptes  dhfttmes ,  pour 
éfendrclc  retranchement  de  la  CoUpc.  Les^Damcs  Romaines 
dans  les  preipiérs  tems  étoient4^ri»Wj  &  afin  qu'on  pût  i^p- 
\  Bèrcevpir  fi  elles  buvoient  du  vin  jyune  des  Loix  de  la  Civilité 
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Romaine  étoîrqO'éllesdonnaflcnt le  baiferàleursParens, quand 
elleslesabordoienc  Pli  N.l.iz.c.  14.Au  lu-Gel  Ltl.j  G. cil. 

Ce  mot  eft  formé  delà  prépodtion  dbs ,  6c  temtntum  j  ancien  mut , 
qui  (îgniHoicdtt  vin.  Cependant  i  l'endroit  de  Hline  que  nous 
avons  cité,  de  dans  Horace  L.  i.  Ep.  11.  AhfiemUis{e\\^\ekue 
pris  pour  un  homme  qbi  s'abftient  de  quelque  boidôn  y  ou  me- 
rpe  de  quelque  mets  que  ce  (oit.  ^  -.^ 

A  BSTENlR  .  V.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel. 
Se  défendre  rUiâge,  fe  contenir  à  l'égard  de  quelque  chofe,  fc 
priverde  quelque  plaiiir.  W^y?//frrr,  temperare.  Conjuguez,  je 
m'dbjiiens  ;  je  vaidifienois  \  je  m'abftim;  je  me  fuis  dbftenu  ;  \c  m'ai'j- 
iiendrdi  j  je  m'dbft'undrm ,  &:c.  Ils fenreiit ,  à  chaque  péché  qu'ils 
commettent ,  unavèrtidcment  intéri-  ur  de  s'en  abfte»ir  Va  s  c\ 
Il  faut  (c  garder  ,  6c  s'ab/tenirdeCe  mettre  en  cojcre.  Us  diloieiic 

au'Augufte  s'étoit  dbfienude  laqualicé  de  Diûatcur.  A  b  l  a  n  c. 
faiuts'abjlenirdix  vni  pendant  la  fièvre.  LesChréiiens  ne  s'ubjie- 
noient  de  viande  pendant  leurs  jei'ines,  que  pour  mortiHcr  les 
fcns.  D\j  Pi  n.  Les  Juifs  étoientoblijgez  de  s'd(y?^;i/>  de  Içius 
femmes  pendant  certains  tems.  Il  ne  (c  peut  dbjiemr  de  jouer , 
de  parler.  Il  (âut  s'abftenir  de  manger  des  chofes  déffcnduës  ^xt 
ja  Loi.  S'abfienlr  de  certaines  éxpréirions.  P  e  l  i  s  s. 

Abstenir  ,  (è  dit  aulTi  en  matière  de  récufation  de  Juges  ;  &: 
quand  la  Cour  la  trouve  bien  fondée ,  elle  djt  pour  adoucir  1  éx- 
pré(Tion,  queleJuges'4/j/?/V/w/r4,  c'eft-à-dire,  derappcrtcr  le 
procès  ,  ou  d'y  opiner. 

ABSTl  NEN  CE ,  f.  f.  Vertu  morale  par  laquelle  on  s'abfl  iciu  de 
cèiraiues choies , en  vertu  d'un  précepte  moral ,  ou  d'ui.c  iiilli- 
tution  ccrcmonielle.  Abftkemia.  C'cft  une  éfpccc  de  la  tempé- 
rance ,  ocelle  (cconlund  quelquefois  avec  la  fobriété.  Le  grand 
jeune ,  dit  S.  Auguftin  ,eft  Vabfi'meme  des  vices.  Les  Athlètes , 
pour  ic  rendre  plus  robuftes,  vi  voient  dans  une  dbjlhiefice  générale 
de  tous  les  plaiiirs.  D  ac  L'Églifc  a  enjoint  aux  Éccléliàftiqucs 
Vabfiinence des  femmes  :  ellea  marqué  aulTî  certains  joursdc  jeû- 
ne ,  6c  d'abftincncè.  Il  fe  dit  aulTi  de  la  (împle  modération  dans  l'u- 
(âge  des  alimens.  On  fait  des  abfiïitences  par  un  pur  régime  de 
vivre j  cornme  de  vin  ,  defalines,  &c.  La  diète  &  Vabjitnence 
(ont  nécértàires ,  pour  rétablir  l'eftomacafFoibli  par  la  débauche. 

ABSTiNtNCE  ,  ngnifîe  quelquefois  une  (împle  privation  de 
manger  de  la  chair.  Abjiinent'u  carnium.  L'dbjîmencedcs  viandes 
a(lài(onnéede  dévotion ,  &  accompagnée  de  la  prière ,  eft  un  des 
moyens  les  plus  élficacespour  avancer  notre  fandification.  Boss. 
L'Eglife  ordonne  (implemenc  VaùfiinencAt  jour  de  Saint  Marc , 
6c  rfOn  pas  le  jeûne.  Les  Mercredis  font  des  jours  d  abÈticme , 
chez  plufieurs  Religieux.  1  es  dévots  font  audî  des  abjÈkeha's , 
&  des  macérations  volontaires.  ,1 

ABSTINENT  ,  ente,  adj.  Tempérant  à  l'égard  du/toîrc  & 
du  manger.  Sobr'ms.  Les  Peuj  les  du  Midi  font  plus  abjUiiens  que 
ceux  du  Septentrion.  ;]' 

Abst^  n  e-nt,  f  m.^Nom  qu'on  donna  à  certains  Hérédques  qui 
s'élevèrent  dans  les  Gaules  c<.  enÉf^jagne  au  5'.  lîècle  ,  jendnnt: 
la  pèrlécution  de  Diocléiien  &  de  Maximien  ,  parce  qu'iis^bià- 
moient  le  mariage.  LesAbftincns  étoient  les  mcmesque  les  I  lic- 
raclites, félon  Baronius ;  i!<x:  (èlon d'autres c'ètpicnc des  Eiunuiics-, 
nom  Grec  qui  iîgnifïe  la  même  chofe  A  peu-près  qu'Abfiineiir. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  tour  le  monde  convient  que  les  yibft'mcns 
étoient  une  branche  des  Gnoftiques  tScdes  Manichéens.  Ils  Fai- 
(oient  auilî  profèlTîon  de  ne  point  manger  de  viande  ,  comme 
'  étant  de  foi  mauvatfe ,  &  ayant  été  créée  par  iSatan.  Voye?  Phi- 
lartrius  hdtr,  83.  Ces  Hérétiques  furent  nommez  Abftlitcns  ^  à 
caulè  qu'ils  s'abftenoient  de  i'ufage  du  vin&:  de  pluîi?urs vian- 
des. G  on.  V 

ABSTE  RG  E  R,v.  aâ:.  A^fkj^re  Ce  mot  vient  du  Latin.  Terme 
de  Médecine  oc  de  Chirurgie*^  Purger  ,  nettoyer  une  playc ,  ou 
un  ulcère  ,  c'eft  la  nettoyer  d'une  quantité  de  pus.  Cela  fe  fait 
par  le  moyen  des  amers ,  comme  l'aloës ,  la  myrrhe ,  6c  les  her- 
bes vulnéraires ,  qui  abforbent  un  acide  lequel  ronge  les  hbres , 
6c  tuent  de  petits  vers  qui  fe  forment  dans  les  ulcères  j  &  les  ren- 

'   dent  difficiles  à  Ce  (echer. 

ABSTE RSlF,  ive.  adj.  Qni  purge  &  nettoyé.  Smegmatuiis , 
fmeci'icus,  Médic3.mcm  y  pu^tgation  dbfierfive.Smegma.         l 

ABSTRACT  ,  acte.  Terme  de  PHiloIophie.  Il  eft  un  peu  h/r- 
bare  eitFranc'ois.  Ce  qu'on  détache  par  la  penfee  de  toute  ailcre , 
chofe ,  afin  d*en  avoir  une  connoiflànce  (îniple^  6c  par  lui-mê- 
me, SpecJes  abjttaitdper  mentem.  La  quantité  eft  un  terme  abf. 
tfaB ,  quand  on  la  con(îdère  en  elle-même ,  &  (ans  être  atta- 

■  chée  à  aucun  coips ,  quoiqu'elle  ne  puiHè  fub/îfter  naturelle- 
menpfâns  liiî,ni  lui  fans  elle.*, L^blarïcheur  eft  un  terme  dbC- 
tr^B  /quand  on  la  cohfidère  détafchée  d'un  fu jet.  Delà  connoid 
(ance-des  dbftracls  on  parvient  àjtelle  des  concrcts^qip  eft  le  ter- 
me oppo(c. 
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rRACiy  ONi  f  f.  C'eft  une  adion  de.rcfprit  ,^àr  la- 
lleonconudère  quelque paçcie  dun  tout  j,/iàns  faire  atten- 
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tion  aux  autres  :  ou  un  détachement  qui  Ce  fiût  par  la  pent<fé  de 
cous  lesaçcidens  ou  circonflancaqui  peuvent  accompanier  un 
Êtte ,  pÀur  le  œnfîdérer  mieux  en  lui-même.  L'éA^âflwn  eft 
l'adion,  ou  l'exercice  d'une  (acuité,  ou  puifTance  propre  & 
paniculièrc  à  réfprit  de  l'homme,  &  qui  didingucentiètîmient 
&  éllcntiellemcnt  (on  ame  de  celle  des  bétesj  faculté  qui  con- 
/îde  en  ce  que  l'homme  peut  ^  en  élevant  (es  idées  au-deiliis  des 
Êtres  particuliers ,  en  fâirede;  rcpréfèntàtions  générales  du  tout 
de  la  même  éfpéce ,  auquel  tous  lesPh^ofc^hes  donnent  le  nom 
d'univèrfèl.  ARio  animl  ffeciem  aliquâm'âbfhahetttts.  On  confî- 
dcre  psit' abftraition ,  lorlque  dans  un  mobile  on  conHdère  le 
mouvement ,  (ans  faire  attention  au  corps  mû.  Si  mon  oeil  me 
repréfcnrcde  la  blancheur  fiir  une  muraille,  je  puis  par  4^yfriif- 

.  tion  confîdérer  cette  oualité  de  blancheur  en  elle-même»  6c  en 
faire  un  attribut  général  de  plu(îeurs  autres  chofês  différentes , 
comme  de  la  neige,  dulaiÂ,  &c.  Cette  oualité  quelle  qu'elle 
foit  j-confidérée  ainji  à  part  &  fans  le  concret ,  ou  le  (ù)et  auquel 
elle  eft  inhérente  ,  eft  une  qualité  conHdérée  par  âbjhd&lon. 
Harkis.  Ce  (ont  les  Mathématiciens  qui  ,con(idérant  la 
^antitéfàns  matière ,  fuppofènt  dans  leur  empire  d^abfiraHion 
ilesindivifibles  fans  parties  :  mais  il  n'eft  pas  permis  aux  Phyfi- 
cicns  de  faire  ces  fortes  d'étb/ha^Hons  ^  m  de  (brtirdes  bornes  de 
la  matière.  Be  rn.  La  Métaphifîque  con(îdère  au(fi  les  Êtres 
par  Mbfira^ion  3  6c  c'eft  proprement  fon  objet.  En  Arithmétique 
nombres  Abjhatis  (ont  ceux  que  l'on  coniidère  prcci(cment  com- 
me nombre ,  (ans  les  appliquer  à  aucun  fujet.  H  a  r  r  i  s.  En 
tènne  de  Mathématique,  la  Mathématique  abftraite  eft  pppo- 
(ée  à  la  Mathématique  mixte  j  le  prqnicr  terme  (îgnifiant  pu- 
rement la  Géométrie  Se  l'Algèbre ,  &  le  (ccond  l'Optique ,  la 
Gnomonique ,  la  Navigation ,  &  les  autres  parties,  dans  XqÇ- 
quelles  la  Phyfique  eft  jointe  à  la  Mathématiqi^.  I  d.  Pour 
bien«jugerd'un  hommCjil  faut  faire  abjiruttion  de  toutcequi  nous 
peut  préoccuper ,  ou  pour^  ou  contre  lui.  Rien  n'eftplusdigne 
tic  cpmpadîon  que  ces  Fanatiques ,  qui  fc  (ont  une  piété  à  leur 
mode,  &  qui ,  (bus le  prétexte  d  ctre  tous  (pirituels ,  trouvent 
le  fecrèt  de  faire  des  abfiraélions ,  &  des  (éparations ,  qui  n'ont 
jamais  été  imaginées,  que  de  ceux  qui  ont  rex^BH^é  à  la  vie  de 
î'éfpjfit ,  pour  s'abandonner  à  celle  des  (cns.  '/Ab  b  e  de  la 
Trap  e.  '  ' 

A  pS  T  R  A I R  E ,  V.  a<5b.  fairéune  abfhaéVion ,  un  détachement 
kle  toutes  les  qualitez  d'une  choie ,  pour  ne  con(îdérer  que  (bn. 
jéllènce.  Abftrahere.  Quand  on  railbnne  en  Algèbre ,  on  abJhaU 
lia  quantité ,  le  nombre  déroutes  (brtes  de  matières  &  de  (ujèts. 
ill  y  a  plufîeurs  tems  de  ce  verbe  qui  ne  (ont  point  ufîtéz ,  com* 

-->kne  l'imparfait,  le  prétérit  indcHni ,  &:c. 

Abstrait,  aite,  part.  &  adj.  (ê  dit  fîgurémént  en  Morale 
jd'unéfpritqui  ne  s'applique  à  rien,  qui  n'entre  poii^dans  la 
tonvèlîation  \  qui  (c  fcpare  &  s'élùigrie  des  cho(cs  (ènfibles  par 
le  moyen  dcl'éfprit  :  d'unhommequi  détache  (êsregards  de  tous 
les  objets  qui  l'environnent  ^,  pour  ne  s'attacher  qu'à  la  contem- 
plation de  celui  qu'il  a  dans  la  peniee.  Abjha^us.  Cet  homme 
<tll<fty?r4/>, dédaigneux, 6c  f^niblc  toujours  rire  en  lui-même 
de  ceux  qu'il  croit  ne  le  valoir  pas.  La  B  r  u  y.  On  dit  qu'un 
Homme  eft  abflruh ,  quand  il  ne  répond  pasà  celui  qui  lui  parle, 
narce  qu'il  fongc  à  autre  chofè. 

Onjdit  encore  des  raifonnemens  jïiy?r<i/>/ ,  pour  exprimer  qu'ils 
(ont  trop  fubtils.  Argumenta  tenui  filo  didu^a.  Ces  idées  (ont 

4  <fbftraites,  &  ne  tombent  point  (bus  l'imagination.  Mal  b,  C'elt 
iine  Philo(bphie  abJirAÎte  6c  chimérique.  Po  r  t-R.  pour  dire , 
line  Philofophie  trop  dégagée  deschofcs  fen(iblcs,  CTopméta- 
bhyficjue  &  trop  difficile  à  pénétrer.  On  ne  doit  pas  cofifbndre 

'  la  définition  d'une  idée  ahftraîte  &  arbitraire ,  avec  la  définition 
des chofès qui éxiftent réellement.  Le  Cl. 

ARST  R  U  S ,  us  Ejadj.  Qui  eft  caché  &  inconnu  au  commun 
du  monde. -^(^r/fp/.  L' Algèbre,  les  Séâdons  Coniques ,  (ont 
des  (cicnces ,  d.es /matières  fort  dbjhufes^  où  peu  de  pèr(bnnes 
peuvent  pénétrer.  __ 

ABSURDE ,  adj.  mafc.  &  ^m.  Terme  de  Philofophie.  Ce  qui 

choque  le  fens  commun ,  qui  (eft  impèirtinent-,  incroyable ,  inv 

poluolc.  .-(4*/tfrrf«j.  ,^ropo(ition  abfurde.  Quand  on  fuppofc 

•    I        „^^^,««»BrMîpiç,^^  en  tire  jïîiil^  co^iféquences  dbfitrdes,  U 
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re^icnlthmée  dans  de  petites  ceilulei.  Gecce  déicripckm  cfttî* 
rée  de  P.  Alpin.  On  doit  range^^cette  plante  parmi  les  dèb^ 
la  nommer, C4(^  [fhftjhnitMgy^UcâytttrâfhyUos,  fitohin 
l'appelle /#r«4^iiii  MgyotléUâ,  Pi  n.  )5i. 

ABSYNTHE,ouABSlNTE,f.m.fcf.  félon  Malhèrbcjêc 
félon  Vaugelas ,  toujours  masculin.  On  1«  fait  plus  ocdinaire- 
ment  féminin.  L^Académje  Françoilè  le  fktc  imiinin.  Ménago 
veut  qu'on  écrive  âppmhe  par  un  p ,  (ans  doute  à  caufè  de  l'éty- 
mologie.  Plante  médecinale.  Les  Botaniftes  anciens  ne  &i(bienc 
mention  que  de  quatre  è(péces  à'dbfmtei  favoir,  la  vulgaire  ou 
Romaine,  la  menue  ou  pontique ,  la  marine,  &  la  (àhtonique  ; 
mais  les  Modernes  en  difHnguent  plus  de  trente  éfpéces.  Voyez 
Bauhin ,  Toumefbrt ,  Plukenet  &  Barrclier.  Vâbfintt  vulgaire  , 
gfande  dbfinft ,  otHkbfmte  Romaine ,  a  (es  racines  branchûës,che- 
velues  6c  éparpillées.  De  (es  racines  s'élèvent  ordinairement  plu- 
Heurs  tiges ,  hautes  de  trois  à  auatre  pieds ,  blanches  &  garnies  ■ 
de  feuilles  femblables  à  celles  de  l'armoife,  branchuës  des  deux 
cotez.  Ses  fleurs  naiflènc  à  l'extrémité  dés  branches  6c  des  ti- 
ges, 6c  (ont  di(îx>(ees  en  épi  adêz  long ,  blanchâtre»  6c  garni  de 
petites  feuilles  qui  (butiennent  les  fleurs  ;  chaque  fleur  eft  un 
bouton  compo(è  de  plufieurs fleurons  doreâ: ,  &  renfermez  dans 
un  calice  éc^lleux.  Ces  fleurons  (ont  portez  (iir  des  embrions  » 
qui  deviennent  des  (cmences  menues  »  oblongues  6c  nues.  Cette 
âbfinte  vulgaire  eft  la  plus  en  ufage  dans  la  Médecine.  Plufîeurs 
croyent  que  c'eft  la  barbotine  qu'(fii  appelle/rmrff/4Ji^»  ;  mais  . 
Mathiole  dit  que  c'eft  une  plante  bien  différente.  Quelques- 
uns  prétendent  que  l'4(S^iyrr  eft  l'aurone  femelle  JJdbfime  me« 
nuë ,  petite  dbfinte ,  ou  dbfime  pontique ,  eft  beaucoup  plus  ba(^ 
(è;  (es  tiges  (ont  plus  menues;  fos  feuilles  plus  petites,  plus 
finement  découpées  &  moins  blanches.  Ses  fleurs  ont  la  même 
ftrudure  6c  le  même  arrangement  que  celles  de  la  vulgaire; 
mais  elles  (ont  un  peu  plus  petites.  Son  amertume  6c  (on  odeur 
ne  (ont  pas  (i  infupportables  que  celle  de  la  vulgaire.  La  mari- 
ne (è  diftingue  de  la  pontique  par  (es  feuilles  pltis  épaiflcs  , 
moins  découpées ,  &<J>ar  (bn  goût  falin.  A  l'égard  de  la  (ânto- 
nique,  on  a  confondu  (bus  ce  nom  divèr(ès  plantes.  Voyez 
BARBOTINE. 

Vdbfinte  eft  ftomacale ,  apéririve ,  fébrifuge  ,  bonne  contre  les 
vers  &  pour  les  vapeurs ,  les  coliques,  la  jauniflè  &  les  pâles 
couljcurs.  On  la  prend  en  infudon  dans  du  vin  ;  c'eft  ce  qu'on 

f  pelle  wHiWf  dbfimbites  ;  en  extraits  rArrr4^«»i  abfintbli;  en  (yrop, 
upMs  de  dbfittthio.  On  l'employé  dans  les  fomentations  6c  dans 
;  cataplafmes  pour  arrêter  le  progrès  de  la  gangrenne.  On 
ne  fe  fèrt  que  des  feuilles  &  des  (bmmitezde  Cette  plante.  Du  vin 
d'abfmte ,  v'mum  dbfimbites,  d.  Colum.  Liv.  XH.  Cn. XXXV. ... 
Et  de  l'eau  êrdbfinte ,  dqud  dbfmtbites.  On  a  aufli  donné  à  Vdih- 
finte  le  nom  d' divine ,  ou  d'rf/vyw.  Voyez  ce  mot. 
Absynthe,  fîgurémént  ^(ignifîe  Douleur  ^amertume ,  déplai- 
(ir.  Dolor  dnimi.  Mais  je  ne  voudrois  pas  bazarder  à  l'employer 
au  pluriel  comme  Malherbe ,  qui  a  dit ,  adoucir  toutes  nos  db'  , 
fmtbes. 
Ce  mot  vient  d'ce,  particule  privative  en  Grec ,  6c  TiVdior  ,*  c'eft-â- 
dire ,  Impôt dbile ,  non  potable.  Et  les  Comiques  Grecs  la  nom- 
me  en  effet  àirivùm ,  parce  que  c'eft  une  plante  11  amère,  qu'on 
a  de  la  peine  à  boire  une  liqueur  dan&laquelle  elle  aura  trempé.  ^ 
Quelques  uns  le  font  vcmvduGrccccTrlajtouchery  «»4(U&Ai;*sJ^- 
èor  y  6c  veulent  que  cenom  ait  été  donné  à  cette  plante  par  ami- 
phra(c ,  parce  que  nul  animal  n'en  peut  goûter,  ni  la  toucher^  à 
caufè  de  (bn  amertume.  Cette  étymolbgie  n'e^^f)as  vraisem- 
blable ,  &  il  eft  étoniiant  que  d'habiles  gens  ayent  puj'hazar 
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der  ;  «ttw  eft  a(piré ,  &  dbfimbium  nel'eft  pas  :  on  dit  « 
non  H'^çpf  ;  l'un  a  un  -^  j>  &  l'autre  un  t  ,  &  le  premier  n'a  pu  (e 
former  du  (econd ,  ni  dé  a-\*&«u.  D'autres  le  font  venir  d'et-^v^ 
^ior,  qui  veut  dire  défâgréable  >  ùideleddbite.  &  qui  s'eft  for- 
mé de  \'d  privatif,  6c  de  ^'f^®-  ,  plaifîr:,  deledâiç ,  wiéàMt  l^ïa^^ 
mèrtume  qui  rend  cette  plante  défagréable.  Ce^ç  étymologie 
paroitulus  jufte,  6c  juftifie  en  même-t^ms  l'orchog^he d'db-»  a, 
finthelsimy,  .•  "  ^  '  ^^ 

A  Û  U.  Z*^ 

ABUNAjOu  ABOUNA,f  m. Terme  Arabe  qui  (è trouve 

dan;  les  Relations^  6c  qui  (îgnifîc  proprement ,  Natre  Père.  L'on 

s'en  fèrt  en  padant  des  Religieux  Chrétiens  Arabes.  Ainfi  ibdi-  ' 

fertt  Ab^KM  fpbrem  ;  c'eft-à-dire ,  l^otre  Père  Ephrem ,  qui  eft  la 

,  même  chofc  que  (î  nous  diGomle  Père  Ephrem,  en^lint  d'an 

-    Religieux  de  ce  nom ,  ou  Père  Bpbrem ,  en  parlant  au  même.  Se- 

'  Ion  Portcl ,  il  faut  dire  Abdnd ,  tïtjaean ,  6c  l'Iritèrp^  Arabe 
l'écrit  ainfî ,  M|g|h.  VI.f^rQn  dit  cependant,  J!^^0i0Mj}st^i3ie. 

-À^USiCm.  Déré^piêntr^^|||ui  (êfaitcontrelesrégles>lebonor- 
ârc,  Abufus,]^UàÛJ^BSf^^  les  ordres  de  Ixtat,  qui . 

6nt%éréf(n|ra|MS>uis     Grand.  Les  Conciles  >  les  Ordon- 
nancb,  ttn Ji^l^ef6i;nier  les  almscoaach  Difciptbe  6c  la 
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KiudcceGwa(ttei»lupcdtiuciavivQi(  tous  i  empereur  Aaiicn. 
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^  leGrànd  6onftantin  »  qiû,  en  introdutfànt  les  rlcK^r^ 
^dvii  i^8^^  >  y  ^  introduit  en  même  tems  les  âbut ,  &  le  re- 
^  IMtement  de  la  JDilcipline.  Pou  t>R.  Ce  Miniftte  a  réformé 
^  )a  4fc>'  des  Finances  \  ce  Préûdent  les  nibut  de  la  Juftioe. 
Ce  mocrqnc(QueiqudR>is«b^umencp(wreiectercequ'unattCt«^ 
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Vouicioyetréti(firpttrlàjifatf>jfatf?vousiî'envicn<te 
à  bout; 

Ab  u  s  ,  Hgnifie  au(fî  »  Mauvais  u(àge  d'une  cho(ê.  On  commet 

ff  (nender^^  dansladiftribution  des  aumônes.  Les  4teif  qu'on 
^it  dcl'Écriture  ne  naiflènt  pas  de  la  lédure  innocente  du  Peu- 
ple. G  o  M  B  B  K.  Le  Concile  de  Ttencea  défendu  les  shns  qu'on 
hût  de  l'ÉCTiture }  c'cft-à^ire ,  les  mauvais  uiâges  ^les  applica- 
tions qu'on  en  ponrroit  fidre  à  des  choies  pro£uKS  »  mauvaifes , 
crii\iinelles.  . 

Abus,  (ignific  au(G  ,  Erreur ,  mécompte ,  tfomperie.  Errer,  Si 
vous  croyez  que  cela  ibi^'éft  un  ému  ;  (î'eft-à-dire,  C'eft  une 
erreur ,  un  mécompte ,  vous  vous  troraoez.  C'eft  uii  4^«/que  de 

•    croire  telle  chofe  ;  pour  dire ,  que  c'  eft  le  tromper.  Ceft  un  Mbus 

2ue  de  s'imaginer  de  réiiilir  dans  le  monde  Êlns  avoir  de  paiC 
tns  patrons.  C'eft  un  abus  que  d'exhorter  un  jeune  libertin  à 
ibnger  i  la  mort  ;  pour  dire ,  cela  eft  inutile ,  on  n'y  gagne  rien . 
C'eft  dans  ce  dernier  fens  queMr  de  la  Fontaine  a  die  fbnéié- 
"  gammentdans (es  fables:  '■v:^v:'^ '.^r-.-;.- s:/ v<fh'v^«' ■.:'•'  ■■ 

^      ;^' '      jUUguerVim^ihledUkltoU^^efi  un  abus  ; 

c^éft4-diie ,  qutquand  un  Roi  veut  quelque  cho(è ,  il  &ut  lui 
obéïr  >  quand  même  la  chofe  fêroit  ti^difiicile ,  &  pan^troit 

-  impoffîble.  Lés  Mahométans  vivent  dans  l'4^«ils  miventles 
àiiu  éc  leur  hxbi  Prophète.  Dans^ce  dernier  exemple ,  il  (ignifiè 
tromperie ,  &  fê  prend  aâtvcmem.  il  iè  dit  plus  ocdioBiremenc 
dansi'antrefênsquicftpaffi^.EnAricKmétiquê,  quandla  preu- 
ve ne  (è  trouve  pas  bonne  >  oiî  connok  au'il  y  ade  \'éA/u  dans  le 
.odcul.. 

Appel  comme  &dlms,  ht  dbufu  i'uendljmis  di  Regium  fuperms  trU 
imiéU  peifocdsio,  Ceft  un  appel  qu'on  interjette  au  Parlement, 
des  (èntences  dès  Juges  Écclénaiftiques,  quand|ils  entrepren- 
nent fur  la  puil&ice  leculière  ;  quand  ils  jugent  des  chofesqui 
ne  font  pobit  de  leur  Juriidiâion ,  ou  quand  il»  jugent  contre 
les  Saints  Ornons  j&  laDifdpline  de  l'ÉgUfê.  Les  appels  comme 
diéhus  ont  été  introduits  autant  pour  s'oijpofèr  aux  entrcprifè^ 
de  la  JurifdiâionÉcclénaftique  mr  la  JuniHiâion  temporelfe, 
qu'à  celle  de  Rome  fur  les  libertés  de  PÉglifè  Gallicane.  Il  eft 
certain  en  éf&t  que  l'entreprife  des  Évêques  alla  (î  loin ,  qu'ils 
U  tendirent  les  maîtres  dé  toutes  les  amures  civile^  fous  des 
piétèxtes  de  pi^é ,  8c  qu'ils  dépouillèrent  pre(qu'entiéremetlt 
k  Juriidiâaon  fèculicre.  On  ncjwut  point  détènnincr  tous  les 
cas  où  l'on  peut  appeller  comtne  d'4^, parce  qu'on  ne  peut 
pas  limiter  toutes  les  contravcndons  dont  les  Écdéfîaftiques 
umt  capables  po^i^  relever  leur  autorité.  B  o  u  c  h  e  l.  Vabus 
Ile  Çc  couvre jil&par  quelque  fêntence ,  par  quelque  poflef^ 
iion^pu  préflHHhqoecefbitiK^uand  l'Û^cial  jugedttpo(l 
.  fê{Ibiredesd^^mféod<^>dupo(Snou:e;âes Bénéfices, ilya 
édms.  On  appelle  comme  à!dhus ,  des  unions  des  Bénéfices ,  des 
KéfoittdeCour  deRome^cs  fulminadons  des  Bulles  d'éxcom- 
mnnicadon ,  quand  elles  Jjbnt  contre  les  (oix  de  l'Églilê  reçues 
en  France.  Aloîs  la  Cour  prononce  au'il  y  avdt  éAus,  Quelque- 
fois l'on  convertit  l'appel  comme  a*éikus  en  appel  oemme  de 
griéf.  L'appel  comme  à'dbus  a  conî^encé  d'are  en  ufâge  du 
is  de  Philippe  de  Valois ,  lorfquè  Pierre  de  Cugnières  fon 
ar  Géiiénd  (c  plaignit  des  cntrepriics  que  fsvifbient  les  Ec 
^^fîaftiques  fur  les  pênônnesâc  la  Juftice  fèculiêres.  Au  lieu 
appeller  des  u(ùrpadons,des  éntrepriiès  du  Juge  Épiicopal , 
on  le  férvit  du  terme  à'abm ,  comme  le  moins'dur ,  pour  éxprir 
mer  qu'il  abufoit  de  (on  autorité.Pour  iê  venger  de  Pierre  de 
Cugmcres  ,  les  Chanoines  de  Notre-Dame  ment  mettre  au 
cote  du  Chœur  lin  petit  marmor ,  que  |)ar  dérifion  ils  appellê- 
icnt  Pierre  de  Cugnet.  Le  Oêrgé  étoit  alocs  fi  redoutable , 
qii&  les  Laïquér  n'eurtént  pas  tout -d'tm -coup  la  hardieftè  de 
rc|fcndre  leuft  droits,  Ennn  ,  Françoii  Premier,  car  fôn  Or- 
donnance 4c  in  9*  ^PP^  ^^  fbn^iemens  de  la  junidiâion 
lécdéfiaftiqiiie  >  &  le  reinéde  dt9  appels  comme  à'ÊÊÊt  a  été  fî 
iréquemmènt  mis  xn  u(age ,  que  la  puif&nce  Royale  fc  trouve 
létabUedamtôuttoii  luftre,  &renûIecirpofCfIkmdetouR(ôn 
autorité.  Voyez  Pafquier  dans  fes  Recherches  Liv.  jC  ^  ^ .  Fé- 
vret  Avocat  de  Dtjoti  a  fait  un  fôit  odsHi  volume  de  l'appel 
commf  d'icW.  tes  appellations  comme  à*Mkns  ne  (%  relèvient 
qu'au  Parlement,  &nçfeplaidentqu'àlaGran4'ChîUi[ibre;fui- 
vam  rtditde  r6o6.  &  de  itf  lo,  les  Appels  comme  d'^^iwde- 
woiem  êtïe  ioilez  au  GisuidS#uii  maiscacunl^^^^ 
-;'■'  7Slta#/' '  •      '     '     ■■     ~-'-.  ■■-''' O'X- ^ -y/' ^\;^;<!''''^ '' \.  .. 
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tenvbî  de  Mf  îfcClunccliér  le  Tclliér  en  1 5  7  8.  on  Icspl^nd  au 
Petit  Sceau ,  en  y  attachant  une  ocmfuitacion  de  trois  Avocats^ 
On  appelle  comme  d'tf^Kid&réxécution  du  Rélcritdu  Pape,  Se 
non  du  Refait  même ,  pour  né  blâmer  qde  Ijmpétrant  ;  mais 
on  appelle  comme  d'dkiu  de  l'oâroi  d'un  ÉvéifU  ,ou  de  U  fen* 
tenced'Un  Offidal.     •  ^ 

AB USER»  v.aift.FairBunmauvaisufàgedeqUelquechofè.y^^«ri\ 
Il  ne  f^  pas  éhfer  des  Sacremens  ;  âiufer  de  la  bonté  de  Dieu. 
lln'yariendefîSaint»  dont  la  malice  des  hommes  ne  puiflè  âbu^ 
/hé  P  pK  T-R.  Alexandre  tuaClitus  qui  avoir  dbtijfédc  (à  pa- 
rience.  Vau  c.  Que  feroit-ce  que  juftice  Arpiété  j  que  des  noms 
vains  dont  on  éibuft ,  ù  après  cette  vie  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer  ? 
G  o  M  B  E  R.  Ce  Magiftrat  dbu[e  de  là  charge ,  de  Ton  pouvoir  ^ 
de  (on  autorité  ,  quand  il  en  ufe  pour  (es  intérêts  particuliers^ 

Abuser,  fignifie  encore,intèrpréter  mal  la  pcnfëe  de  quelqu'un  j 
&  y  donner  un  mauvais  (èns.  Vou^  4^((/rc  de  quelaues  paroles 
ambigu<^qui  (ont  dans  (es  lettres.  P  A  s  c.  Les  Hérétiques-  abu^ 
fem  de  l'Ëoimre,  ils  en  corrompait  leTens.  dbufn  de  l'Écritu- 
re ,  c'eft  auffî  en  raire  de  mauvaifès  applications. 

Abuser,  (îgnifie  auffî ,  Tromper ,  (cduire.  Fdliere ,  decipere.  Les 
(aux  Prophètes ) les  Charlatans, 4^ff/^fff  les  Peuples.  Les  meii- 

.    leurs  Arithméticiens  s'dbufent  quelquefois  en  leur  calcul.  Notre 

.  amour  propre  nous  dkufe ,  nous  fait  h)ivre  nos  paffîons,  qui  nous 
dbufem. ,  qui  nous  trompent.  J'ai  pris  ce;  Auteur  pour  un  autre  j 
je  me  fuis  4^/<^en  le  citant.  / 

[*     Hfençohien/dntdesebjètsquil'^huCtnt: 

Jlgimkfmsfdcbdine,&tfefeUbri[er,  Baeb. 

Qiidnà  i'dUMur  ef  drdent  dif/ment  U  /'abufè. 

Ji creii(efi^Ufeibdite,& prend teui pour /xcufs.  Corn. 

A  B  u  s  £  R  >  fignifie  plus  particulièrement ,  Suborner  une  femme  i 
corrompre  une  fille ,  lui  arracher  les  dètnièies  hveuts,Vîtidre , 
cemprimefe.  U  faut  être  bien  malhonnête  pour  dbufer  de  la  fem- 
me de  Can  ami ,  pou^  dbufer  de  la  fille  de  ion  hôte.  Ecoic-il  jufte 
d'emprunter  mon  nom ,  ^  ma  re(Ièmblancepour4i>«/rrdema 
Maitrédè)  A  blanc.  On  s'en  (ert  auffî  dans  un  cas  plus  odieux  i 
On  dit  que  Néron  avoit  dbufé  plufieurs  fois  de  Britannicus*. 

ABL-AMCé 

A  B  u-s  i,i  E ,  part.  Ôc  adj.  FdJfus ,  deceptus,  cerruptus  >  uUtatus , 
eemprefusl 

A  B  U  S  £  U  R ,  f^tn.  Qui  abufe ,  qui  f&Juit  i  qui  ttompcDeceptor^ 
vererdtor.  Mahomeç  a  été  un  graifd  àl/mfeùr  de  Peuples. 

A  B  U  S,  I F ,  I V  £  >  adj.  Où  il  y  a  de  Vdbus.  Lrrori  obtipxlus.  Une 
union  deBénéfice  fans  caufé  vérinble  6i.  importante  eft  abufivc. 
Xjn  jugement  d'Offidal  contre  un  Laïque ,  &  pour  cau(c  profa- 
ne ,  eft  JAufif.  Entèrmes  de  Grammaire ,  prendre  un  mot  dans 
un. fens 4M^, c'eft  le  placer  mali  c'eft  en  faire  une  mauvaifc 
applicadon ;  c'eft  le  prendre  improprement ,  impropr'iè ,  iontrÀ 
Ujum&  leqiiendicenfuetudiuem,  ^       ■     \ 

ABUSIVEMENT,  a  dv.  D'une  manière  abufive.  Pcr  abujîojiem  i 
Lai  Cour  en  infirmant  les  fcntences  des  Jugesde  l'Églik, «pro- 
nonce: Mal,  nullement  ,&  dbujh/ement  jugé.  U  y  a  pluficuis 
mots  de  la  Lsmgue  qu'on  prend  quelquefois  dbufwemem ,  qu'on    ' 
dit  improprement. 

A  B  U  T  E  R ,  V .  n.  Tèrmcde  Joueurs  de  quilleis.  Ayant  mis  une 
boule  à  10,  ou  3  o,  ou  40  pas  du  quillier ,  c'eft  {irer  à  qui  jouera 
le  premier,  en  jettant  chacun  une  quille  vers  la  boule,  en(ôrrc 
que  celui  dont  la  quille  eft  la  plus  proche  de  l§t,boule ,  ait  l'avan- 
tage de  jouer  le  premier^  Serîtri  y  experiri  quts  prier  ladat^  On  abu- 
te  avant  quede  jouer  aux  quilles.  On  a  dbm^y  ôc  je  fuis  le  pre- 
mier. 

Ce  mot  eft  formé  delà  prépofîtion  Françaifei ,  qui  dans  la  com- 
polîtion  fè  met  (ouventpour  la  prépofîtion  Latine  4(/ ,  &  a  (à 
fîgnification ,  &  du  mot  François  but ,  tirer  au  but. 

ABUTILLON, Cm. ou guimau ve de Théophrafte , C  f.  Abu- 
-  tilen.  Plante  annucUequi  s'élève  depuis  deux  pieds  iufqu'à cinq. 
Ses  tiges  font  droites ,  rondes ,  revêtues  de  duvet ,  branchuës  i>: 
garnies  de  feuilles  drapées ,  blanchâtres ,  taillées  en  forme  de 
cœur  }  ièmblables  par  leur  figure  à  celle  du  tillieul  ;  mais  bien 
plus  grandes  ,  &c  portées  fiir  des  pédicules  qui  ont  quelquefois 
plusde  demi  pied  de  longueur.  Sp  fleurs  (ont  fèmblables  à  cel- 
les de  la  guimjfuve  ordinaire ,  niais  elles  ^t  jaunes.  Son  fruit 
diurie  tête  appladc  ordinairemer^t  par  defTus ,  canelée  &  com- 
pofee  de  plûlicurs  graines  membraj^ufcs ,  afièmblécs  autour 

,     d'un  poinçon.Chaque  graine  en  s'entr'ouvrant  lai(Iè\tftmbafcdÉL_ . 
fcmtnces  taillées  en  forme  de  rein:\  Ces  femences  font  adouci!^ 
fantes ,  &  rdbmmandées  pour  la  ^ravelle.  L'ccorce  des  âges 

*  tSn  aux  Iflcs  d'Amérique  pour  foire  des  cordages.    ,         -* 
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neurr.Nomd'une  Ville  tnarivime  dé  Phmie,  vis4UvudeSèfto, 
donc  elle  ii'cft  éloignée  ^  de  (cpc  fUaes  ;  c'eft-idire ,  d'en- 
viron une  bonne  demi-lieiie.  Si  l'on  en  croit  Virgile  ,  on  y 
rxhoic  des  huîtres,  i.  Gt$rg,  S.  v.  107.  Cétoi't  U  Paaie  de 
éandre.  LBlHabitans  d'Abidê  étoicnt  mois  Çc  éSéfoinez,  On 
di (bit  proverbialement  :  Ne  fuchei^pàs Çâns  fr/cdiam  k  jikid«, 
pour  ngoifier,  qu'il  faut  éviter  la  compagnie  des  gens  délMiu- 
chez. 
On  diiôic  encore  en  pix>Yèi:be  iw  ^4niffirr  i'^^ir ,  pour  nuirquer  un 
fèftin  BU:heux ,  parce  que  c'étoit  une  coutume  parmi  \c%  Habi- 
tans  à*Akyà9s ,  de  porter  leurs  enfàns  autour  de  la  table ,  qusmd 
ils  fai(bientunftèftin ,  afin  au'on  les  baisât,  yiifyi»  a  eu  un  Eve* 

Î[ue  fuf&agant  de  l' Archevêque  de  Lampiaque.  jihylê  &  Sàdo 
ont  aujourd'hui  ce  que  nous  appelions  les  Dardanelles  dans  le 
détroit  de  Gallipoli.  On  l'appelle  encore  aujourd'hui  Aviio 
&  Avet,  Mais  Monficar  Wéler  anTûre  qu'on  ne  voit  point  de 
marque  d'antiquité  près  de  ce  Château ,  &  que  les  ruines  A'Abi- 
ie(c  trouvent  à  une  tieuë  de  là  du  côté  du  Nord ,  où  eft  éffèâi- 
vcmem  l'endroit  leplusrcflièné  du  Détroit  j  ^  il  juge^vec  quel- 
ques Auteurs ,  que  le  vieux  Château  de  Natolie  <&  bâti  fur  les 
ruines  de  l'ancien  Dardanum ,  ou  Dardatid ,  d'où  eft  venu  le  nom 
dcDardanelics  ,  que  porte  ce  Château  ,  conjointement  avec  ce- 
lui de  Komanie  j  qui  iuirépond. Maty  ,  &  M.  Corneille',  di- 
CcmAùydos  Se  Abyde\  d'autres  difentfeulemcnt  Abydof.  Xèrxès 
fît  un  pont  fur  l'Heltèipont  qui  joignoit  Abydos  6c  Seftos. 

Autrefois  du  Pnftn  l'étonnant  apffiirâl , 
Surieseduxd'UeilèhontftunchenùnpAretl'y 
Joignit  Abyde  4  Sefte ,  &  l'Europe  4  l'Afie.  B  ri  b. 

il  y  avoit  encore  une  Ville  de  ce  nom  en  Egypte, 

ABYLA,  f.  f.  AbyU  ,  4.  Nom  de  Montagne  &  de  Ville.  Abytd 
étoit  dans  le  détroitde  Gibraltar  fur  la  Cotede  Mauritanie.  C'é- 
toit une  des  Colonnes  d'Hercule  ,  &  Calpe  l'autre  >  fur  la  Cô- 
ic  d'É(pagne.  Quelques-uns  ont  crû  qu'Abyla  Ville ,  émit  AU 
iudia ,  &  qu'Alla  Montagne ,  étoit  celle  que  les  Éfpagnols 
homnient  aujourd'hui  Sierra  de  la  Ximera.  D'autres  plus  vrai- 
femblablement  vculetit  qu'^^/4  Villc,ibitCeuta5«pr4>Éyéché 
dépendant  de  l'Archevêque  d'Évora  ,  &  que  la  Montagnede 
même  nom^fbit  ime  haute  Montagne  proche  de  Ceuta ,  <|ue  nos; 
François  appellent  le  mont  des  Singes ,  &le$Hollandois^^l>r- 
minckelherg.  * 

A^}w-A  clt  aulïî  le  nom  d'une  Ville  de  la  Cœléfy  rie,  quidonnoit 
J(bn  nom  à  une  petite  Contrée  dont  elle  étoit  Opitalc.  Cette 
Ville  s'appelloit  auflî  Ahyla  de  Lyfânius.  La  contrée  éi'Ahyla 
étoit  enfermée  de  l'Antiliban  au  couchant  &  au  midi  ^  du  fleu- 
ve Abana  du  côté  de  l'Orient ,  &  elleavoit  au  Nord  la  Chalc^e. 
*  Il  en  e(l  parlé  en  S.  Luc  C  3 .  v .  i .  où  il  eft  dit  que  Ly (àni«s  étoit 
i  étrarquedc  la  Contrée  à'Abyta ,  ainH  qu'a  traduit  le  P.  Bou- 

,  l^ours.  Monfieur  Simon  a  mis  le  Pays  àAbyla.  Le  Port-Royal  a 
îîis  Mylène, 

A  B  Y  s  M  E ,  f.  m.  Gouffre  profond  où  on  (c  perd ,  d'où  on  ne  peut 
(èeût^  Gurgcs  y  vorago.  Il  y  a.  d'horribles  4i*/mr/ dans  ces  Mon. 
t^fines ,  dans  ces  Mers.  L'Océan  étoit  jaloux  de  voir  fonder  fes 
4tbifnes.  Ablanc. 


•    Le  ciel  fufpendfes  coups  j  U  terre ,  les  enfirs  , 
N'offrent  point  âmes  pas  leurs  ahimcs  ouverts. 

Ce  not  vient  du  Grec  à0v(rr&,  qui  Cigaidç  la  mène  chofe,  & 
qu^  eft  formé  de  T*  privatif  ,&:  de  cTva» ,  entrer ,  pénétrer ,  en  chan- 
ge jint  le  J^cn^/Sj  ou  plutôt  (^  jStw  fiva-e»  y  fiifivKtt  ,  ^i^v^fjutt ,  0i^v- 
<reu ,  d'où  eft  venu  jSvc-k .  De  forte  qu'«/Swtf^  fignifiecc  que  l'on 
nefpeUt  pénétrer ,  ce  qui  n'a  point  de  fond.  Dans  l'Écritureil  fe 
prend  pour  |es  eaux  que  Dieu  aéa  au  commencement  avec  la 
terre ,  &  oui  l'environnoient  de  toutes paf¥s,  dtont  il  eft  dityGen. 
1 . 1.  Les  ténèbres  étoicntfur  la  furfàcc  de  \*absme.  Il  fê  prend  en- 
core pour  les'cavernes  immcnfes  de  la  terre ,  ou  Dieu  raflcmbla 
toutes  ces  eaux  le  troifiéme  jour  ,  &  que  Moïfê  appelle  \egrand 
abime.Gcn.yn,  11.  C'eft  encore  en  ce  fcns  que  ce  mot  eft  pris  en 
beaucoup  d'autres  endroits,  comme  Job  xviii.  14.  xxxviii. 
16.  Pfalm.  XXXI 1 1.7.  ôcc  Le  Doâeur  Woodwajrd  ,  fàvant 

.  Anglois  >  dans  fon  Hifhûre  nanirelle  dehtèrre  t  prétend  qu'une 
panie  deseiaux  eft  enfermée  dans  les  entrailles  de  la  terre,  & 
Qu'elles  forment  mi  grand  globe  dans  fôn  centre  j  que  fur  la 

.  Hirfacede  ceseaux^  étendue  uiie  couche  de  la  tèrrt  j  que  c'eft 
U  ce^ue  Moïfea  appelle  le|nand  abtme.  Et  il  prouve  ctf fyftê- 
mepar  un  grand  nombre  d'obf^rvadons.  Il  dit  que  ces  eaux  de 
V abtme ,  ont  communication  avec  celles  del'Occan ,  par  des  ca- 
naux qui  aboutiftèntau  fond  de  la  Mèr.  U  fuppolc  que  ces  eaux 

■  dcVabime,  6c  celles  de  l'Océan ,  ont  un  centre  commun,  aur 
tour  duouel  elles  font  placées  j  queçepcndant  la  furfàce  del'4- 

•bime  n'eft  point  de  niveau  avec  celle  de  l'Océan ,  ni  en  ^le  diC- 
tance  de  fcur  centre  commun,  parce quç celles  de  ï'sbtme  font 


\ÂfXtijpmpM^ipu\àxètté,q^  > 

matique  par  tout  oùceo^coucne  decénequi  les  enveloppe  eft 
percée ,  ou  poreufe ,  ces  diux  y  pénétrent ,  y  montent ,  &  rem- 
plif&nc  toutes  ces  fentes»  qui  leur  donnent  ifiuë ,  cous  les  vui* 
des  >  tous  lesporesde  la  terre ,  de  lapiérte ,  8t  de  toupes  les  au- 
tres madères  qui  fbm  autour  du  globe  de  ja  terre ,  )uiqu'è  ce 
qu'elles  foientarrivées  au  niveau  de  l'Océan. 

Ab  1 M  E ,  fe  dit  figurémenc  en  Moraledes  chofes  îmmenfèi ,  &  in- 
finies ^  où  l'éfprit  humain  fe  perd  quand  il  raifônne^  La  Phyiique 
eft  un  4^ifli#;  on  ne  peut  pénétrer  dans  les  fecrèts  de  la  Nature. 
^Les  jugemens  de  Dieu,  les  myftèresde  la  Religion ,  fbm  des 
4foW/donc  cm  ne  peut  umder  la  profondeur.  Il  ar  été  prédpicé 
du  fiiite  de  la  gloire  dans  Vâkime  du  néant.  A  b  lam  c.  Le  pafS 
eft  un  abiifte  qui -engloutit  toutes  chofes  ^  Oc  l'avenir  eft  un  au- 
tre 4^/W  impénétrable.  Ni  COL. 

Il  fîgnifie  encore ,  Un  fond  immenfè ,  une  abondance  extraordi- 
naire. Par  fôn  imprudence  il  s'eft  plongé  dans  un  ahme  de  mal- 
heurs. Cet  homme  eft  un  abime  de  fciertœ.  Le  coeur  d'Un  avaic 
eft  un  abime  que  lestorrens  6c  les  flbuves  ne  fâuroif  nt  remplir. 
S.  E V  R .  Nous  avons  befbin  de  profonds  efforts ,  pour  nous  re- 
tirer de  Vabhne  de  mif^  où  le  péché  nous  a  plongez.  Port- 
Roy  al.  On  dit  aufli ,  C'eft  uii4AMnr  de  tnaux ,  de  fbufiranoK  » 
de  malheurs. 

ABÎMB^fèdit  ab&lument  des  enf^s.  La  rébellion  des  Anga  les 
fit  précipiter  dans  r46/mf: 

A  B  î  M  E ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  demandent ,  &  qui  conftimenc 

desdépen(#éxcéfCves ,  donton  ne.peut  jugeràveccèrtitude.  On 
ne  peut  céitainement  régler  la  dépenfè  de  la  Marine ,  c'eft  un 
ahime.  La  dépenfè  de  cette  maîTon  eft  éxcéfEve ,  c'eft  un  abttm, 
Onditen  provér|;>e,  qu'nn  abime  attire  l'autre,  quand  d'un 
^  mal  on  tombe  en  un  plus  grand. 

Abîme  ,  tèrmede  Blafon.  Ceft  lecetitie  ,oule  milieu  de  l'éca, 
en  foEHque  la  pièce  qu'on  y  met  ne  touche  6c  ne  charge  aucune 
autre  pièce.  Senti  centntm  jfcutipars  média ,  ou  partinm  aliquêt 
finti  médium.  Ainfi  on  dit  d'un  petit  Écu  qui  eft  aumilidi  d'un 
grand  qu'il  eft  mis  eh  abtme,  Ec  tout  autant  de  fois  qu'on  com- 
mence par  toute  autre  figure  que  par  celle  du  milieu,  on  dit  que 
celle  qui  eft  au  milieu  eft  en  abime ,  comÂie  fi  on  vouloir  dire , 
que  les  autres  grandes  pièces  étant  élevéas  en  relief,  cçUc-làpa- 
roît  petite  ,  6c  comme  cachée  &  abîmée.  Il  pone  trois  befans 
d'or  avec  uncfleur  de  Usen  abime,  Ainfi  ce  terme  ne  fîgnifie  pas 
fimplement  le  milieu  de  l'Écu  :  car  il  eft  relatif»  6c  fùppèfè  d'au- 
tres pièces  ^  au  -inilieu  defquelles  une  plus  pente  eft  abîmée.     . 

Abîme,  eftaufti  un  Vaiflêau  fait  en  priûne  triangulaire  renvér- 
f^ ,  qul.fert  aux  Chandeliers  à  fondre  leur  fuif ,  &  à  fiûre  Ictu: 
chandelle ,  en  y  trempant  plufieursfbis  leur  méche.^ . 

ABYs\fER  ,  v.aâ;.Jetter  dans  un  abîme,  y  tomber^  fepèfdre, 
fe  noyer.  Mergert^deptergere,  Les  Ouragans  abiment  les  Vaif- 
fèaux.  Ce  tèrrein  s'eft  abim/,  û  y  avoit  deffbus  une  carri^. 
Subfidere ,  jidere.  Il  eft  quelquefois  neutre;  Cette  Ville  abîmera 
un  jour  à  caufedes  abominations  qui  s'y  commettent.  Alors  il 
fignijfîe ,  Périr ,  tomber  dans  un  abîme,  HantiHi ,  abforberi, 

Ab  î  M  E  R ,  fè  ditfigurémenten  Morale ,  po^HÉ^je,  perdre,  ndfnec 
entièrement.  Evertere^  pejkmdare.  Les^^KÈ^tèa  ont  ahim/ 
ce  Marchand.  Ce  chicaneur  a  abitni  fà  I^l^il  l'a  ruinée  de 
fond  en  comble  II  a  abtm/  cet  homme-là.  Il  fè  dit  plus  otdi« 
naircment  avec  le  pronom  pèrfbimel  ^  6c  plus  au  fi^ié  qu'au  \ 
propre*.  Encecas  il  marque  un  grandéxcès.  C'eft  >un  voluptueux 
qui  s'4^/W  dans  les  plaiiirs.  Acad.  t^.  c'eft<^-dire,  qui  y  eft  en^ 
rièrement  occupé,  £:  qui  s'y  abandonne  fànsuucuneréfèrve.  On 
dit,  Ileft46iWdans  ladoideur.PoRT-R.paroequ'ilenefttDuc 
rempli  6c  tout  pénéo^.  Ceft  un  contemplatif  qui  s'4i^e ,  parce 
qu'il  s'applique  profondément  k  la  contemplation .,  fpit  dans  la 
prière,  foit  dans  l'étude.  U  fignifie  encore  ^fèjetter  dans  quel- 
que embarras  fâcheux ,  s'engager  dans  une  a^remalbaireufe.X 
On  dit  aufli  s'4ÀMirrrdevani^ieu;  ppur  dire,s'humilierprofbn> 
dément ,  reçonnoîtrefbn  néant  devant  lui ,  deprimerefe ,  mimte- 
re.  Onditen  matièrededifpute ,  &de^aîfônnement ,  Ce  Doc« 
teur  a  été4^Mi/par  fbnadvèrfàire,  qui  l'a  réduit  à  ne  rien  ré- 
pondre. On  dit  encore ,  C'eft  un  homme  abim/y  pour  dire ,  c'eft 

"-^n  hommt perdu decrédit>  de  réputadon ,  de  bien  ,  &c. 

AbImé,  ^E,  part.  Dtmerfus,  IlÂ^eu  plufieurs  Villes  4^/w^i 
parles  tremblemens  detèrrC;,  UtT^Dueur,  un  Marchand  ,  un 
Plaidtfir  ;^en  général ,  un  kmime  ahiméy  eft  celui  qui  a  perdu 
tout  fbn  fonds  ^  quicftfânsre{{burce.iifMr//rvrr)M/. 

ABYSSINS  ,  on  plutôt  ,  Abaffint,  ou  HbabéffinstayttttneftO' 
noncait  les  Arabes ,  ^ui  appellent  un  AbyfHn  v  an  /  Hhahafcb  ;  * 
ou  *»3n ,  Hbâhàfçbt ,  6c  le  Pays  quils  habitent  n»an ,  Uba-    • 
bafeba^.  Ainfi  ce  nom  ne  vient  point  de  la  Cdted'Aben^  qui  eft  ^ 

.  la  Cote  occidentale  de  la  Mér  Rouge ,  lelollj^de  laquelle  ils  ha-  • 
bitent  y  ou  fi  c'eft  le  même  nom  ce  [ont  ces  Peuples  qui  ontdon- 
né  ce  liom  à  cette  Côte  >aiilieu  de  l'avoir  pris  d'elle,     > 
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/     AB  Y.  5« 

^^  _  triarchei,  Renvoyèrent  au  Caire  pour  avoir  un  Métropolitain 

"jj^^poondcl*  Afrique  Franc.  Alvarez,  Balcha/af  Tcl|gg,d'Al-       de  la  m«iin  du  Patriarche  des  Copmes. 
i  mcidâJeruic.Hifl.  delà  haute  Edi.  Ludolf.  L'Hlft.  delliComp.  iAléxis  Menefcs  de  l'Ordre  de  Saine  ^ugufb'n ,  ayant  été  ^t  Ar- 
chevêque de  Çoa  prit  la  qualité  de  Primat  de  l'Orient^  ôc  en 
^ette  qualité  de  iMmat  des  Indes,il  pr^Kndit  étendre  ^  j^Kclic- 


( 
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AB  Y. 

Icsmiu&tt  Aut«i0  furlesy^tfSîviiônt  Jean  Léon  AcMaMnol^ 

fiieidâJed 

de  Jef»  T.  I X.  I  f.T.  1 1 .  L.  i  .T.i  v.L.  $,  tom.vX.xxii.  Louis  de 
Uffcu  Dominicain ,  Hift.  de  ^Ethiopie  en  EfpagnoL  Mannpl  > 

'  L.XC.  13 .  fiém  N$t0l.  Péchlin  a  fait  un  Livre  JMskitM  &  dort 
ÀB^iâp^jimpriînié  k  Fran^brt  en  i  é  84.  Le  P.  Untila  Domini- 

'  aw)  lappbnçaautres  étymologiesdansjôn  Hîftoire d'Ethiopie  » 
p.a .  Strabondic,  L.  Jcv  1 1 .  oa'Jkdffie  fig^fie  enÉgypcien  un  Pays 
mtubitablé  ratouré  de  dclms  61.  de  Montagnes  impvadcables, 
de  l'#privatif,  &  d^/BcrO-  >  <^ui  vient  de  lUiftày  je  vais  i^  comme 
qui  diroit  un  Paji  06  l'on  ne  peutaller ,  ni  pénétrer.  D'autres  di- 
knt  qvLÂb^p*  ugpifie  une  terre  puiilkntè ,  abondanteen  hom- 

'  mes,  en  fruits  de  la  terre ,  en  mines  &  en  richéflès.  Mais  cet  Au* 

'  teur  rejette  avec  raifôn  cesopinions,&  s'en  tient  à  cdleque  nous 
avont  rapportée  d'abord.  CeibntlesPeuplesdel^thiôpie>qui 
cit  auioi|rd'bui  nomipée  jibdffù.  Ce  font  les  Arabes  (qui  leur  ont 

■  didhnécenom  ^  que  les  ^^yjj)â»ont  rejette  long-teniscomme  in- 
jurieux ,,  &  qu'ils  ne  prennent  point  encore  dans  leurs  jLivrcs, 
^^piôte^u'en  Arabe  il  fignifie  un  mélange,  un  allèmbbge  de  pIu- 

<^  ^eurs  Nadops.  Ils  s'appellent  Éthiopiens,  Itiopmviên ,  &  Ifur 
Pgip  AidHgefta-ItiêfU ,  Royaume  d'Ethiopie ,  oud'un  tiom  plus 
pardculiér  encore  ,Geex»  i  ou  Beeréi  AgaxÀ  ;P^$dt  likin/,  pu 
MederM  jigdùdM  ;  U  terre  des  Libres ,  ou  dis  JFnuuti  car  ils  fe 
donnent  le  nomde4^4/ï>  Libre  ^  Frâne,  &  au  pluriel  u^gdfian , 
Librei,B4iics,  ou  bien  Gens  qui  ont  décampé,  <)ui  (ont  venus 
d'un  endroit  éloigné,  de  forte  qu'ils  s'appellent  ainfi ,  ou  pour 
fè  vanter  d'être  libres^i  ou  pour  marquer  qu'ils  ont  paifè  de  l' A- 

^  tabie  heurçufe ,  cii  eft  l'a^ptnne  Ethiopie  ,  dans  les  Pays  qu'ils 

'  occupent ,  &  dans  lequei  ils  paffôrent  pendant  la  f^rvitude  des 
Ifraëutei  en  Egypte ,  .nl'on  ai  croit  Eufèbe ,  ou  vénle  tems  4e 
Jofué  &  des  Juges ,  felon  Syncçllus ,  p.  i  f  r.  Ludolfcroitque  ce 
^m  les  Homérites,  ou  Sibééns,  appdlez  autrement  par  les  Grées 
•  Axumices>>  ou  pour  le  moins  une  Colonie  de  ces  Peuples  qui 
|ûd!à  la  mér  Rouge ,  &c  vint  s'établir  dans  l'Afrique.  Etienne  le 
Géographe  appelle  jébejms ,  Àfi^^U ,  un  Peuple  de  l'Arabie;  & 
Ton  Commenuteur  cfoit  que  c'ed  le  Peuple  qui  a  palfê  en 
AÂique.  S^ela  eft ,  ce  nom  eft  trés-ancicn  ;  &  ne  leur  a  pas 
été  donnéTcaufe  de  leur  paflàge.  Les  J^bjffins  font  Mores , 
olivâtres,  ounoirr,  félonies  diverfesl^ovinces qu'ils liabitent. 
Maty.  - 

hes  Abyffim^om  le  temporel  (ont  gouvernez  par  un^Prince  qu'ils 
appellent  Negus;  titre  qui  répondà  celui  de  Roi ,  &  qui  peut  pa- 
loitie  avec  probabilité  très4incien ,  puifque  nous  trouvons  dans 
KÉoiiure  un  Roi  d'Egypte  nohimé  Pluuaon  NecaojSx.  dans  He- 
g^ote  N«ju*f ,  iVSrotf .  Unfchot  dit  qu*niê  nomme  SLuf^eégian, 
que  Bel  fignifie  très-haut  &  tr^parflul^  GUn,2tmDto\i  Sei- 
gneur \  que  le  nom  de  David  ^  un  furnon^  ta  que  celui  de  Ce. 
Ur ,  que  lesEmpereurs  Rotnains  portent  ;  &  que  lesÉthiopiens 
le  nomment  T^î^f,  ou -<4i;#4  jW^«w.  Il  fe  dit  are  delà  Tribu  de 
Juda ,  &  s'afpdÙe  fils  deDavid  6ç  de  Salomon  ,  dont  ils  prétln* 
dent  que  la  Reine  de  Saba  eut  un  Fils  duquel  iU  dcfcendent ,  fl 
l'on  veut  eiîaoire  leurs  ^bles.  Us  prétendent  encore  avoir  été 
cpnver^  à  laFoiCkrétienne  par  l'Eunuqde  de  la  Reine  de Can- 
dace ,  baptizé  pa^S.  Philippe ,  Aà^^  viii.  i-f.  Pour  le  fphituel  ils 
{biugouyèmcz  l^unÉveque,  ou  Métropolitain ,  que  leiir  en- 
voyé le  Patriarche  Cophte  d'Alexandrie,  oui  réfîde  au  Caire , 
de  (brte  qu'ils  fuivent  en  touteschofès  la  Roiffion  des  Cophtes, 
à  la  réf^rv^deottelques  cérémonies  qui  leurlônt  particulières. 
^  Le  Canon  41.  du  G>ncile  de  Nicée  dans  la  CoUèâion  Arabe 
&  Éthiopienne  dit  en  termes  formels^  qu'il  ef  d^endu  aux  Myf- 
pMs  de  fe  faire  im  M^trepelitdin  de  leurs  Sdthou.,  eu  De&Srs , 
Mlkurmen  &  félon  leur  Un  pld^ ,  pâtce  que  leur  M/tropoRtain 
tnidu  Pétri^cb^^j4i/x4ndrie/mqu0iii  âppétrtiem  de  leur  don- 
^,  un  Catbelique ,  êuj^trfelitâiu.  Le  P.  Van^èbe ,  qui  a  rap- 
K  "IXMtéceCanondansfôn^IifkoîredefÉglifêd'AléxandrieChap.p. 
m  remarqué  emmême  tems  qu'en  1 670.  Ip  Abyffns  ^omp^pient 
^   cent  fcize  Métropolitains ,  qifils  ont  reçus  des  Patriarches  à'\- 

)  léxandrie,  depuis  Frumcmius  leur  premier  Évêque ,  qui  leur 

.  fut  envoyé  par  S.  Athanafc.        ^^  »*, 

Ces  Peuples  ont  témoigné  en  plufieurs  rencbimes  véhloir  fèréiinîr 
avec  i'Égli^  R^naine.  David ,  qui  prend  la  qualitéd'Empetei|r 
de  la  grande^&  haute  Édiiopie,  &  de  quelques  autres  Royau- 
lAes  ,  écrivif  à  Clément  VIL  une  lettre  pleine  de  fpumiflion  \ 
inai»ilefl  confbntque  lesÉthiopiens ,  ou  Abyfjint  >  n'ont  eu  ci- 
cours  à  Rome  &  aux  Portugais  9  que  lorfqOe  leurs  afiàires  ont 
été  eltdéfixdre  »  comme  an  le  Voit  dans  les  Hidoires  des  Portu- 
^  «us.  Jean  ièrmviies  fut  fait  Patriarche  d'Ethiopie,  &cQiifâcré 
àRom^la(pUi^uiondes.4^)!0Sw.  Ilsfêignirentmémedcne. 

V  yHiloirpint  avoir  d'autres  Métropolitains  à  l'avenir ,  que  ceux 
qui  leur  fêroient  envoyez  de  Rome.  Mais  aufH-^  que  leurs 
afiàkesfùrcnt  en  meilleitr  état,  ils  reJetGètauces  fbrtcs  de  Pa- 


tion  i  ufquoi  dans  l'Ethiopie  :  il  y  envoya  des  Miflionnalres  avec 
des  letores  pour  les  Portugais  qui  étoient  en  ce  Pays-U ,  &  il  écri- 
vit en  mêmC'tenif  au  Métropolitain  des  ^byffins.  L'Hiftoire  de 
ce  queMenefês  a  &it  dans  les  Indes  pour  la  ReUgion  a  été  im- 
priméeà  Bruxellesen  1 609.  &ellemérite  d'être  lue. 

Cet  Archevêque  &  plufieurs  autres  Millionnaires  le  font  trompez, 
quand  ib  ont  àccuié  les  Éthiopiens  de  judaiïer  ,  parce  qu  il  y 
,pï  a  pluneurs  parmi  eux  quifèfont  circoncire.  La  Circoncision 
des  Éthiopiens  efl  Fort  difterente  de  celle  des  Juifs,  qui  la  regar- 
dent comme  un  précepte ,  aU  lieu  que  les  premiers  ne  la  confi- 
dérent  que  conmic  une  coutume  qui  n'appartient  point  à  la  Rc^ 
ligion ,  comme  ut  témoigne  Claude,  Roi  d'Ethiopie  ,  dans  fa 
Conf^ffHon.  L'on  circoncit  même  parmi  ^ux  les  fiUes,  en  cou- 
pant unecèrtainelupèrfluitéqu'ilscroyent  nuire  à  la  conception. 
VoyezdeUrreta IX)minicain,Hiftoijred'Éthiopie,L.  i  i.Ch.CÎ. 
Les  Cophtes  obfcrvcnt  la  mêmecholè.  U  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  cet  ulàgede  la  Circoncifion ,  qt^  ell  fort  ancien  chez  ces 
Peuples }  n'y  a  été  introduit ,  que  pour  rendre  les  parties  qu'on 
circoncit  plus  propres  à  la  génération.  Marmol  afliirc  néan- 
moins qu'ils  obfièrvent  la  Circonciiion  comme  un  Sacrernent , 
&  qu'elle  fcfeit  le  huitième  jour  dans  le  logis ,  &  par  un  Prêtre  ': 
ce  qui  a  bien  plus  1'^  d'une  cérémoniede  Religion  ^  que  d' une 
finmle  opération  de  Chirurgie. 

Leur  Canon  des  Saintes  Écritures  eft  tout  flmblable  au  nôtre  ,  & 
l'on  y  voit  Tobie ,  Judith,  Efthèr ,  le  Livre  de  la  Sagcflè,  l'Écclé- 
fîafbque,Baruch,  &  lesdeux  Livres  desMachabées.  ilshonorenc 
6c  prient  les  Saints;  ils  prient  pour  lesmorts,LudoIF  lui-même 
l'a  remarqué ,  L.  1 1 1 .  Qi.  6.  ils  croyent  la  préfcnce  réelle ,  &c. 

Les  Éthiopiens  ont  urte  langue  particulière  qu'ils  nomment  ChaU 
décnne,  parce  qu'ils  croyent  qu'elle  tire  fon  origine  de  laClial- 
dée.  Quoiqu'elle  (bit  différente  du  Chaldéenordinaire ,  elle  a 
cependant  beaucoup  de  rapporta  cette  Langue ,  aufli  bien  qu'à 
la  Langue  Arabique ,  &  il  femble  qu'elle  en  foit  formée.  On 
.  l'appelle  Langue  Éthiopienne  \  mais  elle  n'eftpas  la  même  que 
l'Éthiopien  d'aujourd'hui.  Leurs  Liturgies  &  leurs  autres  OfiiA 
ces  divins  font  écrits  en  cet  ancien  Éthiopien  que  le  Peuple  n'en-  ^ 
tend  plus.  Cette  Langue  a  des  caraûères  particuliers,  &  eiie 
n'a  pas  des  points  voyelles  féparez  de^onfonesj  comme  il  y  en  a 
dans  l'Hébreu  &  dans  les  autres  Langues  Orientales ,  mais  elles 
font  attachées  aux  confônes  mêmes ,  ènfbne  que  dans  l'Éthio- 
pien il  n'y  a  point  de  conlpne  qui  ne  portjc  avec  elle  fa  voyelle  , 
&  ne  fàlTè  une  fyllabe.  Voyez  de  Mont ,  Hijioire  de  U  Créance  & 
&  de/fi^danmes  des  Nations^  Levant ,  chap.  XL  On  peut  voir 
aufli  l'Hiiloire  Éthiopique  &te  en  Latin  par  Mr  Job  Ludolf, 
dont  nousavonsau0i  laGrammaire,le  Didionnaire  &:  le  Pfautier 
Éthiopique.  Jamais  Européen  n'^fi  bien  entendu  cette  L  angue . 
que  lui ,  &  n'a  eu  plus  de  zèle  pour  la  ^re  connoître  en  Europe. 

Les  Abyffius  lèvent  toujours  parmi  leurs  mets  trois  plats  ,dans  l'un 
defquels  il  y  a  des  poires  coupées  en  forme  de  croix ,  dansl  autic 
descendres ,  &  dans  le  troifiéme  du  feu.  Ce  font  des  mets  pour 
'  l'efprit ,  dcdeftine^à  les  faire  (buvenir  de  la  Paillon  du  Sauveur  ^ 
de  la  mort  Ôc  de-1'enfèr.  Leurs  l^êtres  portent  toujours  une  croi x 
A  la  main.  Maty.  Les^^pii^n/ ne  fortifient  point  de  Places.  Ils 
ne  mettent ,  difent-ib ,  la  A)rce  d'un  Pays  que  dans  les  bras  ik. 
Iç  arçies  des  Combattans  ,  &  non  pas  dans  des  pierres  6c  des 
murailles.  Voyez  Ablancourt,  iraduâion  de  Marmol ,  L.  i  ;  de 
l'Afrique  ,C.  zo.  Sç,  L.  x.  C^  3 .  Les  Ahfpns  ne  mangent  point 
decochon,  ni  defàng,  oud'animaux  hifFoquez,  ni  lenèrf  du 
jarrèt,que  les  Juifs  appellent  le  nerf  défend  u .  Ludolf ,  L.iii,C.i, 

Ab ir  ss I N  ,  I N  E,  adj.  Abyfjinus, L'Egliic Romaine ,  laGrécque  , 

OUl'.<4/r^A^.  PeliSS.  '      :  - 

A3YSSlNlE,f.  f.  Abaffia ,  Abyfftnid ,  MthiopU  fuperior , ou ,  ' 
iuterier.  Grand  Paysdans  la  panic  méridionale  de  l'A^ique  ao,- 
deflbus  de  l'Egypte ,  connu  des  Ai^cieiié  (bus  le  nom  d'Ethio' 
pie  i  6c  dans  des  fiécles  plus  voifins  du  notre,  fous  le  nom  d'In- 
de moyenne.  On  le  renferme  au  jourd'Jini  entre  le  6t,  degr^  50 
minutes, &  le  7i*.d.  40.  min.  dqlongitude ,  &  entre  1«  7  Scie 
x6degré  9.  min.  de  longitude  feptencrionale.  Oncomptoi{  au. 
trefoisjdansl'Empired'Jli^A/V  5^  Royaumes,  &  14.  Provinces 

.  principales.  Mais  en  i  f  37.  les  Galles,  Peuples  fituez  au  midi . 
de  VAbyffmie  ^  th  conquirent  plufî|niti  Provinces.  Ce  Pays  efl 
arrof?  de  tfoisgrandès  Rivières  principales^  le  Nil ,  qui  y  prend 
fà  fburc^  je  Tagaze^  ou  Tekaze,  &  le  Malcg.  Ces  Fleuves  le  ren- 
'^dent  trés-fèrtile  dansrtefaendroics  où  ils  coulent  :  ailleurs  ce  ne 
font fbuxentquédesr^mèrsâccavèrnesafTreures. lly paroitfou>  « 
vent  des  fàuta|elles  en  fl  grand  nombre ,  qu'elles  cJ^lcurciiTènt 
l'air,  dci^vagcnttQUteskscam^gnesoèelless'arrêtait.  Il  n'y 
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a  point  de  Vîllcsconfidcrâbles  dans  VAby$nte  -,  ma» IcsPtovin-  j 
cesxfèitilei  font  toutes  fcméçs  de  Villages  fort  près  les  uns^es 
*  autres.  Voyez  AbianctKirt  tradu^. dcMaipiol,L.  i.C.  lo». 

•  '  .  .  A  c'a.;  •  ' 

A  c  ABIT,  f.  m.  Bonne  ou  mauvailc  qualité  d'une  chofç.  l^â- 
m* ,  genits.  Les  Rotiflèurs  s'en  fervent  en  parlant  de  leurs  vian- 
des. On  le  dit  particulièrement  des  fruits  ôc  des  légumes ,  félon 
qu'ils  fo;it  de  bonne  nature ,  de  bon  plan  ,  &  de  bon  terroir. 
Des  poires  d'un  bon  dcabifi  ce  qui  veut  dire  proprcnlenc  qu'elles 
font  d'un  boii  débit.  Quelques-uns  le  difcht  auffi  des  viandes 
6c  des  étoflfes.  Ménagpdic  que  le  Peuple  a  dit  d'un  bon  éUdbk^ 
pour  dire ,  d'un  bon  achai;.  Bourfaut  a  ait atâbi*.  Onledirquel- 
.Ajùefois  dcs^riônnà  par  rnétaphore. 

'         :,  Orts^n  promet  en  vain  qiietqiie  cJK^jidi  mUiixx 
'     lùjid' tin  acabit  malfàijam^vu9ux , 
\     ^Sitr  ce  npirfattuageon  c'efi  eif  vain  que  l'tn  grèfe ,  &c, 

^ACABLENf  ENTv,  ACAB LE R..  Voyez  ACCABLEMENT, 

ACACALI5,  f.  m.  Céft  le  fruit  d'un  arbriflcau qui  ctoît en 

ACACE il.  m. :i4cdcius.  ijJom d'homme,  qui'efl: originairemenjt 
-;'    Grec ,  6c  vient  de  Va  privatif,  6c  "He  xatxj* ,  maKce ,  comme  qui 
dirôit  fans  malice.  PÎufieurs  pèrfbnnages  fainçux  ont  ponc  ce 
nom,  parhii  Icfquelsil  en  e(l  qui  ont  bien  fiitdumaUl'hgliie, 
y^caceàc  Céfaréc,  fumommé  i6  Borgne  ,  difciplc  oc  fuçcéllcur 
d'Eufcbe ,  fc  rendit  fameux  au  IV*  Siècle  par  fesinconftances  en 
fait  de  do(ftrine.  y^fidfr' Patriarche  de  Con0:antinoplcj6«:  fuccéf 
feur  de  S.  Gennade ,  eft  leqîcmiér  qui  ^t  voulu  l'ernoortcr  fur  les 
Patriarches  d'Alexandrie^^  d*Ântioche&  de  Jérufalem,  ^icate 
de  Béroceen  Palc(line,  Évèque  favant,  vertueux ,  zclè^  6c  qui 
n'abandonna  jamais  dans  l'Épiicdpat  les  pratiques  de  la  vie  Mo- 
naftique  dans"  lal^uclle  il  ayoit  été  clevé  dès  l'tnlânce^  fut  cepen- 
dant lin  des  plus  grands  pèrfécuteurs  de  §.  Jean  Chryfôftome.. 
>/f4fr  Évêqùe  d  i^^mide  en  MéfÔDoraniie  au  V  Siècle ,  homme 
d'une  piété  rare ,  &d'unecharitc  extraordinaire ,  vendit  les  va- 
(csiâcrez  pournourrirjesÉrclavesPcrfansqueThébdofêlcjeune 
fît  dans  la  guerre  Icontre  Varanius.  Le  Patriarche  d'Antioche 
fuccéflcur  de  Bàfilc-en^yS.  eft  le  moins  recommandable  des 
uicaces.  Acace  Alexandrin,  Capitaine  dans  lestroupcsde  l'Em- 
■    pcreur  Adrien ,  fiit  pencki  pour  la  Foi.  Nous  avonsquelquesOu-  • 
^^rages  èi'AcAceàt  Mélirimo.  Quahdon  parlede  tous  ces  Acaces ,  ^ 
i]  ne  faut  point  dire  Acacius.  Au  contraire ,  quand  on  parle  du 
Hiiéteur  Acaciui ,  fameux  fous  l'Empire  de  Julien ,  on  ne  dit 
point  Acace.  Ce  font  nos  Livres  fiirla  Religion^  nos  Auteurs  de 
rHiftoire  Écçléfiaftique  qui  ont  fait^qu'ôn  a  doniié  u^ie  forme'. 
Françoilc  à  ce  nom ,  dans  le  premier  cas ,  au  lieu  quçdans  l'autre 
.îljcft  rèÛé  Latin ,  patçe  qu'on  parle  peu  de  ce  Rhéteur. 
AC|VC lA ,  f. m, Tèn-nedeBotanique,qu'ondbnne àdivèrsarbres, 
q^oiqucfprt  différens  entre «ix.  Acacia.  Il  y  a  unacada,  qu'on 
elb  aulTi  caffie  ,  ou  félon  Mr  d'Hèrbelot  Gagie^\  en. Latin 
pina  AE.gypîia ,  qui  croît  en  Egypte,  j  S>c  qui  eft  ungrarid  arbre 
épineux ,  donti^ifcur  eft  jaune  en  quelqu^uns ,  Arblanche  en 
d'autres  :  fon  fruit  qui  eft  contenu  dans  des  gouftès,  eft  femblà- 
blc  au  lupîn.  Cet  arbre  nous  fournit  lagom'mesArabiqùe ,  &  un 
fuc  qtison  appcllcle  vrai  acacia.  Les  Arabes  appellent  cet  acacia 
d'I  Egypte  Ow  G  ail  ail ,  la  mère  des  Satyres  ,i  ou  des  Démons  des 
forêts.  D'H E  R  B.  Il  y  a  uneJ^te  d'af bre. qui  croît  à  Malabar , 
&H  Cranganor  j.qu'onl appelle  aullî  acacia.  Eii  Mésopotamie 
pr^s  du  Tygre ,  &  dans  les  défèrts  d'Arabie  près  de  l'Euphrate , 
on  donne  ce  même  nom  à  d'autres  arbres,  qui  font  ix)urtant 
diftérens.  Il  y  a  encore  un  acacia  duBréfil ,  &  un  de  Virginie.  Il 
yen  a  un  autre  différent  àts  ^récédens ,  qu'on  appelle  <«f  4^4  de 
l'Amérique,  ou  acacia  Americana  Robini.  Cet  arbre  étranger 
n'eft  (ievenucommunen  France  que  dépuis  1 6  yo.  Les  premiers 
pieds  qui  ont  paru  ont  été  élevez  au  Jardin  Royal  des  Plantes  de 
Paris  par  Véipafien  Robin ,  qui  en  à  reçu  le  premier  la  fêmence  j 
Mon/îcurTournefort  Va  nommé  Ffeudo- Acacia  vulgaris^  pour 
lediftinguerde  Vacacia  des  Anciens  y  oacaffîe ,  arbre  d'un  autre 
caradqre.  L'4r4<:/4  d'Amérique  s'élève  fort  haut  j  fontrçnceft 
artèz  ample  :.fbn  bois  eft  tiès^dur ,  jaUnâtre ,  caftant ,  &  couvert 
d'une  écorce  brune.  Les  jeunes  branches  de  cet  arbre  (bijt  moel- 
leufes,  garnies  de^quelques  épines  courtes  &d'un  rougejobfcur. 
Ses  feuilles  font  comme  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée 
par  unè'fêule  feuille  :  elles  ont  un  pouce  environ  de  Idiigueur  fur 
unrièrs  moins  de  largeur.  Ses  fleurs  (ont  légumi/ieufes,  blan- 
ches 3  d'une  bonne  odeur,  &  naiflènt  en  épi.  A  ces  fleurs  fuccé- 
dent  des  goulîcs ,  â  i1eux  coflcscourtes  &  applaties  ^  entre  lef- 
quelles  font  renfermées  des  fêmences  brunes  applaties ,  &  de  la 
figure  d'un  rcfn.  Cet  arbre  donne  de  l'ombre,  &  n'eft  pas  diflS- 
cilcà  élever,  ii  fleurit  en  Juillet  &  Aôûr.  Sjes  racines  om  un  goût 
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ckffgtUTe.  Ses  fleurs  diftillées  font  bohne9>ur  les  vapetin.  Son 

^it  eftcaflânt  &  fc  fend  trop  aififmenc  pour  être  employé  aux 
grot  ouvrages  de  menuiicrie.  Le  nom  acéuis  dï  indéclinable. 
Deux  4f4W4au pluriel.  Mi NAG.  ■"'' 

Acacia,  Voyez  CAS  SI  E.  /.    ,    ..^ 

Ac  Ac  I A ,  Terme  de  Pharmacie.  Ccft  lé  nofti  d'un  fucépailli 
qu'on  apporte  du  Levant  dans  des  véflies.  M  paroît  noir  exté- 
rieurement i  mais  étant  cafté  il  eft  haut  en  douleur  6c  d'un  rou- 
gefbncé.  Onlenomme4f4«4duLevant,  >^f4fi4t;rr4  en  La* 
tin ,  pour  le  diftinguer  du  faux  acscié ,  autre  fuc  épaiffi  6c  extrait 
des  prunelles.  G'eft  un  excellent  aftringent  d'ungrand  ufasecn 
Egypte  pour  an:étei^Ies  dévoycmens ,  les  diflèntcrics,  les  pmeSy 

'  6c  pour  Ce  préfèrver  de  la  goutte. 

Acacia  (Germamcd  )  d'Allemagne,  eft  lefuctiré jparéupréfTîon 
'  du  fruit.de  pruniérJàuvage,  qu'on  cuit  en  coimftence  d'éléc- 

^  tuaire ,  6c  qu'on  (ubftjrae  ^  la  place  du  vrai  éuaeU,  On  appelle 
auln  4f4f M  d'AllemaJîc ,  l'arbre  même. 

A  c  A  c  I A ,  f.  m.  Nom  qu'on  do^ne  à  une  éfpécedc  (âchct ,  ou  4e 

/rouleau  long&|éttoiç ,  qui  fe  voit  dans  les  Médailles,àlamain 
de^Confuls,  &  des  Empereurs,  depuis  Anaftafe.  On  ne  fait  pas 
trop  de  quoi  étoit  compoié  ce  rouleau  ,  6c  il  n'eft  pas  aifé  d'en 
deviner  le  myftère.  Les  udrdifcnt  que  c'étoit  un  mouchoir  plié, 
que  jettoit  celui  qui  préfidoit  aux  jeux ,  fàat  les  faire  commçn- 

-  cer.  D'autres  difent  que  c^étoit  un  rouleau  de  mémoires  que 
l'on .  préfenroit  à  l'Empereur  >  ou  aux  Confuls.  Monfieur  Du 
Cange^ans  fa  drfsèrtation  fur  les  Médailles  des  Empereurs  de 
Conftantinople ,  qui  eft  à  la  iîn  de  fonliloftàire  Latin ,  a  traité 
de  V acacia  pjris  en  ce  dernier  fens.  Voyez  fur  tout  le  m  x  i  j  i . 

AÇAC 1 E N  .>  E  N  N  £ ,  f.  m.  Acacianus^  Sèdx,  d'Ariens ,  ainfi  nom-   / 

-  mée  d' Acace  de  Céfanfd  leiir  Chef.  ' 
ACADEMICIEN,  (7 m.  Scûateur  de  Platon  ,  quieftle.foh- 

dateur  de  V Académie.  Les  Académiciens  tenoient  qu'il  ne  faut 
rienaffinper  ,  &  que  nous  ne  favons  qu'une  chofe ,  c'eft  que 
rious  ne  favons  rien  :  Unumfcio ,  quod  nihilfcio.  Ilsprétendoient    ■ 

,  qUe  l'éfprit  doit  dem.eurer  en  fuîpens ,  parce  qu'il  ne, peut  Ced^-- 
terminer  que  fur  des  vrai(cmblances  ^  6c  fur  des  apparences  qui 
>  le  f)eUvent  tromper.  Platon  ayoicpris  de  Socratè  le  fonds  6c  la 
fubftance  de  fa  Dodrine.  Au  refte ,  en  apptenaiip  à  fesdifciplei 
à  douter  de  tout ,  c'éioit rnoins  pour  les  laijlcr  toujours  flotans , 
&  fufpéndiis  entre  l'heur  &  la  vérité  ,«que  pour  s'o^pofer  aux 
décifions  préeipitéades  jeunes  éfprits ,  &  pour  les  mettre  dans 
unedifpolition  plus  propre  à  (cgarentir  de  l'erreur  j  en  éxantt. 
nant  fôns  préjugé.  Mr  Defcartes  entre  les  Modernes  a  adopté 
c^  principe  des  Académiciens  ;  mais  il  y  à  bien  de  (a  différence 
d^nsl'uwge  qu'il  enfa|t.  Les-^f^rf/iw/V/Viwdoutoient  de  tout,& 
voùloient  toujours  douter.  Monfieur  Defcartes  commence  par 
douterdetout^maisil  déclarcqu'il  ne  veut  pas  douter  toujours, 
&  qu'il  ne  doute  d'abord ,  qu'afin  d'être  enluite  plus  ferme  dans 
fes  connoiftà  nccs.  Je  ne  prétends  pas  décider  ici  s'il  y  a  bien  réiill 
fj ,  &:s'il  s'y  eft  pris  comme  il  faut  :  je  dis  feulement  que  c'eft  là 
•  fon  intention ,  bien  différente  de  celle  des -<^f44/»i^/Vw^.  C'el^ 

^  à  ce  propos  que  les  Partiians  de  Defcartes  lui  appliquent  c6 
qj^i'Hôrace  â  dit  d'Homèrei: 

•    Nonfumumexful^ore,fedexfum9darelucem 
CogîtatyUtjpeciojddehincmiracuiaprodat 
.^ntipiiiiften^^  Çcj^ainq^e.&  cumÇyclope  charibdim. 

Dans  k  Philoiôphied*  Ariftôte ,  di^iît  efes  Méftîeurs,  on  nedoo- 
te  de  rien ,  on  promet  de  donner  raifon  de  tout ,  6c  cependant 
on  n'éxphque  rien ,  que  par  des  termes  barbares  &  des  idées 
confufes  &  bbfcures ,  aulieu  qub  Monfieur  Defcartescommencc 
par  vous  faite  oublier  même  ce  que  vous  (aviez  auparavant ,  & 
erifuite  vous  mène  comme  pied  à  pied  dans  miMe  belles  connoiC- 
(anCcs ,  qu'il  vous  fait  découvrir ,  &  qu'il  yous  rend  fi  claires  & 
fi  évidentes,  que  vous  n'en  poUvdz^pius  douter.  Voilà  ce  que 
difènt  les  Partifâns  de  Monfieur  Defcanes ,  mais  avant  eux  Aiif- 
tote  avoit  dit  que  pour  bien  fevoir  une  choie  il  falloit  en  avoir, 
bien  douté ,  &  que  c'étoit  pair  le  doute  quctoutes  nos  coi;mai^ 
(anccs  dévoient  commencer.  1  ^^^ 

Académicien,  ENNE,f.  m.  &f.  Qui  eft  reçu  dans  une  Académie 
d'Arts,  ou  de  Sciences.  Academicus.  On  a  ajouté  un  féminin  en 
faveur  de  Madame  des  Houlières.  L'Académie  d'Arlts  lui  a  en- 
voyé des  Lettres  à' Académicienne.  C'eft  la  première  de  fon  (èxe  à 
qui  l'on  ait  déféré  cet  honneur  en  France;  car  en  Italie  la  chofe 
n'eft  ni  nouvelle  ni  extraordinaire.  Il  y  a  des  femmes  dans  l'Aca- 
démie ,  ou  Ragimanz^a  d'Arçadie  à  Rome,  &  la  ReineChriftine 
en  eft  comme  la  Fondatrice,  Voyez  l'Hiftoire  de  cette  Académie 
publiée  depuis  quelques  années  en  Italie  par  M' Créfcembeni , 
qui  en  étoit  pourlorS  le  Ç</y?<?<^,  oiiPréfident,  Voyez  auftl  l'Hif- 
toire des  Femmes  favantes  dans  M*"  Menagel&  auttes  Auteurs.  • 

A  C  A  D  É  M  i  E,  f,  f  Lieu  délicieux  ,  ou  mailôn  deplailànce ,  fi-   ' 
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qui  ont  feit  venir  et  nom  de  Cadmus,  parce  quil  fut  le  premier 
liiftauraceur  des  Lettres  chez  lés  Grecs,  fc  (ont  trompez.  D'aii- 
tmdiiîcnt  que  ce  mot  eft  compolé  de  deux  mots  Grecs ,  a*©- , 
qui  fignifie  remidt ,  ÔCJ'i(4&- ,  cjui  veut  dire  Peuple,  comme  Ci  les 
yicaa/mies  étoieiit  le  remède  du  Peuple.  Sa  véritable  origi- 
ne njent  d'j^fddemus  ,  ou  Ecaàemus  ,  nom  propre  d'un  bour- 
geois d'Athènes  ,  dont  la  maifon  férvit  à  enlcigner  la  Philolo- 
phie.  Il  vivoit  du  tcms  de  Théfée.  C'eft  dans  la  maifon  fitucc 
dans  le  fàuxbourg  d'Athènes ,  que  Platon  enfcigna  la  Philolo- 
phie. Cimon l'orna, &  l'embellit  dç  fontaines  ikd^allces  d'ar- 
bres ,  pour lacommoditè  des  Philolophes  qui  s'y  alîtmblojenr. 
On  y  cntèrroit  les  grands  hommes  qui  avoient  Tendu  dé  figna- 
Jez  (^vtçes  à  la  Patrie.  Depuis  Platon  tous  les  lieux  où  fe  (ont 
a0cmblezles  gçns  de  Lettres, ont  été  nonimez  Académies.  Syila 
facrifia  aux  loix  de  la  Guerre  Icsdelicieux  bocages  ,&:  les  belles  aU 
lées  que  (  'imon  avoir  fait  dréllèr dans  \' Académie  d'Ailièncs ,  6c 
cm  ploya  ces  arbres  à  faire  des  machines  pojjr  battre  la  Ville.Cice- 
ron  avoit  une  maifon  près  de  Pouzzol ,  à  qui  il  donna  le  ÏTicmc 
nom  :  c'eft  làqu'il  écrivit  fcs  Qncftions  Académiques  ^  (es  livres 
de Natmk  Deoruthy  dit,  Amkitïâ  j  &c de  Ofpciis ,\\n  M.  Harris. 
c  A  D  É  M  I E  3  (e  prend  aulTi  pour  la  SedOf^  Philofophes.  On 
xompte  trois  Académies ,  trois  Siedtcs  Académiciennes.  Quel- 
oues-uns  çn  comptent  même  jufqu'à  cinq.  Platon  fut  le  Ciiéf 
dcl^ancienne.  Arcéfilas  l'un  de  fes  fuccelfeurs ,  apporta  qucl- 
oues  çhangemens  dans  fa  Philo(bphic ,  &c  fonda  par  cçrre  ré- 
ferme ce  qu'on  appelle  la  féconde  Académie.  On  attribue  à  La- 
cidesjou  à Carnéades , l'établi (lèment  de  la  troilîéme  ou" nou- 
velle Académie.  Quelques  Auteurs  aîjoutent  deux  Aeadépties. 
Une  quatrième  fondée  par  Philon  6c  Carmidcs  ;  &:  une  cuiquié- 
me  fondéftpMk Antiochus  >  &  nommée  Anticxhienne  ,qui  al- 
lioit  l'andihne  Académie  avec  le  Stoïçifnie.  Voyez  fur  tout  cela 
^  ^4cs  Queftions  Académiques  de  Ciceron  ;  pérfonne  n'a  mieux 
débrouillé  les  différcns  fentimens  ,  ou  4)lùtot  les  dirt'crentes  mé- 
thodes de  traiter  la  Philofbj^ie ,  dont  fe  fèrvoient  ceux,  qu'on 
appelloit  de  fon  tcmsles  partifans  de  là  nouvelle  &  les  parti- 
fans  de  l'ancienne  Académie.  L'ancienne  Académie  doutoit  ab- 
solument de  tout  ,  &  alteit  même  jufqu^è^do^^  s'il  falloir 
douter ,  fe  (àifoitune  èfpéce  de  orincipe  de  ne  jamais  rien  alfU- 
rer ,  &  de  ne  jamais  rien  nier  ,  de  ne  tenir  rien  \n  pour  vrai,  ni 
pour  faux. La  nouvelle  Wr4rf/w/>étoitun  peu  plus raifbnnabie, 
elle  reconnoilfoit  plufieurs  véritez  ,  mais  fâns.s'y  attacher  avec, 
aÇurance.  Ces  Philofophes  s'aprèrccvoicnt  bien  que  le  com- 
mercé même  de  'a  vie  &  de  la  lociété  eft  incompatible  avec  ce 
doute  ab(()lu  &' général  de  l'ancienne  Académie  ;  mais  cepen- 
dant ils  regaidoient  les  chofcs  comme  probables,plutot  que  com- 
me vraie  s  &  certaines  ,  6c  par  ce  tempérament  jls  croyoient 
fe  tirer  des  abfurditez  dans  Idquelles  romboit  l'ancienne  vs^tv- 
démie.  Y  oyez  çncorcVodms  de  Sed.Philof.  c.  ii.  15.  14.  ij., 
ôrGeorg.  Hornius  Hift.  Philol.  L.  5.C.  10. 
A  C  A  D  É  M  l  E  ,  f  f.  Alfemblée  de  gens  de  Lettres ,  bii  l'on  k;j^ti- 
ve  les  Sciences  &  les  beaux  A  rts.  ÀcadcmiarEn  France  il  y  a  tou- 
tes (ôrtes  d'Académies  ét«jblies  par  Lettres  Patentes  dans  Pa- 
,ris  :  V  Académie  Royale  des  Sciences ,  pour  cultiver  la  Phy(ïquc , 
•  la  Çhymie,,&  les, Mathématiques  :  {'Académie  Françoife ,  pour 
la  pureté  de  la  Langue  :  \' Académie  des  Médailles  &c  des  ln(^ 
criptions  :  V  Académie  d  Architcélure  ,  pour  lesbâ^ens,  L'A- 
cadémie  de  Peinru*reeft  ujjye  belle  école  déPçintres  &:  deSculp-' 
teurs.  EtV Académie  de  Mulîque  eft  étabtie  pour  les  Opéras.  Il 
y  en  a  même  d'établies  dans  les  Villes  particulières  ,  comme  à 
Arles ,  à  Soi  (Ions ,  à  Nil'mes  ,&c.  Il  y  a  à  Touloufe  {'Académie 
des  LanrèriMes.  U  y  en  aaulTi  dans  la  plupart  des  Villes  d'Ita- 
lie ,dont  les  noms  (ont  curieux  à  caufè  de  leur  bifarrerie.  A 
SitW'ie  on  appcllcks  Académiciens , /«/ro«4/i :  à  Florence, Z)f//4 
Oiifca:  à  Rome  Humorijii ,  Lyncei,  FantafticiikBolop^nCyOtio- 
fii:  i  Gènes ,  Addormentati  :  à  Padouë ,  Ricourati ,  &  Orditi;  à  Vi- 
cenze,  Olympiciih.  Parmej/»w<»»/«4fi;àMilan,7V4/?o/?i:àNa- 
plesj  Ardenti:  ^  Mamouë y  fnvaghiti  ;à  VavïejAffjdati:  àCe- 
lene , Offufcati:^¥ahv\ano , Difunitij à- Fayence , Filoponi ;à  An- 
cone Caliginôfi: à  Rimini , WÉ/^^wr/; à Citadel Caftello, AJfor- 
diti:  à  Peroule,  fnfenfati  :  ^ï^erme  I^affrontati  :  à  Macerata ,  C\4 
tenati  :  à  Viterbe ,  Obftinati  :  à  Alexandrie  ^  fmmobili  :  à  Brefi 
Occulti  :  à  Trevifê  ,  Perfeveramî  :  à  Vérone ,  Fildrmonici  :  à  Cor 
tone,  Humoroft:  ^Luques  yOfcuni.JA'  PelilTôn  en  a  donné  ce 
Catalogiife  dans  fon  Hiftoirede  l'.>^w<///w/>.,Ma(curat  ajoute  les 
,    Sileni,  à  Ferrare  :  les  Agitât  i ,  à  Cita  di  Caftello ,  mettant  les  A^ 
[ordïti  à  Urbin.  On  a  dit  d'un  Perroquet  :  ^ 

'Ce petit  animal  plein  de  fens&d'éfprir  y 
•     N'entendoitrien  qu'il  ne  comprit  \ 

Parla  ft  bien  François  tout  le-  tems  de  fa  vie , 

Que  fi  toutfitn  mérite  avoit  été  connu , 
Affurément  il  aurait  eu 

Uw  place  al' Académie,        Pavill.- 


A  C  A.  <f* 

Il  y  a  encore  à  Florence  une  Académie  de  Phyfique  nommée  (^el 
CimenthiOÙ  l'on  fait  pluiicurs  expériences  Phyliqucs  &  Aftrono,- 
miqucs.  Llle  a  été  établie  par  Laurent  de  Médicjs ,  &'  eft  (()U.venc 
citée  par  Francifco  Rcdi  Médecin.  Aure'le  ^{'Académie  delU 
Crujca  à  Florence  eft  différaue  de  {'Académie  de  Florence  ,  la- 
qucllc  eft  plus  ancienne  que  celle  délia  Crujca.  On  les  a  fouvcnc 
confondues ,  6c  le  Tallc  même  s'y  méprit  d'abprd.  Il  attribua  à 
{'Académie  de  Florence  la  critique  que  nuelques  AcadeNnieicns 
dellaCrufca  firent  de  fes  Ouvrages  dans  les  premiers  tems  de  lé- 
tablilîcment  de  cette  Académie.  Voyez  tout  cela  fort  bien  dé- 
brouillé dans  VAminta  différa  du  favant  M'  Fontanini,  Il  fal- 
loit  aulfi  ajouter  VAcadémlf  deis  Arcadiensà  la  lifte  des  au- 
tres. Car  quoique  ces  Meilleurs  ne  fe  donnent  point  le  titred'A- 
cadémiciens ,  ^  qu'ils  afîéélent  de  ne  (c  fèrvir  que  de  termes 
conformes  à  la  qualiiéqu'ils  prennent  de  Bergers  d'Arcadie,  ce- 
pendant on  fppcUe  Académie  ce  quils  ne  vtulent  appellcr  que 
Ra^unant^a  ,  ou  Aftèmblée  ,  paiye  qu'émélivement  on  ié  prcj- 
polcàpeu  près  le  même  but  iiansleurs  Affcmblées  que  dans  les 
autres  Académies  ,qui  font  établies  pour  entretenir  une  noble 
émulation  parmi  lesSavàns,^'  fur  tout  parmi  ceux  qui  culti- 
vent la  Poède , 6c  ce  <\\i'on  appelle  plus particulicremen  t  Us  bel- 
les Lettres.  On  a  depuis  peu  établi  à  Venife  une  Académie  de 
Savans  i  uneautreà  Dublin ,  une  autre  à  Oxford  ,  quitra  vail- 
lent à  l'a  vai.ccmentdesiSciences,  Il  y  a  eu  une  Académie  en  Alle- 
magne ,  établie  fous  le  titre  d'Acaittmie  des  Curieux  des  fcciàs 
de  la  nature.  Dans  le  5aintEm[)ire  Romain  l'Empereurlui  doh- 
nafa  proteélion  en  1670.  File  Tutétabliedès  i6^i.  par  le  Sieur 
Bauch  Xlédccin.  L'une  désplus  fameulès  de  toutes  les  v^r4^fW/>/, 
eft  celle  qui  eft  établie  à  Londres ,  (ous  le  nym  de  Société  Royale 
d'Anglejerre  ,  qui  eft  compoféc  dç  plufieurs  Savans  de  qua- 
lité, qui  nous  ont  fait  voir  pluliours  beaux  Ouvrages  ,  <S  dont 
on  a  vu  aulTi  d'éxcellens  .fouiiiuix  ,  fous  le  titre  de  Philofophi- 
calTranfahion.  Au  refte,  quoiijueces^f4</r;«/Vjroicnt  dansl'ap- 

,.  probaiion  conuTJune  ,  elles  nt^  lont  pas  toutefois  dans  celle  de 
ce  gra,nd  Cj^anceliér  d'Angle  tcricj  François\paçpn  ,.ni  pour  le 
dire  vrai  .dans  la  mienne.  Car  je  vois  quedu  tems  de  Léon  X. 
que  l'on  doit  comparer  à  celai  de  rEi"VI>ereur  Augufte  ^cesfa- 
çonsd'cxcrcer  la  jeuneflc  avec  t  int  de  montre  de  pompe  Civ  d'é- 
clat^n'éroient  point  en  ufage  ,  deforteTque  l'on  pounoit  dire 
avec  Pétrone  \  tous  ces  MM.  les  Académiftçs ,  Péi\oe  vtjlra  Hie.it 
dixijfe^Pnm omniuftf  eloqueutiamperdidijUs ^ikc.  M  asc  u  u.  '  i 
Clurlcmagne  établit  par  le  Cônfcil  d'AIcuîn  une  éfpéced'^-  ^  1 
càdémie  ^doniW  voulut  êtiie  lui- même, A'  qui  étoiicompolcedes  4 
plus  beaux  Éfprits  ,  &.dcs  plus  Savans  de  la  Cour,  Dans  ccscoiv 
(■eiénccs  Académiques  chacun  r^ewdoit  compte  desanciens  Au- 
teurs qu'il  ^voitlùs  ;  >5c  mêmeceux  qui  en  étoient,  prirent  cha- 
cun un  nom  de  quelque  Auteur  ancien  qui  écoit  le  plus  A  (on 
goût ,  pu  de  q4jelque  homme  tumeux  dans  l'antiquité.  ALuin  , 
dont  les  Lettres  nous  apprennent  ces  paiticuhiitez  ,  prit  ce- 
lui de  Flaccus  ,  qui  étoit  le  furnom  d'î^orace  \  un  jeune  Sei- 
gneur ,  nommé  Àngilbert  j  prit  celui  d'Homère  ;  Adclaid  Ab- 
bc  de  Corbiè  s'appella  Auguftin  \  Ricûl%  ;  Evcque  dé  Mayciv 
ce  ,  (è  nomma  Dametas  ;  le  Roi  lui-  même  prit  le  nom  dcl  )a  vid, 
P.  Dan.  Il  paroit  par  là  queMr  Bailler  n'étoit  pas  allez  in.f- 
truit ,  quand  il  a  dit  que  c'eft  <fa  fuivéht  le  génie  des  gens  de 
Lettresde  (on  tems ^  amateurs  des  noms  Romainsj  qu'ALuin 
s'eft  appelle  Flaccus  Albinus. 

On  dit  A\x\\À  Académie  en  parlant  des  Écoles  des  Juifs,  &  des  en- 
droits où  ils  ont  desRabbins&  des  Doéteurs  pour  enfç^ner  aux 
jeunes  gens  de  leur  nation  la  Langue  Hébraïque,  le)/réxpli(|uci 
le  Talmud ,  leur  apprendre  \^  Cabbale  ,  6cc.  Le^^uifs  n'ont  cù 
de  ces  (orfes<i'/4r4û(/w/Vjque  depuis  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  LeJ  Académies  de  Tibériadc  yie  Babylone,  ont 
été  fameufes.  , 

Quelques  Auteurs  ont  employé  ce  terme  pour  (îgnilîcr  aufTi  ce 
que  nous  appelions  Univèriîté.  h' Académie  d'Oxford  eft  h  il- 
luftrc,  que  fon  Chancelier  eft  toujours  un  dcppremicrs  Sei- 
gneurs du  Royaume.LARRf.  Y.Cen'eftpasparleraftezjulte.  Il  c(l 
vrai  que"M.  Harris  ,dans  fon  (avant  Dïétionnairedes  Arts, dé- 
finit le  mot  Académie  ,  une  éfpéçe  de  hautes  Écoles ,  ou  Univers 
fitéy  dans  laquelle  de  jeunes  genf  font  infiruiis  dans  les  Arts  Libé- 
raux &  dans  les  îV/V«frj  pliais  il  parle  Anglois ,  &  explic]uc  ce 
quefignific  ce  motenAnglois.  De  même  en  Latin  on  appelle 
u^frfJfw/VjCequenousapptUonsUnivèrfîréjj,  &  tout  le  v  i  i  li 
livie  de  Lymnœus  de  jicadémiis ,  regarde  les  Uniy  iidtez.  M  ais 
quand  on  écrit  en  François,  il  faut  diftinguer  çes^ieuxclioies  , 
qui  dans  notre  langue  font  fort  différentes.  Acadâ/ilc  e(ï  une 
A(îèmbléedc«gensdoâ:es,qui  tiennent  entre  eux  desconfércii-* 
ces  fur  des  matières  d'érudition.  Univèrlitéeft  un  Corps  com- 
pofé  de  Dodcurs  ,  de  Bacheliers  qui  alpircnt  au  Dodorat ,  de 
Régens  qui  cn(cignent  dans  les  Collèges ,  6c  de  jeunes  gens , 
oU  Ecoliers  qui  étudient  fous  ces  Régens.  On  peut  cependant 
•  '     .  '•  .  ■<        ^     appclier 
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appcllcr  Acddém'ies  l«  lieux  où  les  jeunes  gensétoicht  inftruîcs 
6i  devez.  Ainli  l'on  dit  que  pcndani/que  les  Romains  écoient 
les  K^ïcres  de  U  Çàule,  il  y  Si\oit  des  j4cdd/mi*f  à  Aucun  ,  à 
Ik>urdcaux ,  à  Marfeillc  ,  à  Narbonnc,  à  Tours  &  à  Trêve*.  Le 
GtNORE.  Mais  en  parlant  de  nos  teins  cela^it  une  équivoque 
qu'il  faut  éviter ,  endillinguanices  deux  cliofts  y  Académii  ôç 
Ûnivnfite\  comme  en  éftct  l'ulàge  les  dillingue.  ' 

L'ACADÉMIE  DE  PEINTURE  ,  iut  établie  jiar  le  Roi  il 
y^  plus  de  ^  o.  aiis.  Le  Cardinal  l^azariii  ai,  fut  le  premier  Pro- 
tédeuri  &  M.  le  Chancelier  Scguicr  Vice-Prçiédb^ur.  Elle  cft 
compofécd'iïr^Ditéckeur,  d'un  Chancelier,  de  quatre  Réâeqrsj» 
d'un  Tréforicr ,  de  douze  Profé(Tcui-s ,  d'Ajoyiis  à  ïRcdeursA:  à 
Pi  ofcllcuK ,  dejCgnfeiiléis,  d'un  Secrétaire ,  de  deux  Profétlèu'rs, 

,  l'un  pour  T'A natoitiie,  &c  i'au.tre  pour  la  Géométrie ,  &  la  l^èrl- 
pcclive ,  «S:  dclfflix  HuilJ^érs.  On  y  eu  reçu ,  ou  comme  Peintre, 
ou  comme  Sculpteur.  LesPeijjji^&jrV  font  reçus  felonyurstalens^ 
6v  avec  tl  illinction  de  ceux  qui  travaillent  à  l'hilloire  ^  &  detcux 

n  qui  ne  font  que  cicsportiai^j  ou  des  batailles ,  ou  despayfagci, 
oudesanimaux^udeshaics,  ou  des  fleurs,  ouquj.ue  peignent 
que  de  miiiiatuic ,  ou  qui  s'appliquent  à  la  gravure ,  ou  à  quel- 
que a u t r e  p^ it i c  q u i  rega ide le dél lei li,  " 

L'ACADÉMIE  DliS  SCIENCES.  Régla  ScttntUium  Au- 
th'wU.  Elle  lut  étublie  en  1 666.  parles  ordres  du  Roi,  maislans 
aucun  adle  émane  tic  l'adioriic  Royale.  Jz\\  i^^tj,  le  Roi  lui 
donna  une  nouvelle  naillancc  ,  en  lui. donnant  une  nouvelle 
fogne.-  Le  icfjcmcnt  el\  du  z'6.  janvier  1 6^9.  En  vertu  dcce rc- 
yjcment  VAcudémîs  clt  compoCce  de  quatre  fortes  d'Académi- 
ciens, ksHonoraiics ,  les  Penlionriaires ,  les  Ailotico^iSv:  les  Élè- 
ves ;  la  premiéie  daflc  compolce  de  dix  pèilonncs ,  oc  les  tirois 
autieschacunc  de  vingt  LesHonorairesdoiventctrc  tous  regni- 
colcs  i  les  Pcnfionnaiies  doivent  êcre  tous  établis  à  Paris  ;  des 
Allociez  huit  pcuvent^ctrc  étrangers  i-les  Elèves  doivent  être 
tous  établis  à  Paris..  Les  oftîcicrs  de  VALudéinie  font ,  un  Pre- 

^    ildent ,  qui  crt  nommé  tous  les  ans  par  le  Roi  y  un  Scciciairc ,  ôc  , 
•unTiéforicr.  '        -        .     ^    |  ^^ 

ACADÉMIE  DES,  MÉDAILLES  ET  DES  INSCfRlP- 
TIONS.  RegU  Numl[jfiAtuni.&  ùifcmtionum  AcadefnU^Hk 
crt  établie  pour  la  recherche  <Sc  cxpiîcaiion  dçs  anciens  nionu- 
mens ,  61:  pour  confacrcr  les  événcmcns  conlidérables  par  des 
monumcns  (cmblablcs,  tels  que  loiu  les  Médailles ,  les  jetions  j 
les  infcriptionj.       ■    '     ^       '       «i    \  .     ,       • 

Il  y  a  âulE  une  Académie  de  Politique.  Régla  Rerum  Politicarum  Aca-^ 
deinid,.  Elle  cft  comparée  dé  lix  pèrlojmes  ,  qui  fe  rendent  cer- 
tains jours  de  la  femaine  au  Louvre  ,.d«ins  la  chambre  où  lonç 
les  papiers  &  les  mémoires  qui  regardent  les  afl:llircs  éirangè- 

*k  res  :  ils  lifent  les  chofes  qu'on  leur  met  enfre  les  mains  fuivant 
lesordresdc  Al;iic  Toicy  ,  qui  fait  connoitrca'u  Roi  leur  capa- 
cité ôc  les  progrès  qu'ils  font ,  ahn  que  fa  Majétlé  puillè  les  em- 

'     ploverilanslesaftaires,felonciu'Elle  le  jugera  à  propos.  ■"  "^ 

ACADEMIE  "ROYALE  DE  laUSlQ^^.   Rcgia  Muficd^ 

I    Acudemia.  VoyezOPEl^A.     .         "■  ^ 

J\c  A  D  É  M I  fc' ,  fe  ci  it  aulTî^des  maiibns ,  logemens  .&  maiïéges  des 
\  Écuyérs ,  où  la  Nobléllè  apprend  à  monter  à  cfreval ,  is:  lesau- 
':  treséxèrcicesqui  lui  conviennent,  hpheborimt  O'ymnajinm.  C'cft 

~  1  ce  que  ViciuveappcUe  Lphel/LUfii.-Anionir  du  Collège  on  a  nus  • 

I  ce  Gentilhommcà rWfWm/V.NewcalHedic que l'artdc monter 

j  à  chev*il  piit  cyinmcncement  en  Italie  ,,cuiece  fut  à  Naj^^esque 

la'prcmièu;  Ac^uUwic'  pour  monter  à  cheval  fut  établie  ,  ik  que 

FicdcricXiiifcn  Nc-apojitain ,,  fut  le  premier  qui  en  écrivit,  ce 

i  qu'il  ht  en  vrai  Cavalier ,  &  en  grand  maître.  Henri  Vill.  ïn 
'  venir  en  4»gletèrie  deux  Italiens  écoliers  de  Çri(bn  ,  qui  rem- 

'  pillent  le  Royaume d'Eciiyérs.  Gui  Allard  dit  que  Pluvmel  elt 
le  premier  qui  a  établi  en  France  ^ctAcad/mles  pour  apprendre 
à  monter  à  cheval.  Il  étoit  du  Dauphiné.  Neucaftle  di^  aulTI 
que  le  plus  célèbre  Écuyéi;  qui  fut  jamais  en  Italie  .étoit  à  Na- 
plcs  &  Néapolitain  ,  nomme  Pignatel  j  que  la  Broue  monta 
cinq  ans  fous  lui ,  Pluvinel  neuf,  &  S.  Antoine  pUilieursannées  ; 
que  ces  trois  François ,  quil  rirent  leur  appreritillàèe^fous  Pign:^- 
telj  remplircnrlalranced'^cuyérs  François,  qui  étbjt aupara- 
vant pleine  d'Ecuyérs  Italiens.-  Il  croit  que  la  Broue  a  été  le  pre- 
mier qui  a  écrit  en  François  de  l'art  de  monter  à  cheval. 

Ac  AD  i^M  I  E.  Terme  de  Peinture.  C'ell  ou  le  deflcin  fait  au 
^cr^ryon  après  le  modèle,  ou  la  copie  qui  aura  été  faite  d'mi  pa- 
reil dellcin.  Cette  Académie  ne  m'a  coûté  qu'une  heure  de  tra- 
vail. *-^      ^ 

Ac  A  Dfc'  M  I  F  ,  fe  dit  abufivemcnt  du  brel^d  ,  ou  des  lieux 
piiblics  où  l'on  reçoit  toutes  fortes  de  perfonne's  à  jouer  aux  dez 
yôd  aux  caries ,  ou  à  d'autres  jeux  défendus.  Les  Juges  de  Police 
l'ont  obligez  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  tienne  point  des  Académies 
de  jeu.  Voulons  que  Its  Ordonnances  de  Police  pour  chalïer 
.  ceux  chez  lelciuels  fe  nfcnd  (3c  confomme  le  tabac ,  qin  tiennent 
Acadcmlf;  ,hichndi y  j<-"'iî^,de  hazard,t&  auucs lieux ddcndus. 


:  \,  .  AC  A,/  :;;>_.  >4-': 

foieotéxécutée^.  Ordonnance  de  1^66,,  Ces Ueiix  que 
l'on  appelle  fort  improprement  Acad/miei ,  finais  beau^jsiup 
mieiu'dù  npm  iniame  debrelands  ^  tout  homttie  d'honneur, 

,   duit  les  éviter,  ôd  les  loix  les  condamnent.  Dà  la  marr;; 

-  Cet  Auteur  iti^trc  dans  (on  Traité  de  la  Police  L.  1  f  i .  Tit.  1  v.  ^ . 
Cl .  ijc  5 .  que  non  (èulemcAt  les  Pères  ôcAcs  loix  Écclénalliaues,^  " 
^mais  les  loix  Civiles  chez  les  Payens  >  ont  défendu  ces  fortes    \ 
d'Atade'mies.  Les  Maîtres  dé  cçs,  jicad/fniti  éto'icm  Ci  infâmes  âc  '     / 
fi  odieux ,  que  s'ils  écoient  votez  ou  maltraitez  dans  le  tems  du  ' 
jeu  ,  ils  n'avQici\t  aucune  aâi^n  en  ^ullicc  poutcn  demander  ré-  ^ 

paration ,  L.  i*.  PrM»  dttjf.  d< aléa.  &ibiglojf,  UlphtH, 

ACADÉMIQJtJE,  adj.m.  &  f.  C^ui  appartient  à  l'Académie  des  ' 
Arts  ôc  des  ScienCts.  Audemicits.Lcs Queftions  A cdd/mitjues de  . 
Cicéron.   hti  exercices  Atad^nùques  con(;nuenc  çn  une  tcllo 

ville.  \.    •  ^        •  .     ^^   • 

ACAl^>n QU CM E HT,  ad V.  D'une  manière  Académique. 
jc^demice.  Cette  queftion  a  été  traitée  académiquement ,  pouc 
dire ,  fuivant  la  méthode  des  Académiciens:  ^    . 

ACAbÉMISTE /f.  m.  Écolier  qui  fait  lès  exercices  chez  un 
Écuyér  ,.  qui'apprend  à  monter  à  chevah  .à  faire  des  annes ,  à. 
danferV  ^c.  Eijuejlris  diftipHna  tyro»  '  •     ' 

AtÂD I EH.  f.  :4^adia.  Grande  Province  de  l'Amérique Séptcui-      • 
trionale,  entre  le  PH^ûve  diç  S.  Laurent&  la  nouvelle  Angleterre. 
LHe  a  environ  cent  îîcuës  d'étendue.  Les  Anglois  la  cédèrent 
aux  François  jiar  la  paix  de  Breda  en  1 667.  Lal^rancc  l'a  rendue 
à  l'Angleterre  par  celle d'Uç^cchti  en  171 3.  '  / 

ACAJA ,  Autrement,  ibamcfara,  C'cft  un  des  plus  grands  arbres^ 
duBrefd,dontPifonparlari.  iv.tf.  i(>.&:qu*ildiftinguedePAr- 
cajqu  dont  il  a  Voir  parlé  ,,c.  (il  11  paroir  cepcnd^u  que  ce  n'elV 
qn'/ne  éfpéce  de  t'A^cajou  j^caVil  appelle  aulBÉfjjârbre  AcaJÂ  ^ 
iba^y  comriieceluirci.  >  ^^^^HP^  y 

.ACAJOU  ,  f.  m.  Àlbre  d'Amérique  (le  la  ha  uïÇOTdc  nos  pom- 
miers ,  branclur«î<c  chargé  de  l^aucoup  de  feuilles.  L'écorçe  dç  . 
.    Ion  tronc eft  ridée  &c  cendrée".  Son  bpis eft  rougcârre ,  fes feuille-»»     ' 

fofit  léchés ,  fermes ,  luifàni^es ,  arrondies ,  6c  ont  cinq  pouces 
•   de  longiieur  fur  trois  de  largeur.  Les  éxtréttïitezdc  les  branches 
fe  tèri)iiiient  par  un-bouquet  de  fleurs  panachées  de  rouge  &  de 
vèrd  ,  d'une  lèule  pièce  taillée  en  enronnqir..  De  plus,  de  cent  • 
-/fleurs  qu'il  y  a  quelque  fois  fur  un  bouquet ,  il  n'y  en  a  que  trois 
à  quatre  qui  nouent  i  ç  cil  le  pjllilledg-la^ur  qui  devient«un 
fruiit  de  la  llguœd'une  poire  gWè  comme  uit oeuf  d'oye ,  ^ui^^  ^ 
»«n  mûrillànt  eft  tantôt  rouge,  tantôt  jaune  ,,&  tantôt  également   ",. 
;  tei  nîft  de  ces  deu:»!;  coulçurs ,  &  dont  la  grande  acreté  diminue  à     , 
mclù  rc  qu  i  l  mûrit.  De  l'extrémité  lie  ce  fruit  prend  une  fcil^encc   - 
ou  amar.d^  bonne  à  manger  ,^evéruë  de  deux, écorcei  j  dont  la'  ^ 
première  eft  gris  de  fouVis ,  &i  l'autre  brune  ,  entre  lefquelles  eft       ^" 
contenue  une  liqueur  huileufe ,  très-cauftique  ,  &  dont  onfc  . 
fèrt  €'n  Amérique  ^ur  emporter  les  dartres  &  faire  tomber  les 
corps  des  pieds.  Le  lue  de  cette  poire  qui  foutient  la  (èijicnce 
quand  il  eft  nouvellement  exprimé ,  eft  blanc ,  laiteux ,  &:-d'un« 
.acreté  iî  grande,  qu'il  prend  à  la  gorge ,  &  qu'on  ne  peut  le  boire 
qu'après  qu'il  a  fèrnïenté  &C.  qu'il  s'eft  éclairci  ;  pou^* lors  il  eft 
agréable ,  6<:  a  le  goût  de  vin.  Il^oule  du  tronc  de  V  Acajou  une 
gomme  pareille  à  celle  qu'on  nous  apporte  du  Sénégal  ;  mais 
.  elleeft  en  plus  gros  morceaux  ;  elle  fè  fond  dans  l'ea^  comme  la   ■ 
gomme  Arabique.  Thevet ,  Pilon ,  &  la  plùpiirt  des  Voyageurs 
nous  ont  parlé  de  cet  arbre. 

il  y  a  d'autres  arbres  qu'on  nomme  dans  les  Iflcs  d'Amérique  v^<"4-  -^ 
jott  rouge  ,  Acajou  blanc ,  Acajou  à  planches  ^Acajou  à  ca- 
not ;  mais  le  caraétère  de  ceux-ci  ne  nous  eft  pas  fî  connu.  Moiji-  '^ 
iicur  Louyillers  de  Poincidans  fon  Hiftoire  naturelle  des  An- 
tilles ,  le  décrit  pi  us  éxadtemcnt  &  différemment  de  ceci.  Voici 
ce  qu'il  en  dit.  Il  y  a  trois  fortes  d'arbres  qui  portent  le  nom 
d'Acajou.  Mais  il  n'y  en  a  qu'un  qui  porte  du  fruit.  C'cft  un 
arbre  de  rrioyenne  hauteur ,  qui  panche  lès  branches  julques  à  / 
terre.  Ses  feuilles  (ont  belles  &  larges ,  arrondies^r  devant , 
&  rayées  de  plulicurs  veines.  Il  pone  des  fleurs  qui  Ibnt  blan- 
ches, lorl<îu'elles  s'épanou  i  fient  nouvellement  i  puis  après  elles 
deviennent  incarnates  >  &  de  couleur  dc^ppurpre.  Elles  croif- 
fentparjDouqucts,  6<.  elles  exhalent  une  très-douce  odeur.  Ces  -- 
fleurs  ne  tombent  point  julqu'A  ce  qu'elles^ (oient  poufiécs  par 
une  élpèce  dechataigne  faite  en  fbrnié  d'oi'eille ,  ou  derognon 
de  lièvre.  Quand  cette  châtaigne  a  pris  fon  accroilîèment,  il  (e 
forme  au  dellôus  une  belle  pomme  longuette,  qui  eft  couron- 
née de  cette  <hête ,  qui  devient  en  mùrillànt  d'une  couleur  d'o- 
live ,  pendantque  la  pomme  fcrevêtdi«ne  peau délicateÔC  ver- 
meille aupollîblc!.  Elle  eft  remplie  au  dedans  de  certains  fîla- 
.  mens  Ipongieux  ,  qui  font  imbus  d'un  fuc  tout  (cmblable  ,doux 
&  aigre ,  qui-défaltcre  grandement ,  &  que  l'on  tient  être  très- 
utile  \  la  poitrine,  &  aux  défaillances  de  cocur^  étant  tempéré 
avec  un  peu  de  lucre.  Mais  s'il  tombe  (ûr  quefque  linge, il  y  im- 
prime unetache  louilc,  -qui  demeure jufqu'àcc que  l'arbre fleu-  ;.' 
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ti'SSt  ètWÊiWÊia,  Les  Indiens  fbnt  un  breuvage  excellent  (le  ^e 
firult ,  icquel  étant  gardé  quelques  jours,  m  la  vertu  d'enyvrcr 
l^jtî  pcpm^émcni  que  le  meillcar  vin  de  France.  La  noix  qui 
'  eft  ait,  dedus  ^nt  i^tée >  rend  unchuilt  Cauftique ,  de  laqueU 
IçcHt  fe  (en  Donrainbllir  &  même  pour  extirper  les  corps  des 
;,  pieds.  Si  on  la  cafiè ,  on  trouve  dedans  un  pignon  Couvert  ^'une 

.  .Icndte  fliUeule  ,  laquelle  étant  ôtce,  eft  d'un  trê»-bon  iout, 
êf  au  vmu  d'^îdiauter  &  de  fonifîcr  l'éftomac.  Cet  arme  ne 
porte  dtt  fruit  à^'une  fbû  Tan ,  d'où  vient  que  les  Bréiîliens 

,  comptent  leur  i^  avec  les  lioix  qui  ctoidènt  (ur  cette  pomme , 
etvicfèrvant  uocpar chaque  année ,  laouelte  ils  confôrvenc  avec 
grand  foin dan^n  petit  pafliér  qui  n'eft  deftiné  qu'à  cet  ufage. 
Si  on  fait  unç  incifîon  au  p1^  de  cet  arbre ,  il  jette  une  gom- 
me  claire  de  tranfparente  >  que  plufîeufi  ont  pris  pour  felle  qui 
vient  d'Arabie.y  La  femcncc  de  l'arbre  eft  cn^la-noix  i  qui  pro- 
duit aifément^tahtmifê  en  terre.  (  -_/ 

Les  autres  Acaj^iuCam  des  arbres,  p-opreali  bâtir.  On  en  kât  cas  à 
caufe  de^r  hauteur  &  de  leur  ^roflèur  Ci  éxcélTives ,  que  les 

>>Caraïbes  tilrentibuvent  d'un  ièùl  tronc  ces  grandes  dialoupes , 
qo'rls'  appel^eiu  Pyrangucs ,  qui  foUt  capables  déporter  f  o  hom. 
mes.  Il  poulie  plulîéurs  branches  fort  touffues  >  &  qui  font  i^n 
ombrage  fort  agréable  >  6c  ni^e  quelquoi-uns  tiennent  qu'il 
contribue  à  la  unté  de  ceux  qui  s'y  repoiçnt.  Il  f^deux  fortes 
'  à*Acéj«M,  qui  ne  diffèrent  qu'en  la  hauteur  deleur  tronc  &;  en 
la  couleur  dit  leur  bois^  Le  pluscftimé  eft  le  rouRc  ,  qui  outre 
ce  qui  en  a  été  dit  ci-ddlîis  eft  de  bonne  fènteùry  Ôf  fort  facile 
à  mettre  en  oeuvre.  Il  ne  Ce  pourrit  point  dans  l'tàu.  Les  ar- 
moires qui  en  ^nt  fâitesdonhent  une  bonne  od^ur  aux  habits , 
»  &  les  préf^rvent  des  vérmincs-quf  s'y  engeiKlwînt ,  ou  s'y  ^lif- 
ibit ,  dans  le&cof^  d'une  autre  matière.  Ces^  propriétez  lonc« 
caufè  qucouelques-uns  ont  cru  q^c  cet  arbre  étoii  une  éipécedé 
Cèdre,  On  en  &t  de  l'éfcentepour  couvrir  les  raaifons.  L'A' 
iâjou  blanc  eft  (èm.blable  au  dehors  à  Y  Acajou  rouge  \  mais  il 
y  «eft  pas  tout-à-fàit  C\  haut.  Il  eft  facile  à  mettre  en  œuvre, 

Suand  il  efl  fraîchement  coupé  ;  mais  H  on  le  laide  à  l'air  il  fe 
urcit  en-ieilefoue,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  fti^ir.  Il  eft 
^  iujet  aux  vers,  &  fe  pourrit  en  peu  de  tems.  Si  on  fï^it  une  in- 
cilîon  au  pi^d  de  ces  arbres ,  ils  jettent  une  grande  a^tndancc 
degpmme.OVfpycz  aufïî  l'Hiftoire  dW  Antilles  du  P.  pu  Tertre 
Tr.  ni*  C.  4.  f .  4.  &  C.  5 .  §.  «,  &  Pifon  L.  i  y.  C.  6.  |11  l'appçUe. 
dunômqueluidonnentlesSauvagcs^ -^f<«/4  7^4.         \ 

A  C  AN  G  E ,  f.  m .  Exçwfbr  y  Pradator .,  f^elo,  Éfpéce  de  Soldat 
Titre  ,  rn^Nne  fiiit  qu'aller  en  couric  pour  butiner*  LesTufds 
iesappellenr  Akifigi  j  nom  qui  vient  du  mot  Turc  ak^n ,  ou  plu- 
tôt akjn i  &qui  ngnifîe proie ,  butin ,  courftf}A.E ki n s rii.  Les 
A  cannes  font  des  volontaires  Turcs  ,~qui  ne  reçoivenrptWic  de 

•  foMe ,  ôc  ne  font  la  guerre  que  dans*  l'élpérance  du  butin.GRX- 

'   Ti^vi. Hifi.de  Chypre,      ^  ^  V 

CÎikNTE ,  f,  C,Ac4nthas,  On  écrivoit  autrefois  Acanthe.  On 

croit  que  c'eft  fur  la  fîgurfE^dû  feuillage  de  cette  plante  que 

Callimachus ,  Sculpteuj  Athénien ,  a  formé  ces  ornemens  du 

chapiteau  Corinthien.   Les  Botaniftes  mddèrncs   reconnoif^ 

lent,  avec Dfiofcoride.&  Pline,  deux éfpécesd' v4f4w/fcr  ,  dont 

Tune  eft  fans  épine ,  &  l'autrcjpneft  armée.  Celle  qu'on  nomme 

ordinairement  yfr4ffrf  molle ,  a  fès  racines  rougeâcrjes ,  longues , 

afïcz tendres &vifijueui[ês.  Ses fètfilfcs (ont grandes,  larges,  \iC- 

fes ,  découpées  afïcz  profondémenfen  pldfîeurs  f^mens ^  qui 

/ont  encore  iççtoupez  en  de  plus  petits  lobeî,  charnues,  d'un 

vèrd  pbfçur  oç  luifânt  en  deffus  éc  plus  pâle  en  deilbus.  Entre 

ces  fcUiHcs  s'élève  une  tige  haute  dt  trois i  quatre  pieds ,  de  la 

gronèuraff  doigt ,  garnie  vers  f^  partio«fhoyenne  de  quelques 

'petites  feuilles  ,  au  deffus  dçfquélles  fe  forme  un  bel  épi  de 

/  qburs  Jamais  très-piquant, ^dhaque  fleUr  eft  d'uiie  feule  pièce 
ibplatie  ôc  découpée  par  le  haut  en  (trois ,  retrécie  ôc  terminée 
par  le»  bas  eq  un  tiiyau  court  &:  e)[i)^rme  d'annc#u.  Quatre 
ftamines  chargées  de  leurs  fômmèrrîtiennenç  lieu  de  la  lèvre 
fupérieùVede  lafleur.  Le  calice  eft  fonnékçaj:quelqués  feuilles , 
dont  la  fupéneure  eft  voûtée ,  &  fcmble  fiipp'èer  au  défaut  de 
h  lèvre  fupérieure  de  la  fleur ,  fbit  par  fâ  fituation ,  foie  parune 
teinte  dç  pourpre  dont  elle  eft  colorée ,  &  que  les  autres  n'ont 
■^int.  Le  piflille  qui  s'élève  du  fond  du  calicq  &  de  la  fleur,de- 
vient  un  fruit  de  figure  d'un  gland ,  &  partagé  en  deux  cellules  , 
qui  contiennent  chacune  quelques  femences ,  applaties  ^  jau- 
riâtres. 

UAcante/oineufe  fcdiftinguede  la  molle  par  fès  feuilles  plus  fine- 
ment découpées ,  &  dont  chaque  fument  fe  tèrmincpar  un  pi- 
quant aflêz  roide  ôc  fort  aigu  ;  le  vcrd  eft  auilî  plus  obfcur.  Ces 
deuxéfpéces  ne  changent  point  parla  cukurc,  &  l'une  ne  dégé- 
nère jamais  en  l'autre  .Ondoit  doncèrrc  tres-afluré  que  ces  deux 
éfpéces  font  tnè$-difHndes&  très  confiantes. 

On  aiappellér.c^r4»//  branca  utfina ,  branche  ou  branque  urfîne ,  à 

caule  de  la  prétendue  reficmblance  de  Ces  feuilles  avec  la  pacte* 

Tome,  /.        .      ,    ; 
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d'un  ours  ,  BckMtd  birctuéi,  à  caulèque  ces  m^mcs  feuilles  fû 
contournent  en  quelaue  façon  comme  les  cornes  d'un.bouc  ;  mais 
ces  dénominations  lont  aîlez  mal  ^ndée^.-  Le  rapport  qu'ont 
les  feuilles  de  certaines  plantes  i  celle  de  ['Acanttf  o^iAuiTi 
donné  lieu  à  quelques  Ûotanifles  d'attribuer  )e  nom  d'Acan- 
thîum  à  plufîeurs  chardons  j  ou  plantes  épineufês  >  ôc  celui  de" 
•  Brâtica  urfiud  Germaniçs  àia  Bèrce ,  en  Latin Sphondylium ,  plan- 
tes fouveni  de  diffërens  genres.  On  dit  que  ^]AxiJ:A(ante  eft 
prrf(^#,'^mieut<;llepoufIe.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  d'en  fajnp, 
une  dcvife ,  qui'k  ppUr  mpt  :  Depreja  refurgtt ,  pour  exprimer 
que  la  vertu  tire  dcf  forces  de  l'afïli^ion.  L'Abbé  Picin'clii  en^ 
taiF  aufli  le  fymbole  de  la  péniter^pc ,  avec  ce  mot  :  Tabida^rurar. 
Elle  guérit  la  qorriiption. 

AcA  MTH  #  ,  Terme  d'Architèéhire.  Ornement  dont  on  embellie 
les  chapiteaux  des  colomnes.Wr4^6iff4jr0//4[.  Un  chapiteau  cail- 

,  léà  fèiiilles  d'acanthe:  1 1  li  b  ^  f  n.  La  feuille  ^'acanth:  qui  a  été 
le  fujèt  de  l'invention  du  (ihàpiieau  Corinthien ,  a  aulTi  donné  le  / 
nom  à  cet  Ouvrage  d'Architèdure.  il  y  c»  a  de  deux  éfpéces  :  la 
cultivée  ôc  VJfineïtfe ,  ou  fauvage.  C'eft  de  cette  dernière ,  qui 
eft  la  moins  bclle,que  fe  folit  ftrvi  les  Sculpteurs  Gothiques ,  ÔC 
qu'ils  ont  mal  imitée.  ï^qm  V acanthe  cultivée'',  qui  efl  plus 
refendue,  &  plus  découpa,  ôc  aflcz  (cmblahlc  au  pèilil ,  elle 
eft  1^  plus  parfiùtc.  C'eftamfi  qu'elle  a  «é  taillée  aux  chapircaux 
cohtipofîtes  da  arcs  de  Titus  6i  de  5rptime  Sévère  à  Rome ,  ôc 
au  Corinthien  de  la  Cour  du^Louvre..  Sur  les  Côte»  de  barba,i  je 
cette plantcfèrtdehaieaux  jardins.  _^ 

ACANTHEt  f.  f  >4««r/^<ï.  C'eft,  félon  quelques  Anaromiftc*;,  l'a- 
vance de  derrière  des  vcnèbrcs  »ppeiicc  autrement  épine  du  - 
doSi^Spinadorft.  H AKKi  s.  , 

ACAPATHl,  f.  m.  Plante  df  là  nouvelle  Éfpagne  >  ^ui  porte  le 

^   poivre  long.  Elle  a  fon  rronc  contourné  à  la  façon  des  larmens , 

ôc  Ib  tronc  a  des  feiiilles  qui  l'cficmblent  à  celk-s  du  poivre 

blanc,  mais  plus  longues  ôc  aiguës.  Son  fruit  eft  rond  Ôc  long  > 

/(à^raine  ne  meurit  jamais  allez  fur  la  plante  ,0c  ne  paivienu 

pointa  la  pèrfeétipn  qu'il  faudroit  pour  être femée.  Ctft  pour- 

'  quoi  on  la  cueille  dèsqu'elle  commence  à  rougir*.  On  la  met  lé- 
cherau  fbleil ,  où  ellie  meurit.  On  la  mange  féche ,  &  vèi  tç  j  ôc 
elle  donne  un  bongoût  aux  viandes.  Voyez  POIVRÉ. 

ACARER.  Voyia  ACCÀRER. 

ACARIAsTRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'une  humeur  fàrcuchej 

•  aigre,  difficile  opiniâtre,/^  qu'on  ne  peut  gouverner.  Ajjïo- 
fus ,  acerbuf  ^pertmax.  Je  ne  pnis-traiier  avec  cet  homme  l'a .  c'cii 

,.^un  (ffprit&  une  humeur  acariâtre.  C'eft  une  ftmme  aeatiatre  , 
qui  crie  jour  &  nuit  cpntrc  ion  mari  ôç  fes  doméftique^  llaauili 
autrefois  fîgnifîé  Fol.     -  '       . 

Sylvius  dérive  ce  mot  de  54t«f  ^f<i/re ,  parce  qu'il  guérit  Ics^cS'  ' 
riatres.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  mot  Latin  açariafierj  ôc  i\i- 
cod  du  mot  Grec  Kapw ,  fignifiant  caputy  comme fî on  difoil  dcar- 
ris  y  un  hçmmc  fans  tête  &écèrvclcj  ou  plutôt,  iin'rhonmeiêtu 
ôc  opiniâtre.  Capito,  ou  comme  dit  Prudence,  capitojvs.  D'autres 
|e  tirent  du  Grec,  àx*f/«ç-«pO^  ,qui  fîgnifie  ,  opiniâtre ,  ehr.tmi 

•  de  complaifânce ,  dont  Us  mœurs  ôc  les  paroles  font  délagi  ca- 
bles, ôc  tirent  vers  la  folie.  Borcl  le  dérive  de  cara  ,  vieux  mot 
François  venu  d  Éfpagne ,  qui  fîgnifîoit  un  vifage  refi;^né. 

yiCARlÇOfirA,  Plante  du  Japon  ,  que  les  Portugais  appellent 
Erva  du  Capitaon  ,  hètbe  dni  Capitan.  Elle  vient  dansjes  liei|x 
mois  ,  &  le  long  des  ruifîeaux  ôc  des  fontaines  Sa  fctîille  eft  , 
ronde,  lifîce&Talîèz  épaifTc;  fâ  fleur  eft  d'un  gris  b'anchâtre; 
Elle  a  beaucoup  de  racines  qui  font  blanches ,  tlJc  fèrpeiitent  à 
terre.  Elles  font  longues,  diftingués.par  des  nœuds  ,bulbcufes, 
Ôc  pleines  aefùc.  Elle  eft  chaude^  aromatique  ,  &  très-agréa- 
ble au  goût.  Ses  principa^  qualite^font  dans  (es  racine?.  Elles 
fon  t  apéritives,  &  guériflént  les  obftrudtions  du  foie  &  des  reins. 
Pifon  L.  IV.  C.  fo.  ^~^  . 

ACARNA,ou  ACORNA  ,  eft  un  chardon  à  fleur  large  &' 
jaune  :  fes  tètes  font  oblongues  ,  garnies  d'épines  j  /"aicmence 
re-flèmble  à  celle  du  Carthame.  L*éty  mologic  eft  ctKOfvA  5  plante 
épineufè. 

^ACARNAN  I  E  ,  f  f.  Acurnan'ia ,  rf^ï^rovince  de  l'Épire  enGiàre, 
qui  avoir  à  l'Orient  l'iCt^lic,  dont  Vile  étoitféparéepaiMc  Fleu- 
ve Acheloiis-,  à  l'Ôccidenfîe  Golfe d'Ambracie ,  que  nous  norrt- 
monsaujourd'hui  Golfede  Larta ,  &  au  Midi  la  Mèr  loiiicnn^, 
Ôc  les  Ifles  d'Itaque  Ôc  de  CéfaJonie.  On  l'apptflîe  aujourd',h'in 
Defpotat ,  ou  Pj^ite-Gr/ce ,  ou  Garnie.  Les  chevaux  dMwr«4W;> 
étoientéftimez  chez  les  Anciens.  -^ 

AcARNANiE,  eft  auflî  le  nom  d'ifne  Villrde  Sicile  célèbre  par 
un-temple  dédié  à  Jupiter.  ~^ 

ACARNANHIN,  inné,  f  mafc.  &  f.  Qui  eft  d'^wr^^wV, 

Acaman)  ôcauplur.  Acamanes.  Les  Acamin'cns ne\faifoienr , 

dit-on  ,  leur  année  que  de  fix  moi^Les  Acarnaniens  fe  fai- 

foicnt  couper  les  cheveux  par  devant ,  apparemment  pour  ne 

.  doimer  point  par  là  de  prife  à  leursenhemisdanslescombars. 

\.>        E  ,     ACARNAR, 
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ACARN  AR  ,  Nom  de  U  dernière  étoile  du  Pleuve  Éridam  ^ 

AÇ A R N  E ,  ou  AC  A RN  A N,  VoyczPUnc & Rpndcla.  Ccft 

un  pofflùn  de  Mér  qui  rcHèmbleen  Hgure  &  grandeur  au  rou> 

cet,  llcftWaiK,  coiM^èrtd'écaillcs  argentines  i  (âtêtccftgroif- 

ie  I  Ton  muieau  àquAin ,  fa  gueule  petite  ;  fe^  deiiu  menues , 

/  Içs  yeux  grands ,  (a  duir  bonne  à  manger.  Il  purifie  leiâng ,  & 

AC  AT ,  r.  m.  Vieux  mot ,  au  lieu  duquclon  dit  iU]6uTà'\i}fiMbdt  ;' 
comme  4(lH/tex ,  au  lieu  d'oMter;  6c  âcbfteur  3  au  lieu  àiâtMtw, 

A  C  A  T  A  L  t  C  TE ,  ad  j.  El|  un  tènnc  de  Pocfie  A,atioe.  Ce  mot 
vciit  dire ,  à  quoi  il  ne  manque  rien  à  la  lin.  Acâuletïm.  On  ap^ 
pcllcun  yètSMCaulècte,  quand  il  a  tous  Ces  pieds  ,  Oc  quand  il 
.  ne  lui  manque  aUcunefyllabe  ,  parce  qu'une  fyllabc  toute  (culc 
ne  fait  point  unpiéd  dam  Its  vers  Latins^  ichaque  pied  ayant  au 
moins  deux  fyllliDes.  /     ' 

ACAT  A  L  E€  T  \QIJE,  adj_.  terme  de  PocTic ,  qui  fe  dit  des 
vèrs.quifoncéxa<^euiciupartaits,  &  qui  n'ont  pas  une  (cule  fyl- 
labc de  trop  ou  de  trop  peu.  Anili  le  dëfinit  MonHçur  Harris. 
Pour  parler  jufte ,  Si  Iclon  la  force  du  mot?  il  faut  dire  que  ce 
(ont  les  vèrsaufquels  il  ne  manque  point*^  fyllabe  à  la  fin  ,^  au 
contraire  des  xèn.cataièâ'i^ues ,  auxquels  il  manque  4  la  an  quel- 
que fyllabc.  Car  cesmots  font  Grecs  j  &i  viennent  de  hiry»  >  ('iffof 
defitto.  De  là  KAraKHitTQ-  6c  KATcthrucrut^t  ,  4  qui  il  manque 
quelque  cbçje  à-la  fini  6c  avec  Va  privatif«**T«/j»*Tixi< ,  k  qui 
r/iïf  m<r«/7«rr/>«  4/rfj{î».PaPéxcrnple,dansla  V'Odedu  T.Livre 
d'HoracCjcliaquc  ftrophe  eft  de  trois  vers,  dSbt  les  dtux  premiers 
(ontacatAletllqucs  y  6c\tuo\[\épç\(tcatAlèciique,\ 

Solvltur  acrit  htems  gratâ  vice      ^ 
^       '    Hyris  &  Favoni  , 
Trabuntque  ficcds  machimcarinas. 

«^    Dans  laPoëfîe  Françoife  on  peut  appeller  acatalèiîiqties \cs\èrs 
dç  fept  fyllabcs ,  tels  que  font  ceux^i  compofez  fur  la  mort  de 
,  M.  le  Daupliin  &  de  Madame  la  Dauphinc ,  morts  à  quelques 
joi^s  l'un  de  l'autre.  .  '  v> 

''       JEn  vain  la  mort&  l'amour 
D'une  funèfte  ruioire 

Se  difputent-ils  la  gloire  f      "     ^  '    .     ' 

Jlsfont  vainqueurs  tour 'à  tour. 
Si-tot  que  la  mort  Jaloufe 
A  l'époux  ravit  l'épouje. 

Aujji  tôt  r  amour  jaloux  ^\^ 

î       .  A  iV^oiife-ft^d  l'époux.  . 

Tt  de  même  les  vers  dc'trois  fyllabtfs: 

La  Cigale  ayant  chanta  • .  „  -     . 

<     Tout  i'ete\  6CQ, 

u  CCS  icrilncs  de  Marot  -.         7     . 

Damoifellle  de^orcy , 
\        Cetjancy 

Tel  é'trène  vous  déÇtre  y 

Qu'un  bon  coup  voUs  pttifjîez.  dire , 

Grand  mcrcy. 

A  CAUSE,  Prcpofîtionquigouvcmelegcnit'if,&:AcAusE  que, 

CJonjondion  ,  qui  veutaprcsfoil'lndicaiif. 
A  ClAZ  ^R ,  v.  aCh  Terme  de  Coutume. Ceft  propremcm  donner 

eft  fief  y^  inféoder,  fiifiodare.  Voyez  Cafencuve,  dans  fon  traité  du 

fj-anc-âlleu.  L.  i.  Çh.  ir.  Du  Cangc  fous  le  mot  C^/irc.  De 

Hauriere. 
ACAZER  ,  dans  la  Coutume  dfe  Bourdeaux  Art.^01.  fignifîe 

aulVi  Bailler  à  rente.  Id.       .  '  * 

AcCAZEMENT,  f.  m.  Terme  de  CoÛBume,  il  a  Icsfignifica- 

îions  de  fon  vè^be,  &c  fignifie  l'adion  parhquelle  on  doùnc  à 
' /  fi^fy  ou  en  retue,  ^ 

A  C  C. 

AcGABLEXIENT,  c  m.  Boulevèrfcmenr,  accident  par  lequel 
f  une  choie  luccônibc  fous  iiiie  charge  cxcéflTive.  Evcrfto  ,  diftrî.  - 
biitio.  Pendant  ce  tremblement  de  terre  il  y  eut  un  accablement 
■  général  dont  pcrfonnc  ne  fc  put  faùver.  On  ne  l'employé  point 
.nu  propre.  H  eft  çlus  en  ufage  au  figuré.  Il  fignifie  embarras, 
langueur,  abafement ,  redoublement  d'aHli6Hon,  multitude  de 
chofe.  OpprejJïOy  Mceror.  Je  n'ai  pas  de  ces  heures  de  chagrin 
6<.  d'accablement  qui  vont  jufqu'à  l'anie..  Vo  i  t.  Il  eft  dans  un 
grand  accablement  d'efpritde  douleur,  ^^c.  Il  eft  dans  un  grand 
accablemenf4'i^3i\ic  ;  pour  dire,  il  eft  charge  d'un^iiombre  in- 
fini d'affaires. 

Accablement  de  ptous.  Terme  de  Médecine.  Dérèglement  de 
pous ,  lorfque  l'accès  commence ,  ou  redouble,  FenainordinatA.* 
•    Do  G.  ' 
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AcCAQlER.  )  V.  aA.  Faire  tomber  une  choie  pcfame  fur  une 
auttv , quil'oblige à  fuccomboribat un pio^ exdfdif.  Opprifut' 
rr:  U  a  été  âccabli  fousia  ruïne  de  celte  mai/ôn.  Les  Ennemis 
\*âeç4hlerentp^x  leur  nombre.  Leur  mulcicude  pouvoit  4f(4^/#r 
notre  valeuci  SrAmiA^».  ' 

Cambdcn  dérive  ce  ^^>t4e^Apglùisc4i/«  >quii/îgntfie.  Opprimer; 

Ace  Ait  L  II  R ,  âgoifie  audï,  P^rir  dé^quelque  fâ^'que  ce  foie 
dans  quelque  raivéïièment  général  de  l'État.  Il  y  eue  à  Rome 
biei\des  gens  4<V4|/ir<.(buslesruïnesdelaRépubtique.  L'Empire 
Romain  courant  à  faruïhe ,  entraîna  avec  loi  les  belles  Lecues, 
quife  trouvèrent  4(r4^//ri  fous  le  poidide  (à  chû^e.. Bai  !.. 

Accabler  ',  fe  dit  figurément  en  Morale  de  gens  trop  chargez 
d'afFairesydecièttes  ,  .d'impôts ,  de  malheurs ,NOii  d'infirmicez. 
ObrutiunégQtiit,  are  alient,  dolwbus  opprejiu.  lldïaffâhWdç 
cïiagrin^  degensqui  Pimpprtunent.  AcfMdt  vieilleilè.  ><r- 
cabUdt  (bmmeil.  Ne  vous  venoit-il  jamais  aucun  fcrujpule  fur 
tous  les  éloges  dontonvous  Mcublêit  i  Fokt.  On  âccablf  la  nature 
en  la  chargeant  d'alimens,  ou  de  remèdes.  Ondicd'unhotiime 
éxcedivement  civil ,  qu'il  accable  le  monde  de  coroplimens.  Si 
un  ou  vrgge  eft  trop  chargé  de  pcnfécs ,  leur  nombre  dccablf ,  ôc 
laUè  l'éfprit.  Nicol.  Jesus-Christ  afflige  lésâmes  qu'il  aime^ 
maisil  ne  les  4r^4^/r  pas.  Abbà  o£  là  Trape. 

A  vaincre  tant  de  fois  les  États  s'affoiblijfent  ;       '  ... 

Et  Id gloire  du  Trêne  zccahiclesjitjètf.  Corn. 

Sire  y  iesjiiufes  isolées      -  -'  \^ 

Aujourd'hui  fans  for  ce  &  fans  voix  y 
tiennent  vous  remontrer  qu'elles  fonr.succsAAjks 
Sons  le  nonére  de  vos  exploits. 

On  le  dfit  m^me  en  bonne  patj,  Accabler  de  préCms  t  de  bienfaits; 
pour  exprimer  qu'oA'eft  comblé  de  grâces  &  de  faveurs. 

Açc^DLB,  ÉE,  pan.paftileadj.  Oppreftts , ohutiu 

s'AcCAGNARDER,  vèrbc^ncut .  qui  ncfe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom pèrfônnel,  yaccc>quiner,mei^er  une  vie  fainéante,  liber- 
tine, ou  débauchée ,  fbiten  s'attachânt  au  jeu  >  au  vin',  aux  fem- 
mes i  (ôitendemeuramaucoindefbn  fèu ,  au  lieu  de  prendre 
unhonnètc emploi.  Jnertid y  igndvidtraderefe. 

Nicod  dérive  ce  mot  d^aguard ,  qui  eft  un  lieu  à  l'abri  du  vent  » 
ou  éxpofé  au  fbleil ,  où  les  gueux  s'aftcmblent  pour  fainéanter , 
au'on  appelle  pour  cela  f4gn4r<//j;/y  &  ^4^iMriiVrx. , 

/4^G>iARoâ,  £e9Ç  part.&adj. 

AcCARE  R  ,  V.  ad.  Terme  de  Palais.  Confix)nter  les  témoins>& 

^  les  criminels.  Tejles  cum  reo  componere.  On  fc  {^  de  ce  mot 
principalement  dans  les  Provinces  voifîncs  dcl'Élpagne,  &ii 
.  vient  de  car  a ,  qui ,  en  Éfpagnol  fignifie  la  tête ,  où  le  vifage  de 
l'homme.  Ainli  accarér  ks  acculez,  c'cft  les  mettre  tête  à  tête. 
H  envoya  prier  la  Reinede  ne  faire  mourir  ce  malheureux ,  qu'il 
ne  fut  premièrement  accaréï  lui.  B kaut.  Accariaiion,  c'eft  la 
confrontation  des  témoins.  .  '  , 

ACCAREMENT,  ou  ACAREMENTi  f.m.  Confrontation. 
Voyez  ACCARER. 

ACCARON ,  f  m.  Accaron.  Ville  de  Palcftine,  &  l'unedes  cinq 
Satrapies  ou  Gouvèmcmens  des  Philiftins  ,  oi^  ils  gardèrent 
quelque  tems  l'Arche  d'AlUance ,  après  l'avoir  prifc.  Ce  n'eft 
aujourd'hui  qu'un  Village.  Poftcl  prétend  que  c'eft  le  Petits 
Jamnethrum,  Ut^viruvy  de  Ptoloniéc.  On  y  adoroit  l'Idole  de 
Béclzébuf  h^  qui  eft  appelle  le  Dieu  d'-^ff4>v»  au  4*  Liv.  des  Rois 
\1.  u  V.  6.  Elle  eft  à  j  lieues  de  la  Mèr  &  à  y  de  Jaffa.  Ceux  de 
Gèth  envoyèrent  l'Arche  de  Dieu  i  Accaron,  Saci  . 

Jcne  (çai  dans  quel  Pline  l'Auteurd'un  de  nos  Dictionnaires  a  pris 
que  Accaron ,  Achoron ,  &  Acbarm ,  font  les  Dieux  4e$  moi^ 
chcs ,  (clon  Pline  L.  x;^  C.  18.  Ce  Chapitre  n'a  que  trois  lignes , 
qucvoid  :  Invocdnt&  MgyptiilbesfudscêntrdferpemiMmadvert. 
tum  :  &  Elei  MyUgron  Deum ,  Mufcarum  multitudinepiftilentiam 
afférente ,  qua  protinùs  intereunt  quâ  litatum  eji  illi  d,ie.  Il  eft  vrai, 
que  quelques  MIT.  au  lieu  de  Mylagjon  ont  mis  Myi4coren{ 
mais  c'eft  manifcftcment  une  faute. 

A  c  CASTI LLAG  E  ^  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fê  dit  en  par- 
lant des  Châteaux  qui  font  fur  iWnt  6c  fur Varriète d'un  Vaif- 
feau.  Et  on  appelle  un  Vaiftcau  dccaftUUy  quand  il  eft  accon:^ 
pagné  Je  ces  deux  Châteai|tix. 

ACC  E  LE  R  ATI  O  N  ,  f.  f.î  Adion  par  laquelle  on'  avance  une 
affaire,  ^cceleratio.  U  a  obmis  plufieUts  demandas  qu'il  aVoit  à 
faire  pour  Vaccél/rdtion  du  jugement  de  ïbn  Procès. 

Ac  c  ^  LÉ  R  AT  I  o  N  ,  fe  dit  principalement  en  Phyfîque  ,  dje  l'aç- 
croillcment  de  vi telle  dans  le  mouvemcut  des  corps.  Oh  re- 
cherche aveai^inja  caufcde  r4ff^/f4//Vii  du  mouvement  des 
corps  qui  tombent ,  &  pourquoi  ce  mouvement  étant  fort 
lent  dans  ion  comnicncc;Tient ,  augmente  6ç  devient  très-ra- 
pide vers  la  fin.  Bern.  Galilée  eft  le  {Jccrtiér  qui  a  trou-. 
vé  la  proporuon  de  VdccCerdtion  du  tnouvemênt.  jCe  n'eft  point 
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lapc(ânwiirqmftitl*4ff///r4f«wdumouvemcntde$corpsdans  l  ACCENSEt>R  &  ADCENSEU  R,  f.  vmCc.  Tèrmédccou- 

|eurchiue>car  on  a  rcniarauéqu'unpoidsd'une livre  tombe ôc  '      ^'-'^  ^'-'  i-  —a L  j-  m /..:  „.:  j \  i 

ii^(cend  avec  la  roérae  vitéae  qu'un  poids  de  cent  livres.  B  e  r  n. 
Suppoîânc  qu'à  la  même  diftance  du  centre  de  la  terre  la  gravi- 
té agft  unirormemcnt  fur  tous  lès  corps ,  àc  que  le  tems  qu'un  ^ 
nxéc  à  de{£endre  (bit  divifé  en  parties  toutes  égales }  H 
que  le  grave  par  /on  poids  eft  tombé  vers  le  centre  de  la 
lârre  pendant  la  première  de  ces  panics.de  tems  /fa  8i:ayité 
céife  d'agir ,  ce  corps  tombera  également ,  avec  une  vitéllcèga< 
le  à  la  force  de  la  première  impreiHon  i  c'eft-^Ûdire>que  pendant 
chacune  de  ces  parties  de  tems  «  il  ne  parcourra  qu'autant  d'éf- 
pace  qu'il  en  a  parcouru  pendant  la  première  :  (a  gravité  doQC 
lie  céflànt  point, maîis  agidànt  toujours ,  il  s'enfuit  qu'au  fé- 
cond moment  ce  corps  recevra  une  nouvelle  imp^flion  pour 

fiéfccndre ,  (à  vitéflè  fera  donc  double  de  ce  qu'elle  ctok  au>pre- 
>    hiiér  moment  j  elle  fera  triple  au  ttoifiéme ,  quadrupl^^  qua- 
trième »  &  ùn(i  des  autres,  l^r  conleauem  les  vuéucs  dans 
raçcclcration  font  comme  les  tems.De  plus ,  parée  qye  l'èi'pace 

'  Que  décrit  un  mobile^ dans  un  tems  donné  avec  une  y'wé^ 

'donnée  eft  lé  réâangle  ^itdu  tems  &  de  la  yitëHèjun  corps 
•■    grave  éant  également  &  uniformément  accéléré  ,  l'^fpace 

^  qu'il  décrit  au  commencement  du  tems  de  fon  mouvement ,  eft 

^uftement-la  moitié  de  celui  qu'il  auroit  décrit  >  C\  dans  le  même 

.  tems  il  s'étoit  ihii  avec  une  vitédc  égale  à  celle  qu'fl  a  en  finif- 
fancw  De  ià  il  s'enfoit  »  i°.  Que  l'éfpace  parcouru  avec  la  vitéllè 
de  la  fin  dans  la  moitié  d'un  certain  tems  ^  eft  ^al  \  l'éfpajcé 

,  décrit  pàr4in  corps  .accéléré  dans  ce  tems-tà  tout  entiétf  i°, 
Quén  uncorpsendéfoer^lant.décritunéfpace  dans  un  certain 
tems ,  dans  le  dodblc  de  ce  tems-Ià  il  en  parcourra  quatj;e  fois 
autant ,  dans  le  tmple  neuf  fois  autant  ,&:c.  Ou  aurrcnnenr  fi  les 


tems  font  en  progiéifîon  arithmétique  »  f ,  i ,  j  ^  4,  f ,  4és  éfgaccs 
feront  i; 4,  9,  16^  if,  &c.  }°,  Puifquc  ré(pacedécri.tdansla 
premièie  pattië'du  tems  eft  i,  dans^la  fêconde  4,  dans  la  troi- 
sième 9>  ècc*  C\  vous  cônfidéiéz  (<Fpai'ément  l'élpacc  parccxiiru 
dans  la  içconde  partie  criera  ) .  Et  (i  dé  9 ,  <^ui  eft l'éfpace  dé- 
crit dans  la  )'  partie  du  teii)s  ,  vous  en  ôcez  4,  qui  eft  l'éfpace 
décrit  auparavant  dans  le  fécond  moment ,  il  réftera  f .  Puis 
donc  qiie  Ici  parties  du  tems  font  toutes  fuppofo  égales ,  les  | 
éfpacesilécrits  par  un  corps  grave  dans  (à  déurenie ,  feront  com- 
me les  nombres  impairs  dans  leur  ordre  naturel  1,2,  5,  7, 9, 
II,  1 3,  I  J,  17,  ^c.  4°,  Puifquc  les  vitéflès  acquifes  dans  la 

.  chute  font  commeles  tems, les éfpac^  j^Hj^ourus  doivent Itre 
%omme  l<?s  ^<f[^rrez  des  vitélTcs  ;  6c  les  ^ejç^  &  les  vitéHèsjpris 
cnfcmbic  feront  en  raifon  fousdoubléc  jûcs^aces  décrits  par 

*    uncorps  qui  tombe.  '      Jt.V 

Accélération  ,1c  dit  auflî  des  étoiles  fixes.  Cette  accélé- 
ration eft  là  différence  qui  fc  trouve  cntrela  révolution  du  pit- 
KÛpr  mobile ,  6c  la  révolution  folaire  ,  cctte^'différence  eft  oc 
trois  miftutes  &  enviroiwQnquante  fîx  féconde^. 


A  C  CE  L  É  R  t^ ,  y.  ad.  DÎl^gcnter ,  prédèr  une  affaii^c ,  une ën*^ 
'^  ôretjhfc.  Â^al^he.  |l.^ccàlîon  échue  à  ce  jçunç^ommç  feras 

rslanii- 


à/ier 


)n  tijiariage.  Ill^ut  s'enmvir^ipbycmcnt  hors 

iofophie.  Les  corps  graves  en  tombant  accm}frmt.]fiUT  mouve- 

tnem<ncèrtaine proportiorj  qq'on ftiit  ypindans la  Statique.^ 

A  ÇC.  ENSE  ,  f.  xt\.Accenfus.  Je  rrouye  ce  mot danïquclqucs  Dic^^ 

tipnnaires ,  mais  il  n'eft  pas  François.  Jamaislfcn  n'a  dit  vJ^n- 

/îrWun  Confcil.  "Il  f^ut  dire  HuifTiér ,  Officier  d'un  Magiïl^at  j 

ou  s'il^o^t  de  milice.  Soldat  furnuméràire.  Car  il  y  ayoitidcuJ!; 

fortc^s  de  gens  qy'-on  appellent  Accehpàiczlcs  Romain^Les  uns 

étoientdesOfhcièrs  des  Magiftrats  j  c'eft-â-^e ,  dçjl^Confuls  a 

d^  lecteurs , des Protonfuls, &<Xe&iwautn»1koîent  à  f'ârméc 

!  des  SoldatsTumuniéraires ,  p6iit,Ttemplir  les  morts ,  ou  les  bléf^ 

hïcz.  Lesprcmiérs  fenommoienty^^tf»^;^^  <i^fi««/«*dît  Vârron , 

'parce  que  leur  emploi*principalétfet  de  cpnvoquer  le  Peuple. , 


quU  Adcenfebantur,  y  OM 

ddjiàebantur ,  ainfî  que  l'explique  A^Ônîus  ï^jsdiâmis;  "^ 
Ace  E  NSt:,  .fubft.  fjèrrtiê de coûtuiTKî.ph écrit a^ïflrsT^^ 
0    dccenff.  Afienfa a d'atio  âd cev^m ^hcattàâ^enfivÀ^'ciiicoqn'on^ 

.  appelle /wrf^tf  iiilleurs;^  (      "  •         '  '  "^       ■ 

On  appelle  aulTi  4<rftfw/îr  un  héritage ,  on  unt  fèm^e  qu-on  i^orit  à . 

certains  èefts  &  rente  ,ou  à  prix  d'argent.  Cçn;c%ét^$ç  cfl» 

^ne  Accetife  d'une  telle  Abbaye,  Tenir  un  héribg^ ,  une  raàifbi^ 
.  'àaaccenje.  ]    ^    .  ^, 

AÇCENSÇMENT  ,  ou  ADCENSEMENT>  Tèrfne  de 
*  coutume  i  on'trquve  ce  niot  dans  l'ancfennc  coutume  de  Paris)^ 

il  veut  dirfc  la  mèjnechofe  ^M'dccenfe  \  c'eft  l'aAion  d'accenfcr. 
ACCENSER^tou  ACENSER,v.  aft.C'eft  cccju'on  appelle 

io'îin.  Loc4re  r^cenfum  ddre.ll  y  a  cricore des  Provinces  où  l'on 
,  dit  Meenfnr pknc  maifon ,  pcMu?- louer  une  maifon.  Ce  mot  vient 

d'éutcenjum  ,en  foufentçndant</^rf  ^donner.  Adcenjé,8cddcen 

femtm ,  ont  la  tnêine  origine^ufE  bien'qu'^^^r»/r«r  qui  fuit 


tume.  C'eft  dans  la  coutume  de  Bèrry  celui  qui  dsnne  k  louage 
quelque  cbofe,  ^cenfator  y  qui  dât  ad  cenfum. 

A  CCÉ  N  T>f.  m.  Iniubûoti  de  voix ,  prononciation  qu'on  a  con- 
traâéedans.la  Province  où  l^on  eft  né.  ^•nus  vqcu.  Il  faut  fc  gar- 
der foigneufèment  d'un  certain  accent  populaire ,  qui  rend  les 
plus  belles  chofes  défâgréables.  M.  S  c  u  D.  Il  eft  bien  difhcile 
de  fc  défaire  àtV accent  Gafcon ,  ou  Normand.  On  connoïc  le 
.  Païs  d'un  homme  à,  (^on  accent, 

A  c X  E  N  T  ,  fignifie  ai^  un  certain  ton  de  voix  qui  eft  fùuvcnt 
une  marque  dé  l'intention  de  celui  qui  parle ,  Ôc  qui  fait  donnet 
une  bonne  ou  ^qi^Vai^  interprétation  à  fes  paroles.  On  oftèiifc 
fouventavec  des  termes fîateurs  ;  mais  l'accent  fait  tour.  Quand 
.on  dit  les  chofes ^'un  certain  4ffeiir,  elles  ont  unfcnsbiendifTé-, 

"    rcnt  de  ccli^i  qu'elles  ont  naturellement. 

Accent,  /îgni]|c  en  Grammaire  certaine  marque  qu'on  met  fur  , 
.  les  fyllabcs  ,  pourles  faire  prononcer  d'un  ton  pl.us  fort  ,.ou 
plus  ft^lfc,&  pour  marquer  les  divèrfes  inflexions  delà  voi£. 
j^(l££HtusjVoculatio.  LesSavansontobfervéque  l'ufagedes  ac- 
cenif  étoit  inconnu  aux  anciens  Grecs.  Ils  ont  été  inventez  parles 
Grarnmairicns,pôur  fixer  la  prononciation  de  laLangucGrécquc. 
Le  Cardinal  du  Perron  dit  que  les  Hébreux  a'ppelloicnt  les  acccfis 
D  VW  j  Wrfwi ,'  c'eft-  à-dire  yguflus,  parce  que  c'eft  comme  le  goût 
&  le  relief  de  la  prononciation. 

Il  y  a  trois  fortes  aaccens.  L'aigu ,  qui  relève  un  peu  la  fyilabe  , 
la  bonté.  Aeutui.  Le  grave ,  qui  la  rabaiflc^  /4.  Gravis.  Et  le  cir- 
conflexe, qui  eft  compofedts  deux  au  très  ,&  qui  étend  le  Ion ,  fjr- 
trême.Circumfexus.  On  le  met  fur  les  fyllabes  dont  on  retran- 
che une  S^  comme ,  trône,  pâle  3  &c.  Il  y  a  des  Provinces  qui  ont 
leurs  4f«w/  particuliers.  Deux  des  p!i}s  marquez  font  Y  accent 

•  Gafcon  3  Vacceru  Normand,  L'ac,cent  Gafcon  eft  un  accent  aigu , 
qui  fc  fait  tropfcntir.  L'^rr^wr  Normand  eft  un  accent  émouf- 
fé  ,  groftïér  &  pefaiit ,  qui  allômme  les  oreilles.  Les  Gafcons ai- 
mept  leur  accent  jufqu'à  la  folie  ;  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  le  gar- 

•  dér  à  la  Cour  rpême.  L'^^^^wr  Normand  eft  trop  giofliér  poui 
favorife^a  vanité  de  l'éfprit  :  Vaccent  Gafcon  la  favori  fc  par 
jciîc  fài  quelle  élévation  qui  ne  déplaît  pas.  Vign.  de  Mar. 
Il  falloitdire  plutôt ,  parce  qu'il  marque  de  l'éfprit  &  delà  vi- 
vacité.  M.  de  Segrais .  qui  étoit  de  l'Académie Françoifc ,  &  qui 

.  avoit  palléfa Jeunèfïc  à  la  Cour ,  a  toujours  parle  bas- Normand , 
&  conservé  (ion  accent^  Ce  quLdonnii  lieu  à  NIâdemoifèllc  de 
Montpenfîer  de  dire  à!un  Gentilhomme  qui  alloit  fajre  le  voya- 
gtf^de  Normdndic-ayçc:N4'î-dfc  Scg*ais  :  Vous  avez  un  h(t  bon 
guide  y  il'fait  parfaitement  la  bngue  du  Païs .  V  i  g  n  .  de  M  a  r  . 

Les  Hébreux  ont  Vaccent  de  Grammaire  ,  de  Rhétocique,  &  de 
Mufique ,  ou  plùtdt ,  Vaccent  de  Grwïmaire  &  àt  Rhétorique  , 
car  Vatcent  de  Mufique  n'eft  poirtt  cJiftéicntde  IWf^w/deGram- 
maire  qu'on  appelle  aufti  accent  Tonique ,  parce  qu'il  donne  le 
ton  à  la  Éyilabe  \  &  Vaccent  dç  Rhàoriqtie  Ic^ nomme  Euphoni- 
que, parce  qu'il  fertàrendrela  prononciatiqnjilus douce  &  plus 
agréable.  Il  y  a  quatre  accem  dcRhétoriquc ,  o\î  Euphoniques  j  Ôc 
-  xj  Toniques  ou  d>j Grammaire  iJô/ohi  lesj^ns  (c  placent  deffus 
fàfyjfl^e , lesautres  defîbus.<LesGraît»mairicns  Juifs,  fuivis des 

■  autfe^i  ont  écrits  dts  Grammaires  Hébraïqucsles  diftinguenc 
^  en  accens  Rois  }&C  en  accens  Ai'miftres ,  ou  fervitems.  I .es  pre- 

f  miéif^vfent  ceux  qui  font  une  diftinftion^grandçW  petite.  On 
Ics'appellé'^o/V ,  parce  quclesaùtres  fc  rapportent  à  eux,  leur  fèr- 
iféiy^p^  qU^ils  font  dans  le^r  Empife  5d5'ert-à-direj  dans  la  phraic 
qik^eux-ft  gouvernent  ,&:^u*  ils  terminent.  Les  féconds  font 
ceux  qui  ne  font  poinr  de  diftindbion ,  mais  qui  montrent  que 
la  phrafçn'eft  pas  fîpic /qu'il  faut  rapporter  le  mot  ou  le  mem- 
l^re  furlequel  ils  domi)îient  à  ce  qui  fuit.  Parmi  ceux  qui  font  di  f- 
tmélion ,  &qu!^ffappcll£ généralement  Rois , on diflingue  en- 
core un  Empereur,  des  Rois,  des  Ducs  ",  ou  Chefs.  Tous  ces 


■•^. 


Les  autres  parce  qu'ils  étoient  ;  ajp(|^Qr  au  nomibrè  çompét^nt-^  '''    noms  font  métaphoriques ,  pour  marquer  une  d  ifVinftion  pi  us 

x^accenfehâi/ltur  i  iC^f^-A'S^xt  ,  âdcen[um        ou  moins  grande.  Celui  quidomine-fur  toute  une  phrafc  corn- 


^ 


J 


plète  ,  qui  termine  unfensentiér ,  s'app^lteEnipereur ,  cela  re- 
vient â  ce  que  nous  appellonsfun  poftit.  Celui^qotctomine  fur  un 
grand  rnèmbre  de  la phrafir . qui  tèri^ineun  fens,quin'cflp3î 
cependant  tout  à  fâifcon^l^  ,  s'appelle  Roi ,  &  c'efl  à  peu  près 
comme  nos  deux  points,ou  notre  point  avec  une  virgule,  t  nfin , 
celui qoidansce grand rnembreçjigoûvèrne.&: en  coupe  iin  plus 
peti^ ,  qui  fait  auffi  un  fens ,  mais  imparfait ,  fc  nomme.  Duc  j 
c'eft  fi  l'on  vent ,  notre  virgule.  Au  réftc  ,  Vaccent  Roi  devient 
quelquefois.  Miniftre  ,  &  le  Miniftre  Roi ,  félon  que  les  pi  .raies 
font  plus  ou  mbin  s  longues  De  plus , l'art  &  la  combinaifon  des 
âctfenstii  autre  dansla  Pocfîe  Hébraïque  que  dans  la  Proie.  On 
difpute  beaucoup  furl'nfâgc  de  \i\\JiS  ces  accens  Toniques ,  ou  de 
Gramhiaire.  lJr\  grand  nombre  de  Protéftans,  fur  tout  parmi  les 
Lurhériens,  fouticnnent  qu'ils  fervent  à  diflinguer  le  fcnj.  Le 
commundes  Catholiques ,  &  les  plus  habiles  Protéftans  ,croyenc 
au  contraire  qu'ils  ne  imcnr  que  pour  Irchanr,  ou  la  Mtt(îque; 
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car  les  Juifî  chantent  l'Écriture  Sainte  dans  leurs  Synagogues 

■^  plutôt  qu'ils  ne  la  lifcnt.  Je  crois  qu'ils  font  fiiits  pour  marquer 
ce  clian^ ,  mais  q^'on  a  réglé  ce  chant  fur  le  (èns  des  paroles  ^ 
&  liltr  l'actenriçn  ^u'on  a  voulu  qu'on  fîtà cèrtainitnots  y  qu'ain- 
.  fi  les  âccens  Hébreux  en  miMrquant  le  chant ,  marquent  au(6 
quelque  diftindion ,  mais  qtie  ces  diftinéhons  en  H  grand  nom- 
bre (ont  fouveni  inutiles  ou  trop  fubtiles.  Ainfi  parmi  nos  Écrir 
Vains  Latins  &  François  ^  Se  parmi  ceux  qui  nous  donnent  des 
éditions  des  anciens  Auteurs  ^il  y  en  a  qui  mettent  une  foit  plus 

^  de  diftindions  de  points  »  de  virgules ,  &cc.  que  les  autres.  Quoi- 
qu'il en  foit  i  il  eft  certain  que  les  anciens  Hébreux  n'a  voient  pas 
CCS  accent  y  qu'ils  n'ont  été  inventez  que  v^rs  le  VI*  Siècle  par 
des  Dôâeùrs  Jui^  qu'on  nomme  Mailbrètes  ,  &ç  qu'ainfî  ils 

'  n'ont  point  une  autorité.  Divine ,  quoiqu'en  difent  les  Protêt- 
tans.  Les  plus  judicieux  même  parnii  eux  conviennent  de  ce 
qu'on  vient  de  dire.  Voilà  en  peu  de  mot  ce  que  l'on  peiit  dire 
de  plus  clair  &  dq  plus  i^ifonnable  fur  une  matière  fort  em- 
brouillée ,  &  fur  laquelle  on  a  écrit ,  6c  l'on  écrit  encore  tous  les 
jours"bien  des  volumes.  L'4ccent  en  Mudque  eft  une  inflexion 
ou  modification  de  la  voix ,  ou  de  laparole,  pour  exprimer  les 
partions  &  les  affèâions  j  fôit  naturellement ,  foit  par  artifice. 

U  y  a  de  grandes  difputes  parmi  les  Sa  vans  fiir  les  dccens  qu'on  trou- 
ve depuis  plufieurS  Siècles  dans  les  Livres  Grecs,  foit  imprimez 
foit  manufcrits.  Ifaac  Voflius ,  qui  a  compofé  un  difcours  fur 
ce  fujèt ,  prétend  que  ces  accens  ne  font  point  anciens ,  &  qu'au- 
trefois il  n'y  en  avoit  point  d'autres ,  que  de  cèrçûnes  notesqui 
fervent  à  la  Poëlîe.  Oétoient  proprement  des  notes  de  Mufi- 
cicns  pour  chanter  les  Poèmes ,  &  non  pas  des  notes  de  Gram- 
mairiens, telles  que  font  celles  qui  ont  été  inventées  très-long- 
icms  après.  Ariftophanc  le  Grammairien ,  qui  vi voit  vers  le  tems 
de  Ptolomée  Philopator ,  fut  l'Auteur  de  ces  notes  muficales. 
Ariftarque  fon  difciple  enchérit  dans  cet  Art  par  detfus  lui  :  & 
îout  cela  ne  fèrvoit  que  pour  apprendre  plus  iàcilement  aux 
jeunes  gens  l'art  de  faire  des  vers.  Le  même  Vollius  montre 
par  plufieurs  anciens  Grammairiens  >  qu'on  marquoit  en  ces 
tems-là  les  accens  Grecs  fur  les  mots ,  tout  autrement  qu'ils  ne 
font  préfentcment  dansjes  Livres,  ce  qu'il  juftifie  auffi  par  des 
exemples.  Voyez  Ql  diiXèrtsiùon  de  accehtibus.Gracanicis. 

riChriftian  Hennin,  dans  une  Diflertation  qu'il  a  publiée  pour 
montrer  qu'on  ne  doit  pointprononcer  la  Langue  Grecque  fé- 
lon les  accens ,  a  embraflc  le  fentimcnt  d'ifàac  VolTîus  >,  qu'il  a 
poulTé  encore  plus  loin.  Il  croit  que  ce  font  les  Arabes  qui  ont 
jeté  les  inventeurs  de  ces  notes  t  ou  pointes ,  acuminum ,  qu'on^ 
voit  fur  les  mots  &  qu'on  nomme  accens  y  &  qu'ils  ne  s'en  font 
ïervis  que  dans  la  Poëfie.  Il  appuie  ce  (êntîment  fur  le  traité  de 
Samuel  Clarck  de  Prpfodiâ  Arabica  imprimé  à  Oxford  en  1 66 1 . 
inais  il  ne  paroît  pas  avoir  entendu  la  penlee  de  cet  Auteur. 

Hdnnin  prétend  que  ces  anciens  accens  inventez  par  Ariftophane 
î'accordoient  parfaitement  avec  la  prononciation  de  la  Langue 
I  jrècque  y  au  lieu  que  ceux  d'aujourd'hui  la  détruifcnt.  U  ajoute 
'  due  les  nouveaux  Grammairiens  Grecs  ne  les  ont  inventez ,  que 
ëans  des  téms  ou  la  Langue  Grecque  commcnçoit  à  tomber, 
,  '^ulant  empêcher  par  là  lamauvaiie  prononciation  que  les  Bar- 
bares y  incroduifoicnt ,  &  il  ne  leur  donne  que  neuf  cens  ans 
Cl  antiquité,  ce  qu'il  prouve  ,  parce  qu'il  nefc  trouve  point  de 
plus  anciens  Livres  manufcrits,  où  ces  accens  foient  marquez. 
lifêz  fà  Difïertatron  imprimée  à  Utrecht  en  1 684.  fous  le  titre 
de  Dijfertatio  Paradoxa ,  gtvcc  celle  d'ifaac  Vofïius  qui  y  eft  jointe. 

VV^étflein ,  Profcdèur  à  Bâle  en  la  Langue  Grecque  >  a  oppofe  aux 
l^aradoxes  de  Hennin  une  fàvante  Difïèrtation ,  où  il  rait  voir 
que  les  acctris  qui  font  dans  les  Livres  Grecs ,  foit  imprimez ,  foit 
manufcrits ,  ont  une  bien  plus  grande,  antiquité.  Il  avoue  que 
CCS  accens  n'ont  pas  toujours  été  marquez  de  la  même  manière 
.  par  les  Anciens ,  &  il  en  apporte  en  même  temsla  ràifon.  G)m- 
me  la  prononciation  de  la  Langue  Grecque  n'a  pas  été  la  même 
chezjous  les  Peuples,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Doriens  les 
ayent  marquez  d'une  manière ,  &  les  ifioUens  d'une  autre.  De 
même ,  ajoute  t-il ,  un  même  Peuple  a  prononcé  différemment 
fa  Langue  en  difFérens  tems.  Tout  ceci  fc  peut  confirmer  par  l'e- 
xemple de  notre  Langue,  il  rapporte  deux  raifons  qu'on  eut  dès 
ces  tems-là  de  marquer  les  accens.  L'une  efl  qu'on  écrivoit  alors 
tout  en  lettres  majufcules  ,  toujours  également  éloignées  les 
unes  des  autres ,  fans  diflindion  de  mots ,  ni  de  phrafcs;  L'au- 
tre eft  de  diftinguer  les  mots  ambigus ,  &  qui  peuvent  avoir  deux 
fêns.  Il  prouve  ceci  par  une  difpute  fur  un  endroit  d'Homère , 
rapportée  par  Ariftote  dans  fâ  Poétique ,  Ch.  i  f .  C'efl  ainfi  que 
les  Syriens,  qui  ne  marquent  point  les  4frr«ftoniques,quoiqu'iIs 
ayent  des  accens  diftinéiifs>  ont  encore  inventé  certains  points , 
qui  fê  mettent  ou  deflUs ,  ou  deffous  le  mot ,  pour  en  faire  con- 
noître  le  mocuf ,  le  tems ,  la  pèrfonne ,  ou  le  fens  i  ôc  qui  étoient 
très-utiles  lorfqu'on  écrivoit  le  Syriaque. iâns  voyelles.  Cette 
Diilerution  ,qui^ft  pleine  d'érudition  ^  a  été  imprimée  à  Bâle 
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ctiï6î6.  fous  le  titre  de Difertatio  Epifiolka de  âceintuum  Grac9- 
rum  aniUntitate  C^  «/«  >  à  la  hn  de  fes DilcourS  Apolog6iques  pour 
la  véritable  prononciation  de  la  Langue  Grecque. 

Il  n'efl  pas  poiuble  de  fixer  éxadement  le  tems  auquel  les  Grecs  ont 
marqué  \ei  accens  dans  leurs  Uvces.  Mais  on  peut  aflurerque 
Hennin  &  Ifàac  Vofïius  ont  un  peu  outré  cette  matière.  Wetflein 
a  âuffî  trop  étendu  quelques-unes  de  fès  preuves.  De  plus ,  on 
doit  demeurer  d'accord  que  les  accens  ne  font  point  marquez 
-dans  les  Livres  Grecs  qui  ont  mille  ans  d'antiquité.  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  que  ces  accens  ne  Biilènt  point  encore  dans  ce 
tems-là  en  ufage  chez  les  Grecs.  Cela  prouve  feulement  ^  que 
la  plijpart  des  Copiflès  les  ont  négligez  \  6c  c'eft  ce  qui  fait  qu'il. 
eft  trèsrrare  de  trouver  d'anciens  Manuforits  où  ils  foient  mar-^ 
quez.  C'eft  la  remarque  que  M.  Simon ,  qui  a  lu  un  grand  nom- 
bre de  Manufcrits  Grecs,  a  faite  dans  fon  Hiftoire  critique  du 
Nouveau  Téftamçnt ,  où  il  dit  :  L'Exemplaire  Grèc&  Larin  de 
Cambridge,  qui  contient  les  quatre  Évangéliftes  &les  Aâes  des 
Apôtres ,  6c  qui  eft, au  moins  ancien  de  mille  ans ,  n'a  aucuns 
dccens.  L'Exemplaire  Grec  6c  Latin  des  Épîtres  de  Saint  Paul 
qui  eft  dan^^la  Bibliothèque  du  ICoi ,  &  qui  n'eft  pas  moins  an- 
cien que  celui  de  Cambridge ^  a  à  la  vérité  des  accens; mai)&  il 
paroît  qu'ils  y  ont  été  ajoutez  après  coup ,  parce  qu'ils  ne  fonc 
point  de  la  même  main  que  l'écriture  de  tout  le  Livre.  George 
Syncelle,  ajoute  M.  Simon,  fait  mentioii  d'un  Exemplaire  Grec 
de  la  Bible ,  qui  étoit  écrit  aVec  une  grande  éxaâitude ,  où^lon 
avoit  mis  les  points  &  les  accens ,  Syncelle  dit  que  cet  Exem- 
plaire lui  étdit  venu  de  la  Bibliothèque  de  Céfaréecn  Cappado- 
ce ,  6c  qu'on  voyoit  par  l'infoription  qui  étoit  au-devant  du  Li- 
vre ,  qu'il  avoit  été  copié  fur  un  Exemplaire  qui  avoit  été  cor- 
xigé'par  le  grand  S.  Bafile. 

Hemiin  ne  paroît  paséxaâ,  quand  il  aflure  que  les  ^^rrni  font  une 
invention  des  Arabes ,  qui  fut  pèrfèdionnée  par  Aldialil  vers  le 
tems  de  la  mort  de  Mahomet}  que  les  Maftbrètesde  Tibériade 
au  milieu  du  fixiéme  Siècle  adoptèrent  cette  invention ,  6c  que 
celui  qui  pèrfèdionna  \ci  accent  fut  le  Rabin  Juda  ben  David 
Chiug,  natifde  Fez  j  dans  l'onzième  fiécle.  Il  &  peut  fiiireà  la 
vérité  que  les  Juifs  ayent  etiiprunté  leurs  points  voyellesdes  A- 
.  rabes  ;  mais  comment  auroient- ils  pris  de  ces  mêmes  Arabes 
leurs  accens  ipuifque  la  Langue  Arabe  n'a  aucuns  accens ,  ni  dans 
la  parole,  ni  dans  les  vers  ?  La  pocfie  eft  très-ancienne  chez  les' 
Awbes ,  &long  tems  avant  AlchalU  Eben  Ahmed ,  qui  l'a  (cu- 

'  lement  réduite  en  art ,  marquant  les  mefurcsdes  vers ,  que  nous 
appelions  en  Li^xnpedes ,  les  pieds.  C'eft  ce  que  Samuel  Clarck 
a  fort  bien  expliqué  dans  fon  Livre  intitulé,  de  Profodlâ  Arabica, 

A  l'égard  des  Juifs ,  on  pfciit  croire  que  les  ^iaflôrèicsdeTibéria- 
<<\dcontajoiJié  les  rff^rwj  au  texte  Hébreu  de  toute  la  Bible.  Ceilx 
qui  difent  que  le  R.  Juda  de  Fez  pèrfeûionna  les  accens,  n'ont 
avancé  cela ,  que  parce  qu'ilsont  crû  que  ce  Rabbin  a  été  le  pre- 
mier Grammairien  des  Juifs.  Mais  ils  fe  trompent  ;  car  R.  Ssol- 
dias  Gaon ,  qui  vivoit  long  tems  avant  Juda  Chiug ,  a  compofé 
une  Grammaire  Hébraïque.  Oh  trouve  dans  l'Hiftoire  Critique 
de  l'Ancien  Téftament ,  Chaù.  3  o.  un  Catalogue  des  Grammai- 
riens Juifs ,  à  la  tête  defquelseft  ce  R.  Saadias.  M.  Simon  die 
en  ce  lieu  là  :  Apres  que  le  s  Juifs  de  Tibériade  eurent  ajouté  les  point  s 
voyelles  &  les  accens  au  texte  de  la  Bible ,  les  DoSeurs  des  autres 
Écoles  commencèrent  à  les  imiter.  Ils  mirent  cespoims  &ces  accens 
dans  leurs  Exemplaires ,  que  les  Particuliers  décrivirent  en  fuite. 

Les  iWïfWi  des  Hébreux  ont  quelque  chofè  de  commun  avec  les  ac-^ 
censàçi  Grecs,  &  des  Latins ,  6l  ils  ont  en  même-tems  quelque 
chofe  de  particulier ,  &  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Langue 
Hébraïque.  Ce  qu'ilsont  de  commun,  c'eft  qu'ils  marquent  les 

^  tons ,  à  {avoir ,  quand  il  fiiut  élever ,  oa  abaifïcr  la  voix  fur 
•  certaines  fyllabes.  Quand  un  Juif  habile  lit  le  texte  Hébreux  de 
la  Bible ,  il  chante  plutôt  qu'it  ne  lit ,  parce  qu'il  le  prononce 
l^lon  les  tons  qui  font  marquez  par  les  accens.  Pour  ce  qui  eft 
de  particulier  à  cette  Langue  à  l'égard  des  acceiu\  c'eft„qu'ils  y 
font  la  même  chofe  que  les  points  &  les  virgules  dans  le  Larin  , 
dans  le  Grec  &dan$  le  François  :  ils  difUnguent  les  fedions», 
les  périodes  &  les  membres  dc«  périodes.  Le  moniccent  vietic 
d'accentus ,  6c  ce  dernier  mot,  félon  Covarruvias ,  yientd'accen. 
fo,  verbe  fréquentatif  dérivé  d'4(^/m.  , 

A  c  c  E  N  T ,  en  Mufîque ,  eft  une  inflexion ,  ou  modification  de  là 
voix ,  ou  de  la  parole  ,  pour  exprimer  les  pallions  6c  les  aftec- 
dons ,  foit  naturellement ,  foit  par  arrifice. 

Les  Poëtes&  lesAmoureux  fe  fervent  quelquefois  du  mot  d'accent 
au  pluriel  pour  fignifier  la  voix ,  ou  des  cris.  Les  accens  plain- 
tifs. Lcsdèmiérs  accéks.  IJ^éxpliqua  fà  paflionparccstriftes  ac  . 
cens.  Pouftèrdes  4^(#»/  ftinèores.  " 


L^in  d'ici  prepbane  vulgaire  ^ 

Apollon  m' infpire&  m' /claire  : 
C'eft  lui ,  je  le  vits ,  je  le  fens; 


Mon  cour  cède  a  fa  violence. 
Mntelstrèfpiàet.  fa péfeme , 
Piitet.  l'oreille  k  mes  aecèiis.  R, 
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Ricr  n'empôebc  lAêmc  de  s'en  fôrvir  en  profc,  ôt  M.  Pclirtôn-'à 
-dit  fort  él^mmènt  aux  Réfugiez  :P<^ndanc  que  toute  la  terre 
pleine  de  fon  npifn  (du  Roi|&  des  charmes  de  votre  Patrie ,  iàp- 
premi  à  parler  François ,  vous  tâcherez  de  vous  former  avec  pei- 
ne aux  dccern  de  quelque  Langue  étrangère  qui  ne  laiflèra  pas  de 
^  vous  fàireentendrdà  toute  heure  ce  que  vous  avez  perdu. 

ACCEN  TUER ,  v.ad.  Marquer  lc;s  fyllabcs  avec  des  dC(^ent^ 
pour  avenir  comment  il  les  faut  prononcer.  Sylubddccentum  dppo- 
ntre.  Les  Româips  n'dccentuoient  point  leurs  fyllabes  en  écrivant. 

ACCENTUÉ,  Ie,  adj.  &  part.  pafT.  Cei / cù: dccentu/ ,  il  le 
Âiutpronpncer  plus  fortement. 

ACCEPTABLE,  adj.  m.  &c  f.  Ce  qu'on  ne  peut  raifonnable- 
ment  rcfofcr.  jicclftendus ,  quod  potéfidccipi  Ces  offres,  ces  pro- 
pofitionsfbntaccéptables,&  ne  .doivent  poincétrc  rejettées.  Cela 
eft.du  ftife  frniple.  . 

ACCEPTANT,  ANTE,  adj.  Terme  de  pratique.  Celui  qui 
accepte  y  qui  agrée  ce  qu  on  fait  en  fa  ^veur.  Dans  tous  les  con- 
trats on  dii  ,  qu'un  acquéreur ,  ou  donataire  j  efl:  préfent  & 
dcùptdnt.  Dans  les  cédions  \  unablent,  le  Nouire  prend  qua- 
lité d'dccèptdnt  pour  le  céflionnaire. 

^CCfePT  ATIO N,  f.f.  ConfentemcBt  de  celui  qtti  accepte, 
qui  reçoit, qui  agrée.  j4cceptio,  L'4ffm4r/0»  d'une  donation  e(l 
nécéflaire  po\irw  validité  :  c'eft  une  |[otennilé  éflèntielle,  L'dc^ 

',     ^rpAtr/oneft  le  concours  de  la  volonté  du  \4pnataire  ,  qui  donne 

,  la  pcrfcdion  à  l'aékc  ;  fans  quoi  le  donàtiçur  peut  révoquer  fon 
don.  Si  le  porteur  d'une  lettre  dfc  change  n'en  fait  point  faire 
Vdccèptdtion  dans  un  certain  tems,  il  n'a  pl^s  de  garantie  fur  le 
tireur.  Savary. 

En  matière  bénéficialc  Vdccèptdtion  doit  être  fà^  au  même-tems 

,  de  la  réfîgnation,  C^  non  ex  intervdllo.  Vdccèptdtion  eft  réputée 
faite  par  un  Gradué  nommé ,  quand  il  a  demandé  à  l'ordinaire 
qu'il  lui  conférât  le  Bénéfice.  BoucHtL. 

AccâpTATiON ,  en  terrées  de  Théologie,  fie  dit  de  là  manière  de 
recevoir  les  Conftitutions  des  Papes  ,  oû  de  l'adbc  par  lequel  on 
les  reçoit.  H  y  a  deux  lories  d  aéctptdtions'^  l'une  (olennelle,  & 
l'autre  tacite:  X'dccèptdtion  Ço\cïmc\\te^V^<£ke  par  lequel  on  re- 
çoit ,  &  on  accepte  une  Condituiion ,  en  condamnant  ce  que  le 
Pape  condamne,  L'^arpwria»  folçnnellc  fc  pratique  phls  ordi- 
nairement dans  Itt  lieux  où  les  erreurs  condamnées  (c  Kint  éle- 
vées ,  dans  ceux  où  elles  fe  (ont  répandues ,  où  elles  ont  caufé 
du  {candale,où  les  Livres  condamnez  ont  été  imprimez  ;  dans 
le  Païs  on  font  ceux  à  qui  la  Conditution  e(l  adréllce  en  parti- 
culier, quand  éllene  l'cft  pas  à  tous  les  Fidèles.  Quand  une  Conf- 
titution  à  ^té  acceptée  éxpréflcment  par  ceux  qu'elle  regardcd'u- 
ne  manière  particulière  ,  elle  eft  cenfée  acceptée  taciteinent 
parles  autres  Prélats  du  mondeChrétienquienontconnoi{ïàn- 
ce,&  cet  acquiéicementcftcc  qu'on  appelle  dccèptdtioniacitc. 
Amfî  la  France ,  la  Pologne  ,  &c.  ont  accepté  tacitement  la 
Gonftitution  contre  la  Do<^ne  de  Molinos  j  &  l'Allemagne, 
la  Pologne,  &c.  ont  accepté  tacitement  les  Confti  cutions  contre 
la  Doéh-inçdc  Janfénius  Évêque  d'Y  près.  Enfin ,  quand  la  plus 
grande  partiedcs  Évêques a  accepté  une  Cbnftitution  éxpréffé- 
ment ,  ou  tacitemeiu ,  les  autres  font  obligez  de  l'accepter  .& 
^  d'y  adhérer ,  en'ce  qui  reprdç  la  foi  &  les  mœurs,  &  il  n'eft  point 
nécéfl'aire  que  Vdcceptdtion  du  Corps  des  Pâfteurs  fbit  (blchnelle 
pour  que  les  Conftitutions  du  Saint  Siège' fbient  des  règles  du 
Icntiment  des  Fidèles.  Pro  cas  via  bal.  de  l'As  s  em- 
blée DU  CLiao^  en  170J, 

A  coi  p  T  A  T I  o  N  d'une  lettre  de  change,  eft  la  promèflc  par  écrit 
de  l'aquirter  dans  le  tems  de  ion  échéance. 

A  C  C  k  P  T  E  R ,  v.  aft.  Recevoi  r ,  agréer  le  don  qu'on  nous  fiiit , 
ou  la  charge  qu'onnous  impolc.y^f «ip^ff.  lia  <<ff^//une  charge 
difficile  à  remplir.  La  loi  eft  cenfïè  dccèpttr  pour  les  mineurs,  & 
eue  fupplée  à  leur  intention  dans  les  chofes  favorables.  C  our- 
sin. Accepter  un  legs ,  une  donation .  une  céflîon.  /accepter  un 
combat  fur  un  défS.  Accepter  la  paix,  les  conditions  d'un  traité. 
Il  faut  remarquer  que  ce  mot  eft  moins  étendu  que  recevoir  ou 
agréer  ,  &  qu'il  fuppofe  quelque  traité  ou  négociation.  On  le 
dit  pourtant  quelquefois  forfqu'il  ne  s'agit  point  d'affaires.  Les 
Juges  ne  doivent  dccèpter  aucuns  préfèns  des  Parties  j  pour  dire 
(implement>  Recevoir. 


/ 


Elle  venait ,  Seignei(r ,  fuydttt  votre  awrr^ , 
A  Ufdce  des  Dieux  /'accepter  pour  éjpoMx.Kj 


Racin. 


A  c  ci  PT  E  R,  fe  dit  des  Conftitutions ,  Bulles,  ou  Brefs  des  Papes, 
comme  on  l'a  expliqué  au  mot  dccèptdtion.  Un  Arrêt  du  Con- 
{çd  du  cinquième  Juillet  1 71 4 ,  le  Roi  y  étant,  déclare  v^  Man- 
dement d'an  Évêquc  comnie  non  fait,  &  non  advenu ,  parce 
qu'il  introduit  une  nouvelle  manière  d'^rr^rr  1«  Conftitu- 
tions du  Pape.  Il  ya  cette  différence  entre  dccepter  Se  dccèptdtion 
pris  en  ce  fêns ,  que  l'on  dit  également  bien  dccèpter  ou  recevoir 
une  Bulle,  ou  Confticution»  au  lieu  qu'on  ne  dit  point  r/cèp- 
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tiou-t  mais  toâioitrs  dccèptdtion  d'une  Bulle  ,  ou  Conftituûpiv 

On  dit  zu(Ç\  j  Accepter  une  lettre  de  change ,  pourenempèchti  le 
protêt ,  lorfqu'on  la  fbufcrit  y  ôc  qu'on  prom  t  delà  payer. 

On  dit  aufli  au  Palais ,  Accepter  les  oflfres  de  fa  Partie. 

ACCEPTÉ,^?,  part.  palL  qui  è  les  mêmes  (èns  que  fon  verbe» 
Lcs-offrçs  qui  ne  font  poiht  dc^èpr/esfont  fu jettes  à  révocation. 
En  matière  de  Bulles  &  de  Conftitutions  du  Saint  Siège,  quoi- 
qu'on difc  dccèptatlon  &  non  pas  réception  ,  on  dit  cependant 
rffir ,  &  non  pASdCcèpt/.  Cette  Conftitution  eft  reçue  en  France. 
On  n'encourt  point  en  France  l'excommunication ,  &  les  autres 
peines  portées  dans  cette  Bulle,  parce  qu'efte  li'y  a  point  été 
reçue ,  &  non  pas  dccèptée  ;  au  moins  dans  l'ufage  ordinaire. 

ACCEPTEUR,  Cm.  Terme  de  commerce.  L'Affcèpteur  eft  ce- 
lui qui  a  dccèpt/une  lettre  de  change.  L*4ffrpf^«r  devient  dé- 
biteur pèrfonnel  après  {'acceptation^  &c  eft  obligé  de  payer,  quand 
même  le  tireur  viendroit  à  manquer. 

ACCÉPTIL  ATION  ,  f  f  Tèrpede  Jurifprudcncc  Romai- 
ne. Quittance  qu'on  donne  fans  recevoir  de  l'argent  idcçlara- 
.  tion  qu'on  fait  en  faVeur  de  fon  débiteur  ,  qu'on  ne  lui  veut 

f)lus  rien  demander ,  qu'on  a  été  (âtisfait  d'une  détre ,  ou  qu'on 
a  lui  remet.  On  trouve  dans  ledroit  une  cènaine  forme  préf- 
crite  pour  Vaccèptilation,  Ulpien  a  cependant  décidé  que  Vaccep' 
tildtion  n'eft  point  aux  paroles  i  &  qu'étant  du  droit  naturel  que 
cha«uh  remette  ce  qui  lui  eft  dû,  en  la  manière  qu'il  lui  plait , 
elle  ne  dépyid.pointdesformalitez. 

ACCEPTION,  f.fCoiifidération  qu'on  apoUr  quelqu'un 
plutôt  que  pour  un  autre.  RefpeUus  ,  àlfcrïmen  ,-  deleclus.  Les 
Dons  Juges  ne  font  zucunc  acceptiort  de  pèrlonncs.  Cette  éxprc(- 
'fion  nous  eft  venue  de  l'Écriture  où  le  Tradudlcur  Latin  rend 
pgLT acCipere perfpnamyôc  perfonarum  a'cceptio  ,  ce  que  l'Hébreu 
"exprime  par  h'^:^^  npj  ^connoitre  ou  confidérerle  vifdge  ,  y  faire 
^dttention  ,  ou  par  O^JD  Ht^n  ajfumptio  facierum,  cc^qui  (ignifiç 
faire  diftin(5Hon  des  pèrlonncs ,  avoir  des  égards  j  des  conlidéra- 
tions  pour  les  unes ,  qu'on  n'a  pas  pour  les  autres.  On  s'ert  fèr» 
vi  autrefois  aulTî  en  ce  fensdu  moi  d'acceptation  ;  mzi^  accepta- 
tion ç(ï  plus  propre  pour  Iss  affaires ,  Se  acception  pour  les  pèt- 
fonnes. 

AccâpTi ON-,  Terme  de  Grammaire-,  fens  auquel  un  motfc 
prend.  Significdtio  ,  notiOy  înteUeiius.  Ce  mot  a  ^luCicurs  acctp. 
tiens.  Dans  fa  première  &c  plus  naturelle  dccèption ,  il  figni- 
fie,&c. 

ACCÈS,  f  m.  Abord,  entrée  ;  facilité  d'approcher  de  quelque 
pèrlbnne,  ou  de  quelque  chofe.  Aditut.  Heureux  celui  qui  a 
dc^ès  auprès  du  Roi.  Cet  homme  cherche  quelque  accès  dans 
cettcflaaifon  ,  quelque  connoiftànce  c^ui  lui  en  facilite  l'oitréc. 
C'eft  un  homme  dans  l'éfprir  duquel  il  eft  impolîible  de  trou- 
ver aucun  dcces.  S.  E  v  r.  L*<ïa«deceite  cote  eft  difficile  ^  cau- 
fc  des  rochers.  Le  facile  rftffj  eft  une  partie  du  devoir  du  Prin-' 
ce.  Louis  XI.  dqjpinoit  des  Audiances  publiques  à  tous  fe$  Sujçisi 
fon  dccès  étoit  doux  &  charmant ,  fa  pré(cnce  étoit  agréable, 
Matjhieu  enfdvie  L.  3.DER0CH. 

Accès,  fc  dit  aufïî  en  MédcQDe  des  retours  périodiques  de  cer- 
taines maladies  >  qui  laiftcnt  quelques  bons  intervalles.  Accef- 
fia,  dcceffus.  Il  areu  un^^dCcesde  fièvre,  de  goutte.  Il  lui  prend 
quelquefois  un  dccès  dé  folie.  En  ce  fèns  il  (c  dit  aulïi  feul  ,dc 
(ans  ajouter  le  nom  de  la  maladie.  L'accès  a  été  long  ^  violent. 

ACCfeSSlBLE^adj.  m.  &  f.  Ce  qui  peut  ên-e  approché.  ^^ 
quem  fdcilisefi  dditus.  L'humeur  farouche  de  ce  Juge  feit  qu'il 
n'eft  dccèffible  qu'à  peu  de  gens.  Il  étoit  acçèffible  à  toute  heure  & 
'à  tout  le  monde.  L  e  G  e  n  d.  Cette  place  n'eft  dccèffible  que  par 

-     un  fêul  endroit. 

ACCESSION, f.  f.  Terme  de  pratique.  L'adion  d'aller  dans  un 
lieu.  Acceffio.  Le  Jugé  a  ordonné  une  dccèffion  de  lieu  ,  pour 
dréflcr  procès  verbal  de  l'état  des  chofes.  Il  fignifie  auftî  l'union 
d'une  chofe  à  une  autre  ;  en  ce  cas  c'eft  la  même  choie  qu'ac- 
croiftcment':  s'approprier  un  fonds  pardroit  d'dccèffion.  Le  Droit 
(explique  divèrfcs  (brtes  d'dccèffions ,  en  vertu  defquelles  une 
chofe  jointe  à*une  autre  accroît  au  profit  du  prt>|^riétaire  de  la 
chbfe  à  laquelle  l^autrea  été  unie.  La  pourpre  par  voie  d'accèf 
^0»  appartient  au  maître  du  drap  avec  lequel  elle  a  été  confon- 
due par  la  teinture.  I  n  s  t.  P.  1.  T.  i. 

ACCESSIT,  Terme  de  Collège.  Recompenfe  qu'on  donne  aux 
écoliers  qui  opt  compofë  prèlqu'aufti-bien  que  celui  qui  a  em- 
porté le  prix.  Un  tel  a  cm  le  premier  prix  des  v  rs ,  &  un  tel  le 
premier  dcceffit  \  c'eft-à-dirc ,  qu'il  eft  celui  qui  a  approché  de 
plus  près  des  prix. 

Ce  mot  eft  Latin  ,  &  vient  de  ce  qtf'aprcs  avoir  donné  les  prix  on 
ihbmme  ceux  qui  en  ont  approché  le  plus  près  ,  en  difant  :  Ad 
hos  proximè  dCceJferum.  U  (c  dit  &  de  la  pcrlonne  &  de  la  chofe  j 
c-eft-à-dire,dcfhonneur  d'être ainfi  nommé ,  &  aulTi  delà  re- 
compenîc  qu'on  donnera  ceux  qui  font  ainlî  nommez,  car  cm 
dit:  Il  eft  le  premier  ou  le  fécond  dcaffit ,  il  a  eu  le  premier  dc- 

E  iij  ceffit , 
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cejfu  \  &  voiU  mon  âccejjù ,  en  moiicrant  le  Livie  QO^çn  a  reçu. 

ACCkSS01KE,f.m.  Dépendance  du  principal ,  luite  dequeU 
quet^hofè  qui  eft  plus  confidérable.  Auejfiê.  Les  dcpcm,aui 
ne  font  qu'un  éucdfoire ,  moment  fouvent  plus  haut  que  le  pnn- 
cîpal.  Vâccèffoire  doit  céder  au  principal.  Pèr(éc  futie  orincipal 
.  aaeur  de  la  guerre  «&  Gcntius.n'en  etoit  que  commcVéUcèfoi- 
u.  A  BirA  M  c.  La  cautiond^ni  le  contradt  cil  un  âccefêkt  qui 
foniâe  le  contraâ ,  &  par  cette  railbn  il  çH  condamné  connne 
le  principal  obligé ,  parce  que  IW^r/fô/Vr' tient  delà  naturt  du 
principal. 

A  c  c  is  so  I  R  E  j  fe  prend  Bgurémenc  pour  un  état  fâcheux.  Sta- 
tus actrintt»  Il  étoit  dans  uji  étrange  sccèjfohi .  A  c  a  d  .  Fr.  Oi) 
ne  s'en  fèrt  plus  en  ce  (cns. 

Accessoire,  pris  ç«nnme  adjé(fliFre  dit  de  ce  qui  n'eft  point 
de  l'élfencc  d'une  chofè,inais  qu^l'on  y  joint  connue  un  ac- 
compagnement. Aifcitus ,  âàvemitm, 

A  c  c  â  s  s  o  1  R  fc ,  en  matière  de  Pharmacie ,  veut  dire  un  chan- 
gement qui  arrive  au  médicâmcut  par  des  chpfcs  éxtérieureis  ^  & 
•  qui  augmente  ,  ou  qui  diminue  fa  vertu.    / 
,  A  C  C  HO .  f .  f.  Accho,\  ilfc  de  Phénicie.Elle  fut  donnée  à  la  Tri- 
bu d  •  Afér ,  mais  cette  Tribu  n'en  chaflà  point  les  Chai;)«ilîfens , 
ou  Phéniciens ,  non  plus  que  de  quelques  autres  lieux  dont  il  eft 
parlé  auCh.  i .  duLiv.  desjuges  v.  )  i «Quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  la  même  qu' Acé,  ou  Piolémaïs.  Bôchart ,  Chanaan ,  C.  i . 
dit  que  c'eft  Acon ,  que  Jacques  de  V  itry  dans  Ton  Hiftoiie  d'O- 
jrient ,  C.  i  j.écïk  Accon.  Voyez  fur  cet  endroit  les  nptes  d' An- 
drcHojux,  p.  46 1  .de  l'édition  de  Douai  t  J97»  ôcFuiici.Mljcetl, 
Livre  iv;Ç.  1  y.  ^  • 

Ériennc  a  ton  de  chercher  dans  laLangueGrécquel'érymorogie  de 
ce  nom  j  encore  plus  Jofèph  dé  le  faire  venir  d'*pxH ,  princlpium . 
G'ell  un  mot  purement  Hébreu  j  ou  Phénicien  >  13  J) ,  que  quel- 
ques-uns intèrprètcntfo»iprrj(/tf/',ou  covfractuSy  ^mais  dontnuus 
ne  (avons  pas  au  vrai  la  rignification. 

ACCIDENT,  f.  m.  TèrmedePhilofophicj  propriété  acciden- 
telle j  ce  qui  furvient  à  la  fubftance  ,  ik  qui  ne  lui  ell  pas  édèn- 
tiel  ;  qui  peut  y  êt|-c ,  ou  n'y  être  pas ,  (ans  qu'elle  périflc,  Ac- 
àdens.  Un  accident  ,ou  un  mode  ,  c'eft  ce  que  nous  concevons 
nccé(Tàirement  dépendant  de  quelque  lubftaiice.Ro  H. La  blan- 
cheur eft  un  accident  dans  une  muraille ,  parce  que  cette  murail- 
le peut  fubfifter  fans  la  blancheur  :  au  heu  que  la  blancheur  ne 

*  -  •  peut  naturellement  fiibfifter  fans  qu  elle  foit  (butenuè par  quel- 

;  que  fubftance.  Les  Cartéfiens  di(ent  que  l'éxtenlion  conftiiuc 
I  l'éilèncéde  la  matière  ,  &  que  les  accident  ne  font  que  des  mo- 
'  difications  j  qui  n'en  font  point  diftindes  réellemeni.  Ces  fèn- 
_»,  timens  (bntrcjéttez  par  les  Théologiens  j  comme  contraires  à 
;  ce  que  la  «Foi  nous  enseigne  touchant  l'Euchariftie.  Ce  n'eft  pas 
nous ,  Nos  très-chèrs  frères,  qui  avons  irnaffipné  cette diftinéiion 
1  de  fubftance  &cà'acci0knt;  c'eft  Platon ,  c'eft  Ariftote  ,qui  n'a- 
I  voient  aucune  part  à  nos  difputcs  :  nous  ne  faifbns  qu'emprun- 
ter leurs  termes ,  pour  mettre  hors  de  tout  équivoque  les  tèr- 
'  iTies  com\iiuns.  P  e  l  i  s  s . 
'  Aie  CI  D  E  N  T  Evénement  fortuit ,  hafàrd  ,  coup  de  fortune.  Ca- 
\fusy  Malheur  imprévu.  Ça[us  adverfus.  Il  y  a  des  gens  à  qui  la  fà- 
iyeur  arrive  comme  un  accident ,  ils  en  font  furpris  les  premiers 
1.A  Bruy.  C'eft  par  un  heurenx  accident  que  cethomme  a  été 
Çarenti  du  naufrage.  Quand  li  cit  misiêul ,  &  fans ^idjèdtif qui 
en  détermine  le  fens  ,  il  (è  prend  prè(que  toujours  en  mauvai/c 

f>arr.  Il  attive  quelquefois  des  acctdens  d'où  il  faut  être  un  peu 
bu  pour  (è  bien  tirer.  Roche  F.  C'eft  dans  les  hôpitaux  que 
jfe  raflèmblent  toutes  lesinfirmitez>&  tous  les  accidens  de  la  vie 
humaine.  F  l  e  ch  Je  fuis fâchplTe l'accident  qu;  vous  eft  arri- 
vé :  cela  s'entend  de  quelque  avanture  dé(âgréable. 

Quand  on  fe  brûle  au  feu  que  foi-méme  on  attife , 

Ce  n'eft  point  accident ,  mais  ^eft  une  fottlfe.  Régnier. 

Accident,  fignific  auflî  les  circonftances ,  &  les  incidens  d'u- 
ne adion.  Quand  Sapho  veut  exprimer  les  fureurs  de  Vam6^r , 
elle  ramaflè  de  tous  cotez  les  accidens  qui  fuivent  ^  &  qi|ii  acé^- 
pagnent  cette  paflîpn  :  &  remarquez  que  de  tous  ces  kccidens , 
elle  choifit  ceux  qui  manquent  daivantage  l'excès  &  la  violence 
de  l'amour.  Bo  i  l.  I 

Accidenta  B  SOL  u.  Accidens  abfotutum.  C'eft  celui  qui  fub- 
/ifte,ougui  peutau  moins  (iimaturellement  &  par  miracle  (ub(îA 
terfàns  (ujèt.Tels  (omles  accidensàn  P^m&duVin  dans  leSacre- 
■mentde  l'Euchariftie  :  car  l'Euchariftie  étant  unSacrementjc'eft- 
à-dire,unfigne  vifible,de  laGraceinvi(ible,ilfautnécéfl&irement 
qu'il  y  aitquelquecliofèd^fcnfible.  Ce  ne  peut  être  aucune  fubf- 
lance  ,11  faut  donc  que  ce  fbicnt.des  acciderts.  De  plus  il  fe  fait 
dans  l'Euchariftie  une  véritable  convèr/îon  ;  c'eft  la  Foidel'É- 
glilè  CathoLque ,  la  DoOrinedcs  Pères ,  &  la  décifion  des  Con- 
ciles de  Rome,  f  lus  Grégoire  VII.  de  Litran,(bus  Innocent  lU. 

•  &  de  Trente ,  Séfl.  x  u  i .  Ch.  6 .  Or  en  coûte  convèrfion  il  doit  y 
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avoir  qucfque  chofê  de  comman  ^qui  demeure  après  le  chan* 
gementleméme^u'il  écoit  aVant  le  changemenC}  autrement  ce 
ne  feroit  qu'uoc  (impie  fubftituubn  d'une  cho(è  à  la  place  d'une 
autres.  Comme  donc  il  n'y  a  aucune  fubftance  qui-demeùre ,  il 
faut  4ue  ce  fuient  de  ^\xn,éU(iieHs ,  Enfin,  le  Concile  de  C^nf-* 
tance  a  condamné  comme  hérétique  certe  proportion ,  qui  eft 
U  féconde  de  Wiclèf.dans  la  SéfT.  Vill. />i  acddens  ^/'4iii 
ne  demeurent  point  [ans  fnjèt  dans  le  même  Soeremem  (  de  l'Eu- 
chariftie ).  Er  quoique  le  Concile  de  Trente  ne  fe  (bit  poin(t  (èr- 
vi  du  mot  d'accident ,  il  a  néanmoins  déHni  la  mémechofè'au 
regard  deséfpéces>qui  dtftis  le  lanj^age  de  tous  les  Th^logiens 
ne  (îgnihcnt  autre  cho(ê  nue  ïcsacctdeàs  du  Pain  &  du  Vin.  Cdr 
auefint  autre  chofe  tes  éfp/ces  après  la  confictâthn ,  qne  des  /[pècet 
jacramentelles  &  des  axxidcm  fans  fujèt  i  dit  le  Concile  de  Co- 
-  logneen  i  f  99.  Part.  IVII.  $.  ;  f .  On  peut  Voir  encpce dans  le 
Concilede  Bafle  ledi(cours  de  Jean  de  Raguflo , Procureur  gé* 
néral  des  Dominicains.  Quelques  Théologiens  ou  Philofbpnes' 
reconnoiHcnt  pour  4<^(M/#Mablblus  tous  ceux  oui  rèfteht  dansle 
Sacrement  après  la  confécration  \  la  quantité ,  la  couleur  ,1a 
faveur ,  &c.  D'autres  difênt  qu^il  n'y  a  proprementque  la  quan- 
tité qui  (bit  un  accident  ablôlu  &  (ans  fujèt,  que  les  autres  ont  ^ 
pour  fujèt  la  quantité.  Le  premier  (èntiment  eft  plus  conforme 
a  celui  des  Pères ,  &  à  l'ancienne  Dodbine  j  caHes  Pères  ont  rev. 
connu  des  accidens  ablblus  autres  que  la  quantité  ,  6c  ailleurs 
que  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  S .  Bafile ,  dans  (on  Ho- 
mélie V I .  fur  la  création,  enfcigne ,  que  la  lumière  ou  plutôt  la 
(pl^n4eur ,  la  lueur  de  la  lumière ,  t v  ^«tar'if  iî  \<(f(<vf  oriff ,  eft  dif- 
férente de  fon  fujèt ,  comme  la  blancheur  du  corps  blanc ,  & 
qu'elle  a  été  au  commencement  (àits  ce  fujèt  »  ayant  été  créée 
quatre  jours  auparvant ,  ce  qu'il  regarde  comme  un  miracle  de 
la  toute-  puiftance  de  Dieu.S.Grégoire  de  Na2ianze  dit  la  même 
chofe.  Or4r.  43.  Nicétas  audi-bien  que  Procope  fur  la  Genè(è 
approuvent  ce  (cntiment  de  S.  Ba(ile.  Les  Cartéfiensont  ima- 
giné tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  détruire  cette  Dodrinc  desacci' 
dens  abfohis  \  mais  ils  n'ont  rien  inventé  qui  (àtisfkfiè.  Ils  di- 
(ènt  que  fans  qu'il  rèftericn ,  Dieu  fiiit  fur  nos  (êns  les  mêmes 
imprédionsquefâifoientlePain  &  leVin  avant  la  confécration. 
<Mais  c'eft  là  rejétterla  Doârine  de  l'Égli(è  ;  &  au  lieu  d'une 
yaie  convèr(îon  ,  ne  recomioître  qu'une  (împle  fubftitution. 
D'autres  ((luriennentque  tous  les  corps  ont  beaucoupde  matiè- 
re hétérogène,  d'àir  &  d'autres  corpulcules  renfermez  dans  leurs 
pores ,  que  quand  le  Pain  eft  détruit ,  cette  matière ,  qui  n'eft 

{)oint  du  Pain,  fubfifte  \  que  Dieu  par  miracle  la  confèrve  dans 
c  même  arrangement ,  qu'elle  avoit  dans  les  pores  du  Pain , 
avant  qu'il  fijt  détruit  \  qu^n(i  elle  doit  produire  les  mêmes 
(ênfations  que  produi(oit  le  Pain.  Mais  on  repond  à  cela  que 
c'eft  encore  là  n'admettre  qu'une  pure  fubftiturion.,  &  non 
point  une  vérira^le-convèriicnj  que  d'ailleurs  dans  les  princi- 
pes mêmes  des  Carté(iens  toute  cette  explication  doit  être  fàu(^ 
(è  jque  l'éfpace  qu'occupoient  avant  la  con((fcration  les  parties 
(blidcsde  la  fubftance  dn  Pain  &  du  Vin  ,oii  demeure  vuide 
après  la  con(ecratioh  \  ou  fe  remplit  de  quelque  autre  fubftan- 
ce ,  qui  n'eft  pas  du  Pain ,  ni  du  Vii#;  que  (oit  qu'il  demeure 
vuide ,  (bit  qu'il  (c  rempliflède  quelque  autre  fubftance,  ce  n'eft 
plus  le  même  tiflu  ,  ni  le  même  arrangement  de  parties ,  puit 
que  cen'eft  plus  du  Pain  ni  du  Vin  ;qu'ainfî(clonlesCanéfîens  : 
mêmes  ce  ne  doit  plus  être  les  mêmes  (ên(âtions.  De  plus ,  que 
les  parties  du  Pain  n'étant  point  difpo(ces,  ni  figurées  de  la  mê- 
me manière  que  celles  du  corps  de  Ji  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  les  po- 
res ne  peuvent  être  non  plus  difpo(cz  de  même  ;  que  cela  étant 
il  ne  (è  peut  faire  que  la  mattière interceptée  dam  les  pores  du 
Pain  &  du  Vin ,  &  confcrvéc  après  la  con(écration  dans  la  mê^ 
me  fîtuation,  réponde  éxaûementaux  pores  du  Corpsde  Jesus- 
Christ;  qu'en  plufîeurs  endroits  elle  tombera  fur  des  parties 
fblides;  qu'alors  il  («ut  de  deux  cho(cs  l'une;  ou  que  pourcoi^  , 
(crver  toujours  le  même  arrangement  de  cette  Wnère ,  il  y  ait 
pénétration  de  plu(îeurs  de  (es  parties  avec  des  panies  (olides 
du  Corps  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  ce  qui  n'eft  pas  poftible  dans  lés 

{principes  de  De(canes;ouquela  di(po(îtion  &  l'arrangement 
c  change  i  &  que  ce  ne  fôicnt  plus  les  mêmes  f^f^dons  ,  ou 
imprélTions  fur  nos  fens  3  ce  qui  eft  faux.  Foyex,  U  l/ttre  d'un 
Pbilofoplje  àunCdtrt/ften  de  fes  amis.  La  fubftance  corporelle  ne 
(c  peut  féparer  de  (es  accidens.  Qui  vous  l'a  dit  ?  Étiez-vous  du 
confeil  de  Dieu ,  quand  il  droit  du  néant  les  (ùb(îances  Ôc  les 
accidens  (Vel ISS. 
Ace  I  DÉ  NT ,  en  tènties  de  Médecine ,  eft  la  même  cho(c  que 
fymptômc ,  &  (è  dit  de  tout  ce  qui  arrive  de  nouveau  à  un  ma- 
lade ,  (bit  en  bien  ,on  en  mal.  Symptoma,  Le  remède  travailla 
de  telle  forte ,  que  les  accidens  qui  s'ehfuivirent  fortifièrent  l'ac- 
cu(àtion.  V  A  u  G.  Cette  plaie  (c  pourra  guérir  ,  s'il  ne  lui  ar- 
rive point  d'accident  ;  c'eft-à-dire ,  de  (i^vrc ,  d'inflammation , 
ou  d'autre  fymptômc,  > 
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Par  Ace  I  DpHT  I  nuini^rc  de  parler  adverbiale.  Fmukh.  Elle 
marque  une  choie  arrivée  par  malheur  j  ou  un  événement  qu'on 
ne  devoi;  pas  naturellement  attendre.  Le  Piinoe  a  l'humeur 
bienlittfiuitè ,  &s'il  &it  du  mal ,  ce  n'eft  que  par^M^rur.  En  ter- 
mes de  Philo6)phie ,  fâr  âtdàem ,  tw  dccidens ,  jignifie  ce  qui 
ne  fuit  pas  de  la  nature  d'une  choie ,  mais  de  quelque  qualioé 
.  accidentelle  qu'elle  a ,  &  il  eft  oppofè  ï  de  foi ,  perCt  »  autre  ma- 
hiére  depitkr  femblable  qui  maïque  ce  qui  fuit  de  Tedènce  & 
de  la  nature  d'onjC  dioTe.  Ainfi  le  feu  brule  de  (ôi ,  Pnft ,  & 
entant  qu'il  eft  feu ,  ictvofi  ^  par  accident  \  mais  un  rer»  même 
ciMud^ne  bfûleque  fâr  âteOtm,  jmx  une  qualité  accidentelle 
qui  lui  t^  ajoàtée  \  ficnon  pas  de  (oi  &  entant  qu'il  eft  fêr. 

ACCIDENTEL,  ELLE,  adj.tïiin'eft pas dcréflrcnce d'une 
diofe,  ce  qui  ef^  inditferent  à  un  fujét.  Âivemiiius,  La  blan- 
cheur eft  éccidemelUtiM  marbre ,  la  chaleur  au  fer. 

ACCIDENTELLEMENT  ,  adv.  Qui  eft  joint  k  U  itianièie 
d'accident.  Ce  n'eft  <\vl' accidentellement  qu'un  homme  eft  blanc 
ou  npir  i  grand  ou  petit.  On  ne  s'en  fèn  guère  qu'en  tèrmes^e 
Philo(bphie. 

A  C  C I S  E ,  f.  f.  Terme  de  Relations.  C'eft  une  certaine  taxe ,  ou 
impôt  >  qu'on  lève  dans  les  Provinces- Unies /ur  le  vin ,  la  bière , 
&  fur  la  plupart  des  choies  qui  le  confumeat.  On  condamne  à 
de  groflcs  amendes  ceux  qui  fraudent  les  dccifes.  Ce  mot  vient 
du  Latin  ,difent  les  Jéfuiies  d'Anvers  yASd  SanH.  April,  T.  1 1 1 . 
p,jl%.dedcciiere,  tailler,  parce  que  c'eft  une  uille»  un  retran- 
chement. On  trouve  en  Latin  moderne  Accifid ,  pour  la  taille. 

Acclamation,  f.  f.  clameur,  bmit confus,  cri  de  joie, 
par  lequel  le  public  témoignedel'applaudifïcment,  de  l'éftime , 
ou  (on  {approbation  pour  quelque  chofè.  AccUmdtio,  Le  Roi  en- 
tra dans  la  Ville  parmi  les  applaudiftêmens ,  &  le$  dcUmations 
du  Peuple.  Ab  lan  c.  Les  Soldats  ne  purent  retenir  les  pleurs^ 
ni  les  dcldmdtitns  éionx.  une  multimde  exprime  fès  mouvemens. 
Vaug.  Aux  avènemens  des  Princes ,  &  à  leurs  premières  en- 
trées dans  les  Villes ,  les  Peuples  ont  accoutumé  de  fiiirc  des 
écldmdtions  &  des  réjouiflànccs  publiques.  Dans  le  CodeThéo- 
dofîcn  ,  L.  vu.  il  eft  fait  mention  des  dcUmdtions  du  Peuple 
.  Romain  aux  entrées  des  Empereurs  A ugufte  &  Confhimi n .  L)  s 
Ro  c  H .  Voici  quelques  formules  de  ces  dcldnidtious  que  l'Anti- 
quité nous  a  coîifcrvées  :  Que  les  Dieux  vous  conf^cvcnt  pour 
nous ,  votre  falut ,  notre  falut.  DU  te  nobis fervent ,  veftrdfdlus , 
fiojhdfdlus. En  vous ,  O  Antonin,  &  pbur  vous,  nousavonstout. 
Jnteomnid,ferte  emmdbdbentur.  Amonine.  Lamprid.  Loriqu'A- 
grippine  entra  dans  Rome  les  Peuples  crioient  qu'elle  étoit  l'hon- 
neur de  la  Patrie',  le  (cul  (àng  d' Augufte ,  le  fèul  modèle  de  l'an- 
tiquité, &  fàifbientdes  vœux  pour  fesEÎifans.  Tacit.  yinndl. 
L.  II I  jC.  4.  Lampridiusdit  qu'à  l'entrée  d'Alexandre  Révère  les 
Peupfcscrioient  SéUve  Romd ,  quîdjalvus  Alexander  !  O  Rome , 
ibycz  fauve,  pui  fqu' Aléxand  rc  eft  (auf.  Les  Hébreux  crioient  Ho. 
fdnnd.  Les  Grecs  Agdthe  ruche ,  c'eft  à-dire .  bonne  fonunc.  De 
RocH.  Voyez  Juft.Lip(c  Eleâ,  L.  i  f .  C  10.  &  Lymnèus  Jus 
Fublic. Imper. L.  1 1  .C.  y  .Anciennement  on  (c  (^rvoit  d'dclamdtion 
&  d'applaudidèmentdans  les  Églifês ,  comme  dans  lesThéatresi 
les  Magiftrats ,  lesÉvêques,  s'élfoient  autrefois  par  les  fufFrages, 
êc  les  dcldmdtio^s  publiques.  Ce  Répondant  (ôutint  (es.  Thè/ès 
avec  de  grandes  4f/4W4f/o«j.  Les  4f/4W4/w«/ devinrent  fréquen- 
tes fous  les  Empereurs  Romains.  Le  Peuple  leur  en  fâifôit  qui 
étoient  pleines  defouhaits&devœux  pour  leur  profpérité ,  leur 
(âmé,  &c.  Voyez  fur  cela  M.  Briflôn  dans  (on  Traité  des  For- 
mules. Le  Sénat ,  l'Armée ,  leur  en  faifbit  auftî ,  &  l'Hiftoire  eft 
pleine  d'exemples  de  cette  coutume.  Dans  les  Concileson  s'en  eft 
aufti  (buvent  (Brvi  j  fbit  pour  fbilhaiter  de  longues  années^ux 
Empereurs,  (bit  pour  opiner. 

Ac  t  LA  M  P  E  Rr,  V.  adt.  Terme  de  Marine.  C'eft  fortifier  un  mât 
fardes  damps  ou  des  gemelles ,  qui  font  des  pièces  de  bois  qu'on 
y  lie ,  &  qu'on  y  attache  pour  faire  plus  de  réfiftance  au  vent. 

AcCO  INTANCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Hantifè,  commerce,  ou 
fâmiliaritéqu'ona  avec  quelqu'un.  Commercium ,  confuetudo.  Il 
ne  (e  dit  guère  qu'en  mauvaile  part ,  ou  en  badinant.  Il  ne  faut 
avoir  aucune  dccointance  avec  des  gens  de  mauvaifc  vie.  ' 

Lebel /fprit  ydufi/cléde  Mdîot ,  .        '" 

Des  grdnds  Seigneurs  vous  donnêitl'Accolntatïce, 

1  Des  Houl. 

AcCOiNTER  ,  v.aâ:.  VieUxmot,  &  hors d'ufage , qui (îgni- 
fîoit ,  Hanrer  quelqu'un  ,  faire  amitié,  focicté  avec  lui.  Hdbe- 
re  commercium  ,  inire  confuetudfnem.  Il  s'eft<<ffo/«//dç  cette  fîllé, 
pour  dire ,  il  la  voitun  peu  trop  familièrement. 

AcCQlSER ,  V.  aft.  Vieux motqui  fîgnifioit  Adoucir, apaifcr. 
Pldcdre^mnlcere. Lutempèîc  aprèsavoirduréfîx  heures,  s'dccoifa 
un  peu.  La  (édition  fut  dccoifee  par l'adrèHc  d'un  tel  Magilhat. 

AcCOLADE  ,  f.  f.  Embrafïèment ,  carèflc  qu'on  fait  en  (au- 
tant au  cou  de  quelqu'un  en  l'embraflànt.  Amplextu  j  complexus. 


A  ce.  ,  7» 

Les  amis  qui  ontét^  long-tems  Cum  fe  voir ,  Ce  ^nt  mille  ein- 
hrstttidcs  ÔCdCC9Udes. 

Accof^ADg,  ledit  aulli  de  l'embraflàde  ,  6c  d'une  cérémonie 
dontonufe  quand  on  fait  un  Chevalier,  lequel  on  embrailècu 
iigne  d'amitié  i  &  en  ce  cas  oh  dit  ^  donner  i'dccoUde  aux  Che- 
valiers. Grégoire  de  Tours  rapporte  que  les  Rois  de  la  premiè- 
re race  donnoient  le  baudrier  &c  1^  ceinture  dorée  aux  Cheva- 
liers ,  &  les  baifôient  à  la  joue  gauche.  Après  Vdccoldde  le  Prince 

'  donnoit  un  petit  coup  du  plat  d'uncépée  (url'épauie  du  Cheva- 
lier ^  qui  entroit  par  li  dans  la  profèlllon  de  la  guerre. 

Accolade,  fe  dit  aufTi  de  deux  lapereaux  qu'un,  fèrt ,  qu'on 
préfènte  joints  enfemble. 

Accolade  ,  Ordre  Militaire,  ou  de  Chevalerie,  en  Angleterre. 
Autrefois  il  n'appanenoit  f^u'aux  Chevaliers  de  l'Accolade*  de 
porter  l'épée  &  les  éperons  dorez.  Juftiniani  ne  dit  rien  de  cet 
Ordredansfès  deux  volumes  des  Ordres  de  Chevalerie. 

AcCOLER ,  V.  adt.  Embralïcr  quelqu'un  en  lui  mettant  les  bras 
fur  le  cou  pour  le  bailer ,  le  carèllcr  Ampledi ,  compléta.  Ce 
moteftcompolède  col ,  àcVicniàcdd ,  ôc  decollum,  il  fe  die  le 
plus  fbuvent  en  riaiit. 

Acco-LER,  Embraller  le  cou. 

Pfychdrpdxfurfondosl/g/remems'/lapce, 
^'        L'accule ,  &  uefesbr.ds  lejerre  /rroiiement» 

Accoler  lacuiftè ,  dccoler  la  botte,  fîgnifie ,  Saluer  quelqu'un 
avec  grande  (ôùmilTionj|^vecrèfpè(îl.  comme  quana  on  va  au 
devant  d'un  homme  qui  arrive  ,  jufqu'à  l'endroit  où  il  défccnd 
do^Cheval,  &jr(5[u'on  s'y  trouve  pour  l'y  falucr  :  ce  qui  eft  une 
marque  d'infériorité.  Adgenud  âdvolvi. 

Accoler,  en  tènnes  de  Pratique ,  fîgnifie  ,  Faire  un  trait  de 
plunie  en  marge  d'un  compte  ,  d'un  mémoire,  d'une  déclara- 
tion de  dépens  ,  qui  marque  qu'il  faut  comprendre  pluiicurs  ar-« 
ticles  (bus  un  même  jugement ,  &  les  comprendre  dans  une  mê- 
nie  fupputation  pour  n'en  faire  qu'un  feul.  Aiultd  inunum  redi- 
gtre. 

AccoL^fR  ,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  des  branches  d'ar- 
bres ,  des  fèps  de  vigne  qu'on  ai  tache  à  des  clpaùers ,  à  mes  écha- 
las.  AlUgdre.  Il  çfiiemid'aàoler  la  vigne.  Les  vigncsouc  beloin 
d'être  dccolUes  ,  afin  que  par  ce  travail  donnant  plus  a'air  aux 
raifins ,  ôc  empêchant  qu'ils  ne  penchent  trop  à  terre,  ils  puif^ 
fent  parvenir  à  une  maturité  parfaite.  Accoler  la  vigne,  elt  un 
tèrmcibrt  bien  inventé,  car  enla  hant,H^  lemUc  qu  oni'arrcte 
parle  cou.  Licer.  Cet  Auteur  fait  entendre  que  ce  mot  ne  Ce 
dit  que  de  la  vigne  i  &  en  effet  je  ne  l'ai  jamais  oui  dire  d'autre 
choie. 

Accoler  ,  fignifie  aUflî  ,  Joindre  deux  ia^jcreaux  enfèmble 
poux  en  Cer\\ï  une  accolade.  Com0tere. 

ACCOLÉ,éE,  part.  àadj.  En  termes  de  Bla  (on  ,  fe  prend  en 
quatre ftns diftérens.  Onledicdes  anmiauxqui  oniucscoilicrs 
ou'des  couronnes  pafï^s  au  cou.'  lorquatus.  Aiiili  on  dit ,  Un 
lioridefablearmé  ,  lampadé&rfffc/r  dbr.  Ons'cn  lertaulfi  en 
blafonnant  les  armes  de  Navarre  ,  qui  ibnt ,  De  j^uculcs  aux 
rais  defcarbojacle  4ffo/^?/ &  ponimetez  d'or. 

Accole  ■  fèditaufti  des chofcs entortillées  à  d'autres:  conima 
d'un  fèrpentà  un  arbre ,  ou  à  une  coloiwic  ,  ou  de  coure  autic 
-  çhofequi  eft  enmuiée  de  Hèrre  ;  d'un  fcp  de  vigne  à  un  cchalasi 
d'une  givre  y.&c.  4^%4/tf/. 

A  c  c  o  L  B  ,  fe  dit  encore  de  deux  Écus  qui  font  joints  enfemble  , 
S>C3LXtBchezp3iv\esœzez.ScutumfcutoatinexHmiadjunctum:  Ainli 
les  Écus  de  France  &  de  Pologne  étoient  accolez.  Cous  une  même 
Couronne  du  tems  de  Henri  ill.  ceux  de  France  bc  de  Navarrd 
depuis  Henri  IV.  Les  Écus  de  Léon  X.  &:  de  François  I.  font  en 
tcte  du  Concordat  en  deux  Écuflons  accolez,  :  ils  le  (ont  pareille- 
ment dans  le  Sceau  dont  il  eft  (celle.  Les  Femmes  accolem  siuiïi 
leurs  Écus  à  ceux  de  leurs  Maris. 

On  dit  àufTi  que  des  fu  fées ,  des  lofanges  j  &  des  macles  (ont  acco^ 
lées  ,  quand  elles  Ce  touchent  de  leurs  flancs  ,  ou  de  leurs  poin- 
tes (ans  remplir  tout  l'Écu.  On  fe.fert  aullS  de  ces  termes  pour  les 
défs  ,  bâtons,  ma  (Tes.,  épécsj  bannières,  &  autres  choies  fcni- 
blables  qu'on  paflc  en  fautoir  dèmèrp l'Écu. 

AcCO  M  M  O  D  AB  LE ,  adj.  mafc.  &  fem.-  Se  dit  en  matière  de 
différend  ;  qui  fc  peut  terminer,  ajufter,  psLcitiet.  Quod  compo- 
ni,  conciUari  facile  pote fl.  Cette  querelle  elt  venue  de  rien,  elle 
eft  fort  accommoddble.  Les  différends  de  Religion  ne  font  guoc 
accommodables. 

AcCOMMODAGE,f.m.  Travail  ou  falaire  de  ceux  qui  rha- 
billent, qui  apprêtent ,  qui  accommodent  quelque  choie.  Opr- 
r£ ,  laborts  nierces.  Quand  on  porte  des  viandes  au  cabaret ,  il 
enfàut  psiyer  Vaccommodage ,  les  (auces ,  l'apprér.  On  a  tant  payé 
auTapifïîerpour  i'accommodage  des  chAmbits  ,  quand  on  a  dé- 
ménagé. 

Accommodant,  ANTE,  adj.  Qui  eft  facile,  complai- 
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fanr ,  qui  veut  bien  ce  que  les  autres  veulent  3  c^m  (è  conforme 
\  leur  humeur.  Comhodiu.  Vous  aurez  bien-coc  CQndu  vocre 
marché  afcc  cet  homme-U  >  il  eft  fbit  éUfmmôiàmt  Votre  hu- 
mci^  (\  égale ,  fodable  >  &  iî  âtfonomddtm  me  charme.  C  o  s  t. 

AccoHJiUM>  ANT ,  (îgtiHic  auiTi ,  Cçqui  nous  Eut  grand  bien  » 
qui  établit  iios  affaires.'  Un  gros  bîll^^c  lottcrie  ,  une  fuccéf- 
(lon  inéïpenie,  font  des  choies  foa  éU(9mm$d4mh, 

Accommodation,  f.Y.  Terme dePalais.Acaxd qui  fc 
fait  à  l'amiable.  Comtfitit,  Ce  ptocèseft  Ci  embrouillé  >  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  d'en  (ordr  que  par  voie  d'dtgmtMddtioM,  On  ne 
s'en  fôrt  plus.  Il  faut  dire  «  ummodenunt. 

On  le  dit  iïu(n  figurément  de  la  conciliation  dies  Loix^  des  pafTa- 

ges  des  Auteuis  qui  femblent  être  contraires.  Ctmïuati».  Le  plus 

^rand  foin  des  Commentateurs  eft  de  trouver  VéUêmm$détiin 

des  textes  de  leurs  Auteurs  qui  Ce  contrarient.  C^iKiliation  cft 

meilleur. 

Accommodation,  terme  de  Philofôphie.  Aceommoidù:  Con- 

'  noîire  par  acommodéition  ,  c'eft  connoitre  ui^e  choie  par  l'idée 
<d'une  autre. 

Accommodement,  f.  m.  Ajuftemelff^  cequl  rend  une 
chofe  plus  commode ,  ou  qui  la  met  en  meilleur  ordre.  Cêm/t- 
tiiens  rerum  di/po/uio ,  collocdtio.  Je  nç  louerai  point  votre  logis  j 
que  vous  n'y  ayez  Biit  tels  &  tels  dccmmtdtmens. 

AccoMMOOBA^ENT,  CiffùBc auflfi ,  RocoïKiiiation , accord , 
traité  pour  finir  un  procès,  ou  un  diÂerend  à  l'amiable.  Comft- 
fiâo^  recùnciltatiû.  Ces  parties  (ont  en  voie  ,  cnfèrmesd*Mfom- 
m  cdemem.  Ca  homme  n'elk  point  chicaneur ,  il  cft  homme  à'é^. 
commodément;  il  ell  poné naturellement  à  V4commodement\  il 
entre  volontiers  en  Acommodement  ;  il  écoute  tous  les  moyens 
:^à'acommodemtnt.  Dans  les  acommodemens  l'on  cherche  d'cMrdi- 
naire  des  termes  fbibles,  pour  l'honneut  de  celui  qui  fait  fatif- 
faé^ion.  fiouH.  Cet  ade  d'hoAilité  a  rompu  Vacommodement 
qu'on  a  voit  ménagé,  lis  ont  fait  un  acommodement  plâtré.  Acad.. 

,  Fr.  Il  fe prend  encore  pour  un  tempérament  >  &  pour  un  biais 
de  pârveTiirà  un  acommodement .  Il  y  auroit  un  Mcommodementi 
prop^r ,  (i  les  intéréflcz  y  vouloient  confcntir  ;  c'efbi-dire , 
un  moyen  ,&  un adoucinèmcmpourjes concilier. 

Le  ciel  défend  de  vrai  cèrtAijts  contentemens. 

Mâts  on  trouve  avec  lui  df  s aiCcommodcmcns.^ALH. 

Un  négociateur  qui  a  Ces  ordres  de  la  Cour  ,  feint  cependant 
quelquefois  de  fe  relâcher  de  lui-même ,  &  comme  par  un  éfprit 
à'acommodement.  La  Bruy. 

n  dit  proverbialement ,  que  le  meilleur  procès  ne  vaut  pas  le  plus 
mokuw  àhdcommodemem\ 
j^  c  CO  xVl  M  O  D  E  R,  V.  au.  Rendre  une  chofe  facile ,  commode, 
la  réparer.  Aptare ,  reparare  ,  reficere.  On  a  donné  ordre  pour 
acommoder  les  chemins.  Il  faut  âcommoder  cette  (elle ,  la  rem- 
j  bourrer  ,^rçiidrè  moins  duré ,  &  plus  commode. 
ccoMMODER,  fîgnifie  aufli ,  Arroger ,  mettre  en  ordre;  en 
bon  état.  Componere ,  concinjfare.  Il  a*pris^rand  Coin  à'dcommo- 
\  der  fa  cbambre ,  Ton  cabinet  i  d'orner ,  d'4^0m/»0(/fr{bn  jardin  ,- 
^\fa  maifon.  ^ 

le  dit  aulTi  des  fchofés  qui  regardent  l'omcmenr  de  lapèrfônne. 

Comere.  Cette  femme  eft  toujours  deux  heures  à  s'dcommoder  ; 

'eft-à-dire ,  à  s  ajufter  &  à  Ce  parer.  Ce  Barbier  dconmode  bien 

a  barbe ,  la  perruque  ,  leschevcUx. 

AffcoMMODER,  fignifîe  aufli ,  Préparer  ,  apprêter  ,  aflâifôn- 

er.  Par  are ,  appardre  ,  iujlruere ,  contre.  CeCui(iniér  diommo- 

'•Me  fort  bien  à  manger.  On  eft  fort  bien  dcommod/dans  cette  hô- 
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Îelleric  ;  c'eft- à-dire  -,  on  y  eft  bien  traité,  &  bienfèrvi.  A  quel- 
e  fduce  Voulez- vous  qu'on  acommode  ce  poiflbn  ?  - 

Accommoder,  fè  dit  aufli  en  parlant  de  ce  qui  eft  à  la  bienféan- 
ce ,  au  voifinage  de  quelqu'un.  Convenire.  Cette  terre  dcommode- 
roir  bien  cette  Seigneurie ,  parce  que  l'une  relève  de  l'autre.  Ce 
Prince  çft  mauvais  voifin ,  il  s'dcommode  de  tout  ce  qui  eft  à  fa 
bienféa-nce;  ill'ufurpe.VotreBénéficem'4^tf»f/»a</«r»//fort/i  vous 
""  vouliez  le  permuter  contre  un  autre  qui  vous  dcommodât  auflî. 
Vous  ferez  aifément  marché  avec  ce  Curieux ,  touxVdcommode. 

Accommoder,  fîgnifie  prèfqu'en  même  fens ,  Traiter ,  ache- 
ter ,  prêter ,  permuter.  Si  vous  voulez  m'^tfwiiwrffr  4c  cette  ter- 
re ,  je  l'achèterai.  Si  vous  voulez  m'dcommoder  de  quelque ar- 

.    gcnt ,  vous  me  ferez  ptaifir. 

Accommoder,  fîgnifie  auflî ,  Débrouiller  (es  affaires  y  les  ré- 
tablir ,  faire  fortune ,  gagner  du  bien.  Repardre,  reflituere  ;  rem 
fdcere.  Cet  homme  %'Si\>\endCommodé  dans^^ette  Charge  :  il 
étoit  gueux ,  il  a  bien  4f0m»9i^  fcis  affaires. 

Accommoder,  fîgnifie  auflî ,  Terminer  un  procès ,  une  que- 
reWe.  Çompoftere  y  controverfidmdirimere.  Quand  les  gens  font  las 
de  plaider  ,  c'cft  alors  qu'ils  font  diipofcz  k  s' acommoder.  Ces 
jeunesgensétoientprêtsà  fè  battre^  maison  les  a  dcommodtx», 
Acad.  Fa. 


V  A  C  C.  «• 

On  le  dît  auflî  des  Loix ,  despaflàges  des  Auteurt  6c  autres  chofêi 
^ui  femblent  fe  contrariet ,  &  que  l'on  cherche  ï  condlier.  Con^ 
€UUrt,  Comment  4a0«H9«^r<^vous  cette  Loi  du  Digèfb  avec 
cette  autre  du  Code  ?  Qonunent  dtcommodex^sovLi  la  dévotion 
avec  la  coquetterie  ?  Il  y  «  des  dévots  qui  âtfmmodim^U.  Kcli" 
gioo  À  leur  intérêt.  '  ;;!  .\u%î, 

AccoiiiMoofii,  fe  dit  auflî  avec  \t  prof  lOiD  pcrionncl ,  gc  fîyiî* 
fie.  Être  facile ,  commode  dans  la  négociation  ;  dans  la  manière 
de  vivre.  Fnigere ,  éUcommoddrefe4d{v9liMéttem&c,  U  yaj^- 
'  ùx  de  traiter  avec  cet  homme-U  }  c'eft  un  homme  d'ui}  âpït 
aifë,  &  d'une  humeur  agréable,  quisW(#MMM^eàtout.  E^ 
(ois  on  dit  auffi ,  qu'un  homme  f^ge  doit  s'dteêwimMUr  au  téois. 
Servire  temvori ,  &c,  Cefl-à-dire  »  Ce  conformer  à  Ifufàge  ,  aux 
lieux  >  aux  numeun ,  à  la  volonté  y  à  la  capacité  dctpènonnesà 
qui  il  aaffiùre ,  pour  vivre  01  repos ,  ■&  dansl'éflime  publique. 
La  fciekierd'un  homme  fk^eeft  de  tfâcc9mm$der  au  tems.  Li 
Gi  N  D.  Il  faut  que  la  raifon  i'dccommode  à  la  iênfibiliiéde la 
nature ,  &  que  dans  les  extrêmes  déplaifirs  elle  lui  laiflê  vèrfèt 
des  pleun.  Ca  i  l.  Pour  être  heureux  par  les  paflîons  ,  il  faut 
que  toutes  celles  que  l'on  a  s'dccommdent  les  unes  avec  les  au- 
tres. F  o  N  T^  N.  ^  fbûpirs  &  leS  langueurs  ne  s'étccommodent 
point  àla  fierté  d'un  Hetos.  C  a  i  l.  Ceft-à-dire ,  qu'ils  necom« 

{)atifl[èntpoimenfemble.  Ilfaut s'4^<^<'MiiM</fr aux chofes, quand 
es  chofes  ne  s'accommodent  pas  à  nous,  Un  iàge  %' accommode  aux 
vicet  de  frtifiécle.  M  o  L. 

S'ACCOMMODER  avec  la  particule </r,  fîgnifie  trouver  une 

.  chofè  bonne  y  commode ,  ou  du  moins  ne  la  trouver  pas  mauvaifc, 
s'en  f^ir ,  en  ufcr  volontiers.  Convenire  ,  uti ,  dilaibere.  Je  ne 
faurois  m'dccommoderdece  valet ,  pour  fignifier ,  je  ne  puis  m'en 
fèrvir.  On  dit  ^  Qu'un  homme  ne  s'dccommodeipu  detoutes'for- 
tes  de  pèrfbnnes,  pour  di^  ,  que  toutes  pèrfbnhesne  lui  plai- 
fent  pas  -,  Qu'il  s'dccommode  dans  un  lieu ,  pour  exprimer ,  qu'il 
s'y  trouve  bien.  Je  ne  m* acommode  point  de  la  fblitude ,  ce  geniie 
<ie  vie  eft  trop  ennuyeux.  Le  P.  Miilebranche  penfoit  trop  fubti' 
iement ,  pour  s'dcçommoderde  penfées  qui  font  naturelles.  La 
Bruy.  ,Socrate ,  dont  la  venu  n'étoit  point  fiirouche ,  l'accom^ 
modoU  de  l'iimocente  joie  des  fèftins.  M.  S  c  u  d . 

Accommoder,  avec  le  nom  pèrfbhnel ,  fignifie  encore ,  Pren- 
dre fans  façon ,  s'approprier  tes  chofes  un  peu  hardiment.  Ufttr- 
pare^v'mdicare.  Cet  homme  sVapnwiMir  de  tout  ce  qu'iUrouve; 
c'eft-à-dire ,  il  s'en  faifit ,  il  s'en  empare.  On  dit  aufli  »  Voyez 

'  comme  il  s'accommode ,  pour  exprimer  qu'il  prend!  Tes  commodi- 
tez  avec  beaucoup  de  liberté. 

Accommoder, fè  prend  quelquefois  à  contrefèns ,  &  en  mau- 
vaifc  part ,  &  fignifie ,  Maltraiter ,  ou  deparolestoudecoups  ; 
gâter ,  mettre  eh  défordre  &  en  tnauvais  éxax,  M^babtre,  Il 
eft  tombé  entre  les  mains  de  voleurs,d'aflàfnns ,  qui  l'ont  accom- 
modé d'une  (^trangc  manière.  Il  cft  tout  couvert  de  bouc ,  le  voi- 
là mal  accommodé.  Bon  Dieu  !  Comme  il  s'eft  accommodé.  En 
quel  état  il  s'eft  mis.  On  dit  populairement.  Je  vais  VaccommO" 
dir  de  toutes  pièces.  Ab  l  an  c.  Dans  le  jugement  de  ce  procès  ila 
été  mal  accommodé,  il  y  a  eu  de  fèvères  condamnations  contre  lui. 

On  dit  auflî  par  raillerie ,  d'un  homme  qui  s'eft  eny  vré ,  Qu'il  s'en 
eft  donné  >  qu'iU'eft  accommod/dc  la  belle  manière  j  pour  dire  , 
qu'il  en  a  pris  avec  excès.  ^ 

Accommode  R  ,  fe  dit  proverbialement  dans  ces.  phrafcs.  On 
Va  accommod/ tom  de  rôti ,  pour  dire,  on  l'a  fort  maltraité.  On 
dit  aufli  ,.^((0i»;W(r%- vous ,  le  Pays  eft  large  i  pour  fe  moquer 
d'un  homme  qui  fe  ma  à  fbn  aife ,  qui.  prenid  Ces  commodiccz 
fans  beaucoup  de  cérémonie. 

AcCOMM  ODÉ ,  iE,paat.ôCûd].Compcfitiu.\Jnprocèsaccom- 
mod/.  Un  homme  riche  &  accommod/.  Drues,  Un  homme  afièz 
4froiiulio<f/des  biens  delà  fijrtune.  Mas  c. 

Accompagnement,  f.m.  Adionpar  laquelle  on  ac. 
compagne.CMn/>4riu.  V accompagnement  d\x  S.Sacrement,quand 
on  le  pone  aux  malades,eft  uneaérion  pieufê,  &  qui  édifie.  Dans 
ce  fens  l'on  ne  s'en  f^  guère  que  pour  des  cérémonies.  Le  Prince 
de  C.  fut  char^  de  ['accompagnement  de  la  Princèflè.  A  c. 

AccoMPAGNEMïNT,fcdit  auflî  de  ohofêsqui  accompagnent  > 
ou  pour  l'ornement  i  ou  pour  l'agrément ,  ou  pour  la  fym- 
métrie.  Adjunitd.\\  ne  manque  à  cette  maifon  qu'un  bois  de 
.  haute  futaye  pour  fbn  accompagnemem.  L'accompagnement d*un 
thuorbeavecla  voix  eft  fort  agréable.  Cette  chambre  eft  belle  > 
mais  elle  n'a  pas  fès  accompagnemens.  L'harmonie  dans  les  piè- 
ces de  théâtre  ne  doit  être  qu'un  fimple  accompagnement,  S  t. 
EvR.  . 

Ac c OM  p A GNE MENT>  en  t^^Kies d 'Organiftcs ,  fèdit dedTvèrs 
jeux  qu'on  touche  potu:  accompagner  le  defTus ,  comme  le  bour- 
don ,  la  montré,  la  flûte,  le  prêtant  ,&c.  Concemus,  ^    \ 

AccoMPAGN£MENt,eftaufli  un  terme  de  Blafon ,  &fe  dit 
de  tout  ce  qui  eft  autour  de  l'ECU,  "poat  lui  f^ir  d'omemenV, 
le  pavillon ,  le  cimier ,  les  fuppotts,  &c.  Stipatio. 

Accompagner, 
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Accompagner  ,  v.  aâ.  Marcher  de  compagnie  avec  un 
aune.  Cêmitm,  Un  ReUoieuxf  doit  écre  toûjotirs  éuc9mp4pt^^ 
d'un  lfi^«  Cette  femme  jalouiê  âtcompagne  par  tpuc  Ton  man. 

AccoMrAGNeR,  fîgnifie  auflt ,  Conduire  quelqu'un  par  civi- 

.  liai ,  &  pour  lui  faire  honneur.  Deàucere.  Ce  Piéudein  a  ifa«iii- 
p4^if/cette  Daine  jufqu'à  (bo  carrollè.  On  envoyé  das  gens  de 
qualité  aux  A^nM^urs  pour  les  4f(0i»p4,^Mr  ài'aodience  du 
Roi,  pour  lei  y  conduire. .  ^   ^  ,?>- 

AccQMPAoiiiii,(êditaufndelaruite,  du cort^ , de l'éf- 
oorte  qu'on  donne  à  quelqu'un  ,  ou  pour  l'oUièrver ,  ou  pour 

^  lui  faire  honneur  ,  ou  pour  l'allureren  ià  marche.  C'eft  en  ce 
ièns  qu'on  dit  dccompâgëir  le  S.  Sacreni^t ,  quand  on  le  porte 
aux  malades.  Rodolphe,CoiTite  d'H^pltiaplg  rencoutranc  i  la 
caitipagne  un  Curé,  qui  ponoit  le  S.  Viatique  à  un  malade  par 
des  chemins  trés-f^heux,  lui  donna  Ton  cheval ,  6c  dccompaggd 
le  S.  Sacrement  à  pied .  C'eft  k  cette  adiuii  de  piété  qu'on  attri- 
'  buë  Ton  élévation ,  6c  celle  de  la  roaifon  d'Autriche ,  dont  il  eft 
leChèF.  On  a  remarqué  que  le  Roi  fit  quelque  chofc  de  lêm- 
blable  peu  de  tems  avant  que  le  Duc  d'Anjou  parvint  à  la  Cou- 
ronne d'Éfp^gne.  Ce  Seigneur  mardiç  toujours  âtcompagn/dt 
■  ûx  Gentili- hommes,  &c  Les  Maréchaux  de  France  cnvoyent 
un  Garde  à  ceux  qui  ont  querelle,  poUr  les  dccompdgner  par 
tout.  Quand  le  Roi  alla  à  la  conouete  de  Flandre  ,  il  étoit  bien 
éccompdgni  ,  il  avoit  une  nombreufe  amiée.  On  envoya  un 
corps  de  cavalerie  pour  accompagner  ce  coavQi ,  c'ell-à-diie  , 
pour  l'eicorter. 

A  c  c  o  MP  AG  H I R ,  fê  dit  auilî  de  ce  qui  orne  ou  décore  quel- 
que chofe ,  &  qui  lui  fied  bien.  Condecordre.  Ces  deux  pavil- 
lons accompagne  bien  ce  bâtimepc,  il  font  une  belle  Tymmé- 
'  >..  crie.  Cette  garniture  accompagne  bien  fbn  habit  >  cela  eïl  bien 

.    allbrti.  Lorlqu'clle  joue,  le  thuorbe  accompagne  parfàirement 
ibn  chant  ;  mais  (a  pèrfomie  accompagne  encore  mieux  le  thu- 
*^     orbe.  Lb  Ch.  o'H. 

AccojuPAONER  ,  (ê  dit  (îgutémept  en  chofès  morales,  de  ce 
qui  eft  joint  ënfemble.  Confociare ,  Conjungere.  Il  accompagne 
tout  cequ'il  dit  de  tant  de  grâces,  &  de  tant  d'honnétetez, que  ce- 
la gagne  les  cœurs.  La  colère  &  l'emportement  accompagnent 
d'ordinaire  le  ieu.  S  t  E  v  R.  L'admiration  qu'on  a  pour  les  ac- 
tions glôrieufès  ,  eft  fbuvent  accompagnée  d'un  (ècrer  dépit  de 
n'en  pouvoir  foire  autant.  Cost.  Il  a  accompagné  le  compli- 
ment qu'il  lui  a  Fait  faire ,  d'un  prefènt  con(îdérable.  La  fortu- 
ne a  accompagné^  Alexandre  en  toutes  (es  entreprifcs;  elle  l'a  (ùivi 
par  tout.  La  vieiliellè ,  par  les  inHrmitez  qui  {'accompagnent  y 
rcflfembleplusàlamortqu'^lavic*  Ablàn^. 

AccoMPAGNfe,  i  B  .  part.  palT.  &  adj.  Comïtatus, 

AccoMPAbNé,en  terme  de  Blafbn ,  le  dit  lors  qu'autour  d'^- 
ne  pièce  principale ,  comme  le  (âutoir ,  la  bande ,  la  faice ,  le 
chevron ,  le  croiflànt ,  lelion ,  l'aigle ,  &c.  il  y  a  pluHeurs  autres 
pièces  qui  font  auprès  en  flûtes  partitions.  De  Neufville  Ville- 
roi  pone  d'azur  au  chevron  dK'or,  sucompagné  de  trois  croix  an- 
crées de  même.  On  le  dit  particulièrement  des  croix ,  fautoirs, 
chevrons ,  pairies ,  &c.  quand  ces  chofès  (ont  également  difpo- 
fëes  dans  les  quatre  cantons  de  l'Écu  qu'elles  Uiflènt  vuide. 

A  c  CO  M  P  LI  R,  V.  aék.  Faireentièrement ,  mettre  une  chofe  en 
état  où  il  n'y  ait  plus  rieh  à  défîrer  ;  lui  donner  (a  pèrfedipn. 
Perficere.  Notre  Seigneur  a  accompli  toutes  les  prophéties  ni  a 
fait  tout  ce  qu'elles  avoient  prédit.  Cet  Officier  a  biep  accompli 
fon  devoir.°Dieu  lui  donna  des  enfanspour  accomplir  (èsdéfirs, 
&  lesluiôta ,  pour  éprouver  fàréfîgnation.  Fé  l  i  b.  Il  a  accompli 
ù,  promc{Iè,ou  fbn  voeîi  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  exécuté  tout  ce 
qu'il  avoit  promis.  Promifa  exfofvere, 

A  c'c  o.  M  p  I,  I R ,  fè  dit  au(u  de  ce  qui  eft^ni  &  achevé»  jébfol- 

f  4>ere,  Ce  garçon  ^accompli  le  temsde  fort  a|iprenti(Iâge.  Cet  exilé 
f  à  accompli  le  tems  de  (on  banniflêment. 
^Accompli, IB,  part.  &  adj.  Achevé ,  parfait  j  PerfeÇtus  abfo- 
Intus,  Le  tems  eft  accompli.  Il  a  fait  un  bâtiment  fort  accompli,- 
Ce  Seigneur  eft  acatmpU  ;  pour  dire ,  il  a  toutes  (bnes  de  perfec- 
tions ôc  de  bonnes  qualitez.  Il  faut  avcûr  1 5  ans  accomplis  pour 
être  en  majorité.  -.- 

Accomplissement,  f!  m.  Exécution ,  (uccès,ccqui 
rend  la  chofè  accomplie.  Perfeàio ,  abfolutie,  Nqus  avons  Xac- 
comfliffement  de  nos  vœux  ;  c'eft4.dire ,  tout  ce  que  nous  avons 
(bunaité.  Les  inftruâions  de  l'Égli.ie  tendent  à  porter  les  fidèles  à 
l'accompUJfcmentdcïa.  LoideDieu.Poar-R.  Lycurgue  ordonna 
que  les  nouveaux  mariez  ne  fê  vificnt  qu'à  la  dérobée,  afin  d'em- 
pêcher le  dégoût  qui  fuit  l'entier  accomplijfemem  de  nos  défîrs. 
ABI.ANC  Voyez  un  heureux,  ôc  auelkiérénitéVaccomplilfement 
defcsdéflèins  répand  fur  fbn  vilagc.  La  Bay  y. 

A  c  CON ,  terme  de  Marine ,  eft  un  petit  bateau  à  fond  plat,  dont 
on  fê  f^  pour  aller  fur  les  vafès ,  lorfque  la  mèr  eft  retirée. 

AcCONDUlRE,  vcrb.  aft.  Amener.  Mincert.  Û  ne  fedit 
plus.  ' 

■k   7#«#  /. 
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A  cCOQUlNER  >  V.  i^.  Se  plaire,  s'attachct  à  une  vie  coquihe^ 
fainéante,  &  libèrtjne}  s'amufer.  s'accoutumer  à  quelque  chofe 


femme  débauchée.  Un  artifân  qui  s'acc^^ine  au  cabaret  cit 
toujours  gueux*  Depuis  qu'on  s'eft  accoquitm^  gueufer ,  on  cil  fai^ 
néant  toute  fà  vie.  La  lèdlure  des  Romans  accoqulne  l'éfpriti  pour 
dire ,  elle  l'amuie,  elle  l'attache.  Nous  verrions  les  femmes  cou^ 
rir après  nous^^  fans  tous  les  réfpèâsoù  nous  \c&accoqH'mons!tAoi.^ 
Le  feu  accoqifine, il  rend]esgensparéiTcux  Ôc  fainéans.  On  le  dit 
aufli  de  quelques  animaux  doméftiqucs.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
chien  de  çhafTe  s'accoquine  à  la  cui/îne.  Ce  mot  ^quaiid  il  eft  joinc 
avec  le  pronom  pèrfbnnel ,  régit  le  verbe  à  l'infinitif  avec  la  par» 
ticule  à  :  Quand  on  s'eft  une  fois accoquin/h  faire  des  vers ,  l'on 
ne  peut  plus  s'appliquera  autrechofè.  St.Evr  .  Ce  mot  vient  dû 
(ff^iw/,  parce  que  les  fainéans  Ce  plaifènt  fort  à  la  cuifinc ,  ou  plu- 
tôt de  coquin ,  dont  nous  donnerons  l'étymologic  en  fou  lieu  , 

,  ôc  fîgnifie  proprement  devenir  «ywiiî ,  fbit  en  général ,  (bit  à  l'c- 
gard  de  quelque  chofc  en  particulier. 

A  c  c  OQU 1 N  ^  ,  ÀE ,  part.  &  adj. 

AcCORD,f.m.  Coôfônance  ou  union  de  deux  fons  agréable;/ 
à  l*oreille.  Concentiêffcainfonantia^  L'oAave ,  la  quinte  ,  font  »fe 
bons  accords.  Ce  Muficicn  ne  joué"  pas  une  pièce  ,  il  fait  feule- 
ment des  accords,  L'Orgaràfte  joue  le  plein  chant  du  petit  doigt, 
Ôc  des  autres  il  fait  des  accords.  Ou  dit  aulTi  y  qu'un  luth  ou  un 
autre  inftrument  n'eft  pas  d'accord ,  quand  il  ne  fait  pas  les  con- 
fbnances  juftes  qu'on  délire^  &  que  les  cordes  ne  font  pas  mon' 
tées  juftes  au  ton  qu'elles  doivent  être. 

Accord,  l^ifî/;  aulTi  cette  union  Ôc,  cette  proportion  qui  eft 
entre  toutes  les  parties  de  l'Univers,  ôc  qu'on  ajipelle  l'Harmonie 
.  du  monde ,  qui  en  établit  le  repos  &  la  ftabiljté.  Confenfusâùr  con- 
venientia,  T 

Accx)  Ro,  fîgnifie  encore ,  Pa(5bion  ,  convention  entre  les  pèr* 
fbnne^qui  traitent ,  qui  conviennent  de  quelque  choie.  Conven- 
tum^paîiio.  Ces  parties  ont  fait ,  ont  pàllé  >  ont  ligné  un  bon  ai^ 
f0ri.  Ce  changement  s'eft  fait  d'accord  de  parties  ,  de  concert. 
Un  bon  accord  vaut  mieux  qu'un  méchant  procès.  Il  faut  remar- 
quer qu'on  ne  dit  un  accord  ,que  des  affaires  légères  &c  particu- 
lières; âc  que  dans  les  grandes  on  fc  fèrt  du  mot  détrariftctlori  3 
ou  de  traité  ôc  accomrriodement  efLI|Ç^  genre  quiiè  dit  de  tout  ce- 
la". L'accord  àÀ^rc  de  la  tranfadtion ,  en  ce  que  les  tranfadions 
fe  font  moyennant  quelque  chofe  donnée,  promife  ,  ou  rete- 
nue; &  l'accord  3  qu'on  appelle  en  Droit  tmdum  pacium  ,  fc  hiic 
fans  fc  rien  demander  l'un  à  l'autre. 

Ace  OR  D ,  ledit  auffi  de  l'union  ôc  de  la  bonne  intellif;enceqiii 
fc  trouve  entre  ceux  qui  vivent  ënfemble  :  en  ce  cas  ,  il  /if;nihc 
une  conformité  d'éfprits  ôc  de  volontez.  Concordia,  Ce  mari  SiC 
cette  femme  (ont  bien  d'^fforrf. 

A  c  c  o  R  D,  fê  dit  àuffî  de  l'accomitiodement  qui  fc  fait  entre  des 
pèrfbnnes  qui  étoient  mal  ënfemble.  Réconciliât io.  Un  accord  Ct 
doit  faire  fans  tant  d'éxaâikude  &  de  chagrin  ;  on  le  rctfd  plus 
afturé.  Bellum  finiré  cupienti  opus  erat  Mlecipi ,  dit  un  Ancien.  Il 
faut  fouventfclaiftcr  tromper  pour  fbrtird'aflâire.  De  Roc  h. 
Les  accords  qui  fc  font  par  nécéffité  ne  durent  pa§  ;  lerepentir  les 
fuit ,  ôc  fàitefenouveller  les  querelles  en  peu  de  lems.  I  d. 

Acco  R  D ,  fîgnifie  aulTî,Confentepient.  Confenfio.  J'en  fuisd'4r- 
f wi.  Les  Proteftans  font  d'accord. avec  nous  qu'au  moins  à  l'é- 
garddesvéritezChrériennes,  &  des promélTes générales  dcDieu; 
il  faut  avoir  une  cènitude  entière  Ôc  parfaite  ;  être  au  moins  iii- 

.  feilliblemcntafïuré qu'on  eft  dans  la  voiedu  Salut  ;  autrement 
ce  ne  feroit  pas  Religi^  &Loi  Divine ,  mais  opinion  ik  connoil- 
iânce  humaine.  Pe  LIS  s.  Tout  le  monde  demeure  d'^ffW, 
tombe  d'accord,  eft  d'4ffWTrf  de  cette  vérité.  Ils  demeurèrent  au  f- 
fî  d'accord  avecnous  que  ,  ôcc,  Pe  l  i  s  s.  On  dit  ablblunicnt , 
i'accord\  pourdire,  J'yconfcns ;  cela  eft  vrai  ;  je  l'avdiîc'.  C'dt 
ainfi  qup  dans  un  dialogue  avec  Pégafè  on  a  dit  : 

'  A.  Tufuivir  toutefois  le  diligent  Achille. 
'    Dans  le  cours  glorieux  de  fes  hardis  exploits , 
P.  D'accord  :  mais  en  dix  ans  il  prenoit  une  Hlle  : 
//  tfen  prit  jamais  quatre  en  la  moitié  d'unmo'ts. 

Accord,  fîgnifie  encore ,  Conformité  de  fentimens,  Confiifus, 
Tous  IcsPhilofbphcsncfont  pas  dWforJ  fur  cette  matière  jcell- 
ll-dire  ,qu'ils  ne  font  pas  du  même  avis ,  ni  dans  le  même  fenti- 
ment  là^elTus.  Toute  puifTancc  eft  étabUc  de  Dieu ,  vous  en  êtes 
d'accord,  Pe  L I  s  s. 

his  f  dans  notre  querelle  ^      ■'    C 

Je  n'éxamic  pas  qui  de  nous  deux  a  tort: 
De  tout  ce  qitil  vous plaii Je  demeure  (/'accord  ; 
Et  vom  dve^  raifin  puifque  vouiêtts  belle.  La  Savi. 

.      -^  F  Tout 
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Tout  d'un  éuwi  /adv.  Tout  d'un  con(tticctnent ,  d'un  mémeÉyis. 
On  du  provèrbisdcmem  d'un  homme  facile  6c  de  bonne  humiitr , 

qui  confent  à  couc  ce  au'ôn  veut  >  qu'il  eft  de  cous  bons  MttHt, 
A  c  c  o  R  o  s  ou  étais  en  termes  de  Marine ,  (ont  de  grandes  pièus 

de  bois  dont  on  (è  fôit  pour  fcûtenir  le  Navire  que  l'on  conf- 

cruic  tant  qu'il  eft  fur  le  chantier.  Tigns. 
AcCO  R  DÂ BLE,  adj.  Qui  (è  doit  ou  peut  s'accordcri  Dtgmu 

vtnU,  Cette  grâce  n'cft  pas  accndabU  «  le  crime  eft  trop  énorme. 

Ilcftpeuenu(àge.  ,  h    ■  *        | 

AcCORDAILLES  ,  f.  f.  Iln'a  point  deftignliér.  Cérémonie 

3ui  fe  fait  pour  la  ièâure  des  qualiiez  :,  ou  pour  la  (ignatare 
'un  conttat  de  mariage  en  préioice  des  Parens ,  qUand  les  par- 
tics  font  d'accord.  Sponfâltâ,     ^  '  " 

Accordant,  ANTE,adf.  Qui  (ê  peut  accorder,  ^^^mi- 
centHi^  dptus.  La  Mufique  confîfte  à  bien  choiflr  ks  tons  Mtc^- 
dans ,  &  à  les  diftinguer  des  difcordans.  U  y  a  des  voix  sccndém- 
tes  &  difcordantes.  • 

AcCÔR,DE,f.  f.  Tèrtne de  Marine  C'eft  le  commandcmefit 
que  l'on  &it  à  l'équipage  de  ta  chaloupe ,  &  aux  Rameurs  >  pour 
les  faire  nager  ehîcmbie. 

Accorder^  V.  ad.  Mettre  des  voix  on  des  jnftmmens  de 
Mufique  en  eut  de  faire  des  conlbnances ,  ou  des  accords  dans 
la  plus  grandejuftèflè  ;  les  mettre  fur  un  même  ton ,  pour  en  for- 
mer un  concert  agréable.  Concentum  Inter  inftmmemAtnuftCé  iffi- 
(ère,  Actnder  un  inffarument ,  c'eft  monter  les  cordes  au  ton  où 
elles  doivenfétre ,  pour  faire  l'harmonie.  On  eft  plus  long-tems 
à  accorder  {on  Luth ,  qu'à  en  jouer.  Accorder  (à  voix  avec  un 
Thuorbe.  Cânure  âd  cordarum  fontm. 

Accorder,  fê dit  en  Grammaire  en  parlant  du  régime ^ de 
l'atcord  que  les  panies  d'oraifon  doivent  avoir  enfèmble.  Con- 
(ordare.  Le  fubftantif &  l'adjèûif  fe  doivent  accorder  en  genre , 
en  cas  &  en  nombre. 

AcpoROfR  ,  fîgnific  au(Tî ,  Accommoder,  mettre  d'accord,  é- 
t$blir  la  paix  &  l'union  ûitre  des  pèrfbnncs.  Controverfias  éirU 
mère ,  componere.  Il  a  accord/ Con  procès.  Accorder  les  cœurs ,  & 
les  éfprits.  Ces  deux  frères  étoienten  querelle , on  les  a  accorder. 

Accorder, fè  dit  en  matière  de  Doârinc ,  &  d'opinions  :  alors 
il!  fîgnifie  les  concilier,  &  en  lever  les  contradiébions  apparen- 
tes. ConcUiare,  LesThéologiensfont  tous  leurs  efforts  pour  4f- 
corderS.  Matthieu &S.  LucfurlàgéicalogiedcJtsus-CHRisT. 
Cl.  ôcon  les  a  très-bien  accordez..  Rien  n'eftii  aifî^  qued'4r. 
forder  l'Écriture  avec  l'Écriture,  lorfque  l'on  aoit  avec  l'Églifc 
(thréticnne,&c.  Peliss. 

On^  dit  au(Tî  des  chpfês,  Confentîre ,  convenîre.  Les  qualitez  con- 
traires ne  s'accordent  pas  en^mble ,  elles  font  incompatibles.  Le 
cpaud  &  le  froid  ne  ^'accordent  pas.  Ce  que  vous  dites  ne  sW- 
chrde  pas  avec  ce  que  vous  m'ayez  dit  autrefois.  Accôrdez^yous 

$ec  vous-même.  Accorder  la  liberté  de  l'homme  avec  les  de- 
ftNdeDieu.  Port-R. 

AcfcoRDER,fc  met  auITî  avec  le  pronom  pèrfônnci ,  &  alors  if 
/îgnilîe ,  Convenir,  être  d'intelligence  &  de  complot.  Ce  Juge 
ôf  ce  Greffier  s'accordem  à  tromper  les  Parties.  Il  marque  encore 
kiconfbrmité  dcséfpncs&:  des  humeurs  :  Les  jeunes  gens  n'ont 
pis  de  peine  à  s'accorder;  leurs  plaifîrs  communs  les  unifient.  St 
E  Y  R.  Calvin  vo\idvokh\eti accorder  Luther  &  Zuinglc  jmaisil 
napeuc  s'4f<ror</tfraveclui-même.  Peliss,       ^ 

A  G  ag  R  D  £  R ,  fè  dit  aufîi  de  ce  qui  peut  fub/ifter  agréablement 
enfèmble,  &  généralement  de  toutes  les  chofes qui  ont  de  la 
c0jîvenance,  &  du  rapport.  Concinere.  Cette  garniture  s*<«"«w</r 
b|en  ï.vec  cet  habit.  Le  plomb  s'accorde  bien  avec  l'étain.  Le  vi- 
njiigre  ne  s'accorde  pas  avec  le  lait. 

Accorder,  lignifie  aufli ,  Donner , faire  une  grâce , odfaroyer 
Une  demande.  Concédera,  Le  Cardinal  Ximénes  n'^rr^n/^/f  ja- 
maisce  qu'on  lui  demandoit ,  pour  n'être  pas  tronUé  dans  l'or- 
dre du  bien  qu'il  vouloir  faire.  Flech.  Ce  Prince  lui  a  enfin 
accord/  l'Emploi  qu'il  fellicitoit  Le  Pape  a  sccêrdé  cent  ans 
d'indulgence. 

Accorder^  Confêntir.  Concedtrt,  Je yom âctorit cette  pro- 
pofîtion. 

On  dit  aulTi ,  Accorder  une  fîlle  en  mariage  ,'quaiid  les  Pïuvns  don- 
nent uncHUe  à  celui  qui  la  leur  demande  ;  ou  quand  ks  parties 
exid^neniXc  connut,  Defpondert, 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  s* accordent  comme  chiens 
^  chats  ^  pour  dire,  qu'ils  ne  peuventcompatir  enfèmble-  Dtf- 
fentîre.  Accordez,  vos  âûtes  ;  pour  dire ,  convenez  de  vos  faits. 

AccoRDi,BE,  part.  paCT. Se  adj.  Il  a  les fîgnificadons de fbn 
verbe.  Un  luth  accordé  ;  une  propofîtion  accordée  ;  un  procès 
accord/. 

A  c  c  OR  D  i  ,  i  E  ^  f.  m.  &  f.  Qm  s'eft  engagé  par  un  traité  pour 
mariage.  DefpoMfiu  .defponfatus»  C'eft  unaccnm/;c'e(i  fbn  accor- 
dée.  L'accord/ qui  refufe  d'accomplir  le  mariage ,  eft  toujours 
condamne  aux  dommages  &  ituéréts,  pioportiounezà  la  qua- 


lité de  i'âccord/e  ;  parce  qu'elle  eft  o^nf<fe.  Se 
■  changemenr.  "'«'' '"'^  ^^r,a.^|^4'»*t- 

AcCORDEMENT ,  f.m.  Terme  de  Coûtuinç^^r-iwjfir, 

la  compofltion ,  le  traité  que  fût  nn  acquéreur  âvecleSeiptonr   . 
cenfoe)  pour  les  droits  ccnfuek  des  lods  éc  venter^tti  Qmdùiy'' 
audit  Seigneur.  ^P^âimi  «  riitvnirî«.  R  AGU B  A  u. 
AcCO  R  DO  IR ,  f.  m.'Petir  infiniment  qu^fôrt  à  aconder  le» 

infbument  dp  Mufique.  VéUtwdtk  d'une  orgue  eft  fait  en  fov^ 
,  me  d'un  paitcoril,- dont  on  afitible  les  tuyaux  en  les  préffimc» 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  afiêz  étroits  poor  les  fiùis  défixôdre  Mix 
tons  qu'on  défire  }  ou  en  pouflàm  la  pointe  du  cône  dans  le 
tuyau  lorfqa'on  le  vent  élaq^ir  6c  le  fiûre  monier.  l/^ftfméâk 
d'un  claveflîn  eft  fiiit  comme  ttii  petit  marteau.         .^'    "; 

Ces  mots  d'accord  6c  d'accordn ,  fdon  quelques-uns  >  6c  encr'auntt 
^icod  »  viennent  du  Latin  Âtf  fiir  ^  oomnie  ii  on  dÛbit ,  qoedeux 
pèrfomies  fbiu  amenées  à  un  ni^e  cceur  ou  à  une  niieme  vo- 
lonté. Maisilyaplusd'appncnoequ'ibTiemiencdermif»^ 
que  le  premier  fèns  d'âccndtr  vient  de  ce  que  deux  cordes  ^ui 
fe  touoient  en  même  tems .  formel^  des  tons  qui  s'uniflenc 
agréabtemci^  :  d'où  vient  qttll  y  a  desoonfônances  en  Mofî^iM 
nui  s^appellent  tétracnde  6c  b/xacrde ,  qui  font  la  quane  9c  la 
iixte }  ce  qui  a  été  étendu  aux  consentions ,  qui  font  agir  ks  pur» 
tics  de  concèn.  Le  mot  aecordtf^  afièzancien.  LeP.  Papebioehy 
Aâ,  SanS,  Mai  T.  \,  p.  64.  cite  nn  vieux  mémoire  dans  le- 
quel on  lit  :  Fu  naâatus  &  accordum  am  ipttdéun  attrifakû 
tfitusUrkis, 

AcCORER ,  Tèrmede  Ma][ine,qui  figni6e,Appuya:,ou  fbiW 
tenir  quelque  chofè.^M/^mr^rr  ,pv/(irr.       -*^. 

AcCORNÉ,iéE,  adj.  Tèrmede  filafbn.  Animal  qui  eft  roar* 
que  dans  un  Écu  avec  fès  cornes.  Commns.  On  le  dit  feulement 
quand  elles  font  d'une  autre  couleuikou  métal  que  le  réfte  du 
corps  de  l'animal.  Têtes  de  vaches  de  fable  j  accnn/et  d'argent,  ^ 

AcCO  R  T ,  o  R  T  B ,  adj.  Civil ,  complaifànt ,  oui  fèfàit  acconw 
moder  à  l'humeur  des  pérfbnnes  avec  qui  il  a  afnire ,  pour rétifl 
fir  dans  fès  déflèins.  Çom'u ,  mhémns ,  cotmmdiu.  Les  Grecs  l'a^ 
pellent  ToA^f  ««^r.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  4((»rr»>  qui  (igm- 
ne  la  même  chofè.  On  a  dit  autrefois  aecoirtife  6c  écemtmem  : 
mais«ces  mots  ont  vieilli ,  quoique  Pafquio:  témoigne  qu'il» 
étoiem  nouveaux  de  fbn  tems. 

A  c  G  o  R  T ,  fiPiifie  encore  adroit ,  habile  à  trouver  proinptcnicnc 
divers  éxpédiens.  FierfHtus  ^  caÙUffs, 

AcCOST ABLE  ,  adj.  m.  6c  f/Civil,qu>fè laifTe  abocder  fa- 
cilement. Facil'u ,  cotnis,  Ceiont  des  pérfbnnes  peu  «WfWf^cA/ri. 
Vo  I  T.  Ce  Çonfèillér  eft  fb^  aecoftable  ,%écoatc  paifÎMemcnc 
les  Panies.  Ce  mot  eft  hors  d'ufàge. 

AcCOST  ER,  V.  aâ.  Approcher  de  qoelqu'nn  pour  entrer  cor 
difcours,  pour  lui  apprendre,  ou  fàvoir  de  lui  quelque chôfc y 
on  pour  npucramitié  avec  lui.  Accedere.  On  oonj.  je  ïïi*â(€ofi\ 

'  ]cvix*accopaî;']txncÇwsaccop/,  Cesmots'viennentdeW,dcdc 
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toffd  i  côte  ;  comme  fi  l'on  vouloit  dire  fè  mettre  2  oêtc ,  ou 

cotez  dequelqù'un  ;  c'eft-à-dire>  fè  joindre  à  lui  ^  fè  mettre  è 

jfès  cotez.  Il  eil  allé  hardiment  accofter  cette  femme ,  6c  lut  de> 

■nander  Çaa.  \o^\s.  Ce  mot  n'entre  quq^ns  le  difcours  familier. 

/A:  o  s  TE  R  :  fignifîe  aulTî  hanter ,  avoir  Bimiliarité  avec  queî- 

3u'un.  Frequentare,  Il  ne  fè  faut  âccpfter  que  d'honnêtes  gens, 
s  fè  défioient  tellement  les  unsdes  autres  >  qu'on  i^'eik  oii  ^ac" 
fff/îrr de pèrfônne.  Va UG.         *  ^ 

A  c  c  o  s  T  É  ji/É  ,  part.  pafT.  &  adj.  En  ces  mowil'S  fè  prononce. 

A  c  C  O  T  E  R ,  Terme  qe  Marine  ;  c'eft  approcher  une  chofè  d'u- 
ne autre.  Admovere.  On  le  dit  des  huniers  6c  des  perroquets, 
quand  on  fait  toucher  les  coins  ou  pointes  des  uns  des  autres 
aux  poulies  déftinées  à  cetuÉ^,  &  qui  font  mifès  exprès  ait 
bout  des  vergues,  ^f^/r ,  eft  le  commandement  pour  faire  ap- 
procher unechofe  de  l'autre.,  Ainfî  on  dit  à  un  petit  vaificati 
pour  le  faire  approcher  d'un  plus  grand ,  Accke  à  bord. 

Ces  mots  viennent  aufll  du  Latm  cofa  ,  Côte. 

AcCOTÉ,  Tàtne  de  Blafen,fè dit  dépèces  qui  font  pQf<fesâ' 
côté  d'une  autre  pièce  de  l'Écu.  Adptdas  ,  appofitns.  Le  Prête- 
Jean  d^Éthiopie  porte  d'argent ,  à  une  croix  hauftee  de  gueules  » 
chargée  d'un  Crucifix ,  acck/e  de  deux  fouets  de  cordes  érpman- 
chez  d'azur.  Il  fè  dit  parriculiérement  de  toutes  les  pièces  de 
longueur  mifès  en  pal ,  ou  en  bande,  quand  elles  en  ont  d'au- 
tres à  leurs  côt^.  Ainfî  le  pal  peut  être  accit/dt  quatre  ou  de 
fîx  annelets;  quand  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  chaque  côté.  On 

^  dit  la  même  cnofè  de  là  bande ,  quand  les  pièces  qui  font  à  fès 
cotez  i  font  couchées  dans  le  mène  fens,  6c  qu'il  y  en  à  le  mê- 
me nombre  de  part  &  d'autre.  Quand  elles  font  droites  on  nom- 
me alors  la  bande  aciomfagn/e  de  deux  ou  de  quatre  fleurs  de 
lis ,  ou  autres  chofès  dont  il  eut  énoncn  ja  fîtuation.  Quand  ce — 
font  des  pièces  rondes ,  comme  des  tourteaux ,  des  beiàns ,  on 
peut  dire  indiftércmment  acck/,  ou  accomptgné.  L  b  ?•  Me-  , 
MESTRIER.  *'r- 
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î^.tnif;  Terme  de  Marine,  eft  fine  pl^cede 

tm  endente  oiîq«  les  membres  du  Vai^u ,  pour 

'i^d^taq^#|Wie  les  membre;,  ou  enoe  les  pièces 

^ ^HE  M*E  NT,  f.  m.  Enfancemenc  f  délinancc  d'une 

y  ^.'  fonmc  grollê.  JHsnut,  fuerpnhtm ,  pârt^o.  Les  cravmux  de  VéU- 
■r^ivIwMinir  (btttune  des  peinesdu  péché  origmd.  Voyez  Mauri- 

N^  «MU  Carctof  msci^.  U  y  a  un  craué  Latin  du  leitiiede  VâcçoH- 

.  ^tmtm  des  rnnuyts  par  Pey(ônnel  à  Lyon  in  8*.  U  eiinreprcnd 
de  concilier  toutes  les  concradidions  apparences  d'Hypocrate 
fur  ce  fujet.  Il  précend  que  le  terme  le  plus  court  dtsê^kçHube- 
fiir»r naturel,  luivanc  le  fcntimenc  d'Hypocrate  ,  eft  de  i8i. 

'  jioucs,ou de  iix  mois  entiers  &  complets^  le pluslongdê  180 
jours,  ou  de  9  mois  entiers  &  10  jours,  &  que  lesen^ns  qui 
viennent  devant  ou  après  ce  cénhe ,  ne  vivcntpdînt ,  ou  ne  font 
pas  légitimes.  Gxre  o|>inion  ed  contraire  à  la  Loi  ,*qui  déclare 

.  qu'un  enfant  peut  naître  on^e  mois  aptes  la  inorc  de  Ion  Père. 
Peyfonnel  répond  que  cette  Loi  doits'encendre  d'onze  mois  >  en 
c6mpunt  laiin  du  premier  mois  &  le  commencement  de  l'on- 
ziém^,  &  non  pas  d'onze  mois  entiers  &  accomplis.  Barcholin  a 
^t  un«Livre  des  conduits  éxcra^d&aires  par  où  fort  le  Fœtus , 
il  rapporte  ditféiens  exemples  à'dcfouchemens  fort  extraordinai- 
res. Il  y  en  a  où  le  firtus  eft  foni  par  la  bouchf ,  il  y  en  a  où  il  efl 
iôrti  par  l'anus.  VoyélPSalifiucbus  obH  94.  cent.  ^  Le  Journal 
<ics  Savans  d'Allemagne  fur  l'obfèrvation  1 68.  de  l'année  1 67e. 
Degori  Diûion.  médical.  • 

On  le  dit  quelquefois  figurémenc^esproduélions  de  l'éfprit.  Par- 
fUSyfœtus  ittgmi  Socrace  difoit,  qu'il  fàifoit  l'office  de  Sage- 
femme  ,  &  qu'il  aidoit  à  Vdccoitcbemem  des  ^rits.  On  dit  pro- 
verbialement i  Après  avoir  long-tems  attendu  X'âccoucbemem 
des  montagnes ,  il  n'en  efl;  (brti  qu'une  fouris. 
AcCOUCHËR^v.n,  Enfanter ,  mettre  un  enfant  au  monde. 
Panre ,  eniti,  U  régie  l'ablatif.  Cetie  femme  a  a(couch/à'\xn  be^u 
garçon.'  EUç  a  âçcoucbi^  à'voï  faux  germe ,  ou  avant  terme.  La 
Fable  raconte  que  Jupiter  afnuché  de  Minerve.  La  même  nuit 
qu'Olympias  Mfcoluba  d' Alexandre,  le  Temple  d'Éphèfc  fut  ré- 
'  duit  en  cendre.  Cet  homme,  à  cela  près  qu'il  n'dccoucbe  pas ,  eft 
la  femme,  &  elle  le  mari.  La  Bruy.  Il  çd  quelquefois  adif , 
&  fignifie.  Aider  à  une  femme  à  fe  délivrer  de  (on  en&nt.  y^dejfe 
fârturitmi.  Les  Chirurgiens  favçnt  mieux  dccoucber  les  femmes , 
que  les  Matrones.  Cette  fenmie  s'accêucba  elle-même. 
Accoucher,  fè  dit  fîgurement  des  produ(Sbions  de  l'éfprit. 
Edere,  C'ed  un  bel  ^éCptit,  qui  conçoit ,'  qui  in  vChte  facilement; 
mais  qui  dccouche  ,  ou  enfante  aVec  peine  :  c'eft-à-dirc  qu'il 
s'explique  avec  difficulté.  -à 

Le  fort  de  ce  forniet  d  droit  de  vous  toucher , 

Car  c'ejiddns  votre  cour  que  j'enviensd'accpuchct.  Mot. 

Accouchée,  f.f.  Femme  qui  Ce  tient  quelque  rems  au  lit ,  pour 
fè  remetrredesdouleUrsde  l'enBmtement.  /'«rrpn'4.  Onfaitdes 
vidtes  en  cérémonie  aux  femmes  dccouch/es.  Vous  êtes  parée 
comme  une  dccouch^.  En  1- Amérique  il  y  a  des  Peuples  où  les 
maris  font  les  dccoucheti^hL  place  de  leurs  femmes.  Herrera. 

,    Lorfque  les  femmes  dccoufhoient  dsins  le  Béarn  >  les  maris  (c  met- 
'  toient  au  lit ,  &  les  envôyoicnt  à  la  charrue.  Scdlig.  in  vfrbo 
Beam.  fol.A,^.  &  Scdligeridn.  d  £  R  o  c  h  . 

U  y  en  a  auifi  d^ns  les  Antilles ,  &  même  dans  les  Indes  Orientales, 
&  à  la  Chine  vers  l'Jfle  de  Formofa ,  où  ils  font  la  même  choie , 
comme  on  voit  dans  le  Recueil  de  Thévcnot.  . 

Au  Pérou  les  femmes  accouchéesnc  gardent  point  le  lit  ;  mais  après 
s'être  lavées ,  elles  Ce  remettent  à  faire  leur  ménage  ;  ,&  fi  quel- 
que femme  les  afljf^iteii  leur  accouchement,  elle  paÀèroit  plu- 
tôt pour  Sorcière  que  pour  Sagç-femme.  Voyez  l'Hiftoire  des 
^ncas.  VarronL. ïi.deRe Rufi,  racontequeles femmes d'iUyrie 
portoient  leurs  enfans  par  tout ,  après  être  dccoucb/es ,  &  ne  de- 
^euroient.pas  un  moment  au  lit  pour  cela,  d  e  R  o  c  h. 

On  appelle  proverbialement,  Lescsiqaèts de  Vdccoucb/e ,  le  babil 
&  la  convèrfation  des  femmes  qui  vifîtent  celles  qui  font  en 
couche^On  dit  aulTi  tant  d'unhomme  que  d'une  femme ,  qu'ils 
&>nt  Vdccoucb/e ,  quand  ils  Ce  tiennent  au  lit  par  mollèflê,  &fâns 
nécéflîté. 

A  c  C  O  U  G  H  E  U  R^  f.  m.  Qui  aide  aux  femmes  à  Ce  délivrer. 

'    Adjutor  p4rr/</. Maintenant  les  Chirurgiens  accoucheurs  font  fort 
en  vogue.  Autrefois  on  ne  (è'fervoit  que  de  Sages-fèromes  ou  de 
.  Matrones  po\u  dccoucheufes. 

Accoucheuse  i"f-r-  Fettime  qui  aideàacœuchei:.  Objle-' 
^      trix.  HdStie  àccoûcheufe.  On  dit  plûtôtSage-femme.  Acaô.  Fr. 

Ces  mots  vienne  dI  du  Latin  4f(rK^4f«.  ^ 

AcCOUDER,v.n. s'appuyer  fur  le1coude./«»«ri cubîto. Triffe- 

ment  dccoudé comte  une  cheminée.  S.  Am  .  Il  Ce  dit  plus  fbuvent 

avec  le  pronom  pèriônnel.  On  met  au  rang  desi^icivilitc^de 

s'4rr0«^rrfuL- la  table  jdc  sW^«Ni<r  devant  fès  (ultérieurs.  0»jie 
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s'en  fett  guère  ^é  dans  le  difcours  familier.  4k  conj .  Je  tWac^ 
'-  coude ,  je  m'Uiiuddi ,  je  m'dccouderdi. 

AcÇOUDOIR,  f.m.  chofedtftinée  pour  s'accouder  ;  ce  qu'on 
met  fous  les  coudes  pour  s'appuyer.  Cubiti  fulmemtim.  En  ter- 
tnes  d'Archicèfturec'eAla  même  chofê  qu'dppui.  C'cft  le  petit 

"  mur  qui  eft  élevé  entre  les  deux  piédroits  d'une  croi fée.  On  ap- 
pelle dccoudoif  l'endroit  inférieur  de  l'ouverture  d'une  fenêtre. 
Fur  lequel  on  l'appuyé,  on  s'accoude.  Vdccoudoir  d'une  f^iêcre , 
doit  aller  feulement  à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Vitruve  d^pelle 
un  dccoudoir  ,  piureus,  qui  ef^  un  appui ,  ou  parapeti  II  le  f^rc 
auffî  du  moc  p¥^ium ,  qui  efl  un  balcon,  ou  faiUie.  On  die  aufli 
ironiquenfént  à  une  pèrfb^ne  qui  en  incommode  une  autre  eu 
l'appuyant  fur  elle,  AUez  chercher  plus  loin  des  dccoudoir  s. 

Ces  mots  vieniieot  du  François  coude  y  qui  s'eft  formé  du  Latin 
cubitus  /  ^. 

tCCOUPLAGE, f.m.  Voyez  ACC(3UPLEMENT;c'e(l 
le  même,  &  il  eCi  le  meilleur.  AcsoupUge-neCe  dit  que  par  le 
Peuple,  \ 

AcCO  U  PLE,  Cf.  Liens  dont  on  attache  les  chiens  enfemblc, 
Copulâ, 

AcCOUPLEME'NT  ,  f.  m.  AfTcmblage,  jondion  du  mâle  & 

#  de  la  femelle  pour  la  génération.  ÇoptUatio^^  Peuple  croit  q  uc 
l'Antechrift  naiftra  d'un  accouplement  fàcrilége  &  incéltu eux. 
On  croitque  lacaufedcs  monftres  d'Afrique  yiemàc  l'Accouple- 
tnent  qui  s'y  ftiit  des  animaux  de  différentes  «fpèces.  ^n  ne  le 
dit  en  parlant  des  hommes ,  qu'en  l'adoucifTàht  par  une  épithétc 
ijui  Càx  de  corrèékif:  c'eft  un  heureux  accouplemettt.  ileft  plus 
propre  en  pocfie.  *»       • 

Tumenoisleblond  Hyn:rn/ê,\ 
Quidevoitfoiemneliement, 
De  ce  fdtai  iccouplemenz 
Céîeher  Vbeureufejourn/c.  Màiji^ 

A  c  cou  p  L  E  M  E  N  T  ,  fê  dit  auffi  des  bœifîs ,  qu'on  attaclie  en- 

fcmble  fousle  même  joug.  J«^tfw.- 
AcCO  U  PLÇ,  R ,  V.  ad.  Allocier ,  attacher  ,  joindre  enfcmblp 

deuxchofes  de  pareille  natute.  CopuUre.  Onçonj.  Je-m'accou- 

Î^ldi ,  je  me  fuis  dccoupl/y  Ces  pcrfônnes  (ont  mai  accouolees  ; 
eurs  humeurs  ne  compatilîènt  point.  Il  étoit  défendu  par  la  Loi 

■  de  Moïfc  é'dccoupler  un  bœuf  &  un  âne  pour  labourer.  On  s'en 
fèrt  dans  un  mauvais  fcns  ,  &  d'un  ton  railleur.  C'eft  un  Mcr- 
cui'e  de  profeffion  ,qui  (ait  accoupler  ley  Amans  avec  leurs  Bel- 
les qui  ne  font  pas  inhumaines.  C  o  m  b. 

On  le  ditaudi  du  menu  lingequ'on  arrache  enfèmbleavecdu  (il 
pour  en  faire  des  paquets,  de  peur  qu'il  ne  s'égare,  quand  on  le 
donne  à  blanchir. 

Accouple  R,(e  dit  encore  des  oifèaux  ydes  animaux  qui  Ce 
joignent ,  qui  s'apparient  pour  perpétuer  l'élpèce.  Les  pigeons 
s'dccouplent  au  mois  de  Mars  &  deSeptemb.  Ce  pigeon  cherche 
avec  qui  s'rfffwp/fr.  Letems  d'accoupler  les  ferins  arrive  ordi-^ 
nairement  à  la  fin  de  Mars.  Vous  prendrez  pour  cet  effet  une 
cage  neuve,  ou  fort  propre ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  mictcs. 
HER  VIEUX.  Il  y  a.  des(<:rins  (i  mauvais  qu'ils  tuent  les  Femelles 
qu'on  leur  dorme  pour  couver-  Il  faut  leur  donner  des  femelles 
bien  fones ,  &  qui  (oient,  fi  faire  (c  peut,  d'un  an  plus  vieilles 
que  ce  mauvais  mâle  y  àc  accoutumées  â  demeurer  enlemble. 
J'ai  enfeignc  cette  manière  d'4ffo«p/tfr  les  mauvais  ferins  à  qUel- 
ques-uns  qui  m'oiit  avoué  qu'ils  avoient  réuffi.  lo. 

AC  COUPLÉ, BE,  adj.  Comlatus.  On  appelle  en  terme  d'Ar- 
chitè(Skure  colonnes  dccoupUes^  les  colonnes  qui  (bntdeux  à  deux, 
6c  qui  Ce  touchent  prèfque  par  leurs  chapiteaux ,  &  par  leurs 
^  oafes. .  Il  y  a  aufli  des  pilaftre  dccouplez,. 

AcCOURClR,v.  aÂ.  JRogner,  retnmcher,  ren  dre  plus  court. 
Curtare ,  refecare.  On  conj.  yaccourcis.  \\  fam  dccourctr  ce  man- 
teau ,  en  rogner  un  doigt.  Il  faut  accourcir  ce  livre ,  en  retran- 
cher la  moitié.  W  faut  accourcir  les  étrién  d'un  point ,  reflencr 
l'eftrivière.  On  ditauiri  dccourcir ,  en  parlant  d'un  difcours  ; 
c'eft-à-dire ,  l'abréger.  Contrahere ,  coarhare. 

On  dit  adi ,  jiccourcir  le  chemin ,  quand  on  prend  quelque  faux- 
fuyant  qui  abrège  le  chemin ,  qui  le  rend  plus  court.  Uti  via 
compendiaria.  On  ditau^l ,  que  les  ']0\irsaccourcijfent ,  quand  le 
fbleil  a  paiïc  le  (ôlftice  d'Été,  quand  les  jours  deviennent  plus 
courte.  Decrefcuntdies, 

AccourcijIe;  part.  &  adj.  Contraâus  ,  decmatus ,  comme 
fon  verbe.  .*  '        ' 

ACCOURClSSEMENT,'f.m.  Ce  qui  aècourcit ,  ce  qui 
àhtéç,e.  Contrdciio.  Le  pafîàge  qu'on  a  ouvert  par  ce  parc  eft  un 
grand  dccourcijfement  de  chemin,  f^u  compendium. 

AcCOURIR  ,  vèrb.  neut.  Vctiir  prompteracnt ,  Se  en  hâte  en 
quelque  lieu  \  (oit  qu'on  nous  y  appelle  ;  (oit  que  notre  pafTion 
nous  y  porte,  uiccurrere ,  advolare.  On  conj.  Vdccoursiy  \'ac. 

.  courois.  i'accourm.  Je  fuis  dctouru'^  y  accourrai,  6cc,  L'armée  cft 
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accourut  en  diligence  au  fecours  de  cetce  Place.  Toute  la  No- 
hXt'ïS^c courut  au  bruit  du  canon ,  pour  (c  ciouver  à U  Bataille. 
Ses4imis  (bnc  accourus  en  foule  >  pour  le  félidcer  de  (à  nouvelle 
di^iicé;  pour  honorer  (on  entrée.  Il  (èdit  Hgurément  des  pèr- 
(bnnesqui  (c  portent  à  quelque  adion  avec  beaucoup  d'ardeur. 
^ccofifrir  à  la  vengqice.  A  b  l  a  m  c. 

A  ce  o  u  K I R ,  V.  aâ.  Terme  de  chadè.  Reil^rrer,  ou  plier  le  irait 
pour  tenir  lé  limier.  Saln. 
,     Accouru,  uË,  part. &adj. 

•  A  C  CO  U  R  S ,  f.  m .  Vieux  mot,  que  Nicod  explique  par  fubvcn- 
tion  ,  afflueiye  d'ad venants,  jiccwrfus.  Il  s'employeaicore  en 
terme  de  Challc.  Ainfi  l'on  dit  :  La  Chad'e  de  làngliéc  (è  ^tà 
foice,  aux  4ff0Mr/ 4  aux  cliienscourans,  lévriers,  &  avec  limi6rs 
&  abboyeupSt-  • 

A  c  C  O  U  R  G I  E*i  f.  f .  Terme  de  Marine.  Paflàge  que  l'on  ména- 
ge dans  \t  fond  de  calC/&:  des  deux  cotez ,  pour  aller  de  la  pou- 
pe à  la  prouë  le  long  du  Vaifïèau.  Fort. 

ACCOVSIUER, y,Aa.Confanguineum  éppelldre,  Appeller 
Coudn ,  traiter  de  CouHn.  ^^«ro^ySfirr  quelqu'un.  U  Ce  dit  aulli 
avec  le  pronom  pèrfonncl.  Ces  deux  MéiTicuis  (ont  parens  i  car 
ils  s'i^^Myfifriff.^Ce  mot e(l populaire^ &  a  vieilli. 

ACCOUSTIQUÈ,  f.f.  (1gni(ie  l'art  qui  traite  de  l'ouie&  desicns. 
u^rs  qui  dt;  fonts  agit.  Ainfi  l'on  dit,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie désSciences  dç  l'an  1 7 1 1  .\J  Accouft'ique  n'offre  qu'un  arti- 
(Içfur  les  fyftémç  tempérez  de  Mufique.  Journ.des  SAv.Ce 
__     mot  eft  Grec  «*«,-ixit-.  &  vient  d««i«,/f«rr»i>. 

AcCOUsTREMENT,  f.m.  Habillancnt ,  parure.  Omarus. 
Il  ne  fè  dit  que  parmi  le  Peuple ,  ou  dans  le  burlèfque.  Quand 
cet  artifan  a  maiic  fa  Hlle  ;  elle  lui  a  coûté  cent  écus  pour  tous  Ces 
accQÛtremens. 

AcCOUsTRER,v. adl;.  Vieux  mot , qui (îgnifioit  autrefois >. 
Habiller ,  orner ,  parer.  Ornare.  Il  y  avoit  des (îngesqu'on avoit 
dtcoutre^  en  charlatans.  Ablanc.  Charles  VIll.  accorde  à  la 
Duchèrtè  Anne  par  un  Traité  de  149 1. qu'il  lui(pradonné6oooo 
livres  à  ce  qu'elle pui(îî  tant  mieux  accoujirer  aucuns  (es  afîàires. 
Il  n'cftplus  enu(age  qu'en  cette  phrafe  figurée.  Cet  homme  en 
une  telle  occafion  a  écà|hal  accoutre,  pour  dire  en  raiUant ,  qu'il 
a  été  mal  traité ,  ou  bienbléfïe.  Ondiroit  plusproprcment,4ff^jy. 
trct\  &  préparer  des  peaux.  Ces  mots  viennent  du  Gaulois ,  ou 
de  r  Allemand.  On  appelle  en  ^quelques  Cathédrales ,  comme  ï 
Bayeux ,  Coutre,  le  Sacriftain  ou  Ofhciér  qui  a  (binde  parer  l'É- 
glilc  ouTAuteh^c en  Allemand  ATttjîrr /Sacriftain,  rtÛKofQ-.Du 
Traité  de  Charles  VIII.  dont  nous  venons  de  parler ,  le  P.  LoIm- 
neaujuge  qu'accouftrer  pounoit  bien  venir  de  l'ancien  mot  Bre- 
ton cofi ,  dépens ,  d'où  a  encore  été  formé  celui  de  cuftuSy  coufts  : 
mais  il  Ce  trompe  ,J1  vient  de  Kujier ,  comme  nous  l'avons  dit. 
Voyez  Cous T RE. 

AcCO  U  s  T  U  M  A  NC  E ,  f.  f.  Habitude  que  l'on  contrafte  en 

j      réitérant  plufîeurs  fois  la  même  aâ:ion ,  en  la  fàilant  tourner  en 

coutume.  Confuetudo,  ajfuetudo.  On  eft  (ôuvent  emporte  par  la 

i     force  des  mauvaifes  4f<^o«r«w4Wf^i  qu'on  a  contradées  dans  la 

\     jeunèflè.  H' accoutumance  de  prendre  du  tabac  eft  difficile  à  fur- 

monter.  Ce  mot  qui  commençoit  à  vieillir  du  tems  de  Vauce- 

;     las  s'eft  rétabli  peu-à-peu ,  &  plulieursbwis  Ecrivains  s'en  fér- 

1    vent.  BouH.  Habitude  eft  plus  doux  ,  ôc  je  dirois  plutôt ,  il  fait 

\    cela  par  une  mauvaife  habitude ,  que  par  une  mauvai(c  accoûtu- 

l    tnance.  Co  r  n  .  Je  ferois  difficulté  de  me  fervir  de  ce  mot,  accoû- 

!  tumance ,  ep  parlant,  &  encore  plus  en  écrivant!  mais  à  caufc 
des  exemples  qui  Ce  trouvent  dans  les  meilleurs  Auteurs ,  il  ne 

,     faut  point  le  condamner.  Un.éfprit  abatu  &  comme  dompté 

i     par  l'jffowrKWiiwfr  au  joug,  n'oferoit  plus  s'enhardira  rien.  Boil. 

•     La  Jcunèfle  change  Tes  goûts  par  l'ardeur  d  u  rang,&  la  vieillcflè 
confervelesfîenspar  l'<M-fm«i?ï4WfV.  La  RocHEF. 

A  c  C  O  U  s  T  U  M  E  R  ,  vcrb.  a(5k.&  neut.  Pratiquer  (buyent  une 
même  chofe;  contrarier  une  lubitude  par  la  fréquÉrire  réité- 
ration du  même  aé^e.  y4ffuefacere.  On  s'accoutume  à  tout ,  au  tra- 
vail ,  à  la  peine,  aiix  douleurs.  Il  ne  fjuit  pas  accoutumer  les  Peu- 
ples à  prendre  les  armes7&  à  murmurnr.  On  accoutume  les  bœufs 
au  joug.  Les  enC^\}^c[\x'onjiccoûtume  à  être  applaudis ,  confer- 
vent  l'habitude  de  juger  avec  précipitation.  Fen  el.  Le  Peuple 
eft  accotitum/k  la  fcrvitude.  C'étoit  la  coutume  des  Sénateurs  de 
mener  leurs  enfans  au  Sénat,  pour  les  former  de  bonne  heure  aux 
affaires,  (Se  \cs*âccûtîtumer  âu  (ccrèt.  Bouh.  Il  faut  accoutumer 
les  enfans i\  faire  le  bien,  plûtôtpar  leurpropre  inclination ,  que 
par  la  crainte.  Por  t-R.  Nous  (bmmes  fi  accoûtutneK,  à  nous 
tléguifcr  aux  autres ,  qu'enfin  nous  nous  dégui(ôn$  ànous-mê- 
Hê^.  L  a  r  o'c  h  e  F.  L'étude  de  la  critique  accoutume  l'éfprit  à 
chicaner.  StEvR.  Il  ne  faut  pas s'4ffflii/«w«' à  la  fàinéamilè. 
U  ne  faut  pas  accoutumer  (on  ventre  aux  purgations  ,  de  peur 
que  la  nature  ne  Ce  rende  paréflèufè. 


2/4 u  plaîftr  de  vous  Voir  mon  amc  accoutumée 
Ne  vit  plus  que  pour  vous,  « 


Rac. 


AC,G.  n 

Quand  le  verbe  âffûtumer  eft  joint  au  verbe  auxiliaire  mvk^ 

{\  il  demande  que  la  particule  de  précède  l'infiiiinfqurle  fuit  :  y  ai 
4cc$éutH/de  ^re  6cc,  Quand  il  eft  avec  étrt  il  demande  la  par- 
.  ticule  â  :  ^e  fuis  accoutumé  à  fouffiir.  Mais  atetéuuHr  feul  gou- 
verne toujours  â  :  'iejti*âfçoitmiu  à  prendre  les  cK^iès  (ans  m'oi^ 
fliger  :  JicfàiumtK^yiwA^  haïr  le  vice.  Corn:  Uiaut  nuxiérer 
la  légèreté  de  (à  langue,  pour  VaccHttunmiint  (ê poimprédpi- 
ter  dans  les  chofêsobicures  &  doutei|(ês.  Pou  t-R.  On  dit  que 
Démofthène  déclamoit  au  bord  de  la  mèr  pour  %'âccoâtumir  au 
bruit  du  Peuple.  Mes  nialheurs  m'ont  ace9Ûtuméï  envi(âger  U 
mort  (ans  crainte.  P.  o  i  C  l.  U  faut  s'accèûtumff  aux  outrages 
delà  fortune. 

A  c  c  o  u  s  T  u  M  E  R  »  ïê  dit  aud!  des  chofès  inanimée».  Soiere.  Il 
n'a  pas  accoutumé  de  faire  fî  chaud  en  ce  mcMs-ci.  Il  y^  a  des  tér^ 
res  qui  ont  accoutumé  de  rapporter  deux  fois  l'an. 

AccousTUM^>  ièdit  auiii  des  chofès  qui  font  tellemerK  tour- 
nées en  nature ,  qu'encore  qu'elles  (oient  incommodes  aux  au* 
très ,  elles  nous  deviennent  en  q  uetque  fiçon  nécëilàires.  Les  La- 
pons font  tellement  accoûtumet.  au  firoid ,  que  quand  ilsfônt'ar- 
rivez  à  Hambourg ,  ils  s'en  retournent ,  à  caufe  qu'ils  trouvent 
qu'il  y  fait  trop  chaud.  Les  Indiens  s'en  retournent  quand  ils 
font  arrivez  au  ^o.  degré ,  parce  qu'ils  y  ont  trop  fix>id.  Rela- 
tions des  Lapons  &  des  Indes. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  4rrM?ri(m/à  une  certai- 
ne cho(c ,  comme  un  chien  d'aller  nud  tête  ,*  conimo  un  chien    . 
d'aller  à  piél .  ,^^ 

A  c  c  o  u  s  T  u  Mi ,  lé  E ,  paft.  &  adj.  jlffuefaàus ,  Ajfuetus: 

AccousTUM^E,  fîgnifie  quelquefois  /Ordinaire  ,  ce  qu'on  a 
coutume  de  Cixxt.  Solitus.  On  a  tenu  l'audience  auxjoui^  6c 
aux  heures  accoutumées.  On  lui  a  l^t  (on  procès  en  la  forme  àc 
mzniére  a9coutum/es, 

A  L'AccousTuik^^E  ,  adv.  De  la  manière  qu^  avoît  accoûto- 
.   mé.  Uf  foiét ,  de  more.  On  a  raccommodé cn(êmb|e  ces  amis  qui 
étoienrhrouillez  :  ils  vivent  maintenant  à  l'accoutumée.  Ce  mot 
n'eft  en  u(age  que  dans  la  convèrfadon  Commune.  .    '.^ 

AcCOUVE,^t>  adj.  Qui  Ce  tient  au  coin  de  (on  feu  en  {fai- 
néant, en  paréflèux ,  ^ns  vouloir  en  (brtirpour  travailler.  nU  ^  '^ 
fiofus/tners.  Cet  Arti(àn  pa(Tèt<ftitl'hyver4ff<»i«//aucpinde(onf' . 
feu.  il  eft  bas  &  vieux.  Ce  mot  vient  de  tncubiiare.  Nicod. 

AcCRAVANTER,  V.  ad.  Écra(èr  j  accabler  (bus  un  poids  éx-    , 
célTif.  Onere  obruere  ,  mole  opprime.  Si  vqus  lui  faites  porter  ce  * 
fardeau ,  c'eft  le  moyen  de  l'acaavamer.  Cet  homme  a  été  at^ 
croyante  Ccms  les^ïnes  de  fà  mai(ôn.  Ce  mot  eft  compoTé ,  Se 
dérivé  de  crever.  U  eft  vieux.  v  » 

A  c  C  RÉ  D IT  E  R ,  V.  ad.  donner  du  crédit  &  de  l'autorité  ;  met-  . 
treen  réputation  ,  ^  en  éftimedans  le  public.  Commendare  y  "  ■.  ' 

-    auctoritatemdarè.  Il  n'y  ^i^n  qui  accrédite  davantage  une  pèr- 
fonne  que  la  bonne  foi.  Un  Chef  de  parti  eft  obligé  à  caréftcr  un 
Icélérat,  qui  s'eft  accrédité  parmi  le  Peuple.  M.  Es  p.  Eft-ceun 
prodige  qu'un  Cot  riche,  &  accréditée  La  Br  u  y.  îl  fe  joint    '^ 
louvent  avec  le  pronom  relatif,  Ce Préfidents'e(^4fn'/<//f/dans 

,    (à  Compagnie  par  fa  capacité  &  ^n  intégrité.  Ce  Miniftre  s'eft  ' 

'  fort  accréditée  la  Cour  par  fon  zèle  &  par  (à  prudence.  Les  Mar- 
chands ^'accréditent  en  vendant  fidellement. 

Ce  mot  vient  d'accreditus ,  qui  a  été  fait  d'accredere  ,  dont  on  s'eft 
(crvi  dans  la  Utffe  Ladnité,  pour  figni(îer  prêter.  Du  C  a  n  g  e. 

AccKioni/ii,  pan.  pa(L  &  adj.  Au^oritate  pollens. 

ACCRÉTION,  f.f.  Terme  de  Médecine  dans  M.  Harris.  Ce 
mot  eft  Latin ,  accretio  ,  augmentation ,  accroiftèment.  Et  dans 
le  fens  que  l'explique  M.  Harris,  nous  difbns  en  François  Ex" 
créfcence.  Voyez  ce  mot.         ^     \^  ^ 

AccRÉTiÔN,  dans  le  même  tèns d^ccroiftcnrient, eftauftî un 
terme  de  coutume  :  on  le  trouve  dans  le  titre  de  l'anicle  1 8 1 .  de  ^ 
la  coutume  de  Normandie^  &  dans  le  Commentaire  auftî. 

AcCROC»  f.m.  Déchirure  d'un  habit,  rupturequifefàitquand 
on  eft  arrêté  par  quelquechofe  dccrochlï7&  de  pointu.  Scijfura,' 
U  eft  difficile  de  Cafter  à  travers  des  ronces  &  des  haies  ,  fans 
qu'on  fe  faflèquelqu'4(^9f. 

A  c-c  R  o  c ,  fe  dit  fîgûrément  en  chofès  morales  de  ce  qui  arrête  , 
de  ce  ijui  retarde  une  affaire.  Mora ,  imoedimert(um.  La  mort  / 
d'une  des  Parties  eft  un  4fO'<»f  qui  empêche  l'inftrudion  de  ce 
procès.  L'accu(àtion  qu'on  a  faite  contre  cet  homme  eft  un  fâ*^ 
cheux  accroc  qui  'peut  rainer  (à*fbrtune.  Il  çft  bas  dans  ce  Cens. 
,  A  G  C  R  O  C  H  E ,  1!  f.  Embarras ,  retardement  qui  arrive  en  quel- 
que affaire ,  à  caufe  de  quelque  difficulté  qui  y  furvient.  ImpedU 
mentumy  mora.  Lespppofitions  à  ce  décret  font  des  accroches  qui 
retarderont  long-tems  notre  payement. 

A  €  C  R  OC  HE  M  E  NT,  f.  m.  Adion  d'accrocher,  Unciimmifto,  \ 
Il  n'eft  guère  en  ufàge  au  propre.  Quelques-uns  s'en  fervent  au 
figuré.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  font  dé/cendre  des  plus  nobles  fa- 
milles fur  des  reilèmbiancçsde  noms,  ou  par  d'autres  ofcroche- 
»;r/w  viûwiniircs.  C  A I  L. 

,    AcCKOCHER. 
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A  c  C  ^  O  C  HE  R  >  ^.  au.  Attacher  quelque  choft  à  un  crochet , 
à  unechefvillc ,  à  Un  clou,  à  une  agrafFc.  Uncofrfpendere.iï  faiu 
éUCtHbtr  et  facf  fa  cheville,  ^ccmber  fa  montre  k  fit  ceinture. 
Ce  mcJC  vient  du  Grec  i«fox« »f  >  qui  fignific  le  bout  de  la  main , 
pgrcequ'elle  (en  à  accrocher. 

Accuoc  HER»  fignifieauflî.  Attachera  quelqucchofede  ferme. 
Ihco  Mflringtrt.  Accrochez,  ce  bateau  avec  fk  chaîne  à  l'anneau  dfc 
ce  pont.  Avec  le  pronom  pérfonncl  il  fignific,  fc  prendre  ï  quel- 
que diofe.  Nos  braves  %*âCcrocbant  fc  prennent  aux  cheveux. 

,  |}  o  I L.  On  dit  qu'un  hommequi  (è  noyé  s' accroche  à  tout* 

'  AccRQCVBH,  en  terme  de  Marine,  (ignific,  Arrêter  ui?  na- 
vire ,  le  joindre,  ou  s'y  atuchcr^  jettant  le  grapin  pour  venir 
i  l'abordage.  Hstrûngenem  in  tutvîm  mjicere.  Ces  deux  navires 
étaient  dCcrocbe':>\  il  y  eut  entre c^x  un  rude  combat. 

A  c  c  R  o  c  H  fi  R ,  fe  dit  figurémenc  en  chofcs  morales ,  &  dans  le 
ftilecommun.  Il atrouvé  moyend'dccrocber fon aftàire auCon- 
fcil ,  en  l'y  feifant  rttenir  pour  la  juger.  Ce  procès  ctoit  prêt  à 
juger  j  la  partie  l'a  accroche  pArunc  chicane  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'el- 
le y  a  apporté  du  rerardeipent  par  quelque  incident.  Liti  moram 
injicere.Ce  prifonniér  alloit  fortir ,  mais  il  à  été  accroché  par  une 
nouvelle  recommai)datioii.  Il  figniKc  encore  attraper ,  emporter 

parfinêffe.         ( 

■     1' 

Dans tdme  elle efi du  môtùle^&fes foins  tentent toHt, 
Four  accrocher  quelqu'un ,  fans  en  venir  à  bout.         Mol. 

A  G  c  R  o  c  H  E  R ,  fc  dit  proverbialement  en  cette  phr^  :  Belle 
fille  6c  méchante  robbe ,  trouve  toujours  qui  l'accroche. 

Ace  R  o  CH  é ,  BE ,  part.  &  adj.  Inuncâtus,  \ 

AcCROlRE,  v.n.  Il  nfeft  en  ufàgequ'à  l'infinitif,  &  fc  met 
toujours  avec  le  verbe  fàkp.  Faire  croitei  Quelqu'un  une  cholê 
Ikuflè.  Imponere  ,  verba  dare  ,  ludificari.  La  plupart  du  Peuple 

/  cft  fi  (btj  qu'on  lui  fàitaccrohe  tout  ce  qu'on  veut.  Vous  faites 
accroire  à  une  infinité  de  gçnrquc  ces  points  ne  font  pas  éïien- 
tielsà  la  Foi.  Pasç.  D'autres  prétendent  que  faire  4ffro/Vr  n'em- 
porte pas  que  la  choie  qu'on  veut  pèrfuader  {bit  fàufïç:  mais 
feulement  que  celui  qui  la  dit  ^  a  dcflcinde  tromper.  VaÛcCc 

.  mot  vient  de  accrederC)  qui  a  été  dit  en  la  bafïc  Latinité  pour 
fignificrprfW. 

A  c  È  R  o  I R  E ,  fignific  auflî ,  Tromper.  La  plupart  des  yalets  en 
font  bien  accroire amx  maîtres  qui  (c  confient  en  eux. 

Il  fignific  encore.  Concevoir  de  ^^  vanité  ,  s'enorgueillir  j  prendre 
de  la  fierté  d'un  mérite  qu'on  n'a  pas  -,  préfum^trop  de  (bi- mê- 
me. AiultUm  fibi  arrogare.  Les  favoris  des  Prin^  font  fujets  à 
s'en  f^ire  accroire.  Cette  fi^mmecft  belle,  mais  elle  s'en  fait  trop 
accroire  j  elle  cft  trop  vaine  de  fa  beauté.  Je  ne  hais  rien  tantqiie 
'.      certains  éfprit  qui  s'en  ibnt  extrêmement  4<-frtf/r^. 

AcCROI6SEMENT,f.  m.  Augmentation  d'un  corps.  Inae- 
mentum ,  accretio.  Elle  fe  fait  par  l'addition,  de  quelques  parties 
qui  font  propres  à  la  nature  dtfte  corps ,  &  c'eft  en  eela  que  \'ac^ 
croijfement  diffère  de  la  raréfaâion ,  dans  laquelle  les  parties 
qui  augmentent  le  corps,  ne  font  pas  de  la  nature  du  corps  qui 
fc  rareté.  On  juge  de  la  fertilité  de  l'Egypte  pât  Vaccroî^ement 
du  Nil ,  félon  les  degrcz  de  hauteur  qu'il  marque  dans  la  colon- 
ne qui  cft  élevée  pour  cela  dansleCalis.  Les  chênes  revivent  de 
r4cn'o/jJfWf»r  jufqu'à  loo.ans.  •  ^ 

AçcRoissEMtNT,  Terme  d'agriculture ,  s'entend  de  la  ma*^ 
nière  plus  ou  moins  belle  avec  Uquelle  croifîcnt  les  végétaux^ 
Ces  arbres  en  peu  de.  tems  ont  pris  un  bel  accroijfement.  Le  tuf 
cft  ojiufe  que  nos  atbres  n'ont  pris  qu'un  petit  accroiffement.  Li- 
GER.  L'4f«'wj(pfw^»rdcsplantes  fe  fait  par  la  jondion  de  plufieurs 
hoaveaux  atomes ,  ou  particules.  Comme  il  y  a  des  moycnsd'a- 
vaftoer  ['accroijfement  des  plantes  ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au 
mpt  jivancer ,  il  y  en  a  aufli  de  le  retarder.  On  le  fait  premicre- 
nlent  cri  coupant  les  fommitcz  àçs  branches ,  lorfqu'ellcs  com- 

-j^ncent  à  pouHcr.  i*.  Par  une  tranfplantacion  trop  /réqucn- 
tc.  5**.  Eh  leur  donnant  de  l'ombrage.  Cho  m. 

Accroissement,  fignific audî ,  Aggrandifîcment.  Vaccroif. 
fement  de  fon  parc  ,  de  fa  maifbn ,  lui  a  beaucoup  coûté.  Vac- 
croijfement  de  la  famille  lui  (êra  uneoccafion  de  nouvelledépcn- 
fê.  De  la  Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police  L.  i  .Tit.  vi,C.  j .  & 
fuiv.  a  marque  tous  les  accroijfemens  Se  embclllflèmens  de  Paris 
depuis  les  Roijiain^  jufqu'ànostcms. 

A  c  r  R  o  I  s  s  E  M  E  N  r ,  fe  dit  auflî  figurémentcn  chofîfs  morales , 
&  fignific  l'augmentation ,  la  profpérité.  Les  paflîons  ont  leurs 
accroiffemenf^  &  leurs  relâchcraens.  Sa  fortune  fait  tous  les  jours 
de  nou  veaux  <«fO'o/j(^i»«w.  y^f  O'o^w^nr  d'honneurs  &  de  digni- 
tez.  Honoris  aptplijicatio.  Les  envieux  s'affligent"dcl'4^fr«/](f«»/w 
des  ricRèfîès ,  ou  de  la  gloire  d'autrui.  M.  E  s  p. 

AccRoisspMirNT,  tèrmc  de  Droit  j  c'cft  la  portion,  vacante , 
laquelle  eftjoihte  6c  réiinicila  ponion  oui  cft  occupée  &  pofTé- 
décpar  un  autre.  Cela  arrive  entre  collègues  ,  ou  entre  mem- 
bres d'une  Compagnie  t  entre  légataires ,  ou  par  la  mon  ou  l'ab- 
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fenced'uri  aflodé,  ou  d'un  confrère.  Une  chofc  léguée  con» 
jointement , /in» re,qu'àmverbis ,  à  deux  légataires,  appartient  ' 
pour  le  total  à  cdui  qui  furvit  le  téfbteur ,  ^par  droit  d'accroif 
/fWf»/.L'alluv»n  cft  une  auircéfpèccd'accroijfemenrAl  y  ades ti- 
tres exprès  dans  le  digèfle  qui  traitent  du  droit  d'accroijfementt, 
Ce  mot  vient  d'accrementum, qui  fignific  la  même  chofc.d'rf^frr/l 
cere^accrejco,  accroître.  Le  droit  d'accroijfement  n'a  pas  lieu  dans 
les  contrats  entre  vifs  ,  tels  que  font  les  donations ,  à  caulc  que 
les  Donataires  étant  faifisde  ce  qui  leur  a  étédonné^  c'efl-à-dire, 
de  leurs  portions  pè-fbnncllcs  6(.  viriles  dans  les  choies  données,  " 
ils  n'ont  parconfôquent  aucui)  droit  aux  portions  des  autres. 

Accroissement^  fcdit  auffi  d^  l'augmentation  qui  fc  fait 
lorfqu'une  rivière  porte  un  morceau  de  tèrre&  le  joint  à  un  autre. 

AcCROlSTRE,  V.  $<Sfc.  6c  n.  avec  le  pronom  pérf  Augmente^ 
la  grandeur  de  quelque  chofc ,  la  rendre  plus  étendue.  Altgere^ 
amplificare.  Il  a  acheté  deux  maifons  voilincs  pour  accroître  h 
fienne.  Il  eft  borné  de  chemins  de  tous  cotez,  il  ne  peut  %'açcroi. 
tre.  Cette  Ville  ^ed  fi^rt  accrue  par  fon  commerce.  Ce  Prince  a 
accru  (on  Royaume,  il  a  recule  les  bornes  de  fon  État,  il  eft 
aulTi  neutre,  &  fignific,  devenir  plus  grand.  Crefcere^augefcere, 
Son  revenu  accrott  tous  les  jours.  Ce  mot  vient  d'adcrejcere^  ad^ 
crefce ,  ou  accrefcere,  accrefcoy  accroître. 

AccRoi8TRE,fc  dit^figurémcnt  en  chofcs  morales.  Son  amour, 
fa  colère,  s'accroijfem^u  lieu  de  diminuer.  Sa  fortune  s'accroît^ 
Sa  gloire,  fon  crédit ,  fon  pouvoir  iaccroijfem  tous  les  jours. 
Dans  le  monde  les  vertus  fo^it  affoiblies  par  les  mauvais  exem- 
ples ,  &  les  vices  accrus  par  le  libèitinage  ,  &  l'impénitence.^^ 
Fl  E  c  H.  Les  richèflcs  ne  font  qu'en  accroître  la  foi f.  V  a  u  g. 
La,Paix  accroit  le  pouvoir  de  la  Juftice.  M  a  l  h.  Tes  Difcums 
fupeiflus  ^ifo-a/jj/înir  mesTennuis.  M  o  L. 

AccROiSTRE  ,  en  termes  de  Droit ,  fcdit  dé  ce  qui  tourne  au 
profit  de  quelque  aflocié,  ou  confrère,  par  la  mort  ou  par  l'ab- 
fence  d'un  autre.  La  part  de  celui  qui  renonce  à  Une  fuccèlTion 
accroit^  fcscohéritiérs.Entouics  les  Compagnies  où  il  y  a  bourfe 
commune  d'cpices,  de  droits ,  ôcc.  la  part  des  abfens  accroît  aux 
préfcns.  Si  un  Tèftate'ur  aflôçic  dans  un  même  ufuFruit  plu- 
fieurs  pc  rfbnnes ,  celles  qui  meurent  >  celles  qui  abandonnent , 
celles  qui  n'acceptent  pas ,  le  laifïênt  entier  aux  autres.  C'eft 
tantôt  un  droit  d'accroître j  tantôt  un  droit  de  retenir ,  &  de  non 
décroître.  P.e  L  i  s  s.  ' 

Accru,  uï,  part. 6c adj.  jiucius. '  ^  ' 

L'Effort  d*une  vertu  commune  ^ 

Sujpt  pour  faire  un  C  onquer  ant  i  * 

Celui  qui  dompte  la  Fortune ,  ^  .  ' 

./  Mérite  feul  le  nom  de  grand  : 

Il  perd  fa  volage  ajfiflance , 
'  Sans  rien  perdre  de  fa  confiance  y         r 

Dont  il  vitfes  honneurs  acaus , 
Etfiugrande  amené  s' altère. 
Ni  des  triomphes  de  Tibère  , 
*Ni  des  difgraces  de  Farus.  *^ 

Accru'ê;  f  f.  Terme  de  coutume.  Jidditamentum ,  adcretio,i 
augmentum.  Accrue  de  bois ,  eft  un  éfpace  de  terre  dans  14quel 
un  bois  s'cft  étendu  hors  de  fes  limites.  Voyez  les  coutumes  de  . 
Troyes ,  de  Sens  >  d'Auxèrre ,  de  Chaumont.  R  a  g.  Ce  mot  a 
la  même  origine  qu'/tf^ro/Vrr ,  &  accroîjfement. 

A  c  CR  Ô  U  PI  R ,  V.  ad.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfbn- 
jiel  ,^  pour  exprimer  la.  Pofture  de  celui  qui  anaillè  Ion  corps 

*"  prèfqu'e  contre  terre  en  pliant  les  genoux  ,  en  forte  que  le  der- 
rière touche  prèfque  les  calons.  Sidere ,  in  dunes  reftdere.  Laplû- 
partdcs  OriOTtaux  s'iiccroupijfent  au  lieu  de  s'alïcoir.  Il  y  avoit 
une  vieille  qui  étoit  cachée  6c  accroupie  derrière  un  builfonj  qui 
enfcndit  tout  leur  entretien. 

Accroupi,,!  e.  Terme  de  Blafôn  ,  qui  fê dit  du  lion  quand  .. 
il  cftafTis,  &dc  même  d'autres  animaux  fauvages  ,  quand  ils 
font  aftis.  In  dunes  refidens.  On  le  dit  des  lièvr^  6c  des  lapins , 
qui  font  ramaffez:  ce  qui  eft  leur  pofture  o^Biairc  quand  ils 
i.c  courent  pas.  D'azur  au  lion  accroupi  d'argent ,  &c. 

AcCROUPISSEMENT,f  m.  État  de  ce  qui  eft  accroupi. 
incubituSyL'accroupiJfememd'un  lièvre  en  forme.  Ce  mot  ell  peu 
en  ufàge ,  6c  eft  un  compofe  de  Croupe, 

ACCUBE,  Vieux  mot ,  qui  vient  d'accumbo,6c  qui  veut  dire, 
j  Repaire ,  //*/.  Le^us  firatum.  Bru.   U  tendirent  pavillons 

&  4f«^J.  R  o  M.  d' A  RT  u  s   p  F.  B  R  e. 

ACCU0ÏTËUR,  fin.  Acubitor.  Çcft  le  nom  d'un  Qfficiéf 
.     des  Empereurs  de  Conftantinople.  VAc^ubiteur  étoii  cclpi  qui 
couchoitprèsde  l'Empereur.  Ch  a  s  t.  Ce  nom  vicnt^iu  Latin 
Accubitbr ,  qui  coliche  proche  d'un  autre.  Il  vienc  du  verbe  aC" 
cumbo  ,  je  couche  proche,  '     ' 

Â  c  C  U  El  L ,  f  m.  Traitement ,  réception  qu'on  fait  à  une  pér- 
fbnncquiarrivcouqui  nous  aborda*  Ai\eçtio ,  exceptiOt  11  (ç 
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prend  en  bonne, ou  en  mauvai(ê  parc  :  l'épithèce (|a'on y  joint 
b  détermine.  Je  me  fuis  laiflc  tromper  par  VdccueU  hypocrite 
que  m'a  (ait  ce  ruTé  Cpurtifan.  M.Scud.  Les  pands  gagnent 
l'amicié  des  Peuples  en  faifant  un  bon  éucucil  aux  pèribnnçs  qui 
les  approchent.  Il  m'a  fait  un  dtcHeil  froid ^&  défpoligetM  t  j'en 
actendois  un  4CcueU  plus  favorable. 

Accueil,  feul  &  fans  épith(ète ,  Ce  prend  d'ordinaire  en  bonne 
part.  Il  (îgnifie  la  manière  civile  6c  honnête  dont  on  reçoit  une 
pèrfonne  ,  &  le  (ècours  qu'on  lui  donne.  Faire  accueil  a  tout  le 
monde.  \J accueil  qu'a  fait  ce  Seisneur  àf  et  infortuné  Gentil- 
homme en  le  retirant  dans  (amailon ,  lui  a  iauvé  le  vie  &  l'hon- 
neur. Son  accueil  chamie  tous  ceux  qui  l'abordent. 

Accueillir,  V.adt.  Recevoir  ceux  qui  ont  à  faire  à  nous> 
ou  qui  nous  rendent  quelque  vifite.  uiccipere ,  excipere  lenitetj 
amicè  .Il  Vaccueillit  avec  des  témoignages  d'une  grande  cendref- 
fc.  la  première  pratique  de  la  civilité  «fit  de  bien  accueillir  toutes 
fi)ites  de  per fonnes.  On  conj.  l'accueille ,  tu  accueilles ,  il  accueil- 
le :  j'accueillis  ^  j'ai  accueilli  ;  j'accueillerai  ;  ]' accueillerois ,  &c. 


.S"*!  maudite  grimace  efi  par  tout  bien  venue -^ 
On  /'accueille,  on  lut  rit  ;gar  tout  il  s'infinue. 


Mol. 


Ce  mot  \\cxii  AviljiXxnadcoUigere.  N^£>iag.  J'aimeroismieux 
l'éviter  en  difant ,  Il  m'a  fait  un  bon  4^tffi/ ,  ou  (1  vous  voulez, 
il  m'a  reçu  très-favorablement.^f^«eiY//reft  douteux. 
Accueillir,  lignifie  aufli ,  Ôonner  (ccours ,  protèélion ,  re- 
traite. Pr^fidium  ferre.  C'eft  une  grande  ingratitude  de  mécon- 
noître  dans  la  profpcrité  ceu«  qui  nous  ont  accuèilHs,ik  qui  nous 
ont  (ccourus  dans  notre  milere. 
Accueillir,  fignifie  encore  plus  particulièrement ,  Recevoir 
dans  un  Bateau ,  dans  un  Navire.  Ce  batelier  n'cft  pas  loin  du 
pon  ,  il  faut  lui  crier  qu'il  vous  vienne  accueillir.  On  envoya 
une  barque  pouv  accueillir  ceux  qui  fenoyoient  après  le  débris 
deceVaiffeau. 
Accueillir, fê  dit  figurcmenr  en  chofès  morales.  Occupare  , 
adoriri.  Il  ne  fefàut  pas  laiflèr  accueillir  par  la  nécéllité  j  c'eft-à- 
.   dire  (c  laiflcr  préllèr ,  &  accabler  par  la  nii(cre  Nous  n'étions 
pâsloin  du  port  jlorfque  nous  fumes  accueillis  par  la  tempétejc'eft- 
à-dire  ,  battus  &  furpris  par  l'orage.  Le  P.  Bouliours  blâme  4f- 
fw/7/ir  dans  cette  fignification,  d'autres  foutienncnt  qu'il  eft  bon. 
i  '  11  vaut  mieux  chercher  un  autre  tour. 
AccueillIjIE, part. <?cadj.  Accepus ,  ekceptus. 
A  c  C  U  L ,  f.  m.  Lieu  étroit  (l<v:  bouché  d'où  on  ne  peut  fortir  quand 
on  eft  pourluivi  par  les  ennemis.  Angtifiia.  On  ledit  particuliè- 
rement à  la  cliafte  des  lieux  où  on  réduit  le  gibier. 
A  c  G  u  L  s ,  fontaurti  lesHeux  les  plus  enfoncez  des  terriers,  où"  les 
renards^  ou  bléreaux  >  ont  toute  leur  famille.  Fundula.  On  ap- 
pelle carrefours ,  les  principaux  coixluits  ou  creux  qui  mènent  à 
leurs  acculs.  Ou  appelle  encore  acculs  en  terme  de  châtie ,  les 
bouts  des  forêts ,  &  des  grands  bois. 
AcCULEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine  ,  qui  (ê dit  de  la 
concavité  &  rondeur  de  quelques  membres  qui  ie  placent  à  l'a- 
vant ,  &  à  l'arrière  fur  la  quille  du  Vaiflèau.  Varangues  accu- 
'     Iccs  y  font  celles  qui  (t)nt\rondes  en  dedans.   Ozanan  dit  qu'on 
appelle  acculement ,  la  pi^oportion  avec  laquelle  chaque  gabary 
s'élève  fur  la  quille  plus  que  le  premier  gabary. 
c  C  U  LE  R ,  v.  ad.  Poulfer  des  ennemis  dans  un  lieu  étroit  & 
fèntjéj  d'où  ils  ne  pu  iflènt  échapper  ;  les  réduire  à  ne  pouvoir 
reculer,  en  forte  qu'ils  foient  obligez  de  combatre ,  ou  de  pé- 
/    rir.  In  anguftias  redigere  ,  compellere.  On  a  acculé  les  ennemis 
dans  c^  détroit  de  Montagnes,  où  on  les  fera  périr  de  ^m.  On 
le  dit  aufïi  des  langliérs,  des  renards,  &c.  Les  chiens  ont  acculé 
■    le  loup. 

s' Acculer,  fîgnifie au  contraire.  Se  plaeer  dans  un  coin  ,  fe 
retirer  dans  un  lieu  étroit  où  on  ncpuiflc  être  attaqué  par  derriè- 
re ,  pour  fe  mieux  dépendre  contre  plufieurs  ennemis  de  front. 
Lacis  poflico  imperviis  uti  ad  defenfionem.  Ce  brave  s'eft  acculé' 
dans  le  coin  d'une  muraille ,  pour  n'être  point  enveloppé  par 
les  ennemis.  Le  taureau  s'4tr«/<r,  quand  il  eft  préflë  avec  trop  de 
vigueur  par  des  dogues. 
A  c  c  u  L  E  R ,  en  termes  de  manège  ,  fe  dit  lorfque  le  cheval  qui 
manie  fur  les  voltes  ne  va  pas  aflèz  en  avant  à  chacun  de  (es 
mouvemens;  ce  cTui  faitque  (es  épaules  n'embraflcnt  pas  aflèz  de 
terrain  ,  <k  que  la  croupe  s'approche  trop  près  du  centre  de  la 
volte.  -  ^ 

AccuLHji^F,  part.  &  adj.  Irt  anguftias  redaHus. 
En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  cheval  accul/ y  quand  il  eftca- 
bré  en.  arrière  &:  fur  le  cul.  fn  dunes  répiens.  On  le  dit  aufli  de 
deux  canons  fur  leurs  aflfùtSidont  les  culaflès  (ont  oppofees  l'une 
à  l'autre;  comme  ceux  que  le  Grand  Maître  de  l'Artillerie  met 
au  bas  de  (es  armoiries  ,  pour  marques  de  fa  dignité.  Ce  mot 
Çeùxz  à\ihzimcHlum.  On  à\i\xn  cul  de  fac. 
A  c  C  U  M  U  L  A  T I O  N ,  f.  f.  Entaflcment  \  amas  de  plufieurs 
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chofcs  les  unes  fur  les  ^MVL^.Accmdâtiê^imtrvénU^Accumi^ 

loMm  de.  richèiTcf ..  11  n'y  a  rien  de  plus  ruineux  que  de  Uiûcr 
fure  un»  accumulation  d'arrérages. 
On  dit  au  Palais  une  afcunmlation  de  droits,  quand  quelqu'un  pré« 
tend  un  hériuge ,  un  Bénéfice  >  en  vertu  de  pluUeurs  droits  de 

.  ditférenie nature, cemroe  par  mort j. par  réfignation  ,&c. 
AcC  U  M  U  LE  R ,  V.  au.  EntafTcr ,  aflemblcr ,  amaffer  plufieurs 
c}\oCesenCciMc.AccumMlare,C9a(ervareyoiigerere,  lès  avares 
ne  G^ngent  qu'à  accumuler  tréibrs  fur  tréfon .  On  a  puni  ce  fcé^ 
lérât,quiavoic  4aMm«/^  crimes  fur  aimes.  On  dit  auIH  en  Ju- 
risprudence Canonique ,  accumulant  droit  fur  droit ,  quand  on 
obtient  céflîon  du  droit  d'une  autre  partie  pourvue  du  même 
Bénéfice,  On  ledit  quelquefois  abfolumem.  Les  avares  ne  fon- 
gent  qu'à  accumuler.  Ce  vieil  avare  accumule  tous  les  joursj  on 
loufêntend  du  bien ,  des  richeflès. 
Ac  c  V  M  u  L  fi ,  ^  E ,  part.  &  adj.  Accumulatus ,  congefiui.  Ce  mot 

vient  d'accumulatio ,  accumulare, 
A  ce  U  RS  E ,  f.  m.  Accwtfius.  Nom  propre  de  trois  Sa  vans  Ita- 
liens. Les  deux  premiers,  pcre  &  fils ,  célèbres  Jurifconfultes  du 
X  l' iiéde ,  &  le  troifiéme ,  fàvanc  Critique  du  x  v  i  '  iiécle. 
Accusateur,  AccusATR.icfi,lubft.mafc.  &fëni. Ce- 
lui ou  celle  qui  accufè ,  ou  qui  pourfuit  qulqu'un  en  juftice  cri- 
minellement. Accufator.  AccujatriXi  Par  le  Droit  civil  il  n'y  avoic 
Tpoini  d'accufateur  public.  Chaque  particulier ,  fbit  qu'il  eût  in* 
terêt  au  crime  public, ou  non,  pouvoit  accufèr,  &  conclure  au 
diâtimentde  l'accufé.  En  France  il  n'y  a  que  le  PrtKureur  Gé- 
néral, ou  fes  Subftitut$  prépofèz  dans  chaque  Siège  qui  (èpuif^ 
fent  conftituer  accufateurs  ;  c'eft  à  eux  feuls  à  qui  appartient  la 
vengeance  publique.  La  partie  civile  ne  peut  conclure  qu'à  la 
réparation ,  &  aux  intérêts ,  &  non  pas  à  la  punition  du  crimi- 
nel. En  quelque  lieu  que  fe  trouve  un  Parricide ,  il  retKontre 
un  Accujateur  ,  un  Juge ,  6c  un  Bourreau.  Le  Mait.  Cène 
femme  ell  une  dsingcreuCc accu fatrice.  Son  accufatrice  parui  fort 
animée  contre  lui.  Au  dernier  jour  nos  péchez  fe  prelènteront 
comme  autant  de  cruels  accufateurs.  Ni  col.  C'étoit  autrefois 
une  vilaine  cholê  que  de  paflcrpour  accufateur.  QuintiUenl'a 
dit  avant  moi ,  &'a  mis  en  proverbe ,  accufatoriam  vitam  agere. 
Et  parce  qu'il  y  eut  un  Brutus  qui  fit  à  Rome  ce  fale  métier ,  6c 
qui  fut  appelle  {'accufateur ,  Gceron  l'appelle  pour  cela  le  dé»> 
honneur  de  la  familledes  Juniens.  Balz. 

Accusatif,  f  m.  Tèmiede Grammaire. Ceft  lequatriéme 
cas  des  noms  qui  (è  déclinenlf  Accufandi  cafus ,  accufativus.  Il 
marque  6c  déiigne  le  fujet  où  paflc  l'adion  du  verbe ,  ou  de  la 
prépofirion.  Un  verbe  a<5tif  régit  Vaccufatif.  Il  y  a  des  prépofi- 
tions  qui  demandent  après  elles  un  accufatif,  en  Fr^ni^oisi' accu- 
fttifeii  fèmbiable  au  nominatif. 

Accusation,  f  f.  Déclaration  en  Juftice  pour  quelque  ai- 

.  me.  Accufario.  Intenter  une  accufation  injufte  ,  calomnieu(ê. 
Vous  ferez  bien  de  prévenir  wne accufation  fi  redoutable;  ou  de 
la  repouflèr  vigoureufement,  fi  elle  eft  déjà  formée.  Ablanc. 
Sufciter  une  accufation  capitale.  Il  y  a  vingt  chefs  d'acccufatiort 
contre  ce  criminel.  Vaccufation  des  crimes  privez  n'étoit  rece- 
vable  par  le  Droit  Romain  qu'en  labouche  de  ceux  qui  y  avoient 
intérêt  :  pour  les  crimes  publics  l'<«fr«/ir;off  pouvoit  être  intentée 
par  quicorfîque  la  vouloir  entreprendre.  Autrefois  en  France  fî 
Vaccufation  étoit  grave  ',  il  eii  falloir  venir  à  un  combat  ;«fi  elle  ne 
l'étoit  pas  ,  tout  accufc  étoit  tenu  de  (è  purger  du  moins  par 
ferment.  Il  n'y  étoit  reçu  qu'en  fàifànt  jurer  avec  lui  des  gens  de 
fa  proféllîon,  de  fon  fcxe,de  fà  parenté,  ou  du  moins  de  fon  voi- 
finage  :  gens  fans  reproche ,  domiciliez ,  &  connus  de  l'accufa- 
teur.  Le  Juge  en  fixoit  le  nombre,  il  pouvoit  les  nommer  d'of- 
fice ;  on  les  tiroir  quelquefois  au  fort.  C'étoit  ordinairement 
l'accufé  qui  les  préfèntoit ,  &  rarement  en  laiflbit-on  le  choix  à 
l'accufateur.  Le  Gendre.  Par  le  Droit  Romain  on  procedoic 
par  voye  d'accufation  dans  les  crimes  publics  ,  &  par  fimple  ac- 
tion dans  les  délits  particuliers.  En  France  il  n'y  a  que  le  Procu- 
reur Général ,  ou  fes  Subftituts ,  qui  puiflcnt  former  une  accu- 
fation ,  excepté  pour  le  crime  de  lèze-Majèfté  :  6c  pour  le  crime 
de  fàuflè  monnoie,  où  {'accufation  eft  ouvène  à  toutes  fortes  de 
pèrfonnes.  Dans  les  autres  crimes  les  particuliers  ne  peuvent  être 
que  dénonciateurs ,  &  demander  réparation  de  l'offenfè  pour 
les  dommages  &  intérêts. 

Il  fîgnifie  aufli ,  Con^i^on.  Confefjio.  Il  faut  faire  une  fîncère  accu-: 
fation  de  nos  péchez  au  Prêtre. 

Accu  s  A  T  i  o  N ,  fe  dit  auflî  des  légères  fautes  dans  les  compli- 
mens  ordinaires.  Vaccufation  que  vous  me  faites  de  n'avoir  point 
fongé  à  vous  en  votre  abfence,  eft  mal  focdée. 

AcCUSERjV.  ad.  Intenter  une adion criminelle  conrre  quel- 
qu'un ,  foit  en  fon  nom  ,  foit  fous  le  nom  de  la  partie  publique  ; 
qui  eft  toujours  le  Procureur  Général ,  ou  fon  Subftitut.  Accu- 
fare.  Il  n'appartient  qu'au  mari  d'accufer  (â  femme  d'adultère. 
On  a  accuje  de  concuflion  un  tel  Officier.  Caton ,  le  plus  inno- 
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cett  et  Son  ûéds ,  avoitécé  âscuf^^i,  fbis ,  &  absous  41.  fois. 
Dans  Vëfàn  àc  la  ptûpan  des  gens  c'eft  allèft  d'èacéucufé  pour 
^ecoufaUc  Voit.  Un  hommedcbien^^ov/î^injuftemenc, 
^  à  ii  pcifbn  m^me  œ  qu'elle  a  d'ignominieux.  Bou  h. 
A  c  c  uii  a.  >  dgnifie  quelquefois  fimplemcnc ,  Reprocher.  Tous 
Cet  ainis  IW^a/^de  paréiiè  à  faire  réponfe  aux  kccres.  On  dc- 


ACE 


qu  un  mariage  légiame^  le  icanaaiiienc  mal  a  propos. 
Malherbe  parlant  d'iui  Scelle  heureux ,  ajoute } 

MduliCSeltLCcvSèdefuppirterfestrimn, 
StvtutJHftifier, 

On  éucufe  fouvenc  de  beaux  yeux ,  donc  toute  la  force  eft  daps 
la  fbiblenfedu  cœu^  qu'ib  ont  bléffé.  S.  Eva.  Je  ne  m'aftujè 
que  de  trop  de  délicatèflè  pour  mes  Amis  }  bien  loin  de  les  né« 
gUger.  Id. 

,  Ma  jufie  impatience 

Vont  accufbic  déJA  de  quelque  n/gligénceé  R  a  c. 

Accuser,  (igniâe  au(G  Impugner  un  aûe }  contéÉer  fa  vali- 
dité à  caufè  de  quelque  défaut  éflèntiel.  Impugndre.  Aceufer  un 
aûc  de  faux,  jiceufer  un  téftament  de  fuggéition. 

Accuser  ,  (ignifie  auffi  ,Confë{Ièr  fa  faute,  ou  nommer  fes 
Complices.  Confiteri.  Le  remords  a  quelc^uefois  obligé  les  cri- 
minels à  s'acculier  eux-mêmes.  Ce  Crimmel  a  tout  conféllé , 
&  a  dieu  fi  fes  Complices,  il  a  dccuf/ bien  des  gens  dans  fou  céf- 
tamcnt  de  mort. 

Accuser,  fignifie  auffi  Amplement ,  Déclarer.  Erumidre ,  ex- 
ponere,  U  a  dccuje  $0  de  point  au  piquet  ;  il  a  dccuf/ia.  récep- 
tion de  ma  lettre  j  pour  dire  >  Il  a  dit  qu'il  avoic  jo  de  point  j 
qu'il  avoit  reçu  ma  lettre.  . 

Accuser  >  avec  le  pronom  pérfonncl,  Ct  déclarer  coupable. 
Jufimuidrefe.  Ce  Criminel  s'cft  dccuf/lm^mèmc.  Il  faut  qu'un 
Pénitent  s'<w«/tf  franchement  de  ies  péchez  à  la  Confeilïon. 
Les  Pérfécuteurs  femblent  s'dccufer  de  n'être  pas  bien  convain- 
cus eux-mêmes  de  la  force  &  de  l'évidence  de  leurs  raifons , 
puifqu'ils  employent  Ta  violence.  Cl. 

Accuse  ,éB,  pan.  pafC  Accufnfus,  Socrare  Jlfrtt//~répondit  ; 
Ce  que  j'ai  fait  ne  mérite  rien  ^|finon  qu'on  me  nouriiflc  aux 
frais  de  l'État  dans  le  Prytanée. 

A  c  c  u  s  B ,  (c  prend  quelquefois  fubftanti  vement.  Vacfuf/sL  donné 
de  bons  reproches  contre  les  témoins.  On  doit  entendre  Vaccufé 
à  peine  de  nullité  du  jugement.  Vaccufè  ne  peut  point  réfigner 
quand.le  crime  emporte  la  privation  de  (on  Bénéfice.  Bol'ch. 
Par  les  dures  Loix  de  l'inquifition  l'on  contraint  X'accufé  à  s'ac- 
cufer  lui-même  du  crime  qu'on  lui  fuppolê.  Inq,  otGoA. 
Vdccuf/ n'cd  point  reçu  à  accufer  fon  accufateur ,  nia  ufcr  de 
récrimination ,  avant  ou'il  (è  foit  purgé.  D  £  L  a  u  n. 

ACE. 

ACk,  f.  f.  j4(e.  Ville  de  Phénicie,  dans  Strabon&  dans  Etien- 
ne. Ce  fut  depuis  Ptoléraaïs.  Voyez  ce  mot. 

A  C  É  E ,  f.  f.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  pour  bccajfe  :  il  vient  d'dc- 
ceid  ,  qui  vi<"nt  à'a^us  a  caufc  du  long  bec  de  la  b/cajfe, 

ACEPHALE,  f.  m.  Acepbdlus,  Proprement ,  qui  n'a  point  de 
Chef,  de  1*4  privatif,  &  de  jt«ç*xi) ,  tête ,  Chef.  On  a  donné  ce 
nom ,  1  °  à  ceux  qui  dans  l'affaire  du  Concile  d'Éphcfe  ne  vou- 
lurent fuivreni  S.  Cyrille ,  ni  S.  Jean  d' Antiochc  :  z'^-à  des  Héré- 
tiques du  V.  fîéclequi  fuivirent  d'abord  Pierre  Mongus,  ou 
Moggus  :  puis  l'abandonnèrent ,  parce  qu'il  fbufcrivit  au  Con^^ 
ciledcChalcédoine.  Ils  fuivoiene  les  erreurs  d'Eutichès.  Et  (bus 
l'Empire  de  JufHn ,  lesSèétateurs  de  Sévère  d'Antioche ,  &  gé- 
ii(^ement  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  rccevon:  le  Concile 
def  Chalcédoine  ,  fiirent  %p^\cz  Aeephdles,  Quelques  uns 
prétendent  que  ce  nom  fignifie  béftdnt ,  &  que  parce  qu'ils  te- 
noient  la  neutralité  pour  les  décrets  du  Concile  de  Chalcédoine , 
qu'ils  ne  (e  détèrminoient  à  rien ,  qu'ils  héfitoient  quand  on  les 
préfïbit,  ils  ftuent  appeliez  Acephdles  ;c't^À-à\xc  ^  héptans. 
Mais  l'autre  opinion  eft  plus  vraie  >  &  Acéphale  n'a  point  ce 
fèns.  Voyez  Bolland.  T.  I.  Anaftafîus  le  Bibliothécaire  appelle 
cette  éxemptionde  la  jurifdidion  du  Patriarche ,  Autocéphâlie , 
Autocephalia-y  3  "on  a  appelle  Acéphales  y  les  Clercs  quine  vi- 
voient  pas  fous  la  EXfcipline  Écdénaflique  d'un  É vêque.  Ifidore 
De  Ecclef,  off.  Lib.  HI.  Les  Conciles  de  MayencC ,  Can.  ix.  de 
Meaux  l'an  84  y .  Can.  y  7.  de  Paris  Can.  1  o.  de  Pavieen  8  y  o.  Ca- 
1 8'.  &c.  ont  fait  diffêrens  réglemens  contre  ces  Clercs  Acéphales, 
On  en  trouve  encore  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chaa- 

'  jye,L.VLC.  57.dansBurchard,L.  ILÇ.  216. dans  Reginon 
'^  l'an  de  J^us-Chrifl  8(jf.  Baronius  à  l'année  1090.  Hucbert 
frère  de  Thièrbèrge  Concubine  de  Lothaire ,  fut  appelle  Acé- 
phale, parce  que  ,  comme  difent  les  Annales  de  Mets  à  l'an 


864.  de  J.  C.  il  éwÀi  Clerc  marié ,  &  par  là  non  fournis  aux 
fégles  de  la  Cléticature}  ou  comme  d'autres  écrivent ,  parce  que 
ion  Monaftère  éioil  «hnt  d§ia  jurifdidliort  de  l'Èvêqbc.  Ce- 
pendant les  Moines  éxemts  de  la  jurifdidUon  de  l'É vêque  ne 
font  point  Acephdles ,  car  Godefroy  Abbé  de  Vendôme ,  dit 
dans  fa  17.  Léare  du  Livre  fécond  :  Nous  ne  iômmes  point 
Acephdles ,  puifque  nous  avons  oour  Chef  J  t  s  u  s-C  h  r  1  $  t  , 
te  après  lui  le  Souverain  Pontife  ;  4°  dans  les  Loi<  de  Henri  I. 
Roi  d'Angleterre  on  appelle  Acephdles  les  pauvres  qui  n'ayant 
rien  i  ne  tiennent  point  de  biens  en  fièf ,  ni  du  Roi ,  ni  des 
Evêques,  ni  des  Barons  ,  ou-Seigneurs  Féodaux  i  ik  aiufi  font 
en  quelque  forte  fans  Chef.  Voyez  le  Gloff.  de  Du  Frefîie.  Voyei 
Nicéphore  L.  XVllI.  54.  Evagr.  L.  III. C.  3 1.  B^ron.  aux  an- 
nées 4^1.  481.491.  5M.  Jjf.  ^8.  H^.  fn-  HorniusHift. 
lEcclef.  Nov.  Teft.  Per.  1.  Att.  3.  §.  48.  ôc  49.  Les  Acéphales 

\  font  appeliez  AcephalUes  dans  Ifidore  ,  L.  VllI.  C.  XV.  &: 
dans  la  Chronique  d'Adon  de  Vienne.  Voyez  encore  les  No- 
tes du  P.  Sirmond  furfacundus  Hermianenfis. 

ACEPH ALITE,  f  m.  &f.  Acephalita.  Hérétique.  Voyeu 
Acéphale  j  c'efl  la  même  chofe.  Le  Chanoine  Régulier  de  Lcoii 
qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Ifidore  de  Scviile,  dit  Acephalita  ,  ik 
marque  que  cette  Sède  étoit  fort  étendue  en  Éfpacnc  ,  ik  en 
France ,  au  tems  de  ce  Saint.  Peut-être  que  dans  ccfPays-U  oïl' 
les  nommoit  aiors  Acephalites ,  &  non  pas  Acéphales. 

ACERBE,  adj.  Ce  qui  efl  acre  ,  vèrd  âpre.  Acerùus.  Les  Méde- 
cins tiennent  que  ce  goût  cft  mitoyen  entre  l'aigre ,  l'aide  ,  &c 
l'amèr.  Ilsappellent  du  vin  acerbe  ,  du  vin  fait  de  raifnis  qui  ne 
font  pas  encore  meurs.  Tous  les  fruits  avant  leur  maturité  ont 
un  goût  acerbe.  La  faveur  acerbe ,  efl  une  des  trois  faveurs  froi- 
des. Elle  eft  formée  d'une  fubftance  tènèftie  &  aqueufe  au  5* 
degré.  Ce  mot  eft  latin  ,  acerbus.  Hors  la  Médecine  l'on  ne 
s'en  fèrt  point  :  on  dit  âpre. 

ACERER,  V.  ad.  Terme  de  Taillandier.  Gamird'acicr  un  ou- 
til de  fèr;  y  joindre  ou  appliquer  de  l'acier ,  foit  à  la  pointe  , 
comme  aux  burins;  (bit  au  trenchant,  comme  aux  couteaux: 
&  djnetôrres  ;  (bit  fur  la  furface  entière  des  outils ,  comme  aux 
enclumes,  6cc.  Durare  ferri acjem  chalybe.  On  a  dit  acerer  pour 
Acierer.  "  ^ 

A  c  E  R  É  ,  é  E  ,  adj.  Qui  eft  d'acier ,  ou  ce  à  quoi  on  a  joint  &:  ap- 
pliqué de  l'acier.  Ferrum  chalybe  duratum.'On  le  dit  des  in(tru- 
mens  de  fèr  déftinez  à  coliper  ^  à  limtr,  à  irencher ,  à  forger. 
Un  cimeterre  4frr/  &  bien  tranchant.  Lcscnclumes ,  les  bigor- 
nes ,  &  autres  outils  femblabics  font  auiTi  acerer ,  parce  qu'on 
les  couvre  d'acier. 

Ac  t  R  É ,  s'employe parquelques-unsau  figuré ,  pour  fignifîcr ,  per- 
çant, tranchant.  C'elt  une  plume  bien  <»f^r/r.Lapauvrefécltu!i 
glaivebien4«r/.MAU.llfauipounants'en(erviravecdircrérfou 

ACER  IDES  ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  emplâtre 
faitïans cire  , tel qu'eft  celui  qu'on  nomme  emplâtre  de  Nu- 
remberg. Emplafirum  Norimbergenfe.  Harr. 

ACÈRTENER,  v.  ad.  Vieux  mot.  AlTurer,  affirmer.  Affr^ 
mare. 

ACÉSl  EN ,  f.  m.  Aceftus.  Surnom  que  les  Éléens  donnoient  à 
Apollon.  Paufan.  L.  VI.  Triftan,  T.  I.  p.  600. 

ACESMEMENT,  f.  m.  Vieux  mot  ,  qui  veut  dire  ,  Ajuû 
tement.  Ornatus ,  Cultus. 

ACESMERjV.  ad.  Orner,  ajufter.  Ornare.  Ce  mot  n'cft  plus 
en  ufage. 

ACESMES,&  ACHESMÈS,fub.  plur.  Vieux  mot  ,  qui 
veut  dire ,  Habillemerts ,  atours  de  femme.  Munduii  rtiuTiêbrls. 
Quand  la  Déèfïc  a  mis  bas  fès  habits  &  achefmes ,  qu'elle  eue 
déftcublé  ,  coiffe  ,  guimple ,  atour ,  &  autre  accoutrement  de 
tête,  tèrmaillets , chaînes  ,  anneaux  ,  buUètes ,  &  tilTus  ,  juf. 
qu'aux  galoches  dorées.  Jean  le  Maire. 

ACÉ  TABULE  ,  f.  m  *  Terme  d'Anatomie.  Acetabulum.  Il  a 
différentes  fignificarions.  Il  fedit  des  cavitez  profondes  de  quel- 
ques os,  dans  lefquels  font  reçues  de  grollès  têtes  d'autres  os  , 
pour  faire  les  mouyemens.  La  cavité  de  l'os  Ifchium ,  qui  re- 
çoit la  tête  de  l'os  de  là  cuiflè,  eft  appelle  Acâabule  ^  Cotyk  , 
ou  Cotyloïde. 

Il  fc  dit  d'une  autre  chofe  dont  les  Anatomiftes  ne  conviennent 
poiiK  ;  les  uns  appellent  acétabules  les  orifices  des  vaiflcaux  ré- 
pandus dans  la  furftice  interne  de  la  matrice.  Harvée  croit  que 
ce  font  de  petites  cellules  du  Placenta  ,  ou  de  ce  qui  tient  lieu 
de  Placenta  dans  les  femelles  de  plufîeurs  animaux.  Le  fenti- 
mcnt  le  plus  probable  eft  de  ceux  qui  difènt  que  les  acétabules 
font  ces  glandes  qui  s'élèvent  dî^ns  la  matrice  des  brebis  &  des 
chèvres,  lorfqu'elles  font  pleines,,  &  qui  font  ain^i  appcllées  , 
parce  qu'elles  font  faites  en  forme  de  coupe  ou  de  godet  :  ce 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  les  fîfmelles  des  autres  animaux , 
non  plus  que  dans  la  femme. 

ActTAïuif  ,  fignifie  encore  une  certaine  mcfurc  dont  les 
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Apotlcaîres  fc  fôrvau  pour  les  cfaola  liquides^  Voyez  G)cylc  > 
.,  Cotylédon.  Ccft  une  rocfuce  des  Anciens  oui  comcnoic  un 
cya^  6c  demi  >  comme  Agricola  le  prouve  dans  (bn  L.  l'des 
nicfum  Kom.  par  cesdeux  v^de  Fannius,Wii,cii  parlant  du 
cyatus,dic  qu'il  pèfc  dix  drachmes  «&  que  l'o^ybaplie  «  ou  4(t- 
tAbuie,  en  contient  if, 

Oxybdpmfutpqm^Ml^iêmm  âà'âUu,  f 

Binetdans unTraitédcs poidi  ^dcunefuies  qU'ila mis  au  oom^ 
menccmenc  de  Û  Traduction  de  Plii|e,dk  que  VâcetéAult  dluiir 
le  pè(c  deux  onces  &  deux  (crupules«  Véuetéhule  de  vin  i  on- 
ces 1  drachmes  &  demie  &  un  grain  &  le  lièrs  d'un  grain  {  ïâ- 
cetabuli  de  miel  5  onces ,  5  drachmes ,  &  un  (crupule_âc-^- 
liques.  .      ;  '  \ 

Ac£TABVLE,  ^olc  cncort  un  petit  vafè  dans  lequel  onrfaettoit 
des  choses  propres  à  aflâifbnner ,  &  que  l'on  férvoit  Au:  la  cable, 
comme  on  (ère  aujourd'hui  une  (alière ,  un  vinaigrier,  &c 
Agricola  dans  Ton  Traité  des  Mefures  Rom.  L.  l' croit  quec'eftde 
là  que  ce  nom  s'ell  Formé }  q^e  ce  va(ê  étant  deftiné  principale- 
ment à  fervir  du  vinaigre ,  d^dtetitm ,  vinaigre ,  on  a  raie  acetâb»- 
lum ,  Ôc  qu'eiifuite  à  cau^  de  la  reflêmblance  on  l'a  tran(()orté 
à  la  mefure.  C'ellix)ur  la  niéme  raifon  que  les  Grées  l'appel- 
loient  *^uj8*flf. 
ACETABULUM,  f.m.  Sorte  de  plante  >  appelle  autrement 
UmbUkus  venerîs.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  dont  les  feuilles 
(ont  creuiês ,  &  tournées  comme  un  acetabule,  ou  une  coupe. 
L'autre  jene  une  tige  menue  ,  &procliût  des  fleurs /êmblables 
à  celles  de  millc-pertuis.iCctte  plante  a  les  feuilles  larges  >&  fort 
t'paiilès.  Sa  graine ,  qui  eft  un  peu  grodè ,  a  les  mêmes  proprie- 
tez  que  la  joubarbe. 
AcETABULUMjf.  m.  Plante  qui  croît  au  fond  de  la  mér,  &  qui 
a  afièz  la  figure  d'un  champignon^  puifqu'ellc  e(l  compo((fe  d'up 
nédicule  mince  &  termine  par  un  chapiteau  fahné  en  badin  de 
balance.  Cette  plante  eft  diurétique ,  &c.(c  trouvedans  la  mer 
Méditerranée^  &  dans  lès  étangs  (âlez  qui  font  prés  de  Mont- 
pellier. Quoique  Cotylédon  &  Acetabulum ,  foient  deux  noms 
qui  ont  la  même  (ignification ,  ils  ne  (c  donnent  pas  néanmoins 
à  la  même  é(pécc  de  Plantes.  Celle  qu'on  appelle  Cotylédon ,  eft 
même  une  plante  tèrrèftre. 
A  C  E  T  E  U  S  E ,  r.  f.  Oxalis.  Ç'eft  un  nom  que  Ton  a  donné  quel- 
quefois à  l'ozeille ,  à  caufe  de  (on  goût  aigret ,  &  qui  efl  pris  du 
1     nom  Latin 4^^/tfm, qui  Hgni fie tun4/^rff. 
ACETUM,  Mot  Latin  ,  qui-^/ignific  vinaigre,  &  qui  vient 
;    d'dceo  ,  je  fuis  aigre.  Tout  Latin  qu'il,eft  on  l'employé  quelqne- 
;    fois  dans  la  Chymie.  ,    / 

AcETUM  Alcalis^,  Alcallfatum.  Terme  de  Chymie.  C'cft 
j  du  vinaigre  diilillé ,  auquel  on  a  mêlé  quelque  (cl  volatil  ^  ou 
J    alkali.  Harris. 

AcetumRadicatum.  Terme  de  Chymie.  Ce  (ont  les  par- 
■  ties  les  plus  fines  &  les  plus  aiguës  da  vinaigre ,  quand  le  flegme 
\    cil  a  étctiré.  Harr.  V 

AcETUM  Ph  I  LosopHORU  M,  OU  yjnaigrc dcs^hilofôpheSi 
terme  de  Chymie.  Quelques  Chymiftes  doiment  ce  nom  à  une 
liqueur. aigre  qui  (e  fait  en  ^iiânt  didbudre  un  peu  de  beurre, 
ou  liqueur  glaciale  d'antimoine  dans  beaucoup  d'eau.  Harr. 

A  C  H. 

.  C  H  A  ï  E ,  f.  f.  Achaia ,  Hellds.  C'ef!  le  nom  d'une  ancieAnePro- 
I  vince  de  Grèce ,  entre  l'Épirc  ,  la  Thcflàlie ,  la  Mèr  i£gée ,  &  le 
I  Péloponcfe.  On  l'appelle  aujourd'hui  Liradie.  On  prétend  que 
fon  nom  lui  vient  d'«Tè  tm  àjçtf  ,  qui  iignifîé  douleur  ,  parce 
qu'elle  étoit  (îijette , dit-on ,  à  de  grandes inoixlations.  Si  celacd 
ne  feroit-il  pas  plus  naturel  de  tirer  (op  nom  de  mot ,  dcbou,  qui 
(îgniÂe  un  lieu  humide ,  marécageux ,  plein  de  ro(eaux  ?  Cad- 
n:>us&  (es  Phéniciens  lui  avoieiit  donriece  nom.  Mais  d'autres 
prétendent  que  ce  Pays  a  été  ain/î  nommé  à'AcMiu  ,  flls  de 
Xuthus ,  fils  d'Hcllen  &  petit-fils  de  Deucalion  > qui, chaflé  de 
Théflàlic  s'emparadu  Pcloponèfê,  &  eut  de  Crdijè  fille  d'Ércc- 
téc  Roi  d'Athènes  3  Achcus  ôf  Ton  ,  dont  l'un  fut  Chef  des 
Acbéens ,  &  l'autre  des  Ioniens.  On  aencore  appelle  Achdie 
proprement  dite ,  une  Province  du  Péloponcfe  ,^  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Duché  deClafepce.  On  JonneauflJ  quelquefois 
ce  nom  à  tout  le  Péloponèfè.  Les  Prêtres  d'AshÀie^  témoins  du 
Martyre  de  S.  André  en  ontécHtles  Adesqi^e  nous  avons  en- 
core i  mais  que  le  Pape  Gélafîe  mit  au  nombre  dés  Livres  ap«»- 
cryphes.  Baronius  &  Bellarmin  les  (ôutiennent  avec  beaucoup 
d'autrjes.  D'autres  les  regardent  comme  ruppp(éz  avec  Meilleurs 
Tillcmonc  &  Du  Pin.  !    '     '        ^ 

ACAAÏENS,  ou  ACHèENS,&  ACH^ES^ainfîqu'écrit 
M.  Corneille.  Acht'u  Peuples  de  rAchaje,&: généralement  les 
Grecs ,  qui  (ont  (ôuvent  ainfl  nonuncz ,  fur  tout  dans  les  Poê'tes. 
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M.  Toarrdl  écrit  k  die  Aàmeni  dans  fa  cable,&^«fc^nu  dans 
ft  Préface  fur  (à  iraduâion  des  Oraifont  de  Déroofthènc.  Les 
habitansdu  Pébppnéiè  jufqu'aux  HéracUdes  fè  divifôient  pro- 
prement en  Açbeeut  de  en  Ioniens.  Les  preoûÀv  pofTédoient  les 
terra  que  les  Hétaclidcs  alCgnércnt  aux  Doriens  >  &  aux  autres 
Peuples  qui  les  avoient  accompagnez.  Ceux  dt^jiàfèetu  qui 
défôendoient  d'Aeolus ,  &  que  l'on  chaflâ  de  Lacédémone  >  (è 
retirant  d'abord  enThrase  Cova  le  commandemau  die  Pen- 
tbik,  &aprèi(âmoct  allérehts'éttblir  dans  W  ^amende  l'Afie 
mineure,  qu'ibappellérent  ifiolide.  Quant  aux  f^h/oudc  My- 
cènes,  comme  ils  fè  voyoient  contraints  par  la  Héradides  d'a- 
bandonner leur  Pays ,  ib  s'emparèrent  de  celui  des  Ioniens. 
TouRR.  Pç%be  a  écntàflêsampleoient  de  la  République  des 
jith/em ,  dam  lenrélude  defônHiftoire.  Un  Hoilandoi|,  nom^ 
mé  Martin  Schockius ,  a.fâii  un  Traité  Latin  de  la  Répu^ique 
da  Afbéem  &  des  Veïens  »  dans  lequel  parce  oue  le  C^Vcr- 
nement  da  Ach/ens  a  toujours  été  un  da  plus  éftiiné  de  la  Grè- 
ce,  il  aflùéb  de  lui  comparer  celui  da  Provinces-Dnià. 

A  C  H  A 1 S  ON  N  E  R ,  V.  ad.  Prendre  occafion  d'exiger  inlufte* 
ment  de  quelqu'un  la  cliol^qni  lui  appartient ,  le  Wxer ,  l'iiv- 
quiéter.  Rag.  rtxârt ,  mtfum  txigndt  occâfiomm  cdptar^ 

ACH  AL  ANDER  »  verbe  aébf.  Anirer  la  marchands ,  accréditer, 
metttcune  boutique ,  ou  une  mailbh ,  en  imputation  d'avoir  de 
bonne  nuuchandifê ,  &  à  bon  prix ,  Empioni  âllktro.  Toute  la 
fbrtune  d'un  marchand  oonfifteÀ  bien  éuhâUnder  fâ  boutique. 
,  C'eft  un  terme  du  Peuple ,  ou  tout  au  plus  de  la  convérfâtion. 

AcHALANDER,eft  quelquefois  neutre  pafT  &  (è  met  avec  le 
pronom  paffif.  Cet  homme  commence  à  s^échdlatHler,  On  le  die 
auffi  en  badinant,  d'une pèrfpnne  qui  a  beaucoup  d'inirigua; 
Cette  fille  eft  fort  4<A4/4iiiWf.  ,      7^ 

A  c  H  A  L  A  N  o  i  >  ^  £ ,  part.  pafT  &  adj. 

ACH  AN  AC  A ,  eft  une  plante  da  Inda  dont  la  feuille  reflèmble 
au  chou  ;  mais  elle  eft  plus  mince ,  &  la  cota  en  (ont  plus  ten^- 
dra.  Son  fruit  eft  groscommeun  oeuf,  de  couleur  jaune  ;  on  le 
nomme  Alfatd  ,  il  croit  au  Royaume  de  Mely ,  on  employé  fà 
décoâiion  pour  la  vérole.  Voyez  Thevet.  ' 

A  C  H  A  M  EC  H ,  Terme  de  Chymie.  Selon  quelqua  Chymifta , 
c'eft  l'écume  &  la  ordura  de  l'argent.  Harr. 

AC  H  AÏ^NEM  E  N  T,  f.  m,  Fortepaffîon  j  emportement> atta- 
chement opiniâtre  à  quelqi^  choie,  pbldê^  ^penfio.  Il  (cdft 
plui  ordinairement  en  mauvaife  part.  U  a  un  fiirieux  âckânu' 
iNr»r  pour  la  débauche.  .  .    y 

Acharnement, (ê  diteiyrore  de  la  fureur  &  de  ranimofîté 
avec  laquelle  ont  pèrf^ute  quelqu'un.  IrfeUâttê  vehemens ,  âter' 
bâ.  Ca  deux  Auteurs  ont  un  Âirieux  éfbâmemeiu  à  (c  perdre 
mutuellement  ;  ils  (c  déchirent  pac  tout. 

Tous  le  s  dévot  s  de  coeur  font  âîfetd  connaître, 
Jdmajis  contre  un  p/cbeitr  ils  ti^ontd'aichsancmevx:. 
lis Mtacbent leur baimmp/cb/feitiemenf.  Mou 

Arracber  ce  levain  des  fureurs  p0rrkides^ 

Qu'enféMte  les  éffritsienouvedMtez,  avides^  / 

Dont  les  coNpsimumains  font  d'dutdm plu  fmorttfs. 

Que  leur  iiiixàxnamcattroitfèrvir  les  Mutels.  La  Bastide. 

ACHARNER,  V.  aâ.  Donner  aux  bêta  legout,  Tappétit  de  la 
chair.  Cârnisf ameuLt oa ydppeiititm excitare/urntéro ,  ciere.On 
ââimtte  la  chiens,  laoufeauxdejntHe  à  la  curée.  On  ditàuiTî 
en  Fauconnerie  ,  ddyarner  l'oi(êau  (îir  je  tiroir  ,  (bit  au  poing 
avec  e  tiroir ,  qui  eft  une  aile  de  chapon  ou  de  cocp  d'Inde^.ou 
en  attachant  le  tiroir  au  leurre.  Acctpitres  obldfd^fidpdfcere.  il  y 
a  da  oiièaux  fâroucha qui  ne^âchârnm  jamais^ 4<  qui  (e  hàC- 
(cnt  jJûtôt  mourir  de  faim.  '  » 

Acharne r  , animer,  hrrkâre.  On  la  a  dcharttez*  la  unscontre 
la  autres. 

Acharner,  fè  dit  figurémehc  en  Morale  avec  le  pronom  pèr- 
(ônnel  ,  pour  dire  s'attacher  avec  foreur ,  avecopiniitretr,  à 
pèrfécuter  quelqu'un ,  à  le  blâmer.  Acrker  infeSmt.  Ca  deux 
plaideurs  (ont  furieu(èment4(i!r4nw4^.  V  ' 

jRd/cbiretÉglifeiU/aàtamc  contre  elle;' 

Et  vouldut  s'dprdncbkdes  droits  qi^elle  dfurnous^ 

Jlfe  Us  dttrîbue& les  prodigue  d  tous.  LaBastioe. 

Il  (îgniHe  quelquefois  s'adonner  avec  excès.  Ferri  itnmoderdtius. 
Il  eft  dangereux  de  s'dcbdmer  aor  jeu.  Ce  Doâieur  eft  (î  fort  dcbdr- 
»/â  l'étude ,  qu'il  Ce  défleche  fur  (a  Livres.  &  Eyr.  Cembc  eft 
un  compQ((f&:  dérive  de  diair.;  .  ,         * 

AcHARN^>éE,part. &  adj.  ^ 

A  C  H  A  R  T ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  Aicddrus.  Saint  Aica- 
dra ,  que  nous  appelions  plus  communément  Saint  Acbdrt ,  Ôc 
oue  d'autra  nomment  encore  Saint  Acdire  ,  étoit  i(tu  d'une 
da  meilleura  nobleftès  de  Poitou ,  &  fut  fecand  Abbé  de  Ju- 
miéga. 
^  ACHAT. 
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^»Mii4&^W  l'.MM «i^ime  tare  à' («  ttttîiSfaiice»Tâikic 

;^«iiiiiÉaf«ii^M*t^*  11  fir  piinxl  anOi  poiiir  li^^hû^  •dmét»  Jtj 

«iv«M  fdMHiiionttçr  mon  éfkm.  A^m  piiâê  ldiÉ%e,dl  un  poo-' 

^syl^àkM  ^'  Goucimiei  de  Namur  ;  cTA^ditt  j  que  l'adjtf- 

4i«t^<i'iifH^tiSçpeat<lé(ïQflè<ler  le  GondÉiâbttr»ottloc8atre» 

«  ;îûlf  à  li^ibfi'^eûomocmrribn  loolteur.  Ce  itkk  vient  do  U- 

'^Itin êtkéàm^^xÉàitmm, limkét métt  ^.HAmxn^'l  en  ce 

•Mf^4m9^l!li^^^ ^ônxt  ^ à« on  Dcomet de ^vi«^0ne  chofe 

]poiiif  «to^lsMitt  pri)c  >  &  dâiit  fédwnge  on  donhH  une  choTe 

-  /piwÉr«neiiÉtke,>miln'dk  ptlle  l'^igenci  p«r  àcemple,du  blé 

«Darduvin ,  du  Dpb  pourdu  wr. 

ikC  H  ATE ,  Cm.  AiM^/M^  jlopre  d'un  des  Conjegnons 

M    iPiËnéc ,  Ton  aini&  (bn Gon&ieni » qui^dàns  Tirgilei nele quitte 

f#i|iM^jhmiis^Ceft  dell  ^uec(  mocapvllëdivnocrebingue 

«"f  fobr  figtu^erltn  tmi  conftainr  ;  «n  compagnon  fideUe ,  un  hom- 

vedéqiieloo^ioajoaii.     \  ^-^  ,,  ^        .: 


j;;fMi«J^AdiaKl/i^ 


ACHfi.r.f»ott^iert,  API,r.iHé  Plamei|rtlMéilicedont%.n. 
dnes  lonc  cfaevetnëi ,  fibteufei  6t  4)lAncfaftnts ,  les  leniiyf  p- 
•  (locfaem  de  ceBodo  pèrffl  ctdhitfie  »  tins  (ont  pk»  amples , 
^  plkls4paii{èt.&d^nlauft€1!éR^» lestigeilbnrbr«tichnëi  >mé- 
^4klciemeBl  nitflii,  Srpotcenr  à  leon  ^tUéniie*  dci^boaqilets 

>  defleuindirpofieien  Mra(bl5Sp(anenoes(ô^  ,  ar* 
^'fondtes >  6r  dMdéet  nir  k dot.  Cec^  ^ilanteéwitdamles  ma- 
v^fftliâe  MoHidd  tiiA|ttxtaÉÉ#iMéédansletjitdins,  dlkit 
^  Ctd'aroèreqiililkàDk^cikMeitf  4oiitt»,  «t  dHm  iâre  iuro. 
.  manque  foctag^^ble.  Le|H»t  denNmlà  pfamiédi^ingeaudî 

Kk  tttIciM }  «"eft  ee  m  f  ifi^]^  à^^^ 
U  de  naiiiiltt4^0ifth«F,  éoîa»  de^pkntediffê- 

lentes.  On  nomme  en  ljidiil*Jéf,de  mafiit  »ôii  «dhrfmple- 
riviMni;,  .^Énj^ij^»  sBtXm^mSftit,  od  ^,  «i«iis  oidU 

naiiement  ceien^  >4|»te  étf4»,€>^ 
'  nve ,  dtméèm  &  bonne  vout  le  icotbo^ 
V  biaoche  Je  la^Mtoe.  dam  raïf^ 

snmd  pànidM  icmpB  de  iltiâft  (iimblaUes  â  <^ 
*»>  Elka  fleiiri(fti»dans  léptifattng  ^  flg  fdnem  Im  boii.  Laiaone 
'  «letnonesflodgdUietsfteiWmedieglamUbl^^ 
-^41  lonteiUindiei.  Elle  /è  ^pbme  de  la  profiMidàit  de  ttois 
■i-  4ioigtsà  itifidefllipiëd  de  diftinoe.  On  la  (m  ttMf  les  ttois  ans 
jI  ^our  anécer  kRéimle.  L^jrAr  dplumde  médiocceMent  le  foleil  $ 

«vcc  une  tète  (|(llHe  &  huttikk.  Q|ielqiies4ins  «^(Ungoentqua' 
v>  n« (ôrtei  d'^iflti  D'aimés  en  compilait  fix.  i%  L'4^  de  Mao^ 

^  cft  le  pèrffl oïdinatiei  ^,  L'jrftf  de  mdnoigne  «ipR^ 
:  téomm, iC »V0tk de maraif , âfOm fMkfiir.  IXàiltiet ajoutent 
f*JC<iwi^  à^myrric,/tfumSm!ptikiiiJk.  i^.Cehiiqn'tlsappel- 

st»ned'#cAt  an  Vàiiiqàfdkr.Céft»t  dam  la  Jeux  Kttqniens& 
!Néméen«.Ûellvien(tpef«rlntiiédaiOesdéNi$iondnt^^ 
liTitliiA  ^Aailllnie<OMÔnne  d'«l|».  Voyez  iHttin  ,  Vaillant 
'  diuisftiOoloniéiy^MonfitafSpanhfiro,^ 

ACHÉENNE»Cf.i4aki.Cy.lippîi^^ 
onfômomov^  a  donné ,  i%àCâei>àcin(è  dé  la  douleur 
Mm  loi  caub  faUé^ement  4e  ftoârpine  la  fittà.  PloÇiique 

>^  «ini  (on  li^ne^IfisdeO&i*  9<tit  que  les  Bœocieniavoiertie  un 

>  Tcmpiaé>Cétéiijfc*^iiwrii%  AiiftotcL.  ir ifcîrjlîtditqiKlcs 
<  ^IXuiniens,  aïkâm  Frapledli^  «  avoieoc  un  ttiÉpte  dédié  à 

Oi^kdîttï^dt^iaMI*^^  U 

dn  mo^SMc  é;^ ,  qiâ  fignmé  doideur.  Mail  quand  il  a 
d(Mié4  Piin»iMlesl>nltekm ,  îetiro^ 
itt#itttalVbStqoecei^qaeleii(nitmi>dWMIi^ 
iccicmple%àl!l)Éttâen«écoR  Vmiie^ 
:  lnè^gg^iMiJlr|<feft4Mii^e;^ 

>  «n  Indte  ;fiÉPM#Ari(loce'dic  ^[afàn  ▼  donlmoit  kt  ormes  de 
'  ceCtpiadiie^ikfei  Comp<yél|i.  lit  y  déportent  âpparem- 
-r  tnenc  ont  îtÊulUSê  Moi^n'ib  nVpieW  apportée»  &qoi ,  ou 
t  rMiccqo%l'ai>portoieiKd'!^<fc0lr ,  do  patteqo'd&e  mnife  là 

ACHËlROMSÏTE.  Nom  Gili^^«^^  ^^^if^ 

3^tlamaiiir«e  V«6iiw  ^  âirdè^ /^ 
^  w|tfBfticliiî^htniio.C%ftl^lMlndWttnafl^ 

qui  fe  voitàlUiniedi|«ilV8)Hed«S.léan  JMl^  ,  \ 

ce  qoe  l'on  dît , amt  étéâmnchée  par  S.  Lac  ^fût  adievée  par 

les  Amt  ^  &  ■«  fâlf^liintlfiftè<U  ihti^ 

fonJtfWglncdefonnoini    ^^^"^*^^^2Zr^*S^     ^ 
ACHEM.:JtftrMMi^4rMMiii.Mi^^ 

qutofioÉwèlajpBRiêSepcenbÉIftdrderifltfdi'Sini^  ^iftM 
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Rôjraumedé^i'Klede  Sumàtttt^  Soignée  d'eii« 

£sdeUBdrtei|^oÀeft  Malaca.B0uM.M4 

teins  un mà&ÀtÀétm  ^ ^dani  un  autie  AAIh 

iirsu4^ftfii.J'aivftdas  relations  qUiécriToicnttou<* 

'  joursde  même 

ACHEMEraDE;r.m.0t  pSoifoOTent  au  pliAahttmenide^i 
AàmrnnMt^lÊàttmtmiû,  C'eft  un  nom  Panonymiquc ,  qui 
figniiieuii  WÎi|^4é(cendud'AchQmien^  àc 

griuKUpérr  dTMf  Cynu  »  diéirem  du  Grand  Cyrus  )  homme 
■éi  la  hMnillc  Royale  de  ces  anciens  Pèrfes.  Pline  &  Sdin  ont 
pféiendn  que  (tétoit  un  nom  de  Peuple.  Us  fe  font  crompe2  ) 
c'en  un  nom  de  famille.  Xéntés  dit  dam  Hérodote,  Livre  vu. 
Çlilip:  1  i,qa11eftfilsdeDarias,filsd'Hyftarpe>fikd'Aframe9 
nlf  d'Ariaranmes  ,  fils  de  Thcifpes  CyrUs  ,  fils  de  Càni* 
li#<ê>  fils  d'Achamcnes.  Ceft  de  là  qu'on  appelle  les  Roia 
mbildMnMivii^i/,  aittfi  q^ 

'  Poètes  étendent  encore  la  (Ignification  de  ce  nom }  &  «^omme 

Us  appellem  Anuâié ,  6c  ÂttmUkU  les  Romains  en  général, 

'ib  appellem  de  ménne  les  Périep  Acbmmimdti,ôc  ils  difent 

''*^ri»iii»«i,  pour  dire  Pérfàn. 

A<!ÎHfiM£NT^C  m.  Terme  de  Blafbn^fe  dit  des  lambrequins^ 
ou  chapemhs'y  qui  enveloppem  le  calque ,  &  l'écu.  FUtentei 
(Attêmum  &gâUâm  léUimétt  Us  font  découpez  d'étoflè&^or^ 
jitt  de  perles,  éc  de  broderie;  perce  qu'en  vieux  François  on 
w^IféÛoa  âtbéms  toutes  (brtes  d'omemens  ^  &  particulièrement 

'Cëitz  des  fénmiÉs }  comme  ooëffes  «  guimpes ,  atours  >  chaînes  4 
ammai.lcc.^^'' 

ACHEMINEMENt^Cm.Ilnefeditpoint  dans  le  propre. 
Difpofitiûn  &  one  choie  ;  préparationquien  fkitérpérer  le  lue* 
ces.  Grédm  «&».  Le  mépris  des  grandeurs  de  ce  monde  eft  un 
éubemmtmtmïh  pérf&tion.  Le  gain  de  la  Bataille  fut  un  4l/!rra 
mmme^  à  b  Paix.  Sar.  Un  premier  pas  fi  heuieuxfut  mtéubt" 
mmèmem  à  une  plus  grande  fortune.  M.  Sct7D. 

ACH  E  M I N  £  R>  V.  àâ.  Qui  ne  fe  dit  au  propre  qu'avec  le  pro* 
rqm  pértend ,  Se  mettre  en  diemin.  Ih  vUm  fi  dére,  c9fitcn-!> 
ént  »  ttwànè,  ptrgere,  Iter  mjtitmte  mtendert.  Ces  voyageur^ 
(èibm  enfin  «iliriiMiri.  H  %*4ckemia4  vérslaCappadoce.  Vaug« 
Iki^tAêmm  par  les  défèns ,  pour  fiirprendre  l'ennemi  à  1  im- 
pÉôvifte.AnJKMC.  LesCroiièz  s'4dhrm/mi^i»rg9is&  gaillards  à 
rentrcprife  de  la  guéne  fâinte  %  âpmid^  ailùtcz  d'acquérir  le 
paradis.PASQr 

A,c  ft  E  K I N  E  R  i  fè  dit  ïïgàtéifafent  en  Morale  des  dédèins ,  dea 

ères, des  entreprises ,  pour  dii^ ,  les  avancer,  les  mctre  en 
nain  p6nr  Tétécution.  Peràume ,  âdmftujhétre ,  gcrere  pro^ 
é»are.  Une  irivc  f»  achemm  les  Chiétiens  à  la  gloire  étemelle^ 
Cet  Avocat  a  fort  bien  acbemhi/  oRte  àffiûre  -,  il  l'a  mile  en 
%wi  de  réUifîr.  Le  Roi  n'a  oomt  f<ut  de  ronquéte  qu'il  n'aie 
tnéditéé  auparavam  »  &  où  il  ne  fe  (bit  dthemin/ comme  pat 
écgtiz  '  -M 

Aéiiak  ièt','ltf,piitt.iafi.  ar  adj.fl^ 

Onàppelle  en  tèrmesde  Man^ ,  un  cheval  acheminé  ^  celui  qui 
a  des  di(î)ofitio|is  à  être  dréifé ,  qui  connoîc  la  bride  >  &  répond 
tôt  !%À>ns  ',  qui  tk  d^ouidi ,  oc  rompu.  Aftus  idontiu.  Qti 
mots  lè  tirent  du  primitif  ^^i»mi. 

ACHENOIS,  OISE, r.m.&f. Qui eftd'Adienl. M.  Corneille 
daml'endroitoà  il  écrit  AtbimjikAcbinois'y  ma/s  le  P.Bouhours 

^  dans  jit  ^de  S.  François  Xj^viér  dit  A^hemSé  Le  P.  Premare 
Jéfiiilê ,  dani  une  relation  fort  ingénieufe  &  fort  bien  écrite 
^Hmen^  ii9j^éa  udR  Acbemis,  On  n'eut  point  d'autres 
nouveileil1Éi|ika de  l'armée  des  Athtnois ,  que  celles  qu'elle 
y  appotm^édtKnéme.  BotTH.Xes  Acheruts  font  f^rt  fuDérdi' 

tîMxl  l'égani  de  (è  laverie:  defo  purifierpourkursfouifluress 
ce  qui  fait  qu'ils  aimentà  dtmeàrer  auprès  de  quelque  tuifl^a 

AÇHERNER,Tèrmed'A(bonomie.  Ceft  le  noiii  d'une  étoile 
éit  de  ta  pi^ftiiére  grandeur  dai^s  Eridanus ,  ôc  dont  la  longi* 
tedeeft  de  16 di  ^i  min.  &r  lalititodede  jéd. 

AÙfteRONjC  m.  AàfntttAduerùS,  Ceft  le  noài  de  pluHdird 

êàiifé*  Oh:  en  met  un  dans  l'Épiie .  nommé  aujourd'hui  ^r. 

(khi tàghty Ibo ^miàs,  que  Ptolomée appelle Athtron  &  Tite^» 

Live  Achôos.  Sfrabon  en  met  un4am  l'Épirc ,  contrée  du  Pé^ 

'  wpondfo,  &  un  autre  dim  le^Aiys  desBrutiens'^en  Italie;  c'ef^ 

>  idire  >  dans  là  Calabré ,  que  '^arrlus  dans  (à  Catàbté  prétend 

Soehit  où'on  iMiimieaàicloM'huiCiAN^^iiM^  Il  (^  déchar. 
tdansli  mèi^BQtfineodahs  le  SinUsÀmbcadtis.  Augufle 
âyinMcondltitiinë^olbmeiBatrinto,fit  unj^ 
kaiÉ  %  Vctlà»(kàS^iitatét\*Aéem,  Toùtlemondeadmiroit  ctX 

«t/élwBé/R.U«èi^d'auguifenae.Attrevérs,R 
''i|Mnr;1^oyé^  Vaillant.  Med.dÀEmper.T.Lp.  i^.  Sttaboii 
ltt|tona«o*|feute^«i^MtenBithvnieproched'HériiC^,a^^^ 
Mais  le  plus  fameux  de  c9t  nom  eft  «lui  que  feiPoieteicomptenC 
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p*rroi  Va  Hewn  a^ftr  :  fi  ceparffnt  il  fft.  dîlB*iîw  de  4  k(0m^''*^!^ 
IVVchcron vdc.l'Epii»  t  car  om»r4fep4  qw^  ^  Anqcn»  m  m»  l     vrwiiis  f  ffF*'»  ^ 


. ,  l'En^èr  p  Wnt,  p^rcc  que  M  pfeimé»  Epirow  tmvaipp^t 
JM»xillilWa4'ibxirpuYà;cni4ll^  yfoifoicrirp^ir 

beaucoup  d'éiclavci.  '        *  %  «  ^i 

(bn  Atbruiqtte  accribiwî  i  la  Sn^de  tout  ce  ml|e  Ui  Aïkienijohc 
4itdeqpç&q«r  l>ys  qncçeCçk  »  prtoid  f»^  V^orrrM^  iXp^ , 
,  1(98  Cbatnp«  mtéet ,  fi»c  la  Su&le  ;  Oç  iomtnt  que  la  ,inam$ic 
'  4(^iH  gn  tendpll  nnciennemenc  la  iuftice  Mumû  les  Pevj^xlu 
.   Septentrion^  eil  roriginal  d'âpre  leapd  Wi  P^ijtei  onr  tiré 
j   toutes  les  déË:ripcions  qu'ilsonc  donhees  de  la  fuftice  inferna- 
le ou  de^  procédures  dç  M»no«j  d'iCla'qiiç ,  &  de  RManame. 
IMpsMi  d6i ve  ce  nioc  ^f^ê»  de  rHébfCu  \  Mvm  >  qui  %ii- 
.^  donner  •  ce  qui.  eft  apr^  »ce  qyi  eft  élcngné.D'aïKrei  J^ci- 

rphcda  Gr^,i^eftMire.,del^privacif,&d«;te«'P.ft«<^»^ 

ou  bien  de  àx^ ,  douleur ,  trmlc ,  &  ^,  Je  coulé ,  comme 

qui  diroic',  un  fleuve  qui  loale  des  larmes  ôc  des  pleur»,  Jjçè 

}■  Poètes  prennent  figurément  l'^<W#»  aoûr  Kmc  VBmès.  ,'W^ 

ACK£tER»y  .aâ.Acqttérirquclqaec1iofeilDi^d'«c9mtdcjbt 

on  convoi*  Bmtn,  Il  a  ^d^rAuiCLtèire  yiç  Va  bien  payé»  1  il 

l'a  dàfti^  à  beaux  deniers  O^mptani.  Il  a  ^néff/  les  drôics  de 

çeae  fuccé^îon.  Ilà4fib«ii^beaucpup  d^éco&sàc|!^itJ'#dbiyf* 

ivî/  cela  au  poidsde  l'or,  pourdi  re ,  chèrement,  lleft  parois  par 

le  Droit  G\i\,d*Jicbetér  l'éfpérancc.  De  Ro  c  h.  Voyez  ES  P  E- 

R.  A  N  C  E.  Celui  qui  sdute  des  Chaiges  publiques  (è  mec  dans 

uhcnécétlScéde  vendre  en  détail  ce  aull a  aoqafs  en  gros»  Ccft 

.   ce  que  diiRitt  autrefois  l'Empereur  Sévère.  De  Rocii.,    .      . 

Dès  que  VtmpréJJionfak  Mme  rni  Ptiéte^  ;      ,  *  J 

(       Ileflefclitven/de  quîcanqHâ  l'achkc,  Bo;  t^'     i      *  1 1 

On  dit  auin ,  Mhcttr  des  Bans ,  pour  dire  ».  Obtenir  là  difpenw 
de  les  publier.  Quelques-uns  dérivent  ce  moidc4f<»f4rr,  ^- 
ce  que  le  conTentement  de  l'acheteur  eft  ce  qui  rena  pim^rle 
contrat  de  vente.  Ménage  &  Du  Gmge  veulent  ou'al  viciine 
de  accaptare ,  qui  Ce  trouve  dans  les  Capitulaini*  &  ugnifie^crr- 
te  ôç  âcquîme.  D'autres  le  dérivent  de  l'Italiqi  ^4r/4rf  Se  m- 
^âttare.  Les  Picards  difcnt  ésk^.  Mater,        ?^^  ,;/j 

A  <;  H  £  T  E  R»  (e  dit  figurémenc  eii'ïSiorale ,  &  rnarque  les  p^ues 
k  les  dimcultcz  ï  obtenir melqUe  cbefe.  Riiim^e  onn^ii.  a 
>ien  fiÀi  acheter  fa  mort  ài  (es  ennemis  ^  pour  dire  »  ou'il  $^ 
>ien  dcflèndu  ;  qu'il  a  vendu  â  vie  biep  cher»  Il  mTa  :nen  &it 
ijicheter  cène  faveur;  pour  dive ,  il  m'a  bien  fait  courir  pour 
l'obtenir.  Carè  vendHK  Prenez  garde  d*4^er  mk  bien  iinagi- 
paire ,  aux  dépens  d'un  vrai  bien.  Je  n'âtêete  point  fi  cher  dés 
ffpérances.  Dac.  Les  hommes  fi>ut  tellement  amoureux  de  la 
ibèrté ,  qu'il  VMbefgi^  nw  prix  de  la  vie,  D  u  K^  Ce  P^ton 
iirïchipat  fês  çonotffions^  a  4^1/de  Ifi  naiâatice>&  unnfjppi^ 

pindit  provèrbialem^  enp^SBflM^^»  QSÛ  ^  l'^^^^^vlpn 

"^  tèboit.  ■  .,       "', ,.  ■  *^w,]  V  '   •/ * 

Acheté  y  II,  part.  £mpr«/.  .     • 

AdHETEUR,  r.m.  Celui  ç[machatie.£iiipi#^Ç^^^ 

[une  maifôn  qui  paye  les  droits  (èigneuriaux  d^la  Coâtttme 


1 


,.__._.^_     ..    ,  ^ . . un iwMw biqi c<^.'^- 
râltea  malaxvKDciiqjiC^âULoil^MÎ^ 

m{i(MkM,Vimm^^m^tà^mm  difcPM«>4rtwi^vi>t>  ' 
,  ^0»,  Analitf  i^iOE  Mait^l  i  le ThrafcNij  «tolSétnce  ;  le  > 
Sufentts,4pC4riijkë^éwji(èl4<l  homm^io^H  nptrepi^  k 
drc,«(i  uemM^^^ 

le  pronom  pofEffif.  U  ^efi  mkyi  de  pèdit  par  (imiitipcu« 
dence.  *  .    \  '      '     .  ,■       ^  ' 

PnkdkaMHsTecle  proofim  pèi^mnef.  Ce  livre  s'^MMvjildl    , 
tantonlut. 

AçHay«9,^(f  dicafi(Gc»Monikl|io«rdirekMetreane  choA 

xjrfi^  dèmif^rc  pèffeûk«a'|^ 

me  >&  k  c»mmércedu  monde  |'4iM«r,  $,  Eyiu  Voilà  irtiii. 
irrageJfW,  onii'y  peocineniteûia:.  Ceft  imhdmn(ie4cè»v/, 
qui  a  toutei  Tùrtes  de  vértipt  tt^de^pérfiftloiîi;  Il  jouir  d'an 
bunhe^r>d'ttne«lbRmleàlwM|im^  ,.,. 

tent  Ici  Aateun  i|é  fè  doMi^  ^as  Gi  Ddiie  4'i#i«r  leur»  09^  ^ 

"^  yragct  K^-à^ .  df  bf  po  to 

Qndit  ai|W».44Kw  fo  jouri  »4wfcnw 
siére',  pourdirej  Mourir.  Fkémimn  ^ùfnmmàkm  4in.  tes 

Ol|  dit  provJtbijement ,  Voiffî.  ppur  l'4cVv«rde  peindie  t  mr 
dite .  .«I<*ffw4c  le  im^ 
tqi«rtqtt'ttnq«iri9cabkr..  •:;}:;.  '..       ^liilî^Kipr-n:^-^^^^^         .  ' . 


plus  ,  dit-oit  ^  que  cette  #u#  pour  r4«fcnwr^ 


A ciii y i ,Aji«pa^pad(|||d|j.fW^tèr^  ^r  ^- 1 * 

Ac Hiyft»  nnfàiti acxvtnùb^Arff^ ^Afêlmm.  QffÊnA.  3  le 

dit  des  dkofb,j  il  ftfftnd  p^Qniinaireroemenb^nnel)art: 
Çefhmt  piéeç  etehtvit,  U  aniVc  fiNiventqtte.ktcbofcs  teMé* 
,  fement  pHif  êétvées  à  iioti«^ptit,au'i|  oela  pourtoit  fwre 
avec  beaucoup  4'afi.  La  RocfU.  lAyt  n^  poiiv^  tkn  tpir 
depIniMb^qne  ratailk.qp2^ 

pieml  en  bonne ,  &  en  tipanv^  pan.  Ceft  im  Priatt  jdWv/. 

C'eft  on  fou ^fftrv/s^oiirdRe »  entiéremcn foi|»i^  -     *^<: 
En  tèfmtsde  Manège  on  |i|ipe(k  un  cheval  <thW,cfliS  ^â  eft 
,  ^^l^*^^M^mm^  pointàfiMrewcéniMnnMmégc. 
^X)|i#*un  5lfM^i^^  â^mtéi  pour  ex* 

;,  mm(^|èsdim%^^  flc  états  d'un  d|cv||  ^  a  de 

meta«l|)éritâioii,^%''^-n^.-*'i  ..■%'■■:  ■,..  ■"•ax-'r  ' 

ACHIER  »£in.  Vieux  nine.Cèon  le  Ken  qîkl^  nicwok^ 
f^^ desab^iUes  AlvtiJÊm^  On  trouve  dn^  une  ancienne 


'I-  i 


t:,p0iiaimc  j  fe^n  d;Aveti«|#  mien ,  &lc  vy  pMiirde  Aon 
HHcbttr-  u  v]enYd*4/>^i«M>lienoè  l'on  enàetiem  dfisabetlks  , 

|v,^  lèpM^imfinmtde  WQ«&^ 
'{ilMcetc^  iiianiereonaditd'idioMiyfAJiy  »^ 
Paris.  C'efl  une  éfpéce  de  revenu ,  que  de  n'4fpe  pas  gnmd       tkiêtXi'd^^ittAquc  Pondit^.  P9é9f!e^étS4mStmHfâmmJ2K3 
het§ifr,  DvR.  Cette  femme  é(^  unegti^nde  ^idmm*^  0^'       étymoloipi ,  &  4'^àcs  fànbl^^Bf  feqt^i^H^y*^  ^^*^<^ 
ire  »  qu'elle  a  la  palCon  d'aitonr  tout  ce  qtCdkirok,  On  an-       Gflidf9ll|KQil0iiçoiçnt  r'ilrruni  Arn^MliL  Âlffilwnièy  tt» 
^dlcauÇun4fli*ir«irde  drqi»lingieux,^^^^  iptftli^^ 

procès,  des  prétentions.  On  dtt  en  proverbe  >qu:||^f#plas4e       ^nyni'TTTrr  j-ii  pirrifirm  rifitmkrf  innr  i£nfTtiii<  ^  ;f 

fous4«Art«irxquedefbusyendeu».  /î^Mi^         |ACHlLttfCm»iA*»W«iNoBjp8ïi^(^^ 

<  npirr&ii&nJrftlbttiédVincoup^^ 

vite  anden  Poëi^  ,  noauné  Euphorîert  >  ^#(h|ln!tâ'&ymQU 

gifb.ditquece^nonatnilk  doiin^par  letMirtmym 

91  il  n'fVDir  pcum  étenpfuri  «omme  les a^tiei  dç péfcii.Mi'il 

Mpelle  en  GiPP^S^.  EÉGbthins>iin  cominti»  ?i«c  qnllite 

J^à'0X0'*  iwwc,  d«?uleni>pitor  ^piîkmtcwBiiEbttbean. 

Ufm aux coi?cmis <M  attaquoit  IXautreikiiinniiie  t>©-, 

karéoBn  iMfrte  y  Médecine^  tiiii&feduCciwS 
:.  Oiron^^ni^^iitt  de  fôn  ipiciaon.  DMni^«ifindifm 

4#«àg|teJXViutc^^  , 

Twtefmmi garnit €wmi  hém  p4miMl4n.:fH 


ACH£TIV£R,v.aâ.  Vieux  mot»  qui  veut 

tmritféare^:  -'--.■  *"*-  '  '  ^-v.J.^^T/'^■!p^*;^^^■0 

A  C  HE  y  E  ME  NTaCm.  Fin  d'un  ouvrage  jd^ton  tèpe  ;  taper- 

feâk>n  qu'on  donne  à  ^Bei  àK}&*P^ifi^»çffifiifHmâ^  Nous 
.,  ne  verrons  pas  {'achèvement  du  Louvre.  On  ncy^qi»oontnuftcke 
.   i  payer  avaat  VécbevemMt  d^  tèaùc  ,  VÊwUff^  (bit  échu. 

Dansjies  ouvrage  de  l'Ait  ^ictçft  le  tiavai),iiA  mff'mf^.qvte 
.    l'oiiopn(idèiT.3oiL.      hf.^|  ;! .     : 

AcKE?EM£NT ,7érmc(»îllilÉip^^ Qc^  J^kvqcmit  épi" 

que  le  démiér  pafls^  4ç  Kigiranon  yâç^dn  fTQiwle  »  a»  repos 

<Sj:  à  latr#iqinUité.  Il  y  a  de  iiiiil^^ 
.   &  l'^beoemm,  Véchevmmm^^  poi^i  ^  «P  «iNn  itns 

étendue»  &  fans  durée  >  anliav  queledimunçnient  n'efi  pas 

fans  Içpagneuç.  L'4«^fcnv»i^ret  donc  )^||M|k  dernier  dé- 

nouenwiStf.Dansl'ÉnéïdCitiyniwW 

KiXX  ^'<^  fsût  céffer  l'aâ^;  d'£née44^ 
(ibfvip^«rdoitUi(ÎCTteHSt)sdansut^ 
ou s'il^f^  librede  le  laiflêr malhdUreux.  Afntne  vpiC'Oa(^po&' 
iie  qiui  finiâèpar  le  maliieut  de  (on  Héios»  l^  a  z^\^  ^i  inM 
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j^c«iLi>l»éft  «iQOft  le  no|ii  de  quelques  autres  oèiibnnagbs , 
.  ;  comme  dans  l'HiAoût ,  S»  Irenée  envoya  un  AMlità  Vaktice 

SttQO,Fo0n4pns*  Ua .«Aiftiflir Tadus , ou Taài , qui  avtMt écrie 

-  oneHiftuéittt>êlét,<||iTiiûiédelaSphèrc,unRotitondcsA- 
'    mottis  de  Leucip(>e 6c  de Qitophon ,  ôc  un Ounagefurles  Phé- 

Domènesd'Araitas  /donc  il  nous  rèfte  un  fragnvenc  «  que  Viâo- 
lias  a  imprimé  le  premier  fur  un  MS.  de  la  iiiblidcbéque  de  Flo-* 
YOfEcîrikJifiÊit  P.  Péttu  a  enduit  Préimprimé.  Phocios  parle 
de  cet  Auteur  dans  (à  Biblior.  C  87.  auih-bicn  que  Vomus , 
et  hêf,  Gràt,  L.  ///.  &  de  Scknt,  Aùttkm*  C.  |) .  §.  19. 
Ac H I L  L I ,  Se  dit  ^nrément  de  ceux  qui  reflèmblemà  jitbUle, 
C'ch  un  jMiiiiiç^MHl^ ,  Ungnuidhonimc  de  guérie  >  un 

-  hoo^iiebravçcomitie^^EdU/^. 

....  j^*^^^  tmiq^^âm  mu  U  glmt  â  tbârmitits 
Sdventl'mdirsiigfrifsbétéillêtUârmK,^ 
Et  de  fmn lis  wùfftdts plus  fiipfrbes  villes; 
Aùùs  Ufm  des  Nè/krs  i  (esjemes  Aclûlles.  FlëcH. 

L'Empereur  Maximin  fut  appelle  un  Hercule  ,un  jichtlte  ,un 

.  A  jax  «  dit  Gmitolin  dans  U  vie  des  deux  Maximins  Albert  Eiéc- 
.  leur  de  Brandebouig  âls  de  Frédéric  L  fut  fumommé  pour  (es 
belles  aûions  VAtiuie  d'Allemagne. 

A  c  H 1 1.  L I,  Terme  d'Anatomie,  Le  tendon  d'>^(A«//#  eft  la  corde 
dans  laquelle  iê  çonibadent  les  tendons  des  quatre  miiiicles  du 
pied  appella  âanfeiarr,  c^-à-dire,  des  deux  gémeaux,  du  (6- 
lîâïe ,  &  du  plantaire.  On  la  notntaeTemle»  d'AehiUe  >  J>arce 
que  l'on  dit  qu'il  mourut  d'une  bléflùre  qu'il  y  avoic  reçue.  Les 
plaiei  de  cette  parde  (but  fbrtdangereiuês»&  cauTenc  de  fîU 
dieux  acddens*  DiONis. 

A  c  H I L  L  B  »  Nom  qu'on  doimoîc  dans  les  écoles  à  l'argument 
principal  de  chaque  Sèâe.  jidnUes,  Voilà  ïpn  AehUle  y  c'eft-à- 
diie ,  une  raiion  invincible,  un  argument  iiulinôluble.  En  par- 
dculiér  on  tLppélovuicbille  le  Amina  argument  de  Zenon  d'£- 
lée  contre  le  mouvement.  Ce  B^iilo(bphe  metioit  en  comparai- 
ion  la  lenteur  d'une  tortue  av&;  la  vitèflè  à'jiebiUe^UT  mon- 
trer ,  qu'un  mobile  lent ,  qui  précède  tans  fbit  peu  un  mobile 
vite,  n'en  peut  jamais  être  devancé.         . 

A  C  H 1 L  L  i£  A»  r«  £  Nom  que  les  Anciens  Botaniftes  ont  donné 
àplu(ieunplamesdedifi^ensgenres.Oii  prétend  que  {'AchUlM 
de Dio(coride&de Pline, n'eftautrecho(e que  notre  MilleiêuiU 
le  y  conjèâure  dont  on  poùrroit  faire  voir  le  fbible ,  en  mdnrrant 
quelesdé(criptions  quenousenontlai(fêDio(coride  &  Pline, 
conviennent  tout  aulfî  bienà  d'autres  plantes ,  aufquelles  on  n'a 
jamais  attribué  aucune  vértuéxccllemmént  vulnéiâire.On  croit 
qu'elle  a  pris  (on  tiooià'jicVUle ,  DifcipledeChiron  Ge|itaure, 
qu'on  dit  être  le  premier  qui  l'a  mis  en  ufage  poufgùérir  les 
plaies  &  les  ukènes.  La  plante  qu'on  nomme  AdtîUéus  ^  en  La- 
dn ,  ^^^  jiM«r4iu ,  a  préfênt  eft  une  éfpèce  de  Jacç^bée,  ap. 
pellée  >  Jdfehêâ  fêliis  FenUâuii^  &t.  ïnft,  R,  Herb.  Sa>:acines 
font  ^breufes  &  nmrâtrcs ,  &  donnent  beauooupde  feuilles  dé- 
coupées menu  comme  celles  de  l'Anrone, mais  elles  (ont  plus 
amples  id'un  vèrd  gai ,  &  d'une  odeur  qui  n'eft  pas  dé(agréable 
Jonqu'on  les  écraie  \  leur  goût  eXi  amer  &  dé(âgréaDle.  Les 
tiges  qui  s'élèvent  d'entre  ceî  fêuiUesont  un  ou  deux  pieds  en- 
viron de  hauteur ,  elle&  (ont  quelquefois  btanchuës }  toujours 
garnies  de  feuilles  (êmblables  acelfes  du  bas  de  la  dge}  mais  un 
peu  plus  courtes.  Ses  fleurs  nainênt  à  l'extrémité  det  dges  >  en 
^[^11^  de  bôuouet ,  elles  (ont  jaunes ,  radiées,  un  peu  plus 
t)etitesquecellesae  laMatticaite.Scs  (èmences(bntoblongues. 
gréles&  chargées  d'une  aigrène.  Onctdonneauxafthmatiqnes, 
&  âœux  oui  ont  des  durillons  dans  le  poumon  ,d'o(êr  de  cène 
plante  en  ramée ,  comme  du  tabac. 

ACHILLéïD£,r.  f.  >^ihitff tf .  Ce(l  le  nom  d'un  Poème  de 
Stace ,  dans  lequel  il  devoit  décrire  toute  la  vie  d*A(biUe,  lln'a 
décrit  que  (on  enfance.  La  mort  l'empâchade  continuer. 

AÇHIOTTE^CT.  Fruit  fbttél^mé  par  les  Indiens, qdi  vient 

•  de  la  Nouvelle  ify^gnc  >qui  croît  k  un  arbre  noinnie  Aebiête , 
ou  A^JiMfabf ,  où  âl  (èniblable  en  grandeur  ^«n  tronc  &  en 
fbrmeà  l'oranger.  Le  tronc  tSt  rôctx  &  les  branches  aufC.  Ses 
feuilles  ^t  comme  celles  de  l'otme  en  couleur  &  âpteté ,  (es 
fleurs  blanches  &  pourprines  dilHttguéescn  cinq  fèuiUa  >  taillées 
en  énnle.  Son  frait  eft  gros  comme  une  pedte  amande  verte  , 

anadrangulaire^avecimeécorte  femblable  à  la  première  écorce 
è  la  chânigne ,  contenancplufiettrs  grains  rouges  comme  des 
laifîns  )  mais  pius  ronds.  Il  verdit  toute  rannàé,&  porte  (on 
frais,  au  primcnis  s  &  alors  on  la  taille.  Ob  lire  do  feu  de  ion 
Tttne  L 
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bois  comme  dW  caillou.  De  fôn  écorce  on  fait  des  Cordes  plus 
fortes  que  le  chanvre  même.  Delà  (èmence  on  fait  de  la  tein- 
ture cramoiJfiettMige  ,  de  laquelle  les  Peintiresiè  (^rvent  \  &  on 
la  mêle  avec  utilité  dianstootes  ks  potions  réfrigérantes.  On  en 
fait  une  pâte  à  mefure  qu'elle  (lîche.  On  en  l&it  des  boules,  des 
louneaux ,  âcon  les  vôid  en  forme  de  brique;  Ceci  eft  tiré  ^e 
François  de  Xit^aenetide  Laed  >  &  d'Eufébe  de  N  urembèrg ,  qu  i 
en  ont  fait  hi  défbippooé  Voyés  Rocou. 

ACHlT,ouACHirH,f.m.Efpèce  de  Vigne  qui  croîtàMa- 
daga(car  >&  dont  le  raiHn  a  le'  volume  de  notre  gros  Vèrjusi 
Càptfr  vigne  donne  beaucoup  de  grappes  vèri  les  mois  de  Dé-^ 
cembie,  Janvier  &  Février.  Stt  larments  font  toujours  vèrds  ; 
fb  feuilles  (ont  arrondies  »  ennères ,  &  (êmblables  à  celles  du 
Kèrre.  Les  Sauvages  appellent  (on  fruit.  VeMs,  Flacourt, 
Hi(^;Madag.  ij8. 

A CH OISON  ,  Vieux  motFrançois>  qui  veut  dire  «icA^on  :  il 
vient  d'office  Huit.  On  difbic  auflî  âcbéùfsn  ,dcoi[on ,  aquoi^ 
feu  "  '     f 

^CHOPPEMENT,f.  m^  Occafiondefeuteifiijet  dcfcandalc. 
OgenfrfêfiiàkitlKm.  U  ne  fe  dit  qu'au  figuré ,  Se  prèfque  toû- 
jours  dans  cette  phrà(e:  Pierre  d'4rib0ppriiffjvri  Cet  Auteur  rai- 
lônne  fttr  un  fiiux  principe  ;  c'ed  une  piètre  d'achùppement  qui 
le  fait  broncher  par  tout.  Quelques-uns  cmployenc  ce  mot 
(êtil.  Ceft  Vâcboppement  de  l'andquité  j  pour  dire ,  l'écueil.  On 
dit  encore >  être  en  dchoppementk  quelqu^un  )  pour  dire,  le  tra- 
vèrfêr  dans  (es  entreprilcs ,  6c  chercher  à  le  chagriner  par  touc. 

ACHORES.  Ce(t  la  troifiéme  éfpèce  de  teigne.  LcsAchores 

'  (ont  des  ulcères  de  la  tête  qUi  s'étendent  toûjoun ,  perçant  la 

peaudepluAeUrs  petits  trous ,  dont  il  (ôrt  une  ordure  viiqueu- 

lè.  Lacau(è  prochaine  des  AChores  eft  une  humeur  acre ,  fércufc^ 

nitreu(ê  &  piquante ,  jointe  à  une  humeur  groflîère.  Dego r i. 

ACHRONIQUE,adi.Tèrmcd'Aftronomie,quireditd'unaftre 
ou  d'un  point  du  ciel  qui  eft  oppofe  au  (bleil  dans  (on  lever , 
ou  dans  (on  coucher  \  c'cft- à-dire  ,  que  l'un  (è  lève  ,  quand 
l'autre  (è  couche.  Acbroiùcus.  Le  lever  aehrpnique  de  Mars, 
lequel  (è  trouve  alors  plus  près  de  là  terre  que  le  foleil ,  a  fait 
abandonner  l'ancicn^yftèmr  de  Ptolomée  ,  qui  place  la  tèrrd 
dans  le  centre  du  monde ,  &  Msirs  au-delà  du  foleil.  Ce  mot 
yïtax^à\xGteii*,&cyji9v<i(ytempus,icms, 

A  C  L 

AClOALIENNE,adj.f.  AclidlU  Surnom  de  Vénus  quelcs 
Gr^  lui  donnèrent ,  ou  parce  qu'elle  caufè  des  chagrins  &  dci 
(oins ,  en  Grec  àiti/tfr  ,  Ou  d'uneF^ntainede  ticociequi  lui  étoic 
dédiée, &  qui(è  nommoit  Aàtùde ,  Se  était  danâ  la  Ville 
d'Orhdmène*  ^ 

A  Gl  D E,  ad  j.  m.  &  f.  Aigre, piquant  j  tels  que  iônt  lès  citrons,  les 
grenades,  Se  les  fruits  qui  ne  (ont  pas  meurs.  AcUus\  Les  li- 
queurs 4<^Â(ri  font  rafraîchifTantcs.  Toutes  les  chofes  aigres  font 
maigrir  ;  parce  que  leurs  parties  dcides  (ont  comme  autant  de 
pedtscdUteaux trenchans  «qui  brifCnt  fubtilement  les  parties 
du  chyle  propres  à  la  nourrirare,  &  les  eiitraînent  dehors  avec 
elles.  Par  la  même  raifbn  les  liquéun  mêlées  d'éfptîts.  ac'ides 
:  tempèrent  l'àrdeui*  de  la  (îévte ,  parce  que  ces  particules  acides 
rompent  ySc  atténuent  lespardes  du  fangqui  fermentent  avec 
trop  de  violence. 

Agi  dèjC  m.  Terme  de  Chymîc.  Acïdum.  Sel  piquant ,  &di(^ 
(blvant.  Il  eft  en  ce  (èns  Oppo(<^  à  l'alkali  :  &  (ur  ces  deu5c  prin" 
cipes  qddquesChymiftes,  &  quelques  Médecins  mtxièrnés , 
ont  fondé  une  nouvelle  éxplicauon  de  toutes  les  caufês  phyfi' 
ques.  L^u  prifê  immodérément  émoufîêles  âàdes  de  l'éfto-' 
mac,  &Tui  ôte  la  force  de  cuire  les  alimens.  On  le  fait  venir  du 
Grec  «exîf  ,p»ime,  parce  que;  les  dcides  piquent  la  langue.  Les 
Mfides  ont  les  parties  longues ,  flexibles ,  pénétrantes  &  atté- 
nuantes,  qui  ont  des  pointes  aiguës  &  perçantes.  H  y  a  des  aci- 
des  nattirels  Se  des  acides  artificiels.  Les  dàdes  naturels  font 
ceux  qui  ont  l'acidité  de  leur  piopre  nature  ,  comme  le  jus  de 
citron  ,  &c.  Les  dftdes  arùfkiels  font  ceux  qui  Ce  font  par  le 
moyen  du  fini  dans  |fs  opérations  de  Chymie»  Ainfi  leséfprirs 
setdeSi  o\i  liqueurs  inf^ales ,  comme  IcsChymiftesles  appeU 
lent ,  î  caufê  de  la  force  qu'elles  ont  de  détruire  eU  de  dilToud  re 
les  corps }  ces  liqueurs ,  dis-je ,  ne  (ont  autre  chofe  qu'un  fet 
éuide  didbus  ,  Se  misdanS  un  Vicient  mouvement  par  le  moyen 
dufini.HAaR«    ..  ^ 

Le  vitriol  eft  le  pins  granddes  4arf«  ,  enfuife  le  fél  marin,"  Se  puî# 

.  le  (alpèox  ,  le  ftfMfre ,  le  vinaigre  ,'&  enfin  l'alun.  Cet  acide 

difl^de  ce  qU'oa;appcne  au  propre 4iigrf  ;  parce  que  l'aigre  n& 

ikditjptùDtcmcnK  que  de  la  fàvpUr  iauTicu  que  l'rf^i^/AdesPhi- 

/|Q(ôpnes  (edir  de  tour  cequi  eft  corrofif,  &  qui  pénètre,  diffour, 

ou  corrompt  la  fnbftance  des  chofes.' il  eft  compofé  de  petite» 

w    patries  aiguës  qui  $'in(înuent  dans  les  pores  des  corps  qu'elle» 
renconaenc»  Ac  en  fom  la  défunion ,  Se  la  fépiradân.  Les  li^ 
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tr^une  liqueur  contient  ^uelou'ii^âi^r ,  il  ne  f^ut  qu'en  varier 
unjpeu  (urdu  fyropde  violettes etoviu  fur  du  papier ,  ou  iMr  une 
diflotudun  de  âeun  de  bluet;  car  alors  le  bleu  k  chanoieni  tout 
d'uncbup  en  rouge ,  ou  en  couleur  de  pourpre  \  6c  s'il  le  change 
en  vèrd ,  c'eft  un  ligne  que  la  liqueur  abonde  en  (êls  unnaMX  »  ou 
lixiviaux.  H  a  r  r  i  s.  VQyezT éffèt  des  Mides,  f<m  le  chaMe- 
tnenrdes  couleurs  &  des  (àveun ,  dans  IcsMémoires  de  l'Ao^é- 
roie des  Sciences, écric]^ Mr  Dodard» 9U dans  le Tnufé de 

Mr  Boylç,  de  la  nature  des  couleun.  :     ,• 

Les  dcides  lemp^ent  l'ardeur  des  fièvres ,  à  caùfe  qu'en  (ép^uflUpuit 
b  maflc  du  fang ,  ils  en  rallcntiflènt  les  nxMivemens  impétueux. 
IjCs  dàdet  vèrfez  fur  les  màcières  huileufêsy  caufcnt  dP  cban- 

Semens  qui  varient ,  fuivatit  la  nature  di^rcpte  des  Mtdes^  & 
es  matières  grades  qu'on  veutHnèlet.  La  plùpan  des  Mtdes 
coagulent ,  &  figent  le  lait.  Le  mçlangP  d'éfprit  de  nitre  &  d'éC- 
prit  de  vin  >  donnç  une  éffèrvelcence  confidéraWe ,  accompamèc 
d'une  grande  chaleur  &  d'une  raréfaéUon  très-foiin>le,L*érpriC 
de  nitre  bien  déflègmé  &  vèrfè  fur  l'huile  de  gayac ,  ou  fur  cdlef 
de  cétoflc&  d'ambre,  enflamme  tout  aufli-tot  CCS  maiièteihul- 

Icuîcs.  _i 

A  c  1 D  i ,  Terme  de  Médecine ,  eft  un  fuc  féwré  par  le  pancréas. 
Suùus  êCidus.  L'ufage  dupncréas  eft  de  Icparcr  &  de  filtrcf , 
par  le  moyen  des  glandes  dont  il  eft  compofé  i  un  fuc  âclie ,  qui 
eft  porté  enfuite  par  fon  canal  dans  le  duodénum ,  où  ce  fuc  (en 
de  diftblvant,  conjointement  avec  la  bile,  pour  y  donner  au 
chyle  fadémièrepérfeaiofi.  Onl'appcUe  iuiVi  fuc Pam/aù^ue. 
Voyez  ci-après  A  L  K  A  L  L 

AC  l  DITE .  f.  f.  Qualitéaigre  qu'on  trouve  dans  tous  les  acides. 
jicor.  Ùn'pcu  de  vitriol  laide  dans  l'eau  une  dcidit/  agréable. 
Le  vinaigre  Se  le  vèrjus  ont  des  dciditez.  différentes.  VdàdiMes 
câpres  réveille  l'appétit.  On  corrige  \'acidit/dcs  limons  par  le 
fucre.  Lesalimens,  qui ,  par  leur  acidit/,  produiftnt  une  fôr- 
'^nentation,  cau(cnt  la  fièvre. 

AÇIDULi€,r.f.^plur.  Terme  de  Médecine. On  appelle ainfi 
des  eaux  minérales,  qui  ne  (ont  ppint  chaudes.  Harr  i  s.  On 
les  appelle  ainfi ,  dit  Hofinan ,  parce  que  leurs  eaux  font  un  peu 
acides.  ;  le  même  Auteur  les  appelle  auill  fontaines  vineuks. 
fontes  vittofi, 

AC 1 D  U  LE  R ,  V.  au.  Terme  de  Médecine.  Ce  mot  n'eft  guère 
eli  ufage  ';  il  (îgnifie ,  mettre  des  fucs  acides  dans  quelque cnofe. 
}usacUuminpmdere,fucc9  âcldo^rfunden, 

^C I D  ULÉ ,  É  E ,  part.  Il  eft  plus  en  ufàge  que  "(on  verbe.  On 

Jic ,  il  &ut  donner  à  ce  malade  des  bouillons  médioaement  mcU 
v/f&;c'eft-à-dire,  dans  lefquels  on  aura  mis  un  peu  de  vèr- 
iàsjouuii  pèudejusdecitron.  Acidofuccopetfiifks^ùniiiUjmiftui, 

A  CI  E  R ,  f.  m.  Fèr  jrafiné ,  &  purifié  par  l'an ,  &  conduit  à  une 
p^us  parfaite  mixtion ,  par  la  coébion  du  (eu  >  &  par  l'attra(fkiôn 
d'une  humidité  convenable  qui  engraidc  (à  (ècherédè  natiirel- 

.  la ,  &  le  rend  plus  blanc  &  plus  (blide  .avec  un  grain  plus  pé- 
ri &  plus  îin.AciesjCbalyhs.  C'eft  celui  de  tous  les  métaux  qui  eft 
fufccptibled'uncplusgrandedurcté, quand  il  eft  bien  préparé. 
Il  le  Fait  en  Je  tenant  dans  un  grand  (eu  parmi  des  cornes  de 
tuf ,  &  des  charbons  de  (àule,  ou  de  hêtre,  &  en  le  plon- 
jgeànt  dans  des  eaux  ou  déco(5bions  aftringeances  &  fort  froides , 
api  es  l'avoircoupc  en  plufîeurs  panies ,  Ec  fait  fondre  plufieurs 
(ui  .  Mr  Féli bien  en  compte  de  cinq  (ôrtes.  ^ 

Le  pc  tit  Acier  comjnun  y  qu'on  appcne  foret ,  ciame^y  oiTliw*- 
yîiffi  eft  le  moindre  en  prix.  On  le  vend  par  carreau\^  ou  billes, 
[meilleur  eft  celui  qui  eft  (ans  pailles ,  ni  furchauffurcs ,  &  qui 
paroi;  net  j  &  d'un  gi^n  blanc  Se  déUé ,  quand  on  le  cadè.  Mais 
s'iu  efl  plein  de  veines  noires }  on  de  pailles ,  que  l'on  appèrçbit 
ai(cràenten  le  rompant)  ou  s'il  eft  furchauffê,  c'eft4[-dire,s'ila 
eu  trop, chaud,  enibrte  qu'il  paroiftè  comnic  grillé  &  en  petits 
grumaux ,  il  ne  vautrien. 

L'Acier  de  Pi/mont  eft  audî  en  carreaux ,  plus  gros  que  le  clamefy , 
Pour  le  bien  choifir,  il  fautjprendre  garde  (î  les  carreaux  (ont 
nets  f  (ans  pailles  Se  (ans  furcnauffures.  S'il  a  des  uches  jaunâ- 
tres ,.c'eft  une  marque  qu'il  eft  difficile  à  (buder  &  à  allier  avec 
le  fèr.  Il  vient  de  Piémoafedeux  fortes  ê^ acier.  L'un,  artificiel; 
&  l'autre  naturel.  L'ardfi^  eft  le  momsbon.  Pourvu  cependant 
qu'il  (bit  bien  trempé  &  affiné  deux  fois ,  il  (ert  à  acérer  des 
maneaux ,  Se  autres  outils  propres  \k  un  travail  de  force  Se  de 
violence. 

VAcitr  quiirient  d'Allemagne  eft  en  petites  bandes.  On  l'employé 
à  fidpedesépces,de$redbrts,&c.  y 

V Acier  de  Carme  ^  on  à  la  ReCe ,  vient  auffî  d'Allemagne  Se  de 
Hongrie.  Il  eft  bon  à  fiiire  des  cizeaux ,  à  couper  le  fèr  ï  froid  , 
Sec.  Ces  deux  forces  d'Acier  d'Allemagne  (ont  les  meilleurs 
dont  on  (c  (èrve  en  France. 

V  Acier  de  grain  y  ou  Vacier  de  Motte ,  ou  de  Aéondragon ,  eft  ap- 
porté d'Eipagne  par  groftcs  màdcs.  Quand  il  <ft  bleu  choiii  t  Se 
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bien  afEi^,  il  eft  poprpA  fàdax  des  oudli  qpi  doivent  être 

dun,&«yc£le(queli(mjp[|)r«%^^  com- 

me à  couper  le  marbui,^  .,,:j':.4;l:^,:-   \.»«.^'^^î>,  ■ .-  v.  /  .^  • 

Vâci/rdt  Damas ,  eft  celui  qui  vient  de  Damai  eu  Syrie,  qui  a 
un  grain  d  fin ,  qu'il  coupe  le  (èr  fans  être  trempé.  On  dit  que  (% 
trempe  fi;  fiidc  de»  imftcelfions  de  l'air ,  lor(att'uaHQ4yftliér  cou- 
lant A  toute  bride  le  tientà  û  nsain ,  &  en  &t  la  roiie  dans  l'air. 
On  le  trempe  aûài  fur  un  chamois  mouillé ,  en  padanc  It  M^cn- 
cham  ddfusjconune  don  youloit  couper  le  chamois. . 

Une  biUc  d'acÛr\  eft  une  pièce  d'acier  oui  anuatre  ou  cinq  pou- 
ces de  long ,  Se  deux  ou  trois  lignes  d'nwiflcttr.  ,On  envoyé  auffî 
dfi\'a(iércDhmtt  &d'autreten  painlarge  &  plat, dediti^ren^ 
tes  grandeurs  fie  ^fûjjbin.  il  n'y  a  point  d'aciértn  Barbarie^  ce- 
lui qu'ib  employrat  dft  fiût  de  fèr  qu'ils  étendent  en  de  longues 
yèr^f  Se  qu'ils  mettent  dans  des  tinettçs  de  terre»  où  ils  lui 
donnent  la  trempe  avecde  l'eau ,  du  fable&  désherbes  j  puis  le 

>  font  recuire^  afin  qu'il  foit  dur  comme  de  i'aeiér  ;  mais  U  n'eft 
pas  d  bon  que  celui  qu'on  leur  porte  de  l'Europe.  Marmol. 

A  c  I É  R ,  (è  dît  poétiquement  d'une  épée.  Un  fin  acUrXm  fit.volet 
la  tète  de  dedus  les  épaules.  On  l'a  dit  de  même  d'une  lancette 
dans  une  belle  Ode  lur  le  quinquina^ 

Lemnjhefiifoit-WyKe  famnkfaffoifer,  ^ 

Qu'en  recevant teuieurs  Je  fanglans  furies»' 

Seé  /"acier  fiAtU  &  trenekmt , 

Le  fang  k  glra^pets  f^anchami  '^^ 

Nelaifeitpiusi'efprttittans  Ces  canatix  arides  i 
n  falïoit  s^ifnmiler  é^  de  fe  guérir  ,  ■ 

£t  par  des  cenfeiU  homicides  , 

Pour  vivre  fe  fake  mourir. 

On  le  dira  de  même  de  tout.lnftrument  d'acier ,  fur  tout  de  ceux 
qui  (ont  propres  1^  couper  &  à  trencher  j,  mais  en  ce  fens  il  ne 
s'employe  qu'en  Poëde. 

J'ai  vii  des  têtes  couronnées  , 
Par  leurs  Propres  Sujets  à  la  mort  condamnées  y 

Tomber fousi'zàéxd'imBeurreau.K^G'A,  Desmar. 

Ce  mot ,  (èlon  Ménage,  vient  de  aciarium  )  dont  les  Italiens  ont 
ifait  acciarie^Se  les  Efpagnols4«:^#,  qui  viennent  tous duLa-* 
tin  acies ,  dont  Pline  s'cft  fèrvi  pour  le  mot  de  cbalyhs.  D'autres 
dilènt  qu'il  a  ?té  aind  nomnîé  ex  itérera  uftulatione,  tanquam 
Ass ARiuM, ou Ass A TUMï  Papiàs dit quc le moc 4f Mf^ a 
dgnifié  4a<<rdanslabadè  Latinité.  Les  Ladns  l'appelloient  cba-  ' 
h^Sy  àcaufede  la  trempe  qu'ils  lui  donnoient  dans  un  deuve 
d'E(pagne>  appelle  Cbalybs;  ou  à  caufê  des  Chalybes,  peuples 
de  Cappadoce ,  dont  'argile  a  dit  :  ^  Chalybes  nudi  jerrum, 
CTf.  Feftus  dit^ue  les  haches  d'airain*,  dont  on  (ê  (èrvoit  dans 
les  (âàifices,  s'appelbiem^o^x>^(MrM , /r^ar»  4rr4j  )^(. 

.  *  A  eo.  • 

ACOÉMÈTE,f.  m.  Prononcez  Ac/m/te.  Acœmetus.  Qui  ne 
(è  couche  point  ni  ^our  ni  nuit.  Ce  mot  eft  Grec ,  ÙKoifMTOf  y  for- 
mé de  1*4  privatif.  Se  de  KoifMn ,  Je  fuis  couché  y  je  dors  dans  un 
lit.  Ce  nom  fut  donné  par  les  Grecs  à  certains  Moines,  non  pas 
qu'ils  ne  dormiÀGbnt  jamais ,  mais  parce  que  jour  &  nuit ,  (ânsin- 
terruption  «ils  chantoient  l'office  divin  dans  leurs  £gli(ès  ,  (è 
partageant  pour  cela  en  trois  corps  ,  où  panies  ,  dont  l'un 
venoit  relever  l'autre ,  Se  commencer'lc  menne  o$ce  quand  le 
premier  l'avcnt  fini.  Aind  ,  par  exemple ,  quand  ks  premiers 
avoient  fini  Matines ,  les  (èconds  venoient  les  commencer  }  ils 
étoient  enfuite  relevez  par  les  troidémes,  qui  chantoient  aùffî 
Matines  à  leur  tour.  Quand  ils  avdent  fini ,  les  premiers  reve- 
noient  chanter  Prime ,  Se  aind  du  rèfte  ;  enibrte  qu6  jour  Se 
nuiflesLoiianges  de  Dieu  retenridbient  dans  leurs  Égli(ês.  Ain- 
d  ce  qu  i  eft  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Jean  Calybite ,  imprintée  par 
Lipoman ,  qu'ils  forent  appeliez  Aco/métes ,  parce  qn'ils  ne  Ce 
couchoient  jamais ,  ou  qu'ils  ne  prenoient  que  très-peu  de  Corn- 
meil ,  chantant  toujours  les  Loiiangcsde  Dieu ,  comme  l'ont  cru 
Garddus  &f ènariusdans  le  Catalogue  des  Saints  d'Italie,  n'eft 
pas  vrai.L'Inftituteur  des  Acoem/t es  hit^  d  l'on  en  croit  Nicepho 
re,l.  i.v.c.  1).  un  Marcellus,  que  quelques  Auteurs  modernes 
appellent  Marcellus  d'Apamée>  quoique  Nicéphojre  ne  lui  don-' 
ne  point  cefornom  en  cetendroit-U , qu'il  n'endi/e rienauLiv. 
XlI.Ch.  17.  où  il  parle  de  Marcellusd'A  pâmée  ^  &  que  Marcelle 
d'Apamée  vécut  f  o  ans  ou  plus',  avant  qu'il  eut  desAco/méres, 
On  trouve  dans  BoUandus  au  1 5 .  de  Janvier  la  viedeS.AIexan- 
dre  fondateur  des  Acoemétes,  inconnus,  avant  lui , dit  l'Au- 
teur, qui  étoit  di(ciplc  de  ce  Saint,  &  témoin  oculaire  de  ce 
qu'il éô-it.  Ce  Saint  vivoit  ,lclon  Bollandus»  vers  l'an4)o.  Le 
pc^îér  Mpnaftère  d' Acoemétes  fut  bâti  par  ce  Saint  fur  les 
Dprds  de  PEuphrate.  Pendant  favie,  (es  difciples  en  érigèrent 
ptudcurs  iànblables  en  dlffib:aus  lieux  :  lui-menoe  eu  alla  éta- 
blir 
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f  ^>  y&t  un  1  Gonftântînople ,  qui  Après  U  moit  dtt&int  fu c  tnnC- 

-■■  fêté  en Bkhynie  par  Jean  (bn  faccéflèur.  A  Jtfiit  fuocéda  Mar- 

,    celluf /pic  Nicepnore  a  cru  être  ilnltittiteur  dw  A€9em^ttf,'Saa% 

^:  ccMàfcdlus  ce  pieux  infticut  s'écendic  bnocouD ,  dit  fioUaiv 

t  dus;  de  f  cft  U  amreramenc  ce  qui  a  fait  que  NJcéphore  l'en 

>>  a  cru  fondateur»  Ce  fut  de  Ton  tems  que  Scudim  vint  de  Rome 

'  à  Conftantinople ,  y  bldr  un  MonaAère ,  àcy  mit  des  Moines , 

/\       qu'il  tira  o^cs  Monaftèrcs  Ai^emàes.  Ce  fot  U  l'origine  des  Stu- 

*    dites ,  qui  confëqnemment  viennent  des  j1t»em^t9s,' Sabit  Jean 
'  Calybite  Ce  retira  dans  un  Monailèrc  à'Acêemeih  :  Se  non  pas 
^        d'ArêmAe$  ,  comme  a  imprime  la  Sauflàye  dans  le  Martyro- 
loge de  Fhince.  Quoique  les  j4c9em/tes'ûyent  fleuri  fur  tout  en 
Orient ,  il  y  en  a  cependant  eu  quelques-uns  en  Occident. 
Le  P.  le  Cointe  pi^tend ,  à  l'endroit  que  je  citerai  >  qu'il  n'y  a 
'       cû  que  le  Monaft^  de  Luxeuil ,  iMxovttnft ,  celui  de  Remi< 
remont ,  Hâkendtnfe ,  ôc  celui  de  S.  Salaberge  à  Laon ,  où  l'on 
ait  dit  perpétuellement  l'Office  de  là  manière  qtie  nous  l'avons 
expliqué.  Le  P.  Mabillon  fourient  qu'il  y  faut  ajouter  celui  de 
S.  Maurice ,  âgéunùnft^,  fondé  par  Sigifmond  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  celui  de  S.  Marcel  He  Châlons ,  &  celui  de  Saint  Deny  s  en 
France,  D'autres  ajoutent  encoit  celui  de  S»  Riquiër  &c.  Il  n'eft 
pas  vrai  que  S.  Euchèr  Évéque  d'Orlàms  (ê  fit  Moine  /Icoemétey 
comme  l'a  dit  Canilius.  Ce  fut  dans  un  Monafjbère  de  Bénédic- 
'  tins ,  \  K  lieues  de  Rouen ,  qu'il  (ê  retira ,  tomme  l'a  remarié 
BoUandns.  T.  i .  de  Janv.  p.  I  o  1 9. 

On  a  auffi  appelle  AcHmùts  les  Stylicesj&^quelques  autres  Moi- 
nes de  laPatefline  ?  o^is  dont  l'Inftitut  écoit  rort  différent  de 
celui  des  AcHméus,  On  pourroit  aujourdhui  appeller  Acatm- 
rr/lesRelideufèsdu  S.  Saaement,qùi  ont  l'adoration  perpé- 
tuelle >  &  le  relèvent  jour  &  nuit  >  enfbne  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours devant  le  S.  Sacrement  à  prien 

Outre  Nicéphore  &  Boll^ndus ,  dont  j'ai  parlé,  Théodore  Lèdeur 
L.  L  Ev^ius  L.  1 1 1* ,  C.  1 8.  ^  1 1 .  ThéopKane  >  Cédrenus , 
l'Autdir  de  la  vie  de  S.  Alexandre  dans  Botland.  15.  Janv.  & 
JacobusCaniHus  dans  le  Ribadencira  Latin  au' io.Févricr> 
Baronius  à  l'an  459.  M.  du  Frefne  dans  (on  Glodàire ,  le  Cointe 

^  Annal:  T.  L.an^/^é.  n.  2Z4>  &  fuiv.  Le  P.  Mabillon  A^. 
Sénâ,  Stned.  Séû,  fK,p,  1»  Prdf.  ont  écrit  des  Acoem/tes. 

AÇOINT  j  TE  ,  adj.  Ce  mot  veut  dire  familier  >  félon  Nîcod^ 
AmkusfâmliârU.     , ,'  '        \ 

A  COLALAN,  f;m.  Inf^dcllflc  de  Mad^fcar.  Ilrcflènv 
ble  àùne  punaife;  Il  e(l  plus  gros. 

ACOLY TH AT ,  f.  m.  Acolytbatusi  Ordre,  rang d'Acolythc : 
c'eft  le  premier  des  moindres  Ordres;  c!e(l-à<lyre  ;  celui  qui  pré- 
cède immédiatement  le  SouAliaconat  .       *     , 

ACOL  YT  H  El  C  m.  Terme  Éccléfiaftique.  v^^o(yfi!w/,  Les  Grecs 
donncMent  ce  nom  à  ceux  qui  étoient  inébranlables  dans  leurs 
,  réfolutions.C'eft  par  cette  raifon  que  les  Stoïciens  furent  ap- 
peliez Ac9lytbeSf  parce  que  rien  ne  pôuvoit  leur  arracher  leurs 
iêntimens.  llstrouvoiêntmêmequ'ily  avoitdelalâcheté'àen 
changer.  Depuis  j  l'Églife  Chrétienne  a  confacré  ce  nom,  ert 
l'appliquant  a  ccuJf  qui  fc  dévouent  au  (?r vice>de  Dieu .  Ancien-, 
nement  les  jeunes  gens  qui  afpiroient  au  miniftère  Éccléfiafli 
que,  accomj;»gn(»i£nt  &  fuivoient  les  Évéques  par  tout,  foit  pour 
les  f^ir ,  (oit  pour  ^rc  les  témoins  dé  leur  conduite.  Cette  aiH- 
duité  à  fuivre  les  Évéques  les  fit  appeller  Acolythis.  Saint  Cy- 
prien  dit  lui-m^e ,  qu'il  avoit  des  Acêlytbes,  Afljipurd'hui  les 
fondions  dès  Acotytbes  font  bien  difôrentes  de  la  première  inf. 
titution.  Un  Ac^lythe  eil  celui  qui  a  (êulciiAent  reçu  le  premier 
&  le  plus  confîdérabledes quatre  Ordrâ  Mineurs  dans  l'Églifê  ; 
dont  l'emploi  èft  d'allumer  les  ciergies ,  de  porter  les  chandeliers, 
fa  navette  où  efl  l'encens ,  de  sprq^rer  le.  Vin  &  l'eau  pour  le 
ifacrificty  &  de  rendre  d'autres  (èrvices à. l'autel.  Autrdbis  les 
'  Aeêlythijt  Rimaflbientdans  un  fàccc  que  les  fidèles  avoient  of- 

^  ftr^-,  &  qui  avoir  été  béni  pendant  la  mefle  ,  &  après  qu'elle 
étoit  finie  ib  le  donnoient  aux  Prêtres ,  qui  dévoient  le  divifêr. 
Le  devoir  des  Atolytbes  eft  d'accompagner  l'Évèque ,  ou  le  Prê- 
tre,  &  de  leur  rendre  f^icedans  les  Ibnâions  Êccléfiaftîques.' 
C*eft  l'Ordre  que  les  jeunes  Clercs  exercent  le  plus.  Il  y  avoit  i 
Rome  trois  fortes  à'Acolytbes  Les  Atêlytbes  du  Pdais,  Pâldtinl, 
iqui  fôrvoient  le  Pape;  les  Acolifhti  Scationairc»,  StMthfutrii , 
qui  fcrvoicnt  dans  Içs  Eçlifts ,  ou  il  y  avoit  Station ,  les  AColythes 
Régionaires  ,Rigiên4rny  qui  fèrvoient  avec  les  Diacres ,  dans 
-Jes  diflérens  quartiers  de  la  ville.  On  trouve  auflî  des  -^«(y- 
rlvi  parmi  les  Officiers  Aulique;' de  Conftantinpple  ,*&  Curo- 
palates  dit  que  le  Capitaine ,  ou  Chef  de  la  Cohorte  Impériale 
de  Bizance  :.  étoit  nommé  ^<'«/>tAf. 

Dans  l'Euchologe  des  G:  ècs  on  trouve  les  leçons  <ju*on  lit  lorf- 

■  qu'on  ordonne  des  Lèifhurs  ;  mais  il  n'y  eft  point  pitié  des 

.    autres  moindres  Ordres ,  qui  font ,  l'Ordre  de  Portier ,  d'Éxor- 

cifte ,  &  A'A^^y^t  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  les  Grçcs 

Bc  confèrent  point  ces  Ordres-là  aujourd'hui.  Le  Pàe  Goor 


A  C  O-  *o< 

dans  fes  nofei  fbr  l%ichologe  ^  répond  qu'on  ne  peut  pas  dou< 
ter  que  ces  trois  moindres  Ordres  n'ayent  éré"connus  de  l'an- 
cienne Églifè  Grecque  ,  &  qu'elle  n'ait  eu  des  Miniih-es  qui  les 
avoient, puifqo^il  eneft  fait mertdon dans  SaintDenis^  S.  Ignace 
Martyr  ,  Saint  Épiphane,  dans  les  Conciles,  de  Laodicée& 
d'Antioche  «  dans  les  Novelles  de  J  uftinien ,  dans  Photius  &c. 
il  ajoute  ,  qu'il  fèmble  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  ont  des 
Aulythes  (pus  le  nom  de  Députez  &  de  Cérofiéraire.  Les  M  if- 
fionnaires  Latins  qui  font  en  Grèce  di/ènt  que  les  Grecs  ont  au- 
jourd'hui des  Attîytbis ,  6c  les  autres  moindres  Ordres  i&c  on 
dpit  jplus  les  en  croire  que  le  Père*Martèie^  qui  allure  que  l'Or- 
dre aies  Aitlytbii  a  été  tout  à  fdit  inconnu  à  l'Églife  d'Orrenti 
Voyez  le  P.  Goar  fur  l'Euchobge  3  le  P.  Manène,  le  Pontifical, 
l'Oidre  Romain  &€♦ 

Ce  mot  vient  du  Grec  «jmxv-^iTk)  qui  fignifie  fuivrc.  Et  Acolythe^ 
un  fuivant.  C'cft  ainfi  que  l^xplique  le  GioUàire  Grec  &  Latin , 
ÔC  Macèr  ;  mais  Dominique  fon  ^ère  le  tire  de  Va  privatif,  Hc 
de  Mtkvety  empêcher  i 

ACÔM  AS,  f  m.  Arbre  iqul  aoît  dans  les  Ifjës  Antjlles ,  âcdont 
le  bois  s'employe  aux  ouvrages  de  Menuileric.  Cet  arbre  eft  \ 
ï.  |Jêu  près  de  la  hauteur  de  nos  pommiers  ;  (es  feuilles  font  aflèz 
longues,  &4iflès  'y  fon  fruit  eft  de  la  groflèur  d'une  prune  ,  il  , 
devient  jaune  dans  fa  maturité.  Son  amertume  empêche  qu'on 
ne  le  mange  :  il  n'y  a  que  les  pigeons  ramiers  qui  puilTènc  s'ac- 
conunoder  de  fon  fruit  ;  mais  leur  chair  en  retient  fl  fort  le 
goût ,  qu'on  nfc  peut  les  manger  dans  le  ccms  qu'ils  s'en  nour- 
riflènt  :  l'écorcede  cet  arbre  eft  raboteufc ,  cendrée,  €c  elle  don*. 
ne  un  fuc  laiteux  lorfqu'on  l'incife.  Son  bois^eft  pcfanc,^e 
couleur  rouge ,  tirant  lur  le  jaunâtre  ;  le  coçur'eft  d'un  rouge 

'  V  tirant  furie  violet.  Ces  couleurs  varient  fuivant  fon  âge  ;  &  tout 
le  bois  prend  fon  bien  le  poli.  Rochefort.  Le  Père  du  Ter- 
tre rapporte  qu'un  Nègre  l'a  voit  guéri  d'un  grand  mat  de  denrs 
en  lui  frottant  les  tempes  &  le  derrière  des  oreilles  aveclc  laie , 
ouifc  tire  derécoroe  de  VAcomat  firanc.  ^ar  ce  Père ,  Hiftoite 
des  Antilles,  Traité  jVC  4.  $!  3 .  diftingue  trois  fortes  à'Ac<fmtts\ 
{'AcomasfrsinCy  qui  eft  un  dc&plusgros,  &  des  plus  hauts  ar- 
bres des  Antilles ,  &  le  meilleur  de  tous  pour  les  bâtimens  ;  VA- 
f  ornas  bâtard ,  qui  croît  à  la  Capftcrrc  de  la  Guadeloupe,  qui* 
n'eft  ni  fi  beau ,  ni  fi  bon  à  bâtir  que  le  précédent  ;  &c  le  troi-  "^ 
fiéme ,  qui  croît  aux  environs  de  la  grande  Ance ,  fepyblable  aiî 
premier,  finon  que  le  cœur  en  eft  rouge. 

ACOMMICHER,  Vècb.  ad.  Vieux motfrançôis, qui  vouloir 
dire  Cemmuntery  donner  ia  Communion  f  Et  fit  le  Roi  dire  grand 
planté  de  Mèfïiês,  pour  acommicher  ceux  qui  dévotion  en  a  voient- 

FrÔ  ISS  ARD. 

ACOMPARAGER,  Verbe  aA.  Ce  mot,  fcfon  Nicod^  veut 
dire  Mmparer .  Conferre  ,  comparare. 

ACOMSlCT  ,  part,  ôc  adj.  Ce  mot  dans  Pèrceval  veut  dire 
pourfkivi. 

A  C  O N ,  f.  m.Cyfitlf^''Thme  àe  marine*  Pei.it  byeau  à  fond  plat  > 
dont  on  (c  fèrt  peur  allerfur  la  vafe  quand  la  m(  r  cil  retirée. 

ACONlT,  f.m.  Aconitum.  n»  Plante  venimcù le.  Les  anciràs  ^ 
3otariiftes  ont  attribué  ce  nom  à  plufieurs  plantes  de  difFcrcns 
genres.  Celles,  dont  il  s'agit  ici  font  leurs  fleurs  irrcguliércs , 
compofécs  de  pluf^rs  pétales  ,  dont  l'alîèmblage  repréfente 
aflcz  bien  uncafqueouvèn  ;  c'cfl-à-dirc,  que  la  pétale  fupéricu- 
re  fait  le  cafque  du  heaume ,  lés  deux  latérales  tiennent  là  pla« 
ce  des  deux  oreillettes,  &  les  inférieures  rèpréfènieut  la  men- 
tonnière. Les  éfpéces  qu'on  nomme  tue-loup,  Lywftfw/w,  A  t/- 
xox)oror ,  (tfit  leur  cafque  allongé  en  manière  de  toque,  ou  dé 
bonnet  à  la  Pbfonoifê.  Les  fruits  qui  fuccèdcnt  aux  fleurs  font 
compofèz  de  plufieurs  graines  ,  qui  s'ouvrent  félon  leur  lon- 
gueur ,  &  renferment  des  fomences  anguleufês ,  &  chagrinées.  " 
Ses  ft^uilles  font  arrqndies  &  dé(^upées  plus  où  moins  profon- 
dément. Ce  cenre  à'acontf  compreiid  plufieurs  éfpïces ,  qu'on 
peut  ranger  foas  trois  principales  cla  fies.  La  premicrccft  de  ççWe 
dont'toutek  fleur  eft  bleue,  ou  violette,  &  la  pétale  fopérieure 
de  la  fleur  forme  urj  cafque.  On  la  nomme  Napel ,  ^apellus ,  i 
Napo ,  à  caufc  quelès  radnes  fijint  en  navets.  Le  Napel  eft  ircs- 
dangereux  î'niais  on  »ttop  exagéré  fon  venin.  La  lecoude  eft 
de  celle  qui  a  fcsflètihtout  à  fait  fêmblables  à  celles  du  Napel  ^ 
homiis  qu'elles  foBt'jatmcs.  Elle  s'appelle  Anthora.  Ânti-tiio, 
M.Ceft-à-dire*,  plante  fou verai ne  contre  les  mauvais  effets  du 
Thora.  Elle  eft  auïïi  vetiimeufc  que  le  Napel.  Il  eft  faux  que 
f  Anthora  croifïè  t«)ujdurs  auprès  du  Thora,  ou  du  Napel.  Va- 
Conitàe  la  troifiéme  clafîè  fc  diftingue  des  deux  précédentes  par 
la  figure  allor>gée  de  fon  cafque.  Ses  fleurs  fonr  pâles,  ou  jau- 
nâo^.  On  l'a  appellée  tu^-lçup  ,  étrangle-loup  ,  tue-chien  ,  à 
caufc  de  fcs^éffcts.  Acênirum  Ly(véionum.  Ai/xoxIofoi'  ,  KoitaxlcMy. 
La  première  &  la  dernière  dfc  ces  trois  forces  à'acçmt  font 
trcs-caufïiques ,  très-âeres  ,  6c-  canfent  des  conyulfions  mor- 
telies  ,  ou  des  inflamn^tions  fuivief  d'une  gangrène  ptodia)^ 
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ne.  Ces  éfftts ,  qui  d^pendeiu  de  leur  grande  krc^  ,  ont  icl- 
lcment(urpris  nos  Anciens ,  que  la  plupart  craignoient  de  cou- 
cher CCS  Plantes  «  &  ont  donné  paru  occafibn  à  tant  deTupèrf- 
ciiions  ,  &  à  des  préi^utions  ridicules  pour  les  cueillir  >  ou 
pour  les  faire  acconipïàgner  de  leur  contrcpoiibn.  La  (cconde 
n'ed  pas  ipoins  acre  que  les  deux  autres  >  Tes  racines  cepen- 
dant ibnt  employées  dans  les  fièvres  malignes.  On  doicuierde 
la  poudre  mêlée  avec  d'autres  cordiaux,  &  même  la  do(ê  en 
doit  être  médiocre ,  de  crainte  qu'elle  n'irrite  trop.  Ses  racines 
*  entrent  aulfidans  des  orviétans  ,  ^auuescorapoiidontaléxi- 
pharmaques. 
On  dit  que  Con  nom  vient  d'AcoHe^  Ville  de  Bithynie  ,aux  envi- 
rons de  laqueltb  il  croît  en  abondance,  quoique  pourtant  il 
croidc  par  tout  ailleurs,  &  fur  tout  dans  les  montagnes  deTren-* 
te.  D'autres  di(cnt  que  ce  nom  vient  d'àji^Mr,  qui  Hgnifîechet 
les  Grecs  un  rocher  déqué  de  terre  où  Vâconit  croît  volontiers. 

*  On  l'appelle  au(fi  /*t/(j*)or©- ,  parce  qu'il  tue  les  rats  par  fa  feu- 
le odeur ,  comme  dit  Pline.  Les  l*oëtes  feignent  quecené  herbe 
a  été  engendrée  de  l'écume  que  le  chien  Cerbère  jetw ,  lorfque 
I  lèrcule  le  tira  des  enfers  par  forces  :  ce  qui  fait  qu'on  en  trouve 
quantité  auprès  d'Héracléc  de  Pont  j  ou  eft  la  caverne  par  où 
Hercule  détendit.  Les  Anciens  n'ont  pas  laiflé  de  le  faire  fcr- 
vir  de  médecine  contre  la  piquûfe  du  Icorpion,  lequel  s'amor- 

'  titjdès'lors  qu'il  touche  feulement  Vdconit  ]  6ç  qui  au  contraire 
^  en  touchant  l'ellébore  reprend  (a  première  vigueur.  Vâconit 

*  ne  fait  pas  mourir ,  quand  il  trouve  quelque  autre  poifôn  dans 
le  corps ,  parce  qu'alors  il  le  combat.  La  m^uue  de  ce  poifbn 
eft  de  faire  venir  les  larmes  aux  yeux ,  de  cauiSunc  grande  pc- 
(àntcur  aéftomac,  &  de  faire  enfler  le  corps.  Théophrafte  dit 
qu'on  le  prépare  cnfbrte  qu'il  fait  mourir  feulement  au  bout  d'un 
an  ou  de  deux.  Les  flèches  trempées  dans  Ton  jus  font  desplaies 

^  mortelles.  Les  Indii^ns  employént  avccTuccès  contre  les  fièvres 
Vâconit  corrigé dai^s.l'urinede  vache.  L e  t t  r  .  e  d. 

AC  ONSUIVRE,  vcrb.  adl.  Il  veut  dire  atteindre ,  felon  Nicod . 
Pertingere ,  pervenire ,  attingere. 

ACONTIASj  (.  mafe.  Éfpccc  de  ferpenc ,  qui  a  un  peu  plui 
d'un  pouce  de  groUcur.  Il  cft  long  de  trois  pieds.  Sa  tête  eft 
fort  groflc  &  cendrée,  Le  réfte  du  corps  eft  d'une  couleur  fbn 
obfeure  j  excepté  le  ventre  qui  ne  l'eft  pas  tout-a-faic  tant.  Quel- 
ques-uns l'appellent  Cenchrias ,  à  cauie  qu'il  tire  vers  la  couleur 
du  millet.  Il  y  en  à  beaucoup  en  Calabrcfic  en  Sicile,  où  on 
l'appelle  SaettoUe ,  parce  qu'il  fe  jette  fur  un  homme  auffi  roi- 
'  dément  qu'une  flèche ,  après  ^êtrc  entortillé  fur  un  arbre  pour 
js'èlancer  avec  plus  de  violence.  C'cft  pourqik)i  on  l'appelle 
aufli  /rfw/o/.&c'eftlamêmeraifonqui  l'a  fait  nommer  parles 
Xjrccs  Acomias,  du  motàxirlio;'  ,qui  fignifîe flèche ,  trait ,  jave- 
lot. Lucain  en  parlant  de  cette  fonc  de  (èrpcns ,  les  appelle  va- 

.     lucres  jaculos. 

AcoNTiAs,eft  encore  une  éfpèce  de  comète  dont  la  tête  eft 
quelquefois  ronde,  &  quelquefois oblongue  &  grolfe ,  6«:tlont 
-  la  queue  eft  délice,  mais  fort  longue.  Harr. 

A  C  O  P  U  M ,  Terme  de  Pliannacie.  Selon  quelques  Auteurs  c'eft 

fane  fomentation  comjwféededrogues  chaudes  &:  émolliantes , 

^Éropre  à  diminuer  le  (cntiment  de  la  laftitude  contradtée  par  un 

travail  ou  éxpcriejice  violent.  Harr.  Ce  mot  vient  de  Va  pri. 

v(atif,  &  de  k'vtt^  ,  labor,  peine ,  travail. 

ACtORDE.  Voyez  ACCORDE. 

AOORES,  ou  AZORES,  f.f.  Jcores,oMÀZA>res,Ca$ten^ 
des.  lilcs  de  l'Océan  Atlantique ,  qu'on  nomme  aufli  Tcrcères. 
du  Flamandes.  Elles  font  entre  les  Côtes  d'É(pagne  &  celles  de 

,  Canada,  &  appartiennent  aux  Portugais.  Ellesne  font  habitées, 
felon  Roterus  ,[^que  depuis  l'an  1459.  Il  n'y  en  avoit  que  fcpt 
d'abord  çtMnpmes  fous  ce  nom  :  aujourd'hui  onen  compte  neuf, 
quifbnt,  Tcrdèfe,^.  Michel ,  Ste.  Marié ,  S.George 3  Pico , 
Payais ,  Gratiofa ,  avec  Floreo  &  Corvo  f  qui  ont  été  découvèr- 
-^tes  les  dernières.' On  \ts  appelle  j4 fores,  du  nom  Éfpagnol  Se 
Ponugais  dçor  ,qui  fîgninc- un  faucon ,  ou  un  épcrviér>  ou  un 
Autour,  parce  qu'on  y  en  trouve  bc&ucoap  i  Jercères ,  du  nom 
de  la  plus  confîdérable  ;  Fidmandes^vaKC  que  ce  fut  un  Flamand 
qui  les  découvrit  le  premi^;  CéiffiterUes ,  ou  Cattitérides ,  par- 
ce qu'on  fuppofe  que  ce  font  celles  aufquelles  Ptolomée  &  Pline 
ont  donné  ce  nom.  C'eft  dansTèrcèresla  principale  des  Acores 
qu'Alphonfe  Henri  Roi  de  Portugal  fiit  envoyé  en  1669.  îorf^ 
qu'il  fut  déclaré  incapable  de  gouverner.  Voyez  la  défcription 
qu'en  ont  faite  Louis  de  Tercera ,  Linfehot ,  &  l'Auteur  Ano* 
nyme  de  VHÎftor.  Ofb,  Terr.  Geog.  &  ChU,  &  l'Hift.  de  la 
Comp.  de  Jef.  T.  V.  L.  1  î .  , 

A  COR  US,  f,  m.  Plante  médicinale.*  Plufieurs  anciens  Méde- 
cins ont  confondu  VAcorus  avec  le  Câlamus  Aromatkus ,  quoi- 
que ce  fôient  deux  plantes  d'un  caraâcre  différent.  Il  y  a  deux 
Acorus,  l'un  vrai  ,  dont  il  s'agit  ici  ;  &  l'autre  faux>  qu'on 
nommpFlamb;  demarais.  ^  Le  carac^e  particulier  qiii  diftin- 
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gue  VAçnui  vrai  de  la  Flambe  &  du  Calamui,  c'eft  qu'il  ibif  du 
milieu  environ  de  quelques-unes  de  fcs  feuilles  une  madc  km* 
gue  &  grodc  comme  le  pc^  doigt ,  fèroUaUe  au  Méttêpifer^ 
ou  poivre  long.  Cette  naflè  eft  compof^e  d'une  iafinicé  de 
petitet  fleurs,  dont  le  piftil  devient  un. fruit  à  quatre  ou 
cinq  fiuxs.  Ces  fleurs  &  ca  fruits  font  fi  étfoiiement  unis ,  & 
rangez  avec  unt  d'ordre  ,  qu'on  diroic  qiK  c'eft  un  ouvracc 
\  la  Mofâïque.  Sa  feuillet .  quoique  fèmblablcf  à  ceUei  de  la 
Flambe  de  matais ,  (ont  beaucoup  plus  étroites ,  &  donnent 
une  odeur  agréable^lorfqu'eUcs  font  froifI2a.Ses  racines  ont  âufÏÏ 
une  bonne  odeur,  (ont  de  couleur  rougeAtre,  genouillées. 
tracent  &  fe  icpheiu  comme  celles  de  la  Flambe.  On  eniploye 
(es  racines  en  Pharmacie  ,  elles  entrent  dans  la  compofition  de 
la  Thériaque^  les  Parfumeurs  s'en  fervent  dans  leun  parfums. 
Cette  plante  vient  au  bord  dcsruiflèaux  &dcschauflèes  en 
FlandrcSé 

ACOt'ER ,  V.  au.  Appuyer  en  mettant  quelque  chofe  à  côté 
d'une  autre  qui  Ufôutienne.  FiUàre ,  jkfimert.  Il  hutécêterct 
coquemar ,  de  peur  qu'il  ne  tombe«  Il  fau(  s'éUêter  contre  la  mU' 
raille  quand  on  n'a  point  de  fiége.  Ce  nkx  a  la  même  origine  Se 
le  même  fens  primitif  que  Atofer ,  qui  vient  de  ffla ,  coté  > 
comme  on  l'a  dit. 

AcoTÉ,âE,  part,  pafi!  Se  adj.  FiUtus ,  nixns^ 

A  C  O  T.O  I R ,  f.  m.  Ce  qui  fèrt  d'appui ,  dcfôutien  à  quelque 
choCç.FuUuraJklmentMm.  Je  fuis  fi  las, que  je  cherche  Mnâcotoké 
Il  eft  bas  >  hors  de  la  convèrfàtion.  En  paiticuliér  c'eft  un  mot» 
ceaude  bois  plat  attaché  dans  lesConfeflîonnauXjOudans  les 
çhaifes-à-porteurs,  pour  fèrvir  d'appuL. 

A  COTE  POT,  f.  m.  Petite  pièce  de  fdr  courbée  en  deroi-cèr- 
cle  >  qu'on  met  au  pied  d'un  pot ,  ou  d'un  coquemar ,  pour  en> 
pêcher  qu'il  ne  tombe.  Fuicntm,  D'autres  difent  dppiiyepêt, 

ACOtJSTIQ,UE ,  adj.  Terme  de  Médecine  qui  (cdit  desm^ 
dicamèns  propres  pour  remédier  aux  incommoditez  de  1  ouie. 
AAOtt,  eft  un  mot  Grec ,  qui  fignifie ,  ouie.  Il  fedit  encore  des  infl 
trumens,  dont  ceux  qui  font  incommodez  de  la  difficulté  d'en- 
tendre fe  fervent  pour  y  fuppléer.  M.  Hoock  Anglois  ditdans 
la  Préface  de  fà  Micrdîra  phie,  qu'il  n'eft  point  impoOfible  d'en- 
tendre d'une  ftade;  c'^à-dire ,  de  la  8^  parti#d'un  niiïle,  un 
petit  murmure  qu'un  JBrfbnne  finx>it  entre  fcs  dents  ;  qu'il  (aie 
un  moyen  par  lequel  il  eft  aifé  d'entendre  qudqu'un  parler  au 
travers  d'une  muraille  de  trois  pieds  d'épaiflèur.  Se  que  par  le 
fecoursd'un  fil  d'arclial  bandé ,  le  fbn  peut  être  porté  à  une  dif^ 
tance  très-confidérableprèfquedansuninftant.LeCh.  f.du  i. 
Vol.  des  TranfadHons  Philofophiques  parle ,  fur  la  fin  ^dcs  fbns> 
Se  de  quelques  inftrumens  acoujliques.  Voyez  p.  f  9  5 .  &  fuiv, 

AcoustiQ^UE  ,  fe  dit  auffi  du  nerf  qui  va  s'inférer  dans  l'o- 
reille, qu'on  appelle  nerf  dcoufiique  ;  Se  du  conduit  externe 
de  l'oreille ,  qui  fe  nomme ,  le  conduit  âeouftîque, 

ACOUTI>f!m.  Petit  animal  des  Iflesde  l'Amérique.  Son  poil 
cft  roux,  &  alTez rude.  Le?  habitans  dré(fentdes  chiens  pour 
chgficr  ces  animaux ,  qui  fe  retirent  dans  le  creux  des  arbres.  On 
les  apprivoife ,  Se  on  lés  accoutume  à  marcher  fur  les  pâtes  de 
derrière ,  Se  à  manger  avec  celles  de  devant  à  la  manière  des  fin- 
ges.  Il  a  le  corps ,  l'agilité.  Se  les  dents d'^in  lièvre  ,  mais  il  a  la 
tête  approchante  de  celle  d'un  rat,  &les  oreilles  courtes  &  ar-  ^ 
roridies.  Les  jambes  de  derrière  n'ont  poiii^de  poil ,  &  qni  fix 
ongles ,  colles  de  devant  n'en  ont  que  quarte,  hk  femelle  porte 
deux  ou  trois^is  l'année.  Quand  elle  eft  prête  de  mettre  bas  ,1  ^ 
elle  tait  un  petit  lit  d'herbe,  ou  de  mouftè ,  fous  un  buiflôn , 
&  y  fait  (es  petits,  qui  ne  font  jamai^plus  de  deux.  Là  elle  les  . 
allaite  deux  ou  trois  jours ,  puis  elle  les  tranfportc ,  comme  les  ' 
chattes  font  leurs  petirs,dans  des  creux  d'arbres,  où  elle  les  nour-  . 
rit ,  {ufôu'l  ce  qu'ib  (oient  enétat  de  fepourvoir  d'eux  mêmes. 
.  Le  P.  du  Tertre  écrit  A49uty  j  M.  De  Poinci  Agoiay,  Voyez 
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A  CQ.S.  Aqiiâ  Aiigiifl£,Aqu£TdrbiilUd,r4fid,Tdrbellh,mtf, 
Ville  Épifcopale  de  Gafeognc.  Voyez  D A  X  C'eft  ainfi  qu'on 
l'appelle  communément. 

AcQ^UERAU)^  r.  ro.pl.  Inftrumens  dont  on  fefervoit  autre-' 
6:>is  pour  jctter  des  pierres. 

AcQU  É  R  EU  R  >  f.  m.  Eifijttor,  pérttf.  Il  ne  fe  dit  oue  de  celui 
qui  acquiert  des  biens  immobiles.  C'eft  celui  qui  a  acheté,échan- 
gé  9  préfcrit ,  ou  reçu  en  payement  un  immeuble ,  ou  bien  ^ui 
quelque  chofe  eft  échu  à  quelque  titre  q^e  ce  foitjcommc  dedo- 
nation  ,  de  legs,  ou  autrement.  L'4^^«i^^arinvincéa  recours 
contre  fon  vendeurpoiurlaréftitution^u  prix  de  làchofe.Quand 
VdC(piéreitripm  de  Tes  deniers  les  crtianciérsde  fbn  vçndeur, 
il  n'eft  pas  néccdâire  de  ftipuler  la  fubrogation ,  elle  fe  fait  de 
plein  droit.  Vacquereur  ne  peut  ôter  les  armes  de  l'èglife  dpnt 
le  vendeur  eft  fondateur.  Un  dcqu/reur  de  boiuefoi  préfcrit 
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yumtë,  parce  que  ,  coiniiic  uiicm  ics  Aimam  w:  mcu  a  lui  \  j\cn  amv  Lt  ,  lignine  encore  une  cefCiniie  mciure  aoni  les 
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to9  A  C'Q;^ 

ynufiàwM^àeiQ  ans  entre  pi<éfenf,&^»0  #ii  entre  aU 
&.  Ûn<iii«iMai8,un  tiéiv 4^ «gW , en  pârknc  de  celai 

•quia  a0|«it4Ui  héfkage  hypocfaMMl  à  dcf  cdandén  piiviio- 
gioi  »  o*>  qui  pcénadenr  avoir  dicflk  le  dépdfidffr,  quoiqu'il 

ne  wpssl^' ^^''^'^P^^"^'. 
Acquérir >v.aâ.  Seproettfcr'unnneqili'iiacMitdroitde 

^  jamr  d'uiMfohoftyOu  en  piopriéié,  ou  en  ufiiMc  Atfmnt , 
tméfù  ,tÊmfMMtê,On  conjugue ,  ')*âsauièn ,  m  éu^jmi ,  il  4^ 
oHièrt  i  fioaiéUfunm  »  veut  éuqueret, ,  ils  (if^iWvaiJi^|«fwrMf  ; 

-  féù^,y4  iMtiaolucur ,  fêiquèrtM  >  tu^^n^,  il ^fMf. 
M .'  au  fobionW  »  qu'il  étamirf,  )'â(<pimw ,  que  j'^Kf«ê>^- 
Col.  M  Leinofm  û'éstmair  le  phis commun,  &  le  plus  na- 
tinel ,  c'eft  k«iflion ,  &  le  oamfpcm  de  la  chdè  j  par  la  pàicMv 
ne^i  qui  eUt  appan>ei<>  11  y  a  dîuu  le  Droit  pluncurstitres  qui 
écpli(V>ettC  loi  difè»  mofcnt  Ugicimca  é^MifUth,  On  oMipce 

•  la  guerre  au  nomlM  dei  moyens  légiriroes  à'diquév  feloii  le 
:  Droit  detGens.^Oli  «frfKlfiraulfi  par  la  pië^ption }  c'eft-à-dire 
«  par^la  poflîflioMJttAe,  flc  conanuée pendule  un  oèttain  icms 

«ftéfini  pièla  Lei»  Lerayaresne  (bnc  jamais  lasd'^^fn^ir  pour 
ceui  qui  (aahiktcm  leur  moct.  G0  M  bir.  Quebuefbii  une 

•  «eufe  avarice  le  &ic  des  pfëtéxtes  à'M^rir ,  pour  «cre  plus  en 
tutdefiùicdciàtnteslargMès.  P*  Gaiii.  / 

'     .     DèsJm^UfidHjfeÛfâlliftrenimtu 
"  '  ^;^     ^f  fouvéUtt  Tacquérir  »ï*ffrU  i  m'en  pdffit,    Bo  i  l. 

La  pcemiète  poicic  de  la  Piacique  d«  Rebii^  oaite  des  moyens 

H  fc  met  quelquefois  ablôtument  Calxxnme  ama(Iè  de  grands 
biens  ;  il  4rf«Mrt^toHS  kl  joutf. 

A  c  aviR  I R  >  lêditaufli  en  cholèt  morales ,  &  de  tout  ce  qui 
fe  peut  mette  au  iionibre  des  biens ,  des  avantages.  Il  vaut 
mieux  éuqif/rtr  lei^  (jue  des  cichâilès.  La  gloire  o\i  la  ioence 
n^MfqMutt  qu'avecbien  des  peines  ;  ou  %'dsamert  diffidleroent 
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«les  amtSy&on  les  pènl  facilement,  pnc^tabijnide  ne  iUcatum 
qu^ipar  une  longue  Àpérieoce.  Nâiis  nWftti^fiii  jamais  la  là- 
gène  j  nous  n'âc!piér9m  que  l'art  de  la  feindre.  ,V  i  l  l«  La  ver- 
tu «lui  n'eft  pqipt  roûcftiuc  par  la  gravité ,  n'dcquiirt  point  d'au- 
torité parmi  les  hommes^  S.  EvR.  L'amour  propre  s'a^lau- 
dit ,  de  (è  fbûmettroles  autres  par  des  grâces ,  &  d'éffH^tr  par- 
.  là  quelque  droit  furlciir  zélé .  ëc  fur  leur  amidé.  A  i  L  A  n  c.  La 
gloire  des  grands  hommes  fe  doit  mefurer  aux  moyens  dont  ils 
.  w  font  f^vis  pour  Vâtqti/rk,  R  o  c  h  b  F.  Acquérir  la  répuMtion 
d'étreéquitable.  Cé£u:  s'étoit  4(^tf  tout  le  Peuple  Biomain  par 

^  fes  Ubéralitez.  On  dit  aullî  dtquùir  une  fluxion*  Le  P.  fiouH. 
iôtkient  pourtant  que  ce  terme  ne  doit  poinc  être  employé  dans 
un  fins  défàvantageux.  Il  y  a  di^rens  moyens  A'âi4ptérir.  Les 
uns  font  de  Droit  naturel ,  qu'on  appelle  Droit  des  Gens ,  corn- 
me  font  l'occupation ,  la  çéifion ,  la  pércièprion  des  fruits ,  &  la 
tra^itiori  :  les  autres  font  de  DroiiCiyil>commeladonation ,  la 
préfcription  >  le  legs ,  le  fidéïcpmmis ,  les  fùé^éfCous  téfUmen- 
tairesdc  légl^^aes.  Voye»  i(ES^(iflictttcs  de  Jttftiiiieny&  Théo- 
phile. •■  ''-'^\<\i-  ■/^^^■î4.^:*^''<^'-'i^ 

On  dit  proverbialement ,  Tout  chemin  d'j(^ai(;0'  fê  f^rme  à  la 
viellèhè.  R  £  G  N.  Un  troifiéme  héritiétoe  jouit  point  des  biens 
mal  acquis.  On  dit  auffi  par  compliment ,  Je  vau$  fois  tout  ac- 
quis ;  c'efl*à^>dixe ,  je  vous  rendrai  f^ice  en  toutes  oocafions. 

A  c  au  I  s ,  I  s  B  ipttt.  &  adj.  #Witf ,  tmffrmus,  Gefoge  Minif- 
tre  avoir  une  ^làex^âsquift  par  l'expérience,  &  par  lamédi- 

•  ration.  BAti.-i''.,..- îst^**^:,,  •vi>i^«*(^-.f>-f»i«v-;"<.,;^ 

A  c  Q.U  E  n  i  r.  m.^  Terme  de  PalaîsJ  ttèn  immeoUe  qti'on  ne 
deiit  point  par  fucoéffîon }  qu'on  aacquis ,  ou  par aclut ,  ou  par 
donation.  Res pértd ,acqu'ftt4.  U^oit  C^^d  ne  ^t  point  de 

/  dkiftinétionénm  ks Diopres,<$c les iir^rA  11 app^ 

'  Ife  Jus  proche  héritifcindiftin^ement  à  tous  m  hiesmi  mais  les 
Cqunimcsdiflinguem  les  biens  en  propies,  Ôc  en  éifuits.  Dans 
la  Coûtiimede^ris  tout  homme  peut  difpoftr  de  tous  fês  dc^ 
ftiÀ/i  osais  il  aepeucdifîxiftt  par  téfbunenc  que  du  quint  de  fês 

.  propres.  Entreperfoniiismlriéesielbi^nsacquisiivantkoom. 
munauté  par  If^uQ  des  conjoints ,  font  iippfUez  fpédalement  dc- 
fuitsi  ceux  qui  font  acquis  pendant  la  conununauté ,  font  ap^ 
peliez  coi^uêts^  Ce  qui  eft  409»^  au  père  ^  ou  à  U  mèct.»  ef{ 
propre  naiflâni  au  fila  En  ligné  oottacérale  toutes  difpofîtions 
'  entre  yi& ,  on  ié(tan>entaires ,  foniréputées  dcquin»  Les  biens 
-  confifquez  &  donner  par  k  Roi  aœc-néritiérs'préfbmptifs  >  de 
propres  qu'ib  écoient  deviennent  étipits.  Les  dCqukt  n'entrent 

.    point  dans  la  communauté.  Un  héritage  eft  préfamé  ^tft^  »& 

•  non  propre ,  s'il  n'appert  du  contraim.     .  ^  ****  f5^%4.>H  • 
Adt^UBfT ,  fignifieaufu.  Avantage,  profit  >  mén^  qu'on  trou- 
'  '  'veàfoire  qudquechofè.  C9iiffRM<m,/hidii»  Il  n'y  afiiimd'^r- 

tfiH  à  acheterde  mauvaifès  nÀîdiandifcSk  U  n'y  g  point  d'^r- 
;  q»êt\  plaideriott  ie  nrïne  de  pair  ^  d'ailac*  OS^IW  im (^ 
''  que daûssie-bogage commun*. '  "''^'^'^.<"'«,  ''.'■   .^;- >'.;-:x'^..;'i^ 


|AeQ.UErT,fig|iiA(aliin quelquefois, Achat.  ÈmptU.  C'eflun 
bon  dsqitit  qut  twit  avca  fait.  Vdcquét  de  cette  maifon  n'eft 
pas  f&r ,  fîon  nekfokpaflèr  Mr<iecarer. 

Nouveaux  ^T^tK^^ Tàwe  de  Finances^  qui  Ce  joint  d'ordinaire 
avec  Frananèft*  Cefl  un  droit  dû  au  Roi ,  &  au  Seigneur ,  par 
kl  Roturiers  qui  ont  adquis  nouvellement  des  fié^  ;  en  payant  ce 
droit  ils  Ce  lucfaiient  de  l'obligation  qu'ils  auroient  d'en  vui<* 
der  leurs  méins^eommc  étant  incapables  de  les  pofîédcr.  On  en 
lait  la  recherche  tous  les  10  ans.  U  efi  du  de  trois  années  l'une  ^ 
nnaif  il  ne  fè  paye  qu'une  fois  par  U  même  pérfonnc,  pour  le 
même  net. 

On  die  provèrbiakmenc ,  Il  n'y  a  point  de  plus  bel  dcquêt  que  de 
don  i  pour  lignifier  qu'il  n'y  a  pcMix  de  bien  fi  agréablement  ac^ 
q«b ,  qte  celui  qui  efl  donné. 

A  cQ.U  £  rr  £  R  i  Vieux  mot  j  qui  fè  dit  encore  au  PaUis ,  pout 
dire>  dcâuérir.  Âcqmrm ,  cmtpétdtt, 

AcQ^UIEfCEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jurirprudence.  Con^ 
fèmement  que  l'on  doime  à  un  aâe ,  ou  à  unechofê  jugée  Af- 
ffnfusydfmpê.  On  ne  peut  revenir  contre  une  (ciuence  après  un 
écquidftemfnt  fait  en  caufè  d'appel  Une  défettiofi  d'appel  efl 
un  tauHiedcqui^ccttunt.  L'éxecution  d'un  jugement ,  d'un  con* 
trat ,  eft  un  vrai  dcqu/éfeemem,       ^ 

A  c  Q.U  lisciMENT  ,  (cdit  auffi  du  confèntement  à  une  opi- 
nion }  de  k  déférence ,  &  de  la  compkifàncc  qu'on  a  pour  quel- 
qu'un )  de  l'aâe  par  4equel  on  fe  jbumet  à  une  pèrfonne ,  ou  à 
n  volcncé.  Cette  femme  a  regagné  réfprit  de  fon  mari ,  par  un 
dCé/uî^fememabColvi  à  fês  voloncez.  S.  ëvr.  Les  démuiiftra^ 
tions  mathématiques  font  <i  évidentes  >  que  les  plus  opiniâtres 
ne  peuvent  refufer  leur  dcqui/fcement,  M  a  l  b.  La  béatitude  de 
l'homme  confifte  dans  un  dcqui/fcement  doux  &  paifible  à  la 
conditi9noùl'(Xifètrouve«  St  Evr< 

AcQU  lEfCER ,  v»  n.  Demeurer  d'accord  d'une  chofê  ,  l'ap- 
proUver;  céder,  6c  (e  rendre.  Ajenthe  y  djfnuiri ,  acauiefceret  „ 
C'efl  un  homme  Sicile  &  accommodant  j  qui  dcquiéjce  à  tout 
ce  qu'on  lui  dit ,  qui  fait  tout  ce  qu'on  lui  propofe. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  qu'un  homme  dcquUfce  à  Un  jugement ,  ou 
à  une  ^tence,  lorîqU'il  l'exécute,  ou  qu'il  renonce  à  l'appel 
qu'il  en  avoir  interjette.  On  dcquiéfce  éxpréflement  par  écrit  en 

'  confênta.nt  à  l'exécution  d'un  jugement ,  en  renonçant  à  l'ap 
pel  >  ou  en  fc  défiflant.  On  acqui/fce  auffi  tacitement ,  quand 
on  Àé^teen  ttkit^  ou  en  partie»  k  fontence.  On  peut  néan- 
moins l'exécuter  fans  écquiéfcery  pourvu  que  dans  l'aâe  qui  . 
contient  l'acquiéfcement  tacite  3  on  protéfle  d'appellcr  des 
chefs  qui  font  préjudice.  C^  ne  retient  point  contre  uu  ac-^ 
quiéfcemenr.  î  #  ^ 

AcQUIS  5.n  m.  Connoiflàiice ,  habilclfé  ,  qui  vient  de  l'appli- 
cation ,  de  l'indulbrie ,  &  du  travail.  Bodr'md y  folertia ,  expe- 
ritmUpartd ,  compdrdtd.  Cet  homme  a  bien  de  Vdcquis  \  cela 
s'entend  de  la  fciènce ,  de  la  capacité ,  de  l'expérience ,  de  la  ré-»  . 
putation.  Il  n'a  pas  moins  à' acquis  que  de  naturel ,  &  d'agré- 
ment. St  EvRi    • 

ACQUISITIONi  f.  f.  Achat,  adion par  laquellconachète 
EmptiOy  ddeptio  ^compdrdtio.  J'ai  fait  aujourd'hui  une  bonne 
dcauifitiçHd  Les  Financiers  font  tous  les  jours  de  grandes  acquit 
futms, 

A  c  Q^u  I  s  1 1 1  o  M ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  acquife.  Res  comparata. 
Voilà  i|ion  4rj«//i//o» d'aujourd'hui.  Une  acquifition  de  hafaid 
Je  vais  payer  les  lods  &  ventes  de  mon  4f^M//?ri0». 

Ac  <xu  1  s  t  T I  o  N  ,  fè  dit  auffi  figurément.  J'ai  été  hier  au  fcrein 
j'ai  fait  dcqu^imt  d'un  grand  rhume. 

AcQUlT ,  f.  m.  Bilkt  de  déchaip^  quittance ,  afte  par  lequel 
ilparoit  qu'on  a  payé^  ^uiiêcon/igndtafcripto.  On  doit  attacher 
laliaflêdes^f^ii/rfau  compte  qu'on  veut  rendre.  Quand  on  ne 

\  Apporte  pas  tin  dcamf^'xX  huit  laifièr  la  partieen  fouffirance ,  oU 
^  k  rayer,  U  faut  fe  faire  délivrer  j  &  expédier  desdçauits  aux 
portes  t  aux  Douaimes ,  pour  moiitrer  qu'on  a  payé  les  droits 
&  les  impôts. . , 

0%  dit  auffi ,  qu'on  fait  tine  réflttution ,  Une  déckratîon  pour 
Vdcqittf  defsL  C(«^ence  ;  qu'un  Juge  fait  une  telle  vifîte ,  un  te| 

[  règlement ,  poilw^  de  foiiaevoir,  de  fa  Charg^  On  dit 
aàm  i' qu'une  cantibn  paye  à  V^fquit  d'un  débiteur ,  qu'un 
payement  va  à  fon  àcqiitti  i  pour  direqu'on payepour  lui,  ôc  à 
uidécharge. 

A  c  Q.Û  I T ,  eft  auffi  un  terme  de  bilkiH.  Cduî  qui  a  le  devant , 
Ûtt  qui  fait  fauter  une  bille,  ou  dui  Ta  faite ,  ou  fur  lequel  on 
s'eft  perdu ,  fiût  fqn  tu^it  ;  c'efl-à-diiçe,  qu'il  joue  fâ  bille ,  & 

-   la  pkce  où  il  veut ,  pbtJr  qUe  fa  partie  jdue  defî'us. 

Oh  ait  prOvèrbiaTement ,  Faire  les  cl^ofcs  par  manière  d'dCqutt  ; 
c'eft-è-dskt ,  négligemn^ent ,  Se  fecnemeot  pa(rcc  qu'on  ne  peut 
pas  s'en  difpenfèr.  Ofciidmtr ,  ne^figentet.  Au  jeu  l'on  dit , 
jouer  à  Vdcqu/t'y  c'eft-à-diie,  lorlqoc  plufîeurs  pèrfoniies  om 
joué ,  les  pèidans  jouent  cntr'evx  â  4u  payera  le  tour» 

Acc^uiT* 


1 


lier  qui  V^  poné 

da  Roi  pour 
uneoèinûnerocnmt. 


*'«      A  CQ.    /A  C  R: 

Acq.<riT*à-CAUTioMr?cft  onbilktqilelciCdiliiiitâitt 
Biirtâm  dci  cnirtfci  dam  le  IU>ytmac  cidivicaiàiMi  parfkttiiA: 

Îiui  fe  rend  cauciofi  qutinc  BoUc  dtBiarchindifeic»  vâ2  4k  yî- 
icct  âu  fi«cmu  de  la  Doiianiie  da  lieu  pour  leqiici  cile  cftdéfti- 
néc}6c  pour  oec  éâdc  il*  pkxnbam  la  Balle  afinau'tUeae  poii^ 
ftttreouvtenichanfiée  en  chemin.  Ecloriqtt'cUecAiimWe^ 
vue  &  viikéet  les  Coinmif  de  la  Douannç  en  doonem  kw  cà^^ 

,  tificac  au  doc  de  l'JTfair  (  «  qui  n^f — ""  ^^^ * '**  ^ 

MwrMi)  qui  en(uica  eft  icalv«7é  a« 
.  caution  »^  qui  en  krepccicmam  le 
donnemenc. 

AcaUIT-PATIMT,  cftoD  OrUc  OU 

£urp  payer  comoquit  par  (es  Ti 

LX)rdonnance  oe  i  f  f 7.  défend  «^  Tvéiôriéa  &  Receveurs 
de  payer  aucunes  iômmesen  vertu  dW  yriri  p^tim  :  couieiais  ib 
ont  enaxc  lieu ,  quand  ik  iônc  en  bonne  focine ,  conime  qoand 
ils  font  (igncz  &  concrengnez>  vérificzà  la  Chambra  oonciôl- 
iczi  6cc  Les  payenjens doivent  être  endoflaau  dos  des  leoics 
de  Vâcqult-fâtem,  On  (ê  fôrt  auilî  de  ce  mot  dans  la  oonv^dâ- 
tion  dans  un  fens  figuré.  A  combien  d'écquiit^tm  il  a  mis 
votre  liberté.  B  u  s  s  i.    . 

A  CQ.U1T  E  R  ^  v.  ad.  Payer  une  dette.  Sthm.  J'ai  éUfà/ea- 
te  promédè ,  cette  obligation. 

AcQ.u  I T  BR ,  (igiiificauili ,  Libérer  >  décharger  d'une  hypoché- 

2ue.  JUberdre  éort  aliitit.  J'ai  éuqmt/ce  fonds,  ie  l'ai décfaaigé 
e  toutes  les  dattes  aufquellcs  il  étoit  hypothéqué.  J'ai  â(fùt4 
toute  la  fuccélTîon  de  mon  père ,  elle  m  franche  &  quitte  :)e 
me  fuis  éuquite  envers  tous  les  créanciers. 
On  die  aulli.»  ^Mqiùttr  envers  quelqu'un  \  pour  dire,  reconnoStre 
par  Tes  (èrvices  les  obligations  qu'on  lui  a.  Rtfme  grâiidm»  Le 
trop  grand  empréilèmenc  qu'on  a  de  s'4^«rrr  d'une  obligation , 
cft  une  éfpèce  d'ingratitude.  R  o  c  h  e  F.  Rarement  aime-t-on 
les  gens  à  qui  l'on  e(k  trop  obligé ,  6c  l'impatience  de  s'^^fMTtfr  > 
:  û  louable  en  apparence ,  n'eft  louvent  qu'un  dépit  fecret  d'écre 
trop  lone-tems  redevable,  La  G  s  n  o.  La  France  entière  a 
)ouï  du  rruit  de  Tes  travaux  >  &  de  Tes  exploits ,  (  de  M.  le  Marér 
chai  de  Luxembourg  )  mais  la  Nonnandie  les  a  poiir  ainfi  dire 
recompcnfez  ^  elle  a  éoé  jugée  digne  à'dc^tr  la  France  envers 
ce  Héros  ,&  envers  un  fils  qui  lui  a  aidé  à  cueillir  ces  lauriers. 
M.  Ba.yN£L. 
4cQ.uiT£a,  fe  dit  aa(G  en  chofes  morales  >  en  parlant  des  de- 
'  voirs  &  des  obligations  de  la  vie  ;  c'eil-à-diie,  y  (âtis^iie,  U 
ksbien  remplir.  (Mslê , mamefungi»  Cell  un hommequi sW* 
\  fuht  bien  de  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien ,  d'un  ami.  Il  i'dC' 
\  quhe  bien  de  (on  emploi ,  de  (à  chuge.  Donnez-.lqi  à  fiûrecette 
,  négociation  ;  charges- le  de  cette  harangue ,  il  s'en  éKtfûteri  fort 
i  bien.  En  vérité  on  ne  fiût  ici  bas  que  charger  iês  comptes ,  & 
au  lieu  d'dcqmter  Ces  deaes  paflSes-^  l'on  en  contrade  incédàm- 
1  ment  de  nouvelles.  Ab.  de  la  Tr. 
C|>n  dit  audî ,  éuqmter  un  autre  df  ce  qii'il  doit;  pour  dire  >  faire 
'  pour  lui  ce  qu'il  devroit  faire  lui-même. 

\         Tdniu  qMtceRêtfiirpafe, 
Pétr  mille  faits  imHts 
TvHS  les  Hhês  4«  fd  Tâce  i 
'  Seule  éi  nos  yeux  éblouis , 
Elle  acquite  le  Pdmdjle 
De  ce  qu'il  doit  kHjoms,  « 

dit  encore ,  s'dcquiter  de  fa  promèflê  y^deqmterd'vui  voçn  y  pour 
.  dire  >  accomplir  fa  promè(ïè ,  accomplir  uii  voeu.  U  faut  eût  ré- 
1  guliér  à  s'dcquiter  de  fà  promèHè,  Il  vaut  mieux  nç  point  faire 
I  de  voeu  >  que  de  ^en  4(fiui«r  maL 
A  c  Q.U  I  T  E  R  ,  fè  dit  proverbialement  ences  pbca(èt.  Qtii  s*4^ 
iquite  s'enrichit.  On  dit  par  raillerie  d'un  tiomme  qui  a  acheté 
une  GiaïKC  i  crédiç^^  qu'il  s'dcquiee  bien  de  fâ  Charge  •  quand 
ilprenddiéraigqitpourrendrelajuflioe^  On  dit  encore,  il  Ce 
ruïnei  promettre  >  mais  il  s^dCMki  à  ne  rien  cenir*  Ces  âcons 
de  parler  font  èttiémement  popdaifCi. 

ACR, 

ACR£  j>  adj.  m.  &  (,  Piquant,  inocdkint  9 qui  fait  une  hytéC- 
,  ùfxi  défâgréable,  coihme  les  pommes»  les  poires ,  &  les  fruits 
Hluyagesj  fur  tout  quand  ils  ne  font  pas  mcun.  Âcer.  LesMé- 
.dedns  appellent .  iorr ,  tout  ce  qui  brûle ,  ou  écorche  la  langue. 
.   Cela  amve  parce  que  les  corps  knt  font  coni^gfêz  de  parties 
j    qui  ont  une  forfâce  iore  Û  raboteuiê ,  ou  qia  ont  des  angles 
&  des  incgalitez  qm  bléflcnt ,  &  qui  écocchent  les  corps  aul^ 
quels  elles  s'appliquent.  Les  Médecins  di]|Unguçnt  deux  fônês  ^ 
de  fâveun  acres  ;  l'une  qui  procède  du  ci)^  âc  du  fec ,  coin- . 
me  dansie  poivre  :  l'autre  du  chaud  &  de  l'h^mide,  comme 
dans  l'ail.  .  , 

Acre  ^'en^ploye  quelquefois  %uréoiCRÇ  en  pai lantd'ua  homme 


d<mt  lei  mtni^  fottt  riida  »  ae  choqiisofeei  ;qiii  eft  aigR  ae 
moidicam  dansfb  éniéfConi,  jiAer ,  âtttém.  ^v-m 

AcRi^£  m.  LtpiCQiiaHMiibeeitbiÂv^A^andetèirq^ 
Çt  dk  particrtliéiwnaiiJBNqtPiiandie  ,-qtti contient  i<o  pèr- 
ches«  Atrd,  Vdtn  du  bob  tfk  de  4  vengé»,  k  vergée  de  40 
perches ,  U  pètdia  efl  de  14  piédt ,  k  piédde  a4|iQn(ts  ,1e  pois, 
ce  de  11  lifpMi  t  mais  tout  cela  difi^  iêloii  les  lieux.  Voyex 
l'ricoie  des  Arpemeura.  Ccft  un  Unie  k  i&.  impitmé  par  les 
fbiatdiM.dclâHiit.  «^    • 

DansunRcgUbede  la  CbunUedaCampieillcft  dît,q«el'Jnv 
contient  4  verges ,  dooc  il  en  fout  deux  pottr  hffpent  { qu'âne 
vergée  contient  40  pèches  de  tèno  »  6c  dnqw  pèidie  eon- 
tient  14  fcmoilei  de  pied.  Chei  )m  Angfoii  un  mm  coonent 
quatre loodaquancs, on  léo perches  quanéOf  ou 4840  vè»* 
gaqiiaiik«>qttifb«4if6opiédi<iManwt;  Harais.  "1* 

Ce  mot,  iakn  Spehnanntts  ,  vient djaSêxm  dater ,  qui fîgnlfio 
dgtf  »  <m  rkmf,  lei  Bnllandif^f»  font  de  in<n^  fennmem.  AS, 
SdÊâ.  Jkm  T,  IV,  p.  174.  Mr.  Stunnifè  ticorqu'il  vkMda 

'  root  40^4  >  quia  été  du  piwr4fi^,q«it«  feloBUèRm^éiDic 
me  mefofc  de  terre  des  Andern  de  dut  piédi^.^^>  >i/f  im'^^^ 

Aciii>  ou  S.  Jean  d'Atn,  Atà^Aft  Astm  »  h$t$méUt.  VÏÏLa 
de^yrieforlesoonfinidelaPliàiicie  &  dckPaléftine,fnf  im 
petit  Ggife  de  la  Méditerranée,  où  ellea  un  afiêz  bon  Pbrt. 
L'EmpetfMr  Ckùde  y  envoya  une  Cokxiie  }  c'eft  pour  cek 
qu'elk  fut  nommée  Colonie  de  Oande,  Ca^MM  Cldêtdiâ.  Sa 
btnattooavantageq^k  rendit  célèbiefbiifkR^piedeiPltinoeg 
Croifèz.  Baudouin  k  prit  fw  les  SanazinaeB  1  lei. Sakdin 
k  reprit  for  les  Chrétiens.  Philippe  Augnfte^  Richard  L  Roi 
d'Angleterre  k  reprirent  en  119^1.  Tant  dsMiioo  eurent  part 
ii  cette  conquête  .qu'cUe  fiitdivifeeenticeiix  aidix-nea£qûar« 
tiers,  cequicauUibiendetdiflèntious.  Enfin., eikictomba  au 
pouvoir  des  Snrazins  »  qui  k  minèrent  enciétement)^  fone 
qu'elk  ne  s'en  cil  point  relevée.  On  prétend  que  ce  nom  eft  une 
corrapdendeoelui  que  litt  dama  Hércnk  i  c'eft'Mire  4  d'Ace  , 
ou  Aoon.  Ptolomée  Phikdelphe  dam  k  foite  k  fil  âppcUer 
Ptolémaïdc.  ,-    ,v. 


^  Et  fMtf  ^  qitd  Stdê^fli  hrâm  &  HbgéÊtéât  $ 
Tout  ce  qithcxtd  ie  mhU  avec  enx  feméUâitt 
Spvenuûrendrepdrt  fêm^lfboufeitdflêkv    ' 
Ùdlter$Mv$sdrd^dM^c$iidmrmttâvi&êtri,9.l;t}4^iiia, 

ACRETé  ,  f:  f.  Oialiiédecequi  efticm,  inàpn^^ 
Acrimenid,  Quandkituljresfontemexylesnraiii perdent beM« 
coup  de  leur  Jurefé,  IM  fruits  que  produilènt  les  tèncs  fbnes 
&  un  peu  grades  font  plus  long-iemi  à  pètdrekdsueré,  ï'àemi 
ôc  l'iniîpiditéi  défauts  dont  deux  ou  ttois  mois  de  fteiç  achè- 
vent de  les  guérir.  L^a  Q.v  in  t. 

ACRIPOPHA^E.C  m.  «cf.  Acriàfkéigwi.Onomviatc 
duGrècM^,54«»r^/fr>«c f«>»,/#aM^R}  de  fignifie.  Qui  vie 
de  fauiereUes.  Ceft  knomd'un  PeupkdÎEthiome  voifin  desdé-  / 
fèrts.  Au  priniemsles.4dMH^^ 

de  grodès  faucerelles  x  qu'ils  kllent  pour  toute  hinnée,  m'ayanc 
point  d'autre  nounitufe  >  parce  qu'us  font  éloignez  de  la  raèr  g 
&qu*ils  nenourriflcnt  pointde  bétail  lje$Aeriêepbdges,dk'  on, 
ne  padoii  guèn  quarante  ans ,  de  meatcntconfàmez  d'une  ver- 
mine ailée  qui  s'engendre  de  leur  corps.  Voye^  S.  Jérôme  con- 
tre  Jovinien  ,L  i,  6c  for  S.  Jean  rÇh.  4.  OiodoresdeSicik,  ^ 
).C.  f.&s.9.&Strabon,L.  i^.  Plsnemetauffides^âïfpè^. 
ges  dans  k  Parthie,  6ç  S.  Jérôme  dansk  Lybie«Quand  ce  qu'on 
ditdiailleutadeoes  Peuple»  faxMtfoUnlettX»i'4iîMipAitfîf  pooi^ 
loit  ètie  viaiei&  encoteaujourd'hoiati  mange  des  fautcrelles 
-  enUendesendroicsderOdient. 

Tout  cek  rend  plus  probable^  &prè(quecdRain  «  kfânâmeRcde 
ceux  qui  aoycntque  ce  font  dô  (âuterelki  dont  S.  Jean  vivoic 
dans  lede(bt,&  que  c'efl-là  cequ'ilfoitt  emcndte  faxh^Un, 
enS»MattkQi.).v.4.AaLevitjCh»»i.v.ii.nnaiefanimany 
qu'ileft  permis  de  manggra'Hx  Ifîacliteseft  appellépér  Iq  Sep- 
tante «iyi/«,&par S.  Jérôme ûoilla.  H  Vaptk  d'animaux. 
iScles  Septante  n'ontadibépnent  pûentendre  par  Mfi/te  une  éf- 

edcl4gnme,oukpoii^desbiancfaesdôarbitt  Etc'ésoic 
doute  une  pénitence  bienanftète  ^qoe  de  ne  manger  »  com- 
me kS  Pkécad(W,qiiedesfoiiiefelksduki  mkTfowage. 
Nicophon ,  ancien  Pûëte,&  Adjfbpbtoe»  parient  des  fâwe< 
relies  comme  de  k  fkairâtuir  k  plus  vik  »  de  Théophilaûe 
commede œlkdesPàVfkns;  Enfin ,  JUsend^ M^.  Mim.dk 
que  l'on  mangeoit  dmigiilfs,qui  font  uneéTpècede  foutetd^ 
On  ajoute  encore ,  qiW  «Kf  i/k  ne  font  pas  lapointcsdes  bni»* 
chcfiendresdesarbiës.c'cftckri^rMc.C'eftainfaqneS.Epipiiani 
ka^pelle.  Il  fiuKcepoidantconvenirqM'ifidotedePelubesqm 
éctivoit  proche  de  kAdèftin»,  parlant  danték  1  ji*  Lèni^  de 
qette  nourriture  de  S.  Jean ,  dit  que  ce  ntlbnif  point  des  am- 
maux  i  6c  qu'il  axcmèmcd'ignefaiice  coiKOttik  difbti  à^ 
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I.)       '      ACR. 

iirir ,  «r  Tim  Wl«i  &/ai^&f }  mais  que  ce  font  leipoincet  des  )^« 
bes&  (î»  F^"^^*  ^^^  ^^  ''^  (compéi  ce  que  nous  avons  die 
ne  laide  aucun  lieu  d'en  douter ,  &  Saine  Auguftin ,  Bède ,  6c 
beiucoup  d'autres ,  (ont  du  (èntiment  connraire.  Ain/î  c'eft  avec 
raifon  que  les  JéTuiies  d'Anvers  rejettent  avec  mépris  le  iênti- 
inent  des  ébionites , qui  au  lieu  A'ctxfiltf  mettoient %ïxt'^l%*  >  qui 
figoifie  uneéfpècede  m^  délicat  fiit  avec  de  l'huile&  du  miel } 
Caui  de  queloues  Novateurs  ,  qui  veulent  c^u'on  li(è  iix*f^^*f  » 
pu  X*tiJ^  >.4n  cancres  manns  ;  ôc  celui  dé  Bèie  ,  qui  lie 
ityfiHt  t  des  poires  (àuvages.  Ludolfcroitauifîque  cefont 
des  (auterelles  que mangedc  Saint  Jean,  Hift.  d'Ethiop.  T.  IL 
Append.  P.  14* 

ACRIMONIE ,  r.  f.  Aigreur  piquante.  Les  Tels  ont  beaucoup 
d'âcrimcm,  Vdtrimtt^e  de  la  bile  e(l  caufè  de  beaucoup  de  ma- 
ladies. Modérer  X'éurtmmt ,  ou  l'âcreté  des  humeurs. 

A  C  RO ,  Ce  mot ,  qui  eft  Gréa ,  &  vient  d'«xf  or  ^  Wut ,  ce  qui  eft 
au  haut,  au  fommu  d'une  Montagne  3  quand  ilcljb  joint  au  nom 
cfune  Ville,  fignifie  fouvent  la  Citadellc^dc  cette  Ville,  parce  que 
les  Qtaddles  (è  conftruifent  (ur  les  lieux  élevez  qui  comman- 
dent les  Villes.  Ainfi  jicrHwimhe  eft  la  Citadelle  de  Corinthe  j 
Acnpélisy  la  Ciudelle  d'Athènes ,  au'on  nommoit  en  Grèce  du 
nom  général  èiMf,  Ville  par  excellence  ,  comme  Rome  étoit 
appellée  iMs.  Actocorintne  eft  repré(êntée  fur  quelques  Mé- 
dailles quipeuventdonner  du  jour  à  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Une  Médaille  d' Augufte  pone  d'iin  côté  la  tête  de  cet  Empereur 
couronnéde  laurier.  Imp.  Caesar  Auoustus.  Au  revers. 
OcTAViÂNO  iTER.  kiviR.Unrochétoumontagneéfcarpécde 
laquelle  le  haut  eft  occupé  d'un  Temple,  ou  d'un  bâtiment, 
dont  il  nepatoitque  lefiôntifpicequieftàfixcolonnes,  trois  de 
chaque  côté ,  &  dans  l'étérguew  Cor.  c'eft-à  dire ,  Corinthus, 

'ACROCÉRAUNES.u^a#r#r4Ni»4,  AerHeréumi  tuante  s.  SÀon 
Sérvius  c'eft  le  nom  de  plufieun  montagnes  de  diftérens  Pays , 
ainfi  appellées  de  <iîxf«r ,  U  fimmet  d'une  nuntagne  y  Se  KtfAvr^f , 

.  findri ,  parce  que  les  hautes  montagnes  (ont  (ouvent  (râpées  dé 
la  foudn.  Il  y  en  adâns  l'Épire  qui  donnçnt  aufti  leur  nom  à  un 
Promontoire  qui  s'avance  dans  la  Mér  Adriatique.  Acroceràu- 
mnm.LcC^pj4(r0fâdttnun  ,  aujourd'hui  Capo  delta Cbimerd, 
oa  delULangnettd, 

ACROCÉRAUNIE.  Açrecerâunid.  Ville  Épifcgpale  de  l'Épi- 
re ,  au  pied  des  monts  Acrocérauniens  ,  aujoutd'hui  appellée 
Chimère ,  nom  qui  lui  vient  d'un  Château  nommé  Chimèrç, 
que  Pline  dit  avoir  été  (îir  le  (bmmet  de  ces  montagnes. 
'  AC  RO  CE  RAU  N 1 E  N  Vf  N  B ,  f.  m.  Acrecerdtmms.  Ptolomée 
appelle  ain(i  les  Habitans  des  montagnes  de  l'Épire  dont  on 
vient  de  parler ,  Peuple  agrèfte  &  barbare,  qu'on  nomme  aU' 
jourd'hui  Chimériots ,  du  nom  de  ces  mêmes'  montagnes,  qui 
font  appellées  montagnes  de  la  Chimère  ,  où  plutôt  du  nom 
de  la  Ville  dont  on  vient  audi  déparier.  Le  Cap  Aeroc/rdunien. 
T.  Corn.  Les  monts  AcrocAdUniem  (ont  des  bras  du  Pinde 
quequelques-unsdirent^Nzeappellez  Monts  du  Diable.  lo.  Je 
ne  (ai  par  quelle  délicâteflè  M.  Dadér  n'a  pas  voulu  fe  (^irde 
ce  mot  dans  (a  Traduâion  d'Horace.  Il  l'a  cependant  mis  à 
la  marge  ;  èc  dans  (es  NoÉes  il  ôte  la  première  partie  du  nom , 
&  les  appelle  Monts  Cérauniens,  évitant  ce  femble  de  dire  Acro- 
€érdmuens,  ^ 

Ac  RO  c  i  R  A  u  N I E  N  s ,  fubft.  m.  &  pi.  Eft  aulTî  le  nom  des  mon- 
.  tagnes  de  l'Épire  dont  on  vient  de  parler.  U  paroît  même  que 
c'eft  ain(i  qu'il  (àut  dire ,  &  non  pas  Acrocéraunes ,  que  je  ne 
trouve <ile  dans  leDiâionnaire  Géographique  de  M.  Corneil- 
le. QiiâgenK  de  mort  eut  pu  épouvanter  un  homme  allez  in- 
trépide pourvoir  d'un  oeil  tranquille  lesmonftresde  lamèr  ,  (es 
flots  en  furie,  &  IcsAcrocérdtmkns  y  cesécueils  &meux  par  tant 
de  naufrages?  Le  P.  Tart. 
A(JROCOME>  r.m.&  f.  Qjii  a  les  cheveux  longs,  qui  ne  les 
•  èoupe  point ,  qui  en  con(èrvc  jufqu'aux  éxtrémitez ,  qu'il  ne  fait 
point  couper.  Ce  mot  eft  Grec ,  comppfé  d'«*f  of ,  (ummus ,  & 
ft^Lcif ,  cé^tier,  . 
RO  I  RE ,  V.  ad.  Vieux  mot  François,  qui  vouloir  diteprê- 
^*  «^  '  ter  :  ce  mot  vient  de  credere,  B  o  r  e  l. 
V  AC  RO  M I O  N ,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  l'extrémité  de 
l'épine  de  l'bmoplate.  Ce  mot  vient  de  «xfo<  ,fummus ,  ÔcufA0^, 
bumernf;  c'eft-à-dire  ,  l'extrémité  de  l'épaule.  C'eft  donc  pré- 
dfémetit à cau(è de  fa  (îtuacion  &  de  (à  place, qu'on  raain(i 
nommée ,  &  non  à  caufcqu'elle  rcfïèmble  à  un  ancte  ^  comme 
l'écrit  M.  pionis;  car  il  n'y  a  rien  dans  dcromlon  qui  puiflc  (îgni- 
^  fierancre  ;  &  c'eft  larcfîèmblance  d'^rrr  Sicà*dwre ,  qui  a  trom- 
pé mal-à-proposcet  Auteur  \  il  a  confondu^  le  mot  dctùmlon  avec 
celui  à'dncyroides.  Quelques-uns  ont  préonidu  que  Vdcromion 
étcMt  un  os  diftingué  dès  autres,  parce  que  ce  n'eft  durant  l'en  - 
fânce  qu'un>ârtitage ,  qui  s'pftifie  peu.à-peu ,  &  qui  après  l'âge 
de  vingt  ans  eft  tellement  dur ,  &  uni  au  rèftede  cette  épi- 
nev^u'ilnépatoitqu'unmêmeos.  DioNis.  /   ./ 
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ACR.      ACT.      »'+ 

ACROSTICHE.  Ménage  le  (ait  mafculin ,  après  Saînt  Amarir, 
Quelques-uns  le  font  féminin.  Sorte  de  Poéïic  difpof^c  de  telld 
^on  ,  que  chacun  des  vers  commence  par  une  lettre  qui  faic 
partie  d'un  nom  qu'on  écrit  de  travèn  à  la  marge  ,  aHn  qus 
chaque  lettre  du  nom  réponde  à  chaque  vers.  Amfticbis.  On  eu 
(ait  aullî  où  le  même  nom  (è  trouve  au  milieu  >  o^  aux  autres 
endroit^  des  vers.  On  a  vu  même  des  Sonnets  pentacrofliches , 
où  il  y  avoic  dnd  derefikbes.  Cette  (brte  de  Pocfîe  eft  aujour- 

.  d'hui  fort  mépriiee,  &  un  fâi(èur  d'denftjches  eft  un  Poc^te  ri- 
dicule.  C'eft  l'étfbrt  ôc  l'application  d'un  petit  éfprit.  Ce  mot 
vient  du  mot  Grec aii|«f  ,fummMs,  ce  qui  eft  à  une  des  éxtrémi- 
tez ;  6cfiX!H9  vers.  Voici  un  exemple  d'dcrefiUhe  tout  propre  à 
(aire  (cntir  combien  ces  (ônes  de  pièces  gênent  l'éfprit  ,  parce 
qu'outre  i'dcrofiicbedu  nom  du  Roi  au  commencement  îles  vers, 
il  y  a  encore  des  échos  à  la  an.  Il  fut  (ait  après  la  bataille  de  la 
Marfaille* 

Sonnet. 

^  Le  huit  de  tdgrdhdeur ,  dont  n'dpproche  pèrfonne , 
O  On  [dît  le  tri/te  étdt  où  font  les  ennemis 
CJ  f^oudfoient'tls  s'élever ,  bien  qu'Us  foient  tèrrdjftK. 
•-•  //<  Cùimitreut  toujours  td  viHoire  immortelle 

y*  Superbes  Alliez:^  vous  Cuivrez,  les  exemples 
t>  ly Alger  &  des  Génois  implorant  d'un  pardon 
p  En  Vdtn  toute  l'Europe  oùpofe  fes  efforts 
60  Bdtdtllens  font  forcez,  &  failles  entreprifes 

O  Oh  !  que  pdr  tdnt  d'exploits  vous  ferez,  embellis    — - 
C  f^otre  gloire  en  tous  lieux  du  combat  de  Mar faille 
7^  Renddnt  Id  Ligue  entière  après  mille  combats 

W  Belge ,  tu  marcher ds  pareille  a  U  Savoye        I  voyc 

O  On  te  voit  tout  tremblant  fous  un  tel  fouverain  Rhin 

52  Nous  te  verrons  dufjifous'un  Roi  fi  célèbre  Ebrc. 

Quelquefois  les  dcroftiches  commencent  à  rebours  ;  c'eft-à-dire , 
par  la  première  lettre  du  dernier  vers ,  en  remontant  de  là  jul^ 
qu'au  premier.  Telle  eft  celle  que  Guillaume  de  Saint  André  a 
rait  de  (on  nom  aux  ii  derniers  vers  de  (on  poème  fur  Jean  IV. 
Duc  de  Bretagne.  Ce  Poème  fe  trouve  dans  le  1 1.  Tome  de- la 
nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne ,  p.  ^9  t  . 

Quelques  Auteurs  appellent  aullî  acrofliches  les  deux  épigrammes 
du  prerhiérl^vre  de  l'Anthologie  C.  58.  faites  à  l'honneur,  l'une 
de  Bacchui ,  &  l'autre  d'Apollon ,  &  compofées  de  i  y  vèrs,ddn  c 
le  premier  eft  lapropolîtion ,  ou  le  dcflcin  de  l'épigramme  ,.|es 
14  fuivans  (ont  compofèz  chacun  de  quatre  épithètes  commJBji- 
içans  tous  quatre  parla  même  lettre,  &difpo(èz  ainli  félon  lîdr- 
dre  alphabéthique  des  14  lettres  des  Grecs ,  enfbrte  que  le  Pre- 
mier de  ces  14.  vers  comprend  4.  épithètes  qui  commentent 
toutes  par  et ,  le  fécond  4  épithètes  qui  commencent  par  /^  ^  le 
troifiéme  4épithètcs  qui  commencent  par  > ,  &  ainfi  des  a^ùtres 
julques  &  ».  Ce  qui  (ait  96  épithètes  pour  chacun  de  ces  Dieux. 

A  c  ROST  I  CH  E  ,  adj.  Des  vers  dcrofticbes;  c'eft-à-diie ,  des  \èr$ 
dans  lelquels  il  (c  trouve  un  acrofliche  ,  bu  plulleurs  acroP| 
riches. 

ACR  OTE  RE  S ,  f.  m.  Terme  d'Architcdure  ,  qui  fe  dit  des 
petits  piédéftaux  qui  fontau  milieu ,  &  aux  deux  èxtrén  .irez  d'un 
frontifpice,  &  furle(quelsonpo(cdes  figures.  Acroteria.  Les 
dcrotères  des  cotez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle 
du  fronton ,  &  celuidu  milieu  une  huitième  panie  déplus  ^  fc^ 
IdnVitruve. 

Acrotâres  ,  (îgnific  quelquefois,  les  éxtrémitez  ou  les  faîtes 
des\À6mcns.Extremd,dtttFdfl'^id. 

AcRoxâRES,  font  certains  |>£îMnontoires ,  ou  lieux  élevez  qu'on 
voit  de  loin  fur  la  mèr.  ^S. 

A  C  R  O  T  E  R I A ,  f.  m.  Terme  puîtment  Grec  ;  «xf  olwpiov  :  on  ne 
s'en  (en  qu'en  parlant  de  médailles.  C'eft  un  ornement  de  vaif- 
(èau  recourbé,  &  il  marque  une  viâoire  navale  j  ou  une  Ville 
maritime. 

ACl<.OUPETONS,adv.  Bercl  ne  fait  qu'un  mot  de  ces  q  ua- 

^  tre  (yllabes  y  il  dit  que  ce  mot  veut  dire,  en  un  morne aU)  acerva- 
tim  3  &  qu'il  vient  d'acaoupir,»  qui  vient  de  croupion.  Dans 
quelques  I^royinces ,  le  Peuple  dit  encore  dcroupetom  y  pour  ex- 
primer k  pofture.de  ceux  qui  font  aftîs  fur  leurs  talons ,  ou  qui 
étanit  appuyez  fur  les  pieds  »  oncle  corps  tellement  plié  qu'ils 
fonjtprclque  aflis  à  tène ,.  &  qui  (ont ,  ainfi  ramailèz ,.  comme 
un  monceau.        ,  \  .  /■  /   , 


A^ 


A  C  T. 


TE ,  f  m.  TèrmedePhyfictue.  X<aion,  exercice  èfïedif  d'u- 
ne puiflàpce ,  ou  d'une  faculté:  Attik.  AausXsi  formeeft  la  ma- 
tière réduite  en  d^e.  L'aQe  eft  rçiécution  de  la  chofe ,  &  eft 
oppbféi  la  puiffanee  ,  qui  eft  la  capacité  d'agir ,  ou  de  fouffrir. 
Les  caulcs  (ccoriSes  font  déterminées  par  le  mou>'cmeni  qui 
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»»j  -ACT. 

k)|r  «  Ai  imprimé ,  dua  i^voU  bcToki  d'un  âât  Cpéàtl  de  Diea, 
Maleb.  A)uger|Mries4AriéutfiieiinUeftUnpo(Gbledepoi- 
fer  que  les  animaux  agUIènc  (ans  oonnoi(Iànce.  P.  D  A  n. 

A  cTï ,  i2  dit  en  Logique  des  ppénKions  de  l'ame.  DiToèmor  oc 
examiner  eft  un  4âv  de  l'encendemcnc  i  juger  &  affirma:  eft  on 
j^^deUvoloocé.  Il  y  a  des  4Ar#  volontaires  ^rponcanéa^  qui 
femblenc Ce  fâirc(âns  lapaitictpation  de  l'ame.  P.  Dan. 

AcTfi^fedUpIttsordinairtroentenMQraledecoutcç^ui  (cfiûc 
de  bien ,  ou  de  mal.  Faire  un  4^d'humiiiié.  Q^iand  Dieu  chi> 
de  les  hommes,  c'dl  on  4ây  de  Jnftk»,  La^lac.  Quand  il  les 
rÀx>mpen(ê,  cftfï  tmé&t  de  mi(^fiicioide.  Ccft  un 4^  de  pru- 
dence de  iàvoif  quelquefois  fe  taire.  CtStun  éât  àtfcêétàtée 
trahir  (bn  ami.  ^aire  un  é&e  de  contrition  ;  c'eft-à^re  »  avoir 
une  vraie 'douleur  de  (es  péchez  »  &  la  témoigner  aâueljemenc 
à  Dieu.  Ce  nouveau  Magiftrat  crut  de  fiire  un  éiStâe  probité  » 
&  d'intégrité  Héroïque ,  en  &  dédarani  contre  ion  anu.  BAiZé 


M 


■t;i 


U' 


Les  deux  Mmdts  font  pU'mt  it  fettOagnèniAs. 

C f  pendant  il  fturfmt  emort  iâiartt  Uurim,  La  FomT.  ' 

Acte, en tèrmesde Palais, &  dejuri(prudence»(cdi^detoiiio 
les  cho(j^  qui  regardent  la  Juftice ,  &  les  procédures  de  la  Pra- 
dque,  qui  font  lédigéesparécrit.  On  les  appelle  judldaiies,lorr- 
qu'ils  foncfeics  en  Juftice.  JUs  teftâtd  âc  confi^néftâ  >  vtl teftinm  » 

^  -  vtl  tâhuléoril ,  vtljniicUfsnp:  Tabula ,  Sertptnm,  Le  Jugel^i  a 
donné^âfr deià plainte,  de  (àcomparurion ,  de  fà déclaration.. 
Il  a  justifié  (âdemande  par  pluHeUrs  (ènccnccs,  arréo  >  &  autres 
étâet  authendques.  On  appelle  auifî  Mile ,  tout  ce  qui  (ê  ^i  par 
le  miniftère  des  Officiers  de  la  Juftice.  Paflèr  un  ^#  patdevant 
Notaires.  Pa(Ièr  un  aile  de  foûmilTion  au  Gré^.  Un  aûe  de  cé- 
lébranondcmariagc ,  c'cft  le  cèrdficat  qu'en  donne  le  Curé.  La 
plupart  des  ngnifiâtions  de  pièces ,  &  les  (bmmadons ,  fini(!enc 
par  CCS  mots  :  Dont  aile.  Un  Rapporteur  met  au  bas  des  Re- 
quêtes d'emploi  :  Aie  aHe,  &((>itngnifié.  Faire  4A«d'faéri(iér« 
cTirft  en  prendre  la  qualité ,  ou  en  exercer  les  droits.     H  i^  '-'-^. 

Les  kiles  du  Conliftoire ,  aHa  Cen/iftoril ,  étoientautrefoistes  Édits, 
fie  les  Déclarations  duConfèil  des  Empereurs  Romains.  Le  Sé^ 
nat  &  les  Soldats  juroientfôuventparnaterie,  oiiparibvoe»  (or 
les  4^^^  des  Empereurs.  v.^ 

Tous  ailes  dans  le  Droit  font  publics ,  ou  pardculiérs.  Ijetéâet 
publics  (ont  de  jurifHiâion  volontaire  .,  ou  de  jurifHiÛion  con- 
reintieufê.  Ceux  de  jurifciiâion  volontaire ,  que  l'on  appelleaufli 
a^thendques  ^  font  tous  les  contrats ,  obligations  >  tnuifàâions 
^  décharges  ,pa(Ièz  pardevant  Notaires.  Ceux  de  jurifHiâion 
cèntentieufê  (ont  toutes  les  pourfuites  qui^  fê  fônr  en  jufBce 
p^ur  intenter  l'aéHon ,  &  depuis  l'aétion  intentée fufqu'à  la  fin 
d^  procès.  Les  ailes  privez ,  lom  ceux  qui  &  paflènt  par  les  par- 
tiCuliersNmtre  les  pardculiérs ,  fans  le  miniftère  d'aucune  pèr- 
fonne  publique  ;  comme  font  les  fîmi>les  promeflês ,  les  bille|| 
di  ;  diange  ,  ou  quelque  convendon  faite  ibus  fîgnamre  privée. 
Eigénéral,  4^r,  eft  tout  ce  qui  efl  écrit,  &(|uifert  à  jufdfier 
quelque  cho(è.  Tous  ailes  font  préfumez  véritables ,  à  moins 
q^eceux  qui  entreprennent  de  les  coïKéfter  ne  juftifienc  le  con- 
traire, j 

AcTJE  DE  N  o  To  R  lixé  y  eft  celui  par  lequel  les  Offidén  d'un 
Siagc ,  condikez  fur  quelque  matière ,  rendent  raifbn  de  leur 

Acte  d'h^riti^r  ,  cfttout  ce  qui  pairoit  avoir  été  fait  par 

quelqu'un  dans  l'intention  de  fucccder  à  un  déftmt. 
A  G  ip  ^o^A  p  p  E  L ,  e(l  celui  par  lequel  une  despardes  qui  fè  plaint 

d'an  jugement ,  déclare  qu'il  en  efl  appellant. , 
Acre  d'occuper  ,  eft  celui  par  lequel  un  Procureur  déclarç^ 

quril  eu  Procureur  ,  &  a  cha^e d'occuper  pour  lijti  tel  >  fiûr^ 

l'airigiiation  à  lui  donnée. 
Acte  de  produit,  eftcduipar lequel u^Ptoqireur déclare 

à  celui  de  la  partie  advèrfèqu'il  a  inis  û  -^— »-^*^ —  —  ^-^^ 

ou  entre  les  mains  du  RappbrteUr. 
Acte  DE  baillé  copie,  eft  celui  par  lequel 

^it  ftgnifier  &  baillercoineà  celui  de  )â  paédead' 

cesdont  il  veut  (è  (^ir  dans  une  inft^moe.  I 
Acte  d'affirmation  de  votags»  eft  celui, 

parde  affifo^  de  fon  ÏWurôir  affirme  être  vemiëp^ 

l'exploit ,  |x>Ur  produire  j  ott^^ourfiùre)U( 
'Acte  de  DéLAis>  eft  ce|Mi  pu:  lequel  Icf 

le  tout  pour  la  perce  &  le  naufrage.  ^ 

.  Au  pluriel  il  (îgnine  lcsdélibérario|)8&  les 

qui  font  couchées  dans  les  Rc^gifbes ,  qu'on  a 

4^r/ publics  ;  comme  les  ÀUes  des  Cdnciles , 

i/^â4.  On  attrait  ce  ttnrc  des>^ripublics.  p^k  dit  auiC  de 

ce  (|ui  a  été  cohfèrvé  à  la  poflérité  dans  cèrtainf  tiy^  &;  Mé- 

imoires  authentiques.  Les  ^iSes  des  Apocres.  îJê^Èâés  des 

Martyrs.  Voyez lurccs  AUes  Baillet>  Ducours fut. j^ift.  delà  ^ 

▼ie  des  $S.  p.  1 1 .  n.  v  r .  Les  j^es  de  Pila»  conççrx^  Jss us* 


auGrè^, 


abandonne 


ques, 

les 

4^du-Sénat. 


Clia.UT.  Cécoît  une  Gutûk  procédure  4e  Pilote  comte  Nqci% 
Seigneur .  ou  le  Procèa  de  Notre  Sdgnenr  devant  Pilate  »  pièce 
impie  &  luppofée  mur  les  ennemis  dtf  Chriftianifîne  >  pliâne  dàj 
toutes  forces  de  bfafphêmci.  L'Eropemir  Maiiroin  &  un  Bdic 
parlcqnd  il  ordonnaqu'on  Icpcavoyât  d^ns  touottltt  Provincca 
del'£mpire,  que  lesMaîa^lef  éxpUMfSmàkttrsEool^ 
let  leur  oûènt  apprendre  par  coenr.  Cécoit  une  pièce  fiûce  avec- 
tancd'ignorance,  qu'on  V  pbçoitlamoit  de  Jasui-CHAi  tr 
fôùs  le  quatrième  (JonTulat  de  Tibàe}  c'eft^Uire»  la  (êpdéme 
année  de  fbn  Empire}  onie  ans  «Vant  la  Palfionde  Notre  Sei« 
aicttr  &  dnqansavancquePikueeûc  leGouvèneroentdela  Ja« 
dée.  VoyezEuf^L.  i3t.  C. 4.  ôc  6.Ruffin L.  i.C.  ;. de  fuiv. 
Baron.  &Spond.4i  4ii.  194.  ».  6).  ÔCâdati,  3 1 1.  «.6.  BoUand. 
Tom.  I  .P»  5^j .  tesQjMy^todécimains  avoient  anifi  de  fâux^f- 
tis dePiiace.Baron.«<À.  i)4.».^«.  LçiTrais.^» de  Pilate 
iurent  envoyez  par  ce  Pkéfidcnt  4  Tibère  :  Tibère  cnfit  fôn  rap« 

•  Mt  au  Sénat  •  qui  les  rejccta  i  paiceim'ik  ne  lui  avoienc  point 
€téadréf!^Cwceque  ténuMgnentTèrbilliendans  fôn  Apo« 
log.C.$.&ii.£ufèb.Hift.L.  x.C  i.OrofîusL.vii.C.4. 
Grégoire  dé  Tours  L.I.Ç.  14.  &  avant  eux  Dons,  Saint  Juftiii 
Manytdans  fbii  Apologie  à  Antonin  Pie. 

Ilyaaumdefiiuz^^Mdei  Apôcret  faits,  difôiton,  cnHébreu, 
par  iene  fài  qud  Abdias ,  traduits  en  Grée  ptf  f(^  difaple  Eli* 
crope»&duGrècen  Latin  par  Julien  l'Africain.  VoU^ang  La^^ 
zius  les,publiaen  i  f  f  i .  fur  un  manàfoU  de  près  de  7oe  ans» 
comme  fi  c'eût  été  une  pièce  authendque.  Un  difcipiede  Ma* 
nés,  nommé  Leucius  ,  ouSdeucua,  compofà  tuiu  de  faux 
ji&es  des  Apôtres  fur  la  fin  du  Ul*  Siècle.  On  a  vu  encore  ao^/ 
trefôisles.^^ideS.Thomas»]es.4tôfideS.André,  \aj4âfdi 
deS.Paul&  deThècle,deS.  Philippe^  les  .^ri  de  Saint  Mat««^ 
thieu ,  de  S.  Pierre ,  &  de  S.  Jean  :  mais  ce  font  des  Livresqtii 
ont  été  dédarez  apocryphes  s  les  dèmiétt  ont  été  fabrique*  pac^ 
Ihérédoue  Pendus.  Oeiut  àtS.  Thède  écoient  hiuvra^e  d'ui||i 

:^  Prêtre  d'Afîe  >  que  S.  Jcandègiada»  en  punition  de  là  fiippo-^ 

.  ùùon  de  cet  ouvrage.  Ce  que  nous  en  avons ,  ibus  le  nom  di^;.^ 

Saint  Baille  de  Sdeucie,feilible  n'en  ètrbquel'èxtiaitouri«* 

mitadon.  Pkutindonna  cette  pièce  en  Ladn  6c  en  Fnmçois  l'an 

AcTES  Di1l  APÔTRis.  CéioitnnepiètedeThéatrctnden.'' 
ne  i  que lesCon&èret  de  la  PïUfîon  ont  teptéfèntée  long-cemi; 
autrefois  à  lHôtel  de  Bourgogne.  Le  G b  n  o rb»   •  ^^r^. 

Acte  ,  enPoè'fie,  fè  dit  de  certaines  divifîonsTO  wutiesptinc»-:. 
pales  dn  Poëme  Dramadque  9  pour  laiflôr  étpoièr  les  aâeois 

'    &  les  fpèûateurs.  \Aihu,  Ain^dans  l'intervalle  des4âf/, 
Théatre,demeure  vuide,  &  fài^  aâion*  qui  fêpaflèauz  ycuzdèÉ 
fpèâateurs  }  car  onfjippofè  tqûionrs  qu'il  s'en  pa0è  une  hor» 
Jic  lçnr.vàë.  Ce  n'efTpas  fêulentot^pour  lesdèlaflèr  «^u'ononv- 
dque  ces  intervalles  j  c'eft  encore  pour  ménager  la  vraifèmblan- 
oe  >  &  rendie  par  Urinirigue  phisintécéf&nte:  car  ia^ièâateur 
qui  a  vÂ  préparer  l'aètion  qui  fè  doit  paflèr  dans  l'intervalle^ 
s'é£Kxce  de  jouer  dans  fôn  eiprit  lerôUedeiaâeurs  abfènsj.dc 
forte  qu'il  eft  fùrpris  plus  agréablement ,  quand  ttn  ri9uvel  àdi 
venant  à  comniencer>  il  voit  les  étfèts  de  cette  aâion  qu'il  n'a 
fait  que  deviner ,  &  dont  il  n'a  nu  prévoir  les  fuites  due  con- 
fufément  ;  ainfî  fon  attolidon  &  fa  cutiofité  fijntséveillées  par , 
lafufpenfion  &  l'inlètdtude ,  tout  d'une aùti^  manière  que^  ' 
voyant  toutes  chofès  arriver  il  ouncevoit  l'intrigue  trop  aif^^ 
ment,  '^  "     .  , 

Les  Mes  font  partagez  en  plufienn  fccnes ,  qui  doiUferétre  liées 
les  unes  aux  jtutres.  Les  andens^oëtes  GrèanVïnt  ptupt  connu 
cepartagedes  pièces Dramadqiicsen4gg/.  Linirs^âfodes^^ 
les  chantsdu  Chceur ,  étoient  prèfque^Uméiwscbofe^  LesLatins 
ont  les  premiétsinventé  cettedivâion ,  que  les  Modèmesonc 
imitée.  C'eftlaptadqueconfbntedetbi»laAnâen»>  quioni^ 
divifé  leurs  pièces  en.dnq  éiSes ,  pour  leur  donner  une  jufte 
grandeur.  Newmâm^  neupt  tpûntopnM'm  ââu*  Hor.  Le 
partage  en  trois  «£(</ n'eft  fuppottgible  quedani  les  farces;  mais 
ta c^^  des  cinq ^*  dl  inviolablepour  fiûte  on  Poeroé Dra« 
matioueparfiût  &  achevé.  Dac  Cejugement  de  M.  Dadér. 
fôndefurle  témoignaged'Horacertout  dècifîfqu'ilpan»t>n'eft 
pas  fânsappd  ;  &  ilne  fèroit  pasimpoCÉUede^montrerpar  les 
pcindpesd'Ariftote  voka^y  quinous  a  donné  lésnkles du  Théâ- 
tre >  qu'une  4>ièce  Dramadque  detrois  êEket  e|pb  racr  rnppona- 
Ue.  ÙÉ/lber  de  Monfîeur  Radne  eft  en  ttqisdBet,  >•  <*    1^ 

Au  Cdl^  on  appelle  auffi  Met  >  les  Thè^  qu'on  fondent  en 
public^  pour  acquérir  qûdqUMïdegté  dans  les  Facokes^oû  pour: 
taire  païqînre  la  capadtéd'imEooUér.  Je  fuis  priéd'aller  à  XMt 
d'un  td  Écolier,  il  m'a  rapporté  uneThèfè.  CeBiididiér  s  fait 
tot^  f^  AHis  en  SotbomMC.  Ù  y  a  smourd'hui  un  ^âffdàns  lies 
JÉçolesttDroit»  de  Médecine.  LfJflft^ des  bèrbct  i  c^ 
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Aût^àtVd  .  Mr  de  oéréniûnie  de  l'Inqtiifktocl  ponr  ta  JN^  j ^  1escort>$èt)<Jdi^ W^ 

iibodc9HÀÀiqiie9»oa|)ourl'abrolu(iondetaccufci.Z)»#ii6«^       des  corpsajdifiins 

fi^f^ggfg^/thnéis  bmnk'u  éiàtu  ,dtJtiM4tm^  On  àiçiCn  d'or- 

ainsife>Qiir  l'exécution  un  jca^t  (olçnnel  j  ajui  que  h  cholê  fe 

M0ê  «irec  plus  d'écUt.  On  conduit  tous  les  cooptbles  à  l'églife. 

fjon  lit  leur  fencencc  d'abu>!acion ,  ou  de  oondantnation.  Les 
>  «MlDdainnez  à  tixïcc  font  livrez^u  Ji^e  fêculiér  psi  llnquifidon, 

ic  elle  prieque  tout  fe  pa(lè  (•méftafton  de  fàng.  S'ils  pèHëvè- 

tent  d«ii9  leurs  erreurs ,  ils  font  hfùkznik  Cette  QjhaoMé  l'ap^ 

At^i  Vit ,  Ac  TEt  c  E>  r^m.  &  f.  Combien,  ou  Comédienne^ 
^  cniii  ou  celle  qui  repréfbite  fur  le  théâtre  quelque  pcr{ônnage 

•  d'ufiepièceDramatique.^^br.F(miÎMmprr/0^ 
'itCemiaela  Tragédiçdans  (on origine  neconHlbit  qu'en  un  Cim- 
^>  pie  Chœur,  qui  chantoit  des  Hymnes  k  l'honneur  de  fiacchns, 
^•^^hèipispenKilepicmiérà  introduire  un  pèribnnàge,  qui  pour 
'  idélaffér  le  Chœur  ,  rëcitoit  les  avaniures  de  quelque  homme 
«  illuIbre.Érchyletrouvantque  ce  feul  pèrfonnage  étoit  ennuyeux^ 

comprit  qu'un  ^eàQfid  ABtttr  qui  s'entretiendroit  avec  le  pre- 
ttiniér ,  oocoperdSc  pitis  agréablement  l'auditeur  par  le  moyen  du 

dialogue.  Il  habilla  plus  honn^ement  Tes  ^/iBturt ,  qui,  avant 

ltti>éioient  barbouiller  de  lie,  &  leur  chauflà  le  cothurne.  So- 
-rphocle ,  qui  s'appèrçut  que  les  deux*  Aâinrs  d'É|(chyle  ne  fuffi- 

*  tôient  pas  pour  la  variécéde^incidens ,  ajoûu  un  troinéme  in- 
'^térlocuieur  i  les  Grées  en  demeurèrent-là  )  ap  moins  dans  les 

Tragédies  Gr^ues  il  n'y  a  pcè(que  jamais  que  trois  A&eitrt 

qui  Mrlentenièmble  dans  une  même  (cène.  Dt^n^es  Comédies 

on  (e  donnoitplusde  liberté.  Les  Modernes  ont  fait  monter  fur 

la  fiÀie  un  plus  grand  nombre  A'ji&turs,  Cela  augmente  le 
'^^  trouble  qui  y  doit  régner,  &  fiiit  une  divérHté  plus  inràrédànte. 
^^  Diic.  Un  bon  jé^tw  doit  exprimer  par  ià  contenance ,  &  par 

ib  gèftesilecaraâére  qu'il  veut  repréiênter.  Il  ne  (ùifit  pas  de 
-  fédier  lès  paroles  >  il  (âuc  que  i'Meitè  paroiflê  anirfté  de  toutes 
t 'lespaflionsdu  pér(bnnage  qu'A  jouc>  autrement  il  eft  ùh  froid 
'à^  ennuyeux  A&twr.  Horace  parle  d'un  .^^ni;  qui  jouoit  lefè- 
'  cond  roUe  ,  en  itrtitant  le  premier  A&eur,  &  qui  feraNuflôit 
'.exprès pourfèrvir  de lu(heil'/^£^Mr principal.  On  ne  (ait pas 
*  trojp  aujourd'hui  de  quelle  manière  jouoientces  (cconds  yfâiursé 
.  iCe  mot  ne  Ce  prend  pas  en  maiivaife  part  >  comme  Ctm/dien ,  à 

moins  que  i'épithéte  qu'on  y  ajoute  ne  détermine  autrement 


r'I 


■*./ 


.^i:,K.'. 


mn  têfjom  m[(/réibU  Amtiif  ^ 
.    ,,  ■         t     Éf  toujours  ridicuU  AGtewc  9         _  ,r 

'"S  ""/  '  D'une  mûbdme  Com/die,  ■"'■'l.  f 

A  c  t  E  u  K ,  Se  prend  audl  (îgurément  j-  pour  marquer  la  part  que 
kspèriônnes  ont  aux  affaires.  On  dit  >  en  parlant  d'un  homme 
qui  a  conduit  une  intrigue  :  Il  a  été  le  principal  ASéur  en  cette 
■'  ■  aflaire,*-^iî*.-ï^T '  ^_ .><:f-i,..^«i>r;;;:^.  ■* . , -.      ■•.  .   ,. 

ACTIF^tVB.tulj.  Agifnim,cequicomnramque  un  mouve- 
'.menr.  A^uêfus.  Le  feu  eft  le  plus 4^// de  tous  les  élémens.  Les 
''  nrincipes  â&if» ,  (èlon  les  Chymiiies ,  font  l'éfprit ,  l'huile ,  & 
.40  (èl }  parce  que  ces  parties  étant  dans  un  grand  mouvement, 
ellescau(^t  de  l'aâion  dans  lesautres  corps.  Haruis. 
.  AcT*i  F ,  qui  coniîiie  dans  l'aétion.  A&tvus.  La  vie  â&ive  ,  qui 
con(îftedans  lesaâions,e(l  oppo(^  à  la  contemplative^  laquelle 
conHfte  dans  les  penlées. 
Ac  T I  p ,  fê  dit  figufément  d'un  éfprît  pftxnpt^  viFj  pénétrant , 
jAein  de  feu  s  l'élprit  d'une  (èmme  de  la  Cour  eft  plus  vif,  &  plus 
4^i/,  que  celui  4'iine  Pa^fânne^LBCH.  pi  Mer.  On  le  dit 
d'un  homme  dilwenc ,  laDorieux>  vigilant  Vous  avez  befbin 
î    d'uÀhommeif^^pour  poudcr  cette  a£&^re  avec  chaleur. 
^  En  tcAnes  de  Pratique  «  on  dit  quedans  une  éléâion  un  homme 
l      ^  v|>ix  âHivt  ÔC  pâÇGve  3  lorfqu'il  a  droit  de  donner  (â  voix  pour 
l'élééHon  x9c  qu'il  peut  être  élu  ;  qu'un  mardiaad»  a  des  dettes 
4âh«r/&pa^ves,lorrqu'ildoit,  &qu'illuie(ldâ. 
A  et  If  »i|  y  B ,  adj.  Terme  de  Gramnaaire ,  qui  a  une  (îgiiifîair 
.     .  tion  aûive  9  &  qui  (hx  ^  éx|^liquer  &  ii  marquer  les  aâioiis. 
•  ';  ;^crbe4^i(îgnibcation40iW,cod}ugai(àn4âwf,Veft^ 
%  du  verbe.  Uy  a  desi^^oisqui  oni deux  lignifications}  l'une^A/- 

V» ,  l'auke  pailG Vc  ^  comme  union ,  diminution ,  Sec,       ^ 

Ac  T I F  ,f  ft  waiÛ  fubft:  m.  &  (îgnific  un  rèrbe  ifâi/,aalaconin- 

J^àifon  4^iv^  d'un  verbe.  Il  y  ades  verbes  qui  n'ontpointd'^Ai/. 

;;  S  y  a  trois  fiirtes  de  verbes  aâifs.  Le  tréànêtif^,  quand  l'aâion 

ijMflè  dans  un  fujet  différent  de  l'agent  :  raaxr  «icrimùiel.  Le 

T'  JUp/cbiy  quand  l'aâion  retoumrlur  l'agent  :  Je  m  fnmène, 

r  Xe  Jtéc^iqM,  quand  l'adion  fetoume  réciproquement  (ur  les 

i^  diâdtens  agîens  qui  la  produifenti  S'fmrebMttnl  Q|a  û;  (^  fubfl 

/tantivensent de  œ mot:  P^i^#^t  l'accu  .  ;- ; 

.    AC-T  lO.N'>  Cf.  Manière  de  la  cauïe  qui  agit  ;  aâe  >  mouvement 

^^  de  la  puiiRàflfce  active.  A&k,  Vallon  violence  du  feuiédttit  tous 

.,?-■  \romi^       /;■   ,;..vv  ••   -/■■■••Vv//-^^"^';Wc:^f' 
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ien  ne  fe  Ait  dans  lé  mohcle  qUé  par  1  V^Mi^ 
corps  agiifiins  fur  les  paciens.  Ou  admet  en  Phyilquc  \'éâioH 
&  la  réaddondcscorpSé  Si  les  caufeticcondes  n'ont  en  elles  au- 
cun principe  d'jÂimi  ,  6c  U  elles  ont  beioin  d'un  nouveau  con-^  , 
cours  de  Uieù  pour  agir ,  le  monde  n'eft  qu'une  repréfa^cation 
dethéatre,où  II  n'y  a  4en  de  réel.  S.  Evr^  Il  (àui  unç  éiHê»  Im^ 
médliate  dti  S.  îfj^t  fur  U  volonté  t  pour  la  détacher  des  choies 
fenfibles ,  ÔC  vauicre  (on  inclination  au  mal . 

Êtreen  4A1MI,  (ignifie^  fe  remuer ,  être  en  mouvement  «  s'agiter. 
Cet  enfent  eft  vif,  Ôc  toujours  en  dSku»  Se  mettre  en  éâlon,  c'e(i; 
commence^  à  agir.  On  voit  des  hommes  qui  brillent  dans  lé 
mouvement ,  6c  dans  VéUlîott ,  6c  que  Je  repos  .oblcureii ,  6c 
anéantit.  Bquro.  ' 

Action,  fe  dit  aUdl  des  géftes  >  de  la  contenance  ,&  de  là 
manière  avec  laquelle  on  prononce ,  ou  on  fait  quelque  çhofc^ 
C'cft  un  étourdi,  qui  n'a  point  d'4âiM,  ni  décontenance  arrê- 
tée. J'ai  remarqué  qu'il  parloit  avec  lUtiùn  -y  c'eft-ÀKlire  ^  avec 
chaleur.     *  .  /%*► 

A  c  T I  o  N ,  fe  prend  encore  pour  tette  partie  extérieure  de  l'0> 
rateur  qui  comprend  lemouvement  du  corps  &  les  géftes.  Cet 
Avocat  a  VéêitioH  belle.  U  n'y  a  rien  de  plus  nécédàire  à  un  Ora- 
teur oue  l'icA/off  :  elle  fiiir  une  partie  de  l'éloquence;  &  (î.ellc 
nW  fait  pas  toute  la  force,  elle  en  fait  joue  l'agrément.  Le 
Fàucheura  fait  un  beau  Traité  dcYMâu»  del'Orateur ,  &  le  P. 
Lucas  Jef.  un  Poème  Utin,  DeGeftu&roie,Du  Gefte ,  &dc 
U  Voix  ;  c'eil-àdire ,  de  Vaition. 

Action,  fe  dit  encore  de  l'intrigue  ,  &  de  la  repréfentation 
d'unepiéce  do  théâtre,  il  faut  donner  de  la  chaleur  à  Vadioit 
théâtrale.  Corn.  L'unité  d'aiiion  eil  l'une  des  principales  règles 
du  poème  épique  ?  6c  les  épifodes  ajoutez  à  VééHêtt  principale , 
ne  doivent  point  corrompre  cette  unité.  Le  fios.  La  durée  de 
l'4^/0fi  pour  le  poëme  épique  n'eft  point  fixe,  ni  déterminée  ; 
mais  Vd&hn  tragique  doit  être  renfermée  dans  le  tems  qu'il  faut 
au  (ôleil  pourroUtnit  (à  carrière.  Id.  Le  poème  théâtral  eft 
d'aiiunt  plus  parfeit  ,  que  VdQîo»  qui  en  compofe  le  fujet 
comprend  moins  de  tems ,  pourvu  que  d'ailleurs  elle  (bit  d'ui^: 
jufte  grandeur.  Menag.  Les  aiiciens  Tragiques  n'ont  pas  tou- 
jours contraint  ou  renf^mé  Vaéiicn  dans  l'éfpace  de  douze  hau- 
tes. I D.  Racine ,  éxaâ  imitateur  des  Anciens  ,  a  fuivi  (crupu- 
leufement  la  nettetés  &  la  TimpliQ^té  de  Vdition,  La  Bru  y. 

A  CT I  o  N ,  fe  dit  auffî  de  toute  forte  de  procès  qu'on  intente,  (ôic 
en  matière  civile  ou  criminelle.  En  général  il  n'y  a  que  deux 
fortes  à' datons  ;  l'une  (îir  la  chofe ,  &  liautre  contre  la  pèrfbnne, 
d'où  réfulte  une  troifiéme  forte  3  qui'.eft  Vâition  mixte ,  laauelle 
a  pour  objet  la  pèr(ibnne&  la  chofè.'  X^ne  dâion  pèrfbnnelle,  eft 
celle  qui  attaque  feulemçnt  la pèrfonne : 4)^»0Xi  réelle, celle  qui 
l'attaque  à  l'égard  des  fonds  qu'elle  polTede;  comme  eft  ïaltion 
hypothécaire  ^  on  en  déclaration  d'hypothèque'  ;  a(Hon  mixte, 
oàle  qui  eft  réelle  6c  pèrfonncUe.  Les  pcrfonncllcs  fe  divifcnt 
en  M&ions civiles >  6c  en  dàions  criminelles,  febn  qu'un  procès 

.  eft  civile  ou  criminel.  Il  y  a  des  datons  mobiliaircs  &  inimobi- 
lisdres.  Les  dj^ions  réelles  font  de  deux  fbnes}  l'une  eft  Yattion^ 
polleflôire,  ou  de  réïntégrande ,  qui  eft  celle  où  il  s'agit  feule- 
ment de  la  poftèflion.  y4(^/oa  pétitoire,  eft  celle  qui  eft  intentée 
pour  la  propriété  d'un  héritage  contre  lepoflèf{cur,ou  le  déten- 
teur, pour  le  contraindre  i  la^  rèftitution.  Les  Jurifcon fuites 
marquent  d'ordinairctrxJb  fertes  d'ddîons  mixtes  :  Vdâion  de 
partage  entre  cohéritiers-,  Vdâion  de  partage  entrc'aftbciezqui 
pofïraLent  quelque  chofe  en  commun  ^  &  Vdêtion  de  bornage 

,  entre  voidni ,  pour  planter  des  bornes  entre  leurs  héritacesw 
Mais  dansla  pratique  commune  la  plùpan  desdéihni  réelles  lonc 
mixtes  en  même  tems  3  à  caufe  de  La  reftitution  des  fruits  &  des 
intérêts  aufquels  le  détenteur  eft  pèrfonnellement  obligé.  Ainfî 
une  4i^Mif  n'eft  pturement  réelle  que  quand  elle  s'attache  unique^ 
ment  à  lachofe>  &que  le  détenteur  eft  quitte  en  l'ab^andonnant. 
Quand  il  s'agit  de  (ervitudes ,  on  diftingue  deux  fbnes  d'aiiions: 
confîéftôires  &  négatoires.  Vdâion  confciloire ,  eft  celle  par  la- 
quelle un  voifin  prétend  un  droit  de  fervitude  fur  (on  voifîn  : 
&  Vddion  négatoire ,  celle  par  laquelle  le  voifin  (butient  Con 
héritage  franco  libre  de toui^e  fcrvittide.  Il  y  aaufli  entre l'a- 
chereur&  le  vendeur  uneéfpèced'rffiiw  particulière  :  c'eft  Vac- 
tion  rédhibitoire  >  par  laquelle  l'aclraur  peut  contraindre  le 
débiteur  à  reprendre  cine  matcnandile  défeâueufe  :  par  cxem- 
pût ,  un  cheval  vicieux.  On  appelé  dâio»  ai  dbmplainte^  celle 
qui  eft  intentée,  en  cas  de  (âi(iiW  6c  de  nouvelleté  en  matière 
ptbfâne  ,  ou  fimplement  complai«e  ^  matière  bénéficialei> 
Jt&hn'^  garanne ,  éBion  de  ra^,  deftellionnat.  On  dhaufti^ 
une  ddion  d'injun^On  ne  donne  poim  d'dtlïon  de  larcin  contre 
une  femme,  mais  fèokmenc  pour  les  choies  fouftraites.  Il  n^' 
faut  pas  fe  mettre  en  pofiffion  p«  violence  &  voies  de  fait^ 
mais  venir  oarj^lM.  LeiSqeé.  di  quatrième  Livre  des  Infti- 
tutésde  Jnf^^ ,  eomsBmkf  pkncélébtcs  4^1^  introduites 
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par  le  Dcoic  Roiiiain  >  qi^i  (ont  en  grand  nombre.  On  trouve  U 

'  aaiis  un  grand  ordre  touccs  les  cuvinons  &  iûbdiviûom  des 
allions ,  6c  les  divè-iès  formule^  dont  (e fèrvoienc  les  Romains, 
ic  dafs  Icfqadlcs  il  fàlloit  étrtf  Ci  ^prudent ,  &  fe  renfèiroer  fi 
précifémcnc ,  que  celui  qui  y  manquoic ,  étoic  déchu  de  (a  pré- 
tention au  fond.  C'cd  pourquoi  la  matière  des  4^/011/  cftpro- 
pofécdans  les  écoles comiiie  unrogniîfre  invincible, à cau(e des 

.  obrcUricez  &  des  dii^altp  <^ui  s'y  rencontrent.  En  France  on 
ne  fuit  point. les  formules ,  m  l'ordre  judiciaire  des  Romains. 
Il  n'edpas  befoin  de  qualifier  p9fitivement  l'd^hn  que  l'on in- 
tente ;  il  fuffit  dcibrmer  la  demande,  Ôc  d'en  éxpoièr  le  fiijet. 
Un  défaut  de  qualification ,  ou  dansU  manière ,  n'onnulle  pas 
le  droit  &l^i^/9}i  du  demandeur. 

A  c T 1  o  N ,  en  chofès  morales ,  fignifie  un  AOx ,  uneœuvre.  j4âU, 
fitâum.  Il  fiiUr  faire  de.  bonnes  délions pom  ^ner  le  ciel.  Il  à 
fait  une  4ftw«  digne  d'être  immonali(ec.  Il  raut  compter  la  vie 
des  hommes  par  [cixts  ailions  &  n'ont  point  par  leurs  années. 
S.  E  V  R.  Cet  homme  a  tant  fait  à' allions  folles  &  extravagantes, 
qu'il  n'oie  plus  fe  n^ontrer.  Ablanc.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  toutes  les  <i<fî/o«J  des  Princes  foicnt  méditées  ,  ni  s'avifêr 
d'y  chercher  un  ïêns  myftique  &  allégorique.  Balz.  Les  Gym- 
nofbphines  ne  laidôient  pas  mettre  à  table  ceux  de  leurs  Eco- 
liers qui  n'a  voient  fait  aucune  ailion  louable  pendant  le  jour. 

.  ^pul,  D  E  R  o  c.  On  peut  dire  que  toutes  les  paillons  des  hom- 
mes par  lefquelles  l'ame  Ce  pottc  à  quelque  chofe ,  comme  l'a* 
mour  i  ou  l'ambition  ,  font  de  véritables  actions ,  plùtôc  que 
des  pallions  ;  &  qu'au  contraire  tous  ces  mouvemens  par  leiquels 
l'ame  fe  trouve  interrompue  dans  ion  aâion ,  font  de  véritables 
partions  ,  comme  la  triltéiîc.  On  dit ,  qu'un  homme  va  rendre 
compte  de  fcs  allions  à  Dieu  j  pour  dire ,  qu'il  va  mourir. 

Une  belle  allion  ne  rend  pas  notrc.ombrc  plus  grande.  Ce  ptovèr- 

.  bc ,  rapporté  par  Rochcfort ,  iignifie ,  qu'il  ne  faut  point  s'cnor« 

gueillir  d'une  belle  4^/0».  C'elt.encore  une  éfpèce  de  proverbe 

que  ce  que  dit  le  même  Auteur  î  Toutes  nos  aitions  Ce  prennent 

^  deux  ances  ;  les  uns  16uent  ce  que  les  autres  blâment. 

On  appelle  allion  de  grates ,  un  témoignage  de  rcconnoiilànce  j 
&  un  remerciement  pour  un  bienfait  reçu.  Gratiarumaâio^Ken- 
dve  mille  4^/0»/ de  grâces.  On  le  dit  aulll  de  la  prière  qu'on  fait 
.a)pïès  le  repas. 

Action,  iignifîe  quelquefois ,  Vertu ,  force  d'agir,  f'îrtus ,  vis, 
jL,'aiman  perd  fon  aâion ,  quand  on  le  iaiilè  long-tems  fans  être 
armé.  " 

AcT  ION ,  fe  dit  auiTî  de  ces  effets  momentanées  qui  confom- 
itient  toute  la  force  d'agir  de  quelque  chofè.  Ce  pétard  a  fait 
{on  allion  ou  fôn  éfîbrt  en  l'air.  Une  mine  éventée  n'a  plus 
ârallion. 

A  c  f  I  o  N  , fè dit auflî  d'un  difcourspublic  ,  comme  efl  un  Ser- 
mon,  une  harangue,  un  Plaidoyer.  Ôratio.  Cr Prédicateur, cet. 
Ajvocat ,  a  fait  une  fort  belle  ahion.  Acad.  Fr.  l 

A  CT  ION,  fèoit  encore  pour  fignifier  quelque  l^it  remarquable, 
fîj:  tout  en  matière  de  guerre.  PrAcUrumjacinus.Qe  Capitaine, 
ceiSoldat ,  a  fait  une  altion  brillante ,  Mweailion  de  vigueur  & 
d'I^clat.  La  retraite  de  ce  Général  eil  une4<ï/Wauinglorieufe 
qiiune  vidboire.  Les  arméc;s  font  fi  proches  ,  que  la  campagne 
nepnira  point  ians  quelque  aHion. 

A  CT  l  o  N  ,  fe  dit  audi  en  Peinture ,  de  la  pofture  &  de  la  difpofi- 
ticn  du  corps,  ou  du  vifàge^  quand  ils  marquent  quelque  pai^ 
fiom  de  l'ame.  Habit  us  ^ftatus.  Il  étoit  à  genoux  en  aSion  de  fîip- 
pliint.  Il  a  peintjupiteravccun^4clw«  menaçante. 

Au  rnanège  on  remarque  ï'allion  de  bouche  du  cheval ,  qui  lui  fait 
mâcher  fon  mors  ,  Se  jettçr  beaucoup  d'écume  :  ce  qui,  té- 
moigne beaucoup  de  vigueur  &  de  feu.  Ce  cheval  ell  toujours 
enailiott,  s 

Action,  en  termes  de  Jurifprudence  >  efl  un  droit  qu'on  a  de 
pourfuivrequelque  demande ,  ou  prétention  en  JufHce.Jiix.  Il 
lui  a  cédé-wne  aâion  fur  im  telj  il  l'a  lubrogé  en  (es  droits,  noms, 
xHCoTns&c  actions. 

On  appelle  en  Hollande  ^ion ,  une  obligation  fur  les  deux  Com- 
pagnies des  Indes  d'Orient ,  ou  d'Occident.  On  nomme  Aâion- 
nijtesy.ou  y4ctionnaire:- ,  les  propriétaires  de  ces  fortes  d'4<ï/V/w., 
Les  yi nions  de  la  Compa^iie  des  Indes  font  montées  à  tant  j  font 
diminuées  de  rant ,  font  ^  fix  pour  cent. 

Action,  fignifîe  auilî  quoquefois.  Effets  mobiliaires.  Lescréan- 
dîérs  d'un  tel  Marchand  Ce  font  faifis  de  toutes  fcs  ailions  ;  pour 
dire ,  qu'ils  fè  font  fâifis  de  toutes  fcs  dettes  aâives. 

ACTION  NER,v.a(a.  Ne  fe  dit  qu'en  termes  de  Palais,  & 

f  fignifie ,  Intejiter  un  procès  a  quelqu'un  en  matière  purement 
civile ,  éc  pour  le  payement  d'une  dette,  Litem  intendere.  S'il  rc- 
fiife  de  me  payer ,  je  le  ferai  allianiier,  • 

AcTio.NN]^,  ÉE,  part.  Il  a  la  fignifîcatipn  de  (bn  verbe. 

Activement^  adv.  D'une  manière  aâive.  Il  ne  (ê  dit  qu'en 
:   Gramm^e.  /n  agendi  fignifiçatiofte.  Ce  verbe  fc  pcend  dcli- 
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vemnit  i  c'efl-Wirè ,  dans  un  fèns  aébf  »  &  marque  une  «âion. 
ACTIVITÉ ,  f  f.  Vertu  d'agir ,  faculté  aûive  >  la  force  &  ki 
çhakiu  pour  aair.  Hs  in  oMtndo,  Le  fêu  eft  l'agent  qui  a  le  plus 
d'4^n/2r/dans  la  nature.  U  éprouva  fur  fon  éklave  Vaâivit/du 
poifon.  AiLANC.  La  fphérc  d'aâtvité  d'un  corps ,  eft  l'éfpacc 
qui  l'environne,  &  dans  lequel  ilpcut  répandrcle  mouvement 

3ui|i  a  >  pour  produire  Quelque  étfètfenfible.  Lorfqn'Uçft  au 
elàde  cet  éfoace .  il  efl  hors  de  Ûl  fphére  d'aéUvii/*   v  «  .  , 

A  c  T I V I T 1 ,  ie  dit  ngurément  du  fini  de  rdfpric  ;  de  la  diligence 
<  dans  le  travail ,  4c  la  promptitude  dans  l'aâion.  A  éigemU  ale^ 

.  tUds,  Vaâivit/de  fon  éfpric  s'étendoit  fi  loin ,  qu'il  y  avait  peu 
defciences  où  il  n'eut  pénétré.  Les  gens  du  monde  n'ontpoint 
d'autre  vie  que  celle  dçs  pafCons  qui  les  animent  6c  qui  font 
toute  leur  a&ivtt/,  Port-R.  La  piété  a  bien  moins  d'aâivit/ 
&  de  feu  que  là  pafifions.  La  Plac.  Le  même  tempérament  qui 
donne  la  4i!igence  ,  donne  une  certaine  4dn;ir/à  ceux  qui  en 
font  capables ,  qui  les  obligea  fè  faire  à  eux-mêmes  mille  affài- 
les  difficiles.  M.  Scuo.  La  modération  efb  la  langueur  de  l'ame , 
comme  l'ambition  en  efk  Vaâtvit/,  l^ardeur.  Rochef.  Dans  un 
jour  de  bataille  ConaâhitAc  multiplioit  «  pourainfi  direjpaîce 
qu'il  fêtrouvoit  partout.  BouRb.  , 

ACTIlJM,nm,  CeA  le  nom  d'un  Promontoire  de  l'Epire ,  de- 
venu fânieux  par  la  yidfcoire  qu'Augufle  remporta  fur  Antoine 
•6c  Cléopatre  à  la  hauteur  de  ce  Promontoire ,  6c  qui  décida  de 
TEmpire  oitre  eux^  La  Bataille  d'Aétium  Ce  donna ,  iêlon  Dion 
Caffius ,  le  6.  d'Aopt ,  6c  fi:lon  d'autres  le  fécond  du  même  mois, 
l'année  du  4*.Coniulat  d'Augufle  ja  ^o'avant  l'Ere  Chrétienne» 
randeRQine7X3.  ou  714.  ilyavoitauflîune  Villeaumêmeen<^ 
droit  nommée  Altium  >  qu' Augufle  fit  agrandir  6c  embellir ,  6c 
qu'il  nomma  Niœpo\is',c'eA-ï-diréniledela  nitoire,pqut  être 
un  monument  de  celle  qui  luiaflura  l'ËmpircServius  n«inmoins 
dit  que  ce  fut  Ambracia^  6c  il  appelle  LeucatCi  6c  non  pas  Ailium, 
le  Promontoire  de  l'Épire  vis-à-vis  duquel  elle  étoit  fituée.  Une 
Médaille  de  Tyr  fra^^e  pour  Marc-Aurèle  pone  au  revers» 

SIPT.  TYRUS  METROtOLdwi  A  A€TI  A.Etdansl'éxèrgUCERACL. 

M.  Vaillant  en  a  infîéréque  l'on  avoir  célélM:é  les  jeux  Aâiaques 
à  Tyr  en  l'homicur  d' AfH^lon.  Colon.  T.  IL  p.  7 1 .  Une  autre 
Médaille  de  Tyr  frappée  pour  Philippe  le  Père ,  a  au  revers  dans 
une  couronne  Actia  Kaicapia.  Les  Adiâu]ucs  Céiàricns, 
.  ou  jouez  à  l'honneur  de  Céfar .  Probablement  cela  ne  fignifie  au- 
tre chofe  que  des  jeux  faits  fur  le  rivage ,  ou  au  bord  de  la  mer. 
Il  y  avoir  dans  cette  Ville  un  Temple  d' Apollon  qu'Auguf^c  ré- 
tablit ,&  rendit  plus  magnifique.  Auffi  voit-on  fouvent  fur  le 
revers  des  Médailles  de  ce  Prince  un  Appbllon ,  avec  Act.  dan» 
l'cxèrgue.  Scrvius  au  même  endroit  ;  c'eft- à-dire ,  fur  le  v.  174. 
du  III^  Liv.  de  l'Énéïde  dit  encore ,  qu'AugUfU  b^t  ce  Tem- 
ple, &  non  pas  fèulemem  quille  rétablit,  y 
ACTIAQ^UE,  adj.m.&î.  Qui  appartient  à  ARiufh.  Les  jeux: 
Attaques  furent  inflituez,  oif  félon  d'autres  «rétablis  fi:ulemenc 
par  Auguile ,  en  mémoire  de  la  vi(^ire  d'AHium.  Quelques- 
'^unsdifent  qu'ils  fe  çélébroient  tous  les  trois  ans ,  l'opinion  la 
^  plus  commune  efl  qu'ils  fè  çélébroient  tous  les  cinq  ans  À  l'hon- 
neur d'Apollon.  Aàiaj  orum.  Au  rèfte^c'eft  un  mécompte  grof^ 
fier  de  dire  que  Virgile  fèmblc  infinuer  qu'Énée  les  avoir  fon- 
dez, parce  qu'il  dit ,  J£x\.  IIL  v.  z8o.  : 

Aâiaque  lUacls  celebrantHs  lima  ludis, 

lléfl  vrai  qu'il  fait  allufion  aux  jeux  ^fl;4çiff/,  mais  ccn'cflque 
pour  faire  honneur  à  Auguile  ,  qu'il  attribue  au  Héros  dont  il 
tiroir  fod  origine  ,  ce  que  cet  Empereur  avoir  inilimé,  félon  la 
remarque  de  SeryiuS.  Voyez  for  ces  jeux  Meurfius  de  Grac.fer, 
au  mot  KtLTiit ,  p.  II.  Les  années  Adiaques ,  Anm  Ad:iaci,\o\\i 
les  années  d'une  époque  que  l'on  commence  à  la  bataille  d'Ac- 
tiiim,  6c  qu'on  appelle  l'Ère  d'Augufte.  Les  ahnées  Aitiaques 
commencent  en  automne,  _    '  • 

ACT  lEN ,  E  N  NE  ,adj.  Quiefl  d'Àâium.  Le  Temple  d'Apollon 
Aâien  étoit  très-rithe  6c  très-bien  bâti.  T.  Corn. 

Le  nom  Aclium  vient  du  Grec  ècKrn ,  qui  fignifie  rivage,  d'où  fè 
Corme  ctKTtQ- ,  qui  eft  fur  le  bord  delà  mn. 

A  CT  U  E  L ,  E  L  L  E ,  adj.  qui  eft,en  éfïèt  j  réel  &  éflèdif.  Quod 
eftj  aut  exiûit  re  ipfa.  Un  payement  4|û|r/,c'eft  un  payement 
éfledif ,'  âCf non  chimérique.  En  Phyfiq|P  on  dit ,  une  chaleur 
aâuelle ,  pir  oppofition  à  une  chabar  virtuelle ,  6c  ainii  de  toi», 
tes  les  autres  qualitez  phyfiques  :  en  Théologie  ,  une  grâce 
aâuelle ,  par  oppofition  à  une  grâce  habituelle  j  un  véché aéluel, 
par  oppofition  au  péché  originel.  Et  il  a  diffifreijs  fens  dans  ces 
différentes  phrafes  :  Chaleur  aâuelle ,  s'ils  Ce  prend  activement, 
c'efl  l'aâion  de  produire  la  chaleur:  paifivement,c'efl  laqua- 
Jité  qui  fait  qu'un  ccMrps  eft  chaud.  Et  la  chaleur  t//it«^//r  prifo 
adtivement  ;  c'efl  la  puiflànçe ,  la  faculté  de  produire  de  la  cha- 
leur i  prifè  paifivement ,  ce  fcroit  la  puiflànce  ,  ou  la  Bculit 
d'être  échauffé,  ou  de  recevoir  lachaleur  aduelle  mais  on  ne 
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1*1      j\\^  1-  ACU. 

-  le  dit  point  en  ce  fcns  là.  Grâce  éUlueiU ,  c^cft  b  grâce  que  Dieu 
donne  pour  açir ,  pour  faire  une  adtion.  Grâce  bébituelU ,  c'eft 

,  ]s  grâce  iândifiame^rhabimde  de  la  charité ,  une  habitude  in- 
hàence  en  nos  amcs ,  &  qui  les  rend |gréablesà  Dieu,  &  dignes 
de  la  çécompenfc  écèmclle.  Péché  dituet ,  c'eft  le  péché  que 
rhommûadarte  commet  par  fk  prop^  volonté.  Péché  origjjQel» 
cfeft  céiui  que  nous  contraâons  par  origine,  comme  enfâns 
di'Àdara.-''^#^^^;^'V^'^''^^'- ';^' '    ■  •.'■:<•  ■!;'♦.      - 

Ac  TU  IL  L I  lut  I  HT ,  «dv.  Véritablement ,  éffêâivement  ;  d'une 
manière  réelle&adhielle.  Riipff ,  Reapfe,  Il  l'a  ^vféâ^HeUement 
en  deniers  comprans.  Il  a  ^joursété  à  Paris ,  j&  il  y  eft  encore 
(tàmilement.  Ces  Cafuiftes  indulgens  ont  déchargé*  les  hommes 
de  l'obligation  d'aimer  Dieu  a^uellement.  Pasc.  Selon  quel- 
ques-uns ,  ÉHiteUtment  ,Mansfà  première  &  plus  ordinaire  no- 
tion ,  iî^nifïe^  préièntement.  Les  troupes  ibnt  d^uellement  en 
marche. 

A  G  U. 

AC  U  EtI  A ,  r.  m.  Eft  un  petit  animal  des  Indes  Occidentales  ;  H 
eft  fait  comme  un  éfcargot ,  &  un  peu  plus  petit  qu'un  moi- 
neau. Il  (èrt  à  éclairer  pour  écrire  ,  peindre ,  &  faire  d'autres 
ouvrages  pendant  la  nuit^  il  a  deux  étoiles  proche  des  yeux ,  & 
deux  autres  fôus  les  ailes  qui  rendent  une  grande  clarté.  Si  quel- 

»  qu'un  (e  frotte  la  main  ou  le  vifage  avec  quelque  humidité  qu'il 

a  dans  ces  étoiles ,  il  paroîtra  tout  brillant  tant  que  cette  humi- 

ditédurera.  Les  Indiens  s'en  (èrvoient  pour  Vcclairer  >  car  avaiit 

X    l'arrivée  des  Caftlllans  ils  n'a  voient  point  l'ufage  des  chandelles 

dcfuif,  nidecire.  Herrera.  .     \ 

ACUèTZEJlUARI  ACU  iTÎ  f.  m.  Plante  confidéraWe  des 
Indes  Occidentales.  Ses  feuilles  (ont  Semblables  à  la  porelle ,  & 
iôrtent  de  la  racine  même.  Ses  tiges  font  rondes  &  tendres ,  "de 
la  hauteur  de  4a  f  pouces.  Au  fômmet  de  Tes  jettons  naidènc  de 
petites  fleurs^ d'un  blanc rougillànc,  alïèmblécs  en  rond.  Sa  ra- 
cine eft  ronde,  blanche  en  dedans ,  jaunâtre  en  dehors.  Cette 
l^te  croît  dans  les  climats  tetnpérez ,  ou  un  peu  chauds ,  & 

'  dans  les  lieux  pins  &  humides.  On  (èfèrt^  principalement  en 
Médecine ,  de  (à  racine ,  qui  eft  d'une  nature  tempérée ,  ou  un 
peu  plus  froide  &  plus  humide  <^iiè  chaude  &c  fèche ,  &  qui  eft 
d'un  ^oût  doux  &  agréable.  Son  lue,  ou  la  liqueur  qui  en  décou- 
le ,  appaiièl'ardeur  de  la  fièvre  &  fortifie  le  cœur.  C'eft  uncontre- 
poifon  très-préfcnt  &  trés-fur.  Il  réfifte,  aux  piquùres  vcni- 
meufèsj  principalement  à  celles  du  Scorpion.  Sa  racine  fur  tout, 
broyée  &  appliquée  en  emplâtre  a  beaucoup  de  force.  Outre 
cela,  cène  plante  appaife  les  douleurs  des  reins ,  tempère  l'acri- 
monie des  urines^  modère  les  douleurs  de  poitrine ,  donne  de 
l'appétit ,  guérit  les  tumeurs  quinaiflcnt  à  la  gorge  ;  c'eftjpéifie 
un  remède  contre  toutes  fortes  de  ma^adies^  de  quelque/ffianière 
que  l'on  en  u(c,  fi  l'on  en  croit  Hèrnandcz  daA  fon  Hiftoire 
des  Plantesdu  Mexique^  L.  v  11 .  C.  y  3 .  d'où  ceci  eft  tiré.  Cet  Au- 
teur dit  que  cette  plante  croît  chez  les  Michuacanoix  ;  qu'on 
lui  donne  encore  d'autres  noms  j  que  quelques-uns  i'appellent 
Chi^a,  buâCâhtlc^  à  caufè  de  fès  qualitez  froides  &  de  la  blan- 
cheur de  fa  racine}  que  d'autres  la  nomment  //ff/ir/;0r4r4^«4.  il 
ajoute ,  qu'il  a  encore  oui  parler  d'une  autre  éfpèce  d'-ry«/Vcr- 
buarUiiia  y  que  les  gca^uPays  nomment  Uquiro ,  ôçd'autres 
'Scorfonère;rhaisqu'iMI  l'a  pasvûë. 

ACU  T ,  Terme  d'Imprimerie,  qui  fèdîcd'un  caradère  marqué 
d'un  accentaigu:  Lhrera  accentu  dcuto  nofata.  Un  i  acut  eft  Ve 
ouvèn  ou  mafculin ,  qu'on  eft  obligé  de  marquer  ainfi ,  pour  le 
diftinguer  de  l'<  féminin. 

ACUT  A  NGLE,  adj.  m.  &  f.  Il  f^dit  des  triangles ,  dont  les 
trois  angles  font  aigus.  Quand  un  triangle^  a  les  trois  angles 

/  a^ui ,  il  s'appelle  acutangle ,  oU  Oxygone.  Le  P.  Pardies. 

^         1  .  AD  A.  ^ 

ADAD,  OU  ADOD,  T. m.  Madus,  î4om  d'une  Divinité  "des  Af- 
fyriens.  Macrobe,  qui  en  a  parlé  au  Ch.  1 8.de  fon  premier  Livre, 
dit  que  ce  nom  fignifîpit  y  un.  Il  s'cft  trompé  ;  un  en  AfTyrien  Ce 
difoiteenn  >  bbâda ,  &  non  pas  un  hhaddd,  qm  fignifîoit  plu- 
tôt 4^«.  Quelques-uns  croyent  que  c'étoit  un  Dieu ,  &  qu'on 
lui  donnoit  pour  femme  Adargatis ,  ou  Athèrqaiis..  Seklen  De 
DusSyr,[j/nt,\,  t,  i.  prétend  que  Aiad  étoit  le  foleil ,  que  ce 
nom  ne  marque  pas  mal  les  cris  ou  les  exhortations,  les  exci- 
tations de  gens  qui  exhortent ,  ceieufma  bortantlmn  ;  &  qu'il 
pourroît  bien  avoir  du  rapport  avec  les  cris  des  enfàns,  dans 
les  (âcrifices  deMoloch.  Il  dit  encore  qu'il  eft  différent  de  Ada , 
qui  eft  de  féminin,  6c  qui  pourroit  bien  être  la  même  Déèflé . 
qu' Athèrgatis ,  ou  Derceto.<^elques-uns  ont  dit  que  ce  Dieu 
jiâdd  étoit  Addd  Roi  de  Syrie  j  dont  jofcph  parlé  dans  le  i  x. 
LivredefèsAnriquitezC  i.oùilditqu'yl</4rf&  Azacl,  qui  lui 
»iccéda  après  l'avoir  étouffê,  font  honorez  comme  des  Dieux 
par  les  ^^yricns ,  fur  tout  à  Damas. 


A  D  A.  «1* 

ADAGE ,  f.  ttt.  Proverbe ,  /entente  populaire  y  ôc  commune. 
u^dagium.  Jl  n'eft  en  u/àgç  qu'en  ces  phrafcs.  Les  Adages  d'ÉnÇ^ 
me.  Ccft  up  yieHadage.  Autrement  on  ne  le  dit  qu'en  badinanr, 
ou  pour  méprifèr  Un  ouvrage  chargé  de  vieux  proverbes.  Ce. 

;  mot  vient  de  adôc  agor ,  dit  Scahgèr  ;  quott-agatur  ad  aliudfi^ 
gnandum ,  parce  qu'on  en  ufèpour  fîgnifier  autre  chofe. 

A  D  A  L  B  A  U  L  D ,  f.  m.  Nom  propre.  Adalbaldusi  S*  Adalbaulà 
étoit  de  la  race  de  Dagobèrt.  Çh  a  st  .  1 .  F/v. 

ADALBfeRT,ouADELBERT,f.m.VoyezAtliâRT. 

ADALIDE,r.  m.  Adalis,  Les  Adalider  font  en  Éfpagne  des 
Officiers  de  Juftice  pour  les  troupes.  Rodrigue  de  Tolède,  les 
Loix  du  Roi  Alphonfc ,  6c  Grégoire  I^opez  en  parlent.  Suivant 
les  Lois  d' Alphonfc,  les  //</4//</«  font  des  Officiers  qui  fontchar- 
gcz  de  conduire  les  troupes  dans  leurs  marches  en  rems  de 
guerre.  Louez  dit  que  les  Adatîdes  jugent  les  différends  qui  ar- 
rivent au  fujet  des  courfes  qu'on  fait  dans  le  Pays  enr.emi ,  du 
partage  du  butin ,  &  de  la  reftitution  des  chofesiqui  fc  perdent  : 
c'eft  encore  aux  Adal'tdes  à  mettre  pendant  le  jour  des  ièntin el- 
les qui  les  avèrtiffent  de  tout. 

ADAM , f.  m.  Adam ,  «ej  yidamus.  Ce  nom  eft   purement  Hé- 

*  breu.  Dieu  lui  même  fembleen  marquer  l'origine,  Gen.  III.  19. 
lorfqu'il  dit  au  premier  homme  :  Kous  mani^te^  votre  pain  X 
iafueur  de  votre  corps  jjufcju'à  ce  que  vous  retournie'i  à  la  terre  j  en 
Hébreu  f/il;44(/4m4;  car  c'eft  d'elle  que  vous  ave^,  et/ pris.  Çtpeu- 
danton  varie  fur  l'éiymologie  &  le  fens  de  ce  nom.  La  plus  coni- 
muneopinioneft  que  ce  norn  vientde  rranet  y  Adatna,  terre ,  6c 
qu'il  fignifie  tèrrèftre }  de4a  vient  que  les  Péres  Grecs  l'intèr- 

.  prêtent  %'iro( ,  ou  x«*^<'  D'autres  veulent  qu'il  fîgnifîe  roh'ge  , 
du  verbe  Hébreu  CDlê*  y  Adam ,  être  rouge,  parce  que  la  couleur 
de  l'homme  ôc  de  fa  chair  çft  rougeâtre.  D'autres  joignent  ces 
neux  opinions ,  ôc  difcnt  qu'Adam  fîgnifie^celui  qui  eft  pris 
d'une  tèrrerouge  >  &  qui  pour  cela  eft  appelle  rouge ,  aulli  bien 
que  latèrredont  il  eft  forçné.  Ludolf.  Hifl.  d'Éthiop.  L.  i  .C.  1  f . 
croit  qu'il  fignifie  beau  -,  parfait  ,  parce  qu'en  Éthiopien  il  a 
cette  fignification.  Un  Protcftant  d'Allemagne  >  nommé  I^eu-r 
man ,  prétend  que  la  véritable  racine  de  ce  nom  eft  CLl  j  d/tWy 
verbe  primitif  qui  fignifie  acquiéfceryêtre  content ,  &  répond  aux 
mots  Allemands  y  ruhen  ygeruen,  beburen  ;  qu'ainfi  oiK  ,  Adam  y 
nom  dérivé  de  ce  verbe ,  fignifie  une  chofe  à  laquelle  on  acquiéf-' 
ce ,  qui  fait  plaifir ,  qui  donne  du  contentement ,  qui  eft  agréa- 
ble j  que  c'eft  pour  cela  qu'on  a  appelle  le  rouge ,  Adam ,  en  M<é- 
breu  ,  comme  la  couleur  qui  plaifoit  le  plus .  &  qu'au  contraire 
les  Arabes  appcfleni  le  blanc  Adam^  parct  que  le  blanc  tft  la 
couleur  qui  leur  plait  davantage;  que  c'eft  encore  pour  cela 
que.dansî'Éthiopig(i^</4»ï  fignifie,  beau,  agréable.  Ainfi  tzn«f, 
Adamy  félon  cet  hMiexxx  yCxgmCïerepos yOcquiefcementy  &  là  terre 
-  a  été  appellée  adama ,  parce  qu'ellci  eft  en  repos ,  &  que  dans  la 
divifion  des  elémens  elle  eft  allée  à^'endroit  le  plus  bas,  où  elle 
pèrfifte  en  repos  :  Utpotè  qua  tnhil  aliud  eft  nifi  qitiefcens  fewper 
^  atbmofphara  bujus  ,  tottusque  untverfi  fedimentum  ,  quod  in  prima 
rertim  diyijione  ima  petiity  &  eut  hodie  amnia  modo  débita  confira 
tiiata  acquiefcunt.  Pour  le  premier  homme  ,  il  a  été  appelle 
Adam  y  c'eft-à-dire  y  beau ,  agraable  aux  yeux  de  Dieu ,  confor, 
me  à  Dieu ,  qui  acquiéfçaà  cet  ouvrage  de  fès  mains ,  &  en  fue 
content  ,*  &  parce  qu'après  l'avoir  fait  y  Dieu  Ce  repol'a.  Mais 
tout  cela  n'eft  qu'Une  fflbtrlité  outrée.  L'Écriture  marque  le 
fens  &  l'étymologie  de  ce  mot ,  comme  je  l'ai  dit ,  Gen.  III, 
19.  &  encore  II.  7.  où  elle  dit  que  Dieu  forma  Adam  d'argile, 
de  Vbaadama  ;  c'eft-à-dire  ,  de  la  terre.  Car  c'eft  ainfi  mot  à 
mofrque  l^Hébreu  s'exprime ,  &  ce  jeu  de  mots  ,  cette  allulîon 
de  adamôc  adama  y  fèmble  n'être  faite  que  pour  nous  marquer: 
le  fènsdu  nom  Adam  y  &  la  raifort  pour  laquelle  il  fut  donné  * 
au  premier  homme.  Voyez  encore  S.  Paul ,  Cor.  x  v.  ^  7 . 

Les  Grecs  célèbrent  le  4.  de  Février ,  par  une  éfpècede  deuil ,  &  de 
cérémonies  triftes  ,  le  banniflèmentd'^/^^m  Se  d'feve  du  Para- 
dis tèrrèftre  ;  apparemment  parce  que  c'cfl  le  premier  jour  au- 
quel l'ÉgUfe  felîc  fou  venir  les  fidèlçsde  la  fenteuce  portée  Con- 
tre Adam ,  en  leur  mettant  de  la  cendre  fur  la  tête ,  &  leur  di- 
fant.»  Souvenez-vous,  o  homme  !  que  vous  êtes  poufficre  ,&: 
que  vous  retournerez  en  pouffière.  Car  le  4*  de  Février  eft  le 
jour  des  Cendres  quand  Pafqucs  eft  le  ii'-Mars.  Les  mêrnes 
•Grecs  célèbrent  la  mémoire  d'Adam  &  d'tve ,  &  des  amrcN 
Juftes,  le  Dimanchequi  précède  la  Nativité  deN.S.  Voyez 
Jeurs  Méndloccs j&  Bollandus, Fév.  T.  1 .  P.  440. 

AoAM  ,  dans  l'Ecriturrcflauffi  le  nom  de  l'Éfpèce,  &  fignifie  eu 
génétzlbomme.^n^y,  1,  Dieu  les  créa  homme  ik.  femelle.  Se  l 
appclla leur  nom  homme.  G fnev.&Lovan.Eu  Hébreu 
Adam.  Gréons  l'homme  à  notre  image.  S  a  cY . 

Le  Cecond  Adam  y  ouïe  fçcorid»nme,darîs  S.  Paul,  c'eft  Jesus- 
Çhrist*  i.  Cor.  XV,  4c,  Adam  le  premier  hommes  été  crér 
avec  une  aine  rivante ,  Se  ie fécond  yidam  a  été  rempli  d*un  éf- 
prit  vivifiant,  y,  4f.  Le  premier  homme  eft  le  tèrrèftre  for*hé 
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«ij  A  D  A. 

de  Wil  rrc ,  &  le  [tcond  homme  cft  le  céléfte  dcfcciidu  du  Gel. 
PoRt-R.  •  ^  '    •  ^ 

Quelques  Grtcs imèrpjrctcnt cabbaliftiqucmciit  lc»n6m  jlidm ,  & 
diUm que  A  (igiiihc  avuav^t  l'orient^  D,  <rÛTif ,  ic couchent  •  A , 
afKjQ-  i  le  (cpceniiioi) ,  M,  .fit^i»/xj3f>ir ,  le  midi  j  parce  qu'il 
étoit  Roi  des  4.  paities  du  monde ,  ou  qu'il  dcvoii  les  peupler, 
ôc  les  remplir  >  ou  qu  il  ctpit  un  oetit  monde  ,.ju<*f  ô*oj^|u^. 

^A  D  A  M  À ,  r.f.  yidama.  Les  Traduélcurs  de  Genève,  &  lei  Def- 
marecs  prononcent  jidm4  ,  gardant  lc«  voyelles  &  la  pronon- 
ciation Hélîtaiques.'  C'eft  qnc  Ville  4e4a  Pcntapolc  »  proche  de 
Sotlomc  èc  de  (iomorrhe ,  &  qui  fut  confuméc  avec  elle  par  le 
feu  que  pieu  fit  pleuvoir  fur  ces  Villes  infâmes.  Les  limites  de 
Cliaiiaaifi  furent  depuis  le  Pays  qui  eft  en  venant  de  Sidon  à 

,  ;.(jei;ua  jufqu'ilKia^a  ,vifc  jufqu^ce  qu'on  entre  dans  Sodome, 
•diins  Gomorrl^ç,  dans^4<^ii<i,  &c  de  Sebôin  jufqu'^ Lefg.Sxc y. 

A  D  A  Kll  T  E  S ,  f.  m.  Ce  fi>iît  d'anciens  hérétiques,  qui  ont  volilu 

imiter  la  nudité  d'Adam  , comme  ii  l'homme  avoii  été  rétabli 

f  lîàiù  l'ctak  de  1  innocence  originelle.  Adamiu.  Ils  alTîftoient 

v.|  tout  nuds  dans  ies  temples  ;  ik  le  joignoient  publiqueniem  avec 

'  jes  femmes.  S*.  Lpiphane  ,  S.  Auguiftin  &  Ifidorc  en  font'  men- 

'   lion.  Prodif^s  fut  Auteur  de  la  Scdlc  àc%  j^dâmiteSyZn  rapport 

dcThéodo^t.  ô'ctoit  un  rejctton  des  Balihdiens  &  des  Carpo- 

ciatiens.  lis  avoicnt  toutes  les  mêmes  erreurs.  Cette  Scétefete- 

nouvclla  vers  le  commencement  du  XV*"  Ijçclp.  Leur  Chef  s'ap- 

'     ^cVioit  Pkurd.  Il  palïà  de  l-landre  en  Allemagne,  llprétehdôit 

^    rétablir  la' loi  dt  la  narure,quifclon  lui  conliftoit  en  deux  points; 

^  la  communauté  des  femmes  ,  «î^  la  nudité.  Ces  dértiiérs  mar- 
rhoient  iiuds  dans  les  places  piiloiiquo.'au  lieu  que' ceux  dont 
parle  S.  hpiph^ç,V&  qui  ne  fublilloiciit  plusdefontems,  ne 
fc  dépouil!oiefltdé"leurs  haDitSquedaris  leurs  allèmblécs.  11  y  ^a 
des -^^/♦im//^j en  Angleterre  ,  qui  font  leurs  allcmb/écs  de  nuit, 
• .'  &  qui  ont  pour  devife  ce  vers  Latin  ;,    *  /.  ' 

Jura .  pcrjura  ,  [ecretuvi  prolkne  mit.  •      ^    ,       " 
•        .        /  '  ■  "' ,  '       - 

Jure ,  pliure  ,  k  ne  découvre  point  (e  fccret.  Jbv*T.  Il  y  en  a 

aulli  en  Allemagne,  qui  vont  nuds ,  &l  refuient  les  habits  qu'on 

leur  prcferjte,  affèilànt  l'innocence  &-  la  faintçté  d'Adam,  Ils 

vont  errant  dans  les  bois  ,  rappmtent  le  commencement  de 

leur  Stèle  à  Adam  &C  à'  hve,  fai(a.nt  gloire  d'être  appeliez  leurs 

eiifans.  Quelques-uns  difént  yJdumiem  j  Addmites  çft  plus  en 

ADAPTATION^  f.  f.  Avflion  par  laquelleon  applique,  une  chofe 
,      à  une  autre.  y4ccomnmlatio.  ^L'adaptation  de  ce^mot  cofrvicnt 

V  fort  bien  au  fujct^,  il  c(l  bien  applique.  On  np/lcditguèrtfque 
dans  le.  dogmatique, 

AD  A  P  T  E  R ,  V.  âwl;.  Appliquer ,  ajufterj  accommoder  une  chofe 

à  nmc  a'iitre.  /iccommodàre.  Ce  vers  de  Virgile  lui  a  été  bien 

^    vz.'/rfpr/.  Cette  compara  lion  eft  ingénieufe,  mais  elle  efl  mal 

adaptée. On  s'en  fèrt  principalement  .en  pratique.  Le  créancier 

^  cil  en  droit  d'4j<ip/<?r  les  premiers  payemens  fur  les  arréragés, 
ôc  non  fur  le  capital.  Ce  mot  vient  du  Latin^  &:efl  compofe  de 

'  ^ad  (Se aptare. On  s'en  {ert,aufTî  en  Chymieenparlantliesdiflil- 
',lation>^  y^'<^»ip/"fy  un  récipient  aii^ctiapitcau. 

A  p  A  p  T  E  R  ,  en  Arcbitêdure ,  c'elt  approprier  une  faillie,  ou  un 
'  brnemenc  à  quelque  corps.      '  -  /        ^ 

À4)Apté,ÉEj  part.  iSc  adj.  accommodatus. 

A  Ip  A  R  ,  f.  m.  yiflar.  C'cll  le  nom  du  dernier  moisj,  ou  de  ladèr- 
iiicre  lunaifon  de  Tannée  ^lébraïquc  ,  ou  Juifvé  ,  comme  il  efl 
dit  dans  Efthèr"xVi.  2.0.  Ce  nom  ne  fê  trouve  point  avant  ce 

.  ftems-là  dans  les  Livres  de  l'Écriture,  les  Juifs  Tavoicnt  pris  des 
j3ibylonIens.  Les  Hébreux  d'abard  ne  donnèrent  point  de 
ifoms  à  leurs  mois  :  ilsdifoient ,  le  premier,  le  fcc<>nd ,  le  troifié- 
me  mois,&:c.  comme  on  le  voit  dans  les  Livres  de  Moyfê,&; 
dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Dans  la  fuite  ^  quand  ils  eu- 
rent plus  de  commerce  avec  leurs  voifîns ,  ils  empruntèrent 
d'eux  les  noms  des  mois.  C'efl  dans  l'Hiftoire  de  Salomon  3. 
Reg.  VI.  1.^8.  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  des 
noms  propres  de  mois.  Ce  Prince  introduifit  bien  des  coutumes 
étrangcres:  il  paroît  même  quel'ufàge  ne  s'en  établit  pas  encore 
trop  bien  ,•  car  nous  n'en  trouvons  qu'en  ce  fcul  endroit,  &  deux 
feulement ,  Zio ,  &  But.  Mais  pendant  Li  captivité  de  Babylo- 
ne  ,,les  Juifs  prirent  des  Chaldéensles  noms  des  mois ,  &  nousen 
trouvons  plus  communément.  C'eft  de  là  que  vint  celui  d'y^rf^r; 
comnie  les  Juifs  avoicnt  le  Cycle  de  i9ans  ,  &un  mois  intèr- 
*^  calairc  de  tems  en  tenis  ,  il  y  avait  ces  années-là  deux  mois 
yîdar.  Le  premier  yîdar  étoit  de  30  jours;  le  fécond h'en  avoit 
que  19.  Les  années  communes ,  ou  non  intercalaires  y  Adar 
n'avoitencorequc  i9  jours.  Les  années  du  X^ycle  de  19  ans  , 
qui  avoienc  deux  Adar ,  étoient  la  3^,  la  6^,  la  S^,  la  1 1«,  la 
i?^j  «ÎNila  19'^.  Voyez  le  Calendrier  Hébraïque  de  Munftèr  , 
6|P  celui  qu'a  donné  Bârthoiocçi  dans  la  Biblioth.  Rabbin»  T. 
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AD  A.      . 

ADARCA,ff.  Écume  faléequ  . 

dam  la  fechercflè.  Cette  drogue  efl  ftche ,  cft  tellement  chÂude 
qu'elle  a  une  venu  cauftiquc.  On  dit  Aiétrct .  Vàdârct  eft  acre  : 
on  fe  fèrt  de  Vddarce  pour  les  danrcs  x  on  mêle  i'ddàrce  avec 
de  la  graiflc.  ^ 

ADARG  ATIS,  ou  AD^RG  ATIS  ,  ou  ATÈRGATIS, 
f.  f.  Nom  d'une  Divitité  des  Syriens ,  dont  ils  failbient  la  feiiune 
du  Dieu  Adad  ,  &  que  Sclden ,  de  Diis  Syris  Syntâgm,  IL  C,  1. 
croit  avoir  été  la  même  que  le  Dieu  Dagop  ,dont  les  Européens, 
-par  corruption  ont  fait  Adirdaga  ,'  Atèr^tis,  Adèrgatis ,  Dèr- 
céto  ;  6c  même  Argatis ,  qui  fi  trouve  d4ns  Tènuïlien  ,  âdv; 
Nâtioir.~L,  11.  C.  8.  Daiis  ce  fcntimcnt  il  faut  dire  que  Aidrgatis 
s'eft  fbrmé  de  adar ,  grand ,  magnifique ,  &  Q^g***- 

A  D  AR I G  E ,  Quelques  Chy milles  donnent  ce  nora  au  (cl  Am- 
moniac. Harris. 

A  D  D. 

ADD  A  D ,  f.  m.  C'eft  Icnonrque  les  Arabes  donnent  à  uneraciiie 
d'herbe  fort  amjè^c ,  qui  fe  trouve  en  Numidic  ,  ik  par  toute 
l'Afrique ,  &  qui  efl  li  vénimcufc ,  que  »o.  ou  40  goûtes  d'eau 
diflillées  da^s  «cette  racine,  font  capables  de  faire  mourir  une 
pcrfonneen  une  heure.  ABLA^c^iràét.de'Marmol.  L^yjl.  C.  1, 

AuDlTlON^f.f.  Augmentatien  ,  adjondion  ,  fupplément, 
aéhon  par  laquelle  on. ajoute  une  chofe  à  une  autre.  Adjeilio, 
Qi^and  il  s'agit  de  l'Écriture  Sainte  il  ne  &ut  faire  aucune  4^///- 
tion  aux  texte ,  de  peur  de  Iccorrompre ,  ou  d'en  altérer  le  Cens, 
On  dit  en  Phyliquc  ,  que  tous  les  corps  naturels  fc  formcni:' 

»     par /i<i<i//iû«  de  parties. 

ADDiTiaN,£e  ditauffide  la  chofe  ajoutée  quHfôrt  à  cri  empH- 
rier  une  autre, , yJdditamemum , accejjio  yadjunitio.Lcs  additions 
nîarginales  d'un  tel  Livre  font  excellentes,  La  plupart  des  Au- 
teurs qui  font  réimprimer  leurs  Livres ,  y  font  des  additions  & 
des  fnpplémens:  ilsfont  f^uvent  desadditions  fupètfluës,au lieu 
de  retrancher  l'inutile,  » 

AtiD  I  T1.0N ,  en  termes  d'Arithmétique  ,  &  d'Algèbre  ,  eft  la 
,  première  des  quatre  règles  fondamentales  dcces  fcicnccs  relie- 
fait  trouver  la  fomme  totale  que  compofcnt  pluficurs  nombres  , 
du  quantitez  particuhércment  ajoutées  enfemble.  Additio.  On 
arroge  ces  nombres  les  uns  fous  les  autres  ;  cnfôrtcque  les 
.  nombres  fîmplcs  foient  fous  les  nombres  fîmples ,  les  dixaincs 
fous  leMlcainés:  ce  qui  forme  pluficurs  colonnes.  On  commen- 
ce à  compterpar^la  dernière  colonne ,  de  haut  en  bas.  Si  les  nom- 
bres de  cetK:  èplonne  étant  af}cmblez  n'excèdent  point  l^e  nom- 
bre de  9,  il  fam^iiî^rquer  fous  cette  ligne  dans  le  rangdela  même 
colonne,  le  nomlw^fe^quc  vous  avez  trouvé.  S'ils  excèdent  le  nom- 
bre dep  j  il  faut  mabquer  fous  la  même  colonne  le  nombre  qui 
excède ,  &  retenir  l  W^e  pouf  tranfponer  à  la  colonne  fui  vante, 
N^  le  joincUe  avec  ceux  de  celte  colonne  ,  comme  étant  de  niê- 
iKe  valeur-.. R  o  h.  Le^nohibre  qui  réfultc  de  l'addition  ,  ou  de 
l'allcmblagede  ces  nombW^articuliérs,  s'appelle  la  forame. 
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Exemples  d'4</<//rw^  Arithmétiques, 

.J8i       *    34^1 
'$j^  '  •      7898 

'1706  3M7 


>8 
1  o  i 


10396 


13700 
78150 

15618 
298496 


Si  les  nombrçsfont  de  différentes  dénominations,  paréxemple, 
de  Livres  ,  de  fols  &  de  deniers,  iLf^ut  ajouter  enfemble  tous 
jx  d'une  même' dénomination  ,  en  commençant  par  la  pi 
flè ,  &  Ç\  après  l'addijtion  il  y  en  a  afîèz  pour  faire  un  nomb 


ceux 

ba 

d'une 


us 
ombre 


pour 


' ,  ce  h  après  l  addition  il  y  en  a  allez  pour  hnre  un  nombre 
c  dénomination  plu"!;  haute,  par  exemple  aftèz  de  deniers 
faire  un ,  ou  plufîeurs  fols ,  il  faut  les  ajouter  aux  chiffres 


de  cette  dénomination  ;  c'cft-à-dire,aux  fols ,  &  ne  retenir  pour 
les  deniers  que  les  nombres  qui  ne  montent,  pas  f^u'à  douze , 
&  ne  peuvent  par  confequent  faire  un  fol  j  &  ainfl  des  fols  par 
rapport  aux  livres.  Exemple.  r, 

9 , 2  &  8  font  19  deniers ,  dans  1 9  il 
y  a  une  fois  douze,  qui  fait  i  fols , 
plus  7  deniers.  Il  faut  marquer  7  d. 

&  retenir  i .  f  pour  le  joindre  à  la  co- 
lonne fuivante,qui  font  des  fols,  Ainfî  i  &  5  &  i  &:  7  font  14, 
Je  mets  4  &  retiens,  i  .pour  la  cftlonnc  des  dixaines ,  i  &  î  &  i 
font  troisdixaines  de  fols ,  ou  30  f^  Dans  30  f.  il  y  a  i .  fois  10  f. 
qui  font  une  livre,  plus  10  f.  J'écris  1  d'ans  h  colonne  des  dixai- 
nes  de  fols,  &  je  «tiens  i  pour  la  colonne  des  livres  ;  &  je  conti- 
nue l'addition  des  livres  félon  )/:%  régies  précédentes,      -  ■ 

\  Eu 
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Algèbi 

sidiik 
fcnirà 

ou  f  4. 

La(bmt 
PourI 
qu'il  &u4 
;Qjiand 
il{aut)oil 

mée.  Pai 


îà».  Quand 
breségau 
rentes;  c 
Vauoela 


Laraifbn 
ibiunfigî 
titéquiai 
cntiéremc 
vienne  à  s 
ce  qui  eft 
rien.  Aini 
la  même  ( 
jouter  "*• 
3°,  Si  l'on  p 
ayent  des 
plus  petit 
rèflclale 
mettez  d< 
Cùclafoi: 


Oncnvo 
4'», 'Quand 
blables ,  1 
des  quant 
ves  /faite 
fiénje  règ 
-  nièilbadd 


Avec  un 
l'additioi 


On  dit  en  te 
fîémcs  :  < 
foumi^< 
parl'Ord 
quand  01 
&  décret 
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i»j  ADD.  ADD.   A  DE        ^t6 

En  Algèbre  VéiJkm^  fiûc  en  joignant  cnfcmMc  les  quamitrt "j  AdDITlONNER,v.aû.TènTic4'Arihmétiquc.^^</m.  Aficni- 


pfopofifei>&oon%vamletiri  propres  marques.  Lamarquede 
lédditk»  en  Al^èbfceft  --v  ,  ^ue  l'on  fuppo(ê  toujours  appar- 
lenir  à  la  quanoié qui  fuie.  Ainii  Ci  vous  vpolez ajouter  xdi 
«  l4,lafoinmeferax4-»- j4ic*eft4-ditc,  deux4,Blus  34, 
ouf  4.  Ou  d  vous  ajoutez  A -^1^  1 

La  fomme  fem  A -♦•  ^ -♦  1 -»-^^. 

Pou^  faire  plus  aififment  l'4ii^î»M en  Algèbre,  voici  les  règles 
qu'il  fiiut  olfôrvcr. 
^,  Qpand  on  veut  additionner  desentières  amples  8c  (èmblables, 
il  (aut  joindre  en  une  fomme  tous  les  nombres  ,&  joindre  à  cette 
{bmny  les  lettres  par  lefquellcs^nc  dç  ces  quanciicz  eft  éxpri. 
ïij6e.  Par  exemple,         ;         ,  '  *' 


;  . 


La  Comme  eft  -^  40  </  ^  4  *     - 

^* ,  Quand  deux  quantitez  fimples  Ôc  (êmblables  ont  deux  nom- 
bres égaux  devant  elles ,  mais  des  (Ignés  ou  des  marques  diffé- 
rentes i  c'edi-dire ,  oue  l'une  a  la  marque  de  l'addition  -**  & 
l'autre  la  marque  de  la  (buftraâion  r- ,  alors  la  (bmroe  eft  o . 
Aihfi  -+  j  4  —bb 

•-34  -^bb 


fait 


00 


lait 


ûo 


^ 


Er 

jdcc 


K^ 


fait  00 . 

La  raifôn  en  eft  manifèfte,  parce  (^'une  quantité  qui  a  devant 

.  ibi  un  figne  négatif^  e(L  dirèâemeiu  contraire  à  une  égale  quan- 
tité qui  aura  devant  (bi  un  fîgne  aâîrmatiF.  AinH  elle  la  détruit 
entièrement.  Si  un  homme  a  10  1.  dansiâ  cadette  ,  ôc  qu'il 
vienne  à  s'endetrerde  10  livres  -,  c'e{l4-dire ,  (î  vous  ajoutez  à 
ce  qui  eft  dans  Ùl  caâètte  —ici.  moins  dix  livres  ,  il  ne  rèile 
rien.  Ainfi  c'cft  une  règle  générale  en  Albègreque  ajouter — c'cft 
la  môme  chofe  qu'oter  -•'  s  &  Pier  ~  c'eftla  même  chofc  qu'a- 
jouter -*"  i  &  ôter  -*+  c'cft  la  même  àioCc  qu'ajouter  — . 

3° ,  Si  l'on  propolcdesquantitex  (impies  &  (emblables ,  mais  qui 
ayent  des  (ignés  dif{crens  ,  &  Hes  nombres  inégaux  >  ôtez  le 
plus  petit  nombre  du  plus  grand ,  &  ajoutez  au  nombre  qui 
rèfte  la  lettre ,  ou  les  lettres  qu'avoient  ces  deux  nombres  >  & 
tnettez  devant  ce  même  rèfte  la  marquedu  plus ,  d'où  vou^vez 


fait  la  rou{b:aâi6h.  Aind 


-c»- 


r^  4 


Ec  > 


ib 


-^■14  —6  b, 

On  en  voit  la  raifoh  par  ce  qui  a  été  dit  dans  la  règle  préc^erite. 

4^^Kîuand  il  faut  additionner  p}u(ieurs  quantitez  (impies  5c  (em- 
blables ,  mais  qui  ont  des  (ignés  différçns^  faites  une  addition 
des  quantitez  affirmatives ,  &  une  autre  des  quantitez  négati- 
ves î/faitesenfuite  l'addition  de  ces  deux  (bmmes,  (clon  la  troi- 
fién^e  règle  que  nous  venons  de  donner.  La  femme  de  cette  dèr- 

-  tiièjjb  addition  fera  celle  que  vous  cherchez.  Par  exemple. 


—  3  * 


10  4- 


9  ^J 


(bmme 


M4  4 


4^. 


Avec  un  peu  de  réflexions  fur  ces  règles ,  on  peut  ai(cmcnt  faire 
l'addition  des  quantitez  çompofees.  Ainfi 

-^  ^  ee-^j  bb\ 

—     ee  ^  ibb  >  -4-  3  tff  -f  7  W  -f  ^ff 

.  "*■      Jf -+ î  if  ■)   —     ee~^ihb    -      ^ 

_ .  La  femme  -+  xee-i-  ^  bb^  ^  jf  Harris. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ^des  additions  premières ,  fécondes ,  troi- 
^  (îémes  :  ce  (ont  les  nouvelles  écritures  qu'on  donne  après  avoir 
fbumi^c  défFcrifès  &  de  repliques.  Les  additions  font  dcffenducs 
par  l'Ordonnance  de  1 6(>7.  On  dit  aufTî ,  Informer  par  addition^ 
quand  on  infbnne  après  qu'une  première  information  cft  clofc  i 
&  décrétée.  ».  ' 


bler  plufieurs  fbmraespour  en  fàvoir  le  total. 

AdDOMÈSTIQUER,  v.  ri.  Vieux  mot ,  ^  hors  d'ufageV  qui 
(îgnifioit ,  Se  rendre  familier,  ou  domèftique  chez  quelqu'un. 
InfinuâreÇi  infêmiliéirUâttm.  Il  fe  dit  encore  en  quelques  licuv 
des  animaux  appri^Oifèz  qui  vimneiit  habiter  en  quelque  mai« 
fbn.Ce  mot  vient  du  Latin  domefticus  tàt  dotfius ,  Mailoi^i. 

AdDUCTEUR ,  adj.  m.  Eft  une  épiihète  que  les  Médecins  don-, 
nent  au  troifîéme  mufcle  des  yeux  qui  les  ^it  mouvoir  d'u  c,ô(é 
du  nez  ,  commères  menant  de  ce  cô(é-U.  On  l'appelle  aufTî 
buveur  t  parce  oue  c'eft  un  mouvement  qu'on  fait  d'ordinaira 
en  buvant.  On  leditauflides  mufclcsqui  font  dans  le  pouce ,  ^ 
danstles  autres  parties  du  corps  qui  ont  befoin  d'un  mouvement 
en  dedans>  Ce  mot  vient  du  Latin  âddutere ,  Amener.  Le  fécond 
mu£:le  de  l'index  eft  VadduHeur,  Itprend  (on  origine  à  la  par^e 
antérieure  du  premières  du  pouce ,  &  fe  va  inférer  au  premier 
os  du  doigt  indice,  qu'il  approche  du  pouce.  DioniS.  Il  v  a 
aufti  des  éuiduHews  des  jambes  ,  Ôc  des  orteils  des  pieds.  L'.ftf- 
duSfur  du  fécond  orteil  du  pied  eft  (on  troifîéme  mufcle  qai 
s'appelle  eiurore  7<rif4r.  lo. 

ADDUCTION,  f.f.  yidduilio.  Terme d'Anatomie.  Le  mouve. 
ment  d'dUtduâion ,  eft  celui  qui  mené  les  doigts  vers  le  pouce< 
DiONis.  Les  mufcles lumbricaux ,  ou  vermiculaires ,  font  pla^ 
cez  dans  la  paume  de  la  q|^in ,  ik  prennent  leur  origine  des  reii'< 
dons  du  profond  ôç  du  ligament  annulaire ,  puis  portez  vers  la 
partie  intàme  des  doigts ,  s'infèrent  à  leur  féconde  articulation , 
poQt  VdddiiilioH.  Ijc  mouvement  d'4^JM£^/0/i  dans,  les  yeux  cfî 
celui  qui  les  tourne  vers  le  nez.  '  «,  . 

A  D  E.     \         • 

ADELAÏDE,  f.  (..Adelats.  Nom  propre.  On  a  dit  aufîî  Adelàis < 
&  par  contraétion ,  ou  par  corruption  ,  Alix  j  car  Alix  e(l  la 
même  chofè  qu'Adelaïsj  ce  qui  pareil ,  parce  que  quelques  fem- 
mes qui  ont  porté  ce  nom  ,  (ont  appcllécs  tantôt  Adelaïs ,  ou 

^  Alix,commcpàréxemple, Adelaïs^.ou Alix, femmed'Hugues 
Capctj  Adelaïs,  ou  Alix,fi:rnmedeRaeulRoideIk)urgogneau 
X*  Siècle;  Adelaïs,  ou  Alix  ,  fille  du  Roi  Robert  &:  femme  de  ' 
Richard  II.  Duc  de  Normandie ,  dans  l'onzième  fiécle.  Dans  le 
mêmefiécle^//x,ou  -/4</Wf  jComtèffe  de  Crépi  >  oudc  Valois, 
mère  d'Alix  qui  porta  ces  terres  à  Hugues  le  Grand  fils  d'Henri 
L&c.  On  trouve aufTi quelquefois  ADELrtEiSj&:  Adllis.  Deli 
s'eft  fàitv/^<///V,^puis  AUs,  que  l'on  trouve  en  effet  poui^-  u^li.w 
Et  M.  Chaftclàin  dit  dans  ics  notes  fuir  le  Martyrologe  5.  Fcvr. 
qu'à  Cologne  le  petit  Peuple  au  lieu  de  fàinte  Adelaïs  ia  nomme 
(ainre  j^lec. 

ADELARD.  Voyez ALLARD. 

ADELBERT  ,  fubft.  mafc.  Adelhertus.  Nom  propre.  Voyez 
ALBERT. 

A  DELITES,  f  m.&  pi.  Adeittt.  Les  Éfpagnols  appellent  ainfi 
certains  Peuples  qui  ront  proféfTion^e  deviner  leschofcs  futu- 
res )  par  le  vol  ou  le  chant  d^  <3|ifçaux ,  par  la  rencontre  des  bcteg 
fauvagcs>  &  autres  moyens  féfoblajjtes.  Ils  les  appellent  encore 
Almogancns,  Les  Adtlites  confient  parmi  eux  des  livres  de 
cetre  prétendue  fciertçe.  C'cft  ce  qu'en  rapponc  Valla  L.  I,  Hif" 
tor.  ^ 

ADEMAR,  ou  ADIMARjOuADHEMAR.  Memarus, 
Adinurus^  AdhemarUs.  Noms  propres  d'hommes  ôc  de  famil- 
les ,  qui  font  tous  trois  la  même  chofê.         , 

ADEMPTION,  Cf.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Révocation, 
retranchement.  Adempti».  L'ademption/i'un  legs  peut  être ,  ou 
éxprèfïc ,  ou  tacitei  Elle  efl  éxprèfTe ,  iHe  Téftateur  déclare  for- 
rriellement  qu'il  rév(>que  ce  qu'il  avoir  légué  ;  &  tacite,  loriquc 
le  Téftateur  ne  révoque  qu'indignement  le  legs. 

A  DEN.  Aden  yAdena ,  Adeniumi  Nom  d'une  yillç  de  l'Arabie 
heureufc  ,  &  non  pas  de  la  haute  Ethiopie^  (iZomelius  l'a  die 
dans  le  Marmel  François.  Adtn  eft  un  port  de  Mèr  célèbre, 
depuis  ^r  tout  que  les  Portugais  ont  détruit  Adel ,  dont  tout 
le  commerce  a  pafle  à  Aden.  M  ar mol.  Àden  eft  dans  une 
prèfqu'IfledelaCôtçMéridionale,viS'-à-visdu  GapdcGuadar- 
fui.  Les  Portugais  afliegèrent  inutilement  Aden  eu  1515.  Les 
Turcs  la  prirent  en  i  ^2,8.  Maty.  Ce  iiom  eft  Arabe ,  le  nicme 
que  £^fff  en  Idébreu ,  dont  il  vient  origiiiairemenr.  Il  fignihe 
un  lieu  délicieux.  On. l'a  donné  daiis  l'Orient  à  plufieurs  lieux 
difFércns  ,  à  caufc  de  leur  beauté  ,  de  mcme  que  le  nom  de  , 
Beaulieu  en  notre  langue  ;  car  Aden  eÉ/un  nom  AraBfc ,  ôc  ori- 
ginairement Hébreu,  qui  fignific  délices,  Ôç  cft  le  mémequd 
Eden,  pp.  La  Montagne  à' Aden  ^  qui  a  des  mines  d'argent , 
eft-dans  le  Royaume  de  Fez.  La  Ville  à' Aden  ,  Capitale  du  ' 
Royaume  d*-^i^»:>  eft  dans  l'Arabie  heureufè,  &appartientau 
Prince  de  la  Mecque.  Elle  porte  ce  nom  à  jufte  titre;  car  en  d  ic 
qu'elle  eft  une  dès  plus  bcÛes  &c  des  plusdélicieufcs  du  Pays. 
Alpjionfe  d'Adbuqucrquc  afiîégca  Aden  en  i  n } .  Les  Turcs  la 

prirent 
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•^7        A  DE.        AD  H. 

prireiit  en  i  j}8.  Tel  cft  ce  port  célèbre  nommé  Aiétnâ  i  ou 
Adfn ,  fifiéqucnK*  depuis  pluiieurs  ficelés ,  qui  pour  avoir  été 
le  lieu  le  plus  délicieux  d'un.e  région  très-délicieu(ès ,  \t  veux 
dircde  l'Arabie  hcurcufe ,  a  été  nommé  lui-même  l'Arabie  heu- 
reufe ,  comme  renfèntiant  en  foi  toutes  les  bcautez  de  cettcCon- 
irée,i  quoibu 'outre  cet  jidânÂ  il  y  en  cOt  encore  une  autréji^- 
ditèrranée  dans  le  même  Pays  ,  portant  le  même  notp  que  la 
''première  »  &  pour  la  m^me  raiion,  Hutx. 

A  D  E  N  A ,  ou  A  D A  N  A,  f.  f.  Aujourd'hui  Malmiftra .  Ville  Ar- 

cUiépi^pale  de  Cilicie  ,  dans  l'Aiiatolie. .  Un  fleuve  nommé 

Gehon  jC'cft  le  Pyramusdes  Anciei^s,  paflc  parla  Villcd'.^i4«4. 

<4iuET .  Le  nom  AdMA  cil  le  même  que  celui  d'Edeh.  Id.  &  que 

.cc\\x^Aden,    .  ^  '  ^ 

ADÉNERER  ,  v!  adr.  Vieux  terme  de  Pratique  &  deCbâtumes, 
donc  on  fe  fèrvoit  (|tf!rtes:licitâcibns ,  poi^  dire ,  Mcttrei  prix, 
Prenumfiatuerè.  '  ^  •    / 

A  DE  N  T ,  f.  m.  Terme  de  Charperitcrie  &  de  Menoifierie ,  qui 
^ dit  ^t  ccrtainbs entailles  ou  embocturesqui  ic  font  ënfomfe 

-  de  dents ,  pour  mieux  lier  &  aflèmbler  des  pièces  de  bois ,  ou 
des  tenons  dans  des  m  ortaifcs.  Aflcmblagern  4rffiff. 

A  D  EOD  AT ,  Cm.  j4deodatus..Nom ,  ou  (urnom  qu'on  a  doiiné 
à  pluficurs hommes,  &  qui  eft  formédu  Latin ,  &  hgnifîe  Donné 
de  Dieu;  on ,  coi^me  on  a  dit  en  Fpnçois ,  Dicu-donné  ^oude 
Dieu-donné.  Le  Pape  j^deod^t  Tut  élu  çii  67 1 .  après  Vitalieli. 

*  ^  Philippe  Augulle  Se  Loiiis  XIV.  ont  été  furnomnÂez  j4deoda$. 

A  D  Ç  O  N  E ,  f.  f.  j4deona,  Déèflc  à  laquelle  les  Romains  fc  rccom- 
mandoicni  quand  ils  alloicnt  quelque  part ,  comme  témoigne 
*  S.  Auguftin  daiislaCitédeDicu,  L. IV.C.ii.  ^^ 

Ce  mot  a  «é  A)imé  du  verbe  Adeo  ,Je  vais  ^ J'entre.        -      "   .  / 

A  D  îi  P  TE ,  f.  m:  Mtptus.  Les  Adeptes.  Nom  de  certains  Alcfty- 
miftes  qui  prétendent  avoir  trouve  lefecrct  de  la  tranfmutation 
des  mctaux>  ou  la  pierre  Philolbphale.  Harr, 

Ce  nom  vient  du  participe adeptus 3i.\\x  verbe  Latin  ddîpifcoTf  qui 
fiffi\(ic  y  trouver  y  acqurfrir ,  parce  qu'ils  prétendent  avoir  trouvé 
le  Rtand  fecrct  de  la  transformation  des  métaux.  Ces  Althy- 
miftesdir^nt  qu'il  y  a  toujours  douze  Adeptes  ^ui  (ont  rempla- 
cez par  d'autres ,  lorlqu'il  plaît  à  qu,elqu'un  de  la  fraternité  de 
mourir ,  ou  de  (c  tranlporter  lui-même  quelque  part  où  il  puiflc 
faire  ufage  de  ion  or  ;  car  dans  ce  mauvais  monde- ci,  di(ênt-ils, 
il  ne  leur  procure  pas  unç^chemifc.  Harr. 

A  D  H  R .  Voyez  la  Toù  r  d'Ader  ;  car  c'eft  u  ne  erreur^  PHîP^  ""^ 
-^^t'r  leul  pour  tout  le  nom  de  ce  lieu  ,  &  de  dire  <Ju*il  (îgnifie 
la  Tour  du  troupeau  j  car  Ader  fignifie  feulement  troupeau. 

A  DE  S ,  vieux  mot ,  qui  veut  dire  >  iclorfi'afquiér  3  incontinent j 
m:i'tntenant  yalorSy  "  . 

s       ■  £f /o»/ adcs  fw  ff^W^fwr.  Rom.  De  La  Rose. 

\.     Adh  fera  procédé  à  la  requête  dii  diligent.  Bouthiliier. 
'\  ADkSSiiN  A1RE5 ,  f.  m.  ^f.  ^dejfendrii.  Hérétiques  qui  croycm 
1     que  Jesljs-Ghrist  eft  dans  l'Eu^riftic ,  mais  d'une  manière 
\    udiffcrenteda  dogme  Catholique.  Les  AdèffékairesCont  dé cmsi- 
'     tre  différentes  opinions  fur  cela.  Lésons  (oûtiennent  qu'il  faut 
;     dire  que  le  Corps  de  Jesl^-Christ  eft  au  Pain;  les  autres  qu'il 
eft  à  t'entour  du  Pain  i  les  autres  qu'il  eft  aVec  le  Pain  ;  &  les 
\    autres  enfin  ;  qu'il  eft  fous  le  Pain.  Les  Adejj/naires ,  comme  il 
I    çaroit  par-là  y  font  ceux  qu'on  appelle  autrement  /mpanateurs. 
,1    Adcjfenaire ,  eft  un  nom  forgé  par  Pratéole.  Il  vient  du  verbe  La- 
L_tiii  adejfe^  adfum  ,  Je  fuispiélcnt.  Mais  il  n'a  jamais  été  dans 
'     Tufage  ordinaire,  &  nulle  Sèâ:e  ne  l'a  porté.  Qiiclques-uns  de 
"^J^os  Auteurs  s'en  fervent  néanmoins ,  comme  Jovet  &  le  Dic- 
tionnaire Hiftorique. 
A  D  k  X  T  R  É  ,  É  E  ,  ad  j .  "Çrme  de  Blafbn  ,  qui  (c  dit  des  pièces 
qui  fe  mettent  auNcôté  dèxtre  de  l'Ecu  ;  comme  au  contraire  3  ce 
qui  fe  met  au  côtéféncftrc  Çcà\i[énfjiré.  Haohts  ad  dexteram, 
'  adfmifiram.  Ori  le  dit  auflî  ,  iorfque  l'on  blafonnc  la  panie 


&  qu'elle  eft  d'un  ^ail  différent  de  la  gauche, 
pal ,  ou  autre  pièce  qui  a ,  par  exemple ,  un  lion 
eft  àdèxtr/ de  ce  lion. 


droite  de  l'Écu , 
On  dit  encore  d'un 
à  fa  dioite ,  qu'i 

AD  H. 

ADHÉRENCE,  Terme  de  Philofbphie.  État  de  deux  corps  qui 
tiennent  enfemble  ;  foit  parce  que  leurs  parties  font  contigucs, 
ou  engagées  les  unes  avec  les  autres  ;  foit  parce  qu'ils  (ont  feule- 
ment comprimez  par  l'adHon  des  corps  extérieurs  qui  les  tou- 
chent immédiatement.  Adhdfio ,  copuUtio.  ^      ■  -  ' 

Adhérence, T. f.  Attachem.ent à  une chofc ,  à  un  parti , ou  à 
un  fentiment.  W(//;rf//o/L'4<f/?frfW?  à  l'Héréfie  emporte  excom- 
munication. On  dit  auiïi  en  Médecine  &  en  Anatomie  {'adhé- 
rence de  la  peau  A''tdbérence  des  poumons.  L'es  poumons  font 
quelquefois  attachez  à  U  pleure ,  &  au  di^|)hragme ,  par  des  li- 
gamentsiîbrcux.  La  caufe  de  cette  adhérence  CAioarrailc  les  Ana- 
tomiftes.  Dtjiî^is. 


/ 


A  Dtt.       ADI.     "• 

A  DnékE  N  T ,  B  N  -Te.  adj.  Qui  eft  JQÎtit ,  continu  «  attaché  l 
quelque  chô(c<  AldbdreiUytfilmim.  U  a  acheté cetté%aifon,  par- 
ce qu'elleétoit âiiihéfente  ï  la  fienne.  La  gangrène  corrojtipt tôur 
tes  le  parties  ddbérfntes,oik  voiiîncs.  La  pierre  jcft  adhérente  à  la 

véflfiL..         -^  ,  '-  -  •:...^ 

D'autres  écrivent  Adhérant  l  âitte,  comme  étant  parncip^u  vèr-^ 
be  adhérer.  La  peau  ef^us  4dhéràni$  ï  l'homme  qu'à  certains 
animaux ,  ce  qui  fiait  qu'ils  la  meiiyenc  plusaifémenc.  DjQNif . 
La  chaux  ne  vaut  rien  qufnd  elle  eft  éteinte  en  certaines  eaux^ 
au  lieu  que  d'autres  la  rendent  beaucoup  plus  liée ,  plusfbneôc 
plus  A/lrib'4Nir#.  P.  Le  Comte. 

A  D  H  é  R  B  y  T .  r.'in.  Se  dit  au  Bguré  de  ceux  qui  fiii  vent  un  même 
.  ratti ,  qui  ifonc  dan$  les  mêmes  fèntim^,  ou  dans  l«i  mêmes 
mtéirêts.  Studiofus,  Tous  les  adhérent  d'Antoine  furent  dédarca^ 
aincmis'du  Stfoat.  A^canC.  On  a  éxéommunié  cet  Hérétique, 
&  tous'iès  fauteurs  &  adhérens.  Il  ne  (ê  prend  qu'en  mauvaifè , 
part.  .  ^  ■ 

ADHER€R,v.aft.  Être  joint,  Ôc  uni  i  être  tous  près.  AMârère, 
Il  n'eft  guère  en  ufàge  au  propre ,  fi  ce  n'eft  dans  Iç  doginaiiquc; 

•    où  l'on  dit  que  l'accident  adhère  hécéflàirement  à  laidbftance  : 

,  «Sien  Médecine  \  c'eft  une  maladie  du  poumon  d' adhéra  aUx 
paibis  duthorax. 

Au  figuré  ilugnifie ,  êne  attaché  aux  fcntifecns  de  ouelqu'un  \  les 
approuver.  StutUre  fftudiofuptfjfe.  Il  n'a.}iamais4i0r^/aux  Héré- 
tiques ;  pour  dire  ,  Il  n'a  jamais  été  de  leur  parti.  1  Pourquoi 
pouflczrvous  la  cdmplaifànce  jufqu'à  adhérer  a  toutes  fcs  fan- 
taifiçs?  .    ^.        t      ■  i  „" 

A  DhÉ^ION ,  fiMk,.f.  Attache, joQ^Qn,  îi^fon.  Adhéfiô: Les 
Scholaftiques ,  ôc  pocLnément  Saint  Bonavehture ,  dif^nguent 
deux  certitude».  L'une  de  fi)éculation  ,quingîtderévidehcede 
la  chofc;*&  l'a^itre d'4<ib^»  ,  qui  n^ît  non  pas  de  l'évidence, 
mais  de  l'imponancede  la  chofc ,  &  de  l'intérêt  qu'on  y  a.  Aihfi 
la  volonté  4<iV''<  fortement  à  la  vérité,  à  caufe  de  l'intérêt  qu'elle 

',  a  à  lacroh-e.  C'cft-là  ceqUelefSchoMiques  appellent -certitu* 
de  d'adhéfton,  <  .       " 

*  A  Dl. 

ADi;^BfeNE ,  Cl  Adiahène,  Contréed'Afie  toufe  entière  à  l'orient 
duTigrc,&  non  entre  IcTigre  &  l'Euphratc,C(^me:l'a  préteiîidu 
Etienne  le  Céogj^p^  i&  aprcSl^ui^Sùidas ,  aui  (li(èIt^qu'elle . 
s'appelle  auflî  Méfient,  M«tt»j»'«,  parce  qu'elle  étoit  «inre  ces 
deux  fleuves.  Voyez.  MÉSSENE.  Pline  met  VAdiabène  au-delà 
de  l'ArrTiénicj&  dit  auLiv.  VI.  Çhap.  p.qu'elle  eft  entourée  de 
Montages  d'un  côté ,  &  du  Tigre  de  l'autre.  Pinct  jfon  Tra-,^ 
duéleur ,  au  lieu  d'^diahènej  dit  la  Région  du  Diarbèck ,  pu 
Moful.  Pline  tïc  dit  point  que  VAdiabène  fût  unç  partïe\dc 

^jVA^ync  j  mais  l'Affyric  ellc-rhême ,  qui  avoir  changé  de  nom. 
Voyez  L.V.C.i  1.  Ammicn  MarcelUn  en  dit  autant,  L.XXIII." 
C.6.  Ainfi  les  Didionnaircs,  qui  difèntque  c'efVtmicContréedc 
l'ancienne  Aflyric ,  fe  trompent.  Et  quoique  Pline,  L;  Vf.C.  1 3 . 
difc  Adiabfne  Ajfyriorum inirium ,  cela  ne  fignifle  pas  que  cène 
foit  qu'une  partie  de  l'Affyrie  ;  mais  que  Ce  n'eft  qu'une  panie 
de  l'Empire  des  Aflyricns  qui  comnicnça  par- là  ;  mais  à  quoi 
ils  ajoutèrent  enfuite  bien  d'autres  Provinces,  &  pafconfî^qucnc 
que  c'eft-là  proprement  l'Aflyrie.  Dans  le  (cns  étroit  TAflyrie 
étoît  une  Province  aflcz  bornée  3  dont  Ninive  étoit  la  Capitale  ; 
&c'eftcette  Province  quia  depuis  été  nommée  y^iw^rw.HuET, 
Les  Grées  ont  dérivé  ce  nom  de  khâCttl'x  3  qui  fîgnifîe  inacéejjî^ 
ble-y&c  ils  ont  crû  qu'elle  avoit  ce  nom  X'caufe  des  Flcuvesjiont 
elle  eft  toute  entrecoupée.  Ammien  Marcellin  prétend  aVec 
plus  d'apparence  que  ce  nom  vient  du  Fleuve  Diava  3  qui  eft 
celui  que  les  Grecs  appellent  Lycus  j  car  Dcva ,  ou  Diava,  eft  la 
même  chofe  en  Clialdéen  que  Lycus  en  Grec,  &  Veutdire  Loup. 
De  Diava  en  y  ajoutant  l'article  ha ,  on  f^ait  Hadiaba  ,•  &  enfuite 
Hadiabène.  Les  Juifs  l'appellent //4/f/<i^  ;  ainfi  cenom  fignificla 
même  chofe  que  Lycie  ,ou  Région  des  L6up$. 

ADIABÉNIEN,ENNE.  Adiabènus,  Homme  d'Adiabèney  Ha- 
bitant de  VAdiabène  ;  ainfi  appelle  dans  des  tems  poftérieurs. 
Tigrane  étant  forti  de  l'Arménie  >  étoit  entré  dans  les  Terres  des 
Adiabéniens ,  qui  eft  une  Nation  limitfbphe.  De  AarlXy. 

ADJACENT,  ENTE.,  adj.  Contigu  ;  fitué  auprès  ,  ou  très^ 
proche.  Adjacehs3  continens /,tque  adjmHum.  Il  a  le  gouverne- 
ment d'une  telle  Province  3  &  des  Iflcs  adjacentes.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ad  &  jacere.  On  ne  s'en  fèrt  guère  que  danr  la 
pratique. 

ADIANTUM,  f  m.  Plantcf^ui  eft  une  éfpccc  des  cinq  capil- 
laires. Elle  croit  ordinairement  aiîtour  des  Puits  ;  les  Éfpagnols 
l'appellent  Sargaffo  ;  ils  donnent  le  même  nom  à  une  hcrbedonr 
toute  la  Mèr  eft  couverte  au  Cap  Vcrd ,  &  aux  Ifles  de  Cuba 
&  Efpagnola.  Ce  liiot  eft  compof^jic  la  jîarticule  privative  4, 
&  du  verbe  hxivo» ,  bumefco  ,  Je  deviens  humide ,  ou  Je  fuis 
^nouille.  Ainfi  on  la  nomme  adiantum  ^  parce  que  brique 
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verfcdcl'eâu  furies  fouilles ,  elles  paroi(icnc eoujoms  fôch'es,  ic 

V  ncfe>ouillcnt  point.  Voyez  Civi^iLL Xi  RB.      ' 

.ADI APHORE,  f.  m.  Jâtâph^us.  Ceft-à-dirc  ,  indifférenr. 

C'cil  le  n(<n-que  M.  Boylc  donnfc  à  une  érpècc  d'éfprit  qu'il  ti- 

•  roit  du  tartreçr  diftilladon ,  &  flc  quelques  autres  coi^p^  v<^gé- 

fux ,  &  qui  irétoitm  acide,  ni  viheux,  ni  urinedx.  Voici  corn- 
ent il  ic  fiut.  Premièrement  on  diftj  Ile  dans  une  rocorte  des  cou- 

,  paux  d^buis .  de  gâyac ,  ou  de  quelque  autre  bois  pelântj  eiv 
fuite  on  rediiie  laliqueur  aigre  en  la  (eparàiu  du  Bègme  i  apr^ 
cela  QiLJettcuncquantitéde  poudre  de  corail  &c.  dans  l'éiprit 
aigre  ,^ui  le  dirtout  incontinent  >  &  les  parties  acides  du  menf- 
tnium  s'urtirtbicnt  de  telle  manière  avec  le  corail ,  qu'il  reftoit 

«  une  partie  de  U  tiaueur ,  qui  n'étoit  nullemeiiLde  la  nature  des 
acides; mais quf ,  lorsqu'on  en •  a voi^  doucement  tiré  le  corail , 

'  avoir  uneodeur  forte,  6c  quelque^ acidité ,  &  qui  étoit  en  tou- 
te mahièfc  différente  de  préique  tous  les  autres  érpritsprdi- 
Mires.  ,  "■'."■'■ 

ADiAPHORlSTE,  f  m. A:  f.  ^dijpborlfla.  C«  nom  cft  originW- 

'  retnentGréc,  6c  a  été  Formé  d'aS'tdçopif  Indiffèrent.  On:  Va 
donné  dans  le  X  V  l'.fiécle  aux  Luthériens  mitigçz  ,  qui  fui- 
vorentleslcntimensdeMçlanchthon ;  &  cnfuiieàccux qui  fouf-. 
crivirent  V/nterim  de  Charles  V.  On  pourroit  encore  appeller 
j4diAph»riJies  ceux  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  en  Aile— 
majyie  Indifferentiftes.  Indifferenti/id.  Vo^zce  mot. M.  Jovet 
écrit  AdUphorU^  Les  Aduphoritts  ,  ou^indiffërcns ,  reçoivent 
tantôt  une  ibrte  de  cérémonie,  tantôt  une  autre  j  félon  le  cours 

^   du  monde.  Jo VET.*  ■  .;..,<• 

ADJECTIF,  Terme  de  Graftimairc.Ç'e(Kun  nom  qui  cft  toujours 
joint  9vec  un  fubftantif cxprinié,  ou  foiïs-entendxi,  pour  en  mar- 
quer la  manière  d'être  ;  c'eft-à-dire ,  les  accidens  ou  les  qualitcz. 
uèdjectivum  nomen.  Le  Pi  Buffiér  dans  fa  Grammaire  Françoife, 

"  déHnit  autrement  VÀdjè^if,  6c  prend  les  chofes  d'une  manière 
nouvelle  6c  différente  du  commun  des  Grammairiens.  Lçs 
tiomsj^lclon  lui,  (ont  fubiftantife,  quand  les  objets  qu'ils  dcfi^nent 
Cîncçonfidérezïîmplcment  en  cux-mémes,ô^  làns  rapport  àjeurs 

-  qualitez.  Ik  font  dits  au"  contraire  noms  adjeétifs ,  quand  ilsdéii- 
gnent  la  qualitez  d'un  objet.  Ainfi-quand  je  dis  iimplcment  le 
,  ^(Ti^y  ce  mot,  cœiir ,  eft  dit  npm  fubllantif,  parce  qu'on  n'expri- 
me aucune  delèsqualitez  :  mais  (î  je  dis,  ie  cœur  gen/re'HXyOu  le 
ct/mr  perfide  y  ces  nomsg/«/r^tfAr,  &  perfide,  (ont  dits  ddjettïfsy  par- 
ce qu'ils  ajoutent  une  qualité  à  l'objet.  Ai'n(i ,  (clon  cet  Auceur  , 
les  rf^/Vclz/Jf.  ne  Ionique  des  modificatifs  ;&  les  Grammairiens, 
auroient  mieux  fait  connoîtrc  la  nature  de  ces  noms ,  s^Tls  les 
avaient  coofidcrez  (bus cette  qualit^t  En  effet ,  dit  le  P.  Bufticr 
dans  (ê5  principes,  la  nature  du  nom  adjectifJoAVi  d'exprimer  la 
qualité  d'un  oDJet ,  (i  cette  qualité  eft  l'objet  même  dont  on  par 
le,  alors  ce  fera  un  nom  fubftantif.  Sijôdis  un  principe  vrai ,  et 

,  mot,  vrai^  eft  ici  ad^èdiif;  mais  fi  je  dis,  te  vrai  efl  toujours  agréa- 
ble ,  il  eft  évident  que  vr4i  eft  ici  le  fujet  dont  je  parle ,  autant 
quc(i  jedifoit ,  la 'ù^rit/ eft  toujours  agréable  ;  6c  parconféquent 
vrai ,  eft  en  cet*  endroit^pom  fubftajitif.  Souvent  aulli, félon  le  P. 
Buffiér  ,1c  nom  qu'on  nomme  fubftantif  devient  adjectif.  Par 
exemple ,  on  demanda  fi  le  nom  Roi  eft  fubftantif ,  ou  adjettij. 
Il  cft  l'un  &  l'autre,  (elon  l'çmploi  qu'on  en  fait.  Dans  cette  phia- 
iê:  Le,  Roreft  unmodèle  ^oftr  fes  fujeis  ,  le  mot  Roi  eft  fubfbmiF. 
Dans  cette  autre  phrafe  :  Un  Frime jMinqueur  &  Roi  ^  comme  Ale- 
xandre, le  mot  Roi  eft  adjèiiif,  auflTi  bien  que  le  mot  vainqueur. 
Aurèfte  ,  oansce  nouveau  plan  dtfGrammaire  tous  les  noms, 
qui  d'eux-iîiè8es(bnt4i7«7//jr,  ne  (ont  pas  cenfez  tels  dans  l'ufa- 
gecommun  delà  Grammaire  ^ui  dépend  en  ce  point,  comme 
en  une  infinité  d'autres ,  d'un  ulagc  arbitraire  :  car  elle  n'appçlle 
orcllinairement  adje^ifs  que  ceux  qui  fans  changer,  ou  prè(quc 
changer  ,  fc  joignent  indifféremment  à  des  nomçfubftantifsde 
divers  gcwcs.  Ainfi^fidèllk^and ,  &:c.  Coqi  adjectifs,  &  içenfez 
telsMansTa Grammaire.  Ao^ntraife,  les  mots  Roi ,  v4inqueur , 
%  Magifhrat ,  &c.  ne  font  ']2mè^r\Ççr£adji  [tifs  dans  l'u(àgedc  la 
Grammaire,  quoiqu'ils  le  foient^TTcffr  t  tçès-(ôuvenf.  Souvent  il 
fé^ourne  en  fubftantif ,  comme  WrfHf,  fage  3  vèrtfteux^  Nous 
ayons  troisadjèûifsquiontdeuxçèftminaifonspourleinafculin  : 
'  vieux ^  6c  vieil,  beau  &  bel  :  nouveau  &:  nouvel. Ct  terme  de  Gram- 
maire vient  du  Latin  4<///V/0  ,  ajouter,  parce  qu'on  le  joint  au 
fubftantif,  fans  lequel  il  peut  faire  un  (cns  fixe/&:  pofitif.  C'cft 
pourquoi  à  proprement  parler  les  adjc  [tifs  n'ont  point  de  genre  : 
ils  ont  (êuiement  une  propriété  ,  6c  une  tèrminai(bn  différente 
pour  (è  joindre  avec  les  divers  genres.  Il  n'eft  pas  aifé  de  décider 
en  quel  genre  doij  être  mis  Vadjt  itif,  lorfqu'il  eft  mis  après  deux 
fubftantif  qui  font  dediffércnt  genre.  Par  exemple ,  faut-il  dire, 
il  avoir  les  piéds&  la  tête  nue,  ou^uds.  Sebn  laGrammaire  Lati- 
nele  dernier  doit  l'emporter ,  parce  que  le  ra^afculin  prédomine 
toujours  ,  lorlqu'il  (c  rencontre  avec  le  féminin^  Cependant 
i'u(àge  s'eft  déclaré  pour  le  féminin  ,  lorfqu'il  touche  immé 
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par  un  verbe ,  6c  qu'ils  régiffcnt  un  pluriel ,  il  faut  mettre  l'àd- 
jectifaiu  mafculin ,  quoiqu'il, (bit  jWus  proclvdu  (ubllantif  fé- 
minin. Lemari&  U,^mme mnt importuns.  Vai  g. Coi  n.  Ob- 
fèrvez  qi#en  matière  ^t^oim âges ,  les  adjectifs  Corn  tjeaucoup 
plus  offcnfans  que  les  fubftantifs.  Par  exemple,  c'cft  un  R)urbe, 
cft  plus  ihjUneux  gue,fi  l'on  difoii,  il  a  fait  une  fourberie.  Là 
j-ailon  eft  que  ['adjeétif  marque  une  habitude  ,  6c  le  fubftantif 
"^ feulement  un  a£ke.  Cependant  il  cft  bon  de  remarquer,  que  (bu- 
vent  le  fubftantif  eft  plus  fort  »  6c  plus  fignificatif  que  Vii/;V^///i 
&frè(que  toujours  on  y  ajoute  même.  Cen'eft  poinc  uiv  fourbe, 
c'eft  la  fourberie  même.  C'cft  la  paréffc  même  q^c  cet  homme- 
là  ;  pour  dire ,  c'eft  un  pa'réflcux  achevé ,  c'eft  I4  négligence  me-  " 
me  ,•  c'eft-à-dirc ,  un  homme  très- négligent.  Alors  on  pèrfonni- 
fieen  quelque  (bric  ces,  fubftîfntifs ,  6c  ils  Ont  bien  plus  d'éncr- 

"^'gie  que  l*4<i/tlrh/.  lien  eft  de  même  eif  Grec  &:  en  Latin.  ApreU 
ier  un  homme  fcelus ,  flagiiium  ,  pérjàrium ,  c't(i  plus  que  de 
Vàp]^e[\cr,fcflerateJagitio(e,pèrjure.  La  raifoneft  qu'an  fourbe, 
unlcélérat , unparéilcux,  ôcc.  ne  peut  changer  &  devenir  hom- 
me de  bonne  foi ,  homme  de  bien  ,  diligent  ôcc.  mais  la  four- 

-    berie  ,  leôrime,la  pattffc,  ncpeut pas  ne  pasêtreiburbeiie, 

.  crime  ,  parèjlc,  il  lui  dl  éffèiuief  d'être  telle  j  &:  de  même  d^ns 
le  bien.  M.  Hc  Balzac  n'a  ofc  éîcidcr  la  quéfiion  ,  (î  Vadjettif 
doit  fuivre,  ou  précéder  lérfubftantif.   En  effet  il  n'y  a  pk)inc 

.  de  régie  fixe ,  il 'faut  s'attacher  à  l'ufage ,  pour  donner  la  pré- 
féance  à  l'un  où  à  l'aihre  :  car  ils  ont  une  fignificaiiorïdifférente, 
félon  la  place  qu'on  leur  donne.  En  maticrr-de^éncalogie  il 
faut  dire,,  défcendu  en  droite  ligne  :  défceiidu  c\\ïïgne  droite  ne 
vaut  rien.C'eft  une  règk générale, «S:  très-commune,que  VmIjcc-  ■ 
tif  dok  s'accorder  avec  le  fubftantif  en  nombre ,  en  genre,- &  en 
cas.  On  dit  cependant  des  Lettres-Royaux  ,  parce qiie  Lettres^- 
Royaux ,  ne  forme  proprement  qu'Ali  nom  compofé.  Quand 
certains  noms  collèdifs  (ont  Tuivis  du  génitif,  on  fait  accorder 
Vadjeâif  pour  le  genre  avec  ce  fécond  nom  qui  eft  au  nénitif ,  6c 

>    non  pas.  avec  le  nom  collè<ilif  Une  troupe  de  geru  étourdis.  Utir/ 
grand  nombre  de  foldats  y  furent  tuez,. 

ADJECTIVEMENT,  adv.D  une  manière  ad  jèdive.  Adjeai^ 
vo  more  ,  mpdo.  La  pliipartdes  noms  s'erriployen^ tantôt  adjec- 
tivement ,  tantôt  fubftantivement.  '      ,. 

AJD  J  h  L  T I O  N ,  Terme,  dogmatique,   Jondion   de  quelque 
corps  à  un  autre.  Adjeétio ,  Copul^tio.  L'accroiftèment  des  corps  ' 
naturelsfefait  par  4<(/V(î//o«de.panies. 

ADIEU,  adv.  Terme  de  compliment,dont  on  feiert  jquand  deux 
pcrfonncsan^is  (c  (èparenr,  ou  lorfqu'on  prend  congé  dc^qucl- 
qu'un  ,  6c  qu'on  le  quitte,  f^alè:  Il  yeg-t  bien  deslarmes;cpan- 
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ducs  quand  ils  fe  dirent  adieu.  %  Main  èiîè  n'a  ofé  s'cxpqfcrii 
,  6c  aux  émotions  d'un  adieu.  S.  Evk.  R^icnne  coi 
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plus  en  amour  que  !'<«//>«.  Sar  AS.         , 

« 

Iris  lorfqu'il  me  faut  retirer  de  chez,  vous  i 

Plusdevingt  fois  en  unquart d'heure  3 

Je  dis  adieu  ;  puis  je  demeure,.  La  Sab^l. 

Adieu,  cft  quelquefois  un.  fubft.  ma(c.  Un  tendre  /«^/V«  dcchirc  . 
le  coeur  d'un  Amant  bien  touché.  S.  Evn.  Ils'employcclcgam- 
mcnt  au  pluriel.  Rien  n'étoit  plus  touchartfque  leurs  trilles 
adieux.  Portez  lui  rnts adieux,  6c  recevezrlei^ficns.  Racin. 

On  dit  populairement,  Adieu  )uCqQ'aii  revoir.^ans  »%«  ,  pour 
marquer  qu'on  fe  revèrra  bien- tôt;  Je  ne  lui  veux  dire  que  bdrv 
jour  &4<//V«;  pour  dire.  Je  ne  Ij^i  veux  dire  qu'un  mot.       '    x 

A  D  i  E  u,  '(e  dit  auffi  deschofe/chéries  qui  p^fîent,  i^' qui  nous 
é^apent.  P^aledicere. Desquels  S.,  Martin  eft  venue  ,  adieu  la 
beau  jours.  Quand  on  a^>^j(jré6o.ans,  il  faut  dire  :-^r//>tt  la  joie  , 
6c  les  plaifirsT  ^      . 

On  dit  auITi ,  Dire  adieu  au  virv-,-au  jeu  ,  aux  femmes  ,'à  la  débau- 
che ,  au  commerce  ,  &  au  monde  ;  poUr  dire ,  Y  renoncer  ,  fc 
retirer  des  chofes  pour  le(quelles  on  avoit  d^  l'attache'mentC*^^ -. 
nuntiare  ,  nuntium  remitteje.  En  ce  cas  il  marque  de  la  tendrcfîè 
&  du  regret.  Se  dire  adieu  pour  jamais  :  fe  dire  un  étemel  adieti  : 
fc  dire  le  dernier  4(i/V«  :  çelamarqueïfîïelorjgUe  (^paration,  6c  *■ 
une  ré(blution  ,  ou  une  nécéffité ,  de  ne  (c  rev^çir  jamais.    ' 

Adieu  ,je  ¥ais  le  cœur  trop  plein  de  votre  images,  , 

Attendre ,  en  vous  aimant ,  la  mo:  tpour  mon  partage.  R  ac.  ^ 

A  n  t  E  u  ,  eft  auftî  un  terme  de  commandement ,  de  cfiagrin  ;.  oU 
I  -  de  refffif,lorfqu'onchaire,  ou  congédie  quelqu'un.  Adieu  \ous 
i      m'importunez  trop*  Ap^e  te.  Adjgtt,  en  voilà  aflèz  ;  j'entends 

I     votre  affeirc.  ^       *  ■*      /  . 

Il  (ê  jdit  encore  d'une  pèrfonne.ou  d'une  chofe  qui.cftcn j^éfil. 
Atlumeft.  si  la  fièvre  redouble,  4^;V«lebpn  homme.  Si  vous 
vous  engagez  dans  le  monde ,  adieu  l'étude,  de  Ics-fciences.  Si 
vous  laillc2  approcher  cet  ctiàurdi ,  adieu  mes  porcelaines. Cette 
Ifdçon  rflje  parler  n'eft  en  ufàgç  que  dans  la  convèrfation. 
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diatement  le  fubllantif  féminin  :  fnais  lorfqu'ils  fbnt  féparez  ,  On  dit  proverbialement ,  Adieu  la  voiture,  adieu  vous  disf  c'eft 
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fait  de  lui  j  pour  dire ,  qu'un  homme ïc  nfcun  3  qu'il  cfl\  péitlu^. 
yidieu  paniers,  vendanges  (bntfaites  :  pour  dire ,  qu'on  n'a  plus 
bcfoinidccèrwincs  choies^  quand  lafailonoùonscnlmèftpar- 
(àe*Mteu  mon  argent ,  adieu  mes  espérances  j  pQ.ur  dire^^  qu'on 
a  perdu  Ton  aigcnt  j  fes  prétentions. 

Qn  dit  en  termes  de  Marine ,  Adieu  vâ  ,  on  Parez  â  virer  \  pour 
avènir l'équipage,  afin  qu'il  manœuvre  dé  concert ,  iQrHju'on 
veut  Faire  virer  le  vailïcau  pour  charger  de  route.  '  > 
D 1 G  E ,  f.  f,  Athefu,  Rivières  d'Italie  ,  qui  prend  (à  fource  au 
montBrcnner  dans.  le  Tirol ,  &;  après  avoir  paflc  Ip  Trcntin  & 
le  Vèrronnois  {é\txxt  dans  la  mer  Adriatique /au  midi  de  la 
côte  de  yenife,  &  au  nord  de  rembouchurc  du  Pô.  , 

AtolMION^  ^'  m.  Terme  de  Fleuriftc.  C'cft  une  tukppe  ahia- 
lrante,avecun  peu.dc  rougC  &  de  blanc  de  lait. 
^  AplM  AIN,  f.  m.  Animal  privé  qui  ne  (c  trouve  que  dans  Içs 
ucicïts  de  la  Lybie.  Il  rellcmblç  au  mouton.  Il  j^ortc  uiic  laine 
coune,^  trtVfiiïe.  Il  n'y  a  que  la  fémdlequi  ait  des  cornes, 
lia  les  oreilles  fort  longues  &:  péivlames.  C'cll  tout  le  bétail  de 
Libie  ,  qui  fournit  aux  habitans  quantité  de  lait&  de  ^omage. 
,  C'cft  un  animal  Fort  paKiblc  quile  lailïc  monter  aux  cnFans  j  &: 
les  porte  fur  (on  dos  plus  d'une  lîtuë  j  il  eft  auffi  0l^nd  qu'un 
moyen  veau.  Adlanc.  Traducl.  Âe  Aiartnol.'  Voyez  encore 
Jean  Léon  l'AFricain.  Bef.  de  l'AFriquc.  P.  iX.  ^ 

A  d  J  D 1  Î^D  RÈ ,  V.  ad.  Donner  un  collègue  ;  aflôcier  quelqu'un 
pour  fcrvir  d'aide^  de  confcil  ,  &  quelquefois  de  controlleur 
dans  une  affaire,  ou  dans  uhc'nc'^txiation  importante.  Adjtm- 
gere.  On  dit  Ajawdre  h  wi  rapporteui;  deux  Évangéliftes  ,  lorf- 
qu'il  rapporte  un  procès,  pour  éxamineH'iin'entaire&  les  pièces. 

Ad.ïOl  NT,  F  m. .Celui  qui  eft  joint  avec  un  iiutrc  pourluiaider 

iLiOS  Ton  miniftère,ou  pour  enpartaf.ci  les  Fondions,oupour  pren- 
dre garde  à  Fes  actions.  Socius  ,  Colttga.  Ce  Syndic  ne  (auroit , 
rien  conclurre  (êul ,  il  Faut  négocier  avet  Fon  Âjoint.  On  a  crée 
en  titre  d'ofïî^^  des  Ajo'tnts  aux  Enquêtes ,  pour  être  prcFens  à 
laconfcdioii  des  enquêtes  avec  le  Juge  commis  pour  la  Faire,. 
Le  Syndic  des  Imprimeurs  ik  Libraires  a  aulFi  (es  JljoÏMs, 

Adjoints,  en  ternies  de  Kétorique  &  tie  Grammafrc  ,  (è  dit  des 
mots  J  ou  des  clîofes  qu'on  joint  à  d'autres  pour  en  augmenter 
la  Force ,  ou  pour  amplifier  le  diFcours  :  comme  les  mots  adjèc- 
tiFsjOU  les  épitlîctes  ,  (ont  ajo'mts  aux  FubftantiFs  ,  pour  mar- 
quer leur  nature  &:  leurs  qualitcz.  yidjuficla.  Les  argumens 
qui  (è  tirent  desajohits  y  (ont  les  adminicules  de  preuve,  qui 
naiftentdescirconftances  particulières  du  Fait.     ^  «.^ 

Adjonction,  F  F.  Il  nelc  dit  qu'eirt^iatique  délais. 
.  On  coTÎClat  toutes  les  requêtes  de  plaintes  en  matière  criminel- 
le ,endçmai;aant  l'intervention,  6;  en  requérant  i'adjçtiâion  de 
M.  Le  Procureur  Général',  du  Procureur  du  Roi ,  ou  du  Procu- 
reur Fifcal.  S!tb{iriptio.         •  '        .         . 

Ajd  J  O  U  R  N  E  M  E  N  T,  F.  m.  AiÏÏgnation  ,  ou  exploit  qu'on 
donne  à  quelqu'un  p^r  comparoîcre  en  juftice  à  un  certain 
jour,  Se  répondre  fur  quelque  demande  qu'on  fait  contre  lui. 
■  f^adimonii  aenum'iario ,  in  jus  vocation  Les  ajouniemens  C^'on  Fait 
'en  Cour  Souveraine  ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais,  Fe  Font  en 
ivcrtu  d'un  mandement ,  ou  d'une' commilîlon  du  Sceau  ;  mais 
Jcs  ajourvemens  qui  (c  donnent  devant  les  jUges  FuKaitèrncs  Fe 
font  par  un  (impie  exploit.  Un  ajourne'mens  (c  doit  (Igniherà  la 
pèr(ônne,ou  audomicile.  Par  l'Ordonnance  de  lèGjAcsajour- 
..  ^emensàes  étrangers  (e  (ont  à  l'hôtel  du  Procureur  Général  du 
.      Parlement ,  où  rellorriront  Ip  appellations  du  Juge  devant  le- 
quel ces  étrangers  ab(cns ,  &:  hors  du  Royaume ,  (eront  affignez. 
1  Avant  cette  Optlonnancc  on  les  alîignoit  Fur  la  frontière.  Les 
^7o//r;;f»iirw/doivent  être  Hbellez,d:  contenir  lademande,lenom, 
^  Icdomicile  du  demandeur  ,celui  du  Sergent,  &  le  nom  de  ce- 
lui à  qui  l'exploit  a  été  laiilé.  Enfin,  l'éx^oit  d'ajournement  à.Q\i 
être  controllé  dans  trois  jours  après  la  dat^e.  Les  autres  Forma- 
litez.dcs  ajoùweniens  Font  réglées  par  le  Fécond  titre  du  Codc- 

.    Louis  ic'cft-à-dirc ,  de  l'Ord.  de  1667.  Ajournement  pèrFonnel 

,  en  matière  criminelle ,  eft  une  ordo|[nancc ,  ou  (èntence  du  Ju- 
ge ,  par  laquelle  il  eft  enjoint  à  l'accuFé  dccomparoitreen  pèr- 
(onne.  rMumouilper  (e  obeundidenmit'ut'io.  On  décerne  (eule- 
ment  un  ajournement  pèrfonncl ,  quand  le  crime  n'eft  point  ca- 
pital,(îk  n'emporte  ni  peine  afîliôHvc-,  ni  peine  inFamante.  Ce- 
pendant fi  l'accuft- eft  Officier  i,  il  demeure  intèrditdesFondions 
de  la  Charge  par  le  Feul  ajournement  i>èrFonnel.  Si  celui  contre 
lequebil  yzaJQw,nemer.t  pèrfonnel  ,  ne  comparoît  point  dans  le 
temsqui  lui  eft  maïquc  par  l'alTîgnaiion  ,  le  Juçe  convertit  le  ; 
décret  à'ajournevicKt  pcrîonnel ,  en  décret  de  prile  de  corps.  Au- 

,  treFois  il  y  avoit  certaine  forme  ^  (olennité  pour  adjourner  un 
Pair  de  France  ,  un  Prince,  un  Prélat,  lyi  Seigneur,  un  Gentil- 
homme, k  cau(e  de  leur  révérence  &  autorité.  R.-\GUt  au. 

Ad  J  o  u  Rfi^  F  M  p  N  T ,  (è  dit  hgurèment  des  avèrtillcmens  qui 
nous  Font  (ouvcnir  de  la  mort ,  «!<:  des  jugemensde  Dieu.  MA- 
gvcisiind'djourfiemens Fubis  devant  le  tribunal divin^ont nous 
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/ômiTtCT  ^foq^s ,  nous  vivons  avec  fécurit^ ,  fur  la  péri1Ieu(ê  éC- 

^pérAnca;^unfem&  de  préparation,  qui  peut-être  ne  nousfina 

•    jftmaisdi>un<^kLcP.  Gaïl.  ^. 

A  d  J  0  U  R  HE  K ,  V.  au.  Affîgher  qtielqa'un  poor  comparoitre 
en  juitice^  &  défkndte  à  qaelquedeinande  qu^  fiiic  contrelui. 
bUm  dâre ,  dic^re.  Il  a  été  ajourna  à  'C|uinzaine  au  trtois ,  au  Par- 
lemcimj  au  Confcil. ^pn  n*4i/fl«r»tf  point  les  témoins  pour  dépo- 
ser} on  ne  But  quelci  aflîgiier  ;  èc  en  Cour'éccléf{aftique  on 
ddiidter^ 

Méiîage  dérive  cç  morde  âijmtùtre çon^mc  qui dirojc,  item dicer&, . 
oui  Fe  trouve  en  cette  fîgnificaiion  dans  les  Capitulaires.  U  figni- 
noii  àncieniiemeni,  que  le  joàr  étoit  venu }  nous  en  avons  perdu 
lanaïveté  pour  la  tourner  en  chicane.  Pasq,  > 

A  D  J  o  û  R  N  E  R  4  trois  brlefs  jours ,  c'eft  criet  à  (on  de  rrompe,oii 

Àçri  public,  qu'il  y  a  un  décret  conti>e  quelqu'un,  après  qu'on 

a  Fait  pérquiFitioq  dp  (a  pèr(bnne>  afin  qu'il  aie  ^  comparaître 

-'dans  les  trois  jours  en  juftice  :  à  faute  de  quoi  on  lui  doit  faire 

fôn  procès  par  contumace.  '  / 

Adjourner,  vouloit  encore  dire  autrefois  fe  faire  pur^il  ' 
e(î  employé  en  cette  (ignification  dans  Pérceval,  le  Roman  dv^- 
it^xandre  &c,  PaFquiér  ^  &  xlans  le  Roman  de  Pépin  adjosatuer 
veut  dire,  que  le  jour  ou  l'aurore  commencent. 

Adjourné,^Ej  part,  ôc  adj.        . 

AdJOUsTER,  v.  ad.  Joindre  quelque  chofc  à  une  autre, 
l'amplifier.  Adàere ,  adjungere.  On  a  4/o«//quatre  Compagnes 
à  ce  Régiment.  On  voit  dans  ce  lieu  tout  ce  que  l'art  peut  ajou^ 
ter  ï  l^ature  (ans la  gâter.  M.  Se.  ll<faut'4Jftf«/fr  ces  trois  (ôm- 
mes  èmerrible.  Il  ^/('«rr  crime  Fur  crime.  L^sarts(cpèrféftion- 
ncnt  par  le  tems  ,  parce  que  l'on  4;Wrf  toujours  à  la  première 
invention ,  &  aux  4)remiérs  efforts  de  l'érpriti  S.  Evr.  X^iplen- 
deur  des  Grands  ajoute  à  notre  propre  mifèr^  le  poids  dubon- 
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heurd'autrui.  La  fik^.  Ce  paftâge  a  été  ajoutée  ce  Livre  ;  cour 
dire,  il  n'eft  pas  dans  l'Original.  On  ne-  peut  rien  ajouter'^,  (à 
mnaircté  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  extraordinaire.  Il  y  en  a  ^    , 
ijoûtent  à  la  gloire  de  Leurs  ancêtres  \  une  gloire  qui  leur  eft    . 


débo 
qui  a 
propre.  Du  R.  ^ 

Nicod  dérive  ce  mot  de  ^  ,  5c  dcjuxtà ,  ou  d'adjungo. 

On  dit  quelqueFoh,  pour  faire  une  tranfition  à  une  dernière  raf-r" 
Fon  :  Ajoutez,  à  cela  que ,  &c.  Je  n'ajoute  qu'un  mot  ?  je  finis. 
On  dit  auffi  (împlcment^  Vous  4/ff«r^?,; pour  dire ,  Vous  y  met- 
tez ce  qui  n'y  eft  pas-,  vous  dites  plus  qu'il  n'y  en  a.  Je  n'ajouta 
rien; c'eft-à-dire ,  je  rajpporte  les  choies  de  bonnp  Foi ,  je  n'4- 
joute  rieilÉ  la  vcri  té.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  dites ,  à 
ce  que  vous  Faites  ;  pour  dire.  Vous pailcz &  voUs  agilîcz  par- 
,  Faitement  bien.  ,  , 

Ajouter  créance,  ajouter  Foi  à  quelqu'un  ;  c'cft-1-direi.  Croire  fon 
témoignage  ,  s'y  confier.  Fidem  babere  ,  adjungere,  Toutes  les 
Fentences  fiiTiftcntainfi  :  Et  afin  que  foi  (oit  4/wi//^  aux  prélen- 
tes,  nous  y  avons  Fait  appo(er  notre  fcel. 

AdJOUsTÉE,F.  F.En  termes  de  Géométrie",  eft  une  ligne  pro^ 
longée,  &c  à  laquelle  on  ajoute  quelqucchofc:  Adj^nàa,  Aïnd 
c'eft  un  axiome  ,-que  fi  à  des  grandeurs  égales ,  on  ajo^c  dfcs 
grandeurs  inégales ,  l'excès  de  toutes  (èra  le  niême  ,  que  l'éxc:-* 
des  ajoutées,  R  o  h.  C'eft  tin  autre  axiorne ,  que  fi  unegrandçur 
eft  double  d'une  autre ,  ÔcA'ajoûtée  de  Vajoût/e,  le  tout  (era  dou- 
ble du  tout.  Id.  /  ' 

ADIPEUX, EUSE,  Terme  de  Médecine ,  iqui  fîgnifie  Gras. 
•  Pinguis  i  obefus.  Il  le  dit  fiarticuliérementd'un  rameau  qui  (brt# 
du  tronc  déFcendant  de  la  vainc  cave  ,  qui  eft  un  des  cinq  ra-  ^ 
meaux  iliaques ,  qui  va  à  la  tunique  extérieure  des  reins ,  parce 
qu'il  eft:  qivironné  de  gi-aiflc.  La  membrane  appcUéepanniculî 
eft  adipeufeh.  l'homme ,  &  charneufè  aux  bêtes.  Cette  membra- 
ne eft  la  ba(è  des  cellules  adipeufes.  CelluU  adlpoft.  .Elle  eft  dou^ 
ble  ,  &  peut  (c  divi(èr  en  deux  parties  ;  l'une  intéri^rû,  dans  ' 
laquelle  Font  plufieurs  petites  cellules  pleines'de  grai(rc  jl  autre 
extérieure, que  les  Anatomiftes  ont  conFonduc  avec  la  njem- 
brane  chameu(e ,  parce  qu'elle  a  un  grand  nombre  de  vaiftèaux  '  ' 
fànguins.  Harris.  C'e(î  dans  leséfp^dèsdesfibresdelamcni- 
brane  adipeufe ,  ou  graiflcuFe ,  &  dans  les  petites  cellules  qu'elle 
forme ,  que  la  graiftè  s'crabarraflè  &:  (c  fige.  D  i  on  i  s.  Le  même   r 
Auteur  appelle  aufïi  là  membrane  des  KÏn^.  adipeufe.  Les  coii-    ' 
duits  adipeux.  Adipofi  du^us.  C'eft  ainfî  qu'on  nomme  les  (àcs  , 


■■  r 


ou  véficules4(iipfi(fjfîrj,qui  ponentradeps,ou  la gnufîè da^iu  les 


intèrftjcesdesmu(clc^^oudansles  parties  entre  chair  &  çuir.lD. 

Ce  mot  vient  du  Latin  4</fpi,  graiftè. 
A  D I R  E  R ,  y.  n.  Ancien  terme  de  Palais.  Égarer  quelque  titre , 

ou  paipier ,  ne  lé  pouvoir  retrouver.  Amitterè.  Cette  pièce  étoic 

le  fondement  de  mon  procès ,  le  malheur  a  voUlu  qu'elle  ait  été 

4<iir^.  Il  vaut  mieux  (clervir  d'f^^^rrr. 
Quelques-uns  dcTi'vent  ce  mot  de  aderrare ,  qui  a  fîgnifie  autrefois 

aberrare  à  via.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  dc  trouver  \k 

dire yQ\iiÇ\Q,\\\ù:nunqim.        i  '.. 

..  .  Adiab, 


.  meut 
.prier 
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oete 
Pour 
roênni 

ADI/V 
qU'ui 
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fa  pi 
Adju 
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ritiér 
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I})  AD].      ^^ 

A  D I R  ^  >  ^  >  »  P*^'  ^  **^i'  Qi»crcUcs  deschofes  iiîrw/.  Coût. 

Ancien,  di  Normand. 
A        Dt  U  cftUlé  qiiU  âtfuvée 

Qu'Us  ont  du  mdnger  adirée.  Roman  de  Rou. 

Ad  I  Râ>  6i.  Ce  même  participe  fignific  encore.  Rsy/^ifdc/.Son 
nom  eft  4<<<W  de  l'État  d(rt  Officiers. 

ADIRES.  Les  '  petits  animaux  que  l'on  appelle  en  £(pagne  ^4dir 
tt$ ,  (ont  une  éfpéce  de  ehiens  de  Barbarie.  Ces  animaux  font 
fins  &c  rufcz  naturellement ,  enforte  qu'il  fcroitt^pi  difficile  de 
les  attraper  ,  s'ils  n'étoient  voraces  &  goulul  \  ou  pour  mieux 
dire,  û  étant  pouHcz  par  la  faim ,  ils  n'entroicnt  dans  les  riiai^ 
fons  qu'ils  trouvent  ouvèncs  j  &  rencontrant  quelque  chofeâ 
manger ,  ils  font  des  cris  pour  appeller  les  autres ,  &  ne  fôn- 

Îjeant  point  à  fe  cacher  avec  la  même  rufe  dont  ifs  (àvent  fi  bien 
e  ftrvir  en  toutes  les  autres  rencontres  ,  ils  fe  trahiflcnc  eux- 
mêmes  ,  &  fe  ftxit  prendre.  La  Mires  (  de  Pèrfç)  font  plus 
grands  queceuxdela  même  éfpêce  que  nous  aV|^  vus  à  Goa  ; 
car  ils  font  aufli  forts  qu'un  grand  chien  coucibnr.  Mais  ceux 
du  Pays  (  c'étoit  à  Schiras  >aious  afïurpicnt  que  ceux  qui  fe  re- 
tirent dans  les  jardins  &  dans  les  buillbns  plus  éloigpcz  de  la 
Ville ,  font  beaucoup  plus  puiHàns.  Les  chiens  n'ôioicnt  atta- 
quer ces  Àdircs ,  &  ces  Mires  ne  manquoient  jamais  c^'évitcr  la 
rencontre  d'un  gros  dogue  qu'on  lâchoit  contré'eux.  ils  font 
la-plûpart  dç  même  couleur  que  ceux  de  Goa ,  &  il  y  en  a  qui 
font  àdemi  blancs  ,  la  couleur  fe  rapportant  à  celle  des  chiens , 
avec  lefquels ,  à  ce  que  difent  les  Jardiniers ,  ils  fe  mêlent  natu- 
rellement j  ce.  que  néanmoins  j'ai  de  la  peine  à  me  pèrfuadcr, 
parce  quec'çfltoMte  une  autre  cfpècc  ,  quoiqWil^ait  quelque 
rapport  en  la  coujinir  &  en  U  taille.  V  i  c  qt  o  K^Amba^.  de  /î- 
gueroâenfnfe.  . 

ADITION,  Ui  Terme  de  Jurifprudencê.  Ccft  l'acceptation 
d'une  hAédité,  où  la  déclaration  que  fait  l'jlénticr,  qu'il  veut 
jouir  du  droit  que  la  nature ,  &  la  loi  lui  donnent.  Accepta. , 
Vddititn  d'hérédité  oblige  iblidaircment  à  toutes  les  dettes  de 
lafuccèflion.  Qans  le  Droit  civil  on  ne  fe  ftrvoit  da  terme  4<ii- 

*  ri»,  que  quand  un  étranger  étoit  appelle  à  fuccédcr  par  le  téf- 
tament.  Al'éjjard  des  héritiers  par  la  loi  du  fang ,  ôc  ah  /»- 
uftât  f  on  diioit  iwmixrio. 

AIXJOjpiCATAlRE,  f.m.  ^f.  Lç  plus  offrant ,  &  dernier 
Cncnériflcur  à  qui  on  aadjugé  le  bail ,  ou  la  propriété  d'un  héri- 
tage qu'on  afferme ,  ou  qu'on  vend  en  jufticc.  Mahceps.  V ad- 
judicataire A'un  héritageefttenudeconfigner  le  prix  defofi  ad- 
judicationdans  huit  joÉrs  ;  autr<îp}ient  il  y  peut  être  contraint  par 
cùr^V adjudication  d'une  fèrmêifl  tenu  des  frais  du  bail.  ^ 

Op  ledit  aufli  de  ceux  à  qui  on  ad/ugt^vjuftice  des  ouvrages ,  ou 
des  réparations  au  rabais.    •"*    \ 

A  D  j  u  D  I  c  A  T  A I  R  E  ,  fe  dit  abdolument  des  Fermiers  des  droits 

du  Roi.  V adjudicataire  ^éïxéiA  des  Gabelles  ,  des  Aides  ,  eft 

un  Commis  fpus  le  rtom  duquel  on^fàit  toutes  les^urfuites 

'  i&  contraintes  ^i^r  le  recouvrement  des  deniers  des  Gabelles  & 

♦  desiides.        ^    '.    -      ,       •"  .'      »        ■"    ■'%/ 
A  DW  D*î  C  A  J I F  ,  1 V  E .  adj .  Qui  ad  juj^  ou  qui  a  adjugé . 

^^  ^;i«//V4rqîyed"uriaq:et'44W*^^^  Lafen- 

tèncédu  premiérjuge  étoit  4<(/AM^iw  des  dépens.        '  <  ,   ' 

DJUprÇATION^ ,  fubft.fém.  ACtepàf  le(juel  on  adjuge  ai 

^èmiér  enchéçiflcCfr  une  chofe  qùi.fe  yend  en  juf^içe/^ Jeit  ui 
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fecrare ,  obteftdri ,  imperare.  Je  t'adjure  par  le  Dieu  vivant ,  &c. 
c'cft-à-dire ,  je  t'exhorte  ,  je  te  conjure.  Ce  mot  vicntdu  Latin 
adjur^ge ,  quqiqu'il  ne  fignifie  pas  la  même  chofe  ,  on  ne  laiflc 
pas  néanmoins  |4es'en  f^rvir  dans  les  éxorci fuies. 
ADJUTEUR;f.n).  Nom  propre.  Voyez  A  J  OUTRE. 

V       '     A  D  M. 

ADM  ETT  RE ,  V.  ad.  Recevoir ,  donner  entrée ,  rendre  parti- 
cipant de  quelque  avantage.  Admittere.  Admettre  c[\xc\qvi\xn  aux 
charges.  Admettre  un  Ambafjàdeur  à  l'audience.  Ce  Prêtre  a 
.  été  jugé  capable ,  il  a  été  admis  aux  Ordres  facrez.  Un  honnête 
homme  eft  4^mi/&  bien  reçu  dans  toutes  les  bonnes  compagnies. 
Il  a  été  4<i»ï/Và  fadéfcnfe ,  &  à  fiiire  preuve  de  fes  faits  juftihca- 
tifs.  Je  ne  puis  pas  admettre  cette  propofition  ,  en  demeurer 
d'accord.  Je  ne  puis  4</«frfrf  vos  éxcufcs  \  c'cft-àdire,  les  ap- 
prouver ,  les  recevoir  pour  bonnes  &  valables.        ^ 

AdmeTjeAc,  terme  de  Finances.  C'eft  recevoir  une  partie  ,  ou 
un  ch^itre,  ou  article  ,  en  recette  dans  un  compte,  en  vertu 
des  piédM  juftificatives  qui  font  rapportées.  Ce  Commis  en  i  cr»» 
dant  fes  comptes  n'a  jamais  pu  faira  admettre  trois  ou  quatre  ar- 
ticles aux  FèrmiéisGénérauxj  mais  ils  lui  ont  p4j(f/ toiis  les  au- 
tres ;  on  dit  aufli  pajfer  dans  le  m'ême  fcns. 

ADMIS,  iSE,  part.  paff.  &  adj .  Admijfus. 

A  D  Ml  N I C  U  L  E ,  Cf.  Terme  de  Jurifprudencê.  Commence- 
ment de  preuve  ,  ou  preuve  imparfaite  j  circonftance  ou  con- 
jièAure  ,  qui  contribue  à  former  ou  à  fortifier  une  preuve,  u^d- 
trtiniculum.  Il  y  a  tant  de  préfomprions  &  d'adminicules  contre 
cet  act^ufé  ,  qu'on  lui  pourroit  donner  la  quèftion.  Un  puillànc 
adminicule.  En  terme  de  Médaillifte ,  on  appelle  admimcules  les 
omemens  avec  lefquels  Junon  eft  repréfcntée  fur  les  médailles. 

ADMINISTRATEUR  ,  Admin  i  stratrice  ,  Ç.  m'. 
&  f.  Celui  qui  régit  les  biens  de  quelqu'un  ,  qui  eft  chargé  du 
fpindèles  adminiftrer.  Adm'inijiratio  jcurator.  Un  père  eft  le 
légitime  tuteur  &  adminijlratcur  de  les  enfens.  On  l'applique  à 
ceux  qui  prennent  foin  du  falutÔi  tie  la  confcience  de  ceux  qui 
leur  (ont  commis.  Dieu  a  établi  les  Anges  pour  des  éfprits  Ad;, 
m'miftrateurs.  Boss.  On  l'ctend  encore  à  ceux  qui diftribuenc 
la  Juftite,  &:  qui  exercent  la  puiftànce publique. 

/^MiN  I  sTRATiURj  fe  dit  aufli  de  celui  qui  eft  un  des  Di- 
rèdeurs  d'un  Hôpital ,  ou  de  quelque  maifon  Religieufe  ;  qui 
ont  foin  d'en! recevoir  les  revenus, -de  les  diftribuer  ,  &:  d'en 
ordonner.  Il  y  a  plufi«urs  Adminiflrateurs  àc  l'Hôtcl-Dicu  ,  de 
l'Hôpital  général.  Ces  AdminiJirMteurs  (onz  le^  tuteurs  des  pau- 
vres". Lts  AdÀiftrateurs  de  I  Hôtel- Dieu  de  Paris  alTIflcnt  aux 
Aflcmblées geriéràlc^e  police.  De  La  Marre.  LdAd- 
mtmflîm7ttrsActfE^x\v(^uh[\cs  doivent  c»rc  vigilans ,  &:  dclin-*" 
téréilèz.  Les  Aamini/iruteurs  des  Léproferics  jouiflôient  autre- 
fois de  leijr  revenu.  .      • 

A'D  M I N  I$T  Rir  I O  Nef.  f  Conduite  ,  gouvernement  des» 
.affairesi  exercice  crelajuftiœ'diftributive.i4/iwi/w//?r4fw. Les  Roiç 
fainé^ns  fe  repofpient  de  l'4^w/»//?r4r/ow  de  leur  État  fur  leurs 
Miniftres.  Les  guerres  civiles  ppndai}t  les  minoritez  ont  d'or- 
dinaire pour  pECtcxte.la  mauvaiie  4<w«/w//?r4f/ow  des  affaires  ; 
ou  les  Sbusjjui  fd  conjmettent  dans  l'adminjfiration  de  la  Juf- 

*ADMiNiSTRATiONf',fc dit  aufli  delà  régie,  du  maniement ,  &: 
^  de  la  direction  despiens  d'un  mineur  ,  d'un  furieux  ,  d'un  in- 
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âet  eftiy  de  purgei^  les  dettes ,  &  les  hypothèques  du  vendéùiCA  ^    t^rationde  cet  Hôpital  cil  c^ilwnne  main. 
Pourfuivreuné5£[/W/V4f/o».  On  appelle  adjudication  la  fèntenee    Ad  m  i  n  i  s  t  rattî^n  ,/fe"  dit  encore  des  fonâ:ions  Éccléfiafti- 


■^ 


même  par  laquelle  on  a  adjugé  l'Hci^ge  décrété. 

AD  l/V  E ,  Cf.  Apinialqiuinaît  en  Afrique,  il  eft  un  peujîkis grand 
qu'un  rén^fd ,  §c  du  nnêmepoil.  Il  en  a  «putes  les  fînéflcs^  t^u- 
tei  les  rufcs.  >ll  hur^  CQipfne  lin  cKîcn.  * 

ADJUGER,  v.àék. Jug^erj^veùrdte^elqu'un  j  hu^order 
fa  prétenriOn,;i  l'cnvOyir'eïrpoffôfiap  d^une  chcstîTcontèftée. 
Adjudicaxt,  On  lui  a  adjugé  des  dépphJ ,  tiommag«;i  &  intérêts. 
Cette  fucçéffion  lui  a  éit  adjugée  commc,^tt^hi«JrQchain  hé- 
ritier, ph  lui  a  défègéXe  pri*  de  l'éloquence  ,  «la  préfcance 
pàrmilesOn/tejirs.  „  .         '        V^       ,   "'        -^ 

A'x>  juger,  fîgnifîe  auflî ,  Vendre  &  déliyreren  iufUcc  au  plus 

.    offi^nt&dCTniérenchériflcurunmeuble^l'ei^uï,  lutba 
héritage  par  décret ,  &  un  ouvragée^*  des  féparî^ns  au  rabais. 

ADjuG^,')^E,|)art.j)afr.&adj. -r4<//W/V4W//.  ^^  v 

AD  J  U  RA  T.I  O  N.  (.  f.  ÉxÈortation ,  injondkion.  Objécratio,  ob- 

iefiatio ,  impetium.  Terme  ÉccléfîafHque  i  on  s'en  fat  dans  les 

éxorcitmes,,  pôwr  faire  commandement  au  nom  de  Dieu ,  aux 

'     Démolît  de  fortir  du  çorp^  d'un  pofledé ,  '  ou  de  déclarer  quel- 

qucchofc.  -  1 

ADiU  RE  R ,  v.  iiai.'  Faire  des  ad jurations ,  des  éxorcifmcs.  Ob- 
'      Tome  i:     ■ 
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ques.  C'eft  ury  tel  Pitêtre  qui  eft  chargé  de  Vadminijiration  des 
^Sacremens^iis  une  telle  Parroific.  On  refuCeVadsniniflrationdes. 
Sacreniei^  aux  éxcornmuniez.  On imëf^kVJuiminiJiréifion  des 
Sacrerficns  à/un^être\irréguliér  j  c'eft-à-aîrc ,  on  lui  défend  dé 
les  conférer.  En  matière  bénéficiale  on  diftingue  deux  fortes 
d'adminijlrdtion  :  l'une  au  temporel  ,  &  l'autre  au  (piriiuel. 
L'admittiftration  au  teproOTeUçonfiftc  dans  le  droit  d'adinii^- 
trer  la  Juftice,  de  recevoir  les  rcdis^nces,  de  bailler  à  ferme,  &:c. 

^  L'adminifiraiion  au  fpirltucl  confmé^àïîsle  pouvoir  d'excom- 
munier ,  dpcorpgcr ,  ^coiUerer  les  Bénéfices ,  &:c.  Ainfi  quand 
unÉvêché-eft  v^garit  pai\réiîgnation,r4</mm//?M//Vw  du  tempo-  ' 
rel  appartient  au  Roi  parle  droit  de  Régale  j  mais  il  n'a  point 

•   Vadrhinifiration  du  fpiîrituel  ,\&  lercfignant  conserve  le  pouvoir 

-  de  conférer  les  Bénéfices  j\ilqu'à  ce  que  le  réfignataire  ait  reçu 
fes  provifions.  Bouc  h. 

Administration,  fe  dirlaufli  au  Palais  |des  titres ,  preu- 
ves ,  ou  témoins  qu'on  fournit  à  quelqu'un  en  jultice.  Suppèdi- 
iatio.'Un  dénonciateur doio  k^ïcVàdminiJiration  des  témoins  au 
Procureur  Général.      '         \    \ 

APMIN ISTRER  ,  v.  a^.  pdjuvèmer  les  affaires  i  manier  les 

I  i>-  biens 
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biens  d'une  pèrfonne ,  ou  d'une  Communauté.  Admimjhére. 
Tandis  que  ce  Surintendant  a  vécu ,  les  Finances  ont  été  bien 
adminifir/es.  Il  eft  difficile  d'adm'mifirer  les  affaires  publiques  au 
gré  de  tout  le  monde.  Les  Hopitaui  de  Pans  font  fort  bien  ad- 
mittiflu^-.  Ce  tuteur  onéraire  a  fort  b|cn  géré  &:  adnùnijlré  ïà  tu- 
ielle-,]tle  ce  l'rince  j  il  en  a  rendu  bon  compte.  Ce  Magiib-ata 
fcrt  ioicu  adminijiré  la  juftice  tant  qu'il  a  vécu. 
A  D  M  I  H I  s  T  R  k  R ,  fe  dit  aufli  en  matière  Éccléfiaftique.  Ce  Cu- 

ré  a  4<im//i(/?r/ lesSacremens  à  cet  agonilant. 
Administrer,  fignifie  aulTi  au  Palais ,  Fournir  des  preuves 
&  des  témoignages.  Suppeditare.  Il  a  adminljlré  des  témoins 
fufiiians  au  Procureur  Général  pour  vétihet  fa  déiionciarion. 
Un  pourfuivant  criées  (omme  tous  les  oppofans  de  [uiadminif- 
trcr&c  fournir  tîcres  &  moyens  pour  faire  débouter  un  nouveau 
;     créancier  de  fa  demande. 

A  D  M  I  N  1  s  T  R  É  ,  É  E ,  part.  pafT!  &c  ad  j.  Admimftratus, 
A  D  M 1 R  A  B  LE ,  adj.  m.  6c  f,  Digne  d'admiration ,  furprënânt , 
merveilleux  j  qu'on  ne  peut  comprend  "-e.  Admlrabilis  ,  miran- 
dtts ,  mirificus.  Pétrone  eft  admirable  dans  la  puretéde  (bnihle  , 
^'  la  délicarèflc  de  fesfcntimcns.  S.  HvR.  Jean  Bacon  a  été  nom- 
mé par  excellence,  le  DodleurWw/Vrf/^/r.       /     ,     ' 
Admirable,  dansle  discours  familier  fignifie ,  charmant ,  éx- 
.  cellcnt,  beau.  Le  \mt{\  admirable.  Cette  beauté  c'a  admirable. 
Voici  une  faifou  adviirable. 
On  s'en  fért  uniquement  en  cette  phrafe  :  Vous  êtes  un  homme 
admirable ,  de  vous  laiffer  pcrfuadcr  i\  ailcment  ces  bagatelles! 
Je  vous  trouve  4^w/M^/rd'ofer  mcplaiiàntcr  1  Le  détour  eft  fort 
bon  ,  &  l'éxcufe4</w/MW(e/MoL. 
A  D  M  I  r  A  B  L  E ,  f.  f.  K.fpccc  dc  Pcclic.  ^Aïalum  Perficum ,  diclum , 
^dmirabile.  La  Pêche  admirable  a  prèlque  toutes  les  bonnes  qua- 
litez  qu'on  peut  Hmliaiter ,  &  n'en  a  point  de  mauvaifes.  Elle 
fait  un  très-bel  arbre  ,/elléefl:  des  plus  groflès  &  des  plus  ron- 
des ,  elle  a  le  coloris  beau,  lachair  ferme,  fine, &bien fondan- 
te, l'eau  douce  is:fucrée,le  goût  vineux  (^:  relevé:  elle  aie  noyau 
petit ,  (^  n'rft  point  fujette  à  être  pâreufe  ;  elleeftadezlong  lems 
luv  l'arbre  à  réjouir  la  vue  ,  elle  mcurit  vers  la  mi  Septembre  i 
elle  rapporte  beaucoup.   La   Quint.   Les  admirables  pa- 
loillcnt  en  foule  dès  la  mi-Scptenibre.  Bon  Dieu  !  Quelles  pè- 
ches en  grolTeurj  en  coloris  (î^  délicatclle de  chair,  en  abon- 
ilancc  d'eau ,  en  fucre,  en  geiit  relevé  !  &c.  Qiii  eft-ce  qui  n'en 
eft  pas  charmé  ,  &  particulièrement  de  celles  qui  ont  meuri  en' 
plein  air  ?  I  d.  Les  Pêches  admirables  qui  meuridént  les  der- 
nières fur  l'arbre  font  d'ordinaire  les  meilleures.  Ce  ne  (ont  pi"> 
des  fruits  à  meurir  hors  de  l'arbre ,  quoique ,  après  les  en  avoir 
détachées  ,  on  les  puillc  garder  trois  ou  quatre  jours  (ans  lé 
garer.   A  moins  que  l'arbre  nefoiç.  trèsrvigoureux  ,  cette  pêche 
c{\  lu  jette  à  tomber  dcmi-meure  ,  vèrdâtre  &  velue  ,  &  pour 
lors  ce  qu'elle  devroit  avoir  de  goût  vineux  &  relevé ,  f^purnc 
en  amertume  &  en  âcrcté  j  cette  chair  qui  doit  être  linne  & 
!  /i  fondante  ,  fe  trouve  groflîère  &  prèlque  fèche  ;  enfin  ,  le 
noyau  en  eft  plus  gros  qu'il  ne  devroit  être ,  &  s'ouvre  même 
i  quelquefois.  In. 
Ad  m  I  r  a  b  l  e  -  j  au  n  e.  Autre  éfpèce  de  pêcl>e.  Aial'um  Perfi- 
cum admirabilejidvitm.  h'admirable^jaime  tardive  eft  aulTi  nom- 
mée la  pèche  d'ahricot  (Se  Sandalici.  Elle  eft  une  mirlicotonne , 
tomme  le  Pavïç  jaune  eft  un  mirlicoton  :  elle  rellèmble  enriére- 
trfent  par  fa  figure  ,  6c  par  lagrollèur,  à  la  pêche  admirable  ; 
pliais  elle  eft  diftcrcnre  par  lecoloris  jauncquieft  dans(apeau& 
dans  fa  chair.  La  Qu  i  n  t.  qui  lui  a  donné  ce  nom.  L'une 
&  l'autre  «/(/w^M^'/i:' colorent  allez  au  foleil ,  &  ce  rouge  pénètre 
'même  un  peU  davantage  auprès  du  noyau  de  la  jaune  qu'auprès 
du  noyau  de  la  blanche.  L'admirable-jaune  eft  de  très-bon  goût , 
mais  fujetteàdevenir  pâteufc.  I  d. 
ADMIRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  admirable,  par- 
faitement bien.  Admirabiliter  ,  mirificè.  Il  \)^r\c  admirablement 
bien  fur  la  Phyfique.  Cch  vous  C\éà' admirablement. 
ADMIRAL.  Voyez  AMIRAL. 

ADMIRATEUR,  atrice,  adj.  nri.  ôcf.  Celui  qui  admire. 
yîdmitator.  Aiiratrix.  C'cft  un  4^w/r<ir«/r  de  tous  les  beaux  éf- 
prirs.  C'eft  un  <î//«;/V4rf«r  perpétuel.  Il  eft  pallîonné  <t(iw/V<frr«r 
des  Anciens.  Bo  i  l.  Sans. l'amour  nous  ferions  de  tranquiles 
admirateurs  des  bcautez  les  plus  parfaites.  S.  EvR..  On  eft  bien 
louvent  fon  premier  Hc  fon  unique  admirateur,  M.  S  c  u  d.  Les 
grands  admirateurs  lont  la  plûpan  de  fortes  gens.  S  E  y  r.  No- 
tre fiéclc  eft  fertile  en  fors /ï^;w/Mrf*rj.  Bo  il.  ;■     . 

De  fis  trijlcs  emts  admirateur  uniqite  y 

Plaint  en  les  relifant  l'ignorance  publique.  B  o  i  l.      ^ 

A  D  M I  RAT  I F ,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ponéluatlon  qui 
marque  qu'il  faut  admirer,  marquée  ainfî  (!)  Punctum  admira. 
tionis.  On  dizauiTi  y  un p^èdcadmiratif  y  un  ton  admirât^.  Et  en 
CCS  phralès  il  eft  plutôt  adjectif  que  liibftantif. 
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Les  Iniprîmcurs  appellent  un  admiratif,  le ligne, ou  laponduation, 

qui  Te  met  après  un  difcours  de  contemplation ,  ou  d'élévation. 
A  D  M  l  RAT  1 0  N  ,  f.  f.  Mouvemeitt ,  palTîon  dcl'amc  j  adion 
par  laquelle  on  regarde  ou  avec  une  haute  éftimc ,  ou  avec  éton- 
nement  :,  quelque  chofc  de  beau ,  de  grand  &  dc  furprcnant.  ^r/- 
tnirât».  Les  prodiges  excitent  l'^^w/r^no».  Felib.  Le  Taflfe 
&  TArioftc  voulant  rcpréfenter  un  homme  dans  V admiration , 
le  font  paroîtrc  comme  immobile.  Io£  M.  L'admiration  qu'on. 
a  pour  l«  allions  gloricufcs  eft  fôuvent  accompagnée  d'un  fe- 
cret  dépKifir  de  n'en  pouvoit  faire  autant.  Co  s  t.  Rien  n'at- 
tire v\us\' Admiration  de  tout  le  monde  que  la  vertu.  Dwr.  Vous 
ne  plairez  jamais  à  un  homme  fi  fier ,  à  moins  que  vous  ne  fôycz 
dans  une  admiration  connnuelle  pour  tout  cequ'il  fait.  Rochef. 
Un  difcours  fî  grave  nous  remplit  d'une  profonde  i^i»ï/r4r/o»i 
Du  R.  L'admiration  gkt  6c  corrom>>t  le  coeur.  M  a  l  e  b.  Ce 
qui  fait  l'admiration  du  Peuple  he  divcnit  pas  toujours  les  gens 
d'éfprit.  S.  EvR .  Ce  qui  rend  la  folitude  infupponablc  k  la  plû- 
pan des  gens,  c'eftqu'elle  les  éloigne  dc  l'admiration.  Port-R. 
Quand  l'homme  ne  regarde  Dieu  que  comme  fon  Juge  ,  il 
célTeroit  de  l'admirer. ,  s'il  pou  voit  lui  refufer  fon  admiration, 
AbàiX 
A  D  M  I R  AT  1 0  N ,  fe  dit  auffi  de  la  chofc  qui  fe  fait  admirer.  Ce 
'Prince  eft  l'admiration  de  fon  fîéclc.  S.  Chrifoflôme  acte  l'hon- 
neur  de  (on  fiécle  j  &  l'admiration  de  la  poftérité.  N  icol. 
On  dit  proverbialement  que  l'admiration  eft  la  fille  dej'ignorance- 
c'eft-à-dire ,  une  admirât iort  faulîè  &  mal  fondée.  C'eft  dans  ce 
fens  que  S.  Evremom  a  dit ,  que  l'admiration  elUa  marque  d'un 
petit  éfprit.  ^ 

ADMIRER ,  v.  ad:.  Con/îdérer  avec  furprife  ;  irgarder  avec 
étonncment  quelque  chofc  dc  furprcnant  ,  ou  dont  on  ignore 
les  caufes.  Mmirari ,  mirari.  Admirer  lesmyftcres  divin.  On 
n'admire  rien  tant  qu'un  homme  qui  fait  être  malheureux  avec 
courage.  Rac IN.  Admirer  la  magnificence  d'un  Prince  ;  on 
4rfw/>r  beaucoup  le  mépris  des  grandeurs.  Du  R.  Les  hommes 
vains  ne  longent  qu'à  le  faire  regarder ,  &  à  fe  faire  admirer.  St. 
E  V  R.  Nous  aimons  toujours  ceux  qui  nous  admirent  i  &  nous 
n'aiipons  pas  toujours  ceux  que  nous 4<//w>flWi.  Rochef.  La 
feule  chofe  qui  puilîè  rendre l'hoAime  heureux ,  c'eft  de  n'admis 
Terrien  ,  parce,  qu'alors  on  ne  délire  rien.  Dac.  Les  hommes 
n'aiment  point  à  vous  admirer  ;  ils  ne  cherchent  qu'à  être  applau- 
dis eux-mêmes.  La  Bru  y.  Bien  des  gens  admirent  un  faux 
merveilleux  enveloppé  d'une  obfcurité  qu'ils  rèfpcH^ent.  Fon- 
t{- N.  On  ne  peut  trop  admirer  la  grandeur  &:  l'étendue  des 
cicux.  Un  lot  trouve  toujours  un  plus  lot  qui  l'admire.  Bo  i  l. 
On  ditaulfi  ironiquement  &  en  mauvailc  part ,  Pour  moi  je  vous 
admire;  pour  dire.  Je  ne  comprens  pas  à  quel  point  va  votre 
fbiblcllè  :  j'e4T  fuis  /urpri^.  l^'admire^^  vous  pas  la  folie  des 
hommes  ?  i' admire  l'avarice  de  cet  homme  qui  ^  des  riclièftès 
immenfes. 
1  fe  înet  aufti  avec  le  pronom  pèrlonnel.  Un  fot  content  de  touc 
cequ'iUait,  s'4^;«/>f  lui  même,  BoiL.  ~  , 

D  M  I  R  É ,.  t  E  j  part.  palf.  &  adj.  Sufpeâus. 
À  D  M  ISS  I B  L  E ,  ad  j .  m.  &  f.  Valable  ,  recevable.  Legltimus  , 
Probabilis.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  phralcs.  Cette  raifon  n'cft 
pas  adfuijfible.  Ces  moyens  de  faux  ont  été  déclarez  pèrtinens  & 
admijjibles. 

AD  M 1 SS 1  ON ,  f.  f.  Réception ,  adion  par  laquelle  on  eft  ad- 
mis. Admijfio.  La  calrmnie qu'on  a  débitée  contrecetÉccléliai- 
tiquea  empêché  fon  admiffion  aux  Ordres. 

A  D  M  1,T  T  AT  U  R  ,  f.  m.  Billet  que  donnent  les  Examinateurs, 
ponantcèrtificatqu'unhomme  eft  capable  d'obtenir  desdcgrez 
dans  une  Faculté,  oudigned'étre  promu  aux  Ordres.  Ce  Prêtre 
a  reçu  du  grand  Vicaire  Iort  4<iw/>/<«/irr.  ,  ^ 

Ad  M  O  D I ATE  U  R  ,  f.  m.  Fermier  ,  métayer  qui  prend  un 
héritage  d'un  propriétaire  pouf  le  cultiver  ,  &  lui  rendre  une 
partie  des  fruits.  Conduclor ,  Redemptor,  Ce  Pay  (an  a  joui  50  ans 
decettetèrre  en  qualité  d'4»W/W^«r,  de  Fermier.  ' 

A  d  M  q  D 1  AT  I O  N ,  f.  f.  Bail  d;un  héritage  en  argent ,  ou  pou  r 
la  moitié  des  fruits ,  en  les  partageant  entre  le  maître  &  le  mé- 
tayer. Comluiiio  3  redemptio. 

A  d  M  O  1)  I  E  R ,  V.  ad.  Affermer  un  héritage  à  moitié  fruits,  bu 
à  une  certaine  redevance  de  grains.  Ltkare.  U  vaut  mieux^wo- 
dier  Ça  terre ,  que  de  la  cultiver  foi-même.  Ce  mot  vient  dcJMc- 
dius, ,  parce  queces  baux  fe  font  d'ordinaire  à  une  certaine  quan- 
tité de  muids  de  grain.  On  ne  le  f^rt  de  ces  mots-là  qu'en  cer- 
taines Provinces.       /  '  ^ 

A  D  M  o  D  I  K ,  É  E  ,  part,  pair  &c  adj.  Locatus ,  conduâtts. 
A  D  M  ON  E  sT  E  R  ,  V.  ad.  Terme  du  Palais  ;  avèrtu- ,  faire  une 
remontrance,  une  correction  en  juftice.  Admonere.  L'arrêt  or- 
donne qu'un  tel  Procureur  fera  admoneft^.  C'eft  une  peine  qui 
s'impofe  en  matière  criminelle,  &:  qui  le  joint  ordinairement 
avec  l'aumôile.  Cela  fe  fait  à  huis  clos  >.  de  n'emporte  point  de 
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rote» comme  la  condamnation  d'être  blâmé  &  réprimandé ,  qui 
eft  fuivic  de  l'amende.  On  dit  au(Ii  qu'un  Confcllcur  doit  aiU 
monejitr  fon  pénitent  \  le  réprimander  doucement  des  fautes 
dontils'accufe.  «A 

ADMciNB8Tâ,éE,  part. pafT&ad j.  jidmonifus, 
ADMONITION  ,  f.  f.  Avèrtiflèment ,  adbioiî  par  laquelle  on 
admoncftc.  Admorùtîo,  Il  y  a  un  arrêt  d'4i«ow>w»  &  d'intèr- 
'  didion  contre  cet  Officier.  Un  Bénéficier  Icandalcux  doit  être 
privé  par  le  Juge  dç  (es  Bénéfices  après  trois  admonitions.  On  a 
hiit  pluficurs  âdmomtiom  aii  prone  \  pour  dire ,  pluficurs  publi- 
cations de  ccnfares.  ,  ^ 

ADO. 

ADOLER,&  ADOLORER  ,  vèrb.  neut.  qui  veut  dire  ,/elon 
\}éïccvz\  Jtre  dolent, tnoerere Mère. Ce  vôrbc  n'cft  plus  en  ufagc. 

ADOLESCENCE,  f.  f;  La  fleur  de  la  jeunùHè,  1  agc  qui  luit 
l'enfance  depuis  1 4.  ans  jufqu'à  1  j .  y^dohjccntia  ,  adulta  atas. 
Cet  hommç.  dès  Ton  adoiefence  s'eft  mis  dans  les  voies  de  la 
"  fortune.  La  Bruy.  Clément  Marot  a  f^it  un  recueil  dès  vers 
Ikits  enfà  jeunèfTe ,  qu'il  appelle  V  Adolèfcence  Clémentine.  Il  ne 
fe  dit  que  des  garçons. 

A  u  o  L  È  s  c  E  N  c  B  ,  le  dit  figurément  du  premier  Igc  du  monde. 
On  ne  l'employé  que  dans  le  flile  élevé.  L'innocence  ûc  la  yèrtu 
rcgnoicnt  parmi  les  hommes ,  lorfque  le  monde  ctoit.encore 
tl&ns  (on  adoUfcenceé  '  ■ 

ADOLESCENT,  f.  m,  Jeune  homme  depuis  r^,ans,  jufqu'à 
20  ou  1  y  ans.  Adolefcem.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  railJeiic.  C'clt 
un  jeune  ddolefient  ;  pour  dire,  c'eft  un  jeune  homme  écouidi, 
un  peu  niais,  A:  fans  expérience. 

Ce  mot  vient  d'adoiefco ,  mot  Latin  qui  fignifie  croître;  parce  que 
le  tems  de  Vadolèjcence  4uretout  autant  que  le  corps  croip  ic  (c 
fonihc ,  &  que  le  jugement  fe  forme.  H  près  l'âge  de  ['adolèfifn- 
ce,  le  corps  rie  reçoit  plus  guère  d'accroilïèmerit. 

A  DON  Aï  ,  f  m.  (C'eft  un  des  noms  de  Dieu  ,  qui  fîgnifié  pro- 
prement, Monfeigheur  ;  carquoiqu'cn  Hébreu  il  loit  pluriel, 
il  n'a  cependant  qu'une  lignification  fingulière  ,  comme  bien 
d'autres  dans  l'Hébreu  ik  dans  toutes  les  Langues.  Quelques 

'  Auteurs  le  tirent  de  \~\tt,eden  ,  baje^&c  difent  qu'il  convient  à 
Dieu  3  parce  qu'il  eft  le  fondement ,  la  bafè ,  le  louiien  de  tou- 
tes les  créatures.  Il  eft  plus  naturel  de  le  tirer  de  pi  yjftg^^j 
être  Juge  ou  Magiftrdt ,  gouverner ,  dotnijier.  Ees  Septante  le  tra- 
<iui(ènt  par  Kvpt&- ,  &  la  Vulgatc  par  Dominus  ,  Seigneur,  & 
les  Juifîs  le  mettent  &  le  prononcent  à  la  place  du  nom  pro- 
pre de  Dieu  7ifW<ï/>.  W</o;m/ fe  dit  aulTî  des  créatures;  mais  le 
plus  fouvcnt^  quand  il  fe  dit  des  hommes  ,  il  y  a  dans  l'Hébreu 
u^doni  au  (inguliér  ,ou  yidonai  au  pluriel  par  un  a  brèf,&  quand 
il  fç  dit  de  Dieu  ,  jamais  qu'^donai  au  pluriel  3  par  un  4  long.^ 
Quelquefois  il  fe  dit  au  pluriel  ^our  un  feul  homme  j  comme 
d'Abraham  Genef  xxiv.  9.  de  Putiphar  Genef.  xxxix^  r.  de 
Pharaon  Genef  xl.  i.de  JofephGenef  xlii.  ^o.ikc.  Aurèfte, 
la  forme  feule  de  ce  nom  ne  prouve  pas  qu'il  (oit  pluriel  ;  mais 
les  autres endiroits*  où  l'on  trouve  Adonim  ôc  Adone  ,  qui  (ont. 
dits  d'un  (èulj  ou  bien  avec  d'autres  pronom? ,  comme  4(/o;;f- 
\  iha,  ne  laillent  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  fe  dile  au  pluriel 
égalementbieivd'un  ou  de  plufieurs.  Buxtorflefils,&  beaucoup 
d'autres  prétendent  que  quand  il  le  dit  des  Anges  ,  c'eft  moins 
de  ces  Miniftfesdc  Dieu  qu'il  fe  dit,  que  de /Dieu  lui-même 

;  agiftànt  par  le  imniftère  des  Anges.  Cela  ne  doit  s'eritendreque 
A'Adonai  écrit  pSr  un  Kamets  3  ou  a  long. 

A  DO  N  C ,  adv.  Viij^ux  mot  qui  fignifioit ,  Alors ,  ou  donc.  Tune  y 
igitur, 

Adonc ,  rcpo}^it  l'/pôufee  ^ 
.Jenevousaypasmorsai^i,     Mar.    ' 

ADqNIES,ou  ADÔNIENNES,  f  m.  &:plur.  Jdoma.  Fê- 
tes mftituécs  à  l'honneur  à' Adonis ,  dans  lefqUelles  les  femmes 
imitoient  les  lamentations  de  Vénus  après  la  mort  à'Adbnis , 
enfuite  chantoient  fcs  ipuanges ,  &  fè  rcjouiflôient  comme  s'il 
eût  été  réftiifcité.  Ou  plutôt ,  félon  le  fcntiment  de  Murciua,  ce- 
la faifoit  deux  fêtes  en  aeux  différens  tems  de  l'année  ,  à  fix 
mois  l'une  de  l'autre  ;  parce  que  l'on  s'imaginoit  qu'Adonis 
paflôit  fix  mois  avec  Profcrpine  &C  fîx  mois  avec  Vénus.  Les 
Grecs ,  les  Égyptiens ,  &  les  Babyloniens  ,  cclébroicnt  cette  fê- 
te ,  &  donnoient  le  furnomde  Salambon  à  Vénus  ;  ou  à  la  fête 
même ,  comme  Lampridius  l'a  faii^en  dilànt  que  Hélagabale 
célébra  Salambon  h  la  majiièrc  des  Syriens ,  avec  de  grands  cris 
&  de  grandes  lamentations.  Saint  Jérôme  parle  de  cette  fête 
dans  fon  Commentaire  fur  Ezechîel  V 1 1 1.  ,14.  La  5 1'  Idylle 
de  Théocrite  contient  une  fidion  jolie  fur  la  moyt  d'Adonis; 
mais  ce  n'eft  rien  moins  qu'une  délcription  de  \a  (cte  Ado- 
n'ienne  3  comme  un  NouveauT)icbic)nn^re  le  dit.  La  première 
Idylle  de  Bion  pourroit  biewr^lùtôt  pallbr ,  non  pas  pour  une 
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défcriptlon  de  Cette  fctc  ;  mais  pour  une  lamentation  propre 
à  être  chantée  dans  cette  fête.  sVoyçz  Murf  De  Crxi.fér.  p.  ^, 
Caftellan  Eortologion  imprimé  à  Anvers  in-  8**,  &  Bcger  1. 1^  p. 
9}.&  loo.jufqu'à  107.  *»       «^ 

A  D(jN  I S ,  f.  m.  Adonis.  C'eft  le  nom  propre  d'un  jejune  homme  - 
d'une  rare  beauté  3  né  de  l'incèfte  de  Cyniras ,  Roi  de  Chypre  3 
&  de  Myrrha  fa  fille.  M  fut  tué  par  un  fangliér ,  5c  Vénus ,  qui 
l'a  voit  tendrement  aimé,  le  changea  en  une  fleur ,  qui  Fut  teinte 
de  fon  fàng.  C'eft  l'anémone  rouge.  Quelques  Auteurs  ont  fait 
-A<tf»« hermaphrodite.  Lescgyptiens  le  prennent  pourQfui^, 
&  Plutarque  dit  qu'il  a  fouvent  été  pris  pour  Bacchus.  S.,  Jérô- 
me fur  Ezech.  viii.  14.  le  prend  pour  Thammul ,  dont  par- 
le Macrobe ,  Livre  premier  Satufn.  C.  1 1  .&  Onômacricc  pour 
le  Soleil.  On  prétend  q'ue  la  Cable  d'Adonis  n'eft  qu'utie  allé- 
gorie. Il  eft  fils  deMyr  rha,dit.on,parcequela  Myrrhe  eft  agréa-  , 
ble.  On  pbuvoit  ajouter  ,  ôc  de,  Cyniras  3  qui  en  Pnénicfçn 
(\gn\^ç guittarre ,  parce'que  c'eft  un  inftrumentde  plaifif.  D'au- 
tres prétendent  qu'elle  exprime  le  Soleil  ,  &  fa  révolution  an- 
nuelle 3  le  bléd.  Adonis  avoir  un  temple  à  Biblos  en  l^iénicic. 
Les  Ja^rd^ns  d'Adonis  font  célèbres  dans  rantiquité  ,  &  avoient 
palïe  en  proverbe  3  pour  fignifier  îles  Jardins  délicieuv,  faits 
pour  le  pur  plaillr. 

On  ne  doute  pas  que  le  Paraths  tèrrcftrc  n'aif  étélemcklcie  fut 
lequel  les  Poètes  profanes  ont  formé  les  If  les  fortunée'»  ^  les 
Champs  Elylicns  ,-  les  Prez  de  Pluton  ,  les  Jardins  des  1  lèrpé- 
rides ,  d'Adonis  ,  de  Jupiter  ,  d'Alcinoits.  H  it  t  t.  La  confor- 
mité des  mots ,  jardin d'£</r« ,  (!<cjarclin  d'Adon ,  peut  bien  avoii 
été  l'occafion  de  ces  jardins  conlacrez  à  Adonis  ,quc  les  Grecs , 
les  Égyptiens  &  lés  Aftyricns  plantoiem  dans  des  vafes  de  ter- 
re,  &  dans  des  paniers  d'argEnt ,  pour  en  parer  leurs  maifbns , 
ou  pour  les  porter  dans  leurs  procédions  ,*  quoique  je  n'ignore  ■ 
pas  que  les  Mythologues ,  qui  ont  obfcurci  par  leurs  fiétioiis 
la  vérité  del'Hiftoircj  rapportent  l'origine  des  jardins  d'  'ido^ 
nis  h  ces  laitues  dans  lefquelies  Vénus  mit  fon  corps, fraîche- 
ment tué.  I D.  Mofchopuîus  fait  venir  ce  nom  de  xS'a ,  je  chan- 
te. C'eft  une  erreur.  Un  nouveau  Di6tionnaire  dit  queiîociiarc 
remarque qu'y^rfo;;  en  langue  Phénicienne  ,^u  Syriaque,  ligni- 
fie Seigneur.  Cela  eft  vnu  ;  mais  c'eft  quand  il  s'écrit  par  un 
.  aleph  ,  comme  Adonai  dont  nous  avons  parlé  ;  mais  Adon  peut 
s'écrire  par  un  ain ,  &  c'eft  de  W  que  M.  Huet  prétend  qu'il  eft' 
dérivé  ;  alors  Adon  y  fignifie  délicieux ,  beau ,  agréable.  Certaine- 
ment ce  nom  revient  mieux  à  tout  ce  qu'on  dit  d'W^/ow/j.  Ce- 
pendant il  paroit  que  les  Grecs  l'ont  tiré  de  |nî<  ,  Adon  ,  Sei- 
gneur ,  parce  qu'ils  l'ont  appelle  Irui^  ,  de  iiia ,  un  faule  y.\xw~ 
ce  qu'en  Phénicien  Adon ,  Seigneur ,  d<:  Adan ,  (aule,  s'écrivent 
avec  les  mêmes  lettres.  Les  Poëtes  Grecs  ont  fiijt  à  l'cnvidcy 

_   vers  fur  la  mort  d'Adonis.  M.  Ménage  a  fait  fyr  le  me;  le  f'ujét 
un  petit  Poème  en  vers  Grecs  Adoniqucs  ,  qui' mérite  d'être  - 
comparé  aux  anciens ,  dans  Icfquels  il  a  pris  Ic-^  penfées  les  glus 
délicatesse  les  éxpréfTîons  les  plus  polies.  *     , 

Adoni^^  L  m.  -/^</o«/V. , Fleuve  de  la  Phénicic  i  alnfi  appelle 
d'Adonis.  Il  fe  jettoit  dans  la  mer  de  Syrie  proclie  iUblos ,  où 
Adonis  étoit  particulièrement  honoré.  "       , 

Adonis  étoit  aufïi^  une  dance  des  anciens  Grecs ,  (t\on  Mcur- 
fîus ,  &  il  eft  vrai  qu'il  y  avoir  chez  les  Ancicm  une  dance  dans 
laquelle  un  Comédien ,  ou  une  Comédienne ,  imitoient  Adonis.. 
Cela  paroit  dans  Arnobe  Liv.  v  1 1 .  6c  par  Prudence  -rèf  i  rij ,  hym- 
ne 10.  mais  il  ne  fuit  pas  de  ces  Auteurs  qu'elle  s'appellât  ^<i(7- 
»7j,  quoique  cela  foit  vraifèmblablc. 

ADONIQ.UE.0UADONIEN,  adj.  Terme  de  Poëhe.CcIl 
un  vers  eiLufage  chez  les  Grecs  &  les  Latins,  couTipolc  d'un 
daétile  Se  d'un  fpondée  ,  qu'on  met  A  la  fin  de  chaque  liio- 
phe  des  vers  fàphiques*  On  lui  a  donné  le  nom  de  fon  inven- 
teur. 

Nec  mori  per  vim  metuam  ,  tenente 

effare  terras.  Ho  R.  "* 

il  eft  cependant  à  remarquer  qu'on  trouve  quelquefois  des  \\-vi    ■ 
faphiques  qui  ne  (ont  point  (uivis  de  vers  adoniens,  &c  des  vc  r*^ 
adoniens  détachez  des, vers  (aphiqucs.  On  trouve  des  éxenrplci 
de  tout  cela  dans  les  Anciens.  ~^  • 

ADONNER,  V.  neut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pèr  (on  • 

■I     nel.  Se  donner ,  s'appliquer  >  s'attacher  à  quelque  éxcrcite  ,  :i 

quelque  proféiïion.  Dederefe.  Ce  jeune  homme  s'eft  adonth'  à 

l'étude  de  la  Jurifprudence.  Celui-là  s'eft  entièrement  adonne 

aux  Mathématiques. 

Adonner  ,  fe  dit  des  pcrfonnes  que  l'on  voit  ,  cliczqui  l'on 
va  fouvent!  Comme  il  étoit  Gafcon ,  il  s'adonna  chez  le  Mare-  > 
chaldeGrammont.  Bussi.  . 

A  DON  N  E  R ,  fc  dit  aufTî  en  ce  fens  en  parlant  des  cliofe  où  no- 
tre  plaifîr&  notre  inclination  nous  portent.  Ct  leune  homme 
eft  adonne  âux  femmes ,  au  vin  ,  au  jeu  :  cet  autre  eft  adonne  \ 
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l'étude ,  à  la  chaflê ,  aux  aimes.  Heureux  Celui  qui  s'4d(mne}i  la 
venu. 

On  dit  quelquefois  d'un  chien  ,  qu'il  s*cft  adonn/d^ns  une  mai- 

'  ion  j  pour  dire  qu'il  y  eft  vcri«-dc  lui-méipe  ,  qu'il  s'y  cft  apprin 

voilé.  On  le  dit  aulTi  des  hommes  qui  s'intrigueac  ôc  Ce  fiunilia- 

— ,  rifent  dans  quelque  maifon.  >4iwï//ffrf  y*. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  le  vem  adonne ,  quand  il  change, 
3c  devient  plus  favorable  qu'il  rt'étoit. 

s'A  DO  N  N  ER.  Le  Peuple  dit  aufld  en  parlant  des  chemins  :  Je 
vous  prie  de  padèr  cnez  moi ,  quand  votre  chemin  s'ad$nnera 
•     de  ce  côté-là.  Cùm  iterferet.  Quand  on  cft  égare  dans  une  Fo- 
rêt ,  on  marche  félon  que  le  chemin  s'adotinc  ;  félon  lés  fentiérs 
qu'on  troifcve.  .  •    ^ 

Adonna,  ^E,  part.  pafT  &  adj.  Deditus.  Ce  mot  vient  diadôc 
de  donare. 

ADOPTER  ,  v.  ad.  Prendre  un  étranger  pour  ir  mettre  en  /à 
famifle  ,  &  le  rcconnoîtrc  pour  fon  fils  ,  le  dértiner  à  fa  fuccéf- 
fion.  Moptare.  La  coutume  d' é^opter  étoii  fort  familière  aux 
Romains.  llsi^voientapprifede^Grècs,qui  l'appclloientùiWKi 
mais  elle  h'eft  point  en  ufagc  en  France.  ElJpA  encore  lieu  en 
quelques  endroits  de  l'Empire.  En  Lorrainéon  la  contèftc.  Ce- 
lui qui  étoit  /i^ffprr  pafîbit  dans  la  famille,  &  entroit  (bus  la 
puKîànce  paternelle  de  celui  qui  ['adoptait;  nmis  il  n'étoit  point 
délivré  de  celle  de  fon  père  naturel  ,iqui  confèrvoit  fes  droits. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  adoptare  ,  d'où  on  a  fait 

dans  la  baflc  Latinité  4(io^4rr. ,  qui  fignine  ,' faire  Chevalier, 

.  ceindre  l'cpée  :  d'oii  eft  venu  aulîi  le  iioide  miles  adobatus ^qui 

•  ifignifioit  un  Chevalier,  nouvellement  fait  ,  parce  que  celui  qui 
le  faifoit  Chevalier  ^  en  faifoit  une  éfpcced'adoption. 

On  dit  auffi  ,  Par  la  paffion  de  J  e  s  u  s-Çh  r  i  s  t  nous  fbmmes 
adoptez.  cnÇ^ins  de  pieu  ;  nous  avons  part  à  l'héritage  célcfte. 
Les  Religieux  ont  mis  la  réforme  dahs  un  tel  Couvent ,  Se  l'ont 
/r^prf'&  imi  à  leur  Congrégation. 

Adopter  ,  fe  dit  figurément  ei^chofcs  morales  ,  pour  figni- 
her  ,  qu'on  s'approprie  &c  qu  on  s'empare  des  penfécs  &  des 
ouvrages  d'aûtrui.  V'indicare ,  adfcifcere.  Il  fc  prend  ^ji^i  dans 
un  bon  ferïS  ,  pour  exprimer  qu'on  approuve  lesfcntime^iSd'au- 


trui. 


■> 


V 


Adopté,  i^  e.  part.  pafT.  &  adj.  yidoptattts. 

ADOPTIF  ,  iVE  ,  adj.  Qu'on  a  adopté.  Adoptâtitius  ^Fïlius 
adopiivus.'  L'Empereur  Adrien  prcfcroit  les  enfans  adoptifs  aux 
cnfans  naturels ,  parce  qu'on  choi/it  les  enfans  adoptifs ,  &c  que 
le  hazard  donne  les  encans  naturels.  Les  enfaji$  adoptifs  chez 
les  Romains  partageoicnt  avec  les  enfans  naturels.  C'eft  pour- 

,  quoi  ils  prenoient  le  nom  &  le  furnom  de  celui  qui  les  adop- 
toit  ;  feulement  pour  marquer  leur  éxtraékion  &  leur  naiflance, 
T  ils  ajoûtoifjit  le  nom  de  la  mai(on  d'oii  ils  defcendoient ,  ou  le 
furnom  de  la  braiKhe  particulière  dont  ils  étoient  iflus.  Ména- 
ge a  fait  imprimer  un  livre  d'éloges  ,  ou  de  vers  qu'on  lui  a 
adrcflcz  ,  &  qu'il  appelle  un  livre  adoptifj  qu'il  a  joint  à  fes 
œuvres.  D.  Heinfius  îk.  Furftembcrg  de  Munftcr  ont  auflî  publié 

■  des  Livres  adoptifs  y  c'écoient  des  recueils  de  PocTies  faites  à  leur 
honneur. 

AdOPTIF    ,    IVE,    DU    ApOPTIE-N,   ENNE.    AdoptivUS  ,  OU 

Adoptiams.  NoiTi*de  Scde.  Les  Adoptiens  eurent  pour  CUck 
Élipand  de  Tolcde  ,  &  Fclix  d'Urgel ,  qui  avoit  été  (on  précèp- 
\  teur.  Le  premier  écrivit  à  l'autre  pour  favoir-de  lui  comment 
il  entendoit  que  Jesus-Christ  fût  fils  de  Dieu.  Celui-ci  lui 
répoiidit ,  que  leion  la  nature  humaine  il  n'étoit  point  fils  na- 
turel ,  mais  ieuicmcntfils/t</opr//.  Us  répandirent  tous  chacun 
de  ion  côté  cette  Do(5hine  fur  la  fin  du  viii'  fiécle  j  &  c'eft  ce 
qui  les  fit  appeller  Adoptifs ,  ou  Adoptiens ,  eux»  &  leurs  Sèéla-r 
teurs.  Félix  fut  convaincu  &  condamné  à  Narbonne  en  788. 
à  Ratifbonne  en  791.  à  Francfort  fur  le  Mein  en  794 ,  peu  de 
tems  après  par  le  Pape  Hadrien  ;  en  799.  par  Léon  III.  &  encore 
la  même  année  à  Urgel  dans  un  Synode.  .FéUx&  Élipand  re- 
vinrent de  leur  erreur.  Félix  a  décrit  toute  cette affeire dans  la 
Çonfcflion  de  foi  qu'il  envoya  après  (on  retour  aux  Clercs  de 
ion  Diocèfè.  Nous  avons  aufTiun  Ouvrage  d'Alcuin  contre  Fé- 
lix &  Élipand.  U  y  foutient  que  c*eft  retomber  dans  le  Néfto- 
rianifme  de  diftinguer  en  Je  s  u s-C  h  r  i  s  t  deux  fils  de  Dieu, 
l'unnaturel ,  &  l'uutrcadoptif;  &deux Diebx  ,run  vrai ,  &  l'au- 
tre mncupativus ,  qui  ne  l'eft  que  de  nom.  On  appelle  Féliciens 
ceux  qui  fuivirent  FélixSc  Élipand  :,  du  nom  dcFélixyqui  en 
étoit  Auteur.  Feliciani.  Et  leurs  erreurs ,  l'Hétéfie  Félicienne.  Ha- 
refts  Feliciangi.  U  y  a  dans  les  Nouvelles  Littéraires  de  la  Mèr 
Baltique  1699.au  mois  d' Aoiit ,  p.  1 3  8 .  &  fuivantes,  une  Diffcr- 
tation  de  Jean  Trelland  fur  cette  Héréfie.  Voyez  auffi  les  Acta 
Sancl.  Benect.  S^c.  IV,  p.  \ .  prdf.  § ,  i . 
ADOPTION  ,f. f  Adion par  laq'uelle  on  adopte.  Adoptio. 
h' Adoption  (è  faifoit  par  afte  public ,  &  avec  certaine  formu- 
le. C'étoit  une  imitation  de  la  nature ,  inventée  pour  la  confcH 
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lation  de  ceux  quf  n'avoient  point  d'enfâns  ;  retté  imit^^ion 
.  de  la  nature  étoit  (1  cé^uliére  ,  due  les  Euniu^ues  (fe  pouvoicnc 
adopter  ,  parce  qu'ils  étoient  dans  l'impuidancc  aâudle  d'à. 
voir  des  enfans.  Il  n'étoit  pas  non  plus  permis  au  plus  jeune 
d'adopter  le  plus  vieux  ,  parce  que  cela  eik  été  contre  l'ordre 
naturel  i  &  il  falloit  que  celui  qui  adaptoit  eut  1 8.  ans  p|ui{  que 
l'enfant  adoptif ,  afin  qu'il  pût  être  père  :  car  i'édêpthu  eût  été 
un  monftre ,  fi  le  fils  eût  été  plus  âgé  que  le  père.  Chez  les  Ro- 
mains on  diftinguoit  deux  (ones  d'adoptkiu:  l'une  qui  Ce  fai^ 
Coït  devant  le  Préteur  :&c  l'autre  par  l' Alkmblée  du  Peuple ,  dam 
le  tems  de  la  République,,  &«depuis  par  unré(çript  des  Empe- 
,    reurs.  La  première  regardoit  un  fils  de  Emilie  ,  &  alors  on 
s'adrefîôit  au  Préteut  devant  lequel  le  père  naturel  déçlaroit^ 
Gu'ii  émancipoit  fon  fils,  &qu'^l  confemoit  qu'il  pafsâtd^ns  la 
famille  de  celui  qui'  l'adoptoit.  ^  La  (èconde  regardoit.uncpèr- 
fbnne  libre  ,  &  cette  éfpccc  d'adoption  s'dppelloit  ddrçgâijon:^ 
Celui  qui  étoit  adopté  cliangeoit  tous  (es  poms ,  &  prenichc  le 
prénom  ,  le  nom  &  le  furnom  de  celui  quiTadoptoit.  Du  tems 
du  Pape  Benoît  II.  l'Empereur  Conftantin  Pogonate  envoya  à 
Rome  les  cheveux  de  (es deux  fils,  Ju(tinien&HéracUus,  qui 
furent  reçus  par  le  Pape ,  le  Clergé ,  &  l'Armée.  C'etoit  une  éf^ 
pèce  d'adoption  ufitée  en  ce  tcm$-là  ,  &  celui  qui  recevoir  les 
cheveux  d'un  jeune  homme  ,  étoît  regardé  comitic  (on  père. 
Fleur.  Le  Pape  Jean  y  1 1 1.  avQii  adopté  Bofôn  premier  Roi 
d'Arles ,  comme  il  parle  dans  une  aï  (es  lettres.  A  peine  trou- 
vera-t-on  d'autre  exemple  de  {'adoption  dans  l'ordre  Eccléfia(b'<^ 
que ,  la  loi  qui  imite  la  nature  nécéllàirement;  n'o(ànt  pas  don- 
ner des  enfans  à  ceux  it.  qui  ce  (êrott  un  crime  de  s'en  faire. 
CHOKiEKi  Hift.de  liauph.l.x. t. i.p.Ccf^. 
Les  anciens  Gaulois  appelloient  ['adovtlon  une  étfiliat'ton.  Uadoft^ 
tiott  ne  Ce  pratique  point  en  FranceV  on  en  trouve  (êulemenc 
quelques  vertiges  dans  la  Coutume  ac  Xaintonge  ,  qui  porte 
quel'afiliéne  fucccde  à  l'afiliantqu'aUx  biens  meubles;  &non 
^  aux  héritage ,  pour  lefquels  l'adoption  ne  lui  peut  profiter.  Au 
reftcj  lesenfàjispar  adoption  n'étoient  point  diftingnez  des  au- 
tres ;  &  ils  entroient  dans  tous  les  droits  que  la  naiflànce  don- 
ne aux  enfans  à  l'égard  de  leurs  pcres.  C'eft  pourquoi  ils  dé- 
voient être  ou  inftituez  héritiers  ,  ou  nommément  éxhéréd^z 
parle  père  qui  les  avoit  adoptez  j  autrement  leTéftaracnt  étoit 
nul.  Cependant  l'enfant  adoptif  ne  fuccédqit  point  aaxparcns 
du  père  adoptant ,  à  moins  qu'ils  n'euficnt  conlenti  à  Vadmitn^ 
Les  Chrétiens  font  enfans  de  Dieu  par  adoption^Q'eH  uneefpècc 
d'adoption  que  la  réception  d'un  Religieux.  C'eft  aufli  uneéfpè- 
ce  d'adoption  honoraire ,  que  l'inftitucion  d'urr  héritier  univèr- 
fel ,  à  la  charge  de  poner  le  nom  ,  &  les  armes  de  la  famille. 
Cette  adoption  téftamentaire  étoh  aufTî  en  ufàge  chez  les  Ro- 
mains :  mais  comme  cette  éfpèce  d'héritier  n'étoit  qu'un  (im- 
pie légataire ,  plutôt  qu'un  enfant  adoptif,  il  falloit  que  Vaâop^  ■ 
tion  par  téftament  fut  confirmée  par  le  Peu  pie.  Amfi ,  lorfqu'Au- 
gufte  fe  trouva  adopté  par  le  réftament  de  Céfar ,  M.  Antoine 
retarda  la  confirmation  de  l*  Afïcmblée  du  Peuple,  parce  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'Auguftc  fut  appelle  le  fils  de  Céfâr  en  vertu 
d'une  adoption  juridique.  Nous  avons  quelques  adoptions  mar- 
quées fur  les  Médailles.  Celle  de  Trajan  par  Ncrva  («r  les  Mé- 
dailles de  Trajan  Imp.  Caes.  Nerva  Trajan.  Aug.  Germ. 
Au  revers.  Adoptio.  Une  figure  en  habit  de  guerre,  tenant 
de  (a  main  gauche  une  hafte ,  tend  la  main  droite  à  une  figure 
qui  eft  en  habit  de  Sénateur.  Celle  d'Hadrien  par  Trajan.  Imp, 
Caes.  Trajanus  Hadrianus  Aug.  &  au  revers  ,  Adop- 
tio part  H.  Divi  Trajan.  Aug.  p.m.tr.  p.  cos.  Monfieur 
Bouffac  dans  Ces  Nocies  Theologica  14.  i  y.  &  i6'pifïcrtation, 
explique  divèrfcs  fortes  d^adoptiont ,  dont  l'une  Ce  faifoit  au 
Baptême,  l'autre  par  l'épée^&:  la  dèmiére  par  les  cheveux.  M.  de 
Cordemoy  a  cependant  remarqué  à  la  fin  de  l'Hiftoire  de  Da- 
gobert ,  que  V  adoption  étoit  pèrmife  quand  on/i'avoit  point 
d'enfans  :  elle  Ce  CaÂCoit  devant  le  Roi ,  qui  en  donnoitdes  let- 
tres J  &  celui  qu'on  adoptoit  étoit  confîdéré  comme  fils  :  il  iouif^ 
foit  dès  ce  moment  des  biens  de  fon  père  adoptif ,  à  la  chargdi^. 
de  lui  fournir  toutes  les  clwfcs  dont  il  avoit  befbin  pour  vivre 
commodément  fuivantfà  condition. 
ADORABLE,  adj.m.&f.  Digne  d'être  adore  ;  qui  mérite  lè 
plus  profond  des  rèfpefts.  Adorandus.  Dieu  fêyl  eft  adorable.  Les 
myftères  de  la  Religion  font  adorables, 
A  D  o  R  A  B  L  E  ,  fe  dit  aufli  abufivement  &  hypèrboliquement  des 
chofcs  du  monde  qu'on  aime  infiniment.  Venerandus,  Les  amans 
trouvent  leurs  maitréftcs  adorables  :  c'eft  une  exagération  amou- 
reufê. 
ADORATEUR,  atrice,  f.m.&f.  Celui  ou  celle  qui  ado- 
re :  qui  rend  un  culte ,  &  des  hommages  religieux.  Cultoty  ve- 
herator  ,  cultrix.  Les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Il  y  a  beaucoup 
d'obfcrvateurs  des  coutumes  ,  &  des  bienf^ances  ;  mais  peu 
d'adorateurs  en  éfprit ,  &  en  vérité.  Flech.  S.  Benoît  forme  des 
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hômmcsquc  Dieu  a  dcftinez ,  Se  qu'il  appelle  ï  une  vie  parfaite; 

ce  font  de  véritable^  44tfàteun  qu'il  jnllitue.  Abb^  Dt  la  Tr  . 

On  ledic  ijbufivemeni  de  celui  qui  cfti.me ,  ou  qui  aime  pafllonné- 

menc,  ou  qui  admire  extrêmement.  Cegalant  eft  Vâdorâteur  de 

routes  les  belles.  Les  femmes  du  monde  font  vanité  de  traîner 

avec  elle  une  foule  d'ddordteitri.  S.  E  v  r.  Ce  Poète  eft  i'adoia- 

ttw  de  fcs  propres  Ouvrages.  On  le  dit  encore  de  ceux  qui 

-^ — font  ta  cour  avec  trop  de  foùmilTion  &  de  ballcnc,auxpcT(on- 

.      nés  clev<ées  au  defTus  d'eux.  Les  favoris  trouvent  plus  (tddora- 

tfunqhed'simkrBouH,  ■      ■  ^ 

Jin'aipèrc/qu'd  peine  i 
Les  flots  toujours  nouveaux  d'un  Peuple  adorateur  , 
Qu'attire  furfespasfa  prochaine  grandeur,    R  ac  1  ne. 


Adorateurs  d'un  bien  fragile, 
J)uve  jji'un  cœur  ambitieux , 
Jujques  à  quand  un  cœur  d'argile 
Charmerat-H  nos  faible  s  yeux  f 


■y 


Recqcil  de  vers  imp.  pat  le  P,  Bouliours. 

ADORATION,  r.  f.  Vénération ,  adion  par  laquelle  on  rci^d 
le  plus  grand  des  r(Tpcds;,&  des  honneurs  divins  j  foirpapunc 
poilure  humiliée,^  foit  par  d'autres  ades  d'une  profonde  foù- 
milTion.  Adoratio.  L'adoration  fuprcmc  n'eft  ducqu'à  Dieu.  No 
tre  culte,  8c  nos  adorations  font  abfolument  inutiles,  s'il  eft  vrai 
que  Dieu  a  décidé  de  nous  par  un  décret  éternel.  Port-R.  Le 
plus  grand  des  Péchez  eft  {'adoration  des  Idoles.  Dieu  liait •^s 
grimaces ,  &  les  adorations  extérieures  des  hypocrites. 

On  le  dit  auflTi  des  chofcs  &  des  pcrfonnes^  pour  lefquelles  on  a 
beaucoup  d'amour  &  d'admiration  ;  &  une  éftime  accompagnée 
d'un  profond  rèfpéd.  Cultus ,  veneratio.  L'amour  que  les  peuples 
ont  eu  pour  ce  Prince  alloit  juiqu'à  {'adoration.  Les  femmes  qiii 
ont  de  labeauté  s'imaginent  que  nous  leur  devons  des  adorations 
comme  àdesdivinitez.S.  Evr.  Un  Prince  accoutumé  à.  {'adora- 
tion ,  n'écoute  des  remontrances  qu'av«c  impatience. 

On  crée  un  Pape  par  {'adoration  y  ou  par  le  forutin.  L'élèdion  par" 
l'adoration  (c  fait  lorfque  les  Cardinaux  vont  brufquement>  ik 
comrhe  infpirez  du  S.  ÉÇ^pùi  ^^V  adoration  à'xxn  à' tv\iT't\ij(  ^8>c  le 
proclament  Pape.  Cène  manière  d'élèdion  eft  dangerèule,  parce 
qu'étant confufe  &:  tumultueufe, &:  n'étant  point  accompagnée 
d'une  délibération  tranquille,  il  arrive  qu'elle  fe  fait  par  furprife. 
Caries  indifférens  fe  laillênt  entraîner  fans  réflexion  dans  ces 
occafions  imprévues  :  &  ceux  qui  ont  d'autres  vues  >  n'ofaht  fe 
bazarder  à  être  les  derniers  à  donner  leur  contentement  au  nou- 
veau Papcj  (e  joignent  prè(que  malgré  eux  au  torrent  qui  les  em- , 
porte.  H  I  s  T.  des  Con  c  i  l.  Lor(que  le  Pape  eft  élu  >  il  ell 
placé  fur  l'autel  ,  &  les  Cardinaux  vont  à  l'^ioM/w/.  G'cft  le 
r     premier  hommage  qu'on  lui  rend. 

ADORER  ,  V.  ad.  Révérer  avec  dévotion  ;  rendre  un  homm.a- 
ge  fouverain.avec  la  plus  profonde  foùmilî^on.  Adorare.  Il  n'y 
a  que  Dieu  (èul  qu'on  doive  adorer  véritablement.  LcsPayens 
4</or^»/lesidoles.ll  (émet  quelquefois  fans  régime^  &  alors  il  fi- 
gnifie.  Faire  un  ade  de  Religion.  Leslfraëlitesalloient  4</or^r  en 
Jérulàlem.  Fl  E  u  R  Y. 

Adorer,  figilifie  quelquefois  fimplement  y  R  évérer ,  rèfp cder  ; 
rendre  un  éfpèce  ae  culte  fubaltèrne:>  &  inférieur  ;\  celui  qui 
n'eft  dû  qu'à  Dieu,  ^enerarij  colère'.  Dans  ce  (ens  on  dit,  adorer 
les  Saints,  qu'on  honore  fimplement  d'un  culte  religieux;  mais 
il  eft  d'un  ordre  inférieur  à  celui  qu'on  rend  à  Dieu  i  y^^or^r 
les  reliques  ,  les  images  j  pour  lefquçilcs  on  a  feulement  de  la 
vénération. 

Tu  jouis  dans  l'etèrnitê 
j    De  ce  [oleil,  dont  la  clarté 

Efi  fans  couchant  &  fans  aurore.  '^"\ 

Ce  feu  feut  te  peut  enflammer; 
Maisfouviens-toi  que  je  f  adore , 
N'étant  plus  (ligne  de  t' aimer.  D  e  s  M  A  R; 

Il  y  a  plufieurs  paflàgcs.,  tantdela  Sainte  Ecriture, >quc chez  les 
Ecrivains  Éccléfiaftiques  ,  on  le  mot  d'adorer  (e  dit  (êulemeiit 
d'un  (împle  honneur  qu'on  fait  i  quelqu'un  ,  ou  de  la  vénéra- 
tion qu'on  a  pour  lui!  La  Reine  Eft hèr^iar^  le  Roi  Adùéius.  Le 
mot  d'adorer  en  fa  plus  étroite  fignifîcation ,  &  en  fa  première 
origine ,  ne  (îgnifie  autre  chofe  qucjporter  la  main  à  la  bouche,  ma- 
tium  ad  os  admovere;  c'eft-à-dire,(aluer ,  feire  la  révérence  j  ou 
baifèr  les  mains.  Le  Pape  S.  Martin  ayant envoyéquelques  pcr- 
fonnes  de  foa  Clergé  à  l'Exarque  de  Ravenne  Callipas ,  qui 
étoit  venu  à  Rome  en  ^  y  3 .  avec  le  Chambellan  Théodore ,  ôc 
l'amiéedc  Ravenne,  l'Exarque  les  reçut  dans  le  Palais ,  croyant 
que  le  Pape  étoit  ayec  eux ,  mais  ne  l'y  trouvant  pas ,  il  dit  aux 
premiers  du  Clergé:  Nous  voulions  l'adorer  -,  mais  demain ,  qui 
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eft  Dimancne ,  nous  Tirons  trouvera"  le  iàluer.  On  voix  ici  les 
mots  adorer  ôc  (âlucr  employez  indifféremment .  (!<:  il  y  avoit 
long  tems  que  l'on  difoit  adirer  l'Empereur.  Fleurv.  L;^do- 
ration  fc  mend  cndcux  manières!  Il  y  a  celle  que  nous  rendons 
à  Dieu  ,  feul adorable  par  fa  nature,  &  qui  s'appelle  latrie.  U  y 
en  a  une  autre  que  nous  rendons  à  caufcde  Dieu  à  (es  amis ,  iic 
à  fes  (èrviteurs  ;  comme  quand  Jofué  &  David  adorèrent  dçs 
Anges  j  ou  aux  Heux  &c  aux  chofes  confacrèes  ù  Dieu  j  ou  aux 
Prmces  qu'il  a  établis,  comme  quand  Jacob  adora  Efali  y.foix 
frère  aîné  ,  ôc  quand  Jofeph  fut  ador/par  fes  frères.  H  y  a  aulli 
une  adoration  qui  n'eft  qu'un  honneur  rendu  réciproquement  , 
comme  entre  Abraham  &:  les  enfàns  d'Hemor.  FlE;^.'  r.  d'a- 
près S.  Jean  Damafchie.  Le  1 1=.  Concile  de  Nicée  dans  là  lettre 
à  l'Empereur  Sev*V  11.  explique  aitih  le  mot  d'adoration.  Ado- 
rer 8c  laluerfont  le  même  en  Grec,  Tfof  }tivviiv  ik  aj-^nxl^tâ^i. 
Cardans  l'ancien  Grec  Kvvtty  fignifie  fàluer ,  ou  baifcr ,  &  la  pré- 
uolition  Tfàf  marque'une  JjIus. forte  aftedloii.  Nous  trouvons 
la  même  éxprélTiondans  l'Ecriture  Sainte,  il  eft  dit  que  David 
fe  proftèrna  fur  le  vifàge  y&c  adora  trois  fois  Jonathas  ,8c  le  bai- 
fa.  Saint  Paul  dit  que  Jacob  adora  le  haut  du  fcèptre  de  Jofeph. 
Ainli  quand  nouslaluons  la  Croix,  nous  chantons:  Nous  ado- 
rons la  Croix  ,  Seigneur^  &  nous  adorons  la  lance  qui  a  percé 
votre  côté  ;  ce  qui  manifèftement  n'eft  qu'un  falut  ,  com- 
me il  paroit   en   ce  qiie  nous  les  touchoiis  de  nos  lèvres. 
Que  i\  l'on  trouve  fouvent  {'adoration  dans  l'Écriture  ,  ^:  d  ins 
les  Pères,  pour  1||  culte  de  latrieenéfprir;  c'eft  quecc  mot  a  plu- 
fieurs'(îgniHcanons  :  car  il  y  a  nut' adoration  mêlée  d  Iumu 
neur',  d'amour^'  de  crainte  j  comme  quand  ils  difent  :  Nous 
adorons  votre.Majefté.  (  Les  Pères  parlent  à  l'Empereur;  U  y 
en  a  une  de  crainte  feule,  comme  quand  Jacob  adora  Lfaii. 
Il  yen  a  uned'adion  de  grâce,  eomme  quand  Abraham  adorât 
lesEnfansd'Hcth.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  voulant  nous  inf- 
truire  dit  :  Tu  adoreras  le  SeiL;neur  ton  Dieu  ,  8c  ne  fèrviias 
qu'à  lui  fcul.  Elle  met  {'adoration  indéhnimcnt  ,conmie  un  ter- 
me équivoque  ,  qui  peut  convenir  à  d'autre  :  mais  elle  réllreint 

,     à  lui  Icul  le  1èr vice  katçûiv  ,  que  nous  ne  rendons  qu  à  lui  lèul. 
V Lit.  \jK.  d'après  le  Concile. 

Cependant  quelques  nouveaux  Critiques  ont  prétendu  que  dans 
une  vèrfion  Françoifè  de  l'Ecriture  on  ne  devoir  (è  fcivirdu  mot 
d'adorer  ,  que  Torlqu'il  étoit  parlé  du  culte  qui  ferend  à  Dieu 
feul.  Il  eft  vrai  que  le  mot  Latin  4</tfM)r,  dans  l'ancienne  cili- 
tionde  U  Bible  ,  qui  a  été  trailuit  par  adofer  dans  les  vci  lions 
Irançoilcs ,  eft  de  lui-même  équivoque  ,  &  cet  équivoque 
vient  du  verbe  Hébreu  nnD  jthahha  ,  qui  flgnific  hniplemeni 
ie  courber  y  fe  projlcrner  devant  quelqu'un  pour  le  falucr.  MrSi-, 
mon  au  contraire  ,dans  la  rcponfe  aux  firitimcus  de  (juclquci 
"théologiens de  Hollande  Ch.  1 6.  croit  qu'on  doit  confcrver  tou- 
jours le  mot  d'adorer  dans  les  veilionsl  lancoilcs  dePEaiturej 
comme  un  terme  confacrécs:  autorilé  ilans  l'Eglile  par  un  long 
ufage.  Il  ajoute  qu'il  eft'facilede  remédier  à  l'équivoque  de  ce 
mot  par  une  pure  note ,  i>c  qu'il  n'eft  pas  polFible  de  rctranchei: 
entièrement  les  équivoques  qui  font  dans  toutes  les  Lani',ucs , 
parçequ'il  n'y  a  pas  autant  de  mots  ,  qu'il  y  a  de  cholcb  :  Res 
infinité  ,vocesfnii(£.  , 

En  éftèt,au  Ch.  2.  de  S.  Matth.^v.  2.  où  il  eft  dit  que  les  Marc! 
vinrent  po«r  adorer  l'Enfant  Jcfus ,  il  a  ajouté  cette  note  à  la 
mairgèdç  (a  vèrlion  :  Le  mot  d'adorer  lignifie  en  général  dans 
l'£,crituréfe  mettre  à  genoux, ou  le  proftèrner  devant  quelqu'un; 
mais  quand  il  eft  appliquéà  Dieu  ,  il  lignihe-uue  véritalicailo- 
ration.  Sur  le  vèrf.  1 1.  du  même  Ch.  où  il  eft  dit  que  les  Ma- 
ges/^ proflèrnant  adorèrent  {'EnfAuz  Jefus,  il  ajoute  cctic  autre 
remarque  :  C'efl  la  manière  de  faluer  qui  /toit  en  ufitgc  dans  /.;/- 
bonne  partie  de  l'Orient ,  &  plufieurs  Peuples  robfrveni  encore  au- 
jourd'hui à  l'égard  de  leurs  Rois.  On  lit  aulli  fur  ce  même  endnjic 
dans  la  vèrlion  Françoife  de  toute  la  Bible  imprimée  à  An\èrs 
en  I J54.  avec  le  privilège  de  Charles  Y.  6c  l'approbation  de 
quelques  DodcursdeLouvain.  Les  HcbrcuxuÇfnt  fouvcut  de  ce 
mot  adorer ,  pour  honorer  avec  profiernationjé  corps ,  comme  on 
fait  encore  aux  Rois  &  aux  Princes  en  Orknt.  Lorfqu'il  s'agit  du 
culte  que  les  Mages  rendirent  à  l'Enfent  jEstJS  ,  on  fait  bien 
degarder  le  terme  d'adorer ,  parce  que  les  Mages  par  leur  cuire 
reconnurent  la  divinité  de  J^sus-Christ  ,  8c  {'adorenin  et-  . 
fèdivement.  Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  garder  dans  Icj  vcr- 
fions  le  terme  d'adorer  partout  où  le  Latin  poric  adorare  ,  l: 
terme  François  eft  bien  plus  déterminé  que  le  Lati.i ,  8c  par  cen- 

■  féquent  il  n'eft  pas  permis  de  mettre  indiftéremment  l'un  poiH: 
l'autre,  comme  il  leroit  ridicule  de  mettre  dans  une  vèrlion 
Françoife  Concile  par  tout  où  le  L.itin  ponevoitCojiciliiim  ;  &  É* 
^///^ ,  par  tout  où  le  Grècporteroit  iKKh»7Î4.C'ci\un  déftautdes 
premières  vèrf  ions  qu'on  a  rendues  très-mauva,ifcs  A  fotce  de 
vouloir  les  rendre  trop  littérales.  Voyez  lidcH-^s  la  Préface  du 

■  P.  Bouhouts  fur' fa  Tradudiondu  Nouveau  Téftamcnt. 
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Il  eft  vrai  que  les  Grecs  ont  deux  mots  différcns  pour  Acprimcr  l'a- 
•"  doraiion  qu'ils  rendent  à  Dieu,  &  celle  qu'ils  rendent  aux  cho- 
X^;^  créées.  Ils  expriment  ordinairement  la  premièrcpar  le  verbe 
—-    h(t7ftUi¥  „  &  la  fecondf  par  Tfojiuvuv.  Us  le  ftrvcnt  de  ce  dèr - 
\niei:  quand  ils  parlent  Oc  l'adoration  des  Images ,  de  l'adoration 
d,u  Livre  des  Évangilts,  &  de  celle  d^  Saints  Dons,  c'eftà-dire, 
Aés  SymbolesduPain&:du  Vin  avant  qu'ils  foycnt  confacrez. 
Voyez  les  mots  /mage ,  Evangile ,  Dons. 
Adore  RTTignifie  aulFi  hyperboliqucmcnt ,  Avoir  beaucoup 
d'amour  j  une  foûm.iflîon  extrême ,  oU  uneadmiration  aveugle 
^       pour  quelqu'un,  yaiore  julqu'à  vos  dédains  &  vos  rigueurs.  St. 
EvR.  On  adçre  Virgile  dans  Ton  Enéilîc.  Je  ne  faurois  adorer 
toutes  vos  fantaifies  i  c'cft  à-dire  ,  je  nelesréfpèdc  point  ;  je  ne 
vous  applaudis  point  aveuglément.  Cette  mèxcitdort  fes  enfans  \ 
c'cft-à-dirc  ,  elle  les  aime  épèrdûment.  Les  Counifans  adorent 
les  Favoris  6c  ceux  dont  ils  attendent  des  bienfaits.  L'Mudaceeft 
triomphante ,  &:  le  crime  adoré.  Breb.  Je  ne  vais  point  au  Lou- 
vre 4i/(»m  la  fortune.  Boil.  C'cft  peu  dire,  je  l'aime  ;  Elvire,  je 
VéXiôre.  C  o  r  n  .  Le  mérite  qui  fait  adorer  les  Prince^ttire  aux 
particuliérsla  haine &:  l'envicBoun.  Louis  II.  PrincedeCondé 
ib  feroit  fait  adorer  de  toyt  le  monde ,  s'il  fe  fôt  un  peu  ménagé.^ 
Roche  F. 

Et  lelRois  à  genoux  vendent  de  toutes  parts. 
Adorer  la  grandeur  duTrène des  C/fars.  (j  o  d. 

L'abfencenile  tems  j  je  vous  le jUre  encore, 

Ne  peuvent  vous  ravir  ce  cœur  qui  vous  adore,  tl  'A  ci  n. 

Tonne ,  frappe ,  il  efi  tems  \  rends  moi  guerre  pour  guerre , 
J'adore  en  périmant  la  ration  qui  t'aigrit  \ 
Mtiisdejfus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  y 
Qui  ne  [oit  tout  couvert  du  [ang  de  Jefus-Cbriji  f 

Des  B^rr aux. 

*  On  dit  proverbialement ,  j4dorer  le  Veau  d'or  ;  pour  dire  ,  faire 
bien  des  foûmillions  à  un  homme  fans  mérite ,  en  confuiération 
^uicmcntde  fes  richèllès  j  parallulioii  au  Veau  d'or  qu'ador»- 
-    ient  les  ifraélites. 

ADOS,  f.  m.-Tcrme^e  Jardinage.  Terre  élevée  en  talus  conrrc 
une  muraille  bien  éxpofee.  On  icnie  des  poix  &:  des  féyes  fur  un 
Ados  3  pour  les  avancer  plus  qu'en  plein»  ?èrre ,  parce  que  la  ré- 
•^     flexion  du  foleil  échauffe  ces  talus.  Les  laitues  ontbeiôin  d'un 
bon  ados  pour  venir  promptcmcnt.  Les  raves  &  les  pois  hâtifs 
croilfent  fort  bien  fur  un  ados.  Li  ge  r.  Lemçtrf^/^^Jeftditainli, 
'  k  caufe  que  la  terre  mife  le  long  d'un  mur  forme  une  éfpècc  de 
dos.  Id,  Ou  bien  pasccqu'elle  cft:  au  dos  du  mur,  adoflce  ,  ap- 
puyée contreLle  mur. 
A  DOSSER,  vcrb.  ad.  Conj.  Jcm'ado]fai]]e  me  fuis  adoffé;  je 
m'afloffcr^ti.  Mettre  le  dos  contre  quelque  chofc.  Dorfumappli- 
:  ;      ^are  y  dorj'olncumbere.  Il  fe  dit  plus  ordinairernent  au  figure  en 
ces  phraics.  Cette  mai(«n  eft  adojÇée  contre  l'Èglife;  contre  la 
. ,     montagne.  Ce  Tit  eft  4^/o|p contre  la  muraille.  Inniti  ,  incumhe- 

I  rs  ,  applicari.  Lorfqu'il  le  vit  attaqué  :  il  s'adojfa  contre  la  mu- 
raille. .     ' 

On  dit  auffiavec  le  pronom  pcrlonnel  ,  s'adofer  contre  quelqu'un 
^    \    pour  dire,  avoir  le  dos  tourné  \'[in  contre  l'amvc.Tergum  ob'. 

\    vertcre.  Les  Soldats  s'étant  ainfi  adofîèz  ,  ne  craignirent  plus 

j-   d  être  enveloppez  par  l'ennçmi.  Ablaî^c.  .  v 

Adosse  R,fediLau(Ti  en  termes  de  Blafbn  de  ce  qui  eft  tourrjé  le 
dos  contre  Je  dos  de  fon ^pareil,  uidverfcs  pingere ,  ponere.  Mûnt- 
béliard  porte  d'azur  à  deux  bars  adoffez.  d'or:-  ce  (ont  deux  éli 

'  pcccs  de  poilIc)ii,s.  On  dit  auffi  adorjé:  le  contraire  eft  affronté. 
Il  ledit  particulièrement  desanimaux  rampans, comme  le  lion, 
Ôcc.  On  Je  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a  de  la  longueur ,  &  qui 
a  deux  faces  différentes  :  comme ,  des  cleft  adoff/es ,  quand  leurs 
pannetons  font  en  dehors  :  des  feux  adojfées ,  &c.  Ce  mot  vient 
d'ad&c  de  dorfum. 

A  D  o  s  s  ^ ,  É  E  ,  part.  paff.  &  ad  j.  Il  a  en  François  comme  en  La- 
tin la  (îgnification  de  (on  verbe. 

A  DO  U  B  E  R ,  V.  ad.  Accommoder ,  boucher  des  trous  dans  une 
fontaine,  dans  une  machine  ,  &c.  Re^cere.  Tous  les  tuyaux 
<le  cette  machine  font  h\çr\  adouber  :  elle  doit  jouer  maintenant. 
On  le  dii  quelquefois  des  vaiflèaux  ;  mais  on  fe  len  plus  ordi- 
nairement de  M^ow/'^r. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rfrfrfpr^rrr.  Du  Cange  le  dérive  du  mot  ado- 
bare ,  qui  fignifioit  autrefois,  Arnier.  Noyez  adopter. 

A  DO  ÙBLR  ,  vouloit  dire  autrefoîs  donner  à  un  Chevalier,  ou 
.     à  un  fbidatjles  arp^ies  nécélîâircs,  les  habits,  &c. 
y'       '""""'' 
Se  ne  fu0cz.  Chevaliers  adoubez.  Roman  .de  Gaydon. 

V        fil         \  .  '     1 

Là  me  fit-il  CbevuHe}  adouber.  Id. 

II  fi gnifie figurèrent,  Rajulbr ,  a(;comraodcr  ,  mettre  en  ordre. 
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Ordmâri  ,  difptnere.  On  die  au  jeu  deséchcts,du  tridoetisu:,  & 
des  dames,  ]' adoube  :  pour  faire  entendre  qu'on  coucne  une  piè- 
ce qu'on  ne  veut  pas  jouer,  mais  feulement  pour  arranger  Çon 
jeu. 

ADOUCIR»  v.ad.  Rendre  plus  doux,  moins  Acre,  moins  ru- 
de ,  ou  moins  amer ,  ôcc.  Temperâre ,  rem  alkmam  dulcem  ejU 
tere ,  molUre,  On  a  trouvé  le  (ccrct  d'adoucifl'ciii  de  la  mér. 
Adoucir  l'âcreté  des  humeurs.  On  adoucit  la  voix  ,  le  (on  des 
inftrumcns ,  en  les  baidànt  d'un  ton.  On  adoucit  le  fèr  à  force 
de  le  battre.  La  pluye  4^«im^/V  le  tems ,  en  4e  i^endant  moins 
froid.  On  adoucit  les  métaux  par  un  alliage  convenable.  Ceux 
qui  travaillent  aux  gliu:es  de  miroir ,  aux  lunettn  ,  Ôcc.  ne  les 
poliilènt  qu'après  les  avoir  adoucies.  Le  mélange  adoucit  auffi  les 
odeurs,  les  couldirs.  Sec,  L'aigreur  des  fruits  s'adoucit  en  meu- 

,_,ri(rant.         .  ^^ 

A  D  o  u  c  I R ,  (ê  dit  aufli  des  chofès  fpiritoelles  ,  pour  fîgnifier , 
Appaifer ,  rendre  moiiis  f^heux ,  &  plus  fupportable  ;  modé- 
rer ,  tempérer.  Mitigare ,  lenire.  Il  fayt  adoucir  les  termes  inju- 
rieux ou  barbares  »  quand  on  eft  obligé  de  s'en  f^rvir.  On  dit 
que  t'amout  a  inventé- la  peinture ,  pot|r  adoucir  la  douleur  de 
Vabfence  parla  copie  des  traits  de  Uperionne  aimée.  Felib^  La 
lééhiré  aaoucit  \es ennuis,  &  les  chagrinsdela(()litude.S.EvR. 
Il  eft  difficile  d'adoucir  une  humeur  fi  fiarouche.  Id.  La  joie 
adoucit  y  &  relâche  la  triftcftè.  Dac.  On  peut  adoucir  ôc  sipprï- 
voifer  les  lions ,  &  les  tigres  mêmes  ;  à  plus.fbrteraifohpeuton 
Ce  flatter  d'adoucir  la  fiérténaturelle  de  ce  jciine  Prwice.  A  bl  A  n  c . 
Il  feroic  bon  d'adoucir  la  févérité  incommode  de  la  Philofbphie , 
de  peur  de  la  rendre  haï(rable.  Port  R.  Pour  ne  point  rebuter 
les  pécheurs  vous  avez  adouci  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Pasc. 
Sur  l'Euchariftic  Nos  Frères  (entant-  l'împoiTibîlité  de  l'opinion 
de  Calvin  pri(c  à  la  lettre  ,  Vadoucijfem  autant  qu'ils  peuvent. 
Pe  L  I  s  s.  A  dire  le  vrai  cependant  (cfh  opinion  ^linfî  adoucie, 
n'enferme  pas  moins  une  contradidion  formelle.  Id.  J'ai  tâché 
d'4<iotfr/>fonérprit,  &  de  le  rendre  plus  calme.  P.  de  Cl.  La 
foumiftion  adoucit  lesplus'farouches.  La  patience  &  la  Philolb- 
phie  /i^owr/jTf»/ l'amertume  des  douleurs.  \. 

Il  le  dit  auffi  avec  le  pronom  pèr(bnnel,  &  fîgnifie ,  Devenir  plu$ 
doux. Mite fcere.  Conj.  Je  m'adoucis]  je  m'adouciffois  ;  je  m'adou- 
cirai. L'hyvèr  s'cft  adouci  j  le  froid  eft  moins  âpre  ,  &  moins 
violent.  Le  dépit  de  ne  poftéder  pas  les  richèllcs  fe  confble  ,  & 
s'adoucit ,  par  le  mépris  que  l'on  a  pour  ceux  qui  les  poftédent. 
Rochef.  Les  haines  &  les  inirriitiez  s'adoucijjent  par  le  tems. 
Du  R.  Il  n'y  a  pèrfonne  fî  (àuvage  quinefe  puifîc  adoucir.  Dac 
Le  Roi  sadoucjt  dans  la  fuite ,  8c  ne  parut  plus  fi  irrité.  P.  de 
Ci..  La  fièvre  s'adoucit  par  l'abftinencc  &  le  repos. 

Adoucir,  Terme  de  Peinture.  Mêler  les  couleurs  avec  la  hrùC- 
fe,ou  le  pinceau.  Expolke  piiiuram.  On  dkauffx ,  Adoucir  les 
déilèins  lavez,  6c  faits  avec  la  plume  ;  c'cft-à-dire ,  en  affoiblir 
la  teinte.  Adoucir  une  peintute ,  c'eft  en  changer  quelques 
traits,  ordonner  plus  de  douceur  à  l'air  d'unvilage,  qui  avoir 
quelque  chofe  de  rude.  F  ELI  b. 

Adouci,  i  e  ,  part.  paif.  &  ad  j.  Tempérât  us ,  mitîgatur,  lenitus, 

A  D  O  UC I SS  E  M  E  N  T,  r.  m.  L'adion  d'adoucir  ;ou  cequi  fert 
à  adoucir;  état  de  la  chofe  adoucv..  Temperatio.,  mitigatiô, 
L'adouciffement  de  la  bile  ,  &  des  humeurs. 

Adouci  ssemfnt,  fignific  fig.  .Soulagement ,  diminution  de 
peine  &  de  douleur.  Levamen  ,  ievamentumy  molîimentum. 
R  ien  ne  peut  apporter  d'adoucijfement  i  mes  déplaifirs.  Il  fîgni- 
fie aufti  accommodement  y  tempérament,  corrèdif.  Nefaùric^t- 
vous  trouver  quelque  adoucijfevient  pour  concilier  les  éfprits.  Les 
adouciffemens  de  la  Confeflîon  attirent  le  monde.  Pasc.  Il  fauz 
chercher  quelques  adouciffemens  pour  exprimer,  les  chofès  fàlc$ 
&:  malhonnêtes.  Cail.  La  Reine  fê  priva  de  certains  adouciffe- 
mens ,  que  le  privilège  de  fôn  rang  lui  faifoit  regarder  comme 
permis ,  ik  que  laflaterie  lui  avoir  confeillé comme  nècèfïàires. 
Flecm.  Les^èrfonnés  polies  n'expriment  qu'avec  bien  des' 
précaui^ion^  &  bien  des  ddouciffemens  ,  tout  ce  qui  peur  faire 
n^tredesidéesobfcèncs. S.  EvR.  . 

Adoucissement,  Tènne  de  Peinture,  Expoliatio.  On  s'en 
(ert  pouf  exprimer  que  les  couleurs  font  bien  noyées;  que  les 
traits  ne  (ont  pas  tranchez  ,  8c  qu'il  n'y  a  rien  de  rude.  Va- 
douciffement. des  couleurs  rtnd  la  peinture  plus  tendre  &  plus 
fine.  ^  \  ' 

Adoucissement, Terme  d' Architèdure.  C\eft le  racori|e- 
ment  qui  Ce  fait  d'un  corps  avec  un  autre  par  un ;ihamfraim,ou 
par  uncavet ,  comme  le  congé  du  fuft  d'une  coloiinc  ;  ouJorfquc  . 
le  plinthe  d'une  i%(è  eft  joint  à  la  corniche  dc^i^piédéftal  par 
uncavet.  \ 

A  D  O  U  É  E  S ,  Tèmie  de  Fauconnerie ,  qui  Ce  dit  des  perdrix  qui 
font  psLTÏées'bc  accouplées.  CopuLita.  \ 

A  DO  U  LÉ  ,  F  E ,  adj.  Vieux  mot ,  qui  vouloit  dire  autrefoist/fl- 
Icnt^  trifte.  Aîorrens^  mcejlus ,  dolent.  \ 

A.  D.H. 
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ADR  ACHNE.  Ceft  une  éCpéce  (i'arbrc  de  grandeur  médiocre, 
dont  r^irce  cft  blanche ,  luifànte ,  Ton  bois  eft  fort  dur ,  fa  fleur 
Ce  ion  fruit  font  (èmblablcs  à  ceux  de  l'arbouti^  ,  il  vient  en 
Ondie .  ù.  fcuiUe  rédfte  au  venin.  Voyez  Théophrafté. 

A  D  R  ACf  A  Nf,C  ™»  -^àrdgéntMmgummi.  Ceft  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  gonnme  qui  fe  tire  d'un  arbre  que  les  Grées  appel- 
lent Trâgâtâmhé ,  les  Pèrfans  Khâr  MogbiUn  ,  ôc  Ici  Arabes 
Cdrâd.  D' H  E  R  B.  On  ne  dit  pcnnz  Adrdgan  tout  (êul  ,niais  goni. 
me  à'ytàrÂgéUt.  Quelquefois  on  écrit  AirdgAnte ,  Ôc  quelquefois 
Mrdgdtitb.  DUèrbelot  écrit  4i/trdgdn. 

ADRAMELECH,  f.m.  Fàuri)fcudeaSépharraïmites,  Peu- 
pie  envoyé  dans  la  Terre  Sainte  par  les  Rois  d'Anyrie  ^  à  la  place 
des  Ifraëlites  ,  après  <me  Salmanazar  eût  détruit  le  Royaume 
d'Ifraël .  Les  Kàonxcon^'Airâmelecb  brùloient  leurs  en^ns  en 
foi\ honneur ,  i  v.  des  Rois  1 7.  )  i .  ce  qui  a  pèrfuadc  SeUenque 

.  c'étoit  la  même  Divinité  que  Moloch.  Quelques  Auteurs  Hé- 
breux ciKz  par  Munftèr,  cfifènc  qu'on  le  repréfeiitoit  (bus  la  for- 
me d'un  mulet ,  &  d'autres  (bus  celle  d'un  paon. 

ADRAMELECH.cft  audi  le  nom  d'un  des  (ils  de  Sennachérib. 
Ce  nom  (îgnifie ,  pui(lànce >  grandeur ,  roagni(iccnce  du  Roi  j  ou 
Roi  puidant,  magnifique. 

ADRASTÉE,ou  plutôt  ADR  ASTIE,  f.f.  Adrdfl'id.  Ceft  le 
nom  d'une  (audè  Divinité ,  nommée^  autrement  Neme(ie ,  fille 
de  Jupiter  ^  de  la  Nécédité ,  ou  (elon  Héfiode ,  de  la  Nuit ,  & 
félon  Paufàniasde  l'Ocean&  de  la  Nu  it.  Son  emploi  étoit  de  ven- 
ger les  crimes.  Les  Prêtres  Égyptiens  plaçoienty^</r<i/?iV  au  ddfus 
de  la  Lune ,  d'où  elle  examinoit  tout  le  monde ,  fans  qu'aucun 
coupable  lui  cchapât. 

Strabon  tire  ce  nom  de  celui  d' Adrafte  Roi  d*  Argos  j  mais  Phormé- 
cus  le  dérive  dû  Grec  atii^fivyàc  (brtequ'il  marque  une  Divinité 
qui  eft  toujours  en  adtion ,  que  rien  n'empêche  d'agir  &  de  pu- 
nir le$  coupables  \  Paufanias  de  l'«  privatif^,  &  de  î'fccet ,  pris  dans 
le  (èns  de  hl{MMt ,  Je  fuis ,  parce  qu'on  n'évite  jamais  la  ven- 
geance célèftc.        ,  . 

AoRASTiE,  ou  Adrast^e,  eft  au(ri  le  nom  d'une  Ville  de 
la  Troade  ,  bâtie  par  un  Adrafte ,  (ils  deMérops  >  qui  y  bâtit  un 
Temple  à  la  Fortune  :  il  y  eut  audi  un  Oracle  d'Apollon. 

ADRESSANT ,  a  nt  e  ,  ad),  m.  &  f.  Qui  eft  envoyé  à  certain 
lieu ,  ou  à  certaine  pèr(bnne.  Infcriptus.  Les  Lettres  de  Chancelc- 
rie  (ont  toutes  ddreffdntcs  aux  Juses ,  ou  aux  Royaux. 

ADRESSE, f.f.  Dextérité, indu(trie>fubtilité,  foitdela  main^ 
foit  da  corps.  Induftrid  ^folertia,  dri.  Les  Charlatans  font  mille 
tours  avec  une  ddrèjfe  mèrveilleu(c.  Ce  Cavalier  fait  tous  fes 
exercices  avec  beaucoup  d'ddrèjfe  ;  il  a  une  ddreje  ixaturelle  pour 
toutes  cho(cs.  Les  jeux  d'ddrèfiCom  permis ,  commç  la  paume , 
le  billard,  &c.  Si  Vddrèfi  humaine  peut  quelquefois  imiter  ta 
nature ,  qîie  ne  peut  point  le  (buverain  Architeâe  du  monde  ? 
P.Dan.  ^  \ 

A  o  R  è  s  s  E ,  fe  dit  fîgurcment  de  la  fubtilité ,  de  la  prudence ,  & 
^,-^e  la  finèflè  de  l'éfprit  ,ou  pour  le  bien ,  ou  pour  le  mal.  Callidi- 
tdSy  dfxteritdSy  conftllum.  il  hiutbeaucoup  d'adrtjff  pour  conduire 
une  pièce  de  théâtre.  On  lui  a  tiré  (on  (ccret  avec  ddrejfe.  Dans  le 
monde  il  faut  didimuler  avec  ddftjfe  les  véritezqui  ne  plaifent 
im.  S.  E  V  R.  pn  ne  peut  point  s'adurer  d'un  cœur  qu'on  ne  re- 
tient que  par  ddrejfe.  C  h.  d.  M  e  r.  Poui^  réii(rir  à  la  Cour ,  il 
faut  plus  d'rfir^  quede  bonne  foi.  Il  (c  prend  auffi  pourxufc, 
&  artifice.  On  détèfte  les  lâches  ddrèffes  de  ceux  qui  abu(ênt  de 
la  foibledcdcs  Princes.  S.  Ev  R.  Par  Vddrèjfe  de  ceux  qui  s'enri- 
chidènt  de  la  fupèrftition  des  autres ,  on  ne  voyoit  par  tout  que 

.   npuvelles  cérémonies.  Bayl, 

,       Ce  qui  devrait  venir  de  U  honte  des  cœurs, 
I  rient  de  l'adtcffc ,  &  du  g/nif. 

•  On  le  dit  audî  de  la  cipnduite  ^Scdc  l'habileté  dans'  lemani ment 
des  affaires.  11  a  fait  réiidir  îette  affaire  par  fon  ddrèjfe ,  &  par  la 
manière  dont  il  l'a  tournée.  Le  Peuple  eft  (i  grofTiér  qu'on  ne 
doit  pas  fe  donner  ll^i  peine  de  le  tromper  avec  ddrèjfe.  S.  È  v  11. 

Le  crime  trouve  moiris  d'à  Yèr(ion  quand  il  eft  conduit  avec  beau- 
coup d' ddrèjfe.  S.  E  v  V . 

Adresse, (e  tranlpoi^e  quelquefois 'fîgurément  dclîouvriér  à 
l'inftrument  dont  û  (e\(ert. 

De  fon  Mme  4  leièrsyeftx  l'dmre  et  die  l'ouvrage. 
Et  leur  fdit  ddmirer  l^dièffi:  dit  cifedu. 

Ad  R  à  s  s  E  ,  (è  dit  audî  de  la  fou(cripcion  des  lettres  ordinaires, 
qui  marque  le  lieu  ,  ou  la  pérfonne ,  où  on  les  veut  faire  tenir.  Il 
a  fiiit  tenir  ce  paquet  à  (bn  ddrèfi.  Vous  avez  mis  fur  ma  lettre 
une  )ulrèjfe  qui  n'eft  pas  lifible. 

A  D  R  è  s>E  ,  le  dit  encore  des  mémoires  qu'on  laide ,  où  des  inC- 
trudions  qu'on  donne  pour  trouver  quelque  pèrfcttinc  »  ou  quct 
Tom  /. 
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ue  cho(è.  Ittfiitutio.  Il  n'a  garde  de  manquer  de  trouver  ccx. 
wnme  4 ,  on  lui  adonné  de  trop  bonnes  ddrèffes.  Il  a  toutes  les 
d^reffe^a  chemin  qu'il  doit  tenir  dans  fon  voyage  >  &c  dés  lieux 
oA  1 1  fe  da«  arrêter^  / 

A  D  Râ  s  ^  £  ,  (^  dit  quelquefois  des  Requêtes  qu'on  préfente ,  en 
cttçe  phirafe  fort  ordmaire  djjins  les  Gazettes  :  On  a  prefeutc 
unp^AdrèJfe  au  Roi  d'Angleiènc^^)our  dire,  une  Requcic ,  un 
Méi'^ioire ,  un  Hacet.  Lilel/urJ'upiex  memoridlis.  Adreffe  c(l  un 
terme  plus  honorable  que  ccluiule  Requête.  Larrey.  Edouard 
Yi.pi6i4.  \      ^ 

On  appelle  Bureau  d'ddrèjfe ,  un  Btireàu  établi  â  Paris  par  Théo- 
phrsifteRenauirlot  fameux  Médecin  ,  où  on  trouve  les  advis  de 

Cjudeurs  cho(cs  dont  on  a  befoin.  Ç'eft  aulfi  le  bureau  où  Ce  fait 
\  Gazette  :  d'où  vient  qu'on  appelle  fîgurément  un  bureau  d'à- 
drèjfe ,  les  maifonsoù  on  débite  beaucoup  de  nouvelles.  Le  bu- 
rc^u,d' ddrèjfe  de  Paris  a  été  long-tcms  intèi^rompu  ,  6c  (on  peu 
de  fuccès  a  voit  découragé  ceux  qui  s'en  étoiciit  mêlez.  On  vient 
de  le  rétablir  en  1701.  &  la  manière  dont  on  y  a  établi  le  bon 
ordre  pour  la  commodité  du  public  (ait  é(pcrcr  qu'il  réiilTira. 
A  DR  E  SSE  R  ,  v.  n.  Tirer ,  aller  droit  au  but.  Ft^rirefignum.  Cs 

tireur  a  bien  ddrejfe';  dès  le  praiiiér  coup  il  a  emporté  le  prix. 
Adress  ER.,  V.  ad.  Envoyer  quelque  chofc  en  quelque  lieu, 
ou  àquel^p^'rfonnequieft  marquée  &:  défignée  par  quelques 
infcriptiqnSr  Mittere.  Les  Commis  de  la  Polie  portent  les  let- 
tres où  on  les  ddrèjfe.  Vous  m'avez  adrcjfeun  homme  dont  je 
fuis  embarralîe.  Si  Dieu  ote  à  une  a  nie  Ion  DirciKur ,  il  tau'. 
qu'elle  attende  en  paix  qu'il  lui  en  ddrejfe  quelqu'autre  en  (a 
place.  Ab.de  la  Tr.  Cet  te  lettre  s'<«</r^j(f«?  à  vous.  Onditaulîi, 
ddféjferCes  pas  j  pour  dire ,  tourner  fes  pas  vers  quelque  endroit. 
/ter  diriger  e.  Où  ddr/jfezj-\  ous  vos  pas  ? 
Adresser,  avec  le  pronom  pcrfônnel.  Conj  Je  rf\'adrejfe  ,  je 
m'adréÏÏdi^y  ie  me  fuis  ddrejfe".  1 1  fignifie  j  Se  prC|^nter  ,  avoir  re- 
cours a  quelqu'un  ;  lui  demander  une  grâce ,  r#lamcr  fa  proc^c- 
lion ,  (on  fecours.  Confugere.  Il  faut  s'ddr/jfer  dirldement  a  Dieu, 
Le  Roi  veut  qu'on  s'adreffe  à  lui  pour  obtenir  des  grâces.  Il  Faut 
s'adrejfer  au  Parlement  pour  faire  entériner  une  réniiirion.  C'cft 
à  vous  q\se^'ddrcjfent  mes  vœux.  Je  m'ddrejfe  à  vous  pour  me 
tirer  du  mauvais  pas  où  je  fuis  engagé. 
On  dit  proverbialement ,  Il  faut  s'aâr/jfer  à  Dieu  plutôt  qu'à  (es 
/  Saints  i  pour  dire  ,  qu'il  vaut  miei^x  s'adréffer  dircdemcnt  au 
Maître  pour  obtenir  quelque  grâce ,  que  d'employer  pour  cela 
jafaveurdefoscrcatures^oudefcsdoméftiques.  " 

Adresser,  Dédier  un  Ouvrage.  Dicare  j  dedicare.  Le  P.  Maim- 
bourg  s'cft  fait  i^n  honneur  d'adréjfer  tous  (es  Ouvrages  au  Roi. 
Bayl.  M.  Ménage  a  ramaffé  un  recueil  des  vers  qui  lui  ctoienc 
ddr(fjfezj.  Bail. 
s'A  d  R  ts  s  E  R  ,  Attaquer  quelqu'un  ,  (oit  par  raillerie,  (ôir  par 
malignicé.  Oppugtiarej  infecLirï,yeterCifacejfere.  Prudemment:  on 
ne  doit  point  s'adrejfer  aux  pèrionnes  puillantes,  de  peurdç  (uc- 
comber  fous  leur  crédit.  S.  E  v  r.  Vous  êas  bien  tcmcrairc  de  - 
vous  adréjfer  à  moi.  Ce  reproche  ne  s'ddrtjfe  qu'aux  lâclies. 
On  dit ,  A  gui  vnifsadrejfez^vQUs^  Vous  vous  try^ipez.  Vous  vous 
êtes  mal  adrejfe  ;  pour  dire  j  A  qui  vous  jouez-vous?  Vous  n'y 
trouverez  pas  votre  compte.  Je  (ai  bien  à  qui  je  m'adrcjfe. 
On  dit  encore,  Adrejfer  la  parole  j  le  diicours  à  quelqu'un  \  pour 
dire ,  lui  parler  dircdement.  CompelUre  ,  alloqui.  C'c(l  à  vous , 
Scipion  l'Africain ,  que  i'ddrèjfe  maintenant  la  parole  ;  vous  donc 
le  nom  donné  encore  tant  d'éclat  &c  de  gloire  à  cette  V  ille,  quoi- 
que vous  ne  (oyez  plus  au  monde* 

Celui  auifuns  difcernement 
Adredè  d  tous  venans  les  louanges  qu'il  donne , 
fait  grind  tort  à  fon  jugement  J 
Et  ne  fait  honneur  a  pèrfonne.  Pa  v  i  l  l.  ' 

Adressé, ^E,part.&:  ad  j.  Mipts ,  infcriptus. . 

ADRIA  ,f..f.  ^Jrù.C'eft  le  nom  d'une  VHiçEpiicopale d'Italie 
daris  l'Etat  de  Veni(è  i  elle  eft  dans  la  Poléfine  de  Rovi^o. 
C'étoit ,  (èl on  Ptoloméc  ,  une  Colonie  de  Romains.  Les  vins 
d'Adria ,  vinum  Adrianum ,  étoient  renommez.  Il  y  a  audi  dans 
i'Abruzze  une  Ville  de  ce  nom.  Strabon  parle  encore  d'un  (îcu- 
ve  qu'il  nomme  A  dri  a. 

A  D  R I A  N  E ,  f.  f.  Adrianopolis.  Vilkde  la  Province  de  Cy  rêne  en 
Afrique.  Ce  nom  vient  de  celui  de  l'Empereur  Adrien  >  qui 
comme  le  témoigne  Spartien  ,  au  lieu  de  monùnicns  publics ,  ai- 
moit  à  donner  fon  nom  à  des  Villes.  Comme  les  médailles  écri- 
vent toujours  H  ADRIA  NUS  par  un  H.  ilfaudroitaulfien' 
François  écrire  Hadrien ,  ôc  Hadriane ,  mais  l'ufage  contraire  a 
prévalu. 

ADRIANISTE/fm.&f  NomdeSèaaires.  ïlyenadcdeux 
fortes  qui  ont  porcc  ce  nom.  Les  premiers  Adrianijtes  étoienc 
une  branche  des  Sêélateurs  de  Simon  le  Magicien.  Théodoret 
fcul  flous  en  a  conlctvé  le  nom  de  la  mémoire  ,  fans  nous  en 
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'  apprendre  l'origine.  Il  cft  vraifemblablc  que  cette  Sè&c ,  &  les 
llx  autres  gui  fortireiu  des  Simoniens ,  prirent  leur  nom  des  Dil- 
ciples  de  Simon  qui  fe  mirent  à  leur  tctej  leurs  noms  feniblenc 
niarquer  cela  \  DofuhéenSj.Clqobaniens,  Géoithénicns ,  Mafbo- 
ihécns  ,  j4drUnifles  j  Eutychiftcs ,  &  Caniftcs. 
Les  autres  ^drianijies  font  les  Séétjteurs  d'Adrien  Hamîledius 
Anabaptifte  du  X  Vr  Siècle ,  qui  enfeigna  aulïi  des  erreurs  par- 
ticulières fqr  Jésus-Christ.  ^ 
A  D K 1 A T 1 QU E.  La  Mer  Adriatique ,  Adria ,  Adriâticutn  mare. 
C'c^  le<3olfc  de  Venife  ,  appelle  quelquefois  par  les  Latins, 
M>ire  fuperum  ;  ôc  qui ,  foion  Strabon ,  L.  7.  prit  le  nom  d'Adria- 
tique ,  du  fleuve  Adria.  On  trouve  encore  Jeux  autres^  mers  ap- 
,'     pcllées  Adriatique  s  dans  des  Siècles  plus  reculez  :  i  ° ,  S.  Jérôme 
dans  la  vie  deS.  Hilarion  ,  c.  ?o.  appelle  mer  Adriatique  celle 
qui  cft  entre  la  Palèftine  Ik  la  Sicile  i  2** ,  Les  Auteurs  de  la  vie 
de  S,  Willibalde  dansSurius ,  J«n.  f^II.  &:  dans  Canifius,  rar. 
Lell.T.  IV.  appellent  la  mèr  Phénicienncmèry^</rM//^«f .  Appa- 
remiwent  c'ell  le  nom  que  les  ^^héniciens  donnoient  à  la  Mèdi- 
tàranèe,  l'appellant  grande  mer ,  m»  0» ,  ou  peut-être  mne* 
O» ,  ]am  adif ,  ou  J^vii  aditA ,  d'où  en  Latin  l'on  aura  fait  Adria , 
^,C?c  Adriaticum  mare.  Les  Hébreux  l'appclloient  aulFi  '^nJH  O^ 
Li  Grande  Mer. 
ADR  C)(;  ATIO  N ,  r.  f.  Terme  de  Turifprudence.  Éfpcced'adop- 
tion  i  elle  n'étoic  différente  de  l'adoption  ,  que'parccqu'il,  s'agif- 
ioit  d'une  pcrlonne  libre  ,  qui  confentoit  à  ctreadoptée  par  une 
autre  \  de  parce  quelle  fc  faifoit  dans  l'Allcn^blée  du  Peuple, 
■j)eiul.iiu  que  la  République  fubllftoic,  &  depuis  par  un  rèlcript 
<!cs  Lmpercurs.   Mor«  ces  dirtcreiices ,  qui  ne  regardent  que  la 
forme ,  c'ell  ààn-i  le  fond  la  même  chofe  que  l'adoption. 
ADROIT,  OIT  h  ,  adj,  Indurtricux  \  qui  a  une  grande  dextérité 
de  main  ,  de  corps,  hiduftr'itts  3  julcrs ,  dcxter.  Ce  (auteur  cft  bien 
iidro'it ,  bien  ai'ile.  Cet  ouvrier  c!l  tort  .idrolt  de  la  main. 
Al)  ROI  r,  ledit  d'unclrrit  Hn  ^dclkir,  habile  (S:  lubtil.  Subt'dis  y 
elcg.ius.  Ledifcoursclecet  Orateur  elt  ï^onadroit;  iladoniié  une 
louange  fort  adroite  ,  fort  délicate. 
A  D  R  OIT,  mis  fubUantivcment  ,  le  prend  quelquefois  en  mau- 
\  ai'e  part,  «iv'fe  dit  d'un  homme  hn  >-\:  rulé  ,qui  le  fèrt  deloncf- 
I>rlt  pour  tromper.  yJjtutuSjVerjipcliis.  DéHiez-vousdc  cet  hom- 
me ;  c'cd  un  adroit.  ^ 
A  DROIT,  adv.  Dii  coté  tlroit ,  qui  c(\  oppofé  A  q.tuche.  Dextra. 
On  dit  j)opulairemenr,qu'ungaiu  hcr  nelait  jamais  rien  k  droit. 
h  DROITÈMENT,  ady.  AvçLcIprit ,  avec  prudence  ^d  une 
manière  adroite  (5c  fubtilc.  Dextcrc ,  jiil/tiliter ,  cal/ide.  CeCou- 
peur  de  bourfe  lui  a  volé  adroit  cm  fin  la  montre  dans  fa  poche. 
Lesgens  fages  (avent's'accommoder  Miroitement  au  tems.  Ce  mot 
vient  du  L^tm  di'xtrr. 
A  D  R  U  M  E  TE.  Adrttmetnm.  Ancienne  Ville  d'Afrique ,  appcliée 
aujourd'hui  Hamameta  par  les  Arabes,  Elle  a  eu  un  Evêque  Suf 
fi;igant  deCarthage  \  »î\:  en  394.  il  s'y-tinc  un  Concile.  Llleétoit  j 
'  Capitale  de  la  Province  Byzacènc,  Strabon  l'appell*  yidrumc ^  \ 
^  Etienne  Adrttmes.  Mais  Ptolomée ,  Sallufle ,  I  hrtius ,  Pline , 
'^'r.  la  nomment  Adruuwte.  Sallulte  dit  que  c'étoit  une  Colonie 


I  Cv  c, 


•Phéniciejine^  ^ 

Sciligèr,  &  après  lui  Drul]us,  Cafaubon,  &:  d  "autres,  p^endent 
^uc ce  nom  ell  Phénicien ,  &;  iîgnihe  le  l'alais  de  Pluton^lk  un 
^V3  ,  PaLiis  de  la  mort.  D'autres  loutiennent  que  cela  ne  peut 
<}rre ,  qu'on  auroit  dit  Adrathôta ,  &:  non  Adritmetum ]y)c\xi  hxc 
iliéme  Hatfarmotha  ,ou  Hatfraftwthu  ,p\m6z  qn'Adraniotha;  que 
d'ailleurs  il  n'y  avoir  point  de  railon  de  l'appellerainiî  ;  qu'elle 
étoit  dans  un  Pavs  beau  Se  fertile ,  qu'une  ancienne  inlcriptioTi 
la  nomme  ,  COLONIA  CQNCORDIA  ULPIA 
TRAIANA  AUG.  FRUGIFERA  HADRUMETl- 
NAiquePlineL.XVlL5.XVliLio.VarrondeR.R.L.i.c.44. 
Silius  Italicus ,  L.  VIII.  mettent  la  Bizacène  parmi  les  Contrées 
les  plus  fertiles.  Bochart  aime  donc  mieux  tirer  fon  nom  de 
ixn  Palais ,  &  nat':^  cent  ?&  fous  entendre  onyD  mefures,  par- 
ce que  fon  territoire  produifoit  cent  pour  un.  Cette  ctymologie 
ne  prévient  pas  lesConnoifleurs  en  (a  faveur.  Adrumete  s  appelle 
au]o\in\'huiMal)ometta,  Se  par  \çs  Arabes  HafNamatha.  Le  Con- 
cile d' Adrumète  ic  uni  en  ^^j\.  Quelques  Moines  d'Adrumète , 
au  commencement  du  V*  liéçle ,  fe  Icandalilercnt  de  la  Dodri- 
ne  de  S.  Auguftin. 

ADV. 

ADVEILLER,  vcrb.  ncut.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire ,  être  dolent. 
Dolere  ^moerere. 

Ad  VENANT,  f  m.  Terme  de  Coutume.  Ceft- la  légitime  &. 
contingente  portion  des  propres  héritages  &:  patrimoine,  en  la- 
quelle une  fille  peur  luCcéder  ab  intefbt.  Légitima  htreditatis 
pars.  Le  plus  que  l'advenatu  efl  là  quatrième  partie  de  ladite 
poitionqucics  pcie  &  mère  nobles,  avant  le  mariage  de  leur 
hls  aillée  peuvent  doimcr  en  faveur  de  loariage ,  ou  autre  don 


A  D  V>  H* 

d  e  noces ,  ï  leur  fille  aînée ,  ou  ilùt^  {^oiiéifnMnc  mtciée.  R  a« 

GUE  AU.  ^''\-m^f'      '^'     ■ 

Advenant,  an  te  ,  adj.  ÇonÇrt^^ ,  wruble.  On  die  un 
mariage  advenant ,  pour  dire  d'jdncMc  qu^e  cft  màrièt  >  (cloipi 
lignage  &  biens,  à  une  pèrfbnnc  ç^vei;iab]|er  Q^^Uffifiem,  JwàV 

GUE  AU. 

AdVÉNEMENT,ouAVÈNEMENT,f.m.Venuc,arrivéc 
Advenus.  U  nc.(c  die  guère  qu'en  ces  deux  phrafês  :  Les  Jiiifs 
(ont  encore  dans  l'attente  de  Vav/Hemtnt  glorieux  du  MéiOcÔc 
(K  fon  règne  ccmjtorcl.  Les  Chrétiens  attendent  le  (ècond  dv/- 
nement  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  quand  il  viendra  juger  les  vivans 
&  les  morts.  Les  Prophètes  avoient  prédit  deux  dv/nemetts  de 
J  E  s  us-C  H  RI  s  T  :  l'un  dan$  l'humUi^è  j  ôc  l'autre  dans  l'éclac 
Ni  COL. 

AdvÉNEMiNT,  Ce  d'il  aufli  du  een^que  les  Princes  parvien- 
nent à  la  Couronne ,  decekii  où  ils  pminent  podciUon  de  leui^ 
États.  Regni,  Primipatûs  initia.  L'avènement  de  Tibère  à  l'Em- 
pire futfignalé  par  le  meurtre  d' Agrippa.  Abl  a  n  c.  Tous  les 

.  corps  payent  un  certain  droit  au  Roi  pour  (on  joyeux  avènement 
à  la  Couronne.  '  Plulieurs  Communautez  font  renouvellcr  leurs 
privilèges  par  les  Rois  ,  au  tecns  de  leur  joyeux  avènement.  Les 
Évéques  exigeoient  autrefois  des  pre(èns  à  leur  joyeux  avène- 
ment. Le  Pape  accorde  ordinairement  un  Jubilé  pour  (on  avè-- 
Aenient  à\xVoni\CiCài. 

Ad  VENIR,  ou  AVENIR,  v.n.  Arriver  vaut  mieux  :(c  ditdu 
fuccès  &  de  l'événement  des  chofes  j  de  ce  qui  en  peut  arriver, 
Evenire ,  eontingere.  Je  veux  poulïcr  cette  ajfaire ,  quoiqu'il  en 
puillc  avenir.  S'il  vous  avietit  jamais  de  retomber  en  faute,  vous 
en  ferez  châtié.  H  ell  avenu  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui 
avoir  prédit.  Un  infradeur  de  paix  eft  refpojifable  de  tous  lejf 
maux  qui  en  aviendront.  S'il  avient  que  je  meure,  ce  (cra  d'a- 
mour. Go  m.  »  ^ 

Ad  V  E  N IR ,  f  m.  Tems  futur;  qui  n'eft  pas  encore prèfcnt.  fur 
turum.  Dieu  ,  à  qui  l'^i/rwi/'eft  prèfent ,  voyoit  &c.  PiLiss. 
Il  (èroit  indigne  de  Dieu  ,  de  (c  (ervir  de  (îgnes  audi  va- 
gues y&c  aulIi  oblcursque  le  (ont  ceux  que  l'on  débite  pour  des 
préfagcsde  l'avenir,  là  ayl.  Le  Seigneuj:  dit  à  fes  Difciples, 
qu'ils  n'eullènt  point  de  loin  de  Vavemr  ^  en  parlant  des  cno(ès 
teinporclies.  Comme  le  fouvenir  du  paflé  donne  du  plaifir,  l'éf^ 
pérance  de  l'avenir  en  donne  aurtî.  M.  Se  u  d.  On  tient  que  les 
Anges  mêmes  ne  peuvent  pas  i)énctrer  dans  l'avenir.  La  connoil^ 
(ance  de  l'avenir  eH  réfcrvée  a  Dieu.  Les(cienccsqui  prédi(cnc 
V avenir  (oni  toutes  vaines  &:  fans  fondement.  Les  Loix  n'onede 
forcc.quc  pour  l'avenir ,  &  non  point  pour  le  pa(fé.  Dans  leibra* 
bre  avenir  je  ne  vois  pas  trop  clair.  B  e  n  s.  Nous  ne  nous  tenons 
jamais  au  préfcnt:nous  anticipons  l'avenir  ^  comme  trop  lent> 
i<Sc  pour  le  hâter;  &  nous  rappelions  le  pallè  pour  l'arrêter  com- 
me trop  prompt.  Pa  s  c.  La  curioiîtè  in(àtiablè"de  favoir  {'ave- 

/nïr  a  fait  inventer  une  infinité  de  manières  de  divination  tou- 
tes chimériques ,  dont  les  hommes  n'ont  pas  laille  de  Ce  payer.. 
B  A  Y  L.  Pourquoi  fouiller  dans  l'avetiir  pour  Ce  rendre  malheu- 
reux ?  Po  R  T-R.  Il  y  a  de  l'imprudence  à  hafarder  l'avenir  pour 
le  prélcnti  S.  E  v  p..  L'idée  de  la  mon  l'afilige  d'autant  plus, 
.  qu'elle  ne  liji  laiiîc  voir  ap'un  long  avenir  derrière  un  rideau, 
qui  redouble  (es  inquiétudes.  A  b  a  d.  Le  pafië  eft  un  abîme  qui 
engloutit  toutes  cho(cs ,  ôc  l'avenir  eft  un  autre  abîme  i^j^péné- 
trahie.  L'avenir  s'écoule  dans  le  pallè.  1^  i  c  o  l  . 

Le  regret  du  pajf/,  la  pettr  de  /'avenir ,, 
/      Le  chagrin  du  pr/fent ,  penfer  qu'il  faut  finir  ; 
(  Ce  font  les  beaux  pr(fens  que  nous  fait  la  raifon.  S.  E  v  R. 

Vaines  réflexions  !  inutiles  difcours  ! 
L'homme  maîhé  votre  Cecours , 
Du  frivole  gisen\t\fera  toujours  la  dupe.  D  e  s-H  0  u  l  . 

Ad  V  E  N I R  ,  fe  dit  quelquefois  des  pèrfonnes  avenir.  Ainfi  dans 
un  Sonnet  aux  Ofhciàrs  François  qui  (crvoient  un  Prince  étran- 
ger ,  on  a  dit  :  \ 

L'incrédule  avenir  refufera  de  croire 
Qu'après  avoir  fervi  fous  le  plus  grand  des  Rois  j 
f  ous  ayez,  lâchement  abandonne  fes  Loix  3 
fourfutvre  des  drapeaux  qu'abhorre  la  FiHoire. 

A  d  V  €  N 1  R  ,  Se  dit  quelquefois  pour  la  poftérité.  Les  hommes 
des  Siècles  futurs.  Voilà  bien  de  l'éciac ,  bien  du  âracas  j  mais 
comment  l'4Vf>i/r  en  jugera-t-il  î 

Oui ,  du  malheur  public  s'en  prenam  a  ton  ncm  3 

Le  fevère  avenir  demandera  raifon.  LeP.ChomelJ^ 

Tout  l'avenir  dira  3  regrettam  le  repos  y 
Que  viendra  lui  ravir  la  fureur  des  Héros. 
Louis  toujours  vainqueur  pendant  dix  ans  deguèrte. 
Fit  bien  plus  çn  calmam ,  qu'tn  fn/mmdnt  U  terre. 

AdviNiRi 
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AD  V. 

iJitày E N I R  »  t^f  ^^ P*^*'5 >  Alligiiation ,  ou idc qu'on fignific 

•    A*unPfocufCUï4cpa«ic  advèrfc  ,  pour  fcrrouvcf  à  l'audience 

âPuivtnirpWcr*  /«jus  vocariê  ,  denu»tiat'to vsdimomi.  .Il  y  a 

v^"^«JW''  t>rifci*^  qfe  jou^  pour  plaider»  On  ne  peuc  pas  obtenir  un 
Wfiiut  qu'on  n'ayc  unrfvr«/>en  m^in. 

A  l'Av  EN  I R ,  ftiÇon  déparier  adverbiale  ,  qui  ngtiifîe  déformais. 
Vous  en  ufcrcz  à  l'rfvrwr  comme  il  vous  plaira.  Ne  faices  plus 
cclaàl'4v*»iV.  AçAD.  Fr. 

A<i  Y  E  MT ,  r.  m.  Le  tems  qui  précède  la  Fête  de  Noël.  Il  dure 
quatre  femaines.  Le  premier  Dimanche  de  {'y^veutçH  un  Di- 
manche de  U  première  clalfc.  Les  RcligîîW^6c  lespèrfbnncsdc 
piété  jeûnent  Vivent  comme  le  Carême.  On  ne  marie  point 
durant  l'y^t/w»/  fansdirpcnfe.  Dans  les  premiers  Siéclcsde  l'Églife 
on  jeunoit  pendant  ['Jiveru  trois  fois  la  femaine ,  le  Lundi ,  le 
MèrCTcdi ,  &  le  Vendredi.  Il eft  parlé  de  ce  jeune  dans  le  /  Ca- 
non du  Cqncile  de  Mâcon  tenu  en  5  8  ^.  Mais  il  étoiten  uTage  dès 
auparavant  dans  l'Églife  Rotnaine  j  &  même  dans  l'Églife  de 
France ,  où  l'on  prétend  que  Rupèn  Évêque  de  Tours  Tintro- 
duiHt.  Quelques-uns croycnt que  le  Concilcde  Maçonne  le 
préfcrit  qu'aux  Clercs.  Enfuite  on  jeûna  tous  1er,  jours.  Ce  jeûne 
commençoii  depuis  la  FÎte  de  %  Martin  ;  c'cft  pour  «la  qu'on 
l'appelloit  le  Carême  de  S.  Martin.  Les  Capitulaircs  dé  Char- 
lerpagnenous  apprennent  aufl[iqÛ\onfai(bitaansleDC'^iccUiin 
jeûne  de  quarante  jours  avant  Noël.  Les  Clercs  y  ayant  cxé 
obligez,  comme  nous  l'avonsdit,  les  pèrfonnespieûfcs  entre  les 
Laïques  les  imitèrent.  La  coutume  s'en  introduiht ,  Ôc  l'u/âge  ^ 
la  pratique  en  firent  une  Loi.  Cependant  Amalarius  témoigne 
dans  le  IX' Siècle  que  cette  pratique  neregardoit  que  les  pèrlon- 
iics  pieuiès.  En  1 170.  Urbain  V.«^u  commencement  de  fon 
Pontificat  en  fit  une  Loi  pour  les  Clèrcsde  la  Cour  RoiTiaine.L'y^- 
venf  n'a  pas  toujours  commencé  au  même  tems.  Dans  l'Office 
Ambrofien  il  y  a  fix  Dimanches  de  l'Jîww ,  &  le  pfemièr  eft  ce- 
lui qui  fuit  la  Fête  de  S.  Martin.  S.  Grégoire  dans  fo>^  Sacramcn- 
taire  met  cinq  Dimanches  ,  qu'il  appelle  Dimanches  d'avajat 
Noël ,  &  qui  font  comme  les  Dimartchcsde  l' Avent  i  &  l'on  trou- 
ve que  \'Av€nt  eft  quelquefois  appelle  iîmplcmcnt  Carême , 
Quadragefimd  ;  comme  dans  la  vie  de  S.  Dominique  l'Encuiraf- 
(è.  On  appelle  aujourd'hui  première  femaine  de  V  Avent  ccWt  par 
o\x\' Avent  Commence,  &  qui  desquatrcquile  cornpofcnt  eft 
la  plus  éloignée  de  la  Fête  de  Noc1.  Nous  apprenoiis  d'Àmala- 
rius&  de  S.Grégoire  dans  fon  Sacramentaire,qu'autrefois  c'ccoit 
tout  le  contraire  ,  &:  que  l'on  appelloitjprçmièrc  (èmainede  \'A- 
^ent ,  celle  qui  eft  la  plus  près  de  la  Fête  de  Noiil ,  &  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  la  dernière.  Aujourd'hui  dans  toute  l'Églife  Ro- 
maine V Avent  n'a  que  quatre  Dimanches,  &  le  premier  eft  le 
Dimanche  le  plus  proche  de  la  S.  André.  Dans  l'Églife  Grecque 
il  commence  le  1 4.  Novembre  ;  ce  qui  revient  à  l'ancienne  prati- 
que de  le  commencer  à  la  S,  Martin.  Voyez  AVENT. 

On  dit ,  Prêcher  V  Avent,  Cet  Abbé  à  \' Avent  de  la  Cour  ;  c'eft  à- 
dire,ileft  nommé  pour  prêcher  pendant  V  Avent. Les  Marguillicrs 
de  S.  Paul  ont  donné  leur  Avent  à  ce  Prédicateur  ;  c'eft-à-diie, 
ils  l'ont  choifi  pour  prêcher  pendant  V  Avent  dans  leur  Patoiffc. 

Et  déjà  l'on  diroit ,  que  pour  i'Avcm  prochain 

Le  Roi  le  doît  exprès  mander  à  S.  Germain.  De  Vi  l  l  1  e  r  s . 

Ad  VENT  ,  fignifie  auffi  les  Sermons  qu'un  Prédicateur  prêcUe 
pendant  V Avent  \  ôc  le  Livre  qui  contient  cesScrmons ,  foit  ma- 
nufcrits ,  foitimprimez.  L' Avent  d'un  tel  Prédicateur  eft  beau  ; 
mais  {on  Carême  ne  l'eft  postant.  Cet  Abbé  vient  de  chez  Da- 
dure  acheter  un  Avent  pour  prêcher  l'année  procliainc.  Il  y  a 
deux  Aventsàc  ce  Prédicateur  imprimez.  V  Avent  du  P.  Bour- 
dalouc ,  imprimé  chezRigaud ,  m^a  coûté  tant.  L'Aventdu  P, 

"  Tcpcr  eft  intitulé,  L'Impie  malheureux  :  celui  de  Biroat,  La 
condamnation  du  Monde.  C'étoit  allez  la  coutume  an  commen- 
ceitientdu  dernier  Siéclede  faire  tous  les  Se  nnonsdel'v^vrwr  fous 
une  feule  idée ,  telle  que  lc*s  deux  que  l'on  vient  d'indiquer;  de 
les  rapporter  tous  à  cette  idée,  dc(brtequ^ils  fiftèntun  corps  de 
Sermons  fuivis  ôc  tendans  tous  au  même  but.  Cette  coutume  a 
(îpalTé. 

A  D  V  È  N  T I F ,  I V  E .  ad  j.  Adventitius.  Terme  de  Jurifpruden- 
ce ,  fe  dit  des  biens  qui  arrivent  à  quelqu'un  ,  foit  comme  un 

{)rcfent  delà  Fortune  ;  foit  par fuccéflîon collatérale  ;  foit  parla 
ibéralité  d'un  étranger.  Bona  adventitia.  Ce  mot  eft  oppofé  à 
profeciitia  ,  quifignînoitlcsbiensqui  proviennent  du  père  direc- 
tement. Ce  mari  a  été  condamné  à  reftitueraux  héritiers  de  fa 
femme  ,  non  feulement  (es  deniers  dotaux  ;  maisauui  fes  biens 
adventifs  ;  qui  lui  étoient  échus  par  fuccéflîon  collatérale.  Uy  en 
a  qui  écrivent  aventice. 
Ad  V  E  N  U  ,  u  fc  ,  part,  ^zi^.ànyèthc  Avenir.  Quodltvenit ,  con- 
tigit.  Il  faut  attendre  que  le  cas Ç6\x.avetM ,  avant  que  de  faire 
cette  demande.  On  dit  au  Palais,  Il  faut  regarder  ceue  procédu- 
re comme  non  faite  «A:  non  41/»!/^:. 
Tome  L 


,      A  D  Vi  MO 

Ad VE NU  Ë,  f. f.  PaftàgepourabJKcr en  quelfuemaifon ,  eu 
'  quelque  ViUe.  Aditus ,  introitus,  Les\Archcrs  ont  occupé  toutes  - 
les  avenues  de  la  mâifbn  pour  prendrc^cc  criminel.  La  Cavalerie 
fe  faifit  de  toutes  les  avenues  d'une  Pface  pour  la  bloquer  i  clic 
ociupe ,  elle  bouche  tous  les  pallàges.  [jc  Général  s'eft  emparé  de 
toutes  \cs  avenues ,  &  les  a  fait  fermer  par  des  rctranchcmens.% 

A  d  v  F.  NU  Ë ,  eft  aufli  une  allée  d'arbres  plantez  en  étroite  ligne , 
qui  conduit  à' une  mai  (on  de  plai(àncc.  AdUus  dutïis  arboribus 
adlineamconfttus.  La  avenue  s  àc  Vèrfailles,  d^incennes ,  Ôcc. 
Voilà  de  belles  avenues  d'ormes.  Il  y  adevajit  ce  château  une 
gruft^c  avenue  de  nùyérs.  Liger. 

AdVÉNTURE, AVENTURE,  ou  AVANTURE  ,  Cf. 
Événement,  accident;  cho(c  qui  arrive  inopinément.  Everuus , 
cafiUy  fortuna.  Les  Chiromanciens  ,  les  Bohémiens,  dilein  la 
bonne  4i'fw/«rf  ;  on  croit  (ottpmentqu'iUprédifeiu  ce  qui  doit 
arriver.  Il  m'eft arrivé  aujourd'hui  wnc  éiventure  (\\ni  jeii'atteu- 

*  dois  pas.  Il  m'a  raconté  (es  4vrwf«r^ianioureufcs.  Ce  Roman 
eft  ^\cm^' aventure  s  bien  bizarres  ,  ôc  bien  burlclqucs.  Cette 
Belle  peut  aifément  me  dire  ma  bonne  aventure ,  puilqu'cllè  nie 
lapcutf^iie.  Chev.  ,  ^ 

Ad  V  E  N  TU  R  E  ,  (igni(îe  fuvip'.ement  Uiié":'ncjnent ,  une  adion, 
unamasde  plufieurscifconftailtcs  ,  ôc  i'épithète  qu'on  joiiK  à 
aventure  détermine  plus  en  particulier  (4  signification.  On  dit 
également  bien ,  plaifanie  aventure ,  fâch<rufe  aventure.  Malher- 
be a  dit  *  ' .       ■     "       V* 

Les  ridicules  awcmuTCS  d'un  amoureux  en  cheveux  gris.      - 

Le  même  dit  ailleurs  >  "*       "      -^ 

O  !  que  pour  avoir p^rt  en  fi  belle  aventure , 
Je  me  jouhaiterois  la  fortune  d'Éfon  y .  *       ' 

j^ii  vieil  comme  je  fuis ,  revint  contre  nature 
En  fa  jeune  faijjm*^ 

AdvE  N  TU  n  E  ,  (è  dit  aulïl  de  ces accidens  furprenans  t?J  extra- 
ordinaires, qui(bntlouvcntdcpuresim3ginations ,  xiii  deseii- 
trçprifcsha(ardeu(ês  ,  comme  font  celles  des  Romajis  de  C.hc- 
valerie.  Il  y  a  des  gens  qui  iùnt  fujetî^^à  trouver  des  aventures  :  ôc 
certains  é(prits  Romanéfques  qui  côuwnt  après  les  aventures. 
Dom  Quichotea  vouiu  imiter  Icsancien^Paladins,  qui  alloicnc 
chercher  les  aventures.  L'Amadis  eft  tout  plein  d'aventures  pe- 
rilleu(ês,furprenantes,enchantécs.  On  dit  aulll,  C'eft  une  fcmmç 
à  aventure ,  lorfqu'elle  a  fait  parler  d'elle  par  fes  galanteries. 

On  fait  de  cent  be4Utez,  les  trijies  aventures  ; 

Et  l'Empire  a/noureux  ejl  tout  plein  de  parjures.  ^ 

•    M.    DE    L  A    Su  Z  £/ 

Une  avanture  galante  ne  le  touche  point  ,  à  moins  qu'elle  ne 
(bit  adailbnnée  de  danger,  ôc  de  crainte.  S.  E  va.  La  trille  .iw;/- 
ture  d'un  agneau  injuftement  dévoré  par  un  loup  ell  un  exem- 
ple inftrudhf  que  la  Fable  propole.  Le  Bos.  Les  bilieux  ,  donc 
l'amitié  eft  ardente  ôc  emportée  j  font  biOn  du  bruit  dans  les 
fâcheu(ès4i;f»fttrrj  de  leurs  amis.  M.  Esp.  Les4z/^;;///rc"/naillenC 
(ousles  pas  des  Héros.  S.  E  v  r.  Les  aventures  de  BclFégoi  lonc 

.  plaifamment  imaginées ,  &  il  y  a  Ixaucoup  d'art.  S.  Evi\.  Les 
Portugais  font  (î  (upèrftitieux  ,  qu'ils  couvrent  toutes  lesimages 
de  leur  chambre  avant  que  d'achever  une  aventure  amnmcuic. 
Inq..  D  E  Go  A.  U  arrive  (ouvcnc  qu'à  la  Icdlure  d'un  Roman , 
les  (illes  (e  paifionnent  pour  des  intrigues ,  Ôc  des  aventures  chi- 
mériques. Feneli^ 

AdvE  NTU  RE  ,  figni(îe  auffi  ,  Un  événement  qui  eft  au  pouvoir 
duha(ard,  Ôc  de  la  fortune.  Je  luis  préparc  \  toute  (orte  d'.r- 
venture.  Cet  homme  attend  pourfe  marier  quelque  boruie  aveii'^ 
ture  ,  c'eft  à -dire  ,  qu'il  trouve  par  hafard  quelque  bon  parti. 
Prendre  fur  foi  l'aventure  d'une  aftaire  :  c'eft  (c  réloudrc  à  tout 
ccqui  en  peut  arriver.  \ 

On  dit  en  ce  lèns ,  Mettre  de  l'argent  à  la  giodè  aventure ,  i^<^\\r  di- 
re, le  mettre  à  profit  (ur  le  négocedc  mer ,  &  fur  la  quille  du 
vaiftèau ,  où  on  ri(que  le  naufrage  ,  &  la  prile  desCorlaires.  Le 
bureau  des  alfûrances  répond  de  la  grodè  aventure. 

A  L'AdvENTURE  ,  D'avcnture  ,  .x  Par  aventure  ,  fonr  des 
phra(èsadvèrbiales;  pour  dire , parhafardj  Forti\  fortuit 0.  Encr 
à  Vavenifye ,  c'eft  marcher  fans  dcilèin  ,  &:  (ans  (avoir  où  l'on 
veut  aller.  C'eft  être  imprudent ,  que  de  mettre  tout  à  l'àventU'  , 
re ,  de faiçetout  kf^'venture  ;  c'eft-à-dire, (ans  réflexion.  Chacun 
a  la  liberté  de  dire  k  l'aventure  tout  ce  qu'il  penfe.  P  a  s  c.  Com- 
bien a-ton  vu  de  \'iiniftres  étourdis  gouverner  les  Etats  a  l'a. 
\>enture  f  Balz.  La  plupart  des  gens  n'ont  poinç  dejjrincipc5 
&  vivent  4  l'aventure.  La  Bru  y.  Un  bai(er  bien,  (ouvent  (e 
donne  a  l'aventure.  La.  S  ab  l.  Sid' aventure  ,  ou  ^ar  aventure 
il  arrivoit  ;  c'eft-à-dire,  fi  le  hafard  vouloit que  celaarrivât.  Ces 
deuxdèrniérs(bnt  duftilcbadin,&  burlefquc.  RipL. 

On  appelle  aufli .  \ik\d' aventure  j  ujie  apoftumc  qui  vient  au  bout 
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des  doigts ,  lorfqu'on  s'cft  t'iqué ,  &  qu'on  n'a  pas  bien  fait  for- 
tir  le  (àng  de  la  plaie  ,  qui  cntpitc  s'y  eft  corrompu.  Paronychiu. 

.     Il  eft  fort  différent  du/)4W4Wj,quoiqu'ii  vienne  au  même  endroit. 

'^    Xoytz  Panaris.  -  ^ 

AdVÉSlTU RE R ,  V. n.  Rifqueti ,  mettre  au hafard.  MireaUdm. 
fortunâ  committere  y  objkere.  H  a  beaucoup  aventuré ^c  mettre 
fon  argent  dans  cette  affaire.  Cet  argent  eft  bien  4t/<'wrw/,  pour 

'  dire ,  qu'ob  le  tient  perdu  ,  ou  qu'il  eft  en  grand  danger.  On  le 
dit  plus  (buvent  avec  le  pronom  pèrfonnel,  \ ow^vows  aventurer. 
çrop.CeCapitaincs'cft  bicn<ivf«/«r^,  d'entrer  fi  avant  dans  le 
l'ays  ennemi. 

AcivtNtuRéjiE/part.paflT&adj. 

AdVE'NTUKEUX.EUSE,  adjèft.  Hardi ,  qui  s'expofe  té- 
mérairement au  péril  Audax  ,  periculi contemptor  \  ad  audendum 
projectus.  Ce  foldat  eft  fort  aventureux.  Ce  terme  n'eft  guère  en 
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'  AdVF.NTUR.IÉÏ^_,  AvnNraRIÉR,ouAVANTU- 

*  K  1  il  R  ,  f.  n'n^C^ùi  cherche  la  gRnie  par  les  armes  ;  qui  court 
aprcsla  fortune  à  travers  les  dangers  ,  &  les  aventures.  Il  y  avoit 
bien  des  volonraiies  ',  des  aventuriers  en  cette  armée.  Felites , 
velojfes.  Les  anciens  Paladinsétoient  des  Chevaliers  aventuriers 
Combien  de  ces  mots  aventuriers  qui  paroillènt  fubitement,  qui 
durent-un  ten^,  «î^' qu'on  ne  revoit  plus?  La  Bruy.  Onafait 
une  Hiftoire  des  yiventuriéi[±  j  cefont  des  Corfaires qui  ont  cou- 
ru les  nies  de  l'Amérique.  On  le  difoit  particulièrement  autre- 
,  ft  )is  de  ceux  qui  alloient  volontairement  à  la  guerre  pour  fc  iit^na- 
Icr ,  ife  pour  acquérir  la  réputation  de  brave.  ^ 

Adyi  NTURiÉR  ,  fe  dit  plus  fpécialemènr  de  ceux  qui  font 
peu  favoiifczde  la  fortune,  &  qui  cherchent  à  secablir.  Oi\  le 
du  aulU  des  téméraires,  qui  Igifàrdent  tout  légèrement  ^  &  im- 
j^rudcinment.  Temerarius.  Cet  liommeeftun/iz/rw/«r/yrqueles 
mauvais  (uccés  ne  rebutent  point.  Le  Maréchal  de  Gaffion  ,ft- 
^venturiér  pour  les  partis  (S:  (i  brufque  à  charger^  craignoit  les' 
cn^aj^emens  entiers.  S.  HvR.  Ce  nouvel  Auteurèftun4fr«/tfr/Vr 
c]ui  (c  veut  faire  connoître  en  attaquant  un  Auteur  célèbre.  Ce 
iVlèrtie  de  Camp  fc  mocque  des  gens 7  de  fe  mettre  à  tous  les 
jours  ainli  que^dc  pauvres  aventuriers.  B  u  s  s  i . 

Adv  H  NTURIÉR  s.  Il  s'appUque  par  /imilitude  à  ceux  qui  fans 
erre  amoureux  d'aucune  femme  ,  tâclicnt  de  gagnerles  bonnes 
,  f^raccs  de  toutes.  C'eft  un  ]c[inc  avoniniér  ,  qui  ne  s'attache  à 
Tien  ,  ^v;  qui  donneà  tout.  A  c  A  d.  F  r.  Compagnie  des  Aven- 
turiers ,  ancienne  Corn  jiagnic  d' Anglois  autrefois  établie  à  Ham- 
bourg ,  &  à  Anvers.  LarreY.  Jîdouard  VL  p. 71 5. 

Al^Vi/NTURtNE  ,  ou  AVENTQRINE,  f  f  Pierre  pré- 
cjcule,  jaunarrc,  remplie  de  plufieurs  points  d^or  qui  fe  répan- 
dent par  toutes  fcs  parties  ^  qui  lui  donnent  un  brillant  admira- 
ble. Lapis  fortuit Hs.  Il  y  en  a  audi  de  couleur  d'olive.  On  en 
vrouve  de  fert  grands  morceaux  dans  la  Bohême  &  dans^  Si- 
Jelie. 

Ad  V  E  N  T  u  R I  N  E  ,  f  f  Eft  une  forte  de  verre  m^lé  avec  delà 
fimàiHede  cuivre  ,  qui  y  éclate  comme  de  peti^  grains  d'or. 
Ce  nom  lui  a  été  donné  j  parce  que  le  Iccret  en  a  été  trouve  par 
aye^iture.  Le  hafard  ayant  fait  tomber  quelque  limaille  de  cui- 
vre dans  les  fourneaux  de.vèrnérS;,"pour  faire  de  l'émail  qui 
devoir  venir  de  la  couleur  de  l'émeraude  ,  le,  métal  demeura 
faps  (è  fondre  ,  (îk:  fit  cet  agréable  mélange  de  cuivre  &:  de  verre 
qii'on  voit  cnVaventurine ,  &:  qui  la  rend  fort  caftante.  Ce  nom 
liB  peut  venir  aulTî  de  la  rellèmblance  qu'elle  a  awecï'aventuriney 
pierre  précieufc. 

AÔvfeRBE  ,  f  m.  Terme  de  Grammaire. -r^i/î'frt/Vwi.C'eftune 
dis  panics  d'oraifon  qui  ne  fè  décline  ,  ni  fe  conjugue ,  ôc  qui 
fc  joint  avec  lès  verbes ,  ou  avec  les  adjèétifs ,  pour  expliquer  la 
manière  d'agir»  ou  defouffrir  ,  6c  pour  en  marquer  les  diffé- 
rentes circonftances.  Ce  mot  Vient  de  la  prépofition  Latine  ad , 
^'  du  nom  verbian  3  verbe  j  6c  lignifie  une  diéVion  qui  fe  joint 
au  vèrbc  ,  non  pas  qu'elle  ne  fe  joigne  qu'au^vêrbe  ;  mais  parce 
qu'elle  s'y  joint  plus  ordinairement;  car  elle  fe  joint  aulTi  aux  \ 
adjèdifs  j  comnieon  vientde  Icdire,  &  mêmeauxfubftantifs, 
dans  les  occafioiî?t)ii  ils  fignif^nt  un  attribut ,  ou  qualité  de 
l'objet  dont  on  parle.  \\^^\icQnfamment\  il  eft  vivement  poxiv- 
fuivi  i  il  eft /orr  malade:  û  cd  puijfamment  riche  \  faintement  3i\cL- 
re  ;  fosvsniinement  maître  ;  véritablement  Roi ,  plus  Mars  que 
le  Mars  de  la  Thrace.  M  alh.  Un  adverbe  (è  joint  même  quel- 

.  quekMs  'i^un  autre  adverbe  •pour  en  modifier  le  (cns.  Txcs-coU" 
r^igeufement ,  fort  dévotement  ^  bien  malheurenfement.  De  là  vient 
que  quelques  Grammairiens  aiment  mieux  les  appeller  modifi- 
*  catifs ,  6:  les  renfermer  fousce  nom  avec  quelques  autres  par- 
ties d'omifon  ,  comme  la  prépofition  j  la  conjonébioil.  Les4^- 
Vffbés  Ce  diftinguent  en.  adverbes  de  tems ,  de  lieu ,  &c  en  un 
grand  nombre  d'aUcres.  Ils  augmentent ,  ou  diminuent  la  force 
des  mors  avec  lelqucls  ils  font  joints.  Notez  qu'il  ne  faut  pas 
^\f:ct['advèrbf  trop  loin  de  fon  verbe  ;  ôc  quand  c'eft  à  Un  nom 


H 


ou  à  un  autre  adverbe  qu'il  fe  JoUit ,  il  ne  faut  jamais  l'en  CépAver, 
ni  rien  mettie  entre  dieux  i  les  advèrbfîde  quantité  veulenc 
avoir  l'article  indéfini  après  eux  :  il  y  Brpcu  de  blé ,  beaucoup 
de  vin.  Il  en  faut  excepter  i'/V»  ,  qui  demande  l'article  déHni: 
On  a  recueilli  bien  du  blé ,  bien  du  vin  :  Il  a  bien  de  l'éfprit ,  au 
lieu  qu'on  dit ,  il  a  beaucoup  défprit  av^c  l'article  indéfini,  il 
n'eft  pas  nécéftàire  au  rélte  pour  cela  que  i'adverée  précède  im- 
médiatement le  nom ,  comme  dans  les  éxemplesquV>n  vient  de 
rapporter;  il  fuffit qu'il  (bit déviant  :  quand  il  y  amoit  quelque* 
i^holè  entre  deux  on  ne  laificroic  pas  de  mettre  l'article  indiéfini. 
il  a  beaucoup  trouvé  d'avantage  à  cenfiariage.  11  a  beaucoup 
gagné  de  bien  i  ce  commerce.  Letf  Etrangers  manquent  (buvent 
a  ces  régies.  Si  \' adverbe  de  quantité  ne  fc  rapporte  point  à  la 
choie  dont  on  parle ,  mais  fculcmcnc  au  verbe  dont  il  amplifie, 
ou  modifie  la  fignification  ,  en  ce  cas  on  (c^rtde  l'article  dé- 
fini :  Donnez-moi  un  peu  de  l'eau  :  Il  aime  trop  le  jeu  y  oaleM 
femmes  ;  &  s'il  fè  rapporte  àla  chofe  >  on  dit.  Donnez -moi  uff, 
peu  d'eau.  U  y  avoit  trop  rfe  femmes  ;  voilà  trop  ^r  jeu ,  trop  de 
difcours.  Il  eft  bon  dcremarquer  encore  que  le  génitif,  qui  vient 
après  les  rfifà^r/ de  quantité ,  donnela  loi  au  verbe",  &  lerégit: 
Beaucoup  de  témoins  rapportent.  Bien  desceiis  (eiaijènt  aller  au 
vice.  Il  y  a  des  adverbes  de  quantité  i  c'eft-à-dire ,  qui  rnarqucnc-P^* 
la  quantité,  comme  peu  ,  beaucoup  ;  des  adverbes  de  lieu ,  com* 
me  près ,  loin  ;  des  adverbes  de  tems  ,  comme  demain ,  hier ,  tou- 
jours jamais  ;  des  adverbes  de  fituation ,  comme  en  haut  yen  bas  ^  ' 
devant ,  derrière  j  des  advèrbesdc  qualité ,  &  le  plus  grand  nom- 
breeft  de  ceux-ci ,  ils  fontordinairapcnt  formez  de  l'adjèdif, 
qui  fignifie  la  qualité  ,  ou  la  manière ,  comme  écrire  poliment ,  ' 
pjirlcr agréablement,  covn[>a!ittévaill4mment -,  àts adverbes à'zÇ" 
firmation  &  de  négation  ,  oui,  non  3  certainement ,  nullement i 
des  advèrbesdc  doute ,  peut-être.  On  diibix  il  y  a  quelque  tems 
poffible  en  ce  fens  ;  par  exemple ,  ilferapoffiblè  guéri  dans  quatre 
jours  :  cette  manière  de  parler  n'eft  jJ^hls  en  u(age  ;  des  adverbes 
de  répétition ,  qui  marquent  que  la  chofè^è  réitère ,  fè  fait  plus 
dtme  fois ,  encore  ;  des  adverbes  de  choix  fie  de  çbmparajfon ,  ftar 
tout  y  principalement ,  plus ,  mo/V ,  plutôt  y  des  adverbes^  fimi- 
litude ,  comme ,  ainfi ,  de  même. 

On  dit  provèrbialtinent ,  que  Dieu  aime  mieux  les  advèrbes*^^  les 
noms  ;  c'eft-à-dire .  qU^  pour  lui  plaire  il  ne  fufjfit  pasf^qu'uno    ■* 
adion  foit  bonne ,  qu'il  feut  encore  qu'elle  Ccmbien  faite.  * 

ADvfeRBlAL,ALE,  ad  j.  Qui  tient  de  l'adyètbe.  AdverhialU, 
Phrafe  qui  fe  fait  de^ deux  ou  trois  mots  qui  ont  la  force  d'un 
àdvèrhctcommçy  A  tâtons.  Au  pis  aller  y  Cot^ fur  coup.  De  tems 
en  tems  v^nt  des  phrafes  adverbiales. 

AD  V  fe  R  B^A  LEdM  E  NT  ,  adv.  A  la  manièit  d'adverbe.  Ady      " 

'  veirbialiter.  Ce  mot  fe  prend  adverbialement  en  telles  oa  telles 
phrafès. 

ADVÈRSAIR  %^  m.&  f.  A  ntagonifte,  celui  qui  combat,  ou 
qui  difpute  contre  quelqu'un.  Adverfarius.  David  avoit  à  con>' 
ba[tre  un  redoutable  4</t;«'/4/rr  ;  c'étoit  Goliath.  Cardan  avoic  ' 
Mirpuiftànt  advèrfaire  qui  écrivoit  cojitrc  lui  :  c'étoit  Scali^r  en  , 
les  Éxèrcitations.  Nepoullcz  pointunrfi/î/fryirt'tfà  bout.  llÊiuc 

f  «rendre  confeil  fur  le  chari^p ,  &  fc  réfbudre  fur  la  mine  ,'  &  fur 
a  contenance  de  fon  advèrfaire.  Balz.  Vous  aurez  de  la  peine* 
à  vaincre ,  ou  à  repouftcr  une  fî  dangereufè  advèrfaire^ 

ADVfeRSATIF,ivE,  adjèû.  tènnc  de  Grammaire ,  fe  dit 
d'«ne-pafticule  y  ou  conjondion  advèrfaire  ,  laquelle  marque 
quelque  difïi^rence ,  ou  quelque  oppofition  entre  ce  qui  la  fuit, 
ik  ce  qui  la  précède.  Adverfks.  i1^// eft  une  particule  4it/rr/4/i. 
ve.  Oif  eft  une  conjonction  advèrfative  :  oui ,  ou  non . 

A  D  V  fe  R  S  E ,  adj.  Terme  de  Palais.  Contraire ,  oppof?.  Adver- 
fus.  C'eft  la  partie  conpre  li^uelle  on  eft  en  procès.  Voilà  les 
dciix  parties  advèrfes.  On  dit  aufïi ,  Vadvèrfe  fortune  ;  pour 
dire  ,  la  mauvaife  fortune.  Il  ne  s'employe  que  dans  ces  deux 
phrafes.  "* 

On  le  dit  par  application  d'une  pèrfônnçqui  n'en  aime  pas  uneau-^ 
tre  ,  qui  la  déchire,  ou  la  contredit  par  tout.  Il  ne  faut  pas 
prendre  gaîde  à  ce  qu'il  dit  d'une  telle  ;  C'eft  (à  partie  advèrfe. 

ADVfeRSITÉ,  f.fi  Di  (grâce ,  malheur,  état  fâcheux  où  l'on  fc 
trouve  par  te  perte  de  la  fànté  ,^de  l'honneur ,  ou  des  biens. 
"  Adverjâtres^Job fouffritconftammentlbn  adverfité.  Dieu  éprou- 
ve fes  Elus  par  V adverfité.  Là  venu  (ê  recueille ,  &  fc  réiinit  dans 
V adverfité  ;  au  lieu  qu'elle  fc  relâche ,  &  fe  diflîpc  dans^«4x)n- 
heur.  F  L  É  c  H.  Il  eft  plus  aifè  de  réfifter  aux  chagrins  de  Vdd' 
vèrftté ,  qu'aux  charmes  de  la  profpértté.  S.  EvR .  Les  plus  cou- 
rageux fuccombentfbuvent  (bus  les  4</t/«;/?r^<.  extrêmes,  lo.  Un 
ami  foulage  le  poids  de  Vadvèrfité,  parce  qu'il  en  prend  la  moitié 
fur  lui  même.  L'homme  ne  (àuroit  tenir  ni  contre  la  profpérité  > 
ni  contre  Vadvèrfité.  F  l  e  c  h.  Il  n'y  a  rien  qui  s'uic  tarit ,  ôc  qui 
s'épui(c  fi  aifcment ,  que  les  confoU|:^ions  dans  Vadvèrfité.  H 
Ra  B. 

Ces  mots  viennent  de  U  prépoûtion  advtrfus ,  Contre.     <, 

ADVÈRTIN. 
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AD  Vit  R. T  l  N  TVieux  mot ,  qui  veut  dircfdMtâifie ,  houtafâe.  tin- 
petus,lubt4ê»Mtrïum.  -  ,    r 

A ivfi R T 1  R. ,  vèrb. adk.  A pprcndrc à quclqu'urrune cUofc qu'il 
lui  importe  de  favoir  j  i'itillruire  de  ce  qu'il  ignore  ;  lui  en  don- 
ner avis.  Aimonere.  Cet  éfuion  avertit  de  tout  ce  que  les  Enne- 
mis entreprennent.  Il  Faut  l'avertir  Sans  celle  de  pcnlèr  à  fts  de- 
voirs. Un  ami  qui  nous  avertit  judicieulèmenr  de  nos  fautes  j 
cil  un  bien  inéftiinable.  SrEvR.  Les  grands  admirateurs  font  ilc 
fi  (bttcs  gcni ,  qu'ils  ont  fouvcnt  befoin  qi^'on  les  avertijfe  quand 
il  faut  rii-e.  I  d.  La  mort  qui  nous  avertit  tous  les  jours  du  peu 
de  tems  que  nous  avons  à  jouir  des  biens  fragiles  du  monde ,  ne 

'  tnodérepointnostmpréllèmens.  P.Cail.  ' 
^On  dit  en  général  qu'un  homme  cft  biqi  averti  ;  pour  dire ,  ^u'il 
eft  bien  informe  de  ce  qui  fepalTe. 

A  D  V  E  R  T I ,  I E ,  parr.  Mmonitus. 

On  appelle  au  manège,  un  pas  averti ,  ou  un  pas  êcout/j  celui  qui 
eft  réglé  &  foutenu  i  un  pas  d'école. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  averti  en^vaut  deux  ;  pour  dire ,  qu'un 
homme  inftruit  à  un  grand  avantage  ,*  &  qu'il  cft  dangereux 
détraquer  un  homme  qui  eft  fur  Tes  gardes,  ^•t/mir  quelqu'un 
de  ion  falut  ;  pour^dire ,  lui  apprend  une  choie  qui  décide  de 

toute  fa  fortune.  /.  <  \ 

AdV£KTISSEMENT,f.m.Inftruaion,confcil,rcm9htran- 
ce.  AdmoHÏtiQ.  Ce  Précepteur  domie  de  hon^  avértijfemens  à  (es 
écoliers.  Avèrtij[ement  au  Lcdeur  j  eft  la  préface  d'ui)  Livre ,  qui 
fèrt  d'inftruûion  au  Lcdeur. 

Ad  V  È  RT 1  ss  E  M  E  N  T  ,  fignifie  aullî ,  ààs  préflèntimcns  ;  des 
avant-coureurs  j  des  avis  qu'on  donne ,  ou  qu'on  reçoit ,  &  qui 
font  utiles  pour  profiter  de  quelque  chofe ,  ou  pour  év  iter  quel- 
que mal.  df  laflltude ,  ou  la  pefanteur  des  membres  »  eft  mCaver- 
tlffement  de^uelque  maladie. 

On  dit  proverbialement ,  Ceft  un  avèrtijfement  au  Ledcur  ;  pour 
faire  entendre  à  propos  de  quelque  accidents  que  l'on  doir  pren- 
dre garde  à  (ôf. 

Ad  V  È  kT  I  s  s  E  M  E  N  T ,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  pièce  d'écri- 
ture que  font  les  Advocats  en  première  inftance  pour  l'inftruc- 
tion  du  procès  ,  pour  y  déduire  le  fait,  &c  tous  les  moyens  de 
droit,  /ivèrtijfement  en  droit  que  met  Ôc  baille  par  devant  vous, 
&c.  c'cft  le-tître  des  ècriîsd'un  procès. 

A  D  V  E  K  T IS  S  E  U  R ,  f.  m.  Eft  un  Oftîcièrrhcz  le  Rdi ,  qui  aver- 
tit lorfqueleRoi  viewt  diner.  Mmonitor  i4rionitor..  il  y  a  des 
États  de  la  Maifon'du  Roi  qui  en  marquent  deux  qui  fervent 
par  fémèftre.  Ces  Ofticiérs  fervent  lorfque  le  Roi  cft.  à  la  cam- 
pagne. 

Ad  V  E  U  j  f.  m..Reconnqilîànce ,  confélTion.  Confejjîo.  il  acte  con- 
damné par  fon  propre  aveu.  De  votre  propre  aveu  cetys  propo^ 
fîtion  eft  fauftè. 
'^Ad  V  E*u ,  fignifie  aufTî ,  Approbation  ,  ou  confcmement  donné. 

.  ^pprobatio ,  cpmpipbatio ,  auttmtas.  Il  n'a  rien  fait  que  par  Y  aveu 
du  Roi  5  ou  de  ['aveu  du  Roi.  Ce  fils  ne  fait  aucune  adion  fans 
X'avcu  de  fon  père.  Il  a  VaveU  de  fes  parens  pour  ce  mariage. 

Ad  V  E  TJ ,  en  termes  de  Palais ,  fignifie  reconnoi (lance ,  ou  Aâ:e 
qu'pn  cft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de  fief  40  jours  après 
qu'on  a  fait  la  foi  &  hommage ,  contenant  un  dénombrement 
en  particulier  de  toutes  les  terres  qu'on  avoue  tenir  de  lui.  Clicn- 
telévhjurisprofejfio.  il  fout  donner  à  la  Chambre  des  Comptes  un 
aveu  5c  dénombrement  de  toutes  les  terres  qu'on  tient  du  Roi. 
Par  la  Coutume  de  Paris  un  aveu  S>c  dénombrement  (  ces  mots 
ne  fefépârent  guère)  doit  être  blâmé  dans  les  40  jours  après 
qu'ileft  donné,  autrement  il  cft  reçu.  Eif  Normandie  l'^wwpcîuE 
ctre  blâmé  dans  les  40  ans.  Les  aveus  ne  font  preuve  qu'entre 
c^x  qui  les  donnent ,  ou  qui  les  reçoivent.  ■ 

On  appelle  cojnmunémcht  un  homme  fihs  aveu^  un  vagabond, 

,  qui  n'a  ni  feu ,  ni  lieu  ,  &  qui  n'a  perfonne  de  qui  il  (ê  réclamé. 

£rro ,  vagahundus.  Le  dernier  cft  meilleur  en  ce  fens ,  l'autte  fe 

dit  plutôt  d'un  clclave  fUgitif ,  &  fignifie  moins  que  fugitif. 

Voyez.  Placitor.feud.glojf.  L.  4.$.  Prdtor.  ff.de  datfmo  infeitoj&c 

.  Bartolc  in  L.i.C.  Ubi  de  crim.  agi  opor.  &  in  L.  Qwfquis  C.  De 
dgric.  cenf.  &  colon.  L.  II.  Spieg.  Prat.  Arrian.  Ve  re  milit.  L. 
Qui  cum.  Les  Ordonnances  veulent  que  les  Prévôts  (c  failillènt 
des  Bohémiens ,  vagabonds  >  6c  gens  fans  aveu ,  &  qu'ils  les  en- 
"Vo'yent^ux  Galères.  '  - 

AdVlS ,  ù  m.  Avertiirement ,  inftruûionqu'on  donne  à  quelqu'un 
*  de  quelque  chofe  qu'il  ignore ,  ou  à  quoi  il  ne  prend  pas  garde. 
Adnionitio ,  monitumi.  Il  lui  a  donné  de  bons  avis  fur  la  corredion 
de  fonJUivre.  Un  homme  d'étude  qui  ne  praid  avisç[\xc  de  fes 
Livres ,  en  entrant  dans  le  monde  fait  bien  des  faux  pas.  S.  E  v  r  . 
11  faut  aider  la  liberté  de  celui  qui  nous  averti  f  *  en  recevant  faci- 
,  lemeni  (es  avis.  iij.  il  faut  bien  de  radreflc  pour  donner  un  avis 
à  n^n  Prince ,  oq  ne  leur  doit  parler  qu'avdc  des  paroles  de  foie , 
&  avec  une  certaine  hardi elïè^^oû jours  réfpcékucufe',  qui  cft 
difficile  à  acrapgr.TfiST.  d£  Rich.  Ceft  un  médci:  bien  délicac  & 
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bien  dangereux  (Jile  celui  de  donneur  à.' avis ,  èc  tel  n'en  a  doiv. 
né  qu'un'en  toute  (a  vie  qui  en  a  trop  donné. 

Eh  te  (çns  on  dit  en  termes  de  cuerrc ,  de  négoce ,  de  marine ,  Dom 
lier  AVIS  ;  pour  dire.  Faire  favoir  des  ngy  vclles  de  ce  qui  (c  palier 
NtuttiuMi  Ce  Gouverneur  a  reçu  avis  qu'on  vcnoit  adiéger  fk 
IMuce.  Une  barque d'4t/ij,  eft  une  barque  déftinée  pour  porter 
les  nouvelles  &  les  ordres  à  une  Flotte»  Aller  aux  avis ,  ceft  en- 
voyer quelques  troU  pes  battre  l'éftradc ,  prendre  des  pri(oni  i  ici  s> 
pour  découvrir  les  déllcins  de  l'ennemi.  Une  Icnrcd'avi' ,  c'cft 
la  lettre  par  laquelle  un  marchand  ,  ou  un  banquier ,  mande  à 
fort  corréfpondant ,  qu'il  a  tiré  fur  lui  une  telle  lettre  de  chan- 
ge,  qu'un  tel  altocié  cft  prêt  â  faire  banqueroute.  Cet  homme  a 
toujours  de  bons  avis;  pour  dire ,  de  bonnes  nouvelles. 

A  d  V  I  s  ,  fignihe  aulTi ,  Sentiment ,  opinion.  Scnteut'ia  ,jitdk':uw>. 
Tous  les  Théologiens  font  d'un  même  4  v/*  fur  cette  qndhcMii 
Ce  l*réfident  eft  allé  aux  avis ,  a  pris  les  av'isàc  fa  Compagnie. 

t  Ce  tXidcur  eft  toujours  d'un  <<f/f  fingulicr.  Les  avis  font  par- 
tagez. Voilà  xwonavis.  Ouviir  un  avis  rigoureux.  La  RociitFi 
Nous  ne  trouvons  f^ucre  de  gens  de  bons  fcns  que  ceux  qui  (ont 
de  Yxoixcavis.  Id.  Autant  de  tctcs  autant,d'*/z/.j.  Pfi..  On  ciit 
auffi,  il  m'eft  avis  ;  pour  dire  ,  il  me  (emble  :  mais  il  n'eft  plus 
de  hou  ufagc. 

Ad  V I  s ,  çn  termes  de  Palais,  fe  dit  de  certains  arrêtez  ou  dclilié- 
rationnj^deccux  qui  (ont  commis  par  des(upâicuis-'c'  ;r  cx.inii- 
ner  une  aftaire ,  ou  des  faits  dont  ils  ne  peuvent  j.'as  cnc  cclair- 
cis  autrement  ;  (ur  Icfqucls  arrctezils  donnent  un  jngcnîcnt  con- 
forme. On  a  fait  all'jinbler  les  pareiisdece  mineur ,  pour  don- 
ner leur  avis  fur  la  vente  de  les  biens.  Ceft  en  ce  niêmc  lens  quô 
Boilcau  a  dit  en  parlant  d'Alexandre  : 

Et  qu'un  fuge  "Tuteur  l'eut ,  dans  cette  demeure  y  ^ 
Par  avis  de  parens ,  eujhmede  bonne  heure. 

Les  anciens  Avocats  y  au  bn-i  des  écritures  qui  conter.oient  leur 
avis  y  mettoicnt  ifi  quid  mihi  cjijudicii.  De  Roch. 

Ad  V I  s ,  fe  prend  prelque  t\\  ce  (èns  pour  RcHcxion  ,  confcil ,  re- 
proche, réprimande.  Corifil'nim.  Jc'lui  ai  donne  (k-s  */wV  fur  fa 
conduite.  Je  vous'rcmercie  de  tous  vos  bons  avis.  Il  y  a  jour  d'.t- 
W/ entre  ci&là-,  çourdire,  il  y  a  du  tem5  pour  faire  rcfléxion  , 
pour  prend reconl'eil.  Le  compartiteur  d'un  procès,  eft  cclui^i 
.ouvre  un  fccoiul  4wV.  1  "    ^ 

A  d  vj  s ,  en  termes  de  Finances,  (îgoifie  l'invrfhtion  ,^'  lesmoycn9 
d'établir  quelque  impofition  nouvelle ,  ou  Ue  faire  la  recherche? 
des  deniers  divertis  qui  appartiennent  au  (Roi. ^Lcs  donneurs 
à'avis  font  des  gens  fort  odieux.  Il  a  eu  tant  pour  {on  droic  , 
d'avis.  On  le  ditaulTi  de  ces^ns  d'inrri^uequi  donnent  avis 
des  Offices  ou  Bénéfices  vacans,  qui  négocient  des  affaires ,  ou 
des  mariaj^es. 

Onditburlclquemcnt&  ironiquement,  A  votre  avis ,.  mcjeemfclU 
ieriez-vous  de  faire  cela  ?  .  \ 

Ad  V ISER ,  V. ad.  Confiiltcr , dclihçrer , pcnfcr,,  pourvoir  :'\  und' 
chofe-.  Cônfultare ,  dcUberare  ;  confiderare  ,  perpcnderc  ,  providcre, 
'HoMSdvi ferons^ ce c\\iç  nous  aurons  à  faire*.  Vous  avez  du  loilir 
pour  avife'rhce  que  vous  avez  à  dire  pour  votre  défenfe.  Vous 
vous  en  av'ifez.  un  peu  tard.  On  y  avifer^.       \  ¥ 

Advise  R  ,  Ceft  aufti  prendre  une  réf^jlution  après  quelque  d  c-- 
Whérâtion.  Statuere ,  decernere.  Les  États  alTèmhlez  pour  la  r.>. 
formation  du  Royaume  ,  avijerent  qu'il  falloit  quç,  Sec  Ap;x  9 
avoir  bien  confulté ,  bien  raifonné ,  on  avifa  que ,  &c.  il  fut  av/jï 

.    quc,&c.    ;      ' 

Adv  I  SE  R,  fignifie  aufTi ,  Croire,  jUger.  La  Cour  a  renvoyé  le? 
parties  pQur  fe  pourvoir  comme  elles  4wy^row/ bon  être  :  pour 
dircj  comme  elles  le  jugeront  à  propos. 

AdYiSER,44^nifieau(Tî,  Avertir,  il  vous  trompera ,  je'voifccii 
avi^e.  Aàmonere.  Ceft  le  premier  qui  m'en  a  Avi(t,  Mais  en  ce 
■~fcns  il  vieillit,  ^  n  cftcnufâge  que  dans  quelques  Provinces. 

Adv  IS  F.  R  ,  quand  ori  y  ajoute  le  p'onom  perfonncl  ,  fignifie  le 
fouvenir,  faire  réflexion ,  s'apperceyoit:.,0.  frturf  ^vcnlre  in  mou 
tem.  Je  ne  m'en  fuis  pas  avifé.  PerHlnepièfque  ncs'avjfe  dolui- 
même  du  mérite  d'un  autre.  La  B  ru  y. 

A  d  V  1  s  E  R  ,  fignifie  encore,  Voir  de  loin, ou  découvrir  avec  qucU 
querechèrchcouapplication./'royp/Vfrr.  Je  vous  ai  rf:'//^''d- cent 

^  pas.  il  avifa  fon  ennemi  qui  s'étoit  caché  dans  la  foule.  Il  elt  Ix  9 
en  ce  fens ,  (!<c  de  la  lie  du  Peuple.  Ainfi  au  lieu  de  dire ,  fl  azij4 
un  homme  fur  une  tour ,  il  faut  dire,  il  découvrit ,  il  aperçut  un 
homme  fur  une-  tour.  Vau  g. 
(fAdvisER,  fe  dit  figifrément  des  découvèites  qui  fc  font  par  le? 
yeux  de  l'éfprit après  quelque  méditation.  Adinirnire ,  excog'ita- 
re.  Il  s'eft  av'ifi  d'une  bonne  invention,  ll^c  Icmt  avifez:  d'un 
mauvais  expédient  pour  fc  tirer  d'aftairc.  il  n'ya  (<)ftirc,il  n'y  a 
malice  dont  ïines'avife.  S'avifer  d'une  raCe ,  d'un  (iratagème. 
Les  homme?  ne  pouvant  éviter  la  mort ,  fe  font  av'fct.  de  n  y 
point  pcnfer,  afin  de  fc  rendre  moins  ma'lipui  eux.  I^asc.  Fabius 
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ayant  trouvé  l'armée  rebutée  de  combattre  fansfua-ài,  t*âvifd 
de  confumcr  Aiinibal  par  la  lenteur.  S.  Evk.  il  lui  a  fait  toute  la 
bontie  clv^c  dont  i|  s'cft  pu  avijer.  On  dit  aulFi ,  C'eft  bien  dvif/ 
à'vousjpourdire,  vous  avez  raifon.  , 

Vn  dit  proverbialement  qu'un  fou  avïfe  bien  un  fage ,  pour  faire 
comprendre  qu'il  faut  écouter  les  avis  ,  de  quelque  part  qu'ils 
viennent. 
Ce  mot  vicnt'dela  prépofuion  dd^  &  du  mot  des  Langues  lépten- 
tricnales  M^ifan ,  en  vieux  Sajcon  vifan ,  &  vifa  dansia  Langue 
des  CimbVes.  O  mot  dans  toutes  ces  Langues  qui  ont  une  mémC 
orii'jne  ,  fignitic  tnaujhdrc ,  docere ,  injiruere  j  montrer ,  enfrigner, 
inftruite.  lcQ.utz. 
A  ^  V  I  s  fc  ,  É  h ,  part.  pafT.  Se  ad  j.  Il  a  la  fignificaiion  de  Ton  verbe, 

n  Latin  ,  comme  en  François. 
A4v  isi  .eftaulTi  fub(T,antif,&:re  dit  d'un  homme  fage,  prudent, 
iconfpffél ,  éclairé  dans  la  conduite  de  Tes  affaires  ,  ik  qui  ne 
fiît  lien  fans  bien  conlidcrer toutes clio(cs.  Prudent , eaMMs , C9n- 
fûlerûtui.  On  n'cll  jjfrnais  fi  avtj'cçn  (on  propre  fait  qu'en  celui 
d'auirui.  Vaug.  rlulieur^rcrfonnes  très-judicieules  flc  trcV 
*ix^.'/^v;,ontprélercréxil  aux  douceurs  de  la  Patrie.  Bal 2.  On 
peut  lui  tîcr  cette  nci;ociation ,  il  crt  fort  4x////.  Il  a  fait  cette  fau- 
te comme  un  inipruJlnt ,  (?c  un  nial-rft^//<' 
Mtna^.e  dérive  ces  mots  de  advlfire ,  qui  (e  trouvent  pour  deltberd- 

rc  dans  les  Auteurs  de  la  ba<îc  Latinité. 
Al)  V  1  SE  ME  NT  ,  fub.  mafc.  Ce  mot  fedifoit  autrefois  pour 
advis  3  S)L  dans  le  même  fcns. 

Je  [ti'is  de  cet  SLà\\Çc\riC\\l 
Qnefùy  leur  Joit gardie. 

A  D  U  L  AT  E  U  R  ,  f.  m.  Celui  qu  i  fait  mcticr  de  fîâter.  Mulator; 
tiffaitMor.  C'cftun  lâche  ddulateur ,  un  pcrpétucU^tt/^ffW.Com- 
bicii  là  foi  tune  a-t-tWcd'aduUtcu  i  y  l\  G  a  il. 

Lyre  (/'adulateurs  chuintant  fur  tons  ta  tous. 

Ce  nwt  n'cft  guère  en  uf^ge  quau  Pays  Latin  ,  cependant  on 
s'en  peut  fèrvir  dans  la  Poclie  à  lexcmplcd^BoileàUjquiadit, 
Du  Tnan  foupçonneux  pâles  aduLiieurs.  On  peut  s'en fervir en- 
core dans  le  Ihlc  oratoire ,  à  l'exemple  du  P.  Gaillard  qu'on  vient 
de  circ>.  Ce  mot  n'y  fait  pas  mal ,  ^  il  a  quelque  chofcde  plus 
b^au ,  t\  de  plus  grand  que  flatcur.  Il  faut  cependant  en  ufcrfo- 
brement  ts:  ne  le  point  prodiguer.  Dans  le  difcours  ordinaire 
on  ne  s'en  fèrt  point  ;  on  dit  flateur.  Pour  répréfenter  le  mal  que 
fait  un  adulateur:, on  a  peint  un  linge,  qui  étouHcfes  petits  à  for- 
ce de  les  embrallèr ,  c\:  de  les  iiater  ;  avec  ce  mot  pour  aine 
de  ladevilc,  Ccmplcctcndo  mcM  ,0\x  une  abeille  avec  ce  mot  Ita- 
lien^ Sv porta  fuo ihfiel jUpunge  ancora.  Onadonnéàl'4fl«/4f^wr 
numc  pour  devife  une  petite  barbe,  avec  ce  mot  Italien. /^(/o^m 
'vctiîo ,  pour  lignifier  qu'il  change  avec  la  fortune  j  ou  bien  une 
'  allouette  ,  Sub  pluv'io  filet.  Elle  ne  dit  mot  quand  le  tems  eft 

mauvais.       \.  - 

A  D  U  L  A  TI  d:N ,  f.  f.  Ce  mot,  qui  vient  du  Latin  -adulatio ,  eft 
'  nouveau,  <ÎV:  fignitie  flatcrie.  ^IduUtio  jaffentatlo.  Le  foibledes 
'  Grands  eft  c'aimer  à  être  trompez  j  &i  à  écouter  avec  plailir  l'adu- 
lation &  le  menibnge  ,  dont  on  nourrit  lans  celle  leur  amour 
Ipropre.  Bou  r  d.  Les  femmes  doivent  plus  à  nos  adulations ^ 
Iqu'à  leur  mérite.  S.  EvR-.  Je  crois  qu'il  faut  en  ufer  peu  dans  la 
*     iconvcrfationjj&dansledifcours ordinaire,  aulTi  bien  que  d'4<f«- 
'lateur;  à  moins  que  ce  ne.futen  badinan;  ,  &  en  affédant  un 
difcours  relevé. 
/(DULTE,  adj.m.&rf.  Qui  eft  parvenu  à  un  âge dcdifcrétion. 
uidultus.  Qui  entre  dans  l'adolélccncc ,  &  qui  cft  aftèz  grand 
pour  avoir  du 'jugement  &  du  di(cèrnemcnt.  Il  n'a  guère  d'ufa- 
•    gc  qu'en  Théologie ,  où  on  parle  du  Baptême  des  Adultes.  Dans 
les  premiers  tems  on  ne  baptifoit  les  Adultes  qiic  la  veille  de  Pâ- 
ques ou  de  la  Pentecôte.  L  e  -G  e  n  d. 
A  D  u  LT  E.  Ce  mot  eft  aufTi  trcs-fouvent  fubftantif.  Il  eft  mafcu- 
lin  quand  on  parle  d'un  garçon  3  de  féminin  quand  dn  parle 
a*une  fille.  "> 

On  le  dit  auftî  en  Anatomie.  Il  y  a  plufieurs  parties  dans  le  corps 
des  enfans  qui  font  différentes  de  celles  des  adultes  :  comme  la 
fontaine  de  la  tête,  les  apophyfcsdes  os,&c.  Ce  mot  vient  d'rf- 
dolefcerè  :  Croître. 
A  DU  L  T  k  R  E ,  f  m.  Péché  qui  fe  commet  par  des,  pcrfonnes  ma- 
riées  ,  contre  la  foi  qu'ds  Ce  (ont  promife  dans  le  mariage,  en 
s'abandonnant  à  quelque  autre,  ou  même  par  une  pcrlonnenon 
mariée  ;  quand  elle  a  commerce  avec  une  autre  qui  l'eft.  Adul- 
teriuMJ.  Quoique  le  mari  qui  viole  la  fidéUté  conjugale,  foit  cou- 
pable d'4i«//^r,auiri-bienque  la  femme  ,clle  n'eft  point  reçue  à 
accufer  fôn  mari.  Ceux  qui  accufent  la  Providence  parcequ'elle 
rend  Yé^uUere  aulTi  fécond  qu'un  mariage  légitime,  ie  fcanda- 
lifent  mal-à-propos.  La  Plac.  Par  l'ancien  Droit  Romain  il 
n'y^avoit  point  de  Loi  établie  contre  l'adultère  :  l'accufâtion  & 
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U  peine  en  étoient  arbitraires.  L'Empereur  Augufle  a  été  le 
premier  qui  en  a  fait  une  Loi ,  qu'il  a  eu  le  malheur  de  voir  exé- 
cuter dans  la  pèrfonne  de  fès  propres  enfans.  C'efl  la  loi  Juiid,  ■ 
Quoique  par  cette  loi  l'accufation  du  crime  d'ddultfre  fût  publi> 
que  ,  6c  pèmiife  à  tout  le  monde ,  il  eft  pourtant  cènaih  que  ce 
crime  a  été  plus  conlidéré  comme  un  aime  doméftique ,  &  par- 
ticulier ,  que  commeun  crime  public.  Ou  pèHnetroit  rarement 
aux  étrangers  d'en  pourfuivre  la  vengeance  i  fur  tout  quand  le 
mariage  étoit  paifible ,  &  que  le  mari  ne  fè  plaignoit  poinr{  La 
raifon  qu'en  apjportc  Papinien  eft  qu'il  eft  très-difficile  d'arrêter 
une  (i  juftc  douleur.  Papin.  dd  L.Jul.  de  ddult.  Cette  peine  a  été 
corrigée  par  l'Empereur  Léon.  De  R  o  c  h.  Et  les ConfHtutions 
des  Empereurs  avoient  abrogé  les  Loix  qui  pérmettoient  aux 
étrangers  l'accufation  d'4iM/rrr^.  La  raifon  eft,  que  cette  accu- 
fation  ne  pouvbit  être  intentée  ,  fans  mettrede  la  divifion  entre 
la  femme  ôc  le  man  \  fans  mettre  l'état  des  en^ns  dans  l'incèrti' 
tude  \  fans  attirer  fur  le  mari  le  mépris  &  la  riféc  du  public  -,  Ôc 
fans  couvrir  la  fàmiUe  de  honte ,  6c  de  confiifion.  Comme  le 
mari  eft  le  plus  offenR ,  il  eft  jufle  quand  il  garde  le  fîlcnce ,  que 
pèrfonne  ne  parle  pour  lui.  On  doit  fuppofer  qu'étant  le  princi- 
pal intéréfTé  à  examiner  les  avions  de  la  femme,  il  en  juge  auffî 
avec  plus  de  circonfpî'éhon  ;  parce  qu'il  y  a  iin  péril  égal  ou  à 
croire  légèrement ,  ou  à  croire  difficilement.  C'eft  pourquoi  la 
loi  en  certains  cas  l'a  établi  Juge ,  6c  exécuteur  en  fà  propre  eau- 
fc  :  elle  lui  a  pèrmisde  fc  venger  par  lui-même  de  l'injure  qui 
lui  étoit  faite  ;  6c  de  ravir  la  vie  ^  des  ddultères  au'il  furprcnoic 
fouillant  fon  lit,  &  qui  étoient  aftèz  hardis  pour  lui  ravir  l'hon- 
neur. Dans  le  cas  de  la  complicité  du  mari  3  c'eft-à-dire,  ou  IcM^ 
que  le  mari  fait  un  commerce  infime  de  la  débauche  de  (à  fem- 
me ;  ou  qu'ayant  vu  de  fcs  propres  yeux  l'infidélité  de  fà  femme, 
il  n'eniroit  pas  dans  une  jufte  indignation,  6c  diflîmuloit  l'af- 
front ,  en  le  fbuffi-ant  pariemment  ;  en  ce  ca|  Vddultère  devenoic 
un  crime  public,&:la  Loi/^/ùdécèrnoit  même  des  peines  contre 
CCS  infâmes  maris.  En  France  l'Aiif/rrrrn'eft  point  entre  les  cri- 
mes publics.  Le  mari  feul ,  6c  non  pas  même  les  gens  du  Roi ,  en 
peut  former  l'accufation ,  &  en  exercer  la  vengeance,  il  faudroic 
un  fcandale  bien  notoire ,  pour  autoriferles  étrangers  à  fc  porter 
accuf^teurs.  Socrate  L.  V.C.S.dit,  que  fous Théodofc l'an  x  80  on 
châtioit  les  femmes  adultères  pgn  une  conftupration  puolique, 
Lycurge  ordonna  qu'on  puniroit  V adultère  comme  le  parricide. 
Les  Locriens  leur  arrachoient  les  yeux.  Val.  Max.L.  VLC.  y. 
Les  Orientaux  les  puniftènt  févérement.  Voyez Tavèmiér ,  I^- 
lat.du  Tunquin  C.7.  Toute  la  peine  que  l'on  inflige  à  la  femme 
furprife  danT  le  crime ,  6c  convaincue  d'adultère ,  eft  de  la  priver 
de  fa  dot ,  &  de  toutes  fes  payions  matrimoniales ,  &  de  la  relé- 
guer dans  un  Monaftère.  Cependant  Vdiultère  eft  un  empêche- 
ment légitime  au  mariage  entre  les  pèrfônnes  qui  l'ont  commis. 
C'eft  la  décifîon  du  Pape  Léon ,  Ne  quis  ducdt  m  mdtrimonium 
qudmprius  polluït per  ddùlterium.  On  ne  doit  pas  fouffiiir  que 
ceux-là  s'uniflènt  par  le  lien  du  mariage,  qui  en  ont  fouillé  la 
pureté  par  l'adultère.  C'eft-là  l'empêchement  dirimant  que  les 
^hélogiens  appellent ,  Impedimetttum criminis.  Au  rèfte,poUc 
qu'il  ait  lieu' ,  les  Théologiens  demandent  trpis  conditions.  La 
première^  que  l'on  fâche  que  c'eft  un  adultère  que  l'on  commet, 
6c  que  la  pèrfonne  avec  qui  ort  a  le  mauvais  commerce  eft  ma- 
riée. La  féconde ,  que  l'adultère  foit  complet.  La  troifîéme ,  qu'il 
intervienne  promeftè  de  fc  marier  après  la  mort  du  mari  ou  de 
la  femme  de  celui  des  coupables  qui  eft  marié.  Selon  les  Loix  de 
Moïlè  ,  celui  &  celle  qui  avoient  commis  adultère  ,  étoient 
puriis  de  mort.  Le  Grand  Conflantin  fit  auffi  une  Loi  qui  les 
condamne  au  dernier  fuix)lice.  Les  Conftitutions  de  Charle- 
magnc,  &:  de  Louis  le  Deopnnaire^  leur  inflige  une  peine  ca- 
pitale. Autrefois  chez  les  Saxons  on  puniflôitde  snon  l'adultère. 
Une  femme  qui  en  étoit  convaincue'  étoit  pendue  &  brûlée  ;  & 
deftUs  fès  cendres  on  plantoit  une  poicnce ,  où  l'on  étrangloii  le 
complice  du  crime.  Quelquefois  la  femme  qui  a  voit  commis 
un  adultère  étoit  condamnée  à  être  fouettée  par  les  Bourgs  &  les 
Villages ,  &dans  chaque  endroit  les  femmes  éxécutoient  elles- 
mêmes  la  Sentence,  pour  venger  l'injure  faite  à  leurfîfxe.  Voyez 
la  lettre  de  S.Bbniface  Archevêque  de  Mayenceau  Roi  Athel- 
balde,  &  Opmcr  dans  fa  Chronologie,  p.  3  4  ç .  En  Angleterre  par 
les  Loix  du  Roi  Edmond  ,  on  puniftbit  l'adultère  comme  l'ho- 
micide ;  mais  le  Roi  Canut  ordonna  qu'on  envoyât  en  exil  les 
hommes  qui  Pauroicnt  commis ,  &  qu'on  coupât  le  nez  6c  les 
oreilles  aux  femmes  qui  en  fcroient. coupables.  Les  Loix  des  Vi- 
ffgoths  nous  apprennent  que  chez  ces  Peuples,  on  amenoit  k  un 
mari ,  dont  la  femme  avoir  commis  un  adultère ,  la  femme  &  le 
complice ,  &  fi  le  complice  n'avoit  ooint  d'enfîns  ,  Ces  biens 
étoient  confifquez  au  profit  de  celui  aelâ  femme  duquel  il  avoic 
abufé.  En  Éfpagnet)n  coupoit  à  ceux  qui  étoient  coupables  d'a^^ 
dultereAes  parties  qui  avoient  été  Tinftrument  de  leur  crime.  Eri 
Arragon  on  condamiioit  feulement  à  une  amende  pour  crime 
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d' adultère,  Ditmarui  dit  qu'en  Pologne,  avant qoe la  Religion 
Chrétienne  y  fôc  établie  >  on  punittM' adultère  6c  la  fornication 
d'une  manière  fingulière.  On  amenoit  au  pont  du  marché  le 
coupabiev&  là  on  l'attachoit  avec  un  clou  par  la  bour(c  des 
cémcules ,  on  mettoit  un  rafoir  près  de  lui ,  &  on  le  laiilbit  dans 
la  malheureufe  nécéHfité  de  fe  faire  )uftice  lui-même  «  ou  de  mou- 
rir en  cet  état.  Chez  les  Panhes ,  les  Lydiens ,  les  Arabes ,  les 
Athéniens ,  ceux  de  Plaifance ,  &  les  Lombards ,  la  mort  a  coû- 
joursété  la  punition  de  V adultère  :  mais  les  Lacédémoniens  au 
lieu  de  le  punir  le  pèrmettoient ,  ou  du  moins  le  toleroient ,  au 
rapport  de  Plutarque.  Che7  les  Égyptiens  ,  après  que  l'homme 
qui  en  étoit  convaincu  avoitreçu  mille  coups  de  fouet,  oncou- 
poit  le  nez  à  la  femme.  En  France ,  quoique  le  crime  n'ait  jamais 
été  impuni ,  la  divèrfité  des  Arrêts  fait  vpir  que  la  peine  à  toû- 
iours  été  arbitraire  :  on  Ce  régie  fur  la  qualité  des  pèrfonnes  & 
fur  l'exigence  des  cas.  On  appdle  un  double  adultère ,  celui  que 
deux  pèrfonnes  mariées  commettent  enfcmble.  En^nt  né  d'huit 
iêuble  Adultère.  Les  Grecs  ,  &  même  toutes  les  autres  Sociécez 
Chrétiennes  du  Levant ,  font  dans  cette  pratique ,  que  {'adultère 
rompt  le  lien  du  mariage  j  enforte  qu'en  ce  cas-là ,  &c  même  en 
plusieurs  autres ,  le  mari  pcutépoufcr  une  autre  femme,  llss'ap- 
puyent  pour  ce  qui  eft  de  {'adultère  fur  ces  paroles  de  Jésus- 
Ch  RI  ST  auChap.  i<^.de  S.  Matthieu  v.  9.  Quiconque  répudie 
fa  femme  hors  le  cas  ^'adultère ,  &  en  /poufe  une  autre  ,  devient 
adultère.  Ce  fut  pour  cette  raifbn  que  les  Àmbaflàdeurs  de  Ve- 
nifcpréfcntèrent  une  Requête ,  afin  qu'on  trouvât  quelque  tem- 
pérament au  Canon  qu'on  ctoitprêt  de  publier  contre  ceux  qui 
diiôient  que  {'adultère  rompoit  le  mariage.  Ce  qui  fît  açir  la  Ré- 
publique en  cette  occafion ,  c'eft  qu'elle  avoit  dans  la  dépen- 
dance les  Grecs  de  Candie,  de  Corfbu  ,  de  2^te ,  &  de  quel- 
ques autres  lieux  ;  &  ces  Grées  font  tous  dans  un  ufâge  contraire 
à  celui  que  le  Concile  vouloit  condamner.  On  domia  dans  le 
Concile  fàtisfàâion  aux  Ambaflàdeurs  de  Venifc  ,  parce  que 
leùrsraifbns  furent  trouvées  bonnes ,  comme  leCardinal  Pala^i- 
cin  en  demeure  d'accord  dans  fôn Hiftoire  du  Concilede  Tren- 
te.  Il  faut  néanmoins  avouerqueles^rèc&j&:  les  autres  Chrétiens 
d'Orient  rompent  trop  facilement  leurs  mariages,  fous  prétexte 
de fê  conformer  en  cela  aux  Loix  Canoniques  &  Civiles. 
Ccft  trop  peu  dire-,  le  fêntiment  qu'on  vient  de  rapporter  eft  abfb- 
lument  faux.  Les  paroles  de  S.  Matthieu  ne  prouvent  point  que 
le  mariage confommé  puillè  être  difiblu  par  {'adultère,  elles  prou- 
vent même  tout  le  contraire.  En  éflft^t ,  ces  paroles  (  Quiconque 
renvoyer  a  fa  femme  ,fi  ce  n'eft  pour  caufe  <f  adultère ,  ou  hors  le  cas 
«/'adultère ,  &en  /poufera  une  autre  ,  devient  adultère  )  prouvent 
feulement ,  qu'en  casd'adultere  la  partie  innocente  peut  Ce  Cé- 
parerde  la  partiecoupable  i  mais  non  pas  qu'elle  puifïcfè  ma^r 
à  une  autre  ,  &que  le  premier  mariage  (bit  dillolu.  La  (épara- 
rion  n'emporte  point  cette diftblurion,  lespal-^les  fuivantes  dé- 
montrent même  le  contraire  ;  car  fi  le  mariage  eft  diflôlu ,  corn-, 
ment  le  mari  innocent  en  répudiant  cette  femmme  coupable  la 
rcnd-'û  adultère ,  où  l'éxpofc-t'il  à  {'adultère  ^  Bien  plus ,  Jésus- 
Christ  ajoute  :  Et  celui  qui  l'/poufera  après  qUefon  mari  l'aura 
renvoyée  y  commet  un  adultère  3  ovi  devient  adultère .  Si  le  mariage 
^  eft  dilïblu  cette  femme  n'a  plus  de  mari  :  comment  donc  celui 
qui  l'époufe  eft-il  adultère  ^  En  un  mot ,  il  y  a  deux  parties  dans 
la  propofitioixde  Jesus-Ch r  1  sr.  1  ** ,  Renvoyer  fa  femme ,  ou 
la  répudier.  1" ,  En  époufer  une  autre.  C'eft  après  la  première 
panie ,  &  avant  qued'avoir  rien  dit  de  la  féconde,  que  Jesus- 
Christ  ajoute  la  reftridion  ',  hors  le  cas-d'adultère;  &  parcon- 
(cquent  cette  réftridlion  ne  tombe  que  fur  cette  première  partie , 
&  nullement  fur  la  féconde  j  dont  Jesus-Christ  n'a  point  en- 
corû^rlé.  Et  ainfî  ^ quiconque  en  époufê  une  autre ,  en  quelque 
cas  que  ce  foit ,  ^  même  lorfquela  première  eft  tombée  en  adnl- 
r^#l ,  deviçnt  adultère  lui-même.  Au  contraire  ,  l'arrêt  ou  la 
décifion  de  Jesus-Chr  isT ,  Machatur^  il  devient  adultère ,  tom- 
be également  fur  l'une  &  fur  l'autre  partie  fcparément  ;  &  c'eft 
une  propofition  complexe  j  qu'il  faut  réduire  à  ces  deux  propo- 
rtions ci  :  Celui  qui  renvoyé  fa  femme  hors  le  cas  d'adultère  eft 
adultère  :  Celui  qui  enépoufc  une  autre  eft  adultère  ,  parce 
qu'elle  doit  être  réduite  à  ces  deuxpropofîiions;  Jesus-Christ 
a  du  ajouter  après  la  première  partie  la  réltridbion  qu'il  ajoute , 
hors  le  cas  d'adtUtète  j  car  fans  cela  la  première  propofition  fcroit 
celle-ci  :  Quiconque  renvoyé  fa  femme  eft  adultère ,  ce  qui  ne 
fcroit  pas  vrai  :  puifqu'il  eft  des  cas  où  l'on  peut  la  renvoyer. 
Mais  par  la  même  raifbn  que  ce  (ont  deux  propofîtiorts ,,  nous  ne 
pouvons  tranfporter  à  la  féconde  la  réftridion  que  Jesus- 
Ch  R  I  sT  n'a  mifc qu'à  la  première.  H  eft  delà  nature  de  laréf^ 
tridicm  ,  &  de  l'intention  de  celui  qui  la  met ,  de  ne  la  faire 
tomber  que  fur  les  paroles  aufquelles  il  l'ajotite  ;  &  il  eft  contre 
tout  ufâge  de  la  tranfporter  à  d'autres.  C'eft  en  effet  la  Doûrine 
des  Pères.  Voyez  S.  Auguftin  ,  L.  II.  de  adult.  conj.  c .  1 5 .  Inno- 
cent I.  ep.  ad  Exup,Lc{QCond  CoociledcMilève  en  4,1 6.LcCon- 
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ciled'hlvire  Can.f ,  le  Concile  de  Horcncc,  ou  nut-ène  IV.  ///// 
adylrm.  Et  enfin  leConcilede  Trente  Self  XXIV.  Can.  y.l'cn- 
fcigncnt  cxpréfïëdicnt.  On  ne  changea  rien  dans  le  Canon  du 
ConciJÊ  de  Trente  pour  le  fond  de  Ta  Dodhinc.  Les  Aniballà. 
dcurs  de  Venife  ne  le  demandèrent  pas  même ,  comme  il  pa- 
roit  par  l'Hiftoire du  Cardinal  Palavicin,  L.  XXII.  C.  4.  $.  17- 
mais  feulement  ils  prièrent  qu'on  cliangeât  le  tour  qu'on  avoit 
donné  au  Canon ,  ôc  qu'on  l'adoucît.  Voilà  toute  la  (àtisfadioii 
que  Palavicin  ebnvient  qu'on  donna  aux  Vénitiens  ;  on  ne 
changea  rien  à  la  Dodrine.  Le  Concile  dans  le  Canon  tel  qu  il 
eft ,  condamne  manifcftcment  le  fêntiment  des  Grées.  Car  1  "  , 
il  dit  anadiême  à  quiconquedira  que  l'Églilè  erre  en  cnfcignaiic 
que  le  mariage  ne  fc  dillôur  point  pour  cau(è  d'adultère  ;  «H^  fé- 
lon la  remarque  de  Frapaolo  lui- même  >  (î^cde  piulicurs  i'crcsdii 
Concile,  il  n'y  a  point  de  différence  réc*lle  entre  dire  cela  ,  ik. 
dircanathême  à  quiconque  enfeigncraque  le  mariage  fcdillouc 
par  {'adultère.  1° ,  Le  Concile  dcelaie  que  fa  Dodiinc ,  eonrra- 
didoire  à  celle  des  Grecs,  eft  laDodiine  de  l'Évangile  «1<^  des 
Apôtres,  Evangelicam  &  yipofioUcam  Doctrinam.  Une  Drtdhiiie 
n'eft-elle  pas  hérétiquequand  elle  eft  eoiuiairç  à  eellede  l'Évan- 
gile ik  des  Apôtres  ?  * 
Adultère  ,  eft  auili  adjectif,  (î^cfe  dit  de  celui  ou  de  celle  qui 
commettent  l'adultère,  yîdnlter ,  Adultéra.  Un  aduUac  public 
doit  être  privé  de  fes  Bénéfices.  * 

Faut-il  que  fur  le  front  d'un  profane  adultère , 

Brille  de  U  vertu  le  facre  caractère  r*  R  a  c  i  n.  # 

Solon  croyoitque  la  plus  grande  peine  qu'on  pût  ordonner  con- 
tre les  femmes  4</«/wf/ ,  étoit  la  honte  publique.  Ll  i\iAir. 
A  Rome  on  mutiloit  l'^iw/r^r^  furçris  en  Hagrant  délit  ;  «S:  par 
cettepunitionlemaripourvoyoïtàlafureté  pour  l'avenir.  Dac. 
Je  s  u  s-Ch  r  I  s  t  ne  voulue  pas  condamner  la  tcmmcadniicre. 
S.  Thomas,  Qucft.  1  f4.  dit  que  ce  mot  vient ,  quùd^iliqHis  .n- 
cedatad  alteram.  La  Marre  dans  fon  Traité  de  la  Police ,  L.  III. 
Tir.  V.C.  I.  dit  qupe'cft  quaft  aâalterius  thoriun  acLeiJio.  On  di- 
foit  en  vieux  François  ,  Avoultre ,  &c  on  \|it  encore  en  Ballj 
liïci3igr\t  Avoultre  ,  pour  iii^niher  la  mcmc  cliofe.  l'ainierois 
mieux  dire  que  la  iigniHcation  propre  6c  priniicive  du  Lacin, 
adulterare  ,  eft  corrompre ,  mêler ,  ajouter  à  quelque  cWAc  une 
matière  étrangère;  qu'enfuité  par  métaphore  on  l'a  appliqué  à 
l'inridclité  dans  le  mariage  ,  parce  qu'elle  méic  &i  confond  les 
enfans^  les  familles.  . 

Les  Aftronomes  appellent  adultère  du  foleil  &  de  la  lune  ,  leurs 
éclipfes  ,  quand  elles  fe  fùntcn  quelque  manière  eontie  les  ix'f;lcs 
de  l'Aftronomie,  comme  il  arrive  aux  écliplcshorifontales.  Car 
quoique  le  loleil  &  la  lune  fuient  diamétralement  oppofez ,  ils 
nelaillentpasdeparoitrecn  niêmc-ternsfur  l'horilon.  On  en  a 
vu  une  à  Paris  le  16.  Juin  1666.  On  tient  que  de  (émblablcs 
éclipfés  doivent  arriver  tous  les  1 9  ans.  1° ,  Vudultcrtdu  (olcil  &c 
de  la  lune  n'eft  point  un  tcrn'ie  Aftronomiquc  ;  du  moins  je  ne 
fâche  point  que  les  Aftronomes  s'en  (èrvent.  Je  ne  icconnois 
point.pour  Aftronomes  des  cliarlatansqui  fe  mêlent  d'Aihol(\qie 
judiciaire  3  &  qui  pourroicnt  bien  être  les  Auteurs  d^  (embla- 
bles  termes.  z° ,  Les  ccliplès  de  lune  horil(>ntales  ne  font  point  Ju 
tout  contre  les  régies  de  l'Aftronomic.  U  n'y  a  point  aujourd'hui 
de  petit  Aftronome ,  qui  ne  (ache  que  quoique  la  lune  &c  le  foleil 
foient  pour  lors  diamétralement  oppofez ,  cependant  la  réfrac- 
tion fait  paroître  l'un  &  l'autre  plus  élevez.  Ainfi  lorfque  ces 
Aftres  (ont  précifement  dans  l'horilon  ,  la  réfradtion  les  mit  pa- 
roître tous  deux  au  defïusde  l'horilon  ,  l'un  au  couchant  &  l'au- 
tre au  levant.  3°,  Il  eft  très-certain  que  non  feulement  de  fembla- 
bies  éclipfés  3  mais  aufîi  toutes  les  autres  éclipfes  arrivent  dans 
le  même  ordre  Ik  avec  très-peu  de  changement  au  bout  de  1 9 
années ,  &  un  peu  plusd'une heure.  C'eft  là-defîiis  qu'eft  Fondé 
le  nombre  d'or  ou  l'ennéadécaétéride  de  Mcton  l'Athénien.  H 
eft  vrai  qu'on  a  trouvé  jjue  Méton  s'efttrompé,,parce  qu'il  a'vTTrt 
compté  qu'au  bout  de  1 9  ans  jufte  les  mêmes  phafés  &c  les  mê- 
mes éclipfés  revenoienr  fans  aucune  diftcrencc  ;  &c'eft  pour  cela 
que  dans  la  rcforiTiation  du  calendrier  on  a  abandon-né ,  ou  du 
moins  corrigé  le  nombre  d'or.  Mais  il  eft  toujours  certain  que 
cette  différence  eft  très-petite ,  &  nous  avons  encore  en  Aftro- 
nomic  bien  des  pratiques  fondées  là-defTus.  4"  j  Cette  différence, 
toute  petite  qu'elle efî,  fuffit  pour  faire  qu'une  cclipfe  hoiifon- 
tale,  qui  revient  à  peu-près  la  même  au  bout  de  i^ans^:  une 
heure,  ne  fôit  plus  horifôntalç  dans  le  même  Pays  parce  que 
n'arrivant  pas  à  la  même  heure ,  IcfoleilÔc  la  lune  ne/(é  trouvent 
plus  dans  l'horifbn ,  maisl'un  deftus&  l'autre  deftôus.  ll  eft  vrai 
cependant  que  dans  legrandnombre  d'éclipfés  qui  arrivent  pen- 
dant l'éfpacc  de  19  ans,  il  eft  difficile  qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une 
d'hoi4fbntaledans  chaaue  Pays.  Bien  plus ,  il  eft  très  vrai  qu'il 
n'y  a  aucune  écliufédelune  qui  ne  fbit  horjiç^ntale  à  l'égard  de 
quelque  endroit  delà  terre  j  f^yçir ,  à  l'égard  de  celui  qui  a  pour 

lor» 


AD  V. 


159 

'  lors  lies  deux  aftrcs  dans  (on  horifon  :  dan*  l'ann^  1703. 
i'éclipfc  de  lune  du  ) .  Janvier  a  été  horifontale ,  &  cdlc  du  *  j . 
Décembre  le  fui  encore  d'une  manière  plus  remarquable  à  Pa- 
ns ,  &  dans  bien  d'autres  endroits. 

ADULTÉRER^  v.  ad.  Conimettre adultère. y4</«/m'4ri, *(«/- 
tir  are.  Ces  deux  pèrfonnes  ont  plufieurs  fois  aduitéré  enfemble. 
Celui  qui  convoite  la  femn>e  d'autrui ,  a  déia  4</ii/r/r/dans  fon 
cœur.  Aucun  de  nosTraduifteuts,queje  ie(Acnc,n'sL  traduit  ainfi 
oi  S.Matthicu  Ch.  V.vviS.  Tous,  mftTie  les  Anciiens^Olivetan, 
Le  Febvre  dans  la  Bible  d*  Anvers ,  Genève ,  les  Doûeuts  de  Lou- 
Vain  ,  Mons ,  le  P.  Rouhours ,  M.  Simon  ,  ont  mis  >  //  d  déjà 
commis  l' adultère  en  fou  coeur.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage. 

ADULTERIN,  ine  ,  ad  j.Filsou  fille  qui  ibnt  ne?  d'un  adul- 
tère. iVor/;///,  Nothd.  Les  ÙLtzvdsddultirins  font  incapables  de 
Bénéfices.  C'eft  un  terme  de  Droit ,  dont  on  ne  fe  fèrt  guère  que 
dars le  Barreau.  Les  enfans  ddultâim  font  plus  odieux  queceux 
qui  font  nez  de  pèrfonnes  libres.  Le  Droit  Romain  le|^r  refiifoit 
mèmclc  nom  a  enfans  naturels  j  comme  fila  nature  les  défa- 

vouoif. 

ADVOATEUR  ,  f  m.  ^//vof4ror.  Terme  de  Cou  tûmes.  On  ap- 
pel !c  en  CCI taîns  Pays  advoateur  ,  celui  qui  trouvant  des  béftiaux^ 
en  dommage  furfes  terres,  les  appelle,  les  prend,  les  avoue, 
comme  s'ils  éroient  à  lui. 

A  d  VO  C  AS  S  E  R ,  v.  n.  Faire  la  proféflîon  d'Avocat.  Cdufdsdgere. 
On  ne  le  dit  point  des  Avocats  célèbres  ;  mais  de  ceux  qui  ont 
peu  de  pratique.  Il  y  a  long  tems  qu'il  avocate ^  &c  mcMXi  de  faim. 
Ce  mot  eft  bas. 

A  d  VOCASSERIE ,  f.  f.  ProfcOîon d'Avocat.  Advocatio.  On  ne 
voir  guère  de  gens  s'enriAir  aujouid  hui  par  Vyivocajferie,  Il  y 
a  clcja  plufieurs  années  que  cet  homme  s'addoiine  à  YAvocd^e- 
rie.  Ce  mot  eft  bas. 

AdVOCAT,  f.m.  Honimefavant  en  Jurifprudence,  qui  en  ver- 
tu de  ies  licences  &:  de  (à  matricule  ,  plaide  &: -défend  de.vivc 
■voix  ,  ou  par  écrie ,  le  droit  dcs^arties  qui  ont  oefoin  de  (on  af- 
fiftance.  Advocatits^  Caufidicus;  c^nfarum  A^or.  Avocat auCon- 
icil  ,cft  celui  qui  h\it  toutes  les  inllrudionsdesaflfàiresduCon- 
jcil  du  Roi ,  comme  un  Procureur.  Litis ordinator  inConftlio  re. 
fjo.  \Jr\  Avocat  plaidant ,  celui  qui.  s'applique  à  la  plaidoirie. 
Canfidicus  ,  caufarnm  Acior.  Un  Avocat  consultant  ^  celui  qui  fe 
renferme  à  la  confultation.  Patronus  de  jure  refppndens.  Cettedif- 
tin(flion  entre  les  Avocats  plaidans ,  &  ksyivocatscànÇukinSy 
fc  rapporre  à  celle  que  mettoicnt  les  Romains  entre  les  Avocats 
&:  les  Jurifconfultes.  Il  y  avoit  feulement  cène  difFérence3  que 
la  fondion  des  Jurifconfultes ,  qui  donnoienr Simplement  leurs 
confeils  ,  étoit  dillindle ,  ôc  fcparéede  celle  des'^t'Of  4//.  Les  Ju- 
rifconfultes ne  plaidoient  point  ;  c'ctoit  ur)C  éfpèct  de  Magiflra- 
^  turc  privée  ,  &  perpétuelle  ;  principalement  fous  les  premiers 
Empereurs.  D'autre  côté  lesJ^x/otrffj.nedevenoient  point  Ju- 
rtfconfultes-.au  lieu  qu'en  France  les  y^wrtfj  deviennent  Jurif- 
confulresen  cefens  là;  c'efl-à-dire  ,  qu'ayant  acquis  de  l'expé- 
rience ,  &:  de  la  capacité  dans  la  plaidoirie ,  ëc  ne  pouvant  plus 
i  en  foutenir  le  tumulte ,  &  la  fatigue,  iJsdeviennent  Avocats con- 
fultans.  Cefl  la  récoinpenfe  de  leui^s  travaux,  &  la  retraite 
d'honneur  deleutvieillèfTc.  C'efl  pourquoi  à  l'audience  desPar- 

\    lemens,  ils  fcplacentfurlesfiégesinfiérieurs  couvèrtsde  fleurs  de 

I    lys,  avec  les  Jugesdesjurifdidions  fubaltèrnes.  Dans  lesancien- 
Ordonnances  ils  font  nommez  Avocats  Confeillers  ;  Advor 
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'  catiConfiliarii.  Pour  être  reçu  Avocat>4l  faut  avoir  pris  (es  li- 
cences dans  une  Faculté  en  Droit ,  après  y  aVoir  étudié  trois  ans , 
y  avoir  été  examiné  deux  fois,  &:  y  avoir  fbutenu  deuxThèfes. 
Il  faut  prêter  ferment ,  &  fe  faire  immatriculer  au  Parlement 
où  l'on  veut  plaider.  Ciceron  dit  qu'un  habile  y^vw^r  eft  comme 
l'Oracle  quechacun  va  confulter.  La  Loi  14.  du  Code  L.  i.T.7. 
appelle  le  métier  d'Avocats  une  milice  ;  parce  que  les  Avocats 
combattent  pour  la  vie,  &  pour  la  fortune  de  ceux  qui  implorent 
le  fecours  de  leur  éloquence.  Les  Éfpagnols  de  Cuba  ne  voulu- 
rent plus  qu'il  pafsât  d'Avocats  dans  leur  Ifle  j  ils  les  appellent 
■  Letrados  :  &  obtinrent  que  ceux  qui  y  étoient  déjà  ne  plaide- 
roient  plus ,  difant  qu'ils  étoient  caufede  tous  les  débats  &  procès 
des  Habitans.  H  errera 

Dans  les  anciennes  pratiques  &  filles  des  Cours  >  les  Avocats  ont 
été  appeliez  Parli/rs ,  ou  Anpdrliérs.  Le  mot  de  Pdrliér  c^  enco- 
re en  ufage  en  quelques  endroits  de  la  Suific  ,  comme  dans  le 
Comté  de  NeuchâtL-l.  Usontétéauflî  appeliez  Ctfnirirrj  &  Plai- 
deurs. 

Les  Romains  avoient  une  opinion  honorablede  la  profédîon  d'A- 
vocat. Les  fiéges  du  barreau  de  Rome  étoient  remplis  de  Çon- 
fuls ,  &  de  Sénateurs ,  qui  (ècenoient  honorez  de  la  qualité  d'-r4- 
vocat.  Lesmêmes  voix  qui  commandoiencaux  Peuples ,  croient 
aufTl  employez  à  les  défendre.  Ceft  pourquoi  les  Empereurs 
•  préférant  la  robe  à  l'épée  ,  donnoienc  aux  Avocats  le  titre  de 
Comtes,  Se  de  Clarillimcs,  &  ilsportoicntfi  loin  Thowicuiyiui 
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étoit  dû  \  l'excellence  de  cette  profédicm  j  qu'on  letdéfignoic 
par  le  nom  d'HoMêrati,  C'étoit  encoce  par  ce  même  principe 
d'éftimc  qu'on  les  appciicûc  Pâtfni ,  comme  H  leurs  cliens  ne 
leur  étoient  pas  moins  obligez,  que  les  afiranchis  ï  Icun  maîtres, 
iquf  les  avoient  tirez  de^yitude.  Enfin ,  l'Empereur  Théodoiè 
après  avoir  réiini  dans  (à  Novelle  Dt  ppjhUéwdê ,  tous  les  éloges 
imaginables,  conclut,  que  les  privilèges  qu'il  leur  accorde  (ont 
peu  de  chofe  ^nnir  une  fondion  fi  noDle ,  &  fi  nécéilàire.  Cette 
profeiTion  s'avilit  dans  «la  fuite.  Car  pendant  le  tems  de  laR^ 
publique  floriHânte ,  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  ,  6c  aux 
honneurs,  plaidoientgratuitement ,  pours'àcquerirlabienveiU 
lance  du  Peuple ,  6c  (e  faire  des  cliens.  ^lon  les  Sénateurs  eu  (^ 
fènt  eu  honte  de  rendre  leur  éloquence  vénale  ;  ils  ne  cher- 
choient  que  de  la  gloire ,  &dc  la  réputation.  Mais  depuis  que 
la  faveur  populaire  ne  f^vitplus  i  parvenirauxdignitez,&  que 
les  Avùcdttne  furent  plusrécompenfèz  par  les  chaires  >  il|  de- 
vinrent mercenaires.  Le  métier  d'Avêcdt  fut  un  métier  luaa- 
tif,  6c  ils  vendirent  leur  zcle^  &  leur  colère  t  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premiers  tems.  Les  Avocdtt  de  Rome  rançonnoienc 
tellememiçurs  parties,  que  leTribunCiiKius  fit  une  Loi  ou'q^ 
appella  de  fon  nom  ^  CincU ,  afin  de  corriger  cet  abus ,  eliedé- 
fèndoît  aux  Avtcdts  de  rien  exiger  de  leurs  cliens.  Fredericus 
Brummerusa  fait  un  ample  Commentaire  fur  cette  Loi.  Il  étoit 
d'abord  défendu  aux  Avocdts  de  prendre  aucuns  préfcns  pour 

f>laider  unecaufc.  L'Empereur  Augufte  y  ajouta  ime  peine  :  6c 
'Empereur  Claudius  crut  faire  un  grand  coup ,  de  les  réduire  ï 
ne  prendre  pas  plus  de  dix  gr^uidsiéftèrces  pour  chaque  caufè, 
qui  valoieut  437.  livres  10.  fois  de  notre  monnoie.  Ménage 
cite  un  titre  de  Charlemagne  tiré  de  Nauderus ,  qui  défend  aux 
Avocdts ,  quand  ils  viendront  plaider ,  d'amener  plus  de  3  «che- 
vaux. Autrefois  en  France  les  Avocats  étoient  élus  dans  chaque 
Tribunal  en  préfcnce  du  premier  Magiftrat ,  comme  tous  les 
autres  Officiers.  L'on  y  obfèrvoit  les  mêmes fbnnaHtez ,  &  l'on 
y  prenoit  les  mêmes  précautions  que  pour  l'éleâion  des  Juges. 
Ils  étoient  choifis  entre  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  le  plus, 
d'érudition ,  &  de  probité  ^  Ôc  fiiifbient  corps  avec  tous  les  autres 
Officiers  de  la  Jurifdiâion.  Comme  eUx  auflî  ils  étoiens  fujets 
à  fuppréilîon.  LesCapitulaires  &  anciennes  Ordonnances  de  nos 
Rois  font  pleins  de  réglemens  fur  cela.  Voyez  fur  les  Avocdtt 
Leg.  i^i.de Advoc. diverf.  Jud.M. Mackenfi ,  IdedEUg. For. 
&  M.  MénagedansrÉpîrredédic.defès7«riiCit;//.^marA//4rf/. 
Advocdt  Général ,  efl  un  Officier  de  Cour<Souveraine  ^  â  qui  les 
Avocdts  des  parties  communiquent  les  caufcs ,  où  le  Roi ,  &  Iç 
Public,  l'Églife,  &  les  Mineurs;  ont  intérêt ,  6c  qui  en  pleine 
audience  en  rend  compte  à  Meilleurs  les  Préfidens  &  les  Con- 
feillers ,  &  oui  même  donne  fês  condufions ,  après  avoir  ouï  les 
plaidoyers  des  Avocats  des  panies.  Advocâtusregius  in  fu^enf 
SendtM ,  ou  Cdtholicus. 
Advocatdu  Roi  y  eft  celui  qui  eft  SubfHtut  de  l'Avocat  Général,  6c 
qui  eft  employé  dans  une  JurifdiéHon  qui  relève  d'un  Parlement. 
Advocatus  regius  in  inferiore  Curid,  VAvocdt  du  Roj  conclue 
toujours  à  l'Audience ,  pour  le  Roi ,  pour  le  Public ,  pour  les  Mi- 
neurs. Sous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois  il  n'eft 
fait  aucune  mention  d'Avocdtdix  Roi,  ou  du  Fifc  en  particulier  ; 
mais  il  fenible  que  tous  les  Avocdts  en  général  en  éxèrçoient  les 
fonéhoBS. 
Advocatrtfcal ,  eft  un  Officier  qui  a  été  inftimé  par  l'Empereur 
Adriea,  comme  remarque  Budée,  pour  défFendre  la  caufê  du 
Fi& ,  non  feulement  en  UChaxnbre^  maisaufG  en  tous  les  autres 
Tnhunaux.  FtfciAdvocdtks.  > 

Advocdt  Confiftoridl  3  eft  uirOfficiér  drCour  de  Rome  qréépour  y 
plaider  fur  les  oppofitions  qu'on  forme  aux  provifions  des  Béné- 
fices ,  qui  étoient  fi^rt  communes  du  tems  des  élèâions.  Ib  fbnc 
dix  eîi  nombre.  Advocdtus  in  Pontificio  Confilio 
L'Avocdt  d'une  ville ,  c'eft  en  Allemagne  un  Magîflrat  établi  dans 
cette  Ville-là  pour  y  rendre  la  Juftice  au  nom  die  l'Empereur.  Les 
Monaftères  y  avoient  autrefi^is  leurs  Avocdts  ^^  pour  foutenir 
leurs  droits,&  rendre  la  juftice  à  leurs  vaflàuk  ;  mais  ces  Avocdts, 
plus  à  leurs  intérètsqu'à  leur  devoir,  pilloient  fbuventceux  qu'ils 
étoient  obligez  de  protéger-  Voyez  Ad  vou^. 
Advoc  AT,  A  TE,fc  dit  figurément  de  celui  ou  de  celle  qui  prend 
nos  intérêts  en  main,&  qui  les  défend.  Pdtr^nus,  Pdtrond.QvicU 
ques  uns  croyent  qu'en  ce  fèns  il  faut  dire  Avoc^ ,  &  non  pas 
Avocdte.  Je  veux  prendrela  vérité  pour  mon  AviKdt.h^i.Avc, 
Cependant  il  fêmble  que  l'ufàge  veuille  que  dans  cette  phrafê  on 
difc  Avocdte  y  6c  non  pas  Avocdt,  C'eft  pourquoi  ceux  qui  ont 
eu  le  foin  de  la  nouvelle  édition  de  Lucien  »  après  la  mort  (LA* 
blancourt ,  ont  écrit  j  Je  veux  prendre  la  vérité  pour  mon  Jni. 
^  Cdte,,  On  dit  pareillement ,  la  Saihte  Vierge  eft  l'^t/0(4//despé- 
cheurs.  Dans  les  prièresque  l'Églife  offiie  pour  nous  à  Marie ,  elle 
l'appelle  Mère  de  miféricorde,  refuge  des  pécheurs  ^  porte  du 
cid^  Qotre  ^t'^f^f  f  ^  P.  fi'Q  iu« 
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'^'00  Avocac  dblUi  >  en  y  «ioUttm.)emadé  JkuJai^ 
^  4lt  JiH«ne  l'^^lviirjrf  GteâraK  ^  MaaâiTM:MWir#du  Roi, 
Jtiivob  auodpis  4((s  u^wèrki/  pour  d^&ndie  lesdiroitf  de  l'Églii^, 

%9m.yùfaADyqvt  -^i^;t^ 

OnappdUcjWOvèrbUleniem  &  irotitqiMimenc  on  Alf<i»mi  man- 
quede  pnuique  »  un  Avétatk  pan ,  &  (ans  cau(^  ,^aAv§c4t  de 
ouiiopèidiiies.  hififiius&lmêCmifdkm,Pm9msfmfMr9' 

-  dW#.QndiC4lèmlnMpcovÀ:bialfemeDCiMi  ^vif^r  df  Mile,  un 
\4ci«Mr  de  P^Iaœ,  par  aUu/îon  àoe  inoc,  ÎNTmimi^ 
4ic  »  U eft  altéréooinme  la  bouHêd'uii  AvHât,  Di  Roch. 

AdyOL£|l^  v.A^Ce  mac,  quifignjfic  aller vitepouiArcndre 
en  qudoue  lieil  •  eft  vieux ,  &  ioot-1-taic  hond'ufi^se.  Adv$ldrt. 
lAhènas'aimj&pfli  |4a^lui^t4|M/àParis.Ilf^ 
étancaccouni,'t'^ * ■^^..>^.  ■  ••''.v   •      '  ■,/.         ".r  .■ 

AD^OUATEtXR ,  fohft.  m.  T^tnedéCoûtutne.  Ceft  celui 
gai  avoaS  ^reconnott  que  (oà bétail  a  àé pris  en  dommage. 

At>yOVi,XÀ,  CÀoitattCic|bisim patR», u|il;^défaiieurdcs 
dïo]nd\inei$}it,BnÊmitEuUfidPar9im,Oiin^ 
note  le  doe  à'Atm/de  S.  Pîèn« ,  6c  Proceâieor  de  la  Villede 
Rome  i  &  le  Pkpe  Léon  III.  lui  envoya  une  bannière  &  dés  cléi^^ 
en  lui  donham  ccfe  qualité.  Il  y avoicaulfî  des  Avwex*  pourlcs 

»^^  éfiUics  Cathédrales»  oc  pour  les  Abbayes;  même  pour  celles  des 

^  fiUo.  Le  Roi  HuRues,  an  rapport d1dbrïulphe,avoicété^vMi/' 

^  deS.Riquiér,AeionâiAngdiima(èc^^ 

lé.  BoUaiidusraDponedaniia  viedeS.  Edouard  Roid'Ângletér- 
re  des  lettres  de  Nidolas  U.  par  k(quellcs  enn«  autres  )>ri  viléges 
il  kfiût ,  Ini&ib  Soooéflèurs,  .<#M«/&  défbifêurdu  Mo 
lérede  Weftroinftèr  5c  de  coûtés  les  Égliiês  d'Angleterre.  Sous 

*  Henri  I.  Roi  de  France ,  le  Comte  d'Anjou  avoit  la  bannièrede 
$.  Martin  dans  Çoti  armée  en  qualité  à'Au0ué ,  ou  de  défcnfèur 
del'AbbayedeMarmouftiér,  comme  les  Comtes  du  Véxinpor- 
toioit  l'priflamme  de  l'Abbaye  de  S.  Denis  avec  un  pareil  titre. 
P.  Dan.  Les  Vidâmes  pcenoient  U  qualité  à'Avuex, ,  &  mène 
la  Hiftoriens  du  VIII*.  fiécle  confondent  ces  deux  qualitez  ;  & 
de  U  vient  que  pluneiits  fôculién  d'Allemagne  &  Grands  Sei- 
gneurs portent  des  mitres  en  dmiér  fur  leurs  Écus ,  pî^rce  qu'iU 
«voient  les  qualitez  d'./4vtM^  t  ou  d'C^dén  des  grandes  Égii- 
iti.  Ces  >4t/»«r«etoient  d'abord  des  Avocats  qui  déffèndoienc 
les  caufe^  dâ  Égli^  On  leur  donne  aulE  le  nom  à'Av^utz.  des 
Mouti^iC'eitîdire,  desMonaAères.  Us  étoientcomme oa- 
trons ,  gardes ,  & adminiftrateurs  du  temporel  des  Ëglifês ,  fous 
l'autoritédef^xlsfi:  $ii(bieiu  tous  les  contrats  qui  concèrnoicnt 
la  Moilaftères.  Âparoitmèno-par  les  plus  anciennes  chartrcs,. 
jque  les  donations  qu'on  fâi(ôit  au)c  Églifèsiè  conféroient  en 
la  pér(bnne  des  Avnin,,  Oétoient  euxaulfi  qui  ièpréfentoicnt 
en  jugement  pour  les  M<%ai|^  dans  toutes  leurs  caufès. ,  & 

2ui  roîdoient  la  jullice  pour  eux  >  dans  les  lieux  où  ib  avoient 
ijuriidiûion.  dscbnduifôientàlaguérrelesvaflâuxdesMa- 
lu^lères  obligez  de  fournir  des  Soldats  au  Roi.  Us  (è  battoiènt 
ménoe  quelquefob  en  duel  pour  les  Monaftéres.  Oh  prétend 
quecettechaiige  fut  introduite  dés  le  tems  de  Stiliçon  ^  dans  le 
W«  (îécle.  LeCanongp.  du  Concile  d'Afrique  (êmblrle  dire. 
Les  BénédiéHnsn'en  toent  l'origine -qu^au  VIU«  fîécle.  Voyeï 
fur  tout  cela  leurs  Aàd  SânS,  Bemdia,  SétèJIl  P,  Lfraf.f.  <j  i. 
&pùv.  Us  reconnoiflênt  néanmoins  que  cela  avoit  commencé 
long-tems  avant  ;  mais  ot\  s'y  étdt  toujours  oppofô  ,  témoin  le 
Concile  de  ChÂlons  en  664.  ou  et^viroo;  Mais  enfin  les  grands 
lis  prirent  cette  qualité }  quknd  il  les  fallut  dé&ndre  par 
s  ,  ou  les  protéger  par  leur  autorité.  Dans  quelques  Mo- 
on  les  appelloic  Conf^ateuts  9  Confetvétores^  \  mais 
'rknom,  ik  avoient  toutesles  mènes  fondions qtie 
d  y  avoit  auIG  quelqnefôi&||d||ws  5«jf#'./#VM(rc , 
Jbloiiaftéte«  qui  enlu(bi^reHkûi;ps  à  lajJace 
f«  ce  qm  rainoit  les  Monaftères.  Ceft  pour  cela 
mr  Ocboo  en  f^fam  Lambert  Comte  de  Louvain 
.^KM/dôMonafléfc^deGemblQursen  948.  UJui  dé£kndd'a- 
▼oir|aiiiattpliisd*an^««»-^'Mi«/i  «ordonne  que  dans  les  mé- 
tairies de  ceMonai^  œ  Sms-Av9M/n'aïC  jamab  de  droit  ^ 
chaque  année  qu'uii  denier ,  uik  poule ,  &  un  (epdér  d'avoine 
dcchaque  maiKio.Onappellùit  adm  autrefois  Afwie9:,,la  amis, 
les  mteuts,^  mènectux  qui  (ê  banoient en  combat  finguliér 
pour  U  querelle  d^m  autre  i  &  ^énmlcnnem  tous  otwc  qui  en- 
treprenoient  La  défo&d'autnu.  Les  Villes  avoiehcanfli  leun 
Aimn,;  on  trouve  dans  tliiftoire ,  les  .<#v#itf«.d' Aufbourg , 
d'Arras,&c,  Us  s'établirent  loi^-tems  après  les  Avtmt,  des  ëc- 
dédaftiques  ;  &fbisdouteàleqréxemi>le.  Cetno|vientd'>^i(. 
t9C4iMs:  flrdeU  viçntque  les  Jugés  de  Sui(Iê  s*anp(^nt  encore 
en  Roman  AvtyAs;  c'eft-à<diit ,  Défofêurs  delà  iuHice»  6c  du 
Tomt  /. 


Peuple  opprin^/âorier  diollxi  HSftoire  de  Dauphfné,  T.  I. 
p.  f  1 1  .fe  (m  <raiàrme  d'Avocat  ao  lieu  d'y^t/tn/.  Ucft  mieux  de 
dire  Av9M/y  Jmcat  dans  l'uiâge  pcéfcnt  fignifie  autre  àiaCc. 
Auffi ,  a joute*ffl  nos  Pérès  ontdu  mot  d'Avocat  fait  «elui  d'jid- 
i^>^  ,&  d'^4ow^en  notre  Langue. 

On  trpuve  auffi  dfi  Atfàn,  de  Villes ,  de  Pays ,  deProvincei.  Ainfi 
dans  uneChamtdel'an  11 87.  dcdaps  une  autre  de  11 10.  fiér- 
thold  Duc  deZeringhen  eft  appelle  .^^vMn/de  Thui^c.  Tbttrggici 
Iti.  Dans  la  Notice  des  Égules  Bdgiques  deMiroeus.  C.  1 09. 
HenriComtede  Louvain  eirappelléComte  6c  .^^vMu/deBrabanr. 
On  trouveencore  au  XII«  6c  Xlll«  fiécles  des  ./fvMirt.d' Alface , 
de  Suabe  ;  6c  Raymond  de  Anles  dit ,  qu'après  la  prifc  de  Jéru. 
fjdem ,  quand  il  fut  quefbon  d'élire  un  Roi ,  les  Évéques  répon- 
dirent ,  qu'on  ne  devoit  point  élire  de  Roi  dans  un  lieu  où  Dieu 
avoit  fouffèrt  6c  avoit  été  couronné }  mais  qu'il  fàiloic  feulement 
élire  quelque  AimUa^x  gardât  la  Ville ,  &  qui  eût  foin  de  diC- 
tribuer  â  la  gami/bn  les  tributs  qui  fè  leveroient  dan^  le  Pays. 
EtdevraidansDodechin  Abbé  Allemand ,  qui  écrivoii  un  voya- 
ge de  la  Terre-Sainte  dans  le  X 1 1*  décle ,  Godefixû  de  Bouil- 
lon dk  appelle ^t/fn/du  S*  Sépulcre.  Au  refte  ,  d'habiles  gens 
jïrétendau  que  les  Villes  6c  les  Provinces  n'ont  jamais  eu  d'A- 
vun,^  mais  feulement  les  Églifcs  -y  6c  que  les  Seigneurs  qui  portent 
ledtre  d'AvMi/de  quelque  Paysj  nerîftoient  que  des  Monaftères 
6c  desÉglifês  de  ces  Pays-U ,  comme  Albert  Marquis  d'Autriche^ 
fils-ainéde  Léopold  ,  qui  fot  hïtAvou/dc  tous  les  Monaftères 
d'Autriche.  NéanmoinSila  réponfedesÉvéques  pour  la  créaciori 
d'un^vfir/de  Jérufâlem ,  &  non  pas  d'un  Roi  ^  parole  contrai- 
re. Non debere  ikieligi RegemMi Deits pajfus & coronatus eji...» 
Stdeftt  âlupùt  Aivo€âtus,qHi  &CivitMtem  cujiodireh  &  cuftodibus 
Civitâth  trtbui*  regionis  dtvident  &  redkus.  U  ne  s'agit  point  là 
d  É^life  >  ni  de  Monaftères  j  ni  de  leurs  biens ,  mais  de  la  Ville, 
&  des  tributs  &  revenus  du  Pays. 

Les  Empereurs  ont  nommé  les  ^^t/oart.  des  Provinces ,  ou  des  Vil- 
les. Bertold ,  dont  nous  avons parlé ,  eft  appelle ,  Pat  la  grâce  de 
Dieu  &  de  l' Empereur  Advoue. 

Spelman ,  (avant  Anglois  du  dèniiçr  fiécle ,  diftingue  c^eux  fo.  tes 
d'AvoiUK.  des  JÉgliies.  Les  uns  qu'il  apjpeWc  Advouez.  des  caufes , 
ou  des  procès,  AdvHdti  Caufarum  ;  tk  les  autres  qu'il  nomme 
Advmux.  du  territoire  ,  Adivocatt  fiti.  Ceux-ci  étoient  hcied;- 
taires ,  les  autres  (êdonnoient.  Ceux-ci  (c  donnoienc  par  le  Prin- 
ce po«r  foutenir  en  juftice  les  Droits  des  Églifcs ,  comme  il(pa- 
roit  par  le  Canon  99 ,  du  Concile  de  Carthagc  &  par  le$  Capip- 
laircs  de  Charlemagne ,  L.  V.  Ch.  )  i .  Les  autres  étoient  les  fon- 
dateurs des  Égliics,  ou  leurs  héritiers  j  que  nous  appelions  au« 
jourd'hui  Patrons.  En  ce  fcns  les  fomnVesétoient  auui  Avouées  t 
AdvoCdU  y  ouAdvocatifft;  &  l'on  en  trouvccn  effet  dans  Icdroic 
Canon  qui  ont  ces  titres ,  &  elles  avoient  droit  de  prcfcnter  dans 
les  Églifes  donc  elles  étoient  Avouées.  On  trouve  dans  la  Chro- 
niquç  de  Sens, C.  U.C.  17. des -/4(iz/owtfî, libres,  Ayocatt  liber i. 
Les  Advouexi  matriculaires ,  Advocati  matricuUres ,  donc  parle 
une  vieille  Chartre  rapportée  par  Vigul.Hondiusdans  la  Métro- 
polç  de  Salfbourg  T.  IL  p.  1 J4.  étoient  les  Advouei,  de  l'Églife 
Cathédrale  >  appelléc  Égjife  Matrice. 

AdVOUER,v.  aâ.Reconnoîcre  la  vérité  ;  confeflèr,  demeurer 
d'accord  qu'une  chofc  eft  vériuble.  Fdteriy  confiteri.  Avouer  le 
£dt.  Avouer  ingénument  fon  crime.  Je  vous  avoue  que  je  n'y 
comprends  rien.  Voilà ,  je  vous  I'^imw^^  un  abominable  homme. 
Mol.  u  ^ut4t;0ir^que  la  Providence  divine  eft  mèrveilleufè. 
Ce  criminel  à  tout  étvou/  à  la  qùéftion.  La  malignité  des^^hom- 
mes  ade  lapeineà  convenir  de  nos  bonnes  quaiitez.Usles^^oM^  nr 
plutôt  qu'ils  ne  les  fbuhaitent.  La  Pl  ac. 

AdvouER,  fîgnifie  aufli  y  Reconnoître  quelqu'un  pour  (on  Sei- 
gneur : Cltetttemfe  profiteriergà&C.  \\  s'eft  avoué vsS^sX  d'un  tel 
Prince.  U  a  4t/0a/tenir  de  lui  un  tel  fièf ,  tels  héritages. 

A  d  V  o  u  9  R  ,  (igrùilie  aufli ,  Approuver  ce  qu'on  a  donné  charge 
défaire.  Approbare.  Cet  Ambatfkdeur  a  plein  pouvoir,  il  fera 
bien  dvoti/dc  tout  cequ'il  fera.  Ily  a  ici  des  pèrlonnes  qui  m'4-. 
voueront  de  tout  ce  que  j'écrirai.  Vo  i  t.  Quelque  chc^  qu'il  fâflc, 
il  enfèra  éwué.  Je  n'en  ai  pas  charge  fpéciale  -y  mais  je  m'en  ferai 
hienâwuer,  Mez. 

Ad  V  o  u  E  R ,  fîgnifie  auffi  >  Reconnoître  pour  fîen ,  prote^.  Suum 
âgnofceretum.  Ce  père  dvoue  cet  enfant  pour  (on  (ils.  Cec  Au- 
teur a  4v«ii/pour  fîen  un  tel  Ouvrage,  il  eft  avoué  de  ce  Prince 
pour  (on  doméftique,  pour  (on  v^ftal. 

$*Ad  V  o  u  E  R  de  quelqu'un  ;  c'eft  ferédamer ,  s'autor:(cr  de  quel- 
qu'un. Imlamare.  Quand  je  ferai  là ,  yt  m'avouerai  de  vous. 

S' Ad  V  o  u  £  R  d'une  tefle  Religion  ;  c^ft  confîfftcr que  l'on  profe(ïc. 
cette  Religion.  Profiter^Û  s'avoua  fjranchemcnt  delà  Religion 
Chrétiennne. 

On  dit  proverbialement,  ./^v»««rladettCj  pour  dire  ^  recconnoîtie 
qu'on  a  tort. 

A  d  V  o  u  i>  £  B  j  parc,  il  a  la  (îgnifîcatiori  de  Ton  vèibe. 

L  AdVOUERlE. 


V 


lO   ADU.  :^<VSfA.  MC. 

^it«(4M  I  CIA  cénne  4e  U  Mè  tpiutt,  ou  v^^ 
Êc  i*,  Pioi^f^ioiV  OtttfUChtqmauecUCui^^ 

%\  ijiÙiùgitd*Autk/^,qmn*kiM9»ixc(jm 
ger,  cocniQ«Upw5)ûw)olecttti4ehUœlMll.  àS.Ed^^ 
où  Aàu0€ÉtU  &  nàU  (ont  iyiioiiimei.  f ,  Le  Droit  de  pcélcn* 
tecàiuiBéné^yOttdelWMia^.  4*,  L'adHoodedonoeran 
•    Châippiofi  j  ou  C^vâlià:  qui  febaneencharopclospourla 


qui  l'avoic  bftQe&  fond(Se  >  apr<b  la  cxxifêrvatioo  decenc  Égliiib, 
en  mcttanc  fur  lui  un  morceau  de  drap ,  f  4Mw  impêffê,  Chori^, 
dan»£>nHiftoiredeDauphiné,  L.Vni.T.I.p.  fxi.  fê(^du 
terme  d'Advocacion,  au  lieude  celui  à[j1dvêturie,  mais  mal.  On 
a  dit  autrefois  Avoueiôu  pour  ^i/«itfrir. 
AdvoufRiE,  ngnifie  auili  certain  droit  que  les  fujets  doivent 

I  leur  Seign^r ,  par  lequel  ils  l'avouent  &  le  reconnoidènt  pour 
Seigneur.  Dans  les  comptes  du  Domaine  du  Comté  de  Boulogne 
de  ran  1474.  on  lit  ces  paroles  :  Les  Aivmries  d'Eftaples  & 
kombly  que  doivent  les  habitans  d'icelks  Villes  k  la  Touuàincs. 
£t  dans  les  comptes  du  Comté  de  Ponthieu  de  la  même  année. 
1474.  f.  I .cens ,  renta ,  recognoiflànces>  &  Advêmries  deuës 
au  Roi  icaulè  de  Et  Comté  de  Pônthicu. 

ADURJÉ  >  i  e  >  part.  &  adj.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  enimclvi  tra- 
vail,comnae  H  l'on  difoit^quieft devenu  dur.  Dwâtus^nimâtus. 

ADUSTE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine,  oui  ne  fedit  que 
du  ûuig&  des  humeurs,  quand  elles  (ont  brûlées  par  une  trop 
grande  chaleur  nanuelle.  Adufius.  Un  tempérament  A<i|;/?r.  La 
mélancolie  e(l  une  bile  noire ,  &  ddufte.XJn  (àng  dditjfe ,  cft  lorC 
que  à  raiibn  d'une  chaleur  extraordinaire ,  les  plus  lubtiles  par- 
ties du  Hmg  étant  iéparées  ,.  les  dIus  gro(Cères  réftent  chargées 
délie,  &  toutes  noires  >  comme  uellesétoicnt  brûlées.  Harris. 

II  eft  mieux  dans  hutâgeordinairede  dire  un  lâng  brûlé.       «^ 
On  le  irouveau  figuré.  TetrUus,  âufterus,  C'eft  la  bile  oui  don^ie 

dans  l'humeurde  ce  M^ftrat ,  &  cette  humeur 4ii(/)riniprime 
fur  ion  iront  une  négative  perpétuelle.  B  À  i.  z.  Cet  exemple  ne 
doit  pas  être  imité. 
ADUSTION,f.f^rûlemcnt.Lî'?î»,4iij/?w.  Cemotnefedit, 
non  plus  oue  le jo^cédent  y  qu'en  parlant  du  corps  hun^n*  Sa 
maladie  elt  caii(e?par  une  âOufiion  d'humeurs. 

j£.  Diphtongue.  On  l'a  bannie  de  tous  les  mots  qui  vietinent  du 
'    Latin.  On  écrit  Cé(âr^  TÉnéïde ,  Égyptien ,  avec  un  É  £mp1e. 
Et  de  vrai  i£  n'eft  point  à  proprenienrparler  une  diphtongue 
.    en  François ,  H  ce  n'eft  unediphtonûie  d'écriture.  Car  pour  le 
j     Ton  que  forme  ce  double  caraûère,  a  éR.  très-Ample ,  &  ne  dif- 
fère point  du  (on  de  là  voyelle.  Vovez  au  inot  D I P  HTO  N- 
G  Ut.  Cependant  parce  qu'on  s'obfline  encore  à  retenir  Pi£ , 
\    fur  tout  dans  les  mots  purement  Latins ,  l'on  en  mettra  encore 
1    quelques-uns  avec  cette  diphtongue. 

-*  Jli.  A, 

JEACÉES ,  n  m.  &  plur.  JBâCâA.  Fêtes  &  jeux ,  oii  cokiib^  folen- 

\  nels  qui  fecélébroientà  i€gine  en  l'bonnetuui^i£Bq|Qév9u  Ma- 

I  eus,  d'où  ils  avoient  pris  leur  no^  &  dOht  il  y  avoitmi  tem- 

;  pleàifiginc.  '    \ 

î^  AQ.UE ,  f.  m.  JEacus.  C'étoit  chez  les  Ahciens  le  nom  d'un  des 

t    trois  Juges  des  Enfèrs.  ifaque  fut  fils  de  lupitér  &  d'Europe^ 

ou  félon  d'autres  d 'iCgine.  Strabon  dit  qû'ilregna  dans(Snopie. 

QueIqucs*ùnscroyentqu'il&ut  lice(E)i^iirii»^  aulieud'CEMpMm. 

Il  donna  à  cette  Ifle  le  nom  de  (à  mère  i^ne.  La  bèfte  ayant 

emporté  tous  les  hommes  de  llfle ,  il  pria  Jupiter  de  oia^gà:  des 

fburmis^u'il  avoit  vues  en  hommes  j  de  U  les  Myrmidons.  Il 

eutd'Eudeide  Telamon  &  Pelée  >.  &  Phocusde  Pfàmàthe.  Il 

étoitd'une  équité  fi  grande  &  (î  reconnue,  que  dani  les  Enfèrs 

Pluton  le  fit  Juge  des  mortsavec  Mino8&  Rnadamante.  « 

/  H.  .  - 

f  ifi  C  '•■  '       '/: 

iEÇMALOTARQ^UE,  f  tti.  &f.  >Erfwu/Wiir«*4.  Cenom 
eilGrêc ,  &  vient  de  tu-x^LÊ^jmrU ,  &  de  kf/n  \  le  premier  fôrifné 
de  Ài)^  i  une  pointe ,  une  pique  9  &  myàvnM ,  00  mJ» >  je  pretids  \ 
(îgnihe  un  homme  pris  par  lesarmés ,  ou  comne  nousdilôns  j 
pris  à  la  pointe  de  l'épée ,  ou  delà  pique  ;  &  le  fécond  «fv»  mar- 
que un  Chef.  MnCiMchmâlttéBrûMe  y  fignifie  Chef  des  Captifs. 
Les  Juifs  qui  ne  voulurent  point  mi  vre  ZorG^bet ,  ni  retourner 
à  Jérufàlemavec  lui  /créèrent un  Mebméhtémpu  pour*les  gour 
vèmer.  Mais  c'eft  une  erreur  grofCérede  dire  que  >EffaiM/li#4r- 
que  eft  le  nom  que  ces  Jui6  donnèrent  à  celui  qu'ils  cfaoifirent 
pour  leur  Chef  ftoche  deB^bylone  \  mt  ces  Juifs  neparioieni 


paiGi^.maiAlébiM.aaCMdéaii.  {li appcUwt ce  1 
qu'ib  Ccdponeitbc.  D1S4  fafil^  Éi^fàt4i»^ii^rh\xWiA 
&i(^4,ChèfdeU  Oipdvi^i|iiin  qu'Usfenoiitroctitencoté.u...». 
me  on  leptecvoir  dMlîi  Ri|ibini|M&  q»  pamculiér  dâm  If 
SipbnJtAdJ^fft.  ia.t^|^,5tdâiârl'Itinéiait«deBen}«r^- 

5.7 1 .7^.  4I(  0 1 .  Qri^ène»  èi^  Mvott  tn  Gidc^  •  noiilroéce  i 
e  la  Caprivité .  mjf/uujniit^,  Anréflc ,  je  (âlspèffuâd^  , 
Ict  Juifiun'uttmidirent  BOlnt  «ù  retour  de boipdvité  à(edonn« 
àti/Edmâlêtâf^s,  LaRoUdcBabyloi|eléQrlàUCtçmbea»i 
coup  de  liberté,  comme  il  naroic  p«ice  qoc  Jàéinieleur  cKt, 
Ch.  XXIX.  V.5.&6.  &(dbnlaooûtuniedctRoiidX)ric|it« 
dont  HérodOie  no«frpid  témoignage.  L'HUbiiiedcSiiianiie 
en  çft  une  preuve  évidîmte  t^^les  deux  vieiUaidfl  qmUoondam- 
i£cntétoiemlèsi&ftiiM^<ci^ideGecieannée-li.  LesJuift 
difênt  que  loi  JEtkmdUtârqiet  ne  peuvent  être  pris  que  de  la 
Tnbu  de  JMda  1  qu'ils  commandent  à  tous  tcslfraelicetjde  quel- 
que Tribu  qu'ils  iQiem }  qu'on  les  infbdle  avec  beauooiipaecé- 
remonte»,  &  qu'on  Wr^deipwidîlic^BèditvqiKl'ontrdai 
veradécrioi  dam  U  5#f*ff>tt^ .  &  <^^ 
aux  endroits  que  j'ai  qi^.  On  peut  voir  encore  R.  !Sate|h  oen 
Wirn;ia  Gemate  fur  kT^âÂci^^  Lt^foC'f.  f.^kiem 
Dr  Symir.  Vit,  Htkr.  L.U.  C  4.1,  io;«çC.7,i;|.  Oritobvs 
L.  IL  des  Prindp.  C  I .  S.  Epid^i«^  ]è£^ 


LDialog.déThéodQiec. 

.'■      • .  '  *  '* 


^  \ 


i 
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i£  G. 


.»>•'■. 


AGtt  >  adj.  JBgééàmétn.  CMl  lenoitfoa  l'éphhèœ  que  Pon 
donne  à  la  potriedelà  k^diârttnée  ^ui  à  l'AmtoUt  à  l'Orient, 
la  MacédouW,  UThé&îil'Màîe&léPél^p^^ 
dent,  la  RomanieatfNoMr«'l1i(IèdeCandieaiiiiâdl.  Onla 
nomme  communéit^t  Axchi^.  Les  Grecs ,  au  tétiiqignagerde 
Leunclavim  ,  l'appellent  j^de$ut>  ;  c'eftMitt ,  Met  Blancfie» 
pour  l'oppoTerau  Pont  Euxin ,  qtfilsappefleni  Gankieniz;  c'eft^ 
Ldîiç,  MèrNoirc.  ''        .    " 

On  appoifte  plu(ieurs  étymoloj^es  du  mot  ^^.  Les  Fables  di- 
fênt que  Thefée  fibd'i£gée  revenant  vîâoneux  du  Mitiouure, 
n'ayant  point  penfè^  faire  changer  les  voiles  noiici  de  fan  na- 
yire ,  fbn  père  le  crut  mort ,  &  de  douleur  fe  prédpiu  dantla 
mèr,  &  lui  donna fon  nom.  D'autres  lecirentd'iEgeon,  ondes 
G^nts  qui  fit  la  guerre  à  Jupiter  i  &  d'autres  d'une  iCgéit  Reine 
des  Amazones.  Le  SchohaÂe  d'Apollonius  prétend  qiie  cette 
mèr  a  pris  fbn  nom  d'une  petite  Ifle  voifine  de  I*Eubée  ,  ou  Ne- 
grepont ,  &  oui  s'appelloit  JBgé,  Le  même  rapporte  un  autre 
lentiment  qui  le  dérivoic  de  Carifle ,  Ville  de  l'Eubëe ,  qui  s'ap« 
pelloit  JBgéM,  Strabon  dans  fbn  8*  Livre,  rapporte  l'originede 
ce  nom  à  une  Ville  de  l'Eubée  qui  fê  nommoic  Mgs,  &dans  fbn 
I  )*  Livre  d'un  promontoire  de  l'iColide  nommé  >È^4.  Pline, 
L.  iV-C.  1 1.  à  un  rocher  nonuné>E^#,  qui  eft  entre  Tenedos, 
éc  Scio.  D'autres  difênt  qM':£g/t  efl  un  fumom  de  Neptune, 

Î[u'on  fdonné  à  cette  mèr.  D'autieileibnt  venir  de  je  ne  fai  quel- 
6  chèvre  qu'ils  fùmomment  Percania.  D'autres  difoit  >  qu'on 
l'a  donné  à  cette  Mèr ,  parce  qu'elle  s'agite ,  qu'elle  bondit  com- 
me uiie^vre.  Fcfhisaffùreqiie  ce  nom  vient  des  Ulesfoéquen- 
tes  dont  cette  Mèr  efl  pleine ,  Se  qui  de  loin  pi^f&nt  œmme 
deschévres.  Enfin  ^  il  eh  efl  qui  conjèéhutnt  quelesPhénicietis 
.  ontappellé cette nîér  \9 ,  isc,  forte ,  Violente ,  acaufé  de  fê> agi- 
ratjons  &  de  (es  tempêtes  j  Ôc  quelles  Grèaeonfbndent  r$r ,  <4«, 
ftnt,  avec  r  p ,  ex,,  qui  veut  dire  une  chèvre,  Inidonnérent  le  nom 
àeÙèr  JB.giey  qui  en  Grec  fîg^fie  Mèr<fe  jachévre ,  dtcn^  mr^, 
J^^  le  fcntiment  du  (avant  Bochact  dans  îoti  Phal^  liv.  L 
Chap.  I}. 

Oiid'Erix,  md^j^thês,  a^têntiniiUsâmis.  BtiiM, 

i£GI  P  AN,  r.  nii^^%«i.Ce  mocvient  dePsan,  nom^'onDièa 
champêtre ,  &ili^  «i>k ,  dbAvr.  Les  Poëtes  onr  donné  ce  nooi 
àà  Dieu  Pan ,  parce  «qu'ils  fulipofbient  que  ce  Dieu  étoit  demi- 
çhéyre,  qu'il  en  a  voit  les  cornet,  laquelle,!»  pieds,  &mém# 
tootle  bas  du  corpsdepuit  la  ceinture.   /        ''/ 

Les  Anciens  ont  encore  appeUé  JÊgipéMf,  des  nidiireei  dont  Mêla 
parleULC.  8.  Plinedc  Solin  en  parienrauffi ,  Ôc  tes  placent  en 
tibyr,  celu»4à;  L.  V.C.  8.  &  celui-ci,  Ç 1 4.  SaisèiH^dM  fes 
Notés  fiir  Solma^prétenduquélr.^iJp4».étoUoe^ué'leiRob 
maihsâppetloîcnt^y/t/iM/.  Voffiusle  léfiitedaftt^Notesfur 
l'endroitdeMelk  ^uet'ardté.  Cari^di^A;SÉ«olai^eMfè  (b^ 
qtie  furies  poiisIWaHètes  attribâfefî  PkifiM^i  mai^Adï  cèc 
tainqùece  lÀitè  n'eft  point  decet  AUteâr^enfil  eft  indigne  de 
lur>  aufTi  bienquétiêhâ  <^ieft  intkulé;  £)è;|te 
tous  deux  de  la  mêmeplume.  1* ,  les  i^{lptairii*'avdient  poinc 
unviiâged!hoininecoaiinel^SyivainMfi«  decbSu 

vre ,  ik  avoient  niénne  toute  la  pvtlel  mférieàre  duiDorps  d'Une 
chéyrci  outre  cda  00  b  prij^avec  one'^iKiie  dè^oîflon. 
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*  AinnknK3iiI^4(^onvoicritrl«MMiilkid'Aittttib,&qiM 
not  Anôquato'apPcHg»»  Qyrk—t.cft  U  Vraie  figuie  d^un 
iCri^ ,  &  <n«!nThéon(ar AMn»4k,<iMteCipricomceft 
jii]jj^del'i^fî|pM.HygmdsaekSciic4^ 
4|i(bicUinémeciio(ç.Onv«cau(fi(biivcm  de$  JBg^éns  dans 
ks  anciens  n^pnomeos  des  Egypdens. 

'ifiGOBOLE.r.in;vE^0^«/.  Surnom  qtte  leslVxniens  don- 
nércntà  Bacchus,i>arcc<|u'aulieud'unjeune  homme  bienfait 

3u'ils  imrndkMencâcc  Dicn  par  le  con(èil  d'Appolkiti ,  il  leur 
édara  Idl  mémequ'iT  CdBiat  dans  la  fuite  de  lui  (àcrifier  une 
chèvre  ,&  qù'it  n%n  vouJoit  pas  davantage .  Ce  ma  vient  de 
i<f  «n4f  ^chèvre  >&>  Bkxmuu  ,  Je  veux. 
^GOCEROS»r.m.C^«rMar,Captioocne.  Oe^<(  ci>if  ,(W. 

ieGYLOPS.ouANGILOPS.ooANCHYLOPS,f  m. 
JEgyilfs,  Tènnede  Médecine.  Ccft  une  tumeur  db  cnfleure 
dans  le  grand  angle  de  l'œil  \  la  racine  du  iie2  ^accompagnée 
d'indammation*  ,  ouians  inâammadon.  H  a  r  r.  Ce  mot  eft 
CthùtiâytKê\,  Cette cumeut naît ent<e  legrandcambusdcTos 
dunez.Cette  éfpèced^abcèseflappeMée  ngUtf*  \  c'eft-à-dire , 
mlit  (b^t  parêeque  les  chèvres  (bnt  fôit  mjettes  à  cène  af- 
fliâion.  Si'oti  téf^fft  i'tfî/^/il(ècrève,  &  dégénère  en  uncfi(^ 
tulc  qui  pénètre  jttlqu'^  ros.  iCginèce  appelle  cette  tumeur  ân- 
tbii^s  avantqu'elle lechange  en  ulcère>  Se  âgU§pt  quand  l'ulcé- 
le  eft  &it ,  Ac  quand  elle  d^énère  en  fîftule  ;  les  autres  la  nom- 
ment toûjoun  tf«fifi  avant  Câpres  (on  changement.  Quoi- 
que VâgUfffi  (ê  dban^e  (buvent  en  fiftule  ,  il  n'cft  pas  propre- 
ment une  fiftule ,  &  il  n'oi  eft  pas  toujours  fuivl.  Si  Vdgtloos 
cft  accompagné  d'inflammation ,  il  a  pourcaufè  l'abondance  du 
iàng ,  que  U  trop  jnande  plénitude  nût  regorger  fur  le  graixi 
coin  de  l'oril  :  s'il  eft  (ans  inflammation ,  il  procède  des  humeurs 
corrompues  qui  (è  déchargent  fur  cette  partie ,  Ôc  lé  plus  (ôiî- 
vent d'une  humeur  piraiteu(è , crade  &  vi(queu(è.  Dbgori. 

iE  G  Y  P  T I A  C ,  ad),  m.  Tèrmede  Pharmade. /»*4rw4«îi»yÉ,j>ï>. 
iifoim.  Ced  une  èfpèccd'onguentdétèrfif  décrit  par  Mcfué  ^ 
ain(i  nommé»  i  cau(c  qu'il elt  d'une^ couleur  obfcure  comme 
les  Égyptiens.  Il  eft  compofè'de  vèrd  de  gris ,  de  vinaigre  ôc  de 
miel ,  &f^  à  con/iimer  les  chairs  pourries. 

i£  O. 

AOLE, Cm.  ^0liis.  Nom  propte  d'homme.  Il  y  a  trois  JEoles, 
L'un  qui  régna  dans  les  ides  qui  ont  porté  (on  nom ,  &  qui  par 
la  fumée  de  ces  Ifles  découvroit^  dit-on ,  les  vents  qu'il  devoit 
&e  trois  jours  auparavant.  Voyez  PlineLIIl.C9.&  SoIinC  1 1  » 
Un  autre  qui  régna  en  Étrurie;  ôc  un  troi(îéme  (ib  d'Hellen. 
Quelques-uns  attibuenc  à  ce  dernier  l'invention  de  la  Orte  des 
vents.  Quoiqu'il  en  (bit  ,c'e(l  de  cette  invcntiouquc  lesPoctcs 
ont  prisbccauon  de  &ire  un  y£#/<^Roi  des  vents ,  oU  du  moins 
modétateur&diftributeur  des  vents.  Ovide  le  fâitHlsd'Hip- 
potas  ;  d'autres  lui  ont  donné  Jupiter  pour  j>ère.  Les  uns  diiênt 
que  Ménécla ,  &  d'autres  que  Ligya ,  (ùt  là  mère.  U  ré(idoit , 
Klon  la  Fable,  dans  les  Ides  Vulcaniennes,  qui  furent  appellées 
de  (on  nom  .^oliennes.  Le  Géographe  Denys  a  dit  qu'il  ^t 
grand  Hofpitalièr.  Au  lieu  de  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
les  Prédiâions  (ùr  les  vqits ,  Ifadus  &  Palzphatus  diient  qu'il 
étoit  grand  Afhonome  -,  ôc  Strabon  que  jpar  le  flux  ôc  le  renux , 
il  prévoyoit  les  tempêtes  &  les  vents  qu'if  devoit  (aire.  Bochan. 
L.I.C.5  5 .  croit  que  cette  fable  eft  venue  de  la  Lanfljue  Phéni- 
cienne >  où^iy  9  »  Atl ,  (ignifie  tempête  y  d'où  s'eft  &it  en  Grec 

JEO  LIE,  ouiEOLI  DE .  Ci  Mkit,  i£«^.Paysdel'Ânemi. 
.«leute  entre  la  Trpade  au  (epcentrido  8c  llonieâû  midi,  &  (itué 
fur  la  Mèr  ifgée.  Il  s'appcua  d'abord  lïyiie }  mais  les  i£oliens 
venu  ('habiter ,  ilslui  donnèrenc  kttr  nom. 

iÊOt  lEN ,  enne'.  ^0/Mri, 5c  au  jpL  ifiOLIE  NI  >£«/#/.  Peu- , 

Eles  de  Grèce  ainfi  appeliez  d'ifiâe  filt  dKdDcn.  Ils  quittèrent 
i  Grèce  leur  Panie ,  paflèitlicdans  J'Afir  mineur,  s'emparè- 
rent de  la  Myfîe ,  ôc  (oodèrentpet^  à  peu  une  des  tioii  grandes 
0>kmin  des  Grèâen  A(îe.  Les  jeunes  Gentilshonunes  (Svoient 
chez  les  y£«/i<9/aaxiàcrifices  publics. 

iEOLlEN,  EMNE,e(iau(riadjèâif.'Lè  Dialéébc/£«/iriirera^ 
porteaùlAirten.P  6  itT-R.LaMafiqQet<^0/tf«iir  étoit  douce, 
jppaiiqit  le  |Si{Ç^j  &  endornKnc  agréablement.  T  ♦  Co  r  n. 

.  lolilcs  9y£§ipmmfiKlicnc  pluikarilOes  dans  ta  M^  de  To(l 
cane  entre  Pltalie  &la  Sicile ,  pTus  pcèsooatefbisde  U^Stdle. 

Les  Ulest^frfirMwra^ibat  iêpc  petite$>Ul^  entre  lltaUeâd  (âsdie, 
l^â,Jf£tr4^ttrinîtfU^  Dt^/mj&t'mfâ,  Pbœmiifé,  Çç  Erni^' 

-AOLIPILE.  VoycxEOUPllet  J>cra*ract4£î*aw,y& 

mmqim ,  t^j^rè^^VoYezccsmocs  par  é. 
*0L  IQ.U  E*aaj.m4&.  f^^e/fWlaf.  C&i  ajpartientaax  /Èh\\ct\%. 
'  Ledialéâe  y^oliquè  eft  un  da  dnq dialcâes de  la  Laitue  Grèc- 
Tmt/. 


qtie;  c'étoit  la  tQatyère  de  parler  propre  des  iColîens.  Ùia/eâni 
jHotka.  C'efk  dî  ntMièàejEtiiqiif^ùe  la  Langue  Latine  s'eft  for* 
méci  Je  trouve Apendantqu'on  dîf  communément  cxf^/i/ff  plu* 

'   rôt  au*c/£tf/iW,(icen'e(t  dans  les  Collèges. 

^  O  N ,  r.  m.  C3ë  ttioc ,  qui  tH  Grec ,  «W ,  fiécle ,  (îgnifie  la  d  urée 
d'une  chofe ,  émnitè ,  mais  les  hérétiques  des  premiers  Hèclcs  y 
ont  attaché  une  autre  idée.  Abufani  delà  Philofcwhiede  Platon, 
ils  donnoient  de  la  réalité  aux  idées  que  Ce  Philolophe  avoir  ad' 
mi(cs  en  Dieu  ;  bien  plus ,  iU  les  perfbnifioicnt,  &  feigiioient  que 
c'étoient  des  êtres diftinéks  de  Dieu ,  Ôc  qu'il  ardit  produits ,  les 
uns  miles  ôc  Icsautres  femelles  jc'eft  11  ce  qu'ils  appelloient  j€ons, 
de l'affemblage desquels  ils compofbient  la  Divmitè  tonteentlè- 
tcj ,  qu'ik  appelloient  TKifett** ,  nom  Grec  qui  (îgnifie  Compi/^ 
ment,  commç  Ci  c'eût  été  Ule  Complément  delà  Divinité.  Au 
rèfte ,  quoique  tous  les  y£aw  fuflcnt  difF«n*ns  de  Dieu  en  gran- 
deur, Js  étoicnt  de  la  même  navire  ,  &  delà fubftance  même 
de  Dieu.  Sijpon  le  magicien  eft  le  premier  inventeur  des  y^>»/ . 
Valenrin  les  pèrfèdidnna&  en  reconnut  jufqu'à  50.  S.  Irenée 
Liv.  I.deshéfér.&  L.II,  c.  4.Tèrtullien  dans  fon Traité connre 
IcsValcnriniens  ,ôcS,  Epiphanc  dans  l'hcréfie  j  i .  (ont  parmi  les 
Anciens ceuxqui  ont  le  plus  expliqué  ladodrinc  des  Azons;Théo- 
doret  ôc  Philaftriusenontauffi  parlé.  Et  parmi  les  Modernes  > 
Baroniusàl'andcjEsu$-CHRisTi4j.&  lyy.  léP.Alcxan- 
dre,  M.  DeTillcmont&  M.  Fleury  Hift.  tccl  ôc  M.  Du  pin 
Biblioth.  des  Auteurs  Écclef.  II«  Pan.  des  j  prem.  (iéc.  Les  Cen- 
turiateurs  en  ont  aufH  dit  quelque  chofe ,  Cenf .  II.  Ch.  y . 

A  Ë  R. 

A  Ë  R  E  R ,  V.  au.  Doraier  de  l'air  à  un  bâdment.  Cttlum  aperire , 
lîbniori  cctU  txpmm,  fnpptnere.  Il  a  fait  percer  fa  galerie  des  deux 
cotez  pour  l'4mr  davantage.  Il  eft  de  peu  d'ufagc,  &  en  fa  pla- 
ce,  on  dit  mettre  en  bel  air.  Ce  mot  vient  d'<<irr. 

A  Ë  R  É  >  i  E ,  adj.  Qui  eft  bien  éxpofé  à  l'air  dans  une  plaine,  ou 
(îir  une  élévarion.  tiberioricœloexp^usyjuppefitus.  Une  mai  (on 
bien  dcr^e  eft  km  faine.  Le  Château  neuftie  S.  Germain  eft  bien. 

A  Ë  R I E  N^E  i^  E  i  adi .  Qui  eft  fait  d'air ,  ou  qui  (è  ré/ôut  en  aîr. 
Aérlus ,  AéreMs.  Dans  la  diflbluiion  des  corps ,  les  parties  aérien^ 
nés  s'élèvent  en  l'air.  Les  atomes  aériens  montent  les  premiers 
dans  unalembic.  On  dit  que  les  bons  ou  mauvais  Anges  qui  pa- 
toiflent ,  prennent  des  corps  aériens.  Les  Éllcniens ,  la  fcde  la 
plus  parfaite  de  Juifs ,  tenoient  que  les  amcs  étoient  d'une  ma- 
tière 4fy/^iwf.  ARN;J'orphyre  &  Jamblique  ont  admis  des 
Démons ,  des  Éfpris<«èT/««,  aufquels  ilsont  donne  divers  noms. 
Les  Peintres  appellent  une  pèrfpedive  aérienne  y  celle  qui  fai  t  pa- 
roître  les  corps  diminuer  à  proportion  de  leur  cloiguement ,  ou 
diftance  de  la  ligne  de  cèrre ,  ou  du  plan  géométrique. 

A  Jî  R  ]l  e  N  s  ,  Nom  de  Sèâiaires ,  qui  tirent  leur  origme  d'un  cer- 
tain Aërius,  lequel  vi  voit  encore  au  temsde  S.  Ëpiphane,&  qui 
avoir  (ùr  le  myftère  de  la  Trinité  les  mêmes  fentimens  que  Icd 
Ariens.  Il  avoir  outre  cela  plufîeurs  opinions  particulières  qui 
(ont  rapportées  fort  au  long  par  ce  S.  Evêque  néoref.  7  y.  &  en- 
tr'autres  celle-ci  :  Qu'il  n'y  avoit  aucune  dif^rence  entre  les 
Évêques  ôc  les  Prêtres }  que  la  Prètriic  ôc  rèpifcopat  étoient  ab- 
(blumentle  même  Ordre  &  la  même  dignité.  L*Evêque,dlfoic- 
il  »  impofe  les  mains ,  le  Prêtre  les  impofc  auftî  :  l'Évéque  ed 
a(Iîs  dans  le  trône,  le  Prêtre  y  eft  auftî  aflîs  :  S.  Épiphane  fe  dé- 
clare en  ce  licu-l4  rottemcnt  pour  la  fupériorité  des  hvêques ,  «S: 
il  répond  en  parriculiér  k  toutes  les  raifons  â'Aërius ,  qui  s'ap- 
puyoit  principalement  fur  quelques  f>a(Tàges  de^.  Paul,  &  en- 

j^  tr'autres  (iu:  celui  de  l'Épitre  I  (c  à  Tim.  Cb.  4.  v.  1 4.  où  ce  S.  Apô- 
tre luii  recommande  de  ne  point  négUsèr  le  don  qu'il  a  reçu  , 
iûrfquil'Apmblèédts  Prêtresiuia  impofe  tes  mains»  U  n'eft  parle 
en  cet  endroit ,  difoit  Aërius ,  que  des  Prêtres  (culement ,  &  nul- 
lement des  Évêques.  Mais  il  eft  ûSk  de  voir  qu  e  le  mot  de  Prêtres 
dans  S.  Paul  (îgnifie  également  les  évêques  \  en  (ône  que  Pres^ 
hyterium ,  qui  A  dans  le  Grec  Ôc  dans  le  Latin  de  la  Vulgate ,  fe 
prend  pour  le  Sénat ,  ou  l'Aftèmblée  deceux  qui  pré(îdoient  aux 
églifês.  S.  Paul  avoit  ordonné  Timothée  «étant  accompagné  des 
Prêtres ,  ou  Évêques ,  qui  (ê  trouvoient  prcicns  à  l'ordinacion. 
VoyŒ  le  mot  ANCIENS..  Il  faut" prononcer  dans  le  mot 
Ainent  lepremicr  é  dhaxé  de  \'d,  Aériens ,  en  quatre  fyllabes , 
Ôç  non  pas >£ricnsain(i qu'écrivent  quelques  Auteurs,  comme 
ù  cen'étoient  que  trois  fyllabes.  La  rai(bQqu' Aërius  eut  de  (c  fé^ 
parer  de  l'Églile  fut  le  chagrin  qu'il  eut  de  ce  qu'en  5  49 .  ou  3 1  r . 

'  klqn  an  autre  (êntinient,  Eufbthelui  fûtpcèfëré  pour  l'Évècné 
de  Sébafteen  Arménie.  VoyezS. Ebiph.hért/ f .S.Aug. hcr. y^. 
On^phriusChron.  A.  C.  349. Sander.  hex.  6p.  Tillemont  Hif- 
toireÉccléfia(Hque,T.DC  . 

AËRIER,  ou  AIRIER,r.aa.  Ceft purifier l'aîr de (judque 
lieu,  en  y  brûlant  des  (êr^teurs  pour  en  rendre  l'air  pnis  pur. 
iHfehdmamampurgtrri.  Aérier  unemailôn.  Ce  mot  no  fe  dit 

L  ij  que      ^ 
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qpe  très-rarement ,  Se  eiî/à  place  onlê  (en  d'oc  tpar  <|ii|  iîîpjfie 
la  mêmc.cho(ç.  Ainli  au  lieu  de  dire  ,  il  fàudfpic  aériér  ttae 
cligmbre ,  qn  àuo^t  ,ll  faudrait  brûler  quelque  cho^  dans  çatc 
chambre,pour  en  chailcrle  mauvais  air.  , 

AËHOMA  NClE,f.  f.Cemot  vient  du  Grec,  Ccft  l'artdedfr- 
vjncr  par  le  moyen  de  l'air.  U  y  apluiieurs  (ôrtes  àUéromémcies, 
dpifclk)diii|^  traite  poiiic  dam  le  UvrcdcsSorciérs.L'4cir«inf|v/> 
cft  une  yaiiKt  /cience.  Les  Payens  s'attachoienc  à  X'aéromâm'u  t 
mais  les  Chrétiens  la  rejettent  comme  fàudè  &  fupèrftitieufe.  ' 

AËROMÉl  RIE,  f.f.  AerometrU.  Ceft  l'art  de mefurer  l'air .  Ces 
forces,  iêspropriécez.  Chrétien  Wol(ius,Profê(Icur  de  Mathé- 
matiques ei>  l'Uni  vèrHté  de  Hall  de  Magdebourg  ,  a  donné  im 
Traitéd'il4E7tff»//ri>,intitulé,^rronirrrM  Elemm^À  Upfic  1 709. 

V  A  ES. 

itSCtJLAN  j  f.  m.  ^fculams.  C'étoit  un  Dieu  qui  chez  les  Ro- 
mains préiidoit  à  la  monnoic  avec  le  Dieu  Argentin.  Voyez  S. 
Aug.de  laCicédeDieu,L.  IV.  C.  it.  & Budéc,  Dr 4/ L.  V. 
&.  ARGENTIN.  On  dilbit  que  le  Dieu  jEfmlan  ctoit  Père  du 
Dieu  Argentin.  Ceft  quela  monnoie  de  cuivre eft  plus  ancienne 
que  celle  d'argent.  Cesdeux  Dieux  avoient  la  puiflànce  d'enri- 
diir  les  hommes.  On  lionôtx>it  à  Rome  ta  monnoie  fous  le  nom 
d'jSfcuian,  ,  • 

A  ESME  R  ,  vcrb.  neut.  Ce  mot  autrefois  vouloir  dire ,  trouver , 
juger yéjlimer , conjecturer'.  Et a-efmerent qu'il  y  avoit 400.  Ca- 
valiérs^  V  1  L  L  E  H  A  R  D. 

A  £  s  M  £  R ,  fignifioit  auHi  quelquefois ,  Comparer, 

A'ins  le  fooit-onz-tCmtt  .   . 

yi  chant  de  ferene  de  mer. 

i£SUSTUM,r.  m.  Terme  de  Chymie.  Qeft  une  drogoç  qu'on 
appelle  Siwtrcmcnt  Crocus  f^eneris  ,  ou  fafran  de  Venus ,  qu'on  a 
fait  tremper  daiis  une  diiiblution  de  feljdans  de  fort  vinaigre  ^ 
&  qu'on  ftratifie  enfuireavccdu  foufrc  dans  un  fourneau.  On  le 
rcliiet  aprè;>dans  du  vinaigre  où  il  y  adu  Tel  armoniac  fondu,  ôc 
qu'on  réitère. jufqu'à  ce  que  les  lames  foient  toutes  confumées. 
On  en  ote  le  vinaigre  par  la  dillibrion  ,  ôc  il  rèfteunc  matière 
qu'on  appelle  j^s  uftum ,  qui  fèrt  à  divèis  ufâges  en  Médecine. 

AE  T. 

if  Tî  nOPIS ,  f.  f.  Plante  qui  eft  une  cfpécc  de  toaté-bonnc ,  ou  de 
Iclaiea.  Ses  feuilles  qu'elle  poulïè  les  premières  (ônt-couchées  par 
fcrrc,&  difpofeèn  rond-,  elles  feilèmbjent  à  celles  du  bouillon  j 
elles  font  grandes  ,  épaiflcs  &  velues.  U  fort  d'entre  ces  feuiltcs 
une  tigç  gamic  dp  feuilles  Semblables  aux  précé4Gntes,  mais 
d'ordinaire  plus  petites.  Cette  tige  eft  quarrée,  velue ,  dé  la  hau- 
teur d'enf  iron  deux  piétls"*,  elle  a  plufieun  aîtcs,&  concavitez. 
Ses  fleurs  font  raiigées  par  anneaux ,  &  blâwches.Sa  racine  eft 

j  fibreufe.  Sa  fomencc  efî  noirâtre,  triangt^l^ite,  &"  contenue  dans 
des  capfules  ;  chaque  capfule  contient  quatre  (èmenccs  La  ra. 

I   cine  de  W^thioph  eft»  bonne  pour  la  foîatique.  >  &  poufli^  ma- 

,  ladies  de  poitrine.  Voyez  OR  VA  LE. 

A  T  H  N  A  ,ou  i£  T  N  A ,  f  m.  j^thna ,  ou  JEtna.  Montagne  de 
Sicilela  plus  haurc  qui  foitcn  ce  Royaume.  On  l'appelle  au  jour- 

\  d'huî  dans  le  Pays  Monte  Gtbello ,&:  en  François  le  Mont  Gibcl. 

\  Son  premier  nom ,  fi  l'on  en  croit  Volatcran,  eft  ffiefins,  VJEt- 
!  ntt  eft  fameux  par  les  feux  ,  les  cendres ,  &  les  cailloux  calcinez 
'  qu'il  vomit  détenu  en  rems.  Les  Poètes  difcnt  que  c'eft  fous . 
cette  montagne  que  Jupiter  précipita  les  Géants  vaincus.  Juftip 

l  explique  plus  phyijquementlacaufedecetin€cndic,L.lV,C,  1. 

!  Il  dit  que  la  Sicile  eft  toutccreufe,  &  parconféquent  pleine  d'air 
&  dèventsfoutèrrains,quclechocdcces  vents^irckiuitdufèù  ; 
que  ces  cavernes  font  pleines  de  foufre  &  de  bitume ,  auxquels 
le  feu  s'attache,  &  quc.c'eft  la  caufc  dç  ces  feux  que  YMtnd  jette 
dctems  entems;  '     • 

Ce  mot  Mtnay  félon  Bochart dans  fon  Chanaàn,  C>  i%.  vient  du 
mot  Hébreu  \n^\T\^^Atttma, qui  fîgnif3e,fbup)aifo,ou  ^hu- 
na ,  obfouritc.  Ceux  qui  ont  le  mieux  décritlè  ihocf  y^/ff^,  ou  qui 
en  ont  le  mieux  parle,  font  Virgile  ifeneïd.  L-TIJC  v.  ^71.  Lucrè- 
ce ,  L.  VI.  V.  680.  Ovid.  Met.  L.'XV.  v.  340.  Sîliûrs  Italicus^ 
L.  XIV.  v.  67.  Claudicn,  L.\.deRap.  Prit  Juftih  à  l'endroic 
que  j'ai  cité ,  Leandro  Albeni  dans  la  Sicile ,  Clu  vîér ,  Bembo 
dans  un  Dialogue  exprès ,  Natalis  Comes ,  tl'XVn.  &  XXX. 
Jint.  Philotheus  de  homodeis^ yEtmtTopcgrdp^U. -Pour  )eatr  dei 
feux  &  des  flammes ,  &  quelquefois  des  fleuVesde  fini ,  le  mont 
ABtna  n'en  eft  pas  moinsferrilc.il  eft  couvèttdcbois&^de  vignes, 
&  quelquefois  dç  neiges  èc  déglaces  jainli  quedifèhtSilius  Iia- 
licus &  Claudien , Pindare Pyih. I.  :.îV 

C'eft  alnfi  que  rf'^tna ,  la  caverne  bnty^nite 
fComkdvccbùrreur  une  flamme  ondoyitfte,  y 
.,  Ou  plutôt  c'eft  ahifi  que  Typhon  en  courroux 

ïak trembler Iturime y<:r fondre  la caHIoux.  Breb,       - 


AEÏ;.  AEU  AFF/        M* 

l^femkUfmki^mhuieftsféàf^ 

ÉftExxx^yêmUfaïuUfiufit&hsçâUlmuCt 

Eft  moins  impmtâx  jpê  PAtutn  tn  awmux.  I  p. 

On  ecnt  communément  £ài4  ,ccMTmieon  le  voit^ces^empI& 
Une  belle  Odei  M.  Fagon  fur  le  Quinquina  die ,  en  poclam  & 
la  Fièvre: 

DHwHi$tpul  tft  et  mêttjhiMm/iifiuxfrmlt^ 
Câ(h/ àânt  notre  [em%k9§s yeux  mvmeiklii 

Quitlhxxuiifuelgtujffté'htrrenri 
Dii  mât  êàs* allumé  fâi§rdfememtrière-t 
.     \^yyÉ  tu  tréiiri  ennemi  quels  cbemitufimtitvèrtsi 
Défcend-U  du  Ciel  en  colère  i 
Qufirt'iléufnd  disenfeisj  - 

A  Ë  T I E  N,  b'n  N  B  >  r.  m.  &  féucCAétiumu.  Pucmoncez.  Aétlen  en 
quatre  fy llabes ,  &  noiMas  ^tîe$  en  crois,  comme  il  (èmble  que 
quelques  DidHonnaires  rayent  voulu  marquer  en  écrivant  par 
un  i£  diphtongue.  Les  Aétiift$  écoienc  une  Sèûe<I'AriensdiIci« 
pies  d'Ae'rius  d'Anrioche  fumommé  rimpie,qui  futd'abod  for- 
geron ,  ou  comme  àk  Philallrius^  Orfèvre;  pois  Sophifte  j  &.en« 
fuite  Médecin  ,ou  plutôt  Charlatan.  Let  Aétie^  eurent  divers 

^  noms  \  on  les  appelta  Purs,  Ariens  ;  Eunum/em ,  Afiom/eus ,  Et/- 
roupensy  Troglodytes  yoaTr^gliitej ,  Éxmtmtfnf^  Se  Éxâctnkes. 
Nous  expliquerons  ces  mots  en  leur  plaee«. 

A  Ë  T I T  Ê  S,  autrement  Pierre  ^ aigle.  Voyex  Aigle.  Ae'tites,  Tau- 
rentius  fi>aufohius  a  fait  un  Traité  exprès  de  la  pierre  AètiteSi  ou 
il  adure  qu'on  ne  la  trouve  point  dans  les  nids  d^aigles ,  mais 
qu'on  en  rencontre  for  des  rivages ,  dans  les  champs ,  &  fur  des 
montagnes.  Ce  mot  vient  du  Grec  uîrQ- ,  qui  figiufie  aigle, -On 
ne  fauroit  dreufer  quelques  pieds  en  tèrre^  Trévoux  (âm  trou- 
ver  des  lits confidérablesde  pierres  d'aigles>  dont  les  unes  n'ont 

3u'un  noyau  >  d'autres  en  contiennent  juiqu'À  trois  ;  il  y  en  a  de 
iffërente  grodèur  6c  de  différente  ^ure ,  Se  préfque  toiuesfonc 
compofëes  de  deux  à  tipis  couc^n  de  terre  (èmbuDle  à  de  la  ter- 
re cuite  :  la  dernière  fur  tout;  c'eft-à<Klirc  ,  celle  qui  eft  la  plus 
intérieure.  Ces  pierres  font  dans  leur  origine  molles,  de  la  cph> 
fiftance  &  de  la  couleur  de  l'ocre  jaune,  &  préfque  toujours  à 
pluiieurs  coucliçs. 

A  EU, 

A  E  U  R  E  R  ,  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  prier  :  il  yïeoià'ordrt^ 

A  F  F. 

A  f  F  A  B I LI T  É ,  f.  f.  Courtoifîe ,  honn^eté  avec  laquelle  unfo- 
périeufreçoit  fon  inférieur  J  &(ècommuniqueà  lui.  ^^4^///r4/. 
Ce  mot  vient  dû  Latin.  Il  fc  dit  rarement  d'égal  \  égal  ,^  jamais 
d'inférieur  à  fupérieur.  U  n'éft  pas  fi  ufîté  qu'il  l'étoit  il  y  a  40* 
ou  yo  ans.  Son  aJfabilit/Sc  fà  bonté  font  des  quatitez  qui  ne  Ce 
trouvent  nulle  part.  Voit.  Véfabilit/dcs  Grands  n'eft  qu'une' 
vertu  arrifîcieufo,  elle  f^  1  leurs  déftcinsôc  à  leurs  projets  d'am- 
bition. M.  Es  p.  Jamais  homme  avec  tant  de  grandeur ,  n'a  allié 
tiàdt  d'afabilit/ itâm  de  douceur.  Bo  ur  d.  L'4/f«li/ir/despèr- 
fonnes  oe  qualité  fans  mérite, ,  eft  une  baf1?flêd'amej,&  une  in- 
capacité de  tenir  leur  rang.  M.  £sp.  Heuretn^  celui  qui  dans  fon 
ajfalfilit/  naturelle  trouve  des  di(pofitions  favorables  ï  bHî^i- 
gnité  Clirérienne.  Le  P.  G  a  i  l.  Patru  ^voit  beaucoup  d'antipa- 
thie pour  affaùUité  :  il  efl  François,  difoit-il,  mais  laiflons-le dire 
aux  autres. 

AfF  ABLE ,  adj.  m.  &  f,  Affabilis.  Ce  mot  vient  du  Larin  ,  & 
fîgnifîe  celui  qui  parie  à  fèsinithieurs  d'une  manière  douce,  ci-, 
vile ,  honnête ,  engageante  j  &.qni  les  écoute  de  même ,  (kns 
avoir  rien  dans  Ces  regards ,  i)i.  dans  (es  géfb ,  de  rude  ni  dé  rcr 
butant  pour  eux.  Il  commence  Un  peu  ^  vieillir  :  cependant  il  y 
a  des  gens  démérite  qui  s'en  f^ent  ,&  qui  croyem  pouvoir  hu 
^cdo^mer  cours  dans  le  bel  ufage. 

Meftchil^éfCêftâUe, 
:b9uXybéfms,câmrttit^uSakk,  MinAc. 

Quoiqu'il  fut  occupé  degrandes  a£[aire8  ^Sc  depias'ttès  Affable 
Se  très- civil ,  il  ne  l'aiflôic  pas  d'être  (pujoon  receuiS^  Ai.  Rta. 

^  Lui, parmi fu  tr4nfpms,»&tk  &  fânsngifaiLfsAc  i  n. 

Cependant,  quoique  ce  mot  fût  plus  ufitédu  tcihc  ide  M.  Patru, 
il  avoit  de  îà  peinç  à  le  fou£S;ir.  M  le  laifloîtdlre  aux  autres, 'de 
se  s'en fôrvoit  jamais.       .      '  /ttu;:  :i    .  ;,       /-  ^ 

A  f  F  A  B  L  E  M  E  N  T,  adv,traiic  tk^ière  âAbK;^^^ 
.    manitef. .  Il  faut  recevoir  affaUeàent  les  R^aîp^jj^'pèrf^mnèi.  tTe 
mot  n'eft  préfque  plus  en  ufàge.  Ceux  qm'Xçnvent^oliment , 
préféreront  toujours  civilement ,  ho^hiêtement ,  à  affablement. 
A  f  F  A  D 1 R ,  V.  ad.  RcndréÊMie  Se  irtfîpkfr,  dûirmcr  du  dégoûr. 
ôtec  toute  forte  de  favdur.  Sdptrem  drtrapen,  (^  a  affadi  eetté 
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Viande  en  kitiÉSiH^  <<^|*oaiUir.  Le  fucte ,  teimel ,  âgdâiffent 
le  coeur.  Si  ieifcl<(t  ^^i  ^  avec  quoi  anàifoniwra-c-Qn  ?  dit  le 
Sauveur  en  S.  M«Ai«if» . 

Afî'AlREj^r.Ceqctilcuc  occuper  nos  foins  >  hûs|>as,  nos|)cii. 
.  ^,iiûmoW%nfAmt»ilkr,  aller  avenir»  Ne^ium^ni.Wy^ 
■\A  %  da  gens  xoêjorn»  Milfi  occupez,  que  s'ils  a«Mtnc>  mille  sfaU- 
«^f«i,  quol^U'ib'lV^  i>T«nt  point  d'autres  que  d)B i«vt>2r  celles 
d^aumii.M.  ^DiiPbor  (aire  l'hommeoccUpé»  &ft00lcre«cca. 
blé  d'4jf<<^n'|;illam^«icer  le  (durcil ,  &  révér J^  iith'«rèi  pro- 
fondément.! A^fticv  Y.  Plusle  poids  des  agâhett^pt^y  plus 
elles  demandctlttie  relâche.  I^  Gemo.  Notre  grandeii^f  cft 
celle  de  notc^  Ù&»é  VoiU'une  éffdke ,  uit  cas  de  oonicience.  Il 
fiiut  que.chaamaillcà  (bn  agaire  ,  au  nravail  qui  lui  eftordon- 
né.  Nevôusttiettttspasenpeincdecèla,  j'en  fins  mon  affairé. 
Chacun  fedoit^néler  defcs^iiirr/.  On  dit  aufli  d'une  chofe 
que  l'on  tcgaide  lîomme  péniole',  ou  diificilc  À  exécuter ,  que 
c*dft  \Mt^tfitlr€\  5r  au  contraire,  bn  dit  d'une  chb(è  dont  on  croit 
Venfr  ^leiinent  à  houi  i  <iue  ceVeft  pai  une  âffairt,  Virgile t> 
trouvé  tantde  rapports  entre  Didbh  fie  Énée ,  qu'il  a  cm  que  les 
ttois  cens  atj^'ïjirffes  fefiaroicnc ,  n'étpienc  pas  une  âfdre,Ct\si 
ne  fait  rienàtiçfïINrj  pour  dire,  Cfeft  undifcours  mmiW^  Du 
Cange  déiivélc*'  tiiot  àé-dffârim ,  où  âgare ,  qui  lîgnifioiraunre- 
Ibis  uné^^i*^*';  &  il  dit  qu'en  I^gUcdix:  &  en  Provence  il 
fighïfioîttoutcs fortesdebienSi'Onadifauflî  s^*  ôcdgri  pour 
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'  *f^ire  k  \i  velfW^'lt  aux  héritier  Y  (>our  dire ,  (ju'on  ne  manque 
pasd'dfcupalîoni'On  dit  auflî  avoir  étjfaire  à  forte panie  ;  pour 
dire ,  qu'on  H'i^rien  à  négliger,  *'quc  l'onfcra  bien  heureux  iî 
l'on  fc  rired'cnroi^s.  On  dit  ;queceux  qui  n'ont  point  d'affa'h 
f9s  s'en  font féOli^ dire;  que  les  hommes  (ont  inquiets,  &:  (e  laf- 
fcnt  d'être  olMfir  5c  ftnJ  agir.  On  dit,  A  demain  lesrf/fà/Vr/;  poui! 
dire ,  qu'on  rt«  Veut  fônger  alors  qu'à  (t  divertir.  On  dit  Ironi- 
quement, qu'uM  homme  a  fàitijnebclle  affdlte,,  pour  dire,qu'il 
s'en  trompé,  qV^elle  cft  ruïneufc.  CVft  une  z\jixst  affaire  ,  c'eft 
une^Jiiirràwttipour  dire,  qu'il  ne  fout  pas  confondre  les 
chofcs.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  Fées  avoicnt  cent  yeux  hors 
de  leur  mai/on  ,&  (jbe  dedans ,  elles  étoicnt  aveugles,  Nous  ne 
vpypns  rien  dans  nos  4]Jii/r« ,  &  cependant  iîous  voulons  voir 
clair  dans  celles  des  autres.  De  Roc  H. 

Af  F  A  I  R  E,  (c  dit  encore  de  toiir  ce  à  quoi  on  eft  plus  propre 
que  les  autres,  &:  pourquoi  on  a  un  talent  tout  particulier!  C'é- 
toit  l'^jfii/VdeWolièie  de  jouer  les  Bipots,  &  les  Médecins. 
Cétoit  {'affaire  de  M.  de  la  Bruyère  de  nous  caraébérifcr  les 
mœurs  de  ce  (iécle,  C'étoit  l'affaire  de  Lucien  de  Ce  moquer  des 
Dieux.  Cétoit  {'affaire  de  la  f  ontaii^e  de  tourner  un  conte  en 
vers.  -, 

On  dit  avoir  affaire  â  quelqu'un  ;  pour  dire  y  avoir  à  lu  i  parler,  avoir' 
quelque  chofe  à  traiter  avec  lui.  J'ai  affaire  à  lui.  Nyusn'avpiw 
point  d'affaire  cnfemble.  Un  marchand  a  ^faire  à  tout  le  monde. 

On  dit  auiti  avoir  affaire  à  quelqu'un  ;  pour  dire,  avoir  quelque 


.'\ 


(îgnificrdes  chevaux  de  laboiir:  ce  qui  a  été  étendu  à  toutes  for-»,  conréftation,  quelque  dêmélc  avec  quelqu'un,  il  a  affaire^ 


tes  de  poflifffioris ,  *:  enfuiié  au  négoce  &  awc  affaires  qu'on  eft 
obligé4'av6ir  pour  les  acquérir  ou  pourlesdéffendre.  Au  réfte, 
te  mot  affditi  étoit  autrefois  mafculin ,  t'cft  pourquoi  l'on  mer 
encore ftirlespa^ett  duRoi ,  pourlcsl&cpr^/4j)5i^jde  fa  Ma- 
jéfté.  Onacdn(iiWleftiie&  lcgenreancicnpai;dignité.VAUG. 
Il  èoc  éviter  D^  invenrionsbumaines  dans  Us  affaires  de  Dieu , 
&  fc  fbrmer  autant  que  l'on  peut  fiir  l'exemple  des  Saints.  A  b. 
D.  L.  T  R .  c'eft:>-i*dire,  dans  ce  qui  regarde  le  f^vice  de  Dieu  & 
notre  fâlut. 
A  f  F  A  I  R  B ,  ftf  dit  awflî  d'une  chofê ,  d^  quelque  manière  qu'elle 
iôir.  Je.Vousflit  le  maître  de  cette  affaire,,  pour  la  terminera 
Votrevolonté.  Ceft  une  affaire  faite  ;  pour  dire  ,c^ft  unechofc 
finie.  Ccftùne4/f4/>f  qui  ne  fouffirc  point  de  remîïc.  Cefl  une 


un 


prendre.  Mo  L.  Je  viens  dapprenci 
gts  affaires.  Il  a  pouffé  l'^/fiirf  d'une  maméreaffezvigbureufe 
Mol.  Entreprendre  vertement  uîic  affaire,. Commencer jœura- 
^.gcufèmeiitunc-rf/fii/Vf.  TcrmAer  une  4jf4/Vf  avec  éfimtocavec 
coeur.  Il  faut  délibérer  avec  l'occafîon ,  &  en  la  préfencc  des 
affaires,  »  .       ,  ' 

A  f  F  A I  R  E ,  fe  dit  des  ordres ,  des  (oHis ,  dès  négociations  qui  tc- 
gardent  l'État.  Les  grandes  >^<«ir« demandent  en  ceux  qui  en 
opr  le  maniement ,  un  jugment  promt  &  décifîf^de  peur  qu'el- 
les ne  (c  ruïnent  pr  la  lenteur.  S.  È  V  R^  Un  honnête  horrime 
fàitnjêler  les  plaidrsaux  affaires.  S.  Evii.  Lk 'multitude ,  ni 
l'emÉarrasdes  affaires ,  ne  mirent  jamais  fur  fbn  front  ces  nua- 
.  gcs  de  chagrina  qui  écaitent  les  gens.  P.  G  a  i  L.  Depuis  au'un 
td  Mïriiftre  a  pris  le  timon  des  affaire  t ,  toutes  chofcs  vont  bien . 
C3tlm  homme  qui  cft  entré  dans  k^/i^atre^ ,  daris  les  négo  - 
citations  étrangères.  Les  affaires  de  Rome  font  btoulllées.  C'cjfl 
nhe  affaire  d^m ,  de  Religion.  Oii  diten  cefênrrLeAi<l3f<'^''/ 
du  rems  ;pour  dire,lcs  nouycllcsdc  l'état^lcs  cho(e$  du  monde; 
Jleft  toujours  jbrtdangertfuxAi^édire  des  affaires  de  fbn  tcms, 
qùariî  on  aff^^l^trop  d'en  dire  fet  vérité. 

AFf  AJj  RE,  feditaltequeli^ncfbisdclà  ibTtune,de  Téfâirdes  biens 
diujie  pèrfônne.  •^aitcnant  qucîès  4jf4/r«  du  genrr  Iwmain 
fôrjt  déplorées,^  fansfcfïburce,ni%bps  Caron  cin  fôrtté  .Bo  u  k , 
lJaplûpand«gdîsnefcmélétitd<J^>^^ 
mieux  faire  leut4 ^pres  affaker.'S..hv  r.  GraocHTlHea  les 
affaires  vont  bicri.'Çb  Bourgeois  çftfoit  bien  dans  fcs  affaires  { 
c'cftà-dire ,  q^'il  a  du  bien  ,  .qu'HIV  point  d'iï/f/i/V«mattVai- 
'  ^ ,  ni  embrpciiltéitt^  quâ^  fcsr  é^flur^r  font  en  bon  état, 

A f'p A  iR E ,  le  ^ pr^rvèrbialenienrenrccs phrafè^;' Chàcuh'fâit 

.   fès  affaim ,  ou  du  ^oins  ^  dcii  favtfo^;  Se  abfélMrnckilc  qu*un 
homme  (ait  fis  ^^ftku ,  quand^  11  cbjiduit  bien  fq'  >^^«i^v  aVec 

5rudc;ncc  Onditd^^Tt  homm^oxs^ïiKaffaîrifsCçûfi 
irequ'lleftpèï'dtti-^ullcftlràifc  .  . 

drerquéïqùi^^Hpffc;  On  èivt^^Mairis  fontlé» hommes  ; 
ttourairc ,  qa'avéc  On  ri^dioOiè  jpiitetm  devient'haWle  hom- 


Dieu  nous  gartfe''d*uïi  IjomirffWéfr  n'a  qu'une  '^^iire -,  parce 
qu'un  hommé^rtî  n'équ'^rt«*'fettfo'l:lidfca  fâire>eitdti)rdinai- 
tcn^ott  fi  occupa,  (Ju'il  en  fariçiio  Wtttlcm«i4*!/Ol>.<li«  avoir 


téhible  homme*  Il'faut  prendre  garde  à  qui  on  a  affaire.  Si  vous  • 
.  l'attaquez  ,  vous  aurez  affaire  à  moi.  Jt  n'a  vois  point  affaire  à 
delà  Cavalerie.  Bus'si .  Dans  ce  fens  on  fc  fert  plutôt  du  \trbc 
faire ,  &  l'on  écrit ,  vous  au  rcz  a  fane  à  mqi . 

AfFÀ  I  RE,fîgnifieaunf, Devoir.  Partes, miinusjofficmm\>Cen'e(k 
point  mon  affaire  ;  pour  dire ,  cela  n 'cft  point  de  mon  devoir,  cela 
ne  me  regarde  pas.  Qu'à voît-il  affaire  d'aller  porter  cette  nou- 
velle !  Pour  dire  ^  Cela  étoit-il  de  fon  devoir  ?  . 

A  fPA  I  11  E ,  fîgnifîe  encore ,  Befoin.  Op«* ,  avec  le  vérhe^ fum ,  ou  . 
haùeo.  Je  n'ai  po'nu  affaire  de  vos  confçils.  C^u'«i-je  affifire  dcr 
'  toutes  CCS  querelles  ?  À  c  a  d.F  r.  Qu'ai-jc  affaire  de  me  fatiguer 

.  des  peiilî^cs  de  la  mort  pour  la  recevoir  conftamment  ?  Je  mour- 
rtû  peii^être  faris  y  penfer.  ^J  i  c.  En  ce  fën^oh  dit  par  ironie , 
j'ai  bien  affaire decet  hommc-là  ;  peur  dire ,  je  ne  rne*^(ôucie  ^uè- 
re  de  lui ,  je  n'aipas  befoin  de  fbn  fcr\icc. 

Ai^SA  IRE,  fignifieencore  .  M  dladic  dangereufè,  Méfbtis gravis, 
periculofus.Tlret  un  malade  d'affairh;  pour  dire  le  guérir.  Te  me 
fuis  nré  d'affaires  en  faifànt  diète.  J'ai  vu  notre  malade,  les. 
affaires  font  faites;,  pour  diic ,  il  n'en  peut  revenir ,  il  faut  qu'il  • 

Af  F  A  I  R  B .  fè  dit  atifli  de  ce  qui  donne  beaucoup  d'embarras , 
jïepemçjd'inquléçude.  Cura,  [oliuitudo.  La  mort  de  fon  pa- 
tron lui  donnera  Deautoupd4jfu«Vfj,  le  fcia  bien  çoury-.  Un 
hom^o^çjâgpricrfe  veut, point  Caire  d'affaires.  Il  y  a  de^  gens  qui 
(c  font  àts^affaires  de gayetéde  cçeur.  Vois-tu  la  belle  afftiireqnc 
tu  ryi'as  laite  par  tes  beaux  avis  ?  Il  éroit  bien  embàrrailë,  mais 
je  l'ai  ûréd'affaires.  Je  lui  ai  fairùnc  fâcheufè  affaire, iam  y pcn-* 
^  fer;  Cet  homme  vous  donnera  bien  des  affaires.  On  dit  dans  le 
fliic  familier  ,  Avoir  des  rfjf^irrjr  par.deflus  la  tête  j  pour  dire  , 
avoir  Beaucoup  Id' affaires^  beaucoup  d'embarras. 

A  f  F  A  I  R  E  ,  fc.djt  aufU  d'un  grand  déHëin ,  d'uneentrcprife.  Con- 
fiiium.D'nn  grandcoup,d'up accident  partituliér. C<ijîrf ,  ^rww- 
fus.  L'encrcprifc  du  canal  de  tangpedoç  a  été  une  grande  affaire, 
Lflli^orrdu  Général  ennemi  eft  une  grande  affaire  ^çft  un  coup» 
fort  avantageux ,  très*fnij^rtanr.  Letonnèite  eft  tombé  fur  Ui 
mai(ôniC'cflurïe:«|p«/>tf  toute  fraîche.  ' 

Af  F  A  I  R  E  ^  fe  dit  particulièrement  des  procès  j  &  de  tout  ce  qui 

*  fé traite  en  quelque  jurilcfiâionque  ce  (bit  ,'tant  en  matière ci- 

•'  'vile., qu'en matiwcaiminelle.Z^/,Miïp,f<mfrwrir/Î4.  Il  aune  - 
ffznde  affaire  au  Cônfcil,  au  Parlement.  G'cft  une  4 Jlï/V/r  de 

•  ^gtsini3e&  de  loÎJgiiie  di&udion.  Celui  qui  ^'entend  point  lo 

'jfG[^#i  ;  ne  dote  JMiim  ft  ftiélér  de  plaidçr.  Ce  Procureiir ,  cet 

Avùçac  >  ce  Jutfc  i  éttèhcAticôupà'aff/Ires  ;  pour  dircy  ont  beau- 

^Hbttpitç  proçièJ  à  infhtiire;  de  cau(ès  àT||)laider ,  d'hiftanc<?s  5  ju- 

^^L^iijkirjriWrfiftflcrtt  point  maintenant.  On  ne  fàuroit  for- 

i^dis^fiaet^^rfÙinÀ'affaireyièsmimTV^  affaire/ a\è€  et  ciii- 

^  ailitnr.  Mon  affè^f^if  va  bien.  Ce  n'eft  pas  parler  en  langage 

^H^ifMif»jc'eft-a-dire,  en  homme  habile  6c  expérimenté  dans 

les  «frfff^'f.  Il  s'eft  bien  démêlé  de  cetec  4/fWrtf.  Voilà  le  noeud 

àefaffâké  ,  la  difficulté  du  proches.  (3n  le  dit  .lufïi  en  d'autres  < 

marierez.  Caténaire  eft  bien  ^libhDuillife  ,  bien  intriguée-. 

«En  «Ârion  appclleTOn  homme d^4/»/w ,  celui  qui.  fait  les  k/- 

^0«y  d'aheni^on;  on  (blliciccur  à  ^ges^  celui  qui  a  (ôin  des 

'    affains  doméftiqU^s  d'Uit  Scigncdrt  Le  Droit  Civil  accorde  une 

açlicin  à  cehti  quia  manié  les  affaires  d%itrui ,  mcme  fans  coni- 

million  ;  du  mçins  pour  ce  qu'il  a  /ait  util'jmcnt.         - 

.     L  iij  AffAiPr , 
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iLiiii  imiRiii.111  uujii  iLiiJiluqu  uiiiiiai'ia^jc  icr^iiiiiic,  jc  icanaa- 
li(tiic  mai- à-propos.  La  Pi.  ac.  Pai  l'ancien  Droit  Romain  il 
n'y  avoicpoiiK  de  Loi  ccablic  couuc  l'Adultcrc  :  l'accuIâiK)!)  ôc 


aDuie.  tn  tlpagncon  coupon  à  ceux  qui  écoicnt  coupables  d'd^ 
dulurtSes  parties  qui  a  voient  été  l'iiirtrument  de  leur  crime.  Eii 
Arragoii  on  condamiiwc  (cuicmcnc  à  mic  amende  pour  crime 

àUdultai, 
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A  f  F  A  I  R  t ,  fe  dit  «uilideMuéicUcsi  dpcocnbatt,  (kMiîâi^ds^ 
des  bt^Ucrics  d'amiàé.  Kixéjmgkm  «  ftmnmê.  Ne  vous^tes 
P9iiit!d'4/f4ir#/avec  ca  hûmii)e-U,  iia  û  mioedjrvous  luaJ^me- 
ner.  Se  a  r.  L'inquiétude  des  éTpmi  vi£i'  fuiace  par  coiic  des 
éfféhrts,  P.  G  A I L.  Il  y  aune  gnuidc  égékt  k  laCour,  un  rel  àc  un 
tel  fe  iônt  querellez.  Cette  plaiiântcrie  lui  a  fait  unCi^^Mv  avec 
un  defes  bons  amis.Cet  hoînme  f 'attire  tou)oucs  quelqi|Ai|«ir«i 
pour  dire ,  il  (ê  Huit  toiiioun  quelque  quéf cUe.  C'eft  une  éi§éùr* 
d'iionneur ,  de  piqfte.  Il  s'e(ldéaidéafCci(pmdel'4rf4Îrr  qu'on 
luiavoit  ^ce.  Oii  ùit  honneur  i  l'<4^  ^  Blencau  de  l'appel- 
^  1er  un  combat ,  cène fiit  qu'unedëvovR.  Bussi. 

A  Ff  A  I  R  E,  fe  dit  ai^iTidesdivàtidaiicnibO^/fAtfiiioirJvf/flpr^- 
m.  Cet  homme  a  cous  les  j|oun  quelque  <^4âv  de  pUilir  ^  pour 
dire ,  quelque  partie  pour  iedivmir. 

On  appelle  Gens  d'4/f4/rr/ ,  ^  Financièn,  lesTraicans  &^  Parti- 
fans  qui  prennent  les  Fènncsdu  Roi ,  ou  le  iôin  du  recouvre- 
ment des  impodcions  qu'il  tait  fur  les  Peuples.  PM'uâiù  ,v9Qi- 
galium  reâemptnet.  La  Chambre  de  Juftice  eft  établie  pour  la 
rcchèrcl)C,des  malvèrlàcions  desGens  à!affâkei  :  toutes  leurs  con- 
traintes portait  cette  daufè ,  Comme  jiour  les  propfes  deniers 
&  aguires  de  fa  Majéfté. 

On  dit  qu'un  homme  a  affaire  k  une  femme  ou  une  femme  à  i|n 
homme }  pour  dire  qu'ils  Ont  ensemble  un  commerce  criminel  \ 
de  même  qu'en  Latin  Res,  Rtm  kâbere  cum  niiUiere. 

Afp  A  I  R  E  dmokrcufe.  Mots  plaiiàns^  pour  fienifîer  le  fèrvicega 
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AFFAISSER  .V.aO.  Ocftfittiequedeschoiet  que  l'on  mec  les 
unes  fur  les  autres  »  l'abaiilaïc  »  lê  foulent ,  Se  tiennent  moins 
d'éfpacc  en  hauteur.  Deprimtn ififm»  Lapluyct  4âil$m\et 
terres.  On  dS^ift  les  maichandiies ,  quand  on  laeroMUe. 

A  f  f  A I  s  s  I R  >  fe  dit  auffi  av^  le  prononn  pÀiônnel  «  &  fig^rùfie  » 
s'abaiflorDar  (à  propre  Mfknceur ,  011  par  quelque  force  ou  irn- 
pnéilkHi  éxc^Éiettre.  Siàm,  Les  fbrrificirinai  de  tknt%'4êi/fwt 
icpnbleinent.  Ce  mur  commence  à  i^f^HI"*  ^  ^'^  *  guacs  de 
plaixibérs qui  confèivcm  toûioun le niveia »  &  t^rttié^éittnt 
avec  le  tenii.  Les  inoniagnes  f'4f4Jfnv.  quelquefois.  Unbftd- 
roent  s'^tj^c^'  loffqu'étam  fondé  (îir  un  lèrrein  de  mauvaifè 
confiftance.  Ion  poids  lefaic  baiflèr ;  ou  loriqu'étanc  vietu >  il 
menace  ruine.  En  terme  de  Jardinage  on  die  j  Cette  cèire^ou 
cette  couche  yefl  ^fkijfSiir. 

Aff  A  1 8  8i,iE,  part.  Oui s'eft  abaiffi, qui  occupe  moins  d'éf^ 
Pace  en  hauccur.  Difrfjfiu. 

Af F  A  IfTE  M  EN  T ,  f.  m.  Voyez  ENFAÏTEMENT. 
AfFAirrER,ou  AFFAl.TER.v.aO.  Raccommoder  le 
faite  d'unecouvèture;!  y  mettre  des  fàîtierei.  Tt&ifâ/tigmmr^ 
mr.VoyeKauOî  ENFAITER. 

AfF  AIT  AGE»f.  m,  Téime  de  Fauconnerie.  Soin  qu'on  prend 
pouratfaiter,  ou  pour  bidl  dréfler  un  oifièaii  deproie.CMr<s(i- 
cwrânii  â(('tfiitru.  il  âiuc  bien  du  foin  &  del'indnltriepour  féiif^ 
fir  à  VéifâttMge  d'un  oifêau.  Leséffèts  del'  éfùiâgit  font  tout  à 
6àit  merveilleux ,  puisqu'il  fait  que  l'oifcau  nanirellemoit  fii- 


•yf 


lant  qu'on  rend  aux  DanieMui  ne  résilient  rien,  Trente-fiiw    rpuche>  fîér>fantaf<)ue  ,  &  paflionné  pour  iklibàté,  la  quitte 


yvrognn  comme  vous,,  ne  valent  pas  en  {'dm^uretife  df aire  un 
buveur  d'eau.  Vo  i  t.  Et  même  fans  le  mot  d'dmoureuft ,  celui 
d'affaire  tout  (cul  ^gnifie  la  même  cho(c.  Mais  à  propos  com- 
ment va  cette  ««jlfi/rrf*  Voit.  .   V 

A  f  F  AIRES  .  fîgnifîe  quelquefois  ,^^t)cttes ,  embarras.  Dr^'nrai , 
dJdliemtm.  C'ed  un  homine  qui  a  beaucoup  dl^dires^de  det- 
tes. Ce  Marchand  mer  ordre  à  fes  dffaires ,  a  paye  (es  dettes. 

On  dit  3  Aller  zÇts^dffdiareSyhm  (t&  dffaires  ;  pour  dire  aller  ta  la 
gai  dérobe.  Latrinam  petere.  Il  eft  tout  confVipé,  ilncfauroit 
faire  fes  4j(f/«/>fcr. 

Oh  appalle  à  U  Cour  un  Brevet  d'affaires,  le  Brevet  qui  donne 
.  .  permiilîon  d'entrer  dans  la  Chamb^du  Roi  quand  les  autres 
fe  font  retirez  j  ôc  dès  qu'il  eft  fur  fa  chaifè  d'dffdirù.  Depuis 
n  agucres,  j'ai  vu  le  Roi  dans  fes  dffaires.  Voix. 

A  f  F  A  I  R  E ,  /è  dit  aullî  des  choies  qui  nous  conviennent.  Il  cher- 
che un  bon  cheval  ,  j'aifon  dffaireXenvemens.Çx  valet  eft  ÎÔA 

^   affaire.  Ce  mot  efl  du  (tile  bas  &  fàmiliéren  ce  fbns. .    \s 
Si  feu  mon  pauvre  père 
Étoit  encore  vivant ,  (^étoit  bien  votre  afiâire.  Rac  i  ni. 

A  f  f  A  I  RE ,  fignifie  auflî ,  Marché ,  tiaité ,  convention^  Pdâum , 
conventio.  J'ai  fait  dffaire  avec  un  tel defamaifon ,  de  (à  charge. 
Je  vous  donne  ma  parole ,  c'cft  une afféàrt  liiite.  Parlons  d'^di- 
r^i  c'eft-à- dire  ,  concluons. 

En  tènnes  de  Fauconnerie,  on  dit  qu'un  oiiêaa  efl  de  bonne  dffaire , 

3u'oh  l'a  rendu  de  bonne  dffaire ,  quand  on  l'a  bienai£iicé,  bieii 
uit  àlavolerie. 
A  f  F  A IJR.  É  ,  É  E ,  adj.  Qui  fait  l'empréfft ,  l'occupé  ,  l'homme 
charge  d'affaires.  Negotiofas ,  negjotiiplenus.  Il  y  a  des  gens  qui 
'\    font  toujours  affairez. yC^m  difcnt  qu'il?  n'ont  point  de  cemsà  eux. 

^  IlvoMsjetteenpaffantttncoup^œiléfféir/t 

Et  fans  aficuue  affaire ,  eft  toujours  a^ùré.  Moi.    • 

Ce  mot  eft  bas ,  &  on  ne  s'en  ferr  guère  que  par  ironie. 
|A  f  F  A  j  R  É ,  fignific  auflS,  un  homma  acod^^  ^^  <*«tes ,  dont  les 
^  affaires  font  embaraftees.  JEre  alienêtpprêffus.  Quelque  riche  que 
*  foit  un  homme  ,  il  ne  trouve  rien  à  emprunter ,  quand  on  le 

croit  affdir/. 
AfF AJSSEMENT,  f.  mafo.  Ccft l'abbaifTemcnt de  quelque 
choie ,  caufë  par  fon  propre  poids  *  pat*  fà  proprepcfânteur ,  ou 
I^  quelque  fot^  extérieure.  Sedimenfm^  VéMftment  de  la 
terre  en  cet  endroit  eft  fort-cônHdérable.  Véfmemem  fê  dit  en- 
core des;tas  de  flimiér  que  les  JardUiién  emoifait ,  &  empiknt, 
&  -qui  s'affeiftènt  notablement  qnidànet  jours  apiîis  avoirÀé 
dréiîèz.  Il  eft  à  craindre  .que  ces  cçmeiis^  viennent  À  uti  toop 
grand4jf4^^ri»nzr,(ri'on  afoin^'en^ienioi^le  Aimiér.LioBR. 
Il  (ê  dit  audî  parmi  les  Jatda]iiérs.de8  terres  &  des  &Ûei;krr. 
qu'en  ayant  nouvellement  pqrté.eii  quelque  endioit  ;  ou^qu'«n 
ayant  nouvellement  remué  de  deuxoutroi&pièdseB  f(m7el- 
les  paroiflênt  furpaftèr  la  fupèrâdedela  terre  libelles  font ,  & 
jîuis  qu'elles  viennent  à  s'akdiffer;  pour  lors  ils/éiièm  :  H  s*eft 
fait  un  pexkaffaiffhment  de  ces  terres,  L  a  Qt/i  n  x.  Li  c  er. 
Les  Jardiniers  habiles  en  rempliftànt  quelque  grand  trou ^  ont 

ihaïuqye 
doit  fur- 
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néanmoins  au  premier  lippel  du  Fauconnier»  &  abandonne  l'ait 
où  il  vole ,  pour  fê  rendre  volontairement  ëfolavc. 

AfF  A 1  TER  /y.  aéL  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fè  dit  en  par- 
lait des  oifêaux  fauvaoes  qu'on  apprivoifè ,  qu'on  rend  familiers 

^  &  doux ,  6c  qu'on  adure  pour  revenir  fur  le  poin^i  ou  au  leur, 
re.  Cieurârt,  mâupupttfre ,  eméire,  Ocik  aiifO  l'mtroduire  au 
vol ,  le  curer ,  le  traiter ,  rlubiller  (es  pennes  y  le  tenir  en  (âmé , 
6c  le  rendrede  bonne  afiàire.  Curdre,  On  4^4ffr#  l'oifeau^en  le 
portMit  d'ordinaire  fur  le  poins  ^  enledécouvrant  fbuvent  pour 
lui  Êkc  voir  toutes  fbttes  d'(j^jets }  exCk  faifànt  connoitre  i  la 
voinlu  vifage  -y  en  le  caréflànt  de  toutes  les  manières  ,6c  en  Ce 
rencnnt  fort  doux  à  fon  égard ,  &  parient  à  fbu£ir  toutes  (es 
mauvaiics  humeurs. 

A  f  F  A  I  X  B  R  des  peaux  ;  c'efl  les  façonner  àla  Tannerie.  Corid, 
pelles  effingere  y  perficere. 

AFF  A  tTIER ,  &  AF  AITIER,  yêrbe  aaif,quivouloitdirt 
aorrsipis  inftrmre ,  rendre  hdbile  en  quelque  fcience  : 

Cé^  deplufieurs  langages  feftpitfait  affiiirier.  Roxf.  de  la  Ro. 

A  F  F  A  I  X I B  R,  fîgnifîoit  auflî  racommoder.  Et  lui  demandez  de  ce 

cuir  qu'ilemporte ,  6c  vous  dira  qu'il  en  veut  fès  fUiérs  éfdi- 

/irr,  quand  il  (croit  dépeciez.  Merl. 
AFFAITIEZ,  pan.  & adj.  Appris , infbuit.  Jean  11  Nivelois 

fut  moult  bien  affaitie^, 
AFFALE.  C'eft  le  commandement  aux  gens  de  mer  pour  faire 

baiftèrquclquccho(ê.  Dfpr/i»r. 
AffALÛ,  ad  j.  mafo.  Tènne  de  Marine,  qui  fè  dit  d'un  vaifleau 

qiii  eft  arrêté  fur  la  cote  .qui  ne  peut  s'élever ,  ni^courir  au  large 

par  trop,  ou  trop  peu  de  vent  :  ou  quelc  vent  force  à  fe  tenir 

mèsdc^àcK,Ndviscod£kd.liitusrddere.       '     | 
A  f  F  A  L  E  R ,  fe  dit  en  général ,  pour  dire ,  Abaïflcr.  Deprimere, 

U  faut  4/4/^  cette  manoeuvre,  cette  poulie,  c'eft-i-dire^  il  faut 

faire  bamèr.  '^  <  > 

AfFAMERyvèrb. aél. Faite fouf&ir la  faim, caufêr  lînefâkn 

qu'on  ne  puiflè  fupporter  ;  retrancher ,  couper  les  vivres  ;  etmiê- 

cher  qu'iUn'ennrent  dansquelque  lieu,  afim|^  cau^êrkf^ine. 

Famem  hferre.Qvaanàiti  places  font  trop  racôes,  on  leur  coi^ 

les  vivres  par  ^n  blocus  pour  les  i^Mi^. 

Af  F  AMER,feditaufC  des  jBpulusqui4{2awar  les  autres^  parce^  ' 
qu'ils  ne  leur  laiflcnt  pas  aflez  de  quoi  manger. 

AfFAMi.éEj  part.  poiH  6c  adj.  FémetifMSyfdme  preffus.  Il  eft; 
crud  comme  un JouDi^^aii/. 

AFf  A  Mé ,  fê  dit  figucemenc  en  chofci  morales  6c  fpirituelles ,  6c 
^%nil^  unepèrionne  qui  défire  aidonment  quelque  chofe ,  qui 
a  unepsdCon  extrême  d'en  jooir.  CMms  ,meéwfm ,  inflâmmdtus 
fiiidUdliatjus  rti.  Les  Fidêlesicnc  éfdme<,de  la  jprace  de  Dieu. 
Ce  Prince  eft  é^âmiàt  gloire.  Cetbomme  eft  mm/dc  nouvel- 
les, il  eft  idJilprd'argen^Pen^V9Us  queceUMt  un  homme 
âgdwt/dc  femmes  ?  M  o  l.  Ceouiitiid  k  fbUtode  infuDporuble 
àila  plupart  des  gens,  c'cfbque  leur  coeur  demeure  vuiae  6c  dfit^ 
.«/de louange  ,6c  qnéunt  privé  de  cette hourritute  ordinaire  , 

y  il  ne  trouve  pas  dans  jjôi-même  de  quoi  fè  remplir.  PoRT-R.Ne 

.  vous  attacha  jamais  à  ces  hommes  ambirieux ,  &  âffdme*>  de 
'  gloire  :  ils  vous  fàcrifieront  toujours  à  leur  vanité. 

De  loudnge  &  d'bonwem  vdimment  afi&méèf    ^ 
P^otistiep9HV(K  dimnp  çirtmle*  êtrt  dlmée.  Voit. 
,  „    Depuis 
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AhAiàit 
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On  dit  en  pc 
4B*Bn  Pei 


gueMiàq 


JlWÊIm€^ 

AFM^N.C 

OmlUntê 

ie,C 

AffA-NEi 
PmfBicei 
iKungagi 

AfFÉAGE 
aKénèuni 
en  roture 
laCoâmr 

AFFEBLC 
èoitcna 

AffECTA 
cbofe,ou 

poWiqiH 
a'iInOni 

.    deux^Cei 

pareilleso 
AfFECTA 
bopdeni 
des  bonne 
IfMi  qu'a  1 
aux  autre 

Aff^  TAX 

d'agir  qu 
&d'ocdii 
eft  une  er 
Vdffè&dti 
cher  dan 

Nians  qui 
6nrvous 
xile,fad< 
Ibisdans 
parquar 
que  c'eft 
politèftè. 
lente  Vdl 
de  cette 
femme  r 
deparoîi 
parbruo 

figivesé 

^fbtte 
qculesrc 

AfFàcxA* 
tïon  doi 

^  une  rem 
aune^ 
aumône 

Onditauf] 
ce,en'p 
étttibutk 

AfpicTA 
d*unm< 
comm6 
avpii'i 

AFFÈC 
empi 
foin.  ^ 
d*4e&e 


^ 


iwxi  uiageae  la  iraniportcr  a  u  «lurrcs.  v^  ciicncircc  m  uoccrinc 
des  Pères.  Voyez  S.  Auguftin  ,  L.  II.  de  adult.  (9HJ.  c.  \^,  Inno- 
(xnc  Utf.âd  Éxkp.  Lcfecuiui  Coocilc  de  Miié  ve  en  4.1 6  .Le  Cuii- 


a  noruoniaieaans  ciuuuc  l'ays.  uioii  pius,  uluu lj  iiuiijuu 
n'y  a  aucune  écliplède  lune  qui  ne  Coii  hoiJi()inale  à  l'égard  de 
quelque  eudxoit  Je  la  ièsic ,  (ky^Ut  ï  l'égaid  de  celui  qui  ap<.)ur 
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épâignc,  ouqui  o'oor  jms  U  grandeur  ou  U  groflcnrqui  tttmt 
tmA,  CmfifAmtfriUtm,  Ainû  on  dk  ,qo'tm hibii  A  croo 
4^M^ott  nof  éoott  )  an  cxnâéic ,  onekim  4^4^ 
pttibim  wmnie  >  9«â(Ib  chargée  dlnoc.  AÇâMT^ina^ 

On  dit  en  provàbe ,  Ventic  éfâmén'^  paôud'omUcs^  poordiie , 

'  qa'nn  Pevple  n%eamft^  péiix  U  nifbn  dam  la  tapùtié.  JtfKmu 
mmtfmmmdii  vtdé mmer,  Qn^ppék  m  poux  sfm/^ an 
giMui  i  qutonadonni  ini  emploi  loccatifySms  lec)aelil  iiê  vcttC 
enrichir  en  pea  de  tcme.  Ueft^^w/oonnic  un)nn3elevn)n« 
.^^fiam/cuiiitiif  nn  tac  d'Aghfe>  ft  Aiic  viu^ 

Afvkfi.  Ceinoc¥oaloird!re  umxémtmtmt  M*UsgÊm$,  Ptyrt 
QmUtn  tnttfm  affiui  mif  Dieu  m  Infurper  mm  dém»  Ceft4  di- 
i«  «Dieii^tiii  wànlbn  aoenielk  b  Hiie  pour  inon  dommage. 

AfirA'NEURiiS;!*^^  Pliuitli'Ténnedom  on  fe  fôrtenqudqties 
PK>vino0>^iiiir  iiîai^  b  U^^ 
iKungaMnc  ^aa  MU  defargenrqo^oalçar  donne  aoln^ 

AfFÉ AGERVT' •!&•  Domierà  iëage,  Ceft bdqœlc Seigneur 
afiéie  un0pMi«a4e  tcnrct  nbbtesde  ibnâéf>  pour  étreicnuës 
en  tocutt  à  U  charge  d'une  cénaine  redevance.  V.l'an.  ^  58.de 

kCoâmmedeBènagne.         • 

AF  FEBLO  YËR ,  vèrb.aét  (^i'vouioicdiieauaeiois^lûcrqu'il 
àoktnUtiMt,éijfMkir.D€k'Ukéire, 

AfFECTANT,  amti.  ad^  (^  témoigne  vouloir  quelque 
cbolê ,  on  tmmu.  MiOém  ^tmtitâtm,  Cêwftàétnx,  Les  Ré^ 
publiques  banni0ênclescitDfens.^^feA<a«  k  ryiannie.  Le  ftile 
d'An  Orateur  âfè&ém  cènatncr  figures  ou  éxpcéffioas ,  eft  vi- 

,  de«x^CesliiçomdepaflerneA)acpasbonnes:il£uicdireen^ 
pareilles  occabom  »  fw  i#A#  ,&  non  pas  4j^4«r. 

AfFECTATiON,  fcf.:i)érir  véhéincntdonc  on  fimparoîcre 
bop  de  marques  au  d^ion.  AfêùtM ,  CmCeQdtlê»  VMt&Mun 
des  honneurs  >  &  du  commandement ,  eft  cboqi^ante.  L'M/eaa- 
lÎMi  qu'a  une  partie pcMi  choiâr  un Râppoctettr>  IctcadmCpèâ 
auxaunes.     •  •  ■* 

AFf  V:  TATi  o  M ,  (è  dit  auflî  de  certaine  manière  de  parler  ou 
d'agir  oui  n'a  rien  de  naturel ,  qui  eft  particule  k  qnielqu'un , 
êc  d'ordinaire  vicieu(c.  Âffi&MtU  ,mmdt9m'tmiuds,  VâpHâtion . 
eft  une  envie  déméfurée  de  pbire ,  mais  mal  entendue.  Bail. 
Vâffè&étkn  eft  un  inenibnge>Qui  déguife  le  natuiet  ,pour  cher- 
cher dans  un  air  emprunté  gie  quoi  (è  rendre  ridicule.  lo. 
^  Ceux  qui  parlent  bien ,  parlent  en  termes  propres  &  naturels, 

>Jâns  qu'il  y  paroi^  ni  èrode ,  ni  âfi&âê'un,  C  a  i  l.  En  pcn. 
6nrvoas  élever ,  vous  tombez  dans  une  sfè&éuitn  baûè ,  pué- 
rik ,  fade  ^  imp^nente.  St  EvR.  Le  TaHê  donne  quelque- 
fois dans  YdfihétkiÊ.  Botm.  Crôit^l  réjouir  les  honnêtes  gens 
par  quantitéd'^i^itfMiii  indignes&  ridicules  ?  R  acim«  On  dit 
que  c'eft  Gotgias  qui  a  introduit  le  premier  {'é^àétimt  de  cette 
politéflè.  A  B  L  A  N  c.  Tout  eft  naturel  en  lui  ;  il  n'a  nenqui  kT- 
lente  VdfftétMton,  On  ne  pen(èroit  point  à  démêler  les  intrigues 
àt  cette  femme ,  (ans  l'é^fè&étm  qu'elle  à  de  paflèr  pour  une  ^. 
femme  modéfte  &  régulière.  Bell.  Une  nfiSéUiêintop  émdiée 
de  paroîcte  prude ,  &  iiirpèâe.  In.  Les  uns  mépri^tla  mort 
par  brutalité ,  &  les  autres  par  VdSèâéttitu  d^incouragc  magna- 
imme.  La  Plac.  On  a  blâmé  Vt^âthm  dèshypiJtrbolp,  &  des 
EsJks  extraordinaires  des  premières  lettres  de  Balutc.  Eriehèr- 
;  trop  le  plaifànt  &  l'agtéable ,  on  tombe  d'ordinaire  dans 
'.Càatfffèaéitkn,  Bo  il.  La  femmes  ont  certaines  4J^«nvii/ 
qm  les  rendent  ridicules. 

AfFÂcTATioN  ^  fignific  au(G  ,  Hypothèque  ,  ou  autre  obliga- 
tion dont  un  héritage  eft  diaigé.  J^fyfttiietd.  Il^'a  coi^itué 

^  une  rente  avec  une  i|^i<rM»rpéciale  fur  cette  t^.  Ce  revenu 
a  une  J|fr£^4ri0}i  particulière ,  il  doit  être  employé  à  teUes&  telles 
aumônes  par  fàkmdadon  ,&  fâdéfUnadon. 

On  dit  aulC  en  Jurifprudàice  Canonique  ;  Ajfèàétwn  d'un  Bénéfi- 
ce, en  parlant dentéfèrvadontkuPape^auxGradueXj  Stcjtt, 
éttnhtt», 

AfFicTATioN,  en  termes  de  Médecine,  fêditdekdifpofîdon 
d'uit  tnétnbrc  à  l'égard  des  maladks ,  ou  des  blétfilrto  qtti<hin- 
commôdent.  ^ffeàio.  Quand  on  onioonê  tttt  remède,  il  faut 
avjMJ^égard  k Vé^dutm  des  partièt.-^  '"■  ^     '  H«.^i.      ,r: 

AfFECTER>  vèrb.  aiâ^  Aimer  ;  (ouhaiter que^lie  choTe  avec 
empréfièment  Se  avoé  dftentarionj  la  iech«ith«f  avec  trop  de 
Corn.  >^^4rr^rffi/^â4rk'  JisxTS^CJiRiSTabl&mélesPhati/îens 
d'4fffâirr  les  pftmtén  rangsdans  kf  Aâêmbléesk  WRcpubli- 
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quel  apprAmtoflrtiT  qui  ^'«r  k  tyrannie.  U  éftiU  des 

•  manières  depaitei&d'agir  qui  font  fingulièrcs.  J'érpcrc  qiK.lcs 
tieundomilijBir  kiÛmif  »  ne  iccûu  pas  de  (on  côté.  M 
M  A  0 1.  On  n'A Jupaii  11  fiScnk  par  les  qualiiez  que  l'on  a  > 
que  par  GellaqueVon  i^fidr  d'avoir.  R  o  c  H I  f. 

AfràcTiR,  figpifk  enflure  plus  fpécialeminc ,  faire  leschofès 

.  avec  déiËin ,  Ôc  avec  artifice.  Dans  toutes  les  proférions  eha- 
cun  éfèâi  une  mint  extérieure  »  pour  paroitrc  ce  qu'il  veut 
qu'on  k  aoye.  N  i  c  o  l.  U  4/r^#  de  paroitre  ce  qu'il  n'cfl  pas. 
A  BLA  M  c.  Ceft  à  k  Cour  que  l'amitié  dfiiti  de  s'étaler ,  Hc  de 
jouer  ièt  rôUet  les  plus  artificieux.  M.  E  tp.  Ne  laifTjns  pas  voit 
que  nous  «fiâimi  ce  Tribunal. 

AfFicTBa#  (îgnifie  encore ,  Feindre  »  contrefaire,  fifigire  tfimit* 
larv.  Il  y  a  un  certain  Âge  où  U  faut  ^^f  d'être  (âge ,  de  peur 
de  paflèr  pour  ridicuk.  F  l  ic  h.  YâftQêu  ï  tesyeux  une  fâuiTe 
fieité.  R  A  CI  N.  Bien  loin  de  foulager  les  perfonnes  aâiigécs , 
Vous  4^r<.  de  les  ignorer.  Fli  cm.  Sous  l'humble  dehors  d'un 
tSfioidfèSUt  vous  cachez  uik  noire  malignité.  B  o  1  l. 

Aff  icTSR  ,  fignifie  encore  ,  Toucher.  j4§iere.  Cek  m'dffiilt 
fort  :  mattil  a  vieilli  en  ce  (ens* 

AFf^  c  t  1  r.  ,  fîgnifie  aàfTi ,  Attacher ,  foindrc.  Mneâne ,  ddjun^ 
m ,  âtïvimit.  On  a  dfe&/ce  droit  i  la  charge. 

A rFâcTiR ,  fîgnifîe  aufli ,  Obliger ,  hypothéquer  au  payement 
de  qoélqoerenie ,  om  dequelqueschargesou  devoirs.  OppigntréU 
npÊlJim*  Tous  fes  biens  (ont  é^eiin.  Se  hypothéquez  i  Ces 
créanciers.  Les  revenus  de  ce  Bénéfice  (ont  4jfr^««.  avant  touces 
choies  aU  payement  des  pcnfions.  Les  revenus  de  cet  Hôpital 
(ont  étfi&tK,  à  k  nourriture  des  orphelins. 

AfFicTl,iB.  part.  Qui  a  de  l'afFcâation ,  qui  paroît  recherché 
&  étudié  avec  trop  de  (bin ,  Se  trop  d'an,  ^ffeiidtut  exqiùfu'm , 
U  a  un  air  âffM^^m  le  rend  ridicule.  Oéante  ne  rend  pas  juf- 
tioe  au  P.  Bouhours  quand  il  dit ,  que  le  Livre  de  ce  Pèrreft 
d'un  ftikjjfrâ/,  flatté  ,  peint ,  de  nul  ufâge  ,  un  pur  ahifîce« 
L'air  âft&SL  précieux  empoiibnne  les  meilleures  chofcs.  M. 
S  c  u  o.  Ce  quiefl  ^ux  &  rf/r^/,  eft  toujours  fade  &  ennuyeux* 
lo.  La  (implicite  ^^/r  dl  une  impoflure  délicate.  Rochef. 
Je  ne  (àurots(bu^ir  vos  rigueurs  tf/r^/#/.  GomB.  L'ignorance 
vaut  mieux  qu'un  (avoir  i^t^é,  B  o  i  l. 

On  appelle  en  terme  de  JunTprudence  Canonique  ,  un  Bénéfice 
é^à/,  quand  il  eft  chargé  de  quelque  mandat ,  induit  >  nomina^ 
tion  ou  réfèrvation  du  Pape ,  en  telle  (brte  que  le  collateur  n'y 
fieuc  pourvoir  à  k  première  vacance  qui  arrive  :  ce  qui  n'a  point 
de  liieu  en  France,  jiurikmm  3  dddiâus.  On  dit  |u|^  >  qu'il  y  à 
des  noms  dfiStic  àoènaines  familles,  qui  leui^nt  attachez. 
JUdiihu,  defimâttu  fpnfr'ms.  Le  nom  de  Taxile  étoit  dffeci/k 
ceux  qui  fuccédoient  au  Royaume.  Vauc.  Il  y  a  des  droits  6c 
des  privilèges  étp&n,  à  certaines  charges  >*  pour  dire ,  qui  leur 
(ont  attribuez.      * 

En  termes  de  Médecine  00  dit ,  qu'une  partie  du  corps  cd  dft^/t 
de  qaelt)ue  maladie ,  quand  eÛc  a  contraâé  une  mauvaiic  qi^^ 
htéoudifpofition  par  quelques  humeurs  malignes ,  ou  par  quel- 
que autre  cau^  MMè  dfeSus.  Ce  Prédicateur  a  la  poitrine  af^ 
ftàét  ;  il  ne  fôuriendra  pas  long- tems  ce  ton-là . 

A  f  F E  CT I F ,  I V  B  ,  adj.  Qui  a&âe , qui  touche ,  qui  éïcite ,  qui 
remue  les  paffions.  Agtàmm  mmtendorum  potens  ,  peritus.  Il  a  ^ 
un  nararel  tendre  &  d/led^.  Son  difcours  eft  dfeéiifSc  f  ouchanr. 
Ses  manières deproiloncer  font  dfeSives.  Ce  ma  viei|it  fort. 

AFFECTIÔNjf.tPaflion  del'ame  qui  nous  fait  vouldirdubieii 
ï quelqu'un,&  qui (êditde l'amour,  de  la  tcndrcftc,de l'amitié^ 
./ni«r^|M/MriiiW»#tra/rarM.Potterdel'4/fr<?/a^ 
dreai]3qu'unen^«3/#».  Abl.  L^/ômm  deshommesaooûturoc 
de  oianger  avec  kfbicune.  Ce  père  a  une  ardente 4/râ/fa  pour 
(es  enfims.  Vé^€&tm  conjucale  eft  plus  forte  que  la  patènieUe. 
Il  faut  pourtant  remarquer  mr  ce  mot ,  pris  dans  le  (cm  de  bien^ 
veilkncé  &  dfamirié ,  qu'il  n'y  a  que  les  Grands  quis'cn  puiflcnt 
f^rvir  À  L'égard  de  leurs  infcrieûcs.  Ce  Prince  témoigne  une  df- 
/irâw»4ioiuefrignli4ke  aux  pètfoni^  qui  s'attachent  à  lui ,  Se 
•^M  le  (Btvcnt  ndâlement.  Alexandre  prcnoit  je  mérite  «n  x/' 
^mm.  Abl  a i«.i ti y  9^àm  Auteurs  qpi  prétendent  qu'on  s'en 
peut(èrvir  d'égdiégiil  i  mais  il  feutque  ce  foit  avoc  ménage- 
ments Se  lorfque  l'oiiiâft;dam  une  grande  familiarité,  Unf  4/- 
ff^itm  porlhitcvauc  mieux  que  toutes  choies.  Voit.  Pei.fer  à 
DieuaMantqu'^kpeut^rcfùrerron  coeur  i  tout  ce  qui  n'eu 
elk  pas  digne,  Sç  Itt^  donner  tous  les  (ênrimcns  Se  touibs  les 
é4<f&Uut  ^  c'eft  une  conduite  très.(împle  >  qui  peoc  cepaidanc 
pniS'jli^Ocune  amieélever  les  âmes  £cc  que  l'Évangile  de  H- 
•iii<CMRfiTade{iikugFBnd.  Ai.d.l.Tr. 

Afpât;  T I  p  M  ,  fîgnifie  auflj  une  indinarion  qui  nous  porte  a  une . 
«hofi^llllliôtqu'iune  autre.  PrtputpêyprêclrvhAs.  Cc^  homme 
amistoHïe(bn4»fliflaA.^^e.  Loin  d'ici  cette  dévonon  vai- 
ne &  frivole,  qui  kilTe  viviîeaudodanslcsdéi'u:s,ôcles^rcï/a;M  \^ 
du(ié«k.FLacii.  \/.  ♦' 

AfFBCTIOUj 
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175  A  FF. 

AfricTioN.fignifieeticore  l'ardeur»  le xâtqoe {'«nient pour 
le  fèr  vicc/dc  quelqu'un.  Sfudinm.  Bc  ilott  IctiaKÔcun  ifcn  peu- 
vemloR  bien  f^ir  à  l'égMd  dti  fupMcttn.  Voiii  due»  t«x^ 

.  les  Princèdêi ,  auprèi  de  ^ui  inMaém,  que  foi  ramaft&U» 
fans  paieille  pour  leur  férviM.  Voit^  On  iè  fiûc  bonnearde 
fure  cômptendicà  detpèKomies  rupérieures  l'cxciéme  jfiAyM 
qui  aowîinache  ti  ellei^  Il  cft  d'on  nonnéce-honune  de  le  por- 
ter avec  éykàimkjtom  ce  qui  regarde  ton  devoir.  Cm.  de 
Mia.       ^-^^^ 

AfFàcTioN,  fèdfiaufficheK  les  Philosophes  des  qualiteidcs 
chofissy&desdivèrscbangemensqui  Icuriurivenc.  AgtSti:  On 
a  trouvé  l'art  d'obfôrver ,  par  leThérmocnèoc»  toutes  les  àiS^ 
rencei  ii^UiiMM  de  l'air.  R  G  H. 

AFfàctlon 'Hypoconok.iaq.ub  >  Tèmiede  MÀiedne, 
maladie  des  bypeoondres ,  qui  cau(è  divers  acddens  BUiiettz. 
Voyez  HYPOCONDRIAQ^UE. 

AFFECTIONNER, v.aâ.  Avoir dd^^ifiddipn pour qivlqac 
cKo(ê  >ou  pour  quelque  personne.  Amétrt,  Le  mqc  à'4eâiêmm 
ne  Ce  doit  )amais  dire  en  ce  (èns  de  l'inférieur  au  fiip&ieur ,  & 
rarement  d'égal  à  égal.  Le  Sur-lnccndant  Bullioo  ne  parie  pas 
judc ,  en  répondant  aux  Oxdeïiéa  qui  lui  demandoient  à  quel 
Saint  il  vouloic  dédier  une  Chapelle  :  Helas  !  ils  meiîmctousin- 
difierçns ,  je  n'çn  âfcàiênne  aucun.  B  o  u  h. 

A  h  ÀcT  I  o  N  N  £  R  «  ugnifieau(G ,  S'intérédèr  pour  quelque cho(è. 
SnuUn  âliaù  ni  \  propeniire  in  âliquid ,  vel  in  âliqnem,  C'dl  une 
affaire  que  ptffeèifnne ,  &  à  laquelle  je  m'intérèdè. 

AFFàcTioKNERj  (ignifie  encore ,  Attacher  les  pérfôunes  3^  quel- 
que fujct ,  les  y  intérédcr  par  quelque  choCè  qui  couche,  qui 
éfneui,qui  entraîne,  &  donne  du  ^t^vc.Afffbre.  CeU  le  dit  par. 
ticuliérêment  des  Faifêun  de  pièces  Dramatinucs  &  de  Nouvel- 
les Hiftoriques  s  qui  doivent  faire  tous  leursfflbrts  pour «jfrâif «- 
ncr  les  (pèâateurs ,  &  les  lèâeiics ,  à  leurs  prindpauz  pmônna- 
ges.  Je  n'ai  jamais  vu  une  Hifloire  plus  languif&nte  >  ctllalifânt 
on  ne  prend  parti  pour  pérfbnne ,  Ôc  l'Auteur  n'ége^omu  à  rien. 
M.ScuD. 

s'AfFBCTioNNERà  quelque  chofè^  c'eft  s'y  attacher  fortement, 
s'y.  appliquer  avec  ardeur  &  avecatfeâion.  Il  faut  s^dffe^ionner 
à  ton  métier  pour  y  réiiffîr.  Il  y  a  des  Ecrivains  qui  s'attachent 
plus  qu'il  ne  hiut  i  finir  certains  endroits  de  leutsdifcours ,  auf- 
quels  ils  s'dffeiiionneni.  B  o  u  h  .  Il  s'/tffeâionnd  tellement  à  la  (b- 
litude  qu'il  chérchoit  le  (îlencc  des  forêts.  1d. 

AfFicTioNNié ,  ÛE  ,  part.  pafT.&acQ.  ifninw/b^iM/â/.On 
finit  les  lettres  par  cette  formule ,  Votre  trés-humbie  &  tr^^f- 
/^<ï/tfwi/{crviteur.  On  a  ufé  de  cette  formule  différemment  (c- 
ion  les  tcms  &  les  pérfônncs.  U  n'y  a  que  30.  on  40.  ans  qu'on 
s'en  (crvoit  en  écrivant  aux  pèrfônnes  de  la  première  qualité  : 
6c  même  M. d'Urfë en  a  ufc dat^lafoufcription  del'ÉpitreDé- 
dicaroirc  de  Ton  Aftréc  au  Roi  en  l'année  1 610.  U  y  en  a  grand 
nombre  d'autres  exemples.  Mais  depuis  on  s'eft  tendu  plusdéli^ 
cat ,  &  on  a  mis  au  lieu  d'4jf<f  A/mm/,  le  mot  é'ok^éim,  ï  ceux 
qui  avoient  la  moindre  âévation,  ou  k  qui  on  vouloir  faire  ci- 
vilité. On  a  retranché  le Tupèrlaiif  en  écrivant  aux  inférieurs  ; 
&  toujours  en  dinuuuant^'  on  adit  VcHTcaffeititnn/k  vous  f^- 
vir  ,  en  écrivant  à  quelque  Payfan  oaartifan  ;  &  enfin ,  Votre 
4feittonn/i  vous  rendre  fcrvicc,  quand  un  srand  Seigneur  écri- 
voit  à  un  doméftique ,  ou  i  quelqu'un  de  ta  dépendance. 
1  On  dit  (Ju'un  homme  eft  mal  dfeâionn/cwfèrs  un  autre  i  pour  di- 
re ,  qu'il  lui  nuit  fourdement  dans  les  occafions.  Mdlè  é^&us  , 
malevolus.  ,    '  - 

AfFECTUEUXjEusp,  adj.  I^fcouts  ou  paroles  qui  témoi- 
gnent de  l'aflfcdion.  AtMrisX^  henev9lemid  pleniu.  Un  compli- 
ment 4/<r3^af«af ,  des  prières  trè$-4/fr^e«/i/I  jiffeânenx  Ccàit 
encore  des  jriéces  d'éloqi^ence,  qui  excitent  &  quitemuent  les 
pallions,  yiffeâuum  movendvntm  fttens.  Un  Orateur  doit  rem-y 
pirr  les  péroraifons  de  mouvemens  dfe3Megx»Cejao€  ne  (ê  dit 
que  des  chofes  *&  cfl  vieux.  Cependant  il  y  a  dps  gens  qui  s'en 
fervent  dans  les  matières  de  piété  j  pourmarguecce  qui  vient 
du  cœur.  ..  :X^:^  .'' 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  inawfe aÔIJOueufe. 
Anuutterybenevplï.ftudiof/.  .     ..^i^,/;, 

Ces  mots  viennent  d'afficio  t  âffc'm ,  dffe^bu,  ,  1  ' ,: , 

A  FF  E  R  E  N  T  E ,  ad  j .  fiém.  Terme  de  Pahi  >  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe  :  U  faut  partager  cette  fuccéifîon  en  trpis  lots.,  afin  que 
chacun  en  ait  (à  pan  afféreme  \  pour  dire  >  qui  lui  doii  éqheoir , 
ou  appartenir.  ''^        à     - 

A  FF  E  R  M  ER  »  v.  ad.  Donner.,  ou  prendre  à  f^rme  queljue  tèr- 
re>  quelques  droits  pour  un  certain  tems ,  &  moyennant  cer- 
tain prix.  Locare  ^vel  cpgiiMfere  »  redimne.  lia  Àfnm/ùi  Seigneu- 
rie pour  neuFans.  CcTfaitant  a  4(/<rr«/lc$Gatclles.  On  a  dfir- 
mecetxc  métairie  trop  haut  j  le  métayer  ji'y  peut  pas  vivje.  Les 
Gfeflfrss'4|^»irw,  parce  qu'ils  font  domaniaux.  Qaandpn  df- 
ferme  quelque  cèire  au-delà  de  neuFans,  c'cft  uiK.éfpcctJl'^é- 


A  VIP/  ^^ 

nadon.  Remaïqiiez  que  c^noio  it  dk  fi|l|MÉpi4i4feiiii  qni 
donne  »  que  de  celui  qutMcnd  à  firqit.         s  ^T     <  «  ;>, 
Afri9.ui,ii,^w.^dctÀlUtém^(méith$,   U\ 

AfïERMlR.v.ad.  RMie feinie Bc mthnv\Êhk,  èdmm^ 
fitiiéin,Jmm,\ïfiàm4imBirvaxyùmf9t^à^ 
cam,  ./IJ^WiMr  im  plancher. 

AfFànMiR  >fi|pfieaii(fi> Rendre  fbme île ocnfifl^ 
étokinoQ.  h^yméifimifkf^iiSiMï.  ^|||•tti^fMl^hFçi&^ 
mina.'      ■      '■■-'".    '■'".••'.'■'•■  -  h.*..  i'#^.    •.■■'■•■■.••■^1 

AffàiiMiR>figmficenoore,Rendrcphi(Wfa|Waflw^»plns 
'wêxtMok,$i/AUifi,,04mMi,  éf^m^^m  ^«'^ 

iwflnrio>aifo^iffni  ifjfkmméÀt 
AhiKuiJk^(k4i%mttfséài€hdmûiéo^^  Cfi0mm» 

ftkmêrê ,  ffW'tMy>4*Wigfejphig>»jfa^  le  oQurage.  JLa  tic- 
coire  Â|i>,»nTOa«  (br,ibaji4i^.  L*  fjiÊgtdfifm^iiif^'y' 
déltoi  dîun'biibi,  Omirc  de(*Baicupe  Saime  une  ead 
f^  éftnm  i'itjficiênoi  àtg  biens  avcmn.  Port-R.  L'ai 
Qon  jJSnfJc  I  &  fixiilie  les  hûimiics  dans  l'idée  qa'ik  0^ 
jpropccéxcellenoe.  MicoL. 

AffànMiiL,  (editMifien«(aisavec  le  pronom  pèribnnely^ 
(iffûfie  Prendre  plos  firme,  plut  afTuré,  |>lus  inéocanlableific. 
Uk  dit doiu  le  propre  &  dam  k  fopiré.  imav ,  Ji/i^^ 
ktrm,\StdkHktft,  Aimer  à  idljmwk  dant  l'anenie  des  biens 
éternels.  Pôrt-R.  Le  courage  des  fidélles  i^tmiê  i  la  ?û£  des. 
périls  ^âfimm dant fes connoiffiincn.  Abi.amc.  Hitfnw^ 
dant  Umauvaifc  voie,  PoRT-R. 

Aîiï't^u\i\%^\ngu\àSLSîMkmtpl^^ 

AFF^MISSEMENT.f.maTc.  A^qQi>J2mait quelque 
chofe.  Stékilimimmm,fkmamemum,cmifnaâtk,Jldkilimin,  L'en>. 
trait  >oa  k  tirai» ,  (^i  l'ifjfivNi^fWMitf  d'une  ito^ 
te.  On  ditau  figuré,  l'4fffiM^|rairar  d'un  État.  L'amoof  des  Peu« 
pies  env^  le  Prince ,  eft  Ydpmifmintét  ibn  Empire.  Mon 
Dieu ,  vous  êtes  le  fèul  fbotîen  &  le  fèul  4f»niij|hMtf  des  am 
Arn.  \m  Religieux  fuccèdent  ï  ceux  dont  jEsvs-CmiST  s'eft 
fèrvi  pMr  l'étabKflêment  de  la  Foi ,  &  Vdfimftmtm  de  Çat^, 
églifè.AB.p.L.TR. 

AFFÉtTÉ,éB,  adj.  Qui  a£Réte  trop  de  plaire  perdes  manières 

de  parier  oud'ajnr  qui  ont  un  air  de  oMuetteik.  .^f'^'*'^» '''*^ 
feàdirix,  ¥i{\c  M/téi.  C'eft  une  petite  mlMt:  :  ellene  (eroitpoint 

défàgiéable ,  fi  elle  n'étoit  point  df/tfi.  A  c  A  o.  Fr.  Ce  ^afis, 
dit  aufC  des  chofes  qui  font  fiûtes  avec  cette  aftdÛationde  plai- 
re. Afft&dtus,  Cet  homme  eft  ridicule  avec  iion  Ungage  djùï, 
ùitt^é^/e,  ■.. 

Je  Idife  dux  dêgcerenx  ce  langage  tlSké. 
Oà  s'endort  un  éfprit  de  meUefebùé^.  Bon. 

AFFEtTERlE,  f.f.  Les  paroles  &  les  avions  d'une  pèrfonne 
dgétée  ;  certaines  manières  étudiées  &  pleinetd'affiâaooni  fein 
vifîble  &  plein  d'an  dans  les  chofes  ^u'on  dit ,  &  qu'on  fkit. 
jifiSdiiê ,  cenfeddtiê  mmiâ  cêminmtMts,  Aféene  pure ,  ridicu- 
le, dégoucmte,ennuyeufê.  Poppée,laplttsfpirituelle&:lapIus 
belle  Dime  de  ion  tems  >  prit  d'abord  Néron  par  iès  sfàerieSt 
&  par  liés  carèflès.  Ablanc.  Elle  le  voulut  porter  par  tes  é^Ae- 
rifi  &  par  Fes  carèflês  à  des  chofes  bonteufes.  l  o. 

AFFEURER ,  ou  AFFORER,  v.aét  C'eft  mettre  le  prix  ou 
le  taux  aux  denrée^  en  qualité  die  Seigneur  ou  de  Magiftrat.  y^i»- 
nendpretinmdicereyreivendiipretinmfidtnere,  ^^^^ 

A  FFE  U  R  A  G  £,  f^  m.  Prix  <|ae  l'on  met  aux  denrées.  Dioic  dV- 
fenrdge,  ^fiimdtie.  vendlmm.  Voyez  au(G  Affor agi. 

AFFICHE  >  F.  fém.  Placard  attaché-en  lieu  public,  pour  rendre 

queldue  choie  connue  à  tout  le  monde ,  (oit  pour  le  plaifîr  ,{bic 

pour  rintéré^.  LâeUusfMicé  i^xus.  Il  eft  menteur  comme  tue 

^^Uhe  de  Charlatan.  Ce  Comâien  s'eft  léfirvé  les  annonces  & 

Au  Pahis  qn  nomme  é^fcbes ,  W  proclamations  que  l'on  attaché*** 


:é 


.  auxPlacespubliques>pourprocéder  à  unbail jiidiciaire.74W4  ^^^^^^ 
pnhlif/prippfitd.  De  même  l'on  appelle  VéMfe  de  quarantaine$     '  "'  ^ 
de  quinzaine,  celles  qui  (èfbm  avaitt  l'int&ppfition  du 'decixt } 
&toutcela  pour  avertir  les- créanciers  de  faite  trouver  des  en-    , 
chérifIêurs.j^preairère/{$S«fcr  doit  conteiiir  une  ench^  ' 

-  deux  dffiebes  doivent  être  publiées  au  Prone  ,  &appo&s.aux  ' 

portesdeséglifêsi&antreslieiix publics.  En  madère  çrimihel- 

le,  on  donneafCgnation  àl'acculé  par  i^S^  importe  dehAo* 
ditoire. 

AFfiche  ,  en  termes  de Coll^ç>  eft  une folehnitéqoélbnt  les  ^'  . 

.  Ecoliers ,  oti  ils  expofcnt  leurs  compofîtions  au  fugemenr  les 

uns  des  autresi  Setetmes  tinerdridrnm  Imffkdiknm'prefermle^ 

nés,.  Elles  Font  écrites  dans  d^  images,  ou  cartouches  qui  ont 

divèn  onicmem.  On  propoiê  des  émgmes^dcs prix  1  ceux  gui 

*  •  •  "'  "  ''•  ■      "  .Tes  ■ 
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6  éxpliquerÉf  IwxUnc  ki  <jf&lvi.  Ce  tùOim<^Cen»tieCe 
dit  iama»  qA»plunct  Lamhts  fonc  d'une  gnnde  utilité 
pourfdk!^*^  l'émulation  aux  Écoliers.  Il  nV  «  ^  ^  J^ni- 
loquiiwit  dec«i  fonnd'^Air.  Il  fe  die  aQ(iiigaliér>  quand 
Il  fè  prend  «npafticttKér  pour  unede  ces  images,  ou  cartouches^ 
^iansle^n^  chacun  écrit  (à  compofition.  Mon-éMit  dcprote 
n'a  point  été  picqi)ée.  J'ai  repris  ou  jpiqué  on  (oiiéçKme  dan« 
fon  tékbt  de  yen.  LjJ0^  Grècqoéd'on  tel  a  4lédécftiitée.  Les 
^col^  le  diÀlK  auiude  l'ouvrage,  qu'ils  écrivent  dâi«  le  car- 
foodie  :  ytjtlèkinaa  éMft  de  v^,  ellecft  (âmfiMK inuûs  je 
n^  pas  cacQCt  acbevér^jDEcir  de  Grée.  Les  âftkti^ÙMOt  auifi 
ênàoum,  9t  to  pcy  céiwinancm  a)oûter  iw^r  fc  plus  né- 
cé£ifti»^laM>licatiomjpoiirinibiiiiel(r'p«^ 
qui!  doiidobÂrrer.  Tout  les  Peuliln  qui  ont  acquis  le  plusde 
lépamion  par  ki  ia|tfc  de  k«r  Go»  v^noncnt  ^ont  fui  vi  cette 
méthode  ae»  <^Mr#»  pour  tendie  leurs  loii  publiques.  Les 
Gt^  les  éctivoicnt  iuroes  rouleaux  de  bpis  pbtkbgs  que  lar- 
« ,  Acleséxpa^km  damks  pbocs  pubuqoei.  ds  nominoitnt 
ttÊ  RNikauz  9  iàon  iIrtftoDe  ^Cyritt.  lyaottcs  difeit  que  ce 
•iKX»  n'étoit  dmmé  qu'aux  tables  qui  oontenoient  les  lôix 
des  Sacrifices  ;&  qu'ils  nonunoient  AxMiri  les  auties  tables.  Les 
Komaini  afiichasent  leurs  Loix  gravées  fur  des  tables  «If'airain. 
Cetuitge  yaSEt  di|nt  Ici  Gauler  avec  k  domination  dcsRoi. 
mains.  Uftttconfôrvé  jpar  nos  premiers  Rois  après  leun  conque- 
tes.  François  Lie  oonntma  par  (on  Édit  du  mois  de  Novembre 

Af  FI  C  H  E  R,v.aâ.  Publier  quelque  cbofepar  un  placard  qu'on 
colle,  qu'on  attache  en  un  carrefour ,  ou  aune  Heu  public.  U- 

kdUmif«hiéi^»9f€nk*rt,ûgp€t4ê^^*  C^  ^'>  ce  Règle- 
ment a  été  le,  puohé  &  éffiaitc^vjioA  les  lieux  ordinaires:  afinque 
péribnnen'en  prétende  cauM'ignorance.  Oii  âffhe  les  Livres 
nouveUement  unprimcz  pour  les  faire  connoître.  On  dit  enco- 
re en  badinant,  &  quand  on  menace  de  rendre  la  cholê  publi- 
que ,  qu'on  la  fera  âjjuber.  Le  droit  de  Bure  publier  &  de  faire 
éMm ,  n'appartient  en  chaque  Ville  ou'au  Jugà  qui  a  la  jurif- 
tudtion  ordinaire ,  &  territoire.  Lors  même  que  dans  une  Ville  il 
y  a  plusieurs  Jugies  ordinaires»  cedroit  de  faire  publier  &  afficher  y 
n'appartient  qu'au  premier  Ac  principal  Magiftrat  de  la  Ville , 
comme  une  fuite  &  dépendancede  la»police.  Le  Prévôt  de  Paris 
eh  eft  en  podefllan  de  tems  immémorial.  De  LA  Marre<  Il  rap- 
porte les  preuves  de  ce  dernier  article.  Traité  de  la  Police,  L  I.  tit. 
xv,  c.  i.Ondit  de  mAned'un  Prédicateur  oui  annonce  i  la  fin 
de  (es  f^nxiom  fur  quoi  il  prêchera  les  jours  fuivans  :  Il  éffiiheC^ 
(armons.  Cette  éxpréflîon  ne  fè  dit  que  dans  la  oxivâfâtion; 
annoncer  eft  mieux.  DecUrârt ,  mtnere ,  frâmtnir*,      ^ 

A  f  F I  c  H  E  R ,  Terme  de  Cordonniéi:.  C'cft  cou^  les  éxtrémitcz 
du  cuir>  loHqu'il  eft  fur  la  forme,  jiffkber  une  paire  de  femelles. 
./^^Arr  un  paire  d'empeignes. 

AfpicHBjéE,  pan.  Profcrîptus, 

AJfF  I CH  E  U  R ,  r.  m.  Celui  qui  affiche.  Jfficbeur  de  Thèfcs ,  de 
Comédiens. 

A  f  F I D  É ,  é  E ,  adj.  Confident ,  celui  en  lafbi  &  en  là  difoétion 
de  qui  on  fê  conne.  Fuim  yfidelh.  Il  faut  toujours  avoir  un  ami 
MUqm  fôit  (th- ,  à  qui  on  puiflc  confier  Tes  penfées^  Les  plai- 
dicun  pour  les  Bénéfices  ont  toujours  quelque  parde  é^itUt ,  qui 
cft  leur  confidentiaire.  lléft  aufC/ubftaniih  Ceft  fon  sffiié:  c'cft 

/"ibn  dffid/e  ;  c'eft-à-dire,  u»  accordé ,  ou  fon  acccordée  >  en  ftile 
de  Notaire. 

AFfideziouAfpidati.  hc&jlffiez,,  C'eftlènom  des  Aca- 
démiciens de  Pavie ,  dont  la  dévifedftun  héron  avec  l'étoile  de 
Mercure  c  ,  &  pour  ame  ce  mot  Latin,  Utrâqite  feikitds ,  pour 
marquer ,  dit  le  P.  Kirkcr  (Ed.  iégypt.  T.  L  p.  lo.  la  félicité  de 
raé^fion  &  de  la  comtemplation,  ou  de  la  vie  d'action  6c  de  la 
viejdc  contemplation-;  c'cft-à-dirc ,  d'étude. 

A  f  F I E  R ,  eft  un  vienx  mot  qui  ne  s'employequ'avéc  le  pronom 
pérfômiel ,  &  qui  fignifie ,  Faire  fonds  fur  la  fidélité  d'une  pèr- 
ionne, compter  fur  fa  bonne  foi.  Cofédere  âiLui.  Enfàplaceon 
dit  (e  fier ,  fê  confier ,  s'aflurer  fur  ouelqu'un. 

Afp  I  E  R ,  v.  aéL  Terme  d'Agriculture.  Planter,  provignier  des 
arbres  en  fions  >  ou  boutures  dans  un  jardin }  c'eft-à-dire ,  en 
bouts  de  branches  mifês  dans  la  terre  pour  prendre  racine.  Se- 
rere ,  prtpàgdre.  Mais  ce  mot  aujourd'hui  eft  vieux ,  &  on  ne  s'en 
Qxt  plus  :  car  oa  dit  à  préfènti  Plamer  de  bouture  ,  &  nop  plus 

^J?fr.  LiGER. 

AfFILËR,  v.aâ.  Terme  de  Coutelier.  Donner  le  fil  à  un  cou- 
teau,  à  une  épée ,  à  une  fiiux ,  à  tuie  cognée  ,&  i  tou$  autres  infl 
■trumens  tranchans,  en  lespaflânt  fîir  la  meule ,  ou  fui  legrais> 
ouavec  la  pierre  i^aiguifer.  -4^*^  ^^  rafôir.  Âaiert. 

Af  r  I  L  E  R ,  çft  anffi^un^térme  de  Tireur  d'or.  U  fignîfie ,  Mettre 
lé  lingot  d'or  ou  d'argent  dans  la  fili^.  Affiler  uii  lingot  d'or 
4*^frvim  vè^e  d'ot  ou  d'argent,  jiurum  vel  srgfmum  mUa 

>■   mucert^   ....  '■'■k-.-ki.    '*'".    •  :  -,   ^  .  •  N 

TomcT,  \'        '  '  ■.   .  ■  •  ■  -"^'-.ci  ■ 
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Af  p  I  L  E  R ,  eft  encore  un  terme  de  Jardinier.  U  fignifie  planter 
à  la  ligne.  Afier  des  arbres.  Arbnes  *d  lineàm  exigere.  Mais 
-  aligner  vaut  mirax.  Voyez  A  L IG  N  E  R. 

Affiler,  terme  d'agriculture.  Les  laboureurs  difênt ,  Nos  blez 
font  cous  dffiltic*.  Les  gelées  du  mois  de  Mars  ont  sffi//  tous  nos 
blez,  c'efV-à*d^>  ont  rendu  les  fanes  (iu  blé  tellement  petite^ 
&  pointues  ,  qiiilfèmbte  que  ce  ne  foit  que  des  filets.  Cet  acci- 
dent ,  qui  n'arrive  aux  blez  que  par  des  hoidures  qui  furvicn- 
nent  au  mois  de  Mars,  n'cft  autre  cho(êc{u'une  altération  eau-* 
fifeaux  fibres  dtlÉEine  encore  tendre^qui  perdant  par  B  les  dif. 
pofitionsnécéflyiàpour  recevoir  lefiic  nourriciércn  auili  gran-< 
dequantité  quelle  le  rece  voit  avant  ce  malheur^  s'i*ffile,  au  heu 
de  prendre  toute  l'éxtenfion  en  longueur  ôc  largeur  qui  lui  con- 
vient pour  être  belle.  L 1  g  e  r. 

On  dit  ngurémentau  paiticipe.  Un  bec  dffil/y  d'une  pérfonncqui 
eft  gtande  parleufc ,  &  le  plus  fouvent  médifàncc.  Loquax ,  gar- 

rmUi,         '  % 

AfFILI  ER  >  y.  ad.  Vieux  mot*  qui  veut  dire  adopter  ^pendre 
f9mfilt,  jidpiétre,  ttifitium  adoptâre.  Honoré  Bonnor  en  l'arbre 
des  batailles ,  part.  4.  c.  1 06.  dit ,  Je  traite  la  quéftion ,  iavoirUi. 
la  Reine  Jetfnne  de  Naples  a  pu  é^ier  le  Roi  Loui$  &c.  Voyez 
AFILIER,&AFlLIATION. 

A  FF  i  N  AG  £ ,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  épure  ,  on  rend  plus 
fin  &  plus  pur  y  plus  net ,  ou  meilleur.  Purgatto.  U  y  a  beaucoup 
de  décha  dansl'j^iM^r  du  fucre  pour  le  rendre  blanc.  Vaffim^ 
ge  des  métaux  Te  fait  par  le  feu ,  le  mercure ,  le  plomB  ,l 'eau  for- 
te, &c.  U  y  a  pour  l'argent  {'affùiage-Mt  plomb  y  c'cft  lorfqu'orl 
l'aifinedans  une  grande  coupelle  que  l'on  fait  dans  un  fourneau 
couvert  d'tm  chapiteau  de  carreaux  de  briques^  pour  détermi- 
ner la  flamme  k  réverbérer  fur  les  matières ,  &  qu'on  appelle  feu 
de  réverbère.  On  chauffe  ce  fbuiiieau  par  un  grand  feu  de 
bois,&  on  met  du  plomb  dans  la  cpupelle ,  à  proportion  de  la 
quantités  de  la  quâlilédcs  matières  à  affiner.  Quand  le  plomb 
a  bouilli  quelque  temson  jctr^:  les  matières  dansla  coupelle  ,ce 

Îju'on  appellerib4fr^<r  /4r0Npr//r;&  quand  elles  ont  bouilli  on  fè 
èrt  d'un  gros  fbufflet  »  pour  fôuftler  la  furface  des  maticrcs  , 
afin  de  les  fiurc  touriier  &  circuler;  &  qu'en  circulant  elles 
chaflènt  l'impureté  dés  métaux  >  qui  vient  eh  écume  aux 
bords  de  la  coupelle.  Cetre  écume  coule  par  un  conduit  que 
l'on  fait  au  bord  de  la  coupelle  en  l'échancrant  en  un  endroir. 
On  continue  le  ventdufbufflet  jufqu'à  ce  que  l'argent  aie  paru 
de  couleur  d'opale  >  qui  fait  coimoîrre  que  toute  l'impureté  à 

'  été'  chaffi^ ,  &jjue  l'argent  eft  pur,  c'eft-à-dire,  ^i  i  deniers  1 9 
à  10  ffàxM.  AjpêageMuJdlpétre  y  c'cà  quand  on  f^rtd'un  four- 
neau à  vent  i  on  y  met  un  crcufet  j  on  le  chargé  d'environ  40 
marcs  de  matière  d'argent ,  puis  on  le  recouvre  ,j  6c  on  charge  le 
fourneau  de  charbon.  Quand  la  matière  eft  en  bain ,  on  jette 
deux  ou  trois  onœs  de  plomb  dans  lecreulèt  3  on  bradé  bien  la 
matière  en  bain  ;  puutm  retire  le  creufct  du  f^u  ;  on  vèrfê  en- 
fuite  cate  matière  par  inclination  dans  un  bàcquet  plein  d'eau 
jCommune>  pour  la  réduire  en  pedts  grains,  qu'on^ppei  le  gre- 
haille,&c.  Après  lui  avoir  donné  trois  finix,  on  laiilè  réfroidii: 
le  creufèt  fans  y  toucher ,  on  le  retire ,  çnfuite  on  le  cafic ,  &  on 
y  trouve  un  culot  dont  le  fond  eft  d'argent  fin,  &  le  dellùs  de 
craHèsde  fàlpètre  avec  l'alUage  de  l'argent  &c.  Voyez  le  Traité 
des monnoies  de Boizard,  C.  10. 

Pdhy  ou  Plaque  d'AffiMdge.  C'eft  lorfquedans  l'affinage  âxi  plomb 
on  ne  retirejpoint  avec  la  canne  l'arcent  en  coquillons  ;  mais 
qu'on  le  laifle  fe  fixer  dans  (a  coupelle  en  forme  de  pain  plac , 
qu'on  appelle  fam  ou  plaque  d'affinage.  Bo  i  z  a  r  u.  Les  affinages 
des  matières  d'or  fè  font  avec  l'antimoine ,  ou  avec  le  (ubiimé , 
ou  avec  l'eau  feb^Cette  dernière  matière  d'affiner  eft  appcU 
lée  Départ  ter.  U  yltoKore  en  terme  de  monnoic  Vaffmage  de 
caftes ,  oudecoupeUes*^  6c  des  glettes,  ou  litarges  ,  qu'on  ell: 
obligé  d'aftiner ,  parce  qu'il  réfte  toujours  quelque  partie  d'ar- 1 
gentdans  les  caflès  qui  ont  fèrvi  aux  affinages ,  &  qu'il  en  rcftc 
aufti  parmi  les  glettes  ou  impuretezqui  ont  coulé  dcscadès ,  & 
qu'on  ne  peuk  retirer  ces  panies  d'argentqu'cnatfinant  les  cafTè» 
&  Icsgifnes.  f  o  Bj#;  Cet  Auteur  décrit  tous  ces  différens  aff^  " 
^  nsgety  dans  (an  Traité  des  monnoies,  C.  i  o.  &  a.i  . 

Af  F  I N  A  GE,  fè  ditaùffî  de  l'adréllèque  l'on  a  eue  de  rendre  cèr-^ 
ttines  chofes  plus  fines  &  plus  déliées.  V affinage  du  ciment ,  ^ue 
l'on  appelle  royal,  eft  variable  6c  incertain. 

AfFINEMENT,  f.m.  Ceft  de  même  Ifadion  d'affiner;  mais 
ilfèdit  mieux  des  métauXéL'4^jriiir«i!ir  de  l'or  fè  faitenplaficors 
manières. 

A  f  F I N  E  R  ^  V.  aéfc.  Regdre  pluspur ,  plus  fin ,  plus  excellent ,  6c 
de  plus  haut  prix.  Pwrgtùtt ,  expwrgare.  On  affine  l'or  &  l'argent 

,  par  la  coupelle,  par  l'iiiquan,  par  la'cementatioa^  p^r  les  eaux 
fbrtês.  Voyez  l'éxplic>tio9  àitoti  mot:  Heur  ordre.  Les  autres 
métaux  s'affiBempat  unefufion  réitérée.  Comme  le  feu  affine 
rc»-,\infî  îadvèrfké  éprouve la-fid^Uté  d'un  aiiM^Si  ëvr. 

.        .  "  .  M  Affiner 
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j^ffàur  le  fuac ,  c'eft  le  ftue^bndrt,  bouillir ,  5(À:«na;.  fmgârt, 
perfictTi.  J^jauf  le  fromage  »  c'dft  kmemel  W  cavq  «y«  du 
foin  &  de  la  lie ,  pour  le  rcmre  plus^ortâc  pluspiçm^nc  Çâffum 
Jcritrtm  ',  mmidcmmfmgnt ,  vimfêst  imfmn  p  mffen  ,  .mâU' 


r râft. 


A  f  F 1 N  e  R  •  (è  die  auflldudoKitt ,  &  c'eft  le  repdit  |i6i  tn*  pips 
déli(f,&  le  réduire  en  une poudce  préiqu'inspalpaak.  Mirism 
teuHiffimum  in  pulverem  rtdiger*, 

h.(t  I  M  ER  ,e(l  aulTi  un  terme  de  Relieur  »  àç.  (jgnific  leplbnxr. 
Stifârt ,  fubigcndojirh^erê,  jiffmtr  du  cardon.  ^ 

Af  F I N  E  R,eilauifi  uncq^deGxdiéryAçlîgni&Jpaflêrlechan- 
vreou  le  lin  par  l'affinoir ,  pour  le  frndiynyiltrttr  &  plus  fin. 
CdnMbimâmtmmtemùllimémfléiHeaiy 

Aff  I  NER>  (êdicaulfî  figur^nenc  enMorafe  jdet  niais, qu'pn 
rend  phistii)s>enleur  failànt  quelque  trotnperie.  CéttmovkCéUh 
tutti  uddereydeludney  illuditiU  tndirt.  Il  a  voulu  jouer  conur 
^ciîlou,  iliétéaffii/.  Les  plus  fubcils  font  tou^Jcs  jours 4//Sjif«^ 

On  die  en  termes  de  Marine  que  le  tenis4^  ipour  dire  ^  quei'air 
sVdaJrcit ,  &  que  le  cems  devient  plus  oeau^  &  alors  i|  '6s 
praid  dans  un  fcns  neutre.  Dits  4peritm,  dârffcUy  ftàUferemtàs, 

A  tF  I N  £  j^  »  autrefois  vouloit  dire/«fr ,  menrc finà  la  vie. 

Achiiles  le  Preux  cttnbâtAbles       . 
•     Avoit  efi/fi  deflhtez, ,  ,  ^ 

Qtf'U  ne  puvùit  ejfre  z^r\ei 
Forjpar  U  plante  jèuletuent.  Ov  lofe.  Mf.  cité  par  Bord. 

Af  F  I  N & ,  é  E ,  part.  pair. &  adj.  Purgdtus ,*xpmg^y* yO'c, 
AfFlNERIE,!.  r.  Ced  un  tènpe  de  gens  qui  travaillait  aux  ^- 

Scs.  il  lignifie  une  éCjpéct  de  petite  (orge,  où  l'on  pre  le  fèr  en  iil 
'archal.  Fdbrîca  tenuando  in  fila  ferro  afta ,  dfpt/ita.  Porter  le 
fèr  Waffinerie.  \  ,       , 

A  Ff  (  n  e  r  I  £ ,  (ignifie  du  fer  rwë  &  nus  en  rouleauxi  pourfàirc 
divers  oiu vrages.  Ferrum  in  l^'inas  tenuatum.  J'ai  fait  venic,  j'ai 
acheté ,  j'ai  employé  un  millier  à'affinerie^ 

Af  F I N  E  U  R  j  f.  ra.  Celui  qui  aÔînc,  Anri ,  vd  étrgtmi ,  vel  ferri 
excoquendi ,  purgandi ,  anifex.  )1  y  adesQffidénà  la  Momioie 
qui  ont  le  tîirc  à'^Ajmewrs  pour  l'or  &  pour  l'argent.  Tous  les 
jifjinfms  (è  doivent  retirer  dans  les  Hotels  des  Mocmoies  parles 
ré|;lcmensdeJ'an  I  f  ry .  &  il  leur  «^déâèndu  de  (ravailCer  ail- 
leurs. Il  y  a  des  Affneurs  dam  les  Tuacries  pour  affiner  &  écu- 
mer  le  fucre. 

A  Ff  I  NE  u  R  ,  (c  dit  audî  de  ceux  qui  travaillent  aux  forges  de 
Fer ,  &  ngniiîe  l'ou  vriér  qui  affine  le  fèr  d«ns  l'affincrie.  Qui  fer- 
rutndueitytenuat  iufil*\ 

A  FF  I N ITÉ ,  F.  F.  Liaifbn  qui  Fe  fait  entre  deuxtnaiibns ^ou  &- 
milles ,  par  le  moyai  d'un  miiXïA%c,AffimiéU,  C'elbà-dirt  »  que 
V affinité  (c  contrade  entre  le  mari ,  &  les  porens  de  Fa  femme  :  & 
réci  proquemcnt  entre  la  femme  ,&  les  parcnsde  lôn  mari.  Ainfî 
V  affinité  n'cù  pas  une  véfirable  parenté  ;  m^  à  cau(c  de  l'étroite 
liaiion  qui  dl  entre  le  mari  &  la  fènune ,  la  parenté  devient 
commune.  Le  Lévitique  a  marqué  certains  degrez  où  Vaffitité 

'-  e(l  un  obftacle  au  mariage.  C'ed  au  Ch.  xv  1 1 1 .  U  y  en  a  trois 
I  ° ,  Un  frère  lie  pou  voit  pas  époufèr  Fa  bellc-(œurj  c'eft-i-dire , 
h.  veuvcde  Fon  fr^e>Lev.  xv 1 1 1 . 1 6.^  moins  queleFrère mort 
n'eût  point  laide  d'enfans  ;  car  en  ce  cas  non  Seulement  il  étoit 
\  permis ,  mais* il  écoit  ordonné ,  Cous  peine  d'infamie  >à  un  frère 
d'époufèr  la  veuve  de  (on  frère  comme  on  le  peUt  voir  au  Deut. 
'  XXV.  f.i**.  Le  beau- père  ne  pouvoir  époufèr  la  fille  de  ion  beau- 
fils  ,  ou  de  Fa  belle-  fille  ?  c'ed^-direjidu  fîUou  de  la  fille  de  Fa 
Femme.  Lev.  xv 1 1 1. 17.  js  il  n'écoït pas  permis d'époufcr  (a 
bclle-{œuric'cft-à-dire,la(œur  de(à  femme ,  pendant  que  celle- 
ci  vivoit  encore  ic'e(l-à-dire-,  qu'il  n'étoit  paspèrmis  d'avoir  en 
mêinetems  pour  femme  les  deuxfœurs.  Lev.xVi  1 1. 18.  Avant 
la  Loi  le  dernier  point  n'étoit  pas  dé£kndu  ,  coaime  il  paroit 
par  l'exemple  de  Jacob,  Socus,  Vafquez  ,,&  d'autres  encore, 
que  l'on  peut  voir  dans  Banadna  T.  Lq,\4f  Mâttm,  p.  1 1.  ».  7 . 
prétendent  ^ue  le  droit  nanirel  ne  dâoid  le  mariage  atmaffsù 
qu'au  premier Hegré.  Quoicju'il  en  (bit  >  f)  efl  clair  par  le  pre- 
'  miér  article ,  (clon  U  Remarque  de  Tirin ,  que  tous  les  d^rez 
à'affinitez.  prohibez  par  laloideMoïFe,  n'étoient  pas  défeidus 
par  ta  loi  natureUc.  On  ne  m>itve  rien  dans  l'ancien  Droit  Ro. 
main  qui  regarde  la  déffcnFe  des  marias^  ïçêakàtX'afmt/. 
Papinien^ftlepreniiérq|i>  en  ait  parlé  àl'occafion  du  minage 
deCaracalla.  Les  JurH^âFiilq^çiui  vinrent  apnès  lui  émdiicgic 
f\  loin  les  liaiFonsdel'4^mi^^ils  mirent  l'adopoon  au  même 
point  que  laTiature.  Les  GmiiP^s^  ne  vouuutnc  pas  être 
Furpailezpar les  Payens  ^^tèî^um  pour  la  bienjfSbncc, 
&l'honneretédes  mariageriîln^licxiuifirent  un  troifiéme  genre 
d'affinité  qui  n'écoit  boinj  encore  connue.  Les  Canontfles  ont 
donc  diftingué  trois  éFpèccsdVijfo/.  La  1»*,  Fc  conoraâe  entre 

,  le  inari  &les  parcnsde  fâ  fêmi^î^& entre  la  fêinnle  é^s  pa- . 
rcnsdc^n  mari.  lU  le,  entre  Lçmati ,  6c  les  alliez  de  (à  tipn: 


•■■■*'  b 


•^ 


AFF.-  »>«» 

R^,  ar  «niitt  U  lèmme«.fc  les  alliez  de  ion  jMtLLt  |^  eanc 
kmari»^  les 41iez des $Ujnde(k femme) Centre k femme, 
U  lei  aVift'  àti  alliez  de  fiyi  inarl  Enfin»  4é|if  le  IV^Condk 

On  trouva  qu'il  n'y  avait  ^oe  l'<<^fSur/  du  pcemiér  goue  qui  ko. 
duifit  iiiiev2ritaUejdlmf»  &<!<>«  Icidâix  autres  é(péâsa'^/> 
jKmc/.  n'étoimit  qucdcs  wmmens  qu'il  wIloitaUQgcr,  QAoo 
qui  hit  fiât  dans  le  fiuoeiiJi;  Chapioc  Nmé\tbt$j,  au  dkre  Z>r 
C^ifug, &  Agm,  Qjnelquet-unspréteDdcÉitQ^  cetteab(Q|i^ 
xtiondttdcupéSnie&dtt  cioifîémè  genre  d'i^fEp^nefê  doit  en- 
tendre 9W<k  la  linic  opUatétale,  PC  nçn  pas  de  la  ligne  di- 
ràâe.  QsiqMÉ!il  ^^ok ,  Ûdl  oàtaiii  QUC  loi  nfcijMtions  doi  J[i^ 
grsooclSii^lua'aucmattiéa^e  l'Odçn- 

nançe.  Dç,mm^  y4mUnlB^  un  emjpâcbemcnc  an  mariage  y^f- 
qu'ap  qu^^i^rwe^^piié  ânaufivemem.  Maisil^iut  remarauer 


Ei^  «  UfiMK  qKore  cemaïqufcMue  ^  enyêçhcmenc  du  a^ 
riage  fait  iMin  ieuicmeot  de  )t.^fmtl(^  l^'oo  jcaaatfhr  par  un 
marii^l^çimei  mais  encoredecellequi  iê  contraÛe  par  im 
mauvais  commerce,  fi  leaimeaétéconiooMpé.  Le  crime cepen- 
dant  n'ippoiie  d'obfUde  au  mariage  qu'au  pifemiér  6c  au  ie- 
cond  dq^ié,  Ctm.  TridiSef,  xxh,  (.  4.  aa  lieu  que  le  marisuEe 
en  met  iufqu'au  quatriémede^  U  n'eft  pasnéceflàire  au  r^ 
que  lecommèrce  ai^^té  volontauv;  un  commerce  involontaue 
a  lesraéines  éâfèts ,  comoKilparoit  par  k  O^^Mtp /)J/2^ 
de  eê  ipùctffnvît  cêufanguiaum^  Quanr  \  U  maniéredccompcer 
les  degrez  à'étffiàtté^w  n'efk  point  diffibmte  de  celk,  donc  011 
compte  lesdegrez  de  confài^nité  »  &  par  confSqôent  die  tSt 
autredans  k  Droit  Canon  que  dans  le  Dioic  CiviL  Vpvez  Com- 
SANGuiNiT^.  Ik  (ê  refibuvcnoient  de  I'^^^mt/ qu'ils  avoknc 
avec  les Ty riens.  Vauc 
AFfi N I  ri,  ou  Cpffût'tm  fpmtmlii  ,  efb  celk  quifèoontra^ 

£ar  les  Sao^memacBapcaiw  4cde  Confirinaaoo,oomnieentre 
sparreins&marteinesd'uncàté,  &lesfilkuU&  ksûlleujes. 
de  l'autit.  Un  parrein  ne  peut  pas  contraâer  mariage  avec  fit 
fiUeukfàns  di(pcn(è.  U  Ce  contrade  auffi  <^&itf/aveckspère  6c 
mère  de  l'enfant  qu'on  tient  Fur  les  fbnu  :  ce  qui  s'appelle  <»ii- 
p^/rmir/ j  mot  qui  n'eft  guère  en  ufàge.  Voyez  kGncikde 
Trente.  Seff,  xxiv.  De  Refêrm,  t,i. 
AFf  I M  I  T  â ,  iè die  figuiément desliaifôivi ,  habitudes >  (bciétez , 
6c  rapponsou  communautcz  que  deux  cho&s,  ou  àtia  pèrân- 
nés  ont  l'une  avec  l'autre.  Ces  deux  élptit  ont  une  grande  é^ 
mté.  Ces  deux  mots  ont  beaucoup  d'affmii/ cxiCoahic,  La  Phy- 
fique&:  la  Médecine,  la  Géométrie  &l'Afbonomic,  ont  bien  de 
lVy^///entr'ellcs.  Notre  ame  a  comme  une  éFpèce  de  liaifôn  & 
S\tffimté  avec  CCS  chofcs.  Bon.  Ccschofb  n'ont  aucune/;^;/ 
entr'elles.  Ablanc.  ;,# 


Je  vous  [ai  fort  bon  gré  de  tu'âvêirjiipplamé; 
Coquettes  &  Cocus  ont  grande  amnixé.  Scar. 


y 


Ce  mot  eft  dérivé  à'affimtas ,  vo'tfwage.CevOr]!  lôntpiopremcnc 
appeliez  4jS)vr/ ,  dont  les  limites  (è  touchent. 

AFFlNOlR,F.m;C'eftuntèrmedeCordiér,quifîgnifieane 
éipèce  de  (cran  dont  les  brodiesiônt  petites  6c  tàmes ,  au  travers 
delqutrlleson  Fait  palier  le  lin>  k  chanvre^  pour  les  affiner.  Pr^- 
ten,  ecbinus.  Prenez  cet  affinoir  6c  affinez  ce  chanvrej^aites  pafkr 
ce  lin  par  r4|^ir. 

A  FFI QUETS ,  F  m.  plnr.  On  entend  par  U^tous  ks  petits  ome- 
mcns  que  les  Dames  employent  pour  le  parer  »  6ç  pour  relever 
leur  beauté  ;  conune  fonda  bracelets  >  là  coUién  >  &  toutes  les 
autres  cho(csquiregar4emparticulià«nKntka3ë(fure.iii^ 

-  dus  muliebris.  On  ncjh  (en  de  ce  mot  qu'en  raillant ,  &  il  n'a  le 
plus  (buvenc  ûours  que  dans  k  ftile  oas  &  comique.  Ablan- 
courca  pourtant  dit  :  Les  femmes  n'apportemrienen  mariage 
aux  Alkmans  ^  au  contraire  elles  reçoivient  d'eux  non  pas  des 
parures ,  ni  des  4/^«^//  j  mais  une  coupk  jk  b<xu(s  »  ^ncbeval 
enhamaché ,  kboudiér.  la  lance  6c  l'épée.  En  généra!  toutes  les 
parures  ^  vaines ,  (upètfluës ,  affîûéet>  S'appellent  par  raillerie  > 
6c  même  par  mépris  ,  affiqitets.  Qpe  voules-vous  faire  dp^ous 
ces  ajfquetsAk }  Nicod  dérivt  ce  mot  éb  affigetido ,  parce^ue  les 
jSquets  Fe  fichent  particulièrement  Fur  la  t&c.  On  difbit  aucre- 
folsaffiguets,     ;  -  ^  .  , 

Vous  avt^dê  rjehes^manteâKe^^ 
•    Vbus^aveK.  de  belles  coniettes,  ;. 

Kous  faites  ^'affiquets  nouveaux 
^       Toujours  dtinutUeietnùlettts,      *;      .         J       >  ^ 
Maisdcjetwp  ,1iris  t  d^etsAoûpotui  r^  ^attraièt» 
J^'Cttfer0^us jainais^  CovtAVGi, 

AfF^^yi^C  J^  HTE^  Tirmc  de  Logique.  A^n0u,  Ilya 
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poiirli 
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AIPIR 
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VÎ-TT, 


LediaMe  j^ilique  cft  un  da  cinq  dialcàes  de  U  Langue  Gréc- 
Tmtl. 


ucu ,  en  y  Dniiant  acs  icincun  pour  eu  rciurc  iwi  ^n«>  j^ur. 
!Hftii4mâmâm^g4r€,  Air  m  unemaifon.  Ct  mot  no  fe  (iic 

i-  ^j  que 


,  •v/ir.^ 


...'/ 

w^/^ 


\èii^i!b^ùbii£  >)|tî\%iv. 


«io(î  d'une  nunî^ 


'ordinaii;e  iet 


■A  •     -é 


qneçe- 
tm  0  dW  ton  ^  dgkmMiiff 


dtt'tf  fiuic  yoQS  en,  ^îre.  0|i  ne  doit  rien  ftofokx  d'un  cènui) 
^r ài^4|iiMU(y»,q^  (éHk)igne  qiTbki  ne  dottttf  |)ia  #  ce  tfa'm 
î^îtÉnçe,  5if  tjiu'oh  ne  vdit  pn^méme  en  dooief*  Nvcol.  m^ 

rf  FIRM  AT!F;i.  riî,  >^jfHlK4rf^«|^||rlnede^i^^ 
;yâ^.  C^  Iç'rioén  que  donne  lé  ST.  OâBc»iil|i|lfi&é^  qui 
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^  dtni  k9}tiÊJMpii((3^  foutienrtçx . 
tàiill 


im 


éëd|>2nUU 

^  Se  (knifie 

flftids ,  ont  cha- 
^è'If^asjprO' 

IpftfM^^è'eifei 


iTéflewfW 

ildltî^rsàOntrairelklliRiliit 
IR  MATIOftî.»  CjT.  Tànoignage^JéTondonnétilHBNJèho. 
ift  Yraié/./4^  ^ot  qui  Wm  du  LtdtïttWgiière 

,  ttfige^c  éfm  K fiirrcatt*-  ' .  -  ^^r'?^  ^^t  '-t^ff^r ^V)^*»*  »  ' 
m  M  Àlri  o  H  ;  en  Juftioe  i}:#V(He  ftitHërf  4»^  l*'^*»  ^ 
Fa(ni|âi)çeq|i'Q.n  donne  déJTvéitédeqitillqdéfiitfiie^uitq 
'tk|fièeii  Dineliq» da  Juge .  l^oel  (ait  ieyt^  k  itlIiiAiélf  jutèr  que 

jméhm^  l'une cii  tnad^e  civije }  l'autre  en  nuitièe  criminelie. 
"^Onjpffoendqu'én  matière  criminelle  Yt^mdtUitkpeat  diyïfêr  i 
éamc  quèdinsla  déposition  ducriminel  l'on  prenneœqui  fàic 
'  CQiicic  lu!  »  &  fon  rejette^.  ^Kli  tendlfa  décharge.  Mais  en  ma- 
tlèfcdvile;  Icuique  l^^SuMffMiieft  volpptaiit.  Oc  faifc  on  confé- 
^  qiieiiced'un  (^ent  déféitf  à  i'unçdesparrics»l*bn  ne  peut  point 
£i%Vifo^  for  tant  fi  die  (x>ntiefilMésâ^ 
;  :  'ha  l'aoâ^èrtooteentiéfe^  on  la  répudier  de  rtàmCiVé^fimitiêH, 
'iNUr  â^ple,  décelai  qui  décUrre  avoir  teoi  >  &  réftitoé  un  dé- 
•.pôt,  dçk  èixj^Ced^ns  Con  entier  >  6c  l'on  ne  peut  i'acoèpter 
'  Jj^Û téo^on dâ  dépôt, de  la rejettcft  pour  la  itiHtucion. 
0f  ïApÊjLTioit ,  eft'  audi  un  terme  de  Lop^que ,  qui  lignifie 
;'  l'ècprédion  par  laquelle  ânéj^topàfitioiifaâv^   èc  dit  d'une 
^^diofe,  qu'elle t(t  Oite'pw^Oftcibrt'côririent  une  agffmdtten^ 
^icelIfrÛ  une  négation.  U  eft  delà  nature  de  l*i^}kmdtttêdc  porter 
'-l*éforiticcla.Poîl^R..:»^::^r'-t^^--  ^;  ",^^:V:^-«^  .-■  ^  . 
AÏFlRMAtlOI^  au  phitf^,  fe  dit eii pftrlarifcia  GrêflTedes 
,   i^maUnSé  TMéomaJ^  Par  rOrdonnan- 

cedc  1667^  il  y  a  unOltacedeGreflRérétabli  au  Parlement  pour 
i«ceyoir,&^lDin)erlesAÛe$des  j^SJptmMMiudctifafi^es,  6c  du 
ièjoat  de  ceux  qtii  viennent  pont  6ûre  Juger  leun  procès.  Ces 
Actes  des  dfimdthns  {^vràttti  plaideur  qui  gagne  (on  procès , 
pour  faire  Kuctr (es  voyagirs.   '  '-''  • 

AfFlRMATIVEMENT,adv.  D*une manière  affirmative. 
jifjurmdtè.  Il  m*a  Comcxiu  çeUajJàrmathet/lem  &  pdfîtivancnr. 
^  On  diedahiKÉoote ,  quancl  onrpropofc  une  quéftion.  Je  répons 

^ffiM/fvrMrrff^ipourdirejquelàchofceftainfî*.  . 
Af  F I R  M  E  R ,  v.  aài  Soutenir  qu*unc  chofe  cft  véritable,  jlfir- 
MMrir.On^tqu*uneprOpofitio|i4J&^rjquand  clletend  à  établir 
une  vérité  polîttve ,  6c  qu'une  chôfè  eft.  L'éfprit  en  concevant 
deux  choCis^éfirme  de  l'une  *  qùellc-eft  l'autre,  ou  au  con- 
'  '  traire.  R  ô  h.  lU  é^rment  que  le  monde  a  été  compoie  d'ato- 

mes^BERN.  '    '    :v  •f--v-r-r--^-f :;^r7 '(■■-: î  ;;-. 
Afp  I AM  E  R,enlÛfUcr,e>ftfcptiWcrpàrR^mcnt^ 

t  le  Jugé  tou'une  chofê  eft  yentabic. /irrfjirr4»<^4^W4r^. 
\  dÀ:haigede  la  demande  qu'on  lui  &i(oit ,  enaffirntam  ' 
<qU'U  avoit  payé.  Il  faut  qu'un  compte  qu'on  préfènre  fpit  âffimi' 
Véntableparaevantle  Juge*,  qu'on  4^inr|a  vérité  d'une  aètté^ 
'  quand  dnién  a  obtenu  ia  collocaiion,  •  '"}■  ""^ 

AFFISTOLÊUR,  Ç  m.  Cemçt  vcutdire/^Jpwfrtrri'ftlonCo^ 
'  quiUaiti  Voyez  Borcl.  11  n'eft  plusdil  tout  eii  u(âge»^C'  "^"^^   '     ^ 
A  «vjLE  U  It  E  R ,  V.  jift..  Terme  d'A|chiiè<5bire.  Réduîéé  deux 
oofps  qui  ^*t  proches  à  une  mèrheiSallièi  commé'une  tiapeau 
;  niveaddtf  plancher.  JEqitétreâitthélUm.    • 
A  fï  L  rC  T 1  ON ,  Cf.  Peine  du,  corps  ,  ou  de  l'éfprit.  DthK  tUtt- 
ror,  àgritudo.  Les  Elus  ronréprDuWâafKt'i<^/(S[/Mr.Le<dfl^ 
(xxsàkfi  de  ces  confôlateu^s  fanr  douleur  irrite  ^vtitétftcthn' 
qu^ilsneradouciflcme.i4.ScTri».Litf  Sagedit^ue  Houtes  les 
,  cbofèsde^  monde  ne  font  qnié  yanicé,  6c  étfi&m  d'éfpHc.  Il 
]  Rçiitiiné  fèiifîblé  àpi^m  de  la  n^>de  (on  ami;  A  Bj^  an  oit 
Je  tibavetai  k,paâxdins  motMj?/a*wi  Japlùs  amère.  P^t-R^ 
•  *1I  n'y  aqu'ù^  l^tewiiqui^uferir^eftccUe  qui  Vîentdc  la  perte 
^  •desbleii^iïA-Biivt^  Jamais^^JÙSBièif  n'a  été  nifï'pi()liante,iri 
\  fi  vive.  f.  DE  Cï.  11  y  a  des  fèmines  qtti  ont  h  trifte  & ^igance 
,^>  tamo^de  fe  tdidre  àlèbres,  pat  btuonae  d'une  in«on(ôlable 


»  '^^/fl#»i.ftocHtF.  L'JiomiàAiitAîir  dégoûté  &  iafftdé/a  vie 
^\^  «Jot^gM^J»^ par \^!!timm.  A jà  A  D.  V^HmtSt  un 
tribut  qu^IJUPlit  f^iJIAtJpf  (ite  jionic  ï  la  ti^ittrré  \  6c 
rienence!*Wlooit  dilVî^MrtMS^^^^  Ta  modératidii; 

C  A I  vg  JÉr ji"^  *«*  «IFÀMttrfa^ttnéparriedrla  proâ^f. 
fiondolfwiHM 

)t  41  Se  dit  iye<»^ 
ire  de  la  Juftice;  Pmu  pœnérU,  Q^und  on 
»çfirt^un  cfimuid  foHa  fèlletl0^c'«ft  une^t^acque  qu'il  jr  4  des 
ewàQfiùmiivèm^éi0i&he,   ■■'""■"■ 

Af PLIGE  AhfT>  AH TB  ,ad|.  felîifïlige.  7hfits\acerbus.  Là 
mort  Vie  la  pèrfbnne  aimée  eft  la  cHofc  du  monde  la  pius  afii- 
0*0é,  Combien  d'^igféntesté^ioni  ne  devrions- nous  pas 

^'to»  fur  notre  tnalhe^fe  dé{^ 

Alfl-|1(?ER,  v;ââ,Fait€fôufîHrduclquech^^      pein^du  dou^ 

^^kùr,  Jlbêtmifpwfine, cûtitriflan. Dieu ^/>#ies bonspar la prbf- 
*^értté  des  'liléçfiins.  Cm.  homme  eft  #^/de  la  goûte.  Cette 
''<tlXk^4&g§^de  la  péfle.  Je  ne  vqus  en  dis  pas  davantage ,  dé 
ytàt  et  "fçm  éifftgtf,  ^î'^'-^"^»' ' 

A  t  F  liai  R ,  fîgnifie  aufTi  ,\fala*iiiîë  fôh  corps ,  (e  morufier  > 

^Mllki^ipVÎiir.  0îgne\  <JÎ#ajrf ,  cr^etâtt ,  mâcerare.  Affliger 

ftHcorflkfiaffdesauC^cez.  Port-  R.  Les  Saints  ont  toûjoureeû| 

le(!ûlnd*^^eiWite»ps  par  U  jeûne  &  par  IttdifcipHnes.lD'. 

Af  ^^  t  tifgi|i';'{%mâé'  encore ,  Ruîner  ydéfôler  par  toutes  fortes  dci 

iâPftL  I  GER»ftf^te|frofloni  pèrfenhcl,  fignîfiejSi'àttrifierjcon- 
éevoiïdtl  cHiÉHff^de  la  douleur  de  quelque  chofe.  Z)(»/rrr, 
mméifr^émitlt£^e  qu'on  aille  fèré}ouir^oas'4^/^rr  avec 
k$  gens  »  de  mille  chofes  qui  ne  donnent  ni  joie ,  ni  douleur.  M  i 
^cth>.  #ll6géffe  dé  Dieu  avoir  impo(<$«ttx  hommes  la  héccf- 
(îtéde  vivre  toujours ,  ils  s'uffligtrtUm  peut-être  de  leurimj 
noOMalilé.  'Ab  Aé^'PlDiirqnoi  à  liTlèâuie  de  md(  fàtires ,  aimez- 
voUsmiâix  Votti  éf^fgtawec  les  ridicules,  que  de  Vous  réjouir 
avec  les  hofinètes  j^ens.  Bo  I L . 

AfFLtë'i^ifi  ,Mlit^^iMMM ,  nanetu.  Préfqoe  tous  ceux  gui  vont 
$^4^ger avtcm  ij(|ff«»,nefenten"t rien decc qu'ils diftntfen- 
tir.  M.  Se.  C^iwaie^e  du  nombre  des  dfflim,  pour  érré 

;:de  vos  tiiâ»;  Yoi  Ti  tc/empl«  de  U  Jufticc  eft  le  réfîigc  invio^ 
labjedei'^j|0m#c4  Patrj  V  < 

AfFLUBEK,  vèrb.aéF.  Vieiixntof , qui  ventdiir  «wèr/r.  Bo- 

•iclcfoit^51Vitt«d'w^/4ff.  Voyez  AfFUBLER.  C'e(k  là 

mètae  chofe.  iAffltAiti'ék  fâitd'aftnbler ,  par  une  rranfpo/îrion 

die  Vi  ;  qui  Ce  Bdt  en' quelques  Provinces ,  où  ajfiilfer  eft  encore 

en  nage  parmi  leiPi)riâns  &  le  Peuple.  ^_ 

Af  F4UENCE^  n F.'Mondance.^  AffHm'U ,  ubertds.  V^îuSÊ 
deseaitxaroriÀpiilaclÀtiflëedeceséttings.  L'affluence  des  m- 


meurs.  caUI|î^èrres  maladies.  Le  chemin  étoit  rompu  par  \'af^ 

,  )Iiriir^deflKaux.  VAt^o.  On  dit  auiCi  églueatede  paroles^ 

"  mdt  k  plusioàVent  en  mauvaifepan.  FerhoTumtfiAt  Bon  Dieu! 
quelle  i^Mff^'dç  paroles  ! 

On  dit  encore  ce  mà^figurément  ,  d'une  grande  abondance  de 
bien.  Dbjui^îifcifUi  D*un  grand  ^ncoun  de  monde;  Mag- 
nmh^imêèmmfntJummâfrequenM^  j^tteticf  de  toutes  Cor- 
tesâehkniisamde^iienft  déPeuple.AcAo.pR. 

AFFLUENT,  ENTijadJ.  U  fcdit  d'une  rivièrcqui  tombe  dans 
une  autre.  Jf/hieHi,  Oh  a  expédié  des  Patentes  pour  rendre  lai 
Seinie  navigaoW  jiilqii'à  fà  fburce ,  6c  toutes  les  rivières  y  affluen- 
tes  f  tant  au  déflns  qu'au  defîbusdfe  Paris.  .■   '^ 

AfV^VEK^t.  n.  Se  rendre  en  un  même  lieu,  jmuéré,  Ufc  dit 
preÉîiéitinéitt  des  eaiix  qui  coulent  vers  un  même  endroit  II. 
if y^a  pbiht'drâeaveeii  France  «  oà  il4!fJ7(n^tantd'e4u  que  dan^ 
la  Iblréfll  1 1  béfM(Ml|»  de  grands  flèuveâ  qui  éifflum  dans  la 
ibèir  Gafpjâ^ei  t>  mot  vient  dépuré ,  sb  undisfuentibits  i  parce 
)9uel  lil  ^tfjrkle^i991b#B#^  &  abondiSHiÊd'des  chofes  fê  fait  par  le 
'  itioyen  des  rivière  pu  plutôt ,  'il  vieht' d'Wj^rr^ ,  qni  (c ait  des 
taux  àoi  vont  fê  rendre  dans  lîn  endroit ,  $c  i*y  ramaflent  en 
abondanccfV^îs  il  s^  appliqué  ps^ifiTétaphorejk  toutes  les  au- 
'tttjl'dmfaqoî  fè  renderié  6c  (t  tr^u vient  en  abondance  en  «néme 

^^:  lièùVCeAiotdéptatti  bieiides  gbis:  aucunbon  Auretfr he s'en 
.|^ilu)ourd1iui.  R  £  1 1,4  A  la  vérité  Mezerai  l'aemplové^  U  n)cft 
piniic  condamné  jf^^/téSG^ui  dël'Acadetnle  -y  cepen^t  cm  ne 
doit  pas  i'eftfôrvif  fans  fci'upule.  \  ^         y\^' 

AfFt  uiR>-figBÎficaoflî,  AtiîverttT  àbôiidanc^f;  &  Te  dit  tànf 
d^Siè^f^ape»  a  que  des  d)ôfâ,  Led\écûHérs  dJJÎMMnt  de  toutéjl 
pansauàefâUlbns  l'Univèrflté  de  l>fris.Lesricl|fres,  lesd^li- 
^j^irfié  dan»la  France.  Lesniaiivaifcshutné^ 

i»laïe|K-faf  -.  i^  ^  y  ;  .  ■-  ■'  „^  „  •  :*  '\     '.-■.„     ,  rr-  ■  . 
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ûicc  couic  lortt  ae  laveur.  ddp$rfm  ofnMm.  u»  a  âj^Mt  cxxm 
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<le  çWw '^«è/Âr  kopi^  A.  loKc  (U 1^^ 

le  crédit  6c  l'adtorité  d'anc  pàioniie.  La  vieUlâl^  ^A/^IM»^ 
idoire.  L'àHQâanon  qi  macMbe^  de  lan^ne  4#»iktf  Ja  penliSe.  U 
ti'y  «rien  qui  étffoikliffiBKnt  meuve.  J^fmtnt  patd  dés  cÉine- 
nui.  Ablanc.  Le  teins  iffi^l^PamoÉrr;  Fi  1. 1.  Le  ittachemem 

te  VuiMMi  ks,  nd%  Les  affliâfies  4|«/tp^'tfpiit.La 
dïfkte  ^i^/if  bien-t6c  une  armée.  On  a  oidonjWiJ^  leûiveMur 
if|f«i^/ir  les  appétits  feniùds.  v^/f i^  fei  «]^ 
■      lcundroii$.C(>RMu       '  , '*    ^^    '  -  ..,.":jî  "^^i^.^; 

Il  fcdtt  paniculiércmcncdes  monnoîes.  Fmdiuymqm  imlriiim^i . 
Oiî  dffoiblit  l'or  en  le  mettant  dans  l'eau  forte  >  en  y  m^ànt  de 
ràsgem  ,  du  cuivre ,  déi-'émeril.  Lorl^oe  le  b^h  de  11^  le 
deraandoit ,  le  Roi  pouvoii  non  (cùlemetu  lefer  de  gloUoi  (cm- 
snes  fur  la  éibricauoQ  desmotuioi^  -y  mais  mJkne les  ^qMi^  > 
c'cii-àr^uc  f  endimiiiuèr  la  bonté.  Ceftçe que  nousapoq^un 
plaidoyer  fait  en  l'an  i  )04.  par  le  Procuref|r  pénétaloe  Philip- 
pe Icficl  ^contre  le  Comte  de  Nevèrs  qui  aVoit  dffoik/'k  ià  inoo- 
iwie.  ^«to  4lfMlper,&  4if$enmfnr  U  tHQn»9y$  tfjffiviltg^tfyfsjiéle 
4M  âiti de  fmduoiLRoydi^fi^  À luiappéuûtm.  &'tMiétMKri,& 
tnetreu  Mufeid  cds ,  c'ejijfffvttr  fii  nd^ffit/j  é"  Ims  ti9  vletip  pâs 
Ugi^gneconverfit  tnjmfi^t^ecU(,maisfmfr»f$  à^fnlf  44- 
fenjt  dâu  commim*  L  e  B  &-àn>c»  ^  ^       ^. 

AFfoiblir  ,  (è  dit  d'tm  corps  dont  on  ôte  deTépàifleor,  onde 

la  gro(Icur>  ce  qui  le  rend  plus  foiblc.Qnatrop4jj[if/^/ioettc 

pourre.  £t<  figurcment ,  on  adoucie  &on  âfftiblit  irCroi&dc 

yj  £  s  xj^-C  H  R  r  SX  ,  en.  (ôrcc  qu'elle  n'apn^nidurei^ ,  nipe- 

(anceor.  A  B.  D.  L.  T  R. 

AffoiBLiR^eft  auifi  tient.  Se  fTgmfie^  Devenic  pivs  foitte  > 
pluk  débile ,  perdre  de  lès  fbrcn  &  de  fâ  v^ueur.  Cuiffiiifitre, 
deba^ari ,  dcpcete.,  L'éfprit  lui  afoiblk  de  plus  en  plus,  le  parti 
4foiblif,  A  BLAvc. 

A  f  F  G I  B 1. 1 R  ^  eft  auffî  neut.  padif.Et  iïgnifie  tout  de  mime ,  de- 
venic  moins  vigoureux ,  moins  fort ,  s'abbatr  e ,  (e  débiliter.  Son 
corps  Ôc  (ônréiprit  s'dffoibiifcnt  beaucoup.  Son  autorité  l'dgoiblU 
tous  les  jours.  Le  tribunal  de  Drufu^  (êi^ble  $*dffUbitr, 

AfFOlBLISSANT,  ANiE.adj.  auiafïbi£)iit.ZW;/;r4ii/,iV 
frlngem ,  imminuens,  La  âigiiée  trop  réitérée  eft  un  feméde  df-- 
fo'iblijfdnt. 

AfrOlBLiSSEMÊNT  ,r  m.  Diminution  de  ^MTC^dimmueion^ 
vigueur;  ÔcCedii  également  bien  dans  le  Iras  propre  &  dansle  fi- 
guré. Jpebtiifdtia,  infrdlt'i^^Afloihlijfementàt  ccxipi,Ag9ibliJ€ment 
!      d'éfprtt.  La  fleur  de  l'Age  icp^(Ie,&  lavigueurdeUieuneflèa 
(es  dfotbliffemetis.  Po  R  t-R.  Vdffqiïblïfêmtnt  de  la  République 
{      de  Rome  eft  venu  de  la  grandeur  de  icKIitoyens.  La  vie  au(^ 
t      produit  Vdfo!blijffmem  des  payons.  Ces  âmes  ^t  repenti  de 
grands  dgôiblij^^mem  dans  le  bien  que  I>!eH  conkiçoit  à  nbet- 
cre  en  elles.  A  b.  o.  L.TiR.  On  d it X'dffoibljffemmaei monnoiés. 
Charles  VIL  dans  la  grande  nécédité  de  m  a&ires  pou(&  ï'df- 
foMffement  l\  loin ,  &  leva  un  il  gros  droit  furies  monnoiés , 

Stt'il  rcccnoit  les  trois  quartsd'un  ma^  d'argent  pour  (on  droit 
c  Seigneuriage ,  &  pour  les  fruits  di  •«  liibrication.  Le  Bl  amc. 
Le  Peuple  (erefibu venant  des  doramagesinfînisqu'il  avpit  reçus 
de  Vdffêibrtffi^ment  des  monnoiés^  &  du  fréquent  changement  du 
prix  du  marc  d'or  &:  d'argent  »  pria  te  Roi  qu'il  quinÀt  ce  Droite 
coh(cntant  qu'A  imnosâtles  Tailles  &  Içs  Aides  ,  ce  qui  fut  ac- 
,  cordé.  I  D.  Une  Ordjonnance  dePhiUppe  le  Bd  dumois  de  Mai 
1 1 9  y .  porte ,  que  lé  Rosécant  à  Ruris ,  ayant  aucunement  afibi- 
bli  lé  monnoiés  en  poids^  loi  jérpéianc  encore  les  aâbiblir  pour 
fubvenir  à  fe»  afifàiies ,  &  connoiflant  ^pàcbaraé  en  conscience 
du  dommage  qu'il  avoit  fait  &  kxm  fonei;  i  (à  République 
pour  raifon  de  cet  dgotbltfement  ;  kRoi  s^oMige  pair  Charte  au- 
thentique aii  peuple  de  (on  Royaume,  que(êsa&ires  paffêes  il 
remettra  la  monnoie  en  bcMi  oidre!&  valeur  i  (es  propres  coûts  & 
dépens, &  potreralanène  &,  tarrefurlui^^Boi  zard.  U  ya 
encore  uncpareille  Ordonjoance  du  Rot  Jeaii donnée  à  Paris  le 
iS.  Décembre  i^s$,  rapportée  par  le  ipéaw  Aifteuc;  Traité 
des  Monn.  Cap.  lo.  Voyez  EMPI RANGE*  Ce  mot  vient 
du  primicir/0/]^j^.  ".  > 

A  rFOLER,v.aâ.RendreéxcéfnvementpafnôÉiné;  toucher  n  fên- 
iiblement  une  périônne ,  qu'die  en  (bit  ra  quelque  façon  trou- 
blée, Jktp9teMematpiditatii  dlkitJMsmftumciInjixchdre.  Il  n'eft 
guereenufâgequctlansle  (lilefàmilicr^badindc  (âtiriaue^èncofe 
n'eft-ce  otdinairemçm  qu'au  participe.  C'eftlabeautédeikfêm 
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be ,  la  blédèr,  Ldéirw  ^pukfm,  M^ltf  Une  fripine  encett^te,  k 
faire  avorter.  Ahtttwm  frémuMfmfmêJmm.hAct^àmilék. 
honà^fy^t.  Do  OuMrd£ive  ce  ra^  âiMfff,  qm  %iUi^ 
ToQclîcr  ^^rementj  flatter  en  badinant.  Le  Roman  d'^ubm 
(Omployeiçe  mot  en  Itpfeoont  pour bléâci^.l)f  Sdtâtbu  «ar  imk 
ofcï^îilaift^ie^     ±J'--  '•■•  ^^^''-'it/^^  mk^-^- 

A  f^OLEVi^^  iid}.Qui  eft  ÛiMoèaé.CitenGti^^ 
de  qudoûe  pafSosi,  qoll  aroroché  3è  la  (blie!  Mtmem\ 
M»»  Céft  nn  tkmme  ^/de  (ba  amour  piOpre^C'cft  une! 
me  éfft/t  de  (à  prMMcbcauté^Tout  ceUn'mboii  onedanalé 
aile|imUiér&  coiiiînK  -:ïr'?i -•;   •■;^-:  '■I^T'^rv  •. 

En  eèrnaet  de  niatine  •  on  oim 
/^^celkq^fildéft^^éatti^^  toucbéedWMiixé^quineV»- 
liime  pas  i  qui  indique  tni^lfeHoid.  Jkm  timmies  dgfdtmp 

ÉkiftSipéiê:  ^^^.-'  ■    "/^^^  r       -^  .. 

A  fi^QL&b  ^  E,  filVieoi  fii6c^Qi  (igrnfie  btéfTUre.  G^^ 
Oe  mot  n^eft  plus  en  ufôge ,  U  vient  à'dffrier,  Daps  une  Charte 
de  l'an  i  %it,  elle  eft  d'Obasd  Seigneus  de  Ham,  il eftdic, âul' 
^iceli  Seigneus  le  casd'^ft/irait. 

AfFOLIR.v.n.  I>evenir  fou.  hinfdnîdmmctitn^CxiYMUKtm 
j0Mir«)iisle»)ouxs;  Il  n'efl  idîté  que  dans  le  (tile  comîqQe  9c  ^ 
miliér, 

AF  F  O  NDE-R  y  Vieux  naoc^  qui  ùffùSuckfUng/Bt  >  afiucer  >  si^ 
UffursUfomL 

S*tl  pem fi fiêHge & aSondè         ■\- 
SêUventefkU  en  mnfnfemle^,  Oviob.  M^,  diêféi  BoecL 

AIT  OR  AGE,  Cm.  Droic  (èigneurial  qu'on  paye  au  Seigneur  , 
pour  avoir  pèrmiflion  de  vendre  du^  :  ou  aunre  liqueor  dans 
ion  fiéf >  &  Uûvant  la  taxe  qui  ra  (era.  faite  par  (èsOmciérs. /«f 
IkmhùjiHvinumvendle,  Rj^gucau  Se  Du  Congé  ra  parlrat,  * 

Af  F  o  R  A  G  B  >  eft  aû(E  employeidans  la  dernière  Ordonnance  di; 
la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  i  ($72..  pour  dire,  le  ptu 
d'une  chofe  vénale  mis  par  l^auionté  de  Juftice.  Venâlkm  étfU 
mdtieJitdic'udiuUrùdtefdftd^  On  ne  peut  vendre  des  vinsétron- 
sers ,  que  le  prixn'ra  oit  été  âxé  parles  échevins  ^'  &  qu'il  o/en 
(oit  fait  mrarion  jJar  l'ade  d'dfferdge ,  comme  il  eft  porté  auch. 
9.  de  la  même  Onlonnance.  l^fquiér  témeioié  que  le  moc  d'4^ 
jeuter  fignifioit  autrefQis4£i&er<r>&  qu'on  diloitijfrar^iôncbe' 
val  î  pour  dire  ,  l'acheter  au  fêur ,  &  au  jufte  prix. 

Ce  nïot  vient  du  Latin  dffndre\  c'eftrà-dirc ,  juxtd  fins  &  teget 
judkdre.  D'autres  le  dérive  AcMrum  /par  une  métaphore  tirée 
de  ceux  qui  étant  obligez  <fc  payer  au  Seigneur  une  cértamci 
quantité  de  feutre,  ou  de  fbarre,  lafaiibient  édimer  raargrat  i 
uncèitainprix. 

AfF  O  U  A  G  E ,  Tub.  maf.  Droit  de  coéper  du  bobdansuneibr^ 
pour  fa  ÊuniUe,  DuCangs.JSk/  Cddendd,  filvâ  dmefiîcet  'm 
«fus, 

Ragileau  dit  plus  particulièrement , le  droit  de  prradrc  du  bois  dans 


Bt  dons  la  Provence ^ik  autres Paifs  ou  les  Tailles  (ont  réelles, 
pour  feciliter  la  levée  des  importions  qu'on  fait  fur  laProvin- 
ce ,  ra  réglant  le  nombredesfeiix  de  chaque  Paroiflê,  ouCom* 
munouté.  VeHigdlmm  defertftk.  Environ  Ton  1471.  (e  fit  Icf 
gentil  dpudgemem ,  ou  b  qtiotité  de  feux  pour  l'iinpofîtion  4 
des  taille?  ,  par  tous  les  Baillages,  Vy^ueries  &  Vallée  de  Ph>- 
vencc  ;  auquel  dffiidgemeitt  cous  les  biens  poflèdez  alors  po^  les 
Éccléiiaftiques,  âc  par  les  Gentilshommes  .futentd^larez  I^o- 
Ues ,  Se  éxemà  de  tailles, I&  ceux  que  déformais  les  uns  &  les 
autres  acqucrroient  (croirat  fujetsà  la  caille.Ce  général  dffeudge* 
ment  eft  le  démiér  de  tous  ceut  qui  ont  été  fails  ra  Piûvrace. 
Bouche. i^.  de  Prtv,  T.  tt.f'^y  1  Le  dernier  éfeudgemem  de 
ProvCTçe  a  été  raregiibé  le  ic.  Mai  1666.  La  Vigucric  d'Air 
ék  comptée  pCNir  7^  feux  dans  cet  dffiugemem.  Ce  moc  vient  ' 
de /ffM^e ,  qui  vié^lU/rar,  ' 
A  F  O  U  l  R  eff4»n  Keu,  vieux  nxjt^  oui  veut  dire ,  (c  retirer  ra 
(m  lieu  eu  firyant  d'ailleurs.  Cetifkgere  ,findere  m  dlt^em 
/fffftif 
Af  FOURCHER ,  V.  aél.Téiroe  de  Marine.  Ceft  mouiller 
une  («conde  ancre  éloignée  de  l'autre,  ra(brte  que  leurs  cables 
fîUIènt  uneélpècede  fourche ,  ce  qui  empéi^Iâ  vai^u^defè 
i*.       tourmrater.  Ce  linot  vient  de/yrM.  '    Jl 

me  qui  l'a  éfal/.  Il  étoit  tellement  ratété  de  cette  opinion  .qu'il  lAfFouRCHER  dld  veHe ,  c'eft  porter  l'ancre  dWtOurthe  avec 
en  étoit  dffoU;  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  avdtprèiqwcpèïdu  l'élprit.  I .  le  vaid^u ,  lorfqu'ilcft  racorc  )i  la  voile.  '  a 

.       /  •*    *^     ^ /  '*  AfFOURRAGEMENT, 
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Kvpfim  Cl  ocCQpéi  cjalicn  fiiri|fiio  nw  ie  Inon^t/  0»-di(  avoir  |     mifTion  ;  du  moins  |)oui  ce  qu'il  a  fait  uiiitnnent. 
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AfFOURjyÊR»  ou  AfFOURRAGER.v.éa.  Donner  du 
w  fittfr^i  Mk^^miioowm,  ou  M'awreièklftiaux,  pQur. 
,  yi^*/*w'<<S«f».Cemo«vieiK  oofinnsge^  6c 

^  di|  Luin  jlSir.  Q^loues-uns  oaLàixjLim  ^^ftmrtr  :  mais  ce  mot 

'.*!^"^'%T-1^  Wd-P^i  <t>|#,ve>><>£  LAfFRÇyx»  ^P'*i^-S-^.'*°î«?A'^i5''rï''' 

..  liTphnuCy  ^  Jw»  >  «r  4  MÊtfitre,    -x       ^  ,  "  ^    qui  fait  Deiir/^q|tt|donne  de  réftroi.  léwbdu  ,  hmtbilii ,  /b^r- 

AfffeVS»  Viétt)Mp«, qui  veut  dire,  pr#mi3px.^in«irî^.  --^   '^         -^-  i   j    ^        ^  -.  n  r  •  .  .. 

f..vjcii(fe;^  d^yiprdc.qnelauesdiBvoin  d;en»9qp^;jt'^xen^ 


te ,  le  ôxer  d'unttittiâQn  t3cheu(ê ,  dur^^S:  coni^rcii  la  U- 

^|^iiam>dlç4itSM^^ 

.  ^jLfiuariagp  45^4mtf  dek  puidàmçe  pt^elle.  OnéàjrMtubit  un 
^ayç,|pr{^u'iiarendp  qwiqiWmice  Ugnàfé^ibn  maître. 

A/ffAAi^cHÎB.éfigmteMi>  D&vntr^Ubtésrt.Çolitere,  $» 
Paul  (ôuhaitok  de  mourir  y  |»ttri^re  4^4if(i^/ des  mi(èreB  dece 
jmqii(|c«  &  iêore  ifCC  J  i  s  u  s  •*€ M |.'i  s^.,  On  ne  peut  être  àf^ 
jr4MAid^|^Q%;dil>  jousdu^D^^  viduité»    ' 

On  étfiéMdiit  noe  are»  lin  fief,  en  ootenanc  des  lectRsd'ifnlbrnT'. 
Cpaotsm.  It  eft  d'fme  amé  grande  &  gén^reufe  ^éfitéuichir  le$ 
PfupIttil'uneàieUefôrYitudCé  VAuq.  Onleditauflfavecle 
.pfonom  pèrtôimeL^  Qnne  choche  qu'à  s'é^dticbkdc  la  domi^ 
nation  des  Souverains.  A  a  l  a  n  c.  Les  Hollandois  Ce  Cont  étf- 

^  fidmbkàehdoaûoÉdoadesÈCpignok, 

^•'■*^-  Ohit  mUftnsfms  tumbri^lSaniàà.  hsiuméàmi  R  a  c. 
i>ar le DsoiiRomaio  on  ne pouvoii  ajfratubir  un é&lave aVant 

llgedeiSSw^  vl 

Afp  R  A  H  G  H I  ir*  îc  dit  auflî  au  figuré  en  parlant  des  divèrfcs 

padîons  qui  nous  agitent,  êc  qui  nous  dennenif  dans  une  éfpèr 

.,  ce  d'élclavafle.  LÎévangile  noua  a  ^dncbUde  la  tyténnie  du  pé- 

•  ^.  Lefidelleeft  dgrancbi  dei^uteaaime.  Heureux  qui  s'^/- 

,  /lyfMditfdupouvoirdet'atnour.  Corn.  On  dit  auflî  dans  lé 

wnèçyc  Cens ,  Être  é^éHKbi  du  pouvoir  dt  la  fortune.  Être  df- 

frdmbt  de  éucis»  de  Cmn^^  dinquiétudes',  d'affaires,  d'em- 

Uirras»&  généralement  de  touicequi  peut  caufèrdeû  peine 

'  ^-l'éTprit.  M.  Geneft  a  dit  de  tuthèr» 

^)^n'^dNretÊglifiJUdfbdrm€mreilU^ 

Et  ttêiUdtu  /'aftaiichir  des  drpUs  qu'elle  ttfitr  nout  » 
Ilfelesâttribiie,&lesffodiguektous, 

A^FR  AN  CHiR  la  pompe  ,  fc  dit  en  termes  de  Marine  ;  lorf: 
qu'on  jette,  &  qu'on  rire  plus  d'eau  par  la  pompe  qu'il  n'en 
etttte  dans  !c  vailfiau.  Ainfi  la  pompe  eft  franche ,  quand  il 
n'y  a  plus  d'eau  dàn?  le  vaiflèau.       •' 
A f F  R. AN-c H  i i  1 1  ipart.  &  adj.  MânOmi^  Liberdttts, 
AfFRANCHi,iÉ,fijbft.  mafc.  Un  ëÇ^vc  mis  en  liberté.  Zi- [ 
bertiu,  Ubetfd.  Vdfiantbi4^ letton.  Les  jeunes  Romains 
ptéfi^oient  les  jiffiréàcbiés, qui  étiaUo^ent  leurs innocciis ajîpas 
^%rd  >  &  iiins  artifice.  D  a  c.  G)meille  a  dit  du  Roi  Attale. 

Qm du  Peuple  Rernsm  fe  ntmmoit  T Affranchi. 

laâfjrdmbîs  prcnoient  lê  fiora  &  le  fumom  de  leurs  maîtres  :,  & 
a^imiflbient  par-là  en  quelque  forte  à  Ifcur  famille.  A  Athènes 
les  4fi|gfW»,&:  les  fils  naturels,  étoicnt  fur  le  même  pied.  Les 
JfrmtU  révérôient  comme  des  DietUi ,  les  pcrfonnes  qui  les 
avoient  délivre!  de  la  fèrvitude.  PAtrj«> 
AfFR  ANCHISSEMENTjf.  m.  Manumiflion ,  aûîon  parla- 
qiiclleônaftàncBit  unéfdave.-iW«f><PîJî*.Ilfignificauflri  exem- 
ption de  qiie^ues  charges ,  ou  da^impofiriôns,  Jmmunitds,  Les 
'^^fc^fiMfcfaifoientàRome  avec  certaines  formiûes.  Les 
hiHcbtgmens^  chargés ,  ou'.impofitiops  publiaucs,  ont  été 
Hqué  tous  révoquez.  Du  Cems  de  Louis  IXi  Roi  de  France  on 
it  un  dgr4ntb)lement  en  faveur  de  certains  villages,  qui  dépen- 
"    doient  de  l'Abbaye  de  S,  Germain  des  Prez.  Le  M  a  i  t. 
Afr  R  À  N  c  H I  s  s  I M  E  NT ,  fc  pTcnd  aufll  pour  toute  forte  dedé* 
livrànce.  Uberme,  Ces  perte»,  quela  nature  préoccupée  s'ima- 
ginefeirepar  la  mort , 'nt: font  à  en  bien  jugerqu'un  ^Jp-j^fA/y^- 
mem  d'un  état  où  le  Jbien  ne  balance  pant  le  mal.  A  i  a  d.  Le 
premier  pas  quedoivenr  fàireceux  qui  fc  confaacntà  J  b  s  v  s  - 
C  H  R I  s  T  par  les  vttùx  de  la  ReligionF>  efl  celui  d'un  dgrâmbif- 
/«Brtfrdeoouteappréhenfîondelamort.  Ab.  d.  l.  Tr, 
AtERES ,  f.  f.  pUif.  Grand  effroi  cauftpar  la  vilion  de  quelques 
obiers  terribles.  Pmmes,  Les^Jrwdelamorr.  Pdmnes  mmtis, 
iliiïiUit  à  éçe  piis  par  les  Archers ,  jamais  il  ne  fut  en  de  telles 
kffti.  jigrdy ,  &  Agrdlment  »  fe  trouve  au  même  (ans  dans  les 
Crix  communes,  ou  Droircoutumiérd'AngUtèrre.  Harr.  Ce 
#mot  vient  de  étfdù ,  quâuà»ipài  me  Unui ,  néàdffmp$uft  prd  ti- 
mm.  D>uttes  croyent  qu'il  vient  du  (on  &  du  mouvpmcnt  na- 
•  tittcl^'on  (aie  dans  le  ttémiiSaDont  Oc  dans  lefinilpn»  qui  s'éx- 1 


rilwpar/'î5^^/  car  en  éf{^,  ce  qui  donne  de  \'\\ottc[xi  &c 
Jde  la  peurdomie  nneéfpécedefndbn.  D'autres  le  dérivent  dU 

mot  Grec  ffilr ,  ^  dé  à  orivacif  ^  cortme  oui  dimit ,  Infenfé  &c 
'  privé  lie  ju^eipélit^  Quelqu^utis  dérivent  ce  mot  de  Afrhofus , 

comment  dlr^»  Qui  vient  d'Afrique  ,  qui  eft  le  Pays  dci 

monftres.  Ilefttoili|i#ittortd'ufage.* 
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fendus\Ccvno/i'éfnmc  veut  le  datif  quand  il  eft  fuivi  d'un  nom^ 
& l'infinifif qnaiid  il  eft  fuivid'un  verbe,  Ai  y  ajoutant  la  par- 
dcufe  4»  La  mopt  ^  quelque  chofê  d'dfreux  à  tduc  \t  monde , 
&  iilui  6iôôré  luix  mééhans  qu'à  tous  les  autres.  Toiit  n'cft 
qo'oTiSc  que  ppttrptt  dans  votre  armée ,  celle  des  Macédoniens 
au  contraire  fft  djfhufeii  voir.  Vavg.  11  fc  met  au(Tî  quelque- 
fois (ans  r^mç,  L'Afrique  a  des  monfbes  &  des  dcferis  affreux  * 
tésmourans  ont  des  regards  4^#iKJir.  Il  a  h  mine  dffreiéfe.  Arn^ 
Sa  fin  fat  dfireujé,  Boss,  C'eftfavariccaiii  a  rendu  les  hommes 
afte^liOrdis  t  pour  méprifèr  tout  te  que  la  mort  a  d'^^rwA-dans 
un  naufrage.  BotJH.  M.  de  Oy(èneuve  fait  venir  ce  motd'y^- 
fèr^  Africain;  à  caufê  de  la  noirceur  des  Africains,  qui  les  rend 
#tt»t*  Voyez  AFFRES  fon  primitif.  '^ 

AfFRÊl^SEMENT,adv.  D'une  manière  affreùfe.  Terrlùi^ 
léêhmoium.  Quand  on  eft  eri  colère,  on  regarde df^eufement 
(^'ennemi.  Tervè  ttitùerL  Uaifàge  de  ce  mot  eft  affèz  borné, 

comme 

^^  --       A>  '  '       -^eft/;t:- 

tlétmmmt  grès ,  il  eft  bjnttblemem  laid ,  plutôt  que ,'  \\  eft  w/- 

fieupmtntAtOi ,  il  eft  dffreufemem  laid.  Ce  fçroit  le  plus  fur. 

BtcVftaudi  en  é(&t  le  plus  ordinaire.       ,   : 
AfFRÉTEMENT,f.  mafc.  Terme  de  marine.  Ceftlacon- 
.    ViBWlimpoér  le  louage  d'un  vaificau.  Ndvis  eondHith.  Ccmoc 

fê  dit  fiir  l'Océan.  Sur  la  Méditerranée  oh  dit  Norijfetnem.L'ac- 
te  q^on  pafte ,  quand  on  prend  un  vaiilèauâ  louage ,  s'appcU 

le  Cbârtepartii. 
AfFRÉTER  ,  V*  aft.  Prendre  Un  vaîfîèauà  louage.  Na-vim 

cêuduier^.  Le  propriétaire  du  navire  frète ,  ou  donne  à  louage  j 

6c  le  marchand  chargeur  dffr/tê ,  prend  à  louage. 
AfF.RÉTEUR ,  f.  m.  Celui  qui  prend  le  vaiflcau à  loyér^^  Na-^ 
l     vu  evudu^cr.  Ce  mot  vient  defretum ,  Détroit  de  mer. 
A  f  FR I A  N  DE  R  ,V.  adb.  Accoutumer  à  la  friandifc.  Alle^are, 

freleâdre.  Il  ne  fautiKU  donner  aux  enfans  tropdedouceùrs ,  ce- 
la les  dffrùmii,  Voûsm'affrldndez.  \^  votre  bo^ne chère.  Vauc. 
On  dit  en  Fauconnerie  >  j^ffr'iander  l*oifèaû ,  lorfq^uavec  de  bon 

èàt,  (bit de  pigeonneaux ,  9û  de  poulets ,  on  le  fait  revenir  fuc 

lèleurre. 
On  ledit  auflî  au  figuré  des  chofcs  agréables  à  l'éfprit.  AlUcere  , 

Ulieere,  Il  s'eft  dffrlandéï  la  lèdure  des  Romans ,  des  6^rions 

étraiigéres ,  de  la  ppcfie.  On  dit  auflS ,  il  eft  Apundé  au  y  u  i 
V  il  s'eft4«/fr/«»</au4^ain.  Mais  tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le 

ftile  fimple  &  familier.  ^ 

AfFRIOLE^,v.  ad.  Terme  populaire.  Affriander ,  attirer  par 

quelque  amorce  de  pUûfjr.  Les  femmes  font  aiféraent  affriolées 

par  la  comédie  &:  les.cadeâux.  On  affriole  \ti  (buris  avec  du 

laiti,  on  des  n^ix  ,  pour  les  prendre. 
AfFRODILLE|f.f.  ou  ASFODeLE.  PlaAte.  Jfpbodelasy 

bdfid  regid.  Cette  planle  a  une  tige  tlroite  comme  une  pique , 

ou  hachfc  Royale.  Voyez  ASPHODELLE. 
AFFRONT ,(!  m.  Honte  qu'on  fait  à  quelqu'un ,  foit  par  des 

paroles  outrageantes  ^  (oit  par  quelques  coups  j  ou  mauvais 

traitemens.  /njuriéS  ,  comumelid^  Les  affronts  à  l'honneur  ne  Cd 

réparent  point.  Corn.  Il  reçut  un  grand  affront  ^  l'audience, 
'  quand  on  lui  (it  voir  (on  impîi^ure.  Il  n'y  a  que  le  Chriftianil-  ^iBi 

me  qui  nous  puiflîvfiure  (ôûf&irpariemment  un-i^frow.  Un  de-   ^T-^ 

menri  eft  un  fanglant  ^wir: 
On  dit  figurément,  Bojjrc  un  dfivnt ,  avaler  un  dffrom ,  éfliiyer  un 

dfimit  i  pour  direi  le  recevoir  ;  le  (buffrir.  Swbere  (ontumelUin . 

dccwueoquete.  Op  dit  auflî  \  né  pouvoir  digérer  un  dffront,,  pour 

dite,  qu'on  l'a  toujours  fur  le  cttWr  i  qu'on  ne  le  peut  oublitr. 

Comment  poUrricz-vous  diçérct  un  lî  cruel  dffront  f 

Mou  bouuemr  eft  le  fien ,  é  le  mortel  a6x>nt 

Qui  tombe  fm  mon  chef,  rejdiUk'fmjfiufront/CoKU, 

npounoitbien^mettdnt^^r\ideffuszîCt0<nil 

Cbdrger  de  bohrmu  dos^  cdmme  il  d  fdit  monf^M.  M  o  ty 

Sénèque<iit  que  la  douleur  ou^on  reflcnt  d'un  dffront ,  eftU  -^ 
jnanque  d'un  cceur  (bible  6c  bal  S.  Evr.  Ce  mot  vient  de 
^Italien  dffhnto.  Mbnao.  Pa(qttiér  à  pbfcrvé  que  ce  moC 
n'étoît  pas  ancien  dc^(bn  rente.  ^    \  .  * 
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NT  »^dit  auflî  de  la  honte  que  nous  recevons  nous  mé- 
at Hl^rbutc,  ou  i^r  celle  de  iqeux  qui  nous  touchent.  Un 
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A  F  F.- 

t  iéiiéral  (l'armée  reçoit  un  lr^o»l^\-qua!lli  il  lève  je  fiége  de  de 
vaut  une  Place.  Un  c-i'iiiMnelqu'o^xccuie  fait  un  4jfr<j»/ à  tou- 
te iàïjihillcj^  ('>iianirùttl\alicateiM(^ 
i)A  dit  qii'C  c'ell  uii  affrom  qae  lui  fait  là  ménioirè,    / 
.Ari-.K<^^)NTA.,1LLËS  j  f..  f\pl.  Les  coh|ins  de  pinceurs  foods 

aboutiilans  aux  cotez  d'un  âll^■e  fond. 

A  t  F  1<  O  N  T  t  R  ,  verb. .  aci.  TïQiii{jer .  qu^o'un  malîcieufc 

mcnç ,  finement  ,d'iinc  inanicreb^l(r,  rufée,>nialignc  ,  &  fous 

piçcéxtéde  bonne  foi  j  -(oit  en  lui^ifant  quelflues  emprunts 

qu'on  n'a  pasdçrtçind'acquiter ,  (bimi  lui  vendant  une  ipar- 

'  chândiCc.  îffaudare  idéfraudare^  Ce  Banqucrouwr  à  afrâtitif 

•  ccuf  pèifonncs  fous  rgpparcncc.  qu'il  avQit  d'êtreXriche.  •  Ce 

"Cliangeur  ré'a  AJfront/ ,  il  m'a  donné  <l^xH  iT»o"»oi5  qUieft 

fauirc\  ll,m'à^j(/W^tkdix  pilW^      A 

>        •  P^ar- déycomtïjjîpns  fiiùite 
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'      :,      Et  ftir  trmifz^tmtudits  jijént  i'a^t  'fatai 

A  ^»iR  q  N  T  t  R ,,  fcdit  qiiclqucf  .>i,s  en  bonnèrMit ,  dcsbr^vcs  qui 
no  craigiicnr  jooint  de,  s'cxpoler  dans  les  ôct^J^^"^^ 
iloflem  ^dorirkYûrfitcr',ad:rtperiçula.  EnirfifimiUeditdcscho- 
jlGsadlli-bicn  ^uc  des  pcrronnc.s ,  i>€'<i[;i-HHe , F^ivc  frojit  en atta- 
':  quant  liai^imcnt,cn  s'expolània.v'cc  cquraj^e  ji^'Vvcc  intrépidité. 
Les  deiix  armées  s'affromèrtnt  rcnib liment.  ÂfluA^ci .  Aléxan- 
(  i  rc  a  \\olijrj;ro::tcr  les'ennemis  Cn  plein*  jour  (?€  à  découyert.'  Vous 

le  foldat 
Ablanc; 
qui  font 
|K)!d.z vis-a-vis  I jl!h <^ l'autrtv»  dontjcs  tctcsfc  re^ardéiît. dans 
luiLcu.  Deux  JîSîis  affront  et, ,  Cont  ceux  qui  font  front  contre 
fronr.  (ij^m'im  teoùes  ^dverfis  [ïomibm  pici-J.  On  le  tlit  auffi' , 
ijuand  il  n  y  a^]uc  l'ehrs  teresainii  difpoféqs.  On.  te  dit  même , 
<]Uamr  ils  fbn,t  en  des  quartiers  difFéiinis.»  encore  qU'il  yait 
d'iuitrcs  pièces  entrp  deux.  11  po^toit  d'or  à  deux  lions  affronret, 
ilei^^i'juics,         .  *  • 

A  Fli  R  O  OT  E'R  lE  ;  f.;  f.  -Trompciic.  Fuiis ,  fraudatiorjl  y;a 
un  très- grand  nombre  ^e  gens  qui  ne  vivent  que  d'^j^owfrr/V. 


-■"1 


ATfubl  é  ,  iki.  part.  Qui  elî  couvert  / qyi  cft  enveloppé  de 

quelque  voile  ,  de  quelque  habillement.  Opertus ,  amitius,  in' 

volutHS,     \  lu 

AfF  U  fT.>f.  m.Cequifôrtipointcfll  canon  quand  on  le  tire,  ou 

à  le  tranfporter  ailleurs.Tor/wf  wr/  beÙici  itgnta  compdges.  Pet  Jtd- 

cimentum  ^[elfibulum  ^vehïculum.  L'août  d'un  canon  de  navire,ou 

dccafemate ,  confiftc  en  deux  roués  làns  rais ,  d'une  feule  pièce 

de  bois.  L'4/îiir  d'un  canon  qui  va  en  campagne  conHAe  en 

deux  fortes  roues ,  qui  portent  deux  longues  &  fortes  pièces  de 

charpente,  qu'on  nomme  flafques ,  dans  lefquelles  eft  comme 

/  enchalTéle  canon,  qui.fe  meut  fur  les  tourillons cdmme  fur  un 

centre  en  équilibre.  On  y  ajoute  un  avant-train  compofé  de 

deux  moindres  roues  j  quand  on  le  fait  marcher.  Les  mortiers 

oftt  aullî  leurs  afiits ,  donf  les  roues  font  comme  celles  des  ca- 

npns  de^^vailTeaux ,  ou  des  cafemaics. 

A  ff  u  fj  D  i  B  G  R  D ,  cft  l'cnomqu'on  donne  aux  affûfs  des  ca- 

;    nbni  qui  (erv^ent  fur  les  v-aiflcaux.  .    i(É   r 

A  f%m  Çt  ,  eji  terme  de  chàlïè ,  eft  un  lieu  cathésôu  ôirtiç  met  avec 

,  ,  yii  fufd  tout  prêt  à  tirer ,  &  on  att.cnd  le  gibier  au  pâflàgc.  P^e^ 

""  HAtorismfidUpJpeùfia. 

On  dit  figurément ,  qu'un  hom  jtïc  eft  à,  r4/f}«,  quand  il;s*eft  arrêté 

quelque  part  pouy  épier  le  pajlàge  de  quelqu'un  à  qui  il  veut  par- 

leir  jj  o^  une  ôccafiiD»!!  favorable  de  faire  quelque  affaire.-  Ep  in 

■    fpe.culh  y  in  infidiis. 

AfFtJ  T  ÀG  E ,  f  ni.  Sbiaqu'on  prend  du  canon  poiir  le  pointer , 

létlifpofer àtirer.  .Tormemibelïi^i  ademiffionemcompaxatio. 
A  Ç?  ufr  A  G  E  j  fe  dit  aulïî'  chez,  les  Ouvriers ,  d'une  garniture  & 
provi(îondetou$outils'dontilsont  Béfoin.  Omnia  artiKdlicujus 
l  inftrmnentd  ,  fupelUx.  On  le  dit  encore  "des  pièces  qu'on  appli- 
V  queaiix'fqntaines  jailHflantes  pour'en  divèrfîfier  le  jet. 
Af  F  y  fT  ER  ,  v.aél,  Difpo(èr  le  canon  à  tirer ,  le  mettre  en  mire. 
^*Tor)\ientuma,d  em'iljîonemdifponéreylibran. 
Afp  u  r  T  E  R  ,  fîghjfie.  aulIî  chez  les  îOUVriérs,^Aigui{èr  fes  outils. 
'  yicifefe  y  exdcuere,       '  '""-.■ 

A  f  F  u  (j  É  j  É.E  -,  atî  j .  On  dit  qu'un  artifànt  eft  affût/ de  tous  fês'bu- 
tils, quand  il  aprèsdelùitoùsccuxdontMabefbinpourtravail- 
•  1er.  Colnpiîraîus  ak  omnibus inftrumemis ^ab  omniartisïupelleiïUe. 
A  f  F  y  f  T  É  j  fc  dit  aufirHgurément  d'une  pètfonne  qui  eft  venue 
préparée  &  difpolee  à  dire  ou  ù  faire  quelque  ch©(è.  Meditatus^ 
Ils  étoicnt  trois  ou  quatre  Juges  Àifùtei.  poUr  fair^ gagner  le  prj>- 
cès.àccc  homme-là.        "  •     '"  r'  - 


Sérvez-vousrarpî)ent/(ie^ce  mot.  Apparemment  que  (a  redcm-  "Kicod  dérive  tous  ces  i)|0ts  de ////?/;  ,  bâton. 
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Iviancc'  a^'ec  épîonrerie  n'a  pas  peu  contrypué  à  le  bannir  préfque 
'.■;.    de  l'ufage ordinaire;  .  ■  , 

AfFRONT.EMR  ,  Fusç,adi.  (^  Qui  trompe,  qui^affrontc. 

>       fydn.LttcyÇ  firoplhifiij.  Paris  eft  plein  de  devins  ,  de  donneurs 

'  '    d'avis,  de  faux  chimilles ,  qui  font  tous  dçs  gueux  y  des  filous  & 

dcsaffromcuis.       ^  '      ^        ■"■..■■■■,.■.  yr      '  ''     -^l 

AfF UBLEMENTj  Cm.  Voile,  vcteiiieni,habîjleTncnt';  tout 

,    ccquicouvic,caché,enve^)ppclatête,&lecoi/ps.r?/I^;«i'wrww;, 

.4w//V^//y.  Ce  mot  ne  peut  avoir  d'ufage  que  dans  le  comique. 

.,  A  ^V  U  B  L  E  R  ,  V .  aét.  ,Cacher  fa  tête  6c  fon  corps  par  quelques  ha- 

;    "[   billemensqui couvrent  julqu'auvi'fage  'Amictre ^obregere ,  învpL 

•  ,  -^erv..  Les  Moines  &  les  Hèrmirèss'rfjfTii^/fwTl'unfî-oc.  Dans  les 

.      _^cérén-ionies"dcs  obft-quosdes  Princes,  Icspàretisfont  4j(2«f'/^?:'dé 

grands  cha'pcM-nnsde  deuil»  Ccrte/cmme  étdit  ajfnblee  dans  (a 

c      capp^ftour  n'tTiepàscpniuic.  IlyadeborKAuieursqui  prércn- 

.y       denc  q<ic  le  uwtd'.ajjhb/er  n'eft  plus  en  Ufage  que  pour  fîgnifîcr 

..le  couvrir,  le  vérir,.fins  avoir  égatd  à  la  tece.  Au-morns  eft-il 

certain  qu'^Vrf.<(/yiv^/t''iè  trouve  pouE  être  couvert ,  être  vêtu.  \ 

':C'''i-i''JJ:'y.:      Lems'iiidredeleiirsvAlets'  '      '  ''■ 
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'  O  qu'il  ejî  indignement 

..    A^MHé  d'une  Coutanei  Id.  :'■ 

•'■  '•    "        •'     .     '        >        .       ■  .  '  .  ..    ■' 

W .  Kicod  dérive  et.  mot  de/«/w/<f  ^qui  ûgnifîe  une  ancienne  coëlTu- 

re.  Oï\  dit  encore  en  Picardie  j  </^«/fr;  pour  dire  .jfedécocfFer, 

ôrer  (on  chapeau.  Du  Çang'e  le  dérive  de  affibulare^  mot  de  la 

baffe  latinité  qui  viein  de  jîW/ï:  c'était  une  boucle  ou' agraffé 

fc;r\ant  à  attacher  les  habits  longs  qui  couvroient  &  envelop- 

poienttout  le  corps  ;  comme  on  adkcUvi  jôcUti-cUvi 3  des-vê- 

te'mens  honorables  ainfi  attache:*. 

,(^n  dit  au  figuré  avec  le  pronom  pèrfonnçl ,  s'affubler  de  quelqu'un  ; 

.  pour  dire ,  en  être,  coëfïe  &  entêté  3  ne  voir  que  pa,r  (es  yeux  , 

.  n'entendre  que  par  fes  oreilles.  Effcrrt  ftudio  alicujùs  viriautreï. 

Les  Di(^iple,s  de  Platon  étoient  4jlf«fr/^icdes  opinionsdeleut  niaî- 

trc-.  LcS'^',cns  foibles  fe  laiftènt  aifémentrfj^f/t/^'pardes  Dirèc- 

^*^  if" urs  ii\:  par  des  flatcurs.  Ce  mot ,  cntltTelquc  fens  qu'on  le  pren- 
ne' ,  ne  le pcucdiiequ'en raillant.  Les Normandsproiioncent af- 
.Jiluh":r  y  tranfpofant  une  lettre,  comme  ils  font  en  bien  d'autres 
^nQl^\vrépes  \;.o\iï  vêpres  3  &(.Q»  "^ 
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ÂFICHI^^^  AFICHER ,  Vieux  mot ,  qui' veut  dire,  irr^ 
chef  3  mettre  [on  application,     y  ' 

■    Celuiqulentréforss'adchc.  K.  de  la  R..     ,      . 

Lg  cuer  ejhen  mal  àîiché, 

.■..■.        '   •--  -■„■''•-■..■  •■    ■ 

AFlhRT  3  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  Convient  t  appartient.  Voyez, 
Borel ,  Nicod  ,  le  Songe  du  \'crgiér ,  &  les  Stances  Chrétiçiincs^ 
/  oùileftdity  ^:  \'    '         • 

Faites  à  mon  pez,V\}onneur'  .^ 

Qîii  à'à^ïi  à  teO^igneur,        '       T    • 

Borel  dit'qai'«rffrr/>\«utdirc:appartenjr;.  *  ^• 

AFILIATKW  ;  f  C  Terme' Giuloisv  qui  :fignifîe  adoption; 

■   Cetteéfpèced'a/ibption  (epratiquoir  entre  les  Roisj &  les  grands 
Seigneurs.  Elle  fe  faifoit  $vee  des  cérémonies  militaires.  L-C- 
père  préfentoit  unehachp  à  celui  qu'il  adoptoit  pour  ïbn  fîls  ;  &  . 
cela (jgnifioit.r-qu'il  Voulait- qu'en  fuccédant  à  lès  biens,  il  leS 
confervât  par  le  glaive. 

A  F  t  L  I  A  T  I  o>,  eft  auftî  un  terme  de  Religieux ,  qui  fignifîe  la  ^ 
communicatiop  qu'un  Ordre  Religieux  fait  à  quelque  maiiôii 
particulière  y  de  tout  ce  que  l'Ordre  a  de  plus  iainc  ôc  de  plu3 
précieux.  Communicatio.  . 

A  FI  LIER,  y.  aét.  Tèrmp  de  Religieux.  C'eft'^irc  quelqu'un 
participant  de  tout  ce^qu'it  y  a  de  plus  fàint  dani  un  Ordre, 
Communuare.  Voyez  Aff  i  li  er.         ''        .  \ 

AFIN.  Conjondion  qui  dénote  l'intention  ,  i&  fîgn|^*,  Pour ,  à 
déflcin.  Ut  3  ad.  Elleeft  toujours  fuivic  d\i\\ie ,  oi^l'un  que. 
Quand  elle  eft  fuivied'unrff ,  elle  régit  l'infinitif:  Cet  ^  obé  prê- 
che 4//nï/'obtenir  un  Évêché,  4/îw  </<r  parvenir  à  l'Épifcopat.  Je 
fuis  venu  ici  a\in  rf^  y uider'd'affaire.  Faites  /Seigneur ,  que  nous 
connoilTîons  labriév^été  de  nos  jours  3  'tfin  rf'acqucrirla  iagèQc 
du  coeur.  Port-R.  Et  quand  cette  conjondion  cft  fuivic  d'uii\ 
que ,  elle  régit  le  fubjondif  ;  Afin  que  vous  y  mettiez  ordre.  Afin 
que  je  voye  la  fin  de  mon  procès.  Afin  que  nous  puiftTons  fa  voir 
ce  que  vous  faites.  Afin  qu'on  ne  fût  informé  de  rien ,  il  ordonna  *  ' 
&c. ,  A  B  L  A  N  c.  'Elle  régit  mêrne  bien  fouvent  deux  tonftruc- 
tions  diftcrcntcs  dans  une  même  période  :  J'ai  tenu  cette  çgndui- 
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nit-rc  façon  de  parler  ;  iniiis'cllc  ell  trop  untec ,  ôc  trop  utile  pour 
la  rcjcrier.  Je  veux  vous  le  dçimcr  l\\cz  vous  j  afin  de  \c  f:,uéiir 
avec  plus  de  conimotlité,  &:  qu'il  Ço'it  vu  de  moins  de  monde. 
Mol.  Au  rcfte  .pour  avec  rmhnitiF,ell  biençlusen  ufagequ'**- 
fin  4rôc  qu'afiti  que,  Quaiid  on  ci\  obligé  de  lé/èrvird^i^w^/we', 

^  Se  qu'on  V4:ut  brép^er  dans  une  même  période ,  on  ne  répète 
que  la  (econde  partie  ,  la  première  étant  rous-entcnduë  :  Ils  li- 
vreront le  Fils  de  rhommc  aux  Gentils,  afin  qu'\\^  le  traitent  avec 
outrage ,  &^^'il$  le  fouettent  ik  le  c;:ucihcnt.  Port-R.  Ménage . 
dérive  ce  mot  deddfintm.  Le  P^le  dit  dans  de  certaines  Pro 
^yceSyAcelle'jinque.  Meumfinff, 

AFIOGN  E  ,T.  m.  Nom  propre  d'hon\mç.  j^frlcanus,  S.  Afri 
csiin  y  vulgairement  S,  Afrigne  ,  plus  communément  encore  S. 
iffiquc'yik  par  corruption  S.  Fnquc&:  ^an-Frjc.çcoitiivêquede 
la  V illé de  Commingc  en  G^fcogne  au  V le  iîéclci  ii  a  i  l  l, 

Afrique  ,  r. f.  -^/Và-t».  Troifieme pa^tledu  moiide  ,  au  Midi dl\ 
'  l'Europe.  Elle  eft  bornéeau  Scpteii^rion par  laMiièr  Méditerra- 
née, à  l'Occident  &  au  Midi  par,  l'Occéan  ;  .V  à  l'Oi.icnt  par  le 
dctroic  Arabique.  Les  anciens  Géographes  la  bornent*  tous  à  l'O- 
rient par  le  Nil  ;&  ce  qui  eft  èntrele^Nil'iik:  lamèr  Rouge ,  ils  le 
donnent  à  l'Afiç ,  yifr'ua  al;  Oriems  ^arte  Nilo  terininatur ,  pc- 
lagokcœter'n.  NUla.  Liv.  I.ch.  4.  Voyez  Marmol Liv.  i.ç.  i;^. 
'4.  y,  Diego  de  Tprrczhift.  des CliériFsCh.  \i.S>c  ladélcription 
d'Afrique  de  Jean  Léon  l'Africain ,  qui  fe  trouve,  dans  les  Navi- 
gations i^  Voyages  recueillis  en  Italie ,  par  Ramuiio.  On  n'eft 
point  d'accord  iiy:  l'origine  &:  fur  la  fignification  dccemot. 
Quelqùç-s  Aùreurs  prétendent  quelle  eft  ainfi  noiViméedumot 
Arabe /p/7r/\^  qui  vient  du  v^rbeFuM^^  ,  dhifif^j  i\j3.  divifé,  ou 
iepiré  ',  C<v;  l'on  apporte  deux  raiibns  de  cette  ét>  mologijÇy^la  pré- 
niiéte ,  eft  que.cette  partie  de  la  terre  eft  it'parée  de  todtes  les  jau- 
tres ,  foit  par  la  mer,  idït  par  le  Nil ,  qui ,  conlme  je  liai  dit ,  en 
faifoit autrefois  les  bornes  du  coté  de  l'Orient.  L'autre  eft ,  qu'un 
certain  Iphric,  qui  a*  régné  dans  ces  contrées,  lui  alaillclbn  nom. 
Marmol, Liv.  i.Cl.i.  V.  fedéclare  pour  cette  étymologie.  D'au- 
tres diient  que  ce  nom  vient  du  inot. Hébreu  ")DV  >  aphar .^qui 
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"iîgni'rié.poK^/w^ ,  parce  que.  le  païs  eftArrêmement  aride  ôc  (a 
bloneux.  Jofephaui-iy.  L^defes  4Mt\iji^  Judaïques  c.  16. 
prétend  que  ce  nom  lui  vient  d'Ophre,  hOTeMandane,-(Sç  petit- 
fils  d'Abraham  ,  qui  s'empârà-,  dit-il ,  d&la  Lybie  ,  &  dont  les 
délcentlansla  pcftédcreiit ,  <î?c  la  nommèrent  de  Ion  nom  ,  Afir'i- 
€jue.  Serviiis  ôc  tfdorus  difent  que  Ap  ka , bu  Aphrica.  eft  la  me- 
me  choie  que  Apfka;  cofnme  qui  diroit,cxpofée  au  Soleil. 
Qutiqui.*s  Grammairiens  dcrive^iit  ce  nom  del'^ïprivatit  y  de  de, 
^f/Kt: ,  liorreur,commequidirôit  une  terre  qui  ne  fait  point  fril- 
fonner,  qui  n'a  jan\-iis(ie  froid,  ni  d'hiver.  dansEuièb;:  Liv.  IX. 

j  delà  Prc{).  &  dans  JofephLiN-vJ.  des  Anr.ch.  16.  Alexandre  Po- 
.lyliiftor  rapporte  le  fentimentd'un  cèrrain  Cléodémus^qui  pré- 
tendoit.queparmi  les enfans qu'Abraham ayoït  eûsdc  C[iettura, 
il  yen  avoitunnpmméApher,^un  autre  nommé  Aphran,-que- 
l'un  avoit  donné  (bnnom à  la  ville d'Afra',  &:  VatHveiV Afrique. 
Solin  &  Cedrenus  prétendent  qiirce  nom  lui  vient  d'Afer  rils 
.d'Hercules.  D'autres  prétendent  qu'il  lui  vient  d'Ophir'lilsdc 
Jedlànt ,  ou  de  l'autrc^Ophir  dont  parle  l'Ecriture ,  &  que  ['A- 
friquèeii  la  terre  d'(  >phir  fi  famtufc  par' le  commerce  qu'y  fai- 
loit  S^alomon.  Bochartdans  fonÇhanaan  Liv.  I.,ch,*i  y.  rejette 

'  toutes  'cçj,  étymologïes.,  &:  prétend  que  ^lom  vient  de  -jis  , 

,  p/74r.ff/jj,quien  S^iaqueA:  en  Arabe jîgnme/rorfr;  ôc  d'où  s'eft 
formé  "^nç) ,  pheruchoityi^t  jpberich ,  qui  (îgnifie  un  épie  de 
II/,  que  dc-la  eft  vaui  le  nom  Africa ,  comme  11  l'on  avoit  vou- 
lu tiïre ,  une  terre  d'epics,  parce  que  ce  païs  eft  fertile  en  blé.  Quoi- 
cu'iTn'y' ait  rien  d'afturé  fur  l'olrigine  de  ce  nom  ,-  j'aimerois 
beaucoup  rrHeux  le  faire  venir  dOphir^nôn  p^s  de  celui  qui 

.  doimà  (olinomù  la  terre  où  Salomon  envoyoit  tes  flotes,  mais 
d'un  autre  que  l'Ecritureplnce  àl'entrée  de  l'Afrique,  &  qui  pro- 
bablement s'avança  dans  ce  païs.  La  raiion  eft  i**,  Que  dans  ces 
preniiérs  tems  les  terres  n'ont  poir.t  pris  leur  nom  des  qualitez 
qu'elles avoicnt ,  mais  de  ceux  qui  .les  occupoient.  x°,  Parce- 


Cyrénaïqueà  l'Orient  ;  c'eft  la  pàrtJc  Oncntalcdcce  que  nu'u^ 


app(,'tl()iisaujourd'hui liarbaric.  Lc!^  Arabe. n'appellenp;w/i7«;/K'  » 

Aj'ril^iif ,.  que  cette  Province  j  car  l 'AJi iijite  d\  gcjft'rdl/  qui  pailc 

'    pour  la  troiliéme  partie  du  hiondc  >  ils  l'appellent  /vj a(^n ù  sauu    » 

pliitoç  y1/</fr^6,  qui  veut  diVeOa7<if;ir.         :  /  • 

A  F  lu  Q.uE,èft  encore  une  Ville  d'>^///^«^  fur  la.cote  delà  NIédîv  ,     .  ) 

tèrraiiée,  que  quelques-uns  pi^ennenf  pour  l'aïuficiuic  Lcj  tis, 
,  ik  Mamîiolpour  Adrumcte  ;  mais  il  s'cfttromp^  elle  eft  à  \ingC  .■.  *• 
,  jieuês  d'Adfumète  ,  ik  c'eft  pluto't  \'A'plnodifih/ndc$Ai]cit\)s.i/^    ; . 
Calif  Mehedi  l'ayant  fortiHcela  nwmnia  Mchédie.DesCoifiiiçi 
deSiciles'eii  étaiit  (ajfis,  l'appellcrcntenfuiie  v'^/r/Vy///,  &  ce  nom 
lui'eftréllç.  Charles  V.  la  prit  çn  1. y  fo.  &:  là  ruina.  Voyez  iNlaT- 
niol ,  Liv.  Vl.Çlu  26,  ôc  i8.  ll'ych'  a  raulli  uiicdcçe  UonYtil   •         ,,, 
■     Languedèà.    ■'     ■       .  '    '''''/'     '    .-     "\:..' ,     '       '    ^ 

AI^RJ  C  A  LN,  A,rNE,C'tîr.&:fr2t.atli.^:C^^  ,qm 

'  ,appanlent;  à'  cijtpç  parti'e  d u ïnpnde.  Af^-r  j  Afric^nus.  A,nn i ha \ ^ 
.  Atdrubal ,  Térénçe".,  Tèrtullien,S3'int  Çy^pJ^en,  Saiiii  Au^ullni,, 
'.  fî)ntd'illuftres^//7V/(i//;y.  j^  -^  ,  "  > ."  ■' 

AjYuAin  a  été  k  furnom .de  P.  Cpïneliu^cipipn',  qui  j)rît  CaiitfiÎLr' 
•    ge ,  la  dérruilit ,  ik  défît  pour  jamais  Ro'hie  d'une  l]  terrible  çji<*    \ 
nemie.  C'eft  en  récompenle  d'un  fèrvice  ii  confldéiablequ'oii» 
lui  donna  le  fumom  d'Africain,  comme  on  donna  à  Ion  frcrccç-  ,   , 
dui  d'Afiatique.Noùs^voiis  des  médailles  où  l'on  v.Gitd'inïVdté  Fi 
letq do'Scipiôn que, avec cesmots:  P.Sci  Pio  Af'Aïc.ts:  (ie  l'au- 
tre Scipion  dans  un  char  à  «atre  chevauxy&  Cart,  Sim; ac  t,       ; 
-/^/r/Vrf/«a  çn(?î)reétéle  fyriiom  d'un  Hiftorien  (Se  Ghronulogille 
fameux  du  IIU  fîéclc^  natif  de  Paléftine,dontnous  n'avons  plus- 
rien  que  lesftagniens  que  nous  en  ont  co'nfcrvé  Eult'be  &:  Syn-       : 
celle.  Il  fe  nommdii  Jutius  Africanus  ,qu'il  ne  but  point  confonj-  ^ 
dre  avec  Sextus ouCeflus  yfjricanus j comme  ôiit  fait  Euftjbe, Se    .  j 
après  lui  Photius  6c  Syncelle,  Quand  on  parle  de- Sti[)ion.,  oti 
ajoute  toujours  l'aiiiclç, ,  Scipion  {'Africain.  Quand  on  parle  de 
deuxautres  onne  met  jamais  d'article  , "Jules  Africain ,  ou  feu- 
lement yifricain  ,  le  plus  fouvcnt'mêmc  en  parlant  François  on     ' . 
<retieji5t  leurs noms^ Latins ,  Jtt/iwf  ^/W^^-i/m/ , ou  ieulêment  'Afri- 
,  (anns.  Quand  on  dit  fimpleaient  Afr\n*iit:oùy^frkitnus,'c't:(idc 
Jules  qu'on  parle,  &:*nofi  pas  de  Sextus.  Voyez  Marmolj  Liv.  i. 
Ch.  l'.i.  5.4.  y.  '  *     ■  ''■     ,  :        . 

U  y  a  aulîi^un  Saint  nommé  AfriCwi.  Voyez  ArRicNE. 
A  F  ji  r  c  A  I N  ,  f.  m.  Tienne  de  i.leurijU*.  Renoncule  jaune  dore  j 

I  marqueté  de  nacorati  fur  un  fundjaonc.  '  U-    \ 

AFTOMATES.  Voyez  AU  lOMAÎES. 

'  /•  .    y  ''    '    /  A  G  a:  ■     * '^V-?-.'"  I 

.     ■■■/■■  .  .     .    .    ^.        1 

AG  A.  Intcrjèdlion  admirativC,  Vieux  mot  &  populaire  ,  qui  vicnr        , 

d'un  auçre  v.ieux  mot  j  Ag>trde^,  pour  dire ,  Rcgurd^^i  ,  voyc^.  un 

'peu.  M .  Huet  croit  que  ce  mot  eft  purement  l  lébrcu ,  &:  que  c'elè  ' 

uneabbrcviation  ^e  deux  mots  Hébreux ,  qui  liguihcnc  uniinud- . 

verfio  Authoris  ;  àinfi  on  a  dit  aga  ,  pour  aninuàhèrte.  \\  y  a  des 

'  Provinces  où  aga  eft  encore  fort  ufitc  parmi  le  peuple. 

Tjqti'efl-ce  ceci  ^  ejl~ce  mes  hiry  ^      1 
•  Diable  y  ait  part ,  aga  quel  pfi^jldre  ^  v 

A  Sire  que  l'on  le  ptlife  pendre    '     ' 
^ù  ment.  Tripault  deJ3ari)is  ft  I^atiielin,'  - 

AGA,'  Terme  d'Hiftoire  &:  de  Restions.  Ce  iriot  ngnifictians  \a 
langue  desMogols,  &  dans  celle  des  Khovarezmicns  ;  un  Ikmii-. 
me  puiflant ,  un  SeigneuV,^  un  Commandant.  Les.Turcs  ic  fer- 
vent de  ce  mot  poiir  {îgnifiierabfolument  un  Commandant. 
Amli  \'Aga  des  Janiflaires  eft  leur  Co\oi\e\ji\eCap!Agae[\  le 

y  -  Capitainedela  portedu  Sèrrail.  On  donneur  civilité  à  quelques;  j 
pèrfonnes  le  titre ^'>^^<ï  ,  qiïoiqu'ils/rniyent  aucune  chaige% 
Quand  ce  mot  eft  au  régime,  c'eft-à-dire  , quand  il  y  a  unautiç 
fubftantifaprès  lui  qui  en  dépend  ,|^quedansnos  langues  Occi- 

■  dentales  nous  mettrions  au  génitfF,  on  dit  AgiUjî ,  jis:  \\6\\  pas 
Aga.'AulfiCapi  Ag<*IJi^,  iîgnifie  \'Aga  ,-oii  le  Gouverneur  dc9 
Pages  r^pajiilat  Agàifi ,  VAga  ,  ou  le  Général  de  la  Cavalerie. 
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que  c'a  été  la  Coûtumede  dominer  le  nom  de  ceux  qu'on  rencon-    A  G  A  C  E> î.  f.  Hlpéce  de  piequiales  plumes  plus  noires  qucles  a  11  ^ 
troir  d'abord  à  l'entrée ,  à  tout  le  païs  qu'ilsavoient  derrière  euxl 
L'^/r/^ttr  s'étend  depuis  le  5  y'  degré  de  latitude  feptentrionale, 
iufqu'au  5  5"^  de  latitude  méridionale  j  «S:  depuis  le  troiliéme 
dcgré^delongitude^  jufqu'auSj^.  .    . 


'Du  cot/que  l'Afrïquc'in'oiftnecésJables 
Si  fouvent  perilleu.x  C'A fouzent  coupables  y 
De  cent  monflres  divers  les  champs  font  infcclez.  ^m^    .    . 
,      Leurs  hivers  font  plus  chauds  que  ne  fotit  nos  etez,.  Iîrfb. 

Sur  l^médailles  \' Afrique  eft  cçëftce  d'une  tête  d'Eléphant ,  dont 
la  uompc  avance  au-dd[u^  du  fioilt  \  de  la  même  nuiïiére  que 


tves.  Pîca'gîandularia.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  ragut.^a,  qai  n-. 
f!,u\iie  garrula.  :  - 

AG  ACE  M  É  NT,f.n\.'  Incommodité,  ou  douleur  qui  vient  aux 
dents  par  le  moyen  de  quelques  acides.  Demium  hi.bet,itlo.  L'.i- 
^.tffWfw/feFaitfîûtôtdanslesgencivesquedanslcsdencsinêmes-, 
cariionfrotte  les  gencives  avec  (-lu  vitriol  :,qu  d'autres  ^cidcs ,  il 

■  en  vient  Ife  même  éftct. Dans  un  cohibat  «uc  ht  faire  le  Ducdc 
Savoye  en  1 41 1 .  d'un  ours  contre  des  <ljAUm?^  ,  le  GduX  ernent 


%'■>;* 


lui  frotta  les'dcnts  avec  du  vitriol ,  cequi  Imcaula  ua  ieXagALC-" 
;;/(?«r  ,  qu'il  ne  put  mordre  les  chiens. 
A  G  K^  F  R ,  v,  a(ft".  Attaquer  J  irriter  ■■,  picoter ,  pvovoqucr  qucU 
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A  G  A. 
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qu'un' ({ouccmcnt  a  quelque  clirpute,ou  quéretle.  LdCiffere^fto- 
voiArc.  Il  l'a  li  iouwiu  agAce\  tju'ila  étécoiitraim  de  r^-pontire. 
Ccftunc  cMc  bienagréablcdc  ÇcMm  agacer  ^^ï\c  njcrité-4'unc 
jolie  femme,  quand  clic  nVd'cnjouëmeiit  qu'autant  qu'il  en 
t'aut  pour  plaire. Corn.  Ils  s'agacent  l'un  l'auiie.  bon. 

*       Chi'rTirfisjetHe  fenspuquer 

De  v'mgt  Sonneti  dm  /«"./w'agaces. 
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Tout  cela  n'a  d'ufagc  que  dans  le  ftilc  (àtyrique ,  ou  badiii.^é- 
nage  dérive  ce  mot  du  Latin  acax  y(à\x\éxht  ace»,ôcd<iacaciarir^, 
(jfu  1  font  factices ,  d'où  il  prétend  que  (ont  venus  agace yik  agacer  : 
d'autres  dumoitaceffcré,  qui  prétendent  qu'oiia  dit  en  quelques 
licu>*u:^r ,  pour  dïrë  agacer.  Il  y  apltisd'a|3parençcqu'il  vient 
de  legace,  vieux  mot  Celtique  <!^as-Brcton  ,quifignihe*«^4^«fr, 
tm  hegçfiis  ligniHcauifi  tç«/fnr;V«A:.  AulreR>isondi^oi&auill-^^»i,- 
■  .  t/^r  dans  le  mi!?mclcns.  .'  •'.'-:".:}' /r^'^-  '(■':^''  ■  .  .  ]«,,'.'-  ' 
A  (.  A  ç.f^j/ignitityauiTi ,  nndpfmir  ,  affoùpir  la  faculté  dr  qt^icl- 
/  quccîioïe,  enîpc<;her^^l><i'(â:ipnf  •//t'/it'MrfJLesfruiis  vèrds^ 
iicrcs  agacent  les  dtni^c'dt-à-dire  ,'  qu'ilsd4s  rendent  molles^ 
cvenétatd'e  ne  mâwiier  qu'avec  peine  &  dégoût.  On  ledit,  aulli; 
du  iicncliant  des  k'rrejncns.  Un  couteau  ti\ agacé ,  quand  on '4 
coupédu  fruit.  •••,      V   ^,      ^'        "\\\\ 

'  A 17  A  c  £ ,.  É  t ,  part,  pafîi-  ^cjad}.  ,LaceJJtttts  yprovocatus ,  ou  hebe- 
'     taiùs.    '■     (  "'■'.•  '^  :  -s'-\ 

A  G  ACIN,  T.  m.  Cors  aupiéd.  a^v///.  Voyez  COR  S.  ' 
AGALLOCU:M.\VoyezALO.ES.      '  .    "         • 

A  G  A  N  T  E.  Terme  de  nièr ,  c'ell-à^drrc,  prens.  Ce.  mot  n'cft  uh- 
.  t^-qUe  parmi  le*)  matelots. 

A 


A  G  A^v  *9f 

Il  eft  encore  p^rl|C(ic$y^4pf  j,^qujfeftins  de  irrité,  dans  l'Épû^^  •  5J 
2 .  de  Saint  l'ièrre  Cliap:  i .  v.  'i  5 ,  où  ce  SainKApôire  fai(ant  le  *  -^  '  ,1 
portrait  de-  quelques  faux  Docteurs  • ,  dn  qt^iU n^tienf  que  leurs  '  '^ 
pUi^Wi  y  &  qtiélesfeftim  qu'Us  font  font'diii pures  débauches,  Çin  lit 

;  dans  les  plus  aivciciismanufcrits  Grecs  Icinocd*  kyê0tti  ,&  dans 
liotrc  \  ui^atc  i  fnconviviis fuis luxuriaures.  Selon  cetjc  aliciebne 
leçcttices'impiçs  faifoiçiu  leurs  délices  de  ces  féftins, 'qui  n'a-. 
..voient  été  établis  par  les  premiers  Chrétiens  ,  que  pourrcxèreîer 
leur  charité  cnvèr?  ^eursjFrèrcs.  Il  eft  encore  fait  mentiaR.de/Jes' 
agapes a\i y,  i^.  dcl'ÉV*KredcSaim  Jude.  Ccsféftinsiyligicux' 
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G  A  PES.Twme  de  l'Hiftoire  Hccléfiaftiquequi  fijBnifioit  dans 
la  pnniitivcHglife-Grècc^iie  lesfclHns  que  faifoientx'nfembleles^ 
premiers  C4irâicns  dans  les  Ég.lires-  pour  entretenir  l'union,  6c 
.  la  concc'Srilc  e'nii  eux.  Voici  ce  qu  en  dit-  Tèrcuilicn  dans  fon 
A[nj|ofj/:i;iquc  pour  en  expliquer  l'origine:  Le.nom  de  nos  IojIk 
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noiii  qui  li^^imieeii  (jiùcJwWr /..Quelque  idépenlè  que  l'on  y 

Inde,  on  iegtii<lecommeun  gain  ,  unedépenleque  l'on  fait  par 

.  p'i-'ré.  C'cftun  rafiaichiilcmçut  par  lequel  on  foulage  les  {ouvres. 

Civ-icûn  y  maïu^coit  modé^kmeiit  ,  îx  le  ïepas' finiljQit  par 

lu  pri<yre.'*    ,  '[    ■  '■.         ■-   '  '  ■•^_'   v'    ' ''^^ 

Stiinr  Paul- dans fôiiEpift.  I.  auxCorindi.Ch.  iiT^arl^dc  ces 

^-//..'p^y,  OU  fcllins  ,  que  ceux  de  CoViiTtte.feifoient^lansril- 

p.'iic  CM  l'honneur  Vie  celui  de  J  r  su  s-C  h  r  r  b  T,lorrqu'il  infti-; 

rua  l'EwchaiJllie.  Mais  au  lieu  de  le  1-airétous  en  commun.,  les 

\   richrsfsU (oient  letlr  louj'cr  a  part ,  <!!sf  c'elt  ce'  que  Saint  PauL  re- 

*  piTiuKlcurqu'il  leur  dit  !*  De  la  ruatùere  donc  que  voui  fkùtcTces 

'  '■■ét(fi>nbiics ,  ce  u'cjiponit  mangicrjd  Cèie  duSeigjieiir. Car'chacim 

'pït'v.dé"  via'nge  par  avance Içfotipe'r  qu'il  apporte ,  enforfe  qutîes 

uns  Kontriùia  rnangn^pcmlant  que  l^s  am'es  font  grande  chercha. 

Ci'ih'  du  S'cignenr  ne  le  j -rend  pas  en  ce  lieu-là  poùt  l'Eucharift  je, 

mais  pour  le  félun  ou  foupérqui  l'accompagnoit,&queIes 

premiers  Chvédcns  Failoienten  mémoire  du  foupériiucjpsus- 

CiiR  I  s  T  fit  avec  jes  Ajà«tres  ,  lorrqu'ilinftitual'Eu^harillie. 

|^csJuiH,'nouvc4!cinentconvèrtisfai.|*fcntcefcfl:inavcc'beaucoup' 

tl^i^-)r}KU-at ,  po^ir  micux-t-cpicfemer  le  féftind^la  Pâquc légale. 

Les  paroles  del'Apotrc  reaiLlentiniInfprquecc  fcrtin  iefailoit 

avant  la  Communion  ;  maLs  il  y  eut  dans  la  luite  des  Ordônnan- 


çpn ,  Si  tàiilbit  prendre  ces  repas  de  charité  ,  pour  dw  banquets 

de  ditïblution.ic  baiijerde  paix ,  p5ar  leque^  hnifoit  la  cérenid- 

^  ■  iiie>  étoic'une  noi^veile  railon  qui  conifîrmoit  la  médifànce,  &  . 

faiioir  conjecturer ,  que  cette  nnarqiie  d'aff^ion jpratèrap^e. 

n'étoitpasiout-à-faitpure/ni  tûut-à-iâit  innpcente.  Pour  faire 

cénèr  la  calomnie  ^l'on  ordonna  d'abord  que  le  baifér  de  paix  (e 

donneroit  fenarémcnt  en^re  les  homines  3  6c  dcmênic  entre  les 

.  femmes  jSafin  que  le  mélange  des  deux  féxcs  ne  donnât  plus  lieu 

/  aux  mauvais  (bu^çons,&c^uc  la  concupi(cence  ne  pût  avoir  au« 

.    cunepai-tàcç[te  I^liitacioji  t^ratèrneile.  Il  fmcnfuite  défendu  de 

:  flçértèrdes  lits ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  vouloient  man- 

'.  ■  gcr  plus  VoUiptueufcivjenr,  Comme  (^efte  pratique  pouvoifétrc 

' .  mai  4ntcrpV4tcc-^ar  les  PdyensjeUe  fUt  fabiolunient  retranchée 

des  4^ 
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apes.  Enfin  ,  pn  fut  obligé  d'abolirentiéremènt  les  agapes 
mêmes-',  à  cauièdes  abus  qui  s'y  comrqettôient.  Ce  fut  le  Con- 


cile de  Çarthage  qui  les  condamna  en  3.97^^1  (brte  que  U  nié 

moire  en  ell  préiî-jue perdue  avec  l'uiagp.  Ce  mot  vient  ilu Gicc 

àygcrr^tr^^dilectfo  3  g/Vf  ç//o«  ;^  charité  mutuelle  ;  du  vèrbê^  à>s£^«« 

d}ligo,j'aJhiejJPybéns.  "^   **  •;.     - 

A  G  Al^  É  TtS,  f.  f.  BieiT-airtias.  >;^^<ip^r<<.  Qn  d^ 

pérs  apprrnH  la  raifoii  de  leu^éraf^lifltmcnt;  On  leur  donne  yn,. .    •  <lans  t  ancienne  Églijc  à  dedfièrgcs  quÏN^ivoient  eiico'rnmulTau- 

r.sy/: —  ^  .  \-  . ;...:,/  .  >...  .1^..^  .4/ — <„  —  1' —  ..      Vté;où  qui  s'alloGiWnt  avcc  ues  liccleîiâftiques  ,  par  1^11  motif  de- 

piété  ^  &:  de  charité..  A  cauiè  de  cela  ils  Içs  appellpient  y  Soeurs 
adpptives.  Dès  le  I^*^  fiéclèiryavoitde^femméisquictofBÏTLt  infti- 
Uuecs-Diaconellès  i  6ç  comme  ^llcs  fe  coniàcroTent  au^fèrvice  dç 
l'Églile-,  elles  çhoililloientkurdéçicure  chez  lès  Eccléfiaftiques, 
iVqtti  elles 'rendoient  tous  les  olïiçes  de  charité  confortnesà  la' 
*  iainteté  de  Icur-mindlère.  L)anslâfc\eurdespfemiérscomrpen4- 
ccmens  du  Clirirticmirmif ,  il  n'y  avoit  rien  de  fcand'aleux'  dlns 
,C(îs  pieules  Soi^iétez.  J|éei5dalre^aiIurc(?llesdégéné(èrelT^al  li« 
bcrcinage  ;  qi  lortè  quc?^.  Jérôme  demande  avec  indi^Mation, 
Vnde .  Jîgapetarmi  peftis  in  Eulefias  ïutroiit ^  Les  Conciles  >  fpiç 
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ppur  ott'v  ûux^\nyens  un  lujét  phuilrble  déxalomnie  j  foitçbur 
^  éloi.i;ner  ie*S(Kcalionsdu  mal,contraignirentN«iifrçtres^à  ic  ic-\^ 
^^j^cï  deècs  fendîmes  jlt  défendireiit  aycc  beaucoup  de  («véritç- 
'  ces  ylga/pes,  S.  Athànale  racpnte d'un^Prêtre,  nommé  Leonthi^,    ''' 
«     qu'il  ojtriulc  le  mutiler , A  de  retrancher  toutes  les  rgifons  de 

foupçon,  afin  de  cpnfmcr  fa  compagne.    .  ,,  ' 

A (î  A  K  É  E  N  ,  F  N  N  F .  ylgarenusy^Nom  de  Peuplesr  Ce  font  cics  ' 
I(i:\Hiies,  ainfiiipmmez  du  nomd'Aga'rmcred'lfmaclduquet  , 
ils  iléicendoicnt.  lis  (c  lont  appeliez  depuis  Sarazins,  Tràjâivht  I4 
guerre;  aux  y^^»i/i'V;fj,<>v  démantela  leur  Capitale,  appclléeAga- 
rcs.  Pion  (ScStrabon  dilent  qu'ils  l'obligèrent  d'en  lever  leliége. 


TN 


ces  de  rÉglifequi  oblii.',coient  les  fidèles  de  rt'c6voir  l'Ëucharil-  I  A  G  A  R  I  C,  f.  m.  TcrmedeBt)taniquç&.de  Pharmacie:  ^garicus. 
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tic  à  jeun;  (i\:  arinii  les  ^igapcs  11c  fe  firent  plus  qu'a:près  l'a  Corn 
nnmion.  • 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cette  cérémonie  ou  coutume 
l'ûr t  cmpnuitéc  ilcs  Paytns,  :  \'fos  vno  ille'*t,  ut  referunt ,  dit  Se- 
Tlulius  fur  le  Chapitre  11.  de  la  l 'e  JÉpitre  aux  Corinth,  de  gen- 
t'Ji  adlmcfupcrjîitioneveniebat.  C'eft  mênic  un  reprôcheque  l'aui- 
tcManicbccn  fait  aux  ChrétiensdansS.  Auguftin, d'avoir  chan- 
r,é  les  facrificcs  des  Payens^n  yfgapes.ChriJliaMsfacrificia  Pa~ 
gamruTU  vertiffe  in  u-igapas.  Mais  (i  les  Agapes  nroieht  leur  ori- 

'  r;inc  des  Sacrifices  ,  il  feroitbicn  pl^^s  vraifcmNlable ,  que  les 
premiers  .Chrétiens  auroient  fuivicn  cela  ce  qui  fe  pratiquoit 
(ianslcsSaciificcs  ides  Juifs.  Le  reproche  d'un  ennemi  de  l'É- 
î;lilc,conM'!ic  l.ai'ille  ,  à  qui  quelque  rellèinblancedeces  féftins 
■  à  ceux  des  Paycns  avoit  donné  lieu  de  faircvcette  calo.^inie,  ne 
prouve  rien.  Ç'eft'ainli  qu'une  infinité  de  reproches  j  que  nous 
font  les  ProK'lbns.;lont  trcs-faux.  Ce.sfellinsqui  (è  faifoientdans 
ic':SacrifictsfontForrancitns.ÔnlitauChap.i8.del'Exod.v.iz. 
JftbyoLeaapcre  de  A  toifc  offrit  des  Mocaufics  &  desftcrificcs  à  Dieu , 
&,  A.tron  iU  coi.'/pag  tic  des  Amiens  des  Ifraclites  vint  pour  inaiigir 
avccluicuLi  i^n  [nue de  Dieu.  Aprèstout,  il  paroit  plusvraifêni-" 
blablc  que  ces  !;  ili'.is  le  faifoicnt  en  mémoirc'du  repas  que  fie 
NotreSci^iicur  U  vjillede  famortavec  fesDilci pies, avant  l'inl- 
lautioM  de  l'iaiiharilnc. ^aint  Paul,  qui  en  Javoic  bien  l'ori- 
fini-' ,  lanble  iv  p'..irqu<,-r  pat  le  moi  C^na  ,  lou^  c  r^  «In:  Duminii.i 
Cif/V.^,  li/upéiLdu  Seigneur 3  dyne  ih'eft  Ici  vi. 


^garkutfi,  Fungus  Uricis.  C'ell  une  plante  qui  eft  de  la  nature  du 
chantpignon ,  dont  il  ne  dififcrc  que  par  fa  .ftrutture ,  îk  parce 
,  qu'il  s'attache  au  tronc  des  arbres,  lîy  apluIîeursé^pècesc^v#g4- 
?  rw"  par  rapport  à  leur  différente  conformation^  &  par  rapport  a'ûx 
arbres  lur  lefquels  elles  croifïent.  Celui  quTeft  employé  en  Ni5.dc- 
çinc  eft  blanc,  léger  ,  friable,  très-amer ^  &  s'iattache  au  troftc 
du  Mélifc  ou  de  Tes  érpi*(;f  s.  Cet  agaric  eft  appelle  agaric  femelle, 
&  on  l'apporte  des  AlpeSjfur  tout  du  BriançonnoisCJc  du  Trentin. 
Celui  qui  vient  du  Levan  eft  l^aucoup  plus  blanc ,  plus  legçr  6c 
plus  éllimé  ;  il  croît  fur  le  cèdre  j  arbre  qui  eft  une  éfpèec  de  Mé- 
life.  Ce  qu'on  appelle rf^rfr/V  mâle ,  eft  un  agaric  compad ,  jau- 
nâtre,  quelquefois  brun,  &:  qui  (croit  fur  les^yérSiSyf  furd'auçrcs 
arbre^.  Les  Teinturiers  fe  fervent  de  ce  dcrnijr  pour  teindre  en 
noir,  h' agaric  eft  purgatif,  on  le  joint  ordinairement  à  d'autres 
purgatifs,  à  caulè  qu'il  agit  fort  lentement.  L'agaric  eft  chaud  6c 
''adftringent,il  appaifè  les  trenchées,  lalciarique,  la  fufrocaticJnde 
la  matrice,  yon  en  fait  uiifyrop  propre  aux  mèines  maux,  &  qui  ~ 
outre  cela  purge,  Ibulagc  les  maladies  du  cèrveaii,Ie  haut  mal,  les 
douleurs  d'cllomac  &:  de  rate  ,  6<  fait  uriner.  Etant  pris  un  peu 
devant  les  accès  de  fièvres  intèrmittentes,il  retarde  le  friflôir.c'ett 
aufli  un  Lontrcjjoifon  contre  la  morfure  des  bêtes  venimeufes  ; 
c'eft  pc.urquoi  il  entre  dans  Ijfthériaque.  On  peut  enufêr  ,  ou 
finij)lemcnt ,  ou  le  faire  infuier  dan'de  l'eau  mêlée ,. ou  dans  du 
vin.  Ladoft'  eft  d'une  dragme  jufqu'àdeuXjfuivinitlaforje  des 
ijcuiT.  CiiOMifL.  L'agaric  en  nailliiu  n'.cft  pas  de  la  même  couleur 
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que  qtisnd  il  cft  parfaireinent  formé.  Au  commencement  il  efl: 

(l'un  vèrd pâle^  m^is  il  cft  bhmc écant  parvenue  fa  matuntc.  II. 

fertàtelcvcrl'Ajat  lie  l'écai latte.  Lé  vraieft  celui  qui  fc  t*rouvç 

fur  lesméiifes  ;  car  le  folfilc ,  cjuc  quçlquçs  Narui-aliftes  appetlein- 

le  lait  àc  la  L.un.e^  n'fcii  aqu'immo^nemàule  nom  ,  Oc  n'jctia 

.  "ms toutes {^rfets.ÇH OR  i^ir.  Y_  .  '•  _',  . 

it!îçnom  lui  a  étéctpnné  d'une Prc/vinrt  de  Sarmatie ,  ftommée  Aga^ 
rie ,  d'oiVil Êtk  venu  d'abord.,  à.  ccaue'dit  i^ioicondCf  SpaUgcr . 

É qu'il  Ce  troinlBc ,  &  que  le  nom  (^ç  P^yseft  ima^^iiàairç  j'aulll 
11  que  lePays  mémerMais^aumai(e ,  dans  {'on  Li^re  de  HomO' 
■  'i)^w//jaWlifie  Uiolcotide.Wurtieurs  Auteurs.iSc  erttr'autiesGa- 
»  ^  lien,énjferlenr comme  d'une  racine.  J)4ais  l.'opî<iion(:omniune 
eft  que ceft  une é(\^ce  de  champignon  ,  qui  s'engendre  fur  le 


Y>^  '  A  G  A..-  '!'4v 

teric.  Pjineijicque  les  prtn^cres  -^^4/^ J  furent  frouvécs  en  Sicili! 
lelongdu  fleuve  Al  hâtes  j  qu'on  unmma  atiJGurdhuilcC*/;/^/;^-; 
^4 ,' ce  qui  lui  a  donné  le  nom  d'^j,^<^'.  '       .  ;    ^ 

Au  .AT  Ht ,  ou  A  G  AT  t.  En  terme 'de  Fleuilfte,  eft  le  nom  d'uif  . 
iii  nombre  deTulippes ,  dontvojii  les  noms  ik  les  couleuis.- 


+  ;'ï'.:(; 


L'Agathe  Armand  gris  de  lin  fâle,  colombin  6:  h^Uuc. 

i.'-^/;<<//;?rf'v^r^^W4/w^ j  cyloijibinobfcur  j  colombintlai;  ia  Pline. 

L'jig4the  Royale  iVaquetrfbiseouteufs,mais parNitement  djlî inclcs 
ii^  Icparées  les unes4cs autres ;'"ellc  eft  p<^Jurprc  clair ,Uvc'Cii u  nju-f , 
ge,  qu  i  s'étendeiit  eii  p;ina1:hesdans  beaûçou  p  de  bla  ik.  tîj'cli  u  i  iQ 
ties-bçllesTijJrjipes'tki  reiiis.   '  "■•  /  . 

L'Agathe  Brojfet''ytii\igci'intmfonçcey  colombin  clair*,  blanc.d'en- 

.tréc,      ".■■■;.'•''"''  ^  ■  '^'  *^   c    '    '■.  ' 

I/y5l'/7;ir/;è.^y///e'fVcolônlb1ivbJahc,p,rint'ani()re.      *  '' 

L' Agathe  H arbanfomie  ,  ixjuge  j  oHcur ,  coloiiib»in.ç!iir,  çs:  bliîK  ; 
^bfcur.  *     '      '     '        ,      "   p.  o.      • 

L'Agathe  Brune ,  rou^fur  brtm  ,  8^  colo»(nlvn  Glair!  . 

L' Agathe  Chapelle ,"  rouge ,  colombin  ,  i^  blanc. 


Il)  1»  , 

■VI-'-;  y:  !    ; f,^ 


%^' 


I 


■./ 


/■■• 


trqiît  deT  arbres.  Pli  rie  dit  que  toiStes  fortes  d '<îrbr es  porta n s 
;    gland  portent  l'^ï^^^m  »  niaisjlfc  trompe.  .•      ,   ' 

A0\ATB,  \S,  Pierre  précieufe,  ep  partie  tranfparente ,  en  partie 
i  "  opaque.  Ac\utiHà\\  y  en  a  de  piuOeurs  c^ouleurs  :^  qui  lui  a  fait 
'  donnerai  vers  noms  cîhçz  Pliiie  &:  les'dùtres  Auteurs.  A  )n  peut 
.     réduire  les  ^liti^reritcs ibrtes  d'agafes  à^-quatpc  efpécçs  j  l'C^ix  j 

•  oiilit/^^/^  Orienwle ,  la  cor^iiiic /la  noire ,  ^  celle  d'Altcmàg^^^ 
L'Mc,ate  eft  ordinairement  decouleur  fouge  ,,&.'.pdrfeméedc  li-  \L' Agathe  Chfte ,  gris  de  lin  cliargé ,  lowgc  viii  &  blanc  dé  (riciri. 

;;«  gneiC^de 
•     il  acfii  ■ 
/  leshgu 

■^  des  nertjjvcs,  desarbres  ,Tle.<ai1imau)|is  dcslruirsf  des  fleurs ,  des   L'Agathe  r/mf/Zir  a  du  colombien  ,cliargc  de  rouge  a.vec  ciu  [>!  inc: 

2amnius\tconard\Js  dit .  L'Agathe  'de  Dru  ',  couleur  çie  roie  iTrelce  d'incarnat  colombin,  cuu^ 

leuKle  citron  &^lîlanC, terni.  \  •   .         ,•  ;'  r 

Agathi Datte ,  gcis-lavandc ,  6opourprc  cramoifi.      ,  «^ 
>/^*/r/7e//'£p/'/;^  I  blanc  de  laiç ,  &*tachcté  de  rou^  cranwih  ck^ 
mitre".  Si  on  la  rournexant  (oit  peu  on  y  voit  une  aucic.  image  ;    L'Agathe- fe-rrafii^  pourpre  entbnco>  couleur  de  Viceroi  ic  peu  dc'' 
'&  fi  on  la  tourne  davantage,  on  y  remaft]ueî^s  portraits  d'un        blanc.    •    '      '    *  >-  /  -' 

homme  &d'uiiefemn.è.  Les -^ï^'«^^J^*ii(«<'f«rj  fout  (le  trois  coir-  i  lL'v^^i,'*f'//jf  Fr;o///j  gris  de  lin  enfumé,  triftamin ,  fie  couleur  de  ci- 
leurs  :leVvray,cs  font  eiitiêrefnenc  r()Ugesj^qu'on  fiiit  palier  p^our  I*    tron  brouillé.  '   .  ^^.* 
.ia^gfernéolç  ,•  comme  ayanrt  une  pe'tite  teinture  de  couleur  de    L'-^^?<<r/;^ C/wmw^  feuille  morte  6c  blanc. ,  -  . 

•  chair  mêl  éc  de,brun.  l/y  en  a  d'afut res  nîoiifdTCS ,  qui  font  en  par-  I  L'Agathe  (îobelet ,  rouge  craino|iî ,  colombin  j  blanc  &:  jauhe!^* 
tic  mêlées  detrougelir ,  conlmç  celle  de  (àng  :  è^  les  dernières  le   'L'Agathe  (jobelin  eft  opiée  de  cinq  couleur?,  d'incarnat , de  rouge,  i 

•  f(H.it  d'un  rougejtirant furie  jaujie.L'y^^<trï^V.ir</(>w/A;eftcompo-vj   ^déjaui>e&-^^^  ;      i,    •  ly 

.  (ixàfi  l^  Sardpinei\  derpnix,«S:a  une  couleur  fanguinc&dif^    L'^/^.jW;t' Gwr/^o  rouge.,  (Img  de  Bœuf  «Se  blanc.  J  *  "^  -^ 

tingucepardcscerclesouzonesqùifcmblenty'-avoi'rétépeihts'par    L'Agathe  6Wo«, rouge obicur,  colombin «!?c citron.  .;     ■'         ^  ■•*     . 
aitihce  J  &  quelquefois  nitlécdunc  blaijcKeurlurpivnamd.  Pli-  [L'Agathe  la  Deferte  .^co\omhm  &:  peu  de  blaiic ,  print^ièrei  î  '  ■ 
né ,'^abon''(i>c C.îccron  ,  diïtntfluelai)agucdePolycra'teéroitde  ]  L'Agathe  Lantc-^  amarantéi^  bl:inc, non  d'entrée.^         l  ,.    ^ 
Sardu}ii\  .-ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  cequ'og  dit  de  Mithrida-    L'Agathe  Lionnoifel  couleur  dé' bnquc  ,  coloiiibin,;(Scibl4nc,  le 
te  ,  qui  nvpit  quatre  mille  va(ès  de  cette  même  pieri*.  Car  ou  i      tl>uti>roiiillé.      '       '     /    \;  f    -     à 
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trois  couleurs 
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diftérentes,6\:  néanmoins  unîcsenfemblç.On  en  a  ruiné  lesmi- 
TTN  ,  nés  ;  &  celles  qui  fe  rr«u  vent  à  prefcnt  grandes  &:  parfaites  n'ont 
'  .  #  J>6int  dc  prik.  La  couche  du  milieu  eft  propre  ^our  exprimer  la 
Carnation  du  vifage  i^'lle  de  <|el]iasqui.eft  Sàrc^hie ,  ou  couleur 
de  pourpré,  d»nnc  U  couleur  aux  y*étemens  :  &  le  dé(ïouse|l 
d'une,  autre  couleur  propre  pout  faire  le  fonds  ,  qui  détache  les 
deux  premiers  /  &  fait  un  ouvrage  merveilleux  fuivant  la  fcicnce 
du  Graveur.  Pynhus  aVdir  une  Agate  où  étoient  reptelentéies  les 
,  neufMijfes^'Appollon  tenant  fa  harpe.     .  \ 

/  /L'Agate  Calcédoine  eft  àdeniitipâque ,  (i\:  à  demi  tranfparente,&^4e  , 
/      DJus  fouvent  de  couleur  de  rofc  ,  rénip'.iedecertain  rouage.  Il  y  çn 
rfd'enti^rementblanchcs,qui  font  les  plus  rares.         ^    < 
Les  Agates  d'Lg'V pte  lont  d  ure^L  rouges::,  ^H.  entremêlées  de  bleu  Se 
dé  bkmc.  .Quand  elles  ft)ntiiW,  leur  perfeClibn- ,  elles  ont  des 


L'Agathe  Aïagnin ,  colomtin,i,bbf€(ir  3  mêlé.d'uricolombi.n  clair  &:* 


bl 


anc. 


MltL'CC. 


^r. 


U 


couleurs  femblables  ^.l'iris  ,  ^  iJlft  les  plus  eftnnées  d'eiitreles 
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Agates.   >^..  '  Y^  •    .  . 

L  Agate  Romaine  ne  rient  rien  de  celle  d'Orient  ;  &  il  y  en  a  de  plu- 
lieurs  couleurs  diftaenrcs  ,Yiui  les  dn'i  fait  nonvmér  difféiem- 
^^  mentyCV"»  <^feifoitautrefoi\wvvaft!rnTiirrhifins  (i  fameux  d'ans 
lAntiquité  ,  qui  avoientdiver^        .»  -  ^  -    o.  ...:„_..__/•-.. 

aivcriêsfipurcs. 
Il  fe  trw^ve'aulli  des  Agatesen  Allemagne^  en  Pologne ,  ^  en  Dane- 
mark ,  dont  quelques-unes  ont  dilputé  le  prix  ii^ux  Ofrentalcsl 
L-v^^4/r  d'Allemagne  eft  tendre,  blanche  j  &:  bleuâtre  ;  c'eft  la 
moins  eftimée.  »  - 

Les  Anciens  parlent  aulTî  d'une-  Agate  ronge  ,  comme  du  côvail , 
mouchdcede  pointsii'or,  q-u'on  trouve  en  Candie,  qu'on  a  nom- 
■'    mée  Sacrée  ^ parce  qu'elle  ptéicrvc  du  venin  des  fcorpjons ,  des 
'  vipères^*  des  araignées.  Ona  f^ait  d6  tous  tems  des  cachets  d'^-ï- 
•^aff,  parce  que  cette  pierre  ne  retient  point  du  tout  la  cire.  Les 
•     Tireurs  d'or  brunillènt  l'or  avec  une  Agate.  C'eft  pour  cela  que 
l'inftrumenVmêmc  s'appelle  Agate.  Les  ^-Z/jd/ff  fervent  à  enri- 
chir les  rainer  liaclc*  ,  S:  Jcs  cabinctsae  marbre,  ôc  de marquete- 
Tome  I. 


L'Agathe  A  foie ,  colombin  ob(cur  ,  colombin  clair  &:  blanc.       ■ 
L'Akuhe  Alorin  a  du  pourpre  >  ^  dugris  fâle  dans  beaja,cqup  de 

blanc.  _      ■/  ".    ■■J^r  ^  ■       /^iV^"''  '^   '''    '"'      ' 

L'Agathe  MoLud ,  colombin  ôbfcur ,  gris  lavanjé  &  blanc. 
L'y//,w/;(rfA/;ir,triftpamin,  rouge  8c  chamois;  '     * 
L: Agathe LH^icmandc  , gris  de  Hn ,  colombin , rougé^  (Scl>lanCi 
L'Agathe  Proferpine  ,  miiiime ,  brûlé  jaune  ,  ik  citroji  terni. 
,  L'Agathe  Patin  ,couleuf  deiole ,  colombiii  &  blanc ,  non  d'e 
L'Agathe  Picot  y  colombin  obfcuf,,  colonaBin  clait;^  blanc  tcfiii 
L'Agathe  î?<f^////'/y,  gris'delin,  colofijbip  obfCur j^oloui'biii  ckur;, 

&:  blanc  d'entrée.  •  '     ■ 

I/W/[*///;t^  ^o/(///,  rouge  brun, coldr|bin,&blancJ'en,trée.        ''  ^ 
L'Ag.ithe  Rivière ,  rouge  brûlé  ,  coloml)in-oblcur /^  un  pca  de 
blan,crcrni.  ^  "    '  .     .  '     ".  U 

L'Agathe  Robainf.  d\\  pourpre^ du  xôûgc  6:  du  blanc;  mais  quoi- 
qu'elle ait  lesCQui'curs'de4^Jj^»i//;f  Royale,  néaiimoins  elle  èà 
fort  différente  :  {'Agathe  RoyalTii  beaucoup  plus  de  bla'nc  ,.C^  les 

panaches  ne  font  pas  femblables.,  ■      '  .-•    . -♦   1 

codcù^rs ,  &  qui  reprelèntoient  j  L^ Agathe  Romaine  eft  colombiiic ,  avec  un  peu  vie  lâtcoVic  *Sv  ^dtTj^ 

blanc.  •  ^     •  ■*'    V  '    » , 

L'Agathe  S.  Marc  eft  gris  de  lin  ,  ilicarnat  &  blanc. 
\.'  Agathe  fans  pareille  i  roug^td-iamoifi,  colonjbi>l,  Se  b|ànc  d'cKjf 

•trée.     ■;  '^.^    -V^^^   ■    ■      -■,"'■  ^  ^ ■'•.,*.„•■  i^' ""::,, 

L'Agathe  ^^unler ,  grîfâe  lin  clair  ]  co!ombin  ,  «Sw  blanc  d/éntrée. 


L'Agathe  fauvage  ,  violet , pourpre  en'foncé  Se  blanc.         , 
^ajfcur  efl  d'un  gris  vioîet ,  aVfec  du  b'anc^' 
d'incariv%| 


L'Agathe  du  V 


;^unpca||>^ 


On  a  fait  une devilecl'une  Ag'ithe  avecxe mo:  , Copia  viiejiit.   ^  • 

A  G  AT  H  A  N  G  E ,  f.'m .  Et  n^m  pwp*^!  ■Iion:ime.  Agatbangelui. 

Ce  mot  eft  Grec  ,comp()fcde^«tOoy  ,ta».,  Schythljri^n^:  Il  y 

avoil^ux  Fauxbourgs  deConftantinople  ,  où-ell  maintenant  le 

qua;-ricr,de  Pora ,  une  1:  glifo  de  Saint Clemei^  Hveque  d'Ancy- 
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AGD;A,ge. 

^icS.y4''"^''<W^V"  l^iacicj  bille  par  l'iiinpcrcur  Bafilc- 
,    le  NlacéiïonicIi.HAyt.  \  '~' '"''^mf' 

ACMlIlUv'C.  ATI  t'i  ou  JATTE^f.f.  Tôrmc/^c  ManTie. 
G'^lï  îc  ifnancheineht  qual'oif  iîah au  ciedans (iea'avamtf'pij-" 
vailïèiwi ,  pour  icikvoa  i'^au  ,qUeJesi  coups  de  incr  foutewlrit 
parlcb'c'cMb'KH-s.    ''Y      .  .'     \      V.  '  .  . ,    V     . :'  .    . 

AG  Al  11  Y  RShS  ,{A%)f\\xi.  J^Mmx.  Q^  le  noiW'un  an. 
citni'lV'upte  de  la  b|arniaiiçd'Europc/ irIcrodoK  pi*rle  «ks  AgA. 
l/jyr/è'/,  coinino^d-un  Peflplc  tiè^nipl.  L^  niênic  Autcur%3  ^'^ 
pelle  Kfi;7a95f(6^,gem  quipwiem  de  l'or*,  ^  S.  JéiYHiè  allure 
cju'aVec  beaucoup  d'or  ^àc^^gathyrfes  n'avptem  ni\varice  ni 
^ciivic.  Virgile  dît  qu'ils  étoùent  pcims  .picjioMfi  Ag/tbyifi  ;  ce 
qu'ç  cjuelqucs.Cémraentaccùrs  éxplicjèent  des  habits  dit  différeii- 
lei  coulçuts  dont  ils/c  vcioidii j  Se  d'^utrts  j  de  ce^tju'ils  fe  pei- 
f^TvncJK  le  <;prps  (i^  les  cheveux.  .'  :  - 

Je  trouve  titjiitlirtcicnttîippinions/ur  l'origine  du  nom  des  >4^4- 
,  .//;)v/<y.-.Car,i*'i<'4uclqucs^unS  ^.étende vu  qu'ils  IcsKnqîent  ^'un 
Aeatljyrlèhls  d'f Icrcule ,A  c'elt  ropinioii  d'Etienne  le LyDiew. 
>'*,l'iiandrc  dans  Suidas  prétend  qu'il  vientdeaTo  ruv^f<r>vTi 
A<o;a'  ch:f .  des  Th^ifesdc  BaVhus.  :j",  liochart  dans  fort  Phalçg. 
I.iv.  lll.ch'.i.  t)i:cteiKl ,  fur  la  rellèmblancc  delartroilîémc  partie^ 
de  ce  iTiom ,  que  ce  lont  lès  defceiKlans  de  Thiras  fils  de  Jâphet.^ 


.;;.;.  -'■'AGE.  '■  -■.  ■ --.■'i*^,- 

Dans  les  Maîci  ifes  des  Eaux  jSc  Forêts ,  jp  appelle .  l'Jigé  du  bois\  oiT 
uj}tiice4e  bois  >  le  tcm»  qu'il  y  a  qu'on  à'icoupc  uit  taillis.  L'Ôr^ 

,  •  doiiuance  veut  que  dans  la  coupe  dés,  taillis  on •  Uiflc  feiiciàllî- 
\vea ux  par  arpent  de. 1*4^^  du'bois,  pourcroîorc^  haùtçTutayc.     ' 
Un  chei^c  ^  cent  ans  çft^eh  Âgf  d|  conhftçiicé ,  c'c^.à-difïc ,  U  ne 
c^roitplus.,    •      •  *|  •■'    ;  '         "V  ,  • 

Age  i  c;ii  técaie  de  Chaltc  ,(ê  dit^çla  conooi(tàncç  (^u'bn  â  de  i'Jgà 
de^  cerfs  paç  l'ouverture  de  la  lêbe  ^  par  la  grolïbur  du  marrein  j 
p^r  les"  rayeAres  plwsjrrçufcs ,  parles  pèibluiics'plùs  groHcs ,  par  lea 
alïdOuillcrs  ptus  prt'j'dcs  m*eules ,  par  U  largeur  du.  talon  du  pied 
dJjticy^iit ,  (^Aa  perité|îe  du  pi(*d  de  dèrrièrç ,  Sec. 

A'G  h ,  jt  dit  «itir»  *^')  t^Ties  de  Maiiége  de  laconnoidànce  qu'on  â. 
.de  l'i^^du  cheval  par  plulicurs  marques*!,  comme  lesdcnts,  les 
cpins  ,  le'gciriTie  de  fève',  &c.  de  forte  qu'oii  dif  qu'il  n'a  pli» 
d'^^^rquadd  il  r»c Marque  plus,      i  ^      •       ' 

A  G  E.',  fe  dit  aulFi  diilaiç  des  nourrices  ;  1k  c'cft  le  tçms  qui  s'eflr 
écoulé  depuis  que  la  nourrice  a  été*en  couche.  Quel  4gtf  a  votre 
lait  ?On  ne  doit  point  taire  de  difficulté  de  donner  deux  nourri- 
ces à  un  enfant ,  pourvu  que  Vage  des  laits  ÔC  des  pè^fonnc^Hiit  ^  ' 
quelque  rapport.  M  a  r  t.  Pifc.fur  les  dents.  /  X^' 

En  Aftronomie  Vage  de  la  luné  hgnifie  les  jdurs  qui  fè  (ont  cctoulez  / 
depuis  fa  conjondlion  ?  autrement ,  le  quaijjciéme  de  la  lun« 
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Ctr^X.  i.aulïi-bien  tjuc  les  tiTr;»c« ,  dont  ils  étjeient  yoilîiVs.     |^n  Chronologie  on  appelle  l'4^^  du  monde;,  le  tenis  qui  s'eil  écoulé 
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ACiATlSyC. m.  1  ènne de  Coutume;  C*eft  le'dégat , où doinma- 
gc ,  f-nt  &  caufc  parles  bcces.  R  a  ou  e  A  u.  DamnCim  apvc'ori- 
,  i))tj  iI(jtumJ\'oyczh  Coùtùiiiç d'Ajigoumois, 

AÇBE.  >^;^flrf;<^  Vil!ç.dcffanceii^l.1slcbasLanguedoc,  fur  la  ri-' 

v-icrc  d'hrant.  Elle  a  un  ÉvêLh.éi  dont  le  Diocciecft  le  pluspc- 

'      lirdukoyaumcaprc'jBethlceinin'ayaiitiiucdix-neuf  Paroillès. 

,  ^^gdf.i  dit  Strabf^n  ,  Liv.  IVvell\njcCulonie  des  Marfeillois  ,.C5c 
Kon  prétend  qu'ils  la  bâtirent  en  mcmqiic  dequelque  vitf^oirc, 
comniç.'  ils  a\oiciir  Lxui*'Nu:e  en  mémoire  de  l'avantage  qu'ils 
rcnipoiiérci't  lur  les  Ligu^-icns.  Dans  une.  ancienne  notice  de  la 

.  (.iaiilc,  y'igdeùcuz  le  cinquicmtrlicu  entre  les  Villes  de  la  prc- 
Jmvji'cKarhonr.oitf;  maïsdansunt  autie plus, ancienne,  (î^  qui  ' 
fcmb'c cticiaicç  fpas l'Eulpirc  d'I  ionbrius,  iU\'cn  eft  point  par- 
lé ,  peut  être' ,  pâjcc  qu'elle  n'avoi'c  point  encore  d'Évéché  j  car 
on  ne  tEÇHivc  point  d'Evcqup  d'À^'^de  avant  l'an'  ^j: d6.de  Jhsus- 
("lIlU'^T  qu'on  y"  tint  uii  Concile.  On  lit  dans  Fline^^4r/i|po- 
//.«  A  i.ijjiltenfmm  ,  parce  qup  ce  font  les  Marlèillois  qurunt  bâti 
Agde.Q^n.oKiiKi,  .  '\  „.'""..  . 

A  *  E ,  f.  m.  On  écrividit  autrefois  aage ,  ou#rf^r,  C'eft  la^chiB^na-  ' 
turdii^fc  diaqiie  chofe  ,  i*i.  fpécjalement  la  durée  ordmaire  de 

'  lo'vic  ifçriKMYimc.y^M/.  L'rf^ff  de l'bomrae  a  été  borné î*!  lo.ans 
eiila  CicMicle  ,Ch.6.      '  '■.'■■' ''^,('.      ;  '    ^ 

Au'l  ,  fi^nitie  aulli ,  l'état  de  l'homme  en  certaines panrés  de  fa 
vie ,  laquejle  o)i  partage  ordinairement  en  quatre  âgé  difîerens:, 
l'enfance, la  jeuné(k,l'4Çf  viril,  &l  la  vieilléfïc.  L'i^r  d'iimo- 

'  cciwe  ,  Vage  terni re%  c'eft  jufqii'à  fcpt  ans.  Pueritia.  Jv'adolcf- 
ccnce,  r.r':?^ de  pu-bcrté,  c'elVl"'.j^/??,nubilcair-<ldrusdi/quàtorze 


'  ans.  Adolejcentia.  La  fleur  deVage ,  c'eft  la  jcunéflc  jutqu'à  5  o  » 
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■  î  i''**^  ^'^^^  '^''  or^^J'iaire  de  la  viedes  hommes , 

.  <ft  ç o.  oU  6c.  ans.  jamais  on  n'cft  dans  un  âge  trop  avance  pour 

\);-  étudier,  ()U  poiM-  appreinliè  ,  difoit  AugufHn/écrivanraLS.  Jé- 

1./'      f(Mn<»     Aitair.ullj.  dd  d'iCi.fnÀutti  ff'ra    T  ^  fitolt.-ù  r.ir^r^l^^ri': 


rome.  Ait  ai  r.ulU  ad  d'ijlendtm  fera.  La  malice  fuppléc  î  Vâgn , 
dit  la  Loi  y.  Cqd.  Sim'nior. ,         " 
Age.  Ce mr^tétant employé abfolument , fignifie vieillc(re.'^f7W- 
tus.  Être  fur  Vage ,  c'eft.  être  avancé  erraçr.  Etre  fur  le  penchant 
àcVâge  ,  être  liir  le  retour  de  Vâge\  tout  cela  (ignifie  être  vieux. 
.On  ne  i>j^!t  point  mes  pas^ous  l'âge  chanceler.  B  o  i-  l  . 

fctre thne  deux  âges,  c'cft  n'être  ni  jcuue  ni  vieux,  j^tas  media^£:re 
ti'ans  Iç  Ixl  âge ,  c'eft  erre  jeune ,  c'ek  être  dans  Vage  ^ïs  plailiis.  • 

i     Pendant  une  aimable  jettnejfe, 

Ot}  h' eji  bon  qu'à  fe  divertir  \-     ^••!,i-.v, 
,   •  '  l-J  (jH.tiid  le  bel  i\c,e.nous  laijfe^         "  .\  ' 

On  n'vfthn  cju'ajé  convertir.  La  Sas l. 
Ac,  F  ,  fignifteaurn  le  tems qu'il  y  a  que  l'on  c.ft  au  moixle.  Nous 
fooimes  de  même  âge.  Le  (ccret  de  Vâge  cft  le  feul  que  les  fem- 
mes ganicir  iu\i()lablement.  TibtTe  avertit  IcSénat  dencpoint- 
cmirgucillirlc.éljiritsde  la  jcunéflc,  pardeslipnncursau-tîcflîis 

de' leur  .ffJf.V  BLANC-     '."    •  ;■'''''  - 

Qjtdl^.c  a  cette  Iris , dont  on  fait  tant  de  bruira  * 

klli  a  vingt' ans  Icjou)  ,6"  cinquante  a7n  la  nuit.  B  a  e  », 


depuis  (a  création.  L'Incarnation  e(t  arrivée  en  l'an  35r47,.del'i- 
geà\i  mondc.On  peut  réduire  lcs,diflerensij^^jdu  mondcàtrois' 
principales  époques.  Vâge  de  U  loi  de  la-nature  ,  depuis  Adam' 
■jufqu'à  ,\ioïle  :  Vâge  de  la  Loi ,  juiqu'à  Je  sus-C  rt  r  i  s  't\Vâge 
d^  la  Loi  de  (irace  ,  depuis  J  t  s  us-Ç  h  r  1  s  j  jufqu'à  préfeni: 
I  IIM^-Vc  [)remier  âge  eU  ,  félon  Davj^  Gaiiz  &  la  Chronolo- 

.  gîe  cles  Juifs ,  de  i447  ans  ;  félon  Scaligèr  de  145^  ;  félon  le  P. 
IVtau  de  i4f}i  félon  Jacques  Capçjle  de  1501  ^(elon  Louis 
Captfie  de  i  jôâ  ;  lèlpn  Uflèr'ius  île  i  p  n  felôn  Salien  dé  1 J4  j 
ans.  Le  fécond  ^^^^  eft  ,  ièlon  Génébrard  de  1410  an's;  felori 
Uflcriu5dei49^;  félon  Jacques  Capelle  de  i498jiclon  3ipaligèr 
de  1508  ;  félon  le  Père  Petau  de  i  5 }  i  "i  félon  Louis  Capelle  de 
î  ,j  f7  ;  félon  Salien  de  1959 ,  &  félon  Gauz  &  Ics^  Juifs  de  1  j  i  i 
environ  :  car  ils/avent  peu  l'artnée  de  la  naiflànce  de  Jésus» 
Chri*st  ,'ils  varient  lyr  cela  ,  comme  oh  le  peut  voir'dansies 
OblèrvationsdcVo<:ftius  fur  l'oùvr^^e  de  David  G^\iz;(k  ne  mar- 
quent ix^intteiieépoque  dans  leurs  Chronologies.  Le  troilieme 
âge  cft;  de  I  -18  ans.  Nous  entrons  dans  la  )  729'  année  de  l'Ère, 
,v\ie  Jr.sus;;CrnK  isT.^Les  Chronoligiftes  ne  convieiinent  ce- 
pendant pas  fur  cela.  Le  P.  Petau  croit  que  J  Esps-CnRiST 
eft  né  quatre  ans  avay  l'Ere  commune,^'  parcqnjféquent  il  aug- 
mcntcite  troiliéme  ^^Çf  de  quatre  ans.  MarcusAilton.  Capellys 
l'au£.mentedecinq;Baronius<S<:  Scaligèr  de  deux.  Le  P.Pagi  a^ 

^  tju'on  ne  peut  rien  déterminer  de  cçrtain  fur  cela.  Je  crois  qu' 
ictro;npc,(S:  qu'il  eft  fur  que  l'Ere  commune  s'accorde  avec  la  vé- 
ritable Ere  de  J  e  sl^s-Ch  r  i  st.  Le5  Romains  dilbngaoieni 
en  trois  »f^/î^f>  tout  le  tems  qui  lesavoit  précédez.  L'^^f  oblèur, 
ou  incertain ,  qu'ils  étendoient  jufqu'au  temsd'Ogygcs  Roi  de» 
l' Attique ,  fous  lequel  arriva  le  dduge  en  Grèce  :  Vâge  des  fables , 
ou  des  Héros  ,.jufqu'à  la  premicie Olympiad'e :  &  Vâg^Ac  VHiÇ- 
toire -,  qui  commence  à  la  K)ndation  de  Rome.  Depuil^ulieurs 
âges  ,  c'crt4-dirc,  depuis  plufieurs  liécles.  C'eft  urthonimc  de- 
tous  Icstems&  de  tous  IJs  J^<r/,pour  dire  qu'il  a  la  connoiflance  de 
toutes  les  Hiftoires  vieilles  6:  modernes.  Chez  les  Poètes  les  qua- 
tre/ri,T.f  du  monde  font  les  (îéclesd'or, d'argent, d'airain,  &  de 
fer.  Voyez  Ovide  au  premier  Livre  des  Metamorph.  &  mieux 
encore  Héhode,daris Ç6\\  Poënie  intitulé,  Hf^*  Ken  ttvtipAt , 0/3^->, 
roré'  èics ,  v.  1 08 .  &:  fui  V.  C'cft  le  prçmiér ,  &;  celui  qui  a  lc^nv>!ux 
décrit  ces" quatre  rf^fx. 

On  a  fait  dire  à  Saturne, 
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^  des  fables,  <{ 

Ji^ulieurs      V  ^ 
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Je  veux  donner  un  nouvel  âge  att  monde,  '  ;  ■^-  ;\K\Vïy  ^  ^''^  ' 
Lesfiâlcs  les  plus  beaux  ne  durent  pas  toûjouts^î  '  Jr^  ''■^v'fi^  -^  '   •• 
.  ;    Je  veux ,  pour  le  bonheur  de  la  Terre  &  de  iVndell  '■   *  -'^  ''-^^  -.  '  w  l}^  ■ 
Des aiisC' des faifonsretwtvetler  le  cours y\^:DvC^kQ.  " 

Les  Indiens  comptent  auflli  quatre  4^«,  depuis  le cbraniçneement.*    : 
du  monde.  Le  premier,  qu'ils  nous  i^préfententcoilime  un  tîô^"  ; 
de  d'or,a  duré,  difent-ils,i7i  8000  {(ns.C'eft  ^lorsque  fut  formc|i:; 
IcDieùBiameilcshdmmes  étoient  d'unetaiUe  gigantéfquc.'l^cui's» 
maurs  étoient  inncicntcs  ;  ils  étoient  exempts  de  maladie!,  6c  '  ;* 

vivoienrjufqli;à4coans.  Dansle(ccond4jÇ^,quiadiiréi'z966oo  i^5.  -    -/ 
ans ,  font  nez  les  Rajas.  Le  vice  commença  à  fe  g|i(ïer  ';dans  le      ' .  ' 

monde.  Les  hommes  vivoientjufqu'à  «(îb'^ns;  leur taillen'étoic  '  ;      .' 
pas.il  graride  que  dans  \(^  premier  âge.   Le  tioikémca  duré  •  ;,.     „  \ 
8o64G€04ns :  le  vice  aiij^iVientabeaucoupVaulTî  ne  vécut-onquc.  "'   ■  '  t  • 
iccjians.  Le  dernier  ti^r  eft  celui  oùnousvivpiisj&oùlaviéiie-"  "      " 
l'homme  cil  dimmuéc/dcs  tioisquart^.  Le  vièe-aprisla  place d^    ", 
Ijj, vertu,  &c.  lUprctçudenr  qu'il  clV déjà cooulé 401.719^^115,    ; 
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197  .     AGE.  V. 

Oh  dit  proverbialement  à  ceux  qui  reprochent  â  quelqu'un  Ton  âge 

que  l'i^r  n'cft  feitque  pour  les  chevaux'  j  pour  dire  ;  qu'il  Faut 

conftdércr  feulement  la  beauté  U  force ,  la  fantc  d'une  pèrfon- 

i^e,  plùtof  que  jTon  Agt.  On  dit  encore  en  burlcfque.  S'il  vit ,  il 

■  Aura  de  l*/i^r.'LailIcz feirç.,à  George ,  il  cft  homme  à'âgt.  Voyc,z 
t^EQ^cE.  ^  .     •• 

On  4itffetèrme  du  JurirprUj^ence,  Il  eft  en  âge  ,  c'eft  àdirç,  en 
majorité,  ibcftt^pablc  de  conduire  Tes  artaires..y«i  :/V/mJ!,/tt«^«- 
/ir/i /4^iij|fX'Or^ioiTnance  de Bloisa 
cile  de  Traite  ,  a  Hxë  \'âgc  de  la  profclTion  RdÊf^ieufe  à  1 6  ans 
accomplis,  llétoit  enbas  4g^,  c'eft*  à-dire,  il  ctoifiiinineut  j  & 
on  du  à  la  Ghancclerie ,  Lettresdc  bénéfice  d'i^v  :  ce  font  les  Icc 
tresd'énruncipation  qui^affranchidènt  un  mineur  de  la  puidàn- 
Ce  d'un  tuteur ,  &  qui  lui  donnent  pouvoir  de  jouir  du  revctiq 
de  Ton  bien  ;  onne  les  obtient  guère  avant  l'^^f  d»  i  S/êns.     ■  ^ 

ÂGÉ  ,  É'Ej,  adj.  t^ui  a  atteint  quelnue  âge.  Il  ^ell  rf^/deiq.  an%* 
AnnQsnâtusvightth  ÀgéÇc  ditablolumcnt  d'un  vieiliard.;,d'un  ; 
homme  ayancé  en  âge».yÇf4ftf  proi/rçTw/.  V*  ' 

Op  dit  encore ,  «qu'un  lipiTirne  eft  4^/,  non  feuje^iit  pour  dire 
flu'il  eH:  en  majorité  ;  mai;s  encore  qu'il  eft  en  Ige  cômpéçent  jdc 
•  èired4adkesen'Jufttce',coi-i3ime  dceoiitrai^^ 
âerendÎTe  foi  *k  hommage.  Ce( âge  eft  di/réremmeiVr^refcric 
par  lès  Lbix ,  Si  les  Coutumes,  llétoit  alors  4^^>;pour'fiiire  tcl- 
lechole.  ■    '    '  '  ■■.'",        ■-;'''■■:  r  .y^-:\-:'-' 

AG  É  M  O  G  L  A  N.  r.  m.  Terme  de  Relation;  Geniot eft  tQbnpofé 
de  deux  noms  Aj abcs, fça voir  i*^^  DJN  ,  agent ^q^x  lignîhc  en  < 
général,  félon  la  remarque^de  Mr.  d.'Herbelot ,  ce  que  barbare 

•  Jignihoitçhczles  Grèc^i.çarchfzlcs  Arabes' iljcomprend  tbut' 

w  cçqui.n'eft.ptftni  Arabe ,  <?^'  cnez  les  Turcs  tout  ce  qui  n'eft  point 
TuTcEt  cojnmeles  Hébreux  diviloient  lè-mondç^/C^  Hébreux 
&:  en nations>lç§;  Arabes  &  Its  Turcs  lé  divifcnc  en  Arabes,  ou 
Turcs ,  &  dh  AgemoglÀns.x\  du  nçm  Arabe  o^'S y  j,  qui.  v  eut . 
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y^VAgetiois  deçà  le  Lot  ',  ik  VAgenois  dt  là  le  L  or.  On  croit  que 
ceft  le  pais  des  anciens  Nitiobnges,  pcu.plcs  conlidcrablcs  par- 
mi les  Ôaulpis.A^/r/(»^/^r/.  ^  '  ^ 
AG  EI^'CfE-,  r.  F. 'Emploi  de  celui  qui  feitlesaftairesd'aurrui.  Re- 
rùm  adm'miftrAÙo.  Il  ne  fe  dit  que  des  gens  qui  font  chargez  des 
affaijes des  Prince^ ,  ou  de  quelque  Gorps  i;luftre ,  conimc  du 
Clergé  i  d'une  Province ,  &c..  Gliez  les  Prmdes  ilc  l'Enipiie  on 
'  -brif^ue  \c&  Agences,  En  la  Cour  de  France  YAgeme  générale  du 
«Clergé  cft  fort  recherchée.                                 * 
A  G  E  N  C  E  M  E  N  T  /f  m.  Ajnftemeilt ,  arrangement  \  l'ordre  Se 
,J[^adJf]X)fittonpiUeschofcsre  trouvent  ,  (S:  qui  leur  donne  plus 
•;   3<^u  moins  d'agrément.  Compofirio,  dîfpofitto ,  ordinatio.  L'agniie-  ' 
.  - w^wrdcs  os  a  quelque  chofc  de  furprenant.  H  Ce  dit  aulfi  au  figu- 
-rcdç  l'ordre  ,  d^:  de  la  manière  dont  leschofcs  &  les  mors  fon!: 
l'-  .difpolez  dans  ùiLdifcours  ;  niais  en  ce  fensil  vkillit  un  peu.  Je 
iine  charge  du  fomde  [agencement.  Rieii  ne  relève  ^ant  réclat 
;;''  ^'une  Hiib^e ,  que  \' agencement  des  chofes  &:  des  paroles.         ^ 
AG  E  N  C  Ê1l'j|.v..a(^.  Ranger ,  aiuftçr,  mettreles  chofes  dans  l'or- 
•  dreou 'ell|Silôi,vcnt  être  i  les  difpo(èr  d'une  certaine  manière  qui 
léls  rende  agtî^ables.  Çomponere  ,  difpove'rc ,.  ordinare.  Agefifirh  ■ 
mariée.  Vousàycz  bien  4^r;/f/votre cabinet.  Il  vieillit  en  ci*  fcns; 
rnais  dans  l>e  figuré  il  eft  un  peu  plus  ufité.  Agencer  les  couleurs. 
>4*une  harangue,  A  b  l  a  n  c.  Agencer  les  chofes  à  nocie air.  lo. 
Je  lui-  promet.de' fournir  le  foin  d'agencer  fes  lauriers.  Voit. 
Il  vient  du  vieux  moigair ,  qui  fignifiôit  j3o/ij  ik  qu'on  non  i  me 
maintenant  ^f«r/V  ^       * 
'Le  mot  de  s'agencer  a  encore  un  autre  fèns ,  où  il  (êmble  être  un 
peu  plus  du  bel  ufage:  ik  c'cft  lofqu'il  lignifie  ,  Se  mettra- ,  fe 
placer ,  lé  ranj^er  ,  s  accommoder  d'une  certaine  manière';  Cala- 
nus  paré  de  fi  s  magnifiques  habits ,  (êcouciia  tout  de  fon  long 
fur  le  bûcher  s'^^«;f^«r  le  plus  honnêtement  qu'il  lui  fut  poiïi- 
blç  V  aVg. 


.1 


dire  Enlâi*.  Ainh  Agem^gUri  fi^mfic ,  un  enfant. barbare,  qui    A  gi  n  ctj^  ,  (è  dit  aufTi  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  &  fignifie, 
n'eft  pas  Turc,  ou  comme  l?^l^>our^oit  (lire  ei/notrelaqgue\  un.  !      S'approprier  s'ajufter  ,  Cemiei.Ornarefe ,  corner  c,pecicrc'.Mài!i 
.  enfant  gentil  i  parce  que  ces vlçf)>w^ç/4ru  (ont  les  enfansde Vi-     ^  en  ce  ien^  n'a  coursque  dans  le  fti le  plaifant&  familier. 
hut/]ueTcGraiul  Seigneur  Ifwe  cffevtioisaiîs  en ,trbis  ans 'fur  Ibs 
Chrétiens  qu'il  fouftté  dans  (es 'Etats;  .^  •  ,;   ;   ~ 

Quelques-uns  difent  A^camoglans  Les  TanilTàires  fontlircz  ,-dçi 
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cnfans  deiribut  appeliez  des  Turcs  Az.atnogIans'.  Des  Commif- 
faires  le^  vont  prendre  de  gré  ,  ou  de  force  j  jufques dans  les 
m'aifiau^  des  Chrétiens ,  911  dç  trpisqu'jls  en  trouvent ,  ils  en  en- 
lèvent uiî  ,  s'adrelTant  toujours  à  ceu^qu'i  leur  (emblênt  les  plus 
beaux  &  les  plus  adroits.  On  les  amené  incontinent  à  Cpnft^n- 
:tiiiople,du  à  Gallii-oli.  Li\  ils  fmt  premièrement  circoncis, 
puis  on  lesinftruiten  la  Relijgion  Jj^ahomccane .  &  oh  leur  don 
ne  de^toaitxesqui  prennent  foin  de  itur  eiileigner  li  langue  Tut 

'que,  «  de  les  drdlcrauxcxercifesa^la  guerr<r,' jfliiùes  à  ce 
qu'ils  (client  en  àg|e  de  pouvoic"'f'bïtgpdesarmes  Que  s'il  arrive 
qu'ils  n'y  foient  pointjugez  propres,  on  les  employé  en  tels-cas 
à  (cA'^r  dans  le  Serrait  aux  afbions  les  plus  viles  j  comme  par- 
exemple,  aux  cuiliiies ,  ^ux  écuries,  aux  jardins;  6cc,.\ÏSis  quel- 
que petitque  foi  (5<jévnp)oi,  s'ils  s'en  acquittent  coaniiç  il  faut , 

*louve|^ijxie  ces  degrèz, tien  que  bas^,  jl  font^élevcjs^SSii^  plus 
haiîb^diiijihitezjiela  V  Scpraif.  Dai^M.  d'Hqrbtlt« 

^dit'qu'J4*,4W(?^^^iw^ftîà  PrQnoiic^^^  vulgaire,  ^iîbi  qu'il  ^" 
en foit , ce  ji'elt  p-irla plus  vi^yc  ô^^î-pl-usronformeà  l'origf* 

jne  de  ce  ^'        -----  -  .   1  _-    •     -   l*      -  .»•    x,^ 
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il  dit  mêrrurquclque  part>«^^4;»a^4«,on74w#^/4»rrt  dit  q^'oii 
jje  les  lève  que  de  quatre  ans  cn^uatre  ans  ;  qu'il  y  a  deux  cen§ 
C(^UTii(lkilfc^  pour It^s lever,  que  lus  A^amoglansrkJHauù  n'ont 
de  gàgrt  que  de  dépx  àTrpis-^afpres/par  jourjqlihls  Cmz  vêtus' 
&  ohaufl'ciïd^ux'foisTan  de  gros  dra^leu  j'pbrtont  en.têce  un 
haut  bonnet  jaut)C  en  .fiii:mcde  pain  clé  fucre  >  '^  font  iôa^;U!i  ' 
Ca'p\tz'int"Sopp\\^-Agiahâér  Agajfi,  qul.a  de  gagcf  trçnte  a^te J| 
par  jour  ,  h.  eft^,habjllé>j^  défi'ensJuCrand  Seigi\eur? 
A  G  EN.  Agennoj  Agenum[3iîdobrii^m\^'AgtnUin  Ag^um  ,• 
Ageducum,  à  ceque  l'^oh  pBe^ef»d  dîms  A  JidIesStatiuCSc/-/^rr- 
dicunt , dansi'ltanéraire  d' Antonin.  Yii'.é  Épifcop^ledc  Guyen- 
ne fur,  la  Garoni;ie.,vî^(*Ê«  eft'ùi^très-ane*coiifi-*^4^^^ne  vqu- 


Oiiat;eaus'ap,çnqcr  Ô' faire  les  dottx  yeux \ 
-.  '   Qi'^f'^^  <"'  ^J^  ^i^"  parce ,  on  eji  toujours  mieux.  R  e  g  m,- 

AGENDA  y;  f.  m.  Tablette ,  ou  mémoire  oiVon  écritrc  qu'on  a  à 
faire  durant  le  jour,  pour  s'en  fouveniren  allant  parla  ville.  Pu" 
gillares.  Un  A[manachd'<//jfw^*i.  Cet  homme  a  tan»-  d'aftaucs, 
■qu'il  aùroitbefoin  d'un  4£fw/<^»  in  folio.  ^/V   V  àt  <     ' 

Ce  mot>  qui  n'entre  que  dans  les  difcoûrs  familiers ,  eft  purî  arin, 
&  fignifioit  autrefois  dans  l'Eglife  J  l'Office  du' jour,  oudc  U 
fête,  éc  le  nombre  des  Xîè  (lès  6c  des  Mbrtuaires  qu'on  a\:(Mt  à 
•\\^    4ire.  Qn^£pellejuj(trV^',^£^*'   les  livres '!eRatémes.,&  ccul;<; 
qui'fe  IHoientHanTIeChapitre.  On  l'a  dit  en(tiite  des  affaires  du 
Royaume ,  &  enfin  de  celles  des  particuliers.  Du  C  a  i^  g  t. 
AG ENOIS^Voyez ci-devant  AGEN.    •      ' 
[AGENOUJt.LER*;  S'AgCnOUILLER,  v.  ii.  p.iiT.  Se 
mttuë'h^çnoux.'Genua  fubfififiëre-yfleHere.  Ponere gentia.iyniU 
le^m pieté  de5'4^r«(;tt/7/f/d^vant4-es  Dieux  qu'on  trainc  captifs 
en  triomphe!  Ablanc.  ^'aj^enouiïùrÇt^d\i:i\iiT\  desTChame^iux 
,ôc  des  Éltiphans ,  qui  s'aifeno'uillent ,  qu^nd  ils  voyent(ju'oî\lcs 
veut  char5cr-5-«fin  qu'onjeronllé  faire  plus  facilement. 
ÎG.E  Noii  I  L  L  F  ,  ^  E  ,  part'^pat^j^^CÇTf  scft  mi'Tïgcnoux.  Gcnihis 
'  ('mmus  ,ajians  itigenna^.  .  ■ -*^"  1      " 

,  (tÏ  N  T ,.  ENTE  ,  ad-j.  Terme  de  Phyfîque.  Ce  qtii  âqit  fur  les 
♦,  M<^ipçps  i  &  ,qui'câufe  toutes/les  corruprioi^  ^  les  générations. 
Agens.hps  agens  naturels  agilTcntâtoùjoinlde  la  même  forte, 
'ageht  &  le  patien^'oiu  dpi  tèrj-nes  oppolez. .  -  v""  .;  ^  .;;  .y  •..;,;> 

"■■4/  , 

Dont  notre  fe/tnorteifiit  un  vafe  fragile  , . 
<<     Le  feu  d^K.iture\  inimitable  d'f^em. 

Forme ,  corime  il  luiplait ,  de  l'or  ou  ilel'Jtrgèijt.  Per  r  ault 

F  N  T  ,  fTm.  Cduis,qni  eft  commis  pour  faire  lés  aff  lires  d'un 
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^roême  Agenîdes  Éphoredc  Lacédémone$^arc^rte,C£ta  ri'eil 
fondé  que  fur  la  feule  reffemblijibce  du/npmTLex  n 
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-quitezqui  ft  trouvent  iutom d'AgçU  j  montrent  que^ 
irefois  unç  ville  Goûfidérablci    .    -•" '  v;; .  ' ;• .      ;  ,  ■ . 
Age  no  IS  ,  o  i  s  e  ,  f.m.  &  f.  ^  ad).  'Qur-^ft  J'Agen\  ou  qui 
•  apartierft  à  A^enî  ^^.irm'fw"///.;     "  -.   ^  \ 

AGE  HO{^'Çixhi\Ain'jAgenvnfûéi[^er.  t.'Ag(ndh_ç(^  un  paYs  dans 
..[  la-Guvfrnne ,  avec  titre  deComti",  dont-a^cnçft  la  Capitale,  il 
'■'■■':   J'orne  l.  :  ■   "•■  «      ■■  ■    ••   ;'./  ^^^■^;^■■^^; 
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■  Prince  ,  de  quelque  Corps ,  ou  tle  quelqu'un  en  particulier.  Pro' 
curator.  Ce  Prince  n'a  point  d'Amb:^lîàdèur  en  cette  Cour ,  il  n'a 
qu'un  Agent.  Ce  GentilkomtiK^un  valet  qui  eft  Vagem  'dc^ 
toutes  fesatfairt/^,6:cAlcnageicH<i^vcdu  mo 
tx^uvcen  cette  tignih/ation  d.nis  le  Co«le  Théodofien. 
À  G  EN  s ,  de  chatte  &Àei,tnquc ,  font  des  Ofh'cicrsccablis  dans  plu- 
fieur?  villes  d*co!tVQ>ei"ce,  qui  s'entrem  ttcnt  çnfe  les  Mat- 

'  chands  négocians  de  Banquicfs..  pour  faciliter  leur  nég(Kc  de  \çi^ 

•  très  tfc  bilicts  de  change  6c  le  dcbit-<le  leurs  nvirchanddes  en 
Y^  grps  :  auquel  cas  on  ks  appelle  aulTi  Courtiers.  A  Paris  il  y  a  <  o 

\Âgens  de  banque ,  de  Courtièrsdc  mar.dvandilcs dc«ilraps  ,  de: 
((î>'e-,.de  laine,  de  toile,  fcc.qyi  furent  créez  enriticd'OIlKÇ  par 
Charles  IX.  en  Juin  1  yyi.dont  le  nombre  fut  fixé  parllenri  l  V,' 
en  i  f  9^"".  qui  a  fort  vano  depuis.  Ils  Pi.nt  un  corj  s  qui  élit  lc« 
Syndics.  Ils  ne  prennent  ^rlui  U  quaticc  Je  Courtiers ,  mai*<;  (eu- 

N  ij  lenwîij: 
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Icmciu  celle  d'Agens  de  change.  Leur  droit  eft  un  quart  pour 
ccjK.doiu  la  moicic eft  payable  par  celui^qui  donne  (ou  argent, 
^v  l'aune  par  celui,  qui  le  l'éçoiç,  ou  qui  en  fournit  la  valeur  eii 
lettres  de  change..  Dans  les  villes  où  iline  font  pas  établis  en  titre 
d'Office,  ils  font  clioi lis  par  les  Confuls ,  Maires ,  6ç  Échcvins ,, 
devant  lefquels  ils  prêtent  le  (crmâu.  Les  ^gens  de  change  ne 

t^.pCHvent  être  banquiers ,  &:  ne  peuvent  porter  bilan  fur  la  place , 
oùlls  doivent  avoir  un  livre  paraphé  d'an  Conful ,  cotte Ôc  nu^ 
niéroté  par  l'Ordonnance  de  167^.  \   ' 

A  c  E  N  T  „  &  Patient ,  fe  dit  dans  le  droit coutumicr  d'Angleterre 
de  celui  ou  de  celle  qui  (e  doivie  quelque  chofc  ù  foi-même ,  de 
faitequ'il  eft  tout  à  la  fois ,  &  celui  qui  (lonne  la  chofc ,  &  celui 
à  qui  die  eft  donnée ,  ou  quiJareçoit  Par  exemple,  quand  line 
femme  s'aiTigne  à  foi-même  (a  dot  lur  le  plus  bçUiéritage  de 
(on  mari.  Harr  is.        )       '        "     v  ' 

A  G  ER  A  TU  M.  Eft  une  plante  qui  pouffe  beaucoup  de  peritps 
feuilles  obloiigucs ,  dentelées ,  éparfes  fur  la  tyrre ,  d'un,  goût  ti- 
^  rantfur  l'amer  j  fesfleiirs  font  purpurines ,  chacune  eft  un  tuyau 
évafé  par  le  haut  :  cette  plante  vient  aux  montagnes ,  ik  heux 
pierreux.  Ce  nom  vient  de  7»i>*f ,,  vieilIèlVe,  Se  de  V^tlpha  pri- 
vatif ;  parce  qiie  la  fleur  fe  conferve  en  là  couleur,  ikjic  le  relient 
point  des  ert^ts  de  la  vi^illedc.  ,     •  .; 

:,.     '/V;.    ■.;;  ■  a  G  à,  .'■  ■,/:.^-  ■ 
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■aggrandii imiVi  h  \'\\\ca\c  Rome  ,fuiYant  la  coutume  ancienne, 
qui  donne  cette  pèimiirionàceuxqui  ont  rf^^Mw^/ l'Empire. 
A<gGR  A  NDi  R,  fe  prend  anilipoui  faire  paroitre  plus  grand,  fans 
aui^mcntcrvéritubleinent  la  grandeur  ni  donner  d'accroiilcment; 

■  réel. Comme  par  le  moyen  des  microlcopcs,  nous  muitiplibns 

■  les  cqrps  les  plus  limples  j  ^  aï^^qrattdijforis  les  plus  jiifenlibleS  ; 
de  même  par  le  moyen  .des  lunettes  nous  approchons  de  nos 
yeux  les  ybjccs  les  plus  éloigiicz.  P.  L  E  Co  M  T  k. 

■  A  g  R  A  N  D  I  R  ,  fe  dit  Hgurément  en'  Morale ,  &:  lignifie  rendre 

pins  grand  en  honneurs  3  en  créiiit ,  en  fortune  ;,élevCT  dans  le 
n)ondeà  un  état  plusconlidciable.  Les  Princes  <<^^»<«<//j(7t'nr  qui 
ils  veulent.  '  -  , 

Il  fcdit  aulfi  avec  le  pronom  pérfonncl  -,  (oit  au  propre  ,  Lès  hérita- 
ges s'étpfjand'ijfent  par  alluvion~;  fou  au  figuré  ,  D^^us  1cs  occa- 
►iions  de  ^'tiggramiir  ^  il  n'eft  prcfque  point  de  fidélité  qui  (oità 

•  .  l'épreuvci  P  a  t  r.  On  ne  fe  poulie  t!:^'  on  ik,^  s'^igi^ramlit  dans  le 
moude  que  pour  augmenter  l'idée  cjue  chacun  le  forme  de  loi. 
NiçoL.  Cet  homme  s'ejl  bien  aggrand'i  en  peu  de  ttlns. 

A  g  G  r  A  N  D  I  R ,  lignificuulTi ,  Hxjtgérer  ,  amplifier,  DicehdoAm- 
pi ijk^re.  Vous  avez  bien.</x^/^M«ii/ fa  faute  par  vos  dif:ours. 

A gr,  R  A  N  D  I  ,  I  E.  part,  pall!  .Se  adj'.  Juclits ,  ampCt/uan^i^ . 

A  g  G  K  A  N  D I SS  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Augmentation ,  ce  qui  rend 
•  une  ch.ofeplus  grinde^  AmpUjïcattû,  ïncnmentum.  L'dggrand'ijfe- 

■  mem  d'un  pare  ,  d'une  ville.  L'*i^/^^r.mi/jf^;;/fwr  de  l'Etat.  Il  doit 
l'aggrumlijjonem  de  la  famille  à  lafaveurdeceMinillre.  Crom- 
wcl  i-i'avoit  (le  religion  «Jv' de  fidélité  ,  qu'autant  que  ces  vertus 
poUvoient  fèrvirà  Ion  rfi^^^rjwrfrjlTt'Wfwr.  13  G  u  II. 

Ces  mots  viennent  (lu  Latin  ^Mwv^yV 

AgGR.  .\V  ANT,  AN  TE,  adj.  Qiii  aggrave,  qui  rend  plus 
odieux ,  plus  coupable.  Les  crimes  (ont  plus  ou  moins  grands,  fé- 
lon qu  il  y  a  p\v\^ijun\o\nsdccnxon([a.nccs  ai;qrHVtWtef. 

A  g  G  R  A  V  E  .  ou  A  g  C;  R  A  V  A  T I O  N  ,  f.  f.  Cenfure  Éccléfiaf- 
tiqueT  qui  nicnace  qu'on  fulminera  l'excommunication  après 
troismonitionsouavèrtilïcmensde  fe  foumettreà  l'ÉghTe,&  d'é- 
xé'cuter  ce  qu'elle  a  ordonné.  Comminatio  grav'ioris  pœiLt  ptr  cen- 
furum  iiijl'igendx.  Quand  il  eft  ncccflàire  de  pafïcr  jufqu'à T;t/j- 
gravatiou  ,  &  à  la  réaggravation ,  c'eft- à-dire,  à  la  dernière  ex- 
communication,  ce  qui  ne  (è  fait  qu'après  trois  publicafionsdes 
monitoires ,  il  faut  une  pcrmilliondia  Juge  laïque  ,  (ans  laquelle 
l'Ofticial  j  ouje  Juge  Éccléhaftique ,  ne  peut  ordonner  l'^/^^r^- 
vut'ion ,  4?n:  la  réaggravatioft.'Le  Curé aulfi  ne  peut  publier  Vag- 
J7r4î>jr/<;;; fans  un  ordrede  l'Ofticial. 

AgG  R  AVER  ,  v,  ac'V.  Augmenter,  rendre  plus  coupable. y^/^- 
gravAxe ,  prxgrjv^re.  Le  mariage ,  &;  les  vaux  ,  aggravent  le  pé- 
chéde  luxure. , La  violence  «ï^^^niT/^  le  péché  du  ravilïèur. 

AgOR  A  V  ER,lignifieauiri,  Augmenter  la  peine  duc  à  un  crime, 
la  renilre  plus  griéve.  Les  Juges  aggravent  la  peine  dans  les  ré- 
cidives. Depuis  qu'en  a  aggrave  \c  lupplice  des  meurtricrs,il  fe 
fait  bien  moinsdc meurtres. 

AgGRAvt,hi,  part,  pair  Augmenté,  fait,  rendu  plus  grand 
qU'dn'ét(jit.  y^^gravatus  Son  crime  .cil  aggrave  ^wt  toutes  ces 
circonftancis.  ,  -   .- 

A  g  G  R  A  V  t ,  t  F ,  Çc  mot ,  dans  quelques  Ou vra^ics  burléfquCs  j 
ligwihcapp«ianli. 


A  G  G.    A  G  H.    AGL   "° 

Là  de f[Hs  achevant  [on  Comme  x^  '.. 

^■r /f/^^tt*  ^wforip  aggravez.  L  A  FoN  T. 

A  g  OR  É  G  A 1 1 0  N ,  f.  fl  Adion  pïr  laquelle  on  joint ,  on  uuit 
cnfèmblénéception  au  nombre  de  ceux  qui  coftipofent  un  Corps. 
Ad[crîmïo ,  cooptatio.  Être  d'iin  Corps  par  aggregation.  P  A  t  r  . 
On  a  fait  l'aggHgatton  de  plulieurs  Dodeurs  aux  ProfélTeurs  des    - 
Écoles  du  drôix  11  fe  fait  ffeuvcnt  en  Italie  des  aggregation^  des 

'     ïàmilles  &"  des  màifons , par  le  moyen  defqucllcs  ils  portent  tous 
les  mêmes, nom  ,  &  leis  mêrrics  anncs. 

A  g  GREC  AT  I  ô  N  j  eft  aufti  un  terme  de  Phyfiquc.  aggregatiç, 
CWps,  par  |^5r4'*<twWjC'^ft4-dire,  par  l'amas  cfe  plulieurs  cliot    » 
fesqui  n'ont  point  entr'cllcs  deliaifon,nide  dépendance  natu-  \ 
relie.  Ainfi  un  monceau  de  fable ,  ua  tas  de  blé,  font  des  corps . 
Y>9it  agigr/gatiûn,  ' 

A  gG  R  E  G  E  R ,  v.  ad.  Joindre ,  unir ,  &  affocier  quelqu'une  un 
même  Corps,  à  une  mc\r\tCo\i\^^^n\c.Âd[ciber,eyCooptare,  L'Ù- 
nivèrfité  n'a  pas  voulu  aggréger  dans  fon.Corfis  plulieurs  fortes 
/dcReligiçyx.  .        '   v 

A  g  G  R  i  G  ç  R ,  en  terme  de  Phyfiqiie ,  c'eft  amaftcr  plufieurs  çho- 
£;s  enfembl.e,  qui  n'ont  poiiit  entre  elles  de  liaifpn,  pi  .de  dépen. 
.  dancÊ^natureile.  Aggrfgare  ,  congregare^  Plulieurs  matières  qui 
\  (ont  aggr/gees  enfeinblq  compo(ènt  un  corps  [îliyfique. 

jJ'jgGRÉGÉ,  É  E,  part.  palî'.&  ad  j.  On  dit  en  Phyfique,  un  aggit/gé/ 

^    par  accident  ,c'cft-à-dire-,  par  hazard,  d'un  corps  compo(ede 
parties  qui  ne  lui  (ont  pas  toutes  élTcntielles ,  mais  dont  plufieurs 
y  ont  été  jointespar  hazard.  Jggregatus.  Voyez-en  des  éxcm- 
'  pies  au  mot  Ap  g  11  ég  a  t  i  on.  x^ 

A  g  G  R  É  SS  E  U  K ,  n  m.  Celui  des  deux  accu(fl^)u  contendans, 
qui  a  commencé  la  querelle  ou  la  dilputè.  Qui  aggreditur.  En 
matière  criminelle  on  regarde  d'abord  qm. ciil aggr/jfeur.  Ces 
deux  Auteurs  ont  bien  écrit  l'up  contre  l'autre;  maisc'cft  untel 
qui  eft  Wiggrejfeur .  Il  faut  toujours  par  proviiîon  donner  le  tort  à 
Vaggrcfeur.^.EvTK.: 

Ag"GKÉSSIONyfub.ftA(fliondel^ggré(reur.^^^rif^(;.IIy   ' 
apreuv-ede  l'4^i^r5)!/ï"a«contreun  teU   . 

;.."•'   ,^''  AXÎ  H.    ■ 

À  G  H' A I  S.  Terme  de  Coutume.  On  dit  marché  l'aghatsj  c'eft 
un  marche  fait  à  terme'  de  payement  &  déli  vraifon ,  de  (ôrteque 
' celui  qui (buhalte en  profiter  doixaghfiter ,  ou agueftçr , guefter 
&:obfcrver  le  jour  du  terme  ,&:  ne  le  point  laifter  écouler  (ans* 
avoir  préalablement  livré  ,  ou  payé  ,  Ok  au  refus  de  (a  partie, 
corifipné  en  juftice  &  fait  fignifier.  Voyez  Galland  dans  (on  tiai- 

•  té  du  Franc-allcu  de  la  dcmiéie  édition.  .,  ";  , 

.  '    >        '  ■•'    'A  G  î.'  .'. 

AG  ILE%  adj.  jii.&:f.  Léger,  difpos,&qiji  par  la  difpofition  de      . 
(es  organes  le  remue  \  Se  agit  ^v.ec  facilité,avec  (buplèdç  AgUïs. 
Ce  baladin  eft  ixh-agile  Les  cerfs  (ont  des  animaiA  fort  <«g//f /-. 

AGILE.  Nom  propre.  Voyez.  A  Y L.-  .. 

^A  G 1 L  E  M  E  N  T ,  ad.v.  D'une  manière  agile ,  d'un  air  (ouplc  Se 

\^  difpos.  Avec  agilité. -%;7/Vrr. 

ÀG I L I T  É ,  f.  f.  Légèreté ,  (()uplclïè ,  difpofition du  cprps  à  (ê re- 
muer, à  agir  ailcmCnt.  AgUltas.  Ildance  ,  il  (àute  avec  grande 
ag'dttL^.  Les  lièvres  ne  fauvent  leur  vie  que  par  leur  agilit/.  Le 
phaifan  a  bien  moins  d'4^/V/V/ilans  (pn  Vol  que  le  héron.  Quel- 
ques Auteurs  s'en  lavent  aufli  figuréraerit  :  llavojt  une  gr^indc 
4ij/7/Vf'd'éi*prit.  ■ 

A  G  I  OS ,  f.  m.  Terme  populaire ,  fous  lequel  on  comprend  tous 
Jcs  menus aftiquets  &:  parures  aftédées  des  femmes  du  commun. 
On  dit  à  Paris  en  (e  moquant  des  colifichets  d'une  femme:  Ce 
font  agiof  de  mariéede  village.  Ce  nom  eft  purement  Grèç:  «Se 
fighifie/ûmr.  On  l'a  pris  des  Orientaux  j  qui  font  fort  fupèrfti- 
tieux  pour  les  cérémonies  &:  pour  les  omcmcns ,  parce  qu'ils  ont 
toujours  ce  mot  d'<t^/Wen  la  bouche.  Pour  la  même  raifon  il  ligni- 
fie quelquefois  admiration ,  exclamation ,  parce  aue  les  Grecs  le 
difent  par  admiration  &  en  exclamation  ,<lans  l'etonnement  &    • 

.    la  furprife ,  comme  nous  di(bns  Bon  Dieu  !  Grand  Dieu  !  Quand 
je  lui  ai  appris  cette  nouvelle  il  a  fait  cent  4^iw:  mais  il  n'eft  que     / 
du  ftile  familier. 

A  G 1 0  T  E  y  R ,  f.  m.  Cemot  doit  être rq»ardé  comme  {ûbftantif, 
aulTi  bien  que  fon  féminin ,  Agiçtetife.  Ce  mot  eft  très-nouveau, 

•  Se  fims  qu'on  ("ache  d'où  il  eft  venu  il  à  d'abord  ^t  fortune  ,  & 
s'cft  trouvé  établi.  On  enterftl  par  Agioteur  ,  celui  qui  trafitjue 
des  billets  ï  perte  pour  celui  de  qui  il  prend  les  billets. 

AG  l  R ,  vin.  Faire,  caufêr,produùp  quelque  effet.  Agere,  Jcpeft- 
(ê  que  vous  agijfe^  dans  cette  amire  avec  beaucoup  de  courage  '  • 
^'  dc^'igueur.  Il  s'offenfç  parce  qu'il  me  voit  x^/r  d'une  autre 
manière  que  lui.  Le  nom  du  poëmc  Dramatique  vient  d'un  mot 
Grècqui  lignifie  agir  ,  pour  montrer  que  la  nature  de  ce  pocme 
conlîfte  dans  l'adlion.  Mol. Lechaud  »?c  le  froid agijfent  diffc- 
remreeht  fur  les  corps.  3  e  R  n.  Quand  le  feu  agit  (uf  le  bois,  il 
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le  réduit  en  cendres.  Les  corps  fupéricurs  agifftit  fur  k%  ïnfé- 

,     /ficurs.  Cette  médecine  4^/V,  ou  Qocre  fortement.  ' 

Onditau(Tîd'un1iommequ'ir./^/>t6Lijd.ursi  pour  dire,  qu'il  fe 
remuc^  "^  Te  tourmente  fans  tnciidicàucun  lepos. 

.  Ag  I  R>'fcdit  aulFi  en^açicrede  négociations-^  d'affaires  qu'on 

^it  (bi-mêmé,  ou  qu'on  fait  fairç  par  autrui,  llagit  à  la  Cour 

'  pour  là  Province.  On  luiadonné  tout  pouvoir  d'»«£/r.  ll'agit  par 

-*    affèdion.  Il  nubien tèlquc/i'^i^vV  Ibi-n-iêipc. 

\  A  G I  li  ,  le  dit  aulTi  en  parlan'ï  de  la  manière  dont  on  le  comporte^ 

ou  dont  on  ufe  ertvcrs  quelqu'un,  -r^^/ren-homme  d'honneur; 

'Agirenziïji.  Agir  en  çalaijt  hommoj^-  Abl  anc.  Vous  avez  agi 

d'une  manière  très-oblige^ntc.  Comm.ç  l'on  dit  en  ufér  bien  ,  en 

ufermai  i  /il  y  a  des  gens  qui  dîfcnt  aulÏÏm  rf<ç;Vbien ,  en  agir  mal  : 

mai^  Méffieurs  de  l'Académie  ne  mettent  point  cette  particule 

en  avec  agir ,  Ôc  le  P.  Bouhours  la  condamne abfolumcnt. 

At'i  R  >  figlùfie  encore /intenter  quelque  adion  en  Juftixre.  Un 
ari  pé  peut  ^gir  criiiiinellemenr ccintrt*  fa  femme ,  liiion  e|i  cas 
d'adultère ,  ou  d'attentat  à  la  .vie.  .Lés  mineurs  ne  peuvent<V?/r 
en  Jufticeque  Ibus/lenom  dçleur  tuteur.  Cet  intervenant  w^W/". 
dfe  concert  avec  la  partie  principale.    .  '   ' 
il  ledit  ab((>lumeiTt  à  l'impcrlonnel ,  par  relation  au'  fu  jetdont  eft 
queftion;Ils'4^/ren.cett?erencon'tredenotretout.  Venez  au  fait, 
à  la  qutflipn  d^ntil  s'agit.  l\  ne  s'4i»/>pasde  lé  divertir  ;  il  s'étgit 
de  bien  étudief.De  quoi  s'^/^/i-il?  Jls'45// de  mon  honneur.;  iU'a- 
'''^vVde  la  gloiredu  Peuple  Romain  ;;ils4^/Vdu(a}utdc  vosaîlitz  ; 
il  s'4!^/Vdes^iens  de  plulîcurs  Citoyens.  L'Auteurjdela  criciqut» 

■  du  Dittronwairede  l'Académie  Françoile  remarqué  qu'on  ne  dit 
p()int ,  q;uand  il  s'ejt  agi  île . . .  (Quoiqu'on  dife,  quand  il  a  été 
quclti^ide...  quandilfut  queltioiide. . . 
^-__Ag  I  r  ,  fedit  fjgurément  eiv Morale  de  ce  qui  agite,  &  fajr  mou- 
voir les  palTions.  l  n  bon  éxciiu)Ie<r/;.'r piiillammcnt  luriKiCre 
ame.  Les  figures  de  l'OrjRcur doivent  %igir  fur  l'cl  prit  pour  l'ex- 
citer à-la  compallîoh,  à  la  haine.  La  beauté  4^ /rpuillanuiicnt/^ur 
les  coeurs.    .  .     •  ,  / 

Ag  I'R  ,  le  dit  aufîî  en  parlant  de  certaines  matières  de Thcolftigie , 
Se  principaicmant  de, la  grâce  :La  grâce  ful^lante  donne  le  pou- 
voir d'«/^j?/r,  la  grcjceéftîtace  fait  ai;tucllement /îÇ/V. 

AGI  1 SSAN  r',  A  N  T  E  ,  adj.  Qui  agit ,  qui  opère.  Aduofus.  \\  n'y. 

;  /     a  rien  de  plus  agijftnt  que  le  feu.  Il  hïut  prendre  un  reiwéde  plus 

ag'lfunt.  Ou  le  dit  aulfi  d'un  homme  qui  entreprend  plu^eurs 

artaires  ei  .fcmble ,  ôc  qui  y  travaille  avec  beauc(^up  de  diligence  ; 

qui  fe  remue  beaucoup. 

AG  ITATE  U  R,  i.  m.  ^om  que  l'armée  d'Anglctcrre/tlonna  à 
des  officiers  qu'elle  créa  en.  164^.  pendant  les  troubles  de  ce 
Royaume ,  pour  avoir  loiiules  intél'cisdela  niilice.  Ciomv.  d  le 
lia  idcrettcmcnt  avec  les  v/^V^r^W  >  qui  ayoicnt  plusde  pouv(  lir 
que  le  Confeil  de  guerre.  L-csv^/j/Mrfwrjfcméièrctu  de  taire  des 
j)ropoiitions  pour  la  réfbrmcdc  l'Ltat  &ç  de  la  Religion.  Sa  l- 
MO  N  r.T.      "  . 

'AG  l'fATl  C)  N  ,  f.  f.  Adioîi  par  laquelle  une  chofe  ell  ngitée ,  fe- 
coUéç,  remuée  divèrlement  ,lalis  qu'elle  change  tour-à-fait  de 
place.  AgitathxtVa'^it'AtionAe  la  nier  efl;  fortedurant  la  tenipêre. 
Les  .feuilles  tremblent  par  la  moindre  agitation  du  vent.  L'agltu- 
ti&n  de  l'àir  ell  remarquable,  iih  r  n  .  Le  travail  ik.  {'agitation  du 
cfiernin  m'ont  fatigué.  Vo  i  t.  Il  y  avoit  une  forte  ^'agitation  fins 
délbrdre  dans  cette  Cour  ,  qui  la  rendoit  très-agréable.  P. 
De  Cl.    *  "  I 

Ar.  1 TAT  I  ON  ,*eft:  fouvcnt  un  terme  de  Philofophic  ,  qui  hgni- 
fie-un  mouvement'  intérjfcur  &  violent  des  petics  corjpulcules 
d'un  corps  naturel.  A*(^î  le  feu  ^  la  chaleur  agitent  les  parties 
inïçiifibles  de  tq^w^es  corps  j  tk  leis  mettent  dans  un  mouvement 
rapide.  Har 

Agi  TAT  I  ON  ,  feditau(TîfigurémentenMorale..Cetaccidçntl'a 
jitiédans  un  grand  trouble,  lui  a  mis  l'élprit  dans  une  grande 
iigitatiart.       '  -       '     -  , 

ACiîTER  ,  V.  aéb,  PoulTèrdeçà,  &  delà,  doiiner  h  quelque  chofe 
des  molivemens  contraires ,  ou  réciproques.  Agitare.  Les  vents 
rf/j/Vfwrlc^  arbres ,  les  flots.  Le  bruit  que  le  zéphire  excite  parmi 
les  feuilles  des lx>cagcs,rfif/Vo/V doucement  la  foret.  Sar  as.  L'éf- 

frit  impu^  iW/Vu  avec  de  grandes  convullîons.  Port-R.  Agiter 
.    air  doucement.  Abl  ANC. 

Agite  R  ,  (e  dit  figurément  des  mouvefneus  de  l'amc  &del'ér- 
prit ,  ^:  fignme , Troubler ,  inquiéter  ,  tourmenter.  Il  aeu  long- 
temsI'élDri^t'i^'Vf'dcdivèrlespcnléeSïdeplulieurs  pallions. L'hor- 

-  ?curdcl()ncrtmeJ'4^/Vtf/V.'  Vaug.  Lcsj^ncs,  agitent  Ik.  pourlui-. 
vent  les  impics,  &:  ne  leur  laiiTciu  auciin  repos  nulle  part.  La  peur 
delariiiortl'.rçW.  Th  EOF.        **    _ 

Ag iT  F.  R  ,  (ignih^e  aulfi ,  Dilputef , éxai-rtiner,  contcfter,débattre. 

Il  agita  la  quélHon  de  l'amitié.  T'aime  mieux  difcoprir  fur  des 

.matières  que  j'ai  agitées ,  que  décider  quoique  ce  {()it.'L'atfïl^e 

fut  f  )rt  agitée  ^  débattue  dans  le  Conleil.  Les  Dodcursont  agité 

cnlciublcpluficursWintsdecoi^rovéïfc.    ^• 


n.  Agii^olus,  'C'étoifupBicu iécs Palilxvticna 
ime  il"f»àrgît  par  ûn^e*mrcription  trouvait  à  P|l,",:,, 


■         \g\.  AGL.  AGN.    loi 

'  Acit  E  R  ,  (ignifie encore  ,  Jettcr  dans  le  rrouWe  ,  dans  le  deK^r- 

^  dré,  daijs  laconfuilon.On  verra  lescholc^  les  plus  reiiKtîquablcri 
•  qiiiont  <*i'/f^htalie.  T  a  l  l.'  La  guerre  agite  uné|»aAi(|j^icl  Lu- 
rope.  .  ^  ^  :      ■  . 

AoiTK  R  ,  le  dit  auffi  fort  foUvent  avec  le  pronom  pcrfonnel  , 
mais  feulement  au  figuré  j  &:  lignifie,  Se  tourmenter ,  s'mquié- 
ter ,  fe  troubler,  le  remuer  avec  force ,  (e  donner  degraïuis  1  iiou  < 
.  vcmcns.  Il  s'4^/>4  beaucou  p  lorfqu'il,  fut  prêt  de  mourir.  L'oiiic 
fouléve  &:  l'on  s'agite  tajit  qu'oïl  peut  ckirscette  vie.  N-i  c.y  l.  il 
a'agitè  de  mille  vil  ion;;  qu'il  adansl'cfprit.  Il  n'y'a  riende\n(<ii^ 
agréable  quecèrtains  Prédicateurs  qui  s'écrient  iiul^ficrcinmeiic 
fur  tout ,  &  qui  ne  s'agitent  pas  nK|jns  fur  des  raifcjjinenieiis  i^iu  ^ 
lofophiques ,  que  fur  lé&véritez  les  plus  étonnantes  «^  les  plus' 
nécedaircspourlefalùt.  Pô.rt'-R.  r.  .< 

AG.I  TÉ ,  É  tg,  part.  palK  &  ail),  ^gitattii/'^);-'.  \        ;^ 

^■''r-m  '  -.^   ■„:„    ^■■■■A.G-i:^    '  ■_■;•     ,-:w^v.-' 

AGLinOLEt,r.m. 

/dans  la  Syrie,  comme 
myre,^ck  rappoitt-e  dans  Çiuterp^Si..   AlAlUiiÀîrKAiMA-' 
AAXBHAi2.rt  ATl>iiO,l,S  0EOIV  ^C'eft-à-dire  ,  A-Agtibûle, 
Ô' a Malachbelus Dieuxdupats.yofCwLscïok  qyecenom  elt  for- 
médeces  trois  mors  Arabes ,  S-3  Sy  àH  ,  ag-al  bal,  c'eft.A-diic,  . 
mot  à  mot  ,.pouefuper  corde  ;  Appliquez!  vous ,  faites  a rrention  ; 
nom  qu'on  aura  tioliné  à  ce  Dieu ,  pour  marquci» que  l3ieù  ,v(jic 
tout ,  qu'il  ifai't  attention  à  tout  ;  oubicn  qu'il  lîiut  penlcrccjn- 
tinuellcm9nt.àl)ieu.  Ce  font  là  les  conj -dures  de  Vollius.  Noici,.  « 
cel!esdeSeldendamfonlivréi/t'/)/V/5)7m5>wM_^w'.//.c.  i.  Il  pré-  . 
tend  que  AgliÙolus,s"eî[  fcmdAgHùaïus,ëc  celui-ci  d'Ag.ilih.tlt/Sy._ 
qu^  vient  orlginairementd'W^'/w/.//*<.I/,c'ert  à-dire,  'jyn  '^^:^>  : 
qui  ligniHe/3i/>/U/;/«^ro/wW//i,ou  t/>i^tt/*ïm,ouz'o^/';7/V,leSeigiKur' 
rondj>aiuhqucdiièntdansCiceron,  L.  ll.de  la  nat.desDiéuv, 
ceux  qui  crôyent  que  Dieu  çiUe Globe  du  monde  ;  que  cette  rty-z 
mologie convient  parfaitement  à  ce  que  raj^porte  Hérodion,  que  . 
ta  Hgure  de  ce  Dieu  étoit  une /rt*o/lè pierre  ronde  par  en'  bas,  ik 
quiferèrniinoiten  pointe,  UnautreAuteut*  vçut  que  agt/l  li.ial 
hgnîHeleDieude  l'Univers,  parce  que  l'Univj^-r^ell  rond  ;  ilulic 
que  c'eftainli  que  les  Hébreux  .\:  les  Phénicicns'ont  appc!  lé  Dieu  j 
ÈàalSchamain  ,  ou.  Balfewiu ,  Le  Seigneur  du  Ciel.  Unlàvaiita 
dérivé  ce  nom  du  Grec  ai-yhv ,  lumière,  éclat  ,'fpléndcui ,  & 
^XA«,  ]e  jette  y  comme /i  Aglïbolus  vouloit  dire,  le'DiGujetrc'  .• 
rplendeur.  Mais  outre  que  cette  étymolpgie  ne  s'accorde  guère 
avec  la  manière  dont  Agliholus  eft  écrit  dans  l'infcription  que  . 
j'ai  citée,  il  n'eft  pas  croyable  que  le  norri  d'un  Dieu  PalniyrRii 
aif  été  Grec.  Ildoit  être  Syrien  >  <1^'  le  nom  de  l'autre  Dieu  qu'on 
lui  joint  dans  l'inlcription  Mtlachbeluscn  cil  la  ilémonflration. 
Saumailè,  dansfcs  notes lur  l'Aureliende  •VopilcgsN''.^  f  ,,dir, 
qu'avec  l'inlcription  dont  j'ai  parlé,  on  à  leshgures'^dccesdeux 
Dieux  ,  tous  deux  de  forme  virile ,  ayant  les  Liievfùx  frilez  ,  tSi 
que  l'un  a  lur  l'épaule  une  hgurede.  la  lune  j  de->  cothurnes  au>: 
pieds,  <^un  javelot en  main  ;  <ÎN;:quepouit  lui  il'ne  doute  point 
.     queMa]^ibelusnefoitleSDleil,&-^^//M«jla  Lune-,.qu  iln'cH 
point' rarctlans  l'antiquité  de  faire  de  la  Lune  un  Dieu",  Ik.  non 
}>as-Qné  Décile.  Seldenau  contraire  croit  que ^^j/z/'t'/Wért  le  So- 
leil i  que  la  grolle pierre  qui  reprélèntojt  ce  pieu  ell  le  lynibolé 
de  cet  àlke,  païQÇ  qu'il  eft  ronil,  &  que  le  feu^ie  termine  tou)0Àug 
en  pointe.  Enfin  j  on  ajoute  que  Aglibalnsèil  toujours  nommé 
lepremiér,  &:qu'ain(i  ilparoit  qucc'ellleSoVil.  Au  relie ,  ajou- 
te encore Selden  ,  comme  on  a  fait  de  y^ghol  Jia.il  Agtibolus ,  on 
enafaitaulTi/^/^.iJ.iW^  ,  <^.  Heliogab.ile  i  c'efl  da&  nom  de  ce' 
Dieu  que  l'Ernpcreur  Élagabale  ,  qui  étoit  d'Enielk  on  Syrie, 
avoit  pris  le  lien. 

A  G  N.  ■    '     "  ' 

AG  N  AN ,  f.  m,Anianus^oxx\  propre  d'homme,  qui  s'efl  formé 
du  mot  Latin  Anianus  ^  A"ian  \  puisén  mouillant  Vu  )  au  lieu  de 
mettre  un/,  Agnan.  Il  ne  faut  pas  cependant  appeller  ^rlgTi.ta 
tous  ceux  qui  s'appellent  en  Latin  Anianus.  Ce  mot  n'efl  ci>ula-, 
gc  que  pour  S.  Apian  Évêque  d'Orléans ,  &:  ceux  qui  portent 
fon  nom.  S.  Agnan  auc.jmmcncemenc<tt  Ion  Epilcopataynirr 
guéri  Agrippin  Gouverneur  d'Orléans  ,  il  lui  accorda-la  lilxrré 
de  tous  les  prilc.)iuiiérs  ,  avec  lefqucls  le  Saint  entra  comme  en 
triomphe dansOrlcansi  &:c'ell-U , dit-on ,  l'orighiedu privilège 
.  qu'ont  les  Évèques  d'Orléans ,  de  délivrer  les  prilonniérs  à  leur 
•  entrée.  M.  De  Cordcmoi  dit  cependant  >'/>/M//ilans  Ion  Hifloire- 
dcFraïkcT.I.p.i  18.6c  i  i9.^//M«£vêque\rOrléansqu'iavoic 
prévu  que  cette  villefcroir  attaquée,  l'avoit  fait  toi  tiher.'..  Attila 
faifoit  battre  la  villcdc  toutes  parts ,  &  ccmme  il  avoitciru]  ceni 
mille  homnws,  il  y  faifoit  donner  des  allants  licontiiuielv,(]u'a- 
près  une  réiillance  iiKioyable  que  l'élpérance  d  être  Iccourus 
avoit  fait  faire  aux  Alïiégez ,  iU  pènlircnt  enfin  courage^ ,  ,î<c  en- 
voyèrent yV»;i4W  au  camp  dciUumdcmandermilcricordc.CoR- 
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105      ;^    .  A  G  N. 

•  DkU.  Mais  l'ufagceft  dédire  ^gndn.  ^gna»éto\tt\zûf  de  Vien- 
ne >  ik  de  Nobit  race.  Fl  eur y  .Sf^illeurs  ce  h'cft  plus  la  cgutu- 
m©  de  tourner  çnMW  les  noms  Latins  lènnincz  en  if  nus.  Ainii 
nous  difons  Tèrtullieu,  Cyprien',  Gordien-,  Yplulien ,  ôcc.  & 
non  pas  TertuUian ,  Cypriàn  &c.  comme  on  faifoit  autrefois.  Les 

^  autres  y^«/4W«j doivent  s'appcller  v^«/>«.  Anicii  Moine  d'Egypte, 

|rAiiîeiU)iacredeCélèdc^  Anicn  Jurifconfulte  dû  temsd'Alaric^^ 
Anicn  AbbcdcCaflclé^c.  &:nonpas-^^«4«.  . 

^  (j  N  A  T ,  i.  m;  AguAtUs.  Te  rme  de  Droit.  Ce  nom  fignifie  les  ma- 
cs il'Jfccndans  detiiême  père  j  mais  dans  une  autre  ligne,  Tous 
es  biens  ,qui  appartiennent  au  l?rihcedeSalm  &  aiiix  Rhcingra- 
ves,^  V  d\g\^\c^(e^àgnats'.  Traité  de  Riswi  c  h.  m,  XX  VL 
M.  IcCârd,  de  Furftemberg . . .  jouira  avec  les  4^«4ri &  co^iats  j 
&  dvinu'ftigucs,  ou  ayant  caufè ,  ne  pourront  en  aucune  manière 
cxif,cr  quoi  que  ce  foit ,  &c.  1b.  Arf.  XLIII.  Ce  mat',  comme 
l'on  voit:,  s'écrit  avec  un^,  agnate ,  &;  fans  e  agtidt.  ' 

A  G  N  AT  Itf  N ,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  u4gnatio.  Ceft ,  fe- 
.  ion  le  Droit  Romain  ,  \e  lien  de  confànguinité  entre  les  mâles 
dcicendansde  mcme  père ,  comme cogtiat ion ed  le  lien  de  paren 
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mêmes  •,  ctoknt  renfermez  ;  &  que  VagnatitffiTioit  une  éfpèce 
:  parriculière  dp  coghatioi) ,  qui  ne  comprenoit  que  les  dcicen- 
dans  parle  fcxe  mafculiii:  Par  la  loi  des  ii' tables  lesfen:>més 
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les  des  privilèges  de  lV^//4f/tf«  ;  à  moins  qu'elles  ne  fuflcnt'  dans 

'le  degré  déconfanguinite  ,  c'eift4-dire*xccptc  la  faur  de  celui 
qui  croit  mort  ab-ititefi'at.Dc  là  vient  que  lesdcfcendansen  ligne 
nialculine  ctbient  fculs  appeliez '^^/w/-/;  &  en  vertu  de  l'dgua- 
tionûs  fuccédoieiit  à  l'cxclurton  des  déicéidans  en  ligne  fémini- 
ne. Jgiftinicn  /«//.  Li'O:^ .  T.  i  c.abolit»cettediftindtion;& rétablit 
les  femmes  dans  les  droits  de  WigtMt ton  ^  en  forte  qu'abrogeant 
cette  différence ,  il  ordonna  qu'indiftinélement ,  foit  mâles,  foit 
femelles ,  tous  Icsdtfcendàns  du  côté  paternel  viendroient  à  la 
.  fuccéiTipn  ,  Jîiivant  1  ordre  de  leur  proximité.  D'où  il  s'enfuit 
qucV  tignation  eft  réftreinte  aux  parens  patèrnelsj(3<:  quda  cogna- 
tion  s'étend  aufTi  aux  matéinels.  Lesenfansadoptifsjouii^icnt 
aulTi  des  prérogatives  de  Vagnatïon  ;  que  l'on  appellôit  ci\^e  à 
leur  égard ,  par  oppofition  à  Vagnation  naturelle.  Grotius  a  ob- 
'     fcrvé  que  4a"s  la  Famille  Royale  de  France  on  [miVagnation  j  en 
?     n'admettant  que  les  mâles  déicçndus  des  mâles ,  de  branche  en 
.  :  branche.  •         ^  ..:,;;   ■  ,  '     /        ' 

AGNEAU^,  f.  m.  Jeune  animalcngendré  d'une 'brebis  &:  d'un 
Bclii'r.  yignus.  yigucati  de  lait.  Quelques-uns  font  fentir  le^  (!?c 
•-..tl'autrcs  non.  Ain'i.  il  eit  permis  de  pronoi'icer  agneau  ôc  anneau^ 
Et  niême  miDiquéceçre  dèiiiièfe  fcjçon  ioit  très  -  vicicuiè»,  fur 
'  tout  à  caùpUe  l'équivoque  d'anneau  dans  la  signification  d'an- 
vulus ,  laplupart  veulent  q  u-c  l'on  ^y  foumette.  D'autres  préten- 
dent qu'en  parlant  de  la  chair  d'agneau ,  il  faut  prononcer  an- 
:>  vcauiikagne.îiicu  parlant  de  ranimajhiême,  (Quoiqu'il  en  (oit, 
il  |-aiit  faire  fenrirle^^  en  parlant  dêl'u-Jgneau  Pajcal,  que  les  Jnits 
*minc;coient,cii  mémoire  de  ladélivranceque  Dieu avoit procu- 
rée à  leurs  pères  7  «^  qui  devoir  être  immolé  vers  la  fin  du  qua- 
toi-ziémc  jourilu  mois  deNifan.  llsic  mangeoient  fblemnelle- 
•    ment  avec  des  pains  lans  levain  ;&  des  laitues  (àuvages,  à  l'entrée 
delà  nuit.  Anciciinement  leClèrgé  delaCathédraledeMarfciU 
.Mcobjèrvoit  la  Kuitiime  toutes  les  années  de  manger  un  agneau 
•■/ yroti  le  jour  de  1  àqucs ,  en  mémoire  de  la  folennité  de  la  Fête 
/^iv  ,de  la  Réfurrèdion  de  N.  S.  J',  C.  Cette  cérémonie  fê  prati- 
'■    .  ;quoit  après  avoir  chanté'Tiètte  ,  &:  pendant  le  repas  le  Lèéleur 
:  .     liloicle  premier  Livre  des  Morales  ^  &  le  dernier  de  la  Cité  de 
:    DieudèS.Auguftinjqui  traitentde  la  Réfurtèdiionde  nos  corps. 
.' ;,v.^ll.m'a  étéimpolliblede  favoir  en  quel  tems  cette  coutume  fut 
fupprimée.  Les  Arméniens  en  pratiquoient  encore  une  prcfque 
fcmblable  l'an  i  560.  Car  le  jour  de  Pâques  ils  peiidoient  au  mi- 
'  .^lieu  de  leurFglileun  w^';/f*/«rôti,dont  l'Évêque,  revêtu  de fes 
habits  Pontificaux ,  le  Clergé  &:  le  Peuple ,  mangeoient  cliacun 
un  morceau  ;  mais  peu  après  elle  fut  abolie  par  un  de  leurs  Évê- 
ques  y  qui  avoit  été  Religieux  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique.  De 
KuT,?i.  Hijl.fte  Aïtvf  Autrefoison  Ixniflbitle  jourde  Pâques 
pendant  la  Méllè  M^//^4«  Palcal  que  l'on  devoir  maiigér ,  com- 
me il  "paroît  par  la  vie  de  S.  L^ldric  Évêque  d'Aufbourg.  On  ne 
y.      faitplu.s  cette  cérémonie  pjpnd^nt  le  Méflê  dans  les  Communaù- 
tez  ajicienncs  où  elle  le  pratique  encore,  comme  dans  l'Abbaye 
^  ;  de  Saint  ViétoràParis  ,où  on  le  bénit  dans  le  Réfectoire  ,  &.o*n' 
''  'Icmâr.geâdn^T.   ' 

*  Laiiiniiniitiondui-i();nbredcsbctcsà!ainea((juvenrobligéàdéfen- 
Jrel'uiàgcdc  lacluirdcs»/^Wf^«A-.CharlesL\.lcdcfciiditcn  15^-3. 
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&  Henri  IILcn  1  fi^;  De  ia  MAUttc'Roi  vient  attffijlc le 

.  défendre  en  1 7 1 4.  Ce  mot  viefic  de  ânhiculus ,  car  il  perd  ce  nom 
dèsqu'il  a  palIë  l'année;  j  ou  d'«pràr  en  Grèc,qui  lignine  le  même. 

Varrondit  que  les  agneaux  fçvrcz  font  fujets  à  mourir  de  chagi^ 

.  Quumdepulfifunt  dgnl4  matribus  'adhibcnd4  (fi  cura  He  defdtrio 

jenefcjtiit.  C'eft  pour  cela  qu'à  un  homme  qui  feconfumoit  à  la 

Cour  fans  avancer ,  on  lui  donna  pour  àéyiCe  un  dgmau ,  avec 

ce  moi  y  De f\derio  [enefcit y 

A  G  N  E  4^  u  j  le  dit  figyrémttitdct^hbmmt ,  &dei  animaux  appri- 
voifez  qni ont.beaucoupMe douceur!  Jis us- Christ  s'efl: 
laiile  conduire  à  la  mort  cominLU»^^w#4«.  Cet  hohime  cft  un 
agneau  ,  tant  il  eft  docile  à  bbéïr.  Ce  cheval  Idepuis  qu'il  eft 
dompté ,  cft  un  4^w4«, 

Agneau,  en  termes  de  Blafon^,  eft  l'hiéroglyphe  4e  l'homme 
paifible,  fimple&:  débonnaire  ,  qui  a  le  cœur  ouvert  &  franc. 
Les  Séguiérs  portent  d'azur  au  cnevron  d'or  accompaçié  en 
chef  de  deux  étoiles  de  même ,  &  en  pointe  d'un  agneau  d'ar- 

AG  NE  L  ,  où  A I G  N  E  L ,  eft  un  yieux  mot  qui  «oit  le  nom 
d'une  ancienne  monnoie  d'or  que  fit  battre  S.  Loiiis ,  fur  laqi^Uc 
étoit  reprefenté  un  agneau  ,  ou  mouton.  ]S  mouton  que  -l'on 
peint  ordinairement  auprès  de  S.  Jean  Baptifte  a  donné  lieu  à 
quelques-uns  de  croire  que  le  Roi  Jean  avoit  fait  le  premier  fira- 
per  cette  monnoie  pour  honorer  fon  Patron  ^FroifTard^fliirc  mê- 
me quece  fut  après  labataillc  de  Poitiers.  Voyez  Budé  L.  V.  & 
Froilf.  T.l.ch.  171.  L'infcription  de  (?etre  monnoie  étoit  i-r4jgw«/jr 
Dei ,  qui  tollis  peccatamundi  ,,.^ti[erere  nobis.  Il  n'y  a  rien  de  (î 
fréquent  dans  les  anciens  titreique  cette  monnoie^  fous  le  nom 
de  Mutones y  ouMoultones.  Le  Blanc.  Cet  Auteur  marque 
que  cette  monnoie  étpit  d'or  fin  à  y  9  î  au  marc  fous  S.  Louii  ,' 
&  CharlesleEel,cniiz6.&en  13 11  ."Et ildit dans fâ Préface 
p.  ^.qu'ellepefoit  3  denidrs  f  grains  trébuchans  3  qu'elle  valoit 
1  z  fols^ltern^tournois ,  qui  étoient  des  fols  d'argent ,  qui  pc- 
foient  environ  autant  que  Yaignel.  Ceux  queleRoiJeanhtfairc; 
étoient  auifi  d'or  fin  -,  maïs  ils  étoient  plus  pcfans  environ  de  10 
à  1 2  grains  que  ceuxde Tes  prédécdîcurs  ;  puifqu'ils  pefoient  ^ 
deniers  1 6  grains  Ja  pièce.  Ceux  de  Chatlcs'VI.  &  Charles  VIL 
^nc  pefbientquedeuxdeniérs  :  &n'étoientpasd'orfin. 

Cette  monjioye  prit  fônnomde  fa  marque  j  &  elle  fut  nommée 
aignel  d'or ,  à  caufc  de  la  figure  d'un  mouton  ^  ou  d'un  aignel , 
comme  on  parloir  en  ce  tems  là  ,  qui  étoit  repréfcntce  fur  l*ut^ 
de  fes  cotez.  Le  Blanc.  En  Latin  agnus,  un  agneau,  ôc  agneU 
iusy  diminutif /un  pctitagneau.  On  la  nomma  aufFi  Denier  d'or 
à  l' aignel ,  florin  d'or  al' àtgnel  3  Aïoutonsd'^ala  grande  laine,  ^ 
Moutons  d'or  à  la  petite  laine.  I  d.  Nos  Auteurs  François  appellent 
aulli,4^«f4/^.v.la  monnoie  que  Jacobdonna  aux enfansd'Hcnior, 
&  que  le  texte  Hébreu  appelle  nt5^t:>  p ,  Gen.  XXXllI.  19.  Nous 
apprenons  encore  du  m.ême  Livre  de  la  Genèfè  que  Jacob  paya 
cent  4^«<^VïWArauxenfans  d'Hémor  pour  le  champ  qu'il  avoitache- 
té  d'eux  ;  c'eftrà-dire,  cent  pièces  de  monnoie ,  (urlefquellesun 
agnca^iawm  mouton  étoit  gravé ,  ce  qui  eft  juftifté  par  les  Aétcs 
des  Ap6tresCh.>  ILv.  i6.oùileftmarquéqueJacobâvoitache- 
té  à  prix  d'argent.  Cette  circonftance  marque  que  ces  agneaux 
étoient  des  mqnnoies  réelles ,  comme  ont  été  autrefois  en  Fran»* 
ce  les  deniers  d'or  kl'agnel ,  &c  les  moutons  d'or  à  la  grande  ou 
à  la  petite  laine . .  .•..  Ce  ndn d'agneau  fait  voirque  la  monnoie 
étoit  marquée  dès  ce  tems-làBoizARD.  M,  Pelletier  de.Rouen 
a  fait  une  Dilfèrtation  fur  cette  monnoie.  Elle  eft  dans  les  Mé, 

c  moiresde  Trévoux  1704.  au  nu)isdeMai,  dans  laquelle  il  mon- 
tre que  c'étoit  une  monnoie  des  Chaldéens ,  &  qu'ellcétoit  mar- 
quéed'un  coié d'un  agneau 3  Se  de  l'autre  d'un  Sagittaire  ;  ou  ar- 
cher ,  pu  d'un  arc  ;  ou  d'un  carquois  plein  de  flèches.  Hottinger 
de  Num.  Orient. p.  1  ^o.  prouve  aulTi  que  c'étoit  une  monnoye. 
1° ,  Par  l'endroit  des  Ades  VIL  16.  que  nous  avons  déjà  cité. 
2°,  Par  le  commerce  que  faifoit  Jacob.  5**,  Par  l'ancienne  cou- 
tume de  préfque  tous  les  Peuples ,  de  donner  à  l'argent,  à  la  mon- 
noie, le  nom  desrnimauxqu'ony  gravoitj  témoins  les  Bœuff 
d'Athènes&  de  Rome ,  les  loups  d'Argos  >  les  Chevaux  de  Cc- 
.  phaliè-ne  ^  de Théflàlie  &:c.  4S  Par  Ifrçonfèntemcnt  urùnimedes 
J^éoreux ,  qui  difent  que  ccsKcfita  font  uneefpèce  de  monnoye. 
y  3  Par  l'ufage  de  cette  monnoie,  que  l'on  trouve^encore  dans 
le  Thalmud  :  il  devoit  ajouter ,&  parmi  les  Arabes.  Ce fentiment 
eCi  le  plus  commun  ;  c'eft  celui  de  Waferus,  De  Antiq.  Hebr, 
Num.  L.ll.  C.  1J.P.S9.  De  Drufius  ;>i(j^«.  XXXIII.  19. 
Du  P.  DeU Huye 3  I^ibt -Max.  ôcdeGrotius  fur  lemême  endroit 

'  de  l'Écriture  ;  de  R.David  K'imhh'isLibr.Rad.  &  du  Miclol  Jophi 
in  Gen.  XXXIIF.  1 9.  de  Villalpandus  &  de  beaucoup  d'autres. 
Ibi'y  a  pas  jufqu'à  M.  Sperlingrus,qui ,  dans  fa  DifTertatioh  rfr 
Nummifnonaijischap.  1 3.  foutient  que  c'étoit  une  monnoie  d'or 
quoiqu  il  prétende  qu'elle  ne  fut  point  marquée.  On  en  fabri- 
qua aulfi  en  l'année  1310.  fous  Phil'ppe  Le  Bel.  Cette  mon- 
noie fut  en  ufagejuf^u'à  Charles  VIL  ÉllcEtoit  d'or  fin  ,  elle 
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pcfoit  j  deniers  f  gfainstrébuchans,  ôc  valoir  lo  fols  pSti£s,ou 
1 X  fols  6  dcnicis  tournois  ;  ce  qu'il  Faut  entendre  des  Coh  de  ce 
tems-là,  Idqucls  étoicnt  d'argent  Hti  ,  ^  pcl'oient  environ  une 
dragmc  7  grains.  Ceci  fe  prouve  par  une  Ordonnance  lie  Pliilip- 
pe  Le  Bel'de  l'an  1 3?.p.danS  hqucWc  \\ii\v./ignelt  que  nous  faijons  j  CettecérénipiHevientd'unec^ntameahiiennc  de  l'^'i^lircOn  rrr  • 


Chii-iucjdonr  la  diitiributiovi'.apparticnt  à  la  Charncdu  M^Hlt^ 
delà  (jarderobbe.  LcsCJardinaux  les  rcçijrvcnravecf.j  iiidf  iV- 
vcicnce  danstlcurs  raitrcs.  Les  fçuillajis  ont  droit  de  paiu  ii  çcu.\ 
qu'un  Fait  de  pâte. 
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forger  comme jtu  tems  de  S.  Louis,  Kt  lous  ce  Roi  cette  nionnoie 

"  '    ctoitd'or'hn  ,  &  pcloit  3  deniers  y. grains tlébiiclians.' Louis H"t- 

tin  dans  uncdc  Tes  Ordonnances  dit  que  S.  Louis  fit  Faire  le  de- 

'■'   Wf .  nier  d'or  appelle  r^^w/jtiv'  qu'ilcut  cours  pour  10  fols  parilis. 

Parnii  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  monnoie,  les  uns  la  font 

_Jieaucoup porter icure  à  S.  Louis ,  mais  leUr  ojnnion  cil  condàm- 

ïiée  par  1^  deux  Ordonnances  que  je  viens  de  citer*  Quelques 

'  '  '  "  autresvAïlcnt  qdé>Louis  VIIL  ioit  le  premier  qui  la  ht  taire,& 

ee  fenllment  me  paroit  détruit  par  un  endroit  des.  Ordonnances 

.  d»c  Philippe  Lc'Bel,où  il  dit  qu'il  fer  a  forger  monnoye  d'or, qui  eft  & 

g,     jera appcil/e a  Tà^ncl i  Icqifel  ell  d,u  tems  de  Saine  Louis  notre 

■  T".     ayeul.  .  ■  ,.        ■ ,  ,.;  ■,  ;■  ■  ^'--^  '  ■   .■ 

M.  de  Peyrcft ,  qui  au  rapport  de  M.  Dû  Cange  eft  un  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  prédccéllèui-s  de  S.  Louis  firent  cette  mon- 
iloie  ,  croit  qu'ella-  ftit  fabriquée  au  tems  de  la  guerre  des,  Albi- 

.  peois  ,pour  paytr  les  troupes  de  l'arméedesCroilèz^j^  qu'on  la 
.  -  marqua  de  cet  agneau ,  que  nous  appellonscommunément  agtius 
Dei  ;  à  caufe  qu'il  étoit  (uçlcsdrapeauîi  des  principaux  ChèFs  de 
ccttearmée;  quedepuis  ce  tems-  là  le  Clergé  de  Fraiice,  au  iTi  bien 
que  ^pJuficu'rs  tglifcs ,  le  mirent  dans4curs  armes.  Je  ne  fai  d'où 
KL  Ûe  Peyrcit  a  tiréccla.  Les  Ordonnan<ïes  citées  marquent cki- 
rement  que  ce  fut  S'.4_ouis  qui  fi't  faire  cettemonnoie  :  ce  fut  (ans- 
1^      •  doute  par  un  crfet  de  la  piété  qu'il  y  fit  mettre  le  lymbolc  (pus 

■     Icquclon  a  accoutumé  de  reprélcnrcrle  fils  de  Dieu.     \  ^     ' 

A  G  N  E  L  E  R  ,  v.  ad.  Qifi  fe  dit  de  .la  brebis ,  quand  elle  fait  un 
agneau,  ^i^wwm  p.trfrf.  Cette  brebis  n'a  pas  encore  ^/^■«r//.   ***! 

AGNELET  ,f.  ml  Diminutif  d'agneau  i  pour  _figni  fier  un  petit  ! 
agneau.  AgnHltis.  M  Le  Blanc,  dans  fo  tables  du  prix  &  du  1 
'     ,  poids  des  nionnoics,  appelle  quelquefois  ^^»t'/fr  ce  qu'il  appel-  | 
le  d'autres  Fois  v^^Wf/ic'cft-à-diHe  ,.unenionnoie  d!or  iîn  à  la 

.  taille  de  59  '  au  marc  valant  zp  lois  fous  Philippe  le  Bûl ,  Louis 
Huttin,  tk  Philippe  Le  Long.  '      *      :  ,  •'    • 

AGNES,  F.  i.  yignes. Nom  propre  de  femme. La  Belle  Agnes. 
Nom  que  l'on  donna  à  ^^j^m.  Sorel  Maitfélïc  de  Charles  V  I  L 
Il  y  aà  Bourges  la  Tour  de  la  Belfe -'^'^/rwfj-. 

Belle. yignès  elF  aulTi  un  renne  de  rieurille.  C'efl  uh  ancien  ocilJeE 
marqué  d'c-pcu  de  violet  fur  un  blanc  pallàblc;  il  créve-;facile- 
ment,  maisil  efl  facile  à  grencr.  .•''•. 

-A  G  NOÏTES,  ou  A  G  NOËTES.  C'eft  le  nom  qu'on  axlbnnë' 
à  d'ai'icicns  Hérétiques ,  qui  nioicnt  que  J  k  s  u  s-Gh'r  i  s  t  eût 

■  ^     connu  le  jour  du  dernier  jugement.  Euloçiiis  Patriarche  d'Alé-^ 

xandiie  attribua  cette  hérélic  à  quelques  lc3fitaires  du  voilînage 
;.  de  Jéruiàlemj  qui  prodiiifoicnt  lc\  dclîus  plulieurs  pallages  du 
nouveau  Téflanicntjt^cntr'autrcs  celui-ci  du  ChapT.  13.  de  S. 
Marc,  v.  3  z .  OnAut  à  ce  jour  &  à  cerreheure-là,pèrfomw  n'en  a  con- 
'y  ffoijfvjce ,  non  pas  même  les  ying  es  qui  [ont  dans  le  Ciel,  ni  le  Fils , 
ffiiiis  le  Père  [cul.  Ces  parole^  „qui  le  trou  vent  dans  tous  les  éxem- 
V  plaires  G.rècs  du  nouveau  Téftament-,  femblent  d'abord  appuyer 
le  (entiinent  Acs'Agnoiîes.  Mais  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  vouloir  feu- 
lement faire  connoitre  à  fcs  Apôtres  en  parlant  de  la  (brte  j  que 
c'croit  inutilement  qu'ils  lui  faifoient  des quéftions  fur  le  jour  du 
jugement  dernier ,  parce  que  cela  né  regardoit  point  fa  qualité 
de  MélTîc,  niais  le  Père  Icul.  Comme  les  Ariens  oppoloientce 
palTagc  de. S.  Marc  aux  Orthodoxes  j  les  anciens  Dodeurs  de  l'Ér 
glife  l'ont  expliqué  dedilTérentes  manières  :  quelques-unsd'eùx 
ont  crû  que  J  e-s  u  s-Ch  r  i  s  t  ne  parloir  pas  de  (a  nature  divi- 
neence  lieu-là ,  mais  feulement  de  fa  nature  humaine.  Le  felis 
!e.plus  fimplcefl:  celui  qu'on  vient  de  rapporter,  ts:  qui  eft  de  M. 
Sinwn  dans  fa  note  fur  cet  endroit.  Il  faut  confultcr  fur  ces 
-4^rJo/rfj  Photius  dansfa  Biblioth.fed,  130. 'L'Auteur  de  cette 
hérélîcaétéuncèrtainThémiftiusjqui  fe  fai foit  nommer  Cal o- 
nyiiius.  Voyez  le  même Photiusfcd.  icS.ilcfaBiblioth.Laplù 


M 


noit  une  certaine  partie  du  cierge  de  Pâque  qu'on  avoitttéui 
le  Samedi  Saint ,  éc  ajircs  la  cimimunion  on  la  diftnbuf>itau 
lV:uple  pour  en  faire  ocs  parfûhVs  dans  leurs  mailqiis  ,  Hc  d.m'i 
leurs  champs  &  vignev, 'afi.n.d'cn  çhalIcT  les  Démons  :,  &:  les 
prélerver  des  tempêtes  6c-  d\»s  orages ,  comme  témoigne  le  Péi  c 
Sirmond.  ARomcl'Archidiacrebéhillôitdelacirearrorécd'hui- 
le,6v  il  mettoitdcllusl'e|npreiiue  de  là-figure  d'un  Ai'neau  p<'ui 
la  diftrjbuçr  au  Peuple.  Ce  qui  a  fait  que  dcpuis^k-s  Papes  en  ont  ■ 
fait  des  coiifécrations  plus  folenneHcs.  Voyez  Anialnrius  Aurcui 
du  I X'^  frécle 'dans  Ion  Ouvrage  des  Oftices  i^cclG/ialU.qi'ics.  Al", 
phonle  Ciccar^lli  a  F^it  un  Traité  dé  l'uriginede  la  bénédidioii 
6i  dés  vertus  de  VAgnus  Dû  ,  dont  le  Père  Labbe  fait  mcntiuU 
en  fà  Bibliothéq-ue.     .   .  ,  *  .    f 

Mous  appelions  aulTi  vulgairement  Vfgnns  T)c}  ^ cette  partie  de  U 
Mélle  où  le  Prêtre  fe  frappant  la  poitrine  dit  trois  Foisà  haute  w  »i.< 
une  prière  qui  comuKMice  par  ces  mots ,  yîgnus  Dei.  La  Méllè 
eft-elle  avancée?  Elle  en  eft  à  ry'//^w//jL)i7VC'eft  le  PapeSergius 
qui  à  la  fin  du  Vil'-"  iiécle  ordonna  que  l'on  chantât  à  la  Mcllci^ 
'    Agnus  Del ,  pendant  q,ue  l^n.rompoit  les  hofties.  F 1 1:  tî  r,     ' 
A  GN  US  C  A  S  T  U  S  ,  f.  m.  Vitex.  Arbrilîèau  dont  les  branches 
•    font  pliantes  &  fort  louples.  Ses  feuilles  font  découpées  en  ciiKj 
parties,  c'eft-à:çlirej  en  nivi-in  ouverte ,  (:N:'rcllèmblenf  à  celles  du 
chanvre,  Il  ce  n'eft  qu'elles  ne  font  pas  dentelées  h  profondé- 
ment à  leur  bordii^  &  qu'elles  font  plusJDbnchâtres.  Ses  fleurs 
riajflènt  au  lomnier  des  branches  en  Forme'd'épi  ,  ramalUes  en- 
(jemblt^utour  des  branchqs  en  manière  d'anneau."  Chaque  fleur 
eft  d'une  feule  prèce^,  quia  la  figure  d'un'tuyau ,  dont,  l'ouvér-^ 

•  ture  extérieure  s'évafe  c^edi-coupe  eji deux  lèvres.  .Le fruit  qui  , 
-,   fuccèdeàdafleitreft  fphérique,  dur^  &  partagé  ordinairement 

en  quatre  loges  ,  qui  contiennent  chacune  une  -femence  allei 

■   menue,  LesAnciensétant  pèrluadezque  cet  arbrilleau  étoit  un 

fpécihqHC  pour  confèrvcr  la  charteté  j  lui  ont  donné  le  nom  do 

.  doublement  charte  :  les  médecins  le  fervent  de  fe5  Fiuits  en  émul- 

^x'oWy  pour  adoucir  l'àcieté  des  uriiics  ,  ts:  porn-  lès  gonoirhccs  . 

>  virulentes.  L'inkifion  de  ceï  mêmes huics  eft  bonix' pour  l'hy- 
dropifie,<ï^  pour  les  pâles  couleurs.  LesGrèesrontappellé^ï;)i';r^-, 
c'cft-à-dire,  Ciiafle ,  parce  que  les  Da.mcs  Athéniennes  qui  fai- 
foientprofélîiondechaftcté,eouchoieiit  furdesfeuillesd'Wi';?w 
C*f/?«;  pendant  les  flicrihces  deCerès.  Comme. ces. deux  mots 
.Fjgnihent,  la  même  choie  ,  l'un  etuGièc  ;  l'autre  en  Latin,  il 
femblc qu'il  le  lallou.coiu'enrer  tle  l'uuou'de  l'autre:)  (5^  ne  \ci  ■ 
pas  joindre  tousdeux  enleinble.  Sa  iemencc'eft  en  ufagc  en  Mci-- 
dcfi-né,  Ik  on  dit  que  ccuk  qu"i  s'en  icr\  Cnt  peuvent  plus,  hicile  r 
'ment  confèrver  leur  chafteté.  Ont  fait  des  coidetvcsiS:  opiates 
à'ylgnUs  Cajlns.h^,  Chomcl-endiftinguedcuxélpcces.  le  grand,  . 
qui  devient  arbre  comme  le  iaulci  iS:  le  petit ,  qui  a  les  lcuille:i  , 

.-'  piusUndées,  &:  plus  velues. 

''   •■         ■  :  ■       '■         a'g  O.    ■   •  ■■■     ■.   ■,■    -• 

',/■.,•        ■_  •  ■  ,  .,^  ^       ■  '    ^ ,  ■         ■    .  ■ 

AG  O  N ,  f,  m.  Agbn.Qc mot  eft  Grcci  à^,à)t',  8c  fignifie  un  comb.ir, 
'  Unieu^-iyblic-(S:  (pleiVncl ,  un  jeu  ficré  qui  le  iaifoit  en  certains 

*  jours  dé  Fêtés,  ou.  en  certaines  cérémonies,  à  l'honneur  de  qucl- 
-  que  Dieu,,  ou  à  la  mémoire  de  quelque  Fléros.  Ainli  il  y  avoit, 

YAgon  d'A'ndrogée',  inftitué  par  Mihos en  Crète  \  1'  .-Igon  Gy  in- 
.  nique  ^'^^onfiymnicus ^l.  ki\\cï\cs\  l'^'ij^cw  Némécn,  inlliaié  jvu- 
ks  Argiéhsdans  l'Olympiade  f  3.  \'Agon  Olympien  ,0/vwp//^', 
inftitué  par  Mèrcule  4^0  ansavnnt  la  première  C^lyinpia<k* ,  Ic- 
Im^  Eufèbc.  Les  Romains,  en  inftituèrent  aulli  a  l'exemple  des 
Grecs.  L'Empereur  Aurelien  établit  \'u'\gon  du  'Soleil;  (S:  Di*;- 
clér'ien  r^'|/ji^«Capitolin  :,  qui  le  célébrait  de  quatre  ans  en  qua- 
tre ans  comme  les  jeux  Olympique^  (is:  par  lequel  cet  emp,eiedi 
ordonna  que  l'on  coipptat  les  aimées  comme  oncomptoit  par 
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/;       part  des  Théologiens  ont  parlé  de  ces  y^^«o//rj.Conlultez  au'lÎK      les  Olympiades  ;.mais  çcb  ne  dura  pas.  C?cft  dans  ce  dèrnici 
* .  Du  CangcdansfonGloflàireGrèc  fur  lemot..\>voi)T*.  On  a  en-  !     icns  feulcmc 


core' appelle  de  ce,  nom  d'auCies  Hérétiques ,  dont  le  ChéFfut 
Théoph*r()ncdeCappadocc,qui  S'étoit  joint  auxEunomiens  qui 
le  rcjcttèrcnt ,  parce  qu'il  révoquoit  en  doute  qud'  Dieu  connût 
tour,  .  '       ^ 

AG  N  U  S  DE  1 ,  f.  m.  Pâte  bénite,  qu'on  porte  par  dévotion ,  ^ 
qu'on  couvre  d'une  petite  pièce  d'étoffe,  qui  eft  ordinairement 
brodée  &:  en  forme  dejcccur.  Cerct  agni  caUjîis  effigies.  Les 
plus  beaux  préfens  d(?<Keligieufes  font  des  Agnus  I)ci.  On  dit 
auffi  fimplcmentun  Agmis  Aà\y^  ajouter  I>f/;&  l'on  prononce 
àlaFrançoife  ,c'eft-à-dirc  ,en  nefairant  du  i:^  iS:  de  1';/ qu'une;/ 
ivxomWéc  J  QQ\wn-\QàAï\sbefogr}e  ScCologne .  Il  eft  indéclinable  ,&: 
l'on  ditau  pluriel ,  Des  Aguus  ,ç\\i^.ixc  Agnus,  ou  des  ÂgmiiDei. 
Le  Pape  bénit  de  fept  ans  en  fcpr  ans  les  Ag-rtis  Dei  avec  le  S. 


cnt  qu'on  poùrroit  uler  de  ce  mot  en  François ,  fi 
l'on  voulo-it  dans  l'hiftoire  de  ce  tei-ns-là  compter  les  Agcvs.VA} 
toutes  les  autres  occafions  il  faudroit  dirc  jeux  ,  les  jeux  ("olym- 
piques ,  les  jeux, Neméens  i^c.  Il  y  une  inédailîe.Ciièeque  dd 
Commode  rapportée  par  M.  Berér  T.  IL  p.  670.au  revers  de  la- 
,'"■  quelle  on  voitune  figure  d'iiofiime  toute  nue,  ayant  la  mani 
'■  droite  fur  fatêtc,  iSc .tenant  de  la  gauehe  un  bâton  ,  avec  ces  ipot.^ 
pour  infcripcion  ,  1 1  poQ.A  ri}N  N 1  K  Al  1  i>.N'.  I,'vV;";«  (aerc 
des  habitans  dçNiCée.  M-  Ber,éi  ne  cioit  point  queee  K'it  la  fi- 
gure du  13icu  Agon , dont  p^u le  Patif\nias,  liiais  un-  A.thlcre  qui. 
avoîf  remporté  !e  prix  à.  Nieée. 
AGONALES,  f  f  Fêteg' que célébroien:  lesRcTinains  a  l'hon- 
neur du  Dieu  Janns  lians  le  mois  de  J;;nviér  i  ou  Félon  quel- 
ques Uns  ,  à  l'honneur  du-s  Dieux  Agonici>s ,  nue  les  Payensi^t- 
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voqaoient  quand  ils  en\reprenoicnt  auelquc  chofc  îinponantc. 

•'  D'autrd  prétei^nt  qu'elles  oin  pris  leur  iiom  du  iwontyigon , 
qiiiTut  depuis  Ruont  Quirinal ,  lur  lequel  fe  faifoii  U  (blen- 
iiité.  Jlgotuilïd  Ow  varie  fur  l'étymologie  de  ce  mot.  Les  uns 
difeut  .qu'il  vient  d'une  cérémonie  qui  s'obfèr  voit  dans  le  facri- 
ïïc^  qu'on  faiiôitcn  ce  jour.  Le  Sacrificateur  j  tenant  le  couteau 
nutl  i  Se  prec  à/iaper  la  vidlimc ,  qui  étoit  un  bélier,  crioit  ^gun 
Jerai'je  ?  C'cft  lelentimowt  d'Ovide,  Faft.Liv.  L  v.j  19.  D'au- 

-  rf^  rajtportent  l'origii.!^  de  ce  nom  au  H3ont,Q.ûirinal ,  fur  lequel 
Te  fijifoitjLe  facriHcc,  &  qiiis'apnçlbit  W^'O/f.  D'autrescnfin,coni- 
ineonlc  voit  dans  OvideàumcmeLiv.Y.îi'^.croyoient  que  ce 
mot  étoit  Grec;,  &  qu'il  venoit  d'à  ^«f,  qui  fignific  combajc ,  jeu 
public  Se  raac,  parce  qu'anciennement  il  y  avoit  ce  jour-là  un 

À  combat  de  Chars.  ^      v    '  -.  ;  *  "  . 

G  o  N  A  LE.  j4g9ndlU.  Eft  auflî  un  ad  jc€iiF,  «u  cpiihttcqui  fc  don- 
ncanx  Saliens,  ou  Prctres  queNuma  Pompiliu^  confaera  au  Dieu 
Mai  s ,  rurnom.mé  Çradivus  ,  6:  qu'on  appelloit  akiffi  Palatins  ; 
oi'i  Qlmi  inaux.Les  Saliens  î/^^o/w/aétoiellt  au  nombre  de  douze. 
Il  icmblfque  l'analotye  demandcroit qu'on  dit  les  Saliens  Âgo- 
tiaux ,  plutôt  qif  W^o/M.Vi;  cependant  les  Didionnaires  mettent 
Jffgonales.  Aii réltc ,  ces  Didioiniaires  (e  trompent ,  lorfqu'ils en 
Jonr^n lùblbntih  Je  ncctois  pasqu'on  dife  AgonaUs  tout  (cul , 
i  .)nune  on  ne  dit  point  Palatins.,  ou  Quirinaux  feulsj'Tnai^Sa-  '^ 
liens  Palatins, Saliens  Qiiivin:ti*x  ,  Saliens  Agonales  ,  6u  Ago- 
1MUX.  ylgonaUs SaIh.  Koi\\x(i\  Liv.  Ilh  des  Antiq.  P.pm.  çli.  j^j. 
les  apjjoile -/^^tf//t'w/ry  .Ç«i///.   On  donnoit  aulli  cette  épitèté  au 

'    mont  Quirinal ,  qu'on  appcllcA^utlque^uis  le  mont  Âgonale i 

:  w/oHf  W^o/m//^' autre  preuve  qu'^t/çç/w/t' cil;  ad  jèdif.  Le  Cirque 
^^^^/>;w/r  était OLicll aujourd'hui  la  plac/t Navonc. 

A  G  O  N  E ,  Ç.m.Agon.  Nomqu'on  donnoîc  au  Sacrificateur  qui 
hapoiï  la  victime.  Avant  que  de  donncrtecoup  ildemandoit  au 
pcu}'le  .''.';6Wj  pour /i/:(7;.r.  Lcferai  je  ;- C'eft  à-dire ,  fiape'rai-jc? 
C'clt  de  là  qu'eti  venu  Lur  nom,      ,    .  » 

AG  C)  N  IF./f.  f.  l-.xtreniité de  la  maladie,  où  la  nature  fait.fon 

dcrincr  cUort  contre  le  mal  qui  menace  de  mort,  Extiitun  moi'wn- 

t'is aiigujiu ,  extrema corporis.vi'an'ujue  c'olluctatio.Cc  mïtlade  a  été 

^  trente. hcpi  es  à  Vagonu'.Ce  mot  vient  du  Grec  àyùv ,  çertltmen. 

.    U  n'y  a  pas  un  plus  grand  combat  que  celui  de  la  moi-i contre 

•     la 


A  GO      À  G  R.;     "» 

th/te  à  Celui  qui  Fait  ladépenfe  des  prixqu'on  diChribuc  auxÉco-    - 
liérs.  Agonotete  perpétuel  eft  celui  qui  a  fondé  les  prix.  Ex  mu-  ■ 
tiificentu  Regïs  Chrijiiunijfimi  AgonothetAperpttni  &c.  Ce  tèmie 
en  cette  fignificaiion  eft  un  tenue  dcCollègc  >  &:  peu  François  i 
ons'cnfcrt  encore  parmi  les  Antiquaires,  aufli  bien  que  de  , 
Ath/iotb/te.  Dans  la  bafiè  .Latinité  on  trouve  quelquefois  u^go- 
mothcta  y  &c  Agomitheta ,  pour  Lutteur ,  celui  qui  combat  \  mais    ' 
c'eft  une  impropriété  manifi^fte ,  comme  l'a  remarqué  Bollan- 
dus,Févr.T.  L  p.  loo.ôcp.  891.  , 

A  G  O  N  Y  C  L I T  E  :,  {.  m.  &  f.  Agonydites,  Agunocliu.  Celui  ou 
celle  qui  ne  ffcchit  jamais  legenouil.  Ce  mot  eft  formé  de  /*4  pri-  ^.  - 
vatif ,  de  y'ai/v ,  le  genouU ,  &  Kh\va ,  J'indincjefléchh,  On  donna 
ce  noir»  dans  le  Vll^fièclc  à  certains  hérétiquas  qjii  ne  fc  met- 
toient  jamais  à  gçnoux ,  &  faiibicnc  toutes  leurs  prières  debout. 
S.  Jean  Dam.  iréréf.  9 1 ,  • 

AGORANOMEjiim.  Magiftrat  d'Athènes.  AgoféHùmus 11 
étoit  prépofé  pour  "maintenir  l'ordre  &  la  police ,  afin  que  tout 
ce  qui  fc  débitpit  au  marché  j  fut  vendu  (ans  fraude,  &  avec 
poids  &c  mefure.  Cette  Magiftrature  ,étoic  à  peu-près  la  mémis 

•  chofe  que  celle  des  Édiles  Curulcs  chez  les  Romains.  Ce  nom 
eft  formé  de  deux  mots  Grecs ,  A>of« ,  march/j  &c  vifxuf ,  àiftri^ 
bue.  Ariftote  diftingue  deux  fortes  de  Magiftrats;  XcsAgorÂtté- 
mes ^  qui  avoient  l'intcn<iance  furies  marchez j  &  les  Aftyho- 
mès ,  açyvafjLdi  qui  avoier'i^ le  foin  des^édi(K:es. 


s,  arvfo/'to'  q 

A  G  OR  É  t ,  ad  j.  m.  &  f.  Agereut, ,  a.  Du  Grec  A>of  «7©-  fonné  du 
Grec  Agora ,  ayoftt, ,  qui  fenifie  marché,  place  Publique,  On 
donnoit  cette  épithéte  aux  Dieux  dont  les  Statues  ctoieiu  dans 
les  places  publiques.  Minerve  Agor/e  étok  en  vénération  chez 
les  Lacédémoniens.  ''  ' 

A  G  O  U  t  Y ,  f.  in.  C'eft  un  animal  des  Antilles.  Il  eft  de  couleur 
brune ,  tirant  Cur  le  noir,  il  a  le  poil  rude ,  clair ,  &:  une  petite 
queue  fans  pioil.  Il  a  deux  dents  en  la  mâchoire  d'enhaut,  &  au- 
tant en  celle  (Vp\  bas.  Iltient  .fonniangçr  entre  fesdeux  pattes  de  • 
devant ,  comme  l'Écureuil,  il  jette  un  cri  comrhe  s'il  difoit  dif- 
tindement  Coùye".  On  le  pourfuit  avec,  des  chiens ,  parcç  que  (a 
chair  ,  quoiqu'elle  fente  un  peule  fauvagin,cfté(timéedeplu- 
fiturs ,  autant  que  celle  du  lapin.  Quand  il  eft  chalîc  il  (e  retire 
dans  le  creux  des  arbres  j  d'où  on  le  fait  fortir  avec  la-  fumée  , 
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i^ie.     _  ,  .      ;^  -  f     aptes  q^'il  a  crié  étrangcmenr.  S,i  on  Je  prend  jeune  il  s'appri-    . 

A  r.ON  I  E  ,  rediffigurémcnteir'Moralc,dcrçr|niÊ,  quand  il  fouf-  [      voife  aifément.  Lbrfqu'diilemet  en  colère  le  poil  de  defliis  fou  . 

'frc  de  .Cirand  s  travau?c^de  grandes  inquiétudes,  ou  de  grandes 
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ani',oilTès.  Angof.  Cette  nouvelle  a  mis  lf)n  éfpri'tdansune  mor 

'     telle  agoyie.  La  vie  des  paiivrcs  éicUves  elV  ùîie  longue  mort ,  ou 

^une  agoa'ie  continuelle.  PÀi>  c.  Ils  allèrent 'à  la  montagne  des 

Olivif  is ,  où  après  qu'il  eut  fouftert  une  rude  ugonie  ,  if  fut  pris 
j|    pouiene  oxpoléàtous  lesopprobr>es. 

A  co  N  I  r.  ,  ledit  auifi  dans  le  ftile  en  jolie  ,  des  toViVi^ncns  que  l'a- 
'.-,-     nurur  hiit  (ourtrir.  Philis  me  met  à  ['agonie. 
i/i  G  (^  N 1  s  A  NT,  A  N  TÎ!  i  adj,  Qui  eft  à  fagonie.  Morïensj  agens 

aninhim.  L;^(^oî^fraiiiédes-^^':a//.^i«/aétéinftij.ucepar  lesPères 
'i.  Aumiftins,  fous  leiiom  de  S.  Nicolas  de  Tolcniin. 
ACrON'ISER,  V.  a(ît.  Souffrir  l'agonie  ,  être  à  l'agonie.  Cum 
•    morte  ultimjim  colliut.iri.  On  (lit  provèrbialeinent%  Il  fe  débat 

comme  l'amed'u«rS;!ML;cnt  qui  4^0»//^;  • 

A  G  C)  N  l  S  T I QU  E.,  f-'m..  u\:  f.  À}om/Iicus.  C'eft  le  n'om  que  Do- 

nat  impofoit  à  -ceux  de  la  fècle  qu'd  envoyoit  prêcher  (a  Dodr' 
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.ne  dans  les  lieux  voilî'ns  ck:  dans  les  Foires ,  ainii  que  le  témoigne ,  •  ;   qui  ti(înt  le  bord  de  la  hotte. 


.V: 


W' 


•,:■/-; 


-   doss'hérillc ^ &:  il  fi-ape la  tèi re  de  fes  pattes  de  derrière ,  comme 
font  les  lapins.  Il  eft  auftj  de  «lêmç  grodèur  ;  mais  Tes  oreille^!  "" 
fo'nt Couites\\;  rondes, (!?«:  fes  dents  trenchantcs  comn^e  un  ralbir 
L  o  N  V I L  L  E  R  s .  Voyez  A  C  O  U  T  L  Le  P,  Du  Tértïc  écrit 
anili  d.uis  (on  lliftoirc  des  Antîllçsi'    .  .     ^         .  .   y:i''''i.K'\,i 

'  •/:'■  ^- :^^Vo'0■■;/-iUi^v;  A  G  R.  ;■  "^"•.-  ■'    -■^--  '■^'■'Pr'^^- 

AGR  À,f.  f.  ^^M.Ville  du  \îogol.  M"  *e  l'Académie  des  Scien- 
ces lui dçnnenj  pour  longitude  ici,,  o.^  pour  latitude  z8. 30. 
A  G  R  A  ([lo  fubft.  fem.  Petit  crochet  fèivant  à  attacher  des  habits,  « 
où  quelque  autiéchofe,  &i  qu'on  fait  quelquefois  paftçr  dans  un 
anneau  qui'luijcpond ,  qu'on  appelle  por/f.  Fïbula,  Cette mort- 
jtrc  a  une  agrafe  d'argent  i  m\q  agraffe  de  dîamans. 
A  G  R  A  f  F  t ,  en  Architecture  ^^it  un  crampon  ,  ou  morceau  dç  '■' 
, .  fèràcrofhct ,  qui  lèrt  à  retenir  les  pierres,  «îs:  lesmarbrejh- 
A.CR'A.f  ^Hji ,  eft  aulli  un  rènncdç  Vanièr.  C'cftunofiér  tortillé 
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ouiJa  même railQiion  les  ap|>el|a  Circuit'ores  ^CerceUiorTei,  Çatro- 
£itx ,  Cvropiïx  ;  (S:  à  lloipe  (ùrtout  Aùrit^ifeSy  Montagnards , 
parce  qu'ils  tciioiem  leurs  afteii^blccs^r  les  nfontagncs.  -Appa- 
rcmn>ent  que  Dohat  les  4ppelloit» -^^o/ii/Z/^wr/  ,.r/«  mot  ieyuv y 
a)mbat ,  parce  que  c'étoit  comme  des  troupes  qu'il  envoyoit 
combattre ,  t<c  faire  des  conquêtes.  Ou  bien ,  à  ce  que  prétend 
M.  Du  Pin  dans  fe^Notes  fur  Optât ,  parce  qu'ils  cômbattoient 
contre  ceux  qui  vouloieni  défendre  leurs  biens  contre  leurs  vio- 
lences. Car  ils  en  exercèrent  beaucoup  fous  la  conduite  d'Axidc 
6c de  Fa(u',  qu'ils,  appelloicnt  les  Chefs,,  pu  les  Capitaines  des^ 
'Saints.         .>■■;■•.';:;•■■;:•;  '''■■■  ■  '  •    ,     .'-     -' 

A  Ci  O  N I U  S ,  f.  m.  Nom  proprcdu  Dieu  q'ui  préddoit  aux  afFai- 
•  reSjauxentreprifes.  LesTctcsquifcnommoient  Agonalesétoient, 
f,!onquclqucs-uns,  les  Fèces  de  ce  Dieu.  On  appelloit  auffi  ad- 
jèc'tivemenc  Ago..:us  ou  Agonalis  dies ,  le  jour  auquel  on  (àcri- 
Hoit  une  viclimc  Agonale ,  ou  au  Dieu. v^<?«/«J. Cemot  fcmble 
vén  i  r  d  u  \  olx-  .i/jo ,  j 'agis.  Voyez  A  G  O  N  A  L  E-S.         .  '  • 

A  G  O  N  O  Tl  I  !•  T  H,r.m.  -^jÇonor/;<'r4.Titrcd'un  Magiftrat  qu'on 
clunlilîoit  cliez.  les  Giècs ,  pour  prélîder  aux  jeux  facre7. ,  il  en  i 
faifoit  la  dttper.fe  ;  il  tiéclaroit  aulTî  vainqueurs  ceux  qui  l'a-  ! 
.  voient  mérite  ,  ^:  il  leur  diftribu(\itles  prix  propofcz  danscei  .| 
jeux  /l^'t;';û;/;f/vvicnr  ilu  Givc  A^w^'îÔ-îTMf ,  coniiHile  du  Grec  '. 
A')u.-/.,  comb.it  ']C!t  (acre,  ik  de  cïtiiV., celui  quipoji', qui  ordonne ^  1 
(lui  ngU\  On  donne  encoie.daiii  les  Cyllècci  le  iigin  d'Agçnj^ 


<^uelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Mébreu  garapb ,  quFfignifie  , 
fortjter  comprehemlif.  D'autres  le  dériVenrde^r/pWwwij  parce  que 

'^  {'agraffe  e(i  crochue  comme  une  gri(Fe,  On  ditencofe  eft  quel-  . 
<îues'lieux,.4^r4/>pr;  &:  les  Italiens  difent  4^r<^4rr  ;  pour  dire , 
rf^MJ/ir.  Les  Anciens  rappelloientyrr)w4/7.      '    -  •     ♦ 

AGR  Af  FE  R ,  v.  ad.  Attacher  avec  une  agrafFe-,  avec  une  épin- 
gle, bu  autre  choFe.  FibuU  fubneclere  ,  ajirïngere  y  fubjfr  ingère  i 
Agrafer  la  jupe.  Agrafer  ces  rubans  à  cette  tapillcrie.  Selon  le 
P.  Labbe  agrafer  a  été  fuppofé  pour  agrifFer',  la  lettre  a  donnant 
plus  d'emphaie  a-u  mot* 

s'Agr  Al  f  E  R ,  lignifie  aulTî, Se  prendre ,  s'attacher  à  ce  qu'on 
trouve^  App'rehhdere  3  arrlpere.  Un  homme  qui  Fe  noycs'rfgM/-, 
/(?  à  tout  (ie  qu'il  peut.  •     .        *  '.  - 

A  GR  MffiyÛLy  part.  adj.  Fabnexus ,  aflri^us  yfubftricitdsfibitla^ 

AGKAIRE,adj.f.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft  le  nom  qui 
fur  donné  à  une  loi  que  publia  Spurîus  Callius  j  pour  le  partage 
des  terres  priles  fur  les  ennemis  :  c'étoit  vers  l'an  de  Rome  168, 
Agneria,  On  tr»uve  dans  le  Digèfte  deux  autres loix  Agraires; 
l'une  deCcfarj&riutre  de  Nèrva:  mais  elles  ne  regardent  que'; 
,  les  limites  des  champs ,  &:  n'ont  aucun  rapport  avec  celle  d<c 
"Spurius  CalIius.  Ciccron  pendant  fonConlulats'oppola  à  la  lor^ 
Agraire y<\\xc  Kullus  Tribun  du  peuple  voubitfairepaftèr. Voyez 
Fes  harangues  De  lem  agraria  courra  Rullum.  U  fauTcependant  re- 
'  marqucrqueccmot^^r4/>rn'eft  point  le  nom  particulier  d'une 

■    Ipi  \  \\y^\i  un  nom  génaique  de  toutes  les  loi/F<iiccs  pour  le  par- 
r*  ;.  .    tage 
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tige  ou 
Agrâires\ 
Rome  6 
HCornell 
viâyiAm 
MlUUtl 
après  la  pi 
loi  ServU\ 

agréabI 

nôtre  goiil 
aux  mélaf 
Fationd< 
tout  le  m< 
peu  de  cl 
encore  m<| 

AcRifi^'ii 
cette  âffai 
qu'il  eft 
pour  le  î 

Agr^ablI 
éFpèces  d( 

AtîRÉABl 

lepidèyfej 

d'un  fi  bel 

.blement  la 

\    'mfw/dum 

AGRÉER 
qu'un.  Plé 
Si  ce  mari 
nés ,  &:  ce 

Agréer  , 
Gràtum& 
çomplimc 
préfent  qii 

AgrÉ  er  , 
probare ,  a 
faire.  Je  U 
Le  Roi  a  a 
gc.  Il  faut 
me  ,  pour 

A.G  H  É  t  R.  ' 
voiles  ,  ca 
vint  inflrue 
garnis ,  (ul 

.     unvaillèai 

Onditprovè 
qu'un  débi 
(oumiffion 

AGRÉE  Ul 
repourlei 

Agrée uR 
oriente  les 
charge, 

AGRE  ILS 

choies  nco 

.  mettre  en  ( 

FurlaMéd 

AGRÉ ME 

'  à  rendre  te 

dgrémens^ 

tez  jdêgr 

A(.  a^-  M  EN 

l'air  d'une 

conciunïtas 

^    .;;/f;//naiflè 

jnt  farcm 

A  G  R  H  M  E  N 

un  habit, 
pa'ftèpoil,i 
qui  le  dit] 
ies,degr2 
ils  (ont  bi< 
«chcqui  n' 

^'  agrément. 
boucle.zq 
air  plus  ag 
Agréme  h 
batiOy  con 
terad'uqc 

;>*   de  tous  le! 

approbati 

a  dit,  lin 

Ttmie  1 
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tageou  latllftributîon  des  terres.  Il  y  a  quinze  ou  vingt  loîjt 
Agraires ,  dont  les  principales  font  la  loi  Apuleia ,  portée  l'an  de 
Rome  6  f  3  i  la  ioi  BdbU;  la  loi  Cdjfia ,  de  l'an  de  Rome  167  j  la 
loi  Cornetia ,  de  l'an  67  3  ♦  la  loi  FUminia ,  de  l'an  f  1  y  ;  la  loi  Fia- 
via;  la  loi  Juliâ ,  de  l'an  69 1  ;  la  loi  Lh'mid ,  de  l'an  377  ;  la  loi 
JeIU  Lieittid  ;  la  loi  LivU  ;  la  loi  AÙnia  ;  la  loi  Rubria ,  portée 
après  la  prifede Carthage  j  deux  loix  SempronU  > de  l'an 5i o  j  la- 
loi  ServUia ,  de  l'an  690  ;  la  loi  Thoria  ;  la  \oiTitU. 

AGRÉAI^E^adJ.  m.  de  f.  Ce  qui  nous  plaît  >  cequicft  fclon 
notre goC\t,GratiUyACceptus 3 jucundùs.  La camDagnccik:agréabte 
aiix  mélancoliques.  U  n'y  a  rien  de  plus  agr/Ale  que  la  convèr- 
fation  des  honnêtes- gens.  Il  faut  tâcher  de  fe  rendre  âgréableli 
toutlemonde.  La  condition  naturel  le  des  hommes  leur  fournit 
peu  de  cho(cs  agréables  y  &lcur  raijon  lear  apprend  à  engoùier 
encore  moins.  FoNTBN.        *'  *?  I 

AcR  é  a'^le  ,  s'cmploye  aùiïi  fortTtSiu'ent  fuljft.  L'agréable  de 
ccttcliffairc  >  c'eft  qu'il  ne  feue  point  d'argent.  Il  faut ,  autant 
*  qu'ileft  pofTiblc ,  mêler  l'utile  avec  {'agréable'.  Molière  a  quitté 
pour  le boufon ,  l'rf^r/^/»/^ &  le  fin.  Bo  I  L. 

A  G  R  ^  A  B  LE ,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Ccft  le  norh  d'une  des 
éipéces  des  œillets-piquetez.  Voye^  A  M  A  R I L  L 1  S. 

AGRÉABLEMENT  ,  adv.  D'une  manière  agréable.  J//f ««</<'; 

lepidè^feftrùè.  Cette  pèrfbnne  chante  4^r/j/;/t/«r«r.  La  nouvelle 

d'un  fi  heureux  fucccs  fut  reçue  fort  agré^bleme.it.  Palier  agréa- 

.blemem  la  vie.  Abl  a  nc.  Tourner  les  chofes  le  plus  agréable- 

Vmf«/ du  monde.  Mo  L.; 

A  G  R  É  E  R ,  V.  n.  Avoir  de  l'agrément,  plaire,  être  au  gré  dequel- 
qu'un.  Placere.  Agréer  aux  Princes.  GettS  peinture  m'agrée  fort. 
Si  ce  mariage  vous  agrée.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  lônt  bon- 
nes ,&:  cependant  qui  n'<«^r/r«f  pas  à  tout  le  mpnde. 

Agréer,  v.  ad.  Avoir  pour  agréable ,  recevoir  favorablement. 
'  Grâtum  &  acceptum  babere.  Vous  agréerez.  ,..s'il  vous  plaît ,  mes 
çomplimens.  Dieu  agrée  les  prières  de  ics  entàns.  il  a  agréé,  le 
préfent  que  je  lui  ai  fait.  * 

Agréer  ,  lignifie aulTi ,  Trouver  bon  ,  ratifier ,  approuver,  yip- 
prdare  ,  comprobaré-.  Agréez^qat  je  ne  me  mêle  point  de  cetce  af- 
faire. Je  lui  ai  lait  agréer  les raifons que  j'a vois  d'agirde  la  (brte. 

.  LeRoi  a  4^r//larélignationd'un  tel  Bénéfice  j  d'une  telle  char- 
ge. U  (âut  que  le  rnari  rf^r/t?  &  ratifie  le  côntrad:  fait  par  fa  fem- 
me ,  pour  fa  validité. 

A.G  R  É  t  R.  Terme  de  Marine.  Fournir  un  navire  de  Ton  funin, 

' .  voiles  ,  canons ,  poudre ,  balles  i<ç  mêoiic ,  félon  le  voyage.  Na- 

!,   vim  injlruere.  U  lignifie  aulîi ,  Voir  li'tous  les  coidagcs  font  bien 
i  garnis,  fuHifans  &  en  état.  Et  on  dit  entre  Marchands  ,  Agréer 
un  vaillèau  j  pour  dire ,  Accepter  un  navire.  Accipere. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  payer  ,  ou  agréer;  pour  dire  , 
qu'un  débiteur  doit  (atisbire  tèscréancicrs  par  argent ,  ou  par- fcs 
(oumiflions  en  obtenir  terme  ,  ou  compôhtion. 

AGRÉE  LJ  R ,  f.  m.  Celui  qui  fournit  toutccqu'ilfaut  a  jûn navi- 
re pour  le  mettre  en  état  de  faireun  vovage. /»/?r/îfW. 

Ag  R  É  E  u  R  j  cft  aulIi  celui  qui  palFc  le  funin ,  frape  les  poulies , 
oriente  les  vergues ,  &  met  en  bon  ordre  tout-ce  qui  ell  de  la 
charge,  >^^".  ^  '    .\ 

AG  REl  LS  ,  Cm.  plur.  Voiles,  cordages  ,  &  toutes  les  autres 
choies  nécélïàires  pour  les  manecurres  d'un  yailîèau  ,  &  pour  le 
.  mettre  en  état  d'aller  en  mer.  Armamema.  On  les  appellc/4r;;> 
fur  la  Méditerranée.  Onles  nomme  auWi  agrez. ,  ou  agreilk.. 

A  G  R  E  M  E  NT ,  f.  m.  Ce  qui  eft  agréable  ,  ou  ce  qui  contribue 
'  ^  rendre  tel.  Jucunditas  jfuavitas,  deleiiaiio.  On  trouve  de  grands 
dgrémens  dans  l'étude  de  la  iàgéiïè.  Ce  Poëme  a  4it  grandes  beau^ 
tez,  de  grands  rf^^wf#iif.    "^  ,.:      > 

A  (.  R  i  M  EN  T ,  figni/îe  encore  le  rapport  agréable  des  traits  avec 
l'air  d'une  pèrlbnne,  oudequelquecho^cqu'onapcint.  Lepor^ 
conciunïtas ,  gratta.  Cette  femme  a  de  grands  agrémens:  Les  agré- 
.îWfw/naiflcnt  de  latcéguiarité.  S.  EvR.'Les  agrémens  trop  réguliers, 
jntfarcment le (ècret déplaire.  ,    r 

A  r.  R  K  M  E  N  T  ,  (c  dit  aum  de  quelques  oriiemens  qu'on  met  fur 
un  habit ,  fur  Un  vilâge.  Omatus  3  ornamentum  ,  mundjtia.  \]n 
pa'llèpoiljun  petit  galon  d'or  ,  eft  un  agréaient  fur  un  Jiabit'.  Ce 
qui  le  dit  particulièrement  en  broderie  ,  des  ouvrages  de  paillet- 
tes ,  de  grains  faitsde  bouillons,ou  de  petits  points  nouez,quand 
ils  (ont  bien  allisj  ordonnent  de  la  grâce  à  la  bcfbgnc.  Unemou- 
«chc  qui  n'eft  pas  mile  par  nécélTité  fur  un  vifage,  s'appelle  un 
agrément.  Les  Perruquiers  appellent  auffi  agrément,  les  cheveux 
bouclc.zqui  accompagnent  les  temples  ;  parce  qu'ils  donnent  un 
air  plus agréableau  vifage. 

Agrément,  fignifieauftî ,  Ratifi^tion  ,confentemcnt,  j^ppro- 
batio ,  comprobatio.  Le  Roi  promet  fon  agrément  à  celui  qui  trai- 
terad'ui^e  tellechargç.  Cette  maifof^aèié  vendue  avec  l'agrément 

\  '   deious  lescréanciérsi  c'eft-à-dire ,  avec  leur  confentemcnt ,  leur 

.   approbation.  C'eft  à  pcu-prcsen  ce  fens quel' Abbcde  li  Trapc 

A  die.  Il  n'eft  gucrcpolïiblc  que  Dieu  reçoive  avec  agrément  ce 

Ttmè  I.    *  -».._. 
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qu'on  lui  donne,  lorsqu'on  fe  pèrfuadc  que  l'on  en  fait  afèx. 
Ou  bien  il  a  pris  <i^r/«;f w/ pour  plaifir.  Quoiqu'il  en  foit ,  cet 
ufage  de  ce  mot  paroit  un  peu  particulier;  car  agrément  paroit 
là  adHf ,  (Séidans  l'ufage  il  eft  pafïif.^  On  dit ,  il  a  été  reçu  avec  , 
beaucoiH>4'^^''^''»f'' '  i  i^^i'  qv\  ned-t  pas,  LeRoi  a  reçu  ceCour- 
ti-fan,  a  r^çTk£epréfcij|Lavec  beaucoup 4'''^''t7;/^«^.  Lenièmc  Au- 
teur (l'Abbéae  laTrapej  a  dit  que  fans  la  ferveur  on  nc  peut 
trouver  d'dgrémettt  aux  yeux  de  celijfoui  rejette  les  offrandes  6c 
les  vidimesquand  elles  font  impfUrw. 

Agréme^nt,  eft  aufïi  un  mot  plaifant  &  badin  ,  ufiié  parmi  la 
femmes  ;  pour  dire  ,  un  lavemait.  Clyjler.  Madame  n'eft  pas 
viiiblc,  on  vient  àc  lui  donner  un  agtément.  Selon  Ménagé  le 
mot  d'rf^/wrwfd^ns  cette  lignification  n'eft  pas  ancien  dans  no- 
tre langue  :  il  foupçonnequ'on  n'a  donné  un  nom  ii  honiicréauv 
lavemcns ,  que  parce  que  les  Dame^  s'en  fervent  pour  ic  fkiie  un 
teint  plus  frais  ^  plus  beau. 

AGRENER.  Voyez  ENGRENER. 

AG  R  E  ST  E ,  adj.  m.  &  f.  Acide,qui  fè  dit  de  certains  fruits  vçn]  s 
&  acres  ;  dontle  goût  eft  fauvage,  Qcheux&dcfîïgréable.  ^Vi,*^ 
dus ,  acerbus.  Il  vient  du  Grec  «ypm  ,  qui  fîgnifit? ,  acre  ^ik  déia- 
gréableaugoût.  Les  Italicnsappellentle  viiiaigie,  agrcjîo. 

Ag  Râ  s  TE,  fcditaulfi  des  pèVfonncs,A'fignihe  peu  poli,  peu  civil.  _ 
j4greftisi  rttjlkuSi^ei  honuiie  cft  devenu  tout-  à--  fait  agr'eJleSo\  i 
hu'mcureft~bîza,n'e&  4^'r('^^»Sesniu.'Ur«f()nt  làuvagcstfc  4/^?iyifi:'.i.  . 

AG  RESTIE  ,^p\«(C'cft  un  vieux  mot,  q\ri  veut  dire ,  rudijfejuf- 
ticité  Riiftiqf as. 'hoïKïx.  V 

AG  R  EVE ,  f;.m.  <S:  nom  propre  A'\\o\wyn^.  Agrippa.  C'eft  ainli    • 
que  les  plus  anciens  mauulaits  nomment  Âgreve  ;  ^s  autres 

'  Âgrippàntis  &c  yi^ipantis..'  As^ve  vient  'mieux  d' Agrippa  que' 
d'y^^//>p4m/j,quiferoirAgievain.  Mais  ce  Saint  èft  le  Icul  pour 
lequel  il  faille  ainfi  changer  le  nom  Agrippa.  Pour  tous  les  au-§ 
très  quid'ont. porté  il  faut  retenir  en  Fraiiçois  la  forme  Latine. 
Ainfi  l'on  dit  Agrippa  dit  à  l'aul  :  Peu  s'en  faut  quervous  ne  nie  . 
pèrfuadiez  d'être  Chrétien.  Att.XXVl,  iS.  Au^fte  honora.    • 
deux  fois  duConfulat  Agrippa,  homme'd'alIèzbalwcoïKlition  ;  ' 

■  mais  habile  dans  le  métier  de  la  guerre^  ik  qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  victoires  du  Prince,  ■     ■   1^^^^ 

AGREZ.  Voyez  AGREILS..:.  w 

AGRICULTURE,  C.f:  Art  de  cultiver  la  terre  ;  de  la  rendre-  - 
fertile ,  de  faire  venir  les  fruits  (?o  les  plantes.  Agrkultura.  On  le 
ïlitaulïi  de  toute  l'œconomie  d'un  ménage  chaïupêrre.  Virgile  *>•■ 
a  djonné  de  belles  leçons, fur, l'«i^r/V///r/<r^.  Le  V\\émc  d' agrhuU  ? 
ture  enfèigne  tout  le  ménagede  la  campagne.  Les  Confuls  l^o-  ' 

'    mains  fe  font  fouvent  occupe^  à  Végricnlture.  Les  Auteurs  qui 
ont  écrit  dtV agriculture  font  Caton,  Varron ,  Collumella  ,Pal- 
ladius  Conflantinus ,  Cefar ,  Baptifta  Porta ,  Hererbaciiius  :  en 
Italien  AlphonfeHcrrcra  :  en  François  Charles  Etienne ,  t?c  Jean 
Liebault  ;  le  ^\\c^ircd'agricitlture  d'Olivier  de  Serrée  ,  &:dc     ' 
Pierre  de  Croifcens*,  dit  1^  bon  Ménager  ,,  que  je  trouve  aulIi    . 
nommé  Pierre  Crefcenzi ,~  Petrm  Crefccnt'ienfis.  Il  ctôit  Séniiteuu 
xie  Boulogne  ,  (!?c  après  avoir  été  employé  en  pUilieurs  AmbalJ'ï-  ' 
des,, ou  Légations  ,  ilcompofàenallczmauvais'LatiiumTiaité  , 
d'Agriculture  à  la  prière  de  Charles  Roi  de  Jcrufalem  (î^c  de  Si- 
cile, auquel  iMe  dédia  au  commencement  du  XVSIWiécle.  />'tî 
Agricultura  ,  "emnibujque  plant  arum  &  animalium  generibus , 
L.XlI.  Ce  Traité  futimpriméen  i  ^  58-  à  Baie  par  Henri  Piène,   • 
furdeséxemplairesécritsdutemsdel'Auteu-r.  llaétéiraduitd'a- 
bord  en  Italieii ,  enfuite  en  François  ,  «Si:  il  y  en  a  plufieurs  çdi-  ; 

-   lions.  Pièrre'Belbn  a  fait  auffi  un  Traité  du  Labeur  de  îaCan'i- 
pagnei  qui  çft  très-inftruclif.'  ClufiusTa  traduit  en  Latin  de  Wu 
mftré  dans  fes  oeuvres  de  Botanique.  La  Quintinie  a  tait Tlii( - 
trudion  pour'les  Jardins  Fruitiers  (l?c  Potagers  ;  c'eft  un  cxceltcnc 
-ouvragé/- Le.Jardiniér  Solitaire  /par  le  Frère  François  Chartrcu\; 
cft  un'Livre  éftimè.  Louis  Liger  à  imprimé  un  Dictionnaire  gé- 
néral des  termes-propres  à  {'agriculture ,  à  Paris  1 70  3 .  V«  1 1 .  V  i  - 
net^  La  Maifon  Cliampêtre ,  Les  Délices  de  la  Campagne ,  .i  P:t- 
ris  1 661.  CJu^mel ,  DiÂionnaire (Economique ,  font  encore  des     . , 
Auteurs d'4^r;V«/ri/>f.  Voyez  de  plus  les  TranfaéttensPhilofb-  • 
phiques  ,  T.  U.^ag.748.  &  lui  vantes  ,  &z  ci-dellôus  aux  noms 

.  JÀRD1N;JAKDIN1ER  ,  FLEUR  ,-&  FLEURISTE. 
"ÂG  RI  É  R  3  f..m.  Vieux  tèrmede  Cgûtumes,  qui  fîgnific ,  Cliam-^ 

<  part ,  ou  cèrrage ,  félon  Ragueau.  i^^r. 

AGRikRÉ ,  fJ.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  droit  que  IcsSci-    '. 
gncurs  perçoivent  en  certaines  Provinces  f^r  les  tèrfea  laboura- 
bles. Selon  Ragueau  c'eft  la  mêmechoièqu'AGR  \ii\.^.gr>ir'iiir.t, 

AGRifFER,  v.neut.  pall^  S'attacher  avec  des gri.fes  à  quelque 

.;    chofè.  Arripere ,  flringere  unguibus.  Vn  cliat  qu'on  éftarouol^e    . 
faute ,  Se  s'agrijfe  à  la  tapiftèrie ,  aux  nattes ,  &c.  Il  iignihc  aulîi ,  a 
S'attacher  avec  les  mains.  Cet  homme  cnioh\hàni^'ag>ijja  à  un  m 
endroit  de  la  muraille,  ^fê  retint. 
AC;  RIO  N I E  S ,  f.  m.  &  plur^  Agrionia.  Fêtes  dp  Bncchus  qui  G:  d-- 
lcbroicnclanuic<5cdanslcfquellcsonrecoiivn;ii  de  lierre.  Ccit- 
•       «         ....        '  ,0  Piutirqu'j 
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Plutarquc  qui  nous  l'apprend  crf  deux  ou  trois  endroits  t  «  en 
(Wticulicrà  la  jn  des  ^/fiions  Rtmaines ,  où  *Meurrius  a  très- 
bien  corrigé  le  texte  de  cet  Auteur ,  où  on  Ht  >  Ko.)  u  ri  iv  Hf  «f 

KoAT«^/wfè.  El  où  il  faut  litc^  îuTio/  rlif  «f  Kn%.  Àyfivv)©-  It  »*« 
N  oKlihiott.  Ainfi  il  ne  faut  pas  traduire  comme  a  niit  Amyot  :  Et 

r)urtant  nevoitron  jamaisèsfâcrifices  6:  cérémonies  de  junon 
Athènes /ni  devenus  àTh^)es,  du  lierre  (auvage;  mais  bien 
en  voit-on  es  facrifices  qui  (c  font  de  nuit.  Il  falloit  otcrfauvagCt 
&dirc,  mais  bien  en  voie-on  aux  Agriomts  ylk  aux  facnficesqui 
fc  font  de  nuit. 
AGRIOPHAGE  ,  f.m^f.^^^ifp/w^K/.  Qui  vit  de  bêtes  fé- 
roces ,  ou  fau  vages.  Ce  mot  éft  6 rèc  ,  çômpoTé  de  aUi^  fau- 
Vàge ,  féroce ,  &:  ?«[« ,  Je  mange.  On  l'a  donné  à  quelque^  peu- 

f>les ,  vrais  ou  fabuleux ,  qui  nç  (è  nourrillôient  qUe  decliair  de 
ions  &:  de  panthères.  SoHn,  C.  5  5.  &  Pline  Liv,  V.  C.  )o.  mér 
<lcs  /î^r/op/M^f /dans l'Ethiopie,  &:  Pioloméc  en  met  dans  l'Inde 
CM  deçà  du  Gange.  On  les  appelle  auffi  Mo(cophages. 
AGRÎOTTE ,  I .  f  Éfpècc  de  jgrodcs  cefifes  aigres  ,  qui  valent 
^      mieux  à  confire  que  les  douces*  &  qui  font  meilleures  aux  febri- 
citans.  Cerafum  fciduliftporis.  Le  Peuple  les  appelle  ^i#r/r/,& 
■    c'cft  qinfi  qu'il  fautdire.  le  mot  à'agriotte  ne  (c  trouvedansau- 
'^  CHU  bon  Auteur.  VoyczGRIOTTES.  Ce  mot  vient.du  Grec 

«yt^&->  qui  (\^n\^c  f4uvage .  YffyezGerife,        . 

AG  R  I^AU  ME',  f.  f  C4r</Mf.»ry^/jr/p4//tt4.  Plante  qui  croît  dans 

»     les  chemins,  prèsdcs  mafurcs  ,  i<w  qu'on.a  nomrriéc  Çard'iMa ,  à  ' 

/     caufe  qu'on  a  cru  qu'ellec(Oic  boiinc  pour  les  maladies  du  cocuT, 

...  telles  que  la  palpitation ,  les  détkillanccs  i  ôçç.  Sa  racine  eft  fort 

•  '    Hbreuliè;  fcs  tiges  fontdroitcs ,  quarrées,  6c  s'élcycnt  depuis  trois 

jufqu'à  cinq  pieds  ;  elles  fontgarnicsilc  feuilles  oppofccs  deux  à 

deux,  arrondies  \,  découpées  airczprofondémeiiit ,  dentelées  a 

leurs  bords  ;  d'unvcrd  obicur,- 1!^  Un  peu  velues.  Celles  du  bas 

font  (êmblabîcs  à  cellesdel'acconit,  ^'de  la  renoncule,, au  lieu 

3ue  celles.du  liaut  des  tiges  n'odc  toujoûi-s  en  s  etrécinànt,  pcr^ 
ent  de  leur  rondeur  ,'&  deviennent  étroites  «î<c  dentelées..  Ses 
fleurs  (brtent  de  la  ba(e  des  feuilles;  elles  (ont  purpurines  ,  for- 
mées en  gueule  j  ayant  la  lcvie/ii}x*rieurc  pliéC;en  gouttière ,  & 
plus  longue  que  l'inférieure,  qui  eft  partagée  en  trois.  Chaque 
fleur  eft.renfcrmée  dans  un  calice  en  forme  de  cornet  :  dans  le 
;  '  fond  font  contaïuës  quatre  Icmenccs  ànguleulès. 
AGRIPPAyVoyezAGRhVE..       ^  '[y  ■■,/■'■:  ■::/'::':^'^  * 
.  AG  RI  p  PEU  R  ,  f.  m.  Jean  le  Maire  en  l'y^wWf^r/ employé 
ce  mot ,  pourdirc  un //wV/w.  Bo  R  E  L. 
AG RIpPÊR  ,  v.  ad.  Terme  populaire;  qui lît^nifie  ,. Prendre 
ji^.  avec  une  mainavide,  comme  avec  uncgrirte.^(Wp>rr.  A  peine 
'  ;  ai- je  perd  u  ma  montredc  vue ,  qu'elle  a  éié  agrippée.  On  dit  plus. 
,..;  fou  vent  ^r/jc>p^.  ^\  .;>■;,;• 

Agrippé  ,  tt,  part.  l^^(fp/«/.         '\ 

C^sniôts  vicnnentdu  (irèc>fiTÎy»v,, qui Ùgm^tp'ifcarl , pêcher \  ^ 

^  .   de  >f/V©-  j  auiriGrcc ,  qui  lignificun  filet  pour  prendre  des  poif- 

''*'"'ions.  (       :■   .    *  ■"■  *"         •  .    -  '      -^^ 

A  GROUPER  ,  G  R  OUPE  R ,  v.  a^.  L'und^'  l'autre  ie  Hit  en 

"    .termes  de  Peinture.,  i!?»:  lignifie ,  Mettre  plulîeurs  corps  en  un  pc- 

^    loton,  accoupler  ,  &:iamalïèr  plulieurscorpsenrcmble. ^'tfwjj/tf- 

ifare.  Il  fiiut  que  les  mcmbies  loient  itgroupcz,  dem^c  que  les 

.     hguresr  F  ^  L  1 B. 
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ours^  Ces  iroiipcs 

i(c  dit  aiiHî  figurée 
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||'-:Z,,-  :;■.■,,■■•  ; '.x^' r;:   A  g  u.- ;  VS^-'u,:^^ 

• .       A  g  u  A'P  A  ,  f.  m,  Sorte d 'arbredes  Dndcs OccidcntaleSjdontrom- 
.  brecft  fidangereulc  ,  que  s'il  arrive iquclqu'un  de  s'endormir* 
•    délions ,  il  enfle  d'une  manière  extraordinaire ,  Se  i'i  c'ell  uji  Nè- 
gre nud,  il  crève. 
. .  AG  U  A  X I  MA.  Terme  de  Botanique.  C'cîl  une  plante  qui  fe 
I  trouve  au  Bré(il ,  &  dans  les  liles  de  l'Amérique  Méridionale. 

;  Voyez  Q^UEUËDE.LHZAR.  C'en  eft' une  éfpècc. 

A  G  U  E  B  A  U  D ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  yig»bArdus.  C'cft 

un  Evcquéde  Lyon  du  IX*  fiècle ,  dont  le  vrai  nom  eft  Agobard. 

AG  U  ÈR  RIR  jV.adV.  Rendre  propreà  la  guèrre,apprendre  l'art 

-  de  la  guerre  ;  accoutumer  aux  hatigues,aux  fondionsde  la  guèr- 

•    .'   .    rc.  BeiikisUboribus  aliquemexercere y  erudire,ajfuef4cerei  CcCa- 

f)itaine  eft  bien  aguerri ,  il  a  fairtretite  campagnes  ,  il  fait  toutes 
es  rufes  de  la  guerre.  Ces  foldats  iont  aguerris  ,  iW  ne'craignent 
,,        .point  d'aller  au  fuj,  ils  réfifteiit  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ilcft 
:..  \     tlanj;ereux  de  laillèr  <ç«fm>  les  bourgeois  d'une  grande  ville: 
;  Ag  u  F  R  R  I  R  ,  fc  dit  figurélnent  ,  pour  diïe ,  Se  rendre  habile  en 
M  prolélTion  ,  s'accoutumer  à  quelque  choie  qui  paroit  pénible 
-  .  '       -dans  le  Commencement,  ^rm//;/,  exerceri.  C^  Avocat  e'ft  bien 
•■   '■   tigueni  y  il  lait^bicnlon  liiériér.  On  a  peine  à  s'accoùc^incr  à  la 
:<••      raillerie  ;  mais  il  fiut  s'y  <»/jmmr.  ^-^^  -     ,  •    ^     ' 

,,;"';..•    J^  (f^in^P^ttCoïbîilon,  les  Roui  AttU^U  Syrie; 
■ . .  ■     '  ■  ''    ^'f^iitre  ces  noms  jumcux  ,  uijn  .taie  rj7agucrtic.  IciUfiLL.   " 


".  A  G 

Aguerrir  ,  avec  ler;pfbnom  ^îèrfohiil 
brave,  plus  vaillant,  &  plus  prérprc  à' 
bel lo  fier i.  Nos  foldats  s'aguèrriffenf  u 
fe  font  bien  ^^KrtTiw  depuis  quclqii);* 

ment  ,  pour  s'actoiitumer  à  qupkjaéchofe  de  difficilç^am  Icf-  ;  v 
commencement;  C'eft  un  jeune  homme  >%lin'çft  pas  èricotç^^^  * 
fait  au  grand  monde  ;  mais  il  iaguèrrkâi:^^    *îr  :^i«^ .  .„^'  :r'>*»)M 

A  G  u  È  R  R 1 , 1  E  ,  part,  pafl'  &  adj.  £xrrtf/r«/. C'ctoîent  tous  vieux 
(oldats^bien  aguerris.  Vefpaîten  avoit  trois  légions  \yiçn aguerries, 

A  G  U  E  T ,  f.  m.  Ce  mot  vieillit ,  &  ne  trouve  bien  fa  place  que   ^  ' 
dins  le  ftilccomique,  &  rarement  dans  le  noble  j  (x  ce  n'eft  en 
traitant  des  matières  dt  piété.  On  ne  le  di.t  qu'au  pluriel ,  &: 
fignifie  l'adion  de  la  pcr(bnne  qui  en  épie  une  autre  j  l'obfer- 
vation  qu'on  faitdela  inarche  ou  des adionsde  quelqu'un  poUi:     „ 
le  prendre  ,/ou%  quelque  occafion  dont  on  peut  tirer  avantage.  . 
.  fn  infidiis  y  in  (pèTUlis  ejfe.  Les  Sèrgens  ont  été  dès  le  matin  aux*  . 
aguets  pour  prendre  ce  prilônniér.  Il  y  a  long-  tems  que  ce  Cour-    ' 
tiîàn  dt  aux  aguits  pour  ootcnir  du  Roi  quelque  don  avanta- 
geux. Le  Diable  çft  aux  aguets.pour  faire  fuçcomber  un  faint 
hommeà  la  tentation.  On  dit  aulTi  adverbialement,  qu'un  hom- 
me a  tiré  (es  chauflcs  d'aguet  i  pour  dire ,  qu'il  a  trouvé  une  oc- 
tafion  favorable  de  s'enfuir..  - 

A  G  U I  LA  N  NE  U  F,  f  m.  Vieux  mot ,  qu'on  crioit  autrefois  le   •  - 
premier  jour  de  Janvier  en  figne  de  réjouiflance.  Ce  mot  vicnf 
d'une  ancienne  fupèrftition  des  Drujd'es.  Les  Prêtres  alloiçnt , 
au  mois  de  Décemore  ,  qu'on  appelloit  facré ,  cueillir  le  gui  du     • 
chêne  en  grande  cchrémpnie..  Cela  fe  fâifoit  avec  beaucoup  de 
folcmnité.  Les  Devins  marchoient  les  preihiérs  j  entonnant  des 
cantiques,  &  des  hymnes ,  en  l'honneur  de  leurs  Divinitez.  En- 
fuite  venoit  un  Héraut ,  le  caducée  et»  main  ;  aprèi  lui  fuivoient 
trois  Druides  de  fiont  ?  portant  les  chdfes  nécéllàires  pour  le  (à- 
crifice.  Enfin  ,  paroilloit  le  Chef,  ou  le  Princedcs  Druides',  ac-  , 
compagne  de  tout  le  Peuple.  Le  Chef  des  Druides  mo^îtoit  fui 
le  chêne  ,  &  cdipoitlc  gui  avec  une  faucille  d'or.  Les  autres  ; 
Druides  le  recevoient ,  ik  ap  premier  jour  de  l'an  on  le  diftri- . 
buoitau  Peuple,  comme  une  choie  fainic  ,  après  l'avoirbéni , 
&  confacré  ;  en  criant  ,  Augui  l'an  neuf  y  pour  annoncer  une     *   ■ 
année-nouvelle.  On  fait  encore  ce  cri  en  Picardie  y  où  on  ajou- 
te, Planiez  y  Plantez,  y  pour  (ouhaiter  une  année  abondante  tS: 
fertile.  De  W  eft  venu  le  nom  d'un  faU^bourg  de  Lyon ,  qu'on 
nomme  encorcà  préfent  laGuillotiere.  En  Boujigogne ,  a  Dreux,    # 
&  autres  lieux  ,  les  enfans  crient  AguiLanneufy  pour  demander 
leurs  étreines.  .  ,   ~  .';. 

On  donnadepuis  le  nom  de  v^/?«/74i/wrv/àunequête  qui  fè  faifoit  le    • 
.  premier  jourde  l'an.  Elle  le  faifoitpar  de  jeunesgens  de  l'unie 

. '«'del'autre  fèxe.  LesSynodes  ont  abolicettequcte,  à  caulcde  la    -t 

.ilicenccôç  du.  (caudale ,  dont  elle  étoit  accompagnée.  Voyez  là/    ?,  ) 
dcftus  les  Remarques  de  M.  Molànt  de  Brieux.  •"  *     ' 

AG  U  L ,  de  Jean  Bauhin  ,  eft  un  périt  arbrilîc^  épineijx  ,  qui 

^- croît  en  Arabie,  &  en  Perle  i  IcsfeuillcsrellemblentàlaCcntino-, 

''    de ,  &  font  de  couleur  rougcûtre  ;  il  leur  i  uccède  des  goulïès  rou-  *    '  ' 
gcs,'OntrouveleMatinlar  fesfeuillesdelamannegrollecomme  -  ^ 
des  grains  dccorianiire,  qui  tcdiiîipcau  foleil  :.(csteuillesJont     , 
purgatives.  ,     '  '        .       '  '     ",  '  ; 

AGUYHE,ou  A^^^HATE,  ixn,yîgyens\j4g)'ates.  Quieft53^: 
dam  les  rues.  Il  répond  afci  mot  Françowi  De  la.Ruc ,  que  portenf*  { .  • 
pluheurs  familles.  C'étoit  c\\çt  les  Grecs  un  furnom  d'Apollon  ,  *;  ■  ;j' 
parce  qu'ilatoit  des  autels ,  &:  des  ftatuës  dans  les  rues/      *-       *'• 

AG  Y  N  NIÇ.N ,  f,  m..,yigynmus.  Qui  M'a  point  de  femme  ,  Qui  v  >». 
n'en  veut  point  prendre.  Ce  nn.otvicntdcrrfprivatifi5cdc>tnt,   ^  " 
femme.  C'eft  le  nom  de  certains  Hcnétiqucs  qui  parurent  vers 
la  fin  du  Vir  fièclc  |'an694.  ils  ne  fcmarioient  point ,  préten-  • 

'    dant  que  Dieu  n'étoit  point  l'Auteur  du  mariage.  C'cft  ce  q^^• 
les  fit  nommer  y^^«wV«/.  .     * 

.. .  •:        ,*.  ...      A   l'I, .  ■■  •       •  . 

•  •  .     ';  -»^v     .'*■■".  ■-   ■         ■     •  '  ■■■■. 

A  H.  Interjection ,  qui  (c  diten  admirant,  en  (oupirant ,  en  corri- 
geant ,  en  cxhonant  7  en  applaudiftant ,  «î^  c.  Ah  l  proh  !  Ah  que 
cela  eft  beau  !  Ah  mon  Dieu ,'  que  je  loutfre  I  Ahd  je  te  prends  î 

Cy  gif  ma  fernme  y  ah  [qu'elle eft  bien , 
Pour  fon  repos  &  pour  le  Aiien. 

AH  AN  ,  f,  m.  Peine  qui  fatigue  le  corps  ,  &  qui  fait  quelquefois 
perdre  l'haleine.  6'M'V/V/^W,4iïi!;r/4;/m/4W.  U  ïè  dit  particu- 
lièrement de  ceux  qui  fendent  du  bois ,  &  qui  crient  han  \  cha- 
que croup  de  cognée  qu'ils  donnenr.  Par  é.tteniîon  on  l'applique 
à  ceux  qui  courent  à  perte  d'haleine ,  &  à  tous  ceux  qui  font 
quelqucçliofcdebien  pénible.  Jupiter  eu  fua.d'.j/;.w.  Cost. 
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^;:M  AHE.  AHl  AHM.  AHO. 

:    '   iiié^  <fff;t>io , qui  îîgnifie  peine,  Se  fra- 

^*  >:;^  t|4//.  Pafciuicr  i^j^liccxMo dérivent  de  han,  qui  de  le.ci'iqué 
>'„ ' -V foi^  les GliarpetTtt^s ciifêndauc du  bais , Se  c'ert  l'ctymoj^gie  ' 
C  ■  «■■  1.  ta  pIiïS  vraifëmblajïle.  D'autres  de  4^}elitus ,  qui  vient  du  Éicc 
SiJ.ui  ,  qiii.fTKirifiè  ,  dijjkult/de  refpifer. 
On  difôit  natretoiSyTèrre  ahanablc^paiLt  <^\xc  labour  ah  le.  jiger-arabi- 
lis,  Il  ell  encore  en  ufage  parmi  quelques  Laboureurs  de  Cham- 
pagne ,  Ôi  dé  Picardie  ;  auflTi  bien  q.u'rf/;*/wé:r  la  terre ,  pour  dire 
iabowrr^ÇQmmc  on  voit  dans  la  (ominc  rurale  de  Boutillier  j 
d'oi\  vient  que  DuCange  dérive  ce  mot  àcanhelare  ;  à  caufe  que 
le  travail  du  labourage  cft  violent.  "'^•k' 

AHANER  ,  vèrb.  neut.  Souffrir  beaucoup  de  peine  &  de  fati- 
,       gue.  Exantlare  laborem.  Il  a  fallu  bien  4/w///r  avant  que.de  venir 
ici.      .         '    ■■        '  ^  .-  ■  '   • 

A  HAN  f'r  ,  fîgnifioit  autrefois  Léottrer;  Se  on  difoit  <ifMwrla  ter-' 
re.  En  ce  fen?  il  ctoit  adlif.  Ararc.  ,  '    ■  W  > 

•  A  il  A  N  F  R,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  l'cfprjtj  quand  il  a  de- 
là peine  à  prendre  (es  réfolutions.  H  a  beaucoup  ahané\  donner 
(on  confcntcment  à  cette  affaire.  Tous  ces  mots  fqnt  populaires, 
&  bas.  Quelques  Auteursont  dit  enhamier ,  au  lieu  de  ahanmr. 
VoyczENHANNER.  - 

.,;,_,.:'■-:       . 'a-h  e.  '    .'; ,   ••■    "";:',  #'.  ' 

:    'AH!iRDRE,&:AHiiRDER,vl^xmot,  ç^m  ùz\\i':\t  atta- 
cher 3addonner.\So  k\:l.  '  • 


Ceux  qui  ne  fi  vomirofit  cihcvdve  f  '\ 

La  vie  kur  conviendra pudre.  R.  Di:  L  a  R  os  t.  * 

AI  lEU  RTEME  NT,r.m.Préoccupation,obfti4iation,opiniâtrerc 
qui  nous  rend  ii  foit  attachez  à  un  IcTîtinicnt ,  q'u'onjic  nous 
peut  pcrfuàder  le  contraire.  Oiy?/;/4r/o  ,pertlnacla.  C'eïl:  par  un 
pur  rf/^fz/rr^wf;;^  qu'il  n'a  pas  été  de  l'avkdes  autres.     '        ' 

AHEURTER  j.v.  neut.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pù- 
iOnnd.  Se  préoccuper  fortement  d'une  opinion  dont  on  ne  nou:; 
pcuttictromper.  Injua  fementia  objllnarc.ohftlnato anlmo  pcrjlarc,  • 
.  fcrmanere.  L'homme elt  î\  naturellement  jaloux  de  fes  lentimens,  ^ 
'  que  quand  une  fois  il  s'ahefntej.  une  opinion,  oii  ne  le  peut  gué- 
rir de  fa  préoccupation.  On  le  ditaulli  ablolumcnt  :  C'ell  un 
homme  qui  s'<i/;^«r/<'.  , 

AiitVKTÉ  ,Ét  ,  part,  &:  ad  j.  Obftlnatus  ,  pek'wax  yobfimatus  lu 
j'entemla.  Il  ell  aheurte  à  Ion  Icns.  Se  a  r.  C'clt  un  homnic 
aheurte\  -        - 


^  ,     ,     f.AIA.AlC  AîD.  iM 

de  deux  ;  les  fruité  fait  gros  commQ|iiiic  chat.n.suc  moyenne^. 
1  lion  hut  niention  de  deux  cfpèces  dm-t  arbre ,  l'Wnc-qui  porté  ■ 
ws  h  uirsgrp^  comme  des  châtaignes,  (?c  l'autre  quien  donne 
d^ulli  petits  qu'une  àvchne.  Le  P.  Plumier  en  a  décrit  une  éli;. 
pece ,  dont  les  feuilles  font  longues  Se  plus  étroites  qUe  celles  du 
•Jauiitr  rofc  ,  fes  fleurs  font  d'uiiç  feule  pitce'en  formed'ciito!i-  - 
noir  ,  &:  fendues  à  leurs  borde.  Le  pillilequï  s'embocttcavccli^i 
fleur  devient  un  fruit  charnu  gros  comme  une  poire,  ik  renrénnc 
un  noyau  triangulaire ,  dnr  ;  divilc  en  deux  logt's.  qui  conticn- 
ncnrchacuncundaiîiandç;  Il  arrive  fou  vent  qu'uiledeces  aman-  : 
des  avorte.  Cet  arbriHcâu  donncdu)aitcnquerquecndroicqu'o.ii 

•  le  blélï^  Il  eft  hguré  dans  Hertmd.  blft.  A<fèxij.  ilms  iç  nom    ' 
drccotli,pag.^^^  ^AÏLÛ  nommé  par  Plukcnet  Nerlo  a^aU  .an.  '  ■ 

•  gujl!  folia,  flore  lutco ,  AmericanàPhytogr.  T.îb.  izi-flg.  ) .  Il  y  en 
^  a.  unèijuatvicme  éfpccc  dans  le  premier  Volume  de  JJorna'À/a^ 

labaricus  fi^ag.  7 1  .indiqué  fous  Ip-nôm  d'Oi4/?.?;,;/.^cs  Indichs 
après  avoir  oeô  les  amandes  des  noyaux ,  lés  enfilent^  cnlcnTr^ 
des  jartiéres ,  dcstabliérs  ,.dcs  ceintures ,,(:<cc;  qu'ils  portent  pouc 
.challer  lefîNiimaux  iàuvagesiou  fe  faire  entendre  dcjeurscama- 
rades  ,  par  1q  bruit  que  font  ces  noyaux  en  fe  hciutant  le:;  uns 
■  comreJesautrcs.  On  peut  voir  ces  fortçs'd'ajul^^nncnsdans  Gar^ 
cias  des  Jardins  <Sc  dans  Cluflus.       ,  ,.      . 

A I^^U IlIR  ,  v. ad.  ViCUx  mot  ,donton-fe  fèrt encore éiVtjucIquc? 
Provinces.  AlHi^oi- quelqu'un ,  Icrçndrwtout.iiùlàdit , enlui aiv:. 
nonçant  une  nouvelle  fkhewfe.' 0/5%^/^^^^^^ 

'"      ■  '  .  •  ■'  ■      ■  "  ■       <  *        '  ■  '•  i«  • 

' •     .     A- 1  A,       ^ 
AIABÙTIPITA,  f.m.  Arbrlllèaudii  Bréiil.  il  porte iifiuù 
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AHI.  //(?» .' C'cft  une  fùrte  d'ir/tcçjèdion  inventée  pour  marquer 
le  mouvement  naturel  d'une  pccfonnc  qui  fent  de  la  douleur; 
Ahi)  A\ù  ,  à  l'aide ,  au  meurtre ,  au  fecours ,  on  m'allomme. 
Mol.  £lle  fèrt  aulli  â  marquer  quelque  dégoût ,. quelque  mé- 
pris. M\  y  Ahï ,  laillbns  cela ,  je  vous  prie.  Ahi  !  que  me  dites- 
■vous-làî    .  ■  ■>  ■  ■  ' .  ;:^,\  •■ 

-,  ':  -  ■    A  FI  M  .  ■     '■     ■"..';.'    •  ■  ■ 

■AH -ME  L  L  E ,  Cf.  Ahmella.  Plante  de  l'Illc  de  Ceïlan  fort  célè- 
bre depuis  quelques  années  ,i  caufe  déjà  vertu  qu'on  lui  attri- 
bue ,  de  diflbudre  la  j^ic^rre ,  ou  de  la  réduire  en  poudre.  Ahmellc 
cft  le  110m  que  les-Habitans  de  l'illede  Cerian  lui  donnent.  Je  ne 
fai ,  dit  M.  Hotton  ,  dans  les  Tranfactions  Phllofophhjues  Tom. 
1 1.  p.  648.  fi  quelqu'un  a  encore  cette  herbe  ;  mais  je  l'ai  culti- 
vée, lorfque  j'avois  l'Intendance  du  Jardin  d'Amllèrdnm.  A 
l'extrémité  de  les  branches  elle  jette  des  fleurs  très-fcmblables  à 
celles  du  Chryfanthemum.  Sa  femence  eft  fourchue.  Sa  •  tige  tll 
quarrée  j  Se  porte  des  feuilles  difpolces  vis-à-vis  l'unede  l'autre , 
3c  remblablc^àfeelles  de  l'ortie  morte ,  lâmû^u  de  l'ortie,  ttr/'/V.<', 
^  qui  (ont  un  peu  acres  :  ce.qui  montre  que  VAbmelle  elt  de 

,  l'éfpèce  du  chanvre,  que  Cefilpinù$  <Hc  M.  Tournefortappellent 
Bidem  ;  ik  qu'on  poQiroit  allez  juftement  la  nonwner ,  Cannabi- 
9ia^o\xBldensuït{C£folium  Lidku}nLithontriptlcum. 

■  AH  a      .      ^  '  . 

AHjpNTAGE.  On  trouve  ce  mot  dans  un  Ovide  mfpom- dire; 
honte.  BoRt  L.  .  '  V 

A  H  O  N  T  E  R.  Ce  mot ,  dans-lc  Roman  de  U  Kofe, yçut  àirerece. 
J  voir  affront.     -  ••  .. 

Adoncr/pondit'jaloufie, 
Honte  yfay  paour  d'être  trahie  y  , 
■        .       Ça^  lichfrie  eft  tant  mont/e,,  :  "< 

'Que  txoppourrolt  être  dhoméc.  '  -■■,   . 

AH,OUAl,  f.  m.  Arbre  venimeux  dont  parle  Tljevet  .Fratfceart- 
tartli]ue,pag.66.  qu'il  dit  être  dela''grolIèur  de  nospoiriérs-,.(is: 
do»t4es  feuilles  loue  longues  de  crois  ou  quauc  doigts ,  Ôc  larges 
Tome  /,  ;        -  •■*        •^ 


noir-,  ik  pireil  aux  amandes\  donc  lés  Sauvai^ev  tiicnc-uiie  imilc  - 
pgurfortiher  les  membres  aîi^ibhs.   •  -  ■      ' 

AJAMBHE^CCVoyczLNJAilJJHF;.  -  ^ 

;\IA:vlI5ER,v.a:^A>ez^-5rJ/V^iBER.  ■  '     * 

.AJAX,(.m.N(j>m  piopiçd'lvonune.  llyavoitdeuxy^/.î.v.iuriégc 
-  de  Troye.-L'im  his  d'Oïlée  Roides  Lodien^  .^' ,f  autre  klsàc 
'  7  clairon  «ik:  d'iTlélione  fille  de  Laomédon.  Celui-ci  eiiHa  cfins 
une  11  grande  fureur  de  ce  q.w*  les.Gitics  lui  avoicnt  prérlrc 
Ulylle ,  en  luidonnant  lcsann;s  d'Achille  j'I^u'ilfe  jecta  lur  un 
troupeau  ,  &  le  tua  ,  croyant  tuer  les  AtridT.'b*Sx:  Ulyiîè.  Ik  \X 
vinMe  nom  v//.<.v  dont  nous  allons  parler.  '        •         . 

A  j  AXy  i.  m.  Ngm  d'unedanfe  îurieufe  chez  les  Grecs,  ainlî  nom- 
mée, parce  qu'on  imitoit  la  fureur  d'Ajax.  l  uc-i^n  enparle  à  U 
Hn  de  1^011  Traité  de  la  danfe  '  lN:  dit ,  Danfcr  l' .yj.i.v ,  Jp^tT^-Ji       ■■, 
T/<  AiuvTk:  U  y  avoit  aulTî  i  Salaminc'une  fêt^  à  l'honneur  ^ 
■     d;Ajax,  nonnnécAj^vT/j*.  Les  W/.Jwr/Vy.        '  ^1     ^. 

A  j  AX  ,  e(l  encore  le  nom  d'une. Tragédie.  L'Àiax  de  Sophocle. 
Pour  le  lieu  de  la  Scène  y  U  ne  hiut  qui;  lire  le  Rudeai  de  Plaute  ;   " 
atec  fon  Cnrculio^Uz  Gienouinesd'Aritlophanc  ,  (iSc  VAjax  de 
Sophocle,  où  par  une  infinité  d'adréllès  les  fnvAularitcz    u  lieu 
repréfenté  par  l'Avant-Scciie  font  cbucment  dcli;.yiLZ.  L'Au- 
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AIÇARDE.  Nom  propre.  Voyez.  ACH  ART. 

A ICE ,  f.  f  Vieux  mot ,.  qui  hgnirioit autrefois  Territoire ,  Pays , 
Contrée.  Tuichis  jpagns.  Il  elt  encore  en  ulàL;e  en  Au\  èigiie. 

A ICH  A  R  ,  f  m.  ik  nc^m  propre-d'liomme.  ^hhaiins ,  Achat  lut.. 

S.  Achaire rquc  queiques-uns'itemiiient  S.  ^/V/^tr , doiiiia une  li 

haute  opinion  de  Cjl  vèi^u  ,  <5ç  de  fa  capacité ,  qu  aj  res  la  moft 

d'Iivroul  Evêquc  de  Noyon ,  (j«e  l'on  ra^  porte  a  l'an  6 1 1  .-il  ùu. 

■choilipcur  remplir  là  plJlc.  Bail}..  ,  ,       ,/    .  ." 

-,  ■  ■  •   A  TD..'    •-  '..."'■:■•■;  "•,'■■  '' 

AI  DAN  CE,  f.f.  Vieux  mot.  Aide  J  fecours.  ,  '   • 

Etvousllfarez.Cnà\d^nf:c.-         '        .,  x 

AIDEjf  f.  Allidance,  (ecours qu'on  prètcà quelqu'un  ,quan'^'^l 
n'a  pas  allez  de  force  poUr  faire  quelque  choie ,  Ou  éviter  (]uel- 
que  mal.  AuxiHum.yudjunientum.  C^et  homme  ci'itéréallàlh'né, 
fi  fon  ami  ne  lut  accouru  à  Ion  4/uf.  llfaut  incéllàmmcntap{)el- 
1er  Dieu  à  notre  aide  ;  c'ell-à-dîrc,  implorer  la  grâce  ib  Ion  le- 
cours  dans  toutes  nos  adions,  C'ell  le  dernier  dc^  maux  d  ini  • . 
plorer  l'aide  d'un  traître.  A  b  l  a  n  c.  Le  Sage  cil  Roi  lans  l'aide  . 
delafortune.  B  a  j.  z..Ç'eftdai!s  les  livres  qu'on  trouve  de  l'ex- 

•    périence ,  ùmi'alde  de  la  vieilléllè  j  Se  du  ^geniau  qui  nccoucc    * 
.rien.  M.ScUD.  , 

Aide,  lignifie  quelquefois ,  Faveur,  fuppoi;t ,  protcjic.^n.  Favo'r,- 
ftudlum ,  gratla.  Il  a  à  la  Cour  un  patron  qui  lui  a  otf  rt  tôutelor- , 
ted'4/W<r&  dcKiveur.  H  c{\  forti  de  cette  aft'aire  par  l'aide  Se  li    " 
faveur  de  fon  Rapporteur.  Cette  veuve  ell  maintenant  lans  aide 
cfc  uns  appui.  . 

O  ij     .  ■  AiDl, 
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A rDE>  Te tlk quelquefois ilcj; choies jiianimées,  &: des  caufeslnf-    Ai'Di  de  RfliIf.  Droit  aui^ll  dû  en  certaines P.royin<;es aux  " 
aumçntales.  Opif.  On  ne  peut  appcrcevoir  les  fatdlucs  de  Sa-  j      héritiers  du  Seigneur  immédiat, pour  leui;  aider  à  relever  leur  fief 
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tuine  lani  l'waii'  des  grandes  lunettes.  On  lie  peut  remuer  les 
j',l-andi  laideaux  qu'à  Tz/V/f  des  macjiines.  Les  ennemis  (p  font 
.  coulez  lecrettenieiit  dans  la  place  k\' aide  d'au  bois ,  à  lafaveu#r> 
:  tl'un-ndeau  qui  les  a  dérobe  à  notre  vue.  Uell  arrivé  au  camp  à 
l'itiii^-  j,  à  la  taveui  de  ^e  convoi.  La  ledition  fut  éfoutce  à  Vuiile 
<Jes  TrLfUpcs.*  A  B  L  A  N  c. 

,,  l.aSat}ii' fouvenr  àl'aldc  d'unbommty      ' 

^'a  vengçr  Li  rui-lon  des  attentats d'unfot.  Bo  1  l. 

Qnetu  [alsb'spi^Rac'ine  i  aià\i\c'd'unAdeuY, 
*.  .    'fimoHVoir  yCtomm.r.iv'iT  un  SpccUrçur.'\ù, 

•  A  I  r>  F  5  èft  aulFi  quelquefois  fubft.  mafc.  (^c  fém.  &  fignifie  la  pèr- 
', ,     Jonnc  qui  pichc  ce  ll'cours.  yldjutot  ^adjtitrix.  \\c\x  après  avoir 
'  .  .'cnééi'hon.-iinedit  3  l'aiionslui  nncaidc,  il  lui  donna  la  femme 
.    ' -p(luiifWV/i',pourrcilVilterent()Usiesbeioips. 

i^*  die  nulïi ,  At^'l'i^e-s  de  cérémonies ,  «S:  en  plulieurs autres  fonc- 
tions i  où  .il  y  a.  des  Ofiiciérs  qui  fervent  à  (oulagcr  ceux  qui  ont 
,        '  trop  d'emploi.  '      .    .  •     • 

'  •  piTajvpclie  un  'A'idc  de  cuiHne ,  im  ^-î'ide  de (oi-nmclcrie ,  un  fécond 
l    ÇJuiruiicrLSJSonimcliér,  ouïe  compagnon  qui  les  lèrt  ik  les  fou- 
^•''   •  1 1>:,  quand  ifs  ont  trop  de  bXogne. 

On  dit  alilïi  xxn.A'idi'  de l'au4ieceiie ,  d'Échançonnnie, deFourié- 
■-..•',.  re  jcv'c,  c<c  gV-néralementiNHis  tous  les  petits  Orticcs  de  la'Mai- 
•It^ulu  Roî  il  y  a  des  ChcfsV<^  dc^^yJides  en  titre  d'Oflîce,  qui 
'■...    o::rdLS_i:;îv-,cs/^- iont  couché fur4e,;;ir. 

.•.En  Apc^iii'ajjrr  oii  appelle  »f/./i'  ,  tous  les  petits  lieux  qiii  foytà, 
■  ''■     .ecné  dî^.plus  n,rands  pour  leur  fJ^rvir  de  dL-eliari^é. 
.  "•Ln  Maf  0:111  jrie\  un  rlide  à  Maçon  es:  à  Couvreur,  c'efl  celui  qui 

^leurlèiC'àapj-'ftrEor  les  matériaux  dont  ils  ontix-loin. 
,    0 i i  W/Wt' .d e  M Qukii :s  d e  bois ,  ciï  u n  OiHe iér  à.c  v ille ,  ou Gagnc- 

\deni'/'r,  qui  ai<le à  ranger  le  bois  tlans la  membruivV 
•    'î,GS-ViA/c'j-  des  MairrestK|  ponts  ^>:  pèrtuis  font  ixvycWczCh'ableurs, 
qui:,ident  à  fr'ie  paliJr  les  bateaux  en  ces  lieux  dirticilcs.  Voyez 
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L-,  c')id; )nnances.de  la  V  ijle  de  Tans ,  qui  con:iennent  les  rcgle- 
,  -UK'ns laits  à  leur,  é;.;.u-d.  '  '      '•  .  ./ 

/\  I  ::  !  ,  cd  aulTÎ  Lclui  qu'on|d<>r,:ve  pour  compagnon  ;\  un  autre, 
,  r.Hir  coîitribuc'r.avcc  lui ,  «^  lui  aider  à  fup^orter  les  1-rais  d'un 
.  I<\i^c;-ieiif  de  gens  de  guerre ,  pour  faire  des  corvées«fpour  f  )ur- 
rirdés  cliaricis  ,  ou  des  piôiu:icri).,  ou  îles  ctappes  ,  CS;  autres 
civ.ir:;csi^impolui(.ns  publiqm.'s  \' pallagères.' 
sur  11  mèr  011  a  coutume  d'apparier  deux  m  uelotstSc  deux  foldâts . 
[  pour  fe fJa-v'ir  d'a'dcs l'un  àTaimc ,  l\;  s'all^ller  réciproquement  j 
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:'/^  en  tou";  leUrs  bdôinstls:  foncbions-i  A' cela  à  l'imitation  des  ar- 

.•l;  ..méi'sKomii'Ks  ,  o\  on  npmnnjit  cette  Concd\ùde  yOptio  laf. 

':''■'  trcnjh  y qnkifilji aiutuo  opeaf fâchant.  On  appellecela  aujourd'hui 

ai.uudjtcr,   '      '  _  '. 

A 1  u  i:  de  PlVngcUr.  Terme  de  marine  cntufîige  dans  la  pêplie des 

perles  ,  où  chaque  plongtur  a  deux  <nVt;j  ,  qu'on  appelle  au- 

trv'ment  Alfrilans  j  ou  l'ècheurs  Atliltaiis.  Ces  dJ  de  s  ne  plpiigent 

■   point  ,  mais  ils  relient  dans  la' barque  .^ttennT^au  fig.nal  que 

leur  donnera  le  piong,cur  ,  par  le  iroycn  île  la  corde  qui  c[\ 

n^^aéhéc  à  fon  corps  par  un-  bout  ^'  amarrée  par  l'aune  lur  le 

bord  lie  !.\  barque  pour  ks  tirer  du  fojid  de  -1  eau.  Dès  que  les 

■,   plongeurs  le  leiitent  préllèz  ils  tirent  la  corde  où  leur  lac  ell 

..-^  iUtaclié  ,  '«.%:  ils  s'y  artaeiient  eux-'iiièmes  fortèmoMit  avec  les 
mains.  Alors  les  dvuy'aidi's ,  qui  lo; vt  dans  la  barque  i  les  guiiiA 
dfnt/n  l'ail  «iv;  lesdeLhargcnt de  leur  péehc.  P.Li  CoMTr. 

%.  Voyez  Assistant  î^  l'i^Ri  c  ,  ou  nous  parlerons  de  la'manièrc 

dont  le  lait  la  pèche  de> perles.'     '  '.       , 

Ali)!.,  en  termes  canoniq^^s',  fe  dit  d'une  Égliie  ou  Chapelle, 

'      q  u'ei  i  l)r()if  on  appelle///^t7/;/..7f  ^»^'  qu'on  bâiit  pour  la  commo- 

i.  djté  des  Parroilliens  ,  quaiid  l'hglile  parroilliale  ell  trop<51oi- 
gi'.ei;  ^ou  l'i'ell  pas  allez  gr:fp.depour  contenir  tout  le  Peuple.  Jl-m- 
yUiui  v'u.xr'iuin.  Lu  Parroille  de  S.  l^aulavoit  une'.ï/</i' aufaux- 
l-iurg  S.  Antome.  ^,^ 

^  A  10  F.  C'ell  un  ferme  de  Religion  ,  qui  lignifie  une  Religieufe. 

;  •     q  "i  A.dc  ceiie  qui  élit  en  ciiarg^,Donner  une  aide  à  une  OlHcière. 


envers  le  Seigneur  fupéficur.  Jnjtaurativi prêtait  ful/fidlariapenfio. 
Hn.  Normandie  on  paye  la  moitié  du  rcticf ,  pour  l'aidé  de  re- 
lief: &i  il  ne  fc  paye  que  par  ceux  qui  tiennent  un  fic^,  tk  feulé^ 
ment  en  cas  de  mort  du  Seigneur  dont  il  relève  immédiatement: 
On  a  appelle  aulTi  aides  de  relief  y  celles  qu^n  vallal  étSît  tenu  do 
payer  aux  l\érili^rs  de  fbn  Seigneur  tïccéac,pour  leur  éuder  are- 
lever  leur  fiéf ,  ou  payer  le  relief  au  fiéf  chevel ,  ou  dotninant. 

(Aide-Chevel.  Droit  qui,cftiiii  par  les  vaHàux^  leur  Chef 
Seigneur,à  duquel  ils  font  rclc  vans.  Tributtwi  dientelare  y'Trl- 
btiti  clien'telarisoenfio.  Il  y  en  a  de  trois  fortes;  L'iineit  Vaide  de   . 
Chevalerie  j  il  Ce  paye  quand  le  fils  aîné  du§eigneur  eft  fait  Che- 
valier. Cc)mme  aujourd'hui  l'ancien  ordre  de  faire. dés Chéva-  ' 
liérsefl  changé,  ce  droit  ne  peut  être  éxigé^juepourrOrdredii 
S.  Efprit.  L'autre's'appelle  aide  de  mariage  \  îorique  le  Seigneur^ 
marie  la  fille.  Le  dernier  Hiftaiien  d'Angleterre  croit  que  ces  ^ 
taxes  furent  étabHes  en  ce  Royaume  par  GAiillauùie  le  Conque^ 
rant ,  qui  les  y  fit  paflèr  de  Normandie.  Cependant  la  première 
â  laquelle  l'hiftoire  donne  ce  nom  ne  fut  levée  quepar  Henri  I. 
cnconfidérationdu  mariage  deMatllde  fa  fille  avecl'Emj5?rêïîr-^ 
Henri  V.  Le  dernier  d\  [aide  de  rançon  ;"  Jorique  le  Seigneur 
eft  faitprilonniér:  c'eft  un  ftfcours  favorable  que  fesyallàu?unc-5=» 
lui  peuvent  rcfulcr.  La  Coutume  de  Iîourgogneajoiite*une qua- 
trième éfpècc  d'aide-ihevel  ,dorfque.  le- Seigneur  veut  aller  en 
Jérulalem.  Ccs/ti^es-clrevels  font  en  ufage  prélque"  par  tout  le 
Royaume.  Houti Hier  rapporte  que  de  Ion  twnsj  &:lbusChar- 

•  les  IV»ccs^/<yt'5dépendoientdel'hojmtteté^  &  delà  bien- veil- 
lance.des  vallàux  ;  c'ejl  pourquoi  on  les  appclloit  Droits  de 
complaijame.  Tributum  c/iemelà'tr  atbitrarium.  Petit-etre  que  les 
Seigneurs  ont  impofé  cette  marqâc  de  lérvituderfUr  les  vallàux, 
à  l'exemple  des  Patrons  de  l'ancienne  Rome  ,quii:ecevoient  des 
p«é(ens  de  leurs  cliens  ,  &  de  leurs  alïfànchis  ,  ou  pour  doter 
leurs  filles ,  ou  à  certains  jours  lolen^s ^  comme  le  joUr  de  leur 
naillance.  On  nomme  ces  droits  ,aid'es.clifvels ,  parcequ'ils  loue 
^  au  Chef  Seigneur  ;<7«u  capitali  Domino  debeptur.  '■'  * 
F  pqV vAnt^Q ni^^ni|ni  levé  des<iitli/f J lur .Ics Ecc|cfiaftiqiJes;,  qu'ils 
appelloient  Coutumes Epijiqpales\où 5>«o</4/^/,-quelquefois  Dr- 
itier  de  Pâquesj^On  les  payoit  au  tems  de  leur  facfe  &*joVetix 
avènement  ,  ou  lorlqiÀls  reccvoient  les  Rois  cheveux  fou  lorf^ 
qu'ils  étoient  appeliez  par  le  Pape  pour  veiir  en  faCoUr  ^  ou  à 

:  un  Concile  ^  comme  aulli  Igrfqu'ils  alloicnt  prcindre  à  Rome  le 

:  Pal/iiwi.     ,  •  -       w  ,  '    '  :-       ^  '  '-'.  •' 

Les  Arehidiacrcs  éxigcoiçnt  aufTi  des  4/W^/  fur  lej  Preti'esde  leur 
Arcliidîjicc)né.  \'oyez  dans  Klonlicur  Du  Cange-des  pfcuvés  & 
des  éxeniptes  dc-wutes  ceschofes  qu'il  a  ri'chèrchées  fort'euricu- 
'     jehient.  ,  .  :     •      " 

Le, droit  d'j/7/f/  ,  cft  aufT^  ufi  droit  établi  par  plufieursÇoùtiJ-rhe^. 
Jus  cxigendijvib^y  l^eitigalia.  U  étoit  du  autrefois  par  le  vaflàl 
tiu  Seigneur  féodal  y  &:  étoit  diftérent  fuivain  les  lieux.  l[  le' 
payoit  plrrriculiéiemcnten  trois  cas  ;  lorfque  le  Seigneur  faifoit 
ion  .fils  amé  Chevalier  ,  ou  lorlqu'jl  marioit  fa  fille  aint^-,  ou. 
lorlqu'il  étoit  fait  prilonnièr  des  Énnei\iis  ,  pour  payer  fa  ran-    • 
çon  :  c'ell  ce  qu'on  appelait /oy^m.v,  ouleauxaidcs^  ik  devoirs, 
ou  éiidcs  cotitumicres  é<.  communes  ^  ou  aides-chevels ,  ou  aidés  dd*   - 
nobicife ,  qui  étoient  dues  dedrok  &  paV  la  coutume..  Légitimai  "  ♦ 
poifionis  ciientclaria  fubfidia.  Voyez  les  exemples  qu'en  rapportt  " 
le-Pr4>OTiel.  Hilf.dcFrance.  T.  H.pag.Siy.&Sjj.  lly^voiç 
aulTi  dès  aidos  raifonnables ,  qu'on  donnoit  au  Seigneur  encasde'. 

:.  néeéllité ,  &  qu  on  taxoit  raifonnablemcnt  lêlon  les  facilitez  de 
chacun';  noble ,  ou  roturier.  On  appelloit  aulTî  aides  libres  &grÀ^ 
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cicufcs  y  celles  qui, étoieiu  offertes  volontairement  au  Seigneur 
par  fes  Sujets  dans  les  nécéiniez  imprévues.  Il  y  a  des  lettres  du 
.  RXm  Jean  de  l'an  15^5.  par  lefquelles  il  déclare  qu'il  tient  pour 
fublîiles  iî^c  aides  gr^cieufes  certaines  fommes  levées  furies  No- 
bles ,  le  Clergé,  &4e  Peuple,  On  a  ajouté  aux  aides  loyaux  celles 
qu'ona.\[^pe\lécspour  l'alite  d'outre-mer  y  eni'uite  d'une  aide  qu'é- 
tablit  Louis -VU.  pour  le  voyïgejdc  la  Terre-Sainte, 'Vjui  fut 
payée  par  tou.tes  fortes  de  pèrionnes ,  fan^  dilfindion  de  fèxe,  ni 
d  ige ,  ni  de  dignité.   .  .   - 

A  iDi;  DF  C:A  .M  r  ,  l.m.  C'c(l  ui>Tèinne  de  guerre  qui  fignitie.  On  a  payéaurti  des  «i/V/^x  ,  tant  au  Roi,  qu'aux  Seigneurs  j  en  plu- 
un  Ort'cièr  li'arnTeê  ,  ijui  porte  les  ordres  des.Oflieiérsdénéraux  '  '  licurs  aunes  occalions.  On  payoit  une  aide  au  Seigneur  qi/andil 
par  ti )iir  ( ni  il  ell  bcfoiii.  Fcrendis  Diutiminipcriis  Prxf^ctus.  C'ell        vouloit acheter  une  terre  :cé  qui  n'arrivoitiju'une fois  en  la  vie. 

Il  y  avoit  des  tiidcs  pour  la  fortification  des  Places  &  d«^Mai- 
f^)ns  Rovalcs  ;  d'autrçspour  la  défenfe  delà  terre  contre  l*inva^ 
lion  dcb Ennemis  ;  d'autfes  pour  faii/un  vt^age  en  la  Cour  de 
l'Empereur.  Il  y  avoit  des  aides  de  l'ofi ,  &  de  chevauchée,  qu'on 
de  voit  au  Seigneur,  quand  on  nepouvoit  pas  lui  rendre  iervicc 
en  pèrionne  A-l'ariiiée. 


•  (liilinairement  un  Volontarre de  qualité  àqui  on  donne  cetcm^ 
ploioifcom'niilÎHin.-  '"       .' 

At'DL:.\i  A.i'on  ,.efl\inOfKciérde  guèiTequi  (ert  au  près  du  Ma- 
jor ,  e.'qiii  en  fait  la  fonctionen  f  wi  ablencc.  Pr^etlicajhorum^ 
ou  im'.':V,ùn  ,-vic,tr':us.  Il  v  en  a  plulîeurs  dans  les  Places  It  Ion  leur 
griMv'èj.  ur,oû  leur  ininortance.    il-  v  en  a  aulli  dans  les  divers 


VoVp^  le'.  1  routes,  C!iai]ue  Régiment  de  Cavalerie  en  a  un;  |  AIDES,  t.i.plur.  Il  étoit.autrefoismafculin.  Tributa  y'vefUgaliJi, . 
,criux  d'I.ilantenl'deuv.  Ceux  des  Cardes  éii  ont  quattc.  U  y  a  !      C"*ell  en  général  toute  iinpolition  de  deniers  éxtraordinàu-es ,     ^ 
,<J'urdi:iùucuii-rx»/.'-J/,r(/rpyuithaquw»^auillon,.       .  (  ^  que  le  Kvi  lève  fur  ic  Peuple  pour  foutciiir  les  Charges  dt  fon 
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^tat ,  aufqucllcs  le  revenu  de  (on  Domaine  ne  pourroItruHîre. 
Les  Aides  #iit.t't2  nomTnécs  d'abord  ai nli ,  à  Caafe  quec  ctoicnc 
des  fubrides  que  les  État^confci  icoienc  ctie  levez  fiir  le  peu  pie , 
pour  aider  les  Rois  à  ibutenir  les  guerres.  OnappelU-Géiidraiix 
des  Jndesy  ceux  qui  étoicnc  nommez  parlesÉtacsj  ix)ur  rece- 
voir CCS  deniers  /&  qui  ayoient  l'intendance  générale  fur  tout  le 
Kovaume^  [our  en  prendre  la  dircttion. ,  ^'  en  rendre  compte 
aux  États.  On  appclloittlùs  ceux  qui  avoicnt  lia  dirèdion  par- 
ticulière des  Âidt's  dans  chaque  Province.  Dans  l'inftitution  ils 
étoient  tous  dioilis  par  je*  Etars ,  Ôc  confirmez  par  le  Roi,  De- 
puis le  Roi  pourvut  feul  à  ces  Cliarges ,  qui  devcnoient  tfès-im- 
portantcs  à  çaufedu  maniment  des  Finances..  Ces  Aid^s  ne  fu- 
rent impolccs  au  comjnencement  que  pour  un  an*,  &:  puis  pour 

'  *^  deux  ou  trois  ans  ;  &c  enfin  cllcsdevinrent  perpétuelles. 

A  I  D  E  ^  ■>  l^^l^^  particulièrement  des  deniers  que  le  Roi  lève  fur  les 

niarchandifcs  qui.fe  vendent  i.ôc  fe  tranfportent  dedans (î<c  dc- 

>  iiorsfon  Royaume.  Lafèrmc des  ^/(/fjétoit autrefois dilHnguéc, 

^  maintenant ert unie i celle dcsGabelles, 6: autres impbfitions. 

\,  Ainfi  les  Aides  répondent  au  \^^otL^iùù  n/ecHgal \  à  vehetidis 
menibru  ;  Se  clks  foui  payées  par  toutes  fortes  de  pèrlojincspri- 
\ilcgiées*pu  non.  C'eftpar-liqu'clics  iitfcrcnt'dcs  tailles  parce 
que  les  tailles  ne  fe  payent  que  par  k^  roturiers ,  6:ionz  une  éipè- 

%    ce  de  canitation  qiii  répond  au  i-arhi  tr/mum. 
jCour  (fes  A'dcs,  cft  une  jutifdidfonjCouveiaine  établie  en  pluf^cu^ 
eiulroits  du  Royaume  pour  jugerdcjsdiiîérendsqni  arri-vtnt  (ur 

•  le  paycnicntdcs  Aides,  &i  de  tous  les  autres  deniers  royaux ,  ?i"la 
icfètve  du  Domaine, &:c. Rcï Tr'ibntar'uSitpfeinumTribimal, Con- 
(îl[:o:i.  Cuii.ifitbftJhrum.  OlA.uiouitm,  ou  Oblatiofiis  Scr.atus  (uunm 
^icJ.'riAlhun  Jwdkcs.  C^uelques-uns  les  ont  appeliez  t//^(?«//  qtu- 
iuer^irivi'digaiesottCîcncralcs ixrurii.  Anciennement  il  n'y  avoit 
fKrintenlïance-deJurifdidition  particulière  pour  les  yiides.  les 

"Étals  du  Royaumcqui  avoi&nrtfonfenti  à  ces  im pots  ,conlH- 
tuoient  des  Ciéncraux  des  Aides  ,.ii  qui  ils  en  commettoient  I  " 
^  direction  générale  par  tou.t  le  Royaume  \  Se, dés  Elus  pour  cli5- 
que  Province.  Ma*s  fès  Rois  s'ctant  attribué  la  nomination  V 
ces  charc*s ,  ils  doni\èrcnt  aulli  le  pouvoir  aux  Généraux  des 
y7/</a  de  rendre  la Jullic.ç  ,  &  de. juger  en  dèrjiiér  rclloit  les 
'  appels  de.  fentences  rendues  par  l^  Llus ,  qui  étoient  les  Juges 
inléricurs.  Mais  ce  fut  Cliarles  VI.  qui  le  premier  mit  quelque 

•  diftincîion  cntrç les  Orticiérs'des Finances,»^  ccuxdela  Jullice,  " 

•  Par  Ion  ftdit,  de  i  j88.  il  nomma  des  Généraux  pour  les  v'îides  \ 

■  èc  des  Généraux  pour  la  dirtribùtiondc  lalùrtiçe-furlehaitiles 
.  '   Anies  :  qui' exercèrent  leurs  fondiiicns  féparément.  Par  un  autre 

•     iiditde  i  404.  on  conltitua  trois  Confeillérs  Généraux  avec  l'Ar- 
chevêque de  Bezançon,  qui  étoitlePrélident/pourl'adminilIra- 

•  f  tionde  la  JulHce.  Çependaiit^iliifièurs  années  s  ecoqlèrent  avant 

que  cette  Compagnie  hk  él^igéc  en  Cour  louveraine ,  quui'que 
ceux  qui  la  compoloient  jugeàllent  en  dernier  rellort.  Lci/que 
(jîlfarles  V  II.  rentra  dans  Paris  en  14^6.  elle  netoit  point;  en- 
core ccnfée  faire  corps.  Pas  q^.  Ce  lut  François  I.  qulétablit  les 
TJénérauxdcs  .ides  luf  le  fait  dc"la  julli^è  :  "ceft  ce  qu'on  a  Oi'p- 
\>d\cdv\AX[i^CoHrs  d(fs  A'tdeSy 
On  ap^x^ljeaulll  le  lieu  où  l'on  tientcc.Tribunal,La  Courdes  v//- 

•.^c/.  Le  Grérfé,  la  buvette  de  la  Cour  des  ^^Wi"/. 

Al  nFS  ,  en 'tênvcs  de  Manège,  fe  dit  des'ft'cours&'des  f()uticns 

que  tjre  lejCavaliérdesétfçrs  modérezdc  la  bAde  ,dc  l'éperon  , 

.du  poinçon, ducaveçon,daii^iule  ,da  londclavoix  ,du  nuni- 

vciiient  des  |amlx's&:  (les-onires,  pour  faire manrçr  un  cheval 

'    ■  comme  il  lui  plait.    Adjimietita,  Ce  cheval  cc^nnoit  les  'tiidcs ,  _ 

■  oScït  »  ré|X)nd  aux  4^f/^f  ;  prend  lcs.i/ir/ avecbcaucquî<»defici-. 
V     Iiîé,  ^  de  vigucui;.  C'c  fauteuralloit  éxfivmcment  haut^:  )uJ>le 

en  (es  laurs ,  (5v:1'u'is  avicune  aide.  N-  l  vv\:  asti.  f.  Ce  Ca\  al.ér. 
donnctes.J/\/f,i extrêmement  fines  :.poUié\primci!"qc;'d  hianie  le 
t;heval  à  propos  ^  ^  lui  fait  l-emarquTravcC«iul\elIeles  tcms  ,  (^ 
les  mcHivemcns.  Les  Mides  dont  on  le  ièrt  pour  faire  aller. uii 
Cheval  par  airs,  «bk:  celles  do,nt  on  lelèrt  pour  le  faire'allerlur  Iss 
lèrrein  ,  lont  bien  di.ffcrenres<  N  e  w  (  a  st  L  f..  Il  y  a  trois  .:;- 
des difiércntes  qui  le  .font  ayant  la  rcdaedc dedans  du  caveçiin 
àla'main,  la  prenùère  ell  demèrtre  l'épaulcdedehorsducl.e- 
.valendetlans;l4fccondcel}de lui  mettre  aulliendedansl'épau-- 
le  de  dedans  ,  tfc^  la  troiliéaic  ell  de  lui  arrêter  lesépaules.  lu. 
.Il  y  a!  Ifsjidcs  des  éperons ,  lès  Aide»  (e^^ecti-s  ifu  gras  de  la  jambe 
i5c  d Aé.per(ms, les >tide.s  de  15  houllnie,  les  itides  leerjttesdu  corps 
du  Çavidiéû  Ff<^  aides  du  corps  doivent  êf  refort  douces. 

A  l\j  DL  ,adv,  (rrierau  meurtre.  W/4iJ#.Or^n.etuè",onm'af- 
LiTmc.  Âdejh ,  ftrte  opeijt.  .>  j 

A  I  Dtf-le  djt  proverbialement  en  ccs'phiafes.On  dit  avec  un  ton 

adnuratd  ."l^icu  tvjus  (oit  ç\\  a  de  ,  dans  quelque  accident  lùr- 

^preniju:  Ft  Dieu  vous.l«)ir  en  aide  ,  à  feux  qui  étdhiuenti  ou  u 

•desgueux(S:  à  <les  imj^orcuns  qu'on  tcOndUif,  &  qu'on  veut 

'KcnsqxQï.AdJitDi'itS'^Deusudjuvft.         '     \ 


y.nfin  il  ti'c/t  rien  te!  que  d'avoir  un  wm 

h'e  jut-cc  qttc  pour  l'heur d'avoi'^ijHi  vous  fatui , 

D'un  Dieu  vous  foït  f  «  aide  alors  qu'on  eu'tmu' .   Mol. 

Ondit ,j]pndroita befoind'rf/Jr  ;  pourdire ,  Cen'efF  pasaJlèjz  que 
d  avoir  unebonneCaud'id  faut  bien  encore  lajollititer.  [J-n  peu  ' 
d'4/^f  fait  grahd  bieiuOn  dit  d'un  homn^.e  qui|va  aux  cniprUnts 
chez  les  amis,  d'un  Auteur ,qui  le  fairaiderpar.iin  autre,  ou 
d'une  coquette  qui  ne  re-cUitcntc  pas  de  Ion  mari,  qiVilswonti 
" /4  Cowr<i<rj  rf/Jr/.  Tcjiut  cela  eU  bas  ^:  populaire. 

AIDER,  V.  ad.  Secourir  quelqu'un  ;  lui  piêtér  Ton  ai<+e6c  lin  -* 
allirtance.  OpituLni  „  auxiiuiii ,  opemfme.  Il  rc-gitiiidirféwni'- 
meftt  le  datit  tiîc  Fàcciifuif  lie  la  pèilonni.'.  Aulcr  qu/ [qu'un.      ' 
Aider  à  quelqu'un.  Dieu  nous  ordonne  d'aider  IcS  pauvre^  ,V/'.;.'. 
,  ^fr  aux  pauvres.'  iFy  a  pourtant  des  gens  qui.rncct,^nt  quelt^u 
diliércive  entre  rf/^/tv  quelqu'un  ,  6»:  aider  à  que^cjunn.  A'dci- 
quelqu'un,  c'ell  lui  doiinerleulcment  quelque  fecour'.j<ïv:qut  l- 
qu^-  alfillance  :  au  lieu  qu'*^/V/t'y  à  quelqu'un  ,  c'eft  partager  avec  '■[.. 
lui  le- travail  6s:  la  peine,  llyeji  a  d^utrcsquiy.mettent  unç.auvv  ' 
ti'jL-dirterence  ,  &:  qui  dr(entque4/Vc'r  ri-gitl'accuruif  quand  il  îj    • 

>   diCdespèrloniil^s.,  u:  IcdatifquaiKlilfç  diidescuole' .  Appolluii 

'  !rf/Jf  à  la  naidance  des  beaux  élj'iits.  Go  Ni  et  li.  Aider  à  la  for- 
tunedequeîqu'un. A'At'f;.  Il  fautencore  icmai-quer  furie  vèibc 
aider  que  quand  il  rcv,it  Kicrufàtif  de  la  pèrfonne  ,11  régit  l'abla-. 
tifde  la  clit^.  AiJi'r  tîuel<."îu'uu'dc  Ion  erétfit;.  ,\  ni  a  .s  c*;  .i'i.(/-   ' 
doit  Tes  voilî?h  de  lè^bicr^s.  Il  Luit^iider  les  ami. delà  bourlè.    ,  '■, 

Aï  D  E  II.   (^uai.ul  cc.vçibe  e[l  luivi  imniédia  renient  d'un  .vutre' 
verbe, 'il  régit.  l'inli*itif  prèecdé  de  la  particule  à  y  ^  alors  il    . 
lignifieVÉtie  utile, (w-rviryconrri.buer,  par;it-iper.avi  iuceesd'unti 
chofe,  ts:  s'ènijiloyer  jourla  faire  réulîir.  .-ider  qi.clqu'iiii  à 
porter  un  brtieau.  1:11e  n'avoit  pèilonr.e  qui  lui..t/rfuf_à  taire  les 
funeiaillesde  lameie.  Le>  petite -,  reiues  aidetit  à  \ivre. 

A  1  D*i;  R  ,  le  dit  aulïi  des  choies  iiiaiiimées ,-  pour  marquer  les  uti^  ' 
lirez  qu'on  en  ùic.  A Jj:'ivare  ,it!V.,xre  ,  MiiiDiciito  l'jje^  Les*ni.'i- 
■  chinés  oiu  écj  iincntécs  pour  >i.';ri'r les homi.nes  à  renuiér  tic  gros 
t.rdeau\.  Un  peu  de  vin  pur  apVèsle  repas ,  a!de\  la  digi-tlion. 

•  Oii  voit  tousles  jouis  des  luj.nimçs  avec  peu  demeilte,  .iide.:.'d\.i 
^  halard,tk  de  la  fortunr  ,  acqùt  lir  de  la  i(.purati(;n-.  P.BorRD. 

F'nccicns ,. il  fe. dit  quelquefois  p^ur  hgnificrtout  le  contraire  • 
d'un  lceours,dl.me  utilité.  La  pèire  de  ce  v.^il]èau  abeaueoupv 
aide^  la  banquei\)urc  de  ce  .\laichanil.  Sa  dèrnière'débaui;lic     \ 
,n'a  pas  peu  aidc'j.  le  falremourir.Cettt?.avanture  a  beaucoup  ^;./t* 
a  le  perdre  ti'ans  l'elprit  des  nonnctes-uens.        i        '  .         _ 

A  10  I-.  R  jiv  dit  aulTi  en  matière  !{>icituelle.  La  gr;K-e  aide  uW  y-c^  " 
cheu-r.'i  te  convertir.-  Cn  v.nn' tr.:vailloiis-ii(iuS",  li  I):>.iVi;e  noui 
idide.  \\  l.iut  aid'iï  la  lilxrtéde  celui  qufhous  avertit ,  on  reVe-  • 
vanr  tac ilciiitnt  les  avis".  S.E  v  R.'t^nc  glole  aid-e  a  fiire  cp.rJii- 
dre  je  t^c.xte.  Cet  Avocat  l'a  aide  de  Ion  con'ieil.  Le  repos  d'éJ- 
prir.J/Vf.à laguérilond'un  ni:iiade.  ^.es premiers  ChrJt'.ens n'ont 
p.is  \à\[\c  d'aider  &i.jdc  loutenu  leur  lui  impartauc  lur  la  Saii;<îc 

,  .Trinice.       .      •■"„''''!.    .      •_  ■   '   ."  ■'.         ^     ■;■ 

Qn^dirau  ie.u  delabrre  ,  qu'il  faut >t/Wi7au  cdrirrc,  your  dire,  t.l-' . 

"■•  cher  de  le  |-auc  perd le.. >-"/•/«'/  Ci  inari.  her  à  une  l)anie.  pour  d.ire, 
^.luiiLonnerlaMnani.  Aider  à  la  Méiie,,  pour  dire  ,  y  lervir  ,  y  lé- 
'  pou.lvc.Mir.tlirare  facro.    •  ^  \ 

Ondit  au  .Manéi'.c,  Aider  uwchevaL^.Knii^uc  l'aflrélIcVv  lciuv>'.:i  ; 

■    du  cavalier  lui  aide  à  travailler  à.  piî>^is  ,  i>^  ^  lui  fài  e  nrarqu.ér  ' 
lestcms  avec  julK-rjè  par  les  aidfs  de  la  Ijangue,  de  la  main  ,  de  la 
-jambe,  du  talon  ,  .de  \dyhùdç\  delà  gaule,  (5v:c.   M.  MéiK-;ige 

•  derUece  mot  l-U  l'U^ditnaiture  ,  qui  cil  fait/lu  L  linuiMÊÊU'c,  , 
»    .qui  !etr(^ùvedans  Lnnu>s_^daiis  l'iuutc.,  ilans  TérèiICe',  i^niè- 

'::  me  lur  dci  médailles  du  bas  Linlpire  j  dàju  les  Lipagnuls  un  tait 
adj::djj^. 
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Ju  tu  RosVmrTVyy  '''4^  v,^  avec,  b  pronom  pèrft^nnel  ,*5c  lît;i""i- 

*  fie  alor's  i  Se  lerviji;  de  i}ueli]Lk:  Lhoii^j/ti^iliqua  re  ,  éidhiLcrcuUA  ;. 
\quiiUlln  p,.ral':^ti''i|U'eive  le  p|,ur  ad:)  de  Usmnnbr(?s.. Un gau- 
t hénae s  u.'./r  i^is  h  biende  Lft  dr^vlteque  (ie la  gauche.  iX'ms  I.i 
•nécétrité on  ^'aide  (Je  t'our  c</  i]uè  l'i>n  trouve.'  Ce*Cav  ;.lu'r  s'.r'i'ff 
.aullî  bien  de  I4  plume  qu-de^epée.  ll^^'.iiiif  point ,  il  demeu- 
re les  bras  ciuiiez...  A  d  L  a  nH:»  S'.^/J^des  amies  de  la'-K»'.'' 
G  n  M  O't  R.        •  •        VT^       . 

On  dit  a«  Palais,  qirH^  h,  imme  s'j.'./7d*ûrré'p^iè^ c ,  quand  il  1 1  pro-  •  ■  -^ 
_çljait  pour  en  tuer  queh]ue  avantage  ,  ou  inducîion.  On  n  cit      > 
point  icçu  à  s'inli.tue  en  fau.xcontrc  imaclequ'a  protluitunc 
partie^idvêrlc,  qucle.lui'.e  ne  lui  ait  fut  une  deJararu^n  pre- 
cifefi  clk"  s'en  veut  4.'»^^' r.  Lespr.l'Mipii.ms  Ivnu  des  admnii(.u- 
lèsdepré*requi  u.'it'm  à  lu  tonoLtion  d'unaccidé.    -^         \ 

Oif  dit  aulli  abùilumentr ,  <S:  danslaonvèrfatiun  commune,  qu'il 
faut  qu'un  homme  s'aide  ;  poui  due,  qu'il  falU:\inefiort<ie  lui- 
mêine,  pout  prohrerdu  lei  our\  qu'on  lurveut'^'uner.^.t'W^//,  . 
rw;Vi.îe  ne  puis pa.  vous  p:cter  fourclaionSme  que.vivysniciic 
mandez, ,  ù  faut  .qu^-  \  wUi\y'U5  aidiez ,  que  n^-us  thcicluez  le 
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irile  aillcuis.  On  dit  à  des  tiomélUqucs ,  Tenez,  voilà  de  quoi 

Ce  vàbV  devient  quelquefois  réciproque,  en  y  preporatulapamcu- 
k  entre  W  faut  que  les  hommes  s  entrai  de  h  t.qw'iU  s  aident  [\\n 
Vamtç ,  tV  re;prâenc  un  mutuel  Iccours.  Aiutuhnjibioyem  ,  (»/?<•- 
ram^rxjhire ynavAre.      y,   *•   ^\,  .        ■..      ^     ..^^ 

A  I  D.i:  H  ,  le  dit  provàbialemcnten  ces  phrafes:  Dieu  aide  à  trois 

fortcsdc  pirionnes^  aux  %ux ,  aux  cntans ,  tk  aux  y viognes.  On 

ditaulll,  ^'//(/t'-tuï  Dieu  t'w/V/t'M*,  pour  dire,  qu'on  n'obtiens 

';  ■     lien  de  !  )ieu  (ans  travailler  loi-mênicau  fuccèsde  Tes  cntrcpfifes, 

■  ^^quclcsParclflèiix  ne  doivent  attendre  aucun  fecours  delà  Pro- 
\  idencc  ,  fuivani^e  proverbe  Hlpagnol. 
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A  quicn  madruiJ.a ,  Dios  le  ayudu. 
Jljfiihfe  levé  Ui.uiiiy 
■  2)iiudidc  â'prétvUm.ibi. 
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^l:';  ■;    ■^fSiv.ntaiillî, qu'il  huit  diJer  à  la  lettre; pourdirc,(iippléetà  ccqui 

les^lny  a  demi-,ni(  )r,  éxcufer  les  petits  dcFautsqui  font 
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•.çnquel'niecliole.  Ontlit  aulli  /  ^lider  à  la  lettre  ,  lorfqu'on 
:>ai'V^itei]uc!q"uc  clïolc  du  lien  en  une  narration,  &:  qu'on  ne  la 
faic  pas  eu^.irnic  la  chofe  ell  uiivéc. 
J.v/.lcs  .Anciens  c  etoii  une  formule  dé  jurement  de  dire ,  ^linft 
Ui'.i'idc  Dieu ,  ItA  me  De-us  ,td]uvet  jcell-à-dire, qu'on  prend  Dieu 
il  rc'moindela/înccritéde  (a  JJttjrnéllè ,,  6«:  qu'on  fait  uneéfpèce 
t  l'imprécation  fur  f()i-même,  encas  qu'on'vienne  ;\  y  manquer 
j)av  là  faute,  Et  le  (cns  gft,  que  Dieu  uVtiide  ,-i\c\:\  même  ma- 
iiicie  que  je  promets.  Ainli  que  je  promets,  cela?  ainli  Dieu  m\ii- 
Wi:? ,  ou  , cequi  revient  au  même.  Je  veux  n'être  point *i/^/de 

■  •  '^      Dieu  ,  li  je  ne  promets  pas  cela  véritablement  j  ds;  Imcérement, 

A  1  D  K  ^  ,par'c  palf.  yîdjutus^  nixns,  fretf'.i.Xin  liomme  aideàcla. 

faveur  de  fon'Princepeutentreprendre  beaucoup  de  chofè. 

.    Ai  d  a  kt,  autre  part,  «isî  adj.  Celui  qui  aide.  Adjtitor ^  adjinrix. 

C-'ell:un  vieux  mot-,  dont  on  ncfe  lèrt  plus  guère  maintenant. 

On  dif()it  autrefois ,  Malgré  lui  (Se  Tes  aidans ,  dont  on  a  fait  ce 

m  y'niyçd^scori-cmpn^  A fMgrc'Ini  ,6^  walgre'fes dents.    . 

Oa  le  dit  aiinî  abfolument  en  cette phiaiê  :  Dieu  aidant,  pour  dire  : 

S'il  plaità  Dieu ,  moyennant  Ion  Iccours.  Dco  jitvantè.  Je  vous 

:;.'?.  iraivoir  mardi. ,  Dieu  aidant.  Ce  malade  guérira  bientôt ,  Dieu 

.'    "      /î/;wf?/f.  l.esCircJs,  difoient  :::;jj^  f*-)iâ)^  l'on  trouve  une  fois  dans 

■  :•  Plaufc,.  CV//Vi/).7j.  Ainfi  il  ne  faut  pas  abfolument  blâme? ceux 
■'..     qui  diient  en  Latin  0/;y;  Z^iV,  ..;  .„      :     _,_ ^  . 

■■■'..'"■■'..  S  " 

Aie.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  <z/V/c. 

"■■■'•..     ■  ■■.■.■..—     ;     ■  .^%;',',,.,-,: 

■Z''  ]':--'y  !Qiùjane  voiufaudroit  d'dic    R.  de  Pe~rc.        ■■.'■-'■'■.''•: 

,  C  c(l  apparèlnment  dé  là  qu'eft:  venu  l'intèrjèétion  y4ie ,  que  nous 
,...;|.    ddoi-is, quand  nous  feiitons  une  douleur  foudaine.  Si  quelqu'uit 

nous  marche  fur  le  pied  ,  paréxcmplc  ,  nous  nous  écrions ,  a;e  ! 

Cpmmai(niouscl':lionsàl'*i/V/f' ;del'a/Wf.  Quelques  uns  écri^'ent 
■  .  cette  interjection  il/ ou/;»!/ jmaisce  qu'on  vient  dédire  iemble 

•  plusiïaturel.  •     '    ■        « 
A  ïi;>  Plante  de  l'Amérique  ,  dont  les  bra»?çhcs.  prennent  d'elles 

m.t3.iî"'es  à  terre  ,•  comme  le  lierre,  mais  l.c"i  feuilles  ne  ((;nt  pas  li 

|V;}>âillesqtieeeires\iu  lierre.  L'yliecildc  lacoulieur  tle  la  queue 

"!  ;''''iiu  paon  noir  (Se  ai^*^''--'*  Ce;te  herbe  cil  cordiale.  Cion^àive  d'O- 

c'y    vie  do  Sommaire  des  Indes  Occident.^  Je  trouve  encore  une.  racine 

qppelléevii'/j/V^j  (Se  qui  c(l  probablement  la  même  chofe,  elle 

^^   "  croit  en  forme  de  navet  dans  l'Ille  ÉfpagiKD'le  ,  ôc  les  habitans 

\    s  en  fervent  au  lieu  de  pain  .,  dit  Dom  Pierre  Martyr  dans  [on 

<■      Sommaire  des  Indes  Occidentales.'  /  ,    '•  '  ;,  ./■■'■"":■'■'■'  ■[    ' 

A.ijv ,  ell  un  .mot  que  les  Charriers  difent  ù  leurs  chevaux  pour  les 

.'■•::.    kire  marcher  j (Se  quiparoit  tait  de  <f///^,  impératif  du  vèrbc 

aller.  I,  Iro.  .   • .  .        -  «r.  -■'■'■■■  ,.•:...• 

AÏEUL.  Voyez  AYEUL..ft,>'''''"'^'■■;^>%■■'*^"■-    ^^  :\v^   * 

.A  1 C  A 1 L  ,  C.m^Msiféc  qui  le  trouve  fur  les  feuilles  des  arbres  ou 

deshérbes.Ao;.  Mis  ÀG  h. Il  n'eit  pas  d'ujiufige  fort  commun'. 

A  I  (i  LA  N  T  LE  R  ,  f  m.  ArbrilTèau ,  éfpèce  d'épine.  Il  jx^rfe  un 

fiuif  rouge  ,  dont  on  fait  u^je  tiiâne  pour  prévenir  la  gravclle. 

•    Voyez  EscLANT-i  iÎR  (Se  Ros  i^R.        • 

"AlCi  L  ATj  f.  m.  Le  petit  d'une  aigle.  Ptdlltis  aqiiU.t.   Les  petits 

tiip^lats  ne  prennent  pas  fi  toî  la  queue  blandie.  Ce  mot  n  elt  pas 

•  uhté;  il  faut  dire  <«/5/<?;/.  ■m!:;.'-^      .       ' 

..'  ,'^. ;  Et  V aigle  [ait  fentir  à  [es  tendres  aiglons ,       ^  ^(^  • 

'  La  clarté  dïifolcil  au  fort  de  fejrtiyons.  Boit.  '     \ 

AIGLE.  AijHila.  Nos  Lcrii^ains  ont  bien  de  la  peine  à  convenir 

.  dt-  Ion,  genre  ;  mais  la  plus  grande  autorité  que  nous  ayons  k'  fait 

jiialculin (Se  féminin  dans  le  propre,  &  plus  ordinairement  maf- 

culin.  l'our  le  %mc  il  y  a  quelques  diftiiK^iwiis  à  fkiic,  dontgii 
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pourra  être  inftruit  parla  lèdure  des  articles  qui  fui  vent.  L'<i/g/è 
cft  le  plus  grand  ,  le.  plus  fort ,  &  le  plus  vite  des  oifeaux  qui  vi- 
vent de  proie,  lia  un  bec  long  &c  crochu  ,  les  jambes  jaunes 
couvertes  d'ccaillcs  ,lcs  ongles  crochus  &  fort  grands ,  la  queue 
courte.  Soiiplùmagecft  châtain ,  btun  :,roux  ,6c  blanc.  Son  bec 
eft  noir  par  le  bout ,  &  bleuâtre  par  le  milieu,  &  en  quelques 
autres  jaune.  Il  y  a  un  duvet  fous  (es  grandes  plumes ,  dont  le . 
tuyau  a  d'ordinaire  neuf  lignes  de  tour,  L'Aigle  fait  (on  aire  fur 
les  plus  hauts  rochers  des  Pays  d'Occident.  Il  nourrit  iès  petits 
jufqu'àce  qu'ils  fâchent  voler ,  &  alors  il  les  chafle  de  fon  aire. 
Il  Ce  nourrit  de  la  chair  des  oifeaux  ou  des  livres  qu'il  prend. 
Il  vit  fort  Ipng-tems ,  &  ne  meurt  ordinairement  que  parcequ'il 
■e  fauroit  plus  manger»  Il  a  lavûë  très-perçante  ,  &  de  là  v^cnc 
quepoùrdirequ'unepèrfonnea  bonncvûë,  on  dit  qu'il  a  des 
yeux  d'aigle.  T  a  r  d  i  F.  F  a  u.  Le  P.  Angfe  Jéfuite  ,  dans  fou 
Optiqueij  dit  q.uclaraifon  pour  laquelle  \csaigles ,  qui  n'ont  pas 
les  fibres  des  yeux  plus  fortes  que  les  autres  animaux,  peuvent 
cependant  regarder  plus  fixement  le  foleil ,  &  en  fupporter  plus 
facilement  les  rayons ,  eft  qu'ils  ont'deux  paupières  ;  l'Unedont 
il  fe  ferment  entièrement  les  yeux,  l'autre  itiui  ell  plus  délica- 
te ,  &c  fouscclle-ci  ,dont  ib(e  les  couvrent  loriqu'ils  regardent 
quelque  corps  lumineux ,  poUr  s'en  rendre  ainii  la  lumière  plus, 
uipportable^ 

Le  feul  nom  de  Lmùs  redoutable  auxTyram 
.    .JirrétAldfureutdecesfi^^  -'j:  »  '• 

Fit  floter  fur  le  Rab  leurs  dé'pouilles. captive  s  y 
Et  rendit  la  victoire  aux  Aigles  fugitives,  F  l  e  cif, 

L'4/^/f  hait  le  Roitelet,  &  en  a  peur.      .  •  .  \, 

On  a  dréllë  ks  aigles  ^\a  volière ,  mais  elles  ne  réiiflfîflcntqu'en  pai'fi 

de  montagnes.  L'aigle  nepeui  tenir  long-tems  fur  aile  dans  les 

t  plaines.  Elle  eft  foible  quand  ellefc  rabat,  &  les  facres  la  battent 

ik  la  tuent.  Les  Peintres  reprefentcnt  Jupiter  monté  fur  un  aigle. 

_  On  appelle  de  bons  yeux  des  yeux  d'^/^/r  ,  parce  qu'elle  re- 
garde fixement  le  foleil.  Un  vol  d'aigle ,  eft  celui  qui  s'élève  au 
dcllus  des  autres  oifeaux.  Entre  les 4/]^/^f  qu'on  nourrifïbit  dans 

.  le  Palais  de  Montezume  Rôi  de  Mexique ,  il  y  en  avoit  une  fî 
grande  ,  qu'elle  mangeoit  un  mouton  à  tous  fès  repas.  On  dit 
que  Vaigle  meurt  quelquefois  de  faim ,  parce  que  la  partie  fupé- 
rieuredp  fon  bec  étant  recourbée  par  la  pointe ,  &  croiflàntavec 
Page  j  elle  fe  courbe  fi  fort  endeflous,  qu'elle  ferme  la  partie 
inférieure,  eiiforte  qu'elle  ne  peut  plus  s'ouvrir ,  ni  prendre  la 
Nourriture. 

On  dpnnoit  chez  les  Grecs  le  nom  d'a'rgle  à  de  certains  toits  àt 
maifon  qui  étoient  feits  en  forme  d'aigle.  Notts  couvrirons  vos 
ntaifons  en  forme  d'aigle  j  dit*  Arillophane  dans  fà  Comédie  in- 
titulée des  Oifeaux.  Voyez  le  Didionnaire  Grec  d'Hârpocra- 
tion ,  /ur  le  ù^otjitsTof  qui  fignine  aigle.; ,      _         'v^'f-:,-  v»-    'v^-i 

A  I  G.  L  t-F  A  u  G  o  N ,  eft  une  aigle  qui  prend  les  oifeaux  de  proie. 

AiGLE-D'OR'lNOaUE.Grosoifeau  de  proie  qui  pa (Te fou- 
vent  de  latèrre ferme  aux  Antilles.  Les  premiers  habitans  de  Ta- 
bago  l'ont  ^infi  nommé  ,  à  caufc  qu'il  a  la  groflèur^  la  figure 
d'\.m  aigle  y  ^  qu'il  fe  voit  communément  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Amérique  ,  quieftarrofce  delà  rivière  d'Orino^ue, 
.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  gri^s  clair,  marqueté  de  taches  noi- 
res, hormis  que  leséxtrémitéz  de  les  ailes  &  de  fî  queue,  font 
bortTées  de  jaune.  lia  les  yeux  vifs&  pèrçans ,  les  ailes  fort  lon- 
gues, le  vol  roidë  &  prompt.  Il  fe  répaît  d'auttes  oifeaux.  Il 
n'attaque  jamais  ceux  qui  font  plus  fbiblcs&  fans  défenfe.  Il  ne 
fe  rue  point  fur  fon  gibier  tandis  qu'il  eft  à  terre,  ou  fur  un  ar- 
bre j  il  attend  qu'il  ait  pris  l'élïbr ,  pour  le  combattre  en  l'air. 
Lo.nvillérs.        '  ,     ■    -  ^V     •  ,•: 

Ariftote  (Se  Pline  font  fix  éfpèces,  d'aigles ,  aufquelles  ils  ont  donné 
divers  noms  Grecs  fur  la  différence  de  leur  pjumage-:  comme 
\' aigle  royale  c^di^^c\\étyvi)7Ki{  par  Ariftote,'&  açvfittf  à  caufè 
delà  couleur  roùlTë  ik  comme  dorée  de  fes  plumes,  &c  que fes 
lâches  roulïès  reprefentent  des  étoiles.  L'aigle  noirâtre  ,  qui  eft 
la  plus  petite  de  toutes  ,  &da  plus  vigoureufe.  ^alerta.  L'aigie 
aja  queue  blanche.  Pygargks.  L'aigle  de  moyenne  grandeur  ,  qui 
àla  qupue  grande  ,  ik  demeiirè  auprès  d°es  étangs.  /l-Zi^rp/;;;**/. 
L'aigle  de  mer  3  oU  orfraye ,  qui  éprouve  fes  aiglons  aux  rayons 
■  du  (oleil.  tJali&etus.  L'aigle  barbue  j.(\\À.éi  uneéfpèce  d'ollifra- 
gc.  OJJifraga,    y   :  ^;r?,  v;  : ,  :  '  •      •         .       •       ,    _ 

A  I  GL  E  ,  en  termes  de  Blafbn  Se  de  devife,  eft  féminin.  C'eft  le 
fymbole  de  la  Royauté ,  félon  Philoftrate ,  paêce*  quec'eft  le  Roi 
des  oifeaux.  L'Empereur  la  porte  dans  fes  armes.  On  la  repre- 
fente  quelquefois  avec  une  tcte,  quelquefois  avec  deux ,  &:  en 
ce  cas  on  la  quahfie  r/j/oy/f ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  qu'un 
corps ,  deux  jambes ,  &  deux  ailes  ouvertes ,  ôc  étendues  j  mon- 
trant entièrement  l'éftomac.  Celle  de  l'empire  el\  de  cette  for- 
te. Il  y  en  a  de  couronnées  j  d'autres  mcmbrées  &  becquées  de  * 
diliaçiu  c'inail  que  celui  du  cor^s  3  CJv  même  il  y  en  a  de.monf;;^ 
,"  tiueui'es,  • 
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trueufesj^ui 
qui  fe  trouvcj 
'  pèrfans,fclor' 
avoir  porté  di 

la  féconde  an^ 
inditfércmmc 
plailbitauG/ 
de  V aigle  ïà<i 

femblât  divif^ 
rentquecefuij 
iesétendarts(' 
condctête. 
deuît  têtes,  qi 
parce  que  . 
.,  Sceau  de  la  Bi 
Dcforte  qu'il 
neftricr,quidJ 
il  yen  avoit  dé 
ncCroixàdo»! 
comme  étant 
chofe  de  l'4/^/| 
écufTons  &c 
deux  têtes.  Cj 
tems  après. 
l'4/^/rdel'En 
deux  têtes,  & 
brochdansle 
droit  voir  la  c 
ncsmonnoics 
têtes  n'a  point 
à  double  trav( 
cet  ufage  de  l* 
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trueufesj  qui  ont  4«  t«es  humaines ,  &:  tle  loiu».  Les  premiers 
qui  fc  trouvent  avoir  porté  1*4/^/^  en  leurs  enfcignes  i  font  les 

*  pèrfans,  félon  le  témoignage  de  Xénophoii.  Les  Romains  après 
avoir portédîvèrfcs autres  enfcignes, s'arrêtèrent cnlînàl'4/jç/r, 
la  (ècondc  année  du  Confulatde  Marius^  Avant  lui  ilsportoient 
indifféremment  des  loups,  des  léopards  »3c  dcs4/i^/f/;{elonqu'il 
plailbitau  Général.  On  dit  nue  ce  fut  Conllantinqui  fut  auteur 
de  Vaïglcïàcwyi  têtes  ,  pour  montrer  qu'eKcore  que  l'Empire- 
fcinblât  divifé ,  ce  n'étoit  néanmoins  qu'un  corps.  D'autres  di- 
fentquecefutCharles-Magnequi  remitlcsrf/g/rjRomainesdans 
les  étendarts  de  l'Empire ,  &:  qui  y  ajouta  en  même  tems  une  fe- 
conde  tête.  Cependant  cette  opinion  eft  détruite  par  une  aigle  à 
deujt  têtes ,  que  Lipfc  a  obfèrvée  dans  la  Coloiine  Antonine ,  & 
parce  que  poftérieurement  on  ne  voit  qu'une  fèulc  tête  dans  Ir 

.;  Sceau  de  la  Bulle  d'Or  faite  du  tems  de  Charles  IV.  Empereur. 
Deforte  qu'il  y  a  plus  d'apparence  à  la  conièdkurc  du  Père  Mé- 
neftriér,quiditquedemêmcquelesEmpereursd'Orient,quand 
il  yen  avoit  deux  furie  Trône ,  marquoienc  leurs  monnoies  d'ii- 
neCroix  à  double  travèrfe, que  chacun  d'eux  tcnoit d'une  main,, 
comme  étant  le  fcèptre  dei  Chrétiens  -,  auflTi  firent-ils  la  même 
chofc  de  l'^i^/r  dans  leurs  armoiries  j  ^  au  lieu  de  doubler  leurs 
éculTons  &  leurs  dïgleSy  ils  les  joignirent  ,  &  y  rcpréfentèrent 
deux  têtes.  Ce  que  les  Empereurs  d'Occident  ont  fuivi  quelque 
tems  après.  Un  Poète  Italien  a  dit  là-dclfus,  qu'on  avoit  fait  de 
\' aigle  de  l'Empire ,  un  oifeau  bien  caroalTîér  ,  en  lui  donnant 
deux  têtes ,  &  deux  bècs ,  pour  dévôrérdavantage.  Le  P.  Pape- 
brochdans  le  V*  Tome  du  mois  de  Mai ,  p.  1 1 8.  dit  qu'il  vou- 
droit  voir  la  conjèârure'duP.  Ménellricr  prouvée  par  d'ancien- 
nes monnoies , que  fans  cela  il  doutera  li  l'ufagede  V aigle  à  deux 
têtes  n'a  point  été  purement  arbitraire,  comme  celui  de  la  Croix 
à  double  travèifc  ;  qu'au  réfte  il  panche beaucoup  à  croire  que 
cet  ufage  de  Vaigle  à  deux  têtes  s'eft  introduit  à  l'occafion  de- 
deuxEmpiqreurs  qui  auront  été  en  même  tems  furie  Trône.  Il 
ajoijte  y  q^ùe  depuis  l'4i^/r  àdeux  têtes  de  la  Colonne  d'Antonin^ 
on  n'en  trouve  plus  jufqu'au  quatorzième  fiècle  (bus  Jean  Pa- 
léologue.  Voyez-en  la  figure  dans  l'édition  deGeorg.  Codinus 
faite  à  Paris.  Voyez  auffi  Lipfej)  Analecidad  utilït.  Roman.  L, 
m.  Dial.i, 

A I G I.  E.  Ce  mot  fignifie  donc  quelquefois  l'enfeigne  des  Légions 
des  anciensRornains.  Ils  virent  briller  ||^  aigles  &c  les  enfeignes 
des  Légions.  Adl  a  n  c.  Quelquefois. encore  les  armées  Ro- 

'    maincs.  C'eft  votre  fagclft:  feule  qui  a  donné  de  la  terreur  à  ï'ai- 

•  gle  Romaine.  P  a  t  r.  p.t  quelquefois  même  les  cnfeignes  de 
4'Empereurd'aujourd'hui,dfe  les  Iroupes  de  l'Empire.  h\xxé(- 
te ,  bien  d'autres  Nations  que  les  Romains  ont  cùdes  aigles  pour 
cnfeignes.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  que  félon  lefentiiYicnt  de 
«  quelques  Savans ,  les  Romains  ont  pris  cette  coutume  de  Jupi- 
ter de  Crète.  D'autres  difent  quec'eflides.  Tofcans  ,ou  des  É- 
pirotes.  On  conjèdture  aulTî  que  Ganymède  f^ut  enlevé  par  un 
navire  nommé  r4;^/r ,  parce  qu'il  en  portpit  la  figure, ou  par 
des  Troupes  Phrygiennes ,  dont  les  étendarts  étoient  des  a'igles\ 
&  que  c'eft-là  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  du  rapt  de  Gany-. 

.  mède  par  une  algie.  Ces  aigles  Romaines  n'ctoient  point  des 
"  Aigles  peintes  fur.  des  drapeaux.  C'étoit  des  aigles  d'argent  ou 
d'or  ,  au  haut  d'une  pique.  Elles  avoient  les  ailes  étendues ,  &: 
tcnoien:  quelquefois  un  foudre  dans  leurs  ferres.  Voyez  PHif- 
toirede  Dion  au  Liv.  XI.  Au  deflôus  de  Vaigle  on  attachoit  à  la 
pique  des  boucliers ,  on  y  mettoit  quelquefois  des  Couronnes. 
Tôlit  cela  fe  voit  encore  très-diftin(5bement  furplufieurs  médail 
les.  Fefchius  traite  de  tout  cela  dans  fa  Diiîcrt.  de  Infignibus ,  des 
Enfelgnef  ;  &'.Tufte  Lipfc  dans  fon  Traité  de  la  Milice  Rom. 
Liv.  IV,  Dial.  j.     ■  <    ,^     _ 

j.  :  .      Ou  ne  fauroh  parler ,  tilde  l'Aigle  étomîA^ 

Ni  du  lu  fire  des  Lis.  Gomb. 

■'%  '-^ 

En  tous  ces  fcns  le  mot  d'aigle  cd  toujours  féminin,     '^v    ■ 

A  I  c  Lï ,  fignifie  aulfi  l'EjTjpirc  d'Allemagne  , «S:  l' Allemaglie  mc- 
rae.  L'4/^/^commcnce  à  triompher  du  Croillànt.  Enccfensle 
i\'iOid' aigle  eft  malcujin.  Déjà  prenoit  l'édôr  pour  Ce  fauver  dans 
les  montagnes  ,  ca aigle  doiiz  le  vol  hardi  avoitd'abord  effraye 

^'';  -nos  Provinces.  Fléch.  Rendre  à  Vaigle  éperdu  fa  pr^iiièrc 
vigueur.  Boi  L.;._:.  "        \  i' 

A  I  c  L€  ,  Ce  mot  fe  ptenà  auffî  figurément  pour  un  érprit  grlnd , 
.  élevé,  pénétrant.  En  ce  fens  il  eft  ordinaircni^t  mafculin  quand 

'  on  parle  d'uri  h%iTUTie,&:  féminin  quand  on.parle  d'une  fem- 
me. C'eft  un  dlgl'e  dont  je  ne  puis  fuivrc  le  vol.  P  E  l  i  s  s.  On 
compare  St  Jean  l'Evângcli(le  à  un  aigle ,  à  caule  de  la  ma- 
.  nière  haute  &  fublime ,  dont  il  commence  {bntvangile. 

Aigle,  en  Aftronomie ,  eft  l'une  des  1 1  Çonftellations  Septen- 
trionales. L'aile  droite  de  Vaigle  touche  la  ligne  équinodhale  ; 
fon  aile  gauche  eft  voifinc  de  la  tête  ilu  fèrpenr.  Son  bèc  eft  fé- 
paxé  du  rcfto  du  cdrps  par  le  cercle  qui  va  du  Cancer  au  CâDti 


fiit^'.. 
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corne.  Il  fe  lève  avec  le  Capricorne,  Ârfe  couche  lorlque  le  Lioiï 
fe  lève.  La  fable  dit  que  Vaigle  a  été  mifeau  nombre  desuftres , 
.parce  qu'il  portbit  à  Jiipitèr  le  Nèâar ,  pendant  qu'il  étoit ca- 
ché dans  un  ântije  de  l'ille  de  Crète ,  pour  éviter  d'être  dévore 
par  Saturne.  C'eft  le<É;ntimént  de  Mcro  femme  de  Byzance  , 
célèbre  par  fon  génie  pour  la  Poclie.  D'autres  difent  que  c'eft 
parce  qu'au  tems  que  le  Jupiter  de  Crète  fe  préparoit  à  l^aire  la 
guerre aux'Géants, qui  avoient  mis  fon  pcte  aux  fers , cette  aigle 
lui  apporta  à  Naxi  un  bon  augure  de  la  vicloire ,  iV  que  depuis 
ce  tems-là  il  fe  fèrvit  pour  cnfeignes  delà  figure  d'une  aigle ,  ôc 

,  que  c'eft  de  lui  que  les  Romains  prirent  cette  coiàtume  dans  la 
fuite.  D'autres  dilentque  cefutcn  recomp^nlè-de  ce  qu'il  avoit 
enlevé  Ganymède  d^  les  Cieux.  Un  Ancien  même  a  feint  que 
c'étoit  l'ame  de  Platon.  Elle  a  51  étoiles. 

Il  y  a  trois  étoiles  aufquelles.  les  Aftronomcs  Arabes  donnent  le 
,  'nom  d'aigle.  Ils  appellent  l'une  A/'*//r5ff/w//,l'4.^/£'deCanapus, 
ou  autrement  SUarehJemen ,  l'étoile  de  l'Arabie  heureufc  \  par-  • 
ce  qu'ils  prétendent  que  cet  aftre  y  domine.   L'autre  porte  le 
nom  de  Nafi  Ali  haïr ,  l'4/^/^  volante  j  ôc  latrdifième  NafhAl-  . 

•    vakf  )  Vaigle  re^oCaime.  D'Hèrb.  -•    ■  ' 

AiGLE-DL  ANC.  Ordre  de  Chevalerie  de  Pologne.  Il  fut  inftituc 
en  ijif.  par  Uladillas  V.lorfqu'il  maria  fon  filsCafimir  avec      ' 
la  fille  d"u  Grand  DucdeLithuanie.  Les  Chevaliers  de  cet  Or- 
(Ire  pbrtoient  une  chaîne  d'or  d'où  pendoicJ'ur  l'éftoniac  un   •:„•.: 
4/^/?  d'argent  couronné.  '  •" 

Aigle-noir.  C'eft  le  nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  inftiiuc 
parl'Elèdeur  de  Brandebourg  le  18.  Janvier  1 701.  après  qu'il 
eut  été  couronné  6c  facré  Roi  de  Pruftc.  Les  Che^licrs  de  l'Or- 
dre de  VAlglenolr  portent  un  ruban  orangé  d'où  pend  un  aigle. 

On  appelle  aiilfidaiis  les  Eglilcs  a'igle  ,  lepupitrede  ciiivic  qui  cl]j 
au  milieu  du  Chœur  ,  à  caufc  qu'il  xc^ï^uxuc  un  aigle  :\ko\\ 
dit  dans  les  Chapitres,  qu'uTi  Chanoine  eft  à  V a'igle  ,  quand  il 
eft  Semainier  jlorfqu'il  l'ait  l'Ofticej&  c'cftfouvemluiquicon- 
fère  les  Bénéfices  de  la  collation  du  Ch'apitre  venansà  vaquer 
pendant  fa  femaine,  ,    ,        ;  i^    . 

Aigle,  en  termes  d'Architèdure ,  eft  un  oîfeau  qui  (^rvoit  an- 
ciennementd'attribut  aux  chapiteaux  des  temples  dédiez  à  Ju- 
piter^ Il  (crt  encore  d'ornement  à  quelques'chapiteaux. 

On  appelle  Pierre  d'aigle  ,M:;èi  taine  pierre  creufe  S^  fonnante ,  \  cau- 
fe  d'une  petite  pierre  intérieure  qui  eft  dedans  ,  tjfu'on  dit  fèrvir 
aux  femmesen  couche,  pour  retenir,  ou  faire  lortir  l'enfant,  fui-  ■■" 
,  vant  qu'elle  eft  apjîliquée  au  deftus'ou  au  deftoUs  de  la  matrice» 
-/4f//V^s.OnrappelléduGiècAêràf,4i^/f./'/Vrr4f/'4^«//4cn  Italien    . 
parcequ'on  la  trouve  quelquefois  dans  des  nids  d'j/^/^j.  Voyez-        -; 
en  les  divèrfcs  fortes  dans  Dîofcoridc ,  qui  dit  auffi  qu'elle  (èit  \    .  f  '"'.: 
découvrir  un  larron  :  car  fi  on  la  met  dans  ce_qu'il  mangera  \  il    '"'- 
ne  le  pourra  jamais  avaler.  Mathiole  ajoute ,  que  les  oifèaux  de 
proie  n'éclorroient  jamais  leurs  petits  (ans  cette  pierre ,  &  qu'ils 
la  vont  chercher  julqu'aux  Indes.  Mais  la  plupart  de  ces  choies 

_^  font  fabuleufcs.  '  La  principale  proprictcqu'on  attribue  à  cette 
pierre ,  c'eft  d'avancer  les  accoucnemens ,  en  l'attachant  au  h^iuc  g| 
delà  jambe.  Baufch  a  fait  un  Traité  Latin  fur  la  pierre  d'aigle  ,     | 

.  qui  mérite  d'être  lu.  Il  y  a  auffi  aux  Indes  un  bois  exquis  qu'où 
appelle  palo  d'aqulla  ,  ou  bols  d'aigle ,  qui  croît  au  Royaume  de 
Siam ,  éc  dont  on  fait  un  grand  trafic  au  Japon.  Il  en  croit  aulii 
à  la  Chine  dans  la  province  de  Quantung. 

^4/^/^  fur  les  médailles  eft  la  marque  de  la  Divinité ,  &:  delarro- 
vidence  3  félon  M.  Spanheim  ,  &de  l'Empire ,  félon  tous  les  An- 
tiquaires. Les  Princes  qui  ont  le  plus  ordinairement  cjcs  aigles 
fur  leurs  médailles  (ont  les  Ptolomces  d'Egypte ,  (buvent  auftl  les 
Séleucides  Roisde  Syrie.  Vncalgle ,  avec  cemot  ,Consecr,a- 
T  1  0  ,eft  la  marque  de  l'Apothéofe  pour  les  Hinpereurs.  On  a 
fait  entrer  Vaigle  en  plulieurs  devifes.  Une  aigle  que  les  rayons 
du  folcil  n'éblouillent  point,  &:  qui  n'en  voit  que  mieux  après  les 
avoir  regardez  fixement^  avec  ce  vers  de  Pétrarque , 

Equant 0  II  mira  più ,  tarito  pin  luce.  * 

Plus  elle  le  confidère,  plus  elle  eft  éclairée ,  marque ,  félon  Pici- 
nelli,  une  ame  que  fes  communications  avec  Dieu  éclairent.  Une 
aigle  qui  s'élève  au-defl'us  dçs  nues ,  Sudum  per  nubila  quirit , 
eft  la  devife  de  cênk  qui  acquièrent  de  la  gloire  dans  une  vie  re- 
tirée ôccachée".  Celle  d'un  grand  courage  eft  une  aigle  au  milieu  • 
d'un  ciel  orageux  avec  cp  mot ,  NU  fulmina  terrent  ;  ou  celui-ci 
en  Éfpagnol ,  Ni  matar  me ,  nlfpentaf  me.  Guillaume  II.  Roi 
d'Angleterre  avoit  pris  pour  la  nennc  une  aigle  qui  regarde  h.\e« 
menjjk  foleil  j  avec  ce  mot ,  Proféra. 

On  dit^l^àibialement,  crier  comme  uiie  aigle  ;  pour  dire ,  ciiei 
d'un  cri  naut^  importun. 

A I G  L  E ,  ou  l'A  I  g  l  e  ,  f.  fém.  Eft  aullîjc  nom  propre  il'une  peti- 
te Villede  Normandie.  Aqulla.  On  fait  à  V Aigle  \in  gros  com- 
merce d'épingles. 

A  I  0  ift-ii  L  A  N  c.  Terme  de  Chymie,  Aqulla  alla.  C'eft  la  mcnic 
.    '.  ^  cholè 
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chofcque  Afifrr«r/«i</«/f/V,  MèjrcurctlcJMx.  HÀRii.%. 
A IGLETTE,  petite  aigle.  >w/or4^«/7rf..  ^^  "^  '" 

AIGLETTES,ou'v^/^/onj,en.tèrmescie  Blafon,  (èditquaml 
,  ï\  y  a  plusieurs  aigles  dans  un  fccu.  .Elles  ont  bèc  &:  jambes ,  & 
.     fouvent  font  becquetées  Se  mcinbtces  d'une  autre  coUleUr ,  ou 

métal  que  le  j^sou  corps.  •  ^  .,    '■■       

AIGLON,  IM.^I  petit  d'un  kiglc.  PuUusaquiU.  Un ']cune 
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aiglon  qui  regarde  i 
l'aigle  porte  (es  4i^/tf 


\  ^j\ 


!# 


ccmenc  le  foif'il.  Je  vous  ai  porté  comme 
Poi^^R.  Le  renard  mit  le  feu  à  l'ar- 
bre }  &c  Les  aiglons  toilibèréht. .  P  o  r  t  -  R. 

* 

j4infi  f  aigle  pouffé  d'un  inftinU  fans  pareil  >         I       * 
f'.prouve  [es  2L\g\or\s  aux  fiampici  du  foleil.  .    . 
Ils  font  défavouez,  i  s'ils  ferment  la  paupière  i'' 
/Et  font  dignes  de  lui  s'ils  fouffrent  la  lumière.  B r  e  b. 

V\\aiglonç{\i\  fuit  Ion  père  volant  vers  le  folcil,  iS:  le  regardant  fi- 
xement comme, lui  j  avec  cette  dt\ïCc  y  Non  inferiora  fecutus  ion 
celle-ci,  y^ufpiçiis  animisque  patris  yinavqiu:  un  enfant  qui  imite 
fon  père,  qui  apprend  a  rèrvir  Ton  Prince^ous  la  conduite,& 
par  l'exemple  de  Ion  père.  , 

A  IG  LU  R  E ,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  ledit  des  taches 
roudcsTcmées^  fur  le  dell'ps  du  corps  de  l'oifcau  qui  bigarrent  fon 
pcnnage.  Ferficolores  ovium  pluuid.  Le  lanicr  plus  que  tous  les 
autres  oifêaux  çflf  bigarré  à'uiglitres.  Oiv  appelle  aulti  cela  bigar- 

rurx.  '■  .       .,>:■■  ::■    .■■'■ip''y  ■...;.'':■■  ■  '■         •       ..'    ■ 

AIG  RE ,  adj.  m.  &  f.  Acide  ;  qui  aune qualW  rude,  piquante, 
(S^défagréable  à  l'cgard'du  goùr.  ^cer  3  acidus.\  Le  vinaigre  ell 
aigrSy  ik  prque  le  goût.  On  appelleiun  goûtii/^r^celui  qu'on  lent, 
quand -l'éfliomac  renvoyé  le  gourdes  viandes  mal  digérées.  G  eft 
là  (^  fignification  primitive  ôc  lon.ufage  propre.  Ènriiite  on.à 
appliqué  ce  mot  pat  analogie  à  deux  autres  (ens  ;  Se  ce.  qui  fait  à 
peu  près ïurTouie & rurl'odirat ,:ce que Vàigre  faituir  legoûtj 
on  l'a  au(Ti  appelle <//^rr.  V uc^yoïx aigre ,  eft. un  ton  lude^qui 
ccorche  l'oreille.  Ce  vin  fcnt  rw//jr<?,&:  blélle  l'odorat.  ^ 
A  icRK  eflaulTî  quelqucfoislublUntiF..  Cclàrencri/gK.  ,Jcn*âi- 
'^'"■ -me  pas  l'.i^qyf, . .  •■  v.?-;   •. .  .•■■.■^'ri'ir-  '    .    ■     ■_    .;■>,*, 

A  1  G  R  t  fe  dit  auffi  d'un  métal  qqi  c j^aÏÏànt  quand  11  vientd.c  là 
mine,  6c  avant  qu'il  ait  paHc  plulieursfois  par  lafonrcj  6ceiv 
cet  état  il  tll  dilHcile  à  nictnc  en  o-uvrc.  Intrailabtlis  yafper  yfra- 
gilis.  Le  cuivrr  cR  aigre  iufiiu'à  ce  qu'il  ait  été  fondu»  Les pi(^, 
tf»Iets'L\;  autres  ouvrages  de  balle  ne  valent  rien  ,  lorsqu'ils  font 
faits  d'un  fèr  aigre.  Il  y  a  des  OtHciérs  créez  pour  marquer  le  fer 
w/çrf  d'avec  le  fcrdoux.         ■','-■?■''>/'■"  i:''^:  ,        /  ■■ 

A  1  G  u  E  fe  dit  auffi  hgurémcnt  cnMorale  de  l'éfprit  Se  des  hu- 
meurs ;  pour  dire',  rude ,  piquant ,  choquant,  yîccrbus  ,  afper. 
C'ell  un  esprit  aigre  ;  Ion  luimeurell  aigre  \  pour  dire',  il  cjl 
pronipt  à  piquer  les  autres  ,  &  difticileà  s'appàifer.,  En  ce  (cns 
on  dit:,  une  aigre  répriniande ,  une  aigre  repartie^t^Tibère  ctoit 
aigre  dans  les  répréhenlions.  A  bl  a  n  ç.  Il  fe  plaîgnit  de  l'hu- 
meur aigre  S^  incompatible  d'Olimpias.  V  au  g. 

\\  i  //  ejl  dans  fes  difcours  plus  aigre  7  &  pltts^  mordant  y. .w, 

Ou  une  femme  en  jurie  y  ou  (Jautia  en  plaidant.  Boil.        : 

Ce  mot  vient  d'<tffr  j  quicft  la  même  chofe  jmaisfelonJeP.  Peiron 

;   «tffreft  pris  du  Celtique  aigre,  "••■>:.::  ^'.L^lè;.     ■';!   • 

A  I  G  R  E  -  p  o u  X.  C^ui  a  le  goût  mclé  de  doux  Scà'digre.  Ilne  fe 

dit  guère  que  des  i\uhs.  yiiido  C  dulci  mixtus.  Les  anciens  Poètes 

diloient  y  Ton  élprit  aigre-doux.  Baïf  avoit  inventé  ce  mot ,  qui 

■),    n'a  pas  été  heureux.  Onlcdiroit  cependant  encore  dans  kftilc 

■     badin,  ou  comique,  &:  un  Pocte  de  ce  temsdit,  i  :^'    •' 

^  ^>  -■■  ;    ».  Un  compliment  aigre-doux  &  malin,      "'l   ■'■  '^'  ii^ 

:  •  Bref  y  comme  on  dit  3  moitié  figue  &  raifw.* 

En  Normandie  il  fe  dffirfu  vieux  cidre ,  qu'on  a  paffô  fur  le  inarc 

•  du  nouveau  ,  afin  d'adoucir  fon  aigreur  6c  fadureté.  Les  bons 
Gourmets  dilcérnent  facilement  le  vieux  cidre ,  qu'on  a  rcpallé 
fur  du  marc  nouveau,  parce  qu'il  eft  a/grf-Jow.v.  ; 

A  1  G  RE  j>E  c  É  T  R  E  ,  cll  un  bicuvage  un  peu  aigrct  qui  fe  fait 
avec  du  citron,  6v' du  fucre.  V 

?A  1  G  R  r  !  I  N  j  f .  m.  Poilion  de  mèr  qui  efl  unëéfpèce  de  gros  mèr^ 
l.in  :  en  Latin  Jccorarius.  C'étoit  aufïi  unp  éfpcce  de  monnoie , 
dont. Rabelais  fiait  mention.  •  'ï    ••     .J;;''^>^; 

A  1 G  R  E  -  F  I  N.  Terme  ironique  j  &  burlèfquc ,  pour  fîgnifier  un 
homme  finis:  difficile  à  tromper.  Qautus  yCaUidus  3  verfutus. 

A  I  G  R  E  -  F I  N  ,  ell  aufîi  un  nom  que  l'on  donne  aux  Officiers  d'in- 
fanterie. 
-A'I'G  r  L L et  ,  L  T  TF  ,  adj.  Qui  eft  un  peu  aigre.  JÊLdulus  , 

.■     fnbacidus.  Cette  làùce  eft  aigrelette.  Cela  n'eft  bon q!wdans le 

['\  Itile  limpL-  6^  bas.    :     - 

À  IG  R  E  MENT  ,  adv.  ITune  manière  aigrCj  ^cetb^,  afperè.  H 
ne  ledit  point  au  propre  ;  maison  dit  au  figuré ,  Parler ,  répon- 
dre, répliquer  <i/^/f«;i7//;  pour  dire,  avccdtsparolesoflenfanics. 
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pleines  de  cbfère  &  d'aigreur,  Tibère  repéit  les  Juges  aigrement.  * 
A  B  L  A  N  c.  Le  monde  eft  en  Doficfïion  de  parler  librement  des 
défauts  des  autres  en  leur  abfcncc:  les  uns  le  font  aigrement  Hc 
malignement ,  ôc  les  autres  d'une  manière  plus  douce.  Nicol, 

AIGRE  MO I N  E  ,  f.  f.  jégrlmonid.  Plante  qu'on  a  nommée  En- 
patorium  dans  les  vieux  Difpcnfaires.  Ses  racines  font  vivaces , 
longues  &:  iwirâtres  j  fès  tiges  font  rondes  ,  velues ,  hautes  de 
deuxà  trois  pieds ,  quelquefois  branchuës ,  &  garnies  dès  le  bas 
de  quelques  feuilles  longues ,  velues,* ailées ,  c'eft  à-dire,  com- 

,  pofées  de  plulicurs  petites  feuilles  qui  font  rangées  fur  unem^me 
cote  tènninée  panune  feule  feuille.  Chaque  petite  feuille  eft  cré- 
nelée à  fes  bords,  relevée  de  (ilufîews  .nervures  oui  parcourent  la      . 

.  furfàce ,  ^chargée  d'un  duvet  court ,  blanchâtre  ou  grifâtre. 
L'extrémité  des  tiges  &  des  branches  fe  termine  par  un  épi  long 
de  demi  pied.  Les  fleurs  qui  forment  cet  épi ,  (but  jaunes ,  corn- 
poféesdecinq  pétales!  j  difjxjfécsen  rofc  autourdu  piftile ,  &  fôû-  '■ 
tenues  par  un  calice ,  qui  derient  dans  la  fuite  un  fruit  oblong  ; 
hérilFé  de  piquants  vers  fa  moitié ,  Si.  c^ui  renferme  une  ou  dei^x 
femences  un  peu  longues.  L' Aigremome  eft  afferittve ,  Se  bonne 
pour  les  maladies  de  la  poitrine.  O.i  dit  qu'on  l'appelle  Éupa- 
toirc, du  nom  du  Roi  Éupator ,  qui-en  a  été  l'inventeur.  Une 
fîïui  pkpurtant  pas  la  coi>fondre  avec  d'autres  plafntes ,  qu'on  ap- 
pclleaulfi  Éu^oire ,  quoiqu'elles  foieiit  bitn  différentes  de  cel- 
^  le-ci.  Je  ne  faTquel  eftccRoiÉupator  dontori  vient  de  parler; 
car  Éupator  n'eft  point  un  nom ,  mais  uii  furnom  de  plufîeurs 
,. Rois.  On  l'adonné  à  deux  Rois  de  Syrie  ,  Antiochus  V*  du 
nom  3. Se  Alexandre ,  le  fameux  Roi  du  Ponc.  Mithridace  fut 
jrulïifurnomnié  Éupator.  . 

AIGRE  r,E  TTE, adj.  Qui  a. un  goût  médiocrement  aigre,  &: 
qui  eft  agréable ,  comme  l'épine  vinette ,  la  grenade.  AciduUis , 
Jubacidus.  ,•        .  ■  ,.:' 

A 1 G  R  E  T  T  E ,  f.  fi  Olfeau ,  efpèce  de  petit  héron  blancquî  à  une 
voix  aigre ,  Se  qui  fréquente  le  bord^deS  rivières.  Ardeola  alba. 

-   l\  a  le  bèc  loi^g ,  droit  Se  pointu  i  l^s  jambes  longues  ,  de  couleur 

.cendrée  ;  les  pieds  noirs &;  grands  ;  le  cou  long  &  Courbé';  &  fur 

le  dos  8e  à  côté  des  ailes  il  à  des  plumes  blanches  vfines  Se  dé-' 

lices,  qui  font  fort  recherchées  &  fort  chères.  Sa  chair  eft  tendre 

&  délicate.  Bell.  Il  s'appelle  4/^r/rf  à  caufe  de  l'aigreur  de 

Ton  cri.  On  voit  près  des  Antilles,  &  quelquefois  bien  loin  en  • 

)  mèr ,  des  oifeaux  parfaitement  blancs ,  qui  ont  le  bèc&:  les  pieds 
rouges  comme  du  corail ,  Se  fop.t  un  peu  plus  gros  que  les  cor- 

*  neilles.  On  tient  que  c'eft"  une  élpèce  à' aigrette  y  à  caufc  qu'ils 
ont  une  queue  compofée  dé  deux  plumes  longues  Se  prétiçufes^ 

LbNV  I  LLERS.  ^;    '  ;  ...;/;  '^  ^..  ;•  ;         '■    '    "  .^.- ' 

A I G  R  E  T  T  /:  S.  ArdéoU  crijl^.  il  y  a  auffi.  des  aigrettes ,  dont  les 
plumes  dedefTus  la  tète  font  noires.  Le  Grand  Seigneur  porte  à 
(on  Turban  un  bouquet  uVâigrettes.  les  aigrettes  portent  furlà 
téccs  trois  plumes ,  &:  non  pas  une  feulé,  comme  difcnt  les  Dic- 
'tronnaires.    '*"_■     '  ■  '    .    '^  ^.^  '''  '''■■'■'WT:"'-..  W :/.:'..■  ■     '  v 

Aigrette,  eft'aufli  la  plume  de  ces  oifêaux  qii'on,  porte  en 
panaches  ,  ou  qu'on  met  en  bouquets  fur  les  colonnes  d'un  lit. 

N   ArdeoU  albdt  Mufcarijtm^  .' ; 

Aigrette,:  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  la  figure  d'une  aigrette  ,  ''  ' 
comme  un  bouquet  depièrreries qu'on  met  fur  la  tête  ,  un  bou- 
quet de  ain  qu'on  met  fur  la  tête  des  chevaux  de  carolTe.  AÎuf- 
cârium^yt  :;,•■■,■  •  .-•  ^    -':;•■.:  :<:^ç.y^..^^  ■  : .'    •  'r^.:^:s  ;..■  ,;,  '■ ,;; 

A I  g  -R  E  T  T  F  ,  fê  dit  encore  d'une  éfpèc-e  de  bro(|c  ou  pinccau"*dc. 
poil  délié ,  qui  fe  trouve  au  haut  des  graines  des  chardons,  delà   , 
dent  de  ji^i ,  Sez.  Ces  fortes  de  femences  reflèmblent  à  des  vo^;  ' 
lans.  '  Le  lent  les  emporte  facilement ,  &:  la  graine ,  qui  eft  plus   ^ 
foHde  ^  plus  pefantc  ,  fe  préfente  toujours  la  première  à  terre  ,'. 
ce  qui  fait'que  ces  graines  fe  fcment  d'elles-mêmes.  * 

A I G  R  E  U  R  ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  ef^aigre,  qui  fe  dit  Hes  mé- 
taux,  des  fruits ,  de  la  voix  ,  des  hunirars.  Acor. 

A  I  G  R  EU  R  j>  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  des  di(cours,'des  éfl 
prits.  Afperitas  ,  acerbitas.  Ces  Plaideurs  ont  beaucoup  A\ii-' 
greur  dans  l'éfprit.,  ne  fe  parlent  qu'avec  aigreur.  EUefcTentii 
quelque  4/;^ftfr  de  lu\yoir  chercher  des  raifons  d'une  chofi  , 
dont  il  favoit  apparemment  mieux  la  vérité  que  pèrlonne.  P* 

On  dit  auflî  ,  IJ aigreur  d'une  peine ,  d'un  tourment',  d'uhc  doiij 
leur.  La  Philofophie  adoucit  \ aigreur  de  tous  les  maux. 

Pour  adoucir  /'aigreur  des  peines  que  j'endure , 

Je  mf  plains  aux  rochers.  Main.  . 

.■.'■•  „'^--^>''   '■; 

A I G  R I R ,  V.  adl.  Donner  3  caufer  dé  l'aigreur.  Aiidumreddere. 
La  !grande  chaleur  aigrit  le  lait.  Le  levain  aigrir  la  pâte. 

A  I G  R  I  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  Se  fjgnifie ,  laquer ,  irri- 
ter, mettre  en  colère.  Afper  are.  exacerl/are.exafper  are.  Cette 
conférence  a  aigri  les  éfprits ,  au  lieu  de  les  adoucir.  Cette  pro- 
polition  l'a  aigri  davantage.  Combien  de  fois  ynt-,ils  aigri  DkJ^ 
danile  defcrt  ?  Arn,  .        ^      ' 
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A 1 G  R 1 R  i  cfl:  le  plus  fouvent  n.  pa(]'.  ik  lignifie ,  Devenir  aigre. 

I       jiccfcert ,  Coacefsere,^  Le  vin  s'4/çr//  quand  il  cil  lohg-tems  \  lair. 

Et  iiai«  le  figuré  il  signifie ,  S'irriter ,  fe  mettre  en  colère,  yifpe- 

rm,  exacerbitrl.  Les  éfprits  s'AJgr'ijfcm.  Sans  fujet  voulez- vous 

'    vous  aigrir  contre  mou  ?  M  cl. 

A ,  t;  R I R  ,  (ignihe  auiïi  figurément ,  Rendre  ciiagrin ,  fâcheux , 
V  augiiientcr.  Irritdr%t  Auf^eré.  Lamauvaîfefortune  lui  a  4»/]gn 
réiprit*  Le's rcnicdcswï/^r//<r«r  le  mat,  au  lieu  de  le-foulagcr; 
CosT  AR.  l'ourquoi  venir  enoore  aigrir  mon  défcfpoir  ?  R  agi  n  : 
En  ce  lens  il  eftaulTi  n.  pa(ï.  Les  affaires  s'^/^r'/^w^^  s'éloignent 
de  raccommodement.  Le  mû i,' aigrit 3  s'augmente  de  plus  en 
plus.    •     ■     "  .    *  -.'  ^  ' 

A I.G  R  U  N ,  r.  m.  Vieux  mot ,  fe  dit  de  toutes  fortes  d'herbes  for- 
tes, 6i  de  fruits  aigres.  M  fn.  ■  • 

A  lt»U,U£,  adj.  qui  fe  tèranine  en  pointe ,  &:  qui  efi:  perçant  ou 
trenchanr.  yhutus.  Cette  coignée  çll  bien 'rf/^Wf.  Lefèrdecc 
javelot  cft  fort  <*'/?« ,  fort  pointu.  Ce  mot  vient  de  acutus ,  6*:  ai- 

^■'  gHiferdcaiittiare.  Ml.nag.  Lcsmots  d'u^uij}e  ^d'yJigniilotij 
'      d'aigulllomer  &c  d'aiguillette  {'ont  Ces  dérivez.  ■>  ,; 

En  tenue  de  Géométrie  on  appelle  un  angle  aigu  f  celui  qui  cfi: 

,  ,     mcrurç  par  un  arc  plus  petit  qu'un  quart  de  cercle  ,  ou  qui  a 

moins  de  90.  degrez  :  un  triangle  acutangle  ,  ou  oxigom  3  celui 

:    qui  a  (es  trois  angles  <i/^///.    '  - 

Aigu  ,  (è  dit  figurément  des  chofès  fpirituelles.'Cet |||?tnme  a" 
l'élprit  aigu]  c'ell-à-dire ,  tort  liibtil.  Une  penfce  4/^/^  >,unc 
pointe 4//>«(r',  c'cll  une  pointé  d  efprit  fort.fubtile ,  qui' convient 
à  l'Épigramme.  Ce  difcours  ell  plus  aigu  que  (olide. 

Aicu/uil  jicdit  aulIi  d]|^loii  cicla  voix  ,  ^  ligiiiric haut, aigre, 
clair,  &:  qui  femble  percer  l'oreille.  \Ji  wiow  aigu,  Lesenbnsonc 

:    lo^oix  plus  aiguc  ,  que  les  pcdonncs  d'âge.  La  'C  h  a  m  b. 

, .  Aigu  ,  u  Ë,  (c  dit  encore  des  maladies,  &  iignifie  ce  qu'elles  ont 

déplus  fcnfible;  &:  déplus  douloureux,  de  plus  violent.  Il  a  été 

travaillé  d'une  colique  bien  aiguë.  Les  maladies  aigms  Ibnt  plus 

ailées  à  guérir  ,  que  les  chroniques  ;  mais  elles  font  plus  dan;j,e- 

.  rculès.  Le  mal  clt  4/^// ,  la  tiévre  e^a'igue.  Hn  ce  fer.s  on  le  peut 
mreauilldespalïions.  Ce  qui. rend  les  douleurs  de  la  honte,  tS: 
de  l;i.jaloulie  il  aiguës 3  c'elt  que  la  vanité  ne  peut  krvir  à  les  iup- 
porier.  Rochef.  \y^ 

A  I  Gu,  lé  dit  proprement  par  les  Médecins  des  maladies  qui  fe 
tcririinent  bientôt ,  Cum  bonis  vel  nialistugri  rébus-,  ou  coinnie 
.  ■     dilcnc  les  Médecins ,  C/Vt»  CT  cum  periculo  terminamtir.  Les  ma- 
.     ladies  aiguës  Çowi  d'autant  plus  dangereuies  y  quoutie  la  vio- 
.  •  '      lencedes  fymptôilies  ,h  l'on  manque  à  temsde'vuider  les  premiè- 
res, voyesj  ou  de  diminuer  la  quantité  du  fang  j  il  eit  crcs-dilH- 
cilexl'én  arrêter  le  progrès ,  i^  de  fiuver  je  malade.  Ow  divilè 
les  maladies  aigùc's  en  celles  qu'on  nomme  proprement  aiguës , 
celles  qu'on  appelle  fort  aigUes ,  &c  en  celles  qui  à  raiion  de  leur 
peu  de  durée  «ik:  de  la  véhémence  desfyiriptômes  ont  prisle  nom 
de  lïès-aigues  ;  car  celles  qui  pallènt  ^o.  jours  font  chroniques. 
'  .  En  Grammaire  bn  appelle  un  accent  ai^u  ,  celui  qui  marque  que. 

.Ja  (yUabeledoit  prononcei  d'un  ton  éle\*é  d^'  avec  un  ion  aigu. 

C'ell  une  virgule, ou  petitcHiV-ie  qui  fe  met  delîus  la  voyelle ,c<c 

•     qui  s'incline,  un  peu  en  délcendan|^e  droit  àgauche.  Daii^  les . 

manulcrits  Grecs  l'accent  aigu  elt  beaucoup  plus  panclié  que 

nous  ne  faifons  maijuenant ,  foit  dans  nos  éditions,  foit  cnécri- 

^  vaut.  En  Fra'^iiçois  l'âccemaigu  ne  Icrtqu'à marquer  \'e  fermé, 

ou  mafculin,  comnie  dans  f7i'^'/ le  prcniiérôc  le  dernier  t' Ibnt 
''/.f^\  fermez.  .  ;'  "^V-    .;■   .,  ■  ''^  ,;,.■/;       r  ■■■■".  M  •:•':■ 

•  AiGU,ell  aulTîuntèrmede  Poëiîe.  Les  Éfpagnols  appellent  vers 
a.'gtis ,  les  vers  qui  hnillent  par  des  mgts  qui  ont  l'accent  fur  la 
'  ':    dernicre iyllabe.  -^   ,  \    .     ;  ;     i^, 

Abufcar  a  fumugcr      .    '  '     .'  •'    .■ 

'        '  .,      Orfeo  b,iXQ  ab  infierno  .A  '/ 

*^  Que  por  fuuiUger  no  .pudài 

Baxar  aotra  parte  Orfeo,.  Que.vedo.  , 

AI  G  it  A  D  E ,  f..  f.  Prononcez  É  G  A  D  E.  terme  de  Marine.  R*c- 

.  ,     Jiouvellemenc  de  provilioit  d'eau  douce  ,  quand  on  croUye  des 

lieux  ptopres  dans  les  voyages  de  long  coursw^^jjno.  LesVaif 

.  leaux  entrèrent  dans  cette  baye  pour  taire  aJgutÊÊj^quari.  Il 

^     répandit  ia.  Cavalerie  le  long  du  rivage,  pour  empêcher  la  Flotte 

de  faire  aiguade.  L'aiguàde  je  die  également  de  la  provifion  île 

•       l'eau ,  &:  du  lieu  où  on  la  feit.  _On  dit  dans  le  même  fens ,  Faire 

•■  de  l'eau.  Des-Rochesdit  qu'on  nç  s'en  (ert  qu'au  Levant. 

AlGUAlL,ôu  AIGAIL,  f.m.  Rol^equi  tombe  le  marin  dans 

les  bois  ,'les  prez  6c  les  campagnes ,  fur  la  verdure.  Ros.  Ce  inot 

n'eft  guère  en  ufage.  Il  faut  fe  fôrvir  de  celui  derof/e. 

On  dit  en  termes  de  Chalïc ,  q  we  les  chiens  d'aiguail  né  valent  rien 

au  haut  du  jou'r.\  Et  au  contraire  ils  ne  valent  rien  dans  l'^/^w.!// , 

quand  ils  Ibiîc  bons  le  haut  du  jour. 

AIGUË,  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioitdel'f.<tf.  Aqua.  Iln'eftplus 

en  afage  que  dans  une  pai'tic.dc  la  Galcogne ,  6c  à  Lyon ,  où  les 
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iérs  difent,  Beau  roullcau ,  voulez- vous  pàfler  \a>gik'  •  pour 
dire  la*rivièrc.  Il  fe  dïi  eiKore  en  fes  compilez ,  yJigueperJif ,  .-//- 
\gues  mortes  ,6cc.         ,  ' 

AlG  UE  ,  i.  f.  Eft  audi  le  nom  d'une  rivière  de  la  Principauté 
d'Orangç.  .  .      ^ 

A  I  GUE-lk  LjLE  ,  f.f.  j^qua  puhhrd  ,  A(]ua  bella.  C'eft  le  nom 
d'un  bourg  de  Dauphinéfur  la  petite  rivière  de  Bévre ,  A:  il 'une 
petite  Ville  dcSavoyc,  lituée  (urla  rivière,  ou  plucOtlctoiivuc 
d'Arc.  Ce  nom  ell  formé  du  mot  aiguë 3  a(jua\  dei'cau,ii:  belle; 
c'clll^mômccbofèquélBelle-eau.  ., 

AiGUE^-cAUDts  j  C'ell-à-diie,  eaux  chaudes.  C'cdum-  fomcc 
du  Béarn,  fort  célèbre ,  dont  les  eaux  mêlées  de  loutxc ,  de  niuc, 
&4i'alun,  font  très-falutaires  pour  plulîcurs  maladies. 

A 1  G'UE  \f  A  R I N  E ,  f.  f.  Pierre  piécieuié  qui  elt  de  couleur  il  j 
vèrd'denitcr.  A^uainarina.  E'ie  a  lamémedurccc  que  j'ainediif- 
te  Orientale.  Ç'étoit  la  di\iéme  pierre  du  Racional  dliGiaïul 
Prêtre  des  Juiifs,  à  ceqiie  dit  Arias  Montanus  ;  ôc  elle  ctlic  ai)- 
'  pellée  en  Hébreu  T/m////.  C'tllaulîl  Icfentinicncdc  Juiiiu  .l\:  di;' 
Trcmellius ,  deBùxtorf  le  père ,  de  Dana:us ,  qui  nomment  ccirc 
pierre  BerillusThail.iJfius  ,6:  même  de  Jonathan  &c  d'Onkelos,  ■ 
qui  l'appellent  en  Chaldécn  î<'3>  PMI  .  Cberum  Janitnu.  Car 
quoiqu'on  ne  lâche  pas  trop  ce  que  lîgnihe  le  premier  nux , 

^  cherum ,  i\\x'o\\  pourroit  interpréter ,  onfuligo  ,  li  c'cll  la  mêiic  ' 

•  choie  que  on^f*  ^  où  vim.t  ,  fi  on  le  prend  pour  312  ,  ou  1/ 

on  l'en  dérive  j  il  cit  toujours  cèrtainque  le  Iv'ConJ  mot ,  /.r./.V/V  . , 

[ignihe  Afyl/cT  j  6c  qu'ainli  il'i.ont  voulu  indiquer  uîic  ['i  ne 

-  dont  la  couleur  approche  de  celle  de  la.uu  r.  Le  r.i  1 1  ![Jti.\  u  li- 

,  gnific  la  même chofe. Car  "O^'^-'n  feprcnd  (ouvén;  pon:  :.i  ni  r, 
luivant  la  remarque  de  Louis  de  Dieu.  Les  Ucux  iir.c,  prêtes 
Arabes  tràduifent ,  p •^r^{  ac.  a ':_> q'.:i  (ignirie gU:uus ,  csni:::;s  ,  .1  -.• 
couleur  demèr  3  &i  (c  dit  d  une  pi,rre  pi'Aieu,e  d.ecou.jin  d.j. 
mèr,  «Suides  yeux  qui  iontd  la  ifiême couleur ,  tisc  qu'oiiap^  iiiL- 
enLatiii/j/tî/iW,  iW/.V/,  Ccj  en  ,ant  les  Septante  J  Jvnephe  ,.,•)  mit' 
Jérôme,  Aquila,  Pa^^'nin  ,  les  Tradîidteurs  deGenêve,  Viund- 
.  1er,  traduilent  t"/;)>'/(;//V/;//f  1)  autres  préçendent'quec'eioit  un- 
'I  urquoife;  Symmaque  ,  i  êuu  de  juda  ,  ex:  1-Jutceru-.  ti.ulu;:>.:!i: 
vx/.i'.\(^  ,  H^aàinhiii.  R.  David  Kimhhi  préteiKl.aulIi  dahs  lii 
Racintsquc  cette  pierre  approehort  de  la  hyacintlie ,  nia^."."! 
l'interprétation  qui  revient  le  moins  â  riiébrcu. -Les  iiaïu'i'-: 
l'appellent  v'it/w**  marina.  Plulieurs Lapidaires  !a  }  leiiiieiit  loui 
\(ibc'ril\  ce  qui  revient  au  premier  fentini^nt  que  j'ai  raj  w;;.ic. 
Les  Hébreux  l'appellent  aulli7..'ji.]{pt7;,  d'ù'uoncri.'iL  que  le  kkjc 
dej.?//;!:' elt  venu.         '     ..  -      . 

A 1  GUI  s-M  o  R.Tt  s ,  f!  f.  C 'cft  à-dire  ,  Faux  m  ■ries ,  yl.j'.'.x  >;.:  ■> 
tu£.  Quelques  Auteurs  Croyent  quec'eft  un. ouvrait  de  /\l.iria-i , 
■■2k  [c^Fûjjx  /lïurian<£ des  Latins.  D^autrès p,rétendçi\t  qu'.-.  A;.'.'..'- 
}norU's,\Vt{\  pas  une  Ville  h  ancicnnei'On  l'appelle  yJirJn's-Jiwr- 
/fiàcauledeseauMoroupinantesxiu'il  vavoit  en  cet  iniicnr  1\: 
C'ctoit  autrefois  un  port ,  è\:  Nangis  raconte  qii'j  cclui-!à  x]u  Vn 

.  .  116.9.  S.  Louis  s'einbarqua.Auiourd'hui elle  elt  éloi^yicv  d  :  -.o 
grande  demie  licuë,  ou  près  d'une  lieué  de  la  mer.  ,  ,11  ;. 
ceuxd;\  fe  trompent  J|l[ui  croyent  i]ue  c'elt  rouv.ra;..',e  dj:  via;  i^:s 
appelle  Fojft  Mari^Ucc,  car  les  rollèsde  Mariuséto;  /n:  a<:  ,:>.(;  e. 
coté  du  Rhône ,  dans  la  Province  de  Vienne  ,  au  lieu  >]u  .  /  ■.•  i  j- 
mortescii  dans  la  première  Narbonnolle  à  droii  lu  i'^j:(>;rv, 

AiGUE-PEiis  F.  ,  1.  f.  yl.jua  fparf.t.  \:'d}.-j.'-r.\ic  ^  j:.'.:i  'p.Pfc. 
C'eft  le  nom  d'une  petite  ville  d'Auvèry^nc  Capiï  .1"  du  ;  )uuu- 
de  Molîtpenfiér.  .Elle  eil.  iituéelur  une  peiiic-aiN  ieie  iiunii.ice 
Luron.  /.  ■'■'."'■■.,.':■      -     .  ,  "  ,   ^''''^'  ■  ■.• . 

Am  G  u  k  s^v  I  V  E  Sr  j^qiix.-vli'x.  Faux  vives.  Bourg  d:  Tou- 

•    raine.  ^^ 

AÏG  UI  k  R  E ,  ou  liie  Uî  hR  E  ,  C  f\  Vaidc-au^jul  ^  quc'qi:  -^ 
fois  couvert  ,  propre  à  fèrvir  de  l'eau.lur  la  table  ,  il  !au.  ^^i'". 
Ion  corps  foit  cylindn«iue  :car  îi  iletf  plus  Cidlé  en  un  endio.c 
qu'en  un  autre  ,  on  l'iwp'p^AXc-iVjï^pot  àl'cuu.'Ajualis ,  il  ans 
aquarius.  Lesrf/jwiafad'aigenrdoivent  êtiem  uquees  è\.  o )ncie- 
inarquèes  au  corps,  couvercle,  &  collet  du''p;èd.  A  !'•.  \.\[  d:s 
deux  coquilles  de  l'uiile  ,  du  bec  ,  du  lùage  ,'  ou  d  oii.i.r-.  du 
qUarrédepiéijilslontm'arquczieulcni^jit  (lu  poiiii^ondu  :;;..;  je. 

AiGx;iÈRt  à  deux  bèjs.  Cell.cel.le'qui  <{ans  Ion  oii\ê;nii.'  n 
deux  becs  oppoléz  ,  (ix:  propres  Xvè.rler  l'eau.  Ari.il's  un'n ;vi? 
Tojlratui.  Le  fruit  du  Gcum  a  la  figure  d'une  .i:.^!(\!e  à  ,lca\ 
becs. 

AIGUlfeRÉE,ouÉGUlkRÉE,ff.  Plcine-aiguièis:,  cc^e 
contient  une  aiguière  pleine  ,da  capacité  ,  la  nielured'ujie  di-' 
guière,  la  quantité  d'eau-ou  d'autre  l.'queurquf  tient  dan-,  une  ■ 
aiguière , &c  qu'ilfaut  pour  la  remplir.LVtv/j''  a^jii.i  pUnUi .,  Il  a  bu 
une  aiguiî'r/e  d'eau  tour  d'un  coup  dans  fa  iil  vi  e. 

AIGUILLE,  ouEGUILLE  ,  f.  f.  Petit  ^er  poiiiru  &:  délié 
qui  fert  à  coudre  -,  à  broder ,  «îk  â  fiire  iPaurres  (  •u\  r.y.;e ,.  Wi  .■>. 
Broderie  faircàl'.rj/.'.7/f .  I-ccul  vl'une  .t(.;. •<;//.'•,  .'ell  l'cndroir  i  ù 
elle  tll  percée ,  par  ou  on  pade  le  fil ,  ou  la  I^.j.   Une  p-'-p'.euc 

P       ,  *  'd'rf/''Ki/.l', 
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■    *  A' aiguille.  J  E  s  U  s-C  ri  R 1  s  T  a  dit  qu'ui>cable  entrcroit  plû- 
*'   toi  dans  le  trou  d'ui;e.i/^«/7/f,  qu'un  riche  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  La  pinte  d'une  aiguille  la  plus  déliée  vùëavcc  IcmiçruT- 
cppe  ,  rellèniblc  à  une  cheville  rompue  par  le  bout  i  ôc  Tes  cotez 
paioiilèm  raboteux  &  pleins  decavitez.  Les  Murulmansdifcnt, 
!,     '  qu'Édris  ;  c'ell-à-diie ,  Énoch^cft  l'inventeur  de  {'aiguille.  ^ 
On  dit ,  qu'une  fille  ne  fait  pas  iSirc  un  point  d'aiguille;  pour  di- 
re ,  qu'elle  cft  entièrement  ignorante ,  ou  fainéante. 
A 1  G  u  I  L.L  i ,  Ce  dit  auffi  de  plullcuïs  inftrumens  pointus.  L^ne  a(~ 
.    ,  guille  de  tête ,  dil  celle  qui  fcrt  à  coé'fFer  les  femmes.  Acus\,  dif- 
y .;;;   cerniculum.  Aiguille  \  tricottcr  des  bas.  Aiguille  d'Emballeur. 
''■    Aiguille  à'OcxA'ïiic ,  pour  ôtcr  lescaturadlesdes  yeux.  Aiguille 
'  '^.  "île  Graveur ,  avec  laquelle  il  dclîigné  fur  le'  vernis.  Vnc  aiguille 
d'Orfèvre ,  pour  enfiler  des  perles.  Le  fléau  d'une  balance  a  aulfi 
une  <»/^/j«/7/f  au  milieu  ,  qui  marque  la  moindre  inclination  de  la 
balance  ,  ik  fcrt  h  faire  remarquer  la  différente  pefanteur  des 
choies  qui  font  dans  les  deux  baljfins  de  kr  balance. 
'A\cv  i  lX  F   A  f  M  A  N  T  1-  h  ,  cn  tèrmcs  de  Marine ,  eft  une  petite 
vç-if^e  de  fc'ipofée  au  milieu  delà  boullole,  i  ur  une  pointe  4e  cui- 
. -'vie  lu  r  laquelle  elle  fe  meut,.  Lorfqu'ellè  eft  touchée  d'aimant, 
iis  éxncmiccz  i'e  tournent  toujours  au  Nord  &  au  Midi  ;  c'td  la 
jilus  fureg4.iide  des  vaillcaux.  Ai  us  wagti^tita,  magneteperfrida, 
îx-sPhylic  iensonr  remarqué.que  le  lx)Utdcl'»/i^v//7/f  d'unebouf- 
iole  ,  qui  a  touché  A  l'un  des  pôles  de  l'aimant  ,  (etourne  vers 
lé  polc  pppolc  a  celui  qu'elle  a  touché,  Paréxemple,  l'éxtrémi- 
lé  de  y  >iiguillc  qui  a  touché  au  polc  qui  regavdeleSud,  fetour- 
^re  vérslcNord.  D'aiHeurs  le  bout  de  l'^/i/w/V/f  frotté  d'aimant, 
bien  loin  de  s'élcVcr  vtts  l'étojlc  polaire ,  panchc  au  contraire , 
.,»  ,  .^^.ik  incline  vers  latcrie.  L'^w/fr/zV/irannantée  incline  de- 70.  degrez 
^•■'.Cnià  l'hoiiloir  de  Paris;  Mais  cecîc  inclinaiioji  diminue^  mclure 
^  ;  !  qu'ctii  approche  d-c  la  l%ne  équinoxiale  ;  (5c  lous  cette  ligne  il  n'y 

-  .,;  a  plus  d'incli^iailon.  Cependant, en  avan<;ant  vers  le  Sud  ,  c'eft 
•  .l'extrémité  méridionale  de  l'aiguille  qui' commence  à  incliner, 

6v  l'inclinai(on  augir.cnte  à  proportion  que  l'on  s'approche  du 

Sud.  Les  Pilotes  l  lollaiidois  ont  oblcrvé  qu'étant  arrivez  fort . 

,;.  '     piestlu  jjole',  l'.r/^/////*:  aimantée  ,  ou  la  boullole,  leurétoitinu- 

'"       tile  ,  »!:k;  qu'eUe^t  tournoit  ijKhtkiemment  vers  tous  les  cotez 

d'-.l'Ii!>riron  ,  p>ircc  que  le  mouv(.nient.de  la  matière  magnéti- 

.       qiic  ie  iair  en  ces  lieux-là  d'une  manière  perpendiculaire 'à 'la 

',   ,-.i(JTrc,  Mais  dans  les  autres  eiulr*>its<le  taj^ipcrficiedelatèrre, 

'  i  '.  l'.:/];!^.'///-/!' clldivèrlcment  inclinée  ,  félon  la  ligne  que  décrit  la 

.maricre  magnétique. ^  La  déclinailon ,  la  variation  de  V aiguille 

cil rortiiTciv'ilc>^ii.>ê%aine. LcCapdés ^-îigitilles  vers leCapde 

;      Jîôi-.ne- ] ■.IpcMancc.^^ai'tHi nommé ,  à  caulè  qije  {'aiguille  n'y  dé- 

,.    ,     clinc  point.    "      ■•.,>.-. 

.,  A  1  G  u  I  L'i.i. ,  eflaulTî  en  tcrmcsdc  Marine,  la  partie  de  l'épCron 
'W  .  qui  clt  comprije'entie  les  portes-vèrgurs  C^  la  gorgère  ,  ou  la 
Jvutiequi  fiit  uncgrande  iaillicenmèr.  On  appelle ^/i^/z/V/tv  de 
-;       vciitrcyou  de/rftvVVj  celles  qui  fervent  àcoudredes  voiles. Il  yen 
adctroisforfes,deto///«>ï?J,d'ft'/7/t'rj,&deî'.i/.7/^«n'.  Aiguilles  de 
p.ordcaux  :.  font  de  petits  vaifleaux  à  j^èehcr  les  maigres^  qui 
'•'       lont  dcspoiilons.  ! 

-Ai o u  II  L  1;  3  fe  dit  aufH  d'une  étaye  ,  ou  aicboùtant  fiit  d'une 
•    longue  pièce  de  bois,  dont  les  Char{">entiérs  le  tèrvent  pour  ap- 
puyer le  nul}  quand  on  donne  carène  au  Vailleau ,  «îk:  qu'on  le 
met  fur  le  coté f)our  le  radouber.  '  "     , 

'On  appelle  a.ulTi  aiguilles  j  plulieurs  pièces  de  bois  pofécs  à  plomb, 
-qui  fervent  à  fermer  les  pèrtuis  des  rivières  pour  arrêter  l'eau,  <5c 
qu'on  lève  quand  les  batteaux  le  préfent'Cn't  au  pallagc. 
A  I  <*.  I'  1  L  L  H  ,  ert  aulïi  une  verge  de  fèr  qui  montre  l'heure  furies 
iiorloges  (?c  fur  les  cadrans.  Guohion.  L'ombre  de  {'aiguille  ell 
lur  le  midi  dans  les  cadrans  au  folcil.  On  l'appelle  plus  ordinai- 
rement////^ en  Cnomonique.  ■  •" 
En  termes  d'Architèdurcj  on  appelle  4/^«/7/^,  une  pyramide  bâ- 
tie fur'  quelque  clocher ,  ou  un  obélifque  dréilé  dans  une  grande 
"\     place.  Pyramis ,  Obeltfcus.  L'aiguille  de  -S.  Pierre  de  Rome.  Oh 
fe  fèrt  aulïi  de  ce  terme  pour  décrire  certains  fruits  qui  rclicm- 
•' -blent  à  ces  fortes  de  pièces.  ■■m      v         ,^ 
A  I  o  u  1  L  LE ,  cfbauili  u  n  poillon  de  mer  long  &  menii  par  fi  partie 
antérieure, qui refîèmble à  une 4/^w.7/f.  Acus.  Lonvillérs^dans 
foiiHilloire  des  Antilles  ch.  16.  art.  ç.  ne  l'appellent  pas  limple- 
nx'nt  aiguille  ,\x\à\s aiguille  de  mèr.  Il  dit  quec'cll  un  poillon  fans 
'■  '^    écailles ,  de  la  longueur  de  quatre  pieds ,  ou  cnviion ,  quia  la  tête 
en  pointe  ,  longue  d'un  bon  pied ,  les  yeux  gros  &  luiians,  bor- 

-  dez  de  rouge  ,  "la  peau  du  dos  rayée  de  lignes  bleues  &  vertes; 
celle  dç  dellous  le  ventre  eft  d'un  blanc  mêlé  de  rouge.  Il  y  a  huit 
nageoires  qui  tirent  fur  le  jaune,  i^' une  queue  fort  pt)intuë,  qui 
a  peut-être  donné  occalion  à  lui  donner  le  nom  qu'il  porte, 
commp  la  figure  de  fi  tête  l'a  fait  appcllcr  des  Hollandois  Pipe 
il  tabac.  Le  Lucatini  ht  cpttedevile  pour  Marguerite  Reine  ci 'El- 
lugne,  qui  mourut  en  couche  ;  Une  Aiguille  poillon  ,avec  ce 
mot ,  Perif  dufiiparit ;  Llic meuit  cnmcuaut Iwn  ftuii au  mgn Je.  " 

/  ..-V  ■■-■■     ■■  '  :■:- 


:-s^: 


(  ■    -, 


» 


A I  d  Ui  L  L  i ,  en  Fauconnerie  >  fe  dit  d'une  éfpècc  de  maladie  desr 
Faucons ,  caufée  par  de  petits  vers  courts  3  ou  lombrique^,  très- 
dangereux  pour  ces  oifeaux ,  parce  qu'ils  s'ai^endrent  dans  leur 

chair.  '■ 

Aiguille  a  B£Rgér  ,  o\i  Aiguille  de Eèrg/r. Terme dcBotâmqde^-^ 
ScandiXiicisy  f.  in.  ou  Pe^enFerieris.  PlanKLannuellp  &  umbellifè- 
re ,  dont  les  tiges  font  londcs,  hautesd'un  pi^d  ^afebrarichuês, 
garnies  de  feuilles  plus  menues  que  celles  dij  cèrfeuiL  Elle  porte 
des  u  mbclles  de  fleurs  à  cinq  pétales  inégales,&:  difpofces  c6mme 
les  fleurs  de  lys  des  armes  de  France ,  chaque  jcalicc  qui  fbûtenoic  ' 
une  fleur  devient  un  fruit  compofé  de  deux  femences ,  qui  avec 
leurs  enveloppes  repréfentent  aflcz  bien  une  aiguille  à  coudre/ 
longue  de  deux  pouces  environ  fur  une  demie  ligne  de  largeur» 
Son  odeur  n'cft  pas  agréable ,  elle  croît  cornmunément  daiis  les 
champs.  Il  y  en  a  une  autre  éijpècc.  qui  vient  en  Provence^,  en 
Languedoc ,  Se  en  Italie ,  plus  perites  dans  toutes  (es  parties  que 
la  précédente  j  Ik  dont  l'odeur  eft  aulÏÏ  douce  que  celle  du  çèc-J 
feuil&del'anis. 
Aiguilla,  fe  dit  provèrbialeinem  en  ces  phrafes  :  Il  cft  verni 
defil  en  4/^«/7/r  j  pour  dire,  d'un  propos  à  l'autre  de  fuite.  Faire 
un  procès  (ur  la  pointe  d'une  aiguillé  ;  pour  dire,  Coméfl:er  ians 
fujet,  ou  pour  une  affaire  de  peu  d'importance.'  On  dit  de  celui' 
qui  fait  plufieurs  menus  emprunts  d'outils,  qu'il  lui  fautifour» 
nir  de  (il  ôc  d'aiguille.  On  a  fiait  une  deyiiê  d'une  aiguille  à  bro-  ^  ' 
.dcr ,  Pungit  ut  omet  3  Elle  pique  pour  orner. 
Aiguille,  ell  un  nom  qu'on  a  donné  à  quelque  lieu.  Aiguille 

ell  une^^le  de  la  mèr  tthiopique.  Ce  nom  viieiit  de  Ton  nom    . 
.  Portugais  ^«//;4.  .^"^   v        •        -,  :/'  --k- *'''r -.-A';, I ':''..  P-ir^^^^'- 

Le  Cap  des  Aiguilles 3  Acuumpromomoriutn}  eft  fur  la  côte  desCa-    ^: 
fres  en  Afrique.  V 

A I G  U I  L'L E É  ,  C.  f.  Certaine  quantijcé de  fil ,  de  foie ,  de  laine, 
qu'on  pallc  dansAine  aiguille ,  proportionnée  à  l'étendue  du  bras 
qui  la  tiré.  Acia.    ' 
AIGUILLER,  v.ad.Tèrme d'Oculifte.C:eft  ôtcr  la catarade  de 
l'oeil.  Les  Oculiftes  font  adroits  ii  aiguiller.   Cette  éxpréiîloii 
vient  decequ'ils  fe  fervent  d'une  aiguille  pour  cetteopérâtion. 
AIGU ILLES  deBourdeaux.  C'eftlenpmd'un batteau pêcheur 
■    delaiivièrede.Dordogne,i&dclaGaronne.  .    . 

AIG  U I L  LETTE,  f  f.  Cordon  ou  tilfu  ferré  par  lesdeux  bouts, 
qui  lert  à  attacher  quelque  chofe  à  uneautre.LJtg«/4.Ôn  attachoic 
le  liant  de chaullcsavec  une  aiguillette. Un  fèrret  d' aiguillette. Ovi 
f  ai  t  aulfi  des  aiguillettes  ëe  cuir  de.mouton ,  coupé  en  bandelet- 
tes f-èn  ces  par  les  deux  bouts. 
On  appelle  aulTî  4/7îw/7/r/rVj,  des  touffes  de  rubans  ou  de  cordons 
ferrez  qu'on  met  au  bas  des  cjxaulfes ,  ou  aux  impériales  de  ca- 
rollci ,  (eu lement  pour  les  orner. 
Nouer  {'aiguillette  ,  ic  dit  d'un  maléfice  qui  empêche  la  confôm-   ■ 

mation  du  mariage. /vi/?//;4rf  row/ji/^tf/.  •     ,\  '  >       / 

On  dit  au  Manège,  Nouer  {'aiguillette  ^  quand  iin  cheval  auteur 
s'épare  <!k  rue  entièrement  du  train  de  derrière  ,  allongeant  les 
jambes  également  de  toute  leur  étendue.  Extenjis  pedibuscalci-   '  "' 
trare.       ''*'  .•  ^  -' .      . 

On  dit,  Lâchef-  l'4/i7«7//^rr^ ,  pour  dire  .,  Satisfaire  aux  nécéflfîtez,  -    > 
-naturelles.  Ligulas  folvcre.  On  dit  proycrbialement :,  qu'on  ne  \    ' 
doit  point  fèr vir  un  màitre  qui  Jèrre  fes<  vieilles  4;i^/////f/0,- 
c'ell-à-dire  ,  qui  eft' trop  bon  ménager.  Courir  {'aiguillette ,  Iç 
dit  d'une  femme  qui  va  fe  proftituef  deçà  ôc  dçli.  Ce  qui  vient . 
de'cc  qu'autiefois  à  Touloufe  les  femmes  d'ébauchées -étoienc      ; 
obligées  de  porter  une  aiguillette  fur  l'épaule  3  pour  marque  d'in-     -  ' 
famie  ;  qp  que  Pafquiér  dit  avoir  vii  encore  pratiquer  de  ibii   ,; 
rems.  C'etoit  en  é.xécution  de  l'Ordonnance  de  S.Louis.  Royér 
le  témoigne  aulFi  iUr  la  Coutume  de  Bourges,  f^itam  meretricitiut 
agefe,fcortari. 

A I G  U  I L  L  E  T  ER/,  V.  a<£t.  Attacher  (on  haut  de  chaûftès  avec 
une  ou  pluficurs  aiguilletteSi  r'^y^fW /i^«//V  4/?r/«j^^rf . 

A I G  u  I L  L  E  T  É  ,  t  E ,  part,  paili  ôc  adj.  Ajlrictus  ligulis.  Autrefois  ' 

.    on  étoit  toujours  aiguillet^  ;  pour  dire  3  qu'on  avoir  le  haut  de  * 
chaulles  attaché  au  pourpoint  avec  pluficurs  aiguillettes.  Un  .  1- 
amant  aiguillette'ÇcTa  noMr  elle  un  ragoût  merveilleux.  Mol. 

A^I  G  U I L  L  E  T I É  R ,  K  m .  '  Ouvrier  quifêrre  les  aiguillettes ,  & 
les  lacets.  Ligularum  attifex.  '  ^ 

AIG  U 1 LLI E  R ,  f  m.  .Ouvriét^ui  fait  des  aiguilles.-r^f////w  ar- 
tifex.  .  ■ 

A I G  u  li  L  I  i  R  ,  fè  dit  aufTî  du  petit  étui  où  l'orflnct  des  aiguilles, 
Tljeca  acuum.  Mon  ai^uillier  cft  fort  joU .  On  trouve  afuariumdsLna  , 
la  bafïe  Latinité.  " 

A 1 G  U I L  L  O  N  j  f /Ti.  Ce  qui  eft  piquant  eh  matière  d'aiguille. 
Aculeus.  Les  hérillons  font  couverts  de  pointes  &  d'4/^ir/7/owj. 
Les  abeilles  ont  un  aiguillon  dont  la  figure  fe  voit  dans  la  Micro- 
graphicdcM.  Hook,  ôc  dans  le  Journal  des  Sayans,  i66ô. pa- 
ge 497. 

A I  ii  V  I  L  l'o  N ,  fignific  auftî  un  bâton  aftcz  long  À:  délii,  au  bout 

•     .  .;•        ■*  1/       $  .    •         duquel 


m- 


■-^. 


m 


iv» 


119 

r.  duquel  il  y. 
faire  march 
/ow.LcsBou 

AiGt;ii.i-o> 
âtamenttim, 

.    IMospalfion 

:.   des  belles  a^ 

•{èrvoit  d'ail 

penfecftun 

travaux  ôc  a 

befoin  d'4/^ 

pour  le  retei 

l'éfpritdcfe 

ôc  vivement 

:'•■'   nous  réveill 

Balz. 

AlGUlLLO 

l'aiguillon.;  ' 

,    ncs'cmploy 

A  l  G  T7  l  L  L  O  > 

qu'un  U'fair 

ei^tar.' ,  aifuer 

tu.  Il  y  a  de 
l'  .d'aiguillon  (i 

de  celui d'*w 

■V;'  noblement; 

^  enflammer, 

AiGUISEM 

coûté  pour  1 
AIGUISER 

i  ur  quelque  1 

cheufs  aigu 

queux  j  out 
• .  leaux  &  Icii 
;    les  rafoirS'cl 

la  meule, il 
A I G  u'i  s  E  R  ,  1 

LesConférei 
aï'  (ubtil  ,  &pl 

l'augmente  3 
Onditprovèrb 

reraucomb; 

manger. 
Al  GUI  se,  Et 
Ai  GuisÉ ,  en 

aigus  î^tèrn 
fviens.  Comi 

gui  fez..  Qua 

les  appelle  jîi 
Ces  mots  le  pc 


'^ 


Ans  DANC 
petite  ville  d 
y  a  Une  Col 
lisent  les  AU 
du  Latin  Ai 
.été  autrefois 


AlL,fubrt.m 

•   AUiuiir.  Le 

longue,  tou 

.nillbnt  en  i 

.  loges, rem p 

•  les  ne  font  p( 

cftbulbcuie 

enveloppent 

d'une  o  Je  ur 

mentiléxcii 

îliie  fait  pas 

l<)itàcaufed 

foit  parce  qi 

péllc ,  dans 

dies.On  l'aj 

Son  ulageeî 

trc  les  aulx  1 

;  les  feuilles 

D'autres  on 

très-petites 

de  fleurs ,  o 

y  en  a  une  c 

Toine 


J  't 


•&- 


•i 


>.<  *' 


»,■'..<  .■  ' ,  ■■*• 


:^< 


*  : 


M' 


:■•*  ,■ 


.  v. 


|l£> 


,tiV      Aie.    AIL    AJL. 

{  duquel  il  y.  a  une  pointe  cie  fèr  pour  piquer  les  tloeufs ,  Se  pour  les 
faire  marcher.  Stimulus.  Piquer  de  {'aiguillon ,  donner  de  VaigHtl- 

■    Ion,  LesBouvicrschaflènt  leuis  bœuFs  avec  un  aiguillon. 

Aiguillon,  fe  dit  figurément  tn  Morale  de  ce  qui  excite.  In- 
.  àumentum.  L'4i^K///tf«  de  l'amour ,  c'eft  la  difficulté.  M  alh. 

.    Nos  palfions  onrplus  bcfôin  de  bride  que  à'digmlton,  La  louange 

.  des  belles  aétidns  (ètt  d'aiguillon  à  la  vertu.  Abl  a  n  a  La  colère 
ièrvohd'aiguilloH  à  Ton  ardeur  naturelle.  Vaûg.  La  recom- 
penfe  eftun  puillànt  aiguillon  pour  nous  porter  aVec  courage  aux 
travaux  &  aux  dangéris.  Ai iftotc  difoit  de  Califtène ,  qu'il  avoit . 
be(bin  d'aiguillon  pour  ^trc  excité ,  &  Thcôphraftc  d'un  frein 
pour  le  retenir.  €)n  dit  d'un  Orateur ,  qu'il  laillc  \'aiguilhnd:in^ 
rcfprit  de  fes  Auditeurs;  pour  dire ,  qu'il  les  éxdtepuiflàmtnent 
fi«:  vivement.  Avec  quelles  pointes  ,&  quels /f/./jmV/owVraNiyns- 

■  nous  réveiller  la  concupilccncc  endormie  ,  ik  laBguilTajtice  ? 
Balz.  •  "  '     . 

AIG  LTlLLONNER  ,  v.  ad;  Donnerdc  l*aigui,Ilon.  Piquerdc 
■-    l'aiguillon.  Tèmie  de  laboureur,  ^i^uillonnc^moi  ce  batif ,  il 
,    ne  s'cmploye  pas  comme  il  faut.  Lige  R; 
A  I  G  T7 1 L  L  o  N  N  E  R  ,  au  figurc  fignifie  3  JÉxcîtcr  ,  pouffer  quel- 
qu'un a- faire ,  ou  à  entreprendre  quelque  chofc.  Stimuiare  min- 
cit an  ,  aduere.  L'exemple  de  nos  ayeuls  nous  aiguillonne  à  la  ver- 
tu. Il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  prétendent  que  quoique  le  terme 
-      d'aigfùUon  foit  du  bel  unige ,  il  n'en  eft  pas  tout-à-fèiit  de  même 
:    .  de cc\\x\d' aiguillonner } qui, (èloneux  j  ne  s'employe  jamais  bien 
/'''  noblement;  &  qu'en  fa  place  il  faut  dire,  prcn'oquer,. exciter, 
,i'v^    enflammer, &c.  ■      . 

A  i  G  U I S  E  M  E  NT  ,f.  m .  Adion  d'aiguifer.  Exacutio.  Il  a  tant 

coure  pour  l'<i/^K//f>j^«f  de  ces  couteaux.  •  . 

A  IG  U IS  E  II ,  V.  ad.  Rendre  piquant  &  trcnchant,  en  frottant 

fur  quelque  nicubfe ,  ou  pierre  dure.  )4cuere ,  exACitcre.  Les  f  au- 

\,  cheuts  a'rguiferft  leurs  faux  de  moment  en  moiwtnt  avec  des 

**;;    queux ,  bu  des  dalles.  Les  tailleurs  depicrre4rç^/.'//f;;r  leurs  mar- 

.^--    leaux  &:  leurs  cifcaux  fur  des  pavez.  On  poric  les  couteaux  ik. 

les  rafoirS'cliez  les  émouleurs  pour  les /t/^«;y^r  ^  &:  Icspalïèrlijr 

la  meule  ,/ur  h.  pierre ,  pour  leur'donner  Iç  hl. 

A I G  u*!  s  E  R  ,  fc  dit  figurément  de  l'cfprit  Se  de  quelques  pafïions. 

Les  Conférences  Académiques  aiguifent  l'élprit;  le  rendent  plus 

•  fubtil  ,  &  plus  appliqué  à  j'ctude.-' U4uragoùt  aigmfeX'z^^i:ùty. 
l'augmente ,  le  renouvelle.  .    ' 

On  dit  proverbialement  Ai'guifer  Ççs  couteaux  ;  pour  dire ,  ft-prépa- 
rer  au  combat  :  Aiguifcr  les  dents  ;  pour  dire  j  Se  préparer  à  bien 

'    manger. 

A I  eu  I  s É ,  é  E  ,  part. pa(r&  adj.  £.v^r«rw. 
,  A I  G  u  I  s  H  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  qui  ont  les  boucs 
aigus  ^:  terminez  en  pointe.  In  mucronem ,  acumen ,  cuffulem  de- 
fiuens.  Comme  une  croix  aigui fée ,  une  fafce  aiguifeej  des  pals  ai- 

:   gnifet..  Quand  ils  ne  font  pointus  que  par  le  bout  d'en  bas,  on 
•    ■   les  appelle  ^r(;f  t.       ,  - 

Ces  mots  fc  peuvent  fort  bien  écrire  par  un  e  fimple. 

■■••vJ-';   ■■'      .  -  ^^^^   ^  ■■:■■""■■•• 

AiîVnANGiLL0N,f.m.p1ur.  ><;rfis;4.  C'efl  le  nom' d'une 
petite  ville  de  Bcrry.  Ce  nom  eft  pluriel.  Les  yiiisDiWgillon.  II. 
y  a  une  Collégiale  aux  yîiis\  car  ordinairement  on  dit  iimple- 
liient  les  u^iis ,  &:  il  faut  prononcer  les  yiis..  Ce  mot  s'eft  formé 

■  du  Latin  y^iatia^ëc  le  fécond  de  Dam ,  ou  Dom  O'illony  qui  en  a 
été  autrefois^Seigneur. 

AI  L. 

AIL  ,  fubll:.  m.  Plante  a(Tpz connue ,  5c dont  il  y  adivcrfes  fortes. 

•  AlUum:  Le  cultivée  qui  efl:  celui  des  iardinSi^i>a  une  tige  allez 
longue,  toute  unie  ,  is:  creufe  :  fes  fieurs  font  à' fix  feuilles  ,  ^' 
.nilïfcnt  en  gros  bouquets  fpiiériques.  Son  fruit  eft  divilé  en  troii 

.  loges,  remplies  de  quelques  femences  préfquc  rondes ;,  fes  feuil- 
les né  font  point  fiftuleufes  j  comme  celles  dé  l'oignon.  Sa  racine 
eft'bulbcufè ,  ou;\  oignon  ,compofée  de  quelques  tuniques  ,qui 
enveloppent  pîulieurs  tubercules  charnus  ,  d  uiï  goût  acre ,  &: 
d'une  odeur  force.  L'ail  eft  fnt  chaud ,  &:  cauftique  ;  non  feule- 
ment il  excite  des  véfti'esjma»;^  il  ronge,étant  appliquéen  dehors: 

j  ilnefaitpaslemêmeéfîecdanj.réftomac  ,  quand  on  en  mange, 
loitàcaufcdu  levain  ,&:  des  tiUtres  alkiiensqui  y  font  contenus; 
foit  parce  que  fa  tiilure  en  eft  différente.  On"  s'en  fert  dans  la 
péfte ,  dans  la  colîque  venreufè,  &:  dans  plulîeurs  autres  mala- 
dies.()n  l'appelle-pour  cette  raifon,  la  Thériaque  desPayiàns. 
Son  ufagc  eft  fâclicux ,  à  càufçde  fa  puanteur  infupportable.  Ou- 
tre les  aulx  doméftiques ,  il  y  en  a  de  fauvages.  Il  y  en  a  un  dont 
:  les  feuilles  font  plus  larges  ,  femblables  à  celles  du  poireau. 
D'autres  ont  leurs  feuilles  menues  &:  très-étroites ,  &  les  tètes 
très-petites ,  encomparailbn  du  doméftique  ;  elles  font  garnies 
de  fieurs ,  ou  blanches,  ou  purpurines ,  ou  rayées ,  ou  jaunes.  Il 

.  y  en  a  une  éfpècecgmmmlcciiFrance  qui  vient  daiislo  bçis  lic 
:  ToiHt  J,  .'  '  "^ 
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fleurit  au  prîntcAis.' Cette  éfpcce  ne  donhequ'urie  oudcuxftuil*'  ' 
les  aulTi  larges  que  celles  du  muguet  ;  d'entre  ces  deux  feuilles' 
i'élève  une  tige  haute  d'un  pied  au  plus ,  qui  porte  i  l'un  é.ttré- 
mité  une  tête  garniç;dc  fleurs^îlanchcs.  On  la  uom\w<i  Ail  d'ours  y 
Allium  urfmum.  Leslincicns  Bbiâniftef  avoient  donné  le  nom.  • 
dc/W(>/yàunepartic  dcccs4w/xfauvages,&:ilsappelloient5<-ç;- 
rWopr4/«wi,  leséfpèccsquiporcoientdesfeuillesde  poireau.   . 

Ail  de  Chien.  Voyez  M  u  s  c  a  r  i.  Leurs  fleurs  font  de  couleur  de 
pourpre.llyaauffi  un<i/7/>o/>frf«,qui  eft  gros  comme  un  poireau, 
sic  qui  participe  aux  qualitez  de  l'un  (Se  de  l'autre  :  en  Grec 
ff-*(of»J^oTj»470f.  On  ne  peut  foufïrir  l'haleine  de  ceuxqùi  ont  man-     ; 
gé  der^/V.  En  1 368.  Alphonfe  Roi  de  Caftille  fit  un  Ordre  de 
Chevalerie  ,  qu'il  appelIarj'CVdre  de  la  Bande  ;  il  leur  défendit 
pap  fès  Statuts  de  manger  des  aux ,  ni  des  oignons;  <!?v:  ordonna 
quelescontrevenans  s'abftiéndroient  pendant  un  mois  de  pvaii-  ,:•"; 
quer  là  Cour  :,  ni  les  autres  Chevaliers.  M  attiï.  Vie  de  Louis  Jï' 
XI.Liv.6..cnfesannbt.  marg.  De  Kocu.  Les <i«a;c<v;  les  oignons 
font  Igs  viandes  ordinaires  cïes  Hfpagnols  Si  des  Gafcons  ;  la dix- 
medç  \'ail  rend  j^us  de  1000.  éois  de  rente  à  l'Archevêché  d'Al-  . 
by.  I  D.  La  point* d'une  éuée  qui  a  touché  de  1'*j/7,  taie  une  plaie 
oii  la  gangrène  fc  met  d'abord ,  fi  l'on  n'y  remétlie^  I  d.  L'ail  (c  ^ 
féme  de  gouflè  ;v^ou  autrement  de  caïeux ,  à  la  fin  de  Février,  &  le. 
.  met  trois  à  quatre  pouces  avant  dans  la  terre, "!Î<c  de  crois  à  qua- 
tre pouces  de  diftance.  On  les  tirede  terre  vers  fa  fin  d»  Juil- 
let ,  Sl  on  les  met  féchcr ,  pour  les  garder  enfuite  d'une  année  à 
l'autre  dans  un  lieu  qui  ne  foie  point  humide.  L\«/7  mangea  jeun 
dft  là  Thériaque  des  Payfans.  Ileft  vraiqu'ilcauic  la  foif,  lâcha-    ', 
leur  par  tout  le  corps ,  &  des  maux  de  tête  quar.d  on  en  u  fc  Ibu- 
vent  ;  mais  on  peut  corriger  ces  accidens  en  mangeaiu  dcl'ache, 
ou  du  perlil, incontinent  après.  Pluiieursgens,  princi paiement 
lesfiéarnois,  au  commcncemencdu  Printems  iliàngent  tous  les  .  . 
matins  des<j/7i;  avec  du  beurrcfrais  par  principe  de  fanté.CHO.Mé^*"" 
^  L'rf/7  appliqué  en  forme  de  caca'plame  fur  une  morfuredo  fer--' 
peut ,  ou  dechien  enragé  ,  eft  un  (buvcrain  remède.  I  n.  La  dé-  ,  ' 
codion  dcs«r/7/enciérs  donnée  en  cliftère,ou  appliquée  fur  le  ven- 
tre en  formé  de  fomentation, appaifç  la  colique,  c^'  la  toux  invé- 
..térée  Si  caufec  par  le  froid.  Id.  Pour  empêcher  quelesoileaux  ne    , 
nuifent  aux  fruits  nouveauxdes  arbres,  il  faut  pendre  aux  bran- 
ches q'uélquc^ji^mi  té  dV.'/j.  l  D.  Eft  Latin  allimn ,  qui. vient  du 
Grec  «>A/Ôîf ,  quiîignifîela'têcede  \ail.  Vçfpafien  dit  à  un  jeune    ; 

.    homme,quiluidemandoicun'Gouvernemeiic:.raimerois  mieux 

'  que  tu 'fen  tilles  r<?/7,  que  le  parfum.  Ablanc.  Il  écoit  défendu  i 
ceu.v  qui  avoient  mangé  de  X'ail ,  d'encrer  dans  le  temple  de  l^ 

,  mèredcs Dieux.  Cayl.  Au  rèfte ,  il  y  a  quelque  tems  qu'on  cii- 
foit  des  aulx  au  pjuriel.  Balzac  le  difbitainli.  La  Fonta.ne  en  a 
u(e  de  même  :  Tu  peux  choifir,ou  de  manger  trente  4«/x.  Mais 
aujourd'hui  quelques-uns  difent  <ï/7j.  C'eitpoiirquoi ,  cQnnnc 
le  mot  d'rf/7 eft  beaucoup  plus  ulitéau  linguliér,  qu'au  pluriel, 
oirévite  tant  qu'on  peut  le  pluriel^  ik.ofidit  j  par  dvemplcj  deux 

V.  goufTèsd'4//.-.  .■• -';;'■•  ■.  *      ^  ■'■•^■'■■■. •;•'.'.■.■  V  ••■;;.•.■;-■,■■.■.;.  :=■.„; 

A I L  B  E  RT,  1.  m  .Nom  propre  d.'homme ,  qui  s't  ft  falcd' Agi  livre.     . 
Agilherîus.  S.  Ailhert ,  ou  Agilbèrc ,  étoit  Évèque  de  Paris.  Ba iL- 

LtT.irod." 

ALLE,  f  f  La  partie  de  l'oifeau  qui  l'élève  ou  qui  le  foutitiit  en  \ 
l'air , quand  elleefl  étendue.  Ala.  L'aigle  eft  un  oifeàu  qui  vole  à 
tire  d'aile..  Les  Faucons  fe  tiennenc .  long-tems  l'ur  aile  :  ils  ont 
'  VaiJf  vite }  trenchante ,  Vaile force,  1'<t/7é'  entière.  On  dit  aufti , 
Faire.voir  cnaile  l'oifeau ,  le  mettre  en  aile  :  voler  de  belles  ailes. 
Les  pouilins  font  encore  fous  r<i,'/^  de  la  mère.  .    -    . 

Et  d'un  legé'r  battement  d'âile.      "'  , 

■'    Elle  fait  fur  lui  rejaUlir ,'  .    .         ••;•'       '"'.■.'^■r  \'  ■■'■ 

Jd  La  boue  &  l'ordioe  nouvelle  y  .     '  "m   •:,,'',:,  ,/' 

'DontellezientdefefàHr.KF.c.DS.vk'R'i, 

AiLE,fe  dit auffi d'une chauve-fburis,  d'une  mouche,  d'un  pa- 
pillon ,  d*UH  fèrpent ,  d'un  dragon7'-&.  généraiemcnc  de  touc  cj 
qui  vole.  La  chauve-fouri's  n'a  point  de  plume<i  à  !es  a^les.- 

Aile,  fêtlitaulîî  de  cette  partie  charnue  qui  s'écendde  l'éftomac 
à  lacuidc  dans  les  volailles  qu'on  mahge.  U.ne  aile^dv  chapon, 
de  perdrix.  Il  y  en  a  qui  prcfereiit  la  cuille  à  Yailit.  '      • 

A I L  E  ,  en  terme d'Anatomie  ,  fe  dit  de  plujicurs  parties  du  corps. 
Les  lobes  du  foie  s'appellent  louvent  4/.Vi,. ou  ui/ac/wy.  On  appel- 
le «i/7^JÔ«:<i;7frow,  deschairsmollesC^fpongieuicsquiiurtcncdc 
la  partie  naturelle  des  femmes ,  que  les  Anacomilîes  appellent 
'Nymphes,  ou  Dames  des  eaux  ,  pa;ce  qu'elles  fèrvenc  àconduirç. 
l'urine  dehors.  On  appelle  aulTi  aijes  ,*ou  ailervns,  les  deux  cartila- . 
ge's  qui  fonr^uk  côcczdu  nez ,  Se  qui  fu' mène  les  narines.  Pareil- 
lement on  appelle  aile ,  ou  aileron  ,  le  haut  des  oreilles. 

l'Aile  ,  en  tcrmtsde  Blafon  ,  quand  clle'eft  (cule  ;  s'appelle  un 
demi-vol  -,  Se  lorl'qu'il  y  en  a  deux,  s'apptlle  un  lol  :  ce  qui  fêdic 
de  quelque  oilcau  que  ce  foit, . 
'        ;  .     -,  Pi)  On 
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On  appelle  au  Manégt  m'iUs  ,  ccspièccsdc  bois  qu'oii  met  aux  cotez 

. ,  de  la  lance  pour  la  charger  vers  la  poignée. 

À I L  E  ,  en  ttrrmcsdc  Botanique ,  c'cft  l'angle  que  les  feuilles  d'une 

1^  plante ,  ou  la  qucuè  des  feuilles  forment  avec  la  tige  »  ou  avecT 

*  une  branche  de  la  plante.  Cet  angle  cft  ordhiairement  aigu ,  ^. 
tourne  toujours  en  haut,  il  t'appelle -ainli  par  redèmblanceà  Tan-' 
gic  que  fucmeiH-  les  ailes  d'un  oi(èau  avec  Ton  corps ,  ou  plutôt 
»  a  l'angle  que  forme  le  bras  de  l'homme  aivec  le  tronc  du  corps, 
&qui  s'appelle  aulfi  dile.  Quelquefois  on  appelle  aullî  de  ce  nom 
les  oranches  mêmes ,  ou  les  feuilles  qui  poudènt  à  côté  l'une  de^ 
l'autre  fw  lestigcsdc*^  arbres  ou  des plamcsj  &quifbm[içmavec 
la  tige  l'angle  dont  ôh  vient  déparier.  ^'^'7'--^.--':'>4i 

A I  ^  ^  s ,  en  termes  de  Jardinage^  font  des  branches  d'arêtes  j  (M  ; 

;^-  d'autresplantes.qui  poullcnç  à  côté  l'une  de  l'autre.  Ces  bran-;;;!; 

s  '  ches  font  des  diUs.  L  i  c  i  r.  Ce  terme  fc  dit  en.parficùlié|r  èès 
artichaux ,  &  ces  ^i^cs ibpt  les  pommes  qui  actrompagncjitîç 
prijicipal  montant  fut  la  iTj'èmc  tige  ,  &  ne  font  pas  n  groflc;^^ 
que  la  principale  pomme.  La  Q.u  i  n  t.  Lice  r.  1}  iie  réflè 
pfùs  que  âcsâUes  fur  nos  pieds  d'artichaux.  L  i  g.  On  donne  ce 
loni  ^  ces  larres  de  productions ,  à  caufe  qu'étant  placées  vis-à- 
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vis  l'une  de  l'autre,  Ce  s'ctftidant  d«s deux  côcczoppofez,  elles 
^- font  commcdes  4;/r^/I o/ À^-V-Or;*- '.\  •  •-.(■"^ 
Ai  LE  i  fc  dit.aullid'un  mopiin  à  vent.  Ce  font  quatre grancfs 
.  challî^  couverts  de  toile  &  garnis  d'échelons  ,qui  travèrfcntl'aif- 
ifcu  en  dehors ,  &  reçoivent  le  vent  pour  faire  tourner  le  moulin.- 
Les  Meuniers  les  appellent  autrement  rtf/jw. 
Les  Ouvriers  nonrment  aulîi  les  ailes  d'une  fiche ,  ou  couplet ,  ces 
dcu\pc(its  morceaux  de  fer  molnles  par  le  moyen  de  leurs  char 
.  niçrcs,  qui  lçrvclnt4foûtenir  &àfaire  mouvoir  des  portes,  ou 
,,   ,,   . ,,        des  fenctrçs.'ou  dc$' volets  bn fez.  Ils  apj)ellent  ailes àt  lucarne., 
ï'?0:J^-:l    j'^,  les  deux  cotez  qui  paient  fur  les  chevrons",  &  qu'on  appelle  au- 

■  ticiïiûnt^owf/ de  la  lucarne;  .         • 
A  I,  L  E ,  le  du  aulII  des  Lardoires ;  &  1  on  entend  par-U"  les  parties 

delà  lardoircj  où  l'on  met  le  lardon,  lorfqû'on  veut  larder  ou 

piquer  quclijue  vfalide.    ^  ''■;    v  ;  ^^-v- 1  ,i  y  •    -j    .,''<• 

.  A  i,L  E  ♦eft  aulli  Ain  terme  d'Horloger.,  qui  fe  dit  des  pignons.  L'^/Vi' 

el\  à  l'égard  d'un  pignon ,  ce  q\jc  la  dcni'cfl  à  l'égard  d'une  roué". 
En  Jardinage  on  appelle,  ailes  d'artichaux  ,  le<i  pommes  d'artichaux 

qui  nailîeiitauxcotezdelapo)iime  du  principal  raontant,&ne 
•   /font  pas  i\  groliès  que  (jette  principale  pomme!    •       ^  ';    ^',  ' 
Les  Vitriers  appellent  encore  ailes  ^  ou  ailerotn  ,ccs  petites  bandes  de 
.  plomb  fon  déliées  qur fervent  à  engager  les  lofanges  du  verre 

■    d^ns  lespaneaux  des  vitres ,  &.' à '".y  Cf^i*"  f^"ï^.^'     '       ,      ;> 
A  I  L  L  ,  le  dK6g,urémeiit-en choies jriorale$ à:  fpirituelles,& fîgni- 

■  fîe  ,  Protection  ,  tutelle.  Ç'efl  une  hlle  dhonnc^ur  qui  a"toù)ours 
été  élevée  f<xis  l'aiJe  de  la  mère.  Et  fur  tout 'en  Pocliciioachà  la 

.  ious  ton  aile  au  jour  épouvantable  j'^iit  Défportes  en  parlante 
Dieu  Cil  faveur  de  Tame  péchdrèllc.  Nlalhèrbc  a"  dit-  aulîi , 

Et  [on  anie  étendant  fes^\\cî\  - ,     ?    ;      «t  •. 

.  >  J        Fut  toute  frète  a  s'envolera  '.  *  ^|     :»:^    '..'^''* 

On  dit  aillTi  ,  La  peur  lui  a^pis  des  4/7^;  aux  laîbns  ;.pour,  dic^'a. 
f4it  fuit'en  diligence.  Si  la  j>eur  vous  donne  des  ailes  pour  vous 
fauvor  ,  l'élpérance  lui  en  doonéra  de  plus  fortes  pour  vous  at- 
teindre. Vaùc.  On  peint  AfcrcUie  avec  des  ailes  aux  talons. 
'7-  L'amour  lui  prêtera  les  ailes.  On  en  donne  auih  au  chev:al  Pégale, 
aux \ents,.&:  autres cholHleniblablcs,, «Sec:  ^       .       ■ 

On  dit  encore  poétiquement ,  Son  nom  volera  furies  ailes  de  la  Re- 
nommée j  fur  \'aile  d^  beaux  vèrsj  pour  dire,  que  fâ  réputation 
ira  bien  loin.  OnditaulTî  ,Sur  l'^i;/^  dcszéphi/s.  '. ,  '   "        "  .  ' 

On  donne  au  (Tî  figurénientdes«»//riaux4.hérubins,&aux  Anges. 
Les  Chérubins. devant  Dieu  fcœuvrent  la  face  de'leurs4//ri  ;  ils 

,<  couvroicnt  l'Arche  de  leurs  4/7r/.         .  ._  ,    '  '    ^ 

Oi*  appelle  les'4*/rJ  d'un  bâamenr,  ce  qu'on  biiitidroiç  &:  à  gaù- 
.chc  pour  àç'compagner  le  principal  corps  de  logis,  >l\  faite  les 
deux  cotez  de  la  cqur.  Ce  birimeitt  eO  imparfait ,  il  n'y  a  qu'une" 
;t/7r  de  bâtie.  On  appelle  auflî  cc%diles  \  bras ,  ou  p0terues.  On 4it 

,      encore  les  4iyr;  d'un  théâtre,  les  4i7// d'un  pont.  ' 

On  appelle  audl  aile  dansles  igliCcs ,  ce  qui  ef^  i  droit &:  à gauch<» 
de  la  croifée  ;  les  bas  cprcz ,  ou  leS  petites  voûtes  qui  folir  à  uxx^. 
de  la  grande'.  Le  portail, de  ï'aile  droite  efi.  plus  beauqiaccelui 
de  lagauciic.  On  n'a  bati.qucleChocur , on  va bien-io;  travailler  , 
aux  ailes, .  ..  A 

Ait  E  ,  fc  dit  cnièrmc\deGuèrrcdesdeuxéxirémit«d'uneatTDcc 
rangéeen  bataille.  L'4//«  droite  fut  la  preolièrt  rompue,  La^- 
Valérie  fp  met'fur  les  ailes  ;  c'cfl-.à»dirc ,  lur  les  flancs ,  ou  lurles 
cxtrcmitezdc  chaque  ligne  adroit  (Se  Ji  gauche.  En  ccTens'cc 
mot'vi,ent  dcalauda  ,  félon -fcochaft  )  qui  fignilioit  une  Légion 
Cauloife ,  ainli  nommée  i  cauie  de  la  figure  des  caiques  que  pur- 
loient  les  Soldats ,  qui  étoieotcrcrcz  comme  des  alouettes.  Oh 
^     dit  que  l.^an,  l'un  des  Capitaines  de  Bacchus,  a  été  le  premier  m-' 

>^mcur  dt  cçjiic  iiunt^de  ratigct  une  aimée  pn'batadîé  :  d'eu 

■4"-^'  .   .     ..  -■    :    •  .  .,  • 
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Vient  que  les  Anciens  l'ont  peint  avec  des  cornes^  la  tétc,  parce  "^ 
qu'ils  appclloicnt  cornes  ce  que  nous  appelloiis  les  diUs.  il  y  a 
beaucoup  plus  d'apparence  ,ou  plutôt ,  il  cft  certain  qataile  dans 
ce  fens  vient  du  mot  Latin  dla  ,aiie ,  qui  fc  doiïnoit  à  un  Corps  de 
Cavalerie ,  parce  que  dans  les  Armées  Romaines  la  Cavalerie  fe 
divifôit  en  deux  Corps,  qu'on  jcttoit  fur  les  dcuxcôtèa  de  l'Ar-f 
méc  i  l'un  à  droit  &c  l'autre  à  gauche,  &  doiit  on  la  flanquôit^ 
&  qu'on  appclloit  aU  ,  lés  deux  ailes ,  parce  qu^  f^fôicnt  à/ 
peu  près  par  rapport  au  corps  de  l'Armée ,  la  figure  que  font  au 
regard  du  corps  d'un  oifeau  ;  fes  4i/« , quand  elles  fontctàiduës.   : 
Lçs  deux  cotez ,  les  deux  flancs  dé  l'Armée ,  s'appelbient  donc, 
'ailes  i  c'eflde  là  que  nous  avons  pris  ce  mot,  pour  fisnifier  là  ' 
mémechofc.     '  '^    .•  '  '\ 

;lA  1  LÉ ,  fê  dit  auflî  des  deux  cotez  ou  des  files  qui  terminent  cha*. 

.  .  qt^e^feiffaillon ,  oa  chaque  éfcadron  ,  à  droit  &  à  gauche.  Les 
Pic^iérs  font  rangez  au  miHeu  ,  &  les  Moufquetaires  fur  les  al~ 
les.  On  a  commencé  à. défiler  pârl'4//r  droite.  On'appéllc  aufïi 
les  4/7fi  d'un  bataillon) fes  manches,  ou  fôn  flanc; 

Aile  dé  S.  Michel'.  Ordrç  militaire  de  Portugal  ,  qui  fut 
.  inOituc ,  fçlon  le  P.André  Meiido  Jéfuite  ,  De  Oïdtn.  Milit,  Vkti 
v  1  i6f.ouran  ii^j.i. felôn JofcpH di Micliieli dansfonT^/orow/- 

^:}^itar.dè Cav'allerta  aniiqua y  moderna ;c'efl-à-dire ,  l^hréfor  mi- '  '     ~ ; 

.'  s  l^ài  re  de  Chevalerie  ^iciennç  &  moderne ,  imprimé  à  Madrid     i 

.  "en  i44z .  AÎphonfe  Henri  1.  Rqï  de  Ponugal  l'inflitua  en  m^* 
*  rtîOirc  d^Une  vidloire  qu'il  rcmportî^  fur  le  Roi  dt  Séville  &  les 

.  £arrazins,-&  dont  il  crut  être  redevable  à  ^,  Michel ,  qu'il  avoic 
pris  pourJ^atjron  dans  cette  Guerre  contr^Jes  Infidèles.  Les  Che- 
valiers de  l'4i/r  </f  S.  Michel  furent  ainfi  nommez  ,  parce  que 
dans  leur  enfeigne  ilsponoiçni  une  ailt  eh  fqrmede  celle  dccct 
■  Archange  ,  laquelle  étoit  de  couleur  de  pourpre ,  environnés* 
,dc  rayons  d'or.  Ces  Chevaliers  avoient  la  Règle  de  S.  Benoît,* 
fuivant  l^Inljtiiut  de  Cîteaux.  Ils  fâifoient  vœu  de  défendre  la  Re- 
ligion Chréiicnne,  &.  les  confins  dû  Royaume ,  &  de  protéger 

lés  veuves  &  les  orrheliris.  Dans  leur  Étendart  on  voyoit  d'un 
côté  un  S.  Michel  térrafTant  le  Démon ,  &  de  l'autre  la  Croix  de 
iDrdre  en  forme  d'épéc  ,  avec  ce  mot ,  Quisut  Deus,  Qui  cft 
fcmblable  à  Dieu  î  Cet  Ordre  nefubfîft'e  plus.  Outre  les  deux 
Auteurs  qUe  j'ai  citez ,  voyez  Antonio  Bromdon ,  Monarc,  Lu- 

■  "  fitdna,  Liv. XL  ch.ix.,AntoniQ Manriquez ,  T.lLch.8.  Auguft.  - 

;  Barbofa,5«ww.y^p<>/?.  dffi/".fo/.3o6.Caramucl,7T»M/.  ^r^.p.p. 
EernardoJuftiniano,  btftorîa  deW  originf  de  CavdllierijcU.  i9^.    •■ 

A  i  LE  ,  fêdit  auflî  dans  le  difcouts  ordinaire  de  ceux  qui 'marchent 
à  côté ,  ôc  un  peu  à  l'écart ,  pour  donner  fecours  au  befoin.-  Il 
fcmbloii  que  ce  Prévôt  rharcliât  fcul  j  mais  il  y  ayoit  plufieuis 
Archers  fur  \çs  dites  pour  l'alîîfler.  • 

A I  D  E  ,  fe  dit  aufTi  en  termes  de  Fortification ,  du  fkric  d'un  baf^ 
tion  ;  &  plus  ordinairement  des  longs  cotez  qui  terminent  à 
d  roit  &  î"gauche ,  un  ouvrage  à  corne  ou  couronné  ,A: 'qui  font 

"a  r'flanquez  par  quelque  adroit  de  la  place ,'.par  quelque  dehors,   ^ 
"ou  travail  particulier.  ;  \  ■     -  -, 

A I D  E ',  fe  dtt  proverbialement  en  cesj)hrare$.  Cet  homme  ne  bac     , 
plus que'd'une  aite  i  t>oùr  dire , que/onc.rédit ,  fà  fortune,  fôn 

.   éfprit ,  font  diminue^  ySc  qu'il  n'ert  peut  plut.  On  lui  a  tiré  uno 
plume  de  foii  dite  ^  pour  dire,  qu'on  lui  a  arraché  quelque  chofc 
de  fôn  bien  jqu'onen  tirera  pied  ou  4/7^;  pour  dire,  qu'on  tire-*' 
ra  quelque  chofe  d'une  affaire ,  &  qu'on  ne  perdra  pas  tout.  On 

•  lui  ai  rogné  les  ailes  j  pour  dire ,  qu'on  a  retranphéde  fon  aucori^ 
té ,  dé  (es  richélTcs.  On  dit  d'un  téméraire ,  qu'il  a  voulu  voler 

.  avant  que  d'avoir  des  dilès ,  au'il  n'a  pas  encore  1*4/7^  afTcz  forte;,^ 
pour  dire  >  qu'il  a  comrhencétroptôt  quelque cntreprife au  def^ 
fus  de  fes  forces.  On  dit  d'un  homme  malheureux  ,  q,u;llil.en  a  ' 
^dans  VdiU  :  pour  dire ,  qu'il  lui  eft  arrivé  quelque  accident  fâ-^    • 
cheux ,  ou  biai  qu'il'à  patle  les  ç o.  ans ,"  qu'on  marque  avec  une  .-  : 
L.  On  le  dit  auflî  d'un  homme  qui  a  perdu  fàUbâ:cé.>  -     h.V 


Mon  cher  dmi  ,'j'en  di  ddnsl'àL\]c.  T "^ZT'-^ 

Je  fuis  perdu  J'di  regdrdéClms.  S  ç  a  r. 
*  ' >  !  5i  i»#itf  fj»  jM/^c  if^wi /'aile, 

'Pldigsuz^Vous ddroitement.  S.  Au  A}iT,         •*'*  ^ 
On'  dit  auffi  voler  à  tire  d'dile,  pour  dire,  d'un  vol  promt  &  yi- 
goûteux.  Et  figurémcht  d'un  grand  cmpréfTcttient ,  d'une  vitéfTé 
'"  grande  ^'  précipitée ,  dune  ardeur  promte  ,coiiimc  en  ces  vers. 
Cette  vengednce.aùjji.tiiqttellejippellf^l^ 
0npdrt,.»n.(ourlj9nvoleï\\rcA'Ai\t. 
On  ne  lui  plaint  ni  dépemfe  ni  foin; 
Contre  (jniconqne  en pfutiens  Id  (jutrelle.  '      • 
Et  en  ceux-ci,  *  '  "'  , ,    ■ 

Elle  a  keoM faire, Ja  Cruelle,  (\ggQ\iic À 
Elle  ne  pent  dierer  teùjoMft, 
Et  nous  irons  en  d/pit  d'elle  f  .     '  ^ 

•  Dans 'jo s  cantons ,  à  lire  t^idç,      \ 
k'\tHi  nlarufr  un  di  ces jmas .  '  , -' 

"  .  '  On 


■«•'«"' 
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On  appelle  S««tfJ  /<'4//w ,  des  plumes  à  écrire ,  qui  font  tirées  du 
bout  des  4/7«  d'une  oie.  /'r/m4. 
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/AI  M. 

AIMABLE  ORPHEE, r.m. Terme  de  Flcuiifte.ec'ft  un  œil- 
let cramoiii  (Se  blanc  j  fa  fleur  n'clt  pas  bien  large ,  mais  clic  elt 
Une  dile  étendue ,  avec  ce  mot ,  Serpert  mfcît ,  marque  dans  Arefi    ^  bien  traiM^héc^a  plante  ell  d'un  beau  vèrd  t  abondante  en  mar^ 


"¥  •     •  • 


l'élévation  dugénie.  Une  4//^  avec  ccmpt ,  Nokmidtùtta,  Une 
feule  ne  fuffit  pas  >  fignifit  qu'ou^vèrtu ,  ou  une  bonne  qualité  - 
feule ,  ne  fuffit  pas  pouj:  quelque  entreprifc.  L'Académie  de^ 
Philoponi  ;c'eft-à  dire ,  des  amateurs  du  travail  ,de  Faènza ,  a  ' 
pour  devife  uïje  dtUe mife  en  é vantail ,  dont  upe  main  chilTe  Içs 
mouches  j,  avec  ce  mot  ,//<?4»rtfr</<r/w/f/.,Oncha(ïclesïainéans.^ 
Deux  ailes ,  avec.cc  njot* ,  Portamemponant ,  EUe's  jwrccnt  celui 
qui lésportc , marquentunfecpUrs Réciproque.    ^    -     V  .' 

Les  ailes  j  fejon  Platon  ,  font  l'iiiéroglyphc  de  r|nteHlgencc  ,  & 
ici  ailes  d'or  que  le  prétendu  Orphée  ^onnc  àû  premier  né  de 
Saturne ,  font  au  fentimeni  du  P.  l^irchèr  le  fymbolc  de  la  làgéflc/ 
de  l'ame  du  monde  ^daiis  les  idées  Platoniciennes. 

A  î  L  E ,  Cf.  Ceft  UH  mot  qui  vient  4e  l'Anglois  aie ,  &-qui  eft  en 
ufagc  à  Paris.  La  première  fyllabe  ie  prononce  Un  peu  long. 
Ceft  une  forte  de  bière  Angloife,  quife  fait  fans  houblon,  Ôf  qui 

T  eft  plusfprte  &:  plus  chargée  que  la  bière  ordinaire.  ^ 

Ài  L  i ,  É  E.  adj.  Qui  a  des  ailes.  Alàtus.  Pégafe  eft  un  cheval  aiU. 
Les  Poètes  appellent  au(fi  les  oifêaux,  les  peuplés  4/7rç;  Les  pa- 
pillons, les  cigales,  font  des  in  tocs  aite<..  Les  Bonites  font  des 
.  poilTons^/Vei.  qui  font  fréquens  fur  l'Océan  Atlantique, 

En  termes  de  Blalon  oh  ajp pelle  uiv  oifêâu  aiUi quand  fes  ajles  font 
d'unautre  émail  que  ton  corps.  On  appelle  à uiTi  4///,  tout  ce 
qui  eft  peint  avec  des  ailes  ,  quoique  coi^re  (â  nàtuie^comme 

.  un  (fèàaii/,  un  cœur  ailej  des  dragons  ,des  lerpens  4i/*^ ,  iin6 
mai  n  ailée,  une  tête  de  léopard  4i//<» ,  une  bande  aiUe ,  6«:c.  " 

Aile  ,'>^/4/«j,.feditcn  Botanique  des  tigcs^^ui  font  garnies  dans 
leur  longueur  de  feuilletjs  membraneux.  Plufieurs  éfpèccs  dé 
chardons  ont  leurs  tiges  &:  Icursbranches  4/7/(r/.  On  appelle  auf- 
fi  feuilles  4;Virj ,  celles  qui  font  ciômpofées  de- plufieufs  petites 
feuilles  égales ,  oti  inégales ,  6c  qui  font  rangées  fur  une  même 
côte  ,  enforte  que  toutes  enfemblc  elles  ne  font^qu'une  même 
'feuille.  Foliaalatd ,  oupethaiOr.  Telles  font  les  feuilles  d'Aigre- 
moîîne  ,  de  la  Reine  des  ptez  t  de  l'Acacia ,  du  Frêne»&b.. 

A I  LE R O N > f.  m.  Peiiteaile.  PfnntiU.  Il  lîgnilîc  auili  un  bout 

.  d'aile.  £A:rrrw4  4/4. 

Ai  l  e  ron  ,  f.'m.  ,Qui  fe  dit  des  nageoires  des  poiffons  qui  leur 
fervent"  comme  d'ailes  3  ou  de  rames  pour  s'agiter  dans  j'eau. 
P'tntta.Ccd  unpoiflbn  qu'on  voit  le  dos  appuyé  contre  fa  co- 

•  ^quille ,  qui  lui  fèri  commede  prouëî  fa  tête ,  qu'il  élève ,  l^i  tient 
'lieu  de  vpilç  ;  &  Tes  aileronsCont  (es  rames.  Ablancv   .'       • 

Aileron.  ^Tèrme  d'Anatomie.  Voyez  A  ILE. 

A I  L  ERON,  fignifie  aulTi ,  les  planches  de  bois  fur  lelquçlles  torn- 
be  l'eap  q^ui  feit  tourner  les  roues  des  jtooulins  à  eau.  -  On  les  ap/ 
■pelle autrement  4//(:/;owj ,  ou -z/i^'/^rx-. '1^ 

-On  appelloijauffiautrefois  Ailerons ,  de  petits  bords  d'étoffe  qij.'on 
fliettoit  auk  pourpoints  pour  couvrir  lés  coututes  du  haut  des 
manches.  '  -  ..        '.':..'  ^ 

AILETTE.  Terme  de  Cordonnier.  Çeft  une  petite  piècedecuir 
qu'on  met  par  dedaijs  le  long  du  (ouliér ,  &  qui. prend  depuis  le 
'  pâton  jufqu'aux  quartiers.  V ailette  de  ce  fouliér  ejl  bien  çoufuë. 
On  dit  zviÇ[\XaUette  d'un  rouet  de  femme  1  filer. 

A  l  LL  EU  RS ,  adverbe  de  lieu.  Autrepart.  Alibi.  Quand  on  ne 
trouve  pas  à  vivre  en  uri  liou  ,  il  en  faut  chercher  ailleurs.  On  dit 
d'un  homme  diftrait,  Son  corps  eft  ici ,  mais  fon  cfpriteft  4/7- 
teurs.  J'apprends  à.' ailleurs ,  pour  dire  y  d'un  autre  icôté.  Aliundè. 

t)nle  dit  au  figuré.  Cela  procède  à' ailleurs ,  auHl  pour  dire ,  d'une 
autrecaûfe.  ;  ^         ■       , 

TtllTL  E  VR  s  jicrt  quelquefois  de  conjcndion ,  oii  detranfition , 
quand  ou  veut  alléguer  une  nouvelle  raifon.  Jam  veri^ ,  Auedit 
/j/ic.  D'4///rirri  il  me femble ,  &c.  ' 

A I L  L  1ER.  Sorte  d'oifeau  .dç  proie.  .On  lit  dans  la  Bible  hifto- 
riaux  rapportée  par  B  o  kfi  L ,     .     "       "«: 

.      5/  comme  aigles ,  ailliérs ,  &  efcoufle's. 

AILLORS,fe  di'foit  autrefois  pour  ailleurs.  B  o  r  e  L,     : 

■  .   .    '"■       '*  ^       A  I  M.   ':■•"■  ^''      -    '. 

AL\J  ABLE  ,  adj.  r».  &  f.  Qui  eft  digne  d'être  aimé  ,*  qui  a  des 
qujilitez  qui  attirent  l'amoiilk  ou  l'amidié  de  quelqu'un.  Ama^ 
^/V/V.  •  Cet  homme  eft  fort  4iW4///r  par  fa  belle  humeur.  Cette 
femme  eft  aimable  par  fa  beauté.  Admirez  la  fimplicité  de  cette 
Bergère  j  clic  ne  fait  qu'être  ainiable  j  &  ne  fait  pas  encore  fe' 
faire  aimer,  F  o  n  t  e  n.  Le  plus  dail^ereux  ridicule  des  vieilles 
pèrfonnes  qui  ont  été  aimables ,  c'eft  d'oublier  qu'elles  ne  le  fonc 
plus.  RociifcF.  Allons  en  ces  aimables  lieux , où , ^c,  J'cngar- 
derai  toujours  {'aimable  (ouvci\ir. 

Un  amant  fur  d'être  aim/  y 

Ctj[ê  t9Ûj9urt  à' être  aimable.  D  £  s-I  !•        % 


cottes..  Il  vient  de  Lille.  \   , 

AIMANT,ouAIMAN,ouAYMÀIX,f  rn.yW4^«ri.  Ce(É  ■ 
•  une  pierre  minérale ,  ou  plutôt  un  métal  3  ou  un  fèi  unparfait  , .  ', 

'v    dont  Ja  pefanteur&  la  couleur  approchent  fort  de  celles  du  fér." 
il  eft  pourtant  plus  pefant  ,».&  plus  dur.  On  le  trouve  pour  l'or-  , 
dinàire  dans  les  minesde  fer  j  &  il  fe  cencorftre  fouvcnt  des  mor-   • 

-  ceaux  ,  qui  font  moitié  4/»i4«r  ,  iic  moTtié  fer'.  Sacouleui  eft 
différente  fuivant  les  difFérens  Pays  d'où  il  vient  j  le  meilleur  eft 
d'un  noir  luifant.  ïln'y  ena  boint  de  blanc.  Cel-ui  d'Arabie  eit  ^ 
roùgéârre  ^  celui  de  Macédoine  noirâtre  j  celui  dd  Hongrie  ," 
d'Allemagne,  d'.Angletène ,  &:c.  de  couleur  de  fèr  iVoii  poli.  ^Sa  , 
figurée  niia'groftcur'nc  font  point  déterminées.  On  en  trouve  (le  -  ' 
toutes  figures, <!it  de  grpl{eursdilîcrente.s.  Il  àdespropnctezmèr-    • 

•  veilleulcs.  Il  vas'unirau  fèrylorfqu'ilen  eft  à  une  certaine  dif-  \ 
tance  \  ôc  il  peut'mcn^e  le  tenir  fufpendu  ,  quoiqu'il  né  le  rou- 
che  pas,  &■  qu'il  y  ait  même  cntr'cux  du  papier ,  du  carton  ,dii*  ," 
cuivre  you  quelque  autre  corps  mince.  C'eft  ceqa'on  appelle  "j 
fa  vertu  atçraé^ric Ci";  Il  tourne  toùjoi^s  uii  certain  cocév^rs  le 
Nord  ,  ôc  le  coté  oppofé  vers  le  Sud:*C'eft  Fà  fa  vertu  diièckr.i^  . 

t.  ce.  Onappelle.ies.cotçz,lcsp6lesdel'4/«4»r/Ô^;la'lignc  qui  va 
de  l'un  à  l'autre  pôle,  l'axe  de  l'aimant.  IL  communique  ces  mè- 
mes  proprictez  au  fèr  qu'il  touche  ,  oli  qqi«a  pallé  pics  de  lui  à 

'  unecèrtainediftance  jcn  forte  qu'il  a  des  pôles  qui  le  couïncnt 
vers  lés  pôles  du  monde  ,au(Ti.bien  queteux  de  r.iiwi/?u.  Ccnju'il 
va  de  finguliér  ;  c'eft  que  frayant  prcffeHté  au  pôle  df'un  iiufj.i/it  \  -• 
lepôlc  d'un  autre  aimant  ;  ib  (e  joignent  "j  en  lui  prciciuaiù  L* 
pôle  oppoie,  ils  femblent  fe  fuir.  On  connoit'lfs  pôles  flc  l'^'V 
■  mant  i  en  polant  deffus  une  aiguille  en  libircé  :  cette  ait^uiilc  fo". 

■  tournera,  defor^cqu'un  de  fcs  bouts  marquera  unpo.eçicl'wf,-'  . 

■  mant ,  &: l'autre. marquera  le  polcoppofé.  Puurconleivcr  un  .'à- 
;«4;i/,.il  faut  l'armer,  ou  l'entourer  de  petites  pla,quesdek'r  ,.qui- 
puilîcnt.je  toucher  ;,ou  bien  le'Jufpciidreà  un.  fil  par  loûéi^ua- 
teur,  pour  lui  lailfer  prendre  la  Ijtuation.  S'il  s'enrduille  ,  Ironie 

•  laide  quelquoKinsdatïS  le  feu  ,ouhonle^metènpou4re,,ilpérii 
la  conformation  naturelle  de  (es  porés',  &c  par  coiiléquént  couccs  ■*' 
fesprôpriétez.  On  peut  augmenter, oudiminuer  la  i-orccdel'.ui- 
W4«ri  au  lieu  qu'on  ne  peut  pointla  rétablir  forfqu  clic  çrt,h''-"i- 
due.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'un  4/wJw;  frotte  d'aïl  perde  f»vcrcU.  Mat-, 
thiole  dit  que  l'aimant  fondu  avec  delà  bfonzçioullc  ,  la  faïc  de- 
venir de  couleur  d'argenr,commç  la  calamm'ctjônncla  couleur' 
d'or  au  cuivre.  Pline  dit  que  l'Archittx^c  Qinocrates"  Alexandrin  ; 
avoit  commencé  à  Vouter^d'j/www/  je  temple  quun  des  Pcplo-5 
mées  avoit  fait  bâtir  à  Alexandrie  à.'iafœur  Ailinpc,  afin  d'y  fai-* 
•re  tenir  (ufpêndué  en  laîr  l'image  de  cette  Princéllc  qui  cicf'iz 

.  toute  de  fer.'  Mais.Ptolomée  (^i-l'Architècte, moururent  avaiic- 
quel'ouvrage fiit  achevé.  M.  Godcau écrit  la  mêmé\;liofc  dc'la  .; 
ftatuc  de Serapis faite paçk  Roi  Sefoûris ,  ik  fulpenduc.Javis  un 

'  temple  d'Alexandrie,  On  aiàitacorôireau  Pcuplela  niêmecho.-^ 

.  fedu  cercueil  de  Mahomet.Maf  s  ce  font  des  fables.  Le  tumbfau 
.     de  Mahorrtet  cfteçîtèrreau'iniHèudc  11  Molquec.        -,        ;. 
Oaficndi  &:  li  Père  Fourniér  dérivent  ce  mot  de  l'amour  qwc-  \^ul- 
mant  a.  pour  Icfèr  &:  pour  le  pôle,  quia  nil  amantiui  (jiiuni  ,irrru-'  ; 
here<irretine'rè.Méi'iàgc\cdéTivcdtadumanie,aX^\àùfi:\t:  ad.wùi\ 
dont  ort  a  uféen  cette  fignification.  Voyez  les  .Ait a  S> .  Apr:l. 
T. /.p.  ï^.Ef^nsla  vicdeS.VValric.Ch.  i. Cette  étymolo^-^ie 
eft  plus  vraie  que  ceWe  qu'apporte  au  inêmecndrQic  Henlchc- 
nius ,  qui  dit  que  nous  l'appel lons'/'/Vrrf  aimant  j  c  ell-.Wdire , 
Lapis. amans  >  oix  adaman,s.  Guichàrd.  va  plus  loin.  Il  piétcnd  : 
qu'-/^rf4/?;4/ fignifie  proprement  la  pierre  (l'.i/w;4w  ,  ik  quelle  a 

•  été  ainfiappellécdu  mot  Hébreu  Dlî*  ,  adam,  qui  lignihe  être 
.rouge,  parce  qu'en  effet  il  y  efi  a  de  rougeâtrc.  On  l'appelle  C:i 
Latin  marnes ,  Lapis Lydius^  ou  Haacuuî^  parcçqu'on  le  trouvoii 
auprès  d'HéFaclée.j  qui  eft  une  ville  de'  Magn'élie  qui  fair  partie  . . 

'  de.la  Lyditfi  PU  du  nom  d'^i  berger  nommé  y1 /4^«f /,  qui  leprlj- 
itjiér  le  découvrit  avec'lefèr  defa  houlette  au  niofjt  Ida  ,cguinie 

-  tcmoiçlie^^icandèr.  '"*.-. 
Les  Anciens-qui  ohtfu  que  l'aimant  attire  le  fe^  ont  entiè-rcm(wic . 

ignoré,  la  prcÇpricté  qu'il  a  de  fe  diriger  vers  les;  olcsdu  monde.     . 
Cette  faculté  ne  r^o.tlîéft'cOnnuë  que  depuis  5  ou  4  fiécki.^.Onaf-' 
fure  qu'un  cèri^m'  Jean  de  Goya  de  Mciplu  iiojis  ^e  i  j^hcclc  a  , 
étél'invcnteu'rde l'aiguilleaimantée.  CependaHtGeopgtjs  \\  ii'i; 
Anglpis,,  dans  fon  voyage  de  Dalmatie  ,  de  Grèce  &:  du  Levant , 
ditqu'.ilavûunapçienlivrcd'ArttPnomie.quifuppofoitrulàgc    ■ 
de  l'aiguille  ainjantée,  quoiqù'4Dn  nes'en  f^rvît  pa%  pdur.  la  navi- 
gation, mais  pour  d'autres  uiâgcs  d'Aftronotuie.  Pia(v.»n  appelle  ' 
l'aiman  Pierre  Hcrculienne ,  â  eau  fe  qu'elle  coramin  Je  au  fer ,  qui 
dompte  toutcscHolçs.  C'eft  ainfi  qu'elle  eft  nommée 'dans  Iitin- 
pide.  On  l'appelle  nxf[î Lapis nauticut ,  à  caulc  de  lun  cxtrèuic'  - 
utilit'épcur  U"  navigation  Joe  fideriti's ,  à  caufc  qu'd  attue  le  fèr  ,ï 
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»35^  A  I  M. 

^uc  lesCîrccs  nomment a^i/»f®-  :  &cn  vieuxFrançoif  caUmiey 
ti\x  marinettc.  Gilbert ,  Cabcus ,  les  Pères  Grandami  6(.  Kirchèr , 
^en  ont  écrit  amplement.  Le  Pèi?t  Lieutaudcn  a  donné  un  nou- 
veau Syftême.  DcfcarteSj  Roliault,  &  après  eux  M'  Rcgis,cnonr 
y  atiflî  traité  au  long.  Ils,  ont  tâcl^  d'en  expliquer  les  éttcts  d'une 
manière  trè$-claire  &:  très-Timple  j  &:  ils  ont  confirmé  leurs  fen- 
V  tinicnsp;»|f  une  infinité  d'expériences  ,qui  s'accordent  parfaiic- 
•.  ment  avec  leurs  principes.  Les  Anciens  ont  attribué  la  vertu  at- 
4  Kraâivc  de  V aimant ,  ou  \  une  amcqui  l' anime^  ou  \  une  certai- 
ne fimpathie  entre  lefèr ,  &  ï'dimdnt  ;  ou  à  certains  corpufcules 
3ui  s'écoulent  du  fer  ,  &  de  l'éimdM  ,  &  qui  vont  s'in^nuer 
ans  les  pôles  de  l'un  &  de  l'autre.  Pour  éixpliquer  les  effets  de 
*  ,  Vaifnantjks  Philofophçs  modernes difènt,  qu'il  (brt  continucl- 
lerncnt  des  pôles  de  la  terre  une  matière  très-fubiile ,  impalpa- 
*ble ,  &:invilible ,  qui  circulant  autour  d'elle  fur  leplan  des  mé- 
ridiens ,  y  rentre  par  le  pôle  oppofé  à  celui  d'où  elle  eft  (ortie ,  &c 
pallè  par  les  pores  parallèles  h  fon  axe  :  que  r4//»4ffr  adeux  pôles 
cornme  la  terre  ,&:qu'ilen(c)rt  une  pareille  matière.  Cette  raa- 
lièrecanelcç,  qui  rentre  parl'un  des  pôles,  fait  l'impulfion  par 
laquellç  le  fer  s'unit  à  Va'mant ,  &:  produit  ce qu'ort appelle  la 
vertu  d'attradion.  Par  cet\c  raifon  j  c'eft  parler  improprement 
qucdedirc;  cae\'MmatU attire  le  fèr.  VdimaM  s'unitaufèr ,  & 
cccre  union  \c  fait  par  l'impulfion  de  la  matière,  magnétique. 
Ainli  l'union , ou lattradlion du fèr , &  de  Vaïmdnt  ,ell récipr% 
(que.  Il  faut  encore  obftrver ,  qu'outre  la  matière  magnétique , 
qui  paflè  de  la  lèrre  dans  Va'inhhit ,  il  y  atoûjoijrs'une  certaine 
quantité  de  cette  matière  qui  IciTifUt  autourde  l'ii/wrfwr ,  &  qui 
:^^  ■  compose  une  éfpècede  tourbillon  autour  de  lui.  Ôr  l'éfpace  dans 
'    ■.:   lequel  fe  meut  cetçe  matière efl  la  Iplière d'adivité de l'od/wwwr. 
'  Sa  faculté  attradlive  ne  s'étend  pd|gau"delâ, 
, .    .„,,      j       .,.         A 1  "m  A  N  Ph  I  L  G  s  o  p  H I  Q,u  É..,M^poyle  ,  dans  Tes  conjèibures 
:£..  ^l';  V;  '  >'  |;'    1^/^  appeWe  aimafis Ph'ilofophiqfies  les 

*■  ■  '  '  "  '  '         corps  qui  n'attirent  pas ,  mais  qui  retiennent  fortement  les  érria- 

nauons  étrangères  j  comi-ne  la  perte  de fâng , qui  vient  d  uiipr^i- 
*•  cipe  inférieur  j  non  pas  d'une  plaie.  '    *     ;  ;'  \ 

M.  Andr^  Médecin ,  dans  fcs  Entretiens  fur  l'acide  <5c  fur  l'alkali  , 
.    prétend  qu'on  peut  expliquer  par  le' moyen,  dé  ces  fels  touslfs 
::  effets  qu'on  attribuoit  autrefois  à  des  qualitez  occultes,  &  entre 
autres  la  vèrC.u  de  Va'tman.  Il  dit  que  la  force  de  l'aiman  qui-efl:  un 
■■■,  .fer  imparfait  >  confiite  dans  de  petits  corps  pointus  qui  remplif- 
■.;  /cnt(ès  pores  ,  qu'il  fort  fans  cc(Iè  de  i'*</w.t;/ quantité  de  ces  pe- 
tits corps,  eVmêmetems  qu'il  yVn'rcntred'autresqui  prennent 
leur  place,  parce  queraîf  en  efl  tour  rempli  i  que  ces  atômesqui 
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X'ahtun ,  ou  Va'tman  vers  le  fer,  fuîvanc  que  l'un  dç.  ces  deux 

corps  lui  réfifte.         ;  v  ::,  "^ .      '^  V-::.  ' 

;||         Nicolas  Hartfoekèt,  dans  fcs  Principesde  Phyfique ,  prétend  que 

>  tp^^    4i>4        r<</w4«n'eft  qu'une  pierre  ordinaire  paflemée  d'une  infinité  de 

\V- .  *  prifmes  cièxxx  ,  qui  j^ar  le  mouvement  diurnede  la  terre  /è  font 

'K!::%y  rangez  parallèles  le s'uns  aux  autres  ,  fc  à  peu  près  parallèles  à 

*!%.;"  l'axe  de  la  terre.  Ces  prifrnes  contiennent  darïs  leurs  canaux  une  - 

V  ; .     matière  extrêmement  fubtile ,  qui  par  le  mouvement  diurne  de 

'  ::;|>'  la  terre  doit  couler  par  les  canaux  à^^  prifines  qui  font  à  la  file 

'  ^^    .  Pun  de  l'autre  ,  &  ayant  ainfi  coulé  de  prifme  en  prifme  juf- 

■    <]u'au  dernier ,  elle  doit,  retourner  vers  le  premier  •,  &  y  ren- 

::*  >  trer  par  Ja  même  ouverture  qui  lui  a  déjà  fèrvi  d'entrée  ;  aipfi 

;  •   «  elle  doit  faire  une  circulation  perpétuelle  autour  de  ces  prifiries*. 

^'  r   Par  ces  principes  il  prétend  expliquer  tous  les  pliénomèncs  de 

.4  Woneonis  T:  II.  p.  449.  parle  d'une  pierre  d'4/«»4ji;r  qui  ne  pcfoit. 

;   qu'une  once ,  6c  qui  en  portoit  ^  3 .  étant  armée ,  &:  d'une  autte 

qui  pefoit  5.  onces ,  ôc  portoit'  1 3 .  Livres  de  i  i.  onces  chacune. 

.     VoyTz  fur  Vaïmant  le  Livre  du  P.  Lieutaud  Jéf  intitulé  Magne^ 

>'  ..  4ol<0a ,  &  imprimé  à  Lyonen  1 668.  in  4.  Velfchiusdansfes  O/'- 

(ervAtipnfs  Phyfico-Medicdt  ^■çzxXtà'u.ïï  4/w*ï«  blanc ,  qui  avoir  la 

:  .•  njciiie  force  i^'la  même  vertu  que  le  meilleur  aiman  du  mondé  > 

&  d'un  4/;/;4wartificicl  fur  lequel  il  difcourt  amplement. 

On  trouve  en  prélque  tout«  les  Provinces  de  la  Chine  des  pierres 

à' aiman.  Il  en  vient  auffi  du  Ja^xm;  mais  le  grand  ufage  qu'en 

;     font  les  Chinois  eft  dans  |a  Médecine.  On  les  achète  au  poids  , 

.  ^      &  les  meiileur<^ne  fe  Rendent  qucS.  ou  lo.  iôl%ljiB(£;f  4 -J^ai 

jL'-  .lj€5ae£âét"^pportétïWd^lïTrpo!iœ5s:d^  quorqûalTez 

.  malarméci  levé  néanmoins  II  livres  ;  elle  en  lèvera  14.  ou  I  f, 

"     .    '      '     qijarktçlle  Icra  en  état.  Au  refte,  ils  ont  une  facilitéfort  grande 

.     •  *         .   de  les  tailler;  on  acoupé  à  Noukin  la  mienncen  moins  de  deux 

}  ■       •    •'  /heures.  Lj#iachinc  dont  ils  (c  (ervircrirpour  cela  eft  fimple  ,& 

fi  nos  ouvriers  veulent  en  ufer  ,  ils  abrégeront  beaucoup  letra- 

'.  '  ."  .'       vail.  Elleeftcompofcededeuxjambagesde^  ou4pié4rdchaut 

•         ••        .  .  ■         arboutcz  par  deux  liens  en  conirefiches  ,  ^  féparei  par  une 

..     .  ,\      ^     membrure  qui  les  travèrfe  /  6;  qui  cft  emmortaifçc  dans  leurs  k- 
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mellcs.  Surlat&eda  jambages  on  pofe  de  champ  un  pair  rou- 
leau ^  ou  un  cilindrc  >  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  qui  peu: 
tourner  çirculaircment  par  le  moyen  d'une  corde  roulée  fur  le 
milieu  ,dont  les  deux  bouts  pendants  (ont  attachez  à  une  dou- 
ble marche,  fur  laquelle  pofent  les  pieds  de  l'ouvrier.  A  l'une 
des  éxtrémiiez  du  cilindre  on  a  madiqué  par  fon  centre  unepla. 
que  de  fèr  fort  mince ,  fort  ronde  ,  âc  bien  aiguifceen  tout  (qn 
contour  >  qui  a  environ  huit  pouces  de  diamètre ,  &  qui  fe  meut 
avec  une  grande  vitélTè ,  tantôt  en  delTus  &  tantôt  en  dcilôus , 
(èlon  qu'on  élève  ou  qu'on  abat^lçs  marches^  L'ouvrier  cepen- 
dant préfçnte  d'une  main  Vaiman  ,Stdc  l'autre  de  la  boue  ëiice  -f 
d'un  fable  très  fin  ,  qui  rafraîchit  le  fer  ,  ^  qui  (èrt  à  couper 
la  pièrte  ;  mais  parce  que  le  fèr  en  palTànt  au  travers  du  fable  le.  ,. 
jette  &  le  pouAc  tout  autour  avec  violence^ ,  ce-<]ui  pourroic 
aveugler  celui  qui  travaille ,  on  a  foin  de  placer  préciiement  au 
dellus  une  petite  latte  tournée  en  demi  cercle  qui  le  reçoit  ôc  qui 
en  défend  l'ouvrier.  P.  L  E  C  o  M  TE. 

AIM  ANTER ,  v.  a6l.  Faire  toucher  une  aijpurlle  à  de  l'aimant 
pour  la  faire  tourner  au  Nord.  yl/4^wrrrprr/y/tv»rr. 

A I  M  AUTÛ ,  É  E.  part.  L'aiguille  rfiwMwr/celH 'aiguille  de  labouf^ 
Cok.  Magnete  perfrictus.  k- 

AlMANTIN  ,  iNE.  Quia^lavèrtu  de  l'aimant,  ou  une  nature  ;*. 
femblable.  Fi  ntagnetiçapaditus.  Plufieurs  Philofophes  attri- 
buent à  la  terre  une  vertu  aimanfine ,  qui  lui  fait  attirer  les  corps' 
graves,  ■m,'.'/.'' 

AIMA  R  ,f.  iti.  Ademarus.  Non^ropre  ,  le  même  que  celui  d'^- 
demar ,  ou  Adimar  ,  dont  il  s'eft  formé  par  le  retranchement  du  ; 
àjAdcmai ,  Aemar ,  Aimar.  Ademar,\o\i  -^iw^ir  de  Chabanois, 
Moine  de  S.  Cibar  d'Angoulême  ,  au  XiV  fièclc  écrivit  une 
chronique  qui  commence  à  l'an  de  Je  s  u  s-C  HRisTi8i9,  & 
finit  en  1019.  Ademar  yq^i^Aimar ,  Cardinal  de  S.  Anaftafe  au 
XlV^fiècle.  /.       ^ 

A 1 M  E  R- ,  V.  adl.  fe  dit  en  général  des  pèrfbnnes  5cdes  chofes  pour 
Icfquellesonaderaffèdtion  jdel'amour  jdcl'inclination.  Àma-> 
rt.  Un  Ancien  a  dit  qu'il  faut  aimer  fes  amis  ,  comme  devant  les 
haïr  un  jour  ;  &  haïr'  fes  ennemis  ,  comme  devant  les  aimer  un 
jour.  Cia  ancien  elVifocrates ,  &  il  n'eft  pas  le  fcul  qui  ait  été 
dans  ce  f^ntinjent  :  ia  maxime  peut  avoir  un  bon  (cns  ,  mais 
ai)folumq|t  parlant  elle  eft  fàuHè ,  &  même  pèmicieufc ,  &  con- 
tre les  loiaic  la  Religion  ôcdela  raifon.  Voyezce  qu'en  ont  die 
Ciceron  ^l^B'  de  Sacy ,  dans  leurs  ^aiiez  de  l'amitié.  U  faut  4/- 

,  mer  Dieuf^tout  fon  cœur  ,  &  (on  prochain  comme  foi-même. 
La  Religion  fair4/wrrl'auftérité  aux  pèrfbnnespieufcS.  S.  EvR, 
Les  uns  aiment  le  bien  ;  les  autres  la  gloire.  Les  uns  aiment  l'étu- 
de ;  le§ autres  les  plaifirs,  le  vin  ,  la  débauche,  le  jeii.  On  dit  , 

'    qu'un  homme  aïme  (à  niaifon ,  quand  il  eftattachc  à fôn  ména- 
.  ge  ,  à  (es  affaires.  '     . 

Aimer,  abiolument,  fe  dit  plus  paniculiérementde  l'inclination 
qu'on  a  pour  unemaitréfTe  ;&  de  cette  forte,  &  tendre  affèdèion, 
qu'un  féxe  a  pour  l'autre.  Je  trouvai  qu'il  falloit  que  vous  m'ai- 
nttijfiez,  y^oâi  fentir  le  mal  de  n'être  point  4/Wque  j'éprouvois 
fi  cruellement..  P.  d  e  C  l.  Toutes  les  femmes  ont  la  vanité  de 
fe  faire  aimer,  S.  E  v  r.  Le  mariage  n'apprend  point  à  aimer,  il 
veut  feulement  qu'on  |ê  laiflè  aimer.  Qui  aime  en  plus  d'un  lieu  • 
ne  fauroirbien  aimr.  Despor.  Aimer  ou  n'aimir  pas  n'eft  pas 
de  notrechoix.  M.  b  E  L  A  S  i;  ZEiT 

AiM'ER^  Ce  mot figni fiant  prendre  plaifir  à  quelque chofc,  veut 
le  vèrbé^qu'il  régit  à  l'infinitif  avec  la  particule  i.  On  n'aime 
point4  louer  ,  &  on  ne  loui*  jamais  fans  intérêt.  Rochef. 
Le  menfongeefl  tellement  recognu  pour  un  vice  ^  que  ceux  qui 
aillent  le  plus  4  mentir ,  le  condamnent.  P  e  l  1  s  s.  Le  Lé<5beur 
aime  à  être  traité  en  habile  homme  ;  &  non  pas  en  ignorant  qui 
ne  peut  rien  fuppléer  de  iui  même.  Pe  r  r.  Les  femmes  n'4<- 
ment  point  qu'on  les  gêne. 

A\n\tz  i  Seigneur  y  dàmczï  vivre.  VoiT,        '  , 

li  re^0ufe( ccuth\dc)& je  faipmqf pi  ;  .         '.  , 

C'ejt  qu'il  A\mc  comme  les  Princes       i- 
'     A  nourrir  des  monflres  chez.  foi. M  Ai:ii, 

Aimer.  Signifie  auflî  quelquefois^  Savoir  gré  \  quelqu'un  d'u- 
ne chofc  ,  lui  en  être  obligé. «Mol.  Je  vous  aime  de  ce  que  . 
vous  avez  répondu  à  OélaviiisPM//w^«.  qu'on  vous  confçille  , 
:  .Ja  ixni  pas  gu'oo  ipu*4piië..  1#  iXfhfi^  U^  %,'^- <'  *- 
ÂiMEi#,  fe  dit  aufîî  avj^  le  prondtn  pèrfbnnel ,  &  alors  il  figni- 
fie ,  Se  plaire.  Deleilàri  aliqua  re.^  lis'aime  bien  à  la  Cour ,  à_  la 
guerre  ,  à  l'étude.  Les  éfephans  rie  s'aiment  pas  dans  les  Pays 
firoids.  Les  faules,  les  aulnes,  s'rfimfwf  dans  les  lieux  humides. 
On  dit  aufTi  qu'une  pèrfônne  s'aime  bien  ,  quand  elle  a  un  foin 
extraordinaire  de  fà  pèrfônne  ;  ou  quai]fd  elle  a^rop  d'amouc 
propre.  Sibi  placere.  '  '  *     * 


'r  \< 


Trh-foupent  un  éfprk^uife  fiate ,  &qui.  /aïme , 
yMiiomioit  fon  génlg^  s'igriort  foi-mémt ,  Boj L. 
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,ntif,cetuihniii^vf^ 
'reçurent  uivautre.liî' 
Vaug.  W  aime  mut 
Itr.  Rochef. 
AiMEHMiiux.Ces 

dojit  on  préfère  les 
iun>;  balt  &^  tranqu 

boUH.  ■ 

Aimer  mieux.  Uîs 
ilnc-s'agit  pas  d'ami 
i»//Vmx un  valet  maUa| 
ld.Maisquan.dll  s'a 
hniàixc  aimer  plus  y 

c'cll  l'homme  du  n 
l'homme  du  monde 
Aimer,  ledit  provè 
'      trand,  4/w/r  fon  chiçi 
prifcpérilleufe,Qui 
aime ,  bien  châtie.  Il 
qu'une  prune ,  pour 
moindre.  On  dit  au'^ 
tits boyaux,  comme 
préirionefkprifcapp! 
comme  la  prunelle  de 
'     delbin&d'afïedion. 
leurs.  On  dit  encore 
pour  dire ,  je  préfère 
furée,à  une  plus  coi 
LouisXUI.  étant  pré 
cOnfèrver  plufieurs  g 
prcdécéfïèurs ,  leur  ré 
mon  père  vous  aimoi 
aime.  Bons  mot 
A 1  M  i,  É  È ,  part.  &  a 
ti     l'Écriture.  On  ne  trc 
Une  longe  abfence  at 
l'efface  enfin  du  cœt 
AIME.  Nom  propre. 
AIMÉE,  f.f.&noiTi 
ni  Grec ,  ni  Latin  ',  cg 
il  efl  Syriaque.' En  Sy 
lignifie  père  ,  &:  TaL 
'    ou  Ama  Talis ,  eft  l 
74///.DanslePallade 
Sainte  eft  nommée  to 
dos  \S)C  dans  la  Tradu 
'  Jéfuite  a  ifâitimprim 
mée  fimpiïcment  Am 
iiomrnée  Vincent  de 
leurs  Additions  à  Uf 
'    déruscnunCatalogi 
G  azée  ai^alendriér 
\  dèr  en  ici^avures , 
qui  ne  font  poiHt  au 
naturel  de  faire  Ai 
qu'oA  eut  fait  du  p; 
cette  Sainte  eft-elle 
François  -,  ce  qui  ne 
•depuis  plufieurs  fiée 
"  ; mecn  Orient ,  ond 
corporation  d' Amn 
traordinaireque  cell 
r« j, d'où  les Cophtei 
,faj[itra,^nrAhbaC 
(I  .1  57.  qirà  Antinoéi 
ligieule  depuis  80  ai 
à'Aim/e  qu'on  don: 
te ,  où  Efméfî,  Émet 
ce  dernier  fentimei 
point  Sainte  Amata 
eft  fû^  .connu. 
vAïMO'R:A>3lE,T( 
qui  vicnr  dii  Grec 
iang.  Sanguinis  emï 
Aimoragie.  Si  l'on'  f 
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^  I  N.  Terme  de  Gr 

'    d'une  lettre ,  qui  c 

les  langues  oriental 
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AiMFil  MiEtTX.  /^/'«^/'.  Quand  ces  mot?  font  fuivis  d'un  infi- 
nitif, cet  mrinitif  veut  être  luivi  des  parrjcules  que  Hc  ie  qui  eu 
cgillent  uivautre.  \\%4imerem  mieux  le  prendre  vif,  ^k^  <<*  le  tuer. 
^  A  V  G,  U  *''»'  '»'^**  ^"^^  ^"  '"*^  ^<^  foi,  ^w/  <<r  n'en  point  par- 
ler. Roc  h  if. 
.  A 1 M  £  f^  M  n  U  X .  Ces  mots  le  dilent  quelquefois  des  choK-s-, 
da<»r  on  préfèfc  les  unes  aux  autres.  W  aimt  mieux  Mnciux- 
tunt;  balt  &?  tranquile ,  qu'une  fortune  élevée iJc  tumultueufc. 

bouH. 

Aimer  mieux.  C«  mots  (edifentauflfî  des'pèrfonncs,  quand 
il  nes'agitpas  d'amitié ,  mais  d'une  limple  préférence.  Yâime 
«muxXiw  valet  mal  fait  Hi  fage^  qu'un  valet  bien  fait  de  fripon, 
lil.  Maisquaiid  il  s'agit  d'amitié ,  ^  non  pas  de  préfércrKe,  il 
faut  dire  aimer  plus ,  &  non  pa^  aimer  mieux.  Ainfi  il  faut  dire  j 
c'cll  l'homme  du  monde  c\\xç  JAime  te  ptus^  ôc  non  f>as  ,c'clt 
l'homme  du  monde  que  7'4iwf /^  wwVirf.  Id. 

Aimer,  le- dit  proverbialement  en  ces  phrafçs.  Qui  dime  Bér- 

*  trand ,  ainie  [ùi\  chiçn.  On  dit  à  la  guerre  ,'ou  en  quelquc-cntre- 
prifcpërilleulê,  QuimWwr,  me  luive.  On  ditaulfi ,  quibifcn 
ai/ne ,  bien  châtie.  Il  n'eft  pas  d'égouté,  il  aime  mieux  deux  œufs 

"^qu'une  prune  ,  pour  diiç  ,  il  préfère  un  grand  avantage  à  un 
moindre.  On  dit  auffi  burléfauement  ,  il  l'rf/w^ comme i'es  pe- 

.  tirs  boyaux  ,  comme  la  prunelle  de  Tes  yeux.  Cette  dernière  éx- 
prélTion  ci\  pri(c  apparemment  de  l'Ecriture ,  qui  dit  confèrver 
comme  la  prunelle  de  l'œil ,  pour  dire,  conferver  avec  bdiucoup , 

'    deibin&d'afïedion.Dm.XXXII.  lo.  Pfalm.  XWl.  icôcaLl 
leurs.  On  dit  encore ,  J'aime  mieux  un  tien,  que  deux  tu  l'auras, , 
pour  dire ,  je  préfère  une  chofè  médiocre ,  mais  prélènte  8<:  af-  ^  t 
îurée,  à  une  plus  conddérable,  qui  fera  incertaine  ik  avenir. 
Louis  XIII.  étant  préllé  par  des  Députez  des  Huguenots  de  leur 
cônfèrver  plufieurs  grands  privilèges,  à  l'exemple  des  Rois  Ces 
prèdécènèurs ,  leur  répondit  ;  Henri  III.  vous  craignoit ,  le  Roi 
mon  père  vous  aimoit  ;  &c  moi  je  ne  vous  crains ,  ni  ne  vous 
aime.  Bons  mots.  -K;; 

A 1  M  é,  É  E ,  part,  ôc  adj.  Amatus.  C'ell  mon  filsbien  aimé,  dit 
0     l'Ecriture.  On  ne  trouve  rien  mauvais  d'une  pèrfonne  aimée. 
Une  longe  abfencç  atfoiblit  peu-i-peu  l'idcede  l'objet  <i;W,  & 
l'éfFace  enfin  du  cœur.  M.S  c  u D. 

A  I ME.  Nom  propre.  Voyez  A, M  É.  * 

A I  M  É  E ,  f.  f.  &  nom  propre  de  femme.  v^/»4r4//j.  Ce  nom  n'eft 
ni  Grec ,  ni  Latin  ',  comme  on  le  pourroit  fou  pçonnçr  d'abord  ; 
il  eft  Syriaque.'  En  Syriaque  Amma  fignifîe  mère ,  comme  abba 
lignifie  père  ,  &:  TaHs  efï  un  nom  oropre  j  de  forte  qii'Amvia , 
on  Ama  Talis  ,  eft:  la  même  chofe  que  U  Mère ,  ou  {'Abbéjfc 
lalis.  Dans  le  Pallade  Grec  de  Meurfms,  imprimden  1 6 1 6,  cette 
Sainteeft  nomméetouten  un  \noi  Amatalis^dLM^miiÇAm.italiy 
dosySc  dans  la  Tradudion  du  Paradis  d'Hèradite  que  Rofweid 
Jéfuitc  a  ifàic  imprimer  à  la  fin  des  vies  des  Pères ,  ellc;çft  nom- 
mée fimpfcment  Amata.  ;&  c'eft  decettefeulemanièrequel'ont 
nommée  Vincent  de  Beauvais  ,  les  Chartreux  de  Cologne  en 
Ifrurs  Additions  à  Ufuârd  ,  le  Martyr'ologe  Germanique  ,  Ra- 
dérus  en  un  Catalogue  des  Saints  ètiit  à¥  fa  main ,  Guillaume 
Gazée au^alendriér  des  Saintes  joint  à  Ton  Ciméliarque.,  Sad-' 

V  dèr  en  ic^lçravures ,  &  Férràrius  en  fon  Catalogue  des  Saints 
qui  ne  font  poiHt  au  Martyrologe  Romain.  D' Amata  il  a  été 
naturel  de  faire  Aimée ,  comme  fi  ç'ayoit  été  un  nom  propre 
qu'oA  eut  fait  du  participe  paftfifdu  verbe  amo ,  j'aime.  AulTi 
cette  Sainte  eft-clle  àppellèe  -<4;w/<r  en  quelques  Calendriers 
François  -,  ce  qui  ne  doit  point  paroître  extraordinaire ,  puifque 
•  depuis  plulieurs  fiécles  ;\non  feulement  en'  Occident ,  ny^ais  mc- 
mecn  Orient ,  on  dit  Amata  ,  pour  Amatalis.  De  même  l'in- 
corporation à*  Amma  3Lvec  Talis  ne  doit  pas  paroître  pins  ex- 
traordinaire que  celle  d'Abba  avec  Cyrùs,  dans  le  hiot  Abbacy^ 
rus ,  d'oîï  lesCophtes  ont  fait  Sainte  Abachèr ,  de  les  Italiens  Ap- 
p^tjfara,  ©oùr  Abba  Cyre.  C  ii  a  s  t.  y  Janv.  Pallade rappgrtech, 

•  .157.  qi/à  Antinoé  il  alla  voir  Sainte  Aim/e ,  ou  Amatalide,  R^ 
ligieule  depuis  80  ans.  M.  Chaftelainfembledouter  fi  le  noi-m 
à' Aim/e  qu'on  donne  fou  vent  au  Batême  eft  celui  de  cette  Sain- 
te,  oiiEfmé*,  Émée ,  en  l'honneur  de  S.  Edme ,  où  Efmc.  Mais 
ce  dernier  fenriment  ne  paroit  point  douteux  ,  on  ne  connoit 
point  Sainte  Amatalide en  France ,  qù  Saint  Edme  au  contraire 
eftfûn^nnù.     '     .^.      •Itv^^-     -a,  ^^ 

*,ATO^  A^IE,i:  r^môné^/fSStkgférnmc^^  Médecîne ,' 
qui  vioirdii  Grec  aifjLo'^çayU ,  ôc  qui  fignifie  écoulement  de 
fang.  Sanguinis  emiffio.  Provoquer  ur>c  aimoragie.  kxrhct  une 
Aimoragie,  Si  l'on  fuie  l'étymologic ,  il  fau|  écrire  Hiintnhagie. 

■  '^T  '  '    '  '  '  AT  N."*~^'^   "^''   " 


AIN.      .    »'*« 

l'iuicit  beaucoup  plus  fbrt  que  l'autre.  Ils  marquent  celui  qui 
dkfort  &  âpre  d'un  point  par  (IcflUs.  Peut  être  que  les  anciens 
Hébreux  en  avoienr  aulTi  deux,  &  que  c'eft  pour  cela  que  les 
Septante  ont  rendu  cette  lettre  de  deux  manières  diriTérentes, 
tantôt  lansafpiration,commedans  ;iy  , qu'ils  expriment  E/t^, 
^den\  &:  tantôt  par  un  r>c'éft-â  diremiG  j  commedans  mv'V» 
qu'ils  iraduilcnt  Ti/M>^  yGdmorrba  ^Gomorthe.  Nous  n'avons 

gpoint  cette  lettre  dans  nos  langues  d'Eui ope, (&: nous  ne  fau- 
tions pi-èfquc  en  bien  attraper  la  prononciation  .Quelques  Gram.' 
mairiens  l'expriment  par  w^,  d'autres  par^w.  Ce  n'cft  point  ce- 
la. C'eft-commc  je  l'ai  dit ,  une  afpiration  paflee  par  le  ne?". 
A  1  N  C.  Vieux  ad  verbe  j  qui  veut  dire  7rf/«4//:  Ce  mot  èft  formé 

.  d'unquam. 

Après  Lot Juitelûns  cjù^ci'mc  n'amaifrancois.       ,  ♦ 

Ctl  fut  fils  juflament  ,}}ïout  fut  de  grand  bujois.  R.  li  Br  rt  a  i  n. 


^ 


A I  N,  f.  m.  vieux  tnot.  Hameçon.  Hamus,      .  ^    ,       t 
jA  I  N.  Terme  de  Grammaire  Hébraïque  &:  Arabe.  C'eft  Icnom  , 
d'une  lettre,  qui  çft  une  afpiration  paflee  par  le  nez.  Toutes 
les  langues  orientales  gnt  k^f';;.  Les  Arabes  cnomdcuxj  dgm 


'■m- 


■S 


*«■ 


AIN-CHAREM.,&nonpas  AIN-CH  ARIN.  Petit  village?' 
delà  Judée,  à  deux  bonnes  lieues  de  Jèrulalem,&:  à  une  lieue 
décequ'on  appelleleDcf^rt  deS.  Jean.  On  le  montrcaux  voya-  ' 
geurs comme  lademeurede  S.Zacharie  &dcSaintcÉlii'alTetli; 
quelques-uns  ajoutent  riiêmc  que  c'ctoit  une  des  \)\  villes  Si-;  i 
cèrdotales  de  laTribu  de  Juda  ,  miis  tour  cela  eft  tort  incertain. 
Bruynmetla  \  ille  de  Sainte  Élizabeth  après  le  bourg  de  S,  Jcaiv». 
fur  le  chemin  de  Jérufalem  à  Bahlécm  par  le  défèn  jXTe  noni  eft 
compofé  de  deux  mots ,  ain ^  Chanm.  Le  premier  mot  en 
Hébreu  Se  en  Arabe  i\ç;,n\hc  fomai^f^  (.eux  qui  l'écrivent  par 
.deux  AA  ,  aain , comme  (i  dans  les  langues  originales  .d'oui!  elt 
^réjilcommençoit  par  la  mc^iie  lettre  doublée,  ou  répétée ,  1  c- 
criventmal.L'uricertun  ii/«  tonlone  gutturale  nazale,  6vru:ie 
des  radicales". e  ce  nom  ,  qui  ne  repond  point  à-rotre^,  ik:\)i: 
peut  s'exprimer  par  aucun  c.  ractère  des  langues  d'OtJcidcj.ti  lik: 
l'autre n'çft  qu'un  point^oyclle ,  qui  répond  à  notre  4.  L'autre 
mot  i  que  le  P.  Nau  dans  ion  voyage  dej||^  Terre  Sainte  c.cric  A'.r- 
rem,  mais  qu'il  vaut  mieux  écrire  Charem ,  parce  qu'en  Ariiic 
c'eft  unC/;r/"qu'ileft  bon  dediftrrruer  du  k'af,  que  nous  éxpii-, 
trierons  toujours  par  un  K,mX  qu:i  faut  bien  ledunncrdegaîde 
d'écrire  Cliarjn',  comme  M'  Corneille ,  que  des  voyageurs  mal 
habiles  ont  trompé  i  ce  mot,  di-^-je  ,  vient  de  1' Arabe'C/;.jr*t>;;.j , 
&:  iignifie libéral,  magnifique.  Dc-lorte  que  Ain-Charem  fïgni- 
fie,  Ld  fontaine  libérale  ;  c'eft-à-dirè,  abondante,  copicure,<.]ui 
jette  beaucoup  d'eau  ;6v:  en  éftctl  un  bon  jet  de  pierre  de  ce  lieu 
l'oiiirencontreune  belle  fontaine,  abondante  en  eau,  ouï  va  Ce  ic- 
paililrè  dansila  vallée  voiline,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  le  clw- 
min.  Elle  l'arrofc ,  &:  donne-moycn  aux  habitans du  village'voi. 
fin  d'y  faire  des  jardins  ,'t5c  d'y  femerdes  légumes,  des  meions,  ■ 
des  paftégues,dfs  concombres,  &:c.  comme  on  peut  voir  dans  le., 
voyageduP.  Nau,  p.  474.  Ce  Père  V^  les  autres  voya^Uftff s 
prétendent,  que  c'ell  la  fontaine  de  Nephrhoa,.  dont  il  eft  fou-     >■•.' 
vent  parlé  dans  l'Échture.  Je  neiuispasdecefcritiinent;  je  cour-  '     Vv 
raim'enéxpliquer  au  mot  NEPHTHO  A. 

A  I  N  E ,  f.  f\  Partie  du  corps  où  fe  fait  la  jondion  de  la  cùiJTe  ^  du 
ventre,  /nguen  II  y  a  dans  Vaine  uneglande,quèiTiondoirè ,  oti 
fe  forme  les  bubons  péftilentiels  &  les  ma'ux  vèncrieji-j.  Qiiel- 
ques-uns mouille l'«,  comme  1>  l'on écrivoit  'l'gne.  D ms  une.\  ie 
de  Sainte  HumiHane ,  écrite  au  1 5^  liécle,  on  tiouvç.  Anglio  y. 
pour  dire.  Vaine  ,injguen. 

A  I  N-MIRI  A  M, ou  M  ARI AM  Fontaine  de  Mûrie. :C'c([  une 
lource  de  bonne  eau  prochc.de  Jérulalem  ,  à  ico  p:is  de  SfKx^. 
vers  le  Septentrion  ,  fous  une  vou're  qui  eft  au  piétl  du  mont 
qu'on  prét<-nd  être  lemont  Moria.  On  lui  a  donné  eenom  ,  par-, 
ce  qu'on  fuppofeqûe  quand  la  Sainte  Vierge  étoit  à  ItffruLi-  , 
lem  elle  y  alloit  comme  les  autres  femmes  /prendre  de  l'eau ,  ou  ' 
laver  fon  linge  ,  &  les  hardesde  fa  maiioii.  Voyez  le  P.  Roger 
dansfaTèrreSain'ârilLiv^I.  p.  161.  •     ,* 

A I NS ,  A I  N  ç  01  s ,  adv.  Ce  font  de  vieux  irfhtsqui  Tgnifîoienc 

#  autrefois  Mais.  At ,  (éd.  On  dit  encore  dans  le  burlèfnue,  Ahis 
au  contraire ,  pourdire.  Tout  au  rebours.  Ce  mot  vient  de  l'italicii^ 
am.i ,  qui  a  été  fair  de  ante.  Mena  g.  D'nutrcs  le  dérivent  du 
Grec  «KTJ ,  ou  du  Latin  ajl-,  parce  que  c'eft  un  terme  cprrèdif 
qui  marque  quelque  objèchoîi'j  ou  quelque  choie  de  C(jn"rrai.ie. 

'a  I  {^  S ,  f.  m.  Jim  ,  Indus ,  fndis ,  D.ims ,  Idanus.  C'eft  le  nom  d'une 
petite rJvièi^fc^Franjie ^*"5,1* ik^Hc i^ b B.ugcy. v^.  -j^' : 

A iN S^Î^'adv^Quî fîgnifie^ dc^même  , çommc.'/r/î ^^fr".  Par^éxêin- T 
pic  ,  Cela  eft  ainfi  que  vous  l'avez  dir.  Quand  on  eut  fair  lîilen- 
ce , i'Orateurparla a'mft.Qn répond. plufîcurs requêtes a\'ec cercs  ' 
formule  ,  Soitfaic4/«/î  qu'il  eft  requis.  La  guerre  a  fes  laveurs' 
4/n/?  quefes  difgraces.RA-ci  î^.  "-^'^'-^'*^        /  '^• 

Ainsi,  f^rt  particuliérciment  aux  deux  membres  delà  compa-. 
raifon.  Quemadmodum ,  Ità.  Ainfi  quiç  îèîl-,ibou  cràintje  fo|^i' 


ainfi  le  pécheur  fuir  ':'  Inm!  Vr,  On  dîfoit  autrefois,  yornainfi 
comme, par *iw/j,  comme  4/V.yî  foit. 
A  X  N  S  i  5  0 1  l'i  L ,  Amen.  C'eft  un  TguIuK  <iuv  l'o;i  f^icà  la  fia 
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139       Mo.  AI  P.  AIR.      ' 

4c  toutes  les  prières,  ou  quami  quelqu'un  fait  éfpérer  à  utrau- 
cre  quelque  choie  qui  fera  avantageux.l7r/w4w.  Dclmarclts  a  dit, 

AmCi  les  cclèjîes  brandons  '       . 

Vurftnt  [ur  ton  chef  mtlU  dons. 

'^^  AINSNÉi  ÉE,  r.  m.  6c  G  Ondifoitautrefoisv^;^^^ 

r^i/«/,  celui  qui  eft  lié  avaiit  les  autres,  iV^/w  prwj  comme 
on  à\(o\t  Muifné ^j^\ix  àixt  Puifnc\  .        , 

A IN-TOG 1 A R  ,  (TNom  d'un  lieu  dans  la  TèiTe Sainte , ainli 
appelle ,  parce  qu'i\y  a  une  fontaine ,  auprès  de  laquelle  fe  tient 
tous  les  Mardis  une  Ivoire  \  car  ce  nom  eft  ebmpofé  ile  ain ,  fon- 
taine &dc  1  jn  tagara ,  qui  en  Arabe  iignihe  commercer.  lï  eft  à 
une  petite  lieue  du  mont'Thaborà  l'Orient. 

^AI  N  Z.  Borel  dans  les  recherches  cite  ces  paroles  de  Villehar- 
douin ,  qui  aïnz.  abiz. ,  qui  miek  j  6:  il  les  expliqué  aiwfi ,  à  qui 
mieux  mieux.  Cm^ri;/;. 

',  /■■ ,  '    ■  ^  A  j  o.       '    ;.    '  ■';..  .  ,  ■  • 

A  J  O  j  f,  m.  Les  Bouquetières  3e  Paris  appellent  de  ce  nom  une 
fente  de  fleur  jatinc ,  qui  vient  en  Janvier,  qui  dure  préfquciuf- 
c\\\\  P.u]iiç ,  i^qui eft  un Narcillè  jaune&: Hmple. Ces ajos font 
fort  jolis.  "    '    .       •    ■      ;  ,  ■ 

A}OV  IL,  Jignlphus.  y  oyez  \OV:  ' 

A  J  O  y  R  h. ,  adj.  Terme  de  Blafon  ,qui  fedit  des  pièces  qui  font 

■  pèicccs ,  ik  à  jour.  Ferforatits.  On, ledit  d'unchèf  crénelé  dont 

les  crcnaiix  font  remplis  d'une  autre  couleur  que  le  champ.  On 

If  dit.aùltî  des  joursd'une  tpur  6cd'une  maifon, quand  ils  font 

i--;':-'     j'^:.r  d'un  a^itre  émail;  mais  il  le  dit  particulièrement  de  l'ouverture 

{^^ftj^^i^':é^'^^^^ chef ,  loitqu'clie (oit ronde-,  quarrée,  qu  en croilïant,  poi*r- 

■■:''.-•'      VII  qu'elle  rtAiche, le  bout  dclcGU.  -     •         • 

A  J  (^  U  T  R  E ,  f  m.X'  nom  propre.  Aljutor.  Saint  Adjuteur,  que 

'M'.         •      '  le  IVuple  appelle  vulgnirenicnt  S.  y^/ottfr?,&(cn  quelques  en- 

■  droits  S.  Uftre,s'cfantcroiré avec  la NoblcllèFrançoife,  il  alla 

;•;•-.   .''^^    à  lu  Cuène Sainte  contre  les-Sarrazins,comi^andantuneCom- 

\  V      '    'ï      pnpnie  de  leo  homu'^esJ^  a  i  il.  Ce  liom  s'eft  formé  du  Latin , 

'■'/V  3':;■^'^t'     ^  lîmfihe, celui  qui  aidcî  qui  lécourt. 

AIPLOM  AYj  f:m.  Nom  propre  d'hornme  v^po/?/«4Wj.  Ccft 

•Iff;  y.  >■  : .'  ;     ;    ainli  que  daiib  le  Diocèlê  de  Valencele  Vulgaire  appelle  par  cor- 

^.v     •'•  '•        riiprion  S.    Apollinaire  Evèque  de  cette  Ville.  Baii-L.  S'^Ocl. 

;,  *  Il  ne  faut  point  appelltr  ainfi  les  autres  Saints  de  même  nom, 

l'ulàgc  n'a  point  corrompu  leur  nom  de  même. 

./^'*.'''^'■■''^/-;,;  :':':■■-  ■■:^  '     AI  R.  ,.-..a    ■"'  ■■■-  ^:>-,-^" 

'    AIR  ,  f.  m.  Hlcmcnt:,  matière",  liquide  iSv:  tranfparenté  ,  qui  envi- 
ronne le  globe  tèrrclhe  j  la  mer  (ï^;  la  terre ,  &  qui  fèrt  à  laréfpi- 
rvirion.'  y^îcr.  Ce  mot,  »«/V,  vient  du  Latin  aer^quï  lignihelamê- 
^     me  chofe,  iv  qui  s'eft  formé  du  Cirèc  ««f  qui  eft  auiTi  la  même 
.    chofe  jniais  lur  l'origine  duquel  les  opinions  (ont  partagées, 
jnéme  parmi' les  Grecs.  Platon  en  rapporte  trois-:  la  première , 
•  le  lait  venir  à'aicv„  tollo,  j'emporte,  ^j;^'.!  »i:;'înctaTro  TnV>Hf  j,  il  ' 
•;      emporte ,  il  enlève  cequi  eft  fur  la  terre.  La  féconde  de  àfi  toû- 
r^     jours ,,  &i  lia  je  coule  ^  parce  que  Vu'ir  eft  toujours  fluide  ;  6v."  la 
*  ■•    jt-roifiémedepiw  encore,  mais  parce  que  c'eft  (à  fluidité  &c  fon 
'^i'  mouvement  qui  fait  le  vent.  Un  vieux  Lexique  le  tire  de  Va  pri- 
.  :     .vatif ,  &îfde  kâa  je  vois.„  Henri  Etienne  a  troiivé  cette  étymo- 
logic  trè||-auilc;  Conltantin  ne  l'a  point  méprifce.  l^our  la  con- 
V     iirmer,  ilki it ,  ce  qui  eft  vrai ,  que  Va'ir  n'a  point  de  lumière  de 
Jui-mum||i,  qu'il n'eft éclairé  que  pfar  les  aftres  ;  que  ««p  fe  prend 
<.      fouvenr  chez  lesGrècs  pour  les  ténèbres.  Cela  eft  encore  certain  ; 
on  peut  le  voir  dq^is  Héiiode ,  dans  Théoerite ,  &c.  D'autres  en 
plus  grand"  nombre  le  dérivent  de,  aco  fto  }c  foufle  ,  6c  Henri 
r      Etienne  d'jcitu/ ,  qUiala  mèmelignihcation.  Mais  dans  ce  li^nti- 
ment  on  ne  fait  d'où  vient  lep ,  dernière  lettre  d'à»)? .' J'aimerois 
mieux  le  faire  venir  de  «ff»,  en  forte  qu'il  fignifiat  une  chofe 
.     -  légère,  qui  s'élève  au  deftus  aes  autres  j  ou  peut-être  del'Hébreu 
•••    TiJ<  ItmiUre  ,  parce  que  de  tous  les  corps  «c'eft  celuiqui  reçoit 
le  plus  là  lumière,  d'  qu'il  nouslà  tranfmet.De  plus,nê<  s'eft 
,  dit  des  influences  dés  nuées,  de  la  pluye,  des  éxhalailbns,  com- 
■     me  les  Hébreux  le  prétendent  fur  Job  XXXIII.   ii.  ïi.lk 
XXXIV.  iC^ôcVC  ÇXXXVUL^ii.  U^ahtfnpilfci»rcndrc 
%.  •lulÏÏ  pd(jfl'4Îîr ,  fu^Tourcn  palîknrdmts  qnfautreilaiTgue.  Le  P. 
Pezron  prétend ,'  mais  (ans  preuves ,  dans  l'Ant.  des  Celt,  quVtT 
cftunancienmotCeltiquej  duquclvient  le  Grec  à»V  ,  le  Latin 
'aerj  &:  le  Français  air.  On  dix  air  natal,  «i/>grolîiér,  air  tenipéré, 
air^  (iibtilj  air  fcrcin  ,  air  étou^é.  L'air  (c  drv'ifc  en  bàflc ,  en 
.  moyenne ,  &en  (uprême  région.  La  région  balle,  ou  inférieure 
de  Vair,  cftcclleque  nous  habitons-;  &  qucl'on  borne.par  la  ré- 
flexion des  rayons  du  (ôleil.  Elle eil  tantôt  froide  tantôt  chaude , 
luivant  In  ilivèi(iré des  climats  ,^<ics(aifons,  La  rrtoycnne  ré- 
fiiçn  dcl'w/V^  eit  1  clpaccd'^/VdepuU  le  iymniççdçfplu^  Iwuies 
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montagnes,jurqu'à  la baifc  région  de  I'4/rque  nousrefpirons.Ellc 
eft  froide  &  humide ,  à  caufc  des  vapeuis,  &:  des  cxalaifons  que 
Icfolciiy  élève.  Larégionfupéricutedcr4/>,  eft  celle  qui  s'ctcnd 
depuis  la  cime  des  montagnes  >  jul'qu'au  terme  de  l'atmolphèrc. 
Elle  eft  plus  pure  ,  plus  rare ,  tk  plus  légère  que  les  autres.  L'air 
difïcrcde  la  matière éthéréecntr'auircschofes,  dit  Mr  Harris,eii 

■  ce  que  les  rayons  de  kkme,  &:dcsaftrcsjfupéricuts,fouffreiu' 
une  réfradlionen  y  entidût,  ce  qui  n'arrive  pas  d^ns  la  matière 
éthérce.  Et  en  effet  comment  feroit-elleuucréfradion;  puifquc 
les  aftres  il^^u  dans  cette  matière  ?  Kl*  Hookdans  (a  Microlo- 
gie pag.  I  ^.Temblc'croire  que  ï'air  n'eft  autre  chofe  qu'une  çf- 
pcccdctcinturç«î<<:  de  dilfolutiondes parties  lènèftrcs  &  aqueu- 
fes ,  agitées  par  la  matière  éthérèe ,  &  il  fuppofe  queces parties 
font  de  la  nature  du  fel.  Les  Anciens  n  ont  ppint  connu  la  plan- 
teur de  Yair.  Onlacoifnoît  par  le  Baromètre,  fa  chaleur  par  le  . 
Thermomètre ,  fa  fécheréllc  par  l'Hygromètre.. 

C'eft  Gahléequia  le  premier  découvert  la  pcfanteur  de  r4/>,&  qui 
l'inféra  de  ce  que  l'eau  s'arrête  &''demcure'fufpenduë  dans  les 
pômpesà54.  pu-  îf.  piéds^  Après  lui  Torricellc  continua  de 
prouver  la  m&ue  chofe  par  de  nouvelles  expériences.  Mr  Boylc, 
après  des  expériences  réitérées ,  a  avancé  que  lapefanteurd'e  l'.i/r 
eft  à  l'eaù  comme  i  too.  eft  à  'i. .  M' Hall^  ,  dans  les  Tranfac  - 
lions Philofophiques,N.  1 8 1 .  dit  ,quefelonplu(ieurséxpériencLs 
lapçfantcur  fpéciflquc  de  l'rf/r  proche  de  là  fur  face  delà  terre, 
eft  à  celle  de  l'éau^  comme  i.à840, commé.i.àSp.  comme 
i .  à  960.  &:  qu'ill'a  ainlî  conclu  de  pluiieurséxpériences,  le  mer- 
cure s'arrêtant  toutes  ces  fois-la  environ  à  19.  pouces  i,-  mais 
parce  que  ces  éxpériencesont  toutes  été  faites  en  Eté,  &qiiecon- 
Îéqiifcmmerie'l'4/V  étoit  raréfié  ,  il  croit  que  l'on  peut  dire  dm 
crainte  de  fe  tromper  fenftblement  ,  que  le  mèicurc  demeure 

.  fufpeiviu  à  la  hauteur  de  jo.  pouces ,  ik  que  dans  un  tems  mi- 
toyen,  entre  la  chatèur.'&  le  froid,  la  pclanteur  fpécifiqucde 
l'air  eft  à  l'eau  comme  1 .  à'.,8oo.  Ainli  pùifque  le  mercure  eft  à 
l'eau  comme  1 5  '  clt  à  i  ,  le  mercure  t^it  être  à  l'rf/r  comme 
ic8go.  eft  à  i.  (S;  unecolonnedWr  de  loSoo.poucesj  eft  égale 
à  1  poucedemèrcurc.Etfil'airétoit  par-tout  également  denié,ou 
également  coni  priméjla  hauteur  de  l'athmofphère  ne  dcyroit  pas 
êcre'moindredc  y.  mille;»  &:  i\  de  millcj&:  ii  on  élevoit  le  baro- 
mètre au  defliis delà  furface  de  la  terre ,  à  chaque 900. piédj  le 
mercure  clMrroii  déicendre  d'un  pouce  ;  mais  parce  que  l'4/r  n'eft 
paségalenwnt  comprimé  par  tout,il  s'enluit  quel'athmolphèrc  A. 
plusde  J.  nviljesde  hauteur.  Oji  a  trouvé  l'inventiouxle  pomper  ., 
l'air  pour  faire  du  vuide^  parla  machine  de  M^Boyle.  M'Ma- 
riottèdansfes  Éflàis  de  Plxjfiquedit,  que  l'rf/Vfepeut  dilater  plus 
-de  quatre  niille  fois  davantage  qu'il  n'eft  auprc*sde  la  térrcj  ayant 
que  d'êrredans  fa  dilatation  naturelle ,  telle  qu'il  l'a  au  haut  de 
l'athmofphère  ;  où  il-  n'eft  chargéd'aucun'îîoids.Sa  hauteur,  Iin- 
Vantfon  calcul ,  ne  va  guère  qu'à  ^o.  lieués>  &ellen'iroitpas  à 
<  5o.quajid  il  feroit  huit  millions dç  fois  plus  raréfié  que  celui  ijui 
eft  prèsde  la  terre.  Voyez  cependant  ce  qui  (è  va  dire  à  çetégaiçd 
peu  aprèsdans  ce  menue  article  lur  d'autre$,ob(crVations.  Le  m^- 
me  Mariotte  prétend  que  l'air  eft  bleu ,  contre' l'opinion  deplu- 
fieurs  qui  lecroyent  fans  couleur.  Quelques  uns  foùnennent  quo 
l'air  des  Heux  loûtèrrains  n'eft  ji^éffedivement  plus  froid  efi 
Été,  mais  qu'il  paroit  feulement  tel  en  coiDparailbn  du  de- 
hors, qui  eft  beaucoup  plus  chaud.  On  infèrede  lapefànteurde 
r4/>,quela  terre  eft  autant  comprimée  par  l'rf/V  qui  l'cnviron- 
ne ,  que  fi  elle  étoit  par  tout  couvèrted'eau  à  la  liauteur  de  5  r . 
pièds.Borélliditjquel'rfireft  compolé  de  corpu(cules,  ou  petites 
lames  dures, fléxiblesj capables  derc(Torf,&:  quifail'antplulîeur; 
tours  çn  Ugne  fpirale ,  forUiCnt  la  figure  d'un  cylindre  creuse. 

MrHarris  croitquc  l'4/r^cft  compofé  detrois  différentes éfpèces de 

^    corpufcules.  Les  premiers  y  font  envoyez  par  forme  d'éxhalai 
fons,Ouvapeursvde  la  tèrre^de  la  mèr ,  de  tous  les  corps  des 
anhnaux ,  des  végétaux, &  des  minéraux,  parle  moyendu  Ibleiî, 
ou  de  la  chaleur  foûtèrraine.  La  fecdftîte  éfpcce  font  des  parties 
>.  encore  plus  fubtiles ,  qui  y  font  cnvpynées  par  les  corps  célèftes, 
&par  lesruifTeahx  de  la  matière  magnétique  qui  fort  de  la  ter- 
re,  &  de  l'ea^j.  La  troifîème  éfpece  mérite  peut-être  plus  pro- 
prement le -nom  d'<«/V,  étant  les  parties  propres  &  fpédales.dc 
"  r<i;> ,  pris  dans  fa  iignffication  étroite.  Ce  (ont  des  corpulculcs 
-  quf  ons  ii|W:vénu.élafHqu^»  eonttantc  &pèrâiaRcnte  i,  ccr  cette 
vertu , dip-il  .>  eft  une  prop<^|^;  éileiuiclU: de  l'rf/V,qui  ne  con- 
vientauxîiàutresliquidesqu'autant  qu'ils  participent  de l'4/V,  ou 
qu'ils  rertfèmient  des  partiesd^*/V.  Il  eft  donc  grobaole  ,  conti- 
nuè'-t-il ,  Jque  notre  <»/V  cil  compofé  ou  abonde  de  panies  dont 
la  nature  eft  de  fè  rétablir  d'elles-mêmes  autant  qu'elles  le  peuv. 
vent  dans  leur  premier  état ,  en  ^'étendant  quand  elles  ontctc 
.  comprimées.  Suivant  les  expériences  communes  la  p^fànccur  de 
l'air  ,  proche  de  la  fupèrficie  de  la  terre ,  eft  à  peu  près  à  l'égard 
de  l'eau  ,  ce  qu'un  eft  à  800.  mais  les' altérations  qui  arrivent  ' 
dans  l 'air  9  fout  qu' jl  pèfe  ou  plus  »  ou  moins .  furlii  fu^facc.  de  la: 
,,         .  ,  ..•  ■  ■  ■  «r/  .ccire^ 
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■  tèrrè.  Quelquefois  le  pcids.dc  coure  l'atliniofphèic  eft  balancé  pat 
iS.pouecs  de  vif-argent,  &c  quelquefois  par  }o.  Outrée  laie 
froid  ôc  le  chaud  dilatent ,  ou  coniptimcnt  Vair  ,  &  par  confô- 
quent  qi  changent  la  pelânreur.  De  plus  leséxhalaifons  des  par- 
dès  infcnfiblcs  qui  s'échapcnt  prclque  de  tous  les  corps ,  &c  qui  de- 

.  ■   jnçurentrufpclî^uësenrrf/r, en  augmentent  la  pcîànteur.  Sur 

■^  •  ce  piéd-là ,  (i  \*air  étoit  également çondenlc  ;  toute  l'a(hmofp(ière 
n'auroit  guère  plus  de  cinq  Hcûès  de  hauteur.  Mais  comme  les 
Parties  fupéricures  de  Vatr  font  beaucoup  plus  raréfiées  que  les 

.  inférieures ,  cHi^uc  éfpace.qui  répond  à  un  pouce  de  vif-argent , 
&  qui  eft  de 900.  pieds  d'dir  y  s'augmente  aurti ,  cnlbrtc  que  la 
hauteurdc  Tathmofphère  devient  beaucoup  plus  grande.Enéifèf, 
on  fupputequ'à  la  hauteur  de  41 .  Ueués  Vair  e|l  fi  raréfié  >  qu'il 
occupe  un  éfpacc  3000  fois  plus  grand  qu'ici.  Il  eft  probable 

'     qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  l'âthmorphère  qui  foit  élevée  plus  de 

■  4  y.  lieuës  fur  la  fupèrficie  de  la  terre.  Borclli  a  encore  obfèrvé  , 
que  bien  que  l'<i^rcmpli(ïè  naturellement  beaucoup  de  place ,  il 

;  peut  êt^re  réduit  à  un  petit  éfpace  ;  que  dans  une  grande  conden- 
'  fation ,  telle  que  dans  les  arquebufesà  vent ,  le  lieu  qu'il  occupe 
cfldiftérent  de  l'ordinaire  d'un  à  1000  \  ik  cerelTerrememcft  U 
caUfeque  l'effort  qu'il  (ait  pour  fcremettre  dans  fon  état  njJiCûrcl  -, 
"icft  ii  violent.M'Boylejdans  fon  Traité  fur  l'admirable  raréfac- 
tion dcl'rfir,dkquc l'rf/V peut  occuper  pcoo.  fois  plusd'éfpace 
qu'il  nefait  ordinairement  j  il  ajoute  que  par  des  expériences  in- 
contéftables ,  il  a  trouvé  que  la  mcmequantité  d'rf/V  mi(edansle 
récipient  en  l'état  où  le  met  la  feule  préfli'on  de  Vathmofphère  , 
'(8c  fans  le  fecours  d'aucune  chaleur  étrangère  ^pow  augmenter 
ion  redôrt ,  pourra  occuper  1 3  oop  fois  plus  d'éipaœ  qu'il  ne  fait 
dans  (on  état  naturel.  Le  même  M'  I3oyle  croit  que  l'éfpace 
qu'occupç  l'4/r  comprimé  eft  toujours  en  proportion  réciproque 
iavec  la  force  qui  le  comprime.  Voyez  ce  qu'en  infère  Grégory 
Aftron.pagi46i .  Il  n^eftpas  a  ifé  d'expliquer  comment  il  faut  que 
leSpamculesde  l'AÏÏÇoient  formées ,  pour  être  capables  d'une  li 
^ande  raréfeékion  ,&  d'une  fi  grande  cohdenfation.  MrHarris 
croit  cependant  qu'on  peut  afïcz  ailement  concevoir  cette  prodi- 
gieulè  Gompréfîîbn  Se  dilatation  de  Va'irj  fi  l'on  fuppofe  que  çha- 
queparticule  élaftique  de  i'aired  entortillée  autour  de  fon  propre 
axe ,  comme  le  refiort  d'une  montre^  ou  comme  un  rouleau  de 
ruban.  Car  fi  cela  eft,  les  parties  de  chaque  rouleaudoi  vent  (aire 
effort  pour  s'éloigner  par  leur  propre  mouvementde  leur  axe  ,  ôc 
Tcffortdoit  être  plus  ou  moins  grande  à  proportion  de  la  vitclîe 
de  leur  n:)ouvement  ,&  elles  fe  mettroienc  eif  liberté  >  Se  s'ctcn- 

■  droientdè  toute  leur  longueur,  fi  elles  n'en  étoient  pas  empê- 
chées par  les  particules  (èmblables  qui  Les  environnent.  Mais  fi 

.  ielles  étoient  Une  fois  délivrées  de  ce  poids  extérieur  qui  les  com- 
•  prime  j  alors  elles  le  développçroient  d'elles-mêmes ,  Se  par  leur 
propre  refibrt ,  Se  étendroient  leur  rouleau  ^  ou  lepr  cercle ,  à  un 
éfpace  immenfe.  C'eft  pour  cela  qu'une  yelTie  âii  l'on  n'a  lailE* 
que  très-peu  d'air  s'cn(îe  dans  le  récipient  jufqu'à  fe  btiicr. 
Par  la  même  raifôn,  continuë-til  y  il  eft  aifé  de  concevoir  comment 
la  chaleur  peUt  cauler  une  ratcfaclion dans  Vair,  Carie  mouve- 
ment rapide  des'parties  calorifiques,  doit  néccllàirement  mettre  ! 
^  *én  mouvement  celles  de  l'.i/r  ,&  faire  par  ce  moyen  qu'elles  s'c- 
.  '■'  forcent  plus  de  s'éloigner  de  l'axe  de  leur  mouvements  Se  con- 
{equcmment  de  fe  dévider ,  de  (è  dérouler  davantage  j  Se  d'oc- 
cuper un  plus  grand  éfpace  ;  &:  en  étendant  leur  reflort ,  il  faut 
quelles  préllènt  Se  poullènt  les  autrcscorps ,  &:  qu'elles  s'cndé- 
barrallènt  Se  s'en  (eparent.  Reyér  dans  une  Diffèrtatiqn  de  Vutir , 
,  -    donne  auffi  des  parties  /piralles  Sie  fèrpcnrincs  aux  parties  de  cet 

élément.  '     •  ; 

Monconis  Tom.  II.  p.  j } .  parle  d'un  Anglois ,  nommé  Dredel ,  qui 
favoit extraire  un  éfprit  fubtjl  de  Vair  ,qui  répandu  dans  un  air 
groffiér  qu'on  n'eut  pu  réfpircr ,  fàifoit  tomber  en  bas  les  parties 
f^voînères ,  &  le  rcndoit  ainfi  propre  à  la  réfpiration.  Et  d'un  Ita- 
lien ,  Jéfuitc ,  à  ce  qu'il  croit ,  qui  faifoit  vivre  des  enfans  tant 
qu'il  vouloit  fans  qu'ils  réIpirafTènt.Celafent  bien  la  fable.  Voyez 
•lemêmc  kvntMt^Ibidfag.  40.  où  il  parle  plus  en  détail  du  fecf  et 
de  Dredel.  Là,  mêmepag,  69.  il  eft  parléd'une  machine  par  la- 
quelle^n  homme  puiilê  aller  au  fond  de  la  môr ,  au  moins  à  60. 
brades  \Se  qui  lui  fournira  i'air  nécéllàirc  pour  réfpircr ,  pourvu 
qu'il  nc^'y  compjimcpa^jyrop.  ,  -.cil 

prrtiit  pfc^r^f  tfrr ,  pour  difr ,  Jc  prtJi  ftentfrT^anger  d^ait ,  AHrr 
.en  un  lieu  éloigne ,  ou  bicrtr  découvert.  On  dit  donncr^e  Vair 
.  à  un  tonneau.  Prendre  Vair  du  feu  ,*  poift  dire ,  Se  chauffer  légè- 
rement. On  dit  encore,  qu'un  homme  a  pris  du  mauvais  4/>, 
,      quand  il  a  été  en  un  lieu  où  il  a  pris  la  pèfte.  Ondic  que  nous  vi— 
tons  d'4/>  autant  que  de  ce  que  nous  mangtfons.  Quelques  Mé- 
dccins'prétendent  que  non  feulement  il  entre  dans  nos  corps  avec 
les  alimens ,  &  par  la  réfpiration  ;  mais  encore  qu'il  s'y  infinuc 
par  les  pores  i)^  par  lamcniievoie  par4aquelle  (e  fait  la  tranfpl- 
, .  ïiation.    :  ,  '  . 

Lçrfque  l'aùeft  corrompu  oalc  purifie  cii  brûlant  du  romarin ,  du 

T9m  L  .  '  ■  ■    ' 
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genèvrç ,  du  cyp.tès ,  du  laurier  >  du  Icrment  de  vigne,  du  bois 
d'aloës ,  du  fantal ,  ou  des  gommes  aromatiques,  comme  de  l'en- 
cens, du  rtorax ,  ducàlamus  ,du  benjoin  ,  lV  autres  (èmblables. 
11  y  a  des  plantes  qu'il  faut  rejetfcr ,  comme  le  noyer ,  le  figuier  ,  ; 
'e  crioux,l'hiéblc&laruë.  CiioM.  Voyez  les  Réglemejispouc  '•    { 
a  falubritéde  l'^/V  dans  le  Traité  de  là  Police,  de  M' de  la  Mar-    •.'' 
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re,Liv.  IV.  tit.  U.  ch.  \  ,,ôc  fuiv. 

Le  P.  d'Acofta  Hift.  des  Indes  Liv.in.ch.  9,ditqu'ily  a  auPeroi» 
uiie  montagne  fi  haute ,  qir'e  quand  il  fut  à  unicèrtain  endroit  il 
fut  faifi  d'un  étouffcment  mortel  i  qu'il  eut  enfuite  desvoniille- 
mens  viplens ,  julqu'à  rendre  le  fang ,  &.que  cela  dura  trois  ou 
quatre  heures  ,  ju(qu'.\  cequ'il  fût  arrivé  à  un  endroit  plus  bas  , 
plus  tempéré,  &  où  Vairfuz  moins  fubtil.  Tous  les  autresde  ia 
compagnie  furelt  incominodez  de  même  ,  lui  demandant  à  fe 
confefier,  parce  qu'ilKroyoientêtrc  îl  r.article  de  la  mort.  Un 
fur  tout  fe  jetta  parterre  ,  en  criant  comme  un  furieux  des  doii- 
leuis  qu'il  fouffroit.  Cette  montagne  s'a])pelle  Pariacara..  Ce 
pallàge  ne  coûte  cependant  ordinairement  que  de  grands  vonlif- 
ièmens.  Il  dit  encore  ,  que  dans  le  chemin  qui  va  du  Pérou  au 

.  Chili  par  les  montagnes  ,il  y  adesdélertsoù  Vair  a  des  qiirilice/. 

>   fi  mauvaifes ,  qu'il  tue  les  gens  en  un  moment,  (jj-i'il  y  clt  péri 

bien  desÉfpagnôlsj  î^c  que  ceux  qui  ont  été  allez  heureux  pour* 

échaper  en  (ont  revenus  cilropiez,  les  doigts  des  pieds  t\;  des 

mains  leur  étant  tombez  ;  que  ce  même  air  confërve  les  coip:; 

njorts,  &:  quc-long-tems  après  on  en  a  trouvé  de  tous  entiers 

fans  corruption.  L'cft  lefroidéxcélfifdel'w/r  quipioduit  ces 
effets.  ;     ■'^:  L-y..-^  ^ 

En  terme  de  Jardinage  j  ur  arbiecn  plein  <«;>  ,  c'cft  un  arbre  qui 
une  tige  de  fix  picds-j  parcc.qu'il  jouit  pleinement  de  l'.i.'r^lai 
'  qu'aucun  mur  l'en  puillècmpécher.  Li  G  F  R.-'-^ 
En  termes  de  Pocfieon  dit  les  plaines  de  l'^/V ,  les  campagnes  de  l'.i/>» 
Aura,  fixLum.  Ganimèdc  Fut  enlevé  dans  \c^airs.Ju\}onL\\  la 
Déèfie  de  Vair.  Quoique  les  Poètes  difent ,  voler  clans  les  airs  , 
régulièremeni»l'4;rn'ap()int  Je  pluriel  en  proie.  M^  n  ag.      '  v  *r 
A  I  R,  ou  A  I  R£  de  vent,  terme  de  \Iûrinc  ,  fignitîeun  des  ^2. 
vents  que  l'on  marque  fur  la  boullble.  F'dntuSyVemi  regio, tramas. 
Il  (ignifie  aullila  "route  que  fait  le  vaillèau  eti  fuiVantun  deccs  'i 
31.  \enzs.Navistratnfs ,  'ùl.i. C -n l'aj)pelleaulli  f^uml> , p.nccque 
Jes  figures  qui  marquent  les  vents  lur  la  Boullole  font  Faites  eu  '• 
lozanges.  Au  réfteon  ne  dit  point  air  ;  mais  air€  de  vent; ,  artX 
v^»«,  qui  cependant  n'ert  pas  Latin  dans  ce  lèns.  4    :.v.' 

Air, ligniheaulli  3 Souftle ,  vent ,  haleine.  S.piritNs ,  Halliut^lura,^,- 
Ix:,veiKeftdéhni  par  lesPhilofophes  ,'un  4;>^gité.  Il  faur.^onner    ., 
dél'4iir -a  ce  feu  ,  iî  on  veut  qu'il  hxix^.  Il  faityn  w/>  do.|x  ,,uu 
'''4/V  étouffant  >  un  4/r  frais.      ,      '  '/', 

A  i"k  vlè  tlu  figurément  dechofl's  morales:  L'.^/>du  mondfecft  in- 
.    fcdé.  Se  fait  préfqué  toujours  des  imprclfions  maligneffur  les 
-;pèr(onnesd'uneprofclTi6n  retirée  j  aulli-tot qu'elles  le  1  Jpirenr. 
y„^fl.  DE  L  A  T  R«  Le  leul  air  du  monde  eft  li  dangereux^  que  les 
||;4meslesplusinnocentes  ,(!s:  les  plus  vigoureufes ,  ont  ijcine  à  fc 
f    défendre  de  (es  impréllions.  1d.  àf 

A  I  RglcditenCdre  hgurémenten  Moraledes  chofes qiîjj'M'ont  pas 
de  vérité,  ou  de  fondement  folidc.  Fatsh  ,HC(juiili]ti^n\f)uJira.     • 
Ainfi  on  dit ,  Donner  un  exploit  en  Vair  ]  pour  dirç'')  neîc  'p\)inc 
donner  du  tout,  faire  des  conjectures  en  Vair.  On  dit  auljî .,  Par-  ** 
1er  en  Vair ,  c'eft  alléguer  un  fait  fans  preuve  j  oU  fans  montrer  11 , 
charge  ou  le  pouvoir  qu'on  a  déparier  amli.^  v,    " 

Faudra-t  il  de  fan^  froid ,  &"fans  être  amottreux' , 
•       Pour  quelque  Iris  en  l'âïv  faire  le  langotirettx  ?*  B  9  1  l  [         ,_ , , 

Oh  dîtaufliqu'un  liomme  bat  Vair,  pour  dire ,  qu'il  travr.illc  inu- 
tilement, ou  qu'il  dit  pluficurs choies  vaines,  qui  ne  vont  puirr 
aubur.CetOrateura  battu  r^/V  pendant  un  quart  d'heure  »aprji 
quoi  il  eft  venu  un  peu  olusau  fait.  Qu'il  tire  en  Vair ,  pour  dire , 
qu'il  hâble  ,  qu'il  (e  vanbislqu'il  ment.  Ce  lont  des  promélîcs- , 
desdélTcinsenr^/V  jdesconbâs  enl'u/V  ;  pour  dire  ,  qui  font  fan:> 
fondement ,  fans  folidité  , qui  ne  ivLilTiront  point. 

A I R ,  en  termes  de  Mulîque ,  eft- un  chant  eompofé  de  (bns  ,  A^. 
•   tems ,  Se  de  mefures ,  pour  témoigner  de  la  joie ,  de  la  triftèlle  ; 
bu  quclqu'autre  paflfibn.  Cajitilcna  jCautiaan.  Vn  4<V  lignifie  tu  ^ 

'    général, laniélodic*ô<;l'inftèxiQn dune  pipccdcMuiique.Ou. 
k?yajf>pelléâmf;  i,  fmn^JÇîlsprovirtnttit  de'îtivèrslT»<i<TvenîÇn«:" 
de  Vair.  .V/6\[k  un  bel  air ,  une  belle  compofition  de  Mufique;  : 
ce  qui  ledit ,  foit  qu'on  l'âppliqueà  des  paroles  pour  chanter  , 
foit  qu'on  le  mette  (èulement  fur  lesinftrumens ,  comme  ^W^/V 
de  Cour,  uniur  dcjîallet,  un^iaràbuiicOn  amiscctà/fii^rlc 
luth.  Un  4ir de  trompettes.  Les  airs  de  Boilfct^  de  Lambert,  de  ^ 
Lully.  ,      ~  •         ■  '  '  -  'K     ;  ^  ' 

Al  R ,  fignifieencîofe ,  L'apparence  extérieure,  ffl^hith. y  figura  & 
confdfmatio  fbrporis^  U  eft'dcs  gcais  du  bel  jiir.  II. a  Vair  de  pédant , 
dpcainpagnaçd.  lLil'4/r  p/oViricial ,  ilabonJ/V,  bonne  grâce  à' 
parler  >  àdanicr.  Le  Priiice  inaichoit  d*un  an  iupèibe ,  majéf- 

V,  ■,:...,•-  ■'.    ■  .^  ■  r      •Q:;^-::^--   tucux, 
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tueuîç ,  Se  témoignoit  par  fcs  regarils  aflùrcz  quc  Ton  ame  éioit 
Ubictiecraiiuc.  M.  Scud.  Les  AllcmansdikncrfrJ/  en  la  nic- 
iiie  lignihcation.  Borel  dit  que  le  moc  air  autrefois  llgiiiiioit  aulll 
fo/af ,  ^' il  cite  ces  vers  du  Konun  de  Pèrçcval, 

Si  fiert&fièrt  par  grand  z\i:.  • 

•  ,  '    ^taillcursj  '  "V  .   ,'^- .  ;  .' 

-  ■        .      ,  "   Si  va  le  Chevalier  ferlj  .        '      ;'      J    '^^"   "• 

•  ê  '  Sur  fin  ejcu  de  grand  aiï,,}.§y.  '%i.^ 

A 1 R  >  fignifie  auffi  manière  j  façon  deparlèr  ou  d'agir.  Agenâl  Jo- 
qitendi  ratio  y  Mores.  Il  vit  d'un  air  à  fc  faire  bien  des  amis  j  ou 
tics  ennemis.  Il  a  \'a'ir  bas  ,  \'air  .dédaigneux.  Ce  que  vous  me 
rapportez  qu'il  a  dir,  abiçn^lon  4;V  j  de  fon  Itile.  Il  a  bien  \'utr 
t{'c'tre  du  complot.  Jç  vis  d'un  4/>  dans  le  monde  à  ne  rich  crain- 
,  dre._  Mo  !..  Vous  verrez  de  quel  air  la  nature  a  déirmé  la  pèr- 

•  fohnc.  I  D.  Un.  air  trop  libre  ne  lied  pas  bien  a  une  femme. 
Un  airMw  peu  haut  iS:  un  peu  detlaigneux  nedéplaît  point  en  une 
belle  pèrionnc.  M.  S  c  u  d.  Vous  prenez  un  faux  air  y  une  fottc 

:%hautGiu-.  Bo  I  L.  Un  air  de  niaicrc  j  <l?v  de  pédagogue  révolte 
■■  l'auditeur ,  qui  n'aime  pas  a  être  tVaité  dedifciplc ,  6c  d'écolier. 
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Air,  lignifieauiTi  la  phyfionomîè^la  mine, les  traitsdu  vifagc  ,1a 
'    renèmblance.  ftUtus yVultùs j'pecicf  ^orisbabitus yfinùlitiido.  Avon- 
un  <!/>  de  qualité.  Avoir  \'air  grandes:  noble.  Avoir  l'u/Vcliagrin. 
l'air  trille.  I>  où  vcus  vient  aujourd'hui  cet  air  lombrc  ts:  lévèrc  ;■ 
Bo  I  L.  Jlfautù  celui  qui  régne  un  .i/V  d'empire,  (!k  d'autorité.^ 
•  L  A  B  R  u  V.  Ces  deux  pérfonnes  ont  bien  del'^J/V  l'une  de  l'au- 
tre. Il  y  a  bien  de  lq.^tférencc entité  avoir  legrand  air  yôci'ajr' 
grand.  On  di\t  d'Un  homme  qui  yften  grand  Seigneur  ,  qu'il  a 
je  grand  air  :  is:  d'un  homme  qui  a!  là  phylionomic  noble ,  isila 
mine  haUce  ^  qu'd  a  l'4/V  grand.  Bois  n'.  Son  4/V  grave  &  doux  , 
noble  L?c  modélle  tout  cn(emble,'i.nfpirc d'abord  autant  de  ré|- 
pèci^ué  d'amour.»  Le  G  t  ND.  '^  ;.;    ''^, 

Ln  Peinture,  ['air  du  vilage  ,e(t  l'Iiarnioniedcs  parties  qui  rend'' 
le  vilagc  agréable.  Oris  forma^  comiunitas  y  conformatio.  On  dit! 
.»  ;,qu'un  tableau  a  bon  air ,  que  le  Peintre  a  bien  pris  Vair  d'un  vi-- 
u,i;c ,  qu'il  y  a  de  beau\  airs  <  le-tctç  f  pour  dire  ,  qu'un  tableau 
.  .  tll  bien"  rcllemblant ,  ou  b;,cn  déiÇné.  il  y  a  des  Peintres  qui  , 
'  quelque  hal\ilcs  qu'ils  loieiU  ,  ont  de  la  peine  à  attraper  cet  air 
•,  -qui  dilliiigueuii  vifaged'unfiutiei  B-ouh.  On  dit  encore  \'a)r 
d'un  tableau ,  pour  exprimer  ,  que  la  tr^ffcur  de  tous  les  corps 
cil  diminuée  ,  lelon  lesdivéïs  degrcz  d'éloigncunent.  Cette  di- 
;•.  -/        minution  s'appelle ,  la  pijfpi'iiivc  acrii'jnic.  ■ . 
ti"''''  Al  R  ,leditaufli  du  tourque  l'on  donne  aux.chofcs,  delà  manière 
i  '       '     ilonton  les  tourne  j  du  caractère  qui  lesdiftnigue.  Ratio  dicendi, 
ioijucudi ,  ftribendi.  Ce  feconU  Hcrit  ell  d'un  air  tout  diiférent  du 
•    premier.  Il  y  a  des  gens  qui  g;ltent  les  chofes  par  le  mauvais  air 
■qu'ils  leur  donnent.  Les  Fables  de  Phèdre  ont  un»//VdeïimpU- 
'   cité ,  qui  cache  un  (ens  fort  juljc  (5c  fort  noble. M.'S  c-u  d.  Un 

rt/Vd'ingratitude.  Buss  !. 
On  dit  aolotumcnt  d'un  homme ,  qu'il  le  donne  defJF^^-f  ;  pourdirc, 
qu'il  aifècte  des  manières  qui  le  rendent  ridicule,  pour  vouloir 
pavivitreplus  qu'il  n'cft.  Effcrre  fe arrogamcr  ,fupcrl'c  ,  itifotemer. 
On  cfrt  aulTî  le  donnçr  .des  airs  importans ,  des  airs  d'un  homme 
:     à  bonne  fortune.  Mais  il  y  a  de  bons  Écrivains  qui  condamnent 
toutes  ces  façons  de  pai^H'r  li  ordinaires.  Ils  veulent  qu'on  dife 
iimpicmcnt  ,  auèclcr  des  manières  ridicules  ;  faire  l'homme 
important  ;  faire  rh(jmmc  à  boime  fortune  J  is:  "c'ell  le  plus  lur. 
Ai  r,  y  en  termes  de  Manège ,  cil:  le  mouvement  des  jambes  d'un 
cheval ,  avec  une  cadence  ,  ds:  une  liberté  naturelle  ,  qui  le  fait 
iTunier  avec  juftèllc.   Sàtus  equi motus ,  inceffus ,  [altus.  On  dit 
qu'un  cheval  n'a  point  d'.z/V  naturel ,,  quand  il  plie  fort  peu  les 
jambes  en  galoppant.  Ce  cavalier  a  bien  réficontré  Vair  de  ce 
cheval ,  ^'  il  ^nanie  bien  terre  à  terre.  Ce  chevaLf^rend  Vair  des 
courbcftcfi  i  il  (c  préfêntc  bien  à  l'.i;r  des  cabriole;s  ;  pour  dire , 
qu'il'a  delà  difpofition  à  ces  fortes  d'airs.  Lçs  courbettes  l^' les  j 
rt.Tinietfcnt  parfaitement  bien  unchevjildans  ianiain ,  le  ren-  ; 
dent  léger  du  devant ,  le  mettent  fur  les  hanches  s  ces  airs  le  font  j 
arrêter  ur  lèWianches ,  le  font  aller  par  fauts ,  ô».  l'allurent  dans 
la  malnl  Nevvjcastle:  Les  chevaiix  de  Manège  dans  les  aiis 
.  ^  \  lulen^^^w^jjt/ieiift  rç^purc  iks  A^igle&  ,  Çk.  <à\s^  i^c  iuu;.  bici  lio^  ' 
-  tfV,  c^?"fTc  fch fîîrfI5hrrt'c!ieval  qui  T?îi-l'an<bTt*  f  r> .  tc^Js^' 
\     le  trot ,  le  galop ,  ne  font  pas  comptez  au  nombre  des  airs. 
JQn  dit  au  pluriel  ,„qu'Un  cheval  a  les<i/Vj  relevez  i,pour  dire ,  qu'il 
s'élève  plus  hayîqu'au  terre  \^^  i.^  qu'il  manie  \  courbettes, 
à  çroupadtis ,  à  bftllotades y'^c,$Sp  ' 
■Air,  Terme  de  Liturgie.  Onappç'l 
voile  qui  c(yuvre  IpifcCalice  ,  <îfv:li^i 
pelle  ce  voile^i/V  ,  dit  Sajnt  Gènr* 
qu'il  couvre  ce  qui  cft  orfert.iii 
tèrrede  toUs  toiezi    '■ 
Al  RjMauiriuncpameJufciadeJ'c^i 
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(les  Empereurs  Grecs.  Vair  cil  la  partie  du  fciade  qui  avance  en 
pointe  pardevant.  /'I  ';    - 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  toujours  un  pied  eu 
Vair  y  pour  dire  ,  qu'il  eft  alaigre  i  remuant ,  coureur.  Levis  ^ 
vioùilis. 

On  dit  en  termes  de  gu^re ,  La  droite  de  notre  Brigade  ctoit  en 
Vair  ;  la  gauche  de  notre  Bataillon. étoit  en  Vair.  On  tira  le  Ba- 
taillon que  nous  avions  à  notjregauclic ,  &  on  le  porta  au  cei> 
tiéj  quiplioit ,  pour  le  foutenir^pay  là  notre  gauche  demeura 
enl'<f;>,  T  li  liiiin  i"  1 1  m  (jj^ilTmiii!  Ml''  iiimm  1 1  m  iiiiiIlull 
d'un, Officier  Gënàâl  ,fr3s-bien  écrite.  Elle  iignifie  qu'il  y  a 
dans  une  hgne  d'armée  un  grand  vuidepar  où  les  ennemis  pour- 
roient  entra- ,  &  qui  fait  que  la  tlroite  ou  la  gauche  d'un  Ba- 
taillon ,  ou  d'une  Brigade ,  eft.  trop  éloignée  du  corps  ,  ou  dU 
Bataillon  le  plus  voilin  »  qu'elle  n'eft  point  appuyée  &  fbutenuë 
de  ce  Bataillon  ,  qui  n'clî  pas  dans  la  diftance  requife.  C'eft  ce 
quis'appt'ile  être  en  l'^r/'r. 

Oh  dit  d'un  homme  qui  n'a  rien  ,que  quandil(àutctoutibn  bien 
cit  en  Vttir. 

A^l  R  A I N  ,  f.  f.  Cuivre ,  métal,  couge  qu'on  mêle  quelquefoisavec 

■  de  la  calamine  pour  le  rendre  jaune,  &:  dont  on  fait  du  bronze  , 

delà  fonte ,  du  leton ,  6cc.  Il  fèrt  à  faire  des  utenciles  de  ménage, 

des  i'ioches,  des  canons,  6cc.  yfcV.  Le  vitriol  fe  trouve  dans  les 

mines  d'airain. 

Comme  Vairain  aétéentifagc  avant  le  fer  .>  les-armesdans  les  pre- 
miers tems  étoientd'4;W« ,  auquel,,  comme  Tzetzès  Pa  remar- 
qué ,  on  donnoit  une  certaine  trempe  qui  le  rcndoit  fort  tren-:.,- 
ciiant.  Héfiode  au  Liv.l^f  ^  Of«w^/ditclairenient ,  qu^  les  ar- 
mes 2^  les  outils  etoient  alors  faits  d'airain  ;  parce  que  le  fèr  n'è- 
toit  point  encore  en  i^fage.  La  faucille  enchantée  dont  Medée 
fc  fèrvii  pourcouperdes  herbes  étoit  aullî  d'airain ,  ielon  Ovide 
au  Lîv.  Vil.  de \fès  Métaniorphofès  :  Succidit  cutvamine  fakis 
/if «jf.  Virgile  parlant  d'une  forcière  au  Liv.  IV'.  de  l'Enéïde  die 
qu'elle  coupoit  deshècbesaux  rayons  de  la  lune  avec  des  faucil- 

•  [es  d'airain,  )  '  '  '  - 


Falcibus  &  fpijft  ad  lunam  qturuiitur  aénis 
Virentes  herbi.  /  .'    >* 
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Macrobeau  Lîv.  V.  de  fès  Satumales"a  remarqué  doélement,..' 
que  ces  deux  Poëtès  avoient  pris  cette  penfée  d'une  1  ragédic 
de  Sophocle  ,.intitulée^/j/^oro;;;i ,  c'eft-a-dire  Jes  coupeurs  ou  les  ■  ;. 
coupeujesde  raci/ies ,  où  Sophocle  décvit  Medée,  qui  coupoit  des     ' 
hèi  l)cs  venimeules  avec<les  faucilles  d'airain.  Le  même  Macrobe 
•  ajc|ùtc  ,que  les  Anciens  fç  fcrvoientde  P^ï/m/w  dànsplufieurs  de 
leurs  Sacrihces,  &  il  remarque  après  Carminius,  quet]uand  les  * 
,  Tolcans  vouloient  bâtir  une  nouvelle  ville  ,  ils  en  marquoicnc 
le  circuit  avec  un  coiitre  d'airain  ^  tîk.que  les  Prêtres  des  Sabins 
fècoupoient  les  cheveux  avec  des  couteaux  d'<</V4/w.  De  plusjSèr-   • 
vins  a  j;eHiarqué  fur  le  r^  Liv.  de  l'Enéïde ,  qu'à  Rome  le  Prêtre    '  : 
de  Jupjtèr  n'étoit  jamais  tondu  qu'avec  des  couteaux  d'^/r»?/;/. 
Les  Anciens,  comme  l'a  oblervc  le  Scholiafte  de  Théocrité,  fur 
l'Idylle  ir  fe  ièrvoient  d'4/V*î/w  en  toutesfortes  d'expiations ,  par- 
ce qu'ils  croyoientque  ce  métal  étoit  fort  pur.   Sur  quoi  de  Me- 
ziriac  ,^  d'où  ona.pris  ce  qu 'on  vient  de  rapporter  j  iàit  cette  réflé-  j^ 
xion  dans  (on  Commentaire  fur  la  Lcttred'Ovide,  qui  porte  le  ti- 
trede  1  i  yplipyle  kJcLCoiv.Sila  raifon  qu'apporte  le  Scholiafte  de  Thé'O' 
crite  eftbonne  y  je  trouve  que  nos  anciens  Drftidesfaifoient  beaucoup  •. 
mieux  y  qui  coupaient  leur  gui  facr^  avec  une  faucille  d'or  y  comme  le 'i'''' 
rapporte  Pline  ;  Liv.  XFI.  chap.  ^.^,^  Car  fans  doute  lôr  eft  beaucoup  '■'. 
plus  pur  y  plus  noble  &  plus  parfait  que  l'airain.  On  a  fbuillé  depuis 
quelques  années  dans  le  Nord ,  &c  fur  tout  dans  le  J  utland  ^  plu- 
fieurs  anciens  tombeaux ,  dans  lefquels  on  a  trouvé  louvent  des 
"armes  d'4/M/>/,cpmme  on  le  peut  voir  dansde  lavantes  Diflèrta^    • 
•  tions  de  M.  Mellem  ,  Spèrliiicius ,  Rhôdius  ,  Schachiius  ôcc. 
inférées  dans  les  Nouvelles  Littéraires  dé  la  Mer  Baltiquç,,  eu 
1699.  p.  88.  &  1700.  p.  14.  14.  3  5  5.  Al.  Spérlingius  croit  ce- 
pendant que  ce  ne  font  point  des  armes  j  mais  des  figures  des  ■.■, 
ai  incs.  U  prétend  qu'on  lailïbit  toujours  les  armes  à  fes  héritiers.      ' 
Monlieur  Mellem  >^  Ji'ionlieur  Khodiuiî  prétendent  au  cc^n- 
traii-c  que  ce  font  les  Armes  mêmes,  lldit  qu'il  «ia  jamais  lûque      ' 

U5cs4cj^»a{met;, 


9. 
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traire  que  ce  lont  les  Armes  mêmes.  Ildit  qu  1 
la  coLUUiu&fu^l^ntèrveàj^ç:  un  i)^0|^k^^ 

^iiah  tîujotirs.  ic's  armes  mêmes, "^  îl  dteïui 
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ur  cela  Tacite  ,  De 
Aiorib.  Germ.  ch.  t^.BarthoUnyintiq.Davia.  L.  II.  ch.  i  j . Harty 
Dif  1 3 .  Ker.  Pruff.  1 1 .  «.  Dnburi  P.  IlI.Chron.  Pruff.  chap.  ^ 
Snoro.  Saxon  le  Gram.LiVIIL  JEt  quoiqu'il  y  ait  de  Ces  armes. 
»quilbienr  de  pierre  ,  comnfic  des  hachés  ^  des  couteaux", -l'e- 
xemple des  Peuples  de  l'Amérique  3  qui  aritient  leurs  flèches  dé 
pierres  ligues ,  ^  qui  s'en  Jèr vent  comme  nos  ouvriers  de  leurs 
outils  d'acier  pour  creu  fer  des  arbres ,  &  pour  Icsouvragcr  ,  doit 
pèrl'uader„qùe  les  bar||prcs  dy  Nord  ont  pi^àvoir  autrefois  d'eâ 
armes  6cdcsinftrûiT>cnsde  pierre  iX  d'airain,  a'i'antq^fclcJiT 
fut  voiwïu  ,^>icoii*fi)Mjjfarmi  eux.  Ucll  parlé  dans  l'Écriture  de 
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ccitains' miroii'S  d'atràin  ,  qui  étoicnt  à  l'ufagc  des  frmmes  âU 
tcms  ck  Moïff.  Voyez  le  nioc  de  «;/>o;>.  Ce  mot  vient  du  Latin 
és  éoti.  Guichaid le  tire  de THébrcu  n^n J  j  en  Chaldécn  c/nJ , 
&  *en  ôtant  la  première  lettre  D  n ,  <«i ,  d  où  s'cft  formé  as  ;  &  en- 
core plus  évidemment ,  dit-îl,  es  ad  jèdife ,  quand  des  trois  radi- 
cales tranfpofécs  en;©  jn  ,  ^^*nm  ;  dnus ,  aneiis ,  âhtneus ,  ont  été 
formez ,  pour  (ignifier  autant  (\\x'£reus.  Car  il  eft  vraifèmblable  ,^ 

«  ajouie-t-il ,  que  de  as  ,  mis  devoit  être  dit  au  lieu  à'ms  >  nuis  n'a 
été  convertie  en  r  félon  la  coutume. 

On  confond  fou  vent  le  cuivre  &  ['airain ,  à  proprement  parler  i  il 

*   faut  cependant  les  diftiiiguer.  Il  y, a  beaucoup  de  mines  del'un 
&c  de  l'autre  métal  eii  Suède.  Elles  font  toutes  de  droit  au  Roi 
par  un  ufage  immémorial,  il  ell  permis  de  les  ouvrir  ^ar  tout 
où.on  les  trouve.  La  Noblèdè  a  dcgrands  privile^espar  rapport 
au  travail  des  mines.  Ceux  qui  les  cherchent  &  qui  les  trouvent 
en  ont  de  même  j  aulTI  Jbien  que  les  ouvriers  qui  n'ont  d'autre 
'      métier  que  celui  de  tràvaillcr'aux  mines ,  6c  ceux  qui  travaillent 
aux  inrtrumcns  &  àùx  machines  nécéflàires.à  ces  ouvriers.  Les 
milles  de  Sahlbcrg ,  celle  qu'on  appelle  de  la  mçntagnc  de  Cui- 
vre,  Cuprimontana  ),  ôc  celle  de Galpenbèrg ,  font  les  plus  fameu- 
fes  de  Suède,  &  celles  qui  ont  le  plus  de  privilèges.  La  dernière 
; .     .   fe  trouve  aujourd'hui  beaucoup  plus  abondante  qu'elle  n'étoit 
•autrefois.  • 

Airain  deCorint  II E^  étoit  un  mélange  de  métaux  fort 
^  cftimé  chez  les  Anciens  ,  fait,felon  quelques-uns,  de  quatre  par- 
*V    tksd'ov  i  ôc  d'argent.  Aïs  Cminthiutn.\  .  ,      ■  ^j      l 

On  dit  en  Poè'fie ,  Le  fiècled'/ï/M/n ,  pour  fignifier  le  troifiènieâge 
du  monde  ,ftndum  <treum ,  &  que  le  ciel  eft  d'airain  ;  pour  dire^ 
qu'il  eft  dur  &  inexorable.  H  eft  dit  dans  Job  ,  que  les  ciéiix 
/ont  très-(ôlides  y  de  fondus  comme  de  Vairain.  On  dit  aulTi  , 
qu'un  homme  a-  un  iïomd' airain  j  pour  dire ,  qu'il  ne  rougit , 
point. 

On  dit  en  proverbe  d'un  homme  flmplè  ,  qu'on  lui  f^Jt  accroire 
que  des  veifies  font  deslantèrncs ,  &  que  les  nues  font  poêles  d'ai- 
rain. Cela  eft  tout-à-fait  basv  On.  dit  aulTi  que  les  injures  s'écri- 
vent Ç\xt\' airain,  &  les  bienfaits  fur  le  fable  s  pour  dire  ,  qu'on 
oublie  ai(ement  le  bien  ,  &  qu'on  fo  fou  vient  long-temsdu  mal. 

Al  R Ë ,  f.  f.  Toute  fupèrHcic  plane  fur  laquelle  on  j«iarçhe.  yîrei. 
>^      Il  Ce  dit  plus  particulièrement  d'une  place  bien  battue  &  prépa- 
rée pour  battre \les  grains  >  foit  à  la  campagne  ,  foitdans  und 

,    grange.  En  plufieurs  lieux  on  bat  les  blez  en  pleine  campagne  : 

-  ;.,      d'où  vieni  que  les  Italiens  appellent  folaio  j  &  les  Éfpagfiolsytf/«ir , 

ce  que  nous  appelions  aire ,  quaftfuhfole.  Il  vaut  mieux  faire  ve- 

-  nir  ee  mot  du  Lstxinarea ,  qui  lignifie  la  même  cholè ,  &  qui  vient 
d\i  \èï\xareo.  Ileftnécéflàirequeles4/Vf/foientféchcspoar  y 
pouvoir  travailler. 
;  Aire,  en parlantd'un  bâtiment ,  fo  dit  de  la  capacité  de  foii  plan- 
cher. Il  faut  tam  de  milliers  de  carreaux  pour  couvrir  r<i</V^  de 
cette  chambre..  On  fait  des  aires  de  plâtre ,  ou  de  planches. 

.L'Ordonnance  des  Eaux  S<.  Forêts  veut  que  les  bois  des  habitans 
foicnt  coupez  à  tire  &  à  4/rf  j  c'eft-à-dire  j  qu'ils  ne  foient  point 
choifisçà  &!  là ,  mais  coupez  entre  les  lilières  marquées  ,&  qu'il 
s'y  faftè  un  champ ,  ou  une  aire  dans  laquelle  on  ne  lailTè  que  les 
arbres  dercférvc.  On  appelle  aire  de  moilon ,  une  petite  fonda- 
tion au  rcz  dcchauflee ,  fur  laquelle  on  po(è  le  carreau  ,  ou  les 
.,'«^;K  "  dalcs  de  pierre.  Corium ,  tefta.  On  appelle  encore  airç  de  chaux , 

;    ^l^e  "ciment ,  un  maflifd'uneccrtaîne  épaiilcur  quon  fait  fur  les 
,         vputes  à  l'air  pour  les  conserver. 

A I R  E  de  recoupes  ,en  termes  de  Jardinage  *cft  une  épaifîçur  d'en- 
viron 8  à  9  pouces  de  recoupes  de  pierre ,  pour  affermir  lès  allées 
des  jardins. 

En  termes  dé  Géométrie  4frtffîgni fie  la  fupèrficie  ,  l'éfpace  enfer- 
mé en^re  plufieurs  lignes ,  ouen  quelque  figure  que  ce  (diXySuper- 
)îf/^f  y  Mefurer  r<</V^d'untriar)gle ,  c'eflen  mefurer  la  grandeur , 
&  kcapacité  intérieure.  Archimcde  a  trouvé  un  triangle ,  dont 
r^i/l-^eflègaleà  celle  d'un  cercle.  L'ÉglifcdcS.  Sulpiceeft  plus 
petite  que  celle  de  Notre-Dame  ;  &  cependant  fon  aire  eflplus 

.     grande,  j)arce  qu'il  y  a  moins  de  piliers.    »       ,  f 

.     Aire  ,çn  termes d'Aftrologic,  fignihc  le  cercle,  ou  la  couronne 

4îv^^iî^^'^^^  »S?il^S!i^'^èi*i^^^^^      ^P an^es  ailles;  Cjno- 
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|E;n  ternies  de  FauGoitncric  aire  fignifie  le  nid ,  ou  le  rocher  ,ou  le 
■précipice  que  les  faucons  choififlcnt  pour  faire  leurs  petits  fau- 
conneaux. Nidus.  De  W  on  dit  un  faucon  de  bonne  aire. 
KE,Ce  dit  auffi  du  nid  des  anronfs  ,  qiioiqu'ilsrairenc  fur  des 
arbres ,  quaftaëreus ,  aut  in  ariore  &  nubihusfitus. 

Air  e  de  vent  ,tètmède  Maflne.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  Çmi  Air  ,. 
OM  Airt.         ^    .  ' 

A  iR  Ejf.f.  Atariim,  AuturiumxAtarenfwm^  où  Atyrenfium civit^s , 
flco-juUum ,  Moftianutif.  V ille  Épit^copâle  de  Gafcogné  fur  1' A- 

'  .doùr.  La  ville  à' Aire  eft  fort  ancienne.  Elle  étbit  autrefois  le 
fèjour  des  Rois  Vifi^hs  ^  &  l'on  voit  encore  près  de  l' Adottt  les 

.     ;T9m  r,  •.:..>;— v,r\  .■•...,;•-■..■     ••*-., 
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icflcsduPalaisd'Alaric.  Voyez  Du  Cbêiie^Antiquhezdtb  ville 
dcirancè,  Atlas,  Audiferet,  Maty,Cprnciiie.  "  ^ 

A  I  K  t,  En  Elamami ,  Arien,  Aria  .  JEna,  Heria.  Ville  de  l'Ar- 
tois (ur  la  rivière  de  Lys.  La  villed'^/>f  futpiirecn  i.64i.par     , 
le  Maréchal  de  laMeilleraicapiès  un  des  plus  rudes  fic'gcs  qu'on 
eut  vu  depuis  long-tem's  ;  &i  en  167^.  par  le  Maréchal  dHu- 
micrcb  après  cinq  jours  de  tranchée  ou  verte. 

A I K  E  LL  E  ,ou  Cqufine,  f  f  Mirtille,rubft.mafc.F/m/<irfir,  Afy-.    Ji 
tillus,  Sç  fuivant  quelques  Auteurs  ^actinia  ni:;ra  ,  donr  paili: 
Virgile  Éclog.  H.v.  18.  font  les. fruits  de  V airelle.  Ce  petit  ar- 
brifleau  s'élève  tout  au  plusà  la  hauteur  dedeux  pieds ,  (Ik  don-    " 
ne  olufieurs  branches  dès  fa  racine.  Ses  feuilles  font  d'un  yèid. 
obfcur,  les  plus  grandes  ont  un  pouce  de  long  fur  un  denii  pouce  , 
de  large  ;  elles  font  crénelées  légèrement  à  leufiS' bords ,  &  tom- 
bent à  l'entrée  de  l'hiver.  Ses  tieurs  nailIènilclQiig  des  tiges  eiiy 
tre  leurs  feuilles ^  «îk  font  d'une  lèulepièce, en  giclot,L\'d'iiu 
rouge  de  brique.  Son  fruit  eft  unobayeniolle'ide  la  grollcui  !^ 
figurcdu  grain  de  Genièvre,  i-pais  un  f^'u  applatie  à  fon  extré- 
mité ,plcinie  dp  jus,  &  elle  renferme  plufieurs  femence!,  menues. 
Cette  paye  eft  verte  dansfoiijjrommencementj  elledevieiuruu-, 
geâtre  enfuite  ;  &  enfin  noirâtre,  couverte  ccpciidantd'un  du- 
vet oufleu  grilutre,  roifqu'elle  eft  bien  mure  \  fon- lue  eft  d  un 
■  rougevioletj&aun'guut  aigrelet  allez  agréable.  Onfe  fcrc  de    ; 
fes  bayes  pour  le.s  dcvoyemcns ,  les  ceurs  de  ventre ,  (Sj  pour  ap-  |.- 
paifer  les  vomiftcmcns.  .-Les  femences  renfcnnccs  dans  la  baye . '  1 
font  encore  plus  aftringentesquclejuc.'  v; '-"U 

AlRERj  v.  n.,neicditqu'<!n  parlant  dés  faucons  &:  autours  qui 

4/V^//r,  ou  font  leurs  nids  fur  des  rochers  ou  des  arbres.  Nïdiji- 

care.-  ,., ..      _^        ,. ,     •     . 

AIR  1ER,  ou  plutôt,  AER  1ER,  v.aâ:.  Mettre  en  grand  air, 
chaflèr  l'air infèdié d'une  mailon.  Ififcctum avretn purgat e .  llV:iu-c 

'    étendre  ces  habits  dans  la  cour  pour  les  airicr.  Il  faut  brûler  "ilès.  -: 
bois  odorans  dans  les  çhanibres'pour  \c's  airier.  Oïl  'airii^  avec,/: 
•grand  foin  lesmaifor.s  où  il  y  a-eû  de  lapcfte.   '  .   /  ■•'  ? 

A I R  Y  ,  1.  m.^^  nom  propre  a  lioinme.  Agericus  ,  ou  Ai^Ji'icus.'  ; 
Saint  yif/Vy,  qued'autres  nom  ment  encore  S.  yigcry  y  naquit  vers 

,    l'an  jiy.dansie  Dioccicdc  Verdun.  S.  -/4^V>' avoir  acquit  beari-, 
coup  d'éftinie  &  de  crédit  fur  l'cfprit  du  Roi  Childcbèrt ,  taiù  à 
caufe  de  fa  vèrtU:,  queparcc  qu'il  étoit  fon  parrein.  I3Âi  l.. 

.■'■'-'         -■  •••';■•■  V.- •■■■;"  À  1  S...      ■/    -"i^'' >"'.' ■^-'•;  ■'.■;■' ••'W''^' 

Aïs,  f  ni.  Pièce  de  bois  de  fciagc,  longue^  &"peSépai(Tè.''y^.v//, 
afjîs'.  Ais  de  fapini.  Ais  dï  battèaU;  On  tait  des  planchers ,  des  ,. 
cloifons  avec  des4/V.  Ondit  aulîîidcirf/Vou-feuillesdecarton.  , 
Les  vitriérsfe  fervent  d'un  aiis  feuille  pour  couler  l'étain  pour  fon- 
der. On.appelle  aisde  batteau ,  des  planches  de  chêne ,  ou  de  ù  - 
.  pin  qu'on  tire  des  tatteauXjtiv:  qui  lerventù  faire  "des  cloifdnslc- 

.    gères. 

Aïs,  f  m.  Tcrmede  Relieur.  Petite  planche  planée  ,  rabottcei^ 

unie.,  avec  delà  peau  de  chien  marin,  de  laquelle  un  Relieur  lo 

*  fèrt  pour  fouetter  les  livres.  Un  ais  in-dou^e  ,  un  ais  ifl.odavji  , 

un  aisin.quarto\\xn  aisiu-foUp .  Vitequ^pnmçdcfuuettc  ce  livre  , 

&qu'on.me  mette  les  ficelles  fur  les  ^/V.  '    :>     '     l 

Un  coupd'4/jj  c'eft  en  tcrmede  jeu  de  Paume  ,  un  coup  que  la' 
balle  donne  dans. un  4;j ,  qui  eft  du  coté  du  fèrvice. 

Le  mot <«/Vs*eft formé  duLatin  axis  j  d'où  s''eft  Fait  aulTi  ajjis ,  iS:. d^-, 
Xïajfer,  félon  Bollandus Tom.  II,  pag.  Z45.0n  trouve aulli . <j- 
ftsjajfidis.a/jides. 

A  i  ss i ,  f  m.  Petjr-sjsTpétïïc  planche  Se  fort  mince  qui  eft  faire 
comme  une  petite  tuile  ,  &  qui  lert  à  couvrtr  les  .Maifons  &  les 
granges  des  payfans.  Axiculus ,  ajficulus.  On  l'appelle  autrement 
bardeau  y  ouaipàu.  Ce  mot  vie^dW/jt/V,  ou  plutôt  c'eft  un  di- 
minutif formé  d'ajjiculus.    '  '  .         ' .      • 

A  I S  A  N  C  E  ,  f.  f  Ce  mot  fe  dit  des  pèrfonne? ,  ppur  fignifier  !a 
fticilité  qu'elles  ont  à  faire  les  chofes  j  niais  en  ce.fèns  il  commen- 
ce àvieillir.  Facilitas.  Vous  avez  dans  vos  vers  unc»://û;;i"^ qu'on 
ne  peut  aftèz  admirer.  Q  A  L  z.  „ 

On  trouve  dans  mes  vers  une  certaine  aifance , . 
Qu'on  peut  louerjans  trop  de  coniplaifaffce.  Bo  1  s-R. 

Ai  s  AN  c  F  ,  commodité.  Commod'ius ,  opportunîtas.  Il  a  acïïct^ 
cette  maifon  avec  toutes  fes  aifance's..  En  ce  (êns  ilne  ledit  iju'en 
Pratique.  On  dit  aulTî ,  qu'il  faut  donner.de  \'ai[ance\  quelque 
chofe  j  pour  dire  lui  donner  du  jeu ,  de  la  place^  pour  fe  mouvoii- 
plus  facirement.    •  *        /  * 

Ai  s  Ange, T^rmed'Architè^urc.  Lieu  commun; commodité. 
Latrina  ,forica:  Le?  Ordonnances  de  Police  fe  fervent  de  ce  mot^ 
&  appellent  des  fo(rcsd'rf//4»f^.^  ^         ^yr 

A't  s  A  N  c  E ,  f.  f .  C'eft  le  nom  d'une  Petite  ri  vièrc  ue  Norrtiaml  ie. 

A I  $  AN  c  E^ ,  ai/  pluriel  fignifie  le  retrait  ypardenbç  ,lelicu  où  eft 

rf   la  chaife  pèrce«i.  Le  mo\  d'aifancefen  ce  fcns  n'cftguè|é  connu, 
qu'àPacis.  BaucH.  '  ^         » 

^.;;-  .V    .      .  Q.n  .         AISCEAU^ 
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''  ; .  -A  IS  GIi  A  y  ,  r.  in .  îndmmciu  iCc-nurl^c- ,  avec  IcrucV  on  pf)lit  le 

,•        l>',)is.  W/iM,  Ixs'lyiYielicis  b'c^ilôrvcnrpourtliauLlicrtlespRL-tN 

,•  ..'-de  bois  crculcs',  tiÇ  courbes,  l^md  donncpncorc'uivc-autic  fi- 

{inihc.uiou  à  aifccaù  ,  ou  aifiche^  6:  il  dii  ^yc.ces  mots  yeulciu 

k'     Al  S  H  ,  açlj  de  tQut  i;cMre.  Qui  cft  content ,  qui  îï'.cicla  joie ,.  du 

,*  ,    ;  ]  laifii ,  de  la  ia6st\iCÏion.Litiis ^centemus /On  mcrordiiuiremeiu 

•  ■        i]uclquc  particule  devant  cc'mo;  pour  at. augmenter  la" fignifi- 

cation.'  Je  luis  bioi-aif: ,  je  iiiisfori-àije ,  je  luis  (ns  alje  ,  je  luis 

infirment  ttife.  'Le  mot  d'itz/f  en  ce.lcrs  leconltruit  en  deux  ma- 

■   ■  ■'.;    i,iières.  Ou  avec  un  infinitirprccciiédelapartiailc{/<':  J'eulTè  cté; 

bicn-/r//f  devoir  ce  îftie  l'on  eût  répondu.  Voi  t.  Jefyis  bien- 

, .  \    -.aile de  vous  avoir  vu.  Ou. avec  le  liibjonclifprécéiic  de  la  parti- 

'*''      culc  tjne  ;*Je  fuis  très  Aife  que  ceci  foit  achevé  :  Vous  ne  (crez  pas 
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,   pAÏÏrt.  R  ôcH  Eti  AéxiiKirefclaiiîuit  gagnér.,4//rV«/  à  laflac-^- 
'li.  féric:.  „y  ai; G.  . ,".  '      **  '  «■'■'•' 

.A  1  SI  tk  V&:  A.  Aïs  I E  R  ,  vèrbead.  Ce  mot ,  qui  n'ert  piusdu-  ' 
,   ùç,,Zy  ùcnïnc  mittrfa  jonaife.  Comnhdc  ioUétiff. 
AISNIH ,. (T -</*»« j.  Nom  propre  d'une  nvieic  de  France.  La'rivièrc 
,  d'^//»r  naît  de  deux  loiîrces  dans  le  Duché  de  Bar  j  (S:  (c  jette . 
dans  rOylcau  dctlousdeNoyoa.  •       * 

A 1 1  Nh  ;  i^  E ,  adj.  &  t..  tnfant quil|ait  le  premier  d'un.mar?ajf;e., 
^Witumuyimui.  Leb<t/«rc  ont  de  grandes  prérogatives  lur  les  ca- 
dets. Il  acte  partage  en  dîné  ,  c'cltà-ii^re  x  avec  avantage.  Dans 
ici  l'aïs  coutumiéts  Ies4/Ws.  i;obles'ont  le  principal  hcFbu  ma- 
rioir  parpréciput ,  ou  le  vol  du  chapon.  Les  4^Wt  portent  lesai^^  . 
mes  pleines:  &:  lesçadas  lont  obligez  de  les  btilcr  pour  la  drf- 

.  . --         ilinctiondesbranchc?s.. 

bienwî/yi' <7«.c  je  vous  ^///i' fa  \critc.  Vavg.  Mais  lorfquece'niut  Cchkk  vient d^4//iiwfVeomi.T3C  qui diroit , ii/ii^p/r-if /m  , par op- 
iiifc  ciï  luivi  d  un  nom ,  on  mec  cc'r.om  au  génitif.  ÎS'^^'tcs- vous  polilion  kpiiiju'/rS 'i  c o  d.;  Ménage  le  denve  de  dnie  nutus.  Ou 
paii  bicnr<i/yf' de  ce  mariage  f*  Mol.        ,•  .  "       V  .         appeiloitautretoi'swai/n/;lc  cadet  ou  le  dernier  né  des  cnFaos. 

Ai  s  F  ,  fiibll.  Le  genre 'de  ce  mot  clVaHèz  incertain  ,  parce  qu '.on.',  A'i'l  né  ,  le  dit  aUlîi  des  autres  enfansparfubordmatioil.  Lclcc^nd 
nclejoiiTcàaucunc  cpithètc  ,6:queleplus(ôuventils'crhploye        eft  4mr'du  troiliemc  ,  le  troinemc  du  (quatrième  ,  &t., 
advcrbiq^lcmenr.  Cependant- U  pjusgiande  autoritéque  nous    A  1  fs  t  jCeditiulTidu  p'.us'avàncé CTiâsçe compare i un ^lurjf une.  , 
^lyons  en  c,c:te  matière ,  s'cll  déterminée  à  Te  faire  féminin!  '  Il       '  j^f.tjorji'atu  mjjor. li  cii  mon  aim,  mon  doyen  de  plus'de  fept  ans. 
licnihe  joîc ,  contentement ,  plailir ,  repos.  Lxtiila  ,  zolupras  ,    A  1 1. N  É: ,  fe dit  aùlTi  en  chofc  morale^.  Lé  Roi  taty-Chrétien ell;  le 
fliUitliiini.  ■Jc.fuisravid'ti//î',.  Je  ne  me  renSpasd'4//r.  Cyrus  ne        Fils  j/V/r  de  U:g!iie.  Fillat  Ecflcluprimdr^enitMs.L'lJm^crlnt:  d"c". 
fe  laille  point  tVr.nfporter  àV.ùft'  de  la  victoire.  Ab  iJan"C.  Lsl  j      Paris  fe  dit  la  Fille  dinecda  Roi.  De  ces  deux  .Métropoles  l^une  .' 
guèirc  çioublei'.'/j6' dencMJoUrs.  M  AjN.  '  '      c;"'.H'4/n^>,^(l'autrtla  cadeitcj  cell-à-dircj  une  eiUoiidécdcv  ,, 

A  I  ï- p  jhi'.'ii-'"'"  ^nlîi  >  Commodité  de  la  vie  ;  état  auquel 
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Cl  imincKlémpit.  Comwoilitas ,  comiuodiah ,  opp'onunirAs.  Ce't  honv    En  la  Cpùtunic  de  Normandie  on  appelle  Rente  din/e,  celle  qui  çft 
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yinee!t,foità  ion  iXi\e.  Iletoit  trofh'i  ion  <r//tf  dans  cet  emploi  ,  il 
n'a  pu  s'y  tcnY.  'Oit  ne  travaille  que  pour  le  mettre  'ï  Ton  Ai]e. 
|v  On  le  dit  aulîi  h.)rr  louvctit  au  piîuiiel.  l'tehdre  l'es  uijt'j,  clièr- 
;>    chtTies<i//t-i,  aimer  les. t//a.  ".^        ,  ^  i 

Al  sp,  iîgiviheaufïi,Loilîr,commoditccletems.O//«m.  Vous  ^q-  ' 
i.ez  cela  à  \orre  a'\c^  ,  c'cll-à-diie ,  (ans  vous  piéilèr ,  à  votre  loi-  j 
^îr,  à  vonc  commodité.  .Te  m  acquitterai  de  cette  comniillion  1 
•  tout  à  mon  .1//1.' ,  quand  j'en  aurai  le  tems.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
ialien  aq/o  ;,  foiniéiiu.Lstin  oùnm.  M  t  n  ace.  ;<iuichard  letiré  . 
'    de  rilébrcu  *ob  ,,qui  vient  de  •cyj.^'^uiidere  ;  niais  lansappar' 
iciice.  Choriér  dans  l'Milloiic  de  Dauphiné  T.  1.  Liv.  II.  pag. 
1 : 5.  dit  qu'en  Dauphiné  on  dit  .?;//•«  :,  aijiu de  ion.coi-ps,  qui  li-  j, 
î^niHc  fore  li^' Toupie,  d'«/fi;5$-,  qui  ii'gnihe,  fort ,  vigoureux  ,' »S:  j 
quccc  mémcmot  acncoreunaune  lens ,  <is:  iîgnihe ,  .irfi :k  ac- 
commotlé ,  6:  qu'i^Lvient  alornf  d'atùoî ,  heureux. 
l'ais£.  adv.  lacilcmcnt,  commodément.  F.tùU' ^  commode  : 
Vous  i^oùwz^fîTaffi.'  ic  fiirelicuësparjourfurcechcval.  On  cft 
nfî^s  n  l\iiic  dans  ce  fauteuil,  .le  iuis  entré  \  cette  cérémonie 
tout.)  /'ai(è  ,ùns  être  préllé.  Nous  pouvons  mcai'Mft  ,^ 
prend re du  bon  tcms.  Boil. 

yîv.unlinJuvciiMAvoh  d:tcn'L.îthj\ 
'     Oii'on  cftajjisd  l'aile .?«.;'  fci'mons  de  Cet  m.  B  o  i  i .     •  ' 

On  dit  aunîp<//.v c-  Aifc  ;  pour  dire ,  paiiîblenient  tSs:.  doucement.  Il 

■..Vit  chez  lui />.t/.v  C^'.î/jV.  .t* 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  a  bien  dinc,  <5c  qui  re- 

corranandcde  jeûner  ,\ous  en  parlez  bien  à  votre  .f/^f. 
A 1 S  L  J 1,  f.  Lfl  aulîi  le  nom  d  une  petite  rivièrede  Normandie. 
A  LS  J:  ;,  iVi; ,  adj.^'  1.  J'acilc;,Gommode,  ricl'.e.  Conimodus.JacUii. 
,'    Le  -manmient  des  Finances  doniie  de:,  moyens  a'ijl:^  de  s'enri- 
La  litière  cil:  uiite  voiture  fort  uifce  ;  pour  tlire  3  commode. 


•A 


,  la  première  ç-n  d;^tt-e.  ',|  . 

Aîl  N  WSF  ,.i.  f.  Primogc-niturc»,qualircdcce  qliîfait  unainé,' 
Se  ledroit  que  cette  qualité  lui  donne.  Ndulium  intcr  frAtreson. 
ro(;ath4.  L'Jim([r  eiV  un  grand  avantage.  Le  droit  d'j/wf//r  eil 
tcc(>nnu  partout,  ^:  paiTiculièremenrchëz  les  Nobles.  Eiau  ven- 
dit (on  droit  d'Ji«r//É' pour  une  çculéede,lcntillc;s.  Il  iemblcquele 
droit-d'^/rtf-jj/relà  unie  prérogativciniulkj&contraircau  droit  na- 
turcl  ;  càrpuijx||e  la  nailfanife  icule  donne  aux  enf^ns  Icdroitdc 
prétendre  à  la  lucceiriun'paténiellc  ,  le  luiard  de  la  primogénif  u-  • 
re  ne  doit  pgint  mettre  d'inégalité  entre  eux  .  Aulli'ledroit  d'di- 
fitj[f  quiappelle  1  aîné  par  préférence  à  la  couron  ne ,  s'clVil  intrL>- 
dulth>It  rardenfrance.  lln'ct'jit-pointconnuibuslcsRoisde  la  ' 
première  Race,  ni  même  delà  lecoïklc.  Lcsquatrccnfans dcGlo- 
vis  partagèrent  c^alcmenx  le  Royaume.  Louis  le  Débonnaire di- 
vila  aulîi  l'Empire  en  quatre  portions ,  qu'il  donna  à  fes  quatre 
fils.  Apparemmenrece  n'ell  que  foui  la  race  de  Hugues  Capct  , 
que  la  pcérogarive  de  la  fuccélTîon  à  la  couronne  nit  affèdée  i  > 
Vdiné.  Laprérog^ivedutemseft  undroitdWwr/TÎ'quela  nature 

.  nous  obligede  reconnoitre.  P  a  t  R .  Il  n'cft  pas  permis  aux  Pères,  • 
rri>'au\M  ères  d'y  dérogerdircdement,rli^^iiidirctlement.  Cette 
préi()gativ{:cflinvio!ablement  obier  vé-e parmi  toutes  les  nations, 

•  en'uitedecequi  eftdito^Deut  X>Cf  ut  &  aux.  Pâral.  XXL  ^ 
DfsRdcH.VoyèzencortCen.XXr  M.XLIX.?.  Du  Moèl. 
in Conl.  Par.-^.  Sm.  y.  n.  ^4,  Airuffeik  pnmogéniturc  fontqué^ 
quelois  deux  choies  ditfcTcntcs  :  la'primogéniiure  c(i  uii  titre  que 


cnir, 


..•/■••■:, 


i:-'-' 


■■•••  Le  Pcie  le  Moinea  i'Ài  m|iivrcde  la  l)èvotioiw//*'<?.  Cethomir.c 

/'■'*clKort  <î/yî?',  il  a  bien  du  bien.  On  l'a'taxéaux  u'ifj^.  Cela  elt 
/i/Yf'a  dire ,  à  faire  ,  à  apprendre. , 

On  dit  d'un  efcaliér  ,  ^u'il  cil'Oî/T^'j  lorsqu'il  eil  laige  ,  «Sk:  que  les 
marches  font  balles:  Cet  appartemgu  ell  a'ifé  ;  pour  dire  ,  de. 
plain-piéd  ',  ISl  fort  commode  :  Qiiun'él prit  cil  éiifi:\  Igxiqu'il  con- 
çoit fayilement ,  qu'il  s'é.>iplique  bien  :  Qu'il  ell  W/e-'a  vitre^ 
lorfquil  n'ell  point  bourru ,  qu'on  peut>ivrc  avec  lui  lahs  s'in 
commoder:  Un  [\\\çailc\  qui  ell  clair,  coulant  A:  l.nis  rmbni; 

•"'  ras.  W-iturc  nous  a  appris  cette  manière  d'écriie  .ùji  'i  ik  delic^- 

^  te  quiiègne  prelcntemeiu.  Boun. 

t.ùmc  un  clpiit  ailé  y^nife  montre  ,  à'  qui  i  'ouvre , 

On  diipiovèibi.demeiu  ,  Il  eit  w//t'de  repienihe  'j'-l^  inal-u///de 

,  ^  làii/emieux.  X")n  dit  aulîi ,  qu'il  dlrf//f' d'ajouter  au. ^iiivciuiuiis 
dc/s  autres.  .       \   ■        ■ 

A^S^-MI-NT ,  #  m.  figuifielcIicuoLion  fedcclurgc  le  ventre. Irf- 
trin.t.  Ce  mot  vieillit  un  peu.' 

A  i  s  F  M  EN-  T  ,  iîghilie  encore'  ,  Ce  qui  eft  facile  &C  commode. 
Coimnodttm.  Il  ne  fedit  guère  qu'ei  u  cette  phralc*  :.  Vous  ferez 
cela  à  ViVvbons  points  tS:  iiiji'niens  ;  pour  dire  qu4iul  \ous  le 
ppufiez  taire  iàns  vous. incommoiier.  '      ' 

,\  1  SE  M  E  N  T ,  advjFacilemeni ,  fans  peines.  FaciU,}]  ctiit  ,  il 
parlc.i/yt7;A'>;i.Xcs  Pliilufophcstricmphent dijmcut dç>  matix 


lor  nature  établit  ,  &:  que  la  naiilance  fixe  ;  ï'dtnefe  ell'un  di'oic 
Nqute  la  loi  donne iv'quelacoùtumcctend.taiFranceonaétendu 
le  droit  de  primogénituVe  ,  car  après  la  mort  du  premier  né  ,  Ic^  j;  , 
^      /Ivbnd  lui  liicce de  au  droit  ^'dincje  de  forte  que  ce  droit  palîc^    ' 
j      toujours  a  celui  des  frcrcsquieii  le  plus  âgé.  ^:,< '^■^^t^v   'v'^"  .* 

I  Al  S  S  A  D  E ,  Tènne  de  .Marine.  Alffude  de  ppapeeil.reii<îr6îf  où  .    " 

.  la  poupe  commence.  ^  fe  rétrécir  ,  3*:  oujgn'Ç*auiri  les  radiers. 

AISSEL  LE,  f.f.  Partie crcufctlu  corps  hulVià'in  qui  ert  fous  l'é-    - 

paulcà  la  jointure  du  bras,  &:*qui  a  ordinairement dupoiL^/4. 

On  l'appelle  quelquefois  /r^ow/rr.  LcsaWès  qui  fe  forment  ious 

/    les  a'tjfcHts  fbnLdangereux  »  parce  qu'il  y  a  dans  ccscndroits  de 

gros  Vailfeaux  fanguins  &  limpliatiques&i.descordonsde  nerfs  y 

qui  y  forment  de^pléxusconfiaérables.  Cemot  vientde4/ir//4  , 

•    qu'on  a  du  pour  ayilla.  AU' 's  ag.  D  autres  le  dc^iveiu  de  4/4', 

&:  dxilld ,  qui  i^nt  la mcmechofc  ,con)mcCiceron  lui-mcn\  l'a 

remarque  ,  tout  de  m^rc  iH'dU  ik  mdxilld  ,  pulus  Zi.  pdxillus  ;  «Sc 

d'4A;//.*s'eit  fait  dansia  Italie- latinité4i/tv//4,quel'ontrouvedau^ 
Cii'.^irc  de  Tours  J  duiu  Bajdi  ujts  «Jaiis  CciAucj^4^|»i»  vie  de 
P 1  (  ftftfiieVbtpTî^riî ,  ^'  dalfl  iiiuirei ,  ^'4/. 
cella  cil  venu  ^^i^t/.  on  ;rouvç  même  dans  la  laiinitc  barbare 
âffiUu.  Voyez  !ès  Xdd  Suml.'T.l'V .  du  moiv^dc  .Mai  p.  ;6y. 
ch.  17  Er  ainll  Catulle  a  dilJÉ^in  honvne  qui  lentoir  le  gouiîct: 
rafle  fub  a/jrum  rfuxJi^iiutTr^prr.  Ou  pend  les  criminels  par 
dollous  les  a'ifjetlet  ,  quand  ils  font  au  dellous dcLi  puberté.  Aif. 
[elle  vicnr  <^e'4>lus^oi^ ,  félon  le  P.  1  homanin.  Cet  Auteur  re- 
motite  ju/iju  à  il  lébreu  -^ffil ,  qui  a  pris  en  Iulip  la  lèrminaifoa 
Latine  4  v<//^  jxf'ou,  l'on  a  fait  ui/rZ/r.  ,     v,- 

A  f  5s  I  Lt  E  ,  en  r<)rmcs  de  Botanitiuc  ,cft  l'éfpacc  comprfs«cnire 
les  tiges  des  plantes ,  ôc  liurs  feuilles ,  loit  que  ces  feuilles  fuknt 
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X49    A  ISA  I  T.-  A  lu. 

jncmçs.'  Ainfi  l'qn  tlic ,  .Ces  flcm s  nailîcnt  dans  les  aijfelîes  des 

feuilles  ;  c'cMl-à-tiire ,  ^  la  baMcs  feuilles-,  ou  de  leurs  pédicules. 

AIS^E  1  r£>^'-  bCelluncIortcde  peiice  hache  ,  dont  les  Vi- 

.  naigricis"«S:  les  Tonneliers  iè  la  vent  pour  coupe*  les  folTets  ,  & 

;  •    nictctc  tS:  ocer  les  boudons,  j^'jâa  ;//.W.  On  trmive  da-ns  la  bàfi 

'  Aïs  S  1 E  tJ  ■>  r.  <n .  Ligneou  piicc  de  bois ,  ou  dïfér,  qui  travèrfe  un 
'   clobc  par  fon ccnçre ,  ^  fur  lequel  il  eil  mobile  ..yix.ïs.V'aUjieH 
-'  ■   ^u  mo^itlc  elV  inviliblc.  L'aifjieu  de  lalphèreefl:  It^ligne  droicc" 
qui  pallc  par  le  centre  de  la  terre  ,  6c  aboutit  aux  deux  pôles.  > 
Il  figmric  audi ,  Icsfîieces  de  Isois  ou  de  fer ,  fur  ielquelles  les  roues , 
les  poulies ,  les  cylindres ,  les  cônes ,  &  toutes  les  pièces  d:Qs  ma- 
chine^ qui (c  tournent  en  rond  fontmobiles.  L'aiJJieu  d/une char- 
•  rcttc-,  d'unegruë  pd'une  rouëd'horlogc , d'un cab)éftan ,  ikc. 
En,rèrn)cs  de  Marine ,  on  appelle  4///?ftt  ,  Vieux  pièces  de  bois  que 
Ton  attache  à  l'ancre  pour  taciliter  le  moùillaC^e ,  &  la  fairetoni- 
.    .bcfs  cnfortequ'ellèlnorde  le  fond  pour  arrêter  le  vaiKcau. 
Al.Sî>ItU',  ou  AXE ,,lèrmed'Anatomfe  , c'elliâtrdnîèaie  vèr-  ' 
'      tcbrc ,  ainli  nommée  /parcequ'eilecommence  à  former  un  corps' 
iur  lequej  les  deux  premières, vertèbres  &  la  tète  (ont  portées 
cn*mmcfurun<<////^//.  D  I  ON  i-s.  ^       ., 

"^  1 S  1",  R  E  ,  ïelon  Borel ,  c<l  enebre  Un  vieux  mot ,  qiii  fîgnîf  c  , 
c'f,  exijteme  y' être,  ^ita  .  cx'ijiem'ui.  Les  Philolophes  cii^lHlc 
de  i  école  diroicnt  Tîf/t'.,      .    '    ■  ^^ 

'^Tojl  vous  fuudrûU  clorre  votre  aift re.  Villon. 

./' , A  ,j"-..,  ■■■Y"  AIT.     ..■  ■  .-■:-%  .    ^  ,^,  ^ 

AIT.  Vieux  mot,  qui  vç'fildiie  /l7Tf.  7^^.  Rorei,  " 

Silapjrgran^àf4(hU\  Perce  val./ 
AIT,  Veut-  encore  aijri|i|||Je  vieux  lan^Jagc ,  aida:.  AuxHinni. 

OR  EL. 

^".  ^u'il  ira  fe  Dex  II  ak.P'ÈRCEV AL.  -         .4^ 

De  li  c(\  .venu  cette  manière  de  parler ,  ce  m'ait  Dieu ,  qui  eft  uh 
vieux  icinient  ,  comme  lilon  difôic  yfic  mé Dciis diijiivct^. 

A I T  K) LO(i  I E  ,  r  f.  Terme  de  x^ Icdecine  ,  qui  vjent  du  Cii ce. 
G'tll  la  partie  de  la  Médecine  où  l'on  traite  des  différentes  rau- 

,  fcs  des  maladies.  Fcrnel  a  bit  uji,  beau  traité  de  V  Aitiolo(;ie .  Ce 
mot  vient  du  Grec  ahicc ,  c-aufe ,  tS:  de  \j>9- ,  difcours.  Quel- 
ques-uns l'appellent  Pathologiè/Il  a  r  r. 

>\  1 T  RE ,  f.  m.  Tcrnv;  kis.^^  populaire,  dont  le  Peuple  &  les  Bour- 
geois fe  fervent  pour  exprimer  les  apparremcns,  les  pièces  d'ap- 
partcmens ,  les  chambres  ic  autres.cndroits -d'une  maifon.  Ap- 
prendre les  <«;/rri  d'une raaifon.  Savoir  Ies4/Vr^x  d'une maifoii. 
Ce  mot  vient  d'urr/«/;;  ,d'où  l'on  a  formé  apum  dans  la  balIè 
.  laiinicé.    •  , 

A I  *  R  t ,  Te  prend  encore  pour  cour  dans  la  Bible  yîtrium.  Ce 
•  mow  el)  très-vieux  en  ce  fens. 

.      A^U.  'm. 


AJUSTEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  onincçuiie  clioL- 

en eratdc  p/rfèdion , de  biai agir,  dowpojitio.  L.\ijnpèmçMdui^i: ' 
,    baluiice ,  cil  le  travail  qu'on  y  hit  pour  la  mettre  en  djuiilluc     * 
A  j  u,s  T.r  M  F.  N  T  ^(igniHeaulti , Ornement ,  pdruYC.Qi tutus, mnu* 

'(//'/V^  Celocatairca  bienfait  des  aJHJtemcus  en cec rem. 1.1  (on  donc 

le"  propriétaire;  ne.  voudra  pas  le  rcmbourfcr.  Ctirt^Lfémnie  cil 
■"toujîHus  dans  un  grand  '(//'y/fV.T;;K;^iaiibla  ucini'-^e^roprcc.-. 

Vos  actions  &  wouc  ajuJlemiU  ont  un  air  de  qualité  quienchan ."' 
;  te  M  Ci,.  ■,■•■■    '■■■'",.;,.'  .,■'■',. 

A  j  u  s  T  £  M  E  N  T)  fîgnific  eMcore ,  Accommodement.  Comord:.t, 

Depuis  VaJKjhmênt  de-ces  deux  parties  ,  elles  ont  toujours  bien 
.    vécu  enfçmble.  '  V     -    .  /       ,  •    ' 

A  J  U  STÊ,  M  E  N  T,  En  tèrmedeMonnoie'<5 ,,  c'efl  ce  qui  ic  fiir 

pour  rendre  les  flans  de  moniîDiesdu  poids  qu  ilsdoivciu  cric  , 
*-  l'aclion  delcs  ajuder ,  de  ll-s'limer,  quand  ils  iont  tnjp  pcL'u^s  ^ 

pour  les  réduire  aujulte  poids  qu'ils  doivent  avoir  .L-'i  «y/Mn'y  ,  ,J 
JcgititmiwponduscxMiio.-         .    ..,\:  .1,    >.         ■ 
A  J  US  TE  R  ,  v.  acl.  Accomnbdèf  quelque  chofe  ,  la  mettre  eir 

état  \  la  rendre  jude  pour  être  propre  à  ièrvir  félon  fa  dcilina- 
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AJUBATIPIT  A  ,  r.  m.AibriffèauduBréni,.delahaureurde 
cinq  ou  lîx  palmes.  Il  {vjrte  un  fruit  noir  (emblable  aux  ainan- 
des ,  dont  on  tire  une  huile  çie  même  couleur,  Les  SauNijgcs  fe 
ïervent  d^  cette  huile  ,.  pour  frotter" les  membres  de  ceux  à  qiai 
quelque  mal  a  ôté  les  t(Mces.         ••  •      .  ' 

AWBl'TE.%VoyczJOBlTES.  ;       ' 

A  J  U  D  A  N  T^^^i.' Aidcde  Camp.  On  ne  s'en  fèrt  que  dans  les 
PaysécrangérS^n^'/'/or.  Il  faut  dite,  Aide  àccMW^;  AideCx- 
nonicr ,  Aide  de  pilote.  Les  François  d  ifcnt  pourrait  ajudjut ,  ou 
adjudant  ■;  en  termes  de  Marine.  Adjudant  \^i\oie,  ell  un  jeui;e 
Pilote  qui  n'a'  pas  encore  allez  d-'éxpérience  pour  qu'on  lui  conlie 
toutelacondqitedu  vailïèau,  maisquielVavcc  le  Maître  Pilote  ,  , 
ou  Pilote  en  chef,  &açhèvç  de  s'inllruire.  Oi\  lui  donne  A  faire 
Itschofcsles  plusaifées,onlui  fait  faire  foncflime&  fon-jour- 
ral  ,(^n  lui  fait  rendre  çtàmpte  de  fcs  obfervations.  Sur  les  vaif- 
feaux  du  Roi  ,  fur  tour  en  casi,l|  guerre  ou  de  voyage  de  long 
jtcours-,  il  y  a  deux  Pilotes  Royaux  *lv:  quatre  1||  cinq  Adjudat^s 

■  Pilotes."  Dans  les païs étrangers ^.'.'^'W^f.'ime  (igni^epas,au  moins 
roujouis,  AiJcdccanip.  M.  Hnris(lit(Wi'-'///ï/.'^7cn  An^etèrre 
^ffmi  Qffii  if  if^g  f  uèn  e  \  ijui^îW^  nuMlo  chofe  qu'AIdewmjm^ 

AIVIKK,  Voycz'ÉVIÉR. 

A  .1 U  R  ATIBIR  A  ,  f.  m.  Arbrilïcau  du  Bréfil ,  qui  porte  un 
fruit  rouge.  ,     "^ 

A  JUST Ages, ou  AJUSTAGES, f. m. plur. Termcdcfon- 
ccniér.  Ce  font  des  tuyaux  de  fer  blanc,  ou  de  cuivre  ,  qu'on  mec- 
à  l'ouvcnurcd'un  jet  d'eau  ,  pourfaircdcs  jctsdedirfercntes  ^r-  ' 
tes ,  &:  endéxJrraincrla  grodèuren  pluye  ;cn  nappe,  en  Ibicil , 
•  en  verre  ,  fuivantladitferentcfigurequ'omlestôtesdeccs4;«/u- 
ges.  Il  y  a  des  ajutages  à  tcte  d'arrofoir  ;  d'autres  forment  des 
Hcursdclys.  Ccmot  vientduprimitifywyPfr/w/w;. 

A  J  U  S  T  E ,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Nœud  de  deux  cordes  act»- 

•  chécsenfcrablc.  •  . 


tion.  Cowponere,, 4pM>i'.Ma  pendule  va  bien  luainrenaiit ,  je  l'ai 
fait  ajnficr.  Mon  tiebuclit-f  n'écoit  pas  bien  <i/'/(//t'' ,  je  l'ai  en-, 
voyé  àla  Monnoie  pour  Vajtiftéi.  H  m'a  fallu  replier  ma  tapii^ 
ferie  pour  r.(//.y/f?-à  mon  cabinet.  Ce  mot  \lcmdc  if/Jl/im  j'.iun\ 
Ni  co  D.  ^  ' 

A  j  u  !s  T  £  R  ,  Terme  Je  Mùltrô  d'arinc's.  (''cil  pui  cer  juilcnient:  ' 
don  coup  où  l'on  veLit  donner.  Dirige.j^!  li  idiibiaùj;jîi:r  lijii 
coup.  .;    .  -  ,"    . 

On  dit  en  tèri-hes  de  Manège  .Ajtiflcr  un  cheval  fur  les  voites  à  tuu-  ' 

tes  Cortex  d'diïs.  lii^rucH'  ^crudPiC      '\-  .      - 

On  dit  aulh.en  termes  de  mon  noie  ^/«y?^^  lès  flans  ou  le^  caricauk 
recuits.  Rudes  nummos  ad  leritlmuni  pondus  ex'incre..  (^'iit  les 
.  equper  /les  limer,  pour  leUr  donner  le  jufte  poids  qu'ils  doirenr' 
.    avoir  quand  ils  loiU  trop  pelans',  6c  les  rejctterquand  ils  iont 
'  trop  Irçérs.  Le  Prévotdilhibuc  les  flansaux  ouvriers  ,&  auxtail- 
lei'éllcspour  les  ^«//(//f?  au  poids  vies  éfpèces.  Ils  fe  fervent  de  cei- 
'  tainspoids  appeliez  deneraux  pour  les  peler  i  ik.  de  limes  en  ma- 
nière d'e  râpes ,  avec  des  cannelures  paraijgles  entians  ln:  iôrtaii^ 
appeliéesèlcoyehncs ,  pour  linier  les  plus  pefans ,  julqu'a  ce  qu'l.'.'î , 
(ijientcontormesaux'deneraux.B^o  i  2  ard.  Cela  s  appelle uj/^/l',; 
/frlàbi;eve.  VoyezBRLVE. 
w\jùSTER,  fignihe  aulFi  ,  orner  embellir  pûrer.  OinAje  ■,  dcco^" 
.    rare.  Quand  unlogis  ell  à  foi ,  on  prend  plaiiir  à  ïùwjîa.  Cç 
pavillon  n'étoic  point  meublé,  on  l'a  <t/«//t''depuis|jcu.   Ceccc  . 
femme  veut  aller  au  bal ,  elle  ell  là  haut  à  •i'.ajujlcr.  * 

A  J  U  STEiiR ,  TèrmedeFleuriile.Je  v^nsd'*v;////(,Yun  ailler.  C'elî; . 
en  arranger  les  feuilles , de  telle  manière  qu'au  deifaut  de  l'ordre    ' 
naturel ,  elles  le  trouvent  chacune  (i  bien  diipoiées,,  que  l'iiiiler  • 
en  ell  pluslargc  à  caufe  de  l'extrémité  de  leur  C(jjîe  ,.qui  i  été  ' 
U!i  peu  courbée;  «^  l'on  s'appliquf  i  ce  travail  >  lorK]uecctte  Hjul* 
e(l  tpVte  épanouie ,  &  qu'^ji  voit  que  la  nature -n'y  a  paslj'p^/i.Lc 
\in  hcXoïÀïç.hx  G.  Floris iliuujusjoliaeleg^Utcrd'ljpon:y\ 
AjusTCR.  Cemotfe  prend  aulîi  ironiqueaient  poar  pfial-tVai- 
.    ter ,  mal-accommoder.  Aî.iiehdh'Ye ,  cxciper*.'.  A lolièfe  a  .lui'i^  ' 
lie  toutes  pièces  Meilleurs  les  XTedetins.  Vous  voil.\;(i>.'//i'  o )i  .1-  •  _ 
me  il  faut.  Votre  habi"^  ell  bien  *y/(//c'',  le  voilà  tout  cou vvi't  jj' 
b-nië.  ^         :  _•        ^    •  / 

A  J  u  s  T  K  R  ,  avec  le  pronom  pèîfonncl ,  fii',iii-(Ic  aulli ,  (e  nrcî;:;c 
►  .  en  pollure.^.le  p^jppai'er  à  iaire quelque adtion  d'aJù  lli-  ,co;nr>,e- 
pourtircrje  riTOufquét ,  jiortcr  un.e  botte, courre  la  bague.  Coui-  « 
ponerefe  ,  aaingere  fe'.  S'ajufia  fur  les  étrif:rs.     •     . .  •    ' 
A  J  u  s  T 1 R ,  fe  dit-figurémeiK  en  choies  niorales.  Il  y  a  long-tcir.î 
que pes parens  plaidoient  enlemble  \  enHn  un, aliii4es  a  ajufïc^. , 
lésa  actommodcz.  Rcducere )  rcvocare  adconcordiam.  0\\  dic  en 
ce  (cns populairement ,  Âjt4Jfei^  vos  flùteis, à  des  Nl-ulicieus  d^ôvx   • 
les  inllrumens  ne  fjnt  pas  d'accord  ;  ou  à  des  gens  qui  ont -en- 
lemble quelque  conteilatiDn  ;  Ou  à  une  pèrlonne  qui  le  prcparp  • 
à  faire  quelque  choie,  ou  qui  l'avoir  commencée 'fans  être  tout; 
'à fait  préparée,  6c  qui  s'arrête faut6 de  quvlquedilp\)llciqn.  ("in 
.    le  dit  au  proprcilans  le  premier  cas ,  is:  par  'métaphore  t.icj  '  : 
l»^Miîfiq«ei!W*wfef<I^CKiîlÉfrc»:       ••    »    -S-^-^fc.  ^fc*  ^      ♦   - 
Il  lignifie  encore ,  Convenir  dequelquc  condition.  Paùjci  ytr.niH' 
gère.  Ces  dc.ux  Marchands  fetoiuentîn  ajujici.  pourcntre,  re:'.- 
dreune  telle  nianufàiilure^ils  font  convenus  de  leuiiCo.i^i^jU)!!';. 
On  dit  encore  ajttjier ,  pour  dire ,  concilier  j  faire  cou'jjur.  Tgft- 
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citiare  ,  compone^f,.  Ov\  nelauioit,  aju(}t')r'^n[c\\\h\c  Dieu  t^c* 
monde.  Ar  n.  Comment^/wy/r-c-vous  cnleinblel.i  dévotion  ^ 
la  coquetterie  •  Comment  ajuji^z^-vouî  ,  cominencconciiic'z-  - 
vouscesjdeuxpdllâgcs  contrairei  :-  Ces  cunioints  ibiu  d'une  hu- 
meûir  dcface  ,ils  s'ajujlent  bien  enfeinblc.     '  '  V     0if' 

Oï\dit  en  cemèmefciT. ,  <elas'4/tt/irflialaiïttellc*in  que  vous  avez, 
À  B  L  a  N  c.  U  fiut  tf^'^rrc  volonté  iajufie  \  la  tienne.  Bail. 
Ce  qui  s'éxprittie  puïu  véibe  Laiin  (ongrune.  On  dit  aulfi  "i'di'u  -    ^ 
'  ^^»!J         •  /icf 
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/«r  «u  o»«  >  po«r<iiK«  s'acQOpiaiodaau  tems.  ^#i«JwiMi^\ 
U&Qcs'4)«|f<raai0nM.>ioL.  ,. 

Ob  dkfKOvàiÀkiMni  &^  iiwMquemcnc»  qu'An  hopaipci  jp^liicii 
^Ê^é^vadéji^ét  qtf'ii  a  M^^'pnimeil  (aiu ,  i^fl/iic  tou- 
tes pièces  ;  |pur  «Uic  »  qu'U  §/ ^  fbn  roalnaici  >  io^ 

AJU$TËUa»C  m*OMniàfiPiK%iMohQoics.Ccftodiv 
ajufte  la  âam  »  ^  les  ipec  au  )  w  Ijpft^bquc  doivem  avoir  leiié^ 
peau,  miimtm  ai»  qui  Çsml  wofJbm,  ^rqcttantmiyqni 
lqraiipplégà»*«f4^fMf«r,Mia|V4i  Lcsflan^ 

(bnc  miscntie  ks  mainstiu  pcévôcdesÇMnién^H^ 
lesfiûfcaiuAor.BdizAiio.  Lu  ^tn/SàoméitoBtjfyiItttrtixii 

^  ^iJAjiw^  au  BKxaKifler.IxtfamaiufeKfay  remit  pw 
^^    vôcciitiçlâraatnsda MiiÎEit>cniaiiUecaa<|[aiomâ 
■  Comme  foibles,  &ksliinaiUat»ie  mue  |^i pour  poids  g»- 

.    ine  il  s'en  ^itcbai^^i  œqm  s'appelle  ivodac  là  1»^  Le  Mai-  ' 

,  iMMBdans  la  Tuiie à  ce  Kevoc  deux  ^pour  maïc d>r ,  Ôe 
'  «irt'foj[pdur  pùtcd'aigem ,  poMréoe  dilmbuélceux  ouï  qoc 

«^u(lié la  brève.  Boixauo.  Ce  ibncki droits  da^My^"''}^ 

A  jU  StOia ,  r.  n^ Petite Wanœ  o&totipè^,  âcqùonajuib 
ks  nionbQiéstyantque  de  les  iDarquer. /ilr4. 

.    ^    ..   y'-   V.        *;■         .         A  IX. 

AI  Xj|>|<yipi<yedcplliCaiK  Villes,  fonnédui^ 

•>;:  ww/^^'--  -^  ..         .  ^  ,       ■ 

kix.AfuGr4t^^aià,  Petite  ville  en  Savoie,  pièsdnLacduBbor- 
get/<Cetce  vitk  cft  andeiine  ,  &  a  titre  de^Màcquifà^ 
^k  niinérales^où  il  vttbàsle^  ansbien  du  monde.  Les  bains 

.^  ^A'ix  jonc  l'ouvtage  des  Romains,  L'Empereur  Gratien  les  fit 

*    lépopcr^  Ç'eftla'c^oiedefimnom'Laiin. 

'A  tx.ûtifMd  Sepim,  AifaèjUfifCivitéU,  Ville  Àrdy^piicopaledeFcan- 

^  ce, Capital^ deProvenée.  Salonginide^  il(idcgrez,4(*  Sala- 

^  drude  4$  degicz  j  i  >  (Bon  Hofiroari  ;  jnaîs  (éoà  M"  de  T Aca- 
démie des  Sciengs  Ûl  lô^nide  efl  i  ) .  i  ^  jSc  (ârlaticude  4) .  | .; 

.  '  On  die  que  CSiodusCalvini^ConAd  RooMÎn^  eft  le  f^^ 
teuT  ;c'eft4-dire  >  qu'il  y  envoya  une  Colonie , après  avoir  vain- 

.  01  les  Satliens,  qui  haUcoient  ce  Pays ,  l'an  6  )o  ou  6  3 1.  de  Rome, 
daiisla  i  é40lympiade  >  i^  ariirciivixonavant  jEsus-CHiii^Tr 
&  ique  c'eîl  du  nom  de  o^  Conful  qu'elle  a  pris  le  iîen.  Nous- 
avons  une  médaiUede  Véipafîen  donc  l'iidcripoon  Co  L  o  n  i  a 
AQ.t7'iCSEXT.  Lec  xkv.  nousapprchdqneceiucde  la  ly 
L^on  que  fiic  cirée  la  CokMÙe  qui  htt  envoyée  à^iur.Il  y  avoir 
à  jlix  des  Bainsdiauds ,  qui  l'onc  fâic  ajjpeller  par  AnÙmcSdU 
SixtU ,  par  allofion  à.Baycs  pfbcfae  de  Naoles.  Solin  dit  que  de 
ion  tcmsces  eaux  avoienr'beaucoup  pmu  de  leur  fàtccjiix 
fut  oonvèmeà  la  fbi  par  S.  Maximin ,  qui  en  fut  le  premier  Evo- 
que. DetHiiselJe  (uc^érigéetnArcbevêdié  &  dans  les  anciennes 
Dodces  desGaules  die  ék  MéaapcÀc  de  la  (ècbnde  NarSonnoi  fc. 


AKB.  Âm  AL.  ALA.   *^i* 

St^mOu*,  &  ianmisctoGopc,  ^l'étymnlojf  jfmandtOyo 
(k  nooiM»  Goctc.  VpioM.de  VaUidAïa&hUGe  deFnpce. 

A  Ka 

AKBAt^yCro.  CcftleittniQmg&iMmla  Anbeidonoem  à 
leurs  Rois, comme  aluident|ribiiàctQtdi£me'ârt.Lei 
Roisdel'kmen  jOQ  Acabiçhenôniè,  ponentoSu  de  M#, 

Ce  mot  vicpt  matedÊffog  de  ^9p  Hépofition  Anbe  ,qiii  ^gm- 
fie  Mf^friit.  mJnjput  ^4f ,  fignifien  »  cdui  j^d  eftde- 
vam  ks  autres ,  le  praniéc  det'Etat. 

A  KO. 

AKONa  TèoiiedeRelMioojeea  le  «Moduuoifièmel^ 
d%del%iè.  UdIOfidér  de  Jiilbtt»  &cft  Piqpiaiienc  lep^ 
miér  Lieiii«DtiitCivil,qin  cwmoit  deioau^s  des  Pupilles  ,des 
Veavcirfief  Contmâk  •  «c  des  luiMs  mttiéRs  OvMo*  Le  Roi 
loi  donne  eiix|iuiit«  mille  Uvccsde  peofion  «imàelfe ,  afin  qu^ 
nepiemie  rie»  des  nipes.  Ccft  leJu«  qui  cérmioele  plus  de 
procès.  Ud^édhèf de  l'ëcoledu Droit ,dc  Uco  doonedes  le- 
çomà  i»Qs^p$ciénfidMliièciiesde  laloi.  U  aanOi  des  fubm. 
tues  dans  tous  les  Tribunaux  dvRoyaumeiOoiavcc  aux  du  Ce- 
oohdSadrefbnc  tous  lesCpotc^h»  Au  Puais  lia  &  place  au 
bas  du  iôfii  après  le  pand  Sadte. 

'  ■  ■   a:-l.'  •'■         'f   •'■■  ■.-  ^  ' 

AL ,  t  m.  Rivière  de  Prude  ,qaeàiidqae»-iimcroyemêttekCya/« 
MAtf  dePitiiè>  roajsd'autitsiK  tompayde  ce  (êndmcttt. 

;■    --^j."  -AL  A.' 

ALACHIR.  VieaxiDa,qiiifignifieAf4«/£r,(aoiiNicoJrap. 
porté  par  Bûrd.       ^ 

A  ^;AlFlN;.adv.  £pfi^,apc^foiu,apièsbîeDdnteais.7înNCnii/ 
dhàjiie.  Ce  mot  >peut  avoir  tk  place  par  tqut  i  mais  il  eft 
pouionrplusdeUPbefiQ&pnndpakmentqoMQn  l'employé 
aumilieùduvèrs.qoedcii  Proie.  Cetbomàiem'ftbididonDé 
de  la  peine ,  mais  i /ifjfbjlen  fuis  venu  i  bout. 

0»medk^kkBntmàadiêfeÉfidÊm^fm,UALB 

ÀL  AIGRE,  ad|.ml^f.A^fe;<lîrposàfiinter,  àdan(^,  ècoti.: 
tir.  ^/40fr.  On  rie  poorroit  pas  s'en  firvir  diûis  le  ^ean  fdk  ,* 
mais  feulement danslefiumliér,&enrianc.A&finfcrdenoQs, 
Dieu  &its11eft  4^^.  Raci  N.  Nicod  dénve  ce  iDocde  «6s. 
,    cer  ,qui  a  été  (ait  de  ddâm ,  ^iîgiufie,  fv  m  pUmt  ptSm., 
.    f»  étêimntmifimt,  Fetole dSm  de  «Ci  Mr.  Uvauc 
:mieuxdiieâtt'4i6i«fr(èdhcQin^ftMtf2«cn'>nii^iqiûil'c^  ' 
pbint  numie.  .  ^ 

AL  AIG  R  £  MENT,  a^v.  D'imèii^imèfe  ^ùdardedcjoyeuTe. 
^/^niiM'.  U  eft  alléà  œ  voyaffe  ii/tff^7nwar.  Les  fuldais  le  ftti- 
voicnt4/4^S7fMm ,  lorrqu'ibte  virentipiéihkrcher  i  leur céie. 
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ftroi$Oliai&  quatreOimtesdèBictagne  qmootportéle  nom 

.  d'^/kài,qniefttièsa)mmon  daœctttcPr(mnœ,aitde Valcns 

^  dans  (â  Notice  deFiance,  parce  que  Aëdus  y  envoya  Eodiaric 

leur  Roi  «vec  ià  Cavalerie  pour  retenir  dam  ledevoir  ks  F^a. 
plâdel'Armon^ie,  au^qoebdam  U  fuiteles  ^iaôni^méle. 
rent,  ne  (àitent^usqâ'nn  Peuple  av^evx.  *  , 

A  L  A I M ,  f.  nu  w^lKaMf.  Nom  dePeupleOe  biSannatied'Europe. 
Jorephqniimkdcs:34£iiwdans(QaVir  Liv.  delàgnèriedes 
Juifs ,  dirqu'ilsétoiem Scythes  i  &  PpkxBée  Ips  pbœ  dam  la 

^  partiedelaScythie  qm  èft  endéçidumontlmaib,  &d'aotics 

dam  la  Mftieqm  eftandd^  de  la  niêmeimniagne;  Cependanc 
UKTen.d<m%Toiaris,&IjaraindamfiiW^ifileLiv.X  v. 
.  4f  f . ks  difttngoedesScytbes. 

jfoTephditqu'ils habitaient  for  kTanaîs,  &  fur  kPialusMxôci- 
de.  Gaudien  kdit  àuflî  Liv.  L  contre  Rttfin,&  Procopeïi  v.ï  V. 
de  l'HiAoîrcdesGoths^  que  les  >^/!mv, nation  làxt  &  tou- 
jours alliée  jaux  Pèiiès  contre  ks  Romaim  &leiKS  autres  ame. 
mis,  occupent  tout  ce  qui  s'étend  d^nis  k  mom  Caucaiê  jus- 
qu'aux ponesCa(pinieniies.^kianius  ÂpoUioarisles  appelk  auifî 
babicam  duCauc4êdamt'^LdnI¥*Ltv.C4ia«;i^g«^ 
asif.  Jo(^ph  confirme  œque  vient  dc^^ppocter  Pkooope  ;  ca^au 
Vir  Liv.  de  la  goènedes  Juifi  il  dit ,  que  feoa  Véfpâfien  ]es 
jildks  ayam  obtenu  paÛàge  da  Roi  des  Htfcaniemravagèienc 
la  Médk.  Martial  kmbkks  placer  dam  la  Sarmacie  Liv.  VU. 
£p.  19.  en  lei^rdonnaint  des  chevaux  Saimates  :  ASv^  Jkraw. 
riftf /r#i^  ./f^^wtf  efif .  Et  Pacat ,  ^  en  parie  deux  Ipis  dam  le 
Panégyrique  de  Théoddè ,  les  jouK  tçiqonfsaux  Godis  êc  aoK 

.  H«m. 


cntrçUMeu(è&  feN^iiin^i7*dcgré«7raiil,de  longitude, 
&  au  jo*  d.«4^  de  lama4rfèpcentmûk.  Les  Allemam  l'ap- 
peUent  ^^^y  &  kSFlaraam>ï^.  Cette  viUecft  foa  ancienne , 
câèbrçîpar  fe  Thèrmeç ,  dont  ptka  tiréfon  nom  jlqiu.  Ondic 
qqr  Gtaniis  frère  de  Ncrod  y  décou^n^ccs  eaux.,  s'y  établit,  & 
y  b&iit  une  cour  qui  retient  encore  au  joik^ni  (on  nom  >  aufC 
bicu  que  la  ViUe même-, uifKisjfréuum^Ùàk^ £d>k , &  œ 
Gramis  frère  de  NÀon.cfl  un  pèrfonnage^  Roman.  Je  connois 
des  Granîus}  mais  je  ne  crois  pas  que  Jam  toute  l'Hifloirc  Ro^ 
maine ily  tktinGféom.  Pour  Néron , Suétone' kmbkdirenet- 
teroemqoeCDomitiasfbnpàFeeninoaiibt  ne  laif&  ()ue  lui 
,  d'enfans:  DtçtfjkqmJ^yrgtsmtfUs^imenmispMétêpiêNt'' 
nmèex  jlgripfmd  GenmMmc9  gniu^  D'autres  prétendent  qu'elle 
àéié44tie  par  S^rnmu  Gficaiitf;  mais  tottccequeiiousfavomde 
.  ce  (7riUMk/;c'e(lqu'i]a  été  ProcaaTuld'Afieibâs  Adcicn,cocnine 
Eufebe  k  rappone  UvJV.dk  8.&  9  jnaisil  rappdkGnauanu, 
&  non  pas  6^4aMtf^  &  nomne  finrom  pas  (î  jamais  il  vint  dam  les 
Gaules,  yiix  U  Çhdpelle  fut  k  fêjour  ordinairedeCharlemagne, 
qui  l'agrandit  &  l'embellit  beaocoup.  U  y  nxMiut  ,  &  l'on  y 
voitencqre  fbn  tombeau.  L'ony  conferve  auiC  (on  baodriér,(ôn 
épée  ,  ^  t^vangik  dont  il  fe  fèrvoit  écrit  en  lettres  d'or.  Ccft 
à  yfiûr /4  Ckipcl^  que  fe  devrok  finre  k  CûurQonemem  de  l'Em- 
pereur,  fcloo  la  Bulkd'or  ,&  tDOtesoeschoiês.  y  doivent  être 
employées  :  les  Bdagifttatsd'.^^  ksenvoyent an  lieu  où  il  (ê  fait. 
Aix  EN  otTBjOUiN  GTE.  ^fM  MiCÂii^OttOrr4i.  Vilkou 
Bourg  de  Françedam  le  Senonois ,  fituée  fiir  la  petite  rivière  de 
Vannes ,  f  Vanu ,  ou  fur  un  ruînêan  qoifè  jette  dam  la  Vannes. 
Ce  lieu  éroic  autrefois  dahs  uneftxécappeUée  OttA  Sylvd^^'a^ 
tSk  venu  le  nom  ^'Ahc  emOrtt,  Je  ne  fiù  fîtfquoi  fondé  M:rCor- 
oeilkécnt^Âr  M(7iC(9^iioavc  par  lOBttiilaiis^âv  mOftt , 


I 


*^r       >      A  L  E.  •al  E 

BÙndks,makfbftrarenw,aercabneB^  ft«;«  qoîtÉiicttoî»è«oelq«es«K«iefcs 

d'entreux  que  Ion  dwifit  les  MaitesfcksËdievim  des  yaks.  I     fc«4«&dAllei«^^^'^^^ 
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mais  il  eft  J 
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E}>  A  L  A. 

I4n^    i  wâm  UâKK^kn^Êémià  <nt  JtÊjiUmCoat 
ou'ooaV«MMfmii««Mi0i8ètts,  Lei.Jkàv,qiiiav 

^22^;^ éÊ  V«  M».  &  s'écam  jttnu  a«k  Vandalei , 
gH^fW^JrawGodu»  ikpénéaièicmiu^acidaMlesGaiilsi 
piBMK  Mifoncr ,  VooMS,  AmkBi ,  &  pUificvtt  aocrai  lîMx , 
■iitfjinnrm^r  r'^^r^^^^ — i-ahS^P^  ^x^p^i — ij^ 
ce  fw  Sdlioon^  lesmeUa ,  <|«*akMs  ik  avokK  caillé  k  T^ 
nais, SedcmeaiaicM  kir  fe  Dftnube.<>ai<|uiicftàenct>iGaa- 
le iêdifii^Eenccndeai bandes.  L'uneièplfliça  lelongde  la  Loi- 
ic ,  iboi  lacondone  du  Roi  GocÉMiic  i  3c  l'aatre  fur  k  Rhâne , 

d«ttkiéRiMiÉedeValence>fiMnSttÂj^*  GeloNmlespce- 
miérs  qu'Accius  enyora  dam  hAnoofique.  Loden  die  que  les 
jtLûm  pariaient  k  même  langue  que  les  Scythes ,  qu'ils  n'en 
diffikoMKqueparlesdievcuiquIlspoitoiemcdunt.  Piodope 
dttq^les.^f'kf  étoien^Gods.  UyadansleTutqueftanune 
Ville  nommée  jiU»- ,  qui  donne  (on  nom  it  une  Pmrince ,  où 
font  les  VilljBs  de  Bilcan  &  deCtpiibafi.  M.  I^HèiMoc  croit 
,  qu'appareminent  c'eftdeU  queÇmtiôctisks  AUm,  Le  P.  Loi>i- 
iieau  prétend  que  ce  nom  d'jéidbi  cft  un  nom^propre  fort  ulîté 

•  ai  ftnagnedans  tous  les  tems;  qu'il  peur  venir  de  randenthot 
Breton  j4Um  ,  ëxpbqué  far  cckii  d*extrà ,  ou  dehtn ,  dans. le 

>  Didionnairede  Davies  „  éc  <^e dan&oe  lêns il  (îgni fierait  étran- i^ 
.  gér.  Maisce motn'eftenJBretagneqdedouisqu'Aètiusyeuten- 

voyéullëaf^léed'./(^af  pourtenir  ces  Peap|odansledeToir.lts 

Yyécabliicntt&c^eftdeUqneoenomydeTintoommun.  Sic'é- 

mit  les  Bretons  pu  Armgriqués  qui  èuilènt  donné  ce  nom  aux . 

:  AUim  «comment  ^oÇcfit,  Lucain ,  Lucien ,  &  tant  d'autres ^  les 

nomraeroient4kainfi  avant  que  lôV^tnioriqueseuflêm  jamais 

.connu  aucun  AUim}  Voyez  (uriés  ÀUim  la  Norioe  des  Gaules 

de  M.  de  Valois  ,  5c  Gtodus  dam  l'HiAoire  des  Suéres  >  des* 

.1  Gpths&  des  Vandales.  LnCain  appelle  Aime  le  Pays  des  AUim. 

S^ilftffwîem  citent  qmmmhTdséumtfHs, 
\     N'ij^itrgMdqMefmTrimnUtrêiumt  les  Rets, 
^eprèfatiesMûns&phfdfiiUrmMttMgnety 
JepèrÉHettêisdMxfiiHsérèmrdémUscdmpjgMes.BKiM, 

A  L  AI  S ,  r.  m.-  Ceft  un  oiiêau  de  proie  qui  vient  d'Orient  ;  qui  eft 

propre  pour  voler  les  pètdiix.  il  yen  a  d'auretenils  dans  la  Fau- 

omiierieduRoi.  Que^ttes-tmslesappeUent4/irii^»i^v^4- 

&^ri  i  car  ils  font  en  telle  réputation  «  qu'on  croit  que  rien  ne  leur 

.  échappe,  lien  vient auflî de bonsdu  Pérou.       ^  ;      ,^ 

ALAis,quequelqiies-unséctiventAtâs,onALETS.  Ai^. 
Ville  dcFranœdans  le  basl4ilCiedoc ,  avec  titrede  Comté ,  & 
Évéché.  Elle  eft  fur  kGacdocfiipiéd  des  montagnes  des  Ce. 
▼cnnes.  .'  «^ 

ALAISE  Voyez  ALESE. 

A  LAI  SE ,  C  f.  Terme  de  mçnuikrie»  Ceft  dans  une  port^coUée 
&  emboîtée,  ondans  un  panneau  d'aflèmhlage ,  k  planche  la 

.    pliiséiroitequiachéve de  lelrmplir.  Les  panpeaux  d'un  lambris 

*  doivent  être  aâèmblez  {âns4/4f/r  ,  pour étreplus  propres. 

AL  AITER ,  V.  aâ»  Nourrir  uneniànt  avec  k  tait  qu'il  Coax 
desmammeUes.ili;MnMi  ,«kra  n;|f«arî  p§rrigere.  Une  bonne 
inièredoita^«rrr{sài£imdeiôn  kit.  Rému$&  Romdusfurênt 
4^ftfr«  par  une  louve.  On  a^pelk  Madame  k  Nourrice ,  celle  qui 
AéUàit/un  Roi ,  oU  un  Fils  deFrànoe.  On  adit  au  Sauveur ,  Bien- 
heure»  k  ventrequi  t'a  porté,  &le&  mammellesqui  t'ont éUdit/, 
Ce  mocyientdu  Latin  âilâSUn, 

On  dit  poedquensent  >  qu'un  bon  Pocta  a  été  i/kir/au  Pamaflc , 
qu'il  eft  k  gouniflondes  Mufês. 

A  L  A I T  i ,  i  s  ,  parc  pall!  &adi.  I^^  «armai ,  pM/faf. 

A  L  A  M  PE  N  A.  Terme  de  Rikiioa  Ces  deux  mots  veuleiit  dire 
•mbrt  dm  tmaie  ,  ou  à^  4^^^  ^^*'  ^'  «tfkw.X'eft  k  fur- 

^*  nimèiK  ksPèiûns  dontient  à  iSir  Roi.  S  A  N  s  o  N. 

ALAi|r^TOU,r.m.  Fruit  dei'Ifle  de  Ma<L^car.Ikdkmble 
u  uni  prune  noire,  &  il  en  a  k  goût. 

ALAMBIC.  Voyez  ALEMBIC  ' 

ALAMBICIUER.  Voyez  ALEMBIQUER. 

A  LA  N ,  r.  m.  Téimede  Vénerie.  Ceft  ungroschien ,  ou  éTpèce 
^  dé  dogue  >  qui  eft  vcÈnu  originaireroenttl'Epire.  Mêltfu.  Il  y  en 

;  a  de  trocs  Çouxcrz  AUn^aai  ^càm  qui  eft  de  k  caiUed'un  lé- 
vrier: .i^[^«aarr/,qiKire  furie  nuirin  ,quieftbonàcha{Ièr 
aux  ours  &  aux  (ângliérs;  &  AUb  àtMmAfnt ,  qui  fôtt  à  gar. 
der  ks  maisons  ,  de  i  conduire  dcs'bGeu&  Ce  mot  eft  venu  de 
l'Efpagnolylkaf.  LesAndensdiibientauiCa^MV. 

ALANGOÙRI,iE,adj.Quieft  aifeibli  par  une  grande  ma- 

•  kdk,ouaf8iâion,kquieIkobl^ànienërunevklangourett- 

>  k.£xrfaMau,<awa«ikf.  CemoceftY^ 

quoique  ibct  fignifiatif.  U  pputroit  néinmnini  fedireenoore 
dansundiicoiiEsfaidifiuni|iér  &  enriant.  Je  vous  tnxive  tout 


ALAQ.UE»CJr.T^med'AiGfaicââaie.  ^iembcequaRé^cplat, 


/AL  A-  if4 

qui  fait  kfuniliaiwitdek  kAdwPilaniiflJ.  Oni'appeUc  auflî 
phnchcouorkc.^/Mrktf»£AMfiM.  ., 

A  L  AQUEC  A.  Mène  ^  JriMBveen  periisfni^^ 


arrêté  k  fàng  lociqu^  tap|iique 


fia  Ugaie  dans  i 
éxiérieureaiaff.' 

AL  A  KBES,  r.  iiB.C«É,dsc  Macrool ,  k  nom  qu'on  donne  aux 
Arahesétablisantaëaiie.  Ce  mot  nemeparoic  être  autre  chofe 
que  Tartick  W ,  Ac  k  nom  Arabçf  5c  qu'on  a  dit  Alénéet ,  puis 
AUfê$s ,  Ceft4-dke  >  ks  Arabes.  Le  Roi  Sébaftien ,  envi/onné 
defôixanù  des  pèp  hardis  des  ennemis!»  oopnmandaî  quelqu'un 
des  fiens  de  meôrènn  linge  hknc  aahautde  fâ  lanéë ,  pour  fîgne 
qu'il  fè  vouloir  landici  mais  (on  inalheiirvouhitqi|e  ceux  qui 
l'entouroient  (ùflènt  Alâthtt ,  qui  croyant  que  c'émtt  un  fîgjal 
pouràppdkr  fès  gens  i  fôn  fècôurs ,  fè|etréfênt  fur  lui  Se  te  tuè- 
rent. Les  AUfées  (ont  des  voleurs  mil  vont  entroupe  dans  k 
Baibarîe  en  Afrique , dit  Nicolaï.  '  "       ^ 

A  L  A  R  ES ,  f.  m.  AUns,  Quelques  Aurçursprétendent  que  c'étojc 
k  nom  d'une  nation  de  Pannonie.  D'autres  difentque  c'étoic  k 
nom  d'une  milice, ou  d'une  éfpéce  de  fbldacs,  qu'ils  le  riroicnc  ' 
du  mot  «^, aik ,  6c  les  Diétionnaires  at^buent  ce  fèncimenc 
à  Oitetius.  Le  dernier  Éditeur  du  Moreri  ,  qui  a  copié  ccd  du' 
0^6bonnaire  dl-lofixun ,  ajoute  qu'ils  tiroient  leur  nom  d'dU  , 
i  cénfê  de  kur  légèreté  à  combattre.  Cependant  Qrteliusn'cn 
dit  mot  dans  fbn  Didibnnaire  Géographique  ,  6c  il  prend  au 
contraire  les  Aldriswmrn^  Peupk  de  Pannonie.  Cependant  il 
meparoit  plus  probfbk  qutf^^trrr  n'cft  ni  nom  propre >  ni  nom 
de  Peupk  i  mais  un  iKNTïadjéâif,  qui  lignifie  Gavaliérs  i  p^rce 
que  k  Cavalerie  chez  les  Romains  fe)ettoic  furlesdcux  ailes  de 
rarmée ,  fc  on  appeiloit  pourcek  un  Corps  de  Cavalerie  4/^^ 
Tacite  kmble  même  conduire  à  oekndment ,  en  a  joutant  que 
ces  p^endus  Aigres  Soient  la  Mçe  de  la  Cavalerie.  Aiares  , 
ywfaf  Pamumêmr^hr  equiTMtus  in  fmte  Câmfl  locât.  C'a  été  le 
ieiltiment  de  M' oéHariay  dgns  fà  tntdtfûion  Françoifc  de  Ta*- 
dte  >  où  il  <■  dit  :  U  enferma  encoretlans  fôn  Camp  la,  Cavalerie 
légère  des  Pannoniens,qui  étoic  la  meilleure  qu'il  eût.  C'd^  auf^ 
fi  celui  de  Bemardo  E^vanzati  dans  là  traduâion  Italienne.  Il 
ne  faut  donc  potiU  prendre  Aiares  pour  un  l^ple ,  ni  en  faire 
un  nom  François. 
A  L  A  R  GU  E  R  ,▼.  n.  Terme  de  Mariné.  Ceft  fc  mettre  au  large , 
s^éloigner  de  kçoce,  ou  de  quelque  vaifkau.  Al  a/nou  a4vliffpr0- 
.  feUere.    •    . 
Ce  motef^tiréduLatinAir^Él^^qui  fîgnifie,^a'^p»kf  ttl'/troity 

■U^e.  •■ 
ALA  R  MEy  f:  f.  Signal  qu'on  dom)e|>ar  des  cris ,  oo'^r  des  in(^ . 
trumens  de  guerre  pour  fiùre  prendre*  les  armes  dans  l^arrivée 
^  imprévue  d'un  ennemi.  C9ncUméiiê  âdârms.  Mais  il  paroit  que 
c'eft  le  tirer  d'un  peu  loin.  Pourquoi  ne  pas  dire  plutôt,  que 
comme  maintenant ,  quand  on  èft  lurpris  de  l'ennemi  qui  paroic 
tibut  à  coup  >  on  crie  au  pluriel  mx  étrmes\  dux  armes ,  aunrfbis 
on'  crioit  au  fînguliér  m  l'arme ,  i  rémme ,  &  que  C'cft  de  là  que  ce 
mot  s'^eft  formé  >  L'étymologie  paroit  plus  naturelle. 

Onyvity        .  •      \j 

Temyrlt;  '        '    ' . 

Lheureux  mdtre 


/Qm  Mârli 
Efi  rempli 
De  merveilles 
1^  Sans  pareilles  i 

LefeulSedtut 
"f     A  des  charmes 
PrèfatCêgâuJé^, 
Sdlurimmei 


l)e  ces  Hfux 
Fait  cemottri 
Que  [en  être 
Pfem  des  Dieux, 


1  ■  ^ 

Il  (c  ditauflî  d'une  émorioncauiceparles  ennemis.  PdvorjtrefïXiî^ 
m.  Les  ennamb  dq||^nèrent  une  chaude  éUdrme  -,  une  &uflc  4/tfr- 
«rrencett!eoccafion.  v 

Dieu  des  cembéts,  retiret,  voas'y  '      \^\. .  ' 

Lu  pMix -vient  finir  uessXÀTmcs  9 
Et  cemblernosveeux  les  plus  doux  i 

P0rtex.diUeursvêstrifies  éômes  ,  - 

DieMdescêmkdts^retkjeKVêus, 

Alarme,  fè dit auf!î finirémenr  de  routes  fortes d'appréhen^. 

fions  bien  ou  mal  fondée.  Il  étoiten  deconrinuelles  dlarmes  de 

k  pèite  de,^  procès.  Cette  femme  étoit  toujours  esiMdrme 

DourfbnmariquiétoitàlaÀÎènr.  Vous  avez  pris  l'^/irmr bien 

,  légèrement.  Nous  voyons  finir  nos  éUnms.  Mou  Tenir  la 

.   pudeur  en  afkriir.  In.  ^ 

AL  A  R  MER>T.  aô.  Donner  l'akrme ,  caufèr  de  l'érhorion ,  de 
l'épouvanté,  fètlitcantau  propre  qu'au  figuré.  Xierrere ,  temrrein 
hejicere,  L'àpprodie  de  ennemis  dârmâ  tout  le  camp.  LfneJ^ 
f&cheufênottvelk«^A«a  fôn  amour.  Scar. 

U  treuUe  md  rdifin ,  akrme  «4  tendre fe;  L  a  Su  z  e. 

L'amitié  remplit  6c  remuera  cotur ,.  fans  k  troubler  &  fims  l'//4r. 

7  mer. 
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*i9    ' .  .  H  LA.      A 

Ony  jpim  Icpnnom  pèf^onnel,  ^i^Ummi  _ 

oc  Dons «vis.  Vous  vous âiérmet,  d'uncnouv 

peu(4cre  âuiflè, ,  A  ^«éi  botMseèie  déUcAcèflè,  qui  sW4rM«  d^^ 

nioc  nouveau  »&qiuhè  poKftw&ù  U  reiKompc  de  deux  voyel- 

»  IçsiBouH. 

AL  ASTOR  Je,  OK  jâUfin,  Noo  d\in  des  quatre  chevattk  de 

,    IHucondansGaudien>/>rr4fr.|if/lLtv.L 

Ccft  «liCle  nom  propre  de  quelques  homines ,  Âr  eiitie  autres 
(f  un  desqxnptegno^s  de  Saipedoo  j  qcuh^  eue  par  Ulyflc ,  & 
d'un  des  Fils  df^Néftor.  T 

jCe  nom  eft  Gvèc&  /i$niû(^  inaxnmode ,  qui/^c  do  mal ,  n^tii- 
ble.  Il  vkncdel'4pnvarif&da  verbe AJtd», oublié, dè.rorte 
qu'«A«rMf  cft  celui  qui  fidc  dçs  maux  ù  grands  qu'on  ne  les  ou- 
\[    bliejamai^  / 

Al  a  s  tô  r\  eft  efiôxe  iq|uelqucfois  un  nom  appeUatif ,  de  cèr- 
cainsifpriu  malins ,  de  Démons  qui  ne  cherchent  qu'à  nuire  , 
qui  cauiènc  desorages  ,descempaes,desp^es,  &c.  Plutan^ue 
les  appelle  Telcbmes  Mâfttras ,  que  Thomas  Maoris  craduic\» 
malins  ^(prics'j  Amyoc  a  dit  comme  en  (jrtk  Al^mnu  ySc  «û  (în- 
guUér^^i^  les  Démons  que  nous  appelions  JUftfâs  de  Pa-* 
/4MnUM7c'eft-à'dire ,  nourfuivans  la  punition  éç  vengeance  de 
crimes  fi  énormes ,  que  u  mémoire  en  dure  1  jaq^ais.  A  M  Y  o  T. 
Qi)  eft-ce  qa'yildfiêr  ^  U  ne ^t  pas  ctoir»  que  te  /bit  ce  que 
quelques-uns  veulentdiica  Celui  quientemtde  famine  va  épier 
ceux  q^en  leurs  maifons  meulentdu  blé^  &  qui  k  ravi(reht& 
emportent  à  force  i  ains  faut  penicr  que  Âidftiriok  ôetui  oui  a 
comrhis  des  maléfices  i  dUfis  ,  c'eft-à-4ire  »  nop  oubli^^les.' 
A xi\YOT, d'après  Piutarque.  •  '   '^     «     ,^ 

ALAT£RNE,r.n<!  jéUttrtm ou <Piri/)V4.  Arbrificàu àinfi «^ 
pcUéàcauièfquefcsfeuilles font  rangées  altèmaiivenienttelong 
de  /es  branches.  Ses  fèuiUesiôntarrondiei»  quelquefois àenreljé^ 
à  leurs  bords  çommç  celles  du  chêne  Vérd ,  d'un  vèrd  bran ,  & 
elles,  ne  tombent  point  pendant  rhyvér.  Ses  fleurs  fimt  vèites;, 
'  d'une  (cule  pièce  »  en  entonnoir ,  dont  le j^viUopi  eft  découpé 
cncinq  pointes.  Le  pïdile  qui  s'éicveduiaDd  de  ces  fleurs  de-' 
vient ^  après  qu'elles  (ont paHees^  une  baye  moUe,  remplie  de 
nrois  icmences  arrondies  mr  le  dos  ;  &  «pplaties  par  les  cotez 
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%•,  Uftdit  pluscdi»nMiiiMiaicau)ouid'hta4^^ 

banéat  Gi^»ou  dci'^fÎK.  Utibldais^^/lMiMii^appcUeiu 

parât  ^ii'iliétaienc  6  gpiiuKll  voyagett»*4^»CQdtiitife4k^^ 
ger  afoii  pâfS  dauf  eux  en  nature  »  comme  dit  Walafndui  Scni- 

.  bodiinéUvie4cS.(^.UvaLck47.onappeUa^4tf4ti»,^. 
hâmi^  lous  lesé0ç|i^|érs>d'9Ùenruite  iTdf&iné ,  à  çcqufei'on 
prétend  «^Fnuiçôislei  non»  4'^^it^  &  <i^^^^Mtf, 

Alb  Airoi t, Eftaum  kiioirn  q^'oQ[4oii9A d^tleym*fi^ 

.(  .des  hérétiques  qui  renottV^étent  lô  meurs  desManichéenat  i 

Alb A  NO  1  SE,,L  f.  Terme  dicFteiirifte.  IJAlkmjftéi^iicM' 
monetoute  blanche^fiiionunpettd'incuiiiia^teiiddfirgEmSil 
desfèuiilcit&dçlaMlucfac.  /U'' /->  >     . 

A  L3  A  N  QPOLIS ,  n  r.  ^/UvfpWk  ViUfapiuladei'AlUoie 
deGièce,iKdomcette  ProVmceà  prision  iM^^icéque  quf(< 
ques-uns  préteddeni«^  On  lui  dooiie  46.  d.4e  l<^s.^|^i .  d«  6, 
.m.delarit.j  .,-  •<  ♦ 

ALB  AflTRE,  on  ALBATRE,  r.  m.  Érpèeede  pidrtemoim 
dure  quele  marbie^mais  pli|S  dure  que  le  plActe.  AlâbâfiriiH , 
miix.  On  en  trouve  de  toutesibnet  de  couleurs.  Il  y  en  a  qui  eft 
iMs-blanc  Sf,  luiiànt }  c'ef^  Je  plus  commun  :  &  d'antre  qui  eH; 

.  roUge  comme  ^lu  cbraiL  il  y  en  ad'unc  forte  qu|on  appelle 
Onyx ,  parceque  fa  couleur  eftlèmblablc  àcclîe  d'une  aùtrepiér^ 
itfqu'oii  nommeproprementOnyx  >&qui  eneflbïeàdiflifrente. 
\L'MéUn  eft  àiiSf  à  tailler.  On  en  fiutde  petits  vaiès ,  des  fhit^ 
&  descol^nes.  Mhàtrt  chez  les  Andern  fignifioit  itoe  boëteàs 
parfams.1^uelques-uns  tirent  ce  mot  du  Latin«tt«#,âcaufêdà 
b  filancheurde  cette  piièrre  ;  d'autresdu  Grée  A!x«/3«rfor>  qu'ils, 
tirçnt  d'f  privatif ,  ^  oç  htAîum ,  (4(pM.  Cette  pierre  ell/i  unicL> 
-  que  lesmaïQl^ÈntdKdusfàniDOuvoir s'yattacher^ 

^On^t  figurément  d'une  taAme.fon  blanche ,  qu'elle  a  la  goige 
à'âlbém,  leteint  d'J^itrr  «qudc'eft  dèlW^irrir  animé,  /ry 

A  L B  A  s  T A  E ,  Dans  S.*4atth.  ch.  XXVIJ7.  dans  S.  Marc  XIV. 
3.  ^^  S.  L^.°V1L  57.  u^/^^y^rv»,  «^irrr^efl  pris  pour  ui% 
vafcKi'onguent  préqeux.  Les  Traduâeub  de  Port-Royal  ont 

;    tcu|o«|ieiiiblent  avoibcniquec^vafe  fut  d'éttJbre,  Gen'eftpas 

■    le  fêhtiinent  le  plus  reçû%  ni  leplus  approuvé  ;&  d'habiles  Intér«  ' 

'pt!^ont'peine  à  croire  qu'il  le-fïkcaàféfî  àififpKnt  que  la  fêitf* 
mede  l'évangile  lejodà,  cofnmeS.Marcle  rapporte,  Auffî M. 
Sitçon  ,qui  dai)s  letâcte  a  traduit  oonune  Poit-Royal ,  un  'Vafe 
dW^imi!'^  avertit  dans  (à  noce  qu'on  poi^toit  traduire  autre- 
^ient,unva(e  façon  à*Mhêm\  &qaeçoqmie on  mettoico^- 
mûrement  ces  (bttes  de  liqueurs  jans  daboenesou  vafès  d'àUi^ 
ère,  on  donnbit  ce  riom  à  tons  les  vafès  où  l'on  en  mettdit.  Cefl 

.  en  éfiFèt  le  fêndroentde  Luc  de  Bcuges ,  &  4'antres  cogimenta- 
teurs.  D'autres  véul^tqu'«/^i/rrenocs  endroits'deJ^crtnue 
fi^nifie  un  Vafê  fait  d'une  çèrtaine^ini^^iiéte  9  6c  d'-unecétuino 

«  formjC»  ^Êfvx itout fans^anfes ,  d'où  ils pr^^encqûè &n noni 
lui  aét^donné,  /mt*  /to)  i^uv  Atf^ider/^rtvatif,  &de  a«^,' 
dfiff,  S.  Epiphaiie  rend  ce  mot  par  un  vafe  de yhâe'i^ëc.  l'Au-i 
tèurdel'Etynâologiquél'a  fuivi,  9ufli>bienqa'étafme&l1n- 
tèrpréte^^be.  Mai2s4*autra  avec  bbaitcoJlip plus  de  raifon  ,ce 
fêmble  ,pràaidentqù'4^4fufp»^ 

menten^iiéral  un  vafe  de  liqueur.  Et  de  vriurattui  le  rend 
fbpventpfftufn^.  AuH*Ltv.desRoisXXiJi).quetqueslntér- 
prêtes  oâduifent  rvniX  par  «xiûcrfor , .  &  d'autres  fimplemimc 
par  «v^or.  Hefychius  &  phavorinus  interprètent  k^ÀCmtrfwt 
cytbdiu  «teiyVtn  pot  d'huile.  On  trouve  dece^prétendt^ valcsd'ifA 
^ifTMqui  font  de  marbce ,  d'on)9c  ,^'or ,  d'ai^gent ,  &  d'autres 
métaux.  Ai^  le  P.  BouliQurs  a  très-bien  traduit,  quand  il  a  die 
en  général  :  une  femme  s'approcha  dc^  lui  avec  un  ?aiê  plein 
d'une  liqueur  odoriférante  y  &C.  -..     ,< 

UV:KnkkdamCœOe^tipMsjEgypt.Tam.lLp,iZZ.6kau'âlbJU 
ne  t  AUAâJirMm^c&^ticnfts\aùeai  im  Vafede  Ûqnenriwecieufê,  ^ 
mais  aufu  une  mefure  Égyptienne» qui  oomehov 9.  Koft >autro 
mefure,  &>9.  Uvres d'Egypte,  c'eft-i^-dire, félon  lui  14  livres 
ou  24  fèxtiérs  Romains.  Si  cela  eflb  vrai ,  ce  n^Ait  pas  ce  vafè-ll 

,  que  la'fèmmedont  il  efl  parlé  dans  l'Évaiigile  rompit  fiir  la  tête 
oeN.  S.     ^         '  .         i\ 

Al  b  a  s  T'a  b  ,  ou  Al  ai  a  s  t  r  a  ,  f.  f.  jUâbâfirâ,  Ville  d'é- 
gypte  du  côté  de  l'Arabie ,  &  dam  la  )}artie  Orientale  de  ce 
Royaume.,Quelques-unsdifênt  qu'au  efl'ainfi  appellée  >  parce 
qu'elle  efl  entourée  de  montt^es  >  où  l'on  trouve  VÎUbmf, 

.  D'autres  difènt  que  de  des  montagnes  on  en  tiroit  une  pierre 

dont  on  fàifôit  des  vafèsappellez  W^fi^'  ;  &  que  c'étovait  des 

Vafès  de  fènteurs,  fàicsd'onyx.  Le  Géographe  Édenne  met  cet« 

te  place  dans  la  Phrygië ,  &  d^e  Hérodote  fur  cela.  Saumaifè  ré* 

iute  ce  fenciment  p.  y  f  8.  fiir  Solin  Ep.  140.  Il  dit  qo^elle  étoic 

dans  la  Thébdode.      >  .   '. 

ALAfiASTRiTEXm.&f.y^/4^4/7r//«/:Habirantd'Al0baffre. 

,&  les  jlibanois ,  habitent  des  lieux  pleins  de  bois,  auflî  AL  A  BASTRIDE  >  f.  f.  /ildhifirh.  Le  Pays  d' AUbaûra  dans 

ilspluscndurosàl»pciQç^'^bpacicn£e,PiHAK2.AY,  I    i.£piplnne.    .      . 

^  >   .  ALBE» 


^  .0 


dont  les  feuilles  font  panachées  dçblanc&  de  vèrd ,  &  laqua- 
.  trième;rfès  feuilles  jaunes  &  vèrtoTOn  le  cultive  p6^  le  met- 
tre en  palillkde,  ou  pour  le  tailkr  en  boule.  \ 

"•■•'■'>     -■  ■  ^  ^^^       V  •■:•'.  ^-■''  ■ 

ALB^rN,r.t)i.^/64MU.Habitantd'Albe.lonctie,  Les  jlthdinr 
jfouiinrent  de  grandes  guerres ,  &  furent  ^n  obUgèz  de  céder 
âpres  leçombat  des  trois  Curiaces  pourles  jilbdùu ,  &  des  çois' 
Horaces  pour  les  Romains.^  '  '; 

ALBANIE,  r.f.y4/*4;M4.CefHcnomdfcpluf;éursPays.Gàr  i",: 
On  a  ainfî  appelle  une  Province  d'Afic  iroéc  fur  la  '  mèr  Caf- 
pienne,  qu'elle  avoir  à  l'Orient ,  l'iberiè  à  l'Occident ,  &  l*A- 
tropatie  au  Midy.  On  prétend  qu'elte  fytt  ainfî  nommée  à  caufê 
delà  blancheur  de fcshabitans.  L'auteur  de  l'Ambaflade  de  Fi- 
guéroaenPèrfèprérc^auelaGéorgieorientale,<>u  Gurgifbn , 
âll'ancienne  AlbaMidj^utk4,i\  On  appelle  Albanie  la  région 
de  la  Grèce  ,  qu'on  ndmj^âoft  autrefois  Épire ,  &  qui.étoit  la 
partieOcddenrale  de  là  Macédoine  &  qui  êll  aujourd'hui  fous 
là  domination  du  Turc.  VAlbmie  eft  ëmeufè  par  la  valeiu:  & 
l^adrèflè  des'gensde  cheval  qui  en  fôrtentr^  Les  Albanots  &  lès 
Turcs  l'appellent  Amanth.  3°,  On  a  dcnné'quelquefbis  le  nom 
à' Albanie  à  l'Écoflè ,  &  encore  à  prëfcnt  une  Province  Septen- 
trionale de  l'ÉcolIc  s'appelle  jilbâme ,  5c  par  les  Écoflois  BrUd 
Aibain-f  c'cfl-à-dire  ,  la  plus  haute  partie  d'Éooflè  ,  eu  Dnm 
Albâ'm ,  le  dos  de  l'Écoflè.  Ceft  un  Pays  rempli  de  montagnes 
fort  blanches^  d'dù  l'on  prétend  qu'il  a  pris  oê  nom^/^«/  en  La- 
tin fîgnifie  blanc.  Les  as  des  Rois  d'Écofife  ont  fbuventponé  le 
ritreaeDucsd'^/^4)iir.  . 

ALBANlïa,ouBALBAIvIIN,r^.Nomd'uneNarion,qui 
prétend  défcendre  desandem  Grecs ,  qui  ont  pofledé  l'Égvpte 
dapuis  Aléxandre,&  qui  t^a  âkùntenam  aucune  demeure  fixe , 
'  &  fcbfîfle  feulement  par  le^NOOurfès  fréquentes  cpi'dle  Eût  fur 
les  Nubiens ,  &  fur  les  Abyffiitt.  Les  Alkémms  ont  une  langue 
tout-a-fâic  dificrente  de  celle  dès  Arabes,  des Cophtes ,  &  des 
^A^fïîns.  D'Hekb.     .  - 

ALBANOIS,  OISE, f.  m.&f.&adj.  Qui cfld* Albanie.  Il fe 
dit  i7,de  ceux  qui  habitent  l'Albanie  d'Afie.  Comme  les  Hibé- 
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VtMt'totioVM,  M^t^^'  vaieandehnsillialie,  bâtie  par 

1   r  Aibniutib^'In^cBtÛMiiioo.  ans  avant  Ibsus-Christ  » 

\  elle  Au  fwwnni^  Ipi  kngBS,  «uob  qu'elle afeodoic  en  loo^ 

r      ibronrinoai^ine.  VofeiTii54JveLivJ.ch.7.  Denysd'HàU- 

.  ^inaâêM^it^oanoniiuiviocdecequel'olioouvaencecen^ 

Soouae bieblanehe j  qui pamcd'un bon augufe.  Voyea  Jur 

•  4lsi.  JfhHmfêlâ,  Ville Epiicppaled'Icalii^ dans  le  Moncfèr- 
iac(brieTaiMUO>  . 

ALtirRovA^i.\A'^*f-  Ville  de  la  Baifi  Hongrie.  Ceft 
4^  cène,  VfUe  qpie  les  Hoit  d'Hongrie  étôiem  couronnes  & 
inhuiiiez.  C«ft  cequi  l'a  tait  fumèmmer  Royale/ 

ALBE-CitàcanB.  CeftBdgiade.  r  V 

^is B-Ju LIS.  Ceft  WiflH'»*^*^  .. 

Aj^E ,  ou  ALBET  T E.  Petit  poiflbn  de  rivière  qui  reTTenible 

à  l'Anchois.  Sa  lêceeft  petite ,  les  yeux  à  proportion ,  &  rouge, 

.^riôndoseft  vèdâne,  (dn  vc^ine  blancs  avec  deux  lignes  aux  co> 

~'     HiezjaTe^  àpàitif.  Ceft  le  poidôn  qu'Auiohe  appelle  Alburmu, 

V ,  À  LBENé  A  ,f.f.>^iS^4;4f7ou  Alkmgé ,  ou  Albîugâmtm ,  ou  :^/^ 

A^^MMi,  Ville  épii^ipale  ,  &  pon  donner  de  la  Rjépublique 

'  jde  Gèfiés.  Alhtagâ  eà  une  grande  Ville  ;  mais  dé(àrte  >  parcfc 

Qu'elle  ieft  noal  âjte.  Elle  eft  au  x$*  d»  30'  de  longic.  &  4)1  d. 

^       dektitude.      *  ■  ^  ^ 

ALBERGER.  Verbe,  quieftenuugeenDauphiné,  pour  direi 

donnerenemphythéo^  Uyiencdeceluid'4/prji,  oudWf4;r, 

qui Ti^iifie  un  lieu  qdn'eft  point  laboi|r^,&  qui  lie  iènquede 

A  LBE  RG E ,  f.  f.  jÉfr^^  de  pèche préc!Dce ,  Ù  qui  vient  devant 
ks  autres  ;  la  chair  en  eft  jalline-,  -fid^e.  Ptrfitfmg^dmâfhmm, 

.    Il  y  a  encoreune  pêche  qu'on  apve&e  Pv/ieélbèrge-jatuiè  ,pu  le 
petit  Pai^  dlhhgt-jâunt.  Ces  pâlies  mUriflènt  à  la  hn  de  Juillet, 
ou  au  conunenœment  d'Août ,  &  n'ont  pas  grand  mérite  l'une 
&  l'autre.  L  A' Qu  I MT.  ,■;.      \ 
A  L  B  i  R  G  E-R  o  n  G  b!  Ause  éipèpe  de  péché.  Vdlbèrge-r^ifge  eft 
,  une  de  noipliuf  jolies  pKhes,  p^fbn  goût  vineux  ik  relevé  ;  C\ 
oh  U  laiffe  bien  mûrir  >  autrraKnt  die  a  la  chair  dure  comme 
les  autres  pêches  ;'  mais  conftamineQi  elle  demande  plus  de  ma- 
turité qu'elles.  Elle  n'e(^  que  de  la  groftèur  de  la  pêche  de  Troyc , 
&  lui  reflembk  ^ftèz  »  hors  qu'elle  me  paroit  plus  colorée.  Le 
feul  défaut  decettepêche  ,c'eft  de  n'être  pas  groflè.  lu,     . 
^L bâ R6B-yi CL B T TB,  f.f.  Autte  éCpècc  de  pêchç.  La  pêche 
lAlbèrge.viêletttiÔc  le  petit  Pavie ,  Albèrge-v'wUt  muriflênt  vers 
la 6n  du  mois  d'Août > & font'fort bonnes.  La  Qjj% n t.  La 
.   .  Pavie  Alhirge-vioUt  eft  encore  une  autre  éTpéoe ,  comme  il  pa- 
raît, par  ce  que  nous  venons  de  dire;  X 
ALB|RGIÉK:,r.m,  L'arbre quiporte!es4/^^^ 
ALBëRT,£  m.  jjlbtrttuMomi^itaowd^ïiomvat , formé  d'Adel- 
kertuly  Adelbèrc^;  car  la  même  perTonne  s'a^ipellej^uelquefois 
Addbêrt,ou^/^,commeAdelbèt,ou^^^ComtedeB^viè- 
^  ,     reïûHsl'EmpereMr Henri  lU^aas le  XI*  fiécle >  àquicetEmpe- 

réur  donna  rArchevêchédeHah)bguis^&  deBrême>  ficqui  dé- 
'       pouillé  enfuite  (bus  Henri  IV.  de  tous  les  biens  par  la  brigue  de 
Hannon  Archevêque  de  Cologne  &  des  autres  Seigneurs,  loûtint 
V,  avec  tant  detîèrmetéfon  exil  &iàdiigrsce.Tcl  encore  au  Xirfié- 

cl^Adclbcit,pu^/WrrAbbéd'Hiîdcfcim.Ainfironadit  d'abord 
Adelbctt,pâspiDnonçant  i'r;nuet>Adlbèn;&enfîn,^/^m.  Il  y 
a  de  l'apparencciquec'eft  enfx>re  U  même  çholèque  >dM^&Àr,qui 
V*^^'eft1àit  par  la  tranTpoAoon  d'une  lettre,  &  en  effet  cet  Impof- 
^-^cur  qui  parutpi  France  dans  le  Vlll*  fiècle,  &  qui  en  débitant 
.    fês  vilions  ridtcules^  &  affèébnt  ^le  dévotion  fîngulicre ,  par- 
^  vint  à  la  Prêttiiè  èe  à  l'Epilcopat ,  \fut  enfuite  dé^fê,  &  con- 
'lam^é  dans  le  Concile  de  Soldons  de  744.  fe  trouve  nommé 
w^/^<pit,ou-«<M*frr,quieftbmêmechorcqu'Adcl^^ 
A-BÈIRTINE,  àdj.  f.  Alhmkuftkfs,  Nom  de  la  branche  puif- 
née  de  la  Maifim  de  Saxe  ;  l'ainée  s'appelle  Èrnèftine.  Elles  ont 
.r      iirécesnomsdeleursCl|âs,Erneft&  Albcn,filsdeFridericlr 
Pairible,ÉlèûeurdeSM?. 
A  LBERT.  T,èfniede  Jardinier  Fleurifte ,  c'eft'le  nom  qu'on  don- 
ne à  une  anémones  Anémone  Albert'uia ,.o\i4b  Alberto diiU, 
Iljr^en  a  une  fcrieW)n  appelle /^F/jJîr--^/^.  , 
-^ALl^ÈRTINE^  f.ïO"èrmc  de  Fleurifte.  Éfpèce  d'anémone. 
(  L'^/^ritiiireft  de  ccw^ur  de  chair  &incaniâti  quelques-uns  la 

iK)mmem_/'4r4>ij^,  ou^f/#i<^«,  Ceft  aufli  le  nom  d*une  Tu- 
'^       Eppe,  qui  a  de  petits  traits  pourpres  par  meniV»  panaches,  ava; 
du  gris  de  lin  clair  ,&  d^  blanc. 
ALBI>  r.m.  ^/&M,ou  ^%4.Villede  France  danslehaut  Langue- 
doc,  avec  Archevêché ,  ci-devant  Évêché  fuffragam  de  Bour- 
g«.  Albi  eft  une  tfês-ancienne  Ville.  Qn  la  met  à  x).  d.  10. 
min.  de  longitude^  &  à  45 .  dc^ez  5  ^.  min.  de  ûtitilde.  Il  en 
eft]^  mention  dans  Ptolomée  2  dans  la  Nodce  de  l'Emoire,  & 
T9me  l 


^ 


s 


l  ALB.  Ml 

.  dansGi!égoire(U1V)Ots.Sabinfifêqiied'w^fafl[lfta9efourcri4 
vit  au  Concile  d'Aade  en  fo^.  >^*  eft  f^r  le  Tarn. 

ALBICANTfi.CT  Terme  dffFlturifte.c'cft  une  éfpêoed'ané. 

,  mone  (^oKa  les  grandes  Quittes  font  d'un  blanc  (Ut,  ùl  peluche 
eft  bbnche  ,  à  |1éitréiiiiié  couleur  de  toCe  t  en  Bretagne  oïl  la 
nomme  Carnée.  .^if^MM  «^MMiMif.  / 

ALBICO RE,  (Im.  Ceft  un  poillbn  qu'on  trouve  dans  la  Mèr 
Océane ,  d'un  goût  ôc  d'i^e  couleur  aflèz  approchante  de  celle 
de  nos  maquereaux  «  ii  ce  n'eft  qu'il  eft  bien  plus  grand.  Les  Ai^ 
bkeret  qvx  l'on  «uoit  étoieifl  la  plupart  aulfî  grand  que  des 
Tonsjdie  forte quedeux Matdotsavoientde lapeineà  en tir^ 
udiians  le  bord.  W  iqQ.F  o  r  t.  Quelques  anciennes  relations 
écrivent  éUbeceret ,  éc  appellent  flhferett  ies  jeunes  dlbefetes, 
Elles  difênt  quç  de  poillon  eft  |>lanc  ,  |ttrce  qu'il  n'a  point  4'é- 
cailles  ;  qu'il  a  le  vaitre  tout  blanc  èc  mo|  avec  des  ailerons 
;  jaunes  i  qu^cm  voit  reluire  de  loin  (bus  l'eau ,  qu^  eft  plus  grand 
que  Ip  &)nites ,  aulquelles  il  reftèmble ,  qu'on  en  a  pris  de  ciiiq 
piéda  de  long ,  &  gros  comme  un  homme  $  que  ût  chair  eft  mai- 
gre  &  6u:ineuiê ,  6c  moins  délicate  que  la  porade  >  que  fa  peau 
,  eft  tendre ,  A^  qu'il  n'a  qu'uixe  (èule  arêce  travèrfante.  Il  fait  ia^ 
chaflè  aux  poiftons  volàns  qui  (c  trouvent  dans  cette  mèr4à. 

ALBIGEOIS, pisE,f.m.e^f.>^%«^j.  Quieftd'Albe.  Ah- 
ciennefnent  on  difoit  Atbienfef,  Se  iion  pas  Alblgenfet,  On  ap- 
pelle aulC  de  ce  nom  tous  ceiix  iqui'font  du  territoire  d'Aibi , 
dont  nous  allons  parler.  .     '  .  .  ' 

A  L  B I GB  o  I  s ,  f.  m.  Alkiet^,  ou  Alblgenfisâgèrk  Le  Pays  dont  AU 

'    bi eftla  capitale»  Là  rivière  d' Agoufte  le  fépare  préfque  entière- 
ment du  réfte  du  Languedoc.  Le Rouérgue.&  le  Qjiérci  le  bor" 
nent  de  l'autre  côté.  Caftres  en  Aibigeok  &  Albi  fbni  les  priiiri-^ 
.  paies  ViUes  de  M%fé^. 

Albigeois  >  oiss  ^f.m.  4kfôm.  Noin  d'hérétiques  qui  s'élô- 
vêrent  au  Xll'ïiècleyans  le^nguedoc ,  aux  environs  deTou- 
loufe,  &  fur  tout  dans  {'Albigeois ,  d'où  ils  pic^reht  leur  noiiiJls 
s'appellérenc  encore  P/trobufiem .  Anpéttdiftes,  Cathares^  Piffires, 

'.  Patarins ^Tîjerdns ,  Bens-Hommes ^Publicains , Pajftgiens ,  ou 
PdjfagetitSccLts  Albigeois étoientde  vrais  Manichéens.  Ceft 
de  la  Bulgarie  que  l'erreur  prit  fôncours  vers  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe,  d'abord  en  Allemagne ,  puis  eh  Italie ,  &  de  là 
dans  la  Provence^dc  le  Languedoc.  La  Bulgarie  avoir  été  infidée 
par  lesPauliciensd'Annenie^  dclesPauliciensdéfcendoientdes 
anciens  Manichéens.  Pierre  de  Bruys ,  Provençal ,  éfj^rit  inquiet 

'  &  viHonnaire ,  paffè  pour.avoir  été  le  premier  qui  porta  i^  ér^ 
reur(Imonftrueu(è  dans  le  Languedoc  vers  l'an  I  ii6.Il  Fut  brûle 
à  S.  Gilles  zo.ans  après  qu'il  eût  conumencé  dedogmatifer.  Le 
plus  confidérable  de  (èsPartilàns ftit  un Moftie,  nommé  Henri , 
.  Héréflarque  d'autant  plus  dangereux  i  que  (c$  manières  étoienc 
plus  insinuantes  qi;ie  celles  de  (on  maître.  Les  Albigeois  qui  (èm- 
bloient  n'attaquer  quie  le  culte  extérieur  de  l'Églile  &  les  Sacre* 
mens,  cacnoient  dains  iin  (ilence  impénétrable  des  dogmes  hbr^ 
ribles.  Ils  pofoient  pour  fondement  de  k^tfydèmt  qu'il  y  avoic 
deux  Dieux,  l'un  infiniment  bon ,  l'autre  infiniment  méchant^ 
Ils  difbient  que  ces  Dieux  îi'avoient  pas  créé  la  matière  j  qu'()i^ 
écoit  comme  eux  un  être  nécéilàirc  ;  q.ue  le  Dieu  bon  ïvoit  Ùlïz 
un  monde  invifible ,  &  que  le  hiéchant  avbit  formé  celui  que 
nous  voyons  ;  que  chaque  Dieu;avoitfcs  femmes  &'fesenfans: 
que  le  Diable  étoit  fils  du  Dieu  méchant ,  &  J  e  s  u  s-C  h  b:  i  s  t 
hlsdu  Dieu  bon  j  que  l'un  çç  ces  Dieux  ne  pôuvoit  faire  que  di^ 
bien  dans  (bn  monde,  &  que  l'autre  ne  pouvoit  faire  que  du  mal 
dans  le  fien  ;  qu'ils  avoient  tous  deux  une  égale  puiflance ,  pouir 
(è  former  mutuellement  des  obfbcles  daiis  l'exécution  de  ieurs 
déffcins  ,  &  que  par  une  nécéftîté  fàùale ,  qui  fuivoit  de  cdtce 

•  égalité  de  pouvoir ,  le  bien  &  le  mal  éttiîent  mêlez  par  tout.  La 
Providence  ,  félon  eux ,  n'étoit  qu'une  impréflion  nécéffàire , 
«qui  joignoit^^le  bien  &  le^màl  dans  ^^e  toiis  les, êtres  infc- 
jieurs  aux  Dieu^t.Usçroyoijtàitque  l'ancien  Téftamentétditla  pa- 
role&  la  loi  du  Dieu  mécl(ant ,  &  le  Nouveau  l'ouvragedu  Dieu 
bon  i  tous  dogmes  Mani(méenSiden]ueUie$  y^/%rf«x  tiroient  de»-^^ 
confequences  abominables  poiû:  la  pratique  6c  pour  les  mœurs. 
Ils  avoient  une  Hiérarchie  compofce  de  Prêtres ,  deDiacres ,  ôc 
d'Èyëques ,  6c  leuiyPape't«ioit.(bn  Siège  en  Bulgarie.  LesCai- 
viniftes  pour  trouveiLà  leur  Sè6be  une  origine  plus  ancienne, 
prennent  les  Albigeois  pour  leurs  prédécéUeùrs  ôc  leurs  pères. 
Vers  le  commencement  du  XIII'  (îede ,  (bus  le'Pontîliea;/  d'In- 
nocent mS  &  fous  Te  Règne  de  Philièpe  Augufte,  l'héréfie  des 
Albigeois  dcw'mt  Ci  puiffànte ,  *ique  les  Catholiques  ne  virent  plu) 
d'autrcremèdeéfficaceà  iuioppo(êr,9uecelui  d'uneCroiiadc^ 
Les  Religieux  deciteaux.formcrent  le  projet  de  cette  (àinte  li- 
giie.  uS^Migeois  furent  condarpnez  en  1 1 8|>.  au  Concile^de 
Latran.  Pnilippe  Augufte  en  (bUiciia  Téxécution  auprès  du  Saint 
Siège  ;  6c  le  Pape  en  qualité  de  ^re  commuai  des  fidèles ,  leva 
le  premier  Tétendart  de  la  Crcnx.  £l(e  fot  publiée  en  1 1 1  o.-Lé 
'Âmcux  Com{e  de  Moncfort  l'Amaury  entur  le  Clièf.  Louis  VUl: 
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.  Roi  de  Ffinct  fie  ttix  i4/Hff9»  imft  guèite  qmnpjate  qu'en 

1 1 18.  La  paix  fi»  fuif ieen  1 1151.  de ''^^^■^'^T|BB*'*T-iTr^ 

tkm  contre  ces  Hérétiques  à  Tpw<xiie..De{>uU«»ce^ 

gtêif  s^aâpibiiifenc  peul  poi' ,  &  furent  enfin  etitt^xenaenc  dé- 
*    thiics  1  à  la  refèrve  de  que^^ics-uns  qui  Ce  joigniient  aiot  Vtù- 

dois ,  6f  datisla  fuite  à  Tmn^ ,  qu'ils  ttooonniirem  pourfeRé- 

ibrmaieur  de  leur  Séâc  j  de  cnfiiite  à  Çarvin^|^nt  les  di^ies 

donnèrem  aux^gMfîs  4Â  ^/ifr^MM  kfbrme  4c  oeUe  de  Gene^ 

LcsjitbiMuptuçMmnovKaeCéulu^ 
On  trouve  bien  oes  àhqfès  concernant  11iSAoiiedèl^/&i^mf  dans 

les  ouvrages  de  Saint.  Bernard ,.  fur  coût  dajis  fês  lettres  ;  dans 

Jean Paull^érrin ,  hifbire des  Vaudoit  ,•  & dfins l'hiAoiredes 

Comtes  de Toidoufê  par  Ca(ld.RogérdeHovedendaiiiï^j^ 

nalcs  d'Angleterre  a  confîrvé  des  p&estrèsrcurtenfès^c^qil^ 

concerne  les  MigeoU  avant  le  teras  delâCroifaide.  ^èire  de. 
>    Vaucèma^  Religieux  deOtcaiix ,  ténSbin oculaire  de kplàpart 
,  des  grandes  aidons  de  Simpn  de  Montfbct ,  a  écrit  l'hifloiit  des; 
.:  j^i^m/ d'uli  flile  firrtple  venais  d'une  maniéie  f^ 

*.  ne  leurs  abominations,  La  Chronique  de  Robert,  Moinëd'Att-^  ^  gnifie  une  cMude  mèr  »  dont  on  a  ^t  depuii 
'  ■  x^evrcnfèrmédesparticularitezcQnndéiablesfurlesylf/%  ALfiRENËR,v.n.Tém^deFaudQtuime.  ' 
^   du  Niyèroois.  Rciniër^ d'abord  Évéquedeswtf/^^MiV^&énfuite       Anâtkid4s  venéifi, 

lÛ>ominicain ,  p^d  l'héi^fîedcs  w^/>i^tfMr  par 

de  grandes  lumi^  poiirl'int^igence  de  leurs  dogmes.  Vin- 
.  cent deBeauvais, la (;hroniqued'Albêric  Abbé d'dnMonaflère 

près  de  Liège*  ^  Guillaume  de  Puy- Laurent  Aumônier  de  Ray- 
'   mond' VI  t.  Comte  de  Touloufe  >  &  Luc  Évéque  de  Tuy  >  ont 

auffî  très-bien  écnt  de  la  même  mati^.  M.  BofTuet  en  parle 
;;  dans  (es  VariatSotis^  Le  Père  Lahcl0is  Jéfuite  imprima  en  1 70 3, 

une  hifloiretrcs-éXaâedesCro)ia4es contre  les  ^%^0/f. 
Autrefois  on  difbic  ^  on  écrivoic  Au  b  i  j^o  i  s  fi^  Au  b  e  j  b  1  !t ,  (bit 

qu'on  parlât  d'un  canton  du  Languedoc ,  fbit  qu'on  parlâcdés 

hérétiques  qui  ont  tiré  leur  nom  de  ce  canton.  ^^  : ,  ■  ■ 

•        En:^^feltemsjMitAuhï]oisyfires,  *;  f  >-     . 

Simot^  Ûmteie  Monfort.  G  u  i  a  r  t..  .  ^  - 

Et  daÂsrOrdène  deÇhe<ralcriede  Hue  dcTabarie.*  MSI 


^'         Ja  libifn  durer  tu  porroîem  a   <         '     '    ' 

Sechen'ep'fiijrsdeSara^ins  v 

,     tD*Au\x}ois&de^Barbarins,  '#,' 

ALBION  ,f.f../^/Wwi,  Ccflunancien  nom  de  iTflede  la  Grande- 
Bretagne.  On  en  rapporte  plusieurs  raifbns.  Les^unsdifènt  quece 
:nom  vient  à'ihfUofjhniretùc.  La  plus  communeo|Hnion  eflqu'elle 
iût  ^nfi  niommée  î  caulède  ces^techérs  blancs ,  ou  des  falaifès 
qui  paroiflènt  fîir  fès  côtes.  Si  cela  efl  il  ne  Àut  pas  dire  pour 
cek  que  ce  mot  fbit  Latin  dW^,  blanc  ;  mais  plutôt  Celtique^ 
venait  de  l'Hébreu  pS  >  idbdn^»  qui  fîgnifié  Ùâtic ,  &que  \'jt 
■  ajouté  au  commencement  efl  l'article  rr^  4.  D'autres  le  tirent 
d'Atbion  fîls  de  Neptune  >  car  fi  l'on  en  croit  les  hifloires  fabu- 
leûfès  d'Angleterre ,  Albion  fiit  de4a  peftéritéje  Cham ,  Hls  de 
ce  Neptune  que  Moï(c GeiOcX.  1 5 .  appollefl^htùhim.  Il  éqUft? 
pa  une  flotte  liir  laquelle  il  parcourut  l'O&an ,  Ôc  vint  s^ablir 
/dans  l'ifle  'de  la  Grande-Bretagne  »  qui  s*appelloit  alors  Samo- 
' .  thée ,  trois  cens;  ans  après  que  S^otnés  y  eut  mené  les  prémiè' 
res  Colonies  «  quelque  tems  ^res  le  déluge.  Albion  ne  régna 
que  fèpt  ans  dans  cette  îfle  ',  il  fut  défiut  dans  une  bataille ,  &  tué 
avec  (on  frère  Bètgion ,  par  Hercule  l'Égyptien  leur  coufîn ,  qui 
vengea  fur  eux  la  mort  d'Ofîris  leur  ay^oommun  ,  que  ces 
barbares  avoient  ma(nu:ré.  La  bataille  k^éamut  à  l'embouchure 
du  Rhône .  où ,  dit-on  ,  ks  deux  flottes  fê  rsticontrèrent.  Il  eft 
étonnant  que  le  dernier  Hifhnien  d'Angleièrre  nous  ait  encore 
étalé  de  (àng  froid  toutes  ces  fables.  ^ 
La  nouvelle  Alhun  eft  une  partie  de  l'Amérique  Septentrionale^ 
découvèrteautrefbisfbusler^ed'ElizabethparCiraken  i  C78.' 
Elle  efl  vOifîne  du  Mexique  d'un  côté,  &  de  l'autre  de  la  Flori- 
de. Les  Anglois  l'ont  abandonnée,  ce  qui  £ut  qu'elle efl peu 
connue  )ufqu'ici.  '  ^     v 

A L B ICLUE ,  £f.  Terme  deDroguifte ,  efl  ifae éfpèce  de  craye , 
.'^  6u  terre  blanchâtre ,  grade  &  viiqueufè ,  qui  reflemble  en  quel- 
le que  (ôrte  2  la  terre  Lemnienne  ou  fîgillée.  'On  a  découvert  de- 
puis peu  une  terre  auprès  de  BlJis ,  (cmblablc  en  vertu  â  celle 
'.qu'on  apporte  de  Lemnos.  Ce-mot  ^ient  du  Latin  «/^«^^^/^uir. 
ALBORN OZ  V f. m.  Qpelàues-uns difcnt  BomoK*;  mais  mal. 
Il  faut  dite  jUbimm*,  mafcùlin.  Mot  Elôaffnol  ;  c'dl  une  forte 
de  manteau  à  capuce^ui  eft  fait  de  poil  de  chèvre  ,&  tout  d'une 
pièce.  Les  Maures ,  les  Turcs,  &  les  Chevaliers  de  Malthe ,  s*en 
i    fervent  torfqu'ilsvont  au  camp  pendant  le  mauvais  tems.  ^4/;. 

llum  cucMUâtum.  .. 

ALBOUR,  ou  AVL'BOVKyCm.J^dUthâmpbifi.desPlMt. 

5  S.  I.  voLAlbtn^^ ,  ou  Séhwmm ,  fjufl.n.  Arbre,  .qu'on  a  ap- 
pelle Faux  Ébéniér ,  à  cau(è  que  (on  bois  acquiert  en  viéill^faht 

6  en  (è  féchant  une  couleur  noii-ârre.  U  croît  communément 
dans  les  Alpes,&  ilreflcmbleài'^iMfpTÎ/^Ott^tf/ifiMiir.L'éGOtce 


^"  A:LW^ALc<;i;Mô 

de  fôn  bois  efl  d'uh  v^ooMiié.  Ses  Icdlks  ibnttalkiéàbcede 
trois  attachées àAiieinén|ei|tteuë|  cUe^bmchicisiiedciiiDoib 
cesdelcngrur  unpouMdielimidkf  pilaiite  irasméfil^ 
qU'cMesfontiiQuvcUgSa^MatMffottdksdcw  fènlde 

ihèr,dc  onpeupiies  m  dc|flbiis.SesâainfiMxT 
fês,  nmaâto  en  un  aélè^  ^Mépi  »  qui  pend  dé  bkimi^ 
demi  pied.  A  ces  fleurs  AcoèdemaegodflttopatpàMQdedm 
cçflès ,  qui  renferment  des  fbnerices  taillées  ai  miCOa  a  noni' 
méott^AÊcCytîfmjilpmiùMrtrMtmfttft^ 
&  on  en  a  rèmarf|ué  deux  élpèas  ^ui  varient  par  knirs  feniUes , 
plus  laiges  9  du  plus  étroites.  ioffCicotst^  (es  fèoillcsi  (èsfleats  Ac 
les  finuts>  {bnt>0initi6&Uxâii6«  oamme  l'a  rcn^tqué0alé- 
champ.       •:      ■'■[--(  ,..•„.  .  ■■  .  ''V  '   •' 

ALQRENT^oaAtEBRAN.  D'autres  écrivent  Mri» ,  oa 
bâieksttff,  tp.  Jeune  canàra'iîuiTage ,  quieftainfi  ^ommé  juA 
1q^'efi  Oâobre ,  auquel  tems  il  devient  canatdeatt/&  un  mois 
«pcès  on  l'appelle  cMdrd  ,  ou  oifeau  de  àyii^,  yùiutkMla  jlu. 
viâtUit,  Ménage  dit  ^  ce  mot  vient  du  (>rèè  iâcififn^^  q^l  fi. 


lêràukaUxens, 


ALBRENÉ,  ic ,  paft.  Qui  fè  dit  de  toi|Coiicau  rompu  es  fôn 
pennage,  ou  défaillant  de  pennage  ,  fiihs  pmnagr  entier  à  fês 

Oh  le  dit  figurémént  de  ce  qui  dft  en  nia^nrais  état.  tJn  homme 
éUbren/;  armée  dibreu/e.  Rabelaisa  dit  dans  l'apologue  de  l'Aflhc 
6c  du  Rouffin ,  Te  voilà  tout.ii/AMii^.  Ce  mot  vient  de  l'aniclc 
di,6càc  Bpirdor ,  qui  fîgnifié  une  éfpèce  d'Oifeau  91e  Pliné'ap^ 
pellef4R4m^.  '    -• 

ALBKÈT  ^C.m.LeporitmÊt,lJpretmyj1ibntm.y}ik^ 
gne,capitaleduPaysdontx>n  va  parler.   «  V 

A  L  B  R,E  T ,  r.  m.  Pégum  Leporeumtm  i'  Lepèràâms  âger ,  ou  fr/r- 
nu.  Pavs  de  Gafco^e  dans  les  landes  de  fiourdeaux ,  &  dans  le 
Diocèfe  déBazas.  Le  Pays  d'^/k«r  poflèdé  long-tems  par  des 
Seigneurs  aufquels  il  donnoit  (bn  nom  ,  fut  érigé  eh  Duché  en 
I  ff  6.  par  Henri  II.  pour  Antoine  (^fourbohRpi  de  Navarre, 
^-Jeanne  d'^/b'çr  ibri  époufê.      ^     . 

Ce  mot  vient  du  nom  Larin  £<pafrr«w ,  qu'on  a  donné  appsuém- 
m^ntàoe  Pays>â  cai^ede  laquanritédélièvresqui  s'y  trouto^t. 

A  Lfi  UG I NEU  X;  B  us  e ^  ^j. Terme d'AnatOihie> qu'ctiodon- 
heâ  la  timique  qiucouvre  immédiatemcntle  téfticule , &  qu'on 
appelle  ainhrparce^qu'etleefl  blanche.  ./U^iàtf. 

On  donne  au^  ce  nom  à  une  des  humeurs  de  l'œil  »  qui  s'appelle 
autrement ,  l'humeur  aqùeufêi,    ~  '  ^j,--^ 

ALBUNÉE ,  r.f.  Alhums,  Déèflêqui  avoit  un  temple  l  Tibur, 
ouTivoli.Quielques  Auteurs  veulent  que  ce  fôt  la  Nymphe  qui 

^  préfîdort„aux  eaux  miriérales  de  Tivoli.  D'autres  la  prennent 
pour  la  dixième  Sybille  »  appellée  Tiburtîne ,  t'dl-â-dire ,  dç 

r   Tibur  \^  d'autres  la  confondent  avec  Inb  fille  d' Athamas. 

A  Lfi  U  R  NE>  r.  m.  Mburnus,  C'étoit  le  nom  d'une montagnede 
la  Lucanie.  On  en  fit  enfcdte  un  Dieu ,  ou  plutôt  on  donna  le 
même  nom  auDieu  de  cette  montagne,  &  TèmiUiendans  fôn 
Apologie, ch.  f.  &dansfônpremiér  Livre  contre Mardon,clu 
1 8.  nousapprend  que c'étoitM.i£miliusMetelltts  qui  introduit 
fit  ce  nouveau  Dieu.  j      .  * 

ALCADE,  f.  m.Juiex ,  ?ri«f*r.C'cfl  lenQn|d*up  Jugel^l^aghoL 
LesÉfpagnob  ont  pris  ce  nom desMaur^Vbycz  A l erAi  h e. 
Je  trouve  dans  les  Diétioonaires  Éfpagnols ,  dont  quelques-ans 
font  fort  reçus ,  ^Cic/<ff ,  au  lieu  d'^/r4i^. 

AUdlie  dej^ke,  C'eft  uq  Juge>  un  Prévôt.  AlcâUtàt  la  Cour, 
ou  de  la  Maifôn  Royale  >  c'ieft  ce  que  nous  appelions  Giand  Pié- 
vôtde  l'Hôtel.  F'Rollajid  commença  à  )ouir  deî'Offioc  d'-^A 
calde  Majdr  ,  &  étant  arrivé  à  S.  Dominique  a^  fês  gens ,  it 
y  arriva  d'autres  jU(4ldgs  qm  étoient  U.  Db  La  Cost.  tra-  . 

;  duél.deHèrrera.^/M^>enÉrpagnol>yr4/^,c'eftlachatge 
de  ce  Magifbrat.  PtawA,  On  trouveâiuifi  fi&l'on  éitjikdifU  ÔC- 
Alcaididy  comme  le  prononcent  les  Maures.  Diego  deTônès;  ■ 
dans  fà  Relation ,  ou  Hifbire,desC^|csfs  dit ,  que  les  puînez- 
du  Roi  de  Maroc ,  fês  fivres  ÔçCcs  patens|iônt  au  noi^bie  des  '. 
principaux  AUdides  ;  que  ce  Roi  »  un  Altàide  qui  a  charge  de  * 
comniander  aux  MinifhesdeUl  Juftice ,  &  d^re  teséxécutiôns 
fêcrettes  ,  comme  d'arrè^  quelque  Alcdide. ,  ôu  Seigneur; 
qu'il  y  a  unautre^/f4i<ir>quidlcomnie'Maîtredescérémoniesf 
un  autre  qui  a  l'Office  de  Grand  Écuyér }  ^AUé$de  dq»  c^ 
meaux  ,  qui  a  foin  de  les  fiûre  panfer ,  &c.  Un  aiitre  qui  fft. 
comme  pourvoyeur  général }  un  Alcdidi  des  Cetains, qui  font 
les  laquais,  ou  valets  de  pied.  VïïAlcSùde  qui  comnilaho^  h  f  o. 
honunes  de  cheval,  nommez  Almaharèques;  qui  font  Comme 
desSèrgensqui  comroandeht  de  la  pan  diiRoi  zvas,Atcdii$s&c 
GcorilMQmmos  »  ce  qu'ils  dévouât  ^«^.  qu'il  )r  «  mÂffdide  [ 
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i       .     A  te. 

dochiRoi.  qm*cl>«iBC^<lié(rer>plier,  ^ô^tttlestentâda^ 

RoL  ■:■■'•  V        •    - 

ALCAÏDB.t nw JMr*, ?>«#r ,Chitéith Rift$r\  Gnhenâi$rk 
1  JiÉe  KGoilvémetif  d'une  ViUedani  la  BarbtM;  car  on  ne  le 
aie  que  de  ceux  de  ce  paysUi.  La  JuriÛiétion  de  VAlcéàù  cft 
Ibttvertine ,  cane  au  civil  qu'au  criminel  >  &  les  amando  Im  ap- 
ptitiennenr.  Je  trouve  aulfî  dans  quelques  Diâionhaires  Èfyti' 
maU  jilàéiUlié^m\tmèmckns ,  ainfîquejeraidit. 
Oenioc  vioitdel'arcicle^^,  dii  verbe  Arabe  pilt')KMd,8e  Mi§à , 
-  qii!  lîgidfie  gouverner ,  régir ,  adminiftrer  *,  écre  Gouverneur. 
Son  partîdpeeft  KM^  dont  on  a  fàicaudî  un  nom  appdlatif , 
quidieKles  Arabes  tignifie^MrWrMW,  Cl^/,  PrùtmriFréfdtnt, 
jM.pftitRoL  Voy«ALCADE.   ,  . 

.LCAlCiUE,  f.m.«£  adf.  Terme dfcPocfie Uriné.  Les  vers 
'  ^r4Ï9«ri(bntde$vérs1yriauescom|)toletiiequacrepiéds&  une 
cé(uit  •  te  premier  eft  fponaée  ou  ïambe  »  le  lecQnd  ïambe,  en- 
fuite  vienclalérure^puistlenx  daâyles  \  le  dernier  pcuç  être  un 
iniphimacze.  Telsiom  ceu)Mâ donsHon^e.  Liv.U.  ddv  j. 

,Ômiiisf$dimttfmu&:*mnmm      * 


AL 


Olii  appelle  eùctxtéitdiquei  des  vèn  d'aM|ucre  méTure,  compo. 
iêzc&deuic  daâylcs  &dedeux  croche  ^  comme  celui-ci  de  la 
,    roéroe-Ode.^    '    '■'%■■.■  ' 'y  •.■:// 


■Al 


Leqùa 


/■■ 


\ 


\>'t  ■ 


ÈxUkmUàptfiiMrâfjimâ,  V< 

Uneodc^^^cfteoiDpofieâelhopher.  do«cl»n.ne  com. 
éprend  quacre  vers.  Les  deux  premiers  ^ncdeiix  vers  édcdiaues  c(e 
la  première  éfpèoe.  Letroifiemecft  un  ïambe  dimècrc  Kypercaca- 
Icâiqucf  >  c't(l-à>dire,  de  quatre  pieds  &  une  ryliabe».  ' 

eft  un  $teiû^  delà ferondèéip^.  Voici  la  ftrophe 

/    )  '^   QiiMes'i9dim^ogtmr{'9m^m  '  .  \^ 

.;  \  l  ^orsexhurà^MsiHMenim       ,   v     v  .   ^; 

0,    '  Ex^îuHiimo^i(r4  eymH^  \^     * 

Oïdeùxéfpèces  de  vèih!  s'appellent  ^càiqntt  tUBjlîqitet,  Il  yen,a 

une  aucié  é|pèce  qu'on  nomme  iimpkraèk  flcatqupi  ^  61  qui 

'  font  compbKZ  de  quacre  pieds ,  donc  le  premier  e(t  un  épicricc , 

le  (ècond  &  le  croihème  deux  chofiambes ,  Içquacnéme  un  bac- 


AL  G.  i*» 

VjikimÂ  d^niiohtraité  dêsDkqces  d'égypcfc  t>ag.  44.  i^  figure 
qu'il  en  donne  n^cft  pas  éxp^Hfi^ramme  l'a  fort  nien  remarqué 
V^ingius  pag.  16.  On  pcuiAVoif  recours  à  VHmm  AfdiifbarU 
fu^voU  I.  pag.  |7.  oùl'ony  verra  unebranche  de  cet  arbre  très» 
biendéiSnéeibuf leoomae Mail anTclii ,  (âdéfciipcioneftcrè^ 
oorrèâe*  Cet  arbre  vient  donc  dans  les  indes  auih  •  bien  qu'en 
Egypte ,  où  il  eftappellé  EUe  h/ttint ,  &  ^f 4Pm  «  par  les  Méde^ 

^    cins.'  On  a  crû  que  c'écoit  le  Cyprns  de  Pline  ^  ôc  qu^il  devoit  fi 
rapporter  au  genre  de  Troène;  mail  mal4-propos ,  comme  on  I 
lepeucvpirà  l'article  du  Troène.  Les  r<;uilles  de  M/t:4iiff4  font 
Ibrcaftringences  ,  on  -en  Biic  un  grand  crafic  au  Caire  après  les 
avoir rédiiices  en  poudre,  qu'on  nomme  Arthitutâ,  de  laquelle 
les  femmes  Ce  fôrvcnc  pour  le  teindre  les  ongles&  les  cheveux  en  I 
jaune  doré.  Cette  mèmepoudrejettée  dans  de  l*eau  chaude  cft  I 
un  rehièdé  dont  on  ufè  pour  Tuprimer  la  trop  grande  Tueur  dès 
pieds  j  en  les  y  baignant ,  &  en  y  appliquant  le  marc.  LesTran- 
fadionsPhilofbphiquesTom.ILp.  6^f.  difcurquc  VAicannd 
eft  là  feuille  d'une  plante,  qui  quand  elle  a  trempé  pendant  une 
nuit  dans  du  vin  j  rougit  le  doux» 

A  L  C  A  NT  A  R  A ,  f.  f.  Norbd  Cétfarra  Titrobr^ca ,  oU  Pons  Trajanut. 
C'eft  le  nom  d'une  ville  de  Portugal ,  dans  rEftramadure ,  fur  le  ' 
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Cur  timttfd  I  vumnerîm  \  tdngtre  ?  cm  \0lhum. 


LcPoc'te  Alcée>  -^/f<Mf/^inventace$éfpèces  devèrsj  c'eft  pour  ce 
la  qu'on  les  appelhi  ^/Miiii^j^,de  (bnnom. 
'^LÇALA,r.f.  CeftlénSmdepIufieùrsViilesd'Éfpagne.  La 
première  &  la  plus  célèbre^  jilfdid  de'FnhKirezdansJà^Noù- 
velle  Caftille.  Complétèmu^dided  hmeuCe  par  (on  Univèrfîté 
fondée  en  1  f  1 7.  par  le  CakBnal  Ximenès,~&  par  la  Polyglotte 
-  /    que  ce  Prélat  y  fit  imprimer  en  i  f  i  f  i  On  l'appcile  Cdrpetdtmrttm 
■   ■   urh.  /  ■>    .  ,  •  ■,      V  «     ■ 

./f/r4/4</«QM^frtf>H7fiirp4^eft  une  petite-ville '4'andaloufîe     ^• 
-    J^/f/ir/4-^r4/ÏW  Royale,  -<4/lf4/4^^4/w,c(tiîi(fi4a^l'Anda- 
^    l^He (uxlestroncières  du  Royaiïme d^Grenadef     /^^ 
7^  *ALCATr!^,f.  f.l^ème4eji^  ftiiHques-vnsdonnent 

^  <re  nom  auTrpëne ,  &  d'au^  àlaf  ilaria.  Il  y  en  a  i^aSQkm,  le 
donnerÎT ila colle, de  poidbbV'     >  li^L 

r  ALCAHNA,  f.  m/Arbie'qaiefttnédiocremcétéUié,?owJe 

boiseft  blanchâtre,  aflèzdu^&dElDntlbbianâiiS  fpft^^e^r 

paire jdu  tronc ,  &  en  (ôOftiennent  d'autres3<Cèlle$-ci  font  revé- 

nicsde  feuilles  qui^rdent  le  même  ordre  ^  qui  fonta0èz^roi-. 

V;  5fl''^^"t  (^fîes  &  ne  vont  pas  jufqu'ii  lafih  delà  branche/ qù^ 

f^  ,  afièz  fbible.  Ses 

'  iêuiljesfimt  d'un  vèrd  jaunie  ;  U  6nt  la  figure  d'Mn  fèr  de 

piaue ,  pins  larges  vers  la  pointe  qu'en  approchant  jde  la  quçuc  ; 

•  enes^t^leoxbôûces  te  quelles  lignq  de  longudir  ,)fur  onze. 

lignes  delarg^r,  g^ce iontl^plusgrandes.  .Stf  fleurs  haiflènc 

eii  forme  debcwqfef^l'wflHlmçsbra^  eft 

cotnpofée  dè^qu^in^^  cinq^p<lalsd'Un  pourpre  laie  difpofécs 

^  en'rdè  autour du^piftilev  &  loOtetiilc  par,  un^lice  d'une  feule 

^   ;^  pièce  défottpéé  jufqn'à/a  bafc  j^fon^édMi^  eft  aflèz  court  & 

V     afldzdéhé.  mit écamines>blanchêsdirpofées  deux  à  deux  por- 

"^ànt  deuommèts  fort  petib  ^itvirbnnefic  le  pidftte ,  qui  devient 

unç  baye  du  volume  de  celle  du  génévriéy.  Cette  baye  contient 

(bus  Uneècorce  caflànte  UH  nomfiiM:  pv^gityx  de  ftinences 

triangulaires  &  un  peu  pyramidales.  Pluui^aAuteurs  de  B6- 

;  tàni&e  ont  eonfbnau  cet  arbre  avec  le  Trociirou  avec  IçFila- 

ria,  nt>fpèr  Alpin  nous  a  donné  le  premier  la  déTaipciôu  de  | 

'  -     "    T9m  l,         •.•■•.  \  • 


pTàge,  • 

M.CA  NT  A  R  A ,  Oitlre  militaire  d'Éfpagne.  La  viHed'^/r4»- 
jdTÉ  ayant  été  reprife  fur  les  Maures  par  Alphonfc  IX.en  11124 
il  la  confia  à  la  garde  des  Cavaliers  deCalatrava.  Deux  ans  après 
elle  fut  remifc  ^x  Chevaliers  du  Poirier.  C'étoit  un  Ordre  de 
Cavaliers  inftituéen  1 170.  par  Gomez  Fèmand ,  Se  approuvé 
par  le  Pape  Alexandre  III.  fous  la  règle  de  S.  13cnoît.  Alors  ils 
changèrent  de  nom,  &  prirciit  celui  de  la  ville  d*j^icdntdra  ,dont 
ils  étoienten  polfêHion.  Aprèsla  défaite  des  Maures,  &  la  pri- 
fcdc  Grenade,  la  Maîtrifcde  l'Ordre  d'AUdMArd  ,  Se  celle  de 
l'Ordre  de  Calatràva ,  furen^réUnies  àla  Couronne  de  Caftille 
par  Ferdinand  &I(àbelie.  En  i  ^40.  lesChevâliérs  d'Alcdntdrd 
demandèrent  la  pèrmiiïîon  de  fc  marier ,  Se  elle  leur  fut  accord  ée* 
Le  Père  Andréa  Mcndo  Jéfuite,  dans  fon  traité  Latin  des  Or- 
,*dres  militaires ,  place  l'époque  de  l'infticution  de  cet  Ordre  à 

^,;îan  1 1  ^6,BarbofdStimm. Decis.Apoflol. coUt&.ïX'd^n  1 176. Les 
Chroniques  de  rOrdfedifent  que  Ferdinand  Roi  de  Léon  j  de 
Caftille,  des  Afturies  Se  de  l'Eftramadure,  le  prit  fous  fa  pro- 

-  t^<^on  en  1176.  l'année  fuivante  Alexandre  IlL  l'approuva. 
Lucius  III.  leur  donna  la  règle  de  S.  Benoit  l'an  1 1 84.  en  1 1 1 8* 

"  ^Nugnez  Fèmand  leur  donna  Alcantara  &  ils  en  prirent  le  nom. 
Outre  les  Auteurs  dtez  voyez  Jo(èph  Michieli  Tbeforo  milîtar 
de  CdvdUrid,  Carnuiël  T%fçhg.i  règ.  p.  IX.  Soranzo,  \7ded 
deiCdVdtiere.  Franc.  Meneniodans  fêsdclices  des  Ordres  de  Che- 
valerie. BèmardoJuftiniano'i(r/}?.i/r^/.  Ordinî  mtlitdtU  Ch,  29. 
Minsus  Orig.  Ord.  equefl.  Uv.  I.  ch.  9.  Mais  Mariana  dit  que 
ce  fut  Alphonfe  Roi  de  Lébnqui  en  1 2  f  3 .  donna  yilcantdrd  aux 
Chev4liérs;deÇalatrava.  Le Ilicentié Franc. 4c Rades,  &  le'^Li- 

^  centiéFranc^C^jjpdeT.orrès  ,  qui  ént  fait  dçsHiftôiresdc  cet 

Gfent  l'un  &  l'aucrequ'ilsrappeÙâd'abord  l'Ordre  de  S. 

^lien  del  Pereyro  ,  du  nom  du  lieu  où  il  fut  inftitué ,  dans 

l'^éché  de  QudadJLodrigo  ;  qu'if  eft  de  l'Ordre  de  Cîteaux  > 

6e  ^u'il  a  ^règlad4$.  Çenoit  f  qu'on  ne  fait  point  précifémenc 

V-en  quelle  année  il  «fut  établi  ;  mais  qu'il  fut  approuvé  par  Alé- 

'  xandre'ïll.  eni  1,^7.  qu'il  eft  certain  que  l'année  précédente  il 
fubHftoit  déjà  ,  parce  que  l'ihnée  1 1 1 4.  de  l'ère  de  Céfàr ,  qui 
eft  là  1 1 7é^«de  X  C.  Fèmand  ^i  del^éon  &  de  Galice  leur  ac- 
a^darùn  pri viléœ^^^  que  Uère  1  x^  c'eft-à-dire ,  l'an  1 1 1  S.  ^ 
de  J.  C.  le  gcand  Mawe  oi^  Calatràva  la  céda  à  l'Ordre  del  Pe» 
reyro^ qui  commença  à s'appeller  l'Qndre  d'jilcdntatd, 
ALCATRACË,f.  m^  Pent  bifèau  qui  fe  trouve  fur  l'Océan  des  In« 
^    desvèrs  le  1 6*  degréde  latitude  ,â^  les  côtes  d'Arabie.  Wicque- 

■    FORT.  Plus  bas  le  mém^Auteu'r le  nomme  d'-/^f/f4/r4/.       * 
A  LC  A  T  R^  Z  ,  f.àn^oilî()n  que  l'on  trouve  dans  la  mèr  des 
Indes  vèrs-lci  j*  degré  (ie  latitude  Septentrionale.  Ce  nom  eft. 
ÉfpagnoL/w  1  ^Q.u  i  F  o  R  T. 
A  L  C  ^,  f.  f .  Animal  dont  ileft  parlé  dans  les  Auteurs  Latins ,  &qpe 
l'on  nkcpnnoit  point.  Quelques  Savans  veulent  que  ce  (bit  une 

_^)èceidpbiche,  d'autre  un  Afne  fâuvage,  d'autres  un  Éland  Sec, 
Il  y  enavoit  dans  la  foret  noire ,  ou  Hèrcinic.  Capitolin  irap- 

r^neque  Gordien  entre  plusieurs  autres  bctes  en  avoitfiiit  venir 
Rome  dix  de  cctteéfpèce ,  &  que  Philippe  s'en  fèrvit  dans  les 
jeux  féculairtt^qli^îdonri^  On  trouve  an  réfte  fut  desliîédalU 
les  de  Philippèie  Fils^n  ânimaUînguliér ,  avec  ces  mots  ,*S  ^  ç  u- 
L  A  R  E  t  A  1^0.  que  ^^. Spanheim  c^bit  être  une  Alce.  M*  Ré-  * 
géreftxU(mè)nejcntiment.T.  IL  p.  7^1. 
ALCHY Nm,  i.  f.Onditaufn-^^/«/V,oufîrtïp!éitienfCty- 
mU.  Cbymtd,  C^  un  Art  qui  apprepd  à  .diflôudrc  tous  les  corps 
naturels ,  &  à  les  réfoudre  dans  leurs  principes.  Elle  enfçigne  à 
féparer  lés  fûbftances  utiles  de  chaque  mixte  d'avec  les  inutiles; 
L'Alffymiin'dk  déaiècqu'à  Oluic  qu'il  y  aplufieurslgnoraiis , 

>  '  '    K  ij         •  charlatan»/ 
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charlatans ,  &  chèrcbeiiit  de  pierre  Pliik)fi>phile  qiu  iHiiiMeht 
<(e  (avoir  l'^rJrfaiir  >  pour  attraper  àti  dupes  >  Ôe  de<  c?am. 
Niood  dérive  ce  moc  du  Grès  yu^  j  /îv«  à  caufe  que  11  Chmie 
léxcrait  le  fiic  des  pUntei  de -des  animaux  j  où  de  yiw  fjmkt 
jparcequ^elle  donne  le  moyen  de  mettre  les  cho(ês  les  pliia  ù^ 
des  en  fufien.  Quiduini  prétend  que  l'Hébreu  p^o ,  6c  ppo , 
qui  'fîgnifienc  difibadre ,  liquéfier  piar  invèr(km ,  de  ces  radie»- 
leâ  s'eit  ^tc  en  Gièc  xftfu ,  Ftmdêj  U  de  là  xc/uk  ^  Libanius&  Sa* 
vot  d^in  cètain Maymut<im  laiiôfcde  fiiux  or  j Ména^gpnès 
Bocharc ,  de  l'Arabe  âitmé ,  &  de  l'ardde  n/qui  {ignifie  r^rr 
erm/rr.Saumaire  dit  qu'il  vient  d'un  certain  Cbyiwrf ,  ou  CihrN^ 
fortéftiroédesGrécs ,  coftmic  lepréniîèrinvemeurde  iaCd^wcIr, 
D'aucresdifèm  qu'il  vient  de  ChdmU  >  oaCkemtd ,  nom  ancien 
de  régy  pce  »  d'où  cette  fcience  fut  pottée  en  Grèce.  Mais  oe<|ui  a 
plus  cTi^pparence ,  c'eft  que  ce  mot  eft  Grec ,  de  veut  âiveftiufin 
fio ,  o^jotffe  des  fais ,  de  iiKt,fàt,  &x^« /Ml)c'e(lte(èntinienc 
dcQdercetanus , Liy.  I.  iiPrijctr,  XfememM.c.  i  i.carunedes 

J principales  opérations  de  la  chymk  fe  fait  fur  les  fèls.  Quoique 
e  moc  ^'AlAymle  &ç  celui  àt  Chymit  fîgnifient  la  même  cbolè , 
les  Chymiftespounant  (è  Érvent  particulièrement  de  celui  d'i4/- 
ri^iifjr ,  pottr  exprimer  la  C/!^M  ta  plus  fublime,  &  la  partie  qui 
cnfèignela  tranlmuution  desmétaux.Selon  le  jargon  àa^deftts 
ou  fouflleurs  du  premier  ordre,4ln'çft  pas  \ï  un  article  Arabique^ 
mais  il  fîgnifîe  une  vertu  mcrveiUeufè.  M.  Harris  >qui  difHngue 
Aicbymie  de  la  Cbmie ,  dit  qucla  vraie  définition  de  VjUcfymh, 
e(l  celle  ci ,  Arspne  une ,  CHJusprincipium  tfimmuiri,  meiittm  là- 
toron,  &  finis  menékdrè  ,c*efi-i-diK,  un  art  (ans  art  ^dont  le 
commencementeftdemenrir,  le  milieu  de  travailler,  &  la  fin 
demendier.lJnAlchynû((eré4ûitàt'hôpicalj[c'eiVPénote)avôk 
.  coutume  de  dire  qu'il  ne  fbuhaitoirrien  à  (es  plus  mortels  en- 
nemis ,  qu'un  peu  degoût'pour  VAlthymie.  Vuéicbymie  di  une 
agréable  folie ,  quhiruïné  infmfiblement  les  plus  riches  maiibns 
de  l'Europe ,  dansi'éfpérance  de  pouvoir  trouver  par  le  (ècours 
.  del'art,  ce  quine  peut  etreopéréque  par  la  nature.  Céftpour 
cela  que  Rome  «  bannit  autrefois  ceux  qui  (ê  méloient  de  cette 
vrofefTîon ,  &  qu'enfuite  les  (àcrez  Canons  les  ont  Foudroyez  de 
leurs  cenfures^  Giber  Morienus  Gilgilides ,  Raymond  Lulle , 
Arnaudde  Villeneuve, (ê (ont  vantez  d'avoir  rétifilî  en çemétiér, 
&c  l'on  n'en  croie  rien.  DioclécienBc  brûler  tous  les  Livres  qui 
traitoienrdecettematière  ^Céfar  en  fitde  même.  AgnppAie  vs^ 
nitate  y  (ckntidmm,  cop,  1 1  o.  D e  s-R  oc  h. 
Jean  Léon  r  Africain,  Déicription  de  l'Afrique^  pas.  ).  die, qu'il  y 
a  beaucoup  à'jiicbymifies  k  Fez  ;  qu'ils  s'aflembldit  ordinaire- 
ment le  Coir  dans  la  grande  Mofquée ,  pour  y  cii(puter  de  leur  an  ; 
qu'ils  ont  beauccfupd'Auteunquienont  écrit»  que  les  principaux 
font  un  Grec  renégat  ^doiK  l'ouvrage eft  incitulé^r^ }  un  Secre- 
traireduSultandeBagdethjdontl'ouvragaapourtitre^/rt^^lF/; 
un  ouvrage  en  vers ,  ou  cantiques,  compofe  par  Mugairibi ,  qui 
ctoit  de  Grenade ,  &  qui  pafïe  pour  avoir  été  (avant  en  cet  an. 
Il  ajoute  j  que  ces  Alchymiffces ,  qui  foiitles  plus  (bttes  gens  du' 
monde,  &~ qui  (entent  le  plus  mauvais ,  (ont  de  deux  fortes  i 
les  uns ,  ^i  cherchent  la  pierre  philo(ôphale ,  ou  une  matière 
q^ii  feigne  tous  les  métaux  j  &  les  autres  quichèrchent  la  multi- 
'   plication  deces  mêmesi  hiéc^ux ,  en  les  mêlant  les  uns  avec  les 

autres.     '    ' 
Jeanfumommé!'^/^^«r/^^,  céda  l'élèé^orat  de  Brandebourg  à 

(es  frères  i  vers  le  milieu  du  XV*  (ièclc.. 
Quelques-uns,  au  rapport  du  P.  Kirkèr  (Rid.  iCg.  T.  U,  p.  38p. 
di(ent  que  le  premier  inventeur  de  YAUhymie  eft  Mercure  Tri(^ 
■  lïiégifle.  Les  Egyptiens,  dit  ce  Père,  l'appellent  (âgèflê  hermé- 
tique. Voyezce  qu'il  dit  encetendixiit  .6cp.ruiv.de  r>^/t^^r)in/r 
de  CCS  Peuples.   '  , 

On  appelle ,  Or  &  argent  d'Alchymk ,  ou  d'Mtpumie ,  un  mélai^ge 
de  ces  métaux  avec  d'autres  métaux  imparfaits.  Les  faux  mon- 
noyeun  (è  (èrvcnt  d'or  &  d'argent  d*Atdiymie ,  qui  toe  rédfbnt 
point  au.fcu ,  &  qui  nefbuf&entpoint  la  coupelle. 
On  dit  proverbialement ,  Faire  VAlthymie  avec  les  dents ,  lorfqu'on 
remplit  (à  bourfè  par  l'épargne  de  ùl  bouche.  I>'autrcs  appli- 
quent ce  proverbe  a  Mydas ,  qui  convèrtillôit  en  or  tout  ce  qu'il 
pu  voit  ôc  mangeoit ,  duquel  on  peut  dire  proprement ,  qu'il  fai- 
foit  r^^/f^w/V  avec  les  dents. 
ALCHYMIST^,  ouCHYMISTE,  adj.  Celui  qui  fait  la 
Oiymie ,  qui  l'enlêigne ,  ou  qui  en  (ait  les  opérations.  Çhymkiu , 
ChymUferîtus,  Quand  on  met  ce  mot  tout  (êul  >  on  dit  pli^tôt 
>^/flrxm//?f;  &  alors  il  eftfubftantif.   Quand  on  le  joint  avec 
quelque  autre  pour  épithète,  on  dit  plutôt  Cbymi/te,  Un  Méde- 
cin Chymifte.  On  a  ooligationaux  Alcfrymifies  de  la  découverte 
des  plus  beaux  fecretsde  la  nature ,  de  la(onte&de  la  prépara- 
tion des  méuux.  Le  mot  d' Alcbymifte  Ce  dit  pantculièrement  de 
'celuiqui  s'applique  à  la  tranfmutation  des  métaux. 
ALCIOE,  f.  m.ÂIcJdes.C'eiïun  nomd'Uèrcule  ,  qui  marque  fa 
force  i  car  il  vient  du  Grec  àAJc^,/»rcr.  ■         l. 


• 


ALCIDON»  r.  flBrTéraie  deFleurift&Cttft  le  nom  d'une  dea 
éfpèoef  des  oeillets  picqûetez. 

ALCMANIEN.  Tenue  de  Pbëfit  Latine.  Ceft  une  épicbèio 
que  iHm  donne  àuneéfpéct  de  rèncooïgoCt  de  ooia  dââylct^ 
&  une  oéiitie,  comme  ^  ^       ^.      , 

ALCOLtSÈR.  VoyetÀLKCLISER. 
ALCORAN,$ilift.ni.  Aknéuuu.Cnémt,C6V^,KmeâAm^) 
be, /ignifieûnoèmechoiêcn  ceticlan^,moelaiaç  i^^MMiL 

i^4cnHébçcu,c'e(U-dW>i>Ap!nottCi)/ii(Um;cu  ' 

Arabe  Nip  a  là  mêmes  figpiicmmque  le  verbe  Ladai^^nf , 
6c  (è  prpdnoti  ((mlerotfmpottt /Jr#i  mais  encore  pour  ntf 
nciÊ^itiir ,  tâméfir  i  mail  aaaii^VjiUtrém  poidlè  èfH^  «ppeU^^ 
co|lèdk)a,  parCT  que  c'eft  le  ramai,  00  hoolièdiondc  tous  Icà 
^  récèpces  de  Mahomet  &  de  (à  Im  j  il  paroic  plôi  voûferoblf-* 
teigne Veddans  kpreraiér  fêmqu'qo  aprisot  nom  .^Ç  ou'oii 
le  lui  a  donné  pour  Weoitendie  que  c'eft  la  léBm  »  on  1»  J- 
▼re  de  UStme  par  excellence.^  Mahomet  quia  été  le  im^dcs 
Juifi(&  des  Chrétiens  >  a  emprunté  d'eux  6c  a  donnée  ton  li- 
vre les  ipèmes  nomsqu'ils  donnent  à  la  Bible ,  voidant  marquer 
{>ar  là  que  Ton  AIcwâm  n'étdtpas  moins  divin  que  laBible.  AuiG 
'appelle-t-il  quel<|uefbis  ^i^ii^^  ooifinieles  JuiftdifibKainsn»^ 
c'dUi-dire,  VÉerstmi,  comme  nous  dilôns  en  Grec  rkfiil^  ,   . 
ôc  en  Latin  ^M4>  c'eft-à-dire,  te  ihrspu  excellence  $  il  lui 
donne  le  nom  de  Ùvre  de^  Dim»  pour  montrer  qu'il  |fa  reçu  oc 
Dieu.  Les  Mahométans  l'appellent  encore;iepiD7M>  êlphirk^, 
du  verbe , pn0  ,  pbdrâfd, qui/ignifiei^tfjfMrr ,  ou  par  ce qoe^ 
ce  livré  di(tingue  (èloneux  le  vrai  du  faux ,  6c  ce  qui  eft  permis 
de  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  ainfî  que  Marrad  l'a  prétendu  ^  ou  peut-    - 
£tre  parce  qu'il  contient  lesçhapitiesde  la  loi  j  ou  de  Mahomcr» 
6c  dans  le  (ens  que  les  Hebieux  dpi||pnt  à  quelqneslivtes  le  nom 
de  o^piD  ,P&dkm , Cdphâ ,  ou  Vapihtid  ;  par  exemple  ^piD  , 
mail  Cdpitâ  Pâtnmi  Âùijmm}  nry^Sw  '*vpiB  $  CâpknU  R^  : 
£iiez>er.  Car  Alpborkdn  eàzutCi  en  Arabe  leplorieldn  nom  i^0 
pbéorkj  ou  âlpbdr\y  qui  (ignifie  la  mêmecho(êquel'Hébreu  p  ID, 
perek^,  En(in  >  ils  appellent  encore  l'Alcoran  jiluthr ,  Avèrti(- 
fement  ;  oOtplûtôt ,  (i  l'on  peut  ainfi  parler ,  Remembrance» 
parcequ'ii  (ait  remémorer ,  c'eft-à-dire ,  qu^l  oofcSk^e  00  rap- 
pelle la  mémoire.de  la  loi.  îl  eft  divi(2eo^frr4f//,  c'eflrà-dite  , 
en Sèàionsy  ou  Chapitres y6c  chaoueSè^on  3  ot^Siaâte ,eft di-  j 
vifée  en  petits  vèrfe^s  >  qui  (ont  la  plupart  écrits  d'un  (tile^lbn: 
coupé  >  6c  qui  approche  plus  des  vers  que  de  la  piofê.  Les  Ma- 
homans  ont  chez  eux  >  auffi  bien  oue  les  Juifs  »  une  éfpèce  de 
MajfarèteSy  qui  ont  compté  le  nomore  des  vèrfètS)  dcsmot^» 
6c  même  dctoutesles  Lettresqui  font  dans  l'^/r#r<i». 
Nous  croyons  communément  que  Mahomet  eft  l'Auteur  de  ce  Li- 
vre,  6c  qu'un  Moine  nomme  Setgiusl'acompofé  avec  lui.  Mais 
les  Mahométans  croyent  comme  un  article  de  foi ,  Qu'il  n'a  point 
été  compofëpir  leur  faux  Prophécc ,  qui  a  éiî,  ai(ènt-ils ,  un 
homme  (ans  littéramre.  Ik  (ont  pèrfuaaez ,  que  comme  Dieu  à 
donné  la  loi  à  Mpïfe ,  l'Évangile  à  J  x  s  u  s-Çh  r  i  s t  ,  6td'au- 
tnes  Livres  (âcrezaùx  autres  Prophètes^  de  mène  il  zdorvné\*AU 
(Wém  à  Mahomet  ;  6c  qu'il  s'eft  fèrvi  pour  cela  du  miniftère  de 
l'Ange  Gabriel  ,qui  ne  l'anÀuimoins  communiqué  que  peu  à 
peu  ,  pàr.vèrfêts ,  6c  en  difRfrens  lieux  >  pendant  réfpace de  1  )- 
ans  .Ccft  ce  qui  fak  que  tout  cet  ouvrage  eft  fans  oôdre  ,  parce 
que  Mahomet ,  ou  plutôt  (on  Copi(b ,  ayant  înisces  vèriosdans 
une  boëte ,  (ans  aucun  ordre  6c  avecconfiiliou  >  il  n'a  pas  été  po(^ 
(îble  de  lesremettredans  leur  premier  ordre,quelqueloin  queltt 
Doâcurs  Mahométans  ayentpris  pour  le  trouver.  Ces  1  )  années    . 
qu'on  (uppo(êaue  l'Ange  Graîoriel  employa  pcJUr  donner  l'y^r#« 
tan  entier  a  Mahomet,  (ont  d'une  mèrveilleu(è  utilité  à  (es  Sèc-' 
cateurs.  Car  elles  leur  (èrvent  de  dénouement  poiu:  répondreà 
ceux  qui  leuroppo(aitlescontradiétions  manJfèftesdontceUvie 
eft  rempli.  Ils  diiènt ,  que  c'eft  Dieu  mémequi  eft  l'auteur  de  ces 
contradi^onsj  parcequ'ii  a  révoqué  dans  u  fuite  du  tems  phi- 
fîeurs  préceptes  qu'il  avoit  d'abord  donnez ,  la  nécéflîtédes  chc- 
(es  leuemandant  ain(i.Ils  ont  même  marquédans  leursCoiiimen- 
taires  les  vèr(èts  del'^^fr^s  que  Dieu  a  révoquez  6c  abrogez. 
Monfîcur  d'Hèrbelot  croit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraiiêmblabe  • 
touchant  la  corapofîtion  de  VAtceréuty  eft  que  plufleurs  Évé- 
ques ,  Prêtres,  Moines ,  6c  autres  gens  ayant  été  relég^  par  les  • 
Empereurs  dans  les  défèrtsde  l' Arsioie  6c  de  l'Egypte ,  apsli  qfie 
les  héréfics  des  Néftoriens ,  des  Eutychiens ,  6c  des  Monothéliies 
eurent  été  condamnées  par  les  Conciles  (Bcunkfniques  »  il  s'en 
trouva  d'adèz  médians  pour  fournir  ^  Mahomet  les  Mémoiies 
peu  6delles  6c  mal  conçus  de  l'anden  6c  dunoii veau  TéfUment,  . 
dont  il  a  prétendu  couvrir  (es  impoftures.  Les  Juifs  qui  s'éioient 
fbrtrépaiidus  dans l'.A'^bie y  ont coiunbuéaudide lei^rôté  Jk 
ce  n'elt  pas  (ans  rai(ôn  qu  'ils  (ê  vaillent  que  douze  de  leurs  prin-    / 
cipaujç  Doâçuri.onc  été  les  Auteiirs  de  ce  Livre  détéfUble,  dans 
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k  vûë  de  confondit  ks  Chcétiens  fur  l'étendue  de  la  Religîdn. 
Vjilftrémtdi^âx^ée  (èncimensèrronez  dahàédquesdonton 
•  parlf ,  cequicoofirondlk  oonid6hite, 

Ôn^^tuffo^i^^'^^^''^  n'éraitdutemsdc  Mahomet  qu'En 
des  fomlesrépaiées ,  qui  nefiûibi^  point  un  Cbrnde  Livre.  Ce 
fie  Abubècre  ùm  fuccéi&ur  qui  ramaflà'  ces  feuilles  diipér(2es« 
&enfi(un  volume,  qu'ildonnaàguderàHaphikveuvedéMâ- 
.  hoiMt  pour  fervird'odginaL  Comme  il  fe  trouva  de  là  variété 
entre  leséxemplaîresdiece Livre ,  qui  furent;  répandusendivédèt 
Pkoyinoes  9  Ochman  Ib^céflcur  d'Abubécre  In  fit  itenaflcr ,  & 
<ionnaardie  qu'on  fit  pttt(ieun  copies  de  VAlcnân  (va  l'exem- 
plaire de  Haphâi  l'on  (npprima  en  même  tenu  tous  les  autres 
qui  n'y  étoient  poimcùnraimcSb  Cenef irévifion  cependànti  quel- 
que  éxaéke  qu'aie  f&e,  n'a  pasèmpêcfaé  qu'il  ne  (e nroove  encore 
aujourd'lmi  de  la  divêriicéeniit  lias  exemplaire^  de  ce  Livre  j  & 
die  confifte  principalement  dans  les  points  voyelles ,  qui  n'é- 
coient point  encore  enufàgéau  cems  de  Mahomet  &  de  Tes  foc- 
.  céflèurif  ils  y  ont  écéajoûceedam  la  fuirepputen  fixer  la  léâure , 
de  la  in^me  manière  que  les  Maflbrèces  dm  uifs  ont  ajouté  ces 
iôrtes  de  points  voyelles  au  texte  Hébreu  de  l'Écriture  :  &  com- 
me ceux-ci  ont  eu  des  Criâques  qui  om  marqué  les  véritables 
Leçonsde  leurtècte;  it  (êtrouve  auîli  parmi  lesMahomécans  des 
Écrivainsàni  ont  ooropofê  des  Livres  couchant  la  véritable  lec- 
ture de  f>n(vr4iv. 

Il  y  a  fept  édidons  prindpales  de  VAIcoran  ;  deux  faites  à  Médine , 
uneà  la  Mecque,  une  a  Coufâ>  une  autre  à  Barfbra,  une  en  Syrie, 
&  une  que  l'on  appelle  Commune,  ou  Vulgate.  Lapremièrede 
ces  édinonsœntient  fix  mille  vèriets ,  les  autres  la  (urpaflènt  de 
100.  iuiqu'À  1)6.  Maisellcs  fbnrtouteségales  quant,  au  nombre 
des  mots  &des  lettres ,  cair  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  Li- 
vreoneompte776)9nK)ts,&)i)oif.  lettres.  * 

Cet  ouvrage  a  été  d'abord  divifô  en  petits  vèrlêts ,  en  quoi  ils  ont, 
inivi  les  Grées  6c  les  Latins,  qui  ont  nommé  ces  (bnes  de  vér- 
ins fix^ff  litttéu ,  verficuhs  :  6c  quoiqu'ils  ayent  diffames 
édidons ,  où  lenombre  deces  vérfêts  eft  marqué  difiéremment, 
cette  yariétéeftdft  nulle  importance;  car  tous  lesétemplairesde 
r^«#r4«CQnviénnentpouf  lehombiédesmots  &  des  lettres  ;  & 
ï  l'égard  de  ladivifion  ànSuréteSy  ou  Chapitres ,  ille'efl  aflèz 
nouvelle.  Les  Mafaoméfans  le  partagent  communément  en  60 
Séâions ,  9c  chaque  S^on  Ce  réciteen  diffèrens  tems ,  &  en  di- 
'vèr{êsbccafion^>  dans  les  Mofquées^  où  ils  ont  desgens  gagez 
pourfiuiecettelééhire.  ' 

Il  y  a  un  (î  grand  nombre  de  Çommenuteurs&  d'Interprètes  fur 
Vj4Uwén,  que  l'on  pourroit  faire  un  gros  vol&medesfeuls  titres 
de  leurs  Livres.  Ben  Ofchair  en  a  fait  w^  hiftoire  aflèz  am  pie ,  in:, 
titulée ,  Târickh  Ben  OjHfuir,  Tous  cesCommentaires  portent  en 
général  le  Tiare  àtTàfir,  Les  principaux  (ont  Reidhaori  Thaa- 
lebi  >  Zaroalchifchari ,  &  Bacai. 

Com^me  l'u&ge  de  l'impréffîon  n'efl  poihrchez  les  Mahomérans,& 

'  qu'elle  y  eflau  contraire  défendue  par  les  loix  de  l'État  ;  il  n'ed 
pas  furprenant  qu'on  n'en  ait  vùaucune  édinon  jufqu'à  ces  der- 
niers tems.  Il  en  a  paru  une  à  Hambouirg  cn^**  en  165^4.  eù41  n'y 
«que  le  texte  Arabe.  LeP.Marracci>Profë(Ieuren  langue  Arabe 
dans  le  CbUége  de  Rome  ^  l'a  fait  imprimera  Padouc  infilwcn 
1698.  avec  unevèrfion  Larine .  à  laquelle  il  a  travaillé  pendant 
40  ans.  Il  l'a  accompagnée  de  notes  prifès  des  Doâeurs  Maho- 
métans',  &  ilréfiiteen  mémetems  ladoârine  dcV j^ictran,  dont 
il  fait  voir  les  fàudêtez  afièz  au  long ,  dans  un  ouvrage  féparé 
qu'il  a  misa  la  tète  deCon  édirion ,  loos  le  titre  de  PrAome. 

Outre  VAicoran,  qui  eft  le  principal  fondementde  la  Religion  des 
Mahomécans ,  ib  om  un  autre  Livre  qui  renfbme  leurs  rradi- 
dons,auquel  ilsontdonnélenomde<$«fltM.  Voyez  lemot  SON* 
NA.  Voyez  auOî  je  mot  MAHOMÉTISME 

VAUnJln  a  été  traduit  en  François  par  André.  Du  Ryer  Sieur  de 
Maillèzais.  - 

L'Auteuirdes  Remarquesfur  levoyage  du  P.  Jérôme  Dandini  Jé- 
fnite  au  Mont-Libàn  rappone  ,  que  les  Mahométans  ont  une 
Théologie  pofiûye  appuyife  fur  l'^rfM»  ,  &  furla  tradition  ;  & 
,  une  autre Scholaftiquc  fur  la  raifon }  qu'ils  ont  leurs CafoiftesA 
une  éfpéce  de  Droit  Canon ,  où  ils  diftinguent  ce  quiefl  de  droit 
divin  d'avec  ce  qui  eft  de  droit  pofitif.  llsontaullîdesérpécesde 
Bénéficiérs, de  Chapelains, d'Aumôniers ,  &  deChanoines ,  qui 
lif^t  chaque  jour  un  chapitre  de  M/ror^n  dans  là  Morquée,& 
quiontdés  Prébendes  pourcela.  Lef£ffi^de  la  Mofqoée  eft  pro- 
prement ce  que  nous  appelions  le  Curé  d'une  Parroiflè  ;  &  les 
S^kt  font  les  PtédicateuRqui  riennent  devant  eux  VAUêrém 
ouvert,  &  qui  en  lifent  quelque  vcrfet  pour  leur  f^ir  de  texte. 
Voyezd'HcrbelotaumotALCORAN.  M.  Joly, dans fon 
voyage deMunftèr,  ditqo'undoéte  pèrfbnnagede  (esamis  ap- 
pelloit  kapolone  pour  Méffife  Henry  Louis  Chaftaigîièr  de  ta 
Rochepoâay  Évéquede  Poitiers ,  contre  ceux  qui  dttênt  qu'il 
eft  défendu  aux  Écdéfiaftiques  de  prendre  les  armes  en  cas  de 


/.y. 


''-■'lm 


ALC;      A  L  b      »«< 

nécéintéJ'y^r^^îiadel'Évéque  de  Poitiers.  De  Vio.  Mar. 

ALCORAN,f.nk  ou  ALCORA|»4E,  C  f.  TmU^faHorum  Ma^ 
Ifttmmeddiikinm,  Les  Vètfjm  appellent  auiG  Àknan  une  éfpéce 
de  toursQu  docbérs  étroits  &  hauts ,  accompagnez  en  dehors 
de  deux  ou  troitgaleries  les  une  fur  lès  atttres  y  d'où  leurs  Mora. 
vites,qui  font  tineélpèet  de  leurs  Prèa:es,fbnt  leurs  priércsà  haute 
voix ,  trois  Ibis  W  iôor ,  &  cela  avec  un  ton  fan  clair  ôc  grave, 
en  fidfânt  le  toorae  la  baluftrade ,  ou  Ra||rie  ai^i  d'être  miçux 
entendus  partout.  Wicq.fort.,  Ambafli  de  Figuer.  Le  mè* 
me  Auteur  Ce  Ckt  plus  bas  du  féminin.  On  voyoit  17  colonnes 
poTées fur  leun^>a(ês ,  &  fi  hautesquelcs  Pèrfcs  &  les  Arabes  les 
apptUent  AUtrMU,  qui  font  certaines  tours  hautes,  6c  menues , 
dont  ils  ornent  leurs  principales  Mofquées.  I  o. 

ALCOVE ,  r.  f.  Les  Architèûes  le  font  maicuiîn  j  mais  d^ns  Vud^ 
ge  ordinaire  il  eft  fî^minin.  C'eft  la  partie  d'une  cliam^e  qui  en 
eftf<^réeparuneé(h:ade,&  par  quelque^  colonnes,  où  orne- 
mensd'Archite^ure  ;  on  ^kplace d'ordinaire  le  lit ,  ou  des  fiéges, 
comme  dans  un  lieu  retiré.^/(n/4. 

1/  ;  Ddus  le  r/dnii  ebfciir  d'une  Âlcove  enfonc/tK,       , 
S'/leve  m  Ut  4e  piumle  k  ^anis  frais  âmafféc.  B  o  i  l  . 

Nés  CêhâneSjSegrais y  ne  font poim magnifiques i 
.  Nonsd/détgnens  l'orgueil  des  Akovcsdore^ 
Noi(s  pepdins  des  bois  f^smufenestùftiqlies, 
^.    ,  ^  Desmetaons  &  des  pre^,         ^      ^v 

Un  homme  n'eft  point  heureux ,  s^'il  n'a  U  goûte  dans  une  magniti- 
Qucjilçwe.  Balz.  Lemot  eft  venu  de  l'Éfpagnol  ulcoba  y  ôc  les 
'Bfpagnols  l'ont  pris  del' Arabe  r/i^iff>  oùilH^iifîefculcmenf;  un 
cainnet ,  od  le  lieu  où  on  dort  ;  où  d'elbohat ,  qui  fîgnific  tabernam 
(ulum.  Gouflèt  prétend  que  ce  font  les  Arabes  qui  ont  porté  ce 
nom  en  Éfpagne,  qu'il  eft  compofe  de  l'arride  Arabe  al,  de  l'Hé- 
breu nàp ,  qui  ^on  lui  ne  fîgnifiepas  lièpâiuir,  cpmmé  onl'in^ 
tèrprète  ordinairement ,  mais  un  lieu  dans  une  tenté  à  mettre  le 
lit.  • ,  »  '  s*       *  . 

ALCYON  ,  r.  m.  Éfpèce  d'oifeau  haiitant  la  mèr  6c  les  marécages, 
de  lagroflèiur  d'une  caille  >  au  plumage  bleu,  vèrd  &  rouge,  qui 
couve  fur  l'eau  >  6c  parmi  la&rolèaux.^/ry0ii.  Belondit  que  \'AU 
eyoncA  un^fèaude  mèr,  qui  fait  (On  nid  parmi  lés  rofèaux  j  qu'il 
à  ie  corps  de  couleur  rouHèSc  enfumée ,  lé  bée  trenchant ,  &  les 
jambes&  les  pieds  cendrez.  Quelques*  uns  l'appellent  >A/4r;/;ir/, 
ou  eifeâu  de  S,  Aiartm ,  &  fur  tout  on  Normandie  ;  ou  AiartU 
netpéfbeiar:6c  en  quelques  lieux  on  lé  nom  me  £)r4f;Vr.  Les  Na- 
turaliflesdifèntquela  mèj^  eticaitaéxjfiMnd  les  Alcyons  iont  leurs 
nids.  '  ,  ■  '^       ■'•..'■'•■       ■     ^;  '•    ■ 

Onappellélesiours^/^0it/>nx ,  ceux  pendant  lefquels  \cs  Alcyons 
font  leur  nid ,  qui  font  vers  le  fblfHce  d'hiver.  Alcyonîs  dies..  Il  y  a 
plufîeursdevifes  prifès  de  \' Alcyon  pondant  dans  fbn  nid'au  mi- 
lieu des  flots,  Silemikus  auftris  ;  pour  un  Savant  qui  travailledans 
le  nience.  Agnofeit  tempns  ;  pour  un  homme  prudent^^  Un  Alcyon 
au  milieu  d'uiie  tempête ,  NecquicquMm  terreoraJlu,^ur  un  guer- 
rier intrépide  au  miUeu  des  hazards.     -^ 

ALCYON  lU  M ,  f.  m.  Nomd'un  genre  de  plante  marine  /dort 
leséfpèces  font  fjpongieufcs,  &  quelquefois  pièrreufès ,  mais  prèl- 
que  toùjoursinrormes.  Imperatus  en  décrit  quatre  à  cinq  éfpècc^  ; 
^.deToumefbrtenrapporteuncdouit^ine ,  maisles dernières 
qu'il  nomme  vèmuculées  doivent  être  exclues  de  cegenre,  parce 
que  ce  font  des  dépouilles  d'éfpèce  de  yèrsdémèr ,  dé  même  que 
le  ItAnlétreâ  pmphea.  On  croit  que  ce  nom  a'été  donné  à  ce  gen- 
re de  plante ,  à  caufè  que  quelques-unes  de  Ces  éfpcces  ont  été 
^trouvées  dans  la  endroits 01^  l'^fyMavoit  l^c  Ton  nid ,  ou  parce 
qu'on  à  prétendu  que  cet  oifeau  s'en  fervoitpour  faire  Ton  nid. 


A  L  D. 


^ 
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ALDE ,  r.  m.  Aldus.  Nom  propre.  Le  plus  connu  qui  l'ait  porté 
e^-Alde  Manuce ,  fameux  Imprimeur  au  cbmmencement  du 
XVlf  fîécle ,  &  l'un  des  premiers  réftaurateurs  des  belles  Lettres 
en  Europe.  On  l'appelle  fôuvent  Aide,  Il  y  a  des  Éditions  d'Aide 
qui  font ibrt  recherchées.  M.  Chaftelain  éaic  S.  ./^  dans  Con 
Martyrol.  i o.  Janv.  p.  1  ;é. &  1 6 ) . 

ALDE  BARAN ,  f.  m.  Terme  d'Aftronomic.  Étoile  qu'on  ap- 
pelleautrement ,  l'oeil  du  Taureau.  Oculus  Tâuri.  C'eft  uneéroric 
nxede  la  première  grandeur  ^  qui  eft  fîtuée  à  la  tète  de  la  coriftel- 
larion ,  ou  du  figne  du  Taureau.pe  mot  eft  Arabe.  Raphelange 
interprète ^Mnai  A«fr9n(/i«r.  v"  ' 

A  L  D  E  B  E  RT.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  ALBERT. 

ALDfeRMAN,f.m.  C'eft  un  mot  Anglois ,  qui  eft  connu  eh 
France ,  à  caufè  du  commerce  &  du  voifinagedu  Pays.  Il  y  a  des 
Aldèrmdns  dans  toutes  les  villes  municipales ,  qui  en  compofènt 

■  le  Confèil  commun.  Chaquecorps  de  Métier  en  fournit  un  cer- 
tain nombre.  Ce  font  eux  qui  règlent  tout  ce  qui  appartient  à  la 
Police.  Ils  Ce  mêlent aufn  quelquefois  des  aitaircs  civiles  &cri- 
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1^7       ^      A  L  Ew 

■MnHln ,  itu'tfeit  rargncK,  6c — , 

i'emr'nix  oue  l'on  choUù  les  Maires  6c  la  Echcvim  det  villes, 
leTotteb  a ncs leur  Mairie,  &  leurËchevinage  >  ■etooiucyi  fiam 
\fÇjofpg(UsjiidirmémttàaMÛiéoatcmcoaim€\t$Omiaà^ 

*  >lcs;  Sdelman  cft  iiioânain  qiidLe  a  étx:  autte^  cette  Àî^mà  ; 
mais  abèiK  en  génécal  qu'elle  appartient  à  desluges.  Il  fa  cù 
tftufi  des  .^«(^inMiNes  Kiaicfaanas  ,  des  y^/irriMJitf  de  iTlâ^ 

V  cal,£a:.Cctt«TiemdWirrSaionf^lîgni6p/M»ir,^»rMi, 
qmùpà6€b$m§i6tAeAAtKiai.ÙamkiAà4^S£aa,Ftk,T^t 
p.  91  o.  Le  P.  Hcnichenius  fsppQftK  on  ëdic  de  S.  Ina  Roi  des 
Saxons  Ôocidcncaux  »  dans  leiiÎMloa  ooave  deux  fois  œmoc. 
jiidermtuwmum  mènmm ,  &,  fnùmtm, &  ftpiemimm  rtfmè «ri , 
&c.  £f  «rf/i-<<<imw««».  •«/ 4^kwdr  fa»  ^i«ii»  «ç^,  ^ 

aunrédiooD  ces  Alièmmu  Çaoi  appeliez  5nMr«rrf ,  SéniacHs. 

Oii  noMve  qocdans  lesûèdcs  pgékéncursatt  Ueud*y<Wfr»«ion 

tt  dit  JuAidér  >  Ja^iàmku ,  dant  ManfaieuPans,  Spetman  dit 
*  que  ce  fut  fous  les  Rois  Nannands ,  qu'au ti^  A'AUèrwum  que 

les  Saxons  avoicnt^introduif,  on  dit  Julbàér.  Thomas,  Moitié 
•dély,d4mUvicdeSainttEtheldtAkim^pt^></i<gnB4iapar 

Prince ,  ou  Comte.  f^wrÎMw  ^  <i^»»«nMnw  ^  Aldèrman , 

AUÉAU  Nf  E ,  C,  m.  h4bro  pmrcdliâcmne.  AàtUhim,  S.  -^//4a- 

>  «if ,  aue4cs  Éfpagnakappiîlent  S.  EleTme ,  ou  S.  LeTmes ,  de  la 

Chai(e-Dieuoù  il  éco^  Moine ,  fiu  attivé  enÉTpagne  par  la  RetDe 

GbâbiKe  (îsnine  d'AUbniê  Vi J^  de  Caft^ 

.  il  y  iix>ttr«  vén  l'an  1 1  oo .  Cc(l!Sm  s'efi  fboiié  du  Ladn  ^^dÂ/- 

milles  qui  pQftcnç  ce  nom  l'ont  e^u  de  quelqu'un  de  leurs  anoé- 
Des  qui  s'appelloit  AàêUsme,  Manette,  qai  a  écsil  &  TÏe  en  Éfpa- 
gnol ,  le  iair  natif  de  Lyon  ;  mais  il  ctoic  de  Loïkimni  Voycs  les 

notesdcM.CKafVl^|o-J^iv>P«4^4*&44Y*  * 
ALECTON  ,  f.  f-  yiU&ê,  Çcft  le  nom  d'une  des  crois  furies , 

Crardc  TiriphoncA:  de  Mr^tère,  &  fiUede  V  AcKeroo  &  de  la 

Kuiu  Ce  ikïmdï  fojrnédc  1 4  pavatif ,  ficduvèibc  Ai>«,  jecéilc 

&  ligmbe  celle  qm  ne  céilc  poiht ,  i  l'avoir ,  de  pèriecuter  A:  de 

nuire  ;  ou  comme  d'aucres  ^'eulent ,  parce  que  la  cupidité  câ  in- 

fariàbie  ,'&  ne  céâè  jamais  de  ddlrer. 

ALtCTORlENNE.Xfc  Ceft  une  pierre  qui  ic  trouve  qoel- 
quefbisdans  l'éftoraac  ou  dans  le  feye  des  vietxx  coqs ,  4'^  ^^^ 
a  tire  ioKk  nom.  yiUckid ,  jUtàmM,  Car  AxtJiJMfi  >  cil  un  mot 
Qfèc  /qmiîgniâe,  C«f.  EUecft  ordinairemoit  dclafigureâ:  de 
la  groHcur  d'un  lapin.  Elle  excède  rarement  la  grollcur  d'une 
levé  Saconleiir  eft  tantôt  cendrée  ,  & tantôc^brune.  Elle  eft 
quelqueiôis  paricnaée  de  Peines  rouges.  On  lui  atsnbuë  beau- 
coup de  venu»  -,  mais  la  plàpan  {ont  fiiAMdeu(csL 

4L£CTOROMANTiE,ouALfeCTRYOMANTlE, 
C  m.  f .  jiltHriamattU,  AUàÊfwuott'uL  Divination  par  le  moyen 
d'craCoq.  L'jilcdrynuakie  étcnt  en  uâige  parmi  les  Grecs.  Voici 
comment  elle  ic  praciquoic.  On  traçoTt  un  cercle  iiir  la  terre  j  on 
le  paitageoit  6imirecn  14  petires  caics ,  ou  ëfpaccs  ;  dans  châ- 
«unie  de  ces  cales , on  écnroit  une  Isccre  de  l'alphabet ,  (ur  cha- 
cune décès  lettres  00  metroit  riji  grain  de  blé  ,*ccla  fait ,  onpre- 
^fcjoit  un  coq ,  &  on  le  mcrroii  dans  ce  cercle.  On  rcmarquoir 

■  quels  graim  itmangctMi ,  &  queUesécoicm  les  lettres  des  caics 
où  ces  grains  avtûent  été  placez ,  on  fùfcttC  un  lEKX  de  ces  lettres , 
&  l'on  croyait  que  ce  n^x  apprenoit  la  dSoCt  ^ue  l'on  vouloit 
{avoir.  Ctft  par  cet  art  d'Aledritiiumie  que  le  Si^ihifte  Liba- 
nias  &  Jamblique  chèrd»cnt  ce  qu'ib  crurent  a  voir  trouvé, 
quel  fcroit  le  fucoéilèar  de  l'Empereur  Valens.  Ca^ coq  ayant 
mangé  les  grains  qui  étcnenc  fur  les  lettres  e  ^  E,  o  ,  a  .  ilsne  dou- 
tèrent point  que  le  fuccéilcur  de  Valens  ne  ftt  Théodore  Us  fc 
trompèrent ,  ce  fut  Théodore.  CeflSocratc,  Sozomcne,  Ccdrc- 

, /  nus,  &  Zonaras ,  qui  nous  ont  confervé  ces  particularisez.  Voyez 

;  -  le  P.KirkèrŒ^.  JEt^.  T.  ILp.471.  &47j.Ce  mot  vient d'«- 
hixlmf  ,  OU  kkii^fim  ,  qui  ^Blfie  unfiif  ^  &  /ualûm.  éUwMMtiêM. 

ALEGRESSE,  Tf.  Joie  éc3atanEe&  générale,  qui  vient  d'une 
cauTe  foudaine,  &  dam ccxtaines fêtes  ou  (c>lemnitez../4(Mrtf4/. 

.  Ce  I^ince  fut  reçu  avec  grande  4/Q^nl|r  de  fêsfujecs,  avec  plu- 

.  éîcuis  ois  à'Mtgrèfe.  Venez ,  louons  le  Seigneur  avec  dègrife. 
PoRT-R.  OnappcUe  ks fçDC  ii/^;7«|b,  oèxtaines  pcicresque 
l'égliiê  adrèâê  à  la  fàine  Vierge.  Ce  nioc  eft  dérivé  d'a^n^ , 
tf/icrrr ,  paice  que  dans  cette  )oie  00  iâuie«  on  daniê^oQs'émeutj 
&  on  monae  ûmagiliGé. 

ALEHEU  RE.  Vieux  mot  qui  veut  dite  4Z6rr^^4/4»p.  Bon  eu 

Afcefus ,  cirfm  celtr^ 
A  LE  IN  S.  Vieuxmot>  qui  veut  dire  iOil^ir. 

FersU^euvetzlàmqi^ilfmet.  Percev. 

ALEMANDE^  CE  Auccc&is  ce  mot  voulait  dire  >^«aii^^ 


tiifi 


A  LE.  »« 

Mtièt  qui  a  &IC  cipiyt  k  gml^  i  ynf  gpc  fa  émmits  wtm 
ùmc  vemësd'AUemiiigoe» 

ALEMBlC/f.ro.Téniied«ain»>«'^u%"<l»^^^<^*^^>l«' 
Féu  éifmsaiit  pKÔi  y  MmiéiJf,  Du»  iitiinuficacioB  écroitr, 

^i^^yf^ik rond,  l|^ tii  pointe  vén  le  haiit  ,  èc  plus  laige 

vàrs  le  las.  11  a  a>  dcdamim  icbocd  courbé ,  &  afla  Ime  pour 

receitoif  les  Uoneurs}  or  rebord  eftpèi«ép>urkiflèréa>alcsk 

queor  ,iaqueile  f<xt  ptrun  long  bec ,  ou  tuyau  >  &  tombe  daas 

un  autre vaiflèaû ,  qu'on appeUc le r^UjpMtf.  ÇérêStjou  éUrmku, 

eftadapnM  un  vaifleauy^iù'on  apnelk  UîMvétfir ,  de  dam  It- 

2ttd  on  mec  la  liqueur «fa'onvcix  dàftiller.  La  ibicedu  ftoélèie 
e  la  liqueur  contenue  dam  la  çocorbiredcs  menti  qui  bai 
R^  daml'4/ri9^f(  {«c^Udfaiècondeniait,  toit  par  U  bài. 
doir del'air extérieur, ât par l^eau qu'on  y  applique énerie»- 
fonem,  6c  ièconvéïtiflcm  en  Bqucur ,  laquelle  iTéoDuledam  le 
iédpiempttiebécdel'^ifmWr.O»Biiieoevaillê«urefln»blcan 
;cha^)eUe^  fandqne,  od  l'ippcUe  tLipe  >  tkapeUf  ,  ou 
a».  Quelquefois  00  metamourdc  ce  chanireatt  mreéfeèie 
[ÎB  remi^  d'eanfrakhe,  qui  fôct  à  condeufèr  &  à  létoé- 
dreles  vtpcunqui  ^lé\'enc  de  b  cucutbire.  Quelquefbiilrbèc 
étVéUtmkk  cft|oint&  vnià  uunyau  éniosiUé^quiJi  caufcdecc. 
k  i'appclle/itpm/a,&  qui  paélr  à  travèrsoa  tonneau  pteind'caa 
Iroide ,  &  que  l'on  a  foin  de  cafraichir  i  mcffurequ'elles'échadc. 
En  ce  cas  on  fê  f^rt  pluiconununément  d*une^peécamée  ,  en 
fonaede  tére>  qu'on  appelle  tke  étwmrt ,  autooc  de  laqudle  il 
n'y  a  point  de  léûigétaui-  Masleuiot  a/wéig  daniià  figniicë» 
bon  jm  étendue  ,&  pim  géaàiik  ,  comprend  toure  kiMd^ 

Soi  fertil  diftiUer  ;  c'eft.i^<Gre,  kcociftbire,  le  chapkeao>4cc. 
I  y  a  dificremes  fones  d'élfmUcs  :  an  sUmkicoarèn ,  lequel  cil 
œmpofif  de  deux  pièces  fipaiées }  b  cuc^^faitt  >  Acle  chapiteau  : 
un  dlemkk  aveugle ,  comoofè  d'un  cliapiteaayoâ,  ôc  iceUéhèi* 
roétiquementfîirlacocunMre^  &c. 
On  dit  provérbialenoenc  >  qu'une  propofitsoii ,  qii'tae  tifêitc  a 
paflé  par  l'dlembù  -,  pour  dire ,  qu'çUe  a  été  bien  ^dilcutée  ,  bien 
éxammée ,  qu'on  en  a  tiié  toute  la  fubftance.  Res  éià  i^f  m/ar 

SgêiMM,  *  •        ^ 

Ce  mot  vient  derattide  Arabe  «1,  &  du  mot  Grec  A^kÇ  >  qviéft 
■ne  élpèce  de  vaiflcaud^sèrre ,  dout  parlent  Adienée  &  Héfy- 
chins ,  Ménage  après  Cauiubon ,  &  VofËus.  Guichaid  cire  ou- 
tre cela  af<jS^  de  l'Hébreu,  car,  félon  laijdcp^nUtfttiefkiii. 
ièrpiété)^Âii/4 ,  CMmépermMn  étfuftùt  mkdlMtm ,  c'cft-4^1ire> 
tuyau  ,  canal ,  par  lequel  i'eau  fe  rend  dans  un  bain-,  de  cemot  » 
dis-je,  p^3lt«>(^aétélbnnéenGtèc.  MaisMâttheus  Silvacî»r 
cusdans  fè»  Pandcâes  de  Médecine  ditquece  mot  eft  Arabe  » 
&  fîgni^/^tpdirrir^îiip^carr  du  vaifïèaudiftillatoire.  Il  a  raifôn  ; 

.  oolctrottvedansAvicennep«3xeSie4/M4cr,pour£^nifier4^riii> 
f»r,  vaificau  diftilbtoire.  Cemot  vitntdu  verbe  p3j  ,  uékâké» 
qui  ï  la  huitième  conjugaifon  p23it ,  bàâcd^  fîgni6ecîaxir,e//- 
cuit  4  il  a  tiré  j  d'où  le  forme  le  non  p>3JK  jlmku.  on  Embic^  de 
avec  rasade ,  p^sxt^ ,  j4Umhk ,  ou  Mewkif ,  d'où ikhis  avons 
Eût  ^^oaéir ,  en  changeaiK  l'a  en  ai  »  (ans  ricndttngCT  au  (on,  wj^ 
i  la  pfonpndati«i.  C'efl  aufC  le  femiment  de  M.  d'Herbekx. 

A  LE  M  B 1  Q.U  E  R ,  V.  aô.  qui  ne  fê  dit  guère  qu'avec  lepronooi. 
pèriônnd  en  cette  phrafê  6gurée  :  S'Wria^isfurrl'éfpric ,  Tmrmarc 
ixgeàmm ,  pour  due ,  ApfAiquer  fortement  fôn  éfprit  ^  quaquc 

'^ étude  y  chercher  qodque  cbofê  de  nouveau  dans  la  poinre  de 
l'éipric  >  &  par  des  médiations  fûbtiles  &  trop  rafinées  ;  s'épui- 
fer  à  foree  de  réficxion  ;  s'embarraflèr  ,  s'inquiérer  >  fê  gêner 
réfpnt  par  une  trop  grande  application  fur  les  chofêsdif&il«. 
Il  n'efl  en  oiàgejque  dans  le  flile  bas  t  6c  comique.  Il  prend  plaî- 
fîr  ^%'âlemkiqaer  l'éfprit  par  mille  diimcres.  $c ar.  On  dit  aulli 
dans  le  ménK  (êns  s'élniM^er  h  cervelle.  jilaMqtuf  une  opi- 
nion ,  une  proportion ,  c'cfl  la  prendre  ou  la  traiter  trop  fuba- 
lement ,  avec  une  mécaf^yfîque  outrée.  Mais  âlemkiqsm  dans 
lefênsdediibl]er,decirerpsLrralembic,  neiêditplus. 

A  L  E  MB  1  Q^u  i ,  x  £ ,  parc  padl  Or4ri# /aki/MT. 

ALENÇON,f.m.yf/rnmM».  ViUede  Fiance,  dam  la  Nor- 
mandie ,  fnrlaSane,avec  titre  de  Ducbé>  &  Baillia^.  jilaiçn 
fut  éif^  en  Duché  en  1414. 

A  LE  N  C  O  N  T  R  E ,  au  V.  qui  fêdit de  ce  qui  eft  contraire.  Caarri. 
Si  vous  ères  de  cec  avis  >  je  ne  vais  pasaihK«vref  )e  ne  dis  rien 
éieacêutrg.  On  di^t  autrefois  an  Palais ,  Je  plaide  pour  un  cd> 
4/aKMK7r d'un  tel;  main^enantondic  fêuleinent  narre  un  td» 
& pareillemem en plufîetixs autres ocfafîore.  Carcemocn'cft 
pas  du  bd  ufâge.  '  '      '9^  ' 

A  LE  N 01 S ,  ad).  Ccft  un  épirhètc  qa'oo  donne i  uneopècede 
creflbn  :  qu'on  appelle  »  Creâbn  dUmis,  SéjLm'mMu  Voyez 
CRESSON. 

A  L  E  N  T I R ,  ▼.  aâ.  R<mdre  un  mouvcroem  plus  lent,  une  aâion 
plus  lente.  Lemhmàmem  sgent ,  imiacert ,  lan'mam  reéien.  Il 
ne  ^ac  qu'augmenter  le  iKxnbre  des  roues  dans  une  bodoge  > 
ou  cfaaigcribn  balannçr ,  çouiéUmù  (on  tnottyàncnL  Là  vidU 
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Mais  oomine  pcépofitkn  >  il  noUit  1  &  en  &  place  on  dit  4«rf  «r . 

SttftstkatomdefttéiUê' 

é^Mt,  Go».  * 


ALE  P.  Qaelqiief>ads  écrivcm  ALEB ,  f.  m.  AUfum,  Ville  de 

'  Syiieàj;o.lieiiaàl'Oriencd'Aléxandreae>aai4iii(èrtdepon. 
'i/Ûef  e(k  uneviUe  crès-roaichande>  &  l'abocd  de  tooœslesNa- 
4  '  cioas,aEâfope&  d'Aûe.  Q^im'JUtf  (bit  ibiiiiu$  au  Turc  «  il 
y  a  on  nés-grand  nombre  de  Cncedens  <  (ôic  Cadioliques  Ro- 
miiiWj^''  âèciou  Oriencaux^da  riie  Grec  La  plupart  desGéo- 
^aphesdUcnt  qu'elle  cft  la  Ville  Archiépi(copale  ,  que  les  an- 
ciens nommnicnt  Btnktcdyéa.  Btrtu ,  BÔée  >  quelques-uns  la 

.  prennent  pour  Hmâpdis,  d'antres  pour  Çhâiim ,  ^d'autres 
pour  Lariflè,  Lâritk,  Les  Traniââions  Philolbphiqués  T.  L  p. 
éf  x.di£èdtqoe  U  longitude d'^/rpeft  i  peg'pvésla  même  que 
celkde  Mo»)U ,  qui  â  de  ào.  dcçcz  4f . 

Lefieglétbeyd'.<f(^ ,  jUtpaips  héfèàurâ  ,  cft  la  Province  dont 

.  jiUp  eft  la  capitale.  Elle  cotupttud  la  partie  Séptcntriopale  de 
laSyne ,  &  lX>tientalede  la  ôlide. 
'^  AL'ERCE, r.  m.  Afface duOili  en  Amérique.  Ca^arbres (ont 
plusgros  ic  plttsronds,quelesCyprés.  Leur  bois  eft  iouge ,  mais 
avecleoemsil  perd  la  vivacité  de  (à  couleur,  &  prend  celle  du 
Noyer.  Ces  Aibccs  (ont d'une grodcur  prodi^emê  ,  &  on#n 
▼oit de  11.  brades  de  tour,  des  oranches  de(queUcs  on  iak  ioT. 
qu'à.6oo.  planctwn  longues  de  10.  pieds ,  &  larges  de  deux  pal- 
mes &  demi.  Pour  îtuc  ces  planoies  on  ne  (c  (ert  point  d^  la 
icie,  mais  on  les  fend  avec  )a  coignée^  le  coin.  U  y  a  des  forêts 
immen(ès  de  ces  aibres  dans  les  lâes  du  Chilié  Voyez  l'Hift.  du 
Chili  en  Italien  par  ie  P.  AUbnfe  d'Onaglie  JéTuite. 

AL  ERS,  fubft.  maie.  On  (ê  (^oitautrdRns  de  ce  mot  pour  dire 
vêyâgttliêUn,  ViLLEHARp.livientduvèibc4^^,&:étoit 
U  mî&mecho(ê  qiie  e/4ai4rrqi  É(pagqoli  c'eft4-4iré-quec'^^^ 
un  nom  fxmé  de  l'infinitif. 

A L k  RTE ,  adi.  Qui  (ê  dit  en  paâant  des  gens  éveillez  >^qui 
(ont  toùjoua  nir  leurs  gardes>  comme  s'iU  ctoient  (îir  quelque 
lieu  éminent  d'oà  ils  puf&ot  découvrir  tout  cç  qnidè  paflè  au- 
tour d'eux.  VigUéms ,  éutetnus  >  imtwuis.  On  ne  (ùrprendra  pasce 
Général ,  il  eft  toujours  alerte  ;  pour  dire ,  toujours  vigilant.  Il 
eft  âlène  ;  pour  dire  ,  défiant ,  &  fur  Tes  gardes.  On  die  auffî 
dans  le  ftile  (impie  &  enjoué ,  avoir  l'é{prit  âUrte  i  pour  dird  vif , 
gai  >  difpos.  ^TMifrw  >  ^ilMfr  ^rxj{^ 

deux  ,i ,  &  éùrte.  On  di(ôit  autrefois  âirti  pour  àk  \  ainfi  dlène 
veut  dire  qui  eft  tou  jouis  4  r^Âr  4  &  prêt  à  (aire  quelque  cho(è. 
Huit. 

A  L  i  R  T  E ,  eft  aufE  une  é(pêce  d'advcibe  dont  on  (ê  (^  pour  avèr- 
or  qu'on  (iê  denne  prêt,  &  (iir  (es  gardest  .^i^r,  l'cntiemi  ap- 
proche. f'^p^tfrytfrrAid^r.  :( 

Ce  nxx  eft  dmvé  d'4jr ,  comme  qui  diroit  un  homme  oui  cherche 

l'air ,  qui  ne  garde  pcûnt  tes  d(ôns.  Qudques-uns  le  oérivcnt  de 

<rM>  qui  fimifie,  im [entier q^  monte  fur  un  coteau ,  pa^où 

on  envoyé  tes  (c^ts  pour  découvrir  les  ennemis  :  d'où^ vient 

^qu'on  a  dit  >/4r  4 /*mj  ;  pour  dire  £rrr  «I  ^»«r. 

AL  ES  AN,  ou  ALZ  AN ,  f.  m.  Cheval  qui  prend  (on  nom  de 
(on  p0il,  qui  eft  d'une oouleunroudatre ,  &  qui  a  lecrin  roux , 
ou  blknc. £fMrf  ni/itf.  Ilya  un  mI^mi brûlé, &  un âlzjm clair  , 
felon  Due  laoouleur  eft  plus  ou  moinsob(aire.  Un  proverbe  AÇ- 
[dit  :  AUdHffàioâMesnmmetfucââÇâdê  :  Atxjm  M/ 
pluitmÊrt  qÊt  lâfé:  ce  qui  montre  que  c'eSi  la  marque  d'un  bon 
chevaL  Quand  il  a  les  éxcrémitëzbvées>c'eft  une  marque  de 
foihlcffc. 

Ce  mot  vient  de  l'éipagnol  4/jk^,&  celui-ci  de  l'Arabe  ^Or/Ioi , 
qui  (îgnifie  un  cheval  courageux  &  de  bonne  race.  H^NAG  E. 
D'autres  le  dérivent  de  l'article  si ,  &  de  âxji ,  qui  (igrufie^a/ff 

.  «^HMritf.  D'autres  di(ènt  qu'il  vient  par  corruption  de  4^4», 
^  caufê  que  les  chevaux  de  ce  poil  vont  C\  vite  qu'ib  (êmblent 
avoir  des  ailes.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Gtec  kK*Çm,jk- 
P^T^tSc  prÀendentqu'onadoimé le  nom  à'dlezs»  aux  cne- 
^^aux  qui  font  d'une  certaine  couleur ,  parce^u'ils  (ont  plus 
baux  &  plus  vigoureux  que  les  antres. 

ALÈSE, r.f.  Drap  qui  (^ienveiopper,ouchauâêran  malade  > 
qûn'eè  dût  oïdinairement  qtaed'uniédetoik  «d'oàil  yaap- 
FttCQoe  q^'il  t  pds  (On  nom. 


AL*Ê.    .         *7o 

ALESE,  li,adi.T^rmtdefik(pn,qui(èdît  des  pièces  hono« 
râbles  de  l'éaiqiiilbntretrandlédr,  ou  diminuées ,  qui  ne  vont 
pas  juiqu'à  (in  bords ,  ou  qui  detouchem  pas  les  deux  ftancs. 
jUci[us,&êi§Mmffmitmêpmkgemi. 

Ceft  la  même  ànAi^'êiM^ ,  ou  éUi[/,  On  Vit  au(E  éutêi»tl  ,'&: 
^érrMg^oot  (îaùfier  la  fnemechofe.  Aift(i  on  dit , une  croix  dlç" . 
fie  ,jun  yeXéU^t  ûac  fti£x  nUifi'e ,  un  chevron  dUef/,9xrèté ,  où 
raooonrd.  .      \  ■ 

ALESER>v.  aét  Tlfroede  roonnoicAftrwwwww  mârgmetucom^^ 
p/4Mr#.  ^/r/«r  locaneaux  ,c'eft  les  flatir ,  ou  les  battre  fur  l'en'»^ 
dumt  légèrnnant ,  &  (èulement  pour  rcdréftèc  leun  bords  Ôc 
rehauftèr  leurs  cornes.  \  « 

ALESNE,  ou  ALÊN E , H  f.  Pointe  d'aciée  enmanchée  j  qui 
(dttàplu(îeurs  krriGins  »  comme  aux  Bourreliers ,  Cordonniers , 

Malletiérs ,  Savetiers  >  ^c.  pour  pèfxxr  le  cuir  ,&  y  paftcr  4»^ 
afin  d'en  attacher  plu(îenrs  pièces  enlêmble.  SiAulâ: 

Ce  mot  vient  de  l'Éipagnol  âlefnd  ,  queÇovarruvias  &  Ménage 
di(cnt  avoir  été  fiùt  du  Latine  l^iii# ,  ou  de  l'Arabe  âlffenm', 
fait  de  b  radne  fâ$md ,  qui  (ignifie  remire pemnt.  D'autres  le  dé- 
rivent À  Cmeâ ,  parce  qu'il  (en  ï  faire  paftèr  le  fil  que  les  ouvriers 
appellent  Ugweiùi  ^  &  prétendent  qu'on  a  dit  autrefois  dleigne  , 
ÔCâiigm, 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron  qui  (bufire  qu'on  1  ui  futTcd  rs 
infnltes ,  qu'il  fc  laiftèroit  donner  cent  coups  d'éUérn  dans  les  fèC^ 
(es ,  plutôt  que  de  fe  battre. 

ALESN  1ER,  ou  A  LÊNHÉR,  Cm.  Ouvrier  qui  fiùt&  vend 
des  alênes  >  &  des  éguilles.  SuMe.émifax. 

ALETH,f.  m.  Aleaâyoa  Eidâd,  Ville  Épifoopale  de  France 
dans  le  Languedck: ,  fur  l'Aude.  J4ietb  fut  érigé  en  Évêché  en 
1 5 1 7.  par  Jean  XXII.  Le  Rituel  à'Aletb  fut  condamné  en  1 6  6  8 . 
par  Clément  IX.  * 

A  L  ET  H  E ,  f  m.  Têrraede  fauconnerie.  Ceft  un  oi(èau  propre  à 
voler  la  Q^idrix ,  qui  vient  tics  Indes ,  qui  eft  fort  cher ,  &  qu'on  • 
vend  aumcnnscentécusen  Éfpâ^e>  quoiqu'il  ne  foitpoititdréG- 

<'  (é.  Atethe  ,  ce  mot  eft  Grec ,  &  fignifie  vérkdhle.  Voyez  au 
mot  A  L  A 1 S  pourquoi  on  appelle  ainfi  cet  oifeau. 

ALETTE,  f.  f. Terme  d'An:huè(fhire.  Petite  aile  ;  cotez  d'un 
trumeau  qui  eft  énttt  deux  arcades^  PiU.  Quand  il  y  ^  dans  le 
tnême  trumeau  une  colonne ,  où  un  pilaftre  ,  c'eft  ce  qui  réfte  » 
&  cequiparoît  du  trumeau  entre  le  vuide  de  l'arc  ,&  la  colonne, 
ou  le  pilaffae.  On  appelle  auffî  les  dlettes ,  jambages. 

AL  E  y  I N  >  f.  m.  Menu  poiflbn  qui  (^  ^  peuplerles  étangs ,  les 
marais ,  &  les  rivières.  Pifàatli.  En  plufieurs  lieux  on  l'appelle 
du  nerrd'm ,  àc  généralement  du  peuple.  Il  faut  tant  de  milliers  à'd» 
Uv'm  pour  empoiftbnner  cet  étang.  iKê  dit  particulièrement  du 
catpeau. 

ALEVIN  AGE  ^f.  m.  Poiffonque  rebutent  les  Marchands ,  & 
que  les  pêcheurs  rejettent  dans  l'eau  pour  peupler  i  quand  ils  en 
trouvent  dans  leurs  filets.  _^ 

ALEVINER  ,  V. au.  Empoiflbnner  unécang,en  y  jettant  de 
l'alevin.  Il  fiiut  quatre  milliers  de  Peuple  pour  bien  dlevincr  cet 
éung.  Ces  mots  viennentjdu  Grec  Afasv<  >  pkbeitr,  Àki  qui»fi- 
ghibcla  mer,  d'où  vient  À'xie/îi^ir ,  Ouvrage  corapofé  fur  la 
p&he. 

A  UEX  A  N  D  R  A ,  f.  f.  Alexdnird.  Nom  propre  de  femme.  Il  y 
a  eu  depuis  le  retour  de  la  captivité  de  Baby  lonc  trois  Reines  des 
Juifs  nommées  vi/«4«(r4. 

ALÉ  X  AN  D  R  E  7  f.  m.  Alexdnder.  NtJm  propre  d'homme.  Le 
premier  que  l'on  trouve  qui  ait  été  appelle  AÙxdndre ,  eft  Paris 
fils  de  Prum.  Il  y  a  un  Roi  de  Macéaoine ,  trois  d'Ég>T)Cc ,  deux 
■  d'ÉpirCi  autant  de  Syrie  ,aucantdes  Juifs ,  deux  Empereurs  Ro- 
mains ,  &  huit  Papes ,  qui  ont  porté  le  nom  à'Aléxdtidre.  l)c 
tous,  les  Aféxdndres  le  plus  célèbre  eft  Aléxdnire  de  Macédoine 
:  j^  de  PhiUppe ,  vainqueur  des  Pèrfe  &  de  l'i^ 

-  *  ■     5?"'  ^^  '  ^  ^'^'  ^^"  *  '-^  ^'  «nfeu  ^«'Alexandre  î 
Qjù^  Cet  écervel^  qui  mit  tARe  en  cendre  l 
CefêMgueuxl'Angeli^qmdefdngdltér/, 
MditTedumende  entier  s'y  tronveit  trop  firr/i  Bo  IL. 

Boileaua  pris  ce  (cnriment  dans  SénèoueEp.  ^^jAgebdt  infelitem 
Alexdad^Mmfnrerdlienddevd/tdndi^à'e, 

One  creis- tu  qitMéxandKenrâVdgedmId  terre, 
.      cSèrcbe  pdimitherrenr,  le  tMHudte&îd  guerre  i 

Pêféd/ d'un  ennui,  qitU  ne  fatrêitdempter,  ^ 

n  créant  d'être  dfii-méme ,  &finge  s  ^éviter. 

M.  Touneil  finit  ainfi  le  caradère  qu'il  a  fait  d'^4//*i0»rfrr.  Après 
avoir  dit  que  c'était  un  ambitieux ,  Un  fupcrbe ,  &c.  Enfin  con- 
clut-il,  nneéfpèce  d'infenfiJ*  qui  las  de  n'être  qu'un  homme ,  fe 
déd      "        -       •      -■      
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compoé  dtns  >4/r^KMM<rr  un  Héro»  àparc  1  &  Im  fbrtne  tm 
radoe  donc  la  (ingularité  n'admet  point  de  ooropanUbo.  Ce 
nom,qiûcftGrèc,eftfoni»éd*«xi$»>rfMjfr*y*r«p«#rJ'4À<r, 
|;Vii^i,^deçn((,lmwNr,  &  dgpifie  d^ltoTeur  >  prac^ 
tcur  des  hooiincs»  v 

Ali}ilNDR£TT£ .  C  (,  )^Ux49drU.  Nom  propced'une  Ville 
de  Syrie  fur  le  Golphe  d' Ajazso.  LesTurcs  U^  nomment  Scande- 
ronne.  Aléxéudrette  cft  le  port  d'Alep,  donc  elle  eO:  éloig^  et 
lo  lieues  au  couchant,  jiléxémbrmi  eUt  préfquc  ruinée  ôc  Tair 
en  eft  (î  mauvais ,  qu'il  y  a  peu  d'habions.  On  dit  qu'au  lieu  de 

*  qcAirriérs  oaCt  Cén  desingèons  ,  qui  ont  des  pedcs ,  &  qu'on 
porte  d'Alep^  Mùcdnirette ,  &  qu'on  lâche  emuice  à  AUxâii- 
èrettt ,  après  leur  avoir  accàché  ma  cou  un  petit  billet ,  qu'ils  ne 
'     roan<|uent  peine  de  porter  à  Aitp ,  &  que  c'eft  aind  qu'on  y  don- 
ne avis  dçsVaidêaux  arrive»,  &  de  leur  caigsllfbn.  SaloQgicu- 

^  de  eft  68  d.  o.  m.  Sa  laticude  )8.  d.  lo.  m. 

ALEXANDRIE, f.f.^/rxiiï«(rM.Nonpropredepluricurs  Vit 
les  j  la  plus  famcuiSc  eft  AUxâtdru  d'Egypte  ,  fumommée  la 
Grande, bâcie  par  Aléxandrele Grand  ))i  ansavant  J  i  s  u  s- 
Christ.  Elle  eft  fituée  entre  un  des  (èpc  bras  du  Nil  >«ppçllé 
pat  les  Lacinjt  Oâium  Cânapiatmj  l'emobuchure  de  Canope ,  & 
aftèz  près  de  l'iHc  de  Phiaros  oui  eft  aujourd'hui  une  p^ûpfule. 
La  longitude  à'jUtxMnàru  eft  de  58.  d.  lo.  m.  &  (à  laticude  de 
)  I  ,d.  1  f .  m.  AUxândrie  eft  célèbrcdans  l'hilbire  ÉccléHaftique. 
L't^c  à'Al/xandrie  fut  fondée  par  S.  Marc  vers  l'an  fo.  de 
J  E  s  u  s-Ch  K I  s  T  ^  &  1  la  7' année  de  Néam ,  &  elle  a  eu  cicre 
de  Pïicriarchac  ,qu'cHe  confèrve  encore,  vétoic  le  Patriarche 
^'Aléxâtiàrie  qui  ihdiquoic  cous  les  ans  le  jour  de  Pâqurs.  Voyez 
Marmol  Uv.  XL  c.  1 4.  où  il  décric  cecce  Ville.  , 

Le  haLcà'AI/xandrie ,  AÙxâtidrU  Idcus:  Mdrtttis  Arâp$tes ,  Md- 
rïd  3  ou  Mârtâ ,  à  idpc  lieues  à' Alexandrie  au  Midi.  On  l'appelle 
leLac  d'Antacon  &  de  Bucheira ,  du  nom  de  deux  petites  Villes 
voidnes.  Autrefois  MaréocfHe. 

Lcsa'ucres  Villes  de  ce  nom  (bnc  l'une  dan^l'Albanie ,  au  pied  du 
monc  Cauca/è ,  fur  la  mèr  Cafpiéiine ,  que  les  habitans  appellent 
aujourd'hui  Derbent ,  &  les  Turcs  Demircdpi  ,c'eft4-dire ,  por- 
tes de  fèr.  Une  troiiîème  dans  le  Cabul  vers  le  1 1 7'  d.  de  longi- 
tude,  &  le  3 led.  5 o.  m.  de  lacicude.' Une quacrième dans l'A- 
rie, province d'A/îej encre  la  Parchic&  la  Baâriane,  au  )'  d. 
30.  m.delong.  fic.^S.d.  fo.  m.  de  lacitude.  Quelquçs  uns  rap- 
pellent Burgien.  Une  cinquième  dans  laCarmanieau  loo'd.  de 
longicude  ,&  au  30*  d.  3  cm.  de  latitude  j&  une  (ixicmedans 
'  la  Margiane.  :•  /  ♦ 

Ces  Villes  cirenc  leur  nom  d'Alexandre  le  Grand  leur  fbcidatéiu: , 
comme  onlepeuc  voir  dans  Quinte-Cutoe  Liv.  IV.  c.  8.  &  Liv. 
VII.  Dans  PUne  Liv.  VL  cEap^  16, ^ 3^  15.  jSc  dans  Etienne  le 
Géographe.  ' 

L'Empereur  Commode  nomma  âudi  Carthagt '.^X4iufri4  ;  (011»- 
fiMa4  70^if(/4 ,  ainll  que  rapporte  Lampridiiis.  ' 

ÂLÉXANDRlEi<r^cP4i//r,f.f,^/^x«n<rM.^r4rr//;(mb».yUle 
Mpilcopsde  d'icalie  daas  le  Milanob ,  fur  le  Tanaro.  Elle  fuc  bacie 
en  1 1 78.  par  ceux  de  Milan ,  de  Crémone  &  de  Plai(ànce  9  qui 

^^Itàyoiencleparcidu  Pape  Alécandre  itl.  cpncre  l'Empereur  Fri- 

^  dèric  Barberoudè.  Sa  longitude  eft  30**.  30'.  &  (à  latimde  4  y.. 
54.  on  die  qu'elle  lut  d'abord  nommée  Céfàrée  y  Se  enfuice  Aié- 
xdudrie ,  du  nom  d'Alexandre  III.  C>n  a  dit  qu'elle  ayoic  eu  le 

'  funiom  de  le  ^dille  /parce  que  les  Empereurs  y  rece voient  une 
couiwine  de  paille.  Ç'eft  une  fable.  D^utresdifèntqnerEmpc- 

„  reur  youlânc  qu'elle  fut  nommmée  Cé£ù:ée ,  les  habicans  s'obftir 
nèrenc  à  ctcènic  le  nom  du  Papç ,  &  que  pour  cela  l'Empereur 
la  nomma  par  mépns^/x4«/rir  de  U  P4i7/^.D'aucres  prétendenc 
qu  elle  fîic  ainH  nommée  3  parce  que  fcs  roiuailles  n'é^oienc  bâ- 
ciesquedepaille&deboisj  enduics  détecte.  Cela  paroîc  plus 
Vrallcmblable.      ^  • 

Il  y  a  ajiffi  une  Ville  nouvelle  en  Pologne  qui  s*Sim\\c  Aléxatidne. 
Elle  eft  dans  la  Volhihie ,  au  Palatinat  deLunic  fur  le  Horin. 

ALEXANDRIN,  i  ne,  f.  m.  &£i5c;jdi.  Qui  eft  d'Alexandrie 
ou  qui  appartient  à  cette  Ville.  On  ne  ledit  guère  que  de  l'A- 
lexandrie d'Egypte.  Les  Al/xdtidrtm  étoient  railleurs  &  volup- 

.    tueux.  Les  >^/»:4i»^niu  fbûtinrent  un  rude  iîége  contre  Céfàr. 

,  La  Bibliothèque  Aléxaxdrme  ramaftce  par  les  libéraliccz  de  Pco* 
Ipméc  Philadelphe ,  &  par  les  (oins  de  Demetrius  phalereus  ; 
fût  brûlée  pendanc  cejjége.  La  Chronique  Al/xdmtrine ,  ou  d*A- 
l/xâMdrie ,  eft  un  ramas  de  pliiHeurs  Auceurs  Grecs  fait  fixis  He- 
raclius ,  auquel  elle  finit.  Elle  fut  cxouvée  en  Sicile  vers  le  milieu 
du  X  VIr  fiéde.  Raderui  Jéfuice ,  qui  l'imprima  en  1 6 1  f .  à  Mu- 
nich ,  lui  donna  le  nom  de  Chronioue  Alexdndr'itu ,  parce  qu'il 
crou  va  le  nom  de  Pierre  d*  jtléxand  rie  à  la  cécc  de  la  copie  qu'il 

,'  cucdccec ouvraffe.Cepcndanccen'écoicpaslencredel'ouvrage-, 
mais.un  paflàge  rauiïcment  attribué  à  Pierre  d' Alexandrie.  M' 
DuCange  a  imprimé  depuis  en  1 6  8  S.  laChronique  d'Alexandrie 
fou^le  ricre  de  Chronique  Pafchalc,  C'eft  la  meilleure  cditigo. 


A  LE.    AL  F.        m 


i 


àf  d'Athènes ,  mais  appelle  Aléxdxdr'm ,  ptioe  qu'ily  expliqua 
l'Ecritoie  Sainte,  llfiit  maître  d'Origj^ 

ALEXANDRIN  •r.tB.^/«Mé«Mii4f«r,  ou  rrJâ»i».petitt 
PiovinccduDuché  de  Milan, dont  AléxandhcdelaPailleeftla 
Capitale.  Nous  écionécn  quaraérd'hivèrdoi»  XAléxmér'm, 

ALEXANDRIN,  adi.  m.  Épithèitou'on  donne  à  «m  certain 
genredevètsdeUPoëaeFrançoire..^x4if<riMf/.Cesrorieide  . 
vers  font  alternativement  de  11  &de  iiTyllabeS)  Ceftrikiire , 
que  les  nufoilins  font  de  I X  ,  &  les  fenimns  de  1 4  fyllaba.  Ib 
oiïi  leur  repos  àla  fixièroe  Tyllabe.  Onleuradonnélenomd'^- 
i/x^WrMu  ,  à  cauTe:  d'un  pocme  de  la  vted'Aléiandre,.qui  fut 
compofè  avec  cecce  mefuic  de  ?èn  par  Alexandre  de  Paris,  Jean 
li  Nivelois ,  Lambert  U  Cor  ,  &  autres  vieux  l^ces  François. 
D'autres  di^  que  VAiéxdaîàlnâie  étoit  un  Poëme  Latin  ^ue 
Guillaume  leCourc&  Alexandre  de  Paris  ne  fkem  que  traduire 
en  vèn  François  de  douze  fyUabes  ;  &  que  ce  fut  du  nom  d'un 
des  Xiraduâeutsquecesvèn  prirent  leur  nom.  Cdlleièmimenc 
deM.leGendte,iMbo'/d'C4lr.ifi^4Mir.p.x^Maisoegenre 
die  poè'fie  nefut  pomt  approuvé,  &  l'on  en  négligea  même  ab(a- 
lumentl'uTaK.Du  temsdeMaroc  ils  étoienccncoce  û  peuomnus, 
que.quand  ils'eA  (èrvoit , il  en  avèrtiftôit le  Lèâeur  en  mettanc 
ce  titre ,  Vars  Ai/xdndrim,  Baif ,  &  du  Bartas  en  rtnouveUèrent 
l'uË^ ,  Ronfard  s-eft  vanté  de  les  avoir  remisen  vogue,  &  en 
honneur.  Cependant  les  poèmes  héroïques,  étoient  encoceoom- 
poTezde  vèn  de  dix  &  de  onze  fy  Uabes ,  qu'on  nommbit ,  vers 
commnu,.  Mais  les  meilleurs  tVxrtes  sTappâcurent  enfin  que  les 
vers  AÙxdxdiÎBjConilci  plus  proprespour  les  Poëmes épiqnes  »  - 
&  pour  la  pocfie  la  plus  relevée.  C'eft  pourquoi  on  les  appelle 
Wri  (re^f/^iiri. {jes  Vmdedix  fyllabesfuienrtrouveztropcourts 
pour  y  renfermer  un  (ens  achevé }  au  lieu  que  les  vêts  Alèxdn* 
drms  (ont  d'une  juft»  longueur ,  pour  parler  plus  fencentieufe-"^^ 
4pent.  Ils  (ont  plus  magnifiques  voC  plusraiforaians,  &  lacom- 
po(îcion  eft  plus' grave  ,&  plus  haucaine.  Ils  ciennent  dans  la  lan- 
gue Françoi(è  la  plac^  des  vers  Hexamètres  dés  Grecs  &  des  La- 
tins ,  &  ils  fonc  propres  aux  (u jets  héroïques.  On  s'en  (èrt  auftî 
pout  les  pièces  de  Théâtre  ,,6c  ils  ont  très-bonne  grâce  dans  une  -  .^ 
élégie  amoureufe ,  &  plaintive.  Pas^*  Mih.  J'éfpè^  fiûre  , 
un  jour  marcher  ma  Frânciadc  à  la  cadence  Al/xdMdf'me,  Ro  ns  . 

ALÉXIE,ouALISE,f.  f.AlexU.AUjU,  Ancienne  Ville  des'^ 
Mandubiensdans  les  Gaules  3  fàmeufèdans  les  Commemairesde 
Céfar ,  &  par  le  fiége  qu'elle  foûtinc  contre  lui.  Il  y  a  encoce  une 
Villcde  ce  nom  en  Bourgogne ,  dans  l' Auxois ,  fur  la  pente  d'une 
colline^  au  pied  de  laquelle  le  ruiftèau  de  LcnEe&  celui  d'Oze* 
rain  (ê  jettent dansla  Brenne ,  fituation  qui  convient  à  la  défcrip- 
tion  que  Céfar  fait  de  l'ancienne  Aiéxie ,  ce  qui  fait  croire  avec 
raifon  que  celle- ciaété  bâtie  (Ùr  les  ruinêsde  la  premièrequeCé- 
(àr  fitdétruire.Quelques-unsdi(èntqu'ellefutDiciepar  Hercule. 

ALEXlPHARMAdUE.  U  eft  tantôt  adjèétif ,  tantôt  fub- 
ftantif  ma(c.  Ceft  une  propriété  qu'un  remède  (impie  ou  com- 
po(e  a  de  réfiftsr  à  tout  ce  qu'on  appelle  communément  venin. 
Car  hos  Anciens  croyoient^u'il  y  avoitdu  venin  dans  tontes  les  ' 
maladies  malignes ,  èc  dans  la  plupart  deceUes  dont  la  caufè  leur 
écoit  inconnue.  Alex  itère  «Crôdial  ,  Ancidoce  ,  fonc  des  mocs 
'  fynonymes.  On  divi(è  ordinairemenc  les  AUxtfbârwuumes  en 
ceux  qui  font  plus  généraux ,  &  en  ceux  qui  (ont  particulién  >  &: 
qui  ne  conviennent  qu'à  certain  p6i(bn ,  ou  qui  ne  con(ibattenc 
qu'une  éfpèced&i^enin  ;  mais  cefce  divifion  eft  plus  Tpèculanve 
que  prarique.  Voyez  ANTIDOTE,  PESTE ,  POISON 
ETVENIN. Les  Aléxtpbdrmdtpies (ont des  roédtcamens nui 
conciennenc  beaucoup  de  parties  volatiles,  &  quipeuventrendre 
fluideU  nnaflèdtt  (âng.  I^  plupart  (bntârdh)atiques&  piquansau 
,gout.  U  eft  vrai  qu'il  ya  c^aines  planœs  qui  (ont  acides ,  &  qui 
n'ont  écé  mi(ês  au  nombre  des  Aléxtpbdmdqxes  3  que  parce 
-  qu'elles  convieiment  dans  les  fièvres  malignes  coUiquatives. 
On  dit  f  lacarline  eft  :^^iCffi64r}iU9irr  ,laThénaquee(^  un  puif- 
(ânc  AUxipbdrmdque ,  la  Tnériaque  eft  un  merveilleux  antido- 
te,  un  bon  aléxitere.  Ces  (ôrtes  de  remèdes»  (bit  fim{4es,  pu 
çoropofèz ,  (bntaudi  rcgvdez  comme  des  pré(èrvatiis  contre  les 
fièvres  malignes  &  pé(menrieires:  on  doit  cependant  en  ufoavec 

f>récaucion ,  puifque  les  uns  ne  conviennent  que  dans  le  tems  de 
'épaiifîftèment ,  ^  lesauttes  contre  les  colliquations  du  iâtig. 
ALEXIS  j  f.m.  AlexUu.  Nom proptc d'homme. 
A  L  É  X I T  É  R  Ë>  r.  m.  Ce  tètme  fignifieia  même  chp(è  qu'iUéxi- 
pharmaqœ., 

'  ■     '     :'  ,  ALF.    - 

ALFANGE,  f.  Éfpèce  de  Laitue.  Lcsd/fdnges  ,  les  cbicpn^,  8c 
les  impériales>qui  (ônc  laicuësàlier ,  (c  plantent  au  moisd'Avril. 
Chombl. 

ALFA  QU  I N  »  r.  m.  MditrnumSdeerdês,  Les  AtUipùmùat  une 
fonc  de  Préucs  des  ÀUucs  qui  foat  cocorç  au jt^'hui  cachez 
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»7î      AL  P.,"  AL  G. 

^£(piflie.Cllllfll  vient  do^vèrbe  Anbet|)»  »  qui  ^fàiâ 
£iiie»mOQrl'<>fice  de  Mtxt  i  être  miniftit4ef  chofes  (aimci. 
De  là  ^pB  *  Ml  •  A^lûû^  <^®  î*  Religion ,  éc  parmi  lesCbcé- , 
ôffty^Cirt^f.  AQfçftciCCi  tnocs  (èmblent  venir  originaiiement 
de  npt  ^  /4|#*auiei\Aiibe  ÇwôlhttÇépm  ^  l^tUignt^  d'où(ê 

'  jfttftne  n^j^l  >  Pfkî^if^  >  an  fiige ,  nom  tr^i^venable  aiii  Mi- 
niibesde  laReligion.  D'aolresdiiènt^^fMVOAnslevoîfmaae 
de  la  pcemièiè  Cl  plusconGdéfable  Mofauee  de  toute  la  villed» 
Calhin,ona  loge  My^jw,  ou  le  gtandSayd,  qu'iUtppdUent 

,  Maphy  rc'efton  vÀmbte  vieillard  Arabe ,  delapcAerit^dei 
Mahomet.Wica^>vpliT.^M^.i#fi(|^.Le  Pxic  Quintanilla^ 
aam(bn  Or4M»  ijMiral^ 
dXDian  appelloieiit  Xioienèi  Aift^ùn  ,  au  lieu  de  l'appeller 

^  Atcbevéquf .  Le  midp4  '^(Çff'dc^U  grande  Mofqu^de  Fez, 

'  qui  eft  comme  l'fivlqùe ,  ék  fouverain  dans  les  chm  ^rituel- 
les, &  en  quelques  cas  où  il  nes'agit  pas  de  mptt*  Ab  la  m  c. 

*  Trad.  de  Mamu  Liv.  IV.  Ch.  li . 

ALFl  fi  RE  >  C  m.  Porté-enfeiffne.  Ce  mofErft  étranger^  &(êdit 
enFrancepour  (^|ieifesp$ciéts  Êrpa||^b,oùJlamanS}qui 

;  {^tvent  en  celte  tj^^yhàUéarki,  U  vient  de  l'Éipagnol  M- 
/tf7fc,dcoriginairementde^^i/if<7,qui(igniâe,  PmeMifel- 
j^  de  l'Empire. 

A  L  F  O  N  S  E ,  Cm.  j4Jpb$Hfiis,  Nom  propre  d'homme  très-com- 
mun ,  fur  tput  en  Élîngne,  Ceft  le  même  qu'Udefbnfè ,  car  je 
trouve,dans  Nd>rixa  pour  jUnfi ,  qui  edb  le  mot  Mfpagnob  '^Z- 

'  finfiu ,  ^  AldehnCuf ,  nom  ancien.  Or  Aldefinfiu  efl  le  même 
mi'//ir/9ff/ar/.Ue(tarrivéàcenior,  cequieftarrivéà beaucoup 
d'autres,  r#  devenu  muet  ne  s'eft^plus  fàic  (èntir,  &  inlênfible- 
ment  AcAUtfmtft  >  on  a  fait  AÙifonft  >  puis  en  adouciflànt  U 
prononciation  le  à  s'eft  retrancha  >  &  l'on  n'a  plus  dit  que  Al- 

.  Jêfife ,  &  ménieen  Éfpagnol^/tii/i..  Je  trouve  auin54»  Êlifinto, 
S.  lldcfbniè,  6c  TAlphonfînçeft  ainfî  nommée  du  nom  de  Saint 

'  lldçphon(è.  Selon  Covarruvias  ce  nom  eft  Goth ,  &  ce  {ont  les 
Gotns  qui  l'on  porté  en  Éfpaghe  :  il  vient ,  dit-il,  du  nom  de  la. 

'  \enKAfpbd,écGffâîicpremitr,princtpdi;  parcequecate lettre 
cft  la  première  lettit  de  l'alphabeth.  Qiipique  lesGqchs  ayent pu 

,  {avoir  le  nom  d'une  lettre  Grecque ,  &  le  prendre  pdùr  (igniher 
fremiér ,  depuis  qu'Ulphilas  mu^*  (lécle  leur  donna  les  lettres , 
&  qu'en  diflerens  tems  ik  ayentnit  des  irruptions  dans  la  Grèce^ 
je  ne  (ai  s'il  ne  (êroit  pas  vrai(êmblable  qu'dlapb  étoit  un  an- 
cien mot  Gothique  qu'ils  avoient  retenu  de  la  première  langue , 
'dans  laquelle  enéfSt  il  (Tgnifieétre  l6premiér>  le  chef,  le  mau 

'  tre ,  le  conduâeur  >  &  d'où  la  lettre  dlepb  ÔCdlpbd  a  pris  fon 

■    nocn.  llya(ept^//0ity^iRoisdeCaftille. 

ALF  ONSl  NE ,  f.  f.  AausAlfinfiit.  C'eft  le  nom  que  london- 
.  nedâns  l'Uni vèrfîté d' Alcala  à  un  aâe  deThéolpgiequ'y  (ôutibn- 
tient  lesBacheliérs.  U  s'appelle  ainii  j  parce  qu'il  Ce  foutient  dans 
laChapelledeS.  Udefbme du  grand  Collège.  Il  a  (butenu  fon 
Alfmfine  avec  beaucoup  de  dimnâion ,  comme  on  dit  à  Paris  (à 
Scmjoniquç.        ,         ^ 

ÀLFRIDARIE  «T.  f.  Efpèce  dé  (cicnce  par  laquelle  on  donne 
fuccéilîvement  le  gouvernement  de  la  vie  à  toutes  les  plantes , 
chacune  gouvernant  un  certain  uombred'ànnées. 

A  LG.  ^ 

A  LG  Ali  E  •  n  F.  EA  un  inftrument  de  Chirurgie ,  ou  une  fonde 
creu(è  qut(er|^  faire  pifTer  ceux  qui  ont  une  rétention  d'urine. 
Ce  mot  eft  ordinairement  Arabe.  Ménage  le  fait  venir  du  Grec 
barbare  «n^Midf. 

ALGANON,  f.m:  terme  de  Galérien.  Ceft  une  pente  chaîne 
qu'on  met  aux  Galériens  ,iêulemçnt  pour  la  forme.  Catemld, 
On  l'appelle  auffî.<^r^4ffrif«.       \ 

ALG  AR  ADE ,  f.  f.  hfultâtio.  Ce  mot ,  qui  ne  doit  être  employé 
<][uc(dansle  ftîle(împle&  Bimiliér^fîgnifioit autrefois,  couriè 
imptévuc  fur  l'ennemi  :  aujourd'hiu  il  ngnifie  feulement  les  in- 
jures ou  infultes  qu'on  fait  à  quelqu'un  qu'on  méprifè  ,  (bit  par 
des  paroles  j  (bit  par  quelques  adrédès  tnalicieufes.  U  s'eft  ab- 
fenté  de  cette  niailon ,  parce  qu'on  lui  fâi(bit  mille  âlgârsies, 

Plu(îeurs  croyentquecemqtcd  venu  d'Alger ,  parce  que  de  tout 
tems  ceux  d'Alger  ont  été  en  podédîon  de  faire  desinvafîons  fu^ 
bites^  descourres&  des  pillages  dans  le  Détroit  de  Gibraltar ,  & 
furle$c6tesdeFrance',&d'Éfpagne.   ,  .    ; 

Covarruvias  dit  quecc  mot  (ignifie  proprement  urtc  éfpéce  de  ftra- 
tagéme  pour  ^propèr  l'ennemi ,  qui  confifte  à  faire  un  grimd 
nombre  de  iaxt ,  oc  faire  plufîeurs  pallàde^out  au  toiir  en  jet- 1 
tantdegrands  cri? ,  pour  faire  croirequ'il  y  a'plus  dç gens  qu'il  I 
n'y  en  a  en  étfèt  :  ce  qui  épouvante  les  ennemis  oUme  telle  fa- 
çon qu'ils  délogent  au  plutôt.  Ce^Auteurcroitquece  mot  vient 
de  l'Italien^jfAti ,  qui  vient degmirei  cefbatagéme  ne réiif- 
u^nt ,  comtne  nousavomdit,  que  Mrleçàndbruit  qu'on  fiût 
•l^<^cour  de  ces  feux.  Cette  étymoiogie  le  pctMive  par  une  loi 
d  g^SPefqyid/ffrndTdc  vcpdre      lnfidél€sdufSr,oodubois 


.# 


QpUr  faire  àet  4fg0èdes  tn^Çhtééms.  Nébridènfis  explique  cd 
mo&  par  celui  de  |imm//#.     *«^Ji     ' 

ALGAROT,r.m.Ténn9W^mle.C'e(lùnepoMdiequif0 
fait  avec'lc  beurre  d'Alldiiaduie  ^  &  n'eft  j^ropremeiit  que  le  ré- 
gule de  ce  ipinéral  ditfMis  par  les  addes ,  dont  on  1^  ^pare  par 
te  moyen  dcfblii^ttnlotions  fiiitcsavec  de  l'eau  tiédequi  Ce  dnai- 
gedecesad4ctr.0nl'appelleau(G  Mièrcure  de  vie  ,  ou  (imple^ 
ment  poudre  émitique.  Cette  poudre  purge  forcemcnrpar  haut 
&  par  bas.  Si  on  (aroaflè  toutes  les  lodpns ,  6c  qu'on  en  (allé  é  va- 

Vfiorer  les  deux  tiâ^,  il  refte  une  liqueur  fort  acide  qu'on  appelle 

/imafit  de  vmUl  pkUtfopbiqm: 

ALGARVE,ouALGAjRBE,f.f.ouLESALGARVES, 
au  plur.  Algârhid.  C'eft  Jle  Province  de  Ponugal,qui  aau  Nord 

^  rAléniejo  ;  la  Guadiane  la  (îpare  de  l'Andalou/îc  du  côté  de  l'O- 
rient ,  le  golfe  de  Cadis  la  baigne  au  Midi ,  6t  l'Océan  Aclanti-> 
que  au  Couchant,  L'AIgsrye  eft  irés-ftènile ,  c'eft  pour  cela  que 
les  Mores  lui  ont  donné  ce  nom ,  qui  (ignifie ,  Campagne  fèrti'- 
le,  L'ii/^4rvf  aritredeRoyawne  ;  on  ladivifè  en  deux  Corna* 
rias ,  ou  Territoires  ;  celui  de  Tavira  6c  celui  de  LagOs.  Matv. 
C'eft  une  erreur  groftîère  de  F^ire  dire  à  Marmol ,  aue  ï'Aigarbt 
eft  uneProvincedu  Royaume  de  Fez.  Il  dit  tout  le  contraire* 
Covarruvias  dit  qu'yl/^4n/tf  en  Arabe  veut  dire  Coufbdtit,  6c  que 
cette  Province  a  eu  fon  nomde(a(îtuationvèrs  le  Couchant  par 
rapport  aux  autres  Provinces  d'Élpagné.  Le  même  Auteur  a  jou- 
te qu'yf/^4r^r  ,  ou  Mgatve^  pourroit  bien  venir  de  l'article  Ara* 
be4/.,  &  du  mot  Hébreu  ng^rr^,  iMTJ^rr/. 

ALGÈBRE ,  Cf.  Science  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  ré« 
foudre  tout  problème  dans  les  Mathématiques  >  pourvu  qu'il 
pilji^trereiolu.  Algebra.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on  a  inventé 
cetre  eipéce  de  calcul ,  qu'on  appelle  Algèbre,  M.  Harris  la  dé-~ 
finit  l'Art  Analytique  ,  ou  l^rt  de  l'Équation.  Les  Arabes  i'ap- 

S client  l'Art  de  la  RéfHtution  &  de  la  Comparaifon ,  du  l'Atc 
e  la  Réfolution&derÉquation.LucdeBurgos,leplusancieii 
Européen  qui  ait  écrit  de  VAlg^e ,  l'appelle  Ta  Régie  de  laré{^ 
tauration  pu  du  rétabUnèment  &  de  l'oppofîtiôn.  Refiauratioms 
&  oppofitiqms  ReguU,  Les  Italiens  la  nomment  Régula  Rei  & 
Ç'enpis  ,  c'eft-à-dire ,  la  Rcglè  de  la  racine  &  du  quarré  j  car 
ils  appellent  la  racine,  Resi  &  le  quarné ,  Cenfus.  Il  y  a  deux 
Cohe&d'yîlg^e'f  vulgaire ,  &  (pécieu(e|  La  vulgaire,  ou  nom- 
breuiè ,  qui  eft  celle  des  Anciens ,  Ce  fardes  nomores  pour  la  (b- 
lurion  des  problèmes  d'Arithmérique  ^  (ans  démonftracions. 
VAlgAre  (pécieufê  ,pu  nouvelle  >  au  lieu  de  nombres ,  employé 
les  lettres  de  l'alphabeth  ,  pour  dé(^gner  les  ^(péces  ,■  ou  les  for- 
mes deschofès  (ut  le(quelles  elle  exerce  Ces  raifonnemens ,  ce  qui 
(uulage  extrêmement  l'imaginarion  de  ceux  qui  s'appliquent 
à  cette  (cience.  Car  autrement  il  fsfudroit  avoir  toujours  préiên- 
tes  à  l'éfpnt  les  choies ,  dont  on  auroit  be(bin ,  pour  découvrir 
la  vérité  que  l'on^hèrche ,  ce  qui  ne  Ce  pourroit  (ans  un  prodi- 
gieux éftort  dé  ménnoire.  C'ed  pourquoi  on  la  pourroit  app^l- 
îcr.  Géométrie  métaphy(îque.  L'-/4/^^f  fpécieulc  n'eft  pas, 
comme  la  nombreulè  Jimiiée  par  un  certain  genre  de  problêmes  ; 
&  elle  n'eft  pas  moins  propre  à  inventer  toutes  fortes  de  théo- 
rèmes ,  qù'àtp3uver  les  (olutions  ,  6c  lesdémonlhationsdes 
problêmes.  Les  lettres  dont  on  Ce.  (Brt  dans  l'analife  y  répréfen- 
tent  chacune  en  particulier  des  lignes ,  ou  des  nombres ,  félon 
que  le  problême  eft  de  Géométrie,  ou  d'Arithmétique  y  Se  en- 
(emble  elles repré(entent  des  plans,  des  (olides,  &  despuiftàn- 
ces ,  plu&oi  moins  élevées ,  (don  le  nombre  de  ces  lettres.  Par 
exemple,  s'il  y  a  deux  lettres,  d  h ,  elles  reprélêntent  un  reâai^- 
gle ,  dont  les  detuc  lignes  font  désignées ,  l'une  par  la  lettre  a , 
&  l'autre  par  la  lettre  b  ,  afin  que  parleur  mutuelle  multipli- 
carion  elles  produilènt  le  plan ,  d  b.  Mais  s'il  y  a  deux  lettres 
pareilles,  comme 4  4  ,  alors  elles  dé(îgnent  un  qnarré.  S'il  y  a 
troislettres  d  b  c,  elles  repre(èntenten(ènible  un  folide  ,'&  un 
parallepipéde  rèâangle^  dpnt  les  trois  dimenduns  (êront  éxpri- 
niées  par  ces  lettres  d  b  c,  La  longueur  par  d  ,"  la  largeur  par 
b  i  la  profondeur  par  c.  En  Cône  que  par  leur  multiplication 
mutuelle ,  (lies  produiièntle  folide  dbe, 
D*Hèrbélotdit  qu'il  ne  faut  point  croire  que  VAlg/bre  are  fon 
nom  du  Philofophe  &  Mathématicien  nommé  Gebèr ,  que  les 
Arabes  appellent  Gijibèr  j  6c  moins  encore  de  Gefr  ,  nom  d'u- 
ne  memorane,  ou  parchemin  fait  de4a-peau  d^un  chameau , 
Cm  laquelle  Ali  6c  Giafar  Sadek  écrivirent  en  caraâères  myfti- 
iques  la  deftinéedu  Mufulmanifme,  6c  les  grands  événemcns 

3ui  dévoient  arriver  dans  le  mbnde  julôu'à  la  confommation 
es  ûédes.  Mais  il  le  tire  de  Çebr,  mot  auquel ,  avec  l'article 
4/,  noui  avons  fait  Alg/bre  ,  qui  eft  AraM  tout  pur ,  &qui 
(ignifie  proprement  la  réduâb|>n^des  nombres  rompus  à  un 
nombreendér.  Cependant,  ajout^-t-ihlcs An^xs  nefe  (^vcnc 
jamais  de  cemot  (êul  pourfijfhi6er  ce  que  nous  entendons  par 
AtgArt  ;  mais  ik  y  joignent  toujours  celui  de  Jifiacddeldb  >  qui 
(ignifie  opppfîtion  &  compataifôn,  Ain(i  Algèbre  u  dimHdbeldb 
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cft  fiMiememctieieuce  que  noat  ÊpffXibtûMjglik$:^^ 
riicftje  méroefeioinciii,  &  ditqu#a«« 
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quez ,  que  nous  appelloiteeiif  t«iiœ'|RiM//«>tf.  Ils  ajoutent 

Îiue  la  fraétionn'anen  de  commun  atfe4*^/^4iv>  qui  neoon- 
idére  pas  plus  les  nombres  rompus  qneks  endérs»  &  quHn^ 
me  exprime  Tes  puiÂncesnar  des^leoresqui  ne  (ont  pas  ibicèp^ 
tiUesdefraâions  i  qu'ileft  vrai  que  lemot  Mgihtê  eft  ttûnoc 
'  Arabe;  mais  qu'il  eft  primitif  de  (à  langue,  &  lui  a  écédctfmé 
par  Ton  Auteur^  qui  étoit  Arabe.  Cardan  dit  qu^  fi;  nommoit 
.  Mahomet  fibde  Moïfe*;  &  il  le  met  au  neuvième  rangdes  douze 

Î»lus  éxœllens  hommes  qu'il  a  choins  dans  l'Antiquité  oour  la 
iibtiîité-de  leur  éfprit.  Mais  tout  ce  railônnement  eft  de  liens 
qui  n'entendent  point  l'Arabe,  ni  ce  que  les  Arabes  appellent 
jttgibrt.  Ce  que  nous  venons  dé  rapporterde  M.  d'Hèrbelot  eft 
bien  plus  vraiiêmblable ,  pour  ne  pas  dire  c^^tain.  Scriverius 

,   en  attribue  l'invention  \  Diophante  >  Auteur  Grec  >  dont  Ri- 

•  gibmontanns  a  reaîeiiH  treiie  livres ,  qui  ont  été  commentez 
f^ar  GaJpar  Bachet ,  Sieur  de  Meziriac ,  de  l'Académie  Frânçoifè. 
1^  y  en  a  quelaue  çho(ê  dans  Euclide  ,  ou  pour  le  moins  dans 
Thiéon ,  qui  dit  que  Platon  avoit  commencé  à  l'enfèigner.  Il 
y  a  auffî  quelques  éxdnplcs  à* Algèbre  dans  Papous  ;  &  plus 
encore  dans  Archimédes ,  d^  Apollonius ,  &  dans  quelques 

'  autres,  quoiqu'ils  y  (bienc  cachez  &c  déguifez  avec  (bin ,  com- 
medit  M.  Hanis.  De  forte  qu'un  peut  dire,  avec  le  même  Au- 
teur,  que  Diophante  eft  le  premier  &  le  (êul  parmi  les  Grecs 
qui  ait  traité  de  VAl^/bre  par  profëflîon.  Bachet  y  a  fait  quel- 
ques Additions ,  &  M.Fèrmac,  quil'aencoreDubKédcpuislui, 
y  en  à  fait  auffî  ;  mais  cette  fcience  a  été  en  uuge  chez  les  Ara- 
bes beaucoup  plutôt  que  chez  les  Grecs  >  &  l'on  dit  qu'ils 
l'ont  reçue  des  Pèrfans  ,  &  les  Pcrfàns  des  Indiens.  Les  Ara- 
bes rapponèrcnt  en  Éfpagnc ,  d'où  M.  Harris  prétend  qu'el- 
le paflà  en  Angleterre  avant  que  l'on  y  connût  Diophante.  Le 
plus  ancien  Européen  qui  ait  écrit  de  Y^lgibrc  eft  Lucas  Pac- 
ciolus  ,  ou  Lucas  de  Burgo  ,  Cordeliér  ,  fbn  livre  ,  qui  eft 
en  Italien  ,^fut  imprimé  à  Veniic  en  1494.  Il  y  parle  de.Léo> 
sardus  P^nus ,  &  de  quelques  autres ,  dans  qui  il  avoit^ppris 
cet  art  ;  mais  nous  n'avons  aucun  de  leurs  éaits.  H  dit  que  cet 
art  nous  vient  originairemait  des  Arabes  ,  &*ne  fait  aucune 
mention  de  Diophante ,  ce  qui  fait  croire  que  cet  Auteur  n'é- 

^  toit  point  encore  connu  en  Europe.  Son  Algèbre  ne  va  qu'aux 
équations quarrées.  Après  PaCciolusparutStychelius,  bon  Au- 
teur }  mais  qui  n'alla  pas  plus  loin  que  lui.  Enfuite  vinrent  Sd- 

■  pioFerreus,  Cardan,  Tanalea-,  & quelqujcs autres; qui poufle- 
rent Jufqu'î  la  fôlution  de  quelques  équations  cubiques.  Bom- 
belli  fui  vit ,  &  alla  encore  un  peu  plus  loin.  Enfin ,  parurent 
Nuiîez  Ramus,  Schûnér ,  Salig/^u;,  Oavius.&c.  qui  prirent 

„  des  toutes  différentes ,  mais  n'altèrent  point  au  delà  des  équa- 
tions quarrées.  Vers  ce  tems-là  parut  l^ophante,  dbnt  lamé- 

'   thode  eft  fort  di^ente  deoelle  des  Arabes ,  que  l'on  avoir  (îii- 

vie  )uiques-U.  Vicste  entra  (ùr  la  fbène  en  1 590.  &  introdui- 

-lît  ce  qu'il  appelle  l'Arithmétique  fpédeufè,qui  confifte  adon. 

lier  damar^àa  ou  fymboles  à  toutes  ra|b de  quantitez ,  fpit 

connues»  fbtt  inconnues.  Viéte  fut  fuivi  SDnghtred,  Anglois, 

,  qui  dans  fbn  Clâvu  Mabtmdiicd  imprime  en  léj  i.  délâp- 
prbuva  fort  la  méthode  de  Viétte,  &  invoita  un  chanin  plus 
court  par  le  moyen  de  certains  caraâères  qui  marquoient  les 
fbmmes,  lesdifierences.,  les  rèétangles,  les  ^narrez,  lescubJK, 
&  leurs  fbmmes ,  leun  diftérenoes  &c.  Hamoc ,  autre  Angbis , 
conteinpotain  de  Ought.»  maisqui  mourat  avant  lui ,  laiflà 

'  entre  plufieuis  autres  ouvrîmes  une  Analyfè ,  ou  Alg/bre  ,  que 

Warner  imprima  en  1 6)  i.  M'  Harris  prétoid  que  c'eft  de  ce 

Harriotque  M'  Deicartes  a  pris  tout  cequ'il  amis  dans  fàGéo- 

V  xnétrie  >  Oc  qu'on  ne  peut  comparer  ces  deux  ouvrs^  fans  en 

>  être  convaincu  ;  car  il  eft  impoflîble  >  dit-il ,  que  Tun  de  ces 
deux  Auteursn'ait  pascopié  l'aut^.  Or  l'ouvrage  ^  Defcartes 
ne  parut  en  François  qu'en  16*37.  &  en  Ladn  en  1649.  au  lieu 

>  queoelui  d'Harrioç  fût  imprimé  après  fâ  mondes  1651.  C^oi 
qu'il  en  fbit  ^  on  Dcétend  oue  la  méthode  de  Defcartes  eft  autant 
au  defTus  de  celle  de  Viete,  que  ceÛe-ci  eft  audeffus  des  au- 
tres. Wallis  ,  À:  quelques  autres ,  ont  auffîcontéfté  i  Defcar- 
tes  l'honneur  de  cette  découverte  fVSc  l'ont  attribuée  à  Harriot  ; 
m|^sMFHndde&  M' Prefbt,  en  ontieftitué  lagloiseà  Mon- 
fieur  Defcartes. 

Comme  la  mulriplicarion  des  lettres  dont  on  a  parlé  d-deflùséx- 
frime  la  mulriplkaqon des  dimcafan  >  &que  le  nomUecn 
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èttt  û  #f n4  «irijlioit  to^ommodejfltf  JMtiohipitri 
onéciiltiiàlemei»  la  tiàM^  6i;\'on  ê^OÙitékinitt  Ilapofaiit 
dekrpbUânoe  ;  c!'^4'4irr^  Ënômbced^lmcsdèÉuiaiNiii^ 
fànoe^a*^  veut  éx^^^mtmoH^  **  à  *4\lÀàsktkt 

vetiidiir^ima^maldplîéqiàpie^scii  Ai-roêmes  de  ainfides 
autres  ai  j^ponioa^  ^       1 

Les  principales  notes  de  l'^lig&tt^eUep: 

-i-Signifiepliis  lainti  9Hi^  |Lj|fr^  .:^     ' "  "  '-^^^ 

igmfie  moms ,  ainfi  i4^^i  «  yaïf  dire  >  i^tiioiflt^^     .  >  v:^ 

^Eftla  ïiocede l'égalité:  ainfi  9  -rfl^  i^-«»  »  %(  dixé^^  tieiif 
plus  trois ,  eftégaUqua^przefmôi^ilrot;'^/^  î.  ;^  v    -      - ,  - 

::  Gesquatie  points  entre  <ib»ii  tètiôies  dêvlt^  i  dr  deux  tècmèi; 

>  a{irèt>  iliiu^^iem'^uelcs quatrecèrmafont  en  proportion  0éo^ 
tâétrimi^:  ainfi,  ^.  a.  ::  11.4;  médire;  commet  eft  Ir  dm 

..•infiiVaUqttawe.    ?-      ^  V 

7:  Eft  b^noié^âne  prpporàoticontiniif  :  tinf!  »  tt  )•  9*  ^7*  T^t 
dire.,  quettobcft  amant  delbisfUm  9 ,  rommeitêuf  daiis  17 
:  Cesdqltj^nts  au inilîeQ  marquent  b  propQfrion  arichmét^ 
entre  ces  nombres  3  ainf!  Tv*)  \  i } .  f»  veut  dite ,  7  furpafle  ) .        1 
comme  1 3 .  furpafle  9.  O'àtkrà  au  lieu  de  ces  àtûx  jppints  :  en        1 
mettent  trois  di|f>ofèz  de  cette  hMUiiére*  : 

-T  Cette  hôte  marque  la  proporrion  arithméri^  continue  :  ain- 
^>  *":  )*7>  1 1* ^^^<4'fc<J  ^^■raffi^dèprtutantqueTpar  1 1. 

Deux  lettres  enfèmble  marquent  une  multiplicâtioii  de  deux  nom- 
bres-:  fuufî  M  eft  lé  prcxiuit  de  deiix  nombres ,  comme  1  &  4  » 
dont  le  premier  s'appelle  ^  >  dcTautfeif. 

/  Signifie  racine  :ainfi>  ^  4,  c*efUl-dire,  la  radnede4«  qui  eft  1  ; 
lequel  mulriplié  par  lui-mémciàit  4. 

On  dit  fîgurément ,  quandque^a'un  n'entend  rien  ï  quelque  cho- 
fè ,  qu'il  lit ,  ou  qu'il  écoute  ^  que  c'eft  de  l'Aigèhrevoit  lui. 

A  L G  ^  B R A  ï Q.U  t ,  adi.,m.  &  f. Qui  appardent  a  l' Algèbre^  Les 
notes ,  ou  les  caraâèces  âlgèhrUpits ,  fbni  ceux  dont  on  a  Eut 
mendon  d-deflùs.  .  '        '  ^ 

Al  G  é  B  R I  s  T  a ,  f.  m.  Homme  qui  fait ,  00  qui  enfêigine  VAL 
gébre ,  qui  léfbut  tous  les  pix)blemes  d'.^C^^/...^ririeprf  trirj. 
Les  fçavansv^/^rïi'i/?»  modernes  ont  été  Viétté,  Defcartes ,  le 
Père  Malel^ranche ,  &c.  ^ 

Outre  les  Auteursv^/^^i/^r/  -d^lt  nous  avons  parié ,  en  void  en- 
core quelques-uns.  Lâbyrlntbus  Mgeln£perJéém,jM,  Pergafen, 

1667.  m  ^^,4CtrfnsAlgehfâ  2  vol.  m  fil.  Uni.  \6%\.  Bakgrs 
G/amétrical  Kei  ofÉ^étthns,  Ltnd.  1681.  Anàlyfis  Geometrkâ 
Akâtrè  thtg.  De  OmriqMê  SMlMCârenCe  ^  Câdk.  1698.  Jeâckt 
jirlthnietîl^ ,  L»nd,  1 6u6,  BrdHsIçert  Algehàrfy,  De  Pell,  Lend, 

1 668.  J}4rrfw//ffi  Diori/rrr , //^  1 66) .  Traitéde  l'Algébic  de 
Monranis.  De  Btlfys  DiepbâMtKs  redhhms^  Lugi,  1 670.  Wells 
Arkmetîu  tmrnereft  &  fpechU  Elementd  ;  OxMi.  1 698.  Onjgb' 
trédiClâvh  Mâihemâtuâ  ietmlhnéUâ ,  Oxm,  1667.  HânUjAl' 
gebrs  y  ùnd:  ^70 S.  &  VArithmitu*  Umverjâtu  de  Newtnt, 
Cambridge  1707.  L'Atialyfêdémonnéeivol.  mA^iParis.  Il 
y  a  encore  des  Traitez  d'Algèbre  de  Moor ,  de  Parions  de  Stur-  - 
mus ,  de  Balaam  >  de  Wards  >  de  Hays ,  de  Nierventiit.  : 

A  LG  E  N 1 R.  C'eft  le  nom  d'une  étoile  fixe  de  la  féconde  gran- 
deur ,  qui  eft  au  pied  droit  dé  Pèrf^.  Sa  longitude  eft  5 1 .  17. 
Salaricude  ii. Son afcenfion droite 44.  j  ^.Harr. 

A  L  G  È  R  >  r.  m.  Ville  de  Barbarie  en  Afrique.  AlgerU ,  Algerinm, 
Algdria.  Alger  eft  te  ItMfiietmimdcs  Anciens ,  &  non  pas  la  Jb- 
lid  Cétfared ,  que  Juba  nt  b&tir  à  l'honneur  de  Céfàr.  Afgèr  eft 
un  port  de  mèr  fur  la  Méditerranée ,  6c  une  retraite  de  pirates. 
Voyez  (à  défcripdon  dans  XiatmblVLiv.V.C.  41. Le  Royau-, 
med'^/^rrplendfbn  nomdela  Camtale ,  &  eft  <iivif2  en  cinq 
Provinces.  La  Ihx>vince  d'Alger  j  l'une  des  quatre  qui  com- 
pofènt  le  Fibyaume  de  Tréroâen ,  eft  ceUequi  fç  nommdt  an- 
trefbis  Céfàréie.  Marm.  Voyez  cet  Auteur  T.  II.  p.  3  98.  ou  Liv. 
V.C.59.  - 

ALGÉRIEN,  BNMfi,  r.  m.  &  adjèd.  Algeridm.  Qui  eft 
d'Algier,  Les  Algériens ,  ou  les  pirates  Algènéus ,  n'om  âé  at- 
taquer les  vaiflêaux  François  depuis  que  le  Roi  a  Eût  bombar- 
der Alger. 

ALGOL,  ou  Tète  de  Medufè.  Ceftuneétoile  fixe  delà  ttoi/îè- 
me  grandeiir,  qui  eft  dans  ta  ConfbUation  de  PèrfSe,  &  dont 
la  longitude  «ft  5 1. 17.  la  latitude  ai.  21.  &  h  dédinaifbn 

ALGONQUlK^xMi,r.m.&f.iBcàd}.Koro  de  Peuple.  Les 
.^^Mfitmf  habitent  dans  ta  nouvelle  France,  le  long  des  bords  ] 
du fleuvedeS.Laurent itt(qu'augrandLacdesHurons..Unfàu-  '' 
y^gieAlgêiiqam ,  un  villagev^4iSfMwaâi ,  une  A^tnfùm  ^  la  lan- 
gue Algmqiifni.  Le  P.  le  Comte  œrit  j9lkgià^.  Si  à  trois  cens 
Iieu<s  de  Ouebèc  nous  trouvionsdcs  Mathéuàaticiens  Iroquois , 
ottdefàvans  ^i^fd^  ,&c  niais  on  croit  que  C'eft  oiie  Huite  • 
&  qu'il  fiiut  dire  par  uti  ^  .^^^wil^ ,  00  ^Ifffiigiài. 
|ALGORlTHMB»r.  m.  EfTunnkic  AtabedootplttfîeaEiAn' 
I    teursfèibiufèrvi»  &(urtowlesÉfpapiob,iioû^l^if^ 
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^JIlgmMicbmficiid  le^ISmies  de  rAHih- 
lié  toti  t'a^HHlQtrement  mmitie  noné^hiftA 

^mÎSÊ^^^**»^«»^^^^  ltsOrdtesd^^^iÙ«itât.  %  « 

:>:  iîr.<5cf«è^  éftAtabc?,  fc-afiffrificdans  rtcfce1ltrigùelH3Hiçiér 
-^«É^^lMnttbc^  Les  Atab^')*<mt  dÔtinéaux  "4 

•  Roman  tnStiU;  Je  ç»is  >  dél'Bftagnol.  Û  y  K  (fans  Fez  qua- , 
tfC  >tf/jf»iKi^>^^ill'vont  dÉdiiin^^  parla  ^lle  jour  &  i 
liiiit.  Abl a^c. trad.dc Mf rniMi Covarrùvais r^ràoite  plu- 

vâ-iieursëtymôïd^sdccemA.  Laprcmi^eft,  qin'Jl^mttMciï 
une  corriïpdon  d'ai,  article  y  ScgàiiK.ir ,  oui  (tMfie  Mmiftrc  de 
Juftice:  LaféiEonde  eft ,  quece  mèNi<ent  d^viflim^  vâftU ,  con- 
duire ,  parce  que  les  jUgMdtiU  arrêtent  ^  ^  condoifênc  en  pri- 
fon  lés  nwilftâears.  Diego  Urtéa  ;  aatéur  de  ce  (èntimenr ,  rr- 
marquequelesmotsléfpaghClls^qui  commencent  ^r  gud  vien- 

ry-  Ecnt  de  mets  Arabes  qui  commencent  par  le^iMM ,  ou  1  Hé- 

f  bteu Se  Amie,  que  tés Maurn  d'Ëfpagne  prom>t>cent  guâ ,  de 
ibtte  que  pour  AUVafil  >ibaifèhtv^/^iMcf/.  On  peut  ajouter 
que  c'eft  ainfi  quedelf^/#/MMfi ,  on  a  fait  GuHletmus,  $c  que 
l'on  dit  Ulfiyi'M ,  ou  Giûphilâk ,  &c.  Pour  Corarrtf  vias  il  croie 

-'  qu'on  peut  tirer  ce  nom  du  Wrbe  HëyKùgétti4l ,  qui  fignifie, 

-  prendre }  les  AlgiiéKMs  prennent  les  coupabler.^On  appelle  les 
araignées  qui  prennent  W  mûochés  dans  leiirs^lets  ,  des  Al- 
gMxMsàé-xtyooskm,  Nebr^xa  trûàmAigMéi^ypMÇffttMrtsPrâ' 
fe&i ,  vel  Exeeuter.  Les  loix  dcrRoi  Alfbn(è  noiis  apprennciu 

-  Âremenr  ce  que  c'étoit  oàe  les  AlgHâ>iHf  àwri  les  commence- 
mens  rc'eftdans  la  fcoondepaicie.  TV^i  Lîv»  20.  èùon  lit  cespa- 
loles  :  AlguâxM  Nsmân  tnArabigo ,  aquel  que  hà  dépendre ,  & 
dejufiieâr  Ut  émet  en  lé  eettedéi  Rey  jper  fu  mdttdttdo ,  0  de  ios 
Jue^s  quejulgfm  les  pleytê^  Voyez  le  Répértoired^Micheldu 
Moulin.  Les  E(pagnolsdi(ênt  proverbialement  >  Gâdéq^  t'ienffu 
Alguazil ,  Chacun  a  (on  Algùâùl  ;  pour  dire,  chacuna  fa  peine. 
ÔuifjuitfuotpMtimmmdnef,— 

A  Lb  U  E ,  f.  f.  Algé,  Plantequi  croît  au  fond  des  eaux  ,^S&  dont 
les  feuilles  reflèmblent  à  celles  du  Chiendent.  Il  y  ep  a  queU 

aueséfp^es  qui  ont  leurs  (ênilles  audî  déliées  que  Içs  cheveux, 
n'a  pas  été  poflible  juiqu'ici  d'obfèrver  leurs  fleurs  ni  leur^ 
fruits}  peut  -  être  que  dans  la  Tûite  00  découvrira- les  unes  & 
les  autres  parties.  L'^/^«r  la  plus  commune  tracç  comme  le 
Chiendent }  Ca  feuilles  (ont  ttés4ongues ,  6c  n'ont  qu'environ 
deuxàtrois  lignes  de  iarçeur.  Celle-ci  éft  fi  abondance  dans  la , 
Méditerranée ,  que  les  laboureurs  la  vont  ramaflèr  aux  bords  de 
la  m^r  pour  fumer  leurs  terres.  On  fait  la  même  cbofé  en  Ëcof- 
iè.  Les  Vitriers  &  les  Parfumeurs  s'en  fèrvencaufli  pour  embal- 
ler leurs  verres ,  Ô^  leurs  bouteilles.  Les  anciens  Bocanif^esdon- 
noientce  nom  indifféremment  àpréique  toutes  les  plantes  ma- 
rinesqué  nous  rangeons  aujourd'hui  fouslegenrede/irrtf/;  VAl- 
guez  divers  noms  fur  les  différences  côtes  de  France.  On  l'ap- 
pelle en  N6rmaridief^4rrfd,.  eh  Bretagne  C?*ii/îw«/,  en  Poitou 
S4r,  / 

•    -A  ^M. 

A  L  H  AN  D  A  L;  Terme  de  Pharmacie  Arabe.  On  s'en  Chtt  pour 
lignifier  des  trochifquescomjpofèz  de  coloquinte,  &  de  gomme 
tragacamh.  Ib  font  purgatib  •-&  on  s'en  f^  en  bien  des  occa- 

,  lions.  £a  coloquinte  s'appelle  en  Arabe  >  Hândel  6c  Handbal. 
Voyez  COLOQUINTE.     ■\  . 

ALHIDADE,ouALlDADE,f.f.  Ce  mot  eft  Arabe,  &a 
étépianfportédanstoutes  les  autres  langues,  pourfîgni6er  une 
e  mobile  qu'on  applique  fur  un  aftrolabe ,  ou  ungTaphômè- 
irej  ou  fur  tous  les  autres  inflrumensdeGécMnétrie ,  &d' Agro- 
nomie jouif^ent  àobf^er  des  hauteurs  >  ou  des  longueurs. 
Diefrd,  Il  y  a  aux  éxtrémitez  d'une  dibidâdedcux  pinnules ,  c'eft- 
à-dire>  deux  pentes  plaquesdef^  percées  vis-à-vis  delà  lignc- 
de-fbi ,  par  oùonobfèrye  les  afh«s  6c  les  aujrrés  points  &  ob- 
f  éts  qu'on  défire.  On  l'appelle  en  Grec  /iorlf  « ,  6c  en  La,tin  iinea 
fidkfiét.  On  appelle  le  clou  de  Valbidàde ,  Veferoué  ou  le  chevalet 
ilya  qudques^/lniiiiici  qui  ont  des  bras,  c'efl'à-dire,  deux  ou 
trais  pedtes  sêgles ,  ou  lames  njai^  &  mobiles  >  qui  s'allon- 
gent r6c  fè  rapnxhenc  poiuâHlpivêrfês  opérations  de  cet  inf^ 
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^-^^IBl, Cm.TÀifKquiaéféaddptédânt lePalaiiv  AiHeurs ;  lieu 
éloigné  de  cdni  où  on  prétend  qu'unhommeécoicÀi  quelqueoc- 
cafion  payticutiéoe;  Pmg^ak^immtex  dkfemU,  On  a  prouvé 
U feuflctédecMc piéoydtcooc  accuCiOCTi»  ^mMi  ;  car 


'on  a  fait  voir cjtiè  la pèifonné'àtf'AVeéténd  l'avoir  fîgnée un  tel 
'    jour ,  enunteltlén  ,  étoitiraîrfl^è's  de  là.  Ce  motaiibi  n'a 

point  de  plttH^Telon  i4Mmy^0  on  nç  dit  pas  des  alibh. 
On  appelle  pro^|biàleTnCTf  v"  *ttbi  fotâinf ,  aé  vaines  alléga- 
tions pour  fa  dëfenfé  j  *iiB?^  contes  en  l'air.  TctgHerfMÎo ,  câ, 
t/;//4r/V  Je1trf#j^rdk^uDé  teUê^ftù^  il  m'a  a^'poné  nïiUe 
alibi fej^iifs.  Onmtaâfli ,  (Aèrçhili:^  4fi/  ;  pour  dire ,  des  cKj- 
canes ,  dc^àéfiflfiji ,  de  frivoles  aWéflations ,  6cc,  Régnier  a  dit 
.  agr^bleméhtëftfcriantd'uAchflPI' 

Oum/crtiptrUsuaiâ  .^;/rta>  \ 

,    ►,      Vfiriffeiç^dedentstmllIffkf^firtMf»  ^ 

ALI  B  OR  U  M.  Ce  mot  ne  lé^dir^iTlén  cette  phrafe^  Maître  :AIU 

beruHk  Rabelais  fait  dire  à  Panurge  :  Que  Diable  veut  ce  Afai- 

téeAlibemm  f  M.  Huet  ooiljéèhire  ^Aliborum  efl  le  génitif 

à*diibi ,  6c  que  Maître  Atibomm  a  été  dit  d'abord ,  d'un  homme 

ikr    fkxmd&fubiil  à  trouver  des  4lfi^i.  -^ 

ALIC  A ,  r.f«  Éfpècedefiromcnt  que  les  Anciens  appellolent  Zea. 
Alita,  Usenfai{îiienrunc'bQinpn>  qu'ils  nommoientaulii  ali^ 
ed, &que nousappellons Fromentée. yoyez  FROMHN lÉE. 

ALICANTE,  fubft.  ^n.>4/i(r4iir4r-yi«cd'Érpagne  fur  la  co- 
te du  Royaume  de  Valence.  Quelques-uns  croyértr^ue  c'eft 
l'andenneAloné}  mais  Aloneavoît  d'excellences  fâlines,  d'où 
^leayoir prisfbn nbn\,6cAti(amt  n'énapoinr.  Il  efldoncplus 
ctoyablequ' Aloneefl  Guardamar  70Ù  il  y  en  a  encore  de  très-  bon- 
^  nés  Se  en  grand  nombre.  Alicâkté  efl  tcnommée  pour  Ces  vi  ns* 
"Le  vind' Alûanti.  LcGolk'd-dUcdnte^  Sinus  lllicitanus ,  s'tfcend 
le  Ipngdes  côtesfdu  Royaume  de  Valence  jufqu'à  celui  de  Paies, 
liprenoitautrefbisfbnnomdela  Villed'lllici,  il  le  prend  au- 

'  jourd'hui  decelled'^i(4iirr.  Leportd'^/i^tfitfr ,  aucreibis  Por* 
tiu  lllicitanus .  'm  % 

ALICHON  ,  f.  mi  Planche  de  bois  fur  laquelle  il  /aut  que  l'eau 
tomber  pour  faire  tourner  une  cOuë  de  mouljn  à  eau.  Pinn* 
.  Cefl  la  même  chofè  qu'Aileron» 

AL  I C  O  N  DE ,  f.m.  Arbre-fort  commun  dans4a  baflè  Ethiopie. 
Quoiqu'il  y  en  ait  d'une  groflcur  extraordinaire,,  ayant  i  %  ou. 
I  f  braidèsde  tour  y  le  vent  lesrenvèriè  fans  beaucoup  d'effort  > 
parce  que  ^racines  ne  font  pas  profondes.  Son  firuic  redèmble 
aux  noixxie  Cooo.-i^  Nègres  en  font  moudre  le  cerneau  dans 
lahécéiTitépourenfaire'Idupairi.'  " 

ALIDADE.  VoyezALHIDADE.    '         , 

ALîDOR.f.m.TêrtncdcFleurifb:.  Éfpéce<l'œillet vioIetT 

AL  I D  O  R  E  ,  f.f.  Tàine  de  Fiettrifle^  C'eft  une  culippe  de  cou- 
leur de  fèu  ,  avec  un  gris  de  lin  enfoncé  fur  chamois  blanchif- 
■,fànt..      '^   ■.*■•.■  '  *'..•'•.  *      ,      ' 

ALLE.  On  appelloit  ainfî  autrefois  le  fruit  de  lW(/i^.  Bor£l. 

.'  Car  bien  voy oit  que  court oi[te      •        ;  ,    \  .  . 

Ne  valloit  V  aillant  utùdXic.  .'■ 

>      '  '        '  '     '  ■'  _/ 

AXIÉN  ABLE ,  adj.m.  &f.  Ce  qu'on  eft  libre  d'aliéner.  Quoi 

poteftdbdliendri.  Rien  n'empêche  que  cette  maifoj:i;ic  Ê!( aliéna- 
ble ;  elle  eft  à  un  majeur.  Le  Domaine  du  Roi  n'eft  aliénable  ■ 
qu'à  faculcé  de  rachac  perpétuel.  '         ^ 

A  L I É  N  A  T 1 0  N ,  f.  f.  Vente ,  donation ,  tranflation  de  proprié- 
té. Abalienatîo.  Les  baux  émphytheotiques  font  deséfpecesd'<<- 
Unation.  Pour  {'aliénation  des  biens  d'ÉgUfe  la  préfcription  de 
40  ans  fuffit ,  quand  Valiéhation  eft  faite  dans  les  formes.  Il  y 
avoit  chez  les  Romains  une  éipèce  particulière  d'aliénation}  qut 
fcfaifôitavec  plufleurs  cérémonies ,  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu'en 
faveur  des  (êuls  citoyens  Romai  ns. 

On  dit  au  figuré ,  l'4/;Vîiiifw»  désaffections ,  pour  dire ,  Avèrfîôn  ; 
haine  ,  froideur  extrême.  AUenatio ,  disjunétio.  Leur  ali/nation 
avoit  pris  fon  origine  de  l'étroite  communication  qu'ils  avoienc 
eue  enfemble.  R  d  da  e  F.  On  dit  auffi  ali/nation  d'éfprit ,  poun 
dire ,  folie,  hfania.  La  fureur  efl  une  violente  4/;V»4//(»«  d'éfpric 
fans  fièvre,  fai  vu  en  elle  de  Valiénation  d'éfprit.  M  ol. 

ALIÉNER ,  V.  à<a.  Vendre  ou  transférer  la  propriété  d'une  cho- 
ie par  quelque  manière  que  ce  foif.  Abalienare ,  dlienare,  Alie^ 
ner  une  terre ,  unerente  î  un  droit ,  une  fuccclTion ,  une  univèr- 
fahtcde  meubles.  Les  défenfcsd'4/i/»rr  font  odicufes ,  &  contre 
ledroit  commun.  Lé  MA  i  -t.  On  ne  peut  retirer  des  intérêts  de 
fbn  argent ,  qu'on  n'ali/ne  le  fonds  en  cbnftituant  u^e  rente  ;  on 
ne  ['aliène  qu'avec  la  facultéddrachatpèrpetueK  Le  Concile  gè- 
néral  deLatran  en  1123.  défend  à  aucun  Clerc  d'W^iîfW  fi  pré- 
bende ou  autre  bénéfice  Éccléfiaftiqua 

Aligner  lesafftdions ,  les  coeurs ,  les  cfprits  j  pour  dire,  le»" 
détourner,  fairepèidrçl'éftime&l'affèaion.  UcruautèdeNé-' 
ton  lui  dliékd'  l'affiéKon  de  tous  fcs  fyjcts.  Cela  lui  alt/nd  lc« 
éfpritsde  la  Province.  A  B  t  AT*  c.  On  4f  aufTî  aliéner  l'éfpnt  à 


•  •".;         *. 


dudqu'un  ;  pour  dire  ,  lui  f^  péi^ 
fou!  Ad  injdmam  ddigere. 
Auihà,  âi^  pan.  AbéilienâtutiMknâtus, 
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^i;:éBs>  fWirl^ftpyyroqafiJliMw  fur  des  plancha^  toiciK  <nis 

A  i.  I  c  M I M I N  T^  (c  cUc  ^^  j|Q^  (]ae  clotuioit|n Vo^ 
Archîcèâes  pour  conftrairè  l^^^^^faei  tnaiions  oui^  font  iiii|  la 
rue ,  pour  en  marquer  leslongoèiih»  la  ^glc5 ,  &  aftres  dîlpo- 
ficions  fuivant  ie(queUes  on  eftûMÛtfjdK  bftni  à  peiné  de  dé- 

les  Voy4s<||U)f'|fs  <//gf<yif^ilidPPnc»t  pûuf  let  maifinii 

tdescpin^desftife's.       •.-, '(.M' {..'.;■  '^■.  'v. 

ALIGNER^  v*4â:.  Ticer  anbâttinent,  anrtllée  miàmièbâi- 

te àucocdcau  i  réduire  plu^ieiin  eorps  1  une  même  uulfe  %^ 
V     metcre  (br  une  mène  ligne.  Ai  Mmam  âkigén.  Cène  munillc 

n'a  posàé  bien  4/«^»lSr  eUe  liuc  un  <:{Mide. 
A  L 10  NVR,  en  termes  de  Vénerie  signifie,  GHivrir  une  bête  fê- 
.    mèUe.ifoir«/irm«iMM.ComnK>LelottjM4|^Uloave>ain(tdit, 

^  Ces  roocs  viennent duLatin  i'mes^      •  « 
ALiGJ<ri/,iB,part.&adi.  Haies Hgnificatîons  de  (on  vèt()e. 
AdlitieéméHnâm»  Autrefois  qn  «ppelloit  femmie  éUigMée,  une 
.    femme  droite  &  bien  mi(è. 

ALIMENT^dm.  Nourriture  nécéllkirepottr  fiiirecroîtit& 
iubtifttr  toutoe  qui  a  vie,ouquelquecho(êd'iu)a}ogueà  lavie. 
AUmentum,  Les  KîédednsappeiJent  Miment  »  tout  ce  qui  peut 
être  didbut  par  le  levain  de  VmomAc,  ou  par  la  chaleur  mKU' 
relle>&  changéV»  chyle ,  pour  après  devenir  (àng ,  &  réparer 
la  difCpation  continuelle  des  parties  du  corps.  Le  pain  eft  le 
,  iTieilleur4/J«(ir«rderhommejravomedes  chevaux.  L'eau  eft 
^^.  le  principal  ^/mnir  des  plantes.  Le  bois  cft  Véltmem  du.  feu.  Mr 

,^  '  Bérniér  ditqu'on  ne  doute  pas  qu'au  bout  de  fept  ou  huit  ans 
toute  la  matière  de  notre  corps  ne  ^Oè  place  à  celle,  des  âlknenst 
Les  Payfans  (ont  d'ordinaire  afièz  ftupides ,  parce  qu'ils  ne  fe 
jK>urriÂèntqued'4/im«w  groflîérs /&  tèrrèfties ,  qui  nepeuvent 
^ire  qu'un  chyle  &  un  fang  fore  grodîér.  B  A  Y.L .  On  ne  conAoît 
pas  facilement  le  myftère  delà  digéftioh  des  âltmensy  &  de  leur' 
tranfmutarion  en  chyle  >  &enUng.  Roh.  Fortunius  Licetus 
a  fait  un  livre  in-folio  dé  ceux  qui  ont  vécu  long-tems  Cask^dih 
mens,  Cyriacus  Lehtulns ,  Sennèrt ,  Fabricus  Hiidanus ,  &  Ve- 
lochius  i  ont  aufii  écrit  furces  grands  Jeûneurs.  On  a  vu  un  fou 

\  dan^  les  Petites  Maifôns  de  Harlem  en  l'année  1 68  f.  qui  s'tma- 
ginoit  être  le  Méfîie»  Se  qi^i  pour  l'imiter  fit  un  jeûne  de  40 
iours&4onuitsfànsprendreaucun#/imritf.  Après  quoi  on  lui 
donna  à  manger  peu  à  peu.  Il  foufïrit  les  premiers  jours  de 
grandes  trenchéesjenfuitc.il  mangea  comme  à  l'ordinaire,  & 
ne  (èntit  plusdc  doulSuc.  En  pareille  rencontre  on  a  fbuvent  dé- 
couvert de  la  tromperie;  ^  celle-ci  on  apporta  toutes  les  pré^ 
caudons  inuginables  >  (ans  qu'on  pût  jamais  ibupçonner  qu'il 
y  en  put  avoir. 
A^  I M  £  N  T ,  (è  dit  audi  delà  f($ve  des  plantes  ) 

De  nouveaux  rejetions  auieommedutânfdfhoucheii 

Attirent  l'iXimeni, &  forment  l A  liqueur  9 

Qmde  l'arkre  du  Printemsfdk  toute  U  vigueur.  I^icr  AutT, 

A  L I M  E  N  T ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  L'étude ,  la  contempla- 
,'  tion , font  les âlimens  de  l'éfprit.  Nutrimentum,  Les  fciences  lont 
<'     Ies4//W»jdcré(prit;  ellesIenourriflcnt.LABRUY. 

Le  P.  Le  Moine  fait  dire  à  Mdédin  cohœ  les  Chrétiens  , 
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Ces  loches  Bâptife^ccécbeK,  dans  nos  muTêliles,        _    - — ^ 

SâHsverikÀfâffdm  ifâMs  livrer  de  bMéUtéti'r 
Parleurs  complots  fecretsfiumiffentfourdement 
u4  ce  trij^e  incendie  un  fim/lieSiitDaai- 

il  fè  dit  aufli  de  ce  qui  entretient  une  maladie-, 

Del'bydropiqueef^/Ufoifinfdtidble  *  * 

Cherche  eh  vain  dans  les  eaux  àfe  d/faltérer , 
Plus  a  boit»  plus  il  enfie\&Ufoif qui  l'accable. 
Ne fe  peut  tempérer,^   .<^ 

nenperte  la  canfe  en  fei  brûlâmes  vùnes 'y 
JC!'effdelkqut0e  mal  tire fons^vaenj 
Qu'il  àeignece  feu  9  tfilveut  calmer fes  peines,    ' 
—  Etpnirfmfnnium, 

A  L  i.|<  E  N  s  ,  au  plur.  fe^'t  en  Juri/prudenoe ,  non  feulement  de 
lanourricurcj  mais  encoredel'entretien , ou  des  habits, &dulo- 

*  sdnent ,  comme  étant  des  chofês  nécâlâiics  A  la  vie.  Les  en- 
fans  naturels  fe  font  adjuger  des  alimem conttc  leurs  pères.  En 
inaaèxc  d'excès  6c  de  bléuiues  ^  on  ad jufe  dc$  proyiugoi  pour 


liÛimm^jvoéS^^  ne  ïmjt%faiem\Mi>. 

unpétetolhDédansrindunicc  M'i^  canit4iîJQiliii|9Àlir« 
iémkfp^KM  émm.AUtnemMmt,  vtoËm^fimmnke»  P^ 

OnaainnaAm  cqnom  àdcjettnfijiai^ttt»^ 
là  Ubér^ltàdr  qudquetÇmpereiifi  Romains  feifbic  élever  dans 
dfCslieMX  pyotecs  à  p^  ya^  faaliltbles  à  nos  Hâpitaux.  Trajafi 
eft  If  pcemjérqi^  •itfiuiiéleverdeaseiifesB.rflMi^       .  Ait- 

^  tmut^iru.  Ù/tàtm  l'imita,  Anmin  Pie  fa<£  même  pour  d^jeu- 
nés  fiUailf  fofUatatioii(MFaii(Une.  Noustrottvoosrur  des  nié' 
dai]fesdcoe|iBii|if)énnkeéPl7ia^i  Faotin  i  an  as*  Marc  An* 
toninlc  t^nce  Vérefiitntki  même  cho£ ,  Alexandre  SévàfC  le 
;  fitaufliai^«ieiird£  Mammé^,  &  les  £11^  qii'il  fie  ainfi  élcVer 
s'appcUècem^lkiiMitf4M4  MamméeneB.  VoyesCmolindans 
Marc  AtuonânUv.  VU.  &  dansSévèce ,  de  le^noccsdeSaumaife. 

ALIMENTER^ V.  a^,Np|u^,  fournirl^chofesnécéâàiies 
àla  vie../4/irf  tM^iv^.Il^Kqti^nnbonMagifti^ 

Su'ily  ait  toujours  de  quoi  Wîpnfwrfr  tousies  hahicansde  (à  ville  f 
eqttoi4MkN!«rirle8pauvies.  LemocWiMri||fi%iepeutpa(Iêr 
que  dansle  Barreau;  JEnfepbce  on  dit  imyrir.  S 
.A^i|<EMTi>iBpait.paâ!&adi.i<iKntf  Mtfr^t  ' 
A;.IMENTEUXsBusi, sidi.  Terme  de  Médodac.  Qui  (2it 
d'aliment,  ^ui  noutrt^  JUUnUt.  Les  Médeqns  Mconn<^^c 
plufîeursrenoèdes  alimenteuit  ySc  des  alimens  méilicamenieux. 
Lesquatre  huroditsoiu  toutes  deux  parties^  X'vam^Uimtmeufe  y. . 

&  l'autre  éxoiéniencèufe.  U  y  a  des  cnairs,q4;oiic  un  ikc  >  oii  un 
fus  fort  4/!nMlir<iur>  ou  nucridf* 

A  LI  NE  R  >  vètb.  aé^.  Borel  dîtque  ceti^  dans  Vigenèrç  Veutdiie 
r^«irp«r  i4/i«rrdes yaiffeaox  >  c'efei^uiper  des  vaiUcaux*  Adêt'^ 

ALldUANt  Ë,a4i.  f^.  TèrmedèGéomérie  &d'Arithmé- 
tique.  UnepartieilMii^^,  Voyez  lenkxTuivant  ALICLUOTÊ. 

ALIQUOTE ,  a(ij.h  Terme  deGéochéoifc&  d'Arithm&que, 
qui  le  dit  des  parties  qui  font  oomprifes  placeurs  feôs  dans  un 
nombre',  ou  dans  une  autrejqtiamité  i  ou  qui  mdîitent  leur  tout 
éxaélement»  x  cft  une)|mie  4(AfiM<r  de  S  :  il  y  eft  oompiîs 
quatre  fois.  i6eft  un  nombre  iOtnpofS  de  quaoc  parties  aliano^ 
tes ,  dont  chacune  eft  4  ;  ou  de  deux  parties  aiiqmtes ,  donc 
chacuneeft  8.  LesiK«ibiiesde7  ,de  i  x ,  de  î«,  Acautiesfêmbla- 
bles>  n'ont  point  départies  nitqmis  ,  car  iis|ie  fe  peuvent di^ 
yifelenpattieségales.  J    '" 

Une  partie  alitante,  e(l  celle  qoi^puit  jprikflaiîcitrs  fbb  Vrpt 
une  de  fès  parties  éUiquotet ,  codlpofefe  tout  :  8  dk  une  partie 
aliquame  de  10 ,  &  alifmo  de  14  :|ar  8  étant  pris  deux  fois 
avec  4 ,  qui  eft  unede^es  pardcs  aliqnoter,  H'  fait  10  ;  &  écuic 
pris  trois  fois ,  il  feit  14.  D'autres  la  définiffenc  plus  (impies 

Arment,  {mu  une  partie  qui  ne  mefure  point  fen  (ont  éxaûemcnt* 

Cesm6Crviennentd'4/i^Mf&d'«fi9»i0»vr/.   '  ■  ". 

A  L I R  E,  r.  m.  Nom  i>ropred'honune.////i^/.  Qlidius,  que  nous 

.  appeUoro  communément  ^//jTf^  ou  plutôt  ^i!ire>  vint  au  moiK 
devèfftdeconunaKement  du  ié§nede  Codfbuirin  le  Grand. 
Baill.  '  .  •  ' 

A  L I S  É ,  i  B ,  adj.  On  ditau(fî:^ik//<C  Tèmie  dg  Blafbn*  Vbye^^ 
ALESE.  •     .  ^  '     ~^        ' 

En  termes  de  Marine  on  appdlc  vents  àlsfet,,  des  vents  géneramr 
&  réglez  qui  o}it  accoutumé  de  répier  pendsiînt  certaine  ùàfon 
fur  des  mers,  ou  le  long  de  certaines  cotes  ;  conmife  les  vents 
Étéiicns^  lès  Moufons;,  &&  Brifa,  Quelquesmns  dérivent  ce 

_  mot  de  ventieleâi,  vents  eboifis,  bons  vents,  coranje  quidkoic 
'dlife^  -,  parcequ'étanttoûjours  les  mêmes ,  on  peut  compter  fut 
eux ,  &  que  {sups  eux  les  longues  niavigarions  feraient  impoÂî* 
blés.  D'autre  ledéri  ventde  l^èn ,  comme  qui  dixoit ,  qui  vien- 
nent des  côtes  ou  lifièresdestèrres.  - 

ALISE, ou  ALIZE,  f.  f.^#XM.BottrgdêFrance*3ansrAuxotsV 
qui  eft  à  UphUi^joù  étoit  autrefois  Alexki  Alexidyïlk  fottc 
éc  célèbre  dans  les  Commentaires  de  Céfàr.  OeÙi  de  ce  nom 
que  s'eft  fbnné  celui  d'Alifè.  Jean  Picard  dans  fa  Celtopédie 
Liv.  lU.'p.  I xy.prétend apcès Diodore  deSidle  Liv.  VL  que  ce 
nom  eft  originaurtikn^tèc ,  qu'il  fut  donné  à  cette  ville  par 
rnèrcule  Celdque ,  quiapr^  fâ  viâoire  fiurfci  Léfbygons  ;qui 

'avoiemànfcndàlamort^^^risfônpère&ladéfeitedeGé-  ^ 
ryon  ,fe  redra  dans  les  q3^  délivra  les  Hédaens  des  tyrans 
^uilesopprimoient  9  &  noulb  ce  lieu  Alexir,  comme  il  étoic 
nommé  lui-même  Àm^6«««0-  %  du  verbe  ixf ^»  ^  Je  cbajft ,  Jg 
porte  du  fecours, 

ALISE.  Cf.Fiiutdel'aHfiér.^i/^rM Baeea.^'^^  •    ' 

ALlSIER>rttbftant.  mafe,  Cratdgns  Apii  f^  Ucimato.  bf. 

iR.bèrb,  <)).  Arbre  qui  vient  dans  les  bois,  &quis'élèvea^ 
hà\ii.  L'éQ9fq:MÇ9nmiMi9Léits$)K3Êaiite$dtlitbi^^ 
'     '     •  ^  boif 
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en  unhw'iqiiiir  qhi  nfik  à 

teJi^xaéiâ^&^uwhes,  LficmlicequirotttieiitbâeuvIMenc 
>Mt\fittiC  de  la^lpttedeorkii  del' AuJKpin  ^  d^  xoiq^tfcmun , 
ibitiptt  iMijaaàc»  à  moins  ^ull  né  (bit  mciL  Il^oondinridiislè. 
tXMbixs ieii6niMi dans dâ loges  qui  oocupemlgÉailieu diU 
,fyûtL  VJIÈM  àc^  jdôone  des  tams  roèit  du'en  aucdnone.  On 
le  diltingue  du  (bcbiér  par  fes  fmlks  ;  car  il  eft  âlèntid  au  fer- 
bâà-d'tyoiriblmtUes  ailées ^c'eA^r'dire^  corapoÊes  de  plu- 
iîeurspetitei(ièuillef)»ngées{wttneinênie  ioôte.  On  kdi 
dupoinér|MibfaiiUesdenrélées&  déooupéefe,  depa^ 
j^Ji^à^guai^  p^  en 

,.  BoUriBO0ie»deqaV>niiofmneClK«)^gif /Wia/iM^ 

dv.VoynCJiRléR^  Le  (niitdel'^^c(|«ftEin(|em,  &  fe 
IKutetaplojftiratfdâktte  de  oduiduim^^    , 

^USM  A,(iiniTèiis,diéfiotanttiue.4SCi^«  Ondohneoenom 
à  plnfieuisfi*tcideft>Qtes.  U  y4r.^/SMdeMatthiole^  qu'on 
apoelleauffiPlaiitaiÉdeinomagne,  &quieilttneé(pèoedeDo- 

..Wic  Ses  MUes  font  ièmblables  à  celles  du  pfamcain}  mais 
plosétnMtaydçqioihfenèrveiiiès.  files  (bcient  proche  de  krà* 
dne,&^>cà>uifaéesconttciên»»Satigec^ menue,  Scàt 

~  ^k  hauteur  dHme  coudée.  Sa  parafe  rupétieuie  fe  divifë  en  plu- 
sieurs faranclieSrqaiporâutdMGBlicà velus ,  d'oà  fertent  des 
fleurs  (êmbkbkt>deqni((int  de  couleur  jauufe.  Sesiacinesfont 

^  menues ,  comnie  œllesde  l'éUébore  noir;  acres ,  odnantes ,  & 
unpeugtada.  Onl^éroployepoHrksdy(Ienieiics>&kstren- 
chées. 

Al  t  s  II  A  ,  iè  dit anllî  d'une  âpèce<d'âlâ>orine  ^  qu'on  appelle 
^i/k4  à  grape  ;  .«^/iM  ftfmm|^.£lk  eft  de  k 
mdouœpoucesdedemitSa  tigeeft  pleine  denceuds^d'oùibr- 
tât  ^  ièiiittes ,  qui  teUcmblent  4'teUés  du  grand  plantain  ^  & 

Suiô^unpouce&doni  de  largeur. Ses fleurs(bnt en grape^  & 
Bcouienr  rouge.  ^^ 
A  L I  s  M  A ,  ic  dit  encore  d'une  pknte  qu'on  appdk  doubk-feuil- 

k.  Opèrii  Û/»/k.  Voyez  DO  UELE-F  E  U I LLE. 
A  LI S O  N ,  L  f.  bkxn>le femme  >  tèrmepopukire qu'on  dit  ï  un< 
,  '^cmmede  baâccondidon  &en  rianr.  Voyez  cette  Dame  Aliftn^ 

ï  quien  vent*elk  ?On  ne  kdickiiiais  feul,&  on  y  jomt  toujours 
•  Déom.CcSt  peut-étpe'undiimnucifd'Alix/iontcn  aura  kit  Ali- 

/m  ,  conune  Louifen  de  LxNmè. 
ALITER,  V.  aâ.  dcn^Gi^erkUt  fiuitedeiîmté.  y^^i /^»  06 

âgrim^Hmm,  Cette.M^rel'a  ji/ir/pendant  trois  mois.  Il  a  long. 

temstrainé  dans  k  chambre,  Jk,  Àifin  il  s'en  âUti,  U  £»ut  qu'il 

(bit bien makde,pui(qu'ildî'i/iir/.    .  ' 

Al  t  T  i  ,  es,  patt.paiT.  &  adj.  in  ItSU  jâctnt^  iitêntus, 
ALIX»  r.  f.. Nom propredelêmme.'  Voyez  ADELAÏ Se 

ALkAEST ,  fîm.  TèrrtiedeChymic.Cçftledi(k>Ivantunlvcr- 
fèl  de  Van-Helinont  &  de  ParacèKê ,  avec  lequel  ib  fè  vancoient 

'  de  di(Iôudxp&  de  réduite  toiis  les  corps  en  leUrspremiérs  prin^ 
cjpes  >  &  de  tirer  k  (ùbftance  (ùlphureuiè  de  tous  ]es  mixtes. 

A LK  A  L I ,  *r.  m.  Terme  de  Chymie  &  de  Phyiique.  Sâlenms , 
elicttns.  Cenomaété.donnépremiércmentparîesArabesaufcl 
qu'on  tire  dés  cendres  d'une  plante  ,  qu'ils  appellent  KJiii,  Se 
les  François  Sttidf  t  &  parce  que  cf  lel  fèrmente  avec  une  li^ 
queur  acide >  on  à  depttiidonnéGe'mémenom  k  tous le$(cls 
lixivieux  des  plante^  ;  c'eft-à-dire^>  qu'on  tire  par  k  lotion  de 
kuis  cendres  »  8c  qu'on  appelle  fixés.  Oh. l'a  auifi  donnéà  coi^s 
ks  tk  voktiles §  .&àtout^lesmatiérestèrtè(hes, qui fèrmen^ 

.  ceni  avec  lesaddeSt  Tacheiiius,  Swalve,  &  quelques  aunrcs 
Chymifks,  ont  prétendu  que  k  GA  Alkdli ,  &  l'acide  »-étoient 


V 


r- 


mais  ce  qu'ilsont  avancé  a  paju  1i  défèâueux..  Se  fiabâirde , 
qu'ibonttroavépeudefèâateurs;  On  peut  cependant  s'enVér- 
vir  t  pour  expliquer  quelques  phénomènes  particuliéil.  ^ 

ALKALISER,  v.àâlTirerkfdde  tous  les  végétaux  Ac  miné- 
tauxaprésfeur  caldnation  par  le  moyen  de  k  léfcive^  c'eft-à-di- 
re ,  en  vèrlânt  deflSis  de  l'eau  plufieurs  fois  qui  s'impreigne  de 
]tiu(e\.SMUsirmrt,tiUer*i  '      - 

ALKAi^sé,  il, part. pair. &adj.  .    .  . 

ALKEKENGE  ^Ufikmgi,  f.  mafcPkhte  qu'oriépoette  autre- 
ment  en  François Coiquerec ,  ■&  qui  eft  fort  femblable  à  k^o- 

*  rdk ,  aa[olâ$mm.  Elle  n'eti difS^qne par  une  Tcffieitiembc»- 
neufe,  dans  kqnelle  Ton  fruit  efl  «nftèrmé  ;  d'où  Vient  qu'on  a 
doDnéknomde5^«Miiii  VAlks^i:  maison^  aaioàié l'é. 
I^di^,  v^smn ,  pourk  diftinguerdu  tt»  /W^mwr*  On  jTap. 


_AL„ 

^pé^t^u{Rfmmtm.  llyenèdéTèrfeséfpèccs.  Geljc qu'on 
nomoie  :i1iA^i^q|t  vulgute  j  a  fil  tige  grêle ,  ronde,  rougeâtrc , 
de  k  haotettrd1yliei0qpdlé|iiç  pleine  de  noeuds.  Sa  racine  e(l 
aufli  noueuièAc  tmipMstti^  Ses  feuilles  Ibnr  attachées  à  de 
longues  queUtiStUlks  fsÉbabletit  à  celles  de  k  morelfe$  mais 
elles  font  piui^spnpldaS'i  Se  d'un  véMi  obfcur.  Ses  fleùn  font 
grandes,  bkncMhie  n'ont  qu'une  fèuillequi  a  cinq  découpu. 
res'.  Son  fruit  dfhJbttge ,  de  la  groficul:  Se  de  k  figure  d'une  pc- 
titecérife,  les  enikns  ItippcUcntcerifc  d'hiver  >  il  eft  enfihrmé 
dans  ohe  véfGekfge  >  pentagonà,*&  qui  devient  rougcquand 
elle  cft  mûre»  Sa  femence  eft  petite  ibknche&  aplatie.  Ce  fVuit 
tSt  piiopre  pour  (ùitt  uriner ,  Se  pour  vuider  les  reins ,  &  k  ve(^ 
£e  s  des  impureteib'qui  y  peuvent^tte  contenues.  Voyet  C  O- 
QUERET;      '  r 

A  L  K  à  R  M  E  ^J.  m  Terme  àà  Médecine ,  qui  vient  dtU' Arabe. 
Cefl  une  conreâion  ^ite  avec  k  fiic  exprimé  de  grains  de  kér< 
mes,  d^où  elle  a  tiré  fèn  nom ,  k  fbc  des  pommes ,  k  fqre  crue , 
ks  perles,  leilmialcittm,  kcanelle,l'amoregris,  k  mul^,l'a2uri 
les  fimilks  d'or.  Ceft  un  des  meiUeuris  cordiaux  qu'on  aie  en 
Méditeine.  On  en  prépare  une  crés-grande  quantité  à  MoncpeU 
lier ,  qu'on  envoyé  dans  toute  l'ËUropet 

A  LK  O  OL ,  f.  m.  Terme  de  Chymie  qui  eft  Arabe.  Il  figtiifie  deux 
chofès  bien  différentes;  1" ,  Unepoudreirès-fubtile,  &c  prcfque 
impalpable.  1** ,  Un  éfprit  de  vin  très-rè^kific  par  des  difillla- 
tionf  réitérées,  de  forte  qu'y  ayant  mis  le  feu,  il  fccoiirumeen- 
tièrnneilt ,  flf  ne  laTflè  point  du  tout  'de  phlégmc.  L'Alk^o!  de 
vin  eft  l'éfprit  k  plus  fuotil  ainfi  rè(5kifié.  H  a  r  R. 

ALKOOLISÊR,  v.aft.  Subtilifcri  réduire  un  corps  en  une  pou- 
ébà  très-fubtile ,  fk  prefqu'impalpabic  ,  dcf  urinef  les  cl]  ries  > 
SiAes  éflcnces  des  impurctcz  &  du  phlégme  qu'ils  pourroier.c 
avoir.  M.  Harris  écrit  Alcàhol  &  Alcûhotijer.  Je  ne  vois  pas  pour- 


/ 


2Uoiajoû^rune^,'carcemot  vient  de  l'Arabe  S  Sp  ,qui  iigniHe 
iminucr ,  devenir  menu,  fe  fubtilifcr .  Ô<  àla  n-oifiémc  conju- 
gàifbn'^Kp ,  Kàali  diminuer,  rendre  fubcil ,  fubtilifer  /&cs 
mot  vient  originairement  de  THcbreu  S'jp  jqui  lignifie ,  être 
ou  devenir  léger.  Or  cette  étymologié  ne  demande  point  d'Ô  ;; 
mais  parce  qu^enAIlglois  ces  deux  00  de  fuite  (eprononcef  oient 
comme  notre  0ir,on  les  {(!parc  en  ajoutant  un  h  ,  pour  en  faire 
dcttxfylkbes. 

A  L  L.  ^ 


A  L  L  A  H  i  porti"  ALELAH.  C'cft  fe  nom  de  Dieu  chez  les  Arabesj 

■  &  chez  cous  ceux  qui  font  profcfïîon  du  Mahomet ifme  ,  quel- 
que knguè  qu'ils  parlent.  Ce  nom  eft  le  mcmeen  Arabe  que  n  btty  ' 
Elodb ,  (inguliét  de  D'H*?»,  Etah'im,cn  Hébreu, Se  répond  à" ces 
mots,  &  À  celui  d'y^^MMii  chez  les  Hébreux,  &niémeàceibique 

•   l'on  appelle 7éfr4^ilmiff4r0ff^  ou  de  qilàtre  lettres  ,  qui  marque 

.    pluspârticulièrementl'értcncedivine.  À^tR  bel.  Les  Mahomé- 
tans  répètent  d'ordinaire  ce  mot  plufîeUrs  ^is  dans  leurs  in  vo 
cationsàDieu.Les  Turcs  pour  toute  reflource  çrononçttTent  d'u- 
ne voixbajiè &  fùpplianfs,  \cmot  Allah  Allah.  S.iÉvr.  Quoi- 
que lesTurcs  Ce  fervent  de  ce  mot  y  il  ne  faut  pas  dire  avec  quel/ 
ques  Diftionnaires  que  ce  nom  eft  Turc.  Il  eft  Arabe ,  niais  les 
Turcsl'ontprisde l'Arabe,  ou  de  l'Akoran,  comme  beaucoup, 
d'autres.  Il  eft  même  originairement  Hébreu ,  Se  vient  du  vcr-%k 
be  n'nt ,  àlax,  qurflgnifie ,  honorer ,  adorer ,  &  qui  eft  encore  en  ^ 
ufàge  en  ce  fens  diez  les  Arabes.  Ainfi  Boah ,  comme  on  dit  en 
Hébreu ,  ou  Allah ,  comme  prononcent  les  Arabes ,  fignific  pac 
excellence  l'Êare  digne  de  culte  ;  l'Être  adorable-.  ....  ^t-' 

AILANT,  ANTE,adj.&fubft.  Qjlivai^quiviSnt.  Cette hô- 
tcllerie  eft  ouverte  à  tous  allans  Se  venans.  leris  ,vadens.  On  die 
provèrbklement ,  C'eft  on  allant,  pour  dire,  c'eft  un  hoipmc 
alèite ,  qui  ne  laide  pas  perdre  (es  aftàires  par  parèdè  ,  Se  faute 
d'aller;  ou  qui  s'intrigue  partout. -/^fr<ie//o. 

U  y  a  auflî  u/îc  éfpècc  de  chiens  qu'onappellc  Aflaé ,  ou  Gentils, 
Voyez  CHIEN,  ou  ALAN. 

ALLANTOÏDE,  f.  f,  Terme  de  Médecine /qui  fe  dit  d'une 


les  fèuk  principe  de  toute^Épfès  ,&  ib  ont  voulu  expliquer 

parleur  moyen  toutccqu'il^de  plu^diffidkdans  k  nature  ;  -^  r   ttoiliénîetaye,  ou  membrane ,  qui  enveloppe  une  partiedu  fœ- 


tus,  éofnmeiineccinrorc ,  oiiécharpe ,  depuis  le  cartilage  Xi- 
phoîde  juiqu'au  deftbus  des  flancs  feulement  ;  mais  dte  ne  fe 
trouve  point  au  fcetn&humain.  On  l'appelk  âinfî ,  parce  qu'elle 
*effenlbkàuneandt)uilk.  DrclincOurt,célébrelWcflcuràLéy. 
de,  damAine  DifRrtation  qu!iU  fiiite  fur  cette  membrane ,  fou- 
rientquér^//4»fpWf  nefctr^c  que  dans  lesanimau;f  qgi  ru- 
minent, &què  c'eft  Une  membrslneérenduëd'unetrompcàrau- 

trè,  par  le  fond  del'utérus  entre  le  chorium&  l'amnios,  U  y  a 
dansksTraniaétions  Philofophiqpcs  N.  27 1  .une  Diflcrtation  de 
M«Hakrurl'^4//-rirf»irir.  \  ; 

ALLARD ,  f  m.  Nom  d'homme.  Adelardus.  Adelani ,  vulgairc- 
ftaent  S.  AUard ,  naquit  dans  ks  Païs-Bas  dépendans'du  Royau- 
med' Auftrafîe ,  l'an  7  j  5 .  &  fut  élevé  à  la  Cour  de  France  près  du 
Roi  Pépin  fbn  onde.  B  a  i  tti  De  tous  ceux  qui  ont  porté  le 
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GcB^qoc  pour  toi  qwhiiâgeatfrceiiiiiierMirMi  (MdcU 

ib  NoBO^k  MnifnLA.  Janv.€.  A^icÉiiddloaiiiinéSM^I'^ 
au(  «DcxBin  vniesdaCkàR  de  CxjEbèè ,  â(  an  tanDeikcnco. 

tcaiafiàHMfeptèi^t>Mkwnir>oiiceuiduPids«iu^^ 

«ftoé.  iL^Av^  alûffi  wTttÎBé  de  U  LuDC  ftkhak.  flnoBnn 

ca8i6.  ^ 

AIL^CHEMENT  >  £  m.  Gonoc^cft  impcn  vieox  »  %ni. 
^,  AfDonx,  «ncÙB,  «ppÉL  Wfi*M>  U ne icdà  qu'an ftisu- 
lé.  life>ntfai>leswtfMie«nMndainB>HMfcmie»iif/Éi*r—iidu 
pédié.  Bifiagitt<tfw*<wr«idc  kiplupté.  Aevamc.  LbW- 
,/<!^i««cw  des  vobpctz  nom  fm  été  â  grands  ,l3UKitt 
ctàpiiene  s'câpaàcndMndclàdc  llaUc  Ablamc. 
A  ILE  CHEJl ,  V.  «a.  Inviw  *  •cnwK  p»  qnc^ue  «ppit.  Jfltf- 

noix  >  pour  lia  £ùce  comber  dAW  la  noètc  U  cft  plus  en  g&ige 
au  hgtué  ^nuûs  œounc  il  vieillit  6ja  a"  on  ne  le  peut  gnèrei  cm» 
ployer quedans  leâtile  olnûoLLa  douceur  de  p^ailîis  aCCédb» 
les  IkMnmes  à  la  volupté.  ,     4  - 

AlL^cHi,ïf,pan.piifl:«c«d).iKr5w,a(fcaw.  Cemoccft 

vieux  j  &  on  ne  l'employé  plusqne  dans^kComique. 

MdkrtC^MJkrmidrife  percha  » 

Ternit  em  fu  hec  n  frvnuge  : 

Lùtlm dpcMpra ce U^gJigt:  La? o'HT, 
■   ,  '•      ,  'SJ;         7^  "^  .         •  4  -i  ; 

AILE E ,  f.  f.  Courfe ,  voyage,  /fw ,  /«•.  On  employé fisovenc 
tout  ion  tçnts  en  dUées  Se  en  ^'cnucs. 

AIl^e,  âgniôeaufliunpallàge,  ou  uncocridor,  dansdesb&ti- 
roens,  paroùonvad'unlicuàunaucrej^  qui  CD  Eut  la  com- 
(Dunication.  .i^jfhnn. 

AIl  ée,  kiit  dans  un  jardin,  ic»taillcufs,e(^  un  chemin  droit,  & 
paraUàe ,  bocxlé  d'aibccs  ,  ou  d'arbciilèaux  ,  &  généralement 
tout  lieu  qui  n'ed  point  plarité ,  ni  labouré ,  ou  bécbé ,  mais  bat- 
tu, &qui  a  cfiélaiÛe  pour  Te  promener,  pour  aller  d'un  endroit 
àunanae.  Aiiti/«iTifl»,4Cj«^it/^i#.  Upea//<reftordinaiteïncnt 
ce  qui  partage  les  quarrcz  d  un  jardin  >  ouïes  autres  paniescon- 
%'enabies  aux  jaidins.  Lie.  Par  le  root  à'dlUè  je  n'entens  que  la 
place  employée  pour  la  promenade,  &  rien  autre  ciio^,  com> 
me  tout  qudques-uns  s  qui  app^ent  Mlée  tout  œoo'il  y  a  de 
placedepuis  lerour  jusqu'aux  buiikffisducontr'éfpilierj  ou  ce 
V    qu'il  y  a  dcditlanoed'an  boiâbn  à  l'autre  dans  le  partage  des 
'  '  carrez.  Cette  pbœd'^iMr  ne  dcit  jamais  éne  moins  lat^e  que 
de  cinq  à  hx  pifÙs ,  q«éfK  pcbt  que  loii  le  jardin  ,&  n'en  dioit 
^      gùcre  excéda  d  il  mH— vÉy,qbclque  grand  potager  que  ce 
puiâèêne.  La  Qui  m  t.  Ce  qui  fait  la  diâcicnoe  d'une  i/^ 
d'avec  un  faitiér ,  c'cAqnedans  Vdllee  il  hxu.  au  moins  Ce  pou- 
voir promener  deux  pcdbnnes  de  front ,  &  ainlî  elle  ne  peut 
guère  avoir  rrioim  de  cinq  ou  ûx  pieds  de  laigc.  Id.  On  apipelle 
itMtre-MUty  lesdenx  petites  4//<ur/ qui  font  à  côté  de  la  plus  gcan- 
de»yfwén/<f  iiiiii  u!»  mxjtrrmJÉça^pôfuâ..  Dons  un  jardin  une  W- 
Icedï  une  dpèce  de  cbemm  fèrmc ,  itblé  pour  rordinaire ,  avec 
une  bcndute  qui  icpare  les  ouarrez  les  uns  des  autres.  M' The- 
vexiot  dit  dans  ^  voyage  de  llndbufbn ,  qu'il  y  a  dans  la  Pro- 
viiKC  deDdhy  une  4Z/rV  de  I  fo  lieuesde  toc^. 

A}  LÉ  £  iefrêm  ;  ceUequi  va  dtoit  en  face  du  bâtiment.  Amba^ 
Uàinm  ààverfim. 

Al i.i%de  trjnxrft , cdlc  qui axipc  une  àUée de fiiont  à  ang^ 
■;         droits.  Trdafvafim^  ^ 

^     A\i.it  dlegnuU,  ceUequlfioufifnn  quatre  de  bois,  ou  de  for- 
terre ,  a  anigievangieL  LnégmuisMm, 

celle  qui  par  fùjettian ,  on  d'un  point  de  vue  ,  ou 
d'untcncin«  n''ellpataUèk,niàl'4i^de6onti  nia  ocUede 
travcric.  O^Zt^aÙMi. 

AlLiETJUÊtpuoÊU,  ceUequi  a  une  pente  içnfïble.Z>rr/ft)f. 

AIlée  emtk-zjUy  celle  qui  étant  Bop  tampaneel ,  &  fujetteaux 
ravines,  cà  tiaverleed'efoacecn  éfpace ,  par  des  piatc-bandes 
de  gazon  ^  en  nunière  de  oievronsbcifèz  ?  pour  en  retenir  le  fa- 
ble: Serr^caoK.  On  appelle aufCW/Mrnicicx^,  celle  quidans 
un  bofquet ,  ou  un  labyrinthe  ,  eSt  formée  par  di^^exs  recoun 
d'aiigkspourla  rcndiepius  tôlitaire,  &  en  CKhcr  l'iffuë*  Lâby~ 


y  AL  L.  î  A       ^§4 

kUUUiée ,  cAuÀnr^àiàGààt(mh^hnhÊÊail.SiéiieÊU 
fiiÀy Oa màâkïméiUétdtiÊJbktrtmkiîaïufiafim. 

AlLàmét$éaLm^kftàmmééêé0klMlf€màt^èCifii'Qm%ûâa 

.  de«HBcnttnsik&acAier,foutieBdirlt«piiflut«mJcplus 
■yAhli  MU  ycttx.  Li  ci  a.  Qa  l*ap|wifa  mM  BoMlinyîn>, 

AÏLimèèmsmde,  cdk  qiM  k  Janiiniérii  mnoyëe  de  médontcs 
bèdwsfv  UchamK,  deqiilîl  a  enfuiieicpflÂeavec  fedbeau, 
fodtmmt  Acapprapôerla  bipèificie.  X^IÂtf»  amftéÊÊâtmtXki 
Iwfc  Miffi ,  jÉUà  èiem  nféffe ,  ou  kiemmkék,  La  Qpimt. 
Geb  ièfrsaveckhéiiè ^  le c«eatt ,  &  qnebne&iis  le  laboc  I  o. 

Al  Lie  drtfH^pMVMMir,  on  htgefêndcr  qui  iSpwe  les  cunaux 

d'un  |MUICUe.  jiftêUs  mfUlfStlÊKL 

Akét  i*t«i,cfaqnin  borné  de  jea,  ou  boulions  d'euifivdeux 


AILÉGATIO N ,  r.  £ Gcadon d'une  loi ,  iloneancoâié,  d'un 
^iùm.Frëém.  Uplûp«dBiii4r*ii«doHéiéâqoeifont 
taota^iABiansde  iMquifr  c'énsit  la  ooàcnineiie  remplir  iês 
ààkmnà*éUégmiÊm  d'AMeottGoècsde  Laôns;  & ,  onnuse  il 
puk  (fatns  une  de  lès  letnci  •  <ie  tapiectr ,  on  pour  mieoz  dire , 
rapetaflcr  réloquencr  dediièaptflàge».  Ceoe  nouvelle  fecn^ 

'  depbidetjfiienem^ibaiè.cf^venoë,  di^>il>d'ltneopinion 
quenouseumeideoanKnKr  feu  M*  k  Aoelniér  IVéûdcnt  de 
Thott»  devant  lequelaynuà  plaider  »&  voyant  ion  fàvoirétre 
difpofeàde  tdla  ûllégmèêm^  nomvnulïmiftnnws  amnmmodet 
à  l'oreille  decdni qui avok à nonsémirr.  Filquiér,  qù  avoit 
bkndo  bon  goiit>biimefbrtOBiiemani^depl«idcr,flCil  «joute: 
Orj^qu'ila  plttâDienl'appeUcràibi  (M'DeTlioo)  jedéfire 
«iffi  qu'avec  luifbit  enfevelie  oeœ  nouvdlemaniéDèd'ékqaen- 
ce,  en  lypieik  pendant  qne  nous  nous  tmafômiali^gocr  les 

-  Anàak,  nous  ne  kifimâen  d'ancien.  La  Gsàcs  >  ni  les  Ro- 
mains ,  dit-il  encore ,  lorfqu'ib  furent  en  vo^;ne  de  bien  dire , 
n'en  uf2rent  de  cette  fitiçon  ;  ni  ceux  même  qui  vinrent  furkdé- 
din  de  leur  âoquenoe  >  entre  les  Latins  >  comme  nous  voyons 
par  leuts  PanégiriquesJe  n'ai  jamais  vu  de  Prêcheur  mieuzlbut- 
ni  d'4i/^4r«Mtf  que  toi.  Nauni  :  éUmtU  Mdum*t. 

AIlbgation,  Icditauffidekfîmpkpropouaond'nnechofe 
qu'on  met  en  avant  II  y  alicu  d'admecoc  lapstaïc  de  ^^Uégé- 
f>M  de  cet  alibi. 

Al  Lé  G  E ,  r.  £  Bateau  de  fuite  ou  de  convoi  qu'on  attaché  vnide 
à  U  queue  d'un  grand,  pour  l'aUéger&  prendre  une  partie  de  £1 
charge,  exi<:aiK\^x'Aybxiûa^CjliiJU  Les 

coches  deSens ,  de  Joigny ,  d'Ausène,  ne  panent  point  »  qu'il 
n'y  ait  uneoudeux  «O^aaachées  à  laquelle. 

Onjedit  auflî  fut  merdes  b&tiinemdéftinci  à  porter  les  marchan- 
<  diics  des  vaiffeaux  qui  tirentcrop  d'eau.  \jrnAlésts  fèrveotanffi 
au  délefbge. .  Le  maître  ne  peut  pas  Êûre  fâi£r  pour  fbn  ixta  les 
marcbàiidi&s ,  tant  qu'elles  fÎHK  dans  fôn  bord ,  iiuùs  il  k  peut 
fiûre  quand  elles  font  dans  les  à^^i^^  En  quelques  lieux  on  les 
appelk^fU^f/.  Du  GmgclesappelkenLatin/rt«4&  I 


AIlée  empàjpt&roe ,  odk  onicft  plus  large!  fbn  entrée  qu'à  l'if- 
fue ,  pour  hu  donner  plttsd'apparepœ  de  longueur.  Of^am, 

AIl^e  cnverUy  celle  qui  eft  cordée  de  gcan^  arbres  ,  comme 
tilleuls  ,  Qjionnesj  qui  par  t'entrrbflcmfnt  de  leurs  branches 
doonentdu  couvert  ,&  de  la  fraîcheur  ;  ou  une  a//^  qui  cfikioc 
d'un  berceau  de  tralUge.  Oprrtna. 

A1l£e  L^mrée,  è^kr/eir,  ccUcquieûrqïaflccaveckhcifc,& 
où  la  rjgçifth  pcuvoK  roula,  Otuiam» 


I  Al  L  £  G  E ,  en  termes  de  Maçonnerie  efi:  ce  petit  mnrqui  fcrt  d'ap- 

I     pui  dam  les  cxtMfees,&  qui  ânioins^MUs  que  les  pieds  droits^ 

{     &  que  k  réfbdu  mur.  Âkmnpp. 

i AILËGEANCE,  ££ Sottkgementd'onmaL  Lewtmeu,  lêvâ- 
tiê.  Cette  veuve  cherche  del'a^/i^pMiK»  à  fâ  douleur  dans  k  re- 
traite, dans  ksconfblationsfpirîtudlçs.  Corneilk  s'eli  fdrvi  de 
ce  terme  ;  mais  on  ne  s'en  peut  plus  fèrvûwmjourd'hni  ;  î)atrop 
vieilli. 

A  l  L  ï  G  E  ▲  M  c  E.  Scnnent  d'a/lb^Macr  >  efl  un  fôcment  que  les  An> 
gkxs  Dtàen^an  Roi  en  qualité  de  Roi  d:  de  Seigneur  temporel , 
pour  le  diftingner  d'un  anoe  iètmentqu'illui  prêtent  en  qualité 
de  Pnrnat  ,&  qu'ils  appellent  k  fament  de  Ptimape.  En  ce  kns 
le  mot  à'éûUgcému  vient  de  cesmoa  \  anvaéÊ^^i^em, 

AlLÉGEM£NT,{:m.nfignifiekmfmrdM3fc,inaisfon^ 
gb  eft  plus  otdinaire&  plus  étendu.  Lesremodesdonnenrdcl'a^ 
^ewtem  aux  maladies  :  s'ils  ne  gomflrnr  k  goûte ,  au  moins 
ils  y  donnent  quelque  a/Z^SaMT.  Lesréflnrinmér^rtwllrsdon- 
nemdcl'a^^i^gmivàl'é^Jlb^ 
auf&  un  peu  vieux. 

Al  LÉGER,  V.  ad.Rendremoinspefânt4cnQHischaxgé,  moins 
douloureux.  Levme  ,  ^ÊiitVÂn.  Les  Marchands  dans  k  cen^iê- 
te  jettent  une  pattkdekorsmarchandiffs  dam  k  mer  ponrW- 
l^ie  k  vaiâèau.  Je  me  iêns  tout  4(^/d*avair  qnîné  mon  nian- 
teau.  Un  lavement  a^rbeaaooupcniT  qui  fcntCDonnrnrfir  de 
k  oblique. 

AIléger,  fè  dit  en  termes  de  Marine  >  poordire.  Aider  à  quel- 
que mouvement  qui fSrt  à Êùrefottkvcr,  on  pouflêr en  avanc 
quelque  choéê,  ou  pour  kirc  parer  quelque  manœuvre.  Ainfi  on 
dit ,  ./iU^prrksoomeviie,  quand  on  ibulève  une  corde  peés  du 
cabcâan  qui  aide  avec  k  cabk  i  lever  hanae  :  ./ii/^fcrkcibk, 

2 uandony  attache  plufjentsmoroeaux  de  bois  qui  k&MtfloïKr 
tt  Tçau  ,  &  cmpfchçnr  gullnc  $'i 
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^k^i^facmMÔ.  MâlhMxadicëU^ 

r^umdêisytÊXvmLmpÊâmnmÊtt 

I)qAiiBe«gpfatmndèpiayKl4ilbèribes'cnfiim(^Éiiffii 
intit  oek  n>  pà  k  inKCBC  dyM  It  bdl  dîige.  Il  fiMK  diic  en  (à 

AlLâG£RIR»v.«ft*  TânDedcM«é^Cefticndi«leche?4l 
plus  léger  dudevMC  qw  dadéiiièBe«aiie>9a'eB  aocnm  il  (ôic 
pcéidegiikiper«4c  m'iliie  (bit  poiai  pdânt  d'éptoles. 

AILÉGORIE  ,  Ch  FigiBcde  lOiéiDciqtte ,  qai  fft  une  méu. 
piMxe  oondiaiiée;  qiiaiid<Mi  iê  fin  d'im  difooaisqoicft  piopre 
àrâecboiêpoaircn  fiùie  eDoendie  une  «on.  AU^mU.  VédU- 
gmt  9  pour  êœ  befie ,  doit  être  infléniedêoMsic  cominuée.  S. 
Etiu  flyadamksPàfcsderEgliledesAil^i^^ibiaiftoidesj 
&qai  neibodandéci  qoefiir  quelque  écymolocie  gnmmaci- 
cak ,  ou  iw  des  ieoz  demob  aiuqnds  ib  font  alluâoik  M.  S I. 
M  ON.  Le  Vieux  Tcibnenc  cft  une  pèrpéoieUe  âU^ie  des 
myftèiesoooienasdinsk  Nouveau.  Fnilon  Juifs  £ûc  crois  Li- 
Ticsdes</%iri«rttrl'ouvngedesiiziouxs.L'qfiigedes4^friVi 
nes'eftinooduttquefocttaidpanmles^ûbens;  c'eft^-dire^lorf- 
qoefcs  Pfatlofophps  foulurentrendieraiibn  des  fables  ,&  dcsan- 
dennesHiftoiresdesOieux.  UÊiUuclâire  acooiieà  ceux  qui 
éwienccfaoquexde  ces  abfuiditex>  que  ks  Poètes  «voîentpenfc 
looie  autredioft  quecequ'ilsavoknc  di((  &  de-là  vient  knKX 
d'^tf^^irif.Carundiiconnquiàkfirendredamlbnicm  propre, 
«XAia>«P«^,  fignifie  toute  aucrecfao(êque  or  que  l'on,  veut  dire, 
•||ft  ce  qu'on  appcUe  propccmeoc  une  éU^mk.  Ainlî  parmi  les 
Ckrà  on  tourna  l'HÎftoire  en  4(^l^ffrir ,  de  peur  que  l'on  ne  OUI 
que  ks  Dkux  de  kGtèœ  avoient  été  des  hommes  aflèz  corrom- 
pus. Les  Jui6  trouvèrent  oetse  médiode  d'expliquer  k  RcUnon, 
:  admirahk  ,  &  s'en  0rvircnt  pour  interpréter  les  livres  (acrcz 
d'une  maniève  plus  conforme  au  goût  des  Païens.  Gédipitd'A- 
lëxaiidtiedoiiDabeaua>updamlotf/^^;«riM.Onigènequiavoit 
-  l'imaginarion  vive âcfêaxid^  eft  cpnt  plein à'âU^êrles.  il ap- 
peUoh  cocpocekceox  qui  s'atcacboknt  tropà  k  locre ,  &  qui 
ne  s'appliquoknt  .pas  à  découvrir  k  (èns  myftique  caché  iôus 
chaque  mot  &  (bus  chaque  fylkbe.  M.  S I M  o  N. 

A 1  LÉGORIQyË,adi.ni.&f.  Qui  tient  del'Alléflode.  AlUg». 
riisrtftrtMs,  tm^fdm.  L'Écrinue a  ibn (èns  littéral ,  Se  ùm  fcns 
dlUjgtriqat.  Le  iens4£^i^^*fififfne  fait  point  une  preuve  :  c'^j^ 
knîenc  une  application  arbitraire*  S.  ËVR.  Il  y  a  une  Nouv^ 
sU^gmfK  des  troubles  anivex  dans  k  Royaume  de  VÉlo^ 
qoenoc. 

AlLÉGORIQUEMENT.adv.  D'une maniète all^que. 
PerMUgmgm,  Oniiedaitpaspcendiecepaâàgeàlakctre,il 
s'enicnd  ^MHganyiMUBiif  « 

AlLéGORlS£R,v.a£LPttkrparalk^Qtk.C7«Î4^^ffxtf.Les 
Levantins  k  placent  à  slUgmifer,  Parâempk ,  kGouvcmeur 
deSchiras  fiutaioùter  àcons  Tes  titresilvfevir«avfii^,ild6^^ 
i€ietmift{Mimi&M»ftà€pUùfk, 

AlLÉGORfôTE,r.m.  Auteur  qui  6cpliqoekscho(ês  par  allé- 
gorie. QwiâUtgméUâAibn.  Les  anciens  haèipi êtes  de  t'Écrini- 
geoMSpié^quetDos  des  AlUgmi/Us.  S.  Augnftin ,  S.Grégoi- 
<^  Jrhéophylaâe ,  Otigàne ,  £>enys  k  Chartreux ,  ont  expliqué 
k  ^ibk  en>tf^/ifjpirj^> dans  des  (èns  all^oriques. 

Cesniots  viennencdttGcèc4buui>«fû»  >  «mt*  ,je  ck^mgt. 

AILÉGUER,  v.aâ.  Qier  une  kl»,  une  autorité,  un  exemple. 
l  lurfin  yàurttfnfareXei  Avocats  doivent  rs^yportcr  les  pro- 
pres tèinîesdes  bix  qu'ils  4//<^^«r«.  Plufîeucs  Orai£tus4//<^^^ 
des  pai&ges ,  Ae  des  autoritez  qu'ils  forment  eux-mêmes. 

AUicuEi^ifî^BfieanfG,  MÔtreen  avant.  Cdfiftri ,  dUegéire, 
Cdm  qui  amt ,  atoâjparsquelatte  piétéxre ,  quelque  vainc  éx- 
c»fêàii//<j{«w.><tf^f»w^vouscetadevocrecfaCT 
pouvoirde  YniH^wn ,  de  kpcopofo  ?  Ne  m'^c^^c^pii^ point  pour 
aoBBUr  i  C'cft4-diie ,  hic  me  dcez  point.  Ceft  k  œlui  qui  dUêgue 
malibi^dekpRMver.  EnDioitanneaoitpointàodttiqui4/- 
li^  kpiopRinrpinide. 

AIl  icxré ,  é  B ,  paie  paC  &  adf.  «^1^41» ,  ^od^Mf  >  priOnu. 
UnJiydottproooncn'ièkoqnekidwihfcntptouvees&^f- 


AU^uui,  ié  prend  quelquefois  peur  prétendu,  ruppofê,fims 
éontaâbpioBfé.  LagraoefKg«Tét<kcidaoiccg«i  quicupeut 
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I<Wer  ?  La  grtte  «M^r  ned^cidcocn  I  qui  en  peut  douter  en- 
aire?PfLisf. 

A  L  L  E  L  U  Y  A,  C  m.  Petire  pkoK  •  dont  les  radnet  font  longues, 
menues ,  ébtmtmjooniam  éttHkmfn  dansquciqucs  endroits  »  ÔC 
d'un  Uaoc  ciiÏMK  uirkiQIft.  Etteidaonentdes  fniilks  portées 
fur  des  pédiculgigilki  Chaque  p^dicuk  fbutient  trois  faillies  i 
Ton  (bnùnct ,  çoofoe  k  crefic ,  tailléeien  cour.  IXencreces  feuil- 
les qui  Ibnt  d^féid  cirant  fur  le  jaune  lorTqu'eHespafknt ,  s'^ 
kvcnc^Klqpi  pédicules ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  Ibutiennenc 
qu'une  fcuknearcn  forme  de  ckcbe»  découpée  en  dnq  panies 
tttimei  vàrrfôn  ocncre.  Le  piftik  ^lUbn  du  fond  du  calice^s'em- 
boebavec  k  Beat»  ôc  devient  eofuae  îio  fruit  membraneux,  (èm- 
bkbk  en  quelque  manière  à  une  laniéme ,  ôc  divifi^  le  plus  fou. 

<  vent  en  dnq  loges,  qui  s'ouvrent  chacune  en  debon  par  une  fcu' 
reécenduëdekbaie  du  fruit  jufqu'àkpoiocr. Chaque  loge con^ 
tient  quelques  foncnces  envekppéetdlMieooëfiê  qui  par  (à  con- 
tnâion  poMiflê  ordinairement  k  ^^nc  afa  loin  du  fruit.  Û  y 
a  olttfîeun  éfpèocs  à'AUtltijiA ,  ks  plus  communes  en  France ,  & 
cdks  aufqucUes  cette  défcripdon  convient ,  ont  leurs  fieurs ,  ou 
bknches,on)aune$,  ou  purpurines.  Elks  ont  un  goût  aigrelet 
dans  piéfque  iDures  kurs  parties.  Eiks  font  bonnes  dans  les  fiè- 
vres malignes.  Francûs  Médedn  Allemand  a  ramaffé  dans  un 
traité  «ouiesks  vertus  decetre  plante  :  les  autres  éfpèces  qui  font 
écrangàresdiâ^rcnt  de  celles-d,paroe  qu'elles  (ônt/Mi  brandiuesj 
ou  parce  qu'elles  ont  de  fort  groflès  radnes.  On  l'appelle  antres 
ment ,  Pain  de Cocu>  & enLatin,  Trifêlmm  dcetifum ,  §xys, 
êxymfkùUÊM , ëcetêfelU , & lujulâ.  Selon Dodonécon l'appcUa 
dlUlKjfS^pxix  qu'elk  floiric  dans  le  cems  qjii'on  chante  éUlelnyd 
dam  les  Egliics  :  &l  ùàioa  Scallgèr  il^icnt  de  l'itilien  Jul'fU  par 

.    oonupcionk   .;.»;';i'^;^  : 

A  L  L I  &  u.  Y  A ,  eâ;  un  root  de  réjouidànce ,  que  l'Églifè  chante  au 
tems  de  Pâques  à  k  fin  des  craies  ou  vcffêts.  Ccft  S.  Jérôme  qui 
l'avoit  incroôUtit  dans  l'Églife  d  u  tems  du  Pape  Damafe.  Sozomc. 
ne  fè  trompe  quand  il  dit  qu'il  ne  Te  chantoit  qu'une  fois  l'an- 
née,  &  S.  Jérôme  au  contraire  témoigne  qu'oq  k  difoit  mêbe 
dans  l'cntèrremenf  des  mores.  G  o  o.  U  fcmbk  néanmoins,  que 
dans  l'Églife  Romaine  »  on  ne  le  difôit  plus  hors  k  tems  de  Pâ- 
ques avant  S.  Grégoire  k  Grand  \  mais  qu'on  le  difoit  dans  l'É- 
glife  Grecque.  Car  ce  S.  Pape  ayant  ordocmé  qu'on  le  dît  pen- 
dant tout  le  cours  de  Vonnéc  ,&c  quelques  gens  l'ayant  trouvé 
mauvais ,  parce  qu'il  introduii'oit,  difcaent-ils ,  â  Rome  les  cou- 
tumes de  l'Églife  de  Confbneinoplei  il  répondit  qu'il  n'avoic  eu 
égard  en  ce^à k  coutume  d'aucune Églile ,  que  ç'ayoic  été  l'an- 
den  ukge  de  Roroe>  Ôc  que  fous  k  Piu«  Damafe  cette  courame 
avoit  été  appoitécde  Jérufaiem.  Ainu  S.Grégoire  ne  fit  que  la 
rétablir.  Les  Grées  difem  encore  aujond'huitouventl'^//«/ir>'4 
durant  k  Carême  ,  &  même  dans  ks  cér^nonics  funâxes. 
GôA  R.  Saint  Jérôme  dans  Uvk  de  Sainte  Pauk&  dans  fôn  épi- 
tre  1  j*  à  Maredkj  &it  entendre  qu'en  appeUoit&  qu'on  aficm- 
bldrlesRéligicufcspour  l'office,ouk  pnère^ucbantd'^//^ /«x^j 
au  lieu  de  dochcs.  Dans  la  Liturgie  Ambrofienne ,  AUelays 
fignifie  ceqne  nous  appelions  le  Gradud. 

Ce  mot  cf^  Hébreu ,  ou  plutôt  ce  font  deux  mots  Hâ)reux,dont  l'un 
efkyibn,bdUeiM,  ôc  l'autre  n^Jd  ,nom  abrégé  du  nom  propre  de 
IMeu ,  n^n*  >  JckêVâ,  L'un  fî^tifie  LdauUti ,  Louez ,  &  l'autre,  fe- 
kn  l'imcrptétaiion commune,  Dtmàmm,  leSdgneur.  LoiteK» 
ieSeigacm,  ÇaétéaufEautrelôbuncximilitairefCommeon 
voit  dans  Ado  Viennenfîs. 

AlLEMAGNE,r.f..<dton4an4,GrnMSM.GrmndPaysd'£uro- 
pe  qui  a  titre  d'Empiré.  Au  lieu  à'AUmâmM ,  les  médailles  de 
Crilpus  &  de  Conffamtin  k  Jeune>  tous  deux  fi^de  Confbndn 
le  Grand ,  diiènt  AUmâwm*.  VAÙtmMgat  avoit  autrefois  peut 
bomesauSeptentrion  la  mèr  Baltique  &  k  mèr  Germanique,  au 
Midi  k  Danube ,  l  l'OcddeniJoRhin ,  ôc  à  l'Orient  k  Vifhik. 
Elk  avoit  encore  ces  bomo  du  tems  de  Charlemagne.  Aujour- 
d'hui ôc  depuis  plullcurs  fiécles  on  y  comprend  encore  au  Midi 
tout  ce  qui  s'étend  depuis  le  Danube  jufqu'â  k  SuUlè  >  à  l'Italie, 
&  â  la  Dahnatie.  Elle  a  à  l'Orient  la  Hongrie,  U  Pologne^  la 
Prude.  Au  Nord  la  mèr  Baltique  ôc  k  Dannemarck ,  &  une  petite 
partie  de  l'Océan  ,  &  à  l'Ocddent  rAlÉwx  &  les  Païs-Bas.  La 
haure  A  Utnutgnt  eft  k  patde  qui  efl  au  Midi ,  &  donc  la  Franco- 
nie ,  k  Bohême ,  &  kMoravie,font  k  Nord.  LiEaiTc  Ailemégnt 
efl  tout  ce  qui  cft  compris  entre  ces  trois  Provinces,  &la  mèr 
Balriqoe  ^  k  Dannemarck  ôc  l'Océan.  L'^^^U^MU^ii^s'appella  d'a- 
bord Tculonie ,  ehfuite  Germanie,  &  enfin  Allemagne.  Trebel- 
liusPdlion  ,  qui  vivoit  fous  Confkntius  Chlorus  ,  çft  le  pre- 
mier que  je  fâche  qui  iê  foit  f^vi  du  mot  Alemdtmid.  On  le 
trouveenfuitc  dans Ckudien ,  ie  LéMd.  Stiiu.  Liv.  i .  Mais  celui 
d'^/^i/npuMMkx  fè  trou\T  daiis  Spartieii,&  il  paroit  qu'il  étoitplus 
anden  >  &  que  dès  le  rems  d'Antonîn  CaracaUa  il  éroic  en  ufage  ; 
puifque  Sparaen  dit  dans  la  vie  de  cet  Empereur  qu'il  prit  le  titre 
à'AUmémmqtie,  A/fm<Mafr«f^paicequ'itaToit  vaincu  k  nation 
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*»7      .  A  L  L. 

desjiUmdMis,  C'cft  de  oe  ?eafk  que  l'^/^#MMra  pris  Ton 
nom,V  ^lUmé£iu  cà  encre  le  44*  dcle4|*  desté  de  ku&  entre 
lei7*&le4i*delonKic.MATY.  . 
/lU  EMAGNC  Françoile.  GermdnU  Frâmkâ,  Quelqui Auteurs 
àppeUenc  ainfi  les  lècxes  d'Allemagnequî  ont  écécédées  à  kFran- 
ceMT  U  poixde  Munftèt »oodq)uis,  comme U  haute  &  la  baHè 
/ÛTace.&leSundgow.  "  . 

ta  iAkà*AUm4gÊe,  MMrtGtrmématm.GnmdnmsOce4mu,Cth 
le  nom  que  l'on  donne  ^  U  partie  de  l'CX:éan  Sèpcentrionatqui 
dil  renfèrméeentre  la  GraiideBietâgne  aucouchanc,  les  Païs-Bas 
au  levant  »  avec  un  bouc  de  VAUemégm  &  la  Jutie ,  &  qui  s'é- 
tend depuis  le  pas  d^  Calais  jufqu'aux  côtes  Méiidionales'  de 
Norw^e. 
AIlemacne  >  fe  dit  quelquefois  en  François  ponrrEropire 
à*AUemâ^H  »  les  Ptmcad'AUfmdgite^  le  Corps  Gèrmaniqua. 
VAlliMâgm  eft  une  République  dont  llEmpçreur  eft  le  Chef  j 
&  d^it  les  membres  (ont  les  crois  Collèges  de  l'Empire.  Le  Col- 
lège des  Élèâeurs^leCoUçgedes  Pnnces,tant  Èccléuaftiquesque 
s£uUérs>  &  te  Collège  des  Villes  Impénales.  La  Soûverainoé  de 
ï' AUemugne  lïç  ré^e  point  dans  l'Empereur ,  mais  dans  légats 
ou  AlTcmblécs  générales  à'AUewugm ,  ou  de  l'Empire  >  qu'on 
noit^me  Dictes  j  ou  journées  Impénalcb  Dans  la  vie  de  Charles 
magne  compoféc  par  Éginard  il«ft  dit  que  Lecb  fëparoit  la  Ba- 
vièredes  Allemands.  Walafridus  Strabo,  qui  écrivoit  (bus  Lcuis 
le  Débonnaire ,  dit  dans  b  Pi:éfaçe  de  la  vie  He  S.  Galle  «qu'il  a 
trouvé  que  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  appelle  (buvent  \'AUe- 
ntagne  AUimânn'um ,  Hautcmannic.  Il  ajoute  qu'il  n'a  trouvé  ce 
jiom<  nulle  part  ailleurs  >  qu'il  croit  qu'il  a  été  forgé  parles  Mo- 
dernes à  caufc  de  fâ  (îtlucion  élevée  ,  parce. qu'une  partie  de 
VAIIemdgne  e(l  entre  les  Alpes  Peimines  âc^Iç  rivage  niéndiooal 
du  Danube.'  . 
A 1 L  E  M  A  N  D ,  f.  m.  Ce  mot  e(l  le  nom  du  Peuple  qui  a  occupé 
la  vieille  Gèmianie ,  qui  bibi  ce  le  long  des  rives  du  Rhin ,  du  I>a- 
iiube ,  de  l'Elbe ,  &  de.  l'Oder.  Alemânut ,  (hrméttms.  Le  mot  • 
Allemand ,  AUemdtms ,  ne  fc  trouve  point  comme  j'ai  dit  avant 
Caracalla.  Quelles  Auccurs  ont  tirié  ce  nom  du  lac  Léman ,  d 
iacu  Lemano ,  aujourd'hui  le  Lac  de  Genève  ;  d'autres  d'un  Fleu- 
ve nommé  Alleman ,  aujourd'hui  AltmuL  Mais  la  plus  commu- 
ne opinion ,  &  qui  paroic  certaine ,  eft  qu'il  vient  de  deux  mots 
Allemands ,  dont  l'un  eft  aU  ,  qui  (îgninc  tout  >  &  l'autre  mân , 
qui  (îgnifîc  5#mn^.  Dèsht  III^  fiécle  AlirïiusQuadtatus,  qui  écri- 
volt  fous  les  Philippcs,  (ulbit  au  rapport  d'Agathias ,  que  dans  U 
langue  des  Allenumds  c'étoii-là  le  Içns  de  leur  nom  ;  cependant 
on  ne  convient  pas  de  la  railbn  qui  le  fit  donner  à  ces  Peuples  >  & 
l 'on  varie  fur  cela ,  félon  quc^'on  varie  fur  fongine  de  ce  Peuple. 
Quelques-uns  ont  prétendu ,  qu'on  avoit  appelle  les  Germains 
AlUmdnis^  c'eft-à-dirc.  Tout  bammCy  dcg^r  ôc  mém»pUw  vimm, 
Entièrement  homme  -,  parce  qu'ils  étoiènt  très-belliqueux^  qu'ils 
n'a  voient  rien  que  d'homme  &  de  m&le  ;  que  tout  en  eux  étoit 
homme ,  mâle  «  virile.  Peu  d'Auteurs  font  de  ce  fentiment ,  qui 
ne  paroic  pas  vrai.  Cluvièr  dans  le  111^  Liv.  de  fbn  AndcnneGcr- 
manie  ,  prétend  que  les  Allemands  h%oienc  poincjjcrmains, 
mais  Gaulois  d'origine.  Tacite  dit  au  Llv.  des  moéun^S  Ger- 
mains ch.  ip.quedesGauloisavoiènt  paficle  RhinU  &s'étbient 
établis  au  delà  de  ce  Fleuve  &  du  Danube  >  &  y  avoiâîrjptendu 
leurs  conquêtes.  Ce  font  là  fcldn  Qu viér  les  prcxrâéis  AHemânds, 
qui  furent  ainfî  appcllez,parce  que  c'étoit  un  mélangede  diffiaren- 
ces  notions  Gauloifcs.  D'autres  veulent  que  cesCaulois  n'ayent 
point  été  les  vrais  AUemMnds ,  mais  un  aflèmblage  de  diffërens 
Peuples  venujjdcdifïcrens  endroits ,  du  Nord ,  ou  de  l'Orient , 
de  la  Gchnâme.  M'Spèrlingèr ,  favant  Danois ,  dans  une  Difler- 
cation  où  il  a  prétendum^trec  que  nous  venons  du  Nocd ,  aufli 
bien  que  préique  tousles  Impies  de  l'Europe ,  fbutienc  que  le 
Septentrion  a  été  peuplé  d'abord ,  que  c'çft  la  première  demeure 
des  Celtes;  que  ces  IVuples  muldpUèrent  en  fî.gi^nde  quantité 
danscePays ,  qu'on  les  appella  AU-ms» ,  qui  ne  fignifie  pas  af- 
ièmblage  de  ditferois  Peuf^  >  mais  grande  Sa  nombceufè  na- 
dçn  y  comme  il  paroit  par  les  autres  compofèz  fèmblabLes  du 
nom  dll.  Cai3  die  ce  fâvant  Daixns/;  dllé^  fignifie ,  grande  & 
univèrfclle  fuccèflion  ,  mdgiu  &wm%mfâhaeditéLs  ,  ^dlt'mg^ 
Jugement  grand  &  général.  Tout  cela  peut  être  vrai  (ans  que  ni 
les  AUemjuds ,  ni  les  Gaulais  (oient  venus  du  Nord  >  &  l'on  a 
pu  appdler  les  Celtes  des  Gaules,  La  grande  ic  univèrfHle  na- 
uon ,  parce  qu'en  éâct  ils  nuikiplièrent  extrêmement  6c  peuplè- 
rent beaucoup  de  païs  en  Éfiagne  ,  en  lolie ,  dans  l'Albion,  & 
en  Germanie.  Sous  Qovis  les  AUemmd't ,  qui  n'avoient  paten- 
core  donné  leur  iMxn  à  toote cette  grande  étendue  depaïsau' 
jourd'hui  fi  peuplée,  &  fî  féconde  en  vaillans  guerriers,  faifinent 
unPeupleàpaitqui  babicoit  la  plus  grande  partie  des  terres  fi- 
tuées  entre  le  Mein ,  le  Rhin  &  le  Danube.  P.Da  N 1  EL. 
Le  mot  AUemdttd  efl  venu  en  ufâgpdans  la  langue  en  ces  phrafês 
provcrinales  :  Vous  me  pceoez  ncD  pow  im  .^^(/hMnf  ,*  c'eft-à- 


-^ 
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dite  «pour  une  duppe,  pour  un  homme  Qui  lie  oonnoSt  pas  le 
pribi^  chofes.  A inifi  Sàoafin  a  dit ,  Philb ,  la  tolûpan  dà 
tonsdes  i4//<aMM<«,  deuHicpleurer,  &C.  On  ditaa(C>  uneque^ 
telle  à'AUeméMd  i  c'efUà-dire ,  une  querelle  faite  fans  fufa ,  & 
"de  gayeié  de  awv.  Je  n'eftens  non  phu  cela  que  le  haut  Aile- 
mfuUi  c'efl-^-dire  »  que  c'efl  une  cbafe  quin'cft  point  iocelli- 

Ce  mot  ep  langa^  de  Pays  CiaûBc ,  têM  homme  e  de  forte  que  ce 
Pieupie  a  été  appelle  ainfi  ,  à  caufê  qu'il  éioic  compofé  de  plu- 
fîeurs  nadons ,  comme  témoigne  Agathiat ,  de  même  queksan- 
ciens  habitans  du  même  Pays  a  voient  été  appdkx  autrefois  Ger- 
mains >  parce  qu'ils  viyoient  entr'eiix  en  paix ,  fans  haine  ni^- 
loufie.  Le  nooc  d'.<4//fiiMii<  efl  fbn  ancien.  On  le  trouve  dans  la 
vie  d'Antonin  Caracallaécrite  pftr  Spartien. 

AILEMANDE,  f.  f.  Pièce  de  Mufiquequiefl  grave,  &de  plei- 
ne mefure ,  qu'on  joue  à  quatre  tenu  lents  fur  les  infh«mens  ,  6c 
particuli^ment  fur  le  ludi ,  le  tuorbe ,  l'orgue ,  &  le  daveffin. 
Elle  commence  par  Une  croche  hors  de  mefure. 

AILER,  V.  neut.  Senanfpocierd'Qn  lieu  à  un  aune ,  foit  parfon 
propre  mouvement, foit  par  le  fêcoursd'uncvoimre.Af,p(frjjrrr, 
vâânet  pr^fci,  MUns  entendre  le  Sermon.  Il  efl  dU^  en  voya- 

?e.  Il  dl  plus  fiir  à' aller  par  tè^  que  par  mèr.  On  dit  aullî , 
e  ne  fêtai  qM' aller  ôc  ven^r  j  pour  dire ,  Je  ne  m'airéterai  point 
en  chônin.  Ce  verbe  dUer  dt  le  feul  irréguliér  de  U  première 
Conjugaifbn.  U  Ce  oonjùgue ainfî  :jrt;4»,  ou  ')evds;  tuvdSy  U 
vd.  NMUdU9myVêMSdlleK,.Usv$m, Ilaàl'impaifùt7'4//«Âr  :au 
fdséntJefàsJ'diA/,jefMU*dU/:  au  fmmfirdi.  Dans  le  fub- 
jonétif ,  il  a  qnej'dille,  pour  le  préfent  if'vêis^dUdfe ,  pour  l'tm- 
parfiûc  :  éfKejefeUdUé,  quefdyèùé  »  pour  le  prétérit:  je  fereis 
dU/yjeflffdU/ffdiatMsA/,  pourlc^usqae  puhit: Je ferdidU 
t/,fdmdt  et/ y  pour  le  futur.  Dans  l'impératif  on  dit  V4,  qi^U  dU- 
le ,  dUex, ,  qu'Us  dillem.  U  feroic  trop  long  de  rapporter  id  les 
divèrfês  oocafîons  où  il  fè  faut  fèrvir  tantôt  de  l'un  ,&  tantôt  de 
l'autre  dei  prétérits  de  ce  vèrbe.^  On  peut  confulter  tous  ceux  qui 
ont  fiût  de  nouvelles  remarques  fur  la  langue  Françoifc ,  pour 
s'en  infbuire.  On  dira  feulement ,  que  quand  on  veut  éxpnroer 
quequelqu'unefl  en  chemin  pour  aller  en  quel(|ue  lieu ,  ou  qu'il 
dll  dans  ce  Ueu-là ,  il  faut  dire  qu'il  ^dllé:  inais  fî  l'on  veut  ex- 
primer qu'il  efl  de  retour ,  il  faut  dire  H  dété,  Jl  eft  dUé  ^  Ro- 
me ;  pour  dire»  il  eft  à  Rome,  ou  en  wyage  pour  y  dller,  U  4 
etéi  Rome }  pour  dire ,  il  en  eft  de  retour  ;  ou ,  il  en  eft  para.  Il 
faut  dite  encore  pour  paria*  réguUèrement ,  il  dild  trouver  fbn 
ami  ;  &  non  pas  îZ/âr  trouver  ton  ami.  On  dit.  Le  couriér  eft 
dlU  de  Paris  à  Roma  en  dix  jours  ;  &  il  eft  vems  de  Rome  à 
Paris  en  huit  jours.  U  eft  bon  de  remarquer  cette  diAiiCDce. 

M'en\vû-\tmoifetd  yrebmield  femme,     ' 
Éffuyerl'infenfidnceduPdTtBtpcemmimefKAciH, 

Ménage  dérive  ce  nx>t  de  dndre ,  qui  a  été  fait  de  lltalien  dsuUre  , 
qu'2  prétend  avcnr  été  fiùt  d'4iM«4rr ,  qu'on  a  dit  pour  dmbrudre. 
Voyez  fès  rai(bn&  Et  en  un  au  tre  lieu  9  dit  qu'il  vient  de  dmlm- 
Ure,  qu'on  a  dit  ^oar  freficifei.  D'autres  le  dérivent  de  dU ,  par- 
ce que  les  ailes  fervent  i  dUer  plus  vite ,  qudfdh  dlk  ferri. 

Al  L  E  R  ,  fê  dit  auffî  en  parlant  d'un  mouvement  infenfiUe  qui 
abourit  à  quelique  fin.  Ctt  homme  s'en  vd  mourant  ;  pour  dire , 

S  M  fà  fânté  s'altère  beaucoup  ;  ou  abfolument  :  Il  s'en  V4 ,  ou , 
s'en  V4  le  grand  galop  i  pour  dire ,  U  tire  Ji  la  fin.  U  eft  4///de 
vie  à  ti^épas.  On  dit ,  qu'un  enfimt  s'en  Vd  grand  >pour  dire  >  qu'il 
croît  beauçxHtp ,  qu'u  eft  tantôt  en  âge.  On  difoit  autrefois ,  Il . 
s'eh  v^difânt ,  il  s'en  vd  chantant ,  &  une  infinité  de  phrafer 

'^bmbbUês ,  quii  font  condamnées  dans  une  des  Remarques  dé 

^augelas.  En  éffèt ,  le  verbe  dller  n'éft  plus  en  ufàge  avec  aucun  ' 
gérondif,  ni  en  profê  ni  en  vers,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  mou- 
vement vifible,  comme  en  ces  exemples  :  Biles  vemfaitéa^  8e 
ddnfdnt.  A  B  L  A  Nc.  Il  lesyi/MT  cbéfdttt  comme  des  troupeaux  ' 
de  moutons.  Va  i;  g.  Encore  vaut-il  mieux  dire,  elles  dament, 
&  fautent  :  il  les  chafibit  comme ,  &c. 

Al  L  E  R ,  fc  dit  aufC  des  chofès  qui  font  d'ordin^ùv  enfèmble ,  ou 
de  compagnie.  Ukd  pergere.  Ces  MéfCeurs  fdbt  4//rc  de  compa* 
gnieen  un  tel  lieu.  Lâétoum^ux  fontniaigres,  parce  qu'ils 
v#«r  en  troupe.  On  dit  aufQxes  deux  bas ,  ces  cKux  gans  viwr  en- 
fèmble ,  pour  dire ,  Ibnt  pareils.  Pdres,  jCes  deux  Sqgneuis  ^m 
depair,U)nr^auxentang.  On  dit  encore  qu'une  chofèv4  de 
pair  avec  une  autre ,  quand  elle  eft  d'un  mérite  ^ga|. 

A 1 L  B  R  ,  fè  die  auffî  de  ce  oui  conduit ,  qui  àboudt  en  quelque 
licu.7^yau*4ri.  Oùv4cedieriùn-U?  U  V4à  réglifê,  iklariviàei 
ily  aboutie.  Cette  pyramide  t>4  en  poincet  -     .     -  ^ 

AIler  ,  précédé  de  la  particule  en  fignifie,  Oter,  éf&cer.  Dele» 
re  y  dbêlere.  On  ne  fâuioit  fiûre  en  éàler  oene  tache  d'encre  qu'a- 
vec du  verjus»  ou  quelque  adde.  U  lignifie  auffî  fbrdr.  A^e, 

Ce 


>■»  ■ 


.»■'•■• 


lS8 
onnolcpssle 

ànsiîij€t.  Se 

KMociocelU- 

(ôrtequece 
pofi$  de  plu- 
ie queksan. 
uticfois6'rr. 
haîhe  ni^- 
Mivedansla 

,&deptei. 
:tittDcas,6c 
leclaveifin. 

^ic  par  ion 

V/en  voya- 
ndicauinj 
^erai  poiiic 
la  première 
ti  mvéUyil 
j'MlêU:a\i 
^9n%  le  fub- 
>pourl'im.  . 
it:  je  [enis 
wjtfetéùâU 

tPrter  id  les 
5c  tantôt  de 
us  ceux  qui 
?pi(è,p(Mir 
icéxpnroer 
u»  ou  qu'il 
>n  veut  éx- 

cftparti.  Il 
rouvér  ibn 
Courier  ed 
le  Rome  à 
difiëtence. 


[H. 

Ttiândâfe, 
tMndnuare, 

h/îble  qui 
Kmrdire, 
nv4^ou, 
eft  Mli/de 
iire>  qu'il 
crefbîs ,  Il 
te  phia/ès^ 
arques  dé 
^ec  aucun 
un  mou- 

cDupeaux^ 
danfènt, 

nble ,  ou 
c  compa- 
rée qu'ils 
ivêmcn" 
eurs««flr 
oiêv4de 

quelque 
Ktiviàe; 

T.  ZV/r. 

creqn'a- 

:.  ^^t. 

Ce 


RKMtfh 


*i#^         A  LX»  ^  ^ 

'   dWWttrftbeéH  4jj«ir,  pwÉrchâftr  leséet. _ 

neta  «te«M ,  pqitt>lUi«  »  411e  la  liqueur  s^en  ledule  i  qa*iN^- 

Mk  O»^^'^''^''^^'"^-  ^  <^'  d'uh^ifttsehéqueiouc 
iônbien^«flNi<M^IM»diie,  qu1iradiffi|^>nu'iil'tff#tu. 
CdliàiCkyniAfcddnc  toarlebien  s'en  eft4<//enftim^  Tons 
ileÉ<lîffiimde<MkMnMesVn  font  4/^arirti  l'eau.      /«^'^ 

On  <iit  »wltffr^à^foia«VW/<rik  Telle  i  4^àh  çaideM^ 
par  hiUic  &  p«rb«u  poor  dire»  Vuideé  (b  âcafokMk  ' '£«^^ 
'  fv.  Centime  laifletoùt  4^  fous  loi,  * 

Al  tB  n  ans  «vis  ^  <eftri-dice ,  recueilfo  les  voit  qiKlnd  im  pré- 
&èe»  SàÊtâgui€yii^,j4UtfM\i  oortleil  *  c'eft.â-dité.^TonTulcer 
une  a^re.  CwàfdtPt^  MUr  au  Devin  pUler  aux  nouvelles ,  au^x 
enquêtes  >  c'eft ,  s'enquérir ,  chercher  des  inftiuâions  dctfàits 
dont  on  a  be(qin ,  de  cequi  (t  padfe.  ;«^//ir  aux  (écoutes ,  c'eft , 
épier ,  écoutariêcrmementoe  quVxi  dit  d'uneàftûre 06  on  prend 
-     qaèlqueintikét.^p«Ai/4ri^  f^f^4r».->' 

A 1 1 1 R  aux  coups ,  âUêrjaM,  fea  ^c^  dans  la  guène  s'éxpo(êr  dans- 
k  mêlée ,  dansia  cndrûiis  où  il  y  a  danger* 

iMÙsti^â^&gèÊêrtuxC 
jOdiuJeséflfmsUeBbéMréMXt  •,. 

AfesâmsUt/tfifèltt 
JJt  âKtns  AÙHdfrqmsjéUêMX 

VêttànitmUfremtp^miiidèie^ 

AIler,  ioint  i  l'iiifinttif  d'an  verbe,  fèrt  H^arqoer  toutes  les 
âétioludéla  vie :^tf#r boire:  4//fr manger  :4//#r  dormir  :4//rr 
Jouer*  On  dit  enooie  :  Leibleil  va  fe  coucher  ;  pour  dire ,  qu'il 
^eftfiir  le  point  de  (è  coucher ,  de  d[i(patoître. 

A 1 L  B  R ,  en  tèifbes  de  Jeu ,  lignifie , 'Mettre  an  jeu  >  provoquer  les 

'  autres  joiieun  à  coucher  une  pareille  (bmme.  Pèfita  liifn  pt- 
ttmU,  On  ditau  bèrtan  &  au  lanlquenet ,  JWvâisde  tant  >  pour 
dire,  ]re  mets  tant  au  jeu.  Audez&àlabadeoe,  ilytMdetout 
■on  retg» 

On  dit  a ifll ,  S'en  aller  de  (es  csne»  ;  pour  dire ,  lès  écarter ,  s'en 
défâireen  les  iouanr.  Akjicere ,  dimitiere.  il  iaut  s'en  éUler  des 
hautes  canes  pour  aider  au  contre. 

OndttaulTiavecleptonom  pèribnncl ,  S'éller  battre,  sceller  pro-- 
mener  ^  s'^/Xrr  baigner  >  &c. 

Se  laitier  «/br ,  (êdit  des  gens  quiliélônt  pas  fèrmes  de  corps»  De- 
jkere ,  àewiktere  ;  &  s'il  eft  neutre ,  ffêlâki ,  fiâaefcere  ;  laxê  àc 

.  remUfeefeetrpere.  Il  laide 4//rr  (on  corps,  (es  bras  ,  (à  tête ,  en 
danumL  11  S'aipplique  ligurément  aux  chofes  jpirinielle^  6c  mo- 
laks,.  U  (ê  laide  dUer  à  routes  (es  padîons.  Il  (e  laide  aller  à.roùt 
ce  qu'on  luidit  ;  pour  dire ,  U  e((  crédule ,  facile*  On  dit  aullî 
Ce  laidèr  éller\  pour  Hgnifier ,  s'abandonner ,  ne  pas  ré(î(ler ,'  per- 
minerefe,  pérere,  merem  gerere,  Ottc  fille  s'edb  laiflç  4//rr^. 
pour  dire  *  qû'ellen'apas  réiiftéaux  pèrfualîons  delbn  amanr.  Il 
ïc  laide  aller  aur  pleurs  comme  une  femme.  Abl  anc.  Heureux 
l'homme  qui  ne  (e  laide  point  aller  au  conlêil  des  médians. 

A  l  i;^B  R ,  (ignilîe  auffi  ^  Reiillir ,  fuccéder  bien  ou  mal.  Prêcedere , 
fuecedere,  Toat4//»tfbi^deoôté-lii.  Abl  anc.  Qu'on  aie  (ôin 
que  tout  4i//roommeil  faut.  Mol. 

AIl  ER  ^fêditaudîdes choies  inanimées^:  des  automates.  Satur- 

"^ne  tw  le  plus  lentcroentde  toutes  les  Planètes.  Toutes  les-  rivié- 
ccsMarala  mèr.  Cette  horloget^^tropvîte,  ne  V4  pas  bien. 
Cela  v^*  tout  (cul.  Cela  s'en  vd  fait  ;  pour  dire  >  (èra  bien-tôt 
achevé.  Ce  bâtiment  vii  fort  lentement  \  pour  dite ,  il  n'avan- 
ce guère.  Sadépeniè  hs  plus  loin  qu'on  n'avoic  crû.  Ceû  un  tel 
galantqui  fait  dltericmènige ,  layui(inedc  cettemaifbn.  ^ 

A4  L  EfR ,  (è  die  auffî  pour'(ê  comporter ,  (è  gouverner ,  s'y  pren-  ' 
dre  d'une  certaine  manière.  Prêcedere.  La  médifânce  y  'va  plus 
doucement.  Boil* 

A 1 L  E  R ,  (è  dir  encote  pour  s'&^re  loin ,  (c  porter  loin.  Je  n'euf- 
(ê  jamais  crû  que  le  luxe  &  la  vanité  Huilent  dller  julque-là. 
BoiL.      \ 

AIler  ,  s'en^loye  fort  (buvent  auifî  iêulement  par  élégance. 
Voyezoù  j'en  (bois ,  fi  elle  slleit  croire  cela.  Mol.  U  n'eft  pas 
delà  prudence  d'tf/Zrfattaquer  à  fbrceouvèttelesdefâuts  qu'on  a 
dédèin  decorriger.  S. £v r.  Le  yè^ dller  en  cesiôrtes de  phra- 
(ês  ne  s'exprime  point  dans  le  Latitaj^^ 

AIler  ,(èdit  andî  en  parlant  de  la  mani|Riont  on  (ê  meut.  Ce 
cheval  vdVan&Ac.Ajhireê.  Le  pas.  Strdddrimeqiau.LctTot.SiiC' 
eifttereûtms.  Ce  valet  V4  comme  un  Baique;  il  «4  du  pied  com- 
me un  chat  maigre,  il  Vd  i  pied.  Pedes  mcedit.  A  cheval.  £fir/- 
lf,  EnàmfcGeàdtmdfelldifetutiir,  En  cartodè.  Âhedd.  En  li- 
tière. Leâitd.jiller  en  n\aM.f^eredu  mi  jlllerk  tifont*  f^tdm 
pr«rc«r4rr.Ilv4  toujours  bon  crain.  ?/r«iVrr^4iir.lltwenpasde 
tortue.  Tefikdimegrdémmedit.  Allerx!OÙyo\mdeweM,Ameke y 
prd(edne.AUer\xMXvàmyQ'tSt9SiayvK»  avancer  beaucoup 
Terne  /, 


» 


■<> 


;   A?  L  L*  ^^^ 

èli  peu  dé  tém§;àè1i  iêdit  au  wopie  61  au  figura,  (i'un  homme  ^ 
par  exemple, ^ilYenrichie  bfeu  Vfce,  d'un  écrivain  qui  com<<. 
poièaiij^enc&en  peu  àt  foot  (es  pièces  i  d'un  Orateur  qui 
prononce  nMlifèôiirs  fbiÉfi^  i  &c. 
Ondicau(n,^ltt{utih6n)mé'#ipiédàpiéd  en  une  a(&ite^pt)isr  di- 
re >  qu'il  yvd  douceméfir ,  &avec  pnxàtnccSensim  ypedetemîm 
prêcedere,  Qii'ilytAf  debon  piédj  pour  dire  ,  qu'il  y  a^it  dili-^ 
gemment  ^  &  Ib^snéàfatient.  Celeriter ,  fejfhidniet ,  diligemeri 
Onditàudi>  4^  ^*  *"  devant  par  derrière  ,  lors  qu'il  pré- 
vient les  objèémins. 


On dh«nièrmesde  Vénerie,  ^/n»(ttir(bi,  Ccfmdller  ,  fefitrmdr- 

-    *(e$ 
leméikve  lieu.  Decmrfitmtrdmitem  remeHrii 


efm ,  pour  dire ,  Revenir  (lir  (es  èkres ,  fur  (es  pas  >  repaflcr  par 


En  termes  de  Marine  on  dit  dller  vent  bigiie.  Cell  éVoir  le  veht 
parle  travers /enibrte  qu'on  ne  (bit  point  obligé  de  haler  les 
boulines.  Trdnjvtrfe  vekfe  theiHgme,  Alier  au  plus  près  du  vent  i 

.  c'ed  cinglerai  (ixqi^ns  du  Rufnb  d'où  il  vient.  Aller  ih  bouli- 
neffrade  > àii  àla gra0é  bouline^ eft  Ce  (èrVir  d'un  vi^ éloigné 
dulien  delà  route  par  un  intervalle  d'environ  (îx  rumbs;  Aller 
pft^he  du  vent ,  ou  dller  à  la  bouline ,  c'efl  fe  (ervir  d'un  vent 
qui  (emble  contraire  à  la  route  1  Se  prendre  ee  Vent  dt  biais ,  en 
mettant  les  voiles  de  côté  par  lé  moyen  dds  boulines.  ObliqHÎt 
vemit  runngdre.  Aller  au  lof,  c'eft  chercher  l'avantage  du  vent  i 
&  la  même  choièqu'4//rrau  plus  près  du  vent.  Aller  àêoo\xxa\r 
vent  >  ou  avoir  le  vent  par  prouë  ,c'ed  aller  contte  le  vent  ^  on  à 
vent  Contraire,  Comme  il  arrive  aux  petiti  bÂtimens.  Adveffe 
vente.  Aller  k  la  dérive  -,  c'eit  dller  dé  côté  au  gré  du  vent ,  Se  de 
la  iiiaréé  ^  au  lieu  d'dller  en  droiture.  Defie^ere,  Aller  terre  à  têr- 
c'eft  ranger  la  côte  ;  naviger  en  côtoyant  lé  rivage.  Terras 


rc 


rddere.  Aller  k  trait ,  Se  à  rame ,  c*elt  aller  avec  lés  voiles }  &  avec 
lés  rames.  Remis  vemUijneprocedere^  Allerj^  mâts ,  &  à  cordes  > 
C'e(Vqnand  on  aabaidé  les  vergues  >&  les  voiles,  pour  éviter  la 
furebr  du  Vent.  CemrdUis  vells  ire.  Aller  â  la  ibtidé  j  c'eft ,  quand 
on  (êtrouve  dans  tin  Pays  inconnu ,  ou  dangereux ,  dller  en  fon- 
dant le  (ônd.  AdBelidemriavigare,  Aller tntrc  deux  écoutes ,  eil 
4//^r  contre  un  vaidèau  ennemi  pour  l'enlever.  Hoftilem  fiavirn 
imfddere,' Aller  de  flotte ,  c'eft  dller  de  tbmpagnié.  Cenjunâis  ire 
navibus.  Aller  en  caravane ,  c'eft  dller  aoifer  fur  les  Turcs ,  & 
faire  une  campagne  de  mèr.  Navdlem  contrd  Turcds  expeditionenà 
melhri.  Aller  en  drohure,  c'eft  naviger  ci)  droite  route  j  fans  (é 
extourner ,  &  fans  s'arrêter.  ReUdpergere.  Aller  en  couriè ,  c'efl 
croi(êrfur  les  vaideaux  du  parti  contraire*  Mdre  irifefium  ha* 
jbere, 

AIler,  iê  dit  fîgurément  en  choies  ilnorales.  Cet  homme  Ira  bierk 
loin  i  pour  dire ,  qu'il  a  du  génie ,  du  talent  pour  iê  bien  avan- 
cer dans  les  Lettres  >  dans  les  chargeai,  poUr  Bure  fortune*  On 
dit^qu'uheai&irexr4loin ,  pourdiré>qu'elledeviendradecQÏi- 
((îquence,  qu'elle  durera  long-iems,  qu'elle  coûtera  bien  de  la 
peiné  Se  des  frais  :  que  cela  n'ira  pas  plus  loin ,  qU'on  en  demeuf-» 
rera  là ,  qu'on  garderii  le  fecret.  Je  vois  bien  où  if4  cette  qUcf- 
tion ,  ce  procès  ;  pour  dif  c ,  à  quoi  il  lé  déterminera.  Le  com- 
merce ne  va  pas  ;  pour  dire ,  on  n'a  pas  débit  de  (es  marchandi- 
Ces.  Les  affaires  de  ce  Marchand  vont  mal  \  pour  dire  j  (ont  en . 
mauvaisétat. 

AIler  ion  train,  c'eft  ne  s'embarrallcr  point  de  tout  ce  qu'ont 
,  dit,  &n^  avoir  nullard.  On  crie  beaucoup  contre  cet  hdm- 
me,  mais  il  va  touioUn  ion  trairt. 

AIler,  (ignifie  aufli ,  Tendre  ,afpirér.  Tenderé ,  centendeire.  C&t 
Abbé  V4  tout  droit  â  l'Épiiîwpat;  Ce  Prélat  V4  au  Cardinàlar* 
Céft  un  adroit  qui  ifdïCe&  fins ,  qui  nefongc  qu'à  fes  avantages  j 
il  vd  droit  au  but.  Il  vouloit  dller  à  la  gloiie  par  le  chemin  de  U 

vertu.   ABLAMCi 

On  dit  encore ,  Je  ne  vais  pas  au  contraire  de  ce  qUe  vous  prcten- 
dct  ;  pour  dire ,  J'y  conicns ,  je  ne  contcfte  pas.  Affemior.  On 
dit  auilîi  qu'un  homme  V4  droit  ;  pour  dire,  qu*il  eft  jufte,  fîn- 
cèréiqu'iln'eft  point  trdmpcur,nî  corrompu  ,*  &  pareillement 
qu'il  t/4  droit  en  befogne.  .^/Wfffi /î»^^»4^fre. 

On  dit  aufli,  ^//rrpâr  jiiftice;  pour  dire,  Pourfuivré  par  les. voies 
de  droit.  Jusperfequi  Aller  par  la  douceur,  par  des  voies  amia- 
ble^/An»4if/>4rrM/f^/ «/r^^r/; 

AIler,  s'cmployé  quelquefois  i  pour  dire  j  11  s'agit.  C'eft  une  af- 
fâireoi\  il  y  V4  de  tout  ibn  bieni  Agitêir  de  fertunis  &f.  Il  faut 
prendre  garde d'offirniêr Dieu  i  il  y  twdenotrefalut.  C'eft  une 
entrepriic  où  il  y  V4  de  la  vie ,'  dé  la  tête.  Il  y  vd  de  votrç  répu^ 
tation«  V  A  u  G*  Il  y  4//wf  de  ii  gloire*  A  b  l  a  n  c. 

AIler,  iîgnifié  auflS ,  être  en  une  dipofirion  oU  iîtuation  edn* 
venable.  Bene  babere.  Cet  habit  voUs  Vd  bien.  Cerabat  vous  vÀ 
i  merveilles  ;  pour  dire ,  Cela  voi^s  iîéd  bien ,  il  combien  mis.  Oii 
dit  aufli ,  Comment  vousw?  pd^dire ,  Comment  Vous  por^ 
tex-vous  ?     '  . 

AIler,  fignifîe  encore ,  Attéîodré  1  quelque  chofé  ♦  y  arriver. 
Peningere.  U  n'y  a  qu'une  grande  pénétration  qui  puiflè  âUef  W. 
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OnditeiKQce4//^,  poor  re^der  ^coucher.  Pm^au^J^'^l 
rien  dit  qui  éUli  i^  vous }  pour  dire ,  jçu*§xpm  dit  qui  ^|i^  pe- 
garde,  qui  vous  coudie.  ;  i  f  "*  i 

AU  E  R  >  avec  un  participe ,  ne  fe  dit  qu«  <Lm  le  (Kjf  6npi8|H;  : 
Xa  mode  del'igno6ui0||iiCaur  s'en  vâ  wbcoc  p^uSç,  hw§ê  i. 
.■Cclas'entx4Êùr.  ^>>  r  • 

A  Ix  E  z ,  Te  dit  abfolunient  à  l'impértcif  «  pour  un  cooanuiiKiai|Ciyt 
deibrcir ,  ou  upe  imuque  qu'on  dl«t|,cqlère.  jiki^  AtUt^um  k 
l'heure  delxirs.  Alln»,  ypu$  neinàstipi;  pasqu'on  vousaime.  ^ 
UK,v0iufdhepeiulre.  Àblinmdâm  trmtm, 
A  l  L  E  il ,  êftquelquefeis  un  moc  fub^mif.  pfgreJfm.VàUir  nçtos 

coûte  rien  jiln'yiqueleretpur.  .        ,    ^  - 

Au  long  dtter.  Au  pis  nUer,  Adverbes.  MeiifelacKolî:  «M'is»  On 
dit  auifî ,  un  }^dUerj  pourdire  ,ce  que  j'aurai  dtpkilILhçux. 
QuodcwtingereitttflHifotffi,  On  ditdamlemÀiie  (èns,  l'aftiiire 
1/4  ae  mal  en  pis;  pour  dire  que  le malvyi  (oujoucseb augnieo- 
iznt.MalMm  $ngrdvffiii, 
A 1 L  E  R ,  fe  dit  provèroialement-en  cet  plmfiii  :  •^(^  (bo  çamd 
chemin  i  ^iff  Ton  train  ;  pourdire,  NfcmcQdiepaintde  hnèilè 
en  quelque  chofe  :  qu'un  homme  (aie  élkr  &  ptfwr }  pour  di|» , 
qu'il  eft  éclairé ,  qu'imliu  peutconfier  quelmieafitie.  On  hii  i 
0    donné  Vdiier  &  le  venir }  pourdire ,  anlôufflct  Rur chique  joue. 
On  dit  encore ,  A  (brcedemal  dlierxoat  ira  bien  ,^uandon  éf- 
pèiequelquechangemene aux  afiàires,  OpdicauiQu>  lly  vddc 
'.:  cu\9c  detéte,  comme  une  corneille  qui  abbatd«8  noix  :  Il  n'y 
va  que  d'une  féÛJè  i  pour  dire  y  qu'il  agit  mollement ,  6c  lente- 
ment. CelaeftcommeleBrevIairede  MéifiteJean,ils'env4 
(ans  dire ,  en  parlant  de  quelque  choie ,  qu'on  doit  (bufênten- 
drt.  Celat/4coromeilplaitADieu,en  parlantd'unecho(êdontoii 
négUgela  conduite.  Ùa  nev4  pa$  comme  votrétéeei  pourdire, 
cela  n'/r4  pas  comme  vous  pen(êz.On  dit ,  qu'un  homme  tM  vite 
•  en  befogn^  ;  pour  dire ,  qu'il  expédie  les  afeues }  &quelqueibis  j 
qu'il  y  V4  àl'étourdie,& qu'il  neconfulte  pas  adèz.  ^«^  lui  dite 
cela ,  &  puis  4//^  vouschaufièr  à  (on  feu  ;  poiur  dite  >v4//r%lui  te- 
pcpchcr  en  face  (à  ^ute.  Toujours  V4 qui  daiiiè (pour dire •  Faire 
mie  chofe  bien  ou  mal .  Tout  Ton  bien  s'en  èft4/ir  en  eau  die  bou- 
din,  en  brouet  d'andouilles ,  avau  l'eau.  On  dit  au(fî ,  Il  V4  & 
vient  comme  pois  en pot.  Tout  y  v4  ^  la  paille  &  le  blé.  On  dit 
,  encore.  On  V4  bien  loin  depuis  qu'on  eft  las.  Tous  diemins 
vont  à  Rome.  On  dit ,  qu'un  nomme  n'y  vm  pas  de  morte  nïain  >• 
pourdire , qu'il  frappe  de  toute  (à  force.  Ondit,  qu'on  abien 
hâté  d'4//rr  quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait  quelque  verte 
réprimande.  Qn  appelle  aufll  un  las  à'éUler ,  un  fiûnéant ,  un  pa* 
réfTcux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  travaillor.  On  dit  audi ,  Ce- 
\        quivientpar  laf]ùte,s'enf4  parle  tabourin;  pour  dire,  que  le 
bien  s'en  ed  dllé  comme  il  étoit  venu ,  ce  qui  Ce  dit  aufli  d'un  bien 
mai  acquis.  Grt  homme  vd  comme  cm  le  mène ,  c'eft-à-dire> 
e(]b  fpihle ,  Se  ne  fait  rien  de  lui-ni^nte.  Qui  Vd  trop  loin  fe  perd. 
Mi  CcMlhges  a  employé  cepro^èrbei  pour  marquer  qu'il  ne 
S        faut  rien^^treprendre  au  defiuis  de  fcs  focoe^     - 

Sapbo,<iiiiyztr0pl9mfepèrd,      '  '^ 

Je  CTditts  un  labyrinthe  , 
'    Le  chemin  ne  m'efipohupkvèht 
-     Pour  alla:  dCorintbe, 

Ces  deux  derniers  vers  (ont  encore  un  provèibe  Grec  &  Latin 
qu'il  a  traduit  en  notre  langue.  Nên  licet  vmmbus  ddire  Corin- 
thum  :  ou  comme  Érafme  l'exprime  >  fur  le  Grec  de  Suidas  qui 
le  rapporte ,  None^cujuJUbetCorimbiim  ddpellere.  Il  (è  ditauiîi 
,dcscmrcpri(ê$  difficiles,  &  étoit  fondé  (uc  la  di£culté  qu'il  y 
avoit  à  entrer  dans  le  port  de  Corinthe. 

ArL'ÉRIONS,ouA|.ELIONS,f.m.TèrmedeBlafon,qui 
.  fc  die  des  petites  aigles  qui  n'ont  ni  bec ,  lii  jambes ,  non  plus  que 
les  mérlcttes ,  qui  digèrent  pourtant  les  unes  des  autres.  Mintr 
AauUarofir9&  ttnguibnsmmtld.  Car  les  nÀiettes  ont  les  ailes  fo- 
rets ,  &  (ont  comme  padàntes ,  là  où  les  MAritns  (ont  en  pal 
montrant  l'éf^mac  ,  &  ont  l'aile  étendue  comme  les  aigles  & 
aiglons  -,  toutefois  avec  cette  différence ,  que  le  vol  eil  abaillé. 
Montmorency  porte  d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de 
(èize  alléripns  d'azur.  La  Maifbn  de  Lorraine  a  pris  pour  armes 
une  bande  degueules  à  champ  d'or  chargée  detrôis  aÙérions  d'art 
gent ,  fur  ce  fondement  qu'4///rÀif  efl  l'anagramme  de  Lorrai- 
ne,  en  un  temsoù  les  Rébus  &les  allufions  écoient  en  régne. 

Ce  mot  fîgnifioit  autrefois  aiglettes  >  &  il  n'y  a  pas  ceiff  ans  que  l'u- 

"    fage  a  prévalu  de  les  nommer  alUriam ,  &  de  les  peindre  à  ailes 
étendues  (ans  pieds  6c  (ans  bèc  :  ce  qui  fait  que  MénagKiérive 
ce  mot  de  4^«ÀirM ,  diminutif  de  4^au74. 
D'autres  le  dérivent  des  ailiers  vieux  mot  François,  qui  fîgnifioit 
une  (ôrte  d'oifcaux  vivans  de  rapine. 

r  A  LLETES  ,f.  plur.  Terme  de  Coutume,  jllletes.  Les  Vs6c  Cou- 
tumes de  quelque  canton  de  Normandie  citées  pa  r  M'  I>u  Cânge 
nous  apprcmient  ce  que  c'cft  que  le  droit  des  alUtn  ....  Entre 


AL  LU  A 

lc$#aMQ>utoti^,tlkcltliii9Ckiûaitnç^^ 

qu'il  «^^iepoiaoniS^^ 
autiçiiient  jilpayvaqviti^dBfiiÀt  pomkbMttilte^  nin4  w^ 
A\LEU,mAL^iJsViJkUOWS,C-^,lAmtmC$Ms, 
JUUimipêimmmmm,M  Vknm ,  «PI  f4i|^4«v.  liVMuflir 
de  la  vie  de  S.  Dâbolo ,  qiti  écrivoitdam  kX!.fiAck«4i^ 
4«i»  qu'ili^iihmmn,  lldbnniquedemniaiuiiim 
/MttfMi.  BoUandus  T.  1L|».^4.  l*éi^^«in(i  :  J^éifaMt , 
pMémm  ,fmqnéKvispMfblibtrdmi^  ptpru,&mtjiifndii0. 
tlitmtlar^  Mçeptd,  La  Loi  SaUque  dit  iVi^  âu(fi  •bléi>>i9Pe 
,Jes  Loix deviens ,  ouBavarois,ch.  1 1  .&  kec  Focn^ulnRieMÎir- 
'culphe.  Après  ks  conqu^es  des  Gaules ,  les  tèrresfiiffni  JMrta- 
giéesen  deux  manières  à  ,1'^gard  des  particuliers  :  en  bénénc^s  ; 
6c  enalodes  ,ou  aleids.  Les  bénéfices  oon(î(loiem  en  terres  q^e 
le  Prince  donnoit  aux  gais  deguàre ,  ou  à  vie  »  on  pour  lin  icois 
fixép  l4$éiifndts  écoient  les  tèricsiQu'on  lai(Iôiten  piopdà^  wt 
.  anciens  po(ic(Ièui«:  Le Tit,  6x,  de  la  Loi  Salique  etiDeàJ^s, 
,    l>r^Mff,&  ce  terme  y  eft  pris  pour  les  biens  héréditaires,  pa- 
trimoniaux ,  qu'on  reçoit  de  fês  pètes ,  6c  (bovent  Ai9ii  6c  pi- 
trinuMiMm  (ont  emploves  comme  fynonymes.  Voyez  \è  Glif^h 
rium  Salienmde  ChifHet  au  mot  AMii^  6c  \(ti  Notes  de  M'  fii- 
gnon  fur  Marculphe Liv.  L  ch.  1 1 .  Liv.  H.  ch.  ^  6,6c  9.  Pans  les 
CapitulairesdcCharlemàgne4eLouisleDébônhaire,&'deChar- 
les  le  Chauve ,  on  trouve  cette  perpétuelle  oppo(idon  entre  bé*  ,^ 
néfice^^4/#ir.LeP.Sirmondendi(tingueaetiois(brtes;  pro^  ' 
prei ,  acquêts ,  &  ceux  qui  provenoientde  la  libéralitédu  Priin'' 
ce.  Cettepiérogativedes4/«iu(rfurlesbénéficesduraju(qtt'àla 
décadence  de  U(èconderace.  Alors  ladlends  changèrent  dena« 
turc*  Les  Seigneurs  ftkxiaux  contraignirent  les  powfflèurs  ddi 
bien  allodiaux  de  les  tenir  d'eux  à  l'avenir.  Ce  changement  ar- 
riva en  AllemagneauHî-bien  qu'en  France.  Il  n'y  eutque  les  vil- 
les qui  (è  con(ervèrent  un  peu  davantage  contre  l'oppréfCon  *, 
c'eft  pourquoi  l'on  y  trouve  encore  plus  defirancs  aiàtés,  Ain(i 
les  aUdis  ^  ou  les  aleuds ,  dans  leur  naturelle  (ignifidkon ,  n'é* 
toient  autre  cbofè  qu'une  propriété  héréditaire.  Maispré^e- 
ment  ce  mot  n'eft  plus  en  ufàge  qu'en  y  ajoutant  le  mot  de  franc  ; 
&  alors  il  (ignifie  une  terre  »  Seigneurie ,  ou  héritage ,  toit  no- 
i  ble ,  foit  roturier ,  indépendant  de  tout  Seigneur ,  qui  ne  doit 
^aucune  charge  ni  redevance ,  6c  qui  n'eft  fujet  à  aucuns  droits  • 
ni  devoirs  Seigneuriaux  :  il  eft  feulement  fujet  à  la  jurifdiâion. 
L'ufurpation  des  fi^odaux  fur  les  biens  allodiaux  alla  (i  loin ,  que 
.  préfque  tous  les  4/^Mif,  ou  leur  (tirent  alliijatits,  ou  fiirfent  eux- 
mêmes  convertis  en  fîèfs.  De-là  eft  venue  la  maxime  >  Nnlle  terre 
/411J  5fî^iwirtl'.  Surce  fondement  la plûpartdes  Doâeurs  François 
deniient  que  {èfram-dleu ,  étant  un  privilège ,  6c  une  concédion 
particulière  contre  le  droit  commun ,  tout  tiéritage  eft  préfumé 
tenu  d'un  nèf ,  à  moins  que  ïefrdnc-élen  ne  (bit  prou yépar  un  ti- 
tre fpécial.  La  préfbmption  générale  eft  pour  le  Seigneur  ;  fur 
tout  quand  (on  territoire  eft  continu ,  6c  unifbrmp  >  enforte  qu'il 
•   ne  s'y  trouve  point  de  terre  m^4«<:-4/ai  qui  y  foit  enclavée.  En 
ce  cas  il  faut  quecelui  qui  prétend  poflèder  unfranc-aleu ,  le  juf- 
tifie  par  un  titre  paniculiér.  En  quelques  lieux ,  on  diftingue  en- 
tre un  franc-aleu  noble ,  6c  un  fram-aien  roturier.  Lefram-aleu 
''"noble  ,  eft  celui  qui  eft  érigé  en  Hièf,  ou  il  y  a  Juftice  j  cendim, 
&fîèf mouvant  de  lui.  Le^4«(-4/M  roturier^  eft  celui  q^i  n'a 
ni  JufUce,  ni  fîèf  relevant  de  hii .:  il  iê  partage  ràturièremént, 
6c  l'autre  noblement.  Voyez  Du  MouUn  fuif  l'artfts.  delaCou- 
tume  d^  Paris.  En  Latin  4MiiMi. 
L'origine  de  ce  mot  eft  fort  controvèrfée.  M'  de  Cafèneuve  dit 
qu'elle  n'eft  guère  moins  inconnue  que  celle  du  Nil.  Budéc&: 
Alciat  le  dérivent  de4>  ârde/4ir<i4r« ,  parce  que  celui  qui  tient 
^    en  franc-alen  n'eft  point  tenu  de  louer ,  ni  de  reconnoître  aucun 
Seigneur  :  Bodin  ,  de  aldins,  ou  deaJdia  ,qui  dam  les  Lûix  des 
Lombards  (ignifie  un >4jfr4Jidbi.'  Voflius, de  l' Allemand 4A«iri/, 
qui  (ignifie ,  Ce  qu'on  pôflède en  propre.d'andenneté,  fam  au- 
cun bienfait  de  Seigneur  :  Cafèneuve ,  de  4  >  &  de  Iùc,,ou  de 
anlùdt  ,après  Rhétutus  y  vieux  mots  Allemands,qui  (ignifîoient 
fort ,  croyant  que  ces  terres  en  franc-alen  étoîent  venuèsd'un  an- 
cien patrimoine ,  6c  n'a  voient  point  paffif  par  le  fort  qu'avoienc 
jette  les  Conquérans  des  Gaules ,  quand  ils  avoient  partagé  en- 
tre eux  les  tèncs  qu'ils  avoiem  ufurpées.  Haute(ère ,  après  Do- 
,minicusle  dérive  de  l'Allemand  •hnleUtn ,  quiveuidire  >  [ans 
frjettim,  Qiielques-uns  le  dérivent  de  l'Hébreu  halal ,  qui  (igni- 
fie landâre,  qnafiùtfiffiênem  landatam  habete^  Lipft  le  dérive  de 
^fM6,ined'Allemagne:BorelliduGrcc«xuTeh,  c'eft-à-dire. 
//^rr  icar  enéâèt>4//Milgnifie  franibifr.  Le  P.  Méne(biér ,  dans 
(on  hiftoirede  la  Ville  de  Lyon ,  p.  94.  veut  que  ce  nom  vienne 
du  nom  Aiandé ,  mot  Gaulois ,  qui  félon  lui  (ignifie  franc  >  ou 
libre }  d'où  vicm  qu'il  appelle  Lé^on libre ,  celle  que  Céfâravolc 
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/gU0g„ifc^îàiKbct  roôiOBkîque.  Voyex  ALLOU  ETTÇ* 

I)aGanarpc<M44U«)^«^«»^ 
charfle:  mats  qretigénémUMOr&^/MiMiii^ dit  de  tout  M- 
l^t  oa  fmi «ou  iiimiei^|)lopte;  &i|ii«oto  difoit  ^^iiM^ 
f$k  âiodmiPÙÙf  di««,  Ponnet  en  prôpriécé*  Outre  Id  pMgi- 
iie9a^as»lldirque$pçliiiannasledénve  du  inbc  Sâim  ^«d» 
qui  fiffnifie  IM^A^'i^'OPPofif  à  ^#i^^ 
ledÀifedé  vdjitfr»  qui  fignioe  «MfMT,  comme  étittic  une  chofe 
qui  àdvieoc  mtfkêaSon  ]épùtntede$ûacètstt.  Ménage  rappor- 
te  toèteslcsditiacntes  opimons  dei  Auteurs  tà-deflîi^,  &  lie  Ce 
détèm^  point.  Mait  après  toutes  ces  incèrtittidel ,  il  y  A  plus 
d'apparence  de  sTartécer  a  ce  que  dit  Galand ,  que  Ittd  cft  un 
vieu:i  mot  François  d'origine  Gau!oi(è ,  dont  Puquiér  dit  que 
Âxit  dérivez/^i» &  Inir,  Ce  dernier.  oÛîrye  èknn  Tes  Rechèr- 
cbesLiv.VIlL  Ch.  i.  qde  LutUsdaxa  GrégoirexieTours  &  Ai- 
kn^eft  pris  ponrflijet  ,aue  Flodoart  les  riortmie  AUodes^  êc 
qiy  de  ce  mot  eft  venu  diieMii  qui  eft  la  reoonnoiflince  cen(uet- 
le ,  que  nous  (àifôos  à  nos  Seigneurs  >  éh  coqfôiquetace  de  ^uoi 
nous  di(8ns  tenà'dèrténts  en  fâ^c^Uui  quand  nous  n'en 

Jïayonsaucune  ledevakice.PAsi:^.  Chifflet  dans  fbn  Glolïàire  Sa- 
tque  p.  1 1 8.  le  dérive  de  l'Allemand  âd ,  qui  Hgnifîe  mgenitum , 
legitimtm ,  légitime,  franr  ;  &  de  /m<  ,  qti'if  intèrptétie  :  Omn 
meum  qutâ  ptrté  &  mbi  éuifert  :  Ma  charge ,  ce  que  je  prends 
pour  m^  i  6c  que  j'etnporte  ;  du  verbe  Allemand  léuem  t  qui 
veut  dire ,  tmpritmir,  mtver.  De  là ,  dit-il ,  s'eft  formé  yîei* 
M ,  AtltHum  féUied  i  pour  dire ,  mon  bien  légitime  >  que  je 
prends  pour  moi ,  &  dont  je  me  (aifis. 

Içs  é^gnols  appellent  enct>re  Alâea  un  village,  ou  une  bour^- 
de  :&  lesé(clavci$,  hommes  ^  femmes  >  (ont  appeliez  Aidii^ 
jiiiîét  jildiones,9cAliit0iddti  même  mot  éut,  ou  parcequ'ils 
étoient  à  la  canipagne ,  dans  les  villages  ,  dans  les  terres  que 
Ton  hétitoit  de  (es  pères.,  ou  parce  qu'ils  étoient  une  partie  de 

'  1'4//m»ou  patrimoine.  Icquezparoit  avoir  rencontré  la  véritable 
cri  sine  de  ce  mot  4i/ra(,  ou  niMUs,  en  Irdérivant  de  deux  mots 
de  la  langue  TéutoniqurSc  Gothique,  dil ,  tout  ,6c  M  y  reve- 
liu  :  (tiivant  cetteétymologie  âièu ,  ontéUêdes ,  veut  dire  un  bien 

-  dont  le  revenu  appanient  tout  enriér  à  celui  qui  po(I2deJefbnds, 
.  oontle  revenu  mfâtic}  c'eft  ce  qu'on  a  exprime  par  le  terme  de 
-  fiém-àlleu.  Il  y  a  un  j)etit  pays  vers  l'Auvergne  qu'on  appelle 

£réne-dUeM,<fai  eft  t>rochede  Combraille.  Voyeàs  M'  Bignon 
fur  Marculpne>  Ôc  le  P.  Sirmohd  fur  les  Capitulaites  de  Char» 
les  le  Chauve  ,&  ChifHetdans(ôn  Glodàire. 

Al  l  o  o  I  a  l  ,adj.  qui  efbcoRipris^ns  un  (ranc-alleti.  IhimitHis, 
lika.  Cet  héritage  eft  dlltdidi ,  il  ne  paye  point  de  lods  &  ven- 
tes >  &  n'e(^  fujet  à  aucunes  redevances.  Les  fonds  MIh^mmx  ne 
reconnoidènt  aucun  fupérieur  en  féodalité.  Ptdpriéiaites  Se 
polfêdèurs  d'héritages  «//M^Miuf. 

ALLODIALlTÀ.ff.AiffMMcr^/.  Qualité  de  ce  qui  eft  allddial; 
franc-alleu  i  indépendance  d'une  terre ,  ou  d'un  héritage.  Louis 
XIII.  par  une  Déclaration  dii  4*  D^mbre  1 64 1 .  oMonna,que 
toutes pèr(bnneshobles&  roturières,  propriétaires  &po(ie(^ 
feun  d'héritages  allodiaux  ,8c  franc  Bourgage»  Se  francheBour- 
geoKîe  ,  qui  n'ont  juftice ,  fullènt  Se  demeuraflènr  confirmées , 
&  leurs  (Uccéflèurs  à  perpétuité ,  à  leur  dlMidlite,  le  tout  en 
payantchacun  d^nix  tes  (ommes  aufquelles  ils  («oient  modéré- 
ment taxez.  T  s  s  s  e  r  b  a  ir. 

AlLI  AGE  jf.  m.  Mélange  c^  divers  mé(aux,OU  d'Utl  (êul  métal 
dedifférensritles.  MitéUêtumffrmtfi'f  m tempetâtlê^  On  ledit 
parriculièrement  dei'or  Se  de  l'argent ,  &  desmonnoies,  Led- 
tre  des  monnoies  change,  fuivantui  quantité  à*4liîéige  <fï*on  y 
tnet.  L'argent  d'Allemagne  eft  i^us  bas  que  celui  de  Pans  >  par- 
ce  qu'on  y  met  plus  à'édlUge,  VdUiagi  pour  les  (btucs  (e  fait 
moldé  de  cuivre  rouge ,  St  moirié  de  cuivre  jaune.  Fi  l  i  b. 
ÇmulesleChauve  défendit  que  dorefnavant  il  ne  ft^t  fait  aucun 
éUlmge  d'o^  nid'agentdans  le  Royaume.  L  s  Bl  a  m  o.  Voyez 
les  Capitulaires  de  ce  Roi ,  Tom.  ti.  fol.  I  i^k  $.  S^ 

Cequi  a  domié  lieu  à  i'dliUge ,  eft  t* ,  le  mélange  desitiétauMiui 
ne  viennent jpasdes  mines  en  leur  endère  pureté.  1* ,  L'épUrgne 
de  la  dépenfe  qu'il  $iudroit  faire  po\it  lesaffiner.  )%  La  nécéflî- 

-  té  de  lesrendteplus  durs  parquelque  portiond'autremétal,  afin 
quelefiraisneaiminuàt  point leqr  poids.  4**,  La  fbntedesmon- 
noies  étrangères  qui  (bot  alUéo.   {;*  l  Les  (rais  de  la  fabrication 

2ui  (ont  pris  (iirlaàioDnoie.  ^,  Le  dtoit  des  Irinces  pour  leur 
âgneuruge. 
AIliagb  ,  (èdit  eh  Arithmétique  du  mélange  de  ptu(îeurs  dtofèt 
.    en(êmble  de  divers  prix  >  ou  de  différente  valeur.  Par  la  régie 
d'dUiége  on  fuppute>ou  le  prix  Commun  de  ce  mélange  decno- 
fesdedifiérente  valeur  ;  ou  combien  il  fiut  de  Chacune  de  ces 
chofèspour  en  compofo  uU  nnélange  fur  un  certain  pied ,  afin  de 
les  réduire  à  un  certain  prix,  00  à  un  certain  nombre.    • 
Al  L  t  a  G  B ,  (c  dit  auffî  au  figuré  pour  toute  (bcte  de  mélangea 
T9me  /. 


^  AlfL  M+ 

'  d'union.  Cf#îi!i^iiSb  le^élénieQ^fbhtde^^esfimplesquinaifsi 

(ènt  du  premier  éllidge  des  principes.  R  o  u. 
AILIAI  RE,  Cf»  Plante  dofitliàhiâne  eft  petite,  blanche  dc(ènv 
tant  l'ail.  Elle^flêdef  tfgeid'Uhé  ou  de  deux  coudées  de  hau4 
tèur ,  ndncei  8c  VelUëib  'Sei  feuilles  font  lu  commencement  ron- 
des ,  comme  cella  du  lierre  tèrrèftie  ;  eiifuite  elles  devienrienc 
un  peu  longuet  Se  dentelées  tout  4  l'entour  -y  elles  Ont  audî  \6 

gàik  dcl'odear  delUtàl  >  comme  la  racine ,  mais  moins  forts.  Les 
leurs  bot  aU  iwst  de  la  tig^  Scd^  branches  i  elles  (ont  petites  ^ 
blanches ,  Se  cptnpofées  de  quatre  petites  feuillet.  Sa  femencr  « 
qui  eft  noire  Qc  oBlongue,  eft  cdhtenuë  dans  des  (iliques  lon- 
gues ,  angulaires >  &divifées  en  deux  loges ^  dans  chacune ,  de(^ 
qudlesilyaunefêmence..  AU'uirhii  C'eft  une  éfpéce  de  Julien^ 
ne^  ou  Hefperis,  Quelques-uns  l'Appellent ,  Hefperis  alïium  réa, 
dêlttu.  On  s'en  (^  dans  les  (àuftb ,  Se  dans  les  ragoûts.  Elle  é(^ 
bonne  aufti  pour  faire  uriner ,  contre  le  venin ,  contre  les  vieiU 
les  toux  ,&  fur  tout  contre  la  gangrène. 
AlLlANCEtHf.  Liaifbn qui  Ce  fait  entre  deux  pèrfbnné^ ,  oti 
,deux  filmillds,  par  K:  moyen  d'un  marilige.  AffmUas,  AJJmïtatis 
itrgunCtiêi  II  y  a  plufieurs  âUtâticts  contraâées  entre  ces  deux 
maifons.  L^heurèufè  diiidiice  de  la  France  &  de  l'Éfpagne.  VaU 
.  tidnce  eft  une  czûCedt  récu(adon.  Les  Ronlains  blâmoient  les  4/. 
/Mwmbaftèsdans  le^  Princes ,  elles  choqUoient  leur amirié-^ die 
Taq|r.  Db  Ro  c  h.  La  loi  des  douze  Tables  défendoit  les  aU 
tUncit  entre  les  pèrfonnes  inégales  de  biens ,  &  dé  condition. 
lo.  Les  mariages  étoient  défirndusen  Portugal  entre  leshom- 
Inès  >  qui  n'avoient  jamais  fait  la  guerre ,  &  les  filles  dés  nobles. 

I  o.  Ce  mot  vient  d'âdligatio  H  u  e  t^  * 
AIl  I A  N  c  E ,  (e  dit  figunément  en  chofes  fpiritilelles  &  rnorales. 

II  (econtraâeunei///4)lrrfpiriraelleau  Batême  entre  le  parreiii 
Se  b  marreine>  le  père  Se  la  mère  du  batifé.  La  plûpan  des 
Bourgeois  s'appellent  compère  Se  cou/în  y  Se  il  n'y  arien  de  plus 
ordinaire  entr'euxqne  ces  nûms  d'aliiance.  Ca  i  l.  Il  n'y  a  de 
véritable  grandeur  pour  un  ChrMen,quecelle  d'être  à  Jésus- 
Christ,  &  dele  (èrvir  :  maisil  faut  qu'une pèrfonneauis'efb 
donnée  à  lui  par  l'bnjjagement  desVocux ,  Ce  tienne  tellernenc 
heureux  de  la  nobléde  de  cette  4//i4»fr^  que,  &:C.  A  B.  d.%  T  r. 

A  l  L I A  N  CB ,  (è  dit  audi  des  unions ,  des  ligUe^  ,des  traitez  qui 
(ê  font  entre  des  Souverains  Se  des  États ,  pour  Ce  joindre  d'inté- 
|!èt  dans  unedéfenfê  éommune;  Fœdus,  La  Triple  dlliancede  la 
Hollandeavecla  Suède  &  l'Angleterre  a  été  fort  fâmeufe.  Ainli 
on  dit,  jurerez/offre  avec  quelqu'un.  Àbi.anc.  Recevoir  quel- 
qu'un en  (on  dUîdnce,  Id.  Rompre >  quitter  ValHanie  de  quel- 
qu'un, Arn.  C'eftencé  Cens  qu'oik  dit ,  \'»UUnce  de  Dieu  avec 
les  hommes  ,  ou  avec  fbn  Peuple.  L'Arche  d'alliance  chez  les 
Juifs  étoit  le  coffire  où  étoient  enf^r^ées  les  Tabler  de  la  Loi  , 
qui  contenoient  les  principaux  articles  de  cette  «//f4i7ré. 

Al  L I A  M  c  E ,  Ce  dit  Bgurément  pour  Union ,  mélange.  Societasi 
tetumercmm.  Faire  alliance  des  maximes  de  l  Évangile  avec  celles 
du  monde.  P  a  se.  Il  feut  qUe  l'art  vienne  au  (ccours  de  la  natu- 
re ,  parce  que  C'eft  leur  parfaite  alliance  qui  fait  la  (ouveraine 
pèrifèéHon.  BoiL.  L'4//iifff(^monftrueu(e  que  vous  faites  de  la 
(âinteté  avecles  crimes  les  plus  détéftables,  eft  Une  preuve  que 
vous  n'avez  nuUeidée  de  fa  piété.  N'Icol.  Les  alliances  fèmicS 
Se  durables  font  appellée^  des  alliances  ie  fel ,  parce  que  le.  Tel  efl: 
incoi^ptible,  ou  bien  parce  que  le  Ce\  eft  le  fymbole  de  h  fa^* 
ge(ïè,qui  fait  préfumer  qu'elles  ont  été  faites  avec  mûredélibc- 
ration.  Db  Roch. 

AIliancf.  Terme  d'Orfèvre;  Bague  ou  jonc  que  l'Accordé  don- 
tie  à  (on  Accordée  ^  où  il  y  a'  un  fild'or  8c  un  (il  d'argent.  Spon» 
falium  annullus. 

Al  Ll  ER ,  V.  aâr*  FOndrédifïérens  métaux  enfcmble  pour  lés  mê- 
ler ,  ou  les  rejoindre.  Metalla  ctmnùfcere.  L'or  &  le  fèr  ne  s'aU 
tient  point  enfèmblepourfe  mêler  >  non  pas  même  pour  (è  (bu- 
der,  (ice  n'eft  parle  moyen  ducuivrf.  L'étain  fbndù  avec  l'or 
fairu  tellement  qu'on  ne  les  peut  (éparer^  êc  il  gâte  toute  une 
fonte.  Ce  mot  yietit  d'A</i^4r^. 

AIl  I E  R ,  (è  dit  ^gutément  en  Morale;  pour  dire ,  Jcnhdre  une 
Emilie  à  une  autre  parquelque  mariage;  &  alors  il  Ce  dit  avec 
le  pronom  pèrfbnncl.  Inhre  affinitatm.  Cette  maifbn  éft  bien 
noole,  elle  s'eCt  alliée  pludeurs  fois  avec  dés  Princes.  Quand 
on  s'eft  âlùi  dans  ilnernaifon  y  on  ftft  réputé  de  la  même  famil- 
le. Le  compérâgeéft  Une  voie  de  s'4///rr  fpiritùellement. 

AltiBR,  fignifîe  au(fî  en  parlai^t  d'États  Se  de  Souveraips , Se 
Confédérer,fe  joindre  d'intérêt  ;  faire  ligue  oftènfive  Se  défFenl 
fi ve contre  un  ennemi  communl  Fœius  icert ,  fanlirà.  Les  Suip 
iès  fê  (ont  toujours  4//2r«  avec  la^France. 

AIl  1 1 R ,  (è  dit  figUrémentpour'mêlcr ,  joindre  etifértlble.  Jan- 
geri ,  cenjmigere  y  ficiart.  Vous  alDe^  les  loix  humaines  âx-ec  les 
divines.  Pasc.  Avec  le  pronom  jpèrfbnncl ,  il  Ce  dit  pour  s'af- 
fôder.  Ce  joindre.  La  mifôricoroe  &  la  vérité  h' allièrent  heu- 
reufcment.  Port  R^         ■  .   .'  '  '•■'-, 
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nu,  dans  le  rem4eleuis  verbes. 
AUU,  efttamrublUmif,  Conféd^/ .S^/iri,  ^ , 

Roisont  gnuid  (binde  prcpdrc  les  intMc^  de  leurs 
*  lUxnaimaYOtembe^MCoiipdeKois^ 

places  prilès  fiitlbJK^Irf^. 

AlLIÉR,r.  m.  FiletsceliduS  (urdeti«l4cons  jptopies  à  prendre 
descailfei  àc  des  perdrix ,  qu'on  appeUe  aum  trimMér ,  parce 
qu'il  eft  faic  de  nx>is  doubles  de  /nailles»  B£t$  trîplUî  bâmiiU 
ttnfeftum.  Les  âUWn  (ont  déicidus^paglàrOidormanCCTi 

iCcs  mocs  viennent  du  Latin  4//4^4ffr«/MrM^(  Vr  L 

A 1  Ll é R ,  r.  m.  Vieux  mot^  qui  Ugiuiiotcaùoefbis.4Àtains  oi- 
feaux'qui  vivent  de  rapine .  comme;  ob  l'a 4ic  au  mot  AILE* 
RION.  éTpèœd'oiièauxdeproie. 

AILIER, r.m.  Nom  de  fleuve.  £/4v«rX'.<^<^(cNt  delamon- 
cagne  de  Lofôve ,  la  plus  haute  du  Girandoo ,  trav^  l'Auver- 
gne &  le  Bourbonnois>  &  Ct  jettedans  la  Loire  au  deflpti^dc^ 
Nevèb,  à  un  endroit  appeilié  pour  cda  le  Bèc  à'jillm ,  Ôs  Bd^ 
verU,  yf(/i^,ei[lunnom  formé  par  corrUPpon, du  nom  Latin 
ÏElévet ,  qui  (ê  trouve  dansCéfâr  Pour  |e  ïlicà'AUUr ,  quelques 
Auteurs  veulent  aue  ce  (bit  une  corruption  de  buccd  EUverts , 

"  labouched'^/i^.  Peut-être  auiCa-t-on  appelle  cet  endfoit-là 
b^ ,  rtfirnm ,  à  cauiè  de  la  pointe  de  terre  qui  &ic  le  confluent 
desdeux  rivières.  Quoiqu'ilen  (bit ,  iliaut  prononcer Bé  à! AU 
/f^,  ransraire(bnnerle  f  .'c'e((ruâge. 

AILIOTH.  Tèrmed'Albonomie; JC^le  nomd'une  étoilcdc 

,  la  quelle  de  lagrande  Ourfe  ,dont  rob(èrvation  e(l  d'un  grand 
ù(àge  (iir  mèr.  ^Ue  Çèxt  audi  àconivnttt  la  hauteur  du  pôk^  Ob- 
fèrvez  quand  YAUioth  pafle  le  méridien  fous  le  pôle  i  prenez 
.  «lors  la  hauteur  de  l'étoile  polaire  avec  un  quart  de  cercle ,  & 
delà  hauteur  trouvée  retranchez  i*  i  f  '  ,qui  eft  la  diftance  du 
pôle  ^  r^ile  polaire,  ce  qui  rcfteeft  la  hauteur  du  pôle.  Ha  RR. 

AILO  B R  OG E >  r.  m.  Mobrox.  C'eft  ain6  qu'on  appelloit  au- 
trefois un.ancien  peuple  de  la  Gaule  Narboniioi(ê,  peuple  puifl 
'  f^nt,  dit  Polybe^  Li v.  XXX.  Ch..  f  o.  qui  les  appelle  en  Grec , 
audî-bien  que  Ptolomée ,  à^^oiSf  iff  r ,  Allobrigts. .  Quelques-uns 
prétendent  qu* Allobrogcs  s'ed  dit  pour .^mÎ^'^m >  formé  d'à- 

<  ftiÇt,  f>uirttal,Miiqueux,ôc  ^igr, qui  encette langue (ignifioit 
peuple,  nadon.  D'autres  le  déri  vent  d'àA\i^Bj>i>K@-}&di(ênt 
qu'u  (ïgnifîe  une  nation  qui  habite  un  Pays  çoupéde  montagnes 
ce  de  vallées.  Etienne  Barlet ,  a  crû  que  ce  nom  étoit  compofë- 
à'a>^Q- ,  &  de  BfoT@-,  &  qu'ils  leprirent  par  vanité  ^  pourdire 
qu'ils  étoiént  autres  que  desL  hommes  rooctelv  Ils  crqyoient , 
ajoute-t-il ,  que  le  Soleil  eft  l'image  corporelle  de  Dieu  invisi- 
ble ,  &  ils  l'adoroient  par  cette  rai(bn;  Les  Chaldéens  nom- 
moient  Dieu  AlU;^  les  Allemands  3n»r>ou  Brtx ,  toute  mé- 
daille où  eftgravéc  une  tête.  D'yltf4  »  &  de  Br$x ,  a  été  compo- 

.  fo^éAUoktxict  (ont  des  rêveries.  Cbotiéra  grande  railbn 
d'en  juger  ainH.  Un  ancien  ScholiafVe  de  Juvenal  dit,  qu'en . 
Gaulois  ^9gd  (ighifie  châmf ,  terre ,  &  au'^/^^ffx  e(tcompo(<^ 
de  dllut ,  autre ,-  &  hrogê ,  comme,  qui  diroit  un.  homme  venu 
d'utlt  autre  tène ,  Venu  d'ailleuis  ;mais  le  nom  à*AJhbroge  étoit 
fait  long-tems  avant  que  la  langue  Gaiiloiïê  fut  mâée  du  Ladn  : 
ainfî  M'Elocharttireplus  vrai(anblableroenr|Knom  de  Mis  , 
^#^qui  tn  langage  Celtique, comme  en  Hébreu,  (igiiifîe  rÀ4mp, 
terre,  Ceft  ce  qu'a  voulu  dire  le  ScholiaAe  de  Juvenal ,  qui  n'a 
pas  (ù difHnguer  l'inflexion  Latine  gis , gi ,g4,dcs  radicales 
^f,^  en  cette  occaHon ,  comme  en  Hébreu,*7p ,  Ggnlficbént; 
de  forte  qu* Alltbrêge  fignifiê  celui  qui  habite  un  pays  élevé  > 
montagneux ,  des  montagnes  \  un  montagnard ,  nom  qui  con- 
vient tnis-bien  aux  AlMrtgn ,  pui(qu'ilsoocupoient  depuisGe- 
nève  jufqu'au  Rhône  toute  la  Savoie  &  le  Daimhihé  ;  pays  plein 
de  montagnes  6c  de  très>hautes  montagnes.  Ptolomée  dit  que 
Vienne  étoit  la;  Capitale  des  AlUhêges.  D'autres  dérivent  ce 
nom  du  Grec  Aftié*  ,qui(igniJfie«Mr/i4 ,  btUîqiUMx,  de  hfm , 
AUrs,  &  du  Gaulois  >  Brig  ;  qui  £gniâe  mohn  peuple.  Geo£- 

.'  froy  de  Vitêrbe^Çecrôaire  dies  Empereurs  Conrad  IIL  Frédé- 
nclr&  Henri  IV.  daiis,  l'onaième  fiéde ,  titece  nom  de  celui 
d'une  rivière  nommée  LMogd ,  (ûr  les  bords  de  laquelle  les  Al- 
/0^0^r/,(êlônlui  ,habitèreiit d'abord,  âocelditqu'il vientd'4/, 
&  de  brdVd  y  parceque  les  Allebreges  étoient  un  peuple  dcGdiiU 
^  htdcâid  t  &  ailleurs  il  dit  <^u'il  vient  à'di ,  teut^le,  bdta ,  &  hig, 
ou  bmg ,  petit,  ou  tetir ,  dtigen ,  «mt^^  >cômme  s'il  yavoit  berg. 
J.  Picard ,  dans  faCeltopé^ieLiV.  IIL  pag.  1 16.  a  ^pctiCé  que  ce 
nométoitGrèc ,  aTirch  hkattùrv  Bfimr,  c'eft-àdire  ,de  ktfiQ- , 
dutre ,  &  Bft  f IV .  femlre ,  être  en  metrvemeM  ;  quèd  dliis  dtque  dllis 
rébus  meioedmitr ,  parce  qu'ils  étoient  remuaos  ,  Ôc  qu'ils  ai- 
moientlechangement.  Il  prétend  que  c'efl  i  cela  au'Hprace  ^t 
allufiou Épod. XVL  Novtfque rthus infâelU Alhmx^Hm on 


»- 


Iia«ii^{poinie  dcnm^U  ao^  a^ 
homiiÉi  aux  lieux.  Cf^ftoHp^iifyapç'd^^ 
caiinr$iiiioe(unm6e.  J^         gi'eft  pHiimrqiie  )^AU»' 

Gièc  KHlrlesGa^loif4(HijScpI^(ldpn  d'un  mot  Grec  &  d*un 
nomCeUfi,ouGauiois,i}éFcviqupasd>vana8«»&A'xA%4>ff 
s'écritpar  un  i#u.U  parois  qoeM'  Bochavda  écileplusheuj;eux. 
Cé(ârur.  LCh.6«  Ci^xoii  dam  fiinOraiibn pour  Fo^teius, 
SctabonLiv.  IV^  TicfPrÛve  Liv.  1.  delà  Décade  IIT.  Tacite 
Liv.  L  Hift.  Ch.  66i  Pofybe  Li  v.  XXX.  f qVM'  Valois  mii. 
ÇdU*  fur  Vienne  narlenc  des  Aitebrêus:  Lés  Anciens  font  men- 
tioo  du  Sénat  8c  du  peuple  des  AUebregâ,  Aujoqrd^  pat  Al- 

aMrêge  nous  Ji'çntendona  que  \if^  Savoyards  «  6t  de-là  eifl  venu 
ue  dans  le  (tilc  àxnique  &  burlèique ,  il  eft  pris  pour  grofl^ér. 
parlcFrançoisçomme~unyf//«^«^r  Cette maiiièrede|ftrler* 
n'eft  pas  nouvelle ,  drnous  trouvons  dans  Juvenal  Sat.  VU.  v. 
ii4.'q^'un  certain  .Rhéteur  Gaulois,  nommé  Rufùs,  &qui 
eut  de  la  réputanon ,  traiioit  Ciceron  d'AUohege  par  ipépris. 
Voyez  le  U*  Livre  de  l'Hifbire  de  D«luphiné  de  Qioriér,  il  y, 
aphifleurschofêsfurles  .^^/t^^ri. 

AlLOBROGlE, r. f.  Xegmm , oMDkîê Altêkrtgum, Choriér 
prétend  que  le  Royaume  de  Bourgogne  a  portécenoni.  Voici 
lès  preuves  &  (es  paroles.  Conrad  A  obéd'U(pèrg  écrivant  que 

^  ceux  qui  étoient  autrefois  appeliez  Alhbreges  Coat  préfcntement 

'  nommez  Bourguignons,  dit,  que  ce  que  nous  appelions  au  jour.* 
d'hui  Dauuhiné ,  a  été  nomme  autrefbi^Bourgo^.  L'Auteur 
des  Aâes^u  Martyr  S.  Alban ,  pubh'ez  par  Camfîus ,  donnede 
même  i  SigiCmond  fils  de  Gondeoaud  le  titre  de  Rôi  très-Chré^ 
riendes  AUebreges.  .GuotherusîurlailtàrEmpereur  Frédéric  L , 
dit  audi  Alltbrogum  ^emdijpaac  la  Bourgo^.  D'où  ilcbn^  , 

<   dut ,  PeUt-on  nier  que  le  C^uipmné ,  ou  pays  des  Allohoges, 
^  n'ait  été  la  principale  Province  de  cet  £tat  >  pui(bu'à  caufeq'el- 
le  tout  le  Royaume  de  Bourgogne  a  ét^  î^]P^^  autrefois  le 
'Royaume  des  i4//0^i|^ri^  • 

A1LOBROGIQ.UE,  adj.  m.  &  f.  Mehregîau.  Qui' appar- 
tient, ou  quia  rappott  aux  .^/«^f^ri.  Ondonneleçitrea'vf/- 
■Mregique.  à  Q.  Fabius  Maximus ,  pour  avoir  vaincu  \cs:'All^ 
^tf#/.  Pline  L.  VIL  Ch.  jo. 

AlLOCATION,  f.  f.  Terme  de  compte^ qui (è  ditlorfqu'on 
approuve  ,  &  qu'on  alloue  un  article  ,  &  qu'on-  le  pané  en 
compte.  Cempuidtims  dppr'ebdiio.  Il  y  a  la  moitié  des  articles 
de  ce  compte  qu'on  difpute ,  dont  on  ne  (auroit  obtenir  Vdllè' 
r4/M».  Ce  mot  vient  du  Latin  4//0r0. 

AlLODl  AL,  AILODI  ALITÉ.  Voyez  après  Al  LEU*       ' 

AILOISE, f. f. Charge, Dignitéou  JurifdiOion d'Alloué.  On 

trouve  dans  rHi(ioire  de  Bretagne  Tom.  IL  pag»  io8f*  que  le 
DucFrançoisdonneauDuc  de  Rays  Amirafdk  France ,  &,à 
(es  héritiers  ;  privilège  de  congié  &  dcmenée  à  &  délivrer  à  (es 
généraux  plaids  de  Nantes,  au  quint  jour  d'iceux,  (ans  que 
eux ,  leurs  Officiers  &  Sujets ,  ficc.  (bient  ternis  obéir  il'^/«/^ 
de  Nantes. 
^A 1 LO  N  G  E ,  r.  f.  Ce  qu'on  ajoute  à  une  étoflè ,  ou  à  autre  cho(ê , 
pour  la  reifdre  plus  longue,  .^iddhdmentum.  Cette  Juppé  étoic 
trop  courte ,  il  a  fallu  mettre  ^ne  dUeiige  par  en  bas.  Gin  a  mis 

des  4//ratçr/ à  ces  guides  poui;  mener  les  cheval^  du  train  de  de- 
vant, qui  font  à  la  vol^.. 

Al  L  o  N  G  E  ;  r.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  ou  membre  d'Un*  vait 
(èa^u,  qui  (ert  à  allonger  un  autre  membre.  On  appelle  4//«)i^(r 
pr/mière ,  celle  qu'on  empâte  ayec  la  varansue ,  fie.  avec  le  ge- 
nouil  de  fond.  Allenge  Jknde ,  celle  qui  s'âève  audeflKis  delà 
première ,  avecleboutdu  genouil  de  fond.  Aiiougeie  revers ,. 
celle  qui  eft  plus  proche  dupUt-bord,  qui  termine  la  hauteur 
ducôtcduvaiffeau.  ^/Mi;tfi,ir/r/Mrr,deux4//«jr^r/qui(bnt 
mifêsaudetfiisdeisétains.  AUeuge  ae  porMu ,  une  piècede  bois 
qui  dUenge  utie  porque.  Allange  d'éfub'Urs^  (bnt  des  pièces  de 
bois  plattes  >  dans  leiquelles  on  perce  les  écubiÀs ,  ou  les  trous 
pour  pâflèr  les  cables  du  vaiflèau.  Allenge  de  peupei:^  Ai  la  dèr- 
nière  pièce  de  bois  au  plus  haut ,  qui  étant  aflêmblée  avec  Iç 
bout  lupérieur  de  l'étambord ,  fbmie  le  bout  delà  poupe. 

Al  X.O  N  G  E.  Terme  déboucher.  Nerf  de  boniFtorriué ,  au  bout 
duquel  il  y  a  un  crochet  de  fèr  ou  la  viande  eft  attachée.  Nervus 
^hubulmÎMen^y&hdmipéfxus, 

AlLpNGEMENT,r.  m^  Ce  qui  allonge  ^  oui  rend  plus  long, 
Produâh.  Lerégimedevivre(ènbeaucoupàl'4//#iii^rj»ir«deTa 
vie.  L'dUmgement  des  procès  n'eft  caufe  que  par  les  chicannes 
que  font  Içs  Procureurs.  De  quoi  aije  profité  oue  d'un  4//««^r. 
«MW  de  nom  ?  Mol.  Comnient  le  fait  X'dUengement  ic  la 
grodcur  tant  de  la  tige  &  àa  bran(;hcs ,  que  des  teuiUes  &  des 
fruits.  La  Qu  IN  t. 

À  l  LO  N  G  E  R ,  V.  au.  Rendre  plus  long.  Prcdutere ,  exteniere, 
MêngeTMXiC  juppe,  unecordc,  l'allée  du  jardin ,  foncheroin. 
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.  ooui:WKCf99^^^  * 

AI  va  n  9*$  * (dilfiswéaiQnten cho&s  mortlei*  Un  débiteùccA- 

éfià'Mmiff^^V^^  ne  poin^payerféidenes,  TouMi  coi 

ce$4iiinWM«»f  «»«<lS*;f'^««'la  ^ft«w^ 

aiifi,Mimf'^9^'^*^J»V^^^  grandeoiiJkoncbîmde 
X'mwfml^mm^  ^^««f»  bote  ,4//M|g«rhipidtte. 

i*A  IjL  o  N  oiii  >rc4tHiitiernietdeFaiiconnerre»jdel'oiâatt.quaQd 
ii^iMcde(«>pewiei«dci«ph^gfo(Iapiuma.^^ 
mûM,  \.  ^ 

AUoiia«ii«QndtcenQèraMa  de  Marine  »  4//«M«r  la tèrrev pour 
ngmfier««U^CQnnc  U  «èrie»  oak  long  dfe  la  terre.  Tmâm  ré- 
diN.jHimgfrk  cable  ;  pour  dire  «  retendre  juiqq'à  «n  certain 

.  lieu  fur  |t  poot  »  (bit  poiu:  le  bitter ,  jfixt  pour  mouiller  l'aufrê. 
^/#l|rïrrlaoianoettvtej  jraiir  dire^  l'étendre  for  le  pont  >  afin 
qu'elle (ôitenét^tdes'eni^ir.        "'  ,    , 

ÀUo  WQâR  j  (ê  dit  proverbialement  ences/phndès.'On  dttà  un 
homme  qui  i'^enct  :  L^cuir  (era^  bon  marché  »  lei  veaux  sW- 
/««I^Ai^.  Ondit  au(fi  s  Alhuger  U  courroie, le parchemm  -,  pour 
dire^écendue  les  cholb  audelàdu  pouvoir  qu'on  a  reçu  :  dire 

.  plàs  qu'on  n'a.diacge  de  dire.  AUengerU.  courroie  (ê  dit  audi 
d'un  Auteur  ^ui^end  trop  un  dKcOurs ,  ou  une  pièce  de  vers. 

D§fit,Ui/eiHefiÂritéa\\onff,elde9itrreU.t 
'Etpétr'ietbieidiHfqititpUlecbex,4Ktrtti,  • 

Btâcbei^amublkhpeuqiiîvtetadelui,  . 

A\  lOïf  ci  titépsaBL6c2df.Produ£ius,exteiifitt, 

On  appelle  en  termes  de  Cbadè  »  un  chien  éUbtigf^  celui  qui  a  les 

;   doigts  du  pied  étendus  pa^que|que  bléâiirequi  a  touché  les 

On  ditaufli  en  (aûooluieFie  /tm  biwau  W/m^/,  quand  il  a  toutes 
(es  pennes  entières,  &.de  labnfpiear  qu'il  lés  doit  avoir.  A^jo^ 
.   rîlmsiMbUMSfènaiS}.;  ":'";y  '  :  ':  ■',,:^./  ^e'  ■  <U'.^ 

A 1 L  O  tJ  EjR.»-v«  iul^.  Approuver  quelque  point  jOU^article,en  de- 
<  meurer  d'accord.  j^ipfrébiUre.  llfe  dit>proiptcnftent  dans  les  red- 
ditions deaxnpté^'Cet  anide  aété  W/éif/aprèsqu'onena  repcé- 

.  iènté  la  quittance.  Paiquiér'dit  que  ce  mot  yienc  de  hs  galicien 
mof^  Françpis^qui(ign}He  leuAnge^oa  appirobatlon.  Et  en  éfièt 
il  vienr^du  moi  etauddre ,  qui  (îgnîfic  4^0in/#r  ^  (élon  Nicod. 
'D'4Uttesle  dérivent  de  4//^'<r«  *  di(ânt  qu'il  vient  de  iMtin  dore: 
d'auttesdeiocm  ,C9nducèrel  fitquitfonvientauzpotnpagnons 

'  artiiâns  ,qu'onappelle  4//M(r% 

Al  L  ô  171 R ,  (êdtt  quelquefois  xlans  les  convètfations.  Cette  pro- 
pofi^on  e(l  trop  hardije^  c'efl'un  article  qui  nepadèra  pas ,  qui 

.   .ne  vous  (êra  point  mUom/,  Il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ne  vous 
..«//««e  tout  ce  que  vous  dites 

AUoui, és,part. (NdT  &adj.4^^4Mr.      V,^* 

A  ÏLOviiC  ni.  Se  dit  chea^loartilàns ,  des  compagnons  qui  ont 

.  fait  le  tems  de  leur  appremmàge^  &  qui  s'engagent  encore  pour 
quelque  tons  à  (^ir  les  maîtrb.  L0tf4fitf ,  ftfMMiiâtfi/.  Les  compa>- 
gnons  (ont ceux  qui  (^rvent  ^  la  journée;  &  les'dUoHeK, ,  ceux  qui 

*  ont  promis  de(2rvirpendànt  quelque  tems^  Autrefois  Alloués'ek 
ditdu  Lieutenant  Généi^l  duSenéchal  ,&  particuliéremenren 
Bretagne.  JuiexJitbfidiAr'ms,  Une  .réfbrmation  des  Ordonnances 
del'Hôteldu  Duc  deBretagne  ,(altelei"  Avril  141  f>porte^* 
loHex.  y  Ou  BailtiB.  VAUoit/de  Rennes  >  ôcp^  Voytz  l'Hiftoire 
deBrétagnedu  P.  LobineauTom.U.pag.  91^.  Allên/Cc  die  audI 
de  celui  qui  agitau  nom  de  quelqu'un ,  on  l'appelle  aujourd'hui 
Procureur;  onletrouveencefêns^ns  les  vieux  titres,  ÏMi,9M' 
CesÂlleex,. 

AlLO  tJVI ,  I  E,Qui  a  une  grande  îaÀm ,  telle  que  celle  d'un 
tpup  i  qui  eft  difficile  k  radàfier.  Tâmelkus.  Les  jeunes  gens  qui 
'(bneilt  d'une  maladie  (bi«t  dlhMvis  ;  ils  veulent  manaer  par  ex- 
cès. Ce  mot  vient dr /«N^, de /«rpiv.  Il  e(l  tout*à-^t  bas ,  &  ne 
(è  dit  que  pan  les  nourricesdcParis.Cet  enfant  e(l  tout  ^//fiwf. 

AlLOUYS£>(.  r.ChaijK,  dignité  d'Alloué. /ii^i«5ii<>i^ 
diguitâs ,  mèms ,  Mdg^âttUi  Hifl  dé  Bretaane  Toro.  U.  pas. 
1 199.  Iiiftitupon  pour  M'  Raoul  Padourei  de  VAlUttyp  de 
Nantes.  Ona  dit  au(i;>^«i^.  '      . 

A 1 LO  Y ,  C  m.  Certain  degréde  bonté ,  lequel  réfulte  du  mélange 
dt  plufîeots  métauxqui  ontquelque  confbrmiiéentre-eux  ,  ou 
titre l^timedei  ro«nnoies,  & desouvrages  d'or Ôc  d'argent  fui- 
vant  lo^Édiis  du  Prince.  Légitima  nmer'u  mmmuarU  fêtifUtnrd. 
L'or  doit  être  travaiUé  à  un  certain  carat  pour  être  de  bon  4/!/#2r. 

Le  tiœde  l'argent  doit  étrede  tant  dedeniérsdefin  «auttement 
il  eftde  mauvais  éUlfy.  Ce  mot  eft  <in  oompo(2  de  ley ,  qu'ondit 
au(fienmèmerens,quie(lfait(êlonl'édit&laLoirk  h 

AlLOY,(êdttfigttrémcnt(felavaleur&bontédçtotttt  autrecho- 
(ê.  Côiedroguen'cftpasde  boa4i/fx>  dleell  ^dfifiée.  AÀulterl 


M 


\ 


Ltl;;'  *9» 

phdrmum»  00Bf^9i(an  ta  de  naauvais  allay ,  elle  ne  paf- 
f  lmja^^is^vMi(|r«^ 

Pw^^^iplflmterMùm^fit^ 
Quimfifmtimiiif^iihdebonAXïoy^ 
EtfhéMiféigmmemps  vèrtut  denun  Roy.  Sa  n  le  c* 

AlLO  YÉR,  v.#ft!.?*èiinede  Monnoic.  Donner  à  l'or  ôc  à  l*ar- 

gett  l'alloy  requii&onionnépar  leskâx.  Légitima  mdterU  mm* 

nutui  étjpctre»  \o 

AlLOY^i^ipartr^adj.  Quia  le  degré  de  pureté)  ou  d'alloy  ; 

c'e(£<èHdiie>a'alliagcordonné  parla  loi.  Mlegemenditutjegi^ 

tiMAwtâttriÀc9Hfi:0U» 

AlLUCHON,Cm.  Leboutd'imli^fron ,  qui  eft  ttneéfpèce 
de  dent ,  ou  de  pointe,  qui  eq^daiis  les  fufèaux,  ou  la  lancer- 
ne  des  moulins^A^  autres  macKinesqui  (è  meuvent  par^rooës  Se  , 
pignons. 

AILUMELLE,  f.  f.  C'efl  ta  panie  trenchante  des  couteaux  , 
des  ta(biR  des  ganifs  >  des  cileaux  ■»  laquelle  eft  faite  de  fôr  6c 
d'ader.  Léimimt  »  lumlid.  Ce  mot  commence  à  vieillir ,,  H  ce  n'efl 
^  peùc-ètreparmi  les  Jardiniers.  Car  la  Quincinie  Parc.I  V%chap.  '. 
lo.enpàrlantdesoutilsnécénàirespour  tailler  des  arbres,  die:  * 
Il  fam  que  X'AlnmtUi  de  ces  (èrpettes  (bit  d'une  médiocre  ton- 
sueur.  £t\plus  bas:  U  eft  bon  que  le  premier  doigt  (cic  étendu 
lelong  du  manche  jufque  (ur  le  bord  de  ï'alumefte ,  pour  cpn<^ 

'  duire  plus  droit  le  mouvement  de  la  (cie.  £t  en  ce  dernier  en- 
droit il  le  prend  pour  le%d'une  (cie.  En û  place  on  die  une 
Urne.  Les prètresendivèt&e^droUsappellent4i«m«//^, une fou' 
tane  (ans  manches.  .  -  •  '  ' 

pn  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  tué  dé  (à  propre  <«//«• 
Mr//f;quahdilatrop^tladébauchedevinoudefcmmes.      - 

AILUMER,  v.aâ.Produirecle!alumièreenâttachantle  feUà 
quelque  matière  combuftible,  capable  de  donner  de  la  ckrcc; 

>    .^(('«nurr^, J^Z/iim^un^ flambeau,  y^^ 

On  k/dit  au(ïi  dii  feu  qu'on  attife  ,  &  qu'on  fouftle  (implcment 
'  jpouravoir.de  la  chaleur^  Ignem  fmitare.  On  allume  Iqfèu  aveo^ 
un  6i(îl  &  de  la  mèche.  En  (buftlantle  fèuil  s'allume^  Le  fèit 
d'une  forge  s'4//i(M#  davantage  en  y  jetuntquelques  gouttes ', 
d'eau. 

Al LUM  E  R ,  fe  dit  figurément  en  Moraledes  padîons /  &  (îgnifîe 
enflammer ,  exciter.  Incendere ,  ififamnureJ$on  éxcufe,  au  Hieii . 
<huioucir(bn  maître  >a  aUum^Ç^ colère/iJn  amani(  (cplaint  que   . 
lei^yeux  de  (à  ip^ittjffteontW/tfmr  un  grand  bràHér  dans  Ion 
.cœur.  Cèn'efltypaspeu  pour  vous  d'avoir  4//i^«i/ le 'cœur  â'uii  ' 
homme  au(jS  froid  que  je  fuis.  V  o  i  T.Laloi  de  Dieu  éxcice,  &c 
âUumt  en  ikhis  (ôh  amour  de  plus  en  plus.  P  q  r  TtR.  Les  efforts 
qu'on  fait  pour  (è  délivrer  de  ramour;  ùz  fervent  bien»(buvenc 

'  qu'àr^/Zamw.  LaBruy. 

MâflâmmepârHèiiorfutJadïs  allumée;  *  *  >^ 

jivec  lui  dans  U  tombe  elleiefl  renfermée.  R  a  c.    ^         , 

Il  y  a  des  boytefêux  qui  allument  des  féditions ,  des  ^èrre;;.  'O11 
dit  audi  en  débauche ,  allumer  la  lampe  ;  pour  dire  ,  vcifer'du 
vin  dans  un  verre  à  quelqu'un  pour  l'obliger  à  boire.  '*' 

A 1 L  u  M  B  ,  é  £ ,  part  pa(L  &  adj.  ^ff riir/M/.' 

A 1 L  tr  M  é  ,1  en  termes  de  Blaibn ,  fe  dit  des  yeux  y  quand  ils  (bnc 
d'un  autre  émail  que  le  corps  del'animal.  Rubrts  octilis,  Robert 

.   l"  pue  de  Bar  portoit  d'azur  à  deux  bars ,  ou  barbeaux  d'or , 
'  dentez.,  &  4//iM»rc  d'argenp  ,        '  .   ,     ^ 

AÏLVui y  (êditaudide laflamed'un buchér^d'qp flambeau , <S: 
d'unbâton  qui  eft  btûlant.  Saint  François  de  Paule  portoit  d'or 
àû  phoenix  cie  gueules ,  fur  un  bûcher  allum/dc  même. 

A 1  lAJ  M  E  T  E  ,  f.  f.  Petit  bâton  de  bois  (ec ,  ou  de  rofeau  trem-' 

pedans  du  (ôuffre,  qui  (èrt  à  allumer  la  chandelle.  Sultlhura- 

tum.  On  dit  quand  on  veut  vanter  du  bois  à  brûler ,  qu'il  brûle 

comme  des  allumetes.  Uqe  femme  avare  veut  ^^u'on  faftê  (ervir 

.  les  4//a0N^/r#/ par  les  deux  bouts.   ' 

Ces  mots  viennent  de  la propofîtion 4i ,  &  de  lumen  ylumâHy  qui 
vient  de /«r/rtfj/iMrr.  'A 

A 1  LO  RE ,  f.  f.  La  n^mièrede  marcher  du  de  (è  tranfporter  d'un 
lieu  ^^n  autre.  Ineejus ,  ikgreffus.  On  connoît  bien  des  gens  k 
leur4//iir«.L'4//«rr  par  eau  eft  la  plus  douce. 

Àli.*u R E>  (ê  diMu  train  ,  de  la  marche  du  cheval^  Gradus  Ce 
chevala  l'4ii!fir«itoide  >  pour  dire,qu'il  ne  lève  pas' adèz  le  ce< 
nott,ni  la  jambe,  &  qu'il  ra(c  le upb. O  barbe  a  de  belle?  ^ 
4/^nipourdire-,qu'ilalamarçj>ebelle.  Il  n'yapèrfonivrqui 

^(&  par^dtementdréfter  un  cheval ,  qu'il  ne  facheéxadkcmciit    . 
tottoslàirs  afimref  naturelles ,  &  les  avions  des  jambes.  N  e  W- 
c  Ji;'if  Les  éUures  naturelles  (ônr,lc  pas ,  ou  petit  trot,  le  trot , 
I'an|ble,leaMop.Si  lechevalcontiiMicàfalfi^rfoA4//«rr,don> 
'^ara^ui  de  Wpeton  dansla  volie.  I  o.  ,* .       /r 

AIlu^es  de  ciRF;Ce(bntleseni;lroitsparoùil  pa(Ie.  Grrvi    . 

via*  .'  ^  .      ^  -     '  . 

T  iij   .       .     '  AU.vàis  ^ 
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îw         A  LL.    ALM. 

A 1 L V a E t  ) iè  dit  Midi  «B  li^aë  > en  piifeai(ie 
des  ÎDuigues  de  qœiqa'an.  AgtmBtmèÊptmfiSé 
itocxuw  àia  Jlivef  qu'il  brigook  ÊcseiKmciK  CSC 

Ce  rooc  a  U  vaètafécfmAof^qac  (an  yèAtéÊtkr, 

ALtUS10N>  C  f.  Tcnnedc  Rhécanaii£  Ccft 
^  ikit  pttt  iiip  iea  de  moa  poéiqae  fembubles. 
fu  JM  ioéw.'  L*<éèdl«>op  As  êllt^mt  cft  énrèmemem 
en  Frtncg.EcinftBie  6m  «fMakiOtC^apafatpoor  froides , 
Awotnsy'cflei  neJpBeafaghearôics  Maison  peai/Vgpiii- 
■KMC  nirèaiHpM  «  qBoqoe  t^tfÊÊBÊKffoc  ».  à 

4*<l«*q««aïiŒnK.Wqa'aBdk^Ki^^  . 

'  poff,&  qu'on  vent  fcttieenttndre a»  lecteur,  ouài'aiwÎBrT, 
qu'on  y  a  peaS  en  t'Àxmoc.  JCci  âénkuêMéUerswmém, 

A  LL  U  V 1  ON  ,,£  f.  Araoiâbtncnt  qui  iê fric  leloi«  des  livages 
deU  inèr ,  ou  da  sraïkics  ririères  >  parfei cenfiétes^ ou  les  inon- 
dations.  jilUnMê.  Le  droit  Romain  mec  X'édtmvim  cncce  les 
rooycu  trginmrs  d'aoquenr  par  le  droit  des  gens.  Il  dé6ni(  l'W- 
Itnimi  un  aocitxâêxiîent  lent  &  caché;  parce  qu'il  fruc  que 
ccU  amve  prètqu'impènxpiihlemcqiL  Car  tî  un  dâxudonenc 
^  fuhicdcUcîvîèredécaudxait  une  portion  amfidcrahk  d'un  f^^ 

pour  le  joindre  à  an  bérita|!;e  vailin ,  en  cecasoecce  porciaon'cft 
point  ceo£eaa]uiie  par  iedxoitd'^i//a»iMi,&  le  premier  pco> 
priôaiir  U  pew  lodazner.  Les  ai^KMa»  ont  âqigné  Aigo^ 
:  ;„■  ^  iTKMtes  de  Uroèr,  où  U  y  aK3k  an  port  du  tctm  de  Saint  Louis. 
ÇeneUles^  iàxee  para^^rfim  ^  leSeigoeor  iiqiiînpi!éicnd  qu'elle 

ALLYR£,£m.iZ/i.ii«.  VoyaALlRE  ' 

^^■■■^"■^'  ,":-^'    ■'  ■.•         ^-    '-^        'AL  M.     ■• 


f  I'   :'• 


<•*■ 


:*::•* 


« 


.¥.7<,- 


A  i.  M  A  D1 E,  C  f.  Terme  de  Xlanne.Ge  (ont  de  petites  barques 
de  quanr  braâb  de  kn^  >  faites  Tou vent  d'ëcoroede  boas ,  donc 
uicnt  ks  Sauvd^^de  U  oôcc  d' Atriqoci  CymkÊU.  Ccft  audî  un 
T2iiIèaodesindes>ks|Mde  Sopéds^&Uii^deâzoùreptyqui 
irâonbkâ  une  navettH»^'^  i^^i^rve  de^dètiièRqaieèquK* 
re.Voycr  ALMOD    ^ 

ALMAGEST£,r  .xipeqaiiêdkd'ànlivre&meavaNii- 
po^  par  Ptdiomce ,  ou  il  a  recueilli  un  f>;rand' nombre  de  pio- 
Ucmes  des  Aodcstf,  ferrais  à  U  GéoGMCÔe^  irAâïonomie: 
^iMAgefe  FfUmâii,  Il  cft  innculéen  Grec ,  m'mtm^H  f^tykmi  ce 


AL  M.  f«w 

nient«s'aflêmUepui,  i^iCfkÊmmt^C^lf^miÊm.  JimmuiHf 
HiAandk  eâ  un  Jo^ohI  oA  on  iMcone  qoéaim  hîAoères  nié. 
mooèlesau  iour  oà  clki  im  anoxm  uniféei.  F^jK.  Qn  a^^ 
peUe  ovdinaiionenc -wtfnflMfé  de  robâcvatoiie  ,  le  penc  Lu> 
?iciuuudéCiww^|<WBriwifUM,quipuioit  cous  la  ans  depuis 
plus  de  ao  9m ,  &qnoaabenc  pîufîeni»  %pnBackMB  iflraiio. 
ii&iqM$:onl^tinbMâràliéffiews  deKAfinranicc.oudel'A. 

M.  leFéncou  M.  LieiKaad  »on 
r^enldciaal  l'Anmv,&que  lei  anoes 


n'y  en&nrd'ancic  put  qued*y  avoir  foucni^Miqnes  i 
lânsgacaniir  «me  le  féAe..Ën  i-roi.ooadôiMie  une  nouvelle 
lune  àcec  ou  vivgéi  MeiCieursdc  l'Académie  des  Sdcnoeiycxit 
eu  pkadeptttqu'anpuravaiic ,  c'cft  par  leur  oïdicAc  (bus  leur 
<iiiê£bon ,  «XL  LkÉcand  a  friclei  CilpttbaftsoBomiques ,  & 
yaaio^pldîenrs  roéaKures&ceinaïqMittéKSfieuicsque 
l'Académie  lui  a  iburai.  I^  une  Odonnanorde  Charles  IX. 
auxEcatsdXMéam  en  i  f  6o.  art.  26.  il  eft  défendu  à  cous  fanpri- 
menc^«ou  Ubcaiics, d'imprimer  ou é^tpofer en  #ence  aucuns 
Almlfaêdm  ôc  pronoftirarinm  ,  qta'M^Ufnnnc  ils  n'ayenc  été 
▼ificéa par  1* Aicbevfiqoc »  ou  Évftqoe,aioemqu1ilcnininH«a  ; 
&tl  eft  ordonne  qu'il  ibit  procédé  par  les  Jc^  énraocdintife- 
inenCidcparpnnitionuMÛMelle,contrecekiquianBa&icac^« 
pofô  leflia  Atménuf^.  nawi  lÛ.  confirma  oeoe  Qtdnnnanre 
auxÉcaodeBloisen  if79.act.  )6w  qu'ils  Cûeni  approuves  par 
desoèttificats  fignezde  U  main  desArchevfiqnes  on  ÉvêqueSj  &: 
qu'il  y  aie  au{C  pècmifGon  du  Rjûi  on  des  Juges  orxiiriaii».  Loiois 
XQI.  confinna  ta  Ocdonnanoes,  le  10.  laov.  léit.  &.  ùât  66^ 
(cnièsi  tontes  iôctesde  périonoes  de  àôie  moompoicr  aucnot 
^ImtmâHtt  A:  pcédiâiam  hors  les  cénnes  de  l'aftiolagie  lidce  ; 
inènne  d'y  comprendre  les  prédiâions  oonoeroarx  la  Étàs  dC 
pètiôniies ,  les  a&if&  pnbiM|nes  &  paitknIiéres.iQk  en  terme» 
exprès  ,ou  oonréns  &:  généraux ,  ni  antres  qnekonqnest  de  d'y 
cnytoycrdcqiectrc  anatechafequeleslunaiiôm»  éaipfesjggdt» 
vériêsdi^oûiionis  8c  iiii  jhnmentderuk  dcdéiégkniem  d'ioe- 
bn.  Daia  Ma^re.. 
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dernier  moc  ioinrcvec  l'arbde  Arabe  4/  ,  ktia  mdoanerle 
ncxRd'Afmâjfrfir  par  les  Arabes,  quand  il  hx  traduit  par  l'oedre 
dç  Maimoo  Calyphe  de  Babyione  vers  l'an  Soo.  AimagtfStÀ 
c&  le  mot  Arabe;  &:  nous  en  avans^./4/aM;«#r.  Le  Père  Jean 

.  Bapôf^KîocioUaiâJt  audî  une  AâzxKXxnieFdbrmcc.OT'ilap^ 
pèÙe  Atauge^e  nouveau  ,  où  â  a  onmpac  tomes  les  ooicrva- 
ciansdes  Aârooàcnes andens ,  &modaoes&  cna  ooofctéies 

^;    hyporhèiêi. 

ALM  AN  ACH,  C  m. Odcndrier  on  tableau  fciacaiiv  les  7001-$, 
&  les  fôtcsdc  rannec  ,lecoors>deU  lune  >  hic  Efbrmeris ,  Lm- 


tuaium  manmrn  Ephemm^CsUwisrmm,  Cardanafân  on  Traite    A  LM  AQUË ,  f.  m.&  nom  propre  d'homme. 


Ou  die  provobialemenc ,  lé  ne  pccoiiai  pasde  vof 

ponrdire,3eneprendtsi  ptsvocreconièil(î[lrl'avemr;vaspié« 
didbansne  ioncpusfiies.  J'aibeaudirelavétiié,onnepRind 
pim  de  CM  ^ftwuMcfti.  A  B  L  A  M  c.  On  appelle  un  âûiènr  d'.4^ 
jnnufifynn  ridicnle  Aâxologne  Jndiàaiic  On  àk  ai^qne 
quelqu'un  fiùc  on  s'amnfei  âmedes  jUauMucbs ,  qnand.il  s*oc- 
cuçeâ  des  imaginaEians  vaines ,  de  gracéfi|nes.  On  dit  anffidV 
iiepèi[ibnneqniiêrcâêm  decnelqueinficmiiéàoaKks  clian- 

c«dc  tems,qnefcnooipeftnn^niwiuri. 

A  ND I  NE ,  r.  f.  PIcre  pràseuTe.  Ceft  une  cfpèce  de  coins 
p  ;4ns  cendre ,  &  ^us  léger  que  le  rubis  Orientai  ,  de 
qui  cirs  plus  Air  U  codieur  du  greras ,  qne  âvceiledu  vrai  rubis. 
Elle  eft  ponoanc  au  nombre  des  piéim4es  pins éftinaées,  quoi- 
qu'elle cède  au  vrai  rubis.  On  l'appelleanffi  AthâmGm,  Ce  nux . 
vient  ^ABauA ,  vâle  de  Carie ,  d'où  Flinedic  qu'on  l'apponc. 
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de  fmpfil£mtm§  Almuauuk. 

Cernocxâ  Arabe^œropofêdel'arTkieAf,  &rdeauB4 ,  oiâfigiufie 
coBpter.  Kl  coD.  Ce&  auâî  l'opinioo  de  Sanmaik  dans  lès 
pral^pmè^  fm  Soiin.  Covannrias  dit ,  quei^on  quelques- 
uns  oc  root  vicrade  ■marib,  qui  ^gtaifie^ièiôneu»  ^CsloÊànér. 
llayaûaéqoeDiq^Duneaadàaçqne  la  cènsonaiiôn  Axabcde 
ce  nvy  eft  iBJuaywriai ,dn  verbe acmé^ , qui  ^nafie  ,pr»ik€-i'A- 
vtmt.  Cepc3)dam  il  kxnient  que  ces  deux  icnnmens  ne  revien> 
nent  ou'i  une  même rhofr.  Carl^hiàKeûauaa£èâs™fie,aM»- 
ivn^,n^7;»crr.  Ortomkir)Oodeûicqo^ki.4^injn^  pur 

lîûcnt  qu'en  luppucaDcns  aâsonoQÙques.  Scabgèr  dx  npil  a>J    Jta  1 
été  6tû  de  l'article  ^  ,&:  de  Mi^  ,iDOcGc^qui  â|^n6e  aMHLSca- 
bgCF  iur  leCuZcr  de  Vîi9le,pit^cnd que  les  Ac^xs  l'ont  pnsdu 
GmcjKsMck  ,qaiûgnifiec«»-ider  «ttf  ifin  pi^ 
^,  comme  aiai3bac,almagcAe,akJiyMBie.Dli 
ce  moc  Tsex3t  des  Egyptiens  IcaMumi  «vanc  les  Ar^ies.  Dv 
Ca>'G£,  Ménage  dit  que  les  Asnbesl'oncfiùc  du  fîeiiân/irfnw- 

'    fca  ,qnî  fagni£e  ,  la  f  n(iMlf  ir  U  Émt^  àC  Cbafldain  dans  fa 
Notes  âir  le  MÛtyroL  an  i*.bav.  dk  qu'à  vient  du 
braïqQeaMak4,il£idk»rdxicnMÉèuc)  avec  2'artide ^ des  Ara- 


f- 
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bes.  ./I£nèa;,  aionre-t-d  ^  âçnifie  pre^ ,  on  don.  Et  le  ài^nnc 

s  fclewicins 


":  ^.-^k 


Gûliascnics>}aies  furlesElémens  Aftiooonnqnesd'Alfe^an 
<iit ,  que  piéiqnedai2s  tout  ItDtîcntks fiqeafenr des piéfaisanx 
Roisauccmmenoemenctle  l'amée ,  &cnaeaMCRsaesAâiak>- 
gnes,qui  leur  donrtent  les  lÉphéméiidct  de  l'année  ^  coni- 
ncnae4  4roà,  dîtjl,ces  Épfaénécides  ont  àé  nommées  >if> 
jjc'efi-à'dircjétrennes.CowiefensyîliBnicwMcqnelcinpc 
câ  no  moc  ABetTond  :^&  qnewllpan«i,  eft 

'    meiî  l'on  di^A&ujrsadbr,  caun 
tMu^am^itrMmméttwusksltaeiieti 

V.ffjmnâfk  du  Palais ,  cQt  cduioù  on  marque  les  joues  où  le  Parle 


,  i^ipdicTâémaqne  par  Titécdocccj  for  iraââcré  pat 
les  GlakdîœKS  >ou  park  Peuple ,  kviqne  ce  iâim  tkhoirdel^ 
cilCrdcsépéftadesdesieHxi&nlairesqu'HoixxinsavcHt  pètnûs 
jpaGetmkdcRocneJ^acxxittsrondié  de  la  généreuic  léiblution 
de  ce  Saine  (upptima  onièi  eiuenr  ces  &è6bdes>  de  âemercrs 
AùiUÊ^  au  nombce  des  Mtftyrs.  Ccft  peoc-£ntedaÉnslavnê 
deœtbeureux  fucoàsydc  decetreviâcàrede  l'Ëgliicfurk  Pa- 
ganifinr,que  Tltéodowiadonnéii  ce  S.ldarryr  le  nomdc  Té- 

,  qni  vent  diie/n  diMHiUr.  n  &  penc  âùreanffi  que 
nneakâaiion  de  nopi  qaî  n'cft  pasiàns  exemple  >  celui  que 
GièaappeUoiencTâénMqne ,  air  éné^nymuiié  depuis./ltew- 
les  tacirB.  Ba  IL  L.  Le  P.  Ruinarc  craie  aufii ,  après  Ba- 
rorm  d:  BoQandm  V  qne  .rfiiMUfHruft  le  roême  qiie  le  "Tâérna- 
que  dcTIiéodoRC,  Hift.£cid.Liv.V.cM-  ChaOrlain  eft  d'un 
fc  Htii'iicne  cumaiie»  u  vene  avec  Galenrons  qu'a  a^t  lannert 
iônsDÉodécien.  VoycaiêsNaKsInr  k  Martyrologe  an  f'  jour 
de  JÎBwiér,  Waice  Pkwwrwnnr  Ang^oii/ians  un  Livre  écntooncre 
b  vkde  S.  Ignace  pKkP.  Bonbons  ,  dcincicnlé ,  I>  TfaciM- 
/b^^nr  a  donaé  dans  des  iniagiinitmos  qm  ranc  voir  k  peu  de 
^THfWfiftnrp  qp^  a  dc^'  awîffii  mamdaÎB.  fl  prétend  que 
qnelqne  Hoineignocanedny'onl^âéck  voyancauKancdu 
CakndàerS..iCtaMaMiiaM,éaie  par  Abfaréviacion  «icion  la  oott- 
inme  dece  lensA  y  ^.  .^nauaÉnnB  >  plie  ce  BMCpen  nnoéalocs  a 
ponrknontdeqndySainc,lnidoppanneifnwinafenenar, 
de  k  plaçn  apcs  la  Foe  de.  la  Gvconantnk  Idais  oene  mnoe 
cuiikVInie  n'eft  pasdiiidkà  réfacer.  1*,  Une  Aurait  £ùre  voir 
ifcnlmaiHifiiB  ,  quelque  aoôen quJl  pmflc  éne,  fcât de Ca« 
kndnër  ,.ibic  de  Manyiôloge ,  qui  ait  pour  ticrek  mor  d'AI^ 
mtéouduam.  a*.  On  netronvc  pas  que  ce  mcx  at  iamais  éré  en 
uiâgedansblar^neLacine^'tQiand  ceroorauroitccéen  n^ 
ge  ^  OC  n'cDt  pas  été  su  tiot  du  i"*  Janvier  qu'on  l'aurcit  mis  • 
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AL  M:      AL  O. 

laflui«M3ensMMcyrolqBc&.  Chastcu  V|iM»oioQce|A. 

ALUODIA*||<>^<^<^wicdpèadcb(»q«,<xiChalou. 
PC ,  4a«  IcHIVci  t  wi»  A:  ddava  des  Pona^,  it  fèrvott 
Jla^  lalodei  WBMila.  r  n  >4^iiiMf<if  foot  fcg  Wges  par  en 
|iggiAciii.à|QiKi^<Iu^»l>9KUeeû/îgiaade  en  aud^ocs- 

t^ff  Mg  iMMt  fid'êtte  aufli  bnpici  gac  Isbowii  miapcs. 
cûiiiiiieoelki4ieGoâ.  CcUcioui  (onlesplmcmii^ 
faa,  ^BO^  plofienn  ais  œuuis  avec  do  am ,  Ac  fMidsonoé , 
ilooc  IV»  açiékha  pins  gtandei  Coches ,  &  cOd^aniêm  â 
lot  ior  l'eaa .  qa'fltoUe  q^'cUei  docveot  icnWiièr  i  loas  roo- 
rooKiinatf  iesNèjpai'y  cknDCKftxtaâiiocz.qiidkitteçhar- 
géesquIeOcs  fiacnc,  &  tjiidqtte tempête  ou'il  QSi  Wiccnjf- 
HMLT.  ><«(.ir  J%av.  Le  plusgnnd  noixibirc  des  Auteurs  diteoc 

^  AbDai(iie.VofBGefpot.  \  ^  < 

jLLMOH  A  DE  Jl  ni.  C^  knimde  Uquaiaèine  ocedcs  Rois 
àtikmK,^^^r*M,ljtfiièaùéc^AlmUUiî  jîojvtxk  Maître 
d'éooleoEHMné  AbdaiBaà  ^ùixoiifa  le  looyende  monoer  fur  le 
«6ae  ¥èci  k  inilieiida  XQ' ûécle  ;  ce  (ut  au  coramenoen^ 
XBHfiédr  pcndam  Icsdirtmfioffsdsdix  >^/»iifc<M/f#,  fils  de 

^  ]k|oha]xni£id-Eaaztr,quelesGoavèiiieursdePcoviooesiêtévoI- 
Kient,  Bdatwfbtan  ies  Royaumes  de  Grenade  ,4e  Tccmucn^de 
Tiims,deThpoki»&c  D'Hâ&BEU 

ALMORAVi  D£,Ciii.  Non<k?euFle.Les^^taMr«M<^/lubi- 
(cntdwsrAfnqBev^ieimKAiks.  Les yllmÊNiviâfi s'emp» 
lérenc  du  RoyaiîiBedeFeK,apièsavoircfaafClesZeoeccs,l'an  de 
Je  suf-C  H  a.  1 1 T  lo  f  !..  &  y  Rspèpcoc  ijenc  ans  environ  »  juP 
oa'anz  Almohadcs. 

ALMUCANTARAioaALMlCANTARA^Cm.  Tcmie 
d'AfttPntwiie.  Ce  ibni  des  csades  parallAs  A  ÏJadÇoa  qu'on 
s'imagizie  paflèr  Mri»is  les  dcnnez  du  Méiidîcn.  Les  K^ 
padêiic  par  «mis  iesde};«der£quaieur^  6ck$,^immMm4rdts 
pâait  par  ions  les  de^cz  do  Mécidien  dediaq^e  lieu.  Tous 
les  Aimmum^tétn  font  paraUëes  à  Hkxî^  ,  &  ont  les  tnérocs 
pales  >  iâvoir ,  k  Zenith  &  le  Nadir. .  Les  .4/«if4ar4r4r/ (ont  à 
l'^ttd  des  Azimoths  &  liiocifixi,  œ  que  ks  cercles  qu'on  ap- 
âmpknmt  parallêks  /ont  à  l'égaid  des  Méhdiens  &  de 
_  tatcor.  De  k  manière  dont  on  a  écàx.  id  A\mm^nêmâU9sx 
jibâkl  avec  un  r ,  à  iêmbk  qu'il  iândioÛ4iaiie  au  fii^go^ 
mmumuarm.  Mais  Méi&eufs  Fmetiàc  &  Comeilk  écrivent  >^. 
flUKMMM  ,  Ackdèraiér  avènîiquil  n'y  a  que  qoelques-nns 
qui  di&nt  au  pluriel  MmuumMâis,  Ce  root  ceux  qui  llEVcnc 
l'Arabe ,  &qui  éxpciniefit  h  manière donr  ce  mot  cft  écrit  en 
ccae  lai^ue^xilM>c^>  qui  écrit  k  mot  Ars&Cj^Imocd^fghA. 
ràà ,  omsne  il  faut  récrite ,  dit  cependant  Atmac^att^ms  au 
plnciél ,  quand  il  éolique  en  François  ce  que  c'eft.  Us  (ervent  \ 
wdkxa.  la  hacœur  du  !)okil ,  &:  des  Aftress&  finit  décrits  en 
pluûeucsQuadians&  rurl'AftrolAe.  Ce  moteftôréderAiabe 
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ALMUGÉ£.TmDed*A(bolQg^  Deux  plail9b(ônc dans  leur 
AimÊÊtgée  kx^in'eiks  ic  regardent  do  même  a(pâcbqoe  leurs  do- 
miciles. Jupiter  &  kSolol  lônt  dans  leixAlmÊ^/t ,  lodqu'ils 
^r^anlcittdeaine  ,  parce  que  k  Lion  &kSagiiaixe«  qui  ^t 
kucs  maiiôns ,  k  icgaiden|^auflî  de  trine.  . 

■..•^^-  ■  .  A  La.  ■         -   ■:  . 

ALOE  3  fubft.  f.  Vieux  mot  qui  âgnifie  slment,  OndiÊik  aufli 
>   autrefois  aff wr  pom-  fignifier  lamèroe cbofe.  - 

^Imtfi  psfms  qae  le  vdétwm  thoL 

Ce  motiè  QQovc  dau  Viflon. 

ALOÂ  Vieux  mot,  qui  veut  dire,  loué  j/aMUrar.  ^ 

I  £r  iky  Im»  1»  akxz.  R.  D  c  t  A  R  o  s  E. 

ALOËS, Cnxif&ë.Namd'nnsemc  de  plante  dont  les  fleurs  ^t 
des  tufaux dcœupez  pcolbodiBiieiit  en^  paities^  &dafx  les 
fiuits  nai(Icntoudupifiik>  ou  de  la  ptae  poûénenic  de  ia 
fleur  j&  ibnt  ioqgs ,  aimmec3^indnqnes  »  divw«  irob  lo«» 
remplicsdcinnnicttapplarics^pBé£|nedcnii.Acuiaiicsjpofe 
ksunesfur ks antRS.TouAMaFo&T.  Dkto!ide,.PIioe> & 
^  iD«sksaiickiisNamtaIfflcs,n'avaksicUconnGtâânoequed'un 
.^ItferqoeiionsntxntBamjîbèyconimun,  .<f^  «■(;«;  pian- 
te  cnmmnne  en  Siçîk,&  qu'au  calàve  danspluiîeuis  faidîns; 

.  ^ndneeftonpbaûiAQuejnniiwintcn^ 
fiiresciievçiaês  ,  pkÂn^foc  ,blimailue  cndclns,  &  d'un 
^  un  pcaaroèr.  Elkdonoeàibn  ooOetpbâenafeidksdir- 
po&s  en  iQod  ,&  dont  ks  plus  longues  ont  en  viron  Kl  pied  & 
demi.  ElkssVmbcafltiitparkurb&,&iàntchanaKs,d'un 
vàidgaiqui p&lit  parla  iôite,  rempBe^d'on  iôcgUnrénx&tam 
¥Û  peu  azxKT  j  cc^nûi)ccs  en  poioR  j  &  ganiies  lîu  kus  bûtds  de 


^; 


)0A 

fCgftrd^u  k  haut  del 

Me  Ofanchttë  ,  haute  de 

sfleun  iaunei ,  ranWI^ 

un  (rUit  obloog ,  diviîë 


/A  L  0 

iietits  piquants  coucbes  dont  les  | 
tcuiUes.  D'cutn  (SI  feuilles  f'âèvt 
deux  a  trois  pieds  ,&  gaci 

en  épi.  Le  piilil^  de  ces  ...  ^  „.    

eii  trois  lo^ ,  q^  oontienoeat  des  (cmencès  applaria  &  bnuies. 
Le  fuc  qui  coule  <Ik  racines  de  cette  plante  &  de  (es  Quilles  COU' 
pécs,  éuntdétfSdiéaniôkil ,  Çt  rédiik  en  unefubAanceré^ineu- 
fc  fcmblabk  à  VMtt  fiicootrin.  F.  Çolumna  l'a  éprouvé  i  Na- 
pics.  Les  voyages  fiséqueâs  qu'on  a  ^t  depuis  quoques  années^ 
en  Afie,  en  Amque  Ad  en  Amériaiie,  ont  donné  lieu  à  k  déoou' 
vèrtede  p^us  de  quarante  éfpéces  a'jéUet  inconnues  à  l'antiquité. 
U  eft  vrai  que  <kns  ce  nombre  il  p*y  en  a  peut-être  pas  douze 
dont  on  puiâê  tirer  un  fuc  aifièrflcpu^tif ,  ôc  que  les  autres  cC- 
pèœsont  des  uiâgcs  tous  diâiîrensi  lo  unes  ^burnillànt  une  ii« 
queur  vineuic  par  le  moyen  de  k  rermentaticMi ,  d'autres  con> 
tenant  dans  k  luUlanoe  cbarnoë  de  leurs  feuilles  des  filan^ens 
bilancs&  fèrmes ,  dont  ou  fait  dans  kslndes  f^ufîeurs  ouvrages. 
Il  eft  faux  que  r./4/Mi  ne  fleurit  que  tous  ks  cent  ans  ,&  il  n'efl 
pas  vcfti  qu'il  Êiflê  du  kcuit  lotiqu'il  poufk  ia  âge  à  fleur.  Ce 
œoteaéte&ità  plaifir  i  l'occafionder'^^/fr/  d'Aroénque.  Aléé 
AM$nk4Hd,aaAlê€f»lUmtkUiumMtUeitméikcim€.C.B.Piii, 
Celui  qu'on  cultive  en  Catabgnc,lert  poot  bocxicr  deshaies,c'cfl 
ï  canie  de  la  filaik  qu'on  tire  de  ies  feuilles  >  &  dont  les  Catala- 
nes font  des  guippares ,  h  l'éxeroi^  desindiens,  qui  en  font  des 
cordages,  des  codes  &  des  hanniacns.  Cette  plante  a  fa  racine  viva- 
ce,longoe,noueurc  comme  celle  du  rofeau.  De  ces  nœuds  parrenc 
de  paits  rqettons  qui  (crvenc  à  mulâf^ier  l'éipèce.  Le  coUcc 
de  ces  racines  cfl  formé  par  plufieivs  feuilles  fort  épailTcs  &: 
comme  criangulares  à  leur  haie .  charnues ,  d'une  couleurcen- 
drée,  ou  de  vèrd  de  m^,  d'un  goût  d'herbe,  longues  à  proportion 
.  de  leur  âge  ^  les  plus  langues  ayant  cinq  pieds  environ ,  terminées 
paTun  aiguilloq  dur  &  noir  ,  &:  garnies  Hir  kurs  botds  d'épines 
crochues,  noirâtres^  j  dont  la  pointe  r^arde  le  bas  des  hruiUcs. 
Lcâique  cette  plante  eu.  par%Tnuc  à  une  groflêur  fufifantc ,  elle 
pou&  d'entre  les  feuilles  une  tige  vètditre  fba  haute,branchuë9 
&  garnie  de  qudques  pedites  fciiiUes  i  chaque  branche  efl  termi- 
née d'un  bouquet  de  nevs  jaunes  à  étamines  &  à  fommets ,  de 
même  couleur  ;  k  pank  poftérieure  de  ces  fleurs  e&  un  embrion 
de  fruit  oblong ,  vérdine ,  triangulaire ,  canelé  ,&  divife  en  trois 
loges  ,aui  renferment. des  femerK^s  applaties.  4>i  voit  fatemciic 
fleurir  vMêts  d'Amérique  dans  ks  Pays  froids  ^  on  a  eu  cepen- 
dant cette  ^tisÊiâioa  au  Jardin  Royal  eni6(>5.&i664.&on 
nes'appèrçutpasd'ancun  bruit.  (^Klques  voyageurs  rappor- 
tem  que  ies  fkurs  comieQnent  une  liqueur  micUeme  trcs-agréa- 
bk.  On  peut  joindre  à  ces  deuxéfpéoes  que  nous  vcnonsdc  dé- 
ctitc ,  une  troiûémequlcomch^nce  à  devcnk  commune  dans  les 
^  jardins ,  &  qu'on  appelle  Alùes  ùèrtêqutt ,  à  caufe  que  (es  feuilles 
"  font  d'un  beau  vèrd  panaphé  de  olanc  \  c'dd  \'Al»é  Africéou ,  hU" 
,  mUiSffol'ùscx  àik»  &  vkidi  vdrirgMti>  Coanar /.Cette  plante  eft  bà(l 
fe ,  vivace.  Se  pouflè  au  collet  de  Ces  radnes  quelques  feuilles  Ion- 
guesde 


Uanc  qui  jaunit  un  peu  en  fe  paflknt.  D'entre  fes  feuilles  s'élève 
une  tige  ronde ,  tachée  ,  longue  d  un  pîéd  &  demi  au  plus ,  & 
garnie  àfon  extrémité  de  qudques  fleurs'  couleur  de  poiKcau  >  ' 
longues  d'un  pouce ,  &  découpées  profondément  en  lix  parties. 
Toutes  ces  trois  éfpèces  craignent  le  froid. 

Alêts  vient  du,  morGrèc  «xf ,  oui  lîgnifac,  du  fel  &  k  mèr,apparcm- 
ment  à  caufe  qu'on  trouvel'^âf xfur  kscôres  maritimes  ;  par  k 
inéine  raifbnon  k  nomme  Joubarbe  de  tnèr  ,jrai^prr  T^rz/fim  «14^ 
rimm  ,c'eft-i-dire,  plante  graflè  du  bord  de  lamèr.  Ou  l'appelle 
aufn  Perroquet  ,1  caufê  delà  couleur  de  les  feuilles^,  qu'on  com- 
pare à  celle  des  aiks  du  Perroquet.      '  1 

A  L  O  É ,  f.  m.  AIk.  Suc  épaifG  d'une  {dame  graflè  (Xi'oo  iiomme  . 
Aloês,  &  iKm  pas  de  l'aim  qui  donrie  le  bcns  d' Akpl  On  difhiy 
gue  ordinairement  trois  foites  d'extrait  à'Aiêé ,  l'un  qu'oit 
nomme  fnccotrin ,  parca  qu'on  nous  t'apporte  de  Suooocra ,  e(t 
k  pnâ  pur  >  k  plustraiifparent|l|,  &:  d'un  beau  jaune  ^  lotiqu'il  efl 
éoafe.  L'autre  s'igppdk  hépatique ,  ii  caufe  de  (à  couleur  de  foie  ; 
ilcftiéfînenx,d'une'odeurquitientdekMynhe,&  feoDuleur 
efl  jaune  kriqu'il  eft  mis  en  pondre  :^il  nous  vient  de  k  Chine. 
fuit  k  troifièmé ,  oxnme  il  eft  k  plus  impur?  k  plus  noir,£i: 
.  qu-a ne s-cnM>bfepKique  que nwks chevaux,  U  agaidé  k 
nom  de  Caballin  >  &  on  s'en  tkvoiz  autreffs  dam  kslndes 

^Oiientakspour  gandronncr  ksvai&Mix  au  tien  de  poix.  L'AIcé 

^^u'on  Damme  lucide,  .^dlbr/fâ^^i^aroit  ne  diflcicr  du  foax>- 
Inn&deltlépaàquc,  ok  pato^  qu'il  fe  rompe  <en  morceaux 
tianfiiatem  comme  ks  rennes  hien^pQres&  bien  déflechées.        . 

Nous  avons  encore  un  v4/ar  qui  eft  d'une  odeur  très- vineufe,  qui 

eft  renfermé  dans  de  çrofks  calebdfes ,  &  qui  fe  prépare  dans 

i      l'iile  Barbadc.  On  a  cru  malàproposque  ces  diâerenîces  ne  dc- 

peadoicnt 
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pendkMi|t<|Qe ^  ^as  oa  du  mbmde  puriâcadoA|  car  on 
neTokfÉsqocptrdesdiâc^atîans  icteuéU  fbéiÉiUyit dévioi- 
ne  CncocMni) ,  oa^iK  k  ctbiittin  fe  diÉv^oi  bépt^^ 
1e«3 ,  on  iciDtiqiiequef«nni  Ws  éTpdcotfefbnicid^ 
oman  foc  8iiièr,U  y  oiiP^fem  k  fuc  àpprodk  m 
VJÊiêë  fucoottin  .ntott^cibaUin.  La  tnaaioe  de  fâsn;l*éi- 
trait  d'XMffeftatfèe,  |«tti|kf^ii'y  t  qu'à  fiofc  dâ^^ 
oDi  cMle  de  fis  feuilles  é^MiVAUé  cft  trèMm[ièr>  pàiga- 
of ,  bdo  ymr  mer  ici  vers  ;  cBïèiteimiucnt  appBqoé  en  fubrom- 
oe  >  oa€nceimiire ,  il  ré(Uklla)îoiifricûic ,  i  lagangr^ 

On  donne  enoziie  le  non  é'ÀUet  ï  xnhtispeùi^  ,iaRré/îneux, 

dont  ies  niwoeattx  ibnciCMipIts  de  vcineiiioiiti&  tonos  léfineu- 

(es  >  de  ditemtes  groflêon  6c  âjniio ,  bciim  ft  dranc  (or  le  boi  r, 

d'un  goucWièr&  d'une  odeur  douce  &  tr^ai$iéilble>  (ùrtôuc 

lorfi|u'on  ies*  met  au  feu ,  ^  th  fondent  cxmroetie  h  poix.  Les 

Pottugais  nous  l'appotiofem  deCalecut ,  de  Sumatra  &  dé  Ma- 

laça  i  mais  U  eft  devenu  très^rare  depuis  que  les  Japonais  appor- 

tètcnt  en  Fiance  une  groft  <2uaniii)é  de  dâup  fontl  dé  bois  réTi- 

ncux  odocifétans  qu'on  Vend  aujourd'hui  cfaçz  nosDrogniftes 

pour  viai  bois  à*Atêét\  XtU  Aléés ,  Uffiam  Mets,  L'un  de  ces 

deuxboisappeUéplus  onlinairement  hmsà*j4h€$  approche  a^èz 

de  Panden  \  niais  il  eft  bn  plus  petits  mocoeanx ,  iemblables  à 

des  bois poums&  vèmaoulus,  d'une conleorcinée ,  moins  ré- 

fineux  &  d'une  odeur  dIus  douce ,  plus  làde  &  dNm  goût  bien 

moim  amer.  L'aotrept  noôuné  CàUdmkm ,  peut-être  par  cor- 

r  uDtion  9  au  lieu  de  Qlambac  ,nom  fynonyroedu  bc^d'^/ari. 

CÀû-cieft  en  gro(kbuche,  pdâme,bnme  (paiaiflàncfbrtréli- 
neux ,  fon  oompaâe  &  fans  vermoulure ,  d'une  odeur  plusfbcte 
&d*i^goîkt  plus  amer  que  le  pcécédent.  On  &it  ayecoedàxicr 
des  meimlespcétieux. 
U  y  a  enooced'anocsbois  de  difiifrences  couleurs  aniquels  on  don- 
ne le  nom  de  bcisd'jtiêiis,  à  caufèqu'ib^ntréfînei^x ,  &  qu'il; 
exhalent  une  odeur  douce  étant  bnilez.  Mais  ï'AgéUÛdmm  eft- 
il  difiërent  du  iigmm  Alêés  ^  Faut-il  beaucoupoompcer  (ur  les 
défciiptions  de  l'aibcc  du  Xih  Alàés  rapportées  par  les  Auteurs  ? 
ne  ëxu-dles  pcnmfôndécs  fur  des  oui-dire  ?  6e  oonnoiftôns-nous 
bien  les  difincnces  de  bois  d'Alèës  qu'ils  ont  établies  ?  Si  on  en 
croit  Rnmiihius ,  HoUandois  étabK  à  An^soine  >  c'eft  un  arbre 
dont  le  (ûc  Jaiteux  &t  perdre  la  vue ,  â  par  raalheuril  vient  ^  tou- 
cher les  yeux.  Epbem,  ^AUem.  mm».  5 .  4eç,  1 1 .  pâg,  79,  Voyez 
fur  l'Alêés  Loius  fiaithema  dans  icm  Itinéraire  diap.  10.  Hh- 
nandez ,  Muntingius ,  G>mmelin  i  &  Dalcchamp ,  T.  t  L  Liv. 
XVLchap.18. 

A  LO  G  E ,  ï.  m.  Nom  de  Sèâe.  Théodore  deByxance ,  Cortoyeur 
de  (on  nsétiér ,  ayant  apofta(îé  pendant  la  pèrfêcution  de  l'Empe- 
reur Sévère ,  dit  pour  tedéfmdre  des  reprodiies  qu'on  lui  faifoit: 
Ce  n'eft  point  £)ieu  que  j'ai  renié,  maïs  un  homme  ;  que  J  e- 
s u s-Cti R I ST  n'étpit  qu'un  ^ur  homme.  Ceux  qui  le  fûivi- 
rcnt  furent  nommé  en  Grec  ak*>m  ,  Al^ts ,  comme  remettant  le 
Verbe.  Ce  mot  eft  compofif  de  Va  privatif,  &  de  ^ô>®- ,  verbe. 

ALOGIEN ,  E  N  N  E^f.  m.&  f.  Nom  d'Hérétiques,  oui  vient  de 
Vd  privatif,  Bcàc  hiiyQ- ^U  vèfke  »  &  fignifieiâns  vcibe, parce 
qu'ihnioient  oue  Jesus-Christ  fôt  le  Véibe  érèmel. 

ALOlàRE,  f.t  j4U0verkm3m4rfitp'mm,  Vieux  mot,qui  fignifie 
une  gibecière. 

J^ic^  rrdtfarr ,  (^  aloKce , 

^m  châorn  MfpeUtffkecure,  Rom.DttotT. 

ALOIG NE ,  f.m.  Terme  de  Marine.  Voyez  BO  VÉE  Antre- 
Ibis  ce  mot  (ê  difbit  pour  ifl^ity^  rer4nirairar ,  awr^, 

D§m  ledirdi-jefuua\aignc       .:*       .  ^ 
ALOIG  NER.  Ce  vcibe  autrefois iè  dirent  pour  «//«Hj^rr.  Borel. 

Ctfudmuitm£}if»tl€ttmss^ùot^A,K»T>ï.G\3yot 
^  ut.  Namteuil. 

ALOPÉClE^Cf.  SortcdemaladieqùiÊdtmmberlepcnldela 

*    l£ce&  qudqueibisles  (baRils&  la  hkrbê  ,  auttement/«  PtUàt, 
..  jilêpuU,  Elle  eft  ainti  appdjécM^je^Médccins ,  parce  que  le  re- 
nard ,  qu  (lui  ixpipe  en  (^Sc^KSt*^  ,  eft  (iiiet  dî^ 
unecèaaine^alleqni  loi  fiût  tomber  le  poiL 

ALOPH,f.m.  Nompropfcd'homme.£i!ijpliHtf.SaintÉliplie/]tte 
le  vulgaire  nomme  S.  ^«pJk  en  divers  endroits  >&  S.  £(ipfr  en 
d'autres,  étoà  delà  ViUedeToulenLoRainç^&del'ttDedes 
meilleures  fkmiUesde  la  pnéniére  fiel^né.  B À 1 1.  L. 

ALORS.  Ad  verbe  qui  veut  dite.  En  ce  Kms-là.7Sar>7«v.  Van- 
oelasdit  dans  (es  Remarques  j  que  cet  adverbe  ne  dcût  pas  être 
luivi  immédiaiemcntd'iui  far  :  Quand vonsaurezacooropli  vo- 
tre picmèflê,Wif/icf  verrai  cequei'autai  à  faire.  Cela  eft  vrai: 
cei^ndant  il  falloir  s'exprimer  d'une  manière  pi  us  prédiê  ;  car  il 
eft  cooftant  qu'on  dit  fort  bien ,  Çc  fiit  éiêrs  que  cette  ézceUente 
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O^  A  Lot- 

tabà  oytiiticnç^wvèiUimcw  à  tdompher  dç  j 
Jif^àlbr/âif  tic  vadi  rko ,  quand  on  IW 

qui tiàminoins ticfe TloK ^tcemM^ 'ï?*^   - 

X!diêpcÊtiXiW&itUrkA:im^ 

maisdebontPbftct  dlfi«t  dudqbdbi^  01  mOmf^Y 

l'a  remaïquélcP.Moniwieif,  au  UeudelÉlfifÉr /ft /«r»  pUr 

</srx,  fdrinqu4b«it  t«rf&  ,  ou  quib  om  tiW  dNine  f)4llte 

Alors, %ûfifeaûffi.Eilcec«».là:Si  on  mcfitttitoe^lknbj^^ 
non , dHft fe  fAondratr    *   '  >r-i 

Aior's  cmtmk  âlm.  Provèibc ^  fignifie ,  felon  les  divèrfes 
coniUbâtKef  dft  l'on  (êtfouve.  Si  une  ndlè  cbole  arrive ,'  a/lri 
comme  iJft»^i  î  c'eft-A-dire ,  BOUS  verrons  rffcri  ^nd  j^  nous 

ALOSE,  f.f.  Sottedepoiflbnderacrrcffanblantàlafàidine. 
mais  bien  plusgros. -r<lia/4,4/#/4.  L'W#/^raoniéau  prinierospar 
k$  rivières  ,&  fi»  tout  par  les  gravdeufès,  où  elle  devicrtt fort 
grâflè.  Oti  M  Stand  trabe^'ceds  A'âhfi  dans  les  Indes ,  oà  on 
en  voit  plufieutt  grands  nayMtpoi  chargea*  <^idqttes.ttitl  dé. 
rivent  ce  mot  du  Gièclw,  quifîgi!ifie)i/.-tarebé<Rt  iVTI/i 
aime  tant  le  fel,  qu'dfe  fiAtobateaux  qui  en  font  chmçez 
plus  de  troiîcem  lieues  en  terre. 

ALOSER,  &ALOUSERL  Ce  mot  fc dlfoit  autrefois  pour 
/#«fr ,  lanière.  Voyez  le  Rbmin  d'Anus,  fl  fe.difoit  aufC  pour 
âtmerkiêi^ffa  remm,  Fàmâmfitrmf,  Voyez  Pèrccval  flcle  Ko» 
inandeURolc.  1^^»»'  .  .^  .  ^    / 

ALOST.  AUJhm,  VilleèesPayi-BasfiirlativièredeDendar, 
Capftalede  la  Flandre  Impériale.  Chielquei  Auteurs  prétendent 
que  U  ville  d'Alôft  fat  bâtie  au  V«  fiédeparfcsGoihs.  LeCom- 
tcd'-«</^,.rf<ii^Mtf  Gi^dMfÉ^  eftpréfquerenfèinée^ 
caut>  la  Deme&ltt  Tente.  La  lace  des  Comtes  d'>l/iQ^  finit 


'<■ 


/ 


en  ii6f.  ^ 

ALOUÇTTE,f.f.  Pttitoiièan  gtisbonàmanger r&quidian- 
reagié^lfcnient.  ^/«ii^.Cfa(mr4,C<l^.  U  douve  trcMs  fois 
l'année,  en  Xiai,  en  Juillet,  &  en  Août.  Il  élève  fes  petits  en 
moins  de  1 5.  jours,  &  vit 9.4  10.  ans.  Olina.  Onjwendles 
4/MKrr»/aumir(mr,  &  avec  des  filets,  nvadedeuxfoitcsd'^* 
/Mtfncff  ,l^me  huppée  »  ou  oêoée ,  qui  a  fur  b  léreune  crête  de 
plume  comnne  le  paon,  &  qui  (è  nourrit  en  terre.  On  f  appelle  en 
JUdn  éUéUtid  ctiféts  ,  H  en  François  Cochevis.  L'autre  forte , 
qui  s'appelle  firoplement  4i^a«frf,  vit  en  groupe,  &  eft  le  premier 
oifêau  qui  annonce  l'été  :  maison  dit  que  les  miles  deviennent 
bocgnes ,  s'ils  font  nourris  en  cage. 

^      jiuttm  de  eetdmdf  de  viémdesemdf^es 

,  Regaok  M»  leng  ctrdm  i^aloucttcs  fr^et.  B  p  1 1» 

On  prend  des  édmehes  au  miroir^ux  lacets,&  il  la  ridée.  Les  dtêMet- 
l«x en  ragoût  s'appi^êtent  en  les  paflànt  i  la  poâe,  avec  Ai  lard 
fondu  &  un  peu  de  farine  ^  puis  on  les  met  dans  une  tètrinc 
avec  du  lait  &du  >ân  blanc  ;  on  les  aftàifbnne  de  (cl , de  poivre, 
&decaBelle;  onleslai(Iccuireainfi^tfi|tt'4cequela(âuceen 
foit  courte.  O^  y  met  un  jus  d'orange>  &  on  les  (^ 

tOn  les  appela;  en  Latin  gàlentd ,  ou  dldtaU  ,6c  ai  Grec  tufvJit^ 
K^.  Màiage  dérive  oc  mot  dtdidMd^ttd ,  diminutif  de  4£i(M^: 
c'eft  un  mot  que  les  Romaim  ont  prude  l'anden  Gauk» ,  lorf- 
que  Jules  Cââr  leva  des  Soldats  en  France  ,  qui  s'appelièrent 
dlêumes  ï  caufè  de  la  figure  de  leur  cafqoe ,  rclIêmlJant  à  des 
«/Mfirr/ huppées,  commeditSuétone.  Ainfî  il  n'eft  pas  vrai  ^ 
cet  oifêau  ait  é^  nommé  dldÊidd ,  parce  que  leurs  ailes  ont  une 
fréquente  agitanon  ;  AUmU  db  à^fyû  dUnm  dgkdikm^  comme 
qndqties-uns  le  prétendent.  On  trouvequelqnefbis  dam  b  baf^ 
fe  Ladniié  AcredMld.  Adelin  Éyèqoe  de  Sèez  ,  dans  le  Livre  des 
miradesdeSaimeOpoituiie  dit:  yUit  dXHaddmmwÙMe  AsredM- 
IdiHf  ^ÈdmvMlgMS  v9Cdvk  jiUaddmi  ce  qnimontre  qu'yildddd 
étoit  encore  au  IX'  fiédele  nom  commun  en  France. 
ALOUETTE'-dcmèr.  Oifean qui rcflèmble i YdiêHetteâf-tèiK, 
finon  qu'il  eft  un  jMppbs.gros  «plus  bnin  par  deilbusnrôbrp^&: 
plus  blanc  par  deflns  le  ventre.  Bel.  '^ 

On  dit  ptovètoialement d'un Quiiéant/}u'îl  attend  que  les4/!Mfr/rf 

lui  tombent  toutes  rodes  dans  le  bèc  On  dit, Si  le  Qeltomboit» 

11  y  ai|Boit  bien  des  ^cfHMffef  prifês  >  à  ceux  qin  craigneiit  des  ao- 

ddens  qui  n'atnveroht  iamais. 

ALOUR  DI R ,  V.  aâ.Cdkfâirenn  bnutcapaUedlnconMnoder 

la  lêie  j*&  b  rendre  lourde  you  fbipidc.  (Hnmdere,  Le  bpût  1  ' 
cinches ,  Bc  des  canofles  qui  paflènt  par  cette  rpe  «  eft  < 
d'â^Mrdir  les  gens.  R^çniéraditdes  Po2^im|>ottna»i 
teufs ,  Qtt'ib  «lianlrar  de  vèis ,  d'alegièflè  vous  privent.  Ce 
mot  eft  vieux,  &n'd(  guère  en  uiàgr  qu'au  participée 

ALOURDi,iE,partr&adj.C>fci^.    . 

A  LO  Y  AU ,  f.  m.  Pi^  de  bœuf  qu'on  coupe  le  long  des  vertè- 
bres au  haut  bout  du  dos  de  ca  animal  BuMd  r»/ji  On  die  on 
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joj        .    AL  P.   r;^ 

4/#yiC«  de  ta  pltoière  ,  de  la  féconde^  de Ift  tioi^ième  plètt. 
Quand  il  n'y  a  de  kchair  que  d'un  cocé ,  on  l'i^ppelle  une  dur** 
^MM^.  On  l'appelle  auffi ,  /ii  pirrr  i/e  hm  btmes,  car  cUe  eft 
bûone^nângerquandondéjeûneduniatin.  LWfy«it  (ê  man- 
gf  «dinairemenc  »ott  rôti ,  pumariné^  ou  mit  en  ragouté 

AL  P. 

ALPAGF,f.m.  Voytt  ALPEN. 

ALPEN,&  ALPAGE, fubft. m. Qui (îgnifieun lieu qttinVft 
pdjK  labouré  ,  &  qui  ne  (en  que  de  pdnirage.  Ch  o^.  i  i  r  , 
/^.  ^  DâMfhênéC» |i . p.  5^3 .  Sice  rooteft  çnulâge.cen'cft 
qu'en  Dauptiné. 

ALPES, r.f.  Ce  font  de  fort  hautes  montagnes  qui  féparent  l'I- 
talie de  la  France  >  de  la  Suiflè  &  de  rAllemag;ne,  &  qui^om- 
«lençant  à  la  côte  de  la  mèr  de  Gennes ,  vont  en  demi  cercle  fi- 
nir à  la  mèr  Adriatique ,  ou  Golphe  de  Veni(ê.  Les  Alpes  oni 
eu  différens  (umoms  en  difliîrens  endroits.  Les  uilfes  Mariti- 
mes, Alpes  AéÊTtthmti  ou  Lkteireé ,  font  celles  qui  s'étendent 
depu^  la  côte  de  Gennes  jufqa'aâ  mont  Vifo,  ou  à  la  fource 
du  Pô.  Lcs^^/Cottiennes,  Alpes  Cett'uau , ou C«rrM,depuis 
Icnipnt  Vifo  jufou'au  mont  Ceniz ,  ainiî  nommées  de  Cettus , 
ou  Ceitiiu  ,qui  r^na  dans  ces  montagnes.  Les  Alpes  Grecques, 
Alpes  Grdid ,  depuis  le  mont  Ceniz  ju(qu'au  mont  S.  Bernard^ 
Les  Alpes  Apennines ,  Alpes  Appetmitu,  Pemùiu ,  Péou,'  oli 
Tetmwâ, ,  celles  du  Valais ,  entre  le  mont  Saint  Bernard  &  ce- 
luîde  Saint  Gothard.  Les  Alpes  hautes ,  Alpes  ûmnu,  celles 
du  mont  S.  Gothard ,  &  aux  environs  des  fourcesdu  Rhin  &  da 
Rhônedans  la  Suiflê.  Les  Alpes  Lépontiennes ,  Alpes Lep^éhu, 
au  midi  des  hautes'  Alpes  entre  la  fouroe  du  Rhin  &  le  Lac 
Mayor.  Les  Alpes  Rhaiques ,  Alpes  Rhêtlat ,  Jugd  Rbahd ,  à 
lOnent  des  hautes  Alpes,  entre  les  Grifons&  la  Walteline.  Les 
.^/p»  Tridenànes ,  ^p«  THirarÎM ,  éitre  le  Tirol  &  l'Évêçhé 
de  Trente.  Lei  Alpes  Nociques ,  A^s  Nerkâ.  au  Levant  des 
*  Trîdentines ,  entre  l'Évêché  de  Saltzbourg  Se  l'Etat  de  Venife. 
La  Alpes  Camiques  9  AlpesCartùcét ,  à  l'Orient  des  Npriques, 
entre  la  Carinthie  &  le  Frioul.  Les  Alpes  Juliennes,  Alpes  JmIu, 
grand^çartie  des  Alpes,  Se  la  plus  orientale,  qui  s'étend  de> 
puis  la  nyièff  de  Lifixuojufijn'an  Golfe  de  Camero ,  ayant  la 
CarmcAc  au  Nord ,  &  une  grande  partie  du  Frioul  avec  l'Iftrie 
au  Midi .  Pootemée  comprend  auilî  ceUes-d  fous  le  nom  de  Car- 
niques.  Le  nom  de  Juiiôines  leur  vient  du  Fmisisjulism,  Frioul 
qui  en  eftprès>&  ienon^dc  Camiques , du  nom  de  Cimesopeu- 

.  pies  qui  les  habicoit  ;  &  ainfi  des  autres  noms  qu'elles,  ont  tiré 
la  plupan  des  villes  ou  des  peuples  qui  y  étoienc-^^ 

Alpes  eft  on  nom  Cdtique ,  compofé  de  dl ,  qui  (ignifie  bditt , 
âev/'y  Scpen  >  qui  dans  cetre  langue  veut  dire  te  fonunet  d'une 

'  ,  montagne.  Il  parpîtquec'eft  la  vraie  étymologie  de  ce  nom. 
SérviusU  confirme  >  en  difont  for  le  i  «*  vers  do  X*  livredel'É- 
néide^que  les  Gaulob  appellent  ./l(pfi  toutes  les  hauteurs  des 
montagnes.  Hiérôme ,  Moine  Camaldule  qui  a  iàit  la  vieide 
Saint  Rotnuald,  y  prend  fouvent  le  nom  d* Alpes  pour  un  nom 
appellariF ,  qui  fignifiede  hautes  montagnes  ;  car  en  parlant  des 
lieux  oà  ce  Saint  établit  des  Mbnaftères dans  l'Étnirie  &  dans  le 
inontAppennin,il  àiiyCi^OnutmurMéndfieriisimmmeTd Al- 
pes yScCn,  loJ^ememsitdqsiePdttrSdtiSMsinRtmdtidhldmdfieH- 
dkdbîffitmtm  Apémùnl  mmtem ,  Iw/hdsu  Alpes  per  chrcnkum ,  &c. 
On  trouve  encored'autres  exemples ,  où  le  mot  Alpes  et  fris 
en  général  pour  montagnes  ;  8c  même  Alpis  an  foiguliér ,  pour 
JM«i,anemoniagne.  Voyezla  viedeS.Landulphe,  A&.Sdud, 
TM.pl,  44.  B,  Choriér  remarque  que  Penne  eft  un  village  dans 
leOios  bftn  for  une  émincnce ,  &  il  veut  que  le  nom  de  Puy  rite 
auflî  de  U  fon  origine.  Cependari^  Foftus  prétend quece  nom  a 
^  donné  à  ces  montagnes  à  cxà(t  des  neiges  dont  elles  font 
toûj6uts  couvèttes ,  qa'4/pibff  en  Grécfigmfie  blanc.  Se  que  les 
Sabjens  au  lieu  à'édplms  difoient  dlpus^  d'où  s'eft  foiméce  nom 
Alpes,  Bochan  a  lecoun  aux  Phéniciens  à  fon  ordinaire;  il  fou- 
tientCfc«a.X^  I.C.^.  quec'eft  eux  qui  ont  donné  le  nom  à  ces 
montagnes  ,<^*il  vient  de  pS ,  Idkdm  >  blanc ,  d'où  le  nom  Li- 
^an a  auflî  pns  foniiom.  pSie , âlhém,  dans  laforroe  Syriaque 
fignifieétreUaiic;  de  là  ^AftkAifes,  M.  dlièibelot,  qui 
croitaaffi  que  les  ^pri ,  comme  le  Liban ,  ont  pris  km  nom  de 
la  blancheur  deineiges  qui  les  ÔNivrent, le  tire  du  Grée  «xfO-> 
blanc ,  Acdie  for  cdb  Foftus  ,&  Procope ,  Dr  M/a  <?«db.  L. /. 
Euftachios  for  Denys  le  Géogr.  fàiL  entendre  que  ^/pr«  fignifie 
On  coldans  des  montagnes.  On  trouve  auflî  ce  nom  pour  ngni- 
fier  unp&tangedaiis  des  moKagés  ,d'oà  s'eft  focmé^/p^sâai, 
qui  fignifie  le  droit  d'y  conduire  fos  beftiaiix ,  oa  le  prix  qu'on 

Sye  pour  en  avoir  la  pérmiffion.  Mais  tous'oes  (tm  doivez 
it  pofiiérieurs  au  nom  &  à  la  fignificatiqn  des  w^ijprf . 
Les  dtecs  les  nomment  A^Timt  Se  aat«mi  ,  oc  Phavorinns  ÔKvm., 
On  trouve  même  TÂrrm  dans  Lycophroq  ;  Si  liàdus  fon  Com- 

mcntatenr  l'enjcnd  dci  ^//>f /• 
Tfm  4 
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AL  p.  jo* 

ù^iplemitfêimeuXy&iefesgrdltàspifejeU^ 
D^d  tiseium  P»mp/ê  dts  rdsf  de  fts  fyjets  ^ 
C/fdrâvtkfidMtbilesMpaneMmes, 
CesreMsàe frmâtt t^ é^hmemtêmrem/es.  Breb. 

Cluyiér  a  traité  fort  au  lon^  des  Alpes  àim  fon  Italie  ^cicnnc 
Liv.  I.  Ch.  )o.  &  Jouas  Stmlèren  a  fait  un  Traité  exprès ,  inri- 
tuléDr  Alùilms,  Voyez  adli Gaudencius  Mcrula.  De  Am'tq, 
Gdller,  Cifdlp,  Lhf,  II/.  C.  j.  &  foiv. 

Alpes,  fo  prcidailin  dans  le  Aile  figuré  &  bas,  &ngnifie^Cjjf£'. 
Prétendez-vous  en  belle  caille  avec  les  Alpes  for  le  dos  :-  C  c^^ 
à-dire  «  avec  une  boflê. 

A  LPH  A,  r.  m.  Ceft  le  nom  de  la  première  lettre  desGrècs.Ce  nom 
eft  originairement  Hébreu  9  Se  viintdu  verbe  t^^ydUpb ,  qui 
fignifie apprendre ,  d'où  s'eft  foftn^  c)iSk  ,  qui  iîgiiifie  ieChèf «   . 
le  premier  d'une  troupe ,  celui  quila  conduit.  C'cft  dans  ce  fcns 

.  que  les  Hébreux  ont  appelle  leur  première  lettre  dlepb.  Les  autres 
peuples  lui  ont  donné  le  même  nom.  Les  Chaldéens  le  notpmcnc 
Alfkdi  les  Syricm  Oldph  ;  les  Arabes  Eliph,  &  les  Grecs  Alphd, 
Cet  Alphd  n'cft  pas  bien  formé,  cet  dlpbd  eft  inutile^  il  faut  l'oter» 

Parce  que  Vdlpbd  dl  la  première  lettre  on  a  dit  figurén>enc  dlpbd  ; 

Kur  dire  premier.  Ceft  ainfi  que  Jesus-Chris  t  dit  dans 
LDOcalypre  XXII.  1  j .  Ege  fum  dlpbd  &  ofnegd,  primus  &  w- 
viflamu,  principistm  &  finis.  Je  fois  i'dlphd ,  Si  Vomegd ,  le  pré^ 
miér  Se  le  dernier ,  le  commencernent  &  la  fin.  Boum.  C'eft: 
ainfi  que  for  des  médailles  de  Conftaniius  t  de  Magnentius ,  de 
Decentius ,  Se  de  quelques  autres  Empereurs ,  nous  trouvons  lo 
monogramme  de  Jesus-Christ  ,  c'eft-à-dire ,  lesdciïx  pré-i 
tnières  lettres  du  nom  Xfir©-,  &  à  droit  A ,  à  gauche  un  Çis' 
pour  foire  allufion  aux  paroles  de  S.  Jean  que  je  viens  de  râp^ 
porter ,  en  difânt  dans  cette  infcription  Xf  iro*  A  Se  çi  .  Jefus^ 
Cbrif  ejt  l' dlpbd  &  tewsegd ,  le  pr/mi/r  &  le  dernier ,  te  principe  & 
Idfm  de  toutes  cbofis  :  témoignages  authentiques  que  telle  étojc 
la  foi  des  Qirétiens  dans  nos  premiers  fiécles ,  qu'ils  étoient  pcr- 
foadezquec'eftàJc  s!us-Ch  R  rst^quedoivents'appliquerceâ 
paroJesde  l'Apocalypfe,  Se  par  coniequent  qu'il  eft  le  Dieu  fou> 
Verain  ;  puiiqu'il  n'y  a  que  le  Dieu  fouverain  de  qui  on  les  puii^ 
fedire  (ans  blafohème.  On  trouve  auifî  for  les  monnoies  de  nos 
premiers  Rois  l'AfSe  l'a  aux  cotez  de  la  Croix.  Le  Blanc  p.  14.. 

'  rapporte  un  dètsde  fol  d'or  d'un  desGovis  où  cela  fê  voit.  Ceft 

aidudansle  fons  dontiK>us  parlons  que  Martial  Liv.  II.  Ép.  57-. 

~  appelle  en  plaifontant  un  Certain  Codrus  Vdlpbd  dés  gens  pro-r. 

.  prcment  vêtus.  Alphd  pemtldtoritm.  Les  anciens  Chrétiens  fâi- 
foient  graver  un  A  &  unûfor  leurs  tombeaux.   / 

Alpha  fobft.  Nom  de  quelques  rivières  de  Suiftc&  de  Weft" 
I^ialie ,  qu'on  appelle  aufli  Âa.  Mat  y.         / 

ALPHA  BET ,  L  m.  Difpofitiqn  par  ordre  des  lettres  d'tme  lan^ 
gue.  Litterdmm  elementd  ,  Ùtterd.  Apbdbetl^ùn  ,  Franççus  , 
Grec.  Cette  lettre  n'eft  point  dans  notre  dlpbé^et.  Ce  inot  yienc 
de  ce  que  Vdlùbdbet  des  Grées  commcnçoit  par  dlpbd  bitd  ;  noms 
des  deux  premières  lettres  ,  qu'ils  avoienî  tifris  des  Hébreux  , 
chŒ  qui  elles  s'appellent  dlepb  ,  betb,  U  ^  aMans  Bourerouc  ,  ' 
Rech.  Cur.  dd  Monn.  de  France  p.  1 57»  uiif  Alphabet  Gaulois 
tiré  des  légendes  de  leurs  monnoies ,  dgfntl^çaiaâères  font  fort 
diftiîrens  de  ceux  d<Hiton  uiè  àpréfent. 

l'A  l  p  h  a  b  £  t  François  eft  compofë  de  z  f  (cttres..  Grégoire  de 
Tounuapporte  que  le  Roi  Chilperic  voulut  tranTplanterd^ns 
r4/plF4r^  toutes  les  lettres  doubles  des  Grecs  r^^,  9  ,>)f ,  4> 
afin  de  repréfcnter  par  un  (eul  caraâère  lib  >  pki^ch  >  f/,  pj.  Cet 
uiâgene  dura  qu*autantquefonrégnePa(quiér  prétend  que  Vdl* 
pbdiet  François  eft  compofè  de  i  (  lettres  ;  parce  qu'il  y  ajoute 
ces  deux  lettres  doubles  &  pour  et\Se*  pouf  tu  :  mais  ce  ne 
fontquedes abbréviarions.  M^ l'Abbé Pangeau prétend, avec 
beaucoup  plus  de  fondement ,  que  nous  avons  54fohs  difterens 
dans  notre  langue ,  &  que  coniéquemment  notre  dlpbdbet  dc- 
vtoit  être  compofë  de  34  caraâères  diftiérens ,  en  retranchant 
même  nos  lettres  doubles  qui  font  x  &  y  ,  &  une  fopèrftué* ,  qui 
eft  IcQ.  Rien  n'eft  plus  exaâ ,  ni  plus  (avant  en  foit  de  Gram- 
maire,, queceqtiëcetilluftre  Académicien  en  a  écrit  dans  (es 
ÉftàisdeG^ill^naire.  Voyez  ce  que  noHsen  dironsau  mot  LET- 
TRE. Le  P.  Buifi^dans  (à  Grammaire  a  foivi  le  icntiment  de 
M' l'AbbéDangead ,  à  o^la  près  qu'il  n'admet  que  1 4  voyelles  , 
an  lieu  que  M' l'Abbé  Dangeau  en  admet  i  f ,-  car  il  ne  dzftinguie 
pointl'4«del'«,&téduicparUnocre^pfc4^à  5  3  letores.  Voyes 
aamac  LETTRE  »  au  mot  CONSONE,  &  au  mot  VOYEL- 
LE. Aurefte,qnoiqne  ces  Auteursayent  raifon,néamnoins  le  moc 
4/plMé«r  ne  ièprçnant que podr  les  lettres  écrites ,  ou  les  caraâè- 
resdôm  on  éditlesmocsd'iioe  langue ,  il  eft  toujours  vrai  que  lé 
noixen'aqueixCaraÛèMspoar&oprimer ces 3 3  ou  34fons. Les 
aures  langues  n'ont  pas  toutes  le  même  nombre  de  lettres  dans 
Ict  dlphééet,  L'Alphdkel  Hébreu^  le  Chaldécn ,  le  Syrien ,  le 
Samaritain  ,  ont  11  letnrs  -,  l'Arabe  iS  ;  le  Pèrfori  )i  ,  le 
kTiiic  3  3  i  le  Gcorg^  3^ i  k  Cc^hie  31  ;  le  Mofc9viw43  vk 

y  GfcQ 


< 

1  ^^ .  ^ 

,. 

V 

-.      ' 

-'    ,    '     - 

V 

• 

•. 

4 

* 

« 

* 

■,.  ,1",,. .:; 


:.•.•♦ 


'i|(^(^ 


f 


^-    ^ 


^.- 


'■-M.h 


c:..*^' 


t 


I  ■■ 


«É^aMkaHMiiMii 


.èMA.il>i— liÉ 


jUm 


ii<>  •   1/  •  ■■    '-•-*  •" 


li^  Il  ■  riir*iii 


■^■'■"^"   ■■--''  'i^-^-  -  V^'  '■■■■■  •   -■^■^ 


ésE 


■'    I    "■■■Il    in^B- 


.       / 


f.rW 


mmm 


mtm^iÊÊtmm 


mu 


4 


^   '■ 


:«. .' 


«» 


■J-  .■ 


■■*..■.* 


*^' 


V 


■>■ 


•^ 


'%>. 


-t 


r 


) 


l|lili       I!" 


#'  ■  ■  •  •  ■■' f  '  '        '  '' 


3«f  -^        A  L  P. 

Gcèc i4;leLitni  ii }  leSclavoa  i7il'Allensa«(i ,  leFlkmatKl, 
TAnglois,  i6i  l'Éipagnol,  17;  l'kaliea  u>  i  lés  Indiens  de 
Bengale  1 1  ;  les  fiaramas  1 9 .  Les  Chinois  n'oor  point  à'âlfhéket 
comme  nous ,  qoi  contienne  les  élemens  &  comifle  les  principes 
'des  fMtfoles.  Leun  lettres  ^bnt  des  hiëtoglfphes,  &  l'on  enoomp* 
leplas  de  80000.  LiP.  LiCo^ct.  On  ne  doit  pas  au  léfle 

,  être  étonna  du  petit  nombre  de  lenres  qu'il  y  a  dans  Vdivbâhei 
de  la  plupart  des  langues ,  on  pourioii  encore  letrandier  leilet- 
nés  doubles  comme  inutiles ,  &  ne  donneraue  14  lettres  à  on 
élfhékttt  &  ces  14  lettres  combinées  entre  elles  donneroientun 
nombre  de  mots  ,  qui  pallè  de  beaucoup  le  nombre  des  mots 
des  languesque  nous  connoiHbns.  M'  Préfter  en  a  fait  la  (up- 
putatioh  dans  (es  muveâux  iUmtnsàe  MétthéwiétiMe%9  &  ila 
trouvé  que  toutes  les  combinaisons  de  14  lettres  prifeslêiiles  d'a- 
bord, &  enfuite  deux  ï  deux ,  trois  à  trois ,  &,  ainfi  de  (iiice 

.  '  îu(ques  à  vingt-quatre  >  font  le  nombre  fuiyant  » 

135117x418888711199941^1x849540^100 

On  peut  exprimer  ainH  par  paroles  la  valeur  de  ces  ) 4. chiffres , 
un  million  troiscens  quatre  vin|^  onze  jmille  milliards  demil- 
liards  de  milliards  ;  icpt  cens  vingt-quatre  milliards  de  mil- 
liards de  milliards  j  deux  cens  quatre- vingt  huit  millions  de 
milliards  de  milliard^  huit cemquatre^  vingt  (èpt  nulle  milliards 
de  milliards  \  deux  cem  cinquante  deux  tnilliardsde  milliards  \ 
neuf  cent  quatre  vingt  dix-neuF'millions  de  milliards  \  quatre 
cens  vingt-cinq  mille  milliards  ;  cent  ving-huit  milliards  ;  qua- 
tre cens  quatre  vingt  treize  millions  \  quatre  cenx  deux  mille 
deux  cens  mots ,  ou  combinailons  de  24  lettres.  'Sur  quoi  il  iaut 
remarquer,  que  chaque combinaifbn  peut  faire  un  mot, lors 
ménie  que  dans  la  combinai(bn  il  ne  (e  trouve  point  de  voyelle. 
Parce  que  dans  la  prononciation  on  infère  imperceptiblement 
notrie;  muet  entre  lesconfbnes,  ou  après  la  féconde  >  s'il  n'y  en  a 
que  deux  de  Hiite  à  la  fîn.  du  mot  y  (ans  cela  la  dçmière  fêroit 
inutile ,  &  ne  iêroit  point  entendue'  :  on  peut. remarquer  IWà- 
ge  de  cet  e  muet  dans  la  Langue  Allemande  &  dans  la  Langue 
Arménienne  j  dont  la  plupart  des  mots  omplnHeurs  conlbnes 
de  (tiite.  Il  faut  ajouter  que  cliaque  latre  (èule  fait  un  mot ,  ce 
que  l'on  comprend  aifèmencfi  cette  lettre  eft  voyelle ^puilque 

.  a  y  n,  n'y  font  des  mots  dans  la  langue  Grèque,4 , r ,« ,  en  ront 
dans  la  Latine  j  4 ,  • ,  ^^ ,  en  font  dans  la  langue  Fraaçoifè  ;  â , 
r ,  f ,  • ,  dans  llralienne  ;  4  ^  ^  ,  dans  la  langue  Éfpagnolle  >  4  ; 

/  #  jdans  la  langue  Portugaifè  ;  i  ,0 ,  dans  la  langue  Angloifè  ;  0 , 
dans  préfque  toutes  les  langues ,  même  dans  l' Allemande  &  la' 
Suédoife  ;  unèconfbne  fêuie  peut  aufli  faire  un  mot  en  mettant 
après  elle  dans  la  prononciation  un  e  muet.  Enfin ,  quand  on  re- 
tranciirroit  une  grande  pàfl^ples  combinaifôns  poflibles  de 
vingt-quatre  lettres  >il5n  rédèroit  encore  un  nombre  immenfe. 
Il  y  a' dans  la  BiUiotheque  du  Roi  uti  ouvrage  Arabe  intitulé 
Sej^éU  AUçhAtHi  qui  comprend  plufieurs  différente  fortes  à.* al- 
phabets imaginaires ,  que  l'Auteur  diflingue  en  Prophétiques , 
\MyfliqueSjPhilo(bphiqucs,  Magiques,  Talifmanique^ , &c. 
D'HfiRB.  M'  Lodwick  a  donné  l'EfTài  d'un  Abbâbetb  univèr- 

^_{cl,  que  l'on  trouve  dans  lesTranfadionsPhilofoph^i^ésT.II!. 
p.  $7}.&  fuiv.  L'Auteur  du  Poëme  delà  Magdelai;1eaudéfèrt^ 
de  la  S'*  Baume  repréfènte  cette  Sainte  Pénitente  apprenant  tou- 
tes les  fciences  depuis  Vdlpbabet  jufqi^la  Théologie,  &  dit  : 

Repayant  tous  les  jours  ce  dhin  fiiX^hshcti  ^ 

Qu'êUevoUdefonlongctucMfurungïbet: 

A^phdhct  cotMofi  jkuUment  d'ime  lettre  ^ 

Qmî  fdit  tout  [on  bêiibeiir,&  d'où  d^ndjott  être. 

Par  cettèâieme  lettre  elle  compreudqu'enpn 

Va^é  Jc'eft  fin  principe,  &l'om/gafd^. 

On  dit ,  Être  encore  à  Véphabet  ;  pour  dire ,  Étudier  encore  lepetit 
livre  qu'on  donne  aux  enfàns  pour  apprendre/ les  lettres.  Ele- 
mentdrius, 
A  L  p  H  A  BE  T ,  fêdit  audî  des  fêrremens  ou  poinçons  qui  f^ent 
aux  Doreurs  ,aux  Graveurs,  &autres  ouvriers  pour  marquer  y 
graver,  ou  imprimer  lescara6tères>oules  lettres  qui  font  fur 
letirs  pointes.  ji^^-^-^--^^ 

ALPHABET^en  tôrmes  de  Polygraphie ,  efl  le  double  dû  chiffre 
quegarde  par  devers  foi  chacundescorréfpondans,qui  fè  doi- 
vent écrivent  fêcrettement:  c^eflîun^rpiM^  où  les  lettres  otdinai. 
font  difpofées  par  ordre  ,&  vis-à-vis,  ou  au  defibus  font  les 
âèrrs  lêcretsqui  y  répondent  ;  les  nulles ,  on  lenres  inuti- 
^  ^  les  autres  marques  qui  i^ent  à  te  rendre  indéchirable. 
donné1e)nom  ^**lpbâket  à  plufieurs  livres.  Poflel  imprima  un 
dlphâbet  de  douze  langues.  Plufieurs  ont  donné  des  slpbsbets 
Grecs ,  ou  Hébrtfux.  V alphabet  de  la  FraAce  cil  un  livre  de  Géo- 
graj^hie  de  France.  VAphubetum  Angu^inumum  efl  u  ne  hifloire 
detoqsles  MonaOè^^^uâs.  Auguflins  par  ordre  alphabétique. 
ALPH  ABéTlQ.tl|^^|^C^icfl  r^ODl'ordrede  l'alphabet. 


ALP.  ALS.   ALT.     jo» 

QmàUttHârmfirim  %n4mmjjnrvât,T9JkAtufbMuguf.  Un 
bon  Diâionnaire  doit  être  difjpoÊ  parocdtc  «ijpM/rifir. 

ALPANET>  r.  m.  OcXk  un  oiieatt  Oe  proie  tia-doux  ic  iris- 
agréable , qui  fèn  au  vol  de  Uperdtix»  àc  du  lièvre.  Tmmumu 
dcchker.  Les  Grecs  luiontdiMuiécenomdeJapiémièvleifte 
dé  leur  alphabet  i  mais  en  France  on  l'ù>peUe  TtoMiu,  parce 
qu'il  vient  de  Tunis  en  Batixuie  >  où  il  eft  hxt  éftimié. 

'ALPHEE,C  m.  Alpheut,  Fleuve  du  Peloponéfê ,  au jourdliui 
Orfeé,  Là  Italiens  le  nomment  Carbon.  11  arrofê  l'Atcadie^' 
l'Achaïe ,  &  fê  dédiarne  dans  la  mèr  Ionienne  au  ddibus  dé 
Piiè.  Les  Poètes  ont  feint  qa'j4lpbék  cxmfèrvam  la  paffion 
qu'il  avoir  eue  pour  Aréthufè  ,  qui  fut  changée  en  une  foiïtai. 
nequi  eftenSiale  6c  porte  fbn  nom,  paflè  fous  les  flots  de  U 
mèr  fànss'y  mêler ,  &  vient  joindre  fês  eaux  avec  celles  de  oet- 
te  fontaine.  PomponiiisMela  ôc  Phnedifcht  qu'onretrouvedans 
la  fontaine  d' Aréthufè  ce  que  l'on  ieue  dans  le  fleuve  Alpb^e, 
Gette^pinion  a  donné  lien  à  la  fable. 

ALPHETA.  Tèrm^d'AfbxMiomie.  Cefl  une  étoile  fixe  de  la 
fecondegrandeur, autrement  appelée  Lv^^mU  Cwonn,  Elleeffc 
dans  la  Couronne  fèptentrionale.  Sa  longitude  efl  117%  )8'. 
Sa  latitude  44* ,  1  )'.  Son  afcenfîon  droite  1  to* ,  1 1^  . 

Ai-P  HONSE,  ALPHONSINE.  Voyez  ALFONCE. 
AUFONCINE. 

ALPK)N,f.m.  TèrmedeBaflctte.  ^p/tfueft  une  marque  que 
l'on  faxtïÇk carte ,  pour  marquer  qu'on  joue  fà  couche ,  &  ce 
que  le  Banquier  doit.  J'ai  fiut  fix  éUpions,  que  j'ai  touspèrdus. 

ALPISTE,r.f.  Terme  de  Grainetiers  de  Pans. •  C'eft  la  fcmen- 
ce  d'une  éfpèce  de  Chiendent  qu'on  appelloit  autrefois  Pbalârh, 
Le  propre  nom  de  cette  fèmence  c'efl  Graine  deCanarie ,  parce 
qu'on  en  nourrit  les  fèreins  de  Canarie.  Cette  graine  efl  un  peii 
plus  menue  que  le  millet  »  tantôt  blanche  ',  tantôt  noirâtre ,  tan- 
tôt grifê>  ou  de  couleur  ifâbelle.  C'eft  la  graine  d'une  plante' 
qui  s'appelle  Gramen  jpieatum  fimiiie  meliaego  albo.  On  ooic 
que  cette  graine  a  été  apportée  des  Ifles  de  Canarie.  On  la  cuL 
tive  maintenant  en  France  &  en  Flandres.  VoyezM'DeTour- 
ncfon'Inftit.ReiHerbar. 

ALQ.UAQ.UENGE.  Simple.5»/4ji«»i. 

A  LQ,Ù  l  TTE  Terme  de  Ficurifte.  Tulipppe  panachée  de  jau- 
ne&derouge. 

ALRAMECH.  Tcrmed'Aftrooomie.  Ccft  IcnomArsibcde 

l'Arâurus  ;  il  fîgnifiçCavalle. 
A  L  k  E  DE  ,T.  m.  Alredus,'  Nom  propre  corrompu  de  AtSdrè- 

de,  ouEthdrède»dc  la  tnémemanièie  que  Albert  a  été  faicdc 

Adclbèn. 

ALS.  .       : 

ALSACE,  Cf.  Alfatiâ.  En  Allemand f/y^rt^.  Codalft rappelle 
en  Latin  Elifaxji ,  &  d'autres  Alefatia.  Nom  d'une  Province 
d'Allemagne,  fituée  le  long  du  Rhin,  qui  la  wavèrfê.  Elle  a  à 
l'Orient  la  Suabe  ,  au  Septentrion  le  Palatinat  du  Rhin ,  &  le 
Duché  de  Vittemberg ,  au  Couchant  la  Lorraine ,  au  Midi  une 
partie  de  la  Bourgogne  &  i^me  partie  de  la  Suiilè. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom  vient  par  corruption  & 

^  '  abbréviation  de  Edelfat^  ,  quifîgnifie  affiette  belle  &  noHe. 
D'autres  le  dérivent  du  nom  du  fleuve  lUa ,  comme  ù  l'on  avoit 

.  dit  d'abord  /Ifatz. ,  &  enfuite  changeant  l'i  ep  # ,  EIkm^,  qui 
fignifieroit ,  afiîette  aux  environs  oufurles  bords  du  fleuvelUa. 
C'eft  Jefenrimcntde  LymnacosLi  v.  VIL  Ch.  «.  Car  ce  fleuve 
dil-il ,  s'eft  appelléd'abord  Helled ,  &  puisEll ,  d'où  Hbn  a  hit 

Les  Rois  deFranceontpo(Iedél'^y4frjufqulOthoi^.daf^leX* 

fîécle.  On  dit  qucChildéric  érigea  M//ifr  en  E>uché.  OthonllL 
l'érigeaen  Landgraviat.  La  Maifon  d'Autriche  fc  l'étoit  appro^ 

pr^.  LaFrance l'a <îonquifè,& elle luiaétécedéeparlcs Trai- 
tez de  Munftiren  1 648.  &  celui  des  Pyrénées  en  16^9.  LaCa- 
pHaleà'Alfacedï  Stndboufg,queleiloipriten  i6Si,LAlface 
eft  un  Landgraviat.  Ondifpute^  l'Evêque  deStiafïxMirgaété 
Se^g^cfudcVAlfue^Sc  fî  le  Landpaviat  a  été  un  fièf^  ^pen- 
dant de  l'Évoque.  Imhoff  (outieni  U  néga^ve ,  dans  fà  Norice 

des  Digniiez(icl'EirfpireLiv.IU.Ch.7.a.|.Ypye2  encore  fur 
l'AlfaceM'Obtcah,Prêdromusbifi,Alfac'u.£JmnausJuspubl 
Imper.  Uv.  W.  C. }.  ».  \,  Uv^Vl.  C.  j.  «.  70.  Imhoff  dans 
^  tpuyiagequejaiciiéLiv.  LÇh.  j.  n.  &Liv.  V.Ch. iu 
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ALTE  ,r.  f.  Anét  ,oa  «uifc  que  font  (es  gens  de  guèrreeh  mir" 
dant,Suh^e  ,C9i^ere,  Il  y  avoir  tant  dé  défilez,  qu'ilfâlloit 
faire  altek  tousmomens.  Ils  font  des  attes  à  route  Jitôré  pour 
s'entre-fecourir.  Abl  Anc  L'armée  fit  cette  maSc  malwé 
foutes  fcs4/rM.  Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vienc^i  l'Italien 
at0,  }l  caufeqiie  l'on  tient  les  piques  hautes  dès  qA-  les  rroOwrs 
font  arrêtées.  Les  àittrej  vculcniqu'il  vienne  de  l'iUltfmandW/- 
'.>/■•■■">■  '■  .■■   ■     •  ••     tfU, 
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canton ifi(èniiVmQit,  poorfiikp 

At  v^«^l»4*^l»|f  VI*  BoiirdlrOjkkbiis.U:ii'€tipid9at|pc|a- 

ALTI^AFItUTEX  ,Cfii.Ceftttiipah|iifiM^«^^4p^^ 
jBÎe^de  414  pai^l^flna  pomme  tiiUcfdat^^     &:idem^ 
0ieJigMie.Uy  «i«4enol8Cs  âcdcfabiia.  Itcftqoaaeoii  dnq 
«niavamqiie4cflc«dr.  UmctwtwûàiUtMttttjpi^ 

^  loct  |ong»ipbiL >Cb o  M  B  i«  * 

ALTEMBQURG ,  oa  ALTÈN30URG,^r.m.  Nbmde 
pluikÀnvilki,  AiimktmgdaD$hMakoiA3hoâgac^C^^ 

^'riw<iW||<taivMieiHBp6BalQtnèbcn  i  joS.Fiédenc  IcMor- 

;Qiiqbéd*>ife4oii<y.  Ojbtd  »  CjMéKdU ,  TburtMgU  0tumâlu\ 
tksâUuAkmàmpmi'  P^da  Cérdede  UhameSitt ,  mnie 
aïKreto  de  Ift  Tlm^ie  »aû^ 
par kscètciKMfodt^IlllmpouIg4c  dsli^,  port'Enzge- 


boi^i,  le  VoidandlclaTlMiisipe; 
Ai*  tvmbo  V  r  «  &  Qim,  Jmi^mgjm^OvéïiiUtl^tytmitX^t 

imde là  balle Hqi#ie«  vdii  wÂôoctèes  d'Aumcfae,  Kùr  le 

I>imibeà  qnàtielieoeiaa  MkiidePkéflxMug. 
liy  a «ifll de»  AkniJ^gt  enfiavièe  > en  'nanTyWanie  &  en 


ALTERABLE  •mû.deiDQCgenic*  Qjii  pent  iae<uccfC'& 
cbangéi^u  eflvWJci»1'jalià«tm 
/&.  Les  mÀîûixtieloviwioiis^Bdèment  éUulMts, 

ALTERANT^  AWTi ,  adj.  v^.  Q^d  (è^dk  de  tout  oe  qui 
peat  oudct  le  iotf;  QmifimiMiÊfit  ,mùw4k.  Il  n>  j^  rien  de 
plai42^j«mce»iociesdeta9oâcfc      ^ 

ALTÉRATIr^  r^B,adKTètmedeChtniie.Qpîe!tère»  qm 
eppcmeqnekpie  ehaiigement  amchofes.  Kmbélummmméimi, 
Remèao4^Ji#ï, 

A LTERATIO N  ^  £  f.  Aûkm qui changelanamre  de  «quelque 
chofe.  Aùtétk,,  Aafloieadmtt  qnmoqveroentd'jfaifrjin»  ,qui 
cft  caoiê  det  gMnIaons  6c  ooiropdooi*  Selon  les  Philofepnes 

'  modernes  il  n^  t  point dW/^jrÎMi  fans  mouvemenclocaL  fl  y 
a  de  Vsit^étk»  dans  un  corps ,  Mqu'û  arrité  quelque  déran- 
gemem,  ou  que^uediangemencnocabledansla  figure  des  par- 
dés  faifiUes>oilinfai(îbla,dQm  il  eftcQte^  L'mL- 
tététim  peut  éoecénfib  un  mouvement  «  anili-biai  qu'un  chaii- 
gemenr.  Bii.  n. 

AxTén AT I OK>iîgnifie au(C. Cottupiîon , cliaiigeinent.  Cn- 
nftà$,éfp9éféik.  Cette  fiudetniàli^&ationtfteftcMiïe par 

A  iT  é  R  A  Ti  OM ,  ^;fiifie  an(fi  la  ^f  cauiSe  par  k  (Scberéfiê  du 
gaAér,&dek  bouche, fimtedettlivepourl'humèâer.  Siiis. 
Le  fièvre  canfèmie  grande4/r^«rM.Q]iimd  on  a  marché  «quand 
on^eftéchanfii^,  on  ((9itdelWf^4rM9. 


AltIr  ATioM  jfigmfie  figurément .  émotion  d'âprit.  Ctwim$ 
tkMnmMê  Mal  CetBefifdidcufe  harangue  cauiâ  beaucoup 
à*âUéâtkm  dans  lemrits.  Il  parue  une  grande  4i/ir^4riNi  fur  ion 
viûge. 

CesgBotsi^memdn  Latin  âltné»t ,  tbâwgtr, 

ALTfiRCAT,f.ni.  ou  ALTfe^RCATION,f.f. Débat, 
cûocéihtioi^enlfe  deuzpèriônnesquionténlcmbiede  lafimii- 
!ianié.  jé/tmétk.  Ils  n'ont paide  querdkfixmée}  mab  il  y  a 
toûjbuis  quelque  petite 4/rirMriMentr'euz.  Mtèrcâtét  vieux  ; 
nni^  ^«TM^ÎM  eà  un  peu  plus  u^té.  Du  C^ge  dit  ^  ^ 
vient  à'âkmmi  «qui  %iiboit  fimplement  fmmuikii^MU^ 
6câUm4tk,duiltJÊm. 

ALTÉRER.v.adt  Terme  de  Phyfique.AAwrf , 
tWMv ,  irpr^CAV».  Le  ièu  4fiirr»  tontes  chofe  ,  n^ 
taui.Le  toleil  éiitrêk»  ooukvit.  k fièvre 4/!r»rr  le  fiiqg. 
ézèrdces  trop  violens/4ilrirmrk«nié.  Le  leros  ébm  te 
cho(b.Qpelqueaopdempe«avoil4fti^enoesnàiiboneskl 
«cl'oigaiyAk  v«.  PlLl!S.  *  T 

AltIrp  R.fedfcaplCfigutémaK.  Laeorraptîopdufiédetf^firrr 
les  bonnes  coutume».  LaroboKiédesCommeniateunj/ivrfiba. 
^>cntknÉi  fensct'un  Auteur.  Newtfhypowoorkschofes  coro- 
menottslesavonsxeçuësfimsy  tieojir^.  Vaug.  LesHé^ 
tétiques  ont  i/ir^^  &  fidfifié  plttHeûis  endroits  de  l'^icure 

.  poorfiduire  les  peuples.  Po^t>R.  La  fiaterie  ne  peutpoint 
anéantir k vérité qu'elkîifr^r,  ou  qu'elle  fupprirae. Toxtr r. 

ALTiR»R>fignifi<auiIi ,  Troubler,  Bcheriicauièdachaa.. 
Tnm  I. 


f 
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AiT£RER,fig(peauat«  GB|i(ô|dèkfi>ifendé(fêchanc  Icshu- 
mcuK  qui  fyvjff^SkatV^^^.'SUim  Mftndert  iglgme ,  «gutu. 
La  chaUètf/l^le»  clMÉy  '^  les  Veneurs.  Ces  mets  trop  falez 
m'ont  bien  «^i^/»  Jwns  ^uec'eft  en  ce  (èns  que  l'on  die  pr 
métaphpie ,  etiAmejf  Agriculture  «  Nos  nifinsohtété  âlMe<* 
cette  année  (  <»M|re  n'ont  pas  donné  defniit  fi  gros  qu*on 
l'éfpéroit.  Cc\fm  ^  tout  altéré,  Oes  blez  font  âltéretc  pendkiic 
les  trop  grande»  i&heréflès.  Cependant  Ligèraioit  que  dans  ces 
phta&ilfignifitfdiangemeivdcilacùre. 

A  L  T^Rf  R ,  eft  anflS  quelquefois  tmàoÊt  pa(Ef  j  ic  fignifie  ,  Se 
changer  »  iè  diminuer,  fe  coriom^c.  Ctnmmpi,  deprav^ri,  v't* 

K.  Ce  vin  commence  à  télt&ir*  Les  arbres  qu'on  apporte  de 
,$'MltireMf,  Les  bonnes  coutumes  s'4//rrrftf  avec  le  cem$. 
Acad;Fr.. 

ALTiRl,éE,  part.  Ilatoutesksfignificarionsde  fônvèrbejcn 
Ladnoonameen  François. 

On  k  dit  fur  tout  au  figuré  :  Un  grand  Prince  eft  tçûjoun  dit /Me 
gloire.  Cuftim gUr'kt.  Les  Tyrans  étoicnt  âltértx»  du  fâng  des 
Matycs.  SaimuSdMgmnis,  On  dit  d'un  homme  âpre  au  gain,  que 
ifci^^méiti/r/}  & alorsii  eft  fubdantif. 

ALTERES, Lf.plur.  Inquiétude  d'érprit,pa(fions  véhémentes. 
SêllkUuâê ,  dnxktas ,  vebemens  ammlctmmêtia,perturbatio.Vap-> 
proche  de  l'ennem^  mis  tout  leRoyaumeeiî de  grandes  dtttrcs'. 
Ce  root  vieillit  &  n'eft  ptéfque  plus  en  ulàge.  Il  a  fignifie  audi 
autrefois  ,  EmbottRdfmi ,  fiircur  prophétique.  Ce  mot  vient  par 
corruption  de  ârtern ,  parce  que  k  grande  émotion  caufc'uii , 
vioknt  battementdes  artère^. 

ALTERNATIF,  i  ve ,  adj.  Qui  fiiaèdc  l'un  après  l'autre.  AU 
ttnms,âltenkutu.  Une  charge  attèmuive ,  un  Cxàcc  alternatif  ^ 
qui  s'exerce  tom>à-tdur.  Ôii  a  fupprimé  les  Officiers  triennaux  , 
&  qnadrieimaux  >  &  on  acorifôrveles  Alternatifs,  On  dit  de  deux  ' 
Oraci6:s  Généraux  d'armécqui  fèrvent  chacun  leur  jour. ,  qfu'ils 
routent  ,qu'ik'ont  un  comniandemeni  ^/[rÀ'Mfijf. 

A  LT  Â  R  N  A  T I  y  B,  r.  £  (ê  dit  de  deux  dioiês  dont  ôntpropofe  le 
choix  \  quelqu'un.  Altènttmn,  Prendre  ^Alternative  de  deux 
propofitians.  Cette  Alternative  ne  me  plaît  pas.  On  vous  propofe  ^ 
cette 4/!r«nMrrvr,chQififièz.  Ondomieci\Jufticel'4/rrrft4/rt/^  ^  ' 
fur  l'acceptation  des  ofltesi  fiir  k  prédation  d'un  ferment. 

ALT£RNATIVEMENT,adv.Tour-à.tour;l'unaprèsl'au- 
tre.  Alienu  vite  ,  dlterms  ,  Altemitim,  Ces  0£Bces  s'éxèrccnc 
êliètnâihfemem ,  chaque  Officier  ^  (on  ann^  d'éxèrdce.  On  die 
aiiffi  en  Botanique ,  que  les  finûUes'd'une  Plante  font  pkcécs  aI» 
tènutivemttti ,  loriqu'elles  ^nt plaii^  l'une  après!  autre ,  Se 
tour-à-tour ,  des  deux  cotez  d'une  branche. 

ALTERNE, adj.  Terme  de  Botanique.  Altertmt.Otx  ditqueles 
finiiUes  d'une  plante  font  4/<rr«Âr,  lorfqu'cliesfûntplacées^/<^r- 
muivemtni,  ,    k 

A'l  T  à  R  M  B ,  adj.  m.  Je  dit  en  Géométrie  ,  des  angles  internes  > 
que  forme  une  ligne  qui  coupe  deux  lignes  parallèles.  Cette 
ugne  âut  h^t  angles  :  il  y  en  a  miatre  internes ,  qui  font  aufli 
âuèmet  y  parleur  fituanon,  quîferépond  en  alternative.  Il  y  en 
a  deux  énèmes  qui  font  alternativement  oppofêz  avecdeux  in^ 
ternes.  En  Trigonométrie  la  bâfe  Alterne  eft  différente  de  la  vé- 
ritabkbâfê.  Car  dans  un  triangle  oblique  la  véritable  b^  ed 
toujours  k  fommedcs  cotez  i  &  alors  la  différence  des  coK  e(l 
appellée  bâfê  Alterne  \  ou  bien  la  vériuble  bâfè  eft  U  diff^ence 
des  cotez  \  &  alors  k  fomme  de  ces  menées  cotez  efl  appellée  bâ- 
CcdUime.  Harr..  "   . 

ALTERNÉ,  iii  adj.  En  tèrmesde  Blafon ,  fê  die  de  la  fîcua. 
tiondesquartiérs,  ou  desfigures,  qui  (èrépondent  en  altèrnari- 
ve:  comme,  dans  fécartelé,  k  ^piemiér  &  quatrième  quartier 
CaatjdtçffitK,^ih  font  d'opdinaite  de  mémenamre  yÔc  pareil- 
lement le  deux  Se  k  troificme.  On*dit  de  même  dii  lofèngé  ^  fu- 
folé^échiqueté  >  des  points  équipollez ,  &c. . 

A  LT  à  S  SE ,  (1  f.  Titre  d'homieur  qu'on  doime  aux  Princes.  CeU 
/hw^.Ce  nlefl  qu'Un  peu  avant  l'ann^  1 650.  que  les  petits  Prin- 
ces d'Italk  ont  été  traitez  à'Alt^e,  En  ce  tems-U  il  n'y  avoi  c 
3nek  Docd'Oiléans  àquironaonnoitceritre.EnruiteCi65 1 .) 
^  fie  donner  celui  d'Âlt^e  RtyAle ,  pour  fo  diftinguer  des  an- 
a«l*rinoes.UPrincedeCondéarbora^^/«f^5^^cs^/,Iaii^ 
ùs^  VAbifi  fkàpk  aux  Princes  nacuralifêz.  M.^  n  a  g.  Ce  fut 

'   parl'adreda  Cardinal  de  Ricfa^eUeu  que  l'AmbaflàdeurÇhat^ 

-  nafiè  traita Ffëdéric-Henri  Prince  d'Orange  d'.<4/rr^  en  1637. 

au  lieu  du  dtre  d'^r//!nwr  qu'on  lui  donnoit.  Le  Duc  de  S;}- 

voie ,  à  caufo  de  (es  prétentions  fiir  1q  Royoaume  de  Chypre , 

;'  prendaudî  k  titre d'>li!rff^  Xçm/^  Les  Élèâeurs  prennent  celui 
d'Altèfie  ÉliawAle,  Bakac  ai»enoit  Jof^h  Scaligèr ,  fon  .4/- 
tèjfe  de  Vérone ,  erflk  raillant  fur  (à  prétention  de  Principaocc.  ' 
Avant Charies-  Quint , &mème quelque temsaprès ,  on  ne  dv)n- 
noitquc  kritrcd'i4//f^auRoid'Élpagnc  VV  i  ca.  A  Téganl   ' 
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mttttc  au  ddfus  des  Pua  dcFloi^ncc  ,auiréa»çnt  ft^  ^ 
Çrands-Ducs.  Maisdepui»,  le  Grand-DHçtpirktuffiU  qualité 
,d*  Jltèjfi  Royale  ,  i^  ikf'égalcr  au  Duc  dcj^yoïç.       . 

ALTàSSE,  C  f.Tènnea^B^iriftc.  <Eaic;t  d'un  Yiolwbmn,fiir 
un  I4anc,qiu  parok  d'aM4;faroé  j mais quidamU fuiœ 
vicntunblancde:lait.S«  pMc<*4^Uâtf  .acfoôvèrdpâ^ 
vicmlarge,  &  ponedegros  pmcbe^  fort  détachez.  Il  a  été  âe- 
vé  àCompiégne.  . 

A  L  T  H  iE  A  ^  T.  f .  Plançpqu'on  •i)pdle  awiemcnt  CiittiW«Wv-<«- 

r(w4.  VoyczG  U 1 M  MJ  VE, 

ALTlÉR.âRB  ,  adj.  Orgueilleux ,  fièryqoi commande  ajwc 

hauteur.  Superhus  ,fmx,  mtgéms  ihftim,  Cçc  hommc^ji .1^,^- 

nc  dltiêre  ;  l'éfprit  sltUr.  Ne  ptui-on  fléchir  ce^ehumeor  ^fm 

.    6c  hautaine  ^  Son  amcditièrt  &  fupèrbe  eut  beaucoup  de  pci^e  à 

^    fc  foumettrc.  .     " 

iMcUe  le  premier 
Vengea  Thumblevèrm  de  l4rukèfffa)aèrç,Bo  tu 
La  tolère  efi  fupèrbe  »  &  veut  des  mots  altiéta.  lo. 

ALTIÉREME NT , adv.  D'une fiiçon altiète.  Superhè, Âro^ 
.  ganter  i  infolenter.  Il  lui  a  parlé  >  il  l'a  lèçû  fijrt  altierement»  Ce 
mot  ne  fè  trouve  nulle  part. 

'  Ces  mots  viennent  du  Latin  4/hK/. 

ALTIMÉTRIE/.f*Cèftla  première  partie  de  la  Géométrie 
pratique ,  qui  enfêigneà  mefurer des  ligiiesdrdtes'» ou  inclinées^ 
foit  en  hauteur ,  foit  en  profondeur.  Comme  une  montagne,  ou 
une  tour.  Altimetria,  Ce  motefttiré  d'altus  ,bMit ^profond ,  &  dt 
/uiTfi« ,  m^MT ,  en  François  ,7>  ifff/itrr.  ^ 

AUTRESSL  Vicuxmot,quiVeutdirc^«/i«f  ^}  ^.  Bo- 

-         fc.     AL  u,  -  : 

ALUCO:  Be  LL.  Jp  H  s  T.  C<fft  une  éfpècedcHibouo&  oirejti 
noéhime  :  il  y  en  a  de  pliifieurs  fortes  }  les  uns  font  gros  comme 
un  chapon  ,  &  les  autres  comme  un  pigeon.  Leur  couleur  eft 
plombée ,  6c  marquetée  de  blanc.  Leur  tfie  eft  gtofle/ans  oreil- 
les >  cçuronnée  de  plumes ,  leur  bèc  eft  Wanc ,  leurs  yeux  font 
grands,  noirs ,  paroiflàntaifoncez  à  Caufe  de  beaucoup  de  peii- 
.  tes  plumes  qui  les  environnent  j  leurs  jambes  font  toutes  cou- 
vertes de  plumes  jaunes  ,.lcurs  pieds  font  velus  avec  des  ongles 
longs  &  aigus.  Us  habitent  les  édifices  ruinez  ,  les  tours  âc  ca- 
vernes. Ils  vivent  de  rats  >  &  de  petits  oilêaux  ,fcurlqi  eft  effroya- 
ble. Leur  (àng  féché  &  mis  en  poudre  depuis  dix  juffqu'à  yiqgc 
grains  eft  bon  pour  l'àfthme.  \^  -^ 

A  L  U  D  E ,  r.  f.  Bafane  colorée ,  qui  a  l'envèts  velu  ,  &  dùni  on 

couvrîtes  livres.  -^/itf4.  PoméV, 
ALUDEL,  r.m.TèrmedeChymie,qui  fe  dit  de plùfîeurs  pots 
ofrtuyauz  de  terre  fans  fond ,  mis^les  uns  fur  les  autres ,  qui 
vont  en  étréciflànt  par  en  haiii  ,,& qu'on  adapte  fer  un  pot  pètcé 
au  milieu  de  fa  hauteur.  Oi^HiB^^n  à  foblimer. 
I   A  L  V  ÉO  LE ,  f.  m.  Qui  fe  dit  des  trous  qui  fe  font  dans  les^yons 
{       ou  gâteaux  des  mouches  à  mid.  JUveolus^ 
\  On  ledit  auftî  en  Médecine  des  trous  où  les  dents  font  enchaffifes. 
\      Les  foflês  font  au  nombre  de  foize  à  chaque  mâchoire  j  ce  font 
des  alvéoles  dans  lefquek  font  èmboëtées  Icize  dents.  D  i  o  n  ï  s. 
Alvéole.  En  Botanique  on  appelle  dlv/oles,  descavitez  for- 
méesparl'arrangementdeplufieurs  écailles  pliéesleplusfouvent 
en  gouttière ,  &  qui  feparent  les  fomences  les  unes  dés  autres. 
Les (c menées  desfbleib^  aacorondfolis ,  &  celles  du  chardou  à 
bonnetier^  ou  Dfpy4ari,fontencha(fèesdansdes4/f;^<i. 
A  LU  É  S.  Terme  de  Coumme.  Beaumanoir  nçus  apprend  ce  que 
c'eft ,  quand  il  dit  :  On  appelle  alu/s  ce  qu'on  tient  (ans  faite 
nullcredev^ceànului.  .  . 

ALV  IN.  Voyez  A  LE  VIN. 

ALUIN^,  Cf.  Voyez  ABSYNTHEîc*eftlafnémechofe.-^^ 

j^ffri;/Min.QueIques^uni5  dérivent  oe  mot  de  celui  d'y^w,àcaufo 

de  fon  amertume ^«4/t /^/tffffiffii,  <M  dlofiuum,  Guichard  dérive 

ces  mots  de  l'Hébreu  { p  *? ,  ou  n  J  p7 ,  smâritudo ,  amertume. 

ALVINER.  Voyez  ALEV4NEK. 

ALUMIERE,  C  f.  L'endroit  où  Ton  travadle  l'alun.  Alumims 

officîna, 

ALUMINEUX,EusE,adK  Qui  eft  de  nature  d'alun,  qui 

*  tient  de  l'alun.  Aluminofus^AlwmnMUs,  Des  xèrtesâlummeufir. 

Dcscamx  Mumineufes. 

ALUN,  Cm,j4lumen.Se\  minéral  d'un  goût acide,& qui laifTe 

dansai  bouche  uncdouceuraccom|»gnccd'uneâpretéou  aftrio 

tion  confidérablc.  On  peut  éiablir  avec  les  anciens  Naturaliftcs 

deux  fortes  d'alun  jVun  naturel  ôc  l'autre  artificiel:  Le  naturel 

1c  trouve  dans  l'ifle  de  Mile.   Ce  font  des  éfpèccs  de  plâtras 

blancs^  légers  6c  poreux  ,  chargez  de  Hlamensargentez  &  fèr- 


1 


AL  13^      AL  Y. 

l«s($ilHèfr  bonne  dètçtypd^  , 

niani^^fuivan^  les  fçmmi^imi^A 
tcaue  jpth  Qviitvechi^  ^  ai  u»  ji^  n 
d'une  tiKmtagné  des  pièrtÈs  dires  j  tejfq 
dnées,&^Sx^i2b-àifoiteàl'hlimHit^,u«.  ••u|  i,y^^^yu^»*.^u 
une  châftr  du  t^  dilfbA  fiûr  léifirer  comme  les  iîàd  f  l^^s^.^ 
dont  on.veuc  éxtiidre)^  Aym^  Uiéile 

tre  i  «  la  manière  qj^^iii  Mjmym 


lical- 
irédMÎfènten 


XêHtÉtitm, 
dtédêU 


fomblable'Vcellé  du 
(yiceinsde>fâ^hiole  s*! 

cl;iâur^  oçl  ioageltte »  a  çaule que  leau 
émentrodidoTucion ,  s'éft  trouvé  chargée  4^^ 
venoit  delà  piètiecaldnée ,  6c  qui  s'eft  unie  ittfi 
aiftalixtuion.  A  U  SolfocMa  près  Pou  le  Rcq^iMvne 

deKâples  on  ramaflè  ei^  &é  une  foye  fiiîe ,  qui  fc  fonnç  fur  la 
iur&cedelacène  au  haut  du  volcan.  Çetv  fuyediftbucr^iév^ 

pâtée  «cmytizée,4oiuie  01?^^  ( 

glexàiedans  la  IV>viticed*York&  de  lJanca(lreQp  prépaie  i*4- 

/air avec  unç  é(pece'de  pyrites decottlei|rd\|nloi(e«  oit  k.(aic 

caldhetadflS'tât  ou*on  l'a  ciré  de  (à  muuères  ^nnûte.  ]xifwa6c 

bouillir  avec  la  leflive des  cendtesdes  plaines  mariiies»  La.  fl^- 

ciéte étant  repofèe,  il  Ce  prédite  une fiibftatice  iàline  (m  ja- 

quéUe  on  vèrlê  unebonnequ^dtéd'iyîneaaâacliéTe  la^itk^û- ^^ 
tapoo  da  matières  tèrreu(aba%ilforeuitês.Xa  liqueucqiui#eA 
étant  ttanfvafeflg  en  repos doiyie  des  cciftaiix  ptaocs&ialiiEis , 
qu'on  lave  dans  l'eatt«&  qu'opi  ^ic  refondre  pour  \fi$  té4iuraen 
grodès  mai&s  propres )i remplir  destonneauz.  Cec^^ienpro- 
me  alun  de  roche ,  alun  de  glace  ,alumeM  commune ,  abmifltilét' 
(taie  ;  à  caufo  que  (es  fragmens  zeftêmblent  à  ides  niorcçatut  de  » 
criftal  de  roche.L'^/aa  de  Suède  (è  fait  a^^  un  minéral^ui  cpn> 
rient  beaucoup  de  fofiftre  de  devitriol^qu'onae  peiit  sinpoiter 
quepar  la  caldiiadon  ,oq  par  desdiftiliariohs.  Su.  matière  #ii 
réfte  dans  les  vaiflêaux  de  ter  dont  où  s'eft  Cixvi  pour  rircr  tout 
le  fouftre  de  ce  minerai ,  forédttic  ',  étant  éxpolie  a  l'air  pendant 
quelauesannées,eniiQecendreblcttë  qu'on  léû^ve&qû'pftiàit 
criftailizer.  Ce  que  les  Anciens  appelloient  alun  ti^iude  ne  pa- 
roh  qu'un  alunréCow  en  liqueur  :  il  y  a  des  eux  t^inéraje^q ui 
dennentde  l'aùm,  Sionajoute  du  cuivr^  ou dufèr  à  Vedun^cn 
fora  du  vitrioi.  Valun  Tuccharin ,  ou  (àcdiarin ,  Aiumenfiufba-' 
rhum  1  eft  une  compoâtiqn  d'alun  ,  d'eau-rofo  &  ie  blancs 
d'œuis.  A  l'égurd  des  autres  espèces  d'aUm  dont  les  Andens  ont 
parié ,  on  ne  les  coohoic  plus ,  &  peut-être  n'olit-elles  que  des 
variétez  peu  con(idérables.  On  ne  doit  point  mettre  au  nombre 
des  fortes  d*ahm  »  ce  qii'on  nomme  alun  càtm-,  alumen  eatinum  ; 
voyezSOUDE,mr4/<Mlcaïole,voyezPLASTRÇ.£tron 
doit  biendiftingner  l'4/aii  de  plume  d'à  vecl'amiance  ou  afoefte. 
Voyez  AMIANTE.  . 

Lé  moc^/mviendu  mocGrèciSxr^  qui  ngnifie  ièl  »  il  peut  auftî  ve- 
nif  deiMiM ,  à  caufe  qu'il  ddnne  de  l'éckt  aiix  couleurs*  On  lie 
C^uroicguèretdndre  ni  enluminer  (ans  «A»} car ç'dd le  prtnd- 
pal  des  (èls  minéraux  donc  on  fo  fèrt  dans  la  teinture ,  &  c'dft 
comme  uttli^entrel'éog^  &  la  Gonléuf;deniéine  que  les  huiles 
gluantes  &  les  eaux  gommées  font  un  lien  à  l'^ud  de  la  pein- 
tHïcêc  de  l'enluminfîre»  Vaiun  difoofo  les  étoms  à  recevoir  la 
couleur,&  à  leur  donner  la  .vivadte,  comme  on  voit  î  la  coche- 
nille &  à  la  graine  d'écarlate^dansleJ^uelles  on  mâè  au(fi  quel- 
que adde,  &  même  de  l'eau  forte,  pour  donner  de  la  viyadtdà 
leur  couleur  rouge,  ôc  leur  âler  ]$  violet.  Valun  foie  ùts  éSèx»  par 
la  (tiptidté»  6a  vertu  aibincentc  qui  lie  U  madère  délicate  des 
couleurs  »  &  empêche  qu'elles  ne  s'évaporent.  Valun  empêche 
que  le  papier  qui  en  eft  trempé  ne  boive.  Tout  if/a»  di(fout  dans 
l'eau  qui  vietit  i  fo  coaguler ,  prend  la  fiaire  pyramidale ,  ou  le 
tetraëdreoompoS  de  quatre  niangTes  tort  ^ux.  Les  andens 
Médeans  6c  les  plus  moj^nes  conviennent  adèzfur  la  vertu  6c 
ru(âge  de  l'i/ioi^td  qu'obvient  de  le  décrire.  Il  eft  albingent , 
bon  pour  arrêter  ks  hémorragies  &  les  pertes }  IWa»  addn^  t(k 
employé  pour  ronger  leschairs  baveu(b  des  ulcères.  Ramulio , 
dails  (on  recudl  oe  navigations  &de  voyages,  fol.  i)6.  parlé 
d'un  alun  appelle  en  Edrope  alun  d'AUkandrk^  6c  qui  s'appone 
del'IftedlOrmusdansla  M(èr  Rouge. 

AL  UN  ElC ,  V.  aét  Faire  tremper  dans  l'alun ,  ou  dans  un  bain 
d'alun.  Alum/mimmergere,  Tontes  les  éto^  qu'on  veut  teindre 
en  cramoi(i  doivent  raoe  foctemeuc  4/!aa^/. 

ALUYNE.  Voyez  ALUINE. 

V  ALV;. 

ALYPUM.  '^flbCLOBULAlRE. 

A  L  YS  S  OU ,  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Boaniftesavoient  donné 
indifféremment  à  pluiîeurs  plantes  qui  font  cependant  chacune 
'      '  d'un 
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,if        A.l:lfl^    AM  A:^ 

c  a'iw |J«iri«5^  ontana^cemoc  à  un 

fo^^MètikmmêMiïeÊiêtun  (ontenodKac  donc  le  p(^ 

'i^Éoef  ÉMltâiçÉmwunecloUon  nuioyenn«iqai  divilê  ce  mue 

1ttd|WElo0^ 

3  l^l'yfciiiffli»<%'ort  awijjpriici  ibos  ce  genrQcéiètme  i'jifyf 
fi^'fApK^tiimtpf  S  les  (Mtt'l'aivoienc  aunUiéA  des  plantes 
0oiiB^pO)Hiiic^?>o^^  ^^*?^  ^  morTufcsdcraiens  enragez: 

iJ^];.T  I  f  6ji  4a  0ibnonde^eft  une  éfpèoe  d^  ak1ife9e111e.de. 
n|«^fi^.  jonVaiapfteUe  Bulbàtwc.  ZAaifrM.Sa  lacâaeâdiiré, 
Jyfitpçhè  wt4^  EPÛc  brûlant;  Ses  Veuilles  (qac  ail  oocmnence- 
iaeucpydqifeiiMwtes  ;aiA|iie  elbtdevfennaitplitf  longues,  & 
^£ntèi|jpoepainceobni(ê;  Elles  (ont  blanches,  veiuës>& 
rudes.  Sesflenis font  en  grand  hombtt*,  corapoides  de  quatre 
lèuil]»di(PQ(ifal#icnXK,& petites.  Safemence^quieftconte- 
nuë  dbn^^ Cliques ,  eft  dç  la (ttUfed^un  petit  lein ,  élevée  en 
lentille.&dontles  bords /ont  déliez.  L'v^/jjf»»  de  Diofcoride 
^wf^àkwaaacm.iL^iiMj^yfh4esd  II  y 

a  une  auneplaiiK  qu'on  appelle  >f /j|farae  Galioi ,  &*  qui  eiî 
uneé^ècrde  Mbrnibe.  :  ..^ 

ALYT*ARCHIB,f.f.-^/>»JW**^.  Charge,  dignité  dcl'Alytar- 

'  que>Qii'Ptéaed^Antiodie.  Il  y  avoit  à  Andochedes  jeux  qu'on 
apfâoic  les  jeux  de  Ijéfytmbie,  (féoiéttc ,  des  jeux  Olympi- 
ques in(^caet  dans  cette  villepar  Afranius ,  premier  Aly tarque 
l'an  16a  de  Tè»  d'Ancipcfae  >  &  abolis  parl^Empeieur  Juftin 
l*aa;f  éS.éek  mime  éit  «ooapnie  nous  l'apprend  Jean  Malela 
damoneOvaiuqueàlâOtAmearconlpteenœiJ^ 
tÊtVB^»^^-^àMasttqim^MtdH^dfiê4nrù^  ansoom- 

niel'Olymtliade;  Vàyez  le  Caïd.  Noris ,  Çpocfa.  Sy^.  p.  1 10. 

ALYTAilQtJË,rini.  ^/jV4rK#«.CétDiclenomduPontifcdela 
villed'AntM)çhe,ièlonleCantfDal^orisEpoeh.Syr.p.  iio.Une 
Loi  du  Code  ThéodoficQ^^  de  Théodofe,  ordonne  qu'il  (bit 

.    permis  ï  VAJjUlt^  d^  P^>p  pluiiaon  Cypr^  &  ^'e^  couper 

.  un.  XJAlyidrpk  n'éiMfMneque  de  la  ville  d'Andoche  ;  celui 
de  tout^fciHiuviuce  s'apj^èUoit  Syinaque.  Voyet  le  Cardinal 
Noris  1  .l'||ÉlHcqorf  aîetté.'  Tout  ceci  nénutxxns  ne  prouve 
pas  que  cet  2Kift4tfifm  fôt  unPk^^  mais  un  Magiftrat*ou,Of- 
ficiér  de  la  vilie d'Andoche.  En  éWt,  ^fytéorfk  eft  un  nom 
Grée ,  cx>mpo(2  de  hJnM ,  Se  if^,  Àhirm ,  (elom'étymôlogie , 

.  (îgnifie  la  mène  cho(êquef«f  •9*fO'^(«fr(>«90f  O-  ^un  homme 
qui  patteanevètge»utielM^etce,oucommç  nous  dirions  »  un 
HuilCér.i  vérge<  Deiôtteqjoe  VjÛjftârtpu ,  comme  le  ténioigne 
encore l'Étyniiolciïsifte»  &  comme  on  le  voita0ê£ ,  n'étoitautre 
cbolê  que  rpfficiér  qui  commandoit  ces  Hniffién  lli  verge. 

^  ^  AM  A. 

•■■,.'  '.    , 

AMABILlT^,nf.QpïiÎ!^damthumeurottdaniI'érprit,qui 
rend  une  pérlbnne  ai  mable.  AméhllUâi,  Ce  mot  eft  vieux; 

hMh^^yÇ.m^AmébUU»  Nom  propre  d'homme.  S,jéMdbU 
Padxmde  Rîom  en  Auvergne ,  vivoitau  V  (îéde.  Il  y  a  encore 
un  Saint  Amé  ÉvéqUe  d^^Mctoa^jiMidtMs  ,  qji^  nomme  quel-> 
quetbis  jimMe, 


ïîe  ,dam  nneifle xb  U  Cheut.  ./iMMfïaMr. 

AM  A  COZTIC,  f;  m.Gtandttbrede  la  nouvelle  é(ragne,donc^ 
les  feuilles  (èmblables  àcellesdu  liére  (ont  larges ,  épai£s ,  pur- 
Durées ,  &  préique  Êiiies  en  cœur.  Le  fruit  qu'il  porte  reflèmble 
a  uh(^  petite  6gue.  Il  eft  de  couleur  pourprée  *&  plein  de  (ê- 
mences  petites^  rouges.  Il  y  ena  qui  nomment  cet  arbre 7rx- 

^tâùmMltyScd'AUXKsTepedméùt, 

AMADES«ouHAMADESir.ro.TèniiedeBla(bn.  I4r;ai4, 
WciM  krevm.  Ce  (ont  trois  liAes  ^ttespailUUIes^  chacune  de 
la  l^euir  d'un  déts  de  la  (à(ce  tram(ànt  l'Ébu  en  ménoe  (itua- 
l'elle ,  mats  qui  ne  touchent  point  aux  bords  d'un  côté 
:  ni  d'4itre:c'e(^  en  quoi  elles  diffèrent  des  jumelles. 

AMAIflS,  (!f.  Manched'nnevéfte  d'homme  y  (drrée,  6c  bou- 
tonnée in(qQ'an  poignet.  On  lui  donna  ce  nom ,  parce  qu'à  la 
répré(cntadon  de  l'Opcra  d^Améiis ,  les  Aâleun  a  voient  de  ce; 
(bnes  de  manches. 

AM  ADONTE  Éfpécc  de  poire  ,  qu'on  nomme  pedt-oin. 
Voyezccmot.  ,  ^r  <■    ' 

AM ADOR  »  fubft.  mafc.  Cenioc^i  n'eftplus d'tt(âge, Teût 
diie,aiiMer^itir»  jinu^, 

jlMtmdysmviewnadoÊ,      ■r#i%,    - 
♦,  En firdel 'deyofire coin»  PiVîî^ECluiLLXif. 

AMADOTE,  f.m.  Sorte  de  Poirfér  qui  porte  des  poires  qu'on 
appelle  yft»jrf#fr/.    •  * 

Am  ADOTi>  (*  f.  Sonede  poire  trouvée  premièrement  en  Bour- 
gogne, &appcllée-.^W4</*frparal)bréviation&  parœrruption  î 
pour  dire  de  Ddtne  OudotyAii  nom  d'ui)c  femme  oui  les  aimoit, 
^  qui  en  eut  la  première  en  ce  Paifs-là.  Mb  n  a  g  rXAmadtte^ 


V-A  ^  A.      ^      )i4 

un  a(îèz  grand  (Nufbm ,  mais  il  eft rcnfèrmé  dans  une  chair  éx- 

'àémcment  doiej^' ^ièrreufè,  pleine  de  mare.  L  a  Qu  f  li  T. 

A  M  A  D  O  U  ER^i  v,  aék.  Flaiiefiavec  des  paroles  doucw^  atti- 

^  tances.  BlâiiMiéiidâri\é0imétt'h  Un'ya  que  les  enfans&U 
peuple  qui  (èi^fftnc  (allument  <i«4</wrr.  Ménage  dérive  ce 
moKàiCMk0$m0^*t  inuâté «quiacté  fait à^camam  ^  d'aucrcs  cîc 
laphrafeLaiin^  fl|Reu(è>  4W4^  rr. 

Amadou  1  H  iïifm  audi  quelquefois ,  adoucir ,  appailer  par  - 
des  belles  palqltflL  Lenire ,  delintrif 

Am  a oovI  ,  i  i^fart.  pafT  ôc  adj.  ÎÂmtus. , deittiitus,  ou  moiiU 
ktuwvêiiCâpfut^ilUiins,  Regniéi*  a  dit^Je  devins  aulfi  fïti: 
qu'un  chat  4MMfNf/.    v_  O  * 

On  dit  quelquefois  aulfî  jlmâthmiir  t  de  celui  qui  amadoue  ;  Se 
'-.^jéMumiumem  ^  d'une  flatterie  ou  carèHè  j  mais  ces  mots  fonc  po- 
pulaires. 

AM  A IG  RIR ,  V.  aâ:.&n.  Rendre  maigre.  Emanaare^macie  te- 
nture: Le  vinaigre  Aptâigrit  ceux  qui  en  boive.  Il  eft  àufïî  neu- 
tre ,  &  iignifie ,  Devenir  maigre.  Mâcejcere ,  macrefcere ,  enta. 
€um,  Cetnaiadedmaigrit  à  vixicl'œil  ,(a  graitlè  diminue. 

A  M  A I G  il  I  R: ,  Ou  Di  M  A  IG  R I R ,  en  termes  de  Maçonnerie  &  . 
de  Charpentierie  jfedicdelacoupe  du  bois,  ou  de  la  pierre; 
qu'onze  en  angle  aigu.  ImmlfiHtre ,  mnuere.  Et  on  die  au  cou-  [- 
traire ,  tng^diffèr  ,(\\jizr\A  cette  coupe  (è  fait  en  angle  obcus. 

s'Amaigrir.  Terme  descripteur.  lmmîniiiyeqntrah'i,Oni{\^ 
d'une  figure  déterre  qu'elle  s'^jimi^iV,  lorfqu'ctanc  nouvelle- 
jnent  faite ,  elle  vient  à  féchcr  «parce  qu'al()r$  les  parties  i'é  i  cl- 

^^ftrrcnti&deviennent  moins  groflès,  &  moins  nourries. 

AMAIGRISSEMENT  ,  f.  m.  Diminution  d'embonpoint. 
AiéuieSy  macror,  Ceft  dç^k  que  vient  cette  toux  &  cet  amai- 
griment.  Elle aiTiaigrit  tous  les  jours,. &  cet  smaïgrijfemoit 

.    fait  voirqu'elle  (cporte  mal. 

AM  A  L  A  R I C , T.  m.  AmaUrkns.  Nom  propre  d'homme,  ^w.u 
^VRoidesWifîgoths,  filsd'Alaric  mé  par  Clo'visyl'in  507. 
à  la  jof^ée  de  Vouillé.  Et  par  conféqucnt  ce  nom  eft  Gotii ,  uu 
Gothique ,  &  ce  (ont  ces  Peuples  qui  l'pnt  apponé  en  France. 
Nous  en  avons  fait  ^m4/r/V  ,&  puis  ^fflr4irr/. 

AM  ALES ,  (l'dlur.  Amuli,  Ceft  le  nom  d'un  des  Peuples  qui 
oompo(bient  la  nation  Gothique.  M.  Du  Cange  croie  que  du' 
nom  des  Amalet  (ont  vefius  les  noms  d'AmalâJimte ,  d'Amala-- 

,  fitâ^  d^Amalàlmrge ,  d'Amâlârk  3  &c.  Joniandjez  parle  des 
^ma/^/commed'un  Peuple  confîd^able.  ' 

AMALGAMATION,ou  AMALGAME/. m. Tèrmede 
Chytuie.  Ceft  la  càtcination  de  quelque  mécah  par  le  moyen 
du  mercure.  Elle (ê^t  en  mettant  nopgir  dans  un  graiid  feu  des 
lames  de  métal  les  plus  déliées  qu'onipeut  ;  puis  on  vèrfè  dellus 
du  vif-argent  ,<mi  remue  la  nrtatièreawc  une  petite  vèrgedc  fèr., 
&  quand  on  voit  qu'il  commence  à  s'éievcpune  fumée  ^  on  jette 
le  mélange  dans  un  vaiflèau  plein  d'eàu ,  qui  fc  coagule  &  de- 
vient maniable.  Cette  calcinacion  eft  en  ufage  parmi  les  OrFé- 

V    vres  &  les  Doreuts ,  qui<par  ce  moyen  rendent  l'or  flu ide  &  éx-" 
tenfible  fur  les  ouvrages  qu'ils  veulent  dorer.  Tous  les  .métaux 
s'amalgament,  excité  le  f8r&  le  cuivre.  L'or  retient  environ 


AMACAO.  Ceft  la  mémecholeque  MACAO.  Ville  d'A-  "^^is  fbis(bnpe(àmt  de  mercure.  Lés^hymiftes  dénotent  cette 
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opération,  avec  cette  marque  AAA.  Çoiz^rd  dans  fon  traité 
des  Monhoies  iijç  dit  point  AmntgÂmatton ,  rtbis  toujours  ^4;;?.^/- 
gdme.  Amalgame  de  l'or  &.de  l'argent  avec  le  mèrcurc.^w.i/  - 
gameàc  l'or  en  chaux  pour  le  vermeil  doré  ;  ce  qui  làitcroire 
qu'^i4/^4i»f ,  au  n^oins  en  termes  de  monnoie,  eft  le  leul , 
ou'le  plus  en  u^ge.  '    . 

AMALGAME)R>v.  ad.  Faire  uneamalgamation.  AmalgumtràQ 
l'or.  Ce  mot  vient  du  Grec  &[Àct ,  ftmul ,  enfèmble ,  &:  '^ctuav , 
jungerfi  joindre  en(2mble.  Quand  on  veut  employer  l'or  à  do- 
.  rer  dq|  ouvrages  qu'on  appelle  de  vèrmei  l  dore ,  oh  V amalgame 
avec  du  mercure  >  &.on  remployé  enfuite  à  ces  (brtes  d'ouvra- 
ges. B  o  I  z  A  R  o.  On  amalgame  l'or  en  chaux  dans  un  fourneau 
à  vent.  On  y  met  uncreufct  î  on  charge  le  crçufct  de  l'or  en 
chaux  >&  on  fait  grand  feu  :  quand  l'or  eft  en  pâte  ^on  jette  dans 
le  otufêt  deux  fois  autant  de  mercure  qu'il  y  a  d'or ,  on  le  cou|pP|^ 
vre,  &  on  retiçe  au(ïi-tôt  lé  creulctou  fourneau.  Lorfquc  le  ' 
creufèt  eft  un  peu  refroidi  on  vèrfe  l'or  &  le  mercure  dans  un 
vaifilêau  plein  d'eau  commune ,  d'où  on  le  retire  en  pare  blan- 
che,  A:  on  l'étend  fur  l'ouviageàdorer.  On'met  après  cela  l'ou- 
vrage au  feu  (iir  unie  plkque  ou  imile  de  f^r ,  où  le  mercure  s'c- 
vapore,  à  mefurequè  l'ouvrage  le  recuit  &  rougit.  Id.^    • 

A  M  A  LT  H  É  É ,  r.  f.  Amaltbea,  Nom  propre  1  * ,  d'une^fifle  de 
Méliflè  Roi  de  Grèce ,  qui  (clon  Ladbnce  fut  nourrice  dP Jupi- 
ter. 1" ,  (clon  d'autres  d'une  chévrt  qui  fut  nourrice  de  ce  DieUi 
La  corne  d'Amalthée  eft  la  même  cho(c  que  la  ctfne  d'abondant^^ 
(î  célèbrechez  les  Poètes ,  parce  qu'ils  feignent  quçJupitèLdoii- 
na  aux  Nymphes  qui  avoiepr  eu  (bin  de  (on  cnfarice  une  corne 
delà  ché%Te  Amalthée  ,  &  que  cette  corne  avoit  la  vertu  de  pn>- 
dqirc  fur  le  champ  tout  ce  que  les  Nymphes  vouloicnt.  On  a 
^       -         ■  Vii)-  p,^, 
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'  pris  po^r  cela  une  c^me  dans  L'amiqukéMiir/HsncdViboiiilAn' 

^ce,derichè(&&defèrtilké.  On cnvottmruiieinfinMdemé- 

:.  daillesGrdcqiies 6c  Ilacines  de  tous  pap  ;  l'abondaiioe  ,k  fini- 

-    lité^  lafortunç,  dcocm  autres  DivtnitezjrOUjSèiies  »  poftenr 

Cçmes  à'AmdltM,  (ont  lepréfenufes  ptei ncs  4e  Icyillei»  de 
.    ilrurs/de'fhiio  j  &  avec'unc  poimë  qmen  (bit. 
Am  A  L  T  H  i  I ,  Eft  enàxele  uopiidé  USybiUedeCumes, 
AMALTH^Eif.  m.  Amdltbm,  Nom  propre  d'homme. 
, A  M  A  VT  M  &  s ,  r.  m^  JfffM/ri^MM».  Eft  un  Qom  ou  ^^ 

livres.  Il  y  a  AmdlthtkQmnu^Uâ ,  Amitbium  ÇUtnnUwlm , 
:    &c.  On  à  voulu  (îgniner  par  U  da  R^ueils  abondans ,  :par 

'9i\uC\on^)»Cclmed*AniuUtb/iyoawt^^ 
%WiH;  Ç.  m.  Terme  de  Coutume.  AmsmhfuJ  Voyez  klÇr- 
w  4biuiançes  de  Mes.  A  Mets'  il  y  a  des  Notaires  6tée$  4min» 
:  •'  les  ÂmAm  font  les  .Gardeiioces.  Bèrcram  dnquatite  neuvième 
^     Évêque de  Mets  y  inftscna les  Amâàs,  D e  L au k i i i^ I« 
•^  AMANE),  f.  !m;^JiMiN%.  Nom  propre 4'homme.  - 

A  M  A  N  D  E, r.  f.  Semence  depôus  lc«  arbres  à  noyau ,  qui  tft  etv 
^, .  ;  fèrm^dans  Uhéécorce  fort  dure ,  qu'oncaf]^  quand  on  la  vent 
;^  ir  Ranger.  AtuygdéUé,  Amândt  d'abricots.  Aàâide  dercerifes.  A' 

AMÂNpis,  cù  w^^  unihiitparticuH^qmeftenfèrmé  dans  un 
gros  npyiàu,,&  (bus  une  ocalv:   Ceft  le  fruit  de  l'Amandier,  il 

-^y  àiàamMdes  vèrte&}  des  Mm^mUs  confîtes  pel^  On'  fiiit 
du  ïaitd'âmâmlis,  dumaf^ifl  avecdes4taMiN/«/}  &de  lajpi- 

*  te  dlâmandes ,  pouiibkihdm:  fésmains.  te  MÀlccin'de  Drufus  > 
grand  buveur  au  ràppoi:ç  dé  Plutaf que ,  preiuMt'à  chaque  coup 
cinq  ;i«u»^/*amères,  pour  ap'pi^fèr  les  fumées  du  vin.  L'Huit 
.  te  d'amâtaes  douces  tirée  fàm  feù  cfl  fort  éftimée.  Voyez  l'hif^ 
rôlre  des  |ndés  d'Acofta  fur  les  Mmâmles  du  Pérou.  Ména|^ 
dérivece^inoc  de  «KUW4/4,  qui  fe  trouve  dansles  Capimlairo^ 

^D'autres  çroyent  qu'elles  font  ainfi  nommées  pour  W  venues 
d'Allemagne^  à  caufc  aue  Pèrceval  en  fbn  Roman  les  nomme 
^tlthnnutii.  Il  > vaut  mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  i/Jiy^tiMf. 
<^lques-urii^  difcnt  que  les  «niifiiirf «mères  concafleesepdor- 
ment  les  poules  ,ou  les  tuent ,  enfbrte.qu'on  les  prend  fâdleroent 

.  k  la  main }  &  quec'eft  un  fecret  de  Bohémiens^  aullî  bien  que 
le  maicd'amâtuUs  dont  on  atirél'huile  j qui  leur  e(fc  un  poilon 
dangereux  >- quoiqu'il  nenuile  point  aux  autres  animaux.  U  y 
a  auflî  de  certaines  dragées  qu'on  nomme  amstide^  liffèes.,  qui 
fbiit  des*  4iiiW^/  couvertes  de  fucre  fondu  ;  des  amandes  à  la 
Pi^ne  «qui  font  fricaffôKau  fucrewn  confie  avec  la  peau.  On 
les'appdlc  /Vi/Mlfi,  d'un  Sommelier  du  Maréchal  du  Pléflîs- 
Pr&lin ,  qui  le  premier  s'eflavifïî  de  les'préparer  4e  cette  façon. 
Quand  on  fait  des  ^fiumdes  à  la  priïline ,  il  les  faut  remuer  tou. 
jours  avec  une  fpatiile  juiqu'àce  qu'elles  ayenr  bien  pris  tout  le 
rucre^&qbi^lesfoiem  bien  prâlinéa.  On  p^e  les  iiM4«ir/ vertes 
pour  c  1 1  faire  des  comptes  ,ou  confitures  »  de  la  même  maniè- 
re que  les.abricoCs ,  excepté  qu'il  &ut  fê  f^v^rdé  léflive  &  non 
point  de  fèl.  L^  compote'd'iMXUtM^/  vertes  Ce  fait  comme  celle 
d'abricots ,  6c  quand  elleattint'pris  leur  vèrd ,  il  faut  les  ache- 
ver promptement  de  peur  qu'elles  ne  noirciflent.  CttbM.La 
pâte  d'amande  (èrt  à  décrafkr  les  nutins^  A  l'é^^  dxs  amendes 
cr.  ^ères ,  on  prétend  qu'ellesempoifbnnent  les  roâurds ,  lespou- 

«.ks ,  &  les  écureuils  :on  la  donne  dans  les  coliques  néphrétiques, 
ic  dans  la  pleuréfîe.  JÉxtéricurement  on  s'en  fèrt  pour  les  maux 
d'oreille.  Amygddlus,  viàit^u  nioc  Grec  «fcMue,  qui  figjoifîe 
uncgèrfure,  à  c^fê  que  la  première  écorce»  ou  le  bon  fruit  de, 
l'amandier,  fègèrfèj?c(ê  fend.  ^ 

A  M  A  N  D  E  rJÎ^de  peine  pécuniaire.  Voyez  A  M  E  N  D  E* 

AMANDEMENT.  Voyez  AMENDEMENT. 

AMANDER.  Voyez  AMENDER.         - 

AM  A  N  DES ,  font  auffi  des  morceaux  de  crylbl  qui  font  en  fi- 
gures d*4m4yrf,&  dont  on  compofê  les  lufhcs. . 

AMANDE,!,  m.  Terme  de  Médecine  eft  un  remède  compofé 
de  deux  onces  d'amandes  dépouHlées  dekur  écorcp,  qu'on  pi- 
le &  qu'on  difibut  daiis  huit  ou  dix  onces  de  décQÛion  d'orgç 
mondé ,  on  dans  de  l'eau  de  veau  ou  de  poulet  (ju'on  paflè  dans 
un  linge,  &0Ù  on  mêle  un  peu  de  fucre  &  d'eau-rofê.Pwwiteiy^- 
dMhid.  Les  Dames  s'en  fèrveiit  pour  con(2^er  leur  fânté&  leur 

.    embonpoint. 

AM ANDELIÉR/f. m.  Auctefbisonappelloit ainfi Parbxeqne 
nous  nommons  maintenant  âiiumdiér,  B  o  a  s  l. 

A  M  A  N  D I  è  R ,  f.  m.  Atitygdâlm,  Arbre  qui  s'élève  aflcz  haut , 
^  qui  devient  gros  à  propo|tion ,  il  eft  branchurfbn  tronc  eft 

.  allez  droit ,  &  levétu  d'une  écorce  un  peu  raboteufê  y  fur  tout 
dans  les  vieux  pieds.  Ses  feuiltes  fbiit  akètnes  ;  longues  comme 
ic  doigt ,  étroites ,  terminées  en  pointe ,  dentelées  légèrement 
fur  Tes  bords ,  d'un  vèrd  un  peu  brun  &  luifànt  par  deUus ,  plus 
j>âtes^par  deflbus ,  &  d'un  goût  amer.  Sesflcurs  fonià  cinq  péôles 
difpolccs  en  rofc  daiis  les  échanciuits  du  calice ,  qui  eft  iin  go- 
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la  foneiiçe;  U  ptfti«clitn|p  (jeéiléneaii  dkodkoùle  àrw 
de  œ  firuits'encr'oim  dtmWmiOÊM  (cbnftleogunM:*  AJpis 
le  iioy;au  paroît  &i*méchipe  entielei  Am^âMi  s  Icmiistont 
à  fbnenccsdoucci ,  Ittâaitict  à  (èoicocM  âHièttt}  0^ 
que  encoce cèrtainet  é^ècn dont  Ici  fooenàsifoiic  plw gpmflèi  : 
ou  plus  menitiè's  »  ou  dom  lesnmtiz  (oiicpliiioamoini  dnii. 
Les  amandes  douocf  fient  incrafuntet  flcwndfCinici,  on  jet 
met  dans  les  émuUsonft  Leurliaikiiûiivell^iDMnttirée  fîuisfai 
efkempbWepourpuigeriacnfiuis  i  ^^ 
tes  vomijOcniens  *  oCfKHir  arrêter  les  mawr ait  éfifiis  des  poifbns 
cocrofi^  ËXcâJentememonen&otceleipatticsoùl'bnfenidQ  . 
ladoulair.    -        ' 

AMANSE  Cefl  i^n  terme  barbfue .  {hvent^  pttatdquttPiy- 
Imifles»  pour  fîgnifierdesMpuInvsptérieufqoonttefîûceSkH^  mi. 
Le  même  Auteur  dit  auffi  .^Mi/r.        ^      . 

A  M  A  N  T  i  AM  TB,  r.  m^Celiii  ou  ceUe^iui  aimed'une  pafGon  viou 
lenceécaroourettre.^aMfMr>  Améfim^Jhiuttnx.  Lei)euiies  gens 
fimt  les  4Mijii  4c  toutes  les  balles.  Sib  vèrm  fè  mûiuiok  e^^ 
nuë  ;  elle  fêroit  boiiicoûp  d'îDiMMir.  ;Yoa<  ifêièi  ni  jalom^  »  ni 
iMpçqnneu]^i:pcat-onêd»yli^^  Une 

finit  pas  fèUu&èr  attraper  à  ce  ^ae'^KfettlesiMMMdaiiileurco- 
lèrer  Voi  T.  Tous  lespisd'ttn4MiMrponi)ent,  (ôntdetdémar- 
€healaii8ttifIames.'S  E  y  R.Pfntlc9piéinièies|^«flionslctlcm- 
meslûmcnc  \*mém»  Se  dandes  nxHam  dles  anUtpt  t^nnieRir. 
R  oc  H  E  F.  Nedéfdpéres  pobt  an«<|N^^  R^JélN. 

.£ft>il  rien  de  plusdivmiffiuir  <3tte»toiii)n  ks  gidttaeei;  de  1^ 
yèrfbpofhtfcs  d'iin4ÎiMif  qvtchêfche  apla&?S^  Eyr 
4NM«/ tout  plait  *  ciur  <fl  p^iÀût»  L  A  F  o  M  t.  S^ 
pas  >  l'amour  ne  pcvtdéplaim       -  *-  .♦ 

PmpmermâvirtndiÛM^têffmmm 
Je'mveÉXffimimUfttMùfm  ^  Amans.  Des-Hovi* 

Kékii  e^emdes  Aman|,^.^w  ieUmtdifrt^ 

On  appi^  ikn  âàmm  tiahfi ,  Qn^idéânir  pUe  &  langoureux ,  qui 
porte  fur  le  yi0^etoutes  les  marques  d'une  vioteiite  paffion^  bc 
que  les  rigi^à  d'une  maicréflè  font  langàir.  . 

On  le  dit  aufli  dans  la  fpiritualité^  4e  l'amour  îe  Diett  >  ic  d'une 
amourfâinte.  0nappeUélesamissraini!es,leschaftiesMi4fri|fide 
Je  sus  -  Ch  11  \%  T  .  A:  en  particulier  la  MagdcUttie^laÛlnte 
4M|W<  Mb  s  u  s  •  Ch  R I  s  T.  Les  pèrfbnnfei  qui  fe  mc)rdfient/> 
beJkup,  les  JaMWjoulestfNiirarfide  la  O^x.  Le  P.  Boonla- 
loue  nel'a  cependant*  employé  qu'avec  un  oonèâifdans  un  f^- 
mon  dfrla  Magdelaîne:€e  fut  lur  la  Croix  que,  Ma^ielainere- 
connut  plusqueJamais  Jesùs  -Chr  I  s  t  pour  fbn  Sauveur  \ 
&cefut  pareillel^àent  furlaCroixque  J es vs-Ch Ri ST  re- 
connut A^gdelaine>  6  i'ofè  ufêr  de  ce  terme ,  pour  fbn  tmâme 
la  çliis  zélée  &  là  plus  fidelle.  Bou  Ro  ai.  'Toutceta  n'étonno 
poinr'cette  génénufè  miumte  «  qui  dit  hardiment ,  je  l'em^br- 

.  terai.  P.^RiGN.  *  , 

AM  ANTER ,  «ç  AM  A  NTE  VOIR  >  v,  aôiVîcax  raor»# 
véutdirçr4i(«Mr^.  Nânàre  ,refm€.  * 

C^r  r£ai(fi(rr  aniantoit'lveii 

Que  tome  pti^4iKe  ejl  dekien,  ÏLi>iLAKosn.^ 

slew'itlUde  eeme-vânt 
Insiémgâges amimtevant.  M £H un.  au  tefl. . 

AM  AR  ANb,f.m.^nom  propred'homnie.  AmâfrmdmfJImê' 
f4wWf.  5.  ifliiMrMij  autrement  appdllé  .«iRwr^ 
parmilesMartyxaani  ont  honoré  l'églifè  des  Gaules.  Baill. 

A  M  A  R  AN  T  iE>C  fc  jimérémmfiu  Jiùur4mlms,Vi»atc  annuelle 
qu'on  nomme  autrement  paflèvielouis, &  âeard'amour,&  que 
l'on  culdve  dans  les  fardins ,  à^caiifê  des  belles  varierez  de  fès 

'  fleurs ,  qui  font  tantôt  couleur  dfc  feu ,  tantôt  aamoifi ,  tantôt . 
pourpre>  tantôt  jaluie  doré  ou  jatme  pâle  >&  quelquefois  blan- 
ches ou  argentée ,  difi)ofSfes  en  épi  dans  la  j^ûpart  des  éfpèces> 
dansd'autresen  paniculesoa  en  crête  deCoq.  Chaque  fleur  «tt 
compoÇ^de  plufSeurspétalesdifpof^en  rolip^utourdupiitile» 
quicievient  une  coque  membraneufc^arrondi,  qui  s'ouvre  oanf^ 
.vèrfàkmem  en  deux ,  &  qui  redf&me  quelques  f^mences  me- 
nues,  anondies ,  tantôt  blanches ,  tantôt  carnées  >&  le  plus  fbu- 
vent  noires ,  lès  feuilles  font  oblongues,  pointuësi  veitesà  & 
quelquefois  ccintesd'nn  roagébrun .  On  nomnie  Amfâmhe  trU 
iWffuneéfpàce  qui  efl  remarauable  paridestachesTouffics  Jau- 
nesdc  vertes  >  qui  font  afièz  égalemem  répandues  fur  fes  feuil- 
les. Ses  fleurs  qui  font  vèniâacs ,  &  fêmbbbles  à  cellqide  la 
Bléte ,  naidènt  par.paquets  dans  la  aiflèllçs  des  feuilles. 

EnLatiniiaiMr4Jiraf , qui  vient  du  Grec  à^fMrr«<,  qui  eflcompofé  ^ 
dcl'«  privatif j  &  de  n€s«ûw^(^  Uffmfie  f/trir*  C'cft  pour-: 
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nuoi  Mémge  &  leP»Tachard  ont  nifon  de  diic  qu'il  (àut  écrire 
jyi^4f4«i»  &  MOr^fMv  Tarn  à  (>  nm  fignifk  u6e  fleur  qui  nei^ 
Hétric  point  rco  ^  ^  ^I^  ^c  ^  P^P^  <le  ces  espèces  ne  pèr- 
l^  4enc  poi  en  &  {ik:him  tome  k  vivacité  de  leuit  couleurs  ;  on 
dixDitlôttvem<Iue  ce  (ont  des  mpcccaux  dépanne»  oude  velours, 
^  c'dft  anifî  delà  que  leur  vient  le  nom  de /'4çf^/««r/ que  les 

«   genres  dé  plantef  bieniliâérens>  &  on  nedoit  point  lescoofon- 

dre.  On  dit  MiKMTiMrf  à  crété  de  G)q. 
A  ¥  A  ic  A  N  TE.  Çottkur  d*j1mârdme,oa  AmméMi  >çar  il  eft  anilî 
VadjèdtiÎFén  ce(ens.  Un  tafetas4iiMr4itf#> comme  un  tafêtascra- 
/  mtÀ&L'Àmâtâii^tSL]fi  rymboledel'iiomoctaiicé  chezles  Poètes. 

/   ^  TdliUdngtdâHtmttvèrs     %* 

/     ^        D'Amarante  «ar#wi^>  » 

Q^fnceUe  de IVmvèrs,  Ma lu,^ 

Les  AiH^^f'  veulent  £tie  fèmées  dé  élevées  (u^  une  couche  de 
bonne  chaleur ,  avec  les  cloches  de  verre ,  au  conunencemcnt 
d'Avril,  le  f  > ou  6'jourdela  lune,  s'ilfè  peut.  Quand'cllesau- 
'  fontdeux  pouœs  de  haut  >  6c  quatre  ou  cinq  feuilles ,  il  &ut  les 
faiie  au  grand -air,  en  élevant  les  clochesfur  des  fourchettes.  .Lorf 
||,<  que  les  nuits  feront  chaudes  ,  onâan.  entièrement  les  cloches , 
oc  on  les  mettra  le  matin  fur  les  fSufIchettes.  Tout  cela  fê  fait 
durant  un  inoif  ou  iix  fenuithes.  Quand  les  Anméuttet  font  for- 
tes;, &  le  tems^oux  *,  c'efbà^dite ,  environ  la  fin  de  Mai ,  ou  le 
commepoement  de  Juin  ,  on  les  tranfplante  où  l'on  veut  avec 
leur  mocte  \  en  tenu  de  pluye  s'il  fè  peut.  Cefl  ainfi  qu'il  faut 
'  les  gouverner  quâlid  on  veut  les  avoir  (te  bonne  heure ,  c'efl-à- 
dire ,  au  inois  de  Juillet.  Si  l'on  ne  veut  les  avoir  qu'au  mois 
d'Août ,  il  faut  les^fêmer  en  pleine  terre  bien  amendée ,  &  com- 
fx)féed'uh  tiers  de  fable  >  mis  dans  despots  au  commencement 
deMai.CHOM.LesI%fans  appellent  X'AmârdnttRpfândfrut., 
la  lumière  des  jardins,  à  caufê  de  fa  couleur  de  pourpre.'  D'H^rb. 

AMARANTE.  érpéced'OtdredeChevaleriemfticuécn  Suède 
par  la  Reine  GirifUne ,  en  1 6  ;  3 .  après  une  fi^e  qui  fèlkit  tous 
tes  ans  en  Suède  ,  &  qui  s'appelloit  Wirtfcha^^  c'efl- à-dire  > 
divèrtiflèment  de  l'Hôtellerie ,  &  qui  confifloit  en  repas  >  eiibal, 
en  mafcarades ,  &  autres  diyèrti|kn^s  fèmblables  y  qui  du- 
foienc  depuis  le  fbir  jiifqu'au  matm^-  DÂUlnc ,  qui  trouva  ce 
ixxn  trop  bas ,  le  chaung»  en  celui  de  F^e  des  Dieux ,  parce  que 
chacun  reprétentoit  quelque  Divinité ,  félon  que  le  fort  en  déci- 
doit.  La  Reine  prit  lénom  d'./bn4riiffrr;  c'efl-à-dire ,  Immortel, 
&  fêmèla  parmi  la  jeune  nobleflè ,  qui  habillée  en  Nymphes  & 
en  Pafburs  fèrvoit  les  Didix  à  table.  A  la  fin  de  la  Fête ,  la  Reine 
changea  tout  à  coup  d'habit ,  Se  ordonna  que  celui  qu'elle  qui^ 

•  coit,  &Nqui  étoît  tout  couvert  de  diamans^  fut  mis  en  pièces  &c 
donné  aux  mafques  ;  &  en  mémoire  d'une  Pète  fi  galante ,  elle 
infticua  uneefpéce  deChevalélie  nomméeen  Suédois  Gefctcbafft. 
Tous  ceux  qui  avoient  été  de  cette  fSite  y  furent  admis  ;  c'efl-à- 
dire,fêize  Seigneurs,  &  autant  de  Dames,fànscompter  laReine, 
Elle  leurdonna  pour  marque  le  Chifi«  àiAmâràme  ,  compofé , 
d'un  double  A ,  i^un  drok  &l'aiitre  renvèrfé*  ^entrelaile  i'^ii 
<ians  l'autre ,  &  enfermé  dans  unecouronne  de4auriér ,  avec  ces 
mots  Italiens  >  deUenelU  memorla ,  qui  fîgnifient,  Lefouvenir  en 
ejl  éffféable,  Ashmoîe!  Anglois  >  dans  fbn  traité  de  l^Ordre  de  là 
Jàttièrré,  parle  de  celui  de  \Ammémte ,  mais  peu  éxaâement , 
&fetrompedans  l'époquede  fbn  Origine,  qu'il  placeàl'an  1 64  f. 
au  Ueafdc  1655.  Voyez  Bernard  JufUniino  dans  Ton  hifbire 
Italienne  de&CMres  militairesch.  S5. 9. 

AMARANTE,f.m.  Nom  prpptê.  Voyez  AM  ARAND. 

AMARANTE,  f.f.  Terme  de  Fleurif^.  TulippcquiaUnfbnd 
bl^c,  (Urlequel  s'étendent  despanadiesamarantes. 

On  appelle  aufli  AméHMite^  la  teinture,  qui  imite  la  alllenr  de 
cette  flèur.t^NMr4ifrfV«A'.  ^  i 

AMAR^NTE^efl  auffi  un  nom  que  les  Poètes  donnent  à  leurs 
maitreflès  dans  les  vers  qu'ils  leur  adreflènc. 

^dhhieAmvanXe  enfin  s'en  eftali/e.  G quB. 

AMAR  ANTE>  Cm.  &  plur.  Peuple  ancien  delaColchidequi 
habitoit  une  montagne  de  méihe  nom.  Amàrdnti,  Le  Mont 
Anmnnit,MnsAnuardmiMs,^ 

AMARANTlNÉ,f.f.  Terme  de Fleurifte.  Sorte  d'anémone 
dont  les  grandes  feuillet  font  d'un  rouge  blafard  :  c'efl  encore , 
en  terme  de  Flcurifte ,  une  Tulippe  panachée  de  pourpre ,  fur 
du  blanc ,  &  la  pluche  d'un  amarante  bcun  >  fur  laqudle  vient 
quelquefois  une  houppe  ou  fioqUet  ihcamadin.'  M  o  r  i  n. 

AMARITUME  &  AM  AR1TUDE>  r.f.  Ceij^n'eft  plus 
d\ifâgt.,  il  veut  dire  Amertume,  Bo  rei.  "     - 

AMARILIS.  f.f.  Nom  de  femme.  En  terme  de  Fleurifle,c'efl 
uJIfeéfpèce  des  csillets  piquetez.  VAmdrUlis,  l'Agiéable>  la 
belle  Amynce ,  &  l*£iiikdtt|oar  ^font  quatre  piquctqi  à  peu 
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pr^  de  même  forte ,  &  ne  di^rent  que  par  leur  couleur  &  leur 
feuillage;  mais  non  pas  en  largeur,  ni  en  groflèur.^C'eft  aufit 
une  Tulippe  qui  a  (rois  couleurs  »  rofê  fèche ,  pourpre  enfoncé  i 
&braijc.  ^ 

A  M  A  R  op  E ,  r.  f.  Autrement ,  BoUée ,  pul^alife.  Mj^que ,  fî^ 
gnal ,  fdit  par  un  Bonneàn  flottant ,  foit  par  un  mâc  élevé ,  p^ 
avertir  les  vaiflêaux  qui  font  roUte  ,  de  s'éloknerpour  ne  pas 
échouant  pour  éviter  les  bancs ,  ou  les|^ohén.  Sfgmm.        *■■ 

AMARRAGE,,  f,m.  Terme  de  Marine.  Cài  l>naage,ou  le 
mouillage  des  vailûlêaux.  La  fcience  d'un  Pilote  çft  de  bien  faire 
Tes  dmdrrdget,  AmerâjditMSi  dppulfns.  D'ancrer'  en  bon  lieu } 

A  If  A  fL  R  A  G  B ,  fîgnifie  auili';.  l'endroit  où  deux  grofics  cor4es ,. 
ou  la  même  tni£e  di  doiible,  e^  liée  par  une  petite.  Nodiu ,  i^i. 

AMARRER,  v.  ad,  Terme  de  Marine,  C'cft  lier  ou  attacher, 
fortement  avec  un  cordage  ,  foit  un  vaifTcau,  fbit  quelqu'une 
de  fcs  parties ,  ou  de  fcs  agrcils.  Ruiente  ,fune  iymtko  ligare  lia- 

.  vim.  pans  la  pèche  des  perles  chaque  plongeur  porte  un  grand 
rets  en  forttie  de  faç ,  fufpendu  à  (on  cou  par  un  long  cordage  i 
dont  l'extrémité  ettamdrr/e  fur  le  bord  de  la  barque  P.  Le  C.  Cç 
mot  vient  d*<«ii4rr  Bas- Bretons ,  qui  ngnifie  lien,  Ainii  on  dit, 
Amdne  basbord ,  pu  'amarre  fh^ibord ,  pour  commander  de  lier, 
ou  attacher  une  manœuvre  à  droit  bu  à  gauche. 

A  M  A  R  R  Éj.  é  E ,  part,  pair  £/^4fMj. 

AMARRES,  f.  m.  plur.  Terme  de  Marine.  Cfc  font  les  cordages 
avec  leiquels  on  attache  le  vaiflèaU  à  quelques  pieux  ,  ou  an- 
neaux ,  ou  avec  lefquelsoh  le  liev&  on  l^rréte  fur  la  mer  par 
le  moyen  d^ ancres.  Rudmes  y  funcs anc'orales,  Oriditcju'un 
vaiflèau  a  fcs  trois  dmmei  dehors ,  quand  il  a.  mouillé  lès  crois 
ancres.  Les  écoutes ,  les  coucts ,  font  des  amarnei  de  voiles. 

A  k  A  R  r  I  s ,  en  Architèéhire ,  font  aufli  deux  morceaux  de  bois 
qui  tfnt  une  ouverture dansjc  milieu ,  pour  y  fairepailcr  le  bout 
d'un  moulina.  Cbehnia.  On  les  appelle  hocbes ,  'oaboetes }  &  les 
Charpentiers  de  Paris  j0MiÀ'rx. 

A  MA  S,  f.  m.  Multitude  de  chofes  aflèmblécs  en  un  même  lieu» 
AcervuSyCumulns.  Il  faut  foire  un  grand  dmas  de  matériaux  avant 
que  de  commencer  à  bâtir.  L'alluvionfe  fait  par  ungrand^w^if 
degÉavier  i  de  limon ,  qui  s'anête^âquelque  lieu.  Çolluvies. 
Vamds  dé  mauvaifès  humeurs  dans  le  corps  ca'ufcnt  les  abcès, 
les  maladies.  Colleâio',  Que  fèrt  à  un  avare  l'4J»4i  de  tant  de  ri- 
chèfïès  qu'il  faut  qu'il  quitte  ?  Ce  Marchand  a  fait  de  grands 
4ntds  de  blé  dans  fcs  greniers.  Les  lacs  &  lès  étangs  (c  font  d'un 
grand  amas  d'eau.  lis  Nations  Orientales  furpaflcnt  celles  de 

'  rEuropedansl'4i»M/destitrcs.  NrcoD.  La  plus  grande  partie 
de  la  Philofbphie  humaine  ft'efl  qu'un  amas  d'ob(curitez  ^d'in- 
certitudes, ou  m'èipedefàuflètcz.  Ni  COL.  La  vie  n'eft qu'oui 
dmas  de  craintes  j  de  douleurs ,  de  travaux ,  de  foucis,  de  peines. 
M.  De  s  h.  '  .  . 

Tout  ce  pompeux  zmzsd'éxpr^ons  frivoles,  .  : 

Sont  d'un  diflamateur  amoureux  de  pawles.  Boil. 

Ce  long  2Xtmd'ayeux  que  vous  diffamer  tous ,        • 
Som  auumt  de  témoins  qui  parlem  contre  vous.  Ïd. 

\      Un  long  amas  d'honneur  rftuji  The^e  éxcufable.  R  agi  n. 

U  fè  dit  auflî  des  pèrfbnnes.  Colleàto.  Ce  Prince  fait  un  grand  amas 
de  troupes  i  de  fbldats^  pourpre  la  guerre. 

AMASSER,  V.  aâ.  Mettre  enflknble  plufieurs  chofès ,  ou  pèrfôn- 
nes.CoUigere,  Un  homme  généreux  fè  moqued'amaflèr  du  bien. 
Que  &it  cet  homme  qui  4m4(^  des  richéflès>  fînon  de  ferrer  (es 
liens ,  &  de  fcMtifier  les.  murs  de  fà  prifon  ?  A  b.  D.  l.  T  r  .  Un 
charlatan  a  bien-tôt  dmi^/h  canaille  aticoufde  lui.  Pourquoi  - 
fou  que  vous  êtes ,  dtndj/eK^yom  talent  fur  talent  ?  A  l  a  n  c. 

^.     Ld vieilléffe chitine inté^dmmerit^oSSi.  Bon. 

Amasser>  fîgnifie  àuffî ,  Lever  cU  terre  ce  qui  y  écoit  tombé. 
OnMMj^les  fruits  qui  tombent  d^  arbres.  Plutarquen'/»»4j(/ê 
que  les  fleurs  qui  fè  pc^fèntent  fous  fès  pas,  fitf  ne  fè  détourne 
point  de  fôn  chemin  pour  en  aller  chercher  d'autres.  On  die 
d'une  chpfè  qu'on  veut  bien  méprifèr ,  qu'elle  ne  vaut  pas  Wt- 
mafer.  On  fè  fcrt  auffi  en  cefèns  du  mot  deramajfer  ;  &  même 
ilm  beaucoup  plus  en  ufage  qu'amaffer.  On  dit  bien ,  Amaffe^u],: 
mes  gands ,  maisenràié  mieux  ramajez:  mes  gands.  Cependant 
Ménage  prétend  qu'on  dit  à  la  Cour ,  amdjfez, ,  &  non  ramaffcKs 
votre  chapeau.  Nicod  le  dérive  du  Grec  kfiâi»,  accumule  \  ou  de 
l'Hébreu  maffâh  y  qui  fîgnifie  i|if/fl'.  Ménage  le  dérive  du  Latin 
dàHdjfdre ,  fait  de  md/d.  Cexndant  il  vaut  mieux  tirer  ce  mot 
du  Grec  ifiâm ,  eollige  ;  qui  vient  de  l'adyèrbe  iîfut  ,fir^ul ,  en- 
femble.  / 

Il  fè  dit  auffi  avec  le  pronom  pèrfbnnel.  Confluere.  Le  Peuple  qui 

s,'dtgallèdans  les  carrefours  fait  craindre  une  (édition..  Le  fable 

.  cj^dmaffe  peu  à  peu  dam  ce  port^  le  comblera  à  la  fin.  La  mèc 
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^19      •  A  M  A. 

^^  un  gouflTre  o6  toutci  les  eaux  de  U  terre  •*.._„ 

AM  ASSETT  E,  f.f.  Petit  toutil  de  bois ,  ou  de  corne ,  qui  (en 

•  au  garçon  Peintre  à  amallèrlesb^uleursquand  il  les  broyé.  Cmum 
pigmemis  Ugendh,  ) 

AM  ASt  RipE,ri.  ^Mb^riV.  villemarkimedePiphLwonierur 

le  pontEuxin ,  aujourd'hui  Tdmdftri.  EUe  s'appelle  aufli  Amaf-- 

ire ,  Jmdjhum,  Elle  eft  au  6ot  d.  4« .  m.  de  bngi(ude ,  &  44.  d. 

1  f  .m. de  latitude.  ^  a eu^un  Éreque.  •'■'  % 

Ily  aauffîunflepvedecenom^  AmfftrUj  quianoreUfiithynie& 

le  Pont.  ,  Y 

A  M  ATA  LI  DE  j  f.  f.  Et  nom  proprç  4e  femme.  Anut^lU.  Ce 

mot  eft  Syriaque ,  compofô  de  âmmd  ,  ou  amd ,  qui  Hgni^  Aie- 

rr  ;  &  de  TtUis ,  nota  propre.  Ainii  jimâtâlidt  c'ed  /4  Aûre ,  ou 

^^^VAbbèlfeTAlidi,  Voyez  AIMÉE.  Monfieur  Bulcteau  la  nomme 

-^^~Sainie  Amme  Talide ,  à  la  inarge  dé  (on  Hiftoire  Monadique 

l      .  d'Orient ,  comme  fi  c'étoît  an  nom  &  un  fiu^iomi  G  ri  A  st.  y. 

,V  •  l-'/^r.  Ceft  une  faute.  /     .»   "a»^ - 

4Jl^ÀTEI^OTER,  vf.a(a.  Terme  de  Marine.  Qfcft  donnerun 

compagnon  à  c^uc  Homme  de  réquipagc  i  ou  aflbcier  les  ma^ 

tèlots  deux  àJrfiîx ,  afin  qu'ils  Çc  Wukgait  l'un  &  Taiitre  ,^  & 

qu'iU  fèrvent  chacun  à  leur  tour.  Ar4«/4/ ^/»0/ r0mp0iifl;iir. 

AM  AT  E  U  R ,  f.  m.  Qui  aime  quelque  chofe.  Amât^r.  Il^c fe  dit 

•  ^int  de  l'àmitic,  ni  des  pcrfonnes.  U  eft  i<«4ff«r de  l'étude ,  des 

curiofitez  ,^des  tablea^x ,  des  coquilles.  AiHktewàc  la  Mufiquc, 

>  dcs^  beaux  Arts^;  Le  Peuple  aïkamAteiiràt  nouyeautc?.  Un  S^inc 
elt toujours,  dtnateur  des  croix  &.dcs  humiliations.  Les  Indiens 
font.fort  amfdteurs  de  la  Poëfie.  L  e  t  t  r.  é  d,     V      ^  "         . 

•  A  M  AT  EU  R.  Eft  au0i  un  Aiem  propre  d'homme.  Saint  vfi«4- 
■    /r«r,  dit  vulgairement  Saint  Amatre,  ou  Aînaitrc,  Evoque  d'Aii- 

xèrre.  B  A I L  L.  I.  M4i.  • 

,  A  M  AT  H  U  S ,  n  f.  AmdthHs,  Ville  de  Chypre ,  pu  Vénus  étoit 
honorée ,  &  où  elle  avoit  uh  temple  fameux.  C'eft  aujourd'hui 
Limi(ïb.  ^     .  ) 

AMATHYSTE.VoyezAMÉTHiSTE.  ^    y 

A  M  AT  IR ,  v.s^.  Terme  d'Orfèvre.  Ceft  Rendre  mat ,  laifTer 
l'or  pi^'argent  fans  le  polir ,  ou  le  brunir.  Aurum  impolhum  ith 
ducere.  At^t4tir  fe  dit  proprement  de  l'or  :  à  l'égard  de  l'argent , 
on  dit  plus  fouvent  ^/4ir^i^/r.  ^  • 

A  M  AT  R  E ,  f.  m'  Nom  propre  dfhomme  >  ^ui  s'eft  fait  par  cor- 
ruption d'-^wi/^r  i  Latin.  Voyez AMATEUR.Saint  j4mâtre 
connut  par  révélation  que  fà  fin  étoit  p?Deh^ ,  '^  que  Gèrnjain 
devoit  lui  fuccéder.  Fl  EURY.4 

AMAITRE,f.m.  Lemêmcqu'AMATRE. 

A  M  AU  R I ,  r.  pi.  Nom  propred'homme.  Amdlarkus ,  Jimdlri-;. 
'  eus.  Ce  qiot  nous  «fi  venu  des  Goths ,  qui  difoient  jimMâfic, 
comme  je  l'ai  dit  en  fon  lieu.  Nous  avons  fàit|r^iMi/rif  ypuis 
changeant  al  en  au ,  félon  la  cpûcume  ordinaire ,  nous  avons  dit 
Amdurk  ,  &  enfin  Amiuri,  Et  en  éffèt  on  dio  Amalaric  ,  ou 
jimaurj ,  Roi  des  Vifîgoths  au  VPiîécle.  Amalaric,  om  AmaurK 
eft  donc  en  François  la  ntêiifie  chofe  qu' Amalaric  en  langageGo- 
ihique.  Voycz^nctere  AY  M ER I C.  '. 

A  M  AU  R  OSE,  f.  f.Tcrmede  Médécine.Ceft  uqe privation  en- 
»      tière  de  la  Vue,  qui  arrive ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  vice  fènfible 

'  dans  les  yeux.  OcuTorum  obfmitas.  Elle  eft  cauf^e  par  l'obftruc- 
tion  des  nerfs  optiques.  Ge^ibt  vient  du  Grec  ctfjucvfortf ,  &  fi- 

>  ■     f;Aific  àbfcurcijfetnem.  /    ;    .     ^ 

AMAXOBIEN,ENNE,  CmPSc  f.  jimaxohius;  Nom  propre" 
d'un  anciai  Peuple  de  Sarmatie  ,  qui  iv'avoit  point  de  maifons, 
ni  de  tentes  r  mais  vi voit  dans  des  chariots.,  dans  le^uelsil  ét- 
roit fans  céfïc  çà  &  là.  Ce  nom  eft  Grec  ,&  vient  de  «fti|« ,  C64- 

/  A  M  AZONE,(^-f.  Femme  ou  fîllecourâgeufe,&  guerrière,  ^ww- 
^-  z.0fu  C'étoienjc  autrefois  des  femmes  de  Scythie  qui  habitoient 
près  du  Tanaïs,  &  du  Thèrmodoon ,  qulont  conquis  une  partie 
,^  .  de  rAfie>quivivoient  (ans  hommes,  &  oui  s'abandonnoient  aux 
étrangers  ;  mais  elles  fâifoient  périr  tous  les  enfans  mâles^fc  elles 
brûloient  la  mammelle  gauche  des  filles  pour  les  rendre  plus 
propres  au  combat  :  d'oùondit  qu*eft  venfujeiir  nom,  de  «t  priva^ 
lif  ,  &  dei*ct^o(  qui  fignific  manlmeUe.  pans  les  médailles  le  bufte; 
^  des  Amaiones  eft  ordinairement  acm^d'une  petite  hache  d'ar- 
mes^qu'eljes  portaient  fur  l'épaule ,  avec  un  p«it  boucliérfàiten 
croiflànt ,  que  les  Larinis nommertipf/M.  Vo/cz  l'Hiftoirc des 
-/4«4^»«|deSamucl  Petit ,  en  attardant  celle  qu'on  nous  pro- 
met ,  &  qui  fera  plus  éxaâe ,  &  plus  curieufc. 
Strabon  &  Palœphatus ,  &  d'autres  encore ,  nient  qu'il  y  ait  eu  au- 
trefois des  Ama^ncs,  On  leur  oppofè  Hérodote jPaufanias,Dio- 
dore  de  Sicile ,  Trogue-Pompée  ,  &  Juftih  fon  Abbréviateur, 
Plutarque ,  &c.  Pline  &  Mêla  font  mentioqJe  celles  de  Scythie. 
Hippocrate  dit  qu'il  y  avoit  une  loi  chez  elles  qui  condamHoit 
les  filles  à  demeurer  vierges ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euflènr  tué  trois 
hommes  du  pays  ennemi.  U  dit  aufïi  qu'elles  retranchoient  la 
mammcUc  droite /afin  quclcbyiwdtoicciidcvifltplùjrdMc, 


■,■  N 


AMA:      ÀM:B-      J^» 

éi  pro^tant  de  la  nourricvitê  que  lé  teton  aurott  emportée.  On 
die  aufTi  qu'elTeiftocdQient  les  jambes  à  letin  enfans  mâles ,  afih 
d'^  tt)ÛjoQrs  k«  nïai6eflat.  Om  dit  qM'en  Afrique  il  y  liijn 
Royttume  compofB  de  feules  fê«nm^  ,^ui  nienc  les  garçons^i 
leur  tiaiflènt  du  commèiciB^'elb  ont  avec  les  Peuples  yoifins , 
comn\e  témoigne  Jean  de  LosSanéhM ,  Jaa^n  Portugais ,  dans 
la  Défaiption  de  l'ÈchiOpie  Orientale.  iCne^s  Silviilfs  rappone 
qu'on  a  yû  dans  U  Bohême  pendant  (èpc  ans  Une  République 

?*  toute  femblable  à  celle  àdAméMMi  ,  fondée  pw  ^  valeur 
d'une  fille  nommée  VaUfca.  Monfieur  Petit  MécVcin  a  fiiit  une 
JDifïàxation  Lat^nilpbur  montrer  qu'il  y  a  eu  .véritablement  un 
État  à'Amêc9net,  Elle  fiit  iini)rimée:  en  1 58  j .  chez  Crampîfh.ll 
y  fait  plufieurs  recherches  cùHeufes  fur  leurs  vètemcns  ,lf  ursîft- 
mcs ,  les  Villeiquelles ont  bâties ,  oU-habitées , Ôcc. 

La,  rivière  des  Amâx^nes ,  Euviiis  Amavonîus ,  eft  une  grande  ri- 
vière qqiarrofe  la,  partie  méridionale  de  l'Amérique;  6c  la  ré- 
gion qui  lui  donne  ce  nom  efl  à  deux^degrcz  &  demj^de  hauteur 
m^dii 


;  -, 


ChiftopBe  d'Acunfia  en  a  écrit  une  Relation  ,  ôc  le  Sieur  de 
Viilan^ond  une  autre.  Voyez  auffi  le  Père  Alfbnf^  d-Ouaglie, 

.  daiiî  fon  Hifiorkd reldt'me  del  Regno  di  CUe,  Lh.  Jr, ^b.  1 1 .  Et 
lé  Père  Alpjioh^  Rodriguès ,  dans  fon  Livre  intitulé  ,  Ei  Ma.    , 
%dmny  Amdtmdt,  Les  Lettres  Édifiantes  ÔccurirtUcs  des  Jéfui- 
îeJrMjfTiohnaiife  Tome  Xl  mg.  141  >  portenî  qu'il  y  a  en  éftèt 
dai^lîi^ériqué  Méridionale  UneNation  de  fismmesbclliqucu- 
(cs  i  qu'à  x^ain  tems  de  l'année  elles  reçoivent  des  hommes  . . 
^  chez^^les";  qu'elles  tuent  les  cnl^s  mâles  qui  leur  naiflcn.tf   - 
'  qu'elles  ont  grand  foin  .d'élever  les  filles ,  &  qui  de  bonne  heure 
elle  les  endurcillènt  aux  travaux  delà  guerre.  LcPère  Lambcrti 
dans  (aRéfeion  delà  Mingtélie  dit  qu'en  ce  Payi-Ià  on  voiteA-  ' 
tore  à  prSfent  des  ^i»4*«»«.%ef  plus  fàmeufês  ont  ét^  Marthé- 
fiev^ythie»  PcHtafilécj  qui  fut  tuée  par  Achille,  &c. 

A  M  i^z  o  li'E  y  fc  dit  au<Iî  en  général  d'une  femçpe  coutageufe ,  & 
capable  d'une  entreprife4ardiç.  La  Pucelle  d'Orléans  a  pàlTc   ^ 

..  pour  }mt^Amd7^ont,  Vous  êtes , Time  ^  l'autre*  deux  franches: 

;^'     ',  „•         •/■  '".A  MB;":     ■  '''  ■  :..   ;' 

A  M  B  A,  fc*eft  un  fruit ,  qui  Vieiit  dans  le  Càlécut  fur  un  arbre  tjH 
pelle  Matiga.  U  eft  vèrd ,  ferîibkible  â  nos  noix  ,  pliis  gros  qu' jRè 
pêche  ;  fon  écorce  eft  amère ,  quand  elle  eft  mUre.  EUe^  J^unÇ^ 
&  luftrée.  EUejoifèrme  un  os  comme  une  amandej  ce  qui  efl' 
dcdahseftddu51i)mmedunM.  Quandcefruit^ftj^  .. 

metdansl'eau,  &  on  le  conf^rvc,  comme  nous  fâifÎM^  les  oli-  " 
ves  ;  msys  il  eft  beaucoup  meilleur ,  &  même  que  les  prune^de 
damas.  Lms  Bdrtbemâ^&iNicêlds  de  CoiÊi^emifnJà^  le^Re- 
cueil  de  RdmufiÊL     -  ^.^ 

AM'BAGtS,  U,  plur,  Vieux  rtïot ,  qui fignifioit  autrc(fois ;iïn 

jàmas  confus  &  obfcur  de  paroles ,  dont  on  a  de  la  peiiie  à  deyiner 

la  fignificaiidn.  Ambdges.  Les  Chymiftjcs  ne  Darknt  qUe  par  41»- 

bages ,  &  ne  font  point  entendus.  Ce  mot  e(^>Ius  Latin  queFran- 

çois.  Ablahcoun  s'en  cflrlervL     ' 
AMB  AINTING  A  ,^f^^riK^btc  fauvagedu  Bréfil.  Il  tient  du 

pin ,  &  du  cyprès ,  fims  être^édfémen^'  ni: l'un  ni  rautre.  ' 

A  M  BAR  A ,  ou  AM  B  A  R  E.  Grand  poiflonqui  fe  trouve  dans 

l'Océan  Atlantique  vis^à-vis  les  côtes  d'Afrique.  Jean  Léon  l' A- 

'  friquain ,  dans  la  IX*  partie  de  fon  Afrique,  rappone  qu'il  eft 

,  d'une  (orme  &  d'une  grandeur  énoijme  >  qu'on  ne  le  voit  jaonais 
que  quand  il  eft  mon ,  parce  qu'alors  la  mèr  le  jette  fur  lie  riva- 
ge ;  que  (à  tête  eft  dure  comme  fielle  étoit  de  pierre  i^ju'on  en 
a  trouvéqui  avoiènt  vingt^q  bâ0èsdeloQg>&d'^utresenco- 
re.plil  i  qucles  Afiiquains  qui  demeurent  for  les  côtesdiiènt  que 
c'eft  le  poifibn  qui  jette  l'ambre ,  ^ue  les  uns  difènt  que  c'eft 
fon  excrément,  &  d'autres  fa  femence.  Il  patoît  par-lâ  quec'eft 
le  même  que  d'autres  appellent  Ambracan, 

A  MB  ARE  d'Inde  ,  eft  un  arbïe  dont  les  feuilles  font  grandes 
comihe  celles  danoyér ,  d'un  vèrd  plus  clair  »  parfcmées  de  plu- 
fieurs veines  ou  nèr^  ;  lès  fleun  fôm^ites ,  blanches  :  fon  ^uit 
.  eft  gros  comme  une  noix ,  vèrd  aii  commencement ,  en  mûrif- 
fant  il  devient  jaune  >  d'une  odeur  agréable ,  &  d^un  goût  aigre- 
let :  l'odeur  dmbr/e  du  fhiit  Ijui  a  fait  dohner  ce  nom. 

AMBARV ALLES, f.m.&plur.*/^Jwfr4wWia.  AmbêrvdU fd- 
crttm.  Fête  ,  ou  cérémonie^  qui  fèfàifciit  chez  les  anciens4lo' 
mains ,  pour  obtenir  des  Dieux  une  bonne  récolte.  On  imm(^ 
loit  une  géniflè ,  ou  une  laye  pleine ,  ou  uiie.brébis  -,  &  avant 
le  fâcrifice  on  la  cpnduifoit  en  procéfïion  autour  des  champs» 

•^  C'eft  de-lâ  que  cette  Fête  aura  pris  fon  nom;  Rofinus  la  mec 
parmi  celles  qui  n'étoiont  point  fixées  à  un.  certain  jour  -,  mais 
qQifè  Bdfbient  néanmoins  totis  les  ans.  Le  titre  duchap.  141. 
aeOuoOi  i?r^^.  ièmble  marquer  qu'il  étoit  Ubrede^re   ■ 
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loii  ccpendanc  parler  ainfi  quand  la  Fêcc  eft  réglée.  Quelqoef 
Auceuis  dt%Vl<^  ^  AmkmvéUlêsÇt  célébroienc  deux  fois  l'ai»> 
née.  I*  >  ^  lit  ni;!  dé  Janvier  .ou  au  mois  d'Ayrir,&  la  (ccondc 
ibis  au  mois  de  Jutller,  Ro(înus  dit  qu'eHe  6  célébroK  vèr*  le 
lemsdcla  nnoiÂ^.»  méOmhftiMm^  Ce  (êncîmenc  me  paioic 
d>utam  plus  vra^iêmblablfique^ans  les  fiiftesd'Ovide,quiiK>us 

'  '  décrit  touttsies  Fêtes  des  iiif  prémiéfs  mois  dé  Pannéc»  depuu 
Janvier  jurau'l  Juin  incluffvemem/il  n'ei^  point  parléd^v^i»^- 
^Vâliei.  A  mit  donc  qu'ib  ne  èombiaflcnt  poiiftdans  ce»(ix 

'  ^éinféts  mois,  maisapparet^ment  en  Juillet.  Catidn  de  Re  Ruji. 
Oi.il^^  Élcg.  i.  V.  I f.«c 

fuiV.  SIrvius  (ur  l'endroit  de  Virgile  que  j'ai  cité.  Macrob.  Liv. 
m.  Cji:.).  Tumébe-<^wr/.  Liv.  XVIIL  Ch.  xy.  parlent  des 

'  Jfmbérvâiltnéc  Joanncs  KoHnu^  les  décric éxttbement  dans 
fol)  y*  tiv.  des  Antiqùiiez  Romaines  Chap.  1 7^  ** 

AÎl'BARyALLÉ  ,eft  auflTi  un adjèârif  m*  » f.  ViéHrae  ^m- 
hdrvatii^jimhéifVéïiis  hoftU.  On  faifoic  fj^ire  ilMa  vidime  Am- 
bârvMtt ,  trois  tours  autour  déschani^*  ^  Le  (âcrifice  AtnharvAllt 
étoit  çom^é  d'ime  truye ,  d*une  brebis ,  &  d'une  génilîc ,  ou 

■  diin  taureau ,  ÔÎ  s'appclKjit  Suo vttdurîtU.  La  prière  Ambarvalle^ 
>  JbHbârvMle  (âfmen ,  c'eft  |a  prière  que  l'on  éiibitdans  cette  cé- 

*  Ironie, d( dont  Caton  nou^<i.c6hfèrvéia  formule  dans  (on 
\4i.  Chl  D*  Ri  Rnft*  Cette  cérémonie  Ce  fàifoii  non  (èulement 
à  la,  campagne ,  mais  encoie  h,  Rome  >  &  l'on  appellolt ceux  qui 
en  avoient  leroin&  la  conduite ,  Fnttres  4ry»lts, 

AmbarvéUt  eft  fomaé  de  411AI9 , Je  tourne  autour,  &  arùa  ,  les 
champs,  p^r  la  raifon  que  j'ai  dire,  l> 

A  M  S'A  SS  A  D  E  >  T.  f.  Envoi  que  IçS  SoUprains  fè  font  les  uns 

/  aux  autresde quelque pmônne  habile ,  cxcieri mentée , &  ordiiiai- 
'  ïêment  de  qualité,  poqr  négoçiet  (es  aftairct  ^fti'ijs  ontenfcm- 

'  blc.  Legàth.  Its'enfoitjtMidi  poiir  quelques  complimens ,  ou 
çéiémonies  folennellesî  VAiïMmU  dé  Home  eft  tenue  pour  la 
glus  honorable.  L'^^mi^j^f  de  Nimegue  pour  la  paix^ctoic 

'  '  colhnpofëe  de  trois  Plénipotentiaires.  Il  y  a  Quelquefois  un  Se- 
creUiredeMw*4/4<^.  •  >  r 

A  M  B  A  s  s  A-iy  t ,  (t  (vend  auflS  pourla  charce  d'AmbalIàdeur,  pour 
ûfonâiond'Ambadàdeur.  Faire  bien  loh>40i^4//4^r.  S'acquit- 
ter gjwieufcmem  de  fon-^«^^j(/i<^.  * 

A  H  B  AS  s  A  D  B ,  (ê  prend  ^encore  pour  les  gens  niémes  qui  ;font 
envoyez  en  Ambaîlâde.  il  lui  arrivaune  Atnbapuie  des  Scythes. 

'■>'*^V^UG.     "      ■  f  \       ■■.■■■.    ■■'■• 

^  A  M  B  A^^s  A  D  E ,  ngnifie  audî  en  termes  familiers ,  uii  petit  méf- 
,     fage  qu'on  f.tit  faire  par  un  ami,  ou  par  un  domé(lique<pour 
quelque:  petite  négociation,  &  particulièrement  d'amour.'  Elle 
a  reçu  une  Ambafdie  de  la  part  de  fon  galant.  Mol., 
On  die  proverbialement ,  pour  (e  l'hocquer  d'un  train  endéfordrë ,  * 

C'cd  l'jifiibafade  de  V  iarron ,  deux  chevaux  &  une  mule. 
A  M  B  A  55  A  DE  U  R  rf.  m.  Ceft  un  Miniftlrcçublic  envoyé  par 
un/Souverain^  un  autre  Souverain  >  pourfrirotéfènter  ià  pèr- 
fonne.  JUgatits yOtdtor,  Wl cQ.lCemorauneugnificationDien 
plus  amplequecelui-de  ZiV4ral/chez  lesRomains^&  à  la  refèr- 
ye  de  la  pittteâion  que  le  droit desgensdotiné  à  l'un ,  &  à.l'au- 
tre,  il  n'y  avoit  préfère  rien  de  commun.  VAmbafadeurciïun 
éfpion  honorable  à  couvert  du  droit  des  gens.  Wi  CQ.  Touc^le 
rafinement  d'un  Ambafftdeiir,' 8c  toute  fa  politique  cendenc  à 
tronriper,  &  à  n'être  point  troiiipé.  La  Bru  y.  Un  Ambajfd- 
dcur  apr^  avoir  bien  jôùé  fon  rôle  for  le  théâtre  de  la  Cour,  doit 

Suitter^fon^pèrfonnage en  ilamculiér.  Wi  cQ,  Cecompbfëdé 
mnalite^,^  de  bi^fSfan^,  peut  bien  former  un  pédal^po. 
lirique,  &  non  pas  un  parfait  AmiàfféuUttryamdçk  être  hon- 
nête-h(^mme  quand  il  ne  |oaë  plui la  comédie.  lo.  AmbÀjfd» 
<ir,tfroniinaiit ,  eft  celui  qui  réiîde  en  la  Cour  d'un  autre  Prince 
par  Jifiineur  >  &  pour  éntretenirtéciptoqueinent  l'amitié,  ou 
pour  Négocier  lesaffâires  forveiUfiites.  Legdtus  iOrdtor  êrditid^ 
Téus.  A  proprement  parler ,  les  AmbafIàd(K  Ordinaires  ne  fohfc 
.point  du  droit  des  gens.  Il  vaiob  ans  qu'elles  étofenc  iiiconi 
nues.  Toiules AmdfMtm étoient extraordinaires ,ôc(c retii 
roient  fi-câqu'ils,avoienta^eyé  l'al&ireqtl'ilsavoientlAégo[ 
cier.^xn64j^^Avr£xtraordiiia^ ,  eft  cdui  qui  vient  eii  ta  Cour 
^d'un  Prince  pour  quelque  a&ireîaarttculière ,  comme  pour  con- 
clu^ une  paix ,  un  marisige ,  conduireune  Reine j  fâiiedescom-| 
plimens ,  &c  Legdtns ,  Ordtorextrdtrdmrius,  Il  n'y  àr  nuHedif^ 
iéxtï\ct  éflèntielle  entr'eux ,  &ils  jouiflènt  également  de  toutes 
les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur  accorde.  Il  n'eft  point 
néceflâire  qu'un  Ambdftdem  foit  homme  de  bien.  Il  foftit  qu'il 
ait  un  grand  extérieur  >&  une  belle  apparence ,  d^ntil  tirera  de 
plusgrands  avantages  que  de  la  vertu  même.  W  i  c  q«  Le  nom 
d'Ambdfddnr  eft  un  nom  de  réfpèâf&  d'autorité.  C 1  c  e  r  o  n  , 
Ordt,  6.  in  Fèrr.  v.  8  f .  David  fit  la  guerre  aux  Ammonites  pour 
vengerl'iniure  fâiteà fès  AwAdffdâtws.  Liv.II.  desKoisCh.  ip./ 


i*  Pïiral.  Ch..  i^.  AléxaadiefitpaâèraufUderépéelcshabinns 
Tome  L'     ^  \ 
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de  Tyr  qui  j^cht  Infolté  Ces  Amkdgddmtt.  ta  jeUnénè  de  Rp^ 
me  ayant  outragié  les  AmkdMtmt  de  Valloiuie  fut  livrée  entre 
leurs  mains  poiirièven{|er à  difcrétion.  De:  Rock.  Lcs^/n- 
,  bajfadeuri  des  iîoif  ne  doivent  aller  aux  noces ,  aux  entcrrèmen<»,  * 
niauxaflèniblétt  publiques  &  folennelles ,  il  leur  maître  n'y  a 
intérêt}  ilsncdoivent  {Mnt  aufTi  pirter  le  deuil ,  pai^ce  qu'ils  ' 
repréfèmeoila  pèrfonnedul^rince.  Scdiigèr  aq  mot  Âmbdjadeitrjfi  .^  ; 
1  o^  CeU||itfiedoit  entendre  que  d'un  deuil  qùrltùr  maîtrç  né 
pone  point.  On  fait  des  entrées  aux  Ambaffaktms^  c'efl-à-dire , 
qu'on  les  envoyé  recevoir  avec  cérémonie  -y  les  càrrod^  du  Roj 
&  des' Princes  vont  au  devant  d'éax^  Il  y  a  dcsCharges  d'intro* 
^^duâe^rsdes  Amb/tjfudeur  s  chez  le  Roi  &  chez  Moniicur.  C'é< 
toit  la  txiMtumc  fous  i)(^  premiers  Rois,  &  cette  couiuVne  dura 
long-tems  eh  Fi:ànce, d'envoyer  eniêmble  plufieurs  Awbajf/i^ 
deurt ,  qui  compofoient  comme  une  é(pècede,ConIcil..p*  D  a  n. 

V  Avant Lojiis^XI. la  manièreétoit  ,'quequand  un  Phnceavoit  du 
mécontentement  d'Un  autre  pour  quelque  fojet  qui  ne  méri  coi  t 
point  une  déclaration  de  guerre ,  il  rompoit  toute  liaifon  avec 

^  jui  >  ne  lui  enyû'yoit  plus  d^Ambdjfddrifrs,  veilloit  feulemait  fur 
Ces  démarches  dans  les  Cours  étrangères  ,.&  jufqu'à  ce  que  quel- 
que  conjônéhire  eût  rétabli  la  bonne  intelligence  ,  ils  n  avoienc 
plus  ancien  rapport  eiifemble.  (:â  coutume  Fut  alors  toute  con- 
traire ,  quelque  foupçqn ,  quelque  défiance  que  l'on  eût  les^uns 
des  autres\^  quelques  différends  qui  forvinflènt,  on  étoit  eu. 
nénociadons continuelles  ,&  l'adréfTè des  Princes,  bu  des  Wm-     < 

'  bé^ddews ,  éxxÀt  de  fournir  toujours  quelque  matière  pour  les 

continuer.  ÏD.  L'Auteur  des  Mémoires  &  Inftruûions  pour  ]^èv- 
vir  dans  les  négociations,  olÇ  affaires  concernant  \es  droits  du    ' 

'  Roi,  imprimées  chez  Cramoi/i  en  i666.obfirvequalesCardi- 
naux^uvent ,  fans,  fê  faire  tort ,  être  Atnbd/[tdeurs  des  Prince^ 
(éculiers.  Ce  mot  vient  de  Atnbdfcidiw,  dont  fc  font  fervi  les 
Auteurs  delà  badê  Latinité  j  qui  aétéfait  de  dmbdiius  ^  vieux 
mot  Latin  tiré  du  Gau|ois ,  lignifiant  ,ym///r«rj  client  ^docnéfli- 
qiie ,  ou  officier,  félon  Borel  &  Ménage,  &  Chifletdans  fou 
Gloffdrum  fdlicum  y  après  Saumaifc  &  Spelman.  Les  Jcfuites  , 
d'Anvers ,  dans  XesAâdSdntï.  Méirt,  Tèfu.  IL  pag.  j  18.  rejet- 

^   tent  cette  opinion ,  parcequel'4iiri4^  dès  Gaulois  avoit  céfïc  d'ê- 
tre en  ufage  long-tems  avant  que  le  terme  d'dmbafcia ,  &  d'am.- V 
baflàdes'introduifît.  Mais  cela  n'cft  pas  vrai;  car  on  trouve  iii».     . 
bdfciddans  la  Loi  SaliqucTit.  19 }  qui  s'çft  fait  d'anibaâia,  en 
prononçant  1er  comme  dans  4^/0,  êcambailid  yïent  d'ambéihus, 
Lindènbrok  le  dérive  de  l'Allemand  d/nbacht ,  qni  figniiie  oeuvre^ 
comme  fi  on  Ce  loiioit  pour  faire  quelque  ouvrage  ou  légation. 
♦Choriér ,  dans  fon  Hiftoire  de  Dauphiné ,  fur  VdmbafcU  qui  Ce    • 
trouve  dans  la  lo)  des  Boui^guigfions  ,  dit  la  même  chofe  que 
Lindènbrok  ^  &  il  ajoute  »  .Parmi  les  ouvriers  desgl  us  b^s  mé- 
tiers ,  amlktucbe  §<.  dtubaufher ,  font  des  mots  c^iîïus  q  u1  vien- 
nent de  cette  origine*  Albertns  Acharifius  en  fon  Didionhaiçe 
Italien  le  dérive  de  4i«W4rr.  L^  Jéfuit*ès  d'Anvers,  à  rmlroic 
que  j'ai  cité ,  diiênt  que  l'on  trouve  AmbdfcU' dsim  les  Idix  des 
Bourguignons  ,  que  c'eft  de-là  qu'on  a  fait  Ambajfftcatores'ôc 
Ambdfçidtoffs;  pour  dire  lesEavoyezAes  Agens  d'un  Prince,  ' 
où  d'un  écâc ,  à  un  autre F^nce ,  ou Éjit.  Ils croyentdonc que 
cliez  les  Barbares  qui  inondèrent  l'Europe  dmbafcU  fignifîoit  le 
difcours  d'un  homme  qui  s'humilie  >  qui  salifie  devant  un  au- 
tre en  le  priant  >  «ôc  qu'il  vient  dé  la  même  raciiKqu'4^4/j(/^r ,  ,en 
ajoutanf  une  m ,  pour  i:endre  le  nom  plus  doux  j  ou  bien  que'  ^ 
c'eft  le  difcours  par  lequel  un  homme  recônnojyt  qu'un  autre  eft 
fon  ^igneur ,  &  que  ce  nom  eft  compofé  de  dtt  >  ou  4w ,  qui  (i^ 
gnifie^ ,  &  de^ijr,*qui  vouloitdiré  Sèigtuun^dn  ,ils:ne  dou- 
tentnuUement  que  ce  mot  dans  fGnpriginé  n'm^portedela  (bujf , 
miflîoif  &  de  l'infériorité ,  de  même  que  cdui  d'Ordtàr,  que  l'pn 
a  donné  ^ullî  à  ceux  que  nous  aillons  AtiAé^ddiUjs,  ^  . 

Onditqu'unhommeà  un  train  «  un  èqûipuged'ymtf/Mrip'}  pour 
dne  qu'il  a  un  train ,  un  équipage  n'iagpifiqvHï. 

A  Athènes  les  Àfnb^jfadeurs  éttanj^rs  montoient  dans  la  Tribune 
des  Orateurs  ,  pour  éxpofhr  leur  conimiffion^  àc  pour  Ce  hwe 
mieux  entendre  du  Peuple.  A^bmeilsétoient  introduits  au  Se> 
nat  r  auquel  ils  éxpofbient  leurs  ordres.  Athènes  &  Sparte  Jo^ 
riflàntesn'avoient autrefois  rien  tant  aimé,  qlie  de  voir  &:d'en-,y^ 
rendre  dans  leurs  Afièmblées  divers  Atnbé^ddeur*  >  qui  rechèr- 
choient  la  prqtçâipn  ,  ou  l'aîliancede  l'une  ou  de  l'autre.  Ce- 
toit,l  leurgréje  plus  bel  hàmmage  qu'on  leur  plût  rendre>&  ce^e 
qui  recevoir  le  ptusd'ambaflàde^,  croyoit  l'enfpOrter.for  fâ  ri* 
v^e.  T5yuRR.  •^  *    .  .    •       ': 

A  M  B  A  s  s  A  D  E  u  R ,  fê  dit  auflî  de  quelques  pèrfônnes  qu'on  en-     '^ 
voye  pour  faire  quelque  petit  méftage/^u  négociation  ;  mais 
ce  n'eft  qp'en  difcoursfàmiUér  &  en  taillerie.  C'eft  un  Ambaffa^ 
deitr  d'amour.  Il  a  bien  choifi  fonr-monde ,  que  de  te  prendre 
pour  Con  Ambdjfddettr.  M6l.  v  *^ 

AMBASSADRICE,  Cf.  C'eft^a  femme  de  l'AmbafTadedf.  Le^ 
gdti^tr ,  (fdtnis  conjux,  La  Maréchale  dçGuébriânc  àété  la 
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premier^  femme,  Bc  pt\K'èat  la  fkuk  qiîi  att^ celle  ^laltt^ de 
Ton  chef.  W I  ccb  Le  Roi  de  Pèrfe  enway*'  ii|ie  Damedê  (a  Cour 
en  âniéguài  vers  |e  Grand  Seigneur  pendant  les  tfoublc»  de 
-l'Empire,  Matth.  Uv.lV.  vie  d'Henri  VI.  DaRdii#k-  On 
appiclle  aulfi  une  jimbdfédrki.  4'af^ur  >  celle  ^eneft  l'eniit- 
mcncufe.  Je  fuis  une  jimhsfêàtUt  de  joie.  M  dh,    *  ^ 

AMfiAYBA,  ArbredesIndesOccidcntales.  Ilreâembleuff^ 

'     au  figuier.  Il  aoîc  dans  les  champs.  Les  Indiens  en  ttreiu  une 
Irquet^ ,  qui  a  routes  les  vertus  du  baume. 

AMBÉSAS, f.m.  Terme dcieudeiriquetrac,quifêdic  quand 
le  dé  amène  deux  as.  Xm/m'M  tefirdfmf&êntmdMeUavCi  mot 
vieiv;  du  Latin  émba.  On  trouve  dans.  Iç  Rôni^  de  1^  Rolê 
,  dmhediiix;  Lesitalichs  difaNaufli  âmktditt,  ^ 

iA MBIA  MpNARpI, eft  ui^bitumc liquide,  jaui^, dont 
.l'odeur  approche  de  celle  du  Tapintâhaca  :  ilcoule  d'une  foiv. 
'      taine(îtu^aux«nvironsde  la  mèrdcs  Inde^  ;4l  eiliélblutif , 
adouciflànt:  il  guérit  les  dartres.    '         -       ;         ' 

AMBIANOIS.  Vbytz^MlENOIS.  f^ 

;  AMBIDEXTRE, adj.  ip.  Qui  fcicrt  également  defes deux 

»'  mains,  j  de  la  gauche  aufli-biçn  quede  la  droite ,  pour  tdus  les 
ufages  où  on  n'abefoinque  d'une  main.  SinifhâMtitiàimeniAc 
dex0ét,  Hrppocrate  en  tes  Aphorifmesdit  que  cela  n'arrive  ja- 
hiais  aux  femmes.  Du  Cange  dit  qu'on  a  âufTi  appelle  iim^i^^x-' 
tre,  un  Juge  qui  prend  à^joit  &  à  gauche  ;  qui  reçoit  des  pré- 
(en;  de  l'une  Se  de  l'autre  des  parties.  Ce  môc  efl;.  tiré  du  Laim 
dmhidixter ,  qui  fignifiç  la  même  chofc.  '  .  . 

•  AMBIGU  ,  yï^adj.  Obfcur^  qui  fe  peut  entendrcvcn  deux 
fens  contraires  ou  ^ditfcrcns.  jémbîguus  ^(tbfcwmt,  Lesréponfes 
dcsOracleldes  Anciens  étoient  ambiguës,  W  vous  a  écouté  avec 
/      une  raillerie  ambiguë  ;  on  n^jàit  s'il  veut  vous  flatter ,  ou  vous 
railler.  Le  fchs  de  ce  paflragejeÇfe  fort  ambigu. 

Ambigu, fè  dit  àufli  quelquefois  d'un  homme  qui  ne  (ait  âquel- 
le  proféÂîbn  ou  à  aûeHereligbnfc  déterminer.  AucfpSy  incer- 
tus.  Gel  homme  eft  un  véritable  ambigu ,  on  ne  fait  s'il  cft  hom- 
me dérobe^ ou  hommes d'éjpîfc ,  Catholique  ou  Protéflanr. 

A  M  B  I  G  u ,  f.  m.  Eft  unecollation  mêlée ,  &  où  l'on  fén  la  viande 
,&  le  fruit  enfcmblç  y,  enfbrt^  qu'on  doute  fi  c'çft  une  fimple 
collation ,  ou  un  fbupér.  Cctna  dukld ,  dubU  epuU,  *  » 

Ambigu,'  iîgnific  auffi  mélange.  Admljtlp.  G'eft  un  ambigu  de 
précieu/c , oc  de  coquette  ,  que  leur  pèrf^ne.  Mol. 

A  MB  I G  U I T  É ,  f.  f.  Obfcurité  de  paroles ,  qui  fait  qu'on  leur 
peut  donner  un doublefèns.  ^mbigultas 3  Amphibologie.  U  faut 

^    que  les  termes  des  Loix  &  des  Édits  (oient  clairs  ^  &  (ans  4m^i- 

\  gulti.  Ufi  coeur  droit  de  fincère  s'explique  (aiis  détour  ,.&  (ans 

'  iimblguh/.  S,  £  V  R.  La  divérfiié  des  accens  fait  quelquefois 

y amblguit/ d'un  mot;  comme p/(:/v«r,  ou prd^Mk^a (igni- 

^^atipn  dé  ces  deux  mots  ainfi  acl^muez  ,  eft*f^^^fférente, 

Xm  B I Ç/U  M  E  NT  \  adv.  D'une  manière  doute  ufè ,  obfcure  & 
incertaine.  Ambiguë.  Ce  criminel  répond  toujours  ambigu- 
ment.  Un  babite  négociant  (ait  parler  ambigumeMySc  d'une  ma- 
nière enveloppée  j  pour  fiûre  valoir,  ou  pour  dimiAuer  dans  la 
fujié la  force dâ  mots  (cfonfes  intérêts.  La  Bru  y.  Ces  mots 
viennent  d'ambe  ,deux ,  &  ago ,  je  pou(Iè.  Et  l'on  appelle  ambi- 
gu &cambtguit/3  ce  qui  tient  l'éforiten  fufpens^  qui  ledivife 
çà  &là ,  fansqu'il  puiflè  fê  réfôudre  à  uhp^miîxe&  ;détèrmi- 
•  né.  D  E  R  o  c  H .  Ce  qui  le  pouflc ,  l'entraine , le  j)one  paie- 
ment de  deux  cotez  en  lui'  offrant  deux  feiis^,  dc«t  il  ne  (ait  le- 
quel prendre.  .    • 

AMBITIEUX,  EusE,adj.  Remî^id'undéfîrdéiéglédegloi. 
re, de dignitez de  fortune.  Ambltiofus.  C'eflun  homme 4m- 
(riVi^KX  d'honneur.  Le  PrBouho)irs  défapprouve  cette  phrafè. 
Un  Prince  ambitieux  eft  un  mauvais  voifMi.  Céfàr  étoit  ambi- 
tieux qHtremefure.  Il  faut  ificre  délicatenient  ambjfleux,  E  s  p. 
Un  4i«Mr/Vflx  a  autant  d^  msâtres  qu'il  yadegensqui  lui  (ont 

utiles.  La  Bruy. 

'"'  -  ■  ,  '    ■   ■  . 

La  firtune  captif ieufp   "\ 
fait  acheter  trop  cher  iejitfreme  crédit: 
•^  Et  la  craime  ^&  l'éfpotr  d'une  ame  ambitieufê , 
Laftttt plUsfouffrirqi^otttie dit,  MJScvD, 

A  M  BtTiEuXjEusE,  (c  plcnnent  aufli  ^uMbintivemeiit,  & 
(îgnifient  ,qui  a  de  l'ambition.  Voyez  un  ambitieux ,  l'obfcuri- 
té  de  fon  nom  l'importune  :  il  aime  mietix  pmt,  pourvu  qu'il 
fade  du  bruit  en  tombant.  Du  R.  Sehéqué  étoit  un  ambitieux 
qui  prétendoit  à  l'Empire.  S.EvR.  Catherine  de  Médicis  étoit 
une  ambitieufê ,  qui  n'affpiroit  qu'à  régner  (oûverainemenc.  On 
a  donné  pour  dévi(è  à  un  ambitieux  ,  un  Caméléon ,  FeÇcim  au- 
^rky  II  (c  nourrit  d'air  ;  Une  chandelle ,  LMce  paît  jua;  Une 
flâme ,  Semper  furfèm;  Du  feu ,  Splendet&  abfumlt  j  Un  oi(êau 
dans  une  cage ,  L'efca  ml  dona ,  &  liberta  mi  foglle. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rome ,  Une  courfe 
ambitieufê  >  quand  on'envoye  un  coiui^  à  Rome  ppur  iinpàrcr 


0^  ^> 


'm^ 


-/ 


le  Bénéfice  à*un  homnie  qui  n'eft  pas  encore  mort  j  &  quand 
cela c(^ prouvé,  l'impétratica eft  nulle, 
AMBITIEUSEMENT ,  «Jv^D'une  manière  ambiiiture. 
Amkitiêfi,  L'inftrudbon  ifi^le  i  bu  politique ,  ne.doit  point 
être 4ii<il^a/rM^»' étalée^  Va;,  l;  Cen'écoitpoimunéiprix  de 
fupériprité  qui  cherchât  à  s'éky^ambiiieufeiHêUi  au  dediudc»  [ 
autres.  S.  Ev  R.  .     "      j       ,  «      :  .       . 

AmbitibUsemint,  (ê/ditau(n  figur. du :ftiLe ,  &  fîgiiifiç 
pompeufèment ,  avec  enftiiut  ,&  d!une  manière  trop  élevée.  U 
■   a  retenu'fbn  ftile. dans  une  j^  ipiédiocrité  »  (ans  lui  pèrmecircf 
i   des'éieverttû|>4iii^«r«i^flwM^PB9.L.  ' 

4  M  BITIO^N ,  6f.  Pajiiiondéreglée  qu'on  apour  la  gloire  ,Sc 
pf^\A(ottunt,Ambiih,  VambitiotiçiViandiCK  ardemdefur^ 
ipa^a  b»atitres  en  mérite  j&  en  gloire.  Ca  i  l.  Vambiti$uc(ï 
.  une  pa(i[ion  cutbulepte  qui  boulevale  tout.  Se  qui  (èrtdefuppli- 
ce  à  ceu^  mêines  oui  en  lônc  tourmentez.  Du  R.  U  y  a  au(U  une 
honnête ,  une  noble ,  une  louable  ambitiçu ,  qui  fait  arriver  auif-^ 
honneurs  parlechemindf  la  vertu.  Vambitiim  d'Alexandre  a 
ruiné  toute  l'Afie.  Quoi  (s'écrta  S.  Canut ,  lorfque  les  Danois 
^'offrirent  à  chaflêr  (on  frère ,  &  à  le  mettre  (Ur  |e  Trône ,  quoi  ! , 
tnon  ambition  défbleroit  lAa  patrie  )  Ah  !  C'eft  Dieu  qui  difpo. 
fe  des  Couronnes,  je  ne  là  meritois  pas ,  puilqu'il  ne  me  l'a  pas 
donnée.  Ab.  d  e  Ch  01  s  y.  L'ambition  paftê  pour  uue  vertu 
parmi  les  Grands.  L  b  Cl.  L'4Mf^iriV»eft  unedédaignaî(è,  qui 
ne  peut  (bufftir  d'égal  ;  elle  mépnlêilc'  vulgaire.  Ca  il.  Il  y  a 
des  gens  qui  ne  renoncent  à  r4»&îir/0«,  quepar  paréflè^&pour 
s'épargner  les  moi^vemetis,  &  lesagitation&quien  (ont  in/épar 
râbles.  S.  E  v  R..L'4i»6//Mif  fait  tout  entreprendre  pour  acqué- 
rir l'éftime  des  hommes  -,  Se  par-là  il  n'y  a  point  de  vertu  fi  utilç 
que  ceae  folle  paffion.  D  u  R.  L'ambition ,  parcequifelle  eft  trop 


vie.Co  R  tf.  Depuis  que  l'^iM^^MJi  s'eft  empafée  d'un  cœur , elle 
lui  donne  plus  aé  déllr  d'acquérir  la  gloire ,  que  de  force  pour 
la  (upportef.  L  |}  G  e  N  D.      •  ^  .       ' 

Il  étoit  bien  fiiit,  il  avoit  l'air  grand ,  Se  plus  d'4m&/r/Mi  qu'ut)  ,^ 
Prince  n'en  doit  avoirquaAd  il  n'cft  pas  Souverain.  L  b  G  e  n  d. 
^1  n'y  a  point  telle  éparaie  pournos  Rois,  que  celle  qui  proviait 
de*  Vamltiondc  leu«  (u jets ,  c'eftun  fonds  inépuifable.  En  ceci 
chacun  court  en  pofte  à  la  pauvraé.'  U  n'y  a  bonne  maifôn  , 
dont  n<5s  Rois  ne  (oient  par  ce  moyen  héritiers.  Pa  s Ô.uî ûr, 

A  M  B I T  l  O  N  NE  R  ^  y.  aft.  Rechercher  avec  une  fbrte  paflîoa 
les  honneurs ,  lesgrandeschargft ,  la  gloire.  Ambhre.  Vaugelas 
n'approuve  i>oint<çe  mot ,  quoiqu'il  '  (oit  bon  Se  nécéftàire  dans 
la  langue.  Un  homme  de  bien  nedçit  pas  ambitionner  la  Prélatu- 
r^  il  ne  doit4«r/F/Wowfrrque  de  (èrvir  Dieu.  La  gloire  de  vdu!^ 
(èrvireft  la  chofc  que  \' ambitionne  Iç  plus.  T.  C  o  r  n. 

On  appelloit  proprcmcnt4i«t/V/a/î.chez  les  Romains ,  ceux  qui  bri- 
goient  les  charges.  Us  alloient  tout  alentourde  l'aîlèmbléc  pouj; 
mendier  les fuffrages.  Ambibant  y  c'cft-à-dire ,  ibam  circùm  comU 
t\a,  Am  en  ancien  Latin  (îgnifioit  clrcùni ,  alentour,  -     ...... .^■ 

Ambitionné,  À  E,  adj.  Souhaité  avec  ambition.  Cupitus, 
qùafitus  ambitioje.  Servir  (on  pays  eft  lîn  honneur  ambitionné  de 
tout  le  monde.  T.  Corn.  La  belle  gloiire  eft  ^if>fbk»mdf  de  coq&     - 
les  honnêtes  gens*  ''ff-i-^-'^^/' 

A  M  BLÉ,  f.  m.T^n,  ou  certaine  allure  de^lieval.,  lor^ue  les  ^ 
deux  jambes  du  même  côté  fe  meuvent  erifèmble ,  Se  que  les 
deuxautres  Ce  meuvent  après.  Afiurcoms  mollis  altemo  crurumex- 
plïcatuglomeratio,TolutariigradMSyAfturconis  Incefits  ^Tolutarius 
fiff<^i.Ceft  laprémièreallûredespoulainsquand  il^  ne  font  pas 
aftèz  fbets  pour trbtter.  Pour  leur  entretenir  cate  allure ,  ^^  \euf  ,  ' 
met  des  entraves ,  ^  on  leur  attache  des  bouchon^^le  ibins  au- 
.  tourdespaturonsdes  jambesde  derrière.  Cetteallûreeft  bannie 
des-manéges  30Ù l'on  ne  veutquc le  pas>le trot , Se  |e galop.  L^ 
haquenée  eft  un  cheval  qui  va  Vamblc.  On  appelle  un  cheval  ^' 
franc  d'amble  ;  quand  il  va  l'amble  lorfqu'on  Jk  mène  en  main 
-feulement  avec  le  licou.  On  dit  aufti  aii  plur.  Ces  grands«iîi£/;x. 
On  a  dit  ambleure  en  vieux  Gaulois  «du  Latin  ambnUtwa^'  '*'•  *"'  ': 

Végècedit  que  VamUe  eft  un  petit  pis  de  cheval  fbn  vite  j  qui   ; 
plaît  à  celui  qui  le  monte ,  qui  ne  s'cnfeignc  point  par  art*  mais 
qui  vient  pltiitôc  naturelleroenCb^  '  .     " . 

On  dit  proverbialement,  Mettre  qudqu'un  aux  «fp^r /;  pour4ire ,  : 
le  rangera  fbn  devoir.  f  ^ 

Ménage  dérive  dlmot  de  4iiià«/4rir,  qu'on  trouvecbezfe^  Auteurs  «   ^ 
Latins  an  la  même  fighificarion.  Nicod  ]^  dérive  du  Oiêc  -^'^ 
«tfifihbr» ,  qui  fignifiç  tarder ,  rompre,  parce  que  Vamble  e(l  ùxi 

-  train  rompu.  Les  Latins  ont  appelle  un  cheval  d' amblK^  ou 
haqueiiée  ,4iNM4ir«r  rf«w  ;  S<hieque  »r#/irriir/i(/;  Plme ,  ^MTf^  ;  ; 
d'autres,  ^«^^ia/^&c.  j.  ' 

Queir^ues-uiis  appellent  &u(1è  jambe  de  devant  u  n  tfnv^/r  dans  la  v7.  * 
téiledu  galop ,  ou  les  deux  fiâionsdu^ùpt  ^  de  l'4iM^/r  dans  U 
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31  5'  -^J^    ;*VA     J^#  ,  J^•  •„      ^ 

YÎcédè  da  g»k)p.  Kiiv^  H  y  d  pbfieurs  chevitt  qtlî  bien  qû*îil 
lie  puiilèiuqiie  OOCfr ,  éouic  pvéfo  au  man^  »  voiu  (buvdic 
lui  4M^  confu»  #  Piff  ibû  an  4«iM#  crès.par^^ 

A  MB L £ R f  ▼* H-  AUer l'aiDbla».7W«r<jiifivr4«ry> âjtwtcniiwmt 
imiétN*  U  y  a  pdifieuri  chevaux  bien  forts ,  qui  mitU^m  éctnt 

'  nàlbiin  miii^j  flaaisleplus  (buvenc  ç'eftpar  ibiblé(lè  >  ou 
iMCtticUe#ooJ(klt/ûipxle.  Nbwc 

AMBLBTëUSë  >/.  f.  AtiéUffâ,  Pbrtdetnèrdansla  Picardie^ 
deuxiienesacBoalogner 

A  Kl  Bl/B  U  R.»  f.  m.  Omciér  delà  petite  Écurie  du  Roi.    ^ 

A.MBLIGON£,.ouAMBLYGONË,r.inf  Terme  de  Géo- 
métrie. Angk  obcus  ,oaqui  a  plus  de  90.  degrés.  Amkligmuum, 
Un  triangle 'Mi^Sfi'»  qui  a  unean^eplusgra^que  je  droit. 
Ce  vMLtSkea  caendroic  uncoudequieft  iiiMMii^«»r,ou«^/«/^ 
Mgît.  Cerooteft  Grèc»compofi^d'«f(jS^vf  >  «^Mf  ,^de>«rf«» 

A  MB  L  YOPIE»  C  f.  Terme  de  MMedne.  Maladiedes  yeux , 
4uûfedicd'aÎKbébétad(mouébknii(lbncnta>ntinueld^  la  vue, 
lamapparence  aue  l'œil  (bit  aiKunefpemoâbi(<^.  ^M^/j^fpi^^ 
mpceft  CjomfMQKdii  Grec  k^Afihufy  •hm ,  bebesyôc^  «4  >  ^^f 
§çku,mt.      .  . /.Sr«  I 

AMBOINE ,i: f. >#«fi«;««i^Maty 4crit AMBONE.  Maislu- 

ûgeeft  d'écrire  &  de  pronolicet  AmMnê.  Le  P.  Bouhours  écrie 
m%nrpar  un>  .<4w^w ,  (Hon  l'ancienne  iTianière^qtSi  met  fou- 
vent  un^'oùilne  fiuitqu'ùQi.iWfiM  eft  une  petite  Ifle  des  In- 
des ,  découverte  par  les  Portugais  en  ij  i  f .  LesHoUandois  les 
en  ontchadèz ,  ôc  y  ont  oois  forterèltes  >  Viifbxia ,  Hiton  & 
Lbw.  Llfle  d*Jmbiyne  eft  éloignée  de  Malaca  d'environ  1  fo 
lieues,eUeena  )odecirci^t  àpeu  près.  hovH,VAm^'mtn*k 

■'■•  qu'enviroo.  16,  «randes  lieiiesdè  circuit."  Mat  y.  ^' 

A  M  B  O I N  BS  9 1.  f.  &  pi,  yimhifu.  Les  Amb^pies  (ont  quelques 
""pentes  Iflès  autour  d'Ambo^,,  &  aufqMellesepft  donne  Ton 
nom.  Les  jiné9^es  produilènt  une  ^ande  quantité  decloux  de 
gérofle.  «AYr./  .  -, 

L'Archipel ti'v^JwMflir:  JimbihU jùcbipelégHsjOeOtltL  partie  de 
rArchipa  des  Moluquesyqui  eft  autour  d'Ambpipe.MATV* 

AMBOISE ,  r.  f.  Jné^  i  jitiiIféaU,  Ville  de  France  dans  la  Tou-' 
raine  ,Tur  la  Loire.  Charles  VHÙiaquit  à  Jlmbcife  eh  1 470.  «  y 
mourut  en  1498»  Louis  XL  inftitua  l'Ordre  de  S.  Michel  à^%, 

7  Uifiai  1469.  La  çonjurarion  d'dmk§ife  eft  ^înieuiê  dans  les 
»x)uble9  des  Calviniftcs  de  France ,  qui  -voulurent  en  i  ; 60  ie 
j^(îr  de  Français  H.  de  Catherine  de  Médicis ,  &  dés  Princes  de 
Gu^qui  étoient  à  AmMft  ;  mais  les  conjure?  luxent  tous 'pa(^ 
fèzaunl  del'épée  ï  Amboife ,  où  ib  s'étoient  rendus  pour  éxé- 
cuterkur  crime.  LesÉdits  d'AmhQÎfe  font  trois  Édits  portez  à 
'  jimkêiffen  Février  &  Mars  i  f  f  9.  (îir  les  aflRiiresde  la  Religion. 

AM  BOISE  cft  aulfî  le  nomd'Ul'^Mlc  illaftredeFrancc^quï 

grdfedoche  d^  la  Cathédraj<;  de  Rduen ,  dont  k  Cardinal  de 
cenomfutpanein.  '*    \'' I    ■ 

AMBON ,  f.  m.jémh ,  Anâlêgam,  C*eft  une  Tribune ,  qui  étoit 
aubêfois  dans  leï  JÉgUlês ,  &  fur  laquelle  on  montoit  pgur  lire  ou 
chanter  certaines  patries  de  rO!fficedivin>  &  pour  .prêcher  au 
t^ple.  Il  y  avbitdes  degrexpoUr  y,monter.  Apres  l^y^ure  de 
l'É.noie  le  Chantie\nontoit  {§r  l'^iiiMif  avec  4ôn  livreTnoqKné 
G^uel^  ou  Asidphpniéri^chantpitjle  Répènxqqenous  notnt- 
monsGraduel  j  àl^ufedesd^c^id^'^iii^if  >  &Rép^iîs  »  à  c^Ç? /. 
que  le  Chûeiir  niépond  au  Chantre.  ,^leo«y.  Le  Diacre  môn-^ 
4oit  feul  fur  l'^K^Aâc  lifoit.  touroé^èrs  le  Midi.  I  d.  IX  eftdiil 


ms  le  premier  livre  des  miracles  deS.  Ôthnûu^.  ^  q  „  .,  .  _ 
que  ordonna  à  l'Archipréti^edèjtnon(et  fur  r4}iiM;^)&d^  faire 
kf^ônau Peupleà  (aplace.  Et Odilon ,ltfoine!^u X'Jiécle', 


^ 


^ 


ce  qui!  t^M/mài  «cqù'ib  di{«nt4x/li^  PO^r  %iifîèr  une  mat-' 
niltte.  n  '^bnx.  d'«f«^'r«,  éifi^Hd»»  je  monte ,  d'où  en  rctrah- 
^  chaiitun4  Ccfitkia^fimifm  »  &  parce aue  11  »  qui  eft  une  lettre  pa« 
'  laule  ,  ne  peut  ibuienir  une  lettre  labiale ,  telle  qu'eft  b ,  félon 
les  judicieulcs  renàaifÉti  de  M.  l'Abbé  Dangeau  1  qui  fe  \èci^ 
iîen^damtûttte»k^langue^,cettcir  s'cft changée  en  m >  Ôc  l'on 
a  dit  m/xfUhm  gJ0  mtmt  ;  d'où  s'eft  formé  «/u/8«r ,  timk§, 

AMBOUTIR,  qu  EMBOUTIR,  Terme  d'Orfèvres,  qui  fe 
dit  quand  ils  rendent  quelque  pièce  d'argent  ou  d'autre  métal 
convexe  d'un  oôcé  ,&  concaveaefautre:  ce  quifè  fait  en  la  tra- 
vaillant  fur  une  pedte  machine  qli'on  appellel^4Mpr  )  &  la  piécd 
9Mfotgée%'ûppe\k  âmk0itM,Cé»vexiarifdctre  reddere.. 

Ceft  auflî  un  térmedePlombiérj  qui  fignifie  revêtir  un  ornemenÊ 

'f  d'architéâure  >  ou  de  fculpture>  de  tables  de  plomb  blanchi 
qui  (oient  minces,  6c  qui  n'empêchent  pasoue  le  profil  ne  (û 

.  confie.  Voyez  ABOUTIR.        m^ 

AMBOUTI  S^O I R ,  f.  m. OuiU  del&ruriér ,  qui  (ïrt^  for- 
mer la  tétedesgrosclouxcjui  ont  la  figure  d'uncharopignon./»^'  . 

"*  tendd  qm^Mitndé  (mvtêudtU  inftrMmemum.  j,  \ 

AMBR^C  AN ,  f.  m*  Ceft  un  poiflôn  de  mér  d^une  grandeur 
énorroC;,  ^  qu'on  ne  voit  que  qUand  la  mér  le  jette  fur  le  rivage 
après  fa  mort.  U  a  la  tête  dure  cotnme  un  caillou  ,  &  plus  de 
douze  aunes  de  long.  Quelques  Africains  difent  que  c'eft  ï'dm- 
hdCdHy  3c  non  pas  la  baleine,  qui  jenc  l'Ambre.  Ab  i  a  nc.  ,, 
Trad.  de Marm.  Liv.  III.  Ch.  1 1 .  D'autres  l'appellent  AnAard, 

AMQREyf.  m.  Autrement  Karabé ,  ou  Sncçin.  Succ'mum ,  Lyncu- 
mm ,  Eitànim ,  Cbryfoieârum ,  Kétrdbé.  U  y  a  eu  jufqu'ici  bien 
dés  (bidmens  diffërens  fur  Vdtnkfe.  Selon  Pline  c'eft  une  réfme 

auidécouledes  Pins,  ou  des  Sapins  ,•  &  félon d'autres  elle  vient 
es  Peupliers,  &  c'eft  cequi  lui  a  ^t  donner  par  les  Anciens  le 
nom  deykdiwm.  La  fable  dit  que  c'eft  la  madère  des  larmes  des 
Sœurs  de  Phaëton.  L'onacruquec'étoit  une  concrétion  des  lar* 
mes  d'^n  oifèau^u  l'urined'un  animal  qui  s'appelle  LynXi  D'au-» 
trésontditciu'il  venoitd'un  lac  appelle  Ccphihde,  voifin  de  la 
mér  Atlantique  y  &  que  (on  limon  échauffe  du  (ôleil  produifbit 

, .  VAtttbrt.  Et  d'autres  quec'eft  une  congélation  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  Baltique ,  &  dans  quelques  fontaines ,  où  il  nage  comme 
uneéfpècedebitutne.  Agricolaeftdecefêntiment.  MàUenfii;! 

.  l*on  connoit  aujourd'hui  la  véritable  namre  de  Ydmbre»  C'd\  une 
fubftaince  bitummeufè ,  d'un  goût  ré^eux ,  &  un  peu  âcre^  d 'uns 
odeur  d'huile  de  Thérébenrinc.,  lorfqu'on  en  frote  des  mor- 
ceaux les  uns  contre  les  autres ,  un  peudéfagréable^tant  brûlée , 
conunuiiément  jaune  &  tranfpareofe  ,  quelquefois  opaque  , 
quelquefois  rouge  ,  &  quelquefois  blanchâtre  ',  ou  plutôt  pâle  > 
éc  qui  étant  échauffée  par  le  frotïejpient ,  attire  le$  brins  de  p^lle. 
Comme  Iç  Karabé  fe  ramafle  fur  les  côtes  de  la  mèr  BaltiquÉ^  & 
(îir  tout  fur  celles  dcPrulïè ,  on  a  cru  que^ce  bitume  étoird'a' 
bordlbrméjians4afmér^u'il  y  couloit  par  des  (burces  foutèr-  '^ 
laines ,  &  qu'il  étoit  jette  fur  les  côtespar  les  vàguc^.  Mais  011 
s'eft  détrompé  de  cette  erreur  en  fouillant  àrquelque  diftance  de 
la  mér  'y<^  on  y  a  trouvé  (JtiKarabé  pareil  à  celui  qu'on  ramaflè 
fur  Ucôtc.  Certains  iridulfcs  font  découvrir  les  endroics  où  (ê 
peut^rouverceJbitumé^lîffurfàce  delatèrrey  eftcouvèrted'une 
)>ièrretendie  qui  s'écaiUe'&dléfhen,5»  I^  vitriol  y  eft  auffi  com- 
mun ,  tantôt  blanc  dans  les  terres  noiress  tantôt  réduit  en  matière 
(enîblali^ àd^  vête  fendu ,  &  tantôt*figuré  de  manière  qu'on 
diroit quecek>ntdes  môrcèàuxrde bois  pétrîtiez  parmi leiquels 

(^  il  s'en  trouve  de  trèKSMifîdï^ablçs.  Où  ils  (ont  fréqucns ,'  c'eft  . 

^marque  qu^iry  a  abondance  de  Karabé ,  &  on  ne  manque  guère 

de  le  trouver  renfermé  dai^  ces  boisvitrbliqucs.  ^fy  a  lieu  de 

''  UpçonnerquelaPruflè ,  &  les|UtresPJys  qui  donnent  du  Ka-* 

rabe ,  (bntabreuv^zd'une  matière  bitumineufequi  (è  congèle  Sc 
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a^teuirdu  Livre  de  la  tranfladondes  Reliques  de  S^  Sébaftieir^  ^  Jèggc  en  morceajix ,  oiï  ênjiMetites  mienes ,  â  proponion  de  la 
deS. di|ég9irc,^t  ^ueï'Évéquemonufur  l'4iiifr«flwurprèch^      qihindtéde cette4P«|rtie^raf1e&  bitumineu^, &des  (èls  vitrio^ 
«u  Pepple^  Voyez  Atmdles  Frdmwpdd.  dn»  $oo>  l'iûftoire  Tri-       Uques  qui  fontf^  ou  moinsdégagez.  Voici  comment  Har tmanc 
partitcUv.X^(i/4,Soqwè  Uv.  VL  Çh.  j.PrUdence^ 
de  S.  Hij^L  vra;,f/]tsb  Afdbes  appellent  l'4ii(^,W^ 
ajoutant  ùi;iewàucomme3>cenicnÇf4eb><4eur  coutume.*Deaà 
vientqu'auCh;XXHL4p>Matt$e%v^  1.  oùlaVttlg^atrg- 
dmt  Supier  f^ribr^^wjm)^^ 

fur  Umdmbdrdi  Moîfi,  LesLadqslk>nlappellé  quelquefois  4ifii. 
iogim ,  parte  ^ue  c'eft  là  qijfc  l'pq  ^it.  C^jgGr^yéenseitten^ 
dent  autrèchofépa^Mft^iiM^i  c'eft  chj(^'aixle^lpitre.,  ou 
coùfTiifi^  (iir  le^cl  on  appuyé  le  y!îureit;^On  mQn|toit  iX^on  de 
deux  cotex  ;ç'âl)pouitc^  que  quelques  Auteurs^  comme  Balde 
&  Durand  ,.oi\t  dru  que  ce  nom  é^it  àréde  dJbê ,  qui  (iguifîe 
^  ^.  L'Evangile  feUldt  tout  au  haut  de'f2b»A^«4.1'É^tre  fell- 
(oit  un  degné  plus  bas ,  comme  il  pàrôit  par  l'OKfcRO^omain^ , 
Les  EropereursécoientauiG  couronnez  fur  VdmhêM.  Vdyez  Théo-  - 
pbanes  p/405. 41 8.  Aï  9. 4x(>.  45 1 ,  Saumaifècroit  que  ce  nom 
a  ^(^donné^cetrejoimine ,  p^ce  qu'elleétbit  ronde  ,He  même 
^lesGijècs'om  appelle  if^t^Ênk»  kyentred'uneibotÛBiUe ,  par 


(raifbnne  fur^a  formation  de  Vdmbre,  Le  terroir  de  la  Prude  eft 

'  tout  bitumineux  >  &  plein  par  confeqùent  d'éxhalaifons  bitumi- 

néu(êsti^ti4uesde  tous  cotez  dans  (on  (ein  ;  la  chaleur  foucèr- 

raine  les  raficmble  &  lesréiinit  en  gouttes.  Ce  terroir  étant  plein 

au(E,  non  feulement  de  vitriol  ,rtiais  encore  d'alun  de  Mars  > 

denitre>  &  d'autres  (èkrcom{ne  les  léfcives  le  démontrent,  ]j^  • 

chaleur  naturelle  pé^iétrantdou^e  ces  (cls,  elle  entraîne  des 

^éxhalaifonsavec  (bi^âdes  Aéle  auxgoutte^bitumineufes  ifTello 

^k  formées ,'  1^  pôiiteftle  ces'fels  mêlez  au  bitume  en  fixent  U 

âuidité.  Eu:'e()(<c^inélangequi&itl'4m^r^  ,  lequel  eft  plus  ou 

moins  pur ,  Brillant ,  &  fcrnie ,  de  bonne  odeur  «  fe|on  la  pureté 

;  &lapr6portiondeces^rdesdebimme&defels.  L'^w^rqui 

(ètrouvedanslamèrfê  produit  de  la  même  manière  dans  \e% 

montagnes  ^  on  collines  de  la  mèc  ;  c'eft-â-dire ,  dans  les  bans  Ôc 

les  grèves.  La  mèr  venant  dans  laluiteàlesboulevèrfer  ,elleen 

tire  Vdmbre  ,  &  le  jette  fur  lés  côcei^  Il  fe  peut  faire  auill  qU'ùiid 

parde  du  Kaiabé  qui  fc  ramage  fui  la  côte  eft  tombé  des  f  alaifes 

'      r  'Xi)  '     dam 
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danslamèr,&qu1Icncrflrcjcitéeiifui»parfcmoave««lt      l 

ftsflots.       .  .  .    *'•  ,    •''^;  ' 

Pour  tirer  l>»iftfrdc  Utèrreron  a  un  loucher  onmancM  aalMut 
.     d'un  long  bois.  On  l*enfbnoe  dans  la  xèm  pour  (bnder  llwtli- 
droits  o(t  il  y  a  quelques  couches  de  bois  j  qwnd  on  l'a  (km  en 
racle  ce  bois  ,  &  l'on  reçoit  fur  le  louchet  panché  les  morccatx 
d'dmbre.  Ce  n'eft  quedepuisl'étèâbe^rMdëric  Guillaume  qu'on 
;  fouilles  montagnes  Ac  les  felai(ès  j)aùî> fuivre  les  veines*  que  iVxi 

^trod(ire ,  quand  la  nature  du  terroir  le  permet  ;  comme  en  celtes 
d'Érbff ,  Gubuicken>  EckotT^  Dirflchreim^  Waniickcn ,  Snrob- 
(chncc  ,  &  Palming.  L'amiqiiité^  fi  l'on  en  croît  Hanmaii ,  n*a 
point  fô  tirer  Vdtnht  de  la  terre.  Cependant  PMânoii  dirqu^ 
deux  ehdrôits^e  Scythie  l'4M^«re  touiv  éntèrie. 
Les  morceaux  d'^in^f  prennent  toutes  (brttt  de  fijpire  df ns  la 
terre  ;  celle  d'une  poirç ,  d'une  amande ,  d*un  oignon,  d'un  pob, 
&c.  On  y  trouve  des  lettres  bien  marquée ,  de  quelquefois  mê- 
me des  canu5fcères  Arabes ,  ou  Hébreux;  M.  Hartnkin  en  a  une 
qui  repréiênte  un  vieillard  tenant  un  aifânt  entre  fès  bras. 
Il  (c  trouve  des  morceaux  de  Karabé  qui  renferment  des  ijifcâ» , 
des  feuilles,  des  morceaux  de  bois  &c.  Ce  ne  pedt  être  que  parce 
'  due  ccne  matière  a  DÛ  être  fluide ,  ou  parce  qU'ëtantcxpofée  au 
foleil  dans  les  falaifcs,  elle  s'y  eft  amollie ,  &  y  eft  devenue 
comme  une  glu  qui  a  enveloppé  les  herbes ,  les  inftâes  ,&  a«- 
V  très  corps  furTefquels  elle  a  palIé.  M.  Hartman  cmit  que  ces  ani- 

^        maux  s'étoient  retirez  pendant  dé  mauvais  tcms  dans  de  petits 
*^  *    trous  desfalai(ès ,  où  des  montagnes,  dans  lelquelsla  vapeurbi' 
.     tumineuiè  venant  à  pénétrer,  elle  les  a  enveloppes }  mais  il  re- 
marque qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  été  mis  dans  des  mor- 
ceaux d'dmbre  après  coup  ôc  par  art.  On  les  conhott  en  ce  que 
ceux-ci  (ont  tout  au  milieu  de  VdtnhnyÔc  les  autres  pliis  près  de 
'         ,    la  fupèrfîcie ,  outrecela  quand  Var^e  oà  ils  (ont  enclaves  ,  eft 
pur ,  (blide  j  &  uns  fente ,  c'eft  un  (îgne  que  c^eft  l'art  &  don  la 
'  narare  qui  les  y  a  placez.  Les  bois,  les  graines ,  les  pailles  les 
feuiUcs.jle^  fleurs,  l'eau , i  &c.  que  l'rfiwirf  renferme  fouvent, 
fe  (ont  audî  trouvez  dans  ces  petits  trous,  ou  l'exhalai  (on  iNtu- 
mineufç  a  été  poutfée ,  &  s'eft  formée  en  Ambre  par  le  mélange 
des  (èls  dont  nousAVons  parlé.   , 
Quoique r^m^i'^ fè tire  delà  terre ,  ce n'eft  point  un  minéral  ,*  car 
il  n'eft  ni  du6bilè>  ni  fu/ible.  Il  approche  plus  du  bitume  &  du 
(bufre.  Sa  dureté  le  ^t  ilfettre  au  rang  dès  pierres  ,&  (on  éclat 
au  rang  des  pierres  prétieufèi. 
Ce  qu'on  ramaflè de  Karabé  fur  les  côtes  de  la  ttée  Baltique  dans 
\     lesétats  du  Roi  de  PhiÀè;  fait  à  ce  Prince  un  revenu  tonfidér 
rabfe.  La  Pruflè  n'eft  pas  le  (èul  endroit  où  l'en' trouve  du  Ka- 
rabé ^  on  en  ramaftè  Car  les  bords  du  Pô ,  fut  les  côtes  de  Mar- 
t  (çfteen  Provence.  Monfîeur Hartman  non  (èukmentrévoquece 

fait  en  doute ,  aiidî-bien  que  tout  ce  que  l'on  a  dit  de  Vambre 
I  d' A(îe ,  d'Afrique ,  &  d'Amérique  j  mais  il  le  ^Éaite  même  de 
I  •«  fables.  Il  (bûticnt  qu'on  n'en  trouve  qu'en  Pologne^  enSiléiîc  , 
en  Bohême ,  mais  rarement  ;  plus  (bu vent  en  {rfulieurs  endroits 
de  l'Allemagne  Septentrional  3  de  Suède,  de  DanevjfarcK  ,du 
lutiand  ,  du  Koldein  ;  plus  encore  (îir  les  côtes  de  Samogitie, 
de  Curlande ,  &de  Livonie ,  où  il  s'en  trouve  audî  dans  la  tète  ; 
•mais  qu'en  nul  endroit  ni  la  mèr ,  ni  la  terre ,  n'en  fournirent 
tant  qu'en  Pruflè  dans  le  Pays  appelle  Sambie  depuis  Nèvc  Tiff 
|u(qu'à  Vrantz  Vrug ,  &  après  là  Pruflè ,  eil  Poméranie ,  (îir  tout 
depuis Dantzic  jusqu'à  Tlfle  dcRugen»  Quoi  qu'il  m  (dit ,  les 
plus  beaux  morceaux  viennent  de  la  mèr  Baltique ,  leRpide  Pru(^, 
.  iè  en  a  de  très-belles  pièces ,  6c  con(èrve  plu(ieurs  ouvrages  faits 
de  cette  matière.  On  a  vu  1  Paris  un  morceau  à*dmbre  jaune  d'tm 
pied  &demi  dehaut,  taillé  eiic:rucifix  avec  |es  figures  de  la  Ste 
Viètge&de  S.  Jean.  Comme  le  Karabé  eft  moins  (riablc  que  les . 
réHncsde^arbresp  on  le  tourne  pouren  6ûre  descblliers,  des  pohi- 
mesdc  canne  ;  on  en  fait  auflidifrérenies figures  »  en  y  ajoutant  à 
propos  deux  à  trois  nuances  de  Karabé ,  ann  que  les  pardes  que 
ces  figures  repré(èntcnt  puiflènt  être  di(Ungnéesles  unes  des  au- 
très.  On  coUe  (i  proprement  ces  pièces  de  rapport ,  qd'onauroit 
.  peine  à  les  croire  collées  fans  là  di verfîté  de  leun  couleurs. 
Les  habitans  des  côtes  où  Vdmbre  (e  trouvé  en  plus  grande  abon- 
dance ,  ont  remarqué  que  tous  les  animaux  oèiTè(fares4  volariles , 
&  aquatiques ,  en  (ont  fort  frians.  De  lia  viettt  qu'on  en  trouve 
très-(buvent  dans  leurs  éxcrémens ,  du  dans  leurs  corps  qMatii  Di 
lesouvre.  -a      ' 

Les  vertus  de  Vdmbre  (ont  .d'attirer  les  coFps  étrangers  ;  ceux  m 
mes  ,  dit  Hartman  ,  avec  lefquels  les  Anciens  ont  au  qu'^l 
avoir  de  l'antipathie ,  commeibnt  le  Bafilic ,  les  corps  huÎKu: 
ou  humides ,  Se  les  gouttes  d'eau.  Il  attire  même  un  petite (qeu 
à  la  partie  du  corps  où  on  l'applique;  Rohoult  explique  la  €ati(ê 
de  cettefâcultéatttadbive Pmt.  ÏIl* ch.  S.'Phyf.  Hbrtman  l'attri- 
bue à  des  parricules  huiieuiès  qui  (brrentdé  Vdmbre. .  Son  odeur 
vient  delà  mêmecau(è;  elle  eft  diflaentdielon  les  difTéreiftcs 
couleurs  fur  l«rqucUe$r4}M^#  tire.  i 


A  MB.  >*•» 

LeICaray«fténifAoy^  d«m>a«fiif{btûgatu^  ttoiit  diÎHper  des 
floxionii^ac  en  v^màteoomiMKm^kénM,  atkftirbenr^  adoudf. 
fant5caftsingem>  I^wimttMétfpMfiktiMIniérsqtoiti^- 
yé\\oktÊii\nKbrt^Eitaimimiiàin'^m^  à 

Konidiièns.  l^chafièteiiia««ilt«U:>  ft  famairoii  n'ai  fentic 
aux  oûi«sidéSiidavie^d^4lhkrii#in«boltfhl^  PH;»«fipbia- 
dre  U  eft diurétioue  ,  il  àiAfkh^èné,^\4ifàmé(tta(»î&é^1ctn^ 
mes.  Il  a  les  mêmes éf{dt<  >  mai»  fl¥ec  tMknt^fyt^^  ^à^d 
on  leprend  en  poudre  dans  du  vin  chaud  ^l\  lî  bcndllL  EH  Mé- 
decine le  blanc  eft  le  meilletir ,  parce  qtf  il  i  pliis  de  (kÛ,  En  pi. 
Iules  il  eft  diurétique  «  ôC  ûonfîmiela  pituite  ic  k%  humeinis  Ui- 
pèrflo^  lU'emplpye  avecfiiccèidanslesen^lilttes  eéphaliqués> 
diaphorédqnes ,  &  ftomajcèiiqaes ,  ^  fu^tôot  cdntre  la  paraly- 
fie  ^  l'àpopRxte ,  l'Epilepfie  &  la  gangrène. 

On  en  tire  une  huiletetide  par  la  difUllation ,  Ce  un  (èl  volatile , 
huileux  &  acide.  Fbrtman  ajoute,  qu'ila  trouvé  un  baume  d'dm- 
bre  qui  bplAcôt ,  plus  (&iement ,  ôc  plus  agréablement^  tous  les 
mêmes  émtsque  Vambri ,  oa  préparé ,  ou  employé  (ans  prépïi- 
ration.  Il  éxoli^ue  auftiles  vettusdu  bois  ^itrioHque  qtd  pro- 
duit  Vsmbri  dans  la  terre ,  6c  les  épreuves  chymiques  anfi^iielles 
'  il  l'a  mis. 

KèrKrhîg  a  ntwivc  llnventioifi ,  fàhs  ôter  la  tranfparance  de  l'rfw- 
^  jaune  ,d'en  fàireune  envelope^  ou  plutôt  un  cerciieil  poules 
cor{»  morts.  Peut-être  a-t-il  penfîf  aux  Éthiopiens ,  qui  enfcve- 

;  liftbienc  leurs  morts  dans  du  verre.  Un  Éthicoien  bien  noir  (bus 

''  un  beau  criftalde  Veni(c>  (èroit  un  bel  émail,  &  encore  quel- 
que chofède  plus  beau  dans  une  enveîbpe  d'^M^e  jaune.  De 
Vig.Mar. 


nuances  plus  outnoinscbares  j  ou  plL 

Il  y  a  de  Vdmbre  fâéHce  »  tant  de  Vdmbre  jaune  que  du  gris.  Oii  trou- 
vera la  compofîtion  de  l'un*  de  l'autre daijs  léDidkion.  (Éco- 
nomique au  mot  .^^r. 

Ce  mot ,  dmbre,  vient  de  l'Italien  i*wftr4,dén>é  de  l'Arabe  4«W, 
M  é  N  A  c  E  *,  ou  4n^ifr ^  comme  écrijc  d'Hèrbelor.  On  trouve  dm- 
bdr ,  ÔC  dmbdrum  y  dans  la  balTe  Latinité.  Vovez  Bollandus  T.  ih 
•p.  290.  Joannes  de  lanua  led^riv6d'im^/4  (kns  audun  fonde- 
ment.  On  Va  auftî  appelle  tidrgdgd ,  dii  Grec  ifri^ètt  rdpio  ye^ 
quoifeHd&veftîtKmpnbridsé'pdledsrdpiât.  >' 

On  dit  proverbialement  deceux  aux  habits  defquels  qudqurt  bail- 
les (c  (ont  attachées  parce  qu'ils  (è  (bntaflîs  en  quelque  emrbic 
où  il  y  en  avoir ,  qu'ils  ont  le  cul  d*dmbre ,  qu'il  attire  la  paille. 

Vovez  fur  Vdmbre  Hevelius  Poidnois,  Scheftèrus  PpoJ^flèur  Suc- 
dtois ,  &Cœlius}  &  lesTranfaiftions  Philolôphiques.  T.  ïl,p,^i 
'  &  fuiv.  Il  y  a  une  hiftoirede  Vdmbre  en  Latin  par  Jùfte  Kiobius 
Doébeur  de  l'Univèrfité  de  Wittembèrg.  Mais  celui  qui  ^  lé 
mieux  écrit  fur  t'dmbre  ^  ôc  découvert  fa  véritable  nature ,  eft  un 
Médecin  nonfméPhil.  Jacq.  Hartman ,  dont  nous  avons  ddix 
ouvrages  fùf  cette  matière.  L'un  a  pour  ritre  SiitM  Pr0ct  Pby^ 
ficd&Civilh  bifiorid ,  &  pai^t  en  lô^y.  Étl'a^  i  qui  parut  à 
Berlin  en  1699.  SucçinHdfucciniPrnjficiHificrU&Dertionfrdho, 
On  l'a  ïnCété  dans  les  Tranfaâiôns  Philofophiques  N.  %jfi,  p;  j. 
&Tom.  U.p.  475. 

Ambre  cri  s  ,(:m.  j4mbdmm.Cn,Ambrdgrifed,  Droguequt  Ce 

^  fond  à  peu  pr^  comme  la  cire  >  d'une  couleur  taritôt  gris  de  (Su- 
ris clair ,  tantôt  cendrée ,  ou  blanchân« ,  tantôt  mêlée  de  Blanc , 
de  gris  Ôc  de  jaune ,  Ôc  quelquefois  noirâtre, d'une  odeur  très- 
douce  ,  lorfqu'elle  eft  étendue ,  ou  mêlée ,  parmi  quelqu'autre 
drogue  odorifi^nte  ;  car  étaiit  nouvelle  elle  r^nd  tt^peu 
d'odeur.  Ellefê  ramaflêau  bord  de  là  mèrdansdilTérentes  con- 
trées ,  mais  fur  tout  aux  Maldives.  Il  n'y  a  guère  de  voyageur 
Î|ui  n'ait  parlé  de  Vdmbn ,  &  qui  n'ait  donné  (es  conjèâures 
urcette  matière^  il  (èmble  même  que  la  pitipart  ayant  pris  plai- 
fîr  d'en  ha(ârder  de  nouveltes ,  (bit  afin  de  paflèr  pour  plus  ha- 
biles oblèrvateurs,  (bit  peut-être  pour  avoir  le  plai(ir  de  contre- 
dire ceux  qui  en  avoient  é<^it  avant  eux.  On  pourroit  faire  Un 
jufte  volume ,  (1  on  vouloir  ramalfer  tous  les  dimh'ens  (èndmens , 
ôc  les  prétendues  ob(^rvations  rapportées  dans  toutes-  les  rela- 
tions ,  &tous  les  rai(bnnemens  qu'on  y  fait ,  (buyenc  auftipcu 
(blides  que  lesobf^ations  (ont  peu  (ûres. 

Les  (èndmensaui  ont  le  plus  prévalu  chez  les  Naturaliftes  (ont  t" , 
Que  c'eft  hexcrément  d'une  éfpèce  d'oi(ttiu  commun  dans  ccr- 
uines  Iftes ,  comme  Madaga(car .  les  Maldives ,  au  rapport  de 
quelaues  voyageurs  1  &  que  ces  excrémens  Ce  fondent  à  la  cha- 
leur du  (ôleil ,  Ce  réduifent  en  maOè^  font  entraînez  par  les 
vagues  de  la  mèr ,  qui  vient  flotter  for  les  rochers  où  ces  excré- 
mens Ce  (ont  amaflèz.  Ou  bacn ,  comme  Barbo&  rapporte  l'ayoir 
apprisdcsMoreshabitansdesMaldiveSfOÙ  il  (e  trouve  beau- 
CDUb  d'smbre ,  ôc  de  fort  gros  morceaux ,  les  uns  blancs ,  les  au- 
tres Dnii1S,&  d'autfes  poirs;  ces  excrémens  éxpo(èz  au  folril, 
à  la  l(^i^  ao  grand  aii* ,  s'affinent  fur  ce?  rochers,  d'où  la 
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malesdÀacheqOiodelIesrenAéi  IlsfiMnte(-^ele$Ulri- 
nés  en  avaloiencpliifieuniqiiet^Aoienç  les,  nioUi «  qtii  pcendiènt 
cette  teiiintre  dam ]ec3orpi  ëecel  tnimâux  ;  ^  les  bruns  (bnc 
ceux  qui  ont  iMùs  iong^tettts  flpné  fuV>ki  n%i  &  les  " 
ceux  qui  n'y  a^ient  ras  été  loAg-eems ,  6c  èi*iU  éf^ti 
davantage;  V<>îi*t  lèiUcueUtte  RAmufio Tc{m.I.fo^^ 
II*.  Gènaifis  Và^m^uri  difênt  que  c'eft  l'ékctémèht  d'un  poif^ 
(on  Citée/ 1  "p^eé  qù'oii  a  traUvé  de  l'oM^r  ^Pff^  decei'éi- 
crémens,  oaqti^en  adcé  dtt  ventre  dç  cespdiifcms,  Jùftus 
Klobius  tn  (ôrt  Hiftôîre de  l'iiM^ .dit  que  ce  poiflon  eft  une 
baleine ,  appellée  U  trompe ,  parcequ'ellè  a  fur  (à  tête  une  trom- 
peoù  il  y  à  àts  dents  longues  d'un  pied ,  &  groiles  comme  lé 

Cing }  éc  que  c'èft^auflfî  dans  fa  tête  qu'on  trouve  le/Wm^/f//. 
foitiment  le  plus  coi^iimun  eft  qu'en  éffèt  c'eft  la  Jsàleine 
3ui  jette  Vémkrt.  Cepetidant  quelques  Orientaux ,  ainriapport 
e  M.  d'Hèrbelot ,  6c  en  particulier  les  Pcrûns ,  difent  que  c'cft 
Péxcrément  du  veauttiarih  «agirépâJr  les  flots  delatnèr ,  &cuît 
par  l'ardeur  du  foleil.  Quelques  Africains  «  Ci  l'opfetr  croit  Mar ' 
mol ,  di(ênt  auffîque  ce^n'eft  pasla  baleine  qtîi  jette  Vamhre  , 
mais  uniut^pf^Hon  nomme  Ainbracan  ,au'rapportde  Lon- 
villets.  Quelques-uns  (è  (brit  iftiaginé  que  Y*mfrre  vient  des 
Crocodiles ,  parce  que  leur  chair  eft  parltimée.  Mais  on  oppofe 
à^es  deux  premiers  fentimens  ^  qu'on  n'a  point  encore  trouvé 
d'excrément  qui  put  (e  fbndjpecomme  delà  cix^.  D'ailleurs,  C\ 
c'était  l'excrément  de  la  baleihe ,  il  s'en  devroirplus  trouver  aux 
plages  où  ces  krfmaux  (ont  eh  plus  grand.nomDre,  comme  en 
Groenland  y  Spltlbérg ,  &c.  qu'auxemlroits  où  ils  ne  vont  point  i 
ce  qui  n'arrive  pourtant  pas  ,  n'y  ayant  point  de  lieu  où  il  fe 
voyeplus  d'dtme^h  qu'aux  Maldives ,  à  Soflàla  ,à  Melinde  ^ 
à  Satiume ,  au  GÉp  de  (Jomorin  &en  quelques  autres  lieux  des 

■  Indes,oùll  h'yapoint  de  baleines.   . 

Le  lîr.  fentimcntdft ,  quec'eftuheéfpècededrequi  tombedesar- 
bres ,  on  des  rochers  3  dans  la  mér  ,  qui  s'y  d^ifê  ôc  devient 
afthe  ;ou  bichque  ce  (ont  des  rayoïvde  iViiel ,  qui  étant  recuits, 
avec  le  tems  Ce  détachent  des  rochers,  &  tombait  dans  la  fnér , 
dont  le  (H  &  les  flots  agjtez  achèvent  la  digéftion  y  ôc  lui  don- 
nent  la  confidence  où  on  le  trouve.  Celcniimcnt  çftfondjffur 
Ce  qu'on  a  rencontré  dans  des  pièces  dUmbre  des  rayon/de  ru- 
chedont  les  alvéoles étoientenœre remplis  Se  de  mi'el&  de  mou- 
ches. Mais  comment  les  flots  de  la  mèr  agiront-ils ,  pour  con- 
Verrirune  matiètequi  n'a  aucune  odeur  ,en  une  approchante  de 
Vdmkre  ?  Comment  poùrront-ils  la  faire  changer  «  de  manière 
qu'ellepuiflê  pouflèr  une  ddeUr  particulière  7  comme  èft  celle  de 
Vémbre.  .':   ^  ^  i  ^ 

IV*  fentiment.  MufîettrsOrierttaux ,  ainfî  que  le  rapporte  M .  d'Hèr-  ' 
belot,  croycnt  qu'il  fort  du  fond  de  la  mér,  comme  la  Naphre 
ion  de  certaines  fontaines.  Ils  ajourent  que  ces  fourcrS  d'ambre 
gris  n^  Ce  trouvent  que  dans  la  mèr  d'Oman ,  entre  le  golphc 
Arabique ,  &  Icgolphe  Pcrfique.  Edrifli ,  qui  eftdcce  fentiment , 
écrit  dans  le  premier  climat  défit  Géographie ,  que  l'on  a  trouvé 
des  morceaux d'4W^f^r/ilur  les  côtes  de  cetté^mer  qui  pefoient^ 
plus  d'un  quintal,  (^elques-ùns  veulent  que  ce  foiMie  éfpèce 
d«champignôn  marin  quela^téttmèce  arrache  du  fond  de  la  mèr , 
&  qu'elle  pouflê  au  rivage  ;  csLTïmXnegrts  ne  s'y  trouve  qu'a- 
près unegrandé  agitation  des  flocs  i5rè*dft  unprélentque  la  mèr 
ne  fait  aux  homit&  qhe  dans  sa  colère.  Bo  u  h.  Le  rapport  de 
cette  madèM  à  Urié  plante  n'^  ^oint  jufle.  V*.  Quelques-uns 
diftnt  ^riie  c'eftle  (pè^e  de  la  baleine  VI*.  D'auoes  diicnt  que 
c'en  une  écUme  de  mèr.  Vile,  ductques  ai^tres  que  Ce  font  ^ 
pièces  diOes,  &  desfiagmensdenjaiéncachezerila  mèr. 

Vin*.  IlàacViiriycttiit  quec'èft  jmç.vîfoofité  niàritlihe  quide^ 
vient  dobtt  é^nt  Qàét  au  îolcfn.IX\D'autres  foùtienhent  que 
c'^^ft  UjfketèrreÇori^euféquel'igitacion  de  la mèrrire  de  deflus 
k$  rodhérs  ,  &  qui  y  comme  elle  eft  légère  ,  fumage  fur  la  (ù- 
pçrficje  de  l'eaii.'Pidadaïius  &  Lhifchoot  prétendent  qUe  c'cft 
une  forte  de  poix  qui  Ce  détache  inlcnfiblemjcnt  du  fond  de  la 
mer,dc  fedurcit  auxrayons  du  faleiljdemémequ^'ifn^eyMirf 
&  le  corail  y  Se  l'Auteur  cies  Ambaflàdes  de  la  Compagnie  Fiol- 
landoifêdes  Wes.  croit  quec'eft  l'opinionqui  abphxjie  le  plus 
delà  vérité.  *^r^r'  ,    '^ 

X*.  Enfin  4  le  dernier  fentiment  enlèigne  quec'eft  uneniarierebitu. 
mineuè,  &  c'efl  le  plus  vraifâmblable  ;  car  que  ce  bitume  (bit 
liquide, &qu'ilcàhledans  la  roèrjou  qu'il  tombe  en  maflè,  peu 
impocte.  Comme  il  eft  (buvent  en  morceaux  compo(cz  de  plu- 
fieurs  couches,  appliquée  les  unes  fur  les  autres  ,  qu'ils  renfer- 
ment des  pierres ,  ou  autres  corps ,  &  que  les  couches  font  quel- 
quefois remplies  de  quelques  coquillages  qui  paroMênt  être  d'u-^ 
"  <  tie  éfpèce  de  (0|icJk<4Mii)îf4,cequ'^  a  pris  fauflêment  pour  de& 
i^ecs  de  perroquets  r  on  doit  (qupçonner  qu'il  a  été  liquide ,  ou 
qu'au  moins  il  a  pu  fe  fbndre ,  &  couler  forces  corps  ï  diiftren. 
tesrcpri(és,embarifa(Ièrikième  avec  eux  des  coquillages*  On  a 
apporté  des  Indes  en  Europe  de  fort  gros  irtorecaux  d'4«^#. 

■m  ■ 
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Les  HoUandoisenônt  l0ng-téms  confervé  Une  des  ^us  coufîdé^ 
râbles  pièces  qu'bn  ait  jamais  vàës. 
Quelques  Auteurs  tiennent  qu'il  -y  a'^un  poiffon  nommé  aK,el ,  qui 
'    e(l  fort  fiiand  de  témbrtgnf  y  de  force  qu'il  eft  tpûjours  après,à 
le  chercher  ,^filSn1s  il  ne  l'a  pas  (î-tôtmangé ,  qu'il  en  meurt  ;  6c 
les  pècheut^vmnt:  flotter  ce  poiffon  r^iort,  tâchent^  i'actra« 
per ,  pour  titaf  de  (oh  ventre  l'ambré  qu'il  a  ençlqgn\  Le  R.  De 
Urieta  Livi  hdeCàn  Hiftoirc  d'Ethiopie  29.  dit  i^tic  lès  balei- 
nes dan-j  un  ceruin  tems  de  l'année  Rangent  d'un  fruit  qui  croît  • 
dans  le  fond  de  la  mèr .  &qui  rcflehiblc  à  des  fèves  j  inaisdont; 
l'odeur  eft  (ifbne  &  le!  vapeurs  fitiolcncei ,  qu'elles  entêtent 
.  Ces  animaux  Se  leur  caufent  une  éCjpèce  de  fureur  ^que  pour  Ce 
guérir,  leur  Remède  eft  de  boire  de  l'eau  douce ,  qu'elles  vien-» 
nent  en  bandes  dans  le  fleuve  appelle  el  Rio  Negro  ;  qa'cllâ 
prennent  de  fon  eau ,  qui  les  fait  vomir ,  &  rendre  tout  ce  qu'cl-» , 
,  les  ont  dans  l'éftomac  avec  tant  d'^pétuofîcé ,  quelles  en  pbiif-  ''„ 
Cent  une  paitie  jufque  fur  le  rivage ,  que  ces  ordures  qui  fortent 
de  l'éftomac  de  la  baleine  font'  Vambre  ;  que  comme  on  (aie  lé 
rems  où  cel&an^ive ,  on  difoof^des gchs,ptoche  de  l'embçuchure 
de  ce  fleuve ,  qui  y  les  ims  (ur  les  bàrds  du  Heu  ve,les  autre.s  dans 
des  barques ,  ramaftènc  ce  que  ces  animaux  rejettent»  en  levant 
la  tète  au  deffos  de  l'eau  ;  que  Ceis  gens  ont  grand/bin  de  Ce  bien 
boucher  le  nez ,  parce  que  l'odeur  eft  (1  forte ,  qu'elle  |es  cntô- 
.  ter^iç^olemraeftt:  ;  qu'ain(î  l'iw^^h'eft  autre  cfioCe  que  les  or- 
dnres^uèvÀmit'la  baleine.  Lç\Pèr/ d'Oubli  rapporte  «itiî  ce 
.  fenriment  dans  fon  Hiftoire  du  Clùli ,  où  il  a(fdl«  qu'il  s'en  trou- 
ve une  grande  quantité ,  parce  qu  il  y  a  auffi  une  quantité  pro- 
•    digieufe  de-baleines.  ■    \        '  •  ,  •  .  '    v 

L'àrAregrîs  Ce  trouveèn  plus  grandeabondance  fur  les  cotés  de  la 
Floride ,  qu'en  aucune  des  autres  contrées'de  l'Amérique.  On  en 
a  m^i  ramiile  quelquefois  fur  les  rad^  Tâbagb  ,  de  la  Bar.. 
boudé, &  des  autres  Antilles.  LoInvillers;  Hltjl. hat.  des 
AruUlesch.  10.  Le  meilleur  4»iire^/V(ctrouvedansl'l(le  Maur 
ricius ,  Se  Ce  trouve coVnmunénient  après  une  tempête.  Les  p(^ur- 
ceaux  le  (entent  à  une  Jurande  diftance^  Se  y  courent  comme  en-  * 
ragez.  Ifaac  Vigny  ,  grand  voyageur  François ,  dit ,  qu'en.unc 
certaine  côte  il  en  trouva  une  (1  grande  quantité  ,  qu'on  e%  e\\t 

f>(i  char^r  1 000  vaiftèaVix.  Il  en  prie  Une  pièce  qu'il  vendit  i  ^00 
ivres  ftèrling.  Mais  on  n'a  pu  rétrouver  ce  lieu-là  ,  quoiqu'on 

^  ait  croi(è  fuf  cette  côte  (ix  femaines  durant*  Ghriftoval  4e  Aco  - 
flia  ,dans  fon  livre  De  tds  drogas ,  rapporte  a(K^  Orta  ,  que  des 
vaiftèaux  a  voient  trouve  une  Ideenùère  d'ambre  ,  qu'ayant  re- 
marqué Pendrait  j&  y  étant  retournez  ils  n'avoient  plus  rien 
"trouvé  ,d'oà  ils  avoient conclu  qu'elle  étoit  flotanfe  y  dit  le  P«  ' 
de  UrretaLiv.l.  de  l'Hiftoire  d'Ethiop.  ch.  Z5>^  ou  il  rapporte 
encore  que  le  même  Acofta  aftùrequ'il  a  vu  uft  morceau  d'ambre 
de  la  grandeurd'un  homme,  &  un  autre  long  de  90  palmes ,  &' 
large  de  18  ,&  qu'en  i  f  5  f .  on  trouva  par  le  travers  du  Cap  de 
Comorin  une  maftè  d'àlkbre  qui  pefoit  quinze  mille  liv.  L' Am- 
baflàde  mémorable  à  l'Empereur  du  Japon  Part.  II.  p.  90.  parle 

^  d'un  morceau  d'4»i^rr  gris  pelant  i  î  ô  livres ,  que  le  Seigneur  dé 
Satfuma  vouloit vendre  14000  taik.  •  - 

Ce  qu'on  nomme4iM^r«  blanc  eftquelquefoisùneiariétédèl'^m^ri^ 
gris ,  d'autrefois  on  entend  le  blanc  de  la  baleine  ,  6a  Spermd 
cetî.  A'I'égàrd  de  X'âmbre  noir  ,  tantôt  c'eft  le  jayet ,  Cagates , 
tantôt  une  matière  noire,  graflè  Se  odorante ,  que  nosDroguif' 
tes  nomment  ambre  noir,  4/if^^  renarde.  Eft  il  naturel  ou  fac« 
tice  ?  C'eft  ce  que  nous  ne  (àvonspas.  Les  Pàrfiimeurs  émpbyenc 
le  gris  &  le  noir.  L'ambre  fortifie  ;  mais  on  n'ofetoit  à  préfcnc 
le  metfreen  «âge ,  à  cau(êque  la  plupart  des  pèrfonnes  en  crai- 
gnent rodeur,&  qu'elle  leUr  cauiedes  vapeotif .  On  fond  Vambre 
lurun  petit  feU ,  &  on  en  fait  des  extraits ,  ëescflènces  Se  des 
teintures.  On  le  mêle  aufli  avec  d'iutws  aromates.  Vçryez  Rum- 
phius  Cœfius  &  lesTranf.  Phil.  Tom.  II.  p.  400.  On  dit  d'un 
hommequi  feni  bon ,  qu'il  fentle  mufc  SeVamre,  On  dit  auHi 
d'un  homme  fin  t  il  eft  nn  comme  r^m^rr. 

A  M  B  a  e.  éfpèce  de  Saule  appelle  Salix  amerina.  Ce  mot  n'eft  guer- 
re ufité  que  dans  le  Lyonnois. 

LA  PRUNE  D'AMBRE.éfpécedePruneciuialachaii'.fé- 
che.  L  A  Q^u  I N  T.  Elle  eft  de  celles  qui  ne  quittent  point  1* 
noyau.  Id. 

A  M  B  R  £  R ,  V.  aâ.  Parfomer  avec  del'ambre  gris.  Ambarofupéi 

imbuere.  Des  gands  ambux, ,  ou  d'ambrette.  Hypocras  ambrée 

.  ^-^  'ff^gf^j^qiireifMSy&c.Teiimef.Ing. 


tmbuK.  ,c 
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AMBRETTE,  ff.Cy^^  . 

R.  Hèrb,  Plante  annoelUBaété  apportée  deConftaminoplc,&: 
qu'on  a  rangée  fous  le  genre  de  Bluet ,  ou  Gyamu.  Ses  feuilles 
i«(îèmblentail«auxprémièresfîm|lle$du  Bluet  des  champs  ou 
Barbeau  j  mais  elles  (ont  phis  larges,  plus  déchiquetées  ficirioinsi 
blanches.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  mÔrtf  que  de  deux  à  trois  pieds  ^ 
elles  font  branchuâ ,  garnies  dfe  finiilles ,  &  terminées  chacune 
par  une  tète  écaillcuie,  qu'on  appcllefleur ,  plus  greffe  que  celle 
du  Barbeau.  Elle  renftèrme  une  infinité  de  fleuions  de  difrérentef* 
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couleurt ,  ceux  de  la  circ^k«6frchce  (bnc  plusgratMls  ,4^dVine 
couleur  différence  de  ceux  du  cenacQUi  (odc  plus  pcpCf^  Ses 
,{emeiices  fpiu  oblongues»  iwir^cres,^  charg^d'une  ai^iecce  ; 

>    l'odour  de  (es  fleurs  dd  crès-douce ,  &  cicoc  de  l'ambre  jk  de  la 

;  civene ,  Ôc  c'eft  àcaufê  de  fan  odeur  qu'elle  a  été  a{>pçl|é  ém- 
hntte,  U  y  aplufieurs é^pècesd'4M/'r,m>  qui  ne  di£^renc  fut  tout 
que  par  la  couleur  de  loirs  fleuri ,  qui  eft  le  plus  (buvenc  purpu- 
rine ,  quelquefois  blanche  ,  Âc  jaune  dans  cèxaines  efpécçs. 
V^mkitte  s'appelle  smiBpiir  du  Qrâni  Seigneur,     ' 

A  MB  R  E-wri  ^  r.  t  Ou  iortencc  mufqu^  ,  en  Latin  Bâmiâ  méf- 
ihdtd,  Ceftlaianenced'une  plante  nonunée  par  les  Arabes  ébel 
mofch  ,qui  déifie  enleur  langue  graine  de  mufc.  Cmltte  (èmençe 
e(l  petite ,  griûut  ^  taillée  en  rein ,  &  a  uneodeur  d'ambre  & 

'  derouic  tt^  forte;  elle  eft  anobrée  &  douçArre  au  goût.  La  plante 
qui  donne  cette  (cmençe  eft  amUée  iRTrrififM  e^j[>p/iW4  ,jr«^ 
moj^éuojnfi,  R,b€th,  £lled[cconmiuneené^gte}&Pix>(pér 
Alpin  rappone  que  dans  fon  tenu  on  en  prenoit  ta  poudre  dans 
du  caffé  pour  fortifier  le  cerveau  &  réjouir  iexxrurj  les  Améri- 

V  cains  l'employept  au  lieu  de  m  y(c ,  &  nosParfomeurs  là  mêlent 
parmi  leurs  poudres  &  leurs  ibompofitions  odorifiétances. 

A  M  B  il  E  9r  TE  >  &  dit  aufli  d^uue  forte  de  petite  poire  qui  a  l'o- 
deur d'ambre^ris ,  &  qu'on  appelle  ^a)Miiè de  cella , poire  d'4m- 
brette,  'AmkrettA,VAmrettt  eft  unéoes  poires  qui  ont  la  chair 
beurrée,  ou  tout  a^  moins  tendre  &  délicate^vec  uneeau  douce» 
fucrée  &  de  bon.gouc  ^  &  un  peu  de  parfom.  La  Qy  i  MT.La 
.  voÏTcd'Mmbrette  en  aflezandeilne  parmi  noiïs^ en  grandecoii- 
^iîdération  jelle  jporte  en  certains  pays  le  nom  d<  Trompe  Valet. 
iD.Vambrehe  eft  à.peu  près  ronde  ,'cepcndant  un  peu  plus  plat- 
te ,  &  a  l'œil  plus  enfoncé  que  latlerchaflèrie  )  fa  groflcur  eft  mé- 
diocre ,  d'environ  deux  pouces  en  coutfènÉ  \  Ion  coloris  vèrdâtre 
&  tiqueté,  d'ordinaire  plus  couvert  &  plus  rou(sâtre  que  celui 
deialefchaUèriei  (àqueuëeddrc^teâcadez  longue.  Elle  meu- 
rît  en  Novembre  &  Décembre ,  &  quelquefois  en  Janvier.  Sa 
'  chair  eft  fine  >  beurrée  \  (on  eau  fucrée  &  un  peu  parfomée ,  mais 
d'un  parfum  crès-^gréablc.  Sa  chair  eft  quelquefois  un  peu  plus 

•  vèrd.^tre ,  &  fon  pépin  pluii  noir  que  celui  de  la  lefchaflerie  >,  & 
logé  dus  au  lat^e  ,  la  peau  en  paroîc  aullî  d'ordinaire  un  peu 
plus  nTde.  Son  bois  efl  extrêmement  épineux  &  picquant.  L  a 
-  Qu  I  N  T.  Vambrette  efl  le  plus  fouvcnt  une  rrès-éxceHènte  poi- 
re ,  ayant  la  chair  fine  &  fondante ,  &  un  goût  reWé ,  foppofé 
'  qu'elle Jbit  venue  en  bon  fonds  ,  &  en  bonne  éx{K>fîtion  ,  & 
qu'elle  foitdans&  par^ite  maturité  ;  mais  elle  a  la  chair  vèr- 
tc,  un  peu  d'eau  fade  dans  le  goût  i  &  un  je  ne  (ai  quoi  de 
pourriture  (èche  &  entièrement  cachée  (ê  trouve  en  quelqucs- 
u»es.  Id.  ^ 

A  M  B  R ISE ,  r.  m. Tèrmede  FleuKi(ie.Éfpêccde  tulippc.  VAm^ 
i»r//îr  cftçolombin  rouge  &  blanc. 

AMBROISVr.  m.Nom  propre  d'homme.  Ambroftus.  Ambroifè, 
'qui  .le  vulgaire  appelle  plus  ordinairement  S.  jithbrois  fot  fait 
Evêque  deCahorsvêrsl'aii75^.  B  ail  l.  Il  y  a  des  endroits  ou 
ce  faint  efl  appelle  Ambroilè>  &  il  n'y  a  que  le  bas  peuple  qui 
6\ÇcAmbro'u. 

A  M  B  R  O IS  Erfubtt.m.  Ambroftus.  Il  y  a  S.Ambroife /itchévèquc 
de  Milan  au  IV  (îécle,&  S.  Ambroifè  Êvêque  de  Cahors  au 
VIli«fiéde.        • 

SAINT  AMBROISE  au  bois  ,  en  Italien» 4/ nnxrff.  Or- 

^  dre  Religieux ,  fous  la  règle  de  S.  Auguflin ,  confiriné  par  Eu- 
gène IV.  en  1431.  Les  Religieux  de  S.  Ambroife.^l  nemo  portent 
l'image  de  S.  Ambroifè  gravée  fur  une  petite  plaque ,  &  gardent 
l'office  Ambrofien.  11  n'y  en  aqu'en  Italie  s  &  préfque  que  dans 
le  Milanois.  Ils  ont  pris  leur  nom  de  leur  Égliiê  de  Mium ,  qui 
s'appelle  S.  Antbrotje  au  bots ,  ou  4/  nemo.  On  appelle  en  Bèrry 
les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguflin ,  les  Pères  de  S.  .Ambrou. 
Je  y  parce  oue  TÉglifè  de  leur  Aboayçi  Bourges  cfl  dédiée  à  S. 
Ambroifè  de  Cahors. 

SAINT  AMBROISE, eft  encore  une  petite  Ville  du  Marqui. 
(at-de  Saluées. 

A  M  B  RO  S I  £  ,  r.  f.  Viande  éxquifè  dont  les  Anciens  feignoienr 
que  leurs  Dieux  fenourriflbient.  Ambrofut.  Ilmangel'^M^^,* 
c'e(l-à-dire  ^  il  a  été  admis ,  dans  le  ciel  à  la  uble  des  Dieux. 

'   s doule  toi  de  Nèilar  y  crève  toid*  AmhtoCiCi 
Nous  n'avons  pour  ces  mets  duamejéUottfie, 

Il  vient  de  a  Se  Bf  orof ,  qui  (îgmâMpiortel ,  parce  qu'on  deve- 
noit  immonel  eg  mangeant  cefljRinde  déÛcieufè  ,  on  parce 
que  c'étoit  la  nourrituredes  Immortels. 

Figurément  on  appelle  ]Ambrêfte ,  quelque  manger ,  ou  boiflôn  éx- 
celld?ite.  C'eft  du  Nèdar ,  c  eft  de  VAmbropg, 

.  A  M  B  a  o  s  I E ,  r.  f.  Amkrofu.  Plante  que  l'antiquité  a  cru  être 
recherchée  par  lesDiêur  à  caufede  (on  odeur.  Ambrçfu ,  (ptapci- 
bus  Denum,  Sa  racine  eft  lij^neufè  ,  chevelue  ,  &  donne  à  fon 
collet  une  ou  plu(îeurs  tiges,  btanchuës ,  «mêlées ,  blanchâtres , 


.,.  A  MB*        ;     ,»î* 

quelquefois  rotlgeâtrcs  ;  velues ,  &  garnies  dç  feuilles  adez  fem- 
blablesà  celles  de  l'abiinK  ordinaire,  pareillement découpéa, 
un  peu  vcluë|^  6c  blancMties  »  ou  cendrées^  d'une  odeur  douce, 
aromatique ,  6c  d'unç  gmermme  qifi  n'eft  p^^dé(àgriéable.  Se| 

-  fleun  (ont  i  fleurons  jaunÂcrcs ,  renfêrmez  oans  des  petites  tê- 
tes rondes,  &nat(Iouiùr  des  épis  à  l'extrémité  de  Tes  oranches 
comme  l'abfinte ,  mais  elles  fon^ftériles.  Ses  fruits  (ê  trouvent 
.  au  deflbus  des  (leurs  daiis'des  endroits(ëparez>cefont  autant 
de  petits  maflès  à  pludeurs  faces;  ils  renferment  uiie  (êmencc 
noire  fertmlableau  pépin  du  raiiin.  Cette  plante  aoit  fur  le  bord 
delamèrenTo(cane.'  ^    , 

Ambr OISE, eft  auïn  une  préparation  de médicamens  <^ui font 
agréables  à  prendre ,  ^  dfmt  l'opération  ne  cau(cpoint  d'mcom- 
inodité.  Us  font  corapofez  en  nveur  des  Seigneurs  ^  &  des  Da<r 
mes>  pour  les  purger  foivant  Hippocrate ,  cité,  ml&jiêcundè,  U 
y  en  a  en  forme  de  fyrops  d'élèaujûres ,  &c.  U  v  en  a  de  laxa- 
tifs ,  d'apéritif  ^  de  confortatifs ,  &c.  Voyez-en  plufieurs  prépa« 
rations  chez  la  Framboifiére^ 

AMBROSIEN,  Terme  ÉcGlé(iaftiqae.  j^mbroftam^.  Rit  Am^ 
broptn,  Ambrofumus ,  ou  MeditiMeifsEcciefiaruus,.  Office  Am^ 

\  hrojien ,  Meilè  Ambropttme,  ■  On  parle  de  la  forte  quand  on  ^it 
mention  de  l'Ofi^  JÉcclé(îaftique  qui  eft  en  ufâgedans  l'Églife 
de  Milan,  qui  s'appelle  auflSl'EglKe  Ambrojietme,  Voyez  la  vie 
deS.  Pièrred'AmiensN.  )i.  On  trouveie  Chant  ^m^0/?rif,i^ui 
étoit  diffèrent  du  Romain.  Lfc  Chant  Anàrofien  étoit  fiut ,  & 
liant,  fMts&fêltmms ,  dit  Radulphe  Doyen  de  Tongre;  fie  le 
Roniatnétoit  plus  doux  ôcj^usté^tmagisddcoratm&ordinatiu. 

Ce  nom  vient  de  S.  Achbroiie ,  qm  en  a  été  Evêque.  Wala&ide 
Strabo  a  prétendu  que  S.  Ambroi(è  aété  véritablen)éht  l'auteur 
de  l'Office  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  At^iolien,  &  qu'il 

ton     '  '    ' 


le  di(po(â  d'une  Àianière  particulière ,  tant  pour  ton  égli(è  de 
Milan  >  que  pour  toutes  les  autres  Égli(ês  de  (on  Diocè(e.  Mais  il 

La  de  l'apparence  qu'avant  même  S.  AmbroKè  l'ÉgU(è  deMi- 
n  avoitun  Office  particulia  &  diffèrent  dejcelùi  de  Rome, 
auftî-bioi  que  les  autres  É^i(ès  d'Italie.  Quand  les  Papes  firent 
prendre  aux  Égli(ês  d'Occident  l'Office  Romain ,  celte  de  Mi? 
lan  (ê  mit  à  couvert  fous  le  nom  de  S.  Ambroi(è  ^  6c  depuis  ce 
tems-Uon  nomma  (on  Office,  l'Office  (èlon  le  KkAmbrofien  , 
pour  le  diftinguer  de  celui  des  ^ptres  Églifês  qui  foi  vent  le  Rie 
Romain.  Avant  Charlemagne  chaque  ]qgli(èavoit  fon^Rit  par- 
ticulier ,  dat)s  Rome  même  il  y  a  eu  une  grande  divèrâté  d'OK- 
fices.  Pierre  Abelarda  remarqué  ,  que  dans  Rome  il  n'y  avoir 
que  la  (èule  ÉglKê  de  Latran  qui  con(^rvât  en  fon  entier  l'ancien 
OfficedeRome. 

Onappelleau(IikBibliotéquedeMilan,laBiblioihéque-/^^«/?r^<r« 

AMBROSIEN ,  e  n  n  &  j  f.  m.  &  f.  Ambrofianus,  Nom  d'une 
Sèâe  d' Anabaptiftes|di(ciples  d'un  Fanadquenonmié  Ambroi- 
fo>qui  (e  vantoii  d'avoir  des  révélations.  On  les  nomme  aufti 
Pneumatiques.  Ils  s'élevèrent  auXVI.  (îéde. 

AMBROISES^  r.  m.6c^\iu,AmbroJia,  Nom  d'une  Fêtequeles 
loniens.célébroient  à  l'honneur  de  Bacchus ,  &  qu'ils  appelloient 
encor  lâf^  ,  ou  Ciw4.  Voyez  Rhodigin  Antiq,  Leâ,  Uv, 
XXrirMap,x^& Uv, XXnn.  cbap,  i  j.  &  Rofinus  Antiq. 
Rom,Uv,iy.  (bap,  1 5.  Elle  (ècélébroit  au  mois  appelle  Lenaon. 
Elle  avoit  étémi(ê  en  ce  mois,  apparemment  parce  qu'il  étoit  xaf- 
(î  confacré  à  ce  Dieu ,  &  qu'il  ponoit,  unede  (èsnoms 

A  M  B  R  U  N ,  r.  m.  Ebredrnium  Catur^um  >  Ebaodmwm^  Epredu- 
num,  Quelqu^uns  éaivent  E  MB  R  UN^  qui  n'eft  pas  nooins 
en  ufàgequél'autre  ,&.qui  a  plus  d'analogie  au  Ladn ,  dont  il 
eft  fonné,  ^C'eft  le  nom  d'une  Ville  Archiépi(copaIe  de  Dau- 
phiné ,  for  la  Durance.  Ambnm  eft  une  très-ancienne  ville ,  9ç 
jecrois  que  fon  nom  eft  Celtique  ,  compofH  de  ID^  >  eber^- 
(âgé  ,  &  i«f  y  qui  fignifioit  montagne ,  hauteiju:  ;  die  forte  que 
Ebrednmm  eft  là  même  chofè  que  la  montagne  du  paflàge ,  6c 
devrai  ./Im^imi  eft  (or  un  rocher  haut  &inaa:éffibledu  cotéde 
la  Purance,qui  avoit  apparemment  U  un  paf&ge.^Jin^K»  étoit 
la  Capitale  des  Caturiges.  C  H  o  R I  £  a. 

AMBRUNOlS,r.  m.EMiimenfisMger,  Baillage  d'Ambrun  / 
pardeduDauphinéqui  dépend  duBaintd'Ambrun.L'.<^^mff0/i 
eft  tout  entier  dans  les  Alpes.  Le  con(êil  en  fot  pris  dai(^  l'^m- 
bnmots >  où  les  Nations  des  Alpes  s'étoient  réfogiées.  Cho'r  i  ér. 
Le  Comté  à'Ambrunois  fot  d'une  telle  con(îderation  ,  qu'il  fot 
dans  la  Maiibn  des  Dauphins  le  titre  d'honneur  de  leurs  amez  9 
héritiers  préfomptifs  deleur  Principauté.  C  h  o  r  i  é  r^ 

Ambrunois  j  OISE  ,adj.Qui  eft  d'Ambrun  ^  ou  de  l'Am- 
brunois.  Les  Ambruuois  fèuls  avoient  forcé  les  Romains  dans 

.  leur  Camp,&  leur  avoient  tué  80000.  Soldats  6c  aoooo.  valets. 

Chori^r.  Il  y  a  eu  la  Bourgogne  VieiUioifê ^  la  Bourgogne 
Ambrunoife.  Id.  **" 

AMBUBAIE.^m^fr(4/4AMBUBAIES,plur.^m&M^4/4.Ce 

mot,  que  quelques-uns  de  nos  DiéHonnairesont  foit  François , 

eft  pris  d'Horace  Liv.I.  Sat.i.  6c  de  Suétone  dans  Néron.  Un 

^  Coraracntateui 
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A.MË. 

Commencateur  d^Hortce  a  au  que  ics  AnMm^  iioient  (l<s 
femmes  vib  «cdçf  co^cul»;,  que  l'on  avoit  waTuppclléeià 
caufe  des  foctiiêi  qu'elles  diloicnc  en  bcgiwyawdansryvréflc. 
toreniius  fur  Suétone ,  &  Turncbc  Liv.  Xt.  cb.  i ).  &  Pulman- 
nui  dans  (es  Noces  fur  Suétone ,  om  penfé  que  cemoc  venoic  d< 

^«i^«y.ou4»»  vieîllepiopoiîcion  Ladne,  quifigmfioi(firf«Nr; 

autour}  &  de  ^^,  Baies,  lieu  délicieux'prochc  de  Naples,&  qiie 
c'écoient  des  fèmnoe^  débauchées  qui  ic  trou  voient  aux  environs 
de  Baies  \  que  ânàH  a  écé^t  pour  am ,  de  mémejque  indu  a  été 
dit  pour  in  i  que  c'eft  dc-U  qu'on  a  dit  âmbàrvâle ,  6c  smbe^t  >  Hc 

.  de  méme4i»î«^4M.Cruquius>dans  (on Commentaire  fur  Hora- 
ce ,  cyôit  qu'^piMdU  s'cft  dit  pour  âmbubejâ ,  &  qu'il  fignific 
proprement ,  Uiî  vendeur  d'ambHbejd ,  bérbe,  dont  Di^fcoride, 
Célfe  «^  Panthin ,  Matthiole  &  d  autres  ont  parlé ,  &  qui  dgns 
Pline  s'appelle  ^M^i^M,  par  la  faute  des  Copies,  quiontfuK- 
titué  et  mot  à  dmbtiijâ  ,  ptrce  que  ces  vendeurs  à'âmbubeJA 
Soient  des  charlatans ,  qu'enfuit^n  a  tranfporté  ce  mot  ï  tou- 
tes fones  de  charlatans',  &  que  c'eft-U  ce^  qu'il  fignifie.  Mais 
toutes  ces  étymologies  ne  paroinèm  pas  vraies  \  la  dernière  fur 
tout  n'a  pas  d'apparence.  Il  faut  dire  avec  Acron^Kien  Com- 
ipentateur  d'Horace  ,  avec  Mèrctrius  cité  par  îambin  *  avec 
$caligér  >  Caiâubon ,  fiçroald ,  Sabellicus ,  Caninius  fur  Suétone, 
^  Lambin  dans  fès  Notes  fur  Horace ,  Buxtorf ,  Schindlèr, 
Bpcharç ,  Se  tous  ceux  qui  fauront  les  langues-,  que  ce  nom  cfl 
yyriaque.  En  ^èc,  de  3131» ,  M,  qui  fignific  une  tige  de  blé, 
on  a  hiitsuM  ,«^to^^qui  revoient  au  ^^t/juniri  des  Latins, ^ligni- 
fie originairement  un  petit,  inftrument  de  muHque  lait  avec  un 
chaume ,  une  tige  de  blé ,  en  un  mot ,  un  chalumeau  i  &  parce 
que  les  flûtes  ont.commencé  par-là  ,  quoiqu'elles  (ê  (oient  pèr- 
féâionnées  dans  la  fuite  >  6c  qu'elles  n'ayent  point  été  de  fim- 
pies  chalumeaux  >  ou  parce  qu'elles  y  reifembloient ,  on  les  a 
toujours  ^pellé^  suK ,  dbbub ,  &  avec  la.  tèrminaifbn  Syria- 
que ,  »2}2»  i  dbbubd ,  ou  I»«3i3ie ,  dbbubdid  ;  &  comme  le  Syria- 
que met  un  j ,  lum ,  au  lieu  du  Ddgefcb ,  aulH-bien  que  l'Arabe, 
pour  ee^sùM ,  dbbubdjà ,  oh  dit  iir*3i3JM  y  dtibubdtd ,  une  flûte, 
dont  les  Romains  6nt  fait  àmbubdU ,  en  changeant  feulemeni:  Vn 
enm,{ànschangerriendansle(bn> ni  lap^nonciatio^,^  ils 
ont  donné  le  nom  de  l'inibrument  à  celui  qui  en  jouoit ,  appel- 
lant  dmbubaid  /Joueur  ou  Jo|ieu(è  deffute,  comme  nous.appel-^ 
Ions  Flûte ,  Haut-bois ,  Violon ,  Trompette,  non  feulement  ces 
inlfaitmens,  mais  encore  ceux  qui  en  jouent.  J'ai  dit  Jououi'  ou 
Joueu(è  de  flûte ,  parce  que  Lambin  croit  qUe  c'étoierk  dès  hom- 
mes; mais  la  plus  ancienne^  la  plus  commune  opinion  eft  que 

>  c'étoient  des  femmes  Syriennes ,  &  dans  Suétone  il  paroit  que  ce 
(ont à^ts  femmes.  Nous  dirons  en  François,  des  Joueufès  d'info 
trumens ,  des  Chanieulès ,  des  Comédiçines. 

AMBULANT,adj.m.  Errant ,  vagabond ,  qui  n'a  point  de  de- 
meure fixe.  Erro^  etroneus^  trrdbundus.  Il  (c  dit  en  particulier  de 
ces  Commis  des  Fermes  qui  fe  promènent  par  la  ville,  6(.  par  la  ' 
campagne ,  pour  découvrir  fi  on  ne  fraude  point  les  droits  du 
Roi.  On  le  dit  auffî  des  Comédiens  érrans ,  qui  vont  de  viUe  ep 
ville  faire  leurs  repréfènutions. 

AMBULATOIRE,  adj.  m.  6ci,  Qui  fedit  des  Jurifdiftions 
qui  n'étoient' point  fixes  en  certain  lieu ,  mais  (jui  s'éxcrçoicnt 
tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre.  Fixdm  &  cerum  [e- 
dem  non  hdbens.  Les  Parlemens  ont  été  rendus  fedentaires  ;  ils 
n'étoient  auparavant  qa'dtnbuldtoires,  Larrey  à  dit ,  du  Porle^ 
mens  courdns  ,  ou  dmbuldtoirej.  Il  falloir  ôtcr  (Oifrdnt,  qjui  n'eft 
point  en  ufàge  ;  on  ne  dit  que  Parlement  dmhiddtopre. 

On  dit  aufli  au  Palais ,  que  la  volonté  des  hommes  eft  ambuldtoîre 
jufqu'à  la  mort ,  en  parlant  des  téftamens ,  qu'cMi  efl  toujoun. 
en  libèrtéde  révoquer.  y^ni^/4/0r/Kf. 

AMBURBALE,ou-AMBURBlALE,adj.m.&f.Quiap- 
partientaux  Amburbies  ,ce  qui  en  bit  partie.  Le  (àcrifice  Am- 
b'4rbdlh ,  Ambitrbdltjdcrum,  Les  vié^imes  Amburbidles ,  Ambur- 
bldlesviiUmdyCont  celles  que  l'on  conduifbit  dans  cette  cérémo- 
nie autour  des  murs  de  la  Ville ,  &  que  l'on  imrooloit  endûic. 
Lucain  la  décrit  Liv.  L&Brebeufl'aainfî  traduit  j  /""\ 

Donc  dfrès  que  du  culte  &  des  vœux  upsex» 

Il  eut  réglé  U  pompe  à'IesfolemnîteK.; 

Etpréfcra  d  ce  Peuple  éfcUve  de  fie  crd'mte    '"• 

Que  de  ces  vdfies  murs  il  pdrcomutl* enceinte  *f'     ^ 

^oudd'ml'dugufte  corps  des  Pontifes  fdcre^,  \  .    '^ 

AVentourdesrempdrtsmdrcbéipdsmefurez,, 

EtceuXi6cc, 

Tous  mdrchent  en  bel  ordre ,  &  pouffent  vers  les  DteuH 

Des  vœux  &  des  foupirs ,  qui  ne  vont  poim  dux  Cieux, 

Après  cet  dùpdreil  de  Id  cérémonie 

liomepuripee  y  &ld  pompe  finie, 

Ldviéime  sUpprocbe  ,6cc.  < 

AMBURBlES,f.iij.&pl.  AmbmhU,  Cérémonie ,  ou fî^M des 


; .         A  ME.  / .    H\^ 

HHcieni  Romabif  «  àu'ils  é^hojkni  en  Éu/ant  àk  procéfTipns 
aMtour  de  la  Villc^  Ce  mot  viçi;  de  dmbio ,  je  tourne  autour  /ou 
l;>icn  âmb ,  ^u  4^  >  ancienne  fntpQfidon ,  qui  ji^iôc  dutour  ; 
éc  urbs ,  ville.  Scvii/jèr  >  dans  iês  Noies  fur  Fefhis ,  pnétend  que 
UMM^«r(/r/^&:lâA^obanrales,fontUmémecérémoniet      '  . 

'  .  AME. 

A  M  E ,  f.  f.  C'eft  \f  principe  interne  àf  coûte;  les  4>pérarions  àcs 
curps  vivans.  Animd.  •PlûHeurs  Philosophes  ont  cru  une^Mrr  qui 
remue  ,  6c  qui  anime  la  inachine  du  monde  j  que  c'écoit  elle 
qui  faiiôit  agir  toutes  les  caufès  naturelles.  Plajton  traite  fort  au  '  ' 
long  de  X'dme  du  Monde  dans  (on  Timée.  D'autres  ont  donné 
des  dmes  ï  tous  les  globes  céléto  ,  &  à  la  tèire ,  pour  en  régler 
les  mouveniens, 

A  M  s ,  fe  dit  plus  particulièrement  du  principe  de  vie  dans  les  végé- 
taux ,  &dan;  les  animaux.  L'4ii(#  végétative  eft  dans  les  pian> 
tes  i  la  fenfitive  dans  les  b^ei  y  6c  Vdme  raifonnable  &  fpirituelle 
efl  dans  l'homme.  Les  Épicuriens  ont  crû ,  que  \'dme  n'étoit  au-  ^ 
tre  chofe  qu'un  air  fubtil  compofé  d'atomes  ;  àc  les  Stoïciens  i 
que  c'étoit  uneflâme  fubtile  ,  ou  une  portion  de  la  lumièrpcé- 
lèfle.  Les  Platoniciens  enfeignoient  l'immortalité  de  l'4;i«^.  Par^ 
mi  les  Juifs  la  Sèâe  des  Saducéens  tenoit  que  les  dmes  font  mor- 
telles ,  6c  corruptibles }  6c  qu'elles  ne  (ont  ni  punies,  ni  récom-» 
penfées  après  la  mort.  Issus-Christ  les  confondit  parles 
termes  mêmes  de  la  loi ,  comme  il  eft  rapporté  dans  S.  Matthieu. 
Ch.XXU.v.i^.&fuiv.  en  leur  montrant  que  Dieu  s'appelloic 
le  Dieu  d'Abraham ,  difaac ,  6c  de  Jacob ,  en  parlant  aux  déf- 
cendans  de  cesPatriarclys,  &  long-tems  après  leur  mort  ;  qu'ain- 
.(1  il  fàlloit  bieil^^ue  leurs  ^c/D^/fuî&nt^ncore  vivantes;  car  Dieu 
n'e(Lpoint  le  Dieu  des  morts  ,  &  de  gens  qui  ne  (croient  %lus 
rien  ;  mais  il  eft  le  Dieu  des  vivans*  La  Sède  des  Phariuens  • 
croyoit  K'dme  immortelle  ;  que  celle?  des  juflrs  paflcnt  en  d'au- 
tres corps  ,&  que  celles  des  méchans  (buffrcnt  des  tourmcns  qui 
durent  toujours.  La  Sède  des  Élleniens  préccndoit  que  les  4 wri 
font  immortelles ,  &  incorruptibles  i  qu'elles  fonç  d'une  fublUn- 
ce  aérienne  trcs-(ùbtile  i  que  les  dmes  des  bons  s'envolent  dans 
une  région  tempérée  ,  &  qu'un  doux  zéphir  rend  toujours 
agréable  ;  &  qu'au  contraire  celles  des  méchans  n'ont  pour  de- 

•  meure  que  des  lieux  glacez  ,  où  elles  gémiflènt  éternellement: 
dans  des  peines  infinies.  Tous  les  Livres  Indiens  que  j'ai  vus  fup- 
pofcnt  l'immortalité  de  X'dme,  Lettr.  io.  La  pafïîon  que 
les  Anciens  avoientde  laillcr  dcsmonumcns  de  leur  glbirc,  «oit 
une  marque  de  la  croyance  qu'ils  a  voient  de  l'immortalité  de 
Vdme.  Il  ne  faut  qu'Une  réflexion  fur  nous  mêmes  pour  rccon- 
noître  qu'il  y  a  en  nous,  une  fubftance  qui  pcnfe.  Le  dou  ce  mêm<i  . 
^que  nous  formerions  (ur  cette  matière,  eft  une  preuve  de  fou 
éxiftence.  Cette  fubftance  qui  penfc ,  étqm  agit  d'une  maniè- 
re dont  la  matière  eft  incapable-,  éft  ce  qu'on  appelle  éfprit.  Ori 
donne  le  nom  à'dme  à  ceux  deceséfprits  qui  ont  été  créez  pjur  . 
être  unis  à  des  corps.      ' 

Les  Canéfiens  définiflènt  X'dme ,  une  fubftance  qui  penfé  ;  &  ils  pré- 
tendent que  cet  attribut  qui  lui  eft  (pécial  ^  en  prouve  la  fpiri- 
tuaïité,  6c  l'immortalité.  La  penfée  eft  aullï  élfentiellc  à  X'ame^ 
que  l'étendue  à  la  matière.  Or  on  ne  fauroit  concevoir  que  la 
matière  difpofée&  arrangée  d'une  certaine  manière  puiile  pro-» 
dujre  une  penféei  II  y  a  trop  de  diflcftnce  entre  les  proprictez  de 
la  matière  ,  &  les  opérations  de  X'dme  lorfqu'elle  juge  ,  ou 
qu'elle  laifonne.  D'où  il  s'enfiTic  qu'elle  eft  fpirituelle.il  en  ré- 

,  fuite  en  rnême  tems ,  que  X'dme  étant  incorporelle ,  &  immatc- 
rieUiévelle  ne  peut  être  didbluc ,  ni  détruite  par  l'atteinte  dés 
agens  extérieurs  ;  6c  qu'étant  fîmple  &  fans  parties,  elle  ne  peut 
êtrcféparée  nidivifoe.  Par  con(équent  elle  eft 'immortelle.  Afin 

'    que  ces  raifônnemens  &ces  cohclu(ions  Soient  vraies ,  il  n'eft  pas 
nécéffaire  de  recourir  au  principe  faux  desCartéfîens ,  &  de  dé- 
finir X'éme  une  fubftance  qui  penfc.  Il  fuflît  que  r4wfoit  capable 
de penfer  ,&  qu'elle  produifc  en  éffèt  des  pcn(^$ ,  fans  qu'il  fbif 
befoiii  que  la  penfée  (bit  fon  é(Iènce<  Il  n'eft  pas  plus  éllènciel  à 
l'4Mir  de  pen(ct ,  que  de  vouloir  i  6c  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  l'éf^ 
fence  de  X'dme  \  car  une  chofe  fans  laquelle  je  puis  concevoir. 
X'dme,  &  fans  laouclle  elle  peut  être ,  n'eft  pas  fôn  éflèncc.  La 
comparait  de  l'étendue  ,  que  les  Cartéficns  prétendent  être 
t'éfïcnce  du  corps ,  ne  prouve  rien  j  ou  fi  elle  prouve  quelque 
chofe  ,  c'eft  contre  eux-mêmes  ;  puifque  l*Euchariftie  montre 
que  leur  fentimem  n'eft  pas  trop  ^r^  D'ailleurs  G.  la  penféceil 
l'éffcnce  de  X'dme ,  comme  une  chofe  ne  (è  produit  point  (bi-mê- 
me,  qu'on  nejxoduic  point  ion  être ,  ni  fon  éfîènoe,  X'dme  ne 
produira  point  (es  penfées  ;  eUe  ne ,  produira  pas  plus  (es  volon- 
rez  que  fes  pcni^.  Ainfi  la  voili  réduite  â  la  condition  des 
liêtes ,  ou  même  des  corps  inanimez ,  (ans  aâion ,  fans  libertés 
Que  fi  les  Canéfiens  entendent  feuiement  parler  de  la  Êurulté 
de  penfcr ,  ils  ont  encore  tort  de  dire  que  c'eft  l'éflcncedc  Vdme, 
elle  n'eft  pas  plus  ion  tflèncc  que  U  iacaliédc  vouloir ,  p^que 
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fbîT  CDn^t  qoelqut  chofc  dans  T^wr avant  ces  dcnr  lacnltez. 

'   L'4Wf  cininc  fubftancc  (piritucHc  propre  à  informer ,  ou  ani- 

,  mer  \c  corps  homain ,  &  fl  faire ,  unie  à  op  coq» ,  «m  animal  rai- 

fbnnablej  on  un  homme  :  c'cft  là  Ton  clïênce  &  fa  définition.  Au 

réftc ,  les  Cartéfiens  prouvait  très-bien  la  foirituafitéac  llnmior- 

taliié  dç  l'rfwtf,  parce  qu'elle  jjgjTe  :  mais  il  ne  faut  pas  leur  faire 

honlicur  de  ceccoifrcuve  comme  d'une  invention  qui  leur  foit 

'  propre ,  tous  Ici  bons  PhiMbphç»l'on  dit  avant  eux ,  &  le  difcm 

\.     CpCOtC.  ■      ■  vil 

Les  Philofbphe?  ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  Vâme 
réfidc  dans  le  corps.  Les  uns  difèht  qu'elle eft  également  répan- 
due dans  toutcslespaniesducorps.  Lesautre^  prétendent  qu'el- 
le a  fort  influence  dans  tout  le  corps  qir'eUcrégir&qti'clle  gou- 
verne.) &  que  cependant  elleiait  (a ré/idencc  principale  dansla 
•     glandule  pinéale  du  cerveau ,  où  aDouridènt  toutes  les  fibres ,  & 
tous  le$  organes  >  qjui  l'arèrriffem  de  tout  f?qui  fe  paflc  au  de- 
hors. Vame  eft  Ur  comme  fur  fon  trône ,  ctwx  elle  commande  [ 
1  tous  les  mqnbres.  Borry ,  Médecm  do  I^rd ,  prétend  daii»ttne 
lettre  à  BJmroKn  >  qu'il  fc  feit  dans  le  cerveau  une  certaine  li- 
queur très-fôbiile ,  èc  d'une,  odeur  agréable  ^  qui  eft  le  fiégc  où 
X'Athe  raifonnable  réfide  ;  &  que  la  lubtilité  de  l'éfprit  dépend 
du  tem  péramcnt  de  cette  liqueur ,  plutôt  que  d^^  conformation 
du  cerveau  3  à  laquelle  0*1  àcoûtunre  de  l'attribuer.  La  divèrfit^ 
àcs  connOiflânccs  »ç  vient  <jue  de  la  difiërente  difppfitiAi  du 
,  •  cerveau  qui  (e  trouve  dans  divcrfès  pèrfonnes ,  ou  dans  ta  même 
dans  divers  tems,  &la,divèrfité  des  fentimens  n'eft  cau(ée que 
'parlçjdifïérenturageqii'cMesfont  de  leur  liberté.  Dt  Rassiels. 
Ondiftingue  fept  princi  pales  nropriétez  dans  l'^m^,  qui  en  font 
les  diflfirrentcs  modifications  ;  1  entendement,  la  volonté ,  le  icn. 
Ciment ,  k  libertés  la  mémoire.,  l'imagination^  &  les  habitudes 
divèrfcs  qu'elle  comraéte. 
A  l'égard  des  bêtes  les  Cartéfiens  di/ènt  que  ce  font  des  Aatomates> 
ou  des  machines  qui  fc  meuvent  d'ellcsm^mcs ,  &  par  rcflbrts  ; 
qu/elles  n'ontpar  conféquent  nulleconnoiflànce,nûl  femiment 
'    de  douleur  &  de  joie  ;  &:  qucleur  Mni ,  de  même  que  celle  des 
"  plantes ,  ne  cônfifteque  dans  un  arrangement  départies  j  qui  les 
relisent  tes  uiies  &  les  autres  propres  à  faire  leurs  foii<ftioiî$.  Les 
»        Myfliques  diftinguent  deux  parties  dar>s  Vamf^  la  partie  fopé.- 
rieure;c*cfH'emcndcmenf  ,&kivobt)Hté.  La  partie  inf^hrieure, 
:    c'cft  l'imagination ,  &  les  Icns.  J  e  Su  s-C  h  r  1  s  t  étoit  heureux 
for.la  'èroix  ^kr  \a  partie  fup/riture  de  fon  ame ,  &  fouffrbit  par 
.  Yînférieme.  La  partie  infî^ieure  ne  coinmuniquoit  à  la  fupérieure 
Jii  ion  trbubl^ involontaire,  ni  fês  défaillances.  La  fopérieurene 
I     communiqtioit  à  l'inférieure  ni  fa  paix ,  ni  fa  béatitude:  Fenel. 
Les  Quiétiftes ,  qui  abafcnc  de  ccitediftinckion,  difent,  qucdans 
les  épreuves  tout  ce  qui  fepafTe  contreJes  bonnes  mœurs  dans  la 
partie  inférieure  de  l'4«f,n'eft  point  coiTtraireàlapuretédela 
partie  fupçrieurc^  parce  que  la  volonté  n'y  a  point  de  part. 

(  Sôm  les  titres  pompeux  d'une  Uluftre  fortune  ^ 
■  ';'  Souvent  les  plus  grands  Rois  n'ont  qu'une  SimccommutteSLï.cHi 

En  termes  de  Gitymie  on.  dit  Vame  des  mcraux ,  des  minéraux , 
végétaux  i  pour  dire,  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  plus  éflènticl ,  leurs 
érpriisj&îcurs'fcls  3«c.  ,  ^  \. 

Am  E  ,^  fê  prend  fGuvent'^ur  la  vie.  Rendre  Vame  à  Dieu,  c'efl 
Mourir.  Animsm  agfre.  Cette  nouvelle  me  rend  Vame  *  pour 
dire ,  me  redonne  la  vie.  Il  a  Vame  fur  le  bord  des  lèvres  j  pour  ' 
direct  II  eft  préc  à  expirer,  ^4alhèrbe  a  dit  agréaUetnent  :  • 

*  Et  fon  ^mc  étendant  (es  aîlei, 

:  Fia  toute  prête  a  s'envïïier,         ■"  .,. 

On  dit  àufïî  >  il  a  1  ame  forles  lèvres  ;  pourdire',  qu'if  parle  comme 
il  penfê.  En  ce  fens  on  dit  bien  mieux  i  Avoir  le  cœur  for  les  lè- 
vres. 

Ame,  feditaudî  de  la  pante  fpiritoelle  de  l'homme,  quand  elle 
«ft  feparée  de  fbn  corps.  Prier  Dieu  pour  les  âmes  des  deffoms  ; 
'  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Dans  le  ai  (cours  familier  on  dit ,  en 

'  priant  d'une  pèrfonnc  monc  9  Dieu  veuille  avoir  fon  awte.  Mal- 
herbe a  dit  des  Rois: 

Et  dans  ces  grands  tombeaux  f  eu  leurs  zmcs  bornâmes       ^ 
Fontencore  les  vaines ,  '     .  ■■'■^' 

^        IIj  font  mangez,  des  vers, 

A  M  E ,  fc  dit  encore  par  rapjxnrta  la  Religion ,  >f«ir  régénérée  par 
le  baptême ,  ame  rachetée  par  le  Sang  de  Jesus-Christ  ^ame 
lanâifiée ,  illuminée  par  la  grâce ,  une  fàinte4/iir ,  une  bonne 
atne'-y  les  ornes  dévotes ,  les  ornes  Chrétiennes  -y  nous  avons  une 
orne  à  fauver ,  vous  perdez  vôtre  ame.  A  c  a  d.  Fr  a  n  c. 

Ame  ,  icditfigurémcnt^ Morale.  Cet  honnne  e(l  l'^isf  d'une 
relie  affaire ,  d'une  telle  entreprifc  j  pour  dire ,  que  c'efl  lui  qui 
en  fait  le  (êcret  ,  6c  qui  en  conduit  les  rcfforts  ;  qui  doniie  le 
branle  à  tout.  Aùtor,  auSer,  Un  Rappgcteut  cft  Vame  du  pr<> 
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ok  Lft  brièveté  peut  l'appeller  Yamed'nn  conte  ;  pinfaue  fans 
elle  il  faut  qu'il  langttifle.  La  Font.  Ainfi  le  mot  d'^ft^rfo 
prend  en  gniéra|j|>Ur  toutce  qui  anime,  qui  fint'aghr,  qui  fàk 
'  mouvoir  quelqueciiofc.  Ce  qui  en  fait  la  partie  ou  la  qualité 
principale,  ns,  priiuipbmiyvirtusycaufo,  La  charité efl  Vime 
des  vertus  Chrérienues.  La  jde  ek  Vame  d'un  féftin.paûio^ef^ 
l'4fiif  dudifcours. 

CefiNfprîtJefoù/fJaimtdefmÉmpirry 
Même  cet  univers  trop  aveugle  oujfurd'but , 

■  Qui  de  fes  triomphes  foupire  ^ 
'    Ne  peut  être  heureux  que  par  lui, 

A  MB ,  fe  prend  aUffî  pour  le  cœur  ,  la  partie  de  Vame  (À  k  for- 
ment  les  puffions.  jinfm»'.  L'homme  s'abandonne  fans  précao. 
non  daiîs  les  plàifirs ,  &  fbn  orne  s'y  développe  toute  enrière. 
Tour.  Vous  allnhiez  dans  Vame  de  Philippe  cette  ambition 
infàtiable  qui  le  dévore.  1  ix  Une  ame  noble&  grande ^efl  celle 
qui  a  de  grands  (èntimensk  An  contraire  ,  une  ame  bafTe,  avte 
vénale,  ame  de  coquin ,  orne  noire  ,ame  double ,  ame  mèrcena  i> 
K ,  eft  celle  qui  en  a  de  mauvais.  C'eft  une  bonne  ame ,  une  ame 
dévore ,  incapable  de  tromper.  Un  cœur  noble  a  de  la  peine  à  fe 
laiflèr  entramer  à  toutes  les  bafléfiès ,  &  à  touteis  les  importun!-  ' 
cez  des  ome^  intérjcflées.  P.  G  a  1  l.  Frédegonde  n'étoit  point  de 

rs  âmes  foibles ,  <j|ui  donnent  par 'timidité  dans  la  fupèrftition. 
B  G  e  M  D.  Loin  d'ici  ces  omos  fotbles  3  qui  ne  fa  vent  quecrain. 
dre ,  &  déférpérer,^  To  u  r.  Le  fbuvcrain  bien  d'une  amo  gratv- 
de  &  généremè ,  c'eft  de  ne  craindre  rien.  S.  E  r  R. 

Am  £  5  ugnifie  encore,  cœur*  courage ,  force  accompagnée  d'». 
mont  &  de  pafuon.  Voscharmes  dompteroiem  Vame-  la  plus^- 
roache.  Vo  i  t.  Avoir  Vame  fort  bailè.  M  o\.  Louer  Dicude 
toute  fon  4mf.  A^H. 

On  dit  qu'un  homme  n'a  point  d'Wmr  ;  poor  dire ,  qu'H  a  maovai(c 
confcience.  Le  peuple  n'a  point'd'éiprit*,  &  les  Grands  n'ont 
point  à^ame.  L  a  Bru  y.  .  Qu'il  &ic  en  fon  orne  la  vérité  d'inie 
telle  chofê  J  ou'il  en  jure  for  ion  ame.  Un  Bénéfice  à  chaiged'4- 
mes ,  c'eftceiuidontleBénéficiereftchargéd'inftruire,d*adhii- 
niftrer  les  Sacremens ,  de  reprendre ,  de  corriger ,  de  veiller  à  la 
conduite  de  certaines  pèrfonnes ,  &  de  travailler  au  fàlntdelenrs^ 

.  âmes  ;  tels  font  lesÉvêcl>cz,  lesCures,  &c.  6c  ce  terme  eft  oppo- 
fé  à  celui  de  Bénéfice  fimple.  Voyez  BÉNÉFICE, 

Ame,  figni6e  encore ,  Une  pèrfonne  particulière.  Homo,  Il  y  a  cent 
mille  ornes  dans  cette  ville  y  pour  dire ,  Il  y  a  cent  mille  habitaiis 
de  tous  4ges  6c  de  tons  f^es.  Vous  venez  de  fàuver  un  million 
d'ames.  Voit.  Ces  ornes  fî  pures  foyenc  leschofès  qui  peuvent 
déplaire  à  Dieu.  Pa  s  c.  Il  ne  voit  4Mr  vivante,  ou  4iirr  qui  vive  ; 
pour  dire ,  il  ne  voit  pèrfonne.  Il.n'y  avoir  pas  une  ame  au  bgis. 
Malherbe  appelle  ornes  d'enfer  9  les  révoltez  de  k  Rochelle. 

Fais  âioir  enfacr'ifice  au  Demande  U  France  » 
Les  fronts  trop  âevez.  de' ces^SLmesd'cnfèv, 
Et  n'épargne  contre  eux  pournetre  délivrance  , 
Ni  le  feu  ni  le  fer. 

A  M  s ,  fîgnifie  aufH ,  la  pèrfonne  qu'on  affèéHonne  extrêmement. 
Ma  chère  ame^  noon  "ame.  Et  fe  dit  particulièrement  des  maitrèl- 
,  Tes.  ^»/Vii4,4ifi»i(/4,r«r(M/M«i.  Si  quelque  amant  vous  veut  payer 
en  vous  nommant  fon  ame  ,  vous  n'enrendez  pas  des  termes  (\ 
couRois.  V  o  I  T.  On  appelle ,  jime  de  £igot ,  le  menu  bois  qui 
eft  dans  un  fagot.  •  -  i 

l'AjijI  e  d'une  dévifè ,  ef^  le  mQt qui  accompagne  la.figure  qu'on 
appelle  le  corpsde  ûdéviIê..Zn«ffM.  UneDonnèdévifèdoitêtre'. 
çompofife  d'uncorps&  d'une4«i#ic'eft^-dire,  d'une  figure,  6c 
de  certaines  paroles.  On  a  donnéà  la  figure  le  noih  d^  cteps, ,  6c 
aux  paroles  celui  d'4Mr,  paree  que  comme  le  corps  6c  Vame 
joints enfêmble font  uncompofë  naturel ,  certaines  figures,  6c 
certaines  paroles  étant  unies  «font  une  dévifè.  B  o  tx  H.  Le  mot 
de  la  dévifè  doit  être  proportionné  à  la  figure  ;  car  Vvai  &  l'autre 
'  devaatfâire un compofefèmbUbleenquelquefâçoiiàcetuique 
la  matière  &  la  forme  font  enfcmble  ;  il  eft  nccéfTaire  qu'il  y  ^^ 
de  la  propordon  entre  l'un  6c  l'autre,  à  peu  près  comme  il  y  en 
^  a  entre  la  matière  &  la  forme.  Cène  propoition.denianderiue 
le  nibt  convienne  an  corps  dont  il  eft  Vame ,  6c  qu'il  lui  convien- 
ne de  fbne  qu'il  ne  puiflè  convenir  ii  une  autre  figure,  non  plus 
qm'ï.  Vame  de  ^homme  ne  petit  convenir  le  corps  du  lion.  Par 
exemple ,  une  mèr  fous  une  Lune  >  Ut  variât  meveor.  Unebarrc 
de  f^  for  l'enclume  :  iSe  imt  arde ,  nenfipiego.  Ces  âmes  font  pro» 
portionnées  à  leurs  corps ,  &  ne  peuvent  s'appliquera  d'autres 
pourfàire  le  fens  qu'elles  font.  Bpu  H.  '    \ 

Ame.  Terme  de  Lutiér ,  6c  de  Mufique^  C'eft  un  petit  morceau 
de  bois  droit,  qu'on  mer  dans-le  corpsde  l'inftrument  de  Mulî- 
'  que  di^^ement  fous  le  chevalet ,  pour  fortifier  le  fon.  jIme  de 

poche  y  ame  de  viole ,  oine  de  violon. 
Ame,  chez  les  Sculpteurs  6c  Fondeurs  «  fc  die  d'un  noyau  »  ou  des 
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Bguresde  t^  > ou  de  plâtre ,  qui  fèrvent  à  ^brmercelles  qu'on 
jette  en^onzc.  Tyfus  ^mâ.  On  le  dit  auOi  de  l'ébauche  des 
^uresde  ftuc ,  qu'on  himc  ^eoKfiérement  de  plâtre  ^  ou  d'au- 
tie  matière  »  avant «^u'on  les  hnidè  »  en  les  couvrant  de  ftuc. 

A  M  E  »  ^  ditaoiC  du  creux^  de  l'ouvèrturedu  canon ,  du  lieu  où 
on  met  la  poudre ,  &  par  où  il  tire.  Têrmtntiâlvns, 

On  appelleprovèrbialemeut ,  un  corps  fans  âme  »  un  corps  qui  eft 
iânscbètj  ouqui  n'ajpas  lescho(ès  nécédàites  pour  le  faire  fub- 
{iftêr.  On  appelle  aum ,  Ame  daiimée ,  un  iôélérac  »  qui  eft  prêt 
de  faie  toute  forte  de  mal,  Çok  pour  é>npiofit«  {pic  en  fà^veur 
d'un  autre.  Laboone^nirl  dit-on  ironiquement.  Enreb^son 
met  la  lettre  M.  pour  (ignifier  dmes  ^  parte  qu'autrefois  cette 
l^trefe  çrononçoit  éun ,  &  non  pas  em ,  coin'tne  on  (ait  mainte- 
naniit,  AinH  on  trouve  dansquel^uesépitaphes ,  priez  pour  Ton 
M,  c'eft-à-dire ,  pour  (bn  4^91^'ai  vu  dan$  de  vieilles  boires  im- 
primées en  1 496 .  à  IHu-is  par'Adbine  Chappiel  un  rébus  manu(l 
crit  •  contenant  l'Épiuphe'  d'Anne  de  Bretagne  en  quatre  vers 
Fraiiçôis.  Pôiurlepitémiér  vers,  il  y  avoir  une4i^  d'oifèau,  la 
fyllabe  </f  ^  deux  nechcs^,  ou  trâiu ,  deuxpiff ,  la  (yWzhcf/e  ;  pour 
le  fécond  »  la  note  de  mufique/4 ,  la  fyllabe  m  y  une  table ,  une 
Vàmeï'foatti  pour  le  troiuème ,  4epx  fouets ,  entre  les  fyllabes 
fren&c  ce ,  une  eeuromie  Tur  la  fyllabe  ce  >  &  pour  le  quatrième 
/WffM  I H  s.  f«'«/ <wfy«iilf.  Cela  fignifie , 

ElUefttr/péf/e, 
.  Lé^nidbie  Ddme, 

"  DeuxfeisenFrAhcecêurenn/e, 
Prietùjèpu  qu'il  ait  fon^gxoe* 

•  ■  .   '  '  ' 

Ces  Heures ,  avec  un  ttèsn^nd  nombre  d'autres ,  (ont  maintenant 
.    dans  la  belle  &  curieufe  Bibliothèque  de  M'  Foucault  Çohlèil- 
'    1èr  d'état,  It  connu  de  tous  les  Amiouaues ,,  &  par  la  riciièllè 
de  (bn  cabinet ,  &  par  le  plai(ir  qu'il  ïé  fait  de  le  communiquer 
aux- vrais  (àvans«. 
Le  mot  4iM#s'e(l  formé  du  Ijoànéimmd ,  en  prenant  une  terminai- 
(bn  Françoiiè ,  &  changeant  l'i  en  e  muet ,  émem ,  ou  anme  y  puis 
au  lieu  de  prcmoncer  »  Vn ,  on  a  fiiit  Vd  long  dme.  Le  P.  Pezron 
dit  que  dtitmd ,  dme ,  a  été  pris  du  Celte  Ane,  ou  Eve  >  qui  eft  la 
mèmechofè. 
A  M  é ,  É  E ,  ad  j.  Terme  de  Lettres  de  Chancelerie ,  qui  marque 
l'affèâion  du  Roi  envers  (on  Sujet.  Anutus ,  dyum.  A  nos  ^m^c 
&ièauxCon(èillérs.Nocre^i}i/&fcaluntelnousaéxpo(e.  C'éfl 
au(C  une  fbrnmle  pour  intituler  les  Lettres  quelle  Roi  écrit  à  fes 
Sujets ,  quand  ils  ne  (ont  pas  de  la  première  qualité.  A  notre  Ame 
&  feal  un  tel  ConlèiUér  en  notre  Parlemei|e.  On  di(bit  autre- 
fois dmer,  pour  ^mer-y  delà  4111^ nous eft demeuré.  Nos  Rois 
avoient  coutume  de  diftinguer  dans  leurs  Lettres  Patentes  les 
Magiftrats  &  les  Officiers  qui  avoient  dignité  d'avec  les  autres , 
'  parccs  titres ,  Dileâi&fidelûmfiri ,  que  l'on  a  traduits  en  Fran- 
çois par  Nés  Ame^  &Fed»ix ,  &  ce  titre  ,  -félon  U  {«marque  de 
Loil^du ,  dans  (ôii  Traité  des  Ordres  &  Dignitez ,  ne  ïê  donnoit 
oïdinairement  qu'à  ceux  qui  avoiçnt  ctlui.de  ConfeiUérs  du 
Prince.  De  LA  Mai^  , 
AM  É  ,  ou  A  M  E  T ,  Eft  au(fî  ufi  nom  propre  d'homme.  Amatus. 
.  Ss  jimet  y  qued'autres  écriventS.  Am/y  &d'aurres  S.  Aimé, 
étoit  né  dans  le  oèrrttoirede  Grenoble ,  de  parens  fort  qualifiez , 

2ui  étaient  RoralSûns  d'onginef  c'eft^-dire.  Gaulois  naturels 
u  Pays ,  &  nonde  race  Boitfguignone ,  ou  Françoifè.  Ba  I LL  ET. 

A  M  é  ^  f.  m^Amdtm.  Nom  propre  d'homme.  S.  AnUy  qu'on  nom- 
me aufll  Amable ,  Évéque  d'Oleron ,  appuis  Archevêque  de 
^urdeaux  dansle  XI*  (îécle. 

A  M  É ,  Efl;  encore  un  abcegé  d'Amédée.  i4mA/rif/. 

AHÉDÉE.,f^m.  Ameâeus,  Npmproptcd'homme  formé  du  La- 
dn  Amans  Deumi  Qui  aime  Dieu  j  ou  plutôt  Anmus  Dca ,  aimé 
.  de  bleu.  Il  y  alX.  ^in^rxGoioitcs ,  ou  lOicsde  Savoie.  $,  Amé 
Archevêque  de  Boutdeauxefl  ^ççéXéAméy  Amdble,  Amdtus, 
ou  Améd/e ,  comme  (î  tous  ces  noms  étoient  la  même  choie. 
Ç'çd  une  erreur.  Son  nom  étoit  Am/.  Quelques-uns  l'ont  pris 
~"'  pour  le  nom  François  qui  répond  à  Amdtus ,  &  d'&ûtres  l'ont 
pris  pour  uneabbréviation  d'Am/d/e ,  6c  l'ont  appelle  tout  au 
long  Am/d/e,' 

AMÉLANCHE,  f.f.  Se  prend  en  Provence  pour  le  fruit  de  VA. 
melanchiér, 

AMÉLANCHlÉR  ,f.  m.  AûfpilusfÊlieretundierifmaunigrOy 
[nbdtdci,  Jkjt.  R,  Htrb.  Tsnnef.  ArbriUcau  très-commun  en  Pror 
vence ,  &  aux  pieds  des  montagnes  dé  Savoie  &  de  Genève  :  il 
s' en  trouve  aufiî  dans  les  rochers  de  la  foret  de  Fontainebleau. 
Il  part  de  la  radne  de  cet  arbriflèau  plufieurs  jets  branchus ,  me- 
nus ordinairementcomme  ^  petit  ooigt ,  couvèrtsd'uneécorce 
brune  ôc  liflè.  Ses  feuilles  font  alternes ,  féches ,  arrondies ,  d'un 
pouceenviron  dediamètre,  créneléttfurleursbords ,  d'un  vèrd 
nanchâtre  par  defTut ,  pkis  blanchâcce  par  defTeus  j  9c  (ôutenucs 
T^me  h 
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pftr  des  queues  minces ,  purpurines ,  ou  brunes ,  longues  d'un 
pouce  environ.  Ses  âeurs  naiflènt  des  œilletons  des  branches ,  ôc 
par  bouquets  compofèz  de  huit  ou  dix  pédicules ,  qui  foutien- 
nciit  chacun  unefibur  blanche  à  cinq  pécales  aflck  grandes.  Le 
calice  qui  fbutient  la  fleurefl  découpé  fur  les  bordsencinq  quar^ 
tiérUil  devient  un  fruitrond  gros  comme  un  pois ,  &  ék  cou- 
ronpé^  lesdéoikipuresdu  caliçtA  U  cft  d'abord  violet ,,  Ôi.  en. 
fuite  noir,  pottr  lors  il  çft  doux^  6c  accable.  Ses  femcnces  ref- 
fèmblent  adèz  par  leur  couleur  ^  leur  Hgure  aux  pépins  des  pom- 
mes. 

AMÉLÉO  N,  f.m.  Éfpcce  de Sidre  éxcellcntdu  Beflîn  en  RafTe 
Normandie.  Le  Sidrc  y  eft  excellent  f  dans  le  Befïin)  principale- 
ment le  doux  aurefque ,  &c  VdmdUen ,  que  les  plus  délicats  pré- 
fèrent à  beadboup  de  vins.  G.  Du  Moulin.  Difc.  De  la 
Nonn.p.  j.  , 

AMÉLETTE  ,  ouO>lELETTE,f.  f.  (Kùfs  battus  &  fricaf- 
fcz  dans  U.Doële  avec  du  beurre.  ïntrita  ovorum  in  [artagine. 
Omelette  fc  dit  plus communéraeiit.  Dès  le  tcnis  de  Rabelais  on 
difôit,Om«/mr.L'un ,  dit-il ,  appelloit  une  (ienne  amie  wo» 
emelette  ;  elle  le  nommoit  monœufy  Ôc  étoiéht  alliez  comme  une 
omelette  d'oeuf».  Borel  dérive  ce  mot  de  l*Anglôis  ham ,  ou  du 
Grec  ttfjutfimul ,  à  cau(c  que  ces  œufs  font  mêlez  enlcmble. 

Ménage  triomphe  fur  létymologie  de  ce  mot,  6c  s'en  félicite, 

-  comme  rayant  trouvée  par  bonheur,  il  dit  donc  que  ce  mot 
dielbn^ligine  de  l'Italien  animelU,  c[ui  fignifie ,  ^stites  aines  y 
if 4/*//«^Siimc foies, roignons,gé(iérs,  cœurs > dont  on  fvic 
de^fridtlfêés  :  &  (ôutienc  que  Vameîette  n'étant  qu'une  h-  callee 
d'œufs  >a  pris  fbn  nom  de  cette  animella  Italien ,  que  d^ animé fU 
"on  A  formé  ànlmaUtte ,  &  de  là  ameUt^te,  Voyez  AtJMELETTE , 
&  OMELETTE. 

AMÉLIORATION,  ff.  A£tion  par  laquelle  on  rend  une 
chofc meilleure.  Refeètio ,  iujiauratiù  ,  repara:io.i\  ledit  auifi  des 
chofès^e.l'on  fait  pour  rendre  meilleur  :  Cette  terre  a  grand  be- 
foiïi  d'am/liardtion.  Les  Améliorations  qu'on  a|;iites  à  cette  terre 
&auChâteau ,  montent  à  des  foinmescàilidirables.  Les  amen- 
demens  ne  font  autre  cliofe  qu'une  amélioracLn  de  terre.  Cet- 
te dméïioTdtion  fè  peut  faire  avec  putes  fortes  de  fumiers.  La 

Q.UINT. 

Uy  a  trois  fortes  d'dmélioratiàns  d'héritages ,  celles  qui  font  nécéf^ 
faites ,  &  fans  lefquelles  le  bien  dépériroit ,'  celles  qui  font  uti- 
les, qui  fervent  à  augmenter  la  clïofê ,  8c  fans  lefquelles  elle  ne  ^ 

7  lainèroit  pàsde  fubnfler ,  celles  qui  néfbnt^ue  voluptueufes , 
&  qui  nelèivent  pointa  l'augmcntationdurevenu.  Quaixlune, 
mineure  fê  marie ,  il  ef^-nécéflàire  que  fbn  tuteur  &  ics  parens 
confèntent  à  Vdmeuhlijfement ,  fi  on  eii  fait  par  le  contrat  de  nia- 
riagç ,  &  que  leur  avis  foit  omologué  en  j  ulHce.  Voyez  Baquet  * 
des  droits  de  juflice,  &Bordeau  fur  Louer. 

AMELIÔ  RER ,  v.  ad.  Rendre  une  chofe  meilleure.  Melius  red^ 
dere ,  repcere ,.  inflaurare ,  reparare.  Il  fe  dit  Tur  tout  en  termes  d'a- 
griculture &.  d'ardfuèfture  ,  lorfqu'il  s'agit- d'un  champ,  où 
d'une  terre  épuifee  de  fels  pour  avoir. porté  trop  fouvent  ;.  ou 
d'un  bâtiment ,  qui  a  befoin  de  réparations.  U  n'y  a  rien  de  tcL 
que  d'améliorer  une  terre.  On  a  dmélioré  tous  les  butimens  de 
éctie  ferme.  Les  AbbçzCommendataires  dé^dcnt  louvent  les 
terres ,  au  lieu^ue  les  Communautez  les  améliorent.  Les  cen- 
dres fèroient  d'un  grand  fccours  pour  dméliorerXcs  terres^  fi  on 
en  avoit  beaucoup.  LaQ.uint. 

AMÉLIORÉ ,  ÉE ,  part. pafl'.  Refeilm,' reparatus , reft amatus.  JJn 
jardin  en  rend  toujours  plus  de  ptofît ,  lorfqu'il  eft  amélioré, 

.LiGER. 

AMÉLIORlSSEMENT,f  m. AMÉLIORATION.  .^^- 
parMict,  refeSio ,  infiamatio.  Ce  terme  eft  affèdé  à  l'Ordre  de 
Malthe.  Ailleurs  oh  dit  Améliofdtions.  Les  Chevaliers  font  obli- 
gez de  faire  des  améliorijfemens  dans  leurs  Commanderies ,  &:  de 
les  juftifie]:,  ayanc^qu'ib  puiflènt  en  opter  une^meilleure  qui  fc 
préfente.» 

'  AMEN,  f.  m.  Terme d'Églife ,  &  indéclinable ,  qui  fcrt de  conclu- 
fîon  à  toutes  les  prières  qu'on  y  fait ,  &  quiiignifie ,  Ainfifoit-il, 
ou  fidt.  Il  fignifie  aufîî  rrayement ,  ou  fidellement.  Parmi  ics  Juifs 
le  Peuple  répondoit4wr«  à  la  fin  de  chaque  prière.  Il  diftinguoic 
quatre  fortes  d'dmen.  Celui  qu'ils  appelloient  \'amehjuJle,dcvok 
ctreaccompàgnéd'attentiôh ,  &dedévotion.  Cettepieufe  coutu- 
me a  patïëdans  l'Eglife  Chrétienne.  U  n'eft  pas  vrai  que  le  moc 
dmen  n'eft  qu'un  compoféde  Icttresiiitiales deces paroles  ,'Ado- 
ndïMelechNeemdHyOuDominus  Rekfidelis, amétoiturtefomiur 
le  ufitée  en  Judée  pour  donner  du  poids ,  ^  faire  ajouter  foi  au.x 
proméHcsdeDieu.  U  eft  vrai  feulement  que  pour  exprimer  par  ab^ 
bréviation  ;t)Mj  i^td  »jn« ,  Adondï ,  Melech  Neeman  AesKsih. 
binsine  prennent  à  leur  ordinaire  que  la  première  lettrede  chacun 
de  ces  trois  mots ,  ôc  que  ccstroisîettres  jointçsenfcmble  font  les 
lettres  du  mot ,  \'Q»dmen.  U  eft  vrai  aicorequc  les  Auteurs  Cab- 
balifWs  '}  par  une  de  leur  manière  d^trouver  les  fens  cachez  , 
.      .  Y  4c 
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&  qu'ils  a()>péttenc  ThtéOrutn,  laquelle  conTifte  â  pKiMK  une 
,  letoe  pour  un  mot  entier ,  font  de  \aê,émtn»  tiMtJ  '^^««^iic  \ 
&  qu'imdeleunRabbinf,  nommé  Chanina,doni)eoetttéipU- 
taaon  dans  la  G^mare ,  ou  GldTc  du  Traité  Sanédrin  ;  mats  il 
n'eft  pas  vrai  que  ce  (bit  là  l'étymologic  du  mot  âtntn,  yotlt , 
comme  quelqu'un  l'a  précaidii.  Ce  mot  écoic  dans  la  langue 
Hébraïque ,  &  en  uÀge  avant  que  la  Cabbale  fôt  inventée,  & 
qu'il  y  àt  des  Cabbaliftes  au  monde  >  commeil  paroîc  évidem- 
ment par  le  Deutéronpme  Chap.  XX VU.  y.  i  f .  &  fuivans.  Sa 
véritaUeorinneeftlevèrbe{i3i(,4ipM«>^uiaupaiIîf(!3itJ ,  (igni- 
ûcétrtvrâifidetie  ifèrmt,  confiant.  De  U  le  nom  ttsie ,  qui  Agnifîe 
proprement  v/rtt/',  fnfuice  on  en  a  Aût  une  éfyèce  d'adverbe 
affirmatif ,  qiii  quand  il  efl:  mis  a{vés  quelque  cho(ê  j  à  la  fin 


V. 


qui  renoroit  au  ueuccrononic  que  i ai 
ne  que  les  Lévites  difent  à  tout  le  Peuple ,  Maudit  fait  Pbommè 
\^fera  une  idole ,  ce  qui  eâ  une  cbofe  abomindble  nu  Seigneur ,  un 
9uvrdge  de  U  main  de  riomme;  &  que  tout  le  Peuple  réponde 
âmen ,  c'cft-à-dire ,  oui ,  ^«'i/  foit  maudit ,  nous  le  voulons ,  nousy 
confen(OHS ,  ainfifoit-U.  Mais  quand  il  eft  aucommencement  d'une 
phiaiê ,  comme  en  plufieurs  endroits  du  nouveau  Téftament, 
il  (îgiiifie véritablement >  cènainement.  Matth.  V.  i8.  i6.  &c. 
c'dft-à'^ire.  En  vérité  cèrtahttment  Je  vous  dis  y  ou  comme  tra- 
duit allez  bien  M.  Simon ,  Je  voui^Jfure.  Quand  il  fe  double , 
ou  qu'on  le  répète^  qu'on  ledit  deux  fois  de  fuite  ,  comme  a 
toujours  fait  S.  Jean  ;  ila  la  force  de  Tupèrlatif ,  (èlon  legénieds 
la  langue  Hébraïque  &  de  (es  filles ,  la  Syriaque ,  ôc  la  Chai- 
daïque  ,*  deforte  ciaeamen  amen  dïco  vohït ,  fignifie ,  très  certaine- 
nient  je  vous  dis.  Les  Évangcliftcs  ont  confervé  dans  le  Grec  le 
mot  Hébreu  «/xnr ,  amen.  S.  Luc  l'exprime  néanmoins  quelque- 
fois par  iAudSf ,  véritablement  j  ou  va\  ,  certainement  \  comme  on 
lé  peut  voir  en  comparant  Matth.  XVI,  18.  avec  Luc  IX.  17. 
Ma|:th.  XXIV.  47.  avec  Luc  XIL  44.  Marc  XII.  4).  uvcc  Luc 
XXI.  }.  Matth.' XXIII.  36.  avec  Luc  XL  51.  Ce  qui  prouve 
l'explication  que  nous  venons  d'en  donner.  Il  paroit  encore  par 
ce  qucnousvenonsdedire ,  que  Rochcfortfc  trompe ,  quand  il 
dit  ciw'amen  eft  wi  terme  Arabique  3  qui  fignifie  la  fin  de  quel- 
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bu8flirentHufieursjwti«t%Meft>i|>(  é^ 
une  amtnit  de  cent  écus  eiiyèif  te  Roi ,  A  d»  f  o  écus  pour  la 
jpartie ,  ivant  que  d'oUenif^toe  Requête  dvile.  Par  l'Otdûn. 
nance  dé  1 667  •  une  '^^ifTitm  ^rTwk^ttrw  coniptabte  em- 
porteune4MfMiroapéinedu^»|n!|lei  (>keftciefbnduroijt 
peined'4Mtf9ir.  L'^MMM^fdinoTappekftl'iMffiid^ii^ 
condamné  l'appellant ,  quaindja  teniemck»^  appel  ellc^ 
firmée.  Celui  qui  eft  fimpleméit  côn&àiimttm't^mtf^ 
niairen'encourtpoiminhunie.  Les  4Mnn<r/ imposes  au  crimi- 
nel ,  pour  tenir  lieu  de  dédonunagementà  lapaniécivile,  (bnt 

^  appellées  des  réparations  civiles.  Une  amtnde  pécuniaire  eft 
'  payable  par  corps.  Entre  les  droits  Seigneuriaux  il  y  a  des  cens 
emportansproht ,  iâi/inet  U  amendes.  Il  v  a  des  Receveurs  des 
amendes,  tic  motvient  du  Latin  fMrm/ifn#. 

Dans  tous  les  tems  »  6c  chez  toutes  les  nations ,  l'amende  a  été  une 
peine  que  l'on  a  mi(ê  en  ufage.  Chez  les  Cyreniens ,  les  Juges 
prononçoient  des  amendes ,  8c  déclaroient  infâmes  ceux  qin  y 
étoient condamnez.  X^es  Grecs  obligeoient  les  parties  i  dépofcr 
une  (ômme  dans  le  Prytanée>  afin  que  celui  qui  fêroit  condamné 
perdit  la  fomme  dépofée.y  Les  Romains  obfifrvoient  la  même 
chofè ,  6c  laçonfignation  fc  faifbit  entre  les  mains  des  Pontifes. 
LesEmpereur$Gratien,Valentinien&Théodôfê,introduinrent 
les  amendes  contre  les  folles  appellations.  En  Prancc  nos  Rois 
ont  fait  publier  dans  tous  lestems  des  Ordonnances  fur  les  amen~ 
des,  Vjiménde  pour  récufations  déclarées  inadmifïibles  eft  de 
deux  cens  livres  aux  Cours  fupérieures  :  de  cent  livres  aux  Re- 
ouétes  de  l'Hôtel  &  du  Palais  ;  de  cinquante  livres  aux  Piéfî- . 
diaux ,  Bailliage$&  ScnéchaufCes ,  &  de  trente  cinq  livres  auiT 
Châiellenies,  Prévôtez^  Vicomtezro^jalcs,  Éléàibns,  &  Juf- 
tices  des  Scigneun ,  tant  Duchez-Pairies  ,  qu'aunes  qui  ret 
forddèntnuëment  aux  Cours  fupérieures.  Dans  lesappeîlations 
comme  d'abus,. celui  qui  eft  condamné  payeune«m^iM/rdeibi- 
xante  &  quinze  livres  envers  le  Roi ,  &  de  la  moitié  cnvén  la 
partie.  Il  n'y  aiquejes  Xlagiftrats  qui  puifTent  condanmer  à  \a. 
mende.  Les  Juges  Éccléfiaftiques  ne  peuvçnt  condamner  à  l'a- 
mende y  fans  prononcer  qu'elle  fera  employée  i  quelque  ceuvre 
pie.  On  ne  remet  point  l'amende  à  çaufe  de  la  pauvreté,  mais 
on  accorde  une  furfeance. 


que  chofè  ;  &  que  c'eft  ce  que  les  Latins  ont  exprimé  par  ces  I  On  appelle,  4me»</r  honorable^  une  peine  affliâive  qui  emporte 
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mots  j  Explicît  )  finis. 
On  voit  les  ditféntes  flgnifications  du  mot  amen  dans4:es  vers  rap- 
portez par  M>  Du  Cange. 

FenmifVefé 3 fiât  ) amen, tria  dénotât  îfla, 
Siverum  ^nomen  yadverbiumfit  tibiverè. 
Amen ,  amen ,  yerè ,  duofitnt  adverbia  verè» 
Amen pro, fiât 3  tibiverbum  déficient efi.        ''^  ■         y 

Ce  mot  y4men  a  paffë  dans  piiéfque  toutes  les  langues  fans  aucun 
changement ,  quand  il  veut  dire ,  ainfifiiit-il.  On  le  trouvedans 
les  Liturgies  »  les  verfions  de  la  Bible ,  &  les  prières  de  toutes 

:  les  nations.  Il  n'en  eft  oasde  même  quand  il  veut  dire  fèrtaino'^ 
mem ,  en  vérité.  Les  Abyflîns  zip^WcniAtnen  lé  Sacrement  de 
l'Eucliariflie  i  apparamment  parceque  félon  un  ancien  ufâge^ 

,  dont  nous  trouvons  des  veftiges  dans  les  Pères  ,  lofqu'on  Itfur 

_ .  donne  l'Euchariftie  ils  répondent  amen.  Les  Mahométans  difent 
auffî ,  amht ,  à  la  fin  de  leurs  prières  y  de  même  qu'en  témoignant 
le  dé^r  de  voir  arriver  ce  qu'ils  fbuhaitent. 

Quand  on  eft  ennuyédes  crieries  ,ou  des  harangues  de  quelqu'un , 
on  dit  )  Il  ne  refte  plus  qà'à  dire  amen.  Quand  on  nous  inter- 
rompt ,  quand  on  prévient  ce  que  nous  allions  dire ,  ou  qu'on 
nous  fuit  unedifficulté  que  nous  allions  prévenir  ^  on  dit ,  Vous 
n'attendez  pas  jufqu'si  amen ,  ou  bien ,  attendez  jufqu'à  amen , 
c'éft-à-dire ,  jufqu'à  la  fin  >  iufqu'au  bout ,  &  je  vous  farisfinrai , 

'  je  dirai  ce  que  vous  demandez.  Tout  (xla  n'eft  que  du  ftile  po- 
pulaire &  familier.  • 

A  M  È  N  A  G  E ,  f.  m.  Ce  mot  fîgnifie  tantôt  Tadtion  d'amener ,  & 
tantôt  le  fàlaire  que  l'on  dc^ne  à  celui  qui  a  eu  la  peine  d'a- 

'  mener.  Adveâio ,  fitbveHio,  L'4i»eiii^fdésmarchandifêsnefè 
peut  &ire  par  charroi  dans  les  Pays  de  montagnes.  J'ai  tant  payé 
pour  l'ameiuge  de  chaque  nuid  de  vin  par  terre,  &  tant  par 
bateau.  /■■ 

AMEN  CE,  fubft.  f.  Vieux  mot, qui  veut  duc ,  folie,  j4memia.  Il 
vient  de  ce  mot  Latin. 

AMENDABLE^adj.m.  &f.  Qui  mérite  d'être  condamné  à 
l'amende.  MsUtandtu.  Cette  faute  eft  amandable.  On  dit  auilî 
parmi  les  Artifàns ,  qu'une  béfbigne  eft  amendable,  quand  on 

.;  peut  corriger  fâ  défèûuofîté.  Il  nç  fè  fait  point  de  confifcation 
des  ouvrages  amemUblesj  on  ordonne  feulement  qu'ils  feront 
annendez. 

AMENDE,  f.  f.  Peine  pécuniaire  impofee  par  les  Juges  pour 
quelquecrinoe ,  ou  mauvaifê  procédure.  i)iiv/^4.L'4iiimr  ordi- 
oaiic  di^fol  appel  cil  de  1 1  livxcs  :  celle  des  appela  conunc  d'^ 
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note  d'infamie ,  quand  on  eftcondanmé  d'aller  nud  en  chcmifè , 
la  torche  au  poing,  &  la  corde  au  cou  ,  devant  une  Églifê,  ou 
dans  un  audiebire ,  demander  pardon  à  Dieu ,  au  Roi  Se  i  JuC- 
rice ,  de  quelque  niéchanteaéHon.  AMBaboneraria,  On  dit  au 
Palais,  que  ctxxt  amende  eft  faite  cumfignris.  Les  Romains  ont 
comprisqùelquesfois  le  baniflêment  fous  lenom d'^ivravir.  Mais 

ils  n'ont  pointconnu  cegairedepèinequenousappellons4iffrff- 
debonoraue. 

On  appelle  encore  plusparriculiêrement  >  Têîte amende  hoinraHeï 
quelqu'un ,  quand  ont  eft  condamné  à  venir  en  Juftice  ,  ou  çn 
préfèncedes  perfbnncs  cboifiespar  Irp^fonne  oftenfée ,  défa- 
vouer  les  injures  qu'on  lui  a  dires ,  ou  lei  mauvais  traitemens 
qu'on  lui  a  faits ,  lui  en  demander  pardon ,  &  lui  en  donner  adte; 

Amendes  coûtumières ,  font  celles  qui  font  tMées  par  la  Loi  &  par 
la  Coûtumedu  Pays.  Elles  font  différentes  des  amtndes  a^itrai. 
res ,  qui  fé  taxent  parle  Juge.  L'amende  ftmple  y  ou  de  gage,  eft 
de  fepr  fols  fix  deniers  dans  les  Coutumes.  Laîgrofe  Mtende  eft 
de  6a  fols.  L'amende  de  tofi  entrée ,  eft  celle  qui  eft  dûè'  au  Sei^ 
gneur ,  en  quelques  lieux ,  parcelui  qui  s'eft  misenpofCffion  d'un 
héritage ,  fans  en  être  vêtu  ou  enfailiné  par  le  Seigneur. 

On  dit  provèbialement ,  C'ef!  la  Coutume  de  Loris ,  où  le  battu 
payel'4i»e«/r,  lorfqu'on  Hâme ,  ou  que  l'on  condamne  celui 
quia  raifbn.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  à  COUTUME. 
On  dit  en  raillant ,  \  un  homme  qui  dit  q[u'il  ne  fait  que  ^ire , 
Va-tren  battre  le  Prévôt ,  tu  gagneras  double  4«r»/r. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  vient  d'r«i4iKi4r#>parcequè  l'amende 
eft  une  peine  qui  corrige  le  coupable  :  fêlonr^tm^çs  on  a  appelle 
l' amende dt  ce  nom ,  parce  que  par  elle  le  cou^Me  ^ie  &  é^- 
ce  fa  faute ,  Rtus  extra  mendnm ,  id  eft ,  extra  culpam  ponitur. 

AMENDEMENT, f. m.  Changement  par  lequel  on  devient 
meilleur ,  tant  à  l'éçird  del'ame  que  du  corps.  £i»«w(4ri# ,  cor- 
reHio^  Dieu  \cutl'amendement  du  pécheur ,  &non  pas  fa  perte. 
Ce  malade  eft  toujours  de  même ,  il  n'y  a  point  d'amendemem. 

Amendement,  fîgnifie  auifî ,  Engrais  qu'on  met  fur  des  tert- 
res, comme  marne ,  fomièr,  cendres,  ôcc,  Stercoratie,  L'a- 
mendementeAun  fecours  qu'on  donne  aux  terres  ufées,  pour  les 
obliger  de  produire  quelque  chofê  de  plus  beau  en  prenanrune 
nouvelle  fubftance ,  &  de  nouveaux  fels  ;  &  cet  amendememc'k 
ce  que  nous  appelions  fumier  >  de  quelque  nature  qu'il  puiflê 
être.. Ces  terres  font  fimaigc»,  qu'elles  ont  grand  befoin  d'à- 
mendemens.  Le  feul  bon  endroit  à  mettre  les  amenâetum  eft  vers 
lafupèrficie.  Lefiimiér  le  pkis  mal  placé  pour  les  tranchées,  eft 
celui quilcmccd^lefUid.  La  Q,vimt. 
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aniâEkmr*  tendre  meilia^.  ,Vmnim  » 

&  Bwfei^vmwidciaQMdt  bien.  On  d»  itt^p^^iiywir  âne 

.  beioc^jpûiirdN^eoçoriigpv  Jcid4ifiuio.  du  dil  încoce ,  il 

n'4Milii<irJ^Mifomaiiçy  à  ^Ndcr  )pbitr  4ire  ^*E  in  k  ren- 

.  di»ni»iiietUciurpviôno|Mniâc^ 

A  M  «  MO  B  R  jiè  <m  p«rtkl|^rcfn(mdeI  t<Nva ,  &  fiani£e  )m 
graifleri  kiamâtoier  en  ymeaam4nj|up><^  »  da.iîi  marne ,  & 
aacresamendemenp.^liiim'tfrr.  Vvkâmim voe^^t^m*  Toutes 
ibctcide  foiiiién  WNuris  >.de  qneiqiie  animal  oite  cp  (bit*  ibnt 
bonspoor  4«4N«^  les  çmi  cmpl^^ 
Ceftiidaalowoii^ajpltifde ^ qiw coos Its aaciei , ainfi  iin'en 
ftoc  pi|,n«Mlie  en  «  itcande  quamiié.  Il  eft  à  pei^ec^a  même 
cbcMie  pour  okii'de  poules  &  de  pigBbnsmaisje  neômiciUe 
ipièie  0^  «mpMper  »  à  cauiè  des  pqçeioiis>  donc  ils  font  coû- 
iourspleii^  La<Xvint. 

Gen^TkmdttLadnMNwUrf.NicoD.  Li^Qiiinanic&Ligér 
écrivcm  âméminic  éoiuhdtmem  parnn  #.  Ceft une  fewe;  il 
vient  *         * 


nem?  O«ril(Mi«0î  > ^'^^  math/bur4MiAi# 
'iln»Mim|i^p>mfcul> 

,  |«|JnM4  haTaid^  dci  des ,  ou  des 

.#lNiW».  loûJouBS  gi«w)eu ,  «m* 

ii>imii  qo'ancoup^Kmiit  nioi  « 

cattePtuétuiétCyfsItA donné  un 


AMiMOBR»e(|aii(fi  itfeot.  &  (ùmifiey Devenir  meilielir  (è  por- 
cefmieax*  Mwàencelottilieditnioinsbiendespèrronnes, 
que  des  ammam.  Cmvéitfunjf  ftngmfcert,  <jt  malade  u'eft 
paim^MnC/,  quoiqu'on  lui  aie  mit  blendes  icmâdes.  Ce  cheval 

.  n'eftpoinc  J«Aii^»'quoiqttV)oraic  fbrtbiepnooni»  il  n'a  point 
prisdegraiflè. 

A  M  EN  o  m  »  (îgntfie  aniB  >  Dimiiuier  deprix.  Prttim  mmerit, 
Le.blé  émtnde,  Qiiand  V^fffatlk'fA  pas  commun  >  toutes  les 

.  marliandiioJMMdntf.  EnceiqisMMMito'eftp^ 

Am  BMoBR^  iîgnifie  auiO  ,  Prooter  >  cirer  quelque  avantage  de 
itmdqne^Mt^Emliammimtnfiqitt»  Cet  héritià:  n'a  rieti  «mm- 
.«/deceiiieruocéffiont  il  y  avoiccrop  dedecccs. 

A^ks  H  o B à  ^ eft  auiC  nêuc  paifif  *  &  /igni^.  Se  corrigeto  fe 
rendre  meillcw>  s'avancer  dansla  vertu.  Cêirtgi  ^tmndém.  Les 
Jui6  furent  éxhocccz  à  %*âmnitf  pour  (ê  rendre  dignes  du 

,  Royaume  des  deux.  Jeneiêns  qu'une  tr^foibleié(bludon  de 
m'^BWiMfr.  G  o  !>• 

On  dit  proverbialement  »  Mal  vit  qui  xy6^âmmit.  Jamais  cheval  » 
ni  mauvais  hooune,  n'AmtnU  pour  aller  à  Rome,  On  bien  , 
Bon  cheval  &  méchant  homme  ,  n'âtnende  point  pour  aller  à 
Rome.  .      -.^ 

AMENER,  v.ad.  Gjinduire  ,fnenervèrsquelquepè:(ônne,  ou 
quelque  lieu.  AiiMctre  ^  deductn.  Les  Ambal^Meurs  ont  été 
émnn, ,  &  conduits  à  l'audience  du  Roi^Xà^^w^MetiGrè- 
ce  un  miilliond'bommeS.On  a  smni/dn  (ècoius.  Les  Marchés 
«m^arar du  blé,desbéftîaux  aux  marchez.  Ila^iiinra/lâmar^ 
chandiie  par  terre  »^par  bateaux,  par  mulets  ,  par  chanoi.  lï 
fiiudra  «nnwrdu  canon  pour  Ce  rendre  maître  de  ce  château. 
jidvebert,  lia  4»«a^  ion  Avocat  à  l'Audience. 

A  M  BU  tf  R ,  fignijpauili ,  Apporter  en  un  pays  quelque  inven- 
tion ,  y  mettreeh  voguequetque  modcMdiuere,  Les  Âllemailâs 

,  nous  ont  «Mni/1'Imprimerie.  Les  Italiens  ont  dmeni  en  France 
la  chicane  .fuTure,  la  ihaltôte. 

AMEMgR,K'dic  figuréroent  en  chofes  morales  >  pour  dire,  Pèr- 
fuaderquelqu'un.  A  force  de  prêcher  ca  opiniâtre ,  je  l'ai  amen/ 
il  U  raiion  ,  je  lui  ai  lâic  teccmnpitre  la  vérité.  Pour  4fflrMfr  les 
autresâ' votre  (êntiment  ^  il  fàut^es  ménageravecune  (bupléflè 
éoi^iée  j  dont  on  ne  iême  point  l'artiHce.  B  e  l  l.  On  dit  aufli , 
des  preuves  >  des  autoritez ,  des  témoignages.  On  dit 
^  t^  qu'un  pa(&ge  qu'une  comparaifbn  eft  dmen/e  de  loin  ; 
poordirtf  qu'elle  eft  riréepar  lescheveux ,  qu'elle  ne  convient 
guère.  Un  épiiqde  produit  un  agréable  effet  dans  la  Tragédie 
quand  il  eft  bien  émen/^  6c  qu'il  y  a  quelquecholê  qui  précède , 
&qui  ypcépafel'éfprit. 

Mduéf^riiÊd^enceixiimmmUKbdlM 
UPânkfenklufdfnmmtNtbl^t.^oiu 

Amener,  (èdit  aufli  descho(ès  qui  (è  (ûivem  les  unes  les  autres 

.  ordinairement  ou  même  des  canes  namrdlaC  L'aurore  amène 
le  (bleil.  Ce  yent  nous  4M^4de  U  pluie ,  du  beau  tems ,  de 
la  péite.  Cette  a^re  amène  de  grands  inoonvéniens ,  elle  a  de 
grandes  (uites.Lapri(ènousde  ceue  place  nous 4iMm^4  la  paix. 

On  dit  aufli  >  Quel  bon  vent  >  quelle  bonne  a^iitf ,  j  quel  fujct 
*vous  4»rM ,  vous  oblige  â  faire  ce  voyage  r 

On  dit  provéfbiaicmenc  &  ironiquement ,  Qtû  vcÇz  amené  cet  ^ 
Tkene  i,       •      ^t 


^MENBR, 

canesrO 
4«fle , 

,   jel'aijWMpA 
coupecttl,  '     , 

AM£MBii,|^|P)î^âM(liEntraiîner«iB^^  Tieime^^ti 

tonenc  4mmfx^  lui  de  la  fange  4t4u  liâuHU  Un  Sièrgent  âmè'> 
n^n  nrifonliiérfiéds  &  poii^gs  ù».  On  a  éunen^  ce  vaiflèauJ 
basdAfbnxdelimesic'éftceqttrqiiapeUerMwrfMr.         ^ 

FMdmlàtrkntpbeûij'éj^ktamnée, 
Mêi-mémeÀvotre cbârjemefikemjkMi^,  RActN. 

A  M  B  N  B  R ,  fîgnifie  quelquefois  (uoplcment  >  Attirer  â  Çça.Jffer" 
re  %4im9vere,  jimene^woi  oè  fv^ ,  ce  livre.  Il  i^ut  emenef 
ceccebraiiched'arbreaveccetteauirepourfàireuiibéroéan*  - 
Amener,  en  termes  de  Palais  fîgnifié  auifi  ,  Obliger  &  venir  en 
^  JuiHce  j  fiure  afCgner  pour  coniMtoîue^  Pour  âmei^  dés  té-^ 
môuis,  il  faut  les  faire  f^gper.x>»ni  4$cere,hsjiurâperé^^  On 
•  ordcMinéqu'il  éondneroU  fongaiand  >qu'il  le  metttqit  encauje* 
,0n  ^défifendu  les  âmenex,  fàm  (candale. 
Ame  nx^  >  en  termes  de  Marine ,  fignifîe ,  Abaiflèr  les  voiles  & 
kspavillons  ijU  en  ce  fens  vient  d'âmena,  qui  cà  un  mot  Bas-* 
Brecon^nufiant  U  mémecho(è  i  &  iêditmund  lep 
geléjmisfoiblede  venir  à  lui  >  d'approcher  de  fon  bord  pour  le 
reconnoitre ,  le  vilîtei^,  &  méi^  le  prendre^  le  conHfquer  ^  s'il 
y  a  lieu.  Accedere.  On  dit  au(n>./»»rmr  les  voiles  ,  ou  mettre 
bas }  pour  dire ,  le$  baiflèr  :  c'cft  un  fîgne  de  foumiiCon ,  ou  qu'on 
iê  tend,  jimener  fès  huniers  ,.ou  (apèrro^|iets ,  c'edabbaiffec 
ces  fortes  de  voiles.  Sur  la  Méditerranée  on  dit  mâyner,  Ow  die 
anfC ,  jimener  une  terre  >  un  yaiilèau  i^pour  dire  y  s'en  appro« 
chn, ou  (è  trouver  vifrà- vis.  >^£^f#inir*     •' 
AMÉNITÉ,  C.Ç.  Beauté , agrémient.  Amecmtas,  Ce  ma  n'e(fc 
pas  encore  tout- à-fait  établi.  On  prétiend  qu'il  a  quelq^ue  cho(e 
de  précieux ,  &  qu'ainfî  H  ne  s'ei^  fautfèrvirqu'avec  beaucoup  de 
retenue.  Quoiqu'il  ne  foitpas  encore  naturalifë,  les  poètes  ne 
létejêtteront  pas.  M' Ménage  a  tâché  de  l'introduire^?  Char* 
^pentiér  s^  t&,Çèvi\  :  Hérodote  ,  dont  les  écrits -cf»  paru  aux 
yepx  des  Anciens  fi  remplisd'élégance ,  &  d'âménitik. 
A^£NRIR,v.aâ.  Vieux  terme  de  Coutume  jqpf  veut  dire; 
diminuer,  ejhopier»  H  yaafiparence^qu'on  dit  aujourd'hui  amoin* 
drk  pour  amemiTt  qu'on  djfoit  autrefois.  il6iwrr#,  imnùnuere , 
tfmuâreydecnrme.'  [     %       '■ 

AMENUlSEMENT,f.  m.ÇenIpté  trouve  dans Pomey,& 
/ignifiel'aâiond'anAenUifèr.£jtf«w^M.Iln'e(l  pas  fort eii  u%c. 
AMENUISER ,  v,aâ«  Rendre  plus  menu.  7WMMi'r,#'xrr/W4rr, 
nùnnere.  Cette  cheville  n'entrera  pas  dam  le  trou ,  fi  vous  ne  Vo' 
memùfeK,  par  un  bout.  Ces  piliers  font  trop^roâién,  il  fout  les  ^i 
remettre  au  tour,  &  les  âmemiîfn.  Ce  mot  viellit  un  peu ,  ^pM>i- 
que  nous  n'en  ayons  point  d'autre  en  fo  place.  «^ 

A  M  £  N  u  I  s  i ,  £fi ,  part.  pâlT.  &adj.  Ttnuâtus  ^extenuatus,    - 
A  M  £  R ,  â  R  9.  adj.  Qji  a  une  fàvieur  très-rade  &  désagréable  à 
la  langue;  teîqueleneldes  animaux,  l'alocs,  l'abfyntne.  ^im- 
rus ,  âcerbus.  Le  mot  âmèr  vient  du  Latin  amarus ,  qui  e(l  dérivé 
de  l'Hébren  1^13  ,W4r4r, être  4mrr»&n.lt3 ,  i»4r4,4iiirra  amer- 
tume. 
A  M  â  R ,  fo  dit  fîgurément  en  Morale.  Une  douleur  âmère  j  des  pa^ 
tôles  âmères }  c'eft-a-dire  >  que  nous  goûtons  avec  peine ,  &  avec 
chamn. 
A  M  £  K. ,  Ç,m,ljg*dmir6c  le  doux  font  des  qualitez contraires. 
On  dit  proverbialement^  Ce  qui  eft  âmèr  à  la  bouche  eft  doux  au 
cœur:  pourdire,qneles^médecinesqiii  fom^mrrMfbutdubjen. 
A  M  â  R ,  n£|nifîe  a^jui ,  le  fid  des  animaux.  Fel,  Vâmèr  debœuFcll: 
propre  à  oter  les  taches  des  lubits.  On  ne  (âuroit  manger  de  cet- 
te carpe;  on  en  a  ^evér4ififr. 
A  M £R  A  DE ,  r.  m.  AmerdSiddis,  Ceft un  tèmede  dignît^,  &c 
le  nom  d'uo  Officier  chez  les  Sarazins.  Les  Ametâdes  etoient  ce 
que  font  en  Europe  les  Gouvèmeun  de  Province.  Ce  mot  eft  la 
même  choie  qu'Emir  ^  &vient du m£me  verbe  miltidmétr,dire, 
commander.  ]   , 

AMÈREMENT,  adv.  D'une  manière  amère  &  douloureufê. 
AcerbèSamt  Pierre  pleura  4mrr!rme«r  d  (âute.Aléxandrevoyanc 
le  corps  de  Darius,  pleura  ^mirvjiMiif.  Vaug. 
A  M  É  R I QV  E ,  f.  f.  jimericd,  ^lom-  propre  de  U  quatriènae  par- 
tie du  monde,  découverte  en  i^^x.  parChriftophe  Colomb  Gé- 
nois ,  &  puis  en  1 497.  par  Amène  Vefpuce ,  de  oui  on  lui  a  don-. 
nélenomd'./im^Â7ifr.  Qnl'appelleeneénécal  les  Indes  Occi- 
dentales hdU  Occidemâtes ,  pL:  JDppobtion  aux  vraies  Indes  » 
qui  font  à  l'Oiient  de  l'Europc^^jp  j'appelle  encore  le  nouveau 
Monde,  Nevus^erbis,  OpelqueTAtiieun  ôtent â  Colomb ,  ou 
Colonne ,  la  gloiredcla  préiiuà:ddécouv^e  du  nouveau  Mon- 
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éê4  lli4ii4ii«qarMPiUMt4a9iÉl ,  nommé  Atfhoh&S^ieliez 
dcHucly^i,  ouAldim^Mf  Gsaciii  V<|a^  MM^Iwni^  les 

lifktiêMKmMMtk I* foMlty tt couchi à  Mid^î K logMlilbez 
Cûlâ(tik^  tfà  y  àemoÊÊiM  \  ^$fi\  lui  raconca  foti  iycmiiit  i  ôc 
qtf^iàsa  taon  ^^  IpiÉÉMccs  )  û  tili  lai((A  é^  tuotita^ies 
mémoires  qu'il  avoit  drédez  fur  cela  ,  donc  Colbdtb«  hàâ\c 
d'^ttMfseit Qéép0^ ft c» ÀAlotiomie ,  profifa >  uatÊkC- 
4fi«U  il  cnctt^t  é'âlkr  cbètchct  tet  certes  jufqa'alors  incdn- 

«|ean  lil.  Riûi  àé  Portiigtl  >  &  Ferdinand  ItCacholiquc ,  eurent  un 
"^  grand  différend  i'ur  la  ^iiécou verte  de  l'Amérique.  Le  pape  Aié- 
,  xandreVL  le  termina  «par  une  Bulle  qoffiflBDVUis  rapporte  dans 
jTes  Annales  à  l'an  de  jEstJS-CHRiST  14^}.  par  Uauelle  le 
Pape  ftlppoTant  une  figne  citée  du  Septentrion  an  Mtdi ,  qui 
partage  it  houveau  Monde  en  deux ,  il  a(figne  la  partie  Qrien- 
calèOean ,  6c  la  partie  Occidentale  à  Fétdinand. 
Vjénài^e  coniîfte  en  deux  grandes  prciqu'lïles  qui  (c  Joignent  à 
Panama  pàt  ûnt  Ifthme  «  qui  n'a  que  1 7  lieu&  de  large ,  6c  t'é- 
tendenc  dii  Cercle  Arâique  ju(qu'aa  Cercle^  Antarâique.  U 
:  h*^  pas  fiif  néanmoins  que  Vyimérique  da  côcé  du  Nord  ne  foie 
j*  4    poincjointe  aux  terres  Boréales  ;  on  n'en  a  i^mais  Fait  le  tour. 
Il  n'eft  paràrtain  non  plus  que  Vj^m&iqui  n'aie  point  été  con- 
•   nuè'  des  Anciens.  Bien  des  gens  prétendenc  que  feft  l'Atlanti- 
que donc  PlaconrarledansJonTimée.  Crancor  premier  Inter- 
prète de-Platon ,  Ortgénc,  Porphyre ,  Proclus ,  fevorifent  ce  (ênr 
ciment,  5c  Mâr/î!e  Ficin  iç  (butient.  On  peut  voir  encore  Oio- 
dore  deSîcile  Uv,  V.  Pline  Liv.  II,  chap.  91.  Arnob.  Liv.  1". 
.  ^    Ctntr,  Gmt,  Gorop.  Becan.  Orig.  Antuerp,  Tumcb.  Aiv,  Liv, 
'    XX.  ch.  1 1 .  Pamclius  lor  les  endroits  de  Tértullien  que  j'ai  ci- 
tez }Yo(Iios  Dr/^/m.  il/4/Jrrm.  rib4p.  42.  la  première  des  éxèr- 
•  '    yditaiions  Académiques  de  Wirftos ,  dans  laquelle  il  entreprend 
,r  de  prouver,  non  féulembic  que  r^m^ifff^eft  l'Atlantique  dé 
. .         Platon ,  6c  qu'elle  aété  très-connue  des  Grecs  6c  des  Romains  ; 
mais  m^e  que  (Quelqu'un ,  ou  quelques-uns  des  Apôtres  y 
'    ont  prêché  l'Évangile.  Sa  raifbnefl;  que  non  feulement  il  étoic 
prédit  que  J  e  s us-Ch  r  i  s  t  fcroit  annoncé  à  toutes  les.Na- 
tionsde  la  terre,  mais  queJf  sus-Christ  lui  même  Pavoic 
ordomié  à  (es  Apôtres ,  qu'il  étoit  prédit~4e  plus  que  cela  (c- 
loit  accompli  avant  la  déltrudion  de  jérufalem  -y  qUe  i'jlm/' 
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Rappelle  t'AMiUiQ^vt  'Éfi i»TBMTiiioiiAt«.  jlmttkd 

StpunmuMik,  On  âpptÎNMP  U  prénaièic  VA^néifê  FémfU. 

•f , />mftm4,  du  PéfoQ,di|i  ti^cfl  «ii»4c8  ptttscodfidéMUlleij^. 

ties,a^  lil  féconde  tftl'JiNMfflriMkvIf^ff^lc^ 

qvi'^ïiitmi^ttat.AmmkàMigium. 
AMéRlQ^AlN^Aiiit,Cm.lcr.aciii).HiWauitdetA- 
méri^ue  { qui  eft  d'A^qénque  l  qui  Wf^snom  à  fAïkiléri^ue. 
GrociusA:  mmius  om Aicdcs livnesdt  f^prigNs dà  Nations 
jimérkmt ,  dans  iff^Mb  ik  momtenr^iielci  AmérUâks  Ikpc 
des  habicahi  de  l'ancien  monde ,  qui  ont  pënécvé  )u(que-là ,  &u 
pai^mèr^oapeu(>étte  par  tèncGnxiui  croit  que  lis  y^M^^iffi 
du  NM  font  venus  de  Nprvége  parkMGroëolând  }l)uecenxdu 
Jucatan  fonc  des  lichiopiens }  que  deux  du  Péroa  Mnt  partis  de 
l'Inde  &  de  kl  Chine }  que  ceux  oui  (ont  au  MidHu^u'au  dé* 
croie  de  Magellan  ▼  font  plidèz  de  l'Orient  par  tes  cérres  Anftra- 
les.  Outre  ceb  fi  de  la  Norvège  on  a  pu  palier  dans  le  Nord  de 
l'Amérique ,  on  l'a  pâ  aiilfî  de  b  Jaitarie ,  6e  il  y  a  d'aucanc 
plttsd'apptrénce  à  cela ,  quel'on  aflùrequela  langue  des  ^«^Z- 
eâim  du  Nord  a  beaucoup  de  rapport  à  la  lâhgoeTtitare.  Hom^ 
beck,  qui  examine  la  m&nefnacièrèdamfaVUr&iàlX'Dii- 
fèrcaciondelaconvèrnondesIndiens&desGentib^dit  «quel'on 
Rouvedes  preuves maniféftes-qœ  les  peuples  do  Mexique,  du 
Pérou  6c  du  Bréni ,  fonc  originairement  Scythes  6c  Tartiaf^. 
Pour  les  Ides  de  l'Amérique ,  il  ne  cbuce  point  que  la  plupart 
n'ayenc  été  peuplées  paï  les  Phéniciens  6c  les  Carthaginois.  Il  ne 
doute  pas  non  plus  que  dans  le  tons  que  les  Saxons  envahirent 
&  ravagèrent  la  grande  Breugne  >  &  que  lés  Sarafins  ^emparè- 
rent d'Efpagne,  plulieursBrecons&^Elpagnobfttyaoslesauâii^ 
cezde  leun  vainqueurs  ^  ne'(è  foienc  jeccez  chacun  de  leur  côté 
dans  l'Amérique.  Enfin  >  ileftcrès-croyableqne  l'avancured'A- 
lonfo  Sanchez  eft  arrivée  à  plulîeurs  autres,  6c  que  bien  des  navi- 
res,  ou  Européens ,  ou  Africains ,  oiic  été  ietcez  par  la  cfcmpéte, 
ou'em  portez  par  les  courancs  furj^sfôcesa  Amérique ,  qui  n'en 
Çotii  pas  revenus  comme  lui..  Yôyw  le  P.  de  Acofta  Jéfuice  Liv. 
l*'de  l'Hifbire  des  Indes  ch:  16  6c  fuiv;  H  croit  que  les  AmétU 
eâinshtïi  venus  là  par  c^rre.  Voyez  encore  le  P."^  Alfbnfe  d'Oua-' 
glie.Hift.duChiUUv.  Ill.ch.  i.Malf^dansleU'Uyredeibn 
Hiftoiredes  Indesdécric  âdèz  aulo^p  l' Amériqucll  y  a  pluHeurs 
'tiifloires  de  l'Amérique  donc^^i  les  principales.  Anconio  de 
Remolàl ,  f0,geiur,deUs MisfOcfid.  JuandeTorquenuula > 
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point  exclus  de  la  grâce  du  faluc  ,  qu'ainii  cela  a  dû  s'ac- 
L\        compiir.  Qu'au  réftt^les  Apôtres  ont  gû  paflcr  en  Amérique  \ 
.  ^  que  les  Gfècs  6c  les  Romains  y  ont  eu  cpmmèrcp  ;  que  les  Phé- 

ll  niciens  ont  eu  rufagedc  la  fioullble  ;que  quancTils  ne  l'auroienc 

■^       '       point  eu  j  on  a  navigé  (àns.celà  ;  que  les  Aeotres  ont  pu  7  paflcr 
par  terre  ;  qu'tfnfiii  quoiqu'il  en  ibit  ,  s'il  n'ont  pas  trouvé  de 
- .     chemin  >  Dieu  a  bien^  leur  en  faire  ;  de  qu'au  réde  Hornius  a 
^         remarqué  que  S.  Thomas"  avoitptèché  aux  Brafilicns ,  ou  du 
.\  ,    mohtsque  ces  peuples  le  connoifloient.  Mais  il  eft  bondere-» 
marauer  que  ce  ûue  J  £  su  s-C  h  r  i  s  t  dit  à  fcs  Apôtres ,  il  le 
(     die  (ouvenc  dans  leurs  pèrfbnnes  à  leurs  fuccélTeurs.  Ainlicbus 
i      les  endroits  où  il  leur  ordoime  d'aller  prêcher  l'Évangile  ^  cou- 
)      tes  les  Nariom  >  à  toute  créature ,  jusqu'aux  éxtréfhitez  de  la 
,     terre ,  6cc,  ne  les  regardent  pas  (culs ,  mais  encore  leurs  fuccél^ 
i'  "fçurs.  Et  pour  ce" que  dit  S.  Marc.  XIII.  fco^  qu'aVarit  ladéf7 
>  trudion  de  Jérulâlem  l'Évangile  doit  être  prêché  à  coûtes  les 
.     ^     Nations  ,c'eft^  ou  du  moins  ce  peut  être  >  une  de  ces  éxpréffîons 
I     univèrfclles  de  l'Écriture  que  les  Interprètes  conviennent  qu'il 
J,      '     ne  faut  pas  prendre  dans  toute  leur  étendue.  Quant  à  la  remar- 
qued'HomiusfurSaint Thomas,  voici  fefait:  LesBradliens  dir 
lent  qu'un  Saint  homme  eft  venu  lesenfeignèr  ^&  ils  l'appel- 
lent MeyrhumMe,  Sur  cela  Hornius  dans  foq  III*  Livre  de  to- 
riçine  des  Américains  chap.  1 9 ,  njp  doute  ntâlement  que  ce  ne 
'  fbit  S.Thomas.Caren  langue  Bradiienne^or/i^ifie un  En^^n- 
gér  ,  un  homme  venu  d'ailleurs,  6c  /iimi^ii,  dit-il,  1eft  mani- 
féftement  le  nonl  niéme  de  Saint  Thonnas  corrompu  par  ces  bar- 
bares ,  o\l  plutôt  dont-ils  n'ont  retranché  que  le  T  ;  car  pour  la . 
terminaifbh  chaque  languea1aflenne,&  comme  les  Grecs  ont 
dit  AJÀs  3  les  Latins  Ajâx ,  les  Brafiliens  ont  pu  dans  leur  lan- 
gue changer  la  términailôn  ds  du  nom^homas  en  âne.  Mais 
quand  cette  conjèdure  (èroitaufti  évidente  qu'elle  eft  hcureufe  , 
les  Brafiliens  ont  pu  être  des  Indiens ,  ou  comme  dit  Honiius 
lui-mêmer>  disTanare#,qui  font  venus  habiter  le  Bréfîl ,  ou  qui 
y  ontété  jenez ,  &  y  ont  porté  la  connoiflànce  de  S.  Thomas , 
qui  avoit  prêché  chez  eux,  ou  chez  leurs  pères.  Ainfî  le  fênri- 
ment  de  Wirfius ,  qui  a  été  audî  celui  de  Lirius  6c  de  Mœbius  > 
dansfon  Traité  pe  orâsitlvrorum  origine ,  n'eft  pas  fî  certain  qu'il 
Wprétend. 
l'A  M  ÉR I  Q^u  E  MéRiDioNALB  ,Americd  Meridianâlis ,  Eft 
celle  des  deux  Pcninfules  qui  éft  au  Midi ,  6c  s'étend  depuis 
Panama  jufqu'au  décroit  de  Magellan.  L'autre  qui  eft  au  Nord 


tirdf  lâs  hdiâs  OcfOentâUs  DKêàes  IV,  elle  a  été^^uite  par 
N.  de  la  dofte ,  &  imprimée  à  Paris  en  i.6^c.  Qèmard  De  Vèr- 
gas ,  Defmp,  de  Us  miés ,  Gerolamo  Berizoni  >  Hif.Kelmnndê 
jyinw^JeandeLér?Hift.del;Amérique,^ephAQ(nla/î'^  MT. 
7.  meréUéelâsMidSf&de  nature  Mh/imbis,  Petr,  Mntyr,  Anf- 
gleriusDeOrheNwe  Décades  FUI,  Jtém  de  Làet,  Nnmserbis.,  . 
Jeu  defiriftiê  bkià  Occid.  Uv,  Xr/U,  qui  bntété'Craduics  en 
François ,  &  imprimez  à  là  Haye  en  1 6^z:.fi{ie  j  Conf.  Fcrd.  De.  ^ 
Oviedo ,  Hifior,  de  Uslndiàs,  Corn.  Witiliet,  DeftnftitkisPteie^ 
mdtcét  Mugnèntum ,  Cadamafh) ,  Les^Nâvigetiens  Jt*Am/ric  Vif- 
puce  «.Calveton  >  Nevâ  Nevieriis Hiftvr, G^fpâo Eus ,  Hifi,  Au/. 
Ocfident,  Franc.  Lôpez  ^Lâ  Hifierid  général  de  lis  Jndids  ,  à 
Anvers  i  yffr&  traduite  en  François  par  Marrin  Fumée ,  à  Pa* 
ris  I  ^84.  Guill.  Copier  \  Hift.  du  Voyage  des  Indes  Qcddenr. 
Joart,  Btfilius,  ArgOHduticorumLiv,  VIII,  àDanczic  1698.-  Iby 
a  des  remarques  de  Laëc  fur  Ja  Diffère,  de  Grodus4  I>f  Orig, 
Gem,  Americdn,  &  un  Traité  du  Jurifcoofulte  Jean  de  Solorza- 
rvOtDe  Indiârumjàfe,  ».  ^ 

AMÈRMÉ,iE>aidj.  Vieux  mot ,  quingnifie  empiri ,  dinmm/i  " 
if«0iiii/r/.  Voyez  les  AfTifesde  Jérufalem. 

AMERTUME,  r.  F.  Éfpècéde  faveur  piquante  dedéfagrèiblê, 
comme  celle  du  fiel  &  de  l'abCynthe.  Ameritude  ,dmerities  , .': 
dmârtr.  On  (iicte  la  pilule ,  afin  qu'on  n'en  (èncepoiinc  Yumèt' 

tume.    ■  -    ^'   ■  '  '^l'    '     ■     ^'. 

AMÂRTUME,(èdicfi^témenc  en  Morale-,  &fîgnifie,  Dbu-' 
.  leur ,  déplaifîr ,  chagnn ,  haine.  Animi  doler ,  âcerhkds.  Il  y  a , 
Cûûjours  quelque  dnéift urne  dam  les  plàifin.  Dans  les  fortunes 
les  plus  élevées  ontcouve  beaucoup  d'4Mrrr«iiif.  Qvie  j'ai  eu  de 
peine  à  achever  çetce  longue  6c  iâcale  année,  &  qu'elle  m'afâir 
boire  d'dmèftumes  !  B  a  l  z.  Dieu  la  foutiiitégalemenc  6c  dans, 
les  douceurs ,  6c  dans  ^%éumktumes  de  la.  vie.  F  le  c  h.  Dieu 
nous  détache  des  crompeûla  douceurs  du  monde ,  par  les  fâlu-. 
caires  dmèrtumes  qu'il  y  mêle.  Ce  mariage  lui  a  infpire  toute  1'^ 
inmsMr  d'une  mancre.  P  A  t  R. 

Vens  femUkit-il  creyeUe ,  y 

^«'aoi  tetm  tèé^eurs  nemrid'avnèxtwne  &  de  pleurs , 
Dût  cenmint  l'dmm ,  &  fesfelUsdeuceurs  ^  R  a  ci  m. 

AMESUREMENT;f.m;.TèrmedeCoûcume.'5Umationfaî: 

te  par  la  JufHce,  ou  par  le  Jngei. 
A  MES  U  R  £  R ,  V.  aa.  Terme  de  Coutume.  Éftimcr ,  réduire  à 
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AMÉTH  YSTE^ilf.  QsiekiaeitinsdUènc  mâikyjUinmiâm/. 

.  tkjfie^  beauoottpplusufité;'MÀiagen'en  oonvienc  p«s.  Pierre 
précieuiè  qui  dl  b  plus  belle  après  i'émecaude.  Amttbyfiiu, 
C^ajKi  clleeft  taiUée  encadran  à  Wc  p^,  elle  a  bcbuleur  (sb- 
cipée.  Quand  (k  cable  eft  ronde>  6c  en  cjbbodion  >  el)eeft  velou- 
tée.  U  y  éna  de  trois/oop.  Les  Oriènules ,  qui  font  les  plus  du- 

^  ces  :  lesplusiares  &  les^s  éftiniées»  foncdeoouleur  oobmbine  ^ 
çellesdeCaithagiètiedecpuleàrde  penfôe  ;  celles  d'Allemagne 
violettes  ;  6c  on  les  noainie  quelquefois  Rubis  viotetî ,  quand  &ur 

>  cableeltencabochon.  11  yen  aauflS  d'Orientales  qui  ont  lacou- 
jenrdepoprprei  d'auàvs  blancbes^^ièmblablesau  diamancLes 
Indiens  les  mticiit  enfaqble  dans  leurs  ouvia^.  Elles  ont  une 
grandevivadté  6c  dureté  >  de  reçoivent  un  poliment  admirable. 
On  trouve  de  belles  âmé'tbyfits4in&  les  Pyrénées  du  côté  delà 
plaine  de  Vie  >  &dans  les  montagnes  d'^vèrgnfe.  Plucarquedit 

2ue  (on  nom  vient  de  ce  que  (k  couleur  redèmoleau  vin  trempé 
'eau  f  &  nonpâsà  cau(è  au'elle  empêche  de  s'eny  vrer  >  comjhe 
plufieuis  ont  crû  fort  légèrement ,  qui  en  pendoient  Fk>ur  cela 
'    au  cou  des  bûveurs.'Ceux  quicroyent  que  cette  pierre  préciéuJè 
empêche  de  s'enyvrer,  font  venir  ce  mot  de  Vm,  (vivatif >  6c  de 

A  ME  U  ELE  ME N T , T.  m.  Quelques^unsdlient  £iiNir/«^/ri»fiir: 
Meubles  dont  on  garnit  une  chambre.  5/M;pW/rjr.  On  ledit  parti* 
colièrementd!^  ut  dcdesHégei,  6c  même  de  la  (impie  étoâe 
donton  lesgainit.  lia  achetélSh  hciâmetibiemem  de  tapiUèrie. 

AMEUBLER,v.aâ.Mettredansunechambretouslesmeubles 
'  qu'il  £iut  pour  la  parer.  SuftlUltUe  domum'  inflmere.  Mais  ce 
moc  n'étant  pasbeùicoup  luîté,  on  dit  en  Ùl  place  wuubUr, 

AM  E  U  M<  I R  >  V.  aâ.  Terme  de  Palais.  Convertir  en  nature  de 
bien  meuble.  Jk'fupelleâiigm  emvemr/,  fipHieliUi  âiiime» 
On  ftipule  daiu  les  contraâs  de  nuuriage ,  que  de  la  dot  qu'ap- 
notte  une  fille,  (bit  en  argent  on  en  héritages  >  il  en  (èra  4»r». 
bÛ  une  certaine  (bmme  pouf  entrer  dans  la  Gxnmunauté  \6c  qiie 
le  ré(te demeurera  propreik  elle  >&  aux  (ieurs)  Il  a  vendu  tous  l'es 
héritages  pour  les4mn^(jr  ,&  en  dirpQ(èr  plusiadlement. 

AuEUBL  i  R,  en  termes  d'agriculture,  (ê  dit  des  térresendur- 
desouparletemsott^la  pluye , qu'on  laboure&  qu'on  pré- 
pare. Tmâm  verten ,  avenen.  Il  (e  dit  adG  de  la  terre  qui  eft 
dans  les  caid^d'Orangérs^iNi  dans  des  porsdefleuts,  lorjqu'el- 
le  s'ell  endutde  vers  laîupétfîce,  6c  qu'on  y  fait  de  petits  labours 
pour  l'amollir  »  5c  pour  donner  enoee^  l'eau  que  l'on  /vèr(e, 
"  afin  qu'ellepénétre  julqu'aux  racines.  . 

^Ce  vèrbéén  ce  (èns  viMcde  i»»<>f(tf  ytndbile ,  <^xx\  (ê  remue  ai(^ent 
ou ,  comme  on  dilcTt  autrefois ,  mn/Ujf  \  6c  il  (igriifie  rendre  mo- 
bile. Les  Jardiniers  dilènt  encore  une  terre  nuMblt ,  une  terre 
douce  &Mr«&/tf  >  pour  Mf^<//. 

AMEUBLISSEMENT  ,r.m.Cequiaétéconvènien  meu- 
ble ,  &qùi  eft  entré  dansia  Communauté  de  la  part  de  la  fem- 
me. Quiâ  m  rMiuiieptoelU{tiiis  e§m^âtwt,  itipftteâicârU ,  orum, 
Si^  lalemme  renonce  a  la  communauté , ,  elle  reprend  Ces  dmeu- 
biijfemeiu  :  aucrement  ils  demeurent  confondus  dans  laCommu- 
nauté..     .;•-.-  V.       ••  - 

AMEUTEMEfTt.r.ro.  Aâion d'ameuter ,  Allèmblage  de 

.  chiens^  une  meute.  Po  MB  Y.  £'4iw«rf4rrrv4.  ^^ 

Ameuter  ,  V.ad^.  A(Ièmblerleschienscou»nspour  (xmrir  la 
hèté.C4iie$éiggregârt,Ondmetitt  lesjeuneschiiensavec  les  vieux, 
qui  iibnt  déjà  exercez;  pour  les  dréffer.  •     *  /  ^ 

A  M  B  u  T  E  R  >  fê  dit  figurément  des  pèrfônhes  qu'on  "aflèmble 
pour  fairedu  bruit  ou  dumal  i  quelqu'un.  ExcUàre  ffinmime , 
incetuUre  dlufuminMlumA  SL  été  rechercher  toupies  ennemis  , 
tous  les  créanciers  de  cet  homme ,  âcil  les  a  tous  émeutes  conxtt 
Uii,  il  les  aéxdtezàle  pourTuivre.  Il  y  a  dans  tes  iëdltionsdes 
bouteièuxl,  des  gens  qui  4;irA»rw  le  peuple ,  qui  l'éxcnentà  fiùre 

.    dubruit.         "  •        .'^ 

Ameuter, eft  aulH  ncur.  pafT  (îgnifie ,  S^allcmblcr.  Oèvenin. 
lUfcfoni;^4ai«t/#t,enfcriiblr.  , 

•-.••'      '    '■     .>  '    •       A  Mi,         .. 
A  M I,  A  su  B.  adj.  6c  f.  Qui  a  de  l'afBâîon  pour  quelque  péWbn- 
ifc.  Ai^usfiimiilmu»  Anàu,  OndiTpute  oncoreiî  ètre^mide 


'A  m  J4< 

^elqu'un(^eftFaimer,ou^eiiMr1llitié;our^  ^l'autretouC 
enfemble.  Iji^|il^litéfksMMll1^  pourtantà  (ôucenir ,  qu'il 
eft  nécéliâii^nili%mitiémimtbque ,  pour  prendre,ou  peut 
donnerla çpMtl^ d'MiilliYi foinede  plus  douce cOnfolatiou 
dans  les  advèrfi^,  qéidc  lAéjMnchcrdans  le  rein.d'un4«/  H- 
déie.  S,  Bv  %,'ii^  éms  fi  drconfpééb  font  d'ordinaire  des 
ému  tiédttât'fttids.  Am.  Cesfiittt  6c  lâches ^m/i ,  dont  la 
politique daaue|de9ennemisqu*ilstraignent,def  égards  qu'ils 
dérobent  à  leurr^MI«# ,  ne  méritent,^  d'en  porter  le  n  jm.  Cet 
honnie  a  tropid^^mii  pouren  avbft^^S.EvR.  Vàmi  du  genre 
humain  n'eft  point  du  tout  mon  h^,  M  of .  A  pdne  pourroit- 
on  imagiflÉÉme  véritable  amitié  entre  Alexandre  6c  Céfar  :  il« 
reroientrSbu^iôtqù'4mii.  lleftphishunteùst  de  (è  défier  de 
(es  âHÙt  H^^en  être  trompé.  R  o  c  h  e  F.  Je  veux  un  ahù  qui 
(àche  mecocriger  avec  prudence  >  Tlic  qui  n'ait  pas  une  molle 
comptaifânce pour  mes  défauts.  S.  Evr.  il  n'y  a  rien  de  plus  ra-» 
re  çiue  les  véritables  «»«rr.Socnte  s'étant  blti  une  mailon  fore 
petite.  Comment  vdus  fàites-vousune  maifoniî étroite ,  liii  die   ' 
quelqct^In  ?  Plat  aux  Dieux  !  répondit-il  ,ique  je  pudè  la  remplir 
de  vrais  âmU,  Il  y  ades  peuples  »ma ,  des  mailbns  amies ,  qui  ont 
les  mêmes  intérêts  ,  ou  qui  ont  contradé  des  alliances  qui  les 
unifient.  Jamais  la  fortune  n'a  élevé  un  homme  (i  haut  qu'il 
n,*eût  be(bin .  d'un  dmi  Seneq.  deÉenef.  Uv.  f7.  r/^.  1 9.  D  h 
Rocn.YoiUimcoupd'4mi,uhtourd'4Mi/.  Des^m/Vde  Cour) 
c'eft-À-dire  ,de  faux  4/mi.  Il  faut  être  4i»/j  julqu'aux  autels.  Trai« 
ter  en  4iiii ,  c'eft  traiter  (ànscérémonie ,  vivre  familièrement  en- 

(êmble.  Montagne  parle  d'un  J  ttge  qui  rencontrant  des  qucflions 
douteu(ès  &  problématiques ,  mcttoit  à  la  marge  de  Ton  livre  > 
airtf/?/9ffp0i(r/'4i»i^  parce  qu'alors  on  peut  faire  grâce  à  (on  4;;;;, 
fans  blél1à(ja  juftice.  Dans  l'égaliccdes  raifons  l'âniidedétcrmi^ 
npl'éfpritf^ 

Mdîsfdcbecd'ttn^midîJcèmerUfldtteitr»  Boil, 

Un  ftgeaimï  toujours  figoureux^ii^xibie, 
SMrvcsfaMtesjdmdisnevçusldiJffpdifiile.  lo. 

Socrate  étoit  (ans  doute  digne  d'avoir  des  dmis ,  &  il  en  avoit  I* 
cependant  aucun  d'eux  ne  s'appérçut  qu'il  étoit  fans  manttau 
pciniant  l'hiver  ,  6c  aucun  ne  ht  réflexion  qu'il  n'étoir  pà^che. 
Cefàge  Philofbphencs'en  plaignoit  point ,  &3  (à  rendréfle  leur  ^ 
épargna  jufqu'au  chagrin  d'entendre  qu'on  leur  dcmandâtce 
qu'ilsavoient  négltgéde  lui  donner  :  il  (c contenta  feulement  de 
'  leur  dire ,  J'autois  acheté  un  manteau ,  (i  j'aynis  eu  de  l'argent* 
De  Sacy.  , 

C'eft  quelquefois  un  terme  de  familiarité  ou  de  hauteur ,  un  Tupé»» 
rieur  dit ,  Mon  dmi ,  allez  (àirè  cela.  0'où  yient ,  mon  4»»' ,  que 
ro  as  été  dompté  par  le  mort?  A  BLANC  N. 

.On  ledit  eneoredesàhimaux,&deschofiràinammées^  Le  chien  eft 
dmi  de  l'homme.  Le  fer  eft  ami  de*t'aimant  T  la  vigne  de  l'or- 
meau. Le  vin  eft  4fRi  du  cœur.  \ 

On  dit  proverbialement ,  Les  bons  comptes  font  lés  boçs  amis.  Eiu 
tre  dmts  tous  bien  (ont  comçiuns.  Amicwum  «mnia  effimuma, 
Quitteàqttitte  &  honsamis.  ./^if#au  prêter ,  ennemi  au  raidre. 
On  connoit  les  4m</au  beibin.  Un  honteux  n'a  point  belle  4m:e» 
On  dit  auftî  dans  l'École  y  dmi  de  Soaate ,  ami  de  Platon  >  maisi 
encore  plus  ami  de  la  vérité.       '  -, 

A  M  I ,  eft  quelquefois  irn  terme  de  galanterie.  Amator ,  yimafiiis. 
C'eft  (on  dmt  ;  pour  diie  (on  amant.  C'eft  ion  dmie  ^  pour  dire  4 
famaitrétie. 

LTne  fontaine,  avec  ce  mot ,  PJecjtegdt,  necprodigit,  eft  la  de^'ifd 
d'uni  4mi  difcret.  Celle  d'un  dmi  véritable  &  conftant ,  un  lézard  • 
qui  tient  quelque  chofê  çntre  Ces  dents  ?  Autmêrtii,  am  mnkquam^ 
Un  lierre  attaché  à  un  arbre ,  l^nmqndmdivelUr.  Celle  d'un  faux    - 
dmi  eft  une  fàngluë  avec  ce  mot ,  Et  dsim  fdtidtw ,  déhnft;  ou  u  11    . 
rofeau  avec  cet  hémiftiche ,  QudflamindVfrgmu  ,ou  unegirouci- 
te ,  avec  ce  mpt  Italien ,  S'aggiur  à  fs  picciol  aura  fpira, 

Am  I A  B 1 E ,  adj  .'Qui  le  dit  d'un  ti(èrs  qui  faitofBce  d'ami  Amîciû» 
On  appelle  un  4m/4^/^componteur ,  celui  qui  accommode  un 
procès  en  ami«  &  qui  ne  juge  pas  avec  la  riaueur  d'un  arbitre  > 
en'^'ftranch^iruii  peu  du  dioit  de  chacune  des  parties. 

A  l'  A  M I A  B  lV,  adv.  Avec  douceur.  Amicè ,  placide.  Cette  ven- 
te ,  cedccrer .  ont  été  faits  4  l'4w/46fe  pour  éviter  les  fraii. 

A  M I A  B  L  E ,  f.  m.  Terme  de  Flcurifte ,  tulippc  qui  a  du  blanc  de 
lait  4  du  rouge  &  du  brun  velouté. 
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AMlABLEMEMT,adv.  C'eft Uj^mechorcqu'4l'4w/4i/r. 
l'amiable ,  ou  amiablement. 


ÏTaiie  manière  honnête.  Le  rodllwfe  de  terminer  ce  procc^ 


AMIANTE  ,r  m.  ouf.  autremem  Asbeft.  JmidHtMstdpis.  Pjènt, 
^  qui  Ce  (?pare  ptéfque  toute  en  dei  tibrnens  arièz  fîns>  cailàns  j 
néanmoins  un  peu  fouples ,  fôyetn^  A:  d'une  couleur  gris argen" 
tée,  à  peu  près  comme  le  TalcdiVeùiiê;  dlceftpré(quc  infipide 
au  goOt,  6c  ne  Ce  diftàut  point  dans  l'eai  ;  éjpolée  au  fini  elkr  ne 
s'y  conTume ,  ni  ne  s'y  calcine  pwnc ,  fi  ce  n'^ft  a«  miroir  ardenc 
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fihnieniic  flipaignt  t  iniiii  Icfeu  c ^         , 

^  CesfilamemibiK  dcdpbœmeslongMiM 

qolklcrédiiii^en  boMny.Cgtefortedepi^ 
rôèeeiitiç  il>utrei  tnéneitfèi^uits ,  untocteun^otti 
&  («nbUfa^  la  oiuetioi^ài^tfdan^ 
dBftBlino.  On  ntjie  dis  iftoxM'^chipd ,  4e  pi      ^ 
dïoiti  des  Pyreoéeiton  en  ispiiye  Mipi^deMonn^^ 

VâàuMt,  ]9Q|t«aflt|i«quc4iroqcèÎMqiiai^ 
qu'UnV  «ifpK  iimane  d^ivcme  VIMàgu^  ma* 

nièic  i  cx^pemCuic  il  oc  paraît  pas  poffipjr  ^mÊ^  ai> y^ir 
&  bow  ftns  lé  mâange  de  quelques  laines  mPSki  4lf  çNi« 
vrede  Un  bien  battu  i  car  laûâmensf^,  I^^omM^ 
fânts  pour  pouvoir  en  fiiice  .des  ouvrages JSnftj^A;^  ce  qiie  fujo^  en 
voyons  aujourd'hui  eft  oèhgroflîér.  On  fiulojc  auodbiyanc 
de  cas  des  ouvrage  ^ts  d'émûnite ,  qu'onJa  éftimoic  pp:)^ue 
autant  que  l'or ,  6c  il  n'y  avait  que  qoâqua  fmpeteius  >  oa;des 
Rôis,qw  en  eu(&it  des  (^nriecceiCÎtte  grande  rifCtén^ipMe^ 
péçhéDlu/îeuî^nti^uairesde  a»ire  apittI%iequer4Mitfitf#Rr- 
Voit  4  niredes  chemijês  &  des  draps  ,dans  leiqudsoD  brûloi^  les 
corps  des  Rois  &  des  fiq^)ereuKS  pour  confèrver  leurs  cen4re$i>  & . 
cmpéchctqu^elles  neiê  i^élailcntavec  cellesde^  bois&  oucresma- 
tiéresoooibuftil^lesdonton  formoic  leurs  buciiérs.Mais  lesHifto- 
riens  desEmpereurs  n'ont  jamais  fait  mention  de  çe&toilcs»  quoi- 
qu'ils décrivent  éxaâement  la  cérémoniequ'on  obf^voit  en  brû- 
lant ces  corps ,  6c  les  moyens  qu'on  avoic  de  ramallèr  les  cen4res 
des  morts  >  enîbrte  qu'il  eft  inutile  d'avoir  recours  aux  toilesdVf- 
ffi/Mr^id'ailleursoQtrottvedansplunearsumesJ^pulchralcsdes , 

'  charbons  n£lez  panni  les  cendres ,  ce  qui  (ait  aflèz  voir  qf^^  les 
Anciensn^étoient  pas  toujours  Ci  ibigneux  à  ne  ramadèr  que  les  ^ 
feules  cendres  du  mon.  De  cette  erreur  on  eft  tombé  dans  une 
autre ,  en  s'imaginant qu'on  cmployoit  Vémiàtite  à  fiiire  des  mè- 
ches perpétuelles  aux  lampes  fépulchrales.  fèribnne  cependant 
n'y  ena  jamais  obfêrvé.  Il  oft  vralqu'on  Te  iàt  à  préfem  desmé- 
chcs  d'aftxftc  pour  des  lampes  au(quelles  on  ne  veut  guère,  tou- 
cher f  car  X'dmuuut  ne  (è  confumant  pas ,  on  n'e(l  pas  obligé  de 
tirer  le  mèche  qui  en  eft  feite.  On  dit  qu'autre^is  on  a  vendu 
des  morceaux  a'dmiAntt  pour  du  boui  de  la  vraie  Croix  de  Notre 
Seigneur,&lepublicsV^iai(Ibitairémentiromper,  parce  qu'on 
^  alTuroitque  la  meilleure  preuve  pouf  teconnoStre  ce  bois  pré- 
ticux étoitdc  le  metireaufeu , d'où ildevoit  fortirentiér. 

jimUmi  &  À(befte  Signifient  un  corps  incombuftible.  Ce  qu'on 

.  nomme  Lin  incombustible  ,n'èft  autre chofeque  Vamiâmê^imoV' 

que  Plihe  les  ait  diftingué  ,&  qu'il  traite  de  tous  les  deux  lépa- 

rément.  L'iMMOif*  excite  la  démangeaifon  ,  il  écoit  cependant 

I  recommandéandennementpourle^maladiesde  la  peau ,  &  fur 
tout  pour  la  galle ,  peut-être  étoit-ce  l'alun  de  plume  ;  car  on  a 
confondu  1  ptéicni  ces  deux  matières  ^  qui  (ont  néanmoins  bien 

-  diâcrentes.  Ce  moi  Anùâme  eftGrèc ,  &  vient  d'à/^iorrof,  com- 
po(^  de  l'4  privatif,^  de  iUMir«  yp^^^ft^»  &  (ignifie,  qui  ne  Te 

:    gâtn  ne  (e  corrompt  point.    , 

AMI  QX.  Quelques- unsécrivent  &  tous  prononcent  A  M  VT/,  m. 
Lingêt)éni  de  figure  quarrée ,  que  les  ÉccléSîaftiques  meuent  fur 
la  tête  quand  ils  le  doivent  revêtir  d'une  Aube.  .<4iii/V«/iMiJ4niiMf. 
AmiÉtus.  Il  (c  porte  |»ar  les  Prêtres ,  Diaaes ,  Soudiaçrcs  &" Aco- 
lythcs ,  quand  il  (à-vent  à  l'Autel.  C'eft  le  premier  des  fix  ome- 
Ttxm  qui  (ont  communs  à  l'Évêque  &  au  Prêtre.  Il  déficne  la 
chafteté,  parce  qu'il  couvre  le  cœur  >  &  il  (^rele  col ,  amique 
le  men(bnge  ne  vienne  point  à  la  bouche^  comme  prétend  firu-^ 
no  ,quia  écritdes^oniem'ensépifcopoux.  VAmiâ  le  mettoitau- 
tre(bb  fur  iatêce ,  comme  nous  avons  dit.1^'eft  pourquoi  Qopi- 
nel  en  décrivant  leséxorciûnes  tels  qu'on  les  pratiquoit  de  (on 
tcms,<lit. 

Ou  fmUs  qui  faims  ApùftoUs 
r  jyânhesvétus^dtztcAdiCHfA 
^^t^^Çh!  né  font  ceints  firtijtted'ifities 

Etfétrltc9lprentlimâlfMsf .  ^'^ 


%^  A  / 

iiàcvMH/ur 

*vi  «f  v"-pc!et  1%  ^,&li«jde<Mh- 
l| jpÉMoremmeilj^  Ptfa4u  qalbofteo- 

tmLvm»mf?gfM  «  ^  i#  »  mnd  ds  pn^iju  mjçmi  mymi , 

Ils  cmtaûiQdei espèces  de  coapeletsj  lunel^iidt  Msdilent  ^ettc 
*      itt  m.  On  hipjpelle  Ompê  ,  ic)^  oommtmément 


On  le  met  encore  quelquc(bis  fur  la  tête  >  maiis  communément  on 
le  rabat  fiir  le  cou.  , 

Ce  mot  vient  de  dmiSus ,  qui  chez  les  Romains  (e  di(bitd'un  vête- 
ment qu'on  mettoit  (iir  la  tête  »  &  qui  cpuvroit  tout  le  corps  ^ 

-  d'oùeftvenuauQîlemotd'4l(nw^.Qn^a4^(Iiappelléèntatin 

.    fitperhmistréUt, 

AMI  D  A ,  r.  ài.  Afmi4  >  4.  Nom  propre  d'un  Dieu  du  Japon.  Les 
Japonpiscroyent  qu'en  pronoçant  (eulement  (bn  nom  ,  ils  (e> 
ront  heureux*  Ils  le  peignent  dans  un  lieu  délicieui^  planté  de  ro- 
(îérs ,  U  lui  couronnent  la  t^e  de  lâyons  j  ils  lui  donnent  an(& 
uneéfpècedechapelêt  ï  la  mam  .Il  y  a  anefigure  de céDieudans 

..  le6abinecduC9U^eRoraaindesJéruitès.LeP.Kirkèrl^ja(ait 


A  M  ii(Qp  M  *f*  i^v  Cdl|U|cpAcequi(ê  hk  «veçdn  ftoment,  qu'on 
.n^oiiilk  ocrèmoiiilk  çi^^sp^c  jour^ècaots^U  niiic.jppur 

]  klaij[^3(;bip)  (èrmenter)piiisqnleDra(Iedani  bei^u^  , 

copuQ^on  &tt l'orae quand  <Mi  (ài(la  biêtPjp.  Aftybm,^  Ôn6te 
le  (ônqut  tvHSe  fur Tcàu  ayec^iincflbir,  ou  ùiiéciimoir,  ta  ^fa- 
rine moée  l^veç  l'eau  topabie  aa  ibnd  conâroe  dlicdllé^  qn  vèr- 
&  l'eau  parindinaiiqft  ,ic  txqm  téStt  attibiid eft*!' i«Mito  qu'on 
mafurdestablesS&her  ou  i^ileil.L'empoitlê  f^ç^vecdefjmi- 
M».  Plinedic  que  (è  (çptlei hÀxmïiQtVtRi^^Oàt^  à^  ont 
inventa  iVii^»,  &  que  le nu^Uei^  Uofixiciae  4é- 

rive  ce  mot  du  Grec  îuuhw ,  Qoàune.qui  dm^t  fsrtMifé&^fint 
Mrai/^.  Voyez  le  Didion.  <ttcon. 

AMIDONNI£R>  Cm,  (C^vtiérqui  fiùt  l'amidon. y%/;4N 
tiffx»    ■■■  ...^  à'i^-^k 

A  M  I£N  S  i  r.  m.  JsiàhmmirJmdnIitivâ  JtMié^^m^ 
brivâ ,  Sêmmm^brîâ,  Ville  ancienne  de  France  »capitaledèP$iar- 
die  fiir  la  Somme.  Elle  \  été  nommée  Ambtésmim ^nh  ntsAimikus 
âûuis  ,\,cax&diei  eaux  qui  l'en  vironnent.AnioninPie,!Sc  M.  Au- 

.  i«lerétablirenc.tf^!flwrii/.'ll  y  aunemêdaijledeMa^enceque 
l'on  croit  être  à'jùmtnSt  parce  quW  revêts  on  y  voit  le  mono- 
gratnme  de  Jcsus-CuRisTavec  cesmots.  SÀi^us  n.  d. 
MN.AUG. ETçxfi s^^ daus  l'éxêrgoe À)|IJ|«  f^f^^ ^e , 

Les  É(pa^l|mrirent  AmifHSj^  (faatagême  en  i  s  97.  Hemi  IV.  la 

'  rrorit.par  (orce  peu  de  tenis  après^  &  y  fit  bâtir  une  Otadelle. 
Amiens^  unÉvêque  futfî-s^gantde  Rheims.  $a  longitudee(li). 
10.  &  (â  latitude  49.  ; o«  La  Morliérea  écrit  les  atmqiiiœzd'y^- 
mtns, 

A  M  lÉ  NQI S  >  o  I  s  B ,  adj.  AmhiMith  PUne  joi|it  les  Amie- 
mis  aux  Bellôvaques.  ÇéTat  Uv  IL  ch.  4,  cûinpte  lé  Jiinthois 
parmi  les  Belges^^  les  place  entre  lcsCàçq|brêiS^,ottNmnens» 
&  les  Bellôvaques.  Plipedit  au  Liv.  V;  d^.  )  1 .  ^uè tes  Aà^is 
éioiemdê  0^  qui  conquirent  la  Galatie  eh  Afie.  Solin,le  dit 
audiou  4).  Il  yadans  leCodeTbéodofien  Uv,  VIIL  des  ref- 

^  cripts  de  Valendnien ,  deValens  ,dcdeGraaén  j  aux  Amiéhiis, 
XjeiAsméfmCoaiXcil^xznsd'Aa^ 

AMIÉNOIS,  r.  m.  Ambhimnfs  âger^  où  féigfis.  Contrée  de 
France ,  partie  de  lapicaxdie  entre  £i-Nprmandie  >  l'Ifle  deFran. 
ce,  le  Santêrre,!' Artois  »]ePoi|thieu  &ie  Viniku*  U  tire(bniiom 
d'Amiem(àcapiulè.l>U^orliéredam  içs  antiq.  d'Amiens 
p.  1 6.  prétend  que  VAmi^féis  comprenoit^treibis  toutNçe  qui 
eft  en^ela  Sonune  &  lIÉIcaut.  Le  même  Auteur  dit  commune' 
ment  AmAhams  ,  que]qùefi>is  Amiàmts\  ou  même  AmUémien, 
UfiHit  toujours  direy^VjifiV.  '^ 

AMlQDALEyf.  f.Sedit  de  petttà  glandes^  (ont aux  cotez 
de  U  ^orae  »  &  qui  ont  la  Q^ured'une  aioandç.  T^upHiL;!^ 
Médeonsles  appellent  feh  Grée  <T«fl9^«Ji  cauft  ^'ettei  (bnt 
auprès  d'une  pânie  de  (a^ij^ou'on  ai)pp^|Éi^ 
à  arro(èr  perpétuellement  aé  (alivé  la  gui^ ,  iàhaoïâié ,  &  la 
langue.  Les  éumgiMn  fi|rp|t>(àng  quilaiMFeilpoctép^  lesra- 
meaux  des  câroades>'etIes  éri  (eparent  lès ji^ro(îtp;  &  les  déchar- 
gent d^qs  lefimd  déjà  bouche  pourhîimèi^crlé  lâritix  ,&c. 

DlOMIS.  ,  ^ 

A  Mi  GN  A  ïtto  ËR ,  ▼.  àél.  Caiéflcr  aVéè  cèiidtéfle  une jènon 
ne  qu'eut  aime.  BUmîmMémikiitfcrMféfji^^^^  la 

même  cbplè'qttV^SfMffr.  Il  eft  dsu;^^ 
les^fiioi  C>  motiiç (e^hque  uini^ 

AMlGMiJjlTER.T.aétrFlâtq:^» 
ctilîèieiiiei^un  enfant.  OntàÀpittt  lesehfai^en  leur  ddiinanc 
descQWires.  Ongibéiqi  cà£ns  à  fpixe  dç  laéÊ^f^^tr,  Ce 
mot  n'eft  pas  plus  eif  nlage  que  |e  précédent.  '  '  '    '  ^  V^^' 

Ajiiciiorl.ijk,  pan;.paï.&adi..,,.^,.^  /'" 

AMlNT£,r.f,  Nomde  femme  chex  le^^Poetes.  En  terme  de 
Fleurifte  la  belle  Amime  eft  un  oeillet  piqueté  de  mente ,  &  de  la 
même  groftêur  &  laigeur^^uel'amarillis ,  &  qui  n'en  diftère  que 
par  (àaxileur  &  (ôtileuillace. 

AMIRAL,  f:m.Offiç^^f^Çwsyn«ç^^^^ 
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M?  "AMI. 

les  annéestiavaksci^  Ém.MéyuPr^ffamJl4l4!4rtbiUtOa 
JràUâléffiui.  X»i  mmitimê ,  ou  C/^^w  mugifi^ ,  RtgU$légi$ 
Ffttn,  fmpn^f^f  quelquef-uns  onc  die  NepeuiiuGMUitmà  «  ac 
Vimmvirdéffùtrim*  Ce  dernier  ne  (è  peut  djitdn  S>^  -«^N^^/ 
quieftl^^nn^^^*'''"'^'^*'*"^^^  y^  ui> ''^^'^«^ùPûnAW, 
^  un  du  LevaiiC}de  méniequ'à Rome , des  Ouainvindelfl iiocé 
]'imcomniandàicd4insbmàrdeTo(biie,Z)awJiit/iriiMf^M^  , 
6c  l'aucredans  la  mèr  Adriatique ,  &  éxxkDimmm  mâriffiftri. 
Il  y  a  d^  aumdfbis  taii  ^MÎr^/ du  Ponant ,  Ar  uil^<Mrii/ au  Le. 
vant.  L'Amkdà'hxaiffm ,  d'Angleterre ,  l'^lailrWd^HoUande, 
r./âîcr4/deZélande ,  ne  font  que  des  oommiffiont.  En  ÉfM^siie 
on  dit  VAmirâmi  \  mais  VAmkéU  n'eft  là  que  le  (èoond  Officier  > 
qui  a  un  Général  d'armée  au  defltis  de  lui.  VAmréU  en  France 
porte  pour  roaiaue  extérieure  de  (à  dignitédeux  anotsd'or  pofl 
fées  en  (àutoir  derrière  (on  écu.  Il  a  droit  de  donner  les  conaez 
tant  en  guette  qu'en  marchandilê.  Il  a  le  dixième  des  pn(è$  iai<. , 
tes  en  mèr  &  fur  les  grèves  ^  &  celles  des  rançons  &  des  repré-  ' 
failles  >  le  tiers  de  ce  qv^Vm  tire  de  la  mèr ,  ou  qu'elle  rejette ,  le 
droit  d'ancrage ,  tonnes  4e  bali(cs.  L'^^i^mt^/  n'a  point  de  fëance 
au  Parlement  ^  fuiyant  l'Arrêt  rendu  à  la  réception  de  VA^nkal 
de  Chitillob  en  i  f  5 1 .  Et  àîla  réception  de  Gafpard  de  Coligni^ 
après  qu'il  eût  prêté  le  ferment  ordinaire  j  le  Premier  PréHdent 

•  -Gilles  leMaiftre  luidit,  quecçHune^^mir^/il  n'avoit  point  de 
(eance  au  Parlement ,  mais  que  comme  Gouverneur  de  l'Ifle  de 
France  il  l'avoir  ,&  que  comme  tel  il  pourroit  prendre  place .  Les 
anciens  Jfiirfr4iMrn'avoient  point  de  Jurifdiûion  oontentieuiè  : 
elle  àppartenoitàleUrs  Licuienans  ou  Officiers  de  robe  longue. 
Maisen  l'an  léié.lcCardinaldeKichelieu ,  en  (efâiiànt  donner 
le  tittede  Grand  Maître  &  de  Surintendant  du  commerce  &  de 
la  navij^tion  >au  lieudeU  charge  d'^ffwrW  qui  fiitabrs  fuppri- 
mée,  (efitattribuerl'autohcéde  décider  ôc  de  juger  ibuveraine- 
Rientde  toutes  lesquéftionsdek  Marine,  même  des  priiès&  du 
bris  des  vaif&iux  :  de  fortequeles  Juges  de  l'Amirauté  n'ontplus 
encette  Matière  que  la  fimpleinftruâion.  Le  jugement  s'en  fait 
aujôùid'hui  au  Conlèil  et  la  Marine  .  compofé  de  Confcilléré 
d'Etat.  QusÂid  l'armée  eft  licentiée ,  levaiueau  où  aura  été  la 
pèrfonnedu  Roi  >avec  toutes  (es armes  &  munitions,  appartien- 
nent à  VAnûrâl,  Le  premier  Amirdi  en  France  fut  Enguèrrant  de 
Coufly  en  1 1 84.  félon  Jean  lé  Perron  en  (on  Traité  àcsAmtràix, 
Il  en  compite  )  3 .  ju(q^à  XAmkdl  de  Châtillon  ;  mais  Du  'tillct 
dit  quele  premier  fut  Amaury  Vidimcedc  Narbonne.  La  Popc- 
linièie  a  auffî  ^it  un  Livre  intitulé  \'Amkâl,  C'eft  le  G)mte 
de  Touloulè  qui  e(l  aujourd'hui  (  mil(èpt  cens  quinze^  Amirdl 
deFrance.  iKutpdUrvàdecettechargeeniôS^.Uyacûqncl- 
quelbb  en  France  autant  à'Aimâux  que  de  régions  maritimes. 
On  fait mention  fur  tout  de  trois ,  VAmlrdl  d'Aquitaine ,  VA- 
mirai  de  Bretagne,  &  VAmirdl  de  Normandie,  qui  fut  depuis 
appelle  Amiral  de  France  :  cette  diftinâion  cfk  venue  de  ce  que 
ces  Provinces  étoient  pofledées  par  diâérensSouverains.  La  clur- 
gcàAmirMlz  été  léublie  par  le  Roi  en  1 669.  avec  le  titre  d'Of- 
nciérdcla  Couronne.  Le  Roi  alors  feréfirva  lech6ix&  bvpro- 
vîfîondetous  lesOfficiers  de  guerre  &  de  finance  de  la  marine , 
&  accorda  à  M.  VAmkdl  que  toute  la  juftice  de  l'Amiiauté  (è 
rendrait  en  (bn  nom  ^  qu'il  pourvoirait  de  plein  draitaux  offi- 
ces des  Sièges  desAmirautez  i  qu'il  jouiroit  des  draitsdesamcn- 
des ,  confitoations,  du  droit  du  dixième  furtoutes  les  pri(ès ,  du 
droit  d'ancra3S,comme  les  Amiraux  en  ont  joui ,  du  droit  de 
con^  (ùr  tous  les  vaiflêaux  qui  partent  des  pons  du  Royadme. 

"^  Voyez furla charge d'^nfifif/  (es  droits ,  (èsfonâions,&c.l'Or- 
donnancede  François L  de  i  y 44 .  cellesde  Louis  XIV. du  i .  Fé- 
vrier léfo.du  moisdeNovemore  1669.  du  mois  d'Août  1681. 
&  c'eft  à  cette  dernière  quil  s'en  faut  tenir  dans  les  choies  en 
quoi  elle  eftdiffihmte  des  autres.    \ 

Ce  motyientdu  Grèci^uof  ^ ,  qui  (ignifie/Si/irrr ,  onfàlifif,  comme 
qui  dirait  ^Mditre  des  félines,  ou  delà  mèr^  qu'on  appelle  en 
Latin  tf^/M».  Nie  on.  Les  Grecs  nommoient  les  Capitaines  de 
mèr  AlmirdUx,  Covarruvias  dit  que  félon  Léon  d'Afrique  ce 
mot  eft  Arabe»  &  qU'il  fignifîe  Câpitéùne général  de  l'êmUe, 

'  D'aunresdiièntquecemot vient del'Afriquain  y^Mfr4i,qui  figni- 
fîe Priifc^f  .Nébriftnifis  dit  qu'en  Arabe  ce  mot  (îgnifie  Rsi  D'au- 
tres Auteurs  tiennent  quece  moCft^ientdu  Grec  «^/uj», qui  îx^- 
ficeaufél/e  ,  &  de  àf^i^ ,  Prpéeps,  D'autres  difèac  que  ce  mot 
vient  du  Grec  iwfi*x^  >  9^^  (ignifie  celui  qui  commande  fur 
dix  mille  hommes.  D'autres  le  dérivent  définir ,  OU  Aniir ,  qyi 
fignifie.^M^iir  en  Arabe ,  &  de  ixi^ ,  oui  (ignifieMurinKi.  On 
trouve  fouvent  EmfAam  Zonares  >  Gedrenus  >  Niœtas ,  &  lés 
autres  Grècs4u  même  fiécle  ,  pour  fignifier  un  Chef  qui  çom- 
mandeaux  aunes.  Cdft  pourquoi  quelques-uns  prétendent  que 
la  dignité >au(Ii-bien  que  lenom ,  dft  venue  d'OrientXnéfièt on 
ne  trouve  i'ébbli(&ment  de  la  charge  d*Amirdl  ,^ue  (bus  le 
rcgnedePhilippeenii84.1equel  avoir  fuivi  le  Roi  S.  Louis  en  ' 
AfriqueAdan$laguàtecontrelesSanaziitf.PASQ.  Néanmoins 
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dans  l'Empire  de  Conftantinople  VAmirdl  n'étoit  pas  le  premier 
Officier  fur  mèr.  C'étoit  kDmsmégmts,  Grand  Duc ,  ou  Grand 
Chef,  Grand  Général,  quitvoit  (ousjui  V Amiral ,  Aintralius , 
le  premier  Çdjnaie,  /'raiiM)Mw#,&c.  C'eft  mal  à  propos  que  quel- 
ques-uns l'éalyençgvec  un  ^.  Une  faut  pas  non  plus  l'écrireavec 
un  / ,  comme  fiiitlfodhefbrt  Almhtâl.  Quand  niên^  il  viendroic 
de  l'Arabe ,  &  nue  '(/ferait  l'article ,  ou  quandil  viendroitdu 
Grec  ii^t ,  il  ne  faudrait  point  y  mettre  d7,  Tufage  ne  le  veut 
point.  Du  Cange  dit  quechez  lesSarrazins  le  nom  de  Amir  a  été 
donné  à  des  Juges ,  Prévôts  ^  Confuls ,  Capitaines ,  Vicerois ,  Se 
Go'uvèmeunde  Provinces ,  auffî  bien  qu'aux  Généraux  de  leurs 
.£lott(|s }  àc  que  les  Siciliens  ont  été  les  premiers ,  enfuicc  les  Gé> 
nois,qui  ont  appelle  ^m/r^/VA?  les  Généraux  de  leurs  armées  na- 
vales. Je  trouve  en  éftètdans  la  vie  de  S  Pierre  Thomânus ,  Ad^ 
mtrdtMs  Jànfalem ,  pour  le  Gouverneur  de  Jérufalcm  pgur  le 
Soudan  d'Egypte ,  lurquoi  BoUandus  remarque  T.  H.  p.  1001. 
qu'on  a  appelle  Amréots ,  E^ir ,  le  Chef  du  Confèil ,  ou ,  com- 
meil parle,  duSénatdesSarrazins. 

Ajii  I R  AL  >(èditau(fî  du  principal  vailtèau que  monte  l'Aniiraf. 
i^dvis  prditrid.  Il  porte  le  pavillon  quarté  au  grand  iiiâc ,  & 
quatre  fânaiu  en  poupe.  On  appelle  auffî  ^m/V/i/,  le  principal 
vaiflêau  d'une  flotte ,  quelquepetite  qu'elle  (bit.  Quand  deux  na- 
vires de  guerre  de  femblable  oanniérre  (è  rencontrent  dans  un 
même  port ,  leprémiérarrivéa  les  prérogatives  &  la  qualité  d'A- 
miral :  celui  qui  arrive  après ,  quoique  plus  grand  &  plus  fbrt> 
ne Ceia, que  flce-AmOrdl/W en  eft  de  même  des  Tcnfencuviérs , 
dont  le  prémiérarrivé  prend  la  qualité  d'Amiral ,  &  la  rectcnc 
pendant  tont  le  tems  de  la  pêche.  Il  porte  le  pavillon  au  grand 
mât ,  donne  les  ordres ,  &  affîgne  les  placeff)our  pêcher  à  ceux 
qui  ^nt arrivez  après  lui ,  &  règle  leurs  contéftations. 

Le  mot  d'Amirdl  te  difbit  autrefois  de  ceux  qui  commaiidoient 
dans  les  Provinces,  auffî-bien  que  fur  là  mèr.  On  dit  ^uftî  des 
Amiraux  de  Galères.  Monftrelet  fait  mention  d'un  Amiral  des 
Arbalétriers. 

Amiral, ALB;adj.  Qpi  appartient  à  V  Amiral,  Vaiftèau  Ami^ 
ral.P3ivi\\onAmital.4^a\èïeAmirale.Pr<amus. 

AMIR  AL-TROMP,  f.  m.  Tèrmede  Fleurifte.  Ce  nom ,  qui 
eft  celui  d'un  Amiral  d'Angleterre ,  fameux  dans  le  X  Vir  fîécle  , 
a  été  donné  à  une  éfpèce  d'oeillet.  Çefl  Un  violet  fur  un  Hil 
blanc  4  qui  vient  deLille ,  fa  fleur  eft  large. 

Amiral  defrife ,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte ,  é^èce  d'œillet  piqueté. 

Ce  notn  Amtral ,  en  terme  de  Fleurifte ,  entre  encore  dans  les  noms 
de  piufîeurs  tulippes  que  voi'ci.  Amiral  d' Angleterre  a  rouge 
brun ,  colombin  vif  &  blanc.  Amiral  cafiellin  eft  colombin ,  rou- 

I;e  pâte,&  blanc.  Amiralchrétien ,  colombin  pâle,mêléd'un  co- 
ombinobfcur&  blanc  d'entrée,  elle  eft  printanière.^mÀ'4/</ï; 
Brîjjiere ,  rouge  brun ,  colombin ,  &  blanc  d'entrée.  Amiral  de 
Belfy  rofe  rouge  &  blanc.  Amralfray ,  gris  lavande,  minime 
bruié  &  blanc.  Amiral  de  France ,  pourpre  obfcur ,  colombin 
clair  &  blanc  non  d'eiftrée.  -^/»;>4//tf«rw/rr,triftamen  rouge  & 
jaune  blanchiilànr.  ^mM'4/(('i;«t'frr^i  pourpre  obfcur,  violet  clair 
^l^lanc  d'entrée  printanière.  Amirald' Hollande  rouge  ôc  blanc. 
Amiral  de  Aédrs ,  rouge  de  fang  ÔC  blanc.  Amiral  Poncet ,  fleur 
de  lin ,  colombin  &  blanc  d'entrée.  AmiralTrivermon ,  couleur , 
de  ro(c ,  colombin  &  blanc  non  d'entrée.  Amiral  f^allier, onn^e^ 
couleur  de  ro(è ,  citron  &  blanc  (aie.  Amiral  nUiers ,  poupre  , 
colombin ,  &  blanc  d'ehi^.  Amiral  de  Vefnes ,  rouge  trifte  , 
ro(è&  chamois  blanchiftànt.  f. 

A  MIR  ALE,  f.  f.  Galèreque  monte  l'Amiral  des  Galères.  Trire-, 
misfraterid.  Ils  lui  firent  prélênt  de  VAmirale  qu'ils  avoient  re- 
montée par  la  rivière.  Abl  an  c.  ,\ 

L'Avo^y  barbare  en  bel  ordre  roulant 
PardjoitunCbafiedu  de  fix  ailes  vtftant'y: 
Les féches  comme  grefle  enfouie  débordées 
Del/tfurnosvaiffeauxj^épandoientvarond/es: 
Le  Roy  par  tout  vainqueur  y  s'apprefie  i  l'attaquer. 
Elle  tourne  la  prouè ,  &  viem  pour  le  choquer,  P.  l  b  M. 

A  M  ïR  A  L  E  ,f.  f.  L'épou(ê  de  l'Amiral.  lAzdzmeVAmirale,  ^ 
AMIRANTE,f.  m.  Ceft  len<#i  d'une  grande  charge  en  Efpa- 
gne.  L'-<^i»/r4iirr  eft  en  Éfpagneceque  l'Amiral  eft  en  France.  On 
peut  apprendre  ce  que  c'eft  que  VAmirame  en  Efpagne  par  ces 
paroles  d'Alphonfe  IX.  Roi  deCaftille.  Almirame  esdicho ,  et 
auees  cabdill^de  todos  losque  vdn  en  los  ndviospdrdfax^  guerre 
jobremar. 
AMIRAUTÉ,  ff.  Charge  d'Amiral.  Aidrispr^eâurd.  VAmt- 
r«»/aétépo(fédée  par  M"  de  Châtillon,  de  Montmorenci ,  de 

Brezé&c. 
Amirauté, eft  auffiune  Jufticequi  s'éxèrce  à  la  Table  de  Mar- 
bre fous  le  nom  &  l'autorité  de  l'Atniral ,  &  qui  connoît  des  dif- 
férends qui  arrivent  fur  les  mers  qui  touchent  le  pays  >  les  terres 
&  les  Seigneuries  de  La  Couronne  de  Fiance^en  un  moc^qui  juge 
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prémièrcinftanade  toutccquiicgatdcle$marchartdifa,Ia  |  ÀMiTii^fcdit  fig««émmde$chof»qmfymp^ 
Se  &  les  divers  ports  du  Royaume,  ^i  m-irinW  rri^wM/.       /itt<».  Uyadel'4Wiri/entreUvign«<klonneâu,emrelcftt& 
>  .    .      r.  ,     .       .   «.i.    .,.         l'ijjjiant. 

A  M  j  T I  é  •  (iftiiifie  encore  ^  Plaifir  ,bon  ofBxx,Opird,  Faites-  moi 

cecce^Mjfrtfde recommander  mon  afl&iie. 
Au  pluriér ,  Amitin,,  fishifie  ,Caré(Iès ,  complimens.  Blândku  , 
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Voyez  là-dcflus  les  ordonnances  &  les  mémoires  de  Pièrée  Mi- 
raumom.  U  y  ena  une  à  Paris  ,&  en  la  plupart  des gcands  ports 
de  mèr  du  Royaume.  Les  Officiers  de  l'^«i/>4«r/ont  des  ptovi- 
fions  du  Roi  ;  mais  ils  font  à  la  nomination  de  l'Amiral.  Le  pre- 
mier livre  de  la  Nouvelle  Ordonnance  de  la  Marine  régie  les 
droits  de  l'Amiral ,  6c ceux  JlesOfficiérs  àci  Amirauté, , 

Il  y  a  légulièreincnt  trois dcgrà  deiuhfdiâion  ààXi%\'Amirâmé , 
d'abord  on  procède  pardcvant  les  Liêutenans  particuliers  ;  enr 
fuite  par  ^pel  aux.  Lieucenans  Généraux  x^àc,  enfin  des  Liêu- 
tenans Généraux  aux  Parlcmens.  Il  y  a  des  Sièges  particuliers 
danstous  les  Ports  &  Havres  du  Royaume ,  &  il  y  a  troisSiéges 
«Généraux ,  favoir,  un  à  la  uble  de  marbre  du  Palais  à  Paris  . 
pour  le  rcflbrç  du  Parlement  de  Paris  ;  un  à  Rouen  pour  le  rel- 
ibrt  du  Parlement  de'Normandie ,  &  un  en  Bretagne. 

Chez  IcsHoUandois  les  cinq  Amirautés,  font  compoiécs  des  Dépu- 
tez de  la  Nobléllè ,  des  provinces  &  des  villes.  Elles  ont  foin  de 
taire  les  équipages  de  mer ,  Ôc  de  foucpir  ce  qui  cA  nécéflàire  à 
leur  entretien.  , 

A  M I R  H-R  O  U  X ,  f.  m.  Autrement  Gros-oignoneti  &  Roi  d'E- 
té ,  Poirede  la  mi- Juillet  qui  eft  allez  colorée ,  ronde ,  &  païTable- 
mentgrolTe.  LaQuint.  VoyezOIGNONET. 

AMISSIBI^E  ,adj.  Qui  fe  peut  perdre.  Qitod  amitti potefi.  Il 
■     n'eft  en  ufagfc  que  parmi  les  Théologiens ,  qui  foutiennent  con- 
>  trc  les  Calviniftes  que  la  grâce  eft  amiffible ,  amiffibiUs,  &  non  in  - 
I    amirtlblc,  comme  Calvin  l'a  enfeignc  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'on  peut 
perdre  la  grâce  après  l'avoir  reçue ,  &  qu'éffèétivemcnt  on  la  perd 
fouveht  ;  qu'il  y  a  bien  des  damnez  >  qui  après,avoir  été  vérita- 
blement jûllitîez  ,ontpèrdu  U  grâce,  6c  font  morts  dans  la  haîne 
de  Dieu. 

A  M 1 T 1 É ,  f.  f,  AffèdicJi  qu'on  a  pour  quelqu'un  y  foit  qu'elle  foit 
feulement  d'un  côté ,  foit  qu'elle  foit  réciproque.  Amicitia  ,  ne- 
iejjitudo  Jamiliarhas  ^benevolaniU.  L'amitié  eft  une  convention 
tacite  de  s'aimer  &  de  s'éftimer  mutuellement.  Si  E  v  R.  C'eft 
l'/rwir/'/qui  adoucit  toutes  les  douleurs ,  qui  redouble  tous  les 
p'.aiHrs  ,  &  qui  Fait  que  dai^  les  plus  grar^es  infortunes  on 
trouve  de  la  confolation.  M.  S  e  u  d.  Ce  que  les  hommes  ont 
nommé  amiti/n'cH  qu'un  commerce  d'intérêt ,  où  l'amour  pro- 
pre fe  propoCe  toujours  quelque  çhofe  à  gagner.  R  o  c  h  e  F.  Rien 
'  n'eft  fi  beau  que  ce  qu'on  dit  de  V amitié,  il  feroit  (culement  à 
fouhaitcr  que  cela  fut  véritable.  KL  E  s  p.  Les  partions  vio|fntes 
des  jeunes  gens  rompent  toutes  les  mefures  de  V amitié.  S.  E  v  R . 
Cette  communication  &  cet  échange  fî  Kbrc  &  fi  fincère  de 
fontimens  qui  (è  fait  dansl'4/w/V/y,  eft  le  plus  doux  plaifir  de  VéC- 
prit.  M.  E  s  p.  Ces  violentes  amitiez,à'Qxé^t  ^  de  Pylade  font 
unpeu  cinmériques ,  &  la  belle  union  de  ces  héros  de  [amitié 
paflcroit  aujourd'hui  pourunattachcmentpûtré,  quin'efWx)n 
qu'àfdire  le  fujcc  d'une  Tragédie  .S.  Ev  R.L^rf^wtf/Vconliftc^ans 
cette  conformité  univèrfellede  (èntimehs  qui  foit  aimor,&  na'i 
les  mêmes  chofes.  M.  De  Buflî  Rabutin  employé  ce  m' 
en  parlant  de  lui-mémé  à  l'égard  du  Roi.  L'amitié  que 
pour  le  Roi.  ,*'■.':■ 

/  L'innocente  Amitié  de  U  ferre  exilée ,    • 

i  Retournadans  le  ciel  y-où  Dieu  l'a  rappellée: 

>r  °  Son  nom  [eul  efl  réfté:  l'éfpoir  y  l'ambition  y  . 

i  Le  plaifir  y  l'i.!térét,  empruntèrent  fin  nom. 

Dans  le  Livre  que  les  Juifs  appellent  les  Chapitres ,  ou  fentcnces  de 
\cms Pères ,'  PirkeyAbbotb yonditCh,  ^:L'amitiéqm  dépend  de 
quelque  chofe  finit  avec  la  chofe  dont  elle  dépend  ;  l'amitié  qui 
ne  dépend  de  rien ,  dure  toujours.  L^ne  eft  la  paflion  d'Aman 
pour  Thamar.  L'autre  eft  l'amitié  de  David  &  de  Jonathas, 

Tous  deux  d'une  même  ame  ils  furent  la  moitié; 

Mais  Couvent  leur  amour  troubla  /f  ««^amitié.  Ménage. 

On  dépeint  l'y^OTm/comnic  une  fille  vétuca'un  habit  blanc,  qui 
marque  fit  f  incérité  &:  fa  candeur ,  &:  on  lui  donnç  cette  dévile  , 
Lo}igè  &  propè.  D  e  R  o  c  h.  La  couronne  des  fleurs  de  Grenade 
étoit  chez  les  anciens  la  dg^ôc  le  fymbole  d'une  amitié  par- 
faite. Sa  couleur  qui  ne  change  jamais ,  exprime  l'ardeur  &  la 
conftancede  l'amitié'.  Le  fruit  de  cet  arbre  a  été  pris  aullî  pour  le 
véritable  hiéroglyphe  d'une  tendréllè  légitime.  Il  a  le  cœur  ou- 
vert fous  la  pourpre  ôç  le  diadème,  &  fes  graines  font  autant  de 
marques  d'une  véritable  union. 

A  M I T I  é  ^  fo  dit  aulli  en  madère  d'amour ,  &  fignifie  Amant  Se 
Maitréfiè.  Amans  ,  Amafius  ,  Amica,  Cette  femme  a  fait  une 
nouvelle  amitié.  Cet  homme  a  quitté  foh  ancienne  amitié. 

A  M I T I K ,  (è  dit  auiïi  des  chofes  inanimées.  Son  amitiéCont  les 
livres ,  les  tableaux ,  la  bonne  chère.  StudUm^ 

A  M I T  i  é ,  fe  dit  aufli  des  animaux.  Ce  chien  a  beaucoup  d'amitié 
pourfon  niaître. 


is 


offuiêfé  verbâ,  Ouand  je  lui  ai  porté  cette  nouvelle ,  il  m'a  fait 
cent  amitiés».  Faites ,  je  vous  prie ,  mes  amitiés  k  un  tel. 

Amitié  /en  termes  de  Peinture  •  fê  dit  pour  exprimer  la  c6nve« 
nance  ôc  le  rapport  que  les  couleurs  ont  les  unes  auprès  des  au- 
tres j  &  le  bel  éffèt  qu'elles  font  à  la  vûë  »lorfqu'eUes  s'accordenc 
bienenfèmble.  Convenientia, 

Amitié,  Terme  de  cènains  Jardiniers  prétieux.  Je  ne  (àuroit  ap. 
prouver  le  (èntiment  de  ceux  ,  qui  étant  prévenus  de  l'erreur 
commune  fur  le  Eut  des  fumiérs,en  mettent  indifféremment  par 
tout}  jufques-là  que  pour  en  faire  une  grande  maxime ,  ik  dif  cnt 
que  particulièrement  à  l'égard  des  arores  ,  on  ne  leur  fàuroit 
donner  trop  d'amitié.  C'eft  le  terme  doux  &  galant  dont  ils  fe 
fervent  en  parlant  de  ce  qu^on  appelle  vulgaircmqit  fumier. 
LaQuint.  .  ^  » 

A  M I T  1  é ,  en  termes  de  Blâtiérs  &  de  Marchands  de  blé ,  fignifie 
la  fraiclieur  nécéftâire  au  blé  pour  être  de  bonne  Qualité.  Frumin» 
tihonados&conditio.  Le  blé  pour  être  bon  doit  être  fèc,&  non 
pas  arides  maisconfèrvant  uneéfpè(ft  de  fraîcheur  que  les  Mar- 
chands appellent  avoir  de  l' amitié q\x  de  la  main.  De  La  M  ar  e. 

Ondit  provâ:bialennent  que  l'amitié  ^^{Sc  le  gand,  quand  quel- 
qu'un touche  en  (a  main  d'un  autre  fans  fê  d^anter.  Il  eft  debon- 
ne  amitié  y  ila  le  vifiige  long.  Les  Marchands  difentà  ceux  quileur 
ofirent  trop  peu ,  Vousl'auriezauffî-tot  pour  votre  4i»<rA/.Ondic 
aullî  populairement  >  qu'uneviandé  n'a  pointd'^mtfi/,  pour  dire 
qu'elfe  eft  dure  >  infipide ,  ou  dégoûtante. 

Autrefois  on  difoit  4mi^/V  pour4»r//ir. 

À  M  M.     ■  *' 

AMML,  f.  m.  -/<«i»i/.Planteuml)ellifèrc,anpnelIc.  Ses  feuilles  font 
vèhes, découpées  en  lanières, oblongues,  étroites, dentelées  fur 
leurs  tx>rds ,  comme  rangées  par  paires  &  tèm||nées  par  une  feule 
lanière.  Ses  tiges  font  hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  creufos ,  ca- 
nelées,  branchuës,  &:  garnies  de  fi:uilles  découpées  en  moins  de 
fegmcns  que  les  inférieures.  Ses  fleurs  naiflènt  en  umbeUe^  l  ex- 
trémité des  tiges  &  des  branches  ^  elles  font  blanches  &fleurde- 
lifées.  Ses  fémences  font  menues,  arrondies  ,  &  canelées  fur 
leurs  dos ,  &  applatics  par  l'endroit  qu'elles  fe  joignent  i  elles 
font  acres  &  picquantes  au  goût.  On  appelle  cette  [Jante  ammi 
majus ,  grand  4MI»/ ,  ou  4»fmi  commun  y  ammi  commime ,  pour 
Icdiftingucr  de  quelques  autres  éfpèccs  plus  penti» ,  fie  dont  les 
fémences  ont  une  odeur  aromarique. 

A  MM},  f,  m.  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  la  fêmence  de  la 
plante  appellée^nirniVEUe  entre  dans  la  Thériaque,6c  on  |a  met 
dans  le  nombre  de  quàtres  petites  fémences  diuiédques  chaudes. 
L'ammi  qiii  nous  vient  du  Levant ,  ou  d'Alexandrie ,  efî  le  plus 
éftimé  ;  &  doit  avoir  une  odeur  aromatique  qui  approche  de 
celle  de  l'Origan.  Oii  la  nomme  4jRimiCr^riV/VMi^,4mi»/ du  Le- 
vante ou  d'Alexandrie. 

AMMlTESouAMMENITES,f.f.eftunepièrrefablonneu- 
fc ,  il  y  <n  a  deplulieurs  fones  j  les  unes  fonr  groflês  comme  des 
noix:  d'autres  comnie  des  orobes,&fomences  de  pavot  celles 
rellèmblent  ï  des  œufe  de  poiflon.  Celles  qui  font  gio^es  com- 
me des  pois,  font appellées parquelques  Auteurs  Befoard  mî- 
n^l.  Elles  fo  trouvent  proche  de  Bénie  en  Suific  j  l'étyiholo- 
^eft  de  xtxfAQ- ,  fable ,  parce  qu'elles  fe  réduifènt  facilement  en 
fable. 

A  MMODITE ,  f.  m.  Serpent  de  couleur  de  fable, &  toutcou-  ^ 
vert  de  taches  noires.  Ammodîtes,  Il  reflèmbl^l  la  vipère.  Son 
venin  eft  fort  fubtil  j;  &  fur  touocelui  de  la  fiémelle, , 

AM  MON ,  f.  m.  ^mM0».  Epithète  ou  nom  qu'ondonnoit  à  Ju- 
piter en  Lybie  /où  étoit  le  temple  célèbre  de  Jupiter  Ammon,. 
Quelques-  uns  écrivent  Hammon ,  &  l'on  a  eu  différens  fcnrimens 
fur  l'origine  de  ce  nom  Quelques  Auteutrs  ont  cru  qu'il  venoic 
du  Grec  «^/uO-^quifignifie/ii/r  ,&  qu'il  voubit  dire  un  lieti  fa- 
bloneux ,  parce  que  le  lieu  où  il  étoit  adoré ,  étoit  au  milieu  des 
fables  brillez  de  la  Lybie.  Mais  Plutarquedans  fon  Livre  d'Ilis 
&  d'Ofiris,  nousalfure  que  ce  nom  eft  Égyptien  ,&  non  point 
Grée ,  étant  beaucoup  plus  ancien  que  la  langue  Grecque  en 
Afrique.  Hérodote  &  Héfychius  nous  témoignant  qu'Amroon 
eft  Jupiter  $  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  toit  U  la  véritable 
étymologie.  Bochart  dans  fon  Phaleg.  Liv.  IV.  c.  ^  o.  dit  que  les 
Égyptiens  ont  appelle  une  brebb  CD  jp ,  amon ,  comme  l«  Ara- 
bes le  font  encore ,  que  de  là  eft  venu  le  nomd' Ammon ,  parce 
que  ce  fut  un  bélier  qui  l'indiqua  ,  ou  le  fit  connoître ,  ainli 
que  la  rapporte  Hyginus  d'après  Hermippus  ,  Gcmunicus  fur 
ArccM  &  Adicnagoias  dans  fon  V*  Liv.  des  Araours^lillèr  au 
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Liv.XI.  de  fis  Mifstilétfieâ  foudenc  que  Jupiter  jiiÊUkêti  étoii  le  ' 
^)leil,quelesHébreuxapDdlenc  ni3n>^''<(m4ideoon,iMb4iiMM« 
£trt  chaud  brûler  r^que  les  cornes  avec  IcfqueUes  on  le  repcé^ 
^nioiien  fonc  une  ^tcuve,  n'étant  autre' cbo(ê  que  les  rayons 
dufoM»  parce qn'^Hibreu  rayon  s'appelle  corne,  &  que  le 
mémemc/t  pp  ,IÇiBrr», âgnifie l'un  &  l'autre.On  peut  ajoucec 
que  Pline  &  Ouioiie-Curce  mettent  prochede  l'orade  d' Apollon 
une  fontainenmeuiè ,  que  l'un  appelle  «  Fontaine  du  (blcil }  Se 
r«uiie,Eau  du  fi>leil.  Voffius  veut  que  Jupiter  H^mmoir  {bit 
Cham,  ou  Hham>  Cin  ,/ib.de  Noé>  dont  la  po(fabtié  peupla 
l'Afrique  ,&  adora  Hham  fous  le  nom  d'Ammon^  Et  en  mt 
l'Egypte  eft  appellée  terre  de  Cham  dans  rEciiture»  PHClV. 
a,|.  &  Plutarqoe  nous  allure  qu'on  k  nommoit  Chênaie  ou 
Oiamie.  Cette  dèmièie  opinion  n'eft  pasla  moins^rai-lèmbla. 
ble.  Qiioiqu'il  en  (m  ,  Jupiter  Ammon  àoit  teprélènté  fous  la 
figure  d'un  Belièt.Lucain  le  décrit  au  Uv.  IX.  v.  f  1 1.  Stat  cor^ 
m^tr  illMcJupittr ,  &i  que  Brebçuf  a  rendu  ainû ,  .^        «^ 

ps  âfiprocboient  du  lieu  de  ce  temple  ftuvMge  » 
VàJmferAn^m(mref9hMHplemhômm4gt, 
Jl  ifejtfâi  en  ces  lieux  U  foudre  dans  U  nuim, 
in  [eus  un  éùf  dknn  ,ni  Jeus  unnir  humdÎM  :. 
Ce  Dieu  des  autres  Dieux  &  l'arbitre  &  le  maitre  > 
rpareitfeus  un  pm  indigne  de  fenêtre. 

Nous  avons  cependant  des  médailles  où  Jupiter  w^mm«ff  e((  rè- 
pré(cnté  en  (orme  humaine,  ayant  feulement  deuxl||6mes  de  Be- 
hér^  qUinaÛlént  an  dellùsdes  oreilles  »  &  fe  recourbent  tout  au- 
tour >  comme  on  le  peut  voir  fur  une  médaille  frappée  à  Caflàn- 
driepour  Vefpailen  A  rapportée  par  M.  Vaillant  dans  fesCoIo- 
nies  T.  L  p.  1 90. ,  Aftxandrefit  un  voyage  au  temple  du  Jupiter 
jkmmn  dont  on  trouve  unç  élégante  defcription  dans  Quinte- 

^  Curte  Liv.  IV.  ch.  7.  U  y  a  bea^coup  de  chofcs  fur  Ammon  Ôc  fa 
figui»danslar*&la  Il**Diff.dcM.  Vandale  </rOr4f«/i/. 

AMMONi  S'eft  die  auîfi  du  lieu  où  étoit  le  temple  de  Jupiter 

jtmmon»  «  *      /«•    #        1       / 

A  M  M  o  M  cft  encore  le  nom  propre  d'un  des  fais  de  Loth ,  ne  de 
lincefte  de  ce  Patriarche  avec  la  plus  jeuiie  de  (es  deux  filles,Gen. 
XIX.  18.  mais  il  vient  de  poy  ,  &  lignifie  mon  peuple, 

A  M  M  o  N ,  r.  m.  Nom  propred'homme.  S.  'Ammon  foUtaire ,  fon- 
dateur de  l'hériniuge  cle  Nitric  en  Egypte ,  dont  lé  vrai  nom 

-  étoit  >^»w«i  iWiAmottn,  naquit  dans  la  baflè  Egypte  vers  les 
coromencemcns  de  l'Empire  de  Dioclétien.  fi  a  i  l  l  .  ^ 

AMMONIAC,  dm.  C'eft  le  nom  d'une  gomme  dont  on  le  fèrt 
enPhardIacie.  Gunnm  armoniacum.  On  nous  l'apporte  des  Indes 
Orientales ,  &on  croit  qu'elle  découle  d'une  plante  umbellifèr 
fc.  Elle  doit  ^re  en  lannes  feches ,  blanchâtres  en  dedans ,  un 
peu  roufiâtres  en  dehors ,  feciles  à  fe  fondre,  gommeufo  &  ré- 
iiheufès ,  un  peuaméres ,  d'une  odeur  &d'un  goût  acre  -,  tenant 
de  l'ail.  On  en  apporte  aufli  en  maflcs.remphes  de  petites  lar- 
mcsbicn  nettes&  bien  blanches.  Cettcgommcroullit  en  viciU 
iil^nt ,  Diofcoridc  &  Pline  en  font  mention.  Diolcoride  dit  que 
.  V Ammoniac  eft  le  jus  d'une  éfp^ce  de  fërule  qui  croîtcn  Afrique 
lnuprèsde  Cyrène  de  Barbarie.La  plante  qui  le  pone,&:  fa  racine, 
s'appellent  4^4j(y//i/.  Le  bon  ^i«i»P»Mf  eft  haut  en  couleur  .,& 
n'eft  brouillé  ni  de  raclure  de  ^is ,  ni  de  fable ,  ni  de  pierres.  Il . 
a  force  pedts  grainscomme  l'enccDS»  retire  à  l'odeur  du  cafio- 
reum ,  &  cft  amer  au  goût.  On  appelle  le  bon  Ammoniac, ^foSh^ 
l^i  c'eft-à-dire ,  /miettement ,  SOnifure  ;  &  celui  qui  eft  plein 
de  pierres  6c  4c  fable  9vp«/tM  ;  c'eft-à-dire ,  mifiion.  Pline  ap. 
pelle  l'arbre  (Toù  il  découle  metopion  >  du  Grec  ftCT^rior ,  &c  dit 
que  fon  nom  vient  du  temple  de  Jupiter  Ammon  auprès  du- 
quel croît  cet  ai^e.  L'^mi»0}iM(  des  Apoticàires  eft  réduit  di 
madè  comme  poix  refine ,  au  lieu  d'étct  hsù&  6c  menu  comme 
de  l'encens.  On  prétend  qu'elle  (crvoit  d'encens  aux  anciens 
dans  lours  fâcrifices.  Cette  gomme  entre  dans  plufieurs  compo- 
fitionsi  elle  eft  purgative j  Fondante ,  &  réfbUitive  éunt  appli- 
quée extérieurement.  Gafer  en  tire  un  éfprit  &  une  huile,  qui 
ont,  à  ceou'il  dit,de  grandes  venus,  lefquellcsne  procèdent  que 

*"   du  fèl  vbUtile  qu'elle  contient.  Mais  comme  il  eft  mêlé  d'un 

acide  qui  empêche  fon  aâivité^  il  donne  le  moyen  de  féparer 

ces  deux  éfprits ,  lefquels  font  C9pables7.||||dui ,  de  produire 

dcséffèts  tous  didérens.  Voyez  cet  AuteufTcPfery,  &  les  autres 

Chymiftesmodèmes,  Il  y  a  un  fel  qu'on  appelle  aufli  armoniac , 

ou  ammoniac.  Sol  Armoniacus.  Voyez  A  R  M  O  N I AC. 

AMMON  lEN  ,  ENN  r.  f.  m.&f.adj.  Nom  du  peuple  qui  ha- 

bitoi^  la  forêt  de  Jupiter  Ammon.  Ammonius,  Qn  les  appelle 

auflî  A MMONITES.  Junon  Ammonienne ,  Jun$Ammênia. 

Elle  étoit  adorée  dans  l'Élide.  Quelques-uns  prétendent  que 

c'étoit  la  Lune ,  comme  Jupiter  Amhion  étoit  le  fbleiL 

A  M  M  O  N IT  E  >  f.  m.*Ammomta ,  Ammonites,  Nom  propre  de 

peuplé ,  défcendantd'Agimon  fils  de  Loth.  Gen.  XIX.  j8.  Les 

Ammonites  habicoient  à  l'oricRt  du  Jourdain ,  entre  les  Moabi- 

Tome  /, 
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'  te^au  midi)  dont  ils  étoient  fSfjxuçsper  le  torrent  de  Jacob ,  les 
Arabes  au  levant  »  la  Coelefyne  au  nord ,  le  Jourdain  à  l'occi^ 
denr.  Leur  Gapiule  étoifr  Rabbath ,  qui  fut  depuis  appelléâ 
Philadelphie»  Le  Seignestr  a  extermine  les  Énacins,  &  U  a  fkic 
que  les >if»m«fifV«#  ont  habité  ce  paysan  lieud'eux.  Saci.  Les 
Ammonites  furent  fouveht  vaincus  par  les  Kraclices  i^,  pac 
Jephté,  Jug.  XI.  19*  par  Saiil ,  i .  JUg,  XI.  i  »  Jofeph  Ant.Jud. 
Liv.VLc.  SiSc  é.parDavid  i.Jleg,X,  i.  i. Parai. XiX.  i.par 
Judas  Machabée  Jofeph  ;  De  belLo  Jud»  Liv.  IIL  c.  1 ,  Jofèph  les 
appeBe^iMMMÎwrv/.  L'Écriiurepar  un  Hébraïfine  ordinaire  les 
àppelje  fÎQUvent  LesEnfans  d'Amm&H>  OgRoidefiafan  étoit 
dçmeuré  fcul  de  la  race  des  Géans»  On  montre  encore  fon  lit  de 
fèt  dans  Rabbath ,  qui  cft  une  ville  àcsEnfans  d' Ammon.  Ce 
lie  a  neuf  coudées  de  long  &  4  de  large.  SAcv.Deut.  ///.  i  z« 
Voyesauffî  A  M  M  o  N 1 1 M  s. 

A  M  M  o  N I T  E ,  f  f.  Ammomtis.  Femme  Ammonite,  Aucun  de  nos 
Traduéèeurs ,  que  je  fâche,  n'a  traduit  Ammonitide.  Salomon 
aima  plufieurs  femmes  étrangères  outre  la  hlle  de  Pharaon ,  à  ' 
fàvoir  »desMoabites,des^/iiiiioff/V^x  ^des  Iduméenes,  des  Sido- 
niennes,&.des  Héthiennes.  DESMAR.j.Reg.XI.i.&de  mê- 
me tous  les  autres.  LesProtéftans  &  quelques  Hebraïzans  éctï» 
ymiHammtes.  Cela  eft  contre  Tufagc. 

AmMONITION,  f.f.  Ce  motnefe  dit  qu'en  cette  mauvaise 
phrafè,/U/ff  à'amonitiori.  Pavas  caftrenfis.Le  Soldat  le  die  par  cor- 
ruption, au  lieu  de  pain  de  munition  :  mais  il  ne  fâu  c  pas  l'ini  icer. 
Cependant  Du  Cangc  rcmarciuc  qu'on  a  dit  Amonitio  dans  la 
baâè  Latinité,  pourlignifier  fubf iftancej  &  il  prétei^d  que c'cfl  de 
là  qu'eft  venu  ce  mot  ufité  parmi  les  troupes,  Pain  d'Amonition  > 
pour  fîgnifier  le  pain  qu'on  leur  donne  poui;leur  fdbfiiUi^ce  y  ^ 
il  écrit  ^i»0»/>/0ff  feulement  par  line  m. 

A  M  N. 
!  '  ■ 

1  A  M  N  lO  S ,  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  Ce  dit  d'une  fecon- 

.  dé  membrane  qui  enveloppe  immcdiaccmenc  tout  le  foetus ,  & 

qui  cft  une  fubftanceplus  dcljce  que  lechorion.  Amnium.  Ce 

mot  lignifie  agnelet ,  ôc  on  lui  donne  ce  nom  à  cauic  de  fa  dcli-  > 

catéftè.  ; 

AMNISTIE  ,f.  f.  Pardon  général  accordé  à  des  fujcrs  par  un 
Traité,  ou  par  un  JÉdit ,  quand  le  Prince  déclare  qu^il  oublie  & 
qu'il  abolit  tout  ce  qui  s'eftpaflë,  &  promet  qu'on  n'en  fera 
point  recherché.  Obliviomjuriarum  j  aboUtio:  On  a  donné  trois 
mois  à  ces  peuples  pour  accepter  Vamnijlie.  Il  y  a  une  atnnijiie 
pour  tout  le  parti.  R  o  c  h  e  f.  Vamnijtie  générale  accordce  ne 
couvrepoint  une  injure  comsiife  depaiticuhér  à  particulier,  qui 
n'eft  point  pour  fa  querelle  publique.      ' 

Ce  mot  vient  du  Grée  àuvtiç-i<t ,  que  les  Grecs  prononcent  depuis 
plulieUrs  fiécles  par  4mmy/M  y  d'où  l'on  a  fait  en  François  ^^'^ 
nij}je.  Aptes  que  les  trente  Tyrans  eurent  été  chalfez  d'Athènes, 

"  les  Athéniens  firent  une  Loi ,  par  laquelle  il  fot  rcjjié  qu'on  ou- 
blieroitdepart&  d'autre  tout i.ce  qui  s'étoitpailé  ptnchnt  la 
guerre ,  &  cette  loi',  dont  Thrafibulç  fut  Auteur,  fe  nomma  «/u- 
ftiTitL ,  Amnijlie.  C'eft  là  que  ce  nom  a  commencé  à  s't  m  ployer  ;. 
&  c'eft  Cornélius  Nepos  dans  la  vicdeThralibule  c.  5.  ik  Valcre 
Maxime  Liv.W.  ci.  qui  nous  l'apprennent.  Amiocides  Ora- 
teur Athénien  >  dont  Plutarque  a  écrit  la  vie  ,  &  dont  Henri 
Etienne  donna  une  édition  en  1 57  f .  nous  a  conferye  dans  foii 
oraifon  fur  tes  Myfteres  une  formule  de  ['Amnijiie  C^  des  fermens 
qu'on  y  tàifoit.  * 

A  M  O. 

AMOBIUE,  Voyez  AMOVIBLE. 

AMODl  ATEU  R ,  C.  in.  Fermier.  Celui  qui  prend  una  terre  à 
ferme.  Condu^or.  Ce  mot  fignifie  auflî  celui  qui  donnçmne  tèr^ 
re  à  ferme.  Locàtor.  1 

A  M  O  D I A  TJIO  N ,  f  f.  Convention  par  laquelle  on  donne  uj^ 
tèncii  ferme.  Locatio.  Faire  i'rf^Wwriow  d'un  bien.  Ce  mot  li- 
gnifie aufti  la  convention  par  laquelleon  la  reçoit.  Qonduciio. 

AMODIER.,  v.  aâ:.  Terme  de  Coutume,  qui  eft  en  ufâge  dans 
quelques  Provinces,  &  qui  fignifie.  Donner  à  ferme.  Locare. 
Amodier  une  terre  en  grain  ou  en  argent.  U  fignifie  aulli  çïciy- 
drt^^ntiC.Conducere.  -^, 

AMpG  ABARE,  f.m.  Éfpècede  Milice Éfpagnole.  Amogaba^ 
rus.  Il  n'y  Ap\\isd'Amogabaresdsaïsks  troupes  Éfpagnols.  Les 
Amogabares  étoieiit  fort  éftimez  pour  leur  bravoure  j  quelque- 
fois on  appelle  \cs  Amogabares  du  nom  d'Almugavar es ,  ce  qui 
Eut aoire  avec  aficzdevraifcmblance  que  ce  mot  vient  de  l'A- 
rabe. Il  eft  compofô  de  l'article  alj  6c  mugabarj  qui  vient  de  nn  J, 
gabar ,  &  peut  avoir  les  fignifications  degtand,  de  géant,  de  fier> 
de  brave ,  de  fanfaron. 

AM  O I NDR I R ,  V.  ad.  Diminuer  de  bonté ,  ou  de  quantité. 
Âftnuere ,  diminuere.  0\\  amoindrit  tous  les  jours  les  étoffes 
les  raanuftK^urcs.  Oii  a  amoindri  la  largeur  de  ces  draps. 

Z  ;  On 
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On  le  dit  auflî  des  chôfes  qui  diminueiu  d'aae  matiîèR  ànnu- 
geu(è.  La  cUuté  du  jour  4mindrit  lIioRtur  de  la  niitc.   . 
Amoindrir  ,  eftauflî  ncucre.  Mm,  dittÎMii.  LakÊsmdtce 
énaîatàt  émtin4r*fem  chaqM  jour.  Son  revtou  éUimmbéwmia 

■  ans. 

Amoindrir,  cftaiiiBneaiiefafn  Le  cr^t  de  ce  MaidHuid 
g'émêmdrit  tous  les  jourt.  Lesjxvcmis  ^âmowdrijfem,  dépei^ttit, 
il  onn'a  grand  foin  dfr/ès  afiâices.  Le  vin  s'4«0iWn>quahd  ileft 
^  èUbarre,ilpèrdde(àbQmé.  Cefasd^blés'4lMM■i6^^ildiàû- 
nue.  Ce  terme  n'eft  gaèrc  en  u(age«iieklaro  la  convérlatipn. 

AM01NDRlSS£MENT>r.m.IXin(iniidon.  Dimitmm/tm' 
Mnumt,  Il  y  a  biendes  choies  qui  dépendent  «  âc  doM  ï'MMMf- 

A  M  OINER,  v.aâ.  Vieux  mot,  qui  veutdiie^  âmnm,  AU»' 
cere.  B  o  R  e  l.  Ou  plutôt  ce  n'eft  qu'une  ancienne  maniait  d'é- 
crire le  vèrbc  amener/ 

A  MOINS, adv.  Voyez  MOINS. 

A  MOINS  Q.UE,  Conjonction  qui  régit  le  fubjonaif;&  qui 
Hgpifie ,  Cl  ce  n'cft  que.  Niji.  Amoius  que  vous  ne  rampiez  4e- 
.  yanc  lui ,  îi'cn  attendez  aucune-grace.  On  met  ocdinaivement 
une  négation  après ,  comme  dans  l'exemple  qu'on  vient  de  lap^ 
porter:  En  voici  un  où  il  n'y  en  a  point.  Nos  Frères  difcnt  quel- 
quefois, les  Apôtres  de  Je  sus-Christ  voyoîcnt  bien  que  ce 
.  pain  n'écoit  pas  (on  Corps  3  i  mms  qu'A  le  fût  en  figure.  Pel  i  ss. 
On  pourroit  dire  audî  i  moins  qu'il  ne  le  fut  y  Bc  Û  eut  même  été 
plus  (èlon  l'ufage. 

A  MOINS  QUE  9  Ce  Gonftruît  aufC  avec  l'infinitif  &  la  panicule 
de.  ^  moins /jue  de  faire  cela ,  on  n'en  viendra  pomt  à  bout.  U 
y  en  a  qui  difent  auîfi  4  moins  de  faire  cela;  mais  mal,  fêlpn 

■  Vaugclas.:  /^  .■ 

A  M  OISE,  I.f.  Terme  de  Charpcnterie ,  qui  fe  dit  des  pièces 
de  bois  qui  embraffent  las  fouFaites ,  liens ,  &  poinçons ,  à  l'en- 
droit des  allembiagespour  les  affermir  :  elles  font  jointes  l'une 
à  Paun'e  par  des  chevillés  de  bois  qui  tràvèrlènt  de  part  en  part. 
VoyczMÔISE. 

A  MOI  S  T I R ,  vèrb.  ad.  Ce  mot ,  qui  n'eft  plus  d'ufage ,  veut 
dire,  mouiller.  C'eft  dèce  verbe  que  viennent  moite  &  ntoi- 

^  teur.  BoREL.  Ou  plutôt  ce  verbe  avoit  été  formé  de  moite  ;  & 
iîgnifioit  rendre  mbiiè,  bumeclare  ,  s'émoiftir;  &  peut-être 
éMtoiftk  neutre,  devenir  moite ,  humide ,  humefiere.  Il  fcroit 
bon  de  retenir  ce  verbe  j  nous  n'en  avons  point  pour  exprimer 
ce  qu'il  (ignifie. 

AMOLETTES ,  C'eft  ainfî  qu'on  appelle  1^  trous  où  l'on  paflc 
lesbarrcsducabcftan&du  vircvau.  * 

A  M  O  LlÇÎPt;»  ^'  aâ.  Ce  mot  veutdire ,  adoucir.  B  ôR  E  !.. 

AMOLLIRA,  v.adb.  Rendre  moins  dur.  Aùllire,  emollire.  La 
cha!eur4m9///>lacire,  &  (îfchc  la  bouc.  Les  Ciourroyeurs  pré- 
parent les  cuirs  pour  les  amollir.  On  dit  que  le  vin  amollit  les 

'   nèrfe.  Un  peu  depluye^im/i»/  ia  terre  qui  eft  trop  fèche.  On 

prononce  4»f«/ir,  &  on  l'écrit  quelquefois  avec  une  feule  /. 
Il  (e  dit  fîgurément  des  clwfès  même  les  plus  dures,  quand  l'art 
femblc  leur  ôter  leur  dureté ,  &  leur  donner  de  la  flexibilité  & 
delamolleftè.' 

A  mes' yeux  il  refpire ,  il  agit,  il^  ordonne  ;   . 
Et  le  bronije  amolli  par  un  art  qui  m'étonne 

Difpute  avec  la  vérité.  De  Bellocq.  ' 

Amolli  R,(ê  dit  fîgi^rément  en  Morale ,  &  fîgnifie ,  attendrir, 
toucher,  adoucir ,  rendre  moins  rigoureux,  moins  ferme, 
moins  confiant.  On  tient  que  les  déHces  de  Capoùt  Mmllirenr 
Hannibal.  On  ne  peut  4m«//Â' cette  .6ère  beauté.  Gomber.  Il 
amollit  leur  courage  par  les  délices  de  la  ^ix.  A  b  l  a  n  c.  Les 
profanes  accufent  la  Religion  d'avoir  amolli  le  coeur  des  hom- 
mes, &  de  les  avoir  rendus  lâches ,  &  timides.  Bal.  Il  y  a 
d'habilesgens  qui  prét^pdént  que  l'étude  desbelles  Lcttres4Mii/-9 
//Vlecourage.  Vall, 

Nous,  avons  tout  fait  fous  reproche 
^  Pour  aandir  ce  cœur  de  roche.  Divert.  01  Seavz. 

On  y  joint  le  pronom  pèrfônnel.  S'amollir ,  pour  (^^pifièr  les  cho- 
fes  qui  perdent  leur  dureté,  ou  les  pèrfônnes  qui  perdait  leur 
courage ,  ou  leur  rigueur.  Mollefcere.  La  cèrrecommence  à  s'a-^ 
mollir.  Ce  père  étoit  dur  &  inexorable}  mais  Gxi  odhir  s'eft 
amollà  par  les  larmes  &  les  fbumiflions  de  fôn  fib. 

Amolli  ^  ie  ,  pan.  pafT^  adj.  Mollitus,  emollitus. 

Aux  accens  dont  Orphée  emplit  les  monts  de  Tbrace, 
Les  Tigres  amollis  dépouillent  leur  audace.  Bo  i  L. 

AMOLLISSEMENT,  f.  m.  Aûion  qui  rend  une  chofê  mol- 
le. MolUmentum.  Vamollijfement  de  la  cire  fe  ^t  en  la  ma> 
niant ,  &  en  l'échauffant. 

A  MOL  VI  N,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  AtaulguhmsyMobes. 


% 


A  MO-  M< 

S.  >lMiifoMiChorévêqne,  dont  le  cbcpi  eft  à  Bins  en  Hainaair. 
Chàit.j.F^-  ' 

AMÔME,  f.ra.  Aimmm,f,  ».  Fmitd'im^  plante  nomroJSc  dans 
le  XI*  vdume  de  VHmus  MiUhmeiit^Mmprinum,  Ondic 
âmim  en  9appe>4MpÉlwcii  caiiin  t  métâÊimf^^fiaÊh  àicaafo 
qwœ Me  eft  oneipiiMcompafiede  pluà^ 
châttgt»iondcs5gp«aescomme  des  noiSTiwfhes>  mcmbcaneu. 
fes ,  diviiSa  en^mxs  log9  «  amicnfennem  plafîeufs  fcmoiices 
brunes»  ai^giileafès,  d^foûnxd'iiiieLâdeur  nès-fbite&tiès- 
aroBHKJqnr.  Cefruicnons dl appoicédes  Indes  Orientales,  âc  il 
cnirtdàmlaThériÉqae.  LesCcnnroentttenis  de  X^ofçori^ 
do'IVtnen^MU  jamaispû  s'accorderfnr  lechoizdece  firuii>  £c  la 
'  plùpaniflht  voola  qu^<ln  emjployk  de»  pbmes  bien  difii^fntes 
v"dc  cèU^ci.  Qoelques-onsiont  paflèt  les  vofes  de  Jério»pour 
Yamomm,  Scaiigèr  prétend  que  Vamême  n'eft  pas  lelhiit  m^  U 
gramiede  farbce ,  mais  que  c'eft  le  boisdé  l^atbielméine^Qieft 
roulecomroeunegnfppe  ,^dontonf«firvoitpBKiculièrcnient 
pour  embaumer  les  co^  :  d'où  vient  qu'on  a  donné  le  nom  de 
iKwifiir  aux  corps  des  égyptiens  qui  en  écoienc  embauQiez^ 

AMONCELER^  v.aâ.  Aituidèr,  a(lènibler,inectitp^  tas 
6c  monceaux,  CnmMlate  y  âcertme,  Qiielques-uns  mènent  ce 
mot  au  nm^  de  ceux  qui  ont  vieilli  Que  (Sf  àl'avared'4iii^f. 
1er  tant  de  nchcflês ,  puiiqu'il  ^ut  les  quitter  dans  un  moment  ? 
On  dit  quelquefois  au  Manège ,  qu'un  cheval  ammicélt^  pour 
dite ,  qu'il  eft  bien  fous  loi ,  qu'il  auuthe  fw  iês  handiel y,& 
fàtisfètravèrfêr. 

AMoïtcEii ,  £e  ,  porc.  pafT  Bc  ad).  Acervatimpopmt  >  cmalatus; 

AMONCELEMENTr  f.ni.  Vieux moc,  qui  fîgnifie  l'aâkm 
d*Uîwncidtr.  Acervatiê  f  coécervatio ,  McmmUéUt^, 

AMONT>adv.Qtiircdicd'unechofeptnsbanteàrégaidd'une 
autre,  &  fur  tout  en  pariant  de  pays.  S^À,fursihit,  èfirperiore 
hcé.  11  eft  oppoféà^vW.  La  Bourgogne  eftljppeUée  l  VéMoà  de 
Paris,  le  ^ysd'JMfur.  Et  généralement  ce  qui  eft  vMfa  four- 
ce  des  rivières,  eft  pays  à'étmtui.  On  dit ,  Monter  en  mnont, 
>  pour  dire.  Remonter,  aller  contre4é  fil  de  l'eau:  &ondifoit 
aun-efois ,  Montez  4MMir,  poor  dire ,  Montez  id  haut.  Mâuu 
ge  dérive  ce  mot  de  «^  Rwurrti; 

Veut  à.'am»m  >  eft  le  vent  d'Orient  oppofê  ï  vent  A'dâs ,  on  é^sval, 
qui  eft  celui  d'Occident.  Apeliotes ,  foUms.  On  dit  en  Faucon*  ' 
nerie»  Tenir  amonts  quand  l'oifêau  fe  foutient  en  i'air,  en  at« 
tendant  qu'il  découvrequelque gibier. 

A  M  O  R  A  V IS ,  Nom  de  Peuple ,  lesanctens  Romans  appellent 
ainfî  tesSarazins,  ou  les  Maures  d'Afnqiie;  peat-étre  paiteqna 
leurs  AmirsQMEnârs,  feflr-à-dire,  lent»  Roisoa  Gouverneurs, 
y  établirent  leur  dominadon.  On  lit  dans  le  Roman  manufcrit 
d'Aubery  citépar  M.  Du  Cange,  Hoeigrts ,  veames ,  atâoms 
beduînsydesEfilénfes&detAnaoami, 

AMORCE,  C£  Appâtdontonfefinàlachaflè,  ou  J^la pêche. 

-    IlUcium.  On  motdielachair  pour  (Mt  à*émme  pour  prendre 

.  des  but».  Ce  root ,  fekm  quelques-ans ,  vient  de  hâmm  ;  &  ils 
ptérendent  qu'on  doit  écrire  hmone.  D'autres  le  dérivent  de  i 
morju» 

Amorce,  eftauflî  de  la  poudre  j^  canon  fort  fine ,  qu'on  met 

..xau  baflînetdesarmesàfcu  pour  les  fàirerirer.  IgmsURciitm.On 
appelle  aufli  amorce ,  une  oraînée  de  poudre  >  ou  une  conie  pré- 
parée pour  faire  nrerdes  boè'ies  tout  de  fuite ,'  oudes  peûrds  & 
des  foufes  p(>Ur  un  fèu  d'artifice.  • 

Amorce  i  fe  dit  aufli  des  mèches  fbutfiées  qu'on  adurhcsaux  gre« 
nades,ouiid^fâucif]cs,  avec IdquMdleskfinipiêndauri^ 

AMûRCE^fèdit  fi^urément en  Morale  des  appAts  qui  attirent, 
&  pèrfuadent  l'éfprit.  Ulecehrs.  L'argent  &  les  ptaUin  font  les 
amorces  du  vice.  Les  vertus  apparentes  de  quelqaes  Hérétiques 
ont^édes4Mirrr/  pour  faire  embcaflèr  leur  dd^ine  par  les 
Peuples,  qui  ne  jugent  que  par  lés  apparences.  L'^Murrrd'un  fi 
doux  plaifîr  l'arrête.  Voit.  Craignez  d'un  vain  plaifîr  les  amor- 
ces trompeufes  Boil.  La  louange  eft  une  amorce  agiéable. 

BovH.  Des  plaifîrs  de  l'amour  vanter  la  douce  amorce.  Bon. 

»..■"■  .     • 

VamoMT  a  heau  parler  ; 
Pourengager  un  cmmr Jet  ttvaoKa  font  vaines. 
Si  ce  cotur  ne  comt^  am  devant  de  fes  chaînes.  Corn. 

Dm  kien  que  nous  cherchons  U  longue  jou^ftnce 
Peutfater,  mais  non^  contenter  nos  dijirsi 

Quând  un  Jfouhéttt  fmt  un  emtre  recommence  y 
IM  plaifir  fèrt  d'uaoKç  d  de  nouveaux  pléùfirs,  - 

Le.P.  LioRii. 

AMORCER,  v.aét.  Terme  de  Pécheur,  qm^  fignifie  plotcr, 
c'eft-à'dire,  jetterfur  l'eaudepetitesplottesdemangeaiHepour 

attirer  \m»»nln*%Ên,    ^ÊÊ^m^Mml^m^^Ol^^     IC/LériÊi -il? 'f        ■ 


attirer  le poifron,<li»irf«r  le pdffon.  ÈfcÂUlicere,âUuerepilcem. 
Et  au  figuré  on  dit.  Il  fiiut  amorcer  le  peuple  par  l'éfooir  d'un 
grand  gain ,  d'une  grande  récompenfc.  Jllktri ,  inejcare.  Mé- 
nage 
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qmWfeîicbinihèikrr^Icpêraar.  Uy»§j^X 

Aeurs  (brtes  de  nodêoh ,  donc  les  plus  petuès  slapjpelient  des 

A  MO  k HHÉEW,  I M  N  »«  £  ni*  jAwrrfciBir/.  Nomdcprluple  déf- 
ccndud'AmorrWê,  >f«rwM*,  ©s  deChato^lfii,  ^'^^  X*  U^ 

■■  Les  .^4M#f#^  étoienc  diviibi  en  <ieax  poàies,  pis  uns  hajbi- 
toienclq  niOQ»^es  delà  cèRcdeClunaffi.re^aucress'étoiënc 
écabUsaudclâLdtt  Jourdain ,  &  y  èvoiiefic  ron44  deux^oyaùnies, 
cetuide  BaJân&  celui  d'Hé(2^b6p,  Moïf^gyaiic  Vaincu  ceux  d 
donni  leur  |»ys  auK  Tribus  de  Cià  »  de  Ri^  «  ^i  la  moitié 
deUTribudeManalfis.^^--^.^^  .,  >>.,?--». 

AMORiriR,  V.  aa.  TètBCdc  nracique.  Confçnot par uti Sei- 
gneur (buvetain  que  des  gens  deniain>mone  poflede^^ 
moyennanc  le  d<âonimageqneht  des  avantagés  (^li^il  eh  cireroic 
«•ik  demeuroient  dans  le  commette.  /M^r  w4«^i  |>r<e<//iii»  tx^oU 
vm.  Un'y  aqueleRoi  qui  puiIlè4ffMft«rdcsfié6.  Lestiéfs^w^r- 
fû  nedoivenc  pku  rien  au  Roi. 

AAcort^i  A^  fignific  s^uffi  >  Eteindre  ,  racheter  i^ne  rente ,  une 
penAon ,'  unedecce,  ^mmpetilims  obtigâtionefifeexfihere.  On 

*  ^c  fi)uvencceviyredesrences qui  ont  été  dmortits  on  rachetées, 
ll^  permis  à'éimmk  à  prix  d'argent  unci>enfion  fur  un  Bénéfi^: 
ce,  parce  que  c'eft une  chofe temporelle. 

Amortir  ,  fignifie auffi .  Etcinarc.uncchofc  allumée.  Extttt. 
gwtt ,  rèfimuire,  U  Ce  du^  (buvenc  avec  le  pronom  pèrfonnel. 
SxtingMfjTfftKm.  Cetiricçndie  a  été  grand,  mais  il  s'dmortk. 
L'ardcurclelafivres'iiiwiti^parlafaignéc^Y 

Amortir,  fignifie  encore  am>iblir ,  diminuer  la  violence  de 
quelque  dio(e.  lufrUigere,  La  nàtted'un  jeu  de  paume  itimmk.\c 
coup  de  la  balle ,  &emp^he  (à  réflexion.  Oh  g^icun  faute: 
reau  d'épinctce  d'un  morceau  d'étoffe  pour  dmtrtir  le  (on  de  la 
corde,    j  . 

A  M  o  r  T IR ,  fe  die  encore  dés  hèrbesdans  un  Cens  qui  approche 

de  celui  qui  préc(èd^<^)M1^  des  herbes ,  c'eft  les  laiflêr  dans 

'^l^u  chaude,  iêtt^encaucant^de>cems  qu'il  finit  pour  leur  faire 

pérdreleurgrandévèrdeur,  faiisles  (airecuire.  PoUrceren;icde 

ildiffitdcfiiirciwitfr//rdcshcrbes. 

Amortir, eft  un  terme  decoûtnme ,  qui  veut  dire ,  donner  fon 
bien  à  quelqu'un  à  condition  d'en  être  nourri  jufqu'à  la  mort. 
LAURliRE  furRAG. 

A  m  o  R  T 1 R ,  (c  dit  fîgurémenc  en  morale.  Extlngumyrifi'mgitere, 
L'âge  dmmit  les  plus  violentes  paillons  >  ^imrr/r  l'ardeur  de  la 
ieunéife.  Son  amour  eft  fort  mtni  ;  pour  dire ,  s'eft  fore  ralenci. 
Le  cems  jfliMtfr  les  afJFUAions.  P  A  s  c. 

Amorti,  i  e  ,  parc.  pa(f.  &  adj.  ExtmSus ,  infrétHtu, 

AMORTISSABLE,  ad).  Qui  fê  peucamortir.  Ccft  un  terme 
de  coutume.  Rentjc  âmniJfâbU.  Fundiu  skuudfbitiftimme  exU 
mendus. 

AMORTISSEMENT,  f.m.Eflunegn^cJeouconcéflîonque 

.  fait  le  Roi  par  lettres  patentesaux  gens  de  main-morte ,  cOmme 
Egliiès  i  &  Communautez ,  de  tenir  des  fiéfsdc  héritages  i  pèr- 

.  pétuité,  fans  Jtoe  obligez  de  les  mettre  hors  de  leupmams, 
moyçnnantune  (ômme  qu'on  lui  paye  pourledédommagerdes 
profits&:  confîfcations  qui  lui  appaniendroient  dans  les  muta^ 
rions  qui  Ce  feroient  >  s'ik  demeurc^nt  dans  le  commerce  or- 
dinaire. ExemtiûCMhiCM,  lùherâtU  â  cdàncUste,  Oréglemenr 
fift  unité  de  U  16i  Papirià,  par  laquelle^  étoit  défendu  de  con- 
^creaaucun  fonds  fans  le  confêntemenciiu  peuple ,  de  peur  que 
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an  Roi  «  ikl'ukleinnic^  4<t 
V  Les  droks  d'Mmtrfifmtnt 
;fiÀf  i|  Roi.  H  y  a  une  Chambre  des 
/fodroic  d'4KP»«rrifriwiir  dû  au  Roi 
H  Ce  pi:é(iRricFipinc  parquejque.tems 
ndroiçddiÇouroQne.  Voyez  Loiiet, 
puce  dam  W  fi|bliqch<^ue  des  Ar^. 
9P«4îgniî$c  auffij|,AJplKi|j^enc  d'une  dou« 
'  ition.  Exiti^^f$fiinSk,^ifir^^bebe* 
fàigiienr  poa^<  procurer  i'éimmVfimtm  de 
re*  Si  cette  enip^kre  ne  guérit  lias .  elle  cau(ê 
du  motns  VâmmiftnuHt  de  1^  4wkur.  SamXmmttfimeitt  du 
coup ,  il  aifjcbu  qcé  plus  grijévjbmm|.^ 
Amorti fsuj^ANT,  nmifSç<Mf!|S,v.£xrin^HQfi ,  lachat.  L'^f 
mm'0me«f  i^iûMtemeie  ÙÀi  mJembourfàiHle  igrc  principal. 
Pftfimsdmmfkfiâù,      .,    iii  1 

AkoRT i  ss£ M^B NT.  TÂnnèa' Ajcctiit^ttre. C^tit la mémecho- 
fé  que  ciômqma^  ;  6c  créft  ce  ou^  finit  ^termine  quelque 
ouvrageâu  naucd^unbitiment , ou  a'une  meiUHfcrîe  î  pu  d'une 
corniche  „  ^tnme  quelque  va^,  ou  quelquç  figure }  &  généra^ 
,  lemenc  cèiit  ceom  laie  laillie ,  OMiOmement  en  cet  encUoic-là. 
^^mtmMf  Les  On vriérs-appélknt  chapiteau  {'âmnuj[tmem,o\x 
ik  cduronn^i^nencd'un  miroir,  d't^n tableau ,  ^c. 
Tous  ces  mon  viennent  de  nwrs ,  mort  >  qui  efl  ta  fin ,  6c  le  t^rme 
'  de  toutes  chofès,  &dontpar  tnétapHorel'ona  ciréçes  mots^  qui 
fîgnifient  fin  6c  terme  ;  car  âmmir  n'efl  proprement  autre  cho(è 
quemettteàfùi,fàirefinir,  terminer.  .'        .       v 

AMOVIBLE,  ou  AMOBILE,  zà].m.6çtMàblih.  terme 
Écdéfiaflique ,  qui  Ce  dit  de  celui  qu'on  établit  en  quelque  cl>ar« 
ge,  OU  emploi,  par  commilHon,  &  pour  un  cems  Iculement,  & 
qui  peut  être  révoqué  6c  déftitué ,  quand  il  plaît  au  Supérieur. 
Les  yicairesdes  Paroiflès  n'ont  pas  une  charge ,  ou  un  Bénéfice 
en  ciere^  ilsfbnc  dmêvibUsad  nuium ,  coucerois  Ôc  quances  qu'il 
plaie  aux  Curez.  Tous  lesObédienciérsou  Religieux  qu'on  en- 
voyé défidrvir  un  Bénéfice  font  amvotblet ,  ou  àrhobiles. 
Ce  mot  viene  du  verbe  Larin  amoverf^  qui  Ce  die  pour  fignifier , 
ôcer  d'un  lieu,  d'une  place,  d'un  pofte,  d'une  charge  que  l'on 
occupoie*  OH  en  a  formé  Je  moc  barbare  «mo^/V//^  d'où  s'èfl  faic 
dmobile ,  &  enfuice  dmovibU ,  Quîdmovm  potefi»     - 
AMOUN.  Nompropre.  Voyez  AM  M  ON. 
A  MO  U  QUE ,  f.  m.  Terme  de  Relarion.  C'efî  le  nom  des  Gou^ 
vèmeurs,  ou  Pafleursdes  Chrétiens  de  S.Thomé  dans  les  hides. 
PrdfeihjSy  ou  PdJUrCbrifiUnorum  S,  Thonu.  Ce  nom  eft  Indien. 
A  M  O  U  Rrf»  m.  6c  f,  jimor.  Âucrefi^is c'eût  été.unc  faute  de  faire 
dmùur  maicuUn  :  Bènauda  dit,  La  petite  dm9urp9x\e  »  6c  la  ^ratV 
de  ed  mtiette.  Aujourd'hui  il  efl  plus^uvent  mafculin  que  fémif 
nin.  il  y  a  mêmececi  àremarquer ,  quçquand  il  s'agit  de l'4Mf0«/' 

3ue  nous  avons  pour  Dieu,  ce  moc  eft  toujours  mafculin  :  j4mour 
ivift,  4i»o«r  facréj  &  jamais  4iiM0<(r  divine,  4i»«m' facrée.  Il 
faut  renaarquer  d'ailleurs ,  que  quand  dmottr  fîgnifie  une  Mai- 
créllê  ,  il  eft  toujours  féminin.  Il  fuit  par  tout  fes  nouvelles 
dmêxrs ,  6c  ianuds  nouveaux  dmom.  Hors  ces  cas ,  &  quelques 
autresfêmblables,  îuiMirr peut  être  mafculin ,  &  féminin  indif- 
féremment. EnPoëfie  il  eâ;  hèrmaphroditej  mais  plutôt  mafcu< 
lin  que  féminin.  Qjielquesruns  le  font  maiculin  au  iniguUér,&: 
>  féminin  au  pluriel  :  Le  pajié  n'a  point  vu  d'étèrn'elles4m0«r/.  Mais 
de  bons  Auteurs  n'obforvent  point  cette  régie  :  Mon  ame  eft  rem-  . 
plie ,  &  pénétrée  de  hi  jplus  vive  douleur ,  &  de  U  plus  tendre 
dtmur  qu'on  aitiamaisfentie.  P.  de  Cl.  Quoiqu'il  en  (oit ,  Vd- 
■  mta  eft  une  pafuon  de  l'ame  qui  nous  fiiitiaimér  quelque  pèrfôn- 
ne,  ou  quelque  chofè  ;  ou,  félon  BuflyRabutin ,  un  défird'ccre 
aimé  de  ce  que  l'on  aime.  L'dmêxr  divin  efl  le  fêul  qiii  nous  doit 
enflammer.  L'4m«irr  paternelle  ,  Vdmtàr  conjugale,  font  les 
4iii0«rj  les  plus  violentes.  L'^imirr  des  richéflèseft  la  caufè  de  tous 
les  vices.  Vdnuxr  de  lagloire  eft  la  caufè  4es  plus^  belles  aâions. 
On  dit  auffî ,  llaime(i'4mo«r;  pour  dire,  d'une  amirié  violence. 
Ce  Prince  efl  l'4iiMf0' des  peuples; 


les  biens  nefbrtif&nt  peu-àpeudu  commerce  des  hommes.  Le^  Amour  ,  fê  dit  principalement  de  a^e  violente  paflGon  que  la 
Roi  enfèrelâchanteiifàveurdesComiTiunautezEccléfîaftiques,        nature  infpire  aux  jeunes  gens  de  divers  (exes.  Vdmowr  eft  une 

enviecacbée  &  déucate ,  de pofléde^queron  aime.  KocH£F. 
VdtMwr  eft  une  paflSon  inquiète  ,  &  tumultueufè.  Vdmtur  eft 
l'enfânt  du  loifir.  Co  r  ifrVdmtiir  s'éteint  dès  qu'il  ccflTe  d'éC-' 
pérer ,  ou  de  craindre.  Roche*.  On  ne  peut  pas  long-tcms 
cacherl'^MiMiroà  il  eft , ni  le  fisindreoù  il  n<cft  pas.  Ro  ch  e  r. 


ou  Laïques ,  &  en  leur  pèrmeccane  d'acquérir ,  en  a  exigé  un 
cribue  i  en  conf^quence  duquel  ils  ne  peuvenc  êcre  conçtaines 
d'aliéner,  &  de  fe  déflàifîr  de  l'héricage  ;  foie  fiéf,  fi:anc-alleu, 
ourocure.  Par  lesancie|)nescon(bcucions  du  Royaume  les  Égli- 
fes,  &  lesCouVeiis ,  nepoi^voîéncpofléder  aucmis.fbnds ,  6c  il 
ne  leur  étoic  pas  permis  de  jxtndre  pan  aux  biens  eemporels. 
Les  Éccléfiaffaques  eroublez  par  les  Sdgneurs ,  pour  les  forcer  ï 
Ce  déflàifir  dèleunacquinrions ,  adréfRrene  leur  plainee  au  Pape 
Alexandre  IV.  S.  Louis  pour  défihmr  au  Pape  crouva  ccc  éx|«- 
dienc  \  il  leur  accorda  La  graced'acquérir  des  fbnds,en  lui  payant 
une  lomnw  qu'il  crue  afièz  groflê  pour  les  recenir  ^  6c  pour  les 
empècherdehiire  beaucoup  d'acquificionsau  préjudice  du  bien 
de  ibn  Royaume.  U  voulue  aufu  qu'ils  dédommagcaflêDC  les 
T9m  /. 


Vdmur n'eft plus dmém dès qu'ileft (ânsdéfîrs.  V il i.  Vdmoitr 
a  befôin  de  cnangerd'objec  pour  réveiller  fa  vivacicé.  Oadir , 
qu'un  jeune  homme  fiiitl'iimMrr  i  qne  fille ,  quand  il  la  rechèr- 
cneen  mariage.  On  ditaufli  odieufèment,  qu'il  s'eft  marié  par 
dmoiir\  c'efi-à-dire ,  défàvantageufêment,  6c  par  l'emporceménc 
d'une  aveugle  paffîon.  Il  y.a  aufll^des  dmourt  bruraux  ,  monf^ 
trucux  &  contre  nature.* Les Anci^  plaçoient  le  fiégede  l'4- 
muçà^Di  le  foie  ,^  comme  nous  danf  le  cœur. 
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*    veroUe V«ui  eft  bien  kiibiM  dtfliÉètéiifb ,  ^fiMitàmmos, , 

Le  P. k  Moine  >  dM^  &ataèit«tton  (br  lél%Chi«lnil^^  iitkm- 
né  dtai^  im^4lliM»^f  que  l'on  fakéià^ér^ 
llvemy  I*  >q^>ftiksi^fd^rdih9lesé{ti>Uttièl^ 
vtmxw  ^t^ifk'^  et  fdt'iMtkcr  dani  Ifaâibiî  prh   ^ 
i«  ,  Les  JMMiird&ditient'l^ 

qaea6{:<letoqittdM>  |''>Q!i1in*yi[Sèneh^tkdtUtnréah)t& 
de  modale  P.  1  k  M^  Mail  \rien  h*dl  nlus  coritrefa  vrai-{em- 
bkuKeqiltdcntf  frire  aaetme  pièce  quéViiAMrn'bn  foie  l'aroej 
>  coninM  sll  enamc  dani<0M<cè^iiai  (elîlilj*«itMd| 
VâmmhkifàtêAtu  chofiié  bien  éxtrMdltiàljfti.  £h  ui^ iè 
Comte  deCNiMtoagnédd^e  éttioàièiix  ^  filànchedeCafBlle 
Mère  de  ^,  Louis.  Pour  elle  il  p^t  M6^ftâblttiiFaiu.yûAe , 
Nogemr  %  â'pWtieuisaarréiplaicès  j  ehfuitéd^qàdiiirereâkaà 
iWfink,  pioiÂrikitedei  Tè^dè  dès  Gianfons  atticNireafes.  Mt- 
«^4)^.  De  R^criÉF. 

tMur  con)ii^  %  éeé  ttMétki  piar  Alciaté  eh  fts  émbtêméstMr 
deux  GorbëtUes ,  donc  VjittJltté  eft  infëpaiablé  >  tt  pfcndànc  la  vie 
&  à  laniorcViêkynElienLiV.in.Ch.  $.Hifi.  Db  Roc  h.  S. , 
Chty(bftetiiè<fic  qi^elfe  i^reftlefpibotedel'4Ji^ 
ilm^Utepat'llimoindieaivtiiotndeKs  parties.  Vt, 

ïx  portrâît  d'itn  é^t9Ù9e  a  / 

—       Qmfmu  (/lit  dgh/demoitvf  mens  jdlêux,    . 
Etptr/dua/bort  d'uHetehdréJje  vaine  ,   ' 
Jiîme ,  m^is d'un  amour quireffembfe à Uhdine,  R en.  \ 

Liitàtipsvivemd^àgneâûit  ;  les  êhelUes  defieurs; 
LesBMiesderàf/e,&l'Ambat4edoitlettrs.  M^nag; 

Le  Plcbewdtmeteau  lie  Soldâties  alarmes; 

Le  Berger  testroupeémxiAmo\uakne  les  larmes,  lo. 

Ôndicaùflî  des  animaux  âui  font  en  chaleur ,  qulls  çnuenten 

4m«ffr,  lorfim'ils  recherchent  leurs  fêmelles. 
Am  ou  R ,  r.  m.  Se  prend  encore  pour  la  DiviAité  fabuleu(è  des 
^  Payens,  qullss'imaginoientpréfideràl'tfmMtf'illstenoicntque 
*  l'yémenréxèrçoit  /on  empire  fur  tout  le  monde ,  6c  qu'il  itîfpiroic 
auxdeux  fëx^  aneincmttcton  mutuelle.  On  a  travéfti  VAnuw 
en  Dieu  pour  éxcufer  le  vice.  Port-R.  VAmem  eft  tout  nud. 
Les  flambeaux  de  \'Amùi&  ,  les  flèches  dp  VAmonir,  Le  bandeau 
de  VAmémr,  L'Amour  eft  aveugle.  On  teptéfèhfce  VAmeiir  com- 
me uhenfknc ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  â^e  ;  Ôç  qu'au  contraire 
;     il  eft  toujours  badin,  dcindifcrct.  S.  EvR. 
j  11  (ignifie  auffî  c^  ce  fèns ,  tons  les  petits  agrèmeni  qui  naiftènt  de 
la  beauté.  Les  jeux ,  tes  ri»  >  les  amenrs,  &  les  gtaces.  ûratU , 
I     vénères ,  lepnes.  Venus  eft  h  vnète  des  amekrs  Les  amom^s  ne  (è 
\     préftènt  plus  guère  autour  d'elle ,  &  je  ne  voudtiots  po^m  èftuyer 
•j     la  honte  de  porter  les  derniers  eiicens  (ùr  un  autel  qui  tombe 
|,  en  ruine.  LeCh.  d'H.J^vcu?  des  grâces  qui  rient  >  6c  des 
I     4)ii«wi qui  folâtrent.  Id.  >     v^-^^ 

A  M  o  t7  R  s ,  le  dit  au^  au  pluriel.  Aii^s..  Les  livres ,  les  ta^ 
•bleaux,(bnt  (es  amekrs.  Il  fenourrit  defbÛes  ^nÉMrrr.Cètotent  fcs 
jeunes  4WMiri ,  fes'tdidres  amours.  Ufîgmfie  aufli ,  l%|et  aimé. 
Mon  cœur ,  mes  amours ,  m'aimerez-  vous  toujours  ? 
\f  Amour ftofre:,  c'cft  V amour  àtÇoï'mhcK.Amor fui.  Rien  n'eft  fi 
impétueux  que  fesdéfirs,  riendeficachéqnefès  de0èins  ,  rien 
de  fi  habile  que  fil  conduite.  Roçhef.  L'^Mrpftfprreffcle 
plus  grand  de  tous  les  flateurs.  lo.  Dieu  ne  nous  commande 
point  d'étoufèr  abfôjument  Vamour'proore.  Au  contraire,  V amour 
^  nous  -  ttiéKies  À  renfèrmè  dans  le  précepte  de  J  e  s  u  s- 
Chr  I  s T,d^aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  Va- 
mour  frofre  entre  éflèndellemênt  dans  Tèxèrdce  des  vertus ,  6c 
•  une  bonne  aâion  n'eft  qu'une  manière  de  s'aimer ,  plus  noble 
que  les  autres.  Abad.  Dieu  intérèflè  Vameur  Propre  râr  fcs  pro- 
méfies  4  &  par  Tes  menaces ,  6c  bien  loin  de  le  condamner ,  il 
eniiredesmodfs  pour  nous  porter  à  la  fimâificarion.  lo.  Va- 
lueur  prijpfir  trahit  fcs  intérêts  à  force  d'être  imârèflè.  S.  E  vr. 
Un  amour  défintéréflè  eft  une  chimère  :  on  n'aime  que  pour  Va- 
HMirr defôi-mèmCk  M.  Scuo. 

'  ^  X'amoârpropre  ejllafource  en  nous  de. tous  les  autres: 
Luifeul  allume ,  mint ,  &  change  nos i^s.  Corn.' 

L'amour  propre  «  )«arvriir  iri  rfitrf  flM^4/r/ ; 
S'Ufa'a  vone  dérèglement  t 
U  eji  auffi  le  fondement 
Detoutesles  vertus  morales.  An.  v'H A LLY, 

Pour  r  amour»  Sorte  d\ad  verbe ,  qui  fignifie^  à  caufê ,  en  confîdéra- 
don.  Caufi,  gratta  alkujus.  U  faut  com abandonner p0ifr/'4- 


*mir4ff  dieu.  1^flgk9éfiÉifoaÈtèm<sclà(férjMmà»tti^^ 
LcsRte^ansrçr(^cûu:riâBpcmr.l'itlN^  tttkm 

partât&didl^.  tèàViM  ii'âgitlbK^otf  ^  riMMrdeiri^ 
chéflk  âoeWipràidcQtttjM^  mais  abr« 

ileftbtf.  'f 

Amour,  S6  di^pltjvèkl^emencellcopltta^:  lln'eft  point' 
de  belle  p^fôn^ni4e  laidb^MMri.  db  dit  âioore ,  tout  |)ar  ' 
amom,  &  i^Mùt^^fbliCf.  Ondit  eiicoit,  diTùoe  fonroe  laide 
eft  uh  rdûàèàéi'éiiioitf.  On  dkaoffi ,  A  M&t  tmVaumr. 
OAditaolfi^^oe  •         •. 

, . .  Vbmnt  iptifuce/de  À  cet  folles  amours ,  '/; 

Pmfmt^km^mlitâkkude êiauvaisjoittiiCoKih   - 

Po  t  rM  o'Allcbvil.  Éfpèo^  et  me  qui  ie  notuttie  attctentient 

^  poire  dé  Évre.  Voye2i  L,iyRE.  ^ 

FrArb^  de  l'Amour.  Ù^fèâe de  ^nttiques  liée  en Hol. 
iaiîde  v^  l'an  1590.  prit  le  riom  de  Ihhes  h  t  Amour,  Elle 

^oMiffii  vêts  lé  mêfi!^  cetns  eti  Angletàre .  où'  Henri  Nicolas  de  . 
Liégë  fit  jfMtoitie  t>lufitfurs  Itvrès  t>leins  de  tévérics  6c  dés  blaf. 
phcmes  de  fa.fèûe.  Encre  autres  r^vangile  du  Royaume ,  les 
tentences  Ùokniiiicales  \  iaProphàiedeFéfpric  d'amour',  la  Pu- 
blicariondelapaixfiirlatèftt.  / 

AMOURACHER,  V.  tr.Qiii  flereditqifàvetkpitÉiompèr.* 
fonnéi ,  &  en  mauvaife  port  ,de  (ieux  qui  ibnt  amoureux  d'une 
p^nnede  vile  ou d'in^e  condition,  hfauoâlîenjus aàottco'  ' 
pi.  Cette  femme  ^'eft  amouracbét  de  fon  vàtet.  ''  ■» 

AMOURETTE,/.  f.NcfeditqU*crtmauvaifepait,d'un  at- 
tachement  fècret  6c  caché ,  ou  d'un  commente  illicite  entre  pèr- 
fbnnesififproportioiuiées.  Ceftce(]|U'on  appelle  ordinairement 
une^llcamour.  Clandeftbms,  austl^tus  amot.  Cevirillatda 
oKoce  une  petite  amourette  en  tète,  il  s'eft  marié  ^t  amourette, 

A^O^UREUX  ,  E  us  B ,  r.  m.  &  f.  Qpi  a  de  ^  t>afnon  pour 
quelque  chofê ,  ou  quelque  pèrfiinne.  Amator,  AmatriicmÙefk 
amoureux  des  tableaux  ^amonrenx  de  toutes  lesfimunes  qu'il  vou. 
Amoureux  de  bonne  foi.  Amoureux  tranfi.  Si  tu  veux  me  |)èrfi]a- 
derquetu  ts  amokreux ,  fois  fèrieux  6c  trifle  ^  autrement  onne 
croira  pas  que  tu  défires.  B.  R  À  b.  Augufte  rendit  de  fon  joug 
l'Univers  amoureux.  Bon.  L'homme  n^éft  âmomenx  que  de  lui- 
même.  M.  Esp.  C'eft  un  fot  pèrfbnhagequ'un vieux  amoureux 
qui  (èradoucit  auprès  d'une  jeune  pèrfonne.  Be  l  l.  Je  parspluS 
4Mf KTfMX  que  je  ne  fus  jamais.  Ra  Cl  Nw 

Stéhk'Uhîen  et  mes  écrits, 

jyemmyer  les  races  futures  p  .ç,    „ 

Des  ridicules  avantmes^ 

D'un  amoureux  en  ckeveux  gris,  M  a  l  h  âr  b  e.  ' 

On  dit  aufn  amoureuk  parmi  les  Marins,  pour  dire  ami.  Travaillons . 

mes  amoureux ,  dit  un  Capitaine  en  commandant  la  manœuvre 

aux  matelots}  c'cfl'^^dire  >  mes  amis. 
Amoureux,  euse,  adj.SeditdeSchofêsqui(bntles  inftru- 

mens  de  l'amôur ,  ou  qui  concernent  l'amour.  Amatorius.  Re- 

gards  4i»Mvrri(x.*I>éfirs  amourtux,\Vèn  »  6c  billets  cendres  6c 

amoureux.Hwàusamoureujès,       y. 

*     ."    Jebais  ces  vains  Auteufs,  ^fous  de  feniraffis, 

S'/rigem  ^pour  rimer,  en  ixiaaareaxtrai^,  ho  IL,. 

Secrets  amoonikx,  Tranfports  amomewd.  Les  Amans  s'occupent  de 
Mille  riens  amoureux ,  pour  eux  fèub  iropprtans.  Fo  n  te  n.  On 
dit  poëriquement:  Languir  dans  l'enipirc4Mrarra«. 

FifyeK.  la  fotitude ,  elle  prt  à  nourrir  ^^^ 

VruosMMsv^tin^tttuàt,  Corn. 

Les  Médecins  afipettenc  les  deux  mu/dts  obliques  dé  l'œil ,  âmou- 
r/KX,  cirâilairès  dcrocateua»  parce  que  leur  naouvemenc  mar- 
que de  ia  tendreflè  ou  de  la  palCon.  ^  • 

O11  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  aime  en  tous  lieux ,  & 
dont  lecœur  eft  ouvèrtde  touscotez ,  que  c'eft  un  amoureiA  des 
onzemille  Vierges  i&  de  celui  qui  n'aime  point  du  tout ,  qu'il 
eft  iUVftfirrrax  comme  un  chardon. 

AMOUREUSEMENT,  adv.  D'une  manière amoureufe.  ten- 
dre ,  &  favorable.  Amauter,  Cet  amant  tcganloit  amoureujement 
'  fâmaicreflè.  Ce  ParaficerqgardetfMM(r«i(/r«ir»r  les  bons  mor- 
.  ceaux.  Ledi^  regarde  amoureufemem la  tène ,  quand  il l'échauf* 
(è ,  &  la  rendfctondeDar  fês  bénignes  influences.  Et  en  matière 
de  piété  &  en  parlant  a'un  amour  fidnte ,  Il  regardoit  amoureU' 
femem  fan  Crucifix ,  6c  le  baignoitde  fês  larmes. 

AMOUS.  Nom  propre.  Voyez  AMMON. 

'•..'•  A  M  P.      ^  ... 

AMPÉLITE.'Sédrt  d'une  terre,  quifediflôut.&fè  fond  dans 
l'huile  i  elle  Cmk  teindre  les  finucils ,  ou  les  cheveux^  à  les 
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kftkèci.  CUfi  fe <44Moiciw  Temple d'An^phiài^ ,  qui àoir 
forlcchefwM'AlMnààOtopÉfc^  « 

AMPHIâRTR^PI^Ij  o"  AMPHI  ARTHROSfiyfiAft.  £ 
T^ed'Anacooiîii*  Ceft  nneéliièced'aitiallaâon  neiine».oa 
doute^fë.qkirfoa  difliiMnie  de  la  Diartrofe ,  parce qa%M^ n'a 
pas  un  mottvènienc  nitiitieftef  Ac  de  la  Synartrofè ,  parce^VUe 
n'en  éi  pas  abfi)lumenr  jpriyce.  Telle  eft  l'artkulackMi  ditt  côces 
avec  h»  vènébrài.  &oeDe dêsos  du car)^& du  ni^émc»^ 
laquelle  cenaitc  de  Taneaiide  l'aune;  eft  appelle  ^^ièUim/^, 

^  &  par  quelques-uns  Dimrêfi  ^nknrtnHtiâù,  D  i  o  i«  i  s.  Ce  mot 
vient  d'»f*9m ,  deux  «  &  »f^f»^tf  •  «tiçulaciqn ,  comme  A  l''«m- 
ibiétrtrêft  cenott  de  deux  autres  tfpéces  d'arncuUcions. 

A  M  P  H 1 BI E  j  adi^d^  T.  m.  Animal  qui-vii^tamôc  dansl'eàn ,  tan- 
tôt  fur  la  têcve;  Sf/tU  émîfHts,  Les  crocodiles ,  les  diftocs.,  les 
loutres ,  lès  grenouilles  »  (estorcuës ,  le  veau  marin ,  (ont  des^ 
animaux  4mpbikief:Oii  a  étendu  ce*tnpt  à  des  hommes  qui  vi- 
vent  long-tems  (bus  l'eau.  On  trouve  divers  Àièrnplës  de  ces 
hommes  ânMkkt,  Il  n'y  en  a  point  de  plus  &rprenént  ^  ce- 
lui  d'un  Sicilien ,  que  l'on  appetloit  le  fêiffék  Cêtâs.  Dès  fa  |eu- 
néilè  il  s'étoic  tellement  accoutumé  à  vivre  dans  l'eau  ,  que  (on 
cempérsûnent  étoit  tout  changé;  vivant  plutôt  à  la  manière  des 
poi(K>m,qu'àhmanièredeshommes.  Kl RJtâR.  Les Paravas 
qui  font  u  pâchedes  perles  (ont  en  quelque  (brte  amphibies. 
Voyez  au  mot  PLONGEUR. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  fignifie ,  Fit  en  detixmâmères ,  ou  en 
deux  etidnits, 

AMPHlBL£STROÏDE,r.f.  Tîmiifd  Retins ,  on  Retifetfitis. 

CeUt  une  tunique  de  l'œil  x  qui  ta  molle,  blanche ,  &  glaireufe. 
EUc  s'appelle  par  les  Grecs  «^iiBxiirfof«i^  x^^^T^I^^  dmphl 

.  klefimdt ,  parâeque  (i  on  ù  Jetteaans  l'eau , etle  reflêmblé à  un 
mt.  Ce  mot  eft  cpmpo(2  d'i^ff'jIXirrfov ,  qui  vient  à'îc/ji^l ,  eir- 
eim  ,6cdc0ctfj^jMci§  ;  de  4gniÂe  une\:ki>ècede  fîletà  jetter  dans^ 
l'eau  pour  prendredu  pcndon  ;  &  de  tiJ'of,  forme.  On  appelle 
ainlî  cette  cuniqUe  de  l'œil,  parce  qu'elle  eft  titTue  en  fbrme  de 
Alet ,  ou  de  ré(cau.  Elle  (brt  du  œncte'du  nèrFopcique  >  &  cd 
compo(<fede  la  fubftance  médullaire  de  ce  nerf,  &  l'éniidant 
fur  l'humeur  cry(blline,  elle  va  aullî  loin  que  le  Ûgartient  ciliai- 
re ,  oU  les  ligamenrdes  paupièr^  Parce  que  cette  membrane  eft 
blanche  &  d'une  mbftaiice  moelleu(ê  ,  il  (èmble  qu'elle  pane 
de  la  (ùbftance  moè'lleufê  6c  fîbreu(è  du  nerf  optique  >  enlôrte 
qu'elle  ne  (bit  rien  autre  chofê  qu'une  éxtenfion  des  fibres  de  ce 
nerf  ^lequel  s'adèmble  là  en  un  corps  rond ,  &  (êmblable  à  un  (î- 

..leç  ou'ré(èau  dans  fa  configuration.  Cette  tunique  (êmble  être 

.  le  principal  organe  de  la  vue ,  elle  reçoit  les  éfpèces  vifiblcs  dans 

le  Fond  de  l'œil ,  de  la  même  manière  qu'une  feuille  de  papier 

blanc  revoie  dans  dne  ch)|mbre  bien  fcnnèe  celles  qui  encrent 

par  un  petit  trou ,  qu'on  a  laKfê  ouvèrr.  Ha  r  ris.* 

AMPHlBOLOGIE,f.f.  terme  dé  Grammaire.  Ceft  unvîce 
du  difcours  qui  le  tend'ambigu*&  ob(cur ,  &  oui  le  peut  faire 

-^  interpréter  en  divers  (èns.^filQn^M.  lls'entéiylpluspaniculiè- 
remenc  de  la  phra(ê  ,  que  da  mocs;  Cet  homme  né  veut  pas 
qu'on  l'entende  »  il  fait  dé  grandes  4ni|p6Mdj^«r/quiabouri(Ient 
ànen.  C'e(l  une  amphibologie  que  la  leponfè  que'Pyrrhus  reçut 

'  de  l'Oracle^  qu'il  avoit  confulté  fur  la  guèrrequ'il  avoit  deHcin 
de  (aire  aux  Romains  ,&  qui  lui  répondit  par  ce  vers , 

jiiote^yEacidd,  Romanes  vincereppffe,..^ 

Vdmphiboiogie  condfte  en  ce  que  te  8c  Remânos  peuvent  être  égale. 

,  ment  nominadf  &  cas  :  la  Langue  Françoile ,  qui  énonce  tou- 
jours les  choies  d'une  manière  naturelle ,  n'a  point  de  ces,  (ônes 
d'dmpbibêiegies ,  mais'elle  en  peut  avoir  dans  Tes  relatifs  i  par 
exemple ,  le  Pète  dnfeliât  que  veàs  ah^x^vi.  Le  tpte  ',  (uivant  la 
<3ranvnaire  >  (è  rapporte  au  dernier  ,.jt'eft  à^dire ,  à  folddt ,  &  fé- 
lon l'aitendon  de  celui  qui  parle  >  il  Ce  rapporte  (bu  vent  au  pré* 
miét4/#fèr#  :  quand  des  dieux  noms  il  y  en  a  un  de  genre  fé- 
^nin ,  &  l'autre  de  genre  malculin ,  (î  le  relanf  (èrapporteà  ce- 
lui qui  eft  de  genre  féminin ,  on  évite  YâmplùMegie  ,  en  mettant 
laquelle ,  au  liem  de  ^«« ,  ou  de  ^*  ;  par  exemple ,  U  mère  d'un  tel 
laquelle  Mrld  ,  au  heu  dei4  mère  fun  tel  quiPdrU.  Quand  le 
verbe  en  au  pcîétèrit  défini  Vdm^elegirtù.  àtee  par  le  participe 
qui  avec  le  vè^étre  compote  ce  priftérit,  &  alorsil  n'eftpas 
néoâiàire  de  Ce  (^ir  du  relaiif  lamulle  >  qui  ne  fait  pas  un  bel 
éSk  dans  le  difixHirs  ;  par  éxonple ,  U  mère  d'un  tel  que  vous 
4VR.  1/I&  >^le  ^  eft  decèrnûné  pair  le  parndpe  tw^^ 
pone  au  mot  mère;  S'il  n'y  avoit  rien  qui  ôçât  Ydmphiholotie ,  il 
nudroi  t  dire /!i^^« ,  parce  que  la  clarté  eft  U  prénuère  &  u  pi  us 
édcniielle  qualité  du  difcours ,  pui(que  les  hommes  ne  panent 
que  pour  (c  &irc  entendre. 

,Onne  dit  point  cependant  en  Grec  «/uffjSaMfO*  >  ni  k/ift09ko\U  ,iî 
ce  n'eft  dam  un  Grec  barbare ,  8c  ainfî  le  mot  Latin  amphibole^ 
gid ,  d'où  l'on  a  fxmé  en  Françou  dmpbibologie ,  n'eft  point  vé-  ' 


ritablement  LÀtn;  Ceux  qui  pitliiK  bien , 


ti% 


Mtrt 


taçin.  Érafnirnéinnioinss'cftiMdtt  motLicm  .éimpkiheiêgid, 
mais  il  n'i^pM^imitercn^cla. 

AMPHlBOL<iSlCa7fi.  «dj;  tpÊSi,8c  fihn.  Qui  contient  de 
l'ampkiboloi[féAn^«<^ltq^<l<s  discours,  8c  des  parotes.vtfM^f. 
guus^  dmepei^Qéme^liimÇe,  cette  conAniâion ,  dl  dmphibelegique, 

A  M  PH  IdO  L0G(QU  £  M  E  N  T^adv.  D'une  manièfc  amphi. 
bolof^^.^aiAM.TottS  ces  mot!  Viennent  du  Grec  ki^fi^ohO-, 
qui  (unifie ,  dmfgie,  8c  xoA^ ,  dikomt, 

AMPHI  BRANCHIES  ,  Cm.  a:  pi.  Ce  font  ks  é^ces  qui 
(ont  autour  des  glandes  des gendvei,  qui  humèéèent  la. trachée 

>  trtère&l'éftomac.HARRis.Cemoi vient d'«/<fi,4ar0Nr,  ^ 
$f*fxt0t ,  qui  (è  prend  quelquefois  comme  fhôfxQ"  »  pour  Je.  go-« 
fiéf,lagorge.  ^ 

AMPHIBR  AQ.UE,  f.  m.  Tèrmede  poërieLadne& Grecque  : 
cVft  le  hom  d'un  pied  de  trois  fyllabes ,  dont  U  première  8c  la 
dernière  (ont  brèves ,  8c  celle  <ki  milieu  eft  longue  ,  comme 
dmdre,  j1mphihrdebim,Cem(xv\etKd'itfd^^ 
8c  de  Bf«;cvr  ],  krevisi  bref,  Ceft  comme  (i  l'on  difoit  que  ce  pied 

*  eftbref  oout  autour  >&  long  dans  le  milieu. 

AMPHlCTrON  >  C  m.  Membre  du  Corps ,  ou  AfTemblée 
da  Àmplti&yem,  Amphiâyon^^  Les  yfmphiâyens  étoient  les  £>ér. 
putez  des  villes  8c  des  peuplés  de  la  Grèce  q^i  repi^fentoienc 
la  nation,  avec  un  plein  pouvoir  déconcerter^  de  réfouJre ,  Se. 
d'ordonner  ce  qui  leur  paroiflbit  convenir  aUx  .avantages  de  là  ^ 
cau(è  commune.  Oétoit  à  pei^près  ce  que  l'on  appelle  en  Hol- 
lande les  Éuts  Généraux  ,  Œfplûtôt^ue  l'on  nomme  en  Allé* 
nugne  la  Diète  de  l'Empire,  ^mpbiâyqnei.li  y  aVoit  plufîcurs  ' 

.  Cônes  ^jimphyUiéns,  Les  plus  anciens  inftituez  par  Amphic- 
tyon  >  nôifiéme  Roi  d'Athènes  ,.  à  deftèin  de  lier  plus  étroite-  ^ 
menr  les  GrècsT^Std^enformer  un  corps ,  dont  l'union  impri* 
mât  du réfpèd  8c  de  la  wireuisauicl^rbues  ,  s'aflcmbloienc 

/  deux  fois  Tannée  aux  ThèrmopylesdanTie-Xemple  deCérès , 
bâti  au  milieu  d'une  j^nde  plaine  prèj^du  fleuve  Afbpe.  TeuR- 
RBÏL.  Ceft  de  cet  ytmphiilyon  leur  inftituteur  J  que  cct^x-ci , 
&4c  ceux-ci  que  les  autres  énluite  prirent  leur  nom.  Paufa-  . 
nias^iisTénumération  des  dir peuples  qui  compofbicnt  l'Af^ 
(emblée  des  AmphUlyons ,  ne  Compte  que  les  Ioniens ,  lés  Do  io-> 
pes ,  les  Thcflàlicris ,  les  iEniancs ,  les  Magnetes ,  les  Maléens , 
lesPhthiotesj  lesDoriéns,  les  Phocéens,  ^desLpcriensvoi/îns. 
de  laPhodde.  Il  ne  parle  point  des  AcliéénsT^ès  É'iéef^s ,  des  Ar. 
giens\des  Méft^niens  >  des  Éoliens ,  ni  de  beaucoup  d'autres.  * 

,  Tqurr.  On  trouve  encore  le  nom  dei  peuples  admis  dans  ccf- 
te  aflçmbléedanSf  l'Oraifbn  d'-^Efchipe  de  falfd  legatione.  Tou- 
te la  Grèce  relevoit  de  ce  Tribunal  j  ^  il  décèiînolt  toutes  le& 
récompenfes  8C  les  peines.  Les  noaveaux  jilhphi^ans ,  qu' Acri- 
(îus  inftitua  fur  le  modèle  des  premiers  ,  s'allcmboient  auflî 
deux  fois  l'année  dans  le  tçmple  de  Delphes ,  &:  avoicnt  une  . 

-.  infpèdion  particulière  fur  ce  temple.  Les  uns  &  les  autres  s'ap-  ; 
pêlloient  îndiftinâement  \ijl^iktvoh<  ,  nt/Xftfâfed ,  ùfofxvîificvtf  ;  ^ 
&  leur  aflèmblée  Uuxtiut.  Kotae  dans  fà  plus  haute  fplcndeur  né 
(iipprima  pas  l'aflèmbléedes  Amfthifiyons.  Augufte  y  donnadroic 
de  feaiKe  ala  ville  de  Nfcopolis.  ;  qu'il  fît  bâtir  après  la  bataille^ 
d'Aétium  ',  mais  ib  n'a  voient  plus  qu'un  vain  titre  qui  peu  à  jpeu 
Vanéannt.  Strabon  même  allure  Liy.  I X.  que  de  (un  temsifs  ne 
s'aflèmbloient  plus.  AU  réfVe  y  Androdpn  dans  Paufanias  Liv.X. 
par'unprai(bn  d'étymologie  arbitraire  veut  qu'originairement 
Ies^v^mpib/^w$'appellài[Ieht./^/dfy0n/,&quelefllmsaitajou-  . 
té  une  lettre  à  leur  nom.  Anaximènes  8c  le  Scholiafte  de  Thu- 
cydide par  la  mémerailbn  les  nomment  jimp^iHyons.  Moi  touc 
uniment  j'aime  mieux  croire ,  fur  la  foi  de  Théopompe  >  qu'ils 
prireiit^  Reportèrent  le  nom  de  leur  Fondateur,  le  Roi  Amphic- 
tyon.  To  u  r  r.  Philippe  fut  aggrégé  au  corps  des  Ampbiâyonr, 
&  déclaré  Chef  de  la  Ligue  facrée  ,  &  depuis  ce  téms-là  il  pré-  - 
(îdoit  au  jeux  Pythiques  inftituez  par  les  Amohi^ons.  I  o.  Les 
AmpbUfyons  avoient  dam  les  jeux  Pythiques  le  dtre  de  Juges , 
ou  d'Agpnothétes.  Philippe,  nouvel  ^i»pfc/Ay«fi,  exerça  cous 
leun  droits ,  &  jouit  de  tous  leurs  privilèges.  Il  en  abufa  même 
dam  la  fuite  >  &  y  préftda  par  Procureur.  I  o.  Le  même  Auteur 
dit  dans  fà  Préfice,p.  8 1 .  qu'ils  s'aflèmbloient  tantôt  aux  Thèr- 
mopyles  8c  tantôt  ï  Delphes.    . 

AMI^HIDÉEj/ùBft.m.  Amvhydâum.  Terme d'Anatomie.  Daiis 
quelques  Auteurs  c'eft  le  haut  de, la  bouche  de  la  matrices, 

,    Harris.  ,  '  ^  .    -  , 

A  M  PHI  DR  0,MIEi  f.f.  Fètedu  Paganifmc.  Amphidromia.  On 
la  oèlébroiç  le  cinquième  jour  ap^rs  la  naiflànce  d'un  enfanr. 
Cét6i|  ufiè  réjouiflànce  qui  Ce  tèrminoit  par  un  fi^in,  où  le 
père  eonvoqupit  fa  famille ,  &  fês  amis.  Itlcmble  qu'il  (audn.ic 
dire  'Amphidremies ,  pluriel  ;  car  ce  nom  eft  purement  Grec,  Ac 
.  en  Grec  il  eft  pluriel ,  A//^i/f  o^ui* .  auffi  bien  que  préfque  tous  ' 
les  aunos  no*s  défîtes.  Voyez  furcetti:  fSte  Meurfius.  Animad. 
mif(eli.Uv.m,art,ij.8cdeFer.Grét,  . 
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3»5  AMvP.     , 

AMPHIM  ACRE  ,  f.m.  TèntH»  dcpQb'(ic  Gi^ue  Hcintine. 
Ceft  le  nom  à%n  ptéd  ëe  crois  fylUbëi ,  dqQC  U  prémiitp^fQc  la 
dernière  font  longues ,  &  celle  du  milieu  brève  |  au  conom^  de 
l'amphibraque.  iVtfV/^Mi ,  Omlum  »  i^4fk4f9  (ont  dfl4«v4^i- 
M40V/*  Ce  mot  eft  Gréi,  j  çoinpofô  d'«v4#)  i  tucour ,  4c  /«^j^ , 
IqâKiMi^  Que  lei4inMlci  de  ce  pied  font  longues,      v 

AMPHlPÔLES^Cm.  Aicfionoe^,  ou Magiftracs de  Sympiic. 
Amobipêlts»  Ib  fuicn^  écabtif  |wr,  Timolcoh  en  la  1 09'  OlvRi. 
piade ,  après  qu'il  eue  cha(Qf  Denys  le  Tyran.  Us  ont  gouverné 

y  Syracufe  pendant  pkisde  3  op.  ans^  DMore  de  Sicile  a{l^te  qu'ils 

uifubfîftoient  encore  de  ion  tems.  g 

^AMPHIPROSTYLE, Cm,  Temple  des  Anciens  qui  avoir  4. 
colonnes  à  la  (àce  de  devant ,  &  quatrei  celle  de  dèirière.  ^m^ 
fhiproftyios.  Il  vient  du  Grec  af*f},deciti&d'ditnt,  wt^^itvém. 


AMPHISBENE,f  ni.  Serpenta  deux  céies>qui  mord  par  la  té. 
te  Ôc  par  la  queue.  AmphUtmu,  On  dit  qu'il  s'en  trouve  dans  les 
defôrts  de  Lybie ,  &  il  eft  le  fymbolede  la  nahUbn. 
Quelques-uns  mettent  VAmpbisbine  au  rang  des  lézards*  Aerius 
dit  que  la  5oxf  4/4  &  l'>4iN^/W»#  (ont  femblables  i  que  ces  ani- 
maux ne  vonc.poinc  en  amenuifânc ,  &  (ont  aullî  gro|  d'un  co- 
té que  d'autre ,  de  fone  qu'il  eft  difficile  deconnoitre  où  cd  leur 
tcre.  L'^w/>/>i;^^f»c  va  en  avant  &  en  arrière  i  ce  qiiin'eft  point 
en  l'autre.  Leurs  piqûres  >  quoique  venimeulès ,  ne  (bnc  pas 
mortelles ,  mais  (ont  comme  celles  des  guêpes.  On  l'appelle  au- 
trement Ennoye ,  ou  Emn:  en  Latin  CéxtlU  &  dmpbisbdud ,  qui 
vient  de  à^i ,  &  de  /3«ir«  ,y«  nurch^ ,  comme  (^pent  marchant 
des  deux  côrez^  car  on  lui  attribue  deux  tctes  :  &  ce  qui  a  don- 
né occalîori  à  cela ,  c'eft  oue  (àiîgure  efl  toute  (êmblaole  à  celle 
des  vers  de  terre ,  dans  lfl|{uels  il  dï  fort  difficile  de  diitinguer 
la  tète  d'avec  la  queue. 
Il  y  a  des  (colopeiidres  qui  (ont  audî  de  ce  genre.  Vpyçz  Sctlopen- 
dre.  Ons'en  (êrt  dansleBla(bn>  &  quclquefois.on  le  ccuafond 
avec  l'empbri/ière  ,  quoiqu'il  en  (bit  (brc  difierenc.  Ql^nd  on  ou- 
^ ,  vric  le  tombeau  de  Chilpéric  à  Toumay ,  on  y  trouvâmes  abdl- 

les ,  &  des  Hgures  de  (erpens  amphhbènes  y  ou  à  deux  tètes. 
"L' AmphUbène y  avec  ce  mot.  Mordit utrimaue  i  eft la  dévi(è d'un 
V     iSaiyriqqequi  déchire  lesaucres  par  (êsdi(cours&  par  («^écrits. 
,;  A  MPH ISG  lE  N.  Terme  d'Artronomic  &  de  Géographie,  jim- 
phifcii.  On  nomme  ain(î  les  peuples  qui  habitent  la  Zone  torri- 
"  de  i  parce  qu'ils  ont  l'ombre  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'au- 
tre ,  tantôt  au  Septentrion ,  &  tantôt  au  Midi.  Ce  mot  vient  ^\i 
-  \Gvèc  àf4^lôc  de  9-)ticti  ombre. 
;  A  M  P  H I S  M  EL  E ,  f.  f,  AmphîfmU.  Tèrmo<I' Anatomiftc.  C'cft 
I .     un  in(b:ument  dont  on  (è  (èxz  dan^  la  didèdion  des  os.  H  a  r- 

RIS.  ,         '.  S 

;  AMPHISTÈR£,r.m.Sèrpent,oudragonquiadeuxaile$,&qui 
î       cft  iôuvcnt  repré(èmé  dans  les  armoiries.  Ampbifierd,  Ce  mot 
vient  du  Grec  à/4^i,qui  (iraiiiie  autour, ôc  dex]<f  a,qui  ngnifîe4/7f . 
;  A  M  P  H  l  T  H  É  AT  R  E ,  1.  m.  Bâtiment  fpatieux ,  ttoiMl ,  ou  ovale, 
1      dont  l'arcrieétoit  de  divèrsrangs de  (îéges ,  dirpo(èzpar  deg/ez, 
'      avec  des  portiques  au  dedans  8c  au  dehors.  Âmpbkbeatrum,  Chez 
'      les  Anciens  il  étoi^  dediné  à  donner  des  (pèdacles  au  peuple  y 
'      comme  les  combats  des  Gladiateurs  »  ou  des  bétes  féroces.  Le 
I     Théâtre  étoit  conftruit  en  forme  de  demi  cercle  plus  laquai 
trième  panie  du  diamètre.  Et  l dmpbith/âtre  )tioït  un  double 
théâtre,  ou  deux  théâtres  joints  enlcmblé.  Ain(î  l'axe  de  l'4m- 
phith/âtrttifiLVOxi  de  long  un  diamètre  &  demi.  Voyez  Philand. 
ch.ILLiv.  V.  de  Vitruve  >  Albert  Liv.VlILch.8.„&  les  antiquit. 
de  Nîmes  par  J.  Poldo ,  c\\.i,^.  On  voit  encore  àtiAmpbttbUtres 
à  Rome ,  à  Nîmes ,  ôic.  VAmpbhb/atré  de  Véfpafien ,  apptUé 
j     le  Colifée ,  &  celui  de  Vérone  en  Içalie ,  (ont  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité.  Un  Gladiateur  prenoitconiêil  dans  l'^^w/pW/fc/i/r^, 
&re  détcrminoitfur  la  mine&fuila  contenance  de  (on  ennemi. 
a;         B  a  l  z.  Pline  rapporte  que  Curion  dreflà  un  Ampb'Mâtre qui 
^    toumoit  fur  de  gros  pi  vots  de  (^ }  de  (ôrte  que  du  même  AmpbU 
théâtre  on  pouvoir  en  faire ,  quand  on  vouloir,  deux  th^âtresdif- 
é  ^       ' féi ens ,  fur  lefquels on  repre(èntoit  des  pièces  toutoiiffêrentes. 
,   Voyez  Jufte  Lipfe  dans  le  traité  qu'il  a  fait  àtJif'Ampbttbéatre, 
Thom.pemftèr-^»//^.^i».Liv.V.ch.j.  Ant.Triflus  ir  ^r/r 
(7y«ff.Liv.III.ch.4.« 
Amphithéâtre  de  Comédie,  en  France,  (è  dit  d'un  lieu  éle- 
té  vis-à-vis  du  théâtre ,  d'où  l'on  voit  commodément  la  Cbmé* 
die:ileftaude(Ibusdeslqges,&plusluiutquelepanèrre.      ^ 
,  ,  On  appelle  audî  Amobub/âtre ,  des  échafàuts  élevez  par  dégrez, 
q  u'on  wréfTe  dans  tes  lieux  où  on  doit  faire  de  grandes  cérémo- 
nies,  ann  d'y  ménager  de  la  place  pour  plus  de  fpèâateurs. 
On  dit  audî  d'Une  colline  qui  s'élève  doucement ,  &  en  rond  > 
*  qu'elle  s'élève .  qu'elle  (c  courbe  cndjgpbitp/dtre. 

Ce  ma  vient  d'ifxpi ,  autour ,  &  dt*Tpor ,  tbedtrum ,  lequel  vient 
de  ^ofjuu ,  contemplor ,  pour  dire  ;  qu'un  Ampbitbùire  eft  un 
lieu  d'où  l'on  peut  voir  de  tous  cotez,       /  -V 


y 
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AMPHITRITE ,  C 1;  4mfkiiritt.  Nom  ptopce  à'mmiSt 
des  ^mpW  Gièp  ^  IRonvuii».  £lle  étoit  fille  de  Neii;^  ^  de 
Dont ,  vaaa  Héfîode  Thiépg.  v,  141,  Icinm?  de  I^eptune  «  là 

lesl^pta  U  ibiit  Ixifik  de  U  mèr  >  ^<9tt'(^  Poc'^f  ^  fM 
aodquefou^^MpIriiriitf ^coimneNepcttnejpourla  mc^  Comme 
dans  pvïdt  Mecam.  Uv«  L  v*  1  ) .  Catull.  Argon.  Ép.  C  $,  v.  f .  & 
Dion.  Peiieg.  v.  5  j .  EU^  eut  de  Neptune  iin. fib  nommé  Tricon» 
Héfiod.  Tbçqg,  v.9)o.0b  nom  (ciiibk  vemr  d'à^ ,  ekcum  ,& 
Tfifif,  ton  J  de  ce  (|ue  la^ii^  environnant  la  terre  la  ronge  tout 
•mm  i  Ott  bien  d'o^uf) , ,  &:  de  Tfi tr ,  iqui  (îgnifie  épouvanter , 
iw^  que  U  roèr  époiavance.  Ceft-  l'opinion  d^elychius  ,  de 
l'Etymolpgiàe  ,  &  de  Tyctzes  ,  ou  du  Scholfafle  d'Hélîode. 
Ampkkrkt  eft  repréfeicéeftir  des  médailles deCorinthedevanc 
Neptune.  ÉUe  tient  un  petit  enfant ,  qu'elle  prcfente  i  ce  Dif  u  ; 
&  Pauànias  dit  qu'il  y  avoit  à  Corsntne  une  (tatuë  d'Ampbitritc 
dans  le  temple  de  Neptune,  f^dili,  ÙoUn,  T.  0, 10 1 .  M.  Span- 
hcim  p.  1  f  ) .  de  la  dernière  édit.  orétetid  qu'elle  éft  (bu vent  re> 
ysiSemt  comme  uneSyrène»  c'eit-Wire  »  tout  le  haut  du  corps 
lufqu'à  la  ceinture  (èm^lable  ï.  i^ne  finnme  »  &  pour  le  basau  lieu 
de  deux  jatnbes  deux  queties  depoidbt). 
A  MPHORE  >  (.f,  Sfxtt  de  médire  des  cho(esEqiiidei,  qiii  étoit 
en  uiàgechez  k»  Romains.  AmphorA.  Chaque  dmpbore  tenoit 
trois  boidèaux.  Les  vaidêaux  qu'il  étoit  permis  à  chaque  Séna- 
teur d'avoir  au  nombre  de  deux  pour  (on  u(âge  particulier,  fu- 
rent reglezdu  temsdekRépubliqueà.joo.  4mipMrri,&par  Ai». 
ffi(ic^iooo.dmpbores,DE  LA  Mar. 
AMPLE, adj.m.  &f.  Qui  eft  grand&étendu.^ffi^/«f.IIs(ê  font 
battusdans une  dn^  Ôc  vafte  campagne.  Ce  bâcmient  n'eft  pas 
adez  Mople  pour  loger  le  train  du  maître.  Ce  pourpoint ,  ces 
manches»  (ont  trop^imples,  trop  larges.  On  lui  a  donné  une  4ifi<. 
p/f  collation ,  pour  dire,  fort  grande, 
A  M  p  t  B ,  (ê  dit  fîgurément  en  Morale ,  &  des  chofès  fpiritneljes. 
Le  pouvoir  qu'on  donne  â  des  Plénipotâitiaires  ne  (auroit  être 
trop  dmple.  Cette  Bulle  contient  des  privilèges  fort  dmples, 
AM  PLEM^NT,adv.  D'une  manière  fort  ample.  Fuse ,  Idtèquei 
dmpiè.  Il  a  dmplentent  répondu  à  toutes  les  obj&tions  qu'on  lui  a 
^tes»  Nous  parlerons  plus  dmplemem  de  cette  afi&ire  une  autre 

'  "  •  ■■•'.*.'"■ 

LI ATIF,  adj.tn.  Amttdns,  On  apf>eneindu1ts4ii»p/M»(/^, 

dults  que  le  Pape  au^nente  en  y  ajoutant  quelque  nouvel , 

tagc. 

AMPLtATION.f.f.  Terme  de  Finance.  EAffwp/»»,  exempiar. 
C'eft  le  double  qu'on  retient  d'une  quittance  ;  ou  autre  aûe 
dont  on  a  befbin  pour  eii  faite  apparoir ,  ou  le  produire  en  di^ 
vers  endroits. 

Lettres  d'4mp//4r/0» ,  en  termes  de  Chancelerie,  (ont  des  lettres 
qu'on  obtenoit  ci-devant  pour  articuler  les  moyens  omis  dans 
les  lettres  de  Requête  civile,  ou'on  aVoit  auparavant  impétrées. 
Par  l'OrdomuiKe  de  1 66y.  elles  (ont  abrogées  »  &  il  eft  dit  que. 
ces  moyens  (êront  articulez  par  une  fîmple  requête. 

AMPLlER,v.aa.  Terme  de  Palais,  Difi?rer.^/*fr  le  terme 
d'un  payement.  Ampltdfrepré^nitumfotvendo  debîtotempus, 

A  M  p  L I E  R  un  criminel  ;  c'eft  différer  (on  jugement.  Amplidre 
reutn. 

A  M  p  L I E  R  un  prilôimiér ,  C'eft  lui  donner  dans  (à  prifôn  plus  de 
liberté  qu'il  n'en  avoit  j  le  tenir  moins  rcdcrré  qu'il  n'étoit.  Cu[- 

^  todidm facere  t'iberiorem.  A 

AMPLlTIGATlONif.f.yrf/»p/i)M'».TèrmedeRhétorîque. 
Ceft  une  partie  du  cÛlcours ,  ou  de  i'orailbn ,  dans  laquelle, 
&  par  laquelle  on  aggrave  un  crime ,  on  aiigmente  une  louange, 
on  étend  une  narradon ,  &  l'on  excite  les  mou  vemens  qu'il  con- 
vient dansl'ame  de  l'auditeur.  D^  première  partie  eft  l'argumen- 
tadop ,  ^ui  ^nprend  les  preuves  >  &  la  (cconde  eft  VampC^d- 
tton ,  qui  les  étend,  &  les  poudè  :  toutes  deux  appartiennent  à 
l'invention ,  qui  eft  le  préiniér  devoir  de  l'Orateur.- L'i<»ip/ij(îf 4- 
tton  i  dit  Qcéron ,  dans  les  partitions  oratoires»  eft  une  éfpèce 
d'argumentation  véhémente.  C'eft ,  dit-il ,  encore  une  forte  a^ 
firmadoî^  qui  pèrfiiade  en  éxdtant  les  nuNivemens  de  l'aine. 
Vdmpiijkdtm  eft  un  des  moyens  qui  contribuent  au  (îibllme. 
LoNGi  N.  Vdmplificdiiêw  Ce  peut  divifer  en  un  nombre  infini 
d'é(pèces  ;  inais  l'Orateur  doit  (avoir  que  pas  une  de  œs  éfpèces 
n'eftparfiîite  de  (bi ,  s'il  n'y  a  du  grand  Ôc  du  fublime  ;  fi  ce  n'eft 
lorfqu'on  çheictie  â  émouvoir  la  piàé ,  ou  que  l'on  veut  ravaler 
le  prix  de  quelaue  chofe.  Par  tout  ailleurs  fi  vous  ôtez  k  VdmoU- 
j!r4rî#ii  ce  qu'elle  a  de  grand ,  vous  lui  arrachez ,  pour  ainfi  dire, 
l'ame  du  corps.  I  d.  '  Les  Maîtres  de  l'éjoquence  appeUent  Vdm- 
plkdtion  l'ame  du  di(cours.Longin  blâme  ceux  qui  la  définidènt, 
un  difcours  qui  donne  de  la  grandeur  aux  choies.  Car ,  dit- il, 
cette  définition  peut  convenir  tout  de  même  au  fiiblime ,  au  pa- 
thétique ,  &  im.  ^gures }  pu  {(qu'elles  donnent  routes  au  dilcours 
je  ne  fâi  quel\araâère  de  grandeur.  Le  fublime.  confifte  dans 
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H5  A 'M  P. 

•  Jt  hautOiTi  êc  l'âcfaWMiY  ao  lien  que  VétmfilHkétkit  amSAe 
tiQÇfiàamUmdâtûàt  êns^aafÀn,  Le  fublime le  trouve  qud- 
-  qoefoisiaMinwfe MP^g  pg"fe<r  «"ûs  lVwrt<j|iw»i>ii  ne  fubftte 
quedaii«l»'po<Ripe  ôe  dtnf  l'ibondance.  U.rwfjfjjiiirwn  donc , 
.  Mlir«ai4oiiMriiiieidé»g4iémie,eftuiiao«Mp^^ 
to£ ,  que  l'on  me  cirer  de  toutes  les  cin»n(biiGe»paftk»ii^ 
res  desdiofèi&decous  lesUeuzdel'oraiibn,  qui  femplitkdiT- 
cours,  &  lelbiTifiecntppoyittit  fui*ce<mW*<M|^  dtt.  AM 
.ditfèradei»|^Kriiyt»  en  rt  qitVm  tmptoy critft<i  poutfibuvcr 
la  qucftion  »  tu  lieu  qac\'mfi'^4fk»ot  ftn  q|(i'àé8nidiir&  à 
éxagèer.  Rj^n'eft  plwcoimM«àr^ 
jkjiyMpumfe»  Ytiiue<l^pcnieef«  ocqoinecon^ 

>  un  vain  ëp^M«ldefmicsc>nt»(&ttl«iam^rorlM«MM 
ne  Émpi'^Mi$n eft  un  amas  de  penfées ,  q^i^ enchéciflènc  contes 
les  unes  fui^  les  anttei>  df  qui  fonç^butenuifs  d'éxpréifions  vi- 
ves,  fortes ,  dcaNivenables  au  fojet. 

OnCe  fèrtaufli  de  ce  terme  hors  de  la  Rhétorique»  où  op  l'applique'^ 
i  tous  les  diîcours ,  &  les  natracians  même  ocoanaires  ,  quand 
on  gc^t  >  au'on  augmente  ]escfaô(ès.  tl  y  a  ^yfmpj^atiân  ï 
cette  nouveUe }  il  fe  prend  alocs|iouréxaggéradQn. 

On  appelle  encore  jimplificétm ,  le  dilcoun  amplifié.  On  exerce 
les  écoliers  à  faire  des  Mflificatknf  an  CaXiégfi,'  Pour  £ûre  une 
bonne  émfl^MMM ,  il  faut  que  le  dtfcours  s  élève  par  dégrez , 
enibrtequ'iininocencKériflêrur  Vautre  :  autteinentl'^iMp/^^ 
'  tiê»  eft  lÉriguiflafiie ,  &  n'aploi  ni  fbrce ,  ni  nÉbuvemenr.  Boil. 
Longindait»ibiittaitédufeblimtfch.  IX.  &  ^.  Cicéron  dans 
(ts  PârriiiêMsOrMtrié n.  ij^ <^  5^.  &le  P.  Cauflîn,  dans  tout 

,  le  V*Ltir(de(bn  Elê^McnMféurd&pnfMnd,  onttrai^del'^mu 
flificdtitH, 

A  M  PLIFIC  ATEUR  <  f.  m.  Celui  qui  amphfîé ,  &quiaggran- 
ditles  chofèi  au<<klà  de  ce  qu^elieslont.  y^fl^^ÎMiffr. 

AMPLIFIER,  Y.  ad.  étendre>  augmenter.  Il  ne  fè dit  qu'au 
figuré.  Amplipcgre,  Il  amplifie  toutes  les  hiftoi^es  qu'il  rappone. 
Il  a  Mttfl^fyn  Xivrede  divèn Traitez.  Il  a  é/mplifi/cene  aûion 
par  toutés-ks  drcohftances  qui  la  peuvent  ag^ndir. 

AMPLIS  SIME ,  eft  une  qusnité  dont  on  honore  quelques  pèr- 
^..L^^nnes  en  tientpâtlanf l'j^articuH^icment  chez  les  Etrangers^  & 
^ins  les  Coltéfçâr.  >^Mp/^iMr/. 

AMPLITUDE  ORTIVE,f,-f.  Tèftned'Aftronomic.  C'^l 
farcie  l'horifbn  ^tû  Ce  trouve  enÉ^e  le  point  où  fe  lève  un  aftre , 
&  celui  du  vrai  onent ,  où  (è  fait  l'intèrlèâion  de  l'équateur ,  & 
'  dé  l'horifbn.  Amffmdt  mivâf  On  rappelleaùtrement,  JUtit^-- 
Hférme,  L'4imJiriH/«oqndentale  eft  l'arc  de  rhorifôn  tèrmjjj^ 
par  le  râpimtagfttejk  oouche>  &  le  point  de  l'occident  équi- 
noéHal.  T'^Mipifflwr «wnfile;  ou  Ckcidentale ,  eft  appellée 
feptentrioHâle  ,  quand  elle  eft  dans  li^)artie  ^entrionale;  & 
mMMoHéUt,  quand  elle  eft  dans  la.  partie  mériaionale  de  l'ho' 
jjfr^LjiiMft^jttoricntale  du  foleil  fê  nomme  ment  du  foleil  > 
KÇâ^éimtttm^&llaitik,'9tctient  du  fbleil. 

AMPDULETTES,  f.  f.  plur.  Tcrmede Marine.  Ceftlepou- 
driér ,  outfaotloge  à  &ble ,  qu'on  rient  dans  la  chambre  du  vaiir 
Çata.oiiélJÊ^fe^<Ac,  Hwriûgfumexéorehâ. 
^MPpULLE,  f.  f.  Terme  de  Phyfiaue.  U  fe  dit  de  certaines 
^Si{)etites  bouteilles ,  ou  enflures  oléines  de  vent  qui  iê  font  fur  l'eau 
quaUd  il  plue  BuUâ.  U  s'en  fait  aufti  dans  toutes  les  autres  li- 
queurs agit^  ;  &  c'cftainû  que  iê  forme  l'écume ,  quand  l'é- 
buUurion  eft  bien  pedte. 

AMPOULLE,{êdit  âuffi  de  ces  perites  veftîes ,  ou  élévarions  qui 
fe  font  fur  la  peau  >  &  qui  font  pleines  d'eau ,  ou  de  pus.  Tu- 
tim.  H  lui  eft  venu  àts  âmfnUes  partout  le  corps.  » 

On  appelle  la  Sàmt  Awfemlle ,  certaine  petit^^txMiteille  venue  du 
del  >  où  il  y  a  de  l'huilequi  (^  à  (imr  les  Rois  de  France  >  la- 
quelle on  garde  bien  dévotement  en  mbbayede  Saint  Rémi  de 
Rhcimi  Séicrs  AmpuUâ,  Hincmar  Archevêque  de  Rheims ,  qui 
vivoitdu  cems  de  Charles  le  Chauve^  tapporte  en  la  vie  de  S. 
/Rémi^jqu'une  colombe  blanche  l'apporudù  Qd  en|fon  bée , 
lorfoue  les  Saintes  Huiles  lui  manquoient,  à  caufe^e  la  foule 
qu'il  y  avmt  auprès  des  fbnts  baptifmaùx  \  qu'elle  difoarutauilî- 
«ot>  que  cette  huile  parfoma  toute  l'Eglife ,  &  que  le  Roi  Clo- 
vis  en  fot  baprifé.  uyaeûun  beau  Traité  Apologétique  de  la 
54/}frr>^»p»«//f ,  fait  par  Alexandre  le  Tenneurconne  Jacques 
Chifflet^  imprimé  en  1 6  f^rYoyez  Du  Cangeau  ipot  Am^ulle, 

^  AimoinL.  L  ch.  XVI;Flodoard,//i/  Xrimni^  lih.  I,  cb,  XIIL 
AmuUesBertmienfes  4u  Ch.  868.  Gaguin  du  Haillan  Liv.  III. 
RentmÔâllkdr.  le  P.SirmondforlaLemed'Avitus,  Cêm,  GéUl. 
T.  /.  ai  m.  446.  p,  1 16%.  Mmu  àt  f«cm  miSA^mkiu,  Le  Sueur 
Çalvinifte,  Hift.del'Emi^.&del'Éslireàl'andejEsusXlHRisT 
496.  lesnotes^u  P.Ruyinud  forGr^redeTourt,^fi/?. /{'«M-. 

Uv.II.ch.}Oa. Gaguin ,  Hincmare ,  &  Aimoin,  difent  auflî 
queClovisinfticuaunOrdredçChevaliéisdelaSainte^«^(/r. 

JofephdeMichieliidansfon Tr/ifi  Aûtim.feU.  77. &î  le  P.  An- 
tireâMendoJéruite^  Dtniimk,  mUkév.fiL  16,  &  Bemaido 
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I  '  Giuftiniam ,  i^^. Mtrtgke U CspMiieri  Ch.  VI.  en  parlent 
aufli.  Ce  dèn^éf4ic>4Ue  les  Autcuis ne di/ènt point  l'année  que 
cet  Ordj»  fvcinâiiuéi  niai|f«i11eftai(2dejugprquc  cefîic  dans 
la  lùlennicé  de  fim  bapcéiMitjise  Cbvis  l'inAitua ,  &  par  conTé. 
quentran4Bfw4ejA8Uf-CHRiST}  qu'il  voulut  que  les  Che* 
valiérss'appçUfflfotCA#V4/i^/  de  féM  Rémi  i  ou'ils  ne  pûdènc 
être  plus  de  quacve  \  que  leur  fondion  fut  d'aUifter  l'Évéque , 
lorfqu'ilporte  lafâinte^iiM«li//r^au'ib  n'ont  point  de  bannière 
parnculierejpaice  que  la  dignité  deieur  fonâion  fuffit  pour  les 
diftiMsnierp^riiiiioaslesauues  Chevaliers.  Ces  quatre  Chcva^ 

.  liérs (ont  Ici  Baronsde  Terrier,  d^Beleftre,  de  Seneftre ,  &  de 
Lottvàrfy.  Ceioéme  Auteur  remarque  dans  (à  féconde  édition  > 
que  ees  Chevaliers  n'étant  que  quatre ,  ils  ne  peuvent  padcr  pour 
un  Ordie  militaire.  Une  doaipoon  des  Ordres  militaires  ini. 
primée  à  Ptoised  1671.  dicrqu'iluqnt  une  Croix  dobt  le  tronc 
&  le4  branches  font  trianguiatmi>  |veç  quatre  âeurs de  lis  dans 
les  angles ,  &  for  letroncdeh^uelleon  voit  au  centre  la  fâincc 
AtMpiille  fottcenuë  d'une  main  par  deflbus  /&  delTus  un  S.  EC- 
prit  en  forme  de  cobmbe.  Tout  cela  certainement  n'eft  pas  plus 
du  temsde  Clovis  que  le  nom  de    hevaliérs  de  S.  Rémi. 

Ce  mac  Ampfitile,  Vient  daLaân  ampulU ,  qui  fignifie  une  bou' 
teille  qui  a  un  cou  long  6c  étroit.  C'étoit  autrefois  un  vaifleau 
ouonp^oit  lèvm  fèrvant  à  l'autel.  C'étoit  auHi  celui  où  on 
gardou  l'huile^  &  le  faint  Chrême  pour  ie^  Catéchumènes ,  &  les 
malades. 

AurouLtiyiE,  part. q^ifo dit  d'un  ftile  vicieux^  &  rempli 
malàproposdeplufîeUrs grands  mots»  &  magnifiques.  Timidus, 
Itifiâtiû.  ÙesvèciéifpêuUexj.  Un  di (cours  <<wp0«///. 

AMPOURDAN,  ou  AMPURDAN  ,  Mais  prononcez  Am^ 
pouriân,  f.  m.  Petit  pays  de  la  Catalogne ,  dont  la  capitale  eft 
Ampurias ,  de  laqueUeila  tiréfon  iK>m.  Ampuùenfis  ager ,  ou 
En^ietifisiOm  Emporitanus  traclus.  Dans  Tufage,  on  dit  le 
LdmpOMrdém^  du  Loinpourdém  3  par  une  corruption  nunifciile , 
qui  du  nom  &  de  l'article enz  fait  un  nouveau  nf)m. 

AMPURIAS>  f.f.  EmpmU,  ^mpMfM.  Capitale  du  Lampour- 
dan.  On  l'a  nommé  aulIî^/niWMm  ^  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu 
fon  nom  »  parce  que  c'eft  un  port  fur  la  méditèrrannée ,  &  que 
.  c'étoit  un  abord  de  marchands. 

AMPUTATION,  ff.  Tcrmede  Chirurgie.  Retranchement 
d'un  membre  qui  fêfâit  avec  le  f^.  Amputât».  On  ne  peut  gué« 
rir  cette  playe  ;  il  fiiut  faire  l'amputéuion  du  bras.  En  judice  on 
punit  comme  une  éfpècejjde  meurtre  ^  les  playes  faites  par  am- 
putation de  membics,    r 
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AMSDORFIEN,  enne,  fmii&f.Ndm de feiie d'hérétique 
Proîeftant  du  XWV  (iécle  ^  difciple  d'AmfHorf.  l^^mfdorfieHs, 
dit  Sandèrs  hAt.  i$6,  en(èignoient  que  les  Mannes  œuvres 
étoient  pcniicieufès  au  falut^  cependant  d'autres  prétendent 

3u'4  la  vérité  Amfdorf  l'enfeigna  ,  mais  que  fes  difciplcs  l'aban^ 
onnérentencepoint.  Les  Amfdorfiens  etoient  Confeirioniiles 
rigides.  Voyez  encore  Prateole  au  mot  Amfdorf. 

AMSTERDAM, ou  ÀMSTELDAM,  Ç.Î.Amftelodamumy 
Amâerodamum  ,  Amjtelrodâmum.  Ville  &port  de  mèr  en  Hol- 
lande. Ce  n'étoit  qu'un  Château  fur  la  rivière  d'Yam ,  lequel 
appartenoit  aux  Seigneurs  d' Amftel ,  dont  il  prit  fon  nom .  Quel- 
ques Pécheurs  s'éiàmlirent  autour  du  Château  >  en  firent  un 
bourg  >  qui  groflitpeu  à  peu  par  le  commerce  de  la  péfhe.  Gif- 
bén  d' Amftel ,  l'un  des  conjurez  contre  Florent  V.  Comte  de 
Holhmde  »  après  fbn  retour  y  fit  bâtir  des  ponts ,  des!  tours ,  &: 
apparemment  unechau(Iée>  &  ce  bourg  commença  a  s'appeller 
Amfteldâm ,  du  mot  dam  ,  qui  fîgnifie  cbauf/e ,  &  d/i  nom  des 
Seigneurs  du  Château  >  Am/tel.  Ainfi  An^eldam  eft  propre- 
ment^fon  nom;  mais  l'ufàgeeft  de  dire  ^M^ffi/tfm.  Elle  ne  liit 

'  entourée  demurailles  qu'en  I48<!é.  Depuis  ce  tems- là  ^ff;/?rr<(<(;i« 
eft  une  ville ,  &  atoû  jours  crû  jufqu'au  point  que  nqus  la  voyons. 
C'eft  au  jourd'hui  une  des  villes  du  monde  des  plus  riches  Se  des 
[rfus  marchandes.  Mais  c'eft  une  tâche  pckir  une  ville  fi  célèbre, 
ditun  Auteur  imprimé  â  U  Haye  eu  165^8.  que  d'être  lerecepta- 
dede  toutes  les  Religions.  Sa  longitude  eft  26**  34'  6c  fà  latitu- 
de 5 1**  i  o'  'AmfèhCm  fot  pris  en  l 'p  8 .  par  Guillaume  de  Naf. 
^1  après  un  long  fiége.  Anfièrdam  porte  d'or  au  pal  de  gueule 
lBigédeaois(àatQiisd'argent>  leP.l^efbiér  remarque  très- 
bienquecepal  fîgnifie  kchaufSed- Amftel  i  ôc  lestrois  fautoirs 
marquent  les  leyocs  de  jesdigues.  Pur  une  conceflîon  de  l'Empe- 
reur Maximilien,  de  l'an  1490.  ces  armes  font  timbrées  d'une 
cooronne  impériale. 

NOUVELLE  AMSTERDAM.  Nevnm  Am/telcdamum. 
Ceft  line  ville  de  l'Amérique  (èpcentrionale  â  l'embouchure  du 
fleuveduNocd.     '  * 

Uyaencorecinqlflesaufquellesonadonnéle  nom  d*Am/tcrdam. 
L'une  eft  d^ns  la  mèr  glaciale,  pcèi  descôtes  du  Spitfbèrg.  Une. 
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autre dânsl'AHe ,  entre  les  Ifles  do  lapon  8c  ^oimofr.'OiietroI- 
fiëmedans  U oièr  Pacifique > entre  rUleSalomonaéiii^ côtes 
du  Pérou.  U  quatrième  cft  dans  l'Océan  IndiM  »  cmtelà  nou- 
velle Hollande  «ii  levant ,  &  l'Iflede  Madagaicér  aii  omehiutt* 
«Enfin  3  la  cinqiiiéme  eft  dam  l'Aiie  »  pt^  de  la  téta  orientale  de 
}  rifle  de  C«il«yn<  im  HoUanloii  y  ont  un  fort  j  * ^^b  nomment 


« 


i"^• 


.j.r. 


A  M  UL  E  R  X  Tàtne  de  Marina ,  c'eftpë(er  fur  la'voile  &  fur  le 
bordvèisle'^t.  Voyez  AtMURËR. 

AM UL£TT&>  r.  m.  Médicament cotnpnfé de fimples.On pré- 
tend qu'en  l'attachant  au  col ,  il  guérit  ou  préièrve  de  divers 
maux,  jimutteâm.  Il  y  a  des  malttrti  myftérieux;,  qui  coofif- 
tent  en  càraûéres  &  en  paroles  qui  fôrveni  à  éloigner  les  ma^x, 

'  ^  à  en  gâkcntir.  Pline  en  ^it  louvent  mention^  Les  fiipèdli- 
tieux(êchatgeoienirouventdt€es(brtesd'jfaM/Mir</.  t 

Le  mor  A'màiUeth  vient  du  Latin  émuUtum ,  ou  plutèt  éomletum , 

'  dmolhnnitMm;  c'étoit  un  itsméde  fupèrftineux  contre  les  nuila- 
dies,  noua  dirions  en  noée  langue  un  pr^mmtif:  Les  Grecs  ap- 
pellent ces  (brtes  de  remèdes  fuKÊulnft*,  cripiccT*)*)  k7r»lvJurfUr> 

Le  Concile  éc  Laodicée  déwndaux  ÉcdéHafti^uà  de  porter  de  ces 
phyldâms,  oM^Amulettts  >  (bus  peine  d'être  dégradez.  S.  OnvfÇoÇ- 
tome  en  parle  dans  c{uelc|ues-uncs  de  (es  homélies  fur  S.  Paul , 
Se  il  les  rcgardecomme  une  éi^éce  didolatrie ,  ne  i>ot|vant  (buf- 
frir  que  les  Chrétiens  (c  (èrviflent  ^'amulettes  pour  guérir  les  ma- 
ladies  j  quoiqu'ilscruflènt  ne  point  pécher  >  lous  prétexte  qu'ils 
ne  (àifdient  aucrecholè  que  d'itivoiqucr  le  nom  de  Dieu.  S.  Jéo 
rôme  n'eft  pas  plus  favorable  aux  amulettes  dans  (on  Commen- 
taire fur  le  cha  p.  2  ?.  de  S.  Matthieu  ^  où  il  condamne  de  rupérfU* 
tien  tous  lesj)/by/4^rrf/ des  Juifs,  bien  qu'ils  fuflènt  d'une  autre 
natureque  les  amulettes.  Il  prend  de-là  (^cafion de rejener  com- 
me rupèrilitieu(è  une  coutume  qui  étoit  de  Ton  tems  parmi  le 
iîmple  peuple ,  funput  parmi  les  femmes ,  qui  portpient  à  leur 
col  de  petites  parties  des  Évangiles ,  du  bois  de  ]a  Croix ,  queU 
•    ques  autres  cnôCes  (cmblables ,  faifant  parmire  en  cela  plus.de 
zcle  q  ue  de  véritable  piété.  Hoc  apud  nos ,  dit  ce  Saint  Doâeur, 
fuperftithfdmiiliercuU  inporvuUs  Evangelns  &  in  crncis  ligne  » 
& ijtiufmedi relms quét  hépent  quidem  zxluni  Dei,fed  nenjuxts 
fcientlâm ,  ufque  hodiè  fettitdnt.  Voyez  Kirker>  Ori.  JE^yp, 
Claf.  XL  cbap.  4.  Tom.  IL  pâg.  44;.  &  iîiiv.  de  dansletroiiicme 
V    Tomepag.  119,  ^îf,470,  518,  518,  y64,,&c. . 
A  M  U  R  C  A ,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  fiûc  de  b 

lie  des  olives. -r^wwrrrf.  Il  eft  àftringent. 
AM  URÉES, ï.f.  Nom  d^uncèrtiin  Ordre  de  ReligieuTesrerfêr. 
rçesccroitemént,  &  enfermées  de  hautei  murailles,  ^^miir^i  a 
été  dit  pour  rnrmiyr/ir/.  Mé  M  AG. 
A  M  u  R  É  E  s ,  n'eft  pointun  oidre  de  Religieufès.  Uy  a  à  Rotien 
un  Couvent  de  Religieufès  de  S.  Dominique  qu'on  appelle  les 
Amurées ,  ou  Emure'es  ;  je  crois  qu'on  leur  à  donné  ce  nonr, 
parce  qu'elles  (ont  enfermées  intra  muroi ,  quoique  cela  ne  les 
diftingue  pas  maintenant  des;^||tres  Religieules^  qui  toutes  (ôik 
yfm«r^rdanslemémefcns:  peut-être  que  celles  de  Roiien  ne 
.     l'ont  pas  été  tou  jours,&  qu'on  n'acommencé  à  les  nommer>^«iM- 
r/es,  que  lorfqu'elles  furent  bâties  &  enfermées.  Quoi  qu'il  en 
fôit)  il  n'y  a  point  d'Ordre  de  Religieu(es  qui  s'appellent  Amu- 
rées.  C'eft  une  maifbn  particulière ,  &  non  pas  un  Ordre. 
AMURER,ou  AMULÉR,  v.  au.  Terme  de  Marine.  Ceft 
bander  &roidir  lescoiiets>  ou  cordages  qui  tiennent  au  point 
xÉ*enba$despacfis,  ou  grande;  voiles.  Pedemveliftringere.  On 
dit,  >^»r«rrr  tout  bas;  lorfque  l'on  4marr  le  plus  bas  qu'il  eft  pof- 
fîble  pour  aller  au  plusprésdu  vent ,  ou  pour  aller  vent  largue. 
AMU  R  ES,  r.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  trous  pratiquez 
dans  le  platbord  d'un  vaiftèau  &  dans  la  gorgèrede  l'éperon , 
pour  y  arrêter  les  cordages  qui  f^entà  bàmder  les  voiles.  Pes 
veli.  Lesionltfrr/desvoiiesd'étay,  font  de iimples  cordes.  Les 
.    dmures  de  la  grande  voile  s'appellent  dogues  lémures.  L'amure 
"^  ci'une  voile  eft  Ton  étroit  >  ou  k  manccuvre  qui  (^  à  l'amurer. 
L'4iMrrf  d'firtimon ,  eft  un^lanquin ,  ou  quelquefois  une  cor- 
de (impie»  V amure  à  baftsord  ou  à  fbribord  ;  c'eft  ^.  droit  otf  à 
gauche.  -     " 

AMUSEMENT>r.  m.  Occupation  qui  i^  à  pa(lèr  letems; 
tout  ce  qui  occupe  ou  difhait  quelqu'ut^;  galanterie»  badina- 
ge.  Occupat'iê  litdkra,  levis ,  jocofa,  La  Poëiîe  eft  Un  anéable 
amufement.  Il  ne  faut  pas  jouer  par  avarice  ;  mais  par  mimjeuunt, 
pour  paftèr  le  tems.  Un  (impie  amufemeui  n'a  pas  la  vivacité 
d'une  padîon.  L'A  B  r  u  y.  Il  y  a  d'innocens  amufetnens  >  qui 
>■  ne  divèrridènt  plus  dés  qu'ib  deviennent  une  nécclhté  &  qu^n 
eft  dans  la  difgrace.  S.Êva.  Il  eft  bon  d'égayer  la  trif^fle  des 
*  '.  leçons ,  &  de  1^  dcguifer  en  badinage ,  &  en  amufemetu.  lo.  En 
HoUandcles  femmes  iôm  ai^  foçiablis  pour  fiurcr^^ 


AMU.  I" 

sqNMi'B.  R^«.  Voni^^minkK  «vqir  de  ces  4pi[/Ss«^gdatt  » 
f^ii  (àm  avoir.^  iiiqiSkmfsd«J'«u^ 
aiMldAiideltoédinir.  Si^Ety  li-  ynecoqiieite  ptatavott  plu., 
ficqri>Éif/hfi^/>  L  A  3  n  u  T.  C'dU-difc^  flui  d'une  gdan. 
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Feus  tf^mpiÊtwtelmt  1  tmsvHu  êtes  trMquIlet.  Vonn»^ 

£i  vmàmtre  m  prefit  fm  dhèrtifemtm,  hciîL'' 

UneBalladepoéàoléeà  Monfiignpttr^  aptéi  le  Camp  de  Con^ 
|^ég°6  »  ooMmcnoeainfi  : 

Je  viê^^'^Mf^eigiiew ,  héiitio^ 
Cél/her  votre  Ikth-vtmie, 
EtUgMèrriéiramufevatnt,     v 
OkteàJ^iikésfigâlammm 
Pafeftm  ÉiÙeue  en  ftvêè  :    ' 
Vouï  é^ékhf»  mÊ$'($nMimtnt , 
Et  m  Aèf«  fit  ffi  lirrvenué  ; 
Mjus  fil  en  éurhe  autrement ,   ' 
VHpeudebonteefibien^êtbie', 

Le  jeo  ne  convient  rwUemcnt  à  un  homme  qtii  ait  ptoftflîoiide 
piété, &ilnedoicpass'enfsûieniun4M«Q(ri«riv  tùuneafiàire, 
munolailir.  Ab.  oe  la  Tr.H  né  faut  p^tijêc  qu'à  Dieu, 
&  latfter  le  monde  pour  ce  qu'il  eft  i  (byes^  m  qilç  coût  y  eft  [ 
oucrime,  ou afiàire^  ou  4iii«/riiifiHr.  Ib. 

Amusemen T,  eftamfîune(ottededivér(îon.D^4â^i#.  Ceft 
unamulement  qu'il  donne  à  fa  douleur.  Il  y, f^dçcàuinscha. 
grlnsaurquels  on  ne  peui^enner d'4iM[/AiNr»f.  •    i  \    . 

Notre  éfprif,  malgré  n9ut ,  fe  répand  m  ieh0t. 
Et  fur  d'autres  objets  cherche  k  pmer  fa  vuie  : 
DeM 'Viennent  ces  jeux,  Hsdivèri^emens, 
Que  tdkf  le  monde  cherche  avec  desfosn^  extrêmes , 
"*   Et  qui  ne  font  au  fond  que  des  amulemens. 
Dont  tous  les  divers  dfongemene 
Savent  nous  enficher  depcnfer  a  nêus-^n/me^  De  Valimc' 

A  M  #k  E  M  B  N  T  »  eft  àùfH  une  e(péoe  de  troinpene,  pour  mgper 
du  tenu  en  fàî(ântde  belles  promeftcs ,  6c  en  dotuiant  de  Jaurès 
cfpénlnces  pour  éblouir  les  gens.  Ludtficatio,  Ce  ciéandér  çft  las 
detant  d'amufemens.  Tous  ces  vains  4Ma/r»»/m'inDpaneiuent; 
jeveuxfinir.  ' 

A  M  U  S  £  R  >  v.  a£t.  Arrêter  quelqu'un ,  badiner ,  perdre  le  tems 
inutilement.  Morari ,  detinere,  Pai  trouvé  un  homme  qui  m'a 
amuf/  long-tems  à  me  compter  Ton  procès.  Ce  valet  s'amufe  à 
chaque  bout  de  champ.  VoiU  un  homme  qui  ne  t^amufe  qu'à 
*la  bagatelle ,  il  n'a  point  de  QneaCe  occupation.  Il  ne  hiut  pas 
s'Miujeri  difcourir ,  quand  il  Êiutagir.  Qn  a  dé&ic  les  cnne' 

/  inis  qui  s'^mv/tfirnr  au  pillage. 

•  Des  Princes  amoureux  d'un  indigne  repêt  ^    « 

Fous  pouvex.  amuCcr  les  pr/mières  ann/es  ;        ' 
Mais  je  doiir  me  harer  déformer  des  Héros 
Dont  l'Univers  attend  fes  deftin/es. 

Amuse  R>  (igniâcaudî,  Troolper,  repaître  les  gens  de  rainet 
efperances.  Ludificari,  LesNdbles(ôdt(ujêaà4Mw/rr  lenrscxéan- 
ciérs,  en  leur  promettant  dç  les  payer.  CejcuneliotQme  amuft  . 
cette  fîlledel'êfpérancede  l'épou(êr.  Us  prétendaient  nous  imu- 
/Â'pardescomesen  l'air.  Mol.  On  n'amufe  pas  long-tems  le 
monde  par  les  qualitez  que  l'on  n'a  point.  W  xcQ. 

Dans  un  Raman  frivole  aif/ment  tout  s'excufe;  ^  * 
Ceftafe^  qu'en  courant  la  fiâion  zmufc.  Boil. 

Amuse 9> 9  Avec  le  pronom  pèrfônnel  (è  prend quebuefbis  en 
bonne^art,  &  (îgnifiéAmplement,  s'occuper,  pal&ïà  vie  à 
quclquecholê.  Or(irp«ri.  C'eft  un  homme  qui.s'^afk^  à  l'étude } 
àla Géométrie,  àdeséxpérienoesdePbydquêiàrobf^auon 

...-desaffaresl  '.       '        •■'  ^■'  ;  ./^pyh-r^   ^'.,    ^g" 

A  M 17  s  E  R ,  Te  dit  auifî  an  figuré  des  tnaux  &  dà'bauiotis  ^H^f^ 
quelles  on  oche  de  faire  divérfîon ,  en  s'éiôrçanc  a'occu|^  1&^^ 
dprit  à  quelqu'auttechoiê.  Di/habere ,  avertere.  On  doit  dans  ' 
Tém  où  il  éft  >  £ûre  ^ut  ce  qu'onpeut  pour*4«M^  &  dou^ 
amitfer  (on  amour.  As  l  ah  c.  Un  malade  amufeJaii  chagrin» 
&fefoulageen  parlant  de  lès  maux.  Bell.        -    ^, 

AMusER>(èdkptovérbialenientencesphra^*On0k,jiwtf'*     * 
fer  le  tapis  i  pour  dire  .  perdre  le  tems  en  vaines  propofîtions , 
6c  ne  rien  conclurre  ;  s'arrêter  à  pluficurs  dtconfbnces  inutiles» 
(ans  venir  àla  qucftion  pcind^.  Oh  dit  au(£j s'jaur/rrèla 
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ventraux  UMÎdei*  / 

AMUSETTE.d f. Me  amuEemem  { bagatdMiqoi  amufent  « 
qui occupeftt^  ASitf<*  On  net'çn  (en guère  qu'en rianc,  dedans 
kCbmiqoe.  U  s'wpliqMeà  mille  b^acelles  ic'dl  pour  lut  une 
riemémtiftnt,  lleft  impoffibiedeWvM(ànsqaelqtie4MK|^#. 

AMVSillfi » r. m.  Qsii  amu(ê , qui  trompe  Mr lès dékusf  ou 
par  CcsWtSk»  proméiiès.  Bmjhétw,  Dé^iil|deoeclioimiM- 
là,c'dlun4é»jiir,quinedoniwauedesparolei.     '  > 

AMUSOIR.f.  ni.ouAMUSOlkE,r.f.Ilsiie(bikcqiiedans 
le  (tile  bas  ^knàMéx,  Ils  fmnfkat  choies  qui  amiifenc  6c  qui 
occupent.  Voye»  AMUSEMENT. 

CclMHttinvâmmigf^iuf» 
'      AmviGÂïsdttfMixàineme.S»  Am  Avr* 

Cet  homnie  s'eft  fiût  une  plaifante  âmftire, 

»'*''  AMY. 


z' 


AMYANTE,  Cf.  Pierre  incombuftibIe>  laquelle  étant  bouillie 
dans  une  lé(cive  laite  avec  de  l'indigo,  autrement  de  la  guefde , 
perd  les  parties  qui  la  rendent  aride ,  6c  après  avoir  été  battue 
iôus  le  marteau  «devient (t  (buple ,  qu'on  la  peigne ,  on  la  HIe  ^ 
on  l'ourdit,  &oneniàitdelatoile,  qui  (ê  nettoyé  quand  onla 
jettedans  le kîi^jtmUntus,  Ellecroît  en  Chypre^  6c  lesCypriéns 
en  fàifoient  autrefois  des  voiles.  Les  Anciens  ,  &  fur  toutlesî 
Brachmanes ,  s'en  fèrvoient  pour  brûler  les  corps 'morts,  afin 
d'en  mieux  recueillir  les  cendres.  Dio(cori^e&:  Macthiolc  di- 
(èntquec'eft  la  même  chofeque  ï'dttm  de  plume,  que  lesCrècs 
«ppdloient  À^<f  iC'di-^'dixtJiicembiiftme  y  ou  «/uMrJo^^c'cft. 
i^ire,fmwa^#4ir/rà.  Voyez  AMIANTE.  Carc'eftainfi 
qu'il  &tit  l'écrite. 

AMYGDALE.  Vûyei  ÀMIGDALE. 

.  AN.~:  /'  - 

AN  i  m.  f.  ou  A  N  NÉ E,r  f. Termes  fynonyma.  Mefure  du  tems 
[ue  lefoleil  «  ou  la  luné,  employé  pour  venir  au  même  point 

qheu- 
'dnn/e 
iblaire apparente  }6f  jouts>cinq  heures > 49 minutes,  cinq  fé- 
condes ;à V-MwV  moyenne }6 y  joursicinq  heures,! 9'  »".  C'eft 


3 


prccifeitient  l'««ff/rGrég6rifnne.  Tac^uctdonneà  l'^m/r  appa- 
rente ^6$  jours,  ^*-'"  ' '*"  "*  ^'^  '-  •™-""-  •^- 

jours  cinq  heurcs: 


rente  ^6$  jours ,  cina  heurcs ,  48'  4T*'  Et  à  la  moyenne  ^6$ 
»,4iS  40'.  Dans  les  nouvelles  littéraires  de  la 


mér  Baltique  1 699.  Mars  pag.  8  f .  joachimTaedius  donne  à  Vdn- 
ii/f  folaire  36^ jour$,cin<yieurcs>47'  fo"  i6,V.  L'4iMi/ifiunaire 
eftde  3  H  jours  ,  &  dei^  minutes,  pendant lefquels elle  par- 
court douze  fois  le  Zodiaque.  L''49(bliireeft,ouaih:onqmique, 
ou  civil.  L'aftronomique^ ,  ou  ttt>pique ,  on^lral.  Le  tropi- 
que ,  ou  naturel ,  coniifte  dans  le  terns  que  le  (ôleil  eiDploye  à 
parcourir  le  Zodiaque.  L'aftrâleft  l'éfp«ce  que  le  (ôleil  employé 
à  retounipr  au  même  aftrc  d'où  il  s'étoit  éloigné^  L'on  civil ,  ou 
politique ,  eft  la  forme  de  Vâtm/e  que  chaque  narion  a  établie 
pour  compter  le  tems.    ^ 

Les  Aftronomes  font  une  autre  divifion  de  Vdmiée.  Ils  diftinguent 
ï*4npUn/tdire;Vém  émergent  ^X'ânclimâtérUpte,  L'4mi/r  plané- 
taire^ eft  le  tems  qu'une  planète  employé  àpircourir  le  Zodia^ 
que  par  (bn  mouvement  propre  d'Occident  en  Orient.  Ainfi  l'an 
planétaire  de  la  lune  eftde  27  jours.  L'4»du  (okiljde  Vénus  & 
de  Mercure  ,  eft  de  )6  f .  jours.  Vm  de  Mu|eft  de  deux  dns  ; 
1*4»  de  Jupiter  <le  douze  4W  ;  6CYâH  deSacume  de  30  ans.  Ces 
àmées  planécûres  s'appellent  aufli  pértkies,  Vàn  ^émergent  elt 
l'époqueioù  chaque  peuple  commence  à  compter  -y  comme  les 

«  Grecs  pat  la  T*  Olympiade.  Vâimée  climatérique  eft  l'éfpacede 
7 , eu  de|9.  ««I ,  pendant  lefqueb  on  prétend  qu'il  arrive  qud- 
quechangement  dans  le  tempérament  de  chaque  pèrfonne.  En 


enfottequecette4iiii^  embolifiniqueétoit  de  3  84  jours. 
Leshommes  curieux  dedécoàvrir  la  cau(èdela  vicilEtudedesfài- 
ibns ,  s'appèrçment  bien-iôc  que  f  âoignement,  ou  la  pcoximité 
du  foleil  >  ptoduifoit  cette  divèrûoé  ;  6c  ils  appellècent  dmiée  , 
tout  l'éipace  de  tems  que  le  folèil  employé  \  parcourir  Tinter- 
vallê  dans  lequel  il  roule  Guis  oéflè.  Cependant  l'on  n'a  point 
fait  par  tout  le roêmecakul  du  OQun  dufoleiUSt  Ton  encroit 
Hérodote  >  les  É^^eià  ont  \t»  préroiéÉt  diftin^jué  X'éumée  en 
Il  mois^ui  fiûfoiènt  360  jouis.  Mercure  y  ajouta  r  jonn:&  l'on 
ditque  llialèi  inftitua  T^m^  for  le  même  pied  chez  les  Grecs. 
Celan'étoit  pourtantpoint  général  dans  la  Grèce.  Il  y  avoir  opop 
de  villesindépendamesles  ttiiei<ià  antres  >  pour  convenir  d'une  I 
•   Terne  I. 


A  l^.      .         '  ijo 

i    fi^e  uniforme.  JjMtn/e  des  Hébreux  écoic  tttixtei  car  quoi-^ 
;    qu'elle  fiit  diri^  (clon  le  cou^  de  la  lune  ;  c'eft-à4ire ,  de  1 1 

*  mois  lunaires ,  ils  intèrçidoient  cous  les  trois  4»/  un  mois  de  30 

*  jours  i  &  par  cette  aùgm«inRi6n  leur  énti/e  le  rapprochoit  à  la 
,  mefurede  Vdmi/e  folaue.  Voyez  le  Calendrier  desHébreux  tra* 

duit  parMonftèr&imprimé  à  Bâle  en  1 517.  &dans  la  Biblio- 
thèque Rabbini^oe  deBartolocci,Tom.  IL  pag.  ^$0. 6c  foiv. 
Diodoie  de  Sicile  Lit.  h  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa ,  6c  Pline 
Liv.  VII.  chi  48  •  dîiênt  >  que  les  Égypuens  mefurèrent  d'abord 
leurs  4mi/#i  parte  opursde  la  lune,&  qu'elles  n'étoientqued'un 
moisf  Ott'ils  les  firent  enfuite  de  trois  mois,puis de  quatre,  com* 
me  oeUesde^  Arcadiens ,  puis  de  6 ,  comme  celles  des  peuples 
d'Acamanie,  6c  que  ç'eft  pour  xela  qu'ils  comptent  un  n  grand . 
nombre  d'émn/es  depuis  le  commencement  du  monde ,  &  que 
L'on  trouve  dans  leur  Hiftoiredes  Rois ,  qui  ont  vécu  1 000  ott 
iiooéms.  Mais  Hérodote  ne  parle  point  de  cela}  il  dit  même 
que  Vémn/e  Égyptienne  étoit  de  douze  mois ,  comme  nous  Ta- 
vons rapporté.  D'ailleurs,  nous  (avons  par  l'Écriture  que  dès 
ledélugel'4iiii^étoitcompo((fe de  douze moisi  Cham&fon  fils 
Mizraïm ,  fondateur  de  la  Monarchie  d'Egypte ,  avoicnt  donc 
cet  ufiige  ;  il  n'eft  pas  probable  que  (es  delcendaiis  l'ay  ent  chan- 
gé. Enfin ,  quoique  Pline  rapporteabfolument;  6c  (ans  réftric- 
tion,ce  que  nous  avons  dit,Plutarque  ne  le  rapponeque  comme 
une  choie  încènaine,  ne  di(ànt  pas  que  celacd ,  ni  qu'il  y  en  ajf 
des  monuniens  ou  des preuves,'mais(êulement qu'on  ledit.  Bien 
plus,  Diodore  de  Sicile  nous  fait  entendre  que  ce  n'eft  qu'une 
con  jèâure  de  je  ne  (ai  quels  Auteurs  qu'il  ne  nomme  point ,  6c 
qui  probablement  avoicnt  imaginé  ce  fyftême ,  pour  ajufter,  6C 
^raiuire  la  chronologie  Égyptienne  à  celle  des  autres  peuples,  6C 
■  la  rendre  croyable.  aV^Vv  </i  ovroiç  t*  TM^t  ruf  ÎT»r ,  iTtyjtf^^i 
riftf  hiytif  hiy6cc.  Ceft-à-dire,fr  nônàre  d'années /tant  încroyai^ 
hle  j  quelques-uns  tâchent ,  ou  entreprennent  de  dire  ;  paroles  qui 
montrent  évidemment  ce  que  j'ai  remarqué.  Un  Auteur  récent 
a  écrit  que  VarrQnavoit  dit  de  cous  les  peuples  de  la  terre  ce  que 
ces  Auteurs dhoient  des  Égyptiens,  &. il  ajoute  que  Laébnce 
l'en  reprend  avec  fojet.  Je  ne  (ai  en  quels  endroits  de  Varron, 
oudeLaâance ,  il  a  vu  cela.  Ce  que  je  (ai ,  c'eft  que  Laâtance 
Lh.  II, Divin.  Infi.c.  13.  ou  il  rapporte  le  (èndment  de  Var- 
ron,  ne  le  fiiit  parler  que  des  (èuls  Égypriens;  mais  Saint  Au- 

SuftinLiv.XV.'i)^Cii;iV.Z)«/,ch.  14.  montre  que  les  dnnées 
es  Patriarches  marquées  dans  l'Écriture  font  (nnblables  aux 
nôtres,  &qu'une  desnôtres  n'en  vaut  pasdix  des  leurs;  ^quoi- 
qu'il n'attribue  ce  fontiment  à  pèrfonne ,  il  (èmble  cependant 
que  quelqu'un  l'eût  foutenu ,  pui(que  ce  Saint  le  réfute.  Au  réC" 
te ,  il  ne  parle  point  de  tous  les  peuples  de  la  tèrriç  ;  mais  (êule- 
"ment  des  Patriarches  des  Hébreux.       "■  î| 

Xes  Romains  commençaient  leur  année  aux  Calènd[ês  de  Janvier. 
Romulùs  ^  peu  \èxCé  dans  l'Albonomie ,  abrégear^nn/r  en  10 
mois ,  qui  s'achevaient  en  3  04  jours.  Numa  Ponj^iliuscotrigea 
la  confufion  qu'apportoit  cette  conftitution  irrégulière  de  Van- 
née, 6c  compo(à  les  ndk)is  de  Janvier ,  &  de  Féfrièr,  des  jours 
3ui  manquoiéhtàl'ii»»^  deRomulus^^  lesplaca;devanclemois 
e  Mars  ,  que  Romulus  avoir  mis  le  premier ,  p\  le  conlàcranc 
au  DieuMarsfon  père,Enfin,JulesCé(ar,pourdonner  une  forme 
certaine  à  l'xffff^,  la  régla  par  le  cours  annuel  du  fç^il  :  &pour 
trouver  place  aux  joursdont  Vannée  folaire  furpadbit  l'^nn^r  lu.* 
naire  de  Numa ,  qui  étoit  de  3  ;  f  jours ,  il  les  diftribua  fur  les 
mois  qui  en  avoient  le  moins.  Aind  Vannée  fot  fixée  à  3  6  ;  jours 
6c  6,  heures.  L'^o»^ Chrétienne  eft  cônftituée  félon  laréfonna- 
tionde  JuIcsCélàr.  Cependantparcequel'^ii»^,  qui  à  cau(cde 
luia  étéapjpellée/«//n»i/^étoitplus  longue  de qudques  minutes 
que  Vannée  folaireaftronomique,  cette  aTeurpre(queimpèrcep* 
tible,  répétée  plufieui;s fois,  devint  confidérable;  enforte que 
depuis  la  corrèÂion  de  Céiàr  elle  fbrmoit  i  o  joun ,  6c  que  par-là 
les  équinOxes  avoienrpré((^ue  remonté  au  commencement  des 
mois.  Le  Pape  Gi;^oire  XHL  pour  remédier  à  ce  dérangement 
des  tems ,  qui  s'aug^entoit  tous  ksans ,  convoqua  les  pus  ha- 
biles Adronomes  j  6c  pbur  remettre  leséquinoxes  dans  leur  pU' 
ce , il  ordonna  parune  Bi4le  ,quel'an  i  f  81  onretrancheroit  lo 
jôun  qui  s'étoient  accrus  depuis  le  Concile  de  Nicée ,  6c  que 
l'on  comptoit  Vif  .Od^obre  ,  l(v(qu'on  ne  devoir  compta: 

que  le  S'  J^  .         /    '  .       J- 

l'A  n  Ce  diQlngue  pardiifi^ntes  marques  pardodières ,  qu'on  y 

aattach^.  >fif/tieGrace^  font  ceux  que  l'on  compre  depuis  la 
'NaidâncedeJssus^CHUisT  i6^%^AnmàChfijtenate.Afit  . 

dilMonde, ceux  quifontécpulezdepiuis  la  Création  du  Monde. 

Àmù m eti/e têmUte. C'éftà-dite , (don Scaligèr.  f 647 ans. 
On  le  dit  au(ÏÏ  desautres  époques  desten^.  Untdix  de  U  fonda* 

riondeRdmej  de  l'Hégire,  de  Nabortna(lâr,&c  .Voyez  ladi^ 

férence  de  ces  anmfes  au  mot  ÉPOQ.0E ,  &  les  Tables  de  Du 

Cangp  pour  la  rédudion  de  toutes  çaotméet  différentes  à  nôtre 

*  foppuiacion  commune."* 
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'  S*Uf4ittnomhm  quelque  tenu  ^Itbênbùmmi 
NecomtepehnpdrlesConfutsdeReme'y 
M*Ujmememc9niiêttleszxisp4et»^ 
Y      Aux  puits  qitil  4  (tunidutre  dtttéifnL,  S.  Gel. 

L'An  Biflëxnljeft  celuioù  dequacre  4jfienquatce4«ionm((b7eun 
jour  pour  le  (airede  ^66.  yaan^mius  imercMUris,  Comme  ï'ém- 
.  tUe  Julienne  eft  de  )  é  5  jours  &  6  heures,  Céfàr  ordonna  que  l'on 
compoi^t  dcs6  h.  oui  excèderic , un  jbur  en  4  4» ; ,  &  il  nt  inter- 
caler ce  jour  ajprès  le  1  )  de  Février ,  qui  étoit  le  6  des  Olendes 
de  Mars.  Ainuparce  qu'on  com^toi%  cette  éun/e-lk  bit /extocâleh- 
dâs, ,  onl'appella  bijfextus  yôc  de-1^  vtentVâubifexiilj  Mabparce 
que  dans  larélormadon  du  Calendrier  par  lies  ordres  du  Pape 
GrégoireXULon  s'appèrçut  en  fupputanCjqu'ilmanquoic  1 1  .mi- 
nutes aux  é.  heures  doiit  Ce  formoit  le  bi(fifxte,&  que  ces  1 1  mi- 
nutes en  I  )4  étu ,  ou  environ ,  compe(bknc un  jour , l'on  arr^t 
qu'en  400  4IIÏ  l'on  rctrancheroic  trois  biiTéxtes.  Par  confèquent 
les  atm/es  1700, 1800  ,&  1900  ,ne  (èront  point  biiCxtiles  .par- 
ce que  l'4fi  1 600.  aétébidlSxtil  :  l'an  1000  le  fera.  Leprémiér  jour 
del'4W«  eft  appelle  par  éxcelleiice  )  le  jour  de  l'an  :  6c  le  beutde 
Van  Ce  dit  proprementd'un  fèrvice  qu'on  Eût  direpour  un  mort 
à  pareil  jour  qu'il  eft  décédé  aprèsl'ifffii^r  révolue. 

A  N  de  viduité ,  ou  A  m  de  deui]  :  c'eft  Véom/e  pendant  laquelle  une 
veuve  doit  s'ablbnir  de  paiïèràiin(ècond mariage.  ;^^!i»ni/i/f(/i(i-  | 
utis.  Les  loix  ont  voulu  qu'elle  rendit  ce  réTpcd  aux  cendres  de 
Ton  mari  3  &  que  du  n^oins  elle  honorât  (on  tombeau  de  Ces  lar- 
mes ,  &  de  ies  regrets ,  pendant  la  première  dtm/e  de  Con  veuva- 
ge. Par  le  droit  Romûn  les  veuves  qui  convoloient  à  de  fécon- 
des noces  dans  l'4if  de  deuil  >étoient  privées  de  tous  les  avanta- 
ges qu'elles  avoient  reçus  de  leurs  maris  >  afin  de  lesoUiger  à 
conferVefle  (buvenir  de  l'amidé  conjugale.  CelaVobfèrve  en- 
core dansles  Provinces  où  le  Droit  civil  eft  en  ufage.  Ailleurson 
fuit  plus  communément  je  Droit  canonique  ;  &  Van  de  viduité 
h'éft  qu'une  loi  de  bienUt^ance.  Seulement  s'il  y  a  ibupçon  de 
gro(fé(&,  la  veuve  ne  doit  pas  précipiter  Con  mariage  >pour  évi- 
ter la  cônfi^Kion  du  (àng.  :{ 
On  dit ,  une  préfcription  de  dix  ans ,  de  vingt 4ff/,  deti|nte4ff/,de 

3[uarante  ans  ,  decenf4ffi.  Denârii,vtcenarii ,  triceudrii,  qué- 
ragendrii^  centendrii  ami praprr'iptio  ;  denarU ,  vicenâriâ ,  mVr- 
naria^quMrageitdriayfemenariaufucafio.OnàitSi^iC^MSic'ioaT, 
'  pour  dire  ui|4li  entier  &  accompQ ,  de  Cotte  qu'il  y  ait  même  un 
'  jourde  l'Mmé  fuivante.Ccthpmme  eft  chargé  d'4«/&  d'ennuis. 
hes  vieÛlalds  aiment  ce  qiiiiMppelle  leus  premières  âua/es.  L  a 
B  RU  Y.  Mon  corps  n'çft  pomt  courbé  (bus  le  faix  des  anu/es. 
B  o  1  L.  Mon  fang  déjà  glacé  par  le  (Void  des  années,  R  a  ci  n. 
Chargé  de  gloire  &  à-amt/es ,  vous  devez  regarder  dé(brmais  les 
^      dioiès  humainesavec  une  indifférence  Stoïque.  S.  £  v  R..  ^ 

Que  j'aime  à  vek  la  décadence 
De  ces  vieux  palais  ruiner  ^  ■y<T;"''^ 

Contre  qui  les  ans  mutinez,,  '        , 

Ont  déployé  leur  infoleme,  S.  A  m  èl  n  t. 

Année deMéthon.Voye2NOM|flE D'OR.    _  / 

An  N  es  Sabbatique  ,  eft  la  feptième  année  pendant  laquelle  les 

Juifs  laiflbient  repofer  les  tores,  (èlon  la  loi  deMoï(ê.  Atàms 

Sabbathi.Vandu  Jubiléétoii  la  ^0*  année.  Comme  elle  étoit  la 

fcptiénie  armée [abbaiique  ^  les  Juià  la  célébrdent  avec  beaucoup 

,  *    de(blenni^. 

A  N  N  é  E  de  probarion ,  eft  celle  du  Noviciat  des  Religieux ,  dans 
laquelle  on  les  éprouve ,  pour  (avoir  s'ils  pourront  (upporter  les 
auftérirezdelaRégle.  Amtmprobatienis. 

A  N  N  É  B  d'éxèrdce , eft  celle  où  un  Officiérqui  ades  compagnons 
exerce  (à  charge,  jimuu  munerisfonâiûuiH 

A  N  Ni  E  Climaâérique.  C'eftcellequi  danslaviede  chaque  hom- 
me revient  de  7  en  7  4»»  ou  de  9  en  9.  Voyez  C  L I  MA  C  T  É- 

*  "RIQUE. 

.,  Bn  Jurifprudence  on  dit  que  r4Mf/Shxnimencée  eft  tenue  pour 
complette. 
A  Rome  on  appelle  Vjinnée  Sainte ,  cplle  où  on  fiût  l'ouverture  du 

Grand  Jubilé.  AmuuJuhiUâ, 

LajKrande  Armée  des  Platoniciens ,  eft  une  révoludon  de  trente^ 

(     ^£cmillie  4M>aprésIaqUelle  ils  prétendent  aue  lesplanétes& les 

^^^^Roiles  (ê.retroùveront  au  diéme  point  >  &  dans  le  mène  ordre , 

ou  danseur  p|émièredi(pofiti«n. 

Chez  les  Romains  le  5:ommencement  &  la  fin  de  Vauuée  étoit  con- 

(âcrée  à  J^mis ,  &c'eft  pour  cela  qu'on  lui  donnoit  deux  vi(àges, 

dît  S.  FaïUtin»  dans  un  Sermon  imprimé  par  le  P^Chifflet ,  & 

•  BollandusTopn1î;%)|û|.l,&^  ^  ■ 
Les  prémiâ^Chrétl^iîm          point d'auwcépoquç pour  comp- 
ter l<s  urtnéts ,  què'^^^és  Romains ,  01^  des  Piayens.  C^ft  I>e- 

;    nys  le  Pait  qui  en  jôk|!l?»blitrérc  Chrétienne  & 

'  compter,  de  la  iuûi%ic^^de  Je  s  u  s-C  ^  r  i  s  j'>  qu'il  fixa  à  la 


A 


4f  *  miie  JuUetipe«  Eiigbe  l'a  pourtant  pMcà  1*4»  4}  Julien , 
&  ) 947  du  monde.  lùi  France  l'on  ne  comm<pça  à  compcctnar 
les  éfiiéts  de  lanaiOm^dc  Jisvs-Ch  h  is  irqiiedanskVlU' 
fiécle ,  -&  le  Pape  Eugène  IV.  en  145 1  a^  le  ptémiér  qui  ait 

•  employéiiansles  Bùlki  ti4iM^  de  l'Incamatton ,  (il'on  en  croit 
quelquiei  auceun  »  mais  le  P.  Papebroch ,  danalcf  jt^é  Sa^,  du 
mois  de  Mai  Toro.  IV.  p.  i).  amonf^que  long-tems  avatt  ' 
Eugène  d'auire^fSouveta|nt  Pontifes  l'avbiem  marquée.  Il  rap. 
porte  uneBulle  dePafchaldatcéede  r4ii  \  i  i4.die  l'inoirnaiion 
de  Notre  Seigneur ,  ôc  il  remarque  que  cette  manière  de  datter 
étoit  très-ordinaire  à  ce  Pape«  &  à  Urbain  11.  (bn  prédécéf- 
fcur  )que  cependant  ilaiiel'obârvoiencjpas  toujours,  qu'Hono- 
rius  IL  dans  (à  JLettre  7 ,  6c  Innocent  II.  dans  les  )  ,  9  >  11, 
)  I,  &  fesfix  fuivantesj  marquent  l'4«a/#del'Iucamation;qu'on 
la  trouve  aufli  dans  la  5  &  6  deLudus  ILdans  la  9 , 1  o  a  66 ,  70 , 
7 1  >  71  d'Eugène  III.  dans  la  1 1*  d'Anaftafê  IV.  les  30 , 3  8  ,  39 
d'Hadrien  IV.  dans  la  ;i',&4l*autresencored' Alexandre  UI*  &: 
dans.la  ('d'Urbain  IILquedepuis  ce  tems-là  on  n'en  trouve  au- 
cunedanslacollèéHondesCpncilesjufqu'àEugène  IV. qui  mar- 

'^M^ue  r4iifi/tf  de  l'Incamadon  ;  mais  on  la  trouve  (buvent  dans 
Wading , in  Regefio ,  fout  O^oirelX.  6c  fcs  fuccéfl^d 
1134  jui^u'en  1 169.  Après  quoi  on  trouve  peu  d'aûeaiblei 


dcn^ 
peSR» 


;.«,.,, 


■?«• 


(îgnez  de  plùfieurs  Carainaux  dons  un  Conufbite ,  &  e^l 
par  leVice-chanceliér  de  l'Égli(è  Romaine,  qui  ayent  cette  datte. 
Dans  ce  petit  nombre  le  dernier  eft  de  Clément  V.  (ignédequin- 

^  ze  Cardinaux  endanedel'40 1343.  Depuis  ce  temsonneta 
trouve  plus  jufqn'en  143 1.  Sous  Eugène  IV.  auqueltemsà  lare> 
préfcntàtion  de  Blondus  de  Forli  Secrétaire  du  Confiftoire  oh 
commença ,  non  pas  ab(blument  à  datter ,  mais  k  datter  conf- 
tanimént  6^  UMJours  les  Bulles  &  les  Re(cripts  des  Papes  der4a- 
née  de  l'IncardStion.  Maisque  dès  lePape  Jean  XIIL  au  X*  iiécle 
&  depuis  >  on  la  trouve  quâquefois  dans  des  aâes  moins  (plen- 
nels.  . 

Vjlrm^e  Françoifè  coramençoit  du  temsdes  Mérovingiens  »  le  jour 
de/a  revue  aes  troupes ,  qui  Ce  faifbit  tous  les  aru  le  premier  jour 
de  Mars.  Elle  commençoit  d'ordinaire  à  Noël  fous  le  régne  des 
Carloyingiens  »  6c  fous  les  Çapériens  à  Pâques  ;  ainfi  cela  varioit 
entre K  21.  de  Mars,  &  le  if. d'Avril.  L'4»i/«. Ecdéfîaftique 
commença  encore  àPàquie.C'eft  Charles  IX.qui  ordonna  en  i  f - 
64.  que  Vannée  civile  à  l'avenir  comtnenceroit  au  prémiâ:  Jan- 
vier. On  dit  que  c'eft  le  CJ^nceliér  de  l'Hôpitalyiui  fut  Auteur 
del'Édit  dont  on  vient  de  parler.On  a  toûiours  dçpuis  fiiivi  ce 
ftile  en  France  »  quoique  cet  arricle  39  de  l'Ordonnance  de 
RouflîllonenDaupbiiié^n'ait  jamaisécé  enregilbéau  Parlement. 

En  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Chypre  >  &c.  on  a  auftî  commencé 
r4j»i^  ala  Nativité.  En  Iftande  on  la  commençoit  de  même  »  C\ 
l'on  en  croie  Olaiîs  Vormius;  fi^.  DanicLiv,  /.  cb,  n.  mais, 
Suénon  LL,  Caftr,  cb,  7.  dit  que  c'étoit  à  la  Grconcifioli.  Les 
Pifans  6c  les  Florenrins  >  ceux  de  Trêves  >  &c.  l'ont  conùnehcée 
à  la  Fête  de  l'Incamarion ,  ou  Annonciation. 

En  Angleterre  l'4)i»^  civile (  par  exemple ,  pour  les  aûesdu  Parle- 
ment) ne  commenceqne  le  1  f  de  Mars.  Stow ,  Annalifte  An-t 
gbis  i  remarque  que  Guillaume  le  Conquéraiit  ayant  été  (acte  le^ 
jour  de  Noël ,  ce  jour  devint  leprémiér  jour  de  l'4fffr^  pour  les 
Hiftoriens ,  quoique  dans  les  affaires  civiles  ont  retint  l'ancienne  : 
façon  de  compter ,  qui  commençoit  Vannée  au  1 5'  de  Mars.  De- 
puis ce  Prince  lès  Diplômes  des  Rbis  ne  nn^rquei^  plus  que 
Vannée  du  régne ,  &  les  autres  aâes  n'en  marquent  .préfquc 
point.  *  . 

Les  Juifs ,  comme  pcéfqoe  toutes  les  nations  de  l'Oriàit ,  avoient 
une  4iM^Civik ,  qui  oomoiençoitàla  nouvelle  lune  de  Septem- 
bre i  &  une  404l  ÉccléfiafÛque ,  ou  ^ée ,  quicommtnçoit  i 
le  nouvelle  lune  de  Mars.  ^  "^^ 

EufêbÊdit  que  les  années  des  Égyptiens  ne  ftirent  d'abord  que  de 
360  jours ,  enfuite  de  3^5  r&:  par  coiifequem  toujours  défèc* 
tùeufes.  Le  P.  Kirkèr  préteixl  qu'outre  cène  4mr/r  (olaiit,  il  y 
avoit  en  Égypce  ejuelques  Nomes ,  ou  Cantons»  qui  n'avoient 
qu'une4Mi^#  luiuiue  iqu'ily  en  eut  mèmedans  des  teros plus  re- 
culez 9  qui  prirent  la  revoludohdelalune  »  c'eft^à'diit »iemoi$ 

^  iX>ur  une  4Ûi^i  que  d'aum  trouvant  cette  4iNN^  trop  couite 
lafirent  dedeux  mois , quelques-uns  de  troifr ,  6c  en6n de  qua- 
tre. VpVez  VOed'tp.  t^ih^^Tom,  Il  pojf,  a;»;  &  le  Cndinal 
lions  de  Ef>êch.Syr$'Âia^,péi^,Xo6,\^-.J^^^^^ 

Les  Macédoniens  établis  eti  Syrie  conunéôçoîenc  Vâunéle  en  Au- 
tomne ,  6c  le  pcémiét  nnois  étoit  celui  qu'ils  appd|(Mem  Pius, 
donc  lè  pcemierjouf;  /quiétoit  auffi  le  pnétniér^yrarde  l'4i«  »  ré- 
pondait aBX44a  Septtrobre.  Ainfi  le  çommenoetnent  deViiifnée 
ayro-Macédooieiui^  toroboitji  peu  près  ^  l'équînoxe  d'Autom- 
ne. VoyeiskOnLNortiauroanéendiQii^p^  ■4* 

Les  Mabomécans  1^  commencent  au  moment  que  le  fbtcil  entre 
dans  le  figae  d'Anes.  La  Pèriès  au  mois  Fèmadin  ,  qui  répond 

.  amnois  de  Jiiin>  6c  les  Genrik  de  llnde  la  commencent  au 
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9^^^1S^uJ£^^  P^  *"'^^"'  Hi(W«ilft«Kois  oifteoitiptéles  ém/a  du  jourda 

to  Coptes  &  le»^|py0iD||M|ili|tère>  dont  les  nnà/ei  comment 


de  tildliit  >W«»<<'!''^  *  fi^kmeux ,  9  h-  ioiSM^font  domé 
lun<« ydi  Mtlipefoos  lét  ^rôû  4«i  ib  coQ^^ 

;poQrlf«^Miii(i^f<»>y«n;^^^ 
ibaMii'IkAijr*  L«i  Arné^ 

LeP.  d^A«oMi^wm  f  lèmioni  HiJloire des  Itidéiiiv.  ^A. 
trî^,iekm  nocM  aikQl%  Mqueles  feuilles conuoencenc à  le- 


'  répoiànent  i  que  toute  al&lre  céjXe  pendant  ces  cinq  jours ,  tnè- 
me  les  iàcrinces  ;  qu'on  ne  s'adèmble  point  zut  temples ,  ôc 
qu'ik  ne  s'occupent  qu'à  Ce  vifiter  les  uns  les  autres }  qu'iû  ap- 
pellent  ces  cinq  jours  les  jours  fàinétns  $  qu'ils  ont  des  (emai. 
nés  de  I  f  jours>  qu'tk  ont  au(fî  des  femaines  d^siméès  compo- 
fées  9,}^  de  I  )  âmi/ts .  qu'une  révolution  de^  quatre  de  cesfe- 
niain'esd'4Wi^/ ,  c'e(t-è-dire>  des^étm ,  fait  leur  ùède.  Nous 
pourrons  dire  le  réfteaux  mots  Çsieiidrier,  MfU^emâm,  An« 

coine  De  SoUis  dit  k  même  cbo(ê  dam  lôn  Hi(h>ire  du  Nléxique 
Liv.lII.ch.  17. 

Dom  Francifco  Alvarès  rappone  quelque  choie  de  (èmblable  des 
Abyllii»  danslbn  Voyage  d^Éthiopie.  Il  dit  qu'ilscommencent 
Itvitâtmée  le  itfll'Août,  jour  de  la  Décôlation  de  Saint  Jean  y 
^ue  Yâmi^*  eft  de  1 1  mois  ,  &  les  mois  de  ^o.  jours  \  qu'après 
ces  douze  moisit réfte  cinq  jours  > &  les  âtin^tt  biffibociles iîx , 
qu'ils  nomment  Pâgêmen ,  c'eft<4>dire,  fin  de  l'éumee^  Ludolf 
Liv.  III.  ch.  é.  $é  97.  dit  qu'ib  commencent  yâtméSf  le  premier 
jour  de  Septembre.  Du  réfte ,  il  convient  avec  Al  vjurés  >  dans  le 
Calendrier  éthiopien  qu'il  àous  a  donné  dans  (on  II.  Tome  p. 
3S9,  il  met  le  prémiâr  jour  de  l'ium/ir  au  19  d'Août.  Voyez 
auâi  KirkèrXrj;.  C«pr.  piff.  07. 

Le  P.  d'Acofta  au  cfaap.  ).  du  livre  qu^^^'aidté,  dit,  que  W  peu- 
ples du  Pérou  tégiêntenooce  mieux  leur  âmiéti  parce  qu'ils  ont 
/^ard aux  lunes,  llsdonnentà leur  4Mi^  3 6  f .  iout^oomme nous, 
ftlapartagemanifi-btenquenousen  11  lunes,  ou  mois, dans 
kiquels  ils  répaiciflcnt  les  jours  ^ui  réftent.  Avant  la  conquête 
des  Efpaghols  Cm.  les  ooUines  qui  entourent  Guzco ,  qui  étoit 
la  Capitale  de  l'Empire  &  le  iànâuaire^de  la  Religion  ,  ils 
avoiem  élevé'douze  piliers  de  bois ,  difpofêz  de  iorce  ,&  en 
telle  diftance,  ^e  chaque  pilrér  nuirquât  l'eodriDitou  le  GAeïi 
ièlev!oit ,  &0Ù  il  fêoouchoit chaque  mois,  tk  apjpelloientces  pi- 
UéaifittCéaigd ,  9c  mavquoient  deutis  lesFéopsdochaque  mois ,  & 
les  tems  dtt  (èmences^delarécolte,  &c.  Chaque  moisavoit  (on 
nom  propre  &  (es  Fêtes  panicnliètes.  Ils  commençoient  autre- 
Ibis  VdHmt  conune  nous  au  mois  de  Janvier,  mais  un  de  leurs 
Incas,  qu'ils  nomment  Pafibaait»  ;  c'eft-à-dire ,  Réformateur 
du  tenu ,  plaça  le  commencement  de  l'dmiéf  dans  le  mois  de 
Décembre  apparemment  poor-commencer  Véimiée  au  ténu  que 
le  (bleil  part  au  dernier  poim  du  Capricorne ,  qui  dt  le  Tropi- 
que qu'ils  voyent.  Quelques-uns  Dtétendem  que  Ic^  Pérouans 

.  &  Ici  Mexicains  avoient  des  Muées  bi(Ëxtiles  ;  mais  le  P.  Acof- 
ta  dit  au'on  n'a  rien  de  certain  fur  cela.  Les  Pérouans  n'avoient 
point  de  (èmaines. 

Les  Brames  de  llnde  conûiienoent  l'ami/e  avtc  la  nouvelle  lune 
qui  tombe  en  Avril ,  auquel  jour  ils  célèbrent  une  fête  qu'ils 
nommentSéimvrMiférédiP4mMgéic'efl'h'4^,U 
wùérjem  de  /'m.  Ceux  du  Guzarate  commencent  leur  émue  le 
18  de  Mars.  Les  Chinois&  la  plupart  des  Indiens  avec  la  pre- 
mière lune  en  Mars,&alors'ils  h  léjouiflèn^  aufli ,  &  font  de 
rndsfé(Uns.  Les  Brames  ont  ixnHiisenl'4^#,&une4im^ 
treize  mois  »  aprille  coun  de  trob  ans  ;  ils  joignent  entre 
deuxicomioenotts ,  un  jour  iau  môisde  Février  apcèsle  coOn^ 
quatr^4W.  Ibom  (êpc  joun ,  qui  tirent  leur  nom  des  pbnétes  j 


cent  au  tems  de  1$  fètfiSep^de  Dioelétien  j  comme  l'a  remar- 
qué KirkèriV«àsC^*i#ii.&Bollându$  TomeLpagÇ57i. 
&  qu'ils  appelieiit^lel  4NiÉ^ri  de  grâce  6c  de  mifericorde  paffées 
depuis  la  moff^ei  Martyrs. 

Les  Turcs  appeUeii||'4iMM^du  (arpent  <  Véim/e  du  loup  Cèrviér , 
ou  du  léopard ,  VéUm/e  du  porc ,  l*#pMir  du  lièvre  ,  &c.  les  4». 
«ATi diflénmesd^iincyde  pamnilièq»%  ont  dans  leur  Caleiv 
drièr ,  auffi  bien  que  les  OemmÊÊÊL 

Vmméede  l'Hégire  eft  VéuméeéÊ  lÊmimit  fe  fervent  tous  les  Ma- 
homètans  ,^9c  qui  commenct  »Woacax ,  le  premier  jour  de  la 
lune  de  Mohanem ,  la  ;  *  fihrie  $  m  félon  nos  Chi^onologides ,  la 
6',  qui  repond  au  i  f*  Juillet  ,  prenant  le  commencement  de 
cette  lune  depuis  le  (bleil  couché  du  même  jour  de  Van  6ii  de 
Jbsus-Christ.  VoyezHÉGIRE. 

A  la  Chinel^^ois  premiers  jours  de\*dm/e  Ce  paltent  dans  tout 
l'Empire  en  réjouiHànces.  On  s'habille  magnihc^uement ,  on  Ce 
vifîce  i  on  fait  des  prèfèns  à  tous  (es  amis  ,  &  aux  pèrfbnnes 

"*  qu'on  a  quelque  intérêt  de  ménager.  Le  jeu ,  les  féftins ,  jes  co- 
médies, occupent  tout  le  monde.  P.  t  b  Com  t  e.  .-r  - 

Souhaiter  ht  bonne  dnri/e ,  une  heureu(è  sméci  c'cfi  un  devoir  de 
dvilitéqueles  amis  (èrÂdént  mutuellement  au  commencement  ^ 
de  VâHttee.  Cette  cérémonie  eft  très-ancienne.  On  ne  s'en  tonoit 
pas  (êulement  aux  complimcns  chez  les  Romains ,  on  offroîc 
aufli  desprè(èn$,ou  des ètrennes, comme  nous  fàilbnsencorc  ,' 
&  l'on  fàifôit  des  vceupaux  Dieux  pour  la  con(drvation  de  (es 
amis.  Lucien  dit  qïie  c'étoic^ne  très-ancienne  coutume ,  &  que 
Numa  en  étoit  l'Auteur.  Ovide  indique  la  itiémç  Cérémonie  au 
commencement  àéCon  premier  livre  des  Faftes. 


Pofierélux  erêur  :  Ungmfque  ammipitie  favete , 
ï^ifnc  dieewld  henofunt  bond  verhd  die. 


1 


comme  parmi  les  Latins.  Ils  ont  auffii  un  fiède  de  fbixinte  40/ , 
&  après  qu'ils  (ont  achevez ,  ils  recommencent  de  nouveau. 
Ceux  de  la  Chine  ,&  les  autres  Indiens ,  ont  attfC  une  JinM^  de 
I  )  mois ,  comme  les  Bramines ,-  ou  Brachroanes.  Voyez  Abra- 
ham Roger  dfc  hi  Vie  de  des  mœarsdci  Bramines. 

Le  Pom]gaisB»fbofâ  dit  ^  qackt)iibitans  de  Cakcut  commen- 
cent Vdm^  «B  mob  d.'4vni  »  4iifQs  ont  Vdmiie  Vùmkç ,  qu'ib 
divifbfloltiiiiQisfdooksii^»  & qu'ilyènadeio^dejo, 
&dc|ijqaii.  ^ 

^M  Grées  coiBiijcucan  à  comptez  fes  émuee  du  mon<te  par  le  pré- 
nûérdeSepmfaK.  A  RomeilTadéuz  ni{uiiiRil4e compter 
l'4awir;l'mecbmroettéeàhk)a»Acan(è  dek  rMviiédeN^ 
tre  Seignoir  (  les  Nooiir^  ttfèm  lie  cette  datte  •&  dîÈnt  >4  ;A^ 
tiviidte  :  M'antr^ao  mois  di  Mats ,  k  caiilè  de  [^Incarnation  ; 
6cc^^mxi6auktBvihê(M4mAa,Amibuimi'i^. 

TêmA  ./ 


Et  Plîne  encore  plus  clairement  Liv,  XXVIII.ch.  l,  Prjtmm  an- 
mtneipientisdiem  Utis  ftecatiombus  rnukem  fdufium  omltiamitr^ 

On  dit ,  qu'une  tète  rapporte  tant ,  boniM,  mal  40,  lorfqu'on 
fait cçmpenfâtion des  DK)nnes.&  des mauvaifès dm/es, ôc  qu'on 
en  fait  un  prix  mitoyen ,  ou  une  dtm/e  commune.  AinH  on  dit , 

'  une  bonne  4im^.,  une  méchante  ann/e  ,  félon  que  les  ni'oidôns 
ont  été  abondafiteè,  ou  défëdueufes ,  ou  qu'une  charge  a  été 
lucrative,    j     • 

On  dit  provérbiafèlnent.  Il  nbusen  a  donné  pour  la  bonne  dnnee  , 
quand  oh  a  donné  quelque  cho(c  en  ^bondance  ,  &  plus  qu'on 
n'qi  avoir  de  be(ôin.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  dmus,xi\xî  vient  de  la  prépodtion  4«,  qu? 
anciennement  (V  prenoit.j)our  cktitm,  Vdfmée  n'eft  qu'une,  cer- 
taine révolution  de  jours.  Querques<uns  le  font  venir  du  Grée 
irrof.  Il  (èmble de  plùs'^au P.  Pézron  que  Emus,  vieux  mot,  le 
mène  qué^iwiu ,  eft  pris  du  benit  des  Celtes,  qui  (ignifie  viett^A 
&4^/rff;|parcequel';(um/r  vieillit  toujours  en  s'avançant.    ^ 

'    ''■•'■■•■.   ^  ■;■        ''■•    AN. À.-   ■"        •/      ■/.       '/- 

AM  A ,  r.  m.  ]Le$  livres  en  404.  Ce  mot  ne  (îgnide  rien ,  &  n^d 
qu'une  tèrminai(ôn  Latine  de  noms  adjèâifs  feutres  pluriÉV^ 
maisparcequcdepuisquelque  tems  on  a  formédeces  (brtesd^- 
jéâifi  Latins  des  titres  à  des  Hvresj  même  François,  qui  ifonc 
des  Recueils  desmots.ou(èntimensmémorabies,dex]uelques 
(avants ,  ou  gens  d'éfprit ,  on  appelle  ces  livres  des  U vres  en  dud  , 
ou  (impleinent  des  dud ,  ainfî  l'on  diti  Tous  ces  livres  cridnd ,  eu 
tous  ce$  dMdj  me  déplaifcnt  fort.  Les  livres  en  dHd  font  (buvent 
dire  aux  gim^d^  cho(ês  aufquelles  ils  n'ont  jamais  pcnfé ,  ou 
qu'ils  devroient  n'avoir  jamaisdîtes.>M.WoUiusa  fait  l'Hiftoire 
dés  livres  en  4M  dans  (à  préface  des  Çdfdubeiûdnd,  Il  y  dit  que 
ù  cesfbrtes  de  titres  (bnç  nouveaux  ,  lacho(èeft  fort  ancienne  ; 
■  que  les  livres  de  Xénophon  ,  des  dits  Se  (aies  de  Socrate  ,6cles 
Dialogues  de  Platon,  (ont  des  Secrdtïdnd\  que  les  Âpophtheg- 
mes  diés  philo(bphes  recueillis  par  Dio]gétwLaërce  >!es  (ènten- 
oes  de  Pythagoce ,  ceUes  d'épiâéte  ,  les  ouvrages  d'Athénée  > 
de  Stobéç ,  âcdepliUieurs  autres ,  (ont  des  livresen  dnd.  La  Ge- 
mare  méone  des  Hébceux^  plufîeurs  livres  Orientaux ,  dontla 
Bibliothéoue  Orientale  d'Hèrbelot  eft  pleine ,  font  encore  de 
oegenreyi^onM.AVûlfiqs.  ^  \ 

Les  SfdiignidMd  Cont  lie  prèmiénivtip  qi^i  ait  paru  avec  un  titre  eti 
4M.  Us  ont  été  faits  fur  |es  papièrskle  Vadânt  &  de  Vérthunien  , 
goîsàceqiiel'on  prétendjes  avoient  recueillis  de  la  bouchede- 


jînlîgêr ,  auquel  ils  ètoient  attachez.  La  première  édition  fpc 
âuellaHayeeniA6.  fur  les  pamén  de  Vadânt,  qui  les  a  voit 
donnez^  KÉf  Pidiou.  La  féconde  à  Qroningue  en  1 669.  fur  ceux 
4eVèrthunieii«que  M.  SigooeDoâ^  en  Droitde  Poitiers  avoit 


\ 


ht  ï) 

V 


recouvrez  ^ 


^ 


r 


'".i^\^i^r 


^" 


/■ 


A 


*• 


è 


s.. S' 


c   ■ 


'.\/ 

\ 


.)-  '-f*' 


'V, 


J 


imi    lin     »»i^ 


i..>.-,. 


"'*  » '■«ww 


-  -  ■  --■''  '  -'■ 


i».Alii^; 


ji 


•ii'* 


t-^V     • 


.»jli^J.r,    -r-t  -   i' 


'  '  * 


'  y 


^*. 


«? 


I 


.'  . 


''■'■'.  .v>-  . 


:i 


Eafiiictf 


#- 


,  '< 


■'\./ 


/ 


N. 


> 


J7I  AN  A:       / 

'  yinteat {nfmmMu , loTifeméi^kit iVifiMjiin , m 
tnSirhirÙMd ,  les  Aimégiânâ ,  )nAmi-J^ibmglsm  > 
fMM»ksCfcrw<fcMMfltc.  ittfqttViux  Atkfàmmt ,  l»|ibMa 
<iettNif les  «M»  Lçs  MmmUMA  paflèm  fourionlct pMWus , 
&lcsimau(choi(ii  Lei  ChvrdâM  font  dé»u«m  (^ompofeEi 
kft  C4/M(MiM,aeiiciiMf9iife»éai|es6(  b^^ 
Wolmi!iyMJoiKédesnotts.BiiKaid€k)cd)elfi^ 

As'enccpûiUpcél1uè»idécq^'oll•cUi4lM>  iis<le?ioîcntiifiê(K 
lecadUisqiie  des  encredeiK .  &  cckwnfac  fiiffit  pKcfqii^  pour 
ks  décria,  piii(quetottsl«défitniiqii\)i»iqi^^  laoAie 
doivem  <7ipQcqûnn>l^èi«ié  ,  pcécqltacioii,iiumqiis  j^^^^ 
.xaâinide,  iniidliiez>  médilânces  j  6c  feavcmcalomntci  Im  plu» 

/'  me  eft  plus  dcconfp^  ^  &  par  oonfiquem  les  lec^vcs  (ont  aa- 
tancprq&rables  à  cousocs  4M  quece  qui  eft  penfiil'eftâi  ce  qui 
cft  jcctteau  hazard&  (ânsiéfl&ion. 

:AN  ABAPTISME»  r.  m.  >^iM^4^/»b«f.Hécéfie«  ott(^des 
Anabaptiftes;  VAnékdptlfmeê'dkuakaGhAexnehi  gjiâSf  dans  toit- 
ce  l'Allemagne  >  homiis  dans  l'Auoicbe,  &  dans  les  Étatide 
Bavière.  Il s'eft  repandudansla Bohême,  en  Saxe ,  dans ksviU 
les  An((faciqucs  >  dans  les  Étatsde  Bnm(wich,  en  Danemacck  > 
en  Hollande^  en  Angleterre  &enÉa)(&«  Jo'V  ET. 

ANABAPTISTE,  Hro.  &Sèâaire  ;  c'éft  on  nom  formé  de 
leurs  érreun  coucbînc  le  Bapcène.  j^Héhé^iUid.  Ils  tiennent  qu'il 
faut  rebaptifêr  les  en^œsquand  ils  font  en  âge  de  cailbn  i  parce 
Qu'ils  fbutienoent  qu'il  i^utttre  en  état  de  cendre  rai(ôu  de  fit 
roi^  pour  recevoir  légitimement  le  ilipcéme.  Ce  mot  vient  du 
Grec  àrtt  qui  (îgnifie  diiuiè ,  UMeftcêmie  fih ,  &  qui  dam  la  com- 
pofidondesinocs  ûgnifierÀ^^iM;  &  de  BMrli(m,Je  képiifi  ^ 
v^bedérivé  de  hâ'wlm  ymerg9  ^jeplongedami'eau; 

U  y  a  cû  des  Anéhdptifics  daas  U  primitive  tj^Çc;  c'eft-à^re  , 
des  Hérétiques  oui  baotilbiem  une  féconde  fois.  Telsétoient  lift 
Novatiem>  les  Cata|mrygcs,lesDonadftek  H  y  eut  même  au 
troitième  fiéde  des  Prélats  Catholiques  en  Aâé  &  en  Afrique 
qui  prétendirent ,  que  le  baptême  des  HérÀiques  n'étoit  pas  va- 
lide y  &  qu'il  fàlloit  rebaptiicr  ceux  d'entre  eux  qUi  (t  convèr- 
tinbicrit.  Ceux  de  Cilide  ,  de  cappadoce^  de  Galatie,  &  de 
quelques  Provinces  voiiines ,  dam  un  Concile  qu'ils  tinrent  à 
Icône  >  ayant  à  leur  tête  Firmilien  ,^  Ceux  d'Afrique,  dam  deux 
Gondlesde  Catthage  ,où  préfkla  S.  Cyprien ,  le  déclarem  ainfi  ; 
roaisle  Pape  Etienne  1.  s'oppolà  à  cette  erreur ,  &  elle  n'eut  pas 
de  fuite.  Cesandens  Reoaptiiâns  ne  fîmtpas  communemem 
appeliez  Jnébaftifits.  Au  Xir  fîédelesPécrobufiens  ,les  Van- 
dôis,  les  Albigeois  rèrtoientaufli  dam  ce  pomt,  comnieil  pa- 
roit  par  S.  Bernard  Ed.  14.  &  Sèrm.  66,  fur  le  Cantique  ,&  par 
les  écrits  du  vénérable  Pierre.  Mais  ceux  qu'on  appelle  propre- 
iQOHAndbapttfies.Cont  unefeâedePrçtéftamdaXYI^Hécle, 
ainfî  nommez pourla  raifbnquel'onadiie. 

Cette  (è&t  a  fait  oeaucoup  de  bruit  de  de  ravages  en  Allemagne 
dam  le  XVV  (iècle ,  furtout  en  Weflphalie.  Ils  tiennent  qu^  ne 
doit  point  bapti(èr  les  petits enfâm  î  qu'il  n'eft  Point  permis  de 
jurer ,  ni  de  porter  les  armes  ;  au'nh  vrai  Chr^en  ne  peut  être 
Ma^fbat ,  &c.  On  ne  (ait pas  bien  quel  cdt  l'Auteur  des  And' 
bdptifies,  C^oique  (.uthér  le  (oit  fort  déclaré  comre  ces  fanati- 
ques ,  il  eft  cqpend^t  certain  que  quelque  (oit  leur  Chef  >  il  eft 
torti  de  (bn  Ecole  >  &  que  lui-même  y  a  donnéoocafkxi  ,  (bit 
en  ailtîrant^'ilfeut  une  foi  aûuellepour  le  baptême^  foit  en 
écrivant ,  dit-on ,  aux  Vàndois  >  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  confé- 
rer le  baptême ,  que  de  le  donner  aux  enfâm.  Quelques  Auteuis 
en  acculemCarloftad ,  Ôc  d'aunes  Znîi^e ,  CbchJaeus  dit  que 
c'éft  Baltazar  Padmontanvs  qui  commença  à  tenicigner  en 
1 5i7.di(àii»l'avoir  puiféedamles  ôuvrage^de  Luther  ;  dam  la 
fuite  il  futbtûlé  à  Vienne  en  Aunriche.  Mezoriusdit  qoeœ  fot 
Pelargm  l'an  i  cxi.  &  quH  eut  pour  oompaçxms  Bodeftein  > 
Carloftàd ,  Mdanchthon  »  WeCbenbêrg  >  Qutoooa ,  Didyme  ; 
More,&c.£nfin,on  enfiùtplnscommunèiiew  Ici  AuteuisTho- 
mas  ^i«KèrdeZwickau>  viUedeMifnie,  8c  Nicolas  Scoidi  de^ 
Stalbèg  en  Saxe,  tous  deux  difdples  de  Luther,  dont  ibf^fé-'' 
Kirérent  i  parce  qu'ik  ne  tfbuvoientpas  (à  doânne  afièz  par- 
nite.  S'ils  ne  (ont  pas  les  inventeras  de  cetGeifèmideufè  doc- 
trine,  c'eft  eux  au  moim  qui  ont 'commencé ,  a:  qui  ont  k  phis 
contribué  il  rétablir  ,&  à  laiépandit  dam  le  monoe. 

Slddan  parle  de  la  fââion  des  Aât^éHfi^t  en  plufieuis  endroiode 
les  commentaires  hiftoriquei.  Lotfaftcvbit  fi  foft  prêché  k'Ii- 
bèrté  évangélique ,  que  les  pay(îuis  de  Suèvedc  des  enviram 
^atroupèrent ,  Âc  fè  liguèrent  contre  les  puiffiinca  ^Écdéfiaf 
tiques  ,  fous  prétexte  de  défendre  la  doânneÉvai%^quQ,& 
defêcouerle  jougdeleur  (^itude:  0MMA<r4ij(4  fuf&Emtm- 
getii  iêàrmdm  puri,  &ferviimem  dkfepttfigdrt  hHUm,  Veiyez 
Slddaaàlafindefoa  VUi  ilnefncp^pâfibkd'atiéieilettc 


.^A  MA* 

fmmvÊMi'êiim  yvk  r  q««  m  cdk  à^mmx  jOi,  <m4ient 
pat  l0(iMBgd«  la  ivri^ttit  t  i,f  ^c'éioUuweclytfemdîgHydu 

£Êifàkm^AffAéfiéu,)fmkm  b«s  ; 

maia  iimiiBS  (es  wil3iraiiÉim fiiiîmi  •i*»*»^**  IlitMlhlîOÎiHi  Uar 

oUigm  pM  on  coniitàindiwttem  «  Wtf>^ 

voyaatyw  fat  kmgoejrhtmnyws  étoieiit  tm«ikt,pnb[ia  un  jLi- 

vjgi  oÀitoonf init  mwt  kmom  à  piandit  les.  atmeicopire  ces 

lcâéiait,qiii  abttfmcDC  abifî^  lapaiokdaOiéii^  U  fut  obligé 

d'en  JkrÎK un  (èoond  pour  juftifier  fk  oondoice>qiii  paroiflbit 

ctueUeàAbi^uJsW 

Ces ./4jMM#àfS»éianrattiimnbce  de  quarante  mille ,  àéGAcknt 
par  où  UipaBbient.  Munoèr^qui  était  leur  Chef , 
piécendic  que  Luther  n'avoir  encocc  fiùt  que  U  moitié  du  che- 
minpour  ce  qui  étoit  de  la  Réfbrmation ,  &  qu'il  fàlloit  joindre 
les  révélatiom  divincail'ficritttie^te  i  Ex  revttdtUnilm  dipU 
mjnikââàMmejff  ékibàt ,  &  tx  Bîblus  ^  MÊmms,  Cbnfnliez 
Slodanau  commencement  de  (ônLiv.  f*  EnéflSt,  ceiEnthou* 
iiaftes  ne  croyem  pas  que  le  (êi^  texte  de  l'Ecriture  fuffilê  pour 
ÀabUr  Uvérité  de  U  Région  Chrétienne,  ils  ont  recours  aux 
révélatiom»  ^  - 

Cet  Hi(k>rien  (ait  encore  mieux  connoineàa  «ominenceroent du 
10*  liv.  de  iês  Commentaires hiftoriqaes ,  letéxcèsou  les  And^ 
kdptijhs  portèrent  cette  liberté  Évangélique ,  qui  avoit  été  prê« 
cheepar  Luther.  Jean  deLeude,fàmeoxFanatiqueqtti  (ê  d^ 
leur  Roi ,  ne  marchoit  ptnùt  en  public  qu'il  ne  fiit  accompagné 
.  d'uncèrtain  nombrede  grandsÔffidéts  ,*  deux  jeunesg^  a  che- 
valmatdioient  immédiatementapièsltti,dontl'unquiétoitàla 
droite  portoit  la  couronne  &  l'autre  pottoit  un  épée  toute  nue. 
Mais  les.'^iMA4pr^rid'aujoUrd'hui,quoiqu'iis  (biem  Ffuiatiques 
&  lUunMiiez,  (ont  (bit  éloignez  decesexcèz  de  fureur  ou  étoicnt  ^ 
leurs  premiers  maîtres,  qut  vouloiem  établir  (pr  la  tètre  lenO»i 
veau  Ri^nede  J  E  s  u  s-C  H  a.  I  s  t  par  là  force  des  armes  i  ilsœn- 
damnem  au  contraire  les  guèttesqui  (ont  entre  les  Chtétiem  , 
&  ils  ne  (bu&ent  ipbim  qu'aucun  parmi  eux  porte  les  armes.  ^ 

Calvin  aéoit contre  les .<ÙM^4^j|0#i  un  ouvrage  qtti(è  trOuvepar- 
mi(èsOpufi»les.  On  y  voit  qu'il  eft  fort  embarrassa  leur  té- 
Dondte  (urle  Baptême  desennns,  qu'ils  rejettent  comme  s'il  eût 
ctè  contraire  à  ces  parolesdejs  s  us-Christ,  au  ch,  i6«de 
S.Matth.  v,t6,Ctimqmenird  y&ftrd  hdùfif/JtrdfdMv/.Caok' 
me  il  n'y  aquelci^idtesqui  (bitat  capablesdecioire,  let  Aiiét^ 
bdptifies  inreroient  de  là  qu'on  ne  devoit  poim  bapdlèr  les  en* 
fâm ,  qui(qu'Qn  ne  lit  aucun  paflàge  dam  tout  le  nouveau  TéC- 
tament  pour  appuyer  dairemem  leur  baptême.  Calvin,&  même 
touslesautresProté(bm,  (êtrouvemfoftcmbamfteBàrépon« 
dreàœt  argumem  âÊÊjûdkdpii/let,  Ils  (bm  obligezde  recourir 
à  la  tradition  avec  les  Catholiques.  Et  ené£Èt  on  voit  que  le 
baptême  des  enfâm  étoiten  ufàgedès  les  pcémiâs(îécles  de  l'É- 
sli(è.  Cela  paroit  évidemment  par  l'Auteur  des  (^éftioAs  attrt 
buées  i  S.  Juftin  p,  $6.  pa^Origène  Liv.  V.  furie!  ch.  VI.  de 
UÉpijtre  aux  Romaim  ;  <rài  dit  qUe  c'eft-là  une  tradition  Apofb- 
lioue.  parnnCond)e  d'Afrique,  où S.^Cyprien  raporte  Epifi, 
M /ahmi, qu'il ftit décidé  d'un  coiifèntememunammede  tous 
les  Évêqnes,  (àm  en  excepter  un  (èul^  qu'il  £dloit  bapdlêr  les 
enfms  inmiédiatemem  après  leur naiflànœ,  6c  he  poim  atten- 
dre ;  par  leCondle  de  Mileve ,  Can .  1.  Je  Condle  d'Autun  Oui. 
18.  le  (èoondOxidledeMâconCanl}.  le  Concile  de  Gitone 
(bus  HocmifilastleConcilede  Londres  en  ii)7.Can.  ). le  Gon- 
dlede  Viennefom  Clément  V.ieCondle  de  Trente  (e(C  VIT. 
Can.  ia.&  if.SefT.  V.Can.4.parles  Papes  Sitidm£p.4iM-: 
mtr  vInnocentI.dam(btt  Epine  au  CoÉcuedeMileveiClémem 
Y.defmmiéTrUk,  &fd.  Cdtk.  Innocem  UL  Extrd  C.  Mégmti 
ii  kéft,pÊt  S.liénée  UtHI*  ch.  $9.  S.  Cyprien  dam  k  lettre 
que  j'ai  dtée }  PAntenr  du  Liv.  de  la  Hiéatdûe  Éodéf.  attribué 
à  S.  Denyi ,  andêm.  ch. S.  AngufHnép.  lo.i.  S.  Jéiôroe  >  «îKl 
dit^que  ce  ne  fot  point  un  nouveau  décret  que  cehu  de  S.  Cy- 
prien,  ou'il  ne  fit  queconf^rver  la  foi  del'Éfl^ilemêineSaint 
dam  le  Sermon  10.  Dt  vtth^Dtm,  Liv.  III.  ^  ftiCMm,  mtr, 
tb,  I,  xtMm,nr,  Dt  Aff.<ik.  aj.S.  AmbioifcLiv.IV  A^ê 
P4A.  (é,  f .  &  lésânK  OioL  4.  contre  |ei  Pdag.  l'Auteur  du 
Ltv.ifekVooK.dc^GoBt«4:fa.^.S.GcéwLiv.LÉp.  17.&C 
Déplus,  les  Catholiques  tirentencorcdel'Écfiiuç  mène  des 
aiynemtiê»4bi«ioontÉeh>v^M^fij^}carcnprénMArl^ 
ilm  cèmnqne  les  enfmm  font  capablesdaRoyattmedesQeax, 
&qn*ib  pemMéire^va)  J^aus-Cna  isTPafl&reenS. 
MarcX^.SKS.LucXVUL  i^.Ulesfoitappmcher.illcs 
bénit.  CefMamJ  »s  vs-C  u  M  s  T  dit  en  S.  Jean  m.  t .  qu'on 
ne pMtonnadtnikRayiiiiiiod^Picii, qu'on  ne  (oit  bapci(2. 
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.    A  H  A» 

di(^c  Aa^MM;^9'^9^v«W  y  ^oevfÉjdbc^eb^ 

q^%pQI|M|«m  veqirà 
un  4£&4mîà  Mais  ce- 


^£^Mmlm^^  fP^'^^  4  |i'$C9C«iv>quieiiSi,  Matthieu , 


^¥«;.' 


i1]|i^  tioijm>iem  eocoff  mai^ 
f^les.,^!^^ 

£lefls ,  tiie  19  àqmp|0)titre(9w 

dk.  yidel'^.m  Ri99i.oùU4iv ,  qaM#^  ^  t^MUm  fi^ 

immUm^4fjm4^^'m94f»  km$fiirHr^m>6  qui 

itMUvti^^wmmA^fmA»  Car, dit  ce Ooébeur,  parce 

que  t(»s  ibiïtaiifpfMei 

enftnsibnt ooBpaolès.  Dmc,  paroeque  tous  (boc  iuiltfiez  par 

lui  fçul  40ovsdçy<M||çonditfeauAi  que  les  ento  ioB^iufttfiez  \ 

ce  qui  ne  2è«eiit  faire  fans  le  bapc^.  Tout  ç^  àam  clair  il 

afenruit^^ejaetifiu^pcuyent  avoir  la^  reqidtepoa#recevoit 
,  le  bapdSfoç.  Orcettt  foinefèut  étveqoe  ou  une  foi  ââuel^, 

qui  procède  le  b^Pienie ,  comme  unedifbofition  nécèfGûre \  le 

leciVQÎr  *,  oiï  ^nferoi  habituelle,  qui  fuit  iebapcène ,  &  qui  eft 

imdeséâîts  qu'il  Moduit.  Les  entansontfbfiwàiQment  l'une  & 

l'autie  avanti^e  dtf'tccevQir  le  baptême  :  ils  ont  lafoiaâuelle , 

non  par  eux  mêmes,  comme  le  oit  fàuflèment  Luthè:,  car  ils 

ne  font  pas  capables  dç  pxiuireaucun  aâe;  m&pâr  d'autrS, 

c'eft^roire,  leun  pantins  U  marreioes,  qui  répondent  pour 

eux.  Et  il  n'y  a  tien  dans  œtcedifppfition  de  Dieu  nonfeulemenc 
^  que  de  très-mifèticordteux,  mais  que  de  trés.|ufte  &  de  très- 

apifbnnable  ;  car  il  efl  jufle  que  puiiqu'ils  n'ont  péché  que  par 

vb  volontéd'autt^yijyRiiâàitauffi  «rejuftifiezpar la  volonté 

d'autnii.  i^lbb^ilwi  habitudleicar le  baptême produiten  .    ~     ,     .         ^  t 

eux  les  habitvdesde  la  foi ,  de  l'é(pétance&de  la  charité.  Ainfî        lacion ,  répédcion  oourte-&  (bmmaire  de  ce  que  l'on  a  dit.  Ce 


„  ,;  A  N  A.  J7« 

ÀN^fftrouveroavemdansJcsvieillèiCbm    Jftàs  y  idtntiit,  : 
»  PplitdansuiiAwirBi titre  de  l'an  H6i.leRoiPhiUppedc  Va* 
>  Iw  efï  bienpèrCaàne  <«m4/«  à  dodoor  bénéfices. 
AN AB  ROSIS  ,^f.i.Tèrmede  Médeofle.  Ce  mot  cft  Grec.  CffT 

eatendpuÉiukr^  la  fbccieda  fâng  par  l'ouvénure  de  la  veine 

coriod^.  AlM/UL  Oadic  en  Grée  ày«/8f«^if,  qui  veut  dire, 
•#r^f.  / 
AhUCAUFEjCjpjuttfSâevenimeuzdel'IfledeKfadagafcir. 

Ses  piqj^MiibntifineUes. 
M^ACAJUYTIRIE»  U.  Fête  du  P^iganifme.  Elle  fecélebrolc 
.    le  )o«f  ^'il  éogit  pèmis  à  la  nouvelle  mariée  d'ôter  fbn  voile , 

.^4e6  laiflèr^  à  tout  le  moïkle.  Amuâlyptiriâi^  mot  vient  , 

ANACANDEL,  f.  m.  Ëfpéce  de  fdrpent.  Qn  le  trouve  dam 
fâkdeMttlagaràLr.  V 

ANACARDE^  Atucardium,  f.  m.  Semence  qui  ne  diffère  de 
celle  de  l'acaijou  que  par  (à  figure ,  qui  approche  d'un  cœur  ap- 
plaii.  Elle  vientà  l'extrémité  d'un  fruit  charnu  ;  l'écorcc  &  l'a- 
mande 6cVmkiféa!!é€  font  tout  à  fait  fèmbbbles  par  leurs  éfFétSi^ 
&  pur  leur  gouc  à  celles  ^l'acajou.  Les  plus  gro$  i«MC4rf/^/ n'ont 
pas  unpouce  de  largeur&de  longueur  fur  deux  à  trois  lignes  v 
d'épaiâeur.  Onaicru  que  l'arbre  qui  porte  les  anacardes  pour' 
roicbien  être  l'cepaa  du  quacrièipe  volume  de  X'hortus  Aîaldba-' 
ruMi  ;  mais  la  délcription  du  fruit  de  cet  arbre  ne  cônvienc  point 

'  êvec^Oîtcatiacardu.  On  employoii  autrefois  ics  anacardes  dans 
la  compofîtion  d'un  éléâuaire  recommandé  pour  les  mémoires 
(oAAci.Ctnfe&i9  anacardîna.  Au  défàuc  dcsanarcades  on  prcnoit 
lesacajousji&  dans  quelques 4ifpen(ôires  onneles  adiftinguez 
que  par  le  pays  d'où  ils  nous  font  apportez.  On  y  a  nommé  4;m- 
,  (ordmm  Qfientâle ,  le  véritable  àHacarde  ;  &  anacardium  Occident 
taitxVttcsLJoii.Jèi^M&RMy  hlji.  Ces  mots ,  anacarde,  ôcana-' 
iofdlmn  >  viennentdu  Grée  èaa ,  &  lutfi'U ,  cœur.  • 

AN  ACEPH  ALÉOSE ,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique.  Rçcapitu- 


ilscroyentçqpiieils  ont jpéch^:  le  défaut  de  foi  ne  peut  donc 
les  çropêcher7êayMpti& >  &€'eft  en  fiain  qu'on  nous  oppo(e 
le vérf.  16^  de  qTxvL  deS.  Mate.  Voyez  Bellarm.  Xiv.  /.  de 
Boft.Z.  9. 10,  &f.\  ,        4   ■  m    ' 

LcsAndafti/tei  ont  aoppcé  plufieurs  autres  dogmes  qurleuriont 
pacticuUéa.  Ils  oncqiielque  chofè  de  commun  avec  les  anciens 
Gooftiquet.  Us  ne  ctoyent  pas  que  Jtsuf- Christ  ait  tiré 
fafttbfunoe  delà  fainie  Vierge  ;  &  ils  fè  fondent  fur  ces  paroles 
duch.  LdeS.Mactb.  verflio.  Ce  qmefi  cenfûeneUevîeiuduS. 
Mfffit.  Comme  fî  la  chair  dAJssua-CHRiST  étoit  fpiriraeU 
k , &  de tnênie éf&im que  U ilmnœde Dieu.  lU ontlandefl 
fus,  &  fur  plufîeius  auttes  ebofès,  une  Philofbphie  paiticuliére , 
félon  laquelle  iU  expliquent  auffi  le  mfftère  de  l'incamaâori.  Ils 
fbfit  paroître  au  deoois  ttnegrai|de  modéftie  d^ns  toutes  leurs 
a^iOlis  ^  dans  leots habitSé  Ils  ^tpérfuadez qoédéscette  vie 
on  peut  acquérir  une  pi^etépaifàite,  &  éxemptede  tout  péché. 

.  On  temaïqucta  eilfinqtie  Sixtede  Sienne ,  qui  réfute  fou  vent 
les  Anakéffrifiet  dant  fa  Bibliothèque  ^tp  >  leur  attribue  plu- 
fîeuis  erreurs  où  ils  nefônt  point  ptâêntement. 
LesjiHakjfti/tes  s'étiuit  beaucoup  mulupliez,^^vif2rent  en  pki- 
fîeurs  f&faes ,  à.i^il'oh  donna  le^xxns^^o  de  leurs  Chefs,  ou 
desérreuis  {Nuttcnliéres^u'ils  ajoutérentauxàneurscommunes 

.  daAMOkéftiftei*  LesprmcipaksdecesfdâesfôntlesMuncé» 
rieps.lesSepiiratifles,  lesCatharifles^  les  Apofbliqnes,  lesEn- 
tbouuaibes,  jes  Silentes,  ou  Silenrieux  ,  (es  Adamîtes ,  Ips 
G4oi:çiens,les  Ubies,  ou  Indépendants^  les  Hontes  /les  Mel- 
chîonfta,  ksMennonites,  ksBukholdiem  ^  les  Augufti^ 
lesSérvétiens ,  leiDenchiens ,  les  Mona^lériens ,  les  Libèrtins> 
les  DA|d|iaen$  >  ks  Sempetorantes  ;^eft.à-d^,  priant  toû- 
jooiSiWPoly^uniRs,  les  Arobrofidii  ,  }p  Qanculaires  ;  les 
Nfafl^ÛSîAA^ ,  les  Baoïlaircs,  les  Padficatettts,  les  Paflorici-' 
d!^#lesMu)£uinaires,lesDémontaques,&cJfoVBT.  Il  y  a 
«epèicU4t  de  ces  noms  j  qui  font  pluiât  de  dl|&entes  i|^thétes 
données  aux  roêmct  Hmtiqnes,  que  des  nms  de  dinbèntes 
f^âes.  CeuxdeMocayiefurentappolezAponolîqQeSyOuNu- 
dipédales.c'efU^re,  pieds  nuds/Mennorftes  en  Hollande 
&en  d'antreaendioitsdu  Nord.  Ils  confèrvcnt  le  nom  d'^iia: 
A^p^#/en  Angtôteite.  Hpnbédc  ,,^|ans&  Somme  de  Contro- 
vgie,  dtfnitpn  AwtkaMe  >  un  Soqhkn  isnoiant  ;  0c  aoSo. 
'  >ttn  .4»ifciirj^  ptos  infamt.  AmoldusMeBociasnbus 
^  >é«iieItifioae6vféxaâËd6s./lnA^pn|lr#en&pcLfvtes, 
HjfethjUêifdiêMrifeptm.  CelmUy  1617. 

AN  AB  ASIENTl  ta.  w^mA^é/.  Lei^^M^^ 
^^neknsdes  cPîMliiiàclMnrii^'éa  en  dar^ 
damfbniir  lifxoocir  Riim«li.l/^Voyexenoafe  le<>kjj&i^ 
deUûu Camr.  Cèroocvkntd'&M^ir ^feewfm.moetki 
ainfî>^[MHiWiftmiO)QricrqiM€ftmonté,quin*cft 

AN ABLE «i4i. ji;ic f. MAiOfMc  Ceft mtwnuL  mot 


mot  efl  Grée,  &  vient  à'ha ,  qui  dans  la  conipondon  (îgiiifie 
retour ,  &  répétition ,  &  m ^«xit  ,chef.  Ainfî  unacepbal/ofeiigni' 
fie  la  répétition  des  principaux  chèf^  d'un  difcours ,  Oc  répond 
à  notre  mot  récapitulation.  'Vi. 

ANACHlS^ft  m.  Anaehis,  Nom  propre  d'un  des  Ï)ieu3t  Lares, 
ou  des  Dieux  doméftiques  desïgyptiens  ;  car  ils  en  avoientqua- 
tte }  Dymqn  >  Tychis,  Héros ,  &  Anachis ,  qui  étoit  le  quatriè- 
me. Ils  fê  pérfuadoient  qu'auili-tôt qu'un  homme  étôit  né ,  ils 
âi  prenoientlefbin.  Gyrald.  Syntkgm.  XV,  croit  que  ces  mots 
fbnt  Grées  &  corrompus  par  les  Égyptiens ,  &  que  ce  n'efl  au- 
tre chofe  que  i>)aMiMi/^7îrÀ^^  Eres  y  &Anaiuei  c'cft-à-dire, 
fme  i fortune  iamem ,  necejjirif. 

AN  ACHORET  ,  f.  m.  Hcrmite ,  homme  dévot  qui  vit  fêul 
dans  ledéfèrt,  &  qui  ne  s'eft  ainfi  retiré  du  commerce  des  hom- 
mes ,  que  pour  avoir  la  libéné  de  tourner  toutes  (es  penfces  du 
côté  de  Dieir.  Hemo  felitarius ,  Anachoretd ,  Erenùta.  Ces  i  aines 
hc^mmes  fè  redroient  dans  tes  (blitudes ,  parce  qu'ils  prétén-f 
doient  y  rencontrer  moins  de  (ùjos  det(Bntanon,&:  moins  d'obr 
jetsjpour  ébcanler  la  vâtn.  D  u  P  i  n.  S.  Antoine ,  S.  Hilarion, 
ont  été  des  Anatlmretet,  S.  Paul  Hèrmde  a  été  le  premier  des 
Anacbereti,  Ce  mot  vient  du  Grec  àr«v«f  î« ,  qu^  figniâe  ,je  me 
^retire  àVAart,        i  a 

Léo  Alladus  au  Liv.  ^ .  chap.  8.  deCenf.  Ecclef.  Occid.  &,  Orient.  §c 
aptes  lui  de  Moni  dans  Â)n  Hifloire  des  Reiigionydu  Levant^ 
parlent  afièz  au  longdesJ^iMci^rr»  Grées.  Ce  font ,  di(ênt-ils, 
des  Moines  qui  ne  pouvant  pas  travailler  ni  fiipponer  les  autres 
chairs  du  Monaflere ,  veulent  vivre  dans  le  repos  de  la  fblitu- 
de.  Ils  achètent  une  OE^lule  hors  dn  Monaftère  avec  un  petit 
fonds  dont  ils  putÛènt  vivre  9  6c  ils  n'y  vont  qu'aux  jours  de  Fê- 
tes'jXMir  tfEfler  à  l'Office  ,après  lequel  ils  retonmentileuncel'- 
lulcs ,  où  ils  s'employent  à  kun  anires ,  n'ayant  aucunes  heu- 
resarrêtées  pour  la  prière.  11  fè  trouve  néanmoins  de  ces  Amt^ 
rifrir#i qui  fbntrocusde  leurs  Menaffcéresavec  le  conféntement 
.dekur  Abbé  pour  mener  une  vie  plus  retirée,  &  pour  s'appli- 
quer davantage  à  laméditation.  Le  Monaftêre  leur  envoyé  imé 
rois  ou  deux  le  moif  de  quoi  fè  nourrir,  parcequ'ilsnepoflîdent 
m  fonds  ni  yignes.l4aisceoxqui  ne  veulent  point  dépendre  de 
l'Abbé  louent  quelque  vigne  voifihe  de  kur  cellule ,  dont  ils 
mangençkraifinj&ilye^aqui  vivent  de  figues,  d'autresvi- 
vent  de  cerifb ; o^de quelques  ftpla  fèmblabks,  ils  (èment 
des  £èf€»  dans  la  fâijp^nX'on  en  voit  deplasqui  gagnent  jetîr  vie 

.    àa»ierdesUvreiOndonneàoes./^ihifi7r'ienomd'^^ 
dcêflemtef,  -  I 

Dttidim,  parlant  dansfbn  voyagf  do  Mont-Lîban  des  Religieux 
Maiomtes,  dittuchip.  1  f .  qoeclift  un  refle  de  ceipnnens  HctM% 
mites  qui  vivoient  feiNuez  des  hommes»  Ce  habitoient  lesdé- 
fèm  de  k  Syrie  &  de  U  PftléfHac?  Ik/ont  retirez/dans  les  en- 

I    droits  leipbas  cachez  def  moota|^)fls>^gnez  de  tout  com-  - 
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métcc  i  &  roas  de  gtands  rochers.  Ils  vivent  de  ce  que  la  terre 
produit  d'elle-mênié  ;  ne  mangeant  jamais  de  chair,  quand  mê- 
me ilsffonc  malades  &  en  danger  de  mourir  \  &  pour  ce  qui  e(]k 

^  du  vin ,  ils  n'en  boivent  que  très-rarement,  Il  fiiut  conûilter 
Cailien  fur  ces  ^\\d''xv^AnA(hoteîes.  ^ 

Il  y  a  auilî  dans  .l'Occident  des  j4nach9retes.  Pierre  I^mienj  qui 
ctoit  de  l'Ordre  des  Hcrmites ,  en  fait  (puvent  l'éloge  ,  comme 
étant  les  plus  parl^its  d'entre  les  Moines.  11  n'a  aucune  éftime 
des  Moines  Canobites  ,\  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  vivent  en  Çom- 
mui^uté.  Il  les  regarde  comme  des  Moines  qii  iônt  bien  éloi- 
gnez delà  p^rfêjStion  de  «  vie  Monadique.  Nous  les  aimons  > 

^  diç-il ,  ciqraii\c  l'on  aime  des  ânes ,  ou  d^  cèrft ,  parce  qu'ils  font 
\jtil(^^pour  lettavajl.  Petr,  Dam.  Epift.  Lib.  6.  Epijt,  ii. 

SaintBqioît.qtiià  été  le  principal  Auteur  des  Moi  lies  qui  ipht  dans 
l'accident  y  a  aulîi  eu  dans  fpn  Ordre  des  Anachorètes .  Il  eft 
permis  par  Tes  ÇoiifHtutions  de  cet  Qrdre ,  de  quiti;er  U  Çom- 

"^  ;  munauté  pour  \'\yté  Ahachorere ,  ou  (blitairej  ce  qui  s'appclloit 
'  (le  Ciauftrenfi  fierVAttachormAm  ,•  c'cft-à-dire ,  d'homme  de  Cloî- 

,     tre  de  veiiir  Anachgr(te.  Voici  la'délcription  que  Jérôme  à  Cofta 

.  fait  de  cc^Anachoretetàc  l'Ordre  de  S.  Penoit ,  dans  fonhiflbi- 

.    rç  dt'f  origine &duprpgr^  des r^^fniisÈecl^lafiiquesy  Mg.  5  2. 

)!^Çes  .-f/Aif/w.e/fj,  qui  s'étoiçiitrctttcz  dû  Monaftè^ 

million  de  leur  Abbé  ^alloieht  habiter  Wlqueslieii^ 

naçe ,  &ç_  ilf  n'ctoient  pas  d  fblitaires ,  qu'ils  ncfolîènt  vifite^ 

•  ■  ibiivent  par  1^  pfuplcj  qui  venpitïc  recommander  à  leurs  pric- 

res^  On  leur  fài  (oit  de  grandes  aumônestpatce  qu'ils  étoiçnt  éfti- 
inez  plus  fàints  que  les  autres;  Ik  rèiqevpieiit  toutes  (brtcsde  do-^ 
nations,  foit  en  fonds  de  tèrie/oireo  meubles.  Quand  ils  étoient' 
",  enrichis  dans  un  Ke^ ,  ilsallpient  en  hn  autre  ,011  le  peuple  leur 
-ftifôic  les  mêmes.charitcz.  Le  bien qu'ijs acqucroieqt  par  ce 
^fjoycn  leur  appàrtenoit ,  &  avant  que  de  mourir  ils  endifpo-: 
V  {oient  en  faveur  du  Monaftére  d'où  ils  étoient  iortis. 
,  A  .Cofta  n'a  rien  avancé  toucharitces:/^;Mf/«>rrr«,&:  lesbiens qu'ils 
_  -acqueroi^nt  pour  leurs  Monaftères ,  qui  ne  foit  appuyé  fur  les 
'  Cart^lairei  des  Abbayes  :  &  en  cftct  il  produit  la  formule  delà 
donacion ,  qui  eft  conçue  en  ces  termes  dans  le  célébrcCarttklai- 
T(i  deCafevrc ,  qu'on  trouve  prclcntementdans  la  Bibliorhéque 
<i  a  Roi  :  Mol  N.  Prêtre  &  Moins  d'un  tel  Monafiere,  qui  fuis  for- 
ti  avec  la  pèrmifjiôn  de  L'Abbe  pour ,  mener  une  vie  plus  retir/e.  Je 
donne  a  mon'AbbeN.  pour  le  repos  de  moname  tous  les  biens  que  je 
pojfede  ,(Ùr  que  j'ai  acquis  avec  fupèrmiffion.  L'Adede  làDona- 
tipn  côntenoit  un  dénomt>rement  des»biens  ,  terres  &  Églifes 
que  ces  folitaires  laillôicncà  leurs  Monàftèrès ,  &  ils  donnoient 
en  m  ême  td^is  les  Ades  des  donations  particulières ,  qu'on  gar- 
doit  dans  les  Archives  avec  les  autres  écritures.  ^ 

'■  AN  A  C  H  RO  N I SM  E,  f  m.  Erreur  qu'on  fait  dans  la  fupputa- 
riondes  tetvis. Erratum  centra  temporumrationem.AnMhronijrttus. 
Les  Poètes  font  fujets  à  faire  des  anachramfmes.  Ce  mot  vienrdu 
'Grec  ài':ç;cf  oviT/^of ,'  qui  vipnt  de  Xf^^&Tf^'ffpi*^ -3  tèms ,  &  de  la 
prépof  ition  avocj  qui  dans  là  cômpofition  (îgnifié ^rj«w  ifuprà  ^ 
-     reirorsùm.  Ainfi  m^hronifme  n'cfl:  pas  en  général  une  erreur  dans 
la  fupputation  des  tems  ;  mais  en  particulier  l'erreur  que  l'on 
-.  »  commetdans  la  Chronologie  en  remonranf  un  événement^  en  le 
_,  plaçant  plucôt  qu'il  n'eft  véritablement  arrivé,  comraea  fait  Vir- 
gile ,  qui  place  Pidonen  Afriqi^ea.utemsd'Ènée;  quoiqu'elle 
,    n'y  ^t  vcnuë.que  trois  cens  ans  après  là  prifede  Troie.  I^ara- 
chromfme  au  contraire  eft  la  faute  qUe  l'on  fait  en  plaçant  un 
.  '  événement  plus  tard  qu'il  ne  doit^tre  placé. 
A  N  A  G  L  É  T  E  R  ES,  L  plur.  Anacleteria.  LcsAnàcletères  étoient 
une  fête  inftituéfe  enl'honneur  des  Rois  &  des  Princes,  lorfqu'ils 

Î)renoient  legou*ièrnement  de  leur  État ,  &  qu'on  le  dédaroit  à 
eurs  peuples ,  afin  qu'ils  les  reconnùfïènt  pour  Rois.  Voyez  Po- 

•  lybe.Cémotvientd'ài'i,  &de;t«x6fl»,  V9(f0 , j'appelle, ipaiTCC<\ue 
durant  les  anaclétères  on  alloitfaiuer  le  Prince ,  6c  on  l'appelloit 
du  nom  de  fjinoufvelle  dignité.  " 

ANAÇONTS,  f.m.  Arbredeftfle deMadagafcar.Ses  feuilles 
rellcmblent  à  celles  d'un  Poirier.  Il  porte  un  fruit  long,  d'où 
l'on  tire  un  fuc  propre  à  fàiire  cailler  le  lait. 

ANACRÉONTiqLUE,adj.m.&f.TènnedePocfîeGrècque 
.&  Latine  ;  qui  eft  inventé  par  Anacréon ,  qui  eft  à  la  manière 
d' Anacréon,  dans  le  goût  d'Ânacréon.  Anacreonticus.  Anacréon 
Poète  de  Teïos,  qui  vivoit  plus  de  quatre  cens  ans  avant  Jésus- 
Ch  k.  I  s  t  ,  fut  célèbre  par  la  délicatéfTedc  fbn  éfprit ,  &  par  le 
tour  fin  ,  mais  aifé  &c  naturel  de  (es  poëfies.  Il  nous  réfte  de  lui 
des  Odes  qu'il  ne  faut  lire  qu'avec  précaution ,  àcaufè  des  (cn- 

.  liment  de  débauche  &  de  galanterie  dont  elles  font  pleines.  El- 
les ibn't  pour  la  plupart  compofées  en  vers  de  fcpt  fyllabes,  ou 
(plutôt  detroispiéds&dcmi,  fpôndées  &  ïambes  j  ou  quelque- 

,    fois  anapcftes.  C'eft  cette  (©rte  de  mesure  qu'on  appelle  vers 

.  »  aïiacr/ontique.  Une  Ode  anacreontique  eft  une  Odecompofcede 

,   CCS  vers  ;  ou  dans  le  goût  d'Anacréon. 

Ati>£TJlS,  CJ.AffMif,  Nom  propre  d'un Déçflçhonçiiécdajîs 
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I  retient.  Selon  Sirabon  Liv.V.  Ie5  Lydiens  l'adoroîent.  Hérodo- 
te  &Paufaniasdi(ènc  la  même  cbafe  j  niais  Strabon  dit  qu'elle 
étoit  fur  tout  honorée^  par  les  ArSpniens.  Les  gens  les  plus  dif- 
tinguez  de  la  nation  confàooient  leurs  filles  ï  ion  fôrvice ,  &  les 
proftituoient  publiquement  à  /on  bonheur.  Après  quoi  ils  les 
marioient ,  &  c'étoit  à  qui  les  auroit  pour  femmes.  Dans  la  fê- 
te, &  les  faâifîces  qu'ils  lui  fâifôient  j  ils  s'enyvroicnt  tous> 
hommes  &  femmes,  jufqu'à  perdre  tout  fentiment  ;  parce  que 
Cyrus,  difôient-ib,  ayant  fa^  fèmblantde  fiiir  &  d'abandonner 
fbn  camp  où  il  laiiîbit  beaucoup  do  vin ,  ceux  qui  célébroient  les 

,  fêtes  d'Anatîs  3  qu'on  appelloit  Sacra ,  y  étant  entré  s'eny vrè- 
rent ,  &  furent  tous  tuez  par  Cyrus.  .Voyez  Strabon  Li v.  XL  & 

.  XII.  PKii.  Liv.  XXXIII.  ch.  ,4.  &  Hermolaiis  fur  cet  endroit  de 
.Pline.  Laprémière  ftatue  d'or  fblide  qui  ait  jamais  été  faite, 
avapt  mSne  qu'on  eti  fît  de  bronze  qui  fuflènt  fblides,  efl  celle 
du  cen)ple  d'Anatisyzn  rapport  de  Pline  à  l'fpdrûitque  j'ai  ci- 
té. On  écrit  aufïi -^»«m  :>  t&^w^r//. 

A  N  A  G  A  L  L 1 S ,  f.  f.  Plante,  qu'on  appelle  auflî  Mouron.  Ana- 
gallis.  Voyez  MOURON. 

ANAGOGIE,ff.  Anagogè.  Élévation  de  l'éfprit  aux  chofcs 
céleftes&  étemelles..  Penfée,  éxplia^ion  par  laquelle  on  élève 
^éfprit  à  la  confîdération  de  ces  cnôfçs.^lly  a  des  Commentaires 
de  l'Écriture ,  des  difcours  entiers ,  qui  fSitdbs  anagogies pèrpè- 
tuelles.Ce  n'eft  point  l^le  fcns  naturel  de  ce  paflàge  de  l'Écritu- 
re ,  c'eft, une  anagogie.  Vanagogie  doit  être  fondée  fur  le  fens 
littéral. 

AN AGOGIËS,f.nwi8c  plur. fètc qui  fecélébroit  parles babi- 

.  tans  d'Eryx ,  aujourd'hui  .TraJ)ano,  enf  Sicile ,  à  l'hpnneur  de 
Vénus, comme' fi  elle  fïlt  partie  pour  aller  en  Libye,  &  dans 

,  laquelle  on  la  prioitde  retourner.  Arxyttfn  fîgnifie  refour  en 

ANÀGOGIQUE,  ad). m. &  f.-Myftérieux,  qui  élève  l'éfprit 
àuxchofès'céléfleS  &  divines  delà  vie  future  &  étemelle ,  dont 
jouifïcnt  les  Saints  dans  le  Ciel  j  dtr  le  terme  andgogique  n'ém- 
porK  pas  feulement  une  élévadon  4  la  connoiflànce  des  chofcs 
céleftei  &  divines,  mais  des  chofes  céleftes  Çc  divines  de  la  vie 
future ,  de  celles  qui  fc  paflènt  &  fc  paficrbnt  darts  l'éternité, 
entre  Dieù&  les  Saints.  Ce  mot  ne  fc  dit  guère  quepar  rapport 
aux  fêns  différons  de  l'Écriture.  Le  fèni  littéral  eft  le  fens  naturel 
&  leprémiér.Lefensmyftérieux  eft  fondé  fur  le  fênsnaturel,'& 
fè  tire  du  fens  namrçl  par  analogie,ou  comparaifôn  3  par  fimili- 
tude ,  ou  rçfïèmblancc  d'une  chofê  à  l'autre,&  fe  divifc  en  plu- 
fîeurs  éfpèces.Çar  fî  les  chofc$  myftérieufès  ou  cachéSs  que  l'on 
tire  par  walogie  &  parreflèmblancedu  fens  littéttil ,  regardent 
l'Églifc  &  lesmyftères  de jiotre  Religion,  c'eft  le  fens  dlégori- 
que  :  quand  flics  ont  rapport  aux  moeurs ,  c'eft  le  fens  tropolo^ 
gique;  &  quand  elles  regardent  Ja  vie  future^  l'éternité,  c'eft 
le  fens  anagogique,  A^ogtcus.  Voyez  au  mot  SENS.  Les  Inter- 
prètes de  la  Biole  y  trouvent  des  fêns  myftiques ,  anagogiques , 
tropologiques,  <&:  autfes.Ce  mojc  vient  du  Grec,  iretyo^y  qui 
fignifîe  enlèvement ,  foulévement  i  &  qui  eft  fx>rmé  de  la  prépofi- 
tion  kv* ,  quidansla  compofîtion  fîgnifie  fôuvent/^r/M»  ^  aU' 
dejfus ,  en  haut ,  &  de  ary<^ ,  iuStio ,  conduite ,  qui  vient  de  «y» , 
</«<:<»,  7>fa«/«/j.  Ce  fens  conduit,  élèvel'ameàlacdhnoifTancc 
des  chofcs  fupérieures&:  céleftes.   .^ 

A  N  A  G  R  A  M  M  E,  f.f.Tranfpofition  dt  lettres  de  quelque  nom, 
dont  on  fàijtant  de  combinaifons,  qu'à  la  fin  on  y  trouve  quel- 
que rtîot  j,  qui  çft  à  l'avantage  ou  au  défavantage  de  celui  qui  le 
porte ,  &  qu'on  embellit  p^r  quelque  épigramme.  Anagramma, 
Anagrammatifmus,  Par  exemple,  Van^amme  de  Galenus ,  c'eft 
Angélus  ;^  de  Logica ,  c'eft.  C4/ï^,-  Lorraine ,  c'eft  Alérion ,  c*eft 
pour  cela  que  la  Maifbn  de  Lorraine  a  pris  des  alérionsdans  fes 
armes.Calvin,  dansle  titrede  fbn  Inftitution  imprimée  à  Straf- 
bourg  ,ran  ij  j^.fc  donna  le  nomd'Alcuin:  qui  eft  Vanagratn- 
mf  de  celui  de  Calvin,  fc  voulant  faire  honneur  du  nom  de  ce 
favant  homme  ,  dont  Charlemagne'fc  f^vit  fi  utilement  pour 
faft-e  refleurir  de  fon  tems  la  dodrine  &  les  belles  Lettres  en 
France. P.  Dak. Torti,  IIÎ.  p.(568.  Lycophron,  qui  écrivoit fous 
Ptoldmée  Philadelphe  Roi  d'Egypte  ,  environ  i§o  ans  avant 
Jesus-Christ,  excella  nqn  iêulemcm  dans  la  Pocfîc*> 
niais  encore  dans  l'art  de  faire  des  anagrammes ,  OTrapport  de 
Canteurus^dansfès  Prolégomènes  fur  Lycophron,  où  il  en  rap- 
portedeux  aficz  heureufcs  de  la  façon  de  ce  Poète ,  la  première 
fur  le  nom  du  Roi  Ptolomée ,  BroKifuti^,  dont  il  fàifbit  i-^i 
A<»AiT®-,  de  miel;  comme  pour  dire  que  ce  Prince  étoit  tout  de 
mieli  c'eft-à-dire,  plein  de  douceur  &  de  bonté.  La  féconde  eft 
fur  le  nom  de  la  Reine  Arfinoë ,  en  Grec  Keaiyin  ",  dont  il  avoit 
Ça.nUfHfA(,  violette  dejunon.  Les  CabbaHftcsaufli  chez  les  Juifs 
font  pèrpétuellefnent  des  4»^4»ii»f /.Latroificmeparriede  leur 
art ,  qu'ils  appellent  mnsn ,  r/>«»irr4  ,•  c'eft-î-dire,  change- 
ment, n'eft  autre  chdfe  que  l'art  de  faire  dei4»«i^iww»f«,  ou  de 

(tQuyçj;  dm  iw  oom  dcsfeitf  çHçhçz^myf^cjâcu»  pcpprodut- 

••'"■'  i  ' 

-, 
-  \  ^  .  •  ♦      • 


(ànt  d'autres  nonAs 
tranfpofitioh ,  &  la 

me^iocAiiifiden 

jri*  qui  fîgnifie^* 

.        veut  aire ,  ilfe  r^om 

qui  ayeiit  fait  des  « 

dnsenayentfàit. 

ïXïiènéCpèce  d'oHog 

roit  par  Aulugelle  L 

Les  iMM^4ifim^i  fè  fbn 

confiftent  fculemen 

.  nigmedu  Dieu  Ter 

j'ai  cité^ft  fondée 

ce  vers  ^  que  les  en 

quelquefois  à  éxplic 

:  Furfur  eaii  pan 

Pour  qu'il  y  ait  du  f 
fus, tinta,  mus.  Là 
ronrenvèrfe,&ro 
celles  que  nous  avo 
Maro,  mord ,  amor  ;  ^ 
~Les  meilleures  anag 
ni  changer  ni  fupplc 
avons  rapportées.  C 
ger  quelqu'une.  Pa 
Smart  pendant  fa  pi 
changer  un  a  env.X 
mts:    '■■ 

EtfùrPamaJfei 
"     \  Que  tous  ces  rei 
Ont  la  cervelle 

De  ces  quatre  o|>inio 
les  mêlant  &  confor 
d'anagrammes  d'un  n 

C'eft  Daurat  qui  fous  le 
'  faire  des  dnagramme 
le  Poëte  Lycophron. 
que  tout  le  monde  s' 
fur  cela  ,  &  il  invent 
par  le  moyen  de  làqu 
Roi  Louis  XIV.  fbn 

On  appelle  auflî  quelqu 
tes  lettres  numérales 
fervent  à  marquer  les  1 
numérique ,  ou  comr 
eft  ledyftiquedeÇla 
riva  en  1658.  le  5*  Se 
de  ràigle  &  du  cœur 

éXorlens  DeLp 
CongressV  gaL 

ANAGRAMMATi: 
Anagramma  fcr'étre  ^ 
grand  devin  eh  mati< 
luftres  lui  doilnèrent 
que  Rabelais,  po^rfî 
fon  nom  ,  trouva  Jan 
des  plus  heureufêsan; 
du  meurtrier  de  Her 
Jacques  Clément.  L'ai 
fér  quïrm'a  crié.  En  v 
fens ,  oc  pour  le  rapp 
gramtneeft,  £/?  li  ht 
celiérde  France  lorfqi 
vir  qui  adeft ,  font  l'a 

Jesus-Christ, X 
éti^  la  plus  belle  qui 
qui  font  comme  la  m< 
ou  une  interrogation 
'compofèz  des  mêmes 
plus  vraie  qu'on  pût  f 
oùellefutAiitet 

ANAGRAMMATI 
anagrammes.  Scripto 

Ces  mots  viennent  du  G 

ANAGYRlS,f.f.I 
VoyezBOJS-PUAI 

ANALABE,f.m.  yl 
des  Moines  Grecs.  L* 
laire  eft  dans  l'Occidei 
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(àot  d'aaCRs  notHs  de  d'autres  phtafès ,  par  le  chAiigement ,  ta 
tnnfponrion ,  &  la  différente  combinailun  des  lettres  d'un  mê- 
me fnot.  AiiiH  de  n3  •  qui  (bm  lc$  lectresdu  nom  de  Noé ,  ils  font 
jli,  oui  fignifie^rfrr  j  de  n*»0  »  le  Méflîc ,  ils  font  now» ,  qui 
veut  dire ,  ilfe  r/jotùrd.  AïnCi  nous  ne  fommes  point  les  prémârs 
qui  ayepc  feic  des  dndgrammis.  Nous  ne  favons  point  que  les  Lar 
tins  en  ayent  fait.  Ils  ont  eu  cependant  quelque  idée  de  la  pré- 
mièitiéfpéce  d'émdgrsmme  dont  nous  allons  parier ,  œmme  il  pa- 
toit  par  Aulugelle  Li v.  XIL  ch.  6,  ^ 

hcsâMgrdPtftfifs  Ce  font  en  deux  manières;  car  t*.  Qaelques>unés 
confident  Seulement  à  divifèrun  mot  enplufieurs  mots.  AinHl^ék 
.  nigniedu  Dieu  Terminus  qu'Aulugclle  rapporte  à  l'endroit  que 
j'ai  cité^fl  fondée  fur  Vétnâgramme  Terminus..  Ainf î  dans 
ce  vers  y  que  les  enfans  dans  leurs  jeuY  innocens  fe  |fropo(ènt 
quelquefois  à  expliquer ,       . 

Furfm  edU  pânnum  ipdtiemMOMe  fufimeÂittUs  i 

,  '  ■     ■  ,  ■  ■         ■■■'  /'     * 

pour  qu'il  y  ait  du  fcns  il  faut  defuftitieamuspifaue  trois  mots , 

..  fus  y  tinta, ,  mus.  Là  féconde  éfpéce  d'étnAgr^mrnes  e(l  de  celles  où 
l'on  renvèrfè,  &  l'on  diipdfè  autrement  les  lettres.  Telles  font 
celles  que  nous  avons  rapportées  ci-defîùs }  &  encore ,  Româ , 
AùrOf  mord ,  smor  \  JuUus ,  Livliu\  C§rpHs  > J'irais ,  ûrocus,fpitrco, 
^~Les  meilleures  dndgrdmmfi  font  celles  dao/fç^uellcs  il  ne  faut 
ni  changer  ni  fupplécr  de  lettres ,  comme  dans  celles  que  nous 
avons  rapportées.  Quelquefois  on  (c  donne  la  liberté  d'^en  chan- 
ger quelqu'une.  Par  exemple ,  dans  celle  qu'on  iît  fur  Marie 
Smart  pendant  fa  prifbn ,  Atàrid  StudUd ,  Kmus  dwidtd ,  il  faut 
changer  un  d  en  v..Colletç|  a  dit  contre  les  faifèurs  d'Anagrdm- 
mes:    "■        ,.  '  v  '      "  \.    ■    ■ 

.  '    •  .• 
Et  furPdmdjfentusteuom  y 

\  Qiff  fof  t^f^  rèftvèffeursde  noms 
Ontidcèrvcilerenvèrfée,  . 

De  (fes  quatre  o^inion^  on  en  pourroit  faire  un  grand  nombre , 
les  mêlant  6c  confondant  enfemble ,  comme  on  fait  une  feuille 
d'anagrdmmes  d'un  nom  de  peu  de  mots.  P  e  l  i  s  s. 

C'efl  Daurat  qui  fous  le  régne  de  Charles  IX.  s'avifà  le  préiiiiér  de 
'faire  des  dndgrdmmes.  Il  préténdoit  en  avoir  trouvé  le  plan  dans 
le  Poëte  Lycophron .  Il  mit  Tes  dMdgrdmmcite^\en^i^  en  vogue , 
que  tout  le  monde  s'en  mêloit.  L'Abbé  dtelan  a  encore  enchéri 
fur  cela  ,&  il  inventa  en  1 68p.  une  ifM^4mmr'm4r/i/;n4r/^ffr, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  trouva  que  les  huit  lettres  du  nom  du 
Roi  Louis  XIV.  fbnt ,  i/rd$H/ros. 

On  appelle  aufli  quelquefois  4if4^4MWrnumérique ,  ces  vers  dont 
tes  lettres  numérales,  c'efl:- à-dire ,  celles  qui  en  chifire  Romain 
fervent  à  marquer  les  nombres ,  prifes  ehfcmblé  felpn  leiir  valeur 
numérique ,  ou  comme  des  chifres ,  défignent  une  époque.  Telle 
cfl:  le  dylUque  de  Claude  Godart  fur  lanaifîànce  du  Roi  qui  ar- 
riva en  1 6  3  8.  le  j^  Septembre ,  jouvauquel  fe  f^it  la  conjonûion 
dej'àigle  &  du  cœur  du  lion. 

éXoflens  DeLphIn  aq  ViLae  CorDTsqVe  LeonIs 
CongressV  gaLLos  spc ,  LactltlaqVejrefèClt. 

ANAGRAMMATISERjV.aà.Fairel'anagrammed'uhnom. 
uinagramma  fcribere  Jingere.  Le  Poëce  Daurat  paflbit  pour  un  fî 
grand  devin  en  matière  d'anagranimes ,  que  des  pèrfbnnes  il- 
iufhcs  lui  doiinèrcnt  leur  nom  à  anagrammatifer.  Bai l.  On  dit 
que  Rabelais ,  pc^r  fe  venger  de  Calvin  qui  avoir  at^igrammattf/ 
ion  nom ,  trouva  Jmi  cul  jans  le  nom  de  Calvin.  S.  E  v  r.  Une 
des  plus  heureufês anagrammes  >efl  celle  qui  fut  fàitefur  )é  nom 
du  meurtrier  de  Henri  III.  Roi  de  France.  Il  s'appellpit  Frère 
Jd^ques  Clément,  L'anagramme  fans  riert  changer  cft ,  C'eftl'en- 
f/r  quim'd  ck(.  En  voici  encore  d'autres  fort  heureufès>pour  le 
fcns ,  &:  pour  le  rapport  des  lettres ,  Louis  de  Boucberàt.  Lana- 
grami(neefl,  £/?  U  bouche  du  Roi,  M' De  Boucherat  étoit  Chan- 
celiérde  France  lorfque  l'anagramme  fut  ftite.  Ces  paroles ,  EJl 
vir  qui  ddefl ,  font  l'anagramme  de  celles-ci-^  que  Pilare  dit  à/ 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  Qutdejl  Veritas  ^  Cette  anagramme  cft  peut- 
étte  la  plus  belle  qui  ait  jamais  été  faite,  parce  que  les  mots , 
qui  (ont  comme  la  matière  de  l'anagramme ,  font  une  quéftion , 
ou  une  interrogation  ,  &  les  mots  de  l'anagramme  y  qui  font 
tompofèz  des  mêmes  lettres ,  fbnt  la  réponle  la  plus  jufte  &  la 
plus  vraie  qu'on  pût  ^te  à  la  quéflion ,  dans  les  circonflances 
oii  elle  fut  feite^ 

ANAGRAMMA  TISTE ,  f.  m.  Qui  acoûtume  de  foire  des 
anagrammes.  Scriptor  anagrammatttm, , 

Ces  mots  viennent  du  Grec  icvaLy?â^t» ,  qui  fîgnifie ,  /crire  à  rehoms, 

AN  A  G  Y  R I S ,  f  f  .  Plante  qui  eft  la  même  que  le  Bois-puaflr 
VoyezBOIS-PUANT.  Anagyris. 

A  N  A  L  A  B  E  ,^.  m.  Atialabus,  C'efl  une  partie  de  l'habillement 
des  Moines  Grecs.  Vanalahe  étoit  dans  l'Orient  ce  que  le  fcapu- 
lairc  cft  dans  l'Occident.  Saint  Dorothée  dit  que  l*4»4/4tffcpor- 


^ 
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te  fur  les  épaules  en  forme  de  croix.  Ce  mot  vient  J'iri ,  fuper  i 
defTus ,  6cde  hmitfUrm ,  4(rf//>/a,y>pr#iw ,  parce  qu'on  ^rte  Varta* 
/4*r  fur  les  épaula.  / 

ANALECTES,/.m.6cplttri  Cef»  un  nom  Grée ,  ^lii  fîgh[^ 
fie  RecueU ,  &  qui  vient  d'krax^m ,  f #%# ,  je  ramafft.  Le  Rèré 
Mabillon  a  donné  ce  nom  à  un  ouvrage  en  quatre  volumes ,  qui 
contient  différentes  pièces  qu'il  a  fait  imprimer.  Il  y  a  aufli  les 
v^i}4/^r/GrècsdeD.  Loppiniff  4°.  Ch  AST4 

ANALÊMEjf.m.  Tèmic  de Gnomonique*  PrôjèéVioh  ortllo. 
graphique  de  la  fphère  fur  le  côluredes  folftices,  en  fu^pofïnt  , 
que  fonplan  convient  avec  celui  du  méridien.  Analemma. 

A  N  ALÉ  PTiaU  E  ,adj.  Réftauratif,  médicament  propre  à  rc^ 
tablir  lecorps  çonfommé  &:  atténué ,  où  par  la  longueur  de  quel- 
que  malad^  ou  par Icsdéfâut  de  noumtur,ei  hiftaiirativus.  Q& 
mot  vientldu  Grec ,  irixW/<*if ,  dérivé  d'àvnhttfifiarv ^  qui  li* 
gnïtier/taélir  ,r/ftaurer ,  refaire, 

A  N  ALO^. I B ,  C  f.  Terme  ^dogmatique*  Rapport ,  ou  prôpor* 
tioiiyiWoonvfnànce  "que  quelques^ chofcs  ont  enfemble.  Com-^ 
paratio ,  proportio ,  analogia.  Le  taureau  tèrrèftre ,  &  le  tau  rea u 
célèfteriefereflcmblentqucpar4»4/ff^tf.  Lcfraifonncmensqui 
fe  font  par  analogie  fervent  à  expliquer  la  chofè ,  &  ne  la  prou ^ 
vent  point.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  «  w\o>î* ,  ^ui  figniHc  U 
mêmechofèé         - 

Le  moi  d'analogie  fe  dit  aufTî  du  langage  ;  &  c'eft ,  félon  VaUgelàs , 
unecbnformité  aux  chofcs  qui  (c  trouvent  déjà  établies  ,fur la- 
quelle on  fe foifde ,  comme  fur  un  nxxiéle,  pour  faire  dts  mors  ^ 
ou  des  phrafes  fcmblables  aux  m#i  ou  aux  phralès  déjà  éra-  ' 
blies.  L'analogie  éclâtrcit  les  dpures  "de  la  langue*  L'ufageeft 
fbuvent.  contraire  à  {'analogie, des  mots. 

En, Géométrie  {'analogie,  c'ft  une  proportion;,  une  fi.militude  dâ 
raifbns  géométriques*         , 

AN ALOGIQ^UE,adj.quiadurapport.  Analogus.  La.méta- 
phore  doit  être  4»4/<i>^/^Mr. 

AN  A  L O  G I QU  E  M  E  HT ,  adv.  Par  pt-oportiotl ,  par  conve- 
nance. Per analogiam.  Voyez  PROPORTION* 

AN  ALO  GIS  ME ,  f.  m.  Analogifmus.  Terme  de  Dialèdiqùe, 
Argument  dp  la  caufc  à  l'éffèr;  y^ 

ANALOoI/E,  adj.m.  &  f  Qui  a  de  l'analogie,  du  rapport,  àt 
{^con\enai\\ce.  Analogus,  ^ 

A  N  A  L  Y  S  E ,  f.  f  Examen  de  quelque  difcours  ou  prôpofîtioh  ^  - 
en  recherchant  (es  principes,  fa  conftrutftion  ;  &eh  féparant  Se 
en  développant  les  parties  d'une  chofc  qu'on  ne  connoiflbiè 
qu'en  gros ,  pour  les  çonfîdérer  à>  part  &  en  détail  ,  afin  de  con-' 
noître  plus  précifcf  ment  la  nature  du  tout.  AnalyfistQ^^wà  on  dé- 
monte une  machine ,  on  fn  connoit  toute  Vanalyfe ,  &  Ja  con(^ 
trudion.  Quand  on  fait  l'anatomie  d'un  animal ,  c'eft  une  éC^ 
pèce  d'analyfe(i\xi  en  fait  connoîcre  toutes  les  parties;  MélTîeurs 
de  l'Académie  des  Sciences  ont  entrepris  de  faire  Vanalyje  dd 
toutes  les  plantes  fuivànt  la  méthode  contenue  dans  leurs  Mé-« 
moires  rédigez  par  M' Dodard.  Ce  mot  éft  Grec ,  ccvciMm ,  &  {\* 
%\{\i\ediffolution,  ''■  . 

Analyse,  en  termes  d'Algèbre ,  (e  dit  de  la  réfolution  de  tou» 
tes  fortes  de  problêmes.  Il  y  a  deux  méthodes  générales  pour  rc- 
chc*«;hcr  toutes  les  véritez  dans  les  Marhî^raatiques  :  la  fynthéià 
&  {'amlyfe.  Vanalyfe  propre  eft  la  démoiiltration  ,  ou  la  conli* 
dération  des  confequences  qu'on  tire  d'une  propofition  luppo^ 
fee ,  juiqu'à  ce  qu'on  parvicnire  à  ui^  vérité  connue  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  puiflê, donner  la  fblution  du  problème*  ' 
Vanalyfe  confifte  plus  dans  le  jugement  &:  dans  l'adrélTède  \'éû 
prit,  que  dans  les  régies  particulières ,  lorfqu'on  s'en  (èa  par  la 
purcGé(^métrie,  comme faifôient  les  Anciens.  Mais^  piéfenC 

.  on  s'en  fèrt  par  l'Algèbre ,  qu  i  éft  une  régie  a(furée  podr  parvcni t 
à  la  fin  que  l'on  fè  propofe.  Voyez  les  (Eûvres  de  Fjinçois  Victe  , 
qui  a  excellé  en  cette  fcicnce  j  celles  de  Willis  AngloiSj  &  les 
deux  volumes  du  P.'  Rayneau  de  l'Oratoire^ 

A  N  A  L  Y  T I QJJ  E ,  ad  j.  Qui  réfoiit  les  chojfe  dans  leurs  princi-» 

^  pes  pour  les  examiner.  Analytk^.  Pour  être  bien  cclaircide  la 
vérité  d'un  problème  j  la  meilleure  voie  eft  {'analytique,  Arif» 
tote  a  écrit  deux  liyrefdes  Analytiques  prieures  &  poftérieures* 

ANALYTIQUE  ME  NT,  adv.  D'une  manière  analytique, 
Analyticè.  En  Algèbre  Se  en  Géométrie  on  procède  analityque^ 
wr»f,  on  remonte  jufqu'aux  principes. 

ANAMELECH,f.m.  C'eft  le-nom  d'un  dés  Dieux  des  Samd^  . 
ritains , fur  tout'de  ceux  quiétoient  venus  deSèpharraïm ,  où  il 
étoit  adoré  avec  Adrkmelech;  On  brûloit  des  ailâns  en  l'hon- 
neur d'-/4</Mwe/#ff»  ,  &:  d'Anamehch ,  IV'  Liv.  des  Rois  X VIL 
)  I .  Selden  prétend  que  c'eft  le  même  que  MoloGlijj^ywr.  /.  ch.  6,n 

A  N  A  N  A  S ,  f.  mafc.  Ananas.  Plante  qu'on  cultive  dans  les  In^ 
des  à  caulède  la  bonté  de  fes  fruits.  Ses  racines  (ont  noirâtres  < 
menues ,  fibrçufès ,  brnnchucs  t  8c  ramaflees  à  leur  collet ,  d'eu.   ' 
partent  quelques  feuilles  difpofées  eh  rond  j  delà  figurcôc  de 
la  conflftance  de  celles  dû roiiau  ,'longucs  d  un  ou  deux  pieds  > 
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larges  de  deux  pouces ,  pliécs  tn.  goutti^ ,  poîntuei  ptr  leurs 
bouts,  dentetorur  leurs  bords ,  de  telle  Cône  qu'eUeg  eh  de- 
jv^lennent  comme  épineufcs ,  t^côc  lavées  d'un  peu  de  pourpre , 
tantôt  toutes  teintes  d'un  vèrd  pâle.  Du  milieu  de  di  feuilles 
s'élève  une  ti^ ,  haureplus  ou  moins ,  le  plus  (buventdedeux 
pieds,  &épaiflc  d^un  pouce,  garnie  de  feuilles  pareilles  à  celles 
du  bas;  mais  dIus  courtes,  &  terminées  par  un  miit  qu'on  nom- 
mes 4ff4»4/.  Il  eft  très-petit  d'abord  ,  &4es  feuilles  qui  le  cou- 
ronnent font  teintes  d'une  ù  vive  couleur  de  feu  «  qu^ndiroi^, 
qioe  c'efl  un  bouton  de  rofe  pre(qu'épanoui  ;  rnais  peu  à  p^  il 
grodit ,  &  (es  fleurs  qui  placées  fur  des  emorions ,  où  tubèr- 
culcs^hiunuës,  augmentent  fà  beauté  par  leur  cou|eur.vbleuë , 

,  I  ce  4ui  fait  un  mélange  de  rouget  de  bleu  cHarmant.  Chaque 

)  fleur  c^  un  tuyau  aune  (èule  pièce',  long  d'un  demi  oouce» 
d^oupé  en  crois  parties  ;  le  tubercule  qui  la  fbutîent  eA  char- 
liu,,  flRculent  ,'&  renfcrn^e  pluHeurs  fèmencesL  app4a^es  , 
toufsâtres^  plus  pctitf^|uedes  Icncilles  ^  &;  enveloppées^lpar 
.une  membrane.  Le  nuit  de  Vànsnas  cft  compofé  dcpluficurs 
de  ces  tubercules  ui)is  &  ramaHcz  trcs-étroitementenfcmble.  11.,' 
efl  le  plus  fou  vent  iaunâcre ,  &  gros  comme  un  petit  melon ,  &> 
c'ell  i'4»4M/ ordinaire.  Quelquefois  il  efl  plus  petit^&  plus  ar- 
rondi ,  &  oh  l'appelle  )a  pomme  de  renette  :  quelquefois  il  e(l 
fort  gros ,  p|yramidal  ^^[aune  ,&  i^ifTe  nomme  4fM)>4' en  pain  de 
fucre.  On  cultive  encore  dans  lés  Ides  Antilles  Une  autrééfpéce 
\  d'anatids ,  qui  Ct  dif^ingue  aifcmcnc  du  précédent  par  fcsfeiriUes , 
qui  ne  font  point  rudes  &  épincui^s  mr  les  bord^.  On  appelle 
.  cçtte  dernière  éfpèce  l'iiiMi»4j  pi tte.  Il  faut  encore^remarquer 
que  les  feuilles  qui  couromient  le  fruit- ,-  perdent  à  rncfurç  que 
le  frUit  groflîc  la  belle  douleur  rouge  qu'elles  aveient  d'abord  , 
àCXyixc  pcu4  peu  elles  deviennent  vèrtcs.  Çp  fruit  à  une  odeur  , 
•&  un  goût  fi  agréable ,  qu'on  le  regarde  comme  le  plus  excellent 
fruit  des  Indes.  On  le  croit  fî  peu  malfài^nt ,  qu'on  eu  Éiîc 
manger  aux  malades ,  on  en  confie  une  grande  quantité  qu'on 
trant[X)rteen  Europe.  Dappèr  dit  que  les  snAnas  viehnent^auffî 
très- bien  à  la  côte  d'Afrique ,  &  qu'on  a^rand  foin  de  les  culti- 
ver ;  mais  qu'il  n'eft  pas  fàin  d'en  manger  beaucoup ,  panfe  qu'ils 
font  trop  chauds.  Il  n'y  a  ptéfque  point  de  Voyageur  qui,  n'en 
aicparle.    '  .^^^      ^ , 

A  N  A  N  A  s ,  f.  m.  Se  preAd  quelquefois  pour  le  fruit  de  la  plante 
d'dndnds.  Cet  andnas  n'agace  point  les  dents..  Voyez  l'Hifloirc 
naturelledes  Antilles  de  M' Lony  illérs  de  Poincy  Chap.  X.  art.  6, 
&  celle  du  P.  Du  Tertre ,  Traité  III.  ch.  i ,  &  l'Ambaifade  delà 
Compagnie  Holbndoife  des  Indes  à  la  Chine  Part.  Il.pag.  91. 

ANAPESTE,  Terme  de  Profodie  Grecque  &  Latine.  C'e/f  un 
pied  de  vers  comporéde  deux  brèves  &  une  longue.  Andpejius, 
hcmotIegérentc(kun4napefle.  %.  ' 

A  N  A  P  E  S  TJ  dU  E ,  adj.  'Qui  Ce  dit  d'un  vers  particulièrement 
compofc  d'anapeftes.  yerfus  exanapefth  cânftans.  Les  vers  ana- 
pf/?i^«ej  ont  été  en  vogué  chez  les  Romains. 

Ce  mot  d'/inapefte  vient  d'àvATeci»,  qui  en  Grec  fîgnific^  cantràfe- 
rlre ,  tendre  le  coup.  Ce  picdcft  contraire  au  daâtyle. 

AhJAPLÉROTlQUE, adj. Tè^ic  de  Médecine.  Qui fe dit 
dgs  remèdes  qv)i  fervent  à  faire  revenir  la  chaità  la  place  d'un 
ulcère  >  à  la  remplir  de  diair.  Ce  mooJeft  Gifc  à' ccvArh» fcSv , 
remplir. 

AN  A  RC  H  lE ,  f.  f.  État  quin'a  pbintdeChèf>^ritabIe ;  où  plu- 
tôt qui  n'en  a  point  du  tout ,  &  où  chacun  vit  à  fà'Fantaifîe  ,*  & 
fans  aucun  réiped  pour  les  lôix.  Nath  carem  Principe. .  Pêrfbnne 
n'àime  {'Anarchie  que  ceux  qui  fôntimpunémeiît  leurs  affaires 
dans  le  défordre  ,  &  dans  la  confufion.  Il  ^fl  imponible  que  les 
^rticuliérs  confèrvent  leur  vie  &  leurs  biens  quand  l'État  efl  en 
Anarchie.  Le  G. 

-A  îv  A  R  C  H IQU  E  j  ad  j.  Qui  eft  fans  gouvernement ,  &  dans  l'A- 
narcWie.  Anarcbcn  y  qui  caret  Principe.  UnÈtatanarchique  dcwicnt 
bienc<)claproie  defesçnnemis.  r 

Ce  mot  vient  de  I**  privatif,  &  de  if  ^i) ,  principauté^ 

ANARGyRE,f.  m.  Qui  efl  fans  argent ,  qui  ne  prend  point 
d'argent.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  con\po(éae  1'*»  privatif,  ôç 
d  «f fupof  argent.  Anargyret ,  eft  une  épithéte  que  l'on  donne  à  S. 
Côme  &  à  S.  Damien ,  parce  qu'ils  ne  prenoient  point  d'argent 
de  leurs  malades.  C  h  a  s  t.  ) 

ANASTOMATI QÙ E ,  ad j .  Anaflomaticus ,  vim  habens ape^ 
riendi.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  des  remèdes  qui  ont  la 
force  d'ouvrir ,  &  de  dilater  les  orifices  des  vaiflèaux ,  &  qui  par 
ce  moyen  font  que  le  fàng  circule  plus  aifément. 

ANASTOMOSE,  f.  f.  Terme  d'Anatomiel  Jondtion  de  deux 
vaiflèaux  qui  fê  fait  par  leurs  éxtrémitez  ;  par  exemple ,  d'une 
aitèreavec  une  anère ,  d'ui^e  veine  avec  une  veine ^  ou  bien  d'u- 

.  ne  artère  avec  une  veines  Anaftonufis,  La  circulation  du>iàng 
dans  les  fœtus  fe  fait  par  les  anaflomofes  de  la  veine  cave  avec  la 
veine. pulmonaire,  Se  de  l'artère  pulmonaire  avec  l'aone.  On  le 
ditaufli  de  l'ouverture  de  l'extrémité  d'un  vgiUcau ,  foit  anère , 


(ôîc  Teine»  ou  vmflmlympha'tique ,  p^r  oà  le  (ang  ou  la  lyiiiw 
pheiiTécoulenc.  CenuKefÎGt^»  de  figittiSelà  Eeno^ 
,  bouchtt,qui  donnent  la  communicatioii  à  deux  vaiflèaux;  il 
;  vient  da^Àbe  mçfAim^  qui  fîgnifie ,  f$iivrtJtd/ktÊeUe.  Geor- 
ge Frédéric  Fraticus  de  Frankenau  ,  Médecin  à  Coppihagué , 
imprimaén  i70f  uncmia9eaaiple&i#vam»indpili^>ifA|/29* 

AN  ASTQMOTlQ^UEif.  m.  Médicament  cjuiouyrcpirfon 
acrimonie  les  orifices  diètArai^ux ,  &  en  fiuc  fbrtir  Iç  Ctsi^. 
Quûdfftndrymoftidaperliiidivimbébtt»  ./  .. 

A  nXTH  É  M  A  T 1 S  E  R ,  v.jaû.  Excommunier  ,ietrancha-de  la, 
fbciétéde  fÉglifè.  Afceréalupumah  Ecciefid ,  âfKtetaiepmttmfe- 

.  clHdere.  L'Églife  ânatbétHâtife  les  Hérétiques.  U  fe  dit  non  feule- 
ment des  pèrfbnnes ,  mais  encore  des  fentimens ,  des  opinions , 
deladoâxine.  Le  Concile  de  Trente  a  4iM/ib/iii4/i/2f  la  doârine 
de^cenxqui  difeni^que  le  libre  arbitre  ne  peut  réfifter  à  la  grâce. 
Commencofcz'vousfbûccnir  des  opinions  tant  des  fois  anathé- 
ji»4/i/2f«parl'^lire? 

ANATHiMAT^iSER,  fedit  fîgurémèni  &  dans  le  flileiîniple , 

: .  pour  maudire^  Bttejtari ,.  execrari.  Combien  de  fbism'a-c-upris 
.  envied'4M//^/«M///cr  vignes  &.vaidanges }  P  a t  r. 

AN  AT  H  Ê  M  E ,  f.^^^communication ,  qui  fedit  proprement 
chez  les  Aumirs  Écclé^aftiques>  de  celle  qui  efl  feite  par  un  É vé- 
que ,  par  le  Pape ,  otf  pi^:  un  Concile ,  avec  éxécnnans&  mftlé- 
itij^ns ,  qu'oone  prononce  i]ué  contre  ceux  qui  ont  commis 
'  qu^ife  grand  crime>  ou  qui  font  incorrigible^  :  &  en  cela  il  diffè- 
re de  ta  fimple  excommunication ,  qui  défend  feulement  l'entrée 
de  l'Égiifè,  &  la  communion  avec  les  Fidèle^ ;  au  lieu  que  VdtuttbêS 
me  fépare du  cqrps de  la fc>ciété&  du  coiT|mèrcedes  Fidèles.  yfiM. 
tbema ,  deJietatioJweçratîk  On  a  fultniné4N4r^/iiirconrrecèt  hé- 

^  rétique  relaps.  iTy  a  deux  fortes  d'^îi^f/iî^iiirj ,  les  uns  judiciai- 
res, les  autres  abjuratoireS.'  Les  judiciaires  nppNcuveht  être  faits 
que  par  pèrfonnes.  fondées  eh  jurifdiélion.  Les  abjuràtoires  le 
peuvent  être  n\émè'par  des  Laïques  :  comme  quand  quelqu'un 
revient  de  l'héréfîe  ^ l'Églife  Catholique  ,  on  lui  fait  toujours 
4/M<f)/m4/i/rr  l'héréfîe  qu'ir abjure  :  ifïaiscesyfiiicrfrr^iifirnefbnt 
\quefîniples  exécutions  >  &  applications  dés  4JMrWiiMy.  Ainfî  le 
mot  d'anatb/mdfifer  en  tels  cas  judiciaires,  ne  veut  dire  autre 
/chofe,  fînon  ,  Abjurer,  abhorrer,  &  tenir  pckir  anath/matif/. 
Ces  opiniâtres  furent  frapf)ez  d'un  4n4fi&/mr  éternel ,  dont  ils  fu^^ 
rent  plutôt  abbatus  que  cénvèrtjs.  B  o  s  s.  -  ' 

An  a  t  h  Ê m  e  ,  fe  pr<;nAyufli  fïgurément  pour  des  é|tclufÎQns  & 
des  malédi<5(ionsprônonçé«^ar  des  particuliers  qui  chailcm  ou 
quidétéftentquelqu'un.  ^i 

Loip  ceux  éi  qui  du  mal  l'apparence  douteufe,  /    . 

Leur  fait  contre  K9  ami  f^upable  ou  mafheureui,  ^^ 

Lancerimtféùmm/prîsl'zniùi^mt  orgueilleux.  »  '  .. 

AnathÊmej  fe  ditaufli  de  celui  qui  eft  éxcqmmuniépar  le  Pa- 
pe ,  par  une  Evêquc  ,  ou  par  un  Concile.  A  phrum  foeietate^fe- 
clufus.  Si  quelqu'un  foûtient  que  les  caufes  de  manage  n'appar- 
tieunent  point  aux  Éccléfîaftiqùes ,  qu'il  Coit  anathéme  ^  dit  le 
Concile.  ^  #  /      . 

Anathbme,  fedit  encore  fîgurément  d'tfn  homme  qui  s'eft 
rendu  l'horreur  de  roussies  gens  de  bien ,  6c  avec  lequel  pcr- 
fbnnc  ne  peut  avoir  de  commerce.  U  eft  Vanathême  de  tout  le 
Monde.       "^^  .    ' 

La  plupart  des  Écrivains  Grecs  diftinguent  anathême  écrit  avec  un  e 
bref,  irttBtfjiA ,  d'anatbime  écrit  avec  un  r  long ,  ^â^nfut.  Pollux 
ilans  fbn  Léxicon  l'écrit  de  cette  dernière  manière ,  ôc  il -dit 
qu'il  fîgnifie ,  pour  l'ordinaire ,  les  dons'^uiétoient  dédiez  aux 
Dieux.  Héfychius  confirme  cette  interprétation  dans  fon'l^C' 
tionnaire ,  où  il  expliquée  le  mot  d'anatbeme  parcelui  d'omemens, 
parce  que  ces  dons  étoient  comme  desomemens  dans  les  Tem- 
ples. Saumaifeappuyedans  fês  éxercitations  fur  Pline  cette  dif- 
tinâion  du  ;not  d'anatbime  éait  différemment  ;  mais  Béze  la 
rejette  dans  fbn  Commentaire  fur  le  ch.  9.  de  l'Épître  aux  Ro- 
mains V.  5.  où  S.  Paul  fbuhaite  d'être  aiufbéme  pour  fès  frères. 
£>e  quelque  manière  qu'on  écrive  ce  moc  il  a  différentes  fîgni- 
fi  cations.  Il  fe  prend  en  bonne  pan ,  &  en  mauvaife  part. 

A  l'égard  du  mot  d'auathéme  dans  ce  paflage  de  S.  Paiil ,  où^il  eft 
écrit  avec  un  e  bref,  il  fe  prend  en  mauviife  part.  On  eft  cepen- 
dant fbn  partagé  fîir  l'explication  des  paroles  de  l'Apôtre ,  pouf^ 
favoir  en  quel  fêns  il  fbuhaite  àétre  anatbéme.  Méflîeurs  de 
Pon-Royaf  ont  induit,  J'eufedéj^/ de  venir  moi-même anatbé» 


D 
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ont 


^  &  ietre  jepari  i/r  j  e  s  u  s  -Ch  r  i  s  t  pour  mes  Frères,  -ik 
t  confervé  lemotd'4iMrib^flM,  Ôc  l'ont  en  raême-tems  éxpli« 


que  pac  celui  d'être  (/par/ j  conformément  aux  Commentateurs 
Grecs ,  oui  lui  ont  donné  ce  fêns ,  f  caufe  de  la  particule  àto  qui 
eft  dans  le  Grée ,  auquel  répond  le  Ladn  de  notre  Vulgate ,  où 
il  y  a  a  Cbrifio.  M'  Simon  a  traduit  ce  même  paflàgè  de  Saint 
Paul  de  cette  maniée  ,Je[ouhaiterois4'êtri  anatbeme ,  à  c'aufede 

Jesus-Chr'ist 
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^  (îiivi  ce  fai».|i 

•^^  '    ]Ladn9^^M;Si 

pKopitrifàxoti 
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.      gcartdéd&vQjfl 
meBÊt6iàm.i 
LaâbèfeiheUl 
;       NocbfiirJuliei 
J^  fur  Vincent  de 
-ANATOCÇME 
^  nmi^mtâffmm 
intérèdd'anpc 
out^lorfque 
unmémehiflet; 
prindpaL  1||  n^ 

rement&plàs^ 
remencdanslei 
irès-éxpréfBmer 
.  néeà&iincGèi 
wx.i.LesN^ 
freudnCiatédti 
con  ,  Ddfmlân 

,  billets  U  (baugf 

fuiétLiv.in.^c 

jgard'edenepasc 

iius.d'uneai^f} 

loyers  d'une  ma 

de  revenus  font, 

lérets  ne  font  ps 

^      du  débiteur ,  qa 

tardemenci&di 

jla  pêne  qu'il  fou 

.    des  fruits  &de$^  le 

débiteur  dft  la  vil 

paf;t^dilCréanciéi 

,   piol  comme  fès  ai 

..   paiU ferme, ou < 

intérétsdepuislai 

ditquelSf)Mr«r/y}ii 

Il  ajoute  dartsifcs  Ilot 
d'une  autre  i^tui 
ftnt^ne  font  pas 
dpal  Qu'une  fômi 
delà  rente*  Ainfi 

produire  d'imét^ 
un  capital>  donc 

rets.  Cependant  1' 
rages  des  rentes  fe 
fencence  pour  ceb 
>  régie  qurdéfèm 
Ynepoiflait  exiger 
nient  les  inmn  < 
débiteunduMim 
<érêcsdesint^êts< 
devoirenfbnnom 
deslkcearsfbhrc 
Éùrc  ^kn  emploi.  I 
V.  iaI  dant  fcs  no 
en  fdn  nom  eiivê 
dansfefi)ndsqiup 
devra  lui-même.  C 
même  à  fbn  ^gaid 
Afemetipfoixtgtrt 
dans  cescarr4]Mif 

CemoceftGiÀ;,& 
/«/pr^pofîcioDqnî 
novadon ,  dupbca 
«furtf/yWcftnfbn 

ANATOlLE,f.f.JX] 
r0«/f,quefiosAutei 
^JMr«/«r&^nel'oi 
mainedenoifCmce. 

ANATOLE,  r.  m,  ^ 
Vùftlévtàacfidék 
ÔOQnaines  difem  .^ 
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M 5  '   AN 

Jb tt7»^RiiiWfèr m$Mfi».  llremar 
dans  fil  tk>ce ^  ^m»  dWmibDfNé  l^écmare ,  au 
fDnuuivaiièpait^  il  neJfignl^eaucré  diofc  ^ 

trék/ftmm  mpM^'i  êmmènUiii,  ^^  __ 

f  fuivi  ce  lêm-U.  Al'é^id  de  U jMppfiâpn  èféeV) ,  àedék 
|juin94»jiM;Sti||Qtim|âtoqv'onttd(^pre^^ 
fl»p^^plucequ*AsmieiqiMibboe(teng^ 
«le  Hébnlqa^  Cet  HébraTfine,  qui  n'a>iilc>6é  cofmlHk  S. 

<  OryipMne  Ac  aux  ancfies  GMmiiei)cai«iai^  Qtkk  itj^fKxk  un 

,  |pandédiin9(&memaiiKi»i^  Voyez  fur  IVmtM. 

mrBiioAiiM^  iwndè  Jistrc43aai8T.  €7, 11.  t^^.  M'  de 

Laâbè<pihe  Lit.  H.  de  Tes  OUitfVac.  ch.  4.  WP.  I>éraa  dans  Tes 

.  NocèiUir Julknch.  if  »  14^  tj  i U.  SanmaCefttrSolin.nicrac 

7  fur  VincemdeiM»,  LindèiuMocb  ,&c 

'ANATOCÇME  >T.  m.  AmfiHifmm ,  uptunmm  rtntvâtlê  yjfmrâ- 
nmi  «Ar4  t^tmmfmm»  Qcà  un  Concmâ  afiiraire/lor^  des 
intérécsd'on  jpôniapal ,  on  en fiiit  lin  Concraâ/  de  conftirunbn  ; 
ou  t^  1^"^*^  '-^'^  joint  leMni)écécs9uprin0(X#,  &  que  (^hs 
nn  ménoebiiiec;  ou  aotrtfj^  ^pn  comprend  les  imé^  avec  le 
prificipaL  Jf^n^eft  point  d'ufure  plus  défendue  ni  plus  criante 
que  Vdtféfêiqmi  t  parce  qu'il  n'en  dk  ppint  qui  ruine  plus  (û- 
rement & pimvîtfr les  iâmillesi  Vémâtêcifmeedt  /défendu fêvè- 
rement  dans  le  droit  Romain  liv.  %,  C'm.  de  ufiais,  il  tft  auffî 
trè»-éxpré(6mentdéfcndu  en  France  L'oîdonirànceî|u  Roido»' 
née  à  S^int  Germain  au  moisde  Mars  t6';9i:fu\e  àinfi  "tit.  6, 
art.  i,Let  N^gùcUm  &  Aémbéuids ,  &  muun  nme ,  \ie  p^m 
pnàrê  VmtM  fimé^it  fm  tptUm  frfiéxtt  tfâ*  tmfm.  Et  en- 
core s  DiftiÊàtm  MX  Negktâmh'  AùnfhàtidSy  &  À  tout  au- 
très ,  de  tea^retiire  tùitérét  étvef  it  pr'mctpsl,  dam  let  iettreiyu 
biliehU  <^dn$ei  en  âmes  dUtsl  M  Oomàt  a  remarqué  à  ce 

.  fùjet  Uy.  ni.  àt%  Loix.  Qvil.  Tit.  I.  n.  ro.  qu'i|  Biût  prendre 
jgard'e  de  ne  pas  confondre  avec  les  intérêts  des  dei^érs  les  reve- 
nus.d'une signature,  comme  le  prix  d'ùfi  bail  à  flirme>  les 
loyers  d'une  maifbn,  &  les  autres  fèmblables.  Car  ces  fortes 
de Kvenusfbnt ,  dit-il,  diffêrensdes  ikitéréts,ence  que  lesin- 

'%  tétéxs  ne  font  pas  un  revenu  natiirel ,  :6c  ne  font  de  la  part 
du  débiteur ,  qu'une  peine  que  la  loi  lui  impofè  pour  fbn  re- 
tardement >  &  dé  la  part  du  Créancier  un  dédommagement  de 
j|a  perte  qu'il  fbufire  pour  n'être  pas  payé ,  au  lieu  que  le  prix 
des  fruits  &de$^loyétf ,  eft  un  revenu  naturel ,  qui  delà  |ftrt  du 
débiteur  cft  la  valeur  d'une  jouiflànoe  dont  il  a  profité ,  <&  de  la 
pai^dd  Créancier  un  bien  é£fôâif  >  qui  en  fês  mains  kk  un  ca- 

E'tal  comme  fès  autreis  biens.  Ainfi ,  conclutril ,  le  débiteur  d'un 
lil  à  fèrme ,  ou  des  loyers  d'une  maifbn ,  en  doit  juflement  les 
intérêtsdepuis  la  demande.  Cdl  ce  que  l'on  entend  quand  on 
ditquelSiiMf#(;yMi«efï  tolerépourlesftmiages.  4f 

Il  ajoute  dartsiies  lUxes  :  Les  rentes  coriflituéès  à  prix  d'sugent  font  [ 
d'une  autre  i^aiure  qu'un  loyer,  ou  le  prix  a'uti  bailTOir ces 
rent^ne'fônt  pas  des  fruits  d'un  fbnck  ,fii  n'ont  pour  le  prin- 
'  dpal^tt'unefbmmededeniéts^uiafait  lepfrix  del'acquintion 
delà  rënte«  Ainfi  les  arrérages  dé  ces  rentes  ne petivent  jamais 
produire  d'intérêts  i  ni  s'accanfQleiravecle  principal ,  pour  ^re 
îin  capital  >  dont  le  débiteur  poiflè  devoir  de  iiouveaux  inté- 
rêts. Cepeiidantl'^nM^inf/SMreft  aujourd'hui  tcferé  pour  les  arré- 
jrages  des  rentes  foncières  >  &  on  l'exige  après  avoir  obtenu  une 
fentence  pour  cela.  Quant  aux  Mineun ,  il  dit  au  v.  15.  que 
\k  régie  qnrdéfisid  Icipitérêts  des  intérêts n^empêche  pas  qu'ils 

V  ne  pnifEnt  éxker  légitimement  de  leurs  Ttueurs  non  feule- 
ment les  intécm  des  fômmes  provenuSs  dei^intérêts ,  que  les 
débiteun  du  Mtnètir  ont  payez  au  Tuteur ,  mais  même  les  in- 
térêts des  intérêts  desfommes  qu0  te  Tu^ur  Itii-même  pourrait 
devoir  en  fôn  nom ,  car ,  dit-il ,  tous  cesyuAéuVuue  les  mains 
des  llutenrsfcmt  des  capitaux ,  dont  leur  dSaige  les  oblige  de 
(lire  ^n  emploi.  U  en  apporte  la  raifôin  Liv.  IL  Tit.  i.  fèâ.  )., 
V.  i^i  dans  fès  notes.  Si  te  Tuteur ,  «yt-il  »  fê  trouve  débiteur 
en  fdn  nom  envers  fôn-Mineur/iî  m  tenu  de  comprendre 
dansle  fôndsqoi  pip«i^ttdnides>eveni£  lesiiiti^pêts^ 
dewa  lûi-mêtne.Guriltdâ  enfiûrelepa)imieiic^'&  ileneftde 
même  à  fbn  éçaid ,  que  s'il  les  avoic  roçtbiHm  autre  <iébiteur. 
Afemet'tpfeextgeretMm  epeniàti  Lhr.  ^6,  tf.  de  Neg.  gefi,  Ainfi 
dans  cescarl'4>Mffr]^n'ef^  pas  démidu.     a>  . 

Ce  mot  dl  Grec,  &  Qnron  s'en  eft  fSrvi  enÉat^  ;  il  vient  d'îlr- 
r«/prépofitionqni  dans4a  compofitidn  figni&  répétition ,  ré- 
novation ,  dupbcanon  &  de  rkO*  qui  ve«  dire  Mptre,  Aiqfî 
anetecifme  efl  nibte  de  l'ufure ,  intérêcdel'intérêt.    fV-  -  ■4.; 

ANATOILË ,  r.  f.  nom  propre  de  femme ,  Atuuelu,  Sainte  Anâ- 
toile ,  que  nos  Auteun  modernes  nomment  vulgairement  ^4iir^ 
jûtutiêlie  &  ^ue  l'on  trouveaufC  nommée  Callâfthéne^  étoit  Ro- 
mainedenaiflànce.  Baill.  i*'. 

ANATOLE ,  f.  m.  ^im^mv. Nom pio^ d'homme  «qui  ftgnifie^ 
^i)}/!^  poqui  efllevé  ,d'«»mMui>  quelques  Auteurs  de  Oie 
(ionnaiies  difeqc  AnâieUi  nuûst'iiiaiele  plus  commun,  pour 
tme  L 


'Sir 


pasditt^ 
Anaroliës 
poféauPapé^Lebn^ 


A  N  A.  *'      :    38<f 

,  efl  de  confier  en  Fnitçols  le  mot  Latin- 
de  Qonfbntinople  au  VV^éde  Ait  fort  op. 
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ANATOLlÇ»f»f.i^iM«(^*Cefl|enomq{ielesGréctontdon<. 
né;  à  )^Afie  mineure  aW^  dans  leur  langue  figiufie  JL/v^nr  « 
Orient,  L'Afie  otBtmè  eft  à  i'oriept  de  la  Grèce }  c'efl  de  là 

/  quèluivienç^lUDm.  Les  Turcs  prononcent  ^iMi»//.  Nousdi-  ' 
K>ns  Nâtelie  |iîÉ  corruption  ^  car.  le  vulgaire  entendant  ï'And^ 
/«/tf>  a  cru  quelilétoi^  l'article  iôç  Ndteliele  nom  entier ,  au  lieu 
que  l'./f^  dûnom ,  &  quecclui  de  l'articleefl  mangé,  comniéi 
dans  l'Angleterre:  Mfih  ce  rpau vais  ufage  a  pris  Icddiiis.  On  dit 
Cependant  auffî  Atmtolie  ,  &  \\  ne  faut  pas  le  condamner/Cef^  . 
ainfi  que  nous  difôns  la  Fouille  au  lieu  de  l'Apouille ,  à'Afulia, 
An  A 1 01 1 E ,  f.  f;nom  proprevoyez  A  N  A  TOILE. 

A  N  A  T  O  M I E ,  r*  F.  Science  qui  donne  la  connoiflànce  dc^  par* 
ties  du  corps  humain  par  la  diffêâion  ï  &  mêni^  celle  des  autres 
animaux^  Andteme,dtfi{i$o  ^cotifeltio,  ers  difecandicotperd. Ceux 
qui  ont  écrit  de  l'W^<(/«MiV  chez  les  Ariciens  font  Hipoctare ,   ; 
I>émdcrite,Ariftote,Erafi(lrace,Galién,Aviceiuic/Herophiie,    . 
& jplufieurs^autres ,  qui  en  âvoient  parfaitement  connu  la  ne- 
ceffîté,  &  qui  Ja  regardoient  conime  la  plus  iinportante  panie 
de  la  Médecine ,  fans  laquelle  il  n'étoitpas  poffîble  deconnoi* 
tre  l'ufàge  des  parties  dii  corps  humain ^ni  par  conféqucnt  les 
caufèsdes  maladies.  Cependant  elle  avonété entièrement  aban- 
donnéependantplufîeurs  fîécles ,  &  c<  n'a  étéquedanslefeizié- 
me  qu'elle  a  commencé  à  fê  rétablir.  La  di  floâion  d  u  corps  hi^^  . 
mairïa  paflî  pour  un  fàcrilége  jufqu'à  François  I.  &  on  voit  une^ 
confiiltation  ;que  fit  faire  l'Empereur  Charles  V.  aux^héolo- 
siens  de  Salamanque ,  poi;îr  favoir  fi  en  confcience  on  pouvoic 
diffiboer  un  corps  pourenconnoîtrelaftrudbire.  L^  Gendre. 
Vefàl  Klédëcin  Flamand ,  mort' en  i  f  64*  efl  le  premier  qui  aie . 
débrouillé  ce  qu'on  appelle  Attdtomie,  I  d.  Ceux  qui  y  ontle  pius 
ccmtribué  font ,  Carpus>  Jacques  Sy  Ivius ,  Charles  Etienne  )  Ve- 
(aie  Femel ,  Columbus ,  Fallope ,  Eufbthius ,  Fabrice  d'Aqua- 
pendente ,  Paré ,  Du  Laurens  ^  Callèrius ,  Gafpar  Bauhin ,  Hof-  ^ 
man ,  Riolan*,  écc.  Mais  ceux  qui  font  venus  depuis  l'ont  beau- 
coup pèrfdâibnnée,  &  l'ont  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
belles  découvertes.  Afèllius  découvrit  les  veines  laâées  en  16^. 
Le  celâ>re  Harvée  publia  Ton  adm  irable  découvtne  de  la  circu* 
ladoitdu  fâng  en  1 6 1  S.  que  le  P.  Fabêr  /éfuite  avoit  cependant 
enfèignée^vàntlui.  Pecquet  découvrit  le  rcférvoir  du  chilc  & 

-^es conduits  thorachiques  en^  1 6<i.  Olaus  Rudbck Suédois ,  Se 
Thomas  fiartholin ,  trouvèrent  les.vaifjl^ux  lymphatiaues  en 
i6ip,.pc  1 6  y  I .  Wharton  trouva  en  1 6'i  j\  les  conduits  falivarres 
inï&ieurs.  Stenon  découvrit  les  conduits  fàlivaires  u^périeurs , 
ceux  du  palais  >  des  narities ,  &  des  yeuîï ,  en  i66i.ll  travailla 
auffî  furies  mufcles ,  &  (ur  d'autres  par^i6^ avec  beaucoup  de 
fuccès.  Wirfungos  en  1 641.  découvrit  le  conduit  du  pancréas. 
Willis ,  qui  efl  venu  depuis ,  adOnné  VAnatomiedu  cerveau ,  ôc 
des  tièrfs,d'une  manière  beaucoup  plus  éxade  qu'on  n'avoit  fait- . 
avant  lui ,  ii  avoit  pourtant  omis  plufiéurs  chofès  confîdérables 
qui  ont  été  depuis  remarquées  pas  Vieuflèns ,  célèbre  Médecin 
de  Montpellier ,  &quia aufl^compoféun excellent  Traitédu  cer- 
veau &  des  nerfs.  Gliflbn  a  traité  du  fbye^  Wharton  des^an- 
des  ;  Graaf  du  fiic  pancréatique,  &  des  parues  de  la  génération  , 
tant  des  homnies  que  des  femmes  ;  Lowèr  du  mouvement  du 
cceur ; Thruflon de  la refpiradon  j  Peyér des  glandes  desintéC^. 
tins  ;  DreliiKXHirt de  la  concepdon  des  œufs  dts  femmes >  di^lâ- 
centa  ^des  membranes  du  fcctus  ,&c.  Malpighi>  qui  efl  mort  pré-^ 
miér  Médecin  du  Pape  Inocent'AlI.  en  1644.  eft  un  de  ç£u\  à 
qui  on ed  le.plusObU^,par  un  giand  nombrede hou vellesde^u- 
vèrtes  qu'il  a<^tes  fur  les  poumons  >  rurlécèrvau>  furie  fbie> 
fur  1^  rate ,  furies  reins ,  fur  les  glande „^  fur  les  vaiflèaux  lym- 
phatiques.Jl  a  fait  auffî  une  excellente  Anacomie  des  plantes ,  Se 
aetrès-bellesobf^vationsfurlagénérarion,furlesœufs,  ftirles 
v^  à  foie ,  &  fur  plufiéurs  autreschofês  qui  regardent  l'Hiftoire 
(luuurelle.  Grew  a  auffî  fait  une  Amaornie  des  platltes.  Md.i^gct8c  ' 
leÇlèrc,  deux  Médecins  de  Genève  ,jontfàitHinf  Bibliothoque 
Anatomiquequi  eft  un  Recueil  de  toutes- tts  nouvelles  inven- 
tions faites  dans  cet  art.  Ce  mot  vieiu  du  Grec  àr<eTo/uN ,  Jèifion,  ^' 

An  a  t'oic  I E ,  fè  dit  auffî  fîgurément  de  la  difcuffîon  ,  de  l'éxa-    . 
men  oui  lie  fait  de  quçlque  chq^>  de  (|uelqUedifcours ,  de  quel-    *. 
queaflSûre.  Ckcumfjft^ift  dccurdts  eotifiderMtie.  Mon  Ràppor-^  j 
teur  a  fàitl'«ttMra«w>dé  mon  procès.  J'ai  examine  ccnedodrinc,.' 
j'en  ait  hiiVânatomie,  On  a  fidt  Vânatonùe  de  cet  ouvrage  dra-*^ 
manque.  U  faut  un']^fàvoir  faire  YândiomeAu  cœur.  Vail. 
Cet  Auteur  charge  trop  fèsdéfcriptioiisV  s'appi^ndt  fur  lesdé^ 
tails}i^^itune4Mrfm/r.  LaBruy.   -^ . 

Onditprovèrbial^aent ,  qu'une  pèrfbnneeft  devenue  une  vraie 

Andtomie,  lorfqudle  eft  devenue  fî  maigre  par  une  longuij^malâ-  . 
die,  qu'on  la  prendrOit  pour  un  fquéiettç.  • 

,  A  N  A  T  O  M 1  OU  E ,  ajd.  m.  *  f.  Qh»  appartient  à  ranatomîe. 
j        ♦>  fib  Ad- 
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j«7     V'  AN  A,    A 

-     AdetrptrMmimifiêiumperfiiuHs,  Difcoun,  dilCdion  Ji^Wp/^^; 

\  AH  ATpMlS^R ,  V.  aa.  Faire  l'aimcomic.  hcUtffttnmâiiif^  - 
fecâre^  Il  fe  die  cane  au  propre  (}u'aii  figi^  «  d'un  ooip|4'Uiic 
dtfiii|e,'d'iinQuvragp^.  '\r^'''r''-v     • ,  ^•  .:;|.\,;^;'^"'''' ''^"^^^ 

;   *^     SaiicotMileridtragédk ,  ;■  > "     "! 

>'  ^    ^tfn^rvm/Trrlcsoieauxvèts.  PiviRr^bESEÀ^        " 

Mab  au'iiguré  il  n'eft  ^uère  propre^us  du  ftile  finiiliér^^  ou  du 

Duncloue'*..: '"',  i|- .'ji; <">?■/ V..' .';  ■-.f^'  •'-'r.i'-^\';- iKV'îîtiL '*-•■'  ■  "i'-' '■  '  :,;''v;i,5r'"' '•,■•' 
AN  ATpM  tS  Tâ>  T.  m;C^r($t  iin^juia(ôfn!è ,  qui  (^  a  la 
,    fciènoe ,  qttlraiÇ>nnc  fui*  chacune  desparctês doncil  fàic  la  dif- 

Ces  mots  (ont  tirez  dû  Grec  îiftttiidM ,  dlfett ,  je  cêupt. 

An  ATRQM,  f.m.  Ccft  Iefclv|)latil,&  l'écume  de  la  coropo. 
iîrion  du  verre  que  l'on  tire  des  creufets  dans  les  (bumaux  des 
Verriers.  Il  efV  gris,  blanc,  brun  &  bledbe.  H  tÀ.  inutile  à  la  vi- 
trifîcacion ,  &  n'eu:  bon  qu'à  donner  aux  brebis,  ou  à  metciedans 
un  colombier.  Si  on  le  pile ,  il  laiHè  tomber  au  fond  une  pou- 
drede  Êible  qui  en  (c  reu>lvancà  l'bumiditédel'air»  oudansune 
certaine liqueu r^  fe  réduit  en  (cloommun  après  la  coagulation. 

ANATRQN>(e  dit  auffî  d'un  (uc  nitrçux  condenfê  contre  les 
voûtes ,  &  les  murailles  des  lieux  (butèrrainsi  II  (è  dit  encore 
d'un  Tel  i  qui  eft  com^fô  de  chaux  vive ,  d'alun ,  de  vitriol  *  de 
(cl  commun ,  &  de  nitré ,  on  l'appelle  Çel  dmur0n, 

ANAZARBE^firf:  AnéMrhus,  Ville  de,  Cilicie  ûir  le  Pyiame , 

avec  Arch^éché.  AnâK^dûe  étoispétropole  de  la  (èconde  Cilr- 

cie.  Elle  s'appclla  depuis  Diocéfarée ,  Céiarée  Augufte ,  &  Jufti> 

r*     nianopolis^nVhonneUrdeCérar,d'Augu(le,&deJuftimen«£llé 

'  s'appelle  aujourd'hui  Axar ,  op  Acfari ,  ou  Adcrai ,  ou Ainzarba. 

AN^AZE,  r.  m.  Arbre  de  l'Ulede  Madagafcar.  Sa  tige  s'élève  en 
diminuant  en  forme  de  pyramide.  > 

ANBOUTOU,  r.m.Pccite,plancedcl1fledeMadagarcar.On 
la  mâche.  Elle  eft  çorrobprative ,  &  un  peu  ftiptique.  / 

ANC       "      '■*        '^    *  ' 
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ANGARIE ,  f.  f.  Aticarîa.  Déèflc  du  Paganifme^i  étoit  adorée 
à  Afculum  ,  ville  de  la  Pouijle.  Çeft  TèrtuUien  qui  nous  l'ap^ 
prend ,  dans  (on  Apolo^fh.  14.  On  y  liibit  ^fàUdimum  Ama- 
tîam.  Tunièbe  adv.  Uv.  XVJII.  f.  14a  lu  AfnUdiwum ,  &  Pa- 
melius  l'a  Tuivi.  Quelques-uns  de  nos  DiéHonnaires  écrivent  A^ 
cbarie .,  Rhodigin  l'a  rait  aufli  ;  mais  toutes  les  éditions  de  Tèr« 
tullicn  portent  >^w4ri4«i.  ~"  ^^ 

ANC  EX  L  E ,  f.  f.AncilU.  C'cft  un  vieux  tnoc ,  qui  figftifiSniu- 
tr-cfôis^férvajiàe.  Il  eft  formé  du  nom  Latin.  Il  (êmb|e  par  la 
Thaumafïiére  >  hift.  de  Bèrry  Liv.  II.  c.  19.  que  les  Religieufesde 
PAnnonciade ,  fondées  par  Jeanne  Reine  de  France  mtime  de 
Louis  XII.  appellent  leur  Supérieure  Amélie ,  car  voici  comme 
il  parle  à  l'endroit  que  j*ai  marqué.  Pour  l'entretien  des  Mère 
Ancelle ,  &  Religieâfès ,  leur  bienheureulè  Fondatrice  leur  dé- 
lailIàlelicudeMazières&c.  ,1 

Si  prient  Dieu  y  &  fdtrès-dtiui  kncàXe, 
ANCESSORIE,  f.  f.  Vieux  mot  ,  qui  veut  di^e  antiennet/: 

BOREL. 

AN  C  Ê  T  R  E  S,  f.  m.  plur.  Ayeols ,  prédécéficurs ,  ceux  de  la  race 
deïqùels  oneft  défccndu.  Majores  Patres.  Si  vous  vivez  dans  la 
mollédè ,  &  dans  l'oili  vcté ,  la  gloire  de  vos  âtuêtres  n'empéche- 
ra  pas  qu'on  ne  vous  méprife.  Bell.  L'entêtement  de  ceux  qui 
veulent  pa(Ièr  pour  ^ensde  qualité ,  fait  qu'on  Va  détèrqpr  leurs 
dmêtres  ;  qu'en  laifleroit  pourrir  en  repos  (ans  cela.  1 1>.  Il  mar- 
che  fur  les  pas  de  (es  ancêtres.  Il  ne  (è  dit  dans  l'ulàge  le  plus  or- 
dinaire >  que  des  gitns  de  qualité ,  d'écée ,  ou  de  robe.  Ancêtres 
fameux.  Ancêtres  glorieux.  Ancêtres  anguftes.  Cette  aâion  re- 
donne aux  Rofs  vos  Ancêtre  autant  de  luftre  que  vous  en  avez 
rççud'euxi  YoiT.  Le  nom  de  ces  glorieux  âncêtret  vivra  à  ja. 
mais  dans  vosannales.  Patr.  Tant  qu'on  (c  peut  parer  de  (on 
pn^re  mente ,  on  n'emprunte  point  celui  de  lès  4ncêtres,  S, 
ÊvR.  La  Princédèfbndoitplûtôc  (à  grandeur  fur  les  exemples > 
que  fur  les  titres  de  Ces  ancêtres,  Flech.  On  le  dit  aullî  de  tous 
ceux  qui  nous  ont  précédé ,  particulièrement  de  ceux  d'une  mê- 
me nation.  Nos  ancêtres  Âoiàit  plus  iâg^>.&parcoai2quenc 
plus  heureux  que  nous.       ^  ~  1 

Ménage  dérive  œ  root  de  anteceffore  y  ablatif  de  ancefn ,  qu'on  a 
dit  par  contraâdon  pour  antecefer.  On  dilôit  en  vieux  François 
ancejffr,poui  dire  ancêtres. 

Ponrrememl^erdesnnccffon.  •  .. 

Les  faits,  lesdits,  &Jesmorts,  Chah,  de  Gass£« 

Au  Me,  le  mot  d'Ancêtres  ne  fe  dit  bien  qj^'au  pluriel ,  quoi' 
qu'on  le  trouve  quielquc&is  employé  au  iînguliér. 


ÂNCETIIS,  ou  CobçidefaoïJinei»  Tètraede  Masine.  Noiii 

<^   9ueron4onncà  detboUtsdccoàde^qiii  fimcioinceià  laraliiw 

guede  U  Voile ,  dont  le  pku  kx^  n'excède  paa  on  ^M  6c  de^ 

mi  :  leur:  u&ge  eft  d'y  paflèr  d'autres  cocdes  que  l'on  «ppeUe« 

pdtt0s  lnmlmti 

ANCHE  ,  C  È  Petite  jtngoeti^  par  lâquetfe  dti  doiihe  le  vent  ant 
haufs-boi$,auxU(Ibnà,  àqâetqutsniyaux  del'oigiie,âc  àd'au- 

V  çrçitiilbiiinem^ Manque.  LnigiUd.  Lajphis  fimpledei  nncbes 
t&  (kift  d'un  chalanaeau  ou  tuyau  de  bu  avec  une  petite  en- 
taille o^  fentic  en  longueur.  Celle  de  rofcauiièfiûr  d'une  ou  de 
deux  pièces  auffî  déliées  qu'une  feuille  de  papier ,  qui  (ont  telle-  ^ 
ment  jointes  enlètable»  Qu'elles  ne  laidènt  qu'une  petite  fente 
pjur  où  paflè  le  vent.  On  tait  aulfi  des  dtéchtt  de  ban^bois  avec 
deis  (êudles  de  palmier.  Il  y  a  dans  l'orgue  des  jeux  d'^mcht  fiûts 
en  (brine  dedemi-cylindre ,  dont  la  uanie  concave  eft  couverte 

''  d'une  languette ,  ou  lame  de  leton  plane ,  mobile  &  ocmbUn- 
te^'  qu'on  appelle  /chdlette.  On  la  tait  entrer  dans  le  iipyau  du 
tuyau  qu'on  perce  exprès  de  la  même  giodèur.  Elle  (m  à  bai(^ 
(èr,  ottàhauHèr  le  ton  des  tnvaux  par  le  moyen  d'un  fil  de  ter, 

^-^qiû  ùàt  le  même  effet  que  les  chevilles  avec  le  marteau  à  tendre 

\  Kscordes,  parce  qu'on  l'ouvre,  ou  on  la  ftrme  par  Iç  moyen 
d'un  fil defèr  ou'on  nomme réfette , Xtmnvemem  >  lermv,ou 
kgêkvemail ,  lequel  (èlon  qu'il  pié(Iè  plus  ou  moins  la  la^guet* 
te ,  iâit  (aire  au  tuyau  des  (ions  plus  graves ,  ou  plus  aigus^  On 
(ait  les  anches  des  tuyaux  d'orgues  decuivre  00  autte  moaL 

Ce  mçK^cnt  du  Grec  «Tvtiv ,  qui  (ignifie  yfufieâre  ,  puce  que  {'an- 
drrhiKupeé(Dècede(uâbc?tiondevoix^  .  ;.  ^^  ^    ;^ 

Anche  ,  fe  dit  du  conduit  de  bois  par  où  combe  k'Iàtiné  dans  la 
huche  d'un  moulin.  '        .  ' 

A  N  c  H  £ ,  &  An  c  H  E  A  u ,  (ê  difôient  aucre(bîs  pour  orvf.  BoREL. 
A  N  c  H  é ,  adj.  n^t  Tènnedeâla(on,.qui  (êdicd'un  dmetèste  re- 

.   courbé. -J^MTVMi.     ■*      r-  ■':■■■■.':  ^1  •:  .y*  éi   ■■:.•♦»     '  .'^  :v.^  ■••■ 

ANCHOIS,  f.  in.Ce(l, félon  Scalig^, une  âpdoedeharuiçyou 
un  petit  poiflbn  de  mèr  delà  longueiuM'undoist ,  (ans écailles, 
ayant  lé  mufèau  pointu ,  |a  bouraejgrande ,  &  (ans  dents ,  mais 
les  mâchoires  rudes,  comme  une  (ae.  On  luiôtela  tête  avant 
quéVle  le  fàlc!ï:;  apfèsquoi  il  eft  d'un  goût  agréable.  Encbraficbo^ 
tus ,  lycefiemUs,  Les  anchois  reflèmblent  aux  petites^  (àrdmes  « 
&  fê  man^it  (àlez ,  avec  huile ,  vixuùgre,  &  poivre  ^  pour éxcl> 
ter  l'appétit.  Onenfàitdesfàlades&desfàuces.  On  tes  mange 
cruds.  Le  Peuple  di^es4»^m/ ,  &  Maynard  l'a  ainfi  employé 
dans  vlM  Épigramme ,  où  il  dit  des  écrits  d'un  méchant  Voétc , 
qu'ils  (Brviront  de  (îmarre  aux  4»ri^v/.  Quelques-ihis  (bnt  ce 
nom  féminin  ;  Anchùie ,  Ancboies  ;.  mais  il  eft  ma(culin ,  9t  s'é- 
crit avec  une  i  >  ou  une  x  ,  à  la  (in.  Anchois  bien  (àlé.  ' 

Ce  haoc  vient  de  l'Éfpagnol  anchorn ,  ou  plutôt  de  llralien  ancboid, 
M  É  ){ A  G  E.  D'autres  le  déri  vent  de  4^ ,  cpnune  4d^  de  4|)Miffir. 
On  l'appelle  en  Grec  ifKfttrixof^  >  parce  qu'il  a  le  (îel  en  la  tête> 
ou  ?a/K.9ÇAfji9( ,  pour  avoir  la  gueule  fendue  tomme  le  loup. 

A  N  C  H  O  L I Ë ,  f.  f.  AquUegia.  herbe  ou  (leur ,  qui  fleurit  au 
mois  de  Mai.  D'autres  écrivent  Ancolies  (ans  h  :  l'iljipeiiï  du 
Traité  de  la  culture  de$  fleun  écrit  ain(i  avec  une  6.  Voyez  AN- 
COLIE.  '  ■    ■■- 

ANCIEN,  ENNB  ,adj.Ceqn2eftd«)uîs!ongt-tenû,oaquta 
été  autrefois  Amiquuy  vetns ,  veti/jtns,  L* Ancien  'I^é(faunent , 
l'Ancienne  Loi.  Anciens  moQumeins.  ^«fîrii/ Auteurs.  Les  An- 
ciens Pères.  V ancien  Droit.  Vancienne  Coutume  de  Pïuis ,  par 
ôppofidpn  à  la  nouvelle.  Nous  applaudidbns  à  mille  éttfwé 
grodièresâ  (êulement  parce  qu'elles  (ont  anciennis,  fàK  à.  Il  a 
lait  cela  en  con(îdératiûn  de  Vancienne  amitié  ^u'il  lui  [KMte.  Il 
eft  d'une  4s^f«mrNbblé(Ie,  d'une  4iir«raw(àmille.  UnéfiuniT- 
\t  ancienne  dans  l'épiée.  Ce  rooc  fembles'êaie  (brméd'^afj^aav; 
peutêtre d'^nrf^ntr , andque , & annns , ah , ano£  Qiioi qu'il 
en  (bit ,  Guichard  dérive  4»riifi«r  del'Hébcéapnp  >  ntak^,  qui  * 
figtnficveterafcere,fenefcere,deyeimyitai,:  .    '    .  «1  . 

Quand  on  dit  ab(blument>  les  Anciens,  on  entend  les  Grdcs^ 
les  Romains,  prifii ,  veteret.  Les  Anciens  avoiem  accoibimé 
de  brûler  les  corps.  Quand  on  dte  un  vieux  Auteur  dont  on  ^a 
oublié  le  nom ,  on  (èmde cette  éxpré(Ik>n  :  Un  AncHen  a  dit 
une  belle  parole.  Il  ne  fiiut  pas  décider  légèrement  fur  tes  ou- 
vrage des^^îf»/.  Rac  i  n.  Les  éfpiits  (e(ônribctéchiniéê^ 
depuis  queknie  tems  fur  la  pi:é(ï£rence  qoe  ks  uns  donne»  aux 
Anciens ,  &  les  autres  aux  Modernes.  Il  ne  (âne  Ure  I9  Amkm} 
tn  (milement,iiiavccniépris,roaisavec  ttnin(ledi(ôèmenien^ 
Vall.  L'a^âation  de  louer  les  Anciens ,  dd  quelquefois  une 
manière détoiiméepourcenfurer les  Modernes. Bill. 

A  N  CI  E  N ,  (é  dit  au(H  de  celui  qui  dft  le  péémiér  reçu  dâitf  an 

«Coq» ,  ou  ceux  qui  ont  pa({2  par  les  diaiges^  Prhmt  Étatepf- 
t$  mnnere-f  ouprior,  fil'on  ne  parle  que  de  deux  pè|{ôniiet.Illaut 
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lai  céder  1^  fàs  i  c^eft  vôtre  Amkti.  En  ce  fens  le  premier  de  tout 
t'appelle  I'^^^Im,  oo le Oom d'une cotmNig^  On  appelle 
l'dHflew  Échevin, ou  Mtrgpiluer  «celui  qui  aie  nlècondc  année. 
On  appelle  auifi  éUKkm  Cdievins  ,ou  MarguiUîin ,  ceux  dQm  le 
tcmïcK  »ïc.  Il  en  fiuic  paflèr  mur  l'avis  des  âmitns  A^baxi^n 
dit  »  1^ -^«(«ntf  X  en  parlant  des  vétérans  dans  un  Corps. 

On  dit  auHî  d'il^  vieillard ,  quec'eft  vm  homme  éucUn ,  qu'il  lui 
£uit  porter  ^u  Wpeâ.  Stni».  On  dit,  VéuàtM  iwèqac  d'une  telle 
villes  lori^u'à  a  quitté  Ton  Égli(è ,  &  qu'il  y  en  a  un  nouveau  à 
ûplÂoe. Ôt  homme  eftiMcif»  dam  Urobbe;  il  y  a  vieilli.  V 

On  (Ut  auifi  au  PUais  >  le  plus  émien  en  hypothèque  /mùr^re ,  le 
prem  ier  en  date  i  &  qui  doit  venir  le  premier  en  ordre  fur  le  prix 

d'un  héritaflc.    \  ,  ""^ 

AMcifiNS,(p  ditkttflî  en  pariant  de  l'ancien  peuple  de  EMett: 
c'étoiént  les  plus  èonfîdérables  d-entre  ce  peuple  i  par  leur  Âge 
&  par  leurs  mœun/  Primons,  fènkrit»  Moïie  fit  aflèmbler  les 
Atuietu  du  jxuple  V  &  leur  expo(sl  ce  que  le  Seigneur  leur  avoir 
commandé.  P<y  r  t-R  o  y  al.  H  Ce  ditaùfli  qudquefÎMj;  absolu- 
ment :  Vousin»  vous  &  les^id»  vers  le  Rpid'figym  Port- 

,  OYA  t.  ./■■■.'■■■■•  tr'--* '••>..;■  -■^''-•■■-^T^-  ■^'^^'^.'■■■■■■■^•'^'   *^-     'v 

Le  mot  de  Fttthyttti ,  qui^  H iôit^ent  dans  le  nouveau  Tefta- 
metitj  &  qui  comproui  également  les  Prêtres  &  les  Évêq^cs, 
iîgniHe  Amietit,  Void  ce  qu'a  remarqué  là-defifus  M.  Simon , 
dans  ConfMppÙmeiitéiMxCmmtmesdesJ^^^^  à  Paris  en 

'  1 6  8 1 .  Ceux  qui  tenôient  les  premiers  rangs  dans  les  Synagogues 
•w  étoient  ordinairement  appeliez  Z#i^m«  ,  simiens  >  à  l'imita- 
tion des  jo.jIfiâiM, ,  que  Moiïè  établit  pour  être  les  Juges  du 
:    Sanédrin.  Celui  même  qui  préHdoit  aux  autries  prenoit  le  nom 
d'^wÎM ,  étant  ièulement  comme  le  Doyen  des^ir^Vff/.  Dans 
les  premières  aHèmblées  des  Chrétiens ,  ceux  qui  y  ietmipit  le 
'   premier  rang  prirent  »»Si  le  nom  de  Presbyteri  >  Anctem,  ou 
frimtXe  Préîident  ;  o^  âvèque ,  qui  étoit  le  Chef  des  Ancîent^ 
prenoit  la  qualifié  d^ifu^iVn  ,*  iç  c'cilt  pour'cette  raiiôn  que  dans 
u  nouveau  Teftament  le  nom  é,'Evê(pte  eftquelque^is  confbii-  ' 
du  avec  celui  àePrétrt  ^  oMjimUn,  Ceux  qui  n'ont  point  (çu 
cette  origine  d.u  nom  de  Prêtri\  ont  cru  mal-à-ptopos<iu'il.n'y 
avoit  au  Commencement  <du  Chriftianiune  aucune  différence 
entre  les  Évéqucsôc  les  Prêtres.  ^ 

Pour  cette 'même  raifôn  le  Confêil  des  premières' aflêmblées  des 
Chrétiens  étoit  appelle  Presbytalûm ,  ou  Confèil  des  jlwjens. 
L'cvèqé^y  pràidoiten  qualité  de  premier  Ancien ,  6c  dîrChef , 
étant  allis  vtt  milieu  des  autres  Anciens,  Lés  Prêtres ,  oi|  An- 
€Îeni ,  qui  étoient  à  fês  cotez ,  avoient  chacun  leur  chaire  de 
Juge,&  c^eftîcaufêde  cela  qu'ils  (ont  appeliez  4j^j7M'ri£p//I 
€9pefum  par  les  Pères  de  régliic.  Il  nes^^écutoit  rien  de  con- 
I  (îdérable.qui  n'eût  été  auparavancdélibet^  dans  cette  adèmblée, 
où  l'^vèquJmé  compofoit  qu'un  corps  kvtf&les  autres  Af0(tenSy 
.     ou  Prêtres  >parce  que  la  Jurifdidiioiiqii'Qn  nomme  aujourd'hui 
*    Épi(copale  ne  dépendoit  point  de  rÉvrauë  (èul ,  mais  de  tous 
'les  Anciens  ^àam  l'Évèque  étoit  le  PréHaent. 
A^  G I E  Ns  ,  f.  m.  &  pi.  C'eft  le  nom  que  lesCalviniftesauiK- 
^  *^ ,  lorsqu'ils  étoient  mlerezea^France^  donnoient  à  Un  certain 
nomade  pn&nnes  >  qui  conjointement  avec  les  Pafteu;scoin|/ 
'  itle<|t^Pta^(Ifkiires,pbur  prendre  gard^ 
^gion^^|pour iàiii&cl>nirvcr  leilir  Difcip^àe.  ^fflei  chqifi^ 
Centre  Iç  pe^ple ,  &  ôn^es  reçoit  pubuquetpent  avec  quelque 
(brtè  decaémdnie.  [^.nombre  des  ^«fW  étoit  réglé.  Le  Roi 
'^Âidoitaux  >i«ri«iudesCôn(îftoires  de  (biufirir  aucun  Catho^ 
lique  Romain  dam  IciÙr  Prêche.  Voyez  l'Éidit  icie  Louis  %\^ 
■  1  de  i68o.         .  ■..  ..,"'■   ■■'  ..■•^,. ,  ■  t'   '■,,■■■■  ^  . 

Al^ lEN NES> r. f.  Reljgieutes  qui  font  depuis long-Cems  au 
QMiveTib  &  dont  on  prend  les  fuffirages  pour  Icscho^  qui  re- 
gaidcut  le  bieik%U,mf^dn«  U%(cpnfulter  les  Ant^mes  fur 
' cette afiâue. . .■ ,':' .''; ■-.,.  *-.■. ^,0*" '    \  "     v^ '  '♦    '  '  '  '  .-■ 
A  NC I E  N  NE  MENT ,  adv.  Autrefois,  au  tems  jadis  >  dans  1^ 
.  wles  é\ài2pei^^Pi^è,imti^fQm,Anciennement  on  vivait  dans 
kiraoïide  avec  plus  dtftatichi(è.^     '.  ^^^^    * 
ANCIENNETÉ ,  f.T.  Ce\iuifekào'im^clçiç 
le  kmg  tenis ,  U  longue  durée  qt^^iéchoTe  a  ftib(Ufcé  ;  ou  qtffl 
y  a  qu'elle  eftpaâSc,  quil  y  a  entteelle  flSp  noui  ^pri^iW,4/r. 
riry?4i.  CeU  elt  établi  dç  toute  tfMrîjMMtff/.  L>^ 
(ôm  eft  une  marque  de  léuijiobleac.  \.  :,^  Ç--   n^\^^^ 
Onleditauflidecequieftplmanaen.&par^r^ 
.   ce  {cas  <eft  le  èemt  qfji'il  y  a  Qu'une  pôiôniie  éft  te^ë 
Charge  ^ou  dam  luKGotmNwnie ,  ou  qik'elle  adioit  a        , 
cfaû(ê  ;  avtmqoed'aùtres  fu(£iit  entrez  dam  oespivpsV^edKl 
cifent  ce  mèmeâ^t^JnséUiti^éUk.  VMtiekm/àe  tonliyP- 
'  ^léque  le  fina  payera  vaut  vous.  L^M^'^'H^'^de  (à  réception  le 
fen  n»onter  le  prenuer  ï  la  Grand'  Chambre.  Ceft  Vémàeum^ 

'*  quifé8l^l^''^'*8'« 

ANCILEÎ  (v&A,vi.Amile\  Ccftle  nom  d'un  petiiboudierqui 

tomba,  (lit:^«dadelibasNum^Poippt|iiir.£^^ 


une  voix  ft  &  «Mttulre ,  quidicque  Rome  (èroit  la  ma Itreffe  d u 
monde  tant  qu'elle  çoiiicrverpit  ce  bouclier.  Ainfi  ce  fut  le  Pal- 
ladium  de  Rome.  Denys  d'Halicamaffè ,  La^nce  ,  Ov^de, 
Faft. Liv. IVk  V»  975.  ramnent  ceae  fable.  Les  Anciles  Ce  gar< 
doienc  dam  le  temple  oie  Mars,  &  tous  les  ans  au  mois  de  Mars 
on  les  ponoit  en  prôof^flîon  autour  de  Rome  *  &  le  |o'  jour  de 
ce  mois  on  les  renfermait.  > 

On.dpnne  différentes  origines  \  ce  iiem.  Camétarius  &  Mur^ 
*"   croyent  qu'il  eft  Grec  »  &  qu'il  s'eft  îoxmé  à'«LÏ>wK&  %  qui  signi- 
fie, courbé..  Dc-U  vient  que  quelques  Auteuts  qui  les  fui  vent 
écrivent  4iiry/#  &  éncylia ,  par  un  y.  Plurarque ,  dans  la  vie  de 
Nilraja ,  écnt  «  ïnlxta, ,  Qc  dit  que  Juba  dans  fon  Hiftoire  vou  loic 
'    àlomeiôicequecemoteutététiréduGrèc.  Mai»  les  médailles 
fie  les  manufcritscondamnent  cette  orthographe.  Dans  Anconiii 
Pie  ANTONINVS  AVG.  PI  VS  P.  P.  TR.  P.  COS.  IIL  & 
.  au  revers IMPERATDR  IL  SC.  ANClLIA,avecdcux,4«<:;- 
les,  Vàrron  au  Ljv.  VI.  De  itng.  Lât.  dit  que  ces  boucliers  étoieni; 
appeliez  dncif'mdkdncifMy  parce  qu'ils  étoient  coupez ,  ou  échan- 
'crez  des  deu}^cotez  ,  de  même  que  les  boucliers  des  Thraces, 
qu'on  nonimc/lIt^pW/^.  Plutarque ,  dans  la  vie  de  Numa ,  die  la 
même chpfe  de  la  figure  des  anciles^  mais  il  diffêre  de  Varron> 
en  ce  qu'il  prétend  que  cen'étoit  pointja  figure  dcspeltes  ,  qui 
étoient  toutes  rondes  Ôc  fans  échancrures.  Ovide  au  Liv.  IIL  de 
fcs  Faftes  v.  ^yy.fèmble  dire  que  la  figuré  de  ï'anclle  étoit  toute 
ronde,  Se  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  étoit  appelle  anciie ,  com- 
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me  (î  l'on  ayoitdit  ancijjtm ,  de  am.  Se  cède ,  coupé  tout  autour 
également  i  de  forte ,  dit  ce  Poète ,  qu'on  n'y  rcmarcjue  aucun 
angle  de  part  ni  d'autre.  Plutarque  dit  encore  âpres  Juba , 
qa'Mncile  pourroit  bien  venir  d'anconyàyKofy  coude ,  parce  qu'on 
pone  ces  armes  au  coude.  Une  autre  étymologie ,  qui  n'cft 
que  de  lui  &  non  pas  de  Jubà  ,  comme  les  deux  autres  qui  font 
Grecques  ,efl  que  ce  mot  vient  d'àcyiKaBtv ,  qui  fignific  d'enhaut, 
pour  mârque^que  Vamile  étoit  tombé  du  ciel.  U  ajoute  encore 
de  fon  chef  deux  ou  trois  aurres  étymologiçs  Grecques  fi  peu 
vrai-fcmblablcs  >  que  je  ne  les  rapporterai  point.  L'opinion  de 
Varron  paroit  la  plus  vraye.  Aii  refle,  quoiqu'il  ne  fût  tombé  du 
,Ciel  qu'un  ancite  3  il  y  en  avoit  pourtant  douze ,  parce  que  pour 
CDjïfover  plus  furement  celui-  là  >  Numa ,  par  le  confcil ,  dit-on,  • 
de  la  Nymphe'Égérie  ,  en  fit  faire  onze  autres  tous  icmblabics 
à  celui<i ,  afin  que  (i  quelqu'un  vouloir  entreprendre  de  l'enle- 
ver ,  comme  Ulyilc enleva  le  Palladium,  il  ne  pût  diftinguer  Vatu 
«7r -véritables  des  fàux  anciies.  U  inftitua  de  plus  les  douze  Sa- 
Uei)s  pour  la  garde  de  ces  boucliers.  M.  Begcr  rapporte  Tom .  IL 
p.  y  60.  une  médaille  d'Augufl:e,au  rçyers'de  laquelle  il  y  a  deux 
boucliers ,  qu'il  prétend  être  <^s  anciles. 
Ai;g^COLlE  ,  U._  Aqijiie^^ht^On  fc  fert  peu  du  mbt  à'AquUl- 
nd,  Plarue  donflaïadncidl  vivace ,  blanche ,  douce  au  goût, 
bhinchuë ,  épaific  à  (on  collet  d'environ  un  pouce.  Ses  feuilles 
font  porréits  par  dfs  pédicules  divifez  en  trois  branches  ;  chacune 
de  ces  trois  branches  cf l  (incorepamgée  en  trois  autres  plus  pe- 
tites ,  qui  portent  à  leurs  éxtréuutez  des  feuilles  laiges  d'un 
pouce  environ ,  obtufesvéchanctj^cs  le^plus  fouvent  eh  trois ,  ^ 
crénelées  fur  leurs  bords.  Elles  font  d'abord'd'un  verd  alfcz  gai, 
«  qui  brunitenfuite  ;&  deyjent  plus  foncé  en  deTTus ,  ^  beaucoup 
plus  pâle  en  denôus^Les  tigcj  qu^  s'élèvent  d'en^oî^ces  feuil- 
"  iesÉont  aflcz  mihces  ,  quqjqu^  roïjfes'JS  ferin^branchuès, 
&/nMtes  de  trois  à  jjuatre  pieds ,  garnies  de  quelques  feuilles 
jUMliminuent  dans  leur  volume  à  mefure  qCr&Wft  approchent  de 
'éxM^ité  des  tiges.  Ces  brancher  ponent  des  fleurs  à  plufieurs 
^técalès ,  dont  les  unes  font  roulées  en  cofciets ,  Ôc  les  autres  font 
applaties.  La  couleur  de  ce$  fj|eurs,yjui^beaucoup  ;  I  arràngemeni: 
des  ^tales  dés  fleurs  de  Vancotie  ne  font  pas  conf- 
,  on  en  trouve  dont^  fleiirs  font  à  cinq  rayons  en  maniè- 
re d'étoile  } on  les  a  nommées  dncoUes  étoilées ,  AqUilegidfteU 
Idtd,  Ûy  en  a  auflî^Mlturs  plus  bu  moins  doubles.  Le  piftile 
de  la  fleur  de  l\Mro/irMevient  un  finit  compofë  de  plufîcurs 
graines  ramafl^,  longes  d'un  pouce  environ  ,  &  qui  renfer- 
ment de  petites  fêmences  un  peu  applaties ,  noires  &  luifantes.  . 
La  femence  d'^n^Wireft  apéritivCjbonne  pour  la  jaunillc ,  de 
antifcorbutique.  On  aappell^-l'iiimw^  Latin  Aquilegia ,  alf 
AquUdy  parce qu'onifcompiiué  les^iorhet^de^flcurs delancoliâ 
.  aux  fèuçs  d'une  Aigle.  Orna  notnmçit  autrefois  Qilombine ,  à 
caufê  d'une  préten^tië  reffdnblance  de  ces  cornets  avec  le  bec 
d'un  pigeon  }  mais  ce  mot  n'ei^  plus  guàre  ufité  que  chez  les  . 
Angluis. 
A  N  Ç0  N.  C'êfi  une  (brtc  d'an^  ancienne ,  que  Borel  prétend 

être  Ja  même  chofè  que  la  Frdncifque.  ' 

A  N  CO  N  E ,  f.  /.  Ancen ,  ou  Ancené^.  Ville  d'Italie  dans  l'ancien 
Piœnum  >que  nous  appellonsaujoùrd'hui  Marche  d'Ancone  fur 
la  côte  de  U  mèr  Adriatique.  Me  fut  bâtie  par  les  Siciliens. 
Pli  N  E ,  Liv,  III.  chap.  i  ^.  Tra^  y  fit  confhuire  le  port^  6& 
^  c'eft  à  cela  que  i'oa  rapporte  une  médaille  de  cet  Empereur ,  qui 
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porte  au  revers  Poil.  AuG.cVft-à-dire,^aWWv*^i.Lciypc 
eft  un  port ,  avec  un  navire  au  milieu.  £lie  a  pris  Ton  nom  de  là 
fjgurc  de  fon  port  i  àtnàv ,  en  Grec  fignific ,  le  coude.  De  là  vient 
que  darw  fcs  médailles  elle  a  pour  fymbole  un  bras ,  avec  ce  mot 
ArKûNJ%lle  cft  voiHnedu  Promontoire  appelle  autrefois  Crume- 
rum,  &  au  jourd'hui  Montt  S.  CirUco ,  pu  Montt  G ttdfio.  Sa,  Ion- 
gitude  eft  x  7^,  1 6'.  &  fa  latitude  43.48.  jihcone  a  un  ÉvêcW. 
Elle  étoit  libre ,  mais  en  15 3 1.  Clément  V 1 1.  y  mit  garniibn , 
pour  la  défendre  des  cpurfes  des  Turcs ,  depuis  ce  tcms-là ,  die 
eft  de  PÉtat  Éccléfiaftiquc.  Il  y  a  à  Aruoni  un  bel  Arc  de  triom- 
phe de  l'Empereur  Trajan. 
Là  Marche  d'Ancone  y  c'cft-à^irc  i^Ie  Marquifât  d'Ancotu ,  Afar- 
ibU  Anconitatut ,  Province  de  l'Etat  Éccléfiaftiquc ,  entre  leGol- 
fe  de  Venife  au  Nord ,  l' Abbruzze  au  Levant ,  le  Ôuché  deSpo- 
léte  au  Midi ,  &  celui  d'Urbain  au  Couchant. 
Ancone  cft  aulTî  le  nom  d'une  petite  Ville  de  Dauphiné.  Acunum^ 
'^    AncQtia .  Quelques  Géograpncs  la  prennent  pou  r  Acufto  Colonia^ 

Ville  des  Vocontiens ,  que  d'autres  placent  à  Vaifon. 
ANCONî/£US,f.m.Tèrmed'Anaiomie.C'eftlc6'niurcledû 
coude  j  ainfi  nommée  parce  qu'il  iîft  fitué  derrière  le  pli  du  cou- 
de ,  que  les  Grecs  appellent  Ancon ,  aUm ,  &  nous'l'oljécrane. 
Ancoruuis.  L'Anconausc(ï  le  plus  petit  des  fix  mufcles  du  coude , 
il  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  du  condile  externe  de 
l'humérus,,  &  va  s'in(éret  en  défcendant  entre  Je  cubitus  &  le 
radius\>  par.  un  tendon  ,  à  la  panie  poftéricure  &  latérale  du 
coude ,  trois  ou  quatre  doigts  au  dellbusde  l'olécrane.  Il  aide  à 
faire  l'éxtenfion  de  l'avant  bras.  Di  on  i  s.  C'eft  Riolan  quia 
donné  ce  nom  àcemu(cle,à  çaufedefiffituation.  Harris. 
ANCR  AGE,  f.m.  Lieu  propre  à  jetter  l'ancre.  Opportttnus  An- 
corajaciendd  locus  ,ftatîo.  Cette  côte  eft  du  bon  Ancrage.  Il  fignifie 
encore ,  Ce  qui  appartient  à  l'ancre.  Ancordrius.  Il  y  a  certains 
Officiers  qui  ont  loin  de  l'ancrage ,  comme  les  Bofmans.  H  ligni- 
fie auflfî ,  un  droit  qu'on  paye  en  plufieurs  lieux  ,  ou  au  Roi , 
ou  à  l'Amiral ,  pour  avoir  pèirmi (lion  d'ancrer.  Feiïtgal  projaâu 
àncora:lfi  droit  d'^wr^^^  aaulTi  appartenu  autrefois  à  quelques 
Seigneurs  particuliers ,  comme  on  le  voit  par  l'Hiftoirede  Bre- 
tagne T.  1 1.  p.  I  ICI .  Ce  mot  vient  du  Latin  ancbora ,  qui  eft 
"    tire  du  Grec  afKvça. ,  qui  (îgniHe  une  ancre. 
A  N  C  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ancora.  Les  gens  de  mèr  Je  font 
fou  vent  mafculin.  C'eft  une  groflè  pièce  de  fèr ,  qui  par  un  bout 
cft  courbée,  &  forme  deux  pointes  ou  pattes,  ou  crochets,  qui 
aboutifïènt  de  deux,  cotez  en  arc,  &  font  fcmblables  à  un  hame- 
4^on.  Elle  fert  à  arrêter  tcbtes  fortes  de  vaiflèaux  fur  la  mèr ,  & 
fur  les  rivières  j  &  à  les  tenir  en  état  dans  leur  mouillage.  Il  y  en 
a  de  quatre  fortes.  La  plus  grande ,  qu'on  nomme  maltréjfe  ,  ne 
fcrc  jamais  que  dans  le  danger ,  pour  empêcher  que  le  navire  ne 
tombe  en  côte.  La  féconde  fert  à  tenir  le  vaiflèau  à  la  rade. La  troi- 
fiè.me  eft  l'ancre  d'afFourche  ,  que  l'on  mouille  après  eUDsvoir 
mouillé  une  autreàla  partie bppofée  :  c'eft  pour  enfourcher  lena. 
■  vire ,  &  l'empêcher  de  s'éloigner ,  de  fc  tourmenter ,  ou  de  chaî- 
ner fur  fôn  ancre.  La  quatrième  s'appelle  toueux ,  ou  à  touer ,  dont 
on  fè  fèrt  pour  halcr  un  navire ,  &  pour  le  faire  avancer  avec  le 
cabcftan ,  ou  virevaux,  quand  il  fàjut  changer  de  place  dans  les 
rades;  ou  entrer  dans  unnâvrc ,  ou  en  fortir.  On  appelle  encore 
ancre  dcitoMé ,  les  ancres  qui  fervent  à  rappeller  le  vaillcau  à  la 
n'ièr  quand  le  vent  le  jette  à  la  côte.  On  appelle  ancre  à  la  veille, 
celle  qui  eft  prête  à  être  mouillée  ;  &  Vana:  du  large  3  celle  qui 
eftmouilléevèrslamèr,  lorfqu'il  yen  a  une  autre  mouillée  vers 
la  terre  ,  &*qu'on  nomme  ancre  de  terre.  Les  ancres  qui  font 
mouillées  à  l'oppofite  l'une  de  l'autre ,  s'appellent  ancres  de  flot  y 
'  &c  de  jufant  :  l'une  pour  tenir  contre  le  flux ,  &  l'autre  contre  le 
'   reflux  de  la  mèr.  Le  câble  dont  on  fc  fèrt  dans  cette  occafion  s'ap- 
pelle hofifière.  Les  parties  d'une  ancre  font,  l'anneau ,  la  verge, 
lesbrasoulacroifée,  &  ies^  pattes.  L'anneau  qu'on  appuie  4r^4- 
fteau,  ou  organeau ,  eft  entortillée  do  certaines  cordelettes  qu'on 
nomme  bodinine.  Talingucr  le  câble,c'eft  l'ajufter  dans  l'anneau. 
Les  pièces  de  bois  qui  fortctit  en  faillie  à  l'avant  du  vaifïcau  pour 
pofer  l'rfwfr^,  s'appellent  ^j|^«r/.  L'orin  eft  une  grofïc corde  qui 
accole  les  deux  bras  de  l'ancre ,  &  aboutit  à  un  gros  liège ,  ou  à 
un  baril  qui  flotte  fur  l'eau  ,  6c  montre  l'endroit  où  eft  ['ancre. 
On  appelle  aufTi  la  tige  droite  d'un  ancrtiftangue ,  ou  fcape.  On 
dit ,  Jener  V ancre  Ancordsjacere.  Mouiller  \' ancre.  Tollere ,  xv/- 
lere.  Lever  l'rfwrrr ,  être  à  X'attcre.  S  tare ,  cpnfifere  m  ancoris.  Don- 
ner fond ,  mettre  le  vaiflèau  fur  le  fèr ,  fur  fon  ancre.  On  dit  que 
l'anae  cft  dérapée  ,  ou  qu'elle  a  quitté ,  iorfqu'étant  au  fond  de 


r 
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peu ,  ou  \t  jouet  de  VmKr$,  On  dit  aufli ,  qu'un  vaiflèau  chaflè  fur 
ici  ancres  îo\x  que  i*4Mf#  a  chaflè,  lorfqu'elle  laboure  le  fond, 
ou  lorfqu'il  s'èbignedu  lieu  où  il  a  mouillé  j  fbit  par  la  violence 
des  coups  de  mèr ,  foit  parce  que  le  fond  eft  de  mauvaifè  tenue. 
On  dit ,  Gouverner  fur  Vâncre,  quand  on  vire  le  vaiflèau  pour 
défâncrer  plus  fiicilemenc.  Faire  venir  )îâiKn  à  pic  ;  pour  dire  « 
Venir  fur  l'endroit  où  Véuiçre  eft  mouillée,  C'eft  briqu'on  a  te- 
tiré  le  câble ,  &  qu'il  n'en  refte  plus  pcécifemem  que  pour  aller 
perpendiculairement  droit  à  Vanae.  Brider  l'ancre ,  c'eft  empê- 
dier  que  le  fèr  ne  creufè ,  &  n'élargiflc  le  fable  par  le  moyen  des 

{>lancnes  qu'on  met  à  fèsjpattes,&  dont  on  les  enveloppe.  Boflèr 
'Mtcrt ,  c'eft ,  la  mettre  fur  les  boflèurs ,  ou  boflôirs.  Il  y  a  des 
peuples  dans  les  Indes  qui  fe  fervent  dans  la  navigation  à'aiures 
■  de bois.   f^>::%^i^-..      :.';  v.   ,  •     ^\.;  ',/'%,.^>  :  ■  ■ 

Il  cft  clair  que ceihocvient  d'^Mc^r^^  (mi  vient  d'ài)cvp«;  tnaisïêlon 
le  P.  Pezron  il  a  été  formé  fur  le  Celtique  Mgw.  Quelles  pteu. 
ves,  qu'ifi^or  foit  un  root  Celtique ,  &  qu'il  lignifie  4ffO'r  ^ 
Ancre  ,  ou  Thram ,  en  Architecture ,  &  en  terme  de  Serrurier , 
c'eft  une  groife  barre  &c  pièce  dp  ièt  droite ,  ou  faite  en  ^ ,  ou 
'  ayant  la  hgure  de  deux  4iin'r/  adoflèes ,  qui  fè  mettent  aux  en- 
cogiîWes  des  murs ,  &c  au  bouc  des  poutre^ ,  &  qui  (kt  à  afi^- 
TvjiX  les  murailles  &  à  tenir  tout  le  bâtiment  plus  ferme  &  plus 
lié.  On  s'en  fert  auffî  aiix  cheminées ,  quand  elles  font  fur  les 
crouppes ,  pour  les  garantir  de  l'effort  à^  vents. 
A  N  c  R  E ,  eft  aufti  pn  terme  deBlafon }  mais  en  cet  art  fès  panies 
.  y  font  nommées  différemment.  Le  bois  travèrfànt  qui  eft  au  def- 
fus  s'appelle  trabe,  TrabcSjTroHfverfariiudHctra  pipes  ,  dHcerx 
brachia.  Le  fèr  droit  qui  entre  dans  la  t^be ,  i*âffcilc  ftangue, 
Scapus  j  truncus  ancora.  Et  le  câble  eft  appellé^NM^»^.  Fimis  aucom 
r4r/ir/.  L'4M(rr  eft  le  fymbole  de  l'éfpérance.      '  "^ 

Juftin  Liv.  X  V.  cj».  4.  &  Appien  in  ^iacis,  rapporte  ^ue  tous  les 
Séleucides  naiftôicnt  marquez  d'une  4}icrrâ  la  cuifle.  M.  Span- 
heim;  p.  404.5^^.0;.  delà  dernière  édition  ;  c'cft-â-dire ,  cellp 
de  Londres,  &  d'habiles  Antiquaires  ont  cru  que  ç'étoii  la  rai. 
fon  jpour  laquelle  non  feulement  Séleucus  h  mais  d'autres  encore, 
de  les  fuccéflèurs  ont  une  ancré  fur  leurs  inédailles  ;  &  que  Sé- 
leucus l'avoir  gravée  fur  fon  cachet ,  ainfi  que  le  dit  Qémenc  ■ 
Alexandrin  Paiag.  Civ,  IJI.  cbdp.  'Il, .  Pour  les  médailles ,  outre 
celles  de  Séleucus  >  il  y  en  a  d' Antiochus  Sotèr ,  d'Àntiochus  fur- 
nommé  9*'« ,  Dieu ,  &  de  Démétrius  Nicanor , qui  ont  des  ancres 
ou  feules  y  ou  avec  d'autres  figures.-  Il  eft  (urprenant  que  des  gens  * 
qui  fepicqucnt  d'érudition  zyentàxi  éincbvra  «marque  de.lafa- 
^  mille  desSéleucides ,  que  ceux  de  ce  nom  apportoient  en  venant 
.  au  monde  ;  coijnme  s'ils  n'avoient  pas  entendu  ce  que  fîgnifle  ' 
ancbora ,  &  que  tous  les  Séleucides  fè  foflènt  appeliez  Séleucus. 
ou  qu'ilii'y  eut  eu  qu£  ceux  qui  fe  nommoienc  Séleucus  qui  euî- 
fent  été  marquez  d'une  ancre ,  quoique  Juftin ,  qu'ils  citent  ap. 
paremment  fans  l'avoir  lu ,  dife  que  tous  ceux  de  la  race  deSé- 
Iqucus  apportoient  cette  marque  en  naiflânc.         ^ 
A  N  c  R  £ ,  le  prend  fîgurément  &  moralement  pour  recours  t  refu- 
ge ,  afyle.  Refugium ,  azylus.  La  Paroiflè  n'eft  que  comine  une 
dèxmèxc ancre.  }^ AT KV,Playi.%*.  '     »  ^ 

Ancre,  ou  Encre>,  fîgnifie  auffî ,  uneliqueur  (èrvant  à  écrire, 
compofée  de  quatre  parts  de  vitriol  Romain ,  ou  couperofê  ver- 
te, de  deux  parts  de  noix  de  galle  ^  d'une  part  d'alun  de  roche, 
&  d'une  de  gomme  Arabique  ,1e  tout  cuit  en  eau ,  en  vin,  ou  eau 
de  vie ,  avec  un  peu  de  fucre  caAdi  pour  la  rendre  luifânte.  jitra-' 
mentum.  Voyez  ENCRE.  Anae double ,  ancre  noicp.  Ancre 
d'Imprimerie ,  qui  fc  fait  avec  de  la  tércbenrine  &  del'Wle  de 
noix  ^  ou  de  lin ,  avec  du  noir  broyé ,  le  tout  cuit  enfcmble,  An- 
ae rouge ,  ou  rofèttc.  Il  y  a  apparence  qu'en  ce  (cns  ce  mot  vient 
d'incanfium ,  ou  de  l'Italien  incbioftro  ;  de  l'on  prétend  par-lâ  qu'il 
fèdoit  écrire  par  un  E.  Canéparius  a  fait  un  traité  finguUér  des 
ancres.  De  Atramentis.  Il  a  été  réimprimé  en  Angleterre  in  4", 
On  dit  proverbialement ,  barbouillé  à'ancre  ;  pour  dire ,  qu'un 
homme  eft  fort  noir ,  Ôc  qu'il  cft  noir  comme  un  Diable ,  ou  bien 
de  ceux  qui  le  mêlent  de  magie ,  qui  ont  commerce  avec  le  Dia- 
ble.  Ce  proverbe  s'établit  au  tems  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  on 

appella  barbouillez  d'4»(r<»  ceux  qui  prirent  les  armes  contre  les 
Princes  Ôc  qui  les  pourfuivirent ,  parce  qu'on  fc  pèrfuada  que 
c'étoit  le  Maréchal  d'^M/r  qui  avoit  ^c  accroire  aux  Princes 
par  les  effets  de  la  magie  que  le  Roi  les  fiûfoitpourfuivre.  . 
On  appelle  auffî  ancre,  toute  liqueur  noire ,  comme  celle  qtie  jette 
la  Sèche  ;  êc  ces  couleurs  qui  fièrvent  aux  Peintres ,  aux  Teintu- 
riers &  aux  Corroyeurs ,  anâmentmm  fitorinm. 


l'eau ,  elle  ne  tient  plus  à  terre.  Capponner  l'ancre ,  c'efV  crocher  I  On  dit ,  Écrire  de  bonne  ancre  ;  pour  dire ,  Recommander  par  écrit 


â  l'orin  l'arganeau  de  l'ancre  avec  lecapon.  Enjattler,o\ienfaler 
une  ancre  ,  c'eft  attacher  deux  pièces  de  bois  vers  l'arganeau , 
pour  contrebalancer  les  patres  de  l'ancre  dans  l'eau  ,&  la  faire 


unQjffîrire  de  la  bonne  façon.  Exixè  coMmekdare, 
A  N  C  R  E  R ,  v.  neut.  C'eft  jetter  l'ancre ,  mouiller  l'ancre.  Anco- 
ramjacer^. 


y 


0 


tomberd'unc  manière  que  l'une  des  pattes  s'enfourche  dans  le  On  dit  figurément,  que  quelqu'un  s'eft  bien  iMrr/dans  une  maifbn; 
tèrrein  ,  &  qu'elle  morde  le  fond,,  afin  de  fourenir ,  &  de  facili-  j  jwur  dirc>  qu'il  y  eft  bien  <kabU,  bien  affèmii,  qu'on  auroit  de  la 
ter  le  mouillage.  Ces  deux  pièces  de  bois  s'appcllciU  Itjas  ^  {'mf- 1     peine  à  l'en  chai^.  Adlhcrefcerefirmkfr ,  iMm  nid  ancoris. 
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JiHC'  AND. 

t.  &  adj.  Terme  le  Blafon ,  qui  fe  dit  des  c 
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j^ncRijii,  part,  ec  adj.  i  ernte  le  maion ,  qui  re  ait  des  croix 
&  fautoirs  donc  les  bouts  fe  diviiènc  en  deux  f  6c  font  tournez 
comme  les  panes  d'un-oncre.  j^«if«r4r«/. 

A  N  c  R  E  R  >  V.  au.  Terme  d'Imprimerie  en  talllcdouce.  Ceft  fâi- 
ce  entrer  le  noir  avec  le  tampon  fur  Ha  planche  qui  eft  gravée. 
jitrameHt0  Imhune.  Ancrer  une  planche. 

Ancrer,  V.  aét  Terme  d'Imprimeur  en  lettres.  C'eft  prendre 

dç  l'ancréfur  les  balles  &  en  toucher  la  forme.  v4(fffrrr  une  forme. 

.  Mais  ayant  vieilli  en  ce  (êns ,  on  dit  mieux.  Toucher  une  forme. 

Ancrer,  v.  neuc  Terme  d'Imprimeur  en  lettres.  Ce  mot  à')m- 
^«r  (ê  dit  des  lettres,  &ngnifie  prendre  bien  r4w^rf.  Voilà  une 
lettre  qui  mure  bien.  Cette  lettre  vkâHCre  pas  comme  il  faut. 

A  N  G  R I É  R ,  C  m.  Petit  v^llèau  où  on  met  l'ancre  pour  écrire  , 
&qui  fait  fouvenr  panie  d'une  écritoire.  VsfdUum  Miramenta- 
rium,  jincri/rdcvène.AïKrurd^içgcnt. 

A  N  c  R I  é  R.  Terme  d'Imprimeur.  Morceau  de  pierre  ou  de  bois 
qui  eft  fur  le  derrière  dé  la  pré^,  &,5|ui  ^^  médiocrement  lar|^e, 
oî^l'on  mec  l'ancre  pour  cpucher  les  n}tmes.TiAuU  dtramentarta. 

ANCYIiE,f.f.  Ville  de  Galaticdansl'Afie  mineure,  ou  Ana- 
tolie ,  (îuiée  fur  les  confins  de  la  grande  Phrygie ,  ce  qui  fait  que 
quelques  Auteurs  l'ont  mi(ê  dans  la  Phrygie.  Pline  Liv.  V.  ch. 
)i.en  diftingue  deux  «l'une  en  Phrygie ,  &  l'autre  en  Galatie, 
qu'il  dit  avoir  été  une  ville  des  Gaulois  Téûoiàges.  TiteUve  en 
place  encore  une  autre  dans  la  Macédoine  >  ou  rUlyrie.  La  plus 
célèbre  eft  Ancyre  deGalatie.  Ceft  dans  les  campagnes  à'Ancyre 
que  Pompée  dâit  Mithridate,  &  que  Tanièrlàn  vainquit  ^  prie 
Bajazeten  1401.  ou  140).  Libanius^r^.  16.  dit  qu'elfe  éioit 
Métropole  de  Galatie.  Il  y  a  deux  Conciles  à' Ancyre ,  l'un  de 
l'an  3i4.rautrev357. 

Ancyre,  eft  un  nom  Grec ,  âTxuf« ,  qui  HgniHe  dncre.  Si  l'on 
en  croit  le  Géographe  Etienne ,  ce  nom  lui  nie  donné  des  ancres 
des  navires  que  Ptolomée  envoyoic  au  (ècours  des  Galates ,  & 
que  Mithridaçe  prit.  ^ifOTrs'apfellc  aujourd'hui  ^if^oirr/,  An- 
.  gftri  i  Angori)  &  Angdr.  Elle  eft  au  Turc ,  &  eft  un  Sangiacat , 
ou  petit  Gouvernement.  Sa  longimdf  e(l  61.  10.  ià  Latitude 
41. 30.  Il  y  a  encore  eu  une  Ancyre  en  Sicile  >  dont  parlent 
Diodore  de  Sicile  Liv,  XIV.  &  Cluviér  dans  (on  ancienne  Sici- 
leliv.  IL  p.  îTj.'^  '^ 

ANCYROÏDES,  Terme d'Anatomic.  C'eft  une  éxcréfceçce 
dé  l'omoplate  en  forme  de  bée,  que  l'on  nomme  atifTi  Caracoï- 
de.  Anchwâlis ,  Se  Cerniculms.  H  a  r  r  i  s.  Ce  moc^ient  d'àf- 
Mvf  A  y  ancre,  &  hS^ ,  forme ,  redèmblance ,  parce  qu'elle  a  la 

xeilêmblance  d'un  bée  d'ancre. 

■   ■•(•■  ■     ■  ■  'P  "        ^j*  "  ■  ■    . 

.       A'N  D.-    '    I    ■ 

A  N  D  A ,  C  m.  Grand  arbre  qui  croît  dans  le  Bréfil ,  &  dont  le  bois 
efl  utile  à  pluHçurs  cho(cs.  Le  finit  qu'il  porte  rend  une  huile 
dont  les  Sauvages  ont  accoutumé  de  s'oindre  le  corps,  ilsfe  fer- 
vent de  fbn  écOTce ,  quand  ils  veulent  prendre  du  poillbn.  ^a 
vertu  efttelle  que  l'eau  dans  laquelle  elle  a  trempé  endort  tou- 
tes fortes  d'animaux. 
>4^ND  AB  ATE ,  f.  m.-Glidiateur  qui  combattoit  les  yeux  fèr- 
I  mez.  AniéAatét.  Quelques-uns  prétendent  que  c'étoient  ceux 
qui  fe  bathdoicnc  les  yeux  à  un  jeu  qui  étoit  en  ufage  parmi  les 

Romains. 

■  -,    .  ■       i      .     -     . 

'         Tel  jadis  /' Andabate  4mné  àe  fin  poignard 

CombéUtêit  4  C  aveugle,  &  vainquoit  au  baxjtrd.  S  a  n  *l  e  c  q.» 

ANDAILLOTS^r.m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  anneaux 
qui  fervent  à  amarrer  la  voile  ,  qu'on  met  de  beau  tems  fur  le 
grandétai. 

AN  D  A I N,  f!  m.  Étendue  en  longueur  d'un  pré  qu'on  fauche  fur 
la  largeur  de  ce  qu'un  faucheur  peurcouper  d'herbe  à  chaque 
pas  qu'il  avance.  Nudsius  berhâ  trames  fenicefi  nunti.  Il  y  a  tant 
^d^tdains  dans  la  largeur  de  ce  pré.Laplùpati  des  Meuniers  pré- 
lei^dent  avoir  droit  de  foucher  un  ândain  de  pré  le  long  du  biez 
de  leur  moulin.Quelques-uns  dilènt  ondain  ^niais  abunvement  ; 
car  ce  mot  vient  de  andare,  aller ,  parce  que  X'andain  fe  fait  en 
marchant.  D'autres  dérivent  ce  mot  de4iife/,4iir/irm ,  qui  Hgni- 
fîe,  les  filions  &  rangs  de  vignes  redèmblans  à  des  andains  de  pré. 
DuCangedit  qu'il  vient  du  Litin  andena,  mot  de  labaflè  Lati- 
nité, qui  lignifie,  l'éfpace  compris  entre  1»  jambes  d'un  homme 
efcarquillées. 

ANDMOVS\E,C.f,AndalêMlid,yandalitia.  Provinced'Éf- 
pagne  qui  comprôvi  piréfque  toute  l'ancieqpieBériaue.  L'An- 
daloufie  aà  l'orient  le  Royaume  de  Grenade;  à  l'occident  la  G^a- 
diane,  rivière  qui  la  (éparede  l'Algarve ,  Province  de  Portxigal  -, 
au  midi  l'Océan  &  la  Méditérranîée  i  au  fèpcentrion  l'Eftrama. 
doure&  la  Caftille  neuve.  La  capitale  d'v^W^/M/fr  eft  $eville: 
Ce  Pays  efl  le  plus  fStrile  d'Éfpagne  i  c'eft  pour  cela  qu'ont» 
nomme  le  grenier  &  la^iave  du  Royai^me. 

L'AmOALOUSU  VOVYMLLifAnilllfHfiattQVérjC&WMVtO- 
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vince  de  l^Am^iqiie  méridionale,  dans  la  Caûillc  d'or.SJon  n<;ni 
eft  Paria;  (à Capitale  Comana ,  ou  la  nouvelle  Cordoué. 

A  N[  D  E  L  l ,  f.  m.  Andelium,  ou  Andeliacum.  C'eft  le  nom  de  déix 
lieux  de  Normandie  qu,'onnonmic  communément  les  JÊkdèim 
Le  grand  Hndtli  eft  u^e  petite  ville  fituée  enue  deux  montagnes 
fur  le  Gumbon ,  àun  quan  de  lieuë  de  la  Seine  ;  &  le  peut  An* 
deli  eft  un  bouralur  la  Seine  4  l'embouchure  du  Gumbon.  Le 
grand  Andelï  cftlauatrie du Pou/Co, de  1  ourhebœuf , ou  Tur- 
nébe  ;&  des  dei^x  Corneilles. 

ANOËLS.  Vieuxmot>qui  veutdire ,  tfvrf  fMJT.  B  o R£  L. 

ANDÉOL,  f,m,  Nom  propre  d'homme.  Andeoius.S.  Aud/oi, 
ou  S.  Andiêl ,  que  quelques  Provipdaux  appellent  encore  S^  Anr^ 
deux ,  ôc  S.Andnel,  eft  un  des  illuftres  Martyrs  que  fit  lapèrCé- 
cution  de  l'Empereur  Sévère  dans  ies  Gaules.  13  a  i  l  l.  And/ol , 
difciple  de  S.  Polycarpe  Évéque  de  S'myrne^  çnfèignoïc  la  foi 
danslepaysdesHelviens.  CHORifià.  '  "^ 

A  N  D  E  S,  f.  m.  &  plur.  Andes.  Anciens  Gaulois  lubitans  Je  l'An- 
jou. Plufîeurs  croyent  qu'entre  les  peuples  qui  fuivirent  Scgo-!> 
reze ,  il  y  eut  des  Bituriges ,  des  Volfces ,  d«  Tedorag^s ,'  des 
Boïens,  des  Sénonois,  AesAndef,  Ôc  dcs^Bellovaciens  j  c'tflt 
à-dire ,  des  pbiple;^  du  Bèrry ,  des  envirofis  de  Touloulê  Ôc  de 
Carcaiibne ,  du  Cap  de  Buch  en  Guyenne ,  de  Sens ,  d'Anjou 
&  de  Beauvais.  Cordemoy.  Les  Andes ,  c'tft.  à-dire ,  ceu  x 
d'Angers.  La  capitale  des  Andes  éioïijulioniagfts,  ou  Andegav':, 
Angers.  Les  Andes  étoienc,  voifinsdesCarnutcsCSc  des  i  bionois', 
&  du  côte  de  l'Occident  ils  touchoient  l'Océan.  .Voyez*Cérar,  à 
lïTfîn  du  \V  Liv.  &  Liv.  III.  de  la  Guerre  des  Gaules. 

Les  Andes  fifcit  auftî  des  montagnes  de  l'Amérique  méridionale. 

ANDEUX.  Voyez  ANDEOL. 

ANDYLLY,  La  Blanche  d'^w<////ys  f.f.  Éfpéce dp  pêche  qui 
eft  de  grandrappprt.  Elle  eil  beilc  à  voir ,  groilê ,  ronde  ,  plate  ; 
elle  colore  fort  viFau  foleil ,  n'a  nul  rouge  au  dedans.,  Ôc  don- 
ne  quelque  (atisfaAion  fion  nelalaiflc  pas  trop  mûrir,  ciiiorte 

/  qu'el'e  en  devienne  pâteufe.  La  (^uint.  Les  Blanches  ci'^w- 
dtlly  font  fort  fujets  à  avoir  la  chair  molle  ,  ôc  prefqu'cn  bouiU 
lie.  lo. 

ANDIOL.  VoyezANDÉOL. 

AN  DIRA,  ou  ANGELIN  ,  Pifon.  C'eft  un  Arbfc  du  Bréfil, 
dont  le  bois  eft  dur  Ôc  propre  aux  bâtimens,-  fon  écorceeft  cen- 
drée ,  les  Feuilles  reftèmblentà  celles  du  laurier  <!k  iôntplus  pe- 
tites.jll  a  des  bouipns  i^oiràtres,  d'où  fortent  beaucoup  ae  heurs 
ramallees,  odorantes, de  couleur  purpurine i!$c  bleue  i  fon  truie 
alagroftèurtjt:  lahgured'unœuF,  vèrd  au  commencement ,  6c 
noirciftànt  peu-à-peu.  Il  eft  couvert  d'une  écorce  dure  >  il  ren* 
fcrme^neamande  jaune,d'ungoût  amér.On  pul  vérifc  ce  noyau, 
&  on  en  donne  dix  grains  pour  les  vers, 

ANDIRA,ouANDiRA  G  U  AC  U./^z/o».  Sont  des  éfpèces 
decteiuve-louris  du  Brélil.Les  plus  grandes  égalent  nospi^jeons, 
Ellesont  une  excroUlance,  ou  corps  pliant  iur  le  nez  ,  ce  qui  les 
fait  appellcr  cornues  ;  leurs  ailes  font  longues  de  dcmi-iMcd ,  de 
couleur  cendrée  \  elles  ont  des  oreilles  larges ,  es.  des  dents  blan- 
ches. Leurs  pléds  ont  chacun  cinq  doigts  armez  d'on .;lcs  aigus  ; 
elles  courent  après  toutes  lortes  d'animaux ,  belles  en  iiiccent. 
le  làng  fi  elles  les  attrapent.  Quelques-unes  (è  giillcnt  ddns.  les 
hts&  ouvrent  les  veineis  des  pieds.  La  langue  &  le  caur  de  ces 
animaux  eft,  à  ce  qu'on  croit  un  poifon.       \.  v  ' 

AN  DO  U 1 L  Lt ,  1.  F.  "Mets que  les  Charcutiers  préparent  avec 
des  boyaux  de  cochon  enFèrmczdans  un  aiitre  boyau ,  qui  s'ap- 
pelle pour  cet  éffèt  la  robe  de  Vandouille.  Hilla.  Il  s'en  fait  auiîî 
avec  de  la  chair  hachée,  ôcan'ailonnée  d'oignon  &  d'épices.  Il 
y  a  auili  dcsandouilles de  veau.  M.  Chomel donne  deux  mainè- 
res  de  les  Fairedansibn  Diâiioimairc  (Sconomique,  au  mot  ^Vm- 
douille.  Lcsandouilles  àcTroycs  &deBloisrontles  plus  renom- 
ma es.Ce  mot  vient  du  Ladn  indufiola ,iéoi\  quelques-uns;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  yitny^'anduUler ,  vieux  mot  Celti- 
que ,  ou  Bas-Breton ,  fignihant  la  même  chofè.  M.  Huet  lé  Fait 
venir  d'edulium. 

ANDOUlLLETTE,f.F.  Petitragoût  que  Font  les  Cftifinicrs 
avec  delà  chair  de  veau  hachée  ôc  des  œufs  t  qu'ils  roulent  ordi- 

'  nairement  en  ovale,  &dont  ilsgarniftcnt  les.  pptaçes  6cles  pl- 
tez ,  Ôc  dont  ils  font  des  entrées  de  table.  Farcimen  ovatum.  ' 

ÀNDOUILLÉRS,F.m.ouANTOlLLiERS.  lèrmedc 
Vénerie.  Cornus  cervini.  Premiers  con  ou  ra mures  d u  Iwis  de  la 
tête  du  cérF  joignant  la  meule,  ou  chevilles  les  plus  balles  de 
cïvMuc  perche ,  ou  du  marrain  du^cérF.  Lcsfurandouilliàs  (bnc 
les  féconds  cors. 

AN  D  R  AT  O  M  l  E ,  fl  F.  Andratomûa.^  Diftedion  du  corps  hu- 
main, conune  la  Zootomie  clk  la  di(ledion  du  corps  des  bétes. 
H  a  R  R  is.  Anatomic  eft  le  genre ,  qui  lignitie  en  général  tou- 
rte difftékion ,  d'hommes ,  de  béte$«  4c  '^Awte^;  Andr Momie , 
&  Zootomie  font  les  éipéces.  ^   • 

ANDRÉ,  f,  m.  ^/»irw.  Nom  propre  d'homme.  S.Andr/cidii 

•  Bb  iij  difciple* 
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tlifciplcdcS.  JcanBapdftc,  il  fiitlc  premier  appcUépdr  Jisvs- 
C  h  r  i  s  t  à  l'ApoftoUt.  Il  prêcha  aux  Scythes ,  aux  Sogdicns, 
'         aux  Thraccs ,  dans  l'Épirc ,  dans  le  PéldponèTe ,  dans  l' Achaïc , 
.où  il  fut  crudiié  par  didre  du  ProconfuUEgéc.LcsAûcs  du  nnar- 
tyredeS.>^i«*r/,roni  une  Relation  du  Martyre  de  ce  S.  Apôtre 
•    attribuée  fiiuflèment  aux  Prêtres  &^ux  Diacres  de  T  Achaïe ,  & 
que  quelques  Critiques  croyeni  ruppofée  par  d'anciens  héréri- 
wues.5.  ^«<r/eft  le  Patron  d'Ecodc.Le  jour  de  ià  fête  la  plûj^ 
des  Gentilshommes  i  &  prë(âue  généralement  tout  le  piohde , 
portent  une  Croix  dr  ruban  bleue  &  blanche  au  chapeau.  Ce 
m©t  cft  fait  dy  Grec  aV/j  f«®- ,  qui  flonifie  Courageux. 
___JXioix  de  S.  Anàréi  c*cft  un  Croix  en  uutoir  >  comme  fi  celle  ofr 
Ce  Saint  fut  attaché  avoit  eu  Cette  figure }  ce  que  néanmQinsron 
ignore.  Crux  decu/ktÀ  .       -^  ,     'y"^ 

S.ANDRÉ  DU^uHARDOJ^.QrdremilitaircenEcofTcinf- 
titué  à  ce  quclqu'uns  croyq^t,  par  Hun^us,  ou  Hungo  Roi 
des  Piftes ,  après' la  vidkoire  qu'il  remporta  fur  Athelfladam.  Il 
lui  étoit  apparu ,  dit-on ,  une  Croix  de  S.  André,  Patron  de 
î'Écoflc  i  if  voulut  à  la  gbîrc  de  ce  S.  Protèdcur ,  à  qui  il  devoit 
♦  cette  viàoire ,  que  l'on  mft  dans  fes  étttidarts  une  Croix  de  S. 
André ,  &  il  inftitu^lîOrdrc  dont  nou;^  parlons ,  &  dont  le  col- 
lier eft  d'or  tiflii  de  fleurs  de  chardons.  DececoUubikpcndune 
médaille  qui  repréfente  S.  André  tenant  fa  croix  d^  main  droi- 
te ,  avec  ce  moc ,  Nemo  tue  impunè  lacejfet  ;  c'cft-à-dire ,  On  ne 
m'âttaquerA  fint  impunément.  Voilà  ce  qui  fè  dit  de  l'origine  de 
cet  Ordre.  D'autres  prétendent  que  cet  Ordre  fut  inftitué  après 
la  conclufiqn  de  la/  paix  entre  Charles  VU.  Roi  de  France  6c  le 
*^  Roi  d'JÉcoflc.  Giuftinianôdansfalcconde  édition  remonte  plus 
haut.  Se  veut  qu^l  ait  été  inftitué  par  Àch^ifus  I.  Roi  d'Écoflc 

.  en  809.  Ce  Prince  gouyèrnoit  les  Ecoflbis  au  même  tcmsque 
Hugues  étoit  Roi  des  Pidkcs  j  c'eft-à.-dirc  ,  au  comn)cncement 
du  IX*  fiédc ,  après  qu'ayant  fait  alliance  avep  Charlemagne  il 
eut  pris  pour  fà  dévile ,  le  Chardon  de  la  R\ic ,  avec  ces  mots , 
J^ema  me  impunè  lacejfet  ;  qui  eft  ei^érfèt  celle  de  cet  Ordre.  Jac- 
ques IV.  le  renouvella  ,  ou  peut  être  l'établit  3  &  prit  S.  André 
pour  Protèdcur.  Il  n'y  a  que  douze  Chevaliers,  dont  le  Roi  cft 
le  Chef.  Ils  portent  un  cordon  verd ,  avec  une  médaille  d'or 
émaillée ,  fur  laquelle  eft  d'un  côté  l'Image  de  S.  André ,  &  de 
l'autre  la  dévifc  que  j'ai  dite. .  Us  poncni  encore  fur  le  jufte^au- 
corps  &  fur  le  manteau ,  au  côté  gauche>  une  Croix  deS.  Andre^ 
cantonnée  de  feuilles  du  Ruë,avec  le  chardon  &  la  devife  au  m\-f 
lieu.  Voyez  Le  Mire Orig.  Ord.  Equeft.  Lh.  II.  cH.  i  o.  &  Juftin. 
Buchanan  bïft.  Scot.  lÀv.  V.  &  Lh.  XI.  6c  Boethlus  Deidommus 
Z/ïi/.  JIT.  dans  leur  hiftoirc  d'Écoilè  ne  parlent  point  de  cet  Ordre. 
S.  A  N  D  R  É.  Qidf e  militaire  ,  établi  en  1 608.  par  Vincent Gon- 
ziague  Duc  de  Mantoiie.  Les  Chevaliers  de  S.  André  s^appellcnt 
autrement  les  Chevaliers  du  Rédempteur.  Voyez  R  E  D  E  M  P- 
TEUR.  . 

'  S.  A  N  D  R  É ,  Vil|jd  Ecoffe.  Andreapolis.  Elle  cft  fur  la  côteorierf- 
tal'e  de  ce  Royaume  au  17  d.  18  m.  de  longitude,  6c  au  yy  d. 

1        46  m.  de  latitiidc ,  Il  l'on  en  croit  la  dernière  édition  d'Hofman. 

!  Les  cartes  de  Sanfon  la  font  beaucoup  plus  méridionale  âc  plus 
ocdidcntalcLes  Écoftbis  Tappellent  S.  Andrews.  E  llea  uneUni- 
veriîté  &  un  Archevêché,  On  place  là  fondation  un  peu  après 

r     le  milieu  du  quatrième  fîécle,  que  S.  Reulcj  ou  Regulus  Albdtus, 

j       MoincGrèc, appona  auRoi des Pides  des reliquesdeS.  André  : 

/  ce  qui  donna  le  nom  à  Ickville  qui  fut  bâtie  près  du  Ueu  où  il  abor*- 
da  i  &  qui  devint  la  capitale  du  Royaume.  Larr.  L'Évêché  dg 
cetçc  ville  fut  fondé  par  Kcnneth  Roi  d'Écoftc  y  après  qu'il  eut 

'        conquis  6c  réiini  à  fi#couronne  le  Royaume  des  Pides  au  milieu 

du  IX'  fiécle  ,•  &  en  1 474.  il  fiit  érigé  en  Archevêché,  &  Grahan, 

qui  en  fut  le  premier  Archevêque,,  prit  le  titre  de  Primat  d'É- 

coflè ,  qu'il  a  tranfmis  à  fes  fuccéfleors.  I  b. 

S.  A  N  D  r  é.  Terme  de  Fleurifte.  Ceft  le  nom  d'une  anémone , 

Anémone ,  à  SanSeAndrêAdiçid. 
A  ND  R I A  GUE ,  f.  m.  Animal  febuleux ,  fur  lequel  les  Auteurs 
desanciens  Romans  ont  monté  leurs  Héros,  au  lieu  de  chevaux. 
Ceft  des  montures  fâbuleufèsdcs  anciens  Hérosde  l'Orient  que 
nos  Romans  ont  pris  leurs  Hippogrifes,  &  leurs  Andriagues»  fur 
lefquçls  leurs  Chevaliers  ont  exécuté  des  entrcprifcs  fi  mèrveil- 
leufes  i  6c  \c  mot  d'Andria^ne  pourroit  bien  être  dérivé  des£^- 
deha  des  Orientaux ,  qui  fichent  enleur langue  des  Dragons , 
des  Chimères  6c  des  Pégafès.  D'H  À  r  b.  Il  eft  plus  vraifembla- 
ble  qu'il  vient  du  Grec ,  comme  Hippogriphe ,  6c  qu'il  cft  corn- 
po(é  de  «rnf> .  «  rJ'f  of ,  homme  ^  &  «f» ,  duce ,  dgo. 
ANDKINOPLE,  Cf.  Adrmnopêlis,Hddri4nep9lis.liompTo. 
predcville.Ilyenaeuplufieursdcccnom.  La  plusconfidérable 
cft  une.  ville  de  Xhrace  fur  les  bords  de  l'Hèbtc ,  ou  de  la  Ma- 
rize.  On  dit  qu'elle  a  été  fondée  par  Oréftcj  qu'elle  en  pocu  le 
nom  d'abord;  qu'elle  fut  aufli  nommée  Ufcudama;  qu'ayant 
été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  6c  Hadrien  ayant  été 
frapé  de  folie^  i'Qçadc  répondit  que  pour  guérie  ils  s'cmpuâc  de 
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la  demeure  de  quelque  liineux  ;  qU'Hadrien  appliqua  cette  ré. 

^  ponfe  i  la  ville  d'Oréfte  :  la  fit  rétablir  après  tk  guérifon ,  6c  lui 
donna  fbn  nom.  .tflé'MaMf/îii  fignifie,  villed'Hadrien..  Elle  fiic 
dans  la  fiiité  Métropole ,  UMu  û  IHuriaicluit  de  Conflantil^le , 
&  elle  eut  onze  fufha^^ms.  Aujourd'hui  elle  eu:  aux  Turcs  >  qui 
la  nomment  Ender,  ou  AmUrmpoli.  Sa  longitude  cft  de  f  )\ 
30'.  fà  lautude4).  lo. 

Il  y  a  eu  d'autres  And^n»ples}  une  eniHfîdie^  une  en  Bithynie^  . 
une  dans  l'Étolic  >  une  dans  l'Épire,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Concile  jdcChalcédoine  Aâ.  I.  Spanien  remarque  qu'Hadrien 
avoit  donné  fbn  nom  à  plufîeuris  Villes ,  6e.  il  ajoure 'à  celles-ci 
Càrthagc  ,&  une  parde  d'Athènes. 

A  N  D  R  O  G  Y  N  E  ^  f.  m.  &  f.  Hènpafihrodite,  qui  a  les  deiix  na- 
tures ,  qui  eft  mâle  &fëmelle  tout  enfcmble.  Andregynus ,  Het' 
mapbreditus.  Un  grand  nombre  de  Rabins  ont  crû  qu'Adanji 
avôît  été  créé  Mndregyne  ;  c'eft-à-dire,  maie  d'un  côté,  &  facile 
dt  l'autre,  enforte  que  c'étoit  deux  corpj l'un  d'homme  6c  l'au- 
tre  de  femme ,  joints  enfèmble  par  un  de  Içurs  cotez,  6c  que  Dieu 
ne  fit  que  les  di  vifèr  en  deux  pour  former  Eve.  Dan^  les  Dîalo*  / 
gués  de  Platon  il  y^i  une  fable  de  VAndregyne.  Il  filppofê  que  cer- 
tains honnmes  naifibicnt  doubles  »  6c  avec  les  deux  f^xes  ;  6c 
parce  que  cette  duplicité  de,  tous  les  membres  leur  donnoic 
beaucoup  de  force  >  &de  Vigueur,  ils  devinrent  infblens  jo^u'à 
déclarer  ta  guerre  aux  Pieux.Jupitèr  pour  réprimer  leur  audace 
partagea  ces  Androgynes  en  deux  ;  ^n  fôrteltourtant  qu'il  eftioû' 
jours  réfté  à  ces  deux  moinez  di vifées  une  rorte paflion  de  fe  réii- 
nir  :  de  là  vient  l'amour  entre  les  deux  f^xes.  PUne  Liv.  VII.  ch. 
^  I .  dit  qu'un  certain  Calliphancs  avoit  écrit  qu'il  y  avoir  un  peu- 

{>le  d' Androgynes  en  Afrique,&  qu'Ariftote  a  joute  qu'ib  avoient 
a  maimnelledroite  comme  un  homme  &  la  gauche  comme  une 
femme.  C'eft  une  fable.         1 

Ce  mot  eft  Grèc^  «f/p«>i;rM>  &  iignifie  iwi/r  dr //««//«.  Les  Afbolo- 

Sues  appellent  Planètes  Anérogynes ,  ccllAqui  font  tantôt  chau- 
es,  &  tantôt  humides  ;  conunc  Mercure  ,^  qui  eft  f^  &  chaud 
étant  près  du  fbleil  ,&  humide  prodic  de  la  lune. 
ANDROÏDE  f.  m,Andro$des.  Figuied'homme  qui  par  iemoyen 
de  reflbrts&  de  machinés  marche  &  parie.  On  dit  qu'Albert  le 
Grand  avoit  fait  un  Androide.  Ce  mot  eft  Grècjcompofô  d'âV»f , 
«y/pi<,  homme,  6c  tWot, forme.  Androides,  Qui  a  la  forme  d'hom- 
me. Prononcez  .^^«/rMif  de  quatre  fyUabes.  \^ 

ANDROLEPSIE,  f.f^^udé  s'eftfèrvidc  ce  nom  dansfon 
Malcurat  p.  1 96.  mais  il  n'eft  point  François ,  ni  reçu  par  l'ufâ- 
ge.  C'<^  un  mot  Grec,  qui  vient  d'ànlf,  JrfiiMir,dc  A4e/u/3ar#  ^4^^^ 
6c  (ignifîepropremcnt  la prifèdà hommes., Quand  un  Athénien 
avoit  été  tué  par  un  citoyen  d'une  autre  ville  ,  fi  cette  ville  ne 
vouloit  pas  livrer  le  coupable  pour  qu'on  le  punit  j  il  éioitpèr' 
mis  de  prendre  troisdtoyens  de  cette  ville,  6c  de  leur  faire  fouf- 
frir  la  peine  de  l'homicide  ;  c'eft  ce  qui  s'appeiloit  àr/poAiidi«,  ou 
<tfS'fiihih\m*ytti  LsLtinyCléirigmo.  Naudé  leprend  dans  un  fens  un 
peu  diâférentr^  pour  ce  que  nous  appelions  repréfàiUes  en  fiût 
de  biens  feulement.  La  vente  de  fès  meubles  (du  Cardinal  M^ 
zarin)  a  dune ,  dit-il ,  plus  de  fi  fèmaines  /&  a  été  faite  la  pill 
miére  fois  par  fbrmede  confif&irion;  la  féconde  par  Androlepfie, 
ou  clérigation ,  à  caufê  des  dégâts  vrais ,  ou  préfuppofcz  tcls> 
que  fâifoient  les  troupes  du  Comte  de  Grancé  en  beaucoup  de 
maifonsdes  habitansde  cette  ville,  &  il  ajoute,  RepréfàiUes  fi- 
gnifîe  la  même  chofc  que  pignorétiones  Bnddo ,  dut  clmgdtiones 
HermoLto  ;  car  pour  ce  mot  Grec  d'émdrolepfie  ,  il  vaut  autant 
dire  que  Pîgr^ândi  potefiâs  en  Ladd.^ 

A  N  D  R  O  M  A  Q^U  E,  f.  m^Andromuus.  Nom  propre  d'homfne 
Ce  mot  eft  Grec  1 6c  fignifie  qui  combat  les  hommes ,  dc«nif , 
»fi't&  yhomme ,6ciJLàvniCombéU. 

A  VDKOM  A  ou  E,Ç.f.Amiromdche.  Nom  propre  de  fenune. 

ANDROMEDE,  f.  f.Tèrmed'Aftronomic.  Ceft  l'une  desii. 
conftsllations  fèptentrionales.  Andromède.  Elle  a  17  étoiles. 

ANDRONiCou  ANDRONiaUE,f.m.>rf«/r»iMi:«/.Nom 
propre  d'homme ,  qui  vient  d'ànif,  iflf@- ,  bowtme,  6c9wi», 
vaincre,  &  fignifie ,  viâorieuxdeshomihes.  Quatre  Empereurs 
de  Conftandnopleont  porté  lendm  d'Ambromque. 

A  NDR  OS,  ^iirfrw.  Iflede  l'Archipel.  LTfTedCr^nirw  eft  à  vingt 
lieues  de  Thèrmia.  Les  montagnes  y  font  très-hautes  ;  les  vallées 
fort  agréables  y  (ont  fanées  de  quantité  de  maifbns  de  Campa- 
gne, &  de  beaux  Jardins,  que  des  ruiflèaux  qui  y  fdrpentent  en- 
tretiennent dans  leur  continuelle  fraîcheur.  U  yaunfiourg,ûu 
Ville,  du  même  nom ,  quia  un  Év^ue.  L  btt  r.  Éd. 

ANDRIOT,ou  AND.RIOTE.f.m.&fem.  ^filinax.Quieft 
d'Andros.  Les  ^iM/r/0rr/(buhaitentdepuislong-tems  nous  voir 
établis  dans  leur  Ifle.  Les  Andriots  ne  fèroit-it  point  mieux  f  On 
ditCyprioc, &  non  pas  Cypriote  ,  &  lesCypriots.  Auréftc, 
quoiqu'on  difê  Andriot ,  6c  non  pas  Andrieity  on  dit  cependant 
VAndrienne  de  Tércncc ,  en  parlant  de  la  Conoédie  de  ce  ftx'tc 
imicuiée  AndrU, 
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Ja  ladnedl  memië»  fibreafê/At  qaidonneà  (cnioollec  quelques 
lênillct  couchée! ptr cène,  difpofieien  rond ,  knges  de4efni 
pouœ,loiigiietamoode(iettxpoiiGet,velu£i,^  telcvéesdans 
teor  longueur  de  Quelques  nèrvuici  ^  légétcment  crénelées  fur 
leuffbocds.ficd'im  vénipâle  Au  milieu  de  ces  feuilles  partent 
des  tiges  naenui^,kplus(ouyemaunoRibrede(q)cà  huit  «nues, 
vdttCs  t  TèxiAtics ,  Miucesdefiià  ftpt  pouccs,0c  couronnées  par 
que^iiics  feuilles  d'entre  le^iuelles  (brtent  plulieurs  pédioues 
fèmunez  chacun  par  un  calice  afl*ez  aniple ,  qui  renferme  une 
fleur  blanche,  d'une  feule  pièce,  taillée  eh  forme  de  fbucoope 
&  découpée  en  dna  partie^  oonmie  (on  calice.  Lepiftiiequi 
s*emboëte  ay«  la  fleUr  devient  upp  coque  ronde ,  tn vciloppiée 
en  partie  par  lefbnd  du  calice,  &î'ouvre  de  (à  pointe  àiâMfe 
en  deux  >  pour  laiflèr  tomber  la  femence  qui  q((  menue ,  rouflè 
&  triangulaire.  Toute  U  plante  çaroît  d'abord  au  goût  un  peu 
aftrinaente ,  mais  elle  laiuè  enfune  un  peu  dïcreté,  ^  d'amer- 
lume  dans  la  bouche.  Elle  croît  en  Ptovencp«^  ;^>  /  '       ^ 

Am  D R  o  s  A  c  B ,  fe  prenoit  autrefbispour  une pUntètearinê  >que 
les  Botaniftes  modernes  om  nommé  jltetâbulim^  à  caufe  qurfoi 
feuilles  fônt  des  balfinscreui  &  ronds,  femblablesAi  ce  qu'on 
prétend,  àceuxqu'on  employoit  du  tems  des  Rommpour  me- 
iùrer  le  vinaigre.  On  l'apfwUc  encore  17MJ'ii^«il»4rMM»,  nopibril 
marin ,  parcegu'il  reifemble  aux  fènillesdu  cotylédon,  ou  UmkUU 
tusvenerU,  LVlcetabulum  croîtau  fond  delà  mér  fur  des  coquil- 
les,  des  pièces  de  bois  ,&  Hir  les  rochers  j  il  cil  un  peu  diurétique. 

ANDR  OSifi  MUM  ,r.m.ou  Toute-Saime.  Anitêfumm.  Plan- 
te dont  les  branches  ^oax.  ligneufes ,  (ôuples ,  rouges  ,  droites  & 
aillées.  Sestollesfont  deux  à  deux  par  cènains  intervalles,  de 
couleur  d'un  vird  obfeur  par  delliis,  blanchâtres  par  deflôus: 
elles  fent  femblab)el  à  celles  du  chèvrefeuille }  mais  elles  (brtent 
parlésnan]ds,&ne(bntpasain(i  percées  par  leur  branche.  Ses 
fleurs  font  jaunes  ;  ellps  redêmblent  à  celles  de  mille-pèrrais  ; 
mais  elles  font  plus  pentes.  Elles  (ont  compo(ees  de  cinq  feuilles 
jaunes ,  qui  font  foutenuës  par  cinq  autres  feuilles  vénes.  Son 
feuit  eft  une  â|pèce  de  bayequi  contient  plu(ieurs  (èmences  me- 
nuâi.  jindr^immtt  vient  de  deux  mots  Grecs ,  0?!"/^ ,  génitif 
de  iMp  vff ,  &  itutfémgms  ;  car  la  plante  que  les  Ancietfs  nom- 
nx>ient./lM(r»/2iMn»,rend[oitdu(uc^^  j. 

ANDUEL.  Voyez  ANDEOL. 

ANÉ  ANTIR,  v.  aék. Réduire  au  néant,  ou^peu  dechofe.  Aâ 
mbilitm  redigere ,  délire  ptnU$u,fimdbàs  extingiiere.  Les  coifps  na- 

^  turels  changent  de  forme  i  mais  ils  ne  s'aM/âmiJfem  pas.  De  gran- 
des viUes  ont  été  éméâtnies  par  1rs  guerres ,  par  \ts  étnorafe- 
mens.  Le  xta&âniétmk  toutes  chofes.  lia  grandeur  Romaine 
s'e(i  anéantie ,  il  n'en  ttàe  plut  que  l'ombre.  Ce  mot  vient  de 

fon  primitif  ff/^nr.  '  .  '  '  -  . 

ANiAMTiK,fedit  fîgnrément  en  choies  morales.  CePrincea 
^n/dmi  toptes  les  loix.  Il  a  W^iiri  jplulieuts  grandes  mailons 

'^pour  en  élever  d'autres.  Ik  ân/dnt'aent\a  Morale  Chrétienne. 
P  À  s  c.  L'opinionde  la  déftinée  irrévocable  va  à  âtUâMk  tout  le 
cuite  de  U  Religibn,&  à  éteindre  l'amour  des  vertus.  i>ORT-Ré 
Il  y  a  des  gensqui  brillent  dans  l'aéHon  &dans  le  mouvement , 
&  que  le  repos  oÛcurdt  &  «ff^kjirir.  B  ou  H* 

Uh  terrent  de  fmx  l'emhrafe  j 
Vberribiepejisqml'/crdie 
NeiepetaanéaLnùt.  AvoïiYf  OdeptrtEifir. 

A  N  £  A  M  T  t  R ,  (îgnifie  audî ,  s'humilier  extrêiperoent*  Ex  mtime 
fui  ^ememfttfpripèâd  mbilnm  defiendete  ^dhjUereJe ,  (e  demktere. 
Saint  Raul  dit  que  le  Seigneur  s'eft  ânéémti  lui-moneen  fe  fei(ànt 
homit/e>  &  en  prenant  la  forme  d'un  é(clave.  On  aâdûe  des 
di(tit|^ons  dans  les  Eglifes  mêmes  où  doit  iânéâMhr  toute  la 
gloire  humaine.  Flic  h.  Les  S^ntss'^iMS^ir^lritf  continuelle- 
ment en  la  pcéiènce  de  Dieu^  N  1  c  o  l« 

ANéANTISSEMENT,(.m.  Diminution  d'une  chofe,  ré- 

duétion  àrien  ^  ailnéant«  Ext/hAm.  Il  n'y  a  point  d'entier  4»/4ff* 

.  ï^emm  dans  la  nature  :  Dieu  (êtd  peut  nire  cène  iôrte  d'4»^k»- 

ttfemem,  Épicnte,  ^ui  étoit'fî  çénuadé  de  Vém/âmlfement ,  ne 

laiflèpusd'étreinqmctdecegiufepaflmapréslui.  Bayl. 

A  N  é  A  N  T I  s  s  s  11  B  N  T ,  fe  dit  Qguiénient  en  Morale  d'une  gran- 
de humilité.  Smmmit  fiii  eemewMtns,  VâttUmifement  de  foi- 
mime  devant  la-Majefté  Divine  eft  une  aâion  fort  chrérienne. 

AN  EC  DO  T  E  S ,  f.  f.iTéttnedontfe  fervent  quelques  Hiltoriens 

r)ur  intituler  les  Hilloires  des  a£&ires  (èaettes  des  Princes  ;  c*eft- 
dire,  da  Mémoires  qui  n'ontpoint  paru  au  jour ,  &  qui  n'y 
devtoient  point  paroître ,  parce  qu'on  y  parle ,  ou  avec  tnip  de 
liberté,  ou  avec  trop  de  (încérité,  des  mdnu),  &  delà  conduite 
des  pérfohnes  du  premier  rang.  Anecdetâ ,  Rerum  l  frwàpilmi 
v/r«/^Ani4^)rrrrr)^r/4rMiir6^M4llsontimitéedcclAProcopf« 


Mi(lorien,qQiitliti(i  intitulé  unLivr^qull  à  (ait contre  Jufti-i 
nien&  fa  fen^neThéodora.  Ocà  le  feùl  des  Anciens  qui  noui 
ait  lai(I2f  des  AtMetei ,  &  qui  ait  ntiontré  les  Princes  tels  qu'ils 
étoient  dans  levtf  domélli^ue.  VariUas  a  ^it  les  Anècdetu ,  ou 
rHi(loire(ècr(Ctedebi  Maifon  de  Médicis. 

ÂMecdetes  feditaa(Cdc|iilivniges  des  Anciens  qui  n'Ont  pas  encore 
été  imprimez  :  ilnfî  M*  Muratori  a  intitulé  Anèedetei  Grecques, 
jinietdetâ  CtêCâ  ,les  ouvrages  des  t%es  Grecs  qu'il  a  tiré  des  Bh* 
bliotéquopourles  imprimer  la  première  fois.  Le  P.  Manène  4 

,    AoMvk\itT%efemiuAHe€detnMmn9vmmfol,$iVol.*' 

Ce  moi  vient  duGrèc«ré«<r»T< ,  qui(î^ifie,Chorcsqui  n'ontpàspa^ 

,  m  ,  qui  ont  été  tenues  fctrettes ,  qui  n'ont  pas  étédonnéeS  au  pu« 
bliCé 

A  N  É  M  ONE ,  f.  f.  jinemene,  Vânémtne  proprement  dite ,  chel 
lesFleuriftes»  eftunei^antÀqui  a  (es  racines  noueu(ès,  tube- 
reu(ès ,  d'où  nai(fent  des  feuilles  qui  (ôrït  tantôtarrondies ,  tantôt 
(cnduës  en  trob  ou  quatre  (êgmens,  &  tantôt  découpées  fort 
metiu.  Du  milieu  deces  feuilles  s'élèvent  des  tiges  nûës  ju(queë 
vers  leur  milieu ,  où  font  attachées  trois  feuilles  quelquefois  qua-» 
tre ,  qui  n'ont  point  depédicule  ,&  qui  forment  par  une  bâfc  af- 
(êz  large  un  colet  aux  tiges  qu'elles  emhrallènt  :  le  haut  des  tigei 
(butienjUiiefleurà  pluficurs  péales , dont  la  couleur  varie  à  l'in-* 
fini ,  ft  il  n'y  a  point  de  couleur  bifàrre  qu'on  ne  trouve  dans  1'^ 
nénmu\  rien  n'eft  pluscharmantque  le  doux  mélange  des  cou-* 
kbrs qu'on  ob(2rve  dans  quelques-unes  de  ces  fleurs.  Onappelld 
dfi/mene  (impie  >  celle  qui  outre  ces  pétales  colorées. donne  (cule« 
ment  des  écamines  d'un  violetobfcur  qui  environnent  le  pidile 
dont  toute  la  (iirfece  eft  chtrgée  d'une  infinité  de  (èmences  me-^ 
nues ,  enveloppa  d'une  coëSècotoneufe.  ^fl^ar  double,  ed 
celle  qui  au  lieuM'étamines,  n'a  que  des  béquillons  qui  font  quel" 
quefobfleUrdeli(èz,&quinefontaUtrecho(èquelesétaminesdd 
la  fleur  (impie  applaties  &  aggrandies ,  leurs  (bmmets  étant  avor- 
tez. Cet  amas  de  béquillons  e(i  nommé  la  péluche,&  parquelques 
Fleuriftes  la  fânne ,  mais  comme  (ou vent  toutes  les  étaminès  n'a- 
vortent pas ,  elles  forment  aulH  entre  les  pétales  de  la  fleur ,  Se  la 

^"peluche,  et  qu'on  appelle  le  cordon  de  {'Mnémone  ^  il  eft  tantôt 
cohipofé  de  petits  fîlamens  plats  &  courts ,  tantôt  grenez ,  &  on  Id 
hpmmecordongrené.  On  dit  le  vâTc  &  le  calice  de  la  fleur ,  pout 
exprimer  l'épanouiffement  de  la  fleur  d'une snémone-  La  culottd 
d^e  4«^iif}ir  ,c'eft  la  naifEmcedespctalcsoûfeuiUes  de  la  fleur, 

;  comme  le  manteau  eft  l'extrémité  de  ces  mèmespétales.  On  dit  la 
culotte  de  cette  ânémene  eft  bleu  violet ,  &  le  manteau  tire  fur  le 
blanc.  La  fânne  de  l'4fi«m#»r  (ont  (es  feuilles.  Une  dn/mone  doit 
être  bien  dômécpourètre  belle,  c'eft-sUdirer^ue  (il  peluche  doit 
ètrebien  arrangée ,  faire  le  dôme ,  &  couvrir  en  parde  les  pétales 
qui  la  foutiennent.  Il  ne  faut  point  que  (es  Déquiilons  s'engagent  ■ 
entre  les  pétales  de  la  fleur  >  ni  que  le  cordon  Sébocde  les  béquiU 
Ions;  les  pétales  de  la  fleur  doivent  encore  s'évafèr  également,  ôé 
n'être  point  trop  longues  ni  trop  pointées.  Béqoillon  vient  du 
mot  de  bée ,  a  caule  de  (à  re(ïemblance  :  on  die  un  béquillort 
fleurdeii(è  ^  lorfqu'il  eft  un  peu  décQupé  i  fon  éjtcrémite. 

Et  Id  dméble  anémone 
De  l'Vddt  qui  l'em/trenne 
.  Efféellit  letdmretfeMrSéMéCHtKùv,  , 

Ity  a  des  àn/manesàc  jardin  ,&  des  dtiémones  fauvâgés  ^  6c  f'dil  tii 
voit  quantité  de  l'une  &dc  l'antre  forte ,  que  l'on  ne  (àuroitdif- 
tinguer  quepar  la  opuleur  &  par  là  multiplicité  de  leurs  feuilles^ 
Il  yen  a  de rouges,ae  branches,  de  violettes  ,de  bleuëes,  de  paiia^ 
chées ,  &c.  Cescpuleursdiflérentesleuront^t  donner  beaucoup 
de  noms  pour  les  diftinguet.  La  CdllehldHtbe ,  eft  celle  dont  la 
houpe  eft  mcamate;  la  FUndre  hUnehe ,  celle  dont  la  houppe  eft 
verte  ;  ;la  Sermonette  bUnebe  celle  dont  la  houppe  eft  cramoi(i 
couvert  i  le  Cdyetdn  celembm ,  eft  blanc  y  le  Sdlvtdn ,  blanc  mai^- 
que^é d'incarnat  ;  le  PdrifieM ,  inairnat&  blanc  ;  le  Gdilipel ,  pa- 
naché blanc  ;  le  Turc  on  BMm'm ,  couleur  de  rofe  ;  le  Mtrtel/, 
celui  doQt  les  feuilles  font  couleur  de  paille  fouettée  de  cramoi(ï  j 
&  la  couppc  de  même  couleur }  la  MèrveUle  de  Bretdgne ,  moi-» 
rié  blanc,  moitié  cramoili.  Il  y  a  encore  le  S.  Anàité ^  le  S» 
ChéttUty  Mdtedet ,  X'Mhètt ,  le  Pdjfe^Albèrt  i  la  rêitge  i  pelu^ 
fbeSyU  vhiette,[2($iileiirdepêfher,\siFUmettey hTrkelorM 

^  Cbdic/d9$m,VOrbdt,UR/gdle,hi^,\aiPerfbeôchc0uIeut 

de  feu,  \ 

U  y  a  deux  fortesd'^jie/toMfr/,  l^une  qui  a  la  feuille  de  deflôus  étroitd 
&  tiunchèe  comme  celle  de  la  coriandre }  &  celle  dedefliis  dan^ 
le  tour  de  la  fleur  large»  que^uefbis  double ,  quelquefois  ûttl* 
pie.  L'autreaucontrairealafleurdedeâbuslar]ge,&fàitecom« 
mecelledupèrfil,&écroiteparenbaut;&eft(anshouppe.  LcM 
Jardinlendecc  tems  appellent  celles-ci  alfgemones.  Ixidnémo-^ 
nés  nuancées  font  rares  à.  prétieulês  j  les  veloutées  (ont  aufïî  de* 
belles }  les  pamchèes  font  préférables  Aux  pures ,  pourvu  qu'el- 
ki dyou  ksittttciqaalit<2df  la  beittté«  Let fètiânfom  l  mé|> 
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,     .  prife.  Ce  nteftpMqu:i»'y  ait  l  choUir  qucdck  ifiani||ei,des 

axflcur  de  feu ,  des  blanches ,  ou  d'autres  couleurs  éqMÛntesi 

car  a  y  en  a  de  biûrres,  &  de  biuncs^  !i4^  l«^^#M»  > 

"  maUilfttatqu'eUesfoieniluftrccs.  .        , 

Vjinémm  eft  médednale  i  elle  purge  le  cêrv«u ,  attire  icépbliBg- 

iner»*C.  Voyei  M>ttthiole  &  Çhonpel  pij^ion.  (Bçon^^,,^ 
Une  Anémnt ,  ^^ccvaoïyGUrîâlfemUilcmtur,  dans  Fàtoi  oa 
'  ^ui-ci  djlps  PicinelU,  TituàrMmiturâinâ,^  leryi  dedarile 
pour  exprimer  ta  fragilité  de  la  $e«ui^  Terni  (mrumpitut  mfÀ 
feroii  nucux  j  &  avec  ce  itmk  ,  9r,imm^,  oa  a  rqPOM^  la 
fragilité  de  la  vie.  *    .,      ^'^    .•    ^     '  ..  ' 

Cette  fleur  étoit  inconnue  en  France  il  y  a  40 ,  ou  f  o  ans.  Elle  fut 
appoJtécdesIndcsparM.Bâçh>!liér,6tocuxFlçurifte.  Ellefleu- 
riienDéccmbre, Janvier, Févriér,>lars,Avril»,&Mai.  On 
dit  lafannedel'4«^if*,lapeluchedel'4«^Jir,levaieder4. 
ti/mne,  ou  le  calice  de  \'4H/mt^,  lecordoiide  Vâiiémkfi  la 
•ulottc  de  Van/mone ,  la  ti^e-de  Ydn/mm ,  là  patte  de  l'4ff/bi»r. 
La  touffe  de  r-<»/w»^  doit  être  baflc  &  Wen  garnie  ^  (à  peluche 
doit  être  ganie  de  béquillonsi  les  béquillons doivent  ètreanonp 
dis  par  lebout  ;  plus  ils  (ont  larges ,  plus  là  fleur  eft  con(idéra> 
ble.  Le  cordon  de  Vâttémne  doit  un  peu  fe  fidrc  voir,  &  np 
poi«  excéder  les  premiers  béauillons ,  ni  faire  le  bourletpar  fin 
épaiflèqr.  C^uand  le  cordon  eft  de  plùfleorscottleuisdiflerentes 
de  fà  peluche  ,ou  dc^grandeslèuilles ,  Ydnémont  en  eft  plus  belle; 
Quand  les  bëquilloiis  foiu  étroits ,  elle  eft  déftétable ,  &  on  l'ap- 
pelle un  chardon.         V..  / 
CcmotvieniduGrèc1»n/i«©-,vi«tfw.  Et  cette  fleur  s'appelle  en 
''Grec  ,  «Vi/u5r»  ,qui  fignifie  ,l>«^M«v<?»^^paite  qu'elle  ne  s'épa- 
.  nouit  point  que  quand  le  vent  foufflc ,  à  ce  que  dit  PlineS  ou 
parce  qu'elle  ic  trouve  dans  des  lieux  éxpofèz  au  vent  >  ou  pai- 
-^  J-    rc  que  le  vent  eft  propre  à  la  fiiire  éclorre. 

Hefycnius  dans  (on  Didionnaitc  comprend  fous  le  nom  à'mUmoHt 
toutes  les  fleurs  qui  fbntdc  courte  durée  ,&  qui  (ont  facilement 
abattues  &  gâtées  par  le  vent.  D'autres  difent  que  cette  fleur  a 
été  ainfî  nommée  parce  que  fes  fèmenccs  font  aïkfment  empor- 
/  'lées  pa*^  le  vent.  Ovide  clans  fes  Métamorphofcs ,  &  Nicand^ 
cité  par  le  SchoUafte  de  Théocrite  fur  l'Idille  j .  font  naître  l'éme- 
I      mone  dutang  d'Adonis.'.  Tzeizès  fur  Lycophron  dit ,  quelefang 
d'Adonis  tomba  fur  des  anémones^,  &  que  les  fleurs  9  qui  aupara- 
vant étoient  blanches^,  en  prirent  la  couleur  rouge. 
i    tes ânémtnes  (impies peuvent  fc  planter  toute  l'année;  les  belles 
dw^nmes  ne  (è  plantent  que  depuis  le  mois  de^^|)tqnbre  jufqu^à 
I        lafuid*A^l.  Amofnsqu'ilneFafIèuncemshuinide,iIfâutles 
I        mettre  dans  l'eau  pendant  un  jour  ;  avoir  de  la  terre  t^en  prépa- 
rée,  avec  de  bon  terreau  bien  vieux  ,&  de  bon  fabbn  >  le  tout 
bien  niêlé ^  &  (bit  en  pot  (ôkm  pleinetèrre ,  s'il  fait  (^  &qu'il 
ne  gcle  point  ^arrofez-lcs  un  peu  ;  s'il  celé  il  faut  ^es  couvrir ,  & 
quand  le foleil pârpit  1^  découvrir;  /Telles  (ont  en  pot ^  il  ^ut 
mettre  les  pots  en  tcntfjufqu'au  bord ,  _&  ne  les  en  point  tirer, 
que  les  an/mones  ne  (bient  prêtes  i.  fleurir.  Aux  pays  froids ,  ou 
les  hivers  font  longs  &  rudes ,  comme  en  Picardie  &  en  Flandre, 
On  replante  les  an/m^nes  en  Novembre  par  un  beau  jour ,  le  j* 
ou  6'  lourde  la  Lune ,  dans  des  pots  que  Von  metdansjinç  (èm  I 
éxpoféeau  midi.  Quand  lés  pOts  font  petits.^  il  faut  dépoter  les 
.  dtîêmones  après  l'hivcr,.&  les  menreen  pleine |tène> bien  pro- 

Îtrement ,  (ans  rompre  leur  gafôn  ;  leurs  fleurs  en  feront  plus  bêl- 
es. Çn  Mars  il  faut  les  arrofer  quelquefbb  ;  en  AvriKbuvent,  & 
dcmème  jufqu'à  ce  qu'elles  (ôienten  pleine  fleur.  Alors  ilfrlutles 
mettre  à  l'ombre,  &  lesgarderde,lapluye>  afin  qu'elles  durent 
plus  long-tems.  Les  «ffimiffiiè  doivent  l^ver  déterre  souslesans 
auflî-tôt  que  lé  fanage  eft  (ecVprenaiit  (bin  de  les  nétoycr  de  la 


ANEéNEÂNa  4«o' 

Uéan  antres  qu'iU  119  dîlçivcnt  pas.  On  diftuigyc  la  lanmciik 
d'avec  r4ii^«#IwWtaçnK»cc, quidam  ' 

d'une  c)o2fflècottodeii(B.c«aui  nes'obférvcMidaiiiil'ancic^s, 
ANÉMÔ$COPE4p.J^  w  noroqiif  U' Gurikc.  Bo»r. 

guenMWdcMaadçfa^ 

une  mam^dc  6n  mvenctontqui  feiç «01^1^^ 

de  IW  ^  da  vent ,  m^le  beau  &  le  mauvais  tema ,  deuxoNLCrois 

joursavant qu'il acriver  Çdft  un  petit  homipçde  boUqui^i^éléve 

ou  s'abaifTç  dam  uneicdonne  de  verre  où  il  eft  enfèndé.  Le  S^ 

Comsétsa  Eût  vogrquecen'étoit  autre  ch^ife  aue  l'applicatipii 

dtt  baromêtie  *&  que  ce  mouvement  pe  Ce  fiûioît  que  par  lape. 

janiettr  ou  Mgi^e  de  l'air ,  dans  un  Tcaité  qu'il  en  a  doqnéau 

puUic^quiaétéiqréiidamleMêraiieQalandd4nMisdeMars 

ié«|.  Ceniotviei|td'w^'*'*«»***»*«^«»*^«/"V'^- 

A  NERJÊTE.  TênnedtAfMogw:»  Vdn^f  eft  la  planéic  qui 
donne  la  mon  lorfqu'elle  vient  par  diréâion  àl'aphéte.  m^ 

ANETViîfm.  Amhm:f>  n.  Plante  annueMeacumbcllifîte^Sai». 
dneeftjRMnttë,  dcdonneune  tige  haute dedeuxà  troiidéds, 
qudqtt^ois  bianchue  garnie  de  feuilles  (êmblaUes  à  œUcs  du 
fenouil ,  imus  plus  courtes  &  encore  plus  menues.  Ses  uinbettes 
ilpm ooâ^jiû^defleurs  jaunes,  de  les (èinencesfbnt ovales^  ap- 
plado,  canelées  (ilrleurdo$,&ganliesd'^nebQ^dltrefbâl^in•- 
ce!Toute  la  plante  a  une  odeur  de  dt(»ue  três^octe.  On  en  fai- 
fbit  autie^is  des  chapeaux  dans  lef  fèftim.  Je  s  u  s-  Cb  a.  1  st 
teprochoit  aux  Pliarifiens ,  qu'ils  payoieiit  les  dîmesde  la  meh- 
the  de  de  Vdnet ,  en  roari^uant  leur  hypocrifîe.  Ce  mot  vient 
du  Gt^  «v«  ^[mftm ,  3im  »  mfuri ,  parce  qu'il  croît  fort  vttê. 

A  N  E  T  >  (ê  prendt]uelquefbis  pour  la  (èmience  de  la  j^te  à'dmt. 
On  s'enlert  dans  lesdécoéUonscarminatives^  &fôn  huileeft 
employécpQurlacoIiquc.        .  .v  .  i^^t#  ;,    A.  '  ;-r,j .  r 

ANETE  Ce  mot, qui  eft  forme  du  tatm  émâi ,  le  diloïc  autre, 
ibis  ^wxcdHdfà.  On  \k  dans  l'Art  de  Rhédiorique  anoeiu 

AN^ElTEISME>r.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceftonetôiiienr 
molle  quiobéïtau  toucher, engendrée  de  (âng&d'éfprits  épan- 
^sibus  la  (juir  par  dibtatton  dU  jpar  lelaxaaon  d'une  artère. 
TmtrixfdngMhumiârferidrimremi^^ 
Galien  dit  qbe<iuand  l'artère  eft  ouverte  fiar  anaftomofe  ,  il  (c 
fait  une  maladie  dite  dtkmfme.  Elle  lê  fait  aiiflii  lorfqu'en  fài^ 
gnant  on  ouvre.un.  ac|ère  au  lieu  d'une  veine.  Voyez  Okoiî, 
dans  (on  Diétionnaite  MédicaL/W.  Cé^dr  CUmUmu  Cmf,  67. 
GiûlL  Fétbritius  HUddMus ,olff,  ^Stm.  j.  '     .^  k  ,,  ^vv^ 

-'-■  V:.;^.';  •.„••■    ^-  '  -A-N  F.  ■■''^-:'.;\  ■"■:■■>--■ 

ANi^l^GE ,  fubft^iém.  Ce  inot>  febn  %»rel,  vent  dite  une 
gihecun  ù  fhevdl, 

ANFRACTUEUX,adj.m.  Terme  dogmatique ,  qui  ledit 
particulièrement  en  Médecine  des  veiiKS  >  artèiîes  »  &  autres 
conduits  qui  font  plufîeurs  tours  &  détours  foçt  irrésuliérs.  h- 
tèmftns  dafidSim,  Les  conduits  de  l'oreille  font  nxt  ai^d^ 
tnekx.  Ce  mot  vient  du  Latin  difrdâns ,  qui  fignifie  ,i^*«r. 

ANFRACTUOSjITÉ,  f.f.  Terme  do^nanque,  dont  on  fe 
(ht  fax  tout  en  Médecine.  Toun  &  détours  irréguliécs ,  ji'un 
vaiflèau  pu  d'un  conduit.  jlt^rdSMs.Qn  tient  que  les  horomes> 
:&  les  animaux  qui  ont  le  çlus  de  filions ,  ou  d^dibufttpù  dans 
le  cerveau , ont  plusd'éfpric&de  fàgadtéqife  lesautres.\K 
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ANGADRÊME,f.  f.  Nom  piopie  de  fonnae,  .^Ii^^ÎIm^ 
nourriture  oui  s'y  trouve,  la  coupant  jufqu'au  vif  de  leurs  bul-  T  Sainte  jUgdàrime ,  qui  fe  trouve  mal  nommée  Andragifune  ,  jin^ 
bes.  Les  bulbes  à'dtiémone  fe  gardent  deux  ou  trois  ans  en  lieu  I     ifdgmd ,  dans  ta  plûpaa  des  Martyrologes  Latins,  ne  doit 

i^_  r.  _- i_i I : Il J— T-_J:_:i : .":  l^   ^ •   r  é^  _    r_j    ••*_-:- *•'.? a â__ a rr 


(èc  fans  les  replanter.  Il  y  a  des  Jardiniers  qui  parmi  la  terre 
mettent  pour  les^a/iiMJMride  la  glaize ,  ou  forte  terre  qui  a  paffë 
.  un  Mvèr  à  l'air.  EHes  y  profitent  mèrveilleufêment. 
L'AuteurduDi^UonnaireCEconomiqueafiiit  unefbisce  nom  roaf- 
^  culin.  L'4a/inMirétantégakmentforta1e^même$propriétezque 
'    le  fafran.  Il  emporte  les  clous  &  les  finoncfes  qui  viennent  aux 
yeux.  Peut-être  entcnd-t-ilpar-U  l'oignon  de l'^ii^kvMf.  Les  Pèr- 
Unsappellent  les  iC»/»«»f'X4/(rfr  JDf/^r  &  L<i/#irGM(èi ,  Tulip- 
pede  campagne ,  &  de  montagne  ^c'eft-^irc^  (âuvage&  non 
cuhivéc.  Les  Arabes  les  nomment  5db4^^4/  N$èmàn  ,c'eft'à- 
dire  3  fleurs  découpées  >  ou  panachées  de  ÀMauli;  À  canfè  que  1 
ce  fîit  Noôman  Roi  d'Arabie  qui  les  tranfporca  le  pnémiér  de 
'    la  campagne  dans  fês  Jardins  >  5c  qui  en  a  Eut  le  pràniér  la  cul- 
ture. Ce  n'eft  peut-êtreccpendant  qiiNme  allufion  du  nom  de  ce 
Roiavecceloi à'dtiimiie,  n'Hà r v^  Cette allufîon  a  pufoffire 
aux  Arabes  pour  dire  fans  autres  preuves  que  ce  Prince  fut  te 
premier  qui  cultiva  ces  fleurs.  ^OW  Tur  les  dn/mêms  k^l^JGaiié 
delà  culturedes fleurs  P.  II.  aprèslaQpintinieT.  Il,    ' 
A  M  É  M  o  N  £  >  chez  )tt  Botaniftes^  e£^  ungépte  de  plantequi  cpio» 


.  -     ^  •        K  ' 


point  être  confondue  avec  Mainte  Angarême>  oa  A/igarifinej 
Abbéflè  d'Aduc,qiii  vécut  dcqoi  moorot préfque  en  même 
tems  qu'elle.  Bailli  t. 

ANG AR)  f.  m.  Appentis.  Q|ace  ooavènc  d'un  demi-comble 
adc^  contre  un  mur  >  &-fbtftenu  de  piliers  difpofèx  d'éfpace  . 
en  èfpace.  TtSMm  éUttrdmm  pdrmm  £tdjn$  &  mxam  pUis.  Il 
(en  de  remifê ,  où  débucher ,  dans  les  baflèooun.  '  «r^n 

Ce  niot  viemde  t'Altemand4ii||pm ,  qui  fignifie  fïmpw^ 

itf.  «MéN  AGfi.Jeneiâiod M' Ménagea Nioodom^^iV^ 
en  Allemand.  Ptaurmoi  jeoeleooiiveniiUepaft«m  pmuéip^ 
piffMf,  ni  pour  autre  cIkr.  Tout  mes  AoBennAUQnaiidsap. 
pellent  un  dugmm  Allemand  [Atff,Siâ^mvtaàiàt  fAllc 
inand ,  fè  foôtt  de  4É^%in|»  qui  figoifie  tenir  ik  qoelqiie  ch^ 
être  appuyé  contre  quelque  cnolè}  mais  je  nèfâoie  point  ^a'il^ 
fèfôitforméde  làqne«b4»,  qiûiépondàoejQuendiisappeUw 
aooeflôire  >^  au  Mm  de  parti  >fàâion«adné9Uit,  panifân, 
&c  Pour  M^^r ,  iPn'y  a  pas  lieu  de  ooire  Qu'il  i^en  fbit  for- 
mé: Lefèntimcntde  M^  Du  Cangecftbicnpms  vmiffmHahlc. 
Voyez  Ha  NG  ART. 
-  ''.  V         '  .    ANGE, 
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ANGE,Wm.  Sttbfl 
premier  rang  entre 
point  proprement  11 
^on  la  remarquée 
nom  d'office,  qui  i 
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)^NGE,  f.  m.  Subftartce rpiricuelle  &  ituelligeniç«  qui  tient  le 

-  premier  rang  entre  les  créatures  de  Dieti.  Angehu*  Ange  n'eft 
point  proprement  un  nom  de  nac)»re,  ou  qui  hgnifie  la  nature , 
félon  la  remarque  de  fiiint  Hikiie^Uv.  V.  deiaTtin.  maia  un 
nom  d'office ,  qui  (ignifie  Nmumt ,  Mellàger ,  oelai  donc  on  Ce 
(ère  pour  porter  (a  ordies ,  pour  expliquer  les  voloncez.  Cdft  œ 
que  S.Paul  a énmméfNir  ccspstfokn,  Hélx.i.i4Xri  Angeii^ 
jonê-'ils  féU  têut  deséffrits  qui  lui  firvetu»  &  qu'if  9m/0ye  trmféil" 
1er  âu  bien  de  ceux  qui  recevnm  rhérkâff  A  [âtm  ^  GVft  pour 
cela  que  ce  nom  iê  (ionne  aux  Prétret  dâuf  Malachie  II*  7.  ii  S. 
Jean  BaptiAe,  Màlach.!!!.  i .  Matt.XI.  lo.Or comme  ditTèr- 
tullien,  dam(^ôttvrageooiitretKs  Juifs ,  ch. 4.i>fM4(«atfMi^ 
i'âfpeUerAxi%ts,çeuxqu"Uc9iMimiletfiimfiftsà^ 
jssus-CHRi8Tlui*na£me  en  lËuelX^.  efl  appelwpar  les  Sep- 
tante Mji!^ri<tfGr4iN/C#»/fi/,*nom,dicT^BÉalttni,L  Decume 
Cbr,  Ç.  14J  qui  marque  ionemploi,  6c  nc^|>ls  fa  nature.  Le 
nom  quel^critutedonneenHâxeaaux  ^jii^MeflauiÇ4innom 
d'office  »  &  non  pas  un  nom  de  namre ,  tnSo  »  qui  ^nifie  Le- 
géuus,i  ttUHtius ,  un  Légat ,  un  Emroifé ,  un  Mbtibe.  Cependant 
Tufàgea  prévalu,  6c  ce  nom  d'Auge  Ce  prendfcommunémenc 
pour  un  nom  de  nature ,  mâme  daiui'éoole,  6c  dans  h^criture. 
Voyez  Art,  XXIIL  Les  Saducéensont  nié  autrefois  qu'il  y  eut 
des  Anges  ou  deséfprics.  C'a  été  anfli  l'erreur  de  quelques  Phi- 
lofophes»  au  larôon  d'Anttote  ;  mais  il  n'eft  pas  ptbrnis  à  un 

.:  Chrétien  d'en  douter.  L'Écrirareefbfbrmelle  en  cent  endroits 
fur  cet  article  ;  6c  la  tradition ,  les  Pères ,  tout  confmre  h  prou- 
ver cette  vérité.  Dans  toutes  les  Religions  on  acrû  l'éxiftencedes 
Auges,  Les  Samaritains  mêm^  6c  les  Caraïtes  ,^]ue  les  Juifs 
traitent  de  SadttcéenSyksreconnoiiïènc.  AbuiàM ,  de  lafôâe 
desSamaritains ,  qui  efl  l'auteur  d'une  vérfion  Arabie  du  Penta- 
teuQue ,  en  parle  dans  fcs  notes.  Aaron ,  JùiFCaraïte ,  en  fait 
_  aufb  mention  dans  fôn  Commentdre  fur  les  cinq  livres  de 
Moïfè.  Ces  deux  ouyrages,  qui  font  fort  rares,  fe  trouvent  en 
«lanufcritdans  laBibliahéque  du  Roi.  Ueft  fouvenc  parlé  des 

^  Anges  dans  l'Alcotan.  Les  Mahométanscroyent  qu'ils  font  les 
exécuteurs  des  Commandemens  de  Dieu  ;  qu'ils  font  diffërens 
en  dignité, 4|i'Hs  (bntdédinezàde  certains  offices, tant  dans  le 
del  que  fur  fa  terre ,  &  qu'ils  écrivent  les  ad^ions  des  homm^. 
lis  attribuent  une  irè»-grande  puiflànce  à  l'Ange  Gabriel ,  à  fà- 
voir,  de  déicendre  dans  l'éfpace  d'une  heure  du  ciel  en  terre,  & 
de  renvèrfèr  une  montagne  avec  une  feule  plunie  de  fi)n  aile. 
L'officedeP^^nj^Afraïl  dldeprendreies  âtnesdeceux  qui  meu- 
rent. Un  antre  Auge  x  nommé  É{raphil,tient  toujours  à  fa  bou- 
che une  corne ,  ou  trompette ,  pour  en  (bnner  au  jour  du  juge- 
ment. En  un  mot  les  Anges  font  d'un  grand  fecours  auxMaho- 
métans  dans  toutes  les  âbles  dont  leur  Religion  eft:remplte.  Ils 
,  tn  ontdkiprunté  une  partie  des  Meirâfc'm  >  ou  livres  ulégori- 
ques  des  Juifs.  Voyez  de  AiM  au  chap.  i  j.  de  Viiflêtre  de  U 
cr/âuee,  &  des  coutumes  des  mitims  du  i>v4ffr.LesPhilofôphes  6c  : 
les  Poètes  payens  ontauflkreœmiudesfiibflancesinteltigences 
fupérieures  à  l'homme.  %  Cyprien  le  prouve,dans  fôn  Livre  de 
la  vanitédes  Idoles  par  le  ^émoignagede  PlaTon,deSocrate ,  de 
Tnfmegifle,  6c  des  Poètes.  Les^érgumènes  &  les  opérations 
de  la  magie  en  font  des  preuves  convaincantes ,  dont  Laâance 
fef^auUv.I.defèsInflirations  ch.  i ;.  Voyez  ençorelesrai- 
fons  de  fâiht  Thomas  Ziv.  //.  contr.  Cent,  cb:  4^.' 

On  n'a  pas  été  fi  d'accord  fur  la  nature  des  Augesrrae  fur  leur  éxif- 
tence.  S.  Clément  d'Alexandrie  a  crû  que  les  ^nges  avoient  un 
corp^  Cétoit  auffî  l'opinion  d'Ongène ,  de  Canarius  >  de  Jean 
de  Theflàlonique ,  deTèrmllien  >  &  de  quelques  autres ,  i  qui 
onrattribocAnjou^'hui  on  convient  généralement  que  ce  font 
des  Intelligences  fpiHtuelles.  Le  Gondle  de  Latran  fous  Innocent 
lLL,C.jirmiterdejum.Trm.  décide  quepieuefl  créateur  des  deux 
naoncs,  la  fpirituelle  6c  la  corporelle  \  c'efl-à-dite,.ainfi qu'il 
.  ique  lui-même,  des  ^flj^r/,  &  de  ce  ntonde.  C'eflaufuk 
feptjment  général  des  Pères,  S.  Adianafe ,  S.  Baftle,  S.  Grégoire 
^e  Nyflc,  S.  Cyrille,  S.  Jean  Chnrfoftôme,&c.  Enfin  l'Écriwre 
appelle  k^  Anges  des  éfprits ,  6c  lé  (hn  du  mènne  mot  que  quand 
pile  parle  de  Diea,  6c  qu'elle  dit  que  Dieu  tfi  éffrit  >  pour  mar- 
puerqu'il  eft  immatériel.  Voyez  Aa.XXlU.8.6c  en  S.  Luc.  III. 
3  6.  V 1. 1 8.  VIL  1 1 .  VIIL 1.  &  fouvent  ailleurs  elle  nomme  lès 
Démens  éfprits  immondes)  éfprit  malins ,  &c. 
S.  l^ul  parle  de  cette  forte  dits  Anges  au  chap.  I.  de  l'Épitre  aux 
Hébr.  V.  7.  L'Écriture  dit,  têucbutlt  les  Anges  :  Dieufeiert  des  éÇ- 
prits  pêureufiàrefes  Amkfédeurs&fes  Anges,  &  des  flammes 
ardentes  p0ur  en  fme  fes  ACniflres.  Cefl  ainfi  qu'on  lit  dans  la 
vèrfion  de  Port-R.  M.Simon  a  traduit  plus  à  la]ettrei^/'^4ri 
des  Anges ,  Dieu  dit  qu'il  féùtles/ffrits  fè^  Auges ,  &fesMmif' 
tres,des  femmes  de  feu.  Puisil  ajoute  dan^fâ  noce:  L'arridequi 
ed  dans  le  Grec  devant  le  moî  d'Anges  infînue  qu'il  faudrait 
traduire  k  la  lettre ,  que  Dieu  fait  fes  Anges  desmrits  ;  mais  le 
fens  efl,que  les  éfprits  lui  f^ent  d'Angts  ;  c'cft-à-dize ,  de  mi- 
Tme  /. 
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oi/bes ,  9u  euvêjftfb  ,  pour  exécuter  fês  ^olontez«     ^ 

CoRuneS.  Paul  cite  en  cet  endroit  leverfèt  4.  duPfèaume  lO).  où 
le  Prophète  fèoiUe  plutôt  parler  des  vents  que  des  Auges  ,  M. 
Simon  y  fiutceneremarqtte:i>MMrf«i«/^<^//'//^M  ^/^«i- 
voque  ifigmfum'^gémtm  vent  ^éiprir.  ^  plûpéirt  des  Rabbins 
entendent  et  p4i0(dtlPfiéUtm«  >  des  vents  &  des  tonnerres  ,  dont 
^ieufefhrtcemme^'^iài^es.AÊùsS*  Pésulâ  futtiilefens  que  lui 
pr/femitU  vMêà  dtts  Septante ,  &qui  efl  mime  appuyée  fur  les 
plus  éuciens  JUmm.  On  pourroit  âuffi  traduireÈfd  lettre,  en  don^ 
n4Mtâiimkd'éC]pikléitgmfcMtien  de  vent  i  qu'il  fait  fes  Anges, 
conuné  des  vems;c^e/t'i-dtre,fes  envoyé:^  prompts  comme  le  vent, 
/tétHt  eirtéiu  ^  lesJFJibreux  foufentendent  en  une  infinité  d'en' 
droits  U  particule  comme. 

Sur  CCS  autrcsmots,&fèsMini(l#es,des)7/(mmr/  </r/rir>M.Sim.ajoûte 
cette  autre  remarque  :  C'efl  ainfi  qu'il  faut  trad  uire  ï  la  lettre ,  & 
cela  fîgnifie,  queceux  dont  Dieu  fc  fèrrpour  être  fês  Minières  , 
font  légers  6c  actifs  comme  le  feu.  Selon  l'interprétation  des 
Rabbins,  il  fiiudroit  traduire  de  cette  manière  les  paroles  du 
Pièanme ,  que  lesâanunes  ardenres  lui  fervent  de  Minilbres  j  ce 
qui  fè  voit  par  l'exemple  deiSodôme  6c  de  Gomûrrhe. 

L'Apâoe  dit  encore  parlant  da  Anges  au  même  endroit  vèrf.  1 4. 
Toiu.les  Angei^e  font-ils  p4S  des  Efprjts  qui  tiennent  lieu  de  Ser- 
viteurs &  de  Mimjhesf  Vérlion  de  Mons.  Il  y  dans  laVérfion  de 
de  M.  Simon;  Ces  Anges  ne  font-ils  pas  tous  des  Éfprits  f ai fant  les 
fondions  de  Miniflres^i^dxis  la  note  :  Les  i/^/i!^^/  font  à  l'cgard 
de  Dieu ,  comme  les  H^flres  d'un  grand  Roi  «  &  J  e  s  u  s> 
Chr  I  s  T ,  quicfl  leâls  unique  de  Dieu ,  cfl  à  l'égard  des  An- 
ges ,  comme  le  fils  de  ce  grand  Roi ,  lequel  fils  eft  au  4cflus  de 
tous  CCS  Miiiiftrcs.  * 

L'Églifè  Grecque  fait  la  Fête  des  SS.  Anges  l'onzième  de  Janvier , 
Bolldudus  T.  L  p.  66$.  6c\^^\\Çe  Latine  le  fécond  d'OdobrcOn 
compte  dans  l'Écriture  neuf  Hiérarchies  des -^«^fJ.Nous  avons 
la  ridicule  fàntoifîede'nous  ^re  accroire  que  les  deux  ne  rou-* 
lent  que  pour  tx)us,  ik  que  \es  Anges  mêmes ,  qui  compoicndces 
grandes  Hiérarchies^  n'ont  été  créez  que  pouravoir  foindiâio» 
commoditez.  M  o  t  h.  V  a  y.  Nous  peignons  les  Anges  cj  fi- 
gure humaine  ,'  dit  Jean  de  TheHàlonjque  ,  parce  qu'ils  ont 
f  bu  vent  aiiifi  apparu  à  ceux  à  qui  Dieu  les  a  envoyez  .Fleur. 

A'nge>  fèprend  fpécifiquement  pour  une  des  créatures  qui  eft  du 
neuvième  6c  du  plus  bas  Chœur  de  la  Hiérarchie  célèfte,  \ês  An- 
ges, Archanges ,  6cc.  L'Ange  Exterminateur.  Un  Ange  de  lu- 
mière «  c'ef^un  bon^n^^.  L'^^^^de  ténèbres  >c'eft  le  Diable. 
L'Écriture  fait  mention  de  Sathan,  &  de  fès  Anges. L' Ange  ^t- 
dien  ,.oii  le  bon  Ange,  eft  celui  que  Dieu  a  commis  à  la  garde  de 
chaque  pèrfbnne.  Angélus  cuftos ,  tutelkris.  Les  Platoniciens  te- 
noient  de  même ,  que  chacun  étoit  fouis  la  protè^on  d'un  Gé- 
nie pardculiér.  ^      .     , 

Ange,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  celui  qui  a  une  qualité  éx^ 
traordinaire.  Cet  Auteur  écrit  comme  un  Ange.  Cet  homme 
peint  en  A;tge.  Il  a  la  voix  d'un  A^ge.  Cette  fille  eft  un  Angcun 
Ange  mortel  ;  elle  a  le  vilàge  d'un  Ange.  On  dit,  qu'un  homme 
vit  en  Ange  ,  quand  il  vit  dans  une  grande  pureté  :  &  pgur  cette 
raifbn  on  a  donné  autrefois  aux  Papes  ôc  aux  Evêques  le  nom 
d'>^if^r/,comtne  témoigne  Du  Cange.  Cesfaçonsde  parler  s'ex- 
priment en  Latin  pariesadvèrbes,  p«/fW,w/>i)îff ,  w/V//f'/7/W^^ 
Dans  l'Apocalypfèce  nom  eft  donné  aux  Pafteurs  de  ^lulîeurs 
Églifes  :  L'Ange  de  l'Églife  d'Éphèfe  :  VAnge  de  l'Églife  de 
Smime.  On  l'a  donné auili  à  plufieurs  autres  homnies  par  excel- 
lence,! caufè«>de  leurs  qualitez  extraordinaires  :  Saint  Thomas 
eft  l'Ange  de  l'École,  Pa  s  c.  C'cft  une  fbciété  d'hommes^  ou 
plutôt  d'Anges.  Id.  Mais  Madame  après  tout  je  ne  fuis  pas  un 
-^»yr.MoL,C'eft-à^ire,je  n'ai  pas  la  làgéflcd'un  >4flj^r  pour  ré- 
fîftcr  à  vos  charjnes.  On  appelledes  manches  d'Anges,  certaines 
manches  desièmmesqui  (ont  fort  larges,  &qui  ne  vont  qu'à  la 
moitié  du  bras,  parce  qu'on  liabille  ainfi  les  ^«^^/ quand  on  les 
pqnt.  Un  lit  d'Ange ,  eft  celui  dont  les  rideaux  font  ^its  en  pa- 
villon, retrbuflèz 6c fufpendusau plancher,  6c  fànsquenoiiilles. 
De  l'eAud' Ange  ,  eft  une  eau  odoriférante  &ite  de  plufieurs 

'   fleurs  &  aromates ,  qui  eft  extrêmement  agréable. 

Ange,  pris^ablblument  ^  eft  un  nom  que  les  Poètes  &  les  Amans 
donnent  quelquefois  à  leurs  Maîttéfles. 

A' U  fin  mes  yeux  font  comens  ji 
Amour  a  ramené  mon  Ange.  T  H  s  o  p  h. 

Ange,  f.m.  Éfpècedc  monnoie  fous  Philippe  de  vâois.  Dans  l'É- 
dit  qui  en  ordonne  la  fabrication  ces  Anges  (ont  nommez  A'n- 
gelêts.Woyezcenom.  On  difcontinuade  les  fabriquer  l'an  1  }4X. 
ils  furent  ^ûfours  d'or  fin  i  mais  ilsne  furent  pas  toujours  de 
même  poids  i  les  premiers  pefoient  f  4cniérs  16  grains,  &  on 
les  appdloit  premiers  Anges,  On  en  fit  dans  la  fuite  qui  ncpe- 
.  fbient  que  f  deniérs,.&  on  les  nommoit  féconds  Anges.  Les  dèr- 
ni^  pcfoiem  feulement  4  dcuiérs  1 3  grains ,  &  c'étoit  les 
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noifi  j^iù^  :^li|ST''  L'Écuflbn  que  Vaille  dent  de  brnvftidroitc 
n'eftirempliquedecrobfleundclyt.  Le  Blanc.  Ijeméme 
Auteur  dans  fes^Cables  du  poids  &  de  la  valeur  det  monnoies 
^ftinguc  ious  Philippe  de  Valois  en  1 940.  i  $41 .  &  1  §411.  des 
Ângts,!^  iiiégmi-Anges  ^  d'or lin  les  uns  &  lesautres.  Ceiix-ci  à 
la  taille  de  67.T  au  marc  A  ceux-là  à  la  caille  de  )  ^  .7  au  mafc  en 
2j4o,&de)8.Ten  i)4i,<Sede4ieii  i34i.ll(licau(fîdamfà 
préhice  D.  é.  que  Angt  &  fiii^^lH  (ont  la  même  choie.  VAiige 
qui  ^  fur  cette  momioie  lui  iht  donner  ibn  nom.  I^o. 
Angb  ,  en  t^me$  d'Artillerie ^eft-nn  boulet  de  canon  fendu  eh 
deux ,  donc  lesdeux  moiciez  (ont  attachées  par  unechaine,  ou 
une  barrede  fèr.  On  en  tire  fur  là  mèr  pour  oiélêmperer  les  vaif^ 
(eaux,  de  pour  rompre  les  cordages,  mies  &  manœuyicsdesen- 


nenus. 
Angb  ,  eftaudl  le  nom  du  principal  àendart  de  l'armée.  Dans  les 

commencemens  de  l'Empire  d'Occident,  onportoit  I'Anoe 

devant  l'Empereur.  Voyez  Witikind  Liv.I. 
ANGE>(èditaes  petits  moucherons  qui  naiflcnt  du  vin  &  du  vi-. 

naigre.  • 

A  N  G  £ ,  cft  aud!  unjpoidbn  de  mèr  qu'on  fait  padèr  pour  de  U  raie> 

parcequ'il  lui  refletnble ,  mais ileft  plus  gros>&  ila  la  chair  plus 

On  die  proverbialement  >  rire  aux^ii^^j  ^S^^nd  on  rit  (êul&iâns 
(u  jet  :  Boire  aux  Àiiiges ,  quand  on  ne  ïait  plus  quelle  (anté  on 

.  peu^boire.  On  appelle  par  raillerie  les  crocheteurs,  des  Ahges 
de  Grève ,  à  cau(c  de  leurs  crochets  qui  tiennent  lieu  d'ailes.  On 
dit  auïïi  d'un  vinonnaireà  ou  qui  a  reçu  quelque  coup  violent 
dam  le  yeux ,  qu'il  a  vu  des -/<»^/ violets. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «^ff  A.i©-,qui  (îgnific ,  meffâgér ,  eteuày/* 

A  NG  E  l  N E  ;/.  f.  Catherine  de  Laval ,  jadis ComtéiTe de  Léon , 
dans  une  quittance  qu'elle  donne  au  Duc  de  Bretagne  tém  1 18 1 . 
le  mmreiy  em^ès  U  Fête  de  S.  Afartin  d' Et/ dit ,  que  le  paye- 

:  mcntétoitdûdeçettei^w^Wwr  prochaine  à  venir.  Sur  quoi  le  P. 
Lobincau  dit  que  l'Angevine  (  car  il  écrit  toujours  ainlî ,  au 
lieu  li'Angeine,  qui  eft  dans  Tadc  dont  nous  parlons)  que  VAn' 
g'evine ,  dis-je,  cft  l'unedes  fttcs  de  la  S"  Viéi^  le  8.  de  Septem- 
bre. Ccft  celle  delà  Nanvité.  Celafâitconjèâurerquecemot 
pourroi  t  peut-être  venir  de  Ann4  ôc  genutt ,  ou  Annd  genkalis 
dtesyOugemturdM]oai  del'accouchcmcnt  de  S"  Anne.S**  Anne 
c(l  depuis  Ipng-tems  parriculièrcmcpc  honorée  en  Bretagne^l  ne 
(êroit  pas  (nrprenant  qu'ils  euHcnc  donné  ibn  nom  à  cette  Fête. 

ANGEÏOGRAPHlE,f.f.llvicntduGrccà>A'>.^'«J>^'>f«- 
^ ,  defcrièo,  C'cft  ladéfcripdon  des  poids ,  des  vlfes,  desniefii- 

rcs,  des  inftrumens  pour  l'agriculture.  Vatigeï9gr4phied[kya^, 

étendue,  épineu(c.  Ferrari,  Albert  Rubens,  Worraïus,  Sonetius, 

ont  écrit  de  r4«i^r/«îgr4pi^iV. 

ANGE  ÏOLOGl  E,f.f.  Terme  d'Anatomie.Ceftl'hiftoiie  ou 
la  description  des  vaiHIèaux  du  corps  humain,  qui  (qnt  les  nerfs , 
les  artères,  les  veines  &  les  vaiflèaux  lymphariques.y!i[!^ri^/#^M. 

\     H  faut  divifc^r  la  Sarcotogie  en  trois,cn  Splàhchnolpgie>en  Myo- 

i     ]ogie,&  en>f»^«Wtf^iV.DioN  is.Ce  mot  vient  d'àfyQ-yvIfe^'w 

i     fc  tormeàr><iof,quiappartientauxvâ(cs,ou  vaidêauxj&deAoyof, 

!     difcours  j  difcourstouchant  les  vaiflcaux  du  corpshumain. 

,  A  N  G  É  L 1  dU  E,  adj.  m.  &  f.  Qui  ticntde  ['AngcAngelicus.  La 
Salutation  Angilîque,  c'cft  VAve  Maria  ,  que  l'Ange  dit  à  la 
Sainte  Vierge,  lorlqu'il  lui  annonça  le  myftère  de  l'Inounation, 
avec  quelques  mots  pris  d'ailleurs  ,  &  ajoutez  par  l'jÉglilè. 

j    Voyez  AVE.  a 

A  K  G  £  L I  Q.U  £  ,  (è  dit  auffî  des  qualitez  excellentes  de  quelque 
chofê.  Aûrificus  y  mirabilis  ,egregius.  Une  vie  ang/liane.  Vn 
éfynxangelique.  Utividgc  angelique.  Unechcrcang/ltqMe.On 
appelle  en  Théologie  (âint  Thomas,  le  Doâeur  AngÛique.  On 
a  quelquefois  appelle  le  Saint  Siège,  l>i/gf  Angélique /lomme  on 
l'appelle ,  Si/ge  Apoftoliqne, ,  Voyez  le  Conale  de  Calcédoine , 
Art.}, 

On  appelle  habit  ^égÛiqne ,  l'habit  de  certains  Moines  Grecs  de 
Saint  Ba(ile.  On  diftingue  deux  (brtes  de  Moines,  ceux  quiibnt 
proféfTîon  d'une  vie  parraite  (ont  appeliez  IcsMoines  du  grand  & 
angâique  habit  ;  lesautres,  qu'on  nomme  du  petit  habit jont  d'un 
rang  inférieur ,  &  ne  mènent  pas  une  vie  h  parfaite.  Allât,  de 
€ênj,  Ecd.  OcfU,&Or.  /.  j.r.  8.  Ce  mac  d'habit  angâique  a 
été  au(fi  en  ufàge  chez  les  Moines  Latins.  Voyez  Du  Gange 
dans  (on  GloQàire  Latin. 

ANGÉLIQUES ,  Bémaid  Jn(timano,au  ch.  III.  de  forihifbire 
Chronolpgiqae  de  l*an^ne  de  tous  les  Ordres  de  Chevalerie> 
parled*unOrarein(titué,àce  qu'il  prétend, en  p5.parCon(^ 
lâuitin  >  dent  les  Chevaliers  furent  appeliez  Angéliques ,  &  Z)9- 
rex,  de  la  Crêix  de  Cênftantin ,  Angelici  &  aureati  délia  Crice  di 
C9H/lantinQ.  Ang/li^s ,  dic-iJ ,  k  cau(ê  de  l'Ange  qui  apparut  à 
Con(hintin  avec  le  (igne  de  la  Croix  ;  .&  qui  lui  dit ,  In  aicfignê 
vinces  ;  Dorez,  Aureati ,  à  caufè  du  coUiér  d'or  qu'ils  portent. 
Cet  Ordre  fut  rais  (bus  la  ptocé^n  de  S.  George  «  &  £  l'on 
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jciicrok  Monfaeur  Jiiftinianb^,  c'e(î  dé  ces( 
encendce  une  Médaille  de  Majorien  >  au  sevI 
41  une  Croix, avec  cette  Ugtnde,Gi,/ 

GBOECIANORtFM  i  ^dSi-^kt  ,  U  à 

^frw.JedoutequetoniitesAnriquairaiî 
Udiftingne  troisordresdeChevaliérstoinieGranltMaitte.  Le 
premier,  (ont  les  Grands-Croix,  qui  s'appuient  TetqumÇï  éaufe. 
du  colliérqa'ib  portent  :  ik  fimcioi  nombre  de  dnquame  »  en 
mémoire  «Wdnquanle  Guerriers  que  Conibntin  déftini^  à  la 
gardeduIrfiMww/iiçrrii^  :  ibporttncauœuuneCroix  piac^ 
entre  pié(iears  Lahantlmi  c'e(l-à-dire,  plu£lettrsmoiK^mrocs 
de  Jisus-Chr  I  sT  repré(êntez  fur  les  mailles  qui  (bernent 
k  grand  collier ,  auquel  pend  par  devant  l'image  de  S.  Geoige 
à  cheval ,  tuant  de  (a  lancç  un  dragon  qui  tSt  fous  les  pieds 
de  (bfi  cheval.  Le  (êcond  érdrefon^  les  Chevaliers  de  juttice, 
qui  (ont  Écclé(ia(Hque8.11s  portent  au  cou  une  Croix  d'or  émaiU 
léede  gueules.  Ces  deuxpséniiér»ordres  portent  au  côté  gauche/ 
la  Croix  de  veburs  fleurdelifée,  marquécd'un  I  en  haut.d'une  ^ 
en  basi  d'un  >  renvérfé  à  droite|&  d'une  x  renvérfée  à  gauche, 
&chargée  d'un  monogramme  de  Je  s  t^s-CHR  i  s  t  avec  un 
A  àdtoite,&  un  o  à  gauche ,  que  cet  Auteur  appelle  Lakanm. 
LesChapdainsla  portent  au  coté  droit ,  &non  pa^sde  vdours, 
mais  de  drap  ctanooid  Ils  prouvent  quatre  quartiers.  Letroi* 
(iémc  ocdre  (ont  les  CAtWm^/  (^ants ,  qui  portent  la  Croix 
rouge,  mais  coupée  &  non  flcurdelifee  par  en  haut ,  &(àiu  au- 
creskctresqueoellesdul4ii&4nra»jquirevoicaucencre.Iljprécend 
queS.  Léon  parledecet  Ordre  danslalettre  qu'il  écrivitran4f(> 
à  l'EmpeiTur  Marden  &  au  Prince  Alexius  Angélus  Flavius , 
alorsGrand-MaîtredecetOrdre.L'Empeteur  Léon  I.  lui  accor- 
da de  grands  privilèges  en  489.  Ca  Ordre  rendit  desi^rvicesfî- 
gnalez ,  (èlon  le  même  Auteur ,  en  6 1  r.  contre  des  hérétiques 
qui  ravagèrent  la  Pèr(è ,  en(ttice  dans  les  CroKâdesdelaTérre 
(aince,  &  contre  lesAlbigeais.  £n(in  en  1 191.  liadus  Angélus 
Flavius  Comnenus ,  Empereur  de  Con(lantinoplç>  le  rÀablit  ; 
il  falloitdire,  l'inlHtua.  Car  que  Conihmtin  l'ait  inftitué,  ou 
mémequ'en  ce  tems  l'on  connut  ce  que  nous  appelions  desOr- 
dres  militaires;  c'eft  un  (âble.  Michel  PAléolc^ue  le  confirma 
en  1293.  &  1194.&  PaulIU.  en  i  f40.&  154 f.aiifli  bien  que 
plùfieurs  de  (es  (ùocédèurs,  qui  lui  ont  accordé  ditfj^tcns  privilè- 
ges, que  cet  Auteur  rapporte.  Voyez  le  ch.  UI.  de  £1  féconde 
édition ,  qui  eil  in  /v/.  a  Veni(ê  en  i é^i, 

Am^êl  IQ17  ES.  Saint  Épiphane  &  Saint  Augu(tin  fbmmention 
^certains  Hérétiques  appeliez  Ang/tiquet,  parce  qu'ils  reli- 
aient aux  Anges  un  culte  éxteflif  &  qui  cendoit  ài'ldolatrie. 
S.  Epiphanenéanmoins  dit  qu'on  leur  donna  ce  nom^KUcequ'ils 
croyoient  que  le  nK>nde  avoit  été  créé  oar  les  Anges. 

Ang # L I Q.U E,  f,  F.  Eft auffî uneéfpècvde  boidbn ,qaleft  un hy« 
pocras fait  de  vin  de  Coindrieu ,  ou  d'autre  vin  exquis. 

A  N  G  é  L I  qlu  E ,  e(l  au(fi  un  infiniment  deMtt(ique  à'GQncles,  qui 
C|ftcôràp6(edu  luth  &du  thuorbe. 

A  N  G^  L  i.au  E  >  f.  F.  C'étoit  le  nom  d'une  dan(èdes  anciens  Grées, 
qui  fedan(bit  dans  les  fc(lins.E(le  étoitain(i  appelléedu  mocGcéc 
«r>«A©-,  Nuntius  y  Mcflâger ,  parce  que  ceux  qui  la  danfoient 
étoient  habilla:  eii  Me(Iagérs,conunePoUux  nous  l'apprêt 
I  y .  ch.  XIV.  Voyez  aullî  H^chius  au  mot  ifyt)ân ,  où  il  kai 
corriger. «r>«Mxi) ,  (èlon  la  remarque  de  Meuriius: 

Angsl  I  que  dehohèttie,ImpfMt9riafatha,inft.R,Herh,Saaif- 
dnecft  épaiflèd'un  pouce&  demi, ou  de  i\p»x  pouces ,  divifêe 
en  quelques  branches  garràesde  fibres  chevelues ,  (bn  éoûice  eft 
brune ,  ridée.  Sa  (ub(buice  intérieure  eftl>landie ,  niolle ,  pic- 
quante  au  goût ,  acre  >  un  peu  amére ,  6c  fbct  aromatique.  Ses 
feuilles  fbnt  fort  amples  ,&  comme  compofées  de  |4u(leun  peti' 
tes  feuilles  rangées  fur  une  cote  branchuc  terminée  par  une  leale 
feuille,  crénelées  fur  leurs  bords,  molles,  vérd  gaienddSus, 
plus  pâles  en  defCovsjSc  d'une  odeur  &d'un  goût  un  peu  forts  & 
ambrez.  Ces  feuilles  font  portées  par  des  pédicules  branchus 
teints  d'un  peu  depourpre.  La  nge  qui  s'élève  d'entre  ces  pédi- 
cules efl  haute  de  anq  à  fix  piéds,.crenfêj^ére,  nouent  pran- 
chue ,  canelée ,  rouge  i  (à  naidàncè ,  d'un  vèrd  pâle  &  caidré  à 
Con  extrémité,  &  garnie  de  quelques  feuilles  beaucoup  moin- 
dres que  cellâ  du  bas  ,  (è  termine  en  des  umbelles  ae  fleurs 
blanchâtres.  Scs(êmences(bntapplaties,  prefque  ovales,  légè- 
rement rayées  Fur  leur  dos  ,&  comme  bordées  par  une  aile  très* 
mince.  Ses  feuilles ,  Ces  tigâ^c  (es  (èmencesont  une  odeur  fort 
agréable.  On  confit  les  pédicules  de  (es  feuilles  &  défis  tiges  ; 
elles  (ont  ftomachiques  &  aléxicércs;  (es  radnes  enopencdans 
plu(îeuncompo(iuonsaléxipharmaques.L'in!^^fj^  deBohéme 
eft  rangée  parmi  les  Impératoires,à  caufè  que  (es  lêmences  (bnc 
(êmblaolesâcellesde  l'Imperacoire  ordinaire  .On  cultive  Vang/' 
lique  de  Bohême,  6c  elle  périt  aufC-tot  après  qu'elle  adonné  des 
graines.  Ang/lique  proprement  dite ,  (uivant  M.  de  Tourne 
toit^  eft  un  genre  de  plaote  uniBcUifère,  dont  les  amenées  (but 
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ANGéLITES,(!i 

Sabeitius ,  ainfi  ne 

il  bloient>  qu'on  app 

'  quilédit,  Liv.X' 

Cangp. 
angelot;  eft  UT 
l'an  1140.  &qui\ 
poids  &  de  d  tvérsp 
tenoit  uneépée  à  1 
de  trois  fleurs  delyj 
du  tems  de  Louis  > 
d'un  Ange, lequel 
battus  du  tems  de 
quinze  (bis.  Us  fui 
maîtres  de  Paris.  L 
AnneDuche&de 
terre  auraient  cour 
mis  pour  la  valeur 
parried'un  Noble, 
dans  ce  Traité,  VM^ 
Angelot')  par  où  il] 
Angelot.  Çemot 
quin'eftpré(quecoi 
Ftm^EvéqMt,  ItSi 
dans  Fesélogesde^C 
ibn  Diébonnaire  £r 
appelle,  parce  qu'il 
nommée  angeUi ,  ?i 
quiangelêtusofpelU 
«Mbiteir.  Uyadel's 
&di|[pont4'évéqu< 
crai|  (^u'ondic  4ii|f #1 
éfpèoe  de  fronoage , 
ANGËLUS^eftunc 
tnacd'Angêlmtic  qi 
pedtscoupsde  lado 
SalntatiêASkilka, 
qu'on  gagncdesind 
l'on  (bnne  Vappellet 
tiêuem  Aageltiam,  1 
^r/m.S.I^tacaétab 
xawntiBaemAnjgelm, 
me' la  Salutation  À 
£iir,  att(bndetrois 
lQnsl'.<4ii^/itf.  Cef 
viediCharUsr/If, 
dévoDonâiaSainte 
qui  établie  en  Fiance 
Tmil 
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X>iMlïUfll»^^M^     ^fpâHe  è  GUiiê  des  ^;màf»  vértns^'on 
■      ]waRribHoit.Ccft(K)urUmêineiii(bnq<ôcil'4ip^^ 

itUd,  tes  Angbis  it(ènc  desicoilks  &  de  M  ndnedVauK^if' 

Ndiins  leonfinioes,  Miot  qu'elle  cocôge  kl  hoiaeitn  groméresy 
&  î'hiddnej^iiâiiie,'&  ^a'efle  tide  beaaooii^  à  U  digmK^ 

]1  y  a  une  Mtf «ffM^'Acadie  nouveUemem  dMie  dantJnMénoi- 

les de l'AcMKmic des Sdencei, qui  «  U  fleur  iaune^uinciiie 

-naiiedc  woSaë', pkiûeuxs  cioes ctto&tj angnleuiês ,  &:hauces 

d'un  pied  de  demi ,  avec  des  onuiches  qui  oaifloudes  «idèlks 

des  feuilles.  Chàqpie  blanche  poite  en  j[on  extrémité  une  Dcdce 

-  omÛkcompofifedepluiiennbouquecsdefleutsiai4^axs-pe* 
QKS»  qui  qitt  dnq  miillet»  qui  naiflènt d'un  oérlcarpe  vèni > 
^mcommc  laiéted'une  é|»i^e.  Sa  graine  çft  brunç^canelée, 
£ç  fenblabfe  à  odk  du  carvij&ixe  plante  cft  Acre,  aoière  &^ux>- 
niatique  i  &  a  l'odeur  fort  ditférenie  de  r4fl!f^!f9«»  ordinaii^^ 

JËtf« /Mf^^Û^atr.  Ceft  une  é(&iKeqtti  (e^ûten  prenanrdem^ 
à'Mgihupiif  auunt  de  canelle  »  un  quan  d'once  <ie  gérofle ,  au^ 
tant  de  maftiç,  de  coriandfc»  ic  d'ahis  vèrd  t&c  deihieonce  de 
bois  de  o^fe.  On  ooncaflè  tout  cela  dans  un  tnoniér.  On  le  fait 
inÂifèr  poidant  une  nuit  dans  un  pot  d'eau  de  vie  v  on  la  diftille  ^ 
cnTuite  au  bain  marie  «  &  Ton  met  de  cette  éflènce  fur  un  pot 
d'eau  de  vie ,  depuis  une  jusqu'à  deux  ou  trou  onces  r  on  y  met 
•ùflî  de  l'ambrertlu  niu(c  &  de  la  civette.  Ch  oM. 

Ang  ^LiQ.u£ ,  £  L^aèo^^vàaom  bUncbe  àjpeluche  gcis  de 

Amg^|.iq.ub,  r.f.É(pèce  de  figue.  L'4ii|f^«rreft  violette  &lonr 
gue,  peu gca(Se,k chair tougvidc  paflàblenient bonne*  La 

Q,UIHT. 

ANGÉLITES,  t.m.  &pl.>liV'^'**.HMiqua/2âaitenrs  de 
Sabdiius ,  ainfi  nommet  à  Alexandrie  du  lieu  où  ils  s'aflèm- 
bloient>  qu'on  appelioit  AgeUi» ,  ou  Angtlk,  Ceft  Nicéphore 
quilcdit ,  UV.XVUL  ch.4^.  Voyez  le Gbflàirc  de  M'  du 

Cange.  .-v.; ..;.---;.     ^;:-.  ^  -'-^r^  ;''"  ,  -''.i,.     -^-  ■  ' 

A  NGE  LO  T  >  eft  Qiie  éfpèce  de  monnoie  qui  étoît  en  n(age  vers 
l'an  1140.  &  qui  vaioit  un  écu  d'or  fin.  Il  y  en  a  eft  de  divers 
poids  &  de  divers  prix.  Ils  poctoient  l'image  de  Saint  Michel,qui 
tenoit  une  épée  à  la  main  droite>&  ^  la  gauche  un  Ecu  chargé 
de  trois  fleursde  lys ,  ayant  à  ks  pieds  un  fcrpent.  On  en  voyoit 
du  tems  de  Louis  XI.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  avoient  la  figure 
d'un  Ange  >  lequel  portoit  les  Écus  de  France ,  &  d'Angleterre , 
battus  du  tems  de  Henri  VL  Roi  d'Angleterre.  Us  valoient 
quinze  fols.  Us  furent  frappez  pendant  que  les  Angloisétoient 
maîtres  de  Paris.  Le  traité  entre  Henri  VU*  Koi  d' Angletèrre,& 
Anne  Duche^  de  Bretagne  porte  >  que  lés  monnoies  d' Angle- 
terre auioient  cours'en  Brcuç^ne,  que  le  denier  Angloisry  feroit 
mis  pour  la  valeur  qu'il  avoir  en  Angleterre  >  qui  étoit  la  80^ 
porde  d'un  Noble  »  ou  Angela,  Lob  1  n  e  au.  U  y  a  encore 
dans  ce  tnïU,v'mg$migrtfiAiigli4Vdit4itttimim  lubUtvocâtum 
Angelot-,  paroùilparoïtqueMiSf'/irs'appeUottauflSAM/f. 

Angelot.  Ce nooc  Tignifie  ittiffi  une  éfpèce de  petits  iromages 
qui  n'eft  préfque  connu  qu'bn  Normandie.  On  du  Its  émgtUts  du 
PmiUEvêqiit ,  Utémgtltit  dMpétjfs  deÉrdy^  Jacques Cahagne> 
dans  fesÉlogesde^QtoyensdeOën  i  cité  par  M.  Ménage  dans 
IbnDiâionnaiie  Etymologique, ooit  que  cefrocnagea  étéainfî 
appelle,  parce  qu'il  avoit  la  fkured'une  monnoie'd'Angletèrre 
ncxntt^éuigtUt  ,Pmm£fiU9pyUlMfrM  ,àxiC^^ 
quiét^tUnujtfpiUétm ,  qiUfigitrém  wà/mi  âugflkt  (êgnèmmis 
exbilfài.  il  y  a  de  l'appartnce  que  les  Normans  du  pays  de  Bray 
&  di  Pont-4'évéque  auront  pris  ce  mot  des  Anglois.  M.  de  Bras 
aoi|  <|u'on  dit  dwgtUi ,  pour  M^eltt ,  &  qu'on  appelle  ainfî  cette 
érp&£  de  fromage,  parce  qu'elle  Te  £ûtdans  le  pays  d'Auge. 

A  N  GEL  O  S,eftuneprière  j^  laSaimeVièrgcoui  commence  par  le 
motà'AiigiiMStôc  qui  fèfàiiaxJbfbislejour  Joçiqo'ooibiine  crois 
petits  coupsde  la  cioche,&par  trois  fbis,pouravéttirdcla£ûre. 
SâlmjaU  ÛÛgelkâ,Oïi  appelle  celaautrçment  U  fmùuyyuct 
qu'on  gagn 
l'onfônnes 


rf«mi 


gttm,  S.  Ignace  établit  on  ù»  pay»  U  prière  qu'onnomme  com- 
munément .^lyctei.  Boptt.LouisXLoidanni  lUnsfeiiRoyau- 
mêla  Salutarioo  Ai^que ,  oui  lêdiLlemaiih,imidi^  &  le 
iùir ,  au  Ton  de  trois  coHps  de  docbe.  Ceft  ce  quci^QiMAppel. 
Ions  VAtigeUu,  Ce  fut  le  premier  de  Mat  1471*  li4«»«Ji.  fnid 
ifinUCbérUsria  EnMié.  Jean XXI Lavoiciii&siaécftte 
dévocion4laSainteViérge*DaRocH.CcfMliii(LoobXIJ  ...... , 


0AK.  On  comnKPça  vers  l'an  ifioA  (onhér  fÂH^éiui  leïoié 
avant  que  T^ii'iomivnt  le  feud^na  h»  6nnilles ,  %fi  y  avoir  d^i 
jours  d'indulfCOcc  à  gagtiet  M  4i&ot  trois  A^t.  Le  a  1  n  e  a  u^. 
Voyez  les  Sn^Synodau)i40Tr^$utér  de  l'ani  919.  La  Faille 
dansresAmMi)9idek|«iiledeToulou/è,p.i47.M'an  i^yj.diti 
La  prière  de  ï^jém  AmrU  fut  inftâhiée  cette  annétf.  Le  Ripe ,  à 
.  la  prière  du  r4i>  accorde  trois  cens  jours  d'indulgefKe  à  tous 
les  Fidelles ,  qui  aux  trois  coups  decteche  qu'on  fbnnera  à  midi^ 
diront  trois  Iois4^etioiix  VAve  MêrU  pour  la  confôrvation  de 
la  pèffiinne  du  Roi  dcdefon  Royaumei  Cette  Bulle  fut  fiivitf 
d'un  fiditdu  Roi  i  l'un  If  l*j|iBti:f,jfibtnt  enrcgiffa»z  dans  toutes 
les  Court <ltt Rwaume.        •      ,* 

ANGEMM|.AKGENE,ottANGENlN,  Terme  de  Bla^ 
Çon ,  qui  fè  dit  d'une  fleur  &£Uce  6c  iinastnaire  qui  a  (m  feuilles, 
quireuèmble  à  laquime-fèuille ,  à  la télcrveque  fès ïîmillcs  (ù\\t  . 
orrondiâ ,  au  lieu  d'être  pointues ,  cômmecienes  de  ^  quinti^ 
Mniille.  Elles  font  quelquefois  percées  j  cd  qu'il  faut  explique^ 
enblafônnant.  Pluueurs  croyent  que  cefont  des  rofês  d'atôur  eu 
d'ornement  faites  dc^rubans ,  de  Broderies ,  ou  dé  perles  :  &  ce 
mot  vient  de  ii^fJiriRMrr,  Italien ,  c'eft-à-dire»  âdtrtur  H  gemmé., 
On  les  a  encoee  nommét^  Acbefmes ,  de  s^mme  tttîéfer.  On  dié 
ettcore  en  Picard ,  Atbefmeri  pour  dire ,  Ce€fer\AiSefirits(c  àx*  . 
Ç)it  autrefois  pour  toutes  (brtcs  d'omemens^^ 

ANGÈNE.  Voyez  ANGtMME.  ^    ^ 

ANGENIN. Voyez  ANGEMME. 

A  M  G£ R,v.  aâ.  Quelques-uns  difcnt  que  ce  vèrbej^fi  en  ufage^àii 
moins  en  parl<lnt  Buniliéremenc ,  en  raillant ,  ou  en  témoignant 
quelque  colère,  &  qu'il  (ignifiéembarraflèr^  incdmittoçler .  y'exA" 
re  «  âugere.  Votre  Père  (ê  mocque-t-il ,  de  vouloir  v^iis  ânger  dd 
1^ Avocat  ?  Mdx.  Jenéfài  (i  aujourd'hui  on  e^itendroitcemoti  ^ 

.    tant  il  (t  dit  peu.  k    '       . 

ANG  ERMANlE>nfi  ^«(^^rw^iiM;  Nom  propre  d'une  Provincd 
de  Suéde,  qui  eft  entre  la  Bothnie,  laLaponiè,  la  Jcmprie,  la 
Médelpacj^  >  &  le  Golfe  Bothniquc.  iLaV^  dans  toute  VAkgèr^ 
$hdnié  due  quelques  Bpi^rgs  de  peu  de  conff dération.  M  at  Vé  - 
VAngertuâule-à  io.milles  &  demi  de  long  &  autant  de  large  JJn 
Auteur  à.' Angèrmdnie  remarque  que  parmi  les  monumens  dcs^ 
l'antiquité  qu'c^ny  trouve ,  il  n'y  a  poini  de  pierres  Rutiiques^ 
Préfque  toutes  les  Paroiflcs  de  cette  Province  ont  ch^jzune  leur 
diafièâe  particulier.  Si  l'on  citi  croit  ce  même  Auteur;,  le  nom 
à'Angèrmâme  vient  de  ânger ,  qui.fignifîe  fe  repentir ,  &  man  , 
homme ,  &  veut  dire,  aue  c'eft  une  terre dànt  les  habitans  (c re- 
pentent de  s'y  être  établis  ,  à  caufê  des  lieux  c(carpez  &  incultes 
dont  elle  eft  pleine. 

Kt^GtKOl^EyÇS.Angerend^Angeronh.  Nom  d'une  Déènè 
éts  anciens  Romains.  Feftus  &  Julius  Modcftus  citépar  Macro- 
be  Sâtum.  L.  /.  cb,  10.  dérivent  ce  nom  de  dngitui,  elquinançie, 
&  veule^it  que  cette  DéèiTc  fut  ainfi  nommée ,  parce  qu'elle  gué- 
rifloit  de  ce  mal ,  dans  Topiqion  des  Paycns.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'elle  étoit  ainfi  noitimée  du  mot  angùr , douleur ,  peine^ 
ou  du  verbe 4ir^«r ,  je  fbuffre ,  j'ai  du  chagrin  ;  parce  que  cette 
Déèftè  déli  vroit  des  peines  &  des  chagrins.  C'eft  ainfi ,  dit-dn  , 
que  de  pejle  on  a  fait  PeUmsi  &  ie  pepuloryPefulenidj^m  fe  trou- 
vent  >  le  premier  dans  Amobe  Liv.  IV.  &  le  fécond ,  dans  S.  Au- 
guftinde  la  Cité  de  Dieu  Liv.  V  I.ch.  10.  D'autres  veulent  que 
ce  nom  aitété  fkit  d'étigiê ,  je  prefe ,  je  fine  ,  parée  que  cctcd 
Déèdè  étoit  la  Divinité  du  fîlenc^,  &  qu'elle  (èrroit  ou  fèrmoic 
la  bouche; C'eft-à-dire ,  qu'elle  fàifôit  garderie  (ilence.  Enfin  , 
quelques  Auteurs  doutdnt  s'il  ne  faut  p^int  lire  AgeroHd  ,  ait 
lieu  iAMgeT9HÂ ,  &iîce  nom  ne  vient  point  de  âgere ,  ago ,  j'a- 
gis ;  parce  qu'elle  éxdioit  à  s^r  fbrtement ,  comme  dit  S.  Au-> 
guftin  Liv.  V I.  de  la  Cité  de  Diem-  Ange^  l'étymologie  de  cd 
nom  la  plus  vraie  &  la  nnieux  fondée  \  car  Angérone  étoit  éfFè(^-> 
ti  véroent  &  la  Déèflè  de  la  patience  dans  les  maux ,  â^  la  Déètld 
du  nience ,  qui  préfidoit  auxtConfèils ,  parce  qu'il  y  faut  du  fè- 
cret.  D'ailleurs ,  l'uÊige  de  lire  AngerenU  eft  ancien  &  conftânt  ; 
il  n'y  a  nul  lieu  de  douHer  de  cette  leçon. 

La  fStc  d'Atigerene ,  AugerentUidé  Les  Ang&ettdles  lecélébroieirt  2 
Rome  le  1 1 .  Décembre.  Ceft  Varron  ôc  Feftus  qui  nous  appren. 
nentle  nomdcoetcef3te,.&  Pline,Solin&Macrobe,  qui  nous 
diicnt  le  tems  qu'on  la  célébroit.  Voyez  Saumaife  £xrrWr.  PU/ié 

pdgep,  :     ^  ■      ^  '  ' 

ANGERS  ;  r.m.  Amkgdlém,JklUtlU»asAndIitm,  on  Andega^ 
iknaUi  AadtgdVd ,  00  AuiigdrMm  AÙigdVd^  Villd  de  France  i 
Capitale  d'Anjou ,  fbr  la  rivière  de  Mienne ,  entre  l'endroit  oili  - 
elle  reçoit  la  Safte  5cle  Lotr/&  celui  oè  elle  fê  jette  dans  la  Loi- 
re. Augillrs  s'appelle  la  ville  noire,  parce  qu'ayant  tout  prochd 
.  des  carrières  d'atdoifcs ,  die  en  eft  toute  dou  verte.  Ang/rs  eft  . 
Ilaiideiinc/ii/MiiM^aiXlleaimévêquefuffraganiddToùrs.L'A-  « 

N  cadémied'./é|f<^/fntérig^eni'é8f.parlfrrrctpaientcsdu Rdi. 

AN  G£S ,  f.  m.  Angelmt ,  011 4i  AngieliSt  Npm  propre  d'hommd 
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407     "■    ANC.,.   ■:->: 

On  trouve  quelquefois  jindecâvm ,  qui  cft  de  la  Piroviii^<tAn- 
j.oa%  M' Méiiâge ,  dont  il  eft  parlé  f\  fouveiu  dans  cet  Onnage, 
étoik  Angey'm,  VAngev'm  Pierre  des  Rbches  EvÂjuedp  Wincef- 
tre  ne  gouvema-c'il  pas  long-tems  l'Angleterre  (oos  Heorii  1 1  ? 
M  A  s  c  u  R .  Ceft  auflî  un  «djèûif  :  Une  toille  Awgtwm*  Ido- 
bledè  Angtvlnt.  Dans  le  Pailcroenc  de  Breugneles  Chaiges 

.  Frahçoifes  \  c'eft-à-rdire^  qui  ne  peuvent  être  poflSdées  par  des 
Bretons,  mais  feulement  par dô^ François,  s'appellent  aufli 

.  Charges  Angevines ,  parce  qïjK  la  plus  grande  partie^  po(I2déc 
par  des  Angevins ,  à  caufe  du  voiiinage  des  deux  Provinces. 

Quanf  la  Bergère  Iris ,  4pie  eent  grJUes  divines   '  ■'/.  :;    ^  ' 
Rendirent  V ornement  des  f  laines  Angevines.  Ménage. 

Angevine.  Voyez  ANGEINE.  ,, 

ANGHI VEi£  m.  Arbre  de l'iflede Madagafcar»  La décoûion 

dé  Tes  racines  diminue  l'ardeur  de  l'urine  ,  &  guérit  de  la  gra- 

vellê.  '      ^    -^         . 

ANGlSCOPE,f.m.Voyc2MICROSCOPE^c'eftlaméme 

chofc. 
ANG  LE,  f.m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  l'inclination  de  deux 
U{^ncs  l'une  vers  l'autre ,  qui  enfin  (êjçoupcnt  en  (è  rencontrante 
&  foin  Vangle  au  pbmt  de  leur  intèrfèétion.  Angulus»  L'angle 
droit  feibrme  >  quand  une  ligne  t^tabe  perpendiculairement  iur 
une  autre.  Reitus  normalis.  Mais  quand  elle  tombe  obliqaemeint 
^  qu'elle  ne  s'approche  pas  beaucoup ,  elle  forme  un  angle  qui 
*  s'appelle  oi/tus.  Oltufus,  Et  Ci  elle  cft  fort  inclinée ,  elle  forme  un 
-    .  angle  aigu.  Acutas.  La  grandeur  des  angles  fe  meuire ,  non  par  la 
longueur  des  lignes  qui  le  font  ;  mais  par  leur  inclination.  Un 
angle  reêiUigne^  eft  celui  qui  fè  fait  par  la  rencontre  de  deux  lig- 
nes droites  inclinées  fur  le  même  plan.  Reililineus.  Il  cft  d'un  plus 
grand  u(àge  que  les  autres.  Ainii  quand  on  dit  un  angle  fimple- 
ment ,  cela  s'entend  d'un  angle  rèdiriligne.  Le  curvilign^eft  celui 
,    qui  fe  fait  de  deux  lignes  courbes.  Curvilineus.  Angle  mixte ,  ou 
mixti-ligne ,  cft  un  angle  compris  d'une  ligne  droite  ^  &  d'une 
ligiie  couibe.  Angulus  mixtus.  Angle  plan ,  eflfcelui  qui  Ce  fait  for 
une  fupcrficie  plane.  Angulus planus.  Celui  ci  fe  fait  en  plufieurs 
manières ,  qui  ont  des  noms  différcns  chez  les  anciens  Géomè- 
tres. On  appelle ,  Angle  cornu ,  celui  qui  fe  fait  d'une  ligne  droite 
qui  touchcouqui  coupe  un  cercle.  Angulus comutus,  Angl^tm- 
hire  ,''qui  eft  en  forme  d'un  croif lânt ,  q  ui  fè  fait  de  deux  ugnes 
courbes  qui  fè  coupent ,  dont  l'une  eft  convexe,  &  l'autre  con- 
cave. Angulus  lunuiaris.  Angle  dans  iijii  fcgmcnt ,  efl  celui  qui  fè 
;    fait  par  deux  lignesdroitcs  tirées  de  deux  éxtrémitez  du  fègment 
par  quelque  point  de  fà  circonférence.  Angulus  infegmento.  L'an- 
'■  gle  d'un  Icgmcnt ,  cft  l'angle  que  fait  la  circonférence  d'un  cercle 
,    avec  une  ligne  droite.  Angulus  figmenti.  Angle  ciffoïde ,  eft  \' an- 
gle intérieur  quife  fait  de  deux  lignes  circulaires  convexes  qui  fe 
1   cou  pcnt.  Angulus  tijfoides.  Angle  Jiftroute ,  qui  a  la  figure  d'un 
'^  fiftre.  Angulus  Jiftrotdes.  Pelecotde ,  qui  a  la  figure  d'une  hachc^ 
,   ou  d'une  ct)i{»nce  ,  &c.  Angulus pelecotdes.  Angle fphérifte  ^  eft 
1  celui  qui  fè  fait  for  la  furfàce  d'un  globe  par  l'intérfèoion  de 
i  deux  grands  cercles.  Angulus  fphericus.  Angle  [olide ,  amCtCok 
\  j>ar  plus  de  deux  4«^/«  plans,  qui  ne  font  point  dans  la  même 
lupèrficie  plane ,  &  qui  aboutiflentà  un  même  poipt.  Angulus 
Çolidus.  Angle  de  pofition.  Angulus  ùofuionis.  Les  angles  Ce  Qiefu- 
I  rent  par  les  degrcz  d'un  cercle  divife  en  )6o.degrez»  dont  le  cen- 
tre eft  dans  l'intèrfedion  de  leurs  lignes.  Ainfi  on  dit ,  Mn  angle 
j  de  6o  ,  dc5^o  ,  de  Ilo.degrez,&c.L'4;^/rfè^fIgneordinai- 
<  rement  par  trois  lettres ,  dont  celle  du  milieu  marque  le  point  où 
I  les  deux  lignes  fè  touchent.  Le  point  où  les  deux  lignes  Ce  cou- 
'  pent ,  s'appelle  point  de  l'angle'.  Apex  anguli,   .  • 
A  N  G  L  E  j  en  termes  de  Fonification ,  fè  dit  de  celui  que  forment 
.    les  divèrfes  lignes  qui  fervent  à'fordfier.  Vangle  du  centre  eft 
formé  dans  le  centre  du  polygone  ,  par  deux  demi  diamètres 
qui  de- là  vont  aux  deux  éxtrémitez  \k  plus  proche^u  polygo- 
ne. Angulus  centripolygoni.  L'angle  au.  polygone  >  eft  celui  qui  fe 
fait  à  la  pointe  du  baftion  par  la  rencontre  de  deux  bafès  ^  ou 
des  deux  cotez  d  u  ^Vf%Qne.Ang^Mtfelygêmis,  Vangle  du  flanc, 
ou  de  la  courtine ,  eft  celui  qui  a  pour  fc9  côcez  le  ftanc,  &  la 
courtine ,  fur  laquelle  il  ^ombeà  plomb  ordinairement.  Angulus 
ala  &  cortina.  L'angle flanqu/j  eft  la  pointe  du  baftion ,  ou  lecon- 
cours  de  deux  faces  du  fa«ftion.  AngnUu  propugitaculi.  Vasufle 
flanquant  ext^hur,  ou  l'angle  de  tenaille  >  eft  celui  qui  fêroit  &t 
des  deux  faces  des  battions ,  fî  elles  étoient  prolongées.  Amks 
decujfdtionis.  L'angle  fiançant  tméritur ,  eft  celui  que  fait  la  Ugne 
>  rafante  fur  la  courtine.  Angulus  déférants  interiêr.  Angle  de  Vé- 
^Aule ,  eft  cf  lui  qui  eft  formé  par  le  nanc  &  la  face  du  baftion. 
^Angidus  bumeri.  Angle  diminué,  cdV angle  que  fait  la  face  du 
'  baftion  avec  le  côté  éxsérieur  du  polygone.  Angulus  imminutns. 
Angle  faillant ,  que  quelques-uns  appellent ,  Angle  w/,  eft  celui 
dont  la  pointe  ell  en  dehors  de  la  pûop,  ou  qui'préfcme  U  poiii- 


A>'^<î.  V40l 

te  vèn  kampagoc.  jUgtUm  0raiûmm.Angle  rentrant ,  ou  An- 

gle  mm,  autremcnc  Aiigk  dt  itnaille ,  eft  celui  dont  la  pointjp 

rentre  dans  le  corps  de  kl  pUcb  g  comme  ceux  desperits  forts,  ^01 

oi\^la%ire  d'une  étoile.  wli^«f^r#^M<Mi.  y.''-^ 

A  NG  L  B ,  Terme  d'Anatonaie  ,1e  dit  des  coins  des  yei» ,  qm  Vont 

les  endroits  où  la  paupi^dedefliis  s'aflèmble  avec  celle  dedfef* 

fous.  Ils  (bnc  deux\  l'un  aupr^du  nez  »  tuxamé  te  grand  an  ''   ' 

ou  l'interne  \  &  l'autre  vers  les  tempU^ ,  appelle  le  pftit  at 

ou  l'éxtème.  D  j  o  N I  s* 


•*<l-'>i-. 


t^'^ 


En  Aichiceâute  >  l'angle  d'un  mur ,  cft  le  point ,  ou  l'encoigniire , 
où  Ca  deux  &ces  ,  ou  Ca  deux  côcez  viennent  \  s'unir  ,'&  à  fe 
terminer  enfèmble.  En  général  les  ouvriers  appellent  angUt ,  les 
pièces  d'encoignure  qui  fervent  daiis  lescompardtnenl  jhi^e 
de  paveur ,  eftla  jonâiondedeux  revers  dépavé,  laquelle  forme 
un  ruiflèau  en  ligne  diagonale  dans  l'angle  remrantd'une  cour. , 
Daviler.  .•  .«^ ■^^v:v>î.^';:n*^ ;:;•■■.■■../ -.>''^.mt:<5^ï.i^«^^    ■ 
On  appelle  auàî ,  les  émules  d'un  bataillon  >  les  fbldats  qiû  rhmu 
nent  les  rangs  &  les  liles  ,  oa  qui  fôm  fur  les  ailes  d'un  corps 
rangé  en  bataille  :  &  on  appelle  ,vEnaouf]èr  les  angles  d'un  ba- 
taillon ,  quand  on  retranche  les  hommesqui  dom.  aux  quatre  en. 
coignûres ,  en  foite  qued'un bataillon quarré on  en iiifle  onoûo." 
gone^quiprefeme  par  tout  des  piques, ftnslaiflèr  aucun  imêr- 
vallevuidè.  -vv^- ;^-;»-av/' -i  ■v*.;ik;^«v'»;''r*><*-«{i®   ■■• 

Ce  mot,  ^(«!^/ip>  vient  du  Ladn  4ii|^«r. 
A  N  GLË  ,ad  j.  Terme  de  Btafoti ,  qui  fè  dit  d'unecroix ,  on  fau- 
toir ,  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes  de  fès  angles  :  coiisme ,  ' 
La  croix  de  Malte  des  François  eft  ahgléi  dcouatie  flcoii  de  lys< 
* Crux cujus ex angulis liliMprêàtum»  '^^    iv:-.f;»^?vvK 

ANGLET,f.m.  Têrmed'ArchitwShi^.  Petite  cavité  ftuilléeen 
angle  droit ,  conune  font  celles  qui  féparent  les  boflàgés  j  oa 
pierre  de  refend. 
ANGLEjËaRE,f.f.^ji^/M.  Nom  de  la  partie  méridionalede 
rlfte  de  la  Grande-Bretagne,  depuis  les  c^teàdela'Manchejuf- 
qu'au  mont  Cherioc ,  &  aux  rivières  deSol^^  ^  de  T  wede  qui 
la  fépsuent  de  l'Écoflè.  Les  An^^oisla  nomment  £ii^r/iiiN/,  qui 
eft  la  môme  chofè  qu'en  François  v^[«^frrrrr,  c'eft-à-dire ,  tèçrc 
des  Anglois.  Elle  a  pris  ce  nom  des  Saxons  Anglois^qui  la  am-. 
quirent  au  Vlil'  fiéG|e.  Avant  cela  on  avoit  appelle  Angittmty  ^ 
Engeland  y  Anglia,  tepaysquf  pollèdoicnt  ces  Anglois ,  le  Hoift 
tein  A:  le  Jutland,  ik  quelques  /iuteur&prètcndenci|U'il  foc  ainfi . 
nommé  du  mot  Allemand ,  ou  Téutonique  >  Eng ,  qui  fignifie 
angulus ,  angle ,  coin  ;  oaangnfiia ,  lieu  étroit  pu  fchè ,  &  de 
Uni ,  terre ,  parce  que  ce  pays  étoit  très^^troit.  Ûs  veulent  enco- 
re que  l'Angleterre  ait  été  appelléc  du  même  nom  à  caufè  du  peu 
de  largeur  deUfle  }  mais  cela  ne  paroit  pas  vi|ûfèmblable ,  car 
les.  Saxons  durent  s'y  trouver  fon  au  larg;e,  en  cômparaifoh  de 
cette  Angleterre;  dont  lés  Danois  les  a  voient  challèz:aînfî  il  eft  . 

{>lus  probable'qu'on  a^Ua  la  Bretagne  y^/r/m^  parce qù^l- 
e  étoit  devenue  la  terre  des  Anglois.  Ce  fot  Égbèrt  premier  Roi 
Saxon  qui  mt)nta  fur  le  Trône  en  Soi.  qui  lui  donna  le  nom 
à' Angleterre.  Il  le  préfera ,  dit-on ,  à  celui  de  Saxe ,  à  caufe  d»^. 
l'allulion  que  S.  Gr^oirc  a  foit  du  nom  d'Angloisà  celui  d'An^ 
ffiiCndiCsinz y  AnglosejfeAugeljcos.  Car  en  Saxon  £i»^f/fighlfie 
Ange,  ôcEngelfcb,  Angélique.  Quelques  Auteurs  ont  cepen^ 
dant  appelle  l'Angleterre  la  Saxe.d'outremèr ,  ou  Saxonis  ultra*  . 
mar'ma ;  la  nouvelle  SaieySaxenia  tiêvà.  Elle  avoit  été  nommée 
d'abord^JUbion,  &  puis  Bretagne ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  rappc  nées  en  leur  place.  La  Capitale  A' Angleterre  e^' 
Londres.  Q;  puis  la  rciinion  que  la  Reine  a  faite  de  l'Angleterre 
&  de  l'Écofle  en  un  fèiil  Royaume ,  on  ne  diftingue  plus  dans 
ces  ^oyMimes  Angleterre  y  ni  Écoflè}  on  dit  fîmplemenc,  Gran- 
de-Bretagne. Mais  les  loix  du  Clément  n'ont  point  changé 
notre  ufàge  en  France ,  &  néus  parlons  encore  comme  aupara- 
vant.  L'Angleterre  a  la  forme  d'un  triangle  ,Hiont  la  bâfe  eft  au 
midi ,  &  la  pointe  au  nord.  Elle  eft  baignée  au  midi  par  la  mèr 
Britannique ,  ou  la  Manche,  à  l'Orient  par  U  mèr  d'Allemagne> 
&  à  l'Occident  par  cdle  d'4rlande ,  iu^otd  par  celle  d'Écoffe. 
L' Angleterre  eOt  un  pays  fertile,  conmiode ,  &  dont  l'air  eft  èx' 
trêmeroent  tempéré.  La  laines  d'ilii^/frrrrr  font  fines  &  préneu-  - 
fes.  Les  chevaux  (kles  dogues  d'.^^rrÀ7f  font  âtimez.  On  n'y 
voit  point  d'ânes ,  de  mulets ,  ni  de  loups ,  (bit  qu'on  les  aitéx^ 
tèrminei  par  la  chaflè,  ou  en  &ifimt  gr&œà  tous  les  coupables 
condamnez  à  l'éxil ,  s'ils  rapportoient  unecèctidne  quantttédç 
têtes  de  loups#  L'Angleterre^  t  des  min^  d'èadtt ,  de  plomb ,  Se  ^ 
de  (et.  Les  Sciences  6c  les  Arts  y  fleuriilènb  Cambden  croit  que 
\^ Angleterre  fot  aunrefois  jointe  i  la  France  v  fà  raifpn  eft  que  la 
mèr  eft  fort  baie  entre  Calais  &  Douvres.  V Angleterre  eft  une 
Monarchie,  À  laquelle  les  femmes  foccèdenc  au  défont  des  mâ- 
les. Sur  un  paftàge  de  Comcilie  Tacite ,  qui  dam  la  vie  d'Agit' 
cola  fon  beau-père  parle  de  Voadicafeniiiiedu  fang  Royal  ^on . 
prétend  qiie  les  Anglois  n'ont  jamais  mit  «le  dtffi^ence  entre  les 
Lommcs^  les  femmes ,  pour  ce  ^  Hfitie  l'^oipific.  pp  die 
•  menu 


^ 


fsémequesoDi 
reuif  Claude,  k 
Trône.  La  r.  m. 
même  que  Voii: 
qui  fe  tevoltèren 
(les  premiers  fiée 
lénclesieiiinies 

les- 

l'Angleterre  a  été 

.    Bretons, nation ( 

fait  pas  en  quel  I 

'Bretons,  mille  < 

U  eft  étonnant  qo 

blés.  Jules  Céfer 

•  rem  tributaires 

Maîtres  ils  appell 

felesRonuûnsdo 

tes,  onappella  le 

très  de  la  Bretagt 

Guillaume  feCoi 

térité  régne  encoc 

Normands  a  touj( 

\  lui  avoient  donné 

S.  Gi^goireécrività 
ces  desprédicarioi 
terre  :  Quelles.gra 
"îretrès-révéreiid  I 
d'Angleterre}  Moi 
nesqui  font  reven 
Corde  M.  Tout 
il  n'avoit  pas  oubli 

Ilyauntrès-graiidn 
fieurs  Recueils  des 

^  Hydelbèrg/ii/^/.  I 
in  fol,  léfi.àOxft 
riens  d'Angleterre 
gérHoveden,Hen 
Affer  »  Matthieu  F 
MatthiçudeWcfti 
lydore  Virgile,  C 
qui  onr  écrit  de  l'>4 
M'Nicolfon,Évé« 
ricalLibraryicfed-i 
en  deux  volumes , 
cridquedetousles 
avons  en  notre  lan 
d'Irlande  par  Du  C 
rions  d'Angleterre , 
desProtéfhiins&ui 
en  (Quatre  volumes 
paftioii ,  non  fêulei 

,  tout,&princtpaler 
portable.  L'hiftoirc 
tion  des  Gazettes  & 

Nouvelle  Ancl 
de  l'Amérique  mèr 
chant  parla  Nouvel 
ou  le  Nouveau  Pa^ 
l'Océan.  Les  habit 
les  Almouchiquois. 

ANGLEUSE,adj. 

3'  uandeHésnefepei 
eIeurm]ue:ptro 
de  petite  angles  OUI 
vient  d|i^|^e,&fîj 
recoins. 
ANGLlCAK.AHi 

sglctèrrc.  Hfiefedii 
très  madères  il  faui 
gUcanetC^eÀUpei 
Depuis  que  l'Angle 
guftinquiyfotenl^ 

.latrie,  que  les  Saxo 
tèrseavoitètéOtb 
Mais  Henri  VIII.  I 
rined'Arta^,p(M 
excommunié  »  ce  Pi 
il  défendit,  fous  pe 
deicGonncâtvr  l'an! 
nûtluimémeChèf< 
les  Annates  &  les  < 
.  pour  b  dèdfiondc 


/ 


•  ' 


'  ofémeqae  8cx>  am  avant  cecprVoiuiica  >  qui  vivoU^s  {'Empt^ 
icat  CUude ,  k  iteine  CocdeiUe  avoir  glorieutoenc  rempli  le 
Trône.  Lax.  a.  Tout  cela  (ènc  bien  la  fable.  Tacite  ne  dit  ^ 
même  que  Vo|dica  regni&t}  mais  ^leUe  fe  mit  à  la  tête  de  ceux 
qui  fe  tevolràrent  contre  let  Romau».  Mais  Quoiqu'il  en  (bit  de 
ces  prémiès  fiédes  depuis  long-cems  les  loix  à^AngUtèm  ap^ 
lénc  les  femmes  à  la  (uooéfllùpn  du  Royaumejan  dmut  dcf  mâr 

iCifig^f^f  «1^^  fôiamiiè  4  dnq  peuples  diffêtens.  IXabôidles 

.    Bretons,  nacionGaulOi(ê,  y  panèrent  >&  s'y  établirent  j  on  ne 
Tait  pas  en  quel  tems.  Il  y  a  (ur  cela,  Ôcfur  le  nombre  dies  Rois 
"  Bretons ,  mille  contes  dans  le^  HiApires  ancienhesd'.<4k[^rr^. 
Ueft  étonnant  que  lenouvcl  Hiiitomn  ait  adapté  toutes  ces  fia- 
bles. Jules  Gèûir  ibumit  les  Bretons  aux  Romains  >  dont  ils  fu- 
'  .rem  tributaires  iûfques  vers  ran.446.  Pour  (è  délivrer  de  ces 
Mettes  ils  appeliétem  les  Piâss  d'Écoflè  ^  oui  après  aVoi  diaf- 
{é  les  Roinains  dominèrent  dans  la  Bretagne.  i\Mir  chaflèr  lesPic- 
tes,  onappella  les  Saxons ,  qui  au  Vm*  fiéde  (entendirent  mai. 
très  de  la  Bretagne.   Aux  Saxons  fùooédèrent  les  Danois>  que 
Guillaume  le  Conquérant  fubjuga  i  (on  tour  l'an  1  oé6.  Sa  pof- 
téricé  régne  encore  en  Angleterre  >  qui  malgré  la. conquête"  des 
Normands  a  toujours  conférvé  julqu'id  le  nom  que  les  Saxons 
Juiavoientdoniié»( 

S.  Grégoirt  écrivit  à  Bnmehalit  Reînede  France  »  furie  grand  fuc- 
cès  des prédicarionsd'Augu(lin&de(èsCompagnons en  Angle, 
terre  :  Quelles.gra(ce8&  quel  (ècours  n'a  pas  reçu  de  vous  no- 
Ire  très-révérei>d  Frère  6c  Coévéqoe  Auguftin  dans  (on  Voyage 
d'Angleterre}  Nousle  (avions  par  la  renommée }  mais  les  Moi- 
ncsqui  (ont  revenusd'>^ii^/#rm#icinous  en  ontsappris  le  détûl. 
Cor  DE  M.  Tout  Roi  d'ite^/#f^qu'étoit  le  Ro(Guillaume , 
il  n'a  voit  pas  oublié  qu'il  étoit  né  enHoHande.  D  bta  C  h  a  p- 

II  y  a  un  très- graiid  nombre  d'hi(îoiresd'.<^/rrmr.  Ona  ^'t  plu- 
(ieurs  Recueils  des  anciens  Écrivains  de  l'hiftoire  à'Ai^eièrre  à 

^  Hydelbérg/»/i^/.  i  ^87.  à  Francf«)rt  inhL  1 601. à  Londres  2. vol. 
MfjW.  I  é^i.àOxfbr^  1  vol.  imfel  1684.  Les  prindpaux  Hifto- 
riens  d'Angleterre  (ont  Bédé,  Çuillaume  de Malitte(bury ,  Ro- 
ger Hoveden ,  Henri  Htti(tingron ,  Ethelward ,  Indulphe ,  Jean 
Adèr  >  Matthieu  Paris^  Thomas  Wal/inghan ,  Thomas  N4orus> 
Matthieu  de  Weftminftér,  Ranulpbe  dcCheftèr  ^  Ftoi(|^,  Po- 
lydore  Virgile,  Cambden' ,  Speed.  Poiu:  bien  connoîire ceux 
qui  ont  écrit  deVAt^tetèrre,  if  faut  yoir  l'excellent  ouvrage  de 
M'Nicolfon,ÉvéquedeCaiiiae,iiiQtulé«77w£fl^/i^  Hifie. 
r'udl  Lihdry  ;  c'eft-î-dire ,  Bibliothéaue  hi(briqued'./ii^/rrnT# , 
en  deux  volumes ,  dans  lefquels  il  fait  le  dénonibremertt  &  la 
cridquede  tous  les  Auteurs  qui  ontécritX^r  V Angleterre.  Nous 
avons  en'non«  langue  une  Kiftoire  d'Angleterre ,  d'Écoflè  & 
'  d'Irlande  par  Du  Che(he  >  &  une  par  Du  Vèrdiér.  Les  Révolu- 
tions d'Angleterre ,  par  le  P.  d'Orléans ,  ouvragé  é(Hn)è ,  même 
des  Protélhiins  &  une  hiftoire.générale  d*Angletèrfef  par  Larrey 

^  en  (quatre  volumes  mjeliê ,  mais  H  y  a  tant  de  ^les  ;  tant  de 
padion ,  non  (èulemait  dans  lesmadéres  de  religion  >  mais  en 
tout ,  &  principalement  contre  la  France ,  qu'elle  n'eft  pas  (ùp- 
portable.  L'hiftoire  des  demien  Régnes  n'eft  qu'une  compila- 
tion des  Gazettes  &  des  Lardons  d'Hollaiide«. 

Nouvelle  AHGLETàkRE*  AnglUNtvâ.Ct^WMcèretxét 
de  l'Amérique  méridionale.  Elle  eftbocnée  an  nord  &  au  cou- 
chant par  la  Nouvelle  France,  au  midi  parla  Nouvelle  York, 

"  ou  leNouveau  Pays-Bas ,  &  an  levant  par  la  mérdu  nord ,  ou 
rOcéàn.  Les  habitans  naturels  de  la  Nènvelte  At^gletirrt  font 
les  Almouchiquois.  La  Capitale  eftBafton.  <%   . 

A  N  G  L  £  U  S  £ ,  ad  j.  f.  £ft  une  épithâe  qui  fi:  donne  à  des  noîjt , 
quandellésnefepeiiventarracherqu'avec  p^ne&parmorceaux 
de  leur«ique:  parce  que  la  (îibftancedelarnoix  eft  enfcrniée  dans 
de  peiitiiinglès  du  recoins.  En  Latin  nnx  lignêfâ,  Ainfî  Mglenfe 
vient  d^^,  de  (îgnifie ,  qui  a  beaucoup  d'angles  Bc  de  petits 
recoins.  ,.  < 

ANGLlCAK,Atti,  adi.D'AngJeiértc,  quiapp«tientàrAni. 
s  gletèrre.  Hiie  Ce  dit  que  de  la  Religion  Ôc  de  l'Églife.  En  d'au- 
tres madères  il  faut  dire  Anglois  ,  Angloifè.  La  Religion  An- 
glicane j  c'eft  la  prétendue  Réforme  introduite  ceir  Henri  VIII. 
Depuis  que  l'Aiiglctèrre  avoit  été  oonvèrde  par  le  Moine  S.  Au^ 


Mais  Henri  VIII.  ayant  (ait  diflbudre  (on  mariage  avec  Catbe- 
rined'Arta^,  pdtar  éjpoulêr  AnnedeBonlen ,  &le  Papel^yant 
excommunié ,  ce  Princediangea  la  Reli^on  ,  &  néi^èivmene 
il  défendit,  fous  peine  d'être  oraitéde  cnminelde  lèze  Maféfté , 
deicconnoîtrê  l'autorité  du  Pape  >&  ordonna  qu'ort  le  recon- 
nût lui  mémeChèfdel'Eglife  .««ifÛf^Mrentèrfe  ,ao'onlni  payât 
les  Annates  &  ks  décimes  des  Bénéâœs  qu'on  sWiefllt  à  lai 
pourbdédfionîcsprocèr^^UrcMnMdaabai  ,&quelc 


;   ^  A  N   G.     •  4i« 

Patw  ne  (îit  plûiamelié  que  l'Évoque  de  Rome  (implement.  il 
ifêaéa  un  Vicaite  Général  danslesaHàires  fpirituelles  &  écciénâf. 
dques.  Ce  Vicaiie ,  quoique  laïque ,  fit  des  ordonnances  ^  qu'il 
appelle  Injonâions,  au(qiiellesi1  affujettit  les  Prélat»&  tout  lé 
Clergé.  Il  pré(ûla  au  nom  du  Roiau  Synode  que  ce  Prince  aflèm-^ 
bla ,  il  n'yhitrien  décidé  contre  la  foi.  Ju(ques  là  ce  n'étoit  que 
(chifme  ;  mais  bientôt  apr^  l'héré(ie  s'y  mék.  Le  nouveau 
Chef  de  l'églKêfbûtintqu'ilyavàit  (êpt  Sacremens  ,.mais  qu'il 
n'y  en  avoit  ^ue  tnns  inftituez  par  JbsusChrist  ;  le  Baptê- 
me «  l'Euchanftie .  &  la  Pénitence;  que  les  autres  avoient  été 
ajoutez  par  l'ÉglKe.  Il  changea  beaucoup  déchoies  dans  la  Li- 
turgie. 11  ou  le  nom  du  Pape  du  Canon  de  la  mélfe ,  &  y  mie  lé 
(îen.  U  nia  que  U  Confeffîon  fût  d^inftitution  divine ,  quoiqu'il 
la  crût  nécéftàire.  Il  laiftà  les  prières  pour  les  morts ,  &  nia  lé 
Purgatoire.  U  pré(crivit  une  nouvelle  forme  pour  l'ordirSfîori 
des  Evéques.  U  défendit  le  mariage  aux  Prêtres  t  &  le  permit  aux 
Religieux  qui  n'étoicnt  pas  Prêtres.  Tel  fiit  l'origine  &  le  com- 
mencement de  la  Religion  AnglUâne.  Sous  le  régne  d'Edouard 
VI.  filsd'Henri  VIIL  Edouard  Scimèr,  (on  onde  &  fon  tuteur  j 
hérédqUeZuinglién,inirodui(]ren  Angleterre  les  Luthériens,  les 
ZuingOeiîs,  &leun  erreurs.  Élizabeth  fît  audi  diftérens  régie* 
mens  ,  fur  tout  pour,  la  conférvadon  de  tout  l'extérieur  de  la 
Re%'on ,  au(fi  bien  mic  Jacques  I.  &*Charles  fon  fils.  Defôrtc  ^ 
qu'en  général  on  oeur^lire  que  les  principaux  points  de  la  Reli- 
gion AngUcâm  (ont  >  i*,  E)c  ne  rcconnoître  point  le  Pape  pour 
Chef  de  l'£gli(è|  dereconnoûre  au  contraire  le  Souverain ,  quel 

3u'il  (bit ,  homme  ,  fymme ,  ou  enfant ,  pour  Chef  de  râglifc 
'AngletÂTC.  !•,  Decon(èrver  la  hiérarchie  &  les  différens  or- 
dres demimftres.  5*,  De  con(^cr  la  Liturgie  &  le  culte  exté- 
rieur deReligion^uoi^uediflféremmentdesCatholiquef^  ^*,Ou« 
treles  erreurs  dont  j'ai  parlé  ,  de  rejetter  le  cuite  des  Saints ,  la 
prélênce  réelle ,  &  de  ne  croire  fur  cela  que  cequ'enfeigneZutn-  a 
^le,  ou  Calvin^  &c. 

L'Egli(ê  Angficdne,  c'eft  la  Société  des  Anglois  qui  proféflênt  la  Re- 
ligion dont  je  viens  de  parler.  l'Églife  Anglicane  eft  compoféé 
du  Roi,quieneft|eChèf,duClèrgé  &  du  Peuple.  Le  Clergé 
comprend  les  Archevêques  &  Évéques,  les  Prêtres,  &  les  Dia- 
cres. Élizabeth  n'admit  aucun  Ordre  infihrieur  au  CÏaconat.  Il  y 
a  dans  l'Églife  ^M^/iMiir  différens  Bénéfices  ^  desCiires  ,ou 
'Parroidès  >  des  Chapitres ,  des  Dignitez  dans  ces  Chapitres  i 
des  Canonicats ,  des  Chanoines  ,  Ôcc  Mais  il  n'y  a  poilTt  de . 
Religieux  >  quelque  chofe  qu'Élizabeth,ait  fait  pour  tâÔier 
d'en  confèrver.  Cette  Reine  Ce  vantoit  diavoir  un  Clergé  (ho- , 
notable ,  &  non  pas  des  Miniftres  affamez  comme  ceux  de  G&- 
nêvc.  JovET.  ;^ 

On  dit  encore  le  mot  Anglican  en  toutes  les  autres  chofcs  qui  con' 
dêincnt  la  Religion.  La  Liturgie  ^M^/zV^nr ,  un  Rituel  ^ii^/m 
cdM,  un  Prêtre  de  l'Églife  Anglicane ,  les^glifes  Atiglicanes. ,  la 
doârinedel'églilè  Atiglicane, 

ANGLiçAN4AMC,f.m.&f.  Ccluî  OU  Celle  qui  proféHè  la  Re- 
ligion établie  en  Angleterre  par  les  loix.  Les  Anglicans  Ce  font 
mcnns éloignez  des  Catholiques  ,  que  la  plupart  des  autres  Pro* 
té(bns.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  Anglican ,  s'appelle  Non-Confoi^. 
mifte  en  Angleterre,  Les  Anglicans  fe  nomment  autremept  Toi 
ris.  Les  Partifàns  de  l'Églife  Anglicane  avoient  confeillé  au  Roi 
Guillaume  de  reconnoître  le  Doc  d'Anjou  ,  &  on^^lfureque  le 
Comte  de  Godblfin ,  qui  étoit  alors  dans  les  intérêts  de  l'Égli(d 
Anglicane  j  dit  au  Roien  Novembre  1701  ,  que  (1  Sa  Majéft<^ 
entreprenoit  cette  gtièrre ,  il  (êroit  obligé  de  quitter  (on  em- 
plgit  &  de  (è  retirer  >  ce  qu'il  exécuta  peu  de  tems  après.  D  ex  a 
Cmape^lli.  Le  meilleur  Hiftorien  que  nous  ayons  fur  le 
Shilme  deVAf^CeJinglkatlie  éft  Sanderus ,  de  Scbifmate  Angli- 
cane» L'Uiftoirede  la  RéfobnadonparBumet  ÉvêquedeSalifl 
buri  j  oft  un  tKfu  de  fàuftètez  gtoflîèrâ.  Pour  ll^ifbire  Écdéfiaf^ 
dque  ,il  y  la  un-fert  gros  Recueil  des  conf^tudons  qui  la  con^ 
cément ,  faites  fous  les  Rois  Jean ,  Henri  III.  &c  Edouard  h  &c 
tirées  des  Archives  de  la  Tour  le  Londiei  par  Éd.  Pmine  Gattle 
decesArchivesi  leil/MwyfiirM>/fij^/iV4»irmm  rroi^^l.  in 
mais  où  il  y  a  bien  des  pièces  fâuda;  VAnglia.  Sacraydeux  volu- 
mes m  fêtie  \  ii  Londres  1 601  <  Enfin  i  laReine  vient  de  (aire  im« 
prinier  tous -les  Aûes&  fes  Titres,  ou  Chartes  qui  regardent 
i'Hiftoire  d:Afiglêtèrre ,  orées  des  Archives  de  la  Tour  de  Lon^ 
dres>  pat  M' Rymèr ,  Garde  de  ces  Archivés  )  mais  à  peine  ce 
Recueil  avoit-il  paru  ^ucM' Andérlon ,  Jurifconfulte  habile  i  à 
prétendu  y  montrer  biendes  pièces  Cultes. 

ANGLICISI^£,f.  nf.  Façon  de  oarlerAngloife.  Cethomt^é 
parle  adêz  bien  François  \  maisil  c(t  fujet  à  faire  des  Anglicifmes^ 

A  N  G  LO I S ,  o  rS  1 , 1.  m.  &  f.  Ccft  le  nom  du  peuple  qui  ha^el 
l'Angleterre.  Les  habitani  de  cette  I(Ie  i  appeltoient  autrefois 
Bretons,  ^/r4asii,commeon  levoitdansCéiarLiv.IlIi^iSr//». 
Gail.  dans  Tacite  vie  d' Agricola ,  dans  Suétone  t  dansl'Ëpiro-' 
roedcTitc-Uve.Liv.  V.dansPtineLiv.IV.ch.  i^.ècailleursy 
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nafe ,  les  Géographes  Denys  t\,$6t6c  fuiv.  &  Édenne ,  &  gé 
nér^lemenc  toute  l'antiquité. 
On  ne  convient  pas  fur  l'origine  de  ce  nom ,  fur  le  teint  que  les 
An^loh  le  prirent ,  ni  fur  la  raifon  qui  le  leur  Ht  prendre.  J'aidit 
fur  le  mot  Angletene,  que  quelques  Auteurs  prétendent  que  le 
petit  canton  de  terres  qu'occupèrent  d'abord  les  Saxons«nae  le 
Hoillein  &  le  Jutland,s'appelloic£Mjr/4»(/,Angletèrre,dcqiiece^ 

r'uples  portèrent  ce  nom  dans  l'iûc  Britannique  ,  &  donnèrent 
leur  nouvelle  conquête  le  nom  de  leur  aïKienne  habitation. 
C'cft  le  iêntiment  de  fiéde  &  de  Kramzius  ^  &  ce  (ont  ces  An- 
gUis  là  que  Bédé  appelle  AngUu  du  milieu  des  terres ,  MUdt^ 
Jengli ,  Angii  miditmanei,  Goro^us  fiécanus  prétend  que  le 
nom  Anglois  vient  d 'Angtln ,  qui  îigniâe  pécher  à  la  ligne  >  ou 
avec  un  hameçon  ,&  qu'il  leur  fut  donné ,  parce  qu'ils  étoient 
fur  le  bord  de  la  mèr  ,  comme  qiii  diroit  pécheurs.  Il  prétaui 
néanmoins  que  ce  ne  fut  pas  lêulement  à  caufe  de  leur  pèche  > 
mais  plus  encore  à  cau(e  de  leurs  rapines  >  qu'il  leur  fut  donné. 

Quelques- unis  difênt  que  vers  le  milieu  du  V'  iiéclefix  petits  Sou- 
verains vinrent  à  divers  tcmsMe  l'ancienne  Saxe ,  menant  avec 
foi  chacun  les  peuples  de  fa  Provinc^^ou de  Gi Seigneurie ,  donc 
l*un  étoit  VAnglitt ,  qui  donna  Ton  no^  à  tous  les  autres,  &  qui 

.  abolitlç  nom  général  de  Saxon.  D'autres  dilènc  que  fur  la  fin  du 
Y*  Hécle  >  Hcngiile ,  Prince  Saxon  Roi  de  Kent ,  ayant  fait  la 
conquête  de  Londres ,  voulut  que  toute  la  Bretagne  changeât  de 
nom  pour  prendre  lefien,  &  s'appellât  Hengejlelâni  ^  feft-à- 
dirc }  Terre  d'Hengiflc ,  d'où  par  corruption  s'eli  formé  EngUnd, 
Angleterre.  D'autres  louiienncnt  que  ce  ne  fut  qu'au  OMumen- 
cement  du  IX*^  liécle  qu'Égbcn ,  Roi  des  Saxons  Orientatix , 
ayant  réiini  les  fèpt  petits  Koyaumes.que  lesSaxons  avoient  for- 
mez dans  le  Midi  de  l'ille  Britannique ,  lui  donna  le  nom  d'An- 

'  glettrre ,  comme  nous  avons  dit  à  ce  mot.  Saxon  le  Grammai- 
rien prétend  qu'il  cft  dérivé  du  nom  d'un  Roi  qu'âvoient  eu 
ces  peuples ,  nommé  Angul  \  mais  cet  Auteur  (cul  n'eft  pas  un 
bon  garant.  Ce  qui  eft  fur  en  tout  ceci  »  c'e(^  qu'il  y  a  eu  un  peu- 
ple dans  laGèrnunie  qui  s'appelloic  Anglois ,  jinglus.  Nous  le 
voyons  dans  Tacite  de  nmV).  Ùerm.  ch.  40.  Ce  peuple  fut  un  de 
ceux  de  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne  ,  &  il  y  porta  (on 
nom.  Tout  le  réde  ell  conjèâure  ,*  mais  il  e(l  trés-vrailcmblable 
qu'Égbèrt  étoic  Anglois,  èc  Roi  de  ce  peuple  Anglois  y  &  que 
par  fa  conquête  ce  jTeuple  étant  devenu  le  peuple  dominant  dans 
ce  pays>  (on  nom  fut  donné  à  tous  les  autres  }  qu'ain(ice  n'eft 
qu'au  commencement  du  IX^  (lécle  que  tous  ces  peuples  y  unt 
anciens  Bretoùs ,  que  Saxons ,  ponèrcnt  le  noin  à' Anglois, 

Bèite  HUe  de  Cherebén  Roi  de  Paris  ^  qui  avoir  épou(<î  Éthelbèrt 
Roi  de  Kent  i  fut  cau(è  de  la  con vèrfion  des  Anglois ,  par  la  pro- 
tcdion  qu'elle  donna  à  Saint  Auguftin.  C o  r  o  £  M.  S.  Grégoire 
écrit  à  Brunehaut  Reinede  France:  Vous  (avez  combien  decho^ 
Tes  miraculeufes  Dieu  a  faites  pour  la  convèr(k)n  àe&jinglois , 
&c  vous  devez  en  avoir  bien  de  la  joie,  puifque  vdus  avez  la 
meilleure  part  à  cet  ouvrage;  lo.  PierreMatthieu,danslavie  de 
Louis  XL  Liv.  ^ .  dit  quele  Comte  d'Armagnac  rcgardoit  la  ren- 
contred'un  Anglois  cè^mme  un  mauvais  augure.  D  e  R  o  ch. 

Anglois, OISE, adj.  jinglus ,  Anglicus. Ercoubètt fut  le  pre- 
mier des  Rois  Anglois  ,qui  ordonna  Wrédit  dans  tout  (on  Roy- 
aume d'abattre  les  Idoles ,  6c  d'obférver  le  jeune  du  Carême. 
Fleur.  Drcydened  le  meilleur  Poète  w^nj^/tf// qui  ait  parujuf- 
iqujici.  La  Critique  du  Théâtre  Anglois  par  M.  Coulliér  eft  un 
bon  livre.  Un  livre  Anglois,  Caton  cft  une  Tragédie  Angloift  qui 
iè  repré(ènte  depuis  un  an  avec  fuccés  à  Londres.  Un  vaiHeau  An- 
glois 3  la  flotte  Angloife.  Un  cheval  Anglois  j  mais  on  nedii  point 
un  dogue  Anglois ,  il  faut  dire  un  dogue  d' Anglacrre. 

A  N  GL  o I  s  ,  r.  m.  Créancier  fâcheux.  Molefiu  creditor.  La  puif- 
fance  redoutable  des  Anglois  en  France ,  &  les  ravages  qu'ils  y 
'  firent  pendant  les  longues  guerres  entre  Philippe  de  Valois ,  & 
Edouard  IIL  pour  la  fuccéfOon  à  la  Couronne  ,  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel ,  domièrent  lieu  à  cette  éxpreflîon.  Le  peuple 
appella  Anglois ,  tout  créancier  trop  dur ,  &  trop  préflànt.  Marot 
s'en  eft  (èi\ï  dans  ce  (èns.  Pafquiér  attéfte  qu'on  le  difoit  enco- 
re de  (bn  terns^  &  il  apporte  ces  vers  adréflèzauRoi  François  L 
par  Guillamnc  Crétin. 

Et  dujourd^hui  je  fais  follicUer         f 
Tous  mes  Anglois ,  fom  Us  riftes  féerféurt  y 
-  Et  le  payement  omtir  leur  fdissfMtre, 

C'e(l- encore  ce  qui  fait  dite  à  Maroc  dans  un  rondeau ,  qui  com- 
mence par,  .     '  * 

UnbienpetitdephvousmepréftK»£ 

£c  qu'il  adrédè  ï  un  homme  à  qui  il  devoir  de  l'argenr. 
Je  ne  vty  ont  Anglois  de  vofire  iéHie, 


Aie  avec  des  prunei  (inpleinem  >  iàns  kscooper^  ni  ])dar. 
l'A KGLOIS ,r.  m.  La  lan^ieiHie  l'on  parle *cn  Anglciènt.  Le 
Moina  Auguftin  allant  an  An^evèrre  paflà  par  Mèa ,  où  il  fut 
reçu  par  Théodebèn  5c  Brunehaut  d\mc  manière  qui  répoodoic 
fort  à  l'attente  de  S.  Grégoire.  On  lui  pèrihic  de  ptetîdre  dei 
Prêtres  François  qui  f&lÛmc  VAngloit ,  &  le  Latin ,  pour  fèrvir 
d'kitèrprétes.  C  o  a  o.  L* Anglois  efl  coaïooCé  d'ancien  Breton , 
de  Latin ,  de  Saxon,  ou  Allemand ,  &dc  François,  Wallisa  âik 
une  (àvante&  judideufe  Diffèttacion  fur  la  langne  Angbife  ; 
elle  (en  de  Préface  à  Ton  Traité  de  le^eié  ,  &  à  la  Grammaire 
Angloilc  }  nous  n'avons  point  de  bmme  Grammaire  Analoile. 
Celle  de  Miége  eft  la  moins  mauvaifê  i  celle  de  WalliS  efi  utile 
À  ceux  qui  ÙLVcnidéjaVAi^leis,  mais  elle  ne  peut  (èrvir  îl'ap- 
[vendre. 

l'A  n  g  l  o  1  s,  r.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Narciffè,  qui  jette  une  pe« 
tite  fleur ,  un  peu  plus  grande  néanmoins  que  le  nard^de  Nar* 
bonne.  Il  a  le  godet  jaune  >  5c  par  tout  égal. 

Anglo  isB,r.  f.  Autre  tèrmede  Fleurifte.  Tulippe  d'un  beau 
oolombin  rougi  &  blanc. 

ANGLOSAXON,ONB,r.m.&f.^ii^/#/;ix«.Onre{èrtquel. 
quefbisdece  nom ,  pour  ûgfïï^  les  peuples  d'Allemagne ,  qui 
vinrent  s'établir  dans  VlOe  ^tannique ,  6c  les  diftinguer  des  na« 
turdsde  l'ide,  ou  Bretons,  qui  depuis  la  conquête  des  Angloit 
&  Saxons  ,  fiirent  aufti  appeliez  Anglois.  Ce  mot  dl  compo(S 
d*Atiglus ,  Anglois,  &  de  Sdxo ,  Saxon ,  parce  que  ces  Gonqué- 
ransdc  la  Bretagne  étoient  partie  Anglois,partle  Saxons* 

A  NGOBë  RT,  f.  m.  Sorte  de  poirier  &  de  poire.  L'^^^eft 
une  poire  i  cuire  >groftê  ^  &  qui  (ait  une  coinpoce  de  belle  cou- 
leur. £llea  la  chair  douce  Ôc  un  (jeu  ferme  ,  J5c  fe  garde  allez 
avant  dans  l'hiver.  L  a  Qu  i  n  t.  Elles  durent  jufqu'au  mois 
de  Mai.  I  d.  L'Angobèrttù.  une  aftèz  groflè'poire ,  longue  ,  co« 
lorée  d'un  côté  \  le  bois  de  l'arbre  tire  extrêmement  à  celui  du 
beurré,  &  la  poire  n'y  teftèmblep^  mal.  I  n. 

ANGOISSE,  f.f.  Vieux  mot , qui  (ignifie , douleur  violente. 
Anger,  é^ritfido,  U  s'eft  pris  les  doigts  dans  les  fentes  de  cette 
porte,  il  en  a  (ènti  beaucoup  d'angome.  Il  iê  dit  plus  communé- 
ment des  affUdions  de  i'éfprit.  Il  aleiui  de  cruelles  nngoifes  en 
apprenant  la  mon  de  Ton  fils.  Les  (bnges  le  faifoient  rire  dans 
les  étngloijfes  de  la  mort..  Voit.  Leur  ùiiut  cft  en  danigér  dans 
cette  terre  de  tribulation  &  d'ângoige.  Pat.  J'ai  fù  vos  peines 
&  vos  Mngloijfes ,  qui  marquent  (1  bien  le  zélé  dont  vous  êtesem- 
brafé.  DuBois.  *  , 

Ce  mot  vient  du  latin  ângti/lU,  Icquez  fait  venir  le  mot  François 
4ngo/jfe,Ôc  ritalieii4i^0/(M ,  des  langues  Septentrionales,  lire- 
marque  qu'en  vieuxSaxon,  ânglmnian  veut  dittyféhede  Upetne, 
ângere  ;  dugfum,  trifie, inquiet ,  trifiis  ,fêili(itMSi  qu'en  Allemand 
dngflvcm  dire ,  anxi/t/,  angoijfe  d'éfprit ,  anxiétés  ,  animi  angaf- 
tia  i  que  dans  la  langue  des  Cnnbres ,  c'cft-à-dire  t  dans  la  kn. 
gue  qu'on  parloit  dans  une  partie  de  la  bade  Allemagne ,  angor 
veut  dire , douleur ,  chagnn,^9/0r ,  mtnrpr ,  dngiffi ^uigmiic,  an- 
guftia  i  anara  ,iaire  de  la  pçine  \  angere  yimigréjt ,  avoir  du  cha- 
grin, trijiari. 

Poires  d'^  G  o  I  s  s  E ,  (ont  des  pciresde  mauvais  ^t ,  qui  pren- 
nent à  la  ^rge ,  qtie  Ménage  dit  avott  été  ain(i  nommé»  d'un 
village  qui  dt  en  Liraofin  du  même  nom ,  où  elles'fiirait  trou- 
vées en  l'an  1 094.  Pirum  an^inampremens  ,pintm  angoffiaùim. 

Poire  <i'A  N  G  o  I  s  s  e  ,  dt  auili  une  éfpèce  de  cadenas  qui  s'ouvre 
par  un  reffert ,  &c  qu'on  met  dans  la  bouche  d'une  pèrfônnc 
pour  l'empêcher  de  crier  au  fecoucs^  ou  pour  lafbrcec  a  donner 
ibnargeiir. 

OnditaulTiau  figuré ,  On  lui  a.bien  &t  xvaiadeipotres^gtueifi  ; 
pour  dire^  qu'on  lui  a  dit  beaucoup  de  cbo^  ncheufcs  dont  il 
n'a  o(é(è  plaindre.. 

ANGOISSELS>  adj.  Ce  motnefèditplus,îl(îgnifioit4iiiSff«!/^ 
feux. 

A  N  6  O  N  ,  f.  m.Janlnm  JpeatiMm,  Éfyècc  de  javelot  dont  Ce  Qi- 
voient  les  anciens  François.  L'angon  (ê  dardoit  de  loin ,  le  fèr  de 
ce  Javelot  rcflèmbloità  uneâcurdel^.  Le  GtN  on  e,  Uneopi- 
nion  (ùr  les  armes  de  nos  Rois  eft  que  ce  ne  (ont  véritablement 
lys  de  Marais  ni  de  Jardin ,  mais  le  f^de  Vangm ,  ou  Javelot  des 
anciens  François.  La  pièce  du  milieu  éooic  droite  ,  pointue  & 
trenchante  ;  les  deux  autres  qui  l'accoropagnoient  étoient  ren- 
vètCbes  en  croiftànt  lunedavettelioitcespiecayGeqai&ifibitce 
qu'on  dit,  le  pied  de  la  fleur  de  lys.  lo. 

AUGOVLÈME.C.m.Infnlifiii4,Eitg$Ufmé:,Êe9tefin4,JEqM0' 
lefna,AMiH'imei^^RMiajtnm,  VilleÉpi(copaledeFtance,ca- 
pitale  del'Angoumois ,  avec  titre  de  Duché.  Les  deux  HiAonens 
d'AngonUme ,  Corlien  &  Maichin ,  l'écrivent  toujours  parun  A. 
La  Ville  d'AngmUême  n'a  pas  toujours  été  appellée  d'onmême 
nom }  car  il  paroit  par  les  Monumens  &  titres  andens>  &par 
les  l^nde^dcspiécesdc  monnoic  que  faifôiciu  Uutzc  lesCom- 


kr;*^;'^. 


4<f      ^         ^ 

wàtA$ifiHtim^é\. 

$^im»AngpUé,£qmU 
m,  6c  $g$iefi$u,6c  enfî 
CoRLiiv.  Aufôncl'â 
en  (bndi(Ô6i|Bid«  Ja  vili 
/Ti^MM^cau'ai'aainit 

S$iUimi,hiaâdmfiém 

qiiii'avoirètédc  Jiio 

parS.  Pierre  dans  les  Gi 

dansiôiiHiftoired'Xi^ 

l'Empereur  Oèœ,  fiiivai 

Tours.  VoyezMARTiii 

ne  ;  ûméefiu  une  monta] 

qui  forme  uneâpècedel 

lëd'Aoguienne.  L'Évêq 

chevêche  de  fiourdeauz. 

par  Fnmçois  de  Corlieu , 

dece  qui  (ê  trouve  par  éc 

iéme,  La  féconde  édition 

lonie ,  M  4%  è-^#«//jii 

ANGOUMOIS.Îm.^ 

Angoulême  en  eft  la  Cap 

M  A I  CH  I  N.  Coilieu  écri 

ctdâttsVAiigêgmeieySce 

a  écrit  l'hiftoirede  Sainto 

primée  m  fol,  àS.  Jean  d'i 

mess  contient.an  mppon  < 

vironif  àiédelar^.  Il 

Saintongeà  l'ocddaïc ,  a 

fèptenthon.  Maichin. 

l'^«^«iaiii#;/ fût  uni  î  la 

qu'eu  fit  ce  Monarque  en  1 

Princedc  fon  iâng  ,  en  77I 

naitement  uneportioil  5^  V 

moins  il  n'a  jamais  récoiui 

celle  du  Parlement  de  Pari 

ANGOUMOlSlNiiNE 

dldeTAngoomois,  Pline 

parle  decènains  peujplesd 

étoient  proches  voîuns  de 

indubitablement  les  Atig 

d'Agénois,  qui  (ont  fort 

Maich.  Conieuydansf 

G  o  MOIS  IN.  Donuulet 

julqul  celle  des  Françob 

me^ns  ayem  eu  plus  cie  m 

*nné.  Les  Poëtes^flji^M 

amoarnix  de  laTourre.  ^ 

l'An^umois,dont  la  prén 

'  Jo«nw  dit-on,  fc»(èœride 

ANGt)URlA,f.Éfpècec 

mentain(î.Les  Turcs  l'appc 

n»$ ,  &  les  Arabcs/ig^  4 

des.D*HâRB. 

ANCUICHURE,f.f.Êfï 
â  porter  un  cor  de  diaflé. 

ANGUIEN,ouENGU] 
^d«$  Pays-Bas,  entre  K 
jnym^£ngMien,  Angme\ 
deHainaut.  LaBaionied 

Bourfx» ,  pir  le  mariage  < 

deS.P^(il,Danied'>*i^/ 

tous  Iciijbm  de  Comted'^j 

foie,  #iiij44.UBaropic 

àCharles  père  d'AntotIfed 

de  Bourbon,  premier  Prina 

ter  le  nom  à  Nogcni  le  Roo 

gnien  leFrancois.  Henri  IV 

d'Arembèrg  la  ville  d'Angi 

IL  du  nom ,  Miœde  Coni 

avec  le  Duc  de  Sully,  il  fitc 

à  la  Baronie  d'iflbudttn  en  1 

I>uché  deMontmofcnd.  I 

portent  le  nom  deDoc  à' Ai 

coreqûe  T>acd*Angiàen,q\ 

&deNbrtlingue. 

AN<;uiLLADE,f.f.Coi 

menr  de  ceux  qu'on  donne 
dit  dans  Tes  Satires  :  M'eût 
Uiflîgà. 

ANcvittA©i,a%ufiéau 
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CCS  d'vl||sii<Air>q#clle  a  été  4^^ 

ma,  âc  Bg9lifmstU  enfin EtigtUfwu »  AngQulSmt.  M  a  i  c h  i  n, 
C  o  R  L 1 1  u.  Auibiie  l'appelle  Icnàfd  fip.  i  ^ .  Mais  Helie  Vinec 
en  roaclilaM9i4e  k  ville  d'^M^Mt^/airaflute  qu'il  y  doit  avoir 
JkêlifmâJk(m*'AV%tiaù.  crouvé  dam  les  vieux  éttcQplairesd'Aa- 
(boeéccîaàU  loajlii,  lo.  S.  Auibne  cft  ie  piéflûér  âvéque  à'Àn- 
^i«tf  ai^.Matchin pcéceiidque  ce  Saine  furdifaple  de  S.Maidal, 
qiii  l'avoir  àédc  J  i  s  v  •«C  h  r  i  s  t  ,  de  ooi  ayant  éfé  envoyé 
par  S.  Piàrre  dans  les  Gaules,  fiit  Evlqœ  de  Umogef  •  Corlieu, 
dans£»iHiftoti:ed'jlii[^tfi(//iii#>  ne  place  l'un  &  l'autre  que  (bus 
l'Erapcrcur  Dèce,  fuivanc  en  cela  le  (ênciment  de  Giégoire  de 
Toiits.  Voyez  Martial.  .^I^fa«//ai#eft  une  ville  très-andeiv 
ne  ^  ittuée  fur  une  nKmtagne  dont  la  Chaiente  baiipie  le  pied ,  & 
qui  focme  uneéipèœde  longue plaineentre  cetterivière,  &  cel. 
le  d'Anguienne.  Vtsèqsusà'jiMgêufim  eft  futfiagant  de  l'Ar- 
die^éché  de  fioucdcaux.  L'hiftoire  à^M^infe  a  été  écrite 
par  François  de  Corlieu,  indtulée^Recuedenibrniedliiftoire 
dece  qui  (è  trouve  par  écritdela  Villè&  des G)mtesd'y^«ir- 
lêm»  La  (êconde  édition  eft  augmentée  par  Gabriel  de  la  Qiar- 
looie ,  Ml  4*>  à  jiMMuliwu  1619. 

ANGOUMOIS,î.ni.  Eiigoltfmenfs  âger»  Province  de  France, 
Angoul^me  en  dl  la  Gipitale  >  &  lui  a  donné  la  dénominadon. 
M  A I  cH  I  N.  Gxlieu  éait  EngêumoU,  I41  Charente  a  (à  (ôur- 
cedans  X'AHgtMmtU  «  &  en  baigne  une  partie.  Armand  Maichin 
a  écrit  l'hiftoirede  Sainconge^Poiiou,  Aunis^  A^g•um9^s,  im- 
primée Mi  /#/.  à  S.  Jean  d'Ang^y  1 67 1 .  Le  pays  Royal  d'^ii^M- 
tiuis  contieht.au  rapport  déCorlieu  \  20  lieues  de  long ,  &  eii- 
vinmif  àiédelai^.  Il  eft  limité  à  l'orient  du  Limouïk,de  la 
Saintonge  à  l'ocddoit ,  au  midi  du  Périgord ,  &  du  Poitou  au 
rcpcoitrion.  Maichin.  Durant  le  Régne  de  Cbarlcmagne 
\Ang9iimêU  fut  uni  4  la  maifon  de  Poitou^  par  le  délaiflèment 
qu'eu  fit  ce  Monarque  en  faveur  d'Abbon ,  ou  Albon ,  premier 
Prince  de  Ton  (âng  7  en  77  8.  Id.'  Bien  <{}it\'Atigoumo]s  fut  origi- 
nairetnent  unepoctioti  &  indépendance  del'Aquitainejpéan- 
ipoinsil  n'a  jamais  técorniHpiutrejurifdiâioniouveraine  que 
celle  du  Parlement  de  ParisTlo. 

ANGOUMOlSlNa  iNE,f.m.&f.&adj.  Inculiùnenpi:  Qui 
eftdel'Angoumois.  PliiieauLiv.lV.  de  (bn  hiif.nat.ch.  15). 
parle  decmaim  peujplesd'Aquitaine^noinmez  Agefhutes,  qui 
étoient  proches  voifuis  de  ceux  de  Poitou.  Ces  peuples-là  font 
indubitablement  les  AtigêMmoi/MS  ',  &  non  più  ceux  du  pays 
d'Agénois,  qiù  (ont  fort  éloimez  de  la  Province  de  Poitou. 
M  AI  CH.  Codieu»  dans  (cm  tuftoire  d'Angouléme ,  écrit  £n- 
G  o  MOI  s  IN.  Duxant  le  tems  de  la  domination  des  Romains 
iu(qu'à  celle  des  François ,  il  n'eft  fim  mention  que  \cs  Engt- 
mê^tns  ayent  eu  plus  die  trois  Évêques  j  mais  cet  Auteur  eft  mr- 
anné.  Ijcs  Poètes  Angênmùifins  ont  feint  que  le  ^udiac  fUt 
IX  de  laTourre.  M  a  i  ch  i  n.  Ce  (ont  deux  rivières  de 
loiSydont  la  première  Ce  perd  dans  les  campagnes^  va 
r,  dit-on»  h  (èœhde  par  des  conduits  (buièrrains. 
U  RI  A  j  f. Éfpèce  de  mçlon  d'eau ,  que  lesGrècs  nom- 
ment ainfi.LesTurcs  l'appellent  Scbâmcnêum ,  le  melon  de  Da- 
mas ,  &  les  Arabes/f^  4  Rbutbikb  ;  dl  hindi  y  le  melon  des  In- 
des. d'Hârb.  « 

AN^UICHURE^r.f.ÉTpécedebaudriérquif^auxVencun 
à  porter  un  cor  de  chaflé. 

h^GUlEliyaahl^GUlEl^.Cxti,  Angîd,  AnghU,  Petite 
ville  des  Pays-Bas ,  entre  Mons  &  Bruxelles.  Les  ^ens  du  pays 

.  écrivent  £fi!^i(fra.  Angmened  la  première  fiarome  du  Comté 
de  Hainaut.  La  Baronie  d'Anguien  tom^  dans  la  Maifon  de 
Bourbon ,  par  le  tnariage  de  Marie  de  Luxembourg ,  Comtédè 
deS.Pétil,  Dame  d'>i»^iffi>  avec  François  de  Bourbon  ,  qui 
(bus  le  mm  de  Comte  à'Angmen  ^remporta  la  bataille  de  Ceri- 
foie»  éA  1 544.  La Barcmie  d'^^N^'r» "étant  échûë  en  partage 
àCharles  père  d'Antoiiwde  Bourbon  Roi  de  Navarre  y  Louis 
de  Bourbon,  premier  Prince  de  Condé ,  fbn  fTère,en  fit  tranfpor- 
ter  le  nom  à  Nogent  le  Rotrou  au  Pèrche>  qu'il  fit  nommer  ^n- 
gnien  le  François.  Henri  IV.  vendit  à  Cbuies  de  Ligne  Comte 
d'Arembèrg  la  ville  à*Anguien  en  Hainaut.  Henri  de  Bourbon 
II.  du  nom ,  Princede  Condé  i  ayant  échangé  l^o^pniAngmen 
avec  le  Duc  de  Sully  >  il  fit  donner  le  titre  de  Duché  d'Anfuien, 
àlaBaronied'lflbudunenBèny,  dcenTuiteilaététransferéau 
Duché  de  Montmorend.  Les  fus  aînezdes  Princes  de  Condé 
portent  le  nomdeDnc  à'Angmi»,  LeGrand Condé n'étoit  en- 
cote  qde  Dacd'AngiiieM ,  qinnd  il  gagnales  batailles  de  Rocroi 
&  de  Nbrtlingue. 

ANGUILLADE»  f.  f.  Coups  de  fouet;  &  fe  dit  parncnlière- 
ment  de  ceux  qu'on  donne  avec  une  peau  d'anguiOe.  Régnier 
dit  dans  fès  Satires  :  M'eût  donné  Yémgnilléde  >  &  puis  în'cât 
UiiTé-là.  ,, 

Ancvillabe  ,  a fignifié autrefois, Tigmperiei&cciag^^^I 


*       ANC'.   AN  H.      4«4 

VCiiQ  tti  ce  (ènsdeU farce  de  Pathelin,parce  qu'il  promit  auMar* 
chand  de  lui  ^ûre  manger  ji'uue  bçlle  anguille ,  pour  avoir  ^n 
drap.  f 

ANGUILLE,  Cf.  Poidbn  de  rivière.bngâc  menu,  de  là  figu- 
re d'un  Çèxmx ,  dont  la  peau  eft  fi  glidànte ,  qu'on  ne  la  peut  - 
tenir  dans  les  maii^ .  Ette  a  la  bouche  aflèt  grande ,  &  garnie 
de  petites  dents,avcc  deux  nageoires  auprès  des  ouies.  La  chair 
en  eftgluante,&viiÈqueufè.  AngujlU,  Rond.  Les  âttguilladc" 
meurent  dans  la  bourbe,  &  ne  fë  pèchent  en  abondance  que 
dans  les  inonâatiofis ,  &  quand  les  eaux  (ont  troubles.  On  a 
découvèrtavcc  le  micro(cope,  (^\eimguUlis  ont  la  peau  écail- 
lée comme  les  autres  poiflbns. 

On  dit  que  les  ânguUltt  frayent  avec,  les  (èrpens.  Abraham  My- 
lius,  daiisun  Traité  qu'il  a  fait  de  l'origine  des  animaux  ,  en- 
fèigne  la  manière  de  nire  des  anguilles  par  anifice.  Il  dit  qu'il 
fiiut  couper  deux  gazonsau  moisdeMai  couverts  de  rofée ,  puis 
les  mçttte  l'un  (ur  l'autre ,  en(brte  qu'ils  (ê  touchent  par  la  par- 
tie hèrbuë.  Quelques  heures  après  qu'ils  auront  été  fur  le  bord 
d'un  vivier  échauffez  par  le  ibieil,  il  en  (brtira  une  infinité  d'm^ 
gmllei.  j-^ 

On  dit  proverbialement,  Écorcher  {'anguille  vzt  la  queue ,  pour 
dire ,  Commencer  une  affaire  par  où  il  la  taut  finir,  ^fl  ujie 
dnguilU  de  Melun  ,  ilcriedevant  qu'on  l'écorchc;  pour  dire,  il 
a  peurfàns  fujet.  Ceprovcrbc  vient\de  ce  qu'un  nommé  l'An-^ 
gmlle ,  bourgeois  de  Mclun,  qui  repré(èntoit  à  une  Comédie  ie 
Dcrfbnnage  de  S.  Barthélémy  ;  voyant  l'Exécuteur  le  couteau 
a  la  main  qui  fàiibit  (èmblant  de  l'écorcher  »  Ce  mit  à  (aire  un 
grand  cri  auparavant  qu'il  le  touchât  i  ce  qu'on  trouva  fi  plai- 
iant,quecelâ  a  donné  cours  au  Proverbe.  Onditauiri,  il  y  a  4»-> 
^«i//r  (bus  roche;  pour  dire.  Il  y  a  quelcfue  myftère  caché  ibusce 
*  qu'il  dit,  ou  (bus  ce  qu'il  fiiit.  Ils'écliappe  conune  Vine  anguille  ; 
pour  dire.  Il  dilparoit  (ànsqu'oti  le  puiiIèretenir>{ansqu'ons  en 
appèrçoive*  On  dit  encore.  Rompre  ['Anguille  au  genou,  pour  Ce 
moquer  des  gens  qui  prennent  uncmanière  de  (aire  quelque  af- 
faire qui  n'èft  pas  propre  pour  y  réiillir.  On  àiCoii  autrefois , 
Rompiiàl'andouille  au  genou ,  dans  le  même  (êns. 

ANGUiLLÉRS,  ou  ANGUILLE  ES.  Terme  de  Marine. 
Canaux  qui  régnent  à  fond  de  cale  a  côté/le  la  carlingue  ^ur 
conduire  les^ux  àlapompe. 

ANGUlLLIERE,f7f.  Anguilldrum  VivMÎum.  Ce  mot  Ce  trou- 
ve dans  le  Théâtre  d'Agriculture  de  DeSèrrçs ,  pour  figniiîer 
le  lieu  où  l'cMinourrit ,  ou  bien  où  l'on  conferve  des  anguilles. 
On  drefièra  VanguUlière  en  un  lieu  ombretix,  ou  bourbeux  ,  ôc 
l'on  y  nourrira  l«  anguilles  des  eturailles  de  toutes  fortes  de 
poifibiis  frais  &  (àlez  ^  de  volailles,  levrauts,  lapins,  &  autres  bê- 
tes, des  pelures  de  fruits^  de  figuesà  demi-gâceesijde  cormes,  de 
glands  concafièz ,  de  marc  de  raifin ,  &c.  De  Serres. 

ANGUH-LOMEUX,"  adj.  Boreldit  que  ce  mot  veut  dire. 
Cauteleux ,  &  qu'il  vient  d'anguit  ,Cèrfent ,  comme  qui  diroic 
«fju/xofMiV.  Ce  motn'eftplusenulage. 

ANGULAIRE, adj. m.& f. Qui  a dcsangles.  Angulâris.  Côté 
^énguléùre.  Il  ne  (è  dit  guère  que  de  la  pierre  fondamentale  qu'on 
meta  la  première  afiue  d'unl>âtiment,  qui^t  l'angle  ou  le  coin 
du  bâtiment. 

On  dit  figufément  en  termes  de  l'écriture ,  que  Jesus-Christ 
eft  la  pierre  ângulétre  de  l'Églifè  :  ce  qui  eft  fondé  fiir  la  Prophé- 
tie ,  Lofiiim  quem  reprobaverunt  ddsfUantes,  hicfaHus  eji  in  capue 
éinguli. 

A  N  H.  .      .  . 

ANH  ALT>r.m.  AnhMtivus  Prmipâtut.  Principauté  d'Allema- 
gne dans  la  haute  Saxe.EUe  eft  entre  le  Duché  de  Saxe^  le  Com- 
té de  Mansfcld,  leLandgraviatdeTuringe ,  &les  terres  d'Al- 
bèr(bt  &  de  Magdebourg.  La  Maifbn  d'AnbMf  pafiè  pour  une 
des  plus  anciennes  de  l'Europe. 

A NH ALT,  dm.  Anbâltinum  vêtus.  Château  delà  Principauté 
d'Anhalt^  à  laquelle  il  a  donné  fbn  nom.  Il  eft  fiu  la  riviàr  de 
SeskC)  il  eft  prefque  ruiné.  Mat  V.        • 

A  N  H I M  Ayjonfion.  C'eft  un  oifeau  de  rapine,aquatique,du  Bré^ 
fil.  Il  eft  plus  grand  que  le  cigne  3  fa  tète  eft  grollè  comme  celle 
d'un  coq ,  (bn  bèc  eft  noir ,  recourbé  vêts  le  bout»  Tes  yeux  de 
couleur  d'or  entourez  de  noir.  Us'élèvedefTus  (à  tête  une  corne 
plus  groflè  que  celle  d'un  violon ,  blanche  comme  un  os ,  en- 
tourée de  plumes  trçs-courtes ,  blanches  &  noires.  Son  corps 
eft  d'un  pied  &  demi  ^  Tes  ailes  (ont  grandes ,  &  de  différentes 
couleurs }  Tes  pieds  (bnt  de  chacun  qua^doins^  fa  voix  eft 
forte  ,&  il  paroit  crier  vibëXi  eft  toujours  avec  (à  femelle }  le 
mâle  eft  plus  gros  de  moitié.  Sa  corne  réfifte  au  venin ,  &aux 
fnftxations.  > 

.,..>■    '        A  NX  ..  V  ^       . 

ANICROCHE,  rj.  Tenue  baa^pop«laire^quifigQifie,Em' 

banas. 
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barras , difficulté.  OUxt  mmrd ,9k>fiâeulMm.  Cet  homioe  trouve 
toujours  quelque  4iNVr«(i!re  en  (on  chciDin. 

A  N  lE  N.  Autrefois  on  écri^oic  A  N I A  N ,  f.  m.  jinuums:  Nom 
propre  d'homme.  Voyez  A  G  N  A  N.    \ 

A  N  IL  L Ë ,  r.  f.  Terme  de  BU(bn.  C'eft  ui^e  figure  en  forme  de 
deux  crochets  adoflèz  &  He^  enfcmblc,  dont  chacune  a  la  figure 
d'uil  C,  ou  à'unfignu  Grée.  ScmUUtum  utrinque  ftrrumXL  por- 
toit  d'aiiir  à  une  âtiiUe  d'aroent  entourée  d'une  couronne  de 
Aieules.Qiielques-uns  laconloodcntmaU-propos  avec  celle  du 
Kr  qui  foucient  la  meule  du  moulin,  jimtle  e(i  ainH  nommée, 
parce  que  c'étoit  d'abord  un  fèr^qui  (ê  mettoit  comme  un  an- 
neau autour  desmpyeux  pour  les'&rtifier.  On  appellaaulfi  âtiil- 
iesydes  croix  ancrées  qui  font  faites  en  fbnne  d'émiU.  Autrefois 
on  appelloitaufli  émUle,  une  potence  d'éfbopiez  des  jambes,  ou 
de  vieiUes  ^  cequi  efl  dérivé  du  mot  ânusSubalârit  fispit.  Quel- 
ques-uns écrivent  A  N  NI  L  L  ES. 

ANiMADVÈRS10N,f.f.TèrmedePalais.CorrèéHoii.^iM- 
madverfto ,  caftigm:  L'allégation  téméraire  d'un  6ùt  iî  faux  * 

'    mériter4winJM/t/Àr/?«iidelaCour. 

A  N I M  A  D  V  à  RS 10  N ,  fè  dit  auHi  dans  le  dogmatique,  pour 
lignifier  quelques  notes  /bu  obf^ations ,  que  les  Critiques  font 
fur  quelques  Auteurs ,  AtiimddverpQ  ,  ^jervâtio  ,  conune  les 
Atùmadvèrpùns  fur  Pétrone. 

A  N I M  A  D  t  à  R  s  I  o  M  4  fignifîe auffî ,  Confidération ,  remarque. 
La  raifôn  qui  fot  alléguée  méritoit  quelque  ammddvèrfiêM  y  quel- 
que réfléxion.Le  mot  à'éuùmâdvèrfton  n'eft  point  du  tout  en  ulâ- 
ge  en  ce  dernier  fcns. 

A  N I M  A  L  >  r.  m.  Corp^  animé  qui  a  du  (cntiment^  &  du  mouve- 
ment, animal  y  animMs.  Les  Philof^hcs  comprennent  l'homme 
fous  le  genre  d'anithM,  &  le  défîniflêiu, 4;}iVn4/.raifonnable.  Us  y 
enferment  aufli  les  oifcaux ,  les  poiflbns ,.  &  les  mfèârs.  Mais 
dans  le  difcours  ordinaire  on  entend  (culcmént  par  ce  mot  les 
bêtes  à  quatre  pieds  qui  vivent  fur  la  terre ,  un  bceuf,  un  chfval, 
&c.  Il  y  avoit  dans  l'Arche  toutes  fortes  d'^iiiMiur.  S.  Auguftin 
rapporte  j  que  beaucoup  de  pèrfonncs  fcrupùlçufès  étendoicnt 
julqu'aux  animaux  la  dcfcnfède  la  Loi,T«  ne  rueras pùiM,  Ils  fè 
foiwloient  fur  quelques  paflàges  de  l'Écriture  >  où  Dieu  a  égard 
aux  4A//n4iiA;^  comme  s'ils  avoienc  quelqueprincipe  de  raifort.  Il 
dicqu 'il  redemandera  le  fangde  l'hommede  la  main  des4i}iin«u»r. 
Gen.  c.  9.  Et  dans  le  même  endroit^  il  contraâealliance  tant  avec 
Noé ,  qu'avec  tout  animal  vivant  ,&  toutes  les  bêtes  de  la  terre: 
C'eft  l'orgueil  de l'hommequi  lui  fuit  croirequetousles4»fffMirx 
ont  été  créez  pour  lui ,  &  qu'il  a  for  eux  un  empire  dcfpotique. 
M  o  T«.  V  A  Y.  Nous  avons  un  pouvoir  Royal  for  les  animaux; 
mais  il  ne  doit  pas  être  tyrannique.  1  d.  Defcartes  a  dépôuiUé  les 
animaux  de  toute  intelligence,  &  les  a  mis  au  rang  des  machi- 
nes, qui  nefont  mues  que  par  relforts.  Le  P.  Daniel  a  rcforéPhy 
pothèfe  de  Defcartes.  Il  fait  voir  que  les  animaifx  ne  font  poin 
déftituez  de  connoilïànce,&  qu'il  eft  impofïibled'éxpliquer  touî 
leurs  mouvemens ,  &  toutes  leurs  (cnfàtions ,  par  lesloix  de  la 
Méchanique.  Les  animaux  ,  avec  leur  (cul  inflind ,  font  fou- 
vei\t  plus  iages  que  l'homme  avec  la  raifon.  S.  Evr.  Ariflote, 
Pline,  Solin  &  itlian ,  on  écrit  de  l'Hiftoire  des  animaux ,  chez 
les  Anciens.  Aldrovandui,  Gefnèr,  Jonfton  ,enonécrit  plu- 
ficurs  volumes  entre  les  Modernes.  / 

\ljis  animaux  fe  divifent  en  animaux  tèrrèftres ,  ammalia  ierreftria  ; 
aquatiques ,  aquatica  ,*  oifèaux ,  V9lucres  ;  amphibies ,  ancipires 
befiia  ;  infèdes ,  infetta ,  &c.  Les  animaux  târèfbes ,  ou  font 
animaux  à  quatre  pieds ,  quadrupedia  ;  ou  animaux  rfrptiles ,  rèp- 
tilia.  Ceux  qui  font  à  quatre  pieds,  ou  bien  ilsont  le  pied  four- 
chu ,  comme  les  bœu^  ;  ou  ils  l'ont  folide ,  comme  les  chevaux  y 
ou  ils  l'ont  diviféen  plufîeursdoigts,comme  les  chien^les  loups, 
les  lions.  Les  autres  divifîons  des  animaux  fe  trouvoônt  dans 
les  moxsà'Oifeau ,  P^ifin ,  Reptile,  &c. 

On  appelle  par  injure.  Animal,  un  homme  lourdaut ,  groflîér , 
^\rçiidt^tupidus,  bardusyftolidus.  Celui  qui  vous  a  dit  cela  efl  un 
^animal.  Elle  aime  le  plus  fot  animal  qui  jamais  eût  la  forme 
d'homme.  G  o  m  b.  I>ans certaines  terres  nouvellement  décou- 
vertes à  peine  font-ce  des  hommes  que  les  habitans  :  ce  font  des 
animaux  à  figure  humaine.  Fonte  n. 

Il  n'cft  point  nécefïàire  d'avertir  que  ce  mot  vient  d'4«i/»<</,  formé 
d'anima ,  âme  ,  &  qu'il  fîgnifîe ,  ce  qui  a  une  âme .  Le  P.  Pezron 
prétend  qu'il  efl  formé  de  Vaneral  des  Celtes,  qui  vient  de  ane , 
ou  ene ,  qui  dans  cette  languefîgifie  âme. 

A  N I M  A  L ,  en  terme  de  Blafon ,  reçoit  plufîeurs  épithétes  diffé- 
rentes. Quand  les  animaux  font  reprélcntei  en  leur  allGeite  na- 
turelle, on  les  SippcWc  pajans.  Animal  graàiens.  On  appelle  la 
hichis  paiflatueypafcem;  6c  le  Xionrampant,  ereâus.  Quand  ils 
font  eu  uneautrea(Iîette,il  la  faut  éxprimer,comme  debout  fians; 
fpuçM,ftratus  ;  eourant ,  currens  ;  en  pi/d ,  ereiius  in  pedes  ,  &c. 
Le  cheval  fe  cabrant  eft  a  ppclle  poulain  gai ,  arreHus  ;  ou  effr^/, 
forcent,  efferatusi  le  loup  ravi/im ,  râpions  ;  le  uurcau  furieux  >  \ 


^  A  N  I. 


furmi  ta  licorne  féulUmt  ,faliem  ;  lechat  eférêuch/\<xa  bàif. 
foua/fpUis.btntmibmi  k  beliér  ôç  le  hoocféiitms,  txUieus, 
Quand  l'JÉcu  en  contient  au  delà  de  fêize ,  on  dit  qu'ils  font  fe- 
M#«>  ou  fam  timbre,  ■ .  ■ 
A  M I M  AL ,  A  mi  adj.  Qtiîapbartient  au  corps  (ènfïtif../#)ifMM/^. 
LesPhilofophes  adnMCicnt  des  éfpriu  naturels ,  vitaux»  &  oui- 
maux,  pourfàire  toutes  les  fondbons^mttM/r^.Duncan  Médedn 
de  Montpellier  a  éxpliqi»é  toutes  les  fondions  ammatit  par  une 
voie  nouvelles  méchanique,  après  WilUs  Angbis^  Leiéfprits 
mùmâux  ne  font  autre  chotequc  les'parties  les  plus  fobpks*  &les 
plus  agitées  du  fà^g.  Si  le  fangeft  fubtil  >  il  y  aura  beiuçoup 
d'éfjma4MiNMafjr;  &  s'il  eft  grouiér,  il  y  en  aura  peu.  M  a  lb. 
Le  vin  eft  fifoiritoeux ,  que  les  éfprits  du  vin  font  des  éfprits 
4»i«M«i«<toutformez.lD.  En  Morale  on  oppofè  la  partie  oMimale, 
qui  eft  la  parjde  fcnfûelle,  ^charnelle ^  à  la  partie  raif§mkéle, 
qui  eft  l'intelligente.  Leurs  connoiflances  ne  cnangeft  point  cet- 
te manière  animale ,  de  ne  concevoir  les  choies  que  par  lb  fois. 
Ni  COL.  Ce  font  les.  défiances  &  l'incrédulité  naturelle  de 
l'homme  animai  >  qui  vous  féparait  de  nous.  P  ■  l  i  s  s. 

A  N I  MAT  I O  Nj  f.  f.  qui  fe  dit  en  Médecine  du  teps  où  l'ameeft 
infofç  dans  le  corps  dr^l'honune;  Animatiê,  Vammuii^  du  fœ- 
tus n'arrive  qu'après  les  40  jours.  \\y  a  un  Traité  Latin  du  P. 
Jérôme  Flôrentinius,//0««  dubius,five  deBoft^mê  abmhmrtm , 
dans  lequel  il  prétend  aue  cette  opinion-là  efltrés-dquteufè, 

.  d'où  il  conclut  qu'il  faut  mptifcr  les  avouons  en  quelque  icrme 
qu'ils  viennent.  s  .  •, 

A  N I  ME,  f.  f.  ou  Gomme  Anime.'tèrme  de  Pharmade.Ceft  une 
refîne  qu'on  diftingue  en  Occidentale  &  en  Orientale.  La  pre- 
mière le  tire  par  l'incifion  d'un  arbre  de  la  nouvelle  àfpagne. 
Elleeft  tranfparente ,  &  d'une  couleurqui  approche  de  cel£de 
l'encens.  On  l'apporte  en  grains ,  comme  l'encens  >  mais  qui 
font  plus  gros.  Ces  grains  éunt  ranpuspatoiflènt  d'une  )aune 
clair ,  de  même  que  la  réfine.  Son  odeur  eft  très-douce  &  très- 
agréable.  Si  on  la  jette  dans  le  feu  ,  ellefè  confome  fàdleflient. 


La  gomme  4«i»^Orientale  eft  deaiigfôrtes.ll  y  en  a  1  ^»Une  blan- 
che, z** ,  Une  noirâtre,  qui  tm~    ' 
mirrhc.  $'',Une  pâle  réfineufeoTféche.  Toutes  ces  é^ièces  d'4- 


e  en  quelque  manière  à  û 


nime  f^entpour  les  parfums ,  à  caufè  de  leur  odeur  agréable. 
On  l'employé  aufli  éxtérieurementdans  les  affèdions  froides  de 
la  tête&  des  nerfs  ;  dansles  paralyfîes ,  &dans  lescatarres. 

A  N I M  £.  Éfpèce  d'armure  ancienne.  LarifAtextilibuslamimsan^ 
ferta.  VoyczCoRNEiLLE. 

AN  I  MER ,  V.  âÛ.  Mettre  un  âme  dans  un  corps  pour  lui  don- 
ner du  fcntiment  &  du  nKMivement.  Animare,  Dkuémima 
l'hommed'un  fouftedevie.  Ark.  Ondit  que  le  foetus  n'eft  pas 
animé  dès  letemsde  fàfbnnatioD.  Voyez  au  nooc  ANIMA- 
ON.  ,  . 
M  i><ER ,  fignifîe  encore,  Rtadre  fènfîble.  Je  poutroisde  ma 
plainte4ifim«r  une  fbuche.  G  o  M  B. 

On  dit  aufli  qu^un  Orateur  anime  fon  difcours^  qu'il  mùme  les  paf^ 
fions ,  quand  par  la  force  de  fon  aâion>  &  de  fcs  paroles ,  il 
touche  ÇiC  émeut  fcs  auditeurs.  Fividwu  e^exe^ 

On  dit  d'une  Belle  ;  qu'elle  dt  animéi  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  pris  un 
nouvel  éclat.  Elle  étoit  ammée  d'une  beauté  capable  d'&e  ai- 
mée. Voit. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  s'imime;  pour  dire>  qu'il  fait  p^uoître 
une  nouvelle  ligueur.  On  dit,êtte  4»im/conàequelqtt'uni  pour 
dire,  être  en  colère  contre  lui. 

A  f>i  I M  E  R  ,  fignilîeauflî  >  Exciter  à  la  colère ,  à  la  vengeance ,  au 
combats  à  des  entreprifcs^  Conàtare,  incitare,incendere.  .Ce  va- 
let a  fort  animé  (on  maître  par  (èsdifîxxirs  Ibfblens.  Le  Général 
anitne  (es  foldats  à  monter  à  la  brèche.  Pourquoi  ommtK-yoai 
cet  Auteur  à  entreprendre  un  ouvrage  au  deflus  de  fâ  capacité  ? 
Vous  avez  trouvé  aficz  d'obftacles  pour  vous  animer  à  vaincre , 
&  mes  aâions  vous  ont  donné  afièz  d'éfpérance,  pour  ne  vous 
pas  rebuter.  P.Ds  Cl.  Animer  le  corps  de  vos  a^Uons,  par 
votre  confiance  en  la  bonté  de  Dieu.  A  b.  b.  l.  Tr.       . 

A  N I M  £  R ,  fe  dit  6gurément  en  Morale ,  quand  des  Peintres ,  da 
Sculpteurs,  par  la  force  des  rraits  de  leurs  pinceaux ,  ou  ci^ux , 
fèmblent  rendre  vivantes  leurs  hgures.  Mutis  rébus  &fenfu  ca- 
rentibus  aninuun  addere.  Ce  Sculpteur  anime  le  marbc<;. 

Ce  Ctieval  animé  fitù  f§n  augufie  maitre , 

Prouve  ajffz,  que  le  Ciel  fait  nattre 

Aux  Siècles  des  Héros  des  fameux  artifans,  DeBcllocq. 

La  Quintinic  a  dit  animer  de  la  tèrrç  ;  pour  dire  ,  Téchanflèr ,  la 
fcrtilifer,  l'amender.  Pour  ce  qui  efl  d'cchauffiïr ,  ou  animerl» 
terre ,  il  eft  des  fumiers  qui  amendent  &  échauffont  plus,  &  il 
en  eft  qui  amendenr&  échauffent  nKÛns.  La  Quint. 

Animer,  fe  dit  auflî  parmi  les  maîtres  àdanfer,  en  parlant  du 
pas  î  &  fîgnifîc,  prendre  un  air  plus  vif  en  s'éleyant  fur  la  pointe 
du  pied.  Allons ,  animex,  votre  pas, 

AwM.ï»# 
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417  A  N  lï 

A  M I M I  &  »  (è  (iic-d^tooc  ceqi^6  fiût  le  moinrefaent ,  raâkm ,  la 
beiuité,  Iç  plaifir»  4f  gud^wcMçt^^ 

C9mmtwctr*  mmrihm  U  ftms,  ^ 

jymitlmigÊtfiitiiMmiéft, 

&  qitimt  Mi  kmum  anime  vt  hiânxjtms,  P  ay  1 1^ 

AnimI,  ii>pait.  paÇ&adj.  jiaimMu,  mttâtnsi  (9mkdtiu, 
iffâmmâim,  Les(ehrioeidcsvraisaiiiûoncquelquccho(èdW* 
mi  qui  préviem  jufqa'à  nos  àéCvn,  S.  Evr..  Une  charité  ardente 
&  iipiiMtff.  Al.  DB.  L.  Tr.  Un  Cfavàien  dont  la  fbi  eft  éiimUe.  \s>. 

j4  qmUnimn  MuftéutâniÂgi  animée, 
ÉchMâjfnidVéttmd^stTêpdUlimétlboiu 

AcAméé^Mr^érdjt  fMÙtmémefremlrt.K  A  ciu. 
On  dit  d'une  pâfonne  naome,  oefânte  &  langniflânte,  qu'elle  n'eft 
poinc  éttHmi»  //iaiwf  tm/JMi.  Ilmanqueà  cpcte  bcuué  d'être 

un  peu  éoumit.  -     - 

An  1 M  i ,en  tènnes  de Bla(bn  ,7è  dlid^in  cheval  qui  cft enaâion, 

&qtti  noontit  un  déûrde  combattre.  On  le  dit  même  de  (à  tête 

{càK,9c  c'cftloHque  l'œil  cft  de  dictent  émail.  Il  porte  d'(m 

au  cheval  de  ^ble ,  nmm/de  gueules^  Oculmus  marUt  mim,  "y 

ANIMOSITE,r.f.Pa(fîon  del'imequi  nous  (ait  témoigner  de 
la  oolèie,dela  haîne,du  leflèntiment  concrequclqu'un.  Odium, 
âmmm  mfnfiu.  Ces  parties  plaident  avec  beaucoup  à'émmofité. 
Les  icma  s'achamoent  avec  tAt  à'éuiimtfit/qac  la  nuit  leule 
lesfibaïa. 

AN  INC  AT,  ù  m.  Nom  ftopte  d'homme.,  jimmhédus.  Le  B. 
AéiUÊ  èttki  des  Ifles  Britanniques ,  d'où  il  amena  jpluiîeurs 
Moines  en  Fniice&  en  AUemagnlB.  Florent  de  Vorcelbe  mort 
CD  1 119.  l'appdle  .^Mmthâdàs  ,  en  citant  Marianus  Scptus, 
dans  l'impiiiDé duquel  on  a  mal  mis  jhmuchâdus,  C  h  a  s  t.  30. 
Janvier. 

A  NI  NG  A.  Terme  de  Botanique.  PiToh^  dans  Ton  Liv.  IV.  des 


ait  les  feuilles  arrondies  >  &  (êmblables  à  celles  de  la  N  ympha»  ; 
car  ces  (êuilles  font  nntot  plus  &  tantôt  moins  pointues ,  ce  qui 
ne  peut  caulêr  unediff<hcnce  édèntielle.  L'autre  /iningâ  cft  l'A- 


rum à  dge  &  à  feuilles  de  la  canne  d'Inde.  VAiùngâ-ibâ ,  Ce\oa 
Pifôn  >  a  une  groflè  racine  bulbeufe  ,  qu'on  doit  fjjtiféteczixx 
feuilles  &  au  fruit  dans  l'ufâge  de  la  Médecine ,  puilqu'outre  les 
préinièresqualitez  froides  qu'elle  a  ,  elle  eft  encore  compofSfe 
de  parties  tenues ,  propres  à  emponer  les  obftruâions  >  &  eft 
employée  ^  divers  ulàges  par  les  Portugais ,  &  par  les  Sauvages. 
On  en  fait  des  fomentations  contre  l'inflamma(ion  &  lesobfmic- 
cions  des  reins  &  des  hypocondres.  Enfin  >  l'huile  qu'on  tire  de 
VéUÙMgd  eft  trè^fbuvenune  contre  les  mêmes  maux ,  &  peut  fup- 
pléer  à  l'huile  de  Câpres.  Si  on  bit  des  bains  de  ces  radnescuites 
dans  l'urine  humaine ,  &  qu'on  les  réîtère  quelque  fois  >  ils  (bu- 

'    lagent  les  douleurs  &  les  maladiesardculaires.PLu  M  lia. 

A  N  J  O  U ,  r.  m.  Amies ,  iitm  ;  Amtegdvid^AmUgMvn^  Prêv'uKU, 
ou  DiKéttus,  VAnJMi  eft  une  Proirincé  de  France ,  qui  a  au  nord 
le  Maine ,  au  couchant  la  Brpngne ,  au  midi  le  Poitou ,  au  le- 
■'  vant  la  Touraine.  La  Loire  la  divifè  en  deux  parties»  dont  l'une 
s'appelle  l'^Minf^ieur^au  midi  de  laLoirej  &  ï'autré,l'>^i^*iMr 
fîipérieur ,  an  nord  de  la  même  rivière.  Ce  nom  vient  dunom 
du  peuple  Gaulois  nommé  Andes ,  Aniegâvi ,  ou  Aisùcâvi ,  qui 

*  habitoient  autrefois  cepays.  Qjielques-unsontctû  que  ce  nom 
vcnoitd'àiffuadeiC'eft-a-dire,lieu  plein  d'eau;  paroequeP.^ 
jMfc(laitoiéd'un  girand  nombre  de  rivières,  ULoire,  U&ute, 
le  L6ir  /  ]a  Mayenne ,  la  Vienne ,  la  Dite  >  le  Tonay ,  le  Larion , 
VEm^cmi Gm'nate ,  ^  plufîeurs  autres  ;  &  d'un  grand  nombre 
de  bcs»  d'étar^»  de  ruidèaux&de  fontaines.  LeComcéd'^lii- 
jem  fut  érigé  en  Duché  par  le  Roi  Jean.  Henri  ni  avaniq^^ 
parvenir  à  la  Couronne  de  Pologne  »  Philippe  de  Fran^Bt 
unique  de  LooisXlV ,  6c  Philippe  V.  Roid'£(pagne>(ôn petit- 
fils»  ont  porté  le  nom  de  DQcd'AnjesL 

EnâfffêchâmiuviiUgeyek 
Là  fâimre.NêU^d' Anfoa 
BsttmemktreiféeensiiâU 
Pdrismtmspe IrnpéUk,  Ab,  Kiov, 

ANlS,r.m.  Amfm  9  dmeetnm,  Ceft  une  planceqni  a  une  tige 
ronde  >  haute  d'une  coudée ,  &  fort  bruichuë.  EUe  porte  un 
bouquet  blanc,  ayant  une  odeur  de  miel ,  d'où  (ôrt  une  graine 

,  lêmblable  àl'ache,  quieft  longuette,  &  d'un  goût  entranélé 

'  de  doux  >  de  piquant  &d'amér.  Cette  fêmenoe eft  chaude,  & 
fèrtàchaflèrlesvcnts.  Onenmetdanslesmédednes,5cc'eft 
undescorrèûiftdufîfné. 

Anis  ,  eft  aaifi  une  dngée  damlâqoelleon  enferme  un  grain 
Tme  /.    • 


ANÏ.  "ANK.   ANN.   4i« 

à'diiis,  AmpmféIfCMre  cendunm»  LW/ de  Verdun  eft  la  plus  dure 
desdragéék 
POMME  D'ANIS.éfpècedepoiriér&depommc, dite  autre. 
mentleFenoaiUet.  Vofes  FENOUILLET. 

'  ;     "    .;•..;.    V'f^?^'   'A   N    K.        ■.       ■         ■ 

A  N  K  Y  LOSE ,  n^C  Ceft  une  maladie  des  am'cles ,  ou  jointures 
du  corps  hunMÛn.  Anfylsfis,  VAiAyUfe  eft  lorfque  la  liqueur 
glaireuièqui  ifôrt  à  fàduter  les  mouvemens  de  la  jointure ,.  ve- 
nam  à  s'épaiflîr  par  (on  abondance ,  elle  colle  les  têtes  îles  os 
avec  leur  çavitez ,  &  cette  union  s'appelle  dnkylefe ,  qui  eft  une 
maiadiedesos  très-difficile  à  guérir  dans  les  anciennes  luxations.. 
D I  o  N I  s.  Ce  nKX  eft  Grec ,  àïnithmiut ,  qui  vient  d'aïithhM ,  qui 
fîgnifie ,  une  dureté  ,ou  calus  dans  la  jointure.  Au  réfte ,  c'eft 
mal  écrire  que  d'écrire  duthylefe ,  avec  M' Dionis ,  comme  fi  l'on 
difdt  en  Grée  ifxf/Kiwtt  »  Oc  non  pas  «Ïk^kh^h.  Dans  ces  occa-» 
lions  il  fiiut  fê  fttvir  du  K. 

ANN. 
ANNA,  r.f.  Amu,  Nom  propre  d'unie  Déèflè qui  préfidoit  aux 


annéa ,  &  qui  avoii  pris  de-là  fbn  nom.  Quelques-uns  préieni 
dent  qoe c'eft  la  fcrur  de  Didon ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  IV*  Liv« 
de  l'Énâdede  Virgile.  On  dit  qu'après  la  mon  de  fa  fœur ,  Hiar- 
basRoidcsQétuless'étant  rendumaîtredeCanhage,  ellequina 
l'Afrique  ,  U  fè  retira  chez  Battus,  qui  régnoit  dans  l'Ide  de 
Malthe ,  que  Pygmalion  étant  Curvenu  quelque  tems  après  avec 
une  flotte ,  Battus  la  pria  de  fè  retirer }  qu'elle  paftà  en  Italie ,  oik 
Énéela  reçut  très-bien  ;  mais  que  la  jaloufîede  Lavinia^  fèm* 
me  d'Ënée ,  l'obligea  de  s'échapcr  ^  &  de  (è  jetter  dam  le  fleuve 
Nnmicius  «aujourd'hui  Nemi ,  &  quedans  la  fuite  on  la  déifia. 
Voyez  Ovide,  Fdjt,  Uv,  III,  v.6$y  &fuiv.  D'autres  difcnt 
que  la  Dééflè  Atme  eft  la  lune ,  parce  qu'elle  fait  l'animée  par  fcs 
révolutions.  D'autres  que  c'eft  Thémis ,  d'autres  lo  ,  d'autres 
celle  dès  Atlantides  qui avoit allaité  Jupiter.  Voyez  Ovide,  à 
l'endroit  cité. 

A  N  N  A ,  f.  f.  eft  auftî  une  ville  de  l'Arabie  déf^e  fur  l'Euphrate, 
parue  du  côcéde  la  Méfbpotamie ,  &  partie  du  coté  de  l'Arabie. 

A  N  N  A ,  f.  m.  Petite  béte  du  Pérou  ,  dont  il  fort  une  odeur  qui  in- 
fdâe  les  lieux  où  elle  paflè  les  nuits. 

ANNAL, ALC,  adjèâ.  Qui  ne  dure  qu'un  an.  Arnms,  dtmdlit, 
Ceft  une  commiffion  dimdle.  On  le  dit  aufli  de  tout  ce  qui  re« 
vient  tous  les  ans.  Une  fête  dnndle.  Les  lettres  de  Chancelci  ie 
font  4Mf4/^i,  ne  valent  rien  après  un  an,  comme  Commitcimus, 
Relief  d'appel ,  &  autres  i  il  faut  obtenir  des  Lettres  de  (uranna-' 
>K    tiôn  après  l'an.  Les  arrêts  pour  ieis  uilles  font  la  plupart  rcputez 

étlttldUX,  ,  * 

A  N  N  A  L  E  S,  fX plur.  Hifbire  qui  décrit  les  événemens  d'un  Écac 
par  l'ordre  des  aniiées.  Amales,  Les  anndies  Éccléfîaftiques  de 
Baronius.  Ltsdmidlesdc  France.  Les  dnndies  de  G[>meille  Tacite. 

On  rapporte  plufîeurs  diSérencesjntre  les  annalet  &  l'hiftoirc.  Au- 


lugelle  Liv.  V.  ch.  1 8 ,-  dit ,  que  quelques-uns  prérendenc  que 
l'hifloire  eft  proprement  le  récit  des  chofès  aufquelles  l'Écrivain 
a  affiflé ,  qu'il  a  vues.  U  ajoute  ,que  Verrius  Flaccus  doutoit 
oue  cette  opinion  f&t  vraie  >  quoiqu'il  avouât  qu'elle  étoit  fon- 
dée fur  l'étymolopie  &  l'origine  du  nom  hiftoire.  Car ,  difoit-il, 
hiftoire  en  Grec  ugnifie  U  connoiflânçe  des  chofes  préfentes ,  6z 
en  é^t ,  kfilr  en  Grec  fîgntfie ,  w»«r.  Servius  fur  le  v.  ^  77 .  du 
premier  Uv.  de  l'£nâik,iipponecette  différence,  &  appuyé  fur 
cette  étymologie.  An  ammaK ,  les  dmidies ,  dit-il ,  font  ce  que 
l'on  n'a  point  vu  de  notiMM  :  ainfi ,  i>ourfuit-il ,  l'ouvrage  de 
"nte-Live  cft  DartiehiAoiw,panie<«wM/«.  Il  fcmbleque  Tacite 
ait  aufC  été  de  ce  fdntiincnt  i  car  il  intitule  la  première  partie 
de  fôn  ouvrage  AtuuUes,  Ceft  qu'il  y  parlç  des  tems  qui  l'avoienc 
précédé.  Et  la  féconde  pairie  où  il  décrit  les  affaires  de  fon  fié- 
de ,  il  l'appelle  Hiftoire.  Aulugelle  eft  d'un  autre  fenriment.  U 
piétend  que  hiftoire  &  4mu/r/ ,  ne  diffèrent  que  comme  le  genre 
&  l'éfpèce.  L'hiftoire  eft  le  genre ,  &  c'eft  la  narration ,  ou  l'éx- 
pofirion  des  chofes  naffe.  Arnidleicii  l'éfpèce ,  &'c*eft  la  mè- 
""  me  diofê  ,  mais  rédigée  par  ordre  des  amiées ,  de  même  que 
Joamal,  eft  la  même  choie  digérée  f^lon  l'oixlre  des  jours.  Le 
même  Auteur  rapporte  une  autre  diâérence  que  Sempronius 

Afêllio ■* i»l-:/v_:_  0.1 !..    ^11        •      n 
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encore  des  caufcs ,  des  modfs ,  des  ndfbis ,  &  de  tous  les  ref- 
fbroqni  ont  fait  agir.  L'Annalifte  ne  fait  qge  déduire  ces  faits  , 
l'Hiftonenraiibnne  fur  œs&its.  Cicérdn  fêmbleétre  de  même 
avb  au  Liv.n.irOr4ir.v.  i  a.oa  du  moins  Cequ'il  dit  revient  à  peu 
près  à  cela.  La  différence  qu'il  y  a  >  félon  lui ,  entre  les  annales 
&  l'hiftoire ,  c'eft  que  les dmuUes  ne  font  fîm plement  que  racon- 
fer  les  faits  dechaque  année>  fans  aucun  autreomement  que  la 
brièveté ,  an  lieu  qiie  l'hifhiire  flrmandedes  omeroens.l7M«  du  ' 

finit  Imidm  fmétm  eft  hevkdiem,^ Nen  exermueres  rentm, 
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fid  tântùmnmatres,  li  différence  quedofmeSiemas'iTiiift  pas 
d'ufàg^  aujourd'hui.  Celle  que  met  Âuluoelle  entre  hiftdlie  & 
éumâln  ne  fuffit  pas }  ,11  faut  joindre  celhe  &  Gcéron ,  êc  ithkV 
lie.  ticpcndant  on  appellera  fotx  bien  ânnéUi  toiite  htftolMfdir- 
tinguée  par  année  j  louvent  mène  annales  (e  prend  pour  toute 
/brted'hiftoires»ou  pour  hiftoire en  général,  tant  en  Latiii^ai 
-    François.  IC'ëftainlîque  l'a  pris  Florus,  Liv.  premier ,  ch.  lOr 

Virgile, Énéîde I.  v.  377  »  &  Cicérpn eh  plufieurs endroits. 
Cicéron,  à  l'endroit  qu^'ai  cité/,  rapporte  l'origine  des  dimdli{  k 
]>eu  près  en  ces  termes  :  I^'hifloire  n'ctoit  d'abord  que  la  compô- 
lition  des  annales.  Pour  fti  confôrver  la  mémoire ,  le  Grand  Pon- 
tife éaivoit  ce  qui  lé  pallôit  chaque  année  ,  Se  l'éxpoibit  fur  une. 
tablette  dans  (on  logb ,  afin  que  le  peuple  put  l'aller  Ûre.  Ceft 
ce  qu'on  appelloit  les  Grandes  Anndles,  Cette  coutume  fubfifb 
iufqu'au  Pontificat  de  Publius  Murius  Scarvola.  Il  étoitConful 
l'an  610  ,ou  61 1  ,deRome  ,c'efl-à-dire,  i  |4.ou  i }  j.ansavant 
JesuS'Christ.  Plusieurs  Ecrivains  imitèrent  cette  ma- 
nière d'écrire  l'hifloire ,  fans  omemens ,  &  fîmplement  >  en  ra- 
contant les  faits.  Te]s  Airent  C^ton,  Piâor>  &  Piibn.  Anripa- 
tèr  fut  le  premier  qui  releva  un  peu  plus  fbn  (tilç ,  &  <|ui  donna 
des  omemens  à  l'hifloire.  Ce  Cœlius  Amipatèr  étoit  ami  de 
Craffus ,  &  vivoit  par  confîfquent  vers  l'an  dé  Rome  6  }o  ^ envi- 
ron 110.  ans  avant  J.Ç. 
ANNALISTE,  f.m.  Hiftorien  qui  écrit  les  annales.  AmuUuim 
firtptfr.  Les  principaux  AmuUlfies^^gsmi  lesGrècs  font ,  au  rap- 
port de  Cicéron ,  Liv.  H.  Dé  Or  ai,  v.  n  >  Phérécides,  Hellanicus, 
Anefilas.  Il  marque  qu'il  y  en  avoir  encore  un  grand  nombre 
^'  'd'autres.  Parmi  les  Romains ,  d'abord  les  Souverains  Pontifis, 
.  &  enfuite  Caton ,  Piâor  ,  &  Pifbn ,  comme  nous  l'avons  mar- 
qué. 
A  N  N  A  TE  >  Cf.  Droit  que  l'on  paye  au  Pape  fur  tous  les  Bénéfices 
Cônfîftoriaux  >  &  lorfqu'il donne  les  Bulles ,  ou  d'une  Abbaye , 
ou  d'un  Évéché.  Ceft  le  revenu  d'une  année ,  qui  a  été  taxé  fé- 
lon l'évaluation  du  revenu  du  Bénéfice  >  faite  au  tems  du  Con- 
cordat.-<4w/«ii/»'i/f^/^4/v4f4i;r/V5f«<r/îf/7£rf/WÎ4^tf/\  On  l'ap- 
pelle communément  annata.  Ce  droit  efl  appelle  4jnMM/r  dans 
Une  Charte  de  Rd^èrt  Abbé  de  S.  Viébr  de  Paris ,  &  éOpUâlU 
au  pluriel  dans  le  Nécrologe  de  la  même  Abbaye. 
Ce  fut  Jean  XXII.  quiîntroduifit  les  annotes  en  France.  Il  préten- 
doit  que  le  revenu  de  la  première  année  de  chaque  Bénénce  va- 
quant lui  appartenoit  i  dë-U  ce  droit  fut  appelle  Anmue.  Bonifà- 
ce  IX.  les  confirma  à  toUlÉ  fà.po.(lérité  par  une  feiitenee  déctùa- 
le.  Clément  VII.  ordonni'que  de  tous  les  Bénéfices  de  Francs  il 
prendroit  la  moitié  du  revenu  pour  lui  &  pour  l'cntrerien  des 
Cardinaux.  Les  Papes  ont  pris  auili  quelque  tems  tous  les  fruits 
des  Abbayes  pendant  la  vacance ,  &c  généralement  {'Annotent 
tous  les  Bénéhces  vaquans  en  quelque  forte  iqué  ce  fijt  ,  mê- 
me en  Régale  &  en  Patronage  lay ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  a  eu  une 
Ordonnance  de  Charles  VL  de  l'an  ij8  <  ,  qui  abrogea  cette 
coutume.  Les  Rois  &  les  Parleràens  fe  font  toujours  oppoièz 
aux  Annates,  comme  à  un  tribut  qui  leur  paroiflpit  odieux.  Le 
Concile  de  Bâle  même,  dans  la  Sieffîon  XI L  &  XXI. en  143 1> 
abolit  les  Annotes,  éc  ceDecra  fut  inféré  dans  la  Pragmahque 
Sanâion  ,drefïcc  à  Bourges  en  pré(cnce  de  Charles  VII.  Cepen- 
dant par  le  Concordat  entre  Léon  X.  6c  François  I.  en  i  p  6. 
on  ne  parla  point  des  Annotes,  &  la  Pragmadque  Sandion  fut 
I  '  fuppriméc.  Au  réfte  ,  Polydorc  Virgile  de  Invent,  Rer.  Livre 
/  '  V 1 1 1.  ch.  2  ,  &  plufieurs  autres ,  àoyent  les  /^muttes  plus  an- 
\  ciehnes  qu'on  n'a  dit  ci-deffus.  Il  eft  certain  que  dès  le  XII*  fiécle 
\ ,  il  y  eut  des  É  vêques  &  des  Abbez  qui  par  une  coutume ,  ou  par 
!  un  privilège  particulier  >  recevoiént  les  Annotes  des  Bénénoes 
dépcndans  de  leur  Dioçèfè ,  ou  de  leur  Abbaye.  Voyez  la  lettre 
d'Etienne  AbbédeSainteGéneviéve  ,à  l'Archevêque  de  Rheims. 
Il  y  en  a  icncore  des  exemples  À  Beauvais,  à  Paris,  à  Amiens ,  dans 
le  même  fîécle.  Matthieu  Paris ,  dans  fbn  hiftoire  d'Angleterre 
à  l'année  746rfapporte ,  qn'aatrefisis  l'Archevêque  de  Cantor- 
bcry ,  par  une  concéffîon  du  Pape ,  jouiflbit  des  Amuttes  de  toux 
les  Bénéfices  qui  vaquoient  en  Angleterre.  Clément  V.  préd£^ 
céflcur  de  Jean  XXII.  fê  fit  payer  les  Annotes  des  Bénéfices  va- 
quans en  Angleterre  pendant  deux  ans,fèbnMâtthieu  de  Wefl- 
thinftèr ,  &  pendant  trois  ans ,  félon  Thomas  Walfiogham  j  & 
le  premier  affure  que  ce  fut  de  tous  les  Bénéfices,  Cures,  6c  ma- 
nie Vicsùriats ,  &  jufqu'aux  plus  minces  Bénéfices  :  ce  qui  mon- 
tre que  Polydore  Virgile  fe  trompe ,  <^uand  il  dit  que  les  Anglois 
«l'ont  point  payé  les  Annotet  des  pêou  Bénéfices."  Il  puoit en- 
core par  le  même  Matthieu  deWefbninflèrian'avant  ce  temS'là 
le  Pape  accordoit.aux  Évéquesd'Angletère  les  Annotes  àaïîé- 
néfices  de  leur  Diocèfè.  Car  Clément  V.  dit-il  y  ne  les  prit  que 
parce  qu'il  crût  qu'un  fîipérieur  pouvoir  s'approprier  ceqp'il 
donnoit  aux  autres.  Outre  les  Auteurs  dtmt  j'ai  parié,  on  peut 
voir  BHdé  Ltu.  r.  de  Age ,  Card.  Cufanus ,  De  Cncwd.  CothêL 
Liv,  If.  tb,  40.  Nie.  de  Clemengis,  De  MMHst,  wtn  fUv.  Oua!km 
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néfket  4ui  ne  font  mi  àcMAfCMàriaux  ne  lailJènrpas  d'étnfojëbà^ 
VAnnott  ;  mais  en  France  on  s'en  difpenfè ,  en  éxpofcint  dm  la 
Supplique  que  le  Bénéfice  dont  on  demande  les  Bolld  ,n'éxoéd« 
pas  la  valeur  de  vingt-quatre  ducats  »  bien  qu'ilôt  de  plus  grand 
revenu  ;  &  en  France  U  régie  delà  Chanodém  Dr  vtféiuolnn 
rxpriniflMii,-n'apas  lieu,  commedans  les  p*tsd*obédiehce.]l  ya 
des  Chapitres  qui  jouiflènt  du  droit  à'jimiMt  des  ChanàlnA 
vouantes  :  ces  revenus  font  défUnez  pour  la  Fabrique  d&  les 
ornentcnsdel'Ëglifc  .  . 

ANNE  »  Cm.  jSmos,  Nom  propre  d'homme.  Annt ,  hm<ies 
Grands  Prêtres  des  Jui^  >dont  U  eft  parlé  en  S.  Luc  III.  ir  en$. 
Jean  X VIII.  1 3 .  14.  &  aux  Aâes  des  Apocrés  VT,  6.  Jofèph  l'ap. 
pelle  Anomis  j  6c  quelques-uns  de  nos  Di^ionnaites  li|i  donpent 
le  même  nom ,  ou  celui  à*  Anna  ;  c^m  une  fivtxc$  l'iuàge  eft  de 
dire  Amie,  Sous  le  Ponrificat  d^Anni  &  de  Caïphê ,  la  paroledu 
Seigneurie  fit  entendieà  Jean,  fils  de  Zacharie,au  4éf^.  Bovh^ 
Ils  ramenèrent  d'abord  chez  Anne  >' parce  qu'il  étoit  bdiOppérc 
de  Caîphe,qui  étoit  Grand  Prêtre  cène  année-là.  Port-R.  Aifne 
l'interrogea  touchant  resdifciplek0cfàdoârine,RoYAVMONT. 
Les  Magifbats ,  les  Anciens  ,  &  les  Scribes  >  s'aflèmb^rent  le 
lendemain  dans  Jérufàlem  Avec  Anne ,  le  Grand  Prêtre  »  6cc, 

SiMèN. 

Jofèph.parleencore  dedeuz  autres  >^«^Mir/jOà Grands  Prêtres  nom- 
mez Anne,  dont  le  premier  fut  fils&/uccéflcurdecelui-d,  de 
la  féâe  des  Saducéens.  Ceft  lui  qui  fit  mourir  S.  Jao^ues  le  Ma» 
jeur.  Le  fécond  chaflâ  les  zélateun  du  Temple  ;  ma»  étant  te- 

/  devenus  les  plus  forts  ,  par  le  féoours  qu'ils  reçurent  des  Idur 
méens  >  ils  maflâcrèrent  >liMr ,  l'an  (S7.  de  J  Bs I7S-C  H  m  s  t. 
Il  y  a  encore  un  Anonm ,  ou  Anne ,  É  vêque  d'Alexandrie  après 
S.  Maic.  Tous  ceux-ci  peu veht'être  appiêllez  Anonns  -,  car  tàm- 
me  on  en  parie  peu  ,  l'ufàge  ne  leur  a  pdnt  ddnné  ime  forme 
Françoifé.  Pour  le^rémiér ,  il  fiiut  toujours  l'appeller  Amie,Gdi 
ainfî  qn'enont  ufé  MeffîeursGbdean,dansfbnniftoirede  PÉgli. 
fé ,  6c  Arnaud  d'Andilly ,  dans  fà  tiaduéUon  de.  Joféph. 

A  N  N  E  ^  r.  F.  Nom  de  femme.  Amiê,  Anne  mèredéSamuël.  Elca- 
na  avoir  deux  femmes  ^  dont  l'une  s'appelloit  Anne ,  &  l'autre 
Phenenna.  S  A  CI.  &ûnte  Anne  Mè«  delà  Sainte  Vièt2li.Anne 
la  Prophétéflé.  En  ce  tems-U  vivoit  Anne  >  qui  avoir  le  don  de 
Prophérie,  &  qui  étoit  fille  déPhanuê'l  de  la  Tribti  d'Af^.Bot7H. 
^«nr  Comnène  >  fille  de  l'Empereur  Alexis  Comnène  >  a  écxit 
l'hiftoire  de  fôn  père  en  quinze  livres,  depui^  l'an  1 064.  juf^'à 
l'an  I  iiS.  ^«srdeUretaghe>  fille  âchéritièn^  du  Duc  François, 
6c  de  Marguerite  de  Fdx ,  femme  de  Charies  VlII.iQcdeLbiiis 
]kn.  apporta  la  Bretagne  à  la  France,  6c  fik  lapi^ière  qui  éle- 
va à  la  Cour  des  filles  de  qualité ,  qu'on  nonuna  fillesde la  Rei- 
ne. Anne  d'Aumche ,  filleaînéede  Philippe  III.  Roi  d'Éfpa^ne, 
femme  de  Louis  Xni.  mère  de  Louis  le  Grand,  *; 

AtinCfdamUvèrtttfieHi^ffiJifM^fifif». 

yo  romeper  le  cohue  optes  tant  de  tempéteti  V 

Et  ces  Pf'mces  divins ,  dent  elle  0  tant  defein. 

De  tonrere  on  cenebont  bernèrent  lents  (enquêtes, 

défont  les  vers  que  Mézerai  a  mis  fbus  le  portrait  de  oettePh'n-' 
cède  au  commencement  de  fbn  hifloire.  Nous  avons  encore  un# 
Reine  de  France  nommée  Anne,  Ceft  la  fènune  d'Henri  L  fille 
'deJaroflasRoideRuflie.  On  trouve  dans  le  VlU'fiécle  proche 
du  Proconèfît  une  Églifé  dédiéeàSainte  Amte^ .»  ^  ,    -  '   ><  ^  i  ' 

Anne,  Qjioique  nom  d'une  Sainte ,  s^eft  ànfC  donné  quelquefois 

*  à  deshomin:s.  ^mr Roi  d'ËfUngle>  oudes  Anglois ocientMix, 
régnoit  au  coounoicemertt  duIX^fiécle.^  Il  n'dt  pas  fîkr  nêàn- 
moins  que  ce  fût  un  nom  Chrérien  ;  mais  il  y  a  deuX'./4»M<.de 
Bourbon  Maleufé ,  &  Annf  de  Moncmorenci ,  Duc.;  Faifi  6c 
Connétable  de  France  fbus  dnq  Rois ,  Louis  XfL  François  L 
Henri  IL  François  U.&CharleslX.  Ufottuéil'âfledeSo.ansl 
la  bataille  de  S.Denys.  Anne  Duc  de  JoinviUe,  fous  Henri  in. 
tué  à  la  batailledeCourtrai.  Pour  les  hommes,  quoique  œ  nom 
fôit celui  de  Sainte  Anne  ,  qu'on  leur  doimeau  Baptême,  & 
non  pasccluidu  Pondfé  Anne , 00 dit  en  Latin  Annâs  ,  ftèon 
pas  Anna, 

Ccnom,  Anne,  fbitmafculin, fôit fiîminin,cft Hébreu, &  vient 
duvèrbè  \jn,M4«4»i  qui  figoifie  gratifier  >fidce  grâce  «  don- 
ner des  grâces ,  fiùre  miféiioQcde ,  être  gracicm^^étre  mifericoc- 
dieux.  De  Û  vient  ^n  >  Ma ,  grâce ,  mif&icorde »  d'où  &  Soaoc 
n Jn  1  M49IM/,  qtd  fignifie  la  inême  dufé*  &  gtacieuy  ,  n^ 
ricordieux }  gradeufé,  mif2ticordieufé  ;  6c  de  là  le  nom  Antic, 
qui  devroit  par  confequenc  s'écrire  avec  une  afpiration  forte  ; 
mais  Tufà^  l'a  ôtée  j  aiun.bien  qu'en  beaucoup  d'autres ,  quoi- 
que dans  fon  origine  >c[efUklire  en  Hébreu,  uiM  A^iration»  il 
dût  avoir  des  fîgnificarions  très  diffiientes,  .^ \  y^^  ».  -  ; /.. 

AnNEAyitf.m.  Baguequ'oiinietao  doigt  potupoodauepérémÉ- 
nie ,  ou  par  un  pur  ornement.  Anmtlus,  Ménage  doive  ce  moc 
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both.L^Chaldéeni 
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nés  fé  parent  d'jjnrà 
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Troie,  ils  n'avoient 
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desleto«,  ouderen 
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dans  Homère,  maist 
Voyez  le  VrUvreiIi 
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2uin  prit  aux  Magif) 
iv.Lch.  f.PliopGii 
habîtansdcl'kalicfi 
lécranfmitauzRoma 
'     bord.  Pline  ne  fait  leq 
afTurequela  fbtnëde 
«voit  noint.  ni  menu 
Ser#iiû(TulIius.  Celle 
Tyqwns.quoique  01 
ùilgedvoirpafléenli 
peuple  origuiairedes 
paroles  de  Pline ,  q 
donnent  pointâemi 
treufàgequel'ocneu 
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'garde  i  la  Biblsodiéqi 
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%Vay4rtt>>tQimà»  dedtyééfa  nÉtîons  à  pomrdes  ntmmlK^ 
^  {îirjEOUKdei  Indtcof.  Séniéqoe  a  dédamé  ooncre  U  vantlé<ièi 
lêfomes  j  qiii|orKMcnc  un  ou  dcax  patrimoinei  i  duque  doigl. 

Rois  de  Fmnce  •  «  les  Empeteon  love(b(fotefic 


^  évêqiiet  »  Ac  let  Aichèvéquet ,  en  leur  doqnim  U 
YmmtMuVâtmém  t&,  ongagedu  mariage  fpiricuel  de  lîiveque 
^  gyec  (on  légiiTc  fuiâflc  de  I'am^m  poor  la  Evê^nes  eft  itmii- 
den.  LeiV*  Gondlejw  Tolède  tenu  en^^éi)  )  j  en  Dvle ail  c^^ 
oùil  ordonne  quHin  Évéquedépofè  ,1*116(1  trouve  innocent  dans 
uniêoMKi  Condle ,  neponrra  dtie  létabUqu'en  teœvanr.des 
jnainsd'un  ÉvêquedeVfnt  l'aucelyl'écoUe  aDpellée«r4ribai»,l'«i- 
mé$t ,  flc  le  bAton  ,ott  b  ooilè.  Un  (Srmon  fur  S»  ValcndnEvé- 

3 ne  4e  Oennei  ,an  comroenoement  duIV*  (iéde  «  fôtlnention 
eriiiMMf  dcfévéqueien  ce  (îécle  ;maisceSèrnioii  n'eftouedu 
IPli* ii^.  Çec  u&ge  AtVâimém  pour  les  Evé(|ues  \fmk  <^x 
OttdiiM|ttK>  qui  doivent  mêmedonner  je  né  (ài  queue  femme 
pourm  »  )pft  m.4M^ 
Les  BtAig^pMiqvésïdnt  ftelleatde  Vémtéméb^iém.Cit  kxau 
s'appdJel'4MiiMiÉiPldhi«r;faRfr^^^^  Piètre^ 

quiéositpédiqtt  ,ài  a  n(2  le  premier,  &  lesPapets'enfèrvent 
c  Épi^  lut  U  n'y  a  cependant  qu'environ  400  ^nt  que  ce  terme 
cft  en  uÇige.  Ô  icem  «'wdle  ainiî ,  parce  qu'il  a  limage  de 
S.  Pièrte.  Voyet  le  Hîéidcncicon  de$  Macri.  GrégoriusTholofâ^ 
nus  y^fm'gm.JmUmùvtfL  U  XV,  t,\,  if,  14.  &  fifi^ôc 

Pline  Uv.  XXXOl^ch^.  1  .dit»  qu'on  ignore  celuiqui  a  le  premier 
futtmdmiidM,  quece  que  L'on  dit  at  Ptométhée  eft  une  âble 
•uffi-bim  que  V^éummés  Midas.  Les  piémiéts  dièse  qui  n^us 
trottvom^l'o%ft  de  l'4iriltf 4«  fimt  io  Hébceux^Genèfe?^ 
10  >  où  Judattlf<te  Jacc^  donne  Qm  éuméu  à  Tluopar  jjiour 
'  gMcdefa  parcfe^  l^jypciens  dans  le  même  temsen  lÂotent 
auffi  Gcn.  Xtlli^V^hmoamefoa  âWir^irdefon  doigt, le 
metentie  lfs;iiliimcle  Jdiepb  pou&marqttc  delapùiffimce  ou'il 
lui  donne.Aptiou(«énteUv.desRbis,cb^3Qa.tl4  Jéïabelcacnéte 
d^  VaméM  du  Roi  l^xdie  qu'dleenvoye  de  faite  mooriP  Na- 
both.  I>sChaldéeni&:  les  Babyionienss'en  fèrvoient  deméme. 
Voyez  Daniel  VL 17.  XIV.  lorkrfèiies^'en  ftrvoieift  auflî , 
comme  il  paiokpar  le  livre  d'plld<ch.  VlU.  V«  10. 6c  pat  Q. 
Cuice  Liv.  VL  c  6.  où  il  dit ,  qu'AléJtandre  cAchetoit  deton  ân- 
den  éumeéui  les  lettres  qu'il  écrivoit  en  Europe ,  &  celles  qu'il 
envoyoit  en  Âûc  ,àei'émiieMM  de  Darius.  Les  Pèriêsdi(ênt  que 
Guiaroichid ,  4*  Roi  de  la  première  race ,  inrroduifit  l*u(âge  de 
porter  des 4iMviiiMr  an  doigt ,  pour  cacheterles  lettres  &  les  au- 
tres aâes  nécéf&itips  dans  le  commerce  de  la  vie.  Le|  fià^hma^ 
nés  (ê  parent  d*4aar4«x  dans  philoftrate  Liv.  )'.  c.  4.  Pour  les 
Grecs  j  Pline  croic,L.  XXXIU.  ch.  L  qu'au  tems  de  la  guerre  de 
Troie ,  ils  n'avoient  point  encore  l'uiage  de  VameâM.  Sa  rai(ôn 
eft qu'Homère  n'bi  parle  point , &  quequand  ils'agitd'envoyer 
des  lettres,  00  de  renfermer  des  haUts  précieux  >&  des  vâfes 
d'or  &  d'aigent  dans  des  caifêtes ,  on  les  lie ,  on  noue  les  liens 
dans  Homère,  maisjamabonû'imprime  la marquedel'4iiiir<Mr. 
Voyez  le  VI*  Uvrede  l'Iliade ,  &  je  VUl'  de  l'Odiflife.  Les  Sa- 
hins  avoient  des^Mr^Mxdès  letems  de  Romulus ,  au  rapport  de 
Denys d'Halicamaflè Liv.  IL  LesÉtruriensenavoientauni  du 
tems  des  Rois  de  Rome ,  témoint  lci«Hif4«xque  le  Vieux  Tar- 

2uin  prit  aux  14agiAracs  d'IÉcraiic aptes  lesavoir  vaincus.  Ibid. 
iv.  L  ch.  f,  Plinp  croit  que  rwliy  avoit  paiCf  de  Grèce  à  ces 
babitans del'lcalie;  &  c'm  de  l'un  00  l'autredecespeuplesqu'il 
(ctranfmitauxRomains  II  nes'y  inctoduiiitpas  œpendantd'a- 
bord.  Pline  ne  iâit  lequel  des  Roi^  a  commencé  d'en  pocter  $  il 
aflurequelaftatuëdc  Romulus, qniétol^  dans  I^Capitofe,  n'en 
av(Mt  ppint.  ni  même  .^ocune autre  quècelle  de  Numa,  âcde 
Serf  ias  Tullius.  Celle  de  Brutus  même  n'en  pnttoit  pas ,  ni  les 
Tarqttlns,qu(MaueoriginairesdeGièce,d'où  Pline  croitquecet 
^oitpafle en  Italie.  Les  andem  Gaulois  0c  les  Bretons, 
peuple  origmaiiedes  Gaules  ,  pottoient  des  âmuâmc  \  mais  les 
patolcs  de  Pline ,  qui  le  rapporte  au  même  Chapitre,  nenous 
donnent  point  ^entendre  ,(\\'éimtMi  avoit  chez  cespeoplesd'au- 
tre  uiàge  qnel'omement.  Les  Francoisenportoient  auuî  ^  &  l'on 
a  trouvé  (tans  le  tombeau  de  Childeric  (on  éamtâMà*ot ,  qui  (ê 
'gardeà  la  Bibliodiéque  du  Roi  j  &  fur  lequel  (ont  ces  mots , 
CHiLDÏRiCt  REGIS.  Cdui  de  Louis  le  Débonnaire  > 
xappottépBrChifflet,avoié  poorinicriprion  ,XPE  PROTE. 
GE  HE  LODOVICUM IMPERÂTOREM. 
Qiiant  i  la  matière  des  âtmtâMx  >  il  y  en  avoit  d'un  métal  Hmple , 
&  d'autres  d'un  métal  mixte ,  ou  d'un  double  métal.  Car  quel- 
quefois on  dorait  le  fèr  »  &  l'argent,  00  bien  on  enfirmoit  l'or 
oâns  le  ftrj  comme  il  paraît  par  Artémidoie  Liv.  n.  du  5.  Les 
Romains  (e  (dirent  tr^long-tems  à'dmuâMx  de  fèr  ,  &  Pline 
alTure  à  l'endroit  que  j'ai  dcé  ,  que  Marius  n'en  pocta  un  d\x 
Ttm  /. 
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Consulat ,  qui  tombe  \  l'année  de  Rome  6  fot 
r  parlé  dans  Tite^Li ve  à  l'année  43 1 .  de  Ro.^ 
du  deuil  que  caulà  dans  Rome  le  traité  hcfti- 
b.  Ceit  la  première  fois  qu'on  l'a  trouvé  dans 
l'hiftoire  RdcUlbe  >  Tlie^Iivè ,  Liv.  IX.  ch.  7.  Il  y  en  avoit  dont 
l'4«mr4Mrétoic  defèr  iéc  le  cachet  d'or.  Quelques  uns  éroienc 
folides  *  êc  dlHicies  écoient  creux ,  œmme  le  rapporte  Artémi- 
dote  i;i^«  iLêlÊf.  i.  Fdhis  au  mot£i<^4,&  AulugelleLiv.  X. 
cb.  I  ji  Qpdc|ucjM>mavoient  une  pierre  prérieulèpour  cachet  « 
&  dlum^n^aiVoient  point.  AriAot.Phy(îc.  Liv«  lu.  ch.  p.  JuL 
PolhixLiv.  VL  eh«  I  ) .  v«7.  Art«iud.Liv.  II.  di.  f .  En  quelques* 
uns  la  pierre  étoit  gravée^  en  d'aunes  elle  ne  l'écoit  point ,  Plin^ 
Liv  XXXIU.  ch.  i«  Il  y  en  a  eu  qui  avoient  deux  pierres  ,  ou 
mêmedavantage  :  une  lettre  de  l'Empereur  Valérien  en  fait  foi  ^ 
aulG  bien  queTrebellius  Pollion ,  dansla  vie  de  Claude  le  Go.« 
thique>ch.  14.  Attliçu  de  pierre  predeu(ê  le  peuple  mettoit  du 
verre.  Plin.  Liv.  XXXV.  ch.  é.  Lagraviire  étoit  en  ocux  :  on 
appella  celle-là  (7nM»ie  edyps ,  ou  en  relief  -,  ceÛes.ds'appel- 
ïÈÀtMGtmmtfmlftmâfrmmeme,  Il  y  avoit  des  icaurfcir^ui 
étoient  tout  d'une  pierre  prétieuîê^  mais  furtout  plufietirsd'am* 
bre,  comme  on  le  peut  voir  dans  Artémidore ,  Liv.  II.  ch.  5. 
dans  Pliq.  Liv.  XXXVIL  &  dans  le  Déifytiotbecâ  de  Gorheus 
"  n.  101.  •-Kf_::^;^ ;;;.>'     ^       --■■.,  .    '  •  ■■  ■ 

Il  y  a  eu  plu/teuis  manières  diff(h«ntesde  porter  tes  âlmeâux.  il  pa« 
roitpar  Jérémie  XXII.  14.  que  chez  les  Hébreux  on  les  ponoit 
à  la  main  droite.  Chez  les  Romains  avant  qu'on  les  ornât  de 
pierres  pnétieulès  ,  lorfque  la  figure  (è  gravoit  encore  fur  là  ma- 
ùixc  mèmedel'4mv4ir,  chacun  les  ponoit  à  là  fàntaine  ^à  quelle 
main  &  à  quel  doigt  il  lui  plaifoic ,  Macrob.  LiV*  VIL  ch.  15* 
Qjiandan  y  eut  ajouté  les  pierres ,  on  les  portafur  toutà  lamaiit 

flttdie  ,&  ce  fiit  nnedélicatéHè  éxcéffive d'en  porter  àk  droite^ 
nden  Névig,  Tèrtull»  ditbâbitdes  Femm,  ch.  dèm.  Pline  Liv* 
XXXIIL  uSUmf  ttdl.Uv.  X7,  Hcrst.  Lh. //.  Sat.  m.  v.  g. 
Jul  Capitol,  m  AUxim,  (b.  6,  l\  femble  par  les  derniers  mots 
do  f .  L\v.  de  Tèrt.  dt  adtuftm,  que  du  tems  de  ce  Père  on  n'en 
portoit  encore  ou'à  la  main  gauche.  Sinilhâ  perfmgiUts  lÛgitos  dé 
JéUàsfMgiilislââit.  Il  n'eut  pas  oublié  la  main  droite  dans  un  en- 
droit  où  il  ne  cherche  qu'à  exagérer  ces  fupèdflnitez ,  H  on  y 
avoitportédes4«Mifai(JPlinedit-qu'onlesportad'abordauqua-' 
triéme  doigt,  que  les  Imtues  de  Numa  &  de  Servius  Tullius  en 
étoientdes  preuves  j  qu'enfuice  on  en  mit  au  fécond  doigt ,  c'elK 
à-dite  >  à  l'index ,  puis  au  pent  doigt  >  &  enfin  à  tous  les  doigts  i 
éxixptécelui du  milieu.  LcsGrècsle  pOrtoientaUfTiâUquatriéme 
doi«  de  lamainniuche,^fi/a^r//r  Lfv.  X.  cb.  lo.Lâ  raifon 
qu'U  en  rapporte  eft  <^'ayant  trouvé  par  l^'anatomie  que  ce  doigt 
avoit  un  peut  nerf  qui  alloit  droit  au  cotui^ ,  ils  crurent  qu'à  caufe 
de  la  communication  qu'ilàvoit  feul  avecla  plus  noble  partie  de 
l'homme ,  il  étoit  plus  honorable.  Les  Gaulois  &  les  andens  Bre- 
tons les  portbient  au  doigt  dii  milieu,commePline  le  rapporte , 
à  l'endroit  que  j'ai  dié.  D'abord  on  neporta  qu'un  feul  anneau  , 
enfuite  on  en  porta  à  tous  les  doigts ,  Mart.  Lh.  K  Epigr:  6  ^  « . 
Tèrtull.  dt  cub.  fim,  Liv,  /.  &  plufieurs  même  à  chaque  doigt« 
Marrial  Lh.Xi^  Ep*  60.  Enfin  on  en  porta  un  &  quelquefois 
plufieurs  à  chaque  jointurede  chaque  doigt ,  Ariftoph.  fnnubib, 
Martial  Liv,  V,  Èpigr,  II,  Senec,  nat, quafl,  Liv.  Vif.  cb.-^i^ 
QmmU,  Inftii,  Liv.  XI,  Clément.  AUx,  Padag.  Lh,  Itl,  chap. 
1 1 .  La  déliçatéflè  &  le  luxe  allèrent  fi  loin  en  ce  genre  >  qu'on 
eutdes  4me^  qui  (Soient  par  (êmeftre ,  pour  me  (^ir  du  tér^ 
me  de  Juvenal ,  Sat.  VII.  v.  8^.  jiumm  femejhe  /femeftres  an-^ 
MÊli,\a  uns  pour  l'été,  &  les  autfespoùr  l'hiver.  U  paroic  par 
ItH  deniers  mots  du  premier  Livre  deTénullien  ,  dttoriieméni 
ifef,^nin)>rf>qu'on  fidloitdes  dépenfb  éxcéifiva  en  cegenre>^^ 
ù  l'on  en cr^  Lempridius  ch.  «  z.  pèrfbnne  ne  pôufla  les  choies 
à  un  excès  n^rand  qu'Elagabale*  qui  neporta  jamais  deux  fois , 
ni  le  même  omuâM ,  ni  la  mêmechaullùre.  Aujourd'hui  on  nten 
porte  qu'au  qnatriéme&  au  cinquième  doigt ,  mais  plus  ordi" 
naitenoent  au  quatrième ,  qui  s'appelle  Xt^^t^p^te-amuau ,  & 
en  Laxinjaliitant,  Qudoues  tableaux  de  1 00  Se  100  ans  en  met« 
tentau(nàl'index^eft4-dire ,  au  (econd  doigt. 
On  aau(npoctédes4iMr4«x  aux  narines,  de  la  niême  manière  que 
des  pendants  d'oceille  aux  oreilles.  Voyez  S.  Jérâme  lùr  le  éh« 
XVL  d'ézédiid.  S.  Auguftlil'airuredes  Maures,  de  Bartolin  a 
^tun  Livre  de  v^ww/ii  luria»,  des  4wir4iur  des  narines,  piedto 
de  Valteflc  Lioet  en  parlent  anÎE  >  ôc  le  premier  allure  que  les 
Orientaux  ont  cette  mode.  Enfin  ,  il  n'y  a  guère  de  parties  dm 
corps  humain  oà  b  galanterie  n'enaft  fait  mente ,  aufli  bien 
ou'anx  doigts del'une&  del'autre main.  Les  Relations djel'Indd 
Orientale  ailiiient  que  les  habinins  les  por coient  ordinairemenc 
an  nez,  aux  lèncl«  aux  joues ,  Se  au  racmon.  André  Corfàlen 
dit  autant  de  tOMes  les  femmes  Arabes  du  port  de  Calayates. 
Nouslifix»  à  peuDcès  la  mêmecho(êdan^  Ramufio  des  Dames 
de  Nadîngae  vèn le  levant,  &  Diddore Sicilien  témorgneau  )' 
%  Ddij  ~N       Liv. 
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^Liv.  de  (k  Biblkxbéque  »  que  celles  d*EKhiopîe  avoiflfit  ÉbûPÔm^ 
^né  de  Çc  paicr  les  lèvres  d'un  ânmâm  d'ainun.  Ppur  le  i^pd  des 
oreilles  ,c'eft partout  le  monde  qu'on  s'eft  plû ,  bomnieidetein* 
ines  I  à  y  peiîdreda  btguesde  pdx,  Li  y  A  Y  E  R.  I^lîldSem 
&  les  Indiennes»  te  entre  autres  les  Guzzeraties ,  ont  pbrO^  des 
étmedMX  aux  doinsdes  pieds.  Qpand  Pierre  Al^^aiîs  reçut  1^  pté- 
.  mière  audience  du  Roi  de  Calicut ,  il  le  vit  tout  Inminctitde 
pierreries  ençhaflSes dans  des pendans d'oreilles,  des  bracelets 
&  des  mmeéuuc ,  tant  auxdoigtsdeà  mains  que  des  pieds  ;  &iûint 
voir  fur  l'un  de  Tes  orteils  un  rubis  »  (k,  une  éfcaiODUcle  de  très» 
.  grand  prix.  Louis  Banome  repcé(ênienn  Roi  de  Pégu^qui  étoit 
encore  plus  éxcéflîf  en  cela  n'ayant  aucun  des  doigts  de  va  jpi^s 
qui  ne  mt  charaé  d'dtmedHx  garnis  de  pièrreriers.  I  b.  ;  \     . 
Par  rapport  à  l'uuge  il  y  avoir  trois  différentes  (brtes  d*4!Mf îfffx 
chez  les  Anciens.  Il  y  avoitc|cs4pM4iix  quifôrvoientà  diltinguer 
les  conditions.  Pline  afTure  à  l'endroit  que  j'ai  déjà  dté  lou- 
y  cnt  que  dans  les  commencemens  les  Sénateurs  rnétne  n'avoient 
point  pérmiffîon  de  poner  d'émudu  d'or ,  à  moins  qu'ib  n'euf- 
lèut  été  Ambadàdeun  cHezqudque  peuple  étranger  »  entore  .ne 
leur  étoit-il  permis  alors  de  fefèrvirde  vâtmtém  d'or  qu'on  leur 
donnoic  publiquement ,  que  dans  les  actions  publiques }  dans 
leur  particulier  ib  en  portoient  lin  de  fèr.  Ceux  qui  avoient  mé- 
ri.cé  le  triomphe  obfôrvoiem  la  même  cho(è.  Il  futenfuite  permis 
aux  Sénateurs  &  aux  Chevaliers  de  poner  l'4jMMir  d't>f  j  mais  (i 
l'on  en  croit  Sxùa  fur  Horac.  Liy.  II.  (àt.  VIL  v.  r)  ,  ils  ne  le 
pouvoicnt  ^re  que  le  Préteur  ne  le  leur  eut  doniié.  Api^  cela  ce 
fut  la  diftinfHon  dçs  Qiévaliérs  Romains ,  Pline  XXX.  8.  Ino- 
dore Liv.  XLVIIL  Le  peuple  ponoit  VatmeM  d'argent ,  &  les 
éfclaves  le  portoient  de  fèr.  On  accordoit  cependant  quelque- 
'  fois  {'atmeoMà'ot  à  des  gcnsdu  peuple.  Voyez  Çicéron  dans  (on 
troi(iéme>difcours  contre  Verres  ^  &  Liv.  X.  £p.  3 1 .  Macrobe 
Sdturn,  Liv.  IL  ch.  10.  Sévère  le  pérmitmème  à  tous  les  fîmples 
iôldats.  Avant  Augufte  on  ne  l'accorda  jamais  qu'à  desgçns  H* 
,    brcs ,  ce  Prince  ftit  le  premier  qui  donna  ['éomeMM  d'or  à  des  Àf- 
firancl^ ,  I^ion ,  Uv.  48  &  f  3  .Cet  abus  alla  ù  loin ,  que  Tibère 
fut  obligé ,  au  rapport  de  Pline  Liv.  XXXIIL  ch.  1.  de  lecor- 
I  riger  par  une  loi  qu'il  fit  l'an  de  Rome  77  y .  la  9*  année  de  (cm 
gouvèmemou.  On  paflà  bien^tôc  après  par  dedîxs  ce  règlement  9 
&  le  Sénat  accordaVufàgc  dç  Vanneâu  d'or  à  des  Affranchis  de 
Claude ,  de  Galba  3  de  Vitellius ,  de  Domitien  >  &inéme  de  par- 
ticuliers^ Pline  Liv.  VIU.Ép.  6. Tacite Hift.Iiv,L  ch.  1 3 . Suét. 
dans  Galba  ch.  i  ±,  Enfin  ^laNovelle  78.  de  Jufbnien  le  permet 
\  tous  les  Affranchis. 
\  Une  autre  forte  d'4ifii^4«Ar  (ont  les  4ff}f/^desépo9(âillei,\<lMMr/i 
;     fponfalini, ou  les  Mmeéuxdc  noces ,  ou  demariage,  dnmUigenid' 
j     Us  yMmlîpronùbi  .éomuli  nuptiales.  Quelques- uns  font  rem(5nter 
I     l'origine,  de  cet  ufage  jufqu'aux  ^Hébreux  ;  parce  oue  J^od. 
\     XXXV.  1^.  il  eft'dit  que  les  hommes  &les  femmesdonnèrent 
leurs  colliers ,  leurs pcndans d'oreille,-  leurs ^wiTiCKX',  leurs  bra- 
celets ,  pour  faire  les  vâfèsdu  fànûuaire.  D'autres  fbutiennent 
que  ces  annèâux  n'étoientauepourromemenc  La  véritéeftquç^ 
ni  l'un  ni  l'autre  n'efl  expliqué,  &au*on  ne  peut  Conclure  de^ 
cet  endroit  (î  ces  wneâux  avoient  été donnez  à  la  cérémonie  du 
mariage ,  ou  noii ,  &  s'ils  a  voient  d'autres  ufàges  que  celui  de 
fcrvir  à  l'ornement.  Il  faut  dire  le  même  à  plus  force  raifbn  du 
vèrfèt  1 1 .  du  ch.  Ilf.  d'Kâîe ,  où  le  Prophète  ne  patle  que  d'or- 
nemens.  Léon  de  Modène  P.  IV.  ch.  3 .  dit  que  les  prénîiérs  Hé- 
breux ne  donnoiencpoint  ^'dnntMt  nuptial }  qi^dans  la  fuite  cet 
ufàge  s'intrc^uifit }  mais  qu'il  fùi  rare.  Selden^  dans  fbn  Traité 
de  la  femme  HébraiqueUv.  Il.ch.  1 4 .  dit,qu'ilsendonnoient  un 
dans  les  époufkillcs  y  mais  qu'il  tient  lieu  d'upe  pièce  de  mon- 
noic  que  l'on  donnoit  auparavant,  &  qu'il  doit  être  de  même 
'  poids.  Les  Grecs  &  les  Romains  ont  pratiqué  ta  même  cho(ê.  Les 
Chrétiens  la  pratiquent  auffî ,  &  ca  ufàge  e(^  très-ancien ,  com- 
me il  paroitparTèrtullien ,  dans  (on  Traué  de  l'habillement  des 
femmes ,  par  Grégoire  de  Tours  >  danslei  Vies  des  Pères ,  par  Kî- 
dore  De  Officiis  Liv.  IL  ch.  19.  &  comme  Laucentius  Pignorius 
Icprouvedans  fa  !"&  1 9*  lettre ,  par  les  anciennes  Liturgies  , 
dans  lefquelles  on  trouve  la  bénédiélion  de  Véumeém  nuptial  , 
^udî  bien  quedansl'Ordre  Romain ,  Acdâni  la  plus  anciens  Ri- 
tuek.  En  Mofcovie  ce  n'eft  point  aux  époofâilkt ,  c'eft  ï  la  oéré- 
'    monie  do  noces  qu'il  (ê  4onntt  Chez  lesCrècs  le  Prêtre  bénit 
deux  âtmèâuxy  l'und'oTy^qu'il  donne  au  mari ,  &  l'autre  d'ar- 
gent >  qu'il  donne  à  la  femme.  Voyez  l'Euchologe  >  Allatius ,  le 
P.  Martcne, 
La  troifiéme  forte  à'âtouâax  (ont  ceux  qui  (èrvoicntik  cacheter  ;  ân^ 
nulifigiuterii ,  dMtmtiJigU^icu\  Chtgréubi, aaCengrâfbi\ car 
c'efl  ainfî  qu'il  faut  lire  dans  Catulle  Épigr.  1  f .  &  ndn  pas  Chi- 
rogruobéfque  Thyms  :  c'eftà  Saumai(èqu'ondoit cette corrèâioo. 
Catulle  donne  à  ces  4ii}ir4irxl'épithéte7^w;&  des  vers  rappor- 
tez par  Ifîdore , difcntque  la  lime Thynienne  les  poliflôit ,  parce 
que  c'étôit  fuc  tout  en  Biihynie  qu'on  ks  Êuiôit  >  «u  qu'^  les 
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tlft^ttUoit  le  mieoi;.  On  prétend  quçxném^»  &  l'«^de 

cadieur,  eft une  id^eiiûpii des Lac61émoiu«t|t ,qui noo don- 

tens4e  fitroer  leiui  coffiei  ti  leurs  amoiref  avec  des  ^)^.  y 

ajoutaient  encore  un  cachi^s  qu'à  cet  éSt  iUfe  Servirent  d'à. 

bord  de  bois  rongé  4e  vèi ,  dont  ils  imp^moient  les  nujinmes 

fur  la  cire ,  ou  fur  ube  tène  molle  j  qu'après  coa  ils  crouVerénc 

l'an  de  graver  fur  les  âmuânx  des  p^ures  qui  s'imprimailèncde 

la  mêmelbrte.  il  e(bccpépdant  certain  que  dès  k  tenu  d<:|4oï(ie 

ongravoitnon  feulement  fiir  l'or  &  fur  les  métaux  ^iiiatt,iiiême 

furies  pièrtcsprétieufes,  VoyezGR  AVEUREI^aisilbepa. 

rcNt  pas  «comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  que  l'4MV4«chez  IfS  pnf. 

miérs  Hébreux  dit  d'autre  ufage  que  les  bracelets  &  les  pendans 

d'oreilles)  c^-à-diie  >  qu'il  (mit  àautre chofê  qM'i orner*  thxn 

la  fuite  ^émtém  (ètvpit  a  cacheter ,  ou  icellèr  toc»  ka  a^^  ^  Jes 

contraâi>ki£plômes  ^kslettres.  On  en  voit4ei&emp}e^|dans 

\%cnmt  )*  Liv.  da  Rois  XXI.  ^«^fthtf  ym,  |a  «torXé- 

nophoiiHdlkn.Uv.L  damQ.ain|e-CurqeLiv/y](.^  é.^oans 

Juitin  tiv^  XLIII.  ch.  ).  où  l'on  uppietM  encore  que  ce%  une 

cbuveauprês  des  Empoems  qtted!i&^eU  ^iiinieae  \*émiêém ,  k 

RefSendàire  fâilbit  autrefois  U  viô|êniefo^4Hpp.  auprès  de  nos 

Kcfis ,  de.  même  qu'auJQ|tf4lHii  les  Sçam  ^om  ènfie  1^  q|^4ins 

daChancelier^ouduG&kdesSceau]!.  OiiiiniePhàrapnfiiroit 

donné  k (îen  à  Jofcph.  ainfî  Aléxandoe  donnai k£epë>^tÎKyarant 

à  Pèrdiccas ,  pour  le  aé(igner  (bn  (uccéfleui; ,,finouf  en 


a.femiccas ,  pour  le  oeugner  ion  lucceueur ,  unous  enaoyons 
Ludet^  dans  fes  Dialogues.  On  s'en  fôrVoic  encore  Po4%lkr 
l'entrée  de  tout  ceque  l'on  vouloit  tenir é(a(^enien(|eimé»Jyii- 


:ceque 
Ç\  4âiis  Daniel ,  Darius  fcellede  fon  «uuir^ii^  dir<d|i|  dc^lË. 
niftieslajfb(IêauxLions,ch.  VI.  i7.^kteiî^kdeBel,ch^V. 
10. 1  ).On(celloit  de  même l'entiée des  maubns,  ÀriftQCç,Be 
mhâeiU»  émd,  l'appanement  des  femmes  »  ^^flophaoe  dans  la 
ftte  de  Cerès }  la  pierre  do  ^chre  ,  dant$.  M^tt^.  ^Ç^YII. 

.  66.  toqs  les  meubles,  les  ooOTes&  les  ca(l^,  les  bqnieMles  de 
vin,  les  bourfes  j  comme  on  k  voit  dans  JÎibe ,  Uy.  KJpQII. 
ch.  L  Plante  Cé^  é^,  U*  $€,  1.  Màrtud  Xnr.  XI,  Epigr.  S9. 

^  Tadt  âmM,  Lip,  Il  (h,  jl.  &c.  Voyex  Janof  Rutgemus  >>. 
Leâ,  Liv.  V.  ch.  j.  Solon  fit  uneloi  par  kquelk  pour  k  fureté 
pi4>liqne  ildéfcndità  tous  (àifèurs  00  Marchands  d'4M|f4^^de 
garderunmodâe  d'un  MMfjtf  qu'ils  auroient  vcndii.  [ 
Aujourd'hui  ongrave  (nr  Aocachet  ksarroesde  fà  taù(atu  Chez 
les  Anciens  ks  fi^uresdâ  mtauMxn'kçkai  point  héréditaires , 
&  chacun  prenoit  celk  qu'il  lui  p|ai(btt.  Nuipaavottdéfbidu 
par  une  loi  que  l'on  ygtâvâi.les  figures  des  f^eux.  Pythagpre 
défbidoit  lamême  choleà  (esdî(ciplcs^C/f»^  Al,  Strtm,  Lhf,K 
L'ufâge  abrogea  la  loi  de  Numa  ,  &  les  Romains  gravènEnt 
fur  leurs  âmuémx  non  feulement  leun  Dieux  }  mais  eiKoce  la 
Dieux  étrangers ,  &  fur  tout  ceux  des  Égyptiens  «  ain(i  qtie  Pli- 
ne le  rappone>  Liv.  U.  ch.  7.  Liv.  XXXuI.  ch.  ) .  Ik  y  gravè- 
rentjles  hommes ,  des  aninjaux  \  des  chofesiinanimiécs ,  leurs 
ayeux,  leurs  fondateurs,  leurs  Capitaines,  les  Princes,  &  kurs 
favoris  &c.  Jjcs  Antiquaires  feront  bienai(iè|  de  trouver  id  les 
figures  des  4wrrifjrx  dont  l'hiftoire  nous^aconfeivéU  mémoire» 

'  coa  peut  fèrvir  à  connottre  ceux  que  l'on  voit  dam  ks  CaUnets, 
Jules  Céfar  avoir  une  V^us  fur  fon  cachet  >  Dion  Liv.  43.  le 
Philofôphe  Afctépiade  une  Urank }  la  famiUeda  Macriens ,  un 
Alexandre.  Ib  y  gravoient  auilî  leurs  ancêtres, on  leurs  amis  P. 
Lentùlus  Sura  avoit  (bn  ayeul,CfVnvff  CâtUk»  a  »OvidiTr^,tJu, 
/.  eleg,  é.Scipion  lejeune,  unScipion  l'AfricamiScipionl'Afri^ 
cain,  un  Siphax  jSylla,  un  Jugum }  les  amisd'Épicure,  U  têœ 
de  ce  Philofôphe ,  Cit,  iefmlJv.  V,  L'Empereur  Commode, 
une  Amazone repré(èntant lA^vÔA^fAXéfa, imu UtAtiAU 
hm  c,  1.  Ariftomène ,  un  Agathocle  Roi  oe  Sicile ,  P»lyk.  Liv, 
Xf^,  Callicrates  ,un  Ulydè ,  Atben,  Ùv,  f7.  Augufte  un  Alexan- 
dre ',  plufîeurs  des  fuccédêurs  d'Augufte»  un  Augufte ,  Suàtu, 
àdmAMguH.e,  fo.DHuLiv.  5i.Nard(lèimePiUasiplu(kurs 
Romains ,  un  Seian  }  les  Grecs ,  un'Hellen ,  les  Troyens  ,  un 
Pergamejceux  d'Héradéeun  Hèrcuki  ceux  d'Athènes ,  un 
Solon  i  ceux  d'Alexandrie ,  un  Al^candre  ;  ceux  de  Séleude ,  un 
Séleucus;  ceujrde  Lacédémone,  unLycureeilesChèr(ôiiiies, 
un  Con(hniin  ;  les  Ansiochiens,  un  Mél&c  kipr  Évêque,  5, 
Cbyfojf,  de  lâud,  Aîelet,  Quelques-uns  (ê  AÎfôient  graver  eux 
mêmes  fur  leur  dnneéu ,  Plstu,  Pfendêt,  Aâ,  l,  Sten,  /.  VéameâM 
d'or  de  ChiJderic ,  trouvé  dans .  (on  tombeau ,  5(  qui  è  voit  ï.  la 
Bibliotliéque  du  Roi ,  pone  le  portrait  ^  k  nom  de  ce  Prince. 
Augufte  avoit  un  Sphinx ,  fltne  Ùv,  XXXÏÎI,  1 .  Mécène, une 
grenoiiilk ,  Ih.  Pompée,  un  Chien  fur  U  proue  d'un  navire  }  les 
gens  de  guerre  en  Egypte ,  un  efcarbot ,  flmmq.  De  ^;  Areus 
Roi  de  Spanequi ,  écrivit  àOnias  «un  aigk.cenant  un  f^pent 
dans  fes  fènes  iJoM  Uh.  Xli.  r.  y.  Darius  Roi  de  përfê,  un 
Cheval  \  Sporus ,  l'enlèvement  de  Profèrpine ,  Smt,  mNet^ 
€,  46.  les  Locricni  ocddentaux ,  l'Étoik  du  fôir  appelle  Hef- 
pCTus StfâbêH  Uv,  IF,  Pline  k  jeune ,  ui^  char  tirépar  quatre 
chevaux;  Polycrate^  «ne  lyre,  Sékucut  >  une  ancre.  Clem, 
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%  les  des  Einpeieli 
ChrédeniWcvc 
ibn,u»pjire,< 
eapabk  defeur  1 
défèndabroliiAie 
sneme  ipiunir  9f 
'  >ynnentgmiif  n 
.  coDpéiance  &k 
éoupetaedesvâfi 

^  chofêsqoiebotic 
droit  tqiie<4loit 
MMsdaôsktfiuni 

.  .^«iMfdeJQiievou 
IètÇonfntttdons( 
db^jtB  des  femiiiei 
queêbfoir,piédc 
&iiin(îtâiëqueli 
aiScsfimpktpottr 
étoitiinvnÛRiaria 
Liv.  I.  dit,  qa'oi 
ck  donner  im  iMM 
eu  un  commerce  4 
Saint  Louis  prit  pou 
emrêlaffi  d'onegi 
allu(ionà(bniioiii 
tant  (iir  k  dunoÉi 
fur  un  (àphir  >  il 
pmimi  tvêk  mm 

/  qu'il  portottkjoili 
naftae  Royal  dé  1 
on  Péioignementc 
diamant,  mvec  ce 
nianque, /^ 

Nous  avons  aelieet 
des  Anciens.  Çrotj 
«Mwv ,  Jean  JSid 
Deâmdisj  Thor 
Vc»yezattffîfesMi 
tes ,  &  Meûrfius 
VayerXiLéptee 
dnmp.69.  Beg^ 
ilyaplufiennfigv 
cuneufcs  furtçela. 

On  dit  proyèrbialem 
d'idiifr^v  trop  éoo 
quer  qu'on  ne  dofi 
lymboksdePyth^ 

En  termes  de  Marine 
tachezde  diftanoe 
«v^oordeâbords^ 
(èur,  qui  fervente 
Véomeâê  de  L'ancv 

AnMEAt^,fîgmfiei 
enacher  quelque  c 
quais  pour  atôdie 
rideaux.  Un^alir^ 
noeud  couknr. 

Entèrmes  de  Blafôn 
JÉcus.  Uefltanrôti 
res  prédenfês.  Vm 

ËîijponT  Ggntx 
ékfitverk. 
[fciufêqn'on 
lacsen  portent,  po 
CétoitaufClefym 
l'Empetenr  kdoni 
•  titre  ^yar#4Ér,4«i 

AnNiAu,(êditau 
nés. 

AnNBAt7,  (êdiretK 
cheveux.  ChKmm, 
(îgnifierlamêmed 

Unmiemêpi 
Annulus,  i«r 

Saumaifè  fm^Solin 
U,  comme  aUkon 
tons  ks  cheveux 
Ac  acàKhezavcck 
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Chrédeni  à  n'fvûitfiir  leoftJMp^^ 

'  ibn»uiipifirp»JiiiieltBe;itÉieiiitte7o^ 
capable  de inur  rappeUer  Mfbyftèrci  ((e  M  religion/ fllmr 

défaid^jiyiifbemief^giiittdld^*  &  laioMliceif  0  lM|t]^ 
même  iofoÊat  qà  an  gent  ^ttiWddveiic  tétpîreroiMi  peâ 

.  yfââèatgmwimuc,  oaniieépéei  nifM^mflÉ^litûi  k 
tempénnce  &  k  Ibbciécélôivenr  étiecnéiiet  >  y  pàctent  des 

*  cxwpet  Sciiei vlib  à  boneT  AnitéOi  Une jiètrfiecpdiiir  de  por- 
lec  A'smtém  poor  l'omemeikt  $  m^  liiftatoebt  jMor  ibeUer  les 
cho(b  qoiëi  onrbcibin,  &il  Amble  p«r  ct^lldit  en  cet  en- 
dfoic,  qaéfl^écoîtkibiiaie,  jatotôtOBekittâtt.  qiûavak.1'4»- 

.AMir4ir (leJoiicV  (MI  depiûle»  Ricfaaid  Evlquedè SiâUbeiir ,  dins 
^Çaiimciitioii9iielBaf  117.C  f  f.délbKid»'tnècttedatis^tef 
doigts dcsfemBies  ànâmuMX  de  jonc,  bade  qtielqtocrtiéîêre 
qoeèbroir,pféc|eii(è,0OAon,  afind'en  aba(èr|pkâs  affifment  ; 

aâczfifnplet  pour  ooirè  quecéqiii  le  ùàSoux  sûnifi  en  badinant , 
éioicun viaimeriige.  Da  BcèuîTi  dans  {csàntiqiiittKde  PtriSii 
liV.'  1.  dit ,  qa'oô  avoit  ooKtiinie  dam  la  céfÀttdtiie  des  flboes 
de  donner  on  mmmàekjac^  oudeptille  »  à  ceux  qui  aroient 
eu  imoofnfnàroedéfendti  avant  leur  loariage.  N  r/  ^ 
Saint  Louis  prit  pour  dévide  antems  de  ion  nariage  ;'iât  éumdu 
entréladè  d*ane  guirlande  deht  le  demmierins .  poor^te 
allufion^fonnom  ^êci  cehûde  la  Reine  (on  éppole.  Se  met- 
tant fiir  k  cbatOD  djg  cet  éomtém  hmaged'uii  Crudfix  giavée 
fur  un  ûphir  >  Ë  l'accompagna  de  ces  taoKM  i  Dtbm  fit  âtiel 
ftmimu  mf§k  émimi  CetiedéyifSî  eft  (brl'igrafê  do  manteau 
qu'il  poctoitkjoordefès  noces  ^  &  On  Voit  cette  ig^  au  Mo- 
naftae  Royal  dé  Foi(&.  Un  homme  d'éfprit  >  dans  k  détert 
ou  féloignementd'un  «ni  >  prit/pour  déviiè ,  un  jmmm^  fims 
diamam,  avec  ce  mot  Efpagnol^  ^^*^*  ^"^9  ^^  nàeilkut 

Nous  avons  llilÂàéùui^vÊÊiit'MuiÊi  tXtithm ,  Se  'dmiéâMM 
des  Anciens.  Çrolaeus  il  fiûtI>4fih^MrM;  c'eftunRecajëiId'4if. 

'  neéitx,  Jean  JQicImian  »  (bv»||  deUibec ,  a  donné  un  Traité 
Ùeâmd'uj  ThonMs  Baraiolin  4  un  Uvte  ir  iMMc/if  maum. 
Voyez  auffi  tes  Macri  &  M«  Du  ^reine^dans  leurs  Didionnai- 
res ,  Ac  Mcuifius  Dt iém MÊmém$nm,\^  s*  ^  Mothe  Le 
VayerXlLépîne  «^.kP.KirkàrOldip.  iCg.  Uf.Xll.  6c  La- 
dnmp.69.  BtgjtéTbéfdm,  iiy'4«(f^.Tom.Lp^i5o.&ruiv«oili 
il  y  a  plufiqirsfigttresd'anciens4mrjav>&beaocoupdecbo(ês 
curieuics  fur^çeliL  ^        ^ 

On  dit  proyirbialement,  qull  ne  faut  point  mettre  eti  (bn  doigt 
d'infir j»  trop  éooit ,  AmmUm  digkê  vf$emferii»i  pour  mar- 
quer qu'on  ne  doit  point  fiûre  d'alliance  inégak.  Ccft  un  des 
(ymboles  dePjrthagore. 

En  termes  de  àktine,  les  ^WifAmleavagaes  fôm  des  Mnr^a^ 
tachezde  difknce  en  diftance  aux  dbux  grandes  vdigues.  Aih 
ntéuix  de&bords  ^-  (ont  des  boucla  de  ftr  d'une  médiocte-gro(^ 
(èur,  qui  (^ent  à  fermer,  Acilâifir  les  mai^ldos  desfabords. 
L'4a«r4a  de  L'ancre  s'iippelk  aulfi  4r^4iir4if.^  ^  «^ 

AnM eat;>  (tgmfie aiiin, uncètck de  matiàr  tolidé  qui (^  à 
attacher  quelque  cho(ê.  Il  y  a  des  âàmâux  aux  ports»  &  aux 
.  quab  pour  attacher  ks  batteaux.  Un  éomtém  pour  pendre  des 
rideaux.  Un«aiM«dcdé&Uo4MMi(ideoofC^>pourfiù^ 

nocodoouknt. '•^'''  '•-'^'^W' '■■:■'■■  *^-'^^         .^— 

Enfermes  de  Blaibn  ,  Vnmiém  eft  un  c^e  dont  on  meuble  ks 

Ecus.  lleftaintoctotttnni>taniôtaveqmchatnngamidepièr- 

tes  pcédeufès.  L'Wwv^a  autrefois  étoit  léplns  (bnvent  sravé,  & 

àtUipaat  (igntr  :  on  l'appeUoit^aamAyijjpyifk/ ,  dont  il  eft 


ijf.  4tvtrk,fig9é  Vémmm(&.  k  (ymboledek  fidélité  :  ce 
le(taui(èqu'onen  donne  dans  lesépouiàilks  ,&  que  lesPré- 
lâtsen  partent  y  pour  montrer  qu'ils  (ont  époux  de  leur  égli(ê. 
Cétoit  auffile(ymbokdel'ingaiuité  chez  les  Romains,  quand 
l'Empettnr  kdonnoit  à  un  AfEranchi^  comme  il  paroii  dans  le. 

An  H  B  A 17  s  (ê  dit  auftî  des  bonckfldont  (ont  (âices  pluiieutschaî-. 

nés.  ' 

An  M  EAU,  (êditencoredes  boucles,  qui  (êfant  par  kfriToredes 
'    cheveux.  Cimimu,  La  Andcns  (è  (ovoientdu  m6ne  nooc  pour 

fignifierk  mémecho(ê,  Martial  Lit.  n.  Ep.f6. 

Umu4tmtpe€(étv€râtmh€  cmsnm    .  ^  _  ^ 

Annulus,i«(miMiikw)Smi4ai.  V 

Saumai(è  rurS>Un  p.  760.  prétend  néamnoihsqull  ne  s'agit  pas 
k ,  comme  aSleurs ,  d'une  Ampk  boucle  de  c%(bix  \  mais  de 
tous  les  cheveux  nUlêmblez  cnlèrobte ,  tournez  en  ligne  (piralc, 
&  aitachczavcc  k  mèncaifuilk  avec  Uquclic  on  les  feparoit. 


icén  tèn^ei  ^'Aftronomie ,  l'^nMf^ade  Sattirhe  ,  en  parkn' 
de  cette  planéiè  acogmpagi^  de  Tes  cinq  (àtellites ,  Se  d'une 
lumière  en  ft»ped'4«ii#4a.  On  en  attribue  kjécouvérrc  à  M. 
Huyghens.  Afcès  avoir  kmg-temsobfèrvé  cette  planète ,  il  ap. 
perçut  deux  Bras,  ou^eux  pofntes  qui  (ôrtoient  du  corps  4^ 
la  planeieen  dloiiefigne.  Il  reconnut  enfîiice  que  ces  deux  btas 
(brmoknt  une  jen(è ,  9c  parce  qu'après  de  continuelles  ob(2r- 
vadonaii  afpèi^  toûfoun  k  mène  figure,  il  en  cpndut  que 
Satnrnp étoiterivîrbnnéd'un âimtâu  ÇcMt  ôc pémianent.  if  pro- 
diiifitfon nouveau  (yftèmede  Saturne  en  16 f^.  Leplandecet 
MMAfn'eft  inidinéau  plan  de  rEçliptique  que  de  1  i|  degrà  3  o 
mintties ,  (èlon  M  Huyghens.  Il  4Kiroi(  quelquefois  ovale ,  de 
&n  grand  diamétiteft  doubk  du  perit^  (don  l'ob(^vation  de 
Ûunpani^ . 

An  N  B  AU  AmOnomique ,  eft  un  petit  ^Mwrjede  métal  divifé en 
degrés  i  que  l'on  dent  fiifpendu  par  un  émtféajaim  petite  pour 
prndreàraided'une  âlidadek  hauteur  des  A(tres,  &merurei: 

-    ks  limes  accéffibles  &inaccé(Eblesrur  k  terre.  Lesmachinesde 

l'ObiervaiéiredePekinnousparurentd'ttnefbnneapprochante 
denoa4«i#4«irAftrononiiques.  P.  LE  Coûte. 

AnifBAV  Univér(el»êftunqnadranunivèr(êr}Comèorédedeux 
aiu]^ux  pèrpendkulaires  entr'euX>  dont  l'un  rejpréfente  féqua-  - 
teurqui  contient  les  heures  aftronomiqUes ,  êc  l'autre  le  Méri- 
dien 5  qui  Ctament  les  degrez  de  kdtude ,  avec  un  diamètre 
oommmi  >  qu^reprèlente  faxe  du  monde  ,  ôc  fur  lequel  font 
marquezlesngncsduZodiaqoe,divi(êzdecinq  ençinq^oude 
dix  en  dix }  ou  (mcu  les  tiiois  de  l'année  diVi(èz  au(E  de  cmq  eu 
cinq,  onde  dix  endix.      ,  ^ 

AmkiAif  Fi BUBUXi  Terme d'Anatomie.  A l'endioiroù lecof 
dek  vé(icuk  du  fiel  forme  le  Conduit  ou  canal  du  fiel ,  il  y  a  un 
màiâM  fkfiioc  qui  &  dilate  &  Ce  rcùènc  comme  un  fphinâèr  ^ 
.  )NNir  lâcher .  00  pour  retenir  k  bile  dans  k  véficuk ,  &pour  em- 
péijierqtt'eik  ne  remonte  d'où  elle  vient.  Cetiim^^aâic  lemé-; 
me  office  que  kpyloreauventricule.  Dion  i$«  v  /^ 

ANNEE.  Voycà  AN*:   -•-  ^^'     ^ 

ANNÉE,  f.  m.  jjbàMt*  thç^  propre  d'homme.  Ccft  le  nom 
desSèiéqueS^quf  étolent  originaires  de  Cbrdoue  en  Érpagne^ 
oè  les  Caithttinols  avoient  lOng-tems  dominé  ;  sànCi  ce  nom 
pourtoitbienttre  Punique  >  d(  le  mémeque  le  nom  Hébreu  v!^». 

.    fM  { on  bien  un  langage  des  premiers  habitans  d'âpagne^  qui  ' 
viendroitdii  même  nom  Hébreu. 

ANNELER  ,  v.  a^.  Frilcr  les  cheveux  par  anneaœ^r  CdviUof 
aifyme^mânmiUsinfieSértymciHclmus,  Qn  le  dit  àufli  d'une 
cavalequ'on  boucle*  \ 

AHNSLi  ,  éE,  part.  Il  ne  (êditque  des  cheveux  ilmr/^/oufri. 
(êz  MrboucleS4  Ctifpâtm ,  Cmtlmâtus.  Mais  il  commence  â 
vieiUir.,  Elle  aVoit  lescheveux  émuler,  B.  R.  a  b.*  Beaux  cheveux 
4à»r/!rt.  ècuëil  de  ma  (ranchife. 

ANNELET  ,Cm.  Petit  cercle  rond  pourattacher  deschofe  hf- 
œbK%,  AtmtUu,  Les  Amuleu  en  Bkfon ,  font  fouvenc  des  meu  - 
blés  dont  on  charge  les  Écus ,  parce  que  c'étoit  autrefois  une 
marquedeNobléde,  de  grandeur  ^  &  de  juriftiiôion  :  &:^c'eft 
pour  cek  que  les  Ptoats  recevoient  leur  invefticure  fer  bàculiifft' 

AHNBLETS,en  termes d'ArchitèûUie , (ont de pcrits membres 
ouarrek  que  l'on  met  au  chapiteau  Dorique  au  deHous  du  quart 
ittoaà^AnmlU,  Oinlesnororoeauili filets, ou lifteaux.y^wfr- 
leit  (è  prennent  auiC  qudquefait  pour  les  baguettes ,  ou  petites 
aftnigales« 

ANNELURE,  CJ.  FtiTne^dechevaâipar  boucles,paranneaux; 

ANNETTE,  Cf.  Nom  propre deftmme,  &diminutirdiinom 
himt,Aiiiêâ.  PeriteAnne.  Onne(è(^dcce  mot  que  dans  les 
chan(ôns  de  Bèrgér  &  de  Bergère  i  &  dan$  des  chanfôns  à  danfer i 

f^Sirgér  Tbyifis,  ^^ 

:  JUhr de  fé  chère  AttsKtWj 
Cbémteitfmrfdtimfette^&f,  « 

Car  dans  rufaseordiiiaire  k  diminuti^de  Anne  e(i  ^ahnette. 

A  NN  E  XE ,  f  fi  Ce;^ui  eft  uni  ou  joint ,  &  qui  eft  dépcndanÉ 
ou  fait panie  d'un autrCf  Appenàht.Ltsdmexes qu*unTé(ïaic\ix 
fût  de  (on  vivant  à  l'if^itase  qu'il  a  légué ,  font  compnfcs  dansy 
leslcni  Patr.  LcPrieurè  de  S;  Éloy  eft  une  /fmfArrdtf  l'Arche-/ 
vècbéde  Paris.^  Cote  terre  eft  une  nmiexe  de  Cot^  fief  ^  qu'il  peut 
démembrer*:"-;',  .    •   ^  \  '•' 

D  a  o  I T  D'A  H  ni  in.  Jus  in  tMâs  pdflcds  referendï.  Le  Parle^ 
mentd'Aixeft  le  ÇevX  en  France  qui  jouidê  du  prjviiécedu  iroti 
i'éum^Ke,  qui  confifte  dans  l'enrq^rd|||y  des  brefs ,  bulles^ 
diTpenfes ,  jubilez ,  indulgences ,  Se  ]ffs  fembkbles  refcrits 

3U1  viennent  de  Rome,  ou  dek  légarion  d' A  vigndn.  C'eft  Louis 
e  Fourbin ,  I>oyen ,  Se  Confeilkr ,  Garde  des  fceaux  du  Partes 
ment  >  Atnbaflàdcur  pour  ks  R6is  Loiiis  XII.  Se  François  I.  àd 

Dd  uj  Concil 
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4*7  AN    N; 

Concile  de  Latran  ,  auaucl  préHcloic  Léon  X.  qui  l'àbdnc  en 
I  f  I  f.  apsès  avoir  parlé  devant  ce  Concile.  Mem.c»Ga&. 
Al>I  N  É  X  E  R ,  V,  a£l.  Joindre  >  attacher  quelque  cho(ê  à  une  au- 
tre. Adjtmgere ,  M^itert,  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  d'atfiires. 
Le  Roi  a  4m/x/ iacharge  de  Préfident  à  celle  de  Lieutenant  Gé- 
\    néral.Il  a  âtm/x/w\  tel  droit  à  un  tel  office.ll  a  âmMoaxt  terre 
à  (c)n  domaine.  On  a  4im/x/oecte  Cure  à  ce  Prietiré.  Le  RolChar- 
les  VIU.  en  i  ^%C.  AwnéxA  la  Provence  à  la  Couronne. 
Annexa,  Ie.  part. pafl!  & adj.  Aimtxui^ ddjmi&Ms,  ': 

A  N  N I B  A  L ,  1.  m.  AHiùbâl.  Nom  propre  d'homme.  Ce  npm/]ui 
a  encore  été  en  u(àge  en  Italie,  %ft  Carthaginois.  Il  n*eftpèrfi)ii- 
ne  qui  ne  connoiflc  Atmibâl  GénéraldesCarthaginois,  qui  ayant 
pris  après  li^  mort  d'Â(Hrubal  (on  beaufr^  le  comnMndement 
désarmées  Carthaginoi (es l'an  534.  de  Rome,  iio  ans  avant 
J ES u  s-Ch  r  I  s  t  ^  Âgé  (culement  de  x6  ans  ,  fournît  l'Éf^ 
pagne  ,  paflà  les  Alpes ,  &  fit  tant  d'a^ûres  aux  Romains.  Nous 
trouvons  encore  quatre  ou  cinq  Carthaginois  nommes  Anmkâl, 

,  AinH  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  (bit  un  nom  Punique*  Cela 
fuppofé,  il  faut  qu'il  viennedu  Phénicien n^n,  kbémid,  qui  fîgni- 
fîc  grâce ,  comme  je  l'ai  dit  au  nom  ANNB.&deSpSt  Bdsl, 
Seigneur ,  maître ,  jpo(1c(Ièur>  &  «ju'il  fignifieSci^neur  ,ou  maî- 
tre de  la  grâce  ;  c'elt-à  dire,  gracieux ,  plein  de  grâces.  Ce  qui 
confirme  ceci  c'efl  que  ixkis  trou  vons  que  des  Hébceux  ont  aimi 
porté  ce  nom.  H  eifl  parlé  dans  Jpfèph  Liv.  XIX.  Amiq,  Ch.7. 
d'un  Juif  nommé  Amihâl ,  &  de  plus  lannéd^ille  d' Annibalien 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure  y  écrit  ce  nom  avec  une  aTpirarion. 
Les  Grecs  ont  diangél'/dece  nom  en  s ,  &di(ênt  tinKât,  YoC- 
fiuss'ed  trompcquandil  a  dit  que  c'étoielMes  Latins  qui  avoient 
changé  Vs  en  /.  C'ed  tout  le  contrai^  >  &  dans  la  langue  origi* 
nale  il  y  a  un  Umed ,  S93  »  BdM^ 

Al^Nl^ÀLlEN y  f,  m. AHmbdlidmui  MdnmbdtUmu.  Ceftle 
furhom  d'un  Neveu  deConfbntin  le  Grand ,  fils  d'un  Dehnacius 
frère  de  pcre  du  même  Empereur.  Uyaunemédailledeoejeune 
Prince  clans  iCl .  Triflan  T.  3 ,  p.  501:  laquelle  du  côté  de  la  tété 
apourinfcription,  FL.  CL.  HANNIBALIANO  REGI, 
&aurcvèrsj  SECVRITAS  PVBLICA,  unfleuveayec 
Ton  urne^ui  a  un  rôfèau  à  côté  gauche,&  dent  delà  main  droite, 
ou  un  rqfcau ,  comme  prétend  Mezabarba ,  ou  plutôt  9  comme 
dit  M,  Triflan ,  un  long  fceptrc  fur  lequel  il  s'appuye ,  &  dans 
l'éxèrgue ,  Conob.  Confùntin  Ton  onde  l'avoir  fait  Roi  du 
Pont.  Ily  a  encore  d'autres //<<wiM/Vii/ avant celui-d.  Voyez 
M.  Triflan  Tom.  IIL  p.  493.  Plufîeurs  écrivent  Hanmbal& 
Hamîbalien ,  &  certainement  c'efllemémc}  l'ufâge Latin, qui 
paroit  fur  les  médailles  que  j'ai  rapponée  ^  &  l'étymôlogiede  ces 
mots ,  que  j'ai  donnée  au  mot  A  n  n  i  b  a  l  ,  demandent  ucieH 
au  commencement.Conflantius  Chlorus  eut  deux  femmes  «Hé- 
lène &  Théodorà.  D'Hélène  il  eut  Conflantin ,  &  deThÀxlo- 
ra  Jules  Conflaiitius  &  Delmace,  fumomm^  HéUm'Aédien ,  que 
Conflantin  (bnfrère  fît  couronner.  Celui-d  làiflà  deux  fils  >  Ju- 
les E)elmace ,  &  Claude  HMmbdlien,  Conflantin  doniu  à  Del- 

'    mace  le  titre  de  Céfar ,  avec  la  Thrace ,  la  Macédoine  <&  l'A- 

,  chaïe  \  à  HdHnibdlien ,  le  titre  de  Roi ,  avec  laCappadoce ,  le 
Pont  &  l'Arménie.  SaréfîdenceétoitàCéfâréedeCappadoce. 
Fleur.  -  ■  •  ' 

ANNIBAULD  ,  f.  m.  >^i^/ii«/.  Ce  moc^  que  nous  avons  fait 
François ,  &  Formé  du  Latin  Annibalius ,  en  changeant  à  l'or- 
dinaire dlenau  y  n'tfl  autre chofe que  le  nom d'Annibal  ;  avec 
une  tèmiinaifbn  Latine.  Je  crois  que  d'abord  (hi  adityjfimf^4/-. 
/«/,  doublant  l'/ ,  comme  dans//4/mi&4//MiMtf^  dont  je  viens  de 
parler.  Puischangeant  /  end,  Atmibdidus,  Annibaud. 

AN  N I C  H I  LE  R  ,  v.  a£l.  Vieux  mot ,  qui  yeut  dire>  da/datk, 
B  o  ti  E  L.  Anmh  tiare ,  exhume  y fundltusnUere.  Ce  moc  vient  des 
mots  iMU ,  ou  nib'Uum,  qui  fè  trouvent  écricsdans  les  manufcrits, 
nkhUycc  nkbilum, 

A  n  N I L  L  E ,  Y.  f.  Terme  de  Blafbn.  Fèr  de  moulin.  SecurklMim 
utrînque  ferrum.  La  famille  de  Montfbrt  en  Gueldres  porte  d'ar- 
gent à  trois  dnillei ,  ou  f^  de  moulin,de  gueules.  Voyez  ANIL- 

.   LES. 

ANNION.  TcrmedeDtoit.  On  appelle  bénéfice  d'^mim,  un 
répit ,  ou  délai ,  acccnrdé  pour  un  an  à  un  débiteur  par  lettres  de 
Chancellerie.  VoyczRagueau,  Pyrrhus ,  Imbèrt,  Cuias ,  &c. 

ANNIVERSAIRE,  adj.  niarc.&fërain.&rub(l.Féte,ou  ce. 
rémonie  qui  fèfàit  tous  les  ans  à  certain  jour.  Anmverfirùu.'ljL 
Dédicaced'une  Eglifè  efl  une  Vèttdmùvérùùn,  On  (àtcenoure  à 

.  Saint  Germain  des  Prez  le  Service  ou  l'ivm»v^/cirr  deChilde- 
bèrt.  Ce  mot  vient  de  âmms ,  &  devm#  ,  ce  qmfefdit  tmsles 

•  dm  l'dti  révalu,  VAfoùvèrfdire  &  les  prières  que  rop^c  pour 
unepèrfbnne  moM|«i  odeur  de  fâintôé ,  ne  dérogpHT^incau 

""  culte  religieux  qflp  peuple  lui  rend  .confirmé  par  des  ihîra- 
des,  fictoléréparia  Supérieurs  écdéfiafHques.  Voyez  fur  cela 
Aâu  Sdticlorum  des  Jéfuites d'Anvers  le  1 1*  de  Mai ,  (ùr  Saint 
Walbèrt  N.  XI.  &  le  ;'de  Juin  pag.  ;^} ,  «c^iag.  8 10. N. IV. 


ANN.  4*» 

&  les  Md  SdaS.  Bmi,  Sât.  IIL  PmJ.  ?r4,fâg,  tXXVW, 
Il  paroit  par  TèrtullJen,  fiant  le  Livre  DffirMuA^^îf,  &par 
Caffien .  Coll.  I.  chap.  t^ ,  que  dès  les  prémién  (iédes  de  l'é. 
gUfêonm(bic des piièic|tf«woÀ;/4urir/ pour  les nno^ 
NNOBLIR,  ANNOBLISSEMENT^  Voyez  ANa 


AN 
BLIR.  &  ENNOBLIR,  &c. 

ANNON.  Voyez  HANNON.  '  •      M^«  >    ^  , 

AN  NONA,  r.m.  AiliiedelanouTelleEipagne.  SetfimilkireC 
fcmblenc  à  cellesde  l'oroiwér.  Se»  Anirs  font  Hanches  &  d'une 
odeurdouce.  U  porte  un  nuit  aflèzarot.  : 

AnNONCE>f.r.  PùbUcotionquiteditdciptoniéflèsqDefent 
les  Comédiens  fiir  kur  théâtre  deioucr  lesjoiûs  fuivons  telkiou 
tdles  pièces.  DedéattU  ,  Nwmrw  yjign^dtiê.  Le  Chef  d'une 
troupe  fê  iéf2;rvc  les  affiches  &  les  4iMPMiv#/.  On  le  dit  aufli  des 
pobhcationsdcs  mariages  qui  (ê  font  parmi  les  Proieflans.  Ce 
qu'on  appelle  chez  ksGothoUqoes  >  PnUkétieiudg  kéou. 

On  le  dit  dans  la  convèrfâtioa  de  ntvis  qu'on  laquais  vient  donner 
à  (bn  Maître  qu'il  y  a  qudqu'un  qui  arrive ,  &  qui  demande  à 
entrer,  à  le  voir ,  à  lui  Ptiler.  NfmemUtk  yWmeneUturé,  Voilà 
une  bdle  âmneme ,  diloit  une  Dame  à  (on  laquais ,  en  le  gron. 
dont  dek  inanière ,  dom  il  4W»rair^  une  pètibnne  qui  arrive^ 

An  M  ONC  B  >  eft  au(G  ce  qui  fè  Et  d'un  Saint  au  Martyrolo^  la 
veilledefàflte,  ou  du  Jour  de  fa  mort.  Chast.  Ce  font  les 
raroles  avec  lesquelles  on  annonce  que  ce  fera  le  lendemain  fâ 
me.  On  le  dit  encore  des  autres  cho(c?qui  fè  lifentoù  s'anuon- 
.cent  dans  le  Martyrologe.  Table  des  Lettres  du  Martyrologe 
pour  l'4»iMi(rdujourde  la  lune.  Chast.  ^«M«(#dcsMoÛles} 
c'efl-à-dire  i  des  Ktes  mobiles.  lo.         \    >    . 

A  n  N  O  NCE'R ,  V.  a£bAppiendre|;ublîquen)entquelqnecho(ê. 
NmUre  ^Jign^étre.  On  dumme  au  Prône  les  (hts  de  la  fènnine. 
Le»  Comédiens  ont  âiimmé  une  nouvelle  pièce.  LesHérautsont 

^  publiquement  4mMv/'&  publié  la  paix.  Seigneur ,  les  deux  4»- 
i^menm  vos  louanges.  Port-R.  Une  giande  nailHuice  >  ou 
une  grande  fortune ,  émmmt  le  mérite  j  &  lefiqt  plutôt  remor- 
quer. La  Bruy. 

'  ^        '.  '   *   • 

EumiUi/critsftmeMxUfdgéfetrdc/e 
I^tdtdkluUsvèrséUixmmelsannoncic,hoiL, 

UndéxftmÊÊtUltMxifâdmetdifdmift/f 
Qu'en  cei^Êtnt  les  vertus  dvecdrtcemfAfief, 
Pétridd/métrfbe&tdirfimd'dbtrdsamosicécs^ÎD. 

AnNONCER  ,  ^  dit  auffi  des  prophéties  &  des  révélations.  Pré- 
dicere ,  prdMoiâdre,  Les  Prophètes  ont  «ihimk/Jesus-Christ 
peiklant  plufieUrs  fiédes.  L'Ange  vint  dummerï  la  fàinte  Viètgé 
qu'elle  concevroit  un  fîb.  On  m  dit  encore  des  nouvelles  parti- 
culières. On  lui  eîl  venu  dimttuer  la  mort  de  fbn  père.  Çocnment 
^unfMi^rr  de  fi  méchantes  nouvelles  ?  M  o  L. 

AnNONCER,  fè  dit  encore  de  l'avis  que  vient  donner  un  ào' 
meflique ,  qu'ity  a  qudqu'un  â  la  porte ,  ou  dans  l'andcham^ 
bre,  qui  demandeâ  entrer,  l  voirlTmaître,  ou  la  maitréfTe, 
à  leur  parler.  NmuUre  y  monere ,  figmf(dre.  Les  domefliques  ^m- 
Mmem  à  leurs  maînrsleigens  qui  viennent  les  voir.  U  faut  être 

.    bien  familier  pour  entrer  fànsie  fiùre  dmmicer, 

AnNONCER,  fèdit  auffî  de  ce  qui  fè  lit  dans  le'Martyrolo^  la 
\ci\\c  d'une  fke,t<Màïsmtceaçfè(c,Aùnere  y  àÊdken,def^^ 
re.  Il  fiiut  Gbnfulter  la  uble  des  f)^  mobiles ,  pour  n&point. 
manquer  à  les^mMftf «fia  vdlle. 

AnNONClADE,  f:f.  OrdredeRdigietix  inftituéeii  ii)z. 
par  fèj|t  Marchands  Florentins,  au^uds  fè  joignit  peii4ipiès 
S.  Philippe  Bcniti ,  ou  Benizi ,  qui  pofle  pour  le  fondateur.  Ord» 
vimnmftl^UCmâbéàmutndtéVngimm  On  le 

nomme  aum  l'Ordre  desSèryites>  5cmr4nnvQri#,  ou  des  Ser- 
viteurs de  la  fàinte  Vierge ,  Servmtm  B.  Fkglms. 

AnNONClADE ,  r.  h  Efl  un  Ordrede  Chevalerie  infliraé  en 
1 3  ff.  Mirseus  Mg,  Ori.  Bmejh,  Lh.  //.  cb^  4.  dit  en  i  ^  (o^& 
Bçmardo  Giufliniano  U^.*  ds  tmi  gl'  Ord,  Mil,  eb,  58.  dit  en 
1 4éo.  par  AmedÀ;  VI.  Comte  de  Savoie.  MlkâtUOrdêfdmâtd 
ékAngehyngîmsrnmeucênfeemus,  W  fût  d'abord  appelléJ'Or- 
dredn  Lâqsd'âmum^  â  caufed'un  braœletdedieveuz  tréfla en 
laqs  d'amour ,  qu'une  femme  pcéfènta  au  Comte  de  Savoie.  S. 
Maurice  patron  de  la  Savoie  pendoit  au  coUIér ,  lequd  éooit 
compof9de  rofès  d'or,  émaillçesde  rouge  &  de  blanc ,  &'|oin- 
tes  par  des  laqs  d'amour..  Amedéc  VUL  Duc  de  Savoie ,  lequd 
fut  élà  Pape  par  leCondledeBâle  foOs  le  nom  dePelix  V.  dian«- 
gèa  en  1 494.  l'Ordre  du  laqs  d'amour ,  en  odui  àt^AnamàÂ' 
ir ,  &  fit  mettre  l'imagede  la  Sainte  Viè^e  en  la  place  de  Saint 
Maurice  ;  &  au  lieu  de  laqs  d'anKxir  il  nt  mettre  des  cordeliè- 
res. On  y  ajouta  les  paroles  de  la  fàlutarion  Angélique  à  btfôin- 
te  Vierge.  Voyez  Jofeph  ddlMidiidi ,  Tbiùm  Mlkéar,  Andréa 
Mende,  AiN^».  Mtliidrif:6or2X)io,  rrdiddilCâVdiitre;  Ca- . 
nmvuf'tTbe§hg.  Reg9l4r.p./^,  Bemanlo Giufliniano,  A^ir/T 
êfiginc  de  CétvéUtri^b.  f  8.  Fotanzo,  Mcnenio»  Sanfqrino,dQc. 

AnNONCuaDi» 
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AnNONClADE  Ordre 
1448.  par  la  Bienheureu 
Louis  XL  &femmede  Lo( 
dcfon  confentement  par  c 
drcVL  Le  premier  Cou^ 
s'appelKauffî  r^MMuri^i 
bâdr  en  I  fo  ).  Par  contrat 
Jeanne  doima  des  biens  | 
ReUgieufesidf  Louis  XII 
du  mois  de  Décembre  fîii' 
ration  de  N.  Dame  1 504. 1 
tion  &  en  fit  d'autres^  ôc 
I J04.  die  choifit  fâ  fi^pult 
X'AtmmàâdÊ  de  Bouiiges. 
que  trois  fbldacs  Hu^uen 

3uement.  Lfcs  Rdigteqfcj 
ix  vertus  A  non  pas  des  d4 
un  de^iosAuteun;  ilfcn 
reufè  Fondatrice  t  que  cel 
tent  prindpakment  dans  U 
l'Églifè  célébce  dans  fès  di] 
defièrryjLiv.IL  ch.j^.  Le 
billées  de  gris  >  &  ont  un  S 
d'or  ou  d'araent  dorée  pc 
f  doigt.  Leur  Régie  fondée 
Viè^  a  été  approuvée  pai 

AnNONciAOE.  AutreOrc 
les  Célefles  >  Cetlefet ,  d 

,  Ion  Spond  ,  par  une  Dan 
Viéhure  Fornaro ,  qui  me 
dres  la  vie  de  la  fi.  Jeanne  j 
^^.^-ruff.febr.  T.Lp. 
AmuoutâtâTUM, 

Il  y  a  encore  une  Confrairi< 
1 468.  par  le  Cardinal  de  T 
filles.  Elle  a.ét^  érigée  depa 
fi  riche,  quetousies  ans  1 
des  doctes  de  60.  écus  Rc 
avec  un  habit  de  f^e  bla 
fles. 

On  ne  dit  jamais  AmrnKÎdde 
ciMle  avec  i'aanclc,  &  l'oi 
Nenàdde ,  de  même  que  r 
au  lieu  de  l'Anatolie ,  &  l 
marque  fur  tout  â  Bourges 
dre.  Mais  Ton  écrit  toùjou 

ANNONCIATEUR,  01 
«aif;4/tfr.  Cdl  le  nomd'u 
pie.  C'étoit  â  l'^iiiMffra/t 
feUoit  obfènrer.  Voyez  l'E 
de  Conflantinople/ 

AnNONClA5noN,f.f. 
ta  â  la  Sainte  VÏèrgc  du  n 
fitittrd  huamMtimnfyerhii 
auffi  de  la^  Fête  où  on  celé 
quiéme  de  Mars.  Sdlutdts 
Marguerite  d'Autriche  Rc 
fèrtôit  à  tablé  neuFpaavr< 
mucidthn.  La  fiStedc  VAn 
glifè  Romaine.  Le  Sacrai 
qu'dle  étoit  établie  â  Ror 
qui  fuccéda  au  Pape  Felût 
Sèrmops  de  S.  Auguflin , 
r^^m^MTfM,  le  1 7.  &  le 
ncyis  ^  trouvQtis  des  prêt 
BaittedeSélçucie,  mon  er 
encoteS.JcanCbyfoflôm( 
lurge  Evêque  de  Neocéfài 
deux  Homélies  fur  la  fîte< 
vrages ,  en  attribué  encot 
Chryfcrflôme;  touices  Pèi 
ttfttcUtwt,^  Le  Grecs  apç 
AnntmUuhn^  8cxiupvrt(/i 
dans  l'Églifè  Grecque  „  de 
Thdiêi  VAmmdmivH  rief 
Condle ,  2^naras  fur  ce  C 
le  milieu  du  fèptiéme  fiéi 
Tolède  tenu  en  6k^,  en  pa 
qii'avanr  leConale  mTm 
trouve  point  dans  lléglife  C 
«M^^fiM.CepéidantS.G 
fin  du  troifiéme  (iéde  >  p: 


'^N«uiiiA©s,aligmWauacte,Tiompcriciacam«^éÇitt|ANlCROC^  /ïgnifie .  Em- 

■'■  '  '  bânas. 


i 


4»?  /?  A  N  N^   V- 

AnNONCi  ADE.  date  de  Rdigietifei  fi>nd^  ï  Boorges  en 
1448.  pu  ia  Biaiheiireu(ê  Jeciuik ,  Reine  de  Fnnce,  hllc  de 
Louis  XI.  &femniede  Louif  XII.  aptes  qu'elle  eue  été  répudiée 
de  Ton  con(ememenc  par  ce  Prince ,  avec  la  dilpesilè  d'Aléxân- 
dre  V I.  Le  premier  Couvent  de  Vjlmiiciéde  eft  à  Bourges ,  ôc 
s'appellMUni  VAtm^miâie ,  du  nom  de  l'Ordre.  Il  fiit  acnevéde 
b&dren  1 509.  Par  contrat  du  1  f.  Nov.de  la  ntiéme  année,  laB. 
Jeanne  donna  des  biens  pour  Tennnicn  des  Mère  Ancdle  & 
KeUgiettfês  \  &  Louis  X  II.  confirma  cette  fondation  par  lettres 
du  mob  de  Décembcc  (iiivant.  Par  lettres  du  jour  de  la  Préfen- 
tation de  N; Dame  1 504.  la  Fondatrice  latifia la pcémiére dona- 
tion &  en  fit  d'autres>  &  par  (bn  tcftamcnt  du  10.  de  Janviér 
1 504.  elle  choitit  (a  ti^pulture  dans  le  chœur  des  Religieufes  de 
{'jétimmiédi  de  Bouiges.  Ce  facré  dépôt  y  fiit  iufqu'en  i  f  61. 
que  trois  ibldats  Huguenots  l'en  tirmit ,  &  le  bnuièrenc  publi- 

3uement.  Ùs  Retigieq(cs  de  l'^mm^Mir  s'appellent  autlG  des 
ix  vertus  A  non  pas  des  douze  véttns,  comme  a  éerit  depuis  peu 
un  de  JK»  Auteurs  ;  il  femble  par  le  Téftamcnt  de  la  Bienneu- 
reu(è  Fondatrice ,  que  ce(bità  cau(ê  des  dix  vertus  >  qui  éda- 
tenc  principalement  dans  les  dix  myftèrcs  de  la  Sainte  Viéi^e  que 
l'ÉgUfecélébccdansresdixfêtes.  Voyez  laThaunuOîén: Hiit 
deBèrry>Liv.n.  cfa.39.  LesReli^euiesde  V^ImmuiddiCont  ha- 
billées de  gris  >  &  ont  un  Scapulaure  rouge ,  &  portent  une  crojx 
d'or  ou  d'«raent  dorée  pendue  au  cou ,  Se  un  anneau  d'or  4u 
doigc.  Leur  Régie  fondée  for  l'imitation  des  venus  de  la  Sainte 
Vi<^e  a  été  approuvée  par  Jules  I L  ôc  ^éon  X. 

AnNONCiAOE.  Autre  Ordre  Religieux  de  filles appellées  aufTi 
les  Céleftes ,  Cttltjtes ,  CttUfihu ,  fondé  en  1 600.  ou  1 604.  fc- 
bn  Spond  ,  par  une  Dame  Génoife ,  veuve ,  nommée  Marie 
VidoiréFbiiiaro.qni  naouruten  1617.  Voyez  fur  ces  deux  Or- 
dres la  vie  de  la  B.  Jeanne  >  édition  d'Attichius  y  &  Henfchenius 
A£t,  Sdn^.  febr.  T.L  p.  575.  57$.  Se  Mirœus  LA.  diOrdine 
Anmmclâtémm, 

U  y  a  encore  une  Confrairie  de  VAimmuUdt  fondée  i  Rome  en 
14^8.  par  le  Cardinal  de Turrecremata  pour  marier  de  pauvres 
filles.  Elle  a.  été  érigée  depuis  en  Archiconfirairie,  &  eft  devenue 
fi  riche,  quetousTes  ans  le  jour  de  l'Annonciation  elle  donne 
des  dettes  de  60.  écus  Romains  chacune  à  plus  de  400.  filles^ 
avec  un  habit  de  fèrge  Uanche ,  &  on  florin  pour  des  pantou- 
fles. 

On  ne  dit  jamais  AmmKÎdde  Guis  article ,  mais  toujours  VAmton- 
ctéde  avec  l'anicle^  &  l'on  prononce  comme  fi  l'on  écrivoit  U 
Ntruidde ,  de  même  que  nous  difons  la  Naiolie ,  &  la  Pouille , 
auUeadel'Anacolie,  &  l'Apouille.  Cette  prononciaiion  fe  re- 
marque fiir  tout  à  Bourges ,  où  eft  le  premier  Monaftète  de  l'Or- 
dre. Mais  Ton  écrie  toujours  VAntmciade,  ■  "  '-^ 

ANNONCIATEUR,  ou  AnNONClATEUR,f.m. -^11. 
mouîator,  OcSt  le  nom  d'un  Officier  de  rÉglifedeConftantino- 
pie.  C'étoit  ï  VAfimncidteur  à  avérrir  le  peuple  des  fôtes  qu'il 
hiUoit  obfôrver.  Voyez  l'£ucholpge>  fiir  les  Officiers  de  l'Eglife 
de  Conftantinoplet  * 

AnNONClASnoN,  f.f.Nouvelleque  l'Ange  Gabriel  appor. 
ta  à  la  Sainte  Vtèrge  du  myftèrede  l'Incarnation.  AwuauuuU 
fittwâ  fttcamMtmîf  fhhti  où  drumofatu  prégn^HÛ,  On  le  dit 
aufll  de  la  Fête  où  on  célèbre  ce  myftcre ,  <^ui  eft  le  vingt-cin- 
quième de  Mars.  SMutdts  db  Aifelê  Virgims  âimhféUfuudies. 
Marguerite  d'Autriche  Reine  d'Elpagne, femme  de  Philippe  III. 
fèrVoit  à  tablé  neuf  pauvres  fimimes  tous  les  ans  le  jour  de  \*Am- 
mnclathn.  La  fête  de  YAtm^itiâtînt  eft  trés-andenne  dans  KÉ- 
glifè  Romaine.  Le  Sacramentaire  du  Pape  GeUfe  I.  montre 
qu'elle  étoit  établie  à  Rome  au  cems'de  ce  SoÉiverain  Ponrife, 
qui  fiiccédaan  Pape  Félix  en  45^1.  &  niQunit  ei^  496.  Parmi  les 
Sèrnops  de  S.  Auguftin ,  qui  mourut  en4)0>ilyenadeuxrur 
X'j^nmcmiony  le  17.  &  le  1 8.  àeSafidiu,  Dans  l'ÉgUf&Grècque 
nciis  an  trouvQtis  des  preuves  encore  plutôt.  Non  feulement  S. 
BafiledeSélçucie,  mort  en  4^  f  ,Proclus  P;C  mort  en  446,  mais 
encore  S.  JeanC^foftôme-,  mort  en  407.  S.  Grégoire  Thauma- 
turge Évêque  de  Neocéfiurée,  mort  en  19  5.  à  qui  Volfius  outre 
deux  Homélies  fiir  la  &xtàc  l'^sifpficiiffffiiquiibnt  dans  fes  ou- 
vrages ,  en  attribué  eticore  une  que  d'auaÊi4P"'^^'  ^  ^  J^^ 
Chryfeftottïc  ;  toui  ces  Pèrejs ,  dii- je  *  ont  des  difirours  fiuj  \'An- 
mMÔâtion,  Les  Grecs  appellent  cette  fête EW>«Mffei<  ,  b0ttiie 
AmiêmUithiif  Se  x<uf*rtffi6f  ^SdmâMn.  Pêdônne  ne  doute  àue 
dans  l'J^Ufe  Grecque  y  depuis  le  Concile  de  Conftanôaople  m 
TrutU  i  VAmmdâfitH  ne  fôt  une  Fête.  Voyez  leCanoh  f  1  .dece 
Concile,  îl^onarasAir  ce  Canon  ;  Se  dans-l'Églife  Latine  depuis 
.  ie  milieu  du  fepdéme  fiécle  ,  puiique  le  dixième  Condk  de 
Tolède  tenu  en  é  J9.  en  parle.  Mais  un  Auteur  moderne  prétend 
qtk'avanr  leConale  i» Tmllê  >  tenu felon'luien  l'an  69t. on  ne 
trouve  point  dans  l'Églife  Grecque  de  menrion  de  la  fête  de  1'  /im- 
MVJ^iM .  Cepdidant  S.  Grégoite  Thaums^rge ,  qui  vivoit  À  U 
fin  du  troifiéme  fiéde  >  parle  dans  ces  deux  prénuêtes  Hotné- 
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liei  de  \'Atmimi4iiên,  comme  d'une  Fête  fblemnelle.  Dans  la 
première ,  il  dit  »  oue  Dieu  voulant  couronner  ce  jour- là  les 
têtes  de  ceux  quioéleorent  les  ftèes  avec  (bin ,  raficmble  les  vrais 
fidèles^  Sec,  Se  'û  commence  la  ^conde  par  ces  paroles  :  Nous 
devons  cèlébrqr  toutes  les  Ates  >  Se  fiiire  tous  nos  chants  de  la 
même  manière  que  les  fiicrifices  que  nous  c^fions  à  Dieu  ;  mais 
la  piémière  de  idnics  les  fêtes ,  c'A  celle  de  VAtmoncUtiên  de  la 
Sainte  Mère  de  Dieu.  Jefaiquc  Pèrkins  &Rivet  prétendent  qu'il 
eft  douteux  fi  ces  Homélies  font  de  S.  Grégoire  Thaumaturge , 
Se  que  le  P.  Alexandre  >  Se  quelques  autres  nouveaux  Écrivains^ 
ont  copié  ces  Protéftans  ;  mais  Voffius  non  feu  Icment  a  reconn  u 
CCS  deux  Homélies  pour  de  véritables  ouvrages  de  ce  Père ,  mais 
il  lui  en  attribue  même  encore  une  troifiéme ,  qui  dans  Lipo- 
man  Se  Surius  porte  le  nom  de  S.  Chryfoftôme.  Beilarmin  dit , 
qu'il  n'a  aucune  raifon  de  reietter  ces  trois  Homélies.  Vincent 
Richard ,  Théadn ,  doute  ï  la  vérité  li  la  fixonde  n'cft  point  de 
Prodttf  P.  C.  mais  il  ne  douce  nullement  des  deux  autres ,  Se  ie 
P.  Labbedit ,  que  la  raifon  de  Pèrkins  Se  de  Rivet  eft  impèrtineii-. 
te^  meftiffimd  r/uiont  ptrfuaft.  Cette  raifon  eft ,  que  la  coutume 
de  chanter  des  hymnes  ^  &  de  lire  les  vies  des  Saints  ,  n'a  été 
mifeen  uHweque  finis  Charles-Magne ,  au  commencement  du 
neuvième  (lécle ,  Se  ils  citent  pour  garant  de  ce  fifirPaul^Émiic, 
L.  1 1.  Dr  GifiU  Frdncor»  fans  faire  attendon  que  cet  Auteur  vi- 
voit  il  n'y  a  que  deux  fiècles,  &  que  c'cft  un  mauvais  garant. 
Le  P.  Alexandre  dit  encore  ,  qu'aucun  Ancien  n'a  parlé  de  ces 
Ouvrages  de  Saint  Grégoire ,  mais  il  devoir  faire  attention  que 
BtUannin  ,  dans  qui  il  a  pris  cela  ,  remarque  fort  bien  que 
ce  n'eft  point-U  une  raifon  de  les  rejetter.  Où  en  ferions-nous 
's'il  nous  Êdloit  condamner  tous  les  opufeules  des  Père:»  dont 
les  Andéis  n'ont  pdst  parlé  ?  Ne  foffit-il  pas  que  de  bons  ma- 
nufcrits  nous  les  donnent  pour  des  Ouvrages  d'un  tel ,  ou 
d'un  tel  Auteur ,  Se  avec  leur  nom  ?  Avons-nous  d'autres  preu- 
ves pour  le  plus  grand  nombre  des  anciens  ouvrages }  Pour  i'Égli- 
fe  Latine  ,  le  même  Auteur  dit  qu'on  ne  voit  pas  ,  qu'au  teins . 
de  S.  AugufHn  il  y  eût  encore  de  fête  inftituée  pour  honorer  fé  - 
parement  l'Incamarion  de  Je  s  us-Christ.  Mais  les  Homé- 
lies for  ce  myf^ère  ne  marquent-elles  pas  une  Fête?  S.  Auguftin  , 
dans  le  fV^ond  Sermon  for  ce  myftère  qui  eft  le  iS.  de  Sdnéiis 
qu'on  ne  révoque  point  en  doute ,  en  parle  comme  d'une  Fête  ,■ 
'Sehnommc  un  j»itrfoiemiiel. 
Dés  les  coiTlimencemens  cette  Fête  s'eft  célébrée  au  Primems  ;  & 
ThéoptJIne  marque  dans  fon  Homélie  j  5  .que  c'étoit  vèrsl'cqui- 
noxe  i  Se  depuis ,  toutes  les  Églifes  l'ont  célébrée  Je  x  f .  de  Mars. 
Cependant  parce  qiie  cette  Fête  tombe  fouvent  vers  le  tems  de 
la  paOlîon  de  N.  S.  phifieurs  Eglifes  l 'ont  placées  en  une  autre  iki-   ^ 
fon.  Les  Syriens  l'appellent  BA(câtdch\  c'cft-à-dire,la  rechèrchej^ 
&  ta  marquent  dans  leur  Calendrier  au  premier  jour  du  mois 
appeltéC4jn»ff,  le  premier  qui  réponde  notre  mois  de  Décembre, 
quoiqu'il  prenne  auffi  quelque  chofe  du  mois  de  Novembre. 
Les  Arméniens  la  célèbrent  le  ;.  de  Janvier ,  ib  anticipent  ainfi 
le  cems ,  afin  qu'elle  ne  tombe  point  en  Carême.  Les  Grées  no 
font  point  dimcaké  de  U  célébrer  le  Carême ,  aufiî-bien  que  la 
Fête  des  40.  Maityis  j  Se  le  Concile  i»  Tntllo  foppofe  qu'elle 
tomboit  au  moinsquelquefisis  dans  ce  tems  de  jeûne.  Au  dixième 
Concile  de  Tolède  en  é  y  6.  can.  i .  il  fot  ordonné  que  cette  Fête 
fcroit  folemnifee  le  18.  de  Décembre.  Le  Bréviaire  Ambrofien . 
marque  cette  Fête  au  dernier  Dtnianchede  l'Avenr.  Quelques 
Églifes  de  France  fiiivirent  le  r^ement  du  Concile  de  Tolède , 
Se  l'on  Pfétend  que  la  Meflè  du  Mètcredi  des  Quatre-Tehis  ds 
Décemlxe ,  qui  e^  toute  de  l'Incarnation ,  eft  un  refte  de  cette 
ancienne  pratioue  ;  &  que  dans  les  Églifes  d'Éfn^ue  on  célèbre 
encore  la  Fête  de  YAmtmiâtiên  Çaos  le  nom  à'Êxpèitdtton ,  ou 
à' Attente  y  le.  Dimanche  avant  Noâ.  Cette  prl^ique  ne  dura 
p|i  ,*  Se  depuis  plufieurs  fiècles  on  célèbre  \' Amiênàatiim  en  Oc- 
cident ,  comme  en  Orient ,  le  vingt-cinquième  de  Mars.  U  y  a 
Wme  des  Églifes  qui  ne  la  remettent  pas  quand  elle  vient  dans 
la  fèmaine  Sainte^  Se  TÉglifeCathèdrale  du  Puy  en  Vêlai ,  ne  la 
remet  pas  même  yî  ce  que  l'on  dit,  lorfqu'elle  vient  le  Vendredi* 
Saint. 
Pueloués  AuteorADcéfbuis  fiiûdennent  que  cette  Fête  fecélébroïc 
d'atxxd  en  l'hoiBbrde  N.  S.  &  que  ce  n'eft  que  depuis ,  ^u'on 
la  fbldnnifefbus  le  nom  ,  Se  en  l'honneur  delà  Sainte  Viei^e; 
mais  il  n'y  a  qu'^  lire  les  Homélies  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Gré- 
goire dé  Néocefârée ,  c'eft-à-dire ,  les  plus  anciennes  qui  nous 
veflent  fiir  cette  folemnité ,  pour  êore  convaincu  du  contraire.  ^ 
tes  Juifs  appellent  auffi  Atmmtétkn  une  partie  de  la  cérémonie 
de  leur  Fête  de  Pftques.  Ceft  ceHe  où  ils  expliquent  l'origine , 
llnfHtutionjla  cauledé  cette  Fête.  Ils  appellent  cette èxplicadon 
Hun ,  Hâggâdd ,  qui  veut  dire  AMtunciation,  Ceux  qui  croyent 
àvecScaligctdekmend.iemp,  f34.quec'eftlanuitdeP&ques 
ou'ils  appellent  ainfi  ,  fe  trompent.  Voyez  Méiem.Trâ&.de 
fumentMe  (.7./!^^.^.  dcio.0clla  fin  de  ceTraité>il  y  a  une 
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Ijc  cneval  le  cabraru  elt  appelle  poulatngM ,  arreaus  ;  aatjpraye  j 
fmcn^,  effcrmn  le  loup  ravi/m ,  rdpifm  ;  le  caurcau  furifH^s , 
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pas  ;  <x  iigmiie, piniuie  un  Jii  piu&  vu  çii  s  eiev^lU  iUi  upuiim 
(lu  pied.  Allons ,  4/M>vr«  vocrc  pas, 
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4Jt  A  N  N.  A 

lÔRnoIe  de  cette  Jidggâiâ ,  ou  JmmçiMêH,  BaxttÉf ijflai  pi^ 

poimdamfii^agoftue.        ;  «        ^^  >     »'f>  J^  'ilÊm:^  ■ 
AnNONciATioN  ,  te  dit  encore  de  limage  qm lepeSauc  le 
ibyftàe  de  l'^/éuMiif miim.  Voilà  une  belle  AmmUnkik 


i,  a  dit>Ccft»  nous  l'avo«oti9> 
MJiduSeigkieuc. 
a  été  (ait  da  Latin  «Immmt  , 
àabU,&  mÀBeil  «l'air  de  ne 
Savant,  qui  ne  font  poinc  de 
»  eft  celui  qui  lait  des 
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M'PeliâbncnpaïkDcdel'I 
la  cxxnroénMicacionQU  l'w 

ANNOTATEUR»  (.m.  gemoc 
ou4aMr4r«r.  Iln'dlpas( 
rétre  jamais»  que  par^ 

.   loi  dms  le  monde  poli.  ^ 
tationsou  noces  fur  quelques  oanagetd'eTpric.  Nicolas  Riche< 
let.  Muret  j  &  Ménage  >  fimtks  A9miéuemiàtJka^xà.èt  de 
Malherbe,  &  leivs  remarques  (ont  agréables  &&?antes.  ^  ^r  \ 

AN  NOTATION, r.m.  Commentaire  fuocind^j  ou  rtmanyif 

ÎruVm  fiùt  fur  un  U vre,fur  un  écnt.  pour  en  édaixdr quclquesMi£> 
liges,  ou  pour  en  tirer  quelques  indiiâiQiis&  confi^icnas. 
jinmtéui»,  •J>/^rtMri».  Les  Critiques  du  dernier  fiédcontfiûtde 
doâes  ÉMmtéuUm  fur  tous  les  Auteurs  claiGques.  Leun  Bibles 
ÀoientâiKifiécspardesvèrûons  hétéiiqucs,  ic^âmméttkm 
impies.  Mauc. 
Annotation  oi  biins.  Terme  de  Palais.  Ceft  un  éxpkût 
pour  la  (àifie  des  biens  d'un  criminel  qu'on  recherche ,  &  qui 
lie  (è  tepré(atte  pas  :  c'eft  conime  fi  l'on  difoit  que  lès  biens  (ont 
notez  ou  marquez  pour  ^  conHiquez ,  en  casqu'il  pèrfifte  à  ne 
fe  pas  repréicmer.  Voycs  l'Ordonnance  de  1 670.  Titre  i^. 
A  N  NOTER  ,v.aâ.  Tàmede  Palais,  qui  ne  (c  dit  qu'en  cette 
,  phrase.  Dès  que  l'on  Eût  le  procès  à  quelqu'un  par  contumace, 
on  fàit(âifir&  4»Mrmous(cs  biens  }c'e{l-à-dire,onmecdesa£- 
chcs&  panonceaux  fur  Tes  héritages ,  pour  marj]^equ'ils^oht  fti- 
fis&enUnudnduRôi.Dr/^iMrf4^ii(i^^iiMiM;^ifr4?rî»rijpika4. 
ANNOTINE  i  adj.  fêm.  Qui  en  FrSçois  ne  (è  dit  qu'avec 
k  tnot  Pique.  La  Pâque  éumtine ,  iêlon  Durandus,  m  RMkws* 
,    li  dhiim,  Ofic,  émk  ranhivèrfâire  du  batéme  ,  ou  le  jour  au- 
quel on  céleoroit  tous  ks  ans  la  mémoire  de  (on  batème.  Selon 
d'autres ,  c'était  (èulement  le  jour  du  bout  de  l'an  du  ba^me. 
Tous  ceux  qui  avoienc  reçu  le  batème  une  année  ,  ^aâèm- 
bloientl'anniée  fuivante,  le  même  jour, difent-iisj&célânoient 
(biemnellement  le  bout  de  l'an  >  ou  rannivèr(àire  de  leur  r^é- 1 
,    nération  (pirituelJe ,  &  ce  jour,  s'appelloit  la  P&que  éuuntim.  Ils 
ajoutent  qu'on  le  célébrbic  comme  l'oâave  du  E&manche  m  AL- 
kis ,  que  nous  appelions  Qitdjimodo ,  ôc  par  oon(équent  quinze 
jours  après  Pâques,  &  que  dans  quelques  Sacramentatres  ma- 
nu(cnts  on  trouve  après  ce  Dimanche  une  Mi^  particulière 
S.     pour  b  Paque  éuautîne.  Il  y  a  de  la  difficulté.dans  ce  (êmiroent, 
car  en  premier  lieu  ,3  on  ne  baptiibit  pas  (fulement  i  P&qttes> 
;    ,    on  bapii(bit  auiC  à  la  Pentecôte.  2^  ,  à  Pftqucs  le  batéme  (è 
donnoit  leSamedi  Saint>  le  bout  de  ran,oal'annivèr(îiire>étoit 
j        dans  le  Samedi  Saint  aufli ,  &  non.  pas  quinze  jours  après  Pâ- 
I    .    ques.  Dans  la  Vie  de  Saint  Pierre  Martyr,  compo(2k  par  Am- 
j        brodùs  Taçgius  ,  &  imprimée  par  les  jéfuites  d'Anvers  fur  le 
i        roanutcrit  de  T^ëgiuSj-d  eft  dit  cha{*.  f ,  q&  ce  Saint  fertoit 
{   .     de  (on  Couvent  pour  aller  à  Milan  >  le  (ànôedi  qui  eft  la  (in  de  k 
'       Sepcuagé(ime ,  &  que  l'on  appelk  (âmedi  m  âlbis  ,  &  Pâque  «». 
ncrine.  Séfbbdtê ,  am  efi  Septujigefimétfimfqttâd^  SébUmm  i» 
jilbis  âomtmum  PdfAâ  VHâtwr.  Ceft-i-aire  ^  le  (îuMSf devant 
QuâfimUù ,  ou  le  famedi  de  la  (êmaine  de  Piques.  Sur  quoi  ks 
j       PP.  Hen(chenius  &  Papebroch  di(èm ,  qull  leur  femble  qu'A». 
I  ,     mùn  fignifie  cbn(bmméj  achevé ,  ^ué  d'autres  appellent  ce 
I       jour,  Péfcbd  conclufuntyZVL  Ueud'^taMicmoiii&qneBèkkpcend 
I        en  ce  (èns,  quaixi  il  appelk  le  cours  de  U  lune  complet  ^ache- 
vé, /r  ffur/ 4afMr/ff.  Et  en  éfifèt ,  c'eft  ce  (âmedi-U  que  finit  l'Of- 
fice de  Pâques.  Voyez  ^Ai  ^iCnA.  4!pr//.  7iM|. /7/.^4^.  700.  B. 
A  N  N  UEL  »  iLL  E ,  adj.  Ce  qui  revient  tous  les  ans ,  ou  qui  fi- 
nit au  bout  de  han.  jhmmu*  jitmherfirks.  Une  (Ste  ou  céré- 
morne  dtumeUe.  Une  telkcharge ,  Une  telk  commidiKMj  eft4»- 
iwr//«.  Une  iente(bncièreJMMr//r&  perpétuelle,     w'    ^ 
On  appelle  auffi  k  droit  âmmd^  certain  droit  qu'on  nomme  aotre^ 
mt^UPauiettt,  du  nom  dePMilet(ôn  inventeur  en  1604, & 
quienfiuaudi  le  premier  Parti(àn.  On  k  paye  tous  ks  ans  aux 
Parties<afiieUcs^jpour  (âitépa(Ièr&GOo(meti  (es héritiers  k 
chai^  ^u'on  podéde  ;  ^ute  de  payement  du  droit  émfmiel,  fi 
celui  qui  eft  revêtu  de  k  chaige  n^ourpit ,  clk  eft  vacante  au 

■■-•--  profitau Roi. v.,..^...:î../*,!^:v.;,.v;.;:;..j4^VfV*-:;^^-\-"V^Af'î^^         .| 

Annuel,  f.  m.  Eft  une  Méfie  qu'on  dit  toiks  ks  îoun  pendant 
l'annéedu  deuil  depuis  U  mort  du  défiint ,  pour  le  teposdefim 

'  ANNUELLEMENT,  adv.  Toutes  lesamiées..^«Mi/)Ei«aar. 

quotéumis ,  m  éumùs  faffUêi.Çcat  lence  (êpaye  âmmUffim  \ 

,  un  tel  jour.     "      "-.; .  .•'.■>  ■  '  ■     *■■'  >-^\A  '  r;-'/;  ■''■■  -i^*;-r»w  :'■■■•  5 

ANNULAlRE^adj.m.Ceftuneépith&eqo'ondoÉite'auqiia- 
triéme  doigt  de  U  main ,  parce  qu'on  y  met  volontiers  les  ah- 

^  i^u^  .<^ffMi/4rÂf .  On  l'appelk  autrement  /r  AMUm ,  paice 


-\ 


A  N  lSf:^rîd  A  N  O.      4fW 

quedeQ^pourMkeannlpédt^,   i    ,ai#»4iâ.ii         '\ . 

ÎjaAaÊum1keê(t(h^atêuai4/^cettM,1lirMmAf9^ 
iw/4iirer,atiifiappeUéei»jMugceqtt1étamplao^  oôcédekmaAle 
aUongârY  elles  l'einbnîJkMOGmme^  anneau.  Le(ecQn4dci 
cartilagp  du  larynx  iTappelk  kcxkdidc  »  ou  k  oattikge4». 
«ii/jînr,  peiœ  qu'il  eft  md  comme  un  anneau,  de  Qu'il  cnri- 
tonne  tout  kkrnuu  Le  Itgamem^Éaaf^irf  encoure  kpoiji^ 
comme  un  bnoaec  Ce  Ikamenc  eft  très-fim,  car  outre  qii'il 
Art  â  joindre  ks  deux  01  Je  l'avant  bras  nroche  du  poignet,  il 
tient  edônbk  tous  ks  tendom  des  muioes  •&  kscmpiche  de 
iortir  de  kur  place  dans  leurs  aâions.  Le  ligament  du  tai(è4ft 
au(fi  nommé  uffODentMmdMke,  Le  (phinâèr  mttlck  de  l'anus 
eft  au(fi  nbinmé  4aiM(Mrf  »  patceque  iâ  %Bce  tft  (cmblablg  A 
'Celk  d'un  anneau;  -'.^-'""ran.-'         '■;-;ïè.H'.-.(^-k!>^y>%î'^-?M: 

ANNUlL£R,v.aâ.TèrmedePakk.  Giaièriintuar,iuiâi. 
gcnnenc ,  une  procédure,  jlkngârf,  nfimttn  ,  rtf^ifn.  Les  Re- 
qnâtes  du  Pakiscafièot  StémmUtmasinaxac  attentat  tontes  les 
procédures  qû  oncéié  filitcsau  préfodice  durenvd.  LeConiêil 
cafiè  tout  ce  qui  a  écéfiût  an  préjudice  de  l'inibuoedc  rt^e. 
ment  de  Juges  ou  de  l'évocation.  On  émmUk  kf  mariages,  la 
contraûs ,  tes  teftamens  qui  ne  fi»t  ]»»  valables  pat  bloix. 
Ménage  dfîri  ve  ce  mot  de  4ami(krf ,  qui  viem  de  «a&w 

A  N  N  9 1 L  i ,  i  E ,  part,  pain^adjeét  ^âri);4fav,  M^  »rij^^ 

ANNUS,r.m.  Racine  duPéiott,lon||^  6c  gpnfiè  comme  k 
pouce.  Elle  eft  d'un^pût  amèr«  &  les  Indiens  1^  n^^ngçncigiitc. 
Ils  Qoyent  ^'elk  ôce  k  puifiànced'engendip»;  <  .  ^  ':'■ 

ANOBLIR ,  v.aét  Rendre  noble,  h  mkiTÎMm  tfiimm  âSqfiem 
^Mprjfir  >  4i^niftfrr .  Il  n'y  a  que  k  Roi  qui  puilk  4a4iïr.  Il  a 
dofméd^jpnvil^esd'4MMr  à  certaines charâes,  coosme^celle 
de  Secrétaires  du  Roi.  LesCon(cillérsduPariei^entdePBtis,de 
Grenobk  «  de  Be(ànçon  &  de  Douav  jouifiènt  du  Pli viléne  de  k 
Nobkflè  au  premier  degré,  qui  a  été  aii(G  accorde  au  Pïm^^ 
de  DQnibes.DÉm  ksauttesParkmensil  fiuit  Que  k  père  0c  hnrcul 
ayent  été  Con(èiUérs  pour  tranfinettre  k  Nookfk  a  leur  poftéri- 
té.  U  y  a  des  ^chevinages  en  France  qui  4sim6/j^,  comme  â 
Paris  ,à  Lyon.  En^^Uemagnei'^pereur  fiwl  peut4JM^,  4  l'éx- 
dufiondes  Élèâeurs  &de$  autres  Princes.  Voyez  Ennobli  A. 

A  N  oa  LiR  ,  (ê  dit  auffi  figurémcnt  en  parlant  du  langage.  Cdd 
krèndre  plus  beau  >  phis  vif,  plus  mftk.  NtkUuéon  ^tmân  ifer' 
flkt,Jiiêblk(6a{bk,AEL. 

Anobli, i£, part. pair. Acadjèâ.  Ileftau(fî(îib(bmti(;iliAr«^/- 
thtm  mrdmem  cêtptâtus ,  édfcrhna.  De  temsen  tems  on  fiût  |ies 
recherches  des  nouveaux^Mw/r. 

ANOBLISSEMENT,  (Al  Changement  ^m  (è  (înt  de  kcon- 
dition  deRoouiéren  celk  de  Noble.  Htmmù  plikls  h  NokiUs 
CHftâilê,  Les  émM^tment  (è  (ont  en  plu(kurs  manières,  par  let- 
tres, par  privilèges, en  donnant  unOidredeChevalerk>&c. 
Avoir  des  lettres  à'smMmem  pour  (oi%  &  pour  (es  en&ns 
nezdc  à  naSoc-  Voye»  'feaquçau  fur  k ^febl^c ch. 6, Baquet 
du  droit  à^'émil^ifemmt,  ^^•.   i^,' . 

AN OD| N ,  x|i B ,  adj.  Tèrmede  Médedne ',  qui  (è  dit  des re- 
médesqui  parieur  cbakur  douce  »  de  par  leur  humidité  tempé- 
iée>ca£nent&appai(ènt  les  douleurs.  On  les  appelk  aulfiP»- 
légoriques.  ^•M(pa«i,/niMw.llyenad'autresaciiuondo^ 
ce  nom,  mais  imjxopremem  :  ce  (ont  ceux  qaUdbiipu|èm  & 
qui  fimt  dormir.  Les  vrais  tWKJht  aTappliquent  OEtérieutemenc 
uirkpattkquifiNiftre.  Tels  (ont  l'oipnoo,  ks  lis,  k  racine  de 
guimauve,  lmfoii|lesdemauve«devioktieyde  (iireau>  &c 

ANOIAU>fiibft.  maie.  Vieux  mot,  qui  voul(Àdire4»ir4)i,«i- 

ANOLISjCm.  EfpèoedeLéBHL  âaktêiepIns|ongueâçk 
ventre  plusjannâneque  k  Lésnud.  Jl  a  k3os  vèrd,  avec  des 
rayes  griles  &  bknësc^  depuis  U  tète  ju(qtt'à  k  queue.  Il  eft 
long  (Tun  pied  Âcdemi,  &  allez  gros.  H  jette  k  nuit  des  cris 
aigusC  On  k  trou^  dans  110e  de  k  Guadeloupe.  Vpyez 
l'Hiftoire  natureOe  des  Antilles  pat  LonvillÀs  de  Poincv  Cha- 
pitre I).  artick  f ,  Oc  cette  du  P.  du  T^an  Tr.  VLchap.i. 
$.  X.  Ces  animaux  (è  tr^vent  dans  toutes  ks  Antilks;  à  k 
Guadeknpe  on  n'en  voit  Ique  dau  k  Graiid  cuMeiâc.  0  P^ 

'  jamais  fi  gros  que  Je  btas».  U  a  k  ventre.de  codi^  degrifceo*  ^ 
dré»  le  dos  tanné  tirant  (ùrkrou^,  k  ooii^iayé  deblen»& 
ktne  toute  marquetée.  Ik(ôiKtoûioais(Wis|âtèKré,dCtt'en' 
fivtent  que  pend«uit  k  phisgtande  cnaleor,  qu'ils  vietmënt  ron- 
ger lef  os  ^  ks  arêtes  de  poifibns  que  Ton  jètse.  I|s  paîl^ 
quelqueibislihètbç,  prindpakment  dans  les  potagéisf  fi  on  en 
-    tuè'quclques>uns,Jci  autres  les  mettent  ey[â4cé^îb"maiy;nr. 

ANOMAL,  ALBkad|.TèrnkdeGcBmiDatte.uiedttdesVêoxs 
quidanskur  conjugailôn  ne  finventp^kr^e  des  antres.  1^ 
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émmémt  deilidm 
mot  cftfiinnédcf #pi 
iiy4^,ainfi  hmâ^mk 
r^detautics. 
ANOMALl£.Cr^« 
cpojugaKôn  de  plufiet 

ANOMALiiVeÉièrmc 
appareflÉ»  dans  k  mou 
fona  à'émmâtku  L« 
eft  celk  qui  regarde  h 
oonde,  Vâmmâlk  mo) 
cette  couHê  :  ktioi(iéni 
deut  apparente  de  i^ 
Théorie  des  planètes. 

Ces  mots  ne  viennent  poi 
quelques-uns  l'ont  dit  j 
root.  Car  d'otb  vioidrc 
mokgie }  Mais  ils  vier 

■'    rdpftf9âf»6c4eii4M 

ANOMÉEN/ouAN 
Jmmaits,  Cemotcfti 
kuHH^fnMàUtiOcÙA 
donné  dans  k  quatriâ 
nioient  non  (èukment  1 
me  qu'il  (ât  d'ttneiuitui 
donnaparo|)pofition  au 
confiibftantialité  du  Vè 
blable]auPcre.LesDM 
9f9>(^aConcili#bttk<i 
les  Demi- Ariens  dans  b 
fiii  vante  dans  celui  d' At 
de  k  (brmuk  de  Rimini 
rant  que  k  Fils  de  Dieu  i 
'  même  une  volontédi£Rii 
qu'ibfiirent  nommez  Xi 

^.  Epipbdtie  Htr.  ty.où 
ANpMlEN,ENNB>f.m 
'     5f7>  &  J^ode  Jast 
./^WMiin»,  &  confbndcc 
bli  par  les  anciennes  vèr 
jittomlen.  D'autres  ks  di 
r4privarif,ôc  de  wifMtyUi 
mentdesMacri.IIyadi 
Interprète  de  Sozomène 
que  (on  Auteur  &  les  Ar 
Anomœi,  ce  qui  necon^ 
\An9men  vient  plutôt  de 
la  vcritabkétymologicd 
MEEN.LcsMacrikjui 
^mrnienScjinnu/enéii 
tes,  quoique  ce  ne  (oit  q 
eft  celle  àti  Centuriateui 
quineli(ôkntSoK>mèn< 
iiircnr,Cent.IV.ch.j.p 
tiens  fiuent  hommez  ^ 
ch.  4.  ks  nommé  jUêm 
Interprète  deoet  Auteur, 
ch.i}.ch.i8;Liv.VI. 
cnp^#.  Mais  Sozomèn 
Awjbjcens,  fiu:  tout  à 
au^fieuxilyadesédit 
pointa  l'endroit qu'indi 
voispointdevariéiédch 
leçon  eft  toûjouiscociig 
*||4Valpi«.quiarcvâce 
*f ->îs  Ar^uMM ,  comme  roi 
•>:>ncnt.  II  fiiutdoncdirc-** 
néanmoins  queS.  Grégoi 
P^e  lesEunoiniens  ArV< 
«itàkurnom.&noni 
«filefttrèsdiflKfentd'vf 
nom  <|u'on  kurdbtttia  pi 
prenoient  d'Eundmius  le 
Uix, 

^.  ANON.Ceftunftuirdel» 
nie  de  pin ,  mais  (es  écai 
qucctllesdelapoihmec 
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/tNOMAUE^C  fifiewcnGcammaûede  l'ifi^Kiilanv&ditt 
cpojugKUôode  plufieun  TMa>ccNiiine,AUa:»MMic»/9cc* 

Xhom  AiincBiiâroeid'AAtOMime>£gm6i^ 
«pp«ctiÉ8  dabi  k  iQQOVoneoKda  pUnénik  KaiJèr  1^ 
foites  A'étmmMku  UPK^nù^i  qu'il  «mlk  d«ii'fti|pPKiqiK , 
cft  ceUe  qui  icgwdc  i'apacc  que  U  pl4«)(m 
cxxxle ,  Véumméik  moyenne ,  (lui  cA  Je  lenis  <|tt'eUe  employé  à 

detic  âppiiepte  de  i>uc  qu'elle  parcourt.  $ur  quoi  il  fouc  voir  la 
ThéonedcspUnéta.  ^  ; 
Ces  mots  ne  viennent  pointde  l'4privatir ,  &  ait  fi(m  /f^,  comme 
quelques-uns  l'ont  (Itt>  trompes  yu  ouelqne  leflèmblanoede 
mot.  Car  d'oi^  viendioit  k  dérmère  lylUbe  j/  dans  cette  éty- 
mologie  \  Mais  ib  viennent  du  Grec  «r^xO- ,  ^ui  (i^nifie  (t 

r'iftâfâiplémirékteiix ,  még4tin^iéry^  qui  dl  (orméde 
pn  vatif  >  &  de  êiMAif ,  p/4Mtf  >  «^«r  >  c'eft-à-dire  >  p/iM  4 

ANOMÉEN /OU AKOMCKEN ,  ^b nnb ,  C n»^- & ^* 
Jmmœus,  CenioccftGrèc»compoledel*4pmati£&dunom 
ifMiot  J*mUéiU0 1^  (ttnifie,  4i;|fi^,  diftidUUt.  Ce  nom  (ut 
donné  dans  le  quatrione  fiédeaux  Puis-Âriens,  parce  qu'ils 
nioient  non  ièulement  la  coninbftantialité  du  Verbe  »  mais  mé* 
mequ'ilfôt  d'une  nature  ièmblableà  celledu  Père  ,&on  le  leur 
donnaparoppofîtionauxPemi-Ariens,  quinioiemàla  vériiéla 
confuofiannalité  du  Vètbe^  roàisqui  avoooient  qu'il  étoit  (cm- 
biablejauPcieXesD6m-Acjpi6a)ndamnèrentlesS^flMiffrafr^ 
.  9  f  9  >  au  Concili#bulede  Sâeude }  &  les  Arienscondamnèrent 
les  Demi- Ariens  dans  le  Concile  de  Gonftantinople ,  &  l'année 
fuivante dans  celui  d'Antioche ,  ôcant  lemot  ofdmt  ,CemUéklii 
de  U  formule  de  Rimini  «&  de  celle  de  Conftandnoole  ;&  allii- 
lant  que  le  Fib  de  Dieu  avoir  non  ièulement  i)inefubftance>  mais 
'  même  une  volontédifiéreme  de  celle  du  Père  ,&  c'eft  pour  cela 
qu'ikfurentnonmiezXf<fMiw»AWfli«Mf.5#«#«.Ziv  i  ). 

fiZMvJl.eh,  i6,  SêcrânUv,  II,eb,  ^$,Tbt9àtrtt  UvJV, 
^EpipbâmHar.  iy.tàjj,    .  ^ 

ANOMIEN ,  ENNi>  £  m.  &  femin.  Anmtéoms,  Baroniusàl'an 
3^7,  &  jéode  JbSus-Chri  st  ,  appelle  lesAnoméens 
^WMirw>&confbndcesdeuxnoms,ruivantcncelal'urageéta^ 
bli  par  les  anciennes  vèr(ionSde  Sozomène.  M .  Godeau  dit  auifî 
yinomieti.  D'autres  les  di(Hnguent  en  d 'iC^nKm'j^mien  vient  de 
r^pnvacifA  de  ri^M<,/«i>  &  lîgnifkj^f  r/f/4w/0i*  Ceft  le  (ênti' 
ment  des  Macri.  Il  y  a  du  mécompte  de  pan  &  d'autre ,  l'ancien 
Interprète  de  Sozomène  a  appelle  Anomiens  y  jinommUni ,  ceux 
que  (on  Auteur  &  les  Anciens  Hifboriens  appellent  Anbmœens , 
u4nomttî\  ce  qui  neconyient  pointa  l'origine  de  leur  nom.  Car 
Anomen  vient  (4ûtôt  de  «nftof  que  de  avfioiot ,  qui  eft  cependant 
la  véritableécymologiedu  nom  de  ces  hérétiques.  Voyez  ANO- 
MÉEN.  Les  Macri  le  jugeant  ain/î ,  &  avec  raifbn ,  ont  crû  que 
AmmUmSc  ./^Miiii/Métoientdeux  noms  &  deux  (eâes  différen- 
tes,quoique  ce  nefoit  que  la  mémecholè.  La  plus  lourde  faute 
eft  cellç  des  Centuriateucs  de  Magdeboorg.  Car  ces  Proteftans  , 
qui  ne  liibient  SooDomène  qu'en  Latin ,  coratne  il  paroit  par  ceci , 
di(ênt^  Cent.  I V.  cb.  f .  p.  )  90.  queS.  Épiphane  écrit  que  les  Aë- 
tieris  fixrent  hommez  Anmœem ,  mais  que  Sozomène  Li  v.  VI. 
ch.  4.  lés  nommé  Antmkm.  Oui  Sozomène  Latin ,  ou  l'ancien 
Interprète  decet  Auteur,  &  ils  pouvoiénrfiKOre  ajouter  Liv*  I  V< 
ch.  13.  ch.  18;  Liv.  VI.  ch.  lé.  U  toutes  les  fois  que  cet  Auteur 
en  p^ë.  Mais  Sonxnènelui-méme  met  Afti^ûw  >  Anomtcorum , 
'Anpmttens,  fur  tout  à  l'endroit  cité.  Il  eft  yrai  qu'en  quelques 
auj^peuxilyadeséditionsquilifait«rofuW,mais  i*',cen'eft 
point  à  hendroitau'indiquent  les  Cemuriateurs ,  auquel  je  ne 
vois  pointde  varioéde  leçon.  1* ,  Dans  les  autres  éditions  cette 
leçon  eft  toûjouryoorrigée  par  des  manuicrits meilleurs;  &  M. 
«j^  Valois ,  qui  â  tevÂ  oec  Auteur  fur  les  nMuufcrits  >  a  toujours 
'^■'j^  jîfifMtoi ,  comme  l'originede  ce  nom  le  demande  néoéflàire* 
' 'jinent.  Il  fâutdoncdire  .tflwMHl^ 
néannooins  queS.Gr^goûede  hïyflêdansla  viedeS.  Éphremap- 
pcdle  lesEunpmicns  ArV<M''4MM^>  maisc'eft  une  allufïon  qu'il 
niti^  leur  nom ,  6c  non  point  un  nom  defèûereçu  par  l'ufâge, 
&  il  eft  très  di£[ërentd'y^MM^>  car  il  ficnifîa ,  ffmtftfâiuUi, 
nom^u'on  leurdoimaparoppofîtionàoeluid'Eunomien,qu*ils 
prenoient  d'Euoômius  leur  Cbèf  ,  6c  qui  fîgnifie  fui  a  it  bnaus, 

ANON.Ceft  un  fruit  de  l'Amérique^  quta  la  forme  d'une  nom- 
me de  pin ,  mais  fès' écailles  ne  font  pas^  licées  ^  ni  f*  rcle%'ées 
que  celles  de  fa  ponime  de  pin.  Sou$  une  peau  délicate  6c  (ax^, 
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Irfibte  â  celte  d'wvf  Pôirie  il  a  une  dttir  très-blanche  &  très-déli- 
Ctte.  Il  eft  CfèlNli^lable  au  fruit  qu'on  appelle  Guanabane  4 
mais  il  eft  plus  pçtiiA  dfc  meilleur  goûc  H'f,  itsbi,  U-tf,  niL 

ANONYME ,  iMii.Qiii  n'a  point  de  nom  ,  on  qui  le  caché.  Àtia 

ni.  Aawuàmnjim^pAii&nigwitu,  igmânommis.  On  dit  auf- 
n  Uvte  âÊHigfm  •  quand  on  ignore  le  nom  de  celui  qui  l'i 
Élit.  Deckerus,  Avocat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire,&  Plac- 
cius  de  Hfunbourg ,  om  fait  un  Traité  des  livres  ânoitymes,  11  y 
a  jenefid  ^uot  d*honnéte>  &  demodefte  dans  la  tinjiditéd'uii 
Ameurquife  caiche,  &  qui  (é  produit  ànoiyme  dans  le  monde. 
Biû.  L'humilité  de  ces  Auteurs  qui  fe  tiennent  derrière  leur 
oiivfage  stmyme ,  6c  qui  laiflcnt  tomber  à  terre  les  louanges 
qu'on lieur  donne ,  eft  oien  rare  en  ce  flécle.  S.  Evr.  Butcard 
Gotthelfius  Struvius  parle  des  Sa  vans  qui  ont  tâché  de  devihei^ 
les  Auteurs  des  écrits  anonymes,  c'eft  dansfb  fupplémens  à  U 
connoiâtticedelalittératule. 

Ce  mot  vient  du  Grec  himiiQ-  qui  fîgnifîe  ,fdns nom. 

ANORDIE,  f.  t  Tempe»  de  vent  de  Nord  ^  qui  s'élève  en  cèr^ 
tains  tèms  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Éfpagne ,  6c  dans  les  Ifles 
du  Mexique.  Tempefiss  a  Seftentrioné  provenUns, 

ANORMÉ,fiB,&ANORMAL,adj.  Ces morsne  font  plu^ 
enufage..  Borel  dit  qu'ils  fîgnîlient  qui  eft  contre  la  régie  corn-* 
mune  >  6c  qu'/jftnm  vient  de  ces  mots* 

Tm  diufiivêk  que  ces  fiers  dnimMX 

Qui  eu  Uw  ifieotti  fait  ces  Anomuiux,  Jban  le  Mairèi 

ANRAMAtiCO,  f*.m.  Plantedel'IfledeMadagafcar.  Ses 
fêuiUes  font  fort  longues.  Il  porte  tm  fruit  qui  a  la  rorfne  d'un 
vàfê  couvert.  Ses  fleurs  fè  rempUnènt  d'eau  pendant  la  pluyej 
enfbrte  que  chacune  d'elles  en  peut  contenir  un  fèptiéré     _ 

ANS. 


>'Jf 


ANSCAlkE,fl  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Àstfcarius.S,  Anf^ 
foké  ,  en  Allemand  S.  sAaires ,  fut  le  premier  Archevêque 
d'Hambourg.  Voyez  fur  Si  AnfcaireM.  l'Abbé  Fleury  dans  fon 
X*  Tome  de  l'HifioireÉccléfiaftiqùe . 

ANSE;  r.  f'  Ce  qui  fèrt  4  tenir ,  ou  à  manier  divcrfes  fortes d'u- 
tenfiles.  Anfa.  Ceft  de  ce  mot  Latin  qi^e  le  François  s'cft  formé* 

.    Quelques-uns  écrivent  ance ,  c'eft  une  faute  ;  l'origine  de  ce  nom 
demande  un  S,  6c  l'ufàge  l'approuve.  L'anfe  d'un  panier ,  d'und 
aiguière.  Vanfe  d'une  marmite ,  d'un  cadenas.  On  a  vu  des  Or^  | 
finrresà  Mexique  faire  unchauderon  avecfon  4if/r  mobile  touC  | 
d'un  coup,  &  d'une  feule  fbnte,  comme  témoigne  Lopez  dé  ^ 
Gomara.:     '^  î 

On  appelle  auflî  Vanfe  d'une  cloche ,  la  panie  par  où  elle  eft  rufpen--  f 
duëdahs  une  groilc  pièce  de  bois  qu'on  appelle  mtuten.  ^j 

An  s  B  >  en  termes  de  Marine ,  eft  une  baye  ,  ou  une  grande  plagô|  ; 
de  mèr  qui  entre  dans  les  terres ,  dont  les  rivages  (ont  échàncre^/ 
oucOurbezen  uc.  Sinus  latior.  La  grande  4»/f  de  Naquin  eft  ccUj^ 
le  de  la  Chiiy ,  qui  contient  une  plus  grande  étendue  de  côte.  Ert  ' 
Occident  on  appelle  ^/i/^ ,  un  petit  enfoncement  de  mèr  qui  eft 
entre  deux  ponites  de  terre ,  plus  pedt  que  le  golfe  ou  que  la 
baye.  Simu  anguftier. 

En  Architèdhire  on  appelle  une  voûte  en  4w/r  de  panier ,  quand  cllô 
eft  furbaiflSe ,  &  quand  elle  n'a  pas  fbn  plein  cintre.  Fomix  in  ca^ 
tatbi  ottfam  arauuus.  Il  y  en  a  de  rampantes  &  de  biaifcs.  C'eft 
aufli  un  ornement  de  fèrrurerie ,  compofé  de  deux  enroulement 
oppofèz. 

On  dit  proverbialement  de  ceUi  qui  mettent  les  mains  Tur  Icshân- 

^  ches  pour  quereller  quelqu'un ,  ou  par  Hèrté ,  qu'ib  font  le  pot  à 
deux  anfes»,  Dietam  mngefe.  Les  fèrvaotes  appellent  Vanfe  du  pa« 
nier ,  le  profit  qu'elles  font  à  fèrr»  la  mule.  On  dit ,  On  prend  le 
peuple  par  les  oreilles ,  comme  un^  par  les  ^w/îr^j  pour  dire  , 
qu'on  hût  accroire  au  Peuple  tout  ce  qtKpn  veut ,  qu'il  croit  tout 
ce  qu'il  entend ,  tout  ce  qu'on  lui  dit.  Rochefort  a  dit ,  Toutes 
nos  adions  fê  prenneiu  à  deux  anfes  \  les  uns  louent  ce  que  les 
autres  blâment* 

ANSE  ATI  dUE.  VoyezH  ANSE. 

ANiSELME,  f.  m.  Anfelmus,  Nom  propre  d'hotnme.  L'tglifcde 
Tonfnay  eut  pourprémiéf  Évéque^y^/iw^  qui  étoit  Abbéde  S. 
^Vincent de Laon.  S.  Anfelme  f^Jbéd\i.  monaftère  du  Bèc  fut  Ar- 
chevêque de  Cantorbery. 

ANS ETTES ,  H  m.  Pbtite  anfe.  Anfuk,  Les  Orfëvrci  appellent 
.  4ni/«r/#/,lesanfesd'unetaf1è.  ' 

ANSETTElTèrmedcMarine.  Voyez  ANCETT  ES. 

ANSPECT,  f.  m.  TèrmedcMarine.Ceft  Un  levier,  l^e^is, 

ANSPESS  ADE,  f.  nuBasOfiSciérd'Infantencquicftaudcirous 
du  Caporal ,  qui  eft  pJunant  au  nombre  des  hautes  payes.  Il  y 
a  quatre  ou  cinq  Anfpejfades  par  Compagnie.  Les  AnJ^jfades  font 
éxerots  de  fâéhon.  Ce  mot  vient  de  l'Walîen  tanfajpez.<>ad4,,  du 
lasKi  rtmpMt,  Cétoit  autrefois  ua  j^cndarmc  ou  Cavalier  de- 

■'Vlvii^'^P^'''  '^ h.  ■■'■'■■■.■   ..  v.:''^■>;'^^>■•r..V•r'-^b;à'^ 
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monté ,  qui  n'ayant  plàs  moyende  fôrvir  dftm la  Gèiiiiiiuicrie , 
4emandoit  une'  place  honorable  dans  rinfânterie ,  b6bn  le  kX- 
(ôic  fèrvir  avec  quelque  diilindion  de  paye»  ou  de  (èrvjce ,  au 
deflûs  des  (impies  fantalTInsj  maisaude(tousdésOfiSci4n. 
AWSTAISE\>  r.  m.  &nompropred'homme.  Anâftâfus,  S.  Ak/tdlfe 
fut  ÉvéqviedeSens  au  dixième  Hécle.  M.  Châtelain  ràet  Anâfiuft 
dans  fa  tradiiâion  du  Martyrologe  ,&  Anâfiâift  dans  (es  notes 
7.  Janvier  p.  I  il. 

A  N  T. 

* 

A  NT  A  i  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  animal  du  Paraguay.  U  eft  fèm- 
blable  à  un  Ane ,  à  cela  près  qu'il  a  les  ordlles  fort  petites  ;  il  a 
une  trompe  d'une  palmede  long,qu'il  allonge  &  qa'il  retire  com- 
•  me  l'i^Ièphanr ,  Se  dont  il/êmble  qu'il  Ce  fèrtà  re(pîrer.  lia  à  cha-' 
flue  pied  de  devant  &  de  derrière  trois  ongles.  Les  gens  de  guerre 
mnt  deTa  peau  des  è(j)èces  de  calques  qui  £>nt  1  l'épreuve  des 
flèches  >  &  quelquefois  même  da  coups  de  feu  :  leur  chair  e(l 
fT)rt  bonne,  ôc  fcmblable  à  celle  de  vache.  Le  jour  ils  broutent 
l'herbe ,  &  la  nuit  ils  mangent  du  limon  fàlè ,  &  dans  certains 
paragcsonen  voitunetrés-grandequantité.  LesChailèurs  feren- 
dffnt  la  nuit  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  ce  Hmon  >  &  quaild  ils 
lesicntentapprochèr,  ils  découvrent  toutd'un  coupunnambeau 
altumé  qui  les  éblouit  »  ôc  donne  par  là  lieu  de  les  tuer.  Ce  jeu 

^  continue  toute  la  nuit^  le  lendemain  nlatin  ils  fuivctit  les  pilles , 

\^  &  trouvent  ces  animaux  morts  à  quelques  pas  de  l'endroit.  La 
corne  ou  les  ongles  de  cet  animal  y  principalement  celle  du  pied 
gauche  de  devant ,  (ont  (buveraines  contre  le  venin ,  &  l'expé- 
rience a  fait  obferver  (pu vent  >  que  quand  il  Ce  Cent  atteint  de  la 
mort  j  il  fe  jette  fur  ce  pied  ^uche ,  &  en  applique  l'ongle  fur 
(on  cœur.  C'eft  ce  qu'en  rapporte  le  P.  Antonio  Ruiz  Jéfilite 
dânsCaCçnquiJi4jEfpmtu4ldeParagit4y.ilyàaxi(QàesAttt4d3i}S 
leBréfil. 

ANTAGQNISTE  ,  f  m.  Celui  qui  eft  d'un  parti  oppofë  fur 
quelque  contélUtion.  yEmulus ,  ddverfarius.  Ce  Seigneur  vous 
contéfte  cette  charge ,  cecouvèrnement  ^  cette  terre  j  vous  avez 
là  undangeteux  antagonifie. Cardan  avoitun  redouuble  dtuago- 
n'ijletn  lapèifonnedcScaligôr;il  le  contrarioit  en  toutes  choies. 

On  appelle  en  Médecine  mufçles  antagonîfies ,  ceux  qui  ont  des 
fondions  contraires ,  comme  le  rclevcur  &  l'alxiilTcur  des  yeux  ; 
ils  les  font  mouvoir  l'un  en  haut ,  &  l'autre  eanas.  On  les  appel- 
le Antagonîjtes ,  parce  qu'ils  fèm  blcnt  fc  conlh^fêre.  Ce  mot  vient 
du GxècavTeLyetvi^ofjLeu ^  cotitrà  luélor  ije  combatscontre  quelqu'un, 

ANTAMBA ,  f.  m.  Béte  féroce  de  l'Ifle  de  Madagafcar.  Elle  ref- 
fcmble  à  un  léopard.  Elle  habite  dans  les  niontagnes ,  d'où  elle 
ne  défcend  que  pour  déchirer  les  hommei  &  les  animaux  qu'elle 
rencontre.  « 

A  N  T  A  N ,  f.  m.  L'année  précédente.  Armus  fuperîâr.  U  n'eft  en 
ufàge  qu'en  ces  phrafès  :  Des  neiges  d'antan.  Une  figue  d*<«»r4». 
•^  Ce  mot  vient  de  ame  annum,  N  i  c  o  d.  Il  eft  tout-à-fait  bas  ôc 
populaire. 

ANTANACLASE,ff.y^iir4»4f/4/î/.Tcrme&fisffcedeRhé- 

torique.  C'eft  la  répétition  du  même  mot,  mais  pris  en  différens 
fêns.  Ce^mot  eftGrèc,  &  fignifie  proprement  Répércuflîon ,  de 
ctvTl  iôcàvatKhâet ,  repercutîo,  Quintilien  a  ufë  de  ce  mot. 

A  ^N  T  A  N  A I R  E ,  ad  j.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  Ce  dit  de 
j  l'oifeauqui  a  le  pcnnage  de  l^nnce  précédente  (ànsqu'ilaitmué, 
I  comme  qui  d  i  roit ,  f  cm  Age  d'aman,  Priorïs  annipennis  amicius, 
!  ANTARES.  l^om  que  les  Aftronomcs  donnent  ail  cœur  du  Scor- 
f  pion ,  l'un  des  1 1  /ignés  du  Zodiaque.  CorScorpiovîs,  C'eil:  une 
étoile  fixe  de  la  première  grandeur.  Sa  longitude  eft  14  f .  1 3 .  & 
^  fa  latitude  4. 17.  H  ARRis.Nousavons  déterminé  le  lieu  de  la  Lu- 
ne ,  par  façon jonéHon scvecAntares ,o\i lecœurduScorpion. P. 
LE  Comte. 

A  NT  A  RCT I  QUE ,  adj.  Terme d'Aftronomie.  CciU'épithéte 
du  pôle  Méridional ,  qui  eft  oppoféau  pôle  Arâique ,  ou  Septen- 
trional. Polus  aatarèiais,  Polus  auflr'mus.  Les  étoiles  voifinesdu 
pôle  AmarQlqiu  ne  paroiflènt  jamais  fur  notre  horifbn  .On  a  dé- 
couvèrtplufîeursconflellationsnouveUesvèrslepôley^ffr4r^i^«r. 
'  Ce  mot  vient  de^Wrî ,  contre ,  &  «>xTof ,  ourfe ,  parceque  c'eft  le 
pôle  oppofûà  celui  que  nous  voyons ,  qui  s'appelle  ardîque  à  cau- 
fèquei'ourfe^euGtècà>x7o<,  eneft  laconflelladon  la  plus  proche. 

A  N  T  E.  Voyez ,  E  N  T  E.^Autrefois  ce  mot  Ame  Ce  difbit  pour 
ume^dmhd.  Ce  mot  vient  à*amiqtut,  félon  Borel. 

j    Qj^i fut  frère  é^fâ  bellt  antc.  P  a  t*i.  1  Hi 
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^^      V     A  NT.  4i« 

ANTEC£DENTXm.dradi.Tèrmede  Logîque.CeftUf»èniièie 

propeficion  d'un  «ndiyinéme ,  ou  d'un  atgumem  qoi  n'a^quo 

deux  tncmbret.  Ameudtm^frm  frppofMimkymmétu,  Onten 

fèctàttfliau  Palait,&«|«nsbdQgiiuuique,enpailantdcscfaofès 

paCGhcs;  &  alors  il  dfti4iàAif»  comme  les  ùécietâittif/dtm^Oa 

ditàuPalaiS)il y "  iVwjhlliP wf<tiVr>r  pniii  iliir  jin"!  rili  nj. 

On  s'en  fdrt  auffiiii  lUdiûfpe  :  Si  la  volontécft  poniéeaa  bien 
*  par  unetiécé{fité4»^MMr/iiUbené  n'eft  plus  (m'unechhn^ 
puifàue  k  Tolomé  nt  pcac  pkM  choifir.  I^  P.  b  £  c  i| 
Undeciet4Wi^MMrcftim<Iecivtdc  Diea  qui  précède  un  Autre 
dccretyoii  uneàâionde  laoéacore  «oulaprévifion  de  ctcte  ac- 
tion. La  prédéfUnation  à  la  grâce  fc  fait  {nu-  un  décret,  otteft^in 
^  deaet  âmieéiem  aux  mérites ,  ou  à  la  prévifiôn  des  mentes.  C'eft 

un  article  de  fbi  i  mais  il  n'eft  pas  de  foi  que  la  piédéftination  à  la 

Sloire  fôit  un  décret  antéckàm  à  la  prévifiôn  des  mérites.  Bien 
es  Théologiens  tiennent  lecontraire.  De  même,  volonté  émécé^ 
dente  eft  ime  V^^lonté  qui  précède  en  Dieu  une  autre  volonté ,  ou 
quelque  connoiflànce  ou  prévifiôn.  Dieopar  onevobnté  fincère, 
mais  antMdentt ,  veut  fàuver  couples  hommes; c'eft-i-diie , que 
la  volonté (încèrequeDicttàdefâuyertouslcshommespréGède, 
&nefuppofêpoint  encore  en  loi  kconnoif&nce  de  leun  mérites 
ou  démîtes ,  de  leun  vertus  ou  de  leuo  crimes.  EUefooit  in^ 

I'ufle  par  rapport  à  tous  ceux  qu'il  pfévoiroicdevoir  mourir  dans 
e  ainie.  Au  refle ,  ces  tèrmesne  s^emeiident  pat  rappoit  à  Dieu 
aue  d'un  ordrede  nature^&  non  point  d'unordiedefuocéffion  & 
de  teras  :  l'infini  pèrfèâiondela  nature  de  Dieu  fait  qu'il  voit  & 

Î|révoit  tout  en  même  tems  4  &qu'it  veut  dç  même  ,&  non  point 
iiccéffîvement  l'un  après  l'autre  j  comme  nous  \  mais  cela  n'em- 
pêche pas  Gue  Dieu  ne  veuille  l'un  à  caufê  de  l'autre ,  qu'il  n'aie 
pas  une  telle  volonté  à  caufê  d'une  telle  connoiflànce  ou  pcévi- 
fîon  }  ou  qu'au  contraire  indépendamment  d'ime  telle  connoifl 
fànce ,  ou  prévifiôn  AX  veuille  telle  choie ,  comme  fi  cette  pté- 
,vifion  n'étoit  point  encore  en  lui.  Ceft  là  l'ordre  de  nature  »ain(î 
gue  les  Théologiens  l'appellent ,  &  le  fèns  dans  lequel  il  &ut 
prendre  le  terme  d'ant/cedem  quand  on  parle  de  Dieu. 
ANTÉCÉSSEURjf.ra.ProféfTeur, ou  Lèdbcurde  Droit  dans 
uneUnivèrfité.  Anteceffn.  Ce  terme  n'eft  guère  ufîté  que  dans 
les  écoles  de  £>roif.  Ce  mot  vient  dii  LaxmAtttfcefftr, 
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VotrfabeHe2Xiiecedti^^Q^QViSLï.ii:9.h: 

A  N  T  £  C  E  D  E  M  M  E  ^IT,  ad  j.TèrmedMm^à^^ 
.     qu'en  Théologie ,  quand  On  parle  dëij^'ï^redesdecftts  dçDteu^ 
-  ;  Il  y  àdesThéoIôgiehs  qui  tiennent  que  Dvtuprédéftineà  lagjoi-^ 
^e  rf^i'/f/ifrwwm  auxmc.rircs ; c'efl-J-^ire vquela prédcftination  ' 


A  NTECH  RIST,  f.  m.Tyranqui  doit  régner  fur  la  terre.  An- 
tlchrîfius.  L'écriture  nous  aptend  que  Vantethriji  doit  établir 
fon  trône  dominant  à  Babylone.  Boss.  Tous  les  Pères ,  fànsen 
excepter  unfêul ,  ont  crû  que  l'y^«rrc6r/}?fèroit  un  fèul  homme; 
qu'à  la  vérité  il  auroit  plufîeurs  préciirfêuni  ^^  ils  conviennent 
que  Vbtmme  de  péebe\  lefiis  de  férdUUn ,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofè ,  VArttechrifi,  viendra  à  la  fin  du  monde ,  pour  faire  la  der- 
nière épreuve  dés  Elus ,  &  l'exemple  le  plus  éclatant  de  Uven- 
gence  de  Dieu  avant  le  Jugement  prochain.  Les  Proteflans  ap 
pliqucntfàuflèmentàl'Églifè  Romaine,  &  au  Pape,  qui  en  eft  le 
Chef,  tous  les  traits  &  tous  les  cara<Stères  que  l'Apocalypfê  a  at- 
tachez ,  à  VAmeebrift,  Aihfi  félon  eux  X'Antechrîft  feroit  plutôt  un 
corps d'É^lifê  corrompue,  &  une  longue  fuite  de  Papes  pètfécu- 
teurs ,  qu'un  homme  particulier.  I  d.  Ce  qui  ne  peut  s'accorder 
ni  avec  l'écriture  ni  avec  les  Pères,  Ce  fin  dans  le  Synctde  de  Gap 
tenu  en  1 60). qu'ils  rémuèrent  cette queftion  j&il  y  fîitréfôlu 
d'inférer  un  article dansleurconféflion  de  foi ,  par  lequel  le  Pape 
étoit  déclaré  VAntecbrift,  Le  Pape  Clément  v4l  en  tut  piqué  au 
vif,  &  Henri  IV,  fê  trouva  offenféde  ceque  les  Réformez  l'a- 
voientpar  là  déclaré  un fuppôt  de<]'.^ffrrrfrr{/f.  Benoit.  Là 
doéh-ine  de  X'Antechrîft  e(è  noéprifee  dans  la  Réforme.  Boss. 
Grotius  a  foutenu  que  Caligula  étoit  l-Antfcbrift,  Malvenda,Po- 
minicain  Efpagnol ,  a  fiait  un  gros  6c  fàvant  ouvrage  deVAnte- 
cbrift  ,  De  Anticbrtflt,  qui  comprend  1 3  Livres  en  deux  Tomes. 
Dans  le  premier  Livre  il  rapporte  les,  fèntimens  des  Pères  fur  l'A»- 
tecbrîft  :  dans  le  fécond  il  traite  <du  tems  qu'il  paroîtra>  &  il 
n^ontre  que  tous  les  Pères  ont  enfêignéque  ce  ne  feroit  qu'à  la  fin 
du  monde;  &  que  ceux  qui  ont  crû  qu'il  aljoit  paroître  de  leur 
tems,croyen»^mèmetemsètreà]afindumorude.  Dans  le  3' il 
traite  de  fon  origine,  &montrequ 'il  fera  Juif,  &:  de  la  Tribu  dé 
Dan  >  à  ce  qu'il  prétend ,  fondé  j  " ,  fur  lé  intiment  unanime  des  ^ 
Pères ,  dont  il  rapporte  les  autoritez.  j^ ,  fur  la  Gen.'XLiX.  if»' 
où  Jacob  mourant  ditdeDan:D4]fW?  mffrpemddruie  chemin , 
unCérafte  dans  te  [entier ,  &c.  i** ,  fur  Jétémie  VIIL  1 6.  où  il 
prédit  4  qi)e  les  armées  de  £)an  dévoreront  la  terre ,  &c.  Et  4^ ,  en- 
*fin  fur  ce  que  S.  Jean  dans  lech,  VIL  de  l'Àpocalypfê  Êiifant  l'é- 

-    nymération  des  Tribus d'iftaël  ne  parle  ppint  de  celle  de  Dan. 

*  I>;insle4*&;lef%il  patlèdesfîgiKsdeMiir^rbr/)?  j4<tnsle(»',dé 
fon  régne  &  des  fê^  guerres  ;  danS  le_7* , de  fcs  vices;  dans  le  8*,dc 

,  fado6brine&  de  fbmiraclesldanslé^^defêspèrfikutions  ;  dans 
les  autres  de  lai^enuëd'élie  &.d'én6c.h  »  de  la  convèrfion  des 
Juifs >  du  régne  de  JEStys-Cil  r  i  st;  ^enfin  delà  m^de 
VAmeebrift iMtèi twm& dcmixier^ue .^ de. ce  qui lAûi' 
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ODtppdle$g^lénléi^. 

llf  kiîuDedoâriiie.^ 

qtiitAcliRoac4efiidu 

Ûo  die  AufC  enbadinan 

iàiBklmm,ia,Aiititi 

parle  ainfi  dans  l'cmp 

Ce  mot  vient  dcÀrri,  U 

ANTENALE.Cm.! 

JeCap  de  bonne  fifpér 

duvet  fèm  blable  ii  un 

d'un  remède  foovenir 

tomac  »  pour  l'échauâ 

règne.  ^, 

ANTENNE,f.f.Và 

C'eft  la  pièce  de  bois  fui 

gles  droits  à  lanieUe  L 

dit  fur  la  Méditerraiini 

grande  antenne  ou  vèri 

Les  âmennes  ne  fervent 

Atuenmt  de  beiUe ,  font  d 

celles  qui  fervent  fèroi 

ANTÉPÉNULTIÊ* 

Ceftlatroifiémefyllabi 

la  dernière.  Tertitu  ah  e 

tent  des  acceos  aigus  fi 

t/p/nnitiéme  Xongae^^i 

écaAiéte&X'dm^/mUtié 

^tiime  vèn  du  feocuxl 

„.,  TER.  Voyez  ENT 

ANTÉRIEUR, EUR 

Vaot^u  égard  au  ums. 

date.  Amérieur  en  hyp 

queDieu>  par  undecrt 

tous  les  hommes  malhe 

'ANTiRifiUR.  Cequiel 

tion.  Prier»  Ainfî  on  dii 

ANTÉRIEUREMEr 

colloque  en  ouxlre  ont  Ai 

ANTéRIORITé,f.f 

péris  amec^. 

Tous  ces  mots  viennent  di; 
pofition  4ar^,  devmit, 

ANTEROS,f.m.v*ir 
.  centre,  Ôc%fù((,mmnr,i 
fêns  d'oppofition  &  de  0 
ou  d'amour  mutud  & 
payenne ,  fils  de  Mars  & 
nat.  Deer,  ôc  Paufânias  L 
Ile  retour  fait  croître  l'ai 
Cupidon  ne  croiflôitpoi 

•  qu'il  fiUbit  lui  donner  u 
troître  ;  ce  qui  arri  vaapi 
rpît  pourtant  qu'au  moir 
me  le génieoo  le  Dieu  vj 

ANTES,f.m.Pilaftresq 
muiis  des  temples ,  ou  au 
pilaftres ,  fbcimt  du  mur 
tie  de  leur  front  ^  quand: 
aitplusde  faillie.  La  faill 
mens* 

ANtESTATURE,f.f. 
vèrfc ,  ou  petit  retranch( 
fàa  à  terre  ^  dont  on  fê  ce 

])ttt^lerefûd'antèrrein 
lie.;     j 

Ce  ro^  vtèit  de  ami  ft are ,  ( 

ANTEVORTE,f.f.>* 

la  connoiflànce  deschofês 
-  noiflànceoulaprévoyanc 

&  dont  ils  fiiifoi^  les  co 

Satntn,  c,  7. 

AN  THELIX.  Terme  d'/ 
leillefê  nomme //#/iûr  il 
/ûr.  Dioiu^. 

ANTHERT,f.f.Tèrme< 
lieudelarofe.Elleeflaft] 

ANTHESPHORlES,f 
»99H»fem,dififm,jeperti 
broit  en  Sidle  en  l'honneui 
fiiparœ  que  cetce  Déèflê  fii 
des  fleurs  dans  là  campag^ 

'Terne  I  ■  ■•^.  •■^.  -, 
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417  A  NX         - 

On  cppdk  fig^rélllà^  Amukifts',  Ici  pèrfécuceufi  de  i'£gli/ê  & 

llf  k  iàipc  doâfinc.  £fW«^  vtx0M,  U  viendfi.^  Anttçkr'^s 

]    qiûtkbBoac4«|îi(itticelaFi<iéle%  <  ^  ^.«r 

'  Oa  Si  auflî  en  badinsnc  det  enfiuiSiacariitres,  que  et  fûntcletpe- 

w.  luâiM ,  4et.  AMUthrifs,  Il  n'y  «  ^ue  le  plus  bas  peuple  qui 

pgrlB  ainiî  (Unil'eaipcxttmcBC  le  cZans  la  colère* .         ,  >  v 

(>nio(viemdcci^2,&:dev^O-*  * 

AN  TE KALE ,  C  m.  Elpdce  dVNfetQ dem^queVoi^àcNive  vÀ) 

leCip  de  bonne  iÇféniyctJLnAMnuUs ont  fous  ktpluaies  un 

duvet  (êmblable  à  une  laine,  uéifiae ,  donc  l'on  Çt  &|  comme 

d'un  remède  ^venin  contré  la  foiblâflè  U  indiuéftioo  de  l'e{l 

cornac  j  pottrréchauâtr«&  pouf lefbcdfier.  W  i  QQJf*  Amk.  dt 

ANTENNE,f.f.vtl(GU|9uykRGHE.TènnedeMarine. 
Ceftlain^edebouru(penduëàunepouliequicroi(èlemâci  an» 
gla  droits  à  lanielle  la  voile  eft  actachiSe.  Amtmu,  Amtmu  (c 
die  fur  la  Médinrcaiin^ ,  &  y'agut  on  VhAe  fur  l'Océan.  La 
grande  ântttme  ou  vergue.  Ce  mot  vient  de  la  prépofition  éutè. 
Les  dmetmes  ne  fôrvenc  qu'à  pouflèr  le  navire  eti  avant. 

Antttmts  dt  beittt ,  (ont  des  émamei  qui  font  en  réfèrve  encas  que 
celles  qui  (^vent  Ce  rompent  ou  s'ufènt. 

ANTÉPÉNULTIÈME,  adj.  m.&f.  Terme  de  Grammaire. 
Çeft  latroiAémefyllabed'un  mot  en  commençant  à  compter  par 
la  dernière.  Tertius  éh  extrême ,  Ame^ermltmiu,  Les  Grecs  met- 
tent des  accens  aigus  (usVdméjp^îmltiSme,  Un  daâyle  a  (on  4»- 
téfémdtiême  longue  On  le  dit  au(G  en  matière  de  rang.  Cet 
ècoUèreft  i'm^miUiéme  de  la  (êconde  décurie.  Ceft  i'mép/^ 
Wtiéme  vèn  du  (êcond  livre  de  ce  Poii^. 

„NTER.  Voyez  ENTER. 

ANTÉRIEUR,  EURE, adj.  terme  de  Palais.  Ce  qui  eft de- 
Vani^éu  égard  au  tems.  Prier  ,dmkim§r ,  âmerier.  Antérieur  en 
date.  Antérieur  en  hypothèque.  On  ne  peut  penfer  (ans  frémir 
que  Dieu  >  par  un  décret  dmeriènr ,  ait  ré(blu  de  rendre  pre(que 
tousles  hommes  malheureux.  S.EvR. 
'  A  N  T  i  a  I  fi  u  R.  Ce  qui  eft  devant ,  eu  é^ard  au  lieu  ou  à  la  dcua- 
tion.  Prier.  Ainâ  on  dit  la  partie  eméfieme  de  la  tète. 

ANTÉRIEUR£MENT>adv.Auparavanc.Prii^,4iir^.Ilaété 
colloque  en  ottbe  âutérieuremeitt  à  vous.  "^ 

ANTÉRIORITÉ,f.f.  Priorité  de  date, d'hypothèque,  rrw- 
porisdHtec^, 

Tous  ces  OKXS  viennent  du  Latin  âmerier ,  qui  eSt  formé  de  la  pré- 
pofition^ar^,  devjmt, 

ANTER  OS ,  f.  m.  Ameres.  Ce  nom  eft  Grec  &  vient  de  àrrt , 

.  f$mrej  &  iifa»r^4MMrr,&  (ignifiec'Mrrr  dmeitr,  non  pas  dans  le 

,  icns  d'oppoution  &  de  contrariété  ,  mais  dans  le  (eus  de  recour , 

ou  d'amour  mutuel  &  réciproque^:  Améros  était  une  divinité 

payenne ,  fils  de  Man  &  de  Vénus.  Cicéron  en  parle  L.  III.  de 

IMT.  I>r«r.  &  Padanias  I/. /.p.  19.  Les  Poètes  ^  pour  marquer  que 

Ue  retour  fak  croître  l'amour ,  ont  feint  que  Vénus  voyant  que 

Cupidoo  ne  croiflbitpoinc ,  confultaThémis ,  qui  lui  répondit 

.'  qu'il  faUoic  lui  donner  un  frère  dont  l'amour  réciproque  le  fît 

Croître  y  ce  qui  arrivaaprès  qu'elle eûteu  de  ^fars  Améres.  Il  pa- 

rqû  pourtantqu'aumoinsà  Athènesv^^fiétoit  regardécom. 

me  le  génie  ou  le  Dieu  vangeur  d'un  amour  mépriié. 

ANTES  ,r.  m.  Pilafbes  que  les  Anciens  meuoienc  au  coin  des 
mui:^  des  temples  ,oa  aux  coins  des  édifices.  Anté.  Les  âtaes^oM 
pilailres,fi)i!|^t  du  mur>  &  ont  une  faillie  d'une  huitième  par- 
tie de  leur  front  »  quand  il  n'y  a  point  d'oniement  fur  le  mur  qui 
aicplusde  faillie.  La  faillie  du  pilafbe doit  égaler  celle  dés  orne, 
mens.  '  '  *    ] 

ANtESTATURE,f.f. Terme  delbctificadQii.  Ceftinetra- 
vèrfè ,  ou  petit  retranchement  fait. avec  d^s  palUlàdes/,  ou  des 
iàcs  à  terre  >  dont  on  fe  couvre  à  la  hâte  pàur  confèrva^ ,  ou  dif- 
]mtG^  le  teSbt  d'dn  tèrxein  >  dont  l'ennemi  k  gagné  quelque  par- 


ue./ 
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Cfiva^^népx.àtâmefi£re,ipredivém. 

A NTEV ORTE , f. f. Amevertâ, Déèflèdes Romains. C'ét^itH^^'Hweil  d'épigrammesde divers Poaes Grecs. 


,  ^,   .    An  t.  4)« 

lembleque  les  wéirtijj» W/r/ foicnt  la  même  chofc  que  le  Flori- 
fêrtum  des  Latins.  Cependant  Feéhis  ne  rapporte  point  cette  à- 
i  ^  teâ  profcrpinei  &  il  dit  qu'oolaaommf  ainli ,  parce  qu'on  por*. 
te  Ce  jour  là  desépis  au  Temple. 

ANTHHSTÉRltS,f.olur.&  f;>^iffAe^m4.Çeftle  nom  d'u- 
ne ft^e  que  célébroient'les  Athéniens  en  l'honneur  de  Bacchus. 
Quelques-uns  difbit  qu'elle prenoitfen  nom  du  mois  Amhcfté-' 
ri^ii  dans  lequel  on  lacélébroic.  D'autres  prétendent  que  ce  n'c- 
toit  point  une  iké  particulière  >  mais  que  toutes  les  fêtes  de  JBac-* 
chuss'appelloient  Antbeftéries,  C'eftlefentimentd'Apollodarc 
cité  par  le3choliafle  d'Arifbphanc.  Quclaues-uns  prononcent 
ôcéememAmbiftéies,  c'eft  une  Êiute..  Il  eft  plus  naturel  de 
dériver  le  mot  Ambeftéries  d'irBot  ,fies ,  fleur ,  parce  que  I  on  por- 
coic  alon  des  couronnes  de  fleurs  à  Bacchus.  Les  Ambeflérks  dw» 
roienc  trou  Jours  >  l'onzième  ,  le  douzième  &  le  treizième  du 
mois  i  chacun  de  ces  jours  avoic  un  nom  ,  qui  avoit  rapport  à 
cequ'onfkifbit  ce  jour  là.  Le  premier  jour  de  la  fête ,  ou  l'onziè- 
me du  mob,  s'appelloit  Trt^tvU  \  c'eft-à-dire  ^  «uvèrture  de  tou^ 
tuéMx  :  ce  jour  là  on  ouvroit  les  tonneaux  Se  on  goûtoit  le  vin." 
Le  fécond  jour  de  la  fête  &  ledouziéme*&u  mois  s'appelloit  x^f  f  « 
eetigiije  cetigiMStCfétoït  unemcfure  qui  conienoitlc  poids  de  dix 
livres,  nous  dirions  les  bouteilles  ;  ce  jour-là  on  ouvoit  le  vin 
qu'on  avoir  préparé  la  veille.  Lé  troifième  jour.de  la  fête,  ou  le 
tre^ziâne  du  mois  s'appelloit  ;^brrp«; ,  les  marmites  j  ce  jour-là  on 
fâilbiccuire  dans  des  marmites  toutes  (brtesdfc  légumes  taufqucls 
on  ne  toudioit  point ,  parce  qu'ils  étoient  ôflèrts  à  Mercure. 
Voyez  Meurfius ,  dans  fon  Livre  mtitulé  Gr^cîdferiatâ. 

ANTHOLOGE.C'eftlcnomd'unhvreÉcclè/Iaftiquequie(len 
ufàgechez  les  Grées.  Ils  le  riommënt  en  leur  langue  arûoxôym  , 
AittbelogieH\6c  c'eft  ce  que  nous  appelions  en  Liùn  flt/rilegium, 
&  par  Un  fcmblable  mot  nous  difonsen  notre  langue)?rf/rf  det 
•Sififfr/.  fin  éflèt c'eft  un  recueil  des  principaux  ofHccs  qui  fuac  en 
ufage  dans  l'Églilc  Grecque.  Il  contient  les  offices  de  J  t  ^  u  s- 
Ch  r  is  t  ,  de  la  S**  Vièige  &  des  plus  célèbres  Saints.  On  y 
trouve  de  plus  cèrtaiiÀ  offices  communs  des  Prophètes  ,  des 
Apôtres  >  des  Martyrs  ,  des  Pontifes ,  des  ConfcfTeurs.  Léo  Al* 
latius ,  qui  a  parlé  de  ce  Livre  dans  fa  première  diflèrtaciony«r /ri 
L  ivres  Eccléjidfiiques  des  Grecs ,  dit  qu'il  n'a  été  compofè  que  par  ' 
un  motif  de  gain  :  IJber  luçricâufi  excogitâtus.  La  raifbn  qu  il  en 
appone ,  c'eft  qu'à  la  réferve  de  quelques  nouveautez  qu'on  a 
ajoutées ,  il  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  les  Menées  Se 
dans  les  autres  Livres  Écclè(iaftiques4es  Grecs.  Quoique  cet  ou* 
vragefâtpeudechofèdans  les  commencemens  ,  c'eft  aujour- 
d'hui un  affez  gros  Livre ,  qui  s'eft  augmenté  peu  à  peu  felun  la 
fântaifîe  de  ceux  qui  opt  pris  le  foin  de  le'pubiier.  Il  eft  prèfen- 
tement  intitulé  ^  Anwologede  tome  l'année  ^qui  contient  quelques 
autres  offues  nécéjjfaires  y&  des  explications  qui  n'étaient  pomt  dans 
lesAmbologesprécédens. 

OuaccetAmbologe  oui  eft  à  l'ufàge  des  Églifes  Grecques,  Antoino 
Arcudiusena  publié  un  nouveau  fous  le  titre  de  noMt/f/  Amholo* 
ge ,  ou  florilège ,  qui  a  été  imprimé  à  Rome  in  4** ,  en  ly  9  8 .  Le 
deflcin  d'Arcudius  étoit  de  mettre  en  abrégé  Vanckn  Amhologe 
que  les  Prêtres  &  les  moines  Grées  qui  doivent  réciter  le  Dré- 
viaire  ne  pouvoient  porter  dans  leurs  voyages  parce  qu'il  eft 
trop  gros.  Il  entreprit  cet  ouvrage  par  l'ordre  du  Cardinal  Sanc- 
torius  protèâeur  desGrècs  ,afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ré- 
citer l'office  dans  le  Chœur ,  pûfient  par  ce  moyen  fàtisraire  à 
leur  devoir.  Mais  fi  on  excepte  quelques  Moines  Grecs  d'Italie 
.  qui  s'en  fervent,  parce  qu^'ilsVen  ont  point  de  meilleur  ni  de 
plus  commode,  il  aétérejetté  généralement  comme  un  ouvrage 
inutile.  Allatius  condamne  Arcudius^au'ilaccufèd'ayoir  chan- 
gé ce  qui  étoit  ancien  ^&  d'avoir  ajouté  plufîeurschofèsnoiîveU 
les, d'avoir  fait  plufîeurs  mélanges  ridicules;&  qui  ne  pouvoient 
être  du  goût  d^  Grecs  ,fur  tout  de  ceux  qui  ont  quelque  Litté- 
rature. 

A  N THOLOG  IE,f.  Ç.Anthologid,On  a  donné  cenomà  unRc- 


,  la  connoiflànce dcschofês  paflées ,  comme  Pofiverte étoit  la  con 
>  noiflànce  ou  la  prévoyance  des  futures,  qu'ilsavoient  divinifées , 

&  dont  ils  faifoibu  les  compagnes  de  la  Divinité.  Mdcrth,  L,  I, 

Satur»,  c.j. 
ANTHELIX.  Terme  d'Anaoomie.  Le  circuit  extérieur  de  l'o 

reille  fê  nonune  Hélix }  l'intérieur  qui  lui  eft  oppofë ,  Autbe^ 

lix. DlOVJ^,  »:^   '    '         • 

ANTHER  A>  f.  f.TèniaedePliannade.Le  jauiieqoi  eft  an  mi- 
lieu de  la  rofê.  Elle  ^  aftringente.  / 

AN  THESPHORIES,  f.  r.  &pL  Ce  nômeftGrècjCompdSde 
atêHyfetir  ,&  fifm  Jeperte^mknom  d'une  fîteque  l'onoélé- 
broit  en  Sidle  en  l'honneur  de  Pro(èrpine ,  6c  qui  s'appcUoicaiii- 
fi>parce  que  cène  Déèflê  fut  ravie  par  Pluton^ôrf^o'eUecoeilloic 
des  fleurs  daiu  la  campagpe  |  c'eft  ce  que  rapporte  ôryde  Mrt, 
l4V.Ki^uO^»dkaLiv.lI.d€ii^.M         m.&€.a 


Ce  mot  vient  du  Grec  ifêQ- ,  fieur^  Se  hiyt» ,  jerecuetlle. 

ANTHpR  A.  Terme  de  Botanique.  Aconitum  falutiferum ,  ou 
Amhera,  Éfpèce  d'aconic  à  fleurs  jaunes.  Ses  feuilles  font  fine- 
meoc  découpées  >  Se  fes  racines  fônc  de  petits  navets  bruns ,  fort 
Acres  &  em^oycz  dans  les  Orviétans ,  &  les  autres  compofîdons 
aléxipharmaques.  On  a  cru  fauflèmenf  que  ceae  plante  étoit  le 
'  conn«oifbn  delà  planteappelléeThora.v^i&^'<f>^<«tf<7i(w- 
tâ,  Ueft  ^x  que  ces  deux  plantes  croiflènt  toujours  l'uneauprès 
de  l'autre.  Les  Cachaïens  l'appellent  Mabèrdin.  Les  Arabes  Se 
les  Pèrfims  lui  ont  donné  le  nom  de  Geduâr  ScZeduur  ,d'oiï  s'eft 
formé  cehii  des  boutiques  Z#i«4ri4.  Mais  il  &uc  remarquer  qtie 
i^iatnSiedeééi^  n'eft  pas  la  vériuble ,  ni  celledont  nous  parlons  ; 
mais  une  plaiice  difterante  que  les  A^bcs  appellent  Zurumba^, 
d'Hirb.  *  *  . 

ANTHOXA.  Gdfpi  BdiAin.Ccfk  uneéfpèce  d'aconic^fa  tigeeft 
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haute  d'an  oiéd  &  demi ,  augulcufe  ,  fêrme ,  garnie  àt  beau- 
coup de  feuilles  rondes ,  découpées  en  lanières  <}c  fe(lanbbnces 
au  pied  d'alouette,  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs  naiflènc  «^hàut 
de  la  tige  en  manière  d'épi  ^  chacune  d'elles  répreicnte  une  tête 
couverte  d'un  heaume  de  couleur  de  jaune  pale.  Sa  racine  eft 
.compofèe  de  deux  navétcs  delà  figure  des  olivesjde  cou  leur  brune 
ou  jaunâtre  ,  blanche  en  dedans,  d'un  goût  amer.  Cette  pkmce 
croît  fur  les  montagnes ,  comme  les  Alpes.  Sa  racine  eft  bonne 
.  contre  la  rage  &mor(ure  des  bétesvenimeufes^&eft  le  concre- 
poilôn  du  napel  ou  de  l'aconic. 

ANTHRACOSE,f.fémT^wAr4f#)ii.TèrmedeMédecine,& 

,  d'Oculifte.  Maladie  de  l'œil.  Ceft  un  ulcère  dans  l'ceii ,  qui  *eft 
corroHf  &  cou vèn  d'écaiUe  j  a v,ec  u^  enfiôre  générale ,  princi- 
palement des  parties  qui  (ont  autour  de  l'œil.  Ce  mot  eft  Grec , 
àvSfecKetfrif ,  &  iignifie  une  inflammation  en  forme  de  charbon , 
av9f(t^C\&^\^c  charbon, 

AN TH R  A X  ,,f.  m.  Terme  de  Médecine,  jénthrdx ,  Cdrbo ,  (M- 
bmculHs  tpruna.  C'eft  unetumeur  entourée  de  pi uHeurs boutons 
ardents  ,  &  fort  aigres ,  qui  caufè^s  douleurs  fbrc  aigu<ls>  & 
quand  il  s'étend  il  brûle  les  chairs,  &  les  fait  toniber  parniOTT 
ceaux ,  quand  il  e(l  pourri  »  &  laiflè  un  ulcèrcaprès  Coï ,  comme 
il  elles  avoient  été  brûlées  avec  un  fèr.  Harris  â'afrès  BldMcbârd. 

ANTHROPOLOGIE,  f.f.Difcours  fur  l'homme  où  furie 
corps  humain  ;  tèrmed*Anatomiftecompo(cd'«rdpaKB-ofii!w»M»ir, 
&  de  hôyaf  y  difcours.  La  fcience  qui  nous  conduit  à  la  connoiflân- 
ce  de  l'homme ,  s'appelle  Ambrofoiogic.  Di  o n  i  s. 

A  N  T  H  R  o  1»  o  L  o  G I E .,  r,  f.  AnthropologiA.  Terme  de  Théologie  , 
qui  (è  dit  de  la  manière  de  parler  de  la  Sainte  Écriture  ,  lors- 
qu'elle parle  de  Dieu  comme  des  hommes  ,en  lui  attribuant  des 
yeux ,  des  mains ,  &c.  des  fcntimens  de  douleur,  de  compailîon, 
&c.  Tout  cela  fe  dit  de  Dieu  par  Anthropologie ,  &  marque  feu- 
lement l'éflfec,  ou  la  chofe  que  Dieu  fait,  comme  s'il  avoic  les  lèn- 
timens  qu'ont  les  hommes  ,  ou  un  corps  comme  les  hommes. 
11.' Anthropologie  efl:  nécéflàire  en  parlant  de  Dieu  pour  ftiirc  com- 
prendre au  peuple  bien  des  choies  qu'il  ne concevrcnt  point  fans 
cela. 

Ce  mqt eft  Grec  \  compofé.d'àVTpwTof ,  homme ,  &  hvy'af ,  difcours. 

A  N  T  H  ROPOM  A  N  TlE,f.  f.  Ambropomamia.  C'eft  uneéfpè- 
ce  de  divination,  elle  Te  fait  par  l'infpèétion  des  entrailles  d'un 
enfant  ou  d'un  homme  mort.  Ce  iijoc  vient  d'avSfetirof ,  homme 
&  de  fxttvrtia, ,  divinâïlon. 
.ANTHROPOHORPHITpjf  m.&f.Quiatn-ibueàDieu 
une  fbrnie  humaine.  Anthropomorphïta.  Nom  d'anciens  Héréti- 
ques ,  qui  par  une  trop  grande  iimplicité  prenant  à  la  latrctout 
ce  qui  eit  dit  de  Dieu  dans  l'Écriture  Sainte ,  lui  attribuoient  de 
véritables  membres  ,  des  bras  ,  de  mains  :  &c  ils  prétendoient 
être  fondez  (lir  un  grand  nombre  de  paflàges  de  l'Écriture;  &  en- 
tr'auires  fur  celui  du  commencement  de  la  Genèièoù  il  eil  dit , 
queDicu  fît  l'homme  à  ion  imagc.S.Épiphane  réfute  au  long  ces 
Sèàaires ,  quiétoient  la  plupart  des  Moines  ignorans,dans  l'hé- 
réiie  des  Audiens ,  dont  le  Chef  étoitim  certain  Audius ,  qui  vi- 

-  voir  vers  le  tcms  d'Arius.  , 

C'eft  de  leur  erreur  que  leur  venoit  leur  nom  ,  qui  eft  Grec  formé 
d'avdf  «TTOf ,  homme}  &  ^uof  ip»,  ainii  le  rnieux  icroit  d'écrire-^wJbro- 
pomoiphtte ,  qui  iîgnifie  cela.  Voyez  S.  Épiphane  Hdxes.  70.  &  S. 
Aug.  Hxr.  yo.  Cette  Hérélle  éioit  figroftîère  qu'ellcne  dura  pas 
long-tcms  j  cependant  au  y  iiècle  il  parut  encore  quelques  An- 
thropomorphites. 
ANTHROPOPATHIE,rf  Figure,  ou éxpréiHon  , difcours 
par  lequel  on  artribuët^  Dieu  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'homme. 
U  Anthropopdthie  eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  l'Anthropo- 
logie. Cependant  à  proprement  parlerelleenckvroit  différer 
comme  l'éfpèce  du  genre  ;  enfbrte  qu'Anthropologie  fedit  de 
tout  diicours  dans  lequel  on  attribue  à  Dtieu  ce  qui  convient  à 
l'homme  ,  foit  fcntimens ,  fôit  parties  du  corps  ,  &c.  Et  que 
{' Ambropooathie  fèdit  feulement  despafCons,  fènfations  ,  ou 
lèntimens  humains  attribuez  ,à  Dieu  ;  mais  dans  l'ufàge  on  con- 
fond ces  deux  mots. 
Antbropopathie  vient  du GrècX[(;df «ror ,  homme ,  &  t»B&-  ,affeâion^ 

femtmem  tpaffion. 
ANTHROPQPHAGE.adj.&fm.&f.  Qui  niançe  les  hom- 
mes. Amhropophagks.  Quelques-uns  font  remonter  l'origine  des 
Anthropophages  juiàu'au  déluge ,  &  attribuent  aux  Géans  le  pre- 
mier exemple  de  la  barbare  coutume  de  fê  repaître  de  chair  hu- 
maine. Qn  prétend  que  latèrrcdeChanaan  mèmeétoit  habitée 
pardes  hommes  de  taille  giganteique,&  d'un  naturel  iî  fim>uche, 
que  les  cadavres  humainsétoientleur  nourriture  ordinaire.  Les 
Hiftoriens  parlent  des  Scythes  &  des  Sauromatcs  qui  fâiibient  de 

ces  horribles  repas.  Voyez  Pline  Liv.  IV.  c.  i  x.  Le  même  Auteur 

trouve  encore  des  Antikopoûhdges  dans  l'Ethiopie  j  &  Juvénal 

fait  un  effroyable  récit  de  la  voracité  de  cènains  peuples  d'É- 

Syptc ,  qui  ^  à  la  manière  des  tygres ,  déchiroient  encre  leurs  dents 
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j  ^des  corps  encore  toac  famans.^Tite-Live  importe  ou'Aiiniba 
(ailoH  mange^de  U|  chair  hamaine  à  fcs  foMa»,  pour  les  rendre 
plus  fiers  &  plus  intrépidesdans  le  combat.  La  partie  Auftrale  de 
l'AfriqiKeft  la  demeurelaplus  fameufe  des  Anthropêphages.  U  y 
ci>  a  eu  danslaCafmie fcdansleZanguebar.  Vefpûtius raconte 
qu'il  a  vu  ces  hommes  HÙds  auffi-bien  que  les  femmes  mtngçr 
indifféremment  la  chair  lesuns  des  autres;  le  fils  rongeant  avide- 
ment Iccadavre  du  père,  &  tirant  gloire  d'avoh-diévoré  on  plus 
grand  ^lombie  d'hommes.  Les  Caraïbes  >  Se  les  Cannibales  de 

PAmérique,  ont  encore  farpaflë  les  autresen  fifiocité.  On  en  a  vu 
qui  arrachoienc  des  jeunes  en^ns  du  fêîn  de  leurs  mères ,  parce 
qu'ib  tFOHvoient  plus  de  ragoût  dans  cette  chah-  tendre  &  nou- 
velle.? E  T I  T.  Les  Miilîonnaires  voncprêcher  l'Évangile  jaques 
chez  les  Anthropophages.  Apparemment  que  lanatuteapétn  les 
nations  Amin0p§pbdgts  de  la  même  pâte  ,  dont  elle  a  pàîtri  les 
tygres  &  les  lions.  S.  E  V  R. 

Pour  n'être  pas  Cbr/tieHsfr/teHd.«n  qu'Us  fiieutfêHt  ^ 
nsfonthommes  tout  femme uim^: 
PartwtU  efidesb$mnusfaget, 
Chex.  tes  topmMubeus ,  dftf>  Ut  Anthropophages.  R  i  g  n. 

Dans  les  premiers  fîéclcs  de  l'ÉgUfc  les  Payent  accufbient  les  Chré- 
tiens  d'être  Autropopbaget,co€atne  il  paroit  par  Tatien ,  par  Tèr- 
tulliçn  dans  ion  Apologétique  ch.  7.  &par  Salvien  de  pnvid 
Lh,  IK  llsdifoient  que  dans  leurs  myflètes  lesChrétieni 
tuoient  un  enfant ,  puis  le  mangeoient.  Cette  calomnie  étoit 
fondée  fur  ce  qu'ils  avoient  ouïdiredu  facriïîce  de  l'Euchariftic 
&dcla  Oimmunion,  preuve  évidente  que  dansces  temsfi  voi- 
fnîsxles  Apôtres  l'Égliic  enfeigrioit  far  cela  ce  que  l'Égliiè  Ro- 
maine enicigneeiKoreaujoutd'hui.  ^^ 

Ce  mot  eftGrèc,&  compofédefa>«,;>  mange Jk  jCr^fmnr,  hmme 

ANTHROmPHAGlE,  f.f.  AmbrapopbagU.  L'aâbon  de  man- 
ger  de  la  chair  humaine.  Les  Médecins  ontcni  trouver  le  prindpe 
dcVambropopbagie  dans  une  humeur  noire  &  acre ,  laquelle  réii. 
dant  dans  les  tuniques  du  ventricule  ,  produit  cène  voracité  ; 

-  &  ils  apportent  pluiîeurs  éremoles  de  cette  faim  inhumaine,  s! 
E  V  R.  M.  Pedt  a  agité  la  quéftion  »  iî  l'anthropophagie  eft  con- 
tre la  nature.  ^ 

On  voit  par  l'origine  de  tous  ces  réiots  que  pour  écrire  côrrèéle- 
meht ,  il  faut  toujours  y  mettre  une  h, 

ANTH  YLLIS,  f.  m.  Plante. ^«ry/ZÎ/.  U  yen  a  de  deux  fortes: 
l'uncreifcmbleà  la  lentille  ,  &  l'autre  à  l'ive  mufcate.  Elles  font 
propres  à  coniblider  les  plaies. 

A  N  T  L  Cène  éfpèce  de  prépoiîrion  fe  trouve  dans  plufîeurs  mots 
François,  en  deuxiîgnifîcaiions  différentes  car  elle  iîgnifie  quel- 
quefois ce  qui  eft  avant ,  comme  antichambre ,  ce  qui  eft  avant  la 
chambre ,  &  pour  lors  elle  vient  du  Latin  ante ,  avant  ;  quelque- 
fois elle  iîgnifie  ce  qui  eft  contraire  ,oppoi2  ,  ôc  pour  lors  elle 
vient  du  Grec  krrl  ^  centrÀ ,  contre ,  comme  antipôtU ,  celui  qui  a 
les  pieds  oppoicz  aux  nôtres.  Cette  prépofirion  anû  {ouSzc  éli- 
fion  dans  le  même  mot ,  lorfqu'elle^eftfuivie d'une  voyelle.  Ain- 
ii on  dit  antrarcb'ique  en  François  comme  en  Grec  ^  pour 4ifri.4r- 
cbi<iue  y  Se  antaritique  pour  ami-ârâique.    . 

Outre  les  mots  formez  de  cette  prépoiîrion ,  qui  font  dans  un  uiâ- 
ge  commun ,  on  en  peut  également  former  de  txxiveaux  au  be- 
foin.  Ainfidans  la  querelle  pour  lesandens  &  les  modernes  on 
adit, 

.      ^       Tout  le  trouble  Poétique 

Dans  Pdris  s'en  va  cefer,  > 

/'rrr4«(// /'Anripindarique 
Et  Defpreauxl'HomAUpu,     ^ 
Confentent  de yembrajfer. 

Les  ami  parmi  les  gens  de  lettres  font  les  écrits  faits  pour  répondre 
à  quelqu'un ,  &  qui  ponent  fou  vent  le  nom  d*4«ri,  avec  le  nom 
de  ceux  aufquels  ils  répondent.  Voyëzies  Ami  de  M' Bailler ,  6c 
VAmi.BaUletde  M' Ménage.  On  a  fait  auflS  Ami-Mem^Ona. 
Céfar  le  Diûateur  avoir  fait  des  livres  pour  repondre  à  ce  que 
Caton  lui  reprochoit,  &  il  lesavoit  intitulez  AmlCatonts,  Gcé- 
ron ,  Juvénal ,  &c.  en  ont  parlé.  Vives  aifure  qu'il  a  vu  Its  An- 
ti^atons  dans  une  ancienne  bibliothèque.  Beaucoup  d'autres  li- 
vres ,  fur  tout  depuis  le  rétabUilèment  des  lentes,  ont  porté  pour 
titre  auti ,  dans  les  contrQ||dès,  tant  ftir  ki  madrés  de  Reli- 
gion,  que  for  celles  depurnmérature. 

ANTIADE,  f.  f.  Aiùm,  Terme  d'Anatomic.  Voyez  AMIG- 
DALE.  Ceftiajnême  chofe. 

ANTIADIAPHORISTE,f.m.&  f.  Amiédiaphrifta.  Qui 
eft  contraire ,  ou  pppofé  aux  Adiapktri/ht,  Ce  mot  eft  compofé 
de  ccrri  »  contre.,  &  mliâ^tfHy  indifirem:  On  donna  ce  nom  dans 

leXVriîécleauxLudiéricnsriffides^uidéfàpprouvoientlaJurif^ 
didionÉpifcopale ,  6c  les  cérémonies  de  l'Églife ,  6c  qui  édienc 
contraires  aux  Lutltériens  mitigcz  nommez  AdiafUrt/fet. 
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antibacchî 

bachiut.  Terme  di 

dit  M.  Harris>  ma 

longes  6c  U  troii 

ainii  nommé,  pato 

mièie  eft  brève  de  I 

l'ippelk  Palimbaec 

ûuiquetA  compoCé 

l'on  vojfqo'il  iip{ 

Bacchius.  Port-R 

6c  Antibacquique^g 

en  cela  b  prononci 

la  racine  d'oùcenx 

A^TI-CABINE' 

binet.  A^ecedent  t 

ANTiCAUCASI 

dont  parle  Strabop, 

ducafe^nom  d'une 

comniequidiKMtof 

ANTICHAMBRI 

bredu  maître  du  lo 

ment,  où  s'arrêtent  li 

Procerron.li  iè  plaint 

ficbambre  avant  que 

doit  zvoit  auficbamb 

ANTICHRàSE,f: 

le  celui  qui  eràprum 

fon créancier,!  la  c 
^   a{^rtiennent  poiir 
paâÎQn  étoit  pèrmiiè 
ufures.  Cène  éfpèce  <i 
France,  àladiififrcn 
point  gain  des  fruits, 
.     Selon  du  Moulin  dar 
hibce  en  France  ;éxa 
pignoratifs  font  regar 
té  perpétuelle  de  rach 
Clercs  dans  un  Conc 
que  les  fruits  des  hérii 
fur  le  principal.  Six; 
par  laquelle  il  étendit 
cilede  Toats,ainfîI 
pèriônnes.  Voyez  Le 
Moulin,  traité  des  ui 
ANTICHRÉTIEN 
trineduChriftianifn 
verfdrius.  ^Apocaly 
corrompue,  ni  d'un  E] 
annonçoit  la  ruine. 
ANTICHRISTIA, 
l'Antechrift.^it/rr/^j 

<-*r/y//rfw//jBr  doit  être  I 
Chrcticnije. 

ANTlCHfoNE,, 
phie.  Qui  habite  une  tl 

.  moteftGrècformédeL 
aujourd'hui  par  Ami] 
c  eft-à-dire ,  ceux  qui  | 
diamétralement  oppoi 
autre  fens.  Ils  confid3 
teurendeuxhémifphl 
Tous  ceux  qui  habito] 
AntUhtjonespstr  rapj 
^'*^  «^  ce  iensqué^ 
laitmirquéde  Voifiu 

ANtldlPATlONij 
ttcipatto.  Anticipation  \ 
tresqu'on  hit  foeller  j 

faire  juger  un  appel  pa 
le  relever. 

ANTlClPER,v.ad 
pravemre.  Ceneden 
tems  du  payement. 

Anticiper, iîgnifie 
Iuvddere,occupare  rem  i 
ritage.  Vous  dnticipei 
^'/^lajouiiIàncedect| 
^enlevez.  Anticiper  (il 

ANTiciPiR,entèrm^ 
Jugefupérieurunapï 
gligedereleveriônapi 

AitTicip|,ii,part. 


I     mène ,  AmbsOladeur  pôûïl^KQis  Louis  XU.  &  François  I.  âd 
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ANTIB  a  CCH  t  Q.U  E  ,f.  m.  Prortottccz^»flfcir^«%«f .  Antl-  i|  '' f^ipttcipant>«f  Kinr^^/, comme  on  dk  rappdlam ,  5c  l'intimé^ 
kâfhmt*  Terme  de  PocïîeLatiiic.  Cen'e(lpasiinvérs,conQjmcj 
die  M.  Harris>  mail  unpiéd  de  trois  lyllabcs,  lesdeux  premières  j 
louées  &  la croifiéme  brève,  comme  cantare,  vktun  :  H  eft  ' 
ainù  nommé,  parœqu'il  eft  contraire  auDacquiqueidont  la  b^^- 
miè«  eft  brève  &  les  detix  autres  ior^ues ,  eg^hu.  Hepheroon 
l'appelleP*/iaifcgff*Mr/,  Vlftorien  aacoiitraiitdit,que  l'4P»fâif- 


quique  éft  cocnpofë  d' une  bréveâf  detn  longaes,comme/ArÉ|i[4j; 
l'on  voif  qu'il  «ppelle  y^nrit^irfWif/ ce  que  les  autres  âppeïïcnt 
Bacchius.  Port-R.  La  niéthode  déport- Royalécrit:94^f«/f«^ 
Se  Antibéuqmque^  au  lieu  de  BMcbiqiie  6c  y^UfÀÀbi^^imvznt 
en  cela  b  prononciation  Françoife ,  Se  méprifant  l'anatbgie  de 
la  racine  d'oùcennoteft  ciré.  s    ' 

AfITl-CABINET,  r.  m.'Grande  pièce  entrfrlaralle&  le  ca- 
binet. Atfteceiens  Cênclave. 

A  N  T IC  A  UC  ASi,  f.  m\  Anticaucsfits.  Montagne  deSéIcucie, 
dont  parle  Scrabon,  aind  appcUée  à!art\ ,  contre ,  Ôc'CAUcafus , 
Ciucaiêtnom  d'une  niontagne  fâmeufê  au  nord  du  pont-Euxin, 
comniequidiKMioppofèauGiucafê.  ^  - 

AN  T ICH  A  MBRE,  r.  f.Chnnbre  qui  eft  aupterÂvam  la  cham- 
bre du  maicrc  du  logis  )  ou  la  principale  chambre  d'un  apparte- 
ment, où  s'arrêtent  les  doméftiqtxei  cfc  ceux  qui  le  viennent  voir. 
/'rarrfM.lKè  plaint  qu'on  l'alaiflë'àttendre  une  heure  dansl'ii»- 
tichéunbre  avant  que  de  parler  àa  maître.  Un  bd  appartement 
doit  avoir4wirlMM^r^  chambre,  &  cabinet.  "*.'      ^ 

ANTlCHRhSE,f.f.  Terme  dp  Droit.  Convertdon  par  laquel- 
le celui  qui  enfkprame  de  l'ar^t,  baille  cn'gage  un  héritage  à 
ion  créancier ,  i  la  charge  qinl  en'  jouillè ,  &.  que  les  fruits  lui 

,  appartiennent  pour  l'intérêt  de  Ton  argent,  jifttkbrdis.  Cette 
paâipn  ètoit  pèrmifè  par  le  Droit  Romain ,  quj  ne  dé(a\d  pas  les 
uTures.  Cette  éfpèce  de  contrat  I*  ppcUoit  autreiR)is  mmgdge  en 
France >  à  la  différence  du  (impie  engagement ,  qui  n'emportoit 
point  gain  des  fruits ,  &  qui  à  cauiêdccela  s'appellôit  vif-gage. 
Selon  du  Moulin  dans  fon  Traité  des  lifures,  Vanttchrèfe  tftpro- 
hibce  en  France ,  excepté  en  quelques Prôvinces,où  ces  contrats 
pigiioratifs  (ont  regardez  comme  des  contrats  de  vente  à  facul- 
té perpéraellede  rachapt.  En  1 164.  Alexandre  III.  défendit  aux 
Clercs  dans  un  Concile  de  Tours  de  prêter  ï.  ufure,  &  ordonna 
que  les  fruits  des  héntagcs  donnez  en  dntichrèfe  (croient  imputez 
fur  ie  principal.  Six  ans  après  le  même  Pape  fit  une  Décretale , 
par  laquelle  il  étendit  aux  Laïques  ladéfenfe  portée  parle  Con- 
cile de  Tours ,  ainiî  Vanncbrèfe  fut  défendue  à  toutes  foncs  de 
pèrfonncs.  Voyez  Loi(èau  ,  ae  la  diftinûion  des  rentes ,  &  du 
Moulin  i  traité  dcsufurcs ,  qucft.  5  f . 

ANTICHRÉTIEN,  ENNE.adj.m.&f.Oppofé  à  la  doc- 
trine  du  Chriftianifme.  AmUhrlfiianus y  Cbrifiiéou  ioàritut  ad- 
verftriMS.  •f  Apocalypfè  ne  parle  point  d'une  ÉgUfi:  Chrétienne 
corrompue,  ni  d'un  Empire  (piricucl  Antichr/tien ,  dont  yjdâi 
annonçoit  la  ruine.  Eoss.  \  ^        / 

ANTICHRISTIANISME',  r.  m.  La  dodbiil! ,  le  régne  de 
[' Âmcchn{k. Adverfès  Chriftianam  Religlonem  rebeUio.  L'Anri- 
chrifttanifme  doit  eue  ^^eapoftalie,  une  abjuration  del'Églife 
Chrétienne. 

ANTICHTONE,  f.m.&f.  Antïchtones.  Terme  de  Géogra- 
phie. Qui  nabicc  une  cèrrcoppolce  à  celiequ'habite  un  autre.  Ce 
mot  eftGrèc  formé  de  art)  ^contrcySc  ;t^«r,  terre.  Nous  entendons 
aujourd'hui  par  yfnridj^rlamêmechofèque  par  Antipodes  ; 
c''eft-à-dire ,  ceux  qui  flRtent  la  panie  de  fa  terre  qui  noi^ip  eft 
diamétralement  oppofëe.  Les  Anciens  donnoient  à  ce  nom  un 
autre  Cens.  Ils  coniîdéroiem  la  terre  comme  divi  fée  par  l'Equa- 
teur en  deux  hémifphères ,  l'un auftral  ',  &  l'autre  (cptentrional . 
Tous  ceux  qui  habitoient  dans  l'un  de  ècs  hémifplières  étoicnt 
*  AntUht(9nes  pzr  rapport  à  tous  ceux  qui  habitoientdans  l'autre. 
CeÉ  ca  ce  fens  que  Mêla  a  pris  Antïchttne ,  Liv .  I.  ch.  i .  ièlon 
la  rèmàrquede  Voffius. 

ANTICIPATION, f.f.  Adion par laquelleon  anticipe.  An- 
ticipdtio.  Anticipation  en  termes  de  Chancclcrie,  fc  diraes  Let- 
tresqu'on  ^it  fceiler  afin  de  &ire  aflîgnêr  un  appcllant ,  pour 
faire  juger  un  appel  par  lui  mtcgetté  y  quand  il'elî  négligent  de 
le  relever. 

A  N  T 1 C I P  E  R ,  V.  aft.  Faireune  cho(c  avant  le  xxn\s.Antici^ârey 
prrvenire.  Cette  dette  n'étoit  pas  encore  échue* ,  il  a  anticip/ïc 
temsdu  payement. 

Anticiper,  fignifie  auffî ,  Empiéter , ufurper , entreprendre. 
Invadercoccupéare  rem  âtienam. Ce  bâtiment  émtidpe  fur  mon  hé- 
ritage. Vous  «furiVipr^  fur  les  fbnéHons  de  ma  charge.  Ila^mr/- 
(ipé  la  jouiflànce  de  caïc  Ferme,  il  faut  qu'il  paye  les  fruits  qu'il 
a  enlevez.  Anticiper  fur  les  droits  d'autrui.  L  e  M  a  i  t. 
Anticiper,  en  termes  de  Palais,  c'ed  Faire  afiîgner  devant  un 
Jugefupérieur  un  appcllant  qui  a  interjette  un  appel,  &  qui  né- 


An  T  i  c  l'p  i,  iii^].  C^  viemivânt  le cems.  Anticipàtus.  Il  n'y 
apoiht  dej>etfrtlëqttt'|t'ait'tene  cOnnoiflancc  de  Dieu  anticipée , 
&  même  ^ns  A»de;  iilâ^érance  eft  une  joie  4Mf  jr^'c.'M.Scuu, 
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;      '    riitrvrlhihtfit/mérit/       ' 

N*d  que  ce  ipt'il  a  m/riU      -*     • 
Pi<r /i  tJïtfrtrr  antidpée,      V  .  ? 

.Qu'ijj^oir'il  lie  bonne  foy  ,  ' 
■'' ïk  vîâoire  étant  occifpée  ''"'}•  '* 

.  Devant  N/tmnr  auprès  dn  Koi  l  * 

A  NTïCŒU  R ,  f.  m.  Maladiedecheyal.  C'eftune  fumeur  qui 
fe  fbrJCfic  ï  Ùl  poitrine  visrà-vis  du  coeur.  Oh  l'appelle  aufli , 
avant-ceettr. 

AN  Tj  COUR ,  f.  f.  Première  cour ,  qui  eft  fui  vie  d'une  autre. 
AreavefWulum.  Prior  âtea.  Dans  les  pelles  maifôns  de  campa- 
gne il  y  a  des  rfwricwrx.  * 

ANTiCYRE/f  f.v!fwO'<r»'^.  Nom  propre  d'un  Ifleoùilcroifc 
(bit  beaucoup  d'excellent  Hellébore.  Antityre  étoit  dans  leGolfe  - 
appelle  autrefois  ALtliacusj  lujourd^hui  Golfe  de  Zcïton.  Com- 
*  me  l'Hellébore  eft  propre  à  purger  le  cerveau ,  on  difbit  prover- 
bialement d'un  homme  dont  la  tête  n'étoit  pafbien  réglée,  qu  'il 
devoir  faire  une  voyage  à  Anticyre.  Naviget  Anticyram.  Voyez 
Horace  Liv.  II.  Sat.  III.  y.yi.Ôc  164.  Ovide  De  Ponta  Liv.  • 
If^.v.  55.  PerCcSaf^/Kv.  16.  LeGéôgraphe  Etienne  dit,  que 
VAmïcyre  célèbre  pour  (bnHcllébore  eft-unc  Villcmaisc'eft  une  . 
Ifle de  l'Archipel, entre  leNégrepont,  &les  côtesde  Theilalic, . 
.Voyez  Pline  Liv.  XXV.  ch.  j .  Et  Horace  &:  Ovide  que  j'ai  ci- 
tez  ne  peuvent  guère  s'entendre  que  d'une  Ifle. 

Il  y  a  cependant  eu  une  villade,Phocide  nommée  Anticyre  dans  le 
"Golfe  deCorintheà  10  milles  de  Ccl^'he,  au  48' degré  4  minu- 
tes de  longitude  &  59degrcz  y  minutes  de  latitude.  Pline  en 
parle  Liv.  IV.  eh.  3 .  maiç  ce  n'eft  mlnt  cette  Ville  qui  fut  célè- 
bre par  l'Hellébore  qu'elfe  produiloix. 

jVNT  IDAtTE,  f.f.  Date  falfifice,  &:  antérieure  i  la  vraie  date 
d'un  aébe.Datequi  prétède  le  tems  auquel  elle  eft  oppofée.  Dies 
antlquiorperperàm  ad fcriptus.U antidate etÇi  un  crime  moins  confi- 
dérable  dans  les  aâcs  (bus  fignature  privée,  que  dans  Içs  contrats 
paflfèz'pardevantNotaires.Les  antidates  font  importantes  dans  les 
contrats  j  parce  qu'elles  emportent  la  priorité  d'hyporht'que.  { 

ANTlD AtTER,vèrbe au. Mettre uncdateantéricure.  Dater 
d'un  jour  qui  précède  celui  qu'on  écrit ,  ou  qp'onpaflè  quelque 
aûe.  Diem  anriqûiorem  f  al  fi  fer  ibère.  Antidater  u  ne  procuration . 

ANftt)AtTl,EE,  adj.  Daté  fàufTcmcnt  &  antérieurement. 
Falfa  dià  adfcriptiom  munitusyfignatMs.  Cette  pièce  eft  antidatée. 

Ce  mot  vient  de  anti ,  &  de  date ,  qui  vient  de  dore. 

AN  T I D  É  M  ON  I  AQ^Ù  E ,  f.  m.  &\f.  Antidétmoniacus..  Qui  ne^  % 
gat  ejfe  Damants.  Hérétique ,  ou  impie ,  qui  nie  l'cxiftence  des 
Démons ,  ou  qu'il  y  ait  des  Démons.  Voyez  Sanderus. 

ANTIDIAPHORISTE,f.m.&fVoyezy^wf/W/"^/jor//?^.Ceft 
lamêmephofc  dansl'ufàge,  parce  qu'oivretranche  ['a  pour  ren- 
dre la  prononciation  plus  douce;  mails  dans  la  vérité  &  àlari- 
gueur  c'eft  tout  le  contraire.  Car  Antiadiaphorifte  fignifie.  Qui» 
eft  oppofe  aux  indiftcrens.Et  Anûdiaphorijie ,  Celui  qui  eft  op- 
pofé  à.ceux  qui  veulent  de  la  différence.  Dans  un  ouvrage  dog- 
matique &  d'érudition  j^neVoudrois  jamais  dire  qu'Antiadia- 
phorifte,  laiftànt  l'autre  tout  au  plus  pour  la  conversation  ;  s'il 
eft  vrai  cependant  qu'on  le  di(è,  comme  quelques  Didionnai- 
res  le  marquent. 

ANTI'DICOMARIANITES.  Anciens  hérétiques  qui  pré-  . 
tendoient  que  la  (àinte  Vierge  avoit  eu plufieurs  cnfans deS.  Jo-   , 
fcphj  &  qu'elle  n*étoit  pas  demeurée  Vierge. S.  Épiphane  a  par- 
lé fort  au  long  de  ces  hérétiques  qui  vi voient  de  fon  tenis,  baref, 
7S.  Ilrappone  l'hiftoire  de  S.  Jofeph  ,  &  il  explique  en  même 
tems  ce  qu'on  doit  entendre  dans  le  nouveau  Téftamçnt  par  les 
Frères  de  notre  Seigneur  ,  &  comme  il  a  quelques  fentimensU- 
delTus  qui  méritent  d'être  éclaircis  >  il  faut  confulter  S.  Jérôme 
contre  Jovitùen^&c  le  Cafdinal  Baronius  dans  l'A  pparat  de  (es  an- 
nales. Les  Antidicomarianites  étuient  disciples  d'HelVidius ,  Ôc 
de  Jovinien,  qui  parurent  à  peu  près  en  même  tems  à  Rome  vtrs 
la  fin  du  IV'  héclc.  Voyez  Baronius  &:  Sponde  à  l'an  )8i .  M;  ' 
Godeau  a  dit  Antidicomarianifies. 

A  NTI D  O  R  E ,  f.  m.  Antidorum.  Terme  de  liturgie.  VAntidore 
tfhêz  lesGrècseft  un  pain  qu'on  bénit,  &  qu'on  diftribue  au  lieu 
de  l'Euchariftieà  ceux  qui  n'ont  pas  pu  communier  pour  quel-  , 
ques  raifbns  particuhèrcs.  VAntidore  eft  le  pain ,  dont  on  coupe 
un  morceau  pour  le  confacrer. 

Ce  mot  yiemd\àni,pro,lêiofm/fdM  Ueuyiiaplaceyicde  liifof. 


g\igedere\eyeiCon2^^\.Provocatorijoaprovocât4omaMtevertere.        dêhum,dên ;  cette étymolo^wrliarque que l'J^«/Â/or'  fe  doivie 
A  NT  I  CI  p  4 ,  i  I ,  pan.  pafT.  &  adj.  On  dit  en  termes  de  Palais  |     au  lieu  de  TEuchariftie ,  qui  eft  le  don  par  éxorllence 
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ANTIDOT  AIRE, f/m,TèRiM  de  Médecine,  Ceft  PO  nom 
qiic  pbfieurs  Médecins  ont  mis  pour  titre  aux  rtcueiUqii'iU  «u 
£itts  d'an  grand  nombre  de  remèdes  compofe» ,  fie  qui  ont  été 
inycnie*  par  de  célèbres  Médecins.  Les  Appricairw  ocftnent 
banicowp  de  ces  compofitioris  toutes  prêtes  dans  leurs  bounquçs, 
pôurles  employer,  lorfquelcs  Médecins  les  leur  ordonnent.  U  y 
ri'y<wii#r^r*dcW«:kèr,deDoRenou,ôa:^.e*eftcc  qu'onap- 

pelle autrement  </i/î>/H!/5wr<.  ^        r      ,rs' 

ANTIDOTE,  f.m.  Rctnède qu'on prend^pour  le  prélêrveroi» 

pour  fe  guérir  de  la jpéftè,  ^ui  icrt  auillî  contre  Jes  venins,  ^nti-^ 

dttut  y  AmUotum,  Cet  ânttàtc  fortifié  le  cœur  ,  &  le  défifcnd 

contit  le  vertiji  U  Ifairinfèûé.  En  ce  fens  ilfignifie  la.  même 

àioCtauc  ^l/xipbdrmMqite  ,^Alexitère.  Cetèmîe  feditauUi 

V    deqiidtiûescompofitions  moUp,  faites  de divèrfes  poudres, 

7-  .4e  p"ulpcs ,  de  liqueurs, ,  de  fuac  ou  de  miel ,  &  réduitseii  une 

r  confiftencc  épaiflc.  On  les|ppcllè  indifféremment  Conférions , 

Élèàuaires  mOus,  Ôpiatcsyou  Antldotts.  Certaine  femme  à$x^ 

'     Aufonne  voulant  cmpoifonner  Ton  mari  *  lui  donna  lariç  de 

•  difè|çntcs  drogues  pour  ne  pas  faillir  à  l'emoèifonner,  qu'en 
,  .^fc  fôrvani  d'antidote  lesHmes  aux  autres  ,  elles  le  (àuvèrentJ 

Ces  mots vienrtcnt  dei^ri , antre  ,&c  J'i^ofu^ ,  qui  Iignifae,jff  donne, 
Antidote]  M  qii'on  donne  contre  le  poilon ,  foit  pour  remède , 

ou  pour  préfervatif.  '        •        ^  ;  Tr      ,  .  j. 

AN  T I E  ,adi.  m. ôc  f.iCewot n'e^plusiulttéi  il  Voulottdur4»- 
Li  cothmutif  dt  Paris  celle  Cit/ ^ï\i{c 
,.y  ^ottt  ofdonrlé chacun  en  fa  Conetahlie.  R.  De  S.  . 

AS^TIENNE  ,  f/f  Parole&qui  dans  le  Sèrviccdc  l'Églife  feçhan-  ' 

*  tei\t  alternat îvemeric  par  deux  c\\a:\xvs.Antiphona,  Carmen  incen- 
.     '//t/tfWï.Cemot  s'eft  dit  d'abord  tant  des  Pfèadmes  que  des  Hym- 

-.  nés. .S.  Ignace  Difciple  des Apôtrçs ^ été ,  (clonSoCTate, lepré- 
miéi^  auteur  "dé  cette  manière  de  chan:er  cher  les  Grecs ,  oc  S. 
Ambroîfe  chez  lés  Latins.  Théodoret  l'at^ibuë  à  Diodorc  &t  à 
.  Flàvien.  Elle  palTa  en  France  du  tems  dé  S.  Grégoire ,  &  fe  pèr- 
^;  /  fèâfionnafousCharles-Magne.  AmalariusFortunatus  a  écrit  de 
l'ordre  des  Antiennes,  de  Amiphonarumordine.  Maintenant  ce 
mot  fe  prend  en  une  plus  étroite  fignification ,  &  fe  dit  dequel- 
,  ques  traits  tirez  de?  Pfeaumes^  ou  de  l'Écriture ,  qui  convient 
nent  au  myftèrc  de  la  Fête  qu'on  cclèbiC;^pans  les  Fêtes  doubles 
^  on  les  répét^devaht  &  après  les  Pfcaumcs  ;  dans  les  iîmples  on  le 
dit  (culcmenraprèsjfclon  les  diffifrens  Bréviaires. 
On  appelle  aufli  Antienne  ',  ce  qu'on  chante  à  l'Introïçè,  aux  Iiivi- 
tatoires ,  &  aux  Procédions.  On  le  dit  aufli  des  Motets,qucplu- 
fieurs  Choriftcs  vîenneht  chanter  alternativement  à  la  Me^>  & 
à  Vêpres ,  avant  l'Évangilç ,  ou  l'Hyrtiçc.  ., 

Cc.mot  vient  de  àvriiptivei  ,»qui  fignifie ,  chant  alternatif. 
A  N  T I E  N  N  E  ,  fe  dit  auflî  d'une  petite  prière  qui  fe  fait  à  Dieu , 
1      ouauxSaints,qurprécèdeunçOraiK)n.  Les  aveugles  gagient 
•  '      leur  vie  en  di  "ant  l'Antienne  Ôc  l'Oraiïbn  du  Saint  dont  on  feit 
'  •  '    la  Fête  chaque  jour.  ^.      . 

-j  AN  T I G  Ô  N  lE,  f  f.  &fingX'eft  le  libmdc  pluficuR^y-illes-,  l'u- 
ne  en  Épire ,  l'autre  etï  Macédoine ,  une  troifiéme  en  Arcadie , 
unfc  ^uatriàne  en  Bithynie ,  &  unie  cinquième  en  Syrie  proche 
\    ]    d'Antioche.  . 

'  JANTIGONIES ,  C  m.&plur.èftlenomd'uneFêteinftituéeâ 

'    l'honneuir  d' Antigonus  ;  Plutarque  qui  nous  l'apprend ,  ne  nous 

'     dit  point  en  VKonneu^duquel  des  Antigonuselle  fe  célébroit. 

AN  TJ-H  fe  C  TfQXJ  E  ^c  Potcrius.  Ç'eft  une  préparationChymi- 

\     que  qui  fe  fait  ainH  :  On  prend  de  l'antimoine  deux  parues ,  de 

1     û  limaille  de  fer  une  partie ,  du  nitre,  du  tartre  blanc ,  chacun 

.  r  une  partie  &  demie  ;  on  rougit  la  limaille  de  fer  dans  un  creufet 

qui  K)it  feulemeiit  plein  du  quart ,  &  cela  à  feu  violent ,  p  liis  on 

met  l'antimoine ,  &  on  fond  le  tout  j  lorfqu'il  eft  clair ,  on  jette 

dedans^unecueillerée  du  mélange  de  nitre  &  de  tartrejon  couvre 

le  creufet ,  &  les  fomées  étant  ceilees ,  on  en  met  encore  autant , 

.   faisant  comme  la  première  fois ,  &  continuant  ainH  jufqu'à  ce 

;  qu'on  ait  mis  tout  le  mélange.  Puis  on  donne  grand  feu ,  étant 

.  en  bon  flux  on  jette  dans  le  cornet  felon  l'art  >  fi  le  régule  n'eft 

pas  étoillé  on  refond ,  &  on  lé  purificavecdunitre  ôc  du  tartre. 

On  le  rendétoillédu  prémiércoup,n  aulieu  du  nitre&  du  tartre^ 

onfefertdecendresgavelées.  ^nfuiteonprenddeuxoncesde  ce 

réj;ule  y  quatre  onces  d'étain  d'Angleterre ,  &  on  les  fond  j  étant 

fondus  on  les  jette  dans  le  cornet ,  puis  on  les  i^  en  poudre  : 

^      on  y  ajoute  trois  fois  autant  de  nitre  très- pur,  on  fiilmine  par 

<   cuéillttées  felon  l'art,  laiflànt  paflèr  par  les mmées à  chaque  pro- 

jèdUon ,  &  lorfqu'il  fera  fonSu ,  on  te  laiHè  trois  heures  en  fonte 

'    îiir  un  feu  modéré ,  de  crainte  que  la  matière  ne  retourne  en  ré- 

.     '^^gule.  Après  ces  trois  heures  on  la  jette  d^ns  îm  moniér  de  mar- 

bre ,  puis  on  la  pulvér^fe ,  &  on  l'édulcorè  avec  de  l'eau  chaude , 

QD  filtre  j  de  Qti  ufche  Upoudrc ,  on  y  joint  fon  double  poids  de 
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nitre ,  on  fulmine  cqgnme  ci-dafiis  ;  ce  qui  fe  réitère  encore  une 
foisipubonédulcpre,  6conim\e,  La  dofe  eft  depuis  un  demi  . 
fcrupule  jufqu'à  un.  ^St  l'on  ne  mec  que  crois  onces  d'écain,  ^ 
ungrosdor,  le  remède  fera  beaucoup  plus  éâîcace.    .   . 
Ce  remède  a  été  nommé  Aml^fèâi^ite ,  parce  que  (i  l'on  en  prend 
feize  grains,  un  ferupUle  de  fel  ammoniaque ,  qu'on  les  thêle 
&  qu'on  les  donne  dans  du  fyrop  de  liènç  cèrreftre  >  c'eft  un 
puidànt  remède  contre  1&  fiévrç  hèâique.  On  partage  cette 
dofc  en  deux ,  on  en- prend  une  le  matin ,  &  l'autre  le  foir»  àç 
l'onconrinuëé 
ANTIl.IBAN,f.  m.  Antilibaniis.  Nom  propre  d'une  Montagne 
deSy'He,ou  dePhénicie,ainfiappelléede  la  particule  Grècque«r> 
rh  contrf^&c  du  nom  duLiban^  montagne  femeufe  de$yrie,parcc 
qu'elle  eft  à  i'oppolîte  du  Liban.  L'Antiliban  cft  au  midi,  ik\e  Li-  ' 
ban  au  feptentrion.  Entre  deux  s'étend  une  grande  plaine^  qu'on 
nomme  Abellinas,  à  ce  qued it  Poftel  y  auoefois  Syrie  Cœle.  Ces 
montagnes  commencement  à  iaMèrMéditèrranéej&  s'étendenjc 
en  long  vers  l'Orient.  L'Antiliban^^  fort  étendu,  &:  il  a  plufieurs   « 
vallées- très-fertiles.  Il-^eft  habité  pré(qùe  toyc  par  les  Drufes. 
Pline  Liv.V.çh.  zo ,  le  fait  égal  au  Libs^n.  Dans  l'Écriture  onap. 
pelle l'unik  l'autre  Liban  ;  ii)ais  quaiicktiiles  diftingue ,  le  Liban 
redent  fon  nom  ^  &  ['Antiliban  s'appelle  fiermon, 
AN  TILLES  ,f.f.  pliir.  Qt[\  un  nom  qu'on  donne  aux  petites 
Iflesdol'Archipeldel'An4^riqt|^e,  à  caufe  qu'elles  font  ^u  devant 
de  Cuba ,  Jamaïca ,  &  autres  grandes  Iftes  voi/ines.  Antilla. 
Ainfî  elles  font  dati^  là  mèr  du  NcMxlaplacées  entre  les  deux  Amé- 
rîqutso  méridionale  ^  fepcentrionale.  On  les  appelle  auflî^  les 
I/les  Caraïbes,  ou  Caribes,  & Câribanes ,  ou  Cannibales  ^du  nom 
de  leurs  anciens  habitans:  quelqiies-unsi,même  les  nomment  Ca- 
mèrcanes^  On  lesdiftingue  eiv  deux  parties.  Celles  qui  regar- 
dent le  Levant,  &  qui  s'étendent  du  feptentrion  au  midi ,  s'ap- 
pellent iflesde  BarloventOi  oir^fles  du  vent.  Et  celles  qui  re- 
gardent l'Amérique  méridionaley&  s'étendent  du  levantaucou» 
chant,  Ifles  de  Sottavçnto ,  Ifles qui  font  fous  le  vent.  Chriftoplie 
Colomb  les  découvrit  en  1 49  5 .  Les  Européens  n'pnrcommencé 
k  s'y  éca^lir  qu'en  1 61  y .  Le  P.  du  Tèrcre  Jiacobin  à  foie  une  fbcc 
belle  hiftoire  des  Antilles  en  crois  volumes  inaiurtë.  Il  en  parut 
une  à  Rotèrdam  en  i  i^  f  8.  àccompagiiée  d'un  vocabulairp  Ca- 
raïbe par  LonvillérsdePoincy.  Vpyez  encore  Acofta  Hift.  des 
ind.  Liv.III.  ch.  XV.Linfchoti  Amer.ÙLW,  RochefortHift. 
Natur.  des  Antilles  ,&  Ba^drand. 
ANTiypÇ  ARITHME,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Amilo^ 
garitomus'.  C'eft  le  complément  du  logarithme^'un  fînus,d'unc 
tangente ,  où  d'une  fécante  ,  ou  la  diftércnce  de  ce  logarithme  à 
podegrez. 
ANTILOÇIE,  f.l".  ContradiéHon  dé  deux  mots,  oupaflàges 
d'un  Ame\u.Antin^ia,coritradiâiO)refragatio.  Tirinusafoitun 
grand  Ii;idice  des  Antologie)i  apparentes  de  la  Bible ,  dés  paflàges 
qui  fcmblent  fe eontredire,o<:  qu'il  a eonciliez&  ^pliquez  dans 
les  Com6ientaires  qu'il  a  faitsiur  la  BïHe.  Un  Maltois  de  l'Ora- 
toire d'Italieiiïommé  Dominique  Magrius,  en  a  auflî  donné  un  , 
où  il  ne  foit  que  rapporter  ce  qui  fe  trouve  dans  k^  principaux 
Commentateurs.  Le  Conciliàtor de  R.  Manaflê  Ben-Ifraëleften- 
core  quelque  chofe  de  femblablerCemot  vient  d!tfKT<A»yi«,«»- 
tradiâion.  f 

ANTILUTH4RIEN,ïNNE,r.  m.&  f.ècad),Antilutberi4nus,An' 
tilutheranus.On  donne  cenom  à  tous  lesProtcfhms  qui  s'éc^nt  fe- 
parez  de  l'Églifeaycc  Luther ,  ou  àfonéxemple ,  ont  abandoâné 
les  opinions,  &  ont  foitesdfcs  fèdesdiflërentes.  Airtfi  les  Zuin- 
gliens,  lesCalviniftes,  les  Anabaptiftcsjes  Anglicans  (6m  Antiln- 
thériens.  On  pourroit  le  dire  aufli  adjèdif.Unedodrirtfe  Antilu- 
thériennejdcs  dogmes  Antiluthériens.  Les  {èôxsAntilutbérieimes. 
ANT I  ME  N  SE.  Antimenlia,  orum.  p\ux,Antimenfeeii  unecfpc- 
ce  de  nappe  qui  tient  lieu  d'un  Autçiconfàcré.  Le  P.  Goar ,  dans 
fes notes  fur  TEùchologe  de^  Grecs,  dit  oue  l'Églife Giècque 
ayant  peu  d'JÉglifès  cinfacrées,  &  les  autels  confacrez  ne  pou- 
vant pas  facilement  êcre  franfjwrtez  dans  cesfays-là,  depuis . 
plufieurs  fîécles  l'Églife  Grecque  a  ordonné  qu'au  lieu  d'autels 
confacrez  on  fe  ferviroit  de  certaines  étoffes,  mlinges  confa- 
crez qu'on  étend  comme  des  nappes  d'Autel. 
Le  nom  d'antimenfe  vieçi  félon  quelques-uns  de  (ûtvix ,  qui  veut 
dire  un  panier ,  une  corbeille ,  en  Grec  &  en  Italien  un  mets 
préparé.Selon  d'autres  ce  mot  eft  dérivéde  deux  autres  dont  its^^ 
eft  compofé,ài'Ti\  prtf,v«^rytti  //>«,&  menfaytableyamCi  antimenfe 
cft  la  même  chofe  que  nappe ,  qui  tient  lieu  de  table.  Il  cft  parlé 
desantimenfes  dans  le  Droit.Balfamon  furie  fepuérie  canon  du 
feptiéme  Concile  demande  s'il  eft  permis  à  un  Èvcque  comme  à 
un  Prêtre  de  célébrer  la  Melfe  dans  une  Chapelle ,  où ,  parce 
qu'elle  n'eft  pasconfàcréej>onfefèrcd'tffff/mni/2r/?  Il  répond  que 
^non  ,  parcequ'unÉvêque  avilirait  fa  dignité  s'il  célébroit  dans 
un  lieu  où  il  n'v  a  point  de  trône ,  &  qui  n'eft  point  confacré. 
Voyez  l'Eacboioge  des  Grecs  où  l'on  opuve  les  cérémonies  Ôc 
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.  les  miètàdek  eooficration  âei  tmhmnfesl  ^éfCt  Wàtti  let  HO* 
lesdu  P.  GoorfurrEuchologcM'DuCalnge,  &c. 

^ANTIMENSE  eft  waSà  un  Aucel  fur  lequeldn  ne  die  point  b 
M<KlCi  Aqoieftcouvèrt  de  ï'Amimtnfe ,  parce  qu'on  doit  met- 
tre de^us  des  cho^  facrées  fou)  lesquelles  on  metcroit  dans 
l'Eglifed'Ocddcnt  uncorporal.  ir  ' 

AtJ  TI  MOI  N£>  r.lm.  Cdt  ua minéral  qui  approche  de  la  nâtttre 
des  métaux ,  &  quequelquer'Uns  croyenc  en  contenir  tous  les 
principes ,  parce  qu'aie  trouve  prés  dçs  mines  des  uns  &  des  au- 
tres.  &  iùr  toutcians  celles  d'argent ,  &  de  plomb  ;  &  louvent 
il  a  fa  mine  propre.  On  l'appelle  àulfi ,  Mardu^  de  plomb ,  & 
leSuChymiftes  le  nomment  le  Lnp  ou  \t  Saturne  des  Phiiefephes , 
parce  qu'ildévote  les  autres  métaux  quandonjés  fond  enfembc , 
^  l^u'il  les confîimetous ,  à  la  refôrvcde  rot,  Onl'appelle auflî 
Pretbife ,  à  caufe  de  la  divérfité  des  couleurs  qu'il  prend  par  le 
moyen  du  feu.  On  le  tient  compofé  ^'un  double  finiftc  minéral, 
l'un  métallique  approchant  de  la  pureté  8c  de  la  couleur  de 
celui  dq  l'or,  &  l'autre  tèrrcftre  &  coinbu^ible ,  Semblable  pref- 
que  au  fouéecommiihj  d'un  mercure  fttUgitièaz&  mal  digéré, 
partidpantdebi»tureduplomb&^d'un|3ettdereltérrçftre.  Il 
eftdecoufeurnoire>&rcm^i  delongùesaiguUlesbrillantes.Le 
meilleur  vient  de  Hongrie  îfleftd'uOopgeobfcurj&a  (êsvei- 
nesplus  longues&  plus  luiuntes.  Il  eft  fragile  comme  le  verre , 
&  tient  le  nnûlieu  entre  les  métaux  &  lespièrres ,  parce  qu'il  Ce 
fond  comme  lémétal  ;  mûsiln'eft  pas  duétile,  non  plus  que  les 
pierres.  Il  y  en  a  im  inâlè  >  qui  eft  plus  i^blonneux  ;  &  un  autre 
remellé, qu'il e(lp|i^  peGmt,  plus  brillant  &  plus  friable.  On 
le  mêle  avçc  d^autres  métauxpour  fàiredes  miroin  ,  parce  qu'il 
les  reiid  plus  polis.  On  le  mêle  auffî  nour  faire  des  cloches  ^parr 
ce  qu'il  rend;  leur  fôn  plus  clair.  Onle  mêle  i^i'étain  pour  leren* 

'  dreplus  dur  y  plus  blanc  8c  plus  fonnant-  j  8c  enfin  au  plomb  dans 
les  fontes  des  caradères  d'Imprimerie ,  pour  le^  rendre  plus  d  urs 
8c  plus  unis.  Il  a'ide  généralenKnt  à  la  fufion  des  autres  métaux  , 
&  fur  tout  à  celles  des  boulets  de  canon.  On  a  cru  qu'il  renfèr^ 
moit  une  médecine  univèrfclle ,  car  c'en;  en  éfRt  celui  qui  four- 
nit le  plus  de  remèdes ,  Se  pour  un  plus  grand  nombre  de  mala- 
dies. Les  Larins  l*appellenty?/W««i  >&  les  Grées  nV/Mi. 

V Antimoine  crui'^  qui  eft  celui  qu'on  nous  empire ,  n'efl  pastel 
qu'il  vient  de  la  mine.  Il  a  écefbnduj  &  mis  en  pain  déforme 

Îjyramidale.  Il  cft  employé  dans  les  décôâiom  fudorifîques , 
orfqu'on  veut  chalîèr  les  mauvaifcs  humeurs  par  tranfpiration. 
On  s'en  (kt  dans  les  maladies  vénériennes  ,  dans  les  maux  des 
yeux ,  &  dans  les  plaies  8c  les  ulcères ,  fH^ur  les  mondifier  &  ci- 
catrifer.    . 

V  Antimoine  préparai  eft  celui  oui  a  pafî?  par  les  mainsdes  Artiftes  j 
&  qui  poffôde des  qualitez  différentes ,  fiii vani  la  manière  diffé- 
rente dont  il  a  été  préparé. 

Le  verre  d'antimoine ,  eft  atV  antimoine  broyé ,  cuit  &  calciné  par  un 
feu  violentdansun  pot  de  tèrre^,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  jette  plus  de 
fomée^cequieft  une  marque  que  tout  fonfoufreeft  évaporé. 
On  le  réduit  en  verre  dans  le  fourneau  à  vent ,  &  alors  il  cft  fort 
diaphane,  rouge  ^brillant ,  Ôctle  couleur  d'hyacinthe.  Le  verre 
d'amimoine  eft  le  plus  violent  de  tous  les  vomitifs^ui  fè  tire  de 
YamitMoine,  " 

Le  r^guîed* antimoine  ^  çft  le  culot ,  ou  ce  qu'on  trouve  au  fond  & 
aude(Ibusdansiecreufèt,oùilyadel'4«r/m0;M^aprèsqu'il  a  été 
fondu  avet^^es  matières  capables  de  féparerjî^parties  pures  d'a- 
vec les  impures.  Pbfir  le  faire  on  prend  de  Yantimoine  pulvérifé 
avec  du  tartre  aud  &  du  fàlpètre  rafiné ,  que  l'on  mêle  éxaâe- 
ment,  &:que  l'on  jette  enfuite  par  cueillerées  dans  un  creufet 
rougi  au  feu  fuTdes  charbons.  Il  fe  fait  chaque  fois  une  détona- 
tion (emblable  à  celle  delà  poudreà  can0n.  On  en  fait  des  balles 
purgatives  qui  iervent  toûjouts ,  8c  qui  èefbrtent  fans  qu'il  pa^ 
roifie  qu'il  yait  eu  prefque  rien  de  diminué  de  leur  groflèur  & 
venu }  de  forte  qu'on  les  ap^WC)  pilules  perpétuelles.  On  en  fait 
anffidesgobclas ,  où  laiflàntrépofer  quelque  tems  des  liqideurs^ 
elles  deviennent  vomitives.  Ceft  avec  le  régule ,  où  le  verre 
d'amimoine, ,  qu'on  fait  du  vin  émétique;  fî  on  les'pulvérifc  l'un 
ou  l'autre  )  8c  qu'on  les  mette  tremper  dans  du  vin  blanc 

Les  fleurs  d'amimoine  y  c'eft  de  V antimoine  en  poudre  fiiblimé  dans 
un  aludel ,  dont  les  parties  volatiles  s'attachent  à  fes  pots  en 
projettam  peu-à-peu  la  poudre.  C'eft  auflî  un  puiflànt  vomitif. 

Le  beurre  d'amimoine ,  eft  une  liqueur  blanche  &gommcufc ,  qu'on 
nomme  autrement  >  liqueur  gl^uiale  d'antimoine,  qui  fè  fait  avec 
du  r/gute  d'amimoine  6c  du  fublimé  corrofif  Cette  liqueur  fe 
coagule  en  forme  de  glace  dans  le  récipient,  8C  eft  fort  ouftique, 
de  fonequ'pn  ne  l'empldye  qu'à  l'extérieur  pour  aiiêff  lagan- 
&^^^f  guérir  la  cane  des  os,  des  cancers  ,dcs  fîftules,  &c.  Si 
en  vodlant  foire  le  beurre  d'antimoine  on  fe  fèrt  d'amimoine  crud; 
&  qu'après  avoir  tiré  le  beurre ,  on  augmente  peu  à  peu  le  feu  , 
jufqu'à  ce  que  la  cornue  rougiflê ,  on  retire  encore  le  cinnabre 
d'amimoine  ,  qui  n'cft  autre  chbfc  qu'un  mélange  du  mercure , 
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du  fublimé,  8c du fbufre  de  Vamim§me,^  Mais/i  on  employé  le 
régule ,  après  avoir  tiré  le  beurre  d'antimoine ,  on  retire  un  mer- 
cure coulant  j  &  point  de  cinnabce. 

La  poudre  d'Algaroth  >  ou  Émétique ,  fe  fait  avec  ce  beU|Ted  '4ff//« 
ffioine  précipité  &  lavé  plufieurs  fojs.  Le  bézoard  minéral  (c  faSll 
,  avec  le  beurre  i'amkmme  diflbus  par  trois  fois  dans  l'éfprit  dd^ 
nitre ,  8c  enfùite  calciné.  U  réfte  une  poudre  blanche  qui  eft  fu- 
dorifiqiie. 

Le  foye  ou  le  fafran  d^ antimoine  fc  fâié  des  panics  égal  A  d 'Antimpme^ 
8c  de  nitre  réduits  en  poudre  ,  mêlez  éxadicment  8c  mis  dans 
. un  niortiér  de  ft^  >  couvert  d'^ne  tuile  à  laquelle  on  a  lai(Ie  unct, 
'ouvèrmre.  On  introduit  par  cette  ouvènurcpn  charbon  de  feu, 
(^u'oh  retire  enluite.  La  matière  s'cnflâme  jik.  il  fe  fait  uncdcto* 
riétion ,  laquelle  étant  pafléc&  le  mortier  refroidi ,  on  ttouve  àU 
fond  du  mortier  une  partie  luifante,  qu'on  appelle  foye  d'ami*  ^ 
moine  ou  fafran  des  métaux  ,  à  caufède  fa  couleur.  En  Latin 
^fp4r  aiiltimoniitiu  crocus  metaitornm.  On  cniaitdù  viii  Émétii  / 
que ,  qui  eft  celui  dpnt  on  fe  f^rt  ordinairement ,  des  poudres  ^ 
du  fyrop ,  8c  dil  tartre ,  qui  font  aufïi  imçtiques* .    , 

L'amimoine  diaphorécique  eft  unç  préparation- d'4»ir/m0/;/^,  qui 
approche  de  la  précédente  :  avec  cette  différence,  qu'au  lieu  qua  . 
dans  le  foyed'4»rim«/W  on  met.  parties  égales  de  nitre  &  d'anti-* 
ntoine ,  on  en  met  dans  celle-ci  une  d'antimoine  8c  trois  de  nirrCi , 
Par  ce  moyen  fà  qualité  purgadve  6c  vom  itive  fe  change  en  diai« 
phôrétiqUe.        \-  -    .: 

L'huile  d^ antimoine  >  eft  de  Vantint$ine  pilé  6c  mêlé ,  inis  en  digcft  ion 
dansun  vâfcpl^nde  fort  vinaigre  (ous  du  fumier  pendant  plu- 
fieurs jours;  8c  après  cette  opération  plufieurs  fois  réitérée,  la 
vinaigre  qu'on  diftille  donne  une  liquçur  languine,  qu'on  ap- 
peïiehuile  d'amimoine  1 6c  qui  cohieVar^emen  or. 

hiebanx  d'antimoine  s'appelle  Quelquefois' wk/t,  à  caufcde  fort 
extrême  blancheur.  Gen'eftque  l'rfwnwo/wdiaphorétiquc. 

Le  fot^e  dor/ d'amimoine  Ce  fait  avec  des  fcories  qui  fe  rencontrent 
au  défTiis  du  régule  en  le  faifànt  bouillirdans  de  l'eau  ,&  en  pré- 
cipitant cç  qui  a  été  diffous  par  le  vinaigre  qu'on  y  jc:tre. 

Ayant  le,douziéme  fiécle  l'rfw/wom^n'étoir connu  que  pour enttér 
dans  la  compofitiondu  fard  :  mais  en  ce  tems-làiin  Moine, nom-* 
mé  Bafile  Valentin , ayant  trouvé  le  ftcret  de  préparer  ce  miné* 
rai,  &  d'amortir  les  qualitez  redoutables  de  fon  (bufie,  fit  un 
livre  intitulé  Currus  Amimonii  Triumphalis ,  où  il  foutint  quec'é- 
toit  un  remède  pour  toutes  fortes  de  maux.  Mais  tous  fes  éloges 
confirmez  par  l'expérience  n'empêchèrent  pas  que  pendant  500 
ans  Vamimûine  ne  fut  négligé.  Au  commcncementdu  dernier  fic- 
elé Paracelfê  le'retpit  en  vogue.:  mais  on  en  condamna  l'ufSge 
par  Arrêtdu  Parlement  de  l'an  i  ^66.  &c  un  Médecin  y  nomrnè 
fiefniér  ,y  ayant  contrevenu  en  1^09.  ilfutéxdus  dt  la  Faculté, 
Lemauvais  ufageque  l'orienavoitfaiten  l'appliquant  mal-à-« 
propos ,  le  faipîit  regarder  comme  un  poifon.  Plufieurs  fàvans 
nommes  murmurèrent  contre  cette  dérenfe  ^  &  le  firent  valoir 
pard'htureufèscxiiériences.  Ainfimalgré.lcs  in vèdivcs  de  quel- 
ques Médecins  entêtez ,  l'antimoine  fiitreçù  par  autorité  publi- 
que au  nombre  des  remèdes  purgatifs  en  ifi  j  7.  &  en  l'an  1 6  yo. 

.  on  cafïa  l'Arrêt  de  i  j 66 .  La  Faculjé  le  fit  mettre  au  rang  des  re- 
mèdes purgatifs  dans  l'Antidotaire  irnprimc  par  fon  ordre  en 
16 3  7.  fuivarit  l'opinion  de  Màtthiole.  Et  enfin  elle  afait  donner 
un  Arrêt  du  zp.  Mars  1668.  q^j^a  donnépèrmifTion  aux  Doc- 
teurs de  Médecine  de  s'en  fèrvir,  avec  détenfcs  aux  autres  pér- 
fonncsde  l'employer  queparleursavis.  M.  Patin  n'a  rien  oublié 
pour  décrier  l'antimoine ,  &  il  régne  dans  fes  Icnres  un  dédiai- 
nement  prodigieux  contre  ce  remède,  il  avoitdrefîc  un  gros  re- 
giïhe  de  ceux  que  les  Médecins  avoient  tuez  oar-là  ;  il  le  nom- 
moit  le  Martyrologe  de  tantimoine,  Voy«/Uir  l'amimoine  les 
TçanfàdionsPhilofo^iquesTom.  IL  p.^yj-.&fuiv. 

Cemotd'4iir/iiw/»f  vient ,  félon  quelquc:^uns>  de  cequ'un  Moine 
Allemand  (  c'eft  ce  même  Valeritin)  <^i  chèrcho'it  la  Pierre  I^hi- 
lofophale ,  ayant  jette  amt  pourceaux  de  l'4wrij»»i»f  dont  il  Ce 
(èrvoit  pouravancer  la  fonte  des  métaux, reconnut  que  les  pour- 
ceaux qui  eç  avoient  nriangé ,  après  avoir  été  purgez  très- violem- 
ment, enétoient  devenus  bien  plus  gras  :  ce  qui  lui  fit  penicr 
qu'en  purgeant  de  la  même  forte  fes  Confrères ,  ils  s'en  porte- 
roient  Dcaucoup  mieux.  Mais  cet  effai  lui  réùflît  fi  mal  ;  qu'ils 
en  moururent  tous.  Cela  fut  caufè  qu'on  appclla  ce  minéral 
Antimoine ,  comtn^qui  diroit ,  Contraire  aux  Moines,  Cette  éiy-  . 
mologie  vient  dun vieux manufcrit  d'Allemagne  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  Moreau  Médecin  du  Roi ,  cité  par  M. 
Perrault  dans  fon  Livre  du  Rabat.joièderJj»f/w(»/«r.  M»Huct 
croit  qu'il  vientdu  nom  Grec  «-i/u/ui  ,auquç)4es  Arabes  ont  ajou- 
té leur  article  àl. 

A  N  T 1  ^O  M  lE ,  f.  f.  Contrariété  de  loix  dans  le  Droit  cc^ir ,  ou 
de  deux  chèfed'une  même  loix.Aniinomia,  con^rarietas.  L'embar- 
rasdes  Jurifconfulteseftdctoncilicrles4»f/«o^w.V/;  ils  veulent  fcxV 
tenir  que  les  antinomies  ne  font  que  oes  contrariéiez  apparentes. 
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Ce  nioc  vient  d'«fTi  >  cnttk  ,  &  de  ik^jJ^  «  /jrjr  _ 
ANTlN0MIEN,ENNB^r,m.&f.4N^/MMM.N(HiideSèc' 
ce  du  XV^^Héde ,  parmi  les  Proceftani,  Ixsjlmmêmièm ne  di- 
foient  pas  que  les  bonnes  ouvres  fiillcnc  pémicieuiès  ou  inuû' 
lés  ,mai5  ilsfbutcnoientque  l'homme  ni  ecoic  point  obligé ,  dit 
SfUvdèrs  /Jér, .  1 8  8.  &  qu'il  n'y  a  noint  de  loi  ni  de  pi^epce  de 
pratiquer  lesbonncsœuvres  qui  foncdans  la  loi  divine.  C'^de 
M  que  vient  le  nom ,  qui  (igniHe,  contraire  à  la  loi ,  ennemi  de 

ANTIÔCHE,  f.f.  jiniiochid.  Nom  propre  de  plufieur^  villes* 
J  .Etienne en  marque  jufqu'à  i  o }  &  d'Autres  \  i.  Eu(la(he  i  4.  Ap- 
pion  dit  que  le  (eul  Séléucus  Nicator  donna  le  nom  àc  (on  pcre 
Amiocbus  à  1 6  villes  ;  car  cenomeft  venuà  toutes  ciQS  villes  du 
nom  de  quelque  Antiochus ,  conyiie  nous  Talions  voir.  Orte- 
^ius^^réteoden  avoir  trouvé  encore  davantage.     ' 
AN  T 1 0  C  H  E ,  furnommép  la  grande ,  efl:  la  plijs  ^meu(e  jçlle 
iut99tie  par  Séléucus  I.  Roi  de  Syrie  après  la  bataille  d'Ipfus  vers 
\,      l'an  500.  avant  lEffiK^K i sj ,  il  lui  donna  le  npm  d'Aniio- 
chus  Ton  père.  S.  Jean  Chry(bftômc  &  f)ion  louent  beaucoup 
jintioche,  Ammfcn  Marcellin  l'appellel a  Capitale  dé  VQntfAf 
Vèicà' JtumiK  effànuuÇt  dans  la  Chroiiologie ,  MrâAntïéite. 
114.  £vagrius&  d'autres  la  (iii  vent  i  elle  coinmence,  iêlon  q^feU 
qucs  Auteurs  y  la  dernière  aimée  de  l'Olympiade  1 81.  dcRome 
7«f«45(ans  avant  Jesus-C»ei  ST.  D'autres  didingucnt  trois 
ères  d'yimiocbe  qu'ils  prétendent  qu'elle  a  marquées lur  (c$ mè^ 
dailles.  La  prét^ière ,  qui  eft  l^içêmé  que  celle deis  Grecs,  6a. 
des  Séleuciclcs , commence  )  li.  ans  avant  Jesus-Christ  ;  ils 
'  N  y  rapportent  une  Médaille  qui  a  d'un  côté  une  tête  de  Jupiter  , 
&  de  l'autre  un  Jupiter  aflis ,  avec  ces  mots,  ANTlOX£i2N 
MHTnopOAEns  HKX,\Ântiocl^nftum  Metrop9leos  amo  11^, 
'  C'ed  la  feule  Médaille  qu'ils  produisent  pour  prouver  qu'^i»* 
tlofbe  a  fùivi  cette  ère  j  mais  d'aiitres  la  croycnt  frappée  en^d^ 
rems  bien  poftérieurs.  La  féconde  période  d'^ntmhtj^éon 
'    l'Auteur  dopt  je  parle ,  commence  à  l'année  d&la  bataille  de 
Pharfale;  âcla  troiHéme  depuis  la  bataille  d'Adium  »  brfqu'a- 
près  la  mort  d'Antoine ,  Augttfte  eut  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces de  l'Orient.  C-'eft  à  jintioche  q|uc  les  Di(ciples de  Jésus- 
Christ  commencèrent  \  s'appeller  Chrétiens.  Antioche  a  été 
le  premier  Siège  de  l'Apôtre  S.  Pierre ,  &  a  titrçde  Patriarchat, 
que  les  Conciles  de  Nicée  ,  d'Éph^fe  &  de  Calcédoine  lui  ont 
confôrvé.  Les  Chrétiens  Croiiàz  le  rendirent  maîtres  d' Antioche 
en  1098 ,  &.elle  fut  la  Capitale  dç  la  Principauté  d' Antioche , 
qui  ilibflfla  juiqu'éh  i  içfi ,  que  le  Sultan  d^Egypte  reprit  cette 
ville  :  elle  s'appelle  aujourd'hui  Antdcbia ,  par  corruption  4e  fôn , 
ancien  nom.  Elle efl  à  .1 1 .  lieues  de  la  mèr  >  au  6 S*  de^ré  i  o  mi- 
nutes de  longitude ,  ôc  au  36^degré  10.  min.  de  latjitude,  fur 
l'Oronte.  Pour  diftingucr  cette  ville  des^utrcs  qu'il  y  avoit  du 
même  nom  en  Syrie ,  on  l'appelbit  Anticchid  Epidapbnes ,  aV. 
T/o;^<<c  ixi  Aetçvttf ,  fclon  PUne  Liv.  V.  Ch.  1 1  .&  fur  les  Médail- 
les,  &  entr'autresfur  unedu  Cabineédu  Roi  >  ANtlOXEûN  TûN- 
npas  AA*NHN  ;  c'eft-à-dire ,  Antioche  fituee proche  de  Dabpn/i 
ce[Xndant  un  nouveau^ritique  a  prétendu  que  cette  Anttoche 
i  frochede  Diphn/n'cH  point  lavi^e'  mèmcd'Antioche ,  mais  un 
tiâùxbourgdV^ffrw/'^;.  Mais  Pline çft  forrneliûr  cela  Liv.  V.  Ch..  r 
XX.  Deinde  Promoniorium  Syria  AiMochid  ;  intùs  ipfd  Antiochid 
\     liberd,  Epidftpbnes  cognominatd,  Orome  dta^ dhiditur.  Voilà 
j     Antioche  elle  même  fumommée  Epiddphnet  ;  &  c'eft  aflùrément 
:     Antioche  même ,  au  milieu  de  laquelle  pafibit  l'Ùronte  ;  ce  n'é- 
toit  pas  ^ulement  un  de  fè^  fauxbourgs  que  ce  Qcuve  divifbit  en 
deux.  De  plus  le  lieu  appelle  Dàjphné  n'étoit  pas  un  heu  voifm 
l_^u  (âuxbourgd'-/4iirwfo^,  c'étoit  le  fauxbourg  mcmcd' Antioche , 
^     comme  nous  le  pourrons  dire  en  fôn  lieu.  Quand  Séléucus  eut 
>^bâti  Antioche  ,il  ytranQwrta  leshabitansd'Ahtigonie  ,bâtiepeu 
.^    de temsauparavantpar Antigonus \ c'eft cequia fàitdire àquel- 
ques  Auteursqu'v^ii/iW/rr  avoit  été  commencée  par  Antigonus , 
&  achevée  par  Séléucus,  *v 

H^ne  faut  pas  toujours  traduire  en  notre^langue  le  mot  Latin  Antio- 
chid ,  quand  il  s'agit  de  la  Syrie ,  par  le  nom  d' Antioche ,  Ville 
dont  nous,  veno^  de  parler.  La  Province  dont  cette  ville  étoit 
Capitale  s'appelloit  auflî  Aniiocbid ,  ou^yrid  Antiochid.  Voyez 
Mêla  Liv.  II.  1 1  .IPlin.  V.  1 2 .  Il  eft  vrai  qu^on  lit  dans  les  éditions 
ordinaires  de  Pline  au  Liv.  V.  Qi.  lo.  Swid  Antiochend ,  au  lieu 
d'Amiêcbid;  mais  à  l'endroit  que  jW  cite  Liv.  V.  11.  on  lit  ab- 
fdiument  &  fîmplement  Antiochid  dans  toutes  les  éditions  >  & 
dans  les  endroits  mêmes  où  il  y  a  Antiochend  ;  dans  les  édidons , 
les  anciens  manuscrits  ont  Antiochid  i  ainfiSaumaifèeu  tortde  fè 
retraiter ,  &  d'accufcr  PUne  &  Mêla  d'une  èrrçur  groflîère.  C'eft 
lui-même  qui  s'eft  trompé  fur  Solili  p.  890.  comme  le  montre 
Voilius ,  dans  Tes  obfôrvations  furieCh.  XI.  du  Liv.  L  de  Mêla. 
Antioche.  Ville  Épi(cbpale  de  Mésopotamie ,  bâtie  citicore 
par  Séléucus  I.  &  appeilée  du  nom  de  Son  père.  Elle  s'appelloit 
autrement  Njifibe.  ) 


Ahti 


y 


MTio^Mi,  Ville  delV^  mineiue>Ca(»ç»léde  Pifidif  .)i  ^t, 
milles  d'Epbèrc»à6i,d»Wdcloocdtud6&  )^.d,  )^'delati.^ 
ni4e.  I:^  Turcs  l'ai^peUcncgùioimniM  PWfdtgeti,  N09  cartes 
cependant  k  diftihgucmdefV/iMr^#/i,  &l'en4<)ignent  de  20 
.  lieiics  à  l'occident:  Ëll^f  çtt.iui  A^ev^ucfçumisau  Patriar- 
,  chédeiConftanrinople^,,,^--,,^/,.  ,,  ,  .  ,■•'         '/,•'•': j^-i.:/' 

A>4  lu  o  ç  H  fi  de  Cilicie ,  (Ur  lescofiRbi  de  la  PiSidie  6c  de  m  ma. 
pliiiie  «iéiid.  10'  de  long.  &  98  d.  )o'  delacir.  auloordliuî 
Antiochets,  petite  Antjofbt,  Elle  a  eu  un  Évêché  fufffagant  4e 
Séleucie.  On  la  nomme  quelquefois  .^itfipfiy  (ur  |e  Ixâgus^^J. . 

^'  fleuve  qui  l'anoSbitv  ■   j..;,^i*.l;.i^    .^''  '\.  xJ^y-  ::::r.^--(     .-  'y 

il  y  a  encore  une  Antioche  dans  la  MiU'SÎane  ,bfttie  par  Aléxandfe , 

&  nommée  d'abord  Alexandrie.  Eue  fût  ruinée  par  les  Barba- 

,  res.  Antiochus  fils  de  Séléucus  la  rétablit  ^  &  l'appella  Ammbe, 

.Anthcbid ,  Pline  Liv.  V.Ch.  1 6.  H  nedit  point  uc'eft  Antiochus 

_  fils  deSeleuctts  Nicf  tor  >pu  Antiochus  III.  fib  de  Séleuciis  Cal- 

liniam  De  nouvelles  carèesl'aDpellentIndion«'/  . 

Une  at^trè  Antioche  étoii  proche  du  mont  Taurus'i  ville  épifcopa-    * 
lede  Comnu^ènc  >  qui  retient  encore  fan  nom ,  ù  l'on  en  croit 
Bellonf  &  longitude  eft  68  ^.  40^.  &  Ùl  latitude  3  o**.  1  o'.  v 

Une  autre  itoit  fur  le  Méandre  dans  la  Carie ,  ayant  un  lÉvâque^  ^ 

fuflfragantdeStauropolis.  Les  Turcs  la  nomment  74(lr/i</i,Stra- 
^  beh  Uv.XlII.  BellonLiv.l.  Ç.  105.  Il  y  a  une  médaille  de  Gor- 
.  dien  dqni  le  revèrs,a  pour  infcription^  ANTIOxfiON  MfiANAl*OC, 

^    Vaillantp.  1:49:? Une  autre  |laiisXrajan  Déce.  Jh.  p.  1 68.  Se  une, 

dans  Gauénié.  p.  )  80.  ^{ou(  trouvons  encore  fur  les  médailles 

.  ANTIOxmN  TiXN  npoz  KAAAIPOHN>  Antiâcbe  proche  dtCdl- 

,  ikho^,  CeftÉdedeenArabie^quicbmmel'linenoés  l'apprend 
Iav,  Vj,  Ch.  14;.  Alt  àppellée  anciennement  AntUcbe,  Cette  mé- 
daille eft  citée  i»r  M.  STaillii^itdansTonHift.  des  Rois  dç  Syrie 
p.'  1 99.  Ériénn^'appeUe  iirï  rit  lU^^&(r  Âi/uri>f ,  fitr  le  Ldcde 
^  Cdltirbo/,6c  c^éft  la  huitifhnequ'il  Compte  de  ce  nom;  ou  plutôt 
c'eft  Ja'fohtaiiw.  minérale  doobparle  Jof^h  Anriq.  Jud,  Liv. 
XVII.  Ch.  Vlil.^  où  Herodes  alla  pren^les  bains  quelque 
temsayaiit  (âmort^  ^ 

On  trouve  encore  fur  |es  médailles  ANJlOxEnN  TQN  EN  nTOAE- 
M  AI  AI ,  Les  Antioch/ens^  font  d  PtoUmdide  ;  c'eft  Ptolémaïde 
même  àqui  Antiochus  IV  .fumommé  Épiphaines  &  lÂeu,  donna 
founom  «comme  il  l'offrit  à  ceux  de  Jérufalem  de  le  leiir  donner, 
dans  le  fécond  Liv.  dci  Machab;  Ç.  IV.  v.  o.  Voyez  la  médaille  ^ 
reportée  par  ^,  V^ill^t  Hift.  Ses  Rois  de  Syr.  p»  100.    , 

On  trouve  encore  fûY  urie  médaille  de  Septime  Sçvètc  ANno» 

^  IcEûN  nPO:^  EA*PiâNN»4î:oye2  M.  TnftanT.  II.  «(^Vail- 
lant médailles  Grècqi)es  des  Empereurs  p.  80.  Pline  piâfkauin 
d'une  ilnriwArfurl'Euphrafc  Liv.  y.  Ch.  XXlV.  quelqucs^u- 
teursfoupçomiencque  c'eftAradus,  mais Aradusetoit éloignée  ■ 
de  l'Euphiate.        *     -  .         .' 

Oii  trouve  auili  dans  M.  Auréle,  dans  Lucc  Vère,  &dans  Corn-  - 
mode ,  ANTlO.Tn  HP.  11^ &  ANTIOX.  RPOS IH ;  c'eft-à-dirc , 
KvTi^xw  T^t.vfif-  i  Wor ,  Antioche  proche  ^Hîppusi  Hippusefl 
unemonragnedeBithynie  dans  Pline  Liv.  V.Qb.  XXXII.  M, 
Vaillant  dans  (es  médailles  Grecques  des  Empereurs  met  néan- 
moins cette -<4iir/cf6f  dans  jaCœle-fyrie.  Enfin ,  dans  M.  Auréle 
ANTIOKEIA  I£Pos.  KAî  AcyAOs  HPOs  2AB0N,  Antioche  fur' le 
Sdre;  c'eft,  dit  M.  Vai^llant  p.  49.  un  Fleuve  de  Qlicie.  Pline 
met  aullî  un  ^^riudans  la  CappadoccLiv.  VI.  Ch.  IIIJ 

Il  y  a  aufti  un  Antioche  dans  l'Amérique  méridionale,  dans  le 
Royaume  de  Papaya,  à  1 5  lieues  de  S.  Fôy,  à  n  lieues  à  l'oc- 
cident du  fleuve  Cauca,  60  lieucSau  nord  de  Papaya,  &  à  yo 
de  Canhagène.  " 

ANTIPAPE,  f.mrConcurrentd«Papc,-Chèfdepanî,quia 
feit  fchifine  dans  l'Eglife  Catholique ,  pour  détrôner  Ic^Jkpe 
légitimement  élu,  &  fe  metnccnifà  place,  Pfeiâo.PontiUx , 
Pontifex  non  legUimun  Les  Antipdpes  ont  caufé  de  grands  fean- 
dalesdans  l'£gli(c.  On  compte  2  8  Antipdpes,  Novatien  dans  le 
troifîémc  fiécle  fut  le  premier  ;  ôc  Am^ice  Duc  de  Savoie  dans 
le  XV*  fiécle  a  été  le  dernier  ,  (bus  le  nom  d< 


AVT-r  de  Félix  V. 

ANTIPATHIE,  f.  f.  Inimitié  namrcjle,  qualîtez contraires 
qui  fe  rencontrent  dans  certains  corps,  en  forte  qu'ils  (cmblcnt 
fc  fiiir  réciproquement.  Atttipdtbid,  reptigHdntm ,  odinm.  On  re- 
marque cette  dnt'tpdthieenxxtiiL  vigne  &  l'omkau.  U  n'y  a  point 
de  plus  çande 4jir^^i|/r  que  celle  qui  eft  entre  la  fdamandre  & 
la  tortue.  Les  deux  pôles  des  deiux  aimans  ont  de  Vdntipdsbie^^ 
&  fe  chadênt  l'un  l'autre ,  (êlon  le  langage  vulgaire. 

ANTipATHiE^feditauftidelahaine  que  les  hommes  ont  les 
uns  contre  les  autres  fans  fujec ,  ou  par  des  caufes  fecrettes^& 
inconnuësJ>t  homme  ne  m'a  jamais  rien  feit ,  cependant  j'ai 
une  dm'tpdnît  infurmonnblcpour  lui.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fc 
peuvent  fupporier ,  a  caufe  de  X'dm'tpdthie  de  leurs  humeurs ,  te 
de  lcm>indinations.  C'eft  quelquechofc  d'étrange  que  l'^iif/- 
pdtbifôc  l'avèr/ion  naturelle  que  certaines  pêrfonnes  ont  les 
unes  pow  les  autres^:  on  fe  hait  fans  faypir  pourquoi.  S.  Evr. 
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La  lakxific  de  la  feveur  9c  de  l'amour  Ènnt  augmè^  Vmipdthii  ] 

auc  la  nature  «aikjtiffe  encre  oax.  Pa.  di  Çm'U  M(xhç,  k  » 

V>yer  a  tfiii  unt  Dul^tion  é^ï'étaipathie  eam  les  Français  j 

'    ft  lu É^pagnoif •      '  '      •  '  .  ,    ^  '>'.'<  ',     t 

A  NTÎp  a  T  mOfîfii  tdi»m.  45  fi  Qui  vicntdel'^titipaihip»  jRr-  ; 

M^#>  etmrimp:  Ohnc  peut  ^pliflucr  cet  ^c  dç  b,iW»i- 

ât ,  finori  pà*urit qualité  éHf'/M^qiteA    ^     .^vw    '  ,«,.i#l^'  ; 

'Qmot  vientd'iwii  «f^*^,»  A#m>  tkchumikxui  i*Vî.Wr  / 

/Al^TliERlSTALTiayfijâdi.TérinedcM 

dit  oTin  rooovementdei  boyMUik  |^  niopenient  pétulaltique 
dfs  inteftin^^c  par  la  conctaâion  de  leurs  l^es  de  haut  en 
/bas ,  conlmciei!iouvemem4»«ft^^j|(^ifi»a^ 
'  /traékion  de  bat  en-haut.  Diow%i.b<TA,ré''^vynijm'^  ■  "  '•  '^ 
Ce  mot  cft  Grè4,coro|JQftd'«rTr,x»ntrç ,  -t-if  l,  autour,  ic  r*^'^«^k, 
qui  figni^ ,  ce  qui  a  la  force  dtf  comprimer ,  de  riMu» ,  dans  Iç  ; 
fens  de  comprimer.  Ce  mouveiMeiif  ed  contraire  auppériftalti- 
que,  c'cft-à-dirt)  à  ostui  qui  ^<dbprime  Ics^pyaux ,  non  pas  que 
VémtipérîJt^nqMe  ne  lescompciinCf  inaiiiikiilû^'unc  marné, 
'redifférènie.'.  ^.  -  j-   "   -■■    '-W_-'.'      s./.iJfvV;':-    .-      ."^ 
ANTIlHéRlSTASÈ,  f.f.-Tèrmè4é  PhiloTophic.  Adiondc 
deux  qualifiez  contraires  y  donc  l'une  par  (on  ôpponcion  excité  ^ 
la  vigueur  de  Tautrè.  Lcfroidlethaiid,  le  tk,  l'numUie.«^irf/« 
perifijis,  La  moyenne  région  de  l'air  eft  froide  en  été,  &  les 
fbudcess'y  forment  par  éuth^ifté^e,  par  le  combat  du  froid  & 
duchaud.  CeSc^âittipùyUft  que  la  chaux  s'itUume  en  y  jet- 
tant  de  l'eau.  Les  Philolopnes  modernes  Te  moques^  d6  {'dnàp/- 
r/^4/îr&dÈ  tous  leséfièts  qu'on  lui  attribue,    •mn^t'r-^'''- 
Ge  mot  vient  du  Gréc  »rrw*ti^iM* ,  qui  lignifie  T^tndiqUe  cîrcum- 

AN  TIPHONE,  n  m.  >*irr^»«l«fii.  Tèrniiedeljturgje.  UAmi- 
^  pboneydûDS  l'oËce  dei'ÉgUièérècque^  confifte  en  pluHeurs 
vèr^d'Un  Pieaume ,  à  chacun deiquels  on repànd  par  une  an- 
tienne* Ce  mot  vient  d'knWSc  de  ^v^m  Voyçi  l'Euchologc , 
aveclesnotesdnP.Goar,  &  l'Ordre  de  l'Office,  des  Grées,  au 
fécond  tomcîdes  Aâes  des^ints  du  mois  de  Juin. 

At^TIPHONli*>  f.  lii.  ou  ANTIPHONAIRÇ.  Livre 

où  font  contenues  les  Antiennes  de  l'année.  \4ntïphonarium. 

C'eft  un  livre^u'on  nîet  fur  legrand  pulpitre ,  ou  lutrin ,  écrit 

éngroscaraâacsaveclesnote'ijdu  plein  chant.  S.  Grégoire  le 

^     Grand  À|C  l'Auteur  de  ce  Livre  ^  comme  dit  Jean  Diacre  eh  ià 

•   .  vie.  Qe  nîiDt^vicnt  d'irTiW*  »  antienne.  On  publia  en  1(585. 

/l'ancien  Lèâionnaire  de  la  Liturgie  Gallicane ,  &  eii  i  é8o.  trois^ 

.anciens Miflèts.  TJAnttphoniér  n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

Fi. BU RY.  Du  tems  de  Jean  le  Diacre >  j  oo  ans  après  S.  Grégoire, 

on  gardoic  f  ncose  A  S.  Jean  de  L|uran  l'original  de  Ton  And-. 

fh$niér.^\n,  ^:^p,  i^     ' .  ^yH/ù'/'j  •  .'^'^^^.  ■    ':'■■ 

ANTIPHRASE,  f.  f.  Tèrmc^e  Grammiirc.  Contre-vérité, 
figure  ironique  j  par  laquelle  en  difknt  une  chofè  onentend  tout 
Iç  contraire.  Antifbré^u,  Ce  moc  vient  d  «rT^,  &  ^fâvK ,  qui 
\^t  de  pfâ^et  Je  péerle,\^ 

C'ed  une  erreur  auc|  commune  de  ùûxc  confifter  Vânùphrafe  dans 
un  fèul  mot ,  comme  quand  on  dit  que  le  mot  de  Parques  e(l  une 
antipbrafe ,  parce  que  les  Patques  n'épargnent  pèrfbnne ,  Parc  a, 
quianemmpéireMtte.  Saint  Jérôme,  dans  fdn  Ëpîcre  I  Riparius 
contre  Vigilance ,  dit  qu'on  le  doit  plutôt  appeller  Dtfrmir^MriiiJ 
par  une  ântipbrâfe ,  que  rigiUntius  y  parce  qu'il  s'oppofbit  aux 
veilles  que  le^  Chrétiens  fàifoient  fur  les  tombeaux  des  Martyrs.  \ 
V  Sandius dans'fa  Minerve  p.  4^  i .  condamne  cette  dnripbrafe , 
qui  ne  tombe  que  fur  un  moc ,  narée  Kmc^hrafis  ne  fignifîe  pas 
Vn  fèul  mot,  mais  une  partie  d'diidilcdbrs ,  tréuîonem  àut  lo^ 

^mendlnudum.  Ce  n'eflpas  que  ce  fâvant  Grammairien  nie  ab- 
blument  qu'il  y  ait  de  véritables  àntipbidfes ,  mais  il  prétend 

'  qutVétttfpl^éife  e(k  une  éfpèce  d'ironie  illèrfqu'on  exprime  par 
une  négatjfve ceguiaclû  être  exprimé a£Srmativcment :  Anti- 
phrdfis  eft  ienid  quétdâmfermii  ciott  dicimus  negânda  id  quod  débuit 
4^r«uri,4omme  quand  on  die,  liée  me  défiait  pss,  Unedifpute 
pds  nfM  i  au  Ueu  d^Ume platt ,  il  yéfute  bteit  :  on  doit  donc  pla- 
cerl'4ifr^f>r4jfirenot  les  figuresqui  gardent  1^  lêntences,&  non 
t  entre  criles  qui  regardent  les  mots,  nmin^erfigurds  verberum,fed 
fententidrum.  Cela  éunt ,  Érafine  ne  parle  pas  dn  bon  Grammai- 
rien, quariâ  il  donne  pour  éxennple  de  ces  dnripbrafes ,  dans  fà  Re- 
marque furla  Lettre  de  S.  Jérôme,  le  moc  dtbellum,  guerre,  par- 

«  ce  que  la  guerre  n'a  rien  de  beau ,  hélium ,  qtfd  nibil  babedtbelU. 

ANT JPODE ,  f.  m.  Terme  lélatif, qui  fc  dit  des  habitans  de 
la  terre  diaméômlement  oppofèz  les  uns  aux  autres.  Antipodes, 
^iddverfémbis  urgent  vefiigié.  Ils  font  fous  des  cercles  parallè- 
les ,  égalemenc  éloignez  de  l'Equateur,  &  fbusdiâërences  moi- 
tiez  du  même  M^dien.  Ils  font  de  part  &  d'antreen  pareille  fî- 
tuation  ^  ils  ont  leméme  d^éde  m)id ,  6c  de  chaleur  ;  la  mê- 
me longueur  de  joi^s,  &denuit$  :  mais  ils  ont  en  mérdl^tems 
toutes  choies  dirèdement  contraires,  parce  qu'ils  font  féparez 
db  diamètre  CQtiàde  lalèire.  PluTicucs  Anciens,  &  entre  au<. 
Ttme  /.  ^ 


'•;■*}, 


très  Làd^nce  Si  ^Int  Auguflin^  (f  font  moquez  de  ceux  qui 
f  royoient  XaJ^ipQées.  Si  l'oqqroit  Avcntin,  Boniface  Archevê- 
que de  MayeuNaf^  L^  duP^MK  Zacharia ,  déclara  Héiétique 
l'Evêque  Vir^us,  pour^voirfoutenu  qu'il  y  a  voit  des  Anïipo* 
des,  Maisoin|iccpnvie|icpascmièremencde  ce  fait.  Quelques- 
uns  rapportcQ^x^^oirc d'une  autre  manière.S.  Au^uflin  ne 
.pouvoit  comp^^quedcs  horomes  ou  des  arbres  fuficnt  pep- 
dans  enl's|ir ,  içpmme  il  concevoir  qu'ils  dévoient  être  fous  l^iu- 
trehétçifphâe,  Ç'efl  Platon  qui  enéfl  l'inventeur:  comme  il 
con^evoic  la t^d>pe6gure  ronde*  il  comprit  auffi  qu'il^I- 
i0iiqu'ilycûcdp-^»r/>*</«,  &  en  imagina  le  nom.  Qùclqùes- 
iWf  ont  crû  qucrAmériâ'ue  n'ayant  Doiiu  été  ihconnucLà  ce  Phi- 
lofbphe ,  qui  l'adécritcfous  le  nom  a'Atlancidedan?  (on  Timéc^ 
il  lui  avoit  été  aifè  de  conclure  qu'il  y  avoir  des  Antipodes.  Mais 
d'autres  fbutieiinènt  que  ce  qu'il  dit  de  l'Atlantide  eit  une  fable. 
Quoiqu'il  en  fôic ,  on  ne  peut  plosxlouter  qu'il  n'y  ait  des  An- 
tipodes. SebaflienCano  en  i  j  1 9.  jufqu'cn  i  fii.  FrançoisDrack 
Angloisen  1  y  80.  à  Olivier  de  Nord  Hollandoiscn  1601.  ôc 
vpjuiieurs  François,  depuis  quelques  années  gntfiiit  le  tour  du 
monde.  Lesiopfèrvations&  les  découvèf tcsque  l'on  a  faitcsdans 
ces  voyagfcs ,  6c  dans  d'autres  fcmblablcs ,  ne  laifèht  plus  aucun 
doute  fur  les -^*pp«</«  ;  &  l'on  tient ,  par  exemple,  que  l'Ifle 
fioi[neo ,  une  des  liles  de  la  Sonde ,  &  antipode  au  Royaume  des 
Auiazoncs  dansi' Amérique  i  &  le  I^  de  la  Piata^  à  la  mûrail' 
le  qui  fépaxe  la  Chine  de  la  Tartarie. 


LsChtétiensauréflençfônt  niles\)r^miérsni  les  fcùls  qui  ont 
D^itéde  fable  ce  qu'on  dit  des  Atttipodes;  Lucrèce  l'avoit-feic 
avahtèuxàlafin  de  fon  premier  Livre  v.  10.  63,-&  fuiv.  On 


V 


peut  voir  encore  Plutarque,  Ub.  defiuiein  orbe  Lune.  ;  &PIine, 
qui  réfute  ce  Sentiment  Liv.. II.  ch.  6  f . 

Bien<plusj  un  habile  homme  dans  une  diflèrtation  inférée  dans  les- 
Mémoires  de  Trévoux  1 70I  Janv.  p.n  30 ,  &  Févr.  p.  199.  pré- 
tend qu'Aventin  ,  &  les  Hérétiques,  qui,  à  fôn  exemple,  Ôc  par 
Itntérêt  qu'ils auroient  de  montrer  que  l'Égliiê  ïc  trompe  dans 
fièsdécifions,  ou  jugedechofes  qui  ne  font  point  de  Ùl  compé- 
xence,  fèt|;onipent  eux-mêmes  groflîèremcnt  fur  le  fait  du  Pape 
Zadiaric ,  auuî-bien que  furie  Icntiraentde  S.  Auçuftin ,  au  rc- 
garcf  des  Antipodes,  Car  nous  n'avons  d'Auteurs  contemporains, 
ou  anciens ,  qui  parlent  de  la  condamnation  de  Virgile»par  le 
Pape  Zacharie ,  qu'une  lettre  dé  Zacharie  lui-raêmei  S.  Boni- 
face,  où ildit :  Ô^dndàjfafèrvèrfe  doârine,  (de Virgile)  s'il eji 
.  prouva  qu'il  Contienne  qu'il  y  A  un  autre  monde ,  &  d'autres  hommes 
fous  la  terre,  un  autre  jolâil,  &  une  autre  lune,  chafezr-le  de  l'ÉgU^ 
fe  dans  un  Concile ,aprè s  l'a^oirdépomlUdUSacerdoce.. Nous  avons 

-   aûj^  écrit  au  Duc  de  Bavière  de  nous  l'envoyer iafindel'/xarmner  nous 
mêmes,  &  le  juger  félon  les  Canons.  I^ous  avons  éfrit  à  Firgile  &  i  " 
Sidonius  des  lettre  s  menaçantes;  &  nousvous  croirons  plus  qu'eux. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fournit  l'Hifloire  du  tems  fur  ce  ifàit.'^r,  i  **â 
le  Pape  Zacharie  ne  parle. point  d'héréfie,  mais  feulement  de 
fufpenfc  &  de  dégradation.  1° ,  Cette  peine  n'eft  que  commina- 
toire, &  il  n'y  eut  jamais  de  déclaration.  Le  Pape  veut  qu'il  foie 
condamné  par  un  Concile  Provincial ,  veut  le  condamner  lui* 
même)?  inventus  fuerit  erroneus ,  fi  on  le  trouve  coupable  de 
quelque  erreur.  Il  n'étoit  donc  pas  fur  qu'il  en  fût^upablc. 
Bohiracequi  avoit  donné  contre  Virgile  ces  avis  au  Pape ,  étoic 
brouillé  avec  cet  Abbé  depuis  quelque  tems-.  H  i\o\i-fpvi  le  faire 


avantquelachofefut  entièrement  éclaircie,  pu  être  trompé  par 
d'autres.  Ce  gui  efl  confiant  par  la  fuite.  d.e  l'Hiftpirfcv  ç'cftquc 
Virgile  n'alla  point  à  Rome  fe  jufHfier  ;  pn  ne  trouve  pas  même 
que  S.  Bbnifàte  l'ait  examiné  juridiquement,  &ait  poufleplùs 


poinraeiaprouvë  qu'on  foiitî^t  qu'il  y  avoit  des  Antipodes. 
Boniface&  Virgile  v^u^ent  depuiî-en bonne  intelligence.  Pépin 
efliniaôc  confîdéra  Virgile ,  le  ht  Évêque  de  Saltzbourg  vers  l'an 
764.  Il  gouverna  iaintement  fbn  Éveché,  mourut  en  odeur  de 
fàintetéen  780.  &  futcanontfé  par  Grégoire  IX.  quine  l'eût  ja-^ 
mais  fait ,  s'il  avoit  été  condamne  par  21acharie  comme  Héréti- 
que. 3°,Danslaletn:edcZachaiiciln'eft  point  parlé  d'^*///w</w.* 
Ce  que  ce  Pape  veut  que  l'on  condamne ,  c'eft  de  diir  qu'il  y  a 
un  autre  monde ,  d'autres  homme  t^un  autre  foleil ,  une  autre  lune,. 
Ce  ne  font  pas  là  fimpleçoen;  des  Antipodes:  4",  Quand'l'Églife 
aurôit  condanniié  Virgile  ibur  avoir  fbqrenu  au  VI  Il'^'fîécle  qu^il 
yavoitdes^ii^ipM/^i>  elle  n'auroit  rien  fait  que  de  très-raiiôn- 
nable,  rien  qui  flit  contraire  à  ce  que  la  navig^on  nous  a  /aie 
découvrir  daniif  es  derniers  tems  ;  car  aux  démonflrations  quo 
fbumiflôit  la  Mathématique  pour  orouver^e  la  terre  étoit  ron- 
de, les  Phyfîciens  ajodtoient  leursconjèâtires ,  &  difbient  que  ^ 
la4nèrfaifoit  deux  cerclés  autour  delà  terre  qui  la  partageoienc 
en  quatre  ,^e  la  vafle  étendue  de  cet  Océan,  &  les  chaleurs 
favûlantes  dt  la  Zone  torride ,  empêchoient  qu'il  ne  ^t  y  avoir 
aucune  communication  entre  ces  quatre  parties  de  la  terre; 
^  Ff  qu'ainfî 
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voieni  ppint  1a  tnétne  briftine.  Cécoit  ^  ce^'ils  ap^eHàiiÉt 
Antjfies ,  &  non  pas  féuleipcnt  desi^oâs^Oi  Habitçnf  ktiom 
delacèrrediamécratemencopporéeàlandcrt.  OucfecClt  lèôèr-^ 
nve  à*jint'tp9des  emporCoir  encore  tout  le  ttftc que  j'ai  <lit^ Voi- 
là dans  quelimsoneuttondaïuné  Icfcmiment  deceuxqié|^- 
nentdes'v^mvpM^/,*  condartih»i6nquin'àuroitriendea^i^i. 
ïc  aux  nouvelles  découvrîtes  j  ftns  que  l'on  condamnetoiichfco- 
re  aujourd'hui  >  puifqu'il  eft  de  foi  que  Dieu  a  ^t  def^enidre 
â'ufijeul  h»mm9  toMs  tes  hàmmet  qtd  babitenrfir  la  titre ,  Aâ. . 
XVn»  ié.qu11sbhctpùspartà(bnjpéché^  mi'ils  onit  tous  été 
■•'  rachcterpat  JEioà-CHRisx/ ^-^^ .'^Tg^-s *%#?•)«;■. ■•  '^|,\f  •; t^^^^-v  ] 
Quant  ao  (mnttimtdes.ChrétiinisÇirlest/f/i^^       <|uctqoes-iins  i 
pour  nêipoint  admettre  les  confôquehces'  dës  Vhyûatm ,  nioient 
tout,  &  jusqu'aux  démonftrations des  Mathémaridens.  Ceftle 
parti  que  prend  La(5bncc,  hifiit.  Llv.  III.  ch.  14.  D'autres  s'en 
tqioiept  à  révoquer  en  doute  lesconjèélures^eil^hyficiéns.  Ceft . 
Ce  cjuefeitS.  Augu(Kn,Liv.  XVI.  de  la  cité  de  Dieuch.;^.  Après 
/S'être  propofê  la  quefKoh  $11  y  a  des  nations  de  Cyclopc$,'de  ; 
/Pygmées,  d'autres  qui  euffcnt  les  pieds  tourne;  en  arrière,  & 
viout  cequc  les  Anciens  avbient  dit  d'extraordinaire  en  ce  gettte;  ] 
&  avoir  répondu ,  que ,  ou  biérKOut  cela  n'eft  point  ;  ou  fi  cela  i 
eft ,  ce  ne  (ont  point  des  hommes  y  ou  fi'cc  (ont  des  homrbes ,  ils  ; 
dc(cendent  d'Adam^mmé tous  les  autres,  ifvïent  à  la  quéfïion  ) 
dès  Antïpoées ,  &  demande)?  U  partie  inférieure  delà  terre, ^  qui  ' 
eji  oppoffe  àcelleaue  nous  habitons  3  eft  habitée  par  des  Antipodes^ 
11  ne  doutent  poiflj  qiièla  terre  ne  fur  ronde ,  ôcqu'une  partie  de 
cett^ctèrrencfikdiamctralcmentf^^ofécà  la  nôtre;  il  demande 
feulement  (î  elle  cft  éf{èâ;i vement  habiitée.  C'eft  là  toute(aquc(^ 
tion;  &:  lorfqu'^l  traite  de  ^ble  ce  au'on  difoit  des  Antipodes , 
i|'  n'yfa  qu'à  fui vre  (à  pen(<fe\  pour  le  pèrfuader qu'il  ne  dit  rien 
que  dé  fort  judicieux.  Ilremarque  t".  Que  ceux  qui  |'a(Tiirotent 
n'avoient  aucune  hiftoire  qui  leur  eut  appris  cefàit.  i*,  Queleut 
principe,  La  terre  eft  ronde,  peut  être  vrai",  (ans  qu'on  en  puiflfc 
conclure  que  fa  partie  inférieure  (bit  habitée;  qu'elle  eftpeut- 
êcre  couverte  d'eaux,  &  que  ce  n'eft  du'une  vafte  mèr,  que 
quand  elle  ne  féroii  point  en(c  vclie  d  ans  la  mèr ,  jBoàis  habitable, 
il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'elle  fut  éffcdivement  habitée  ;  que  d'y 
mettre  des  -^»r/pW«telsqu*on  les  (îguroitj  &qùiâuroicnt  une 
autre  origine  que  noust  comme  le  vouloient  les  Anciens ,  p^if- 
qu'ils  croyoient  qu'il  étoitimpofTible  de  paflcr  de  notre  haoita- 
tion  dans  celle  des  Antipodes,  ce  (èroit  contredire  l'Écriture, 

?ui  nous  apprend  que  tous  les  hommes  (ont  4é(cendus  d'un  (cul 
ère.  Tel  e/t  Ie(entimentdu  Critique  dont  nous  parl9ns;B|0uis 
Vivata  dit  en  deux  mors"  quelque  chofè'Temblable  ,'âans  fes 
notes  (ur  S.^ugùftin ,  fai(ant  entendre  que  ce  Père  n'a  pas  dit 
ab(olument. qu'il  n'y  avoit  point  d'y^»r/po(/«  ;  mais  (êtitement 
qu'il  n'y  en  avoit  point ,  fuppole  qu'il  n'y  eût  point  de  pafïàge 
de  notre  gionde  dans  le  leur.  • 
•Ce mot  y^'ntlpodes  vioat  de  «vtî  ,  contre ,  Se  T*ff ,  toS'U ,  pî/d. 
iOn  le  dit  (igurémentde  l'incompatibilité,  de  l'éloignement&  de 
I  l'avèr(îorii  qu'on  apourunechofê,  ou  pturune  pèr(bnne.  On 
j  dit  d'un  homme  qui  a  des  (èntimens  dirèderiient  oppo(êz  à  la 
\  raifôn ,  quec'eft  l'Antipode  du.  bonfens.  Elle  eft  l'Antipode  des 
V  prudes.  B  e  n  s.  « 

JDn  dit  aulTî  en  proverbe,  qu'on  voudrait:  qu'un  homme  ût  aux 

I  -^»//po</f/,  pour  dire,  qu'il  fût  bien  loin.  ■ 
.  lA  N  T I P  TO  SE ,  f.  f.  Figure  de  Grammaire ,  par  laquelle  on  met 
/     un  cas  pour  un  autre.  Antlptops.  Ce  mot.  vient  du  Gï^  krr\ , . 
!     pro,  ÔCrlcùTtf,  cafus.       '                               , 
AANXIQ.UAILLE,  f.  f.  Terme  de  mépris,  qui  fe  dit  «es  piè- 
ces aritiqucs  ,'^ou  vieux  meubles  qui  font  de  peu  de  valeur,  riles 
vetuftatls  rellquia.                                                       , 

ANTIQ^UAIRE*  f.m.  Hommeqùt^a  recherché  &  étudié  les 
monumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité  ;  comme  (ont  les  Cou- 
tumes des  Anciens ,  les  vieux  livres ,  les  vieilles  images ,  les  mé- 
•  dailles,  &  généralenîent  toutes  les  pièces  curieufes  qui  nous  peu- 
vent donner  Quelque  connoi(ninàïde  l'antiquité.  AntiquOrîus, 
Antiquitatlsftudiofus.  Mr  Peyrc(cProvençal  a  été  an  des. plus 
fàvahs  ^fff/^iMirrMe  (on  tenis. 

On  nommoit  autrefois  Libraires,  ou  Antiquaires,  ceux  qui  tranf- 
cri  voient  au  net ,  &  ei^^ux  caractères ,  ou  du  moins  Ufibles , 
ce  qui  avoit  éré  écrit  en  notçs.  F  leur  y. 

II  y  avoit  auffi  andennement  dansles  Villes  les  plus  confidérablcsd^ 
Grèce  &  dltaiiedes  pèriônnesdediftinétion  nommées w^Jiff^iCf' 
res,  dont  la  charge  étoit  de  faire  voir  aux  Étrangers  ce  qu'il  y 
avoit  de  curieux ,  &  de  leur  expliquer  les  infcriprions  anciennes , 
&  tout  ce  qui  concèmoiç  ce  genre  d'érudirion.  Cette  inftitution 
eft  une  des  plus  belles  qui  ayent  jamais  été  faites ,  Se  qui  méritc- 
roitbien  d'être  renouvcllée.  Paufanî^s  appelle  ces  AtttUpuùres 
J^^imrrir  ;  les  Siciliens  lesappelloienti^d^^^i^^w.  Il  y  avoir  une 
autre  torte  d'Antiquakes  ,  qui  s'acuchoicnt  ^  la  redièrche  des  , 
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vtoriifk)îii4aft4l tIMàient  de  Ç^firm^uk,  ffntçm  Mci^it 
qu»  étciént  i*  afagt  dclmtems*  Enfin  ,•  \m^Aié^iumet  Cotent 
«■ntfobceqttt  npw  amUoi»  CoptOes»  C4^ 

ceux  qui  nrarifcrivotentlèt.vicux  Uvres.  te  Codk  Tfiéod«>(îea,  S. 
Atigoftiti  5. 44.  D9  vef^1^,l^;tJSMoiêj.  Hifi.  fripai^  H^, 
Jltk  ti.JepicnnaiK tti]C«  jrnl  VoycaRflTwmd.  vit.  Patrt p. 
ï0îl,Ôt\t9A&d.SaMêwMM.fré^' 8.  iffétf. N.CXIK  p, 
irX.  &  (}à*iétfês.nLf,BrPr4,p,  XXniLM  Aûv.  «te. 

ANTi<;tUB^idj.m.À£  J^  a  lopg-tcui*, 

&àl'a^efinemodr.  .«^bli^/.  fiAtimetic  éàtifu»  Infcription 
4Mm|^4^1^  ti^eft  a^llé  Mtêque,  qik  loriqu'ii  a  été 

cefiftiniit  ptfr  Icfi  andeni^Aicmââts ,  c'eùXihké  >  du  tems  que 
les  Arcs  étoienc  dans  leur  plii$  grande  pèrfêâion  cHce  les  Giècs 
ôc  chez  les  Roniains.  Tour  oe^ui  a  étébâci  par  les  modernes,  &. 
depuis  te  rélaUiilèment  dc«  Arts  >  ik:  s'appelle  ^tKif»rifirr;  on 
dit  feulement  d'Un  bâtiment«Q|i(lruit  (êlon  l'andenne  Architèc 
ture»qa'il  aunair4iirif««>qMÎilefkd'ungQijc4fiiif^f ,  dèl'Ar- 
chitèdhire  asitique',  qu'il  a  la  manière  autiqw,  C^ainfi  que  par. 
lent  les  Maîtres,  pour  (igniiier  ce  qui  eft  travaillé  dans  lacorréc- 
tion  &  le  bon  goût  de  ['atttiqué.  Voyez  la  Préfkcie  de  Davilcr. 

.  Tout  de  méine  dans  Içs  Médailles  on  appelle4Mi»fifri'ceUttqiu 
ne  £>nt  point  fàuflès ,  ni  conrrefiûtes ,  mais  ^iii  ont  été  éf^Ëd- 

^  vèmenc  frappées  par  les  Grecs  ^parles  Rocnains.  Aqooi  il^ut 
ajouter  >  les  Loix  antiques;  ce  quine  fè  dit  qee  de  ces  Lpix  qui 
ont  écérecueilliesfbusle  tîcre(ieCWr  des  liix  antiques,  en  un 
CevA  Yolunie  -,  qui  comprend  les  Loix  des  Vifigoihs ,  tesLoîix  des 
Bourguignons,  laLoiSalique»  qui  étoit  celle  des'Francs,''  &c. 
Les  mots ,  Se  les  phrafès  de  la  vieille  Cour,  fbnc  tomme  ces  ha- 
hitsJkfiques ,  don^  on  nefè  (èrt  que  dansées  ma(carades^&  dans 
les «i^lets.  BouH.  LesStuarts tenoient  depuis  plo/ici^  Âédes  le 
fcep««d'Éco(Iè ,  &dj^(cendoiencdecesRois4i«y;^ayx,  donc  l'o. 
rigine.fè  cache  fi  avant  dans  l'obfçurité  des  premiers  tems.  Cet 
homme  d'une  bonne  foi  antique,  a  (ù  joindre  la  poli^flè  du 
tems ,  àla.bonnéfoi  de  nos  Pères.  Flbch.  Elles  trouverqnt  ces 
manières  bien  faourgeoifcs ,  &  le  fènciment  qUe  j'ai  là-de(1lis 
bien  antique,  |)otir  un  dé^nfèur  des  n^èmes.  Pirr.  Dans  les 
plus  beaux  bas  reKéfs  antiqites  on  y  remarque  des  défauts  de  ju- 
gemeiit.  F  i  l  i  b.  Dans  les  Vers ,  antique  à  (bu  vent  |4u$  de  graco 

yejrs  les  f^les  brûlans  de  fAfricain  rivage    , 
Furent  Us  murs  hautains  de^aaâque  Cartbége, . 
Rome  n'a  rien  de  fin  antique  orgueil,  MÀ^i)f«  •  • 

Une  médaille,  ou  quelque  autre  4iiri^«r,, avec  cemot,  Majuserit 
poftfacSla  nomen ,  eft  une  dévife ,  qui  a  été  faite  pour  marquer 
que  la  glpire  des  Héros  Se  da  grands  hommes  augmente  avec 
le  tems.  \'    .  •.  '    \ 

Ce  mpt4}ff/tfirrs'eft  fâitdu  Latin  4»rf^««/,  que  Gnichard  doive 
aflcz  vraiicmblablement  de  l'Hébreu  pnp^^Mi^^  qui  fîgnifie, 
de  venir,  vieux,  devenir,  ou  être  ancien.    > 

A  N  T I  Q.IT  E ,  en  termes  de  Blafbn ,  (ê  dit  de|  couronnes  à  pointes 
de  rayons,  des  coëffures  anciennes,  Grècçiues&  Romaines, 
des  vétemens,  bâtimens ,  ou  niches  Gothiques.      ^^ 

Antique,  f.f.  Se  dit  des  ouvrages  de  Peinture,  Saj^itttré,& 
Architecture ,  qui  ont:été  faits  du  tems  des  andeiis  Grecs  Se  K(h 
mains ,  depuis  Alexandre  le  Grand  ju(qu'à  l'Empereur  Phocas , 
&  à  la  dé(blarion  des  Barbares.  Antfquum  fignutn.  Cet^^btuë 
n'eft  pas  d'un  Sculpteur  moderne  ,  c'eft  une  antique. 

On  ditauffîiiyiri^wrd'unç  Médaille ,  onde  quelque  autre  CQrio(ité 
que  ce  foit.  retus  nunufnu,  La  fàlle  des  Ami4MtesdM\jaa\te,%n 
ce  (cns onJedit  (êulemenidesflatnëi.  Ihy  a  aes  chofes  moites 
que  l'on  nomme  antiques  modernes  ;  comme  les  Églifès  ancien- 
nes •  Se  autres  bârimens  Gothiques ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
des  Grecs  &  des  Romains.  Il  y  a  des  Peintres<)ui  Mlontentièr6>: 
ment  attachez  à  l'antique  pour  les  draperies.  F  é  l  iji.  On  dit  aulTI 
par  raillerie  d'une  vieille  femme,  aue  c'eft  nneami^.  Elle  a 
un  air  d'antique ,  pour  dire ,  un  air  du  vieux  tems. 

Quand  ce  mot  ledit  en  général  pour  ce  qui  eft  antique ,  i^eft  mâf 
culin ,  comme  tous  les  ad jèâifs devenus  ftibfUnnfsw  Lemodèr- 
ne  Sel'antique,  c'eft /r ,  &  non  pas  /il,  qu'il  Êiut  èus<ntcndre. 

Dans  tette  mmfon  magui^upu ,  '  :     r 

Où  le  beau  moderne  &  famique  ,  ,1    »*  ' 

Som  (i-parfaits ,  que  r§ril  furpris  i,     *  V.N: 

Ne  fait  auquel  denner  le  prix,  Dr  Ma  LÉ  z  mu.: 

A  l''antiq.ue,  adjèdHf.  A  la  vieille tnode.yf<>lif in laurrifift»; 
Ils'cft  fÙK  peindre  habillé  à  t  antique.  Ct  bufte  de  fenunc  e(l 
coëfféàtaniique.  '  ,.".■  *  '■  '-'■  •.■^;  •-•■  j'  ■.•.•.':..  ■. 

ANTIQUER,  Terme  dcRefieùr.  Ceà.crijolif^r  [$  tranche 
d 'un  Li  vredcperites  figures  de  divèrfês  couleurs.  Exteriesrem  M 

"foliurumincsfuramife^uramadernare.  AmiquerCuttnnclie. 

ANTIQ,UltÉ>  f.hLevietutenis^lesfiédespafiêb.^^Mf^'»' 
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in/cripdon  cft  on  beau  réfte  jdc  VMtlqkîf/.  Cela  ftfnc  la  bonne  4». 
tiqnitt,  Joifèpb  à  éçric  des  jimiqmm.  Judaïques.  Il  (c^prend  auf- 
fi  pourles  pcrfbnncs  qui  ont  vpru  dansles  fiecles  padez.  Ondeux 
Scâligéts  onc^des  merveilles  de  leur  cems  )&  (tnsleur  faire 
iâveur  >  on  peut  les  oppofer  V  la  plusiavame  smiquit/.  B  a  l  z. 
Vous  ne  permettrez  poiht  à  votre  éfprit  de  rien  trouver  de  mau- 
vais >  non  pas  même  de  mÀliocrenieni  bon ,  de  ce  qui  vient  de  la 
honncdtiti^it/,  l  o.  Vsnnqêiit/,  quoique  défôdijieulê ,  a  po^r 
les  Chinois  des  charmes  que  la  nouveauté  la  plus  parfaite  ne  peut 
diminuer.P.  teCoMTE^  ,.:      V  '. 

ANTIRRHINUM ,  Cra..^i»M*«»w».  Plante,  Ette^^ 


ANtiavxTiy(êdi(au|lî  des  beaux  nionunietit  qui  nous  léf: 
tenc  des  Anciens,  ties  i<^nri^//f«  de  Rome  >  de  U  Grèce.  Cette  L  ///iM/fi».  Hérétique,  qui  nielafainre  Trinité,  qui  enfeignequ  il 

,  r_:_^' A  — 1 .^^ij-i'^*î.«.wr>j-flu,.ui >->..  r    n'y  ipj  trois  pèrCwincs  en  Dieu.  AIrtfi  les  difciplcs  de  Paul  de 

Saiiidâce,  les  Phoriniens ,  qui  ne  ctt>yoient  point  la  diflinâion 
des  p^fbnnes  en  Dieu  )  les  Ariens  ,qui  nioienrla  divinité  du 
yéipéf  les  Macédoniens  iqui  nioient  celle  du  S.  Éfprit  i  écoiént 
toUf  de  viais  Aniïtrmitakes.  On  ait  plus  particulièrement  ccJ 
tnptdesSociniènsj  qu'on  appelle  auflî  Unitaires^  La  Bibliorhé-> 
i^iedcsAnritrinhdires^y  BWhotbecd  Anùtfinitarïorum .  cil  un  Ou-< 
Vra^  pofthume  de  ChriflophcSandius  fjintitùmtake  I  u  i  nxiçme* 
dans  lequel  en^lùivant  Tordre  des  tems  il  hk  une  lifte'  de  touà 
les  Auteurs  âxiniens  ,  ou  Amrinkdires  modernes  ,  donne  un 
petii  abrégédljeur  vie  ,  èc  un  Catalogue  de  leurs  ouvrages. 


fleur  rouge.  Sa  tige  eft  femblableàcelTè  dcT  Aniigalis ,  aufli  bien  \A  N  T IT  Y  PE  ,T  ril.  Antltyoum.  Mot  Grec ,  qui  eft  la  même  chdfd 


W  âs  leuille&  DJoTooride  die  mt)Sk  embçÙu;  ceux  qui  s'en 
tfibctenr.'     -  .  > '"' '■  .l'v^^^^^*" "•  W^^^W^^W^W--'^' '}^'^^-'-^- 
ANTI-S  ALLÉ>  tt^PH(tcùs^élntHKUs,V\kt  d'aiypartqnenc , 
lieuqu'on  trouveavanc  la  Cdle.  Une  grande 4Wf>/4//rtiÀe  belle 

ANTlSCES.Tèfmêd^AMiW  judiciaire.  ><iiriïï^^  . 

tlltes  (ont  deux  potmsdu  Qel  également  éloignç<<mtropiques.     j  que  :  J  e  &  u  s-C  h  r  i  s  t-  ff'4  ^as  été  Pontife  de  l'ardre  d'Aaron  « 
Le  taureau  &  le  lion  font  deux  lignes  <wr//f#/,  "ïî^H^^^^  &pâr  tonfétpuntUtft 


ANTlSCiEÎ^,«ih«B,oaANT<ttClEN,  ïNïi^.adj.ylif- 
r/yrici.  Tèrme^Géographie,  qui  (ê  dit  des  peuplesjqtiThabt- 
cent  en  des  lieuxopootez  deçà  &  delà  TÉquateur ,  qui  à  midi  ont 
des  onibres  çamaixcs^  Lçs  pe^plçs  du  nord  font  'Antlfdens  à 
ceux  du  midi ,  ra^  qu'à  midi  les  unsont  leur  ombre  vers  lo  pô^ 
le  boréal ,  &  les  autres  vers  lé  m<MdionaLQjielqu'linns  lescon- 
(bndenc  avecjes  A^itœdens.  Antœfl  Ce^fônc  lei  bahitans  d'un 

,  coté&  d'autre  de  IfEquateur^  (bu)  un  m$me  parallèle  qui  en  eft 


<ivuttyfe tcivLfigmt.  C'cftencc  fens-làqueS.  PauldansfonÉpî- 
Ueaux  Hébreux  chap.  9.  v.  1 4.  dit  que  J  e  s  t7 S  n'tjl  poifit  entr/ 
dâm  Ufuint  desjdinnfait  par  des  homtues ,  qui  était  le  type  du  vAU 
téàlê:  Au  lieu  du  mot  de  type ,  on  lit  dans  le  Grècde  fàiiit  Paul 
4»r*rj/p*/que  Meflîeurs  de  Port-Royal ,  &  le  P.  Amfclorte  ,  ont 
traduit  par  celui  de)i^«rf.  Le  P.  Amelorte  a  ajouté  cette  remar- 


ti^dpds  entré  dans  iefaint  des  faint<  figuratif  au 
jêwdt  U  Pûrificationdu  Temple  \  mais  il  efi  entré ddns  le  vraifamt 
dêijdintt  mi  eft  le  Ciel ,  tù  il  je  préfente  k  Dieupêitr  nous.  S.  Pièrro 
s'eltaufti  fervi  du  mot  4»f;rxprdans  fà  première  Épître  chap.  3* 
V.  1 1 .  où  il  dit  que  l'Arche  de  Noé  croit  la  figwe  du  bapterhe« 
On  lit  ici  dans  notre  édition  Latine,/0rfflr4v  &  au  chap.  9.  de  TÉ" 

{>ître  aUxHébreux^xrwp/4r/4.  Si  Ton  veut  cependant  exprimer  à 
alettre  le  mot  à'dntitype ,  il  ngnjHe  un  type  qui  répand  4  un  autre 
type^  ou  plutôt ,  àt  qui  eft  en  la  place  d'untype» 


égialement  éloigné  ^  &^qui  ont  unie  même  élévation  depoIiQ  »  di£  !  Ce  ndéche  mot  à'dntitypi ,  (îgnifîe  dans  les  anciens  Pères  Grées  >  Sc 


&entè  (èulement  en  de  que  Tun\eft  boréal ,  &  l'autre  auftral  > 
tels  que  (ont  les  peuples  du  Cap  de  Bonne  Éfpérance  t  à  Tégard 
deccui,duPéloponèfe.Voye2AI^T<BClENS.i  !   -, 

Ce  mot  VieriNe  iiT<  >  fàtitre  ôc  r*î*,  itmbrd ,  $mbre. 

ANtlSTROPHhXfém.  Amifhûpbeidltm^com/eifta.rigiViK 
grammaticale ,  qui  (e  dit  quand  dc^eux  termes  ou  cho(ès  con- 
jointes &  dépendantes  Tune  de  l'autre  ,  on  (ait  la  convèrfion  > 

I  ou  le  rei}vèr(ement  rédproque  :  çommt!^  ferviteut  du  maître , 
oniemaîAdu(^rviteur.  I  *c^  '         v      | 

ANtisTROPHB^  chçz  Ics  PoStes.Lwiqu^  > étoît  unewpèce 
dedan(èen  ufàge  chez  les  Anciens,  qotportoient  leurs  pas  tan- 
tôt à  droite  >  tantôt  à  gauche ,  par  des  retours  ou  convèrnons  re- 
âoûblte Coiiverjià  &  teverfto.  Le  rnouv'ement  de  gauche  à  droit 

'  0}t  ce  gui  %*A^UoïtAniiftr»pbe:L*AmiJhrêpbe  i^p^oppoSk  à 

làl^rophe./  ^^-  '",•'    ^     .■■"■■'^^^'•■'  ;'  'x    . 

^^  Cc,i^ot  vicnÎ!;il'i|rl ,  c«br\  &  ffo^ ,  A^^  >4"^  vient  dcrjfîWT, 

:  ACTE .  f.  m.i^f.  jhrtia^fcib^^titaad.  NÂii^ftc 
teiHérétiques  (ôrtb  dcsGnoftiques.Les  y^^4Aei;avouoient  que 
u  Créateur  de  Tui>).\«èts  étoit  bon  S-ç  Jnfte  j  mai»  ils  (bûtC' 
noient,  qu'une  de  (es^créatures  avoit  créé  k  iul(ture  du  mal  >  is^ 
r  nous  y  avoit  engagez  pour  nous  oppo(êr  afc  Dieu  CreatêÎM:  ;  «Sci^' 
^j^'il  &lloit  nous  oppo(èr  à  cet  Antcui:  du  mal  ^pour^enger 
Dieu^Çeftdelàqùelei^C!dentleurnotTi/orméduGrecdrFTiT«^^ 
qui  (igni6fr«^p  ,£tre<K>ntraire;  de  Ùntc  que  i/imîuâe  (îgni- 
ne  celui  qui  dt  oppo^;  qui  eft  contraire.  Clément  Alexandrin 
^parledes  flmkà^fStrem,  Èh.  lïU  6c  c'eft^  liti  qoé  no^is  tirons 
(:eci«S..  Auguibjl^  ifnrje  atiifi^^^ 


dansla  Lituix^eGrfcque  de  S.  Bafile,  lesfymbolesdu  pain  &du 
vin  dans  TEuchariftie,  d'où  les  CalviniftesjS^  lesZuingliensinfè-> 
rentquelesGrècsnecroyentpasquelccor{|s&  lc(àngde  Jésus-» 
Christ  (oient  réellement  dans  la  même  Euchariftie  puifqùo 
c'eft  après  la  con(éâation  que  ces  fymboles  font  appeliez  antity- 
pes.  C'eft  aind  que  rai(bnne  Suicerus dans  (on  Threfor EccléftaftU 
^r ,  oùild,ir,quede  TaveumêmedeLeôAllatiusjdans(ôncroi« 
liéme  Livre  de  Conft,  Ec^l.  Ùtcid,  &  Orient,  cap.  1  j:mm.  xSi 
"Clément  daiii(çs^nffiau5j5nsj  S.  Cyrille  de  Jérufklem^  çatéch . 
f.  S.Grégoiredër^azian2t,  &  quelquesautres  anciensEcrivains 
EccléHaftiques ,  n'ont  (ait  aucune  difficulté  de  (ê  (ètvir  du  mot 
d*dntitypit ,  en  parlant  du  corps  dc  J  e  s  u  s-C  h  r*i  s  t.  Conful- 
tcz  te  que  dit  AHatius  ^  cet<er^oit  ;  car  il  n'y  demeure  paâ 
tout-à-rait'  d'accord  que  le  corps  deJesus-GHR  i  st  (oie 
véritablement  appellé^aw/Vyptf  après  la«)nfécration ,  quoique  ce 
,  mot  à'antUype  le  trouve  après  la  confécration  dans  la  Liturgie 
<^e  S.  Ba(f  le.  Ces  Parolts^dit-Jb  num .  17.  du  tnêmc  chap.  fc  rap- 
portent aux  (yspboies  avant'lfi'cpp(ecratiqp  ,  S.  Ba^e  répétant 
\  a^fe^Uctonfécrauon  toutTôrdfrdB^la'Titufgte^/^ 
Pownqi^ux  comprendre  cette  difficulté,  qui  cil  cTune  très- grande 
importarKe,,  on  rapponera  ici  la  réponl^deM.  Simon  fur  ce 
i  iDJ^TW^fujetà  M' Smith  ,  tirée  defon  Livre  àc  {a  créance  de  l'E* 
^Itfe  Orientale  fur  la  tranfubftamiation ,  )m  primé  à  Paris  en  1 6  8  7 . 
jÔ^i  ce àtt'ildit  à  la  pi^e  34..^  (mf.  Les fymbolesdu  paindc 
vffl  /dit-on ,  (ont  aillez  anittyoes,  même  après  la  confé" 
itiondansla  Licurgied«Grècs,d*ouTon  infôrequ'ilsfonttrès- 
",  éloigt^ez  en  cela  d^a  créance desLatins.  MaisM*  Smith  paroit  peu 
'falrant  dans  la  Th«4pgic  des  Grecs,  lor (qu'il  dit  généralement, 


ANTlTErJ  AR>  f^ ni.  Terme  d'An^toipiei  C'fft  Ic^atriétn©^!  Iqù'ilsappellcn^^r^^jjWf  les  fymboles  après  la  con(écration.  U 

mu(cledugr()sortdt>^pudu  pcfitcedùméd  :il  (ê  nonuneaudi  n'y  apoint^Grèë  pn;fentement ,  &  même  depuis  neuf  cens 

Tadduûeur.  U  prend  wn  origine^  Tos  du  ijhébuarfè  >  qui  Coèc-  ,  ans ,  qui  (bit  de  ce  fentiment.  U  eft  confljant  que  les  Grecs  Schi(^ 
dent  le  petit  oneil,  &pa(&nt  obliquement  ipr  lés  autres  os,  va  1 


-il 


\ 


mu(cledu  gros  orteit>|)u  du  p^iice  du  méd  :  il  (ê  nonuneaudi 

;iné^Tosduijiiébitar(è  — ■  ^-^ 
:  Obliquement  i| 
s'in(erer  par  un  fort  tendon  à  la  partie'intè^nedtifrémiépos  du 
pouce ,  qui  tirejen  di^or&|érs  lesau^rés  ortcift^Droif^l^ll  eft 
nommé  J^*f;/*»4r ,  aarcc  qii'il  cft  Tàhtâ^oniftAle  Vadduéleur , 
qui  Ce  nomriie  Tenah  Hc  pouce  de  la  maina'^flî  fpn  JintitelÛr , 
qui  c(^  de  même  (on  adcluébur.      -  ■'*■.      A   >:  '  /  /^-n 
ANTiTHfesE,  Cf.  Figure  de  .RlièôrîqucJ44toAJfte  4m 
^  Toçpofition  des  ftoifées  ou  des  mots.  AntiéefH ,  centenâk,  Qtw 


matiques  d'aujourd'hui  prétendent  tous  ,  que  la  confécratiort 
n'eft  achevée  qu'après  la  prièi^^qu'brMtpmme  l'invocation  du  S» 
Éfptit  ;  laquelle  prière  cft  rapponéc*dans4âXiturgic ,  après  les 
paroles  où  les  (àcrezjTymbples  font  i^ommez4W/>)'^r/.Marcd'É- 
phèfc ,  qui  éroit  Cnèfde  riarti  contre  les  Latins  dans  le  Contiic 
de  Florence ,  (c  ÇècK  mWc  de  cet  endroit  de  la  Liturgie ,  pour 
prouver  que  la  conlccrarion  ne  c6n(î||lc  point  limplement  dans 
ces  paroles,  C^n>/?m«n  corps  ;maisauni  dans  la  prière,ou  bcné- 
di^Hôn  ,  que  le  Prêtre  faitenfuiieeniiWoquant  IcS.lHprit.  Ce 
défen(curdc  la  foi  des  Grecs  s'appuye  principalement  furte  que 
S.  Bafile  dans  fa  Liturgie  appelle  les  fymboles  antitypes ,  après  que 

^.     _,j .le  Prêtre  a  prononcé  ces  paroles  ,  Ceci  eft  mon  corps  \  d'où  ilcon- 

^ion  Poëtedes  Yidonnaiics  ;  I^is  j'aimai  Vantithèfe  au  (ôrtir  de  I    dut  qu'ils  né  font  point  encore  conlàcrez  >  puifqu'ils  retiennent 


3 ui  (ont  des  Antabefes  en  forçant  jes  mots ,  imitent  ceux  quîlont 
e  fàullès  fenêtres  pour  la  fymmetrie.  P  a  se.  S.  Auguftin  j  Sal- 
vian  >  Se  plufieufs  autres"  Écrivains  ;  ont  fort  aiméles  dmithifes,  j 
Ajjiouhilîui  Iç  dnthilbèfet  font  fort  décriées.  Defmaretsfeitoîre  ' 


A 


FHj 
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^V 


I4f,|p^,«r.lln'aétérleiifôtàept« U!ttf)te(lAiilttMiteT4«f^  f     picote . lette«-¥À#Ër les  irijurâ ,  arbréfqaétoûjDil^  fur  tel 

^::mM  Les  Héros  deT4«ti9i(/r/éioienc  véntableaipnt  de  grands  Antitb^fes }  vous  êtes  appelle  à  ce  ftile ,  il  &ut  que  chacun  fuive 

^J^fcos.  Ablamo.  Unefefâtttpasfierauxéxagéradonsdelg  favodiioniRAÉiNB. 

'^!|forindca'tf<<F^^* ^'  ^ ▼  ^-                     ^  *  ANTiTHèsB^  auffi  Une  ânire de  Grammaire  , par  laquelle 

ANTi'ituxTi ,  ](èditau(n  de  U  prîoritédu  teinlf.  VjtmupiU/àt  on  change  ui%kttiv|kiarcnliibftituer  une  autre  :  commequaud 

jâ  rice;L'4»riljwr/4e<ÏC  bâtiment.  Uncréanciér  eft  Colloque  fîii-  011  dit  «^// pour  i//li          T  !            "^r                           .     '>* 

vamT4ffr/M«r/de(bnhypothéq«e.Onditplus(bttyent4iffWM/.  Cemot  vient  du  Grée  ih^/W«<i<^eft.|;dfre,«^/fiW. 

'   '^  "                                                          "  ANTlTRINlTAlRE,f.  m.&f.^w/Vr/i»;r4r/w,55.rr/«iîii 
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le  nom  à'émtkjipetûafigitns.  Le  ^ctiaiv^  JMniiiptcle  aa(S 
des  rfivin^i  de  U  même  tiMnière  4fc  U  ailuire  que  OQOi  ^ 
appelle  Te  pain  &  le  vin  dmkyptt  >  ne  leu^  ont  donné  ,Cf  nom 
qu'avant  la  conféciadon.  ^:|W 

Cet  aÀcetin  parlent  en  delà  ponfermémem  aux  antres  jBq|vains 
Gr^  qui  ont  vécu  depuis  le  huitième  ûédk ,  oà  cettequfiftion 
fut  i^ptée ,  damk/ècond  Concik  deNicée.  Le  I^^ 

V  !^lan  dansce  Clondleau  nom  de  tous  les  Évéqucs ,  que  iç  1^ 

^:  d'âmkjfet  ne  ppuvoit  s'entendre  autrement  dans  la  Lituri^  de 
&  Ba(iie  que  pourlei  dons  avant  la  opofôcration ,  &  qu'apvèi  la 
cooTécration,  ils  étoient  appeliez  le  corps  &  le  (ahgde  J  e  s  us- 
Chai  s  t.  S»  JeandeDamas ,  Nicéphoce  Patriarche  de  ConT- 
tantinople,  enun  root ,  pus  les  dmijleittsdtt  culte  des  images  > 
furent  de  ce  femiment ,  &  i'oppQfèteni  aux  Iconoclaftes ,  com- 
me uneibite  preuve  pour  aucorifer  l'honneur  rendu  aux  Ima* 
ges ,  parce  qu'on  côid  ,  di(bient-ils>  des  honneurs  aux  (âints 
dons,  ïoriqu'ils  ne  font  encore  que  des  4«rfhp»  ,  oudesima^ 
ges  avant  û  coniifcration.  Diepuis  ce  teniS*la  les  Grèts  partant 
tous  ce  même  langage ,  &  quelque  difficulté  qu'il  y  ait  fur  ce 
root  d*^Mmityfes  ,  jpour  fiivoir  û  qi^elques  Pérès  Grecs  l'ont  ap- 
pliqué à  rEuchariitie  ,  après  qu  avanc  la  confècration  j  il  eft 
confiant  que  ceux  des  anciens  Doreurs  dei'Églifèqui  ontdon« 
né  le  nom  d'dmisyptt  aux  fymbôles  aptes  la  coafécration  »  ne 
croyoient  pas  que  ce  mot  conttnt  rien  qui  fôt  oppoié  à  la  vérité  de 
Je  s  V  s-C  H  R  isT  dans l'Ëuchariftie :& l'on  petit  prouvermani- 
feilementpar  la  difpute  qui  étoit  entre  les  Iconodaftes  &  les  dé- 
fcnfèurs  des  Images ,  qufil  n'y  avoit  entre  eux  aucune  difficulté 
touchant  lé  corps  de  J  i  sus  -Christ,  que  les  deux  parties 
reconnoidoicnt  également  être  dans  l'JEuchanftie  après  ui  con- 
fëcration.  Ainfî  de  quelque  manière  j|u'on  éxpliquele  mot  d'ém- 
\fitypesAcs  Protéftans  n'eni  peuvent  urer  en  cette  occafion  au- 
tiune  conlequence  contre  la  créance  de  la  tranffiibftantiation , 
puisque  les  deux  partis  (uppofcnt  évidemment  que  les  fymbôles 
du  pain  &  du  vin  (échangent  au  corps  &  au  (ang  de  J  b  s  û  s- 
'Christ,  étant  feulement  en  difpute  du  tems  auquel  le  chan- 
gement s'accomplit,  j 

ANT(SCl£NS>f.  m.  plur.  jintétci  terme  de  Géographie  qui 
cil  relatif.  En  conddérant  les  habicans  de  la  terre  relativement , 

I  c'eft'à*  dire ,  par  rapport  les  uns  aux  autres  >  lés  uns  (ont  Perice- 
ciens>  les  autres  Atuàciens ,  &  les  autres  Antipodes.  Nous  éxr 
pliquerons  dans  la  fuite  ce  que  c'eft  que  Périœcicns ,  les  jintœ- 
(iens ,  ce  font  ceux  qui  habitent  fous  la  même  portion  du  méri- 
dien comprifè  entrelesdeux  pôles ,  &qui(bntamémedi(bnce 
de  l'Equateur,  mais  les  uns  du  côté  du  Nord  ,  &  les  autres  du 
côté  du  Midi.  Ainlî  les  Antœciens  ont  la  même  longitude  &  la 
même  latitude  >  mais  les  uns  auftrale ,  &  les  autres  (eptentrib- 
nale.  Les  habitans  du  Pcloponè(è  font  Atuttc'uiu  des  Cafres 
du  Cap  de  bonne-Éfpérance.  hcsAmœcîtns  ont  midi  &  minuit 
précifémcnt  à  la  même  heure^mais  les  uns  ont  l'été  ,quand  les  au- 
tres (ont  dans  l'hiver.  fk*.  •  . 

ANTOINE,  f  m.  Anntùust  Nom  propre  d'homme.  C'efî  un  des 
noms  Latins aufquels  nous  avonsdonné  une(b|rme  Françoi(è. 
Ainlî'ce  feroit  mal  parler  que  de  dire  Marcus  Antonius  Triumvir 
avec  Augure  &  Lépidus.  Il  faut  dire ,  Marc  Antoine  fat  vaincu 
à  la  bataille d' A(5biunipar  Augufte.  £>e même, S.  Antoine ,  Père 
des  Anachorètes  en  Egypte  mourut  en  }6i.  âgé  de  105  ans , 
dont  il  en  avoit  palfê^o  dans  Icdéi^rt.  Et  généralement  tous 
creux  qVii  ponent  ce  nom  j  doivent)^tre  appeliez  Antoine, 
.Antoine,  Ordre  militaire.  Albert  de  Bavière  ,  Comte  de 
Hainault,  de  Hollande  &deZélande,  ayant  dcdêin  de  faire 
la  guerre  au  Turc>  établit  en  1 581.  l'Ordre  des  Chevaliers  de  S. 

^    Antoine.  Ilsponoient  un  collier  d'orcn  fbrmedcûtintured'hèr* 

I  mite ,  auquel  pendoit  une  béquille avec.une ckkéiette ,  comme 
on  les  repréfènte  dans  les  tableaux  de  S.  Aéêtne,  Caramuel 
7T)eolog.Regoidr,  P,  9.  Le  P.  André  Mendo  Dr  Ontfiv.  Milit  Jo- 
(èph  deMichicli  Tefore  Militer,  &  Bemardo  Juftiniano ,  Hifler, 
detl'origine  de  CÂVéUlieriC*  f.parlentd'un  autre  Ordre  militaire 
de  S.  Antoine  en  Éthbpie ,  iafUtué'en  $70 ,  à  œ  que  prétend  ce 
dernier  Auteur ,  par  Jean  fumommé  le  Saint ,  Empereur  d'Ethio- 
pie, qui  régla  que  les  Chevaliers  de  cetOrdrcporteroientfùrun 
habit  noir  une  croix  d'azur  en  fbrraede  Tauifon  fils,pourfuit-il, 
y  ajouta  un  orle  d'or.  CesChevaUérsfbntfouslaréiglcdeS.  Ba- 
file.  Leur  Étendarteil  noir  chargé  d'un  Lion  rampant ,  tenant  en 
ùs  sriâcs  une  croix  ou  un  cruafix  >  avec  ces  mots ,  Fitit  Léo  de 
Tribu  Jndd ,  c'dk-ï-ditc  ,.Le  Lyon  4e  U  Tt'tbu  dejuda  4  vdincn, 
Ludoîf  n'en  dit  rien  dansfbnhiftoired'Éthiopie,  &  quoiqu'il  y 
ait  eu  des  Moines  de  S.  Antoine  en  Egypte ,  &  en  Ethiopie ,  dès 
le  qua^iéme  fiécle  >  il  n'y  a  nulle  preuve  qu'il  y  ait  eu  auffi  dès 
ce  tems-U  un  Ordre  militaire  de  même  nom. 

ANTOINETTE, f.f,-<Air#iM4.  Nom  propre defcmmc.  Cen'cft 
point  un  diminutif,  mais  le  féminiii  qui  repond  à  Antoine , 
comme  en  Latin  Antoninn  répond  au  maicuiitJlffrf w«  us^Antoh 
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■Mir4«  9oiir|x«  »  femmcdu  Duc  de Gttife  Clande  de  Lorpûn^ 
qif^Mft^KHifaen  i  p  a.  &dont  elle  eut  huitfiu  &q^atrefilb> 
flvtQgpiaïucoupiBpiétéidefut  appeÛée  parles Haguenoci  la 
raèredes  Tyrans ,  ic  des  ehikmis  de  ^'Évangile.  Sœur  Antoinette 
de  S,Sd|(ilaftique»R^gienfè  Fdiillaiitine,  c'efMartfinr/r^ 
léam.t  fille  de  Léoipor  d'prléins  Duc  le  Lonaueville^qui  après 
la  mûfc  de  Charles  de  Gôiids  »  Marquis  de  Jklle-lfle ,  fe  fitl^li- 
gieufêàTonloufê.  «  '  v 

Quand  il  iTagit  des  fèmmi»  de  l'ancienne  maifbil  Romaine  des  An- 
toines»  ilne  faut  point  dire  Antoinette  ,  main  Antonin  \  par 
exemple,  il  fiut  dire>  Antonin,  Elle  de  M.  Antoine  &  d'Oâavie 
(œur  d'Âugufle ,  époufâ  L.  Domitius  ifinobardus.  Antonta  au- 
cre  fiUed'Antoine ,  &  femme  de  Drufus  difbit ,  quand  elle  vou- 
loit  fè  mooquer  de  quelqu'un ,  qu'il  étoit  aufHî  Mteque  fbn  fils 
Claude ,  qui  fut  depuis  Empereur.  Voyez  M,  de  Tillemont^  de 
les  autres.  Ilne  fiiut  dire  Antoinette  que  des  femmes  Chrétiennes, 
qui  ont  S,  Antoine  pour  patron. 

ANTOISER,  V.  ad.  ^fm;4re,w4frrv4rr.  Terme  de  Jardinier. 
Il  (edit  des  tas  de  fûmièr  &  veut  dire  emplii;  |  aa|t(te  ep  jùle  » 
ântoifer  un  tas  de  fumier;  L  a  Qu  i  n  t^  ^   -»  *  i 'w  -  '^>  ; 

A  NTÔIT  j  f.  m.  Infiniment  de  wrcourbé,  quilôrtdans  la  conf. 
truâion  des  vaif&aux,  à  faire  approcher  les  Bordages  près  des 
membres ,  &  les  uns  près  des  autres.  -:,     . 

A^ITOLEI  N ,  f.  m,Ôc  nom  propre  d'homme,  Antotiâmit,^,  An* 
toliendont  parle  Grégoire  de  Tours  en  (bnHiftoire  de  France , 
&  en  fes Livres  des  mi^es  ,s'app^  vulgairement  en  Anvct- 
gncS.  Antolèm, ,    ^^*-^-;V.-^^^^;i^*^  " 

ANTOLIEN.  Voyez  ANTOLEIN, ;,,|  ^i^.-i  él^t 

A NTO N I N ,  f.  m.  Antoninns.  Nom  propre d1|||mme.  Aéonm 
Pie;  Marc  Aurèle-<l«rwwi,  fornonuné  le  PhiloiOphe  ; -*Ai/»iwii 
Caracalle  ; ^ttf  011/11  Elagabale],  (ont  des  Empereurs  Romains.  S. 
Antonin,  Archevêque  de  Florence^  y  n«|Uit  en  i  }3^*  &  mou- 
roi  le  1^  Mai  en  i4f  9.  ;.:.-":J^V-.^  ■^^.;,;  .'-^  .;:^-^'i.  •^7:,,- 

ANTONINS ,  ou  ANTONIStES.  Antonmi.  Religieux  de 
S.  Antoine  }6hanoines|éguliérsdeS^Augufkin  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Antoine  de  Viennois.  Ils  ont  line  robe  noire  avec  un 
manteau  de  même  couleur  >  .ayant  fur  cette  robe  &  fiir  ce  man- 
teau une  marque  bleue ,  en  forme  d'une  lettre  Grecque  qu'on 
nomme  T ,  &  qu'ils  appellait  la  croix  de  S.  Antoine.  Ib  portent 
à  l'Églife  l'aumuffe  &  le  furplis.  Le  Chef  de  leur  Ordre  efl  en 
Dauphiné ,  6c  l'bn  croit  qu'ils  ont  été  établis  dans  l'onzième  fié- 

\  de.  Le  mot  d'Antonins  &  d'Antoniftes  n'cflpas  d'ufage  à  Paris. 
On  dit  lesR'eligieuxdeS.  Antoine.  Il  y  a  aufli  des  Religieux  An» 
tonins  dans  l'Ethiopie. 

ANTOlNOM  ASE ,  f.  f.  Antonomdftd.  Figure  de  Rhétorique , 
par  laquelle  on  iè  (èrt  d'un  noin  appellàtif  au  lieu  d'un  nom 
prbpre ,  comme ,  Le  Philofbphe ,  pour  dire  9  Arifbte }  l'Orateur, 
pour  (fire ,  Qcéron }  l'Apôtre  ^pour  dire  j  S.  Paul  ',  Louis  le  Ju(le> 
pour  dire ,  Couis  XIII.  Louis  le  Grand  »  pour  dire  ,  Louis  XIV. 

Ce  mot  vient d'irri ,  qui  fîgnifîep^ar  yôc  of9f<*  ,  nom, 

A  NTO  Ri  A,  f.  f.  Plante.  Sa  tige  eft  ronde ,  il  en  fort  des  feuilles 
minces  ^  découpées.  Sa  dme  eft  chargée  de  fleuis  purpurines. 
C^unjpréfèrvatif  contre  les  venins. 

AN  T  REI  ,  f.  m.  Grande  caverne ,  da  creux  fpûtèrrain  qui  s'y  eft 
trouvé  naturellement.  Antrum.  Vnntre  de  la  Sibylle  deCumes. 
Vdntreâe  Trophonius.  Il  y  a  un  dntre  au  pays  de  Mexique  qui 
.  régnefojis  terre  plus  de  deux  cens  lieues.  VoyezHERRERA.  L'4ff- 
tre  deCbrcos  en  Cilideétoitfameux  autrefois.  Pomponiiis^léla 
en  ùât  une  defcripcion  magnifique  dans  fon  premier  Liv.ch.XIII. 

Eh!  quoi  donc  Jes  enfers  de  lenr  antre  profond^ 
,  Sétvaumieuxnos  deftinsipu  les  Dieux  quilesfont  j  Br  i  a. 

urfjifun  antre  fduvdge ,  /eldir/d^un  feux  jour , 

Fdtjoitdenosdyenlsleplusrifbefijour, 

Ettdfhoitfouilefrdisiieftnomirecbdmpitre 

Les  Hommes  &ies  Dieux,  leb/tdil&jbn  mditre,ViKK, 

s 

é 

Ce  mot  vient  de  Grec,  «rTfwr,  qui  fignifie  la  même  chofè.    . 
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xxemxtifO«!(àMàt^a^^  TrifttnT,  I. 

p.é73.  &rurunedeJaUcnPApo(tetJSravéedÉifle,JiK^ 

.  deM.Bég^p.  t84.(>1>ieily paih]^ âvecunétê(ed«^ 
un  oirips  d'homiii^  véçi)  de  Vhmx  de  guèrte  dei  Êtnpeteàrs  , 
c'eftàâke ,  avec  la  culr«flê,  kcM^d'arnics,  lé]^«dMvfiin^ 
fur  le  tout ,  fi^k  dutufTaie  |tiiqu'àD[ii.jimibe.  tXtns  Triftan ,  au 
lieude  diifadè&de  cocce  d'armes,  il  né  parole  avoir  qu'une  tu- 
nique.U  a  toûjoutsà  la  main  un  iiftre  Égypden  ,&  à  laganche 
un  caducée.  Ces  Antîauaires  prétendent  que  dans  l'une  de  ces 
médailles ,  t^èft  Marc  Aurèlé ,  &  dans  l'autre  Julien  >  (bus  la  & 
mat  AAniAîs.On  aÔkqii'jituAh  étok  le  même  que  Mercure. 
Plucarqûe ,  dans  (bnliyre  touchaiit  lui  &Ofiils,dit  c(jx'Ânttbis 
étoitappeUé/£nmi»i^>9c€u(a)ëtâv.IU.de la  ^. Évanc. 
rappd}eainfi>  cVfl>Miie;:M'^arrr>^mv6i^  car  Hermès  eftle 
nom  Grdc  de  MÂrcni!e.Le  P.Kirkèrcroitque  c'étoit  la  même 
Divinité  quelWcatedc^G^çs.  Lesanciens,  de  fur  tout  Diodore 
deSiciteUv.l4Pknarq^&Ett(&dtez^trabtinLiv.IX.&  Apu- 
lée Liv.  XI.  le  décri  voit  tel  qtie  nous  le  voyons  fur  les  médailles 
aux  habits  près,  ibilc  ils^he  ^lent  pas.  La  Statue  A'Armhis 
étoittoôjoutiàla  ponib  dieiTenîples,  comme  le  Garded'I/is& 
d'Ofiris.On  apticmedaSreUtis  t^ons^^  la  i^de  chien  qu'on 
lui  donne.  Ondit  qu'^iM^i/^  jfikd'Ofiris  qui  (ùt  mis  au  nombre 
des  Dieux  ,  avoît  beaucoup  aimé  les  chiens  &  la  chadè  \  qu'à  la 
guerre  où  il  avoietoâiours  fuiyi  (on  père,  il  avoir  une  figure  de 
chien  (ur  (bn  boudio:,  &dàns  (es  étendarts.  D'autres di(ènt 
qu'yfmtfoV  fut  un  Cdn(aUérd'l(îs,  à  qui  on  donna  une  tête  dcf 
cnien,  pour  marquer  (à  (à|^té.  D'autres  veulent  que  les  Égyp- 
tiens ayent  cache  leur  Théologie  (bus  etfhe  figure ,  &  exprimé/ 
parla  que  leur  Mercure  étoic  le  (êul  Dieu  voyant  &  con(^rvant 
tout.  Les  Romains ,  qui  adoptâm^  tous  les  Dieux  des  nations 
qu'ils  avoiencoonqui(es>  reçurent  aulfî  AméUà^ns  Rome ,  lui 
bâtirent  un  temple  »  &iui  donnèrent  àd  Prêtres.  Voyez  ce  que 
le  P.  Kirkèr  en  diidans  le  troi(iéme  T.  de  (bn  Oeiip,  JBgyor.  p. 
1 1 1.  Guichard  dérive  AmtkH,  de  l'Hdxeu  na J  »  NéMb ,  qui 
iîgnifie /k/r^rf  >  aboyeiv?^;- fcl^'^^--^'-^;:^*"^':''  ■.■^'•v^'i  ' 

AN  VEC»  adv.  Vieux  mot, qui  vent  dire  itvfr.  Bor  EL.Lebas 
peuple  prononce  encore  ainu  dans  quelques  Provinces* 

ANVERS.  Amuetpiâ,  AHdoverpumi^anti^is,  àTce  que  l'on 
prétend, ^riM/irML>&  Atmiemitm,  LesFlanumds  l'appellent 
Antwerptn,  ou  /iémdtwerpen;  les  Alleinands  Anttrf;  lesÉlpa- 

SQols^ffv^f/;  les  Italiens  ^^^y^lr.  Quelques  Auteun  préten- 
ent  qu'elle  e(^  ainfi  appellée  du  mot  Hâfuit,  qui  (ignifie  nudn, 
&  Wvrptn ,  qui  veut  dire  jeiter  ;  &que  ce  i>om  lui  vient  de  ce 
qu'il  y^voit  Uauire(bis  un  Château  que  tenoic  un  Géant  nommé 
^n//^9»ir/^quiéxigeoit  un  tributde  tousceux  <|ui  paflbient  VAC- 
.  caut ,  qu'à  ceux  qui  leFefu(bient,il  leurcoupoit  lahuindroite, 
&  la  jettoit  dans  la  rivière.  Ils  foudennent  que  cela  (è.  confirme 
j>ar  les  armes  d'v^«x^/>qui  (bnt  un  Château  &  trois  mains. 
Ccft  une  flblc.  D'aunes  àxÇmio^'Antwerpen  (ignifie  un  levife 
avancée ,  &  que  c'eft  l'ancienne  porte  triangulaire  de  la  Ville 
avancée  fur  riÇaut  qui  lui  adoniiié(bn  nom  ;quec'eftau(fî  cette 
porte  qui  fe  voit  dans  (es  armes  \  &  que  pour  tes  mains ,  ce  (bnt 
des  armes  parlantes ,  a)oûtées  à  can(è  du  mot  \uatAt ,  qui  fignifie 
««».  Chi9et>  dans  (bn  Ndfsle.fflMm  Ugum  Sélkâmm  p.  1 09. 
panche  à  aoire  que  VAnbunerho  dont  ces  loix  parlent ,  eft  An^ 
vers,  n  voudroit  cependant  bien  pouvoir  changer  une  lettre,  & 
}^Aubmerkê.  Il  croit  cependant  (ans  rien  changer  en  pouvoir 
drerlenArnd'^9V^/.  Car,  dit-il^  r«p4»ouvApif,  (bnt  la  même 
choie  enGaulois  ou'en  Larin  ripai  c'cÛ.à-dire,rw#jrw4|^^.  Ainfi 
un  lieu  où  les  vaidèaux  veooieni  aborder  a  dà ,  (èlon  lui ,  s'ap- 
pdler  AtUtretm ,  &  AmhverpMs,  4»  AnâruverfU,  comme  on 
trouve  en  éffii  avt Anvers  s'appelle  dans  les  anciens  Diplômes , 
gc  dans  les  vies  des  Saints. 
-^»vmeftfurrÉ(cautAcapitBleduMarquifatdu  S.Erapre.  Elle 
eft  à  17  lieues  de  la  mêr  dans  le  Brabant  fur  les  confins  de  la 
Flandre.  ElleaunÉvêcbéfufiragant  deMalines.  La  Citadelle 
d'^^ffvrr/aétébâtiepar  léDiic  d'Albe^iéparée  par  leDuc  de 
Parme.  Il  y  aplu(ieiffs  belleséditionsd'^^iwrri  »  lîir  toutdu  fii^ 
QieuxPlanrin.  UPolyjglocie  dtPhilipMlL  le  S.  Auguftindes 
Doâotts  de  Louvdn ,  (ônf  imprimez  Y  Anvers,  Les  Jéiûites 
d'Anvers  navainentdemiispIusdA(bixanre  ans  à  unReoieil cri- 
tique de  toum  les  vies  desSaincs  »  (buâlerinre  d'Aàs SémSentm, 
u  )^  adé)a  14  lomes  Mi/W.de  iliii'om  fait  encore  que  les  (îx  pré. 
"ûén  molsJ^Dur  dter  cet<xmage;on dit(buventles  Jéiùites 
d*-/^»v^i.L«igiig.d'>*wAricfti4.d.4i'.5c(àlat.fi.d.  16': 


Uliuartiér  à:jkàè0Biik  Amitti^i.Vûtût  d  u  Bratijinr  âfpa^ 
-  pkA,  borné  «iltf|d  par  le  BribattfHollatid()is,  qui  avec  l'ëvê- 
'    diédeUégtiilAiheaumilJirilf^       il  a  le  quartier  de Uu^ 

▼ain  &  cdtiWlIttidlai  iéteidi  ^  «c  là  FlandreaucDuehantr 
ANir  IT>dWw)biitdlMl!:  AM/i.  VJCttxmoc.qui  vienûlcl'an. 
den  u(ageAi^^Haii<Wl»  &  des  Gaulois ,  qui  compr^cnt  le 
tethsparntilti^MfciioH'^ntpar  ipon.  Le  P.Siimond  (butiénc 
que  cemoc  àél^iidtdeikif  rnSe,  Méhagc  prétend  au  Contraire 
qu'il  a ééé ftetiéit  m r &  dl  iflty,qvÀ  vêtu  duc tmjenr de bày» 
LesPjjfiuitdiAMencore mmit}  pôl»  aujourd'hui., 
ANUITER,  r»nkPern9aemtt9rpifefe,qfii\\t(t  ditqu'avccle 
pcottèriipêr(bnnel*Semenre  en  chemin  la  nuit,  voyager  de  nuirX 
Cerne  qui  i'nmikeni  fe  mettent  en  danger  d'être  volez^ou  de  s'é*^ 
garerdans  les  bois, dans  les  mondigncs«jCe  mot  vieillit  f^rt. 
AvviTi\ii,pêrt»paff'»6cûàj»Inn0^eriimeréit$tsinvia. 
A  N  U  S  j  1.  m.  î  èrme  de  Médednê..  Ceft  l'orifice  du  fbndement* 
.    Anne,  Les  âftules  à  l'^fw/  font  di^cilcs  àguéjit.  Les  Gabaoni^es 
renvoyèrent  des  mus  d'or  avec  l'Afche  J  pour  être  guéris  d'une 

maladie  qui  les  afHigeoit  à  l'4)iir/.        '  *>     ■    ■ 

-     ■  ^  ■      ■■'■.•■  '•    ;'-4j'  'j    .•.■■• 

r->^^.{>..v,  ;..  .•r.^.:,.^>>, ..:.,,,  ,^       A  N  X«'* .:•■-     '      '    ,;.-''^.       -^ 

AN X I  é  T É»  r.  f.  Peint ,  tourment , embarrè»,^ttiHrail 'y grânda 
inquiétude  d'éCj^t^AHxietMsJeiikitudeXki  ne  le^it  qu'cnMo'^ 
raie  »  podV  expliquer  cette  pallion  de  l'âme  qui  vient  du  trouble 
où  elle  (e  trouve ,  quand  elle  eft  menacée,  ou  attaquée  par  deS 
maux  violens'&accablant.  Quoiqu'on  augure  allez ^ien  de.ce 
mol ,  il  y  ade  bons  Auteiirsqui  ne  s'en  veulent  point lervir  ;  les 
«nnsle  regardant  comme  un  vieux  mot ,  &  les  autres  comme  un 
mot  quiu'eft  point  eucçce  établi.  Le  plus  (ûr  eft  de  l'éviter. 

■,M':    \  '■ ,       :'A    AON.  .-i     •• 
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A  O  N I E ,  r.  f.  AenU,  Nom  propre  de  la  partie  de  la  Béotîe,oà  il  y 
avoir  des  montagnes.  Quelques  Auteurs  difent  que  d'abord 
toute  la  B^ie  fut  appellée  Aenie  ;  d'autres  prétendent  qu  elle 
n'eft  appelle  ain(i  que  par  les  Poètes,  qui  par  fynécdoquepren- 
nent  fou vem  la  parue  pour  le  tout. 

AONIEN ,  EMNE,adj.  Aenius.  Qui  eft  d'Aonie.  Quand  il  fe  dit  des 
Dieux  >il  (ignifie ,  Qui  eft  honoré  dans  l'Aonie  }Qui  ades  lieux 
qui  lui  (ont  conlàcrez  dans  l'Aonie ,  &  ou-les  Poètes  difent  qu'il 
refide,  comme  les  Mu(ès  Aoniennes,  qui  (bnt  aufti  appellées 
qaéquefàisAemdes.AemdesMitfit. 

On  prétend  que  ces  noihs  viennent  d' Aon  fils  de  Neptuhç,qui  chaf^ 
Cède  l'Apouille  par  les  (îens,  vint  s'étabUr^  Béotie  ,  &  y  donna 
(bn  nom  aux  montagnes  où  il  (è  plaça,  &  s^ux  peuples  qui  les  ha,-* 
bitoicnt.  . 

A  OR.  \ 

•,■■]■■.•.,■  ■-,  . 

AORÉ.  Vieux  mot ,  qui  Ce  dit  encore  en  Normand;e|your(èrvît 
d'épithéte  au  Vendredi  Saint.  Ménage  le  dérive  de  adèratus ,  à 

SûCe  qu'on  va  adorer  la  croix  ce  jour-là.  Comme  l'on  prb^ 
mce  er/,  M.  Nuablé  a  (butenu  que  ce  Vendredi  a  été  âinlt 
nomme  du,^Éii>t  emre  ;  non  feulement  à  caufc  des  fréquentes  re- 
pentions d'oremns  ,  mais  aufti  à  caufe  du  grand  nombre  de  priè- 
res que  l'Églife  fiût  pou:  toutes  (brtes  de  pèrfonnes  ce  joûr-là  \ 
car  c'eft  le  ieul  jour  oùj'Églifè  prie  pour  les  Schifmatiques ,  les 
Hérériques,  les  Juifs  &  les  Idolâtres.  Ce  mot  a  lignihéaulli  doré 
&  0ni/>  parce  qu'on  dilbit  autrefois /tonifr,  pour  dorer  &  orner  ^ 
&  en  ce  (èns  il  venoitde  âdortutre. 

AORlST£>f.m.  Aorifins,  prétterltum  rempus  indefnltum.  Terme 
de  la  Grammaire  Grecque:  ce  tems  répond  au  prétérit  indéfini 
de  la  langue  Françoifê.  J'ai  aimé ,  eft  un  prétérit  parfait  j  Je 
vous  aimai ,  e(Ue  prétérit  indéfini^  où  un  Aorifie.  Les  Grecs 
avdent  deux  Aeriftes  :  les  Latins  n'en  ont  point. 

AORNE,r.m.>^«nf«/.  Nom  propre  d'un  lac d'ItalieentrePouz- 
zole  &  Bayes»  ainfi  appelle  du  Grêcàof ro<  formé  de  Va  privatif^ 
&  de  ofw ,  oifedMy  parce  qu'il  en  (brtoit  des  vapeurs  malignes  > 
qui  en  éloignoient  tous  les  oifèaux ,  &  fiiifbient  mourircoik  qui 
paftbient  par  de(rus.LesPoëtesfcignoientauec'étoit  un  laç  d'en- 
fôr.  Virgile ,  Lucrèce  &  Claudien  l'appellent  Avéme }  il  y  a  un 
lac  de  l'Epire  nommé  aulTî^dmr.  \ 

Il  va  encore  d'autres  lieux  du  mênié  nom  ;  &*furtout  une  ville  de 
la  Baûriane  qu'Alexandre  leGrand  vnt.Qil*nce  CmceLhyNÏ, 
thJL  I  i  •  V 

AORTE,  f.  f.  Antâ.  Terme  d'Anai>omie.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  grande  artère  qui  fort  du  ventricule  gauche  du  cccur 
pour  porrcr  le  fâng  dans  tour  le  corps. 

Ce  mot  vient  du  Grec  à«/1i) ,  où  il  figniâe  >  un  vdijeâu ,  un  cèpe. 
VoyeaARTàRE. 
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AOSTE,  AOUSTE  «COSTE,  f.  f.  Nom  proprtde quelques 
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lieux,  jitfie .,  ou  ji0u/(f  4  ^«.m/b  •  om  w^i(M^^a«iifiûs  pe 
cite  viUejinaincenanc  vilUgc  on  DauphinéTur  l»  oqmMvOç^a- 
vpie.  i^i^r>ouw/^««/?f  j^(v^i!^4,BumviU«gefkDiU|Ai||pir^^ 
laDrope.  jijât ,  qm^  Aitjte  »  ville  damlc^ÉctCsdeS^yqip/ur 

^  U  Ckviai  ou  Doërc,  AugulUPrêmiây  Augtfié  StUfÊnm\pt^ 

précendque  TEmpereur  Augufte  en  cil  le  londaceur  >  &  qi^'il  y 

■J^J__  cpvoya  uneCplonic  Romaipe.  Elle  eft  capitale  d'un  Duâ^éide 

^  même  nom  a  &  a  un  lÉ  v^uc  Aiftaganc  de  l' Archevéqna  «Icïa- 

\  ranuitf^  On  y  voie  un  Arc  de  cdomphe  érig^  pcMr  AugoAcw  un 

Coli(^ ,  bc  plu(îeacs  autres  monumcns  de  l'anKÎquité.La  vallée 

à'Aêtfie  >  aotiement  le  val  à^'Afift  >  oud'^M(/?#  ;VâUhA»gf[^ 

,      ^4114  ^  ,c(|  «me  vallée  de  Savoie  »  dans  laauelle  eft  Hcuçe  la  ville 

.  doncûotis  venons  de  parler..  Lr  Çuché  d'Affttt  tmà'AéHfit , 
i^«f4r«i r^i^^af^^MH/ >  partiedu  Duché  deSavoie, qui  comprend 
la  vsiWéc  d^jiçitfii^  fix  autrb ,  toutes  enfêrméc^  dans  les  Alpes.. 
llprcnd  (on  tKMndeIaVilied'vfM^^quieneftlacapitale.S.An- 
fclme ,  Arcbevéque  de  Cantorberi  »  éôoic  de  la  ville  à'Aêufff,^ 

A  O  U ,  f.  m.  Ayg^lphfts ,  Agiulfhfs ,  Aiulphus.  Nom  propre  d'un 

S. Évéquc de  Bourges  vers 4c cômmcnccmcnidu neuvième  iîé- 

;  de.   C^  nom  s'eft  formé  par  corruption  dlTLatin  en  plu(îcnrs 

manières  j  car  on  dit  S.  Aêu ,  ou  bien  S.  Au  >  ou  S.  Hoa  >  ou  S. 

Aâ0Ml  >  o^  Sk  Àyeid.  TKéodulphe  d'Orléans  donne  de  grands 

él  )ges  k  S .  Acu  i  &  le  tins  de  Psuriarche.  B a  illét  ,  1 1 .  Mai., 

ÀO  tJ  R>}£a ,  V,  a^vÔmer  .embellir,  ajufter.  AÀrnnârtWiick 

\  xxiokt  en  u(âgc  dans  le  (iéclc  paiTé.  Rabclaisiâit  dire  à  Pano- 

^  crates;  Vpus  jurez.  Maître  Jean.  Ccft^,  répond  l'autre,  pour 

40tfrff#r  mon  langage.  ;  ' 

A  O  U  {*  T,  f.  m.AHguflus,  Menfis  fexttlis,  C'cft  le  huitième  mois 
de  l'année  >  fclon  notre  iâçon  dç  compter  qui  commence  en 
Janvier  ;  mais  il  étoit  Ic/ixiémc ,  (clori  les  Romains ,  qui  l'ap- 
pellolcnt  pour  cette  Vai  (on  5rxr/7ii.  Son  nom  fîic  changé  en  Au- 
^/(/?«/ en  faveur  dçCéGir  Agufte.  Cet  Empereur  étant  retourné 
des  Gaules  l'an  746 .  de  Rome ,  travailla  à  régler  le  Calendrier. 
Ce  fut  par  cette  pccaâon  qu'il  .fit  donner  ion  nom  au  mois 
à' Août.  T4JLLEM0NT.  D*autres  difent  que  ce  fut  parce  que 
dans  ce  mois-là  cet  Exnpcrcur  fut  fait  premièrement  Conlul, 
&  qù'iV  remporta  de  grandes  vidoires.  Les  Turcs  m^e  ont 
pris  ce  nom  des  Calendriers  Grecs,  ou  Latins  ,  &  l'appfcllcnt 
quelquefois^^^^tf^.  Ce  mot  Août  n'a  qu'une  ryllabc,&:  on  pro- 
nonce 0«r.  Ou  dit  Iai)iï-0«V^en  parlant  4c  la  Fête  de  l'Aflbmp- 
;       tion  de  la  Vierge. 
Ao ufx ,  fignifîe  auiTî ,  la  récolce ,  la  moiflôn  des  blcz ,  &  autres 
grains  ,  quoiqu'on  la  fanfèen  plulieurslicux  dcs'le  moi^dc  Juil- 
let. Ttmpus  mejjîs.  Ce  Fermier  a  fait  marché  pour  faire  Çonaoût. 
,  •      On  eft  dans  U  torcc  de  ïaotit  ;  c'cft-à-dire ,  dans  le  grand  travail 

de  larécolte.  « 

j  '  On  dit  aultffîgurémenf ,  qu'un  homme  fait  fon  oêât  3  quand  il  eft 
,  dans  une  failbn  ou  dans  une  af&iré  où  il  gagne  beaucoup.  Cet 
homine  a  bien  fait  (on  40tf/danscctte  Commiflion.  LesFcrmiérs 
'  V  des  Entrées  font  leur  <w«/  dans  les  mois  de  Novembre ,  Déœm- 
'        bre&;  Janvier.  -.-,■, 

Oji  (i  it  proverbialement ,  en  Août  &  en  vendanges ,  il  n'y  a  Fêtes 
ni  Dimanches. 
1  AO  U  sT  ,  f.  malc^Nom  propre  homme.  Auguftus.  Augufte,que 
!      nousappellons  vulgairement  S.  Août ,  étoit  de  la  maifbn  de  S. 
j       Dé  iré  Évcqùe de  Bourges.  Baill. 
.'^AOUSTE.  Voyez AOSTE. 

;   A  O  U  S  TE  R ,  V.  a€t.  Faire  mûrir.  Coqucre.  Il  n'y  a  pas  eu  aiïèz 

I       de  chaud  cet  été  pour  40«/^/^//r«iVi. 

A  o  u  f  T  É ,  E  i ,  adj.  CodusMdturus.Sc  dit  des  Çfuitsqui  fcttt  murs 

après  le  mois  d'Août,  &  particulièrement  des  citrouilles,  Iprf^ 

qu'elles  ont  pris  leur  croifknce ,  &  qu'elles  n'augmentent  plus. 

On  crie  à  Paris  citrouilles  MÛtées,  On  le  dit  en  général  du  fruit 

&  des  branches  darbres  qui  (ont  bien  nourries  pendant  l'été  ; 

qui  célTentdc  pouffer,  &qui  s'cndurdnènt.  Cette  branche  eft 

bien  MÛsée ,  pour  dire  que  le  fuc  qui  l'a  nourrie  pendant  le  mois 

d'Août  y  a  bien  fait  fbn  devoir  i  &  l'on  remarque  cela ,  lorfque 

-  cette  branche  ayant  pris  tout  l'accroiftcmenr  qui  lui  convient 

)x>ur  cettp  année ,  s'endurcit  à  la  fin  de  ce  mois  >  &  prend  une 

couleur  qui  lui  eft  propre  i  au  lieu  que  lorfque  l'écorce  en  paroît 

vcrdâcre&  velue,  on  dit  /cette  branclie|  n'eft  pas  affez  4oût/c. 

LiGER. 

AOUSTERELLE,  Cf*  Ceinotfèdifôit  autrefois:  on ditau- 
jourd'hui  Sauterelle  dans  le  même  fcns.  Je  te  remplirai  d'hom- 
mes com  me  d'aoufierelles. .  B  i  b  l  e  H  i  s  t  o  r  . 

AÔUfTER!ON,f.ni.Môifronneur ,  ccluiquitravaiUe  àlaré- 
coltc.  Mejfor. 

A  P  A. 

A  P  A I E  R ,  vèrbc  i£t.  Ce  mot  fc  diiôit  autrefois  pour  appaifer. 

BOAEI.. 


KVJiM ijè^^CS iMfÊKfâ  jAp^fffid.  Nom  propret  ptbftcun vil. 

Jb»  1)  y  «  kpi  oa  J&M^^ 

A  p  A  u  £  E  de  Phryglie ,  ttac  ifi  jM^^  *  GunÊmtlècMCnïe  »TAr. 
chc  ,  parce  qu'elle  étb»  renfermée  de  troii  tkuvcs ,  &  qu'elle 
avoit  m  figure  d'une  Arche.  Sa  longitude  eft  f  p**,  y  o';  fà  latitude 

1/»  fo^£|k  eft^ujp^rd'hui  fbrtdépeupléçipudques  Auccon 
difent  qu*clkBjt  bâtie  pair  SéleucusNicanor.,,^jj    4  ,y^      ,   .  ' 

\^  AU  h  et  Bidiyniè  efj^  l'ouyTaAe  dé  Niçixne^e  mi  âùRdi 
Prufias«  qiit  lui  donnj|i  lé  nom  df  la  mère  jêpdm/e,  11  y  a  eu  au- 
crèfbis  un  Aicbcvéquc.  Elleeft  fût  la  Proponcidc  ou  Mer  deMar- 
mora.  Ellepncdanslaruiceknomd'unChèfdesColop 
nommé  H^^rlus ,  &  s'ap^Qa  Myrlea.  Cefl;  le  nom  que  lui  don. 
nent  encore  aujourd'hui  lés  Turcs.  $a  lonçitude  eft  j^*»  f  o'  i  fk 
latitude  49  ,  ^6^  Maty  9c  le  dètniérMoréri  l'appellentildtMr/4  & 
Apami. 

Il  y  a  eu  aiiffi  ttnè  Ap^e  en  Médie ,  nommée  aùtremmt  Aiimd , 


opotamie  lur  le  Tigre  \i$ 
deSâeucie,&  une  autre  en  Pèr&.  ^  .m' 

Mais  la  plu^  célèbre  Aùm/e  eft  celle  de  Spo  ;  Irillè 'Arcbiépifco- 
pale,  fur  l'Oronte,)!)»^  par  SéleucusNicanor,quilui  donna  le 
nom  de  fà  fœur ,  ou  félon  d'autres  de  fôn  époufe.  Elle  s'appel- 
loit  d'abord  Pella ,  ditStrabbn^iv.XVI.  Pour  fei^ftingoer des 
autres  elle  mettoit  fur  fès  niédâilles  An AM EIAZ  riîrhpos  AsiQ, 
OuAHAMEûN  TONITPOS  Asiû  Apm/tfmrieûenveAxitisià*aix 
le  Cardinal  Noris  condutqu'elle  étoit  plus  prude  ce  fleuve  que 
del'Oronte.  Elle  eft  fur  une  colline  agréable  «.qui  s'élève  au  mi- 
lieu d'une  plaine  bordée  de  plufîeurs  autres  collines,  &  extrê- 
mement fertile.  La  vil|p  eft  préfq  ue  toute  entourée  de  l'Oronte. 
Cette  fituaticui  fait  que  c'eft  une  des  villes  de  Syrie  des  plus  peu> 
plées.  Sa  longitude  eft  7p^fi\  Sa  la^tude  5  4**,  4  j  '.L'ère  à'ApA- 
in/<r  eft  celle  des  Séleucides.  \ 

Bochart,  Phalcg.  L.lLch.  U.  remarque  que  préfque  toutes  \tiAp4- 
mées  font  entourées d'eau,&  il  en  tire  une  preuve  pour  l'étymo- 

^  logiede  ce  nom,  qu'il  fait  venir  de  l'Hébreu  q  Bje ,  entourer ,  & 
0>D ,  eau;  JonasII.  6.  xyin  ^JiBBM,  Chcumdederunt me dqua. 
Il  eft  plus  probable  que  c'eft  un  nom  de  finnme  donné  à  ces 
villes  ,  comme  nous  l'avons  dit.  \, 

Pamiérs ,  ville  de  France  en  Languedoc ,  s'appelle  ivS^Apém^e , 
cnLsiûn  Apdmiâ ,  ou  Apéimid. 

APANAGE,  autrefois,  APENNAGE,  C  m.  Terre  que  les 
Souverains  donnent  à  leurs  puînez  pour  leur  yzttSLge.Ufudrid  ho- 
norum  éUtributlo  ;  jruStuarU  prétiiîajjigiutloyMtnorum  Uberomm 
âut  frâtrum  ufuârufundî  âttributio.  Sous  IcsRois  de  la  première 
&:  delà  féconde  race  le  droit  d'aineflè ,  ni  \ti  apanages,  li'étoient 
point  connus.  Le  Grand  Clovis  partagea  fès  États  entre  (es  qua- 
tre enfàns  ;  &  Louis  le  Débonnaire  fit  la  même  chofê  fous  la 
fèconderace.  Mais  on  reconnut  bientôt  l'inconvénient  de  ces 
partages.,  &  l'on  inventa  le  droit  d'aîneflè,  qui  donne  la  préfé- 
rence à  l'aîné  fêul  pour  la  fuccélfîon  à  laCouronncDansla  fuite 
on  fê  contenta  de  donner  aux  cadets  pour  leur  partage,  ou  des 
Duchez,  ou  quelque  portiondu  Royaume  en  fôuveraincté^  à  la 
réfèrvede  la  foi&  hommage,  &  à  condinon  derévèrfîon  au  dé- 
font d'enfims  mâles.  Cela  eft  arrivé  à  l'égard  de  la  première^  de 
la  féconde  branche  Royale  des  Ducs  dcBourgognc.  Enfin ,  pour 
ne  point  démembrer  le  Royaume  »  &  pour  abaiflèr  les  cadets , 
l'on  s'cftcontcnté.de  leur  donner  àes  apanages  i  c'eft-à-dire,  le 
domaine  utile ,  &  le  revenu  annuel  ;  la  fbuveraincté  demeurant 
toujours  au  Roi.  Le  Duché  d'Orléans  eft  Vapanage  des  féconds 
Fils  de  France.  Les  terres  données  en  apanage  font  révèrfibles  à 
la  Couronne  à  perpétuité. 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  de panis ,  qui  fê  prend  fôuvcnt 
pour  toute  forte  d'alimens&dcfubfiftance,  vu  que  pluiîcurs 
le  font  fervis  de  panagium,pout  dire  apanage.  Du  Cangc  dit  qu'il 
vient  de  apanare ,  apanamentum  Ôc  apanagïum ,  mots  de  la  balle 
Latinité,  qui  fignifient  une  penfitmj  ou  un  revenu  annuel  qu'on 
donne  à  des  cadets ,  pour  leur  entretien  &  pour  leurs  alimens , 
au  lieu  de  la  portion  qu'ils  ont  en  une  Seigneurie  qui  ne  fe  dok 
point  partager.  Cette  étymologie  retombe  dans  la  prànière  ;  cW- 
apparemment  apandre, apanamentum  &  apanagium ,  ont  été  faits 
àç panis.  D'autres,  comme  Hofman  &  Monet  j  le  dérivent  d'un 
vieux  mot  Celtique^  ou  Allemand ,  qui  veut  dire ,  /xdurre,  fbr- 
dorre  de  quelque  droit:  cequi  arrive  à  ceux  f^aaiàcsétpani- 
ges  >  qui  font  exclus  de  la  fuccéfGon  paternelle.  Antoine  Loifel» 
cité  par  Ménage ,  croit  que  ^^pniM^^  vouloit  dire  autrefois.  Don- 
ner des  pennes  ou  plumes  ,  ^dcsmoycnsaux  jeunes  Seigneurs , 
qu'on  cnafibit  du  lit  &  de  la  maifbn  de  leurs  pères ,  pour  aller 
wire  fortune  ailleurs  ^  fbit  par  guerre  j  èit  par  mariage.  Paul 
Emile  remarque  que  les  apanages ,  jfbnt  unennvention  que  nos 
,  Rois  ontrapportée des  voyagesd'outre-mèr. 

Quoiqu'il  en  loit  de  l'origine  des  apanages,  les  Rebde  France  ont 
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M^oort  àmté  k  leurs  Frèrai  dt$f6nài  pour  Icur.enfereuen ,  ic 
"  ces  fonds  fc  font  nommez  dans  la  fuite  ^anagti.  D'abord  iUles 
ijt^i^i^QC  pc^ir  Icihcritiérs  naÂlcs  &  fêmelles.  Le  Rxâ  Jean  ooow 
mcnça  à  ne  les  donner  que  pour  les  mâles  \  Philippe  III.  régla  les 
^pémâgts  àdix  nulle tivres  \  Philif^  IV.  à  vingt  mille  ;  Charles 
3c.ltt  âc  monter  foiqu'à  cem  vaMe\  6c  le  Roi  Louis  XULoinv 
fo^iça  purccnt  DttUcuvtès,  &:  ût  ixiie  augnicntatiandecemau- 
trés  nulle  livm*  ^  ^'^i  ^  °^*  <^^  <^^^^c^  ^  deuxoenc  mil' 
k  livres  >  iânsla  groÛès  peti(ions  qu'il  liîi  donnoic ,  pour  l'en- 
tretien de  (a  raaiion.  Charles  IX.  donna  à  (es  Frères  pour  leur  vie 
feulement,  pouvoir  4^  nommer  à  tous  les  offices  des  PréHdiaux , 
des  Aydcf ,  &c.  Loui^IU,  &  Louis  XIV.  ont  donné  à  leurs 
Fières  le  |)ouyoir  4e  nommer  à  tous  les  béné£ices  conHAoriaux , 
excepté  les  Évêchez.  L'Abbé  oe  Dangeau,  L'apmutgt  àtkvL 
M.  le  Duc  deBèrr'y  avoit  été  réglé  comme  celui  de  fcu  Moniteur 
Frère  du  Roi.  Voyez  Chopin  it  Dtmanw ,  Conférence  des  Or- 
donnsmces  Tit.  i,  Liv.  1 1.  Déclaration  du  moisde  Mars  1 66 1 . 
pour  l'augmentatton  de  i'dpanagt  de  Monfieur^  Frère  unique 
du  Roi,  Journal  des  Audiences  T.  i,  Liv.  j.  di^Tj.  Di^is, 
traité  des  droits  du  Roi  p.  194.  Fatums  de  M.  Huflon  Avocat. 

A  PAN  AGE ,  figniiîe  en  quelques  coutumes  la  portion  qui  eft 
donniée  à  un  des  enfans  pour  tout  patrimoine . 

Ap  A N  A GM ,  fe  4ic  audi  figurément  en  Morale ,  des  ohpfês  qui 
font  des  fuites  &  des  dépendances  les  uneisdes  autres.  Appimiix. 
Les  infirmitez  font  des  apaïuges  de,la  vieilleflc, 

*,  N'oublions  janiMs,  mon  cher  itère. 

Que  U  dêuleur  &  U  miftre  > 
Du  corps  mortel  que  nous  avons. 
Et  de  la  terre  où  nous  vivons , 

Sont  rz^aoâgc  n/cejatre.  }^*  D ESC  AKT» 

»  ■'.*■'. 

Quelques-uns  écrivent  appanage  ;  dc  d'autres  écrivoient  il  y  a  60. 
ans  ou  d'avantage ,  sppemiage.  Achilles  de  Harlaide  Chanva- 
Ion  a  mis  fous  le  portraitde  la  Reine-Mère,  au  commencement 
deiàtiadudionaeTacitc^  -^  . 

Ce  que  VÉfpagne  a  de  beauté  \ 

Se  raffemble  dans  ce  vifage  :  • 

^      'Anne  Teut  pour  fin  ap^nzgc ,  ,^;.. 

Aujp  bien  que  U  cbajlet/.  -J  ' 

APANAGE  R,  y.aû.  Donner  en  apanage.  Attributo  ufuariof un- 
do  jure  bâreditatisarcere.  E'xcludentembarèditate  fundum  affigna^ 
ri.  Ou  Hmplement ,  fundum fruendum  dore ,  ufufru&uarium  pra- 
dium  affignare ,  attribuere.  Un  tel  Prince  a  été4p4M^/d'une  telle 
Seigneurie.  Dans  les  Coutumes  on  appelle  agidî,  Àpanager  une 
fille ,  ou  un  fils,  quand  on  les  établit  par  mariage  ,  en  leur  don- 
nant cènains  héritages,  ou  fomme  de  deniers,  moyennantquoi 
ils  renoncent  à  toutes  fuccefCons  paternelles  &  maternelles. 
Mais  ce  mot  eddit  abufîvement;  car  pour  parler  corrèâ:emenr> 
il  faut  dire  aparagé^  aparagée  ;  en  quelques  Coutumeson  trou- 
ve ip4ifrr  pour  4p4»^^.  > 

Apa  N  A,GE  R ,  f.  m.  Prince  qui  jouit  d'un  apanage.  Vfuariifundi 
attrtbutione  donatus.  Les  ^jp4»4|j^/rj  jouirent  de  tous  les  droits 
honorifiques  à  meilleur  titre  que  les  Engagifles. 

APARISSABLEMENT,  adv.C'eftun  vieux  mot, qui  vou- 
loit  direiii4)2//«/?^mrnr.  Bo  R  E  L. 

APARÀGERjV.  AÙ.  Comparer.  Conferre ,  comparare.  On  ne 
s'enfôrtplus.^p4ri^rrunfils,ou  une  fille.  Voyez  APANAGER.: 

APARENTÉ,  ÛEi  adj.  Qui  a  pour  parent,  qui  eft  parent.  Il 
ne  fe  dit  guère  qu'on  n'y  joigne  les  adverbes  bien  ou  mal. .  Bien 
aparent/y  qui  eft  de  bonne  naillànce ,  q  ui  a  bien  des  parens  no- 
bles ,  riches  ou  puidàns.  CumfamUiis  nobiliffimis  cognatione  con- 
junitus.  Ce  ^rçon  a  époufé  une  fille  qui  eft  bien  aparent/e.  Mal 
rfp^rwr/Jqaicft  parent  de  gens  de  balle  najifance,  ou  de  mau- 
vaife  reptation ,  de  mauvaifes  mœurs.  Tu  es  coufin  de  ce  co- 
quin là  ?  Te  voilà  bien  mal  4p4r^»r^- 

Ce  mot  vient  du  Latin  p4r^nj. 

A  P  A  R ITO I R  E .  f  f.  Parietaria,  Herbe.  On  l'appelle  plus  com- 
munément p^r/Vr^irr. 

A  P  A  R  L I E  R ,  vèrb.  ad..  Autrefois  on  difoit  aparlier.  >  pour  4p4- 
reiller.BoKEL. 

APARTE,  Seorfim.  Terme  de  la  Poc't ique.  Il  (c  dit  de  ce  ^u'un 
Aâeur  dit  à  part ,  &  comme  avec  foi- même  >  pour  l'inftruûion 
0e  fes  auditeurs ,  en  découvrant  quelques-uns  dc  fos  (èntimens 
fecrets ,  loriqu'il  feint  de  n'être  point  entendu  des  autres  Ac- 
teurs. Il  y  a  des  Critiques  févèrcs  qui  condamnent  tous  les  apar- 
''•  !^^,^^  ils  pèchent  contre  l'éxaâe  vraisemblance.  Néan- 
moins ils  font  éxcu(àbles ,  pQUvû  qu'ils  foient  courts ,  par  la  né- 
cclTIté  qu'on  a  d'en  ufor,  pour  inftruirele  fpoâateuf  de  cèrtai- 
nés  chôfcs  qu'il  ne  peut  autrement  connoître. 

APAR T EME  N  T ,  f.  m.  Porrion  d'un  grand  logis  où  une  pèr- 
fonnc  loge,  ou  peut  loger  féparémcnt.  JEHitmpari,  odipcii 


^ 


.'.   ■■]■    -'Â'P  Aï^'^'^     •■      ^4^1, 

mtnkum.  Un ofofwnent  Royil  eft  coMpôfé d'^ti-diamhre^ 
-  chambre,  cabinet,  &  galerie;  Lç4>el  apantmem ,  le  prémiét 
apartment,  eflf  celui  du  préluiér  étage.  Il  a  i^n  apàrtemtnt  à 
louer.  On  a  ditdans  cesdeniièresiànnées>  qu'il  y  avoit  aparté-* 
m^urchezleRûi  :  c'tftaneéxpreftîon  inventée  pour  éxphquèt 
en  peu  démon  uacISieiOU  une  réjouiHàiKe ,  que  le  Roi  donne 
à  toute  fa  Cour  diU»  Ça  apartemim  fupèrbcment  meublez,  6c 
I  éclairez  avec  mufique,  oa\,danSt,  coUadoq,  ieu,&  auares 
divèttiflèmensmignifiques.    ^  ^'^ 

Ce  m^c  vient  comme  de  psrtimentum  à  du  vèrbef  jrrri#f  ^  je  porta* 
gegjadivtfi,  5.  . 

APAS ,  f.  m..C'eft  tmfi  que  Wicqfort  appelle  le  pain^<ies  Pèrfês  > 
dantfaTradaétionde  l'AmbaSUdede  D.  Gardas  de  Silva  Fi« 
gueroa.  Fanis  Perfarum ,  ou  Perûcus.  Il  y  avoit  à  l'entrée  de  la 
même  Cour  quelques  § utrcs  Alcôves  deftinées  pour  quelques 
Regrattiérs,  qui  vendoieiu  leur  apas,  c'cft-À-dire,  leur  pain 
ordinaire.  Wicqf. 

APATHIE,  f.  f.  Terme  dç  Philofophie.  ImpalTibilité,  im'p^r- 
turbabilitéjinfenHbilité  morale,  conftance,  fermeté  d'ame^ 
qui  empêche  qu'on  ne  fente  les  mouvemens  &  le  tumulte  des 
paftions.  Affekuum  vacatio ,  vacuitâs.  Les  Stoïciens  (c  piquoienc 
d'une  entière  4p4rlr/V ,  jufqu'à  n'être  point  fonfiblesà  la  douleur* 
Us  vouloient  que  l'amede  leucSage  fut  dans  uneaftiette  calme  » 
&paifible,  &  toujours  audelfus  des  di(graces  humaines.  Dans 
les  premiers  fiéclesde  l'Églife  les  Chrériens  (c  fèrvireht  aulH  de 
ce  mot  apathie ,  pour  éxprim<ï  le  mépris  des  chofes  hum^nes , 
&  la  monification  parfaite  des  pallions  que  l'Évangile  enfeigne. 
C'cftpourcelaqueo^mot  eft  très  commun  chez  les  Spirituels 
d'entre  leiX3rècsi&  S.  Clément  d'Alexandrie  le  mit  fort  en  vo- 
gue, afin  d'attirer  les  Philofophes  qui  afpiroient  à  cette  fublime 
vertu.  Caflien  appelle  V apathie  des  parfaits  contemplatifs,  leur 
immobile  &c  continuelle  tranquilité.  LaQuiétifme  eft-  \ apathie 
déguiféc  en  dévotion.  — ^ 

A  P  A  T  H I  Q,U  E ,  adj.  Qui  eft  infcnfible  à  tout ,  qui  n'aime  ricfi, 

.  que  rien  ne  peut  toucher  ni  éhiouvoir.  Humanorum  affeétuum 
expers.  \ 

Ce  mot }  ôc  celui  qui  le  précède ,  viennent  du  Grècj  c'eft-à-dire , 
deW«^«i«,  formé  de  l'4 privatif,  S>cdcTei(rx<»jjffiuffrej  donc 
l'aorifte  fécond  eft  Watdor ,  d'où  fe  fait  nrctdlt^pajjton  :  ils  ne 
font  d'uiàge  dans  la  Langue  Françoifo  que  lorfqo^l  s'agit  de  la 
Morale ,  &  que  l'on  traite  dogmatiquement  des  pallions. 

A  PATI  CHER.  Ce  mot^  félon  Borel,  fignifioit  autrefois  aller 
manger.  Et  délibéra  de  foi  apaticher  à  la  garnifon  plus  prochai- 
ne. Jtjy  en  al  des  Ur  si  ns.  H  n'cftphiS;dansla.Langue. 

APATURIES,  f.f.  Fêtes  que  les  Athéniens  célébroient  à  l'hon- 
neur de,Bacchus.^p4rtfr/4.  Il  vient  du  mot  Grec  «t«tw  y  fraude. 
On  raconte  qu'ellefut  iiiftituéeen  mémoircd'unc  vidtoire  frau- 
duleufo ,  que  Melanthus  Roi  d'Athènes  remporta  fur  Xanthus, 
Roi  de  Béotie,  dans  un  combat  finguliér  dont  ils  étoient  cpn- 
yen»,  fur  un  différend  pour  les  limites  de  leurs  États.  C'eft  pour 
,  cdaqucBudée  traduit  &c  appelle  cette  Fête,  Feflum  deceptionis  , 
laFêtede  la  tromperie.  C'eft  le  Scholiafte  d'Ariftophane  qui  en 
rapporte  l'origine  dans  fês  notes  fur  la  Comédie  des  Acharna- 
niennes,  &  fur  celle  de  la  Paix.  Suidas,  qui  le  copie,  ajoute  que 
la  Fête  duroit  quatre  jours}  &  Harpocration  le  confirme.  Hé- 
rodote Liv.  I.  parleaulli  dés  Apaturies.  Le  premier  jour  des  ApO' 
/«r/Vi  ceux  de  la  même  Tribu  fe  traûoicnt ,  &  cela  s'appelloic 
Aopritf.  Le^cond  jour ,  qui  s'appelloit  Ar^(.po:rK,  on  foifoitdes  ia- 
crifices  à' Jupiter  &  à  Minerve.  Le  troifiéme,  qui  (è  nommoic 
Kttfiurif'f  onrecevoitdans  les  Tribus  les  jeunes  garçons&r  les  jeu- 
nes filles ,  qui  étoient  en  âge.  Le  quatrième  Ce  nommbit  EVi/ScTct. 
L'Auteur  de  l'Étymoloigiquc  donne  à  cette  Fête  urieautreétymo- 
logieque  celle  qu'on  a  rapportée  ci-dclTus.  Il  dit  que  le  j  '  jour  les 
jeunes  Athéniens  n'étoient  reçus  dans  les  Tribus  qu'après  que 
leurs  pères  avoient  juré  qu'ils  étoient  véritablement  leurs  en  fans. 
Ainfi  parce  que  jufques-Ià ,  ils  écoient  en  quelque  forte  cenfêz 
""^trc  (ans  pères ,  ic-ralofif ,  Apatores ,  c'eft  delà  que  cette  Fête ,  (c- 
loncet  Auteur,  fut  appelléey^p4f«r/«.  Xénophonau  contraire, 
Hellen.  L.  I.  dit  que  les  parens  5c  lès  alliez  s'a(ïcmbloient  pour 
cette  céiémonie,&  fe  joignoient  aux  pères  des  jeunes  gens  qu'on 
recevoir  dans  tes  Tribus ,  que  c'eft  de  cette  aflcmblée  que  la 
Fête  a  prisfon  nom;  que  dans  A'T*)iifiat,  Apaturies  j  Va  loin 
d'être  privatif,eftconjonâif, &fignifiêlamêmechofeque5/*5, 
enfemble  ;  comme  dans  èÎK^x^  »  qui  %nifie  of^ÔMKTfo< ,  & ànunif, 
qui  eft  la  mêmechofe  que  ofxiKotrK ,  leâi  confits. 

On  prétend  qu'il  y  avoit  auftî  dcsApatùriesk  l'honneur  dc  Jupiter, 
&dePallas.  Ccft  une  erreur  fondée  fur  les  facrificesqui  le  fiù- 
foient  le  fecond  jour ,  comme  nous  l'avons  d  it ,  &  qui  n'étoient 
qu'une  panie  de  la  Fêtedont  nous  venons  de  parler ,  &  non  pas 
d'autres  ^p4rirri^j  différentes. 

Çtrabon  parle  d'un  Temple  confecré  à  Venus  Apaeurienne.  Outre 
les  Auteurs  que  j'ai  citez,  voyez  encore  Natal.  Corn.  Lab.  V, 

y  f*rfp. 
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APfeOEFTE,  f.m.Ignoranr.  /gtiMMt.  Ceroocfectné  dtt  Grec 

^j^iT*ilti\ft  a^é  mis  en  François  par  RabcUb^  qui  parled^  tlAe 

:  énjiped^i.lion\t'^\c  de  Rabelais  il  n'eft  pas  oérmif  de  f# 

'  Vv  fi^vîr  de  ces  fanes detèrmes.  Opdhvujourd'hui  jifedeMU. 

AP  E  L  WT  E ,  (I  m.  Apellits,  Nomde5^^jLcs-«<pr//irwétoient 

dei  Hérétiques  dUcipks  d'un  Ap^eT^^qpnTavoic  été  lui>  même 

deMaicion  i  ^qui  s'éleva  vers  Van  141.  ou  14^.  Voye»S.Épi- 


célébres  montagnes  de  l'Europe.  On  peot  ^ 
comme  une  branche  de^  Alpes.  Il  i^en  fépare  smx  connns  du 
Comté  de  Nice  j  &  des  terres  de  Gênes,  travèrfe  ôc^ttB^f  en 
deux  toute  l'It^ic  jufqu'aux  confins  de  la  Bafilicate ,  où  il  iè 
diviic  en  deux  branches  i  éfù  aboutidènt  toutes  deux  à  la  mér  I0-- 
nienne }  la  branche  {èptenirionale  en  cravêr^nt  les  Provinces  de 
Bari  êc  d'Otrente  ;  &  la  méridionale  en  paflànt  p«r  la  Bafiliea- 
te  &  les  deux  Gdabres.  Dans  (on  cours  il  prend  âiffètco»,  noms 
en  difiérens endroits ,  mus  trop  peu  céléfaces  pour  les  rappoicem; 
id.  Strabon  divifè  le  mont  v^primi»  en  deux  branches;  mpif  la 
ïèconde  eft  le  mont  nommé  Vultur,  qui  ne  s'étend  pas  loin.  L'en- 
droit où  VAptnnin  touche  les  Alpes  maritimes  eft  prèsde  Savone. 


J 


En  ce  lieu  /' Apetmin  âu-deffus  4es  ni^ges 

f^4  porter  fon  orgueil  &  braver  les  OTéiges  9   *  .  ,, 

Êleve  jujqu'au  Ciel  le  front  de^fes  rochers , 

Voit  toute  rHefpérie,  &  commande  aux  deux  mers  ; 

De  fes  flancs  fpacieux  il  enfante  des  ondes  ^ 

Qui  font  au  gré  du  ciel  les  campagnes  fécondes  y      . 

Qui  traînent  rabondance ,  &  qui  font  en  tous  lieux 

X^omement  de  la  terre  ,&le  charme  des  yeux.  £R,iB£VF« 

^"L'Apennin  n'eft  pas  cependant  (1  haut  que  les  Alpes. 

Jadis  cette  montagne  allongeant  fes  conflris ,    , 
.        Vnipit  la  Sicile  avuque  les  Latins  : 

Puis  des  flots  conjurez,  les  cruelles  approches , 
S'ouvrirent  un^affage  au  travers  de  fes  roches. 
Et  le  Sicilien  détaché  du  Latin  3    t 
Pelore  garde  encor  les  rejlesd' Apcnmn.  BRÉhEvr. 

Ifidorê  Orig.  Uv. XIV.  ch,8.Sctvius  fur  le  X'  Uvrc  de  l'Enéïdé  " 
V.  i  3 .  &  Paul  Diacre ,  dans  THiftoire  des  Lombards  L.  II.  ch. 
I S .  tirent  le  nom  Apennin  de  Alpes  Pœnina ,  Alpes  Catthaginoi- 
-  iês,  &  prétendent  que  ces  montagnes  ontétéainfiâppellées, 
parce  queç'dl^par  U qu'Annibal  &  les  Carthaginoisentrèrenten 
Italie.  Niais  il  raut ,  (elon  la  temarquede  Cluviér ,  ne  connoître 
point  l'Italie ,  Se  n'avoir  pas  lu  l'Hiftoire  Romaine  pouaparler 
ainfi.  Les  AlpesCarthaginoifès,  Poenina  Alpes  ^  ainn  appellées» 
parce  que  ce  fut  par  là  qu'Annibal  s'ouvrit  un  paflàge  en  ttalk , 
Ibnt  celles  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Aiont  S.  Bernard ,  com- 
me nous  lavonsditàu  mot  ALPES.  On  pourroitdëriverlè^mot 
Apennin  dvi  mot  Celtique  Pen,  qui  (ignifie,  le  fomniet  d'une 
i     montagne ,  &  qui  avec  l'article  Ha ,  n ,  fe  prononccroit  Hapen , 
\     d'où  fe  fcroit  fait  Apenmnus.  On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Calocer , 
j     Alpes  Tufcia^lcs  Alpes  de  Tofcane,  Aéta  SS.  April.  T,  IL  p. 
516.  &  f  17.  Si  la  leçon  eft  bonne,  ôc  qu'il  ne  faille  pas  dire  v^/- 
p^xOm/jCoipme  porte  une  autre' vie  du  niême  Saint,  il  faut 
I      direquec'eft  l'^^fM/i^qu'ona1}pelleainfi. 
\  APÉRITIF,  ivE,  adj.  Tèrmede  Médecine  ,.quifê  dit  des  re- 
mèdes qui  ouvrent  les  pores,  &ôtent  l'obfhiîdHon  des  paflàges 
des  humeurs.  Àperiens ,  aperitivus ,  ohâruEtos  corporis  méatus 
aperiendi  vim  habens.  Gyilère  apéritif  &c  laxatif.  Les  cinq  racines 
4p/r/>ii//i  qu'on  ordonne  fôuvent,  (ont  celles  d'ache,  d'afpèr- 
ges ,  de  pèrfil ,  de  fenouil ,  de  bruicus  y  &  celles  de  câpres ,  d'ar- 
rêtc-bœuf,  d'iringion. 
Ce  mot  vient  du  vèxoc aperio, 
A-PEU-PRtS,  adv.  Prefque  tout.  Penè ,  ferme  totum.  Je  vous 

raporte  à-peu-frèsh  ful^ance  de  fa  harangue.  Vaug. 
A-p£U-PRâs,  adv.  Prefque.  Fcrè ,  pQfè ,  fermé.  Me  voilà  à-peu- 
.  prr/audî  incertain  que  j'étois.  Mol.  ' 

A  P  H.  ^ 

APHÉ LIE ,  f.  m. Terme d'Afbonomie.  La plusgrandedifbnce 
où  une  Planètepeut  être  du  (o\é\.AplHlmm,fummaahps.  Quand 
une  Planète  efl  dans  fon  plosgribd  éloignement  de  la  terre,  cela 
s'appelle  Apogée.  On  a  obf^é  des  taches  dans  la  face  de  Mars , 
quoiqu'il  fùciians  (on  aphélie.  Newton  Liv.  III.  Prop.  14.  prou- 
ve que  les  «^fr^/  des  planères  font  immobiles  aufC  bien  que  les 
noeuds.  U y  a  daos les Traniââ.  Philofôph. o.  1 318.  uncratéUNKie 


/ 


"  géuiiiiinquf' 
M.H&Ud. 

Ce  n^c^kne  de  kw^^9cUt^>f$ltii.  PoriMitftdk^k^iis 
grande  fnroidfnkéidafidml.  '^    ' 

AP  H  é  akS£^  Cf.  Af4iinfis ,  éAfiàgk,  'Bimie  de  Grammaire. 
Retrihdieiiient  )i(gui«  ipir  bqudlc  on  rttMnchequdqM 
au  Gommcnoeraentd^iiraqft  :  comme  fiiU»  jpour#K9M«Al.\)n 
a  ditao  oommencementdu  mot}  car  fi  le  rtCiÉncliemenrfêfài. 
fôit  an  ovlieu ,  ou  à  k  fin ,  ce  i^^biM  pliit  UM 
untfymopo i-'ou  vmeapécopi.    '-^M^'^* ..: '(^f^k^"^]  .^^^irmr^  " 

APHÉTJs,  Terme  d'Afttologic.  Apbéte  cftlâ  planèce  quiéoilne 
lavic'^^ft^rM'aiv.i'xM'*  •■  '     'k^c^^^-^^^^^mi^^^l^''^^-^' 

APHORISME,  Cm.  Maxime,  00  i^e  Qinierale,' principe 
d'une  ûâcaee;  fèntenoe  qui  comprend  un  grw  (tn%  en  peu  de 
paroles.  Aphorifmus.  Il  ne  fê  dit  guère  qu^cîi  Médecine  &  en 
Jurifpcudence.  Les  Aphorifmes  d'Hipj^oôaie.  Dei  Jfhmfmes 
pobiiqiies.  Des  Apborifmet  de  Droit.  ,  /^  #,îrT  ;  >  r  «:  ï^^,  , 

^PHORisMS,fe  ditquelquefbb^gotémemdecequ'on  veut 
iàire  paflèr  pour  un  principe  cènaiii.  Je  tiens  cela  pour  nb  apho- 

Ce  moc  vtént  duGrèe  hififtÊrpAts  ^ui  fignifielemlme,  d'iM^r/f*, 
feparo ,  fetigo,  jef2p«n>  j^oboiibf  c'cfl-à^Uceiia^enGeichoi- 
'fies,  Séparées.     '•    ^^ir:' vy-:^'^»;^^^  ^^^r^'^îi'?  rfr'-'jfv .  ^K--^  a- 

APHRODISIE,  f.f.^^plrM^.'IfiedebtpèrPèrfi<wev^^^^^^^^^ 

A  p  H  R  o  D I  s  I E ,  f.  m.  Aforodi/ium»  Nom  d'une  ville  d'Afnqqe 
pioched'Adruméte*,  &  d'une  ai^tre  de  Chypre  au  nord,  4  neuf 
milles  de  Salamine;  &d'tiniè  ville  d'éfÎMi^  qui  dbnnoit  aufli 
fon  nom  au  Promontoire  fur  lequel  elle  étoîÉ:  fituée. 

APHUODISI  ADE>  f.f.  ^{BWjf^/.  Nom  Propre  d'un  Tem. 

i>lede  Vénus,  d*une  Ifie  qm  paroic  avdîr  été  la  même  que 
'^pibrM^i/frdelamèr  Pèrfique,^de  plofieurs  Villes.  Etienne 
compte  jufqu'à  douze  ^p0rM(^/i4iifi.'La  vilkdeCaHeii^W 
nomme  aujourd'hui  par  corruption,  Apodifid,  ou  feloir  d'au- 
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txca  Abodifis,  CenomxooàttiatàSokÂphrod^.  flleeft  aa  fg* 
d.  40.  m.  dé  longitude,  de  au  j8*  d.  10.  m.  de  ladtude,  &  a 
euunÉvêque. 

APHRODITE,  f.f.  Aphrodite,  renut.'NoaïdcYénua.  Il  cft 
.pur  Grec,  Se  vient  de  a^H,^ume  ;  parce.qite  les  Poètes,  Se  en- 
tre autres  Héfiode ,  daps  fàTnéogonie  v.  1^.  êç  198.  feignent 
qu'elle  naquit  du  fàng  qui  découla  de  la  plaie  que  Jupiter  6t  ï 
Saturne, mêlé  avecl'éoimedela  mèr.  Ce  nkx  ne  (è  dit  g^ère' 
dans  lesautres  Langues  ,&  point  dutout  en  François. 

C'étoit  auffî  le  nom  d'une  danfê  chez  les  Andeni  ^  dfm  laquelle 
■  on repréfcntoit Vénus.-  :■■■'■  ■•  •        '■r-*^' ['■:■':■ -''l:'-:-.--'^  ' 

APHRODITE.  w4*nw/ir«.  Villed'Afnque vers rtrfiîopie: 

APHRODITIE  Apbroditia.  Petite  région  de  la  Laconie. 

APRONILLË,  f.f.  Plante. Elle poUffe des  fmllcsdès fii raci- 
.  ne  ;  elles  font  pluslongues ,  &  pliis  étrçiies  que  celles  du  poireau. 
Sesracinesfbnt piquantes.  Se  amères  :  quand  on  les  prend  en 
bruvage,  elles  provoquent  l'urine. 

APHRONITRE,.f.m.  Aphronitrum.  Écume  de nître.c'eft- 
à-dirè ,  ceque le  nîtrea de  plus  fubcil ,  &  déplus  l^ér.  On  n'ai 
trouveplus.  •' 

APHTHARDOClTE,f.m.&f.4*rt4ri«:iw.Nomd*hé- 
rétique.  Les  Aphthardocites ,  ennemis  jure?  du  Concilç  de  Chal> 
cédoine,  fbrtisdesEutichicns,  parurent  vers  fan  n^.  Ce  nom 
vient  du  Grec  «>^«ef  toc  »  incorruptible  ,  &  l^^Ji^  Jje  juge  ^  il  me 
paroit  ;  Sç  il  leur  fut  donné  partequ'il  leur  paroifloitqcie  le  corps 
de  Jesus-Christ  étoit  incorruptible  Se  împafEblé,  «Sé^pi'Us 
neconcevoientpas  qu'il  eût  pu.  mourir.  Voyez  Sonderiis  hér. 
1 09.  &  Baronius  à  l'an  f  )  5.  Les;  J^uites  d^Anvèrs  Aâ, •SattSk. 
April,  T.  Lp.  559.jprétendentque c'efl une  fàntede  dire^^ib- 
tbardocite.  Se  qu'il  faut  dire  Aphtéortodocite.  Et  en  é^  Eufla- 
thius.  Auteur  delà  viedeS.  EutychiusP.  CUmême  p.  jf  S.B. 
dit  Apthartodociras  ;  Se  l'on  reprend  Lipôman  &  Sutius  d'avoir 
imipfimé  Aphthardocitas,  .         , 

APHTE ,  f.  f.  Aphta ,  La£tucimen.  Tèrmede  Médecine.  Ijenétphtes 
font  certains  ulcères  qui  naif^nt  dans  la  furfâce  intérieure  de  h 
bouche ,  -&  qui  ont  quelquechoiê  de  chaud.  Les  apbtesDC  font 
pas  des  ulcères  profonds ,  ils  fê  forment  en  quelque  partie  que  ce 
foit  de  la  bouche ,  dat)s  le  palais  ^  aux  gencives,  aux  cotez ,  à  la 
racine  de  la  langtîe.  Lesenfàns  ,  fîir  tout  ceux  qui  font  à  la  manv 
melle ,  font  fort  fùjets  aux  ^^tes  ,  lorfquele  kit  de  la  nourrice 
efl  corrompu ,  ou  que  l'eflomac  de  l'enfâiK  ne  le  peut  digérer  ^ 
.alors  les  vapeurs  acres  du  lait  aigri  &  corrompu ,  qui  s'él^vnt , 
éxulcèrent  facilement  les  parties  molles  Se  délicates.  Quand  les 
4^<r/ viennent  dans  un  ige  parfait,  elles  font  caufees  parles 
humeurs  tenues ,  féreufès  &  acres ,  qui  regorgent  dans  tout  le 
corps ,  &qui  ft^t  portées  à  la  bouché.  H  y  mûaupbtes  blanches, 
il  y  çn  a  auffide  rouges ,  de  livides  &  de  noirâtres  :  lesblanches 
Se  les  rouges  font  les  moins  dansereufès  ie  les  pIus.fàdIo  à  gué- 
tirj  leslivkksdc  ks  Aouâoc&ioat  ioaTcm  nocteîkL  Vn  uni- 
^    '  *  ment 
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aiî^jAi^rt.  A^«  ^ï^L.-  APO-  ^ 

4  rtencde  mUl  tO&C»^  d'biiiitdc vitriol  vnèiaLtflfàMc ,  eft  uni 
bon  «emédeppttJf  1«  #f*r#i.  Voyez  Jéd  feé^.^sl  i.Lazâi^lU>|  ^ 

■jj^iè^foam^  A^  £UeHftpctite^^«QMe 

d'ûniougettovif.OnUçonfttvelong-terns,  V 

VApi  eft  une  poronii^dcDetndiclle ,  4c  de  Donns  compagnie.  Elle 
^;^^Qinence4'Jcîébonnedu  moment  qu'elle  n'a  pbisnen  de  v^, 
maup<^dekqtteuë,niaupi:^derœil  ^  cequtacnvc  «ilèziôu- 

•  vent  àh  kmm^Vécemn,  fille  veut êne  omm^ avec  fa 
peau.  U  n'«a  point  <le  pomme  qui  l'oit  fi  fine  &  fi  délicace.  Elle 
du^depuuiemoisdeDécefiibrejttlqu'en  Avrils  elle  n'apporte 
aucune  odeucdéûgréaUe ,  maif  •i|<ontraire  un  certain  petit 

'   paifum  délideiu  dans  une  citait  âflCtêmement  fine.  Elle  eft  de 

'    ^i^^^ndtapport«p^jolie>&nefi!fiuinejamai$.I^QuiNt. 

Api>  eSaulTi  une  éfp^d'ache  que  l'on  fait  blanchir;  Apium. 

APibs,  f.m.  i4pi#i.  Plante  4c  l'ifledc  Candie.  Ses  tiges  font  fort 
menues,  &;rou0eâties.  Elkpoitedfsfleunéomroe  celle  delà 
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témoignage  d«lli|jlire  a  le  plot  long-tems  vati^.  È.  Jérôme  rap. 
porte  que  lolégll^  Gr^cqueidoMtoient  de  la  canonicité  de  VA^ 
fo(dImt.S.9$ûkf,  &  S.  Croire  de  Nazianze,  la  rcjcttoicnt} 
&  te  Condlsde  Laoditift  tfen  fait  point  de  nuendon  dans  le 


Canon  dâjtaritufèl.'jQuelques-uns  n^ème  l'ont  atttibuée  à 
l'hérétiquirt^intbna:^  d'autres  à  Un  autre  Jean  J:Hfûplede 
S.  Jean.  Dsnys  d'Alexandrie  tFOOVJit  que  VApééâlypfi  hor 
écrite  en  mauvais  Grec ,  ^  il  y  avoît  Anarqué  des;  folécUmes 


nie. 


APIQPER,  f,n.  Timiedc  Marine.  Immmtrt émtbirà.  On  dit 
que  le  càbte  âpui^e  ;  c'eft4-dire  ,  que  le  vaiflèau  approche  de 
i'ancçe  qui  eft  mouillée ,  &  que  le  câble  commence  ï  te  roidir ,  & 
àétreperpendiailaite^ouipir:  ■  JÊ^ 

API  S  >  (Tm.  Apis.  Nom  propre  d'une  Divinité  q|pienne.Cétoit 
un  boeuf  que  l'on  nourriobit  dans  un  temple  qui  étoit  dans  le 
Delta.  Sttabon  dit  qu'il  avoit  lefiont  blanc,  avec  quelquespar- 

V.  riesducoim^&  )ç  reftenoir.Hérodotedit, Liv.  111. ch.  i8.  qu'il 
avoit  fur  iKot  l'image  d'un  aigle ,  que  la  figure  blanche  qu'il 
avoit  au  fixmtéoiit  quarrée  ,.&  que  du  refte  il  étoit  tout  noir , 
qu'il  avoit  un  dcarbot  à  la  langue  j  &  que  les  crins  deià  queue 
étoient/l9'^£r ,  c'dl-à-direj  doubles,  ou  de  deux  couleurs,  ou  de 
deaxfortes.Pline  Liv.VliLch.46.  dit,  qu'il  avoit  la  figure  d'un 
croi(&nt  au  coté  >  &  en  é^  nous  lui  voyons  cette  noarque  dans 
une  médaille  d'Hadrien  rapponée  par  Triftan  T.  I.  p.  5 1 4.  Ain* 
mien  Marcellin  en  dit  autant.  Apparemment  il  n'çft  décrit  dif- 
féremment queparce  quece  n'étoit  pas  toujours  le  même  bœuf; 
car  un  des  prinapaux  pointsduculted'^pfi  étoitdenclelaiflèr 
pas  vivre  long-tenis.  Après  qu'on  l'avoir  tué  on  lui  fiiifoit  des 
obiéqucs  magnifiques ,  &  on  gardoit  un  grand  deuil  jufqu'à  ce 
que  les  Prêtres  en  èuficnt  trouvé  unautre.  Les  Égyptiens  difoient 
qu'il  étoit  conçu  du  feu  du  Ciel.  Cambyfe  fe  mocqua  des  Égy  p- 
aens,  fit  tuer  tous  ceux  qui  célébroient  la  fete  à* Apis  ,  foueier 
fes  Pr&oes ,  &  le  bléflâ  lui-même  à  U  cuidê  \  le  pauvre  Apis  en 
mourut  quelque  tems  après.  Selon  le  P.  Kirkèr  Lâtium  >  p.  1 06. 
Api^  &  Sérapis  font  la  même  çhofe.  P.  de  S.  Julien  Andq.  de 
Bourg.  P.  XI  f .  prétend  an' Apis  a  été  honoré  en  Gaule ,  &  que 
c'eft  dè-Uque  viennent,  les  noms  de  Buteaux^  de  Viteàux ,  hi( 
fifk ,  le  Bœuf  Dieu.  Cicéron  de  Net.  Den,  LJ,n.%^,  Tadie  L. 
IV.Hift.c.IV.Luc.L.  VUL  V.  479.  L.1X.  160.  EufebeL.II.dc 
laPrép.Macrob.L.I.Satum.c.ii.S.Aug.  DeCvmt.L.XVUL 
^  KirkèrCBdip.  i£gyp.  T^Ul.p.  18  y.  parlent  de  ce  Dieu  Apis. 

Apis  cft  auÎG  le  nom  d'un  Roi  aEgypte ,  &  de  quelques  autres  Rois 
des  Argîens  >  de  Sinope  ^  &  de  Sicyone. 

ÀP  LESTER,  v.a£fc.  Terme  de  Marine.  Ceft,  Déplier ,  ou  éten- 
dre lès  voiles  pour  recevoir  le  vent  «  &  fe  préparer  à  panir>  ôc 
feire  voile.  £xp/iV4rr.  On  ne  s'en  fert  plus.        y 

A  P  LO  M  B  9  aav.  Perpendiculairement ,  vènicalement,  Lineis  ad 
perpendietilMm  ikedis.  Une  ligne  élevée  à  plomb  feit  de  chaque  cô- 
té un  angle  drtût.  Ijc  Soleil  donnoit  â  plemb  fur  ià  tête.  Scar. 

A  P  L  OM  B  ,  r.  m.  Se  dit  chez  les  ouvriers.  Peffendiatlum.  Ce 

'  mur  clenobien  fon  étphmb ,  eft  bien  droit  ;  celui-U  fait  ventre ,  i  1 
a  perdu  (pn  aplomb.  En  ce  fens  4  ne  fait  point  uneparncule ,  & 
onix  le  iépare  point  de  plemb.  Dira-t-il  que  ces  arcs  doubleaux 
de  40 ,  50  ,ou  60 pieds  de  diamètre  qui  étoient  déjà  en  vçute , 
puiflcnt  en  fuivant  la  rondeur  de  U  Tour  qu'ils  portoient  y  & 
en  fe  détournaiu  ainfi  de  X'âplmb ,  foutenir  un  fi  prodigieux  far- 
deau. Coroem. 

AP  LOME,  f.f.v^p/tfiiw,<tt*i.Tènne  de  liturgie.  L'^p/Mvreft  une 
.des  nappesqu'on  nxt  fitrl'àtttel  dans  l'^fêGtèc^. 

AP  LO  MER.  Vieux  mot  ^  qui  vouloit  dire  endmmtry  félon  fio- 

.  tel,  &  qu'on  trouve  dam Patheiin  dedans  Nicod.    V 

AP0CALYPSE,Cf.^fw4/j^.  Ré^élarion.  CcftkdêmiérU- 
vre  du  NouveaùTéfument.  U  contient  les  révéladooideSJean 

/  fnrplnfieut$myfhères.ilécrivitfoo^p#M/M>/i^dansl^dc{^ 
mosûù  ilétoitrelégné:on  neconysentpaifi  c'éiDttfpusleré^ 
&  pendaxit  Up^rfi&idon  de  l'Empereur  Donurien.Cef^  leuvre 
duNouveauTéflamcntfur  lequel  les  fcniimcni  des  Pères,  &  le , 


&  dtsbarbarifines.  Je  crois  pourtant ,  diibir-il ,  que  {'/-ipocA^ 
lypfe  coDÛtnt  un  fens  caché  &  myAérieux  ,  &  j'aidmire  ce  que 
je  ne  fàurois  comprendre ,  plutôt  que  de  Je  condamner.  S.  Juf- 
tin ,  S.  Irénée ,  8c  S^uguftin ,  n'ont  point  douté  qu'elle  ne  ftit 
.canonique.  Le  trotliéme  Concile  de  Carthage  en  307.  l'a  mi/è 
.  dans  le  Canon  des  Livres  (âcrez  ;  &  denuis^^es  égli/cs  d'Onenc 
&  d'Occident  la  lifênt  fous  le  nom  de  r  Apôtre  S.  Jean. 
Saint  Jérôme ,  dans  une  de  (es  Epîires  qu'il  écrit  à  Dardanus ,  parle 
de  VApecélypfe  commed'un  livre  qui  n'étoit  point  reçu  commU- 
némentties  Églifcs  Grecques  de  fon  tems  :  mais  le  Cardinal  Ba- 
ronius  prouve  dans  fçs  Annales  que  ccac  penfée  de  S.  Jérôme  ne 
peut  ^  être  vraie  dans  toute  (on  écendiië ,  pui(que  S.  Épiphan6 
qui  Vivoit  en  ce  tems-là ,  à  défendu  l'autorité  de  VApocâlypÇe 
contre  les  hérétiques  Alogiens ,  &  contre  lesThéodotiens.  Ces 
Alc^iens ,  qui  l'attribuoient  à  Cérinthe  y  demandoient  de  quelle 
udlité  DQuvoit^pg|icette  Apocdlypfe ,  où  il  eft  parlé  des  fcpt  At\^ 
ges  &  des  fepf^trpmpettes.  Ils  tournoiept  en  ridicule  ce  qui  y  eft 
dit  de  ces  fèpt  trompettes  ;  mais  S.  Epiphane  les  convinc  en  cela , 
ou  de  malice,  ou  d'ignorance ,  par  les  paroles'de  S.  Paul ,  qui 
■È.  fait  mention  de  ces  trompettes  dans  la  première  Epîcre  au)t 
Corinthiens ,  chap.  ij.  v.  f  1.  où  il  dit ,  que  U  trempette '"onnerd, 
&(liie  Us  nt^srefitfctter0ni4u  fon  de  cette  trompette. 
Ces  Alogiens  traitoient  de  ridicules  pluHeurs  autres  choies  qui 
font  dtLmï'Apocalypfe  ;  &cntr'autres  ce  qui  y  eft  ra «porté  tou- 
chant les  quatre  Anges  liez  fur  l'Euphrate  ;  mais  oLur  répcm- 
dte  aux  objèt^ions  de  ces  hérétiques ,  il  fuâît  de  remarquer  en 
général ,  que  ce  Livre  n'eft  pas  une  (impie  hiftoirc  ,  mais  une 
prophétie ,  &  qu'ainfi  il  n'eft  pas  furprenant  que  l'Aut«ur  fc  foie 
éxprinié  à  la  manière  des  Prophètes ,  dont  le  ^ile  eft  ordinaire- 
ment figuré.  Les  Alogiens  avoient  donc  tort  de  s'infcrireen  faux 
contre  vApoçâlypfe ,  à  caufe  des  éxpreflions  qui  leur  paroifïbienc 
extraordinaires.  Ce  qu'ils  oppofoient  de  plus  apparent  contre 
l'au^rité  de  ce  Livre  étoit  ces  proies  du  chap.  1 .  v .  i  y .  Écrivez* 
}  l'Ange  de  l'Églife de  Tbyatie^ii  n'y  avoit  alors,  difoicnc-il», 
aucune Églife Chrétienne  daiisThyatire^ S. Epiphane , qui fup- 
po(c  avec  eux  qu'il  n'y  avoit  en  éffèt  aubme  Églife  alors  cri  ce 
lieu-là,  eft  obligé  d'avoir  recours  à  l'é(prit prophétique ,  comme 
fi  S.  Jean  avoit  prévu  ce  qui  y  devoir  arriver  dans  la  fiiite  des  ■ 
tems.  Il  y  a  de  l'apparence  que  quand  S.Épiphané  écrivoit  con- 
tre les  Alogiens ,  on  n'avoitrpoint  de  catalogue  des  ^véqUes  de 
cette  égli(e ,  ou  d'autres  aftes d'où  l'on  pût  çonnoître  qu'elle  fùç 
une  Égli(c  fondée  dès  le  tems  des  Apôtres  j  c'eft  pourquoi  Gro- 
rius  a  répondu  (âgemèntàcetteobjèâion  ,  qu'il  n'y  avoit  à  la 
vérité  aucune  Églife  de  Gentils  dans  Thyatirc ,  lorfque  S.  Jean 
écrivoit  fon  Apoc4lypfe\  mais  qu'il  y  en  avoit  une  de  Juifs,  com- 
me il  y  en  avoit  aufli  une  (èmblable  dansThefTàlonique  avaiic 
queS.  Paul  y  prêchât. 
Il  y  a  auftî  eu  des  Écrivains  orthodoxesquiontrejettéTy^p^f^/yp/f, 
comme  uii  Livre  qui  autorifoit  les  rêveries  de  Cerinthe  tour 
chant  le  régne  charnel  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  la  terre.  De- 
nis Évêque  d'Alexandrie  écrivit  deux  Livres  intitulez  Despro-  ' 
méfes ,  où  il  combattit  fortieinent  les  éxplicauons  d'un  Évêque 
d'Egypte  apjpelUé  Nepos  ,  qui  donnoit  un  Cens  tom-à~fait  Juif 
aiux  promefiçs  que  Dieu  a  faites  aux  hommes  dans  l'Écriture. 
Voyez  le  mot  de  if/iV/^Aiiirtfi.  Confultez  Eufcbc,  Hift.  Eccki'. 
Liv.  Vn.  chap.  14^. 
Quoique  Denis  d'Alexandrie  reconnût  VApocdfypfe  pour  un  Li- 
vre divin  i  il  préiendoit  qu'il  étoit  d'un  autre  Jean ,  que  de  S. 
Jean  l'Évangelifte ,  ce  qu'il  prétendoit  prouver  parta  divèrfité 
dufèile  j  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  foibie  que  les  raifons  qu'on 
tire  de  cette  divèrfité  de  ftile.  il  eft  vrai  que  dans  la  plupart  des 
'  exemplaires  Grecs.,,  foit  itn  primez  ^  |foit  manufcrits ,  on  lit  à  la 
'  tête  de  ce  Livre  le  nom  de  Jean  le  Théologien  :  mais  ceux  qui  ont 
mis  ce  ritre  ont  voulu  défigner  par  Cette  éxprelHon  l'Apôtre  S. 
Jean>  que  les  Pères  Grecs  nomment  1^  ThéAogien  par  excellent 
ce,  pourlediftii^uer des  autres lÉvangeliftes.    .' 
Erafme  aété  cenfur^par  les  Théologicnside  Paris,  pour  avoir  avan- 
cé, fir'Mi4t;«iriéi^/i^ii!^'frMJi/</'4itf«rr>/<^l*Apocalypfe,  non 
[enlmmntfâmileiHérÙufms ,  mais  mime  parmi  les  Orthodoxes, 
qiii4$moiem  dguomih  fAsaotr,  Henà^'ils  le  re^ugent  tomme  un 
liMV  in^.  Cette  pPQj;»frtion  ftiftoenHiaéc  pa^ 
dirent  qu'on  connoi&it  noanifcftemoit  par  Tufage  del'Églife  & 
par  lesdéfinirions  desCondles^  quel'Af^ur  S.  Jean  étoit  l'Ao- 
cenr  de  VApkMypje.      s    .i^:::.iip  <-.;i^  --»  - 
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11  y  a  eaplufieun  Livres  qui  ont  â^  publia  Ibàt  le  tîinNMj^^ 
Mr.  dozonaéne  rapporte  >  que  dans  les  cdli&t  de  la  P^UIbf  on 
Éloit  une  ApHdly^edc  S.  Pierre.  Il  Dtcle  liufli  d'mic  i^d- 
fypft  df  $,  Paul ,  que  k$  Cophtes  (e  vancenc  d'aTotrtnioore 
aujourd'hui  Euim  dit  auffi  quelque  cho(sdeccsdeux.4ito(4- 

'  bpfi^  S-  ÉpipHaneparle  d'wc^ficslyffe  d'Adam ,  Nképborc 
d\ine  Afôfâlyfff  (TEidras.  Gaxxm  &  Cedienus  font  môidon 
d^fss»  j^dlyfji  de  MdiCe,  Oh  purle  auffi  d'une  du  Propbàe 
Elie }  Graden  nomme  encore  une  jiùoçàlypje  de  S.  Thomas  & 
iiUe  de  S.  Etienne}  Porphire,daiif]avieaePlodn>parlftdes 
.<^4/M»/^ideZoioafbe^  de2:oftrifn«  êedeNiaxfaée,  d'AHo- 

^  gâie^  de  Mefus.  Toutesc»  ApêCâlypCn  (ontapooTpbes  ,&  des 
pièces  (iippo&s.  DeTmarâis  a  fàirde  belles  moialite^  fur  Vjio»' 
(éUypfe,  M.  Bofluec;  ic  M.  l'Abbé  de  la  Chéoudie  ont  fait  des 
Commentaires  fur  VApocdfypft ,  ou  éxplicarions  de  VAfHé- 

^ypfi»  :/:■■■     ^ 

APOCALYPSE  , (e dit auififigurément d'un langageoud'ùndin 

cours  ob(cur.  Obfcimu  fnmê.  Jes  volumes  ne  font  rien  qu'un 

étèmci  4^4/)^ye.  M  A I N. 

Ce  mot  vient  à'avoiuLtJnrlm  »  qui  en  Grée  fignifie  y  je  relève  «  je  d/» 

-  'Couvre,  ^     .        .  /••  /,* 

APOCALYPTIQUE,  adj.m.&f.Ph)phiîriquc;qui  tient  de 
la  révélation.  L^$  vMtkim,       ' 

ÀPOGIN, ou  APOCYN,f.m.^p«»0'iM«»,/.if.Genre  déplante, 
qui  comprend  beaucoup  d'élpèces  tirées  la  plupart  d'Amérique. 
Celle  qui  nous  eft  la  plus  commune  vient  de  Canada ,  où  elle  y 

.  eft  appclléc  herbe  de  la  houatte ,  ou  le  cotôimiér.  Ses  racines  font 
blancnÀcres ,  groilès  comme  le  doigt ,  tracent  &  s'étendent  fort 
loin.  Elles  donnent  aux  pointes  pTuneurs  tiges  hautes  de  Hx  à 
iépt  pieds,  garnies  de  fouilles  oppofees  deux  à  deux ,  longues  de 
(îx  pouces  mr  moitié  moins  de  largeur  ,  ôc  d^un  vèid  jpale.  Ses 
fleurs  naidènt  par  bouquets  à  l'extrémité  des  tiges  &  d'entre  les 
feuilles.  Elles  font  foûtenuës  chacune  par  des  pédicules  grêles  & 
longs  de  deux  pouces  éc  demi.  Chaque  fleur  cft  une  cloche  pur- 
purine ,  renvèrfëe ,  rabbaraë  en  dehors ,  &  découpée  en  cinq 
partie;^  i  de  fon  miUeu  s'élère  un  chapiteau  formé  par  cinq  cor- 
nets aifpoCez  en  rond.  Le  chapiteau  reçoit  dans  fon  centre  le  piH» 
tile  ,  qui  devient  une  veflie  pointue  y  longue  de  trois  à  quatre 
pouces,  Ôc  large  de  deux,arrondie,  dans  laquelle  font  renfermées 
des  lèmences  appliquées  les  unes  for  les  autres ,  &  charaées\l*une 
aigrette  Hne  &  argentée.  C'^  de  cette  aigrette  qu'on  nittn  Ca- 
nada une  houatie.  Ces  fleurs  font  rempUes  d'une  liqueur  *--'" 
leufo  qui  attire  les  mouches ,  &  elles  y  font  fouvent  prifos 
rêtées  3  comme  les  oiièaux  à  la  glu.  De  cette  liqueur  mielleuiè 
fait  en  Canada  une  éfpèce  de  fîrop  y  qu'on  réduit  même  en  con« 
iîftence  de  focre.  L'4/>0(wdonnedu  lait  en  quelque  endroit  qu'on 
le  bléflè.  On  a  cru  qu'il  étoit  très-pémideux  aux  chiens^  &  e'eil 
d'où  vient  fon  étymologie ,  de  «rè ,  &  déiiimf  »  Kb«ft ,  xvfôt  ; 
comme  Cl  on  Vouloit  dire  que  cette  herbe  éloigne  les  chiens.  Il  y 
en  a  une  autre  élpece  oui  a  fos  fleurs  comme  le  muguet ,  j&  Ib 

.  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la  toutefàine. 

APQCOP E,  f^f.  Aoocepe ,  AmputAtio  yrecifie.  Terme deGram- 

maire.  Raccourciflement^  flgure  par  laquelle  on  coupe  quelque 

chofo  à  la  fin  d'un  mot.  Ce  mot  efl  pur  Grec.  Il  vient  de  àréxovil, 

[     fait  d'i^ojtyrî»  y  je  coupe ,  qui  efl  compofë  de  la  prépofîdon  «tJ, 

1     Se  du  yèrhçK9}'ret  je  coupe,  je  retranche. 

I APOCRÉ  OS  y  Cf.  Terme  de  Li^rgiechez  les  Grecs.  CamiprU 

vium ,  Septuagefimd.  Ceft  la  femaine  qui  répond  à  celle  que 

l'égli^  Latine  appelle  SeptuMgeJime.  On  l'appelle  dpocréos ,  ou 

prlvâtlen  de  chair ,  parce  qu'après  le  Dimanchcqui  la  fuit  on  cefle 

.  de  manger  de  la  chair  ,  &  l'on  fait  ufàse  de  laitages  iu^u'au 
fécond  jour  après  la  Quinqnagenme ,  ou  commence  (e  grand 
jeûne  du  Carême.  Durant  X'apocr^aSi  -en  ne  chante  ni  triode  ni 
alleluya, 

APpCRISlAIRE,  on  APOCRISAlRE.f.m.  Apecrîjia. 
rius.  Envoyé ,  Agent ,  qui  portoit  les  réponfès  d'un  Prince.  Il  fot 
enfuitc  le  Chancelier  d'un  Ronce ,  &  ^udoit  le  fceau.  Dans  la 
baflè  Latinitéon  VKmvcAfecrata^ay  SéctocùttMjmApocrifiatre. 
Zozime  le  définit  Secrétaire  d'État  pour  les  amites  étrangères , 
&  c'était  la  même  choie  que  ceux  que  Vopifçusdans  Aurelien 
appelle  Notarios  Secretênm,  Jean  de laPoctedéfinit  Apocrifisire, 

V  Séâctaire....  Chancelier  vparœ  qu'il  e(l  le  SéctctairedaPiince, 
&  qu'il  fait  iês  fècrets.  Cette  qtudité  a  été  depuis  principale- 
ment attribuée  au  Dépoté  dn  Pape^qui  réfîdoit  de  fa  part  1  Coni^ 
tantinople  pour  y  recevoir  les  ordres  dai^ape,&lafép0nfode 
l'Empereur.  S.  Grégoireéioît^/>«crj|S4flredaPapePéb^  àConf- 
tantinople';  ce  fot  pendant  ce  tems-U  qu'il  oompdâ  (es  Morales 
fur  Job.  VApêcripam  fâifoir  la  fbnâiandesNpncesordinaircs 
duPape  auprès  des  Princes  Catholiques.  Les  Apea^akéréXKitni 
ordinaiicment  Diacres ,  &  ils  n'avoient  rang  qu'après  leS  évè- 
qùes  »  comnieon  le  voit  par  le  CoriciledeCoaftafirinopleaflèm- 
blé  durant  que  Mennas  en  étoit  Patriarche  y  où  Pelage,  Diioe 
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>del'é|di(eRoma|nf ,  a6Jf|pf^«|%fdiilâ^»ifi*e(lndi^mé 
.  qu'apis  KHisies  fivémset.  Quefqikfoélie^  YAfetrîf^ 

avoit  rang  de  Légats  te  pfécedoit  tiàïUÊmf^ 
Cit  des  Monothéutes  àppêcha  qu^^qldiffis  tes  Pkpes4Vntbyer 
un  Apmifiake  à  Gonfbhdnople.^1^  la  ftlke  le  Papie'  tJh^  H.  ^ 
en  cnvofa  un  ,1  la  prière  de  l'EmpmHir  \  v^S^ti&E^^  d^ 
Iconodafbs ,  que  les  Empereurs  (oûteniaeiit  i  ne  "pÉmlt^tus 
aux  Plipvt  d'envoyer  un Vpa(r^|S4irf  àCofiflaminà|>le  \  5cc*efl 
propreînenten  ce  tems-U  que  lacoûtume  d'en  enToyer«qui  avoit 
étyeuleméru hitèrrompu^  éttpatavam,  éeflk  endèretiMhit  : cv 
ceuxque  les  Papcsenvoyèrent  depuis  à  Confbndnople  aprèsque 
les  Irançois  s'en  furent  rendus  maîtres  »  n'étûient  ^int  de  fim- 
plet ^jp»i(»ti{|y^i, naaisdesCaid^  ,  avecpoÉivou:  de  Lé^ti 
latere,  VofffeDttCangeiBouUengér.  Ce  ne  Ait  point  au  refte  les 
(êttb^]oncesduPïlpe^'ongppellai1p#^1^^  Ufemblepar 
ia  No  veHe  €»  de  Jnmnien  ,Cn.  il.  <|tte  tous  les  Clercs  envoyez  à 
la  Cour  da  Empereurs  parles  Patriarches ,  &  qui  ▼  réfidoient 
pour  avoir  fbîn  des  o^Eutts  de  leun  Ëglifès ,  s'appelloient  Ape^ 
erifiâiret,  Quelques-uns^prétendènt  qàe  cefût  fous  ce  Prince  que 
'  les  Papes  commencèrent  à  envoyer  des  Afecripakes  àConfbn- 
ùnople }  quoique  Hincmàr  L.  De  Ordine  PalmU  Ci),  difc  que 
cette  coutume  commença  dès  que  la  Coui^Impérialefitt  établie 
à  Conlbndnople,  On  trouve  encore  que  du  tems  de  Charle- 
magne  on jM|^oit  Apocrifiaire ,  leGrand  Aumdniér  dé  France. 
Ainu  HimRP  >  dans  fon  quatrième  Opulente  de  Ord.  Paiatii 
C,  1 6..dit  que  XApecr'^ake  étoit  celui  qu  en  Franceon  appelloit 
Chapelain ,  ou  Garde  du  Palais  ,Qiiem  Nojhatet  CapetiaHum , 
vel  Paiatii  Ct^oiem  appelloMiyôc  oui  gouvèmdMout  le  Clergé 
du  P^ais.  U  prenoit  connoiflàrtce  de  toutes  les  alniresÉccléfiaC- 
riques.  Cétoit  auffî  le  Confiîflèur  de  tous  lesOfficiérs  de  la  nfiai- 
fbn  du  Roi.  On  lui  dchmoit  le  nom  d'Apecrifiaire ,  paroequ*<ni 
le  oonfokoit  fur  tous  les  cas  importans  >  &  qu'on  (è  régloit  fou^ 
vent  (iir  (k  réponfê.  iN ient  en  éflèt  du  Grec  itriit^if ,  \m.  (igni- 
fie ,  r/penff.  Il  cA  appelle  re^falis  en  I^atin  ,par  Hincmar  Ép. 

On  trouveencore  que  VApeerifiake  étoit  un  ÔffidérdiÉnsfes  Mo- 
naflères  ;  c'étoit  comme  le  Garde  du  Tréfbr  :  i|  avoir  auffî  foin 
d'ouvrir  6c  de  fermer  les  portes  de  rÉ^fè*;  6c  foifoit  à  peu  près 
les  mêmes  chofès  que  les  Sacrifbûns  font  aujourd'hui. 

On  trouve  Aptcrifariàtâsdsaa  la  vie  de  S.  Léon  JX.  écrite  par  Wi- 
bèrt ,  Apocrifanat ,  dignité  d'^pocriflaire.  .  ' 

APOCRYPHE>adj.  m.&f.Dputeux,  animent  d'un  Auteur 
incertain ,  ou  auquel  on  ne  peut  pas  ajouter  beaucoup  de  foi. 
lÀM  apodryphi ,  li^i  difkia  fidei.  Les  Calvinifbs  accufènt  fouf- 
fèmetit  beaucoup  de  livres  de  la  Bible  d'être  i^pM^plirr,  comme 
Judith,  Tobie ,  EfHras ,  Machabées ,  6cc,  Vous  nous  dtez-Ûnn 
paflà^ ,  Une hiftoire , qui  fôntixen apecrypbety qui  ne  fbntpoint 
vraifemblables  y  qui  ne  font  point  d'autorité.  En  matière  Ecclé- 

.  fîaftique ,  on  le  dit  de  tout  ce  qui  efl  écrit  ou  prêché  par  les  HÀé- 
tiques ,  ou  Schifmariques ,  &  qui  n'eft  pomt  reçu  par  V^glife 
Cathotique.  Voffîus  foâtient  que  quand  il  s'agit  de  Livres  fâcrez, 
le  mot  d'apocryphe  ne  fo  donne  qu'à  des  ouvrages,  que  ni  la  Sy- 
'  nagogue,  ni  l'Eglifè  ,  n'ont  point  inférez  dans  leurs  Canons ,' 
quoiqu'on  lesjoignît  avec  la  Samte  Écriture,  &  qu'on  les  lût 
hiême  dans  l'Eglifo.  ♦ 

Ce  mot  vient  du  Grec  »r9Kfinr\w ,  qui  fignifie  cacher  ,  parce  que 
leur  originen'efl  pas  connue.  Saint  Jérdme dent qu'^  adonné 
ce  nom  aux  livres  apocryphes, ^kx  qu'ilscondennent  les  myftères 
cachez  des  Hérétiques.  On  peut  dire  que  U  fîgniflauion  de  ce 
mot  efl  douteufê ,  puifque  les  uns  donnent  ce  nom  amplement 
aux  livres  qui  ne  font  point  dans  le  Canon  de  l'Éaiture ,  6c  les 
autres  aux  livres ,  ou  douteux ,  ou  fuppofêz.  Il  ^  certain  du 
moins  que  le  mot  apotryphe  fignifie  ,eae6/6cfeeret.  Tels  éoient 
les  livres  des  Sybillq,  dont  la  garde  étoit  commife  aux  Déceni' 
virs  feulement.  Par  la  même  raifbn ,  les  Aimales  des  Tyriens  & 
des  Égyptiens  étoientappelléesii^f^^i.  Avant  la  vèmôn  des 
Septante  les  livres  du  Vieux  Téftament  étoient^c^Mn^/  à  par- 
ler en  ce  fois.  Dans  la  fuite  les  Chrétiens  à  l'exemple  des  Juifs, 
changèrent  abfbhiment  la  iignificadon  du  mot ,  6c  appeUèrent 
des  livres  apocryphes  y  des  livresd'une  fidélité  douteuie  >  &  fnf^ 
pè<ae. 

Le  mot  d*âp0€ryphe  dam  fâ  première  origine ,  fignifie  eaM,  6c  en 
ce  fèns-là  pus  tes  éaits  qui  étoient  cachez  dans  les  Temples 

'  étoient  appeliez  4pr«n)^i,  parceau'ifs  n'étoîcnt  point  venusà 
laconnoiflànce  du  peuple.  Quand  les  Juifs  publièrent  leurs  Li- 
vres faaez ,  onnedonn^knom  dcCanoniquet^cDivins,  qu'à 
ceux  qui  fîitent  publics  ;  les  autres  qui  demetûèrem  enf^iâiez 
dans  leoa:  Archives  n'étoie^t  apocryphes,  que  parce  quik ne  pa- 
rurentJM^dans  le  ptibUc  Et  ainU  il  fê  pouvoit  fâirrqu'Sis  fof- 
fênt  vàiublememc&yimac fâcrez;  mais  Us  n'étoienc  point  ic- 
connus  pour  tels.  M.  tfatc  Voffîus, qui  convient  que  C'çA^^^ 
védiable  fignificacion  du  mocd'4p#mipér,en  a  aoafifdans  fon 
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«j,M^^  des 

*^On*jûmÏN^if^^  àl'éBii4.dekBibl( 
JiU^'ontpoiitttttlia^^ 
ce  ren**UM&^ttKdansS;BjMpN^ 
Ibnt  çâmimfAÀiiffi  cW-Uire>  dans  l'amMUeSks  Juifs 
«ii(|«Uicied(i;t^  n'ajiofairemendu 

les  paf4esd4$»  fipiph<ui6  «  )<>  «  corrompuëi  en  vçolant  les  cor- 

l'Arche  )  nkutfMefiune  eft  ifiFmffiènè,q^(ie§ii(tenantqu^^ 
iihabileCiitM|i9}fi(pf(foiol^«Ail^  l*M-il 

lelevée  dans4M  PkoKgoniènes,  Suicerus  a  âuHl  ^t  la  ihÀne 
chofêydamiÔQTff^^W^^ .  lèmoitJf^ih 
M.  Simon  prétend  duii'  âi  téfmà  %  auebues  Théok^ens  ^e 
HoUande  i  qteciion  lit  avecattentiOn  les  ^crjt^de^  4potre$,on, 
y  tiouveta;,  qéenott  feûl^em  itl^ll^ent  la  Kbkien  Grée  ,mais 
même  les  Uwes  que  les  Proùiftans:  appellent  dpocripbfs.  Il  croit 
que  l'I^f^  fêi  il^dà  iiliis  hotnmez  H^ 

autresUvt6riel'â(»ii^$ii^.^ 
il ,  neles  ontpj^teçtts.  driiW^qu'ikfu^ 
.leia)squ^onaonRei«âtamkè^  t<e  mot ,  itiw  parce  qu'ils  île 
lÙôieiitcliez eux  que  lef  Livres  qui^oîèit  éqrits  en  Héfaireu.  De 
'  céf Hdléniflttils3mpa(!li'HÊ^redèile  tetnsd«}A]bôtres, leurs 
prémiècs  disciples  ksonc  au^  tw»M  comme  Valant  une'^parcie 
delaBibleGf^:^  :ÎÎT^  i? 

lieft  Yiai  qu'on  o|^)o(ê  i  eéà  iVuttoricé  de  plu/îeuls  anciens  Écri- 

'   vains Ecdé&kfliques,  &  prindptflement  des Gtà:s,  qui  ont  dif- 

tinguécesUyits  qu'on  noaime4ipan;^pilprr^  deceiu^iîn  (ont  dans 

leÇanôndes  Juin.  Mais  ootkt  que  ces  anciens  EcnvainsÉcclé- 

/iaftiquesnecoîiviennempdintentreeuxcojichant  te  nombre  de 
ces  prétendus  Mtayfbti ,  on  ne  trouva  point  cette  diltinÛion 
appuyée  jùr  le  témoognaged'âQCttnApôaiej  ni  d'aucun  de  leurs 
premiers difôpiès.  L'Ê^fède  Rome ,  qui  a  toûjbursété  confi*- 
dérée  comme  la  principale  Égliiê  du  monde  >  n\i  point  aulfî 
dilfingué  ces  deux  actes  de  Uvjres  ;  les  Églifèsd'Afrique  les  ont 
reçus  également  oùÉme  divins  avant  le  Concile  de  Nicée  i  ce 
qu'oli  peutprou^fer par  l'autorité  deS.Cyprien.  Onpeutafltirer 
la  mémecho(çdei'Égli(è|i'Aléxandriei&  l'onentrouvedespreii. 
vesévidentesdansIi^éçritsdeS.Athana(e.  Carceuxoàon&it 

;    direlecontraireàceS.  Év^ue ne  (ont pc»nt  véritablement  de  lui., 

OhnepeutpasnierqueS.  Jérôme»  le  grand  (iâbi(êur  du  Canon 
dcsHâveuxdela  Paleftine,  n'appuyé  fortement  l'opinion  con- 
traire ,  &  qu'il  ne  di(è  même  quelquefois  que  (on  (oitiment  cik 
celui  de  toute  l'Églife.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  Saint 
Doâeur  a  éxafféré.  S.  Anguftîn ,  qui  lui  eft  oppoCé ,  &  qui  vi- 
voit  dansie  meme^cemique  lui ,  parie  tout  autrement.  Let^ape 
Innocent  I.  qui  vivoitaulu  encetems^là,  reconnoit  pour  Livres 
divins  ceux  que  S.  Jérôme  met  éû  nombrédes  npHrypbesdAns  Ces 
Préfaces  fur  Tobie  Se  Cxu  Judith.  Car  il  faut  lire  dpêctypba  dans 
ces  deux  préfaces ,  &non  pas  bsgugraphd, 

At»OCROUSTlQyES ,.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médîca. 
mens  pour  arrêter  les  humeurs  malignes  qui  Ce  jettent  fur  une 
putieinârme.  Les  remèdes  énécmtfiques  (ont  ordinairement 
froids ,  afbingens ,  &  compofez  de  parries  groffîèrcs  ;  en  quoi 
ils  diffèrent  des  remèdes  qui  attirent ,  qui  CoM,  chauds  &com- 
pofèzdc  parties  fubciles.  Le  root  âpêcmifiépus  vient  à'kriy  Se 
de  KfitÊ ,  puifo ,  pèltâ ,  repeth, 

APOCINUM,  Voyez  APOGCN.       -       .  " 

APODICTIdUE .  adj.  Térmedc  Lojjjque.  qui  fe  dit  d'un  ar- 
gumentdémon{badf&  convaincant.  DrMM^4rfe/<r/. 

Ce  mot  vient  du  Giècàr^J'iiKntfu  ;qui  CigMfiie, je  démontre  9  je  fais" 
vehr  eidiumewt, 

APODIPNë,  Cm.  ^p«£fMiii.TèriQedeUrargie.Ona{^lle 
^^i^dansl'ÉgUfè  Grecque ,  ce  quel'on  appelle  Cempliesdana 
lÎËglt(êLatine.Cemot  veutdire4prfi  jiii^,  &  e(l  fôrmédWi, 
&  de  /lÏTvof  ,  foMper  >  parce  que  cette  panie  de  l'office  fè  dit  après 
le  repas  du  Cok ,  kv^rtS'u-itn.  Ilyadeux4p0iip«r/;  un  grand, 

3u'Âi  ne  ditqu'en  Carême^  de  un  plus  court ,  qu'on  dit  le  refis 
el'année.  Voyez  le  Typique,  l'AnthojogeJ'Euchologe.l'Hor. 
loge  ,&  ceux  quiont  écricfiir  la  LicurgiedeB  Grées. 
A  P  O  G  É  £ ,  r.  m:  Apegémm  yftimmâ  ék^.  Terme  d' A(hY>nomie. 
Point  du  del  qui  tSt  à  l'extrémité  de  la  ligne  qu'on  appelle  des 
abfides ,  dans  lequel  le  (bleil ,  ou  les  autres  planètes  >  (ê  trou- 
vent dans  leur  pkûgrandéloignenfentde  la  terre.  La  lune  4pi(^/r 
cil  étoignéede  liousdefbixante-dnq  demi  diamétresdc  la  terre. 
Pour  (avoir  ooinment  trouver  Vspeg^e  Ôc  le  périgée  d'une  PU- 
Ijete,  voyezdans  lesTranûâiontFHbilofophiques  N.  fy.  la  mé- 
™e86ométrk^^cdeM.Ca(En^,aveclescoo^K^égwionsde^^ 
Mercator  fur  cette  méthode.  ^/^^/■■A'Mc^^i  .   i'V 

ApoGéfi.  (ê  prend  figurément& poétiquement^  pourrie  plut 
Temel. 


•*4autdegt^ 
fdftigim,  si 

'   pas  aller  plut 

On  trouve 
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R'ipmi&mr.  SmfMts  épest  Jhpremm 
.  e(l  maintéhlnit  dan^n  ^fog/e  ;  %c  ne  peut 
i.Di^cé(cnsfleftunpcu(iiwnnéi     -^^ 
"*"^  ''^liaflc  Latinité  pour  (îgnifîer  une  gtot- 
:  il  ne  (ightfîe  plus  rien  d'approchant< 
Ce  RÎot  viéiH  àrîgi|i£y^ ,  4(6 ,  &  de  >» ,  ou  ytiik ,  terre, 
APOOl^A  Wî»/if^i[n.  ^p^grdphtim.  Ceft  une  copiede  quelque 
livi^fiiaécifitiiffègrépbeci^ 

MWorigin^ 

pll^jttt^^  mots  veulent  dire  je  décris  ,le  tranfcris* 

APOfER^  Geitt6r(bdirdtauti«fokpour4pp«yrr^  3oiiei,. 

Al^Ol.Lll^RlSTE$.  j^Utimfê^hiom  d'andcnsSèâairel 

\^^  cfont  S.  Epiphane  a  parlé  fort  au  long  dans  l'héréfîe  deOirooeti-' 

'  '  tés  j  ik  ne  crûyoiimt  point  que  Jb  s trï- Christ  eut  pris  de 
la  Game  vierge  une  véritable  chair.  Apoltinaris  dé Laodicée^qui 

'-  éroit leur CheiF>  avoit  feint  je  néiàrquelle  chaTtr , qu'H'prétcn-'^ 
doitètredè  toute  éternité,  comme  le  remarque  Saint  Grégoiro 
deNâzianz^Or^r,  46.  Il  diftinguoitl'amede  Je  s  us-C  h  r  i  s  t 
de  ee  qu'on  Mpélle  en  Grec  fit ,  entendement ,  Ôc  par  cette  dif- 
riiiûion  il'étebliflôit  que  Jesus-Christ  avoit  pris  uns 
Aine  (àn$foi|£mendement ,  6c  que  le  Verbe  fupptéoit  à  ce  dé* 
fàiît  :  quelques-uns  même  d'entre  eux  nioient'que  Jesus-Chr  I  s  r 
eût  euuiieâme.  U  croyoitque  lesâml^des  hommes  étoient  for- 
inées  par  d'autres  âmes ,  aulC-bien  que  les  corps.  Théodorec  re^* 
matquequ'Aponinaiteconfondoit  les  pèrfbnnes  delà  faimeTri^ 
nité ,  6c  qu'it  donnoît  dan^  les  erreurs  dç  Sabellius?^.  Bafiie  lui  ' 
reproché  aufK  d'avohr  abandonné  le  fèns  littéral  en  éxpliquanc 
la  Sainte  Écriture  ,  pour,  ne  s'attacher  qu'sfu  (èns  allégorique* 
L'hétéfîedes  ApoUmàrifi'es ,  qui  étoit  plqnc  Se  fubtilitéjFut  con- 
damnée dans  un  Synode  d'Alexandrie  (ous  S.  Athànaic  Tan  de 
J.C.  }6i.  &  enfuite  à  Romeparle  Pape^Damafç ,  dans  unCbn- 
cile ,  l'an  37).  LesSèéb^eurs  d'Apollinaire  ne  s'accordoient  pas 
tousentre  cux^  6C  ne  (butencHenrpas  les  mêmes  erreurs  ;  cequi 
dohna  lieu  à  diffèrenfes  héréfies ,  toutes  nrén  des  écrits  6c  des  ' 

terreurs.  d'ApoUiAaire  :  les  plus  conlldérables  font  Thérèse  des 
Polémiens  «^Sèâateurs  de  Polemius ,  6c  celle  des  Antidicomaria- 
nites.    f  '   ■■■.-■  -    ■•    ■  ■■   '^ 

APOLLINE,  et  Apelhniâ.  Nom propfed'uneSaînte Vierge 

3ui  fouf&itle  Martyre^ fous  Philippe.  QuelqSbs  DidHonnaites 
iCentApetline ,  ou  Apellenie ,  comme  (î  l'un  ôc'l'auirc  étoit  (pa- 
iement bon.  Ils  Ce  fervent  thème  du  dernier  plutôt  que  du  pré- 
.  miérdans  leurs difcours.  Celaeficontrei'ufîige.  On  dit  toujours 
Sainte  ApeUline ,  6c  jamais  Sainte  ApôlteiHe ,  S  ce  n'eft  en  Auver- 
gne ;  car  M.  l'Abbé  Chaftelain ,  dans  fon  Martyrologe  au  p'  de 
Février ,  remarque  que  dans  cenc  Provins  on  prononce  Sainte 
ApoUonie ,  &  non  pas  Saïme  Apolline ,  ccWmc  au  reftc  de^ia 
France.  Le  Martyrologe  Romain  dit  qu*elle  fouffritfous  Décej 
mais  ces  mots,  fins  Déce^  ajoutez  dans  }e  nouveau  Marryrolo- 

ge  Romain  à  l'éloge-qu'Ufuard  après  Addon  fait  de  cette  Sainte, 
Hitcontrairesàce  qu'en  dit  S.  Dcnys  d'Alexandrie ,  dans  {âlct- 
tre  à  Fabius  d'Antioche rapportée  par  EufôbeLiv.VI.Ch. 5 4.  où 
cm  lit,  qu'un  an  endér  avant  que  Déce  commençât  à  pèrfécutcr 
l'EgUfê,cetteSainiefutmartyrirée  à  Alexandrie  dans  une  émeu- 
te populaire,  Philippe  étant  pour  Ion  Empereur  ,  &  non  Déce. 
Dans  les  bas  fiécles  on  a  inventé  des  Aâes  de  (àinte^po//i«f  ^qui 
n'ont  aucun  rapport  à  ce  que  S.  Denys  d'Alexandrie  dit  d'elle, 
excepté  l'arrachement  des  dents.  Le  Jéfoite  Bollandus ,  qui  les  a 
donnez  for  un  manufcrit  d'Uti-éçht ,  les  qualifie  d'apocryphes.  - 
,  Comme  l'Auteur  de  ces  Aâes  fait  tuer  Sainte  AppUine  d'un  coup. 
dfépéeà  Rome ,  fous  Julien  l'Apoflat ,  ib  ont  trompé  Grévcn ,  ^ 
Cani(ius>  &ferrarius,  eq  leur t^ifantdiftinguer mal-à-propos 
deux  Saintes /ip0//iff^/.  Danscenomil  ne  faut  point  prononcei! 
lesdeux  //  >  mais  feulement  une ,  &  allonger  un  peu  \'o  \  comme 
Ci  l'on  écrivoit  ApUine  ;  mais  foppofé  qu'on  difo  ApoUonie  ,  . 
il  faut  les  prononcer  toutesdeux ,  6c  faire  Vo  bref. 
APO  LLON ,  f.  m.  Apollo.  Nom  propre  d'un  Dieu ,  Fils  de  Ju^. 
pitèr  &  de  Latone.  Scfh  nom  eft  Grec ,  &  vient  félon  Platon,  àji 
TV  TcthKUf  T«r  «uMnLt ,  de  ce  qu'il  darde  fès  rayons.  D'autres 
.   prétendent  qu'il  vient  d'* «oaa^I^,  perdre ^  détruire,  Ainfî  ApoU 
Ion  figniâe  un  dZ/hnâenr,  un  éktèminâtenr  ;  parce  qu'avec  fès 
dards  ilavoitlarepntarion  de  tout  perdre.  yd[p«//Mavoicbien  des 
fondions  dans  le  Paganifme.  i  *,,I1  éioit  le  foleil.  Cefl  pour  cela 
qu'au  rapport  de  Qceron  De  Ndt,  t^er»  tJb,  IL  Chry/ippc  dé- 
rivoitfonnom  de  l'4 privatif,  &«oxX«j  ,pliifemt,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  foleil.  Héfîchius  donne  dahs  cette  étymologie  ,  &    . 
lesSyriens  l'appelloit,  dit-on ,  im^  bbédéd,  qui  fignifie  rni, 
C'eCt  Macrobcqui  ledit  ,'.Si<fl»r».  L.  lïfh.  z  j.  &  1 1 .  Il  dit  en- 
core au  même  endroit  qu'il  eft  appellépar  lès  Egyptiens  //«rir/ « 
qu'on  peutdrcr  de  l'Hébreu  in»,  «r>qui  fîgnifie/KMÎriir.  llétoit 
aufTi  le  Dieu  &  l'inventeur  de  la  Médecine,  6c  de  l'art  de  U  di- 
vination, auffî  préfque  tous  les  Oradeshiiétoient  attribuez*  On 
lui  attribue  aufli  l'invention  de  l'Arc.  Pethètre  n'eft  ce  ou'une 

Gg  i)  atlulion 


y 


.,' 


■J- 


*;■ 


-/:. 


1 


,    alliifiontnrtyonsdoipka  II    _ 
Aitt,  «yant  fout  Lui  les  M^m,  On  pa 

'  ionoèc4e  nyons  fir  kimé^lleide  iCMa»  «Tçc 
.    revàs >^  le^moCPOiUQN.  Oii^ic  qu'ilPvkteUi^à 
.     car  u^^Mte  n'en  ed;  point  l'in^rèmeiir^lttmàpp^^ 

li  Mmu«^  <tav  l%yinne  qu'Û  a  ompolte 
*    dâîic  mydoit  Vinule  ^c  ^iùn  invcnccur  de  la  Lyiç  Bco^/c  U! 

ttûtçmL  Ch.  ;.  La d»ie ,  le cx)q.  l'épçviér ,  l*oUve «^  le 

ijf^sksùkt^  le  pl|isanacn>  hic  le  Qéitfiwi  4^Athena tjf  fe- 
œnd ,  ^Uf  d'une  0>rybante,&naqiMcen^Q«e}  le  craiU^ 
de  japictt  Acde  Uuone.  ÊufèU  (»:&^ 


"M' 


V.-'ÀvV. 


f        ,,- 


jfjpi/^  aeu  bi^  des  lôrnoms /&  des  ^^ 
^ri/!w  ,mrœ  qu'Uéiokt>ieu  de  la  Médecine,  ^^MU ,  M^ftirtr; 
Ueu^aaiÊàRoroe  le  furnpmdc  Médecin ,  Aùdkiu  i  A^tiaque, 
jiâÏMCU  ,  parce  qu'il  éiiqi,^  honoré  à  AéUum  (  AléxiéaqU6 ,  qui 
cMèlemal,  àauiTeqa'ibxéTidoicàkMédKàM 
qiii  i^^é^u  haut  du  Gd  «  parce  qu'il  eraic  )e  foleil  ;  Capi- 
colin  «  r<7^^/ÎMtf  ;  Chijdiéen  >  CM«M»  Uv^ 

.  tWfClmim;  Délien,  ou  de  Délos^  Delmt^DflUdisiDd^' 

3[ue ,  Delpbiau  ;  de  Didvme ,  Dùfymémfi  HeMomagéte  ^  /ft^ 
omdgttts^  patcc^u'il  «oit  venu  au  monde  tc  7^)ourdunioii, 
]  d'où  viehc  que  ce  jour  lui  écoic  confâcréi  ou  par  ce  qu^il*écoic 
4  venu  au  monde  le  7^  mois ,  comme  prétend  le  Scholiafte  de 
'  Callimaque  ^Heliopolitain ,  HeUoùolUéums  \  Hypéiboréen,  Jtiy" 
fahwtus ;  Milé(îen>  Aftlffiiis  ;  Palatin ,  oudu  mont  Paladn  i 
Rome,  PdtdthtMSi  Pftroeconien ,  Pdrœtûmiu;  Ptêâf ,  Séorftimùus, 
'     5^i4MiJ>7lwy^4Ji^;ces  noms  lui  fiiremdon^ 

étoit  honoré;  Ddpimms ,  de  Daphné ,  i  cauied'une  fontaine  de 


,  .!...,^||,;>i?fl«j',»4irr|-.; 

l"KPw*  .  1  ^  ji»,j;.{3r 

^ditdamMpititrf^  àf  MjniiMI  -  :>  4^^  >  H 

ffÂritûmhrîltiiluàmtPbiU   '    '  ;\'-;-*^^-'-^ 
iV^fé  M  ^w/«  âifii  qiiè  Immère  f  '^î^ff^^i^lS^.  .\ 

^f,MâuUmfmsfM^ifrtij^^ 


M^àes 

■1     }\W'.t 


qui 
qui 


'*v;u,.i.< 


ce  nom  qui  rendit  des  oracles ,  ou  du  laurier  «  en  Grec  /«fr«> 

lui  étoit  confacré*,  E^oKirnpi^ ,  quiremédie ,  Kril^M^ , 

1    toumele  maUparce  qu'on  lui  raconcoic  les  mauvais  fenaes  qu'on 

^    avoit  eus ,  afin  qu'il  les  cEétouniâc  ;  np«r«)»pi^,  à  cauie  des  fta- 

tues  qu'il  avoic  ordinairement  dans  les  Portiques  ^««^  io/iinQ- 

&  KwX^vft^f  par  rapport  â  ceux  qui  commençoient  à  s'addon- 

'  ner  aux  (aenoes ,  &  à  ie  trouver  dans  lesafllèmoléesdes  Philofb- 

phesqu'on  appellott^  xm^ci  ihitiaot ,  peftilenoel ,  qui  donne  la 

\,    pcfte  j  Afyrkmus  ,  parce^qul  Lefbos  il  avoit  de  la  fougère  en 

\    main,  &qu'enquelquesendroitscettehérbercrvoitauxdivina- 

I    tions  i  Ndvdlis ,  a  caufè  de  la  viâoire  d'Aâium ,  dont  Augufte 

i°  lui  crut  être  redevable.  Les  Scythes  le  rumommèrem^âNb^^r 

I    Icadius  (bnfîlslerumomma  P^/riftf.  Il  fiit  appelle  Pbduem,  de 

f<tiV« ,  parce  qu'il  découvroit ,  bdC<ât  connoîcre  la  vérité  >  Py- 

I   chien ,  Pythuu ,  parce  qu'il  tua  le  f^rpenc  Pyrrhon  y  Sandaliér  9 

I  Samldldrim ,  d'une  fbtuë  qU'Augufte  lui  dédia  dans  R^ome,  & 

I  qui  avoit  des  iândales  ;  Syntodus ,  dans  une  îfiîcripcion  rappor- 

S  téc  par  Gyialdus  Syncag.  7.  page  1 1 7.  (kt^m,  oomme  oui  di- 

roit  Portier  ,  parce  qu'il  préfidoit  aux  portes  ;  il  eut  même  le 

fumom  de  ^MfrrMK  dans  Rome,  Tmpr,  parte  qu'il  avoit  une 

(btuë  dans  la  ruëiSuTe  vendoient  les  fouets  pour  tourmenter  les 

éïclavcs.  U  y  a  encoredans  l'AntologieLiv.  I.  Ch,  j8,  une  épi- 

cramîhede  ly  vers,  dont  i4nefbntoompofèzquedesépithctes 

d'Apollon  rangez  félon  l'ordre  alphabétique  des  14.  lettresGréc- 

quës.  Voyez  aulll  les  lilUs  des  noms  d' Apollon  qu'a  faim  M. 

Bèrgér. 

.    Non ,  non,  fur  çt  fitjft  pom/triredvecgrdee  , 
Il  nefâm  point  mmierdëfommet  in  Pdrnd§t,     . . 
Et  fâm  aller  rêver  ddmkdonhlevdiiên, 

.    Ldcolèrtfitffà ,&^ém MM  Apollon.  Boit, 

JUre&fdmeuxtfprk^  itm UJirtUev^  , 
Ignore  en  écr'rudm  le  tnttfdU  &  U peBi$, 
Pour  ^i  tiem  Apollon/Mif  yri  fecrets  imfèrtt , 
JEt^fdkdqnelfiinfnfmnrqnemteskomvèrt,  lo. 

Mdit  kfmvre  Apollon ,  mne  e'enrkhitgaère,  QpiHkvtTj 

Teffre  les  Arts  Vdinqnems  i  /r«r/naif  Apollon. 
Sâmiome  dprèsmentkreondttinitittwnmm. 

Di  LA  MoTHi  ^  M.  leDucdeBooigognè. 

*  ■ 

Dèsmujepremldplstme,  ApcXion  ébèrén, 
SenmenudirtijMte!mfenf/,qmfdiS'tnfBoiL, 

^  Mdisièitiitonvem  tenter  cette  mUetmrière» 
P/gdfet^effdrombe&reaUe  enmmrt^ 
Mon  Aftoiïon  s'étonne,  ^Nim/gneê/id  toi; 
Que  nu  Mufeefientore  éUKdmp  étydM  Orfêy,  Id.  . 


A»  0  L  LOM  étoitaQiGcfaezIesAUlctcmiQ  Q||fij|)p|^bii^ 
laqiicllconrcpréfcntoitceDicii.^.^-^^^^^^  :j^  ,: 

APOLtdN ,  r.  m.  Tèrmede  l^leurifbX'eflt  k  Km 
pécesde^  collets  piquetez.  C'ei^  unnquefié  de  brun  fur  un  fin 
Dtanc,  L'iriUet  eftpcdt ,  te  fa  pbubcrfocc  fujetteau  blatx;&  41à 
poarrinue.  UeftàUlle.  CuirT.  i>E  Fl. 

APOLLONlE,r.F.:^i)«^/NomdeplaluMtivmesend^^^ 
tentes  contrées*  Ces  vUles  fittepc  ainfî  nomixîées  d'Apollon ,  à 
qui  elWétwôitparticttlièrmcntconikrées*  Voyez  aumAPOL- 

APOLLONIES,  r;m;^pLNoiB(^ffen^facriJÉcesd'ApoI. 

^lon.  *       V.. 

APOLOGETIQUE  >  adj.  ^  &  f.  Difcoors qui  contîenc  une 
défênfê>  une  apologie.  Apolêg^iau  ,  UUrqn»  tlje&dréUmtmm, 
VApêlogéifu  de  Tèrtuluen }  c'efl  un  ouvrage plein^ic  fbcce, 
&  tel  qnll  pouvoit  (prtir  des  mains  de  Tértullieti.  J^  y  iu&fie 
les  Chr!kiemdeschofèsdontonlcs^cicu(ca«  ^pcind^alemenc'  > 
des  crimes  abominables  qu'on  diToic  qu'iK  Gommecccùeiit  dans 
leutMfIanblées,iScdekiirçeu  de  fidélité  ^ur  la  patrie.  Ôa 
leur  reprochoit  ce  dèniiér  criifte  »  parot  q^u'ils  ne  ypobiencpas 
faire  les  fBriuens  accoutumez  ^  &  jurer  au  nom  des  Pieux  tuté- 
laires^'Ém^.  Tèrtullien  adreflà  fôn  Apottigàifit  aux  Ma*  . 
giibacs  de  Rome ,  parce  que  l'Emperâu:  Sévère  étoit  abfqic* 

54iMMi«  f  les  Didionnaires)  (7i7  ii'«iMwi»irrinl\'.  '  ■ 
'Anxéler§t^TèrtnUieny     • 
Et  fokjaar  Apologénque  *^^ 

Atomconplnifiûfiitldm^,  MÛHAQi,  -   ^ 


\ 


APOLOGIE, UAp$iêgid,4efenP»,ùmrgdtiê,DéfMt,nn^^ 

'     difcours  pour  juftifiâ  quelqu'un.  Il  fe  dit  plut  pardculièmiienc 

en  madère  de  Unérature  >  de  la  défènfe  qu'on  fiûc  da  fiuNes 

dontonaccttfè  un  Auteur.  V Apologie  de  Balzac  eft  une  pièce 

éloquente.  On  diiôit  bien  du  tnal  de  vous  ;  mais  j'ai  Ûen-£>it. 

jsaue-dpologie^  Naudé  a  fidc  une  dpologie  pour  tous  les  gnnds 
hommes  accufez  de  magie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «ra^fyitt*^,  qui  fignifie  «  je  reponjfk  pm  pé- 
roUyjeréfme/      :         ^  ,       .      -. 

APOLOGIST£,r.m.Celuiquiécrit  une  apologie.  Defnfer, 
Fi!ançoisOgiéraétér/lM^}2fdeBBlzac.  V    ^ 

APOLOGUE,  r.m.u^pt/i^«/,/4k/4.Inffai]âidif  monlee^^ 
tire  de  quelque  ^Itiit  inventée  éxprèi.  Ceil  un  ézenuile  hibu- 
leux ,  qui  s'inUmië  àvecd'autanc  Musde  facilité  &  d'éttèc ,  qu'il 
efl  pluscommun ,  &plus  fâmiHar.  La  Font.  Jisits-Christ 
lui-même  «n  a  fânétitié  &  HBC^rifié  l'ufân }  &  l'on  en  peut  re* 
maraucr  un  éfifèt  naturel  dans  celui  quçk  Prophète  Nathan  pro- 
pofà  à  David.  S.  E  v  R.  Tel  qui  n'efl  point  accéfGbIe  à  des  re- 
montrances ppfidves>  ne  fera  peut-être  poinc  choqué  cb  la  oen* 
furefecreae&indirèâed'unw^lpWifir.  lo.  VApiUgmàcVAi' 
ne  &  du  RoufCn  dans  Rabelais. 

Ce  mot  vient  du  Grec  knhsyiM .  qui  fignifîe  ^  rdeomtt^Mporter.» 

APOLTRONNIR ,  V.  aâ.  T^rmede  Fauconnene ,.  ^  fèdit 
lorfqu'on  coupe  k  un  oifttn  les  ongles  des  pouces ,  qui  font  les 
doigtsde  dèmèiv  }  &  les  dé&de  fâ  main  :  car  en  lai  Ôtantles 
armes  >  on  lui  ravale  lecounge  ;  de  fbcte  qu'il  n'cfl  pluspcopre 
pour  le  grotgibiér.  ^«ojpirrr»  ^$a«^^ 

Ce  nxx  vienr  de  poltron,  &  veut  dire,  rendre  pohvQiii  c'e^' 
dire,  timide 5c lAche.  ,  '      v  '\  .,<    'KAM" 

APOLYTIQUE  »  C  m.  Tèçne  de  dturgie.  Vdpofyti^  dans  HS- 

^  .V    .  gliif 
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'Apollon,  à 
iiilEAPOL- 


ontiencune 
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patrie.  ÔA 
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Dieux  cuté- 
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ai  bien -Eue. 
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Nons&l^i 
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AFOMiC 


S«ih#iiu 

'£i^à  n)$<«^^  aiamittilâf  dK^Tcsâolgkp;^  ilàvoir 

APONEUft0$)E,Cft'TWàie'ae  wrAfedfie.  Cèft  jwi nom 

*  •  qu'on  donhc  ànt  éinâtitta!  nèireiifiii  d^  fàUfTdié».»  &  qui  en 

fontpamc  Apmm^vmM^iifmrtf.  Tf*im0t:0ti\i^»ppék 

decxlle<k&iiN^^^ 

Ccmoc  Tlc«a*r4.ih5^J5«^ 
APOPHL£ÇMATîSME*.r:&:%#rti^^ 
.  de  Médeddé^.  'Ot^lbor  d^'  inédièameRi'  f fda  h^àclie  poue 
'  amierqoi^D^  éèj^leames  du  oèrreau.  Lepbs|^les  appelle  ) 
M4^kâtnfH\ùo:Xtâcbii0Êkif,  UtabaédHaii  excellent «p^.- 
pbUigmdtifiHi,  matlil  ^  tel^dfetns^idc  içstend  jaunes  &  noU 
-  it^  !  la  fau^e  a:wd^  tilttitt'âevêtra  pdilr  ftiie  foicir  les  hu« 

meurtûipèrfluêf ,&cllcncgibcpas^amlead«àp.   ; 
Ceinoteft&;fci«ntd*è*ï&¥^<rf«*.  ^    ri.. 

APOPHORITE,f.m.  iJ^rt*»^     Ceftunmotdontoneft 

'  obligé  dé  ^  f2^*  fctt  tradttiâtic  Maniai ,  qui  a  intitulé  de  ce 

nom  quelauey  livrt^de  iesé^gnuKifts  :  il  fignifie  de^  dons  & 

'  pf^^qui  iî^&lfoiem  pendant  les  Satun^ales  ,ou^  en  certaines 

'  totennitez ,  où  potfr  quelques  brigues.  Selon  lef  Jéfuites  d'An- 

'  vèrSiAâdSS,  AfiàÇ%JI.f^  771.  A.  ce  font  propcement  de 
petits  ivé(em ,  qikr}^  ûiVmrbtr de  Cable  à  (es  amis.  Cela  jpa» 
i>oic  par  SùftOne  étfytUinfi^  ,  &  par  SrAmbioife , 

dans  Ton  éxhûccmali  Virgbitié.  Crétoic  aux  Saturnales  ;  & 
ce  n'écoit  qû'iiiiMPomitiës  qn'tm  liés  en voyoit.  Suécoiie ,  dans 

,  VeQ«£en ,  ChV'tif. n.  4.  ôàilitmarque ,  comme  une  ch6(ê 
éxtraordinam ,  qcÊo^Princic  d^  envbyottau(fîat^ 

'  Kalendeî  de  Mars.  Sjrramachc ,,  Ép.  1 1.  80;  appelle  encore 
^p^ïAfr^r  lcspfé(«is  que  çenx^ui  avoiemdoimédes  jenx^^^ 
voyoient  enfuite  à  leurs  amis;  On  l'a  dit  att(fi  du  vaiijèau  plat  ^ 
ou  des  corbeilles  ou  l'on  poctoiccespré(èns.  M.  BegéraTom.  m. 
pag.  414.  adonné  la  figure  d'un  inftrument  rond,  qui  a  une 
''■\  qîieuë ,  &  qui  efl  plat  &  fans  protbndeur ,  qu'il  prétena  être  uii 
Ap9ph9rùt^aatCommti\écx\iryif9pMfit9,  Dans  des  (îéclts 
Poftérieurs  on  trouve  ce  mot  pour  (ignifin:  lesChàilès  ^  ou  v^ 
danslefquels  on  pprroitlesreli<^<iésdes  Saints.  U  y ena  plufieuis 
exemples  dans  les  anciennes  Vies  des  Saints.  *^'  '      - 

Ce  mot  eft  dérivé  par  Jddqreî  Fn'/iiifymaisil  vient  plâtôt  du  Grée 
««i ,  &  fîpoi  j  je  porte.  Le  XIV'  Livrede  Martial  eu  intitulé  >^p0- 
p6«r/f»,&chaqueépigrammedéngneuni4^f^/r^.Onvoirpar« 

*■  b  ce  que  c'étoit,&  qu'on  envoyoit  s|urrecno(ê  que  des  mets.  Les 
Modernes  qui  traitentdes  Aptpbtt/tes  ContT\ixnAe,j1therf,  IX. 
a j.Gaconius , de Triclimt,p.  4t.Sfini(ki»s  Antij,  Cttv.  VHI. 
14.  Lipenius  D»  Strftu^t  1. 1 5 .  Bacdus  De  Cemmit/sAntiq.  IV.  y. 

AP  O  P  HTHEGME,r.m.  IHirole  (êntentieufè,  ou  remarque;  A- 
p^begmd ,  4iditm  âcmum  &  brève  ilitt/iris  vki.  L'âflopbtbègme 
fa  un  tendment  exprimé  d'une  manière  Vive  ,^*  en  oeu  de  oz^ 
roldt ,  fur  Ijuelque  ni)ét ,  ou  une  repanie  promte  &  (piriiueluf , 

'^^ui  caufèdu  plainr  &  deVadmiradpn.  Commeil  y  en  a  deplai- 

^  (ans  &  d'içréablés  ,^  qu'ils  ne  font  pas  tous  g^ves  &  férieux  » 

•on  poârrûit  dire  que  Vdfepbtbègme  eft  ce  qu'on  appelle  un  bon 

9Êêt  en  François  ;  mais  ce  terme  a  plus  d'étendue  dans  laiangue 

.     Grècoue.  A  b  l.  Il  y  a  des  âptpfftbègmes  muets ,  &  où  l'aâion 

tient  lieu  de  la  parole.  I  d.  Ceft  un  homme  profond ,  6c  d'un 

'  -gtand(ièns;ilnepaHequepar4p«pl^/lMfg«ffi.Lycofthèiea^>un 
gros  recueil  des  dpepbtbégmeîdes  Anciens ,  &  les  a  rédigez'  par 
chaiÂcres.  Érafine  a  au(C  raflemblé  les  dùfpbtbègmesda  Anciens, 
rapportez  par  Plutarque,  &  par  Diogene  Laërcé.  M.  d'Abfan- 

,  court  a  digéré  les  âpêpbtbègwm  des  Anciens  dans  un  meilleur 
prdre  :  &  çonuj^la  véricé  veft  nooins  nécédâire  que  la  beauté , 
il  aétéfôuventobligéd'y  donner  un  autre  todr  que  les  Auteurs 
donc  il  Icsa  cirez.  VApopbtbègm  >  (èlon  l'Auteur  du  Traité  dcf 

\  bonsmoei ,  cft  dîH^rent  de  ce  qu'on  appelle f#ff«»ff ,  parce  nue 
^'dpepbtbègmdoit  toû  jounétre  nave  &  iiifhruâif ,  &  que  le  ken 
iMf  peut  être  purement  divèniiiant.        »"  "-,1 

Cemotv!entduG«éc*T«f5*>r»/itai  qui  CiffïièeJepivUtidfinàimt, 

APOPHYGE.  {,  f.  Apiphygis.  Ceft  l'cndioii  où  la  colonne 
un  de  ik  bAte  ,  &  cohunence  à  monter ,  Ôc  k  échapper  en 


tnotenGrtè0 
APOPHYSEi 


>  • 


*1* 
JttoaWié»^  Varient  ffi^pe,  ou  eetig/, 
fuiêik?''    ^^  '-^^■■.  .;',    ■.  .  ^  • -«  • 

AjMJÊjjÊf.  terme  de  Médidite.  Ceft  nn« 
éttimcnà6<ài^\à^m^  l'os ,  aveckqud  elle  e(l 

^  tànmv^.'^Wii^  des  vMébiw,  de  l'omo- 

pbtc,^q«dtflÉi^lWlacuiriè,acc.      J^  n^>'  m 

Kftïf^i^Èii  imkvmMit^  oU  Mioftdidt»  Ceft  ttne  des  éml^ 

tiflii)9etfè(t^»0eiifot'osDàttux.      v      •    ^ 

femlèprinciiMd  organe  de  l'odotiél  Ils  vont  jufqu'aux  os  cri- 

btepx  ,  où  ilsic  divilêncende  pentes  fibres,  qui  palTenr  par  \ct 

^^  tMsdeoBsos ,  &  qui  vonc(êré{Mmdre  dans  la  partie  fupériéu^ 

^ '■Itt'dtt'nezi' ■-'■'''■-  ^  .,-.>.. i';:;^.-.,v  ./ 

AÇOP LÉCT! (iUE ,  adj.m.  & f.Quî  tient  de  Papopléxie.  At* 

^-Hlêhlu,  Accident  dpepUdique.  On  appelle  auflî  un  remède  épe* 
pi^lque  >  celui  qui  préfièrve  ou  qui  guérit  de  l'â^pléxie.  Sd* 
"  liétiâê^dmdi^eiMMp^exUkeneMmpbérpidfium. 

AIK>PLÉXIE>{4  f.  StKpêr^fiupefâ&ienervmim omnium torporls,  . 

'-'}^^  Terme  dé  Médecine.  Ceft  une  foudaine  privation 
.  au  (êntiment  &idu  mouvement  de  tout  lecorps ,  ^vec  léfion  des 
prindpales  facultés  de  l'âme ,  accompagnée  d'un  ronflement  àc 
dediificuftéderéfpirer.  Ellediffèreducare,delalérargie^&du 
coma>pÉrcequ^en  ces  troisaurres  maladies  l'âfilôupiflcmentn'eft 
MS  fi  profond,  ni  lefenriment  tout-àfait  perdu.  Elleditfcrc  de 
kfyncope ,  |p:cequ'en  celle-ci  il  n'y  a  point  de  pouls  apparent , 
m^dumoins  qu'il  eft  fort  fbiUe  ;'au  lieu  qu'en  VdpopÙxie  il  fe 
IcNKÎent  jufqu'à  ce  qfUf  la  mort  foit  proche.  Elle  diffère  de  l'épi- 
-  lépfie^cn  ce  qu'en  cdle-ci  le  mouvement  delà  faculté animalaf 
n'eft  point  agoli ,  mais  feulement  dépravé.  Et  elle  diffère  de  la 
paraly fie  ,  en  ce  qu'en  celle-ci  il  n'y  a  ni  aflôupiflèmcnt ,  ni  pri" 
vation  de  connoiflànce.  L'4/^0p//x/V  ef^caufée  par  l'interruption 
du  mouvement  du  fàng  vers  lecérvcau  j  6c  par  tout  ce  qui^épt 
empékrher  l'influencfedttéfprits  animaux  dans  les  orgïines  deii 
fêns,  &  dans  les  parties  qui  fé  meuvent  volontairement.  Tantôt 
elle  vient  d'un phlegmondans  le  cerveau ,  tantôt  d'une  pituite 
vifqueufè ,  dont  le  cerveau  eft  rempli ,  comme  ilarrive  dans  les 
.a|)Opléxies  d'hiver  ,&  danscelledes  vieillards  ^tantôt  elle  vient 
d'une  lymphe  trop  grofTière ,  qui  bouche  les  nerfs;  ou  du  fang 

*  lépandu  dans  le  cerveau.  Hippocratediftingue  deux  fortes  d'à- 
popléxies,  l'une  fbrté>  &  l'aune  fbible  \  elles  diffèrent  par  le 
plus  ou  moins  de  difficulté  à  refpirér  ;  ilfaut  avouer  qu'elles  (ont 
toutes  deux  très-fortes^  puifqii'elles  font  ibcompagnées  de  fy  mp^ 
tomes  trés^langereux ,  &  qu'elles  caufènt  fouventta  mort.  Pour 
prévenir  l'4p0p//jnf,  il  fâutéviterl'éxcés  de  vin,  &de«ravaiU 
ne  point  manger  avec  excès ,  ne  point  dormir  après  le  d^cr, 
JFaire beaucoup d'éxèrcice  de  corps, ^  (c joint  laifiêr  àccabiet 
de  chagrin.  Pour  guérir  de  \'ap»pl/xie  il  faut  employer  des  re* 
mèdes  qui  faflèntde  grandes  évacuations ,  6<  n'en  donner  aU'* 
cun  où  il  entre  de  l'opium ,  pu  des  remèdes  àftringens ,  quv 
augmentent  la  force  du  maL 

Çcmotd'4pip//ff»r  vient duGrècàror^^Tlt/v  ,qui  figniBe  battre^ 
Jtêimer ,  rendre  fhipide  6c  fans  Icntiment ,  parce  que  cette  ma- 
ladie fâittomber  en  un  inftant^  comme  fi  on  étoit  abbattu  d'un 
coup  de  foudre.  Ceft  pourquoi  quelques-uns  l'ont  tuppcllé  fid/^ 
rétkUyCommeqmdiroitfaïubfeyementi  '        *  ^ 

APORE,f.  m.  Problème  tiès^^dHiçile  à  refondre,  6c  qui  n'a 
pas.  été  n^lu.  Apenm .  La  quadl^ure  du  cercle  eft  un  apere.  ^ 

Ceft  un  mot  Grec  ,4(T*for,  &  je  ne  fâche  pas  qu'il  foie  fort  établi 

dans  notre  langue  j  il,  fignifie  en  Grec  ce  qui  efl  douteux ,  difh^ 

,cile,embarraflant ,  où  on  ne  trouve  point  de  paflàges.  Il  vient  de 

V'aJphd  privatif  y6c  de  irofn  tpdfdge ,  d'où  eft  venu  en  nonr  laii- 

"  gue  le  mot  de  fére ,  qui  ne  fe  dit  que  des  paflàges  imperceptibles 

^ui  fonè^afis  Itstotps  6c  qui  facilitent  la  tranfpiration  des  hii^ 

meurs.  Lorfqu'ofîpropofbit un  problème à.quetque PhilofbpHe 

s  Gri ,  &  fur  toutà  un  Académicien ,  s'il  n'en  pouvoit  donner 
lafblution ,  ilrépondoit  iropoô,  c'eft-à-dire,)e  nefai  point  ce- 
la, j'en  doute  ^  jenç  puis  vous  éclaicir  U  defliis.  Au  reftc,  fî 
dp9re  eft  un  mot  François ,  il  eft  de  toute||K  fciencès.  Chacune 
a  fes  di£Ecultez  6c  fcs  embarras ,  &  >  fi  '  peut  fe  fèrvir  de  ce 

terme ,  chacune  a  fes^]^/.  ■' 

APOS.  />*^#».  Ceftunehi^ondellec^emèr,très-Çlmiedeplu- 
fna^fkt6eeftfbrtla^ge,fonbèceft*etit.  Cetoircauavalcdci 
mouches,  fôn  col  eft  court ,  fes  ailes  lônt  longues  ,  (à  queue  eft 
fourchue.  L'4^/  vole  fur  la  mèr  6c  fur  la  terre,  &  fe  nomme 
dp0i ,  de  «T^<  JdMtjUés ,  parce  qu'elle  les  a  très-petits. 

APOSÊME,f.m.Tèrmcde  Médecine  Efpècc  de  médicament 
liq!ude ,  compofîî  de  divèrfes  décodions  de  plufîeors  plantes, 
racines ,  fleurs ,  feuilles .  fruits  6c  fcmences  .dulcifiées  avec  du 
miel  ou  du  fucre,  clarihées&  aromatifées  avec  canelle  6c  fan- 
taux.  DeceOnm.  L'4f#^iw  ne  difftre  d'avec  le  fyrop  magiftral 
que  par  la  confiftanvC  Sç  la  cuiot,  ce  fyrdp.  étant  plus  épais  6C 
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475  /^FO. 

▼iiq«|inu  On  y mâc  quelquefois detieiDèiki  MngaïAAP <&€$ 
fyropt.  Vétpêfëm  diffère  du  julcp ,  en  ce ye  kt  tf  t/fci»  (ont 
pluf  ^ais&  frfus  vifqucux ,  &^  qu'ils  ne  (c  tout  )aiiMUi|ivec  des 
CEUX  distillées  comme  lesjHilcps ,  mais  feuleroem  i^vec  11^ 

.  .  toQxm.  Les  âfêfêmsà^sknxii  des  fyrops  en  ce  qu'ils  (bMfâus 
cbirs  qi|e  ks  fyiops.  Les  anciens  Médecins  dcxûioicnc  k  ncxn 
d'4p«//Mràl'hydroaBd  dans  leqne^  ils  avoiem  &ic  bouilli^  les 
IcuiUes  de  cèrtuiici  plances.  U  y  i^deux  iôrt^  d'4M/7»M>ks 
•Icéradis  &  les  pocgatifs  :  on  les  diStii^ne  em:occ  lî»)ii  les  par- 
despowr  laniéhfeo  deiquellef  onles  donne}  ainû  il  y  ada^ip^ 
/?!»>*  céphaliQiies  ,des  Cernes  hépipaciqucs  «  des  4fftmes  fplé- 
niqœs  , &C.  C  H  OM  E  IL. 

Ce  moc  vient  du  Grec  m^  qui  fîgniiîeir/W/b.  Ceqoi  mon- 
tre qu'il  (àudroic  récrire  par  un  «. ,  mais  comme  nous  donnons 
le  (on  du  ç  à  IVqui  dl  cnifre  deux  voyelles ,  l'^iâge  eft  de  met- 
tre une  /  à  ce  moc  comme  à  beaucoup  d'autres  >  qui  devroicnc 

avoir  un'«l 
APOSIOPÊSE,  f.  f.  Terme  de  Rhétorique,  qu'on  appelle  au- 

trement  Réticence,  Retuemid.  Fisure  par  laquelle  on  ne  laiÛè 

pas  de  parler  d'unechofê,  m  faiianc  (emblanc  de  n'en  vouloir 

rien  dire. 
Ce  mot  vient  à'ir^rutrttm ,  tdcet ,  reticet ,  d'où  (è  fiûc  cTorMrarir» 

APOSTASIE,  r.f.  Abandonneipent  de  la  vraie  Religion  >  ou 
d'unOcdredans  lequelon  a  fait  profè(Gpn,{ànsdi(peniê  Ultime. 
CâtMicA religiems ,  velinfiautt  religiof  tUfenie,  L'dMftjfeà^vin 
Moineeftb  (uiteoidifiab«de(bn  bérélie,oude(â  débauchc.Les 
Noyadensdifbient  qu'il  n'appartcnoit.  qu'à  Dieu  de  pardonner 
le  crimedeceux  qui  étoient  tombez  dans  l'<w^4/!«.  Du  Pin. 
JuUen  ,à(bn  4p0/4/!r  près,  fut  leDrémiérde$Cdiu3.SPANHEiM 
^     Les  Anciens  ont  diftingué  trois  fortes  d'^/>0/?4^.  La  première,- 
iifitperengâtkne ,  fè  commet  par  le  Clerc  ^  ou  le  Religieux ,  qui 
abandonne  fà  profëflionpour  retournera l'étatlaïque.  Lafècon* 
de  4  mdtiddtis  Ijei  y  par  celui  >  de  quciqueétat  qv'il  foit ,  qui  aban- 
donne généralement  les  Commandemens  de  Dieu,  quoiqu'il 
confècve  encore  la  foi.  La  troifîénie  4  fd$ ,  par  celui  qui  aban-^ 
donne  non  feulement  les  bonnes  œuvres  >maisencôretocalement 
!     la  foi.  De  LA  Marc.  Cette diviliôn  n'eft pas  allez  jufb.  Dans 
;     la  première  éfpèce  il  n'eft  pas  n'i[cé(Iàire  qu'un  Religieux  fêré^ 
duifê  \  l'état  laïque  pour  commettre  une  dpofdpé ,  U  fuffic  qu'il 
renonce  à  fon  Ordre  &  à  fà  Religion ,  demeurât- il  dans  l'état 
ÉcdéfîafUque ,  ou  pafsât-il  dans  un  autre  Ordre ,  s'il  n'en  a  la 
'      difpertfc.  La  féconde  éfpèce  ne  porte  point  à&jourd'hui  le  nom 
d'apoftafte ,  on  l'appcllevoit  libertinage,  débauche,  impiété.  Pour 
la  troifiéme  ,  il  n'cfl  pas  nécéffaire  de  renoncer  totalanent  à  la 
i     foi  jc'eftà-dire ,  à  tous  les  articles  de  la  foi  ;  il  fuffit  d'être  hé- 
rétique fîir  un  (cul  pour  être  apoftat.  Voyez  APOSTAT. 
APOSTASIER,  v.n.  TombcrdansTapoiflafiei  devenir Apof- 
tat.  Cétbolicam  religionem  ,  vel'mfiitiaMM  religiofiim  dfferere.  Les 
éfclaves  Chrétiens  (ont  dans  un  danger  perpétuel  d'dpêftdfitr, 
'     de  devenir  renégats.  -■ 

(APOSTAT,  C,m.  Transfuge  ,  défBrtcur  3  qui  quitte  la  vraie 
)    Religion  ,  ou  qui  renonce  à  (es  vœux.  Cdtbolicd  relieiotih ,  vel 
injiitm  retigiofi  defertar.  L'Empereur  Julien  a  étclumommé 
\'Ap0ftat.  Les  Moines  qui  quittent  le  froc ,  &  renoncent  à  leurs 
vœux ,  (ont  des  yÉpoftdts.  Il  y  a  cette  différence  entre  l'héféti- 
quc  ôcl'yipoftat  y  que  l'hérétique  n'abandonne  qu'une  partie  de 
/  -la  foi ,  &  que  l'Apoftdt  n'en  con(èrve  plus  rien.  D  £  l  a  M  a  r. 
1    Cette  différence  n'ed  pas  vraie.  Le  Catholique  qui  fe  fait  héré^ 
{    tique ,  quoique  l'on  profcdè  encore  dans  le  parti  hérétique  qu'il 
■    cmbralle  plufîeurs  points  de  foi  comme  les  Ouhoiioues ,  eSi  ce- 
pendant Jipofidi  î  &  il  eft  hérétique  &  Apofidt  tout  à  la  fois;  mais 
celui  qui  efl  né  dans  l'héréfîe  efl  (împlement  hérétique ,  &  n'efl 
point  Apofidt, 

LdfoidejiécU  enftécliéiuêt  dyeuxtrânfmfe 
Les  ternit  tous  unis  idm  le  fein  de  tÉglifey 
Quand  d'un  Meine  Apoftat  UfeUe  mlition 
Vint  treuhler  cette  pdix ,  têmpre  cette  nmêHi  Genest. 

Apostat,  fè  difbit  autrefois  proprement  de  celui  qui  avoit 
fàude  la  foi  promifc  à  fon  Capitaine.  Trdnsfngd ,  defirter.  On 
le  dit  encpre  de  ceux  qui  changent  de  parti ,  &  fê  rangent  dans 
le  parti  oppofé.  Vous  nous  avez  abanaonné;  vous  êtes  un  4m/1 
tdt.  Les  Turcs  traitent  les  Pèrfans  d'dpefidts ,  comme  ayant  al- 
téré Se  corrompu  la  Religion  de  Mahomet.  Smith. 

A  P  O  STATE ,  i.  f.  Celle  qui  quitte  (a  Religion , ou  qui  rencmce 
à  (es  vceux.  Qiut  deferit  Religionem  verdm  >  dut  infiitutiim  reli- 
giofitm,  Ceft  une  franche  dpoftdte. 

Ce  fnot  vient  du  Latin  dpofidre^  qui  (îgnifîc,  mépiÇety  violer. 
Dans  ^n  origine  le  moc  d'4p«/?4r  ne  fîgnifioit  autre  chofê  que 
prévaricateur  ;  Se  on  difôic  dpoftdre  liges  ;  pour  dire ,  pécher  ton- 


m  UUi,ï>niG^m9,^Mfmi'^^^»f«t  d'i,rt.  ôc 

A  P  O  s  T  E  R  «  y  •  i4i  Aà^iff  quelau'Mn ,  jk  nac^  ai  avant  pour 
épier ,  trompa  ôc  iurpsendre  quelqu'un.  Aàenutrt ,  fnktridn , 
éiffmtn,,Xm  odoiiMi^icyn  ont  des  témoinf  dpeân, ,  pour  dé, 
poJfafimaerooitaxicielciuBparôn*  Ceci^  ^  fîgné  par  une 
pèrfbnne  ^fjf^fl»  ma  piisleiiom  ou  ilialNt  ^im  autre  poiir 
tromper  le  Notaire,  00  kfQntnéhuii.  Il  a  dioifi  un  Juge  dpof. 
i/,ÊuKà(kj»ofte*  LciGnndsom  des  gens  4ip«/f««  pour  fcmec 
de  fâudêi  nouyelles ,  (don  que  leurs  intoéa  lei  y  obligent.  Les 
filous  ont  toÀfôacs  près  d'eux  des  gensiitp^«t,atinde  ne  fe  point 
trouver  iiû6i  devais  qu'ils  fonc  Jevoos  demande  une  ^âce, 
qui  eft^  ^ue<:voàs  ne  vous  imaginiez  pas  que  j'aye  âfef/çt  vieil- 
lard. PonT-R.  .^^        , 

Ce  mot  vient  depi/EM(i ,  de  pM». 

APOSTHÊME,  (I  nuTènnedc  MédÉcine.  VpyezAPOSTUME. 

APOSTILLE  9  r.f.  Annotation  on  renvoi  (]u'on  fait  à  la  maige 
d'unécncpouryajoâtérquelqu^  chofèqiiimapquedansleté- 
te ,  ou  pour  l'éclairdr ,  èc  l'interpréter.  Adfç^tftd  ad  marginem 
amiêtdttÊ,  Plnfîears  Auteurs  ont  commencéle  Droit  par  (tefîm. 
pies  notes  &  dfofiillts.  Un  Notaire  eft  obligé  cf^iMirapher  avec. 
les  parties  toutes  I9 'ipt/^V/ri  d'un  contrat. 

AppsTiLi,B.  Cmemiê,  ScditauPalaisenp«rlantdesdébats& 
ç^tefbtions  oui  fè  font  lors  de  l'examen  des  comptes ,  ou  des 
jugemens  qui  font  letyius  fur|chaque  article.  Les  Affilies  k 
mettent  fur  les  comptesde  la  Oiambre  de  la  main  de  l'Auditeur 
qui  les  cappocte.  On  dKôit  anciennement  pè)?î/,p^i^,  Qc  ce 
mot  venoit  de^i^^pi. 

APOSTILLER>.aa.-<4(/iri*#rf.  Mettre  des apo(HlIes, oui 
fe  dit  tant  des  notel&  remarques  qu'on  fait  fur  les  Uvres  que  oes 
additionsqui  fe  kmc  fur  lesminuces  des  contrats  »&  decequ'on' 
met  dans  les  marges  dè$  comptes. 

Apostille,  as,  pan.pdr.&a4j.  Adfcrtpttu,  Les  contrats  les 
plus  4p0/?i//^  (oncles  meilleurs;  ils  font  paraphez  en  {dus  d'en- 
droits. 

APO  ST I S ,  f.  f.  Terme  de  Marine  Deux  longues  pièces  de  bois 
de  8  pouces  en  quarré ,  tant  foit  peu  abaifSes  :  l'une  efl  le  long 
delà  oandedrcote,  &  l'autre  le  long  deii  bande  gauche  d'une 
Galère ,  depub  l'efpale ,  jufqu'à  la  œnille  :  dpoone  portant  tou- 
t^  les  rames  de  la  chiourme  par  le  moyen  d'une  gtcmè  corde. 

APOSTOILE>(^m.  Cefb  ainfî  qu'on appelloit  anciennement 
le  Pkpe.  On  trouve  ce  niot  dans  Pa(quier  y  Hugues  de  fi^cy.> 
la  Bible  deGuyot  i  Villehiardouin ,  &c. 

,    jDf  wrr^prrr  TApoftoile  ,-^      . 

roMlfife  qi^U  femtlaft  râoile, 

A  P  OST  O  L  AT.  Dignité  ou  minillère  d'Apôtre.  Apofioli  tmmtfs, 
Apofiolicd  dignitds ,  Apofiolatus,  Saint  Matthias  vint  par  la  voie 
du  fort  \  X'ApoRolat,  Nous  avons  reçu  par  notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  lagrâcedel'^«/?#/4rque  nouséxèrçonsen(oah6m. 
PoRT-R.  Anciennement  l'Épifcopat  en  général  étoit  appelle 
Apoftoldtp  c'étoit  le  titre  honoraire.  On  le  trouve  encore  attri- 
bué aux  Evéques  dans  le  (Ixiéme  &  le  (êptiéme  (îécle.  Depuis 
plu(îeurs  (iécleson  ne  le  donne  plus  qu'au  (buverain  Pontife. 

Autrefois  on  difbit  dpofiolit/  pour  dpofioldt,  Philippe  Mouskes^ 
dans  (on  hiftoire  manu(a:ite  de  France  dit  : 

^     Por  comfue  Grigore  cil  Pape 
De  fm  avoir  at  acdt/ 
Le  don  de  /"Apottolité. 

VoyezDu  Cange. 

On  app^e  Apofiolat  la  charge  oucommîdîon  des  Apôtres  de  la 
Synagogue,  dons  nous  allons  parler  tout  à  l'heure.  Julien  dans 
fa  lettre15.au  peuple  Juif,  &  S.  Épiphanedansl'héré(îe  jo.qui 
eft  celle  des  Ébionites,  la  nomment  ainfi.  Cet  Apofiolat  (  car 
on  l'appelloit  ainfî)  &  cette  commifCon  d'aller  lever  l'argent 
dans  une  Province ,  s'accordoit  comme  une  récompenfè  &  une 
grâce  par  le  Patriarche.  Elle  donnoit  le  pouvoir  de  régler  tout 
ce  qui  regardoit  la.  di(ciplinc ,  &  de  difpofer  les  Minifbes  infé- 
rieurs ,  c'eû-à-dirc ,  félon  S.  Epiphane ,  les  Chefs  de  U  Synago- 
gue ;»//4//*Zfi<«rf,  des  Synagogues,  les  Prêtres,  les  Anciens,  & 
KisAzanites.  Tillem. 

APOSTOLE,f.f.  LevéequeîesPatriarchesJuifs^foientdans 
les  Provinces  par  le  miniîlère  de  ceux  qu'ils  nommoient  Apô- 
tres ,  &  dont»  nous  parlerons  tout  à  l'hôire.  Afofiole,  Julien 
l 'Apoftat ,  dans  (on  Ep.  aux  Juifs ,  leur  remet  l'Apofiole  ;  c'efl-i- 
dirc,  comme  il  l'explique  lui-même ,  l'envoi  du  tribut  qu'ils 
lui payoient.  Miffiê  trikmi  ,jiu  dk'aur  Apofiole, 

Ce  mot  eft  Grec  >  «Tor«Ai ,  Afifflo ,  envoi. 

A  P  OS  T  O  L  E ,  f.  m.EÛ  aufO  un  vieux  moc  qu'on  a  dit  aucrefbii 
pour  Apôtre,  ^/wyfj/4/iw.  Voyez  A  POfTRE. 

A  P  OS  J  O  Ll  N ,  f.  m.  Apofiolinns.  Nom  de  Religieux.  L'Ordre 

\  des 
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da  Ap9f9itmcatittDt(i(;z  aii!S|V«  Hécle  à  Mitail en tntie.  Ds  pri- 
lenc  ce  nom ,  panx  qu'ils  (àifbicnt  profcHîon  d'imîcer  la  vie  des 
Apoott  >  ou  la  vi^Àpolloliqaedes premiers  fiddes.  Papcbrock, 
JSTSémSjmkTjp,  n^-  On  les  appelle  aulfi  Apôtres  j  Afçf- 
têlitXïrsAcatTJLf*  lop» 

APO$TOLlQ.tJ  E ,  adj.m.  &  f.  Qui  vient  des  Apôofes.  Aftêê- 
tiem.  L'ÉgUiè  Catholique ,  AbMupu  &  Ronuône.  \a  uqC' 
trinc .  U  Foi  j4»^/Wif«ir.  Les  Miffions  .^^ 

On  le  ditau(Cdc  toiit  ce  qui  fe  fait  ou  fe dit  a  la  manière  des  Apô. 
cres.  Une  vie>  une  maxime,  un  difcoun^jfWi^.  U  prêche 
à  VJpiJMiqM ,  c'eftrÀ-dire,  amplement  »  (ans  fuA ,  (ans  often- 
cation  >  &  par  un  pur  motif  de  dévotion.  En  cette  phndèil  cft 
odvèbe,  ôc  figni^e,  AftfêVupmmm, 

DamlaprimirivcMifeon  nomma  Apêftpliims ,  &  IcsÉglifes  qui 
avoient  été  (bndéespar  les  Apôtres ,  &  les  Evéqucs  de  ces  Egli- 
(cs,  parce  qu'ilsétotent  fuccéflèuis  des  Apoores.  Cela ie  bomoit 
àquatre ,  quiibntRome,  Alexandrie»  Antiocheâc  Jérufalèm} 
parce  quHl  n'y  avoic  que  ces  quatre  Églifes  qui  euÛènt  eu  des 
Apôtres  pour  Évoques.  Dans  la  (ùite  les  autres  Égli(ès  prirent 
au(fi  te  ntre  à'AfoûtlUpuf ,  mais  (êulement  à  caute  de  la  con- 
formité de  leur  doârine  avec  celle  des  Égli(è$  oui  étoient  '^•f- 
toliquesvzi  leur  fondation ,  &  parce  que  tous  les  Evéques  (edi- 
ibient  (uocéflèurs  des  Apôtres.  La,  première  (bis  qu'on  trouve 
ce  dtredonnéàtousIesEvéques,  c'est  danslalettredeClovisau 
Concile  d'Orléans  tenu  çn  pi.  (èlon  le  P.  Sirmpnd.  Lé  Roi 
donneauxÉvèquesnonpasle  ntre  à*  Jpefi^liqi^s ,  maisdetrès- 
dignes  du  Siège  Apofoliqnt^  jlpifitticd  Seie  digi^Jùm.  Le  Roi 
Gontramâppâleauili  en  y8i .  lesÉvéques  du  Conalede  Micon 
Pontifes  Apofi9llqMts ,  Apojioiki  Pontîjices,  Les  Formules  de  Mar- 
culphe  écrite^  l'an  660,  comme  l'a  montré  ie  lavant  M.  Bignon 
dans  la  prétnière  de  Tes  noces  (nr  ces  fomuiles  ;  ces  formules , 
dis- je ,  (ont  pleines  de  ce  titre.  On  le  trouve  encore  dans  Gré- 
goirede  Tours  Liv.  IX.  Ch.  41 .  &  40.  dans  Sidunius  Apollinaris 
L.  VLÉp.  I .  Aptes  tout ,  ces  exemples  ne  regardent  que  les  Gau- 
les,  &  (buvent  ce  terme  dans  les  Formules  de  Maculphe»  &  dans 
Grégoire  de  Tours ,  ne  (è  dit  pas  (èul  &  abfolumenc ,  quand  il  (è 
dit  des  Év^ues  \  fouvent  il  efl  joint  à  d'autres  tènnes ,  &  (cm- 
ble  tomber ïur  la  pèrfoiuie  plutôt  que  fur  hi  dignité,  y  iris  Apofio» 
.  licis,  lUe  Rtxwrt  Apofiolic»  illi  Epifcopc.  Apofiolicâfededigniffi- 
tmsjSdM&is&Aptp^licÂ  fedc  digniffimis,  Sanâus&dpofiolicusRe- 
tuidius  Pêntifex,  ejufdem  mbis.  Dans  Grég.  de  Tours ,  Epitom,  C. 
1 6.  Au(G  le  P.  Ruituut  Bened.<ians  (à  note  fur  cet  Auteur  Liv. 
IV.  p.  1 66,  not*  I .  remarque  que  quoique  les  Sièges  Épi(cppaux 

'  s'appellaflènt  jipofoliques ,  &  qu'on  donnât  en  ce  tems-là  le  titre 
d' yip9JtoliMe\  tous  lesÉvêques  y  cependant  lorfqu'on  donnpit 
ce  titre  absolument ,  &  (ans  ajouter  le  nom  de  l'Évéque,ou  de  (bn 
Siège  ,  il  s'entcndoit  principalement  du  Siège  de  l'Évêque  de 
Rome.  En  èffètc'eft  ain(i  qu'en  u(c  Grégoire  de  Tours  L.Il.Ch.L 
Hifi.  Franc,  &  Liv.  L  Ch.  5  9.  D^  glor,  Mtn,  Et  M.  Bignon  dit 
au'après  tout  les  Conciles  8c  les  Pères  oient  par  tout  d'un  con- 
ientement  unanime  que  le  Siège  de  Rome  eft  appelle  Apofio- 
iique  d'unemanière  particulière.  Voyez  fesnoftrfor  les  Form .  de 
Marculphe  p.  i  p.  de  l'èdit.  in  4**.  à  Paris  1 666.  &  Savaro  fur 
l'èpit.Ldu  (ixième  Liv.de  Sidon.  Apol.p.jéj.BaUàmon  en  con- 
vient dans  (à  préface  fur  le  Concile  de  Guthage.  Au  refte ,  l'u- 
fage<le  donner  ce  titre  aux  Évèques  ne  pa(Ià  pas  le  feptiéme  (îè- 
cle.  Dans  les  dédes  fuivans  cette  qualité  fot  refheinte  au  Pape 
ièul  i  &  les  trois  Patriarchatsd'Alccandrie,  d'Anrioche  ^ôdàc 
Jèrufalem ,  étant  tombez  (bus  la  puiflànce  des  hifîdèles ,  ce  titre 

"  demeura  (cul  au  Siège  de  Rome.  C'eft  pourquoi  on  ne  le  donne 
aujourd'hui  abfblumentqu'àl'Évèqued^  Rome.,  fuivantladè- 
cifionduCoTKilede  Rheimsenran  1049.  S.  Gn^oirele  Grand 
avoit  tvétèndu  de  (bn  tems ,  eue  ce  titre  »  qui  étoit  commun  à 
touslâ  Éyèques,  appartenoit(pécialementaufuccé(IèurdeSaint 
Pierre.  C'^  pourquoi  dans  le  même  Concile  de  Rheims  un  Évé- 
qued^é(pagne  qui  l'a  voit  oris ,  fut  excommunié  pour  s'être  ar- 
rogé cette  prérc^gative  rèiérvée  au  Pape.  Ainfî  on  dit  le  Siège 
Apofiûliqm  y  le  Nonce  Apoêéliqut  ;  un  Notaire  Ap9â9lUpu  ;  un 
Br^Apcfiolique  -y  la  Chambre  ,  la  Chancelerie  AfiéêHque. 

A  p  o  s  T  o  L 1  Q.U  H ,  f  m.  &  f.  Apofiolicus.  Nom  de  fede  d'héréti- 
ques. Il  y  a  eu  deux  (brtcs  d'hérétiques  qui  ont  eu  ce  nom.  Les 
premiers  Aoofêlupus ,  nommez  autrement  Apttdéiiqita  fonirent 
de  lafèdc  des  Encratites  &  des  Cathares.  Ib  faifbient  profèdion 
de  ne(è  point  marier,  dcs'abftenir  de  vin,  de  viande ,  de  renon- 
cer aux  richeffes^  &  d'imiter  en  cela  les  Apôtres.  C'eft  pourquoi 
ils  s'appellèrent  Apojhlufâes ,  par  un  éfprit  d'orgueil ,  dit  S.  Au- 
guftinhér.  40.  Ils  parurent  vers  l'an  160. d'autres di(ent  en  14^. 
mais  ils  entendem  apparemment  parler  de  leurs  Pères ,  les  En- 
crantes ;  car  les  Apéftêliques  ne  firent  bande  à  pan  que  vers  le 
niilicu  du  troi(iéme  (îccle..  Voyez  S!  Épiphane  hér.  é  i .  S.  Aag. 
hèr.  40.  &  Baron,  à  l'an  ^60.  lU  s'appdlèrcnc  auflt  Cathares  & 
Apocaâiques.  Voyezcesmocs.  .  '■,■■..- 


tèi  autres  lièrètî(Al0ltiommez  Af^êlUfiis ,  pàxct  du'iis  s'imagi* 
noient  vivre  WAftfi»lwMt ,  font  du  douzième  (lécle.  Ils  bl£> 
moicnt  le  matsuB ,  &  mqiQienc  avec  eux  des  femmes  de  mau^ 
vaife  vie.  IlsocManuioicht|ebaièrnedesenfàns ,  la  créance  du 
Purgatoire  >  U  priè&epou;  tes  morts  &  l'invocation  des  Saints,  & 
fuivoient  en  biendf^chofb  les  extravagances  des  Manichéens* 
S.  Bèmard  ècrivic  contre  eu^ 

APOSTOLIQ^UEMENT  ,  adv.  i  U  manière  des  Apôtres} 
(àintemenc ,  avec  iimjplicitè.  Apojttiêrum  in.morem.  Ce  Prélat  vie 
ùm$h(he,6c  Apj^tigmmint. 

APOSTOLORUM,T.  m.  UngMiUtumApêfitlçrum, Terme  de 
Pharmacie.  Sorte  d'onguent  mondicatif  ^  qui  eft  compofé  de 
douie  drogues,  en  pareil  nombre  que  celui  des  Apôtres  :  ce  qui 
lui  a  donné  ce  nom*  Il  a  été  inventé  par  Avicenne.  On  l'appelle 
audi  >  On^amr  iif/'Thirj  ^  à  cau(è  qu'il  eft  de  couleur  verte. 

APO(T]RE,f.m.£nvoyé,  Difciple.dej£sus-CH  RiST,qui 
a  eu  midion  poUr  prêcher  ton  É  vangilepar  toUt  le  monde,&  pour 
le  porter  à  toutes  les  nations  de  la  terre.  Apoftolus.  Le  Symbole  des 
^p^ri.  Saint  Pièrreeft  le  premier  des  douze  Apêtres.  S.  Paul  eft 
a{]^é  par  excellence  YApttre  des  Gentils ,  parce  que  c'cft  celui 
qui  a  rait  le  plus  de  converfîons  parmi  eux ,  (bn  minidère  leur 
ayantété  particulièrement  dè(liné,comme  celuide  l'^p  jrr^iainc 
Pierre  aux  Juifs.  On'donncquelquemarquedidinûiveà  tous  les 
-4>lrr«.  A  S.  Pierre  des  aéfei  à  S.  Paul  une  Épèc;  à  S.André 
uneCroix  en  (autbir^  à  S.  Jacques  le  mineurun  bâton  de  foulon  ; 
à  S.  Jean  un  Calice  j  d'où  s'envole  un  fôrpent  aîlè  i  à  S.  Barthe- 
lemi  un  couteau  ;  à  S.  Philippe  un  long  bâton ,  dont  le  bout  d'en- 
haut  à  la  forme  de  Croix  \  a  S.Thomas  une  lance  \  à  S.  Matthieu 
unehache}  à  S.  Matthias  unejpoiçncc;  âS.Jacquesle  Majeur  un 
bourdon  &  une  callcbace  >  àS.  Simon  une (cie  j  àS*Thadèeune 
mafliië. 

hemoi à.' Apôtre  dans  fon  origine  ne  (îgnifie  autre  chofe  que  </^r-. 
gui,  ou  envoyé^  on  le  trouve  dans  Hérodote  en  ce  fens,  qui  eft  le 
fens  naturel  de  ce  mot.  Il  cft  appliqué  dans  le  Nouveau  Tèfta-. 

^  ment  à  divèrfes  fortesd'Envoyez ,  premièrement  aux  douzedi(ci- 
plesde  J.  C.  qui  (bnt  ap^llcz  Apôtre  s  ^sn  excellence.  C'eft  en  ce 
(cns-là  que  quelques  fâu  xPrédicaceurs  de  l 'Éyangije  conteftcr  enc 
à  S.  Paul  (à  qualité  d'Apètre^  parce  qu'il  n'y  avoir  que  ceux  qui 
avoient  été  témoins  des  actions  de  J..  C.  qui  puftènt  prendre  cet- 
te qualité.  Pour  répondre  â  ces  faux  IDoâeurs  qui  avoient  (e- 
duit  les  Églifès  de  Galadé ,  il  commença  par  ces  mots  la  lettre 
qu'il  leur  écrivit  :  PdiùApêtre  ynonde  Upart  dethommei  3  ni  par 
ducunhomme ',  mais  par  1.  C,&  Dieu  fon  Père.  Il  voulut  leur  f^ire 
connoître  que  (à  midîon  venoit  immédiatement  de  Dieu ,  "& 
qu'il  étoit  par  conièquent  véritablement  Apôtre. 

Enlecond  lieu  le  nom d'-^p^^ (éprend  pour  de  dmples  Envoyez 
des  ÉgUfes  -y  comme  quand  S.  Paul  dit  au  Ch.  16.  de  fon  Ép-^ 

"^tte  auxRom.  v.  7.  Saluez^  Andronicus  &  Junia  mes  parens  ,  & 
qui  ont  été  Avec  moi ,  lefquels  ont  un  grand  nom  parmi  les  Apôtres. 

En  troifiéme  lieu  on  donnoit  le  nom  d'Apôtres  à  ceux  que  IcsÉgii- 
(cs  envoyoient  porter  des  aumônes  aux  Fidèles  des  autres  Égli- 
(ès.  Ce  qui  avoir  été  pris  des  u(àges  des  Synagogues ,  qui  appeU 
loient  Apêtres  ces  Envoyez.  Ceftcn  ce  (cns-là  que  S.  Paul  écri- 
vant aux  Philippiens ,  dit  au  Ch.  (ècond  de  (à  lettre ,  qu'Ép^o- 
dite  leur  a  (^rvi  d'Apêtre  &  de  Miniftre  pour  l'aftlfter  dans  fes 
befbins. 

ApofTRE  ,  eftauftî  celui  qui  a  le  premier  planté  la  Foi  en  quel- 
que endroit.  S.Denys  de  Corintheeft  VApStre  de  la  Frai]^.  S. 
François  Xavier  eft  Mp^/r*  des  Indes.  *         . 

On  donna  encore  au  commencement  de  l'Égtifê  le  nom  d'Apôtre  à 
d'autres  que  les  douze  que  J.  C.  choi(it.  AinH  S.  Paul,  Rom, 
XFI.  7.  ditqu'Andrinople&  Junie  font  confidèrables  entre  les 
Apôtres.  Quelques-uns  croyent  qu'on  appelloit  ainfî  ceux  qui 
avoient  annonce  l'Évangile  les  premiers  en  quelque  lieu. 

Le  Pape  a  été  appelle  Ap^e ,  &  par  nosanciens  Écrivains  François 
Apoftole.  Voyez furcela Sidomus  Apollin.  Liv.  Vl.ép.  4.  & 7.  & 
la  note  de  Savaro.  Depuis  il  a  çté  donné  au  Pape  (èul ,  enlbrte 
que  nos  Écrivains  François  TappdUoient  Apoftole  ,  comme  l'a 
remarqué  M.  Bignon ,  dans  (es  Notes  fur  les  Formules  de  Mar- 
culphe  p.  1  p .  édit.  de  Paris  M  4".  I  ^6. 

S.  Paul  eft  auifi  appelle  (împlement  &  abfoUiment  VApitre.  Les 
Prédicateurs  (ur  tout  en  ufcnt  fouven^  aind.  Je  (ai  que  Y  Apôtre 
&  les  Saints  ont  gémi  devant  Dieu ,  d^  trouver  dans  eux  l'enne- 
mi le  plus  dangereux  de  leur  (àlut.  Chemin.  Voilà  un  excel- 
lent moyen  de  (c  conïèrver  en  grâce  ,  &  (i  je  l'o(c  dire ,  de  $'y 
confirmer  ;  afoirer  toiijours  \  un  nouveau  degré  de  charité ,  (c- 
lon  le  confeil  de  Mp<rr#.  Id.  Ce  que  Mplw  nous  dit ,  nous 
confirme  ce  que  les  Pèits  nous  di(bienté  Pe  l  is  s.  Loin  de  cette 
chair  cet  art,  qui  loue  vainement  tes  hommes  par  les  actions  de 
leurs  ancètrçs ,  &  qui  s'anète  à  des  généalogies  (ans  fin ,  comme 

S  rie  \*Ap4tre  ,j>lus  propres  ï  (àtisfaure  une  vaine  curiofîté,  qu'à 
ifier  une  foi  (ohde.  V1.1.  ch.  Avoir  déjà  la  mon  à  (es  cotez  j 
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nuMuir  coitune  ï'^^kre ,  à  chaque  moment ,  6c  ne  s'empirer 

;  rts^'aniverà  la  (ît^tetépar  la  voie  courte  ôc  abrégée  d'une  vie 
Rrvoue,  il  n'y  a  ou  qu'une  ftupidité  grodîère ,  ou  au'une  infidé- 
liteau  nioimcommencée»  qui  pumè  aller  iuTques-U.BouiLOAL. 
C^elquefbisondit,  Legrdtid  j4pifre;  6c  cette  réponse,  pour  ap- 
|>bquer  ici  la  parole  dugrdnd  A f  être ,  c'cft  la  réponiê  de  la  mon. 
0  o  17  R  D  A  L.  Cette  éxprédîon  au  refte  eil  crds>ancienne ,  èc  ne 
nouscft  pas  particulière.  Nous  l'avoiis  prifedes  Pères  Gcècs  ôc 
Latins  qui  en  u(ènt  très-fbuvent.  C'eft  auflî  en  ce  fcni  qu'on  ap- 
pelloit  à  Gmftantinople  UDo&eurdet'jipkre  une  des  Dignitcz 
de  l'Égliiêdeceae  ville ,  dont  la  charge  «  ou  la  fonction,  ëtoit 

'   d'éxpGquer  au  peuple  lesÉpîtres  de  Saint  Paul. 

On  appelle  au(fî  en  termes  deliturgie  >  &  même  dans  l'ufâge  ordi- 
naire, les  Épîires  de  S.  Pauldunomd'^p^/rr.  S.Gré^ire>dans 
(on  Sacramencaire  dit,  demde  fequitur  Jtpêfiolus ,  puis  (îiit  VA' 

^  P^r,c'eft4-dire,  l'épître  qui  eft  tirée  des  épîtres  de  S«  Paul.Lire 
.  YA^e ,  c'eft  lire  les  épîtres  deS.  Paul.  Ce  nom  chez  lés  Grées 
fîgiiifîe  àudî  dans  le  mone  fèns ,  &  en  terme  de  liturgie  \  un  li- 
vre d'Églifè  qui  contient  les  épîtres  de  V Apôtre ,  c'eft-à-dire ,  de 
S.  Paul ,  (èlon  l'prdre  qu'ils  les  lifènt  dans  leurs  Églifès  pendant 
le  cours  de  l'année.  Ils  en  ont  tin  qui  contient  les  Evangiles , 
qu'il  appellent  ÈvxyyitJor ,  ÉvdtigUe,  Celui  dont  nous  parlons 
apparemment  ne  contenoit  d'abord  que  les  épîtres  de  S.  Paul, 
«  pour  cela  fut  nommé  V  Apôtre,  Depuis  long-tems  u  renferme 
aufîi  les  Aârs  des  Apétres ,  les  Épînres  Canoniques ,  &  l'Apo- 
calypfc.  Il  eft  auiTî  nommé  Aiies  des  Apôtres ,  n/)«|«Tér»xè'  > 
parce  que  c'eft  le  premier  livre  qui  s'y  trouve. 

L  e  nom  d'Apôtre  a  été  aufïî  enufage  dans  l'Ëglifc  Latine  au  même 
icns ,  &  il  fc  trouvedans  S.varëgoire,  comme  on  l'a  dit ,  dans 
Hincmar  ,  &  dans  Ifidorc.  L'on  avoir  auflî  des  Livres  anciens , 
qui  contenoient  lesÉvangilcs ,  ou  les  Épîtres ,  félon  l'ordrequ'on 
les  lifbit  à  la  Mellè  pendant  l'année.  Il  y  en  a  un  fort  beau  &  fort 
ancien  à  l'Abbaye  de  Chelles  3  qui  contient  tousjes  Évangiles 
de  l'année  félon  la  Vulgatc;        :#  ^  ^ 

A  p  b  f  T  R  E  s ,  Chez  les  Juifs  j  étoient  anciennement  certains  Offi- 
ciers qu'ils  envoyoient  dans  les  Provinces ,  pour  veiller  à  l'obfèr- 
vationde  la  loi ,  pour  lever  l'argent  qu'on  donnoit ,  foitpour  les 
réparations  du  Temple ,  foit  pour  payer  le  tribut  aux  Empe- 
reurs }  comme  il  paroit  par  la  lettre  de  l'Empereur  Julien  au» 

;  Jui6  ,  citée  au  mot  Apostole.  Le  Code  Théodofien  Liv. 
i^.De  JuddiS)  les  appelle  ApofloUy  qui  ad  exîgendum  âurum  ataue 
argentum  à  Patriarchâ  certo  tempore  dirigumur.  Voyez  auflî  la  loi 
18.  Ibid.  Les  Juife  les  nommoient  i  im 7b  ScbelMin,  c'cft-à-di- 
rc,  Envoyet,.  Ils  étoient  infï^rieurs  aux  Officiers  de  la  Synago- 
gue nommez  Patriarches ,  qui  les  envoyoient  càmme  des  Com- 
miflàires  dans  toute  l'étendue  de  leurdifhi^,  &  ilsavoient  ju- 

rildidion  de  Légats ,  ou  d'Envoyez.  Queloues  Auteurs ^ 

marqué  que  S.  Paul  l'avoit  été  ,  &  queç'efl  a  cela  qu'il  " 
fion  au  commencement  de  fbn  épître  aux  Gabtes,  comr 
dit  :  Paul ,  non  plus  Apôtre  de  la  Synagogue,  &  envoyé  par  elle 
|>oùr  maintenir  &  avancer  la  loi  Mo(aïque  ;  mais  maintenant 
Apotre&  Envoyé  de  J.  C.  &c.S.  Jérôme ,  fans  dire  queS.  Paul 
l'ait  été ,  croit  au  moios  qu'il  ^t  allufîon  à  ces  Apôtres  de  la  Sy- 
nagogue. S.  Épiphane  Hér.  5  o.  parle  deces  Apôtres  des  Juife ,  & 
dit  qu'ils  étoient  en  grande  vénération.  Voyez  auflî  Baroniusà 
l'an  }z.  de  J.C.  Hononus  défendit  aux  Juift  ces  fortes  de  le- 
vées, 6c  CCS  Apôtres ,  parla  loi  que  j'ai  citée.  Voyez  Godefrpy 
fur  la  même  loi.  Cet  Auteur  croit  que  les  noms  d* Apôtres  &  die 
Patriarches  n'ont  commencé  à  être  en  ulàgê  parmi  les  Juifs  qu'a- 
près la  deftruâàonde  Jérufalem.  Voyez  encore  M.  de  Tillem. 
nift.  desEmp.  T.  I.  p.  675. 

Papias  appella  Apôtres  les  Hérétiques  noran^^  communément 
Apoftoliques  ydonx.  nous  avons  parlé.  S.  Augoftin  leur  donne  le 
même  norn ,  &  dit  qu'ils  fàifbient  proFéffîon  de  ne  rien  pofleder 
en  ce  monde.  S.  Bernard  crie  auffi  hirieufèment  contre  les  Héré- 
tiques de  fon  tems ,  qui  fc  nommoient  Apôtres,  Voyez  APOS- 
TOLIQUE, 

Le  peuple  appelle  aufTi  Apôtres ,  des  Confrères  ou  Pénitens  qui  vont 
les  pieds  nuds  aux  Proccllîons  du  S.  Sacrement  >  &  en  d'autres 
fôlemnitcz.  En  Portugal ,  &  aux  Indes ,  à  Goa  ,  on  appelle  les 
ZéÇukcs  Apôtre  s.  Des  fruits  fî  vifîbles  &  fi  merveilleux  farent  re- 
garder les  deux  MifTionnaires  (Xavier  &  Rodriguez)  commedes 
hommes  envoyez  du  ciel,  &  remplis  del'éfpritdeDieu.  Auffi 
tout  le  monde  leur  donna-t-il  le  fumom  d'Apôtres ,  &  ce  titre 
glorieux  eft  demeuré  à  leurs  fiicceflèurs  dans  le  Ponugal.  Bou  h  . 
Vie  de  S.  Frduç.  Xàv.  Uv,  /.  Dans  l'arfênal  de  Qrême  il  y  a  11 
pièces  de  canon  qu'on  appelle  les  douze  Autres  y  fuppofant  que 
tout  le  monde  doit  acquielcer  à  laprédicàtion  de  pareils  Apôtres . 

ApofxREs  ,  chez  les  l'roceftans  tam  dfe  Jeunes Minifhes ,  qui 
ont  été  reçus  par  provifîon ,  en  attendant  qu'ils  fbient  appeliez  au 
fèrvice  de  quelque  Églifc,  afin  qu'il  y  en  ait  toujours  de  prêts  à 
remplir  les  places  vacantes  \  6c  qu'ainfi  les  Églifès  oedemouent 


A  P  O.  H«o 

pas  fans  Pafleurs.  Cela  Çt  pratique  ordinairement  à  Genève ,  & 
enpUifîeursendroitsdelaSuine.  v 

On  dit  proverbialement  6c  ironiquement ,  qu'un  homme  eft  un 
bon  ^p^rrr;  pour  dire»  que  c'a!!  un  bon  compagnon  ,  ou  qu'il 
efthypocrite. 

On  appeUbît  autrefois  w^^r/ ,  les  Lettres  dhniflbires  données  \ 
un  appelant  par  les  Juges,  éiqu» ,  adreflees  au  Juge  d'appel,  par 
lefqueiles  il  le  cèrtifioic  de  l'appel  intèrjaté,  6c  il  lui  en  ren- 
voyoit  la  oonnoiHance  ,  (ans  quoi  il  n'étoit  pas  permis  de  le 
pourfuivre  par  l'ancienne  rigueur  du  droit  \  ce  que  l'article  117. 
de  l'Ordonnance  de  1 539.  a  aboli.  Prev^féuims  huUees  ,&  dû 
midMs  tefiei  Litt/ert,  Le  délai  d'obtenir  ces  Lettres  étoic  de  )o 
jours;  au  lieu  de  quoi  on  a  introduit  les  déCèrtions,  Cette  fbr- 
lue  de  lettres  dimiflbixes ,  appellées  As4tres,  a  été  plus  long, 
tems  en  ufâge  dans  la  Jurifdiaion  Éccléfiaftique.  Il  y  enavoit de 
dna  fortes.  On  appelle  Apôtres  les  Dimiffeke^s  ,  lorfqu'ils  ont  été 
expédiez  parle  Juge  dont  eft  appel,  6c  qu'il  renvoyé  l'appeUant 
aujugefupérieur:  ReverentiÂUX,  lorfqu'ils  ont  été  donnez  fèu. 


eft  interjette  devant  un  Notaire  :  Conventiêmuuix ,  lorfque  par 
le  .confèniement  des  parties  l'appel  eft  dévolu  au  Juge  fupérieur. 
Ce  ftile  a  été  auffi  Tupprimé  dans  les  Cours  ÉccléfiaSïiques  après 
'  l'Ord.  de  I  n  9*  On  apjpelloit  encore  autrefois  ^p^^i,  les  Let- 
tres dimifibires  quel'Évêque  donnoit  à  un  Laïque^  ou  â  un  Clerc 
qui  fê.  tranfportoit  dans  un  autre  Diocèfè  ipour  y  être  ordonné. 
Voyez  Cujas ,  Souchet ,  le  commentaire  cle  M.  fiourdin  fur  l'ar^ 
tide  117.de  l'Ordonnance  de  I  fj9.  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  àx^o^^,  qui  fignifîe,  un  homme  enivoyéxiu 
verbe àTort^Xir ,  envoyer;  d'Afofiolus, on  adit d'abord  Apoftole, 
Le  Duc  de  Bretagne  Jean  IL  dans  fônTeflament,  dit,Etrequier 
&  pri  mon  cher  Père  efpirimel  VApoftoli  de  Rome.  Gco^roy  de 
Villehardouin  a  dit  VApofioille  de  Romme.  Enfuite  on  a  dit 
Apoftle,  Henri  III.  Roi  d'Angleterre,  dans  un  Aâede  Pan  i%66, 
rapporté  par  D.  Lobineau  bip.  deBret.  T,  II»p,  409.  dit  le  jur  dé 
Jouedy  prochein  devauntla  fefteS.  Barnabe  l'^û^/r.  Puis  enfin 
Apôtre  i  changeant  la  lettre  /  enr  ,  comme  en  oeaucoup  d'au- 
tres mots. 

APOSTROPHÉ,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  C*cft  une  virgule 
<^on  met  au  deffiis  d'une  lettre  au  lieu  de  quelque  voyelle,  pour 
montrer  qu'il  ne  la  faut  pas  prononcer,  &  qu'on  l'a  retranchée  \ 
ce  qui  arrive  particulièrement  à  l'^fémihin  en  notre  langue. 
Apoflrophus ,  elife  vocâlis  nota.  Par  exemple ,  qi(9n  dit ,  au  lieu 
de ,  ^»r  on  dit  ;  &  au  mox.p ,  S'il  eft  vrai. 

Ce  mot  vient  du  Grècàcvorpoçi) ,  dverfio,  formé  deà«è,  éUt,  6c  ffifet, 
verto. 

Apostrophe,  eft  auffi  une  figure  de  Rhétorique  >  par  laquel- 
le POrateur  adréllè  (a  parole  à  les  auditeurs ,  ou  à  fa  parue  mê- 
me, à  d'illufhes  morts ,  ou  même  à  des  chofès  inanimées  ;  com- 
me à  des  tom  beaux,  Ôc  autres  monumens.  Apefirepbd ,  converfio. 
Le  Prédicateura  iait  Une  4p0/?rop^tf  fort  belle  &  fort  touchante. 
L'aùe/hophe  que  Cicéron-adrefïa  à  Tubérondans  l'oraifbn  qu'il 
a  faite  pour  Ugarius  >  eft  un  des  plus  beaux  endroits  de  cette 
pièce. 

APOSTRO  PHER ,  v.aû.  Adréfïcr  laparolcàquelquepèricnv 
ne  da#  un.flifcours;  ou  dans  un  écrït,C$mpelldre ,  dlhqui  ali- 
quem.  L'endroit  où  Détnofthène4p0/?r9p(v  les  mons  à  la  journée 
de  Marathon  lui  a  fait  autant  d'honneur  que  s'il  avoir  réfluîcité 
lesmotts qu'il  Sivokdpcftrçpbex,,  Perr. 

Xdhnerois  mieux  eneor  ces  Prmfenrsfiarienx, 
Qmpmdntvèrs  le  ciel  leurs  regdrdsifroydbles, 
Ap(Àiophent  les  Sdims  comme  on  cbdfe  les  DidUes. 

Sanlec'Q, 

A  p  o  s  T  R  o  p  H  E  R ,  fè  prend  auffi  pour ,  Appeller ,  qualifier.  Cet 
homme  fc  plaît  mèrvcilleufcmcnt  à  dpoftropber  les  gens. 

Unpeddnt  qu'à  tous  coups  votre  femme  api[^TOçhc 
Du  nom  de  bel  éfprit ,  &  de  grdud  PbUojopbe.  Mol. 

Apostropher,  en  tèrmesdeGrammaire>figni fie, Omettre 
ou  retrancher  une  voyelle,  nelapasprononcer.  Focdlem  elidere. 
L'e  féminineft  la  lettre  qu'on  dpojhopbe  le  plusotdinairementen 
.  François ,  com  me  on  voit  dans  les  éxemplcsci^effiis. 

APOSTUME,  f.  f.  Les  Médecins  difent  Afofhime,  CeA^  une 
tumeur  contre  namre ,  qui  vient  à  quelquebartiedii  OMrps,  eau- 


..w...«..  «..» «  w.i  quelque  endroit  du  corps,  m.  nwiaui.  t»» 

lieu  naturel.  Il  vint  à  Rodriguez  une  ^flè  dpnjlume  au  côté 
gauche  prèsdu  cœur.  Bo  v  H.  On  rappelé  «uctciQcns  abcès ,  6c 
cemoceftplusttfité^ 
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4^1  A  P  <D;/^ 

(^  mot  vient  du  Gtk  kvknfUu,  qui  dk  dénvé  du  verbe  «^V«d«# , 
dui  fignific ,  éAÇctint,  c'cftpà-aire,  fc  départir  d'un  lieu ,  pouf 
le  ranger  &  i^  cantonner  en  un  aune.  Les  hi9^  s'en  fout  %- 
vif  alla  niêmcfignification,    ^  ^•        .^.iw^^r  •     •    i^i 

On  dicfigt^nîmcnt  &provèrbialemem,  H  k\ii({^Vétpojtitm  crê-; 
vei  pour  dire,  qu'une  colè« ,  ouquelqu'autre  paftion  cachée , 
quê^ueconjuration ,  ou  afiàiie  /ècrette ,  vienne  enfin  à  éclater. 

APOSTUM£^«^'  "^''  $fe  former  en  pus,  ou  çn^iM/^w»^. 
Suppurent.  Cette  veine  n'a  pas  été  bien  dég^ée|^ii  ^c  crain- 
dre qu'elle  n*4>tfj^inw.  ^. 

'Ce  mot  commence  à  vieillir.  En  Ùl  place ,  on  dit  fupurer ,  ou  ve- 
nir en  fupuratiôn. 

APOT  AC  TITE ,  f.  m.  Ap§tâ£tUd.  Nom  de  Sèékc,  qui  figni- 
fic, RtmnçMit,àii  Grec  ,  itr^rrit^tÊ.t  ou  itTr-rtâ-A»  Jerenouce. 
Jjes  ApPtd&ifes  étoient  des  gensqui  pour  fuivre  Iccohièil  Évan- 
géliqùe  de  la  pauvroé ,  &  l'exemple  des  ApStres  &  des  premiers 
Fiddes,renonçoientà  leurs  biens  Se  ne  polledoient  rien.  Il  ne 
paroît  pas  qu'ils  èrraHènt  dans  les  commcncemcns }  Nile  même , 
dansla  paiuondcS.  Théodore  Martyr,  ch.  1.  avoue  qu'ilsont  eu 
de  Saintes  VièrgesMartyres  dans  la  pèrfécution  de  Diocléticn  au 

.  commencement  du  IV*  fiédé  j  mats  enfuite  ils  tombèrent  dans 
l'ètireur ,  comme  les  Encracices ,  ou  Abftinens ,  êc  enlêignèrent 
que  ce  renoncement  ai^irichellèsétoit  non  feulement  ^n  çon- 

•  ieil ,  maisun  précepte ,  &c  Ainfila  loi  6*  du  Code  Théodoiien 
de  héortt.  la  joint  aux  Eùnoniicns&  aux  Ariens ,  &kur  défend 
toute  forte  d'afïcmbléesji 

APOTHÉOSE  ,  f.  f.  Cérémonie  Paycnnc  que  fiufpicnt  les 
Idolâtres  pour  mettre  leunEmpeteurs  au  rang.des  Dieux  ;  après 
quoi  ik  leur  dréfibient  des  temples  &  des  autels.  Apotbeofis/^on' 
JecréHh ,  Relâtiê  h  Dets,  Cétoix  un  doffme  que  l^thagore  avoit 
puifê  chez  les  Chaldéens,  que  les  pèrfonnes  vèrtueules  étoient 
mifès,  après  leur  mort ,  au  rang  des  Dieux.  Les  Païens  déïfioient 
les  inventeurs  des  cho^s  utiles  au  genre  humain ,  &  ceux  qui 
avoientrendu  quetouefèrvice  important  A  la  République.  Juvé- 
nal  en  fb  moquant  des  fréquentes  ^j^/tf/^x»  plaignoit  le  pauvre 
Atlas ,  qui  alloitruccomber  fous  le  fardeau  de  tant  de  Dieux 
qu'on  placoittous  les  jours  dans  le  ciel.  Bayl.  Sénéque  fe  mo- 
que agréaolement  de  l'^por^/tf/î^  de  Claudius.  Tibère  propofà 
au  Sénat  VAptibéofe  de  Jésus- Christ,  comme  le  rapportent 
Eufçbe  ,  Tèrtullien,  &  S.  Chryfôflômc. 

Ce  mot  vient  de  k  prépofîtion  avl ,  &  de  et )f  ^  Deus. 

Hérodicnaucommencementdu  livre  4.  de  fbnjiifloire,  parlant  de 
VApotb/§fede  Sévère,  a  fait  une  défcription  éxade  &  fbn  eu- 
rieufc  des  cérémonies  qui  s'obfBrvoientdans  les  Apotheofes  des 
Empereurs.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Après  que  le  corps  du  défunt 
a  été  brûlé  avec  les  fblennitez  ordinaires ,  on  ma  dans  le  Vef^ 
cibulcdu  Palais ,  fur  un  grand  lit  d'y  voire  couvert  de  drap  d'or, 
une  image  de  cire  qui  le  repréfèhte  par^itement ,  ayant  néan- 
moins un  vifàge  de  malade.  Pendant  prètque  tout  le  jour  le  Sé- 
nat fc  tient  rangé  &  adîs  an  cotégaûdie  du  lit  avec  des  robes  de 
deuil.  Les  Dames  de  la  première  qualité  font  au  côté  droit,, 
ayant  des  robes  blanches  (outes  fîmples  &  fans  ornement.  Cela 
dure  fèpt  jours  de  fuite,  pendant  Icfquelles  les  Médecins  s'ap- 
prochant  d^tems  en  tems  du  lit  pour  confidérer  ce  malade,  trou- 
vent toujours  qu'il  baiflè ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  publient  qu'il 
cfl  mort.  Alors  de  jeunes  Chevaliers  Romains  &  de  jeunes  Sé- 
nateurs du  premier  rang  chargent  fhr  leurs  épaules  ce  lit  de  pa- 
rade, &  pauânt  par  la  rue  fâcrée  ik  le  portent  au  vieux  mar- 
ché, où  lesMagifbatsontcoûtumedefè démettre  de leurschar- 
ges.  Et  U  il  efl  placé  entte  deux  éfpèces  d'amphitéâtres ,  en  l'un 
defquels  font  de  jeunes  Gentils- hommes,  &  en  l^autrc  de  jeunes 
Damcsdtt  meilleures  maifbns  de  Rome ,  chantant  des  Hymnes 
en  l'honnèurduraortcompof&sfiirdesairsluçubres.  Ces  Hynn- 
nes  étantkchevécs ,  on  porte  le  lit  hors  de  la  ville  au  champ  de 
Mars.  Ao  milicude  cette  place  efl  drelïccunefbnnedepaviiron 
quarté  qui  cfl  tout  de  bois  :  le  dedans  eft  rempli  de  matières 
combufiibles ,  &  au  dehors  il  efl  revêtu  de  dra{^^^  &  orné  de 
figures  d'yvoire &  de di vcrfcs peintures.  Et  au^B dccet  édi- 
fice  il  y  en  a  plufieurs  autres  élevez ,  qui  font  (èmblables  au  pré- 
rniér,tant  pour  la  forme  que  pour  la  décoration ,  fî  ce  n'efl  qu'ils 
font  pluspetits&qu'ilsvohttoûjoursendiminuant.On  place  le 
lit  de  pai^e  dans  le  fécond  de  ces  édifices  qui  a  les  portes  ou  ver- 
tes, &  on  jette  tout  à  l'entour  une  grande  quantité  d'aromates  , 
de  parfums .  de  fruits&  d'hèrbcs  odoriférantes.  Après  quoi  les 
Chevaliers  font  autour  du  Catafiilque  une  certaine  Cavalcade  à 
pas  mefurcz.  Plufieurs  chafiot|jfOj^mcnt  adfi  à  l'entour.  Ceux 
qui  les  conduifênt  font  revêtu  de  robes  de  pourpre ,  ôc  portent 
des  fepréfentations  ou  images  des  plus  grands  Capitaines  Ro- 
"»jns ,  &  des  plus  illufUes  Empereurs.  Cette  cérémonie  étant 
*chcvée ,  le  nouvel  Empereur  s'approche  du  Catafalque  avec  une 
torche  à  la  main ,  &  en  même  tems  on  y  met  le  feu  de  tous  cotez , 
en  forte  que  les  aromates  fi(  les  autres  matières  combuflibla 
Terne  I, 


\  prennent  toat  4'iinçovp  i  on  Ikhc  tofU-tôcdu  ^îte  de  cet  édi- 
fice un  AJÉe ,  qui  l'envouuu  dan»  l'air  avec  l«.fiamme  »  va  pot' 
ter  au  cielTâme  de  l'£ropcicar#  comme  les  Romains  le  croyenr. 
Et  dès-lors  il  cft  mis  «o  nombre  des  Dieux.  C'efl  de  là  que  les 
médailles  qui  rcpréfèment  des  Apêtb/efesom  le  plus  fouvcnt  un 
Autel ,  fur  lc«iel  il  y  a  du  ftu ,  ou  bien  un  Aigle  qui  prend  fbn 
éfibr  pour  s'élever  en  l'air  j  quelquefois  il  y  a  deux  Aigles.  Lemot 
dk  tçavHÉn  Consecratio.  Qiielauefois  l'Empereur  dk  afTis 
fur  l'Aigle  »  qui  l'enlève  dans  le  Qei.  Donat  dt  Urbe  Roma  III. 
4.  décrit  une  pierre  antique  qui  repréfênte  VAperb/ofe  de  Tite. 
u  y  adans  leThréforde  k  Sainte  Chapelle  de  Paris  une  très- 
belle  agathe  orientale  d'une  grandeur  extraordinaire,  qui  re- 
préfênte l'>^p«rib/i|/<r  d'AugulEe,  félon  quelques-uns,  ^  félon  < 
d^autresdeCommode.  Voyez  CONSECRATION. 

APOTHICAIRE,  ou  comme  quelques-uns  écrivent,  Apo- 
THiQUAiRE^fouventonôiel'Ir»  &  l'onécrit  Apoticairb,ou 
Apotiq^uaire.  Apothicaire  eft  le  mieux,  f.  mafc.  Qui  exer- 
ce cette  partie  de  la  Médecine  qui  confifle  en  la  préparation  des 
remèdes.  Aùdicéunentmus,  PbamtMopçU.  A  Paris  XcsApotbic ai- 
res prennent  aufE  la  qualité  de  Marchands  Épiciers  &  Droguif- 
tes.  De  Rochefort  dénnit  les  Apothicaires,  les  Cuifinjérs  des  Mé- 
decins ,  Nicolas  Langius  a  fait  un  grand  volume  contre  les  Apo- 
thicaires,  furie  peuoecQnnoiflànce  qu'ib  ont  des  fimples,  fur 
la  facilité  qu'ils  ont  à  fê  laiflèr  tromper  aux  Marchands  étran- 

Sérs ,  qui  leur  foumiflènt  des  drogues  fophiftiques  j  fur  ce  qu'ils 
onnent  une  drogue  pour  une  autre,  une  vieille  qui  a^pèrdu  Tes 
forces^  pour  une  nouvellement  vcnuëdu  Levant.  Deroch.  Les 

_    Lèâures'&  Maitrifês  des  Apothicaires.  Les  Jurez  &  Gardes  cl(^  ^ 
Apothicaires ,  les  compofîtions  des  Apothicaires  ;  Jurez  Apothi" 
cotres  iMAïuc  Apothicaire  ;  les  métiers  &  états  d'Apothicaires,  Se . 
Èpicïéri,  Tous  ces  termes  font  pris  des  réglemens  faits  pour  les, 
Aootbicahres,  A  Paris  le  Corp^des  hisLUtes  Apothicaire  s  e(t  joint  à 
•  celui  des  Épiciers  &  Droguifles ,  &  on  recevoir  autrefois  parmi 
les  ApothicMres  des  Épiciers  qui  faifbient  l'une  &  l'autre  profef- 
fion }  mais  à  préfcnt  il  faut  être  ou  tout  un ,  ou  tout  autre. 

Apothi  CAIRE  charitable.  Cefl  celui  qui  donne  fes  remèdes 
par  charité.  C'efl  aufli  un  Livre  qui  traite  des  remèdes ,  &  qui  a 
été  fait  paniculiêremcnt  en  vue  des  pauvres. 

Au  réfte ,  il  ne  faut  fè  fèrvir  de  ces  fortes  de  Livres  qu'avec  précau- 
tion; comme  le  commun  du  peuple  n'efl  pas  en  état  de  connoî- 
treles  maladies  aufquelles  ces  remèdes  conviennent  ^iLpour- 
roit  n'en  pas  faire  une  jiifle  appli^iion. 

Afpirant  Apothicaire  ,  Cefl  celui  qui  veut  être  Apothicaire,  Se  Ce 
faire  apprentif.  Avantaueles^/^jJ^/M»/  Apothicaires  puïdciM  eue 
obligez  chez  aucun  Maître  de  cet  Arr,pour  apprentifsj  ils  doiven  c 
être^  ièlon lesflatuts,  amenez&  préfentezau  bureau pardevanc 
les  Gardes ,  pour  connoître  s'il  a  étudié  en  Grammaire ,  ôc  s'il 
efl  capable  d'apprendre  la  Pharmacie.  Après  qu'il  aura  achevé 
fcsquatreansd'apprentiflâge,  &  f^vi  les  Maîtres  pendant  fix 
ans ,  il  doit  en  rappdtter  le  brevet  &  les  certificats.  Il  (èra  pré- 
fcnté  au*  bureau  par  un  Condudeur ,  &  fiibira  un  examen  pen-i 
dant  trois  heures ,  parjes  Gardes ,  &  neuf  autres  Maîtres  que  lés 
Gardes  auront  choifis  &  nommez.  Il  fubit  encore  un  fécond 
examen,  appelle  l'Aâe  des  herbes  ^  &  enfuite  les  Gardes  lui 
donnent  à  faire  un  chef-d'œuvre  de  cinq  compofîtions.  Voyez 
dans  le  Traité  de  la  PoUce  de  M.  de  la  Mare  Liv.  IV.  Tit.  X.  les 
réglemens  pour  les  Apothicaires ,  &  l'Apothicairerie. 

Cemot  vientdu  Grec  i7ro^nKti,qui  fignifie  boutique.  On  trouve^- 

'  .  ticario  dans  les  Loix  Palarines  de  Jacques  II.  Roi  de  Major- 
que publiées  en  1 344.  Bartolinfè  plaint  qu'il  y  a  trop  d' Apothi- 
caires enD^amemuc,  quoiqu'il  n'y  ai  an  que  trois  a  Copenha- 
gue ,  dcquatre  feulement  en  tout  le  rèfle  du  Royaume ,  encore 
raut-il  qu'ils  fâflènt  quelque  autre  trafic  pour  vivre  :  ce  qui  mon- 
tre qu'on  fè  pourroit bien  pafler  d'Apothicaires.  On  en  a  compté 
I  )oo  dans  Londres.  U  y  a  dîans  des  États  de  la  maifon  du  Roi 
un  Apothicaire  diftillateur  diftingué  des  Apothicaires. 

A  p  o  T  H I  c  A 1 R  E ,  ft  dit  provèroialcinent  en  ces  phrafcs  :  Des 
pardes  d'Apothicaire ,  font  des  mémoire^  de  frais,  ou  de  fourni- 
tures ,  dont  il  faut  retrancher  la  moitié  pour  les  payer  raifbnna- 
blement.  On  appelle  aufE  un  Apothicaire  fans  fucre ,  un  pau- 
vre Apothicaire  dont  labourique  efl  mal  fournie  j  &  figu  rément 
tout  autre  homtneoù  Marchand  qui  n'a  pas  les  chofès  néccflàircs 
pouréxèrcerfâpiDfêffion,  ou  pour  garnir  fà  bourique.  Apothi- 
caire (km  fucre  fè  dit  peut-être ,  à  caiufè  que  les  Apothicaires  efn- 
pbyent  du  fucre  dans  plufieurs  de  leur$  compolitions ,  &  qua 
s'ib  manquent  de  fucre,  ils  n'auront  pas  les  autres  ingrédiens 
qui  font  néceflàires  dans  ces  comppfiiions.  On  dit  aufli  d'un 
hommequi  prend  trop  de  remèdes,  que  c'dk  une  boutique  d'A- 
pothicaire. 

APOTHICAIRESSE,  f  f.Rdi^fe  qui  a  foin  de  l'Apothi- 
cairerie de  fon  Couvent ,  qui  prépare  les  remèdes  pour  les  mala-, 
dô>  &  qui  confulce  les  Médecins  en  leur  faveur.  Midicamentu* 
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A  1^0  Ta  tcÀftBS8E,ou  Ai^otRrc  A  t  i  iTM  B»  iTn  Clft  la 

femtiled'unAiK>cHicaire>^ih<f)'>*'^^''^  flW.  tteft'baseiiddèos. 

APCyTttlCAIRERlE,£f;Ccftlabouriqacoâifcpi^«Éére. 

fc gardent. &fevciuleritlcsreméde$.P<»i»ri)iJif#^^  CdKa|tl. 

fi  l*a«  de  les  bien  ptA)aiw.-/*'#^ilMn«if#p</.  i^gariet  deF^^ 
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„-  côtiféqueiiice  que  tous  fcs  lUtres  états  quels  ^ib  . 

(à'j4p9t6iféttrnki  les  marchandSfes  étAfttbtcmnle  Ôc  Épicerie  j 
toutes  cies  phrafès  (ont  tirées  des  régleniens  faits  pour  les  Apo- 
thicaires&  VApùéicéàrerie.  Ces  réglememaa  refteécrivenc  toû- 
yoxxxsApêthiauMt  &  Apofbiqiùùrerie  ,  aU  moins  dans  le  Traité 
de  la  Police deM.  de  la  Maife.  ïl  y  a  dans  Ib  Communautez  db 
lieux  défÛnezpour  l^^^rfrt^^ir^if.  V Afttbiemrme  de  Drè(He 
eft  ^eufe.  On  dit  qu'il  y  a  i^^ooo.  boçtes  d'argent  coûta  plei- 
nes de  drogues  &  de  remèdes  fort  renommez. 

APOTOME ,  f  Jm.  Tèrmed'Afgébre.  Ceft  la  difïiîrence  des  nom- 
bres  încommenfnrables  èom  on  fait  les  addiiàons,  pour  faire 

-  les  binômes ,  trinômes  >  6cc,  Afctome.  Voyez  Eocfide ,  Liv.  i  o. 
dcsÉlemens.  ' 

Apotomb,  en  termes  de Mufioue^cft  la  partie  quirefte  d'itn 
ton  entier,  quaiid  on  eh  a  ôté  le  demi-ton  majeur.  Ap^tvmUfdif- 
clffio.  La  proportion  en  nombre  de  Vâpotome  eftdeio^S.àziSy. 

*     Les  Grées  ont  crû  qiie  le  ton  majeur  ne  pouvoir  être  divifè  en 
deux.parties  égales ,  &  ih  ont  appeHé  la  première  partie  «to- 
to/m)  ,  &  l'autre  x<iuf<«t ,  fuivant  Pythagote  &  Ptaton.  Les  An- 
ciens ont  appelle  jpoffmr  le  demi-ton  impar&ic.  Qjielqucs-uns 
'  diVifoit  encofe  l'4^r0m#  en  majeur  ^  en  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Gtcc  i*oTéfcr«» .  <rf|/f/Wtf. 

•APOTROPÉÊN  j E NNE ,  adj.  AvemttteMs^mdionimd^lfir. 

,  Celui  qui  détourne  quelque  chofè  de  mauvais.  Ce  nom  e(t  Grec , 
hTVTfiiriUfif ,  &  vient  d'ôwraTfiTà» ,  je  d/tâutne ,  compofô  d'i** , 
&  àctfi^» ,  jeroumt.  Ceft  une  épithéte  que  iesandepsP^ens 
donnoicntaux  Dieux ,  qui  (clon  leur  idée  détoumoient  d'eux  les 
maux  qui  les  menaçoient  :  on  les  appelloit  aufliî  ÀxtÇiJuuM. 
Voyez  le  P.  KirkècTom.  111.  pag.  487.  fur  les  Dieux  Afm- 
p^»/ des  Égyptiens.'  ■    \  ' 

/lPOUlLLE>nf.  Aùulia.  On  trouve  ApolU  dans  la  vie  de  S. 
Pocit  le  1 3 .  Janv.  Bolland.  T.  l.  p.  7  f  7.  mais  d'autres  exemplai- 
res lifent  ^/w/M-^IToyez  POU  I L  LE. 

AP.OYOMATLtViif.  m.  Herbe  de  la  Floride.  Ses  feuilles  font 
pareilles  à  celles  des  pprreaux ,  un  peu  plus  longues ,  ôc  plus  dé- 
liées. Son  tuyau  eft  comme  celui  du  jonc.  Cette  racine  a  une 

!   faveur  aromatique.  Les  Espagnols  en  font  une  poudre  qu'ils  pren- 

'  lient  avec  du  vin  pour  la  gravelle.  Elle  éxdte  l'urine;  elle  appai- 

1   Ce  les  doufeurs  de  poitrine ,  de  guérit  les  affèûions  de  matrice. 

f  POZÊME.  Voyez  APOSÊME 

1  À  P  P. 

APP AISEMENT,  f. m.  Pacification  ,  paîk ,  Traité  de  paix. 

I  Vieux  mot.  Fax ,  fœdus.  Ik  avoient  ordonné  par  provifion  une 

!  paix  enu-e  lès  parties ,  laquelle  eft  appellée  dans  les  titres  Ôc  aâes 

\  dTcikzAfpâijemettt.  A^éùfétmentumyMvHtstK,  Hif,  de  Lyn 

\  p.  580.  ' 

APP^lSER,v.afb.  Mettre  la  paix;  pacifier.  Seiâre,  ctmprtmere. 

J  Ce  mot  vient  de  la  prépo/îrion  àul  y^^u  inot  p*c ,  paix ,  com- 
me qui  drroic  a/ p^rm4i^ffrrrr>  conduire,  induire  à  la  paix, 

I  amener  à  lapaix ,  amener  àpaix.  Le  Roi  a  âppsif/tous  les  rrou- 

',  btes  de  fon  Etat.  U  n  bon  Magiftrat  tâche  d*dfpMÎf(fr  tous  les  dif- 
,fêrends ,  &  d'entretenir  la  concorde  entre  les  Citoyens. 

A  p  P  A I  s  £  R  j  fîgnifie  aulli ,  adoucir  la  colère  de  quelqu'un ,  lui 
ôter  les  fujets  Je  fe  plaindre.  Iréim  ptâCâre  3  mtllhe ,  mtlcere.  La 
j^irence  des  lNUnivites4ttp«f/if  la  colère  du  Sei^nr.  Le  Prince 
étoicfbiLirriié>  on  a  eu  oien  delà  peineàhttpii^.  Il efl diffici- 
le des'imaginer  aue  la  nature  ait  appris  auxnomtnes  ^  j^alfer 
Diéii  pu  te  fang  des  vi^mes.  Flbvrt  .  Ce  n'éft  que  par  paréflè 
que  Voa^'^étfe ,  &qtte  l'on  ne  fè  venge  poim.  La  Bruy. 

H-  .  ■ 

fdî  Humdt^  U  mort  chez,  ii$  peuples  ameh ,  «  * 

Qui  rfappaifent  leurs  Dieux  que  dufmg  de  fmriels,  R  Ac. 

JelevêishtenytucrùsttfMfeitktésXMfér 
Mem€§fiircùurtéiprèsviU,0'cktnkràM'ûppÊi(ia,  lo.      • 

A  p  ?  A I  s  £r  ,  fîgnifie  aufH ,  Diminuer  j  amoindrir  on  ma!  violent. 
Doltrem  lemre ,  m$Uire,  tevâre.  Appéifir  les  doulemi  de  la  Boat- 
te,  la  violencede  la  fièvre.  Oe  verbe  fê  prend  auffî dam  une^ni- 
fication  neutre.  />mn  ,/rf;i<n>  MJhi^^ri.Lesdouleursdelagoat- 
te  l'ont  fort  tounncmécettenuit ,  maintenant  le  mai  eft  ai|  peu 
éppéûf^.  La  mèr ,  l'oiage ,  la  tempête ,  ne  font  rfus  C\  violon ,  îh 


s'étpfÀftut.  Tout  le  monde  s'eft  d'abord  fôulevé  contre  tw««, 
mais  ce  bruit  s'éft  tppéùf/.  Mes  maux  fê  font  MppMsfeK, ,  dès  que 


fi 


f  ai  lû;c«  '^%lif  WMkmc  Hbhneur  de  m'éant.  /Vt^l  t^ 
A  1^9  A  ri  ÉK ,  ft  pi«i^  iuffi  ^oârionetne  unepèHqimedk^ 
que  trénble ,  deqoetque  ètenion,  KepHâitntrMmdUm*  Ap^ 

avoir4#«//kbonpett,iln»ticfbndifbii^  ^^ 

App  Aili7iiîg«rtg)aC  flC J#        ^    /^.a  v^ A\,p :;^u  , 
T ,  (T  m.  mpatiiiibn  à  une  ^* 


\\ 


ApPARAt»  Lin.  lYepottBitm  à  une  action  KMéTin^ 
aâion  imKque,  prénoédiiéç,  &  faite  avec  édx.  ApfMéttns^ 
App0éuh*  Ce  Bachelier  a  fijàcenu  fês  Thèfu  avec  grand  éipptrêt 
&  en  glande  fôlennité.  CetÔraceor  a  harangué  avec  appâtât  *,  U 
aétalé  tout  ce  qu'il  avoit  d'éloqueiice.  Cet  Avocat  a  plaidé  nue 
ca,v£tA*âppâtât,  Il  aime  une  chofê  à^âppâtât,  d'éclat  k  de  bruit. 
AiLAMip.  Tout  l'extérieur  &  tout  Vâppârât  de  la  gloire  qui  en- 
vifènne  les  Conquérans  »  ne  valent  pas  les  doticeurs  de  l'amour, 
M.  ScuD.  On  dilbit  autrefô^  apparat  >  pour  fiçiifier ,  appareil, 

h^vkXKr^  fè  dit  auffî  de  quelques  Itvxesdifpolez  en  fbcme, de 
DiéHonnaires ,  ou  de  Catalogues ,  qui  fbulagencbeaoconpdibs 
les  étuda.  Vâppâtât  fur  Cicâon  eft  une  éfp^de  Concoraance 
ou  de  Recueil  de  phiafb  Gcétoniennes.  Vâppârât  fàaé  de  Pof- 
fèvinJéfnite  de  Mantouëj'eftan  Recueil  de  tomes  fortes  d'Au- 
teurs Ecdéfiafliques,impnméen  161  i.en  trois  volumes.  Ona 
auili  appellé^^^  y  laGlofê  d'Accnrfc  fur  le  Digefte  &  le  Co- 
de. Oni'adîf  auffî  de  tout  autre  Commentaire.  Du  Cange. 

ApPARAUX,  f.  m.  plur.  Terme  de  Marine,  qui  (èdit  des 
açreilsd'un  vaiflèau  >  ($c  de  toutes  les  chôfès  qu'on  prépare  pour 
fiiire  un  voyage  par  mèr ^  même  de  ParcilleHe;  nuûs  on  n'y  com- 
prend pas  l'équipage ,  niles  vivres  »  comme  on  fait  dans  l'équi- 
pement. Un  vamcau  après  lecombat  eft  d^^giaml  de  la  plupart  de 
lesâppâTâux, 

ApPAREIL,  C  m.  Ce  qu'on  prépare  pour  ^Mce  une  cfaofè  plus 
fblemnellement.  Appârâtns  ,âppârâti9  ypmpâ*  L'entrée  du  Roi 
s'eft  ^te  avec  beaucoup  à'âpf^U  &  de  nn^nificence  :  on  tra- 
vaille à  l'équipage ,  à  l'^^pfMfirf/ des  cérémonies  de  (bn  Sacre. 

L4  pompeux  appareil ,  qui  fuit  Ui  v$tpâs  j      •  . 

N*efijftim diuumâlbtmreuxqmchèrchelettépds,  Racin. 

Onditauifî,  un  grand  appareil  de  guerre.  Tout  cet  é^pâreU  étoic 
contre  les  ArabeSé  A  BL  A  M  c. 

App  AREiL,  en  termes  de  Chirurgie,  fêditdeslingès&des  mé- 
dicamens  néceflàires  pourpanfèr une  plaie.  Appâtâtâ  >  empara- 
tââdvulneris  curdtitnem  meditamentd.  Ceux  qu'on  employé  la 
première  fois',  font  appeliez  premier  appareil.  Elle  fit  mettre  le 
premier ii^4rW/ à  fà  plaie.  Ablanc.  Qnne fâuroic  jugo: de 
la  qualité  d'une  blclHire  qu'après  avoir  ibvé  le  prémiàr  appareil. 
Cet  homme  eft  mort  faute  de  bon  appareil ,  ou  autrement.  On 
appelle  auffi  en  Chirurgie  >  le  grand ,  le  HOit  &  le  petit  éipùâreil, 
trois  différentes  méthodes  d'£ctraîre  la  pierre  de  la  veme.  Le 
haut  appareil ,  qu'un  nommé  De  Franco  a  pratiqué  le  prénûér , 
n'eft  pomt  en  u(age.  Suivant  cette  méthode ,  onraitune  indfion 
au  dcflùs  du  pénii ,  &  à  côté  de  la  ligne  blanche ,  &  on  ouvre  en- 
fuite  lefbnd  de  la  veftîe,  paroù  on  tire  la  pierre.  Le  grand  é^d- 
reil  quia  été  inventé  par  Jean  de  Romanis  Médecin  de  Crono- 
ne  >  environ  l'année  i  y  lo.fèpradqueenintroduifâiïtunefànde 
creufe  dans  la  veflie,  &  fàilant  ehfùite  l'indfion  au  nérifiée, 
pouflânt  la  pointe  du  biflori  danslacanelure  de  la  fônd'U  aété 
ainfi  appelle ,  parce  qu'il  fàut.pluis  d'infhumens ,  que  pour  les 

<   autres  méthcMes.  Lepetit4;0!^nV,quiaprisfbnnomde  ce  qu'il 

.  ^utpeud'infbumenspourieprati^uer,  aété  inventé  par  Celfê. 
On  introduit  le  doigt  indice  &  celui  du*miliea,daos  lefondement 
lepfus  avant  qu'on  peut,  pour  les  placer  au  delà  la  piètre,  & 
pour  l'approcher  du  cou  de  là  vefHe.  Enfuite  on  fait  une  indfion 
an  pénnre  par  deflùs  la  piètre ,  par  où  on  la  tire. 

Ap  p  A  RI  I L ,  en  termes  de  Maçonnerie, eft  la  hauteurd'nnepièr- 
re ,  on  fbn  éptifTèur  entre  deux  lits.  Appârâhu  lé^idMm,  On  tail- 
le dans  les  carrières  des  pierres  de  grand  ou  de  haut  appareil;  éc 
d'autresde  bas  appareil  y  pour  dire>  d'une  plus  grande ,  oud^unc 
moindre  épaiflèur.  Toutes  les  piètres  d'un  même  lit  doivent  être 
d'un  mèmcéfpâreil.  Appareil,  eftaufH  l'artde  tracer  les  pitres 
de  de  les  placer.  Une  maifbn  d'un  bd4|»p4rrx/>x'eft  une  maîfbn 
oonfbuite  avec  le  foin  &  la  propreté  que  cet  art  demande. 

ApPAR  E  IL  de  pompe.  T^nede  Marine.  Ceft  le  piftoo  de  la 
pompe. £MMr/.  ■^^■'  ;;.■;.*•"*••  v/v^;:  ■  '  ■  ■■  '.  ,--■  ■5?-tV|^'^kv 

ApPARElLLER,v.aft.Ailattir.TrooveTunap(MueiIà  quel- 
ques cfaofês  pour  kâ  joindre  enfèmble.  Afpârârt,niânme.Ce&. 
la  mémechofèqu'^^f^/fr.  On  a  du  mai  à  âppârmleràti  cbe- 
vaux>  des  bocuB,  pour  ietmemeau  carroflè,  oo.fôusunméme 

)oug.  Il  faut  Éùtmtmtrçmm»tC9  fb^lién»  ces  piitolets.  ces 

App  A  R  B I L I ER .  Terme  de  Bonnenér.  Apprêter.  AppârtHler 
desbas.'^;".-^   ■'•,.■    ;/#-••-'-■"     ';£*"-   «-' l:i>» 

App  A  R  EU  lit,  eft  inidrlit  «finlli''de  f}tilM{q^t»^ 
préparer fbnvajAèau,  boflêr  fèt ancres,  tendre  les  voiles,  & 
mettre  les  manœuvres  en  6at  dé  fortir  du  pon  ôc  de  hue  route. 
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c'Apr  A  R  B 1 1 L  wi.  Terme  dt>i(dîér,  PétrmfkiâJljmigere,  Ceft 
^  joàîdte  af«ic  ah  pareil  à  foi.  Qiittnd  la  tomtàrette  a  pât£ug^ 
conva«ne»eUe iiéi'-tjppawiffirjamaif avec onvâtitie.         W  ! 

AppAntf  tLi ,  |s>0ar.pa(r4:  nà),  jtppgfmMOttzY^ékxuït 
fièméMsniliù  .cdleauleft  baillée  CAottimmc  mttk,  & 
inarauoepAr  l*Ap|pareiUeitr.  Une  voile  «pjMtf/r,  qoieft  dé- 
ploya» ini(è  bOcs ,  pitéK  à  recevoir  b  vent/ Cf  vaim 
pâniU/i  vottii  iaone»^  ou  à  djès  i»int  »  fiç  oei  aiitce  à  tt^t 
quané  ■      -^  '^-^'^^^     .    v«f.-:t'r^:^'î^'':tv;:  -  ' 

ApPAREILLEUR»  r«  m.  Ptindpalonvtiâ:  qui  eft dans  les  ar- 
celliersde  Maçoniieiie ,  <;^ui  prend  les  mefiuesdes  pierres ,:flcles 
marque  à  cemqoîies  doivent  i»ilier&po(êr.j^4r4r^.  L'a- 
vantage d'un  Architèâe ,  c'eft  d'avoir  de  bons  Apfui^lUimrs.  . 

App  A  &  1 1  IL  BU  R.  Ttoe  de  Bonnetier.  Gdiû  j^  ^^PP^ce  les 
bas ,  Icsbonnets ,  &C.  «>/ w^^    x    • 

ApPARËiLLEUSË,  r.f.ièdîtenmauvaifèpartjd'une  femme 
quifaitdesintdgues&descommércesd'amour»  &  quipr^pare 
les  plaiiirs  des  autres.  Aéitterémétniênim  ftrnmtnkmm  ârttftx^ 
tend,  T     ' 

Af^ARENCP ,  £  f.  La  furfàoé  éktérieure  des  choies  »  ce  qui  d'a- 
bord finppelésybux.  Sftcits,  LesStoïdenstenoientquelesqua- 

.  litez  descorps  qui  frappent  nos  (èns  n'étoient  que  des  âpfmtnces, 
Bayl.  Si  vous  fugQB  liir  les  Àpfârenett  à  la  Om  »  vouslerez  (bu- 
vent  trompé  ;  ^quparç^n'eftDréf^ttcyaroàisIa  vérité.  P.  Db 
Cl.  Le  monde  réc6mpen(epliis  m  éàfêrtncit  dumérite  ,quele 
mérite  même.  S.  EvR.  Les  pa^gesoe l'Ecriture  ne  Ibnt  pas  toû- 


i  con  jèâufe  des  âfpin 
fraudulea(ês,  d^pmu:  toutes  (es  places.  Saraz.  L'erreur  ne 
vient  quednoonleneement  précipiôédejtf  volonté»  qui  (èrepo- 
(êavecnégligence  dan8l'4^<<mv<'de  la  véricé.  Maih.  Les  bom« 
mes  (êmblentétîe  cpav^i^  çf^Jeus  de  ^.ganfmtt  (}a  .^^4- 
reiicis.  La  Bruy;''  ."i'-  ■^'''■:i' 'W-  yf-''-^--''^:j;,.^\:\  -.■■;  ■  -.■■. 

ApPAR  BNCB  ,(èdit  aâ(&4cccqui  eft  oppo(<^  àla  réalité,  qui  eft. 
(aux ,  feint  &  (içinlé.  Simiiitudt  yffècifSi  Les  hy  poçritestrompent 
(bus  de  belles  âfifârtmti  de  piété  >  de  dévotion.  Les  couleurs 
(bnt  de  (impies  réflexions  de  lumière  qui  n'ont  aucune  réalité; 
ce  (bnt  dé  mnples  étMfâirtnces,  La  nation  É(pagnoleaime  le  (âfte 
des  4fp4mir4!f,  &  donne  tout  à  la  renommée.  Saraz.  La  vé- 
rité iie  fait  pas  tant  de  bien  dans  le  monde ,  que  (es  apparences  y 
font  de  mal.  Roche  p.  Les  hommes  font  préfque  tous  éga- 
lement (bibles  ;  il  n'y  a  que  Yétfférena  qui  mette  quelque  diSé- 
rence  entre  eux.  ViLi.      >*^r; 


>>■.- 


.y. 


Whhigpt^rgiuUlem^A, 
CéimttêmfesAqémts  d'une  fdfjitesL^paxence,  Bô  i  l. 


Les  GfâiktepHir  téplûûârtfem  mâf/ptesde  tb/âtre; 
Ltm^pio^akçi^imppké^yidgéùre'Mmt.l^ 

A  p  p  A  R  B  11  c  B.  Réfb ,  liibique,  véftige ,  traoede  quelque  chofe. 
bidk'mm ,  v^i^mm,  ib  n'ont  plusaucune^^mv^de  liberté.  Il 
iie  ré(b  en  cette  femme  aucune  4p;p4rMifr  de  beauté. 

App  ARBii cB,  fignifieaa(ficonjèâure>  vrai(emblance. Ceigeu 
/I0'4, twri/KMiâ2M#.Leterose(lfb(i  couvert  ,ii  ya  grande  âppâ- 
rente  de  pbye.  Il  n'y  a  aucune  dppéreme  de  vérité  a  ce  que  rap- 

r[>rte  ce  Voyageur.  Ou  fimplemenc  >  il  n'y  a  point  d'apparence 
cequevQiii^iiieditef^  -  -  .(- ^V^- •  a  -  •  v^\  —      • 

ZeinjcfMxi  ftt  dit  mditûjpfvtnccdmenfri^'         '^'  '^■'' 
'DmmfmkmpftthdùàmiÊimrtmfé^ 

Ap  J  A»1HC  B  y ïedftqud(|Qefcn»ditcequi  dÉrai(bhnabl&  !^«0</ 
ffi  r^im,  éfttêMtî  emifmânmm.  Il  n'y  a  point d'^pp^mirr  de 
aanTpocter  cemalade  en  féntqo'il  e(( 

A  pp  A  R  B  N  c  B ,  en  tèrmede  Pelait ,  fe  dit  encoie  des  preuves  & 
des  oonjâdhiltesqui  àvori^,  ou  qui  chargent  TaccufiS,  mais 
en  ce  (ens  il  n'eft  en  ufage  /qu'au  pluriér.  JUiegâtd  &  préhéitâ, 
Jwt^jes  âppmimts  (bot  contre  cet  accule.  Les  Juges  doivent 
l^^^Qnlesi^4rfMy/,'(Hortce<^learpacoîtenpro^ 

xn  AOroaomie  on  %ipfpé&tâppâHmts,  &  anoement  Pbhêminesj 

»atoequ'ooadéùMvéRpaclc|pbÈrvatio»  anciennes  &  nou. 
f™g^mouvcroeMdociciaataa(hes./»fctfw<itf«j.  On  reçoit 
|cSyRémcdeCop^rMc.garcciiiec*cftleplutpr6pèepooréx- 
moer  £idleinqittooteski4ppiir4^ 
inraes:celaidePtoluroé«^Uiffit  pas  pour  (âuvertoocet  les  iML 


vue  d'un  obiçten  ligne£èâe  •  uns  réflexion , 
Un  dit  — ^     ^'  "     -     *   - 


anfli  qa!^^  ùmCuimki^ffénmtfi'V'm^^àiss,  qa'ifcpe 


Ma' 


ut  point  doffiMr^fcandallt^  qu'il  faut  du  moins  cadier 

'  *llitiott  d'homme  de  bien,  .yw/âi 
^^Jfits^^ffitmûJJùus^JmmlMihng 
probkatU  tj^fj^MHmilji^ISU^» 

App ARiËl^j^filw'^^v. D'une  niSniére apparcnte&  vrai-  • 
(èmhlabje.  AijteiM^^^  nous  aurons unebonnean- 

née:'  ■  '■        '    ""    '*"■!;:  ,  •■■  "^i^"*^;-*    '•  ■'■  :  ■■.''','" 

ApP  ARiNT  .iirrB  ,âdj!  Ccquî^dlvi(îble> 
dont  (M  ne^peiit  douter.  Ciarus,ei4déns  ,  mânifejhu.  Voilà  un 
droit  i^i  eft  le  pttU4M|4rrjir,  il  eft  fondé  fur  un  bon  contrat. 
Cette  rçnte  eft  nen  aUiirée,  elle  eft  hypothéquée  fur  quantité 
d'hÀiti^Ses  de  biens4p|p4rfii/.  Dans  la  vente  des  chevaux,  on  n'efi: 
garent  que  des  vices  lacens ,  &non  pas  des  vices  dpparens.  L'ab- 
céf  qu'on  a  ttouvé  dans  ce  corps  e(t  la  caufe  apparente  de  (à 
mort. 

Ap  p  a\  B  N  T ,  (ê  ditauffî  de  ce  qui  n'e((  que  vraifèmblable.  f?* 
rifimilh.  Les  Princes  ne  manquent  point  de  prétextes  apparcns  6c 
Colos|z  pour  Eure  la  guerre.  Ca  plupart  des  fçiences  ne  (ont  fbn* 
décsoue  Cut  des  jpu(ons  apparentes.  On  donne  la  recréance  d'un 
Bénéfice  à  celui  qui  a  un  titre  coloré ,  &  le  plus  apparent.  Il  y  a 
une  infinité  de  défauts  dans  les  vertus  apparentes  des  hommes. 

ROCHBF.        V 

App  A  R  E  N  T  „  (è  dit  audî  de  ce  qui  eft  hux ,  qui  paroît  d'une 
^çon,  &  qui  eft  de  l'autre.  Simulatus,  En  Aftrénomic ,  on  die 
que  le  vrai  lieu  d'un  aft re  eft  éloigné  du  lieu  apparent  par"  la  di(^ 
tance  de  la  parallaxe.  On  obfcrve  le  difque  a^arent  du  Ibldl , 
&  delà  lune.  En  Morale, bn  dit  que  les  plaiurs  ne  (bnt  pas  de 
vrais  biens ,  mais  (êttlement  des  biens  apparent.  Cet  homme  n'a 

qu'une  vertu  iipp4ririir«. 

.  .^.      . 

\    Mais  ce  iuconrttfeft  pas  pour  le  peuple  Ignorant  ^ 
"■:Qui  le  fafie  Almt  d'un  bonheur  siTpp2xcnuBoiL. 

Ap  p  A  R  E  N  T  >  (è  dit  auflî  parmi  les  bourgeois  d'une  ville ,  de  ceux 
qui  font  les  plus  riches ,  qui  font  diftingucz  des  autres  par  leurs 
emplois ,  ou.par  leur  mérite.  Chitatis  Principes^  Primarii  in  chu 
tate  vkitPrimores,  On  a  choifî  les  plus  dpoarens  de  la  ville  pouc 
faire  une  dépntation  au  Roi.  Il  n'y  a  voit  ae  conviez  que  les  plus 
apparens  de  la  famille.  . 

APPARÈSSÈ]Rrï~v.  au. Ccft  appcfantir  l'éfprit ,  Icrcndre  pa- 
réflèux.  Ce  mot  eft  nouveau ,  &  quelque  oppoHtion  qu'il  aie 
trouvé  .à  (bnlkablidèment ,  il  y  a  apparence  qu'il  réiifïîra.  Il  eft 
éxprédîf^  la  facilité  q[u'il  y  a  de  dire  dçs  grofTicretez  malhon» 
nétes,  appareffe  l'éCjxit,  M.  db  laChei^ 

APPARIER,  V.  aa.  Joindre  des  clwfcs  qui  doivent  aller  natu- 
rellement enfcmble  >  qui  (bnt  égales  ou  (ènibrabtes ,  ou  qui  con« 
viennent.  Pares  paribus  adjufigere.  On  ledi^prémi^ementdcs 
animaux.  Voici  la  (àifonoù  les  perdrix  s'apparient.  Quand  les 
pigeons  commencent  à  voler  aux  champs ,  il  cherchent  à  s'ap' 
parier,  La  tourterelle  qui  a  pètdu  (bn  pair  ne  $' apparie  plus. 

Apparier  ^  (c  dit  au(fî  de  ce  qui  vient  cle  la  difpolitipn  des  hom- 
mesConjungere ,  copulare.  Cette  paire  de  bobuft  n'eft  pas  bien 
appari/itiomcc  joim  i  l'un  eft  plus  fort  qiie  l'autre.  Il  m'eft  niorc 
un  cheval  decarode ,  je  chèrcne  à  apparier  l'autre.  Ces  amans 
(bnt  bien  appariez,  ^  ils  fbnt  de  même  âge ,  de  même  condition  , 
de  mémehùmeur.Ondit  au(fî  ifpp4r/Vr  des  combatta'ns.  Abl  anc. 

A  P  p  A  R I B  R  >  (ê  dit  encore  de  ce  qui  eft  purement  de  l'art.  Voilà 
untegard  de  tableaux ,  qui  ne  (ont  pas  bien  appariez, ,  ils  font 
demaniéres  bkifliittérentes.  Il  hvx  apparitr  ces  bas,  ces  gans  , 
Ces  manchettes ,  &C  r 

A  p  p  A  R I  é ,  ÉE ,  part.  Se  adj.  CoftjunSus ,  copulatu^, 

APPARIeMENT.f.m.Aé^d'apparicr, de  joindre, &d'ar- 
fortir  les  chofès  en(emble.  Cêpnlàtio.Cc  mot  (è  nrouve  dans  Po- 
m%.;mais  il  n'eft  pas  en  u(agic.  IVtmoncez  appariment, 

APP  A  R ITE  U  R,  C  m.  Bedeau,  >%4riw.  U  nefc  dit  que  dans 
l'Univér(îté  ,  de  ces  Bedeaux  qui  portent  des  malles  devant  lo 
Rédeujr&  les  quatre  Facultez.  On  appelle  au(fî^pp4r/r^«rj  Éc- 
etéfiapuptet ,  des  Sèrgens  de  la  Juftice  Écclé(iaftique.  Il  n'eft  pas 
hcCom  qu'ils  le  (bient  en  titre  d'office.  Tous  Gères  (bnt  tenus 
d'ékécucer  les  mandemens  de  leur  Officiai. 

Chez  lesRomiim  \c$  appariteurs  étoie^  ce  que  (bnt  en  France  les 
Sèrgens  Se  les  Huifuers;  ou  plutôt  ç'étoit  un  mot  générique  » 
qui  (ignifioit ,  ainfi  queServîus  nousrapp^;end  furl'Ënéïdc  Uv. 
XIL  V.  8fo.  les  minifbesdes  Juges  l  qui  étoietît  roûjours  au- 
près d'eux ,  prêts  k  recevoir  Se  iosé^uter  leurs  ordres;  Se  c'eft 
delà ,  ajoûce-Ml,'que  leur  nom  leur  étoit  venu ,  c'eft-à-dire , 
'd'4yf4rrr»  êaepré(ait,êtreenfiiétion>(i]ivant  ce  mot  de  Virgiile*. 

^  >  H»  Jêvk  ad  folium  tfoMqut  htlimine  Régit 
•jippértMtéUuuntqaemftMmmortalfbMSé^ris', 

Oncomprenoit  (bus  le  nom  d'Appmitem  ceuk  qu'on  nommoît 
Sctiba ,  Accenfi ,  Interprètes ,  Pr items ,  Vuuores^  U^ores ,  Servi 
pMci  ,Se  même  les  fiottnCJiia  »  Cannes,  On  les  prenoitdes  af- 
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ibuidûi  des  Mtgifttats  &  de  Içim  ie|ifâns*  L^oq  (Sd^  un  fi 
grand  mépris  de  leur  condition ,  qnepour  marqu04*3l>^in^c 
kSÀiat ordonna  qu'une  cèiain^  villedônc  le»  ht^MnmViàoienc 
iévplte2  >  iêroic  ot>Mgée  de  fournir  dajéffdrifms  aux  IjifagiC- 
oats.  Voyez  Loi{èau>  des  Ordres  ch.  II.  Nonib.87.  Ilvavoit 
des  Afpéttiuurs  de  G)hoite$,  qu'on  nonimoic  Cvmtâus ,  ou 
Cottdiiiondies ,  parce  qu'ils  étoienc  attachez  à  une  G>horte  Ôc  à 
cette  coodicioli.  Desjtppârkeim  Prétoritm ,  Pramm  ;  quifui- 
voipit  les  Préteurs  ou  Gouverneurs  de  Provinces  >  &  qui  tous 
lesansle  jour  delà  naiâancedeleur  Maître  changeoient  &  écoient 
pourvus  à  quelque  office  pliis  con(klérable.  Les  Pontifes  avoicnt 
auili  leurs  Apùéiritews ,  comme  on  le  voit  dans  la  voie  Appie  fur 
le  fiagmenc  au  marbre  qui  porte  s    ^ 

APPARITORI 

PONTIFICUM 

\   PARMULARIO. 

Lelieuoùles  ^jpp4ri/r;fris'ai1èmbloient  s'appelloien^^^4r/f«rMn». 
A  pP  A  R I  T.  I  ON ,  r.  f.  SpèAre  i  fantôme ,  vidon  vraie ,  ou  fàuflc  ; 
image  qui  fè  pré(cnte  ï  notre  éfprit ,  ou  à  notre  imagination ,  ou 
à  nosyeux  j  dequèlquefubftanceincorporellerevétuëd'uncorps 
emprunté.^^  >  vijim,  L'Écriture  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs vraies  aof  agitions  des  Anges  à  Jacob ,  au  père  de  Samu>n , 
à  la  Sainte  Vierge ,  à  S.  Jo(èph  3  &c.  V4pparlftM  de  l'ombre  de 
Samuel  à  Saiil.  On  dit  que  S.  Antoine  avoir  (buvent  des  ^^4- 
ritions  de  Diables  gui  le  venoient  teiuec.  Gidius  eut  l'apparition 
d'un  Tpéârc  devant  la  bataille  qu'il  donna.  Les  Paycns  ont  cru 
^va.  Apparitions,  Plutarque  en  la  vie  de  Romulus  parle  de  l'O- 
pinion d'Heraclite ,  qui  diiôit  que  les  âmcsd'enhaut  viennent 
apparoîtreaux  vivans.  De  Roch.  La  peur  peut-être  quelquefois 
la  fource  d'une  feudc  4]9»p4rÀi0». 
A p p  AR I T I o N  de Notre-Scigncur ,  (c  dit  auflfî  d'une  éflampe , 

ou  d'une  taille-douce ,  qui  rcpréfcnte  Vapparitbn  de  J.  C. 
Apparition  ,dans  le  ftile  figuré  c(t  élégant  en  un  certain  fens. 
On  dit  d'un  homme  qu'on  voit  rarement ,  &  dont  la  vifite  nous 
forprend ,  c'eft  une  apparition.  Il  y  a  dans  les  Cours  des  appari- 
tions de  gens  avanturiérs  &  hardis.  La  B  r  u  y. 
Ap  P  A  R  iT  lo N ,  fe  4it  aufli  des  chofès  corporelles ,  fènfîbles  , 
&  palpables ,  qui  fe  préfcntent  à  nos  yeux.  V apparition  de  l'étoile 
des  Mages  fiit  nfiiraculeufè.  L'4/>p4m/o«dèx:etce Comète  a  duré 
tant  de  jours.  La  Pèrfpédi  ve  eft  l'art  de  peindre  les  objets  fui  vant 
leur  4Op4nV/0if  à  nos  yeux. 
>On  appelle  en  termes  d'Aftronotnie  j  les  étoiles  de  perpétuelle  4^4- 
\    rition ,  celles  qui  ne  font  éloignées  du  Pôle  qu'autant  que  le 
•    Pôle  eft  élevé  fur  l'horifon ,  parce  qu'on  les  voit  en  tout  tems  ,6c 
1    qu'elles  ne  di(paroifïènt  point.  Les  Juifs  comptoicnt  deux  nou- 
'    velles lunes;  la  première,  du  jour.de la  conjon^on  avec  le fo- 
leihlaicconde,  du  jour  ael'4/)'p4r/V/>ff  oude  la  pha(ède  la  lune. 
Le  P.  P  E  z  R  o  N.  Anaxagoras  guérit  Périclès  des  vaines  crain- 
\   tes  de  la  fupèrftition ,  en  lui  expliquant  lés  caufes  naturelles  de 
M'4^4wwif  des  phénomènes.  Ba  Y L. 

À  p  p  A  R 1 T I  o  N  ,  f.  f.  Jipparitio,  Terme  de  Liturgie.  DdfeJa  Li- 
<  turgie  Mozarabique  on  appelle  apparition ,  une  des  pardculcs  de 
\  l'hoftieque  l'ondivife  en  neuf  parties,  d'abord.encinq ,  puis  en 
\  quatre.  L'4pp4r/r/wieft  la  quatrième  des  cinq  pj^ièresque  l'on 
î  range  fur  u  ne  même  ligne  droite.  Voyez  l'oâice  M  ozarabique , 
/  la  vie  du  Cardinal  Ximcncs  écrite  en  Éfpagnol  par  Éugèie  de 
/  Robles ,  M.  Fleury  hift.  Éccléf.  &c. 

A  p  P  A  R  O I  fT  R  ^t,  V.  n.;  Se  rendre  vifîble.  Apparere,  Vofparpis , 
\  j'ai  4pp4r« ,  y  apparus.  U  fê  die  particulièrement  des  fuohances 
.  ]  ipirituelles.  Dieu  a  fouvent  dppdnt  aux  Patriarches ,  &  à  plu- 
'  «eurs  Saints ,  fous  divèrfcs  formes.  J.  C.  a  4pp4r«  à  deux  DÎfci- 
plesfous  la  forme  d'un  Pèlerin.  Le  S.  É^t  'apparm  fous  la  forme 
d'une  colombe ,  au  Batémede  Notre  Seigneur.  U  y  aquantiiéde 
fpèdres&  de  fantômes  ,  qui  afparoifcm  en  fôngè,  qui  ne  .font 
que  des  vidons  &  des  imaginaaons.  * 

A  p  p  A  R  o  I  f  T  R  E ,  fè  ditauili  en  termes  de  Pratique  ;  6c  alors  il 
eft  en  quelque  forte  impèrfônnel ,  &  fignifie  fêmbler ,  croire , 
s'imaginer,  trouver  que  la  chofê  eft  de  telle  oùde  telle  maniée. 
yideri ,  confiare,  lï  ne  nous  dppâroit  jpoim  au  procès  qu'jlait  don- 
né pouvoir  ni  conféntement  de  vendre  (à  maifon ,  d'occuper 
pour  lui.  Vous  n'avez  point  de  quitunce  par  où  il  apparoijfe 
que  vous  ayez  payé.  U  appâroit  bien  du  crime  >  mais  non  pas  de 
la  pénitence.  Mez.  On  l'employé aufti  quelquefois  dans  l'ufâge 
ordinaire.  U  m' appâroit  que  vous  ètes-là,  ôc  que  je  vous  parie. 
Mol.  Pour  dire ,  je  crois  >  il  me  fèmble ,  je  m'imagineque  vous 
étcs-là.  . 

On  ditaufti  en  tèrmesdeNefçociations , Faire  4pp4rfj)nr  de  fbn  pou- 
voir y  pour  dire ,  le  notifier ,  le  communiquer.  Dtimnjhéir*  i'm- 
tumfacere. 

AprA^ojrTJ^£cftau(&iieut.paftI  Je  m'aj^êu^jc  me  fuis  i 


mm 


irf  »  je  m'jpp^w,  11  fignifie  fe  faire  voir ,  Ce  tt^oûutx.Vkien. 
ftpréétrt  9  éfdjf^i,  One  de  mes  fbtuifss'4pp4rai«  à  eux  tou. 
tes  les  nuits.  ABLÀMc.LeSeigneurV<4^4nffà  Moïfê  dans  une 
âftme  de  feu  qui  fÎMtoit  du  buiifon.  Port-R.  Il  lui  étoit  apparu 
enfbnge.FLEci^,   -       ■..■■■  ^         •'■.:.^\^i->:yr%-ft-5i;Mvv,. '• 
A  p  P  A  RO I R  >  Tedit  auffîau  Palais,.pour  poroître ,  produire 
preuve.  ProdMcfn,  /Unîi  faite  apparoir ,  fignifie  }a  même  cfaofo 
que  montrer  9  prq(ènter.  Il  allègue  bçaucoU{vdcritres,  mais  il 
n'en  fait  point  4M«f»^,  Dans  les  Letores  Royaux  il  y  a  toûjou<^ 
cate  claufè.  S'il  vous  appert  ;  c'eft-à-dire.  Si  on  vous  prouve, 
fîonvousfaitconnoÎQtte. 'Iln'cftpointenuiÎ0eaillcUrS|^   ,. 
AppARU,,uË^  part.  pafT  &  adj.  f^tfsu. 
Appartenances,  f.£  pi.  Cohnéxité,  dépendance,  ^«w/p^r- 
tinet  ad&c,  Aaeffio.Ce  moulin  eft  une  des  appartenances  d'une 
telle  terre.  On  a  cédé  au  Roi  un  tel  Balliagc;^  avec  toutes  (es  4p. 
^j^i|»tfM4iM'M  &  dépendances  >  fans  autre  fpécification. 
Ce  mot  n'eftufité  qu'en  ces  fortes  de  phrafès.  U  n'a  point  de  fin^u. 
lier.  Il  vient  du  vèrbcp<r//«rrf.  :  .' 

Appartenant  ,  an  t^iiMij.  <^uieft  àr^ueiqu^^^^^ 

prbpriété  ,  ou  en  jouiflânœ ,  ou  par  une  légirime  prétention. 
]Quod  adJMsdomini pertinet.  Leshiens appartenant  à  réglifc ,  à  la 
Couronne,  font  inaliénables.  Ce  pré  eft.  4pp4rrrt4«ra  une  telle 
Seigneurie,  ilen  dépend.  Ce  problème  eft  appartenant  k  la  Géo- 
métrie. Ce  droit  e^  4pp4»#iM«rii4metelle  charge.  Ce  inot  n'eft 
gu^eufîtéqu'en  ces  fortes  d'occafions.  -^7^^--^^ 

A  p  P  A  R  T  E  NIR ,  v.  n.  Il  fè  dit  des  chofês  auf^elles  on  a  droit , 

^  foit  qu'ont  ait  la  ioiiiflànce,  foit  qu'on  la  prétende  légitime- 
mcnL;PMÙiere.  La  jufticé  eft  une  vèrUi^qui  rend  à  chacun  ce  qui 
Imt^pértiem.  Cette  terre  appartient  au  Roi.  Les  dîmes  appar^ 
iiètmtmk  l'Égli^.  Le  droit  de  vie  ôc  de  mort  n'4pp4fr/rMf  qu'au 
Souvcnin.  Les  droits  honorifiques  appartiemum  au  Patron.  Cftte 
terre  m'4tpp4rfî«}ff  par  achat,  par  donadon,parfuccéfnon.  Les 
Tyrahs  ufurpent  les  biens  qui  appartiennent  à  autrui.  Liivcn- 
geance4pp4mVffràDieu.  Cefou  d'Athènes,  qui  s'étpitmisdaiis' 
lafàntaifiequetouslesvaiflèaiixqui  abordoicpt  au  port  dePy- 
rée  lui  appartenoient ,  étoit  au^  heureux  que  s'il  eh  avoit  été  en 
éfïetlemaître.  S.  E  V  R. 

On  dit  aufli  qu'une  chofc  appartient  àquel^u'un  en  ufufruit ,  quand 
il  en  a  la  jouiflànce  j  qu'elle  lui  appartient  en  propre  ^  quand  il 
en  a  le  fonds  ;  qu'elle  lui  appartient  en  Seigneurie,  quand  il  en  a 
la  mouvance  >  la  dirèâe ,  Ôc  non  pas  le  domaine  utile. 

ApPARTEN  I R^  fignifie  aufli ,  Avoir  de  la  dépendance  ^  de  la 
cpnnéxité ,  de  la  liaifon  >  &  fè  dit  tant  des  chofês  corporelles  que 
des  fpirituelles.  CeSeigneur  eft  bienfaifânt ,  il  fait  la  fortune  de 
tous  les  gens  qui  lui  appartiennent.  Cet  homme  appartient  i  de 
GrandsSeigneurs  i  il  eft  leurproche parent,  il'arhomieurd'4pu 
p4frrn/r  à  des  gens  très-qualifiez. 

On  dit  dans  les  fciences ,  Le  corps  naturel  appartient  à  la  Phyfîque , 
l'argumentation  à  la  Logique,  laconfhuâion  des  mots  à  la 
Grammaire  ;  pour  dfre  j  que  ces  chofès;font  de  leur  compétence. 
Au  Palais  on  die ,  que  la  cOnnoifTànce^l'une  affaire  appartient  à 
un  Jiige ,  quandelle  eft  de  fa  jurifdidbiori.  Les  càufes  des  Clercs 
appartiennent  3LUX  Jug^^'Églifc  ;  celles  des  Laïques  aux  Juges 
feculiérs  ;  celles  dés  vagabonds  aux  Prévôts  des  Maréchaux. 

ApPAR  TENIR, fodit  aufli  des  manièresqui  conviennent  à  cha- 
cun ,  &  en  ce  fens  if  eft  impèrfonnel.  Convenire ,  decere.  Il  n'ap- 

,  partientpas  à  tout  le  monde  de  juger  desafFaires  d'État.  4I  ne 
nous  appartient.pûs  de  pénétrer  dans  lesfecrets  de  la  Proyidénce. 
Il  n'appartient  qu'aux  belles  d'être  fières.  Les  Juges  rcnvoyent 
fouvent  les  parties  pour  fe  pourvoir.aihfi'qu'il  appartiendra.  On 
a  châtié  cet  enfant  conime  il appartemit.  \ln*appéirtient  qu'aux 
ignorans  de  vouloir  toujours  parler.  Cet  homme  eft  extrava- 
gant ,  il  a  des  façons  de  fairequi  n'âffartiennewt  qu'a  lui.  Il  vouj 
appartient  bien  de  faire  leDoûeur.  Il  n'appartient  qu'au  maître 
d'enfeigner.  Il  appartient  k  un  homme  face  de  commandet  à  fcs 
pafOons.  Il  ne  vous  appartient  pas  d'en  u(cr  avec  tant  d'autorité:» 
pour  dire ,  que  cela  n'eft  ni  jufte  ni  raifbnnable.  U  n'appartient 
qu'à  un  Cefar  de  lutter  avec  un  petit  efquif  contre  l'orage  vio- 
lent d'une  mèr  agitée.  S.  Evr.  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  que  Cé/àr 
qui  pCe  entreprendre  cela.  Il  n'4fp4it/VAr  qu'aux  fots  d'admirer  j 
&  de  rire.  NI  o  l.  1  ^ 

JUthre  toi,  eoqnm  3  vas  pourrir  loind'ià, 
Bttet'zp^aimèntpdsdem'approcberMinfi,  Ï>atru. 

En  termes  de  pratique  on  dit ,  ^fi  qu'il  appartiendra  ;  pour  dire , 
félon  qu'il  fera  trouvé  jufte ,  convenable ,  ôcc.  A  tousceux  qu'il 
appartiendra  ,  pour  dire ,  à  tous  ceux  qui  y  auront  intérêt ,  ou 
qui  voudront  en  prendre  connoiflànce.  ">     .     * 

A  pP  AfT,  f.  m.  Ce  qu'on  met  k  un  hameçon  pour  y  attirer  le 
poiffon ,  ôc  le  prendre.  Efca  allidendiipifcibui.  C'eft  quelquefois 
un  morceau  de  pâte  ,  de  pain,  un  vèr  rôti ,  un  peut  poifTbn ,  Ô:c. 

On  k  di(Mii&  4c  (Oi^aoac  cbollbqui  I^n  à  aniapcr  lia  ani- 
maux^ 
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.  inamr  >  4)11  niiiubto ,  oo  boii  à  ma^gei^.  Nicod  dérive  ce  mot 
Ap^Airlh^  .pâtécquç  Vmdotmk\si  volaille  pov  l'cngitiit 


ce  qui  fôrti  at- 
traper les  oominc».»  «  Ka  attuet^^  a  les  invite^  1  fiùre  qud^iie 
choé.  i'/««^f^'*- ^8l<>"«^""9^<"^'^^JK)arla£cav^j 
elle  let.fiûc  Âcpoia  à  toutes  fortes  de  périls.  |#jhpuicé  dl  «in 
gran44i}rir pour  engjsiger  le  cœur  des  hommci.  Qœ  femme 
eèpteine  de  charmes  6c  à*âppdts,  La  vie  foUeiircaïès  fppJ^sQc 

(esdiarmcs.  £nceicnsoDaaœouiciIemoc^&ondiCii;>p4i, 
ai^<icu,d'4ppiw.'' •-v:i.:  ..    >/•  .  ,^.  ■,.••   .  ■<<    .  v-, 

J     : .  ^  jfff  langage  tm  peu  libre  4  pm  mi  <Zr/  appas.  Be  n  s*.  ; 

.  jifiïspmfdiiverfbtimie»  / 

Elle  âttâtheiê  crime âufiptivoir  qif Us  u'empâs.  ^ol. 

Ettorpp^^nvientéWtrvosc/lefteszppaSf 

Unt^fi  Uiffeprefidre  ,&  nerdifenne  pâs^D, 

■   .  . ^    '     ._  .         -"'#■• 

•     S'il  efijgtielqttepUifr  dont  les  divines  Loix 
Netepermettent  pds  l'ufage  3 
Exâminè'lebienyfeplâmprétendtti 
iJMnttàppastdcbedtefidiire, 
Et  tuvèrrds/tngrMtiqn^il  ne  t'fft  défendu 
.  •   Que  parce  ^iPte  peurroit  nuire.  Pavillon.^'         - 

Les  fôbles  ont  été  intentées  pour  infbuire  les  hommes  rar  Vàppds 
du  plaifîr.  En  général  on  employccc  moC  4'^^  (  &  furiout 
en  PoëHe)  pour  tout  ce.qui  ades  chaniies ,  des  aftraits ,  de  la 
beauté, de  l'agrément >  Ôc  qui  fait  du^plailir;  Ainfî  on  pçut 
dirCï4ei.fei5m^la  bonne  chère  >la  compagnie,  le  jeu i  la 
campagnelIacIâl&Tla^onuQédie ,  la  daoCè ,  la  mufîque ,  ^c. 
ont  des  4^4/ pour  moi.  '■    -- -    ,  *. 

ApPArrÈLERiyV.  aéL  Donner  de  la  pâtée  pu  autres  alim^ns 
aux  oiièaux ,  aux  animaux ,  aux  tnfàns.,  &  aux  hommes  mê- 
mes^  quand  ils  (ont  paralytiques ,  ou  fi  vieux ,  qu'ils  ne  peuvent 
manger  (êuls.  Efcdut  in  es  ingerere.  Ce  mot  eft  plus  vieux  que 
celui  d'^irrr dans  la  même  (ignificadon.  jipàielêr yctaenco' 
te âixCii^onBotel, faire  benne cbère.  .^ 

A^PA(T£R>v.  aâ:.  Mettre  un  appât  à  un  hameçon ,  ou  à  un 
,  piège }  pour  attraper  du  poitlôn  >  du  gibier ,  ou  des  bêtes  nuiii* 

.b\cs, /nefcâre  i  efcâ  dllicere. 
.  A  p  p  A  fr  E  R ,  fignifie  auflî  ^  donner  à  des  oifèaux  cènaines  pâtes 

'  pour  les engramdr.  LeschaponsauMaiïs  s'engraidènt  bientôt 
quahd  on  a  ibin  de  \csdppater.  Ce  mot  cd  bien  moins  uHté  à , 
Paris ,  qu'en  Province ,  en  ce  (cns.  On^  dit ,  au  lieu  d'dppater , 
donner  de  la  pâtée.  M.  die  Vaiincourt  a  dit  dans,  la  fable  du 
RofHgnolencage,   •  '^ 

Laftle  du  bgis  le  vient  tous  les  tuâtins 
Ap^kcr  de  jes  propres  maius^.\ 

Ap  p  A  fx  E  R ,  fc  dit  par  éxtenfîon ,  du  foin  que  prennent  les  fem- 
mes de  faire  manger  les  petits  erifâns.  Cet  ennnt  ne  pcu^  man- 
ger tout  feul ,  il  raut  avoir  foin  dèVâpooter,  Oii  le  dit«ufTi  en 
badinant  d^  vieillard  goûteux ,  qu'il  faut  l'appâter  quand  if 
n'a  plus  l'm^e  dé  lès  mains. 

ApPAUMÉ,  ÛE  i  adj.  Terme  de  filafon;  (t  dit  d'un  Écu  chargé 
d'une  main  étendue ,  &  qui  montre  la  paume.  Mdnus  expanja 
voUmeftendens,  Sur  quoi  quelques  Blaibnneùrs  ont  dit  en  pro- 
verbe >  Je  te  donnerai  les  Armoiries  de  Varroquiér,  pour  dire , 
Je  te  donnerai  unfbufHet  ;  àcauicque  Ces  armes.fbnt  une  main 
dppaum/e.  • 

A  p  P  A  U  V  R I R ,  V.  a£k.  Ruiner  ,taîàre  paiivre.  Pâupaemféue- 
rey  dfferre  heftdtem  dlicui.  Les  procès  ont  dppduvrt  ce  Gentil* 
homme.  H  n'y  a  guèred'État  qu'une  guerre  un  peu  longue  n'4p- 
pduvtijfe.  Le  grand  nombre  d'enfuis  dppduvrit  les  ^milles. 

A  pp  AU  V  R I R ,  fe  ditaudi  au  figure  des  langues  &  des  ouvrages 
d'éfprit.  Jéjunum lingudmfdcere.  LadélicatedêoutréedesCtiTi- 
ques  dppduvritUAis  les  jours  la  langue  ;  parce  qu'au  lieu  de  l'en- 
richir ,  on  en  retranche  les  vieux  mots  qui  (ont  oons  ôc  fîgnifica- 
tifs.  Souvent  trop  d'àbondanc^  dppdUvrit  là  matière..  Bo  i  l. 

AppAuVRiR,e(t  ^uffî  quelquefois  neut. Se  neut. pafT^  Pduùe- 
rem ,  inopemferi.  Ce  vays  dppduvrit  tous  les  jours.  Il  &ut  bien 
que  les  uns  %'dppduvrijeru  undis  que  les  autres  s'enrichidènt. 

S'appauvrir  en  effet ,  s'enrichir  ^(fpérdnce,  D  b  S.  M  a  r  t. 

App AU v R I ,  I  E ,  part.pafH  &  adj.  Pduperfdâus.  redd&us  dd 
egefldtem.  Les  Méidecins  difent  un  (ang  4p;p4«t;r/d'é(prits,/4ii!^«ii 
ffcTMi  jd'un(ângquiapèrdupré(que  tout  ccqu'ilavoitdevolatil. 

Appauvrissement,!.  m.Ruine.pènede  biens. /Vi/4/>^ 
^inopidm^  trdduâie  dd  inâtds.  L'dppduvrijfement  de  cène  h- 

.    mille  cft  venu  par  les  banqueroutes ,  pat  l'iocurfiaii  des  ennemis. 
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APPEAU,  f.  m,  Vkax  mot  du  Pala^s^  qui  fîgnifîoit  autrefois, 
v^'M  UiiJuged'^f^4itv,eflufiJugerupérieur.  llyaencorc 
un  GréfTedu'on  appelle ,  leGstfè  des  Appeaux,  Voyez  yippel, 
App  E  A  u  A,9^  Ëflaufli  on  ^^  d'Oifelier  >avêclequel  ilatira- 
pclcsx)ifèauxencontrefiû|(âm  lefondelcur  voix.  lUex.  life  fait 
des4/>pr4iMr  pour  toutes  fortes  d'animaux.  Les 4ppr4«x  dont  oit. 
iife  pourappeller  lesoifêaux ,  les  çèrfs,  les  renards,  ôcc.  ne  font 
autre  chdièque  des  anches  (emblables  à  celles  de  l'orgue,  qui 
ont  di^rens  éfio,  félon  les  petites  boc'tes  qui  les  entèrmcntî 
AppCAU,eflànfG  en  terme  d'Oi&liér>jun  oifeau  qui  ëit  venir 
les  autres  par  (m  chant ,  ôc  qui  les  oblige  de  donner  dans  les  d  i-  . 
viH  pièges  qu'on  leur  tend,  jiv'uillex,  Appelknt  eft  plus  en 
-ufagequ'4>P'4«ence(cns.  .    "     * 

Appi  À'u ,  dft  encore  un  terme  d'Horloger  qui  travaille  en  gros  ; 
&  c'eft  une  manière  de  petite  cloche  qui  fen  à  fonnçr  les  quarts , 
&  les  deihi-^  heures.  Tintinndbulum.  jippeduexice  fenis  n'eft 
ufitéque  parmi  les  gens  dii  métier  :  les  autres  fe  fervent  ordi- 
nairement du  nibt  de  timbre. 
ApP£L,f.m.  Recouitsà  un  Juge fupérieur ,  pour  faire  réparer 
le  ni^  d'Une  fènience  qu'on  prétend  mal  rendue  par  un  Juge 
'  inférieur;  jippelldtio  ,proveiCdtio  dd  fuperioremjudtcém.  Paul  Emi- 
le &Budée  ont  remarqué  qu'anciçxx^ementenJFrance  les  Bail- 
hfs&les  {Sénéchaux  jugeoient  en  dèf^iér  reîlbrt.  Avant  que  le 
Parlement  eût  été  établi  fédentaire  par  Philippe  le  Bel] il  ne 
s'aflçmbloit  qu'une  ou  deux  fois  l'an ,  &  ne  tenoit  que  peu  de 
jours.  Ainfî  il.neconnoifloit  pas  proprerpèntdes  caulês  dyjppel, 
il  jugeoit  feulement  en  première  inftance  les  caufes  majeures , 
ojk  il  s'agidôit  desComtez  y  ou  DucHez ,  ou  du  domaine  de  la 
Couromie  :  c'étoit  (à  jùrifdidion  primitive  &  ordihairo.  On  ne 
trouve  point  d'arrêts  rend  us  en  ce  tcm  s-là  fuijydcs  appels^t  Bail- 
lifs  pu  Sénéchaux.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  a^pel  dcsComtçs  ôç  * 
Ducs,  les  premiers  fjouvènieurs  de  Provhiçe  ;  &  que  cet  appel 
reflbrtidbii  devant  le  Roi,  ou  devant  le  Maire  du  1  alais ,  qui 
étoitleGrand  Duc  de  France.  Mais  peur  s-'épirgncr  la  fatigue 
d'examiner  tant  de  procès  >  les  Rois  de  lalcconde  race  déléguè- 
rent dos  Commiflfàires  y  qu'ils  cnvoyoient  dans  les  Provinces 
pour  prononcer  fur  les  dppeli  des  fenrenccsjrenducsjiar  les  ju-  . 
..  .  ges  inferieunii^  Ces  Gommifïâires  s'appelloient  yt^j^  Dommici, 
Cette  coutume  de  jugerT^4ppf /j  par  des  Commiilaircs  dé.c- 
guez  s'obfèryc  encore. cjf  Angleterre.  Mais  en  France  les  Ducs  6: 
Confites  fous  la  trQiiîéme  race  j  s'écant  érigez, en  Seigneurs,  ôc 
prefqu'en  Souverains  ^ne  voulurent  plu?  (aaSrïr  Ki  les  appels ,    • 
nicesCommilIàires  ,  &  ils  ufurpèrent  la  fouvérainetéde'la  Jufl 
tice.  Cependant  les  Rois  reprenant  peurà-peù  leur  première 
autorité-,  attribuèrent  aux  BailUB  ou  Sénéchaux  la  juirifdidion 
des  cas  Royaux,  & laconnoidànce  des  cauies  d'appel ,  du  tér^ 
ritoire  des  Comtes;  enfbne  que  ces  Juges  ordinaires  faifôienc' 
la  ibnébion  des  Commiftàires  déléguez  pour  juger  les  appetU" 
fions ,  ôc  fuccédèrent  aux  MiJJi  Dominki.  A  la  vérité  de  peur 
que  les  Baillifs  ou  Sénéchaux  n'abufadcnt  de  leur  pouvoir,  ôc 
afin  de'les  tenir  en  biridci  il  fut  permis  aux  paniculiérs  de  porter    • 
plainte  au  Roi  contre  le  Juge  mêrtie;  ces  plaintes  étoient  appel-* 
fées  communément  ^^^tf^r«j&  ces  requêtes  étoient  rapportées 
par  des  Maîtres  des  Requêtes.  Si  la  requête  étoit  par  eux'  jugée 
admifliblc  jle  Roi  fàifoit  adjourner  le  Juge  ,  &  intimq  là  p*rtie 
pour  défendre  le  jugement.  Mats  en  ce  cas  la  plainte  ne  dcvqic 
pas  confifter.  en  fîmples  moyens  d'dppel  ;  il  failoitîTttaquer  le 
Juge  même  ^^nt  on  nepouvoit  point  appellcr  fur  de  fimples 
griefs  réfulrans  du  procès.  Dans  la  fuite  on  a  confondu  les  plain- 
tes Ôc  les  dppels;  ôc  fur  tout  depuis  que  le  Parîement  a  été  Hxé 
&  réduit  eu  jurifHiétion  ordinaire ,' pour  accroître  fbn  pouvoir  ,  . 
ôc  pour  dépouiller  les  Baillifs  &  les  Sénéchaux  du  droit  de  pro- 
noncer en  dernier  rcflôn,  il  a  converti  les  plaintes  en  dppella. 
tiens.  De  cette^iKienne  pratique  on  voit  encore  quelques  vef- 
tiges  dans  le  ftiledes  Arrêts  du  Parlement  \  car  loriqyil  cafic  la 
.  iêntence,  il  prononce ,  Que  ce  dont  efkdppel^  été  misau  néant  ; 
parcçqu'eti  mppofant  que  le  jugement;  dont  eft  dppel  fût  une 
Seniencr  »  il  n'aurait  poitl^eu  droit  de  la  révoquer ,  oude  la  ré- 
former, parcequ'eIle«oit  rendue  en  dernier  reflbrr.  Ceft pour- 
quoi il  la  met  au  néant ,  &  la  déclare  nulle ,  comm^  repréfên- 
tànt  le  Rot,  à  qui  autrefois  les  plaintes  étoieijfaddrcfîces ,  pour  • 
annuller  le  ji^me^t  desBaillifs  ouSériéchaux  qui  avoient  mal- 
vèrfé»  De-Ucftyerluc  encore  la  coutume  de  les  condamner  en 
l'ainehde  quand  leur  jugenncnt  étoit  diffè}  ce  qui  eft  préfentç-  • 
ment  aboli.  Les  fentences  fur  l'4ppr/  Hîi  font  plus  éxaminCesquc 
par  lesgnèfs  tirez  du  fond  du  procès ,  ôc  le  Juge  n'eft  point  rcf- 
pap£tblcd'avoir4nal  jugé,  pourvii  qu'on  ne  lui  puiftè  impute? 
aucune  fraude  pèrfonnclle.  Lois.  Un^ûed'4Wr/cftunefitiir 
pie  déclararion  de  l'4ppf/ qu'on  inJèrjettç.  Relief  d'4jWv/,  eft 
une  Lettre  de  Chancclcrie  qu'on  obtient  pour  faire  afligner  fà 
partie  fur  r4ppWqu'on  a  interjette.  On  peut  aufïî  relever  fon 
uppfl  par  uneRc^^uêic.iur  laquelle  on  obtient  un  Arrêt,  qui 
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%^  déd^EC  i^\' appel  eft  tenu  pour  bioi  celevé.  i^^/dteiiàii  de  | 
Jùftice,  eft  la  voie  de  iê  pourvoir  devant  un  Jugeiviiéfieur , 
quand l'infiéneuriefii{è  de  juger  un  pnoc^.  Véifpelconnie  de 
Jugeàn9d|npétancs'im^riccte ,  quand  un  Juk  n'a  pa»j|||voir 
de  juger  en  tel)e  matière ,  ou  encre  celles  pèrionnet.     ^^^ 

Àfpil  à  wùmmâ ,  eft  lorfqu'en  matière  criminelle .  où  il  échec  pane 
offliûive ,  le  Procureur  du  Roi  appelle  au  Parlement  «  ânmanc 
que  la  peine  eft  trop  légère ,  par  rapport  au  crime.  Aoptl  comme 
d'abus ,  c'eft  l'4^/qui  s'interjette  en  Cour  Laïque  des  fentçnccs 
&  des  jugcmensEcndus^Ku:  l'Évéque  ,oupar  (bnO£Bcial.Qiiand 
les  Offidaux  (c  contiennent  dans  les  bornes  de  Jpir  iurildiétion , 
les  4/>pr/iqu'on  intèrjctce  de  leurs  jugemens s'appellent  âppeiià- 
tUms  à  l'irdméke;  6c  on  les  relève  devant  tes  Archevêques }  en- 
fuite  devant  les  Primacs,  &  enfin  devant  le  Pape ,  qui  délègue  des 
CommiiIsMres  inpdrtibits ,  de(qucls  il  y  a  encore  dpptl  au  Pape , 
ju(qu'à  ce  qu'il  y  ait  trois  (cntcnces  conformes.  Après  quoi  les 
étppels  ne  font  plus-  reçus  en  juri(ciiâion  Éccléfiaftique.  Mais 
quand  ils  ont  jugéconcrclesUbèrtez&privilégesde  rÉglifèGal" 
licanc,  ou  quand  ils  entreprennent  fur  la  Juftice  féculiàre,  contre 
les  faines  Décrets  &  Canons  reçus  en  France ,  Concocdats ,  Édits , 
&  Arrêts,  on  appelle  coronied'4^irj  au  Parlement.  VdppeUpm- 
me  d'abus  eft  toujours  reçu  »  quand  il  y  auroit  crois(êntencescon- 
formes  au(quelles  on  auroit  acquiefcé,  alors  le  miniftère  de  \AeC- 
/îeurs  les  Geiudu  Roi ,  comme  les  plus  intàréflèz \  la  manuten- 
tion du  bon  ordre  ^eftnécéiTaire,  parce  que  le  fait  des  particu- 
liers ne  peut  préjudicier  au  droit  public. 

Le  PréHdentle  Maître  &  Pa(quicr  a|^  écrit  de  ces  appellations;  & 
depuis  peu  Fevret  Avocat  à  pijomeh  a  fait  un  ample  &  doQie 
volume.  On  tient  que  V Appel  comme  d'abus  a  été  inventé  par 
Picme  de  Cugnières  Avocat  Générâ,l  du  Parlement ,  que  l'on 
connoît  à  Paris  (ôus  le  nom  de  Maître  Pierre  de  Cugnet ,  par  un 
abus  du  Peuple,  quia  mal  prononcé  (bit  nom.  V^^ 

Juger  nonobftant  \'apipel ,  fè  dit  des  fentences  qui  s'exécutent  par 
proviflon ,  &  lans  avoir  égard  à  V  appel  de  l'une  des  parties  ^cela 
lê  (ait  dans  les  matières  provilbires ,  &  quand  il  y  a  du  péril  dans 
le  retardement.  Mais  le  Juge  ne  peur  pas  ordonner  quefà  (èn- 
tence  fera  exécutée  nonobftant  r<tppr/,  quand  le  grief n'eft  pas 
réparable  en  définitive.  Juger  fans  4p^r/,  c'eft  juger  préfidiale- 
mcnt  ,&  en  dernier  reflbrt.  Juger  à  la  charge  de  l'4ppr/,  c'eft 
■juger  à  l'ordinaire.  Le  Juge  4  qtio  3  c'eft  celui  qui  a  donné  la 
fentcnce de l'éxamende  laquelle  il  s'agit  :&  le  Juge  d'4/>pr/ ,  ou 
adauemyC'ed  celui  qui  l'annulleou  qui  la  confirme.  Un  appel 
defert  j  c'eft  celui  qu'on  a  manquéde  relever. dans  les  croismois. 

\  "L'appel  eft  un  remède  de  droit.  lyamende  ordinaire  du  fol  ap. 
y     .  pW  eft  de  douze  livres.  Caufes  &  moyens  d*4ppf/ ,  c'eft  ainfî 

/;  qu'on  intitule Jes  écritures  qu'on  fournie  fur  l'appel,  quand  la 
;  ,caufc  eft  appointée  en  Cour  Souveraine.  Onappelleaulli,cau(ê 

'  d'4pptf/>  une  caufe  pendante  à  l'Audience.  L'4ppW  d'une  caufc 

i  fedit>  quand  les  parties  ou  leurs  Procureurs  font  appeliez  à  l'Au- 

|, dience  pour  plaider.  A  r4ppr/  de  la  caufe  l'Aifocat  a  fait  une 
\  remontrance.  Paul  de  Samofate ,  condanmé  &  dépofé  au  fécond 
(  Concile  d'Antioche  en  171.  ne  voulut  point  céder  la  maifbn 
Ijcpifcopaleà Domnus,quiavoitétéélû  en ïâ place ,  &ileut  re- 
!  cours  à  l*autorité  de  l'Empereur  contre  la  dédfion  du  Concile  ; 
'.en cela  il  donne  leorémier  exemple  de  ces  appels ,  qui  mettent 
aujourd'hui  l'Églife  fous  la  puillàncedes  Rois  hc  des  Magifhats. 
jG  o  D.  Les  Oonatiftes  condamnez  dans  un  Concile  tenu  à  Ro- 
me en  3 1 3 .  en  appellèrent  de  même  à  l'Empereur ,  qui  en  fut 
/fcandalife ,  comme  d'une  audace  de  fiireurenragée  qui  les  per- 
çoit ^  l'appel ,  ainfi  qu'il  fc  pratiquoitdans  lcscau%s  des  Gentils. 
Ce  font  tes  termes.  1  d.  Ils  appellèrent  encore  du  Concile  d'Ar- 
lesl'année  fuivante.  Id.  Et  ce  font  là  les  premiers  exemples  des 

^0^>p^/idela  jufHceécdéflafHque  à  la  jufHceféculière. 

A  p  p  £  L, ,  eft  auffi  le  cartel,  ou  le  déffi  qu'on  fait  à  quelqu'un  pour 
fc  battre  en  duel.  Provocatio  ad  fingulare  certamen.  C'eft  înain- 
tenant  un  crime  capital  de  faire  un  appel. 

Ap  p  EL,  eft  auffi  le  cri  qui  fè  fait  en  la  montre  ou  revue  des  trou- 
pes ^  ou  des  ouvriers ,  lorfqu'on  veut  connoîire  ceux  qui  font 

.  préfèns  ,  ou  lorfqu'ils  les  faiSt  payer.  /ippelléUt» ,  luminatio.  Il 
n'étoit  pas  à  l'appel ,  il  a  été  picqué ,  ou  rayé  du  rôlle.  Pour  re- 
cevoir fèis  rentes  à  l'Hôtel  de  VÙle ,  il  fiiutêtrc  à  l'Appel  ;  finon 
on  eft  remis  à  un  aucVe  jour.  ., 

App  EL  ,  en  termes  d'Éfcrime>  eft  une  feinte  ou  un  tems  faux 
quife^thorsde  lamefure  ,à  deflèin  d'obliger  l'ennemi  d'at- 
taquer la  partie  que  l'on  déoMivre  ,  &  pour  tromper  celui  qui 
ne  conWt  pas  la  mefure ,  &  qui  pouftè  à  tous  tems.  jiggrqfia 
ftmklata.  L'appel  (c  peut  pratiquer  du  pied  ,  d«^corps  ,  &  de 

,  l'épée ,  par  chacun  de  ces  môuvemcns  en  parpidîliér  >  ^p^  tous 
à  la  fois  >  en  un ,  en  deux  ,  ou  en  trois  tems  ,  fôit  par  deUiis ,  fbit 

.  par  deflôus ,  en  dehors  j  ou  en  dedans ,  en  engageant  ou  en  déga- 
geant l'épée ,  enfbrte  qu'on  pratiqup  vx^  les  mouvemensfon* 
fioûrcs  à  ceux  de  ion.  ennemi. 
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ApPELLANT.ANT«,adj.  Tèmoe  de  Palais,  (èdir  de  ceux 
qui  vont  à  une  Juftice  (upérieure  fe  plaindre  d'une  fèntcnce  qui 
leur  porte  préjudice.  Affeliatir ,  prnmêttr.  U  eft  oppoié  à 
imîmi  ,  qui  eft  cdoiq^idâcnd  le  jugement.  Il  eft  ofùtÛamde 
vaoni  éfpeUam  000^  de  Juge  inoompétam  >  appelUm  com. 
me  d'aboi.     ■.^'■<i:^^£.'; .  ^  *.' 

On  dit  provèrbialemem  »  qu'un  homme  a  un  yHâge  d'âpptUâm^ 
quand  il  relève  de  quelque  maladie»  ou  quand  il  a  fbuffeit 
quelque  grande  perte ,  ou  affliâion  qui  lui  a,  beaucoup  changé 
le  viiage.  - 

A  p  p  E  L  L  ▲  N  T ,  f.  m.  Terme  d'Oifêliér.  Oiicau  qu'oiima  dans 
une  cage ,  lorfqu'on  va  ï  la  chaflè  des  oifèaox ,  pour  eniaK)cller 
d'autres ,  &  les  fîure  venir  dans  les  filets,  jivls  UUx,  Yoyez 
APPEAU.  *  ^ 

App  ELLA  NT, eft  aufliuntèrroedeRotiflèar.  Il  fignifieunca. 
luud  qui  ne  bouge  des  rivières  &  des  étangs ,  &'qui  raifânt  venir 
les  autres  canards  par  fbn  cri ,  eft  caufè  qu'on  les  prend  dans  les 
filetsqu'on  leur  a  tendus.  Et' p^uce  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  for- 
tes d'dppellaju  ftir  les  rivières  Se  fur  les  étangs  »  on  en  attrape 
f^vent  avec  les  autres  canards,  que  les  Rotillèun  vendent 
autant  ou  préfqu'autant  que  les  (âùvages. 

ApPELLATIF.adj.  yippellatitms,  Tèi  me  de  Grammaire,  eflr 
un  nom  qu'on  donne  À  uneéfpèce,  6c  quieft  oppofeà  nom 
prtpre ,  qu'on  donne  à  chaque  individu  :  comme  Ange ,  hom. 
me>  àûen,  meuble,  lit,  6cc.  font  des  noms  appellaùfs  :  Pier- 
re, Jacques  >  font  des  noms  propres. 

A  p  PELL  ATIO  N  >  f.  f.  Plainte  qu'on  fait  devant  im  Juge  fu^ 
périeur  d'une  fèntence  ou  ^xionnance  qu'on  prétend  mal  ren- 
due par  un  Juge  vnîiKieMtT  Appèllatiol  C'eft  préfque  la  même 
chofe  qu'appel.  Néanmoins  ces  mots  s'employent  diflèrem- 
inent.&i  général  l'appel  nefe'dic  guère  qu'au  finguliér,&  appella' 
t'fn  fè  dit  au  finguliér  &  au  pluriel:  comme  la  Cour  a  mis  r4p- 
pellatien  au  néant }  ce  qui  n'eft  pas  pèrmisaux  Juges  inférieurs» 
&  c'eft  une  voie  moyenne  de  prononcer  entre  le  bien  &  le  mal 
jugé ,  que  le  Parlement  s'eft  refcrvéc}  &  même  Pafquiér  remar- 
.  que  que  celafne  fiitpèrmis  aux  Enquêtes  que  le  8.  Janvier  4  41 2  • 
On  diil|uffî ,  Nonobfbmt  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ques. Ib|' Canon  du  Concile  dp  Sardiaue  tenueii  3  47.  ap- 
prouve Wfdppellat'wtts  au  Pape.  iTy  a  quelques  phrafês  particu- 
lières o«  on  fc  fèrt  feulement  du  mot  d'appel  :  comme  Juge 
d'appel,  Relï<^ d'appel ,  Fol  appel ,  En  cas  d'appel.  On  a  joint 
cet  incident  à  l'appel. 

Autrefois  en  France  dequelqujC  Juge  que  ce  fâr  »  on  ne  pou  voit  4p- 
peller  qu'au  Roi.  Si  Vappel  étoit  bien  fondé ,  le  Juge  étoit  réf^ 
ponfabledesdonunages»  fraisa  intérêts.  Si  l'4ppf/ étoit  mal 
fi^ndé ,  l'appellam  étoit  condamné  à  l'amende ,  s'il  étoi;  ^K)ble  i 
au  fouet, s'il  ne l'étoit pas.   LeGenore. 

AppELLATiON  viRBALE,eft  l'appel  qui  s'interjette  des  fen- 
tences prononcées  à  l'Audience;  6c  elle  diffère  de  l'appel  des 
fentences  données  par  écrit  fur  production  des  parties  :  ce  qui 
s'appelle  Procès,  ^ppellatio  voie  prolata.  Ce  Procureur  a  con- 
clu!|ur  l'appel ,  joint  les  4ppr//4//0}uwW^/. 

A  p  ^(^  1 L  E  R ,  V.  ad.  Nommçr  quelquechofè ,  la  défîgner.  ^ppel' 

'^/4f* ,  notmnare.  On  ne  doiCpas  aùpeller  chariuble  celui  qui  prê- 
te av^  intérêt.  Cec  homme  eft  fincèrè ,  il  appelle  toutes  les  cho- 
fes  par  leur  nom.  Cécoit  une  civilité  à  Rome  d'appeller  quel- 
qu'un par  fon  nom ,  en  France  c'eft  une  iikixilité. 

i    Que  de  pUwrs  vont  coulera  1  ^     • 

De  quel  nom  fa  doulettr  me  va-t-elle  appeller  ?  R  a  ci  n. 

A  p  p  £  I L  E  R ,  fignifie  auffi ,  Nommer  touthaut  ceux  qui  doivent 
fc  trouver  à  quelque  montre ,  ou  à  quelque  éx^ce  ,ou  à  quel- 
que réccDtc  f  à  quelque  comparution.  Ce  fbldat  ne  s'eft  point 
trouvé  à  la  montre  quand  on  appelloit.  Cet  ouvrier  n'a  point  ré- 
pondu quand  onl'z appelU.  Cerenrîérne  s'eft  point  entendu 

'  4ppr//rr,  il  ne  recevra  iicn  aujourd'hui. 

A  p  p  E  l  L  E  R  ,  fignifie  auffi ,  Défier,  proN-o^uer  à  un  combat  fin- 
guliér. ProvocareaitfinguIarecertameM.  Autrefois  les  braves  foi- 
foienc  vanité  de  s'appellerçn  dud  pour  la  moindrechofè  :  mais 
les  ordonnances  dcLouis  XIV.  ont  réprimé  cette  barbarie. 

Ap^eIle  jt^  fignifie  quelquefois  fimplcmenr.  Surpommer  :c« 

3ui  fe  dit  principalement  des  furrioms  qu'on  donne  aux  homnic^ 
luftres  en  guerre ,  ou  en  fcience  ;  comme ,  Alexandre  qu'on 
appelle  le  Grand.  I>enys  appelle  le  Tyran.  Pierre  d'Appone  , 
qu'on  appelle  le  Conciliateur.  Jacques  Suiflet,  qu'on  appelle  le 
Calculateur.  j.         • 

A  p  p  F I L  E  R ,  fignifie  auffi ,  Gter  en  jugement ,  en^témoignage. 
Appellofe  yvocare  mjjus. ' 

On  a  mis  fur  la  rcquêteVSoit  partie  appellée.  On  l'a  affigné ,  appel- 
Ven  témoignage.  Il  d  été  appelle  i  trois  brièfs  jours.  Il'  à  £ût 
appeller  kaçuent,     -  -"  \  ^  -    * -"  -i- 

App^Ui R  ^  k  dit  plus  parûculièrenicnt  de  hi  dtation  oui  Ce 
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Apow^Ufi^.  Voyez  CCS  mois. 
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Jdiâer  une  foi  (olide.  F  l  i  c  h  .  Avoir  4^ja  la  mon  à  (es  cotez  » 
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44f  (ir4ii#.  UiilèÛBoi  pftti&r  «u  Bébcmi  ,  voilà  qu'on  fp^//#  nM 
caufe}cUeaété4ffp*//^r  àtourdcrôUc. 

AppeIlbr^  figB&aiiili,  Se  pourvoir  devant  un  Juk  Rij^ 
Vicur ,  quand  on  prétend  qu'on  a  été  mal  jugé  par  un  Juge  w- 
ftneai  s  icdamer  kti  (ècoun  ôc  kn  autorité ,  pour  lépatcr  Mn-  * 
iuftice  qu'on  prÀend  avoir  été  fiûre.  Prwftârt  se fffiritHm^Ji^ 
diftm,  âàp^utt  tf'émkU,  Çjex,  mMktmcooàaaaàtn^^lU 
flU  Tribunal  de  Dieu.  On  dif  encore  au  Palais, ^fflfrfçoadbc. 
lanc  y  quand  on  éfptUt  d'une  féconde  fcmenoe  icndaS  par  le 
même  Juge  en  exécution  de  labiémiéie ,  an  piéjodice  de  l'inf- 
tance  pendante  d^am  le  Jàgptapérieur. 

On  dît  figurémenr,  ou  en  diicoun  familier, quand  on  reclamecon- 
'  ne  quelque  propofîtion  ou  fcntence  que  quelqa'im  a  avancée, 
qu'onen^^ii^.  A^Umt ééâHfutf  ^femfmlâ.Ç^ziiàaatfi 
condamne  par  les  autres ,  il  ne  fout  point  en  âfptUtr  fièrement 
devant  fbi-nWbie.  S.Eyr.  Vousprétendez  que  je  fuis  obligé 
è  vous  donner  à  (Kner  :  )'en  ii;f^ri/r.  Le  Médecin  croyoit  que  Ton 
malade  devok  nKXuir>  mais  il  en  zMppHU,  On  ne  vous  a  fait 
payer  que  tant  de  ceae  marchaodKè  \  c'efl  bon  marché ,  il  n'en 
fout  point  4M«tf#r.  ' 

ApPEli E R  , fupûfir  aufli ,  Invoquer,  hfuocâre ,  implfrmt.  Ap- 
peUir  Dieu  à  ibo  aide ,  implorer  fbn  aflîftance.  j^ppeUer  Ces  voi- 
fîns  an  (êcouts.  jifftÛtr  un  Médecin  à  fbn  aide. 

AprEltER«  figniDé  encore ,  Obliger  quelqu'un  à  s'approc{ber 
de  quelque  endroit.  Fécért  ^evocétr»,  jipoeiia  les  doméfliqi^. 
Les  Barbares  fiirenc  étpptlln,tn  Italie  par  la  richéflè  du  pays.  Les 

,  oifêaux  &  les  autres  animaux  i'âppeiiêM  l'un  l'autre  par  leurs 
chants  ,&  par  leurs  cris. . 

ApPElLBRjfèditaufCpourmimder,  envoyer  quérir ,  prier, 
convier.  Les  Ecocnifleurs  vont  dîner  &  fbuper  chez  les  gens 
fans  y  écre  dppeUcit^  Plufieuis  ont  àé  ^ppHl*^  %  mais  il  y  en  a  eu 
peu  d'élus. 

AppeIler  ,  fê  prend  encore  poorinfpirer  ,  mettre  au  conir, 
porter  à  foire  quelque  chofê ,  &  fè  dit  parnculièrement  quand  il 
s'agit  de  Religion.  Infkdre  yftinmLare.  Tous  ceux  qui  embraHènt 

^^vicMonafnque,  n'y  font  pas  âppelle^ét  Dieu.  Combien  de 

^ens  fc  font  ^cdéfîafUques ,  fans  examiner  fl  Dieu  les  y  appel- 
le ^  Oeil  la  nécéfCcé  »  &  non  pas  Dieu,  qui  l'a  âppelUl  cette 
proféflion.  * 

AppeIler,  fîgnifie  aulTî ,  Faire  Venir ,  faire  comparoîtrc.  Dieu 
l'a  dppell/ï  rendit  compte  de  fêsaâions.  Dieu  4ppr//rr4  tous 
les  hommes  du  monde  en  jugement.  Appellmvi  Confeil ,  dans 
le  propre  >  c'efl  y  mander ,  y  inviter.  On  a  tenu  un  grand  Gon- 
fèil ,  où  tous  les  lances  ont  été  appellet.;  Figurément ,  c'eH;  con- 
fulter ,  écouter ,  déft^er ,  avoir  de  la  créance  en  quelque  chofc. 
£n  tous  les  myfléres  de  la  Rfiligion  ,  fi  nous  ne  voulons  nous 
tromper ,  il  ne  fout  point  âppeller  notre  imagination  auOMifcil. 
In  conplium  âdbtbere  yMidhre. 

ApPElLER^.fè  dit  encore  pour  foire  ntonter  ,  foire  parvenir  à 
quél^q£  chofê  de  grand,  ^v^irrrr. 

>m  ?v9us  M  qui  Néron  doit  te  jour  oitU  répare , 
^  tâve^  appelle  de  fi  loin  m  i'Emptre.  R  a  ci  N. 

App  E  11  E  R  ^  efl  auflî  un  terme  de  Maître  d'École ,  qui  fîgnifie. 
Nommer  les  lettres  d'un  mor,  afin  de  le  lire ,  &  de  le  prononcer. 
Afpellétre  Utteras ,  "emmciâre  lister ârum  éléments,  Miais  sppeller 
encefènseflpeuenufoj^jondit^'^/rr.  ' 

AppElLER,fè  joint  aufu  avec  le  pronom  pèrfônnel  y  8c  devient 
neut.  pafT.  Nominari,  macupm,  \W appelle  Jean.  U  s*étppelle  Pièr- 
re.  C>t  oifeau  s'4ppr//r  chardonneret.  Cette  fkur  s'4f>p^//;  tu- 
béreufc.  \ 

Cela  s'aûfiellè,  pour,  cela  veut  dire ,  cela  fîgnifie,  n'cfl  hm  <Me 

dansîedilcoursfomiliér.  LcsguérifbmdÀKfpérécsfônt  jxjurlc 

^  Souveraiil  Médecin.  Quand  iilui  plaît  rien  ne  lui  réfifte.  Cela 

s'dppell§  qu'il  faut  t9ujours  éfpércr  pour  nous-méme  comme 

pour  les  autres.  A  b.  d,  l.  T  r.  Ceft.ldire ,  eut  été  mieux.  - 

On  dit  proverbialement,  en  parlant  d'un  homme  oui  nefoit  uien 
de  ce  qu'on  fbuhaite ,  qu'il  efl  cwEune  le  chien  de  Jeanne  Ni- 
velle^ qu'il  s'enfuit  quand  on  l'appelle .  Voyez  l'origine  de  ce 
Fovdrbc  au  mot  Jean,  Le  peuple  dit  aufE  ^  Je  ne  m'enquéte , 
jem'4ppf//rURoche.  j  * 

A  p  p  eIl  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  Xiorale ,  en  pariant  des  cho- 
fcs  muettes  qui  nous  avértiflênt  ou  nous  éxcitpu  à  foire  quelque 
chofc.  Quand  l'hompjic  peut  s'étourdir  (iir  la  mort ,  il  court 
étourdiment  au  périloù  l'hoimeur  {'appelle.  A  b  l  a  n  c.  Cène 
cloche  nous,dppelle  au  Sermon.  La  trompette  4/>p^//r  Ics/bidats 
au  combat. 

On  dit  en  terme  de  chaflè ,  qu'un  x:hien  dpoelle  en  foux ,  quand  il 
abboye ,  &  clàtii  où_lçs  pénkix  ont  été  ,_&  à  la  rencontre  du 
frai  de  perdrix. 

AppElLÉ,éE.patr.t)afrflcadkvfppf/^tfiiy.  AlaChineUqoa- 


A  PP.  494 

Kté d'AppflU^UCemt  par rfimpeteor > efl  auffi  confidérable 
.  que  celle  d'un  Envoyé.  P.  L i  Co  m  t  i. 

A  pPE  L  L  ES ,  r.  ra.  Téi^e  de  Fltorifle.  Bel  oeillet ,  violet  brun 
fur  un  fin  bhnc,  oui  portée  très-bien  fês  feuilles.  Il  vient  de  la 
graine  reeueilifie  de  l'odfeline.  Sa  pkuite  efl  délicate ,  il  porte 
néanmoins  une  fleur  étkz  large.  U  lui  fout  laiflèr  trois  boutons 
fur  le  montant.  C  V  L  T.  o.  F  L  E  u  R  s. 

APPENDICE,  Cm.  Terme  dogmatique^ qui  fè  ditd'unecho- 
fè  qui  eft  dépendante ,  ou  comme  une  fuite  nécéflàire  d'une  au- 
tre.  jêppeniix,  La  mifcxe  &  les  douleurs  font  les  dppendices  de 
la  vie. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  Annotations ,  ou  Traitez  qu'on 
met  après  quelques  Ôuvraga ,  qui  en  conriennent  quelques  ex- 
plications ,  ou  quelques  fuites  ou  dépendances.  Ce  n'cfl  pas 
afièz  d'ayoir  lu  ce  Chapitre,  il  fout  voir  VAppendite  qui  efl  att 

,  bout. 

AppENDicB^en  termes  de  Médecine ,  fè  dit  de  ce  qui  efl  en 
quelque  foçon  détaché  d'une  autre  parrie^commelc  bootde  l'o- 
reiHc  à  l'é^d  de  la  joue.  Il  y  a  des  dppendiees  membraneux  de 
divèrfcs  figure  dans  la  plûpan  des  parnes  intérieures  du  corps. 
Le  cœcum  a  une  dppendice  en  fiDntie  d'un  vèr  oblong  ,  faite  de 
la  jonâion  des  trois  ligareens  du  colon.  Elle  eft  plus  grande 
aux  enfons  nouveaux  nez ,  qu'à  ceux  qui  fcMit  avancez  en  âge , 
ce  qui  cmbarrallè  extrêmement  les  Anaromilles  à  fè  déterminer 
fur  fbn  ufoge»  Di  on  i  s  .  qui  comme  l'on  voit  foit  appendice 
fi^inin.  Le  colon ,  au  defout  du  méièntère ^  efl  arrofè  par  plu-> 
fieurs  petites  4ppnMfi(«/ graiflèufès.  l  o. 

ApPENDRE,  V. au.  Vappens ,)'dppendis ^)'aiappendu ,  j'appen- 
dfdi.  Pendre,  attacher  quelque  chofe  dans  uneEglifè,  ou  dans 
un  Temple.  Appendere.  Il  dppendit  à  Neptune  les  dépouilles  des 
ennemis.  A  b  l  a  n  c.  Vous  voyez  tan  homme  qui  a  dppendu  fea 
chaînes  au  Temple  de  la  Hbèrté.  S  a  r  a  z. 

ApPENDU,uB,  ad|.  Appenfus.  Qui  pend ,  qui  efl  attac;}i^dans 
quelque  Églifè ,  ou  dans  quelque  Temple.  Les  dépouilles  dppen* 
duésienos  ennemis  difènt  ailèz quelle  a  été  notre  viâoire. 

Ap PENS ,  adj.  m.  Cddes  ex  compdratis  itifidiisfdâd.  Vieux  mot , 
Vjui  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafc  :  Ceft  un  guet  dppens  j  pour  dire , 
un  aflàflinat  concèné ,  &  délibéré ,  foit  en  guettant  fbn  ennemi, 
&  le  prenant  k  fbn  avantage.  Voyez  A  p  P  E  N  S  E  R. 

Un  amoureux  dit  aufïî ,  en  fè  plaignant  des  yeux  d'une  belle, 
^qu'elle  ^a  afïàlfiné ,  &  que  c'efl  un  guet  appens.  Les  ignorans 
écxxveM  guet  d  pend,  /         ' 

A  p  PE  N  SER  >  V.  n.  Vieux  mot ,  hors  d'ufàge ,  qui  fîgnifioit ,,  Fai- 
re quelquechofè  après  y  avoir  bien  penfè.  Remdliquam  ^ifitlto 
dc  deliberdto  dnimojdcere.  Il  np  nous  en  réfle  que  fbn  dèÊtelGuet 
4«>«i/ ,  Ce  qui  fè  fait  de  propos  délibéré.  / 

Ap  PE  N  TIS  ,f.  m.  Toit  qui  eflappliqué  contre  un  mur ,  &  qui 
n^a  de  pente  que  d'un  côté.  ^/)prâaMr4(/^W/.  On  fait  des  dppemis 
à  la  campagne  pour  mettre  à  couvert  les  charrettes&  charrues. 

l'A  p  p  e  n  t  1  s  ,  chez  les  Charpentiers  ,  fe  nomme  Comble  à.  po* 
tence ,  &  efl  compofé  d'une  demi-fèrmc,  quiconfifle  en  un  ti- 
rant porté  fur  les  murs  lequel  efl  aflèmblé  j  un  poinçon ,  une  for- 
ce ^  une  contrefiche  pareillement  af^mblée,  dans  le  corps  de  la 
force  &  du  poinçon.  O/irmr» ,  culmen.  Du  Cange  dérive  ce  moc 
depentitium, 

ApPENZEL,  f.m.  Abbatif  celld.  Gros  Bourg deSuiflc,  fur  la 
^rivière  de  Cittèr  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  S.Gal.  Cemonfuc 
formé  par  corruption  du  Ladn  -Âbbdtis  cella ,  le  cellier ,  ou  plu- 
tôt la  cellule  de  l'Abbé.  U  fiât  ainfi  appelle ,  parce  qu'U  défeïi" 
doit  de  l'Abbé  de  S.  Gai ,  &que  c'étoit  une  maifôn  de  Campa* 
gne  de.cet  Abbé.  Appentxl  Ce  racheta  de  la  fbuveraineté  de  cet 
Abbé  en  1408/  ^^ 

Le  Canton  d'Appem^l^Abbdtis  cellet^  pdgus ,  c'efl  un  des  Can- 
tons Suiflcs  ,  ou  l'une  des  treize  Républiques  qui  forment  la 
République  générale  des  Suiflès.  Il  prend  fbn  nom  du  Bourg 
d'Appeiiul }  qui  en  efl  le  principal  lieu.  Il  a  au  nord  l'Abbaye 
de  S.  Gai ,  au  couchant  le  Comté  de  Toggenbèrg,  au  midi  le 
CoifitédeSargaUs,  au  levant  le  Rhinthal/ On  le  divifèéndeux 
partiesf^tâeure&  l'extérieure.  Le  Canton  d'^^^ppcfic^/n'efl 
entré  qSk  dernier  dans  la  Confédécarion  de^uifles  en  i  f  1 5 . 

ApPERCEVABLE ,  adj.  m.&  f.  Qpi  peutétreappérçu  par  la 
vue.  Quêd  obfervm ,  mod  dmmddverti  poteft.  Les  pentes  jparties  4 
descorps  naturels  ne  font  dppèrcevdbH(s  qu'avec  le  mifcrofcope. 

ApPfeRCE  VOIR ,  v.  aA.  JUppèrfoi^oa  j'dpperpis,  Ydppèr^û^ 
j'ai  4pp^f«^j'4pprfr#vr4/.  Découvrir  de  loin,  reconnoîtrc.  Anu 
mddvertereyobfervdre.  Les  Pilotes  redoublent  leurs  foins  ,quand 
ï]sdppèrçoivent  &  découvrent  la  terre.  Je  vous  ai  <W>^f*  &  dif- 
dngué  dans  la  foule.  Les  Barbares  l'4pprrf«/4iirn'olércntappK>-. 

tcher.  Ab  L  A  N  c.  On  dppèwaf^i  on  découvre  tous  les  jours  dc 
nouveaux  aflresdans  le  Ciel  avec  les  lunettes.  La  lumière  s'4p« 
phfi'u  dt  loin.  Ménage  dérive  xe  moc  du  Larin  perdpere,  ou 
étdpacipeu^ 
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Ap  F  à  K  c  E  y  01  li .  iîgnific  Miffi  »  lUmaïqocr  iqiiciqvo  j^^ 
k  moyen  de  quelque  aneotioii  «réflèâonouëiMâcaxIciedic 
ibovencavec  te  pronom  lèibnnel.  Advtrtert  »  dtfrekeném»  On 
t'4/iprrf#/r  d'une  ^ncur  de  odpil ,  quand  on  coidpl*  unelÀi^^ 
(oi^  On  ne $'épfèrfêi$ pas/d'«bprd qu'unaigumcnc eft ctpôeiu. 
A  la  fin  cet  Hifiétique  s^  ^fP^f*  ^c  fcs  èrreuis ,  de  fcAdvco- 
Cément.  L'amour  prppre  empêche  qu'on  ne  %'âfp€r^ùv9  dt  lès 
défiuus.  CbnibieBde  gensmeuicncuuis  s'4ppfrfa;#irdelc«rn- 
diculeiBiLL.  Je  msfpèrfMs  trop  tard  de  (on  artifice.  Gom- 
•IB  A.  Les  cpupeup^bour(è  tuew  l'argent  de  U  poche  fîuis 
qu'on  t'en  4pperf»iveA2ette  pente  eft  infèntible,  on  ne  s^êpfèr- 
f0ir  pas  qu'on  déicend. 
^Appsiiçu>ui,part.pa(n&adj.  jimmMivtrfm ^tiffrikum, 

Ap P E  RT >  V.  ImpèrionneL  Pétet  y  ctwfiéU ,  Linet,  Técmcde  Pa- 
lais, qui  n'eft  en  ufiige  qu'en  cette  phrafe.  C'eft  un  fait. dont  il 
âfpèrt  parcelle  pièce.  Dans  les  Leccves  de  Chancellerie  le  Roi 
eût  toujours ,  S'il  vous  4ppàt. 

ApPERTEMENT,  adv.  Claitcmenc.  Apertt,cM,mâa^Jfi. 
On  voit  dppèrtemem  qu'un  tel  éffèt  vient  d'une  telle  cau(è.  Ce 
mot  ne  fêroit  pas  un  mI  éâèt  dans  un  diicoun  poli. 

A  p  P  ES  AN  T IR,  V.  ad.  Rendre  plus  pefant  &  plus  lourd,  jêg' 

■  gr avare,  L'adreûè  d'un  charpentier  de  navires^  eft  de  choifir  des 
bois  qui  n'app/famiffent  ocnnt  un  vaiûèau. 

App  £s  ANTi  R  ,  Ce  dit  ngurément  en  Morale.  Diea  âfpefttmh 
quelquefois  fà  main  fur  les  pécheurs  y  pour  dire ,  il  les  punicj&- 
véreroent. 

Appesantir,  au  figuré  fèdit  auflî  de  rcfprit ,  &  c'eft  le  ren- 
dre moins  vif  »  moins  fubcil  ;  lui  ôter  une  partie  de  (on  feu  &  de 
iâ  vivacité.  J^ffigere  bumi  dnimum.  Les  nécéfCtez  de  la  vie  pîé* 
iênie  dpp/famtjettt  l'érprit>  quelque  aâif  &  pénétrant  qu'il  loit. 

NiCOL.  , 

On  le  dit  au(n  avec  le  pronom  pérfônnel.  JngrâveCcere.  Le  corps 
i'dppefdMtit  avec  l'âge ,  il  faicplus  lentement  (es  ronûians.  L'éi^^ 
prit  s'étopefamit}  pour  dire ,  (e  débilite.  Cet  Auteur  charge  trop 
fes  délcriptions  ,  Se  s^appefuttk  fur  les  détails.  La  Bru  y. 
Quand  nous  ne  nous  laUèrons  point  de  baifer  la  main  de  Dieu, 
lorlqu'elle.s'4pp<fj4fi/ir  fur  nous ,  nous  trouverons  le  moyen  de 
la  rendre  plus  douce ,  ou  de  la  redcmir  plus  légère.  Ab.o.l.Tr. 
AppESANTi,iE,  pan.  pafT.  &  adj.  yiggrdvants.  J'ai  les  yeux 

appe fatals .  J'sû  la  tête  appefamie. 
Ces  mots  viennent  de  pondus ,  poids. 

A  p  P  É  T  E  R ,  V.  aâ;.  Terme  dogmatique.  Défircr,  Appetere  ,  ieR- 
àerare.  Il  ne  (ê  dit  guère  que  des  déHrs  qui  viennent  des  cau(es 
naturelles.  Les  corps  graves  appâtent  le  «entre.  L'inftinû  natu- 
'     rel  des  animaux  fait  qu'ilsn'4pp^rM  que  les  chof^  qui  leur  (ont 
propres.  Les  Médecins  difcnt  l'éftomac  appéte  cet  aliment ,  il  ap- 
pelé certain  ragoût  ;  pour  dire  ,  il  défîre  ,  il  envie.  Ce  mot  cA. 
ibrt  peu  udté.  On  ne  voit  guâr  que  quelques  Médecins  bar- 
bons qui  s'en  (èrvent. 
|ApPÉTirSANT,ANTE,  adj.  Qui  réveille  l'appétit,  jippe- 
I  tentiam ,  avidUatemftû  excitans.  Les  rasoûts ,  les  grillades ,  (ont 
,   des  mets  fort  aùp/tiffaus.  Dans  ce  mot  ,  &  dans  les  quatre  ou 
\  cinq  qui  vont  luivre>  comme  en  beaucoup  d'autres ,  lies  deux  ff 
l  ne  doivent  (êprononcer  que  comme  une/ forte ,  &  qui  n'a  pas 
\  le  (on  du  %  ^  comme  elle  l'auroit  (I  l'on  n'en  mettoit  qu'une,  par- 
V  ce  qu'elle  fc  trouveroit  entre  deux  voyelles  ,comme  dans  attifer, 
\baptiferyqmfcpmnonccntattiKser,baptiK^, 
i^p  p  i  T I  fs  A  N  T ,  A  N  T  E ,  (c  dit  auflî  au  figuré  ,  &  (îgnifie ,  qui 
/  cfl  défimble ,  fbuhaicable.  Illecebrofus^Qiat  vosdentsfûntamou- 
\  '  reufès  y  &  vos  lèvres  app/tiffantes  ^  M  o  l. 
AppETiTsANT  ,  ANT£,e{lau(fî  uu  géroudifdu  vèrbeappe- 
j  tidêr  dans  le  fais ,  devenir  petit.  L'on  ne  doit  point  mettre  d'ac- 
;  centfur  le  premier  e ,  parce  qU'il  eft  muet.  Ainfi  il  faut  prononcer 
Comme  s'il  y  avoit  aptijfam.  Il  fignifiequi  s'appetiflè  ,'qtti  devient 
plus  petit.  Quod  minfùtiar^  etmrabititr  3  decrejàt,  S.  Amand  a  dit 
-  d'un  fromage:  ^ 

^'    PourtjMoi  teujeiirf  s'zppctïifznt  J^       - 

De  iune  devient-il  trotfamf  *'^'' 

ApPETISSEMENT,f.m.  Diniinution.D/M«mtfii»^ÎMiiiiwrî#. 

Vapû/tiffement  qui  paroît  dans  les  objets  éloignez ,  eft  une  éfpèce 

de  phénomène.  P  £  r  r.  Ce  mot  fe  trouve  dans  ^ne déclaration 

s^    de  FrançoisL  du  17.  Décembre  i  ^41  .pour  fignifier  quelque  é(^ 

^<  pèce  de  tribut.  Car.  il  dit  que  (es  prédécéflèurs  ont  amanclû  les 
'  Secrétaires  du  Roi ,  de  toutes  entrées,  iflucs,  barrages ,  choquets, 
appetiffements ,  &  autres  fiibfides,  tributs ,  &  impo(itions  quel- 
conques. T^  s  s  e  re  a  u. 

ApPETI  fSE  R  ^  V.  aâ.  &  neut.  Rendre  plus  petit.  Aiimtere yTwh 
minuere.  Prononcez  ^tiffer,Cc  lès  deux  jf  comme  il  eft  marqué 
ci-dcfTus  au  mot  A  p  P  E  T I S  S  A  N  T.  Ces  tas  de  grains  ^ppetif- 
fent  tous  Id»  jours ,  ib  (è  (cchent ,  les  rats  en  mangent ,  on  en  dé- 
robe. On  a  appetiffé  le  pain  à  cauTe  de  la  chèné  du  blé.  Le  Ptknc 
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la  portion  des  Moines.  Cecteièmroe  avaieit  iSiîr4^ 
!isq^hjhi^(imà>  çomBicji4il  jphifemmtni  Scar. 

ApviTifiii^  ,  figniSeauflC ,  Tkher  à  icciouver  (on  appétit. 
£d^  QÊpiditdt$m  tâu/tre  tfiiwmUn,  Voyez  (i  vous  ponncz 
vouM^y^rAircçtctpènirix.  Cemocn'e(^paslôi;centtragc; 
Le  pinBiér  ff  e(l  (Snp^  ,  i  U  di£Krence  du  noocpcéoédenc. 

App IT it%i*  ^1  >  ad).  0)11  a défir  de  roaiyer.  CM éppettm,  t». 
piiMs^mfiim.  11  ne  fe(aicpas  bien  4pp/^^ aujourd'hui.  Le  mot 
,  4pp^/^n'eft  en  ufage  paJni  les  honnêtes  gens  j  que  pour  figpi. 
fea^  qui  eft  devenu  plus  petit.  .    .    ^^.:,^^v 

Ap  PÉT IT,  r.  m.  Padîon  de  l'Ame  qui  nous  porre  I  àé&Ks  qucU 
que  cho(è ,  faculté  interne  >  par  laquelle  l'Ame  eft  émt^*  &  a6^ 
iès  en  vàë  d'un  bien  qu'eue  (buhaite  >  &  d''un  mal  qu'elle  ap. 
jx&mditt  FéOfi  ammi  qMâ âfpetitiu  hobei.  Letâpp/t'as duurnels , 
UaiioUs.  FèlMptéttis,  En  PhiloTophie  on  n'admet  que  deux  4M/. 
titt  ;  le  ooncupircible ,  qui  nous  porte  à  (buhaiter  ôc  à  chercher 
le  bien,  w  (»îvapi]^riiiL*  &  l'indcible,  qui  nous  porte  à  craint 
6c  à  éviter  le  mal ,  vu  kafanii.  Le  Sage  cxxnmande  àfès  oppé, 
m/ déréglez. 

Appiri  T ,  (è  dit  plus  particuliièrement  de  la  faim  y  du  défir  de 
manger.  Ciki  âfoetentM ,  âvidstds.  Cemalade  a pÀdu  Véippù'u^ 
il  a  un  vipp^iir  déréglé.  Les  (àlincs  éxdtent  Vdppetii,  On  appelle 
populairement  certaines  viandes,  de  r4pp^ir>cômme  les  hai?engs 
ibnpts,  le  petit  métier ,  l'échalotte ,  les  raves ,  6cc, 

Pâm  dérobé  réveille  l'vppèàx't  ^ 

jtteutpétheurUUiqml'intèrdii       .    , 
^  ^      EfuBâttrâii^efimnr^âmMe» 

V^alter  vers  là  i  de  revenir  ici  ^      f 
Efl'il  permis  i  Quâai  mie  vemsùif^ 
Ons^enfmeiéémamqne  d'une  9b0Ui 
MâisqieUleidiftyJehdéfends, 
Nêus  y  cernent  fi' mtrecœm;^  vît.  ' 

A  p  p  ^  T I T ,  (ê  dit  auifî  au  figuré ,  d'une  ardenie  pa(Con  de  venir 
A  bout  de  quelque  chofe ,  d'un  défit  véhément  de  fè  iàtisfiùre. 
CnpidiiMs ,  libidê ,  cupiditdtes.  Il  y  «voit  je  ne  (ai  quel  éppétit  de 
veng<»nce  à cela^  A  B  L  AN  c.  Commander  à  U  violence  de  fcs 
éippitits,  Ip.  Scsappétitt  n'ont  point  d'autres  bornes  qiie  (à  for- 
tune. 1 0.9 

On  dit  ad v^biatement ,  A  Vdppetii  d'une  telle  (bmmecette  afi&ire 
a  manqué>c'eft4-dire ,  Pour  avoir  voulu  épargner  quelque  cho* 
fc ,  pour  ne  l'avoir  pas  fournie, /Ar^  r«i^4ri4 ,  T4if/3. 

AppiTiTj  fedit  proverbialement  en  ces  phrafès.  Unchicaneur 
a  toûjoun  bon  appétit,;  pour  dire ,  a  grande  avidité  d'avoir 
du  bien.  Ce  jeune  homme  eft  un  cadet  de  haut  dMétit,  C^td  un 
dppêtit  de  fcmmegroflc ,  c'eft-à-dire ,  un  é^ppétitpiûute ,  ou  d'u- 
ne pèrfbnne  dégoûtée.  Changement  de  corbilkxi  donne  dppâit 
de  paki-bénit.  Vous  avez  Vappétît  ouvert  de  bon  matin,  pour 
dire.  Vous  défîrez  trop  tôt  une  chofè.  Il  n'eft  fauce  que  d'41^;^//; 
pour  dire ,  que  la  faim  fait  trouver  bon  tout  ceque  l'on  mange; 
ou  que  l'appétit  eft  la  meilleure  (âuce  que  l'on  puiftè  avoir.  On 
dit  au(fî ,  qu'en  mangeant  l'4fp/itf  vient  ;ponr  dire, que  pluson 
en  a ,  &  plus  on  en  veut  avoir.  Ce  provài>e  vientd'Amiot  Evê- 
^ue  d'Auxèrre ,  qui  ayant  dit  d'abord  au  Roi  Henri  lÛ.  que  (bu 
ambition  étoit  bornée ,  &  qu'il  (è  contenterait  d'dffi  petit  Béné- 
fice ,  qu'on  lui  donna  alors  ^  ne  laifla  pas  de  demander  lîéyéchè 
d'Auxèrre.  Et  comme  le  Roi  lui  reprocha  que  cela  étoit  centre 
(es  premiers  (èntimens ,  il  répondit.  Sire  >  Vdppetii  vient  en  maiv 
géant;  cequi  a  été  dit  depuis  en  toutes  fortes  d'oocafions.  H  eft  ^ 
demeuré  fur  (on  appétit  \  pour  dire>  Il  n'eft  pas  pleinement  (àtis- 
fâit>  raf&fié.  En  flyle  de  rébus  unjgrand  G  peint  aupiès  d'un„^ 
petit  d  ,.veut  dire ,  J'4i  grdnédppétit,  G  grand  >  a  petit.  iT 

ApPET  I TS ,  f!  m.  plur.  Terme  de  Traiteur  ,  ce  font  des  petites    ^ 
herbes  fines ,  dont  onaftàifonne  les  fàlades  &  difi&cns  ragoûts  : 
ces  herbes  (ont  le  cerfeuil,  la  ciboulette ,  &c. 

AppiTiTiF>ry£,  adj.  Appetendivit  jdcnltds.  Terme  de  Mo. 
raie ,  qui  fe  dit  de  la  fiiculté  qui  eft  en  nous  dppétitive  ,ou  concu^ 
pifcible.      ^ 

APPIADE,rf. -%âi,&auplarîeîAPPIADES,  Apfiddes.  v 
Surnom  que  l'on  dpnnoit  aux  Di vinitcz  dont  les  temples  émicnc 
A  Rome  proche  des  eaux  ou  fontaines  d^ Appius.  Qiielque$>Qns  • 
ti'en  comptent  que  deux ,  Vénus  &  Pallas;  d'autries  en  ntettent 
cinq ,  ajoûtami  ces  deux-ci>.k  Concorde ,  la  Pidi  &  Ve^  Il 
paroit  par  un  endroit  d'Ovide,  où  parlant  à  Vénus,  il  lui  dit. 
Vous  &  vus  Appiddet ,  qu'il  y  en  avoit  plus  d'une  avec  cette 
Déèflè.  Voyez  CotrL  Rhodig.  Uv.  XILdu^.  L  Tumeb.  Aiif. 
LibJ^.cdp,j, 

A  P  P I  £  N ,  E  N  N  E ,  ad  j.  >4ppiif/.  Qui  eft  fait  par  Appins ,  qui  apr 
paitient  par  quelque  endroit  à  Appius.  Ot  moc  n'eft  d'ufâge     01 
qu'au  ft^inin  ;  dans  cette  phrafê ,  La  voie  Apptenm  ^vidAppia; 

nom  d'un  giand  chemin ,  qui  prenant  à  la  poiteCapèîieq^ui' 
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en  forte  q^c  lo  aromates  &  les  autres  matières  combuftiblcj  I     Uc$,&quicommieio«vi^    >,  ^^  ^^ 
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iôicci^llbitie  jiifi|a*àBriiKies ,  à  l'éicrémit^  de  lltatie  vers  K>^ 
lienc.  Cefot  AppiusClauditts  qui^^m  Cenièar  le  fie  fàiref^n 
jieiioakS4iiMConnom\a\6uésMné.  IjkiùîtApfiimiék 
tui4cs|Nwtx  Ottnages  des  Romains;  elle  fttbfiAeencoce^  au 
inoftisen  bill^ft  eodrotq  »  gc  cft  pavée ,  dit^on ,  non  paède  pc- 
tiis  paves»  «anun<0  ceojt  d^  noignnds  <^emim  &  de  no^^ 
tnalsdêgprotpttfCK  tek  Qike  ceux  donc  on  pave  iMtfiytfci. 

ApPIlit'RlRiT.n.  Duri]ftre,wUfier0,  Ç^nt&dkqffkvcc 
le  pronomuèrfenndL  Tme  deMarchands,  qui  diièw  que  leur 
nuuchanduê  ^éffièérk,  lorsqu'elle  ^^âie  èi  Ce  oocrompc  >  ibic 
paMequelambdc  pôle  débit  s'en  pafle>fiûtpaioec|u1ls  en'ùm 
de  mauvais  lâei.  C^moc  viencde^M^^qui  %iitae,  de  mau- 
vaise oondidon»  méprilàble. 

ApPLANER«v.aâ.  Téni)e4X)uvriérqot6icde9coavètarps; 
Cefty  éûctfventrla  Uineavecdçschardons.  ritf##/r4^V4r. 
émmgm ,  mUUre,  AfpUmn.  cette couvécnue. 

ApPLANElJR9r.  m.  L'ouvrier  qui  avecdes  chardons  Sait  ve- 
nir lalaine  à  nneooavéïture.  OpiftxvUlls irlmtêi  fr^'ou. 

ApPLAMlR,v.a6t  Rendre  plain,uni»&d6|itveau.  /Bfuu 
rtftmfléméieyCMqMMrr  OttaéippUMcexèn^tqakétoitiné' 
gd  &  raboteux,  pour  y  6iire  an  jardin.  Il  £uic  envoyer  des 

'  pioonien  pour  4|îi(4«ir  les  chetoins ,  qw 
tt)Êxd¥e»-.';^^--é;'^:^'-'''''  '^^^-^^^^^^         ■  ■■■>:\'"^  ■'    ■■ 

ApPLAKi&>(êdit  figurémenrén  cho(ês  morales.  ExpUtutre, 
ixpliçéir^iMperiri*  Les  Anciens  nou|ont4pp/4«f  le  chemin  pour 
pénétrer  dn»  lesiaences.  U  ne  (êrbic  janoois  parvenu  à  cette 

-  dignité  i  fila  fiivéut  ne  lui  eh  eât  dfpUm  le  chemin.  La  gran- 
deur de  ie^rcburageleur  âfpléuùftu  toutes  (brtesde  difficultez. 
Ail  ANC.  Ilfâuc4pp/:40Â'lesinégalitezde(èshunteurs.  Ni- 
COL.  Un  Précurfèur  nous  vient  dire.  Le  void ,  préparez  Tes 
voies,  4^i[«iifr«  (îs  (entiers.  P  ELI  s  s. 

ApPL  AN  I R ,  (ê  diVBoffi  avec  le  pronom  pérfbnnel ,  Se  devient 
neut.  pafll  Dans  le  piopte,  c'êft  devemr  plus  plat ,  plus  uni. 
JEtpuri»  cêmptâHMri,  uéuputrl  Et  <iaos  lejguré ,  c'eft  devenir 
plus  aifi,  plusfâdle  à  eritreprendre,  à  exécuter.  ExpUmm^ 
emddri,  explkm.  Du  coté  que  les  montagnes  commencent  à 
s*ÉpplMmr.  Toutes  ces  di£ficdtezs'ii^pp^m«rffMr  d'abord.  ^^^^^ 

ApPLANISSEMENT,.r.  m.  Aétion  de  celui  qui  apptiiut. 
Exiqiutiê,  VdfpUmftmem  d'un  part^ ,  VdpùlMkfemêMt  des 
«Héesd'ttnlardm.  nledit  au(C  au  fixuré>  pouriigniner l'aâion 
par  laquelle  ûà  lève ,  on  ôte  les  dimculocz  ât  les  eropéchemens 

'V  4uî  i^l^^  une  a£ûre.S^«(4rf«,  emiâtU,  U  loi  a 

'^' «té  uÊkéâtBàSÈiai  cette  encreprite  t^Y^X'âMUoùffememàt 

,    toutes  les  difficnkci,  &  qu'on  a  levé  tous  les  obftacles. 

ApPLAN'iSj^EUIt^n  m.  Ouvriérqui  donne  une (èoDnde pré-  \ 
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Ijgc  oA  on  Mtètkêfptmiifimm^iAes  battcmé^s  demains» 
&  où  ce  mat.  (è  puifle  dire  au  propre }  mais  au  âguré  on  le  di( 
dcsaccUmaik)m,oudes  ioofhgesqui  (èdomient  parplufieurs 
personnes  «rifenble.  LpsTragédies de  Corneille  ontoàun  âp* 
plAuHpmfttf  uni  véi^'  Le  Princea  Sait  (bn  encrée  avec  de  grands 
dppléidifimnb,'  Ont  valeur  indifcrette,  emponée ,  qui  cher- 
che leckngér'^onr  te  danger  même  >  n'a  po^r  but  que  les  appiaiié 
difimim  éèhiompaKS,  Bell.  Le  Sage  ne  (ê  répaît  point  des 
^éippliKÊk^tmimémwulgàuc.  Mont. 

ApjPLÉGE ,  ii»adj.  Terme  de  Droit.  Dénoiicement  appi/g/, 
cft  undénoncemenc  pour  lequel  on  donne  plége>  ou  caurion« 
Accuiâtion  ^^g^»  Voyez  les  Gxitumcs  d'Anjou  &  du  Maine^ 
&le  (Hlede  Touraine.  Pérfbmiebien  dpplégét,  eft  unepérfôn-» 
ne  bien  cautionnée. 

ApPLÉGEM£NT,nm.TèrmedeCoûcume.  A£bion,ou  aé^^ 
par  lequel  on  donne  plége ,  ou  caution.  Sâtisdâtio ,  Infirumitaum 

Êuàikms^  VoyestrancienneCoutumc4'Anjou.  Au  premier 
re  des  Êtablifferoens  de  France ,  les  sfùUgtmem  ôc  contre- 
Épplégpmensiônt  expliquez  de  cette  mamere  :  Si  aucuns  hom 
viemàSônSei^neur ,  foit  Gentilhomme  ,ou  Coûtumiérs,  pom> 
qooy USiresaicvoerie en  iâ  terre, &  lidie  iSire,  un  riches honi 
al;  Venus  à  moi  d'une  méiôn ,  ou  de  pré,  ou  de  vicncs ,  ou  de 
*  terres, ou  de  cens  ,  ou  d'aucres  chofes ,  &  m'a  ddùdCi  de  nou- 
velle dedèiniie  ,  que  j'ay  éxploirié  au  (ceu  &  veu ,  en  fôrvage  de 
Seigneur ,  en  jufques  à  ores  3  qu'il  m'en  a  dellàin  à  tort  &  à  fbr* 
ce ,  tlont  je  vous  pri  que  vous  prégniez  la  chofê  en  votre  main* 
Li  Sire  li  d<»t  répondre  :  Li  (cré-je  (c  vous  metez  pleiges  ^  pour« 
futne  le  plet,  à  ce  que  s'il  vous  a  dedàidJUcrt  &  à  force,  Ct 
comme  vous  avez  dit.  Et  (è  il  ne  met  pleiges ,  li  Sires  n'a  mie  a 
dedàifir l'autre  )  &  (è  il  dit  :  Je  vous  en  mectié  volontiers  bons 
pleiges ,  il  doit  donc  les  pleiges  prendre  bons  ôç  fiifHfans  >  félon 
ce  que  la  queicUe  (èta  grande  -,  &  quand  il  aura  pris  bons  plei- 
ges,  il  doit  Huître  partie  mander  par  certains  melâges ,  &  li  doit 
dire  que  cUamisbonfplej^es,&  que  iH'adeiTaifî  à  ton  &  à  fbr« 
ce ,  K  de  telle  cho& ,  êc  la  nommera  l'en ,  je  vuel  (avoir  fe  vous 
mettrez  pU^  au  déâbidrel^ }  &  iê  il  diÂ  :  Je  ni  mettre  japLé- 
3^ ,  l'eii  doit  l'autre  laiflièr  en  la  CaiCmc  pour  les  pièges  que  il  a , 
mins;&cecildift:  Je  i  mettre  bons  pièges  au  dcnendre,  que  il 
ni  a  riens  eo ,  &<iae ce eft  nu  droiture,  la  Juftice  Hdoit  mettre 
jour  aus deux  parties,  &tenirla  choSêen  fa  main  ^  jufques  à 
tant  que  le  quiex  que  (bit  ait  gaignié  la  faidne  par  droit. 
AppLLàciifENT  DS  REFUS  DE  p LicE.  Térmc  de  la  vicif- 
le  pratique  du  Palais.  Ceà  Ce  plaindre  au  Juge  fîipérieùr  de  ce 
queJ'inKrieur  n'a  pa^  voulu  ordonner  de  Îm  mainlevée  fin  don- 


i.Duanoo^  aux  dtaps  après  leur  première  tonfiite.  FiftUrU  t9if 


nant  caution. 


fh 


ApPL  ATI  R^T^àà.  Rendre  plat,  (ans  rien  ôter}ptâlêr,oonv 
f  r  nimet.  PlmmmféUen.  On  fppUttt  les  métaux  a  force  de  les 
;;<Daitre.  "  -.f';-,."--;--.    ^,.^-"      /•^•'v-  ■■-    '  " 

Geraorvient  da  Gièc  «TumTe  ^  qpi  fi^itfie ,  mii  ijpdfe  plét  3  mu 

plâct  pM'upu,  ~~^- 

ApPLATiR,  (è dit du(G avec lepronom  pér(ônnel,&  fîgnilie 
devenir  plat.  PLaumpri,  tMfturemptmre.  Les  jOoes  s'^pp/^i. 
tifm  par  la  maigreur.  Les  chevcoxi ap^âtifem  par  la  pluye. 
ApPLAUDIR,v.n.  fiattte  des  maint  pour  témoigner  qu'on 
approuve  quelque  cho(ê.  PldMdere,  âppUmUre,  Tous  les  éco- 
Hers  ont  4|^4Miil  cekii  qui  a  (bâtemi  cette  Thèfê. 
Ap  P  L  Auo  I R ,  fîgnifie  ngusément.  Louer  quelque aâion ,  ou 
.  quèlaue  difcours.  Qtiand  une  opinion  e(t  nouvelle ,  tput  le 
taoïçÂti  upplâiidk  Ce  Capitaine  a  Sait  en  tel  endroit  une  belle 
aûun ,  toatk  naonde  lui  a  4pp/ÎMN0.  Le  v^ce  des  Attteun ,  c'efl 
qu'ib  âppUuàidim  an  mal  aufll'tot  qu'au  bien.  Us  ne  (àifoient 

fie  lui  i^p^nbr  desyeux  &  du  vi^ige.  Yavg.  Ils  âppUmd^oiem 
tousoés  dlvértidèmens.  Abl  anc.  Les  hommes  n'aiment 
point  à  âdi^urèr  les  autres }  ib  cherchent  eux-mêmes  à  éarégoû^ 
tez9cï  èttc  MpUadis,  La  Brut.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avoir 
•  oiie  complaifanoefàde  pourront  ce  que  difênt  lesautres  ,ni  de 
]auâppUiuUr  niaiTement.  Bk  l  l.  Tel  vous  (êmble  éppiéndir, 
quivottiraille&  vous  joue.  Boil. 
Ap  p  L  A  uo  I R ,  (c  ditaniC  avec  le  pronom  pérfômiel ,  &  fignifie 

un 


Ap  p  L  é  G  E  R ,  V.  ad.  Vieux  terme  de  Coutume.  Appil/ger  3c 


U»€mnrmhU9ic$iitemdi€0qitiitr0itvegmtm, 
£r  »r l'applaudie  pfiar  ùs  qnâlâtt,  ^éuani,  Bo  i  u 


ÎP>iAVDivii,paït.pa(r.&adj.v4;pp/îaj(Sw.        ^ 
AoPLAUDKSEMENT.CnuApprobanonqu'on&îtparim 


cautionner  un  marché  ,  c'efl  donner  p/<^^^  ou  cautibu^  d'un 
marché  que  l'on  fait.  R  A  GUE  AU.  |* 

ApPLiC A BL  E ,  adj.  m.  &  f«  Ce  qu'on  dé(Hne ,  ce  qo'on  doit 
appliquer  à  quelc^ue  chofe.  ApùluAtiduSy  dddicendus^JDznslcs 
déisuès  des  Lettres  de  Chancelerie  on  met  toujours ,  A  peine 
d'avaendeéppluabU  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  i'éxporanc^,  ÔC 
unti^'à  môtel-Dien.  U  faut  blanchir  &  préparer  une  boidu- 
«  re  avant  que  l'or  fait  4pp/if4^«  deffus. 

Ap^lCATION  ,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  applique  une 
cbofè  ii  une  autre  en  les  approchant.  uipplicÂti» ,  admotlo,  Ap^ 
plkâimWk  queftion.  Applicâthn  d'un  coup  de  poing.  v^/)p//- 
tétm  d'une  eippUoe.  Enlêigner ,  apprendre  \'4pplicdti»H  do 
l'appareil. 

AppLiCATiON,(è  dit  au  figuré  de  l'éfprit  ,&  fîgnifie  atten*» 
tion.  Atttmlt  i  Inttnth,  U  travaille  avec  une  extrême  âpplka* 
thn.  La  Poëfie demande  unogrande âppticdt'ton  d'éfprit.  G o o. 
On  remarqueque  ceux  qm^'appliquent  aux  mots  &  auxembél-» 
liflèmens,  conçoivent  iKtiltçKS  m'oins  fisrtement,  parce  que 
leuréfprit  n'éunt  pas  capable>le  cette  double  Application ,  ce 
premier  (bin  affeibUt  la  vigueur  de  leurs  penfécs.  Por  t-R. 
Ceséfprits  profonds,  dont  la  conduite  ed  le  firuit  d'une  dpplka» 
fÎMch^^rine  oulaborieufe  ,lai(Icnt  lire  (ur  leur  vi(àge  l'impor- 
Cancede  leurs  projets.  LesAri4tiqucsfuyoientletravail,ju(qu'à 
l'ifpp/w'jriMunpeutenduëaU  difcours.  Perr.  Nousneconfî- 
dérom  qu'avec  dqgoât  »  &>âns  beaucoup  d'upplicatiêM ,  les  idées 
abAraitesdefentendement.  Malb^.  L'4pp/«r4/«M continuel- 
le des  &ivans  k  la  lèâure  les  renddi(lriits>  &  ks  enfonce  ea 
euxpmémei.  BiLL.  .;♦    /l         :     • 

AppfcicATiON,reditaufnd'utkf  pérfteme  qui  ajufle,  qui 
acGcnroode ,  oui  fait  quadrer  une  cfaofè  à  (on  fùjet.  Accomm»^ 
détk  t  trédaâi9.  L'MpplkMmdcyAffàofastptfq^ 
rrafê.  Voi T-  .    '  '  '  v  -  ^>^,^-^^*^{'l^'^.^'-'      ' 

ApPLifiATioN,  fîf|nifieaufCIâdéfHilatiotid'unecho(eàfôfi 
niâge.  Aédiaiêi  d^iMdtu,<>n  a  fait  Yâpp^éttim desfôaunct 
d'argeritqu'il  aUiflées  par  ton  téibroent. 
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luais  ce  bruic  s'éft  âppâlf^.  Mes  maux  (e  font  étppâifijf.  ^  d^  que  {     mettre  les  manoeuvres  en  état  dt  fortii  du  pon  &  4e  faite |oote. 
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499     :'-  ■    AF/P.-"^*'         ,. 

,  rèrmc  dogmatique ,  qui  fignific ,  Taétion ,  du  Vaâ«  pr  toQcl 

Jésus -Oh  R I  $T ,  nous  donne  ,  nous  cède ,  nou»  if^riS^^ 
Ion  droit  aux  biens  qu'il  «  méritex  par  fa  crèi-(àinie  yW^f^t 
(àmorr  Oc  paiBooi  Ccft-à-iUrc,  à  la  grâce  en  cette  vie  ,ii^  la 

.  gloire  étèmcUeçii  l'autre ,  que  nous  ne  jurions  méfim  p(lijM(us 
mêmes  i  avec  lerqueUes  nos  aâions  même  les  ^m  UintcsifÇ#m 
d'cUcs-mèmcs  aucune  proporoon.  G^V^pplk^ëwâesié^ 
tesde  jESt7s^H&jsT>  oui  nous  rend  dignes  de  llfritage  oéleU 
te.  Vdfplicdtitn  des  mâites  de  J  fi  s  u  s  -Ch  r  i  »t  >  demande 
en  nous  de  grandes  difpofirions  Ce  font  celles  qu'il  faut  é^ 
porteranxSacremens,  &  queleCondlede  Tteme&pliquedans 
laVl'Seflîon. 

A  pP  L IQU  E,  r.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  applique*  on  enchâflc 
quelque  choie  fur  Une  autre ,  comme  font  les  ouvrages  de  wp- 
port&  dcmaMucterie>dc  dWafquinurc.  *5rrwW<l'««»>  ^ 


.'V*-    ■ 


/k-"^ 


En  Orfèvrerie  on  appelle.  Pièce  d'4pp/*Wf ,  toutcequi  s'àflcipWe,  ; 
.  fbitpar  charnières ,  couliflcs ,  goupilles ,  vis ,  écroucV,  agradTes» 
clique»  ,.crampons ,  boucles ,  clous ,  ou  riyurcs,         _.  ^ 
.  ApPLlQ^UER, v.aa.Attacher,porcr,racttteunecho(efurunc 
autre.  Admovne,  épptiiere.  Il  y  a  pludéurs  manières  d'^jM^i^N^ . 
'    comme ,  celle  d'attacher  avec  des  liens ,  appliquer  un  homme  î 
au  caican ,  à  la  queftion }  ou  avec  quelque  matière  gluante  >  ; 
appliquer  uncaflScheàuneportè,  uncemplâBrcfuruneplaye} 
de  l'or  fur  une  bordure  ;  ou  avec  des  chevilles  &  fèrremens  ^  ap- 
pliquer des  moulures  fur  une  menuiferie  j  ou  avec  daijmj^les 
filées  ;  appliquer  une  broderie  (îir^n  habit ,  &c;  -?i  E  :?  |^  -    ^ 

A  p  p  L I  au  E  a ,  (c  dit  auflî  de  ce  qui  fe  fait  par  uniimple  abou- 
chement pal&ger.  Appliquer  d^ ventoufes,  des  (ângruës,des 
cautères.  CucurbitasimùfiereiSptfreiddmwere.  Appliquer  vta 
foufflet ,  un  coup  de  pied ,  des  coups  de  bâton.  CtUpbum  ,  cdl- 
cem  ,  fufiem  impmgere.  Il  faut  appliquer  l'agent  aveck  patient 
pdur  produire  quelque  ëffôt.  Çompouete, 

A  p  p  L 1  Q.U  E  R ,  le  dit  aufli  en  parlant  de  la  d^inatio» ,  de  l'em- 
ploiqu'on  fidt  de  quelque  chofc.  ^</<i/«rr,  rfrj|?«4wr.  tJn  bon 
1  Juge  applique  toutes  les  amendes  au  pain  des  pri{bnnièrs»|-^;i 

A  p  P  L I  Q.U  E  R ,  fignific  quelquefois  >  Approprier  à  un  autre,  ou 

à  foi-même  i  donner  à  quelqu'un,  ou  prendre  pour  foi.  Acc0m- 

[  modareyAptArejtraducere,  Cet  homme  s'4p^/ifir(biendeschofes 

/  qui  ne  lui  conviennent  guère.  Un  appc  ne  s'^ipp/i^  jamais 

/  ce  qu'on  dit  en  général  contre  l'avaria  Cet  honîme  eft  ombra- 

'    geux  ,  il  s*eft.4M>/i^fi/une  histoire  qui  ne  le  r^ardoit  point. 

A  p  P  !•  I  Q.V  E  R ,  le  dit  âufE  en  matière  de  piété ,  &  ngnifie  Don- 

\  ner, procurer confiérer.  C enferre ,impertire,  LesSacremensde 

I  la  nouvelle  Alliance  ,  font  des  inilrungus  du  S.  Éfprit  qui  fèr- 

I  vent  à  nous  appliquer  la  grâce.  Boss.  (?iefl  aufC  par  les  Sacre-. 

/  mens  que  Jesus-Christ  nous  applique  fès  mérites  »  c'eft- 
à-dire,  qu'il  nous  communique  fès  droits ,  qu'il  nous  fiut  par- 
tiel pans  des  mérites  infinis  qu'il  a  acquis ,  &  du  droit  qu'il  a 
comme  Homme- Dieu  ,en  vertu  de  fes  mérites,  de  fèsaâions 
&  de  Ççs  fouffrances ,  aux  biens  fumaiurels€e  la  grâce  &  de  la 
gloire;  de  forte  qu'en conféquence  &  en  vertu dç  cette  céffîon , 
de  ce  tranfpon  qu'il  nous  fait  de  fos  droits ,  Dieu  nous  donne 
ces  biens  qu'il  a  tnéritez.  _^-  :^tëM^  on  '  ••  ■%;  ■  .■.••■ 
p  p  L I  Q.U  B  R ,  s'empbye  aufb  fouvent  avec  lejpsûnom  pèrfbn- 
nel ,  &  fur  tout  parmi  les  Chirurgiens  ;  fîgnine ,  Se  pofer,  fè 
mettre.  Imponiyaccommodari  ^admeveri,  Lesbandes&lescom- 
preflès  s'appliquent  mieux  étam  mouillées, 
p  PL  I  Q.U  E  R  »  en  Aflrologie ,  fo  dit  lorfqu'une  planète  plus 
légère  >  ou  d'un  mouvement  plus  violent  >  va  à  une  autre  plus 
tardive ,  ou  à  fon  afpèâ.  La  4Aine  appliaue  â  la  conjonâion  de 
Saturne ,  lor^u'elle  eft  au  premier  d^réd'Aries^  &  Satumeau 
fîxiéme.  ;       • 

A  pp  L I  Q.UE  R ,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  -fo^it  aufli  an  figuré 
deréfprit,&desfàcultezdel'âmc.  Animumadjuugere^iuiende' 

■   re.  El  fignifie,S'atucher,fèdonnet  tout  entier  aune  chofc;  au- 

•  quel  fènsilrégittoûjourslenom  qui  fuitaudatif,&ievèrbeâ  l'in- 
nnitifavec  lapanicule  À.  S'appliquer  â  la  lèâure  desbons  livres. 

,  lls'appluaue  à  la  Géométrie.  J'aimerots  mieux  qu'on  s'4pp//- 
qtùU  à  quelque  choie  qui  ne  ftît  pas  tout-â-fàit  bon ,  que  de  ne 
s'j^pliqlier^rwn.  M.Scud.  Ilnes'4/)p/i^rquàmédire.  Il  y  a 
des  gens  d'une délicatédè  fî  chagriné ,  qu'ils  ne  s'apoliquem  qu'à 
chercher  les  défauts  des  autres ,  pour  le  plaifir  de  les  critiquer. 
Bell.  On  dit  abfplument  d'un  homme  qu'il  s'applique  ;jpo}ït 
dire ^  qu'il  travaille ,  qu^Va^tache  fortement  â  fa  profiiffion , 

•  ou  à  quelque  ouvrage,  j  ^^it|  <  " 
Ap PL I auB ,  ifi ,  part,  pàSl^W^âj^  Attemus  ,$Memus  On  ap- 
pelle abfbluinent ,  un  homf^êfptique ,  cduiquieftfba^anacbé 

:i%JU^étuded'unefcicnœ,àufw;prp^  ^- v  ''- 

'"'-'^^  pPLIS.  Terme  de  Coûtttro^.  En  Br^  on  0ommeMtf&, 


ApPÇHIJLTEMEM:^^^  C  «>:  Gages ,  penfipii  qu'an  Grand  Sei. 
gneur  donne  pour j(«tei}lrd'honnètes  gO»  â  fon  ânrice.  M^ma 
aivt&^culnimqiutrefidUélPriufipeâm^  Le 

Roi  d^irne  deismndc^vpv^fwrffi  aux  Officién  <^^ 
ny^^tWidàShmçt^çofitWàiifiitUêp^ 
fpnt  cèttiin»  de  oïdièîites  »  attribues  eiui  Offiekéie  pas  ££q 
&  Patemei,  Ôc  le  pmn  parles Tt4foaèiqnyi^^  au  lieu 
que  les  4^pMffr««<w  foi^  (les  ppnfioni  ,on  gmt)feKkm«im 
les  que  k  Ro^  acoofdf  pér  Brevet  pour  un  tenu  inoènain  ^U  fe 
MycQtaMiTi^fqr  RoyaL  Dans  lNmatfonioi:ditMiiCi,ainme 
lenai9td'4ppMÉ»Meiireft  plus  honn^,  onWdltddhaouOffi. 
qérs^oMwn»  Intendant  aeSéctcniirBt»'  9çgi0»kàkéeÊiamh 
dres doméfti^ues.  >,.  .^■:-  n  ■  ,] 

pq4it  pnyvèrbahrment^  ironiquement,  qu'un  hoMme  i  été 

.  ,!fSiimfl/^A*dpp9kitem$m\  pour  dite  »  qu'il  a  été  bien  battu:  par 
une  méchanteallulion  avec  les  poings  qui  fitvent  iàe  ftappen 

Af  To  I  H7^.MfeNiqr ,  en  tèrmede  Palais»  fedicdei  réglemensou . 
jugemens  qui  ètabliflènt  la  oontéfhtion  des  parties,  oà  l'on  ré. 
dige  le^B^qualiteic,  &  les  oondufîons  des  demandai  fur  lef- 
q^elles|èttlement  les  parties  doivent  écrire ,  &  produire^  &  les 
Ji|ge&pr<çinonccr.  Decretumsiiàum ,  ittttrài&Mm.L'êffêêmment 
#  ce^qifi  ^t  ia  oonoéflation,  en  caufè ,  apt^  lequel  on  ne  peut 
décliner ,  ni  évoquer.  Les  Jt^es  ne  peuvent  pcononoer  que  fur 
ce  qui^  compris  dans  les  o^nutÊmem,  Il  y  a  pla^eoKiibrtes 
4^app$iu^emm»  Le  premier  eft  un  oùùeimtmemfxk  dloit»  qu'on 
donne  en  piémtèrf  inftance,  quand  les  parties  ont  fiût  quelque 
demande  où  il  s'agit  du  droit.  Le  fécond  eft  i'^^ppf x«r#Mf)ir  en 
faits  Contraires  ^  quancUl  ne  s'agit  oue  de  fkitt  qu'il  eft  permis 
àchaaj^evériiier.  Letroifîémeâécrire&prodnire,&:donner 
.çauiètl'appel ,  commequand  onappointe  une  caufo  fur  le  lôlle 
à  la  GrandeChambre.  Vappoititemem  au  Confèil  étoit  autrefois 
ime  éfpèce  de  délai  que  les  Juges  donnoient  aux. parties jpour 
inftruire  plusparfeitement  le  procès ,  &  pour  prendiéùxifèil  des 
Avocats  i  d'où  vient  que  dans  plufieurs  Provinces  les  Juges 
fubaltètnes  qui  ne  peuvent  juger  fur  les  pfaiidoyérs  fo^  en  la 
csfufç  >  mettent  encore  dans  leurs  app^imemem^  qne  ks  ppiiiet 
corrigeront  &  remettront.  Le  quatrième  âouir  dfott,  enroatière 
jpiminelle  yaprès  lerecolleiiient  &la  confrontation.  On  ditauffi 
^n  appêintàueuttndtoit  6c  joint ,  quand  on  fbrmeindcïnnment 
quelques  demandes  qui  font  appointées  &  jointet  Aft!pK^|c^  Il 
y  a  aufC  des  appememem  à  mettre  en  maoïèlcsibinmairefl  &:' 
provifoires ,  qui  obligent  â  matre  &r pmrluirg  iMi^if ^^.(^^  f|i^> 
jours  pardevantun  Rapporteur  nommé.  *  ^'^^t'* 


:'  '^'^lI  , 


■  V  l\ 


1esoordages&  auttes  cho(bi,fi^b1abIes  que  le  Propriéfaire  four- 
nît à  fôo  méuyéc  lodî^'il  ennlFifansfâ  tètxe,  .  >.  :^     ^ 


On  appelle  aufIÎ4p^mr^mriii,  les  îugenoeliM»  forme  d'^ttRr&ot 
dréflèz>  qu'on  tait  recevoir  à  r Audiance  t  pdttr  M  aUtocifêc 
quand  les  panies  en  font  d'accord ,  onm^kûteUdJ^pili é^  ren-«' 
voyéesau  Parquet  pour  les  juger,  oupardevamleiiÉie&Bm  Avo- 
cats. En^e  cas  les  Procureurs  paflênt  entr'eux  Itiéipàétlitimem: 
.  ou  le  Procureur  qui  réfifk  eft  kmimé  dècompanoir  1  l'Audien- 
ce  pour  voir  recevoir  l'appoimemeut, 

ApPOINT£R,v.aâ.tèrmedePÉlais.  Prononcer immoin- 
tementjl  Conftituere ,  decemere.  Appêtuterunc  Requète^/«k/- 
Ufuppticidecretum  iufcriheri,  Quattd  les  Juges  veulentfà'vorifer 
une  méchante  caufè  y  ibfont  d'avis  de  Vofpoimtr  twi  lieudida 
juger.  Dans  \é^  appoimemens  volontaiiès  le  difpofîtif  porte» 
Appoint/,  Se  oui  fur  ce  le  Procureur  Général  du  Roi;  &:  on  ap- 
pelle ces  Arrêts,  ^rr/r/d'v^^ifir/.>p  V  V  • 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  ^^fmr^iirf ,  qui  fignl^t  non  feule- 
ment. Terminer  6c  vuidér  une  a&irf ,  mais  auffî  ;  la  mettre 
j     en,état  de  juger  8c  de  l'infbuirê ,  enforte  que  les  fkits  &  ki  de- 
mandes fuflènt  certaines.       ; 

ApPOiNTiR>  fignifie  iiuffî ,  Donner  des  gagei  >  detÉppointe*  ^ 
mens.  Jd»ma ,  mcefaria  ai  vUhm  cutnmqui  pr^UU  é^pgnare. 
Cet  Offîdér  eft  4pp«/iir/djp  milteéclospur  aui;  ilreçok  nii^^ 

.  4ul^oip<>urfonfervice.(  '^  -     ' '^  •  >  ;  ;  '    •  ^ 

On  dit  proverbialement  ,que  des  gens  font  toûjoon^^Wiiirt^  con- 
traires,  quand  ils  fê  œntrrdifém  coûjoun«  lor^O%âié^  di^ 
reotds  opinions  >  6c  de  diffifrens  imérêts.^Am>^^]rfîdUI^/.. 

-ApPoiMTEP.TèrmèdeCoRoyeur.  Ceftfeàlrc«£ànr^r 
la  dernière  fois^  &  le  tenir  pr£(  à  Xlflimit^fi^»  SUJ^utti* 
mùm.  Appêimerunevàic,^        y  "^  '   V 

Appo  I  leTBR.  Terme  de  TapifGér.  Ceft  plier  i^  oMCelat  en 

deux  ,&  7  coudre  vers  cinque  ^Q«irdeux  ou  trott  poiomP^JiK 
l'arrêter.  ^pp«MM«>oematèhs,&Hemportez.  ^^ 

Appo>iNTi,iB,j)art(pafr.  &ad).  flà  leiftgnt6catiodsde(ao 
verbe  en  Latin  comme  en  François. 

On  appelle  â  la  guerre,  àfi  fbidats  appniti^^i  ceux  qui  ont  ntie 
ptusJbautepayeqoe  tesf(4datsordinatres  >pqui'êcfe anciens  dans 
le  fèrvicc:  Cui  majmftipewiUum  affiganm  tjt,  U  y  a  eu  auifi  4cs 
OfficiétSi^ffMl9iit  >  qui  avoiewqud^M  c^^ 
ifiénie  iioir  du  fèrviœ.  Mais  oÈi cMo  dMUigett  fooycflit»^ 
^î «inioeniK^ptttenuûge.       ••-        ^ 
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AOequ^ta*  .«djpftfî^f^lvj^  «mpéchcr  le  jugetnièft  d'tt&c  cau- 
.   ^«cesgeméK^emloRdangeivux. 

App  01 N  TiVR»  iè  die  quelquefois  decei  gens  qui  sVinpreflènc 
-  â  fiuîe  coQceiioites  d'accommodemens.  Sfquifer  ,htemtm'uu, 
lUbeUis  (aie  UQcagxéibk  hifinire  des  ^|>pi%mi  de  mpq^  » 
.,^I>andiu-,«6TheiioeDMdiii.  :^v#.^^g^f|^ 

H    0i^Jfiri«vyrMa(r/'Aptimnieuiiri<^4r/«LA  FoM       , 

)t'¥^dV0vd*sA^çomwin,&éréuitre 

ApPORT^nCili^  t3«ipàw ,  ^feècédé  toâWftf^àèNiri apporte 
des  marchandifo  pouf  vendie.  Imms  éâtum'mmfrMktmtd  ttlt- 
btr.  A  Paris  il  y  a  deux  Âf^t  -,  VAp^  Baudoyér  vers  Saint 
Gèrvab,  6c VÂfftrt  dé  Paris  aîi  Grand  Cltâtclec.  Le  peuple  par 
corruption  les  appelle  PèniBéùidet/^ÇcTêrtt  di  Péris.  A  la 
qunpagne  on  »f^(Xkj^f^»  le  concours  du  peuple,,  ou  des 
]4archands  qui  viennenic  (it^  quelques  liettO  i  la  ronde  à  la  fèie 
d'un  Patron  de  village, 
jlpf  oRT»  eô;èrn»esdePalais>  eft  un  ade  que  l'on  donne  à  ce- 
.  lui  qui  dépoiç  up  écri|.  StMd  depffiii ,  ou  fmmffihfiimmemi 
:  f4r/i^.Pireiapplie>  unpariiculiér  a  lin  écrit fousTein privé, aii- 
.  quel  il  veut  doiîner  une  date  certaine  jil  Içfortechez  un  Notai- 
re ^  cet  aâe  contient  q^  le  ^rticiliiér  AT.  demeurant .  »  •  eft 
:  comparu  cel  jour ,  a  écpoCé  9t  tm:è$  mains  de  N»  Tun  des  No- 
taires ùmfBgaci  l'origioal  de , . .pour  le  garder  &  mettre  au 
^.laogdeCes  mintttes,  &eii4élivtcrdes  )6x^>édkiofls4qui  il  ap- 
porâendra'i  dont  wGéc,  ta  partie  fîgne  là  nunutedcf  l'aÂe ^  étant 
«nAiiie  de  l'original  •  qui  deméurcau  Notaire»  ;  ^  ^-^-^  i  ^  ,^  : 
AppOR  T  »  dans  la  Coâcume  de  Hliei^s  ngniÀe  tous  les  oiehs 
meubles  &  immeubles  que  la  femme  contraâani  mariage  ap- 
^  pone  à  (on  mari.  Plus  tqus  les  biens  qui  lui  (bnt.ayenus  par  fuc- 
\  ceiGon  depi|is  le  mariage  conuaâé  :  enfin  ,  les  dons  de  noces 
:  que  kfut^r éppqKoalesparensdonnentà  lanimreépoulèavant 
i  la  céb^ycKiop 4^^  felenomté  des  épou^        Raou^au.  En 
. .  Auvèmie  Afpfff'  (ont  desteptes, des  revenus.  Afipm  ed re- 

•  lattf  A  wjchoiequi  produit  dc$>firuics,  &  peut-^tre  auifî  i  celui 
qui  doit  ;  au  lieu  que  le  revenu  eft  relatif  S  celui  q[ui  retire  du 
pmfitd'unechofe.ouacclui  àquiitéftdû.lD.  ^' ' 

Ap  PO  R  T  AiaEj^  IT  m.  Peine  Se  (alaire  de  celui  qui  apporte  quel- 
que fardeau^  jUvi$iiii!s  ,cèmnâkms  fretùm ,  mneti.  Les  co- 
trctsdel'Éf^  valent  j.liv.  i^ff  le  cent;  mais  il  (âuc oMcre  ce. 

ApPORT£Rj  v.aâL  Prendre  une  cbofe  dans  un  lieu  pour  la 
,  rnetnedansunèoné.  Ainê\appmâf^,Appmt^ki€t9ixmiBt* 
>  4iiri*^moi  cette  Mwille:^  "Ivf  ^^C^ 

Apirp  R  T^it  y^daf^iofli  desclk>(éf  qu'on  amène ,  que  l'on  con- 
'  duit.  Ce  vaiilèau  a  éfpm/éet  fodes  plufieurs  marcnandi(ês.  Les 
'  ^Çomnénâpfmnida  lotres.  tes  toirens  éffntem  beaucoup  de 

iàbleficdefSutaedamlesvalléei*  \ 

Ap  PORTER, le  dit  ^rémenten  choies  mota!es,&:  (îgiiifîe  1* , 
^  venird/re  JOâ  nous  éifpntâ  hier  les  nouvelles  de  la  perte  de  la 
batailkk  i|,  All^per:  Ajrpmaâ-t'àhniai pour  éxculê?  jip- 
fmtr4e  4aavailes  raiioutbour  (edéfifêndre.  Abl  am  o.  (>t 
Avocata  i^fffrf/plufienrskMz  &  anioritez  pour  k 
caufe.  Il fianifie  iMcre  1*  caofir  de  qdetquèchoiç  :  Cette prife 
'  ;^^pmffr4  de  la  home  aux  vainqueurs.  I  ù.  Cetemède  ^g^psnvdu 
'foul^gcmem.  tesdi^fiom  pnbtkmb^^ 

•  Heuii.  Verras  a  ^fivfl  faieiida  itti^cila  Sidje.  Cette  atfktre 
'ne  loi  Aéffm/ûHMÇfm  pRjfir^ibètge  I0I  i  ^ifffrs/beaiKoup  d'in- 
'  oonvéniensqu'on  n'ai^pat  ftMi  0  nut  tâcher  de  resagner 

^dans  U  vidlfetTe ,  par  o^irt^j|i4idc  .ce  q^ 
*|légpût  qucl'â^  4j>p#ffr.  S.  EiTR.. 

;        N;mewdtifiÊit$igmin4iÊiàiLh$C^ 
Ouditptovètbialehiciu,  Ken  yenà  tch»  qui  4Mwr# .  onfbus-ea- 

•  ,  j     ^  ••...■ 


*:  imt  autre.  ^opmfr^Sîfne  ad|udidKton  lerdit  nulle  >  (i  on  n'a* 
ypit  4M>0//desfàificii|â  aux  lieubictié^^resjOn  4tf|^0/î^aesrau' 
regardes  fur  les  {pies  des  ipaifoék'  H  faut  éffffirùnc  peine 
dans  leopmptbmîs  ,  a&i'^^la  (entence  atbitale  s'^écute« 
AfP^fi^  ^  (ceau>  ^f^^^Êk  ^ê**^'  Un  Commiflaire  n'tfï 

I  pânt  MnHIoàr  >  quai^n nut  ^ppi^  un  (celle  eh  quelque  lieu. 
Dans  Je?  Provliitts  «  (jel^t  les  Jug^ui  aopofint  eux-mêmes  le 
fcéllé;  U^léei^dU  Roi  peut  furf^^pp$fir  le  fcéHé  fur  les 
biéis  d'une  pdribdâé  morte ,  pour  la  Con(drvation  des  droits  des 
h^gnjérs  rnineurs  »^ou  abfêns.  Le?  créanciers  d^un  débiteur  ab^ 
m^^^d'un banqueroutier ,  peuventfairc  Mpofer  le  (celle  chez 
lui  Wonihirn  bnc  ùàCic  réelle ,  il^r  dpp9jerde$  brandons  6c 
panonceaux;  ' 

A p posi ,  i  Ë  ,  pait.  palT  8c  ad).  ApptfkiUé 

APP OS I T I O N ,  (*.  h  Adion  d'ajJpojer  une  cho(c  fur  une  autre» 

l^Jff^h,  Le  (céllé(ê  fait  par  r4/if»0jSr/#i»  d'un  fceau  public  fof  \h 
-ccnres&f^fTures  d'une maiibn.  CM^^4r/«. On  ferme  lesLec^ 
*  ties  par  Véfptfiitn  du  cachet.  On  dit  auifi  Vdppefition  des  a£Ê» 
çhes ,  des  mteaux  >  &c. 

Appo  s  iti  o  n  «  (è  dit  aullî  en  phy(ique  des  corps  qui  prennent 
leur  accroiflènientparh  jonétion  des  parties  voifînes.  La  plû-» 
part  desminÀaux  (e'fbnt  par  affofiiion  des  parties^qnifè  joignent 

^  de  s'attachent  «nfmible. 

Apposition.  Terme  de  Gratïimaire.  Ccft  une  (îgure  qui 
confifteà  mettre  deux  ou  pluHeurs  fubdantifs  de  fuite  au  même 
cas ,  (ans  contpnûion.  Par  exemple ,  Flandre ,  théâtre  (ânglanc 
oàie  paflènt  Tant  de  (cènes  tragiques,  trifte  &  fatale  Con" 
tnse  >  trop  étroite  pour  contenir  uni;  d'armées  qui  te  dévorent. 

ApPRAYER  ,V.  aâf.  Ter  medeCoûtumc.C'eft  mettre  une  terre 
enpré.  Rague  au; 

A  P  PR  ÉCl  A  T  r  U  R ,  f!  m.  Celui  qui  met  le  prix  légitime  aux 

f  ^3oCcs,t/€jtiHiator,  On  a  ordonné  que  cette  mai(ôn  (èroit  é(li-> 
trtée ,  de  mi(ê  à  prix  par  des  experts  &  appr/cidtetirt.  Les  ApprU 
àMftmsâttfseains»  Un  Arrêt  daConfeii  >  rapporté  dans  leTrai« 
té  de  laPbloce  de  M.  de  la  Marc  >  T.  I.  p.  4  ; ,  4^.  écrit  toujours 
jipprAiâtetirg, 

APPRÉCIATION,  f.f.É(Hmarion  faite  par  Éxpèrtsde  quel-- 
que  cho(è,  lor(qu'ib  en  déclarent  le  vériuble  prix.  /Efiimdtlo. 
On  ne  le  dit  gULte  que  des  crains ,  denrées ,  ou  chofcs  mobi-^ 
liaires.  On  condamne  les  débiteurs  ï  payer  les  chofès'dùës  en 
éfpdce  ,(înon  la  jude  valeur  >  fuivant  i'4f>pr;W4/Mii  qui  en  fera 
faite  par  Éxpèns. 

APPRÉCIER,  V.  au.  É(Hmer&  mettre  un  prix  à  uncchofe 
qu'on  ne  peut  payer ,  ou  rèfréfcntcrcn  éCpèct.  ^ftlnure  ,  pf" 
thm  tmpitiere,jldtiure.  On  dppféch les  gi^ins  des  redevances 
(èigneuriales  ou  (iir  le  prix  des  ipis  dernières  années  >  ou  fur  le 
piâ  de  ce^u^ils  ont  t41u  au  jour  de  marché  le  plus  proche  du. 
terme  d/l'échéance  ,  fuivant  les  extraie-  qu'oncn  trouve  auic 
Gré£fês  des  Juftices  des  lieux. 

A  p  p  R  i  Cl  i ,  ij_^put,fQ,(f,  &  9â].pSJfmifiis,  Prendre  les  chofèi 
fur  le  pied  qu'elles  ontété4ppriiri«r/. 

Céi  mots  viennent  d'd^niéft.  Quelques-uns  les  font  venir  de 
htalien^rtA^r.. 

ApPRÉHENDER,  v.  au. Craindre.  iWfrtrrrr  >  vrrrrî , r(/î)r- 
nuiUre,  Ce  mot  (c  confh-uit  de  plufienrs  manières,  i*  ,  Il  veut 
tous  les  noms  qui  fuivent  à  l'accufatif ,  ainfî  que  tous  Ic^autres 
vàbcsadifs  :  Un  brave  homme  ne  doit  point  dppr/bender  la  . 
mort.  On  doit  dpfrAndnl»  pauvreté ,  comme  quelque  chofe 
d'atfienx.  U  ^f^mabâr  une  paixfbunée.  a*.  Il  veut  quelque- 
fois la  prfrricuk  dÊ^^Scïe  vèbe  qui  fuit  i  l'infinitif  :  on  doit  fur 
toutes  cho(ês4ippir^Jhniiffrd'Qftmêr  Dieu.  Les  ro9ndl^ns  &  les 
voluptueux  âfft(ktwUat  extrêmement  de  mourir,  f ,  Il  veut 
quèlque(bis  U  particule  fv ,  &k  verbe  qui  fuit  au  lubjonâif. 
J'^ypri^V»^  que  quelqu'un  lie  vousdréfle  dcsembùches^  Vos 
anusii^^bniMaf  que  vous  ne  vous  perdiez  vousjl^éine.  Nous 
dievons  irtpr/fcflafrr  que  la  mort  ne  nous  furprenrie.  4*  >  Il  veut . 
qudouefois  la  prépofuion  pfar  ;  VâpprAendt  pour  fa  vie  »  pour 
n  liberté  >  pour  (on  (âhit.  Dans  un  u  grand  malheur  chacun  4p- 
ftAewddfOQsC^tin'dfprAifMtvm 
Légion.  '^'f>.'-'4f^i 

AppRiHiNDiR,entèrmesde  Palaisi» (ignifie, Prendre,  lailîr. 
jippribmUrê  tt0mfrtheiidtrt.  Un  tel  (èra  pris  &4t/)^éAr»//aa 
corps  >  &  conftitué  prifônniér.  Les  deàx^  lè  prononcent. 

AppRiHiMoi»  ii>part.  U  a  les  (igi^i&ations de fon  verbe  en, 
Larin  commecn  François.  | 

A  pPR  ÉHE  NSIF ,  I VI ,  adj^  •nmidé ,  qui  craint  ce  qui  n'cd 

guèJB  à  craindie.  TïarfA» ,  awfîfirfi!/i^ 


memâppfAtMf^,  que  la  moindre  1 
peur>l'enfpêaiedet'entreptcndfe.        , 
Af  PRÉHENSlON,C  f.Crainie,peùrvîolcmcV7awrJiaffa/j 
*  *  ;  ii  ii        ^   .  U 
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.'d*i)opiW>et(Unsk|:eUaifin«fic.  Bos^^^     ;:  ^ 

%  tènnci  (ie  l^ogil^  »  il  iigiiiw  la  jpjE^miqe  vm  fuc  1  < 

.^ipmciiliàrci  ufieàniéicQpéitian4erencaadanaitcit 

Ep  cèi^ 4'ABiKai|iiç4  U  ie  pfctul  Mnir  (^tûipa  pnnppak  oe  i|a 
main  >  porlaquclte  cllç  prend  &  fôrre  quelque  ct^,  L'aûion 
delà  main  d^VdpprÛkitifio»^  Lliomme i^^dJOT mains afiii  delà 
mieux  &iic;&  ION  is.  /' 

Ap  P&  EN  DR  Ê  jv.  aâ.  J^n(agner>in(bauQdoimeràqudqa'iin 
.  desconnoii&iices  qu'il  n*a?oic  pas  i  raoïurec ,  £|^e  connoicce. 
^  Dçeert ,  erMdire.  Il  y  adei  Maures  qui  é^pftmiÉt  UDvnft ,  la 
Mufîque>  lesLangues> les  Artsà leursto>li^&i)euraap[^|Ç9- 
-.dis*  On  n'âffrtui  pas  auxhonunes i  étve  honnéces  gens  »  &.on 
leurrfWwrwrfcoutlcféftc  P4i^ç.GcU«Qii|4gM^^ 
.àvosalUez.ABiAH.c   ■>.'-■'■  -^.'^h^^-^'^^V-'^'':"*'':^' 
On  dit  par  jnaniére  de  méhaceà  celui  qui  a  Êûtquelque  faute.  Je 
;  lui  dfprfudrdl  Ton  métier ,  Je  lui  dppremlrdià  vivre.  Je  lui  dffreih 
.4r«i  que  je  ne  porte  pas  une épée  inutilement.  ./^ipr«tfr«àqui 
vous  vous  jouez.  _  -, 

AppRENOR£>  fignifie  au(G  Etre  en(èigné , étudier  j  acquéâr 
iJ'4e  nouvelles  iumiérespur  ion  érprit&  par  émadiéflè.  Difcm, 
Cet  enfant  apprend  à  écrire ,  à  jouer  du  luth ,  à  dapTer.  Il  apprewà 
•  la  Géométrie,  l' Aigébrc>  av.  il  a  fppris  par  cœur  toute  l'Éniéide. 
Sa  fortune  fait  qu'il  (aie  ce  qu'il  n'a  jamais  étpfv'u,  Qouà. 
Comme  l'homme  eft  né  pour  la  (bciété  )  la  plus  utile  de  toutes 
.  les  fdences ,  eft  celle  qui  4ppr<M/  à  vivre.  B  jijl  L. 
ÂpPRENORE,  (ê dit aum pour ^  Se  di(po(ètàqodqtte  cbo^, 
.  prendre  une  bonne  ré{blutton  de  la  faite ,  ify  accoutumer.  Ap- 
prenez* à  ufer  comme  il  faut  de  voue  fortune.  Apprenti  à  ne 
point  abufcr  des  talens  que  Dieu  vous  a  donnez.  JipprentK^ï  vous 
'  .  endurcir  au  travail.  ■' .-^  *•■  V'^  • '^t^/klvllf  • 

Amfi  par  U  vertu ,  &  non  par  U  durée ,  v         :  !  p  :[j^  J  " 
Netrevîftcibasdokétremefur/e'y     ^    ;.    ""*     ;    ■  Sj^ 
Etj'auroisdoncvécuhUnlimt'Uementy 
Sîjen'avois3i^^  k  hiomlr  un  momem.  M'  De  Scart.  . 

A-p  p  a  EN  o  à  E  xfîgnifie  encore  ,  Se  mettre  quelque  chofè  bien 
avant  dans  Pé(prit  oc  dans  la  mémoire ,  afin  d'y  ^ire  une  fifrieuiè 
attentioHrDz/^^rr.  AppreneK,  que  vous  devez  aimer  Dieu  (iirtdu^ 
tes  cho(ès.  Apprenez,  de  moi  que  je  fuis  débonnaire  .  di^t  ie 
Fils  de  Dieu.'      .^        _•;■,  :,■  .-..:é:^m^j 

AppRfcNDRE»  fîgnifîe  aûfiî ,  Être  informé  de  qudqne cho(^. 

Accipere  duditione ,  fdmâ  dltqutd  dccipere.  J'ai  dppris  de  Ces  now- 

.  velles  y  pour  dire  »  J'ai  découvert  Tes  (ècrcts.  Sa  prélence  vous  lit 

voir  quelque  choie  de  plus  merveilleux  que  tout  ce  qu'un  bruit 

.^nf  us,  Hc  la  voix  de  taittdç  nat^çns  >  avoit  pu  you»  dfprpdrjt^ 


Apprenez  ,que[uivi  d'un  n9m  fi  glorieux, 
Pdr  touidet'Umvèrsféttéuktrdilefjeuxi, 


■IXh 


Raciw.  '^ 


.  p  p  R  E  Wd  R 1 ,  <ê  dit  auflî  pour  >  pénétrer ,  découvrit ,  devine! , 

prévoi^  Difcere  ,  cegnofcefe  ^pervidere  ,  mtelligere,  Plufieurs 

croyent  que  par  les  figures  de  la  Géomance ,  on  peut  dpprendre 

i    le  bon  àa  le  mauvais  fuccès  d'une  entreprile.  Afgreudre^  les 

l^ facrifices le (iiccès des afiàires. V au o.    >iKH '^-'^ f  vjV^^^^ ^* 

jOn  dit  proverbialement  *  ti  ftiit  bon  vivre ,  &  ne  tien  uvoiri  on 

I    apprend  toujours.  On  ditauili ,  que  les  bétes^ous  dppnnueut  ^ 

vivre  ,  quand  leur  éxemple^nous  donne  quelques  inftniâians 

morales,  » 

Ap  p  R I  s ,  I  s  E ,  part,  paie  &  ad j.  £ri«i«jw ,  ^iwitttf,  ^rfifttt.  On 

dit ,  qu'un  jeune  homme  eft  bien  dffris ,  loriqu'il  ùk  bien  tou- 
tes les  régies  de  la  civilité  &  de  la  bienféance ,  &  qu'il  les  pragi^ 
-que,  ;''  '■  --i'  -i^Au.        ■  /:.Ct\.-<  \  ii:-.  ■      ,,^-ïi 

ApPRENTiF, ouAp^ENTI,f,  m.  Celm'qàî  eft  novice 
dans  les  arts  6c  les  CdéïoarPifeipuius  ,  Ttro,  Ce  fora  les  demi- 
favans ,  &  les  4ppr^iirifjr ,  qui  U)nt  les  plttshatdisà  paricr,deà 
jugerde  çequ'il  y  a  de  plus  profond  dans  les  fciénces. 

AppRKMTiF  ,  (èdit  plus  nrécifèmem  de  ceux  qui  ajmrennent 
les  arts  méchaniques  chet  les  Maîtres ,  &  alocs  ilfîmuniçpropte* 
ment  celui  oui  paflè  chez  un  maître  le  cems  convenable ,  &  mar- 
oué  par  les  ftatuts ,  pour  apprendre  un  métier.  Les  Artifâns  ne 
iauroient  tenir  qu'Un  iiffnmif,  Il£ui£  obligiet  ks  dfpnmffi  de 
(^ir  un  certain  rems.  i^-^h,/-j^:^f^',y  Jï:'^<^\ 

Ap PR E NT JF^  iê die  aulfî  au  figuré. H iTgmfie, qui.o'ti^ pdinc 


Il  j  poîifc'Wloptt  iSfUiÉt  arrnftelint  ^fyit  A  n'^fe^y  flHiti 
nèflL  rn^ld  «*S  VabMÏ  <W^  les 

i!b(i«sde  u  itiér,0RmMk)'ait4».^ 

A#9lîiNTI SS  AGB ^«  m.  L'étude  àtie  fomc  les  novices  d'un 

Anteuine  ro>U1^»|iOp^if ,  U  ïaûiiû'tvmxt^^^m^ 
fjjfe^^çiVdiuWBQ^  iwliMeSn  k 

Gi&\aaéftttm'fdgii(^tr;0ût^  .  v  V,; 

AppR9i<T}Mf«<i»»iciaiM*>Âdu  tentt.^l$t  àppmulftir* 
lifàosdoHn^etre  oies  léiMaiires.  On  t^  reç«»c  point  oie  Maî. 
tre  ptréii'Â'çfWitt ,  qui!  ne  iuftiBe  d'avoif  tttài  kk  fcm  4p^ 
prem'OdM.  t^  Bitvets  à'é^prt^'fdge  doiyent  être  cnreg^KCz 
damIeReflfitiedelaCQiiiâliniuui  iî^],^ 

Br  B  V  ET  n'A  P  P  R 1  HT  X  s  s  A  6 1  Y Hl t*A^  P*^ P<tl^<UV  I^ 

ti^ires ,  par  leqfid  l'apprentif  stiplige  envers  un  nbaf  ne  moyen, 
nant  nnefomme,ou  que|qm^y|ijlu|||^ 
ficursannéesdcibn  f^ice!^:**^'- ''^f^^ 
>AppRÉNT)si(AGM,  {èdttsftimau  ^^uté ^  d^  (ignifie  le  com- 
mencement d'un  éièrdce.  Vouseuiuez  fait  Air  moi  Vdpprentîf. 
fdge  d'wie  impitoyable  vèrHi.  Vo i  t.  Gomti^le  ^rioceétoit 
né  pour  la  gnm  >  il  kie  IqifiUiac  point  4V<St!p*^îp^rpoor  le 

fyk^M"^^'*'^^'^'^  gpprentiflîfeî  R  Ati^» 

t .^  Çncques de Gretpep 
y^JhéUiddéUivèrstA^A 

'nvkquée'elidrélenlèrpèrfmudg^.^.^^'m^ 

A  pV  k  E  HT  1 91 A  6 1 ,  en  termes  de  iNiOcoiUMne  ^  u  dit  aufli  d«  •  ' 
la  leçon  que  donnent  les  paronson  lés  vieux  ftuiCoQi  à  leias  pe- 
dts ,  pour  vder  &  pri^dre  le  gibier  pendiUit  tout  le  mois  de 
Maiiquilesinilrin(emàrebcaacte>l^f^ibiliqittà^ 

àfcprendreenlampei&c.^-^-^^'^p'î^--^-^;^'       •   *  ■ 
ApPRENTISSE,  r.f.Lepeopledit  Affumk^CtSi  une  fille 
qu'on  met  en  métier.  PueUd  tindm  mMdpdfén  Voill  une  jo> . 
lie  dpprtmi/e,  Cetxe  dpprem^  s'cft  obligée  ponr  plufieurs  an- 
nées.  •     '  ■  ,^^- ..:•  \    ■     .^-  ' 

AppRENTissir  Ceft  ainfi,  félon  Coinmeik  ,  qn'onajpiMUe 
une  jewne  chieniic  qoi.â  9919  ^s  poikr  la  première  fbis.  7mm» 

A  p  P  R  Bdt  ^  t  m.  Ct  qu'on^ffépÉiè  pour  quelque  cérémonie, 
féjouîHànce.  ou  féfUn.  Apfétdnu,  sppdrâtiê.  On  Ait d#^ grands 
dppfétsôc  préparatifs  pour  l'entrée  du  Roi.  Orf  iêkàiidpprdtt  à 
Vérfâilles  pour  un  grand  régal ,  un  grand  fëftitt.  Onditoôe  rien 
n'approcha  jamais  de  magnifiques  dppiriN  qw  l'on  fit  fan- 

'  néei697.  poutlesnocesdllDocdeBoalg()gne^cdeÛPnn- 
'céfIèdeSavoie.     '^-'^vi^  '  :.^^ts^j^^^j-v..y^^^^.- 

,     iDei plus rkheshdbits  les  z^ptètséeidtdHs,      ■  ^'-y^'.  ^ 
^MeptarentfçiblenuMtJet  immtsdâtemu  Co^k*     '^C'" 

Rme detdmd'ûpptèa  ^^ymCgaê&ftUfa'  '  '  "^^' 
I  •.  .  l^dpomAftmmltstiMitdm^dâim^Ct^Mt^^  . 

ApfKttttfeàkdiamAmm»  ,9c  for  motcMkiObpe. 
liérs  ,dc  la  lie  >  des  gommes ,  Se  autres  drogues  qu'ils  mettent 
dans  leunchapeaux.  Qiund  U|  veulent  bien^vantet  im.«b^pitam 
ibdifèm  qu'un'y  a  guère  A'dpprit,  '    ;  V,  f  >. 

A  p  f  R 1  Tt  >^  ledit  auffi  ches  les  Viniérs ,  de  la  couleur  qu'on  niet 
furie  vent.  Savoir  l'<^// dès  couleurs,  c'eftfâyoir  coMcer  fur 
levemu    ^'      .■,■:' ^'\         '■'^  ••* 

ApPRErTE,f;f.Pttits  morc^ux de  paiinmenns,  6c  taillezen 
long  »  qu'on  prépare  pour  manger  des  ceufs  ,  pour  mettre  dans^  -<• 
des  fàuflcs>&dM  plats  de  légumes.  , 

ApPR£rrER,v.aâ.Pdfpfu«rlescliQre$nécé^ùres,  poàrce 
qu'ona  deflcin de  faire  bi^^  Fâféfri  ppetpdrm^curdrt  M' 
trum.  Cet homine i*4;ppnlr#àpartîr.  Gène  armée  vdpprête  poor 
oombattK.  Ou  die  daosl'JÉxéfike  >  Sûjdaci ,  4ttpf^(^ 
pakez-voniè  ciicr.  09C)opMdicn$'4Mr|r#,s*iiabillepour  jouer. 
UneftMk  de  mikyurnii'^ylfi  à  te  toiymeoter.  A  9 1.  a  n.c. 

W$ééskTmid$e4uÊéfd€9éqiftHC%MMii.u 

A  p  rEifr  tm  »  (è  «Pparticoli^rement  en  parlam  de  la  fbnâion 
dei  Oficiéfivb  boàc^.  Cet  Offidér  jyifr^r  bien  les  viandes  I 
ye  Iniai  dit  qvlloow'^pi^'i^^  manger. 

A  p  P  R  tf  Ct  i  R»  ièdir  en  cfaofb  fpimiMQes  &  niorales.  Dien  if^ 
prir#àfa£infe|éobmpcn(edekiiiscrancs.  Unhstott?» 

v,^.V"V.-.' ■  H  // >,it^-.  j:.        ..doit 


doit 


''j.1 


JMfcf 

■h 
»o?kes  d'un 

a  Médeciq  ^ 


outil  die  |yl«î. 

reemçgîàcz 

fdcvantNo!- 
fittre  moyen, 
idonnçfplu. 

trifie  K  ctmi- 
'  Flsoceitoic 


.*■' 


lA 


ip#  ■. 

bdit  auffitlt^ 
Ds  à  kuis  pco 
it  le  mois  de 
àfilda?em>« 
f^  f'/s^t  ■■■■> 
I^àl-liiie  fille 
^oilà  une  jo. . 
ptuâeursati- 

|a\)ii  «ifeUe 
cfois.  7%»». 

(cMaonicy 
litciegriixls 
des49fr/f#à 
idiloiiericn 
'on  oc  l'«n- 
:  deûPnn* 

KIBXI,  '  . 

!z  les  Chape- 
u'iUinbiccnc 
uncbajpeaoA 

ir<^o|imec 
r  coÙceriJBC 

6c  caillez  en 
même  dans^  >i^ 


,  pour  ce 

votts^pr^ 

ipourjouicr. 

A91.AN.C. 

prête,    •* 

it. 

ilafenâîon 
lesyiandcs; 


Pkéccpc^ir 
doic 


. -•  V 


ti'ltf/iM''f  .■  ■■^ï^/.ff'iL^.: 


K.  ,•?»■#< 


'At'' 


A 

qo^aoiiSi^Poii.t'.; 


SAxIdkatdle  cft  »tiaMe  de 

Jtft/mh  d^  tmiMif:^  ^^vMiyéppi«te£pi8Hovt. 

ÉtMtt.  et  fi*»»  fêfjK^mm  it  regrui,  !©• 

.    .^,^.i  ■  ''       •  "         ■^^""- '  ■    •   .-■  r' 

X'p  rR  ifrif..  Ttoede  loaeurieXjibecièredecieBomiQivnSftOa 

Uoux.  Ceft  pvé^^  &  di/porer  Ici  in(bnimsii«  dotul^  (ê  ûr- 

veocftnoiBp€r,4(leixeiidispK>praà(3Ùcpl€^  Il  y  a 

^  quaiiiicéde  connde  dutef ,  ^orl'on  ne  iattfotc^fiure >iàm des 

canes  âffrMtt*  Les  Bomiecetirs  poetenc  coùjoufs  fur  eux  plu. 

fieurf jcuxdcckttiCs^jjjpww/.  •      ■  ,v  •>  ,    ;  t,. .,  .« v^- 

Qndic  éitèraiei d'A|(rtc«klmte 8c dehéêbmffÊ.Tcm^fÉff^ 

dans  nos  champs  à  bicÉt  ^re*  Lesafbres  ^Mffrértiu  à  nousdon- 
.  net  bien  daftuife  cette  année.  Voilà  des  poiriéii  bien  4^/rrx.. 

LioBR.  Arbccs  bkt^  ôa  ttaU  mréttjc ,  c'eft  la  mènechofc^ 
'  qtfarbresbicnoqinglabboutis.  La  QjOtNTi  ; vj     ,v^<- 
.  Ondk  pcovàbial^iie|iKd%nridiaile ,  qull  a  4^^^ 

U compa^Die;  0Aappelle»ufll«agQinfie«oû oa^^^ 

mangeor  de  viandes  iM'Ir^/. 
Ap PR bCtiIu  Terme oe Chapelier.  Ceft  mettre  de  l'apprêp  à 

un  chapeaa  »  poiirlui  donner  pipsde  force  »8c'  l^iendre  plu^ 
N   :^  fèrme. '^       ^    .-rï^iï'-A^^^^r^Jïïiii^i^^ 

Ap P  RB CtM  K  r  <ft  anifi  un'TÂRàe  de  Bonnetier;  qaî  Çgnîfie  > 

Rendre  la  marchaodiièplus  fSn|a^&  plus  belle  en  y  mettant  de 

l'^Mflr. 
ApPK£rT£UR»£m.Oavriérqiiipeincfurkvâri!t»  vkmum 

PiStm     .  ■        :^^     .  ■       ■    V^-^i^*'y-^mê:rî^:  ■•: 

ApP  Rl^'î*  A  DOR>Cin.  Ornement  que  les  fcromcs  mettent 

iiir  leurs  têtes»  Eût  d'ontchivie  de  diaonnsj  d'un  (Act  de  per- 
les, ou  autres  cbflffeiêmblabies  pour  (ècoê^,&fèrrer  leurs 

cheveux.  Cemot  ^pinfticnt  â^aginol,ÀCTieDC  dev^iM^, 

qui  lignifie,  jSrriir.  ^>    ' 

"■^:  R^n^  fin  appTKador ,  (•ttp*  ft  ebtvtlurg ^*X'^l 

Là  mâtlki&ti^k  itsfKêiUtt  éumurs,  P. Lb  Moi  mb! 

Apprivoiser,  V.  aâ.  Adoucit  le  naturel  (àuvage;  rendre 
doux  &  tminfafe.  DmÊktft  pmâKpufmmffeintarMre,  Il  n'y  a  guè- 
re d'animal  fi  farouche  qu'on  vtc^v^^téffrtvtiûtr.  On  dit  que 
k  iângliér«  le  caftor,  la  chativelbfiris  i  l'hmmdettc,  ne  ^éipprhmr 
fm  janMis.  LesCarthaginoisenvDy^tnt  en  ézil  Hannon ,  pour . 
avoir  en  l'indiiih3ed'4y!prytMfiiruttliQQ;  appréhendant  que  ce- 
lulotti  éÊpprjvêiftit  fi  bien  les  béies  les  plàs  nrouches ,  ne  capti- 

.  vit  les  indinaciom  du  peuple ,  &  nes'empai^de  la  Tyrannie. 

AppRivoiSBR^ièdicfigutémencdcs  hom^^ians  les  cho- 
ies (înritoelles4kmocalç|.  Solon(tttin(ênfiblt<ÉKmi0prnwîyrf 
avec  les  idées  de  juftice'«  d'ocdit  Ac  de  ftià  vo^paiple  ttootri 
dans  lalioenoTi  flcpèrfii^é  qu'il  p^iwokimes  préfôrvadâr 
contre  l'opptéffioisquekiôrcr&  la  lioloiOe.  To  ur  r. 

le 


,Vj . 


;..>■ 


Ûifteem^ti  ê^Sii^lÉBttfiitV)ii|i>  b'pt£^>        édt  iêiu-J 
cir  touc  au  pliMjyitifcinT  une  pronondàtion  (bàienuc  (k  qnxoï*- 
fe }  car  dans  lnàpiésfârion^  ledilbours  ordinaire ,  les  pèrfoit 
nés  mémM  qiatiJidcmkiDieairiiek  ^jpoipt  09  preiq^çpoû^ 
(èntir.    ^     .•'.:        r  ...   -  y-ïS^i^f  .:■  ?>/^:.ji«:<n^.'.i.  •• 

APPRO B ATli^ ,  lYMMÈàl  Qui  (émoigne  4e  l*appnjbatio^: 
Une  dwictVfjfitnMpmfk  <»  eft  tmg/^ûedffrtkétttfé  (^  moi  ne 
ie  peut  diréqii'en  ^^lOL 

APPROBATiOm^.  Témoignal^au'on  donliedel'éÂime 

^  qn'onCûcd'ttnetha&,&de(âbqneé. /r9^i#,4|Q^«^^  La 
vêfdsdecePrëkra  ttne4M>pr«^jrî«iiunivéricUc.C)n  ncpèrmecpàs 
d'imprinkrun  livréde  Tncologie  (ans  /ippr0^«rMiides  Doâcurs.. 
Nofs  écouBoos  avec  une  âpprihâtim fioide  j^mquile  ces  in- 
nôilDèmes  vi^^res  que  nous  remportons  funHspauions.  Il  y  a 
des  gens  qui  prtnnenc  pour  affrwâtiên  lafi^teufè  complaiiànce , 
&  k  rélped  qu'on  a  pour  eux.  F  l  e  cm.  Mandier  ['apprthatiêti 
de  fês  amis  pour  quelque  ouvraee.  S  c  a  r.  Souvent ,  dit  Pline, 
rien  rftà  plut  généràlemeht  déupprouvé ,  que  ce  qui  parok  {è 
£ûreavecuneif)prd|tfr/#if  générale.  Tille  M.  Ç'aétédetout 
tems  la  coutume  de  demander  au  Pape  V^iffpnidtton  des  Livres* 

XC,& 

viedeS* 
.     ,  ..  de  condamner  les  li- 

vres, a  étédaMinée  de  Dieu  au  Souverain  Pontife. 

APPROBATRICE,  f.  F.  Cdlequi  approuve ,  qui  donne  Cot% 
approbation.  Ce  nxxn'eft  dâs  encore  bien  établi  \  mais  on  né 
dotue  pas  qu'il  nes'éiabiiile.  C^  aflèz  que  je  vous  aye  pout 
taonéppr^bdtrîce» 

ApPRpCHANT,  ANTB,  panicipcadf.  Qui  approche  de 
q.uelque  lieu.  Ac€eitnt ,  ofprifinqtuau.  Ce  mot  ne  paroît  pas 
ufiiécn'cefinis.  >^^^ 


ÉcocnifleutsiV^iM^hkntdcdamMmaii^  fondîne. 
ll(è  prend  auflipoitrs'aocoàtnmer.  j^mfitri,  La  coutume fidt 
qil1ons;4^|t^^fo(qu'aQxmfnx.  Abianc.  Il n'ya  point  de 
roonftrê  avec  lequel  on  ne  t'éffnwifi  ^ea  à  peu.  Je  tkbe  de 
m'éffrh$(^^ec  kitiort  L'hall  tude  nous  <«pprn;#//#  i  tout. 
J'admirecSx  quifiiveot  i'upfrknifirrÔcftMbaài  avec  tout  k 


monde.  Mo  ht* 


'^.jÇr  0-  f^f*' 


On  s'en(^  encote  «Htr  figtaifiers'adoudr^  Aêtefctrêy  minpiAri. 
Cet  hpmme  eft  d'une  humeur  fiuroucne,  on  ne  le  peut  éuprufêl^ 

Onditpar  rd)rochel  un  hommequi  pvendquelques  libèrcet,  fur 
«omavccMadiiies,Vousvous45^rJi»i/#*biciit6c.       **k:* 

ApPRivoisé^âBi  put.  paC  &adj.  Ck» , (kmstMs , wm- 
fuefé^tu.  KegaiétA  dit  t  Jètoiu  éiffrivt^/'fc  mangeoU  fur  k 
pomg.  _^  . 

Apprivoisement, On.  Aâioii  par  kqueikoohpprifoi. 

fe.  Dmhwé^dmitMi.  VMmfifimmdeMinia^\uHto- 

»  vlptes'eftfàitpirl'iqduilrie'deiiiànmei.  a  OMii'^ 

enufagBk  riÉr 
Ces  mots  viennent  du  Latin  prRMiiiy. 
APPROBATEUR, Cm.  Celui qai donne Toif  ipprtitMCion. 

P^r^^^ftr  ,JMnkéttn  i  ctmfrtkétm.  Il  n'ya  point  de  h  bon  livre 

Îu  n'ait  fibcedaus,  nide  fi  méchant  qui  n'ait  (nâffê'iéftwrt, 
yatantile  dn|fes  diDskinonde,  qu'on  peutavoirdef  <^ppra« 
L>«rrarf  (àb  avoir  un  véritabkiiiédtc.BBti.  Le  pîttt  ouavais 


•  tfUifimia  ! 


r#i.Boii. 


/&« 


Vf 


Xf  . 


M% 


f-^-li': 


.1 


AppR  ocH  A  N  ^,  A  M  TE,  ad).  Qui  approche ,  qui  adu  raport  éi 
de  k  rc(ÇBwhliâiKt.SumlkitdiMe  MceieHs  éd  &c.  Son  ftile  eft  fort 
éffroflum  de  ceUii  des  Anciens.  Il  y  ades  menfonges fort  dppré^ 
ehmséeïàyéntéiEMlfMverufiMUimM.  Cette  coukured  Fort  4p« 
pr9tbéptte  de  çelk«k.  V  a  vg,  La  condition  k  plus  affvchânté 
de  la  liberté»      ,  j       ~  "" 

AppROCH  ANT,  eftauin  unefoite  deprépofîtion  qui  (e  <ionf^ 
tnût  avec  k  Canicule  îr  quand  un  nom  mit ,  &  fignifie,  jk-peu<» 
prés ,  environ.  Ferè ,  pêne , ferme.  Je  veux  avoir  aoprofbJni  de 
mille  écus.de  cette  tapiiièrie.  Il  eft  âffrêcbânt  de  nuit  heures, 
demidi,  v 

AppROCHANT,eft  au(n  quelquefois  adverbe ,  &  figni  fi^  la  me-t 
mecho(êi  iKèiendenLatinpar  l'adjéâifs/Sm/rj^j^;'  Je  ne 
Im  ai  point  dit  cek  ,  ni  rien  a'tffrêclkilèf;,  11  y  a  dix  mi(k  hom<* 
mesenCettearmée>ou4^0rM»r.C/rrdrr«         ^        V 

A  p  P  R  OC  H  E ,  f.  £  Adion  par  laquelle  u  wç  choft  eft  renduêVrO- 
die  ou  voifine  d'uneautte.  ^fpfêplnquâtw  f  étceffio,  Lts  hiroiv 
délies  (êntemlVppracilrr  de  l'hiver.  Un  vieillard  craint  les  4^4l-* 
ihes  dek  mort.  Le  renouvellement  des  années  nous  avertit  dé 
4'éooalânem  de  nottç  vk  &  des^eppra cir^i  de  notre  mort.  Ab.  Oi 

\  i;aTr.     ',, 

A|r|^R  o  c  H  B  s^  (è  dit  fidj^rément  en  chofesmorales.  Il  y  a  appi-» 
.  fence  que  l'accommodonent  létidira  \  chacun  Fait  des  approcbei^ 
de  fon  coté,  Ôc  ferel4che  de  (es  prétentions.  Il  (c  dit  aufli  en  ter-  ^ 
mes  de  galanterie,  d'amouv  &  d'amitié.  C'cft  par  la  complai* 
iàncequel'amour  Bit  les  ^^piwrik/ d'un  cœur.  L  a  Su  z  e» 

App  Roci»Es  ,au  pl^ér,  ie  dit  en  t^mes  deguèrre ,  de  tous  les 
travaux  qui  fe  font  pour  s'avancçr  vers  une  place  qif  on  attaque, 
&  de  l'attaoue  méoBcr,  comfhe  tranchées; (âppes ,  logemens ,  mi-» 
nés*  Sjieeejjjf^édimth  exercints  ai  mmês,  âd  urbtm,  &c.  On  ao* 
pelk  les  tranchées  >  Lignes  d'âpfn€ht$.  Les  aftiégez  font.queU 
quefoisdes  etMtre-^tpprê^hes  pour  imèrrompre  les  4ppr$cbés  deâ 
ufùtgiaà^  Malhètbeadit  en  parlant  de  k  gq^e  des  Géans  :  Oè* 
^  detooscotezs'avaaçoientks  i^a^iki. 

ApPROCHER ,  V.  au.  &n.Mcttre  une  choie  auprès  d^one  au- 
trC)  k  rendre  moinsélqignée  qu'âk  n'étoit.  jidmtvere*  Apftâ- 

.  €hex,ct  fiége ,  Jppr0^fFr«k  lumièrcU  ne  fe  faut  dpfr9(ber  des  au^ 
tebqu'avecréfpk^.    •    _^^^^   ^i-        :     ;^^  '^ 

Cemoi  vient deM'lpr£inr^,<qm  fêtrotiVedanii'Éxode.  Ml  M  Ae. 

Approcher, Ugnifie aufb, Vtnir, arriver,  jépftepînqiure, in^ 

ftme,  éippetere*  Jbsu$-Ch  r  isii  a  dit  que  le  Royaume  de 

Dieu  âffrtbey  que  kjour  du  Jugeinent  Mppr9fbe,  L'heure  dé no^ 

tremoffCifprirW  Gu» céfk.  Les  pliis fièrmes  ne voyent point  dp^ 

pfM-J^lamortavecindifRhrepGe.  LJA  R0CH4  * 

ApPR  o  cH  1 R ,  fig^e  anifî ,  Aborder ,  irouvct  de  l'accès*  Ce 

Ptéfidenteftfi  tancafoue ,  qu'on  neûuroit  Vétfftfcber.  On  né 

vit  jahiaisfurkfirontduPrince  ces  nuages  de  chagrin, qiii  écar- 

.  tent,  6t  qui  intimident  tous  ceux  qui  voudroient  dùprocbefi  P. 

GAii.  LcteinsdekjeunéflèeftDrtiàuekfeuloîliU vérité^ 

prnbê  des  Plincesavec  quelque  Ubéné.  N 1 60  l.  On  dit  auiTi  le 

i    te  eftfid^lw'maithé,  qu'on  n'#riiauroitiîffrf<'fc#r.  Opdiç 
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gu(n  en  tèrmd  de  guèree  >  qu'on  neptoroU 
ce ,  qti'il  y  adcs  marais ,  des  civi^qui  U  ooûvccnc 
ApraoçHBJi.  Ce  verbe  eft  toû jouis aâif>. quand ^iîgnific  , 
Êcie  en  faveur  auprès  dès  pèrTonnei  de  qualicé }  avoir  un  libre 
acc^  au()rès  d'elles  j  avoir  l'honneur  d'être  dans  leur  coo6dence. 
Affrfher  la  pèrfonné  du  Roi^  V  a  u  g.  Elle  a  le  bonkeur  à.'âj^ 
frocbn  Madame,  ôc  d'en  obtenir  beaucoup  de  grâces.U  étffrêtke 
l'oreille  duPrincc.V  AU  G.  "        ,      .        ■ 

AppRocHÊR,{èdicauin  de  l'accouplement  des  animaux.C#ïrr. 

Une  poule  qui  ai  t  été  approcb/i  par  le  Coq.  D  e  c  o  Ir.  i . 

A  p  B  R  o  c  H  E  R, ,  (è  dit  au  /îguré pour  venir  bien  près  ;  atteindre 

'     ,     prefqu 'au  bnc  que  l'on  fe  propo(e  j  èae  preiquefemblable ,  avoir 

quelque  convenance,  quelque  rapport ,  quelque  parité.  Pr«x/W 

^  Âccedefead  &c.  Il  n'a  pas  trouvé  le  mot  df  l'énigine,  mais  il  en 

aÇoïtapprâch/.  SiceTraduâeurn'a pas  égaléfbn  orignal,  il  en 

,  a  fort  appTQfbé'.OiU  approche  fort  dcia  venté.  Un  Poeteàfprtfbe 

'.'  fortderÔrarejjU'.  L'-amouré^pproc/if  delafblie.  On  die  même 

*  ^procber  de  fort  lain ,  quoique  ces  termes  d'^^fflrvr  &  de  loin 

'\.'  icmb\cmconaAdï£^\KsJïjOiuè,lottiolmervéUlêéccedn 
,,.\  -T,  .  s'en  faut  qu'il  ait  atteint  la  pOTÎèâion  de  (on  original ,  il  n'en  a 

.   "     '4/)prdr/;/que  de  fort  loin.  ' 

.    ^   A  p  1»  R  o  ^  E  R ,  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  pèrfbnnel ,  6c  de- 
-         .  vient  par  là  tantôt  réciproque^  &  tantôt  neutre  nadif.  Les  hom'- 
n'î'es  ont  tant  de  peine  a  s'approcher ,  Ôi  font  (î  épineux  fur  leurs 
ip  t    intérêts ,  que  jqnê  faicomment  ils  peuvent  s'accorder  fur  quel- 
que cbofè,L\A'BRï7  y.  OïLfentdejà  quelefoleils'<<p|prfffJbr&' 
^    revient  à'  nous.  Ne  t'^]>j)r0^/;r  .jamais; 4e  qui  peut  t'éclip(èr. 

■  '         Amelot.  j,'  ''    •' 

En  tèrmestle  Sculpture  on  dit  j  jipptocher,  à  la  pointe  >  aà  cijèau , 
y^     iorfqu^prés^voir  dé^roifi  le  bloc  de  marbre,  on  (c  fôrt  d'outils 
plus  dÈlicz pour  2rt;hcver  la  figure.  Scalp^uin ,  cufpldem  marmori 
adhkvere.,  -  \ 

A  p P  R  o  c  H  £  R ,  en  tèimçsde  Monnôic ,  (c  dit  lorfîjue l'on  a jufte 
les  flancs  ou  cafr'eaux>,  pour  les  rendre  du  poids  qu'ils  doivent 
•avoir  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement  dece  qu'on  en  ôte  (l'abord 
*       où  la  première  fois  qu'on  y  touche.  Nummos  Icgitimopondçri 
exaquate.         '"'  '  y 
A  p  p  R  G  c  H  e"r  ,  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale  ;  pour  dire ,  Se  relâ- 
\  cher ,  être  moins  difficile  à  s'accQrdciv^//^iri</  invicem  de  jure 
"fuo  ced^ère.  Lesamiscommunsdeccsdeuic  parties  lesontfàit ap- 
procher ,*  ils  les  ont  fait  relâcher  chacune  de  fon  côté, 
A  p  p  R  o  c  H  É ,  Éi  ;  part.  pàll.  6c  adj.  Il  a  les  lignifications  de  foh 
verbe  en  L^Ein  comme  en  François. 
S^pP  KOFONDIR,  v.a<a.  Rendre  plus  profond,  creufer  plus 
A'  avant.  Foderey^fodereyCâvare.  WfàMi encore ÀpprofotidirXt^mis 
de  ceçie  ifiiiie.  U  faut  approfondir  ce  foflc ,  ces  tranchées.  Il  eft 
"^      fore  peu  ufité  en  ce  fcns.xCr'rtt/rr  eft  le  véritable  mot.     ^ 
ApPROFONDiR.,fedit  hgurémçnt  en  Morale  i  pour  dire ,  Exa- 
miner à  hands ,  tâcher  de^pénétrer  dans  la  cOnnoiflànce  d'une 
' .         choie.  Altepenetrare^pérvdder^jpenitiùs  fçmari.  Il  feiit  étudier 
le^  Auteursqui  ot it a^ôfondi  les  matières /qiii ontpériaré  juf- 
j  qu'au  fonds  des  fcieiices.  Plus  oh 4pprfl/(»«^/>  les  myftèées  de  la 

■  ■    'T<eligion  ,  &  moins  oh  y  pénètre.  Il  ne  faut  pas  toujours  4^»- 
^        fondir  les^chofès.  Pasc.  Il  y  a  deséfprits  qui  éblouiflcnt ,  &  qu'on 

'  \\  ëilime  que  parce  qu'on  ne  les  approfondiras.  La  Br  ity. 
Approfondir,  fignifie  aurti ,  Rechercher  éxaâemeiu*.-..  Per- 

quirere  diligentert  accuratè  firutar[.  Si  on  approfondit  le  procès  de 
!    cet  accû$ ,  il  efl:  perdu  j  c'cft-à-dire,fi  on  fait  uneéxade  rcchèr^ 
"^  chedefavie. 
ApPROFONDISSEMENTxf.m^Adion  par  laquelle  on  ap- 

{irofondit.  y^ltior  fof/io ,  foffura.  On  a  travaillé  tant  de  jours  à 
'approfondijement  de  cesfol&z.  Ce  motn'eft  guère  ufité  dans  le 
(èns  propre,        "*'^>^- 

Approfondissement,  fê  dit  figurément en  Morale.  Ac- 
curatd  ac  diligens  rei  alicujus  tractatio.  Ce  qli'on  doit  le  plus  éfti- 
nicr  dans  un  Auteur ,  c'eft  V approfondi jfement  ^Tépuifcmcnt  d  u- 
ne  matière.  U^i.accdfc  doit  craindre  l'4/>pr</0na/|/2ri»r}i/ de  fôn 
procès.  '_.'*•* 

Ces  mots  viennent  du  Latin  profondus. 

APPROPRI ANÇE,f  f. Terme deCoutume.  Prife de pofCf- 
/îon  d'une chofe  achetée, ou  donnée.  Vindicatio,  ajfertiô.  Ceft 
dins  laCoûtumc  de  Bretagne  la  même  chofe  que  décret  ailleurs: 
de  même  qu'ayant  acquis  un  héritage ,  nous  le  faifons  décréter 
pouV  notre  fureté,  en  Bretagne  oh  pourfuit  l'^p/ir^pri^Ji^r  >  ou 

*    poutmieiix  dire,  la  propriété. 

ApPROPRIATIONjf.f.  Adiçn  par  laquelle  on  s'approprie, 
ufurpati\  Les  ambitieux  &  les  avares  né  cherchent  qu'à  (è  faire 
{'appropriation  du  bien  d'autrui.  _. 

Apl^RO  PR  1ER, y. a(5l. Rendre  une  çhpfc propre, nctte.agréa- 
Ûc.AdornareiConcinnare,  expolire.  Ce  bourgeois  a  bien  appropri/ 
fàrnaifbn  depuis  que  je  n'y  fuis  venu.Ce  mot  n'eft  pasdubelufa- 
gc.  En  fa  place  on  dit  ajufter ,  ou  accommoder  propremeat. 
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Ni 


Ki^%iflLii%fk^MKi(ri,  ApplMnier  on  piUÛgcàqud 

. .  dhoTe  qui  lui  cociy]entbicn,qui  loi  eft  Ion  ptomt^cmméUre, 
traductre.  Cet  Avocat  a  bien  apprêfri/i'éfpcct  de  cette  Loi  à 
ià  cau(è  ,  elle  y  venoit  fort  bien,  Affroprier  un  ézcmjple  i  uq 
(ujet.  Ablahc.  w  ..    or'  ;: 

ApPROPRifiR,  avec  le  pronom  pêrfonnet,  le  dit  des  diofcs 
qu'on  ufurpe ,  dt  dont  on  (e  rend  le  maître  ;  c'eft  préfque  tou. 
jours  en  mauvaife  part,  yindicare  fibi  aU(iuid ,  aUèrere ,  addice- 
re.  Je  lui  avois  prêté  mon  manteau ,  il  le  l'eft  apropri/;  il  ne 
me  le  rend  point.  S'approprier  les  ouvrages  d'autrui.  Bo  i  l.  Il 
n'y  a  point  de  nations  au  monde  >  où  il  y  ait  plus  de  vains  titres 
que  chez  lesltaliens;  cequi  vientde  U  fiuslité  qu'ils  ont  à  (ê  les 
âpfroprier.  G  A  i  h.  Ce  Favori  obfôde  tant  le  Prince,  &  Ce  Vappro- 
prte  ain/i  par  une  violente  ufurpation.  B  a  l  z. 

A  p  p  R  or  R^  £ ,  il,  part,  pad!  &  adj.  Il  a  les  fignificadons  defon 
verbe ,  en  Latin  comnie  en  François. 

Cef mots, viennent d'4p>^0pr/4r^,  depropriut;  6c  l'onpèuty  fiûre 
.  ièntir  un  peu  lesdca^pp  y  quoiqu'on  ne  le  fàilc  pas  communé- 
ment, T  • 
^  ApPR'OUVER,v.  aék.  Donner  fon  approbf don,  ^dédfîon, 
Probare  ,approbarexCotnprobare.  L'Églife  a  ^iproirv/l'invocatioi^ 
des  Saints  ,Jes  prières  pour  ]es  morts. 

Approuver,  iîgnifie  aufli ,  Autorifêr  après  un  examen  fuffil 
fânr.CeConféllèuf  a  .^té  approuva pit  Iprdinàire,  Ce  livre  a  été 
approuv/}par  leS.Siége.Sanchet^eftunDodfceur,  un  Cafuifte^^ 

^  prouvé.  C'eft  le  Maître  dit  Sàcté  Palais  qui  approuve  les  livres  à 
Rome.  ^   V 

ApPRovv|BR;  fignifie  encore.  Louer.  Je  n' approuve  m  vc& 
géftes,  ni  vos  difbours.  Approuve  qui  voudra  cette  adion  \  pour 

'  jnbi  jene  l'^p^proirv^^  jamais.  Je  me  paflerai  bien  que  yous^^- 
prouviez,  rncs  vers.  Mot.  Je  n'approuve  point  cette  hypocrifie 
univèrfclle,  ni  le  commerce  des  menlbnges  ingénieux ,  pourfè 
ifromper ,  qui  eft  fi  fort  en  ufàge.  F  l  ECH.''Les  hommes  n'ont 

Su'unefoible  pente  ^s'approuver  réciproquement.  La  B  ruy, 
y  a  de  la  lâcheté  à  approuver  les  fottifes  des  autres ,  &  à  (e  ré- 
crier quand  ils  ont  dit  une  impertinence.  Bell.  U  y  a  des  gens 
de  fi  mauyaifè  humeur,  qu'ils  ne  peuvent  (è  réfoudre  ïapproU" 
frr  les  meilleures  chofcs.  Id. 

Approuver,  fignifie  auflî ,  Çonfcntir ,  trouVer  bon.  Ce  père 
a  enfin  ^«);pr0«i// le  mariage  defon  fils.  Cette  partie  a  4p;pr0iK/^ 
&  ratifie  ce  qiii  avoir  été  fait  en  fon  nonxpar  fon  Procureur. 
J'4^0irvf  que  chacun  vive  à  fa  mode  ,&  en  liberté. 

Ap  p  R  o  u  V  i ,  é-E ,  par^  pafT.  &  adj.  Probatus ,  Approbatut. 

APPROXIMATION,  f.f.  Terme  d'Arithmétiquc&  d'Algè- 
bre. C'eft  l'opér^pon  par  laquelle  on  approche  toûjoufs  de  plus 
près  en  plul^rèsd'une  racine,  on  d'une  quantité,  que  l'on  cher- 
che, &  qu'on  ne -peut  trouver  éxaûement,  Wallis  adonné  des 
Méthodes  d'approximation  dans  fon  hiftoire  de  l'Algèbre  p.  )  1 7. 
Voyez  encore  les  Tranfââions  Philofophiques  N.  2 1  y.        , 

APP  URE  MENT,  f.  mJTèrme  de  Finances,  qui  feditlorfqU'oii 
comptable  en  vertu  de  requêtes  &  de  pièces ,  fait  lever  les  char- 
ges  mifês  fur  la  recette ,  ou  fur  la  dépenfc  de  fon  compte  ;  lorf^ 
qu'il  en  a  fait  lever  toutes  les  fouffirances  &  difficultez  /&  qu'il 
en  a  iKiyé  le  reliqua.  Raitonum  decifio.  Tous  les  compubles  ont 
été  obligez  k  faire  apparoir  de  Vappurement  de  leurs  comptes. 

A  P  P  U  R  E  R  ,  V,  aA.  Tèitnede  Finances,  faite  juger  6c  done  un 
compte ,  &  payer  le  reliqua ,  faire  lever  toutes  les  charges  d'un 
compte ,  &.en  rapporter  les  acquits.  Râtiones  decidere:  Ce  comp- 
table a  fait  appurèr  tous  fès  comptes ,  il  eft  bien  déchargé  de  fon 
manienient.        ' 

AppuRB,^r,  part. pafT. &.^.ad j. Decifus.  '     . 

ApPUY,  ou  APU'l,  f.  m. Soutient , ce  qui  fuppbrte  quelque 
chofe.  &  erçipêehe  ùichàte..FuiTura}fulmentumyfulcrumyfulci' 
mentum.  Il  faut  donner  de  l'appui  à  ce  mur ,  à  ces  terres  qui  s'é« 
boulent.  '       / 

En  Architèéhireon  dit  >qu'un  tiiureftJHiauteur  d'^«i ,  quand  il 
n'eft  élevé  qu'autant  qu'il  fàul  pour  mettre  les  coudes  deflûs. 
Les  accoudoirs  des  fbnètres  s'appellent  aufti  appui,  6c doivent 
être  de  deux  pieds  huit  ponces.  Podium.  Appui  d\égé,  eft  celui 
qui  eft  diminué  de  la  {^rofohdeur  de  l'embrafurc  pour  regarder 

f)lus  facilement  au  dehors  >'6c  pour  foulager  le  defïous.  Lesba- 
uflirades des jardinsfont  à  hauteui:d'4;^tf/'.  La pièrrequi  f^ à 
s'accouder  s'appelleauffi4p>p«i.  ^ 

Appu  Y  ,  fo  dit  auftî  des  pièces  de  pierre  ,  de  bois  ou  de  fèr 

3ui  font  le  lon^  des  rampes  des  éfcaliérs  ,  qui  font  à  hauteur 
'^ui,  6c  qui  font  pofîis  au  defïiis  des  l?aluftres.  Il  y  a  des 
é^uis  rampans ,  Podium  acclive  ;  6c  des  appuis  quarrez^  Podium 
reâum. 
A  p  p  u  Y  >  fè  dit  auffî  du  modillon ,  ou  du  corbeau  fortant  de  la 

muraille  Dour  ibutenir  une  poutre.  Mutulus. 
A  p  p  u  Y,,  fe  dit  aufli  chez  les  Ouvriers  d'une  pierre,  ou  d'un  éclat 
de  bois  qu'ils  mettent  fous  leurs  pinces  6c  leyi^  pour  remuer 
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despi^ttwô^^ 
lesMathématj 

AppuY>(c  dit 
Hum  yColumin, 
Miniftrc  eft  1'- 
moii»U  force 
l'application  q 
appui.  Arn.  Il 
&  combien  il 

-  «^='v^  Ctpsvii 
ITunEm^ 

Appt7Y>fedit 

.  £iiut  mettre-foi 

auprès  de  l^i 

'  '^Etfantch 
;:  Un  Héroi 

Ailleurs  l 

X  Faprod^ 

Etparl'éj 

'  \'  ■  Cherchera 

ApPX7Y,entèrr 
enfoutenirunc 
niculum.lifam 

Onleditauflide 
aÔàire.Le^Rap^ 
venus  à  Vappui 

ApPt7Y,entèi:r 

.  l'aéUondelabi 
.cheval.  Mutuu 
ope  utrinque  pet 
bouce  délicate, 
main ,  il  eft  far 
Cavalier,  qu'il 
p«i,  cl}  celui  qu 
pleine  main, 0 
pM;  ferme  i  ou  c 
dansducavefic 
moyen  pour  de 
roain&l'adure 
les  ^  ce  qui  don 
a  trop.  Ne  W( 

ApPUY-MÀlM, 
a  un  bouton  au 
gnentï  Fulcrum 

ApPUY-POT,f 
de ,  qui  fèrt  à  i 
ne  les  renvèrfc. 

ApPUYER,  1 
fuflinere,  llfeu 
empêcher  qu'el 

Nicoadérivecer 
fignifie,  cequi 
même  des  Prov 
appuyer, 

ApPUYER , fig 
Jncutnbere  alicu 
monmur.Iln'< 

On  dit  aufliif]>p«] 
•  Gl^io  ifclopeu 

Ons'enfôntaufli 
fur  quelque  ch 
lards  s'/wpf(yf  11/ 
de.  Vatjg. 

On  dit  proverbial 
des  éfpérances  1 

ApPÙYER,  fc( 

déffendre ,  pro 
bonstitresjou 
tegere  aliquem. 
doûrineeft4pj 
fur  cette  raifon 
fpn  crédit.  Ap 
tions  de  quelqi 
équivoque,  qi 
n  ofoit  4ppf(yfr. 

MaisVom 

Maitrifai 


'•*'# 


et 


4''/ 


/'n><* 


.v^' 


>.ii 


a^s  pierres  &  fardeaux  :  ce  qu'ils  appellent  au(H  «r^K^i/ ,  ^/r  j  Qc 
les Mathémacioiens , Hj/^mcbl'mm,xj^^  -^^^^  7  .; 

y^  p  p  u  Y  >  fc  dit  ligurémcni  pour  Ptocècbur ,  défcnfèùr ,  Prâfh- 
4ium  ,t9ltmen,  L'Ëgliiè  a  befoin  d'Mppuh  temporels.  Cjl.  Cb 
Minière  eft  V appui  de  l'Etat.  Le  principal  dppiti  du  Prince  eft 
moimU  force  de  (es  armes,  que  réftime  qu'on  a  pour  lui ,  & 
l'application  qu'il  a  à  la  mériter.  Le  Geno.  Le  Seigneur  eft  mon 
appui  Arn.  Il  eft  étiangelhcombien  de  chofes  l'&rhe  s'attache , 
&  combien  il  lui  faut  de  petits  dppu'u  potir  la  tenir  en  ^tepos. 
NicoR 


^-mii 


•  m,.- 


V  ^    Ctfis  vtawiiMX ,  tbâiiiér  &  ^appui  /f 

jyuH  Empire,  d'un  mm ,  qui  va  reuaitre  en  lui,  R  a  c  i  m. 

ApPXTY  >  fc  dit  encore figurémcnt  pour  Protèdion ,  défTeniê.  Il 

.iâut  menre-fon  4^«i  en  Dieu.  Je  trouverai  toute  fone  d'4pp«i 

;  i^Éuprèsde  lui.  Je  vous  demande  youe  sppui  contre  foninjultice. 


■     '^JÉtfânsthhcbert'û.^^mi^mifnâl^^  '' 

;   Un  Héros  de  fêi-méme  emprunte  tout  fin  iuftre.  Boil. 

AiUemspluslihAâlcem9dèrnejlTtJiafque\  ^., 

•  Va  prêd^uer  l'encens  qtTU^argne  MU  Monarque, 
Et  par  l'êfpoir  trompeur  qu'tl  condamne  en  autrui,    > 
\       Chercher  des  Mécénas,  crmandier  de  l'appui, 

A  p  ru  Y ,  en  termes  de  joueurs  de  bouje,  (c  dit  de  celle  qui  viont 
en  foutenir  une  autre  jouée  par  quelqu'un  du  même  pztiuAdmi- 
wVii/«w.  Il  faut  venir  à  l*4pp«i  de  la  boule. 

On  ledit  auflî  de  celui  qui  aide  à  faire  réiiflfir  une  propofition ,  Une 
affeire.  Le  Rapjporteur  avoii^piivèrt  cet  avis ,  &  deux  autres  font 
venus  à  IVppw.       •  •'  ,  ^  ■ 

Ap  P  tj Y ,  en  tétme  de  Manège  9  eft  le  fcntîmenr  réciproque  ^Ic 
l'adUon  de  la  bride  cptre  lamain  du  Cavalier ,  &  la  bouche  du 
.cheval.  Mutuus  equitis  atque  equi  finfus  frenorum  &  babenarum 
ope  utrinqueperceptus.  Ce  cheval  a  r4/>p«ifin,c'eft-à-dire,  ilala 
bouce  délicate.  Il  a  un  nppui  fburd  ,  il  a  un  appui  qui  force  la 
main ,  il  eft  fans  appui,  c*eft4-dirc,  qu'il  obéît  avec  peine  au 

.  Cavalier ,  qu'il  craint  l'embouchure.  Un  cheval  qu  i  a  trop  d'40. 
p«/, eft  celui  qui  s'abandonne  trop  fur  le  mords.  On  dit ,  Jippui  à 
pleine*  main ,  ou  au  delà  dé  pleine  main ,  pour  dire,  qu'il  a  l'ap- 
pui (èrmc^  ou  qu'on  l'arrête  avec  peu  de. force.  L^^nc  de  de- 
dans du  caveftbn  attachée  courte  au  pommeau  eft  iff excellent 
moyen  pour  donner  un  appui  au  cheval ,  le  reijdre  ferme  à  la 
main  &  l'alïiirer.  Cela  eft  encore  utile  pour  lui  afiouplir  les  épau- 
les y  ce  qui  donne  del'4pp«ioii  il  en  manque ,  èc  en  ôte  où  il  y  en 
atrop.NEWc.  .] 

ApPUY-MÀlN ,  f.m.  fedit  chez  les  Peintres ,  dç  la  baguette  qui , 
a  un  bouton  au  bout ,  qui  leur  foutient  la  main  quand  ils  p!ci- 
fanent,  Fulcrum, 

ApPUY-POT  yC.m, Utcndle  decufinc  fait  de  fèr  en  demi-cêr- 
de ,  qui  fèrt  à  appuyer  un  pot  du  un  coquemart  de  peur  qu'on 
nclcsrenvèrfc.  ^  '  « 

A  p  P  U  Y  E  R  ,  V.  àdb  Mettre  un  appui  a  quelque  chofc.  Fulcire , 
fujlinere.  ll-feut4pp«yrrlesyoutes  par' de  bons  arcboutans  pour 
cm  pêcher  qu'elles  ne  tombent  ^ 

Nicod  dérive  ce  mot  de  appodiarè  y  Se  appui  de  ad  &  podium  ,  qui 
fignifîe,  cequifèrt  Is'appuyer.  On  a  dit  d'abord  appoyer  i  il  y  à 
mêmedes  Provinces  où  les  Çay  fans  difent  encore  appoyer,  pour 
appuyer, 

Ap  puYER  ,  fignifî|î^aulTî ,  Pefer  fur  quelque  chofc j^la  préfïèfK 
Incumbere  aiîcuiret Je  neveux  pas  que  cette) poutre  4p^«ryr fur 
mon  mur .  Il  n'ofc  appuyer  fur  là  jambe ,  tant  elle  eft  foi  bîe. 

On  dit  aufli4pp«y«'répéc,  lespiftolctsdans  le  ventre  à  quelqu'un. 
GUdio  >[clopeto  allcujui  inpeétus  incumbere^       <' 

On  s'en  (èrt  aufliavecle  pronom  pèrfonnel^,  pour  dire ,  fc  foutenir 
fur  qaefcue  chofc.  iVtP  rr  aliqua  ,  alicuiret  incumbere.  Les  vieil- 
lards s'a^uyent  fur  un  bâton  pour  marcher.  S'appuyer  fur  lecou- 
de.  V  ATj  G. 

On  dit  proverbialement ,  S'appuyer  fur  un  rofèau ,  pour  dire.  Avoir 
des  éfpérances  mal  fondées. 

AppùYERjfè  dit  figurémcnt  en  Morale ,  &  fignifîe ,  Soutenir  ; 
défFendre,  protéger  quelque  chofc  par  bonnes  raifbns  ;,  ou  par 
bons  tin-es ,  ou  par  fbn  crédit  &  fa  faveur.  Tueri ,  defendere ,  pro- 
tegere  aliquem.  Ce  procès eftirppiry/fur  des  pièces  décifives.  Cette 
dodrine  eft  appuyée  fur  de  bons  principes.  Il  n'a  pas  afïcz  étppuyé[ 
fur  cette  raifon.LePréfident  appuyait  fon  affaire,  lïs'appuye  fur . 
fon  crédit.  Appuyer  un  pani.  Ab  l  an  c.  Aùpuyer  les  préten- 
tions de  quelqu'un.  Patr.  Voiture  a  dit  galamment ,  &  par 
'  équivoque  >  qu'il  avoitune  raifbn  fondamentale  fur  laquelle  il 
n  ofoit  rfppiryfl',     ..  •  .♦ 

Mais  i'Ofgueilttun^aux  titre  a^uyAnt  fa  faibl^e, 
-  Maitrifa  les  humains  fins  le  nom  de  HQbléjfi,  ho  lù  ^ 


3    APP/^    APRivr-    :   5«<> 

.^      *     Tont  /toit  Jujle  alors  ,  la  vieille ffe ,  &  C  enfance, 

^  Eu  vain  par  leur  foibléjfe  appuyoient  leurdiffenfe  Racin. 

ApPuvi,iE ,  par.'paff.  Se  ad  j.  fulàtusjufflulks ,  nifiiS.  Un  globe , 
qui  n'eft  appuyé  que  fur  un  point ,  aVec  ce  mot  Latin ,  Tantilto  nu 
titur,  eft  une  devifè  faite  pour  un  jeune  Pnnce  encore  enfant  >7 
qui  fait  l'éfpérance  Se  l'appui  d'un  État. 

h    *  ■„  .'■  '■■  ■  '  i..' 


A  P  R. 


r. 


A  PRfeS.  Propofition  qui  régît l'accufàtif,  &qui  f^  à  marquer 
la  fuite  d'unechofc  avçc  une  autre ,  &:  particulièrement pbur  le 
tems  Se  le  Ucu.  Poft,  On  a  mis  les  Scrgens  après  lui ,  c'eft  à-dire 
pour  le  fuivre.  Il  eft  fi  humble ,  qu'il  né  marche  qu'après  leiau- 
tres.  Le  Temple  de  Salomon  fut  commencé  480.  ans  après  la  for- 
tic  d'Egypte.  Port,  R.  W^/x- vous  je  n'aime  rien  taht  que  la  fo^ 
litude.  Secundum  te.  Après  Dieu ,  c'eft  mon  Sauveur.  ^-  v  , 

On  ditaufli ,  Il cfl toujours 4pr«-lui ,  pour  dire.  Il  l'impomuie  y 
lU'éfpionne >  il  \e  tourmente.  Aliquem perfequi. 

On  dit  en  termes  rie  Peinture  &  de  Sculpture ,  Ce  portrait  efl  fait 
d'4prf/ nature ,  c'eft-à-dire ,  tiré  fur  l'original.  Imago  ad  natmam 
ipfam,  adprimarium  aliquod exernplarexwejfa:^' après RAphàëi, 
pour  dire ,  C'eft  une  copie  de  Raphaël.  Il  eit  dèfTîné  d'4pr«  l'an- , 
rique  „d'après  la  Bofïc.  Il  redicauflî  dans  le  figuré  ;  J'avoiscopié 
mes  pérfônnages  d'iipf^rle  plus  grand  Peintre  de  l'antiquité ,  je 
veux  dire  ,d*4pr«  Tacite.  R  a  CI  N ." 

A  p  R  â  s ,  Conjonâive  qui  fc  met  devanrle  prétérit  de  l'infinitif. 
Poflquamjpofleàquam.  Jéïoboainimowut  après^vcnx  rcgnè  vingt- 
deux  ans.  P  o  R  T-R.  H^  y     "-''  ■    "■ 

A  pR  â  s,  Conjonftive qBî  régit Pindicatif  &  quelquefois  le  fub- 
jondtif ,  yiprès  que  S^omoneut  bâti  un  Temple  à  Dieu  >  il  fe  . 
bâtit  un  Palais  pour  lui;  Po'aT-  R .  >^pr^i  qu'on  eft  foni  du  péril  y  <, 
on  ne  fbnge  plus  au  Saint!     < 

A  p  R  â  s  j  eft  auflî  unetranfition  intèrrogante.  Dejnde ,  ultra.  Con- 
tinuez 4prr/ ^  que  dites- vous  ? 

Ap  RÈsentredans  une  infinité  de  façons  de  parler,  ^près  quoi , 
pour  dire  ^  4pr«  laquelle  chofe.  Nous  allâmes  à  la  promenade  ; 
après  quoi  nous  foupâmes.  Pojteà-.  On  dit  d'un  homme  qui  s'efî 
trop  rait  attend^  qu'on  a  attendu  long-téï^isjipr^x  lui  Diu 
expeélatus  venit.  ht  d'un  autre  3  dont  tout  le  monde  fe  Plaint, 
que  tout  le  monde  crie  4pré'/  lui.  Vous  faites  le  méchant  j  mais  fi 
je  me  mets  après  vous  ;  pour  dire ,  mais  fi  je  mets  les  mains  fur 
vous ,  (i  vousrn'oDligez  à  vous  châtier.  Si  te  arripuefo.  Être  après 
quelque*^  chofc ,  c'eft  faire  tous  fes  efforts  pour  l'obtenir.  Aliquid 
perfiqui.  Il  y  a  long-tènis  qu'il  eft  après  cet  emploi ,  ce  bénéhcc. 
txxe  après  à  faire  une  telle  chofc;,  c'eft  y  èravaillcr  adluellement  ; 
c'eft  la  faire  dansle  mompht  qu'on  parle.  Occupari  re  aliqua. 
Après  tout,  pour  dire ,  après  avoir  bien  confidérè,  bien  pcfè, 
bien  examiné  toutes  chofes.  Omnibus  oerpenfis.  Il  a  fait  cela 
après  dîner ,  4j?r«foupér ,  après  boire  Pojt  prandium ,  poftcœnam  , 
C^r.  Mais  ces  trois  mots  font  confidérez  comaic  des  lubfïan- 
tift,  .^ 

ApRâs  ,  fe  ditaUffi  adverbialement  dans  plufieurs  façons  de  parler. 
Partez ,  nous  irons  après.  Sequemur.  On  dit  la  Méffe  ,  &  après ,  le 
Sermon.  Deinde  babefur  concio.Tot  après  Continu^.Vuïs  après  y  ci- 
après  ,  pour  dire  en  fuite.  Poflhàc,  demcepA  En  a^ès  ;  par  après  ; 
mais  ces  deuk  derniers  ne  fè  trouvent  plus  dans  les  Ouvrages  bien 
écrits.  . 

ApRâs^  fè  dit  proverbialement  en  ces ^rafcs.  Après  \a  panfc 
vient  la  danfê.  "Jetter  le  manche  afrès  la  cognée.  Après  cela  il 
faut  tirer  le  rideau ,  rirer  l'échelle }  pour  dire ,  Quand  on  a  vii 
cela ,  il  ne  faut  point  voir  autre  chofe.  Courir  après  fon  éteuf.  Il 
y  a,trop^e  chiens  après  un  os  j  pour  dire,  qu'une  f^ièt^  eft 
^  trop  grande ,  Si  que  la  pan  de  chacun  fera  petite.  Renier  a  die  , 
aufTi ,  Après  grâces  Dieu  but.^n  prétend  que  ce  Movèrbc  vient, 
de  ce  qu'on  donna  des  Indulgences  aux  Allemands  qui  boiroienc 
un  coup  4pr«  avoir  dit  grâces,  afin  de  les  obliger  à  les  dire.  Il  y 
en  a  beaucoup  d'autres  qu'on  verra  dans  la.fu4tc.^ 

APRÈS- DEMAIN ,  adv.  de  tem^.^ond  jour  après  celui  où  on 
eft.  Perendiè ,  perendino  die.  Un  mauvais  payeur  remet  à  demain 
à  4prf/-</^m4/n ,  dcijourà  autre. 

Il  eftauffifubftantif.  Le  lendemain  dePâqueseft  fête ,  Scl'après^ 
demain  pareillement.  Pofterus  Pafchatisdiesfeftivus  eft. 

APRE  S-D I N  É.  Ce  font  deux  mots ,  dont  le  premier  eft  une  pré- 
pofition ,  Se  le  fécond  un  nom  'fubfbntif  lis  fignifîcnt  le  tems  . 
qui  fuit  immédiatement  Je  dîné.  Aprandio ,  poft  prandVt  tempus. 
Je  fus  berné  W endiedi après  diué.  Voit,  i 

APRkS-DINEÉ ,  f.  f.  La  feco'ttde  partie  du  jour  que  l'on  compte 
depuis  midiTqui  eft  l'heure  ordinaire  de  dîner.  Pèmerididnum^ 
tempus.  V  Après Jin/ceux  qui  ne  chalTcnt  point ,  ont  la  prome- 
nade dans  les  jardins  des  maifôns  voifines .  L*  a  b  .  G  e  n  i  s  t  ,  D/- 

vcrt,de  Seoftx,  (^  • 
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l/AUm  n$Msfmmti  hus  ei^m» 
\     Là  preuve  en  ejti$imuét 

Et  fue  tous  Hêsprémi^s  pdreuf  « 
AOiUtmniUcbârué  s  , 

Àifiis  léudtetibiy/er  enfin  «   . 
L^urthre  Idkeitrée , 

VmtâieteUlem^ln , 
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On  <Uc  en  proverbe  au  Palais ,  Quand  la  Cour  fe  lève  le  mac^ , 
die  dçnVdprès'dînée ;  pour  dire ,  qu'elle  n'entre  point  le  Cou , 
qi^andelle  a  été  obligée  deie  lever  le  matin  pour  quelque  céré- 
monie. ^ 

APRà^lJDl»  Cf.  Letemsqui  eft  depuis  midi  jôrqu'À  la  nuit. 
Penitridiânm  tempks ,  itorét  po/bnerUiénd.  Véprès-mUi  ne  fut 
pasbelle^hièr  j  il  n'y  eut  pas  moyen  de  ibrtir.  VpiU  upe  vilaine 
Aprés-mtdl, .  .■•,.':■/■  /!'■■'''■■   '  .  '  J  '  " 

APRàS#OUPÉ..Ce  fontdeàxmots,  dont  le  premier  eflt  une 
propo(îtiqfi.  &  le  fècog^un  nom  fubflantif.  A  cetnd ,  peftcenu 
tempus.  Ils  ugnificnt  ifêms  qui  fuit  immé^iiatement  lefoupé. 
Je  vous  irai  voir  4pr^y0ifp/. 

A  p  R  â  s-s o  u  p  â  E ,  f./.  Le  tems  qui  s'écoule  depuis  qu'on  a  iôù-' 
pé  jufqu'à^ce  qu'on  ic  couche.  Seretimim  tempus.  Où  ire^vous 
laiCcrVaprès'Joup/e^      J  ^      '        , 

APRETAEpR.VoyeiAPPRETADOR.  ^^ 

A  PR  O  N  ^  r  m.  Poiflôn  d'caudoucc.  Il  ne  fe  trouve  qu'en  Dau- 
phiné.  Daléchamç^  Nkod  om  obfècvé  qu'il  eftièmblable  au, 
goujon.  CHORiÉiCr^  ^  ^^^  ^  ^;;v  .•    •     '    ' 


AP  T. 


.  À  PT  ,f.  (.AptaJuiU.  Nom  propre  d'une  ville  <fe  France  en  Pro- 
vçnte.  Quelaues  Auteurs  conjàlurénc  qu'elle  fiit  iiomméc  ^- 
t4  y  ^  raifon  de  Kà  Htuation  commode  &c  avantageufe  fur  le  Cal- 
rooon  i  Se  Julîd ,  en  l'honneur  de  Jules  Oéûr  i  ou  d'Auguftc/; 
£l|e  fut  autrefois Opitaledes  Vulgientiens>  Apujuliâ  Fuigien- 
tîum,  Pline  la  cc^mpte  parmi  les  villes  Latine;^.  Elle  eft  appellée 
Colonie  ,CoL..ApTAjfur  une  pierre  trouvée  à  Arles.  Jules 
Céfar  y  fit  confhuire  un  j)ont ,  qui  fiit  nommé  le  Pont  Julien , 
TensJuUus.  Il  y  a  encore  à  ^pr  les  réftes  d'im  AmphithélUçe  i  & 
d'autres  antiquitez.  Il  y  a  un  Évêché  qui  eft  très-anci^,  &  le 
•  premier  de  la  Provincfcd'Aix.  La  longitude  d'y^pfcftié;  y.&fâ 
btitude  4}.  lo.  M'  &.M)ledeScuderi  étoientd'-r^fw.  En  1604. 
on  trouva  dans  la  courte  l'É vêché  à'Apt  l'épîtàpne  du  cheval 
de  l'Empereur  Hadrien-^  nommé  ik)rifl:hènes.  * 

-APTE ,  açfj.  m..f.  Vieux  mot ,  &.  horsd'4i(âge ,  quifîghifioitaucre^ 
fois,  Propre  à  quelque  cho(c.-/^pritf,  «/dw«/.  ,     •» 

'  À  P  T  H  E  j  f.  f .  &nom  propre.  Agatjja.  On  appelle  dans  leDiocèfc 
.    d' UTez Saînche  Apthe^  une  lÉ^ifé  «  Sainte  Agathe.  Les  Langue- 

dochiensdiicntyiiwlwrjpourlàintôçfâînte.  ,    ' 

APTITUDE  i  f.  f.  Terme  de^Wlofophie .  qui  Ognifie ,  Difpofî- 
tioiiJiamrelle  à  quelque.cho(e.  Habilitas.  Le  bois  a  plus  à.*dpti- 
tudék  être  cbnfumé  du  feu ,  que  la  pierre.  Vous  avez  une  alti- 
tude à  toutes  les  belles  Se  bdnnes  choies.  Le  P.  Boubours  prétend 
que  ce  mot  eft  un  peu  barbare,  &^ue  l'pn  peut  s'en  côflèr.  Il 
ed  certainement  peu  en  u(âge  dans  le  monde  pq^  ^  &  iènt  bien 
le  pays  Latin.  *  <i 

Aptitude, (c  dit  auffî  en  Jurifprudence ,  &  fignifie,  La  tapa- 
cité  à  exercer  un  emploi ,  ou  à  recevoir  un  don.  ^' 

,    ,v  i-" 

'.,  h.  ■,■-/■.  .   ,    ' 

A  Q.TÎ  A  R I E  N ,  E  N  N  B ,  f.  tn.  &  f  .  Aquatiuf.  Nom  de  C^c,  Les 
«  Hérétiques  Aaudfiens  furent  ainfi  appeliez  du  nom  Latin  dqud , 
qui  fignifie  de  l'eau ,  parce  qu'ils  n'offixiient  que  de  l'eau  au  fà- 
crifice  de  la  Mefiè.  Saint  Cyprien  qui  réfute  cette  erreur  dans  ^ 
fixante  troifiéme  lettre  >  dit  qu'elle  étoit  nouvelle  de  (on  tftns  ; 
ainfi  cette  héréfie  ne  s'éleva  qu'au  milieu  du  troifiéme  fiécle.  On 
die  que  la  pcrfëcution  dôima  occafion  à^  abus.  Ces  Chrétiens , 
de  crainte  que  l'odeur  de  l'élpèce  du  vin  qu'ils  recevoient  la 
nuit ,  OU' de  grand  matin  aux  laaezmyftèrew  ne  les  fît  recon- 
noitrepar  les  Genti  s ,  ufôrent  d'eau  (cule  avec  l'hoftie  au  lieu^le 
'  prendre  l'éfpècc  du  Vin.  Les  Aquâriens  allèrent  enfiiite  plus  loin , 
&  prétendirent  môme  confâcrer  avec  l'eau  feule.  Outre  S.  Cy- 
prien ,  voyez  Saint  Jean  Chry f.  hom .  8  3 .  in  Mdtth,  S.  Épiphane 
hér.  46.  S.  Aug.  hér.  64.  RabanusKuurus,  Baron.  dd.dn.C,  xp, 
n.  ^.Cal. Rhêdîg,  L.  1 8. C  40. S. Épiphanedit,queles-/^^iMy/«M 
étoient  des  fédérateurs  de  Tatien ,  qui  furent  nommez  ainfi  par- 
ce qu'ils  s'abftenoient  du  vin ,  dont  ils  ne  fe  fèi^oient  pas  même 
dansfEucharidie.  Au  refte ,  les  Aquâriens  Am  temsdeS.  Cyprien 
ne  faifôient  point  difficulté  d'offrir  du  vin  le  foir  à  l'heure  du 
fbupér;  car  il  étoit  encore  en  ufàge  d'offrir  le  Saint  fàcrificcde 
4'£ach9riAie  deuxfbis  le  jour  ^  le  roatin&  le  foir. 


'QÛ  ARI  us .  f.  m.amitn)cnr>y8<3(&ir/fMf.  Af^trim.  Terme 

d'AAronomie.  CcftunfigpeduZMliqiie«qiiicfttoniiéiDe« 
à  compter  depuiiAnéi.  Ufoleil le (MràNttt 
&  ceugne  ^  dek  oaturedeSatunte.  0|ikii>#rqiieamfi^  ic 
il  a  <  I  .étoiles.  Ce  nom  loi  a  été  donné  mh^  Melâr(qii11  ptitit 
.  filir  rhonzon ,  il  fient  des  pluyel  QielaiiétPoëfti  tenenique 
€t^  Ganyméde  fils  de  Tonle  fie  de  Callirhoé  »  de  qm'U  t'appelle 
Afiérkt,  Vérièau,  parce  que  c'eft  lui  qui  vériè  de  l'eau  aux 
Dieait  Jupiter  «  qui  l'airooit ,  le  f»  enlever  pttr  Cbtttà^^  du 
mont  Ida  où  ilétoic  >  ôc  leplaça  pairmiks  Afuet.  e ,  7 
AQU ATILE ,  adj. >^riM2i/«/.<^ naît  «cqui (c  MUtm 
l'eau.  Animaux  â^uâtiUs,  /  .. 

AQUAtlC^UE,adj.m.&f.(^àîiiiel'eao.(»qiliyc»ÀV; 
ou  qni  en  efl  tçmpli.  AMâtiÉsJi>n  di fpiite  fort  fur  la  pronoi».  * 

ciatioh  de  ce  mot.  ta  plus  grande  ^ncoiité  que  nous  «yoni  en 
ces  forces  de  cho/ès ,  .veut  qu'on  le  prononce  comme  ^  étoit 
écrit 4(#iMf«^,&  il (êmbleqaeioD dfivn)it s'y fôomeitic.  Ce- 
pendant il  y  a  d'habileé  Auteurs ,  ^graiid  nombre  ^ixmnètcs 

,  gens  >  qui  noti  (çulemenc  veulent  que  l'on  proiftMKe  scâtiqûe, 
mais  qui  yeulént-  auffî  qqifpn  l'écrive.  AinU  cet  dérhiénpour- 

^  roient  bien  l'emporter  fur  Meiffîeurs  die  l'Académie  Frinçoifè. 
En  attendant  ^ue le  procès  (bit  vuidé  ^'on  croitqik.  l'on  ferabien 
d'écrire  uqustiquê  ^  &  de  le  prononcer  le  plus  doux  que  l'on 

'    pourra^Pfonbncez  d^iC4^4il^.  Les  piaillé^ ,  les  arbres  4f  mtjL 

ûuet  font  ceux  qui  viainent  bien  dans  les  lietisfaumides ,  con^ime 

lefàule,  l'imne ,  les  fofeaux ,  le  nénuphar.  Les  marais  ^lesliiitux 

dqUMi^es ,  pleins^d'eau  &  marécageux ,  Cùr\t  R^d  (ains.  Lesgre* 

;  iioaiilep ,  Us  rats  d'ea^  >  font  animaux  «fiMrii^ir^ 
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Etnfutue  (emiiierùît  itmiefdiieûqtèkùjqfjc 

Où  ^ingtafâpMxpivex*  mè  dennent  ldtM^Ui,'SÀuiiQ, 

^  v" .    "X  ^  Etpomàm 
CrenâuiUesdèvtoiemJe  tdke. 
Et  ne^fmmurerpds  tdnt  (> 
Cdr  fi  lefeleilfe  pique  f  \ 
nieurferdfentir: 

Ld République aqiiatiqii^e  -         ."** 
Peumitbiens^enrepentir^  I0^ont. 


ÀQ,UÉDUC,  prohonccz AkÉDUC, Cm.  AqmiuikÇxxù 
flruâion  de  pierre  fàue  dans  iin  tèvain  inégal  pour  ckïnf^yer 
le  niveau  de  l'çau ,  Se  la  conduire  par  Un  canal  d'un  lieu  à  un 
autre,  il  y  a  des  4tpiédies  fous  terre ,  &  d'autiçs  qui  ^t  péflcz 

S>ar  des  atcad'es  >  Scjm'fm  appelle  dqùidues  élevez }  parce^qiTils 
ont  conftruitsfur  def  corps  de  maçonnerie  percez  d'arcades, 
.^(^ir^irr  double,  ou  triple ,  eft  un  dfUiuc  qui  a  fon  canal  porté 
fur  deux  ou  troisarcades.  Les  Remainsétoient  magnifiques  dans 
leurs  4^<^/ ^^ui  s'étèndoi Alt  quelquefois  à  cent  miUes. 

AauiDuc,en  termes  d' Anatomie  »  eft'un  conduit  parrie  menv 

^  braheux ,  &  nanie  cartilagineux ,  qui  va  de  l'oreille  dans  le  |>a-^ 
lais.  Il  efl ainfi  appellénon-ièulement  à  caufe  de fà  forme  de  ca- 
naU  mais  encore  parce  qu'il  peut  donner  quelquefiMs  paflàge 
aux  hiimeurs  étrangères ,  qui  fe  tamaffènt  afkz  (ou  vent  dans  une 
des  cavitez  de  l'oreille  ,  qui  (enonimelaqUai^^  n'y  ayant  au- 
cune valvule  qui  puifiè  en  empêcher  la  fbnie:^'  '" 

ACTUEL  M  A  RI  C'Cel^  te  nom  qu'on  donne  à  la  tangue  des 
Afiicains  naturels ,  Se  qui  fignifie /4«^fr«  noble.  On  l'appelle  s^u* 

'  trement  langue d'AbimaliK.  L'AmulMaric^  ou  kr langue d'A- 
bimalik,  s'eft  mêlé  de  beaucoup-d' Arabe  >  depuis  que  les  Ara- 
bes fè  font  rendus  maîtresJoel'Afriquç.  '^ 

AQXJÉRIR.  Voyez  ACQ.UÉRIR. 

AQ.UEUX>  EUSE,  adj.  Qpi eft  delà  natuPede l'eau  >  qui eiî^ 
tout  rempli,  ^/^^momt.  Le  lait  a  unefKirtie^^rw/^,  l'autre  bun^ 
reulè.  Lk  Chymiftesfôparent  la  jparrie  dqueufe  de  tous  les  corps 
par  la  diftillation.  On  appelle  un  fruit  iMMKX^  celui  qui  n'a  point 
de  goût,  qui  ne  fèntque  l'eau.  Onappelleaudî  humeur  4^/rj 
la  première  dçstroisnomeun  qui  font  enfermées  dans  l'ceil»  & 
qui  eft  fituée  fiir  fà  partie  antérieure.  Eileeft  liquide  &  tranfpa- 
rente  comme  l'eau.  /^ 

ACQUIESCER.  VoyezACaUIÉSGER. 

ACXlJI LÉE ,  f.  f.  Aauileid , ou  Aquilegid.  Vofïîusdansfcs  Notes 
furPomponius  Mcla  Liv.  II.  ch.  III.  remarque  j»  quet^uslesan- 
dens  manufcrits  écrivent  AquUegid.  Parmi  les  epigrammes  & 
^taphes  que  Grutèr  a  tirées  d'un  vieux  manulcrit  de  la  Biblio- 
thèque Palatine ,  il  y  en  à  une  p.  iClCLXIX.  6.  où  on  lit  auflî 
^^^«tfr^M.  Cependant  les  Poètes ,  commeSiUus  Ital.Liv.  VIII. 
V.  6of .  Mart.  Liv.  IV.  ép.  1  y .  AafoncCdtdl.eldrdr,  urb.  ef,  7.' 
ne  le  font  auede  quatre  fyllabes  ;  &  toutes  les  infi:riptionsanti« 
ques ,  où  il  eft  parlé  d'Aquil/e  fmonumens  incomparablement 
plus  anciens,  &  plus  fijrs  que  lesmanu(crits,  écrivent  Aqtû' 

y/'M.  Gruièrp.CCCCXXXin.8.  FéUénuin  udtbm  fiiimfâcU 
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AClDIÏîïVSw  TRIV.  VIR. 
V     V  ACty^ÉLE  COLQNLE 
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^ V    '  S^^î^f«aK»rep. CCCXLV/ 10. p«g.f-* 
i  V      "-DCciLXXXVI^ 

On  voie  donc  que  le  viable  nom  eft  AqhUeU*  Ceft  on^  Vil- 
le d'icalie,  dans  te  Frioul,  fur  le  confludifde  l'Anfà  6c  du  Toire. 
Q}ielqueHim  di(ènt qu'elle  a  prit  (on  nom  d'un  certain  Aquilus 


■\. 


à  cau^  de  l^abaodance  des  Jôiuces  &  d^isàux  ■qu'H  y  avoir  au 
lieàoùeUefucbâde.  Maisfàoonjèéhireiiircenotn^tju^icfâullê, 
&  Aqiùltgié  étant  une  manvaiiê  orthc^phe  di^édes  pofté- 
rieurs ,  &  dcs'Qopiftes ,  qui  dans  ces  filles  ne  pron6nca$ic  le  gi 
que  comme  un  i  >  &  ne  ^Canc  poiiit  lentirle'^l  commrlésGrècs, 
qui  ne  le  font  point  (èntir  non  ^ ,  ont  mis  ^i  o^  il  ne  falloit 
qu'un  i^  parce  que  ces  deux  (ôra^'étoient  point,  ou  ptéique 
point  diffêrehs}  ou  l>ien  que  ce  nom  n'étant ,  comme  pcétoid 
Ouviér  Liv.'I.  cH.'io.  qu'une  corruption  du  mot  A^uileU,  qm 
slift  introduite  dans  les  nécla  de  la  barbarie»  Pline ,  Tite-Live , 
Cicéron ,  Tacite ,  &  tous  les  autres ,  écrûrant  AquileU  >  (ans 
que  j'y  trouve  de  variante,  quoiqn'enditeVoflius;  les  Grecs, 
comme  Sçrabon,  Pcolomée  ^  écrivant  A'xu^w<t,  ^Denys,  Xxv- 
.  hùm)  {àjisparlerd'une  médaille  de  Vefpanencitée  par  Goltzius 

. .  p.  1  j^K^  qui  porte  Col.  A  a^i  l  e  i  a  ,  mais  que  je  ne  vou^ 
droispas  garentir ,  parce  que  je  ne  la  trouve  dtéed'aocuo  autre 
.  Auteur  j  tout  cela ,  dis^jc ,  étant  certain ,  l'étymolone  de  Vof- 
(ius  tombe  d'elle  même.  L'Empereur  Julien,  dans  (k  féconde  ha- 
rangue, fur  les  avions  de  Conftantius  dit,  qu'elle  fu^appelléc 
A/juil/L  parce  que  lorfqu'on  labâtit ,  un  aigfe,  fcn  Ltfan  dqtàté, 
parut  du  côté  droit.  Ce  (èntimeAt  n'a  de  fondement  que  l'enté- 
tement  &  la  (upèrftitic^  de  Ton  Ai^teur^  &  le  fait  n'eflattéflé 
d'aucun  autre.  Il  c(k  (jfonc  bien  ^us  vraiièmblable  (p'Aquil/e 
ne  fut  d'abord  qu'un  camp  Romain ,  où  les  Aigles  Romainesfu. 
rent  arborées  >âc  que  de  la  on  le  nomma  ^«îTW4.  £néffèt,diès 
le  cems  que  les  Gaulois  vinrent  s'établir  prés  de  là  ÔC  y  coramen- 
cètent  une  Ville^  c'eft-il-dire,  l'andeRomé  ^66. ùa  567.  qua- 
t'K  ou  cinq  ans  avant  q^^on  y  conduisit  une  Colonie ,  il  y  a  voit 
4éja  là  un  Prêteur ,  &  par  conféquent  des  trpupçs  Romaines  & 
uncamp,  comme  il  paroitpar  leVsj*  livre  dé  Tjfo-Live.  Depuis 
Aquil/e  devint  Ci  riche&  h  cohfïdérable,  qu'on -la  compara  k 
Rome  méme,&  qu'on  lui  endoiiha  le  noi(n.  L'É^ifè  à'Aqml/e, 
fi  l'on  en  croit  la- Tradition  du  pays,  fittfbr^Séepar  S.  Marc. 
Elle  atii  :e  de  Pâtriarchat ,  dont  (esMacri  rapportent  l'origine 
à  l'an  .p  0.  Parceque  l^air  d'Aquif^  etoit  très-mal  iàin ,  les  Pa- 
triarchel  tranfportérent  leuriîege  a  Udine ,  qui  dévihtla  iV^- 
velle  Aquil/e  ;  l'andennç  ;iyanC  été  abandonnée.  L'Erap^«ur, 
quieflmafned'>4ifiii/^S^^^>rétend  nommer  auPa^rchât;mais 

^  pour  éviter  le^  ôonceflatîons ,  les  Vénidens  donnent  au  litulai- 
rerèfïdant  à  Udine  dans  les  terres  delaSeignétme  tenbi^yotrde 
choifît  unCoadjftteur.  Voyez  CvLvAqMsl/e,  Leâiti.Alhèrti  ItéU'u 
regio.  i8%&CluviérItal.ant.Liv.  L  ch.io.&A/.  AnttnmsSit' 
hllicHs,  de  vétuftéfe  AquiltU ,  cinq  livte^.  La  Ipngiqided'^- 
quille  cft  *6'*  10'  i  ùi  latitude4|''  ^î'. 

Cette  Ville  tvx  la  première  qui  le  déclara  potir  Charles' Vllt.  Fér^ 
ronditqu'àcaufedéod^il  lui  accorda  beaucoup  d<fpt^Wtéges, 
&  entre  autres  celui  de  battre  monnoie.  Cetteiiioiltiùteeft  fîn- 
guliére,  ai  ce  que  la  légende  eft  mifè  en  François  p^t  Ane  viHe 
Italienne  ,\  fllndanc  que  nous  la  mettons  en  Latin  fut  les  nôtres. 
Sans  doutéSoe  Ville  cnufa  ainfT,  afin  démarquer  combien  d- 
^  <^oit  bonneTsapçMfe/LE  Blanc.  Elle  s'amik  &  s'écrie 
Tome'  /.  -         -  ♦v      ,  ^ 


fir  del  monmili^É^/Vf  i'Ei^U  »êceti  iMànfczt  il  y  en  a  auffî 
%yec  des  léguade^^tines)  Ctvitds  Aquiiind.  On  ttouyc  Aquù- 
UU, pour  la  pnsNruice  donc  Aquil/e cHU  capitale,  dans  BoUand. 

AQUtLIN  ^ad).  m.  Eftun  épithéte  qu-oh  donne  aux  nez  qui 
font  couibd(  par  le  bout  comme  le  bée  d'une%igle.  Aduncui , 

AC^UILON;  r.  m.f|Éqttt  roàilkducÀcédnNbrd,&  du  potnc 
oriental  daoercleiA)laire.^fflri/«.,^frf4/.  Les  Mariniers  l'appd- 

-"  KtitNtrd-mrd-tjf,  En  Poënegénéndementtoas  les  vents  ora- 
geux ,  6c  que  les  Nauconnién  appréhendent  «  s'appellent  ^^«i- 
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■  /;.];'  ■■'■  ■■■'.  Ctmmf  tit  Zéibêurenrj  '■ 
C  Va  (rutit  Aquilons  reitutem  Us  fitreurs. 

Mais f«dic  pcinapalônentidoi  vents  d'hyyér  >  des  vents  froidi. 
^;        LeiAmhnatmiégiâce^^     ;^^ 

■"  '  0')      pe  frmdre  une  fine (idce  ■  *-..  f;,..'    ' 

'         iA^gr/rnsfieriehuems,  M*  ScvD,      .    ^.      . 

n;    £t  tu  quitta  ces  lieux peur^  tes  âpres,  dimâtt ,  \>. 

'  Le  funefie  fi^ûUT  dfs  vents  &  des  frinuts , 
p'tà  les  fiers  Aquilons ,  d'oà  U  trtflè  froidure ,   • 
Absnmpour  jéoiféùsl' Mgr/Me  verdure^  hMn A Qt: 

AQUILLONAlRE/aàj.  Qui  efld'Aquilon,  qui  eflBotéaL 
AquUerutris ,  Aàmlonius  yBvreMis.  Les  V|ents  Aquilomuires.      , 

A QÛ  i  N ,  f.  m.Aqùinum.  Villeul'Italie  dans  la  terre  de  Labour,   ' 
qui  efldu  Royaume  de  Naples.  Elle  a  un  Évéché  fuf&agant  de  ' 
Capouëi  Tacite  dit  qu'Aauin  étoit  une  Colonie_Romaine.  S.   . 
Thomas ,  de  l'Otd<e  de  S.Y^ominique^  çft  ajppelléS.  Thomas 
d'AquinjAauinds,  parce  qu'il  éroit  du  EMocèled'^^»/».  Juvé- 
nal  étoitd'^«rff  niéme.  Pour  Vidorin ,  qui  a  écrit  le  Cycle  PaG* 
chai ,  il  écoit  d'Aquitaine,  &iion  pAsd'Âquin  >  comme  écrivent 

'  quelques  Auteurs.  La  longitude  d*Aqum  eft?  j"*  3  f '«  Sa  latitude 
41. 18.  Voyez  Cluviérltal.  Ant.  Leandr..  Alberti  Defeript.  Itst. 
BollaiidusT.  I.  pi  j  j o.  S.  Thomas  d*Aquin  étoit  Normand ,  & 
Bas-Normand  d  u  coté  de  fa  méré,  qui  étoit  forue  des  Seigneurs 
Tancréde  de  Hàuteville.  Lsi  pret^ve  s'en  trouve  dans  dé  vieux 
manufcrits  ï.  Coutance ,  &  dans  l'ahnée  Dominicaine  compbfée 
parunjacobin ,  qu^en  5iit  mention  le  7'.  de  Mars ,  Fête  de  ce  ^• 
SaincDE  Vign.  mar.  ^^ 

A QU ÏT A I N ,  A 1 N B ,  fl m.  5c  f.  Qui eft d'Aquitaine.  Aquita^ 
nus.  Valerius  Pneceninus  fut  tué,  &  (on armée  rompue  par  les 
Aquitains,  Di  Marc  A^hifi.  deBeâmip,  34.  Les  AquitH^t- 
étoient  fort  adroits  ^  faire  des  mines  pout*  ruiner  les  macliines 
<|^ennemis ,  à caufè  des  ti^yaux  ordinaires  qu'ils  fiùiôient  aux 
minières  de  f^.  I  d.  ib.  OnSte  Ce  (en  de  ce  mot  qu'enparlantdes , 
ancienspeuples  de  l'Aquitaine. 

AQUITAINE, f^f,  Aquitania.  C'cft  le  nom  qu'on  dbnnoit  au- 
trefois à  la  troifîéme  panie  des  Gaules.  ^Sous  Jules  Céfar  elle  ne 
compraioit  qbe  ce  qui  eft  entre  la  Garonne  &les  Pyrénées. 
Mêla  Ov.  1 1 1.  ch.  1.  Liv.  IV.  ch.  17.  &  d'autres  Auteurs  qui 
n'ont  écrit  que  long-tems  apr^  Céfâr  ne  lui  donnent  point  d'au- 
tres bornes.  Cependant  Augufte.  les  étendit  jufqu'à  la  Loire^y 
joignant  quatorze  nations ,  qu'il  rira  de  la  Celtique  y  &  qui  fe 
tKHivoient  entre  la  Loire  6c  la  Garonne.  Ceft  Straoon  qui  i^us. 
l'apprend ,  6c  Tibulle  qui-  vivoit  feus  Au^ufte  dans  la  ^'>Qu  fé- 
lon d'autres  éditions,  dans  8*él%icde  fon  premier  LivrcMnr 
donne  pour  bornes  l'Océan  Sanâonique ,  les  Pyrénées  »  le  > 
Rhône,  la  Saône  &  la  Loire.  Quelque»-unsM>rétendent  que  le 
même  Empereur  divifà  cette  grande  Aquiténe  en  deux  pafHes,   , 
&qnedesqaat)pirzç  peuples  qui  habitoient  entre,  la- Loire  &  la  , 
Garonne ,  il  en  donna  fîx  >  ou  plutôt  dix  ^  félon  Scrabon:»^  à  l'an-  ■ 
àenne  Aquitaine  de  Jules 'Céfar  v^fàvoir  ceux  de  BourdeaUx  , 
d' Agen  3  d'Angoulême,  dé  Xalntés}  de  Poitiers  &  de  Périgueux 
'^  Et  que  dâ  Celtes  >  comme  dit  ^trabon,  ott  du  Bérry,  de 
IfAtivéti^ ,  dû  Rouergue,  du  Quèrci  ,duLimoafin ,  des  Ce-   ' 
vtnnes  &  de  la  Narbonnoifè ,  il  en  fît  une  autre  p^rde  d*AquJ- 
tami;  queceHie'Cifut  la  prémiére>^^wr4fW>âcl'autrtla  fccon- 

.,^  èe^quitâinesqfie  enfîiiieHadrien  divif^jpKore  la  fècondev^^Ki-  ^ 
téàneén  deux  'i  que  dés  fîx  peuples  ajoutez  par Augnfle  à  l'an- 
denne  Aqmtéàmi  il  en  /it  uneP^oVinde  qui  fut  la  féconde  Aqui^. 
hùm  ;  5c  quede  l'ancienne  Aquitéùmde  Jules  >  coraprifè  entre 
la  Garonne  &  les  Pyrénées ,  il  en  fit  la  troifiéme^f  «i^V ,  qui    , 
fut  auflî  appelléé  Na^rempopttlanie>  parce  qu'elle  comprenoic  '' 
neuf  pet^ies«  Ammsâf  Marcellin Liv.  ly .  Orofîus  Liv.  i .  ch.  i . 
Athicus,Odio-Frifiiisenfb,  Livi  Vl.Cbfùn.  ch.  0;  D'autres  pré- 
tchdçnt  que  cesdivifions  ne  (étirent  poim^  avant  le  IV*  fiécle , 
que  fufqii6-là  VAudtâine^iék  qu'Augufbe  l'avoit  augmentée , 
neftttqu'unçfcuIePkovince}  qOtConftantin  la  dtriw  d'abord 
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j'ir      AQ.P  A^  A, 

•  JeA <^a< piinia>  donc  là plrémièrb  ^àic  toat drq^AnfilAB y 
^avoii;  ajouté,  comprenant  qu^cunc  peuples  ;  oc  ^iiiç  déébr- 
'  rnaïiVJiftirahi*.  Lafecondcécoic  l'ancicniiey4^««r«qttilBC. 

•  appcllécNovcmpopulanie  ^  que  dans  la  fuiceon  divtiâ  encoÉcI^ 
lumière  partie  en  deux  j  que  l'une  fat  la  ^vémiére  Aqmiù^y 

'  qui  avoir  Bourges  pour  mérropore ,  ou  capitale  j  &  l'autre  kl  ib- 
conde  Aquitéùne,  à  laquelle  on  donna  Ddurdeaux  pour  n^^QO-' 
pôle  Au  rèfte ,  pèribnnc  que  }e  ikche ,  que  le  Dtoionnaire  de 

'  Moréri ,  n'âtnibuë  fa  di viiion  de  VAqidtAine  à  Auguiie:  il  l'aii||- 
i^ienta ,  il  tie  la  panageâ  (ns.  On  dispute  (êulemcnc  Ci  c'en  Ha-^ 
drien  »  ou  Conuaniin ,  qui  ont  fait  ce  partage* 

Sou$  Pépin  VAquitéùne  ayoit  (on  jUicienne  étendue'  dp  coté  di(èp- 
'  -  tentrion  i.  ç'cft-à  dire  /qu'elle  alloit  jufqu'à  la  Li^re.  Çeft  ce 

'  :  que  Içs  nionnoies  de'Ptpjn  frapées  ï  Lî^^ogeA  ^l'oitien  nne- 

'  .  pçi:ruadent..La Chroniquç  d'Aderaar , Y»/^  1 60.  &  l'Hi/loircdes 

Ëvêqués  &  des  Comtes  d'Angoùléme/i/.  i$  i .  nouiappitnnenc 

'    que  Pépin  fit  Fraper  de4a.iponnoieà  fon  coin  dans  les  villes 

'  '  '  d' Angoulême  6c  de  Xaihrès.  Pépin  tft  appelle  fur  ces  tnonnoies 

•  Rex  AquitanioTum  ;  ôc  fur  une  autre^^rx  Eq.  c'eft-i|r  dire ,  Equi- 

htnU  )  ou  Equitâniorum.  Le  Blanc.  Bourges  étoit  la  Capîca^ 

\  le  du  Royaume  à' AquitAÎné  y  comme  le  témoigne  Adrevalde, 
qui  écrivoit  (bus  Charles  le  Chattve  les  miracles  de  S.  Benoit  en 
France.  * 

Aujourd'hui  nous  n'appelions  (oviyeinyA^MitdiHt  que  la  Guyenne 
é>c  la  Gafcogne;  cependant  par  rapport  aux  Provinces  Écclé- 
fîadiqucs ,  nous  retenons  encore  l'ancienne  divifîon.  Tout  ce 
qui  eft  comprise  entre  l'Océan  »  la  Loire ,  ÔC  ^  Rhône >  ou  la' 
Lyonnoi(c&  les  Pyrénées  i  eft  {'Aquitaine  en  général.  Ceftcn 
cerensque4'ArchevS5[uedeBç)urees  prétend  être  Primat  d'-^- 
quitaine.  Cette  AqultâinrCc  diviie  eiKrois  »  comme  nous  avons 
marqué  ci-defl*us.  •  ( 

Pline  dit  que  l'Aquitdinc  s'appella  d'abord  Armorique ,  c'eft-à-di- 

V  ré,  maritime,  félon  Céfac  Livre  V I L  chapitre  14.  L'Auteur 
de  la  vie  de  Saint  Éloy  dans  Surius  Tom.  V  L  Dec.  L  l'ap- 
pelle de  même ,  &  dit  que  Limoge  efl  dans  les  contrées  Ar- 
moricaines. Un  Moine  Anonyme ,  qui  écrivoit  la  vie  de  Saint 
Balble  au  commencement  àfi  X*  riéde ,  l'appelle  encore  âinfi. 
C'eft  Con  nom  Celtique  ou  Gaulois.  Les  Romains  lui  donnè- 
rent celui  d'Aquiram^  AeAqud^  qui  'fignifîe  de  l'«u ,  à  çaufe 
des  caves ,.  fontaines ,  rivières  &:; rfuiflèaux ,  dont ily  a  gran4e 
quantité ,  félon  le  jugement  de  Maître  Jean  le  Mairç  cri  (es  lUuf- 
trations ,  où  il  s'aide  de  Bérofc ,  qui  n'eft  Auteur  approuvé  de 
tous.  Ce  font  les  paroles  de  Jean  Bouchetdans  fès  Annales  d'>îf- 
qultdifie  i  où  il  dit  que  c'eflGalateus  XI'  Roi  àa  Gaules,  qui  lui 
dçnna  ce  nom.D'autres  écrivent  qu'elle  l'eutàcaufè^e  lagrau' 
de  quantité  d'eaux  (âlutaires  &  minérales  dont  elle  efl  "Mflg^ 
Pcut-êtt^oue  les  Romains  en  lui  donnant  ce  rtôm  ne  fîreiftque 
traduire  en  leurlangue  je  nom  Armorique  qu'elle  portoit  aupa- 
ravant, &  en  fîfent  un  dans  leur  langue  qui  y  répondit.  Du  tjiot 
.  AqmtAine  s'edfait  par  corruption  Quitaine,  Quiaine,  Guiaine^ 
&  enfin  Guienne.  jules^éfàr  dans  fon  Comment,  au  commen- 

.  cernent  du»*"  Liv.  &ià  la  fin  du  4'  Mêla  Liv.  1 1 L  ch.  1.  Plin. 
Liv,  IV.  ch.  17.  StrabcfnLiv.  IV.  Papire  Mafibn ,  le  P*  Monet, 
DeMarca  hifl.  de  Béam ,  Louvet  hift,  d' Aquitaine ,  M-flç  Til- 
>  Icmont ,  Emp.  T.  I.  pag.  1 9.  éaiventdel'J^tfiMW/fr.  Jean  Bou- 
chct  de  l^oitiérs  a  fait  auftî  au  XVI*  fiécle  les  Annalesd'y^KÎ- 
mne\  mais  avec  peu  de  critique.  Antoine  Dadin  dans  fès  cinq 
Livres  de  VAquitMfie  efl  fàvant ,  judicieux,  critique  :  il  mérî- 

♦  te  fort  d'être  lii  ,  Rerum  Aquitânicdrum  LiiriP^.  AuStore  Ant. 
Dadino  ÂUaferrd.Tolofd,  in^**,i6^S.  Ilyaunehifloirefàcrée 
à'AquitaintpsiX  le  P.  Bajole  Jef.  une  DifTerution  Latine  de  M. 

'»•  De  la  Broufïe,  Confcillér  au  Patlement  de  Bourdeaux  fur  la  Pri- 
.  msxiçd'AqMifaine ,  qu'il  prétend  appartenir  à  l'Archevêqubde 
Bourdeaux,  &uîie  de  M.  Catherinot,  qui  Scient  le  diôic  de 
l'Archevêque  de  Bourçcs.  , 

AR  A.         '\ 

A R  A  BE,  f.  m.  &  f.  Aréibs.  Nom propred'an  peuple  originaire 
d'Afîe ,  entre  l'Egypte ,  U Chaldée ,  la Syrie&  laPalcfline.  Les 
Arabes  fc  difent  hls  d'ifînacl  II  y  a  Jûen  de  l'apparence  qu'en 
ef&t  les  premiers  Arabes  font  les  Ifmaëlites  \  mais  que  dois  U 
fuite  ceux-ci  s'étant  éteixius  jScs'étant  mêlez  avec  tous  leurs  ivoi- 
fîns ,  ou  les  ayant  foumis>  tous  furent  appeliez  du  nom  csxt\- 
n\\xr\  Arabes ,  de  aue des  Amalécites^  des Madianites, des  Am- 
monites ,  des  Sabéens &c.  une Çc  fit  qu'un  peuple  qu'on noin- 
ma  Arabe. 

Les  Ar4hes^ont  été  fort  connus  autrefois  f^us  le  nom  de  Sarrafîns. 
Aujourd'hui  on  ne  les  appelle  plus  ainfî.  Les  Arabes  ont  de  l'ef- 
.  prit  v&  font  propres  aux  fciences  fpéculatives&  abffaaites.  Les 
Arabes  ont  introduit  dans  La  Philofbphie  l'éxcéilive  fubçilité 
qu'on  y  remarque:  ils  nous  ont  confcrvé  les  ouvrages  de  quel- 
ques Auteurs  Grecs ,  qu'ils  avoicnt  traduits  en. leur  langue',  & 
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c'cftptreiizqoeleiQiâdcirtletampai.  Uulr^lMfêibncié- 
p«ntliisdam  les  trois  panin  de  l'andcninoiidcj  ikcm  ^tlt 
coaqute  de  censnilieael'Afnqse  qoldhajipllk  Barû^ 

'^.  (elcMitécabtii  caE/i)iigDe,&en<mcpQ^WaoeBi^ 

.    pendant  piufieonfiécki.  Les  ^4#i  Mulem  aoe  Cb^  qui  cft 

^Ibcmée  de  U  UngueHébcaK^iie  ;  <r^ 
Pète  Ange  de  S.  Jqiephdic  au'elle  eft  (i  ftiCDode  «  qu'il  y  t  mille 
.  noms  poor  (î^niiierune  4p&>quaiiç-ving)t  pcyorkinicl^^^^^ 

,    cempourleliiio>4cdcu]^ccmpoMrlej(êrpaiCr    :;^ 

Qudaucs-ttns  prétendet^  qoe  œ  npm  Tient  4*  31f  »  -^fd ,  moc 
Hébreu,. &  que  ops  peujrfcs  ont  été  ainfiappdlez,  des  campa, 
gnes  incultes  &  défmes  qu'ils  habitoient  ;  ait  naiy ,  arats, 
enHibKtfifigfiifieaneàimiMigneinciilte&défcite.  Dfauties 
le  dérivent  du  même  moc  Hétxcu  aip  ^  jr^'^  qui  dans  une  au. 
^tre  fignificttion  fe  prend  pour  théier,  e^^mt  ;  parpeque  les ' 

.  '^4trir  font  un  inélange  dcdiflihpencrsnatwm,  conmy  on  l'adie 
ci-deffus.  D'autres  le  dénvenc  de  aip ,  éord ,  être  obfcur  >  êti^ 
noir  i.d'où  vient  que  le  foir  &  la  nuit  Rappeliez  aip ,  ereï, 
c'eft-à-di^ ,  noirs,  ténébceuxific  le  corbeau ,  dont  le  plumage 
e0  tout  noir ,  aiip ,  énb.  Les  Anéet  ont  donc  été  amfi  nonvi 
mez ,  difênt-ils ,  parce  Qu'ils  font  poirs ,  ou  bazannez ,  hillez  : 
ç'efli  pour  cela  qu'Hopiére  les  appelle  hf  %f40it ,  comme  s'a  idifoit 
iftfifit  y  ou  tftlUffit,  LaCerda  pcétend  qu'^r^f  (isnifie  v$leiii\ 
&  qu'on  a  donné  ce  nom  à  ces  peuples  à  caufe  de  leurs  brigan- 
daiges,  comme  ona  appelle  l^Chananéensdecenom/jui  fSni- 
fk  «wrrihrfw/ ,•  &  les  Ghaldécns ,  Chaldéens  u'efli-tiire ,  Af^^ 
logues  ,  parce  que  les  unV  &  les  autres  éxerçoient  cesarts.  Mais 
La Cerda fc  tiorope>  Oc  prend  la fîgnifîcation  dérivi^  „  pour  la 
primitive.  „^.  . 

Les  Arabesonc  été  favans eiiMédedne  ôc  énMachétnatiquc. 
On  m  craint  an  câMChant ,  en  me  craint  fins  P aurore  j 
Sens  mù^- Ibère  tremble,  ^l'AnAxn(^^ 

UlduméeniieMèie]  &rAt^im/piie,^i^}     . 

'      Décochent  mille  traits  ,  dont  le  firt  eft  te  guide,  fë. 
Il  paroit  par  les  médailles  que  les  Grecs  ne  fournirent  point-îcs 
Arabes.  Les  Koh  Arabes  non  fèulepent  battent  îtionnoie  à  leur 

y  coin  i  mais  ils  y  prennent  la  qualité  d'amii,  ou  d'allié  des  Grées. 
Dans  le  Cabinet  dd  Roi  BaxiAeûz  AAPETA  wahAAHNOs. 
Et  dans  celui  de  M.  Foucauk ,  BASI AEÛS,  APETON  ♦!  A- 
A E  AH N  o 2.  il4)aroit* encore  par  là ,  &  par  S.  Paul ,  1 . CÔr,, 
XI.  5 1.  que  le  nom  d*Arctas  leur  étoit  biôi  ordinaire  >  conunc 
celui  de  Ptolomée  en  Egypte. 

On  appelle  le  chifi^  Arabe.  xc\ui  doiit  on  fe  fen  pour  les  glandes 
fupputaribns ,  par  oppofition  au  chifre  Romain>  dont  on  fc  fièrt 
dans  les  copiptes.  Le  cctfnmun  des  Savans'croyent  que  les  Sar- 
rafîns nousont  communiqué  ces  notes,  &  qu'elles  viennent  ori- 
ginairement des  Arabes Xjc  Moine  efl  de  ce  fentiment  dans  le  fé- 
cond tome  de  fes  rariafacra.  Scaligcr  étoit  fi  pèrfuadé  delà 
nouveauté  de  ces  chifres,  qu'il  crut  qu'un  célèbre  médaillon 
d'argent  de  Marquard  Frchèr,  fur  lequel  on  le  cunfulta,  avoit 
été  frappé  depuis  peu ,  dès  qu'ikut  appris  qu'tin  y  vdyoit  ces  fi- 
gures numérales  i  ^ ,  1 5  y.  On  croit  que  Planude ,  qui  vivoit 
fijr  la  fin  du  XIll*  fiécle  ,  cfl  le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foit 
fervi  du  chiftt  Arabe.  M.  Huct  croit  que  ces  chifres  lu^ous 
viennent  point  des  Arabes ;,  maisdes Grecs ,  &  que  ce  font  les 
lettres  Grecques  ,  dont  ;..  comme  l'on  fait  ,  les  Grecs  fe  (et- 
voient  pour  marquer  les  nombres.  Voyez  fes  difftrtaiions  T. 
n.  p.  57a.  Un  autre  Auteur  prétend  que  ce  font  les  notes  de  Ti- 

ron.  Sa  diflèrwtion  fur  cela  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
youx.  > 

Les  cheyaux  Arabes ,  font  ceux  que  nous  appelions  communément 
Barbes,  parcequ'ils  viennent  de  Barbarie,  mais  ils  font  vérita^ 
blcmentderace  Arabe.  Leur  vitéffe  efl  fî  grande ,  qu'ils  attra- 
pent une  Auttuche  à  la  courfc,  &  on  les  éf^ime  tant  pour  cela , 
que  fi  l'on  en  croit  Marmol  Liv.  L  ch.  xj.on  les,  iclietic  jufqu'à 
mille  ducatsd'or ,  &  qu'on  les  change  connr  cent  chaifce^ux, 

A  R  À  B  E ,  fî  m.  &  f.  Avare  ,  cruel ,  tyran.  Arabt^  Arabis  in  mérem 
ferusytrMCulentns,  QuandonaafÉureàdesS^rgfens,cef<)nrdcs 
Arabes,  qui  rirent  jufqu'aa dernier  fou.  Lès  Hôteliéisde  Hol- 
lande font  des -/rfr^tr/,  qui  rançonnent  cruellement  leuh  hôtet 
Cet  ufuriéreft  un  ^r4^ envers  fc^ débiteurs,  il  ne  leur  relâche 
rien;  •  ■.;<:,  .^'y-    '•  ■.      ■     •       \\  ■  ■/  \  \   :' 

Endètrcistùi  le  cœur  yfiif  Anhc,  CerféUrfi  .*  '^/ 

j     InjufteyviêlemyfansfeiidetAlefaHfaire.  Bôu;?.  ,  ' 

Cette  éxpréfïîon  a  été  apportée  de  la  Tare  Sainte,  où  les  Pélc- 

rins  étûient  cruellement  traitez  par  les  >^r4^f/^ 

AR ABESaUE,adj.QuieftfiitàlamaniéredesA«be5  AréAi' 
eus.  Les  cuneux  voct  voirie  PalabdeGrtnade,  àcaufedesomc- 

mcnsy^r^/^w/ oui  font  merveilleux.  On  appelle  C/Wf»*/, 

ii/jfftww&^rrf^r/^/,  les  pdntuies&orncmcnsoùan'ya 

^    '  -  ■  ■     •'   •:  '"^  -  .-  \. 
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On  appcUe  âoifi  ^^ik/fivi>  âèrtaîns  rinceaux  ou  fleurons  d'où 
(^jnenc  dofauDâ^einutt  decaorice  #  &  d'une  manière  qai  n'a 
rien  de  nantcely  On  t'en  fèrt  d'ocdmaire  dans  les  ouvrages  de 
fjmna(buiiiUcê,  &  dans  quelques  orncmensdepeincure,  oU  de 
bfodene.  \ 

\  P.  Lb  MoiNf* 

ARABESSE.  i«f.  Femme  Arabe.  MidurAréht.  Legjêr^ipf 
des  villes dirotnt de  celles  de  la xiampagne.  A b  la  n  G»TrdSlt. 
et  Mârmtl  UvJ^  CI,  j  & .  dans  liQ^uel  il  déoic  leurs  haUlleinens 
&lcursmodes.      >\  »'  ' 

ARABIE  >  r.  f.  jtfâkU,  Grande  contrée  d*A/îe habic^  par  les 
Arabes.  Elle  comprend  tout  ce  qui  eft  encre  l'Ésypte  >  la  mèr  Ara- 
bique >  annreroent  la  m&.  rouge»  tcïkïràt  Pèrliqnc ,  l'Euphracc, 
Udyrie,  la  Pbénide»&  la  Palatine.  Ellerediviicenuoi$jf>ar.^ 

r^^^ties..''  -,     1         ■■^■■■■■'        '■    -  ^^' 

L'A&Ai  t  iVÎT^i  tfJ^riHd  Petrdd,ainû  nommée,  eu¥cau- 

kdcCa  rbdiérs  »  ou  comme  on  le  du  plus  oomrounémenc ,  ï 

caa(è  de  (k  capitale ,  nommée  Petra  >  «  à  l'orient  de  l'Egypte  ^  _ 

de  lamér  rouge,^e  a  au  midi  ï Arabie  heureuiè ,  au  couchant 

une  partie  de  VÂrkbit  àéfhtCg  au  lêptenthon  la  Paléftihe  you 

TérreSainte,  &  encore  VÀréibit  dcfértc.  ^  " 

L'AlVA BiB  hburbusbJ  Ardbidfetix ,  Euddmên ,  eft enfèrmée 
entre  la  mèr  rôu^e  &  le  détBoit  PérHque.  C'eft  une  grande  pré(- 
qu'iflé.  Sa  fêrtilicé  »  fiir  tout  en  baume,  en  myiie ,  en  encens , 
i&en  toutes  (ôctei  d'aromates ,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'heu- 

'  rcu^  par  les  Grecs  &lef-R!omain$.  C'^fkàzv\&XJrâkiebèmfkff 
qu'eft  U  Mèoque  ^  fi  Êunqufè  par  le  tombeau  de.Mahomec; 

L' A RA  B I B  D  b  s  âHT  E ,  Jirmd  iefertâ  ,  s'étend  depuis  l 'jird- 
liirhcurcufcau  midiiaf^ùiàlaSyrieau  Sieptcntrion ,  entre  l'Eu- 


.<«(.' 


phrate  à  l'orient  i  la  Ftldî 
rie  au  couchant. 
ARABIjdUE.f.m.&f. 
Arabie  vers  l'an  107.  une 
que  l'amc  mouroit  avec  le  ( 
me  avec  le  fcorps.  Us  furcn 


la  Phàiicie  &  une  partie  d^  la  Sy- 

bmdefèâe4^i:^^Vai.  Il  s'éleva  en 
"^^  d'hérétiques  »  qui  ioutenoient 
,  &  qu'elle  réilufciteroit  demé- 
nommez  Arâb'tquts  de  leurs  pais. 


/ 


< Voyez  S.  Aug.  nér.  8  ) .  Niccphorc  Li v.  V.  Ch.  1  j .  *&  £u(ebe 
Liv.  VI.  Ch.^  8.  où  il  dit  qùell'on  tint  un  G>ncile  pour  arrêter  le 
progrès  de  cctte^^kicur ,  qu'Origène  y  afiîfta ,  &  qu'il  convainc 
quit  fi  bien  les  hérétiques ,  qutits  abjurèrent  (èurs  âteurs. 

ARAB1Q.UE ,  adjeâifma{c.&:fêm.  Quiapparcient^  l'Arabie. 
j4rdbicui.  Lai  hn£;ae  /Arab'ujue.  On  appelle  jipmnie  Arabique, 
uncibrcc  dégomme  qui  Ce  fond\dans  l'eau  voi^qui  découle  d'un 
acacia  commûtilll  Egypte  ôc  enlArabie.  Il  ^  af^udeurs  autrel 
gommes  qUi  (èdifiblventde  même  dans  de&oienaruës  aqueiix , 
tellcsqueibnt  celles  de  nos  arbreii  à  noyau.  Dp  Golphe  ^i<^i^«' 
cft  la  Mèr  Rouge.  Plufieurs  Laciiu ,  le  Géographe  Denys  ,Sc  la 
4>lûpan  des  Aucéiirs  Grecs  dilUnguent  la  Mèr  Rouge  du  détroic 
Ardlfi0e.  Le  Golfe ,  ou  détroijc  >db'4^i^  yf*^*  lirâbiau  ,•  cft 

fr     félon  eux  j^aulfî  bien  que  (e)nn  tous  les  autres.y>  le' Golphe  qui 

'     commj^njce  au  dé^i tde  Babelnnandel  \  &  s'étend  entre  l'Éthio-' 
pip^lj^ypte  décote  ^  ^e  l'autW]' Arabie  hçi^ieuffcjafqtt'K 
ta  vljk^e  Suez.  Là  Mèr  Rouget,  Ami  iubrttm'kJEfltkrum ,  ou 
,^ir^4«M,  (èion  les  Anciens  >  cft  l'Océan  qui<£troùVe  entre 
l'finîOpie^tl'Indc.  Ainfi  c'cft  là  Mèr  Rouge  i  (clpi^  eux ,  qui , 
entre  également  dans  les  ddix  Golfes  >  le  Perfiqîv,  &c\'ArUbiit\ 
qHe\  &  de  là  vient  qu'ils  apoellem  indifféremmeiiti'un  ^  l'au^ 
irc  M^^ouge ,  témoin  Senéque  Troade  y.  i  \ .  Solin  Ch.  58.  ' 

'     Pline  Liv.  VLÇh.  z  $  .14. 1  j .  &  Li  v.  V.Ch.  1 1 .  D'où  vient  donc 

qu'on  a  attribué  le  niotn  de  ^lèrHouge  au  détroit  Arébiqu^tn 

.  particulier  ?  Quelques  Auteurs  Croypnt  que  c'cfKiine  erreur  à  la- 

\''  Quelle jps Septante,  &$.PauU  Hm^XI,  19.  ont  donné occa- 
.non  j  queconimeona^^v^ullsapfçllchtlè  Golfe  Arabique  Mér 
■Rouge ,  on  a  cru ,  contre  6^  quemousj^enons  dfmon'brer ,  & 
'    contre  l'intention  des  Septante)  &ac  S 

propre  &  particulier  de  cette  mèr,  &  v  —^ y  -  r  -  -  - 

/..  d'autres.  Voyez  MER  ROUGE,  (x détroit  s'aj^peHeçnçore 
Mèr  de  la  Mecque,  Miçcenjji^elagus,  Il  a  environ  jyeiigiesd* 

.     long.  Sa  plus  grande  largeur  li'eft  aière  que  de  80  lieuë^  Le  GoU 
ft Arabique  eh  dangereux ,  |^  caule  des  baiKs  de  fable  ydes  pai- 

4      tes  ifles^  6c  desécucllsqu'on  y  trouve,  Ily  a  deux  chofêsfîngu- 
lièresdans  ce  Golfe,  i^ ,  Une  prodigieufè  quantité  dè,^or^i[' 
dont  on  trouve  enplufituts  endroits  des  fbrèts  entières/,  <^ui  ont', 
quelques  milles  d'étendu£^,  &  donc  les  arbres  font  li grands  qu'ils 


^'''V-^:iA^R A. ■■■-:;  u^ 

prît  autrefoîsie  nom  ie  Mèr  Rouge.  MAtV.  Ou  peut-être  du 
corail  &  de  cette  herbe  tout  enfemble.  C'efl  aulfi  de  là  que  les 
Hébreux  ^S'appellent  c)  10  C3'  >  Mèr  de  Saph  >  qu'il  iâut  par  con- 
féquent  traduire  mèr  pleine  de  l'herbe  appellée  Suph ,  &  non  pal 
en  général ,  comme  font  tous  nos  Commentateurs ,  mèr  pleine 
de  rofcaux&  d'herbes  marécageufes.  '*    . 

Arab  I  Q.1;  E.  Arâbîcus,  Tinc,  nom  honorable  qui  fut  donné  à 
l'Empereur  Sévère ,  parce  qu'il  ccuiquît  l'Arabie ,  &  en  fît  une 
•  Province  Romaine*  Sc%  MédailSs  portent  L»  SEPT  I  MU  S 
tByÇRUS  PERTINAX  AUG.  IMP.  VIL  &  au  re- 
versPARTHIC  AKABIC.  ADIAB:  GOS.  IL  P.P.&: 
d'autres  PARTH.  ARAB.  PARTH.  ADIAB.Ceft-à-direi 
Parthiqi^e>  Arabique ,  Adiabénique  ;  ou  Parthique ,  Arabique , 
Parthiqut;  Adiabénique.  Apparemment  parce  qu'il  avoit  vain« 
eu  lies  Parthés  en  Arabie ,  &  dansl'Adiabènc  ;  &c  qu'il  leur  avoiC 
enlevé  c«s  deux  provinces. 
A  RA  ^  I S  M  E  »  r.  ni.  Manière  de  parler  propre  des  Arabes ,  ôu  àô 
la  langue  Arabe ,  idiône  ;  conftruâion ,  ou  phrafe  qui  lui  e(t 
propre.  Arabicummiêma.,  R.  Marin  prétend  que  1  marque  queU 
qneifbisunjurem^  en  Hébreu ,  comme  en  Arabe.  Aocn-Ezrai 
qui  fâvoit  parfàiterhèflt  bien  l'Arabe  ,  &  qui  s'en  fèrt  fouvenC 
pour  interpréter  l'Hébreu ,  n'a  point  défàpprouvé  ce  fcntimentà  ^ 
^   Toutefôisil  ne  l'approuve  pas  non  plus  j  il  k  contente  de  le  rap- 
porter ,  &  pour  un  aufli  zélé  partifan des  Arabifmes ,  c'en  efl  diht 
pour  nous  faire  entendre  que  cette  découverte  ne  lui  a  pas  paru 
bienfblide.  P.  Souc. 
ARABDUTEN,  f.  m.  Arbre  du  BréfîK  Les  Brafilîens  ontde 
certains  arbres  fort  gros  ,  qu'ils  nomment  Arabeuten.  C'eft  de 
oec  arbre  que  l'on  tire  le  bois  de  Bréfil ,  fi  connu  par  fa  bonnd 
odeur.  Db  la  Neuville.  Hifi.  de  Port,  Liv.  F. p.  69. 
Voyez  BRÉSIL. 
AR AC  H  N  O ï  DE ,  ad j.  Arachnoïde.  Terme  d'Anatomicvqui  Cd 
dit  d'une  tunique  déliée  comme  une  toile  d'araignée>  dont  quel* 
ques  Anatomifloîcroyent  que  l'humeur  criftalline  eftenvelop» 
pée  immédiatement }  maisil  n'y  a  point  de  telle  tunique. 
Cemot  vitfnt  du  drècif«;tri» ,  araign/e ,  toiie  dUratgnù ,  &  Xti'Q-^ 
ferme  ;  parce  que-  cette  tunique  à  la  forme  dé  toile  d'araignée, 
Elle-s'appelleauffi  crifîalloïde  i  elle  eft  diaphane  ,  afin  que  les 
irnagés  dés  objets  X  paroificru  comme  dans  un  miroir.  D  i  o- 
N 1  s. 
A  Ri£.0  M  ET  R  E  ;  f.  m.  Efl  un  infltumcnt  qu'on  appelle  autre- 
ment >  Pefe-liifiteur.  Araemetrum.  Celui  dont  on  fc  fért  dans  l'A- 
cadémie desSciencesefl  prèfq'ue le  même  queçelui  qui  eft  décric 
dans  les  Efîais  de  l'Académie  de  Florence.  C'^ft  une  ampoule  de 
.  verre  lefléc  de  vif-ar^ent ,  ayant  un  col  fott  étroit  >  divifé  en 
parties  égales  félon  toute  fà  longue^.  On  abandonne  ceç  infb-u- 
nicnt^n  le  plongcantdaj^jesJigî^rs.qu'on  veut  comparer  »  6c 
on  juge  de  leur  pefanteur  par  le  degré  jufqu'auqucl  cet  inftru- 
mcnt  enfonce  dans  l'une  Se  dans  l'autre  ;  celle-là  étant  la  plus 
légère  >  danUiquclle^l  enfonce  plus  ^nr.  A  Paris  on  fait  cet 
infkumentavécuncollbrtço^t ,  diviBen  dedans  par  un  rou- 
leau de  papier  blanc  ,  marqué  de  quelques  lignes  tranfvèrfales 
également  diftantcs  l'une  de  l'autre.  G^  col"cft  évafé  par  le  haut 
^^^^  fqrme  de  balTin  plat ,  qu'on  charge  de  quelque  poids  pour  le  . 
jfeirt  plutôt  enfoncée;  &  on  fak  fQiobfcrvation  cA  la  manière 

pr^édcnte.  v'^^  ^^^  >  ^  •  .    ,   y^ 

Ce  moTeft Gpèc ,  compolé  d'àfdtlf{  rétrut  >  muls  ,fpongiâJus ,  6c  de 

fMrfimiWiworJemefurer  ..    ,^„:.  ^ 

ABUiGOV ,  Cm.  Aragonia. Royaume d'Efpagne, qùîâ au  nor^ 
Mec  Pyrért^  la  Caftille  au  couchant ,  'C^alenje  au  mjîïi  i  la  Na- 
varre au  nord^ouefl ,  la  Catalogne  au  levant.  Quelques-mvS 
croyent iiu^il  a  dris  fôn  nom  d^n  fleuve  .^i  l'arrofe ,  &  qui  (fe 
'  nommcSriigcw.  D'autres  pemi^t  que. c'efl  une  corruption  de 
Tarratone  qui  donnoit  fbnn^  à  tout  ce  pays  qu'on  appelloic 
Tara'tonenfisHîfpania.  Cî^l)pfentimemd'Antoniu$Nebrixa,& 
.^cValàçus., D'autres ,  au  râiiortde  Valla ,  difent  qu'il  s'eft  tait 


diincf^  des  Aturigp:^,  peuples  qui  habitoicntce  pay  s  ancien- 
nement. Enfin,  d'autres  vculei|it  qu'il  y  ait  eu  dans  cette  partie 
qUeç'ipûitlenpm  ^^^fpagne  un  Autel  d'Hercule  aiiprèsduquel  fecélébroientdes 
oonvenpit  point  à        jeux  en  l'honneur  de  ce  Dieu ,  &  que  d^^flci,  autel ,  6c  agonalcs. 


fa. 


m 


a  été  parrie  du 

de^nche  lîïrpartagèrcnt 

Caftille  >&  Ramir  eut'l'y^rrf- 

nmoinsquedès  le  IX'  lîécla 


pouflou  leurs  cornes  jufqaau  dcflus  de  l'èau.  i^ ,  On  y  voit  une 

ttès-grandc  quantité  de  l'herbe  que  les  Éthiopiens  appellent 

:  ^(^,  qui  eftrcHige,éc  propre  à.  faire  une  éfpèce  de  teinture  de        , 

,  pourpï-e.  Etc'eft vrifcmblablcmentdcccttchèrbe que cèGolfc  1  ARAIGNÉE,  f.f.Quclqucs-uns difent ^î^/#, mais très-maK 


l  |eux  ,  combats  ,  s'cfl;  fait 
;    Royaume  de  Caftille.  En  i  ^  3  f 
fcs  États  i  Ferdinand  fiit  Roi 

-^wi.  Quelques-uns  prétetide 
^    V  Aragon  eut  fes  Rois  particule ,  dontAb'arca  fiit  le  premier 

^n  898;  ^1479.  r-^r/^flwfut-réiiniaux  Royaumes  de  Caftille 

^  de  Léon,  parle  mariage  de  Ferdinand  d' Aragon  awcc  IfabeU 

HedeaflîHe. 
Aragon,  f.  m.  Aragenius.  Fleuve  d'Éfpagne  qui  a  fa  Courcc 

"^ns  les  Pyrénées  ,  parcourt  un  coin  de  T  Aragon ,  après  quoi  il 
èitre  dans  la  Navarre  ,  où  il  fe  jene  dans  l'Ebre. 
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Petit  infôûe  venimeux,  gui  avec  iês  piÀls  lait  ini  miiir 
tidu  de  filets  pour  Ce  (ufpendre  en  Tair,  &  prendre  de  pçtiies 
mouches  dont  il  iè  noumc.^r4n^4.  Un  vieux  Poète  dit ,  en  sV 
{drcâànt  àuneG>uruiài^,  (  v  ,i 

JlnfJtcelmqunHyepfignii  ^;  J|  ' 

^  CWvowrrw^fc,  fpiwwr  «»*  Arcigne/*i;  ^    .^^^^'^^ 

^sflfts  en  (fini  lieux  divers,       ^      y.-.*     «       : 

Swammèrdam  décrit  zmdvdrusgn/e.  Elle  a  des  cornés  grandci 
&ntuéesau  dcflbus  de  la  poitrine,  qu'on  a  de  la  peine  à  diftin- 

Suer  de  (es  pieds.  Elle  eft  poui-viic  de  pinces  ,  &  d'une  éfpccc 
'ongles.  Elle  a  dix  piéds^  quoique  quelques-uns  ne  lui  endou' 
nent  Que  Cix ,  &  d'autres  que  huit.  Ce  qa'jon  tiomme  ordinaire- 
ment les  dentsder4r4/^^,ibnt  plutôt  des  pihces  ,  des  ongles, 
ou  des  aiguillons ,  que  non  pas  des  dents.  Ils  ont  beàucoiip.çie 
redèmblance  avec  l'aiguillon  du  icorpion ,  à  la  réfôrvc  que  oèux 
de  Varaign/e  font  doubles  vers  la  poitrinç ,  au  lieu  que  celui  du 
fcorpion  eft  Hmple  &  à  la  queue.  Ceft  par  ces  aiguillons  que  les 
4raign/es  in^nuent  leur  venin.  Fontana  dit  (]u'eUes  ontiix  yeux, 
Pierre  Borellific  M.  Homberg  huit ,  qu'ils  ont  appèrçus  avec  le 
microicope.  Mais  d'autres  en  ont  vu  dàv^tage  en  quelques- 
unes  ^  comme  nous  le  dirons. 

Al''Bon ,  Premier  Président  enfurvivancedela  Chambre  des  Com- 
ptes de  Montpellier ,  &  Adbcié  honoraire  de  la  Société  Royale 
desSciences;  aFaitunediUertationfurles^ru/^n/ir/jdanslaqueU 

.  le  il  en  donne  la  déicription.  La  nature  a  divifë  cet  infèûe  en 
deux  parties.  La  première  eft  couverte  d'un  têt ,' ou  écaille  dure 
reminie  de  poils -.elle  comprend  la  téce,  &  la  poitrine,  à  laquelle 
huit  jambes  font  attachées  ,  toutes  bien  aniculécs  en  iîx  en- 
droits :  elles  ont  encore  deUx  autres  jambes ,  qu'on  peut  appellèr 
leurs  bras  :  &  deux  pinces  armées  de  deux  ongles  crochus,  atta- 
chées par  des  articulations  à  l'éxttemitédelatêtc  :  c'cft  avec  ces' 
Dinces  qu'elles  tuent  les  infèétcs  qu'elles  veulent  manger ,  leur 
bouche  ^tant  immédiatement  au- dcdôus.  Elles  ont  aufti  deux  pe- * 
tits  ongles  au  bout  de  chaque  jambe ,  &  quelque  chofe  de  Cpon- 
gicux  entre  deux  :  ce  qui  leur  fcrt  (ans  doure  pour  marcher  avec 
plus  de  facilité  fur  lescorps  polis.  Lafcconde  partie  du  corp^  de 
cet  infedke  n'eft  attachée  à  la  première  que  par  un  petit  fil,  & 
n'eft  couverte  que  d'une  peau  alTèz  mindè ,  fur  laquelle  il  y  ^  des 
poils  dfrplu/îeurs couleurs  :  elle  contient  le  dos,  le  ventre ,  les 
partiesde  la  génération  ^  &  l'anus.  Autour  de  l'anus  il  y  a  cinq 
mammelons ,  c(u'on  prend  d'abord  pour  autant  de  filières  >  par 
où  le  fil  doit  Ce  mouler  ;  car  il  cft  certain  que  toutes  les  araignées 
filent  par  l'anus.  M.  Bon  a  trouvé  que  ces  mammelons  étoient 
mufculcux ,  Ôc  garnis  d'un  fphindcr.  Il  en  a  rerparqué  deux  au- 
tres un  peu  en  dedans ,  du  milieu  defquels  fortent  véritablement 
ufieurs  fils  y'  en  aflèz  .grande  quaiiricé  ,  tantôt  plus^,  tantôt 
moins.  Les  ar aiguës  s'en  lèrvent  lôrfqu'èlles  veulent  paflcr  d'un 
^  lieu  à  un  autre:  Martin  Lifter ,  membredeJa  Société Royaledc 
Londres ,  dans  un  Traitée*  Aratieis ,  dit  encore  quelquesaj^cres 
particularitez  des  parties  iiitèrncs  de  ces  infedes,  mais  ilàvôiie 
que  leur  petitcdèl^a  empêché  d'y  rien  decouvrirdeccnain.il  ne 
donne  donc  ceci  que  pour  des  conjèélures  ;  &  dit  que  l'utérus 
À'cft  compofé  que  d'une  cellule  dans  celles  qui  fi)nt  tous  leurs 
œufs  en  une  (èule  fois  ;  &  dcdeux  ou  plufieurs  dans  celles  q\]i  ne 
les  dépofcnt  qu'à  plufieurs  fbisj  que  la  conformation  des  intéf- 
tins  n'eft  pas  la  même  dans  toutes^les  ^fpêces ,  puiique  les  excré» 
mens  de  quelques-unes  font  liquidés^  &  durs  aux  autres ,  quoi- 
qu'elles vivent  toutes  égalenienrde  mouches.  - 

Il  y  a  différentes  éfpècesd'rff^i^^j.  M.  Bon  les  réduit  en  général 
à  deux  :  cellesqui  ont  les  jambes  longues ,  &  celles  qui  les»  ont 
courtes.  A  l'égard  de  leurs  différences  particulières ,  on  les  di(^ 
tingue,  dit-il,  par  la  couleur;  car  il  y  en  a  de  noires,  de  bhi- 

'  nés ,  de  jaunes  ,  de  vertes,  de  blanches,  &  quelques-unes  de 
toutes  ces  couleurs  mêlées  enfcmble.  On  les  diftingue  encore  par 
le  nombre  &  l'arrangement  de  leurs  yeux  ;  les  unes  en  ayant  dx^ 
les  autres  liuit,  &  les  autres  dix  ,  rangez  différemment  "fur  le 
ibmmet  de  la  tête.  Lifter  ne  convient  point  de  ce  fait.  Il  en  recon- 
noitqui  ont  huityeux,  &  d'aujresqui  n'en  ont  que  deux  ;  ce 
font  là ,  folon  lui ,  les  deux  éfpèces  générales.  Peut-être  y  eh  a- 
t-ilqui  ont  C\x  yeux ,  mais  il  en  doute.  Il  diftingue  encore  la  pre- 
mière éfpèce  en  deux ,  dont  les  unes  font  cellesqui  prennentdes 
mouches  par  le  moyen  des  toiles  qu'elles  font  ;  ^  il  en  trouve 
encore  fous  cette  élpcce  18  ou  3  o  différentes  fortes ,.  qui  font  dif^ 
tinguées ,  ou  par  leurs  couleurs ,  ou  par  la  figure  de  leurs  corps" 
ou  par  la  forme  de  leurs  toiles ,  ou  parla  manière  dont  elles  font 
leurs  œufs.  Les  autres  font  celles  qui  attaquent  les  mouches  à 
découvert ,  &  fans  leur  tendre  des  embûches  avec  des  filets  ;  qui 
font  1  " ,  les  jiraignees  loups  qui  font  de  auatre  fortes.  1* ,  Les 
yira'igit^es  qui  ont  la  forme  d'un  Cancre,  dont  le  propre  eft  d'a- 
voir les  picdsde  derrière  très^courts ,  &  qui  ne  font  que  dedeux 
forces.  3^.  Les  Araignées  phalanges ,  qu'il  range  en  quatre  claf- 
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éfçètt  génértle^ui  (bi^cxQes  qu!  ont  deux 
yeux ,  illa  fubdiviiècn  quatre  éfpèces  fubAltènes  ,  qui  ne  diffè. 
rent  que  par  leun  couleurs  te  leurs  crêtes.  M.  Bdn  ctoit  que  les 
araignées  font  androgines^  ayant  toujours  trouvé  les  marques 
du  mAle  dans  celles  qui  font  des  oeufs.  Llftèr  eft  d'Un  ïèntiment 
contraine.  lly  reconnoit  deuxfcxcs;  ilditqu'ellesyaçcouplent, 
maisoue  le  mâle  &c  la  femelle  ne  vîvent  enfèroble  <^ue  dans  ce 
tems-U  i  qu'elles  ne  couvent  point  leurs  ^ufs;  qu'ordinairement 
les  petits  ne  font  éclos  que  vingt-un  jour  apès  qu'elles  ont  mis 
bas  leurs  ccu^  ;  que  cependant  celles  qui  neiront  leurs  œufs 

^  qu'au  mois  de  Septembre,  n'ont  des  petits  qu'au  çonimçnce- 
ment  du  Printems.  ou  même  un  peu  plus  tard.         '■y';:'M:-^i    ' 

Toutes  \e%ârâignés  filent  par  l'anus.  Elles  le  remuent  avec  beau- 
coup de  Acilité  en  tout  lèns ,  àcaufe  de  plufieurs  anneaux  qui  y 
vontaboutir.  Elles  jettent  plufieurs  fils  tout  à  la  fois.  M.  Bon 
en  a  diftingue  jufqu'à  quinze  ou  vingt  au  fortir  de  leUr  anus.  Le 
premier  qu'elles  dévidenr  eft  fbible ,  &  ne  leur  fèrt  qu'à  &ire 
cette  espèce  de  toile  dans  laquelle  les  mouches  vont  s'embi^rraC- 

f  Cet,  Le  fécond  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  premier  :  elles  eneii^ 
velèppent  leurs  œufs ,  pout  les  nnettre  à  couvert  du  froid ,  &; 
desinfôâes ,  qui  pourroient  les  manger.  Ces  derniers  fils  font 
entortillez ,  fort  lâches  autour  de  leurs^ocufis ,  &  d'une  figure 
fèmblabtè  aux  coques  des  versa  fôùe ,  qu'on  a  préparées  &  ra- 
mollies entre  les  doigts  pour  les  mettre  fur  une  auehoiiille.  Ces 
cd5ucsd'4r4/^/w  font  grifes  d'abord  ,  eiiifuite  eues  deviennent 
noirâtres  à  l'air.  Ceft  de  ces  Coques  que  M.  Bon  a  trouvé  le  fe- 
cret  de  tirer  la  foiedonton  parlerâau mot  SOIE. 

M.  Lifter  diftingue  des  toiles  d*arMignùsen  forme  d'écu ,  d'autres 
en  rond ,  d'autres  en  pelotonA'  d'autres  qui  font  dans  des  trous. 

Les  Naturaliftes  tiennent  que  Vatâign/ez  le  fèns  diftouchér  plus 
exquis  que  tous  les  autres. animaux.  "Le&arnignées^Wéei  rendent 
l'eau  de  couleur  bleue.  Ariftoteditqu'ilyadeux  éfpèces  d'4r4/- 
gn/es,  dont  l'une  eft  plus  grande  &hôire  i  l'autre  qui  pique.  Plir 
ne  appelle  p6ii/4«^/y,  les  4r4/]^/«  vénimcufês  en  leurs  morfures 
&  piqueures.  Les  Grecs  diftinguent  SiC  divifcnt  les  araignées  en 
phalanges  &  en  loups  araigtiées.  Il  y  a  des  fourmis  araignées  ap- 
pellécs  myrmecion.  ^tiuïmet  fix  éCfècaA^araignées  phalanges, 
qui  ont  la  tête  dé  fourmis,  &bnt  le  ccnps  noir ,  moucheté  de 
taches  blanches ,  qui  piquent  comme  les guêges.  Solin  parle  d'u- 
ne <^r4/^^(rappellée/o///iy4,  ain/K'nommée ,  parce  qu'elle  fiiit 
lefoleil,  ou  la  clarté.  Ellebléftè  fans  qu'on  s'en  aperçoive.  U 
dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Sardaigne  ,  où  il  n'y  a  point  d'au- 
trcslèrpens.     . 

U  y  a  des  araignées  de  l'Amérique  âui-ont  huit  yeux  dïC^ez  en 
deux  rangs  diftinéVs.  On  voit  en  plufieursdes  Antilles  de  groflès 
araignées ,  que quelquesrUns  ont  mifès au riingdesphalanges ,  à 
caufedeleur  figure  monfbueufê ,  éc  de  leurgroflèur  fi  extraor- 
dinaire ,.que  quand  leurs  pattes  font  étendues ,  elles  ont  plus  de 
circonférence,^  que  la  paume  de  la  main  n'a  de  largeur.  Tout 
leur  corps  eft  compofé  de  deux  iJânies ,  dont  l'une  eft  plate  ",  Ôc 
l'autre  ronde  ,  qui  aboutit  en  pointe ,  comme  un  œurde  pigeon. 
El  les  ont  Un  trou  fur  le  .dos ,  qui  eft  comme  leur  nombril ,  leur 
gueule  ne  peut  être  aifémentdifoèrnée ,  parce  qu'elle  eft  préfque 
toute  couverte  fous  un  poil  d'un  gris  blanc,  entremêlé  qutflaue- 

•  fois  de,  rouge.  Elle  eft  armée  de  part  &  d'autre  de  deux  aochcts 
fort  pointus ,  qui  font  d'une  matière  fotide ,  &  d'un  noir  très- 
poli  Se  très-luifânt  ,*  les  curieux  lesenchaflènc  dans  de  l'or ,  & 
en  font  descurcdents  çftimez ,  parce  qu'ils  préfèrveni  de  dou- 
leur &  de  ccx-ruprion  les  parties  qui  en  font  frotées.  Quand'.ces 
araign/es  font  vieilles ,  elles  font  couvertes  d'un  duvet  noirâtre , 
qui  eft  aufïi  doux  ,  &auffiprcflc  que  du  velours.  Leur  corps  por- 
te fur  dix  pieds  ,  qui  font  velus  par  les  cotez ,  &  hériflèz  en  def- 
fous  dedeux  pointes ,  <|urleur  fervent  à  s'acaocher  plusaifément 
par  tout  ou  elles  veulent  grimper.  Tous  ces  pieds  fonentde  U 
patrie  de  devant  :ilsont  chacun  quatre  jointures,  &  font  munis 
d'une  corne  noire  &  dure ,  qui  eft  divifee  en  deux ,  comme  une 
petite  fourche.  Elles  quittent  tous  les  ans  leur  vieille  peau ,  com- 
me les  férpens ,  &  leurs  deux  crochets.  Leurs  yeux  font  petits 
.  &  enfoncez.  Elles  fetioutriflèntde  mouches^  &de  fêmblabics 
infèébcs.  En  quelques  endroits  elles  filent  des  toiles  fi  fortes . 
que  les  peritsoifêaux  ont  bien  de  la  peine  à  s'en  débarraflcr.  On 
dit  le  même  des  araign/es  des  Bèrmudes  ;  apparemment  c'eft  la 
même  éfpèce.  Lonvillérs.  Voyez  aulTi  le  P.  Du  Tertre  hifl. 
des  Anrilles  Tr.  VI.  Ch.  4.  p.  5 .  Il  dit  que  la  partie  de  derrière 
de  cenc  araignée  eft  grofic  comme  un  œuf  de  poule  ;  qu'<^llcs 
font  une  petite  bourfê  grande  comme  la  coque  d'un  œuf,dont  la 
première  peau  eft  un  cuir  délicat  comme  le  catinepin  fur  lequel 
les  Chirurciens  éprouvent  leurs  làncettes,tout  le  dedans  eft  rem- 

i)li  d'i^ie  filaffe  douce  comme  de  la  foie,dans  laquelle  elles  pofènc 
eurs  œufs.  Elles  tiennent  cène  bourfc  fous  leur  ventre  ,  ôf  la 
portent  partout  avec  elles.  Quelques  habitans  des]  fies  affureni 
que  octu  ésraign/e  eft  auill  dangeirufe  que  le  vipère.  Si  on  l'aga- 
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«qui rendcoic aveuglé | f^tl  combôit 
^s  lés  yeux,  ^'poil  même  depcte  béte  e(l  vent^neux  ;  fi  on 
le  touche  lor{qu*elle  eft  en  vie ,  il  picque  &  briU^prélqùe  coib- 
me  désorties;  (i  on  la  préllè  tant  foitpeu  elle  pioqùe  d'un  aiguil- 
lon pUis  fubcit  que  celui  d'une  abeille  >  mais  i\  venimeux ,  qifon 
ai^en  de  la  peine  à  (au  ver  la  vie  d'un  homme  qui  en  eftpicqoé} 
itn'y  a  pré(quequele  pedt  cancre  de  mèr  ijui  y  puiflc  remédierai 
F.  01/  T  âk  T  R  B.  Le  même  Auteur  parle  encore  d'une  aiinie  éf- 
pèced'4r4i^if^i  peu  communes.  Elles  fè  trouvent  dans  jes  bois  ^ 
font  toutes  plates  ,  &  pas  plus  épaiiîès  qu'un  écu  >  larges  d'un 
pouce ,  longues  d'un  pouce  &  demi  ;  la  partie  intérieure  a  la  for- 
me d'un  écudbn  divifè  par  petjts^uarréaux^  &  le  ventre ,  ou  la 
partie  pofh^eure ,  eft  un  ovale  afkz  joliment  moucheté  &  rayé 
par  deffus.  Elles  font  toutes  gdfes ,  jU  ont  le^  jambes  fort  lon- 
gues ,  dures  de  héridées ,  comme  les  griffes  d'un  cerf  volant. 
Quelques  relations  de  la  Guinée  parlent  audi  à'drâigHéèi  extrê- 
mement gro(i[ès,&  Gonzalve  Fernando  d'Oviedo}  dans  fbn  Hift. 
Gen.  des  Indes  dit ,  qu'il  y  en  a  auflî  dans  l'^de  Éfpagnole.        ' 

Il  y  a  des  àrâign/is  qui  (autent  conune  des  puce|s  pour  attraper  leur 
proie,  qu'on  appelle 4r4»f4^f«/fx.  Il  y  eii  a  une  aucre>  qui  pour, 
bien  couver  (es  oeufs  les  pone  avec  elle  >  comme  dans  une  petite 
corbeille, qui  (^décrite  dans  le  livre  de  Harvéede  la  Génération 
des  Animaux.  Çeft  apparemment  la  mène  que  celle  dont  parle 
Je  P.  Du  Tertre ,  &  que  nous  avons  décrite  ci-de(Ittô.  Il  y  en  a  en- 
core une  autre  à  longues  jambes ,  décrite  par  le  Sieur  Gocdart.  Il 
y  a  aufli  des  ârâign/es  d'eau  volantes ,  qui  fe  meuvent  avec^  une 
extrême  viiéflè,  &qui  ont  un  aiguillon  dans  leur  bouch^^  de 
même  que  les  pnnailes.  Jacob  de  Hoefhagel  a  peint  trentencinq. 
fortes  d'i<r4/]ç»/«  dans  (on  livre  des  In(B6tes.  i      ' 

Liftcf  De  ârane'u,  PJ.€h,%.  dit  que  les  araign/es  macérées  dansqucl- 
que  liqueur  que  ce  (bit  chaflent  la  fièvre ,  cuities  dans  l'huilje ,  ou 
de  l'eau  ro(è ,  appaiicnt  les  douleurs  d'oreille  ,  &  (ont  bonnes 
pour  les  yeux  ;  qu'appliquées  en  emplâtre  fur  le  nombril  ell^  (ont 
(âlutaires  dansla  fufrocation  de  la  maltrice  ;  Donnes  poiirles  tu- 
meurs &  les  douleurs  de  rate  »  pour  la  coagulation  du  laitL  pour 
la  goutte ,  pour  arrêter  le  fang  d'une  plaie ,  pour  guérir  des  ul- 
cères >  pour  le  (âignement  de  nez ,  &c. 

Lci  draign/es  (ont  farouches  ,  d'un  naturel  (ëroce  &  vorace  fies 
plus  fones  &  les  plus  grodcs  mangent  les  plus  petites ,  du  moins 
quand  elles  n'ont  point  d'autre  nourriture.  Elles  ne  mangent  ni 
Kuilles  ni  fruits,  mais  feulement  des  iniêdes,  comme  des  mou- 
ches, des  clopones,  dos  miiie-piéds  ,  des  chenilles,  des  papil- 
lons ,  des  vers  de  rèrrc ,  quand  on  leur  en  donne  par  morceaux  : 
elles  aiment  fort  la  fubftance  molle  &  tendre  qui  rcmpUt  les  plu- 
mes des  jeunes  oifèaux  ,  avant  qu'elles  foient  parvenues  à  leur 
parfait  accroidèment  ;  \cs']c\incsdrdigtt/es  qui  ne  font  que  d'a- 
bandonner leurs  cpques  la.  préfèrent  à  toute  autre  nourriture, 
mais  ni  les  grandes  ni  les  petites  ne  mangent  point  de  chair. 
Voyez  l'hifl.  de  l'Acad.  des  Sciences  1710.  où  il  y  a  une  Dif- 
(ertation  de  M.  Reaumur ,  principalement  fur  les  drdignées  qui 
donnent  de  la  foie.  * 

Edouard  II.  Roi  d'Angleterre  avoit  pour  dévi(c  une  ârdlgnée ,  fài- 
(ànt  fa  toile  malgré  un  grand  vent  qui  l'agitoit ,  avec  ce  mot , 
Ardentiùs  ib:  Des  drdignées  qui  ^attachoient  à  un  étendan ,  pa(^ 
foient  chez  les  Romains  pour  un  mauvais  augure.  Bulengér  en 
rapporte  des  exemples ,  De  Pradig.  f .  j  3 . 

On  appelle  la  Vive  ,  Dragon  ou  Ardlgnée  de  mer.  Vitruve  Liv.  9. 
dit  qu'Eudoxe  A(hologue  inventa  une  horloge  fur  la  (igured'une 
rofle  d'dTdign/e  :  6c  en  éfî^  l'horloge  équinoxiale  (è  peut  fîireen 
forme  d'une  toile  d'drdign/e ,  dont  on  voit  des  exemples  dans  la 
Gnomonique  de  Clavius. 

A  R  A I G  N  B  E ,  fc  dit  audi  de  la  (impie  toile,  &des  filets  que  font 
\esdraign/es.  ArdnedteU.  Les  mai(bns  des  pauvres  font  pleines 
d'4r4i]gtf^/.  AinfîMaynard  adit  dans  uneÉpigrammcauxMufes, 

tt  c^efi  pour  voMS  dvâir  peign/es    ■ 

t.n  Demoifell/s  dm  Mardis , 

Que  mon  coffre  eft  plein  d'aaaignécs,  .• 

Maynard  a  pris  ceccc  penfife  Ôc  oette  éxpréfCon  de  Catulle» 

...^NamtuiCdtuUiy 
PlenusfdcaUiueftdrdnedrum, 

pour  dire  qu'il  eft  pauvre ,  qu'il  n'y  a  point  d'argent  dans  (à 
bourfe ,  dans  fon  cottre. 

On  dit  d'une  toile  fort  fine ,  qu'elle  eft  claire  comme  une  toile  d*d^ 
^ignù.  Un  Ancien  difoit ,  que  les  Loix  étoicnt  des  toiles  d'ara^' 
^n/r/: elle» arrêtent  les  mouches,  &  les  frelons  le^mpcnt. 

A  R  A I G  N  É  B  ,  en  termes  de  Guerre ,  (c  dit  du  travail  d'un  Ingé- 
nieur, lor(qu'ayant  dédèin  de  faire  une  mine,  &  que  rencon- 
trant quelque  obftaclc  qui  l'empêche  de  la  faire  dans  le  lieu  déC- 
^'"é  )  il  eft  contraint  de  s'écarter  par  pluHeurs  rameaux ,  bran- 1 
(hcsou  canaux  ^  qui  finiflèiu  tous  par  de  petits  fourneaux.  On  | 


if 


,p,y 


■r.-/ 


._R.A..,-;f.-^  ■:■   J". 

I .  fait  jouer  tous  ces  fbomeaux  à4a  fois  #  par  k  moyài  des  trainécs 
depoudtequiyportcntlcfeu.    ..      '  .;.       r  . - 

AraignÎe>  en  termes  d' Afbonomlé ,  eft  le  nom  qu  W  donné 
,À.  la  dernière  platine  de  l'Afbolabe  >  qui  eft  percée  à  jour ,  où 
(ônt1i\arquécs  les  étoiles]  fixes ,  de  qu'on  pp(è  fur  toutes  les  au^  -^ 
Cresi  qua»d  on  veuc  faite  quelque  opéraaon.  ^  >* 

Araign^bSsC^  termes  de  Marine  »  font  des  poulic^s  paifticu-* 
liêres  par  où  viennent  padèr  des  cordages  appeliez  mdrticles^ 
qui  oncplu(îeurs  branches  de  filets  ivpréfèmant  une  toile  d'drdi* 

Ce  moc  vienrdu  Grée  «f «;^r}i  ,  que  quelques-uns'  font  venh-  d'à» 

)  fttàf  i  qui  figoifie ,  rdre  ^  déii/y  fuhùt.  11  n'y  a  rien  de  plus  déli- 
Ncat  que  les  toiles  d'drdignées.  Il  djt  bien  plus  vrailêmbiabie  quie 
ce  mot  vient  de  l'Hébreu  jiiN ,  drdgi  non  pas. que  ce  mot  iigni»^ 
fie  dans  cette  langue  drdtgnee  y  comme  on  l'a  'dit  ^,ôc  fait  dire'à 
Bochart  très-mal  à  propos  dans  le  Moréri ,  oùl'on  n'a  pas  en-> 
tendu  le  Didtionnaiire  d'Hofman  que  l'on  tîaduifbit  -^  mais  par-« 

^  ce  que  ce  verbe  fignifie  texere ,  faire  un  tidu ,  faire  de  la  toile  ^ 
qui  fe  dit  en  If»  LIX.  $.  de  Vdrdign/e ,  que  Dayid  dePomis  défi-» 
nie  un  inf^e  qui, fait  de  la  toile ,  jiM  2l)H\o  t  pour  prendre  des 
mouches  aux  fenêtres ,  (è  (^ant  deux  fois  dp  .^IM  >  tk  pouc 
marquer  l'àâion  y  ôc  pour  n^arquer  l'ouvrage  de  cet  animai  j 
qu'un  autre  Rabin  ^app^llé  Menahhem ,  nomnie  HiiiM  y  aruga» 
la  toile  de  r4r4igii/r.  Ainfi  il  faut  dire  que  le  ji  Ou  ,C7  Hébreu 
s'cft  changé  en  Grec  en  x  »  àc  même  que  fou  vent  le  x  Gtèc  (0 
changeenC?  Latin ,  çpmme  en;:^<tAi3drrit ,  Galbdtmm  \  Afi;^»  ylin* 
go  idyx»,  MgOy  50;.  qu'enfuite  d'àf âxrti ,  on  a  fait  en  Li^tin 
drdued  ^  comme  IdM  dej^àxrn ,  en  retranchant  le  x  >  -comme  I9 
prétaident  {Pudeurs  Gr^mniairiens.  C'cft-l4  ce  que  dit  Bochart, 
Hieroz.  Liv.lV.chap.i5.p.-6o8.  Voyez  audi  le  P»ThomalIiii , 
dans  fon  Glodàire.  . 

A  R  A I R  ES ,  f.  plur.  Terme  de  Coutume.  En  Brédc  on  appelle 
drdires ,  les  infîrumens  de  l'agriculture ,  Agrieultura  injhumen* 
td.  Ce  mot  vient  du  mot  Latin  arare ,  labourer ,  qui  s'elt  formé 
d'«pp«>  qui  vient  ,  (clon  Guichard  ,  d'àfôreret ,  qui  s'ctoit  faic 
à  ce  qu'il  croit  de  l'Hébreu  \ûin  ,  hhardfcb  :  d'drare  s'çft  formé 
jirarium ,  &  de- là  Araires, 

ARAMBER,v.  adt.  Terme,  de  Marine.  C'eft ,  accrocher  un  bâ- 
timent pour  venir  à  l'abordage.  Manumferredm  ouuncumfer^ 
reuminndviminjicere,  * 

A  R  A  M  È ,  f  m.  Terme  de  Relation.  C^elî  ain(î  qùê  les  Pèrfes  ap- 
pellent les  Palais  de  leurs  Rois,  que  les  Turcs  appellent  SèrraiL^ 
Pdldtium,  ddes,  dontus  Régi sJPer forum,  Bajilicd ,  odes  Regiaapud 
Perfds,  h'Arame ,  ou  Sèrrail ,  eft  au  milieu ,  &  comme  au  cen- 
tre du  Jardin.  W  i  c  q.f.  Amb,  de  Fig, 

ARAMIE,  f  f.  Ce  vieux  mot  tiroit  fà(ignificationd'^r<;»!r/r» 
6c  parce  qu'Aramir  dgnifioit  s'engager  à  faire  preuve  de  quel- 
que chofc  dans  un  combat,  Aramie  vouloit  dite  guerre,  guerrf 
ouverte  y  bellufn  y  betlum  iruiiitum. 

Mes  Pépin  ne  l'aceva  mie,  * 

Enp demora /'aramie.  M o u s i( É s  citépar du Canget  y 

Borel  croit  qu'-^^ww/V  veut  dire /«rr/V  y  &  pour  le  prouver  il  -cite 
ces  paroles  tirées  d'ifti'  manulcrit  de  Mèrim  :  Oncques  ne  vîtes 
tpumay  par  d  grande  aramie. 

AR  AMIR  ,  v.  au.  Ce  mot  n'çft  plus  en  u(àge  depuis  fort  long*    • 
tems^  il  vouloit  dire  autrefois  ,p'rtf/»rrrrr  de  jaire  preuve  de  quèU 
que  cbofe ,  ou  en  fe  battant  jcn  duel ,  ou  autrement ,  01^  iimpie4  ' 
ment  promettre  y  s'engager. 

Pour  biau  n/ant  s'eft  arami  * 

♦       '  D'avoir  mandatant  de  perÇonnes .  GuiARt* 

AR  AN  ATA  y  C.  m.  Animal  des  Indes.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un    , 
chien.  Cependant  il  môiice  aux  arbres  avec  beaucoup  de  légè. 
reté.  Il  jette  des  cHs  horribles. 

AR'ANTELES,  f.  f,  plur.  Tèrmedc  Vénerie,  qui  fedit  deces 
filandresqUi  Ce  trouvent  au  pied  du  cerf,  à  caufede  la  rellemblan- 
ce  qu'elles  ont  a  vec  les  toiles  d'araignées.  Araneojd  lanugînes, 

AR  A  R  A  de  Clufius ,  eft  un  fruit  de  l'Amérique  ,  long  ,  couvert 
d'une  écorce  dure  &c  noire ,  attachée  une  longue  queue  \  il  con- 
tient un  fruit  ou  noix  noire ,  gros  comme  une  olive  iàuvage.  On 
en  fiutunedécoélion  pour  guérir  les  vieux  ulcères.  ,•  f    ' 

A  R  A  R  AT.  Nom  d'une  moi>tjagnc  proche  la  ville  d'En  van  i  c'elV  ^ 
la  plus  haute ,  dit-on ,  de  cette  contrée ,  excédant  la  hauteur  du 
Caucafc  &  du  Taurus.  C'eft  fur  fon  fommct  que  l'Arche  de  NoA 
s'arrêta  ,  lorfque  les  eaux  du  déluge  commencèrent  à  (c  retirer. 
D'autres  prétendent  qu'Ararat  eft  l'Arménie  même.  S.  Jcrôm* 
rend  le  mot  Hébreu  Ararat  Gen.  V 1 1 L  4.  par  Àrmenia ,  &  les 
Septante  ont  mis  Af  «f  «7  y  de  même  que'S.  Jérôme  a  mis  Arardt 

.  en  Kâi'eXXXVIlI.  28.  où  les  Septante  ont  traduit  A'fiU«ri«r.  Le 
même  Saint  dam  (es  Commentaires  fur  Ifàie  ,  prétend  que  le 
^ty%d' Ardrdted  une  campagne  très-fènilearroléedel'Araxe, 
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ôcquc  l'Arche  dc^Nôë  ne  s'axtè»  pas  fur  des  monwgnef  4*A«^- 
ménie  qui  fulïcntappellées  j4rdrât  ^  mais  fur  les  hautes  cimes  du 
moncTaurus ,  quidomincni  fur  les  campagnes  du  pays  j$r4rdt. 
I  Voyez  aufli  les  Ncitidu  P.Lubin'fur  le  Martyrologe.  Au  r2ftc,ii 
feuiécru«^r4r4/fiins//àlafin.Ccftunte^enHébreu.Unjour 

qu'il  étoit  (Sennacherib)  au  templc^dc  Nefroch  fon  Dieu ,  fie 
qu'il  l'adoroit ,  Adramclcch  fie  Sarafar  fes  enfens  le  perchent 
de  leurs  cwfes ,  &  s'enfuirent  i  la  terre  à'Jfétrdt.  Sa  ci.  Jean 

^^Stniis  Hollandois  a  fait  une  Relation  du  mont  Arardi,  il  dit 
au'ctant  é(çlavc  k  Érivan ,  il  monta  jufqu'au  haut  en  1 670.  pour 
donner  quelques  remèdes  à  Un  Hèrmitc  Italien  qui  y  dçnieuroic 
&  qui  éroit  malade.  H  fut  fcpt  jours  à  monta: ,  faifantcinq 

^  lieues  par  jour.  Quand  il  fut  à  la  région  de  l'ait  où  fe^rmcnc 

'  les  pluyes  ,  les  nuages  &  les  neiges  , Jl  pcnfà  mourir  de  froid  j 
en  avançant  il  trouva  un  air  beaucoup  plus  tempéré.  L'Hèrmitc 
malade  lallifra  que  depuis  vingt  ans  qu'il  étoit  là  ,  il  n'avoit 
fenti  ni  chaleur ,  ni  froid ,  ni  vent ,  ni  vu  tomber  de  pluye.  Il  vou- 
lut lui  pérfuadcr  que  l'Arche  de  Noc  étûit  encore  toute  entière 
fur  cette  montagne,  que  la  température  de  l'air  l'a  voie  confér- 

-  vée  jufqu'ici-i  au'il  étoit  entré  dcdaiii  •:  il  lui  fît  même  préfent 
d'une  Croix  de  lx)i^,q^'il  lui  dit  è\xf  faite  d'un  morceau  dccette 
Arche.  *"        .         . 

A  R  ATICUP  AN  A ,  f.m.  Arbre  du  Bréfil  d^^î^ndeurd'un 
orangérj  11  porte  un  iruit  odoiant ,  &  d'un  goût  agréable.  Il  e(l 

•  dangereux  d'en  manger  fouvent, 

A  R  A  X  E ,  f.  m.  -^4*«.  Nom  propre  d'un  fleuvcd' Arménie>dont 
Eufbithius  dit  que  le  nom  vient  du  verbe  àfâmip ,  parce  qu'il 
rompt  fie  emporte  tout  dans  fc?  débordcrncns.  AulTî^mpor- 
rat-il  les  ponts  qu'Alexandre  /  &  avant  lui  Xèrxès,  y  ayoient 
voulu  conftrûire.  Pcut-^tre  auffi  a-t-il  «é  ainiî  nonimc ,  parce 
que ,  comme  dit  Mcli?  >  Liv.  Il  L  ch.  5 .  il  fc  brifc  avec  violence 
contre  les  rochers  qu'il  renccMitre  dans  fon  Ut.  Mais  quelle  ap- 
parence qu'un  nom  en  u(àgc  avant  l'Empire  des  Grecs  en  Afic , 
IbitGrèc  ?  Autant  vaudroit-il  peut-être  le  tirer  dcom  ^racafcb, 
qui  fignifîe  bouillonner ,  parce  qu'en  fe  biifànt  contre  ces  ro- 
chers il  bouillonne. 

Onvèrro'/tdtâsloixTAraxetrîtutaîrey  ' 

Et  le  Gan^e  fournis,  auffi  bien  que  l'Ibère,  B  r  I  b. 

Les  Ancieils  parlent  de  la  fource&du  cours  de  ce  fleuve  fi  diffé- 
remment ,  qu'il  faut  nécélïàircment  qu'il  y  eût  plufieùrs  flpu- 

.  vcs  de  ce  nom.  Certainement  celui  qu'Hérodote  décrit  fous  le 
nom  d'y^féUte,  Liv.  VI.  eft  l'Oxus.  Voyez  les  Notes  de  Volïîus 

j  fur  Mêla ,  p.  1 44.  il  ne  doute  point  que  l'Oxus  avant  la  conquê- 
te d'Alexandre  ne  s'appellât  Aruxe.  Les  Pèrfès  appellent  \'Âr^ 
**,  AralT,  difent quelques  Écrivains  ;  mais  l'Auteur  de  l'Am- 
balîàde  D.  Garcias  de  Sil va  Figueroa  en  Pcrfe ,  dit  qu'ils  l'appel- 
lent Bradamir,   ; 

,         .  A  R  B. 

AR  B  ALEftE ,  f  f.  Jrcusfiapô  injhucltts,  Balîfia.  Plufieùrs  di- 
fent arbalêtre  ;  mais  mal ,  l'uu^e  étant  entièrement  pour  drbd" 
>lé(e.  C'efl  une  forte  d'arme  qui  n'çfl  pas  à  feu.  Elle  eft  compo- 
fce  d'un  arc  d'acier ,  monté  fur  un  fut  de  bois  ,  qu'on  appelle 
monture  i  d'une  corde  &  d'une  fourchette.  On  la  bande  avec 
effort  par  le  fecours  d'un  fc  r  propre  à  cet  ufage.  Elle  fèrt  à  tirer 
des  baies,  &  de  gros^traits appeliez  matras;  ôc  alors  on  la  nom- 
me Arbaléte-à-jalet.  U  eft  défendu  aux  Éccléfiaftiques  de  tirer  de 
l'arc ,  ou  de  l'arbalète.  T  H 1 1  r  s.  Trait/  des  jeux.  Les  anciens 
kvoient  auflî  de  groftès  machines  à  jetter  des  traits ,  qu'on  appel- 
loi  c  4r/»4/r/r/ ,  ou  ^4/i/?f/. 

Ce  mot  vient  de  arcubalifta.  M  e  n  a  g.  Ou  plutôt  d'yirbalifia ,  qui 
s'eft  dit  pour  arcubalifta,  Arbalijla  fc  trouve  dans  la  vie  du  B.' 
Cliarles  Le  Bon  Comte  de  Flandres ,  fur  quoi  Henfchenius  dit. 
Arhàlifiisy  quafi  ArcubMis ;  buic  Gallica  vox  Arbalète,  jircus 
injhuâus  fcapo ,  feu  balijtd.  Aâa  Sanâ.  Mart.  Tom.  I.  p.  104. 
Borel  le  dérive  à'arcUSy&càt^âhhM ,  puis  il  revient  à  l'autre  éty- 
mologie  tirée  d'areus  fie  de balifta  ;  elle  eft  en  éffèt  plus  naturelle 
fie  plus  jufte.  On  tient  que  l'invention  àc\' arbalète  ècàc  la  fronde 
eft  duc  aux  Phéniciens ,  quoique  Végéce  donne  cette  dernière  à 
ceux  de  Majorque. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofê  qui  va  vite  &  droit,  qu'elle 
va  comme  un  trait  à' arbalète  ;  &  auflî  d'une  chofc  qui  n'eft  pas 
éloignée ,  il  n'y  a  qu'un  trait  à' arbalète,       \ 

A  R  B  A  L  £  f  T  E  ,  fc  clit  aufll  de  l'afbagale  ,  qui  eft  le  premier  os 
d  u  tarfo ,  &  qu'on  appcllen^s  de  de  \' arbalète. 

A  R  B  A  LE  fr  E  ,  Terme  de  Marine  ,  ou  Bdleftrille ,  ou  Bâtort  de 
Jacob ,  eft  un  hiftrument  dont  on  fc  (en  fur  mèr  pour  prendre 
les  hauteurs.  Il  eft  compofe  de  deux  bâtons  ou  régies  de  bois, 
ou  de  cuivre  >  qui  fe  mettent  ^  anglesdroits ,  &  qui  ont  des  di- 
vifions  fur  les  bords.  La  croi (ce  s'appelle  marteau  ,  ou  travtrr 
fer  ',  ôc  le  montant  lafl/che.  Le  marteau  eft  moi>ile  fur  la  âéche. 


I  &  â  detpinmiMi  à  /es  Soémicgc,  Ç'ébit  aacrefbis  un  quart  de 
cercle  gcadué ,  fie  atucfié  par  le  milieu  à  une  régie  :  ainfi  il  avoit 
la  finue  d'une  ârjkdit^ ,  dont  il  a  pris  fon  nom.  On  l'a  appelle 
aufli  Cr#ix  G/«m/ériqâe,  fie  f^èrge  d'n.  On  l'appelle  aûflî*quelquè. 
fois ,  RâdUmûrf,  oi|  JUyon  Aftr^tumiqtu  ,  bu  fimplemcntiRf/, 

.  cbi,  U  y  a  auffî  un  uifhrument  nommé  Demi-arbalèti ,  qui  n'^ 
qu'un  des  bras  di^  inaneau ,  dont  ont  parlé  quelques  Routiers 
Hollandois.  Il  /en  a  quelques-uns  au  ^contraire  qui  ont  trois 
marteaux.         , 

A  R  Û  A  LE  fT  E  R ,  V.  ad.  U  y  en  a  qui  difent  arbalitrtrtmùs  mal. 
C'eft  ui]  terme  d' Architèdure  ,  qui  fignific  appuyjer  avec  des  ar- 
balétriers, ou  petites  forces.  Cârtteriis  mirmibus  âUqtàdfnlcire, 

ARBALE,fTRlÉR,f.m.  Homme  armé  d'arbalète,  comme  il 
y  en  avoic  plufieùrs  autrefois.  '  S^ittorius  tJ^ulator ,  baliftarius. 
AlbaliJU,  Aldbafidrius,  Arcubalijiarius,  On  le  dit  auffî  par  iro- 
nie ,  deceux  qui  font  les  braves ,  fur  tout  en  amour ,  fie  qui'pro- 
mettent  de  faire  des  chofes  au  deflùs  de  leurs  forces ,  comme  on 
dit  un  chaud  Lahciér.''  Cet  homme  a  beaufè  vanter  \  c'eft  un 
mécliant  Arbalétrier,  Les  Arquebufiérs  s'appellent  auili*du  nom 
d'Arbalétriers ,  dans  leurs  Lettres  de  Maimfc  j  parce  que/'é. 
toient  eux  qui  fàifoient  autrefois  les  arbalét^.  Le  Concile  Gé- 
néral de  Lacran  tenu  en  1 1 39.  fit  un  Canon  contre  les  ArbaU^ 
triérs  fie  Archers  ,  leux' défendant  d'éxèrcer  leur  art  contre  les 
Chrétiens  ôe  les  Catholiques.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  cettedé- 
fcnfeait  jamais  été  obfcrvée.  F  LEUR  V,  ^^ 

On  appelle  fîgurcment  Abalètriérs ,  ou  Carakuu ,  des  gens  qui  vien- 
nent dans  quelque  aftèmbiée  tirer  leur  coup ,  &  puis  difparoif- 
fènt ,  pour  »ire  quelque  propofition  ou  encncre  qui  oblige  à  de 
nouvelles  procédures  ou  délibérations. 

Le  Grand  Maître  des  Arbalétriers ,  étoit  autrefois  celui  qui  depuis 
l'inveiitiondes  armesàfêu  s'eftappellé  le  Grand  Maître  de  l'Ar- 
tillerie^  On  dit  fimplemenryMaître des  ylr64/rmVri.  LeGaloisde 
la  Baume ,  Maitre  des  Arbalétriers  de  France.  Lobineau. 
bifi.déBret.    ^  \ 

ARBÀLEfiRiÉRS,  en  termes  de  Charpenteric ,  font  des  pic- 
ces  de  bois  qui  font  au  deilus  de  la  ferme ,  &  qui  fo  joignent  au 
h\ut  du  poinçon.  Canterii  mirtores.  Ou  plutôt  ce  fbiu  plufieùrs 
pièces  de  bois  qui  fèrveot  à  la  charpente  d'un  bâtiment ,  fie  qui 
font  appuyées  par  un  bout  l'une  contre  l'autre  en  fbnne  d'arc, 
portant  de  l'autre  bout  fur  unejpoutire  mifc  en  bas  en  forme  dé^ 
corde ,  avec  une  quatrième  mile  au  milieu  en  forme  de  flèche: 
&  c'efl  pour  cela  qu'on  les  appelle  arbalétri/rs ,  ou  félon  quel- 
ques-uns arbalétiérs.  On  les  appelle  auiïi  Petites  forces,  fie  ils  for- 
ment la  petite  ferme  qui  eft  au  defTus  de  la  grande. 

A  R  B  fe  LE  S ,  f.  m.  ArbeU.  Ville  d'Afie ,  t^ue  l'on  place  au  8/  de- 
gré de  longitude,  &  au  5  4  ou  5  y*  degré  y  1  m.  de  latitude.  Cet- 
te ville  n'eft  ^meùfè  que  par  la  grande  bataille  qu'Alexandre  y  - 
gagna  contre  Darius  ,  ôe  qui  le  mit  en  poilelFion  de  l'Emplie 
d'Afie.  Onla  place  fur  le  Lycus.  Quelques-uns  tirent  ce  nom 
d'un  cèjxain  Arbelus  fib  d'Athmoneus.  D'autres  le  dérivent  de 
n^p  y  hir ,  ville ,  &  du  nom  de  Bélus ,  comnàe  qui  diroit  la  ville 
duDieuBélus.  .     ;  ^ 

ARBILLON,  f.m.  AJfumentttm  corii.  On  fefert  en  Dauphinc 
'  de  ce  mot  pour  fignifier  une  pièce  de  cuir  recoufuë  à  la  femelle 
d'un  foulièr.  Il  vient  à'àf&bhv  ,  qui  écoic  une  forte  de  foulièrs 
chez  les  Grecs.  C  h  o  R  i  ^  R ,  hifi,  de  Daupb,  T*.  i .  p.  1 00. 

A  R  B 1 T  R  A  G  E ,  f.  f.  JurifHidion  qu'on  choifit  volontairement, 
fie  qui  s'éxèrce  en  vertu  du  pouvoir  qui  eft  donné  parles  parties. 
Arbitrium  ,  arbitratus.  Ces  plaideurs  fe  font  mis  en  arbitrage. 
Cet  Avocat  eft  fort  em  ployé  dans  les  arbitrages^ 

AR  B IT  R  A I R  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  dépend  de  l'èftimation  des 
hommes ,  qui  n'eft  point  fixé  par  le  Droit ,  ni  par  la"  Loi ,  où  il 
ne  s^agit  que  du  plus  ou  du  moins.  Arbitrarius,  Cette  opinion  eft 
probable  &  4r^/rr4ii'r.  L'amende  pour  un  tel  délit  c(k  arbitraire ySe 
dépend  des  Juges.  C'eft  une  erreur  de  croire  qu'en  France  les  pei- 
nes des  crimes  foient4yt/rr4ir«.  L'agrément  eft  arbitraire ,  &  dé- 
pendant du  goût  &  de  l'opinion.  L  a  B  R  u  y.  U  y  a  des  îoix^r- 
bitr  aires ,  qui  ne  font  ni  juftes  niinjbftes  par  leur  nature,  &  qui 
dépendent  de  l'inftitution  des  hommes.  L  A  u  N  A  Y. 

A  R  B I T  R  A I R  E ,  fe  dit  auffi  à  l'égard  de  Dieu,  quaiid  on  exami- 
ne jufqn'où  il  peut  poner  le  pouvoir  abfolu  qu'il  a  fur  les  aèa- 
tures.  U  eftdangereux  d'alléguer,  que  Dieu  agit  à  l'égard  des 
hommes  par  des  loix  arbitraires ,  fie  en  vertu  de  fon  pou  voir  ab- 
folu de  Créateur.  PORT-R. 

A  R  B 1 T  R  A  L ,  A  L  E ,  ad  j.  Se  dit  d'un  jugement,  ou  d'une  fcn- 
tence  prononcée  par  les  arbitres.  Judicistm  arbiirarium ,  Sentcittif 
arbitraria.  Les  Notaires  reçoivent  maintenant  les  fèntences  arbi- 
trales, '  . 

Nul  ne  M  favoit  gr/;  l'girhkralc  fentence 

Toujours  félon  leur  compte  incUttott  la  balance,  L  a  F  o  n  t. 

ARfilTR  ALEMENT,  adv.qui  nç  fc  dit  qu'en  cette  phrase: 

^  C'eft 
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C'ef^onea^ 
Pif  arbitrés, 
ARBITRAT 
fékarkitraft 
on  donne  poi 
ARBiTRATlO 
éftiœacion.  j 
ARBITRE,  f 
mine  libréme 
Libéra  voltaUé 
ftàncarbartA 
Ménage  préfci 
tin  liberat0,q{ 
libéral  arbitre  s 
Aujeuts  aime 
Corn.  En \ 
bleflàThonnei 
iiht  arbitrf  cù. 
cequelaraifo 
Juge  qui  éxaœ 
de  ce  qu'il  fâu 
l'on  s'di  jette  d 
arbitre ,  &  réta 
S.Juftindans 
le  blâme  &  là) 
ou  en  mal ,  pa 
bien  &  le  mal 
qui  eft, dit- il, 
comme  la  droii 
ArbitvRe  ,efts 
volontaireroeni 
paruncompro 
rr^/cpmpromif 
que  les  autres! 
dent  pour  être] 
frr/.QiezlesRo 
feule  pèrfbnne, 
&  prefque  touj 
nombre -pair,  ( 
prendre  cux-m^ 
vinfIènt>ouqu 
permis  de  con  VI 
uitérêt,  comm< 
Onnepouvoiti 
i  ftt  d'un  appel  e 
^  nonpasd'unect 
del'undes4r^Ân 
trois  fortes  d'4r^ 
font  obligez  de  f 
donnent  pouvoi 
vantlefi}uelson 
A//r«  pour' les  c 
bien  pour  les  ch 
l'avis  des  arbitre 
des  réparations* 
arbitres,  excepté 
ou  qui  leur  font 
qui  font  mineur 
*  quels  étoit  pend 
A  l'égard  des  fin 
lequelquoiqu'il 
^ire  condamne 
portée  par  le  co 
r«pport<ïparM' 
kfèmeijcedesy 
ne  pour»  appel 
ièroit  libceàdei 
à  d'autres  qu'à  c 
VoyezRebufifei 
nancesde  1667. 
Juftinienagènénlc 
^tfiv,  parce  que 
fèxe.  Le  Droit  ( 
nente ,  ou  qui  c 
compromis  fure 
cencearbitraleie 
casoùils'aeifS>ic 
gc2  de  rendre  lei 
dcnepoiniéxcéi 
le  compromis, 
jwircsfonttenos 
*c  compromû: 
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Qeà  uneafiSûre  jugée  4rtor4/MMirijC'e(U^re,pa^^ 

ARBlTR>ATEiJR,rni.Tériiied«[PfDiu  ^^ifMirtf .  On ap- 
^jcUc  âthkrâttmft  on  amiables  coinpoliieurs ,  les  urbicrcs  à  qui 
on  donne  pouvoir  de  fc  relâcher  dç  la  rigueur  dû  dioic 
ARBiTRATlON ,  C  ^.  Tèaoc  de  Jmif|>ïudcncc.  JLi<iuidacioo , 
^ftimaiion.  vfc/i«M/if»       ?»     i^     ,  . 

A  R  Bl  TRE  ,T.  m.  Aâion  de  la  volonté  par  laquelle  elle  (kàéxk' 
mine  librémencà  une  cho(c  plùtôc  qu'à  une  autre.  Arh'mwm , 
Ubttâ  vçlmudf.joui  tes  hommes  ont  leur  libre  4rbure  ,  leur 
iTahc4rl'ifr#.  leur  libéral  drhitre.  Cedérniér  vieillit,  quoique  M' 
lAtiaLgfiprétèretib/rdl  arbitre^  iihri  arbitre  M  lelâit  venir  du  La- 
tin libirdljf^ ,  qu'on  a  die  poniPhrum  dam  la  baUè  Latinité.  Mais 
libéral  4r^(rrrn'eft  plus  en  ufagc  que  parmi  le  peuple.  De  bons 
Aujeurs  aiment  mieux  librt  drbitre  que  frdtu  Mrbitre  P  o  lyi . 
C G  R  M.  £n  voulant  accorder  k^râcc  avec  le  Obr/  MUrt ,  it 
bleflà  l'honneur  de  celle-U,&  flatta  l'orgueil  de  celui-ci.  Goo.Le 
Hh0  drbkrf  eft  une&culté  de  la  raifon  &  de  l'entendement ,  par- 
ce que  la  railôn  eft  conûdéréc  comme  un  érbitr* ,  ou  comme  un 
Juge  quiéxamine^^uiconfttite^  qui  délibère,  &quienfindéci^ 
de  ce  qu'il  faut  choiûr.  Bern.  Pour  détruire  le  Pélagianifme 
l'on  s'dl  jette  dans  les  éxtrémitez  opj^fées  ,  en  ruinant  le  franc 
4r^«rr#^&tétabU(IantUiiuaUtéiiiflexible  des  Stoïciens.  Dos  s. 
S.  Juflfin  dans  (à  première  Ajpoiogie ,  prouve  le  libre  arbitré  par 
le  blâme  &  latouange  >  par  le  cbangcmait  des  mœurs  en  bien 
ou  en  mal ,  parce  qu'il  n'y  auroit  ni  vjce ,  ni  vertu ,  Hl  que  le 
bien  &  le  mal  ne  feroient  que  dans  l'opinion  des  hommes.  Ce 
qui  eft ,  dit- il ,  la  (ôuveraine  impiété;  &  la  fouvcraine  injustice  \ 
comme  la  droite  raifon  le  montre.  F  l  £  u  k  y  . 

Ar B I  T^R£  ,  eft  auifî  unjugenommépar  le  Maglftrat ,  ou choifi 
volontairement  par  les  parties  >  auquel  elles  dominent  pouvoir 
par  un  compromis  de  ji^ger  de  leur  diffërend.  jlrbiter.  Lés  Mi- 
tres cpmpromillîonnaires  doivent  juger  â  la  rigueur ,  aufllî  bien 
que  les  autres  J  ugcs.  En  provence  on  envoyé  les  pàrens  qui  plai- 
dentpour  être  jugez  en  première  inftance  pardevant  des  ^r^»- 
frr/.ChezlesRomainsonpouvoitiêfbumettreârarUtraged'une 
feule  pèrfbnne,  mais  ordinairement  onenchoifîllbit  piulieius  » 
&  presque  toujours  en  nombre  impair.  Quand  ils  étoient  en 
nombre  pair,  &  qu'ils  ne  s'accordoicnt  pas  >  ils  ne  pouvoient 
prendre  eux-mêmes  un  tiers  ,  il  falloir  que  les  parties  en  con- 
vinflènt  >  ou  que  lePréteuren  nommât  un  d'office.  Il  n'écoit  pas 
permis  de  convenir  d'4r^/Vrr/ dans  les  affaires  où  le  public  avoir 
mtérét ,  comme  les  crimes ,  les  mariages ,  les  quêtions,  d'État. 
On  ne  pou  voit  appêller  d'une  (èntence  arbitrale  >  parce  que  l'éf^ 

^'  fèt  d'un  appel  efl  de  fufpendre  l'autorité  d'une  jurifcUâion  j  & 

^  non  pas  d'une  ctmvention.  Enfin ,  l'arbitrage  fimâbic  par  la  mon 
de  l'un  des  4r6Ârrr/,  ou  de  l'une  des  parties.  En  France  nous  avons 
crois  fortes  d'4r^//rr/  ;  favoir,  cehxqui  en  venu  du  compromis 
font  obligez  de  fui  vre  la  rigueur  dudroit  >  ceux  à  qui  lespanies 
donnent  pouvoir  de  fè  relâcher  de  cette  rigueur ,  &  ceuxparde- 
vant  lesquels  on.eft  renvoyé  par  le  Juge.  On  ne  peut  choifir  d'iir- 
bitres  pour' les  chofès  qui  concernent  l'État ,  pu  le  public  ;  mais 
bien  pour  les  chofes  qui  en  réfultent  ainfî  on  ne  pciit  pas  fuivre 
l'avis  des  arbitres^  pour  raifon  de  crimes ,  mais  on  le  peut  pour 
des  réparations  civiles.  Toutes  fbrtesdepèrfbnnes  peuvent  être 
arbitres ,  excepté  i  "*  >  Ceux  qui  font  morts  civilement  au  monde , 
ou  qui  leur  fbntcomparez.  i°.  Ceux  qui  font  infâmes.  )**  >  Ceux 
qui  font  mineurs  de  vingt  &  un  ans  4**,  Les  Juges  par  devant  lef^ 

*  quels  étoit  pendant  le  âMttnA ,  pour  lequel  on  a  compromis. 
A  l^égard  des  femmes  j  on  peut  fê  fbumettreà  lefur  jugement , 
Icquelquoiqu'il  ne  fbit  d'aucune  autorité ,  a  pourtant  l'éffèt  de 
^ire  condamner  celui  qui  n'y  veut  pas  déférer  à  payer  la  peine 
ponée  par  le  compromis  :  cependant  il  y  a  un  arrêt  contraire 
rapponéipar  M' le  Ptefhe ^cent.  ^ .  ch.  ^ i. On  peut  appeller  de 
k  femeike  des  Arbitres ,  quand  même  On  auroit  ftipulé  qu'on 
ne  pourra  appeller ,  parce  que  fi  cette  convention  avoit  lieu ,  il 
iêroit  libeeà  det  particuliers  de  donner  une  autorité  fouveraine 
à  d'autres  qu'l^  ceux  que  le  Roi  ai  choifis  pour  juger  à  fâ  place. 
Voyez  Rebufiê  fnrletordonnances,  77r.  de  ArbU,  &  les  Ordon- 
nancesde  1667.  léy).  &c 

Juftinien  a  généralement  défendu  de  prendre  une  femme  pour  Ar. 
bitre ,  parce  que  ces  fônes  d'emdois  ne  conviennent  pas  â  fbn 
féxe.  Le  Droit  Canon  a  excepté  la  femmes  d'une  qualité  émi- 
nente ,  pu  qui  ont  quelque  autorité  fur  les  pérfbnnes  qui  ont 
compromis  furelles.  Le  Pape  Alexandre  III.  confitnu  une  fèn- 
tencearbitralerendttë  par  tttie  Reine  de  France,  même  dans  un 
cas  où  il  s'asiflbic  du  temporel  de  i'Églife.  Les  Arbitres  font  obli- 
gez de  rendre  leur  jugement  dans  le  tenu  qui  leur  efl  limité ,  & 
de  ne  point  excéder  les  borries  du  pouvoir  qui  leur  eftpiéfcrît  par 
le  compromis.  De  Laumay.  Les  Arbitres  conipromiflion- 
naires  fonttenos  de  ju^er  â  la  rigueur ,  quand  cela eft  ftipulé  par. 
le  compromis:  maisfi  les  parties  là  ont  autorifêz  à  prononcer 


/ 


ÉR  B,  "  '  >*« 
[Ml  l'équité namrelle'^  fans  les  aflreindre 
à  la  rigueur  delà  loi  >^ors  lU  o)it  la  libènjé\ie  retrancher  queU 
que  chofè  du  bph  droif  de  l'une  des  panJcs ,  poiM'accorder  à 
l'autre  ^  &  de  prendre  un  miUeu^uitable  entre  la  bonite  foi ,  Hc 
l'extrême  rigueur.  1  p. 

Ar  B I  <T  R I  >  fe  dit  iîgurérocnt  de  celui  qui  efl  maître  abfolu ,  qui 
eft  fbn  puitlànt ,  ôc  ledifpenfatcur  fou  verain.  Sumnuts  arbiter.  Le 
Roi  ed  i'drbitrede  toute  l'EuropjB  ^  il  lui  impofê  des  loix.  Un 
amant  dit  que  fa  maitréflè  e(l  Vdrbitre  de  fbn  fort.  Dieu  efl  l'4r^ 
bitrtda  genre  humain.  Ilefl  devenu  l'arbitre  de  la  iQort  des  ci-* 

''  toyens*  V  A  oc.  Etre  libre  c'efl  être  feul  Arbitre  de  ce-quc  l'on 
fera ,  ou  de  ce  que  l'on  ne  fera  pas.  L^a  Br  v  y.  Le  Père  du 

^_Cerceau  dit ,  en  s'adccflànt  aux  Parques ,  • 

Arbitre» du d/Jliin,DiviniteK, terribles f  "^   * 

AfcerdeK,  Àtus  vœux  des jtursdewe&fâifhlesk 

ARBITRER,  V.  au.  Terme  de  Palais.  Liquider,  éftimer  une 
cho/è  en  gros ,  &  fans  entrer  en  un  détail ,  ou  une  taxe  particu- 
lière iSirwiW4/iM  étjlimare  Les Jugbs ont 4r^irr/lc3 dépens, dom'> 
roagçi  &  intérêts,  â  telle  fomme.  Les  Experts  ont  urbitr/ics  ré* 
parations  ou  dégradationsdc  cette  inaifôn  à  tant.  Il  jfàlloit  arli- 
/rrr  les  pendons  des  Religieux ,  qui  ne  pouvoient  prendre  la  ré« 
fprmePATRu. 

Arbitra,  ^e, pan. paff.  6c sid].ty£ftim4tMs^ 

Si  l'on  en  croit  Guichard  de  an  j  ^ulf,  liticare ,  difceptare ,  conten* 
Àere  ^  &nTT  >  ùb  >  conteniio  ,  difceptMtû  y&c.^fxfiiva  en  Grec 
a  été  dérivé ,  comme  de  pufiiw ,  redoublant  cette  radicale  2  » 
ou  bien  la  jprépofànt  comt^j^  on  fait  de  f  oJ'or  ,iSf «/«r ,  réfe ,  0fci* 
iiitm ,  figni  hant  dijudico ,  conftifuo ,  arbitrer ,  jSf  «jStvTnf ,  ârbiter,  6c 
il  lui  femblèmêtfiequeprépofant  fàcesradicalesdean  »rub  , 
qiuifi  éirub,drbiter  ait  étédcrivé  en  Latin. 

ARBOLADE,  f.f.  Terme  de  Traiteur,  Ceft  un  ragoût  qui  fa 
fait  avec  un  peu  de  heure ,  de  la  crème ,  des  jaunes  d'œufs ,  du 
jusde  poires,  du  fucre ,  &  fort  peu  de  fel.  Cu  i  s.  Fr  a  n. 

A  R  B  p.R  E  R,v.  aâ.P]anterà  la  manière  des  arbres.  Ce  mot  n'eft 
point  ufîté  dans  le  fens  propre  ,  rtlais  feulement  dans  lé  figuré  } 
.6c  il  fe  die  des  enfeignes  ou  des  drapeaux  qu'on  plante  fur  des 
terres  conquifes.  Figere  ,  defi^ere,  locarey  ponere.  Il  a  4rt«r/l'c- 
tetidart  de  la  Croix  dans  les  pays  Infidelles.  Us  étrberèrent  l'éten' 
dartde  France  ,  &  implorèrent  le  fècoursdu  Roi.  Hist.  o  b 

,  L'o  ii  I  s  XIV.  On  dit  auflî ,  CeCardinal  a  4r^«r/les  armes  d'un 
tel  Prince  fur  fbn  Palais  i  pour  dire ,  il  s'efl  déclaré  de  fon  parti , 

Pafquiérdit  que  c'cfll'Amiral  de  Châtillonquia  le  prémiérintro* 
doit  cette  faconde  parler ,  lorfqu'iléxèrcoit  la  charge  de  Colo-» 
neldel'ln^nterie. 

Ondit  auffî  en  termes  de  Marine  v^r^ff  le  pavillon  ,  pour  dire  ^ 
Montrer  6c  déployer  lepavillon  j  ehfbrte  qu'ilpuiflê  voltiger  au. 
gré  du  vent.  On  dit  aufh  dans  le  ftilc  fîmple  6c  comique^  éorboret 
une  plume  fur  (on  chapeau. 

Arborer,  fignifie  aulTi ,  Klâter  ou  élever  un  mât.  Mdlum  eri-' 
gère.  "Et  àvLcontrzïtcDefarborer fc'dï  l'abattre  &,lccouper*Ld 
mât  de  hune  efl  4r^0r/fur  le  grand  mât. 

AKBOKÛyÛE,  pan  Fixas  ydepaeHs^ereihUé 

Ce  mots  viennent  du  Latin  4r^. 

A  R  B  O  R I B  O  N  Z  E ,  f,  m.  Les  ArberibetMt  font  Une  éfpcCe  dd 
Prêtres  du  Japon  toujours  enans&  vagabonds  ,  &  ne  vivans 
que  des  aumônes  qu'on  leur  feit.  Ils  fe  retirent  dans  des  cavèr^ 
nés.  Leurs  bonnets  ibnt  d'un  tiffud'écorce  d'arbre ,  dont  la  figu- 
re efl  en  pointe  M^  fon  une  éfpèce  d'aigrette  faite  de  crin 
noïr  4  ou  de  poil  de  chèvre.  Leur  ceinture  qui  fah  deux  tours 
efl  d'une  étoflfè  fon  groffière.  Leur  robbe  de  deffus  eft  fort  cour- 
te avec  des  demi  manches  ,6c  h'efl  d'ordinaire  que  de  coton  ; 
celles  de  dedbusfbnt  de  peau  de  bouc,&dequatre  ou  cinq  doigt» 
plus  bngues.  Ils  ont  une  corde  à  la  ceinture,  où  pend  un  gobe- 

'  let ,  qu'ils  tiennent  d'une  main  en  marchant ,  &  de  l'autre  un 
bâton  d'un  arbre  fauvage,  nommé  fbutan>  dont  le  fruit  reflèm- 
ble  â  nosncflcs.  Ils  ont  pour  chauffuresdes  fandalesattacbées  aux 
pieds  a^  des  counoies ,  &  garnies  de  quatre  fers  >  qui  ne  fbnC 
guère  moins  de  bruit  que  ceux  des  chevaux.  Leurs  barbes  6c 
leurs  cheveux  font  fi  files  ,  6c  fî  mal  peignez  s  qu'on  ne  les  pcuc 
voir  faiis  horreur.  Les  Arberibetetesit  inêlent  de  conjurer leDé-' 

^  mon  ;  mais  ils  ne  commencent  à  le  làire  qu'à  trente  ans;  Ans- 
bdff.MuJdp§nP.i,p^^S<f,&9o.     ,   \'  ■ 

ARBORlQyE,f.m.^*i#riaw.|^oiiidênarion,  EmrelesDeu- 
pics  qui  habitaient  entre  Tournai  6c  le  Yahal ,  les  plus  confidéra- 
bles  étoient  les  ArberiqneS.  Assoient  Chrériens>  fousQovis  s 
comme  la  plûpan  des  auttcs^aulois ,  6c  fort  attachés  à  leur  re- 
ligion. P.Daniel.  Procope ,  deoiii  nous  apprenons  ceci , 
,  écrit  A'ffiifvx»» ,  Aberiques.  Le  P.  Lôbineau  croitqoe  ce  font  les 
Armoricains  ;  car ,  dit-il  ,  la  di£G:rence  n'efVpas  aflêz  crande 
A'itffiifv'Xl^^'fHh^^  >  pour  imaginer  fur  un  fondement  n  léger, 
je  ne  fâi  quelle  nation  d'Aiborufques  ,  01»  d'Atbonches  dan» 
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ir  Allcmignc  Ôc  cfanwe  Brtbam.  Ce  qœ  dit  Piocope'  i^mAr* 
^hmtpiti  éroient  à  l'extrémité  des  Gaule»,  qa'ils  ^coiàirCbré- 
)  iien|>  qu'ils  étoient  à  craindre  tu  Rrahcois^  te  qall  y  avqii  au- 
présà'euxdcs  Ariens ,  ne  peut  convenir!  aocunenation  èMiar 
bant^  nide  rAUemagne ,  &  convient  parfàicemcm  aux  Aino- 
ïioMns.  Quand  Uîdiâërcnccdes  noms  feroit  plus  grandie,  1^ 
loigntoMM  des  lieux  »  la  div<èriké  des  langues ,  &  pett^éCIé  iw 
pcudenMnqBcd'éxaâicude,ompû  faire  t^berl^occ^daiis 
cenerurorifo.  Attrélle^ajoiMB-Mh  le  changement  eftroit  na- 
cmcldcrM  au  B ,  comme  on  le  pcoc  voir  par /u^fuiÇ  channéen 
/8^/U«^dans Hé(yçhiusT4f*f(ir9^  €ikr%fifif^&- ,iémm€cnfâim- 

;  bt^,  mnimn  en imi^#.  Gcfopius  Bécanùs ,  Ac  d  autres  Savans.» 
ne  font  pas  de  ce  (êntimem^,  qui  ne  Uifife  pyd'toeprobaMe. 
Mais  il  oefàlloit  point  apporteri'éxempksde  tiffiMé^t  pou' 
des  railbns  que  nous  dirons  peutêtre  en  parlant  da  ces  letnes , 
&  qu'on  peut  voir  dans  les  Euàis  de  Grammaire  de  M' l'Abbé 
Dangeau» 

ARBORISER.  Voyez  HERBORISER. 

ARBORISTE.  Vovez  HERBORISTE.  Athmijh  àemki 
cependant  avoir  un  ieàsdtiFérenrd'Hérborifte;celui^  iîgmfi$nt 
félon  Ton  origine ,  qui  s'appHque  à  la  connoillânce  des  nèrbes  > 
&  celui-là  ,  qui  s'applique  à  la  connoiHancedes  arbres.  Dans 
l'ufàgc  Hèrborifte^  comme  hérborifer ,  iè  prend  poàr  l'un  & 
l'autre.  lyi'  de  la  Fontaine  s'eft  fèrvi  à^Aàntftt, 

Tu  ve$ix faire  kii' AïhonHc, 

Et  ne  fus  jamais  que  Boucher,  LaFomt. 

ARBÔ  USE,  r.  r.  pu  febn  quelques-uns  >4r^i/i'.  Ceftlefrtiitd» 
\'j4rboufiér,  jirbùtum,  y 

A  R  BO  USIÉ  R,  f.  m.  jMutus.On  écrivoiyMiflennetneiic  4rM- 
Z4ér  par  un  c  ,  on  difbit  audi  a^bofiér  ,^j8^uelques-uns  difent 
énbo'qtér»  Arbre  qui  devient  d'une  moyenne  grandeur  loff(qu'on 
le  laidè  monter  ,Â  (on  gré  j  il  pouilè  (buvent  de  fa  ràdne  pl«i^ 

.  (ieurs  jets  longs ,  brancnus ,  &  quelquefois  tortus;  Soo  bois  eft 
bi(anc ,  6:  l'ecorce  des  vieux  pieds  eit  raboteulè  éoiilleii(e^&gri- 
0trc ,  au  lieu  que  dans  les^unes  âges  elleeft  liÛè&iDugeâtie  ; 
fes  branche»  font  garnies  de  feuilles  aflèz  (êmblabtes!  celles  du 

-  lauriiçr  \  mais  d'un  vèrd  plusgai^  crénelées  (ur  teurt  bords^eUes 
n'ont  prefque  point  d'odeur.Ses  fleurs  reflêmblentàlinffrelot  de 
muguet,  dont  l'ouverture  antérieure  ellétran^éejd'unblanc  vér- 
dâtre 6c  lâns odeur.  £l|es  font  raonafTées  en  fotine  de  grape  pen- 
dante ,  &c  necommencent  àDaroîtreque  vèis  lé  mois  d' Ao4t.  Le 

"^  piflilequi  s'emboëteaveclaneurpar  fapardépoftérieure,devient 
un  frui^ui  demeure  un  an  à  mûrir.  11  a  la  hgute  d'une  firaife  , 
mais  il  cH  plus  gros ,  ordihairemait  rond ,  dtvif^en  cinq  loges 
remplies  de  fêmences  menues  conune  celles  du  millet  »  il  ql  jau- 
nâtre d'abord,  &rouRe  dans  fà  maturité,  d'une  faveur  douce  , 
qu'on  trouve  ^de  lor^u'on  en  manj^eplufîeurs.  Son  bois  cfjk  bon 
pour  lès  Tourneurs  on  en^taufu  de  bon  charbon.  Varhei^ 
jt^  croît  communément  en  Languedoc ,  en  Italie  &  en  Efpa- 
gne.  .  , 

ARBRE^  f.  m.  Le  psémiérSc  le  pl.u$  grand  des  végétaux ,  quin'a 
qu'un  feul  &  principal  tronc;  qui  poiillè  beaucoup  de  branches 
&  de  feuilles  ,*  qui  jçtte  beaucoup  de  bois.  Atbm,  Guichard  déri. 
veoemot  del'Hcbrcu  33«e ,  abab.yà'oiï  vientaie ,  ofhw  >  ârlmf- 
tum.  Une  allée  d'^r^rr/  de  haute  Aiuye  ,  de  dlénes  ,  d'ormes , 

*  de  châteigniérs ,  &c.  IhambuUtwaltispocerifptt  âtb^nhusfvnftd, 
jirbre  depleûiveitiOrbredehaLUt  vcniyOrhre  oc  tige,4rfovqiplein 
air  :  on  fè  fèt  de  ces  tcnines  pour  exprimer  des  «owir/qui  s'élèvent 
naturellement  fort  haut  »  &[  que  l'op  ne  rabaiflè  ym^Arlmji^K 
magnitudims  ;  qud  adjufiâm  magnkudmem  fuikur  excrefûte.  Les 
arbres  de  tige  que  l'on  choiAt  dans  les  Dcptniéres  doivent  être 
bien  droits ,  avoir  au  moins (ixbcMis  piécisde hauteur.,  avcccinq 

'    à  fîx  pouces  de  groflèurpar  bas,  &  trois  à  quatre  par  haut  ^l'é- 

corce  peu  raboteufè ,  mais  au  contraire  tuifàme  pour  marque 

^  de  leur  )cuàéflè,&  du  b6n  fond  d'oÀ  ils  (orient.  La  Quint» 

.    Un  4r^#  nain,  ou  buiflbn.Cc  font  des  «fir#y  que  l'on  tient  bas, 

' ,  &  au^uels  on  ne  laiflè  quedemi-piéd  de  rige.  Arbtf  cêoôa  bre- 

vitatis.  Onlcsvnideendedansjafinqueleucsbranchess'éten- 

dant  fur  les  cotez,  forment  ute  boule  on  buifibn  arrondi.  Aère 

en  efpaiier ,  celui  dont  les  branches  font  étendues  &  attachées 

contre  des  murailles  en  fiiçon  de  main  oiivèrte ,  qu'on  appelle 

tailUàpUu,  Arbufcull  bmiparietibus  apilicâtét.  U  y  a  aulli  des 

•  «r6r«/ en  éfpaliér  en  plein  air ,  taillezà  ptatconune  devant,  qui 
ont  l'air  des  deux  côccz  >  &  donc  Icsbrandies  fôoc  Ibûtenuespar 
des  chamiersou  échalas  misen  forme  de  raquette.  AikufiuU 
utrinquetjUmmmnmtm  fnfi,&pMisall$gMts,ljaéarbntnéêm, 

.  ou  en  ejpalier\  que  l'onchoifit  dans  lespépinières  ;  font  mieux 
droits  d'un  feul  brin  ,&  d'une  feule  çxro.que  s'ils  avoiemdcux 
ou  trois  greflfcs  en  plufieun  branches.  L  a  Qy  i  m  t.  Aibtn  en 
cemr^paliés,  ou  bayes  d'ofpttf ,  font  desi^ri  plantez  pvèit*^- 
paiiér  en  ligncparallcle.  Atbufeulê  limis  paralieiit  âdvtrftéppli» 
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teoidlifimk.'  Atkmpmiftra,  Arhetem  n^toi^Êaiân'Jvbmths 
C9mCt  ihtit  éta'mHiiiiine  Voà  met  I  part  phmei  dam  dis 
manw|nint,  pQ«|%1îém  dam  lebefâinvdclesimemecn 
mocKt  k  pbKéide  ééiik  quifoQfmmortsidilÉtviiicNivcaii 
I^?1^Lt^0iiindttk  P.ÏIL  ch.  ii. Mfiàtoxkàic,ùja^ 
ccuxi^ontétégtéfièz  furdes  fâuvageow  venus  dçpepb.txi 
venusj4i^b6«it«érdàtis  fe  voifinu^d'autres  (kuftMo6$,aFbmf 
fénvaitn  bbanéttéràÇktkaac  Jfkefwfr^"!^»  Cdt  un  4firf  en. 
té  fur  nirtncrede  fbnéfeèce.  jirbtrârkn  hfgeimmèefnfimfpe. 
fiiimftê,  Aén  fm  emgnaffiêf,  tStm  mbrexM furuncoignaf: 
fierdcoori  pas  fur  unârIfrdefbBéfpèce.  Jibiremfmà^oaej^ 
iMiM  alMl^iqlk».  Ainfiobdkunpc^riérfarfhi^ 

d'un  poirier  jnétf^T  fw  coignamér;  aennpommtérgréffêfar 
franc,  à  k  difKience  dim  {{ûronûér  gté£fi^  fur  paradis  >Mf«  fau. 
vane.  ArktMwfirh  ^ffhJka.bmét,  Aibm  doméfUques ,  ou 
cultivez.  MêM  qilu,  Afbres  briguez  >î6at  eeai  qui  paioiflènt 
ttfiot,  Çak  de  vieiUiéâè ,  fbitfiuiie  de  cukuRr,  0c  qui  ne fê  char- 
gent que  de  rocHiâè^  de  gàk.  A^imdê  «  UfteUfnhc^. 
fiêfd.  Arbns  bien  abbouds ,  font  des  ârbresmà  ont  beaucoup  de 
boutons  i  fruit.  Mères  geiiÊàMt*,lJn  4rér#nirieta.LAQpiin. 
Nimmmlwmriâm.  Des  mr^m  s*emportentavec  furie.  Liger« 
jVÂHM  rmitmtMxnriefffeêfirftàesXhiénrbrehknQonô^^ 
LAQyinr,  Benitmpêfitd^é^ad, 

AuBRB  ofi  BAiM,palhnilesÇharpemiérs,eftun4r^debelle 
venue  fSc  dont  la  oge  efl  hatioi;^  droi^,teis  quefont  ceux  dont 
on  frit  les  poutres^  les  fàbltéres  ,les  mAcs ,  êcc,  jifhm  reâa ,  pn. 
teraqne.  Parmi  les  damiers  on  dit  un  arbre  d'^xn  beau  brin  ;  pour 
dire  un  ^r^rdroit ,  de  beÙe  venu^,  de  affrz  gros  dans  Ion  éf^ 
.  péce,.  t  . 

^irifirconifdre;  c^eft  celui  donc  kfrUiteflrdefigtuecoiiique,Oonv 

me  lepin,  lefâpin>kpicea> Jamélèfê.  jmêremfns ,  ou  re- 

fuiferâ  \  c'efl-à-  dire ,  portant  de  la  téfînei  On  kur  donne  auilt 

ce  nom  ^  parœque  les  «iwx  conifères  fèiuptéfquecouscottvèns 

.  d'une  écorce  fenoplie  de  réfiœ. 

Un  a:rbre  pour  mériter  d'être  choi^  ,  quand  il'eft  encore  en  pépi- 
niére  ,doit  avoir  l'écoroe  nette.^luifànte>  &  les  jetsde  l'année 
longs  &  vigoureux.  Et  s'il  efl  hors  de  terre  ,  il  fautqu'ii  ait  les 
racines  belles  ,  bien  frines , ,  êc  qu'à  proportion  de  la  rige  elles 
foienc  paflàblement  grofles.  Je  ne  (netids  jamais  de€C34r|^< 
qui  n'ont  que  du  chevelu.  Jjts arbres  les  phis  droits  6c  qui  n'ont 
qu'une  tige  mepacoiflènt  lesplus  beaux  ii  cboifir  pour  pkhter. 
La  quint.  En  toutes  fortes  d''4r^r/, nains  que  l'on  veut 
planter,  accepté  lesp£cfaérs&  ks'ponuniérsfùr  pvadis  >  k  grof- 
leur  efl  celle  de  deux  ou  trois  pouces  par  le  bas.  Là  greilèurdes 
arbres  de  tige  eft  celle  de  citiq  a  fix  powces  par  k  bas.  Oc  k  han^ 
teur de  fix  à  fèpc  piMs»  La  grefiè  da peuts^r^rr doitétre à  deux 
ou  trois  doigts  de  terre  y&  quand  elle,  dk  couverte ,  c'efi  une 
marque  de  vigueur  au  pied  »  auffi  bien  que  de  fbin  &  dliabilfeté 
au  Jardinier  qui  l'a  élevé.  I  ^.  Pipéparar  uiur^  pour  kplantcr. 

Md.  "Voyez  PRÉPARER,    ^-^vv^'^-r'^^' '5?^Hr:•^■'•:■:^.'^^•v.■  '^^ 

Il  y  a  des  arbres  û  gros  en  la  Province  de  Nicaragua  ,  qaTa  peîile 
quiDzehonmicslespeuventembiraflèr.  LeP.ueAcafraJaiuite» 
Liv.  IV.  de  l'hifloire  des  Indes  ch.  3 .  rapporte  qu'à  Tkcocha- 
taye  à  trois  lieues  de  Gauxa  dans  la  hottvelk  Éfpagne  yil  y  en  a 
un  quiêfl  creux ,  &  quicudedans  a  neuf  braflèsde  tour  proche 

'  delatène  ,  &en  dehors  proche  de  k  racine  faaebrak»& 
douze  plus  haut ,  Oc  ou'il  peut  «contenir'  imlk  pêiibimes  fbus 
fooomore,  &  quec'cft  fbus  cet  srbre  que  ki  Barbares Va^fen- 
bloicnt  pour  leurs  fupèrfHcions  ^Oc  qu'ils  frifôicnc  leurs  miio- 
tes  on  dîuifb  autour  de  leiasktôies.Herfenparkd\maucie^  ^ 
fèizehomanesnepârenccmbraffrrcn  fie  tenant  par  ki  mains. 
LeP;  Kirkér,dans  ion  Lattam,  p.  yo.  dii  qinla  vûpiodie 
de  Gonzano  un  4térv  fi  gros ,  qu'une  frmilk  cmière  de  vingt* 
cinq  pâiibnnes  pouvoir  tenir  dans  fr  cavitéi  Le  peupk  dit  que 
c^  Auflufkquil'a  planté.  Raidansfbn  hift,desFluitesp.^4}. 
frit  aufC  mention  de  pbfieuri  4r;fo'r«d'kuie  giofXèurézam 


naire. 


Il  y  a  aux  Indiesdefôrt  grandes  forêts  qui  fbiKaiiDpeiZcsd^^ul 
ârbré ,  dont  les  bnmches  tombent  en  cêtre ,  yprenncnccadpe> 
&  repouffrnt  de  nouveaux  4r4fisiXe  %uiér  adroîrabk  Ar  k  fia^ 
rétuvierfbntde  cette  éfoèoe.  Ilya  dcs^rirMaMMoa  dontune 
partie  des  branehes produitdei fruits pcndanikmbkié de  htf>- 
n^,&l'aucreparrie pendant  t'amremoidé,  IlyaanxAntilks 
des  4ir^r/ dernier,  qui  iiaiiièBcdaiisksbaiicf  derochêrs,  &  qui 
fôm  glacezdefripibe,  oii les rendtout  bknci.  Qiel^iesut^ 
les  prenneorpour  uneé(pêcedecx)rai)«  LoNViLLifts.'Ce^ 
tous  les  jrércf  qui  croifknt  dans  k  Chine  ceUii  qtii  ponelefiiif 

.  eft ,  à  B|0i>fens  j^  l%pUis  admtrahlç.  P.  Li  Comti.  Voyez 

Ovide  MbiiCaiian  a  ëatt  trtns  volumes  des '«fc»:^  quHfwiofne 
i:)<»fir«/«j/r>qu'iia  misa  k  fuitcdel'HifloiieiiKiBclkd'^ltf- 
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di^Wfixf^itiJlrsvoiametcomi^^       (Aalini  of  i i^lMi^ioriiit.  Témc  de  (cienceh^^qu«. 
oamgantoc<k^cQinpikdorfl4«M|cei}n11soQ^  Jbisc'dli'ottyn«eiitkpiièffc.  Vfi^Ploy^d'^Otcr.HàKM. 


ksAoceutsquiln Aymenc  pténdéf  Umm^dèm^ lîyires^  IIAkiiiii  auJUiiâ 


voytBJef ,  de  Aooa*  ^v.md»  l'Hîft.  des  Iiid#^^c^ 
fuiv.ji^^Ail»*  Ecjpour  Q^uxdcf  AiuiUei,11ttpM|ln«dle 
des  Andiéîde  LoiitiU^  de  Poinqf ,  imprimér«#p(mttii  m 
4^eii  iè$$,  Accdle  duF.du  Xèrtte>&  lerplaiiMc  IrAnÀi* 
que  du  P»PKiniiér  Minime..  •  -wK      ' 

fâdne  ,exciderg.  filaguà:  ou  émonder  des  mrâs  >^mlad  on  en 
coupe  quelques  brancnes  pour  la  Aire  mj^ULCioicvèiBc  les  ren- 
dieplusagteablesi  k  vûë ;  &  pliii |iiopib£V#fii0e iaqueloAi 
les  déftine ,  comme  à  fonner  des  alléet ,  &c  Arkm^Hliwaré, 
Déshonorer  les  ârhrtSt  quand  on  en  coupe  ûuleroénc  la  cime , 
ou  leKouppiért.  M$res  deféuunânârt,  PrépiMér  un  4r(rr>  tant 
par  la  tétcque  par  la  racine^eft  en  ocer  tout  ce  qui  eft  miiâbte , 
ouiiip^U»  &  couper  les  brandies  âclesracines>  comme  elles 
doivent  hxt  »  pour  qu'on  le  plante.  Planter  im  mire,  cailler  un 
4rfo'r»ébourgeonnerles4rkri>  pincer  âciepinoernn  éarht,  u^ 
.cokr\cs4rkes,pàifSttïeséarbrtfenéfyiU 
'  oitcr  un  éwbre,  fumer  un  éo^bre ,  arrêter  un  4rnrf  >imonder.les 
éoriresf  élaguer  les  éarka»  élever  un  érhe,  abaiào:  un  éoîrti 
pouflèr , ntiguer,  épiiilèr  unMkt,  déchauflèr un  érht,  éfpa- 
cer  des  iir^r<de  tant  l'un  de  l'antre  >étrpnçonner  un  arbre, en- 
caidèr  unéoére ,  ragréer  un éirhe  { un  éorire  qui  s'échape }  un  ar- 
bre qui  s'évàiêtzDD  ;  voyéi  lousces  verbes  à  leur  place. 

La  Quincinie  traite  de  la  connoidànce  des  Arbres  fruitiers  »  P.  L 
ch.  ) .  art  ^.  de  la  maniètede  préparer  un  éarjpre,  tant  par  la  tête 
que  par  la  racine,»  avant  que  de  le  planter;  auméme  endroit , 
art.  7.  &  P.  m.  ch.  19.  de  la  maniécede  planter  les  grbres,V, 
lu.  ch.  10.  du  tems  qu'il  fiiut  choifir  pour  bien  planter  >  art.  8. 
^^  la  tailledcs  arbres,  ait.  9.  U  P.  IV.  endêre  des  tènes  qui  coiv 
viennent  àchaqueéToèoe  d'«irr/fiiutiéis>P.II.ch.i  f.cfu  choix 
des  arbres,  P.  UL  cLj7.  &  i8.  d^4Sté&s&  pcpiniéres des 
«ir«,P.V.ch,ii.«iuiwi  ^v^-*  .r'7  ■  ^.  ^     . .    t 

On  dit  Tylr^delaCroix ,  oà  Ji  si^s-Chr  i  s  t  a  été  attaché. 
Arber  crutls,  Vsrbre  de  vie.  jM§r  vite,  Véorbre  de  la  (cience  du 
bien  &  du  mal:  c'étoiencdes.^^irirf  iduParadis  Tèneftxe.  Arbw 
fcientUbom&mâlL 

Arbres  de  li  siiai»  en  tèines  des  Eaux  5c  Forêts,  (ont  des 
Abres  qu'on laiflè  (kns  les  ventes  &  coupes  de  bobentre  deux 
pieds  comiéni  pour  fèrvir  de  paroi  &  debocnesàlacoupe  qui 
eftpèrmifi^^^iifrri/iiMihMra.  ;    .      ^ 

Arbres  a  laïe»  ou  Arbres  de  itBPitrPLiE.Ce((>nt 
de  ietmes  plants  qu'on  laide  pour  repeupler  leiiaillis>  )or{qu'on 
eafMcoapc,jmrp$letéarU,mtteréarUfiilfidi0id, 

On  dit  Arbres  de  délit,  éAmgris ,  breiuet. ,  évertex,,  reeepex» ,  en- 
crouex» ,  éorbres  ebdiis ,  béiuivemix ,  arbres  d^ershée ,  en  /tant , 
gifoHt.  Ces  moclônt  ÀEpliquez  àleurotdre ,  ôc  au  moc.  Bois. 

Arbre,  en  termes  de  Cnarpenterie  &  d'Arcfaitéâuie,  eftune 
gtoflè  pièce  de  bois ,  qui  eft.  la  principale  d'une  machine»  &  qui 
la  {buuent.  L'arbre  du  moulin ,  eft  oAà  que  b  roue,  fait  tourner 
pour  mouvoir  lesmeules,  foie  parl'eMi,  (oit  pa%le  vent.  Arber 
Jw»/ra((iMrM.Onl'appeUe4rirv  tournant.  llatroittoi(èsde  long 
fur  vingt  pouœsde  gros.  L'^rAred'unpiedbir.  Arber  tereular^. 

.  L'jrérr  d'un  navire,  eft  le  grand  mât ,  qu'onappelle./lrérr  J6/1 
ire  >  iitr  U  Méditerranée.  Arber  nasuica,  Varbre  d'une  pw: , 
eft  k  principak|nécede  bob  qui  kibutienc,  qu'oi^inommeaufti 
hifldfbe.  \ 

On  auxUeÀuiC  dans  les  montres»  les  horlojKs ,  les  meules.  Se  an- 
tres macnines  qui  tournent  ,  Véâire  ou  l'é&u  dfs  roues  qui  por- 
tenitlcagnon,oucequilesfaitmouvoir.>^i,       ... 

Arbredb  Judas.  .«^tr^JiM^;  Il  fleurit  au  commencement 
du  Ptintems.  La  couleur  de(à  fleur  tire  du  violet  au  rouge.  Sa 
fleur  dlcommednkfiran  dinde.  U  vient  de  bouture,  &pfàxl 
ai((fment.  Le  plus  Ûr eft  de  coucher  les  branchesen  terre  ôc  de 
lesindièr.  Cho  M.  Nous  nommons  en  François  cet  4r^r>  4r- 
bredejud/e.  U  (ê  couvre  en^iércmetit  de  fleurs  de  couleur  de 
pourpre  avant  que  de  pouflêrièsfleurs.  Les  Pà:iâDS  l'appellem 
AgeroM  ou  Aiherm^  Ils  (c  (^nrent  (buvent  de  cet  amvdans 
leurs  comparaitona.  lUdonnent  au  vin  qui  leu^eft  défendu  le 
nom  d'eau  d'Anoran»  par  té£yè&.  pour  une  kx  qu'ils  Yiolent 
incéflâmment.  LaviÛMesde(afiran&lesyeaxd'AigKan(âac 
leurs  éxpréflEbm  ocdinaucs ,  pour  figmfler  des  anttna  paflîon- 
nez,  dcvukOB^buicolie  eftpewtefar  levi(âge,&domlei7aix 
font  rouges  à  knt  de  vèdèr  des  kmies.  oliBiLB.  Vorex 

Gainibiu  \ 

Arbre  DE  MiR.  QjielquesQiymiftesappeUciDKaiiifikCocaii» 

c  Car4((iMUi»4ràîfMirii.  Haiiiu.' 


!«.• 


^  y«,wi  PlStAGfc^WR  Ouivief.  Voye» 

Arbre  <^v1  f/if#1Ki  dis  SAyoN XTtia^  Sà^ui  felHi 
tefié  alasêkifmmm9,hf,  ^Airr^.CetarbcAiotcdanitoutei 
ksUksd'Attûv^kloi^dek  mér»dantlealieox  Icsplus  fôca 
&  les  plnsarides  :  ibn  tronc  ne  s'élève  qu'à  k  hauienr  de  deux  i^ 
troiipiëdtAtftbtMacfaHLlldonDepkfieurspctiteiUancfacscoa- 
vtetA^iiieécoioegtifegcgudQclbfcnigirniesdffiMito  vér« 
tes»|p|igHes»éfioto,AeiaAgéttj|iurimeo6cedekmêmecou« 
k«r.  MommeoflAMieailamalâsMUesà 
ic  St$  ^nfim  (Grpo(2es en  maniée  degnipe  ,xpmporécsd« 
quatre  pétales  (butenucsyy  un  calice  rendu  en  quatre  quanién  • 
ijepiftikqui  il^vedu  miliiradvicilice  devient  un  fruit charo 
isds-amér ,  jaiM^  Ac  de  k gro^Imr  d'une jpeiite  noix.  I^  cha^ 
de.œfruiçmâriêiéduicen  une  fiiUtance  claire  &  sluanteaCora- 
me  kÉoomir  Arabique  fonduéV  Le  noyaude  ce  huit  éi  rond, 
d'nobeaii  aQ^tjros  comme  une  moyenne  balk  de  piftolet ,  k 
ièrafixe  qu'il  lenfârme^  ronde  parçilleroent»  &  a  un  goûtde 
noifècte.  Lebpis de oec4r^#eft blanc &fbct  dur.  Onlêf^nde 
ièsflims  pour  àbffûSajL  blanchir  le  linge»  U  parce  qu'ils  fbnc 
bfouer  &  écumer  l'eau VifSme  le  (àvon ,  on  les  appelle  des  fâ- 
vooettes ,  NuaUa  fefÈtuirU  ;  Ôc  ion  arbre,  fafinlus  en  Latin  , 
comme quidiipit  ,/2^JMa/»làvon des  Indes, à  çau(ede  l'ufa- 
ge  de  (èsiTuits.*Le  P.  Du  Tertre  remarque  que  ce  Èivon  brûle  ôC 
gâte  k  linge  lorsqu'on  s'en  (^  trop  (buvent. 

Arbre  triste.  Éfjpéced'arbrefbncommun  dans  les  Indes. 
On  l'appelle  if^r»  parce  qu'il  ne  fleurit  que  k  nuit.  Ses  fleurs 
tombent  une  demi  heure  avant  le  lever  du  (bleil ,  &  commer 
cent  â  repouflèr  unedemi-heuteenvicon  après  (on  coucher. 
.  arbre  eft  de  la  gnmdeur  d'un  prunier.  Ses  branches  ont  une  ai 
delon^  Qsiandon  k  coupe  à  kradne,  il  recroit  en  inoins  dc 
(îx  mots.  On  k  plante  ordinairement  proche  les  maifons.  Les 
Indiens  en  lamauènt  curieufement  les  fleurs  quand  elles  font 
tombées,  parce  qu'elles  (entent  fort  bon.  Goa  &  Makca  font  les 
endroits  où  l'on  trouve  k  plus  de  CCS  (bctesd'^r^r/.  Cette  dd^ 
ctiption  eft  pri(c  d'Acofb  ôc  de  LinTcoc  On  peut  k  comoarer 
avec  celle  de  k  plante  nommée  Manjapumeran,  dans  k  premier 
yolmoc dcVliertMsAialabé^ieiis,  ' 

Arbre  DE  VIE.  Arber yita,  oaTbirpMeepbra^  C.  B.  Pin» 
Aibre  qui  âééé apport  deCanada  en  France,  &qai  fut  préfen- 
té  à  François  pconiér.  On  ne^^  point  k  na(ônpour  laquelle 
onluiadonnécenom.  Cet m^e,  quoique  qraïujér^s'eft  mul- 
tiplié ai(ëment  en  Europe  \  (es  brancnes  prennent  ndiement  ra- 

,  dne,  &  on  n'a  pas  beaucoup  de  peine  â  l'élever.  Il  devient  d'u« 
.ne  moyenne  grandeur  enFrance ,  (bfîtionc  eft  droit,  noueux, 
'  re^Àu  d'uneSxxce  â  peu  près  (èmbkble i^Ue  du Qrprès,remo 
plièd'une  matière  réuneu(è.  Ueftafliè^branchu,  (es  branches 
s'étendent  horifbntalement,  &iur  km^tôtes  elles  (ônr  divifées 
en  d'autres  plus  petites branchç  en  maniered/ailes.  Ces  peticç9 
branches  (ont  couvértts  d'écaiub  menues ,  applaties ,  polccs  les 
unes  fur  les  autres ,  toujours  vertes ,  boimes  dans  l'hiver ,  car 
pour  lors  elles  roufliflènt,  mais  au  printems  elles  reprennent  leur 
verdure.  Entre  ces  petites  feuilles  (ont  pkcées  de  petites  ve(cies 
leinpfas  d'une  liqueur  OQdb]eu(ê,  céfineu(è,  &'d'une  forte  odeur 
de  drogue.  Cesibeuilles  quoiquedefliSchées  i^  perdent  presque 
jamais  leur  odeur.  A  l'éxtrémitédequejques^unes  de  ces  petites 
Manches  naiflènc  de  petits  boutons  qui  devientient  des  fruits 
longs  de  demi  pouce  environ ,  compofêz  de  quelques  écailles  , 
entre  le(quelles  on  trouve  des  femences  obbngues,  bordées 
d'une  jaile  raembraneu(ê ,  ,pu  feuillet  délié. 

Onatuf^  cet  4rérr.  dans  les  )aidins,&  on  lui  donne  comme  à  ri£ 
teliefigurequè  l'doveut.  On&itcas  delônhuiktirépar  kdil- . 
tilktioii,  pour  (ôuk^ùr  les  goutteux.  .^_ 

A  ka  R  E  ;  (e  dit  figuiémenc  iPune  de(cription  ôc  ^re  d'une  gé- 
néakgk,  parce  ou'onk  peititavec  des  branches,  un  tronc  &  des 
radnes.On  a  diéflè  l'Arbre  Généalqgiquede  kMai(ôn  deFrance. 
GraduMmf^oiiemsfchema  ;  arbmr  ee^angutàitans',  cegnaiienum 

On  aappcUé  enPoeCe  .<élrir(uuiclMi»  nnki  .ou  vitcIm  ,  â  cau(c, 
deyjctio  vènimércakiresqoiéiDiemai^muieudesgfimds,  qui 
fj'iÇiffPX  une  éfpèce  de  fouif  hc « 


Ar  B  R  B,en  lèiroâ  de  Bkîao  »  s'appeUe/S^/,  quand  Ibncronc  efl 
d'kmaiMkeémailqacfisbranches.OndoitauiGfpéûfler  en  bk« 
(ônnaocquanditeftfk,  ou  avec  (es  feuilles.  % 

Qd  dit  en  peovèbe ,  aulllèfriK  tenir  augrosdel'^rlrr;  pour  df. 
're,aajpuiiinfte,&(ôlide,cmquieftkplusfbct.  Quand tl 
sTmoc  dck  toi ,  c^veuidisequll  fliuc  s'en  lenirau^  decifÎQOS 
delïglifc^q^ib^  ,  ^ 
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55  < 

Les  Jrkrts  ont  (ikvi  aucrefabi  ridobirie.  On  féiicoît  k9  Uâle» 


JtKC. 


fouscjLipi  4r^fVf  ,qai  leurikifdentttnt  ^pèÔKkiymipIr^te&J^  ^  painrds  rfdô». 


Ancîens>(lkPUiîe,amaiiocédes4iifif!rjdB!n^cftqtie  parce  ou'ils 
^  les  re^rdofent  comme  les  fcmptes  de  qoeiqiieDivimié,  Gttte 
idée  A  ctiès-ancienne ,  &  aététtès-eommuot;  Voyei  OfllelV. 
I  ) .  ézech.VI.  1 5 .  &Deut.  X  V|.  i  ^  ou  Dièul  biute4ts  abitsde 
l'idolâtrie  défend  de  plantet  4es  4iir«/  proche  àet  auc$b«  ou 
d'ériger  «iesiiiit^siôusdesMriirWf  Loïque les  Hébreux  vioUiem 
fi  ^?ent.  Enbûce  au jouitHiai  dans  nnde  les  Bcâmes  pliœnt 
ordinairement  lenis  idoles  (bus  des  mbres ,  6c  dans  de  petits 
bouquets  de  bois  coufiis.  Voyez  DeUCiequinlère,  voyage  des 
Indes,ATt.Vip.f  t.  Chez lefAndénÉb^llNeuitAvoient chacun 
un  ou  phlfieuts  mirts  quiltti  écoioit  ^cûnGutez^  Jupiter ,  le  Chê- 
ne}  Venus  ^  k  Myrte  ;  ApoUbn ,  lé  Lauiiér  t<^belk ,  le  Pin  ; 
Hercule,  le  Peuplier  :Mindt7e,  l'Oli?iécîBBtehiHr«1àVign6&; 
le  Lierre, ^ec"'  •  ''--*''■  K>^^*^.•  l■l■^'i^^^#aj?JiiM^^ii;J*it'^wsM^^ 
Un^r^r  ai^ideoorpsàbfetii'd0sdévi{ès.  Vné^e  renvè^^avèc 
ce  mot  yUkêdeclMt  ÎA»,  Il  efVtorabé  auptémiér  coup,  marque 
la  petitéilè  d'éfprit  &  de  courage  dans  un  hotame  que  le  moin- 
dre revers  abat.  Au  contraire ,  avec  oeluMà ,'  Nm  Mn§  deMf 
iitu,  il  marque  la  fèrmçté  dedt^urage.  AtiguftiiiBarbarigo>  Doge 
de  Venife,  pour  marquer  que  leschargès  «  dont  il  étoitrevétu , 
alnégeoientGi  vie,prit  pourdévifcun^r^^chargédefruits ,  âv^ 
ce  mot  )  Cfid  ime  perdit.  D'antres  ont  mis  VMimk§  ren  vèrfë  (bus 
le  poids  d^iruits ,  dont  ilétoit  chargé  ,  avec  Ces  mots ,  Stermt 
mkends;oa  t>ien  œlui-ci  de  Martial, /*0m/rr^  vlâdfiu.  Pour  mar- 
quer que  U  çhûce  des  grands  hommes  en  pèrdJ>eaucoup  d'au- 
tres ,  uti  grand  arhre  >qut  th  tombant  abat  tout  ce  qui  (è  trouve 
«autour  de  lui ,  avec  ce  mot  de  Catulle ,  Cominàs  ommâ  frMgir. 
Pour  une  ancienne  famille^  lin  vieux  Mre,  DhtmkU  ftatU  vin- 
tît,  Virgile  Georg.  i.  Un  Académicien  de  Boulogne^  appelle 
Vlncnlto ,  prenoit  pour  dcvife  un  arbriflcan  incnlte,  avec  ce  mot 
de  Virgile,  Spnte  fus,  pour  donner  à  entendré^ue  (es  ouvrages 
étoient  tous  it  lui ,  fans  le  (ècours  ni  le  con(èil  d'aucun  autre. 
Pour  un  jetihe  homme  dont  les  belleaqualitez donnent  del^éfpé- 
rance ,  des  caraélèresou  figures  écrites  fur  l'écorcc  d'un  arbre , 
Crefcent  ikm  crefcet^tWes  croîtront  avec  lui.  Un  érbre  coupée 
par  le  pied ,  avec  ce  mot  Italien ,  A  fd  helC  epr/y  Pour  de  plus 
beaux  ouvrages  ;  cft)a  dévi(c  d'un  Académicien  des  Errans  de 
Breflc.  Pour  un  honuncdc  fortune ,  qui  n'oublie  point  (a  pre- 
mière bailèdè ,  un  grand  4r^r  ^  &  ce  mot  >  f^ir^^/ii/. 
A  RB  RI  S  S  EAU,  f.  m.  Petit  arbre ,  arbre  nain.  ArhufcuU  novtlU. 
Plante  ligneufè,  de  moindre  raille  que  l'arbre,  laquelle  outre  la 
principale  tige  &  \m  branches,  produit  trés-(buvent  de  la  ménu^ 
racine  plufieurs  pieds  confidérables ,  tels  (ont  le  troène >  la  fitaM 
ria  ,&c.  Les  arbres  &  lesMrMfiaitx  poudênt  en  automne  de? 
boutons  dans  les  aiflèlles  des  feuilles.  Ces  boutons{bnt  comme 
autant  de  petits  œufs  qui  (e  développent  dans  le  printems,  s'épa- 
noiiiflènt  eafêuilles  &  en  fleurs.  Cette  différence  jointe  à  la  gran- 
deur ^it  qu'on  diftmgueaifémeht  les  4r^^i«x  des  fôus-^r^//^ 
ffdux.  Une  telle  plante  vient  en  4rfrri//<'4ir. 
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f «ff 4^imtt  fifpaititol,  «|iii|g^ 
*  Smiigeàd»mffiegik,moîU»iua,quiy^^ 

licm  je  medélie,  le  i^o^^aen  {ilusgrwi^ln^ 

^4,aiKcea)ockA0«i^deJLaaifim,  ^j0m^9tt4$iU^efifb^ 

fetkMiridmfiftJf4$,l^qm6»S^iij»,9k 

gêne- lui-ménke*      ,  •/ 4,^;y^*t>/'»  v-''^N'v«^ii''i'l-'-^  .''^-^f^..-* 
A  R  G-  Ao  J  ▲  ^  m  T,  Spctedcpetîte  ml>al6e  pcopce  à  jjecter  de  petites 

balles.  ArcHsfiétpe  inâri&us  &  emnenàii  glebuUs  c$mf0Mut. 
On  dit  Igtèëment  qi  cèrmct  de  l'Écriture,  ^  Dieu  a  bandé  ion 

mci  wàftfiiioaéffligaia^^  dans 

Les  Pftïeos  n^ennienc  entre  les  mains  de  Cupidon  un  4rf  6c  des  flé- 
i    ches  >  pooc  iiginifier  figurémenc ,  qu'il  bleflciit  kt  çaun  en  leur 
•  donnaht  de  l'amour.  .  î'itfr*»;^*  ■;.y^,^^7iJi^'>*»»'fe,f»i^^;;;HJ^^^ 
Onappelle  %irémenc  lesfiNtcalsd'linebetle  bniné^des  àr^ri  d'é- 

béne.      ^       ^  > 

Arc  ,  fîgnifie  en  Géométrie^  on  trait  deoocnpas  qiit  fèineut  fur 
un  centre,&  qui  n'achève  pasiin  demi-cdccki  ou  une  partie  de  la 
circonferenced'un  cercle ,  moiodreque  la  moitié.  Lab&ieoula 
ligne  qui  en  joint  les  deux  éxtrémites&s'appeUe  la  mie  >  &  la  pèr- 
paidiculaire  élevée  au  milieu  de  oette  ligne  >s'appellela)7^i[;r. 
Tous  les  angles'fbnt  mefurez^par  des  éva.  Pour  (avoir  leur  grao. 
-^  deur  il  faut  décrire  un  4r^ ,  ddm  le  centre  (bit  en  leur  pointe. 
On  appelle  auffi  Arc  en  Aflronomie,  une  portion d'iin  oétde  ,qui 
fait  partie  d'un  cercle  divifê  en  960  parties  :  &  on  dit  un  ârc  de 
60 ,  de^oide  120  d^rez.  Vére  diurne  du  foleil  cft  le  cèclc 
parallèle  à  l'Equateur  >  que  le  (bleildécrit  parle  mouvement  du 
premier  mobile  >  depuis  fbn  lever  jufqu'à  (on  coucher.  Son^^ 
noéhirneeft  un  pareil  cérde  qu'il  décrit  £)us  la  terre.  L'éléva. 
don  du  pôle  (è  mefure  par  murf  pris  fur  le  méridien.  L'are  dç 
progréuion  ,ou  dedirèétion  ^cStXétrc  du  zodiaque ,  que  la  pla 


(i/. 


C7ff^ -M  y?Af  pmV/ arbriffeaux , 
QuiVâH prêcbéûn  ferent plus  beoMx , 
Vemits  en  Cerpt  detHénder  pUce 
Sur  votre dgrMe  tèrrdffe.  M.  Sctro er  y. 

ARBUSTE,  puSOUS-ARBRISSEAU.  f.m.  fraff*.  On 
donne  ce  nom  aux,  plantes  ligneufès ,  ou  perits  buifTons  moin- 
dres que  IcsérbrtffedMx  ;  mais  qui  ne  pouffent  point  en  automne 
des  boutons  à  flcuis ,  ou  à  fruit ,  comme  (bnt  le  thimyle  roma- 
rin, &c.  J  V 

ARC'  ^ 

ARC ,  f.  m.  Arme  faite  d'un  niorceau  debois ,  de  come;ou  d'au- 
tre matière  qui  fait  rdïbtt ,  lequel  étant  courbé  avec  violence 
par  le  nu)yen  d'une  corde  attachée  à  («bouts  i  fait  partir  une 
fl&hc  avec  grand  éfïbrt  en  k  remettant  en  fon  kxc  naturel.  Ar^ 
CMS.  Les  comesd'un  drc ,  (bnt  fcs  éxtrémitez  oà  la  corde eflatta- 
.  chéepourlebandcr.  C»rwa.  L*4rfeft  la  première  &  la  pUis  gé- 
nérale de  toutes  les  armes:  car  on  a  trouvé  que  les  peuplesles 
plus  barbares ,  les  plus  éloignez  ,  &  qui  avoient  Iç  moins  oc  oc*»- 
municationavec  lesautres  hommes,  s'en  (Soient.  Les  Andèos 
attribuoitnt  l'invention  de  l'«rr  &  de  la  6éche  à  Apolkm. 

Chez  les  Mogols  l'4rf  eft  le  fymbole  de  la  Royauté  ,&  la  flèche  le , 
fymbole  de  l'Ambartàdeur,  ou  d'un  Vice-Roi  D'HERB.Ccfl 
Louis  XI.  qui  commença  en  i  ^8 1 .  à  abolir  en  France  l\ifàge  de 
Vdre  &  de  la  flèche,  dont  on  fc  ftrvoit,  pour  introduire  les  armes 
dwSaiflcs  î  VcO-à-dire ,  la  hallebarde ,  la  pique ,  &  les  larges 
epées. 

On  dit,  un  ^ti'y  voire,  d'ébène ,  &c.  ArofSere,  ebem  inârnàns. 
Poutdire^  Mnm  guuid'ébèàe^  d'yvoite^car  on  neâtc point 


néte  (èmble  parcourir  >4or(qu6  (bn  mouvement  (ê  fait  iclon  la 
fuite  des  (ignés.  L'4rf  dé  rétrogradation  i  eft  l'jr^ du  Zodiaque 
que  la pbnétep^rcour^ en  rétrogradât^  & lorfqu'clle fe meut , 
contre  l'ordrcaes  (îgnes.  Véore  de  flaflon  première ,  eft  Véirt  que 
là  planète  parcourt  dans  le  premier  demi-cèrde  de  ^népicyde  y 

Kiidant  qu'elle  eft  ftationnairc.  L'<«r(  de  ftation  (ctonde,  eft 
Y€  que  lapUnéte  parcourt  dans  l'autre demisMIf  de  (bn  épi- 
cycle ,  pendant  qu'elle  paroît  (btionnaire.    .  v4*v  j 4  ^  r. 

Ar  c ,  (edit  auiC  généralement  de  toutes  Ictchofès  qui  (è  font  en 
lignecourbe.  En  cet  endroit  le  rivagefecoimseaiitfv  pour  for- 
mer un  golphe,  ou  une  anfè.  Cette  rivi^,cecbemin,  la  mu- 
raille de  ce  port ,  (ç forment  en  érti&c  font  un  grand dàour. 

Arc,  (è  dit  aulG  dans  les  bâtimens  ,.des  voutes&  trompes  cour- 
bées en  rond.  .^fr»p/ef(idiiirr«  eft  celui  qui  forme  un  demi- 
cèrcle  parfiiit.  Arcus  imeger,  Arçemmfe  ie  pémUr  ,  eft  un  4r<: 
furbaiflè.  Arcus  iUmmitiu  ,  âelmiàâtMs^  Are  enuUus ,  eft  un  4rf 

,  pèrcéentalusdamunmur..4rfiriy«*firi»wftw>j4rf  blMSyoaÀc 
côté ,  eft  un  4r(  dont  les  piédroits  ne  (bnt  pas  d'équ^.  Arcus 
c^mpefitus.  Areetsdàkgrge,tStxLïï  arc  fsdt  pour  (bulager  une  pla- 
tebande,  ou  un  jninnl ,  &dunt  les  retombées  portent  fur  les 
fommiérs.  ArciuepifylU  fuftment,  Arcrémpémt,tStw\évcin. 
cliné  dans  un  mur  à  plômbl^rrir/  incident  mmm  M perpeudicutHm 
ereOe,  On  appelle  Atc^ckl  ArceMx,  les  voûtes  des  portes  &  des 
ftnêtres  qui  ne  fontpas  quarrécs.  Cette  voûte  feit  un  ttop  grand 
MTc.  Il  fout  bander  des4rr/ ,  quand  00  fait  des  fon^bnens  dans 
une  carrière  vuidéc,  pour  (butenirJesconftruûioni  qu'on  feit 
deffiis.  Blondel  enfeigne  le  moyen  cle  trouverlo  joints  de  toutes 
fortes  d'drct  rampans  :  ce  qui  eft  haCké  dans  les  Mémotces  de 
l'AcadémiedesSdences.  ..;... 

Arc  ob  triomphe.  Armce/j  eft  une  canftroôîon  de  char- 
pente qu'on  fait  fur  quelques  portes ,  on  paf&get,  avec  divers 
oipemensdans  les  entrées  d'un  Roi ,  on  d'un  vainqueur.  Arcus 
trinmohâlis.  On  en  fait  aulli  de  pièie  magnifiquement  décocéx 
d'architéâure ,  ou  de  fculpture ,  ponr  confètvcr  la  mémoire  des 
grandes  aûions  à  la  poftérité>  jpar  plufieurs  in(cripdons  &  bas 
reliefs  qu'on  y  taille.  L'./4»irdeCGnftandn.  VArt  du  Roi  Louis 
XIV.  VLy^zvSÇxàtsArcsdetriêw^dreéu.  L'Abbé  Régnier . 

dans  (bnPoëmefur  les  travaazdelahvièBed'£ure&  furleseaux 
deVèr(âilks,dit, 

T4ntkd£mnnenobie&fMpèrbe9riëiùiiKê,  ' 

Dev9ffiêtsdMslesmsp0n][kntlâviêlence, 

yeusfemlereK,v9uUW,Architè&en$ttveâMi'. 

D'nngréadiicdetnotnphtimkerUbèrceén, 

«       ).i 

•     Ab  !  fms  aller  peur  tes  yfercmt  les  d^Hnéte ,  ' 

En  ^fçéttdécienx  voûter  les  Pyrénées,  Li  P.  Chom.  J. 

On  appelkvÀ-f  de  canoflè ,  la  pièce  de  fir  oootbércn  4rr  qui  jéint 
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.  J  ^iltr  ■  A- -k -t. ,    

j^0éefaeo^lébmicardi«titit2n  de  devant  >  ce  ^  donne  «l 

OndltPli#pen^  fout  avoir  Dlttfieuit 

cpidqi  I  lan#ri  poitf  diR^a^ 

tic  j^uiiej  H'to  venirà  bcKKt^  On  dit  aufli ,  DAinder  tiff  0(9 
fraàit  ^to  Uà|t.  Ce  pibvècbe  vient  de  René  d'Anioiiiii  de^ 
Sidk,  qiii  lipéi  itm^^^  Lonaine  iâ  fiSÉiltf  «ri- 

vée^ 1^)^'  pow^^opao^  qtt'ii  l'aimeioit  toifoius  «éiiûUlam 
famàct,  prkcevèsi»oiiriiaiedeikdévilê,domVcofp^ 
un  4y|à]|i  Toraoe  qm  àvoit  U  coide  ronfooë.  > 

A  R  (^  ^W**"  ^^mans ,  étoû  une  fiâipom^ 
dànsl'Amsiidis ,  d'un  me  ou  d'une  voQie  qtti  écoic  dam  le  Palais 
cnchantéd'ApollîSlàn/)ùilparoi(]bittine^Y^^ 
tenam  un  corsenfftab  ^  qurendok  union  piélodieiàyraand  les 

;    Amamfidèleipa(IbiemjMrdeflbus«&^miettûlt(^1e^ 

-  lafiiméeavec  un  brait  éflroyableauand  ils  Soient  infidèles. 
On  appellr  des  érchêuiéms,  ces  grandes  arcades  a^pûy^  fur  des 

imusïblides,  qu'on  ^t  pour  (ôutenijr  les  voûtes  élevées  des 
'    Égli^»ottdesantresbAcimem:.^6tffi^>JEirî/^^ 
OnappelleattifiiMMMi/d'uncarrodè,  les  pièces  de  f^  qui  (ont 
desdeazo6cndesniout6nf)bw1âjb^       parce  qu'ils  por- 
tenttoatkfiuxducafroflè.  Labarrequiftoe  les  portescochè- 
tess'appdleauffi^rrtMtfMf^  obpf/i2r^i^.  . 
Aa.  CBOITT  ANS,  Cm.  Tènnede  Marine.  Éfyàot  de  petits  mAcs 
dexfà^o  médsdelonguettr  »  ftrrez  parle  bout  d'un  fècà  trois 
pointes  ,&Joitg  de  6  à  8  pouces.  Ils  fôrveiit  à  tenir  les  écou- 
tes des  bonnettes  en  étui»  ou  à  reppuHèr  un  vaiflèau  s'il  venoic 
à l'abordafle.  ■^'?'^/''''*^<>*^^3'>^i'^  ; 

OnappellefigtiiÂném^r^Miâ/;  Ib 
parti,  d'une  doébine^iV^^UM  9  A'ifii^iiiira/ii.  LesPères.dei'É- 

{(liTe  ontété  iesmkètit^iudtU  Religion.  Gegîand  Capitaineeft 
eprindpalir<f«ÉMir>lenieHleurai)nuîdel'Éut.     .'^ 
Arcs  ooui 1 1 au x ,  Terme  d'Arcluteétater7niii[/vi/ifW  éir^^ 
(its.  Dira-t-ildtteces4rjrjifa&/Mit«>  peut-êtrede40,  fo,  ou  60 

i)iédsdediani&fe»  qui  écoientdéfàen  voûte  .jpûflènt.enfuivanc 
arondeur.de  latour  quils  portoienc  ^«c  en  (e  découmant  ainâ 
de  l'aplomb,  (bùtenir  un  Ci  prôdigteÀ  fardeau  ?  Coroem. 
A  R  c-B  M-c  I E  l".  Afi  >  areMs  tâlefiU,  Ceft  untiffu  de  plufieuts  a>u- 
leqrsdi(ix>réesen  arc  >  bande ,  ou  écharpe ,  divérfement  colorez, 
.quiparcMtdansnne  nuée  pluvieufè:  ce  qui  arrive  lorfque  le ib- 
kiln'e(|ra^beaucottpélevérurl'honrQ«i,  dans  la  partie  du  del 
qui  lui  A  oppofôe.  On  l'appelle  autrement  hls,  îl  a  au  pluriér 
étn-en^ith:  Les  Aooéricains  adorofient  l'^rc «fii-rir/  >  au  rapport 
dTAcofta.  On  y  rendue  quatrecoulenrs  principales.  L'4r(-»t- 
€tel  ne  pardlt  quedevant  ou  apréi  la  pluye.  On  voit  quelquefois 
nn.donbieoutriple4rr-#if-^/f/  >  mais  tes  deux  derniers  font  plus 
imparfâitsimobsvivément  colorez  6^  de  moindre  étendue.  On 
;  voie  aufli  quelqiiefôis  un  éVf-eit-ciel  renvérfô.  On  voit  la  même 
apparence,dam  les  jets  d'eau  dp  fontaines ,  dans  les  bouteilles 
pleines  d'eui ,  ic  danHes  vènet  prirmatiques  ou  triangulaires , 
qui  s'appellent  aufG  A«f.  Oh  prétend  que  Vm-iihciel  n'c(k, 
qu'un  é^  delaiéfraâion  des  rayons  du  foleil ,  laquelle  Ce  fait 
au  traVèfsdesgoutetfphériques  d'eau  dont  l'air  efl  rempli,  & 
qui  font  cout^-fâit  tranfparentei.  Roh.  Tous  les  Philofbphes 
conviennent  que  le  (bleu  édainmt  d'un  coté ,  &  de  l'aunre  la 
nuëcompoflbdegoutesd'eau  enibrmede  ro(ée>elles(bm  lacau- 
fe  de  Véort'in^iil,  Ceux  qui  tiennentpour  lesatômes,direntj  que 
les  rayoœ  du  (bleil  frapM  fes  ahg(es  df  toutes  les  particules 
~  dont  la  nue  eflcompofée;  ik&xà  téBéchin ,  &  renvoyezde  tous 
cotez  ik  l'œil.  Mais  à  l'égard  du  nombre  de  On  angles,  &  de  la 
manière  dont  les  rayons  (ont  réfléchi^ib  répondent  que  telle  eft 
la  nature  des  rayons  du  foleil,  &  dacorpufcules  aqueux  ré. 
pandus  dans  l'air,  qu'unetelle  variété  couleub  Toit  produite 
par  une  telle  fîtuation.  Bern.  Les  raifbnsen  font  fort  bien  expli- 
quées toar  M.  Defcarccf .  La  lune  forme  anffi  ooçlqnefbié  un  éarc- 

-  en-€ia,  IleflUanc,  oudu  moins  fêsoouleurs  font  lifbiblesqu'el- 
lespaioiflèntblandieK  Ariftotedit,  qu'on  ne  l'avoir  point  re- 
marqué  avant  lui ,  Aeqo'On  nel'appèfçoit  qu'à  la  pleine  lune.  Le  ' 
DoâeurSaiomonBtaunaobfèrveun4yv<-«ii-afi  lunaire,  le  4* 
jour  après  la  picinelune  d'Oâobre  en  1 67 1*  Dans  les  nouvelles 
de  la  RépubUque  des  Lettres  il  efl  parlé  d'un  Mf-in^iet  qui  pa- 
rut à  Malbichten  1684.  qui  oonukat  en  des  nuaga  droits  6c 
pètpendicîlanes  comme  delonsues  colonnes  qui  étoient  tranf^ 
parentes ,  5c  avoknt  onedifpotation  de  oouleun  toute  contraire 
auxocdresdecemétéocè.  Memzeliûa dit, qu'il a-vû des 4rr-#s^ 

.  tlils  tout  blancten  plein  joar.  M.  Mariotie  dans  (bn  IV*  eflài 
de  Phyfique  dit ,  que  ces  ésn^tm-çitls  fims  couleur  fè  forment 
dans  lesbrouillaidsoomme  lesautres  fèfbot  dam  la pluyei  &  il 
aHure  en  avoir  vu  par  divèrfèsiiois ,  tant  le  matin  aptes  le  lever 
1  dufoleil,  quelaottitàlalune.  Enfin,  il  attribue  oedéfiuit  de 
cottleunàk  petkeâèdes  vapeurs  imperceptibles  qui compofent 
lesbrouillaiik  Mottidiof  Oicencoce,  qu'tla  vu  dans  lei  cabi^, 
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netsdescorieiadtpedtes  tafles  qu'on  tienrétre  totnbéa  dei 
Auës  parles  jambeèd'un  m^^é^ltl»  qu'on  a  trouvées  en  crcu« 
iàntaux  lieux  èà^i  météoïc  a(voit  appuyé  (ià$  éxtrémitez^  & 
qu'on  y  vôyott  an  inilièi  la  fiptte  d'une  étoi)||  ou  d'un  (4^!, 
Jl  ajoute  que  ç'dbm  bon  lëbrifute ,  un  remède  pçur  les  fènunes 
en  travail.  Voyo^  Ariftote ,  De&rtes ,  Gaflèndr ,  Régis ,  Ro- 
hault  j  lie  bCham|bi» ,  âcc,  dans  leurs  traitez  des  météores. 

Catherine  de  Médias  avoit  pour  déviiè  un  êrc^iu^lttt  avec  cet 
^hemifUcbeCrw,  tox  «fiRfii  hàB  taaunhn.  Elle  ap- 
porte la  lumière  &«la  f2rénité.  **   ;  i 

Monfieur  de  la  Chambre  ^t  toujours  éfcmuUt ,  poiur  amen- 
dai ,  comnne  fi  ce  mot  n'étoit  mi  composé  de  ces  trois-ci»  are 
tn  tUl  ;  c'efti*dire ,  éorc  qui  eft  ou  qui  parait  dans  le  (iitl. 

A  R  ç  •  E  N  '  c  I E  L  jM  figuré ,  eft  en  termes  dé  l'Écriture  un  hgnc 
d'Alliance  entre£|ieu  de  les  hommes,  par  lequel  il  le^r  a  promis 
<lc  ne  leur  plus  cnvoycr.de  déluge:  ArcutfvdtrU*      .  « 

Lemotd'4r^efldit4^«r£^riN/«,  f«M4r<-W/r^ff/>  parce  qu'il  édu:- 
telesennemis.        *  ^  .      y- 

4RCADE,T.  F.  Voûte  courbée  en  a.rc,  Fondx.  Ily  a  tant  d'4r<-4^ 
dis ^  cet  aqueduc,  à  ce  pont ,  1^  la  nèf  de  cate  Églife. 

On  le  dit  aufu  de  tout^e  qui  eft  couvert  en  rond.  Un  Talon  couvert 
en4rf4i(#.  Ce  bèrceauc}len4rr4(/r. 

UncMCéide  féiïMjf^éfk  un  enfoncement  dntré  de  certaine  profon- 
deur, qui  fè  £t  dans  un  mur ,  ou  pour  répondre  à  unt  arcade 
percée ,  qui  lui  efl  oppofHe ,  ou  parallèle }  ou^bulenient  puur  la 
oécorarion  d'un  mur  orbe. 

AiicAOB>  Ternie  de  Talonniér.  C'eflle  defibus  d'un  talon  de 
bois  coupéen  arc.  ^r^A/r  de  talon  bien  faite,  -^        ■  J^    ^ 

Arcade,  Terme  deLunedér.  C'efl  k  partie  de  la  chafle  de  la 
lunette  où  l'oii  met  le  nez.  Cette  arcade  me  (erre  trop  le.  nez  i  elle 

.  efl  trop  petite.  *.      . 

Ar  cAOE ,  f.  m.  Kom  propre  d'homme.  Arcé^ius.  Arcade,  û\a  , 
a?né  de  Théodofèle  Grand ,  naquit  en  É(pagne  vers  l'an  )  77.  de 
Flaccile,  &  reçut  le  titre  d'Augufle  le.  1 6.  ou  19.  Janvier  )  8  3 . 
T I L  L  E  M.  On  dit  aufn  fbuvenc  Arcadius.  Les  médailles  à'Ar" 
eadius  ne^fbntpoint  rares ,  fî  f  e  n'efl  én.g»nd  bronze. 

ARC  A1>I£ ,  f.  f.  Arcadja,  Ancienne  Provincedu  IMloponèfè  aa 
milieu  des  terres.,  entourée  de  l'Achaïe  propre  au  iêptentrbn , 
de  l'Elideaucpuchant,  delà  MefTénieau  midi,  de  l'Argie  au 
levant ,  &  de  la  Laconie  partie  au  levant  partie  au  midi.  L'Ar- 
cadie  avec  la  Laconie  s'appellent  au jouS^hui  Zadhonie ,  dont  la 
partie  fèptentrionale  efl  l'ancienne  Arcadie.  Les  Anqens  difênc 
.qu'elle  a  dré  fbn  nom  d'Arcas  fîb  de  Jupiter. 

A  RCA  OIE,  r.  f.  Efl  aufn  un^ÎKxn  de  fopfinne.  Arcadia.  Arcadie  , 
troifiéme  fille  de  l'Empdrur  Arcade ,  ne  vint  au  monde  que  le 
}*  Avril  de  l'an  400.  Ti  £  lem.  Arqadie  mourut  en  440.  lo. 
ud&r4<fîrn'étoitquenobilifIîme.  lo.       ^      î»tîv\;.;/       /,,: 

ARCADIEN> ENM E, r.m.&f.^adj.  Arcas yArçadtus,  Qui 
efld' Arcadie.  Les  Arcadiens  adoroient  principalement  le  Dieu 
Pan.  Les  ^rf4<f/<if/  aimoient  extrêmement  la  MuHque,  &  ils 
l'apprennoient  à  leurs  enf^s  dès  leur  plus  tendre  enfance.  Ils 
pafloient  néarunoins  pour  gens  grofTiérs  &  (lupides.  De  là  le 
(vovèrbe  qui  appelloit  un  ane ,  un  oifcau  ou  un  roflignol  à'Ar^ 
cadie.  Les  Arcadiens  s'occupoient  beaucoup  à  nourrir  des  heC- 
daux ,  &étoient  prèfojue  tous  Pafleurs. 

Onaauin  appelle  ^r^AuV»  ce  qui  étoit  d'Arcade,  ou  d'Arcadie, 
fâ  fille.  Marcellin  dit,  ouelesthèrtnesv^r^iufiM^à  Condantino- 
pie  ont  piis  leur  nom  d'Arcade  leur  fondateur.  D'autres  Grecs 
difêntlamèmechofè,  quoique  <|uelques-uns  en  attribuent  U 
fondation  à  Arcadie  fille  de  ce  Pnnce.  T  i  l  l  £  m. 

ARCADIQUE;  adj.  m.  &  f.  >^rf4if«fà/.  Qui  appartientà  l' Ar- 
cadie. Le  Golfe  orcadique,  ou  d'Arcadie,  efl  un  Golfe  de  la 
mèr  de  Grèce.  Arcadkus pnus.  Il  efl  borné  par  celui  de  Clarence 
au  nord ,  &  celui  deZonchioau  midi.'Qiielqucfbis  on  y  renfer- 
me auffî  celui  de  Zonchio. 

Ar'c  ADia^  E ,  fl  m.  Nom  d'une  milice  inflituée  par  Arcadius. 
ArcadUtu.  Théophanedi!,  qu'Arcadeaéa  une  nouvelle  Com- 
nagniede  Gardes ,  qu'on  appella  les  ArfodiqueSi  marquez  dans 
(a  Noticedel'Empire.  T I L  L  E  M. 

ARCAL-HALA,r.m.  Nomdeplante  qui  efl  Arabe,  &qui 
fignifiejRadne  douce.  Radix  dtUeu,  Elle  aoît  abondemment  en 
Syrie.  On  la  trempe  dans  l'eau  pour  la  faire  fermenter ,  &  on  en 
rire  uneéfpècede  miel  fort  doiix  ,  qui  fèrt  à  fiûre  plus  de  cin- 
quante fbctes  de  confitures  à  la  manière  du  levant.  Se  que  l'on  a 
à  fibon  marché,  que  pour  un  ibl  un  homme  a  de  quoi  dîiwr, 

Cefl  un  fêooun  pour  les  pauvres.   \ 
ARCA  M,  Serpent  noir&blancquifetrouvedans  le  Turquefbn, 

dont  le  veninefl  le  plus  dangereux,  ^  le  plus  mortel  de  tous  les 
V    poifbqs.D'Hàa.a.       *•         ,  .* 

ARCANGE,  Voyez  ARCHANGE. 
AICCA'NG£L£T,r.m.  Voye«  ARÇ-A-JALET.  Ceflk 

mèmedigfc    ^  ..^^^  ^^  ..  aRCANGI, 


/ 


\ 


^ 


j 


A 


/ 


I 


1/  * 


.\ 


^j5  AU  C 

[  R  C  ANG1 ,  f.  m.  Terme  de  RiUdon.  Les  Artétigis  (ont  des 
foldacs  Turcs  qui  n*oni  point  de  paye ,  6c  qui  fèrvent  feulement 
pour  être  éxcmts  d'impôts ,  &  avec  éfpérancc  d'obtenir  quel- 
que place  >  quand  il  en  vaquera,  jércâtigi  Cig!MÛe  Gdfiiitr,  Le 
l!!^rcs'en  fèrt  pour  ruiner  le  pays  de  Ton  ennemi  en  ceros  de 
giièrre ,  &  en  cems  de  jpaix  ils  (ont  fur  les  frontières ,  fû(ânt  oon- 
dnueUementdescourtesfurlestèrresdes  Princes  yoiûns.  Ib  vont 
cous  à  pied ,  &  n'ont  que  ce  qu'ils  peuvent  prendre  fur  l'ennemi. 
^fy,  du  Lev.  f4r  D,  C.  Avant  quet'armée  s'avance  fur  lés  terres 
de  l'ennemi ,  les^  Turcs  ont  accoutumé  d'envoyer  quinze  ou 
vingt  miÛe  Arcéotgis  pour  (aire  le  dég^t ,  &  miner  Ton  pays.  Le 
Peiktiér  dans  fa  traduâionde rhi(rau:c  delà  guàxe  deCbypre 
les  appelle  ^r<^4iib^r/. 
A  R  C  A  NKE ,  f.  t  eft  un  minéral,  ou éfpècc  decraye  rougejainfi 
appellée ,  à  cauie  que  les  Charpentiers  teignent  leurs  cordeaux 
avec  ceae  craye  pour  marquer  leur  bois.  RubrkâfabrWu.  On  en 
feit  quciqycfbisavec de  l'ocre  bnilée.  \ 

A  R  C  A  N  SO  N ,  f.  m .  Éfpéce  de  réfine ,  dont  les  joueurs  de  v io- 
lcm^(^vcnt  pour  (rcper  leur  archet.  On  l'appelle  autrement 
Colophane ,  ou  Oàajmane.  RefaiétfpecUs  quâ  ple&rHm  ilUnititr. 
,  A  R  C  A  S  S  E ,  f  f.  Tèrmede  Marine.  C'eft  le  derrière  du  gaillard, 
autrement  àppcllée ,  culéife  de  ndvke,  NMvispcfiképMTs,  Il  fc  dit 
decput  lebordage  delà  pouppe,  dont  la  largeur  eft  déterminée 
par  une  pièce  de  bois  qui  la  travè:(è4  qu'on  appelle  bsne  d'ur- 
cdffe,zuùemcntiifedeboiirdif 
À  R  G  A  s  s  E ,  (îgnifie  au(fi  le  moufle  d'une  poulie ,  le  corps  ou  pièce 
de  bois  qui  en(crme  le  rouet.  Trocblea ,  recbamus.  Les  cordes  qui 
'    le  tiennent  bandé  &fu(pendu  s'appellent //r«p«. 
ARC  EAU  ,T.  m.  S'eft  ditautrefbis  poétiquement  en  cettephra(ci 
L'Ange  qui  dcfccndoit  en  terre  fai(bit  voir  de  grands  arceau^ 
de  lumière  >  des  cercles  illuminez  dans  l'air  qu'il  travèrfoit.  j^r- 
eus.  Maintenant  on  ne  le  dit  que  des  voûtes,  des  portes  &  des 
•  icnêtrcs  courbées  en  arc.  Fornîces.  On  appelle  auifi  sceaux  des 

omcmens  de(culpture  en  forme  de  trcncs.       ' 

ARCENACouARCENAL.  Voyez  ARSENAL.  BoreU 

qui  ccniarcenâc,  dérive  ce  mot  d'4rjf ,  ou  à'ârcui^  parcequ'uii 

ércenActH  uneéfpèce  de  citadelle  pour  garder  les  machines  de 

guerre,  ou  parce  que  les  arcs  écuient  un-inftrument  dont  on  iè 

fèrvoit  autrefois  à  la  guerre. 

ARCHA|-,ou  FIL  D'AR'CHAL,  f.  m.  Fil  deléton  paffé 

par  la  filière,  ^s  textile,  JEreum  ftamen.  Bocel  dérive  ce  mot 

'    d 'aurkhdlcbum ,  Se  prétend  qu'on  dit  étrcbal ,  âl  d'arfhal  >  pour 

éorUbal,  ûldWicbdl. 
Onleditaudîdufildefèr.^  On  en  £iit  des  treillis  de  fenêtres,  & 
de  tablettes  h  livres^  des  cord^  de  clavellin ,  &  mille  autres 
chofcs.  Le  fôt  peuple  dit  du  fil  dfRkbdrd. 
ARCHANGE,  ou  ARCANGE, félon  Vaugelas,f,  m.  Subf. 
tance  intellèâuelle&  incorporelle  qui  tient  un  huitième  rang 
dans  la  Hiérarchie  desÉfprits  céléftes.  Arcbéingelus.  Les  Arcbém- 
ges  font  aiMeffusdes  Anges.  S.  Michel  ^r^6<Mi^«.  Les  Anges  & . 
Tes  Arcbdnges  chantent  là  haut  les.louanges  de  Dieu.  G  od.  Ce 
mot  fc  dérive  de  cifX^  y  Princeps ,  àyîtKQ- ,  Angélus. 
ARCriANGEL,ouS.MICHEL  L'ARCH^NGB,f;fn. 
ArcbâHgelopplh ,  fanumS.  A£cbâeLU  Arcbangeli,  Ville  de  Mof^ 
covie  dans  la  Province  de  Dwina  fur  la  rivière  de  même  nom  , 
environ  à  huit  lieuesde  (on  onbouchure  dans  la  mèr  blanche, 
Arcbéngel  eft  célèbre  par  (on  commerce.  Les  Tran(àéli^s  Phi- 
lofbphiques  déterminent  la  latitude  d'y^r^ib^ii^r/^  6^^  30^ 
ARCHANGÉL1Q.UE,  C  f.  Arebàngelicd.  NortîîiueSolel& 
Dôdone  ont  donné  à  une  Angélique,  (ùr  laquelle  ces  deux  Au- 
teurs ne  s'accordent  pas. 
ARCHARAGE  ,  ou  ARCAIRAGE,  ou  ARCIUAI- 
R  AG  E ,  f.  m.  £>roit  par  jequcl  on  eft  oblige  de  faire  un  (ôldat, 
ou  un  archer  au  Seigneur.  Ce  mot  vient .d'archér.  Bore  l. 
>     Mais  il  n'eft  plus  ou  peu  en  ufâge ,  depuis  qu'il  n'y  a  plus  d'ar- 
chérs  dans  l^  troupes ,  &  il  ne  (è  trouve  plusque  dans  de  vieux 
titres. 
A  R  C  H  E  >  f.  f.  L'é(pace  qtti  eft  entre  les  deuxpilesd'uh  pont  cou- 
vèn  d'une  voûte  en  arcade,  Ftrmx.  On  le  dit  aufti  d'un  pont  de 
boisj  quoiqu'il  (bit  feulement  couvert  d'un  plancher  louienu 
fur  des  pieux,  bat  maitreftè  âttbe  eft  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus 
large ,  Se  où  l'eau  e  ft  la  plvs  profonde ,  qui  eft  deftinée  au  pallà- 
ge  des  bateaux.  Fnmxprimârius,  U  y  a  des  ponts  en  Orient  quL 
ont  jufqu 'à  )  00  4rfibf/. 
On  appelle  une  éorcbe  en  plein  ctintre,  celle  qui  eft  formée  d'un  par- 
fait demi  cèrcle./irmix/ffrr^rr.  Arche  r///p/i^irr,celledontle  trait 
eftundemiovale/ouuneellipfc.  Femxemfefitus.  Arcbe  fwt' 
kéiff/e,  celle  qui  a  moins  de  montée.  Se  dont  la  court^ure  n'eft  pas 
fsrt  remarquable.  Femix  diminutus.  Arcbe  extrédef/e,  cdledont 
les  voufibics  font  égaux  en  longueur  >  Se  parallèles  à  la  douelle , 
&  nefbnt  point  liaifbnavec  les  aflifès  des  reins.  La  plupart  des 
ponts  anriquesfbm  ainû  conftnûo.  Ar(htd"4emhlsi9f  (e  dit  de 
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tout  ccintie  de  charpente  bombé ,  Se  tracé  4,'une  potdon  de  cet. 

cle  pour  faire  un  pont  d'une  (cule  4rcAr.      If      ., 

Ar  c  u  fi  >  f.  f.  Se  ditai)(n  d'untoffrc  quarré&  plùslongauelaige, 

qui  l'ouvre  pardeflps^  Se  dont  le  couvercle  ou  l'ouvàrture  eft 

ég^iitoutela  grandeur  du  <»fre.^r^4.  Ce  mot  vient  du  La< 

tin  i  en  afpiiant ,  ouamolliflàni  le^  ,*  bien  que  le  P.  Pbuxxipré- 

^ende  qu'U  aété  pris  des  Celtçs,  qui  diiènt  ér0i  pour  marquer 

.    la  même  chofè.  ,  '■JA^j,i^t.  ''  ■  ,'r  *^-...^^ .- -..  ;^  ,  ■  ^.: 

Arche,  cntèrmes  de  l'Ecriture,  c'eft  (e  vaiftèâu  qiie  fit  Nfoé  aa 

-   temsdu  Déluge ,  pour  V  retirer  les  hommes  que  Dieu  en  vou. 

lutlàuvcr,  &  les  animaux;  pour  en  coh(èrver  l'éfoècc^r^. 

VArcbedc  Noé  avoit  )oo.  coudées  de  long,  f  o  ae  \ât^ ,  Se 

50  de  hauteur  ,&  (à  (ênètre  àoit  d'une  coudée.  Noénit  cent 

ans  k  laconftruire,  depuis  l'an  i  c  57.  du  mqnde»  jo^u'au  dè- 

luge^  qui  arriva l'aà  iéj6.  Ceft  le  fendment  le  plus  commun. 

OrigéneUv.lV.«i«riC^//:S.Auguft.DfC#v.i>*iZ,jrr.C.i7. 
Se  Centré  Féutft.  Lib.  XIL  C,  1 8.  Ôc  danslesqueftions  fur  la  Gen. 
V.&XXUl.S. Grégoire  bem.F:  mExxch.  Rupen Lib,  IF.  in 
G^ffJTJT.  le  tiennent,  &ils  fontfuivis  par  Salien,  Toroiel,,âc 
.  Sponde  fon  abréviateur.  Vpyez  ces  Auteurs  à  l'an  du  monde 
1 517.  Jean  Pelletier  de  Rouen  fuit  aullî  ce  (èntiment,dans  (à 
Diflertation-de  V Arcbe  de  Noé>  imprimée  à  Rouen  en  1700.  H 
le  prouve  mèmepar  i'Écriture,comme  d'autres  Auteurs  l'ont  fgài 
avant  lui.  Voici  comment  il  s'y  prend  C.  ). On  lit  dans  le  ûxiéme 
ch.  de  la  Genèfè  que  Dieu  (è  voyant  obligé  de  punir  les  hommes 
à  caulêde  leur  malice ,  en  avoir  di^M  l'exécution  pendant  1  la 
ans ,  apparemment  pour  leur  donner  lieude  (è  repentir  Se  d'ap- 
pai(êr  (a  colère ,  Eruntque  dies  illius  centum  vigiiui  annerum. 
Dans  le  vingtième  v.  du  même  ch.  il  parpît  aue  Noé  eut  crois 
enfàns ,  Sem ,  Cham  &  Japhet;  Dansle  )  i  '  v.  du  cinquième  ch. 
on  voit  que  ce  Patriarche  avoit  foo  aof'-quand  il  les  engendra 
(c'eflrà-dfre,  quand  il  engendra  le  prèniérj  Dans  le  treizième 
V.  du  Vrch.  on  remarque  queDièii  avoit  averti  Nûédu  deûTein 
qu'il  avoit  de  perdre  les  hommes.  D^le  14'  v.du  mémech. 
qu^l  lui  avuié  commandé  de  bâtir  une  mlft.  Dans  le  iz*  du 
même  ch.quecePatriarcheavoitéxécucjetout<oe  qu'il  lui  avoit 
ordonné.  Se  enfin  dans  le  fixièmev.^^èptième  ch.il  lèft  mar- 
^Sé  que  Noé  ayoit  600  ans  quand  le  déluge  arriva.  Orpuifque 
Indulgence  pour  le  repentir  précéda  de  i  xo  aiîs.re  déluge  j  qui 
arriva  l'an  600.  de  No<^ ,  il  eh  réfiilte  que  Noé  avoit  4S9  ans , 
lorfqu'elle  fut^:a>rdée.  Ce  Patriarche  avoit  jôo  ans  quand  il 
eut  (es  enfàns.  c  Ecrituçpfémble  dire  que  ce  Ait  dans  ce  mène 
temsque  Dieu  lui  révéla  la  rèfôlutiôn  qu'il  avi^t  priufe  d/pèrdre 
les  hommes ,  qu'il  lui  ordonna  dé  faire  une  étkhe  ^  Se  qu'elle  re- 
marque qu'il  exécuta  tout  ce  qu'il  lui  avoit  ordQnhé»  D'où  l'on 
peut  conclure  que  r4rrl^r  avoitètélooansà  l^tir  i  carNoé  avoit 
600  ans  quand  il  y  entra.  Lefâuxfiéto(èditqneNoéd:imroença 
à  bâtir  l'i^(/>r  7  &ins  avaiu  le  déluge.  Salomon  Jarchi  veut  qu'eU 
le  ait  été  110  ans  à  bâtir  ;  Se  Tanchuiîur,  dans  les  petits  cha- 
pitres de  R.  Éliczcr,  qu'elle  n'ait  été  que  $1  ans.  L'Ëricuie 
lêmble  fàvorifèr^^inion  du  (ècond  de  ces  Auteurs  y  mais  cel- 
les du  premier  STKvl  dernier  (ê  trou  voit  (ans  appui.  Le  P.  Four- 
niér ,  dans  (on  Hydrographie,(uiil'oplnion communedes  Pères; 
maisilaoitqu'il  n'y  eut  d'ouvriers  pour  y  travailler  que  Noé  Se- 
(es  trois  fils  >  &  il  appone  l'exemple  d'Archias  de  Cormth^j  qui^ 
bâtit  le  navire  d'Hiéron  deSyracu(è  en  on  an,aidéde.500  Char- 
pentiers; car  il  n'eft  pas plusdifficile^  dit-il,  que  trois  p^r(bnhes 
ayentbâti  un  Navire  en  cent  ans.  Que  )oo  enayent  bâtiuneit 
un  an.  Le  premier  des  trois  enfàiis  de  Noé  ne  naquit  que  lor^ 
eu^ikommençaà  bâtir  Véircbe  >  &  les  autres  enfuite.  Ainfi  ils  ne 
fiirentpas  fitôt  en  état  de  rendrcf^ice  â  leur  Père.  De  plus ,  il 
fallut  pour  ce  prodligieux  bâtiment  on  très-grand  nocpbre  dé 
grosarores^  quidemandoientun  très-grand  nombre  d'ouvriers 
pour  les  manier  feulement,  bien  loin  que  trois,  ou  quatre  pèr- 
fbnneseuflèntpû  les  mettre  en  œuvre.  L'Écriture  dit  que  Noé 
là  conftruifît ,  Se  ne  parle  que  de  lui  )  mais  c'eft  qu'en  Hébreu , 
comme  en  François  >  bâtir  Se  conffaaiire  Ce  di(ênt  également }  Se 
de  celui  qui  niet  en  œuvre.  Se  des  ouvriers  qui  travaillent.  L'É- 
criture, Gen.  VI  >  14.  appelle  le  bois  dont  l'^r^lpr  fût  bâtie^Xp 
Ifij,  erfe,  gepber.  Les  Séptante^mt  traduit  ces  deux  nnocs  par 
^Oh*  rtrfoymii,  des  bois  /quârris,  Onkélos  &  Jonathan  ont  rend  u 
gepber  par  on  l  p  >  Kcdres  >  du  Cèdre.  Philoii-de  Bibbs  l'a  tou  rnè 
de  mème^  S.  Jérôme  dans  la  Vulgate ,  pv ligné  lévigété,  du  bois 
applani>  rabocté,  poli }  Se  ailleurs  i  ligné  bitnminété*  c'eft-à- 
dire,  enduits  de  Ditume>  poiflèz,  gaudronnez  ;  le/ anciens 
Rabbins,  par  du  bois  de  Cèdre ,  aimikbien  au'Onkélosi  Kim- 
hi ,  du  bois  propre  àfloter  ;  Vatable ,  du  bois  t^er  abi^âotte  fur 
l'eau  (ans  s'y  corrompre  j  TremfcUins  &  Junius,  rètpècedeCé- 
dreque  les  Grèci  appelloicnt  Kifit^rn ,  Se  Buznirr  de  même  ; 
Avenarius  Se  Munfter,  du  pin;  à  cau(è  que  les  AUctnands  nom- 
ment le  pin  K^)^,*  Fullerus  du  cyprès ,  paioe  qw  &  foo  aie  la 
vkaÙDÊiioadc  wwmt^wH ,  il  tx^wwmf ,  oés^pfpodHnide^ 
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0i^>  dont  3  prétend  que  fnfrtfu,  cyprès ,  eft  dÂivé.  Boduut 
continue  ce  tenûmeiu  dam  loi»  Phaleg,  1. 4.  Qpclques-uos  ont 
*  (Induit  du  buis ,  mais  cet  arbf^ed  trop  pçpi  fie  trop  pefàniD  pour 
que  cetteopini6n  (bit  vraie.  D'autres  en  giénénl  des  bob  Inoor- 
luptibleii  d'aucn|duiàpinrCaftaUo,  delaTérébinthe.  Pelle- 
ta ph^b«  le  (èncunent  de  ceux  qui  difent  que  Véarthe  ému  de 
Cèdre.  i^Pircequecetarbreeftincorrttptib!e;&mie£iiiiscela 
r4rri^ayantàicentansàbfttir  une  partie  eût  été  uiée.  &*>  Par- 
ceque  le  Cèdre  eft  oocnmiin  en  Auè^  &  auf-létodoce  de  Tbéo- 
phrafte  difent  que  les  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie  iàiiôient  con- 
IbuiredesflocesdeCédre  fii|ue  die^pin.  3%IJitnulicion^^ 
iOrient ,  qui  a  crû  que  mrchf  s'eft  oonfèrvée  &  le  conlerve 
même  encore  fur  le  nxmt  Arant^  &  ildte  fur  cela  S.  Auguftin> 
Béiofe  dans  Jo6ph,  Ant.  Liv.I.  ch.  r.  Abydène  Aflyrien  dans 
Eufèbé  Frâp.  Ev.  L.  IX*  €,  1 1.  Nicole  de  Dam^dans  Jo(èph , 
Ant.  Liv.  I.  ch.  f .  Tbépphik  d'Antioche,  Saint  lfidore>  Orig. 
JJk.  XJK  c.  8.  éc  Jean  Struys  >  dent  nous  avons  parlé  fur  le  mot 
Arahàt , & Hayton dansfbn Hiftoire OrientaJe,'^  < 
l\  y  avoit  trois  étiflei  dans  Véortbe  ,VGen.  VI,  1 6,  Jo(êph  Philon  & 
plufinutCommentatetirs  ladivi(ènt  en  quat^  étages ,  dont  le 

{)lus  bas  éaûc  deftiné  au  feftr  6c  il  recevoir  les  immondices  dé 
'éircbe.  Dans  chacun  de  ors  étages  il  y  avoit  difiërens  comparti- 
piens  fifparez  par  des  doifbns  »  '&  deftioez  pour  difiiftences  éfpè^ 
ces  d'animaux ,  ou  pour  les  fourrages  &  munitions  néccflàires. 
Dtexelius endiÎHngue  300.  Le  P.  f oumiér  333 ^'Anonyme, 
Auteur  desqueftions  fur  la  Genè(è  400.  Buteo ,  Temporarius  > 
An^^^"'^"'*^^^'^'>^^'*8'^^d  nonibre  d'autres,en  met-' 
tent  autant  qu'il  y  avoit  de  diffibentes  éfpèces  d'anintaux.  Pelle^ 
tiér  n'en  met  que  71 ,  c'e(tà-dire>  36.  pour  les  oifêaux,  &  il 
,  appelle  ceuxrci  volières }  6c  3  6.  qu'il  nomme  érables,  pour  tous 
les  autres  animaux.  Il  aoit  que  les  autres  multiplioienjt  trop  le 
nombre ,  car  fi  on  divilè  3  00,  9  )  }>  &  400,  pu  8 .  pèrfbnnes  qui 
étoientdians  Vârcbe,  chaque  Mrionne  auroit  eu  tous  les  jours 
37,  41  >  ou  5Q.étables6tt  volièresà  nettoyer ,  ou  à  fournir  de 

{>roviiions>  cequi  lui  paraît  impoflîbler€épcndant  H  avec  les  cel  - 
ules  on  ne  nmlciplie  pas  les  ammaux  >  cette  raifbn  ne  paroit  pas 

«  bien  forte  ;  car  il  n'eft  pas  ^us  difficile ,  &  peut-être  moins  diffi- 
cile d'avoir  iôin  d'un  certain  liombre  d'animaux  dans  400.  ou 
3 00.  loges»  que  d'Avoir  foin  du  même  nombre  dans  72.  loges. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  trouve  que  36.  de  ces  loges  dans  chaque 
énge,  dix-huit  dechaquecôtéfumiènt^  H  donne  è  celles  du  Ce- 

.  cond  éuge ,  dans  ieiquelles  il  place  les  ani  maux  térreftres ,  i  j . 
coudées  ;  de  long>  17.  de  large,  6c  dr,  de  haureuri  c'eft-à-dire, 
félon  lui ,  plusde  18.  piéds&demide  long ,  plusde  i6.de  large» 
&  plusde  1 3 ,6c  demi  de  haui»mefurede  Paris.  Au  troisième  étage 
il  place  les  { 6.  volières  de  même  ^  1 8.  de  chaque  côté ,  &  leur 
donne  ^chacune  4.coMdécs;  de  long,  6.  de  large,  &  4.  de  hau- 
teur, c'eft-à-dire,  plusde  14.  pies  de  long,  plusde  9'.  pieds  6c 
denoide  large ,  6c  plus  de  6.iiéàs6c  demi  de  haut.  Iltrouvc  en- 
core de  quoi  placer  un  giand  refèrvoir  d'eau ,  6c  tous  les  maga- 
zihs  nécei&ires  >  6c  pcouvepar  là  non  (êulement  qu'il  n'y  a  rien 
d'incroyable  dans  ce  que  l'Ecriture  nous  rapporte  de  Vdrché  6c 
du  dâuge ,  nuûs  tnéme  que  rien  n'eft  plus  croyable>&  plus  (en- 
fiblemeAt  vrai.  Snellius  dit  qUe  Véorcbi  en  (â  longueur  &  largeur 
Occupoit  plus  d'un  demi  arpent.  Cunius&  un  Géomètre»  nom- 
mé Bçuep ,  ontauifi  fupputé  les  dimeiifions  de  Yétrcke ,  afin  de 
montrer  qu'elle  pouvoit  contenir  tout  ce  qu'il  étoit  néceflàire 
d'y  enfler.  Voyez  encore  Pererius  Jéfuite  dans  (es  Commen- 
taires fur  la  Genèle ,  Arias  Montanus  dans  fon  ApparaUe  la  Bi- 
bledePhilippe  U.  Le  P.  Kirker  Jéfuite  à  fait  auOi  un  Traité  de 
Vércbe  intitulé  yins  Nf/,  où  il  explique  aullt  les  dimenfîons 
de  Véorçbe ,  la  hauteur  6c  la  diviûon  qu'on  y  peut  faire  de  diifi^ 
rentes  étables,  naagutns  6c  autres  lieux  néceflàiresi  il  montre 
comrtiait  tous  les  animauxdont  il  eft  parlé  dans  la  Genéfe  Ch. 
VIL  ^purent  tenir  très-comnnodément,  avec  tous  les  viyres  6c 
iesquileuràoientnéceflàirespourunan. 

Ondit'^gu^bpent  des  Hérétiques  6c  SMmatiques  f  quils  font 
hon  de  Vjlrfbf  ,  pour  dire qu'ib  font  hon  du  vaiftêau ,  bon  de 
,  la  communion  de  l'Églifê.  On  a  comparé  l'Églife  à  Véorche  »  hors 
dèlaqudle  il  n'y  apointde  vie.  Ni  c  OL. 

On  appelleauflî  figurément  jlffke ,  Un  lieu  de  retraite.  AinU  'Col- 
letetaditfigurément:      ^     • 

VtaumvnnnmfféffuAmi» 
OàvréUPétriàirkt, 
.  Cmtrt  Us  ftts  de  U  Cmr  '  »     . 

On  dit  proverbialement  d'une  maifôn  où  il  y  a  plufieurs  ménages , 
que  c'eft  l'4rf  *#  de  Noé ,  où  il  y  a  to«»e»  teites  de  bêtes.  On  dit 
lamêmechofod'uo  jieu  oùilyapbfieunpèrfoooesdifireDtes 
d'&ge,  de  condition,  denKCurr>  de  langage,  ^c. 

AKcuB«%ûficau(C|kGoficoùliuatfeDffinDéa  les  deux 
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Tables  de  pierre  où  Dieu  avoit  gravé  iès  Commandemens,  qui 
forent  données  à  Mojfè  fiir  la  Montagne,  &  qui  forent  en  grande 
vénération  chez  les  Hébreux ,  chez  lefquels  elle  fit  plufîeurs  mi- 
racle4  On  l'appella  VAr€ht  d'Alliance.  V Arche  fut  prife  par 
les  Philiftins,  6c  renvoyée  avec  pludeurs  préfens.  L'Arche  fut 
mi  fè  d'abord  fousbTabèrjnacle,puis  dans  IcSanâuaire  du'  Tem« 
pie.  V Arche ,  folon  Jofëphe ,  étoit  longue  decit\q  paumes ,  lar- 
ge dé  trois,  &haute  de  même.  Son  bois  dedans  6c  dehors  étoit 
revêtu  de  lames  d'or  avec  des  gonds  d'or.  Sur  la  couverture  de 
V Arche  ,  qu'on  appeUoit  Prepirhueke ,  il  y  avoit  deux  figures po? 
fées  appellées  Cheruh  »  qui  font  des  animaux  ayant  des  ailes  d'une 
nouvelle  éfpècede  figure,  6c  telle  qu'on  n'en  vit  jamais  de  fem- 
blables  :  maisMoïfo  en  avoit  vu  la  figure  au  Trône  de  Dieu.  Gp- 
nebrard  dit  quelesRabinsprétendent  que  c'étoic  la  fîj^ure  de  jou- 
venceaux  portant  des  ailes,  comme  le  livre  1.  chap.  }.  des  Para- 
lipoménes  le  démontre  adcz  clairement.  Aujourd'hui  les  Juifs 
ont  encore  dans  leurs  Synagogues  une  éfpèce  à' arche ,  ou  d'ar-* 
moire ,  dans  laquelle  ils  conférvent  les  Livres  fâcrez. 

Les  Juifs  appellent  cette  4rr^r,  ou  armoire,  Aron»  Léon  dç  Mo- 
déne  Rabin  de  Vénifè  en  fâitia  défcription  au  liv.  i .  ch.  i  o.  des 
Coutumes  &  cérémonies  de  ceux  de  fà  nation ,  où  il  dit  :  Les 
Jmff  eut  dâm  chaque  Synagogue  du  cir/d'Qri/nt  une  arche ,  ou  ary 
moire ,  qu'ils  nomment  Aron  j  en  m/moire  de  l'Arche  d'Alliance 
qui /toit  ddns  le  Temple*.  Us  enferment  dedans  les  cinq  Livres/de 
Moife  /crits  à  la  main  fur  du  yèlin  avec  de  l'ancre  faite  /xprèsjcrc. 
Il  eft  parlé  dans  faim  Epiphane^  dgnsfaint  Jean  de  Damas ,  de 
Vyir^  desSynagogues.  Quelques  Auteurs  ont  confondu  ce  mot, 
qui  (ignifie4rfib/d^^  la  Langue  Hébraïque,  avec  le  nom  d'Aét^ 
ton  frère  de  Moïfè  î  nFèrtullien  appelleccttc  arche  Armariumju' 
i/4irir«if»  l'armoire  des  Juifs,  d'oùefl:  venue  cette  éxprelliun» 
itre  dans  Parmàhre  de  la  Sym^ogue ,  pour  dire,  être  dans  le  rang 
desUvres Divins  &  Canoniques.  QuelquésThéologicnsqui  n'ont 
point  fu  ce  que  c'éioit  que  l'Àron ,  ou  Varcbe  des  Synapogues , 
ont  avancé  d'étranges  chofês  touchant  cate  arche.  Scaligcr 
même ,  tout  habile  Critique  au 'il  étoit  >  n'a  point  entendu  le 
paflàge  de  faint  Epiphane»  ou  il  efl  parlé  de  l'^^ro».  Voyez  le 
mocApocryphe,  / 

AkcHE  3  en  terme  de  Marine ,  eft  la  boctede  menuifcriequi  cou- 
vre la  pompe ,  afin  qu'elle  ne  foit  point  ofifcnfje. 

l' Arche  de  Delft.  On  appella  dcce  nom  fur  la  fin  du  XVI* 
fîécle  un  vaifïèaii  conftruit  à  Dclfc ,  parceque ,  comme  V Arche 
de  Noé,  il  marchoit  fans  voiles  &  (ans  rames,  par  le  moyen  de 
roues  cachées  au  dedans,  quedouze  hommes  faifoient  ihcedâm- 
ment  tourner,  &  dont  le  .mouvement  cayifoi  celui  du  vaidcau, 
LARKEY.Tom.lI.  p.  288.    ^  ^  ^ 

Arche  de  triomphe  ,  ou  Archi-triompha  nt'e^ 
f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Sorte  d'œillet.  C'eft  un  pourpre  epfoncé 
fur  unblanc  paflàble  j  fon  panache  eft  gros  >  fa  fleur  ronde  ôc  laY- 
^e ,  fà  plante  délicate,  abondante  en  marcottes  »  6i  facile  à  preo--' 
3re  racines ,  elle  eft  fujçtte  au  tachts  blai^hes ,  comme  à  une 

^  éfpèce  de  ga)c  qui  s'attache  à  fes  fannes  :  elle  vient  dé  Lille. 

A  R  c  H  t ,  t&me  demanége.  C'eft  unepàrtie^u  mords.  Il  ne  faut 
pointfc(èrvirdemartingaleattachéaux4rffcrydu  mords.N  »  wc, 
C'eft  travailler  leschevaux  à  faux  idelc  faire  avec  de  fauffes  rê- 
nes» attachées auj^iO-fib^ du  mords:  fî  vousHes  tirez ,  cela  lâche 
la  gourmette  j  ainfi  le  cheval  ne  iêra  jamais  bien  affèrmi  par  ce 

moyen.  Id. 
ARCHÉALE,adj.  m.&f  TèrmedeChymie&dcl'ArtWèr- 

mériaue.  Cequi  eft  de  l'Archée ,  ou  ce  qui  appartient  âf  l'Archce  ; 

c'eft-a-dite ,  au  fbu  que  les  Chymiftes  ik  les  Philofophes  Hèrmé- 

•    tiques  croyent  être  au  centre  de  la  terre.  Maladie  arch/ale.  Idées 

4rfW</</.  Voyez  ARC  HÉ  E. 
ARCHÉE,  f.m.TèrmedeChyitaie.  Ceftainfi  que  les  Chymiftes 
^4ippcllent  le  feu  qu'ils  s'imaginent  être  au  centre  de  la  terre  pour 
*  cuire  les  métaux, i<c  lesminéraux,&  pour  être  le  principe  de  la  vie 
des  végétaux  A3[uelqué$- uns  entendent  par  ce  mot,  un  certain 
éfpritunivèrfci^pan4Upartou^,&  quieftlacaufede  tousleséf- 
fèts  dela^iature.  D'autres,  l'appellent  l'ame  du  monde  ,•  d'autres 
le  Vulcun»  ouJa  chaleur  de  la  terre.  Ils  difent  que  tous  les  corps 
ont  quelque  porrion  de  cet  arch/e;  6c  que  lorlqu'ij  eft  corrom- 
pu,!» produit  lesmaladiesqu'ilsnommentarchéales.llslui  attri* 
buentauffî  leiidéo  qu'ils  appellent  à  czukâemàai  archéales. 
Ce  nwt  vient  apparemment  cl'«f  yil ,  principe ,  paiWaue  ce  feu  prin- 

cipepar  excellence ,  eft  la  caufede  tousles  éftdtsdela  narure. 
ARCHEGAYE,  Machine  de  guerre,  dont  on  fêf^oit  autre. 

fois  »  6cjja'on  jettent  fur  les  ennemis.  B  o  r  e  l. 
ARCHELET,  f.  m. peritarc.  BoR  B  L.  C'eft,  comme  l'on  voit, 

un  diminudf d'arc ,  6c  d'archet. 
ARCHER,f.m.Celuiquiporteunatc, &qui ç» rire,  ^^irr^ 

rku,  C^oiç  autrefois  uneélpècede  milice  dont  on  fe  (érvoit  à  la 
gn^iv.  Maintenant  elle  n'eft  plus  en  ufàge  qu'en  Orient,  6c 
cba  là  peuples  barbares.  Les  Tura  ont  encore  des  Compa- 

Ll  iij  ^  gnici 
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Aiies  d*Jlrcbirs  dans  leurs  ODoopa.  Il  y  t  des  bourgeoM  en  plo- 
;    uam  villa  qui s'éx^rcem  i  drer  de  l'aic>  âc  du  modqoci ,  âe 
^ui  on  peut  diie>  U  y  avoic  cam  d'jircheri  qui  dîiÎNicoieiK  le 
prix  1  &  cane  de  Mou/quecaifcs. 
Cetaatvkatd'ArcMéariiu,  ouplûiâcde>4rfarif,qttel'oii«dirdàns 
la  haut  Latinité.  On  trouve  Araniiet  pour  des  gens  armez 
d'arcs  »  ou  pottans  des  arcs,  dans  les  AdesdeS.  Matcelrapoor- 
tez  par  Bollandus  t.  II.  p.  14.  On  trouve  au(fi^(ihrriiw  dans 
S.  AmonÎA.  Vanona  dit  que  œ  mot  à' Archer  ûgnifioic  anden- 
nemeK  un  brigand.  M.  Saiaiin  dans  (à  DiUmacion  fur  les 
lëcbecs,  kii  donne  la  même  (îgnification,  les  Jurifixmrulces  en- 
trent dans  le  même  (êntiroenc  ,  L,  NtidûtCêd,  de  fttn.  Aixat- 
fokiQaàÀ&kAnhieripaot  Archer, 

Etfau  les  hiu  Archiers  d»  hut  fdys  Angltis, 

Chron.  de  Sert.  ouGuesc. 

Nos  Auteurs  qui  ont  tnûté  de  la  NoUeflè  difênt ,  que  les  Archers 
de  la  garde  du  Roi  étoient  nobles.  Les  Archers  de  la  garde  du  P. 
de  Savoie  (bot  regardez  comme  tels.  Dbroch.  Voyez  ail  mot 
A  RME ,  quelles àoien( les  armes  des  Arcfpers  en  14x4. 

On  appelloit  zaacCoïsBrMC'Archers,  des  gensdeguénequi  étoienç 
éxemts  des  impôts.  Le  Brâm-AnUKr  de  Bagnolet.  Ceft  Charles 
'VIL  qui  fbrtoa  cette  milice  vers  l'an  1 448.  Chaque  villa^  de 
(on  Royaume  s'enga^  àilui  équipper ,  ou  i  lui  entretenu:  un 
Archer  i  qui  à  condition  de  marcher  en  campagne  >  quand  l'or- 
dre en  vicndroit ,  écoit  affranchi  de  toutes  tailles  &  mb(îdes>  & 
c'eft  k  caufê  de  cet  afiranchidêment  que  ces  (bldats  furent  appel- 
iez Franc- Archers.  P.  D  a  x.  Louis  XL  caflà  les  FrâtiC^Archers 
en  1 48 1 .  &  ât  venir  en  France  un  grand  nombre  de  Sui(&si  leur 
place.  Id. 

Aujourd'hui  on  appelle  Seulement  un  Franc-Archer  t  une  femme 
hardie ,  &  qui  a  des  manières  d'homme }  mais  on  ne  le  die  que 
des  pèrfbnnes  de  baflc  condition.  ^,     ^ 

ARCHER^ièdit  aujourd'hui  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
accompagnent  les  l^évôcs  pour  les  captures ,.  ou  pour  exécuter 
quelques  ordres,  quoiqu'ils  ne  portent  que  des  hallebardes  ou 

•  acicainhincs.  TribMmcMpitaiisjdtellites.  Les  ^^r^ibrr/ du  Grand 
Prévôt  de  l'Hôccl ,  du  l^cvôc  des  Marchands.  Promis  médni 
fatellites.  Les  Archers  de  la  Ville ,  Archers  du  Guet.  Vi^Ùes, 

Archers  des  pauvres.  On  appelle  aind  une  (brte  de  ioldats  à 
pied ,  qui  ont  ordre  de  prendre  les  pauvres  qui  mandient  dans 
Paris  >  &  de  les  mener  aux  hôpitaux.  Satellites  cegendis  pauperi- 
bus  prapofin.  Les  peuples  les  appellent  par  moquerie ,  les  Archers 
de  rccuclle.  Il  y  a  des  Provinces  où  ils  (ont  appeliez  Chailè-Co- 
quinsj  parce  qu'ik  ont  principalementordre  de  chailer  hors  des 
villes  policées,  tout  ce  qu'ils  rencontrent  de  coureun,  6ç.  de 
coquins  mandians,  en  leur  donnant  pourtant  un  pain  pour  par- 
ler outre.  ^ 

ARCHERE,f.f.Femmequife(ertdel'aK:&  de  la  flèche, armée 
d'un  arc  pour  aller  à  la  chaflè  ou  à  la  guerre. 

Nous  trouvons  dans  un  parc  de  Palmiers  entotir/. 
Près  d'un  Tsgre  mourant ,  un  Chageur  déchiré x 
Là  même  uàf  fupèrbe&  cruelle  Panthère 
Lutoitcontreuuejemie&cûurageufcAiàïète.V^kwMowïi, 

Aiaîs  le  coup  merveilleux  qui  l'Axàiètcfauva 
Auveuvage,  aux  regrets,  aux  pleurs  laréfèrva.lD, 

ARCHEROT^f.m.  Vieux  ma  qui  /îgnifioit>  Petit  Archer. 

•  Jaculator,  Les  Puëtes  donnoient  auuefois  cette  ^ithcte  à  Cupi- 
don.  Dufiartasenparleainii,  . 

Quiitunnain,  d'un  bâtard,  d'un  AiàiOKX  fans  yeux; 
Font  non  un  Dieutelet ,  mais  le  ma^'e  des  Dieux, 

AR  CHET ,  f.  m.  Terme  de  Lutiér.  Ce  qui  j[^  à  tirer  le  (on  des 

.  violons ,  violes,  poches,  &  autres  fonblables  inftrumens  de 

Mufique ,  en  le  palËmt  l^rement  fur  les  cordes.  Pleârum,  U 

eft:  compofé  de  trois  pièces,  dont  la  première eft  le  bâton  ou  le 

_    brin  quifbutient  lé  crin.  Lalèconde eft  compofi^ de  So.  ou  1 00. 

*  brins  deainde  cheval ,  ou  de  foie  :  &  enfin  d'une  demi-ruuë, 
qu'on  appelle  la  hauj^ ,  qui  (Brt  à  entretenir  (es  filets  dans  une 
tention  convenable.  ^ 

A  R  CH  E  T ,  eft  audi  un  petit  arc  d'ofiér ,  ou  cerceau,  qu'on  mec 
au  de^des  berceaux  des  enfims  pour  (butenir  une  couvénure 
au  dctCus  de  leur  tète,  f^imen  arcuatum. 

On  dit  figurément  &  proverbialement  qu'un  hommeapa(fif  Cous 
l'archet ,  lorfqu'il  a  pa(fif  par  le  grand  remède,  qu'il  a  été  obligé 

'.  de  (lier  i&  cela  à  cauTe  de  la  manière  dont  eft  ^  le  bois  de  Ut 
où  on  met  coucher  ces  (ôrces  de  malades.  $       , 

Arch  e  T,  fe  dit  auifide  l'outil  qui  (en  aux  ouvriers  qui  travail- 
lent fur  le  bois  &  fur  les  méuux,  comme  Tourneun,  Serru- 
riers, Orftvres,  &c.  qui  leur  (èrt  à  tourner,  ou  à  percer  leursou- 
vrages.  il  eft  compofé  d'une  vèr^e  de  fèr  >  ou  de  bakinCA  qui 


font  refibrt ,  éUi^i  febamlent  jImt  le  moyen  d'une  corde  ou'on 
lonUle  autour  de  U  beiogne  pour  la  ^e  mouvoir  en  tçm,  Qq 

■  l'àppellcaafti , .ilryMi.  ■.j^%>^--.;>*.r' >p>î---??.-ir:^''-  ;;'^-'' 

A  R  c  H  rr  ,>eft  aulfi  «n  lèrtiie  de  Macoiu  Ite  piif^ 
petite IcieFaiieicaleroenc  d'un  filde  leton,  de  laquelle  on  (e  (^ 
pour  (der  toutes  (btceidep^es  dures. 

AkCH£TYPE,C  m.  Original ,  patron  fur  lequel  on  dredè  un 
ouvrage,  on  une  copie  (cinblable.  Arch^us.  Les  Philo(bphes 
parlent  du  monde  Archétype ,  tel  qu'il  étoit  dans  l'idée  de  Dieu 
avant  (âoéadon. 

Ce  mot  eft  pur  Grec,  &n%d'urageen  Fnuiçois ,  que'qûand  il  s'a. 
git  de  Théologie  ou  de  Philo(bphie. 

En  M  Cour  des  Monnoies  on  appelle  Archétype ,  l'étalon  général 
despoids  &;i»e(iiret  qui  y  elCgardé,  fur  lequd  on  étalonne  les 
autres.  Il  eft  iin(î  appeUé par  fioutttouë.  ^  >>  '  V  '-•■"*'■  ^  "^^ 

ARCHE  VEfCHÉ,  f.m.  Terme  de  Géoghiphie.  Archiepîfco. 
parus,  C'eft  une  certaine  étendue'  de  pays>  Province,  ou  Diooèfc  \ 
oui  eft  (bus  la  JurifiUétion  (jpirituelle  d'un  Prélat ,  qui  a  desSuf- 
tiragaiis(buslui.  L* Archevêque  de  Paris  n'a  que  quatre  Sufifra» 
gans.  Il  y  a  en  France  dix^huit  Arcbevêchex»,  >r  '^  i: 

A  R  c  H  E  y  E  fc  H I ,  (è  dit  aufti  de  la  dignité  d'Archevêque.  DiJ^m- 
tas  Archiepifcopalis,  De  (on  revenu.  Archipifcoùalisreditus,prO' 
ventus,  Ëtdelamai(bnc|uiy  eft  attachée.  Arcbiepifcepale  Polo- 
tium,  Ilaobtenu  wxAtiheviché,  Son  Archevêché  vaux  tant  de 
revenu.  U  eft  logé  à  l'Archevêché, 

ARCHEVErQUE,  r.  m.  Pn^lat  MétropoUtain  qui  eft  pourvu 
d'un  Archevêché,  qui  a  plu(îeurs  Suftragans  fous  lui.  Arcbiepif. 
copus,  L'Archevêque  de  Lion  eft  Primat  des  Gaules  :  celui  de 
Bourges,  d'Atiquaine.  Au  Concile  d'Orléans  ténu  en  f  u.  les 
É vèques  fignèrent  Céon  l'ordvb  de  leur  réception  ,  bien  que  quel- 
ques-unspri(Iênt  le dtre  de  Métropolitains,  qui  ne  donnoit  au- 
cune prééminence.  On  ne  connoilToit  point  encore  la  dignité 
~  d'Archevêque.  Elle  a  été  reconnue  (brturd  daps  iXXxndenr. 

EnOrientonnetrouvepointlaqualitéd^yfrribrvif^a'avantleCon. 
ciled'Éphè(êtenuen«ai.  Amooqi»'  Hi/l.'de  Lang.  p.  97.  S. 
Atnana(êeft  le  premier  qui  ait  employé  le  ritre  d'Archevêque  en 
le  donnant  à  Alexandre  ïpnprédécdlèur.  S.Gtégo&é  deNazian- 
zeledonnaau(fîàS.Athana(è  :  maiscen'étoitqu'untitie  d'hon- 
neur, (ansavoir  égard  à  leur  JnrKciiâion.  On  l'attribua  particu- 
lièi;ement  aux  Éveques  de  Con(bmtinople ,  &  de  Jérusalem. 
Dans  la  foite  les  Grecs  donnèrent  le  nom  d'Archevêque  aux 
Evêquesdes  grandes  Villes,  bien  qu'ils  n'eu(&nt  aucun  Suffira- 
gant  dans  leur  Dïocèfc,  Le  Métropolitain  étou  leChd^de  la  Pro- 
vinoe,  6c  avoit  phi(îeurs  Sutfragans  (bus  fa  Jurifdiàioq.  Il  n*y  à 
rien  de  phis  connu  dans  les  Notices  des  Grecs  modernes  que  ces 
Archevêques  (ans  Suftragans ,  &  diftérens  des  Patriaidies,  Scdcs 
Métropolitains.  Au  Concile  d'ÉphèreCéldïin&  Cyrille  font 
appeliez  Archevêques,  l'un  deRome&  l'autrede  Jérufalem.  Au 
ConciledeCalcédoine  en  45 1 .  le  titre  d'Archevêque  fat  donné  à 
Léon  I.  Évèquede  Rome ,  par  les  Grées.  Mais  parmi  les  Latins 
iTidoredeSevilleeftlepcémiérqui  }pax\edcs  Archevêques,  Il  dif- 
dnguequatreordresdans  le  gouvernement  de  V^^Ce :  Patriar- 
ches ,  Archevêques  y  Métropolitains ,  U  évèquesTflfourientque 
ies^^M'^^Hr'préfidoientfor les  Métropolitains.  Ainfi  le  mot 
d'Archevêque  n'étoit  guère  connu  dans  l'Églifo  Lâane  av^nt 
Charlenwgne.  Voyez  Cujas  for  la  Novdlc  XI.  &  Du  Cange 
dansfon  Glollâire  ï  ce  mot.  On  trouve  quelquefois  Archipolitei 
en  Latin  pour  Archevêque,  Où  eft  cette  hèrté  ,difois^j^,qui  n'en 
vouloitqu'au  Pape,  aux  Archevêques  ÔCiux  Jéfoites  î  Racine. 

ARCKSvâquE,  C  m.  Terme  deFleurifte.  Ceft  une  éfpèce 
d'œilkt  violet,  ainfiappelléàcaufe  de  (à  couleur.   . 

ARCHL  Cemocne fomet jamais tputlêul, maisileft fortfigni- 
ficatif  quand  il  eft  joint  avec  d'autres ,  &  il  a  la  fotced'un  fupèr- 
Utif,  pour  marquer  quelque  degré  d'élevatioin.  U  y  en  a  des 
exemples  ci-devant,  &  d-après.  M^  il  entre  au(G  avec  grâce  en 
lacompolîdonde  plu(îeurs  autrejTmois  faâices:  comipe,  Ceft 

.  un  arcbruilain,  un  arcbkaregeux ,  un  archidévot ,  un  archifiu,  un 
arehhedant,  &c.  pour  dire,  qu'un  homme  eft  très-vilain ,  très- 
pareUèux,  très-dévot,  très-fou.  Ce  mot  fo  tnuiuit  en  Ladn  par 
le  fopèriadf  de  l'adièâif  auquel  il  eft  joint.  Mais  toutes  ces  la- 
çons de  parler,  ficplufieursautres  que  l'on  peut  faire  delà  forte, 
ne  (ont  bonnesque  dans  le  ftile  (impie  &  fomiliér. 

ARCHIACOLYTHE,  f.m.  Quieftaude(fosde  l'AcolytHe, 
Archyaeolytus,  Cétoit  autrefois  une  dignité  dans  les  Cathédta- 
les,  lelquelies  étoient  toutes  divi(2es  enquatre  ordes  de  Chanoi- 
nes; (avoir,  les PrêtreS^,  les  Diacres,  lesSoûdiacres.&lesAco- 
lythes.  Ils  avoiei|t  chacun  leurtcbèfs;  Cém  de  cesdèmiérs^'ap- 
pelloit  Arcbiacolytbe,  Maiscette  (bnédon  n'eft  plus  en  ufoge.  U 
Moine  Michel  du  ,  qu'il  y  aencoce  Un  ArchiatolyHH  dans  l'Égli- 
fo  de  Capouc. 

ARCHICAMÉRlÉR,ciiÂRCH)[CHAMœLLAN,f.m. 
usCr^itfmir4rMV.0ft^érde  iJ^pire.On  appd^ 
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avec  iw  eirHir«IMi»r4(  d«(md«ltf  de  cheval 
l'JBmpo^iirifqn/l^yMdci  Honudiu.  Oansl'âèâion  èmïBxaoc- 
reur  il  dapneift^voii  le  (Uièoe^  Les  Viadfcs  »  ouibaiOfficiérs 
âe\'uirçbkm^m,ùm  k> Prince»  de  HohowoHèm  t  qui  fonc 
auâide  U  iD^ifiwi^deBcatklebouts,  VoyeBlmhotfiMtfif  Pr§. 
tenm  ùi^Udkt  IL  f^*  8.  Lymmt  f\mfliÊmi  Uk^  il.  c,  lo. 
De  pradehift.  d'Aiiemame  i.  p.  c.  4.        .  i>^^^iv.«.-4v.v   .,.. 

AUCHlCHAMOfrUÉR,  ùm.AidHCémmlUiiÊâ,tixï\t^ 
rappelle  [wÊomÇm^Uéimt  ^  Gcand  Chanceliâ: ,  «lui  qui 
pcéùdoic  à  conitiei  Chanceliers  >  on  Nocaices  comme  oii  ditoic 
ai^fbis  i  c'eftnMiiv  >  à  tous  ks  Séanaires  de  IrCour  >  ou 
do  palais.  CcoÈe  Charge  a  écé  (îir  oouc  en  ulàge  en  Fiance  , 
fom  les  deux  pi^oiàces  laces ,  &  enfoite  (ôusietEmpereinsde 
Germanie.  Comme  ils  eurent  oobÉtats  *  la  Germanie ,  l'Italie , 
&  le  Royaume  d'Arles,  ib  eurent  anlfi  trois  j^rcbicbâMtelkrs, 
Et  c'e(l  de  là  que  (ont  venus  les  ttois  ArcbUbâacelitrs  qu'il  y  a 
encore  en  AUenuigoe  \  car  l' Archerâque  de  Mayenœ  eft  Afthi- 
chancelier  de  l'Empire  en  Allemagne  >  l'Archevêque  de  Trévef 
l'eft  du  Royaume  d'Arles,  &  cduî  de  Cologne,  l'eft  d'Italie, 
fiérnard  de  Maltiackroth ,  dans  un  livre  màtulé  de  Aràtkân- 
celidriis  Imptrii  R$m4ni  ^  c'eft-4-diie/des  jlnbkbéticeiiers  de 
l'Empire  Romain>  pag.  3  j .  &  fiiàv.  a  momré  que  ces  trois  Ar- 
chevêques étoienc^(/wfibM(r/f«fy  avant  que  d'éae  Élèâeurs  ; 
&  Browèr  dans  les  Annales deTréves.  Liv^XVI.  en  rapporte 
rorîgine  au  tenu  d'Othon  le  Grand  >  auffi  bien  que  Kipping 
dans  fa  nouvelle  Méthode  du  droit  public ,  Liv.  IL  cfaap  6i  & 
Du  Cange  après  etix.         A- 

Il  y  a  encore  d'auàret'^iàtfàf«rf/li^i  que  ces  tiois-U.  L'Arche- 
véque  de  VionncàlDauphiné  àoit  Archicbânulier  do  Royau- 
me de  Bourgogne»  dcFiédénc  L  le  confirma  dans  cette  dignité 
par  un  dijplome  debm  1 1  f  7*  L'Abbé  de  Fulde étoitauflî autre- 
Ibis  ArdnfbémcêiiérdtYhaï^.  Il  y  a  un  diplômé  de  Charles 
IV«  de  l'année  if^S.  qui  confirme  cet  Abbé  &  (es  fuccell&urs 
dap^jcectedignité,  &dèile  lemsde  l'EmpereuiTLothâire,  Bèr- 
tho»  Abbé  de  Folde  prit  cette  qualité ,  comme  l'ayant  reçue  d^ 
Tes  prédécédèots.  M.  Archon,  dans  (bn  hift.  Éccléf.  de  la  Cha- 
pelle des  Rois  de  France»  dit  que  le  nom  à*  ArchUbâncelUr  ceC- . 
(à  vers  le  commencement  de  la  tioi(iéme  race.  Voyez  le  Glof- 
(àire  de  Du  Cànge>  VOrkis  Pêlitidu  d'Hornius ,  6c  ImhoC  Liv . 

AaCHIC:HANTRË,f.mCelttiquieftaude(rusdesChan. 
très ,  qui  c^  comme  le  chef  des  Chantres  :  il  y  a  quelques  Églifès 
où  il  y  a  un  jirchichântre,  ArcbicéOttor, 
ARCHICHAPELAIN,  f.m.^rfW^4^//4iw»j.Ceftlenom 
que  l'ondonnoit  autrefois  au  grand  Aumônier  de  France.  On 
l'appelloic  aU(fi  quelquefois  Chapelain  abfoiument ,  &  figni- 
fioit- par  excellence  &  par  antonomafe ,  le  grand  Chapelain  du 
Palais ,  dit  Rouillard ,  dans  (bn  livre  intitulé ,  le  Grand  Aumô- 
nier de  France,  Ceftau  Grand  Aumôniè:  i  comme  Archichd. 
peUin  jd'avoii  la  furintendance  du  Chœur ,  pour  ce  qui  eft  du 
Chant ,  de  la  Mu(ique ,  ou  P(àhnodie ,  &  dirèéHon  du  (erviçe 
divin  qui  doit  étrecélébré  devant  le  Roi ,  dés  cotez  duquel  il  eft 
inféparable.  Roitillard.  La  Charge  de VArcbicbdpeUia 
avoic  beaucoup  d'affinité  avec  celle  du  Grand  Chancelier  -,  on 
trouve  même  des  Prélats  qui  (îgnent  indifi^emroent  Arcbi- 
cbâpelâim,  ou  Archichanceliér.  Ce  qi^ifiittctoireiLquelques 
Savans  que  (bus  la  première  &  la  (èconide  race  de  nos  Rois  c'é. 
toit  là  fnème  cho(è.  Le  li*  Concile  de  Ch&lons  en  8 1 3 .  Can. 
44.  Le  leurdéfêndic.  Strabondit  qu'ils  connoiflbient  des  af&ires 
des  Clercs.  .Cétoit  à  eux  à  donner  la  bénédiction  à  la  table  du 
Roi.  Kl.  DeLaurièce  jdans  (es  Notes  fur  Ragueao  remarque , 
que  le  mot  Câpella  (ignifioit  au  tems  de  la  badè  Latinité  >  non 
(eolement  une  Chapelle  ,maisau(n  le  lieu  où  l'on  éxpédioit  les 
lettres  du  Roi»  d'où  il  eft  arrivé  que  le  Chancelier  a  été  appelle 
ArchkhâjfeUmM'  Archon ,  dans  (on  hiftoire  Écdéf.  de  la  Cha- 
pdle  des  Rois  de  France  dii,que  lesgrandnoms  d'Arcbicbépe- 
loin  &  d'Aichichanceliér  &  les  autres  (êmblabléi  ^  oéflèrenc 
d'être  en  u(kge  au  commencement  dpla  troifiénie  race.  On  vit 
cependant  revivre  ce  mx^AtMchâpelâin ,  comme  l'a  remar- 
qué le  même  Anteur,  (bosHenriLen  la  pèr(bnnedeBaadoain, 
2uiétDiten  mime  tems  ChanCeliâ: ,  &  qui  fut  enfoite  Évêque 
e  hloyon.  ''-■  ■■■>y  ^  •   -<-^'> ■      *'  •  *^  '  •  •  •»•■-• 

ARCHIDl  ACÔN  AT,  f.  m.^Mr2i<2MMfiKf.  0(&ède  l'Ai' 
chidiacre.  Il  y  a  plo(ieors  ArchidimniâU  dans  le»  Cbapiaes  dei 
ÉgUfcsCadiédrales.  .^    > 

ARCHIDIACONÉ  ,r.m.CèrcainçFattied'anDiocèrequi 


C^  54» 

,  tifft  fujette^  la  vifieed'uncèrtam  Aiehidiacre.  DieeeefeâspsrsAr^ 
fhidiâ(0nivilk4ti9mfMl^tit4»li:YMtta^dePattoiii^  Ar- 

A  RCHI DI A  CR  E ,  Cm.  Sîop^^Mcclénaftiqoequi  a  droit  de 
vi(îce  Au  les  Curca^d'une  certaine  fartie  d'un  Diocèfe.  Arcbi- 
diéUOMit,  Le  Gifnd  Atcbidiécre  de  l^ris  eft  celui  qui  a  le  prémiéc 
Arcbidiaconi  L'i^d»4''^'  étoit  anire(bis  le  prunier  6c  le  plus 

•  ancien  des  Diacres.  On  ne  le  connoilibit  point  avant  le  Conci  le 
de  Nioée.'Sa  fen^on  eft  devenue  depuis  une  dignité  qui  a  été 
même  préférée  àcelledesjpréires.  C'était  le  premier  Miniftre  de 
ràvéfile  pour  toutes  les  fondions  extérieurs  ;  parriculiènrmcnt 
paaff6adixiiniftraciflRduteniporel.il  avoitfbin  del'onlre,  &  ' 
de  ia  décencttde  l'Office  divin  ,<!e  de  l'ornement  des  Églifes.  Il 
«Voit  la  dirèâion  des  jpauvres  ,  &  veilloit  ï.  la  correction  des 
niGeurs.>  c'cft  pourquoi  on  l'appèlloit  U  main  6c  tigil  de  l'Évé- 
que.  Cepouvou:  mit  bientôt  l'i4rfW40'^  audcfîîudes  Prètrcs> 
qui  n'avoient  quedes  fondions  fpirituellcs.  U  n'avoit  ponrunc 
aucune  Jurifdiâion  fiir  eux  ju(qn'au  (ixiéme  (îécle  ;  mais  il  de- 
vint bientôt  leur  Tupérieur ,  même  de  l'Archiprêtre.  Apre;  le 
dixième  (iécle  les  Archidiacres  furent  regardez  comme  ayant 
Jiirifiiiâion  de  leur  chef,  avec  pouvoir  même  de  déléguer  des 
Juges.  Dans  la  fuite  pour  aiFoiblir  leurp^idànce  >  on  les  multi- 
pliai (ur  tout  dans  les  Diocèfês  de  plus  grande  étendue.  Celui 
qui  avoic  (bndiftriddans  la  ville  épifcopale  ,  prit  lal^ualité  de  * 
Grand  Arcbididcre.F LEV k  y.  Il  avoic  aulli  la  garde  du  tréfor 
de  l'Églife ,  &  Jurifdidion comme  les  Officiaux.  Il  ^foit  la  vi- 
iîte  dans  les  parroiilès  du  Diocèiè  où  l'Évêque  l'envoyoit  >  & 
c'eft  maintenant  la  (èule  fbndion  qui  lui  réfte.  U  n'a  qu'une 
luviùiiûàon  momenunée ,  6c  pallàgère,  &  un  droit  de  cor-  - 
rèâion  légère  ,  en  (âi(ant  (à  vilice.  On  a  tranfportéà  l'Official 
toute  la  Jurifdidion  contentieufe.  «Entant  qu'^rrl;/<i/4rr^  il  ne 
peut,  plus  exercer  la  fondion  de  Juge  de  l'Évêque.  il  eft  vrai 
qu'en  certains  Diocè(cS  ['Archidiacre ,  ibit  parnire ,  foie  par  poi^ 
(cffion  immémoriale ,  s'eft  confcrvéle  droit  d'aVoir  un  OfHcial , 
appariteurs,  6c  autres  marques  de  Jurifdidion.  Mais  hors  ces 
cas  fa  Jurifdidion  eft  réfhreinte  à  des  caufes  légères.  Chez  les 
Grè(j^l'y/rrfrÂiMfrr  doit  lire  l'Évàngiie,  ou  nommer  quelqu'un 
qui  leU(ê,  lorfque  l'Évêque  officie.  L'Archidiacre  eft  auiii  ap« 
peilé  quelquefois  y^rf/»7Â/«rr.  Voyez  les  Mémoires  du^l^rgé 
Tom.  1.  &  3 .  &  de  la  Gueftière  Tom.  ^ . 

Il  y  a  un  ancien  proverbe^  qui  pourdéfigner  un  homme  bien  crot-'     ^ 

^  cé^  dit  qu'il  eft  crotté  en  Archidiacre ,  parce  que  les  Archidia-    '■ 
a^ifàifoient  alors  leurs  vifites  à  pied ,  6c  eii  toutes  (âifôns. 

A  R  CH 1 ÇR  U  Y  D  E .  fubft.  m.  Le  Chèfdes  Druydes,  ou  Prêtres 
GsLiûoïs^rinceps  Dntydantm,  Touicfois  i'Arcbidrityde  6c  Cou- 
verain  Pontife  des  Bourguignons ,  homme  fort  âgé  6c  de  pru- 
dence (îngulière,  prenant  la  parole  leur  die.  D.  S.  Jvi. 

ARCHIDUC, Km.  Archidux,  C  elui  qui  a  une  qualité ,  une 
prééminence  6c  une  autorité  qui  l'élève  au  deffus  des  autres 
DMcsrL'Archi4uc  d'Àuftrafie  >  eft  un  titre  fort  ancien ,  &  en  uia- 
gedès  le  temsdeDagobèrt.  Il  y  a  eu  auftides  Archiducs  de  Lor- 
raine 6c  de  Brabant.  L'Autriche  fut  érigée  en  Mavquifat  par 
Othon ,  ou  Henri  I.  6c  en  Duché  par  Frâéric  I.  en  1 1 56.  Mais 
on  ne  (ait  pas  trop  bien  ni  en  quel  tems  ,  ni  pourquor  on  lui 
donna  le  titre d'Archiduché.  On  prétend  que  Frédéric  iV.  eft  le 
prémiéc  qui  a  pris  la  quahté  d'Archiduc  d'Autriche.  Voyez  Du  j 
Cangb.  D'autres  di(ènt  que Maximilien I.  donna  l'an  14^5?. 
à  l'Autriche  le  titre  d* Archidmhé »  auquel  il  attribua  de  beaux 
privilèges  dont  les  principaux  (ont  ,  que  les  Archiducs  feront 
cenfêz  avoir  reçu  l'invelÛture  de  leurs  Etats  ,  lorfqu'ils  l'au-t^ 
ront  demandée  trois  fois ,  qu'ils  ne  pourront  être  ddlicuez'de 
leurscèrres  parl'Empereur ,  ni  par  les  Étatsde l'Empire  ,  qu'ils 
exerceront  la  juftice  dans  leurs  terres  fans  appel  ;  qu'ils  (eronc 
Confcillérs  nez  de  l'Empereur ,  qu'on  ne  réglera  aucune  affaire 
de  l'Empire  fans  leur  parricipacioa  }  &  enfin  qu'ib  pourroiK 
créer  des  Comtes,  des  Barons  ,  6c  des  Gentibhonunes  dans 
tout  l'Empire. 

ARCHtDUCHÉ,f.m.  Terre  qui  eft  érigée  fous  ce  titre,  & 
'  qui  donne  a  celuiqui  la  poftède  un  rang  ou  qualité  audefTusdes 
I     autres  Ducs.  Arcbiducaau. 

ACHIDUCHESSE ,  f.  f.  La  femme  ou  la  veuve  d'un  Archi- 
duc ,  ou  celle  qui  pûtfèdc  en  ritre  un  Archiduché.  Arcbiducijfa, 
VArcbiducbefe  d'infymch. 

Archiduchbssh  ,f.  f.  Terme  de  Fleuriftc.  Éfpèce  d'œillet 
violet  fur  un  blanc  paftàble,  fort  rond ,  de  médiocre  largeur  » 
élevé  à  Lille.  v 

ARCH  lÉCH  ANSON ,  f.  m.  Arcbipfncemd.  Offidérdel'Em- 

'  pire.  Grand  Échanfon  de  l'Empire.  Le^Roi>de  Bohêmeeft^^- 
thUchânfm  de  l'Empire.  Il  a  pour  Vicaire  l'Echanfon  héréditai- 
re deLimpurg.  Sa  tondioneft  de  préfenterà  l'Empereur  U  pre- 
mière coupe ,  quand  il  rienrla  Cour  Impériale.  Il  n'éxèrce  point 
cette  fbnÛion  avec  la  Couronne  Royale ,  ï  moins  qu'il  ne  le 
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veuille.  lûUmème.  d  la  faic  après  que  tous  les  autres  Élèâears 
ont  réropU  les  Icun  :  cependam  dans  les  Procédions ,  ou  Mar- 
bhcs  (blemnelles  «  il  fuit  immédiatement  l'Empettur  y  9c  dans 
les  finances  il  eft  à  Ton  <!)ôié  droit  après  les  Àléâeurs  de  Mayence 
&  de  Cologne.  Dans  l'éièétion  de  l'Empereur  il  donne  (à  voix 
le  troiiiâ^ }  mais  il  n'apoinc  de  part  a^ux Capitulations ,  ni  aux 
autres  a(Ièinblées  des  âèâcuis.  Voyez  Imhoâf,  NotiiidAip. 

ARCHl-ÉCUYÉR  TRANCHANT  ,  ou  ArchirMaîtrc 
d'Hôtel,  Grand-Maûre  d'Hâcd.  Anbiddpifer.  Officier  dc|  l'Em- 
pire.  C'eft  l'Élédeur  de  Bavièc  qui  a  cette  Charge  depuis  l'an 
1 61  ) .  qUe  Frédéric  II.  le  fît  Éléâcur  :  ce  qui  fut  connrmé  en 
1648.  par  lapaixd'0(îiabrug.Le  Palatin  du  Rhin  a  prétendu 

3ue  cette  Charge  étoit  une  annexe  de  ù»i  Palatinat  &  non  pas 
e  l'Élèâorât  ;  mais  il  s'en  eH  défillé.  Voyez  laahoff.  Nu,  Imp. 
Pm,Lib.I/,c.6, 

ARCHIÉPISCOPAL,  ALB,  adj.  Ptononcez^rH^y^tffM/. 
Qpi  appartient  à  l'Archevêque, qui  regarde rAicheveqoe.  jir- 
cbiepijcopdlit.  Le  Palais  Arcmpîfcûpâl,  Bénéfice  ArcbUjpifa^Mi, 
Mitre  AnhUptCç^péUt,  Jurifdiâion  Àrcbiépifi^pâle. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  àp;^)f ,  WtTiumQ- ,  qui  (igdifiem 
Priticipe  Se  Évêque/ 

AKCHlÉPlSCOPATS.m.?ranoncezArki^fi0pdt.jùcbie- 
pifc0patMs,C'ciï  la  dignité  de  l'Archevêque}  mais  comme  ce  mot 
dfc  un  peu  vieux  j^  on  Te  (èa  ordinairement  de  celui  d'Arche- 
vêché. 

ARCHIÉRARQ.UÉ,f.  m.  ^rfWrr4rdbiw.  Chef  de  la  Hiétar- 
cliic,  Chef  de  l'égÙfè.  C'ed  un  nom  aae  l'on  a  donné  quelque- 
te  au  Pape,  comme  au  Chef  de  rÉglifè.  Fridegode,  qui  écri- 
voit  ai  vers  la  vie  de  S.  WilfriAe  dans  ledixiéme  fiéde  l'appelle 
ain(î. 

A  R  C  H I  £  RE.  Ce  mot  eft  hors  d'uTage  ,  il  {ignifie  carqitou  ou 
bandoulière.  Borel. 

Ja  net  befajfe  pour  l'ivchièrc,      ^^'  * 

Nepourtarc,tupçur  le  brandon  fSi,j>t  LA  Ko  SE. 

A  Rc  H I à  R  E ,  félon  4a  Colombière  >  (îgniâe  auflî  le  flanc  ou  le 
trou  des  murailles  par  lefquets  on  jettoit  autrefois  des  flèches. 

ARCHIEUNUaUE,  f.  m.^rffci^iniwtitf.Ceft^dire,  chef 
des  Eunuques. L'^r<^6iVMntf^iirétoitundêsprincipaux  Officiers 
de  la  Cour  de  Conftantinople  fous  les  Empereurs  Grecs.  Il  eft 

.  .  parlé  dcV^nbieuttuque  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'hiftoire 
Byzantine. 

ARCHMMPRIMEUR,  Cm.  cft  un  titre  qu'a  porté  ChriP 
tophlc  Plantin ,  Imprimeur  à  Anvers ,  que  le  Roi  Philippe  II.  lui 

;  donna  de  Ton  propre  mouvement.  Arcbilibréffiiûl^  Athitypo- 
graphus.  •        ^ 

ARCHILÉ  VITE.  f.  m.  -4rfW/fvi^4.  Voycz'ARCHIDXA^ 
CR£  :  c'ed  le  même  i  il  n'y  aque  le  dernier  qui  (bit  en^ge 
en  François ,  ni  même  comitiunément  eiî  Ladn.  kJ      ^ 

ARCH ILOQUIEN ,  ad].Ârcbiloquius,  Terme  de  Pocfie.'Oii 
appelle  vers  Archiloquiens  des  vers  dont  Archiloqueeft  l'inven- 

.  teur  :  ils  ont  fept  pieds ,  dont  les  quatre  premiers  font  ordinai- 
rement daâyles ,  Ôc  quelquefois  fpondées  ,  les  trois  derniers  font 
trochées.  Par  éxanple , 

Solvifur  âcris  hyemsgrâti  vUe  verts  &  FdvoniM  orage, 
Liv.I.Od.4. 

On  appelle  auifî  ces  vers  daûyliens  ,  si  cauic  des  quatre  dadbyles 
qu'ils  ont  au  commencement.  On  mêle  ordinairement  des  vers 
jambes  de  fix  pieds  moins  une  fyllabe ,  alternativement  avec  les 
vers  ArchUoquiens  ,  comme  a  fait  Horace  dans  l'Ode  que  nous 
avons  citée.  Voyez  la  nouvelle  Méthode }  la  pré^icedu  P.  Jou- 
vcncy  fu  r  Horace  &  Defpautère. 

ARCHI M  AN  DRITE.  ^f&MMiN<rir4.  MotGtêc  ,qui  ngnifie  ' 
Supérieur  d'un  Monaftêre ,  &  ce  que  nous  ajppellons  jibbé.  Co- 
varruvias ,  dans fon  Diâionnaire  ÉTpagnoIdit ,  qu'Arcbiman- 
drue  eft  la  même  chofo  Me  chef  du  troupeMu  ;  enforre  que  (èlon 
Cette  (îgnification  générale,  ilpoarroit  s'étendre  à  tousles  Supé- 
rieurs EccléHafHques.  Et  en  éfl&  on  a  donné  quelquefois  ce  nom 
à  des  Archevêques ,  même  chez  les  Latins.  On  le  trouve  en  ce 
fens  dans  la  vie  de  S.  Sév^  É vêque  dé  Ravenne.  Voyez  A£ld 
SanQ.  Febr,  T,  I,p,  84.^  8  f .  Mais  il  ne  fignifie  proprement  chez 

)  les  Grées,  où  il  cû  fortoonunon  ,(}uelechèf  d'une  Abbaye.  Ma- 
cri  a  remarqué  dans  fon  Hknlexutu,  que  cette  dignité  fo  con- 
fie encore  aujourd'hui  l  Meflîne  dam  une  égli(c  de  Chanoi- 
nés , où  il  y  avoir  auparavant  des  Moines  Grêci  de  ^'Ordre  àaS, 
Bafile ,  &  qui  a  étéétigée  en  commande  par  les  Rois  d'Éfpagne. 
Quoioue  ce  mot  foie  Grec,  M'Simon  drâ  (es  noces  ftùr  le  voya- 
ge du  Mom  Liban  p.  )  1 9.  croit  qu'il  vient  originairement  de  la 
langue  Syriaque ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  de  >Mii6vf».  Il  pié. 
imH  (jiKmânàiâ  /guifigiificd^nik  wc  unc^/4»^,  go  lieu  où 
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l'on  enfôftie  des  bétei,Ac  par  méttphoc«ftmMoiiàfièrèjtiitflô^ 
origiiiedeiiND'><rai  fignifiaeniChakléen  de  ciiSyii^^ 
m ^ksbiter  ;  d'où i'oo alàk  i|w^,  dmiulé^ IféiMtmndctfttk 
d«-llqiie  lesGrèooQcIbiMIoir  iMd^4  j  qui  %iifitiiié^^ 
riqnemenc  on  monaft^ve  V  ôc  mémdrktt  dans  la  mène  Ui^gne  (î. 
gmfie,  (jblooUmlnafBniéiaphore,  m  Jléim.ïJciAahtêté^. 
vent  anfO  die  œ  moc  .oo'iMam  prit  de»  Syriébi  i  edmq^ 
utMëdrke  n'eft  antre  choie  chez  ces  nations  qtfmi  Ibliniie  qui 

demeure  dam  &  petite oellale  )&  ceint  qui écoii  ledhèf  de  ces 
Moines  prenoit  la  qoÊMà*ArdHmémdritf,^tM*^K,àedtkèi 
6c  de  mattre  des  Solitaires.  On  adit  aufliciiGièc  Af^çffmlfhiu 
d'où  l'on  a  fenné  Ar€kimémétMé  «  comne  de  jMâtoa  a  ék 
AbhéttiSâ,Abhtf9. 


viMtt.'J^J . 


:  .iii- 


M  ARlrCH  A  L ,  r.  m.  ^<ftMiu»W^ 
l'Empire^  Gnnd  Maréchal  de  l'Enipôe.  VAMUmâr^cbéa  de 
l'Empireeftl'Elèâeur  de  Saxe.  En  cette  quaUtéÛmarcheimmé- 
diatement  devant  l'Empereur  >  &  porte  l'épée  de  l'Empeieut 
nuë.  Dam  les  Diètes  foleroncUes  de  l'Empire  «  ksn  met  devant 
l'Hôtel  où  elles  fètiennem  utiMnonoean  d'avuéne  âuffi  hantque 
le  poitrail  ou  la  (elle  de  fon  cfaeval^&tenanc  en  main  une  ba- 
guette d'argent  &  unemcfore  de  pAait  métal»  il  rempliccelle- 
d  d'avoine ,  drlauloone  auprémiér  OffidéHqui  fepmènte;  il 
plante  fonbàtood'argentdam  l'avoine  «  &  iè  retire.  Voyez  Im- 
hoS,Nii»/mp,Prof,Lik,JÏ,c.';, 
ARCHIMIME,r.  m.i4f¥lrMMMi/.CeinocvientdttGièc<rf;^ii, 
&  fuiJi9<,Mim  >  qui  vient  de  ^c^mm  ,/âMif .  Ard^mimét  la 
même  cho(ê  que Arcl\ibott£foii ,  Maître  boufibo.  LayMinj. 
mes  étoient  chez  les  Rosiaim  des  gem  qui  oobtrefiufoiem  les 
manières,  lesgefla,  la  paioledespà:fonnesmortes&  vivantes. 
Les  Arfbimmes  ne  forent  d'abord  employez  que  for  le  thélbe  ; 
on  les  adn)it  enfuite  dam  lesfifftim,  &  enfin  dam  les fooéraiU 
les>  où  ils  marchoient  âpres  le  Giàrcn9l,oontrefrifiuu celui  que 
l'on  conduifoitau  buchér.  Suétone  rapporte  qu'aux  obfifques  de 
Vefpafien  VArcbimime  Favdn ,  qui  le  cotmaàifoit ,  avant  de- 
mandé à  ceux  qui  avoient  foin  delà  cérémonie,  combien  elle 
coûteroit ,  &  ceux<i  lui  ayam  répondu ,  cem  mille  fêftèices  : 
Donnezrmoi  cent  feflèrces  &  jettez-moldam  leTibre.  H  vouloit 
marquer  l'avarice. du  Prince  mort.  Ca&nbonczoitflnfC  quece 
.  fot  un  Archimime  que  celui  qui  fom  Tibéié  voyam  pafier  un 
y  mort ,  lechargead'allerdireiAuguftequ'onnedonnoît  point 
encoreles  legs  qa'ilavoit  faits  au  peuple.  Tibère  l'miilfâitve> 
vir ,  lui  fit  payer  le  legs  d'Aogufle  9  te  f  envoya  au  mpplke ,  eu 
lui  ordonnant  d'allerdire  à  AuguAe  qu'on  puyoît  iès  Kgi.  Ces 
Artbimimes  prendent  des  ma(cmesdam4esninécailless  ficLicet 
dam  fon  ouvrage  des  Lampes  des  Andem  Liv.  VL  ch.  7.  &  8. 
éxpliquaim  unelampe  >  oùil  yann  maique  la  boudiebÀuue , 
pittend  qtie  c'cft  un  maiqne  à'ArtImmi,  Baudouin  en  a  fait 
aufli  graver plufieurs ,  damlôn  livre.  De  CâUee  cb.  6.  M' de 
Tillemonaévitédedire^dUaiMir,  ÛditComédien,  Dansles 
funérailles  de  Vefpafien  le  Comédien  qui  le  repcéfêntoit ,  &c. 
hift  des  Emp.T.  n.  p.  41. 
A  RCHIMIN ISTRE  ,C  m.  Ptémiér  Miniftred'unPïince,  ou 
d'un  État.  Priums  AdiM/ter,  Châtia  le  Chauve  ayam  déjà  dé- 
claré Bofbn  fon  Vice-Roi  en  Italie»  fous  le  titre  de  Duc ,  il  le  fit 
encore  fon  Premier  Minifbe ,  fbm  celui  à'Arcbimmlfire ,  com- 
pofé  du  Grec  «xii  i  &  du  Latin  mm^,  C  h  o  r  i  e  r.  p.  687. 
Ce  terme  au  réiteh'eft  point  enufàge  ;ilfont  dite  Piémiér  Minil^ 
tre.  Les^Mdinàux  deRichelieu  &  Mazarin ,  ont  été  Fkénùcts 
Minifhcs,  &  non  point  y^^irAiMÛn^firr/. 
ARCHIMONASTàRE ,  f.  m.  Anblmomi/terùm.  Cefl  un 
Inom  qu'on  donne  àquelquesmonaflères  célèbres  pour  les  dUHiv 
^^uer.  Les  nx>naflèrcs  de  Guny ,  de  Sa^^y  ,&  quelque!  autres , 

font  appeliez  Arcbimewdâères  dam  qiMques  chartes. 
ARCHINOTAlRE,Lmafc.Cefl-i4iire,Chèrdes  Notaires, 
ou  Secretairesdu  Roi.  Arcbimtârms,  Cenom  ,àuifi  bienquecei* 
lui  d'Archichapelain ,  s'efl  donné  autrefois  auxChanodiérsde 
France. 

ARCHIPEL,  ou ARCHIPÉLAGE,Cmafc.>**%i:^. 
t/£gémmméate,  Tèrmede  Géogcaphie.£taiduëdemèrentrecûu- 
pée  par  un  très-grand  nombre  d'Ifks.  Les  Audcos  n'om 
connu  qucMr^ijpr/dcs  Grècs,oùfom  les  Iflesde  la  mèr 
entre  l'Afie ,  la  Macédoine  &  la  Grèce  ,  que  les  Turaai 
mèrbUnfbe ,  pour  l'oppofèr  au  Font  Enzin ,  qu'ils  appeliem  mer 
noire ^  dc que  les  Matelots  François  nommemla  fbcb  des  Lar- 
romj  parce  que  ces  Ifles  fbmla  letraitedes  Pirates. 

Depuis,  les  Géographes om  appelle  VArebipâéigeàt  S.  Lazare^  le 

grand  nombre  d'Ifksqui  eft  aux  Indes  vers  laoâccs  de  Malabar 

&de  Malaca.  Enfuite  on  adéoouvèrt  VArchipéUgtdeMbâa'ac; 

X'Ardùpûfge  desMaldives  >  où  il  y  a  plude  1  iooo.Ii]ajdivi< 

.  fées  en  treize  Provinces  on  Gouvèmemem ,  qu'on  appelle  furfl^ 

^  lieux ,  A»//«w  ;  l'^rwb^^r  de$  Philippines ,  où  on  dit  qu'il  y 
a  ocoenùlic  l^cs  «  dgatksprindpala  obâflouau  Roid'Et^ 
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3ef  AniDoinaf;  dck  hipom  «ieUkteiOydcs  Lanoof,  qui  cft  i» 
inéme  qâc  oeliii<le  S.  Ladii»  ,-4e  Cliilve>  &  de  k  nourelle 
Yocck.  Gei  deux  démiérf 4  foÉi  biai^ne  celai  de  Méûque» 
(bnc  de  PAdiéii^pie»  les  auctvi  de  I'Am.  M  a  t  y.  OiMlquei 
Diâiomiaiiciéâtfebt'^^MW*'  t«tt  iicud'yfnièijp44^»'m 
L'un  ni  l'aiiatn1eft.de  l'iiiàga  orainaiie  ;  on  die  AMfH^ 

Ce  moc  d'^f%^t»f  Tienrpar  conmpdon  de  Mgttjf9Ugfut€ffÀ' 
à-diie  >U  mèr  égiiie  ,qa'on  a  die  aaili  par  oomwciliiide  A^tf^rt- 
;^jiy^,  on  MP^  iUtt#  >  qui  eft  fe  nom  que  leiGrèa  ooc  donné 
originaiitmctit  à  cette  mèr ,  à  oaofedc»  UktCydeda  pour  lefl 
quellei  ils  avoientiine  grande  vàiécacieo.  «  ' 

ARCHlPi^'  ^*  i°*  Jirthifftr^CitWK  s'eft quelquefois don« 
né^  un  Archetéquei  mais  il  n'eft  point  en  nUge  eb  François» 

ARCHIPiRAÇITE.ou  ARCHIPHÉR AGITE,  (.  m. 
Ar€bipir4tk4,  Arthifbiréàtéi  ScnftmàExplânâtm,  QfAk  nom 
d'un  Officier  dahs  Ici  Académies  des  Jui^  L'jirfhiMéfiie  n'é. 
toitpa^le  mémeqne  le  GièfdeU^ynagogne  appelle  j1ivIi/7^ 
gtgMtf  comme  Va  ëctic  Grodui  >&  comme  n  dHcnc  quelques 
DidHoonaires  qui  l'ont  copiié  :  il  étoit  le  premier  ou  le  cb^de 
ceux  qui  avoîent  la  charge  délire  &  d'âcpliquer  y  de  proféilèr 
dans  les  Écoles,  Ceft  de  U  que  vient  le  nom  ^'Anhifbérâtkt , 
compofèdu  nqptGcéc«/;^,  qui  naarqueleChèr]i&  dunoothié- 
bteuou Chaldéen,  piB,fArridl(jquicmreautiei(ignifkanoi|l 
à  celle  de  Ovifir ,  pétrtâgir  \  d'où  fê  forme  p  IB ,  pMtri^  qui  U- 
gnifie  une ih'àtm ,  fânngt  ,Chapitre  d'un  Li?re«  Il  a  aum  celle 
de  ré{ôudre,iLuisfe(bis  que  nous  diiôns  réfijudre  une  difficulté. 
Decesfignificatianslenompiêjffc^ibaprtscellede  réfb- 
lucion  dans  le  (èfts  que  uous  diiôiis  rélblucion  d'une  difficnké  » 
ré(ôlution4i*un  cas  de  confoence ,  celte  de  doârine  >  l'aûion 
d'en(êigner,deprofiHIèr,oua)mmel^onditeDquelattesGorps> 
delircdansuneÉcolepttblique.  Ainû  les  Pir);*  ^^j&  les  ?ir- 
ke  de  K.'Éliézcr ,  ne  (pot point ieslâûurcs  &  leséxplicaiionsque 
les  anciens  Doûqursou  R.  Éliéxèr  ont  fait  dé  l'Éaitiuc  dans  les 
Synagogues;  mais  leur  dodrine,  leursréTolutions,  leurs  déci- 
iioiu  ,les6nlèignemensau'ilsontdoimcxàleursdiiciples.  Dece 
mot  pris  en  ce  (ènss'eft  fait  par  les  Juifs  Héilcnilks  f  &  dans  une 
forme  Grecque  celui  de  PA«r4ar4jPheradte  >c'eft-à-dire,  celui 
qui  enfcigne  dans  une  École  publique  ;  un  Profcflèur ,  &  com- 
me qudquesGommunautez  difcnt,  un  Lèâeur.  Ainfî  X'Archi. 
fhérdtitttxxM  le  Gièfdes  Profeâèurs  dans  les  Écoles  ou  Acadé- 
miesdes  Juifs.  Jehe  trouve  point  qu'on  l'aie  dit  par  rappon  aux 
Synagogues.  A  la  vérité  les  Juifs  appellent  p  iD ,  fher*k^  ce  que 
nousappellon»  vérfèt  de  l'Écriture;  mais  ils  n'apjpclleni  oaspour 
cela  la  lèâuke,ou  l'explication  del'Écrimre  ,fnerekji  ils  (e fer- 
vent du  mot  mM^np ,  Keriâ  ,  pour  exprimer  la  lè&uede  l'É- 
criture ,  &  deon^B  9  p«r«/<i  ,ott  Vil  >  derâfcb ,  pour  en  figni- 
fier  l'explication. 

ARCHIPOÉTE.  4MA/pMrM.  £ft  un  nom  qu'on  a  donné  en 
quelques  lieux  à  qudques  Poëces  ;  mais  le  plus  (puvent  par  dé- 
riHon  ;  Comme  on  fit  au  tenis  de  Léon  X  au  Poëce  BarabalU  de 
.  Gayette ,  àqui  on  donna  les  honneurs  du  triomphe  qu'on  avoit 
accordez  autrefois  au  Poète  Pétrarque  j  &  on  !e  promena  par  la 
ville  couronné  de  buriérs ,  ôl  monté  fur  un  éléphant.  Mais  ce 
fut  pour  iè  moquer  de  lui  ;  car  c'étoit  un  mauvais  fàifèur  de 
vers ,  de  dévifèsâc  d1n(criptions ,  qui  avoit  obtenu  un  privilège 
éxdufîf ,  qui  portoit  défênfês  k  toute  autre  pérfonne  d'en  faire. 
Il  en  eft  parlé  dans  Famiamis  Stiada  ,&  daps  les  Anecdotes  de 
Florence  deVarillas.  On  a  vu  en  France  de  pueib  Ridicules 
qui  ont  obtenu  de  fêmblables  privilèges. 

ARCHIPOMPE,  r.f.  Terme  de  Marine.  >tef>/M  prim4r/4. 
C'efV  le  puits  du  navire ,  ou  une  pompe  placée  au  tour  du  giaitd 
niât  au  lieu  le  plus^creux  du  vaiflêau ,  où  s'cxxMilent  les  eaux 
pour  leé  vuider.  Elle  cft  garnie  de  Ari gueballes  ou  bacuies ,  ver- 
ges,  hfu(ê$ ,  joucti  »  &c. 

ARCHlPREfT'RE>r.  m.  Cnré»ou  Prêtre, qui  dans ccruins 
Diocéics  t9t  poépoië  au  deâùsdes  autres ,  principalement  pour 
l'office  fàcèrdocaL  Ardnfrttbyttr,  Andentyemcm  Vj4rMfrétn 
étoit  la  prémià«  pérfbune  apr^  l'Évéque.  Il  étoit  feiM^û^e 
pendant  (on  abfisKZ  pour  Its  Êmâions  intérieuict.  UamFle" 
premier  rang  dam  le  Sanânaiie  ,  &  l'infpéôion  for  tout  le 
Clergé.  Dès  Le  VI*  fîédeori  voit  pluiieurs  jirth'tprSirtt  dans  un 
DiocèiêjonlcsappeUaiti^i>»rMu.  OndifbngooitfaulX* 
riécle)deuKfôntt  de  Plaraiflèt ,  lei  moindiei  ôncs  jgouvémez 
parde(impleiMves;&lesplebes^  ouÉa^ifèsbapafmalesgou- 


f 


yircbiprStrgs  de^vifiier  tous  les  Qié6de  famille  i  afin  qoe  ceux 
qui  f«u  des  pédiez  publics  fidlnupénitence  publiqae  i  pour  les 
péchez  {«kicea  ik  f«  ooDÊ^flaav  àcrux  qui  mptcboifis  pv 
T9mi  /. 


Vèqui!,  (M  i^iiMMur.  Ftitrl^r.  Oies  leé  Gi^  Mrfé». 
ffétrf  préfîdeau  Choeur  ^ui  cfl  i  #iuc» ,  quand  l'Évéque  offi^ 
de  ,ildonnchi  OQOimNniaftaiiPamaiclie,  &1é  reçoit  de  lui». 
U  a  la  prémiérepUoepar  tout  dan  l'ÉgUfe  après  l'Évéque.  U  a 
lamérôeautoniiéqnekChoiévdqUek  &:  dans  les  Ifles  qui  (ont 
fbusla  dominaiioii  des  Véniticm ,  il  £ûtdes  Liseurs ,  6c  juge 
en  matière  ikdëfiaftiquei  il  a  autorité  fur  les  Prêtres  en  l'abfen- 
ce  de  l'Évéqoe.  Voya  dans  l'Euchologe  la  maniète  d'éta- 
blir un  AKkiptkn  chez  les  Grées.  Voyez  aufli  les  noces  du  P. 
Goerfiurl'Eoihologe.  Préfèntement  le  titre  d'jlrtbi^éirf  ti'cfk 
plot  guère  qu'un  titre  fans  fîonâion.a^ûè  à  certains  Curel. 
Fliury.  lly  aà  Paris  deux  Artkifritrei  ^celuidelaMagdclai- 
ne  ^  &  celui  de  S.^îeverin  »  ainfî  nommez ,  Il  caufe  qu'ils  (ont  les 
plus  anciens  de  U  Ville. 

ARCHlPRèTRÉ,f.m.-r^r<%#ifyr#r4Wi.Ilyenaquidifent 
Archipiévetè ,  ou  plutôt ,  Archiprevré.  Et  c'çft ,  (î  l'on  en  aoit 
M.  Châtelain ,  l'ulageen  Bcrri  ;  c'eft-idire  >que  c'cft  le  t  qui  s'y 
èclip(e,&  non  pas  le  ^  comme  ailleurs.  OnlcditaufrienNivèr' 
nois;  dutooins Coquille  dans  (on  hi(loire  du  Nivèmois  dit  toû- 
iours  Archipréveré ,  mais  il  eft  infuçportable.  D'autres  di(ênt 
Archiptefbitèrat»  mais  il  eft  rttoinsudtéqu'^r^/r/prrV/.  C'eft  la 
dignité,  la  charge >  le  bénéfice  de  Vjirch'tfrém.  U  a  confère 
l'>4vft^/iF/ de  Gignac  vacant  par  mort.  pA  T  Rk 

ARCHIPRIEUR,  Cm.  jirchipr'm.  Ce  titre  s'eft  donné 
autrefois  au  Grand  Maître  de  l'Ordre  des  Templiers. 

ARCHIPRIÈURE,  &  vulgairement  ARCHIP  RIEUSE, 
r.  f;  Cefl  la  qualité  que  l'on  donne  en  Bourgogne  1  la  Snpéricu- 
redes  Rdigieufcsde  Lancharre. Ilabeau  du  Blé ^ijinhiprieuft 
de  Lancharre.  Lequel  mot  d'Archiprieufe  eft  rare ,  &  provenu , 
comme  j'éftiroe ,  d'autant  qu'elle  a  d'autres  Sanâimonialcs  fous 
elle  ;  nommément  U;  Prioré  du  Paley.  D.  S.  Jul. 

ARCHIPRiEURB ,  f.  m.  Ce  mot  fe  confond  avec  Anhîdîd^ 
C9né,  C'ed  une  partie  d'un  Diocèfe  fur  laquelle  un  Archidiacre, 
ou  un  Archiprètre,a  vi(ite  ,ou  infpèdion  :  comme  dans  le  Dio- 
cè(è  dé  Xaintes  on  appelle  j4tchiprïeure^,  ce  qu'on  appelle  dans 
les  autres  ArcbidiofûneK..  il  y  en  aplufîeurs  autres  exemples 
dans  le  Pouillé des  Bénéfices.  ' 

Quelques-uns  ont  appelle  ArchifrtemeKt ,  les  Prieurez  qui  en  ont 
d'autres  (bus  eux.  Il  y  avoit  autrefois  des  ArcbiprUurt  £fcuUérs , 
qui  étoient  la  mâine  chofe  que  les  ArchiprétreSé 

ARCHISÉNÉCHAL,  f.m.  Grand  Sénéchal,  Grand  Maure 
delà  mai(bn  d'un  Prince.  ArçbifenejjchéUlus,  AràtlfeÇcMltUi  Ma* 
gmts  Ddpifer ,  Infertn  Dspium:  Cfeftune  qualité  qu'ont  porté 
les  Dauphins.  Humbèn  II.  ajoûtoit  àfcfdtres  celui  d'Arehifé* 
néchal  des  Royaumes  de  Vienne  Se  diirles ,  n'ayant  pu  (c  con- 
temerdu  nom  limple  de  Sénéchal  des  mèmesf  Royauraesqueles 
Barons  de  la  Tour  fes  Ancêtres  avoient  porté  parla  cpncéfCoii 
des  Empereurs.  VALBONNST.Dansunaâede  i))8.  leméme 
•  Humbàt  eft  appelle  Arcbifé'tt/chdi  perpétuel  des  Royaumes  de 
Vienne  ôc  d'Arles, iScileft  dit  qu'ileft  du  devoir  de  VArchiJeW- 
cbétidc  veiller  à  la  conférvation  des  droits  de  l'Empire  dans  ces 
Royaumes.  Voyez  M.  le  Pr.  Valbonnet ,  Hijt,  dé  Daupb.  p.  1 04. . 

ARCH IT  ECTE ,  f.m.  Qui  fait  l'art  de  bâtir  j  celui  qui  don- 
ne les  plans  6c  les  def^ins  d'un  bâtiment  >  qui  en  conduit  l'ou- 
vrage ,  6c  qui  commande  aux  Maçons,  &  aux  autres  ouvriers 
qui  travaillent  fous  lui.  Arcbiiedm,  Y  itruve  a  été  le  premier  des 
Architèâes,  Pu^fqu'ilefl  ditqueCaïn  bârit  une  Ville ,  on  pour- 
rott  le  regarder  comrhe  le  premier.  Si  l'adrédê  humaine  peuc 
quelquefois  imiter  la  nature ,  que  nepeut  point  le  fonverain  Ar* 
drir^  du  monde  ?  On  appelle  auffi  Arthitè^s  de  vaiHêaux, 
ceux  qui  bâàlîènt  les  grands  luvires. 

Ce  mot  vient  duGrèc  «p^k ,  Pr'mc*  ou  MMÙre ,  &  iixlmf  >  qui  fîgni- 
fie  un  êitvrier,  L' Architède  eft  le  maître  de  ceux  qui  ttavailJenc 
au  bâtiment  :  c'efl  lui  qui  conduitl'ouvrage. 

Architscte  ,  (êdit  audî  d'un  Entrepreneur  de  bâtiment  ) 
forint ,  6c  qui  les  doit  rendre  parfaiOi  ôc  la  clef  à  la  main  &  les 
eaux  dehors.  ^M<r»pfar. 

On  ditauffiiroaiquemenc  «  Ceft  un  grand  Arcbitèât  de  fourbes , 
en  parlant  d'un  trompeur.  ■  ^    r'      % 

ARCHITECTONOGRAPHIE,f.f.  CèmoceftGrèc,& 
fîgnificla  défcripcion  des  bâtimens ,  des  temples ,  des  arcs  de 
triomphe ,  des  théâtres ,  des  pyramides ,  des  obélifqucs ,  des 
bains  »desaquédua ,  des  pocts^donMchines  deguèrre  ancien- 
nes. .«4r(*tf«â«w^i^.Palladio>Pietro,Bellan,&SandraL 
de  Nurenibèrg  om  traité  de  r.<4rdKrrâMi^4pto. 

AjRCHITÈCTURE.f:  f.  L'aitt  de biai  bâtir.  AnhiteOur^. 
VArtkètiam*  €Mt,  eft  la  fcience  debâiir  pour  la  nécclTîté  des 
p«rticulién ,  00  poorfoenemenides  ViUes.L'art  de  bâtir  cft  un 
doprâmièa  ansque  la  hommes  ayenc  mis  en  pratique.  La  nè- 
o^Gcé  de  fè  roenre  â  couvèn  des  injurpde  l'air ,  a  d^abord  fâic 
inventer  XArâtaèStmt.  Les  Ronnintapprirent  des  Grecs  Téxcel- 
kpcB  dt\'Animè^9.  AvaMcdiknn  édifices  n'avoient  rien  de 
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rccomniandit)kqocleur  (ôlidicé  #  &  Isur  gfwnjeor ,  p««oe  outils 
ne  recXMinoiflènc  que  0'Ordie  Toibm.  Mail  la  bonne  ArthUèc- 
thrfÇe  trouva  dans  un  état  florilfiuu  (bus  Augnfte.  La  magniâ- 
cencede  ce  Prince  fie  éclater  tout  ce  que  cet  «na  de  plus  éxceU 
lent  ;  &  il  fit  élever  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  tous 
les  lieux  de  (on  Empire.  Tibère  n'eut  pas  le  même  goût  >  &  né- 
gligea fort  la  culture  des  beaux  arts.  Néron  parmi  la  ibule  ef- 
froyable de  fês  vices  eut  une  grande  paflîon  pour  les  bâtimens} 
mais  le  luxe .  &  Uldiflblution  y  eurent  plus  de  part  qu'une  véri- 
table magnificence.  Apollodore  excella  dans  l'^r(6//^i(r«rous 
Trajan ,  Se  mérita  lafâveurdecetEnipereur.  Ce  fut  lui  qui  éleva 
la  (âmeuilè  colonne  de  Trajan ,  qui  (ubfifte  encore  aujourd'hui. 
Dans  la  fuite  \*Ar(hUè^wt  déchut  beaucoup  de  la  pèrfèétionoii 
on  l'avoit  vue.  Les(ôins&  la  magnificenced'AléxandreSévére  la 
.  foutinQcntquclquetems  :  maisetfe  fuivit  la  décadence  de  l'Empi- 
re Romain ,  &  retomba  dans  une  corruption  d'où  elle  n'a  été  ti- 
rée que  douze  (îéclcs  après.  Les  ravages  des  Vi^goths  dans  le  V* 
flécieabolirent  lesplusbeaux  monumensdel'antiquité.DansIes 
fîécles  fuivans  VjiuhitèStire  devint  fi  grojlière  >  que  l'on  n'avoit 
aucune  intelligencedu  deflcin,  qui  en  fait  toute  la  beauté.  On  ne 
penibic  qu'à  faire  des  (blides  bâtimens.  Chiurlemagne  n'oublia 
rien  pour  relever  Vuirchkèiime.  LesFrançoîss'employèrent  à  cet 
art  avec  un  fuccès  extraordinaire  >  auflitôc  que  Hugues  Gipet 
iiit  monté  fur  le  trône.  Son  fils  Robert  le  cultiva  de  même  \  6c 
enfin  autant  que  rattcienne>^rfJ!7//r^«rf  Gothique  fut  pefante, 
'&gro(IièrCj  autant  la  mofièrne  pa(ïâ  dans  un  excès  dedélicatef^ 
ié.  Les  .Architèd;cs  du  !}•  ou  14'  fiécle  qui  avoient  quelque 
connoiflànce  de  la  Sculpture ,  (èmbloient  ne  faire  confifter  la 
pèrfèdionc^ue  dansladélicateHè  3  Se  la  multitude  des  omemens, 
qu'ils  entaOoient  avec  beaucoup  d'art  &  de  foin  ,  quoique  (bu- 
vent  d'une  manière  fort  capricicufe.  Felib.  VAnhltetture  an- 
tique e(l  la  çluséxceHenieparl'hànTîonicdc(cspropQraons,& 
par  la  richéfïc  de  (êsomemens  ;  elle  a  fubiîfté  chez  les  Romains 
jufqu'à  la  décadence  de  l'Empire  ,  Ôc  elle  a  fucçédé  à  la  Gothi- 
que depuis  le  fiécle  pafTé.  VÀrchitèâure  qu'on  appelle  âttàenney 
eftdiflércnte  de  l'antique  jc'cftia  Grecque  moderne.  Les  bâtimens 
faits  fur  cette  ^rchitèdurey  Ci  commune  encore  aujourd'hui  en 
Orient  y  font  pe(âns ,  6c  mal  éclairez.  , 

h'Architèiiure  mUltairej^  celle  qui  regarde  la  (ureté  des  places  ;  qui 
en  feigne  à  fortifier  les  Villes ,  les  pailàges  j  les  ports  de  mèr.  Ce 

-  bâtiment  eft  d'une  bonne  Arch'iteilure. 

Vitruve  donne  bien  fi|i^s  d'étendue  à  cpt art ^car  il  Iedivi(êen 

.  trois  parties.  La  prç5»ièi-e  eft  VÊdijUdtion ,  qui  eft  l'art  de  bâtir 
mentionné  ci-deïïus..  La  (ècondeeft  la  Gnomonique ,  qui  eft  l'art 
de  repré(ènter  lesfphères ,  &  les  mouvemens  céléfles  par  les  mÇ- 
trumens ,  comme  Aftrolabes  ,  &  Hprloges.  Et  la  troifiéme 
eft  la  Méchanique ,  qui  traite  des  machines  y  &  de  l'augmenta- 
tion des  forces  mouvantes }  comme  grues ,  pompes  >  6c  de  préf- 
que  tous  les  outils  des  Artifans. 

ARCHiTâcTURE,  (êdit  auflî  de  la  manière  de  bâtir ,  &  des 
ornemens  qu'on  y  employé.  Architetlonicum  opus.  On  diftingue 
cinq  Ordres  d*Archttéilnre  ;  le  Tofcan ,  le  Dorique ,  l'Ionique  y 
le  Corinthien ,  le  Compofé ,  ou  le  Compofite.  Le  To(can  6c  le 
Compofite  font  des  Ordres  Latins  :  les  autres  (bnt  Grecs.  Phil- 
hçrt  de  Lorme  y  a  voulu  ajouter  le  François,'  mais  il  n'a  pas  été 
fui  vî.  V  Architecture  Gêtbique ,  bu  moderne ,  eft  une  ArchittHure 
fblide ,  gro(Tîère  y  fans  bon  goût  dans  fes  ornemens  chimériques. 
Les  Goths  l'ont  apponéedu  Nord  ,  &  l'ont  introduite  dans  le 
réfte  de  l'Europe.  La  plupart  de  nos  églifes  Cathédrales  font  bâ- 
ties félon  Vwdre Gothique,  L'Architecture  Mort fquea\oïtai\i(ripeu 
de  deflcin  que  la  Gothique,  Il  réfte  encore  quelques-uns  de  ces 
fortes  d'édifices  en  Éfpagne ,  que  les  Maur^y ont  conftruits  pen- 
dant qu'ils  en  étoient  les  maîtres. 

Il  ne  nous  eft  point  réfté  d'AuteursGrôcs  qui  ayent  écrit  de  VArcbi- 
tèUwe.  Agathareus  Athénien  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  l'-^r- 
fWrfft«r<;^aprèsluiDémocrite,Archimiède,Théophrafte.  De 
RocH.  Entre  les  Latins  ,  Pline  le  jeune  eft  l'Écrivain  qui  a  le 
mietiîc  parlé  de  VArchitèâme  y  6c  il  fait  paroître  allez  deron- 
noilïànce  dans  cet  art.  On  a  que  le  (cul  Vitruve  qui  (bitentiér , 
quoique  Végèceécriv^que  de  (bn  temson  comptoit  jufqU'à  700 , 
Architèftes  à  Rome.  Vitruve ,  qui  vivoit  (bus  Augufte ,  a  été 
commenté  par  Philandèr  6c  Daniel  Barbaro ,  Si  traduit  en  plu- 
(îeurs  langues,  &  fur  tout  en  François  par  M.  Perrault  Médecin. 
Les  Modernes  (bnt  Léon  Baptifte  Albert ,  Sèriio ,  du  Cerceau , 
Anj^ré  Palladio  ,  Cataneo ,  Vignoles ,  Vincenzo  Scamozzi , 
Boeder,  Dureras ,  Potfi ,  Phillièrtde'Lorroc,  Bulau^  Blon- 
del  Davilcr  y  Se  plufieurs  autres  moins  fameux ,  rapportez  dans 
V  Architecture  de  Savot .  Le  Sieur  Chantelou  a  (ait  le  parallèle  de 
l'Architèébtre  antique  avec  la  moderne,  ^rrard ,  MattJois ,  de 
Villefiîtac ,  6c  plufieurs  autres ,  ont  écrit  de  l'^rdbir^^wrr  mili- 
taire. Le  Sieur  DafTîé  a  écritde  l'y^rtWfr^hrrf  navale  ;  fon  livre  i« 
quarto  eft  imprimé  à  Paris  en  2  670.  Loois  Savot  a  fait  VArchi-  \    (bivtt  de  lèiiir  &tniJk^  parce  <}qc  je  ne  pou  vois  poi  éçy'wa  q^ 
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tèâm  FcaoçoiisdabidinemiâmptMtspttM.  filpndelavec 
des  Notetcn  167^  M. deCordemoy  afâic  un  Traîné  4e  loate 
VArékè&me  >  &  des  lépoofes  à  M.  Freziér ,  In^ieur  »  qvi\'^ 
atuqué.  En  An^eoèncChriOophe  Walê  a  écru  fur  VArdtitèc. 
ttare,  «ufli  bien  que  EvcLin  »  FmM  tf  AfdMeàmt .  doiù  il  liuit 
preiidie  la  dèrmèic  édition  de  1 706.  in/^à  Ixmdrei. 
ARcHXTàcTUKB,  (êditauflîde  la  pirdC4'uii  b^^îmentqaî 
eft  excellence ,  6c  quelqu^ïis de  tout  l'ouvragei  La  Fontainede 
Saint  Innocent  à  I^uis  dk  un  bçau  morceau  à*Ar(bttèàutt^  Le 
.  frontifpicc  du  LouvredI  un  rare  mocceau  d'Arcbitèâurt, 
On  appelle  Arcbiièàwi  e»  ftrfpèitive ,  celle  donc  les  membresfbnt 
,    dediâiffens  modèles  6c  iDeifures^&  diminuent  mt  pcQportion 
d'éloignenoem ,  pour  rendre  l'objet  plus  loiH^  i  la  vue.  Onap. 
pelle  Atckkè&urt  feirne ,  celle  qui  eft  étàblieiur  un  bâti  de  char- 
pente légère ,  6c  hiite  de  toile  pqpte  fur  des  <ha(Gi  par  tringles, 
en  (brteque  les  corps ,  les  cobnnes ,  les  pilaftpes^  &  auues  ùîl 
liesparoiftèntde relief;  J>  y    ,  \^.^r.v4»  >i<    .:^  r^ 

Feu  M.  l'Abbé  Régnier  des  Marais  a  dit  figur^menc  Arcbkèâure , 
pour  fîgnifier k  dilpofition  6c  rairaugemenc  des  parties  de  l'U. 
nivèrs.  r,v  ■'•,  ^  .■■•  .à-    -■.^";.i,: 

Je  regarde  en  gros  toute  U  nature ,  ..•*.*,; 
J'en  obfirve  l'ordre  &  /'Architèdure, 
Je  cher  che  ifâvoh quels Çecretsreffms 
Font  mouvoir  p  jupe  un  fi  vâfte  corps, 

A  R  C  H IT 1 S ,  f.  f.  Nom  ou  fumom  de  Vénus  chez  les  Adyriens, 
&enfuitechezlesPhéniciens.  Àiâcrob,  Sétum,  Ub,!,  c,  11.  Sca- 
ligèr  croit  qu'il  fiiut  lire  Dèrcitis ,  6c  que  c'eft  ]^  même  que  Dèr^ 
ceto&  Atèrgatis. 
ARCHITRAVE .f.f.  Les Architèâesle font mafculin. Partie 
del'entablement  qui  eft  au  delfous  de  la  fri(ê,  6c  au  deftiis  du  cha- 
piteau. C'eft  une  groflè  pièce  de  bois.qui  fiut  la  première  paniç 
de  l'entablement  y  &qui  porte  fur  la  colonne.  Epyftilitim,  On 
l'appelle  iuiCiJébUère ,  ou  la  maitreftè  poutre.  C'eft  la  méinecho- 
(e ,  que  X'epiftyle  des  Grecs.  Varcbitfave  eft  diftërente  félon  les 
divèrsordred'Architèéhire.  Au  Tolcan  elle  n'a  qu'une  bande 
couronnée  d'un  filet  :  deux  faces  au  Dorique  ^&  au  Compofite, 
6c  trois  à  l'Ionique,  &  au  Corinthien.  Les  Architèûes  appellent 
architrave  i»m////,  celui  dont  la  faillieeft  retranchée,  &qui  eft 
arrafé  avec  la/rife ,  pour  recevoir  uneinfcripcion:  6c  architrave 
coup/ y  celui  qui  eft  interrompu  dans  une  décoration  pour  (àci- 
litcr  i'éxhaudcment  des  croilé^,  l'emablemenc  étant  d'une 
grande  hauteuî*.  FiiiB..  Je  nepuism'empécherde  rire^  quand 
j'entends  nos  Architèâes  s'enfler  de  ces  grands  mots  depilaf- 
•  très ,  &  d'architrave,  6c  qup  je  trouve  que  ce  font  les  çhctives 
piécesdelaponedemacuiline.  Mont. 
Ce  mot  vient  de  trabs  ,  qui  fignifie  poutre^  parmi  les  Latins  >  Se 
d'«fpc«,  mot  Grec,  qui  veut  dire  ici  priWp^/;  c'eft  comroefi  l'on 
difoit^  la  principalepoutre*LesMaçonsprononcenc4rjfiMrr4t/r. 
KKCH\T^tSOK\AKyÇ.va,Archithejatirarius,Magnusarar'û 
Imperiicufios.  Officier  de  l'Empire.  Grand  Tréforiér.Cene  char- 
ge fut  étâbliedans  l'Empire  avec  le  S^Élèâorac  par  le  Traité  de 
Weftphalie  en  faveur  de  la  mailbn  Palarine  >  qui  avoit  perdu  le 
premier  Élèâorat  donné  au  Duc  de  Bavière  par  Ferdinand  II. 
qui  l'ôta  à  Frédéric  V.  Élèâeur  Palatin  après  la  journée  dePra- 
gue ,  où  il  fut  défait  en  défendant  (bn  élc^on  a  la  Couronne 
de  Bohème.  L'^rf^<)0ri^  ne  donne  (bn  fuffrage  que  le  (èptié- 
medansl'élèdionde  l'Empereur.  Quand  on  tient  la  Courlinpé- 
riale ,  c'eft  lui  qui  jette  de  l'argent  >u  peuple.  Les  Vicaires  de 
VArcbitr/foriér  ÇoïiX.  les  Comtes  de  Sinzendorf.  .Voyez  Imho£ 
Notifia  Procerum/mp.  Lib.  Il,  (.9. 
ARC  H I  VEL,f.  m.  C4rr«p/?y/4«,  r44ii/4rijf*)?w.Quelquespèr. 
(bniies  employent  ce  mot  qui  n'eft  pas  reçu ,  il  Êuicdire  Arcbi- 
vifie  ,  dont  on  (je  (ert  ordinairement.  Arcbivel ,  dans  le  (ens  que 
lui  donnent  ceux  qui  l'employent ,  fignifie  celui  qui  a  foin  des 
papiers  6c  aâes  publics  d'un  lieu  confidérabLe,  d'un  Empire, 
d'un  Royaume ,  d'une  République,  d'une  Province.  C'eft  uii 
des  Archivels  de  l'État.  Voyez  ARCHIVISTE. 
A  R  C  H I V  ES ,  f.  f.  plur.  Tréfor ,  chambre  où  l'on  garde  les  ti- 
tres 6c  papiers  d'une  Mai(bn ,  d'uneConimunauté.Tîfi^K/^riiiMr. 
Le  Code  appelle  Arch'tvium publkum, vel  Armarium pM€um, ubi 
aiia  &  libri  exponebantur.  Cofl.  defide  infimment»  auth.  adba£,& 
XXX,  f.  I.  De  Roc-H.On  trouve  au(Ii>^(Wi«MdansIa  vie 
dès.  Paul  Évêque  de  Vèidun.  hêllMÀ,  M.  T.  IL  p.  178.  U 
faut  avoir  recours  aux  Archives  d'une  telle  Abbaye  pour  avoir 
les  dtres  d'une  tellefbndarion.  Les  Archives  de  Rome  étoient 
au  tetnple  de  Saturne  Les  plusauciensRégifbesde  nos  Gréâès, 
&  de  not  Archives  publiques ,  ne  cOnmienccm  que  Cans  le  Ré- 
gnede  Philippe  le  Bel.  D  B  L  A  M  A  H.  £. 
Naudé  dans  le  Mafôurai  a  pris  ce  mot  dans  le  fens  de  Généalogie  : 
Et  quoique  pour  lors  je  ne  (bageai  nullement  à  oompofcr  les  Ar 
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,  { ledr  ndbtill^ii^f^ÛQiM^vtt  F^  c'éflf  {M^  mil  iSf 

{mpropiertieiii:.  Il  ^lloit  ciireVceWiéofer  ta  géiiéalogie  delear 
iMiibit.  Qudiàties^ni  le  dÀivenc  ciu  Latin  4f^i;<!gnifîanc  ri/. 

..  y^  I  ainfi  tppelKe futvant  Kidoré , qmdéirciMt vifimi&prtlHkéU, 
Et  comme  cm  viencdediieptllsbattc  >on  trouve  JNébcmMi  pour 
iignifier  étrthhf»  Les  autres  leciienr  dû  Gt^c  <mV»  ^^  ^ 
trouve  en  U  même  nBnificadohdanàHéfychiiis&lriuw^^^ 

ARCHIVIOLE,f.f;  Terme  de Mufique,  qui fc dit d'unétf 
pèce  dé  (îtâveflîn  (or  lequel  cm  a  appliqué  un  feu  de  violes  par 
femoyend'uiierouë  toumanteavec  fa  manivelle, pareille  à ceU 
le  des  vié\ieai;Vjird4viêhf^  un  bel  éSBkfom  fimienir  W 
concerts  d^Mnuncns^'^^^mié^^^^^^^^ 

ARCHIVlSTE,r.m.Celuiqtti  garde  les  Archives.  7>^/icrîf 

A  RCH  t  VOLT Ê ,  C  m.  T^itie  d^Attbitèébitt.  Ait  eontàufr 
né.  Ceft  le  bmdeaii  orné  de  moulures  qui  régne  à  la  tête  des 
vouflbirs  d'une  atcade,&  dont  les  extrémités  ponent  furies  im- 

.  polies,  Il  eftdifiiîrentlelon  les  divers  ordres  d'Archîtèâlure.  lî 
n'a  qu'une  /impie  &ce  au  Tolcan  ;  deux  fiules^  couronnées  au 
Dorique,  &à  lloniqoe  y  Sctesméines  mouluresque  l'artiutra- 
ve  dans  leGirinthien ,  ic  le  Comporte.  Ariinyêite  ufitmé^  eft 
celtiidônt  le  bandeau  ne  Hhk  pas  \  mais  retournant  (îir  l'impofte 
(è  joint  à  un  autre  bandeau.  V archivolte  rttftîquti  eft  celui  dont 
les  moulures  (ont  interrompues  par  une  clef,  &  des  bollàges 
nmples ,  ou  roftiques  ,'en(brte que  de  deuxvouflbirs  Uun  eft  en 

A  R  C H<5lER.  Vieux  mot  j  qui  fîgnilîe  tker  de  fmty  8c  qui  fé- 
lon Borel  (e  trouve  dans  Pèrcêval. 

ARCHÔNTATjC  m.  Prononce»-^r«w^.  Ceft  la  charge 
d'Archonte.  Âùgî/hsim  Atheniitifis,  Ceft  aufltle  tems  pendant 
lequel  un  Magimat  d'Athènes  gouvémoit* 

ARC HON  T  E ,  f.  m.  Prononcez  Areme,  Magiftrat  d'Athènes. 

,  Après  que  les  Atfiéniens  eurent  aboli  la  Monarchie  ils  ciéètent 
des  ./évÀMffr/ ^  qui  étoient  obligez  de  tendre  compte  de  leur  gou- 
vernement. ^«M^ef.  Ilyenemd'annuêls&depèrpétuels.Mé- 
donfils  deCodnis  fut  le  prémiérde  ceux- ci ,  &  Créon  fût  le  pré- 
miér  de  ceux-là.  Bo  s  s.  Godrus  Roi  d'Athènes  dans  la  guerre 

'  tontre  les  HéracUdes  s'étant  dévoué  pour  le  fâlutde  (on  peuple , 
(es  enfâns  Médon  &  Niléedifputèient  le  Royaume  entre  eux. 
Les  Athéniens  en  prirent  occafîon.  d'abolir  la.Royauté.  A  la  pla- 
ce desRois  ils  créèrent (ôus  le  noMd'^^rdlifffi'/desGouyèmeurs 
pèrpétueb.  Médon  fîlsdeCodrus  exerça  le  premier  cette  char* 
ge  9  que  fes'defcendans  poffifdèrenc  une  longue  (uite  d'années. 
La  Magiftrature  ipèrpétuelle  parut  encore  à  ce  peuple  libre  une 
imagettop  vive  de  la  Royauté  ^dont  il  vouloit  anàmtir  julqu'à 
l'ombre  ménie.  Ainfi.  de  perpétuelle  qu'éroit  la  charge  d'^r- 
chtne  y  il  en  rédui(it  ptémièrement  l'admini(bati<m  à  dix  ans , 
puisa  un  ;  en  vûë  de  teflàifîr  plus  (buvent  l'autorité >  qu'il  ne 
transferoit  qu'à  regret  à  (bMagifbats.  Tourreil.  Il  y  eut 
i  )  ./^ffi^iirripèrpétuèls  en  51 6  ans ,  depuis  Médon  jufqn'à  Alc- 
meon.  11  y  eut  (ept  Archontes  décennaux ,  dont  le  premier  s'ap- 
pellaCharobes,&  le  dernier  Erix.  Créon,le  premier  des  Ar- 
^frM/e^annueb,  fut  élu  la  1* ou  la  j*annéede  la  idf  Olympia- 
de, lo.  Qcéron  L,  /.  Defmktu^  rend  en  Latin  le  mot  à^ Ar- 
chontes par  celui  de  Pféaer ,  Préteur.  PUii.  Liv.  XXXIIL  ch.  7.  le 
xxzAmi  Afâgifr4tns\  lo. 

Sous  les  Empereurs  Romains  ptu(îetinvillcsGrècques  ont  eu  deux 
Archontes  pour  premiers  Magiftrats ,  qûétoient  la  mémeclio(ê 
que  tes  Duumvirs  dans  les  Colonies,  àc  dans  les  Munidpes. 

Ce  mot  vient  duGtèc  v ;c«r,  qui  fignifie  celui  qui  gouverne. 

A  R  c  H  o  N  T  E  >  Eft  un  nom  dimr  ks  Grecs  (ê  (ment  pour  éxpri- 
nierphi(ieiirsdigmKez/iel'égfi(êflcde\tTmpise.  LeiÉvéques 
font  q«ebiiefbis  appeliez  ^rvAMTfy.  ^       ^ 

Plii(îeQrs|ra(ianens  appellent  Arcbtmêt  >  lesSdgneort  de  la  Cour 
des  Enipereurs  Grecs.  Voye^GoillaiiÉnedeTyiiPKfaymète. 
Niceris>  AnneCommènej&c.^ 

Archontb  di  l'Al  A6B>  étoirimOffidér  quicbmnMndoit 
une  compagnie  de  Cavalerie  déftinée  à  la  gatde  de  l'Empereur. 
Voyez  Ouna ,  ch.  a.,  n.  |i. 

Archonte  ois  ANTiMBNSBS,Eft  tinQffidér  Ecdéfiafti^ 
que ,  qui  lait  approcher  de  b  (âintetableceat  qui  doiv«Qtcom- 
munier.  Cooi  h/'' •      '-•.'• 

.Archonte  oii  AmciiOM,tKi.Cdioit comme  uiv Gouverneur 
général  ,qa'aiipeut  comparer  aux  B^^lièrbeys  des  Turcs ,  qui 
ont  (bus  eux  des  Sangiacs  ;  ou  1  notGouvèrneurs  de  Province 
qui  ont  (bus  eux  des  Ueutcnans  Généraux,  &  des  Ueutcnans 
de  Roi.  Voyez Letmdavius iCantaonène,  Stmeon  Logoché- 
te,  le  Continuateur  de  Theophane.&or      '*    /V'"  • 

Le  Grand  AR-CHONTi.écoiccQhinie  le prémîâf'dei  Offi- 
dén  de  l'Empereur,  ohfe^  PdmmtfftrâtJéÀi  M.  Du  Gange. 

Archonte. OIS  Églises,  eft  celui  qui  a  hncendance  (nr 
les  iMt%,  flCQièmifikiûqudquerfnsfarlesMooaflàes., 
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<v,ybyezCodIncti.  t^mif.  Ueftparléd'un  ArcIiônte  des' 
MoNASTÂRBsen  plufieiirs occafions >  comme  s'ilétoitdil-  * 
tinguédeMriftMMi^/^/i/isr«; Voyez Codin eh.  i.  n.  j.Caiw 
tacuzène,  Nicétas,  &€.         w^'  ? 

Archonte  0B  L'ÉvAiiaillif  c*eft  parmiles  Officiers  de 
l'Églifè  Grecque  celui  qui  garde  le  livre  desIÉyangiles ,  pour . 
s'en  (^ranx  (àintk  myft&eSi  CoPiN. 

Archonte  BIS  contaces,  Eft  toujours  de  l'ordre  &du 
nombre  des  L^âettn^  VAnkême  des  Connues  étoit  dé(Uné  à 
garder  ksContaoes ,  ou  liviesd'Églifè ,  &  à  en  avoir  (bin.  Voyez 
Arcudins,  l'Euchologe ,  &c. 

Archonte  des  Iivrs,  CétoîclDfficiérquiavoit(bindes 
murs  delà  ville.  Cantacuzèic,  Siroeon  Logochéte,  le  Conti- 
nuateur de  Théophane  en  parlent* 

Archonte  outuldb,  Cétoitun  Officier  de  guerre^  qui 
avoir  (bin  des  bagages  de  l'aimée.  L'Empereur  Léon  en  parld 
dans  fes  Tactiques. 

Archonte  oe^  &VMiiiRBS ,  ou  dès  Hokiif  es  ,  (tâi^ 

*  fiè\m  )  O^tut^  Ecclé(îa(Uque  qui  étoit  chargé  du  foin  de  ceux 
qui  dévoient  bientôt  recevoir  le  batènie.  Voyez  Codin  chap^ 
t.n.  16.  f    * 

Archonte  db  l'orfèvre  ri  b,  (tv  xt^*^^^*)  Lenomfeul 
de  cet  Officier  fait  coqnoîcre  en  quoi  coni(î(bit  l'éxèrcice  de  (a 
charge.  Voyez  Léon  le  Grammairien. 

ARCHONTIQyE,f.m.&f.  ArchomicMs.  Nomdc(^ehé- 
rétique  qui  s'éleva  vers  la  fin  du  (êoond  (îécle.  Les  Archontiques 
furent  ain(i  nommez  du  mot  Grec  Kfxpmt ,  dont  on  fe  (en  pour 

.  exprimer  la  hiérarchie  des  Anges ,  que  nous  appelions  PrincU 
péuttex.;  parce  qu'ils enicignoient  que  c'écoient  ces  PrindpauteZ 
qui  avoient  créé  le  monde.  Les  Archontiques  ôtoient  tous  les  Sa- 
cremens }  ilsnioiemla  réfunèdion  desmorts,  &c.  Go  d  e  a  u^ 
Cécoit  une  bnndiedes  Valentiniens.  Ils  s'abandonnoient  à  tou- 
tes Cônes  d'imMuccez.  Voyez  S.  Épiph.  hér.  40^  S.  Aug.  hér.  104 
Théodorec  de  BHonius  à  l'an  175.  Les  Arcbmianes  avoient  des  . 
livres  paitiCdliért ,  qu'ils  nommoient  les  Révélations  des  Pro-> 
phètes.  Fleurt.  . 

ARCHURE  ,  f.  f.  Tèrmede  Menuifiér ,  qui  fe  dit  des  pièces  dp 
menui(erie  oui  (ont  au  devant  des  meules  d'un  moulin ,  &  qui 
quand  il  les  faut  rebattre ,  (è  démontent.  Ces  étrchures  (ont  auiïî 
garnies  de  letïrs  ç0U^èt(èaux.  ' 

A  R  C I U  T ,  fé  m^  Tèrme^è  Coâtume/Ceft  une  redevance  ou  un 
droit  9^  les  Abbea  laïcs  en  Béam ,  les  Chapitres  8c  les  autres  ~ 
Éccléftafèiquei  qui  ont  acquis  des  dûmes  >  ou  par  achat  ou  pat 
donarion>  payent  auxÉveques.  De  LAURiiRS  furRagu«au« 

A RCO IR.  Ce  mot  (è  dit  lori^ue  les  lances  fléchiftènt  pour  fe 
.couper.  Borel. /ff4rricNi)l!rftoouarrv4ri.Cemoc  vient  d'arc. 

A  R  Ç  O  N ,  f.  m.  TèrmedeSelliér.  5r//-«  *^airi(fr// iwaw.  Ceft  une 
iÇoèctà'ârc  compofSf  de  deux  piéîceS  de  bois  qui  (bûriennent  unâ 
aie  decheval>&:auilttidonnent&  forme.  Uyaun^TfMidede- 
vant,  &un4rfMidedèrrière.Lespamesdel'iirf#ii(bnt,lepom-> 
meau  ou  petite  poignée  de  cuivre  qui  eft  élevée  au  devant  de  la 
(elle.  Legarrot  eft  u  peute  arcade  qui  eft  un  peu  élevée  au  deiTua 
du  garrot  ducheval.  Lesmammellcs  (ont  l'endroit  ou  aboutit  le 
nrroc  ^de  }espoime9(ôntau  basdel'^fra.  Il  y  a  des4rf9fu  mo- 
bilj»  pour  les  (ellcsà  tous  chevaux,  qui  changent  rouvèrture  de 
la  (êlle.L'4rfMidedèrrière  porte  le  troulfcquin.  Les  4f f  owdoivenc 
ètreflÀ:vez&  ferrez.  Lechéf-d'ceuvredesSelliéned  wvdr^on  \ 
corps  ^qo'on  fâifbit  autrefois  pour  lesGendarmes,  dont  le  trouf^ 
(êquirtalloitjufqtt'au  milieu  du  dos. 

On  appellepiftolecs  d'^rfa» ,  ceux  qn'on|)orte  ordinairement  àl'4r- 
^  de  la  (êlle« 

On  dit  encoce  >  il  portoit  toûjoun  un  tel  livre  à  l'^rf  m  de  la  (elle  ^ 
pour  dire  i  il  l'avoit  toujours  avec  lui.  Dans  les  Tournoi»^ 
combats  <j||  lance  ,  on  dit  qu'im  Cavalier  a  fait  perdre  à  unau^ 
cre  les  ât^ons ,  qu'il  lui  a  fait  vuider  les  armons ,  qu'il  n'étoit  pa<^ 
fSrme  fur  les^itMff  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait  de  rudes  atta- 

r.  On  employé  les  mêmes  phrâfcs  da^sie  fens  figuré ,  pour 
de  (ràelqu'im  qu'on  a  mis  (on  éfpifit^u  (es  aftàires  en 
grand ddôrdre,  EjumerêefmteMtfelU^èxeqMêé  S.  Amant  a  : 
dit  plai(âinment,    ]^ 

OàlilmtfmishtrsiaiXoti,  ^ 
Ne  mtmrmpéi&  i(mt  ^impége 
Qtftm  peigne  itiâm  m  dâifoiL 

Arçon.  Tènmc  de  Chapelier.  Inftrument  fait  en  archet  de  vio^ 
Ion  »  qui  idl  gnuid  «le  cmqou  (îx  pieds ,  qui  n'a  qu'une  corde/ 
&  domoa  (cfèrt  pour arçonner  la  laine. . 

Arçon  ,  (c  difôit  encore  autrefois  pour  4rr2»rr« 

Si  pértem  l'iK;on  &  id  iyte,  \.\   ■ 

ARÇONNER.T.iô.  TérmedeChateliér.  Fairevoler  la  laine 
•^ï'aiço«,p«iiUmetiie«oàatdefèrvir.  .^^^^ 
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151        ARC      ARD. 

"    ARCÔT  » r.  m.  ExciÀnem  de  caiwa  jipic;  àmit  qt^fé^k po- 

^       tin  en  le  raél^mc  avec  du  plomb.       •  ' .'  *  .  -t'^r.  •         •>  'S*  » 

A  K.CO  U  S ,  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  jirc$ntkt,  S.  Arfws 
n'apoimé(ëconnudeBollandui,niparDuSàu(!ày.  llfeopu- 
yc  dans  le  Martyrologe  de  Viviers.  Il  y  a  un  Pri^iré  du  nom 
de  S.  ^rf9tts  (at  la  Qvi^e  d'Allier.  C  h  a  s  t. 

ARCTIQ.UE >ad).  m. Terme d'Aftronomic.  ^rfiUns^Bmui 
Septentrîênalh.  C'cft  l'épichéte  qu'on  donne  au  pôle  qui  eftéle* 
vé  fur  notre  Korifon  ;  ainli  nommé ,  à  cauiè  des  étoiles  de  la  pe- 
tite Ourle  nommée  ctfKTQr  en  Grec ,  parce  que  la  dernière  icoi- 
le  de  (à  queue  marque  le  p^e  (èjptentrional  «  lequel  n'en  eft 
éloigné  que  de  deux  degrez.  Le  pôle  éir^lque ,  ^lus  éttrâîcHS, 

On  appelle  ;iuifi  ârSiqtu  tout  ce  oui  eft  du  côté  du  pôle  érâique, 
tout  ce  qui  eft  (èptentrion^.  L'némifphére  âr&îqite  ,  eil lamoi- 
tié  de  la  fphére  qni  a  pour  pôle  ou  pour  centre  le  pôle  sr^ique. 
Le  cercle  ÂrQiqut  dl  lé  cercle  polaire  (êptentrional>  éloigné  de 
2  )  degrez  19  minutes  du  pôle  éràîquc ,  &  (êlon  M.  Harris  x  3 . 
degrez  jo'.  Les  terres  âr&'iquity  Terré  étr&icêiÇKL  ftPtemrmà' 
Us ,  font  des  terres  inconnues ,  Htuéesau  (èpoentrion  dé  l'Europe 
&  de  l'Amérique  vers  le  pôle  ofàiout.  Elles  comprennent  la 

'  nouvelle  Zerpble ,  la  nouvelle  Irlande ,  4e  Spit(bèrge  au  nord  de 
l'Europe  ;  le  vieux  &  lé  nouveau  Groenland ,  les  Ifles  de  Cum« 
bérland&  Raleg ,  le  nouveau  Nort-Wales,  le  nouveau  Dane- 
marck ,  &  la  terre  de  Jdlb  au  nord  de  l' Amériqiy. 

ARCTIUM  >  Cm.  Plante  i  fa  tige  eftbngué  &molle.  Sag^- 
neeftde  lagro(teurducumin.  Ses  féUilles/ont  comme^les 
du  bouillon  4  un  peu  plus  rondes  &  plus  velues.  La  décoâion 
dé  (à  racine  avec  du  vin  eft  bonne  pour  les  rétentions  d'urine  5 
pour  appaifcr  le  mal  de  dents ,  &:c. 

ARCTURE,r.  m.yir£f«w.Cemotfignifielaqueuc  de  l'Outfe 
&  cft  compofé  d'«p«TO- ,  *«ï'/^,  &  de  if  « ,  f «riMT.  Arfture  eft  le 
1  nom  d'une  étoilcdc  la  conftcllation  nommé  ^r^f^/<Mfjc'eft- 

I  à-dire,  Garde  de  l'Oar(è.  Elle  fc  lève  le  premier  jour  de  Septem- 

bre ^  &  fê  retire  le  i  j .  de  Mai .  El  le  cft  de  la  première  grandeur. 
Sa  longitude eft  1 99'^.  V9'''^a  latimde^  1. 1.  fbn  a{cen(ion droi- 
te 110.  15. Ta  déclinai  fon  10.  f8.  Harris. 

ARCUElL/.iTi.  ArcHsJul'iam ,  arc  de  Julien.  Ceft  un  village  à  une 
lieuèdc  Paris  au  midi ,  ainfi  nommé,  parce  que  Julien  l'Apoftai; 
pendant  le  fcjour  qu'il  Bt  à  Paris  ,Bcconftruireun  aqueduc  dans 
ce  village  pour  conduire  les  eaux  aux  Thèrmdi  de  Julien ,  qui 
étoientoù  cftaujourd'hui  l'Hôtel  de  Cluny,&  oùlonen  voiien, 
corè  des  relies.  Du  Latin  y^rcks  JuUaui ,  s'eft  fait  Arcue'd.  Le  fu. 
pèrheaquéducqui  s'y  voir  aujourd'hui  a  çtécbnlhuitparÇathe.. 
rine  de  Méditis  :  Et  oh  voit  encore  auprès  ies  ruines  de  l'ancien, 

A  R  D. 

ARDAINGj  f.m.  Et  nom  propre  d'homme,  ^rddgmu.  On 
comj>teS.  ArdÀhig  pour  1 }'.  Abbé  de  Saint  Phibbèrt  de  Tour- 
nus.  Ce  lut  à  S.  uirdding  que  S.  Henri ,  l'an  i  o  i  f  ^  lit  prélènt 
de  la  couronne  Impériale  dont  lé  Pape  deno>t  ViU.  l'a  voit  cou- 
ronné. Chast.  II.  Févr, 

ARDEMMENT,  ad v/ Avec  ardeur,  avec  palHon  j^j|}i\e 
manière  chaude  &  vive. /^ré^nr^ ,  vchemctuer,  dcriter.  Aimer 
ardemment.  Combattre  ardemment.  On  ne  Ibuhaite  jamais  ar- 
demment ce  qu'on  ne  lôuhaite  que  par  railbn.  R  6  c  h  e  F. 

ARDENNE,r.  f.  La  forêt d'Ardenne ,  ou  les  jérdennes ,  plur. 
jirduena  jylvd ,  ou  jirdennâ,  Ceft  le  nofn  d'une  grande  &  fe- 
meu(è  forêt ,  qui  occupe  tout  le  Duché  de  Luxembourg ,  la  par- 
tie méridionaledc  l'Svêché  de  Liège ,  &^u  Comtéde  Hainaut, 
^  "  "        '  &  la  fcptentrionale  de  la  Champagne.  Céiar  dit  que  la  forêt 

à'Ardenrie  étoit  la  plus  grande  derGaules ,  que  commençant 
,  ^      vers  le  Rhin  elle  pafloit  au  milieu  du  Pays  de  Trêves,  &c  péné. 

troit  jûlqu'aux  quartiers  de  Rlieittis&  aux  Nèrviéns ,  &  qu'elle 
occupoit  plus  de  y 00  milles  en  longueur.  Voyez  Célâr  au  Liv. 
V.  &  au-Liv.  VL  de  lès  Comment. 

ARDENT, ENT^E,adj.  il  vient di^  verbe  4r<ir«>  oui  n*eftplus 
en  ulàge.  Qui  brûle  ,  ou  qui  ell  brûlé ,  ou  qui  échaulfi:  beau- 
coup. FervUus,  Ce  fou ell trop 4rirffr.  Unelîévre<irii<riir#,eft 
une  Hévre  fort  violente.  U  Êiuc  qu'un  figuier  (bit  ézpol^  au  (o~ 
leil  fort  ardent,    .  ^ 

Miroir  ARDENT^ellun  miroir  concave ,  Iphérique',  ou  pa- 
rabolique j  cjui  ramallè  cous  les  rayons  du  foteil  en  im  point , 
qu'on  appelle /a)r<^,  où  la  chaleur  (ievieni  û  grande ,  qu'elle 
brûle.  Spéculum  qutdâdverfnmfelttrâàmâfcemitnr.  On  a  va 
de  n  bons  miroirs  ârdeiu,  qu'ils  fondoient  &  caldnoient  Ip  mé- 
taux en  deux  minutes.  Voyez  MIROIR. 

AaoENTr  lîgnilie  auHt .  la  couleur  roullè,  ouqui  tire'lur la 
couleur  de  flamme.  Fmvus,  Ce  poil  blond  eft  trop  anUnt,  Je 
veux  un  jaunepluspâle  ,  celui-U  eft  trop  drdent.  Il  ledit  parti- 
culièrement de  certains  chevaux,  dont  le  poil  lire  fur  U  couleur 
deféu.  Ceft  un  cheval  qui  a  le  poil  drifwt, 

TARDENT,  le  dit  figurémcmen  Motalft*  de  tout  cc'qui/cfait 
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liv«cçhalcitrillM«paffiQn,av€CTéhéni«Ke.  jffim.fifptnt, 
dctr.Vne  défotion  m4mi*.  Vn  zélc  éfdm,'m  homme  or- 
dmr  Vti  cbicn  4mm  i  luchallè.  L'amour  des  gem  qui  font 
'proliéiTion  delagéâç  «  0jt.  d'autant  plus  ^riiriir,  qu'il  neiè  dÛG. 
pe  par  «ucunes  mafqiiçs extérieures.  Vi  n*.  m  ^^-^^  v^  if: 

'  ''CêtiAifniU fils piMU êtes w^detaéi^ 

M'e/Ulentdfr^ittÀbap/difiMpktrj^^^^^^ 

On  le  die  auifi  ablblaioent.  Prenez  ce  Procureur ,  s'eft  un  ardent, 
unaf{suné,quieft  âpre  au  gain.  U^dicauilumce  iênsdela 
^  Hmple  vivacité.  C'dl  un  <Hfric  ordeM  ,  .un  otfvrage  ^dent^  Le 
(blé  de  l'Hiftorien  doit  être  moins  étrdtm  ,  à:  plus  tempéré  que 
celui  4e  l'Omceur.  Val|..  Ariftophane  étoicnacureUaBeni  bi- 
lieux  ôc  srdem,  L  b  Fs  v  r  i„  Valetitinien  étoit  namrelleineiit 
fort  df(dm^  U  alloit  &  les  fins  (ans  beaUc^oopde  ménagemens. 
FLECH^lJn  vaifleau  ^rirnr^ en  terme  de  Marine,  eft  un  vaif. 
lèau  qui  s*approdie  trop  du  venc. 

Ar  db  n  t  ,  cm termes  de  Blafod  ,  (è  dit  d'un  charbon  allumé. 
Cdhdens  t  dçe^fiis.  ' 

ARDENT»r.m.  Eftunc«taininécéoie»ou  fou- fojlet>  formé  de 
quelqueséxbaUilbnsgraflès  ,qui  s'élèvent  &  s'enfiaminentdans 
les  lieux  marécageux.  Ignet  màe errdntes.  Les  pay làns^ilênt^^ 
ce  font  des  enfâns  mort-nez»  ou  des  fous  bournoyeurs,  Scen 

.  M.  conçoivent  des  terreurs  j^iiniques  &  ridicules.  On  les  appelle  en 

-  divers  lieux  ,  fuyrtlleSyFldmmerêiet,  Fldmkatts^  ouFellets,  Les 
Anciens ,  quand  ils  en  voyoient  deux-enKèmble ,  les  appelloicnt 
Cdjler  &  PfiiMX,6c  ils  las  tenoient  pour  un  heureux  préfage. 
Quand  il  n'en  JMUoilIbit  qu'un,  ils  le  nommdent  Helènt^  &  le 
prélâgeen  étoit  fonéfte ,  (elon  le  témoignage  de  Pline, 

En  termes  de  Cjiy  mie  des  éfprits  drdens ,  font  les  élprits  qui  étant  ti- 
rez par  la diftilladon  d'un  v^établefèrmenté, 'peuvent  prendre 
fou  &  brûler.  Tels  font  l'éfpritde  vin ,  l'eau  de  vie.  Harr  j  s. 

On  appelle  aullî  ^i#w,  certains  malades  d'une  fièvre  ardente,,, 
qu'on  nomme  aulIiiVK-y^cr/.  C'étoituneéfpcced'éiélîpéle.  Ils 
ont  donné  lieu  autrefois  au  mirade  de  Sainte  Geneviève  des  A- 
dtns^qmÇt  fitfous Louis  VII.  vèrsTan  i  i^o.au  lieu  oùdft  bâ- 
tie lônÉglilè  proche  Notre-Dame  à  Paris.  La  même  maladieépi^ 
démique ,  ou  une  toute  lèmblable,  courue  encore  en  France  l'an 
1 374.  &  fot  nommée  le  mal  des  Ardent, 

A  R  DE  N  S  >  C  m.  &  pi .  Ardentes.  Ceft  le  nom  propre  des  Acadé- 
miciensde  Naples.  Cenoroleurvientdeleurdévilê,quieftuh 
autel  fur  lequeleft  un  buchér ,  &  lùr  le  buchér  un  taureau  en 
pièces  pour  être  brûlé  en  holocaufte  j  &  le  fou  du  Qel  deléend 
pour  l'embralèr  ;  le  ma  eft  OTK  AAAOeEN ,  Ce  n'eft  qnede  iii 
c'eft-idire ,  <Ce  n'eft  quedu  Gel  que  vient  le  fou  qui  nous  enw 
brafo. 

A  R  o  E  N  T ,  E  N  T  E.  Ce  mot  lé  dit  quelquefois  de  certaines  cha- 
pelles o^'on  brûle  de  l'huilé, ou  de  laïcité.  ]lJnecba]pelle4r- 
-éente,  ,».  _ 

Ardent,  ente.  Ce  mot  Ce  dit  encore  (l'une  certaine  JulHce 
qui  juge.de  cènains  criminels,  &  fignific%  Qjtt  condamne  au  . 

'    feu.  Établir  une  Chambre  tfrirar#k 

ARDEUR, II  f.  Grande  chaleur,  uirder»  Vârdewràù  fou  eft 
plus  vive  en  hiver  qu'en  été.  Les  4r<^iir;  du  foleil  fous  la  Ligne 
font  tempérées  par  les  vents  firais  de  la  nuic  L'ardeur  de  fa  fiè- 
vre diminue.  C5n  dit  auHî ,  Ardeur  d'urine ,  quand  on  lent  de 
lacuilfon  en  urinant,  ^nfrar  du  ventricule. 

A  R  D  B  u  R ,  le  dit  figurémenren  Morale ,  &  lignifie,  Paftîoa^ 
vacité,  emportement, fougue.  ^fior./mwir^iMiif.  lia  mar- 
qué beaucoup  à'drdeur  pour  les  belles  conÂxMlIàoces.  Abl.  Il 
lauc  aimer  lès  amis  avec  beaucoup  d'drdenr.  Mon  ardeur  me 
tient  lieu  de  mérite.  Sar.  Sonélprit  n'a  pas  aSfezA'ardeur 
pours^am)liqueràlaPoëfie.  Brébeur  pour  égaler l'^ninir de  Lu- 
cain ,  s'eft  trop  enflammé  lui-même  >  &  il  a  furpallè  la  finigue  de,  ** 
ce  Poète.  S.  £vr.  U  a  fiût  cela  pendant  l'4rMKr  du  conibat,  de 
ia  colère  ,  de  la  dilpute ,  de  la  ieunéfte.  Ce  cheval  a  trop  d'ir- 
denr ,  il  s'emporte  trop.  Ardeur  en  général  figniûe ,  un  attacha 
nient,uncpalConamourcttfo,      4^ 

Çeji  de  tes  jeunes  jienx  quemen  udtnieftn/e.  Main. 

Unefe/mmeztàt\ueft9^mtUfUuifirti\ 

Le  tenu  net/teint  point  \Umertfme  t'impêrte.  Corn. 

Rien  ne  peut  mtdértrmisuàem%kiftwff es,  tLAciv. 

ARDILLON,  r.m.  Panie  pointue  d'une  btwde,  qui  (ènl 
arrêter  les  lângles  ,  ou  courroies  qu'on  pallè  dedans.  FMd,f^ 
hula  claviaUns,  On  lui  a  donné  foa  équipagie  coroplcc  >  il  n'y 
manque  pas  un  ardUlen. 

Je  crois  que  ce  moc  eft  dit  comme  argmUen,  ^ui  viendroit  d'^r^'- 
My,qui  en  Latin  lignifie,  ptMtfa,        -         .     . 

ARDOISE,  f.r.  Pierre  bleue  ,&fo(nie,qm  eft  tendre  aufortir 
de  U  canièrcA&  qtf'OQ  coupe  eafo^ci  déliées  pour  firire  des 
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lîî      A  R  IX  SA  RE    v 

ctiuvèniMitiiiiciidc  tuila*  .Jbd0fid,  fmileikpiékfiaUtriéU 
inf/M.  Ontfn  fak  aulfi  deii  cables  j  &  d'aunes  ouvrages  épaîs^Lcs 
^diifo  d'An0é9  fom  lesplus  Êuneufe»  :ceUes  de  Meziéies  (ont 
plus  lenditsâc  s'écaillenc.  La  noudè  notiééft  la  pkis  éftiroée.  Là 
latte  d'4iirf#iy^e(^heaiicpttf  plus  large  que  celledeki^^  LVr- 
1^//^  cattelecte  eft  la  plus  Mciie«  OnlaâiUe  quelquelbia  en  écail- 
le pour  les  domcs.  L'4nUlft  dure  fe  tire  des  côtes  de  GÀies  :  on 
en  fait  du  carreau  &  des  ublcs^  Les  beaux  bâcim^s  font  tou« 
jours  couverts  à'âtioifi.  Les  Anciens  n'ont  point  eu  i'ufage  des 
étrdtifts  i  ib  couvroient  leurs  maiibns  de  bâideaU)  on  d'aiiSi  > 

'     comme  on  voit  dans  Pline*  Pbilandér  dit  que  Vâriêîfi  (c  coupe 

•  avecune  fciedauéej&quece  nM)tyient4^4r4r»^.DaCAMoe. 
Mais  il  y  àjplus  d'apparence  de  dire  qu'il  eft' dérivée  du  Latin 
LMer  jirttjuu ,  du  nom  du  pays  d'où  il  eft  vepu  d'abord. 

L'Ordonnance  de  la  ville  de;  Paris  fur  la  moifbn  dçumUifetipone, 

.  qu'on  n'en  fera  que  de  deux  qualicez }  làyoir>  de  la  quàrrée  for- 
te,  qui  aurapnze  pouces  de  longueur  «.fur  (uc  ou  fêpt  poucesdc 
largeur,  &  deux  lignes  d'épaifleur }  &  de  laquarrée  fine>quiau'> 
ra  douze  ou  treize  pouces  deJargeur»  6cant  ligne  d'éfûiiflcur, 
dont  le  millier  fait  quatre  loifes  de  couverture  en  lui  doniunt 
trois  pouces  &  deini  de  purean.  Elle  porte  au(C  >  que  la  pierre 
dont  ces  âriêifts  fèiont  faites  doit  être  retirée  de  U  troifiéme  fon- 
cière de  chacune  mine  ou  pàrière,  &doit  étiede  quartier  fort 
&  Tonnant. 

A  R  D  o  I  s  I  i  R  E ,  r.  f.  Lieti  d'où  on  tire  l'ardoifè.  Ldpidicittd  Ardf- 
jiir/mr.  Les  plusfàmeufès4ri«ij|S/re/ font  ccllesd' Angers.        "^ 

ARDONëS.  Selon  Bocel  ce  Ibnt  des  eaux  qui  s'écouidit  es  prez 
fans  qu'on  le  voye.  Ce  mot  viettt  d'eifltt.  1  d. 

ARDRE,  v«aâ.  Vieuxmot  Françoise  hors d'ufage,  qui  figni- 
fioir  autrefois,  Mier,  Ariert,  il  y  a  long-tems  qu'on  fait  éordre 
les  Hérétiques  bç  lesSôrdérs.  Les  Angbis  condamnèrent  la  Pu- 
celied'Orléansi^cre^ryriSc  brûlée.  On  s'en  peut  encore  férvir 
quelquefois  pour  nie ,  &  dans  le  BurleTque ,  à  Vétemplede  Sçar- 
ron ,  qui  a  dit.  Que  le  fèu  de  S.  Antoine  les  érie,\  ;  ^ 

A  RDU ,  u  M ,  adj.  Terme  dogmatique  ^dont  on>{è  f^  quelque- 
fois oi  parlant  des  entreptifcs  &  dj^uéftions  di$cilcs.  Arduiu, 
dtfficUîs.  \  ^^^-    . 

Ce  mot  commencie  à  vieillir  >  Se  l'on  ne  peut  s'en  f^ir  qu'en  badi- 
nant ;^ncoren'eft-il  guère  en  ufàgequ'au  féminin.  C'eft  U  une 

.    des  plus  4rdi/éiquéfl:k>ns  que  j'aye  jamais  out  faire»  V  ô  1  t. 

ARDU  RE>  f.  F.  Vieux  mot  >  4^1  Veut  dii^/f/À'r.  Bo R£  L. 


X 


Tm  Vf  Jtmo  p/W« /'ardurç,  ] 

Botel  ajoute  mill  (ignî6èau(G<(mMir  ^  &  il  cite  ces  vèn  de  Gautier 
d'Efpinois  tur  l'écho  > 

JfJeUdMtffÊ4Ndrc^Msregdr4^         k  * 
Dont  [ébétQUtedf  9xà\uct  '\ 

Orr  pourroft  dire  que  dans  ces  vers  ârdurt  veut  dire  îolèrt ,  mdigna- 
tien ,  d/ftt ,  MmmTé  Enfin  Borel  ajoute  que  dans  un  troifiémefêns 
drdure  (ignifie  quelquefois  défri  &  il  cite  ces  vers  du  Roman  de 
'laRôft,     •     '■.'"•>'^  '•^••v^- ■;-■■■■  "■    r- 

'    Et  pTifte  pdr  Id  gréttd  àxdutc  .    ' 

jiydvur  ftnfume  ^  drifdblery 

'""''.  ..-   .;■    ARE 

■  * 

A  R  Ë ,  coDJonA.  &:  adv.  dont  on  (ê  (^  eh  Dattphih^pour /]gnifier 
Enlm ,  &  mdimerdnt  i  d'if*  >  qui  fignifie  la  même chofê ,  &  qui 
fôuvenc  ne  (îgnifîe  riçti ,  &  n'eft  qu'un  cNiiemait<  Nos  Payfâns 
s'en  f^vent  auffî  coinmefàifbienc  lesGiècs^  en  des  récits  où  il 
ne  (îgniôoit  riet^.  'Ch  o  R  i  £  fi  5  hifi.  dt  Jjàt^^  T,  /..  L,  Il.fdg. 
locTC'M  ce  qu'on  appelle  une  particule  éxplétive.  Ceft  auilî 
une  intcrjèûion  fort  en  ufàgedans  la  haute  Normandie,  ficfur 
toutàKouen,  qù  les  Juifs  l'ont  portée  :e|Ie  fignifîet/ftf  ,iWM4«x 
voilk  ;  de  l'Hébreu  rabbiniquc  »  nn ,  9cct.  Hi;  i  t. 

ARE  A  >  ÇiÇ,  Tèrmçde  Médecine.  Ceft  une  forte  de  maladie  qui 
Tait  tomber  les  cheveux. '^rr4  eft  une  dépilation  générique,  qui 
renferme  deux  érpéces,ralapéde&l'ophiaiîs.DE60  RI.    . 

A  R  ECA ,  f.  m,  Se  prend  pour  le  ftult  d'un  oalmiérqui  portece 
■  même  nom.  Ce  $ii4it  s'appelle  encore  raufel  chez  les  Axabcs.  Il 
eft  d'un  grand  u^gedans  les](ndes  Orientales.  Linfîxx  remaraue 
oue  ce  Me  varie,  qu'il  eft  tantôt  arrondi ,  quoique  plat  à  fa  bi- 
le ,  tantôt  on  peu  oUong ,  fk,  qu'il  s'en  Q:puye  une  ^fp^  me- 
nuc>  noirf  » ttesnlaffe ,  &  qui  n'a  préfqne  point  de  goi|i.  Rare- 
ment  ot^  noMMiVQKte  Ymecd  dans  (es  en vcuJpes  i  il  eft  même  ft 
duc  que  nous  iurioiii  peine  ï  concevoir  qu'il  peut  être  bon  \ 
ttunger  >  û  toiKiplci  riJations  ne  nous  l'afluroient.  On  dit  com- 
munément une  loix  à'drttd  «  ce  jf  e{(  cependant  que  la  iêmence, 
ou  l'amàndeiquile  pluifôuventa  la  figure  d'un  moyen  boucon 
df  C4£iqpc^MP|^plM<c0^ufi^^.fUâbrétn  dedans  de  ycincs 


llbires&  bbndies^,  à  peu  pi^ès  comme  la  noix  mùfcade.  Sa  fub^ 
fbnce  eft  n  compaâe  qu'elle  rcllèmble  à  de  la  corne.  ' 
A  K ic  A ,  r. m. ou'FaufcK  C, m.  Pdlmd  drtiiferd,  C'eft  liné  éfpècë 
de  palmier  conunusdans  les  Indes  Orientales.  U  reflèmble  au 

}>almiércoccotiér>  de  s'élève  pareillement  fonliaut.  Ses  feuilles 
ont  néanmoins  pUis  étroites  ;  d'entre  (es  feuilles  fort  une  maftà 
Iongue&  qui  termine  fà  ti^e;  Lçsgaînes  qui  renfèmient  les  fleurs 
&  les  fruits^ont  faites  en  forme  de  nadèUe ,  &  naiftcnt  des  aiftèl. 
les  des  feuilles.  Lorfque  ces  gaints  (ont  parvenues  à  Un  certain 
.  degré  de  maturité ,  elles  s'ouvrent ,  &  laidênt  ^ppcrceVoir  dans 
leuff  intérieur  un  balai  dont  la  plupart  des  brins ,  fur  tout  ceux 
du  milieu  ^  (ont  chargez  de  jeunesfruits,  cçux  d'à  côté quifoiic 
lesplus  grêles  font  gamisdedeux  rangs  de  fleursquijéflèqblenc 
à  des  épis.  Chaque  neur  eft  compc^  de  trois  petites  petale$  blati<&. 
châtres ,  anguleulès ,  poliituës  y  6c  de  fix  étamines  jaunes.  Trois 
filets  d'un  jaune  plus  p&le  forment  lepillile.  Le  nuit  jeune  eft 
oblong ,  anguleux ,  blanchâtre  &  luifant  j  il  devient  enluite  jau- 
nâtre y  Se  lor^tt'il  a  acquis  uneccrtaine  maturité,  il  n'eft  plus  fi 
anguleux,  ni  (fpointu  à  Ton  éktrémitéi  Son  écorce  devient  ferme^ 
fèrrée  dcépaifle^  (à  pulpe  eft  d^un  roux  tirant  fur  lerouge^  ten- 
dre &  a(bîngent' au  goût  }  fon  amiînde  eft  blanche.  C'eft  dans 
cet  état  qu'on  la  mange  avec  les  feuilles  dé  bétel ,  car  pour  lors  il 
eft  plus  plein  de  jus ,  &  il  teint  en  rouge  la  bouche  &  la  (alivei  ' 
RiÀ  n'eft  plus  ordinairedansles  Indes  que  de  mâcher  de  Var/cd  ' 
&du  bétel.  Les  Indiens  croyent  que  cette  feuille  6c  ce  fruit  mê« 
lez ehfêmble empêchent  la  puanteur  delà  bouche  ,  quelquefxMS 
ils  frottent  les  feuilles  de  bétel  avec  la  chaux  des  coquilles.  Us 
compolènt auffî  des  paftilles avec  la  noix  d'arécd ,  le  fuc  de  catei 
le  camphre ,  le^is  d'aloé  Se  Tambre.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  qUe  nous  nommons  cachou ,  catechu ,  tendjdponka^ 
eft  une  préparation  ou  un  mélange  de  noix  d'4r/<r4,  du  fucdeca- 
te ,  ou  lycium  IndUum ,  avec  quelque  chaux  de  coquille.  Ce  mé- 
^lange  cuit  en  morceaux  de  différente  figure  &  grodeui?  nous  eft 
apporté  des  Indes  Orientales.  On  s'en  lert  en  Europe  pour  arrê^ 
ter  les  diarrhées  ,  les  vomiftèmens ,  pour  empêcher  le  progrès 
des  fluxions  commençantes.  Voyez  Acofta.  U  y  a  dans  r//«r/'M/ 
Mdlubarïfuf  vd.  V\y  une  bonne  figure  de  Xdrùd  (bus  le  nom  de  ' 
Caunga.  \  •  .      ' .  . 

AR ÉGÉR.  yieux,nu>t,  qui  ve\it  dire , s'arranger. 


Et  i'arrégèrent  /i  coitroy- 
Àùultbeîleiktm  l'un  de  les  l'dntre. 


y 


ARéGLE,r^m.  Nom  propre  d'homme^  Agresulus.  Ce  fiit  l'an 
jji.  qti' Agricole  ou  Agrécule^  comme  l'appelle  Grégoire  de 
Tours  >  ou  S.  Arégjie  ^  fur  élevé  fur  ie  Siège  Épilcopai  de  Châlons 
fur  Saône.  Bai  LL^  , 

A  R  É  L  AT  1 N ,  I N  E  ,  f.  m.  &  f.  L'hiftoire  de  Provence  par  NqC 
.  tradamus  appelle  Ar/ldtms  cc\ix  du  Royaume  d'Ar4es>  ou  du 
Pays  d'Arles.  Areids  i,dtis, 

A  R  E  N  A ,  f  f.  Terme  de  Philofophie  Hermétique,  Arend.  C'eft 
la  terre  noire  du  noir  très-noir ,  qu'il  faut  blanchir  »  autrement 
dite  Leton.  C'eft  ehco^e  le  corps  pur  &  net. 

ARENAGE.f.mu  Ancien  droit  oue  payoîcnt  fts  Bretons  à  leurs  ' 
Ducs  Se  Seigneurs!  Voyez  le  P,  Lobineati  Hift.  de  Bretagne,  TJ/ 
pag.ioo. 

A  R  E  N  E  ,  f.  f.  Sable  menu  St  mouvant.  Arend,  U  fe  dit  paniculiè- 
icnMnt  des  fables  de  la^mèr ,  des  rivières ,  &  desgrands  chemins^ 
Écrite  (iir  l'4r^ ,  fè  dit  de  ce  qu'on  écrit ,  &  qui  ne  fera  pas  de 
dUrée^tir  fur  X'drène,  c'cftluiir  imprudemment  fur  un  fond, 
mal  afluré,'  fur  le  fable  mouvant.  Cela  fe  dit  aulfi  au  figuré  dd  ' 
tous  les  dddcins  Se  entreprifès  qui  n'ont  pas  un  fondement  ((>• 
lide. 

Ce  mot  n'eft  pointen  ufage  dans  la  Profe  >  mais  feulement  dans  U 
Pocfie,  .  .^  ; 

JTdimemiekxitftntlljedH,  qui  fur  id  molle  sLtènt     ' 
Ddni  un  fré  plein  de  fleurs  lefkimentfe  promené,  B  oi  u 

Tdntéti'^ndehoitilldntrsirèntt 
Mummp y&  fr^tmt  de  courroux^ 

Cri  appelle  auffî  Àrenei ,  les  Cirques ,  les  AmphithéAtrw  où  fe  fai- 
(biem  les  ccknbats  des  C^ladkteurs.  En  paniculiér  l'.^r/»rétoic 
le  champ  du  inilieu.  yégéce  Liv.  I.  cb.i  i .  diaingue  V Arène,  Se  ■ 
k  champ ,  umput,  t'éKttne  étdit  pour  les  Gladiateurs  f  ce  que  / 
l'on  appellôit  fdw^r ,  par  rapport  aux  foldats  ^  aux  armées , 
c'eft-à-dire ,  le  lieu  où  ils  fe  battoieni  ;  Se  celui  qui  fe  battoir  dans 

'  l'^rÀir  s'appcUoit  Arenmius,  Nérort  obligea  les  Chevaliers  Ro; 
n»insàdéfcendiedansl'^«»r.  Ab l  an  c.  C'eft  de liqu'cft  ve- 
nu le  proverbe  Latin  t  Cotélimn  in  dreks  \  c'eft-à-diie ,.  un  con^ 
pris(urlechanip,&furIelieuducombati  < 

Ccttom  vicm  duLacin  sret^^ùji^sSe  fut  donné  au  lieu  oiiojtWw 
•  Mn  ii;  banoioni 
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.  battoieiit  les  Gladiateun ,  parce  qu'il  étoic  &blé  ,  do  oduv^  de 
fablt. 
AiR  é  N  «.  On  appelle  de  ce  nom,  un  Amphich^âoe  que  les  Ro- 
mains bitiu^c  à  Nîmes ,  &  qui  eft  un  de  ceux  qui  (ê  (ont  le 
mieux  confôrez.  Il  cft  encore  ptéfque  tout  entier.  On  y  voit  un 
château  que  lesGoths  y  conftruiûrent  l'an  41  o.&  qu'on  appelle 
le  château  des  >^/iiri.  Antiq^  deNismbs.  Uèftencoce&it 
mention  dans  les  anciennes hiftoires des  ^r/ties de  Rheinu,  des 
uirÀi*  de  Perigueux ,  des  jlrims  de  P^ris,  qui  étoienc  deyant 
S.  Viâor.  Ce  nom  fubififte  de  même  daiis  quelques  autre»  villes 
de  France ,  comme  à  Bourges  >  où  l'on  appelle  encore  la  rue  des 
>^r/}irx,cellequicondiiiroii  a»%j4r/an,  qui  fubfiftdient  il  n'y 
a.pak  encore  httn  du  tcms,  &  q|ye  l'on  a  comblées  pour  faire  la 
pbcc  que  l'oa  nomme  Ducale»  ou  Bourbon  ,6coàic  dent  le 

marche.     " 
Arbnb>  Ce^  mécaphoriquemem  dcséx^cesdeféfptiCyiùr 

tOutenvà:s. 


^ 


Mtisje  ifâtpûf9iif[rkaitime  miifaAe  iftme 
LefirçattvUMXjibUte,dHmrerddmr2téxïC, 

A  R  É  N  E  R ,  V.  pair.  Terme  d'Architèdbire.  BaiOèr  »  s'a&K&par 
trop  de  pciànteur.  Dcprmure,  Ce  plancher  cAér/n^ 

A  R  É  O  L  £ ,  r.  f.  Auoû,  Terme  d' Anatomie.,  Le  mammelon  cft 
environné  d'un  cercle  qu'on  appelle  ^^/r.  D  1.0  hi  s. 

A R  É  OPAG  £ ,  r.  m.  Tribunal  de»  Adiéniens.  Aretpâam, Quel- 
ques-uns dilênt  que  c'Àoic  une  éTpèccduPalais^iituéluruneçol- 
line  dans  la  ville  d'Athènes ,  &  que  c'étoit  dans  ce  Palais  que  le 
Sénat  de  cette  fameufe  ville  s'a(]||pblôit.  C'eft  l'idée  qu'HéCy- 
chius  en  donne.  D'autres  appellem  Aréopage  ^  non  feulement 
le  Palais  où  s'anêmbloicnt  les  Aréopacitcs ,  "mais  un  fauxbourg 
tout  enti^  d'Athènes  ,  ou  la  colline  lur  laquelle  étoit  placé  ce 
Palais.  Le  nom  Arùpage  (êmble  fâvorifer  cette  opinion^  Car  il 
flgniâfe  proprement  la  colline  de  Mars  ^  ou  le  rocher  de  Map> 
.irxy@- ,  cqUUu  y  roch/r ,  ôc  ÀfuQ- ,  qui  appanient  à  Mars.  On 
dit  qu'il  fut  ainfi  nonuné ,  foie  parce  que  ï'-^r/opagt  étoit  fîiué 
dans  un  petit  bourg  où  il  y  avoit  un  Temple  de  Mars^  (bit  par- 

,  ce  que  la  première  caufe  qui  y  (ut  plaidéc ,  fut  celle  de  ce  Dieu> 
accule  d'avoir  tué  Neptune ,  ou  bien  parce  qu'il  y  condamna 

/  Mars  d'aduUèrc;  L' Auteur  desétymoiogiesdit^  parce  que  les 
•  Amazones  Ailes  de  Mars  campèrent  là  ;  i£(chyledans(ès£uaié- 
nidcs  V.  6c;o,  parce  que  les  Amazones  portées  fur  cette  colUne 
immolèrent  à  Mars  un  grand  nombre  de  victimes.  Ce  Poecc  pa- 
roit  ignorer ,  ou.  ne  pas  croire  tout  ce  que  Paufanias  Liv.  1.  Liba- 
musor4t,Li.é'i^.Ser\'msiHri(g.Georg.  Lih.I,v,  iS.rappot. 
cent  du  procès  de  Mars  &  de  Neptune.  Il  conte  qu'après  la  guér- 
ie deTroye  l'>^rMp4g^  prononça  fonprémii^r  arrêt  contre  Ore(^ 
te.  Mais  Appbllodore  Liv.  lll.  monte  plus  haut ,  &  veut  que  cet 
illudre  Sénat  ait  banni  à  perpétuité  Céphale  ,  pour  avoir  tué 
maliieureu  (cment  (a  (cmme  d'un  coup  de  flèche.  Tour  r.  Cet- 
te Juilice  ctoit  en  grande  répuution  chez  les  Grecs.  Les  Ro- 
mains eux-mêmes  en  avoient  une  (î  haute'opinion ,  qu'ils  rcn- 
voyoient  beaucoup  de  càuiês  ambiguës  à  (â  décidon.  L'Hiftoire 
vante  en  mille  endroits  l'intégrité  de  ceux  qui  compo(bient  cet 
augude  &  fameux  tribunal. 

Les  Auteuis  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  Juges.  Les  uns  en 
comptent  51  :  les  autres  ji  ;  &  d'autres  jufqu'à  joo.  Uparoît 
que  le  nombre  n'en  étoit  pas  fixé  >  Ôc  qu'il  étoit  plus  oii  moins 
grand  chaqueannée.  Une  inlcription  Grècquerapponée  par  Vo- 
latèrran  marque  qu'ils  étoient  ^00  j  ce  qui  doit  s'entendre  de 
l'année  que  cette  infcription  fut  &ite.  D'abord  cet  aùgufte  tri- 
bunal ne  fiit  compofé  que  de  i^uf  Archontes  (brtis  de  charge. 
Lcurfalaire^toit  égal ,  &  payé  des  deniers  de  b  République.  On 
donnoit  à  chacun  d'eux  trois  oboles  pour  une  caufe.  La  Gui  ll. 
Les  Aréopagites  étoienr  Juges  perpétuels.  Ils  oe  jugeoient  que  la 
nuit  afin  d'avoir  l'éfprit  plus  recueilli ,  &  plus  attentifs  &  qu'au- 
cun objet  de  haîne ,  ou  de  pitié  j  ne  pût  furprendre  leur  religion. 
Ils  ne  jugeoient  d'abord  que  des  caufcs  crinrioelles.  Ils  eurent' 
en/iiite  une  juri(cii(5tion  plus  étendue  ;  cependant  ilsne  faKbient 
proprement  que  débrouiller  les  affaires  d'État. 

M*"  Spond,  qui  étoit  à  Athènes,  en  1676 ,  &qui  examina  les  réf. 
tes  dp  cette  ^uneufê  ville,  &  en  particulier  de VAr/opâge  ,  dit 
dans  le  fécond  tome  de  (es  voyages  ,  oue  Ton  voit  encore  les 
réftes  deVAr/opdge  an  midi  du  temple  de  Théfïfey  qui  étoit  au- 
trefois au  milieu  de  la  ville,  &  qui  eft  aujourd'hui  hors  des  murs. 
On  voit  les  fbndemens  de  {'Atéofogt  en  demi  cercle ,  &  une  éf- 
planade  de  140.  pas  environ  ,  nui  étoit  proprement  la  falle  de 
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Jugement  de  Mor»;  &  Jovenal  Sac  I X.  ▼.  tc^i  <  MÊriit  CmU, 
la  Cour  de  Mm.  Voyt»  fur  Vjéféêp^t  6c  les  Ar^pa^  le 
P.SaliendamfttAmialesàl'annéeif«8.  S.Aug./)f  Civ.Ii^. 
Xmi  f.io.&  iMNbces  de  VivezPoUux  L.  VUL  /fid,  Ptks, 
LJI,tp,^i.Sâm,PitkLegesjitticSmw»l^Ml,  Tita.  Mcur. 
dus  dqa  cité ,  &  Vofliui  w^fr/fp^^. 

AR  ÉOPAGITE.f.m.  Sénateur,  Juge  de  l'Aréopage,  jirevféi. 
gitâ,  Solon  établie  le  premier  les^^r/opégiits.  D'autres  préten- 
dent que  les  Aréfdgi^es  furent  établis  du  vivant  de  Cécrops , 
l'annéequé nnourut  Aaion ,  qui  fut  l'an  du  mondéijj). que 
Solon  ne  fît  que  mettre  des  réglemoisdans  l^Aréopage  ,  &  lui 
donner  de  la  confidàration ;  ou  plutôt ,  que  Draoo  l'ayant  abolie 
Solon  le  rétablit. 

Au  réfte ,  Démofthèie  lui-mène ,  dans  fa  harangiie  contre  Arifto- 
crate ,  dléclare ,  qu'il  ne  voit  pas  clair  dans  l'origine  de  l'Aréopa-r 
ge ,  &  dit  1  i>i  h/Otuteurs  ée  a  Tribunal ,  (ptels  tfu'UsfMm ,  tu 
Ditux  y  $M  HAm,  Ainiî  ce  que  l'on  en  dit  ne  doit  point  pader 
pour  certain. 

ARÉOPAGITIQUE.  Ar^âgiticâ  HUdmm,  Onappdlelcs 
Arétpdgit'Kput  i'HU4Mm,  une  Hiftoire  deS.  Denys  qu'Hildtiin 
Abbé  de  S,  Denys  conopofà  au  I X'  fîécle  par  onke  de  Louis  le 
Débonnaire ,  dans  laquelle  il  foutient  que  le  premier  Évéquede 
Paris  >  eft  le  mÂmeque  S.  Denys  l'Aréopagite  ,  &  où  il  le  Êùt . 
auffî  Auteur  des  écrits  t^ttribuez  à  S.  Denys  l'Aréopagite.  Les 
Ar/opégûÎMfs  d'Hilduin  omt  éé  imprimez  â  Cologne  en  1  f  6  }. 

ARÉOTECTONIQUE,  fubft.fem.  Ternie  de  Fortification. 
Partie  de  l'Architéâure  militaire  qui  regarde  l'attaque  »  &  k 
combat.  ' 

ARE  OT IQU  E>  f.  m.  Aft$tkus.  Médicament  qui  ouvre  les  j)o. 
res ,  &  les  rend  plus  largcs^Pour  fedUter  la  txanfpiration. 

A  R  £  R ,  V.  n.  Arart,  Terme  de  Marine.  C'eft ,  Chsiflèr  iitir  les  an> 
cres.  Ce  qui  fè  dit  d'un  vaiflèau ,  quand  il  traîne  l'ancre. 

A  R  £  S  C  U  £  L ,  f.  m  .Vieux  txioc ,  qui  f  ignifie  manche  4  «uff iiir/iMi. 

BORBL. 
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V^r/opdge.  Il  y  a  un  tribunal  aillé  au  milieu  du  rôc ,  6c  des  fîé- 
ges  aux  deux  côcez ,  fur  lefquels  \tiAré»p4tg^s  prenoiem  f^n- 
ce ,  éxpofèz  à  l'air.  Aficz  près  (ont  des  grottes  dans  le  roc ,  que 
l'on  conjèâure  avoir  fervi  de  prifbn  po«»  enfermer  les  crimi- 
nels. Voyez  les  voyages  de  M.  Spond ,  T.z.  &  Meurfîus  ,i».^r-\ 
tMtnArcopéigJstciic  Annal.L.II.c.  ff  i'^ppdle  AriumJidUiumy 
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UHeldftcendeimervtiÏÏe, 
Luimieiisenpotngd'efiremife, 
^// ^4  p4r  Tarefcuel  pri/r.  Pe  R  c  B  VA  L. 

A  R  ES  ck^  R ,  T.  ad«  Vieux  mot .  qui  veut  dMMniter  un  ctte* 
valparlirênes.  BoR  B  ]L. 

•^f  4 /on  dw4/ arefgné.  P  B  R  c  E  Y  A  £r 

A  R  £  (T  E ,  f  f.  La  partie  dure  6c  fblide  des  poidbns  ordinaires, 
qui  leur  tient  lieu  d'oflêmens  y  &  qui  foutient  leurs  chairs.  5pi- 
na.  La  Vive  a  une4rrfr  dont  la  piquûre  eft  plus  dangereufè  que 
celle  de  quelque  (èrpentque  ce  (bit.  Il  n'y  a  point  de  poiflôn  (ans 
dréte.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dr^a,  à  caufe  de  la  ref&mblan- 
ce  qu'il  y  a  entre  les  épis  &  les  4r^rri  des  poifK)ns. 

^n  termes  de  Charpenterie»  on  appelle  du  bois  Cdé  ^  yWe  dréte» 
lorfqu  on  en  a  ôté  tout  l'aubier  ou  le  bois  blatic  qui  eft  auprès  de 
l'écbrce  y  &  que  les  angles  de  la  pièce  ouvragée  (ont  de  bois  dur 
Se  (ôlide  y 6c  bien  marquez., .$/r/4.  On  appelle  auffî,  Vives  dri- 
tes  y  les  angles  vifs  des  piènies ,  &  des  autres  corps  taillez  en  an- 
gle. On  appelle  audl  des  voûtes  eii  dnte ,  bs  yputes  à  ogives. 
Camerdfeiiis  dc  poUtls  IdptJUms  decitffdtd.  Les  voûtes  é'drete  n'ont 
pa$  fi  grande  pouffèe.  Arétf  de  lunette  j  c'eft  l'angle  où  une  lu- 
nette le  croife  avec  un  berceau.  Vdrite,  d'une  enclume  ^  eft  le 
bord  d'une  enclume.  L'4r//r  d'une  épée ,  eft  l'élévation  qui  régne 

4   le  long  df  quelques  lames  d'épéc        .      *     . 

A  R  B  fT  B.  'Terme  de  Botanique  enyployépour  exprimer  xsette  par- 
ne  animée  &  pointue  qui  termine  le  huit  de  quelques  éfpcces 
de  chiendent ,  ou  qui  termine  leurs  b^ ,  qu'on  doit  rKardcr 
comme  le  calice  des  fleurs  des  plantes  fiomentaçées.  On  dit 
glumdâriJtdtd^àcshsXei  terminées  par  àesdrhiSydrefldre^uT' 
vd}  éorites  coudées.  L'Atiftoloche  longue  d'Am^que  a  un  fruit 
divif^  en  fîx  angles  arrondis,  dont  Te  dos  eft  furphar^  d'mie 
4r//^  ronde  À^  élevée.  P.  P  L  u  M* 

AREfrE  ,  eft  auffî  un  terme  d'Orfi^re  ;  6c  c'eft:  la  partie  de  U 
cuillicr  élevée  fur  le  cuilleror».  ^ 

Ar  E  f T  E ,  fè  ditencore  des  plats  èc  des  affîçttes  ;  &c'eft  l'éxjpréiiuié 
du  bord  du  plat ,  &  de l'affîette du  coté  d»foiid. 

^  RcfTES,  en  termes  de  Manège ,  cefbne  des  galles  &  tumeurs 
qui  viennent  fur  tes  nerfs  des  |ambesdedàiiièred'u9  cheval» 
entre  le  janet ,  &  le  paturon.  On  appelle  auffi  Aritts ,  les  queues 
des  chevaux  dégarnies  de  poil  »qu'oh  appelle  Mttusitrdt, 

AREfTIÉR,Cm.  Terme  de  Charpcmerie.  Cef|  une  pièce  de 

bois  qui  forme  Vuéce  ou  l'angle  des  couvènures  qui  font  en 
croupe  ou  en  pavillon.  On  appelle  4r^irivi  les  enduits  de  plâ- 
tre,  ou  de  mortier ,  qu'ib  mettem'iur  la  couverture  d'un  pavil' 
Ion  aux  endroit^^  (ont  les  drétiers, 

A  R  ÉTH  US  E ,  f.  A  Aretlmfd.  Fontfûne  de  Sicile  proche  de  Syr»- 
cu(è.  Les  Andensoix  cru  que  l'Alpbée  >  fleuve  du  Péloponèfe , 

I  poflàitf 
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pgdànt  (bot  la  mèr  par  des  condutci  foucèirains,  venoic  fbiinlce 
en  Sicile  ôc  fiûre  la  foncaine  Arétlmfg  »  oudumoins  mêler  Ces 
eftttx  «vecelle  ;  &  Pline  Liv.  11. Ch.  lo).  dit  que  ce  qu'on  iecte 
(ians  l'Alphée  (ê  tecrouve  dans  la  fontaine  Arébufi,  C'eft  fur 
cela  que  les  Poètes  ont  fondé  la  f&blede  l'amour  d'Alphée  pour 
la  Nymphe  Aiélmft  >  &  de  la  métanKxphofe  de  la  Nymphe  en 
fontaine.  Bochart ,  Phaleg.  Uv.  i.  Ch.  i8;  croit  que  ce  nom  efl 
phénicien,  qu'il  vient  d'n^-iN ,  sfith,  qui  fignifie  un  niideau,  un 
étang }  que  cette  fontaine  s'efl  aufli  appeUéc>ll»BSii  py  ,  En 
jilfhU  i  la  fontaine  des  navires,  parce  que  les  vaidlêauz  j^. 
loient  fiîire  de  l'eau>  ou  le^oSn  \9  \  £»  AipbU ,  la  fontaine  des 
fâules>  parce  qu'elle  en  étoit  peut-être  entourée ,  &  que  la  ref- 
icmblance  du  nom  jilpbU ,  aa  hsJpbU ,  avec  Alphée  ,  avoit 
donné  lieu  à  l'opinion  que  nous  avons  rapportée.  Voyez  Pline, 
Mêla ,  Solin ,  Cluviér  Pe Sic.  Ant.p.  i  y 6.  Bochart dté. 

Il  y  a  encore  du  même  nom  une  fbnuine  proche  de  Smime ,  une 
dans  l'Eubée ,  une  dansluque,  dont  parle  Homère  ,  &  une 
dans  la  Béotic  proche  de  Thébes }  uitlae  en  Arménie  >  &  deux 
villes  ;  l'une  en  Syrie  &  l'autre  dans  la  Macédoine. 

ARE  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d*hommCk-A'*^/iw,-4r/^«(if/,  j^redlus, 
Aridius.S,  Ange,  ou  Arey  ,  EvéquedeGap.  Il  y  a  un  S.Arey, 
Évéque  de  Nevérs,  raaisque  nous  n'appelions  point  J^ige. 

A  R  G. 

ARG  A.  Fruit  d'un  arbre,  qui  aoît  en  Afrique,  &  qui  eft  plein 
d'épines.  Ce  fruit  cd  gros  comme  les  olives.  Les  Africains  en 
font  une  huile  ,  dont  l'odeur  cÙ.  fort  mauvaifê ,  &  dont  ils  fè 
(ervencnéanmoinsj?on  feulement  pour  brûler,  mais  pourman- 
gcr.  Jedti Uon VJjricdm , Defcripi. iel' Afr,  P. Il, 

ARG  AN  EAU,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cefl  un  gros  anneau 
de  fier  où  on  atuche  des  manœuvres  &  des  cordages.  Anmlus 
crajjiw.  Il  y  a  des  érgâneâux  aux  platbords ,  aux  batteries ,  aux 
ancres,  &c. 

A  R  G  A  N  E  AU ,  efl  auflî  une  petite  chaîneque  l'on  met  aux  Ga- 
lériens ,  feulement  pour  larorme ,  &  qu'un  appelle  autrement, 
Algamn.Catemdêw' 

A  R  G  A  T  A.  Les  Chcvaliérsde  VArgatd ,  c'eft4^irc,du  Dévideii . 
Bemardo  GiufHniano ,  Hif.  ii  tutti  gC  Ord,  Militi  Ch.  6x.  les 
compte  parmi  les  Ordres  Militaires  \  mais  ce  ne  fut  qu'une 
compagnie  de  quelques  Gentilshommes  du  quartier  de  la  porte 
neuve  à  Naples ,  qui  en  1 5  88.  fc  joignirent  enfcinble  pour  dé 
fendre  le  port  de  cène  ville  en  faveur  de  Louis  d'Anjou ,  contre 
'  les  vaiflèaux  &  les  galères  de  la  Reine  Marguerite.  Ils  s'appel- 
lèrent  Chevaliers  del'^r^4M ,  c'efl-àdire ,  en  langage  Napoli- 
tain ,  du  Dévidoir ,  parce  qu'ils  prirent  pour  mfl^que  de  leur 
union  la  figure  d'ui^devidoir ,  qu'ils  portoicnt  d'or  enchanipde 
gueules  fur  le  bras  >  olrfiir  le  côté  gauche.  CeticCompagnicne 
dura  qu'autant  que  le  régne  de  Louis  d'Anjou.  Quelques-uns 
difènt  que  parce  dévidoir  ils  vouloient  marquer  que  la  conquê- 
te d'un  Royaume  fê  fait  peu  -4-  peu  »  comme  le  Hl  fc  àJ^vïAc, 
D'autres  croyent  plus  vraifèmblablement ,  à  ce  qu'il  pkroit  à  fi. 
Giudiniano,  que  ce  fut  pour  marquer  le  mépris  qu'ils  faifôient 
de  la  Reifi^^(4u  gouvernement  d'une  femme. 

A  R  G  É  E ,  f  m.  ou  wcn  A  R  G  É  E  S ,  pluriel. -/^r^-ow ,  ou  ./^r^w/ î 
Argeiy  ou  Arged,  Figures  de  jonc  que  les  Véflales  jettoient  tous 
les  ansxlans  le  Tibrde  jour  des  Ides  de  Mai ,  c'eft  à-dire  le  i  j' 
de  ce  mois.  C'efl  Feflus  &  Varron  qui  nous  apprennent  cette 
cérémonie.  Varron  néanmoins  dit ,  quec'étoientles  Prêtres  qui 
les  jettoient ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  le  mot  Sdcerdo- 
tibuSf  dont  il  fèfèrt ,  au  féminin ,  pour  les  Prètréflès.  Il  ajoute 
qu^on  jenoit  trente  de  ccsArg/es^  ou  figures  d'homme.  Plutar- 
que ,  dans  fcs  Queftions  Romaines ,  depiande  pourquoi  on  ap- 
pelloitces  figures  Argots  i  On  en  rappotcedeux  raifons  ;  la  pre- 
mier; ,ltque  c'eft  peut-être  parce  que  ks  Barbares  qui  habitèrent 
ces  lieax  les|}rémiérs ,  jettoient  dans  le  Tibre  tous  les  GrècS 
qu'ils  ^uvoientjtrouver.  Car  on  appelloit-/^r*/r»/  indifiérem- 
ment  tous  les  Grecs.  Mais  Hercule  leur  pèrruada  de  quitter  une 
coutume  fî  cruelle^  &  poiurjrpurgerdececrime,  d'inftituer  des 
fàcrifîces  ,  &  de  jetter  des  figures  d'hommes  dans  le  Tibre  au 
lieu  d'hommes.  La  i*eft,  qu'Évandre^f4^/<ii>  &par^n(é. 
qùent  ennemi  des  Aryens ,  pour  pèrp^UMS  cette  haine  dans  fa 
poflériié,  inftitua  que  l'on  jetteroit  des  figures  d'Argiensdan&le 
fleuve.  Voyez  PlutarqueauLiv.  dté.  Ovide  Fdjt,  L.r.v.  6).  y.  & 
Rofîn.  Ami^.  Rom,  L.  ÏÏ^X,  9.  Il  y  avoit  audî  à  Rome  des  lieux 
appeliez  Arges ,  6c  des  Pontifes  Arg/es ,  Pontipces  Argei. 

A  R  G  E  M  O  N  E ,  r.  f.  Eft  uneéfpècede  pavot  fauvage,ainfi  appel- 
lée ,  parce  qu'elle  eft  bonne  pour  guérir  de  petits  ulcères  des 
yeux ,  Qu'on  nomme  Argtwn,  Argemtne ,  Argimniis,  Elle  a 
^  les  feuilles  comme l'anénione,  légèrement  découpées.  Sesfleurs 
font  rouges ,  &  femblables  à  celles  du  pavot  (âuvaee.  Ses  tètes 
reflèmblent  auifî  à  celles  du  pavot  rouge  ;  mais  elles  font  plus 
longues  &  plus  larges  au  deflii;.  Sa  racine  eft  ronde  de  jetcç  un 
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fuc  jaune,  qui  et  kte ,  &  mocdkant  au  goàt.  Ceft  l'Argem»» 
de  Diofcoride.  Il  y  a  d'autres  éTpèccsde  pavot  qu'on  appelle  de 
ce  même  nom.  Q|idQiiCH|0Ç80iy  icsflcms  jaunes.  Elle  fleurie 
en  Juin.  ■    •  -:<!>'  ■./■•-■:>. 

ARGENT,  r. m. MécalquiiÂentlefcoQtidrangentreles métaux; 
qui  eft  fort  blanc ,  le  plus  dur  &  le  plus  précieux  après  l'or.  Av' 
Memum.  Vdrgtm  au  fbnir  desmines  s'affine  avec  le  mercure,  ou 
Te  vif  argent.  M.  Humbcrg ,  dans  l'Hift.  de  l' Acad.  des  Sciences 
an.  1709.  dit ,  que  le  métal  parfait  n'eft  que  du  mercure  très. 
pur ,  donjt  les  petites  boules  ont  été  percées  peu  à  peu  de  toutes 
parts  par  la  matière  de  la  lumière  ;  que  les  trous  ou  les  pènuis 
qu'elle  y  a  faits  font  entièrement  pleins  de  cette  matière  ;  que  ces 
permis  font  fi  menus  que  la  matière  de  la  lumière  qui  s'y  eft  in- 
troduite y  eft  refiée  attachée  par  (on  gluten  naturel  i  que  les  éxtré-  * 
mitez  des  pèrtuis  d'une  petite  boute  de  mercure ,  touchant  les 
éxtrémitez  de  plufieurs  autres  boules  de  mercure,  les  attachent 
enfèmble  par  la  panie  de  la  matièrede  la  lumière  qui  fe'trouvc 
aux  éxtrémitez  (les  pèrtuis,  qui  fe  touchent  immédiatement.  Il 

'  conclut  de  là ,  que  l'or  &  Vdrgettt  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou 
le  moinsdes  parties  de  la  matière  de  la  lumière ,  qui  a  pénécré 

-  plus  ou  moins  profondément  j  &  en  plus  grande  ou'pW  petite 
quantité  les  parties  du  mercure  ;  d'où  il  s'enfuit  que  l'arf?fcnt  peur, 
avec  letems ,  devenir  or.  Cequ'il  confirme  par  des  expériences 
fur  Vdrgettt ,  dont  il  a  tiré  de  l'or  ;  &  parce  que  dans  les  mines  il 
fe  trouvequelquefbis  un  or  pâle  ,  qui  par  quelques  fontes  fe  pèr- 

,    fèdtionne  &  vient  en  couleur.  On  a  remarqué  qu'on  a  rire  de 

^  l'argent  des  tèrres^ui  avoicnt  4té  jetiées  à  quartier  ,  lorfqu'oii 
avoit  fait  les  ouvertures ,  6c  les  puits  des  mines ,  6c  qu'il  s'y  eu 
étoit  formé  de  nouveau  depuis  ce  tems  là.  A  Potoli  on  Ht  une 
Procéllîon,  où  le  chemin  d'une  Egliieà  l'autreayanrctéd.pavé, 
onle  répara  avec  des  barres  d'étrgent ,  dont  tout  le  clicipin  fuc 
couvert.  Chaque  barre  d'argettt  eft  de  66  y  arcs.  H  y  a  de  Vari;cue 
monnoyé  ,  &  non  morjnoyé.  L'argent  hn  ellau  titre  de  i  z  tie- 
nièrs ,  chacun  de  14  grains  ;  chaque  grain  fc  divifc  en  demi ,  en 
quans ,  &  en  huitièmes ,  &e.  . 

LcsOrfévrespar  l'Ordonnance  ne  peuvent  travai!!erd'4r^f»r  qu'au 
titre  d'onze  deniers,  douze  grains  j  6c  en  ouvrages  moulez  j  ils 
ont  quatre  grains  de  remède  pour  marc.  Cet  argettt  ainfi  tra- 
vaiilc^'appelle  Argent  le  Roi ,  qui  eft  de  n  grains  ,  ou  d'une 
maille ,  ou  obole  moindre  quel'4r^f»/Hn ,  qui  eft  à  1  z  deniers. 
Argept  le  Roi,  ou  du  Roi,  parce  que  nos  Rois  n'ayant  aucune 
mii^c  d'or  ni  d'argent  en  France,  ont  accordé  quelque  profic 
aux  étrangers  qui  en  apporteroien: ,  en  leur  payant  l'aigLnt  qui 
étoit  à  1 1  deniers  1 1  grains  ;  comme  sll  eue  été  à  11  deniers  ; 
ce  qui  fe  voitparunéxtraitdu  Regîtrc  de  la  Chambre  des  Co:ip- 
tes  cotté ,  Nofter\  fol,  10  y.  Argent  le  Roi ,  eft  &  doit  efireàune 
maille  d'argent  fin.  Car  argent  hn  eft  à  12  den.  d'aloy  \  àr  l'argTOc 
le  Roi ,  a  1 1  den,  ohole-.  Et  fi  l'en  dit  telle  motmoye  eft  a%  den.  d'ar- 
gent le  Roi ,  fy  prend  l'en  l'argent  le  Roi  à  1 1  den.  &  le  fin  }  12. 
den.  obole ,  &  vaut  chacun  denier  14  grains  &  1 1  cjaii.s  obole  ûtt 
maille  j  ainfi  ont  port/ chacun  denier  d'aloy  d'argent  hn  ,  un  grani 
en  argent  le  Roi.  Si  comme  qui  diroit ,  cette  momwye  eft  à  4  dctù 
d'argent  fin  ,  c'eft-k-dire ,  qu'il  cH  à  4  den.  4  grains  d'argent  le 
Roi  ,&  ainfi  desautres.  Boizaro.  Les  gros  tournois  de  Samc 
Louis  étoient  à  I  z  deniers  d'4r^f»r/f  ^0/ 

Argent  trait ,  eft  deVargem  paflë  par  la  filière  ,  dont  on  fait  des 
cordons  d'argent,  Argentum  duttile .  Argent  mat ,  eft  celui  i^ui 
n'eft  pas  poli ,  ou  bruni.  Argentum  rafile,  impoliium.  il  y  a  aulTî 
argent  filé.  Argentum  dudum  in  ftamina.  y^r^ent  tillii,  textile  y 
textum.  Argent  en  feuille!  In  tenues  duciutn  laminas  ,  Éra^eas , 
Braiteolas.  Argent  battu.  Malleatum.  Argent  en  malle  ou  en  bil-  ; 
Ion.  Infeéium.  Argent  en  coquille  pour  peindre  6c  argenter. 
MoUitumj  diltttttm-^J^auatftm,  Argent  mis  en  pâte ,  par  l'eau  de 
depan ,  pour  argenter,  &c.  Maceratumt  Arg^tbas,  c'eft  celui 
qui  n'eft  pas  au  titre  requis.  Juftodefe^umpotfdefè. 

Argent  decottopelle  j  c'eft  l*4r^fW  le  plus  fin  qui  a  paflc  par  la  coup-  . 
pelle^ou  l'examen  du  fèu,  6c  qui  eft  ordinairement  en  ^grenaille. 
Argentum  purgatum ,  uftulatum.  On  éprouve  Yargenf  à  la  lan- 
guette, avant  que  de  le  contremarquer  du  poinçon  de  la  ville. 

*>  Cette  épreuve  fc  fiiitpar  fôfiïufur  un  petit  morceau  de  l'ouvra- 
ge qu'on  y  a  lÊSt  exprès ,  qui  eft  hors  d'œuvre. 

Argent enbain t  cWen  tcrmedeMonnoiedc  l'argent  catièremcnc 

fondu.  Et  de  l'argent  en  pdte ,  c'eft  quand  il  eft  prêt  à  fondre. 
Argent fdux ,  c'eft  du  fil  de  ctiivre rouge  argenté 6ç  tiréà  la  filière. 
Boizard,  Traitédes  Monnaies ,  P.  I.  cJ^  18. décrit  la  manièredonc 
onlerire. 

Arg  ENT  ,  fignifie aufli ,  tout  métal  monnoyé  (Srvant  au  trafic^ 
&àfkiredes  payemens.  Pecunid  nummi.  On  a  payé  cette  terre 
drgeiu  comptant.  Les  Banquiers  ont  tout  leur  bien  en  argent ,  6c 
à  intérêt.  On  eft  comptable  quand  on  a  manié  \' argent  du  Roi, 
pour  dire ,  les  deniers  du  Roi.  Cette  dot  a  été  payée  4r^^»r  bas  , 
Q\^trgm(èc,  c'cft-à-dire,  4r^«ïfconiptant&  enbgnnemon- 
'.  y  noie. 


,  \ 


.        • 


1- 


V 


A 


V 


■ir  : 


■-r:v  ) 


\ 


) 


A 


55»  A^R'  G. 

noie.  On  dh  au(G  de  tous  loneoblM  &  èRn  qui  ne  portent 
]>oincdeprant,  iiiderevenu,  qutc^dkdeVâigmrttoniÔLon 
appdk  ^^Àtf  imnwn ,  cdiii  qui  eft  Tapefflo ,  &  oui  n'eft  poinc 
'  adbné  à  la  dépente ,  maisqu'on  réiêrve  pour  (ajplaififB.  Autre- 
Ibis  chacun  gardoic  fou  éÊrf§m^ça  nwflè ,  fif  neU  nufoiccoovértu: 
en  monnoyeque  félon  khmom :  c'eft  pourquoi ialqu'aajégnc 
de  Philippe  le  Bel ,  rien  n^  plut  ftéqucm  40e  les  amendcf  de 

livres  ou  de  marcs  d'or  mi  d'in^M». 

Ou  appelle  plus  paniailiÀeiiienc  ArgiM  ,  ou  ^i;^  bbnc  ,  la 
inoaaoie  qui  cft  faire  ëfléébferoem  d'^yyur.  U  a  fait  ce  paye- 
ment tout  en  éirgent ,  il  n'y  «voit  qucdesécus  blancs.  La  roon- 
ooied'iagMtf  aécéen  dâged^  lesprémiàs  tentparmi  les  Hé- 
bccui ,  comroeil  paroû  par  la Généiê  XXHI.  if.  16,  &c.  Elle 
rétoit  dans  le  ro^ne-tenis  on  Egypte  &  dans  la  line  de.Cha- 
naan.  Ccft  Lyiândrc  qui  l'introduiTit  àSpaite  vén  la  96*  Olym- 
piade ,  &  l'an  de  Rome  )  50.  On  n'enfrapa  à  Rome  que  fans 
avant  la  première  guéne  Punique  >  l'an  f  8  f.  de  Rome. 

Argent,  s'employe  auflî  quelquefois  pour  fignifier  l'intérêt  & 
le  bien  des  particuliers  >  &  en  général  tout  ce  en  quoi  conâfient 
les  biciis  Se  les  richéflcs  des  hommes.  Il  y  ades  gensà  qui  l'^^oif 
ticnc  lieu  de  tout  :'  c*eft  leur  idole.  La  plûnart  des  femmes  amxnt 
encore  plus  V argent  que  leurs  Amans.  Eft-il  quelque  talent  que 
l'srcem  ne  lui  donne  ?  Boa.  Pour  dire ,  manque- t-on  d'efyrit, 
de  u voir ,  de  nobiédê ,  quand  on  a  beaucoup  dcbien  I      . 

/.'argent,  Targent ,  ^-M, /4» /ai /air  f^jMiCr: 

LÀvertnÇdnsl'memefimmnéUimmU, 

L' Argent  enbtmmeb^iume  érige  nfcéérât,      ^ . 

L'iTffxufeuIdMPâUis  ftm faire  m  AUg^trât,  Bo  il. 

On  appelle  un  homme  ï  ârgem  ^  ou  âpre  ï  Véergtm  ^  un  avirc  fu- 
jecà  fe  laiilèr  corrompre  par  argent.  Onlui  a  ddtané  une  pièce 
d'érgem-y  pour  dire ,  On  l'a  conrcnté  de  peu  decfao^.  On  dir> 
qu'unhomme  fait  tout  à  graille  d'drgem;  pour  dire,  qu'il  achète 
les  chofirs  plus  qu'elles  ne  valent.  On  appelle  de  I'^t^ctt en  bar- 
re, une  marchandi(ê  debondébit.donton  tâitdel'^^'arqttand 
on  veut.  On  appelle  un  bourreau  d'47;fnr,nn  mauvais  ménager, 
qui  jette  Vétrgen:  ï  poignées.  On  dit  qu'on  homme  eft  tout  oou- 
iud'drgeMt  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  fort  riche.  Faire  de  l'^^raf, 
c'eft  vendre  quelque  choie  pour  avoir  de  l'^r^rar.  Il  fiait  érgem 
de  tout. 

Argent,  fedit  quelquefois  de  la  couleur  blanche  dcédacamej 
mais  c'eft  feulement  en  Poâîe.  Aind  les  PoêtcsdiJêm^  que  la  lu- 
ne p.uoît  fur  un  char  d'Mrgem.  jirgemtm.K^'wn  dair  raillêaa 
d>  de  Vérgem  liquide  ,  qu'il  roule  Ça  êoa  d'Mgi^  for  les  caiU 
loux.  Les  Muiês  ont  quitte  les  fleurs  de  leur  montagne ,& l'^f 
de  leur  onde.  Main.  Quelquefois  ibcmplorent  ce  mocd'ar- 
^^ar  abTolument  pour  figmâer  une  eau  belk ,  daitc  &  nets. 


qne  V^gtm  eft  koèrf  de  la  guène.  Point  d^érgm ,  point  de 
SuiOfS  y  'pour  dite  ,qu'on  ne  donne  rien  nour  tien.  Q|ii  ade  IW- 
^rwadei  pinHieim.  On  dit  auffi  pour  louer  quelqu'un ,  qu'il 
vaut  beaucoup  d'éigem,  qu'il  vaut  trop  d'^r^rar:  qu'il  nejprênd 
fomd'éorgiMàttom  ce  qu'il  dit  ;  pour  dire,  qu'il  dit  facile, 
ment  ^gréabkmcnt  toutes  chofes.  On  dit  au  |cu ,  ^^rar  fous 
cotde,  podr  diif .  Jooer  jr^coniptant  :  ce  qui  vientdecc 
que ,  quand  on  jone  àla  paume^  les  joueurs  mettent  ordinaire- 
ipent  Véngfm  qu'ils  ioncntl,  fous  la  coidedu  jeu  de  paume.  Tout 
cela  eft  bel  &  bon  ,^  mais  l'jr^ra/ vaut  mieux.  On  dit , il  eft  char- 
gé  d'éfgitm  comme  un  crapeau  de  plumes}  pour  dire>  qu'il  man. 
que  d'éK^tm,  On  dit  auui ,  qu'un  homme  met  du  bon  4r^rw 
avec  du  mauvais  •  kcfqu'il  fait  bien  da  km  gour  plaider  con- 
ne  oif  insolvable.     . 


Elles  cnimiêm  lemr  xrptm ,  ' 
Sg/KM lit d'dremsdtr^t.  G  OD, 

l'Argent  ,  en  termes  de  Blaiôn,  figniâe  le  blanc ,  &  iêrenvé- 

fcnte  par  un  £cu  tout  uni  iâm  aucune  hachures.  Il  eft  le  Tymnole 

de  la  juftice ,  delà  pureté  >  de  l'innocence-,  de  la  cbafteté,  de  tiiu- 

milité ,  de  la  beauté ,  de  La  viâoire,  de  la  feUdaé ,  &X.  Il  pQOOtf 

d'^r^nv  à  trois  pals  de  gueules.. 
l'A  r  g  e  n  t  ,  en  termes  de  Chymie ,  s'appcOe  Lttm  ,  8c  ÇaaAt 

divcrfes  préparations.  On  tue  une  teiisace  d'^em  ou  de  imÊe , 

quand  oÀ  le  Eut  diftoiidre  en  grenailles  oopcsiacs  Urnes  dans  de  , 

Tefpritde  nitre  ,  &:  qu'on vexic  cette diftobtion dans  on  autre  '  Ar  cfuià  •  éi.  pax^  paC&adj.  Qiiieft conv^d'aigent.^^- 

vaiftèau  ,  où  ona  mis  de  Tean  iâlée.  Pm  ce  raoren  V.argnÊ  Çc  \     gemmm^  hwfwinii. 

prédpiteaufli-tôc  en  poudre  très  blancbe, qu'on  bvefàdKvrs  Aa«iiiTâ,  éi.ndi.QoieftdelaooQleindel'aigent.oaquiefl 

qui 


.    fénéùfrnim,Uféùteltt$Mt€mfiétHi^    \  ,'-;^-^^.  ^\  .y 
lkitnkrjefatisgrâlldfcnlpt^e; 
Prmitdttvèrt,kmt9MmMnmist'emtnd, 
TmitmiÊvtémjtUtmmtttd^émtéuit. 
VêktfUfémvêàtnftréùcéiMlti 
Méiffte  tels  fik  de  tugcm  comptant  .\ 

NtMm»Déim»imf9yit.pçréd$Ui    ' 

•   '■'  ■  >r   :■'    ■'■'  '  ■.    ■ 

A  IL  G I N  T  ,  dit  de  Rochefbrt  vient  du  mot  Hébreu  âgrâph ,  qui 
(lénifie  toute  forte  de  monnoie.  Mais  i** ,  il£dloit  dire<i^ar4(/>, 
&  nàn  pas  âgârâth,  1* ,  Argpit  vient  d'^i^ranna  ,  qui  vient  du 
Grée  èfYftQ- ,  qui  peut-éoe vient  d'nilM,  âffirài ,  nom  Hé- 
breu ,  qui  iigmfîe  non  pas  toute  forte  demonnoye ,  maisune pe^ 
tite  pi^  de  mofuiûie,  &  la  plus  petite  é(pèçe  qui  fût  en  ufage 
chez  les  HAeeur. 

AacmT-DES  PniLOSorHBS.  TérmedelafaenceHèrmé^ 
cique.  jiagéwtum  Pbilêfrfkénm,  Ceft  la  matrice  piopce  à  rece- 
voir le  rpème &  la  temture du SoleiL  Philalettel'appelle  l'Or 
blanc ,  qui  eft  plus  cnid  ,  &qui  eftla  fomeiKe  fi^nine  dans 
laquelle  l'or  meun  -,  autreinent  appelle  le  Xeton  rouge  ;  qui  y 
jette  la  fîennepoor  produite  l'hértnaphtodite  des  Sages.  £nun 
mot ,  c'eft  le  mercure  des  Pfailofophei.  Qpelquefbis  ils  enten- 
dent auili  par  éorgem  dit  PhiUfêfktt  >  l'onviage  de  U  ptcne  pHi- 
lofopbale.  DicT.  Hiamit. 

AiLGENT.vi^VoyesM£RCURE,c'eftkm£mecho(ê./:^' 
drsrgyrmm, 

Aa.GiNT-viF  OIS  PHiLoiovuEt.  Tétme de  l'att herméti- 
que. Ceft  la  même  chofo  qu'Argent  dci  Philofophei.  Ceft  le 
mercure ,  mais  bien  difttbmt  de  l'argent-vif  ^  qw  eft  le  mercure 
commun.  Ce  font  les  Modernes  qui  l'appellent  vif,  narce  qu'il 
eft  vivant ,  00  vivifié  ;  C'eft  la  racuie  da  métaux.  Us Vappellenc 
Mgeut'V^^  parce  qu'il  eft  fomblable  au  roérciire  minéral  par  fâ 
axdeur,  là  véitn  ,&  fos  propdéwzj  car  il  eftJhlanrYran|patent> 
ou  dair*  froid ,  boiiiide,  vobtile ,  &  ooagnlable.'  Uslenom- 
mrot  auoeroent ,  eiprit  volatilj  qui  eft  la  Lnnc  att  regard  du 
Soleil  i  ou,  llminjdité  radicale  de  U  piètre.  Us  diiênt  >  cuire 
Véirgtm  ,  00  Vsrgm^f  dis  PkiUfipktt  ;  c'eft-à-dire  ,  cuire  le 
mèrauepkildfoptial  \  o«  cuire  l'oovnfean  bUnc  pour  aller  au 
rouge.  L'mgem-vif  d€t  PhilMbo  exhalé ,  Ceft  l'onviage  de  la 
pièxrephikiiphale ,  kxiqall  n'y  apbsde  noiroeor. 

ARGENTERi  v.aâ.  Coloter  ou  couvrir  d'argent*  ^^«|Mf^' 
douar.  U  a  Eût ai^iawrb bordure deiq tableaux  ,fon miroir, 
ik  table;  povdiie ,  ^'on  y  a  mis  des  feuilles»  on  des  lames 
d'4 


fbis  avec  del'eau  de  fontaine.  On  met  cexxe  pondre  dans 

tras  i  on  vérie  deOôsdu  kl  volahl  d'onne ,  &  de  l*éfont  de  vin  ! 

réâifié  :  on  laiftê  digérer  ceoe  matière  à  qoelqne  dwear 

l'eTpace  de  quinze  jouis,  pendant  k^snos  l'ajpcic  de  vm fê 

lored^un  beau  blcucéiéfte,  &  onfemplofc  ï       ' 

On  l'appelle  aulIi .  LmtfmjkU,  On 

taux,  iqu'onappelie rima/ drinv,  parknèmeé^ntde 


.  Çoo.  OiBocn'dlfaèRinis< 


La  Itmecdafti^ ,  auircroenc  Pknt  i'o(9 1  o  ifc ,  cft  de4'^yrdji^ 
fous  en  eau  forte ,  qu'on  laiftêcnftahkr. 
Argent,  fo  dit  pro%àbiakmcm  en  ces  , 

tant  porre  médecine.  SespranaéftësDefoncpaaié^^ 
bon  ieu  bon  ^^rar;  cnv dire*,  fineofinot  iJtlovoloHnL On 
dit  d'un  homme  oérink ,  qu'il  prend  oont  ce  qa*< 
^^rarcompcaor.  Ondx^quele 
menace  d'une dxWê  qui  ne  dotf 
Veft  de  Vsrgem  en  barre,  pour 
fîir ,  A:  vaut  autant  qne  de  r 
avoir  le  drap  6c  Vérgem  -,  poor  dne 
profiter  desdeux  côccx:  '  On  dm.  des 
vent  bien  iêdivczur  «  qu'ib  Got  k 
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lu  payer  fÎ3 
i'Argbnti 


pourqueu. 

desbatets^ 

rtUdddi&é 

appelle  0£ 

gent>elle( 

ARGENT] 

qui  ont  de 

ce'n'eft  par 

ARGENTI 

reçoit  l'ar^ 

&  fournira 

vitribus  rei 

homme,  fo 

91.  Jacque: 

ARGENTli 

nezpbarle 
mensdefâ( 
naireroent, 

Enplufîeunli 
ïaJirgemk 
lesReceveu 
nommoient 
titres  on  doi 

ARGENTI 
lombin&b 

ARGENTI! 
Phibfôphie 
fidrederarg 
•riJtk.  Lefel 
imprimé  ch< 
inmulé,  de 
Philofophiqi 

Ce  mot  vient  a 

ARGENTIN 
écoitd'arger 
{oaétrgent'm. 

Les  çlochi 
Afpelbk 

Il  fo  prend  i 
,  blanc  &  d'à] 
ttne,  G  00. 

Mu 


Argbntinj 
Païens.  Cet 
fijsd'iefoulo 
dire  que  l'ud 
celle  de  cuiv 

^5»,r.  11.  j 

DieuAurin, 
auffîcdled'i 
ARGENTïI 
^œquefosfèu 
eftàpréfonti 
menue»  brui 
&  aftringent 
Kq^'âf  fi  câ 

«ncntdentefc 
diesAicrene 
celles  de  l'Ai 
Rentéesdes< 
font  d'un  véi 

:f^  aidèUesdesfi 
L»?*''    8t^e,longd 
^      téunefleurj 
déoQup^cni 
fleur  (ont  toi 
no&nunafnf 

cette  bérbe.o 
cndroitiaqui 
^Bccnomiqu 
ftwî  afhingc 
dents.  Son  ea 
Tmt  /. 
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^leschâiKléIi^4'flrgentqttV)n|NMe«uKentjlrrtfi^  Ût^ÙH^ 
la  payer  fix  éctis  pour  avoir  i'4r##iir#Hir  «k  la  Parroidt,'  ^i 
l'Ar  GB iiTi  £f  I  cheile  l^oi ,  ait  un  fijodsqu'onfiiic coof  Ittins 
pour  quaqncf  diépenfôs  ézcraordinaires  i  oomme  pour  Itt  hibia 
des balecs Ôc  auoci  fikes.  Ftiumâ'mmâ  fum^ikm  tMiréuhlk^ 
rt'u  dddi&é.  Il  y  a  dttix  Controleun  &  deui  Tréforién  qa'on 
appelle Offidén àtVAtgenitrU,  A  l'ëflaixi  4c  k MlMt d'aï. 
gcnt,  cHccftà  Uchai^duGaide-maiW  Vit   VirfM^ 

ARGENTE  UX ,  buse,  adj.  (c  die  des  gpntaccomittodex>  & 
qui  ont  de  l'argenc  mignon.  PttimUfus,  Il  eft  peu  ài  uiâge  >  ù 
cen'cft  parmi  le  périt  P^plc.  ','.^.  ^,  . 

ARGENTIER»  r.m.OfficiÀ|{d'Hn  Priofié;  oaSngncor.qai 
reçoit  Pai:gentdàTié(Driér  pour  ledonner  an  Maître  d'Hôtd, 
&  fournir  aux  menues  dépen(ès  de  la  maiiôn.  QjUfin  âréotû  le- 
vm'iius  réglé  ionms  impcn/is  âiiittU  Une  manière  d'honnête 
homme,  (cndifànt^^f/^rwi^  du  Maréchal  de  Schombâ^.  Bpf- 
II.  Jacques  Cueur  étoit  Argemiéràvi  Roi  Charles  1^11. 

ARGEMTiia,chezleRoi,  éft  celui  qui  maniç  lies  deniers  defti- 
nezf^r  les  habits  de  la  périônne  du  Roi^^de  pour  les  ome- 
mens  de(â  Chambre  ou  Garderobbe ,  qu'on  appelle  plus  ocdi- 
nairement ,  Tréffriér  de  fârgentitit. 

En  pludeurs  lieux  j  ôc  entre  autres  à  Caën ,  les  Orfèvres  (bnf  appel- 
iez ^r^^iiri^i.  Argimévik  Les  Latins  ajppelloient  de  ce  nom  » 
les  Receveutsdu  revenu  des  plus  riches  ramilles  de  Rome.  Us 
nommoientencoreainfi  les  Banquiers }  &  même  dans  les  vieux 
titreson  donnecenomauxChangeurs. 

ARGENTIER, Cm.  Tdnnedeneunfte.Tnlîppepoiin»re,co. 
lombin  &  blanc  ipriataniéte.  ■    /'  ' 

ARGENTIFiqLUE ,  adj.  m.  &  f. Terme  d'Alchymie  &  de 
Phibfbphie  hàfmédque.  QiifiûtdeltBigent>  ^ui  a  la  vertu  de 
faire  del'argenc,  decnangeren  argent.  Argm^us ,  afyi/fmn- 
Tix^.  IxCeiéÊrgefttlfiqMe»  A  la  fin  du  Di&*onnaire  hètmétique 
imprimé  chez  a'Honrni«en  1 69  f .  il  y  a  deuxTraitez ,  dont  un  eft 
inntulé,  delà  droite  &  vraie  mani^  de  produite  la  Pierre 
Pbilo^ôphioue ,  ou  le  (èl  argentine  &  auiînqae^ 

Ce  mot  vient  a'é^gentnmy  argent  ;  6cféei$ ,  je  fais. 

ARG  E  N  TI N  ^  I N  E  >  ad).  Qui  a  le  (on  clair  &  aigu ,  comme  s'il 
écoit d'argent.  Argentetu,  Une  ywtMgmmt,  Ce  timbre  a  un 
{oadrgentm. 

Les  cloches  déms  tes  ms  de  lemrs  Vêix  argentine^. 
AfpellQientkgjrémdhuU lesCbémtf$9lkiiuimes,  Boit* 

Il  (è  prend  aiifH ,  fur  tout  en  Poëfte ,  nour  quelque  cho(è  de 
,  blanc  &  d'approdiant  delà  couleur  de  l'argent.  Source  srgen-' 
fine.  Go»./ 

Aùis  ta  ligueur  atgennne  i 
fre  À  mes  yeux  plus  d'dfpés  » 
^tumd  du  hsut  de  U  celltue  .'■  % 

'■e  déjceud  k  grduds  pds.  Bout  ar]>. 

Ar CENT  I N  >  r.  m.  Argeutituu.'^am  propre  d'un  Dieu  des 
Païens.  C'étoit  lui  qui  préfidoit  à  la  monnoie  d'atg^it }  il  étoit 
fils  d'iËfcttlon ,  qui  préîfidoit  à  kmefinoie  de  cuivre.  Cela  veut 
dire  que  l'u(âge  de  la  mônnoie  d^u:gent  n'étoit  venu  qu'après 
celle  de  cuivre.  S.  Auguftin  parle  deces  Dieux,  L,  ÎF,  de  Civ. 
Deiy  e.  it.  Jem'étdnnejditcePère^qu'onn'aitpasfàitaufliun 
Dieu  Aurin ,  fils  du  Dieu  ârgemin  ;  car  k  monnoie  d'or  a  fuivi 
auffî  celle  d'atgent. 
ARGENTINE,  f.f.Ccift  uneplattte  qui  eftain/îappeUée,  par- 
ce quefesièuilles  ^tcotnnieargentées.^r^«»rMM.  Cetteplante 
efl  à  pré/êntransée(bus  le  genre  des  Pem^lleides,  Sa  racineeft 
menue»  brunentérieurement,  quelqikfoU  fibreu(è>  traçante, 
&aftrinKenteaugoût.  EUe  donne  pluiiettrs  fimilles  découpées 
jafqti'^  ja  côte  en  plufieors  (êsmenr  longs  »  étroits  >  profondé- 
ment dentelez  ;  entre  ceux-ci  (ont  placez  de  pkis  perites  arron- 
dies fii  crénelées  fiir  leurs  bords.  On  peut  comparer  ces  fbiilles  à 
celles  de  l'Aigremoine.  Elles  (ont  cependant  plus  molles  Se  ar- 
gentées des  deux  cotez.  H  fe  trouve  des  pieds  dont  les  feuilles 
lontd'un  vérd  gai.  Lesdges  qui  (bctent  de  k  racine  s'étendent 
.ç|^&k,&miiientracineoommelesbianchesduFrai(îér.Des 
'4^*1  ai(Ièllesdeslenilkss'âèven|ipédicttklepltts(bttventnud,velu, 
^'  ' ""^  grêle, longdetioisouquattepoûces ,& qui  poneà  (boéxoémi- 
té  une  fleur  janne^  dnq  pétales ,  (butenues  par  un  calice  velu^ 
«lécoupd^cn  dix  partiet.  Le  calice,  après  que  les  pétales  de  b^ 
fleur  (ont  tombées,  (^d'enveloppe  à  un  amas  de  (emences  nïe- 
no&nmiainfeseniéœ.  Le  vulgaire  k  nonyne  herbe  aux  oycs, 
^eriuâheri^,  (bit  parbe  qu'on  prétend  que  les  oyes  mangent 
<niehèbe,oa  (bit  parcequ'dlecroîtau  bord  des  rivières  6c  des 
oidroiiMqtiatiqnesfréquentezparcesoi(èanx.  M*Chomel  Diâ. 
<BcooQmiqQe  l'appàkauflî  Agrimotne(âttvage.  Vurgemmeefk 
fort  afbingentt.  On  k  dit  bonne  pour  appaifer  les  maux  de 
<i9».Soneattdi(tilléee(tmèrYeilleo(èpottrfiûrepaikrlesioa^ 

Tmt  l 


T    "      ' 


f 


,•^v 


■» 


,    .   ,      -  R  Ô.  J" 

leiiis  da  vilÉSB  âcmrlctatTaf&i }  éc(k  graine  ett  ttis-bttiné 
contre  les  fka  d«  Mog  •  6c  eomrc  kf  couisdc  ventrt. 
A  a  o  E  MTi  M I ,  C  f. -^^nMMiS.  Ccft  k  aoroandcndeSciafbourgt 
Qttoiqo'en  Fttoçok  aiiSf«wk»  M  fiikpaim  a« 
dâfctoûiomSBMlbo«M|,  M.  f  Abbé  Régnier  s'en  (2ivii  dans 
om  kiti*  bacfint  oeil  (Soit  ibo  vofage  de  Munkk* 

P4^  «^  ifire  Aigencbé , 
StrâtUltrg  9  vulgâsnmm  fmUuit     *      ^ 
^  Jém  tketful  e/f  rétif  &  Um  t 
Oi  tmpèmaeme  umltme, 

ARGBVAN,  00  ARCHE  VAN.  Yoy«'ARfiOR  JUDa 

Ceft  k  ntéme  chofë* 
ARGIE,  Cf.  ArgU  P^ysdu  PâopooèTe^  kmlme  qui  s'appelk 

Atgolide. 
ARGIEN,  IM Ml,  adj.  Qiii  efl  de  l'Argolide,  Du  de  k  vilk 

d'Argos.  ^Iwkwi.  On  dit  au(G  au  pluriér  les  Argieus ,  6c  alors 

œ  niocefl  fttoftantif,  oomnac les  autres  nomade  Peiçlci* 

•Piue  ytèu  vèmtt,  les  Atmmg 
ÎM  SfMtmus ,  les  Atbmeus  i 
JÉMfmte  reutrémt  eu  Afie  ^ 
Vm^tmeM»leP9m,UMjfii»  i!)ivâi.T.  01  ^tk\jti 

M 

Les  wMM/étoient  des  Peuples  du  PékM)oo^,ain(i  nommez,! 
caufed'^^f/leurcapitaie.  Leur  ptoniét  Roi  s'appeUoit  Ina-* 
chus ,'  que  divétsChronologi(bs  (ont  contemporain  de  Moï(è  1 
Danaiis  v[nt  enfiiite  d'Egypte  6c  s'empara  de  œ  Royaumct 
T  o  u  ILR.  Quand  Xèrxès.  vint  en  Grèce  les  Argieus  s'opiitré- 
tetlt  à  (kmeurer  neutres  iparce  qu'il  leur  fit  dire  par  un  Héraut-^ 
NouscU^fcendonsde  Pèr(cs  filscle  Pèr(2^ ,  pent  fitTd'Acrifius  > 
un  de  vos  Rois  -,  nous  nous  reconnoiflôns  donc  originaires  d'Ar* 

gOf,&C.  iD» 

ARGILLE,  r.  r.  Terre  \  Potier  qui  eft  gra(re  &  gluante  «  dotit 
on  fait  les  tuiles ,  les  briques,  &  les  vaiflèaux  de  i^rre.  ArgUU.  La 
nature  n'a  point  fixmé  Démofthéne,  ni  Homère  d'une  argile  plus 
6ne6c  mieux  préparée  que  nos  Orateun  &  nos  Poètes  modcnies* 
F  o  N  T  E  M.  Cette  ptnCét  eft  (bile  -,  6c  t^eSk  comme  fi  VurgUle  %'é* 
levoit  contre  k  Potier.  P  o  ft.  t-R.  La  (btuë  que  Nabochodono« 
(br  vit  en  (bnge  avoit  k  tète  d'or  >  &  ks  pieds  d'urgille» 

Argille,  fedit quelquefbisengét^ral pour tène, mariai  . 

Peu  (d'hommes)  dufr/mérerdre,  &queUudturi 
Seplûtàfirmerd'utffWepluspurey  ij 

CeufirveutfquuudrJigeÀleurpeUUémdii,  .  J| 

Del'bivèrdesMsl'/rprinMrMHchtt 
LifeftefMmfztp^tgr^jière 

Teut euHér vieillit 4vec Unuuiètet  Vkt,  REGMé 

^       ,  "'.     ■  ■  " 

il  ebfirve  /teun/que  de  U  même  argille. 

Dent  Uêtre  feu  mertel  fait  un  v a fc  fragile» 

Le  feu  de  U  UMture,  immirable  agent. 

Ferme  cemme  U  (ui  pUit,  de  l'er  eu  de  P argenté 


PÀRRAV^tt 


'^ 


AdêrMteurs  it  un  bien  fragile  i  '  :f:  ' . 

Duppes  d'un  cœur  ambitieux  t  '\ 

JuMuesi  quaudunpeud'^ilU 
Ciirmer4-44l  ves  foibles  ^eux  l  Le  P.  ClMUic.  t>akt  U 
Xec»deverscbeif,impr,parleP^Beubi. 

Ce  mot  0gille  vient  du  Gtètt  âfyi>k^i 

ARGILLEUX,  euse  ,^  adj.  Oui  eft  dé  k  natuK  de  Paille. 
Argillêfki,  Les  tèrtes  urgilleufetiàût  les  meilleures  pour  fidre  des 
fortifications  de  terre  )  elles  ne  s'iHx>ttlent  points  Un  chditip  or» 
gilleuu  n'elfpas  propre  pour  ks  grains.  Les  terres  mgilleufes  & 
Tes  gkiiès,  (ont  éxtrèmemei)Knâucu(ès  &  adhérantes  les  unes 
aux  autres»  6c  (ont  incapables  di^lture.  La  Quinti 

ARG  O)  f.  m.  Arge»  Nom  du  fameux  navire  des  Argonautes  » 
dont  il  eft  (i  (buvent  parlé  dans  les  Poètes.  Plufieurs  ont  cru  qu'il 
a  été  ainfi  appelle  d'^r^  qui  l'avbit  bâti.  Ce  (èntimem  eft  ap* 
puyé  par  Diodore  de  Sicile ,  par  Apollodore ,  Apollonius^  Tzet«» 
zâi,S(èrvius,par  kScholiafte  d'Euripide,  &  par  quelques  autres 

~~  fàvans  Écrivains }  mifis  comnjeil  y  ji  eu  plufieuts  ArgUs ,  il  eft 
diffidk  de.(âvoir  Icqu^  a  coufti^uic  ce  vaiftèau.  Quelques-uns 
ont  cru  que  ce  navire  a  prisfbh  nomiduhKX  Arget»  quifignifje 
vite  ,_  cn(brtequ'ié'ir^  n'eft  autre  choiéqu'un  Uâvire  l/gér,  Dio- 
dore de  Sidk  ÂcSèÎTius  confirment  ce  (intiment,  jf^ydjuà  1  die 
Sèrvius  fur  la  quatrième  églo^e  de  Vlrgik,  Arge  k  celerituti 
iiââm  VêlUut.  Et  en  éf^  Homère  appelle  liOf*t  mryit,  les  chiens 
qui  (ont  bons  coureurs»  D'autres  ont  cru  que  ce  navire  tiroit  (ba 
nomdekvilled'Krgosoùilaéoéfâbriqué.  lly  a  une  quatrième 
opinion^uieft  rapportée  par  Qcéron  dans  (à  première  Tufco* 
kuie  »  où  il  Qte  ce»  deux  vits  d^ilQ  andcn  Poè'te  Larinj^     , 

Nn . .  Argêj 
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Vtai  i  f^ftkmpfUtm  immâtâm  mietit. 
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O  I\iSr  a  vooW  dire  que  cevaiflom  iût  ain(l  fxxnnié  dei  Ai^ 
givct»  c^cA-à-«Uffe  >  des  Gsksqoi  le  moncèretic.  Ovide  dam  Vt- 
pîc^de  HypdipTle^  Ja£m«a»eUe^r#«  un  navire  (àoé:  ^é^^ 
imffiwiismmg»,  Peut-éac fut-il  ainli  appelle,  parce  que  Mi- 
nerve en  avqic  donné  l'invenoon ,  &  qu'dleavoit  aidé  elle-mè- 
me  i  le  conftniixe.  Il  ié  peut  fiûie  an(E  qu'on  fait  tyaavméfâcr/t 
parce  qu'il  avoir  à  laprônëune^éoedê  boisqut  padoic  éc  qui 
rendoic  des  Oracles.  Fiiificunanciem  Auteurs  ont  fait  mention 
de  cette  piécx  de  boisqui  avoit  été  jpiife de  b  Focét  iâcDée  de  Oo- 
done.  Ja(ôn  ayant  achevé  heureulcmcnt  iôn  eocrepciiê.  oonfa^ 
oale navire^^^  Neptune  en  l'Iftlinie  deCocnnie^  &«nfin 
ce  même  navire  fut  tranfpbité  au  Ciel  &  mis  an  ponibw  des 

;  ^^xti.  Pourcequieftdelafixmede ce vaiilèan,  c'éniton vaiA 
fcaulonglcmblableànosGaléies.  LeScfaoliaâed'ApoUoniosa 
Rmaaqoé^'on  àîCaii  que  c'écoû  IcMéniér  navire  Ibn^qui  ait 
été  bdtLPline  aobf^é  la  même  choie  Liv«7.  ch.56.apra  PhikK 
ftephanus ,  qui  adtire  que  Jafon  fut  le  prémi^  qui  alU  (nr  mér 
avec  un  navire  long  :  Lmgâ  nâvt  Jâfmimfnmum  névigJÊ€,Phi- 
/êftepbémsMâêr  eft.?2ruB  navire  long  lesGrécs  entendiait  un 
navuedeeuàre,  &  par  un  vaiflêaurond  >  ilsentendeiuun  vaif- 
fêau  maroiand ,  ou  navire  de  charge.  Voyez  de  Meziriac  dans 
ion  Gxnroentairé  fur  l'Épttre  de  Hypfîpylc  à  Jafim ,  où  il  s'àend 
fort  au  long  furie  navire  des  Argonautes. 

ARGOLI0£>  Cf,jhg$iis.  Pays  &  Royaume  du  M^noèiê, 
qui  avoic  TArcadie  au  couchant»  la  Met  JE^ au  lé^^> la 
Etats  de  Sparte  au  midi,  &  dont  la  Capitale  âiit  Argot ,  de  la- 
quelle il  rircMtibn  nom.  ^  ;, 

ARGOLIQU  E,  adj.>lr^a/ir«i.  Qttteft  del'Aiyiiide. 

ARGONAUTES)  f.  m.  Nom  des  5^  ou  54  Héros  oui  s'embar- 
quèrent dans  le  navire  Argoavecjaioo,  pouraUaàQocbosy 
conquérir  la  ToiTon  d'or.  Hercule  ^  Tbéfie ,  GaAor ,  Orshée . 
&c.  étoient  du  nombre  des  j4rgméMtet.  Rudbecks  an  en.  16* 
•  de (00  Aslmtksàky  que  les  Argmâmtes icti wu irfimt dcCiioi- 
chidcen  Grèce  par  l'Océan,  &  qu'Us  rcixiéxent  par  le  déiroitde 
Gibrakar  dans  la  Méditèxxanéc ,  &  firent  ainû  tout  le  ^oor  de 


l'Europe  ictr  il  fuppoiê,  qu'aprèsavoir 


cntatmi 
remonte 


leTanaisaocam 


qu'il  leur  fut  pomble,  ik  traînèrent  par  «lêxTe  leur  vaiflêau  dans 
jxnc  rivicre  voiiîne  qui  les  poru  dans  UXllMÈin  Scptemional.  Il 
fonde  oetieruppoâcioo  iiv  le  témoignige  de  Dniorcde  Sicile  & 
fur  ceUu  d'Oiphée.  D'aocrcs  ocx  dit  qu'ils  remcuèrenc  le  Da- 


^ 


V 


\/ 


^. 
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nube,  &  qu'ds  poKèeut  leur  vaiâêau  iofqu'i  la  mér  Adiîacique. 

D'autres  enfin  ^âns  ancooe  apparcxKc  cherchent  en  Aéiqoe  le 

chemin  qu'ils  firmt  par  terre. 
Aaco)4AUTisir Séim  SimUt.  Ordtt  rai&aife inftitaé  par 

Ourles  m.  Roide  Nanlfcs  vers  lafin  du  XI V  fiede  fous  le  Pûo- 
'  tihca<d'Urbain\l»5:dontS.NîoolascftleDatronion  oe(âit 

pas  prédiênxxit  l'année  qu'il  fut  éahë.  Le  oofliér  des  Cheralim 

éroit  formé  de  mqofllri  enf^iinén  dans  des  rintfim  d'argent; 

de  ce  cofiiér  pexvi  un  narire  a^ec  cette  dirifé.^^irre^  trm- 

coUiér  qu'on  affcile  cesCheraiiées  les  >bgM«r«/^.  ^kdW 
créesCé^mtUt.  Oii  les  «die  «tf  ka  uiigmmnïdt  Naplea. 
Us  reçurent  la  régie  de  ^  Bùfie  de  rArc^^que  de  Naples ,  & 
pnrox  l^gUêdieS.NiOQLKlear  Bttcn  pour  Kair  leuB  aâem- 
biéesJoM)  de  V4ifh>riimfTBartiiVij#jiMrrricn  France>mais 
go*  J  appelle  utaMuuua  jligmmtiét  Nayia ,  6c  dont  l'origiae 

CeftqvlBPKwafTai^aiidcZacsdu  RijyaKtedefOetfii 

oes des Okdits «kP^fAs , éc  coMMèKS r&  da Obéra- 

fignedcipâMleafpc,  fis  bfidkl^aMMiletaKéi.  Votcs 
Ihniidrtt  ColoAâ»  éÊm  U  Idbèe  et  Wayfa.  Jofepfc 
Uàdé^àMmÇmTJ  \  mTtii.kf.  Amèé  Umiiode  Orém. 


'i'*"»,. 


AlL*d^  »  m^ànêétJnBmgi»  tSikhou  qui  ^  ii  Mb  de 

Todlj  Acqttin'é«tt«|>oiiicrecouvéttpir  fâ  pwiflè.inaméc  cft 

imidlr.  Ûgmmùi^tpi^fimm*  J«fm^  c'cft  rèttiénilé  d'une 

^  bfândiemorte.  L4  Qsiuit.  Licsiu.  Leavéritahletf^glcsdeia 

^  caille  veulent  qu'onretniviie  julqu'au  vif  n>uales4r^«riqut  m. 

roiflmtfiur  un  arbre.  C'«(|t  aimi  que  ptdcnc  les  Jaidinién.  lu 

GBR.  Okcrl'^^«r  jc'eftrectanchercetnéKCréinitémartefttiqu'au 
vif.  La  QyiMT.  Un  Jardinier  intelligEnc  &  propre  prend  un 
éttr&ne  foii^d'âier  la  màm.  La  Qj/int.  On  dotmece  nom 

à  ca  pedtf  nKxceaux  de  bois  qui  naroiflèni  (iir  un  aibce,  par 
reflèmblance aux Jp^ff/da coqs,  Licift*^   />•     '  :^ 

Ai.soTjeftan0ilenoro  que  la  gueux  donnent  à  la  langue  ou 
an  targon  dont  ils  fe  fèrvrnt ,  &  qui  n'efl  iniriligihlf  qu'à  ceux 
de  leur  cabale.  Av^ /^f /««ri^/Sntf  iramov»  >  c'cft  dam 
gûe  da  gueux ,  ouvrir  une  porte  (ânsdéf. 

ARGOTER,  V.  ta.  Terme  de  Jardinage.  Ceft,  couper  une 
brancheà  unoudeuiyottaudeiliiide&n^biaiidie.  Z^jfMw 


f 


.-■  ^ 


ARGOULETj  Hm. Arquebu/îér,  Candxn.  É^Mes  Itv'mis  m* 
aMTWv.  vMéterai  l'employé  j^our  Chewm^éjgn.  Qiielqaef-uns 
dérivent  ce  mot  de  Argtiku,  parce  qu'auocfois  c'é^c  de  U 
Grèce  que  venott  cette  lorte  de  milice. 

On  ditauâi  par  raillerie ,  qu'un  homme  u'eft  qu'un  cfaetif  .^^m- 
let,  lin  pauvre ^r^Mf/rr,  pour  dire  j  que  c'eft  un  homme  de 
4|éant,&pourlemépriicr.  .^, 

Ntmkti  de  Péges  &  Fklets 

Jfflnor  v/rai  fir  i^i  Argonlets.  Lop.iT. 

ARGOUSrN,  ouARGCrziN,r.m.Tér0^deMaiine.S^. 
genideGaUre;  Officier  qui  a  iôin de  £ûredœr>  ou  de  fidre  re- 
mcmc  la  chaihaaux  F0K9US  (êlon  la  occafioni,  qui  pcendgtf- 
de  qu'ils  «s'évadent)  &  qui  mené  faite  aiguade ceux  qui  fir- 
voK  vulonittcment  dam  la  Galéra.  SMtlUs  remiffktuftgniis 
M  fw/héit  w£t  fréfêfns.  Un  Arginif»  gagne  8  ou  9  ibus  par 
ionr,  ayant  ootrecda  portion  comme  un  Galéden. 
ARGUE,  r.f.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  une  machine  qui  çft 
fiùce  en  ibnne  de  cabeftan.  Oeil  un  gros  arbre  péroé  de  quatre 
léviéaqne  Rxx  tourner  huit  homma ,  &  au  bout  de  la  corde 
qui  t'entoure  eft  une  groâè  tenâlle qui  dent  lelingoid'oc ,  d'ar- 
'  genc ou decninc.  qu'on fiût paâêr par*diHérem pètuisde filiè- 
re pour  le  d^roâer  ic  rendre  plus  raemi.  Boizard ,  Traité  àa 
Moonoia,  P.  L  ch.  18.  décrit  atnfi  \érgu.  Vargae  eft  une  ma- 
chine oompofôed'un  billot  d'environ  un  piéd&demi  en  quatre, 
&d'nn  Divotdenenfidiz  pieds ,  oà  il  y  a  un  câble  attuché.  Ce 
billot  en  (ceOé  de  trois  pieds  en  tène,i&:  âevédedeuz:  ce  qui 
cA  âevéeft  apoeUé^i  tête  de  targue ,  &  il  y  adeux  entaiUad'un 
pied Ac demi  de  profondeur^ l'une  (nr  la  largeur!^ ^placer 
&  appuyer  la  filiera  ;&  t'Mcre  for  la  Iqnguem  à  faire  puflèr  les  ' 
liqgoo  par  la  pàtnis  da  filières.  Le  pivot  eft  à  plomb  entre 
den  piéoa  deboii  oè  il  eftcndavé  j  de  forte  ou'on  le  peut  lour- 
oerenroodpardenxbatralongnadc  14  pieds  chacune ,  qui 
travéïiax  lemifienen  fbrmede  croix.  Il  V  a  aniE  de  gjEoi&s  ce* 
oaiBsconna,doatlamoo  footcrendez  en  dedam  •  &,la 
hrançhcs  crochues  aux  éztrénutez ,  oa  mon  (ervcnt  à  iorer  le 
bom  du  lingot,  &  la  crochcis  à  accrocher  ksKnaiUa  au  bout  ^ 
dudbk.  (SiaoaocbedopclaienaiBaaujabIcihuitbomrog 
font  mumer  le  pivoc  en  rond  ;  le  câble  roule  antou^à  mefuie 
qu'il  tire  la  teiiaiIla,&qoelelinj^s%Uongeen  piB&nt  par 
la  pènipi  :  6c  pom  focibv  cepatfge ,  <m  botte  le  Hmt  de 
uu.uuvi>dccnas1ypcllemvr4  tmpte.  Quand  on  a  ait  paC 
iêr  le  Eapot  pic  qKlque  péitnis  ,  &  <focé  >  on  lepoine  à  l'ar/irr , 
on  t'y  fiui  pîâcrparcmruoo  40  pènuii  de  la  fiuèic,  jnfqu'àoe 
qprï  foii  MMàW  0ntfa» d'une  pfaHMàéciii^(Miionle 
cbealeTuturd'orponrled^raiXèr,  quieftamaniè- 
I  Imi  tourner ,  &  on  y  foit  paâèr  le 
_  tparcBv»QniopettuttdeUfibac>appçlksf4i>|Qfoa'a 
ce^u'MfoitBéduitl  brodeur  d'un  fincc  delaoet>&c'eftoe 
VamçOe  d^gmfe.  Boiz  AU».  Sa  Maieaé  a  ordonnéle . 

iiSf.^ueleFèim>èrdndfQicdeinarqDe   ' 

fo  âkvir  dam  l'jpyar  de  I,.yon 

^for  k  owôèK  du  pqidi  de  marc  énut  au 

klértmwir  de  Lyon,  &m  en  pou  voir  tenir  d'autto, 

de  1000  Ewa  d'aaxside.  Irtmffauv  s'allongent  &y^ 

le  BOffOi  dcf^ym,  qu'un  luigatd'af^ 

«delà 
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Eoiiniifld^ 
argomentit 
ARGUMB» 
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confiwuenoi 
rorfylk 
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EiMàVf 

.     Ckemlù 

Enuneplmàrc 
ra ,  da  pcéfi 
éioKooupabl 

AnuVMBNTi 

toire,  d'une 
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ARGUMtN 
moyieudaqu 
proportionne 
de,  comprii 
en  compcant 
dèdehLiâ 
Dragon. 

ARGUMEN 
gumemcont 
mem.Di^. 

ARGUMEN 

gumens.^^ 

chbfos.  . 

,  ARGU^lE^ 

"     &.  la  manière 

érgimeniMiei 

.    çettain.  L'4r; 

_penfe. 

ARGUMEN 

lerdaconfôc 

fxnntsde  les' 

^    Riejeraifom) 

>ARGDS,'lni; 

dit  avoir  eue 

chelcque 

'  furtaqoei^t 

EnMydMfogie, 

nombreiiijSn 

qnilesftitdif 

danskfian» 

qi^voiédelo 

lesdayeuxd 

ARov«,Lm. 

^»9âsde|^ 
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-,  VoyetiBUl 

ARGUTIE, 
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àkftnceàdiri44itainDUcrtelitf«..^^  Gcct&vicUIftdia- 
Eniémffainr>4lt»fl'fir|Éy«|W|<ii  »  &ilcMeœiièwett vieux 

Enrfmiedfl^iaiM»  li^iiii<iî«iea  $#ittlé  b^iiè^diQlê» 
acgDioettiiir .  irimneé.  0 1 0 v;  Hi  k  M41 
ARGUMENT  >r.m.Tèfiiieacfiaiolb^.  Cdhmrtifonn». 
meiKqa'oa  Mtcen  pofinCvèlàÛM  pcindpes dont  oniiie  des 
oooSèi»enoe»»jhgmmmmL  lâ»Log>ri«tttdiviièmWt<i^pi* 
Mli(^edlp^0PHBei»  fnoiyBiêDieiy  mdnâioBf  «^Bcc*  Jtrgtuntnt 
éé0ùtêmm*^noOKtmi^c^u.  ArgMmtm  ibphiftiiqiie,ottC8^ 
tktuL  Un  w/ÉÉÉir  ^  fecjne  jdliM>  /^rtbB^i&ftitfêloiilesté- 
dei  d«b  IJi^l^Anaaœ^iwte  F^^ 
3e  bRlillociq^e,  dooMncle  uwogi(iDeeft.celtii  delalo^qne. 
Ondit»  FfÎK»  fiippolèr»  poôfla^iâmidfetm^r^iri^^   Ap 

'  jâUHtnu  wutws  9MW  €ih  prénws  nniMit^é  , 

Qmùirfsm  vers  U  Cul  l^s  tegâfls  ^rty^^^    ^  :   '    r, 
jfyjkflkm  ItiSmts  i^mmmfhéft  Us  pUkltii-/^-.l[ 
£i  fÊi  vfÊlém  fnmm  f»»  U^égnem  $f  dmtt 

En  oneDy  âféUti  Gfpiifié^     on  lè4îcd!(s1nSE^^ËQi^ddhi. 

xes.des puéfoo^ckiniL  On à6i6ààbim»m0fm^ 

cBOKcoopûble»  ",  '     ■ 
Aii«VM8KT,  figpifie  ftttm  le  londemenr.  Vabr^  d'tine  Hif> 

toire»  d'oMCoiénédie,  d'ahChapitic;^,(^aii^a  l'ufàgede 

6|redesnR)lb8nçii  qm  oonténoiem  hi^^wiimi^  de  U  Comédie 


j^ 


AlID^ 


énm  véaéfté  i^û^'kï^lndéi  kftklÊè  liièètlMsdelbii  Emplie 
mqniL  l'Océib  w  pd«f$iiioMmiii>d<^'deàtf'id^  fit  omcn 
dfaigem  le»  hoofe  diÉ  cbMlftiJBtles  É^amêàrfd^fy\datii  iôc 

d'Aléxaml|e;^t  portai  ce  nom.  Afirét  k  itiott  à'AUx/màrt  ies 

d'obéir  àdWwnaprés  avoir  pottéles  armes  tôOsoePrince/«  ) 
CeniûceftcûiDpQfiSd*ii¥rvf0->wdh^  6c 

«r9r2fâi||^,qaifigniûeif«r/i^  .   r 

A  RG  YROGONIE,  f.  ftm,  TèiftedePhllo(bpliiehirmétiquei 
Ceft  klei  trgenci6que ,  on  laPiéRe  Philolbphale.  JrgyrogonUi 
Ce  mot  vient  à^hté-  >  argent  >  fc  >W«  >  qni  ne  (ê  nouve  qutf 
dans  kcompofition  »&  (îgmfir.gëné^        Tellement  queçd 


nom  eft  mafdomié ,  &  devroit  âgni6cr  promcmenc  la  prôdttc-> 
tion ,  la  génération  de  l'at^nt^  &  non  pas  la  cau(ê  de  cette  gé-^ 
nération,  oale£èl  argentifique.  Mais  rAocenr  delà  droite  & 


ARGUMENT.  E*  tèmé  d'Alhbriomie ,  c'en  un  arc  par  le 
moyiendBqoeiàûatdièrchonf  iMantrèarcù^  ,  qui  lai  eft 
proportionnel.  Ainiî'r^wiirard'ihdinationyc'eftariarcdu  cer- 
cle, comprit  entiè  le  ntmd  afoidant  &  le  lié»  de  la  pUhéce  , 
en  comptant  ièlon  l'àidre  des  (îgnes.  V^gmmj^àtXn  latitu- 
de de  la  LâkîiC'cft  ià  diftahce  de  la  tête  >  ou  dé1a  queue  du 

ARGUMENtANf,i<i).  ^vGeluî  qutéifiâfc^ilfifàltdesï^. 
gumem  conoeqiidqu'an  qui  iôutientqùelqaéinièfe  ((tUiq^^ 
nient.  DMwMfir.  •>,»•?; 

ARGUM£l4TATEUR,r.m.Quiaeoôtumede(^irédesar. 
gumeni^^MMMMvr.  Cêft  un  fiSitil  4r^ar»Mff^4rr»r  fur  toutes 


chofes. 


5^  ^ïijc" 


■  ■f. 


■A  ^ . 


"     &  la  manière  de  finedes  àrgamens.s/#rj^««i#M#b.1%m    (on 


-  .pente.  ■•  .*'^;—'"'-X'i-'v''  .'.  >^^!'^:^V»;-•fp3;^•'■^JTf;:7■4»^^^K!•:*^^I.;i^ ■,.;■■•«.-. 

ARGUMEkfÉft,  v.aûu  Faire  d«i,atiim^,rndiiîfe,^ 
icr  des  caaSkx^tiéiwcstArgitmentéa'h  11  4r^;iMnrs^4contre  plufidiri 
|)ointsde  (esTh^les.  V^ici  comme  j'^r^Mii^r /:  pour  diie^conw 
^^  mcjeraifènne, 

^!&R  G  0  S»1|n^;  Ar^,  tjffm  pro(!|red*Un  liommt!(îibuleinqu'oà 

dit  avoir  eu  cak  yeux  ^  à  qui  Ji^rèr  commit  lafl^edelà  v«p 

che  lo ,  que  Metcu^  tua  /  A!  doàil  Juikm  tranfpCM^ 

•.HirtaqQeu^dc^péom-^"  .•• '-'i-V'--:-^'  j-r;^;;;^^':.  i.i3.  -' 

En  Mydiologie,  ondièqirïl  («tk'ffe  lii  Q^  dbA^W qdl  fl  tm 

npmbteiinfii^  d'vtoz  ou  d'étoiles  \  Af que  M^lrcuie  eft  le  (bleil 

qui  les^diiiMuiitfe  ^jaluqntèK,  Oe  Itiotéft  Venu  in  ofîige 

.dansf 


^■\ 


tmkuangneîjpeitr  figpifier  an  h^nnik  prudent  Ar  clairvoyant, 
qi^  voit  de  loin  dès  yeux  dttCdip9,dcquipréWMttoi«teslesdK^ 
fcsdesyeuxde  i'é^t.'R^lM^^  en  parlintd^ièm^ 
cure  j  j^j^pouvoit  paflêr  pour tM  dès  Quih2a4ngci 

ARovsVLm.  Técined^Heiwfte;  Ceftoneti^^ 
fcu,grisd«|idL«cbl^délaît,-  '     ^       ^'^^    ! 

Arqus.  Leryeoz  d'^Â'Mf.  Téttoejde  la^ianctt  hènnétiqae. 

-  ■  VoyeE(BUiI;^ûn  YfLVX.'y'^'-  î*nïu',.?9ivîh««fr  ;^w!Jè';■>^.^<'.^  r' 

ARGUTIE,  rXMfr(»idGitf  d*érprit,tmattt^^ 
Ww^lrwMrkkOiitiecanvainepèt^bnMiÂ^  cestottes  À'ârgmiêt, 
«ïnk|itez.  OàVta  (itt  flitkttent.  ^âcuIcKi^oitti^HNit  la 
pume  toqiiet  tant  (èdiil^  en  Celtique ,  #^f^ 
pendre,  vieiDtil|iCeltei«sil>  quieft  tàmètnechoÊrdeUeft 
>pnné4r^^bex  les  CUÛf  •  d^  l'on  apris  fi«y»rlil  daJU^ 

tins.  f     -^   ■  _^  '^'yk. 

ARGYRASPIDES,  Cm  pl.W^tHH'''  Quiontunbqudsér 

.<^'^fptt,<yiaiiemé.  Seloo<^i|ttiN«jOii«iVMv;iV.c,i|<Jcs 

Tfttr  /, . 

-■/■  ...;'•     ":'  r  ■      -.  •    Vv    '.u 
v;.  .  ■•  (    ■•'•        '*'-.       •  .   .  • 
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vtaye  maniénde  ptoduire  la  KérrePhilo(bphiqa«*ott  le  Tel  4r-< 
ipitîfiqu&éE  a^nitoue  ^  jioas  dit  qq^  «elle  éï  (à  fignification  ^ 
JonuiagepnnultrPfai^  U  lîucl'en  croirtf 

.fiomme  maîtmencet  An*  La  cau(èiéffiaentr  principale  de  l'ar* 
cent  &  de  l'or,  dïVj^gyrtgmt ,  Ôck  Chrytogonie ,  &  le  ftu 
extérieur ,  eft kcaafequi  aide.  Id.  Chètchct\*^gyrêg§méi  In* 

ARGYROPàE,f.  £  Tèrmcdc  PhiloMiiehârméoqae.  L'art 
deÊûiedel'atgent.>^£>ri;^rfir.  Lebut&|afindel'^^<p^'#& 
de  k  Clu7fopé«4  c'eft  à-dire ,  de  l'art  dcTargent  Ôc  de  l'or ,  «ft 
deproduire  Parlent  &  l'or,  TraitÏ  PurLOS.  dek  ffiplé 
préparationdc  l'or  Se  de  l;argent*       ^  .      ,  : 

Ce  mot  vient  d'ip>rc/f©-,4r^«ir,&;,T»«i<i,  Je  fais,  r' -  0 

.■.\        .....    ■      ..;,•.        ■  .  ■.        ...  ■      .    .•■ 

•r     .    ■■    A    n    T 
ûr-^it^f'-'    "i  ri?^''   ■  >;'      ''*'  "^ ^*  •  .n.  ^-  ■ 

ARlADMSi  £  fi  Nom  pft)^  de  iêmme.  Arudne  étoic  (ittedtt 
MinosRoideCréte,&dePafiphaé.  ElledortnaàThéféelcrt^ 
cretde  fe  tiret  du  labyrinthe  >^  le  fuivit  Juiqu'à  llfledc  Naki , 
où Théfêe l'abandonna.  Bacéhus  l'époti{aénfuice>&  lûldonha 
uneCouronne  de  fept  étoiles  quidepuis  fut  mifê  dans  le  Ciel  > 
'  &c'eft  kconftelktiôn  de  la  Couronne.  Ellefîir  tuée  par  Diane 
îx>ur  n'avoir  point  gardé  (à  viij^cé*  Héfiode  dit  que  Jupiter  la 
rendit immoctellé«">  ■  \  -.        >'v'..ij  .,.  jj 

A  R I A  N  £ ,  r.  f.  ArtéM.  Divinité  des  Anciens  Romains  ?  èiOM.  il 

>cftparlédans  la  viede  S.  Potit  >  qui  (ut  maityri(S  feus  Anconin 

Pie.  Noos  neiâvonsque  le  noti^de  cette  Divinités  Unéxem. 

pkire  dé'ceitevie,  qui  avoit  étéenvoyéde^icile  ati  P*  Rofweidi 

porte  ArUmH ,  au  lietf  d'jérumdi  qui  eft  <^ns  celui  que  Pon  a 

imprimé.  Bollan^s oonjéâurequ'il  fautpdmétzt  WxoMrumit^ 

Émpeteur,prédéjE«(lèurd'Antonin>&quiaVoitétémisau  nom<» 

(  bredcsDieux><»mme  le  rapportent  Euttope  &  les  autres  HiC* 

'  tonens.  Voyez  j4^.  SS,  T.  I.  p.:;  ^^.&fuîv.   ^ 

ARIANISME.  Anéttfnms.  Nom  delaplusp^icieufehéréiie 
quiaitété  dansPégUlè.  Anus ,  quien  a  été  l'Auteur  ^  viroit  au 
oommétKenient  du  quatrième  néde»  Il  nioit  que  U  Verbe  fut 
'Dieu  &  confnbftanticl au Pére«  Il avoiioitqucce  Verbe étoit  la 
parole  de  Dieu  ;  mais  cette  parole ,  .félon  lui ,  n'éioit  pas  étèr-» 
neile;clle  avoit  été  feulement  ciéi^  avant  tjbmes  les  autres 
aéatures.  Cette  héréfiefut condamnée  dans  leptémiér<}oncilê' 
de  Nicée ,  l'an>i  f .  mais  die  ne  fûtpas  pour  cela  éteinte.  Elle 
devint  au  contrairèk  Religion  dominante,  principalement  daris 
l'Orient ,  où  elle  s'étendit  beaucnup  |>ltts  que  dan»  ^'Occident. 
'^ties  Ariens  au  tems  de  $iint  Giégorie  de  Nazianze^oicnr  les 

i  <>tnaiae8  de  k vilk  capitak  de  l'Ehipite.  Us  tepKachoient  fière^ 
mentauxOrtbodoxeskéetitnonièMdékur^fjIftatettts.  Q^eft 
œ  que nousapprenons  de  ce  iaincévéquéi qài'diliinientfe  fk 
vingt-cinquiétneOraifon  contée  les  Ariens  pat  cef^'paftilci  t^Oi) 
fuit  (euxi/mnèMs  r^o<h€ntnêmpM$NhnU,  &  tfgi  f^minfdtmde 
Umt  rUhéfts  ,^i  iéfmgènt  VÉgUfê  f»  Umultitudadt  P^ttfié  i 
é^fùmi^ifrntiepnUtréHpiMt^mfiârtmdipiâpiâéivii^ 
^mefmuntiipntplt kUbsUms* 4 i>        V  >    o.t  a 

Les  Ariens  fè  répandirent  aufli  en  AiUqile  fbns  ks  V«ldakl  »'  èc 
en  Aiîe fous  les  GothtJ  L'Italie,  les  gaules ,  l'Éfpagnè,  furent 
infiâéet  de  cette  liétéfie  pendant  Quelque  tcmsv  Mais  enfia*» 

;  'Wèi  avoir  dominé  aveo  Maocoup  •d'écnir  environ  )ûo  ans , 

:  iak  tomba  cootâcoup*  «Érafine,  quik  regavdoic  comme  une 
héréiie  éteinte  entiéretnenc»  fêmbbit\voiik«rk  faire  revivre  au* 
"cùnuntiioenient  da  fînziémc  fiéele  vdanf'fct  notes  fur  le  nou-> 
veau  Téfkment.  Aufli  fèsadvérfaird  lui  ont-ils  reproché  qu'il 
avoir  âjmtyé  dt  toute  fk  forée  ks  érteur^  impies  des  Atvns«  ' 
Il  fê  jolnâa  tSet,  mal  ,en  leur  répondaàit  ^  qu'il  n'y  avqjfknc 
dliéréfie  qui  iât  plus  éteinte  que  cdledes  Ariens  !  NuUâmÊri 

,  «m^  *Mtf0é  ^ukmAimmm,  Sdnret^  Socin  n'avoient  fi\ 
>  mcoit  paru  dans  j^  mondcj  ^ndTii  parlok  de  la  forte*  // 

*       .   ^  N-o  ij     '.'     Michel»' 
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contre  W  m%mi^  h  TffilMa<^»  donné  tidia&imtmmosir 

^  tpc  Pdociniffli  ^u'Aôcn i mk Hic iièrt cU*  mémei  poifiifes'de 
'l'JÉcriwrci  ^  dcimlmciQiiiaM  quo  biAricni,  jtouroombac- 
lfeU<Ûy}m(é4l«FUi.  Uo«ia9QiuiQÎcp<MtfTèiiableC>feuque 
k  HtOi  Sèri^ff  n'a  eu  il«  WfttéwctMisdircipIes  i  lUâif  il  k  crou* 
V»  on  jKMîi  4cqc>vvcMlRéioniiezdansGenévçyqaiéctbUc  un 
(yftémf  di*Arimfm  betwcoup  plus  fubcil  que  le  (ien  ,  ^-  qui 
embarr^llà  hstdhin  «  oui  écoU  «lors  le  Pacriarchc  de  Genève. 
Ces  ndvve^z  Ariens  alléomc  s'à^bUi  en  Pblpgne ,  où  ils  Hrcnc 

Sudques  progrès.  M.  Scoupp,  paHtm  de  ces  nouveaux  Ariens 
ans  (À  (rôitônc  Lcctre ,  les  aiftinnie.des  Sodniens.  Il  y  en  a , 
dic-iU  pluiiottrsen  Sfc  pays<i>  c'eu-àrdirs,  en  Hollande,  où  il 
écoitalorSs  (i<piuneurs  desSoctnieosenobraflènc  leuR  opinions. 
ChridopbômsS^ndius  Gencil-honune  Pobnois,  6b  d'unCbn. 
feillérde  l'ËJÛ^eurde  Brandebourg^d  rétabli  la  fèâedcs  Ariens 
en  ce  pays.  U  demeure  à  Amftèrdaro  depuis  peu  d'annéçs.  Ua 
fait  entreaucres  deux  Livres ,  donc  l'un  a  pour  titre ,  iJs  haèr- 
fr/e4tionf  péorMtxesies  qtiétrt  Ev4ngeli/hs  ;  l'autre  eft  une  Hifr 
toire  ÉccléHaftique ,  dan«  laquelle  il  prétend  prouves,  que  tous 
les  Doâeurs  qu'on  appelle  PtpesAe  l'Egllfty  qui  ont  vécu  depuis 
les  Apôtres  jufqu'^  Arius ,  ont  eu  les  mémos  fentimens  que  lui 
touchant  le  mydère  de  la  Trinité. 

M.  Stoupp  i  qui  écrivoit  cette  Lettre  d'Utrècht  eu  j  67  3 .  connoîT- 
fbit  plusieurs  de  ces  nouveaux  Ariens  qui  avoient  aba^ndoimé  les 
fèncimens  dé  Socin ,  comme  de  pures  fubtilitez  Se  de  vains  raH- 
xiemens.  Voyant  qu'on  leur  oppoibit  toute  l'antiquité  qui  leur 
étoic  matûFéftcment  contraire ^  ils  crurent  que  pour  répondre  à 
cette  objèi^ion  ;,  ils  dévoient  rcnoùvellcr  l'ancien  Arunifme.  Et 
en  cfièton  prétend  qu'il  y  a  aujourd'hui  plus  d'Ariens  que  de 
Socinicns ,  tant  en  Hollande  qu'en  Angleterre.  Grotius  s  eft 
quelquefois  approché  des  Ariens  dans  (es  notés  furie  nouveau 
•  Téftament ,  où  il  élève  trop  le  Père  au  deflùs  du  Fil$,commc  s'il 

.  n'y  avoit  que  le  P<fre  (èul  qui  fut  Dieu  fouverain  ,  &  que  le  Fils 
lui  fât  in^rieur ,  m^nae  à  l'égard  de  la  divinité.  On'pourroit 
néanmoins  dire  qu'il  a  plutôt  embradé  les  opinions  des  denû- 
Ariens,  que  celtes  des'Ariens.  Il  eft  à  propos  de  remarquer,  que 
les  nouveaux  Ariens  ne  font  aucun  corps,&  qu'ils  n'ont  aucunes 
atfemblèes  réglées.  La  Hollande  même  >  qui  fouftreches  elle 
toutes,  fortes  de  Religions  ,  n'a  point  fouèert  julqu'à  préfcut 
qu'ils  formj^iïènt  une  Société. 

ARIARlTfi^NQÏPlEN.  T^rme  d'Anatomie.  Nom  d'une  paire 
de  muscles  ftrn^rs  du  larynx  >  autrement  ap^dJe^  petits  ari- 
ténoïdiais  ^(^i4rir^wik//V*tf  ,  parce  qu'ils  prennent  lottr  origi- 
ne de  l'arrière ,  ou  de  la  panie  poftérieurc  ô<  inférieure  de  l'an- 
ténoïde , qu'il* reiT rrent.  Voyez ARMÈNOÏDlEN. 

ARIDE,  adj,  malc.  &  ($m.  Sèq ,  maigre,  ftérile.  Aridus,  Il  y  a 
long-tems  qu'il  n'a  plu  >  la  terre  eft  ofUt.  Cetteconiiéc  eft  ârUt, 
infertile. 

A  R I  o  E ,  (è  dit  ngurément  en  cboiês  fpiritucHes,  Éfprit  éoride  ',  un 
fu jet  âfide  j pour  dire,ftérile.  Les  Éfp^its  trop  juftes,  &  trop  dé- 

^  licats ,  font  fouvcnt  4r/V«,  &  languiiïàns.  S.  Evr.  La  grandeur 
d'âme  ne  conlifte  point  k  voir  les  maux  d'autrui  d  un  oni(èc,  & 
éride,  Pac  f 

ARIDITÉ, f.f.Séchéré(re,ftérilité.  Mditas,érifHiU.UCc^t 
au  propre  &  au  figuré ,  tant  des  terres ,  que  dcsélprits ,  &  des 
matières.  La  voie  des  aridités  &  des  delà idcraens  ,  ê  nous  en 
fâiiôns  l'ufàge  que  nous  en  devons  faire ,  eft  auiC  avantageuiê 
que  celle  des  consolations.  Ab.  o.  t.  Tr. 

ARlEN,i:NME,f.  ro.&f;  AyiAnus.  Nom  de  Sè(ïe.  Hérédqae 
in^è<aé  de  fAriapifïîae ,  qui  fuit  les  erreurs  d' Arius.  Ccft  dc.U 
que  cenocn  yiçni^  y^pei^euc  C6nftance,qui  fuccédjii  Conf- 
tancin  ^.îj7.  (ê^Uclaia  pour  UsArUns.  L'Impératrice  Juftitjc 
^t  Arienne,  Les  ^Ariens  fe  divifèrent  enplufieurs  fôftcs ,  qui 
iè.çpndamnèrent  mutuellement.  Voyez  S.  Épipbane  hér.  6  S.  & 
69*  S.  Aug.  bér.  49,  Sozoméoe  >  ThMoret ,  Ëufèbe ,  Socratc , 
Rui9in,  M.GodQui,  Mairoboui^afâitune  hiftoiredel'Arianif- 
me.  Les  Ariens  ont  été  nomnKZ  Anomieiîs,  Éxucontiens,  Eufi- 
bipns,  Phodniens ,  Eudoxiens ,  Acadens,  Eunomiens,  Macédo- 
niens^ i£lions,  P/àtyriens  >  &  Duliens.  G  00. 

Arien  ,  iHNE.  Arums,  Eft  auilî  adjè^if.  Le  pairi ^rim^ 
Une  (ède.1  unedo^bine ,  une  propofîtion  Arkmu.  On  aaccufé 
les  Auteurs  de  la  vèr/îon  de  Mons  d'atvoir  traduit  le  premier  vèr^ 
fét  de  l'Ëvangile  de  S.  Jean  d'une  manière  Arlemt,  en  mettant  » 
Et  le  Fhbe  /fit  évee  Dieu ,  au  lieu  de  dire  »  Et  U  verbe  ùek  en 
Dieu.  '  ,.     j  ;• 

Quelques-  un  écrivent  Arrifn,  8c  Airiâmfme  par  deux  rrt  ftlon  l'éty- 
mologie.  ArriustrouvedcsSc^atcurs  en  grand  nombre  ;  mais 
comme  ilsn'ont  plusdautorité  légirimcqui  lcsréiiniftc,ilsfcdi- 
vifcnten  une  mfinité  de  divèrfcs  branches  d'Ar/V«j ,  ou  fèmi- 
Arriens}  connus  dans  la  fuilp  tantôt  iôut  uonomj  tantôt  fous  un 
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éclate  danicéi  ifmw  vê^tv^toahexomt  l'EglîUr  Qwisiè 
oMfibattttnt  tulBIa  nmmàutat»fuBtimatSfài^^ 
un  miroir;  les  bfc^nqii«iiiifimesditS(MawpeDt^^  Luthé- 
rieny ,  dêZuIiigliéns ,  deCuviniftes ,  d'accord  contre  l'Égliiè, 
peu  4'accord  entre  die»  &  qii'on  n'a  jamais  pu  ijéunir }  Toiix 
ces  divèn  panb  à*Atjieus >  ou  coomie Anle9$ f  jBcc.  Ps ti $. 
LeX^ncile  de  Rimim  efl(  pleine  liberté  dé  âiftagei.  ieiettC;k 

mal  réunies  en(^mbiequ*environ  jocvèquesiûr  3oo.JLp.  Ihlais 
ailleurs  après  avoir  fauve  les  Papiftescn  général  ayantia  réfbr. 
inaiion ,  &  pluHeurs  Papilles  d'aujourd'hUimëne^  il  afiura  har- 
diiiient  qu'iUftblen  plus4i£idle  dé  Cpncirvoirpwunent  onfè 
peut  fàuver  dans  le  Papi(îpe  que  dans  {*Arriémfm*  It^  u,   a 

A  r  1 1!  N ,  Ariêtms»  ou  Ariems»  nom  <k  peuple  qui  babiéoit  en 
Afîe ,  (èk>n  Ocnys  le  Géographe.  Ceux  que  Tacite  appelle  Arii 
étoient  de  la  Germanie  ou  Allemagne. 

ARIES  :,  Ç,m,  Terme  d'AftitNiomie,  en  François /#i?^i^.  C'eft 
leprémiér  des  douze  (îanei  du  Zodiaque,  qui  (c  marque  ainfï 
V ,  &  con(i(Ve en  9  étoijesdiTpofifes  earond.  Ce  moc  •  quoique 
Latin ,  fè  dit  quelqueibisenFtaiiçois»  mais  plus  en  AftiUoaie^ 
qu'en  Aftrbnomie.  Le  Soleil  entrant  en  vIr/V/.  VénuiÀantdans 
une  des  maifbns  d'y^nV'. 

A  R I E  s  ,  f.  m.  Terme  de  Philofbphie  hermétique ,  fî^îfie  la  mê- 
me choie  qu'à  l'article  précédent,  5c  ventre  ou  haailon  d'Aries, 
eftun  des lèrtnesmyftérTeUx  de  l'art.  - 

A^  I G  E ,  f.  m^.  Nom  propre  d'homme.  Arigius.  S,AHge,  ou  Ar- 
ffyjÉvèquedeGapen  Dauphiné.  Baill.  Il  y  a  auflî  tmS,Arige, 
Évêque  de  Lyon  i  mais  que  nous  n'appellora  point  Anj. 

ARlGOT,  fubll.  m.  On  dit  maintenant  par  corruption,  Z4ri*^pf. 
CcfVtme  éfpècede  fifre.  Il  eft  mis  au  nombre  des  inftniniens . 
;  fôrvànsà  1^  marche  guerrière ,  qui  font  les  buccincs ,  tit>mpet' 
lituës ,  clairons ,  cors&  cornets ,  fifres ,  éorigots ,  tambours. 


tes. 


"    attables ,  nacaires ,  tymbales ,  &:c.  Vqyez  Lar  igot. 

A  R I L  L  E ,  f  m.  Nom  propre  d'homme ,  Agrkeia.  S.  Arilletvê* 
que  de  Nevèrs  fbuicrivitaux  deux  prémiérsConcilcsdeMâcon 
&  au  troilième  de  Lyon.  C  H  a  s  t.  16.  E/vr.  Du  Latin  Agri^ 
(êid ,  s'eft  fait  Agricele  >  puis  Àgricle  >  Aride  »  Ôc  mouillant  le 
cSiVhArille. 

h?.mKÎH\ES'f'AritHâtb4S>Arîmâikid.nommQm 
toit  une  ville  de  Judée }  maison  ne  convient  pasde  là  fituation. 
Quelques  Auteurs  qui  croyem  que  c'eft  la  même  que  Rama- 
tha>  ou  Ramathaïm  Sophim ,  patrie  de  Samull ,  dilènt  qu'elle 
étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin  aux  conéns  decelle  de  Dan ,  en- 
tre Jérufâlem  &  Japha ,  &  que  c'eft  celle  qui  /'appelle  aujour- 
d'hui .K4iM,Remele  ou  Ramola.  D'autres  fans  changer  cette  fî- 
tuanonla  donrtentà  la  Tribu  de  Juda,  &S.  LucXXUI.  ^i.dit, 
que  c'eft  une  Ville  de  la  Judée  ,.mais  il  faut  (avoir  qu'au  tems  de 

\Jesus -Christ  &  depuis  le  retour  de  la  capriviié,  les  Tri- 
bus ne  furent  phis  diftinguées,  &  que  tout  ce  qui  ne  Bit  pas 
comprifibus  le  nom  de  Galilée  s'appetla  JudécSur  le  fbir  il  vint 

'  un  hbmm«riç^ ,  nommé  Jofêphv  qui  étoit  de  la  villed'.4rMM' 
/Ài^>&  difapl^ui  même  de  j£sus.Bt5uH.  Jo^ph  à'Atîmâtbiey 
noble  Décurion,  lequelattendoit  auftî  le  Rovaume  de  Dieu,vint 
trouver  hardiment  Pilatê  ,  &  lui  demamier  le  corps  de  Je- 
s  irs.S I M  o  N.  Il  étoit  d'AriukUbie ,  qui  eft  une  ville  de  Judée. 
PoR T-R.  Jofêph  d'Arituathîe ,  difciple  de  Jésus  ,  mais  difciple 
caché,  parce  qu'il  appréhendoit  les  Juifs.  BovH.  ^rès  ces 
exemples  ,&  unu(âg|CcoU(bmt  ,dont  pcrfônnene  peut  douter, 
je  iiefài  pourquoi  queloues  DiûiOnnaire$di/ènt^iMbài6^i  fi 
ce  n'eft  qu'ils  ayeçt  préféré  l'autorité  delà  Bible  de  Genève  t  de 
celle  de  Louvain  &de  Chateillon ,  à  cçlle  de  cour  nos  meilleurs 
Traduâeucs  nouveaux,  |e  ne  fâche  parmi  ceux-ci  que  Royau- 
mont  qui  aijtdit.^/aMri^,v&  pamû  les  anciens  même,  le 
Fébvre  d'Éuples  dans  la  Bible  d'Anyèrs ,  Olivétaa  &  Calvin 

dans  celle  de  Neufi:haftel,  ont  traduit  2lri»4rlu^.r  V  , 

ARlNCE,QuARlNQ.UE.Voyc2RlQyETi        " 
ARlN0RADO,f.nu  Arbcedel'lOcdeMiaagaircar.  Soiiboi« 

pourri  jette  uneodeuragiE^le.  x 

AR 1 S  AR  U  M ,  f:4n;  PUnte  dont  U  7  aplufieun  éivècdi.  Celle 
qui  a  les  feuilles  larges ,  les  a  fcmblables  à  cellea  du  liàte ,  tii 
nombre  de  trois  ou  quatre  ,,aflêz  épaiflês ,  molles >  v^es ,  d'um, 
goût  acre ,  attachées  à  une  longue  queue,  du  côté  de  laquelle 
dles  ontdînxanglesj  cotptneCeDes  (rArum,mais  plus  obois.  II. 
fort  d'entre  asfeuillts  un  pédicule  long  de  deux  ou  trois  doi^s» 
marqueté  détaches  ifBVs  •  au  bout  duquel  efi  laâeur  ;i9ui<çft 
un  peu  longue»  &  fàS^o  manière  de  capuchon  4e  Mowe.Cct' 
te  fleur  eft  bianclvr>  &  a  u  ne  odeu  r  de  chien.  Sa  racine  eft  groflè 
&  ronde , noire  uar  dehors  &  blanche  par  dedans.  Quelquefois 
elle  eft  tubéreufedc  oblongue ,  douce  au  commencement ,  puis 
après  Acre,  non  toutefois  autant  que  la  tacinç  d'At^UH.,  il  y  > 
quelques  autres  élpèccsd'^i^inwr.  .       ,     ,,    -^ 
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{^f^èi  vm^mÈÊ»  mm^M  MkJk^ém  tfdlt  gae 

ffffc  pUntc  viem  dans  le  Pomied  &  dant  l'Andàîoiifie ,  (br 
leicoUineiydatti  dei  Ucôx  fêmun  ^  &  lo  long  deshaynten 
jaaviâ:  &  Févriâ; }  qu'elle  acréce  les  ulcères  corrofi^  i  qu'on 
en  ^t  des  ooUyrâséioellens  Courtes  fiftules  des  yeux.  '  -  /  î^-^': 

ARlSER»  V.  iâ;  Terme  de  Marine.  Deprimen ,  dimttmJJM- 
fèriâ  vèï$ua  }  €*€&  lei  abbaidèr  ^  pour  les  acucher  (llrlébocd 
dttnavice. 

ARISTARCyJE.  ArsfimlmtJ,  m,  Cemoc  ^qulèdrGrdc ,  fî- 
gnifiebon  Ptinee  t  mais  dans  l'ufkge  ordinaire  il  (è  prend  par- 
nii  iesSivani;poar  un  Qnriqite  ÇMte  -,  parce  qu'il  y  a  ta  un 
Gtammsirimoe  cenomqui  crtd<)Uoicjuiqu'aux  vers  des  plus 
éxcellens  Mcei.  Ccft  un  vrai  Afifiârtpu,  L'Ariflar^  faaé  , 
Arifârtlmféun  ,  eft  le  ùxxt  que  C^el  Hdnfîus  a  donné  à  fès 
Noces  fur  lie  nouveau  Téftainenr. 

/     .   AUUiiriplmiikéràUeeimdènÊtAn&SLrqac. 
■        VâMoàigmf  téntens ,  qu'il  épargne  mh  MottâKpu,         \ 

ARISTOCRATIE,  f.  f.'Érpècc  de  Gouvernement  politique 
qui.eft  enrre  les  mains  des  pnncipattr  de  l'État  (bit  à  câu(è  de 
leur  nobicdê  »  (bit  à  caulè  de  leur  capacité  &  de  leur  probité. 
ArifeefâiU,  Ain(î  par  quelque  endroit  qu'on  les  conhdère  ils 
panent  toujours  pour  les  plus  ^cèllens  de  la  République.  Les 
andéns  Auteurs  qui  ontÂ:ritde>la  Politique  prémrent  VAi'iJto- 
trâtie  à  tout  autre  Gouvernement.  La  République  de  Venife  eft 
\ine  Arijhtréuie» 

ARISTOCF^  ATIQUE ,  ad[.  Qui  appanicntà  l'Ariftocratie. 
Arifteerâiiem,  Les  Hollandois  s'inkaginent  vivre  (bus  un  Gou-- 

•    v^eroent  Àrifeerâtum.     \ 

ARISTOCRATIQ.UEMENT  ,  tih.AnfiMâtUè,  D'une 
manière  Ariftoaatique.  A  b  l  A  n  c.         "      ^  ^-^ 

Ces  mots  viennent  à'àfKQ- ,  eptîtms  8c  nfttri» ,  impere  ,je  em- 
manie,  ,.4 

ARISTO-DÉMOCR  ATIE,  eft  un  Gouvernement  où  la  no- 
bléflè&le  peuple  ont  conjointement  l'autorité,  comme  dans  la 
Provincede  Hollande.  -^ri5#</f»»#0'4/â.  'r' ■ 

ARlSTO-DÉMOCRATiQ.UE,adj.  m.&  (^.QuiaçpàV- 
tient  \  rAri(hxlémocratie  >qui  a  la  forme  de  l'Ariftodémc^cratie. 
Arift9democrMieiu..Aprèaqoe  les  Romains  eurent  donné  à  leur 
État  la  fbrmede  République  Arifted/mecrMique ,  les  troubles  ci- 
viles^ &  1«  guèrresétrangères  qui(bhtinréparablesdecesgran- 
desrévoluiiohs,actirèrentbieD-tôc^ladirettechexeux.  De  la 
Mars.  '  ■-  ->'  •^■'  ' 

Ces  mots  (ont  compofez  d'«fir*<,  eptimns'y  cTn/Mf  ypeptUns,  & xp«> 
ri» ,  impere, 

ARISTOLOCHE,  f.f.  On  difoitautrefôisAri(tol6chie.-^ri)ftf- 
lochiâ.  Plante  qui  a  pris  Ton  nom  ou  d'Ariftolochus  (on  inven- 
teur ,  comme  le  rapporte  Cicéron  ,  ou  de  (es  vertus.  On  lui  a 
donné  ce  nom  à'àfwot ,  très-ben  6c  K»j(iut ,  enfantement  i  âcceu- 
cbement:  parceque  c'ed  un  bon  remède  pour  procurer  les  vuid^- 
ges  aux  femmes  nouvellement  accouchées.  Il  y  aquatrc.éf]péces 
d' j4riftel$cbe  employées  en  Médecine  ;  favoir ,  grondé ,  la  lon- 
gue ,  la  rampante  ÔC  la  menue*.  VArifiêleebe  rcMide ,  AriftolnhU 
retundd ,  cft  ain/î  dite  à  cau(è  de  (es  racines  qui  font  en  tru(fês  de 
'di(iérentes  grodèurs ,  jaunes  en  dedans ,  Se  de  couleur  de  buis  » 
d'un  goût  acre  trcs-amèr ,  Se  d'une  odeur  de  drogue.  De  Tes  ra- 
cines partent  plu^rs  tiges ,  ou  (armenrs  menus  ,  quarrez  , 
(bibles .  longs  d'un  pied  ou  deux ,  ôc  rarement  branchus ,  garnis 
de  feuilles  alternes ,  caillées  en  (orme  de  cœur  ,  d'un  pouce  de 
Jargeur  (ùr  un  6c  demfÉ»^ii?on  de  longueur,  motle$,yèrtes,pÂles, 
chargées  de  quelqnesWines  qui  parcourent  pré(que  too»  leur 
fur^ice  ,&  (butenuë  par  une  queue  fort  coune  ,'qui  plus  fou- 
venc  nepadèpasdeux  lignes.  Des aiflèllesdé  chaque  (cnille  nsâC- 
(ènt  une  oà  deux  fleurs  qui  (ont  portées  fur  des  pédicules  longs 
environ  dé  demipouce  ;  ce  (ont  des  tuyaux  d'un  jaune  vèrdâtre 
en  dehors),  plus  jaunes  en  dedans ,  terminez  par  une  languette 
d'un  rouge  Drun.Lecalicequifupportoit  la  (leur  devient  un  (ruit 
rond ,  dmCéen  (îx  loges ,  dans  tdfquelles  (ùntcontermcs  plu(îeurs 
(èmenccs  plates  >  larges ,  noirâtres  >  po(%es  les  unes  fur  1rs  au- 
tres. L'Arifteieehe  ronde  eft  commune  çn  Languedoc  en  Éfpa- 
gne  &  en  Italie.  Sa  racine  eft  (ur  tout  d'u(àge  pour  faciliter  les 
accouchemens  ^^  Poa{  provoquer  les  mois  &  la  (ortie  de  l'arriè^ 
re^ixj  &  on  s'en  (ért  èiléi iewt inenc  dansles  teintures  vulnerai- 
res&  dans  les  eaux  compofirs contre  la  gangrène. 

t^'Ariflêtocbelonfme  ^ArifeMââ  Imgâ ,  diffère  cle  la  ronde  ,i*. 
Par  (es  racines ,  qui  (ont  loi^Dtt quelquefois  d'u n  pied  ,&  époiC 
fes  d'un  pouce  6c  demi,  i*.  Pat  (es  tiges  le  plus  fou  vent  bran- 
chucs.  j*.  Par  (es  feuilles  qui  (bm(botenuè's  pardes  pédicules  , 
longs  environ  de  demi  pouce ,  6c  4*,l^r  (es  (ruirs  moins  ronds. 
VAriJiolochf  longue  croit  en  Languedoc.  On  employé  (à  racine 
^dans  des  opiats  6c  dans  des  teintures  pour  les  A(Himatiques , 
pour  provoquer  les  mois ,  en  déco^on  dans  des  lavemens  pour 


fiâtter  les  vtt]«bdl|{es  retenues  >  6c  k  (ortie  àt  Harnèrc(àix. 

VAriflehche  rampante  >  appellée  improprement  Arifeteeke  clé* 
macice  >  Ar^hAetià  elem/siitei  ^  (kfAt  aifémenc  difwiguer  >  .1  *  > 
fîtr  (èsraciiiestqtti'ttacent  &  (èpIcM^t  quelqu^is  tore  avant 
en  terre  >  enforce  o^\tn  fèttl  pied  mcapablc  d'occuper  un  éTpa- 
ce  de  tèrrainjconudérable.  Elles,  (bm  menues  comme  desplu« 
hies  à  écrire ,  quelquefois  plus  grofics ,  jaunâtres ,  d'une  odeut 
fôrte,&  d'un  râût  ttè$-amér.  1",  Par  les  tiges ,  qui  font  rondn , 
droites ,  couchées,  &  longues  de  deux  pieds. environ.  5°,  ^r 
(es  feuilles  deux  ou  trois  fois  plus  grandes  que  celles  de  VA* 
rjjleleebe  ronde ,  quelquefois  fort  amples ,  toujours  plus  p&les 
&d'un  vèrd  tirant  fur  le  jaune  pAle.  4"  j  Par  (es  fleurs^  qui  font 
plu(ieurs  en  nombre  dans  l'aidclle  de  chaque  fruille ,  &  qui  (ont 
d'un  jaune  pâle,  f  *>  Par  fes  fruitsbeau^up  plus  gros  que  dans 
les  autres  éfpèces.  Cette  Arifielethe  cft  très-commune  dans  les 
vignes  j  elle  y  eft  même  nuiiible,  parce  qu'elle  donne  au  rai» 
fin  âc^Lu  vin  un  goiît  dé(âgréable.  On  la  nomme  en  Languedoc 
Fêtirne  ;  dans  le  Lyonnois,  Ratteion.  Sa  racine  cft  fubftiiuée  dans 
quelques  Di(pcn(âires  à  celle  de  VArïftoloche  menue  ,  qu'on  à 
nommée  la  Piftolochie  ,  Arifttloeh'ta  Pijhieichia  didà ,  Arifio* 
lofbid  Polyrrbifos ,  6c  que  nous  nommons  Arlfl^Ucbe  metiuë ,  à 
cau(è  que  les  racines  font  des  paquets  de  pluiieurs  peptes  fibres 
d'uqc  ligne  d'épaidèur  ,  longues  d'Un  demi  piéd^  jaunâtres  en 
dedans , d'un  goût&  d'une oaeur  tout  à  Btit  approchante  de  l'v^-* 

,    fiftoleche  longue.  Ses  tiges  (ont  beaucoup  plus  menues  que  celles 

^  des  précédenteséfpèccs , elles  n'ont  guère  qu^ne  demi  ligne  ,  & 
font  longues  de  cinq  pouces  environ  ,  branchuës  quelquefois , 
&  garnies  de  feuilles  pré(que  moitié  plus  petites  que  celles  àxt 
VArifioloche  longue ,  d'un  vèrd  plus  brun ,  &  on  peu  ondée  dans 
leur  contour.  Ses  fleurs  rcflèmblcnt  à  celles  de  VArifioloche  lon- 
gaC}  niais  elles  (ont  plusi^^itçs  ^  proportion  ^  le  fruit  de  mê- 
me. Cette  dernière  éfpccc  Te  trouve  en  Languedoc  ,  en  Pro- 
vence, 6c  dans  le  haut  Dauphiné.  On  demande  (es  racines  dans 
la  compqfîtion  de  ta  Thériaquc  ,  &  fouvent  on  y  met  des  raci* 

^^nesdcMeiilTa  qui  leur  rcflèrablent,  à  l'extérieur,  mais  oui  n'en  _ 
ont  pas  le  goût ,  6c  qur  (è  vendent  pour  telles.  L'Arifioloche  s^ap^ 
pelloitautreft;rislaSarra(îney  ,  // 

On  appelle  impropremerit  Arîfioloche  ctcuCc  ,  petite  Atijhlûcbi 
ronde  les  ratiiies  de  deux  éfpècesde  Fumetèrre ,  nommée  F/im4« 
rU  rad'ice  cava  &  wn  car  a.  Quoique  ces  racines  ayent  beaucoup 
d'amertume  ,  &  qu'elles  conviennent  par  leurs  couleurs  avec 
VArifioloche  ronde  ordinaire ,  on  doit  cependant  diftinguer  ces 
deux  racines  &  ne  les  pas  confondre.  Parmi  les  Arifioloches  on 
range  encore  deux  à  trois  (brtes  de  racineè  menues  ,  brunes^ 
fibreufes ,  dont  l'odeur  eft  très-  forte  &  très-aromatiaue  &  qu/oii 
nous  apporte  de  Virginie  (ôus  le  nom  de  Vipérine  de  Virginie. 
Plukenet  diftinguc  fort  bien  ces  trois  varierez  ,  &  en  donne 
des  figures  dans  fon  Pbytographia,  On  Ce  ferc  de  ces  racines  con- 
tre la  morfuredes  bêtes  venimeufcs  ,  dans  les  Hévres  malignes 
&  la  paite  vérole.^Sa  vertu  aléxiphacmaqué  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Vipérine.  *- 

Outre  ces  éTpèoçs  il  y  en  a  plu(îeun!  lyitrcs  découvertes  dans  le  Le* 
vaut  &  en  Amérique ,  mais  elles  ne  (ont  pas  employées.  Le  P» 
Plumier  connut  en  Amérique  cette  plante  à  fa  racine  ,  oui  eft 

*  amère>  6c  c'eft  par  là  ,  autant  oue  parJ^  fleurs ,  qu'il  la  diftin- 
gua  de ^a  Centrdlnervz ,  dont  Nard ,  ,Xi\t.  Rech.  parle  dans  Coj;i 
VIII*  Livre  ch.  j  8.  &  qu'il  c^t  avoir  trouvée  la  première  fois 
qu'il  découvrit  VArifioloche  longue  de  l'Amérique ,  qu'il  décrîc 
ain(î  p.  91.  &  91.  $a  racine  a  plus  d'dn  pied  de  long  ,  &  près 
d'un  pouce  d'épaiftêur  ^ellç  cft  enfoncée  droit  dans  la  terre ,  &    . 
finit  par  quelques  (bus  divifions  :  fan  écorce  cft  grollè  6c  noire 
en  dehors  j  déroute  découpée  en  long  par  de  longues  (entes  ; 
le  dedans  e(l  jaunâtre  ,  &  d'un  goût  rort  amer  ;  les  riges  qu'elle  '  . 
pou(re  font. menues  ,  liflcs ,  rondes  ,  6c  rampent  fort  avant  fur 
les  îiaies  :  elles  lônt  entrecoupées  de  plufîeurs  nœuds ,  à  chacun 
de(quels  il  y  a  une  feuille  taillée  R^éfque  comme  un  fèr  à  che--     • 
val ,  dont  les  deux  bouts  font  émoudèz  ;  ces  firuilles  ont  un  peu     ' 
plus  d'un  pouce  d'étendue ,  6c  leur  pédicule  a  environ  un  demi 
pouce  de  long  :  elles  (ont  lilïès ,  membraneu(ès ,  d'un  beau  vèrd 
pardeftùs  ,  un  peu  pâles  par  deftbus  ^  6t  chargeas  en  long  de 
.deux  ou  trois  nervures  oui  partent  d'uhe  petite  côte  qui  cÀ  un   . 
allongement  du  pédicule.  Les  fleurs  font  prélqiie  de  la  même  (î* 
gure  que  celle  de  nos  Arlfielecbes ,  mai^  beaucoup  plus  élargies 
dans  MBurs  ouvertures  >  ayant  an(lî  la  Ùngne  pointue* ,  6c  plus   * 
étendue  :  elles  (ont  jaune$,pâles,&  veinéei  de  rougebrun.  Le  hruic  '^ 
eft  gros  comme  un  œuf  de  pigcori  ,  ayant  une  pointe  éinouÛee 
vers  le  bouc  d'en  tas  :  il  eft  divifé  en  fix  angles  arrondis ,  dont  le 
dos  eft  furcbaraéd'une  arête  rond^  &  életée  :  il  cft  aufïî  divifé 
'en  dedans  en  Sx  cellules  pleines  de  fcmences  noires  ,  planes  , 
fort  minces ,  arrondies  par  uo  bout  &:  pointues  par  l'autre ,  ratv    . 
géesdeplat  les  unes  (ùr  les'aùtftfs,  je  l'ai  vue  en  fleur  en  Novem-* 
bre  &  en  Décembre^  &«njruk«fi  Février  &  Mars.  P.  P  lu  m. 
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ChCVm* 

A;<  ISTOTE ,  r.  m.  Nom  wopfcd'hocDine  >ir^irf/#i.  C^^ 
'  I  l'ai  (q^  du  tacin  j  ou  du  Grec  par  ipooope  r  c'cft^-diii;  jpar 
;   le  recrancbemenc  de  la  dernière  fy^abe  «  conope^i'uiàge  de  i^ocre 
.    langue.  Car  on  dû  Praxioéle ,  Wrgocéle  y  &  non  point  Axtfi^^' 
,  /#  i  mais  Àrifittt,  Philippe  (oumoic  qa'uùifitfe  Ittificiies  leçons 

Cm  l'an  déregncr.  Tou  a  k. 
j^R|STOt4UClEN,  EMNi.C  RLÔcf.  PMlofophe  quifuic 
:*..  les  l^cimens  ou  la  méthode  à^i/uke.  Arlfoteluu,t ,  4.  Cara- 

•  odliiavoic  la  fâncaiAe  de  vouloir  inyçer  le  grand  Alexandre  »^ 
-    pa^  ^t^^n  diiôic  qu' Ariil^  avoir  ooncribuié ,  à  la  mort  de  ce 

.  ÇbnquéraiH  >  il  haâlbit  cous  les  ArifittAkltm.  T  i  l  lem.     * 
fjttm^  auQiàdIèâif.  UnPhilofopheiundcicpne^^tfr^iVinf^ 

*  yi(^Àf]l^éti(i§^  Ca- 

r' '%le/;;-w?;-  :'',--^K^'''  -■■..■;'- ■■.'.\:,,:-/-^:^..*';  u..---':,  '  ■,• 
ARlXgNOÏQ£,f.  fén.  -4môi«.  Terme  d'Anatomie.Ceft  le 

\  troinémèdescJniia^es  du  larynx,  ainîî  appelle  purce  qu'U  ref- 
(èmbleaubèc  d'une  aiguières  il  dl  pkoé  dansletiroifde,&  c(l 
V  iôucenu  par  l'annulaire:  ilfèrmeJapàciiepoftérieuredu  larynx. 

^R-lTENOÏDI|N.  Tèrmed'Ànatomie.quifeditd'unepairc 

desmuicles  fcrmeurs du  Larynx.  La  prémî^paii^dcs  fermeurs 

\ .  ■■\  Jbnt  les painjirn/ttoidifn'  > nommo  Ariariténoïdiens ,  à  cau(è 

V     OU'iU  prennent  leur  origine  de  la  partie  poftérieure  ôc  inférieure 

de  l'Airiténoïde  >  &  s'iaÇrenc  obliquemèocau  mémecartilaget 

'     pourlcrcflmerrlD^    :    .  '    • 

■  :^  R I T  H  M  A  NT  1 E ,  (S,Arîtbmdmbid.Ct(^  l'art  de  deviner  Jmm: 

,  .  Ics^jfiornbres.  Cardan  l'ap^lle  Arichmomantie ,  Arlthmomânfldy  ' 

&  cela  «ft  mieUx  ;  car  ce  nom  vient  d'apid/i^  &  de  /««r/f  i«  ■  qui 

.       vctiTcnt  diie  nombre' 6c  Mvindtion  ;  d'où  /èdoit  former  Arith- 

mmdtuk^ôc  non  pas  jirltbmamîe,  Vj^ibmmiumtif,  comme 

.    toutes  les  autres  divinations  (cmblables  >  eft  une  extravagance. 

V   La^Gematrie ,  qiii  cft  la  première  éfpèce^de  la  Cabbak;  Judaï- 

siac,ç1kvincConcà*ArUbmomântie.       r^    .v"  v  - 

^ARITHMÉTICIEN,  ekne,  fubft.  m.  «cf.  Qui  en  feigne, 

ou  qui  fait  bien  l'Arith^néiique.  u4rirlr^ltf«i.  Les  principaux 

, .  arithméticiens, ,  ou  Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Arithmétique , 

ibiit  piophante  ,  imprimé,  à  Toulou(ê  avec  les  Commentaires 

<le  Bâcher,  &  les  obfèrvations  de  Fermât  j  Tacquét  Jéf.  dont 

/     VAr'ubmâiqut ,  qui  eft en  Latin ,  a  ététraduite en  ^hgloisj  Win- 

gate ,  W^iliiford  Moor  Parfon ,  Jeak  Well,.  Ward  Newton  , 


ter ^  &  qui  considère  la  yaleur  &  les  proprUcc?^  d^  nombres. 
;  AritbmeticaX* Arithmétique  &  laCéométrieiôntles  fondemcns 
de  toutes  les  Mathémapquq^Xes  quatre  premières  r^les  à'A- 
ritbm/iique  font l'Addition ,  lalSDuWiraébon  >  la  Multipliéation 
Se  la  Di  vifion.  Toute  VArithmài^ue  eft  téïfcnpée  dans  ccsqua- 
tre  régies  :  car  \fs  réglesde  Trois ,  de  Compagnie ,  d'Alliage , 
de  fauflc  Polîtion*,  &  l'éxtra^lion  des  ladnes  qiiarrées  &  cubi- 
ques ,^  'ne  fefont  que  par  les^vèriès  applications  de  ces  quatre 
premières  régies.  Il  laut  ajouter ,  que  bien^ue  ces  quatre  régies 
ioicnt  fort  /îniplcs  ,^  dlcs  ne  lai(tent  pas  de  paroître  obicurcs  , 
mênie  après  les  définitions  que  l'on  en  donne ,  à  moins  quelles 
ne  foient  appliquées àquelquç exemple.  R  o h.  Il  y  a  une  Aritb- 
m/titpte  mémoriale.  Charlemagne  amena  de^me  des  Maîtres 
de  Grammaire&d'^/AW/*girr ,  &éublitpar  tout  des  Écoles. 
'  'PieViu.  ,  -.t'  '[.,'.  ■  :^y,   ■  -.   ,  ■  "  ,■  '■ 

Les  Indiens  (ont aflcz  vèrfez  dsLasVArithm/tiqttè ;  mais  ce  n'eft que 
d^m  ce  qui  regarde  la  pratique.  Ils  appreni^enc  l'art  de  compter 
-  dès  leur  plus  tendre  jéunéflc ,  &  0ms  fc  (èrw)i  de  la  plume ,  ils 
font  par  la  (êule  (brce  de  l'imagination  toutes  Canes  de  comp- 
tes fur  leurs  doigts.  Je  crob  pourtant  qu'ils,  ont  quelque  mé- 
thode ibéchanique  qui  leur  Cm  de  lég^e  pouç  cette  méthode  de 
calculer.  L^TTRE^  io.-^^  ;/;,£.:  ^  ;  ,/";.,jV;   ' 

LesChinois  n'employent  point  le  zéro  dansleur  Aritbméthjut,  |ls 
n'en  çradquent  guère  les  régies  par  le  calcul  ;  mais  il  fe  (èrvent 
d'un  inftruinent  CQmpo(2<f  une  petite  planche  d'un  péd  &  de- 
ini  djc  long ,  fur  le  travers  delaqiielle  ils  pailènt  dix  ou  douzcpe- 
tits  bâtons  coulans  :  en  les  g(lcmbl^c ,  ou  en  les  retirant  les 
uns  des  autrèis  ;,  ils  comptent  à  peu  près  comme  lious  ferions 
avec  des  lettons,^  ayÂp  tant  de  facilite  qu'ils  fuivent  fans  CNcine 
Un  homme  quel(^oe  late  qà'il  lifè  un  livre  de  compte ,  UtU^  fin 
on  trouve  l'opération  toute  faite  ,  &  ils  ont  leur  manière  d'en 
fiûre  l'épreuve.  P.  Le  Conte. 

LesMufulmans  di(ènt  qu'Enoch,»  qu'ils  apgdJent  Édri^  ,  eft  l'in- 
venteur de  Mr«rW///^x(r.     -  .    ,r^  \.' 

Ce  mot  vient  du  Grec  «f  i^^f ,  mmems ,  mfihe.  r\f- 

A  K.  I  T  M  £  T I  Q.U  E ,.  adj.  Qpî  appartient  Jij'y^mfrm^i^.  Arith- 
nmicuL  Nombre  »rkbmâbiqii€,  Vigfui  étrîtbm/tiqne^     .   , 


'^ 


ARl   Ifeli  ARsM.  m 

ARITHMJXIÛpaMfiNT  ,  a^f .  jymm  dKéfidicaathnkf. 

wi^t^AfiibÊ^mkiji^ 
^.RiTHMpMAIflnB.  Voyez  AR ITHMANTlE.  . 

AR LES,l.  m.  ÀÊtim*^4rel4i,ÀrâMm^  V^&  mnoedans 
la  Prpvence  &  for  iDUhone.  ArUt  eft  une  ville  crà-ancienne. 
Quelques  Auteurs  fabuleux  prétendent  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Arule  petit-fils  de  Prifm  %  Qu  pour  le  moini  par  Arel  fiûdc 
Cad  ,  Gen.XLVL  U. D'autres  croyent  qu'elle ftitlbndée  par 
les  Phéniciens  j  de  même  que  Màrfeillc  i  û:  à  pea  près  au  né< 
me  lems.  Pline  la  nomme  Spttâwnum  Cêims ,  c'cfï-jklire  >Co. 
looiedes  Soldats  de  la  (îk|ibie  Légion  ^parceque  les  R<:knainsy 

J..  conduifirent  une  Colonie  des  lôldats  de  cette  Légion.  Sçaligcr 
prétend  qu'elle  fut  nommée  Cm/^ntm  par  CpnftantinleGrand, 
Ôc  Aviaius  ditque  les  Grecs  l'oiit  Éppellée7lif/i«# ,  c'eft-à-dirc, 
Mamillaire,  tant  àcauiède  fa  fbime ,  qu'à  caufe  de  fès  richéf. 
fes ,  &  de  l*abondance  de  toutes chofès  qui  ^  ttôuvoienr. 

Le  noin  Ariet  s'eft  formé  du  L^tin  /irfidCGaMtndi  dans  U  vie  de 

^  M.  Peircfc  dit.que  le  nom  dAflet  vient  ou  duGtèc  àtw,M4rsy 

&  A«^  tpenple 'f  ç*efi'^due ,  peuple  de  Mait ,  dcbdliqueux  ; 

■  eu  dé'4r4  idtâ  ;  autel  là|pge.}  ou  ennn  de  la  langue  Britannique , . 

dans  laquelle  ce  nom  fighifie  une  ville  (ituée  dans  un  lieu  mare- 

qigeux.  Gaflèndi  a. prisceci  deCambden  r  qui  dit  qu'en  Breton 

.  ArQgwi^fiir  i  Ôc  Uitt  humide ,  marécageux.  Bochan  embriilc 

^    ce fcntiment  deCambden  dansfon  Chanaan  Liv.  L  ch.  41.  ôc 

'  tire  le  n\àc  Breton.  Uit  de  l'Hébbeu  >  ou  Phénicien  >  ninS ,  tâb^ 
butb,  qui  fignifie  \à  mênœ  chofê.  Choriér  d^s  fbo  hiftoire  de 

^    DauphinéTom.  L  page  92.  convient  que  AreléUy  nom  de  la 
ville  d'Arles ,'  fignifie  dans  l'ancienne  langue  Celdque ,  upe  vil- 
.  le  bâtie  en  une  terre  maréçageufè  \  mais  il  veut  qu'il  vieniie  d'àf , . 
4«prri  ,&  d'i^O^ ,  une  palus ,  pu  un  marais:.' 

Arles  devenue  Colonie  Romaine  fut  le  ilége  duPréfèt  duPrétoire 
dans  les  Gaules.  Conflantin  en  fit  enfuite  lefîége  de  l'Empire 
dans  les  Gaules.  A  la  décadence  de  l'Empire ,  les  Rois  de  Bour« 
gogne  s'en  emparèrent.  Théodqiiickoides  Vifigoths  y  demeu- 

.  raiong-tems,  &  l'orna  be«mcoup.^r/#/ eut  dans  la  fuite  Tes 
-Rois  particuliers.  Les  méda^ies  fur  lefquelles  on  trouve  Par. 
PAhwSa RI.. Sar.  (ônt>à  cedue  l'on  prétend  ,  des  mon- 
noyes  d*  Arles  ,  &  ces  letttres  s'éxjpliquent  par  là  Antiquaires , 
PercuJitsAreUte^QU  plutôt  PeptdsuAreUteftfit^SinàiusArelÂ- 
tenps^  T AK,  Trihmum  Areléttenfium,  ^-riK  ^iHÂti^-'..,^ 
Arhhfiitti4MWMverfâlU,\CÀmhndiS6i7ù7^^^^^  XeRffaumc d'-^r/«.  RepmmAreldtenJe,ljeVioywmtd^*Arlts3i 

-  ARf^HMÉTIQU£,nf.Artdebienfupputer/(Sravecfacilité}  '      oioore  porté  le  nom  de  Royaume  de  prQvence»&  de  Royaume 
fcieâce  qui  fait  partie  des  Mathématiques',  qui  enièigne  à ççmp-        de  BourgôgneCis-  Jurane ,  c'efl-à-dire ,  d'en  deçfi  du  mont  Ju- 
ra,  Provintié  ou  Burgmndid  ÇU-Jttrâsu  Kegmnls,  Voyez  Bour- 
COGNE.  1| comprenoitla  Provence 3 le  Dattphi^>  la Sjavoye , le 
Lyonnoii,  la  Breflè^  le  Bugey  «  5c  lé  Vabomey.  L'Évéque  d'Ar- 

,  lesétoit  autrefois  Vicaire  du  Pape  dans  les  Gaules.  F  t  e  u  r  y. 

Ca  État  conunença  en  $7$  >  oc  Bofôn  en  fut  le  premier  Roi 

'  en  9  3 1 .  Le  Royaume  "d'Arles  ou  de  la  Boui^nfi'  Gs- jurane , 

fut  Qni  au  Royaunie  de^^  Qpurgogne  Tfan^juranedans  la  pèr- 

;  fonne  de  Rodolphe  H.  Depuis  1051  jufiiu'en  1 579.  le  RoyaU' 
me d'>^r/rifut  poflédépar  lesEmpereun, qui tetiiuent encore 
le  nom  de  Koïsd' Arles,  FrédéncII.  enfiit  privé  parfon  (chifme 
&  fon  héréHe ,  ficavant  (â  mort ,  qui  ariivaen  i  lé^,  on  trouve 
^es  titres  dattez  du  régne  d' Alphonfê  >  Comte  Se  Mi^rquis  de 
Provence^  Anoerstiie  Bedtrice  fchïpiuttiee ,  &.  mPrevmtiÀ  reg- 
nantit  D9mifiù^Al^btn[eC9mke&  Aénrebiene  Pn/vhtçU»  En  1 145 . 
les  États  de  Provence  &  de  Forcalquiér  paU^rent  aux  Comtes 

i  d'Anjciu  Rois  deSicile^  par  le  mariagede  fi^oi^  Comtéflè  de 
Provence  Se  de  Forcalquiér  avec  Charles  L  frère  de  Saint  Louis. 
Et  en  1481.  il  fût  réiini  à  la  Couronne  par  letéfbuncDt  que  6t 
en  ^veur  de  Louis  XI.  Charles  III;  Comtcde  Provence. 

Boris  a  fait  la  Cour  Royale  d'Arles,  Honoré  Bouche  parle  fbiT  au 

.  long  du  Royaumed'^r/rjr  au  premier  Tome  de  ion  Hiftoire  de 
Provence  U^  VI.  k  fuiva^s.  Saxi  a  fait  l'hifbire  des  Archevé- 

3uesd'^r/r/]bus|etttrede?f«r^M^«^}:^/4i^^.  VoyezGrég. 
eToursLiv.  IX.ch.  )9. 40. 41.  FortunacLiv  V.c^.  1.  Caifio- 

doic  Uy.  VUI.  ép.  H.  Mêla  Liv.  II.  c^.  Pline Liy.  ID.  ch.  ^ 
StrabonLiv.IV.  Lalongitud«dVr/«7eK  ii.$c  (à  latitude  43. 
^4.  Çtiftl^AcadéiniedesSdenjQç^quil'^  décèni^^ 

ARMADELEE,oaARMADlLLE,7i«oa&i.  Ccfton 
animal  àquaore  pieds ,  du  Bréfil ,  gros  comme  un  chat.  Ilakrou- 
fêau  de  cochon ,  la  queue  d'un  ^atd,  les  pieds  d'un  hériHôo. 
Il  eft  armé  d't^  haleret  à  écailles  dures  ,  dana  teoud  il  Ce  recire 
comme  les  totmës  d'où  les  Éfpagnols  l'ont  appdlé./^!r»uii//9» 
c'eft-à-dirc  armé  de  toutes  pièces.  ^  Il  féjourne  daiû  les  caver- 
nes ,  ou  dans  les  eaux'icomme amphibie.  Le  P.  Du  Tertre ,  bip* 
4t$  AmUUsTr.U.  (,  x.  $.  ;.  émAmMU.  CcUii  qu'il  décrit 
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\j^0kxtM.  deoelaî  qu'a  àéaât  Rochefort.  Ce  Pèredîc  que  ce- 
lui decct  Auteur  écoit  celui  du  Bréfil.  Rochefort ,  di^^l ,  le  fiât 
Qop  gioti  ilne  lui  donne  que  trois  bandes  ou  trois  cycles  qui 
l'enviionncntyiMenqu'ilciiaicdix.  U  lui  mec  cinq  ongles  icha^ 
que  pi^  »  quoiqu'il  n'en  ait  que  quatre.  La  oucue  qu'il  lui  don- 
pceft  tiopcoifte ,  elle  eft  plus  longue  que  Ion  corps ,  6c  toute 
diviëe  par  nœuds,  &  par  cycles  d'écaillés^,  les  épaules  6c  les 
hancbes  font  couvertes  d'une  écaille  «qui  délcend  |ufqu'â  la 
Çatàtàci  pactet.  Cette  écaille  eft  grilè ,  &  toute  fêmée  de  pe- 
^aa  taches  Uancfars  comme  des  lentilles.  Tout  le  milieu  du 
côrpsentic^deux  écailleseft  environné  de  dix  bandes  d'écail. 
les  dures*)  Iti;^  d'un  pouce,  &  tout  travèrfé  de  pointes  ou 

>^  rayons  aigus.  Toutes  ces  bandes  font  jointes  l'une  à  l'autre,  & 
aux  deux  écailles,  paruncuir  méléde  tendons  nénreux,  quilui 
laillênt  le  mouvement  fort  libre ,  enfone  qu'il  le  plie ,  fc  tour- 
ne,&  (êmecen  boule,  quand  il  lui  plait.  Il  a  deux  rang  de  dents 
oenchantes  dans  U  gueule.  Ces  écailles  tiennent  de  l'os  &  du 
tartUàtti  iwû$  l«  moindres  dragées  les  percent ,  &  s'il  y  en  a 
qui  réfutent  aux  coups  de  fou,  comme  le  dit  de  Rochefort ,  ce 
n'eft  pas  àuns  les  tfles.  Cet  anfmal  (érrit  conune  le  lapin ,  & 
neparoit  point  pendant  un  tiers  4e  l'année.  Il  vit  de  patates, 
de  cannes  de  fuae,  de  fruits,  de  poules  &  de  poulets.  Quand 
les  chiens  l'atteignent  il  retire  Tes  quatre  pattes  &  fa  tête  dans 
îôn  ventre,  &  fo  met  en  boule,  il  n'y  a  point  <ie  main  aflêz  for- 
te pour  ouvrir  cette  boule,  il  faut  le  mettre  auprès  du  feu  pour 
lui  faire  montrer  (on  nez.  Quand  il  rencontre  un  homme  en 
fon  climin  >  il  ftiit  devant  lui.  Si  l'homme  s'arrête ,  il  fouit  en 

o  terre ,  eflayant  de  tems  en  tems  (î  le  (rou  eft  aflèz  grand  pour 
{ccachdr.  Lorsqu'on  voit  qu'il  entre  plus  qu'à  demi  corps,  il 
faut  fVaper  des  mains  &  courir  fur  lui ,  il  (è  fbure  incontmcnt 
dedans ,  ^  (ê  Uiflè  prendre  par  la  queue  fans  aucune  réfîltance. 
Sa  chair  efl  blanche,  grade,  tendre ,  délicate ,  &  bien  meilleure 
que  celle  du  cochon  délai ,  on  en  fait  rôtir  de  tous  entiers ,  on 
en  met  dans  le  potage ,  on  en  fait  des  hachis,  des  pâtez ,  &c. 

Ximénès  écrit  que  les  lames  ou  bandes  qui  l'environnent ,  étant 
miièsen  poudre  fubtilej&prifèsplufîeurs  fois  le  poids  d'un  écu 
d^ns  une  décoéikion  de  fâuge ,  provoquent  la  Tueur ,  &  fout  un 
fouverain  remède  contre  la  vérole  j  que  le  dernier  os  qui  la  joint 
au  corps ,  inis  çn  poudre  &  eh  malle ,  ^0§  un  peu  de  vinaigre 
rofàt,  guérit  la  fordité,  en  nnettant  gros  comme  la  tête  d'une 
épingle  de  cette  mallcavecdu  coton  dans  l'oreille.  De  Rochefort 
a  mal  entendu  cet  Auteur ,  quand  il  a  dit  qu'il  fâlloit  mettre  un 
petit  os  de  fa  queue  dans  l'oreille  avec  du  coton  ;  car  cet  os  eft 
vingt  fois  plus  grand  oue  le  trou  de  l'oreille.  Qpelques-uns  lui 
donnent  auffî  la  vertu  du  Diâamncde  Crète ,  qui  atthre  les  épi- 
nes ,  ou  fiers  de  flèches  des  playes.  P.  Di7  Tertre.  Cet  aninial 
ne  peut  vivre  que  dans  la  grenade.  Quand  on  les  tranfporte  ^  fi- 
toc  qu'ils  viennent  devant  lifle  de  S.  Vincent-,  les  forces  leur 
manquent ,  &  ils  meurent,  ou  avani^  que  d'arriver  à  la  Mard- 
nique ,  ou  en  y  descendant  \  terre. 

ARM  ADILLE,  f.  f.  Sorte  de  Frégate  l^èrc,  dont  (ç  (Senties 
^fpagnols  dans  lès  Indes  Occidentales.  On  le  dit  auiC  de  la  âpc- 
te  que  le  Roi  d'Espagne  cntrerieiK  en  ce  pays-U.  ' 

ARM  AGH ,  f.  m.  Ariinâchây  Armdchâ.  Ville  d'Irlande  dans 
l'Ultonie.  Elle  eft  prèlque  ruinée.  La  ville  A'Armagb  a  fcance 
&vbix  au  Parlement  d'iriande.  L'Archevêque  à'ArmaghtXk 
Primat  d'Irlande.  Uflèrius,  dont  nous  avons  uncChronologie , 
(des  Ançfles  de  l'Ancien  Teftament ,  &  dettes  ouvrages ,  étoit 
Archevêque  d'>4niM^.    •:■■■;  â-'K  "^v    - 

A  R  M  AG  N  A  C ,  f.  m.  ArmmMenRs  Çomltdtus.  Contrée  de  la 
Gaicogneoccidentale ,  avec  ritre  de  Comté,  que  quelques  uns 
appellent  Armâmtut  Tra&iu.  On  prétend^  ue  ce  font  les  peu- 
plade l'v^rin^iMr  que  Céfarapwlfe  ^é^^ffMr/^^^ 

A  R  M  AN  Ef-,  L  m.  Nom  propre  a  homme. >^rflMiu/«/.  Armandy 
Cardinal  JDucde  RicheTieu ,  a  été  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  France  ait  jamais  eus.  " -% 


V 


\ 


Dé^hnts  y  Armand  H*efi  plus  :  Armand  qui  des  tunffontrs 
AîfM  fi  cotifiMimem  les  célefes  doucems  \ 
Qui  combU  debietfdts  ces  pies  de  MénuHre , 
Qu\  les  CMsbU  d'honneurs ,  qni  lei  fetfibU  de  gloke, 
Ddpbnis  y  Aïminà  eft  mm.  Ménage. 


><r«Mi«f-GaftondeRohan,  Cardinal,  Evêque  de  Straflxxirg, 
Grand  AuTnôniér  de  France,  a  toutes  les  qualités  qui  font  un 
grand  Prince ,  0^un  grand  Prélat. 

Ar M  A  N  D ,  f.  m.  Tènnede  Manège.  C'eft uneèfpèced^ bouillie, 
ou  de  remède  pour  un  cheval  malade ,  qu'on  lui  fàirnitrer  dans 
lego(îérpourluidonnêrdel'appétit&  desforces.'    : 

AR  WARINTE,  f.  f.  CMbrys,  M.o^LsbémotîsCéekytpberef. 
Plante  umbellif^,  vi^ice.  Sa  racine  eftaJlèz  grofïc,  longue, 
brancbuë  ,laiceufe,  &  blanche  en  dedans,  acre  au  goût.  Elle 
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Mttflè  plttlleurt  feuilles*  qui  fe  décoiipenr  <^  plufîeurs  lanières  > 
i  peu  près  comme  celles  de  la  queue  de  pourceau ,  mais  plus 
charnues ,  d'un  vèrd  plus  brun  i  d'entre  ces  feuilles  s'élève  une  , 
tige  haute  de  trqb  ou  quatre  pieds ,  garnie  de  fvuilles  pareilles 
4  celles  du  bas ,  fi  ce  n'eft  que  les  découpures ,  ou  bmières^font 
plus  longues  6c  plus  étroites.  Cette  tige  eft  canelée  en  dehors, 
fougueute  en droans, &  (è  divifè  eu  quelques  branches  tcrini-.        } 
nées  par  des  Umbelles  de  fleun  jaunesj,  aufquelles  fuccéde  un 
firuitcompofifde  deux femencesun peWplattes. Ibniblablesides  . 
grains  d'Otge.  Elles  font  couvertes  d  une  matière  fjx)ngieufc,, 
'  iiflè  6c  ovale  dans  quelques éfpèces ,  a  nelèe  dans  quelques  au- 
tres. La  décodtion  dé  ces  fruits  (^t  à  teindre  lescheveux  en  jau- 
tiédoré^    '  ■:  ■  . ^-i- ■  ■  .'; 

A  R  M  A  T  £  U  R ,  f. m.  ?/r4r4.  Eft  leCommandement de  quelque 
iraidcau  armé  en  guerre ,  pour  courir  fur  les  vail^aux  du  panî  . 
contraire.  C'eftuneéfpèce  de  Pii]ate;  mais  qui  a  pourtant  une 
cotnmilTion ,  ou  pouvoir  de  faire  uti  armement.  On  comprct>d 
fous  ce  nom  ceux  qui  (ont  intéreftcz  à  cet  armement.  On  rap- 
pelle auftiC^mv,  avec  cette  difterencè,  que  câpre  nefedit  que 
d'untrès-petitbâtimentdeftinéàâtlerencoùrlè,  &4ritM/rirrre  - 
dit  des  plus  g^ndjl  bâtimens  coriàires,  &  armez  par  des  par- 
ticuliers. ^ 

AR  ME ,  f.  f.  Amsdhtrd.  Terme  de  Charpentcrié.  Ce  mot  com- 
prend les  barres ,  clefs,  boulons,  étriérs.  Se  autres  liens  de  fèc 
qui  fervent  à  retem'i-.: 

Arme,  f..  f.  Ce  qui  (èrt  à  fc  défendre  de  fon'enttemi ,  ou  à  le  com- 
battre. Arf^,  Dans  la  coUrc  on  fait  des  ^mes  de  tour.  Arme 
ofïenfive,  comme  épéé ,  piftolçt.  Anna  ad  nocendurn.  Arme  àé» 
fenflve ,  comnie  bouclier ,  cuirailè.  ArriM  ad  tegendum.  Arme 
à  feu ,  le  nnoufouet.  Arme  de  trait,  l'arc ,  l'arbalête.  Arme  à 
•hampe ,  la  hallebarde,  la.p^que ,  la  lance,  &c.  Le  port  des  4r- 
m^/eft  défendu;  c'cft  un  cas  Royal  6:  Prcvôtal.  Un*  trophée 
à.'ârmes.  Des  4rmr/ enchantées. 

On  s'en  fèrt  au  plufièr  en  une  plus  étroite  fignification ,  pour  mar- 
quer feulement  les  armes  défenfives  d'un  homme  de  guerre ,     . 
commeU  cuitaftc  &  le  pot.  Il  eft  aHé.à  la  tranchée  tout  nud  ,  & 
faiis<iriiw/.  Il  avoit  des  4riif«  à  l'épreuve.  Il  reçut  un  coup  dans 
fes^^ffiir/.Procope  fait  une  défoription  des  4niir/ de  l'ancienne 
Infanterie  Françoife,  6c  de  leur  manière  de  cpmbattre ,  qui  a  '  ' 
allez  de  rapport  \  celle  que  Sidoine  Apollinaire  en  avoir  fai- 
te plufieurs  années  auparavant^  Ils  n'ont ,  dit  Procope ,  ni  arc , 
ni  flèche  ;  mais  un  bouclier  ï  une  main  ,<  &  une  hache  en  l'au-  ' 
tre,  dont  le  fèr  eft  fort  gros.âc  a  deux  trenchans,  le  manche 
eft  de  bois.&  fort  court  ;  au  premier  fîgnal  du  combat,  dès 
qu'ils  font  à  portée ,  chaciin  lance  fâ  hache  contre  le  boudièl-  de 
celui  qu'il  attaque,  lecaftê,  &  alors  mettant  l'épée  ï  la  main, 
il  fe  jette  fur  lui  &  le  tuë.  P,  Dan.  Lk  armes  des  anciens  Fran« 
cois  étoient  la  hallebarde ,  la  malfuè' ,  la  fronde ,  le  maillet/ 
l'angoh,  la  hache,  l'épée.  Les  François  étoient  H  agiles  qu'ils 
tomboient  fur  ^ur  ennemi  auftitôt,  pour  ainfi  parler^  que  le 
trait  qu'ils  lançoient  fur  lui.  Leu^s  épées  étoient  H  larges ,  & 
l'adéren  étoit  (î  fin  ,  qu'eljes  coupoient  un  homme  en  deux. 
Pour  arrhes  défenfives  ils  n'ayoient  que  le  bouclier,  fait  d'un 
bois  légér&poli,  Recouvert  d'^h  bon  cuir  bouilli.  Lt  Gendre. 
Jean  V.  Duc  de  Bretagne,  dans  un  ÉHit  du  zo'  Mars  1424.  fait        y 
ainfi  le  dénombrement  des  armes  en  ufage  en  ce  tems-  là  :  Ceux 
qui  fiiuroient tirer  de  Tare ,  (fB'ilsayent  arc ,  trouflc ,  cappeline , 
couftille ,  hache  ou  mail  de  pion ,  &  foient  armez  de  fortes  jac  <j>    ' 
ques,  garnies  de  laifohes,  chaines,  ou  mailles ,  pour  couvrir 
lesbras  ;  6c  ceux  qui  ne  (avent  tirer  de  l'arc ,  qu'ils  foient  armez 
de  Jacques  ,  &  ayent  cappelines,  couftille^  haches ,  ou  bou* 
ges  ;  6c  avec  ce  ayent  paniers  de  tremble ,  g^  autre  bois  plus  con- 
venable, qu'ik  pqprront  trouver,  d^^eni  les  paniers  longs  à 
couvrir  haut  &  bas.  Louis  Xl.en  \^o ,  ou  1 48 1 ,  iniroduifit  en 
France  les  amus  des  Suiflès ,  c'eft-  à-Jire ,  la  hal  lebarde ,  la  pique, 
6c  les  larges  épées,  qui  lui  parurent  plus  propres  pour  la  ^èrre , 
avec  les  arquebuzes  v^  il  commença  à  abolir  l'ufage  de  l'arc  6c 
delafléche.  P.  Dan.  " 

Nicod  dérive  ce  mot  d'une  phrâfê  Larine,  quhd  oferUnt  étrmosyi^zx' 
ce  qu'elles  couvrent  les  épaules,ou  les  fjancs.  Mais  ileft  plus  na- 
turel de  le  dériverdu  Latm  arma ,  que  Varron  dérive  ah  arcendo, 
éh  qutd  étrceémt  btfies.Ex  leP.  Pezron  enchéridânt  for  Nicod  dir, 
qu'^nwr  vient  du  Celtique  Mrm  >  qui  fighi  fie  la  même  chofe ,  6c 
que  tout  cela  ^ent  du  mot  Celtique  dhnm ,  qui  fignifie  toute 
l'épaule  jufqu'au  poignet  de  la  main  ,&  d'où  eft  venu  4r/w/7/4 , 
braflèlet ,  ou'on  Aet  fur  le  poignqp ,  6c.  qui  étoit  beaucoup  en 
ufâge  chez  les  Cekes  &  les  anciens  peu  pies  ;  que  d'ésman,  épau- 
le ,  s'eft  fait,  éorme ,  parce  qu'anciennc^nènt  les  armes  ordinaires , 
telles  qu'étoient  le  bouclier,  le  carquois  &  les  flèches,  fe  por- 
toient  fur  les  épaules.  VtzK.Ani,  des  Celr,  Guichart  tfrece  nom 
4rfii^  ,  de  l'Hébreu  ain ,  ff^éO»  ,  qui  fignîfie ,  tuer  ,  perdre  , 

détruire  >  ravager.  . 
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Voyez dauPttCat)ie  Un  Invcipttntpi^^.    , 
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çujrieuxde  plufieun  <am/ ^ndonncsdaRoi»  intioio^ 

\  nuëf  •  &  horsd'^ilàae.  Oii  tient  quelei  prémièt«|M#/  éioi^ 

de  bois ,  &  qu'on  s  en  (ervoic  feulement  conttt,k»  Dccoi  que 

Nembroch,  le  premier  Tyran  du  monde ,  les  em|MOVA  /Pqiute 

les  hommes  ^  &  que  Ibn  fils  Bélus  (iic  le  premier  q^i  6t  la  gimp , 

•  d'où,  (clon  quelques-uns # elle  a  été  appellée  Mlmn,  Diooole 

^  jcrqit  queBélÂi  eft  le  même  que  Mars  »  qui  le  pfémiér  drcflà  des 

1(oldau.  Et  Jolephe  dit  que  MoiKè  fut  te^lwémiér  qui  'arma  lés 

'  trovpe»  avec  du  f^  >  leur  donnant  en  Egypte  le  bouclier ,  &  le 

pot  (çn  tête.  On  s'eft  fôrvi  autrefois d'iouK/  d'airain  &  même  de 

•  piètre ,  avant  que  les  ârmei de  fôr  fuflènt  en  u(àg^ 

Toici  des  mpu de  dévifes  qui  ont  été  mit  (bus  dèa  jrMtf/.  PMbêrt 

Duc  de  Savoie ,  fous  ui!  grand  amas  \'mmu  lepréfèntées  df  As 

un  Arfènàl,  mit  cç  mot,  Conduntur,  rnn  aà^tmdimm^  On  nç 

les  briiepai ,  on  les  Cèvrci  pour  marquer  oue  même  en  tems  de 

guerre  il  &jenoit  fur  (es  gardes,  Charla  de  Savoie  prit  pour  (à . 

deviÈ  >  mcTtniuntur  ,nec  ctg/undëntur ,  Elles  ne  ibnt  ni  bri? 

'  fées ,  nlfèrrécs.  Ces  devi(ès  ne  font  pas  légulières,  pc  (ont  plutôt 

dcsenîblêmes.  Unearniiure,  Tf gh&mrikit,  ou.  PréipdiMm&  dt- 

CHS  y  hait  unedevi(è  plusr^liâe.  Poi^  marquer  li  protêâion 

d'un  Grand  :  des  ârmfs  «  avec  ce  mot ,  Ùfii  Wir^^mtf  >  qui  figniHe 


touter(ôhes,  couvèrtetidc  branches  de  laurier;  &  it^y  mit  Gfi 
^    mot  d'Oyidci  Sine  milirhufit,       ,   %v    :\'^        'a. 
Armes  courtoises.I:^  armes  dont  on  Ce  |érvoit  autrefois 
dans  les  Tournois.  C'étoient  ordinairement  des  lances  (ans  fèx  > 

;  des  épées  (ans  taillant ,  ni  pointe  j  (ôuyent  dâ  épées  de  bois, 
quelquefois  des  cannes.  Le  Gendre.  Ges4riii^is'jippelbieni 
drmes  courtpifes.  Sur  la  fin  du  T6unx)i  (è  (âi(bieiu  lis  Joutes  (ans 
annonce , (ans  prix ,  (ans  déffi  ;  &  Àyccddéirmcsctiirtêîfés,  c'dk- 
àTdire,quineDle(K)içnt point.  Le  Gendre,  -^  ; 

Armes  a  outrance.  C'étoit  un  duel»  comme  les  JoQces.« 
mais  un  duçl  de  (îx  contre  (îx^  quelquefois  déplus  ou  de  moins  > 
prèfque  jamais  de  (èulifeul.  '  Duel  ait  (ans  pêrâiiifion ,  avec  des 

>  éomes  of^nCiyts  entre  gens  de  parti  contraire ,  ou  de  ditféraite 
liation ,  (ans  querelle  qui  eûtprécédéTmais  feulement  poilr  fsà." 
re  parade  de  Ces  forces  Se  db  (on  adredè.  Un  Héraut  d'armes  en 
alloit  porterie  canel,  danslequelétoitmarquélcjoMi  6c  le  lieu 
du  rendez-vous ,  cbtnbien  de  coups  on  devoit  donner,  &  de 
quelles  étrmes  dh  (èdëvoit  Cèrvir,  Le  dé£accepté  les  paniescon- 
venoientdes  Juges.  (Dn  ne  pouvoit  remporoer  li*Viâoire  qu'en 
frapant  (on  Antagonjfte  dans  le  ventre ,  ou  dans  la  poitrine.  Qui 
frapoit  aux  bras ,  ou  aux  cuifl^s ,  pèrdoit  Ces  ârinety.  &  fon  che- 
val,  &  étoit  blâmé  par  le:»' Juges.  Le  prix  de  U  vidbire  éroit  la 

'  lance, la cottcd'armes^ l'épée, ou.lacafquiedu viEiincti.Ceduel 

,  fc  fâifoiténgu^&enpaix.  A  la  guerre,  avant  une  a^on,  c'en 
étoit cqmme  le  prélude.  On  en  voit  quantité  d'exemples ,  tant 
dans  l'Hflioirejde  S.  Louis ,  que  dans  celle  de  fcs  fucce(teurs, 
juiqu'au  régned'HenrLlI.  Le  Gehdri.  r^— 

Le  pas  d' arme  s.  Autre  cçmnlt^ûife  (âi(bit  avec  plus  de  cé- 
rémi^es  Qué  celui  des  éomt^ï  wtrsnce.  Un  Roi  d'éormes  6c  Ces 
Hérauts  alloient  en  (aire  les  annonces  i  la  Cour ,  dans  les  grandes 
villes,  &  dans  les  pays  étrangers,  long-tems  avant  qu'il  fut  ou- 

-  vert.  Ce  pas  étoit  un  pa(ïàge  d'ordinaire  en  ndè  campagne^  quel- 

^qucfois  un  Chevalier  (êul ,  fouvent  deux  ou  trois  enlèmble ,  en- 
Veprenoient  par  vanité  de  le  déffçndre  contre  tous  venans.  Le 
pas  étoit  formépar  une  barricade.  A  latête  de  ces  barrières  étoit 
t'écu  dn  Tenahs ,  &  à  côté  ûx  autres  Écus  decouleurs  toutes 
différentes ,  qui  marquoient les  divers  cornbanHa  lance ,  à  l'é- 
pée) au  poignard ,  à  la  demi  pique ,  à  pied ,  ou  à  cheval^  qu'on 
ecoit  prêt  de  (butenir.  Le  Gendr  e.  Le  pas  de  l'Arc  triomphal 
lut  entrepris  ainfi  à  Paris  dans  la  ruqS.  Antoine  en  i  f  1 4  >  aux 
fécondes  noces  de  Louis  X{L  lo.     ^y,,,  ,-.    ^ 

A  R  M  E  s.  On  appelle  auffî  armes ,  lesdéfienfes  natureltes  àe$  anî- 

'  maux ,  les  griÔès ,  les  dents  y  les  aiguillons ,  les  cornes  »  les  déf- 
fên(ès  des  élephans ,  le  bêcdes  oi(èaux. 

Àr  m  t  s  1  fîgnifie  au(Ti ,  la  profiiilion ,  le  métier  d'un  honunede 
guèrre.l  A/«/iVm.  C'ed  ledeyoir  d'un  Gentilhomme  de  fuivre,  de 
porter  les  drmes.  Veut-on  qu'un  homme  né  parmi  \e$  éormes 
ti'aii  rien  de  (bldat  qufc  quand  il  voit  les  ennemis.  Le  Cu.  se  M. 
Cet  homme  eft  né  aux  étrmes ,  pour  les  éormes.  Faire  (b  fr/mihes 
armes  i  c'eft  fidre(ài>rémière  campagne.  La  Providence  voulut 
oue  d' Aubudbn  fit  Cespr/mifres  éintfes  contre  l'ennemi  commun 
des  Chrétiens.  Bouh^  Plu(ieun  pét^fbnnes  trouvèrent  cette  éx- 
prédîon  nouvelle  dans  le  tems  que  cette  Hiftoire  (  d'Aubudôn  ) 
parut ,  &  quelques-uns  même  crurent  que  je  l'avpis  invoicée ... 
Je  me  défendis  d'abord  en  prote(fauu,^ue  j'avois  dit ,  fiûre  fcs 

.  premières  drmes.  Cens  pehfer  rien  due  de  nouveau}  que > 


jjfi  fquDçonnad'iq^nwv^Uei  du  icAt  1  q^i'éUt  m>l^dc  tout 
tàm  j^>U|nnçollf  \  qu'au  m^inije  Uyàisqplljpiée  cntrcla 
Dh4ks  denMK  bi>guC|  ^  «qu'elle  m'^t  jk^MMoua  U>lume 
lansl'avoir  rechètchét.  Miis comi|ie  00  m'bpMtcuque  c'étou 
une  nouveauté  »  je  m'^dtel^  aux  MaUrode  l'An*  pour  (avoir 
à  quoi  m'en  teiMc.  J'entends  par  les  Mftitrcsdei'4^,  McfËeùrs  ^ 
de  l'Académie Francpifê,  Tous  ceux  que  jéOMWiai  m'a({urc. 
rent  qvitfMfesfrmms  dhnes ,  étoi(FiinMia|4Ui|s  le  (cnsàj 
je  l'avais  mm  6c  M.  l^atni  entre  autres  nie,  ail>  quejlQs  livret 
deChevalerie  parloient  de  la  Cotte,  Ce  ténA9igi^|Ute.me^(lùra ,    .. 
.  &  les  éxemplef  que  j'ai  prouvé  depuis  n^'ont  pmiaoé  tout-à- 
fiùt>  nonfeulémentquc^ipiie  fuis  pas  l'iiivenceuf  de  cette  phrâ.   i 
Ce ,  mais  qu'ellecft  bonne  »  6c  qu'on  s'en  peut  (h^U  fèrcment.  ' 
Le  premier  exemple  ed  tiré  des  Mémoires  de  Bnuitènie.  U  fjuc 
vepir,  dit'al,  àDom  Antoiipedç  Lèse,  lequel  fffes  frénmts 
V»#/ fouèdegrandsOpimiiesj  il  fotpourtani;  biâii)^  deccux 
de  (â  nation.  M.  de  Oalzic  id'a  fourni  le  fécond  étemplef  II  die 
.  dans  fon  difcours  intitulé  i^^B^f^mm  ,  qu'il  addicflà à  Madone 
la  Maxqui(èdé  Ramfaoïiillet  ;  Ainfi  cqipmençoient  vos  prédé- 
ce(&i|rs  \  ils /diftitm  diip  leârs  frMèret  drms,'  LeOr  apprcn-    ' 
tidàgeécoit  uncbèf-d'oeuvre.  Mets  le  troifiéme  éxeihpleeilà 
mon  gpé4^ plus  grand  poid%qi|e  les  ^teûx  autrei»  parce  qu'il 
hit  voir  que  la  n^aniète  de  pailep:d<mt  il  s'agit  (èdit  aujourd'hui 
V   par  les  pèrfonoes  qikr>jpart^  le  mi^Pix.'  M*  le  Comte  de  Bufl'y 
^«butin  dit  dansune  lettre  éicriteà  M..le  Maréchal  d'i^umièrcs: 
On  vient  de  me  mander  que  vous^édez  iKmmié  pont  fèrvir  âù- 
près  du  Roi  cette  campagne  i  j'en  fiiis  éxilémeroem  aife^  pour 
vptre..iiitérêt  6c  pour  celui  de  mon  fils ..; . .  Notre  ancienne  ami. 
tié,  êi>4'honiV[tirqu'ilad'appanenirà  Madaine  votre  femme, 
me^kiCpu!tâitietqu'ûféfifisfr/mièresdrmii(^ 
cela  jepepâï(è  parque  pèrfonne  s'obftinè  à4n*acti|buet  cette 
'"J)brâ(è,"  m  qii'booifc  la  condamner.     .  /)    f 

Il  faut  cependant  obfèrver  que  fdirefes  prAmires  drmesne  Ce  dit  que  / 
dans4in  ftyle  un  peu  élevé  ;  ^^'en  jparlant  de  quelqu'un  dans^^ 
ledi(cour$fàmihér,  on  dçytoit  plutôt  dice4  11  nt  (es  premières 
camp3gnes(busM.  dejutenne. 
Il  y  a  une  Apologie  pour  M*  delà  Rochepocay  Évêquede  Poitiers,  * 
contre  ceuxjq||idi(èni  qu'il  eft  défendu  aux  Écdé(îaftiques^e 
;  porter  les,4rMiri.  L'Auteur  de  ce  livre  quijNùutfîuis  noafl^ff  S°, 
Kan  i^  1 5.  &  que  quel<Jti'un  f  appelle  l'Alcocande  l'Évcque  de 
Poitiers ,'eft  te  fameux  Jean  Du  Vèrgiéi^d^  Hàuiane»  Abbé  de 
$. Cyr^rÇ'eft leprémiâ^ fes ouvrages.  DiVio. Mar. 
ARMfis||fp  prend  encore  pour  les  exploits  de  guerre ,  pour  lès    ' 

adtionsécUtamcsquel'on  fàitperlemoyendes^eiM^i.  A£^4^f/' 
\  Ikh  C'eftuniqueiiièQtà(ê^4raiff.qp^eflxedevaMedeiâfoit^^ 
'.:  Tie,6çdeffxiëivsiâask^  i^i^^^^^^  ' 

McbmedufiH^  d:Heani9kNdâiiefes9xmejù 

Et  V0US  tffttt  t9U$  itux  enuiMsqiiepdr  mes  Idrmes,  R acin. 

ARJifBS,6dit  auf&poor  courage  s  valeur  ;  pou^cette  éfpèce  de 
vertu  qui  o'eftd'ttfage  que  dans  la  gujéne^il  n'y  apomt  de  lieu 
où  vous  n'ayez  (îgnalé  vos  dnaes^  A«ii  A  kc  C'elt-à-diie,  où 
vous  n'a]res  donàez  des  marqiig|,^l|suante$ de  bravoure.    . 

On  dit  auffî ,  qu'une  ville  eft  en  drmes ,  qu'on  crie  aux4r»r/,  qu'on 
prend  les  driues,  pour  parler  d'un  tumul^ ,  Se  d'une  (édition. 
ftur  dd  drmd,  On  te  dit  auffî  à  la  guerre.  L'armée  demeura  tonte 
la  nuit  fbiâ  les  drmes,  Ib  drmtsftiare.  Les  ennenÛMnisek  bas  les 
drmes  y  6c  Ce  rendirent.  Oh  dii^aufCqu'il  y  a  fiiftçnfkm  d'4r»^^; 
pour  dire >qb'il  y  a  quelque  lbite<^tiève,  ^^;^-:r»^-^j  ^ 

Armes,  fî^îiifie  enooee^  lit  fniijflenced'anétat  *  kmccdel'ar- 
înée.  CeF^nceeftpoi&intenjrprii  ilefteDtBécn4rffVidansie 
paysennemi  ;  ftt4rMiypikétélMaieiifa}  DieveBem  fês  iOi(^^- 

dnditiPaÛèrpar  les  «iM»/,  pour  dire» éjcécuter  no  foldat  pour 

crime  militaire.  MilitêtmddmmBreutplimil^UgUMeu  ^Vf*^^} 
necetmr.  Un  Maître  enlâitd'^rai#^^  poufdire,  unMapedxf' 
crime.  Ldmftd,  Vwteàesdrmes;  pour  dite,'  s'âcèicer  avec  des 
î^eijmilvffiikàa\'é^,'Glddlù»  GkUidterim 

umkdtUemexfretrt.Vû  Mai^  de  hautes  drms ,  cA  celui  qui  ^ 
montre^  bienmanier  lapique ,  l'enfdigpe  y  Tefpadonl 
On  appelloit  autrefois ,  Hommes  d'drmes ,  des  Cavalién  oobles 
dont  on  fiùfôit  des  Cohipagi^e»  d'Ordonnances*  Us  poctoieni 
deslances,  &étioientpe(ân)metilJrwfit  j  leurscbevauxl'étoicnt 

Héraut  àfémmlyQd%<Âd^àmes,ASii£^^ 
HérdMy  Rei,6cPêKrfiihdMt^^\eQXQKdieMceimaciCoùL*'^' 
plement  expliquez. 

Armes»  fèdit  figurément  en  Morale,  Cène  foomif&on  loi  ^^ 

„  tomber  les  Jneri  domains,  le  dé(ârma}  pour  dire  rfi^  cédera* 
colère.  Ils  combattoient  à  drmes  égales  ;  pour  dire ,  lâns  ayanta- 
M l'un iiu: l'autre.  Dai0èr les  4nii#i  ,* pour  dire,  céder»  fiû<^^ 

'    foomiffioiM,.      <*  ^ 
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ibniiilomdà 
'«yoiirdc  tout 
^P>^tncrelQ 
|ouiU>lùine 
toaquec'éiou 
U  pour  (avoir*  , 
^.  M«aïeùrs  ^ 
iW  iQ'aiiùtè. 

l«Ute»  livrer: 
Ifi-me^fliinà,    . 
rAtadé  touNà. 
de  cette  phrâ.  ., 
pvii  fiiranent*  ' 
Konc.  U  faut 
t-Çês  pr/mièru 
mAid^  deccux 
xemplcni  die 
silàà  Madame 
mt  vos  pr^é- 
Leilrapptcn- 
!  éxeihpleeilà 
s»  parce  qu'il. 
ic  aujourd'hui 
ÏQince  de  Bufly 
kld'riumières: 
nor  iiîrvir  âù- 
iemai(e,pouc 
ancienne  ami- 
vocre  femme , 
m  vous.  Après 
MXDJOfOitt  cette 

i(r#iie(editque  / 
ludqu'iin  dans  ' 
t  fi»  premières 

juc  de  Poitiers,' 

cléfiaitiquesde 

[aiis  DOBfM»  S°, 

del'Évfiluedc 

iiane>Abbéde 

'io.Mar. 
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ibledev&fortu- 
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]|r<kiji^iM^  lion  ennoliiomcm  u,  . 
Tomum^  des  4rMiri  de>  héiééq|Mr^ 
ya  riywf  ygg  ijigt  ^cW»  Ntcol.  Cet  hén^o^Ék 
fHtf  dnMMil^  mirvinÉMrMnini  ^tte^mémei  deMrprf'''^dttr  icf 
^xx^bacoie.  tijti  fcont  ^Biwjb  fciil'iq  madleiuei  ^Htav  pour 
.o^dibwclÉpéÉitttli/Dj^^ 
Iss  Hiinnai»»  ^«énu;  l#icf|lM  ivlM/  que  tftt  Maityfi  i>ppo- 
iÔMMaiMK  Tfitn^Ckiime  tmfiin^  malbêwlaoQttftaocceft  Tans 
4rMriUiim«de  r^  buteèin'd^deiÂtficikt^riiiri 
an^iâtàl'éfpnchamab.  H te^t  y  p^n(fr,  y  ievei«^^>ieàdéli- 
béver  avediMiine ,  (ircioonUncre  en  lêiàti  /p(uii6  qot  d^éot 
^itvaincv.ciii^'fWilk»  ^1 1 1 1  >.  Cda  ne  1^  rien  canot  i'auco-. 
rilédng^nO^M»  il  Suffit q^'>Mlk  ieconnot(&  ÙJÛJân  i 
mm^^^  cnnrpMôtmeiquipÀpbnft^la 

«feie Bdlaii& lèMnlmei infaàinem.  Ib,.  ■  .  ';';  ..  %g^,  -.k:' 

On  d»  auifi  >  qv^  j^omme,  qn^iinefanme  i;>feni1)péii%Qikf 
4nM#viqiian4  ils  (bm  bicti  nopiaes  .^  bien  pavez  poor  fiiitc  de^ 

-'riK)nqatetanickiiiea6s.  CMidicp0j&i^Ittemcnc>^)éspoti<kles 

Wèncs  (ont  tesiirdlf^de  Bfecthut  $'  qnede.beaux  yeiix  toni  ks  4^^ 

■  i|MfdQnci(ffèitCcipidort*    ;  ^^-^^■::i^l^^^»^^^f'i^^':i■^-^^.^ 

ARMai.^pnodiiiffi  poorto^^;^!  e^^i^pbléde  nous  char- 
n>er ,  oenou  «n^fej^  ,  de  nbui  cnowîner,  de  noussi^ 
auquel  fois  il  eft  pnoci^aleinent  çn  uii^gcdamJ».goè'iie.  ///'- 

''^**^  •,'■>. '•■;■,.■.    '''-  '"'^vHv.i.M^-^^'f!?^       ■''■•' 
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sene  éfpèce  df      H 
a  peint  de  lieu      H 
l'eft^^ire,  où      H 

\ 

-avoore.    .           ^| 
ix4r»ri>  qu'on       ^H 

d'une  fikiition.      H 
demeura  toute     ,^H 
^Dîsekbasles    ^^B 

»fc 

laiocce^el'ar-      H 

n^owvidansle       H 

Mmics'0^^'      ■ 
OD  (bldac  pour      H 

:^irer  avec  des      H 
r,cÂ  celui  qui^     ■ 

doK                 ^1 

avaliÀs  nobles      H 
a  «  Ik  portoienc       ^1 
evauxl'Àoient       H 

• 

'40«vy.Voy<x      ■ 

. 

midion  loi  Ç^      H 

.  ^Bsavsnta-       ■ 

éder.faiiea^      ■ 

^ 

On  die  piovàrbiakmem»  que  letémMirifôm  jouniaHàcs ,  pcwr  di- 

.  K , ^  tanc^lnbai;*  «que lanioMn  iê die 

ai^tÎ9aiEànÉ)rd9rceiixqui.iie(b^  pt^jbâioun  heureux ,  ou 

encte  là  i9ain»aàlijmii»î  pour din>  ki  donner  quelque 

^  cholè  dont  il  abofi!».  jpc  qui  lui  aonne.nioycn  d'étécutcr  les  pa(- 

.  iumir  Cieft^k  fiiaidaiJriHM  rfoor  dire,  cfeil un  malheur,  un 

hauid  delagaént.  Ondicaofli» S'cicrimerdes 4r«»/ déSam- 

'  ioa,  c\eft-à>diic  >  jouer  det  mkhoÎMi  »  parce  que  Sam(bn  défie 
les  Philiftint mvià  onemkhàiit  dîne  :  oti  le^  aulB  avec  les 
éBmaàcCain  ,f9$êtpaètottpiûxï  ^  à  catife que  Caïn eua Ton 
.fîÀe,  àoequeî'tini«taKl  y  «vec  i^iefenoblablero^^ 

Armes »ou  AniTO'iKias ^Cf.  quin'ap6inede:finguliér.  Ce 
ione  desniarques  d'honneur  qui  Çc  meeeene  iut  les  Écus ,  &  fOr 
lesehleiçnes,  pour  diftingoer  lès  États,  &les  familles  nobles. 
.CefuUkufcmiùifiifmd ,  Gew^fymMim,àemu  mfgm ,  Gtmit  tef- 
fnd ,  ou  GtmUihmMim  &f,  GtmiUtiâ  teftrs  icc.  Scutum  up- 

tdrié^imégê^jttltrd.  Smumm  'ttfy^»  L^aibn  eft  la  (oen- 
oe  qui  amuxl  à  oonmine  >. &4  bwén  Parler  àt»énms.  Trois 
iiéurs  delys  d'or  m  champ  d'aznr  finit  méormts  de  France.  Les 
aigles  font  lesfnMfde  rËmpîiC~11afiûc  un  tel  fiin  héritier ,  à  là 
charge  deporce^i<£nom>  &.  {esmmts.  Un  tel  eft  chef  du  nom 
&  des  armes  d'une  telle  maikn,  ^mus  pU'mes ,  ce  fi>nt celles 
qui  (ont  cneiàffs»  nettes  &  nues ,  d'une  pièce,  éçd'untenanr, 
qui  n'ont  aucunes  bâfures ,  d^vifions ,  altiàations ,  ni  mH^angcs. 
Jnj^md  pHTd  ,  imtgrd ,  fletufhçutrmesàc  France  (bnc  am^piel. 
nés,  firest  tmièrts,^Armn  brsfllù^  bifrââg,  vkUtd , temerâté 
imsguùs ,  ^mhQlttmfimdr'mm  i  tèlifà  (upttficitl  typas  ttferdriut, 
Ixs  Wmv«  des  Putioesdu  fiuig  j  coo^  Anjou ,  Orléans ,  Bour- 
bon, ne  fime  pas  pures  &  pleines  ^mais^jiridu^bilton^  quiay. 
trefoi^ponr  exprimer  mieux  U  h^fute  portoic  de  biais  fiir  les  lys. 
M  u  N  E  T.  Dûis  l' AtKienne  coutume  de  Normandie  on  trouve 
que lesmfipteines^'un  Chevalier,  ou  de  celui  quipodedoic 
un  fiéfde  haubèn,  écoientle  cheval ,  le  haubère,  l'écu ,  l'épée , 
^  &  le'  heaimie  ;  ^  pour  celui  qui  n'étoit  point  Chevalier  »  ou  qui 
n^voie  ponitde  ntf  de  haubert,  c'écojc  le  roucin>  legati/iboifi>n, 
t,  lechapd ,  &  WlaaccAniusfbéarg/fs',  fime  celles  qui  finie  pu- 
res &  pleines,  dcaufquellcsona  ajoueé  do'nouvelles  pièces  nour 
iQjfrqued'honneur  »  &  en  vue  de  quelque  belle  aâion«  k^gnié 
^àjtà'tmeii^meU,  Û  y aauffi'des  Afkts  parties.  Pârtitd.  Ecdne- 
\  ^«A''^4vtxr4.CMp/M,7Mv/i^ir^ip4rrir4,&c.  expliquées 
a  leur  ordre.  Armes  fdif  es ,  fime  celles  qui  ne  fi>ne  pas  lelon  les 
légles  du  Blafi» ,  cûmine  lo^]ae  1^  m^  métal /fiir  méeal ,  & 
oralcur  fur  couleur/ ^/^46c//<^/M ,  ddstltenmtm ,  fpstrhun  ,  imprê- 
^vw  «  vitiofum ,  hi[9Um  ,  fcitttan  tefferdritm.  Les  drmrs  fèroient 
mufles  en  France^qui  auroiene  au  ctiamp  >  ou  au  blafim  ,  autres 
métaux,  pannes ,  couleurs ,  que  les  coùeumîérs  de  cette  nation  y 
^u  bien  (ilçinaténauxd'^rair/étoiaitaueTement  alliez  &  corn- 
P<^  entre  eux  que  ne  ports  nobe  nlâge.  Les  cas  privilégiez 
éxcmpcetu  de  iwifSné  les  drmt  de  cèrains  grands  pérfiMwages 
Tme/.  V 


i^^ 


PwutHitodc  métal  lôr  toM ,  cdulcnr  fur  couleur  >  es  piécet 
nodUesdéVéco,  Mon  IT.' On  lct'appclkau(Ii  des ^iMuifir 
fëirrtti  hf^piis(if^^Kihu'lkf<llfir0tÊllt9t,  Anms  vraies ,  légicimcs, 
puret,  0miliifMûmkêimàii0ÊÊiimm ,  gtrnumm  ^legjtinmm. 
'■  Les  àhitit  kt'pitilunwles  &  les  ^noins  divérfifiées  fime  ki  plus 
nectèi^^  ^^D^iÉflobles.  Ceft  par  cette  railbn  queGaims  Xi. 
nieq^  pmièt  Roi  de  Navarre ,  &  (es  Succélfeurs ,  poitè^nc 
quelqii^^lnid^jg^culesfimpkÎTKne&m  aucune  fi^^  &  la 
maftald'Alknri  iuuëde  ces  R|>b ,  continua  les  mêmes  4n»ri^ 
foftqP^Chaïki VLquilêslëuréil^rtt^  France.  Mo* 

Qiii^yémim  pértémi^/è^Wilyai  quelques iîgures  qui 
foncallurionavecknomdekiàmille.  Keifdlid, /r^gnid ,  tefferd 
nmymd ,  leipmtts.péaenymk^têqudut,  jgnfi^.  Comme  De 
k  Tour  d'Auvergne ,  qui  a  une  tour  ;  Pc  Ci^ui ,  qui  a  uncte^ 

.  quiér  ;  de  k  maiion  de  Prado  en  E(pagne ,  qui  a  pour  champ  Un 
préideki|iaifi>ndeMailly,quiadcsmaiUçis.  Laplûpartdes 
Aueetirt  cieniiene  que  ce  (one  Us  plus  nobles  &  les  plus  légiti- 
mes ,  coiphie  lïfc  prouve  par  une  infinité  d'exemples  «apponez 
far  les  Pèresde  Vai^nb  ^Méncibriér.  Mais  elles  font  moinsno- 
les  quand  elles  cienne^ed^  Rébus  de  Picardie  ;  comme  il  y  en 
a  ptaïieursi  c'eft-i-dire ,  lorsqu'il  y  9  une  multiplicité  de  pièces 
qmœmpokne  k  nom  de  celui  qui  les  porte  ;  parce  quç  les  an«x- 
dent  Sd^neurscroyoicnt  que  leurs  noms  étbienr  a(|cz  iliiiftres 
pour  fe  fiure  oonnoÎFre  par  eux-mêmes ,  au  lieu  de  les  expliquer 
parunemuldplicitéde  figures  &  deblafi>hs.  Guilloc  Lymare 
Charbonnier  portoit  de  (àble  à  l^coquillè  de  pourpre ,  avec  cec* 
tedevile.  De tblphçncbevance  j  c'cft-à-dirc,bien,riche(re,£*  ^^ 
cdrhoHe  res ,  ou  opes. 

ArmesdenquèM,,  (ont  celles  où  il  y  aquelque  cho(c  qui  c{l  contre 
les  régies  oruinairei  du  Blafbn ,  &  qui  donne  curiofité .de  s'en- 
quérir (pourquoi  on  les  a  faites  ain(u  Tefferd  >  ou  fymboU ,  ou 
JCMtdrUimdgines  pêfiuldtitU ,  oupofluUtorU  extraerdindrii  nexut 
mdtdllkî^mbolum ,  fiktdriitm  y  inufttdtd  (tm/niffionis  ptgmemàrU 
tefferd [cutdrjd,  Godefroy  de  Bouillon  porta  d'argent  à  la  grande 

-  Croix  pQtencée  d'or  ,  ce  furent  des  drmes  À  enquèrte  ,  qui  \^ 
furent  données  par  les  Seigneurs  Françoisqui  l'accompagnoicnt, 
pour  marque  de  (âvaleur  incomparable  à  k  conquête  du  Royau^ 
me  de  JéÂifàlem ,  &  pour  donner  fujet  de  la  connoître  à  ceux 
qui  s'enqucrroient  de  la  nouveauté  de  ces  drn^es,  M  o  n  e  t.  Les 
4afmm  de  la  màifixi  de  Moncmorenci  furent  audl  dès  drmes  k  en* 
^ikrey  jufqu'àManhieu  II.  c'étoitunc  grande  Croix  d'argent 
'dans  un  champ  d'or.  Elles  écoient  fi>ndécs  fur  k  prérogative  de 
.cette  illudre  famille ,  qui  cft  d'avoir  dbnné  ik  Gaule  les  pre- 
mière Chevaliers  Chrétiens.  \     ^^^ 

j4rmer  d'une  pièce  d'un  tenant  de  hhCon  ;  ce  font  celles' qui  ne 
fimtpointpattiesnien  long,  ni  enhr^c ,  kniKs pdgttu ,  unitts  & 
fêntinentispUgulâJfdMd  interàji  laterculifcutattum  hierogfyphkum»  ' 
Armes  pdrties,  drmes  tiercées ,  drmes  éforteUes ,  drmes  coupées  , 
drmes  tdilUes ,  drmes  trdmh/es.  Voyez  ces  mots  en  leur  place! 
(  Voyez  aufli  en  général  A  R  M  O  l  RI  E  S. 

A  R  M  É  E ,  r.  f.  Corpsde  plufieUrs  gens  de  guerre  à  pied  &  à  che- 
val, divi(êz  eh  pluueurs  Régimens ,  &  auemblezlous  un  Géné^ 
rai ,  qui  a  plufieurs  Officiers  (bus  lui  :  ce" qui  Kgarde  Varm^e  de 
terre.  Exercitnsy  topid.  VovltV armée  de  ttièr;  on  navale,  c'cft  ^ 
une  certaine  quantité  de  vaiffeauk  de  guèrrç^  équipez  &  mon- 
tez par  un  certain  nombrede  troupes  commandées  par  un  Ami- 
ral, àidéd'eplu(ieutsOfEciérs^ifixufi>uslui.  Claffis,' Armée 
compoféede  vieilles  troupes.  Vetndrmumexfr^ûs.  Armée  coijjfi* 
pofée  de  gens  ramadèz  à  la  hâte^  (ans  choix.  Tmrntttudr'ms  ^fol-. 
ledUiMs  exercîtus.  Armée  rang^en  bataille,  ^cies  mftruâd.  La 
tête ,  la  queue.  Primum  extremumjdgmen.  Les  ailest  AU  ,  Cor^ 
aîr4.-Lecorpsde  Vdrmée^Acies.  llcy  cr,  mettre  fur  pied  une  dr- 
mée.  Entraei^ir ,  faire  fumifter  utle  drmée.  L'drmée  marche,  l'4r. 
M^ avance,  V drmée c^mpc.  Faire krevûë  d'une  drmée.  Com- 
mander une  drmée.  Pe(àire  une  drmée.  Recueillir ,  raffi^rablcr  les 
débris  d'une  4rffi/r.  Cette  4rmrV(l  floridàntç  ,&  qui  avoicrité 
levéeavec  tant  de  frais ,  fut„entièrcmcnt  déf^te.  L'drmée  navak 
étoit  belle  en  apparence,  inaisdèiuçe  de  (bldats&  de  matelots. 
L'étatdel'4rw#ipc'eft  l'état  déidépcnfcs qui  (è  doi vent feirc  une  ^ 
pour  lever  une^n»^ ,  qut  pour  l'entretenir  dé  (ôld< ,'  de  viyret 
&  de  muniiioi|s.  On  tient  que  i'drméè  que  Xêrxês  menaen  Grèce 
étoitdeohze  ccntilîaie  hommes.  Nosrfriw^i  jie  paflcnt  pas  pour 
l'ofdinaire  vingt  mille  hommes ,  diloit  un  Lacédemomen  ;  maii 
à  nous  voir  dans  la  mêlée  t  i  compter  lc»m6rts  de  nos  ennemis , 
on  dirde  que  nous  fi)mmes  toujours  plus  de  cent  mille  home 

■mes..-        ■■  ■'-"■  ■''■'—   \      .  '•     ■■  \^ 

Les  drmées  de  France  (ôus  leScnfàns^Govis  étoient  compoiecs 
de  divers  corps  de  troupes  que  fbumi({Qit  chaque  Provhîce  »  à 
peuaprès  coffime  nous  voyons  aujourd'hui  les  ^rm/r/  de  l'Empi- 
'te  compofifes  des  troupes  des  Cercles  ,  qui  fburniiTcint  chacun, 
leur  cominKenc.  P.  D  a  m»  Le;  armées  étoient  autrefois  compo- 
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le  hommes.  OLuaiwl  chaouiç  4c  oa  asy  pet  avoir  ftpilyinp.  | 

dnq,  tipwe,QuaianicjouM,^d<«hlfii«^ 
lesdevoindunèff  ,l€f  SeigtfcUnlcsrenMi^oietit  ctiB|0^<  Li 

/   0  B  M  p  Kl.  Lp  gros  àtsdrmût  PnmçqiisfjbiMles  Mémngifni 

I  n'écoit  que  de  l'itifiintene.  Sous  Pepin  ôc  (ousChartemaanr  ii  y 

.  $.ym%  dans  la  «oî»^^  un  nombce  î^  peu  pcèi  ^  de  Geùidfcjinef 

.    ft^e,  (ancaituisi  mab  depuis  q^è  dans  la  décadence  de  la  mai- 

Çon  Carlovingicnne  les  fîas  foieiit devenus  hiéiédinircs  dans  ks 

^tupiMj»,  lés  4m/iesdç  U nadon n^ûenc  pt^i|ue  que  de  Cava^ 

■  ■  ■étoiempoiii^lç  moins  quinze.^    ■  '•;-'"  ,•;'■ -^'-^'^  ■  "   \^  ■"■^u  %  ■■ . 

bii  dit ,  Encrera  main  4rm/e  dans  un  pays  ;  pourdire ,  y  entier  iax 

force  avec  iiesgetis  desuèrre.  On  ledit  auifi  de  toutes  le»  fio- 
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icnccs  panicul&cs.  ÇéNoblccft  >^u  chei  un  tel  Boui:e^ 
main  ârnûf  »  pour  enlever  fa  fîlic  jil  (ui  a  mis  le  poignard  i 
sorgo,  &  lui  afâdt  figner  un  contrat  ^jpm\0^f,  M  fi^&ns  il 

Siadjèaif;.      >'  -  ;.v  . 

AR  M  E  L I N  E ,  f..  f,  Pcaij  qui  vienr  de  Laponie ,  &  qui  cft  très- 
fine  &  xsh-  blanche ,  ^fort  propre  à  fairede  belles  foumues, 
A  R  M E ME  N  T ,  f.  .m/tevéc  de  troupes ,  équipage  de  guerre. 
AppârdtusheUiM^lUomfâitâtii,  Le  Rbi  fait  un  grand  ^rw^mcnr  \ 
il  levé  beaucoup  de  troupe$>  il  fà^t  (bndre  beaucoup  d'artillerie. 
On  Iqdit  aulfi  des  frais  nécélHùres  pour  équiper  un  vaidèau.  Cet 
n<ii;â|ratantcoâté,  que  les  Armateurs  en  &nt  ruinez*     , 
une  jolie  fable  on  l'a4ii  poûr  armes.  Armé,  ^  ,  *  ), 

Amour  youlâta  lever  Mt(  r/giment  y 
Battait  Ucdîffe  auteur  de  fcs  domaines, 
Seim&frupîr^/toiemfes  Capitaines, 
Fl/cbesà'J^dsfaif9iemfonannemaïU 

Arm  EMEtÎT ,  fe  dit  auÏÏî  de  l'éi^uipcmcnt  des  vaiflcaux  de  guer- 
re,  de  la  diftribution  oacmbarquemcnt  des  troupes  qui  doivent 
monter  chaque  vaiflèau.  Ciafts  injhudio.  On  le  dit  aulTi  de  l'é- 
quipage même..  Navales^copia.  Tout  Varn^ement  fe  révolta  con- 
tre le  Capitaine.  L'état  d'armement  cft  ^&  lifte  de  tous  les  Qffi- 
,  cicrs  qui  doivent  ftrvir  ^  pu  de  cous  Içs  agreils  &  apparaux  que 
l^onjugehécéââires.  '  | 

Ces  mots vienncrïid'rfww,  qui  fignific <iri»«.     .      * 
A  R  M  É  N 1 E ,  f.  fém.  Armenid.  Grand  pays  de  T  A/ie  entre  la  Sy- 


y 


*!i 


j^phàws^  quilaféparoicntdcla  Méibpotamie  &  de  l'Aflyiic}  au, 
;  Icvîmt  par  les  montsCafpiens  &  la  mèrCafpieniie  ;  par  la.  riviè- 
re de  Kur ,  ou  de  Cyrus  3  avec  les  monts  appeliez  Mofchiqucs 
I  au  feptentrion ,  au  couchant  par^l'Euphrate  &  ime  petite  partie 
I  de  la  mêr  noire ,  qui  la  fcparoient  de  {'Arménie  mineure.  La  pe- 
1  .  fcte  Arm/nie^  Arm/nie  mineure ,  Miner  Armenia ,  étoit  une  par- 
i  tiedc  rancicnncCappadocc dans,  l'Aiic  mineure.  Elleavoitau 
!  couchant  &  au  nord  le  reftedcla  Cappadoce*^  au  levant  la  gran- 
de Arm/nie ,  l'Euphrate  entre  deux  \  au  midi  U  Cilicie  &  la  Sy- 
riç.  L* Amitaurus  partage  {'Arménie  mineure  eiMcux.  La  panie 
méridionale  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bozoch ,  &  lafepten- 
trionale  celuide  Peggian.  L'une  eft  appellée  le  Beglerbeglic  de 
Mara  ,&  l'autre  le  Bcglerbcglic  de  Siwas. 
fARMÉNIEN,  ENNE,f.  m.&f.i4rïwfiw/,rf.  Nom  dépeuple 
'  &  de  (ede.  La  plupart  des  Arm/nièns  depuis  environ  cent  ans 
n'ont  aucune  demeure  arrêtée.  DepuiVque  Sch|i.Abas  Roi  de 
Pèrfe^  conquis  leur  pays ,  ils  fe  (ont  difpcrfez  en  divers  lieux  de 
ia  Pèrfc  &  des  jètats  du  Grand  Seigneur ,  &  même  en  quelques 
endroits  dçrEurope.  Leur  principal  emploi  eft  l'a  marcnandi(è. 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  a^t  eu  deflein  d'en  éublir  en  Fran- 
ce  pour  augmenter  le  commerce.;  &  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
yfîtjinprimerquelqiiesLivresen  langue  Arménienne.  Les  /ir- 
m/hiens  (ont  proprement  les  peuplesoe  la  grande  Arménie ,  qui 
font  bons ,  (impies ,  (ans  f%on ,  épargnans ,  induftrieux ,  6c  qui 
s'attachent  fort  au  commerce.  Maty. 
Au  l'égard  de  la  Religion  >  on  diftingue  les  Arm/niens  Francs  &  les 
Arm/niens  Schifmatiques.  Les  premiers  (ont  Catholiques  & 
fournis  au  Pape%)ls  ont  un  Archevêque  à  Nakfîvanen  Pcr(ê,& 
un  autre  à  Lcmbourg  Cn  Pologne.  Les  autres  ont  deux  Patriar- 
ches ,  l'un  à  Erchémiazino  Monaflère  près  de  la  ville  a'Irva , 
-  l'autreàCis,ouSis^danslaNatolie.U{canÉvéqued'U(couanch . 
étoit  à  Amfterdam  en  l'année  1 664.  où  il  a  imprimé  quelques 
livres  Arméniens  >  &  entre  autres  une  Bible  Arménienne  pour 
en  faire  commerce.  Il  avoir  euccttecommidionde  fon  Patriar- 
che ,  parce  que  les  Bibles  en  ^ctte  langue  n'étant  auparavant 
qu'eu  manu(crit ,  étoient  fort  rares  &  fort  chères.  11  pa(lad'AHi(^ 
lerdam  à  Poris^  où  il  obtint  de  M.  SéguiérChancclier  de  Fiance 


tiaoPii.  B|  eud^dmit  pp.içms'tà  iii^.^.1^^^ 
HAroaèMji^iM#«Ps^,jà^ 

^i^HlIiftt  àê  ië^étim^éa  càunrn  4H^km  en  JUvdm: 

QpeUCour  dcrRoi^%fii^|n(êd^,«9^'<m  lui  avoir acDoidé 

:  fi  Éu:ikment  en  Pifince  ji^|invil^  pofif  fiiire  imprimer  couies 

dxm  de  livre»  Afméiàtiiij^  pgrce au'tl  fê  pgaveit  miie  qu'il^. 

primit  dd»  Livres  qui  apipNrmpc  leurs  èrroi».  Mait  oucce  que 

bur  privilège  ^toit)iinii2;âpqu'il  ne  leur  pèimeccDit  d'imprimer 

^|.||ien  qjHnélwortWo]K,Jtc^^ 

^  Af^j^^k^^         ttUfH©  hqmme  que  Romf  ^volt  e*ydyé 

.    éxpt^po^  de  qi»ittricoi)fi!pi|,  avec  Ici  gland 

V^l(aiœ4^fiyéquç.^^  O^ 

cette  af&ireju(qu'aaCon(#il4uB»0f.     ^  r:ik 

A  i'^rd  de  leur  aoyaocc;  «  *Qiianiis  «  Okf^  Réguliéa  en  a  traité 
fb^  au  long  y  dans  un  Li vre^'il  a  (t^  immnier  à  Rome  «i  Ar-) 
ménien^f  enLatin  j  touchantkréiitiKin  ael'ÉgiifêArtnéBÎenne 
avjE^l'i^glifèH^oniainé*  Cet  ouvrage  ef^divi^Ten  deux  («rues, 
donl^prémiçre  n'eft  qu'un  éxjcnUt  des  Hifl6ires  dtt  Atmiùim, 
Mais  comme  ils  cuit  été  partagez  en.deux  S^âesdc^iis  nkifiems 
£écles ,  &  qu'ils  onteu  ioiivcn|iec6ursi  Rome*  lèufs  Hiftoircs.  ' 
ne  (oBu;  pas  toujours  Àa^eL  Par  exemple ,  iii.pcQaui(ênt  un 
Aâe  de  rétimonenov  l'Egli(eFU>maiiiç^(k  l'Armée 
l'Empeteur Conftamin  &  Tiridat  Roi  d'Arménie.  SyivQ^e  oc  \, 
'  cupoitalonleSiégedeR«me:&  Grégoire;  qui  éfMè  Grand  Pa.^<: 
triarchedes  Armemew ,  occupdt  ceiuiid'Annénie.  Aiaisil  y  a 
JL    plufîeurs  chofès  dans  cet  Aûeoui  paroiflènt  fà|>uleu(içf«  il  y  a 
^     bien  de  l'apparence  qu'il  a  été  raoriqué  ^  au  mcnns  pomr  la  plus 

.  grande  partie  >  dans  les  fiédes  fuivans,  6c  principalement  au 
tems  du  Pape  Innoceôt  UL  lorfque  l'Églifè  Annénienne  voulut 
fe  réuniit  avec  l'Églifè  Romaine.  Cependantles  Armàueiu,coaa^ 
me  l'a  remarqué  Galanus  »  fèf^entdecei  Aâ^pour  monatry^ 
l'antiquité  deleurPatriarchac»  qui  fût  établi >61àn  eux»  parlé^^ 
Pape  Sylvefbre  ^  &  ils  i^t  n^mie  produit  dans  leurs  difputes 
contre  les  Grecs.  «wsffi    > 

Les  Attuéiietu  £oD%fdc  la  fèdtedes  Monophyfites  j  qui  néreoon- 

noiftènc  qu'une  nature  en  Jesùs-Christ  *  dCj^goiqu'ils 

,  fbient  la  plûpan  fort  ignocans  en  matière  de  .Théolngie,  ils  ne 

,    lai(Ièntpasaeparkra(Ièzrai(bnnabiemencdttmy{|ète.del'In- 

camatioo ,  6c  du  Concile  de  Csdoédoinr  »  qu'ils  ne  lecotvcnt 

.  point.  Queloues  Miffionnaires  que  Bréreviroa  a  copiez  leur  at^ 

tribuent  pluiftetftsèrreun  dont  ils  (ont  fort  âoigpez>  iin'çftjpai 

^rai  qu'ils  nient  lapréiênoeiéeUe^iansléSactraMntdcl'Eiicna- 
riftie»  comme  le  rapporte  Brérewod  après  un  méchant  Auteur; 
car  les  Armémetu  6c  leikiutres  Orientaux  n'ont  jamais  eu  aucu- 
ne d  ifputecntre  eux  fur  ce  myftère ,  6c  comme  ils  n'ont  point  eu 
de  Bérengariens  à  combattre ,  ils  (ont  demeurez  dans  les  termes 
généraux  du  changement  des  lymbolies  au  oorpi  6c  an  fàng  de  - 
notre  Seigneur.  Toute  la  difpute  «qu'ils  ont  avec  les  Grecs  au 
fujerdeTEuchariftie»  confifteencequ'ik  ne  mettent  point  d'eau  f 
avec  le  vin  en  célébrant  la  Liturgie ,  6c  qu'ils  (miîu^ent  cpatitiz-y 
(ans  levain  à  l'imitation  des  Latins.  ^  1*-^^  .      /^'- 

Brerewood  accufe  audi  (ans  fà\Coa  les  Arm'éiiietu  &  les  AbvfUnsde 
ne  point  mander  des  animaux  qui  (ont  éfiimâ  immondes  dans 
la  loi  de  Moï(e.'  Ce  qui  a  pûdonner  occafion  à  cette  crovance , 
c'eft  que  toutes  les  Sodétn^Chrétietuies  d'Orient  s'abftiennent 
de  manger  du  (ans  6c  des  viandes  étoufifes  ,  fans  qu'il  y  ait  en 
celaaucune  fupèrmtion.  On  pouiroit  reprendreavec  plhis  defif- 
tice  dans  les  ^riM'îiifftf  l'attache  (crujpuleu(è  qii'ils  ànt  à  de  cèr- 

,    tains  jeûnes  qui  (ont  chez  eux  très-néquensu  On  croiroit  i  les 
,  entaxlre  parler  des  jeûnes»  que  toute  la  Religion  oonfifterait  ^ 
jeûner.  -  .  ■       '    \ 

L'ordre  Monaftique  eft  dans  une  grande  vén(fpation  parmi  les  ^- 
mèmens ,  depuisqu'un  de  leurs  Patriarches,  nommé  Nièrfès  »  y 
fntrodui(it  celui  de  S.  Ba(île.  Mais  une  partie  d'entr'euxs'étant    ' 
réiinie  à  i'Églife  Romaine,  ils  onf  changé  leur  aïkienne  Régie,  ' 
pour  fuivre  celle  des  ReligiewK;  Dominicains.  Celui  ^ui  donna    . 
occafion  à  cette  Réfbpnaticm  ftit  un  Rellgietu  Doianinicain , 

.    nommé  Barthélemi ,  qui  fit  de  grands  proorès  dans  l'Arménie  , 
fbus  le  Pape  Jean  XXII.  Il  attira  à  lui  par  ta  prédications  plù- 
fîeuis  Moiifb»  dont  il  f^  f^t  pour  séiinir  e^^^blc  içs  deax^ 
■  Églifti.--.^->     '         ■•••■       **  ••.■.,,»%  i,^',v     V  "^  V" '' ^' 

Cefutenceteihs-làquel'OrdredeS.poiTiînîqnefùtÂablidansl'Art 
ménie,  6c  l'on  appella  ces  Moines  Frfres-mùs^^  caufe  de^  nou- 
vclleréi}nion.CesFrère$.unis  s'acquirenten  peu  dd  temsbeaoooup 
'  de  réputation,  lis  bâtirent  des  Monaflèr£s,  non  (ênlementdans 
l'Arménie  &  dans  la  Géorgie^mais  àùfii  au-deU.du  PdiK-Enzin; 
&  principalement  1  Cafià ,  qui  étoit  alors  de  la  dépewbncedcs 

,  Génois.  Mais  depuis  que  les  Turcs  6c  les  Pèrfâns  (ê  (ont  rendus 
les  mâhres  de  ces  pays-là ,  le  nombre  àc^trèrtHmis  eu ^aetàl' 
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ttcttléieiflh^  jpen  oui  (e^tM^ûcz  daM 
,__  iÉillt>«(«U AwAtteiA  réduitsàré». 

i(%éaiitl>  &&tonc  ufdsaTëelciffdfîli6xDondtik^    dellE». 
r^îiM.  lls(oMi«pimenamlbàl^ 

envoyéiiil'Sli|iéf»riuPravifidi^ 
t'Aùceàrde  l'Aii|bfliRledr0«ai(iifti  de  Silva  FicnetOft  cnBerfe 
dit»  qiM^'RmipndAilttbtelinide  la  nouvelle Zidph>>  q«i 

'itlbif  MOintfcbm^  |>iié(quetOas  leur 

'i^aiiciàifti  Mimi  )  ao'ilJy'eQ  ir  oépcndam  qttelài|«|.iiiif ,  non 

^Kbtonfc  wi  li  tKMiVelfe  WH^ ,  nnaiiiâQ  ppdi  ceux  qui 

Ibticdciiidààna^  vflle 

ddim  f  qitt^^  #^  CMiale  ^  cteitiailièancnt  en  tm  cèiain 

j  èueia  p|ft|w<rttfaMmoifltocrl^^  <pièl'oi|vaic  niéibe 

'  &diiddàei4ii|ide<g^  vâ|^''4teaNiifeimdel'DrdUe^S.> 

Da^niaie  ;.M[  Sii|éikS%%b  ilè  ètS^i  9c  obémênt 

(êk»  ûdilmfalàrde  l^gHfèRoiÀatoe}  écqu^âacoftqu'tlsayent 

tinllvlque4ekiÉ  ttiiHûn  Annàdemie.  U  e^MiflîdeinèikOiv 

dtTyl^i^Breff  jpoin^Bittîé  ^mgîiijflflAfc  là  Ménedc  dit  lestnêmes 

:  ;|^^  qâemxdii  mèxiç  Qidiief  ont  coutume  de  dire  en  Euro- 

Cift  f  «e  ces  Armâmns  (ont  ap^eOcz  Fittxs ,  i  ca^uiède  la  Reli- 

«dbOidiifiqoeRèiiudne  qtt'dtprofêi&iiç}  que  les  guerres  ont 

U  fort défelé cette  Praïrinoe,  au4  ne  pen(ê )Ntf  qtt'il  y  réfte plus 

de  10^  àtc^JiméàkOu  ôtboliquesde  tons  Igei  &  de  l'un  & 

•^rauti«f(&ië|i)i|'en?iiDn  mi  an  avant  que  D.  Garde  koA^^i^ 

deurtniviti'Itoilttn.c'efU-du^  Pape  Paul  V.  y 

âvoitebvo^m^digkuxDionnnicain^fiômmé  F.  PauloMarie» 

hocDnie.4yà|ic  ;  &  de  vie  exemplaire ,  afin  qu'il  réublit  ce  que 

fe  temsâvbitiilijéré  on  aboli  aux  cérémûnieMfj2)Sg^  Latine  ; 

\  Rduted/iMmaine  depuis  le  tems  d'UOùm  Qiiliin  Roi  de 

VèfîtJ^s^ilé^Êm  filIedeCalôjoanncsEm- 

t  TnmMid^  jj^  jpar  confôquet^  Chrétienne  du  Rit 

Grec;  que  oçttePiincéueconl^rva  Qi  Rçligipn  ,&  Jâvorïfâ  toii^ 


JountâChr^tiàiidtkcIllént^ÔCp^  les  Amba(^ 

ladeufs  me^  Réjpttb8qnc4e  Veniie  envoya  en  ce  tems-là  à  Uf- 
v;^  fum  Qiflan  »  cbOMne  aulfi  le  Pape  Xifte  IV^&  P{nKppepu<;  de 
Bourgogne^  qtt^œ  (ùtBarthélemf  de  Boulogne,  le  Dominicain 
,  dontnoopiNroilt|iiflé,  quiigusjean  X XI I.  «voit  ramené  au 
'^^gkrondel'éipEifelrfrahelei  vidages  donc  nous  avont^t  mention^ 
efie^tes  DomlnÎQiins  y  avoient  ftlofi  (en  i6i8.}  ^.ou  4.  petits 
Couvents  ,ddtit le  Supérieur  eft  évéque  de  Nfaxivan. 
Les  jtm^em  fooc  lt>fficelÉcciél!a(lique  en  llincienne  langue 
Arménienne j  qui eft  iftie  lang||çrude &  çeu  connue.  Le  peuple 
'  tùgmA  point  ç^aMien  Ani^^^ien ,  qui  diffère  de  l' Arméi^ 
crlttiaiiia'hui.  Ils  ont  auffi  tjot^i^  Bmle  tradnib  en  cette  an- 
dentielangne,  ^leuf  trafkoÛBfiiÉétéfiûir  (ùr  1^  v 
que  des  Sepcame.  Ib  fattribuenf  à  quelques-uns  de  heurs  Doc- 
ceuis  qui  yivoiçnt  vèà  letems  de  S«  JeanChryiôftâme ,  &  en- 
I  -treautreià  Moïlèix>mm^leGi«nunaifien«  0cà  DaVidÂimom- 

r#     ' .  iné  le  Philolôi^'Eiifin ,  ils  lont  Auteur  de  leurs  caraâères  Ar- 
un  STB^îte  nommé  Meirop  >  qoi  les't^j^^^énudans 
Iliade  Bduprocbede  l'Ëuphrare.  Ce  Meirop  vivait  enmé- 
jtenM  qif^.ChrjrlôAoniQ.  T^tesl^  pirtMariies  toU- 
■chantles  4rmmms  te  tf<mvftw  p^  au.  long  dans  lés  deux  viipl 
mescompcfee  par  |e  Père  Calanu»^&  dins  l^Hiftoire  des  Rei 
.gionsdu  LevahK^publiéè  par  kf  §ieu<;  de  Moni.  Rjrynaldus  f    .. 
au(C  infifré  dans  tes  Annules  pluHeil^ts  Aéles  ctuicnx  i^ui'  >^a|F^  ^ 
dent  les  mêmes  Armêmem.  On  trouve  deiplus  àk  fin  de  rtiiC 
toire  du  Sieur  de  Moni ,  une  nonce  des  Églifei  mii  dépendent^         t 
ifidtt  Pt^triarche  d'Arménie  refidantà  Egmiathini  Uquelle  nôti$T  ^  ^ 


AHMjéNIQIJE.  Amnùtm,  Amniâtut,  Surnom  ,  6c  titre 
d'honneur  que  Fon  doniui  à  Néron ,  à  M.  Aurde  es  à  Luce  Vè. 
xt,  oonune  fetémoigneCapitolin  j  &  les  médailles ,  fur  lc{quel<« 
Icfon  Ut,  NERO  CifiSAR  AUGUSTUS,  &  au  revers, 
ARMENlACEcANTONlNUSAUG.ARMENlA. 
eus.  Et  IMP.  IrAUREL.  AUG....  ARMÊN.  ou  AR- 
M£NlAt>ii  ARMENIACUS.  CapitoUn  dit  Armtnkutj 
&  en  FrmiBJrti  faut  dire  jitméniim  >  &  non  pas  JirméniMt/kt, 

A R MEN  Tm  R  £ , Cf.  Jifmeméorid,  Quelques- uns  écrivent  Ar» 
mntîèru ,-  commeVil  étoit  pluriel  en-François  de  mêmeqo  en 
Latin  >  &  d^iutres  Armentitrt,  C'eft  une  ville  des  Pais- fias  dans 
Il  FhuMlre  èc  fur  la  Lys^  yirmem'mt  eft  réftée  à  la  France  depuis 
k  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1668. 

'ARMER,  v.aâ.  Fournir  un  (btdat  d'armes  convenable  pour 
le  CQmBat.  ArméBtt  »  drmh  mftruire.  Il  a  coûté  tant  pour  drmtr 

,  ùneCompagnie;  pour  fournir  des  armes  aux  foldats  qui  la  com- 
pofènt.  V 

On  lé  dît  AufC  an  nafliF:  Cet  Offidér  s'étoit/crM/ de  tomes  fès  ^- 
mes  ppurdier  à  l'attaque.  ArmacMpere,  Il  étoit  ^rm^  de  mèd 
encan:  C^4ipèr^«i.Qpand  le  peuple  %'étrm*^  il  n'y  a  point  d-éx- 
ces  ou  il  ne  je  porte. 

Armer,  abfôlument ,  (îgnifîe  «.Lever  des  ttoupes ,  &  fe  préparer 
à  la  guène,  BtUam  Hàtmâre ,  éffâfârt.  On  arme  dans  l'Europe 
detouscotez. 

Il  iignifîe  encore ,  Donner  un  fujet  de  s'armer.  L'intérêt  de  la  Reii-  ^ 
gion  a  fait  érmer  toute  l'Allemagne. 

A  R  k  E  R ,  fê  dit  anifi pour ,  Garnir  les  choies  de  tout  ce  qui  leur 
peut  f^vir  de  défenfe  &  de  (butien.  Inftruere.  \\  drmd  (es  tours  de 
parapets  ,&  de  dayes  en  flanc  ,&  fur  le  devant. 

En  termes  de  Marine  ^  Atmer  un  vaiflèau ,  fignitie ,  L'équipper  de 
toutes  les  chofès  nécéllâires ,  comme  vivres ,  munitions ,  foldats, 
matdocs ,  pour  voyager  >  6» pour  combattre.  Armer  un  canon, 
c'ef|,y  mettre  le  boulet.  Armer  les  avirons  >  c'efl  les  mettre  fut 

,  >  le  bcnd  de  la  chaloupe  prêts  à  f^vir. 

Arm  e  r  ,  fc  dit  auffî  ngiirément ,  &  fignific.  Se  munir ,  fe  prc- 
cautionner ,  fc  préparer  contre  les  injures  de  l'air ,  oudc  la  for- 
,  tune.  Munkefe ,  kiftruere  (e  âdverfus ,  &ç,  U  s'efl  4rin/contre  le 
froid  )  pour  dire ,  il  a  pris  des  habits  de  drap ,  ou  des  fourrures. 
Il  fiiut  iéotmer  de  confiance  dans  les  afiliébons.  Vôtre  grand  &C 
rare  génie  vous  a  âtméU  fbniiîé  contre  tous  les  événcmens.  Il 
faut  fonger  de  bonne  heure  à  %' Armer  contre  les  difgraces  du 
fort.  ■"■■;. ^ 


En  vsmfume  centr'eUe  ujie  foWlê  vertu.  Bp  i  l. 
'    Hfaut  fuH  nobli^guetl  armer  vetrè  cemâge.  R  a  c  i  n. 

A.R  iM*T4cLdit-€n*re  au  figuré  pour,  Li^er ,  révolter,  f^le-. 

'  ver ,  animer.  Sufcitdre,  ctere ,  commevere.  Le  Roi  efl  devenu  fî 

ndoutable ,  qu'il  a  4riff/la  jaloufle  de  cous  (es  wçiûns  contre  luL 

-S.EvRts 


•  Et  ^it ont  produit  mtfvèr s  de  (i pernicieux, 

.  Pour  9xma  contre  moi  tdfit  a' AueursfiffieMX^BoiL, 

r  ,  ■ 

Armer,  fîgnifie  aufTi .  Fortifier  ;  rçn^ire  plus  fort ,  plus,rcdouta- 
Ùci  Pbur  contenir  Ici  hommes  dansieur  devoir ,  il  a  fallu  leur 
montrer  Unvengcur  tlùt-^iflàut  ;4rm/df^udresp  &  d'éclairs. 

^  Vârdeurdefe  montrer  y  &  noie  f4i4fi  médire^ 

Arma  U  vérité  du  vers  de  U  fetire,  £  o  i  l  .    t 

Je  ne  fuis  pojnt  du  tout  pour  ces  prudes  feuvdges , 
Dont i'bom^ur eft Htaérde griffep& de  dents.  Mol. 


a  été  diâéeà  M.  Simon  par  Ufcui  Evéq^ed'Ofûouanch  ,&  Pi6. 
cureiréénéral  defon  t^atriarchLi^Voyàauml'Ambaflàde  de 

Dom^^^  p.  l^4,Ô^^2.,dcÏBL 

Tradition  dteWtcqfbct.'  -^  ':';:.  1       •    .    «  li^    J 
AR  ME  N  tE ^^  E  N  ^  x ,  «4^. Qitî  drïë  l'Ahnénîe>qm  appanient 

i  l'Arménie.  A/mt^^tj^^iiAm/nUik  La  LicUrgie^^nw/nirii. 

iit.hà\MgaeArm^UemS-   '        l     •  '"^^ 

AR  MÉNIEN  NfijCf^  Pièifrepréd^Rquieflçn  quelque  façon 

iêmblableaalâpts^  iinon<qu^iafe  eft  pU^^ndts^  n'a  aucune 

teine d*àe.  Çn  l'aflDelleauffi  fM^^fOr ,  icaute^u'il  y  a  du 
"  vènl^fhéléa^Ëcdtt  lj|eu.O^  ,<kms  laHôn- 

i  Brie,&4<mslal^iamylvtnir,  File  eft  en  ufegepouxles  ouvrages, 

Ocf^aulIîttiMédedne.  :^      /r        * 

U  tène  Armémame ,  ArmemMd  tm^\  ^0i  k-dK^diofè  que 

rArfaiick)UQe,lelonHoé&nan.  "pi  /^ 

La  couleur  J^MWnwr.  Afknmm  pimèatnm,  Uiiefaut  point  là 

copfbndre,  dit  Huffman^  avec  ta  tàte  ^frai^wriMM^étoit  un 
^mjnéfal  du  ingpÂiient  friable ,  dont  lesPdntres  fè  f^t^oient  4U. 

en  blett.Voyex  Saonniiè  fitf  Soiin,p,i  1 14. 


idj> 


Arm 

chai 


Louvi 


e/oertdi  ^syeux  armez  de  tous  leurs  charmes, 
ndraî-je  alors  de  mon  trifte  devoir  ^  R  a  ci  n. 


«Clâiv.        / 


<» 


0 


aufli  en  padant  d'une  pierre  d'aiman  qu'on  cn- 
ns  d'u\f  r ,  ou  qu'on  met  dans  de  la  limaille ,  &  qu'on 
fufpend  félon  f«  jilcs  pour  lui  çonferver  fa  venu.  Altgnetem 
ehulyke  mftifuere, 

Onditauflii  qu'une  maffilëXt^rw^îr  de  pointes  de  fèr;  qu'ujq^ 
poune  eft  armée  de  Aifieurs  baîhjcsdefier  j  pour  dire,  fôutenuc* 

^  ^  fortifiée  i  du'unc/cbifon  eft  ^rai^^dclâtlp  ;  pour  dire ,  qu'elle 
eftlattéeouio«i4.Uttée.  ""  .       .        r 

Ar  M  E  r  ,  en  tèrWde  Manège ,  fc  dit  d'un  cheval  oui  fe  veut 
défendre  connre  le  mors ,  &  qui  poUr  cela  courbe  fon  cncolur 
re  iu^u'^  appuyer  leS  branches  de  la  bride  contre  fon  poitrail , 

.  ^r  défendre  fes  barres  &  fa  bouche  ,  &  ne  pas  obéir  Quand 

,  un  Cheval  ^ârme  ,  il  le  faut  galoper  fort  vite ,  fli  le  faire  aller 
terre  i  terre,  pour  lui  fiiirç  paffer  fes  fàntajfics.  N  t  wc.  J'ai 
eu  des  Chevaux  qui  s'4niwi#»f  tontre  le  mors  autant  qu'il  étbit 
pofliblc,  &  qui  étoient  aufTi  fênfibles  ^  la  main  &  aufli  levers 
qu'on pouvoitdéiircr.iD.  Ûnditau(n,qu'ils'4fi»*d« lèvres, 
^  Oo  ij  qiwnd 
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«Wi#Uba^e}p(Hlrdil»>q^'|BUe1aoouvIe.  ,         . 


^ 


tîé  lo  troupes  apta  la  pÉ» }«  aiin  «-avaiicr  ,  qw^i^  «r^* 
çtà ,  pciàmmcnt.  L^&ei^enc  ^ri»/,  avLfmi  à  la  légère,  yfmi/ 
«oott^le  froid.  ^rM/decx)n0s|Qçe,  degri£fçs ,  dedcncs.  Un  ai- 
nm3\0M^^  C'eft  Qi^  aiman  ffm  de  deux  pcqts  morceaux  de  fèr,* 
quieof^gmentcnc  layènn.  On'dic  auifi  des  poiflbns^  qu'ib  font 
iMM&;>9ur dire»  qu'ils  fomcou?^  d'raûlles.  On  die  ^  la 
'    chafle.aufun  chien  eft4rMi/>qttand  il  eft  couvât  pour  ^c^quer 

un(àiigMçr.,  r 

AiiMi,  en  termes  de  Blafon,fe  dit  des  animaux  à  quatre  pieds,& 
des  dragons,  en  pariant  de  leurs  ongles ,  de  leurs  dents ,  de  des 
autres  parties  que  lànatute  leur  a  donné  pour  déftnfes.  C/^»^ 
drmatus ,  infiriaus.  Le  Uûn  Te  blafonne  ârwUy  lorique  les  og^les 
(ont  d'un  autre  émail  que  celui  de  fon  corpi.  On  le  dit  auflft  de 
ie  défFenfe  d'un  fangliér.  On  le  dit  aufll  des  griffons,  des  aigles, 
&  mémedes  flèches ,  Jtc^gucres  armesdoncl^poiiiçç^  fonijjd^u- 
tre  émail  que  le  fiit.  ■■^/^-•'■-^^''^J^ 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron ,  qu'il  cft  4r»/ julqu'aux 

dents.  -:^^    ;-■■      '  ■■"■dr'-'  •     ^      •        '-4:'^'%.     ''A^tU". 

jt-mAtH^âmù,  Sorte  d'adverbe ,  qur  fignific ,  «yec  force ,  &  les  ar- 
mes à  la.main.  -<4r«iM/4  wum,  U  cft  venu  enlever  tous  les  fruits 
de  ma  terre  kmâin-éurm^e.  Il  ne  manqueroit  pas  de  l'aller  trouver 
fur  la  frontière  i  mais  ce  ftfcii  pour  l'y  recevoir  4  mdiu-dfm/t, 

A  R  M  ET ,  f.  m.  Cafque ,  ou  habillement  de  tête.  (74/^4. 

Ce  mot  vient  par  diminution  de  kelmette ,  par  corruption ,  pour 
elnut }  ou  de  elmètto ,  comme  qui  diroit  ,petU  heaume,  PaTquiér 
dit  que  ce  mot  n'cft  venu  en  ufage  que  (ôus  François  I.  &  prcfen* 

^  temcm  il  n'eft  guère  ufité  que  dans  le  figuré,  il  n'y  a  poiiit  d'4r- 
fw*/ qui  puiflc  réfirter  à  fcscoups.  V  o  I  T. 


j^lpbmfe&LifdmMtite  accourant  âurhage 
Donnent  fur  les  brigands  3  &  font  voler  à^s 
Les  têtes ,  les  armets ,  Us  /eus  &  les  bras.  P.  l  E  Mo  i  ï4  e. 

On  le  dit  figurémcnt  de  la  têtemême,  mais  c'eft  feuleman  dans.le 
iliplcfimple,  familier  &  œmique.  Cet  yvrogne  en  adans  l'^r- 
m«/ ,  ce  vin  lui  a  barbouillé  r4r»i^r. 

ARMlLLAIRE.adj.f. -^r«»///4rw.  Ceft  uneépithérequeles 
Afhronomes  donnent  à  une  (phére  compofëe  de  puifieurs  cercles 
de  carton ,  ou  de  cuivre ,  qui  fervent  à  repréfênter  &  à  expliquer 
plus  fênfîblement  la  conftitution  du  ciel  &  les  mouvemens  des 
afbrs.  La  première  machine  que  le  P.  Vèrbiefl  ait  fait  faire  pour 
l'Obfôrvatoirede  Péckin, c'efl  une  fphère  arMaire zodiacale 
'  deé.pièdsdediamètre.  P.leComte.  '       *     ^^> 

ARMILLE,r.f.  Voyez  ASTRAGALES. 

ARMILUSTRIE  ,  Cm.  Armlufir'utm.  Nom  d'une  Fère  des 
Anciens  Romains ,  dans  laquelle  ils  (âcrifioient  armez ,  &  au 
îbn  des  trompettes.  Cefl;  la  mal  définir,  que  de  dire  que  c'étoit 
une  fîre  en  laquelle  on  fâifbit  la  revue  générale  des  troupes  dans 
le  champ  de  Mars  ;  auffî  VarrOn  ne  dit  point  que  ce  mot  vienne 
4u  Latin  4rm4 ,  arme»)«&  de  luftrare ,  (aire  revue  ;  mais  de  ce 
que  ce  Sacrifice  fe  iàifbit  dans  le  lieu  où  fê  faifbiént  les  revues, 
ou  plutôt  parce  que  ceux  qui  le  fâifoient  tournoient  autour  de 
la  placeoù  il  Ce  faifbit  ,^uinezde  boucliers ^  &  il  préf^e  ce  fen- 
ciment ,  pèrfuadè  que  c'eft  de  ce  jeu ,  ou  de  cette  cérémonie , 
que  le  lieu  où  ce  fâcrifîce  s'offrait  aux  Dieux  avoit  été  appelle 
ésrtmlujhium ,  ou  armUufirum ,  ab  luende ,  émtjuflr»  ;'tdeft,  qued 
tarcumibant  ludentes  ancUibus  armati.  Les  Glodes  expliquent  ar- 
miluftrium ,  ivhoK^âpTior ,  ou  vtrhanKâBttf^tf,  /xpiaiicnaes  armes  i 

'  ainii  ce  mot  n'efl  point  compofe  de  luftrt ,  fakc  revue ,  mais  de 
tuftrê  i  purger ,  expkr,  Cétoit  un  (acrifîce  pour  expier  les  armes  » 
pour  la  profpérité  des  armes  du  peuple  Romain.  U  fè^lbic  le 
1 4*"  des  Kelendes  de  Novembre,  c'eft-àdirej  le  dix-neuvième 
d'Oètebrc. 

'ARMINIANISME,r.m.  ArmiuiamfnuUyjIrmmiarmumJeâA, 
Cefl  la  dodrine  d'Arminius  ,  Profëllèur  dans  l'Univèrfité  de 
Lcyde ,  &  des  Arminiens  ,  ou  de  la  Sèâe  qui  l'a  fui  vi.  Le  point 
principal  de  cène  doârine  efl  ^u'Arminius  &  les  Arminiens 
trouvant  U  doârine  de  Calvin  uifbutenablc,  fur  la  grâce  &  le 
libre  arbitre ,  revinrent  à  celle  de  réslifê ,  &  fbutinrent  qu'il  y 
a  une  grâce  uni  vèriclle  donnée  ï.  tous  ms  hommes  ;  que  l'homme 
cft  toujours  libre  de  rejccter,  oudecorrèfpondreÀlagrdcet^c. 
Une  doârine  (\  fàine  ne  pouvoir  plaire  aux  Cal viniftes.  Goma-^ 
le  ,  Collègue  d'Arminius ,  qui  tenoit  pour  la  grâce  particulière 
donnée  aux  fèuls  prcdèftinez ,  &  pour  le  décret  podiif  ^  tant  de 

'    vèprobacion  pour  le$  uns >  que  d'éloâiop  pour  les  auties^  Go- 


toMXt^àhrS^.ÉK^^g^  )fb«erocn)t.  «clçSyapdcdcDordiecht 

.  W  condamna.  vÉt^SBGMttt  conupencèrcni  des  ^  An  1 6o^^  Quis 

éAfi^xfibàkxèitàk  Elles  i^jOGNnciicillÉcole 

dïî^nde  n'en  fikboiilevèr^Voyn  ARMINIEN: 
A  RM J  N 1 6N ,  i  it#t ,  C^Çf  f.  Noip  de  Sèâ«.  ^*w^^ 

,  .Ceftknomq^'Mîdooi«j^ 

deSèébMresqui  feioiiciifpiirez  des  Galvinif|<ss.ll«çircnc  leur 

,.  nomde  JgqiinAnii^iis.fiimeuitProfiH&urqxjl^^ 

'  l'Académie  df  Leyik.  On  Innomme  aufC  Bjmmm,  àcauTc 

,  d'mie  lUdE^onCnMice  qu'ilsf  (pi^ièrenc  aux  Éci|s|jénéraux  en 

,4^1  i^oàiUiéxpofôiçntlAgn^^     Aiticlàde  lè|C.cioyaiice. 

contre  la  temlqîiensdeceitx  d^i^en^vc  tQi|mnr#[^rèdéftina- 
c^&M  r^ipUdon ,  il  n^^'^&rèto^ 
lV>pini«n4eCi^.  Il  emfa^ia 

É  le  y  qui  e^  couc-à*^  contraire  à  celle  de  ^qiiUèféli^ 
vlr«pÎR|M|[^  l'en  étoient  tenus  «u-ièminjtfoc  ji^.|c|ui;  mainr^ 
on n'fluroic  pt^ eu dequoi)es çoadamnw o6maiç iiovateurs, 
parcequ'ibprèccf^denc  avoi^rde  leur  coté  k?  pWs  anciens  Pères, 
&  pKU]tte  toute  la  tradition  de  l'Éçlifê  i  mais  Jeu^  SuccèiTeun, 
&  princi|)alement  Simon  Épifcopius  ^  ont  poii$  les  choies  fi 
loin>  qu'ils  iê  font  fort  apprôchezdesSodni^i  &;  c'eft  ce  qui 
donna  degrands  fu  jets  de  plaintes  aux  Çalviniibs»  qui  ne  purent 
cependant  ks  réfuter  foUdement  par  leurs  principes.  Car  lorC 
qu'ils  ont  reproché  aux  Annmiens ,  qu;il$  rjnuMivçUoiçpt  une 
ancienne  Héréûeq«i  avoit  été  conda|^éedajDS  les  Pèlagiens  & 
dans  les  demi-Pââipens»  ceux-<i  les  Mit  combattus  parjes  rai- 
(bnsquiavoieixéiéoDpofiksaiixCatholiquesRoinainsauconv 
nienceroent  de  la  Rétomoation.  L'autorité  feule  deshommes , 
diiôiem  Ip  Rumutraiu,  oc  peut  f^r  de  preuve  l^filme ,  que 
dans  hi  communion  de  Rome.  Ce  n'eft  pi|s  afiêz  de  montrer 
qu'ilne  opinion  a  été  condamnée ,  fi  l'on  ne  montre  en  mème^ 
tems  qu'elle  a  &éjuflaiient  çondi^nnèe  :  Neéf^tss  efi  damnât am 
•limfimitfttiameBe,  nia  daimiatidam  eam^émjmre  mtritè  damna- 
tam  efe  ttnBet,  us  pailentdela  forte  dans  la  Latre  qu'ilsontfàit 
impnmer  à  lii  tête  de  leur  apologie.  ,^  .^ .  ^» .  ^ ,  i,,, . 
Sur  ce  principe ,. que  les  Calviniftes  ne  jpeiivent'p«Sicjetter,  les 
jirmmiens  ont  beaucoup  diroinué  le  nombre  dç  ce  qu'on  appel* 
loit  auparavant  les  articles  fondamentaux  de  la  Religion.  Corn- 
m&  ils  ne  les  tropvoient  point  tous  établis  clairement  dans  les 
'  Livres  fâcrez .  ils  fè  mocquèrent  des  Catèchifmes&  des  Formu' 
les  de  foi ,  auxquelles  on  voulait  les  aflii  jettir.  C'eft  pourquoi  ils 
furent  condamnez  dans  le  fâmeiixSytiode  de  Dordrecht  tenu  en 
1 6 1 8.  où  fc  trouvèrent  un  grand  nombre  ^  ThèolqgiensCalvi 


^  niftes.  M..Siaion  a  parlé  au  long  des  jérmimentj  dcieurs  fenti- 
mens ,  &  de  leurs  principaux  Ecrivains  »  dans  fan  Hif^oire  des 
Commentateurs  du' Nouveau  Tèflamenj^,  ch.  S4^'-^- 

L'Auteur  d'un  petit  Livre  intimléir/4  RedtgkndesHoUMdâis/ittu 
primé  â  Paris  en  1673.  a  expliquée  fond  la  créance  des  ^rmi- 
nietu,  Voiti  ce  qu'il  en  dijt  dans  fâ  deukiémie  Lettre  :  Depuis  la 
mort  d'Arminius ,  Scda  tems  de  VorfHus>  &  d'Épifcopius ,  un 
très-célèbre  Doâeur  d'entre  eux ,  ils  ont  adopté  plufieurs  erreurs 
des  Sociniens.  La  plupart  même  d'entre  eux  ont  quitté  l'opinion 
de  leur  premier  maître  fur  les  points  de  la  prédèfUoation  &  de 
l'èlèâion  éternelle.  ArminiUs  ayoit  enfèisnèj  qtje  Dieu  a  èlû  les 
Fidèles  par  la  prévifîon  de  leur  foi  :  &  Épilcojpius  croit  qup  Dieu 
n'a  élu  pèrfbnne  de  toute  éternité  i  mais  qu'ilèlit  les  Fidèles  dans 
le'téms ,  lorfqu'ils  croyent  aâuelleniient.  Il  ne  parle  qu'en  des 
termes  fort,  douteux  Se  ambigus  de  la  ptéfcience  de  £Hcu-.  la- 
qudle  étoit  la  grande  fbrteréflè  dans  laquelle  Arminius  (e  re- 
tranchoit.  ^Ces  mêmes  yirwiifiM^  d'aujourd'hui  croyent  que  la 
doârine  delà  Trinitédes pèrfônncs  dans  unefèuleéllènce,  n'eft 
point  nécéllàireau  falut  ;  qu'il  n'y  adansl*Écriture  aucun  pré' 
cepte ,  par  lequel  il  nous  (bit  commandé  d'adorer  le  S.  Éfprit; 
que  Jesus-Christ  n'eft  pas  un  Dieu  égal  au  Père  ;  quela 
foi  en  Je  sus-Christ  par  laquelle  no^is  fbmmes  Ëiuvez, 
n'a  point  été  commandée ,  ni  n'a  point  eu  Ûeufous  la  vieille  Al' 
liance.  La  plupart  évitent  avec  fbin  le  mot  if /4m/4^tf^</r  II' 
s  u  s-C  H  R 1  s  T.  Épifcopius  cependant  dit  que  J  E  s  V  »-C  H  R I  s  T 

rir  fâ  Paflîon  a  fâtisfait  jufques-U  â  Dieiji  -,  qui  l'a  rendu  propice 
tout  le  genre  humain.  Ils  préflènt  avec  grand  (ôin  la  tolérance 
de  toutes  les  opinions  de  ceiiu^  qui  prof^iflent  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fbutenant  que  tous  les  Chrétiens  s'accordent  dans  les 
points  les  plus  imponans,  &  comme  l'on  appelle,  éftêndels  & 
fondamentaux  de  la  Religion  ;  que  jufqu'ici  il  n'a  point,  àé  de* 
cidéparun  jugement  infaillible  qui  font  ceux  d'entre  les  Chré- 
tiens qui  ont  embraflè  U  Religion  la  plus  véritable  &  la  plus 
conforme  à  la  parole  de  Dieu  }  que  pour  cet  éftèt  tous  peuvenr 
s'unir  pour  compofèr  un  feul  &  mèmecorps  d'^gÛfc  j  &  qu'i^ 
doivent  s'aimer  comme  Frères;  que  l'on  ne  doit  contraindrepèr- 
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il  ne  leoûnnciBOtt  aflurémcnt  pas  pour  les  diiciplei  la  plûpuT 
decevk  WPicii^^  "M^-  li  y  eaacependant  qui  n'ont  râi 
gi|o^  à  fafendmww  ^  mais  Je  les  uns  &  les  auttes  iTaaxxdcnc 
toosen  cepoint;»  qoCundoit  tolérer  tous  les  Ôuàiem ,  on  pour 
i^compotercotts  enfêroble  qu'une  même  ^(è ,  ouiiourpèr- 
netaeichAciinlalibértéderaReligion.  LiésprinciMUx  Ecri- 
Tainsde  ta  (2âe  des  Anmmens ,  Jbnt  Arminius»  Épiéopius  & 
Grotius.  On  y  peat  ajoûtét  Courcelles ,  qui  a  compoff  un  corps 
ikThéofegiCyoàUa  (^^ 

aans les gios  Enesd^Ëpikqpîus >  Aey anjoût^deibn iStoid  plu- 
(îeto  antia  cho(ès.  Les  Sooiiiens  nâuunoins  niettent  ce  G)ur- 
cdles  an  nombiede  lents  Écrivains.  >  ï^*^*  ^  fF 

ARMiSTlCE«r,m.  Surpenfiond'armes.  JiNÉîrM.Les  noiipesdu 
RcM  voramâqpittt  le  cèrroede  l'^rm^î^  (è  mirent  enétat  de  pa(l 
firleRW- Iiî«P^<^Sc>»4iûapprâvemoeniot.On  kt^ 
dans  les  ouvrages  François  oompôttz  &  impriipez  en  Hollande. 

Ce  moceftlonooéde  deux  nxKs  Latjuis ,  iCrwM 
dire  éomt  joint  en  un ,  qne  les  armes  (ont  eh  repos ,  que  les  ex- 
péditionsmiHtaitescéflètit.  -     - 

ARMOGAN,  CiB<  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie^  Lé  beaitccms 
qui  eftpropre  pour  naviger.  TemfMSfuvi^dtsùm  iémumH,  Quand 
le  Maître  pèrdlbn  âmtgân  >  s'il  arrive  dudommage  au  qavire» 
il  ledoitpayerau  Marchand.  '^ 

ARMOIRE,  r.f.  Meublede  bois  fait  en  forme  di&bu£fi:t,qtiiCrt 
à  fèntr  des  habits,  ou  autrêshardes.  Armânim,  On  trouve  ^u 
mtm  &  Anmriâ ,  dafis  la  plus  baflè  Latinité ,  dit  d'un  cofre  » 
ou.<4NiMV,  quiétoitdans  l'É^ilè  proche  l'Autel.  Voyez ^â^. 
SâM^,  Jum, T.If,p,  lài.C.&î 03 .  C.  u1rm$kt à  tant detirdrs , 
de  guichets.  On  iVippelle  ainfi ,  à  cauiè  qu'on  y  fôrroit  autrefois 
lesarmes ,  &  nu|intenant  les  titres dei  familles ,  &  mille  autres 
cho&s.  C'étoit  dufll  le  lieu  où  les  anciens  Chevaliers  tenoient 
leun  habits  de  Joôtes  ,&deToumois}leursÉcus&leursArmes. 

A  R  M  o  I R  E  i  vaidèlle.  Ceft  un  ouvrage  de  meniiifèrie  qui  (en  à 
.  mettre  la  vaiflèlled'étain ,  6t  autres  chofès  de  eetie  natute ,  ap- 
parteitancàlacuifîné.  '  , 

ARMOIRIE,  r.  f.Onappellpitauifi  auoefbislesoeîlletsde  Poè- 
te. Voyez.  (BILLET.  #    / 

AR MOIRIES ,  r.  f.  plnr.  Marques  de  nobléffe  &digi^ité ,  corn- 
poiées  réguliètement  de  certaines  figures  &  d'émaux ,  données 
ou  autoruéet  par  les  Souverains  pour  la  diftinâioh  jles  pèrfon- 
nes  &  des  maiio%  hfgHUgemlluU,  On  les  nomme  ArtMmesj 
parce  qu'elles  (ê  pôrtoient  prinqpalement  fur  le  bouclier ,  fur  la 
cuiralte  &  fur  lesbanniéres  ;  ÔC^qu'eUes  ont  pris  leur  origine  des 
armes.  Les  plus  belles  jhmoirUi ,  félon  l'art ,  &  l^  plus  belles  à 
voir,  font  les  moins  chargées ,  éc  celles  dont  les  figures  font  f4i^ 
tes  de  fîinples  traits ,  comme  les  partitions  &  les  pièces  honora- 


riis  furies  tiérges^les  torches,  fur  la  tenture  de  fbn  enterre^ 
^  ment.  Un  livre  d'./4bMirif/.  On  fè  fcrt  plus  volontiers  du  mot 
d'^rMM,  quand  on  peut  éviter  l'équivoque  des  armesOrdinai- 
res }  comme  blaibnner  des  jirmts.  Quelles  font  vos  jértHes  ^ 
Ce  ma  vient  à'émmtri  ^  \  caufè  qu'on  peignolt  autrefois  fur  les 
Éais ,  les  calques  &  les  cottes  d'armes  des  Cnevaliérs ,  les  mar- 
ques  qu'ils  avoient  pri^  pour  fê  diftingucr  les  um  des  autres, 
unti  la  raicrre,  que  dans  les  Tournois,  j  ^  g  , 
Les  Savans  (ont  en  grande  difimie  touchant  llongine  des  uirmoL 
ritf.  Fa  vin  prétend  qu'elles  ont  été  dès  le  commencement  du 
monde  ;  Segoin  du  tems  des  enfàns  de^oé ,  d'autres  du  tems 
dOdfis  Jce  qui  eft  appuyé  par  qaelq^es.paflages  de  Diodorede 
Sicile  j  (f  autres  du  temsdei  Hébreux ,  parqequ'on  à  donné  des 
Armes  à|Moï(è ,  ï  Jofué ,  aui  douze  Tribut,  à  Éfthèr ,  à  Ûavid , 
à  Judith ,  &c.  d'autres  aux  tems  héroïques ,  &  (bus  l'Empire  des 
A(ryriens ,  des  M^des  &  des  Pèrfàns ,  s'appuyant  fur  PhilofUate , 
Xénophon  &  Qjiinte-Curce.  Quelques-uns  prétendent  qu'Ale- 
xandre résia  les  ArmiriesSc  l'ufage  du  Blafon.  Le  Père  Monet 
veut  qu'elles  ayent  commencé  (bus  l'Empire  d'Augufte  ;  d'au- 
très  pendant  les  inondations  des  Goths  ;  &  d'autres  (ous  l'empi- 
re de  Charlemagne.  ChariérdansfonHift.duDauphinéT.L 
p.  97.  remarque  que  lesTiics  étoient  les  boucliers  des  Gaulois , 
qui  les  couvroient  entièrement  ;  que  chaque  (bldat  y  fiiifbit 
peindre  quelque  marque ,  qui  luiétoit  propre ,  &  par  la  vû<f  de 
«quelle  il  ponvoit  être  reconnu  entre  lès  compagnons  ;  il  cite 
fur  cela  Paufanias  qui  le  dit  en  étfèt  i  &  c'e(l  U  ,  (elon  Chorier , 
I^origine  des  armes  des  Nobles  fiunilles.  U  dit  ailleun  que  ce 
fèroit  trop  d'ignorance  de  croire  que  les  Romains  ayent  entiçre- 
"^«nt  ignocéles  jirmêirUti  maiè  que. ce  n'en  (croit  gunettioins 
dcfbutcDkqa'iUcnayemcudepcopcc^àchaqueÊunille.  Spel* 


■■  '^A'R'M.-'   .  ' ■■■^  ■■$«« 

man  dit  que  ce  font  les  Saxons,  les  Danois  3^  les  Normands  ^ 
qui  les  ont  apportées  du  Nord  en  Angleterre ,  Se  de  là  en  France. 
Or  il  eft  certain  que  de  tems  immémorial  il  y  a  eu  parjni  les  hom- 

\     mes  des  marques  fymboUqnes  pour  (e  dillinguei^  dan$  les  ar« 
ijfnées ,  6c  qu'onena  âùt  des  omemens  de  bou^érs ,  ^  d'enfei.  > 
01CS  :  mais  ces  masques  ont  été  pd(ês  in^fferemment  pour  Dcvi- 
KS,  Emblèmes,  Hiéroglyphes,  flcc.  de  ce  li'étoienc  point  des    / 
ArmêkksoommtMnooKS ,  qui  font  des  marques  héréditaires  / 
dek  nobiéffi»  d'une  nudfbn ,  réglées  (èlon  l'art  du  Blafon ,  6c  ac- 
coedéea> on ayproufécs  pat  les  Princes.  Aind  avant  Marius  l'ai^   : 
^dru^tpomtl'enfeigne  perpétuelle  çlû  Général  des  Romdjhi. 
ut pofioient  indiâikeniment  dans  leurs  étehdarts ,  ou  un  loup'«    4 
onunléopard,ou  un  aigle,  (èlon  le  choix  de  celcii  qui  comman-  t' 
doit.  On  remarque  ta  mémedi^èi/itéà  l'égard  des  François}^  ■ 
C'cft  pourquoi  les  Auteurs  (ont  partagez  lorfqu'ils  parlent  des 
Amiê'ùries  de  France.  Les  un^di(èrit^ue  les  François  avoient  pour 
armes  5'-çrapanx  ;  les  autres  5  croidans,  les  autres  )  couronnes; 
&  les  autres  un  lion.  Comme  ces  v^r/w^ir/V/n'étoient  point  fixes 
ni  perpétuelles ,  chaque  Auteur  a  pris  pour  les  armes  des  Frah'< 
çpis,  celles  qu'on  remarquoit  dans  les  tems  qu'il  écrivait.  QueU'  , 
que^nns  prétendent  que  jufqu'à  Clovis  les  K^  avoient  3  cra- 
paux  dar(s leurs  amies  \  6c  que  c^  Prince  (ô#t  appprterjes  fleurs 
de  lys  par  un'Hermite  ;  mais  d'autpe^  (outienncnt  que  Louis  le 
Jeune  dans  le  treizième  fiécle  eft  le  préroiér'qui  ait  pris  des  fleurs 
delyi^fâns  nombre  ;  Charles  VI.  lesréduifit  à  trois;.  Eii  ëff  t  tous 
les  Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  les  armoiries  des  mai-  '" 
fbns ,  auffî  bien  que  les  doubles  noms  de;s  familles ,  n'ont  pas 
eommcncé  devant  l'an  mille.  M.  le  Laboureur  prétend  qucl'u-  . 
Tage  des  Àr^iriesn'cfï  pas  plus  ancien  que  les  ptémitrcs  crôi-  ' 
fades  des  Chrériem  pour  rChrient.  L'opinion  qui  les  fait  remon- 
ter au  delà  du  dixième  fîécle ,  a  été  réfutée  par  Spelman ,  Anciié    • 
du  Chefhé ,  Blonfiel ,  les  Frères  de  Sainte-Marthe ,  de  /ûftcl  ,' 
l'Efpinoy ,  Chifflet ,  Faucher ,  Du  Tillet ,  &  le  Pcre  Méneftricr.  ' 
Ce  (ont  les  Tournois  qui  ont  feit  fixer  les  Armoiries.  Henoi  l'Oi- 
(èleur  )  qui  régla  les  Tournois  en  Allemagne ,  fut  l'C^f  afîbn  de 
ces  marques  d'honneur  3  qui  (ont  plus  anciennes  chez  les  Aile- 
mansque  dans  tout  le  réfte  de  l'Europe.  Ce  fut  alors  que  com- 
mencèrent les  cottes  d'armes ,  qui  étoienj  une  élpccc  de  livrée 
cbmpofecde  divcrfcshandes  de  plu (icurs couleurs ,  d'où  vinrent 
la  faice/,  la  bande,  le  pal ,  le  chevron ,  la  lo(ânge  ,  6ec.  qui  ont     ' 
^onné  le  commencement  aux  jirmoiries.  Ceux  qui  ne  s'étoicnt 
jama^trouvezaux  Tournois n'avoient point  d'4rmo/r/>/, quoi-  . 
qu'îLi  fiiflènt  Gentilshommes.  Les  SeigneiirS  qui  (è  croifèrenc 
pour  aller  conquérir  la  Terre  Sainte,  prirent  auffî  ccsniarques 
d'honneur  pour  (è  diftinguer.  Avant  ce  tems- là,  c'cft  à-dire  ,  • 
avant  leX*  ou  le  XI*  fîécIc ,  les  jérmoirift  n'étoicnt  point  en  uia- 
ge.  On  ne  remarque  fur  les  tombeaux  plus  anciens  que  des  croix^ 
«  des  inlcriptions  Gothiques  ,  avec  la  représentation  de  laper- 
fbnne.  Le  tombeau  du  Pape  Clément  IV.  mort  en  i  i58.  eft  le 
premier  fur  leauel  on  trouve  des  j^rmoirits.  C)n  ne  voit  non  plus 
des  armes  fur  tes  féaux ,  ou  fur.  les  monnoies ,  que  depuis  le  X* 
ou  k^XL*  fîécle.  La  première  monnoie  de  France  avec  des  Ar- 
moirjés  eft  un  denier  d'or  de  Philippcde  Valbis ,  où  il  eft  repré- 
fcnté  tenant  de  la  main  gauche  un  Eculcmé  de  fleurs  de  l^^s.jCet- 
te  pièce  d'or  batrac  en  133  6.  fût  nommée  /eu ,  à  caufe  de  l'é- 

\  cuflôn  des  Armoiries  de  France.  On  trouve  bien  des  figures  plus 
anciennes ,  ou  dians  les  étendarts ,  ou  dans  les  médailles  ;  mais  ni 
les  Princes  i'ni  les  villes  n'en  ont  pas  fait  des  Armoiries  en  forme  , 
6c  Ton  ne  trouveaucun  Auteur  qui  fàflè  mention  de  l'art  du  Blsi» 
(bn  au  deftùs  de  ces  fîécles-jà. 

Alitât  méint  éfpritj/cortd  enrherles 
InvaHâle  Bldfon,âtfecies  Aimoines:  , 

De  [es  termes  obfemts fit  untdngage  à-port ,  6cc.  B  o  î  t . 
Il  n'y  avoît  originairement  que  les  (culs  Nobles  qui  cuHcnt  \û 
droit  d'avoir  des  Armoiries  \  mais  le  Roi  Charles  V.  par  fa  charte 
de  l'an  1371.  ayant  annobli  les  Parifîcns ,  il  leur  oermit  de  por- 
ter  des  Armoiries  { fur  cet  exemple ,  les  plus  notables  Bourgeois" 
des  autres  villes  prirent  auffî  des  ^rwww'/V/. 

Lesv^mwiVir/ n'ont  commencé  à  être  pendues  dans  les  Églifès  que 
vers  l'an  i  }4i.  dont  on  voit  un  témoignage  dans  l'Hiftoirc  de 
Joinvillç.  D'autres  di(ènt  que  cela  ne  commença  qu'en  1 3  fo. 
par  un  Évéque  d'Utrécht ,  en  fàifàht  les  obfèques  de  fon  firère, 
BafîHus  Pondus  Auguftin  de  Léon  en  ÉQ)agne  a  fiiit  une  Diflèr-  . 
wrion  en  4  Chapitres ,  dans  laquelle  après  avoir  recherché  l'o- 
rigine des  Armotries ,  6c  montré  qu'il  femblc  qu'il  y  ait  de  |a 
vanité  à  un  homme  de  faire  metuc  (es  armes  (ur  ce  qui  lui  ap- 
parricnt ,  il  conclut  cependant  dans  le  4*  chapitre  que  cela  fe  peut 

hiire  (ans  orgueil . 
On  ditpnDvérbialemcnt,  quand  on  voit  un  ignorant  aflfîs  dans  unp 

chailc ,  que  ce  (bnt  les  Armoiries ,  de  Bourges ,  un ânedam  une 
chaife.  On  dît  auffî ,  Il  n'y  a  point  de  plus  belles  Armoiries  que 
«Ucsd'unvilain,  il  prend  ce  qu'il  veut; 

Oouj  ARMOIES, 
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ARMOISE ,  &kft.  fém.  i4rrMMJ|li.  Plancc  apjpelUe  parle  vulgaire  { 
hétbedelaS.  Jean.  $aTadiieeftdekgniÎKur<iudoigp:>bnm.  ' 
chucf  >  &  fibreuie .  un  peu  douce  &  aromatique  au  goûc^Oe  Ton 
collet  MUIcnc  pluueuri  tiges  hautes  de  quatre  à  diiq[  pieds  »  Bon- 
^,  âMéesj  vducs,nioëlleu(cs, moins  groilès  ^ue  le  petit 
doigt ,  le  plus  (ouvent  lavées  de  ppiitpic  j  d'autres  fourèrtetà  & 
^    garnies defimiOes, quelquefois j>Al|BOublanchâtres>a0èzfi9n 
Diables  à  cdles  de  l'abfynte  ordinaire ,  Mais  leurs  fegmens  (ont 

.  plus  taiges  dans  le  Ixu  i  &  plus  long»  &  pliis  étroits  à  leurs  ex- 
trémités, elles  (ont  outre  cela  vertes  en  dedius  &blanch&trtsen 
de(Iôm,  (a  tiges  fi)m  branchuësi  &  terminées  par  des  épis  de 
flçtttt.  Chaque  fleur  e(l  un.amas  de  petits  fleurons  de  couleur 
de poqrpre ,  ou  blanchâtres,  renfètmez  dans  dcf  calices,  écail- 
letà,arrondis>&  d'une  ligne  de  dii^métreêhvuon.  Ces  fleurs 
ont  une  odeur  (bib^ ,  aipmacique,  cependant  agréable  &  ap- 
prochante de  cellede  la  lavande.  Ses  (èraenoes  (ont  menuëscom- 
nRe  celle  de  rab(ynte  &  fuccédeni  aux  fleurons.  Le  Peuple  croit 
mal  à  propos  qu'on  trouve  (bus  la  racine  de  X'Afnmp  im  char- 
bon ,  qu'il  faut  l'y  chercher  la  nuit  dé  la  veille  de  S.  Jean  Bap- 
tifte ,  &  quecc  charbon  eft  un  fouveraîn  remèdepQQtl*épilep(ie. 
h'drmtife  e(^  recommandée'  pour  les  maladies  oes  (cmnies»  On 
l'employé  en  décoâionySc  en  fyrop.  On  a(fire  que  le  Moxa  des. 
Chinois  e(l  un  coton  qui  (èrama(Iè(ur^neé({^ 

-  ChineOn  fait  brûler  ce  Moxa  fur  léifptfties  attaquées  de  la  gout- 
te. L'Armoife  (e  trouve  adèz  communément  par  tout.  Elle  a  pris 
(on  nom  d'une  racine  de  carie ,  àppellée  Artemi(è  jirttw^ , 
femme  de  Mau(ble.  On  croit  qu'elle  a  été  la  première  qui  l'a 

:  mi(è  en  u(àge.  Voyez  le  DidHonnaire  ŒEconomique fur  les  vèr- 
.'     tusdel'4nM^. 

yARMÔISIN  y  (ubft.  ma(i  Éfpèc^  de  taffetas  qui  vient  d'Italie  &  de 
Lyon ,  qui  eft  de  moyenne  bonté.  Ledemi-y4nii«{|!îff  eft  letaftéta!^ 
d'Avignon  )4ui  eft  de  moindre  valeur-.  Ilyader./4iwij(!»àtrois, 
fils.  Ce  tan^tas  eft  ain/î  nommé .  (èlon  Kd.  Huet ,  pour  ênm^ , 
parce  qu'il  vient  del'Ided'Ormus.  Il  s'en  (ait  en  Italie  &  ï.  Lyon. 
D'autres  prétendait  que  ce^mot  vient  de  l'Italien  Armtpm ,  6c 
qu'il  a  été  ainfi  nommé ,  parce  qu'on  mettoit  plu(îeun  Armoi- 
ries fur  la  toilette  qui  l'enveloppoit. 

ARMON ,  f.  m.C'cft  une  partie  du  train  du  devant  d'un  carro(tè. 
Araius.  t\  y  a  deux  pièces  de  bois  un  peu  courbes  qui  prennent 
d'un  côté  fur  l'éfBeu  de  devant ,  &  qui  aboudlTent  de  l'autre  au 
timon.  Elles  Cèrveni  ï  foutenir  une  cheville  fur  laWlle  le  rimon 
eft  mobile ,  pour  le  leverquand  on  veut.  Ces  deux  pièces  s'appel- 
lent  les  drmons  -y  Se  ce  mot  vient  apparemment  d'^mw/ ,  à  cau(c 
qu'ils  (ont  comme  les  flancs  du  tiipon. 

ARMONIAC,  ou  AMMONIAC,f.m.C'eftlenom qu'on 
donne  à  un  (cl  artificiel  &  voladl ,  que  l'on  (ait  avec  de  la  fuye 
de  cheminée ,  du  fel  commun ,  &  de  l'urine  d'homme.  Sdl  dm- 
monicus.  Il  eft  appelle  par  les  Chymiftes  AfiiU  cœUftis,  Celui 
de  Venifè  &  d'Amflcrdanrfc  fait  d'une.paroede  fuye  de  chemi- 
.  née,  de  deux  parties  de  ici  marin,  &  de  dix'pardes  d'urine 
d%omme. 

H  s'en  trottvede  njg:urelfur  le  chemin  de  Laborà  Thanaflèri,  &  à 

'  Tzèhint.  C'eft  une  éfpécéd'ecume  qui  (brt  de  la  terre  en  des  en- 
droits où  il  7  a  de  vieilles  cavernes ,  ou  creux  de  roches.  On  le 

,    tire  de  U ,  &  on  le  cuit  comme  on  (ait  le  fidpéixe.  Rec.  ob 

T^EVENOT. 

Les  Anciens  en  avoient  un  autre  naturel  qui  (ê  trou  voit  dans  les  (à- 
bles  d'Arabie ,  ou  de  Lybie ,  qui  n'étoit  autre  cho(c  que  le  (êl 
volatil  de  f  urinedes  chameaux  qui  alloientau  temple  de  Jupiter 
Ammon.  Ce  (cl  ctoit  naturellement  fublimé  fur  cesfàbles ,  par 
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nie.  Les  fleurs  de  (êl4rMMm4(  ne  (ont  auttechofc  que  (à  portion 
la  plus  fubtile ,  élevée  par  le  feu  ;  &  fon  éfprit  volarilo'eft  autre 
cho(è  que  (bn  fel  volatil  diftbusdans  quelque  portion  de  (on 
flegme. 

ARMORIAL  ,adj.  &  fubft.  Recueil  dcplufieurs  Armoiries.  (7*«. 
tUititrim  injigniitm  index.  Le  Mercure  ArmtrùU  de  Segoin.  L'In- 
dice ArmoriéU  de  Gcliot.  VArnm'uU  Allemand  de  Sibmachèr  , 
deFurften,  deVappembourg,  &c. 

ARMORICAIN,  aine,?.  m.&f.^ruMfifa/.  LeP.Lobi-. 
neau ,  dans  l'Hiftoire  de  Bretagne ,  &  peut-être  quelques  autres 
encore ,  appellent  ainfî  les  anciens  habitans  de  X'Armn'upu ,  on 
de  la  Bretagne,  que  tous  les  auti^  appellent  Arm9ruiÊes\  les 
Arboryques  de  Procope  font  les  mêmes  que  la  ArnmUâim  ;  ce 
que  dit  Procope^  ArboTyques  convient  aux  AmÊrkâim.  Il  eft 
mieux  de  dire  Armoriqius ,  avec  M.  de  Cordemoy ,  ôc  nosautrcs 
bons  Auteurs  ;  car  nous  ne  formons  en  4M  que  les  noms  oèrmi- 
TtaiinLàûnenâim\Afrkâmu^AfrkAmyGermâM$u^Gw9Mm; 
jiiâmis,  Aldin ,  Sec  &  les  noms  en  Uns,  comme  Anmriau,  Ce 
changent  en  iqttc,  Affidfkits,  Afîaçiquc)  i^4/ïowf, Italique,  &c, 


■  '  ■  su 

Il  eft  vrai  qiK  Jûcdanei  Ici  appeUe  vlniPfr^lMl  I  mitt  u  fluidi^ 
donc  dire  AmmkSm ,  (èlon  l'analogie.  Enfin ,  Amtfkâkt  (L 
raie  plût^ ce  qui  appartient  au  PdtpkAnnoiiqoe^  ^ticlepeu. 
pie  Acmarique  même.'  ,  ■  •   ^■^'•>>•ii^rm.v./J8,  uni" 

ARMORlER,v.aâ:Peindre€É$ii««d«tAimàltlcf.  Qeml 
Ikkm  kfgmimfrimm ,  ii^çrikift^fgiim.  Il  a  fut  mtmkf  fa 
vaiflèUe  »  (bn  ayra|fa^  lie  parement  (  *' 

^  Jtp  BXaonetààdêtdtjM  (émjfi , 
Etfâmitri&fâ09fr,Boiu 

Les  AuKim  qui  écii  vèm  da  Bla(ba  difbiè  pl(kât  .4rM»^ 
teau  Ducal  «iriMç/^  unecoctcd'armet  4rm9!/#,  dec. 

AKUOKlQlJB,,Lm.  6c  f,AfimrkMs,oa  Anmriau.  Anâen 

Peuple  desGaulesqui  habttoit  l'Arnioriqae.Céiàr  fiUt  mention 
des  Villesou  Gtez./tfnii#rifaar.P.Cra(fiis»  ondeiUeatenansde 
Céfâr ,  avoit  (bumis  les  Amm^t ,  c'eft.à-dire^  la  Peuples  qui 
omdepui^oxnpof^  les  Provinces  Ettlé(ia(bqiiesdeRouen  &  de 
Tours.  CoROiif .  Oovis  (bumit  le  Royaunie  des  Bretons  avec 
plu(îeurs  Villes  .<l><iw*ya»/, comme  Rouen&QHttances.lD.  Le 
P«  Lobineaii  prétend  que  les  Arboryques  de  IVoœpe  (ont  les  ^N 
mriqnes.  Voyez  ARBORIQl/KEt  d-defTus  ARMORICAIN. 
ÀiiMOiiïqy  1^  £  f.  Ammkâ  ,Arewmkd.jMàiannt  contr^dcs 

Gaules.  Péidant  plus  de  8oo.  ans  on  a  cotnprii  (bus  ce  nom  tout 
cequiécoit  entre  la  Seine  àl'oriem ,  la  Loire  au  midi  ^  &  l'Océan 
au  nord  &  au  couchant;  c'eft-iUlire,  ce^ue  l'on  a  appelle  la  fé- 
conde &  la  troifiéme  Lyonnoi(è ,  ou  ce  que  nous,  appelions  au- 
ioard'hui  la  Bretagne ,  la  plus  grande  patrie  de  la  Normandie , 

le  Maine,  le  Perche  ,&  la  paniefèptemrionale de  l'Anjou  &  delà 
Touraine.  L'Auteur  delà  viedeS.  Pâtême  dit  que  ce  Saint  étoit 
originaire  del'Armorique,  étant  delà  villedeCoutances..^nfM. 
rkâiu  regkne  ckfkéUtCêH/tâHtU  nUmdtu,  On  appellc/^iiMri^ 
toute  la  côte  de^Gaules ,  depuis  les  Pirénées  julqu'aa  Rhin.  Bo- 
hel.  MENAGE ,  mg, Voyàz  AQUITAINE  ci4efliii. 

Ce  nom  eft  Celtique  &  Bas-B^^eton ,  &  (îgnifieun  Mys  mMrkime; 
caren Breton,  ou Cdrique,  Magnifie Ap«r,/ir s  &awrvetu: 
dire»«r#,nrr}furlamér,furteborddelamér,  fur  ta  côte. 
Céfar  a  remarqua  Lik,  FI/,  de  Belle  Gâtl,  t.  14.  que  les  Gaulois 
appelèrent  Amtrifus  toutes  les  Villes  (iniées  Air  l'Océan.  Ccft 
pour  cela  que  Pline  Liv.  IV.  ch.  17.  dit  que  l'Aquitaine  a  aufîî 
été  àppellée  Armetifte  >  comme  nous  l'avons  rmhbqné  fur  le 
mot  AQUITAINE.  Les  Belgesappelloient  les  AnOmrsqMts^Trâfif. 
fequdm ,  peuples  (ituez  au  delà  de  |a  Seine.  CénaUs  dit  que  les 
habitam  de  l'y^humferappelloient  autrefois  leurs  pays  Lhydaw 
Leuvia ,  c'eft-à-  dire ,  Imer^lk ,  pays  (iroé  fur  la  cote.  Aujour- 
d'hui ils  l'appellent  Brek.  Si  l'on  en  croit  d'Atgenné  Afy  ôc 
mot  iÇanx.  encore  en  ufâge  en  Bas-Breton.  Le  nomde  Bretagne  ne 
lui  a  étédonné  que  depuis  la  fin  du  IV*  (iéde.     . 

ARMORlSTE,f  m.  Oui  (è  dit  de  ceux  qui  ont  écrit  du  Bla- 
fon  >  qui  poflcdent  cenekience,  ou  qui  l'enlèignent.  GentUkii 

^cmidefignâtêr,  imerfret,  emoKÎMttr,  On  ks  appdbit  autrefois 
BUfnuieun. 

ARMURE ,  f.  f.  Armes  défèndves,  comme  le  calque  »  la  cuiraf- 
fe ,  &c.  Arnuuwrâ,  Son  âniuare  étoit  doiée ,  ci(èlée. 

/    S tif§usâv$h.ddHJ  les  combats 
D'Amadkl'umuxeemh4tit/e^      ^ 
Seigneur  yjenemeflâMdrohpâs      "  V 

Detetteârdtmfr/tipkée,  y  OIT,         ".. 

Malherbe  dans  (bn  Ode  fur  la  Rochelle ,  en  parlant  de  la  Viébiic. 
lui  a  appliqué  le  mot  d'4 


ÛMtfdfâ^êneftlfrâffe^&fâmmedfur/ey 
ÙiielleâféM  richement fenutmxe^ieffer. 
Et  qu'il  fe  cenneU  bien  i  U  Vêkppârù  , 
Quetuvdstrkmpber, 

*  • 

On  le  dit  auffi  des  armes  défei(îve$  des  animaux.  Les  écailles  (3r- 
vem  à'armure  aux  crococules. 

Armure  ,  fe  dit  aufti ,  en  parlant  de  la  piérre^aiman ,  de  deux 
morceaux  de  îèr  qu'on  met  aux  pôles  de  cette  pi^ ,  ft  qu'on 
lie  bien  fènne  avec  une  petite  ceinture  de  métal.  Qcaeémmac 
augmente  très-confidérablement  la  vertu  de  l'oiman. 

A  R  M  toRi,  fe  dit  encore  figurèment  de  tout  ce  qui  (^à  nous 
fortifier ,  &  â  nous  dé(cndrc  contre  les  tentations ,  les  mi&cs 
&  les  chagrins  de  cette  vie.  C'eft  en  ce  (cnsauel'icrinire  Sainte 
parle  de  Yâmutre  de  Dieu ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  ré- 
(îfter  aux  nuiuvais  jours.  Lapadence  dl  une  éirmme  impénétra- 
ble. Mauc. 

ARMURIER,  r.ra.  Marchand  qui  venddesarmes.  Onlcdit 
aufti  del'arrilàn qui  lestravaillcj  foit désarmes dé(cn(îves ,  foie 
désarmes  à  feu,  Arm9nmféber,9pifex. 
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t^f,m:9ctJhi4ldj/U.  Oifdple.ôuSèâace^ 

^^^ __l^c,H<ftétijicduXiriîéclç,  qd  dédamoîr 

oontie lesinens  de  fit0^  *  «Mène contre  le  Baptême  6c  coiri- 
ne leSacrçincm  ciel'Eucharfftic,  6c qui  aords  avoit excitébieh,  * 
destrouWcf  à  BiéOc  6ct  Rome ,  fut  pendu  dans  cette  dèmèie 
Ville  an  it  K.écCèicendtei  jtttéeimans  le  Tibrtf.  Qn  appelta 
'     au(&cesB^qu«I^o|>li<^îns«ouPublJcains.  . 

On  aau(fî  donné  dé  nos  jouhiënomd'>^fM/</^#/aaxJ«i^^ 
^  Sénateurs  ou  Partiiàns  d'Amotoc  Amauld,  ;^*>  '  «i-f^v 
AR  N  AU  b ,  f,  m.  ArnâUm.  Nom  propre  d'Homme ,  que  l'on  a 
-quei^cfbis  conftmdu  avec  Amola ,  ou  Amoul.  Arwliâs,  Pro- 
|)ablement  danirorlgine  ce  n'écoit  que  la  même  cholè  fmais 
dans  la  fuite  rulà^  les  a  diftingnez ,  &  il  ne  faut  pas  les  prendre 
indifëremment  l'un  pour  l'autre.  On  trouve  aufli  la  même  pèr- 
ibnne  appellée  Arnaud  ,  ou  Renaud^  Ce  oui  montrt'que  ces 
deux  mots  ibit  lé  mênïê  ^  6c  que  Renaud  eft  fait  d'^Mtd  par 
aph^iêfè,  (^dk'^'din,  pu  le  retranchement  de  là  première  let- 
tre.  ./InMMLou  Renaud  de  Chotillan ,  Seigneur  de  Capii: ,  Ville 
'  fortefurla  (rohciêredeSyrie^  nomméepar  les  Anciens  La  pierre 
du  déf^ ,  fut  oiulèpir  les  aâes  d'hoftilité  Iju'il  éxérçoit  pen* 
dantla  trfive,  que  Hfi^guêrre  Ce  ralluma  encre  Baudouin  |,  V.  6c 
Salj^meoiioi,  ■.r-if'i.  ■•-,•■  ■•^,.,-        •    :^  .<■  ^ 
AR  MODE ,  f.  m.  Nom  que  les  Gré(^  donnoient  à  ceux  qui  al- 
loient  datîs  lésions  >  6c  dans  les  aflcmblées  >  réciter  des  vcn 
d'Homère.  Ils  portoient  à  la  main  une  branche  de  laurier; 
Ce  nom  vieiiç  du  Grée  KffU  ,  qui  fignifie  un  agneau  ,  qu'on  leur 
donnoii  d'ordinaire  pour  léœmpènfi;  ;  6c  W^^çhanu  On  les 
appclloitaumiefc-iP/WJÎw.  -'      -  ^  '    '^ 

ARNOI^DISTE,  l.mafc.  Sèûatcurd'AmauddeBréflc.  Voyez 

ARNALmSTE 
A  R  NO  N ,  f.  m.  Jrinn,  Rivière  fort  ramde ,  ou  grand  torrent  au 
de-li  du  Jourdain  à  l'orient.  Il  prendlà  (burce  d'une  montagne 
de  même  nom  »  qui  fait  partie  de  celles  que  l'Écrimre  appelle 
montagnes  de  Galaad>  il  travèrfè  une  paniede  la  Tribu  de  Cad, 
toute  celle  de  Rubén,  6c  (èd^harge  dans  la  mèr  morte.  Ils  cam« 
pèrent  au  bordd'./lniiif ,  qui  eft  dans  le  défèrt  »  6c  (e  termine  à 
ta  frontière  des  Amorrhéens.  Car  Armn  eft  à  l'extrémité  de 
Moab,  entre  Jes  Moabites  &  les  Amorrhéens.  Nomb.  XXI.  ix . 
S  A  c  I.  Voyezencorc  Jof.  XIIL 1 6. 1 7.  &  Jofèph ,  AnL  Li v4  V. 
ch.4.  S»  Jérôme  dit,  qu'il  y  avoit  un  rocher  très-haUt  çicre  les 
Moabites  &  les  Ammonites ,  qui  portoit  auili  ce  nom  ;  6c  le  P. 
Lubin  dit ,  que  c'eft  de  ce  rocher  que  fôrtoit  le  torrent  d'^r»Mi. 
Enfin  ils  placent  encore  au  pied  de  ce  rocher  une  ville  de  mê- 
me nom ,  &  quelques  Auteurs  prétendent  que  c'eft  de  cette  ville 
qu'il  eft  parlé  Ntm^  XX 1. 24.  lis  fè  rendirent  maîtres  de  fon 
Royaume  depuis  Anun  jufqu'à  Jéboc.  Us  fc  trompent  ;  ce  font 
deux  torrens  Armn  6c  Jéooc  >  qui  éufbicnt  les  bortiçs  duRoyau- 
medcSéhon.  1 

AR  NOU ,  f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.'  Amotû,  La  vie  dç  S. 
r^riMu  eft  contenue  dans  iinc  Prôfc  d'une  extrême  longueur, 
trouvée  au  Monaftère  de  Marquette  ,  6c  rapport(^  par  fiotlan- 
dus.  Chast. 

A  R  NO  U  L /.m.  vlmo/itf/.  Nom  propred'homme.  On  trouve  en 
l^rançois  Arnolde ,  Arnold ,  Ernold^  Amoul,  &  même Artuud, 
Il  faut  dire  Amoul,  6c  ne  point  fàie fbnner  / ,  fî  ce  n'eft  devant 
une  voyelle ,  dans  une  prononciation  grave  &fbutenuè'.  Pour 
Arnaud ,  il  eft  vraifcmblablc  que  c'eft  une  Faute>  6c  qu'il  ne  faut 
point  confondre  ces  deux  noms.  Ona  lu  ou  éait  Amaidus;oà 
il  fàlloit  mettre  Amoldus,  C'eft  ainîi  que  dans  quelques  éditions 
de  S.  Bernard  on  trouve  Artwldus  dans  lé  titre  je  quelques  let- 
très  oij,il  ya  -^iwrim dans  le  texte ,  &  oùil  faut  en  éftèt  Amdl. 
dus.  Amokl  s'cft  encore  dit  à'AmuIpbus ,  Amulpbe.  Aipfî  nous 
nomraon^.*Awwf/filsdeCarloman  Roi  de  Bavière  &  puis  Empe- 
reur ,  queles  Auteurs  Latins  appellem  Anulpbut. 

A  R  O. 


'f.- 


^ÉmmelesdiipguelqniyfeiitfBniitéespdrqiyquesingtédî  ^ 

matiqucs>qui  ci^mentencourelèvtm  l'odeur  des  premières  dro^ 
juesqui  ne  if  ^fuient  préfque  point  (êntir ,  ou  dont  l'odeur  ne 
pkiToit  pas.  ^riwwiLtitiois  Manesiefaetè^cnt  deturêméis  pour 
venir  oindre  le  «tMfs  de  nocsirSauvear.  Nos  Tcadudeurs  du 
Nouveau  Téftamenc  ont  évité  de  fc  Oivir  de  ce  terme ,  Marc 

XVL I .  Luc  XXUL  f  6» &c  raaislèP*  Bouhours  a  mis  des ^f0^«fi 
éromutuput ,  leJ^tAoyal  6c M. Simon ,  des  pdrfitms.  Ce  4^ 
montre  que  ce  4kX  A'éft  reçu  que  parmi  les  Médecins ,  6c  que 
dans  l'uûge  ordinaire  11  nç  faut  pas  l'employer.  Les  «cais  uro* 
mdisfomaei  épicedes  d  ui  viennent  dX>icnt  j  comme  le  poivre»  . . 
la  muicade.l'alûës,  le  baume,  l'encens  >^c5i  * 

A  R  O  M  ATI  QU  E ,  adj.  Qjii  eft  de  la  nature  desabmats.  Aro* 
méticus.  On  appelle  en  France ,  Herbes  aromatiques ,  les  herbes 
fines  qui  fêntent  fort ,  comme  le  genièvre ,  la  lavande.  Les  Apo- 
thicaires font  plufieurs  remèdes  compofcz  de  dîrogues  drotUÀti»  ',.'' 
ques.  Le  jour  du  SaBbat  étant  paCQi ,  Marie  Magdelaine ,  Marie 
mère  de  Jacques>  &  Salomé ,  achetèrent  des  drogues  <ovM4/«ff«#/ 
pour  aller  embaumer  Jefus.  Bouh.  Elles  préparèrent  dés oro^ 
gués  dromstiams ,  6c  dd  huiles  odorift^remes.  I  o. 

AROMATISATION,f.f.  Terme  de  Pharmacie, eft  l'a(5fciort 
,par  laquelle  on  mêle  des  aromats  dans  les  'drogues  6c  médica-* 
mens ,  comme  le  macis ,  le  girofle ,  le  mufc ,  l'ambre-gris  ;  6cç, 
Vârmâtifaim  eft  autant  en  ufage  pour  augmenter  la  venu  des 
médicamens ,  que  pour  les  rendre  agréables  au  goût ,  de  à  l'o-^ 
dorât.  <• 

A  R  OM  ATISE  R ,  v.  au.  Mettre  des  aromats  dans  quelque  fubfi 
tance  ou  liqueur  pour  la  rendre  agréable  au  goût  6c  à  l'oddFat» 
^rMMT// («M^«r#y^Voyez  A RO  M  AT. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  àp«|U<e ,  qui  vient  du  verbe  «fm  >  qui  /!->  "^ 
fi,v{\^e^âccommoder ,  rendre  propre»  Les  épices  qui  (ont  une  cfpéctf 
d'aromats  fervent  à  afiàifbnner  les  viandes. 

A  R  O  N  D  E ,  fubft.  fera.  Eft  un  terme  de  Chapenterie.  Ônnôm*-*^ 
me  J  Qujcuë  d'ifffJMitf ,  certaine  cntaiHure  dans  le  bois  qui  eft  èi-1 
te  comme  la  quçuëd'une  hirondelle ,  écrbite  par  .un  bout  qui  eft 
en  dedans ,  6c  Isujge  par  l'autre  qui  eft  en  dehors.  Incifio  Câudtt  hi- 
nmdimud  in  morem  faàuT^  Pont  faire  'un  alfcmblage  ferme  de 
de  deux  groflès  pièces  de  bois ,  il  faut  les  aflèmbler  en  queue 
d'uromU,  y  ^ 

On  dit  au(fî  en  termes  de  fortifications,  qu'un  ouvrage  à  cornes  eft 
iait  en  queue  d'arondi ,  quand  il  eft  étroit  par  la  gorge ,  &  plus 
ouvert  vers  les  ^ces.  Et  au  contraire ,  quand  il  eft  plus  étroit  par 
les  Êures ,  &  que  la  gorge  eft  plus  ouverte  pour  couvrir  une  gran« 
de  courtine ,  on  dit  qu'il  eft  fait  à  contro-queuë  d'âronde» 

A  RO  N  o  E ,  fe  difôit  autrefois  pour  HirondglU  ^Hirundo» 

Sur  l'arbre  fie  s'fncompUint  Philomène,  J 

,  L*siïonde  enfuit  (ris  piteux,  &^tanfbâm»  M  ARO  T. 

ARONDEL,ôu  ARUNDEL.  VilledelaProvincedeSuflJX 
en  Angleterre ,  avec  titre  deComté.  Arumina.  Les  Marbres  d' A* 
rondel.  On  parle  fou  vent  des  Marbres  d'jurondtl  parmi  les  Sa- 
vans.  Ce  fbm  des  marbres  fur  lefquels  fe  trouve  un  l'raité  de  Paix 
fait  entre  ceux  de  Smyme ,  6c  les  Magnéfiens ,  144.  ans  avant 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  deux  Décrets  des  Smyrncens  ;  un  Traité 
d'alliance  entre  les  habitans  d'Hiéràpyina  &c  ceux  de  l'ryanfc ,  6c 
une  éfpèce  de  Chronique ,  ou  du  moins  les  principales  époques 
des  Grecs  écrites  dans  l'flede  Paros  ,  l'une  des  Cydades,  165. 
ans  avant  Jes  uj-Ch  r  i  s  t  ,  6c  d'autres  antiquitez.  Ils  ont 
été  ainfuiommez  de  Thomas  Comte  d'Arondel ,  ayeu  1  d  o  Com- 
te MsùtÉhald'^r«mtf#/^  qui  les  fît  venir  du  Levant  à  grands  fraisâ 
Durant  les  troubles  d'Angleterre  la  plupart  de  ces  marbres  furent 
employez  à  réparer  des  portes  6c  des  cheminées.'  ils  font  mainte- 
nant à  l'Univerfitéd^Oxford ,  à  qui  le  Maréchal  Comte  d'^rcs- 
del  les  a  donnez ,  on  les  trouve  imprimez  dans  les  Aùrmora  Oxo^ 
nienlia,  Marbres  d'Oxford  3  qui  parurent  à  Oxford  en  1 676.  avec 
les  Notesdes  Savans  qui  ont  travaillé  deflùs. 

ARONDELAT,  f.  m.  Le  petit  de  l'hirondelle.  Pullus hirundi^ 
nis.  Les  arondelats  naiflènt  préfque  aveugles. 


';  k 


DOINE  :  c'eft  la  même  chofe. 
ARONDELLE.  Voyez  HIRONDELLE. 
En  termes  de  Marine,  on  appelle  Arondelles  de  mèr ,  des  vaiftèaux 

médiocres&  lépér$,comme  les  Brigantins,  PinafTes,  Pinques,&c. 
ARONlSTE^tTm.  Ccft  ainfî  que  les  Samaritains  appellent  leurs 

Prêtres  de  la  race  d'Aron.  Aronifta, 


ARO|R,f.ni.>fr«fl'.Villefîtuéefurletorrcntd*Amon,TurlcsrARONDELlfeRE,f.f.  Hcrbe.Ck/witfWJ.  Voyez CHEL I- 

confins  des  Moabites, des  Ammonites  &  des  Amorrhéens  d'au- 

dclàdu  Jourdain.  EUe  fût  donnée  par  Moïfe  k  la  TribudeGad  j 

clic  s'appella  dans  là  fuite  Pqtra ,  6c  eut  un  fî^é  métropolitain. 

Adrichomius  croit  qu'elle  fut  auflîappcllée  Moab,  &  Aabbath* 

Moab,c'eft.4.dite,lagrandeMoab.  /^«»f.//.  16.  Depuis  v^r#rr 

jJiieftfiirlcbordduTorrcmd'Amon,  Ville  fituée  dans  la  val „ . v^^. 

lée.  S  A  CI ,  fur  le  v.  1 .  du  ch.  X  VA.  d'Ifaïe.  Quelques  Auteurs  •  A  R  O  P*  Terme  de  Science  hermétique^  Ceft  la  matière  jdont  on* 

piettent  encore  un  Aroer  dans  la  Syrie  proche  de  Damas.  Je  ne  I     fiUt  la  pierre  >  ou  la  matière  dont  on  fâjt  le  magiftère. 

o^oispasqu'ilfoitnécéflàtred'endiftinguerdeux.Ilnefàutpoinc  AROTES ,  f.m.  Nom  que  les  Syracufains  donnoientà  despèr- 
.^^JÏJ^HAROHERcommeMaty.  (bnnesdeconditionUbre,quelapauvré^rcduifoitàlSrvirpour 

^^P  WAT,  f.m.  Ccmotfc  dit  d'une  drogue,  d'une  plante,  ou       CnhGÂer.  Antet.  \       ^  )     ' 

d  une  cotnpofïtion  odoriférante ,  qui  a  une  odeur  forte,  pÂié-  Ce'mot  vient  du  Grec  àfômt,  Lahomeur ,  qui  vient  d  apo»  yjéld' 
uante  6c  agréable.  On  aromatife  une  compofîtion  >  lorfqu'on  j     b^ure  i  apparemment  parce  que  la  Sicile  étapt  abondante  en  Ué ,' 
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AUPA^.oîimPHA: 

.  ibiiventp^é  dans  la  vli 
dé  Jk s viOri à t ST  i^é. 
Bodi^asT»!.  p.  7  f  4.  ficft 
qu^ce  Père  une  de  ces  pei 
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.  ^m  j(  qqi  mont  k  Marcrre  Ji>n 
j|^8.  (ous  Antomn  Pic.  V^yci 

pp^àij)  I  |i ,  Jj|tiv;C'éi||blon  lai^ar- 

^«NfittlNi  »de  (ftauelle  hôOs  m  &vonf  tidi^  fj;(^||}^gu^  de  beau* 
coup  di9iu^  de  U  même  4u^^  te  m)iivec(^pi^|dfi9t  jointe 
dam  cehr^ê^^  Jo^cèr»  1^  AHana  &  à  Mipèrve.         '         * 

Enfant  matx  an'bèrceaù.  Oétôit  i'u(agep(upifeiR0ip|^ 
nepomtfaùedéfiinerailiespourlesenfEmguimoi^^ 
ceau  i  f  on  Ae  bcûldiç  Doinf  leurs  cocp  »  4^  l'on  ne  leur  d^eufi^t 
ni  tombeau ,  ni  épitapoe^ce  qui  a  £iit  d)ve  à  Juvenày^^^^  ,.■ 

On  lesbfOla  depui;^  quand  iU  mrokat  vécafktê  de40.  jéqttvflg 
.  quand  ib  avoient  pouflè  quelques  dents*  .Ces  mocci  àoient  ap» 
peliez  des  rapts.  Le  mot  Arfâgi  (îgnifie  la  même  chofè  en  Gtès, 
&  Euftachius  nousappiend  quec'écoitlacoûtumedesGtècsaUz 
ftinerajUes  des  enfans  »  de  neles  célébrer  ni  de  nuit  »  ni  au  gr^id 
jour*  mais  au  lever  de  i^urorc ,  avant  que  le  Soleil  parut ,  ce 

^  .quIkMcUoient  lerapc  ou  jour  »  iifjiif*(  k^kym.  Me  m  £  s  t n» 

ARPAILLEUR  ,r«|.OoÛr«i  nom  qu'on  domie  à  ceux  qui 
,  vont  çhéipcto  l'oi;  "û  les  bords  de  pkitfîeurs  riviàlCi ,  de  parmi'les 
^mocteside  tènc>  &  qui  tâchent  à  déc^vrk  les  mines.  iv^JM- 
•  ramS^mtdtêf^  ^  «,,-••  ii:;^.>*>;t-'i)-..,  ;,.  w--:=j;;ït»;-.'.  ►^t'ii-f^iïgrif  ■«'  -.S' 

ARPË  N  T ,  Cm.  Cèrtaîiic  melure  delà  furface^  tères  »  qui  cft 
diifëreote  (êlon  les  divèifes  Provinces ,  &  qui  efi:  ordinairement 
de  cent  perches  quarrées«/«^'r«m.  Véirpenr  contient  environ  un 
(èpciér  de  femence^  Vétrtent  de  Paris  a  cent  perches ,  &  la  perche 
;iring(-dcux  pieds  ^qui  font  deux  mille  deux  cens  pieds  en  quar- 
,ré.  Au  Perche  la  pèrcheeft  de  vingt-quatre  pieds ,  &lepiéden: 
•de  treize  {touces.L'4r;pirffr  de  Poitoueft  de  quatre-vingt  pas  decha- 
'  que  coté.  V^rpem  deMontargis  a'  cent  cordes,  &  chaque  corde 
a  vingt  pieds.  LV!V]prardeClCTmontenBeauvainsacent  verges, 
&  chaque  verge  vingt-  (ïx  pieds.  Vdrpem  ou  kjnmiâl  enBreta- 
igné  a  vingt  cordes  en  longueur ,  &  quatre  en  largeur  »  chaque 
corde  de  vingt-quatre  pieds.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne  IW- 
péM  de  boisf  ft  de  quatre  cens  quarante  perches ,  6c  le  Journal  de 
.terre,  de  vigne.,  ou  de  pré ,  de  trois  cens  (ôixante. 
Ce  mot  vient ,  (èlon  ScaUgè: ,  de  âripemu  3  ou deérpettàùm  ,  ou 
étrjfipefidittm  ,  qui  étoit  line  mefiiré  d'Arpenteur.  Aripemûsfe 
.,  trouve  aulli  pour  drpem ,  AB,  Sdiiâ.Jifn*  ?'.  /.p.  1 89.  J>  &  àiÛ 
leurs.  PontanusàprèsColumelladitquec'eft  un  ancien  motGau- 
lois  dont  u(è  Regiiioli  en  (on  Hiftoire^  dérivé  de^rrr,  &  de 
,pdHdt,  mots  Danois ,  (ignifiant  une  terre  hem/e»  Du  Cangedit 
.qu'il  vient  de  MTMpetmis ,  dérivé  âkdtrâtUe ,  ou  plutôt  de  «rd ,  ou 
eri ,  terre  i  Hc  pdnd  bu  peni,  qui  fignifie  quatre,  C'dl  la  remar-' 
que  des  Jéfuites  d*  Anvers ,  AâsSanâ.  AmU, TJU.  p.y^.E. fur 
les  Diplômes  de  Louis  le  Jeune ,  dans  le(queli  on  trouve  Affri^ 
penrmmj  Ôc  Arpeimum,  poaxdrpem,  &  non  pas  n]p4ji,  comme 
ces  Aut^rs  écrivent  ion  trduve  encore  Arpetmé,£ ,  dans  unaûe 
de  l'an  loji.  A&.  SMâ,A^,T,r,p.^^,  On  trouve  au(fii4f. 
pemiHsàLApemim,  Voyez  lanouvelle  hiftAieBret.  T^H.  p.  1 1 1 . 
&  195.  liàac  Pontanus ,  dans  (es  Origines Fréuuiçs ,  Ùh,  Fl. 
r.  ^4.  e{t  de  même  ièntiment,  à  cela  pr&  qu'il  prétâid  qwpând 
(ignifie,cequiadeslimites,cequid(lbomé.  ;^    Ni^- 

On  dit  par  hy  pèrbole  d'un  homme  qui  a  le  nez ,  le  vi  (âge ,  on  quel- 
>    que  partie  du  corps  trop  longs ,  ou  mid  proportionnez,  qu'il  a 

un  nez ,  un  viiàge  d'un4rpr»r^&c. 
AR  PENTAG  E ,  f.  m.  Meiuragedes  terres  par  arpent. y^^rvnuM 
meiée ,  dimetfto ,  metâtie.  On  a  (ait  voir  par  Vdrpentdge  de  cette 
,  fotéx,  qu'elle  contenoit  untd'arpens.  Quand  r^rp^fff^rn'eid 
point  déclaré  par  le  contrat  Jï  doit  èac  fait  fuivant  la  c^tume 
des  lieux  où  les  biens  (ont  fitacz  »  &  non  (iiivant  la  coutume  du 
If  eu  où  le  contrat  eft  pafj<^. 
Arpe  NT  A.CS  ,eftaum  lafciencedeceliû  qui  arpente.  Ag^me- 
tiendi,  metdndi  drs  >  Geemdtkd  difctplmé,  Ceft  l'art  qui  enièigne 
k  mefurer  la  fupèrâcie  des  terres,  il  y  a  plufieuts  Traitczde  ï*^- 
pmdge.  On  l'appelle  aifflS  PUmmetrie^  r  A?vfl  v;^  ;^;^ 
ARPENTER  ,  v.aâ.  Mefurer  des  tèra pour Mvcnrcpinnèn 

elles  ont d'arpens>  Aiirrir/, mr/4r/. 
A  R  p  M  ;r  c  A ,  iîgniûé  figutément>  Matpber  beaucoup  «  vn^pm- 
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lèmetttwài 

des^){Éw«i(iri^bt  lui  ddîinbft^^ 
ktijnQfficaintuilcs.Enl'çuin{é^  ^      ^  ^   « 

ijus  déUvîerdeOMfin^ph^ieni6$8.i^o^%iii^mé, 
ecl'anâiée|iMvMc  il  (utordonh^  par  Arrêt  que  deittnbiavoieQt 
dèsc6ihHlf||&dtt^^ 

JÛnnt  d^&  Mmé.eii  tiMi^c^iwl^^  le  Koi 

par  nh  Édi^  du  mdis  deNov^bb  ailippnm^b^     anciens 
9Ççc4  4'-^*piî»i«iir/,  &aaéé4eiEjfpteP^ 
Juiez,  bcÉif  ftir^^un  même  cûrps  iïk  M  Jili^MfiÉ^^        au 
'  ihottde  ^li4^di^Juillet  de  la  ml^ 
lages,  mèritnâ^<$£prifôet  des  feètm,  vigne»,  j^^ 
coipméies>  firtoinÉci  les  attitcflnbûions  acttibttmiùx  Arfoh 
rAtf'i  créez  «u^leiéditidé  I  ;u«^  i  f7|  Jlyàttk;ioie^.^«. 
.  ivivi  dapi  diacune  desM^icniesdes  eaux  &  fétlty^Niâréez  par  un 
édit de  1689. Enfin; tiédie  dé  1690.  a  pééfépfliÀixnt da^- 
prÀMr/ pour  la  ville.Piévâcé  ^  Vicomtédcmifl; 

AROTEBlïsf DÉi:^  G»p?S^^ 
em^.  Il  a  eâuyéctnq  on  ûtMuhnJddes  fkns  étttbie(iè. 

On  difôit autrefois  eau  d'^rifiriiiir/Mf  ,oueattd'arquebtt(è,au  lieu 
qu'on  ait  aujourd'hui  plus  communément  Sc^ia  piopremenc 
eau  vulneraire^i  eft  une  eau  compo(2edepluhettnt  jdantesvul- 
nénires  &  diftiliées  aveclevm  blanc  .ott  avec  i'eltt  deviez 
ARQ.UEfiUSË,  U,  Arme  à  feu  de  la  longueur  d^  (uiil  ,oa 
d'tinmou(quet,&qui  fè  bande  d'otdiiiaire  avec  un  louët.  •^^Z*- 
tetnsiferreâffidM,  Elle  a,  (elonHanzelet,  quarante  calibres  de 
long ,  &  tire  une  once  &  fêpt  huitièmes  de  plomb,  avecauunt 
de  poudre.  Une  srqnehife  à  ctoc>  eft  une  grollè  âtfnehft  avec 
laquelle  on  défend  des  places  ,  5c  qu'on  appnye  quelque  part 
pour  uter.  Ia  première  fois  qu'on  ait  va  des  Ar^iehjes  ce^c 
dans  l'année  Impérialede  Bourbon  >  qni  chal&Bmmivet  de  l'E- 
tat deMilan.  Elles  éroîent  û  malGves  Si  fi  pefàntes ,  qu'il  falioit 
deux  hommes  pour  les  porter  4  &  on  les  tiroit  app^yées  fur  des 
fourchettes  ,■  &  dutgées  depiérresrondes.  Vendbiélle>  frère  de 
la  Palice ,  &  Bayart ,  i  qui  Bonnivet  avoit  abandonné  le  («n  de 
la  renaite ,  en  furent  blef!èz5c  en  moururent.  En  plufieuts  villes 
on  tire  le  prix  de  VdrqneMe  pour  exercer  les  .bourgeois  j  &  on 
continue  de  l'appeller  ainn .  quoiqu'on  ne  (è  (^iye|lusd'4rfir^ 
fai/r,  mais  fêulenient  de  fouis.  ^ 

Anpuknfe  à  vent  ^  c'efl  une  ^rfirr^r  qu'on  charge  avec  du  vent 
comprimé ,  Ac  qui  ne  laiflè  pas  de  fâure  un  fbrtgrand  étfèt.  Lcs^ 
émpithnfet  a  vent  ont  été  inventées  par  un  boûi^eois  de  Lifieux' 
nonuné  Marin,  qui  enpréfènta  uiie  au  Roi  Ham  IV.  quoique 
quelques-uns  croyent  que  cette  invention  foitdf^  à  quelques 
ouvrtétfdeHâlande.  M.Brondellanionaedans(bnandejei- 
ter  les  bombes,  &  l'on  en  voit  la  figurée  la  <;on{lniâ^  dans 
le  Uvte  des  Élémew  de  l'Arrilleriede  Rivauti''    >  '  ' 

Ce  mot  vient  de  lltalien  âretMie ,  ou  tree  éAnfe  >  aînfi  dit  àtétrt$ , 

^  qui{jignifieuntfrr,&de^li>unn1M,àcau(êdutIoapar(M 
on  ma  le  fi»  i  k  poudre  dom  on  charge  les  4r9»f4ig/i:i,qui  ont 
fnooedé  aux  arcs  des  Aixâens.  Miw  ao.  D'autres  croyènt  qu'il 

^  vient  de  âcqnerânXy  qui  (ont  des  infhumênide  gmène  pour  jet- 
ter  des  piéticsy  dont  Froi{fiui  fiû(  mentiàoj;  flçjyéjpKJcnr  qu'on 
difoit autrefois detpuhnfe..  ^:^i^kk^^^ ^,  ]^:Kl^.f.^-^i...-:^ 

Vue  Arqmktfe ,  avec  ce  mot  ;  vis  dhêUy  péut-loe  la  dévifè ,  ou 
d'un  craitre,  ou  d'unpèrfônne  modéfie»  oud'un  Ptince  ou  Mi- 
nifofequi  îak  réiiifir  fes  projets  par  le ièaîei.  VArqiiehnfs  t^ccéc 
moc,  d'«MMtf<^iiMV,niarqueIeientiqnfesoikilfiuitpen- 
ier&uirpoarréiiilir.'  \. 

ARQy£BUS£;El,y.aâ.C'eftrirerrui;qQelqa'nnttncoopd'ar- 
<)iiebufê.  Sttepetnm  difpledere  yferrismgUÉàem  mktere.  Il  fût 
4ra«rM|  en  paflânt  dans  une  foiêt .  Ce  mot  eft  un  peu  vieux. 

AR6U£BUS£RIE,f.f.Ccfttei»édérd'ArqoebQiiér.riitf#9- 
iê^ëdfenumifàmie.,    ^.. ..>:•;..  , 
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's;4i^4(«nci»fi(l|pci(lècii«f|»oidieq^^  fomcoorbéèt^dl  natu- 
.   ie|]ei]|inc<.ottpuceqo'clktfeincnnentun«^ 
7  dicfÉfiimteM«^kqtttlle4'imvai^ 
^n  ment»  |C|Mi»iîgBi«  oMUnim  par  qœlqae  violem  éSoa^ 
i^.  iôtc  cnmattné'10  vaifon  à  l'cttt  vfoiikir^ 
ÔD  dk  an  Man^  »  qn'att  choiil  a  les  jttBto  ^rfiri^/ ,  qnan^ 
a  les  genoiaoMifbes  en  aie  f ji^  qui  énive  aux  cfacvaui  qui  ont 

.'    %■  .?•   ^iifii)'  ,■.«•.!« '-.'ii'ij/-     s.''»'*'   '.-«y       .  .,1^ 

^H,^^:  ,,.■■    a,\ii  ^^^'^■•t»'^^'^^^^^^^^^^^ 

ARRACHEMfiNTiY»tn.Ââion(iekD^r(^ 
vqtij^|éc<;|Mfe:»éeqiiaquenarareqtt'eUe(oi^  rv«(/?«. 

An  R  A  oa^tlci>j(  T  9  «ft  «ttfli  un  cérme  d'Aichivèâiifé.  Oii  ii»- 

pelle  ks^OTJrftmnKid'nne  vouce j  lesendioics  par  où  elle  com- 

'  nience  à  (efonnerencîmre,  ce  qui  cft  an  deflùt  de  l'impofte. 

On  le  dit  auifi  dn  pierres  qu'on  arrache  d'un  mur  pour  y  en 

menre  d'aoUèa  en  iiiUie ^  qui  puiflênt  Arvir 4eltaîron  avec  un 

■  '- mur qoVm-vèw'yjoîndic.  a--^-^^  *^>^:^-.v,,-v;^.v:x-.-'^.^ 

tfh RR ACHEPIED ,  lA^Jfênà xtàmtt cbÂtih^,  afiiduë 
&  opmiim.  CmUm^é  UnBa(que  fàirvolonciérs  dh  Iteuës  d'icr- 
râtht^  fi^fe  lepoièr.  Cec  lioame  eft  C\  ftudicux ,  qu'il  na- 
'  vaille  tous  k»  matins  fit  heuie»  à^étrâthtpiéà  (ans  diftraâion. 
Celan'eftbài^dansjé  (Hle  bas  &  familier.  Lor(que  quel- 
qu'un tTavidlleav«crtancd*aitiduicé>  qu'on  dicdelm  qu'ilcra- 

F    vailled'i0Tiirft^pf(tf>onveutditep«rUcequelesLadntéx 
ment  par /4ifr«riMrprt(ir/>  40Ei(int/. 

VIR  R  AC  HE  R  r  V.  ad.  Déraciner  un  atlsér ,  mie  plante.  .i^//^« 
rf>fvW/iir^r«iw//«rv^d!htf//#iv.I^,Mahocn^nsont  fait  4rrj- 
rÀM'lt  plupart  des  vignes  de  l'Afie.  On  donne  des  terres  en  Oi- . 
nada  à  ceux  qui  veulent  les  défridier  >  en  mêChtr  les  arbres  & 

«f  les  racines.  Il  uut  aféthn  letfnauvaifès  herbes  d'un  jardin. 

MÀu^  dérive  ee  mot  de  éftâikéltti  I^n;  les  aunes  de  âUfreiÇ-' 

'   ybi^niM Allemand, qui figiiifie la m^èchofè. 

Ar  R  A  CHER,  (èditaulu  detxMitcequ'ontireavéc  éfikrt,  qu'on 
htt  avec  fordeon  iriolence  du  lieu  où  il  eft  attaché ,  fine  qu'il  ait 
des  racines ,  ou  nôii. Les  harangères qui  (ê  banent  %'MrâAent  les 
cheveut»  iT^rriflmirlesyeux.  On  «r^rfrr  la  langue  aux  btafplMé. 
mateurs ,  les  mammetlei  aux  homicides  des  Rou.  Ce  Médecin 
lui  a  fkit4ff4rW  une  iouppe.  Il  lui  a  fallu  anéuber  fôn  enfant  du 
irentre  pour  l'accoucher. 

Ondicdioefèns,  >Ar4rftrrles  dents,  jtrt^ebtr,  les  clous.,  les  gonds 
d'une  porte.  Jbrécher  un  cahier  d'un  livre.  Arrâclàr  les  plumes 
d*un  oiièau;  On  lui  a4rr4(W  dçsniiBunsce  bon  marché ,  ce  bon 
pani.  On  ne  lui  4rrirftfr«p6int  cette  charge,  cette  terre ,  qu'a- 
vec la  vie.  On  peut  défendre  (on  bien  contre  ceux  qui  le  veulent 
«rr4fèn' par  force. 

Arracher>  fîgmfieauifî>  Détacher ,  (Sbarer >  âoigner.  On 
ne  peut  4^*4^^  ce  |eUne  homme 4'auprésde  (à  Maitrcflê.  On  ne 
le  peut  éorrdshtr  dé  l'étude  >  du  jeu  ,du  cabaret.  On  ne  le  (àuroit 
4rr<ic6«r  de  Paris.  Il  fùt^rrjrVdu  fèin  de  (à  patrie.  On  lui  éOrtéh 
tbâ  Usiarmes  des  yeux.  Je  l'ai  én/ub/k  (es jiélices.  Anâcbênsh 
viâoiredesntains  de  l'ennemi.  Mon  Médwin  m'a  émuMÏ.  ta 

'  mort , d'entre lesbrasdelamort,Onnepeut4rr«rto'del'axgqit 
de  pèr(bnne>  pour  dire>  On  a  de  la  peirte  à  ^payé* 

A  a  R  A  cHB  r^  (è  dicfigurément  en  choks  morales  &  (mrimel- 
les.  1  aleauîiàiie',  if  ne  fe  pqit4rritfA#rderé(pricle(ouvenir 
defiifênimè.  Cette  p^tc  lui  adéchiré>  lui  a  jrrJf g/ le  cœur.  On 
ne  lai  pdut^rrjrèer  de  bi  tête  une  opinion ,  quand  il  s'en  eft  une 
ibiscoëflK.  La  Philofbphîie d'Épicure a  éOtâcM  la  Relinon  de 

.  l'éfprîtdcs  hommes.  Il  faut  mrâfher  de  (bn  cœur  tie<déifirtrop 
empi^ffé  des  rich^bt  Peux-tu  de  mes  malheuii  m'éBnrâeher  la 
mémoire)  S.  ^wJ-W-^'A"  ■■.:i^>^'^^-'  ■•  *    ■■-■^f.  v;  "  ..  ^  ^ 

HiMMite  f  té  fèm  wtèîi  irà^Êt  àf^ 
Bfiiiéu^é^bmfdfmqMéliiMttJgmti  "/ 
lMfemlmtmf0méùn  .    ^ 

-Tairache  dis  fls^t  qd  m  dmtnnt  ^ïwrTÎ^- 
A^^ts'.^  ?àar  tén^rpm  mUU  rtWÊtfàt,  PayillOM.     ->^f 

Ar»Aciiir  fedit  cncôredetout  ce  qu'on  ne  peur  oÉenirquV' 

vec'beaucoûpdepeine&detrBvail.£xrfr^ff#jCeftun  homme 

rani^  fictocrdiloet ,  illui  faut  JrriiiPkr  les  Paiolesl^ 

l'autre.  Laqueftionaéténiveniéepour  mMhir\A  vérité  parla 

><><^<lésm9rmens,,OnditâttiB,.i*r^^ 
Tnut  l,  •  ■  ,  •••  t  ^' 
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une  cholé  qHH  Hfc  voubit  pas  dire» 
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teàyriiia  kfiÊo§af  ne  ^  pas  celles  qui  iToffréiità  nÔUl;  dl 
(WceUdiq^ilDili<#M^0Mi/.  Fontb».  Combien  de  gens  font 
detéuimâiilil  qnîB  l'imporranJS  des  pàuVres  mrdcbe  de  leur 
main  >  ^nii^j^de  leur  coran  Httii.  Les  hommes  De  (ôuf* 
ftcnc  poJntqu'iQii  leur  mnàbe  leun  (ditimens  fans  n^fîltancci 
AAlf .  &  Hilaire  ivr^rftf  leconfèntement  «  ôc  enlève  i'é4>rit  pat 
i  ^  kl^dc  (ifes  éxpiéfCons^  Du  Pm^ 

MefiméUrejpé&fHuàtjiàtttribiits^ 
^^QftmMpliufèrs  iemumt  arnicbent  Us  venus»  CôRil. 

Ak  R  A  CH  e  R  &  vie,  (ignifie^  êitenauvre ,  travailler  pou^viVilêi 

-  JEgrèvkM^ldêriiiiijufeniârti  Ceft  un  homme  qui  en  âwahé 
par  tout  où  il  peut.  U  arrachera  pied  du  aile  de  cette  aAaite.  On 
«WM^Af  cequ*on  peut  d'un  mauvais  payeur»  U/OTiirl^rrsé  de  cette 

'  (cience  tdut  oej[U'on  en  peut  (avoir. 

AilRACBiR,  (e  dit  piovèrbialemefit  en  cesphr&fes.  il  vaut 

mieux  laiHèr  (on  enfant  morveux ,  que  de  lui  ârruiher  lé  hez^ 

pour  dire  i  Souffrir  un  petit  mal  pour  eii  éviter  Un  plus  grande 

'On dit a^>  lorfqU'on a  emprunté ,  oii  qu'on  attrape  de l'ar« 

gent  à  ui9xiiie  I  qu'on  lui  a  4»t4^lr/uiie  dent. 

A  R  R  A  c  H  iy  1 1 ,  part.  Aonlfus%  revulfus.  On  dit  en  termes  dé 
BUUôn  ^<]|ue  la  tête  ou  quclqu'autre  membre  d'un  animal  >  ou 
d'un  oi(eau,  (ontârraihexi ,  quand  ils  né  (ont  pas  coUpez  nette'» 
tnent,&quandil  y  a  dit  poil, ou  des  lambeaux  6c  (ilamens  fan- 
glans ,  ou  non ,  qui  font  juger  que  ces  pièces  ont  étéarraeh/eft 

,  On  dit  audi ,  que  des  arbres  font  arrscbeso ,  quand  ils  montrent 
leurs  racines. 

A  R  R  A  e  H  E  U  R ,  f.  m.  Qui  ne  fc  dit  guère  que  des  Chariatart* 
^ui  (è  mêlent  d'arracher  les  dents,  ou  les  <^  des  pieds.  ^^ 
vulfor.  Les  arrâebettrs  de  dents  s'appellent  cntfe  eux  Opérateitri 
pour  les  dents ,  ou  M/dec$m  pour  la  bouche  ;  mais  pédunne  ne 
leur  donne  des  titres  (î  honorables.  Un  éonhUbtur  de  detits  ne 
s'occupe  pas  (èulement  à  àtracher  lei  dents }  mais  au(fî  ï  net- 

'  toyer>  &  à  buriner  celles  qui  (ont  mal-propres  &  cariées,'  8c 
même  en  remettre  d'autres  en  la  place  de  celles  qu'on  S'eft  (aie 
arracher  ,  ou  qui  (ont  tombées  d'elles-mêmes,  u  a  pour  toutes 
ces  divér&s  opérations  plu(îeurs  (brtes  d'infhumens  ,  qu'on 
nomme  ledéchaudbir^bUrin,  la  feuille  de  fauge ,  la  langue. 
defdrpent,  larugine  aiguè'^  la  rugin^pLltte,le  triangle,  lac 
(ôndeli  &c*  \ 

On  dit  proverbialement  i  H  e((  menteur  comme  un  grratbttt  dd 
dents ,  parce  qu'ils  vantent  avec  une  confiance  extrême  leurs  re- 
mèdes i  &  leur  adrédè.  On  appelle  audi  par  injure  ces  gens  qui 
remontent  les  bateaux  avec  une  corde  attachée  au  c(^,&  qui  (ont 
obligezde  (ècburber  juiqu'à  terre,  des^ot^rlrr-pèrfîl»  Ceft  ceux 
qu'onnommecommunémentrurlarivièredeLoiredesHàlléurSé , 

ARRACHIS,r.m.TènnedesEaux&Forêts,quireditdercn« 
lévement  du  plan  des  ar^|«s.  Teneratnm  ploMtéorum  evulfie,  Lci 
arratbU  (ont  di^flSmdus  par  l'Ordonnance.      '* 

ARRAGEOIS,  Voyex  ARRAS. 

ARRAISONNER^  v.n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronbmpèt' 
(ôtmel.  Entrer  en  propos  avec  quelqu'un,  lui  vouloir  faire  en- 
tendre rai(c>n,  AlUqméUi^aem,  inm  allquebaherM  ftrtHenem.  iL 
dl  (buvent  inutile  de  %'ârraifoimerzyec  un  payfan ,  un  ftupide^ 
qui  ne  conçoit  pas  ce  ou'on  mi  dit.  Il  fiut  commander  aux  va-> 
lets  >  &  non  pas  s'4iy««/#iMr/r  avec  eux ,  ni  leur  dire  lel  raifonl 
qu'on  a  de  leur  faire  faire  quelque  cholê. 

Ce  mot  vietxdtt  Atin  ratiêchidrî,  qui  (ignifie  ràtfênnef.  Méicnf 
s'en  eft  (Ml  ;  nais  on  ne  le  croit  pas  fort  u(ité^  &  ce  ne  (êroit 
tout  au  plus  que  dans  le  (Hle  familier  &  bas. 

ARRAMBER,  v.  aâ.  Terme  de  Marine,  qui  (îgnifie,  s'accto- 
cheràunyaiftèauaveclegrapin,  ou  autrement.  Fetreém  ma^ 
WMmhtmÊvim'mjiceret 

^RR  Amer  ,  V.  aâ.  Terme  de  Négoce*  Mettre  une  pièce  de 
dtap,dude(Bfge(nrUnrouleaUi  pourlatirer&  allongeren  telle 
CoaCt  qu'elle  raccourcit  pu  étréatdans  la  fuite }  ce  qui  eft  dé- 
fendu par  lesScatttts  à  tous  les  Drapiers  >  Façonniers  &  Foulons^ 

A  R  R  A  NG ,  r.  m.  Terme  d'Imprimeurs,qui  (èdlt  ironiquement 
d'un  compagnon  qui  bit  peu  d'ouvMge.       * 

ARRANGEMENT,  f.m.  Difpofitiondespattiesd'untourt»! 
cèttûnordttX0mf(ifthidt/pelu9$/M0tdM,»^^ 

^^  lofbphiemodèmehlit  voir  que  la  divèrfîté  des  couleurs  ne  dé* 
pend  que  de  la  fituation ,  &  ammgeihent  des  parties  t  qui  reflé» 
cfaiflênt  divèrfèment  b  himière.  La  di vèrfité  des  faveurs  de  det 
odeurs  vientde  divers  mémgewiensàe^  pores  qui  les  rend  divèr* 
(èmem(^(iÛes.L'4rr4ii!fvMflirdapàrbleseftundesprindpattx 
ocnememdttdiicoun  de  des  vÀt.  Ceftie  différent  m$mf(imm 
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^ladivèrfe  fituadon  des  panies,qiii  ipct de  UdtfRkenoe  en- 
cre les  corps.  Maleb.  Dieu  n'a-t-Ûpat  pu  çonftruite  une  ma- 
chine qui  >  par  Vétrrangemem  de  la  madère  p  imite  les  éfifôts  de  la 
pepfée  &  du  raifonnemenc?  P.  Dam»  Un  mauvais  ânéU^gemem 
confifte  en  des  t^^nes  mal  placez,  &  hors  de  leur  Htuadon  na- 
turelle. Les  Anciens  ne  fe  (ont  pas  mis  fort  en  peine  de  l'ordre  & 

^  de  Vârrdngemnt.  Perr.  Nousdevonsà  M.  de  Balzac  le hç\/ar' 
rdHgimént  àc'nos  mots,  &  la  belle  cadence  de  nos  périodes. 
BouH.  Euripide  eft  plus  heureux  dans^'^crr^Uf^rifi^ffr  de  Tes  pa- 
loles  j  que  dans  le  (êns  de  Ces  pen&s.  Boil.  L'éléjgance  qui  ne 
vient  que  de  {'arrangement  des  mocs>  ^  de  U  cadence  desp^io-^ 
<des,  n'^louit<Jueiesérprits  fupérfîciels.  S.  Évr.  Pelage  Êûfoit 
confifter  toute  l'éilicace  de  la  grâce  dans  l'adèmblage»  &  i'4r- 
riïf^rwrtir  des circonlbnces  externes,  Jur. 

ARRANGER;  v.  adt.  Mettre  leschofes  en  ordre,  lesplacerdans 
un  lieu  qui  leur  ed  propre  ôc  convenable  ;  leur  donner  une  fitua- 
don  naturelle  Se  agf  éaole  ^  les  d  i  fpofer  d'une  mani^  ing^nieulè 
&  capable  de  prod  utre  un  bel  éHet.  Componere ,  difpcnere}  C9l/o^ 
care,  trdinare.  Les  livres  dccctce  Bibliothèque (oDtarratigex,  (êlon 
l'ordre  des  matières.  Il  faut  4frr/fi}^rr  ingcnieufèmem  les  niots 

^  dans  Icdifcours.  Vaug.  Ce  que  nousj^renons  pour  des  venus , 
n'cil  fou  vent  qu'un  ailèmblage  de  divers  intérêts  que  la  fonune 
ou  notre  indudrie  favent  Arranger.  R  o  c  h  e  f  .  Comme  j'aime 
l'ordre ,  vous  me  Eûtes  plàilir  à'artanger  mes  idées.  F  o  n  t  e  n  . 

ARRANGé>éE,  part.  paif.  &  adj.  Cêmpofitus  >  êrdlnatus ,  coilocO' 
ttis  y  diifpoptus.  Ilavoit  (êsdeHèins  xjcA^omk  arrangez,  y  &c  trouvoit 
en  foi  des  relfburces  toujours  prêtes  pour  les  évenemens  les  plus 
fubits.  Le  P.  DE  la  Rue.  Les  pèrfom^es  trop  arrangées  ne 
plaifent  points  parce  qu'elles  (ont  toujours  droites  Ôc  contrain- 
tes. BouB.  ** 

A  R  R  A  S,  f.  m.  Érpècede perroquet  qui  (c  trouvé  dans  la  Guar- 
dcloupe.  Pfittacigenus.  IlalatetCj  le  col,  le  ventre,  &c  Icdefliis 
du  dos  de  couleur  de  feu ,  &  les  aties  mêlées  de  plUmes  jaunes , 
d'azurr ,  &  de  crgmoifi.  Sa  queue  cft  longued'un  pied  Se  demi.  Il 
eft  beaucoup  plus  grand  que  les  pèrroquecs  ordmai^s ,  &  a  la 
giolTeurd'un  faifan.  Il  a  la  têce  adèz  groilè,  les  yeux  vifs,  le 
bèc  crochu.  On  en  voit  qui  onc  la  têce ,  le  deiTus  du  col ,  le  dôs 
de  bleucéléfle  tabizé ,  le  ventre  &  le  dellôus  du  col  &  des  ailes 
de  jaune  pâle ,  &  la  queue  cfttièrement  rouge.  Il  s'en  trouve  qui 
ont  tout  le  plumage  mêléderouge,  de  blanc ,  de  bl^ ,  de  vèrd, 
&  de  noir.  Ils  volent  ordinairement  par  croupes.  Le  (on  de  (a 
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voix  e(l  perçant.  On  apprjvoiîè  facilement  les  arras ,  Sca^  leur 
apprend  à  prononcer  quelques  paroles  ;  mais  ils  ont  Mangue 
trop  épailfe  pour  fe  pouvoir  faire  entendre  auflî-bien  qJRes  Ca- 
nidés Se  les  plus  petits  Perroquets.  Ils  (ont  Ci  ennemis  du  firoid , 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  leur  faire  palier  la  mèr.  Voyez  Lon- 
vilicrs ,  hift.  des  Andll.  C.  XV.  art.  9 ,  &  le  P.  du  Tertre ,  Trai- 
té V.  Ci.  §.i. 
Ar  R  a  s ,  f.  xn.  Arrebatum.  Nom  propre  de  ville.  Arras  eft  dans 
les  Pais- Bas ,  capitale  de  l'Artois ,  &  fur  la  Scarpe.  -<4rr4xc(ltrcs- 
bien  fortifie ,  &  défendu  par  une  Citadéller  Cette  ville  cft  fbrt 
ancienne.  Quelques  Géographes  prétendent  que  c'eft  le  Neme- 
tocertra  ou  Nemctum  des  Anciens.  D'autres  la  prennent  pour 
yOrtgiacuhij  ou  Rlgiacum ,  de  Ptolomée ,  que  Clu  vier  &  d'autres 
-f  lacent  à  Orchics.  Les  Allemands  l'appellent -/if/r^f/».  Arras  a  un 
I .   Évêquc  fufîragant  deCambray.  La  Chronique  de  Cambrày  & 
I    d'-^rrrfxa  été  corn ppfée par  Balderic,&  iniprimée  par  George 
/    Colveneriusi  Douay  en  1 6yi  y.  Balderic avoué* qu'on  ne  (çait  ni 
les  fondateurs  de  ces  deux  villes ,  ni  le  tems  auquel  elles  ont  été 
fondées.  Ce  nom  Arras  pàT<Mt  formé  par  corrupdon  du  Latin 
Atrebas.  Louis  XI.  ayant  pris^rr^w  en  1 477.  &  relégué  un  allez 
grand  nombre  des  habitans  bien  avant  dans  leRoyaume,mitdes 
François  à  leur  place  y  voulut  même  changél^le  nom  de  cette 
ville  •  en  lui  donnanr  celui  de  Franchi  fe ,  ou  de  Francie  ;  &  on  la 
voit  en  effet  ainfî  nommée  alors  dans  l'hiftoirc ,  Se  dans  les  Ades 
publics;  mais  les  Rois,  qui  (ont  maîtres  de  tout,  ne  le  (ont 
point  de  l'ufage  en  matière  de  langue  :  car  le  nom  à' Arras  cft 
toujours  demeuré  depuis  à  cette  ville ,  malgré  les  Ordonnances 
de  ce  Prince.  P.  Dan.  Arras  pris  par  Louis  XIIL  en  1640. 
fut  cédé  à  la  France  par  là  paix  des  Pyrénées.  La  longitude 
A' Arras  eft  1 5'  5  j'  &  (à  ladtude.  yo.  15.  Arras  fiic  érigé  en 
É  vêché  en  1  o  c»  i .  par  Urbain  II.  qui  (acra  lui-même  Lambert , 
premier  Évêquc  de  cette  ville. 
ARRAGEOlSioisB,  f,  m.&f.-r^/rr^iM.Quieftd'Arras,  na- 
.  dfd' Arras,  habitant  d' Arras.  Les  Arragetis  (c  rendirent  à  la 

France  en  I  ^40.  après  un  Siège  de  deux  mois. 

ARRASEMENT,  Cm.  Terme d'Architcâure. C'eft iademiè- 

.  readile  d'un  mur  arrivée  hauteur  de  plinthe. 

ARRASERjV.  ad.  Terme  d'Ouvriers.  C'eft  mettre  des  pièites, 

ou  élever  des  muraillesà  une  même  hauteur ,  Se  conduire  ho>ri- 

iôntalenientles  aftîfes.  Lapides  ad  tandem  alritudtnem  herhu9nti 

refpêndentcM  4d  libettam  coUocareî  érdittorL  C'eft  mettre  despan- 


jie^m  »  des  piélMîdefccib£otv< 

qui  «d  débordent pfl» flttll'i 

fommaf^f»  qfitdliiiiie»^& 
AR  R  A  Y  i  >Uf9à)i  h^htoSs 

{çkàketmM^tpâaiv^mpf^^fk _ 

qui'fÙBC  néceflâiret  :il  te  dd^itdesPris 
ArRENTEMBNT ,  ftm.^iU'hAitt_ 

'  donsà  reiitc  à  iongues' années. -'"^'^'^^  xyr^i>^s*^n  V^t^'/i^^^y-,  ,^    ". 
Afrii  B  M  T  e  M I M  T ,  fignifie  auifî  pri(ê  ^  renie.  CêadÉ&hiH  h  ' 
Ce  root  vient  >  ou  de  redditus  /  de  redd$  i  ou  de  redkus  y  de  redee.  . 
AriLfiNTEVfiMT,  fe  die  aunr du  lieu ancmés. Cette  métairie 

h'eft  pas  un  membre  d'une  telle  terre  3  deH  un  mtmewiem  du.. 

ne  telle  Abbaye.  '*' 

A  r  R  £  N 1  E  R  ^  v.  aâ.  Donner  ou  prendre  à  rente.  Z^4rr,ou  («». 

ducere.  Les  Écdéfiaftiques  arrentenf  leurs  domaines  pour  fe  fiùre 

décharger  des  réparations.    '  "  "       v 
Ar  R  £  N  Ti ,  Ib  ;  pan.  palU  X«r4ntf^  r0ii^«âN». 

ArRÉRAGER ,  v.n.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phiafè.  II  ne  feut 
pasfe  hïdct  arr/rager  >  pour  diie ,  laiftêr courir  fur  Coi  plu/ieurs 
«nnéesdWrérages.  JUii^  fmrubtrt  9  kéfii(»m^*l^mu  vête. 
rumptnfitnHm,  ■:         ■  ^\-        ■■■*-_::  ■'■  -M-'^-^^yT^  ■■. 

Ar  RÉ  R  AGES,  f.  m^  plùr.  Cours  d'une  rente  annuelle  &  confti- 
tuée,  oud'ùnepenlionde  cens  Se  droits  Seigneuriaux ,  on  des . 
loyén  de  terres ,  Se  de  maifbiis.  RiVtqud  a  vetera  nomna  non  folu- 
tarumpenfwnum.  Il  a  lailtô  courir  t;ant  d'années  d'arrérages^  Lcj 
arrérages  n^pnteroQtplus^ue  le  principal.  V intérêt  ne  Ce  dit  que 
des  obligations  j  arrérages  ih  dit  quelquefois  des  Vieilles  dettes. 
Les  arr/rages  def  raiique  ne  valent  rien.  Voyez  les  Ordonnan- 
ces de  Louis  XII.  de  1 6 1  o.  de  Hejnri  IV.  1549*  Tronçon  fur  la 
Coût,  de  Paris ,  Louet  »  Charond  is  fur  la  Coût,  de  paris. 

Ce  mot  vienc  parcontraâion  d'arrit'ra^es ,  comme  on  prohonçoit 
anciennement^  qui  a  été  fiuc  de  arrière.  Se  arrière -de  retrh. 

MENA  G. 

ArRERAGES,  Ce  dit  figurément  quand  il  s'agit  de  galanterie. 
lUigniiie  redoublement  de  plaihrs.  Se  de  foins  amoureux  en 
dédommagement  de  ceux  qu'on  n'a  pu  rendre.  Les  arrérages 
(ont  pèr(bnnels ,  &  (î  un  mari  s'4b(ême ,  il  les.  doit  payer  à  (on 

'   retour. 

On  dit  proverbialement  d'un  bon  compagnon  &  vigoureux ,  que 
c'eft  un  bon  pay^r  d* arrérages,  \ 

A  r  R  E  fr ,  f.  m.  Ju^eoient  ferme  &  ftable  d'une  Puiflànce  fou  ve- 
raine ,  contre  lequel  iinV^  nul  appel.  DecretumiCtnfiUtMMypU- 
citum ,  areflum  dans  la  baftè  Latinité.  Jn(qu'au  régne-de  François 
L  on  il  rendu  lesarrJté  en  Latin  j  ce  Prince  changea  cet  ufage. 
Rendre,  prononcer,  lever  un  4rr/r.Un4rr^r  du  Gel,  delà  Pro- 
vidence. Les  arrêts  de  h.  deftinée  (ont  immuables.  Abianç.  Il 
vaut  mieux  Ce  (ôumettre  aveuglément  aux  tMxlresdu  Ciel,  que 
de  vouloir  changer  lés  4it^;/ du  deftiii^felon  notre  caprice.  M. 

ScuD.     •    - 

* .     ■       .  *  '     '      ' . . 

Ceftun  arrêt  du  ciel;  il  faut  que  rbomme  mettre;     •  . 
Tel  eft  [on  fartage  &  feu  fart,  l'  A  bb  é  Te  tu. 

Autrefois  on  àppelloit  arrêt  un  jugement  rendu  après  que  les  Avcr- 
cats  des  parties  %yoient  plaidé  :  la  formule  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  Qtùbns  raticnibus  utrutfque partis  bine  indè  anditis  diUum 
fuitper  areftum  Cnria  Sec,  Dans  ce  tems-U  aipfêt  Se  jugement 
étoient  deux  éfpèces  difiëren|es;  car  on  n'appelloit  jugement 
que  la  dédfiôn  des  procès  par  éait ,  >&  (ur  les  enquêtes.  Dir 
Camge.  Lor(que Ujuftice  (ê  rendoit  (ans  frais,  Vésntêt  même 
^ne  coutoit  rien.  Le  Greffier  en  étoit  payé  (îir  un  fonds  que  fâifôit 
le  Roi.  Un  malheureux  Commis  qui  venpic  de  toucher  ce  fonds 
s'étant enfui  (oui  Charies  VIH.  ce  Prince,  qui  étoit  en  guerre 
avec  (es  voidns ,  Se  qui  avoir  fbrt  peu  d'argent  >  Ce  laifla  aifé- 
ment  convaincre  par  les  Miniftres^  qu'il  n'y  avoir  nulle  injuftice 
à  faire  payer  l'éxpédidon  de  leurs  4rrfr/.  Le  Gendre. 

Arrêt  duConfêil  d'enhaut,  d'un  Parlement^  d'une  0>nr  fupérieU' 
re.  Arrêt  contradiâoire.  Un  arrêt  fur  requête.  Un  arrêt  par  for- 
cluiîon.  Un  4n^f  par  appointé  rendu  du  confèntementdes  par- 

'     des.  Un  4rr/r  (bus  la  aieminée>  c'eft  un  4rr/r  donné  (ans  qu'on 

ait  vu  le  procès;  mais  par  Cabale  d'un  petit  nombre  de  Con- 
(cillérs  qui  l'ont  ré(blu  enHI  chaulant  >  Se  hors  du  Siège.  On 
appelle  des  arrêts  en  robbes  rouges ,  des  4rrr//  qui  (ê  pronon^ 
çoient  autrefois  avec  cérémonie,  &  avec  certaines  Cckenvkez  fur 
desqueftions  dépouilléestle  circon(bnces ,  pour  Cètsïtde  règle , 
&de  maximeà  l'avenir.  Il  y  a  aufti  desarrêts  qui  ne  Cèrveni  que 
d'inftrudion  au  procès.  Un  4rr«f  de  condudon.  Un  i«rr/f  à  con- 
tredire. Un  «rr^nmerlocutoire ,  ou  provifbire.  Un  arrêt  def  c- 
tention ,  de  renvoi ,  Scç.  Us  (ont  oppofèz  à  l'^rrff  d^nidf ,  ^ 
(ont  expliques  k  leur  ordre.  On  appelle  audi  des  arrêts  de  règle- 
ment ,  ceux  qui  (on  rendus  entre  des  Officiers  conteftant  fur 
l'éxèrcice  de  leun  charges  >  ou  lorfqu'ib  établidênt  quelque 

*,    maxiinr. 
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rfl[tti<«J^^  ^ 

jiffitmfdmtTiom^^^^  un 

Ér  excise  ilodqite  (a  cpmmilfion  eft  à  par^il'^Jn  krr^^^ 
hWi^P^dffVtià^ 

Par  uneOrdoiWittoeiile  i  J|li>?Win|Ç(ih  I,  ordoWie  âtt;  ttl.  que 
dorefmvaii'tÉàà^^^'^  *  •  •  Vfbk^pton6neeti^eMÉi<(i«z  & 

desdiâcùltMir  hmcUki^^  ,qtii  ddimbient 

'  fiea  à  denoiMiityko*!,  XDcl^(lil)j*^  VimïlHiiprir<)|u"auti<fr. 

fois  les  4rr?i^^dt  fi^<^^i^t>^>>^^ 
fcquele  PÉaid^ks  jnonbn^i^  bettelanguéV  it  léiijptondn. 
çdcenFrah(^rlet>reffià**léH)c^choitdemé^^  Plu- 

tnidf :  mais  Qfànid  tl  ëcoit  qofÇfthm  deienr  donner  leur  forme , 
pour  te  <M^iei  '  «tt  pctiies  >  dn  les  menoi^tn  tatti^.  Je  ne 
ctoispÈB  fiàil^liMV<|w  cetiin^^ncencoie  geîieial  »  ou  même 
fir^ueittdaHniideFxançoi$I.  mais  il,n'étoic  ^i  enc<>reaboli , 
&il  terorpVcxncOrdQiinancë,'^ui(hcttaIa  mémediofe^^ 
les  te(famMiis,leieoittiao,&  ietftinrdié^ 

Badée,  iînSBl&rté,  Odc^^ 
vent  œ  mcx  du  Grec  iptcJr,  <3pii  ngnifie,f/4tîlr*iii^/ Ménage 

2u1l  vicnncdeirr*/fw^  >  moc  Latin  j  qui  a  étéftitd^yf^irf  ^ur 
ire ,  Artécer  .rendre  une  cho(è  {ùb|e  &  fixe,  Ort  dit  auflfi ,  les 
4rr/r/ de  I/>net, dèléPrftrc,  dfe  Pap6n ,  de  Mohthblon,  en  par- 
lant  dts  Livres  &  recueils  admets  qui  oucLécé  fiûts  psir  ces  Au- . 

AîRifr ,  (cdkau  fÎRuré,  des  jugemcns8cdfedédhom<^^  Ton 

prononce  fur  les  diveHcs  àames  quife  préTentent^  Éviter  ces 

efprits  décififs  >  qui  veulent  p|Kiiioit<pet  des  éBrréts  définitif  fur 

•    toutes chofts, S. Ev^r  'v  •   ^ 

.  Ar A  ifT i  (editauflt d'une  piomeflè,  d'une pardedonnée.  Dé- 

fimdez  moi»  Seigneur»  iclon  Vmêt  que  vous  avez  prononcé. 

A,rR  E  fï ,  (éprend  encore  pour  la  réiolutiônquetious  avons  pri- 
fc  touchant  une  chofé.  Je  viens  d'apprendre  r^rr/rdemamort, 
que  votre  bcUçbpttchea prononcée, 

Nw,  ne  réuoquws  ftmt  tznèx  dt  mon  cturrotne, 
Quil  pértffe  :  âujfi  bten  U  ne  vît  plus  pour  nous,  R  a  c  t  N. 

ArREft^fignifie  auflî,  ui^  empêchement  atfon  met  ait  paye- 
ment ,  ou  au  tranfport  de  quelque  cho(è.  il  y  a  eu  plufieurs  lai- 
iiies  ic arrêts  M  des  meubles.  Mvr*  >  impedîmentum.  On  dit  en 
ce  (cns ,  Mettrequélqu'un  en  arrêt ,  pour  dire  le  mettre  prifon- 

'  nier;  ou  le  garder  juiqu^à  ce^u'il  ait  fà^t ,  oa  payé  quelque 
choie. 

A  R  r  E  f  T ,  fignificauflî ,  Repos .  fermeté ,  cohftance.  Quies,  tran- 
quillitds.ùmcraueed  un  métal  quin'a  point d'<«rr/r. Cet  hom- 
me eft  inconllant  -,  un  coureur ,  il  n*a  point  d'arrêt  ;  fon  elprit 
n'a  point  d'4rr/^     - 

Aùis  Vhcmmt  fans  arrêt  dons  ft  courfe  infenf/c , 
Voltige insejâmmnt  de penfù  en penfû.  Boit. 

On  dit  en  ce  (an ,  Il  n'y  a  point  d'4rr/f  à  tout  ce  qu'il  dit;  pour 
dire ,  qu'il  ne  &Ut  faire  aucun  fondement  fur  (es  (Nuoles. 
On  appelle  audî  Arrêt  dans  les  armes  à  feu ,  un  petit  iXKirceau  de 


*-•  '^^ 


'••^urbieii 
^'  «pp^rla 
On<fkPaà(Q; 

arrête  fàtttl^i 


(^rq 
ellen 


ui  empêche  Qu'elles  ne  (ê  lâchent.  RethueulMm.  Cepi(lolet 
1  arrêt.  Onleditau(fî  dans  l'Horlogerie  »  dans  lescho(ès 

,  qui  vom  par  redbrt  :  ce  (ont  des  piécei  qui  empêchent  que  les 
monveiiem  ne  Ce  fsiflènt  qu'en  certain  tems  >  &  en  ceihaine 
quanti»,  *    ;  /  , 

A  r  R  E  fï  Ten  fiitr  de  CouturcTou  dé  tingene ,  (c  dit  de  certaines 
ganfes  ou  (ils  mloUblez,  qu'on  mec  aux  fentesou  extrémitez  des 

•  habits ,  ou  du  linge,  pour  empêcher  qu'ilsne  (è  découfent  >  ou 
nc(crompent.  ^ 

A  r  R  i  fT.  En  terme  de  Jardinage ,  c'efV  un  obftade  que  l'on  met 
aux  eaux  pour  les  détourner  >  &  les  (aire  écouler.  Je  veux  non- 
(culcment  que  d'efpace  en  efpace  on  fefïèdans  les  allées  de  petits 
arrêts ,  qui  détournent  les  eaux  des  grandes  pluycs  dans  les  c4r- 
«2  voi(m$^  Ces  arrêts  (e  font  avec  des  ais  mis  en  terre  au  tra- 
vers des  allées ,  &  n'cxcédansque  de  deux  ou  trois  pouces  la  fu- 
pcr(iGie  de  ces  allées  ;  mais  même  (î  ces  arrêts  ne  fum(ênr  pas,  je 
veux  Sec.  La  Qxji  n  t.  Onen  (ait  auflî  de  gazon  dans  les  allées 
qui  font  en  pente,  de  crainte  que  l'eau  n'entraîne  les  têrrçs ,  & 

^  n'yfkflcdesiavîbeii.  /      ^     ' 

Entames  de Cha(C,on  àppeHcjyr/r ,  l'aftton du  chieti couchant , 
<îui  s'arrête  ontnd  il  fent  la  perdrix ,  ou  le  gibier.  Mora. 

^ï^nnesdeMwi^e,  4rrlf  cftUpattfequefrtlcckcval  cnchc. 


.  ,         %^  tM 

'^bm.fôtérVmm^M'j^^^  la  liahcheS. 

pmi^-mhiekk  iU^É^i'ûul>'é(ËWs  acheva  qasind  le  cheval 
';  ÈtitttA'àCtall^iïièX^^^  peJal^  ^  ni  courbet- 

tei  Les'ifhèé^làq^i^t^it^^  leur  en  faut 

"m>  (ohtièi  ptus  ptopresp(>ut  le  manège 

^c^s't.y''^"':v  -f^  ^'^:^:  ^ 

liièoe  en  mêt'y  làrfqû^oH  ip^ye  ou  ou'on 

,  ,  tiknpré  enlicé.  On  appelloitaudî  arrit ,% 

petit  (âinîné4^«fcaifdiU  (cfrvoit  autrefois  \  arrêter  fes  lances. . 

Al;»REfTM.  f.  W.  RAÎjfction  prifcjpar  une  Cofnpagnie  fur  quel* 
^^àêf  délibéliitidti:  JD^^         toàfkttnm.  On  dlT»  Ceft  an  arrêt/ 

'  de  ItConr ,  larf^inine  a  jugé  quelque  artieîe  d'une  aflfàrrç ,  ou 
mt'âlea  réjolu quelque  cho&quîn'c(V  pas  encore  nenduè'  publia 
"qOe^parun  arrêta  ' 

A  r  R  E  Tt  i  dé  compte.  Ratio  accefd,  &  ejepènfi.lA  Contt-oll^uf  gé» 

'  nÀ^du  Bttftàiii  du  Roi  garde  lei4rr/r^«  de  touKs  les  défieta^ 
extraordinutà^ÉTAT&EFviC*  ^'J        • 

AtRB(TB;Yoy«  ARESTE.'  '  -  ^-^ 

A  r  R  EfTE^ÉdB  U  F.  f.  f.  Amnts  Jpinofa ,  flore  pmrpmreê  C.  È.  au- 
ttéki$Omki!f,XeJtâ  havis.  Plante  qu'on  a  ain(i  appellée  à  caùfe 
que  les  bœùfi  (ont  arrêtez  quelque(ôis  en  lâbouTànt'dans  des 
tètits  oà  cette  herbe  eft  commune ,  (oit  paireque  les  piquants 
dont  (es  dges  font  héri(ïcz  bledent  les  bceUfi^,  (oit  parccquc  fes 
racines  font  fi  profondes  SC  (î  difficiles  à  rompre,  qu'il  faut  pour 
dégjager  la  charrue  les  couper.  Elles  font  longues,  traçantes , 
plongées a(lez avant  enterre,  très  fouples ,  &  qiii  poufem  de 
leurs  colletsplufîeurs  tiges  >  le  plus  fou  vent  raucKées  par  terre  , 
longues  d'un  pied  &  demi  environ  »  branchues ,  &  garnies  ^ 
intervalle d'aflèz fréàuehs  piquants,  quelquefois  uniques  fur 
toutvén  le  (ômmet  des  tiges ,  lojigs  éminces ,  à  labâ(è  dcé 
quels  font  attachées  des  fouilles  aii  nombre  de  trois,  portées  foc 
une  même  queue.  Ces  Quilles  font  petipes,  crénelées  (ur  leurs 
bords,  arrondies,  quelquefois  un  peu  oblongues,  d'un  vèrd  ob{l 
cur ,  velues ,  vi(queu(es  a(rcDucher  ^H  d'une  odeur  urineufe 
adèzdéfàgréablé.  Ces  (leurs  fopt  purpurines,  légutnincufcs ,  & 
fortent  dd'aiflelles  des  fouilles.  A  ces  fleurs  (uccédeîit  des  gouf- 
fos  courtes,  qui  contiennent  Quelques  (èmences  rondes,  &  un 
peu,  plus  groucs  que  celles- de  la  moutarde,  VAnête-bœtif  eft 
très-diurédque.  On  fo  ferrfor  tout  «de  (es  racines.  On  les  met 
dans  les  ti(anes .  &  lesapofémes  apériti(%  diurétiques. 

Les  Anciens  l'appellent^wii/V,  ou  plûtôtOfiMf/ ,  du  moc  Grée , 
îr®-,  âne,  parce  que  les  ânes  aiment  à  manger  \':Arrête-botuf 
ordinairçji  d'autres  Rémora aratrhAcutellay Refia bov'is, Bugra- 
ne  OU  Bugrdnde.  V., 

Il  y  a  plu(îeurse(péces  d'y^>r/ff4drj/lL*<<>w^-^ir*/ordinatre  vaHe 
par  la  couleur  de  (es  fleurs ,  qui  (ont  tantôt  rayées  de  lignes  jwr- 
purines^dc  qui  font  quelquefois  toutes  blanches.  Ses  tiges  aum  . 
manquent  de  piquans ,  ou  bien  fonttrès-foibles. 

<Dans  le  nombredes  efpéccs  à'Arrête-hœuf  connues  il  y  en  a  donc 
les  fleurs  font*  jaunes ,  quelques  elpèccs  qui  ont  leurs  tiges  &: 
branches  ligneufès. 

Il  y  a  un  Arrete-bœuf  qui  croît  en  Provence  &  en  Dauphiné ,  qui 
e(l  un  arbridèau  haut  de  deux  à  trois  pieds  ,  dont  la  racine  e^ 
groflè ,  blanche ,  tendre  &  acre ,  les  branches  tonucs  &  faciles  à 
ployer,  les (ètiillespre(que  (èmblables  à  celles  du  fenu-grèc  ,^s 
fleurs  odorantes ,  &  d'un  pourpre  rouge  fort  vif  :>  le  dedans  lave 
&  rayé  de  blanc.Elles  ont  au  milieu  un  ftile  qui  forme  une  couf- 
fo  pendante ,  qui  enferme  plu(îeurs  graines  brunes ,  de  la  figure 
d'un  rein.  Dodart  en  fait  une  plus  ample  defcription  dans  fes 
Mémoires.  On  l'appelle  au(ri4rr/fr-ffc4rr«ir. 

ArREfTER.  v.aA.  Retenir  une  chofc  ;  l'empêcher  de  fè  mou- 
voir ,  d'aller  plus  loin.  AÙrari,  retinere,  cohiberoj,  comprimerez 
Arrêter  un  cuTofCc,  Arrêter  unCouncr.  ^fr/rrr  le  déborde- 
ment d'une  rivière.  Les  vents  contraires  arrêtaient  notre  flotte. 
Arrêter  l'armée  dans  (à  marché.  Jofué  arrêta  le  Soleil  dans  fa 
cour(ê.  On  a  arrêt/  l'horloge.  Il  faut  arrêter  l'eau  dans  ce  ré- 
férvoir.  Jenevous<«Tfrrr4/  pas  long- tems.  La  rofc /or/r^  le  cra- 
chenient  de  (âng.  Il  arrêtoit  les  blez  qui  vcnoient  de  la  ville. 
V  A  u  a  Ne  voulez- vous  jamais  arrêter  vos  larmes  ?  Arrête-toi 
Paflànt,  &apprens  qu'elle  a  été  ma  deftinée.  Il  ne  (c  prcfcntc 
dans  cette  maaére  aucun  fujet  de  douter,ni  qui  fu(pcndc  &4rrr- 
te  mon  e(pnt.  F  o  n  t.     • 

Massant  peut  dans  fa  conrfeantter  ce  torrent  f 
Achille  va  combattre  &  triampbei  encotarant.  R  A  c  i  M. 

Ce  mot  vient  dii  tatin  rejlare ,  refier ,  demeurer  derrière.  Icquez  \t 

dérivede  refiân,  nux  delà  langaedcs Francs  &c  des  langues lep- 

tentrionales ,  qui  veut  dire ,  retenir,  arrêter  y  fifiere ,  morari,  retu- 

nere  :  on  a  enfuite  ajouté  la  prépofition  ad ,  dont. on  a  «dpuci  la 

prononciation  en  changeant  le  <(  en  r.  On  trouve  dans  la  plus 

baflc  Latinité  arrefiare  dans  le  même  fcns  que  nous  difons  arrê' 

rorcn?aaians,yoynAa.Sana,'Mdrt.T.I.p.S'f^'    ^     *    ' 

Pp  ij  ArbIteh, 
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A  rR  ifr  tli  j^ip  <ii(auflIJBgu 
les ,  foie  phyuques .  6c  aIâci 


primer.  11  a^invr/coui  les  bnutt  quCon  niip^c  courir  4c  ^^i^'ai 
fkit  céfL  pour  4fr/rrr  ton  huip^  farouche,  ^fynimf^  p^  1» 
Jbrce  la  aiilôiution  des  mçems.  U  n^  aW  bAifm4fapcJi^ 
étèrpellcs  quii  puiffe  Mrêtn  le  coprenc  de  la  civ^tt,  SCktIm^,  le 
cours  de  U  cruaucé.  V  avg.  Aycc  deux  roocsqiM  yomdfog 
dire j  vous  (çûtes  4rrrr^  pour. jamais  m«|  peines.  Voit, 
aipemisopp^ienc  coûjoMrs,4f  nouveaux  obftadcs  ^  not  4ur- 
mçs,&  4rr//MViirnocreviÛoireacluqoe  pas  qu'elle  failbic.  Sa^ 
iiAZ>  Le  Gouvénicus  4e  I^nk^ue  ne  doucoic  jpoinc,  s'il  étpic 
attaqué ,  qu'il  n* arrêtât  la  val^tir  ^yn  Quèf»  qui  iufques  alors 
avoic  tout  vaincu.  Idem,  .<W/«rk;aiçuec de  quelqu'un.  Ar- 
rêter TinÈlence  &  la  témérité  des  {ôditicox.  C^^D^pourroic 
d'un  pcuplctur/iifr  la  licence  îRaci  M*     -,  -  /^  -  ^'i-^^' 

A r  R  £ fr  B  K ,  lîffnifie  auflî^  Convenir  dès  conditions  ^-conclure 
quelque  délibération  ,  foit  en  foi-mfime .  (ôic  en  compagnie. 
Conjfltncre  ifacifci ,  cmvenlre  ifidfuere^  L'adèmblée  après  plu<» 
lîcttiicontdtatiQns  a  cvéïDéirrêr/qvkc ,  &c.  On  s'cft  cnmmet/ 
à  fui  vre  ce  parti ,  ï  ^re  la  guerre.  U  ^ypit^^t^éi^it/daii^f^ 

:  éfpri;  qu'il  fcroittelljechoTe.  .^         .^ 

Ara  eTter  ,  iîgnifieauiH  j  Saifir  tant  les  biens  que  la  pèrTonne. 
Tradere  in  cnfiodism  bons,  Ait^utm ,  féàâ  per  Prinf^cmpetf/èd- 
re,  "On  uarrêt/ïcs  deniersque  dévoient  les  locataires.  On  afai- 
Cl  6c  arrêt/ Ces  g^ges.  On  l'a  «rr/r/prifônniér  ^  ou  abfbluroenc , 
On  l'a  éorêt/,  Philippe  le  Bel  fit  ^rr/ffl' par  tout  (on  Royaume 
lesTempUérs.  Mezeray.  . 

Oiî  dit  aullî  arrêter  des  panies ,  pour  dire  les  liquider ,  s'obliger  à 
les  payer.  De  perfcrtptis  tuminibiu  décider e.  On  dic*lencor4rr«rrr 
unemaiibn ,  une  place  au  coc  he ,  pour  dire  s'en  afliirer.  Arrêter 
un  valet ,  pour  dire>  le  faire  entrer  ifôn  fèrviçe.  Conducere, 

A  r  R  E  ft  E  R  ^  (è  dit  aufG  pour  Fixer,  attacher.  Jnmmm,  infijiere. 
Un  bon  efprit  ne  s* arrête  qu'à  la  venté  :  &  un  bel  éfprit  aux  vrai- 
fèmblances.  Vall.  Dans  le  monde  on  ne  s'^crrrrr  qu'aux  dehors,, 
&  aux  apparences.  }' arrêtai  coûjpurrles  yeux  f^r  lui ,  &  leçon- 
fidcrai  attentivement.  Arrêter  Tes  penféês  fur  quelqu'un  ^^'A 
le  choidr  préférablement  à  un  autre.  On  dit  encore ,  arrêta^  une 
planche ,  une  poutre  avec  des  clous,  des  crampons.  Figere. 

ArREfxBR.  Engager  quelqu'un ,  le  retenir.  Detinere.  Les  char- 

*  mes  i  ni  les  engagemens  de  Paris ,  iîe  yoxxytrrêteront  pas.  Voit, 
Elle  employoit  tous  (es  charmes  pour  {'arrêter,  Vaug:  Les  déli- 
ces (^  l'ïtâue  l'y  iCrr/rrrrffr  long-rems. 

A  r  R  fi  Tte  R  ,  (è  dit  trâ-(Quventau(Ti  avec  le  pronom  perfbnnel , 
ic  devient  par  là^neutre  pailif.  Il  (ignifie  >  demeurer  ceflèr  de 
marcher  ;  n'aller  pa|j£lus  loin.  Store ,  coMere,  U  fut  obligé  de 
s'^rrrr^  dans  (à  marche.  Le  Soleil  s'iorrrtf  au  commandement 
de  Jo(ùé.  Us  ne  pouvoient  ni  marcher,  ni  s'arrêter.  V  auc.  Il  (c 
dit  auflj  de  tout  ce  qui  fe  meut  par  refibrts.  Ma  montre,  ma  pen- 
dule >  s'^rr^ff  à  tout  moment. 

s'A  r  R  E  fx  £  R ,  fe  dit  encore  pour  (ejoumer  dans  Quelque  lieu.  La 
beauté  du  pays  l'obligea  de  s'y  arrêter  quelque  teras.  Us  s'4rr*rr- 
rrnrquelquesjoursdans  la  ville.  *>^        ^ 

s'A  r  R  E  Tt  E  R ,  (c  prend  aufli  pour  fecontoiit,  ceflèr  defàireune 
chofè  j  6c  alors  il  s'cmploye  abfblument.,  6c  ne  fêdic  guère 
qu'en  parlant  de  ce  qui  h'eft  paishicn.Defijfere ,  quiefcere,  Arrê- 
r«%-vous.  Si  vous  ne  vous4rr/r^^S'il  ueierùt4rr/r/>  on  luiau- 
roit  donné  mille  coups.  Se  AR. 

,  s'A  r  R  E  fx  E  R  >  Avoir  des  égards  ;  être  retenu  par  quelque  confî  - 

/       ji ^ »  .«r L -t :  .1'.^..: •         l*         «» 
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dération..^/o»rm  hahere  rci  alicujus  ;  moveri  re  aHqna. Vous  4r- 
rête^r-vous  à  ce  qu'il  vous  dijf  î  Peu  de  gens  s'arrêteront  àcela^ 
&  fur  tout  dans  la  colère.  Pasc.  La  G>ura  prononcé  fanss'^r-^ 
rêter  à  Con  a|>pçl  ;  à  (à  requête.  Il  ne  Faut  jamais  s'arrêter  aux 
apparences.     ' 

s'A  r  R  E  f  X  E  R.  S*amu(cr  ;  employer  tout  (on  tems  i  une  cho(c , 
y  donner  toute  (bnattention./MniMr4r/w'i^^r.  Il  ne  faut  point 
s'arrêter  h.  des  bagatelles.  Cet  homme  s'arrête  toujours  au  fblide. 
L'orgueil  philosophique  s'arrête  çop  aux  cau&  (fondes ,  6c 
ne  s'élève  pas  adèz  au  premier  moteur  de  toutes  cbofcs.  Maleb. 

s'A  r  R  E  Tt  E  R.  Demeurer  long-tems  fur  un  fujet ,  y  inriflo-.  U  n'y 
a  neoioù  je  me  (bis#7/r/plus  long-tems  que  fur  l'amitié.Quand 
on  s'arrête  aux  circonflancesfupèrtluësdans  une  narration,  cda 
gâtetout-,  &  cnèrve  le  difcours.  B  o  i  l. 

s' A  r  R  E  fx  E  R.Se  fixer ,  fê  détèmûner.  Stare ,  cen/iftere.  Il  ne  s'ar- 
rête jamais  à  Tes  premiers  (cntimens.  U  faut  s'arrêter  à  ce  qu'on 

g.  adéjàjugé.  U  s'jrr/rr  à  la  juilice,&  à  l'honnêteté. 

s' A  r  R  E  ix  fi  R .  Demeurer  coun ,  par  défaut  die  mémoire.  Harere. 
Cet  homme  nedevroit  jamais  parler  en  public  -,  il  s'arrête  tou- 
jours au  milieu  de  (on  difcours. 

l'A  r  R I  fx  £  R.  Mollir  dans  Ces  cntreprifês  ;  ne  pas  pourfuivre  (a 
pointe  i  abandonner  Con  projet^  loriqu'il  eft  plus  aifé  à  exécuter. 
A  quoi  pcn(ez-  vous  «  de  vous  arrêter  en  ù  beau  chemin  } 

s'ArRfifxER  ,  Ce  dit  aufC  dachofesâHidcs» quand  elles  ccdènt 


HmfJh'f  le»  cfwc»*jr»^<sp«  endroit, 
rOiipJuv^iquelccffl^ 


*  ï 

.qu'i(vou)îl»liiirixottk  &qu*M,«n^4v^l(<mnMÎttt. 

EncènoesdCiMiicpiipeite  ,oa  ditqu'on  ppkucfT(ry  un  pierre, 
.  quand  après  Pivoif; biea  mi/e  ^  ploinb.  ^4  lumu ,  il  y  a  \^i 
"  mettre  du  mortier  poitf  y  4em^urqrtoujîmK^«^^ 
dknlumaclibeUémlafifeSifenatovimireJfrnear^  ,: 

En  termes  de  Couture  ^  op  dit  qu'un  'ïwlmx.mêtf  (a  befôcne, 
lorfqii'iliaicpUilîeurspcjiniij,  oa  qa'U  iMcdfs  ganfèsà  des  b<Hi. 
.  lomuère^ >  ou autresendroUsnÀidQ&irei»  pQHi:,en^pècher  qu'ils 
ne  (èdÀduren;.  KtptitUfU^miiusd}^  fi^l^lW'. 

AcRfifTER.  c'c((en  tèrmesidejardiiiage«CiMipar>  qûUer.  Hfe 
dit  particulièrement  desmeloi»  6c  des^oof^oiiinvi  »  quand  ils 
ont  trop  4e  bcmoches ,  imi  Inen  qlî'ils  ks  om  trop  longues,  Pata. 
ft ,attifi^mirefcmdtre^  lifaot4iT/rrrçesmeIons.Cc8concom. 
bréson(be(oîn  d'ècre;frr/r#«*ÛQdi( aufli,, 4vr^/rr un arbuÂe^ 
nnepali0àde>poiudire»  UtaiUeràunei:èrt«iiieiiâm        Ar^ 

rêtex^Mos arbres , iU>'^h^^BiDi  M^,  Ç^I^,§iîç(ibiDd'ètte 
^or/r^LicçR..^  ...'•>..' ^.  ■..-    ■.'■^'.  ..  ■■•"^r  -r-^]'^''^.-'    - 

Ar  RfifTi  ,ii. pan, pafT  &  adj.li  a  les fîgnificadonsdefÔQ  vèr-^ 
be,  en  Latin  comme  en  François.  Ondita'un extravagant,  an'il 
n'a  pas  l'éô»rît4rr/r^ d'un  bigle,  quil  n'a  paslavûcim^jd'un 
homme  irréfôlu , qu'il  n'y  a  jamais  rien  d'4rr///iiveclui.On  dit, 
qu'un  detilèio  eSt  bien  arrêt/ ,  lorfqu'il  efl  fini  »  qu'on  y,  a  mis  la 
dernière  mainj  qu'une  choie  ^  arrêt/e pipons 4^  qu'elle cft 
concluëydéièrmuiée,.  '  ^  ,^      '^     ^>,  .  r  -     i      ' 

ArRfifTi,  en  termes  de fiyDn,eft  14 même ckofe que  r^frfM'- 
o^4/!4^>ouW//îr,  Voyet  ces  niots  en  leur  lieu.  C)nditaufn, 
qu'un  animal  efl  met/ y  quand  il  eft  debout  fur  (es  quatrepiéds, 
(ans  que  l'an  avance  4evant  l'autre ,  comme  (bm  £bs  j^nimaux 
qu'oiia^péic  PafffMs.JnfifienSfinbareàspedlbnt. 

Ar  R  ÉfTiS  T  E,  Cm,  Autcutqui  a  fait  un  Recueil  d'Arréts,Com- 
pilateur  d'Arrêts.  Decretv^  Celleâtfi  CemUater.  C'eft  le  roê- 
me  qu'Arreftographe,  MoncHbloo,,  Bpuguier ,  Louer  >  (ont  des  * 
Arr/tiflef.  -y 

ArRESTOGRAPHE.  f.m.TèrmcdePaU!5;  CcftonAuteur 
qui  a  fait  un  Recueil  deplufieurs  Arrêts  pour.(èrvir  de  loix ,  de 
legllmens ,  qu  d'autoritez ,  comme  Papon,!^  Yuêft»  Montho- 
Ion ,  Bouguièr ,  Louet ,  &  Brodeau  fbn  Comnienuteur ,  Tour- 
net  pour  les  matières  bénéficiales!  Il  y  a  un  Recueil  ou  Journal 
des  Audience^;  divifé  en  trobtotties^^uiGonnent  plufieurs  Ar- 
rêts. Z>r(rfr0ri»iiri<frx;  j,  '  ■  . 

Certioiyiemd'arrêt  }6cdeyfct^,y/ms. 

ARRHABONAIRE.  (Tm.&f.Noni  defîae.Les^^rré^arfi- 
rr/  font  des  Sacramenuires ,  ^ui  difent  que  l'Euchariftie  n'eil 
pas  réellement  le  corps  &  le  (ans  de  J  i  s  O  s^Çu  it  i  s  t  ^  mais 
lèulement  le  gagedu  corps  &  du  langdejBsus- Christ  XfpAjSàr, 
&  AffSàbe ,  lignifient  gages,  arrhes,  C'eftde  là  qu'ibont  été  ap- 

KUez  Arrbayonaires,A^^Ccùf ,  6c  arrbalw ,  (ont  des  motr|àits  de 
lébrcupaip.  Voyez  ARRHES.  >  ^ 

ARRHÉPHORIES,r.m&plur.^M»^^.Nomd'unefê- 
techez  les  Athéniens.  Elleavbit  été  inllituée  à  l'honneur  de  Mi- 
nerve, &  elle  fecélébroitdans  le  mots  appdlé  Schinophorion. 
C'étoit  de  jeunes  enfàns ,  ou  félon  d'autres  de  jeunes  nUes ,  de- 
puis l'âge  de  fêpt  ans  jufqu'i  onze  >  qui  en  étoienr  les  Minifhes. 

Ce,  mot  efl  Grec ,  Àf(«9o/ic ,  &  eft  dit  par  (yncope  pour  à^likfcft* , 
compô(e  de  ^^or*  myferej,  feçret»  6c  ^f#r  le  porte.  On  la 
nommoit  zvSh-Herfipberies  >  Éfftpifutt  de  Hcife  £lle  de  Ceciops, 
pour  qui  oh  Hii(ôit  cette  fête. 

ArRH£M£NT,r.nLTèrmcd'Ordoniiance&dePftIal$,&de 
Marchand  de  blé.  Achapt  de  grains  en  vèrd  ou  fur  pied  avant  li 
récolte.  Une  ordonnance  d'Henri  III,  de  i  yyy.porte  que  les 
Marchands  ne  pourront  faire  achapt  de  blez,  ni  ^rrAmmf  d'i- 
ceux  ,  Ldeux  lieiies  près  des  Villes  aufquelles  il\habitent. 

ArRHER.  v.ad.  Donner  des  arrhes,  u^Kf«i(tfr#.  H  a  peu  d'u- 
(âge.  Les  Ordonnance  4e  Police  défendent  à  tous  Marchands 
.  &  Regratien  d'aller  au  dievant  dc;s Laboureurs ,  6c  Marchands 
forains ,  pour  arrber  les  grairts ,  6c-  les  marchandifcs,  &  de  les  ^ 
fcheter  avant  ^ue  d'être  arrivées  (tir  lcsports.L' Auteur  duTraité 
de  la  Police  écru  vlrrfry&.  Icdéfinit,  Acheter  des  grains  en  veid. 
ou  (iir  pied  >  &  avant  la  récolte.  Segetemaionç  Jtantememere. 

Une  ordonnance  d'Henri  III.  de  1 177.  défaid  aux  Marchands 

,  d'acheter  dçs  grains  en  vèrd ,  ne  iceux  arrer  sOant  la  cuollcne. 
Une  ordoÉmance  de  Louts  le  Grand  de  1699.  dit  ewartker,  & 
/narrbement,§M  enarrer ,  marrement  ;  ce  qui  montreque  ^rrrr  6c 
arremene  ne  ^t  plus  en  ufâge.M.Dela  Mare  s'en  (en  pourtant 
(Istns  Ton  Traité  de  la  Police.  Racheter  en  argent ,  ou  permuter 
enautreséfpècesladixmcdeblé  ,  ou  en  ooi^)o(ar  Pour  les  an- 
nées futures,  cela  fê  iKimmoit  k  Rome  adarari ,  d'où  te  mot d'0' 
rer,  dont  nous  nous  (2rvonsà  peu  prés  dans  lataême  djgniiîca- 
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J^tKW^X  plur.  -<<n*4.Ccftainfi  qu'il  îfaut  éctin  &  unmtn- 

(^^qfom^  biem«rt«^4lQlk»R. 

Ciu:  pour  le  leiis  pèij^  de  nac^ql  >il  e(l  «iéÉgtainfik'il  iiui 
iaiiKêçmi»ofm^ms.Gp^  iti^vcquicoudttiiiieàlN* 
4nftMifmfM9m;«ii^ocdinai^  comraèonâlbiiPÉns. 
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Dtnt  le  Oî&jonmv^M  Uf0îi.Ut  pt^nonciaôaii^ilii  jé^k  4rrftr/ 1 
e(tma;quâ|!Hn6)«^4^^#i^^  I 

coc  écme  doi  ^NMSi.  iJfs  iihw  ionc  un  gage  quTo^.  donne  pour 
a0iban6e  (bV^mwbil<kqufJqac  nM«^;qu'on  a  fiûc  verba- 
lement ,  &  qui  eft  ordinairement  une  avance  d'une  partie  du 
prix  CQoycou.'ii^tff%iVM.Eti  Droite  qui  romptun  roatdié  peiid 

-.tes  hffs  qu'il  a  données  ;  ou  (i  c'eft  celui  qui  les  a  reçues  ,  il 
tmà  les  #iiw  doubles.  C)n  dit ,  ou'un  homme  à  donné  des  «it## 

.  ;wcociie  f  ppur  d^',  ^'tl  ra  lâblu  de  partie  ^  &  de  faire  un 
>!(i^^  l  fl(awfi«Mé  «qu'il  eftetig^gédani  une  aiS$iife.Son  mai* 
tre  lu  ^dofinidÀ  gages ,  desitiarqués»  des  éinbn  de  (on  ami- 
ti<f/£n,deKnsU$ft  %ii^,&  fignifie  amplement»  un  engage- 

;  mentd'aââdHpo». 

Les  dnées  (ont  œinmc  un  gage,  que  l'acheteur  donne  au  vendeur 
en  argent  »  90  eiifivirechole  »ibit  peur  marquer  plus  (ïîrement 
que  laveoceâlliike ,  ou  pouir  tenir  lieu  de  payaoenc  devpartie 
du  prix  »  ou  poqlpJes<loinnM^iMuététs  contte<elai<^man* 
quera  d'éxécuoec  U  vente.  Auill  les  éirrbes  ont  leur  éàèt  félon 
qu'il  en  a  4téjqof!)vtnu>  Lti  tMtëtvHts  tom»  i . 

Ce  mot  eft  dérl^  4u  Latin  é^â  j  qui  eft  en  ufage  dans  cette  lan- 
gue ,  principàlcnient  chez  les  Jurticonfultes.  Ceux  cl  l'ont  pris 
du  Gncm^^ié^tf  «  (k  les  Gr^  de  l'Hébreu  ^rsb^  >  qui  (îgnifie 
gsge .  &  qm  vient  de  aip  >  drék  «  qui  veut  dire  indiquer , pro- 

^aint  Paul  s'ej^fô^yi  de  ce  mot  dnbdbtn  dans  (on  Êpître  aux  éphé 
liens  chap.  i .  V.  14.  où  il  eft  dît ,  que  le  Sattn  É(prit  eft  ï*ârrbe  de 
.  nitre  hérttsge,  Xtfeuîettrs  de  Port-Royal  ont  traduit  ytfiUgage 
,&  les  Mnket  ù  iêtn  b/ntâgt.  Il  y  a  dans  la  Vukate  «  pignMs\ 
c'eft-'àdire ,  gngf.  Monsieur  Simon ,  qui  a  con(arvé  le  mot  de 
^4^r  dâns4i  vikfion ,  a  ajouté  cette  note  rll  y  a  dans  le  Grec 
mlm ,  comibe  iîle  S^t-cTprit  avoit  été  donné  psir  avance  aux 
Fidèles ,  en  aaendant  qu'ils  jouiHènt  de  l'héritage  ^ui  leur  a  été 
promis.  •,  ' 

ArR  1ÈRE,  ù  fl  Terme  de  Marine.  Cefthtpoupped'nn  vaiftcau, 
la  partie  qui  en  (ait  la  queue  ou  le  derrière-, '&  quieftoppof^ 
à  VAvdmî  c'e(l  tout  l'éfpacc  compris  entre  l'artimon  &  le  gou- 
vernail ,tantdans leshauts  que  dans  les  bas  du  bâtiment.  Pttpph , 
pérsiuvis  ftfttritr. 

On  dit  audî ,  paflèr  à  l'^m^r  du  vaiflèan  ,  lorfqu'on  (è  met  à  la 
fuite  d'un  autre  vaidèau  qu'on  laide  paflcr  devant.  N/ivempf(t- 
imuem  'mftqàLQn.  dit ,  Avoir  vent  arrière ,  pour  dire  y  Prendre 
le^t  par  pouppe  ;  &  alon  mtpre  eft  tine  manière  d'ad jèé^iF. 

.  Seifundê  mi  vntê^  Le  vaiflèauqolpone  vent  arrière  ne  va  pas  C\ 
vice ,  queloc(qu'ileft  ponéd'un  vent  de  quartier ,  ou  qu'il  fait 
ventlargue.      •  .' 

ARRIERE,  adv.  de  lieu,  YoiU  une  porte  toute  éorrière  ouvène, 
c'e(l4<lire,  qui  eft  ouverte  autant  qu'elle  le  peut  être.  Omnin^, 
priMiu.  Mais  cette  éxpvéftion  eft  tout.à-^itDa(Iè&  populaire. 

lliè  joint  plus  ordinairement  avec  la  prépdfition  en  ,  6c  (igniHe 
alors ,  En  reculant  >  ou  derrière.  Pone ,  poji^retrh ,  retrerfèm. 
Comme  >  marcher  e»m«rr.  Demeurer  en  mière.  Toute  la  per- 
ft'^on  d'une  Âme  Chrétienne  eft  de  s'abandonner  aux  mou  ve- 
moisde  l'Ëfprit  de  Dieu.  Et  comme  il  ne  faut  pas  demeurer  en 
mriere  quand  on  les  (ènt ,  il  oe  faut  p^  audî  les  prévenir.  A  b. 
D,B  I,  A..  T  n.  Sauter  en  éorrUre,  retourner  en.^mrrf  :ce  oui  (edic 
noirfêiiement  du  chemin ,  mais  audî  ouand  on  eft  en  demeure 

«  de  ^yér  (èsdettes annuelles.  On  dit  aolfi  dans  le  ftile  familier  3^ 

\    que  Mafllâiresne  vont  ni  en  avant  ni  en  arrière.  On  dit  encore  / 
tenir  (a  tête  en  iirriiffr#>  la  porter  en  isrricrr. 

On  dit  figurément ,  Mettife  une  chofê  en  arrière  ;  pour  dire  ^  la 
mettre  en  oubli  >  n'en  faire  aucun  état. 

Ar  R I  i  R  E ,  eft  quelquefois  une  prépo(idon  qui  régît  le  génitif , 

&quif^àti^tnoignerl'avèr(ion  qu'on  a  de  quelque  châê.^4< 

^r.  Comme,  jhnèrédevnm^  prophanesj  pour  dire  Éloignez" 

vous  ,  prophaneL  11  fignifie  auffî  quelquefois.  En  cachette.  Il 

a'tûcçaêlaenJifMrrdeRioijnuUsileftvieux;  — ' 

A  Rk  I  iR  i^  gouverne  anifi  aflèz  fbuvent  l'accufâtif,  6c  on  l'em- 
ployej)our  marauer  l'indignation  qu'on  a  pour  une  chofc  ;  6c 
pour  (aireconnotrec^u'on  n'en  veut  pas  entendre  parler.  Arrière, 
toutcs.ccs  vaina  &  impèrtinemes  pen(2es.  Arrière  déformais 
tous  CCS  amCâk  amide§.  Gou  b,- 

Ar  R I  i  R I  ^s'employe  aofli  par  les  ChMrtiérs  >  quand  ils  parlent 
*  leurs  chevaux ,  6c  qu'ils  les  veulent  £ûre  rccukr.  Arrière  >  c'eft- 
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AaHiânit,  4f  »  M|i«  m.  &  f»  Un  homme  qui  doit  beaucoup  « 

dont  les  apures  font  dérangées  ,  qui  a  laiflépluficurs  arréragea 

•  >   s^Mmuler.  Ç'cft  an  hofnme  trop  érrièré  pour  qu'on  puillc  faire 

:  êSwfi%^cç\m,Aéii(iiimmimlimJemerihHs ,  pignerihu •bligétus | 

A4lUlli  R^B AN  àim*  Eft  U  convoc^ion  oue  fait  le  Roi  de  (à 

rrNfOblej^  pOftuPff  à  la  guerre  ,  tant  de  fes  vaflàux  ,  que  des 

vaflàuxdeffltva(£iux.  EdiânmPrintipisdd  Mi ied  mimera  Nobi* 

fyéa^m'^mf^kmikèewvecémit.  On  a  mandé  le  Ban  &  l'^f7/#« 

Ce;Q»QC  Signifie  «um  la  Nobléflè  mêmeque  le  Roi  mande  pour  fôr^ 
,^fA  corps -dans  fês  armées  j  oh  dit  >  Convoquer  V arrière,  ban* 
DefKW  François  L  il  n'eft  réftéau  Prévôt  de  Paris  du  comman- 

..  4eiîtent  des  armes ,  que  la  convocation  6c  la  conduite  dç  ['arrière* 

u  :^4M.  De  La  M  A  R  E.  Il  y  a  i  j'o  ans  qu'on  difoit  aulli  Rièrem 
han  povLX  Artièfe-bân. 

Ménage  dit  qu'on  dérive brdinairementce  mot  de  hailbannttm  ,ou 
keriénmm,qui  vient  del'AUemand  bâre ,  ou  bere ,  qui  fîgnifioic 
4riiv/r>dansla  première  &(cconde  race  de  nos  Rois  ;  &  bdn,éip^ 

^   pii,  fonveemen  au  femome ,  d'où  on  afait  d'abord  Herebah ,  ÔC 

\  par  corruption  Arrière-kân ,  qui  étoic  un  appel  des  vaffaux  pour 
aller  à  l'armée.  M.  de  Ca(êncuve  prétend  qu'il  eft  compofé  deces 
deux  mots ,  arrière  ^6c  ban.  Lebdncfk  la  convocation  des  vadàux 
quif  tiennent  des  fîèfsrelevans  immédiatement  du  Roi  ;  6c  Var* 
rière  eft  la  convocationdes  vaf&uxquinereléventiiue  médiate*» 
<nent«u  Roi.  M.  Ménage  approuve  cette  étymologic.  Pafquiér 
dit  qinl  en  eft  fait  mention  fréquente  dans  la  Loi  Salique ,  lorf^ 
que  les  Rois  convioient  leurs  fu jets  de  les  fuivrc  à  la  guerre.  De 
Hautdèrredit^uecemotd'/7m^4im«m,  qu'il  dérive dcTAlle« 
mandtcomme,  Ménage,eftle  plus  ancien,  &  que  ce  n'eft  que 
dansla  fuitequ'on  a  appelle  l'arriére  ban,  Bannum&Retrobannum 
&  il  le  définit ,  la  levée  ou  la  convocation  de  ceux  qui  frcnt\enc 
deafièfs  libres  >  ou  francs  y  &  éxcmcs  d'un  férvice  particulier  t 
ou  la  convocationdes  Roturiers  qui  tiennent |le  paits Bèfs  à 
cotidirion  de  certaine  redevance.  Voyez  les  Or/^.  Feud,  C.  9. 

AHRlEjp.E-BOUTiClUE,f.f.Magafin,ouboutiquededer- 
rière  d^n  Marchand ,  où  (t  mettent  d'ordinaire  les  meilleures 
marchandifès.  Officina  interior .  poftica, 

ARRIÈ  RE-CH  A  NG  E,  f.  m  Ccft  l'intérêt  des  intérêts.  Fanuti 
éfeame, 

ARRIE  RE-CpRPS ,  f  m.  En  ternies  d'Architèdure>fc  dkJes" 
panies  d'un  bâtiment  qui  ont  moins  de  faillie  fur  la  Face,  ntrs 
âdîfifii  mimufaliem.  S*  Pierre  de  Rome  &  les  Ég)ifcs  bâties  à  ion 
imintion ,  ne  (qnt  pas  les  plus  beaux  raorc^ux  d' Arçhitèâuro 
qui  (oient  au  monde ,  parce  que  ce  ne  (ont  qu'un  compofc  d'uno 
grande  quantité  d'arcades  fort  maftîves  >dont  les^pié-droits  auilt . 
roaflî  fs  fervent  d'arrière-  corpf^  des  pilaflrcs.  M  £  lï .  D  ^  Tr  . 

A  RR I  k  R  Er  CO  U  R ,  f.  f.  l^etite  cour ,  qui  dans  un  corps  de  bà* 
■  timent  (en  a  éclairer  les  appartemonsdedèrrière^leséfcaliérs  de 
dégagament ,  &c.  .^rr<f  po/iÉW. 

A  r  R  l  E  R  E-F  A I X,  f  m.  lermc  d' Anatomic.  La  peau,  la  taye  où 
l'enfant  eft  enveloppée  ^  ce  qui  (brt  delà  matrice  d'une  femme 
après  l'entant.  Secunda,  Quelques-uns  appellent  \' arrière-faix  le 
/ir,  parce  que  l'enfant  y  demeure  couché.  Les  fage- femmes  le. 
nomment  le  délivre ,  parcéque  quand  il  eft  dehors ,  la  femme  eft 
entièrement  délivrée.  On  rappelle  aufli^fowi^M*,  parfcqu'il  ne 
fon  qu'en  fécond  lièù.c'eftà-dircaprèsrenfant.Quclques-una 
l'appellent  platenta  \  mais  ce  font  (êulemcnt  les  Accoucheurs ,  6c 
les  Chirurgiens ,  qui  le  nomment  ain(i.  V arrière' faix  eft  le  nom 
qu'on  lui  donne  ordinairement,  parcequ'il  eft  confîdéré  comm« 
un  fécond  faiidont  la  femme  (è  décharge*  V arrière-faix  eft  une  : 
madc  ronde ,  plate ,  &  fpongieufè  ,  pour  recevoir  6C  purifier  le 
fang  de  l.a  mère,deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfanr.  U  ne  faut  pas 
•que  l'^rrârrr/f  IX  demeure  dans  la  matrice;  c'èft  un  corps  étran.. 
gér  quifbcoit  mourir  la  mère  :  il  (croit  même  dangereux  qu'il  y 
en  réfUt  quelque  chofê.  \Jarrière-fàix  eft  commun  à  plunetirs. 

~~enfàns ,  ic  quand  la  mère  feroitgroflc  dedeux  enfans ,  elle  n  au- 
roic  qu'un  arrière-fàîxy  Mauriceau. 

ArRi  fe  R  E.F  E  R  MIÉ  R  .f  m.  (^  un  fou-fcrmiér.  Publifanut 
fecundariks. 


iduS 


ArRlfeRE.FEUDAL,adj.  On  du  Seigneur  4iT/Vrr-/fW4/àrai- 

fonde  l'ardèrv-fièf. 
AtRIÉRE^FlBF.f  m.C'eft  un  fièff^ant  qui  dépendd'un  au- 
tre fièf  dominant  ,  qu'on  appelle.  Plein  fié  f,  Prediumiranflatt* 
tinm.  Quand  les  Ducs&  les  Comte*  eurent  rendu  laurs  Gouvèr- 
nemem  héréditaires  dans  leurs  fiimilles,  ces  nouveaux  Souve- 
rains en  ufèrent comme  les  Rois,  afin d'intéréllcr  des  gensè  ki 
maintenir,  ils  donnèrent  à  leurs  Officiers,  pour  eux&lcursdéU 
cendani ,  une  parric des  biens  royaux  qui  le  crouvèrenidans  Ici 
Provinces  dont  ils  vendent  de  fe  rendre  rgaîtres ,  6c  permîrenc 
ï  ces  Officiers  de  gratifier  à  même  litrcd'une  ponion  de  ces  mê- 
mes biens  les  foldats  qui  (èroient  fou*eua.  C'eft  U  rori|^incdet 

P;p  ii)    .       'Arrteripèft^ 
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Air9^I^I|.&0  AR  DEy  ftf;I«rme  dcGfMr;  ÇMUtf^HÉide 
V»l<i|p4B>4|if  marche  b  éèmièit ,  om^MtYémi 

iiiCT  oà  U  gtrd&noblea  Këù  «a  pro^  det  Seûneurs  ,oi|  d^lltî, 

.  «  <  deMStignrar ,  «nnbe  aii0i'«n  gatiit^'iml  'ii^Md»  d»  «èfièf 
I  «fMMMkrti  mdB  au  Seignèttrqai  a  hyiÂiiièl#d»iAiiliÉMifae 

mincarqai  cftdéjaenfettaide.  CfiCTritoj&rt«iftl»i»>--r^^^ 
.ARIl»KfrOA  R  ErMT^  fvm.  Oiï  tfdiv»M9eiMidÉnt^ 
:; il  idoamnorsdiiDMdc Bbèillon  arr.  i  ffXMhûjÊXÉmêê 
AfRtER&MAIN/.mJcftttncoupq«rMlii(3^ 

lamiMn\<Nif>af  iui  moavcmcmcimtiaiMAcNvf  dy^WAto 
.  dinactmem/n  av«hi;  htfÂàtUftjkmt'Wktim  iàtSv  Tùwtc^ 

qa'etippûfiMte  voaamia>fl*mdt  AemcMti  en  doute ^sfitéitd^ 
,    klbufflÎRde  t'avanc:iwii>^o»dr Pjryy^lKiMk}     )  ;  .  :iu^ 
AvRI^REMEVEU,  f.m.C'fftknevcirdraitYieve«,^^fe^ 
•   cttKbm^Uniievoa.  FW^fmrisfinrifirtfiBiàt  âkméiii  >  *  '^^ 
AfRlBaC^ANAGfi^TénnédnEaoi^  Fofên  ,  ^Wmm 
;  qu'on  iai^  les  beftiaaz  dam  là  fotét  aprài  lemu  di»  panJiflr 

ArRliaE»£TlT.FiL«.f.ni.6!ftlefi)kdupetîc.ffli,  Aide 
>  ikpeot&4i)|r/£jir)(/M)IK«crr  «e^pM.  Abnem,  Le  R6idèF)nillce 
<<>(v^tfy^fuBfnMnim^feiits^pi  vivam ,  (ans  parler  de  ceifli<(ui 
-'''Oanijfnons»-''  •   -:-'  -  .•.k"/^-  ■ 

AfRI  W&PETITE.FII1:E,  u.  e«(l  baWihi^eâi4ii  » 
i   ôo  deixipccice-fîUe,  Exfliêfiûâvgmptisyskmpi»;,  *         >  ' 
AtRlàREfQlHTEUSE,  C^  Mot  que  It  me  peitpla  de 

unie  " 


/ 


l>ari»  «mploye  pour  (îgpifier  la  Couturière  qui  nie  le» 

•  pornOé'  Mail,  pour  bien  psurlèr-^  il  (mut  dite  une  Oovnàpe^en 

AfRlERMOÎNTS ,  Ç  m.  Tàitie  de CbotoHéi*  ei^  Hii|r. 
Ceft  une  ligne  continue  de  points  d'aiguille  qui  (ê  ferme  , 

•  quand  après  avoir  fait  um  point  pai:  defloit» ,  o»  fiche  l'ai^[uâle 

•  ^<ën  anridite  pour  a»  Faire  un  autre  point  par  dieflu|gai  rende  le$ 
'  .  pôims  o6ntiiuii  :  ce  qui  ne  (ê  fait  que  fur  Iepoignec&  fur  leeoti 

des  cheitiifês ,  pour  leur  fèrvir  d'omeroeM*  kfptkm  nÀmt 

'  }4cu  fiii  dMéhUé  ■.'^-' ;.  •' 

ArR  1  k  KES  AISON>  f.  £  Efl  une  (Sifôn  éfoign^  d'une  «tire. 
Sftd  tem^ftdf.  Ce  vin  fên  bon  iur  X'âmét^à^m ,  cfdtUke , 

V  ai»nPKiisd'Août,enhbraifbnla  plus  éloignée  de  la  vendai^e. 
Le  bié  fe vehd  mieux  fiir  Ymière-ùùf$n ,  c'eflb-Mii*  »  ao  itiois 
de  Juin  le  plus  éloigné  de  la  dèmiéte  nioiflbni    ~ 

On  dit  aiiffi  d'un  homnie  9  qo't^eft  fur  \'mt^$^ftûf«n  ,q«at)di^e(l 
'  vieux,  &aocemsl«plus^foignédefàj(randIe/l//rMiMi»r#}»- 
;  pus.  Vdmtre'fâifùn  des  beaux  cfl  touknirs  belle.  A  il. 

A  rRlËRBr  VASSAL  ,  C  m.  Qui  eflvâf&l  d'an  autre  vaf&l  \ 
00  cdttiqui  dent  un  9Mnèrt'6if,'IhuilUiitais€litMs.  On  dicaufli 
un  jMère^enfif^  unereme  érrière-flmcière  ,6c^ 

ArR  lERE.yOUSSURE,C  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Cefl' 
une  éfpècede  voûte  quel'on  fait  derrière  une  porte ,  ou  une  fe- 
nétrejx>wco«cofiMr  l'embn^ute,  ou  fjure  que  U  porte  s'ôom 
vlus  facilement.  La  comsaune  s'appelle  énierf'Vufnn  de  Mar> 
kille  ;  &  l'aunt  qui  efl  pour  les  portes  rdébùigles ,  s'appelic^r- 
rière-vnfmt  de  Sakit  AJUDÎne.  SamsfarnisitpfUus^  i 

Ar  RI  M-AGE  ,r.  m.  Térmcde  lidarine.C'^ia  dirpoTirion ,  iTor- 
dre ,  ou  l'àirangementde  la  car^tfbn  du  vaiflêau.  On  dicaufli 
AnuHMge,  Omis  tri»,  krkifitfftfit'», 

Aj^RIMERoaArRUMER,  v.aô.  Terme  de  Marine.  Anan. 
ger  la  caigaifon  d'un vaiflèas.  Voyez  ARR UMER. 

ArRISSER,  v.ad.  TèrmedeMarineC'cft,  abaif&r  les  vergues 

^   pour  les  attacher  Tur  la  botds  du  nfwire.  FelârU  jugâ  dmà- 

.    iefe.   '.:-  y- 

ArRlVAGE>rCm.  Aborddes  iliardiandifêsdansun  ipoa.Af- 
pulfus,^  L'Ordonnance  de  la  Ville^eut  qu'il  y  ait  un  Écfacvm 

•  commis  pour  recevoir  les  déclarations  des  étnivdga  des  wom- 
-    chandiiiêsruricspûm.    »      .T'  •  .:  1 
ArRIV£,f.r.  Téme  de  Marine  de  Levam.  CefUecôtédu'faiC 

iêau  qui  r^ipide  la sîvt  ou  la  terre./  LâtMSédrtpdm Mpptfkm, 

A  r  R I  y  É  E ,  I.  f.  Retour ,  venue  ;  le  teins  ou  une  pédônne  arrive. 

'  AivèHttis;McejfMs.  Il  a  été  r^lé  i  Ton  éorivée  par  ics  amis.  On 

i'cftaUéattendreàl'4rrrâ/r,àladércentedncoçhe.  On  datte  à 

RonK  les pioviiîons  du  iour  de  r^n-iWr  du  Courier  qui  iciieiir 

V'date.  ..:î.t<.'.-^    ',        1       ,T"--,-  •    :■■ .  r  pv;K\i>^-    ■    ■;',t'jv;''« 

Ar  A  iTi£>  figiufiequelqadbb>Enttée.  Ce  Minière  a  toittdian* 


doua«iei>  éam à  Inv  (qi0a  «  qu'à  hilM  luiiiiii  iimii 


fir*'^ 


(^M^^ 


tyMwf 


Ara  IVM  ^»Km.9mnl^9iMàokélêi^^ 

•"  ttiiiuai  a  .oMif  poijjr»  MHppvaM  >  loivpar  ■çn^/quaMl  <^ 

'  juytfi  MiM  lt.i»«i  il  (liiiMib-itiai  ^i<»Witft4|i<^pd^^ 

dled^iiHi^à  b  p^ria£aii#iÉdX3NMâi  f(ir.afi^  a^». 
lilime;AotivCiihMHM«»a%i^èMnl  '  ^' 

Lliffidie cilicrrîwSr  à  un  poim  qa'oi^ia'y  ùakAmMéùéc  le» 

laMftiMaamlrtiteloiMfarhaâv^^ 
arebiuiréde  k  unuia.  €ilÊfuimfmm^iWmàii4Vtthqn 
AteîMmcwédic  nucBi  kaécÉwfeiqai  JW#Ui»wr  dgiikuH  ia^. 
Un  ha^k  lioinnadoi»pipévo&|MislMlMJM»««îeiii^^ 
yftm  mkmâ»»ï%&tc  ^i«cfKi«pMndi>#h^Mtktôi^ 
descatiibfrooftdcidkinfÉriabk ,  not^iriim^^ 
tèri«à«iek«ounMriiÉé(bilii>5e  Wdb^ 
Airem^Momne  cilea  «toivMii  atrifir;^^  J  tn  lâ|ttilfendepaifè 
à  œqui  s'eftpafl^i  pour  AmMI  cr  fol^rf^É^ 

An.  rT  â  lu.  i^matèacrédaiiK|i)af^^ 
ganceièulettMnt^  S'il  yaùmkftiaanaÊkàctam\!arm^ 
te,  vauifèfas  faira  chftdé.  11  nie  lui  eft  jaroairâ^iciif <dëdire  un 

.  hon  nacCpUBOie  j'àBisà-  ut  chaflè  i  *  lîjffrfrffdtffiritb  uiie:iiv> 
. iôlcnceijy'ii^ua»    .  '.::•-    ^.;^(  •:/:]•;. J^r;ï^>i-:^n '•; 7.  .::...,;  . 

ArR  iTBiL,  (éditanfli pour  être iâppoité.>U^ 
«nm  itknvM  loea  filr  ineis  A  »  t  a  n;^  pout  dite  «M'en  ap^ 

A  r  E  i:»i  M  en  témics  dt  IMarme ,  £giufie  >  P&tZ&i  t»  Wieda 
gôarèmail  (busle  vcm»  flc  manceiivier  >  onppusobéâ^ 
ûupour  le  prendre  en  pouppe,  CJâvnmégitm^fâvfmmmtp- 
piitMMrjysaft.  Crquifc  fiât)  quand  en  vtu^yBniîij^hoHl  dequâ> 
^ua  aùtoe  vaiâèau ,  oi»éf  icer  quelqucbanc ,  ou  quelque  érocil. 
./^fvH'fxeft  lecommandeoaent  que  l'oB^attf ûlioiiiér  peur 
cAttiêc  ànht  téntj  efk  la  axamandeinenc  ^'on  jni  fidt  paur 
ponidcr  le  gouvernail  tout  àboi>é>  afinide^faicuK  Mnhm,     • 

On  dit  pcovcrbialeÂient;  qu'un  tnalheur  n'^iif  guère  fiuis  l'au- 
tre ;  qu'il  jyrràr  bien  dés  choies  entri^  le  Vèire  &  k  booqbe» 

Ami  y  i^iji^gpoR.poC&adjk' '::-'/    •  ri-'>4>  ■'â't^^:^.'r  U,^l  --i  , 

AcR.OBE^£  fcTèimede  Marina  >quî  fcdîr4lvpoidsde  neme- 
une  livres.  Cemot  eft  venud'.<Âri^#]Éfiiagnot, oui  fignifie  la 
même  choie.  Véonk  de  laine  i  S^vie  pek  ièukineBC  yingo 

.cinq  livres.  ^     . 

ARROCHE,r.  f.Planre potagère;  MifiappcM^,  félon  qud- 
.  ques-uris  >  paccequ'elle  ne  demeure  que  huit  jonaen  terre»  On 
l'apMlle  autranKtt  FoliéRjOtt  Bonne-Oantt.  ^ijp/à«.  Sa  radne 
cfl  toogne de iraiii^ quatre  ponces, draiie.fibfeufè&anualle. 
EUe  pottfTedcf  feuillcsan9Qndies,cfaatgéasd'uaepoQ(CèpeUin- 
cbe  , anffi-bien  quefcs ieuoe» ÛRt  oui t'éiéfait  àlahaufcor 
dedaq  àiixpiéds>ganie9defi»illo  ahèniesyuniieucfaafmiës , 
Angulenfa ,  ondâs ,  de  un  MU  friiëes  fur  loKi  tads ,  tantôt 
vertes^  plus  fôuves  d'un  vètdjiëe  titaK  ruckknnesdeqaci- 
quefbis  lavées  de  pûoipie.  SettMes  de  fcs  braoctaci  fônctèrm^ 
nées  pardesépisde  flenitoan»QËesdcplnfieaftéunitticsiea- 
ues ,  ottvcfd&tres.  A  cesflensfiicxidencdesMtscompoin  de 
deux  finûUqi»  anoodisdek  figure  d'une  Inuilir  iniooef ,  men- 
bcaneux  >  &  où  icafSbnem  uoefoik  pedreionentt.  Les  ffuil- 
lesd'^lrrscèir  tom  fifriifhîfjniri ,  émoUientes,  fc  dponenran 

bouillon  nnghgUgoniibiti>^n».A»fppyîfry|||yj^||gnB|dfqft*"' 

titéelleiUchenck  ventre }  ouje/îoet  pourcBiteraifflndansUs 
décoâioas  pour.lcs  kveniana>Sesfenehcet  puafcor  par  hanc  Se 
par  bof.  Véormhtttt  enncnûcde  l'éftomacSamine  eflboane 
contre  l'épaoahemcnt  de  bile  ,  foppikiiou  de  fne :  comnedle 
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fouflébivn.'  V.  ,  •T\-:^.-,a'iiïiil     -•  •: 

.  j^^GANCE,  r.r.OrgjaeU,fictié,M«ompdon;>^W^ 
ij^  Cet  homme  éxlg^  le  p«ïemcmdaib  dettcsavee  une  4rh^^»> 
^f  inToporobte.  Ce  valet  téçùàâ  âf^  une  nahde  ârfégéut, 
Qpgndonade  f4rr«.^iaK#  on  iTactiibuë  un  droic»^!!!!  mérite, 
QO^aunxtté  oue  f  on  n'a  pas.  Soavenc  l'4i7o^4»f  #a  tçnii  lieu  de 
grj„uiêttr»&rmhimianicédei^maeté.  La  fiAVT.   ^|'    ;/ 

Bf  fis  mmfértms  §ê  ÙMvmtÇ 
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ikêft^^  jhaai//;i^^T;-4^#^ivVir^4i*ifeb4. 


^  1^  IMfiùr  ^  tntê  iâfiitmi»  t'Auii  Tinr. 


ARÎtOG  AMMÉNT  »  juk.  Àmginànf,  Lcsbniwux  &lcs  fan- 
fucons  parlenc  mr^âmmentitftl^rMttt ,  avec  orgueil,  avccar- 

ARlKOG*ANl*^;'A»fti  >  «dj,  Siipètbe,  fièr,in(blene.  Anpgims. 
It  l'a  nçu  avec  ime  mine  mrêgémit.  Il  lui  a  répondu  en  termes 

gueux  im|f^«f 


.-^? 


?W^ 


■■■.  "■;•  S' l.    ,»  .  ,.' 


^>iMr>  Ar 


artogatin^^' 


/>«'?'■  n;/ 


Aruooamt,  i!6¥B,(oncaQ(Cqtfelquefois(iibftamiâ.Çen'eft 
qu'un  jrw»««fi  qu'une  4rtwjiitt;r  >^   ^i/  '^y  ?  ^^  -'    ^ 

A  R  R  OGE  R ,  1^.  il.  <ïui  tieteditiamaîs  ÛTO  le  ptonom  pèrfôn- 
nel.f'MifMrri  mr^gmfikiâlUimi^  $'4rri^«r  un  droit ,  une  au- 
torités pour  dîre^  t'attnbuer  unechoTequi  n'eft  pasdûë.  Usfônc 
fi  infolcns  que  de  ^arr$ger  les  premiers  honneurs.  A  b  l  a  n  ç. 
Henri  Vin.  s*étoit4f7»^/la  qualité  de  (cm verain  Ghéf  de  !'£- 
glifc  Anglicane.' MAUcitoixï'^^:^^''è*'*:^--«^^^^^^  '"   -■ ' 

ArRONDlil»V*  au.  Rend» rond,  ott^de  figure  drcubûre, 
Tphérique,  cylindrique.  Rêtundme.  Amndk  un  badin  de  fon- 
taine avec  uncordeau/^^b'Mv^flr  une  jujp^  manteau.  ./6Tf»- 
dir  une  figure^  c'eft  lui  donner  du  relief,  U  faire  que  tous  hs 
membcesloiçnthien^rrMiii.  On  dit  au(fi,  qu'un  Prince  a  4r- 
r*ndi  ^  Couronne ,  quandil  s'eft  replu  nvûcre  de  tous  les  petits 
États  qui  étoicnteiiciavez  dans  fcs  limites.      -  ■     /      i' 

ArROMDiR  >  fe  dit  auifi  en  Rhétorique  des  périodes  qo^on  rend 
nombreufb  >  &  àqoiondonne  une  cadence  agréable  à  l'orrille. 

TmuÊrê  ptrûdm»'  w 

ArRONoiR,  en  termes  de  Manège,  (îgni(îe,Dre(Ièr  un  cheval 
à  manier  eh  rond ,  foit  au  trot ,  ou  au  galop  >  foit  dans  un  grand, 
iôit  dam  un  petit  lond,  (ans  qu'il  (è  travériè, & (è  jette  de 

Q^'--'_:^/;^:'^..,^^'>^'s./;^yryr'      ■.  ■  ■    ■  -•-'.,;•■'■ 

AmoNPin,  eftauflîneàt.pafl!&figmfie.  Devenir  rond.  Ro- 
timdm,  Lescotonnes&lps  globes  $'4rrwirfrj(<«  fur  le  tour.    ^ 

ArRONOi,iB)  ^9iXt,  Rùtimdâtus, 

ArRONDi.  Terme  de  Botanique.  On  dit  une  feuille  arrondie , 
d'une  feuille  dont  le  contour  approche  du  circulaire.  Il  (ê  dit 
audi  d'un  fruit  qui  n'eft  pas  éxadement  fphérique. 

AraoN  o  I,  en  lèmiesde  Blafôn ,  fe  dit  des  pièces  de  l'Écu  qui 
éunt  rondes,  ou  naturellement,  ou  par  artifice,  ont  certains 
traits  qriibnt  parole  cet  artondiflement.  On  le  dit  aufli  de  ce 
^qui  paroît  de  relief  par  le  moyen  des  ombres  :  comme  une  bou- 
le ^rrtiudV.  Un  tronc  d'arbre  4rrMi«. 

ArRONDiSSEM  ENT,  Cm.  Adkîon  par  laquelle  on -oraniif. 
RotimdâtU.  Pour  faire  Vânandifement  de  votre  Seigneurie ,  il 
faudroit  acheter  çft  héritage  qui  y  eft  qiclavé.  ; 

ArRONoissBMBNT. Cemot,  âiii n'eftpas fbiV en  ufàgedans 
le  propre  J  eft  parfaitement  beau  dans  le  figuré,  jiptdpertodî  cm- 
p«jiri«.SiJplus  forte  application  e(l  pour  Vmondifement  de  (es 
périodes  I  afin  qu'elles  ayenc  toute  la  )u(le0è;,,&  toute  l'harmo- 
nie pofnole.  ■  '  ,f  V_^,•S;••^^■''^■^'"^•.H•i^■  ''î^U'-/;*  '-.L  '■'■-.'  '■'■■  ■  '  •  ■**•;  ^ "^  "" 

ArRQWDISSEUR.r.  ni»  Celui  qm  arrondir.  Maiscrmôt 
ncpeutpaf^quédàns  quelque  Ouvrage  comique&burlèfque. 

ArROSEMENT,  f.  m.  Adion  d'arrofcr»  lÙgâtU,  hrritâtt: 
Vàrrtfement  eft  nécedàire ,  ior(qu'on  plante  ou  qu'on  tranfplan- 
te  quelque  arbre  >  ou  quelque  fleur  »&c  Le  fumier  de  feuilles 
pourries fft  propre  à  répandre  furies  femehces  nouvellement 
feites ,  pour  emp^her  que  les  pluyes  ou:  les  âmfl^kni  ne  bat- 
tem  trop  lafupérficie  ;  enfbrce  que  les  graines  auroient  peine  ii 
lever.  L  a  Qy  i  m  t.  Un  potager  ne  réudîra  jamais,  fi  la  com- 
modité de  l'eau  pour  les  étnifemenstic  s'y  trouve.  lo. 

AraosEMEN  T ,  (éprend au  figuré  pour  une  grâce  intérieure, 
qui  pénétre  iu(bu'au  fond  de  rame.  Craignez  Dieu ,  &  rédrez- 
•  vous  du  mal  ;  omfi  votre  chair  (êra  (aine,  &  XéBmfement  péné- 
trera. PoRT-R.  le  ne  (ai  fi  en  ce  (cns  ce  mot  (c  trouveroit  ail- 

"     *^n»  11  eft  aamoins  peu  fiféquent.      *..- 
ArR0SER,,v.a(3:.  Vttfer  doucemciirw» liqueur  fur  quelque 


•        AR^R;  WRS.      «0* 

corps.  Afptrgtti  cm^gm.  On  àv0ff  les j>lantet ,  quand  on 

les  met  en  tène ,  ou  quaiid  là  tare  eft  trop  (&he.  Les  Sacrifica-» 

teurs  Pa'iem#ivi#KiFfkiviâimc8«vecdel'huile,du  vin ,  &c« 

Ib  4rr«/a«cjir  le  Mplc  «vèc  des  eaux  luftrales}  les  Chrétiens 

avec  de  l'eAa  bAlie.  I)  «fiûi  une  bonne  plttiequi  a  Ixca  itrrtftU 

terre.'  LesCuifinicrs  4rr«/^  Içiviafido  qu'ils  nxtftènt ,  quand 

■  '  elles  ne  (<Mtptifilffdén*  .  .s.-ù.^-  ■  >>  *"j .  .,  ■  /  ï  i 

Niooddérivc  oBinoc  de  n$$  ou  ffig^^  ,  /      ;  ^,  ; 

ArROSKiL»  («dit  auifi  des  fleuves  6c  des  rivières  qui  pa(lent4 

-'  (tatè^ime  Province,  qui  y  entretiennent  l'humidicé,  &  qui  y 

;  ïbiit^aelqoes  inqndadons ,  (^ui  la  rendent  fièrrile ,  ou  qui  l'en-» 

'   ricfaittencpar  leàimmèrce.  Rigéorty  inlgârt.  Le  Pcnéc  arroje  les 

camp^ignes  de  la  Thefiàiie.  Le  Gai^  4r7«/r  l'Inde,  le  Nil  l'É-» 

^gypte.  Le  Danube  eft  le  fleuve  de  toute  l'Europe  qui  àrrtfe  U 

'  plttsdepaïs.''H  >^'""'       ■   "  r'^-.^'     .'V  ■,-'i. 


.d 


fMytM»tti^iUux  darmms  f^axroCtU  Phmep  : 

Cf  àfétjmmjitrjcs  ktrds  ffbdkitejsricbtfi.  Bùtu 

A  r  R  o  s  E  a ,  c'eft  auifi  détourner  des  rivières ,  fiiire  des  canauï  ^ 
&  les  conduire  dans  des  terres.  Les  Chinois  qui  rendent  leurs 
terres  fi  fmiles  à  force  de  les  iO70/rr,  n'ontpointttouvéde  meiU 
lieurmoyendediftribuer  l'eau  également ,  qu'en  mettant  tou- 
tes les  terres  de  iiiveau,  (ànsquoi  les  plus  hautes  demeureroienC 
dans  la  (&J)creiIè,  tandis  que  les  fonds  feroient  noyez.  P.  La 
Comte. 

On  dit  que  les  Martynont  éorrpfAsi  terre  de  leur  (âng  ;  qu'un  vrai 
pénitentdoit4rr0/<T  (bn  (èin  de  Tes  larmes.  On  dit  au(fi  d'un 
homme  qui  a  été  bien  mouillé ,  (bit  par  la  pluie ,  (bit  par  queU 
que  aune  accident ,  qu'il  a  été  bien  arrofé, 

AmosER,  (èditau(fi  dSihs  les  matières  de  piété.  Paul  plante  » 
ApoUos  0r9fe  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  donne  l'accroirtcmcnt. 

Araosé , is  ,  pàn.pa(r.&  adj.  u^fperfus,  confperfus.  Rtgatits» 
tnigéUMs, 

ArROS  OI R  ,  r.  m.  VarUêau  dont  (ç  Cèrfcnt  les  Jardiniers  pour 
arrofèr  les  arbres  &  les  fleurs.  A^i»/prr^riiiix  dquis  idûnttim.  Il 
eft  feit  de  cuivre ,  ou  de  fier  blanc» ou  de  terre,  &  il  a  une  bran^ 
che  qui  fe  termine  par  une  éipèce  de  pomme  percée  de  pluficurs 
petitstrous,  par  où  l'eau  s'écoule  ,  &  fe  djftribué  en  pludeurs 
menus  filets ,  &en  fiirmede  pluie ,  afin  d'humeâer  doucement 
la  terre.  Ily  en  a  d'autres  dont  le  fond  eft  percé  de  plufieurs  pe- 
titsârous,  &dont  là  partie  fupérieure  eft  un  cou  un  peu  allon* 
^ ,  au  haut  duquel  eft  un  périt  trou  -,  on  les  emplit  d'eau ,  en  les^ 
enfi^nçant  dans  l'eau  (ans  boucher  le  trou  d'enhaut  ;  quand  ils 
(ont  pleins ,  on  les  retire  en  mettant  le  po^ce  fut  ce  trou ,  ce  qui 
empêche  l'air  qui  eft  au  defliis  de  fiiire  couler  l'eau  en  la  pre/ïànt, 
tandis  que  l'air  qui  eft  au  deftbus  la  retient  dans  le  vafe  par  îa  ré- 
fiftance  qu'il  fait  à  tous  les  trous  :  quand  on  veut  arrofin:  on  lève 
lepouce,  &  l'eau prcfiee  de  l'air  par  en  haut  coule  par  les  trous 
d^  bas ,  |u(qu'à  ceque  l'on  referme  le  trou  qui  eft  en  haut ,  en 
remettant  le  pouce  delfijs. 

ArROY,  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Train , équipage.  Ce 
Seigneur  vient  à  la  Cour  en  magnifique  arroy.  Il  eft  peu  en  ufage. 
AppâratuSipompâ,  On  appelle  auifi  Arroy ,  l'équipage  d'un  Fau- 
connier ,  comme gans ,  longes,  ,&c.  Aucupis  fupellcx. 

DuCangeditquelemotd'4rr0y  vient  des  mots  ârredart ,  drra't'a^ 
fus ,  Se  itrrdiamentum ,  qui  ont  été  dits  dans  la  bafiè  Latinité  j 
j?our  fignifier ,  wner ,  ^autper ,  /quîp4ge, 

ArRUMAGE,  f.m.  Terme  de  Marine.  Ccft  l'ordre  &  l'arran* 
gementdelacargaifbnd'unvaiflêau.  ^ 

ArRUMER.ou  ArRUNER,y.aû.tèrmcdeMarinc,quî 
(îgnifie ,  Placer  &  arranger  avec  (bin  la  car^fbn  d'un  vaidèau. 
CtÊtponere ,  dijpêitne.  On  dit  qu'un  vaidcau  eft  mal  éirrum/, 
lorfqu'il  n'eft  pas  à  (bn  plomb  qui  le  fait  tenir  droit  fur  bout  ; 
car  alors  les  poinçons  le  déplacent,  courent  &  roulent  vers  la 
pente ,  &  du  heurt  s'enfisnçent  les  unsles  autres ,  ce  qui  caufede 
grands  coulages.  Sur  la  mèr  du  Levant  on  dit  en  ce  cas ,  qu'un 
vaidèau  eft  mal  mis  en  eftive. 

ArRUMER  une  Carte  marine,  c'eft  y  décrire  les  rumbs.  Cette 
Carte  eft  jArfâitement  bien  ârrum/e,  Dcfcrlbere  m  CMrta  êâoprm^ 
ctpesventosvlcljpmtpptfifos,  ' 

A  r  R  U  M  E  U  RS.,  f.  m.  Sont  de  petits  Officiers  établis  fur  les 
ports,  &  (iir  tout  en  Guyenne,  que  le  Marchand  chargeur  doit 
fournir  &  payer ,  qui  ont  (bin  de  pliacer ,  6c  de  ranger  les  mar.* 
chandi(êsdansttn  vaiffeau,  &  fur  fiout  celles  qui  (ont  en  ton- 
neaux ,&  qui  (ont  en  danger  de  coulage. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  rum ,  ou  de  r«w4>  qui  en  Portugais  fignifie 
r/gie ,  ou  ligne  droite }  ou  de  fitrts  ffimada  i  qui  eft  du  p^îér 


AR  S. ,  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  biàlé.  Ifiu/, 
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ARSACIDÇ; T  m.^r/;i(^#r^^i^^  Les  ArCétUktM 
d^cendans  d'Aiiacet  Roi  des  Panhet.  Cet  Artaces  y  fi  l'pn  en 
croie  Ifi  Chipoiqiie  ddi  l^cs  >  étok  de  b  CKe  de  Q[^ 
dansIeTarick  ,ou  Catilogiif  dctRèi»  dePl^i  ScKikaidnous 
aiïure  que  le  manufcric  de  AbardTchir  Babekan  >|l'oJi  iltirecouc 
ce  qu'il  dic^  l'appelle  A^i*  &  le  to  dtfcendre  du  demie 
Darius.  Quoiqu'il  eofôic^  cet  Aiiâces  ayant  afiànchi' les  Pur^ 
thesde^dominationdetSélettcides,  cespeoples  le  itgaidè:cnt 
comme  le  fondateur  de  leur  Monarchie ,  &i^ufent  que^toun 
]ei  Rois  (uivans  porcaflènt  Ibn  nom  >  &  s'appetlaflènt  Arfiices. 

,'  C'eft  de  Uqœ  là  Rois  Puthes  font  appeliez  Àrfâeidei,  LesPoë- 
ces  ont  étendu  ce  nom  à  coûte  la  Nation.  :;-^r^     ' 

ï^9us  éevex*  en  Cr^MS  ittnpti  ttus  les  RtmMÎmj 

Et  iontutu  dux^véttmus  cette  funefie  guerre  r 

Vous  âve^  mis  aux  fers  les  Màkres  de  U  titre.  BrIs. 

Les  Arfdcldes  commencèrent  à  r^er  en  Artaces  tousSélenctis  II. 
fumommé  Callinicus  ,  le  troidéme  Roi  Séieucide ,  çnviroii  140 
ans ,  jusque  fous  l'Empereur  Alexandre,  qn^Artaxèrxés  ciia  Ar- 
tabanusle  dernier  dès  Arféides ,  l'an  de  Jesvs-Christ  IV7. 
AinCi\esj4fféctdesTéffièrent  environ  4609  ou  70  ans.  On  pi^* 
tend  que  l'Empereur  Baiilede  Macédoine .  qui  tenpit  l'Empire 
.  '  4'an  de  Jefus-Chrift  S66  »  ëtoit  encore  de  la  race  des  ArfuUet, 
Les  PoëteSs^oorome  nous  l'avons  dit,  tranfportenc  quelque^is  ce 
ixrni  auxPaithes,qu'ilsappellentaui1î^r/4fii(/«/>ou  parce  qu'ils 
.confbndoicncces  peuples»  ou  parce  que  les  Pètiês  ayant  dominé 
avant  les  Crées,  ils  ont  regardé  l'afiranchiUènEHnic  dés  Rarthes 
tirez  de  la  dominationdesGrécs,comme  une  éfpecede  récapli^lê- 
mentdela  Monarchie  des  Pérfcs, ou  parcequ'ils  ont  cni,  comme 
les  Hiftoriens  des  Pér(ès  dont  nous  avonspatlé,  qu'Ariàces ,  & 
parcon(equent  XesArfuUes  étoient  véritablement  Pétfans  d'o- 
rigine. Ce  mot  n'eft  guère  d'u(àge  en  prô(è  :  on  peut  cependant 
Icdire ,  pour  (ignifier  la  famille  des  Rois  Panhes  oéfcei 
faces.  Les  Aflàjfins  (l  fangeux  dans  les  Croi(àdes  étoie 
tes  des  Arf acides,  C'eft  ce  qui  a  fâic  dire  à  un  dé  nos  P< 

^  .  ■    '  '''•  ■■■*'•'      >  ■        '         '■        ,..'"'  »    -    .■  ,        ■  ■  *■ 

Aeet  ârritdemtrt  Mâéiwé^Jtfdf 

Mâédtr  que  NMfcâu  vieilléord  enfantât    • 

Au  terrible  vieillard,  Rei  du  peuple  Ar&dde 

Qui  fut  de  teus  les  Mm  le  fuUk  homicide,?»  tn  Moim*. 

ARSEI  ROLE.  C'eft  un  firuit  qui  vient  de  raubepin  enté  (îir  le 
tronc  du  coignér,  on  coignadîér.  Ce.fruit  eft  petit ,  de  la  figure 
d'une  pomme  pointue,  de  couleur  royge^  (bngoât  eft  âpre»  ne 
pouvant  être  mangé  qu'en  confiture.»  ou  bien  dans  le  vinaigre  » 
avec  du  Cel  >  pour  (èrvir  de  même  que  les  câpres.  De  Serres. 

ARSENAL^r  m.Armémenturium.  Nos  Aulfïurs  ne  s'accordent 
guère  fur  la  manière  d'écrire  &  de  prononcer  ce  mot.  Les  uns , 
comme  Balaac  &  Ménage»  (ont  pour  4trfeu4c  (  il  y  en  amèroe  qui 
écriventrfr^MMf)  &  lesauttes»  comme  Vaugelas  &  Mainara  » 
(ont  ^oatérfeudi  (  il  y  en  a  qui  écrivent  éorcemU)  &  fôutiennent 

3 ue  c'eft  le  plus  ufité.  J'aimerois  mieux  fuivre  le  fèntimentdeces 
èrniérs,  &  écrire  ârfenal  3  ou  ârcemU.  En  voici  lesraiiôns.  i  **,  Il 
eft  plusconfbrme  à  l'étymologie,,  puifbu'il  vient  ou  de  l'Italien 
Arfetule ,  ou  de  l'Éfpagnol  ÀrKJnul,  1  »  Parce  qu'autrement  il 
fàudroitdire4r/;M(/aupluriér  ;  oril  fâutdire^r/^Mirjr  avec  tout 
le  monde  poli.  3**,  Mainard,  qui  viçÀiéctitéarfenâe  dans  une  de 
iês  Épigrammes ,  a  mieux  aimé  refondre  (bn  Epigramme  »  &en 
changer  la  rime ,  que  d'y  laiflèr  éorfeudc  :  tant  il  étoit  ^ttin- 
cu  »  qu'il  falloitéorire^oi/riM/.  Il  a  voit  donc  dit  L,i         '     '    ' 


;VV      **1\^- 


Quând  lard-je  djms  tMwutUÀc, 
Qu^U  paix  fera  des  m/armites 
De  teùt  le  ^  de  /'arfcnac  ? 


■  Îl.  > 


Voici  çonunç  il  a  depuis  corrigé  cet  endra% 

r 


t^TMMêCifdmêlt 
^'É,é^M.  M  fré^  ém  Itià  en  Mift$  i, 

Aioûtonsi  ceb  quf  qiid^  l' Aca^ 
iiielleroent4ryfiur»  ontélhivm.»  <m  vok  pOUtO^C  bJeii  au'elie 
jptiMiebeaiicouppluspoér4ryrffW«  oa4ivtfi(^.  lUdidetdtaiiifi 
;  twirc^d^rnllrvlj  eft  vA^ 
17  ji  tç  tjn'àti  pioÉiodclc  mfeUéL  Qjipiqù'il  en  toit  l'^rJM  »  ou 
|;#irra4  f(l  «ne  roiUtoii  Royale»  ou  pi^bU^j  «|o|l  fabrique 

OnUtibk  Mctedel'^ilriW 

. ,  vientfbcticeli6i-là,'  ,■    r^li!mw:mm\4^  ' 

'''^^'^■7mkàkt(HemùêVà^^ 

La  même  po^eft  ornée  de  (xilon»ies  en  fbinie  de  canoM  poièz 
pèrpendiculaiiement»^  Hy a  deim  peci»  aukmî  dç pierre  fur 
leur  afBit ,  à  c^  du  fitmcôil  »  où  ils  fervent  a'amottiftêment. 
^  ti.J^j|rySlM/dfr  YenifJB  eft  Jelktt  oà  fe  fia)riquem  &  i  confèrveni 
lesGalères:l'>lrjbM/dePuis,oà  l'on  fond  des  canons:  l'^^. 
femiidisCèM»  oùon  fabrique  des  roottfquets  :  VAtrfeuâl  de  la 
.^  Salpétriète,  oà  onfiût  le  ià^êtie.,  U  y  a  aiiffi  des  jirfttiéux  de 
/  Marine  j  çoRUDé  l  Rochefoit  »  à  Toulon^  &ç.  Qs^oique  l'on  ait 
déjà  prispatripourl'écyiiralQgiede  d'40]/ijM(i  cj^^M  pas 

de  rapporter  le  (èntiment  de  ceux  qui  en  ont  dit  quelque  choTe* 
PluHeursooyentquecemoc  viencde4rjr>  oade^vin^  on  plutôt 
de^i»  auî%ufie  n|^^  ou  machine»  oommè  énpt  un  lieu  oik 
on  ferreles  machines  de  guène  :  c'eft  l'OfaoïOii  de  Du  Guige» 
quid» Jac^uesfiour^inau  liytc  de  l'or^ne&de  l'ùûfie  des 
mots,  vulgaires.  Siuitouin»en  fbn)iviedeyenifê,dicquirvienc 
dearxSemtus  >  coname  qui  dhxnt  »  Ladéfenfè  d$i  Smat  contre 
leslnfidèles.  Mais  Ménage  croit  qu'il  viencdei'kalkn  arfeuMe, 
ouduGrècdubashéde^/îriM^»/^  dontoniT^  (^  ily  along- 
teml  i  ConiUntinople  dans  qu^ques  infcitpaoos.Cov8rruvias« 
félon  kiâiciment  deqnelqùes-  uns  ;  dit  que  œ  mot  vieti^  de  l'A- 
rabe 4^JenéU,  quifignifie  la  mêmechotè  que  j'É^«gnol  4r4ri(- 
f'Myc'eft^Ulire»  cequenoatentelteilaiis par  le  mocà'urfeuMl, 
Enéftétôtanti^lMrémijfte  lettre  de  dérfeuâs,  réfte  éurfenuâ,  qui 
a  un' rapport  endéravecjf/W.  Les  Italieiii  le  fervent  aufiS  de 
ddrfeuéyVOQt  fîgnifier  le  lieu  oà  ik  mettent  lems  <klères,  & 
dont  onief^  aiâG  en  termes  de  Marine  parioutela  Méditer* 
ranée»  pour  figià^  Je  bofCn  le.plus  ictué  d'nn^  fion.  Voyez 
Darsini..  ^.:  ^ ■■■■•; :"■•■•  :..; cC'f :■  '^:^^f;;^f :r^?:.f ' 

Arsimal»  fêditdansunfênsfigurédu  lien  où  l'on  Erre,  où 
l'on  garde,  où  l'bnenfdnne  quelque  cho&.  Mais  cela  n'eft  bon 
^'enftiléÊumliérouburlerque.  .      .,    , 

PendMt  quelque  heure  je  fnmueUlt^:^     : 

;  '  Etfitêt  que  jemtéueUU,  '---^'fM^ :^f'- r^:'M^: 
''■Je-threM  smuxAi^uk-lV:--^"^:^^^^^^ 
."^    lAréce,  P^y^>  MT >cx^rM.  dI  MAitirVir,  dans 
^  .  les  d^vMftèmemdeStttty. 

ARSENIC»  f.m.  Minéral  fbncanhique,  &  poijibn  fort  vi^r. 

Arfenicum,  Si  tu  t'ennuies  de  vivre»  tu  t'envoyeras  en  l'autre» 

monde  avec  un  grain  à'urfeiàf,  ^lamc.  U  y  a  trois  fortes  d'À^' 

feuie  :  le  blanc»  qui  eft  quelquefois  ttanfparem;  le  jaàne,  qui 

eft  l'orpiment  i  6c  k  rouge  »  qui  eft  le  réalgar»  00  féalgal ,  ou 

iàndaraque.  Ces  minéraux  umt  d'une  nature  fi  fiibctle  &  fi  péné^ 

crante ,  qu'étant alliezaveclesméuux  »  ils  les  ouvrent «&  cor- 

ronipent,  &aaiisfbrnientpréfqu'enui)é autre  nature.,  m  bbui' 

chiftent  le  cuivre,  le  leton,  &;  le  ^omb»  comme  l'aigent.  Us  (ont 

chauds ,  (èa  &  corrofifs.  Se  dangereux  ï  toute  cho|êayanc  vie. 

Ils  fèlèventparfêuiUescqpimedu  papier.  Vmftwit  eft  comme 

nnefuyeou  un  fiic  minéral ,  gras  &  onâûeuxV  qui  participe  de 

la  naturç  du  fbufi«.Cette  fuye  s'amaflê  dansles  tuyaux  des  fbur' 

nei^ux  où  l'on  calcine  une  fnèrre  minétak^'un  appelle  cobalt , 

t/çebuUum*  Dt  œtte'picrre  oiî  tire  encore  par  diflR^icntes  fiifioos  le 

,|ïleu  d'azur^  le  fàffre  &  le  biCmuth.  Voyez  tes  ouvrages  de  M. 

Sthale  Médiecin ,  d-devant  Profcf&ur  en  Médecine  âHall,  ^ 

]^1  préfcnt  Médecin  à  la  Cour  de  Bèriin.  Ceftddili  qui  a  le  mieui 

^nâitécettenMtière,quinous  aétéfilong-temt  iocoimue.  VAr- 

fj^Mf  qu'on  apporte  id  d'ordinaire,  &  qu'on  appctt&gdftallin , 

paroequ'il  reOemble  à  du  criftal  >  eft  une  manàe  ittUmiée  dn 

oartieségales  def^  marine  d'ofpimeht  en  pottdie  m^  9^' 

,  fefnble/^d^vaiflauxrublinaw  ■        .        ^X  , 

'.._..,_,,j      t^7    i7.  7^  4- •    'i      '.      ■■,  .     '       T^y-Î-TT".       ;Jj>^..V    4-/4  ***'''^■-«1■- 
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&0/ 


ÏP 


...i^j.'ih  y=;|t»itj5'.^M'^/ 


*r  /-^^ 


?"' 


¥.';i?:i 


?»9leipafiiSoft«iÉ^ 

Ai6m  â|Hr.tm»^k  teMioglbiMMa^  t 

k  labKné  coaotil.  Om^hittte  firt  pow  cxn(amar  les  chein 
Inveiiib  ddf  «laîer>  «r  à  éa|^ 

ibtt  le  Méttitt«ftfoR  am£l»  flc  capabfededîiMie  Kio&à- 
6itkfièdElMM»iiiàMtBi         '  ;^^ 

ARitNic  otii  fRiLotoMBt.  TèrmMe(îiàl0^l^^ 
que.  Ccible  «éipu«4c»  fliUofi>phes  bteraiiMl^  »  <huij(KS 


mauquIlAtdeiÉmèi  f  A  «  t  >  %^uilÇ<itM|kmikùiqui  d!  coïkipoTé.  &coikiuitaV6i 

dcsprtàefiifim 

ce  «li«c|^îÉo4,fr.  O  Pôcte  entend  bien  VArt  poétique.  Uû 
bon  Ouiè0)fm  tacher  (bn4rr .  Là  nature  ne  fc  Ijuflè  puinc  cdA* 
^mhmfà,  &  n'eft  point  abroLtinj^  »uietmedci'4rtft 
deiféglca^ ..  Bo  I  i» .  ■  nx  y-^^^m'^feM.  ^Ç'p% .  -  ' 


MâlMbe  die  en  louant  unepeintitiftfiir  dcsâeuiifon  bellel^ft^l 
ïeflcmbladcr.  '    •,>   ._■    M^m?^  ■*-■■■  ■  ./*gv,>A-*%     .  f>^i^> 


entendenc 
d'anticij:^ 

quidl  klietirifii 
rhiltfiAummm\ 

^ttMCéiÉtblui& 


Akom  mf^ât^  Ceft 


iMiàcièiNe 


ilemèvcttrex 

tit  noir  (d'aune»^  le 

«^enie  id'timcfcn^ii  fe  iel 

Onanpeililifijte 
[^M^iènefiiiÉHmédqaes 

«  adK  QsM  tiem  de  l'^cfeiic.  U  iSrac  que 
^deg»fdedesé%iii  4fs(Si^MW 

«wci'anciniQineA  le 


A|k  t»ic  dlcMfid'iineconncnflânceréJùiteen^t^ùe.  Plufîeun 
ScbQyiilliàriQâttennent  quela  Logique  &  la  Morale  font  des 
Jéing^  puff^  qa^^èUes  tie  Varrétenc  pas  à  la  fimple  théorie  |  mail 
m  lendienc  à  la  pratique.  La  Scaoque  eft  une  fiiience ,  parce 
quisttà  l'anéte  lêuiement  à  la  théorie  ^  mgis  la  fléchaniqucc^ 
on  .^ ,  paiipe  ^à'eUe  téduit  les  connoinànces-de  la  Statique  en 

Ai;T,  m princiéïkment  un  amas  depréceptes ,  dérègles^  d'in- 
tentionft  &  d'etpétiences»  qui  étant  obfèivécs ,  font  réiilfiraiiA 
^M(bqa'0it  entreprend ,  &  lès  rendent  utiles  &  agréables,  All^ 
loce^dénnit  l'tfrr  »  une  méthode  de  bien  faire  quelque  chofe.  %t^ 
km  JLuden  >  l'<fir  eft  un  recueil  de  préceptes  pour  une  fin  utiles 
llidinnie.  En  ce  (êns  >tAn  fè  divife  en  deux  branches  :  les  uns 
iônt  les  ./br/LibéraUx ,  les  antres  (ont  les>^j  Méchaniques  :  & 
^IH celbis  il  eft  oppofé  à  Stknci ,  qui  n'eft  autre  cho^  qu'un  amas 


QoelqaeMiM^^  •  «te  wriiiàjpesecdecondiifions  fpécuUtivcs. 

UiktuoSbét  U  venu  tooc4.ftic  m4le  pour  doonerla  mort.    DansUdédiOoede  l'Opéra  du  Triomphe  des 


pour 

MAUTtltlQ^. 

ARSiN(pH&LE,r.nv  ArfmttkilU.  Ceftla  mémechojf^ 
w*l^èié»jjaiùâktt)^9c}m  Gièct  Ifonc  die  ftntdefthonunes  que 

y  desaniaiaax.CeilQ»vîeBt  deiy»«r>A:  Mik»r,muiîgnifienc, 
l'un  mJUi,  smi^pliàmiài^Mf. .  t¥^  *  mamm^é^: 

ARSIN,  C  m^llllMle  ooftn^  Qn$fif!Jlli^en  Picardie; 
êcm  maàimj^Mlk^$bqÊàm 4e  juakàlVjP^  faiçuelle  on  met 
leKu  à  k  nadldn  deceB^^Btécomniisqnelqnecnmè  dans  une 
vilk,spttteiipktqttiatQéottbléâèqQelqaefioiifffeoia.  JH^ 

Onappelkdtmqadqaesa)âiiimetii^V<M|40:/iff^,des  bois  bril- 
lez par  aGddcnr»anpÉitt  qi^^y  «  aûlV  fêamalideu^^ 

ART,  (:  m^lilS^  &  to  p»  IWrèle^É^ 

'  ^'^'l^^if^^^^^^  *%^  ^  MMr^.^fi.  L'tfrr corri. 
y  ^proOioitnek  iieiipii^»êiitquc  lUr»  vienne  au  Jècours 
dehMttff  »  «c  «*dèkiir]pMlUiemU^  k  lôuvetai- 

ne  pàfiûiûii.  %iip..  Leikfdei  i  oit  fcs  violks ,  ea«^ 
yd^tttdek;i>»iuicpdiigpwùîtrcbelks;c<dUi.dire,  kfaid 
fines  <knai|gn9/4A'p^(tâed«  kidaûtite  «ne  maligne  curio. 
ntéqàttt  dâiiéftrcéqnidhkl'jrr  »  )^de  kfiaïuie* 


^rr/,  l'Auteur  dit  i 


.'■'."■y 


le  rj^M  |iiJMr  il»  >Mîrfi  4Mi^ 
A*;t  I  fe  ^iii0^eioittcs.l^ 

fnr  d«ns  ièiMbïii.  Cm»  pèKâttita  l^iiAAkire,  de  fe  liûie 

^^^^^«^^^  AltAHC.  Il 

^■.. .  "iri'^Ww  ce  qiae^oec  booiimefittt,  ileft  compaâS juf- 
qu  à  l'«flèaukii.QpiJ^pidbndsqM  ksGraods  de  k 
V>tv»fic  9ielque4rf  qdikiiyenc  pour  perotiSRceqii'ils  ne  font 


.  £!¥^n»  kî^dttpe  ma^iiL  Cûan.  Lai/kiaMijfem  k 

^^  ^  (te  femmet^  de  kqfptoi|HHi^  4»  pour  faomparki  kont* 

.  net.  S«  ti^t  t'M  nIdIkÉueb  dtnkun  pins  knkdcnédé 

P^^âion^^^  kminie.  qi^k 

^Pyu;yiy1»iMnitttBfcBe<>«oonaw 


^'^': 


'î^ 


^M^^  ^  Arts  tféhqlims  4  Ukr  jetmt  Ap9lioni 
i^WSMtdêtiteitprêtmMiitumiétttendêiitonnom^ 

Ce ftiot empbyéen  général  (éprend  fottvent  pour  quelque  art  m 
.  pardcttliér  >  5c  la  matière  dont  On  parle  fait  comprendre  quel  eft 
cet  4rr  dont  on  veut  parler.  Les  maladies  ou  l'iirr  humain  a  vou^ 
lui-m^meqtt'ij||ie  connoît  plus  tien.  Pbl  i  s  s.  C'eft  la  Méde- 
cine* L'^rr  (au;  animer  le  bronze  >  &  donner  k  pàfliîon  au  mar- 
bre. CeA-Andite,  la  Sculpture.  L'^rr  nejpeut  tcpréfencer  la  bcau-^ 
tédesoouleuisque  le  foleilpeint  quelquefois  en  fe  couchant 
dans,  ks  nuées  t  c'eft4-dire  >  k  l?einture.  L'^rr  ne  peut  ex  primer 
ce  que  je  (êns.  On  veut  dite ,  ou  l'Éloquence ,  ou  la  Poefie  >  ou 
k  MUuque.  Au  réftccelan'eft  pas  particulier  à  hotte  langue. 
AiLT^(^gni6e  au(C  ,Prudence,  (âge  conduite.  Sdertu  ,tnd$tftriM. 
Ce  nme  a  trouvél'/rr debien  gouverner.  Ce  Finariciér  a  troU-' 
vé  l>yir  de  s'enrichir*  Le  grand  «t  «  c'e(l  de  bien  vivrif^,  &  de 
bien  moiiiifS» .  •  ,  Ç 

"^f^-  CfÊksf(l^,4Muçkâ^fm U mmq$i l'tuvirlmt,  Boil*    . 

Les  jlfisXAixmt ,  (ont  ceîix  qui  (ont  nobles ,  &  honnies.  Ariit 
ZiWrWk/. Comme  kPoeûe  |k  Mu(îqHe ,  la  Peinture  jl'^rr  Mi- 
UtaiieyrAvcfaitèdure,k  Marine*  Les  ^rrifleuriient  plus  que 
kmilis (bus  un  Prince  oui  avoit  du  goût,  &  qui  prènoit  plai(it^ 
icomblet  de  biens  &  d^M^nausks  W  irares  &  éxcellens* 
Li  Gsiiii*  -'/.>.■•.■-,.  .,,v^^.'' /■■';■,■.■-  %■  . 

Il  7  a  an(&  quelqâes  Arts  partkuliéftij  conime  t^^rf  de  Raymond 
LalkJ'Àfaedécfaifi:er»l^^  de  k  mémoire.  Uyenadcdé^ 
(kxlus,€onimèVw^ Magique*  |^  _ 

Les  Ans  M^chjuiiques»  (bmcenz  oàîl'on  travaille  plus  de  k  main 
Acducorptft  que  de  PâfpriL  .^#iku^^ 
(bnt  d'fxaioauéoeuxqui  noosUburniHènt  les  nécéditezdc  k  vie^ 
comme  celui  des  Horlofiérs, Tourneurs  »  Charpentiers ,  Fon* 
denr^  »  Bouknflérs ,  Cordonniers ,  \icc.  La  Sur-Intendancedes 

.^i5c  ManntaâuiesdeFnmce;  Rabekisdic  que  MaîtreGallèr 
a  été  l'bifénMur  des>^rr/;poQr  dire  w  quec'eft  k  nécéflîtéqat  â 
rendu  lliomme  invenctf  &  indnftri«w  :  car  y^if  eft  onmoC 
Grée  ^uiugnifiek  ventre.  \  *  ! 

Ui^iîSm^^duinsmArtilMmfk4i^ 

^-^'.■^■-    ■  .  .:/:,;f-    '        ,\'  Qq     •       -'■■■' 
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....tu.A  .i*j^>i.^tti:i»af^< 
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^v. 


|ii(«^  4^  Li9  Arts  Miéclmqo«s  niçntleur  iK)mt|i|9  tno^Qtec 
tmx?n  »  machine  i|>ycci|tf 3  n'y  ça  i^miçiip  qi|ij|y  fe  TOà<lç 

,.- jejiToûtenuqiie.lobétcf  iioQ»:iim«pp^  les  Jn$  i  facit^ 

fique;Àlfiql%s,a^  M<dcdiifif:%i|i|ii|, 
OnappdbitiiAlirïtrediBJ'^^ ,  mêmm^pSf^ 

Msi^iummm,  Pi>4i^  Pailor  en  cteci^e  ï^An0Bmmm 
fe  (en  des  nà»  pro|qpe$  ^  {«rdciiliefi  à  chiu»n 4M  ^m  qu 
Sbidices.  ReniAraiies  que^dl  une  é(pèce  de  barbarimie  ,  de  (è 
fôrvir  de  cous  kstermcs  del^^^ »oadevam4les|)érfeni]Ésqiii ne 
(ont  paï  du  méûér ,  ouk^u'tlne  s'agîtptsdVScriie  »  o^  dépar- 
ier éx^ré(SèniKntt6cdeiimnfpmétCv^ 
ilkvtt  a(èr  des  termes  les fi^  dpvmus  >^  aai4ieuxé^,4|iH>)MS 
fàçileiTicot  entendu  détour  le  mqiMie,  Ce»  un  den|j  ^ 
dinaireiceuxqui  (bntent|tcideqiielque.^^oiil^  ,^ 
Science,  lUibm(»radedelpusnx)Cslwibaies.C^tçi£Mt^ 
■r-  1er  pour  des ^Mans,  JU  voyage  de  Siaraièfoit  dtvînemenc  bien 
écrit ,  û  l'Auteur  n'y  ayoicpasiî  fôuvcnc  employé  les  ttoc|y(U 
l'-^ïT,  BouH,  s  _         ; 

^KT ,  fepouflèiquelqaefÎMsparémifion  jn(qn^ 

PhitolÔDhie.  OnappelkunM£Ucre-^^m,il^f|ilir^iTiMli, 

;  léitreâ  dêMhu ,  cetuiqui  a  été  examiné  fur  les  qiia^  pttqcs^e 
la  Philoibpbie  qu'on  montre  auxColléges. . 

Ce  mot  vient  d*»ttr»  en  Grec  ^  qui  (ignifie ,  vèrtn ,  iful^éfie.  Ceft 
le  fentiment  de  ponat  iur  ut  première  (cènede  l'Andriennede 
Térence.  Ars  «ri  rwf  mftvtif  diââ  eftpgr  fyiK9pltm*  D'aitoesie 
dérivent  d'cifO- ,  qui  %aifie  3  uîtlké^Sc  qi|liê  ctQiive  en  ceiçp 
da^s  i£(chyle.       ■.-...■■,.,".,  -h}?'.  '  p:-.' 

ART  ANGÉLiaUE.ou  ART  DES  liSPRlTS.^4i 

/    Angelk4»  Moyenfupèrftitieuxd'apprendretducoequel'pn  veut 

'  iàvoir  ^  par  le  moyen  d^  Angt ,  ou  plûtôcd'un  Draion.  Voyez 
Cardan,  iU  XTI.  éi JUmii  vdriet,  &  Thiéfs,  Traité  des  Su- 
perditions^ 

ART  Md^mE.!^iiir#fV4.Mani^rupérfticien(èd'açqué- 
rirjes  (cien^  par  injn(ionenpratiquamoènains^jeûnes,dciai- 

,  (àmcértainescéréinonies^qùelesibttrbesquiprpfêflèmcetiiir 
ont  inventées.  Voyez  DeliJD  Pifpiif.  Méig,  P,  IL  Ceux  qui  font 
profcilion  de  X'Art  Hêfhre  aflwàit  que  ce  iiir  parce  moyenqoe 
Salomon  acquit  en  une  nuit  toiues>  (b  grandes  connoiifiincei. 
L'^rr  mfke  eft  une  diriofité  criminelle  j  &  nn  paâe  tadteavec. 
le  Démon ,  comme  Ta  montré  Delrio ,  Difq^  <^Ajf*  ^*  ^^^  I^ 
Sorbonne  cotxianmaen  i,]io«l'.4rf  Mfairrcûmme  lupéiiHtîeax, 

ART  DE  S.  ANSELME.  Moyen  (upérftitieux de gi^ les 

I    plaies  en  touchant  (èuleniertt^  aux  lin^  qui  ont  été  appliquez 

ifur  ces  plaies.  Delrio  dans  Tes  Diiquifinaitt  magiques  ,dic ,  qiie 
quelques  (bldats  Italiens  qui  font  ce  mener  en  attribuent  l'in- 
vention à  S.  Anièlme  \  mais  il  aflUie  que  c'en  uti  (upètfHti^ 
inventée  par  Anfèlme  de  Parme,  (àmeiix  Magicien  i  ainHc^eft 
de  là  que  lui  vient  fon  nom.  jCetix  qui  (ont  giiérispar  Mit  it 
S,  Auftlme»  s'il  y  en  a  qui  guéiîflêntainfî,  icipmhent  dans  de 
plus  gmnds  maux ,  &  ont  communément  une  JSn  malheuieuiè. 
Delrio. 
ART  DE  S.  PAUL.  Aune^rrfnpèrftirieaii.ouplûtôcérpéce 
d'art  notoire  ,  ain/i  appelle,  parce  que  ceux  qiille  pcatiquent , 
.    difent  qu'il  fut  cniêi^  i^  ^*  ™^  ^??^  ^  tavidanent  au 

troiHéme  Ciel.  ■'^■^■.'[■^^:^', '^ik''^-'^.f^^  " ^^^i'  '  ■  ' 
AR  T  ABE  ^  r.  f.  AriÀâ,  Ci«mie  ancienne  nieforéjèsÉgyptiens, 
quHêlon  Uidote  Or;^.  L.  JTfY.  C.  1  f  .cootenoit  yx .  (epaérs,  1^ 
..pias ,  Fannius ,  S.  Jérôme  furlfaieC.  V.&rurDaniâTCXI^PaU 
kdiusJCyé.  &  un  manufcrit  de  ta  vie  de  S.  Jean  l'Aumâniér 
que  le  P.  Rofweid  avoit  vu  .dilôit  qu'elle  contenoît  troi^lxMf^ 
féaux  &  un  tiers  (le  boifleau.  (piques  Auteuri  prétendent  que 
c'étoit  une  me(iircdes  Pérfês ,  parce  que  l'Auteurde  la  VulJBite 
s'en  eft  fôrvi  dans  Daniel  XIV.  1.  ^qu'elle ^ atnfi appcUéede 
'  Artabaze  fib  dcPharaddes ,  .Général des  Armées  l%Unne>,nu 
d'Artabane  fils  d'HiftaTpe,  6c  oncle  paternel  dèXérkds.  Elle  é- 
toit ,  ajoutent- ils  avec  Hoodote  L.  L  pl«B|;rande  que  le  Médim- 
ne  Attique  de  trois  Chcenix.  Maison  ne  (àitpcédttroentetqn*^ 
le  oomenoit,  &  les  Auteurs  varient  (bct TurM^»  ^tHydif^ 
c'étoit  une  mefuredcs  Médes,  &qu'elleéioitésakau  MédlÉwe 
d'Athènes^  qui  contenoit  lix  boîfleanx  Romams.  HeiydÀf  A: 
S.Épiphanedi^tlamémeciio(c.  UScMiaftefd'Attftod|*ie 
dit  que  c'étoit  une  racTucc  do  Paies  de  m  likypàril.  WP. 


^**C.;-; 


nui»miriM«o|f|(l99IMi^ 

«  rim^^flpnienoit 


celiiNlIfalie 

nmeniie-Fi 

un  MédipQlHP 

tenol^qtt'nii 

lèaux.  Voffsy 

«d«tt(&niM^/0«fc  .^^^       ,  ^^. 

lfArifto|rfiatti4.ï^î^'^:^è«f^iC'>-^-  ■     ■       ''■^^^'■''  '  '■■■^■ 

■vK  T  AM  m^i  C  m.  TèciUeda  Fleyri0^nli^d^g^^ 

f|;<Apliiinafttofa^ 

'  B'dÎM^âf>le  cfflâdMi  qu'il Aotdiic. 


.ïfoîfiémemoilfle, 


_i^^«»i^ 


oui  eft  att  batd^  kihèdiiiiviNPl^^ 
àey^  des  fardeaux.  Jirftmm, 
AR#RE,Cf;Tj^iiiifiiiilmnmk  Cétm 
voirEe  (MÎgdesvcmrictue»d«cÉeiiK|âEàl| 
tes  les  iNttncs  ducarpaypofi^i 
pottÉyMtertsnoafxi 


_^_        '<,kpiiliffOli>tte.»<|ij[fiiiwV 
it3a  coeurdaMie  pcioinon  ,flcqieliii^^^ 

kpômdttventticufeg(mcfccdaiÉtèitcilô|i»P^^ 
4rr^f  ôntà  leun  orimies  defmmfsm 
noauae  vilvttves  Qi  1  li  l>|iiiiirg lip  'njffmmm  J  #iliîflf  nr  bien 
ibrtjor  lefimg.desdeitt  vftimcalci»  maitctt^^ 
tet^eoii^pii^k  même«iMliàitilln*y  a  qae  lei«cinçtqlwiapor- 
ttncdtekcoBttrde  wiqttito»piffie»oA:fai«ifc|rl^^ 
tribàé.  On  diiBngue  Icsjp^m  des  wiet  ,ë^ar<^  fai  mires 
fi»t  plttsépaidès ,  &  qn^ettet  à»  nn  bauttneiit.tfQiiQ^Ml*  Ce 
baàttnéltt  coniiftsi»  dkoimoovttB^ 
de  diaMe  ^dcoM^Ki^emuêkm  gén  d«  £lMé^J4f«ur  a 
^ftiiiMablei  no0mimm»mÊkîh^l(mm!éM 
Iwosic^-à-dire^  qoe  loi^qae  le  coittie  nmitYiei  mèrtsCa 
tjmi^  ledDeu»fe4UM»^laii«^/iei9edS^eiit.  La 

d3iàiriondes40Mrf#  viencdttfimg4wf  enttcfâvec(bii:e>&  (à 
éàlia«âion  vient  de iàpiopfefofoe^  MlaqiwUele  finig|Mi(Iè 
dans  les  veines.  Vmtirt  éotie  ibitam  da  ventiipule  «atmie  du 
ccenriêdivifeendenx  groa  ttonciykibpétktg^iiiiBriewr.  Le 
^  jfiipérîettr  qui  porte  lelang  àlàtlfefr^&aiix  walêilfmàm  fi>P^ 
rieutcs,ièdiv&entfobbcanchtei^piemiéif«ftlaic)uclav^ 
dtoite>  4'où  viennent  la  caiofllde^  lavèrtâNmle  y  la  cervicale, 
l'axillaite  ducdté  droit,  &c  La  («oondeeft  k  cavjlpde  gauche. 
La  troiûémeeft  kfoiickvîètdgaiidie.qinHQduitkim^ 
kvértébrale,  l'axillaite \&e»dneocégaiidie.Del^«|i^a(xie 

^  cpelkque ,  les  méiaitéiii)iies  x  kl  létito^ktfilliàppQ''?'^  ^ 
iliaquesjleshypogaifaîquet ,  khaniettie»J 
A  Aj  T  i  B.  a  >redit  antuî  dncondoii  qm\n  4»  Jjljhjjtflff  PnT|w» 

•    mcmsiqoVmappelk.Apn^arfirft^ml^^ 
)Wm.  Voyez  TuACHii-AitTAAi* 
ARTiaiEL^Btii;a4.  Q|a«pélnieoMki"«nè^  Sii«^' 

ARTÉRlEUX^tirax^idlî^i^lfppaQiii»^  ^<a|f»[ 

4yf«rMipfiWMtt;  Sai»  «m^ 
mioixdedim  (oigattid  AÉttdowon  diSii^^ 

mot  Mieft  pkaen  alàgeé  I ja  4iifirpa<riwifciyii>JW^  ^ 
pocce  k  uns  da  MnSkiéé^dMkil»  ci«iir<diyÂ»1il^foa^^ 
veine  «rf!ék^..On  rjmpdkàpiéliapt J'taèvNmw^  P>f' 
œque  c'dlntie  yéritafak  aoiee»^  q^'^kk  diftriM 
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aS^BrÎÎ OTO  MIE.r. t ferme  de  Oûcm^.Ccft l'olive 
tntedftaneaiaèae  qu'on  fait  avec  k  knocm  flmmf^^f  Oi^ 
oaérationnekstatiquequ'anx0em9iea»^<Uk^^ 
QÉ  m  peut  Mfimmt  fèrrndrkifriici  ,Acaue  dacabBC^ttoK 
par  «Mmi  I  cequi  (èioit  tsèa^llfirik  aiUeittf. 

AÀTESIENi^  Voyez  ARTOIS. 

AkTH£TIQyE,oiiARTHKITt(HJ£>C(MMeoi^ 
cânakmrlaamavtnkukiin.  VaynARXlCm^IM^^ 
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Éîs  fener  ^  ftiâltet  lontiMt< 

^  'Éintkiiiiees.  oalMif  ï 

„., ^_^.^,.J4^coiaiimm&bltjiollillie.  La 

Sùor  ^Vâéé*f^  fil  Ibiilkt  ^  oidmaivaiiJeiiÉ'liÉBie  de  4 
ï^^açiaàitQilti#f k^^  &  téminéfe  fiar  une 

'flitiÉiécast&pàiiÀieiAtfUqi^^ 
^l:àlçiirongme^tinmiÉKsdc bcMonesàn^^  Lrnîtt^ic^ceae 
•^vi^  «ftiempll  d'taieinfiottf  defeactim  bletts>pttttz  (br  des 
eaièÉioiisdej[^»inetqi|i(bnrfi^^  un 

^  l>tii>  édagt &  fotichlifc  j  dont  toute  lé ooOclie  dacaBde  efthé- 

-  fidS^  On  diftàigte  les  Mtiiémxtn  ceux  oaVm  culcive ,  &en 
ikuiragni  OéciMtt^Vmcolciyéil^enepiufiemsfiuaééa  pu 
n)i{tactÉttX  làei  A  qd  (ont  plu^ou  tnoim  épinedèt  «plus  on 
moins  Çûtltài  ip<Hses  ou  v&dftocs  s  So  par  tappbrt  aux  cotes 

^  (êttiUe»>  qmfonc  ^Ins  6tt'niàînsKiidi«s»Âequel'on man- 
ge. On  Uéfel  lraiUe$^*«pf  JclMMtf  ,6c  on  les  enTiroone  de  terre 
pour  les  fiuce  Uahdiir  »  &  les  tendlDe  lendies  &  propres  à'  être 
'  appcéoées^  mas^gées.  Oneftimefiïrtbotel'é^pèoeqtti  nous  vient 
d'£fpaçne.qu*onapwnei3QfORiâiléf^ 
wvâfptmfr  tMJfUpewiUi  ifkâHhtr  ^  les  autres  e^péoci  de  cardes 
d'i^f^àMfdneibiltpasfi  tendres*  On  man^eiiir  loui  en  hiver 
ces  tocs  dctaixks  à  qtt'ànfiuc  cuire  dans  de  thui  »  &  qu'on 
a(fiû(ôone  enihiieavecdo hil  »  de  lagr^lÛè»  ot^dubeurre^du 

•  |Kivii!e>du(Ha&ttnpeudevitHÛgre.fûitflest^ 

on  la  mangecmëi,  avec  do  poivreAc-da  (êl.  En  Languedoc  & 
cnitalîe  on  letfiûi  cuire  fur  les  charbons,  &  on  y  met  un  peii 
d'iuiile  >  dujpbiyir&da  (èU  ancélla  avoir  nettoyez  de  cette 
boùrreqm  jtfo(Jtt]pè  kmiUett  dJêrniétes.  Ordinairement  On  ks 
fidt  cuire  àl'cait ,  &  on  les  mange  àk  fiuiflè  blaiiche.  L'^rrA- 
.  c^ydtaMUxk  àêcré^ei^  fatoé  ',  on  croit  mémeque  ion  nom 
liuin  viem  dece  qu'en  met  queboefeis  des  oendrei  parmi  k  fu- 
imer>  donron  veut  garoirics  pieds  pour  en  augmenter  k  fécon- 
dité. On  CèsacVârtiAémirOnyok  dans  préiqne  toutes  kskilcBis 
iiP^àcitkaà'ÉrtklkUÊd,  Lorsque  leurs  fleuncomnkncent  à 
paroiifè»  elks  ne  ibnt  plus  û  bonnesàmanger ,  &leur  chair  eft 
leroDUedéplufientsfiMesttésKiures.  Ce  qu'on  ndnmeeaLan- 

-  gueaockGttdonnette^uneéTDdced'jrftféitfWquiÊ^^ 
ckschemihs.  Ses  fèuiUes ibnc plus  petities,  plttsdéco&pées& 

y  plus  piquantes  aie  celks  de  Véortî^nd  cultivé.  On  ramaflè  les 
'  neurs  die  k  cardonnette,  6c^wi\esfak  (ècher  à  l'ombre,  pour 
s'eni^viràcûlkrkkit^kpkcedeprefiue.  On  appelle  im- 
'  pKppretnentdara que^ueseiidroits  du  Royaume  4rri^ib4«M^^u- 
■  '  •  vagc ,  k  gnmde  joubarbe;, ••^-^•i*.  r'  -à^^y^'-'^A"' î-./.tt^--;Mr :■'' 
Les4rrfdh4««kinnldplîràtparkhioyenaés  chaque 

inéd  pouflè  d'ordinaire  tous  ks  ans  au  printems  autour  dek 
'vieilkradne ,  fie qit'il  faut ôter  dés  qu'ils  font  allez  forts  ,  en- 
forte  qu'on  n'en  laifle  à  chaque  pied  que  les  trois  meilleurs  & 
ksplus  ék^gmpc.  Poife  1^  |>knies  on  fait  communémerit  de  pe- 
tites (ofiêsôeufos  d'un  demi  piéd^  éloignéesde  trois  pieds  l'une 
de  l'autre ,  &  reinplies  de  tnreau.  On  foit  deux  nngs  dreflèz 
an  cotdbio  dans  ciiaque pkfldbe ,  qur^loit  étèekrge  de  quatre 
bonspiéds,  &  (2paréedekpknche  votHnepar  unientierd'un 
boit  ôidd.  Cesfoflêsfontàdemipiédduboradekplanche,  & 
cnttcniéuiér entre  elles.  Onmetdeuxocilktonsenlignedrôite 
dihscreiqucéfpaoe  d'environ  neuf  à  dix  pouces.  Il  faut  renou- 
vcUdrkfttfrfiàMMrttittsIèstrob  ans  au  inoins,  leur  coo|)er  les 
fouillesàfenttée  de  l'hiver,  ficksoonvrirde  grand  fumier  pen- 
dant mut  kfioidiufqu'àk  foi  de  Maflk  U  faut  pourjorsks  dé- 
couvrir  &  les  oeilOTonner ,  fi  ksceilIctoBsfoHt  allez  forts,  ou 
attendre  qu'iU  k  fôient  d^enus  au  bout  d'cnviioti  trois  (èmai- 
nes ,  ou  un  -mois»  Chom*     ■  u.:>w^':,y  ■  né  •  vi!î^i.y»;r,*iVj 

OQdit4rrKfci^j^k  poivrade;  ci'eftun«tMà4w(enétitd'écreman- 

]'  mcaflèz.  ^drtkkâmt  confoa*  Ceux-ci  font  des  aikd'«rr«(fcifx 

*  qn^onnnet.apd^lesavoirfoiiboiiillir  allez  pour  èîiâterkfbin, 
day  une  dummeaiiauoife  d'eau  bkn  folée  ou  indfeié  eao  Se 
rooiné  vinai^,  &  forlaqoeikoo  nietdeuxdoiglsdimik,  oo 

/  du  beurre,  qoi  ne  foie  gnérechaud.  On  apprête  aaffiks  cardes 
^  d'ânidkUBc6cjOù  ks  lAange.  Ch  o  M  il.  DiS,  Ottmt, 
Les  «ridU»  Im  ap^^  &  coidkux ,  iU  kvott  kt  obftruâiaBs , 
^  auiioittiitebeaucottp;ikpunfiemkiXM6dttiiuit^L«Mt« 


Ht..-i^mm^  digteit  diffîdieu 

tnèkl  Ai^mfiiifm  fc^îligèrencfoclknient.  Se 

ntcwSèntâwimMfëêm  beau. 

kxikfdWmmmÊ^  aux 
jieiliy^lttg^ 

ARiTOClS^fllÉàMW  Piutk  ,  0iidlfÉfion  d'un  difcûuts,  d^un 
écrild^minéllii^'CM^  Saint  itteas  divifo  lâSomme  en 


^ofietiis  mules  e|»<^tte  chapitre  de  récepce 
.  Cenîémoiredefiakctatenoitioo4ryM/ri.  Il  faut 
â^i^^iN^^fonibkoeStroisicrri(/#n^^' 
4lÊp[#L  I  i  &  di^'auifi  des  claulc»^  conventions  des  Traitez  Ôc 
'<^11é|ji^eminis(tekfq«Kbafefittrid^OMiteftations.  &  desdé- 
4'  fibj^tions.  Ou  eft  déjà  convenu  de  tant  à*mklts  du  Tiaiiié  de 
p^  des^rilr/Mdekcapinikdûn.  On  adéjàjugécroisJKr^^^^ 
;  de  ce  proods.  On  adonnédes«rrip/ridc  mariage }  &  on  die  abfo- 
ttument ,  Bigifit  des  micla  s  pour  dire ,  Signer,  un  cèmratde  ma-  ■ . 
riage.Oft|R}tfiiire  interroger  (â  partie  fur faits  &  atikin  qu'on 
.Uiifignifielwv' -"-,  .:'  .,■■■..'■- '.ni^-h'yi^ r- 

A ^  Ti  c  1 1  b  1  w^à  i.  C'eft  une  vérité  qu'on  eft  obligé  decroire> 
Mfoequ'eUe  eft  révdée  de  Dieu ,  &  reconnue  teik  par  l'Égiifo. 
Les  mtklet  oonttovérfoz  font  ceux  qui  font  combattus  par  les 
Hérétiques. 
A  n  T I  c  L  £ ,  (]gni£ie  aufC  >  une  cholè  parttcul^e.^On  lui  a  donné 
un  habit,  &  il  demande  encore  un  manteau}  c'eft  un  autre  <ir- 
mU,  Vl  à  retiré  les  meubles  qu'il  avoir  engagez  ,  ihais  il  en  a 
trocivéàredirepIufieurs4rr/V/r/.  Toutfonbien  conlîfkcnun  4r- 
iklt  ;  pour  dire^  en  une  maifon ,  eu  une  terre.  On  lui  donne  tous 
ks  meublesdecetinventaire  eh  fa  garde  iqu'oti lui  a  compté 4r« 

Article,  entérmesd'Aoatomie^fîgnifîe,  k  jointure  des  os  du 
corps  humaiq.  Artiiuliu,  La  goutte  eft  une  maladie  qui  vient 
,  dans  les  ârtidts,  6c  eft  nommée  Mnktu  mtculâfisi  Les  piaïe? 
des  émkUs  font  fort  dangereufos.  Cemoteftlemémequ'articu-  . 
lation.  On  appèlkaulfi  >^i(/r/j  les  choies  mêmes  qui  font  join- 
tes.  Chaque  (lÉrtie  dont  un  corps ,  ou  un  doigt  eft  compofé ,  eft 
un  ânkU..  MaaétrtUU  en  ce  (ènsn'eft  pas  fi  ufité  quejtinmres; 
6c  ondirabien plutôt,  il  font  du  mal  aux  jointtitesdes  doigts  , 
qu'aux  4}Yi^/#/ desdoigts. 

TémiitjerUievMrunepéiupUredgiù 
Sem§mf9kpéar9xxk\cyà'J9imlrté(€béUpitiMfl4nt 
l4J9Wén^€UtmiémstmàUciigmâm,SAiii.Ec<i. 
■■  .     ■     .  ■•    .      ."  •        \-   .       ■ 

L'Art icLB  de  la  mort  ,  eft  l'agoi^e,  le  temsoù  on  ell 
prés  de  mourir.  Cet  homme  à  tout  coruêffê  à  Ydrtkle  de  la  mon, 
N'attendn  pas  à  vous  repentir  ^VânkledeUmort,  Ueft  bienra- 
re  qu'une  repentance  diaérée  juiqu'à  Vmkie  de  U  mort ,  foit  vé- 
ritable. 
Ar ti  c  L  E ,  en  terme  d'Arithmétique ,  c'eft  dix  ,  &  tout  autre 
nombre  qui  peut  ^e  divifé  en  dix ,  comme  i  o ,  3  o  j  40.  On  ap- 
pelle auili  quelquefois  ces  nombres  Décades  ,  &  quelquefois 
nombresrcuids.  Harris. 
Article,  en  termes  de  Grammaire  ,  eft  une  particule  dont  fo 
forvent  k  plàpartdes  langues  pour  dédiner  &  pour  faire  l'in< 
flexion  des  noms ,  6c  marquer  leurs  cas  &  leurs  genres  j  parce- 

2ue  les  términaifons  des  nomsétant  les  mêmes  dans  tous  les  cas  , 
n'y  a  quel'4iviir/rqui  ksfàftèdiftii^guer.  Ces  particules  font /^ 
pour  kniafoulin  &  U  pour  le  féminin  da»s  le  finguliér.,  &  tes 


plutôt  être  nusau  rang  des  pronoms.  1 
md/fm  foit  l'une  des  plus  grandes  difficultez  que  les  étrangers 
rencontrent  dans  ja  langue  Françoiië,  Les  Latins  n'ont  point 
à'dfskte  MaislesGrècs ,  &  pref<^uetouties  les  kngues  vivantes  , 
oniinvemé  ces  particules ,  ou  /articles ,  pour  déterminerk  figni- 
fication  vague  des  noms  communs  i  &:appeUati&  Onfofôrtde 
l'4rric/rdéDni  dans  une  figniHcationdéfime&  déterminée.  On 
fo  fort  étVénkle  indéfiniavec  tous  les  noms  pris  dans  leur  figni- 
fication  oonfiifo ,  générale  de  indéterminée  :  Il  aun  trainir  Rai. 
On  park  làd'nn  Roi  en  gàiétal,  d^ooopointfoéciakment  d'un 
oeitain  Roi.R^xneaétégonvèmk^desC«ji/kf.  lls'enfuivroic 
de  U  qu'onne  devroit  point  métired'wm/r  aux  noms  propres, 
parceque  fig^fiant  une  chofo  fixeec  finguljére  ,  ils  n'ont  ptf 
bcfoinde  kdétérminaifoilde  Vmkio.  Anlfi n'imitons  nous  ail 
cela  ks  Italiens,  que  dans  tes  noms  purement  Italiens»  6c  na» 
difoos  l'^«y?r  ,2r74f#;  &iioiisiieVoodrionspasdirel',^tfr^ 
te  &  le  PUto»,  Nous  joignons  pourtant  l'^rri^^  aux  noms  pn>. 
ncs  deRoyaumes ,  de  Provinces ,  deRivicres  &deroontagnefi:> 
I^  Suéde,  i«  Normandie  :  i!r  RÛn  ; /cPamaftè.  il  n'y  a  oue  hi- 
iâge  qui  puîâibapprcndcel'appliçatioo^ttAede  i'4rr«(/#  défini  6c 
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k  monde  »  dctSftvtw^oi^j  ckftnxSMam  lefc^^ 
Anfeoond  CM»  une  qiltqiiiéclc  bkn»  ll■epinled'cttt•A^ttO^ 
(i6ne  om*  n'aTpire  qii*è.4u  bien  »  axa^w^^i  de  la  |!iû%«  j'ai 
ooidircàdesSavani.  "'i^:  ^  :,  ,  •Vn^.'r^^-'  -^^/î^'^^^'^- 
Voidaud  eftl'iiCif|ede|4HjfilSf»en  ^nnçoB,ai^ 
,  éé dit.  V'^ff^  émaifk  mk ihrwtk$miaai\m cmfmfpn 
àé&ni ,  feic  yecct  tnottfiyififmimfMolytyfotf  qafik  j^gii» 
fient  an  gemeou  uneéfpèced'objecs.  Boempte»  Uiô(ê9|iik»  les 
liolniiieéiQmiQgieb>lc«>U)mmctquifoiir4ufl^  Oocoiinok 
ptr  les  circonftimccs  l'unité  d'objet ,  tant  l'individuelle  qm  k 
rp^fique  i  Mr  èKinpIe,  Donnez  moi  le  p«n,  c*cft  lep^oue 
vokt.  Le  Roi,  c'eftçeloidansle  Royaumeduquel  jeuiiv  l'ai 
niai  à  la  t^ ,  c'eft  U  tliede  U  pèrTonnedé^iéeipar  le  nomina^ 
df  du  v^ibe,  ht»  Anges  fom  immorteb ,  ou  l'Anse  eft  iroropctel, 
ces  phràlès  expriment  une  totalité  d'objets  qui  tonne  une  unioé 
(pédâque.  H  fiiut  employer  VértifUd&à  dans  coiuei  les  occa- 
uonsott  un  mot eftprisdlans un  (èns défini.  :.,  .^Sf/i^^s:^::0.?\ 
On  employé  r«aYiir/r  indéfini  devant  les  mocf  qui  ilm'pnidans  un 
îois  uxiéfini ,  VelUà-difÇ  >  dans  un  (èns  qui  nemara 
rinâioii  individiidle ,  ni  une  totalité  fpéafi^iie:  tds  {ont  l',  les 
ptxMiomspi^iônnels  Mf« ,  iêi,fol ,  /ai ,  fi,  (elm^fui,  dcc.  excepté 
i<*  ,  ks  polfi^fe relatifs  le  mien,  le  tien,  x^  ,Lc  mSm*,  &c. 
)%  Ltipul,  pvis  au  lênsdu  fai ,  ou  de  K'uter  des  Latins }  4%  l'4arrr 
partie ,  l'a»  &  l'4itfr« ,  nm»  fn ,  /9if  ^  ^/fvr ,  tm  fjjdqiii ,  (bâ. 
CM ,  qtteJqttmj  ^€9mpie  ,âuatn.  11'^  On  met  Vknide  indéfini 


avec  les  noms  propres  de  personnes  ;  StcréHi  Ckévn;  &c.  les 
nomsdes  p^néta  *  jMfitèr,  S4tmme ,  Sec,  certains  termes  d'hon- 
neur,  Mtifitm,  Mâàâmii  M^9,M9tiÇttgMwr,  A^âim,  Séim, 
Séûntey  Dieu,  Mais  fi  lesiiioms  propres  ne  fbn|Das  regardez  com> 
tne  propres ,  mais  cottiDe  pouvant  convenir  à  pluùeuis  objets, 
alors  ils  reçoivent  i'Jrfif/r  défini.  Exemple.,  U  Dieu  desroifiin- 
cordes  ;  le  SntéUe  d'Athènes ,  /»  mèrcrtii-Sàm ,  U  BémànJPrém' 
pf/r.  On  met  au(fir4rfM/r  défini  avec  les  nonaspropreslorlqu'ils 
font  au  pluriel ,  &  qu'ils  expriment  toute  une  é(pèce  d'objets 
iêmblables,  comn^ les  DémflemSy  les  Cteérent^c,  HI*,  Les 
noms  propres  de  Provinces ,  ou  de  Royaumes^hçcepcé  quel- 
ques-uns ,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  Capitale ,  comme  Falen- 
te ,  &ceuxde^uelqucsUlcs>  comme  Cmêûie ,  prennent  Vérikle 
défini  au  premier  cas ,  ils  le  gardent  aulfî  auxauties ,  loriqne  les 
mots  avec  quoi  ils  (ont  joints  n^fignifient  point  à  l'égard  de  ces 
lieux-U  demeure ,  vemie ,  ou  lenie  ;  ainfi  on  dit ,  la  polite(fe,dif 
id  itMif#  >^nais  il  faut  due  pactirir  FrMue ,  (otàsà*Allemâgtu, 
ly.  On  met  l'art  iele  indéfini  du  génitif  aux  noms  de  Provinces, 
j     ou  de  Royaumes,  quand  ilsfôrvent  k  diftinguer  un  nom  fiiUUn- 
I .    tif  qui  les  précéde>  comme  Roi  de  FréMce  >  vin  ir  CbempéÊgne , 
'  *   Gouvernement  de  Picardie.  V" ,  L'Artiele  indéfini  fç  met  avec 
les  noms  de  nombre  abfblus  ^md^ewc,  &c.  pourvu  qu'ils  ne  (ê 
tàpponent  pas  eux-mémesà  un  nom  déterminé  &  défini ,  car 
•  alors  onmet  i'miele défini  ^  ainfi  quoiqu'on  difè ,  i  a»  (bldat  > 
i<r  inw  Philofbpbes,  on  doit  dire  aayififw  Apôtres  >  &c.  VI<»  ^ 
L'Advèrbek4iv#«|pveutun4rfw/tf  indéfini,  mais  il  faut  un  4itf- 
ele  défini  avec  l'advèrfae  tien  prispour  beauooupu  Exemple  beau- 
coup de  peine  >  d'ârgem  &c  bien  de  U  peine ,  bien  ir  tmgent  &c. 
yil%  On  met  Véotiele  indéfini  devant  un  nom  pris  en  un  tems 
iixiœni  >&  ic^  augénidfDar  un  nom ,  ou  par  un  verbe,  comme 
nCerdefmff ,  vivre  d'inds^me,  joueur  ir/wrè ,  &c  Mjiisles  v^- 
bes  qui  marquent  quelque  mouvement  du  corps  (îir  Un  infbv- 
Rient  matériel  veulent  après  eux  X'ârtide  défim^,  par  exemple , 
frapper  ir^i^ ,  jouer^alné&c. 
L'i^M^paitidf  s'empbye  pour  marquer  une  psâtie  de  la  cboièéx- 
primée,  parlem^iparéBeraple,  Ari/Snuwantcru^c'cft-A- 
dice,  quelques  fiivant^  il  me  fimc  deU  Inmién  ^  c^^-4UiicCt 
quelque lumiéreflcc  i^«.f  />i  t  ,  >t^    rtVy- 

Qpelquefinsca  pentemployer  indifi&eminenr  un^nârfirpoiirran- 
cre  }  par  éiemple ,  tes  gens  d'éTprit ,  ou  dit  gens  d'éfpric  »  ibiit 
>p4joiippUifinmiiii'uU^|c  a  mis  uoe  grande  difeiicccmy^ 


ibipipe) 
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i'mifkij 
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QtkpWfî 


dbuQMEQiti  fnf  lirnî  fiiiril  wnif  marit^r 
maycdcM*  de  jff'iiqifit.^^Kut 

.  . . .  .,..,.3^   .^...^^ ..  VefMe4i^Mmm^V^^ 

W.  Cfft  pèNttqiiplâ^CÇn^        œnftruébon  ,  J'^ùùn 

irijMH^IIcf^^  UeiwJpir^cVnoiuaa- 

r^qu^  iiie  im!nta.Ondi|  cpp^KUnt  fottbietiJLfapètte  fut^'en- 
yiiqn  iidlelwninM  ffpare  Icij^ikfenfebfeMtif^  U 

j  fikbond^feniaïqtierenpiyeqaelepip^^ 
poc<iprAiioi|Dm  qw4i'4^^^ 

dmisi  oaiiidétèrn)incp»<aft44iit>^Hi  n'on^point  4'^aVM/r, 
n'oqc  aucun JK^^gime  «  lù  aucune  ielaupa.,^.^|içmple.y  le  Roi 
Ini  %&iigfiife,  qn^U^nt^  a|liu»;a«  fiippkiœ.  Çen'w  point 
ikriienaemcnt  :  car  »  iitUi  m^m  ftcappqiier  Jt^MAr,quicft 
indéiiminé»  Uqmo%9n»à'éntkle,  V^vu.  Bovk^,,. 

Akticm  j  ie  <iit'pioymaletnenc  en  cespbrâîb»  Osundun 
homme  s'éft  ruinéenpo^de  leroi,  on  ditqn  it^a  mangé  tout  (bn 
bieq  oiun  mfiete  ;  ôc  d'tui  goulu  ^ut  iniingiB  yîte  «  on  dit  que 
quand  il  cienc  im  poukc,  à  n'en  fine  qu'i||n«rrM/# f&  d'iuil^^ 
me  quicflcon^,  anditqQ'ilroeti)q9tenim4n^jqii'âneÊiit 
a<KMncdi(HntondasdhofcaLOpdicauiR4*ufinonam5dc  fâdle 
ccéance^qu'il  croit  tout  ce  qu'onlui  dit  comme  un  éortttleàtîoL 

ARTlCULAIRE>adi.in*&r.Tfètme4eMéaeciné.^Ja(/^«r. 
Ceft  ijneépithétequ'ondonne  à  une  m^ladicnn i  affljy &altèe 
particttUéRtnenc  U  (U)^MpKeiicsarticles  »  can£fe  parune  n^^ 
re  luàtJiL  qùijpour  cette  cau(è,eft  noodméedesGrécs  M^iTir,& 
des  Latins\Mré<tf  4rfi»/4r<f.  En  François  on  l'appelle  (7««ii#, 
jNucequecettehun[ieur  diiBlk  Rontieà^gontip»  (k  pi^^ 
Icubgotttte  efl  capahlede  cauf^  une  graiiide.dçiiliQir.  Elle  fi  au- 
tant de  di£[érences  &  de  numsqu'il  y  ade  jointures  |>9M  ^'eUea^ 
dçqualitez.  On  vQitd.es  goutteux  qui 0ntunegoutte£o|4eâux 
getiuuxi  d'auttesqui  ont  aux  pieds  une  goMtté  chaude.^ 

ARTICULATION,  Cf.  Prononciation  difÙbdés/tUabes. 

^Difiin^  verhrnm  fremmeidtie,  Dieuadonn<$àl'homme  Vmtiai' 
lâiien  de  la  voiy  ptMir  iè  faite  entendre.  On  dit  au  Palais ,  Ver- 
rtfa/iriMi de fiûts nouveaux;  pobrdiië,  l'atl^ationj  dcen  ter- 

,  mesd'Anatôniie,  4rr/a(^ifii  fëditd'uneàjmpofidonnat^ 

-  d'os,  en  laquelle  les  bouts  de  deux  os  fê  joignent  zoeajoilè  Eût 
endeuxmanières,ounàtartion,oupai1^mphi%^  • 

Ce  mot  fignifie  engénéral»  la  conjohâion  de  deux  choies ,  lel^uef- 
les  étant  liées  étroitement  l'une  à  l'ai}trç  >  peuvent  être  pliées. 
AnienUttie,  Ainfi  on  dit,  l'4mMi/!«riMd'unnilôir,d|'une  lancette, 
d'une  jambette ,  &c.  en  parlant  de  l'endràit  qui  (at^  les  plier. 

Il  fè  dit  au(C  en  terme  de  Botanique  A.a  le  ménoefcnsqu'ei^  Anato- 
mie.  Ces  pédicules  font  articulez  en  plufieurs  endroia  j^  &  gar- 
^  en  chaque4rriai^4ri«0d'unefcûille.  P.  Pl  v  ic  ,.  y  , 

ARTICU  LE  R,  v.aa.  Maïquerdiftinânnent  feslet^es,  £:  Tes 

paroles. i>f}fiadfftw(r/4r|fîri7y. Ce bégueaUlanguegrai^ ,  il  ne 
làuroit  bien  mtienlerCcs  mots.  Les  animaux  ntfeuyem^rtiader 
leibndeleur  voix,àlaréf^vedc  quelques  aifeauxÂçoinme  le 
perroquet,  lapie,&c« 
AnTicuLBR,  en  tèmoes de  Palais ,  fignifie  >  Met^.en  fàir, 
*DiftinSis  (éfiiHns  rempéortiiu  La  partie  a  drticnl/  &  mis  en  fait 

Qu'elle  avoit  payé  On  expédioit  il  y  a  )o  ans  des  Lettres  de 
'hanœlerie  pour  avoir  permifCon  d'miènler  ùia  nouveaux  : 
ceUaété abrogé  par  l'Oraonnanœ  d^  16^7.  On  dit 41^1(1^ fâ 

demande;  pour  aire,  la  donner  par  arôdes.  , 
Articui,xii^  fignifie  quelquefois.  Mettre  par  aiades.  Vous 
nicttezcettedépenfèengros.il.kfiuitirrMii/O'par  le  menu  > 

lametneparaniclei*,::.,  .^  •;,  ,  /,/'•  u-..v>'--W  ^'^  • 
A  ATI  c  V  1.1 1^  >  en  Anaiûroie ,  feditaipanantdeUj|onçaoaaes 

'membres,  jieitàUn,  Tous  lesanimaux  ne  font  pas  Wlwa/'C'de 
la  même  façon.  L'osde  la  cuifié  i'enienle  avec  l'os  ifch^.  Dcax 
ëmincnoes d'une  vètébre  inférieure  entrent  dans  lescJhu  cavi- 
tés infifrieurctdela  fupérieure ,  qui  les  éirtienlem  eniènible.  / 
AnTicvLi  ii  a»  patti&  adj.  Albèn le leGrand  fit  une léte d'ai- 
rain quifbcmoitdoparoles^^ira/l^/.DiiiocH.  OnditcnSqilp- 
ture  jeenPeiDCUre»qne  les  parties  font  bien  ^rrîoiMv ,  &  bien 

proomée»;  poiu<^qu'cllcsrom  bicnjQuxquéct'4ry^ 
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^_ U*aaiwJ»qiaipô(ideiitenè«i^|fe^jSiiii 

A&XIFlCEi.  i^  itt.44rà&, iiiaiifttîs4k lÎMKlaicliofoAfQtr 
betocoapikrobdliié&depiécamM».^  .^^^  Il 

fvfcNtf  b  ^iiiicd»  inioontfwi»»  poor  Wftv^^ 

^i^prec plotde (te^.  Booh.  LtMIdophe  Aaàim jnaifmok 

•^W^uoRUnMtdo  U#aCM  twic  toito  d'araignée»,  ifOL  nous 

lUmii^linbieii  lo«l'iit^4e^^ 

aitiûttnentowttftfe  P»  P ah.  J'aiappnsàniQKiditfenWœû- 
:  tiime^là'viâiégak^^  &  je^coos  kt  Mit  4^»^^  d'à- 
^  .<iiiaiirayibpl0lpC|l i&bàve.  Lb  Cm.  e'Hb  PioarameMr  les 

•umftirôtÉc&iMiiiiem^  ilâ^  mifnagitt\me4fyât  am  une 

lbui>léâèdoiit  ôiinciSfipm 


4«ia  , 


jTimptËstm 


.-t..    A 


A  R  T  IF  I  o  I  >  iè  diranifi  des  (&a  qui  ififbnt  avacart ,  (bit  {KHtf 

'les  viâ0èaindDticmk  ancdaifettxd'4rf^.  Oii«)imédef^Biix 
A'éntifu  ddfiitja  btécbe.  Il  s?le(titiic  un  kem  (ta  ^ért^t  à 
i'axiée  du  Roi.  lisfofiSr^ ,  t«•|M^^d»^  kipoisâ  €cm,  Ict  lan- 
ces à  ftutont Éimxd^mmif'M'^K'^ ^"  .ç^^^^r^tny;^^^^^- 

An  1 1  p  1  Cl  ,iigittfieaa#»Fi»udc,d^pyèmant>mauvai{èfi|i^(l 
iè. iViMi  »  if^.  It  itt^^nt  jamais  ttàr  d'àt^t,  Geuefenune  li'eft 
bdte  que  par  4rri|i(#^  £si  wn  oeqttU  fiuc  U  y  a  mielqae  éfrtifut 
aiché.  I^priiie^4rr^dev49creo(mdttke,c'eftdeiàiiecrof- 
lequll  y  vadetottt  damuneafiiie quin'eftde rien.  Pas c, 
•t'humiUté  aftun  «rr^fdel'ocgneilqtti  s'abbatflèponr  ferde- 
▼er.  RocRir/  Û  cft  plein  d'éVt^fn  Oc  de  menfimges. 

ARTIFIQl^t»  ii»Li, idj.Q^i<;fiûtparait9dCquine 
poimnatéeeneaMnc  ArtijkUih.  à  y  a  vattmMAàusùli^Ue , 
attaché6àunair>àonrooUvememdesycux.  La  Bruy.  H  y 
ades  hommes  ^«î^iMf.  Amu.  pcft-à-dice.des  hommes  kxU 
^fottrssuîÀdeEyCûûÎDunœm)^^  Coramcîespleundesfèro- 

'  mes  (ont  d'oi^naife  Mtiâ^smBc  oérémonieQx  ;  il  fiuK  leslaidèr 
pleufcrdè  peiudirlesobwr  ànire  pis  par  l'oppofidçn.  Mont. 
Cette  femmèà  unebaànbMd^^^'J  eUerit «  elle  lait  tout  avec 


/ 


,  art^  On  ooncrççfiût  aulourd'hutloat^  léi  àtqmim ,  il  s'en  fsdt 

d'milkietUf,Ôn$àtaaiEàainnàmci^^ 

Eli  Aftronomie  il  y  a  un  jour  naturel'  »  Oc  un  jour  ârtîfc'uL  On 

appelle  an(C  Sphère  ârtijkifili,  ou  amùllairc  ^  u|i,in(hument  de 

MathiémaciqQe  ,.compofôde  licnés  ,  de  cèides\entrelallèz  les 

ura  dam  les  a<|ixels»avec  un  glcNpe  au  milieu, pour  reprélènterà 
-  nosyeui  la  fpliàie  naturelle.  Onptéeendquela  CfktheârtifickUt 

eftdie  rinventiond'Aichiméde,  &  qu'il  en  avoit  compofifune 

de  criftal  i  où  par  des  mouVemens  m'^ictêU  l'on  voydt  tout  ee 

oui  (è  pade  nacureUementdans  kiiuichinedu  monde.  Dans  la 

|phère  iirr^|ktfM# ,  qm  eft  ièlon  i'opinion  commune^  la  té^ 

immobileauniilieuaumQndlp;  Tous  lescèrles delà  fphére 4r- 

ii)E»r//# doivem  être  conçofdaniilafphère  naturelle.  Nombuct 

4rr(|ifftfi!r ,  oefàncks&ant^klaiinus^WtainK^ 
ARTi^iéiBLLE,BLLE,adj.  Artt ftàm,  TèmiedeRhÀo- 

riqoe,  'Voûtes  les  preuves  qui  naK^  de  l'éfprit&de  l'induftiie 

de  l^Or^teur  ,(<mt  appellMi  krttfiàtUu  1 6c  telles^! ,  les  défini-. 

tions  i  les caufes,  les  rades ,  &c.  pour  les  didinguer des  loix  ,'des . 

aotoritez'j  descitations,  Oc  autres  de  cette  nature  que  l'on  ap-- 

pelle  des  pituyes  |kns  attifioe.  •ir-'^c^  v      -V» ,    ;\-  •    .. 
ARTlFIClELLËM£NT,adv.D'unémamèitarQfte.i4rr^ 

ARTIFICIER,  r.tD«  Ouvrier  qut&tdes  (êuxd'âfûâoe.  ijpûna 

i^hm  mifmMrtiéea^iotttéà'Art'^Urs.  Lesunslbntpro- 

pitment  du  corps  de  l'Aftillcriev&  6e  fenteuzqui  cùmpofem 

tousles  feux d'attiâce,  que Pon  veut  jctter  dans  la  places  qu'on 

attaque,  ou  aubas  de  celles  ^a'onddènd.  Lesautiiesfontuni- 

<P>çrâcnt  eroployezà  fiûtf  tous  ks  feux d'arôfiœ do  villes,  tc^ 

Rslesfbisqn^il  s'agit  de  donner  des  marques  de  joie,  pour  les 
*  w*^'^^  prwpériieiqui'peuvtmairiver  à  un  État. 
ARTIFICl£UX>Bt7SB,adj.  Fm, adroit, tua.C^cflS^^V^ 

'"'iv.  Il  ne  iêdh qu'en  ces  phdiiès.Ceft  un  homme  «rftq^Mur, 

oompeur.UndikDursjrrififMaw.L'aAibi^  -, 

>^W4rijfr^qui(è:tàIeunpro)ead'amtnt^  KEsp.U  r    ^  hit  JmUtrifpiVL  ^IvLtk Artiiiffk, 


•Malt-  «'<•'      7      •    • 

t^yan0iqii^4c^«ain^^«fiMrnepui{&colof«  NicOi» 
(ftdiiMie<fmniPt|4r<§^^  Rap.Ùbio^U. 

kj||M%iaii«9^|A^  y  ceroarquft  de  l'af- 

mmHi»mÊ1lim  une  omam^mt^kife, 

Amb«.  I(«»MMdcciPS9él«ap4«^i^^ 

$m^.  h^Qu.  ^Ht^lifim  iy><c;(Ûiquede 

i^py  4^  f  nHV^  "WiffriHIIfi. 
-  -_ BmENT,  fdv.  4'^manHb^<ftiâ(ieui^  , 

8^,j!;^.Ottvn4rq^iipir9tlil(K  à  i'aitUleric^commé 

^Cmmf;>  ^c.  T0mm!i^  mmm  mifix.  il  y  a 

il»  «mt  ^«(^  ^  iwipi^QI^  te  caiiop.  Il  y  a  fur  des 

Aiil>4ArtBit»imai^  sttO^^ipvàbcaquirignifioitiraMi^ 
.   4quiperimi4WCjluifournird;^anne$,dclcsinArurocnsde 

giièmqwliiL^lOicmnécé^urei.  .' 

En  tàrfucsdcMÏMineondit,  unvàilÏMtt^^  mitU 

dctancdirméccadeCanon.  .  v 

ARTlLLÊRIE.r.f.Groséquipagcdcguàreyquioomprend  le 
auion  ,  loi  homm ,  pëurds  Jk  auines  armes  à  fei^  qui  fc  char- 
fent  à  bcNpleCi»  ho^tcstcartouchcs,  Ô£C,.Ttrm(mt4mr4lia  ketti-  '• 
M*  Oq  n'A  pd  attaquer  cette  place ,  parce  qu'on  manquoic  dé 
'"^mÈ^lnUé  U  y  avoitdansccttç  année  coo  chevaux  d'4mY- 
poor  mener  tout  l'atticdil  de  guerre ,  cies  oUciis ,  des  pion- 
«ptotsde  bateaux ,  échelles, &  autres  machines nécéilaires 
KNV  les  caropemens  Ot,  lc$  fiéges.  Le  parc  ,4e  VmilUrie  ,  cft  le 
Geu  du  camp  déftiné  à  la  g^e  des  munitions  de  guerre.  Il  y  a- 
voit  tantd'Offidén,deComminàircstlçr^n7//rir  .LeLieutc- 
mmàcV^^fti^erk,  Quand  le  mpt  d'artUlerU  fe  prend  Tcule. 
mcncpour  lecanon  d'une  armée ,  ou  d'une  place ,  on  (Ht  ;  dréf- 
6r  l'4rrf//#rir;déchaigei  {'artillerie -,  làire  jouer  Vârtilletie  ;  (ervir 
V^UUtti€,  On  tira  pTus  de  deux  mille  coups  de  canon  en  moins 
d'uneheure»  tantr^pfi^îirétoit  bienfêrvie  par  les  foins  du  Gé? 
itérai  Ontfpuva  dans  la  ville  de  Maiaca  jufqu'à  huit.millc  piè- 
ces d^ntiitfrriry  âpres  qu'Alphonfc  Aibuquérque  s'en  fut  rendu* 
le  maura^  à  ce  que  dit  l'Hiftoire  d'Emanuël  de  Paria.  VArtUlet^ . 
ri>  a  été  inventée  vers  l'an  i  )8o.  par  Conîianiin  Anchczen  de 
Fribouig ,  ooBanolde  SwartzCotdeUér ChymUle ,  félon Paf^ 
quiér  de  Voffitu  en  l'an  i  \<^  Ca(iipir  Sinu^vHjezPolçnois 
a  éfvit  un  excellent  livre  de  VArtOieru,  Oc  de  tous  les  feux  d'ar- 
tiâce ,  tant  pour  la  guerre  quepour  la  paix.  Joachim  Brechtelius  . 
en  a  auIC  fpct  bien  écrie.  On  y  troqve  i^  remarque  Singulière,  ^ 
^  qiii  eft ,  que  les  anciens  Alldnands  fidfàtçnt  &ire  fèrmentà  tous 
ceux  quis'adonnoieut  à  l'an  pyrotechnique,  qu'ils neconftrui-: 
roient  aucuns  glèbes  empoifonnex  ;  qu'ilii  né  cacehioient  poinc' 
.  dé  feux  clandéftins  en  aucuns  lieux  fccras  ;  qu'ils  ne  tirôcienc  ^ 
point  de  canon  de  nuit  j  qu'ils  ne  préparerûient  jamais  aucuns 
icux  aniHcie|s  fautans  &  voUigeans,  Oc  qu'ils  ne  s'en  fôrvitoienc 
point  pour  laru'ûie  Oc  dé(!ktuâion  des  hommes.  Les  Pcrfds  n'ont 
jamais  pu  (  eni  f  1 8  (  avoir  ni  infenterie  ni  artillerie  «n  leurs  ar- 
mées ,  (Àrcequ'cUe  les  empéchesoit  de  (è  retirer  avec  vicéfle ,  de 
la  i|içonqu'ilsont  accoutumé  de  jpiire  ,  &  de  furpren^rc  l'ennc* 
mi ,  ni  quoi  confident  leurs  jprincipales  aftions  militaires. 
y/ 1 CQ.  jlwtb,  d*  Ftg,  M.  Catnarinot  a  feic  un  petit  Traité 
d'jIfiUlerii  rempli  de  quantité  de  chofes  agréables  &  curieufes  , 
Oc  drM)iiîeurs  noms  d'anciennes  pièces  de  canon  ;  comme  l'In^ 
dien dcLifbonne , la Diabléffe  & Rotouc , le  Tricquetrac de 
Rome,  &c.  Il  y  apprend  à.  qui  les  diâérentes  \Sàce&à' artillerie 
doivent  leur  nom  Oc  leur  invention  ;  nous  en  parlerons  en  leur 
lieu.  Ceft  dans  le  XV'  iiéde ,  peadlant  la  guêtre  que  les  Véni- 
tiens eurent  avec  les  Florentins,  (bus  Laurent  de  Médicis  GUsdc 
Pierre /que  l'invention  de  làire  rouler  r^rriZ/rrir  en  pleine  cam- 
pagne fut-trouvée  par  fe  Général  Vénitien. 

Ma^gc  dérive  ce  mot  du  vieux  François  ArtiUer  ,  qui  Hgnifîe, 

'  Rendre  fbrtparaa,&^amird'outik  Oc  d'indrumensdeguér-  ' 
re.  Le  mot  d'ArtiUtr  vient  de  irr  j  on  invention  ,.parcè  que  âts  \ 
chez  les  Latins  (ignifioit  une  âMf6/»f.  ^  \ 

On  appelloic  aufli  Artillerie,  les  machipes  de  guerre  anciennes  , 
oomiçe catapultes 4 béliers,  dards I  manjBonnaux,  Occ.  comme  ^ 
on  voit  dans  Froi0îut.&  autres  vieux  Hiitoriens.  DuCàngeci- 
tçleR<pnindeLGuillaumrGnyan4el'an  i  ^04. où  l'on  vpitque 
VétrùUirfi  éxxÀùc  charroi  chittgé  dip  carreaux,  d^arbalétes ,  de 
dar'ds ,  delances ,  de  targps  ,de  naniois ,  pouren  doniier  à  ceux 
qui  n'en^avoient  point  \  Oc  ikn  ArtiUer  ligni6oit  •  Armer,  un 
toldatj  lui  fournir  d^^rmes.  Le  P.  PstpeStock  ,  Aâ,  Sdnâ, 
Afril.  T.  /.  p.  1  f  9.  B.  aoitque  ce  tnoc  vient  du  nom  que  les 
Françoîsdoonoicntàlabalifte.qiuétntunedespcincipalcsiiuU 
chines  de  guerre  ,&  qu'ibappdloienc  Arc-à-tirer ,  >4!rnw  ir^t^ 
lis ,  parce  qu'ellcfe  conduUoitfur  une  éfpécede  charioc.  Il  veut 
que  de  Ul  fefoit  fut  Arftitmiê ,  que  l'ufâge  a  adouci  ,0c  donc  il 
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Dombo,  ftit  nommé  par  le  RoiGnnd.Mt&t€(ie  VjtnUMè  le 
il'  Sepwnbre  i6<}^,On4^t ,  Of^àérd'jirtiilirk  .OxanitSlitc 
i^AftilMt ,  Licacenanc  d'/IrtUUrk ,  fans  l'aitkle  ^tnaii  oli^ 
^<^|]poimQrand.Makre  A*Anilltne  \  il  fâuttoûjoiiif  direGnmd- 
Ibâlme  de  l'i4fti//mr  i  pttoé  que  le  génitif  incU^ 
ode,  marque  pattage  &  dhriiion,*  &  le  génidfdémii»  <«  atec 

<  Tankle ,  marque  ^àiénlicé  ,  loulicé  ;  &  le  Grand-Maîiivde 
VAlîUkfk  a  b  Sunntendtnoe  généraleraehi  dans  cous  Ici  Arfe- 
nauz,  dafis  toutes  les  places^  arméesdu  Rcyatane ,  U  ùtUim 
les  Officiers  étj^rtiiUrk,  On  ne  conhoh  Juiqu'icique  treilte^x 
Grands-KfaSocs  de  l*.^4rf«//rri#deDais  Jeinde  là  Loupe  qui  l'é- 
loicen  1 314.  fulqu'à  Louis  Auguite  Prince  Soufetain  de  Dom- 
bes ,  Duc  du  Maine.  LeGrand-Maîtie  itV^ArtHUtk'n'a.  pris  ce 
nom  que  depuis  l'ufage  des  armes  à  feu.  H  ie  noAimbît  autre- 
fois IcGrand-Maiffe  desArbaI(knérs.VoyezARBALErrRléR. 

,  OnlenommoitauflliGrand-MaîcredesmachineSjA^^fn'aM- 
eBituntm  &  wuuhimttmm  txerdtmm ,  &ilavott  (dus  lui  des 
Officiers  nommez  Mâgiflri  ingen'mùm ,  que  nous  pou  vonsappeU 
lcrIngénieun.VoyezM.lePrér.Valbonnet,hift.deDauph.p.  j  f. 

A  RT l  MO  N,r.  m.  Tènnede  Marine.  Ceft  le  mât d^un  navire 

2ui  eft  le  plus  près  v^  la  poiippe ,  &  qui  porte  ordinairement 
es  voiles  tannes.  Acâtitim,veiumdmpiiMS.  On  l'appelle  autre- 
ment ,  mât  de  foule ,  ou  te  mât  de  l' arrière  ,ovide  Upênppe.  La 
vergue  d'drtimen  eft  toujours  couchée  dé  biais  fur  le  mât  ^&  ne 
le  cravérfè  point  i  angles  droits ,  comme  tous  les  autres.  Lemât 
d'artimon  t>'a  qu'une  brifure,  &  ne  porte  point  de  perroquet. 

Ce  mot  vient  du  Grée  ^f^^NÊLy  qui  ne  (è  prenoit  pourtant  pas  en 
la  même  (igniHcation  qu^ous  le  prenons  aujcfurd'hUi.  Ceft 
ce  que  l'on  peut  voir  dans  Jabolenus ,  qui  (bûtient  après  Labeon 
dans  la  Loi  Malum ,  pMrdgr,  Pe  verborum  fignJfieâttetie ,  qu'^r- 
temon  n'etk  point  une  partie  intégrante  du  vaiflèau  :  ce  qu'il 

.    n'eût  pas  dit  s'il  l'eût  pris  pour  un  mât.  On  n'enténdoit  donc 

^  autre cho(êpar  le  motd''''^^'»'''^  qu'une  machine  ou  pbuliequi 

fèrvoitàtirerdanslevaidèau  ou  à  décharger  les  gros  fardeaux, 

ou  à  rouler  le  câble.C'eft  ce  qu'on  a  ppellc  aujourd'hui  IcCdb/fian, 

ARTlSAN,r.  m.  Ouvrier  qui  travaille  aux  arts  méchaniques> 
comme  Cordonnier  ,  Serrurier  ,  Menui(iér ,  Chapelier ,  &c. 
jirtifex ,  Op^x,  Artifdn  en  ce  (cns  n'a  point  de  régime.  Ondit 
un  pauvre  4rr//^,  un  vil  wtifân ,  un  habile  ârtifém.  On  le  difoic 
auflî  par  éxtenHon  ,  d'un  excellent  Ouvrier  dans  les  arts  libéraux 
Les  ^tTri/tf*/ ,  audî-bien  que  les  Marchands,  ont  leur  part  aux 
Sciences.  Benoît  Baudouin  9  natif  d'Amiens ,  très-habile  Théo- 
logien ,  fils  de  Cordonnier  .&:  Cordonnier  lui-même  dans  la 

.  boutique  de  (on  père,  a  fiiit  entre  autres  ouvrages  un  (avant 
Traite  De  cdlceo  antique  &  myftico ,  ^ur  faire  honneur  â  (on 
premier,  métier.  Jean-Baprifte  Gallo,  cordonnier  à  Florence , 
nous  a  donnédc  beaux  ouvrages  en  (a  langue ,  fur  tout  des  Dia- 
logues à  l'imitation  de  Lucien.  VolfangMu(culusfai(ôitlen:^- 
tiét  de  tidèran  pour  vivre  dans  (es  études.  M.  le  Févre  >  (avant 
A(lronome  de  l'Ob(èrvatoirede  Paris^  étoic  tifieran  à  Lifieux. 
Nicolas  Bourdon,  Poëte  Ladn ,  étoit  fils  d'un  Foi^geton  «  &  a- 
voitfouffléàlaforgedefônpère.  De  Vie.  Mar. 

A  R  T I  s  A  N ,  (è  dit  figurément  en  Morale.  Cet  homme  eft  Vârtifan 
de  fa  (bnune  ;  pour  dire ,  qu'il  (c  l'cft  procurée  à  lui-même , 

3u'il  n'en  a  obligation  à  pèrlbnne.  Il  y  a  quelque  cho(ê  déplus 
oux  à  être  Vdrtifan  de  (à  propre  grandeur ,  &  â  nd  devoir  rien 
qu'a  lbi-4néme.  M.  S  c  u  o.  Il  donne  du  courage  à  tous  Xciértl. 
/4«idc (à gloire.  Balz.  C'cftl'4rf//i»delavorupté.  Ablan^. 
On  dit  auffî ,  Cet  homme  eft  un  grand  artifân  dé  fourbes  &  de 
calomnies.  Ondit  par  excellence  >  que  l'Auteur  de  la  Nature  eft 
un  merveilleux  ^my^A.  t 

Knxùm  de  un  fttplke  ^ 
N*âccufe  que  t4  malice  t 
V    ^  De  Nxcès  de  ton  mdlbenr.  Av ou.  Ode  fur  l'Enf. 

ARTISANNE,f.  f.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mocn'efl 
pas  ufité  au  propre ,  &  qu'il  faut  dire ,  la  fcmmed'un  anifan  ;  ce- 
pendant on  le  dit,au  moins  en  certains  lieux.Ceftune  bonne  arti- 
/^Mritf  ,pour  dire^ui  eftàîôn  aife.Ila  (bulagéceticpauvre4rri/iiiirf . 

A  R  T I  s  A  N  N  E.  Ce  mot  ett  fort  beau  au  figuré.  Il  fignifie  celle 
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tijieiêpts.  Ctl  oiinage  vient  de  la  main  d'un  Max  Anifte^  Voi. 

là  une  montre ,  «ne  machine  fort  ^rr^/Tr.  On^tronve  dans  là 

mauvaifè  latimié  Anifis  >  Artife,  pour  dhft  poâeorès  Arts 

comme  Detmifid  yjân  Do6teur  en  Droit  Canon.  * 

Ar  T 1 6T I ,  r.  m.  T^aat  de  Chymie.  Ccftcdui  qui fSiit  bioi 
faire  les  opémtioni dé  ta  Chymie.  Il  faucitre  unferand  Artifie 
pour  préptiei  kt  minéninx ,  afin  qu'ils  ne  (bietit  Innr  nuifiblcs. 
Aucun  Arti/hm  doutequ'il  ne  faille  préjiarer  la  thériaque  au 
mois  de  Novembre.  Char  as.  Raymond  Lulle ,  Panurelfe 
Arnaud  de  Villeneuve ,  ont  été  de  favans  Artifei,         . .      ' 

Artis  t  1  ,(êdic  auffidana  làUnivèrficez ,  de  celui  qui  a  étu« 
dié  leaanalibéraiix,  D  a  m  e  t. 

ARTIST£M£NT,adv.D'unemaBièieartifie.i1fr^i#/?||fe 
dit  desdiqiafJDuritueUetaufli  bien  que  des  matérielles.  Cegb. 
be  a  été  travaillé  fixt  mlfiemm.  L'Énéïde  eft  un  Pôcme  h>rt 

V  anytemem  fîtt.Poutquoi  nierque  les  bétesfbient  des  machines, 
puUqu'on  nepeutdouter  que  Dieu  n'a»  piifabriquer  onouvnu 
ge  fî  âM^lfiiirar  compofë  ?  P.  D  A  N. 

ARTOIS ,  C  m.  AtreUtes,  Pagtu  Atrebéttenfis,  L'on  trouvefou- 
vent  Adârtenftf  Pàgus,  Dans  la  divifion  que  Louis  le  Débonnaire 
fit  de  (es  Royaumes'entre  (es  Fils>  il  i'appeUe  FégMe  Aderteiéf. 
On  trouve  Adirtifus  dansles  capitulairesdeCharles  le  Chauve, 
6c  lenkeriMm  Adartenfkdams  Ufuaid.  Les  récôia  l'appellent 
Artefia,  Province  des  ^ys-Bas  Catholiques  ,  qui  a  au  levant  le 
Cambrefis  &  le  Haiiiamt,  la  Flandre  au  nord ,  la  Picardie  au 
couchant  &  au  midi.  L'Arteis  eft  fertile  en  blez  Se  en  pâturages. 
Cétoit  autrefois  le  pays  des  anciens  Atrebdtes  ^dom  te  nom  a 

,   fiîttné  celui  d'.^rWM.  VArieis  ftjt  (ifparé  de  la  Couronne  par 

.  Charles  le  Chauve  >^ui  le  donna  pour  dot  â  (â  fille  Judith ,  ma- 
riée à  Baudouin  3  Comte  de  Flandres.  Il  y  fut  réiinipar  le  ma- 
riage de  Philippe  Augufle  avec  Ifàbelle  de  Hainaut  »  fUle  de  Bau- 
douin  VL  Ce  fut  alors  que  T-^rfWi  fut  érigé  en  Comté ,  ôcleRoi 
en  fit  lePrince  Louis  (on  fils  le  premier  Comte.  P,  Dan.  Par  la 
paix  des  Pyrénées  VArteis  fut  cédé  aux  François,  à  la  teiftrvçdcs 
villes  d'Aire  &  de  S.  Omèr ,  que  la  France  prit  enfuite  ^  &  qui 
lui  furent  cédées  par  la  jpaix  de  Nim^ue. 

ARTÉSIEN  j  ENN £ , i.  mi.&f.  Ambàs,  AtrebéUenfis,  Peuple 
%1'^ois  ;  Habitans  de  l'Artois.  Alexandre  de  Pïirme  oppoà 
lettresde  l'Archiduc  Matthias  des  lettres  du  Rot  Phibppe 
ipRix-^irr^fw,  qu'il  leur  envoya  tout  4  propos.  Du  Ryér. 
uand il  s'agit desandens./liT^i«w ,  on  dit ,  les  Anebates,  Les 
Atrebates  ,ou  ceux  d'Arras,  cnvoyicnt  1 5000  hommcscontrc 

Cé(âr.  COROEMQY. 

A  RTO  N  G  ATE,  f.f.  Nom  piopredefanme.  Eèrtengetâ  ^Eer^ 
mngodd,  Èrcongoce ,  que  nous  appelions  vulgairanent  &ûiue 
Artongaàe ,  étoit  tille  clu  pieux  Ercômbèrc  Roi  de  Kern.  Baiiî. 

ARTOTYRITE,  n  m.&  f. -rfrraoTÎrr.  Nom  deSôâe.  Les -^- 
tityritesétoxtnx.  une  branche  de  Montaniftes ,  qui  parut  au  U' 
fiécle,  &  iqfèâafurtout  la  Galatie.  Les.Arfetyrùef  (ê  fèrvoient 
pour  l'Euchariftie  de  pain  ôc  de  fi:omage ,  ou  peut-^e  de  pain 
mêlé  ôç  pétri  avec  du  hromage*  Leur  railon  étoit,que  lesptémiérs 
hommes  a  voient  offert  à  Dieu  non  (èulement  des  fruits  de  la  ter- 
re,  mais  aulîi  de  ceux  de  leuts  brebis.  Ceft  de  là ,  (èlon  la  remar- 
que de  S.  Auguftin ,  que  leur  vint  leur  nom  >  qui  eft  Grec ,  Se 
compofé  d*«f tO-  ,  pdin ,  Se  de  ^ùf@-  ^fimdge.  Voyez  S.  Epi- 

V  phane ,  hér.  48. 49.  S.  Aug. hér,  7 3 ,  Baroq.  l'an  175. 
ARTROpiE,f.  f.  -^rrrfi«rf.  Tèrmed'Anatomie.  C'^  une 

éfpèce  d'articulation  d'os^  en  laquelle  une  cavité  (iipèrficieîle  re- 
çoit une  tête  plate.  L'aruculaîaoh  delatêt<|de  l'csdii  brâsavec 
la  cavité  de  l'omoplate  s'appelle  icrrr0<i/r.      V      \r; 

ARTRON,f.  f.  Ternie  d'Anatpmie.  Cdl  une  Jonàion  na- 
turelle d'os ,  en  laquelle  les  bouts\ic  deux  os  s'cntrwouchcnr. 
U  y  enadcux  é(pcccs>laDiarthrQ(è&la  Synarthio(ê. 

Ce  mot  &  le  précédent  viennent  du  Grec  à>^f  or ,  Article  ;  ainfi  il 
feroit  mieux  d'écrire  ArthremS^  Arthraïde  ,  mais  l'u(âge  pré- 
vaut >  &  nos  Anatomiftes  l'écrivent  comme  on  fait  ici.    • 

ARTROSE^  ou  plutôt  ARTHROSE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie, 
qui  eft  Grec ,  «(Sfeta-te- ,  &  fignifié  Articuldtien,  Voyez  ce  wck. 

ART  U  S ,  f.  m.  Nom  d'homme.  Il  y  a  eu  un  Roi  Artus ,  qui  a 
régné  en  Angleterre.  Uétoit  brave  &  vaillant  :  il  fut  tué  dans  u- 
ne  Bataille  fisLt  les  Saxons.  C'eft  le  Roi  jùtns  qui  a  établi  les 
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ARTISON 

dans  le  bois,  &  qui  le  perce  avec  &)npedtbèc>  comme  avec  un 
foret.  BlMttdjCefus, 

AFCTISONNÉ,ouARTUSONNÉ,adj.Onleditdubois 
ou  il  y  a  plufieurs  petits  trous  de  vers  en  quelques  endroits  j  on 
dit  Artuifinne ,  parce  qu'on  appelle  drtuis  les  vers  qui  le  rongent, 
ou  les  trous  qu'ils  y  font.  < 

A  R  T I S  T  E ,  ad  j .  m .  &  f.  &  f.  L'ouvrier  qui  travaille  avec  grand) 
att,&  avec  facilitci  ou  lachofcquieft  fbn  bien  travaillée.  Ar- 


bure  eft  un  jeûne  qu'obfèrvent  les  Arméniens ,  ou  oien  le  nom 
d'une  (êmaine  que  les  Arméniens  jeûnent.  L'Artubnre  com- 
mence â  la  (emaine,ou  bien  eft  La  (êmaine  qui  précède  cék 
que  nousappellons  la  Septuagéfîme,  &  lesCièos  Apocrees.yoyd 
le  TypiquedcsGrèc^»  le  Gloliàire  de  Meurfius ,  j.  Cafp.  Suicèr. 
dans  lôn  Thré((XiÉccléfia(tique,&  L.  Allatiusii^DMKrifftfiV^ 
hebdemadibusGréu^rum,Se{i,2. 
Ce  mot  eft  Aonénien^  ^  fig^fic  Méftàgér.  T^tauiMt.  Appaiet^ 
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■lêMr  dn  nonéia  ||||l^  911e  cou- 

f:iS.Ca.U(fé|Mâri»oMio«K  ètiiiàgeàRoiii^  Ond^^lef 
^  feûfoci  dtt  fiiin^ÉÉjNw  lamSémà  rttfxc  1  mus  Taiwr 

'^mnm  Stiméms,  rtèau  dei  Cmiii^  VuUrniee,  éantfoa  Li* 

es  Pktoei.fl dit  qaCAccM  tarentia»  Nooirioc  deRomuiiM  > 
«VdcodôouiiedèMtR^toiif  laamim  Sactifioé^  1^ 
qu'elle  tvoit  dooie  Ûi  qiileUc  fàifi»  marcher  devàm  elle  dans 
ce  Sacri&ei  m  fou  dicÉ  doiute icant  nuxc»  Ronuilas  en  h- 
venrde(kNoibkt»p»inicdepitiidie(k  ptaoCj,  &a^ 
U  que  vint  ctf^ilipjiQB,  le  nocnlHiB  de  douze  «  de  le  oom  de 
Fiè&Ild|Ee(fltt^<^'1liidlîttiGen^  Liticf  Bpncift- 

canx.  PlbriiicM^  Il  métnecbofe ,  endii^ 
dnia  1m  Prl6«id0  Gki^npii  à  l'éiempie  d'Aoca  Laiemia  Gl 
>k)umc9e.' Il  ibiible,i9iie  l'Analogie  de  la  Langue  demandcrott 
€^  noaf  dtifîoiis  jiëvéëXÉu  pluriel;  mais  dans  cet  joocs  La- 
ont,  (m  fc^ttels  l*jî<ay  n^  rien  prononoéj  n»  Aweun  le- 

ARYM^NEiCilASl^jjN 

A  R  U  M  ft  r.fD.  Plamek  $^«ige  efthamed'one  paoroe.  Ses  feuilles 
iei]èmUemàk(2rpàiiÉiè»dont  4)4S  a  les  pcopriécez.  Sa  graine' 
eft  aulfi  jaùaéqfKkûÊatL  Le^^P.  Plumier  »  dans  Ces  Hantes 
del'Aiiiénqae»p.46/8efitiv.diftîi4|uefixé(pècesd'>4^        v 

VJnm  môocalic.  k  âpcandei  |aiil^  pérqées,  jénm  btdtràteMm 
âmpUsfrimftifùéim^lfmÊàmcaàn  kcronc  desarbres:  delà 


.™  idï»  '■'  * 


ËQoenbtEèncs^Satîge  qui  monte çn  fèrpentant,  a« 
f  on  pouce  deéroflêur ,  6c  paroit  comme  écullée  » 
laiooes  de»TOllesqtti  enimtoinbjéès  :  elleeftun 
peu  ridée;  fi»  tond  eft  de  coitleiir  de  dbdre,  &  les  marques 
des  feuilles  fimcvènes  &  piaicées  de  quantité  de  petits  pomts 
pliisfbncez;:ellejeciedf  part  &d'aai|e  quamitéderacines»  qui 
l'attachent  contre  lés  ttoncsdes  arbres.  La  pltlipartdeces  rad. 
nés  Ibnt  fort  intanëi  de  jommes  :  quelques^nires  (ont  fiirt  lon- 
gue^&  un  peupiusépaiflbqu'une^urtiéàépire:  elles  font 
ronfles»  loct  fimâes^  &  ha  adb^|;tme$  aofcroncs  des  arbres. 
la  fubftance  iniétleiire  deœtté  qge  ell  fort  blanche,  charnue' , 
^OT^gêlée  de  fibres.  Elle  poufiè  des  feuilles  alternativement  fort 
ptocheslesunesdes  antres,  (ur  tout  vers  le  haut ,  d'environ  un 
lûéd  &  demi  de|ongu£ur ,  &  de  netifà  dix  poucesde  larg^r  ; 
olcsloot  plaque  ppincttës an  bout*  9c  arrondies  v^  lepédi* 
ente ,  ^  a  environ  1^1  pied  de  lotig  ,&  qui  eft  gros  comme  le 
petit  doigF ,  caoelé  depuis  le  milieu  jiilqu'au  bas  >  mais  artoiv 
di  dans  le  réfte ,  &  iin^  tikitoéfié  dans  l'endroit  où  il  s'infi-  ' 
Kdaivk  feuilk.  Cesfemllesibmli^ 
dra/d'nn  vèrd  foctagréable  »  pful  cJAir  par  deflus  que  par 
^leflous,  qui eft  chargé  d'une  &  deplUfieûrs  o^es  obliques, 
5^  ^cWo^Il  J  a  une  grande  femc  daoaiyipdct  «compris  entre 
<l^x  w  ce  ooces>  qui  rèflêmble  en  quelque  feçon  à  vfic  plaie 
ouv^  M  rebondâ  en  dedans;  ôc  toute  la  feuille  àgnelque 
ap^utnc^  d'un  maique  allez  groidque.  Il  ibrt  du  leiti  des 
fenilus  inpéneuresune  élpéoed^vekijppej  qui  eft  une  fettîUe 
unjra  pbi  épaiiièqùeles  auttcs^  dcfemblableiGellequi  reo- 
nnnele  huit  du  pied  de  veau  oomibun,  pu  ^b»  imlgârt. 
glea  plus  dedam  pjéd  delong  ;  fii  fubftance  cff  membiiBci» 
*  ^^,P^ dehon,  iantie>Jiii«Ke.  &lbit  unie  en  dedans: 
qttm  elle  iToitm ,  oïl  déœuneoô  feuit  feic  à  peu  pràs  co^ 
"Kunepi  de  blé  de  Turquie, de  feirme  cyltn(friqtte;maisar- 
'oodi  Pft  le  bout  :  il  a  etjfriroii  ànq  pouces  de  long  (ur  un 
P00Ge4e  diamètre)  ilcft  fbit  ttn^re,  fort  poli,  de  couleur 
^<»f;fc  commeburiné^parcarreauk,àfixpansdebgnn* 
4eur  d'une  lentille^  dtfpofez  comme  les  œttules  dVne  mche 
°^  r^Ks  i  miel  :  au  milieu  de  diaqoe  cafsesu  ,  a  y  a  une 
petiteboflette,  un  peu  plus  langue  que  large,  deoouleurdV 
*ur  >de  fe^on  ou*illanbU  quece  fotc  un  &phk,aKi4ficMs 
un  Chaton  doié^  QpeInNi  A»cnts  ont  itmatoué  ouc  oene 
plante  eft  un^iinoâe  lootmi»  antre  la  roociuie  des  bêtes 


Ceftle  Iwisclcsc^iâeuvrcsdtt  ?ëriiu  titttti  Hift.  des  Am 
tilles ,  Tr.  UL  C  4.  $.  1  f .  le  CUmitu  Mâlâbévtnju  fiiih  lâtîs 
sêlmi  érêtmmU  àt  G.  Jk  le /Sf^anp  fêlukimim  frmm  j/ifiâé 
Lugi,  Ok. XfW  9. 140V  P. PLuk.  's*.?  f:  ^ 

Arum,  montant  en  trèfle»  &  ioreilbns.  jàmm  htiifâitm ,  hi> 
pfyUtm  dp  i^wltanv*  Cette  plante difl^  de  la  précédaue,  en  os 
que  la  lige  cft  d'un  vèrd  cendré,  lifle,  6c  qu'elle  a  pluncurs 
noeuds  annulaires,  fort  près  ks  uns  des  autres,  de  chacun  dcf. 
qujrtaillb^imeradnelfb^  une  ligne  d'é^ 

}fltmRwr,ÎJt  pédicule  des  feuilles  a  pteiquc  deuxptéds  de  long  t 
il^  fort  large  au  |x>mmeiKemet|t,  6c  embrafle  la  tige  :  il  t(l 
ék$fi  en  canal  jniqu'enviton  le  tiers  y  puis  tond  d'environ 
dbift  lignes  d'èpaiflcur.  La  feuille  qui  ed  liflê,  a  ptèCque  la  fi* 
guie  d'un  v^fl^ûque,  neuf  â  dix  pouces  de  long  ,  6c  ytèà 
d'uudcmi  jM^^  Elle  eft  accompagnée  de  chaque  côté 

d'une  feuSkrcSore  plus  petite ,  6c  chacunç  de  ces  feuilles  A 
une  oreillette  placée  du  coté  du  pédicule.  Les  fruits  naiflènC 
parmi  In  pédicul^oie  ces  feuilles  ,  (èmblables  à  ceux  de  nos 
médsde  véati..  Leur  envelqipe ,  qui  a  neuf  ou  dix  pouces  de 
long,  eft  étranglée  vers  le  tien  de  fa  hauteur ,  liflè  en  dedans 
6c  en  d^iort ,  d'un  vérd  tout  à  fait  beau ,  mais  k  moitié  d'en 
bas  du  dedans  eft  d'une  couleur  de  feu  irès^  agréable  ;  le  réfté 
vétd  pftle.  Elle  enferme  comme  deux  pilons  joints  en(êniblé 
par  un  col  fbrtéttoitde  couleur  vermeille^  cylindriques  &  longs 
de  fept  à  huit  pouces,  fur  plus  d'un  demi  pouce  d'épailTèur  ) 
celui  d'ài  haut  eft  une  fois  plus  long  que  celui  d'en  d^.  U  efl 
commedoré,& tout  burinépar deux  lignes  (piràles,  qui  mon-^ 
tant  l'une  k  drdt  6c  l'autre  a  gauche ,  compbfènc  un  raîfcau , 
dont  les  carreaux  (ont  comme  joints  par  une  éfpéce  de  rutur<^. 
Us  ont  chacun  en  leur  milieu  un  petit  trou  fbnenfuncé.  La  par- 
tie d'en  bas  efl  âàmCée  en  carreaux  hexagones  bèrlongs ,  de  cou^ 
leur  vèrd-gai ,  dont  les  éxtrémiccz  $'eo>Doëcent  l'une  dans  Vam* 
tre.  Il  y  a  dans  le  fond  de  chacun  une  petite  demie  boule  fort 
blanche  >  de  forte  qull  fèrtiEle  qu'on  ait  enfoncé  une  pèrlc  dans 
uneémeraude.  P,  Plum. 

Arum  moyatu:^ à feuiUes  fermes,  fhmcéei  &,  fendues,  jéruni 
hiinditfa$J[êlttt  btftâis  &  fiU(âtU.  Outre  ces  diflerences  mar^^ 
quKS  dans  fon nom,  pamù  les  pédicules  des  feuilles  qu'il  por« 
te  vêts  le  bout,  au  nombre  de  (cpt  ou  huit>  il  fort  quèlaues 
feuits^ui  panchent  en  bas,  attachez  à  despédicules  de  plusd'un 
deim  piéd  de  long  fur  trois  ou  quatre  Ugncsd'épaificur,  articu- 
lez en  deux  ou  trois cndioîrs ,  6c  garnis  en  chaque  àniculacion 
d'unefettillecreùfe,  loiwiie,  étroite  &«^{l^  en^ 

veloppem  le  feuit  dans ui  naiflànce;  ir<|(fc  cylindrique,  long 
d'envircNiquatrepoitCes,  fur  un  de  diamètre,  éi^flé  par  le 
bout ,  tout  couvert  lorfqu'il  fort  de  ces  en^oppes  de  quantité 

'  de  filamens  longs  6c  menus  oomme  des  cheveux,  d'un  tanné 
fort  obfcur ,  &  entortiEcx  préfquc  comme  ceux  d'une  pérriique. 
LecyUndreeft  emaiUé  par  des  carreaux  dif^ofet  en  raiiêau  de 
trois  à  quatre  lignes  de  large.  Leur  fond  d^  vèrd  ^  les  angles  ih- 
térieursont  chacun  une  eniaillure  dentelée,  relevée ,  &  qui  en 
occupe  tout  le  fond.  Il  y  a  dam  le  milieu  quatre  boflctres  bru^ 
nés ,  diipofiSes  en  croix  de  Saint  André,  avec  une  petite  éminen- 
ce  dans  chaque  coin,  fcmblablc  à  une  caroncule.  P.  P  l  u  m. 

Les  autres  éfpèccs  (aaiVAmm ,  arbreà  feuilles  de  fagittairc ,  Ayum 
jârÙrtfféitt  >  Sâgintm  filas.  Son  fhiit  6c  (es  feuillu  échauftrnc 
^  dcmquent  la  langiOé  ;  mais  fà  racine  efl  douceâtre  &  djun  aC- 
fcalbon  goût.  Cefl  Vjéritm  Bréfituaum  âtlmefcens ,  fono\S^gU~ 
târ'm  ,  PéfTéi^  Bâtavi ,  m  Pr^tbrom,  Ceft  encore  VAmàgd  Jbd 
de Pifôn,  félonie  P.  Plumier.  VJrttm  à  ti^  &  à  fêuillfes  de  la 
canne  dinde,  ^nm  câulefitm  tCéOu  fydicdj^lus.  VAntml  feuil- 
les fJèrrao^fikroJtes  6c  pointuifs ,  A^  fiiùs  rigtdls  angufiU  & 
4mii»iMrir.  Qndques^uns  le  nomment  Fèrroquet.  Ccséfpéces 
difldtent  comme  les  précédeiites  par  la  forme  6c  la  grolTcut 
de  leurs  racines ,  la  figure  de  leurs  feuilles  ,^)es  couleurs  de  leur 
feuit,  &Udivèfité  de  Tes  carreaux  &  du  raifeau  qu'ils  for- 
ment, 5cc.  ^ 

L**.*wur,arbfe,naît  dans  lés  lieux  marécageux  &  humides.  Sf^ci- 
nesÉÉpt^ucauffi  groflc  quelebras,  «clongue  de  deux  pieds. 
U  i^îttflèbrdinair^mcm  qu'une  tte,épai(fr  deux 

poocS^  de  hauiede  pnq  àiix  pîéds,a««  ftrme,  ronde  6C 
noueufe,  5c  préj^ue comme  nos rofcaux*  * 

L'-^irii^à  tige  a  fa  radne  groflè  ^prèf^oe  comme  la  momé  di? 
bras,  &  d'une  longueur  indétérmii^^.  Sa  tige,  qureft  Ibit 
droite ,  s'élève  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauw,  &  efl  épaiffii 

d'environ  deux  pouces.  Au  bout  de  cette  tige.il  y  afcot  à  huit 
feuilles  fort  tendre ,  d'un  pied  de  lonk  fur  dcnû  wéd  de  Urec. 
Du  acuxdefcurs  pédicules  fortent  leslruits.  VAmm  i  feuilles 
ftrmes  a  phifîeun  racines  de  di^éientcè^groffeur.  U  pouflè  plu- 
ficurs fenilies  dés  hi racine, pointues  ardreflées  en  haut,  paru 


ï*»^'ceft  ua iitmédTtuvwitt cootie  la  inorfiiie des  bêies       mi  lef^pieBes  il  y  a  quelque»  pédicuW,afl«  longs,  iwanc 
Vfnuaeufes.  tàa,  m  wmçmMmmwém^iMf^^       dBÊfcm  »  feuit ,  qui ,  qmWS  U  cft  mur  ;  a  çés  de  neuf  à.dix 
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pqaccf  de  lot^  ((ir  un  pouce  d^^Éf.  t^  6niit  ^  Id  ^î^^â^ 
quent  U  langue  quelque  cems  après  qa^bri  les  à  mAche^.  CpÇI 
'plante  tt  voie  dans  les  (brêti  humide*,  for  foscronad^  vil»iz 
^irbrei  Voyez  le  P.  Pbmiér ,  Délcription  des  Plantes  de  l'Anié* 

iitfelS^A^ll^      -rtrme  d«]tVk|liihM^ 

la  matière  de  la/mèrre  des  Sages.  °^      .. 

ARUNOEL.  %ez  A RoRx)ELr -^^^-^^^^^ 

A  R  U  SPiÇE,  r.  rtû,Sacrificatcur  Romain  quipiédt(bit  l'avenir, 

«n  (éxifiiinàm  laqiialicé  des  encraillesdes  bétes  (acrifiéô.  Jruf- 

pix.l4  (lipèiÛKiôtt  des  Payeiis  a  Ajé  jusqu'au  point  d'ajouter 

foi  aux  Augures^  aux  Atufputs,  Annibât  itprodkMfcau  Roi 

Prufias»  qu'on  oonfulcoit  plutoc  les  entrAilk»  d^^n  veatt  pour 

donner  une  bàuûltè  %  que  les  plus  éi!siÊÊÊS^  Ç^F^ 

L'Empereur  Cuutde  travailla  ï  confôrvl||[nsane  iciéiiioé  des 

Aruffkts ,  de  peur  qu'efi^  ne  s'abolik  tbut T  Mt,<ai[afâàj(jk 

commençoit  de  ^ûre  s  parce ,  di{ôit-il  «que  les  Ib^èki^^pns 

ingères  (è  R>rttfioièn(  tous  les  jouot.'C%ft  ce  que  ltt^(«t&k 

neut-etre  dire  le  progrès  de  la  Religion  Chrénenne ,  aub  Mint 

Pierre  étoit  venu  pour  prêcha  d4sl'an4t,deJ.C  M^  B°' 

Ce  mot  vient  d'lr4rai^4 ,  qui  Vîgmfioît  les  entrailles  des  viâimes, 

ÔCidffktre,  regérder,  conSd/rer,  D'autres  (oûtiénnent  que  ce 

mot  vient  de  Ce  que  les  Arnffkes  éxaminoient  les  entrailles  des 

vîdimesy  pour  en  tirer  leurs  prédid^ions ,  âiârds ,  près  des  Auf- 

teb.  Le  P.  Pezron ,  Àm\  ait  Celt.  tient  pour  certain  que  ce  mot 

vient  des  Celtes,  qui  di^  ^,  ou  jipt,  pour  /igniôer  jmir , 

ou  bfpMT  ;  c'eft  à-dire ,  l^  iôie  des  animaux.  Or  de  4« ,  dit-il , 

^dtfpuip,  qui  figpifie  regarder ,  on  a  formé  d'abord  ^^x , 

pour  marquer  celui  qui  rçgarde  &  confulp  les  lobes  du  K^e; 

&  comme  ce  mot.  étoit  trop  dur  à  prononcer',  on  a  enfin  dit  ^« 

rufpex  :  mab  ce  qui  confirme  cela ,  c'eft  que  la  plus  célèbre  & 

I     plus  ancienne  divination  des  Augures  fc  faiibic  par,  Pmfeèftiion 

;     du  foie  des  animaux.  ^  -.^-.ji^.^Hf^  . 

ARUSPICINEj.fém.  ^r«Jj;/V;»4.Ccftl'artoulafdcncedcs 

Arufpices.  On  avbit  réduit  en  art  VAmfpUm ,  ou  la  manière 

de  trouver  l'avenir  dans  les  entrailles  des  bêtes.  Jules  Cé^M*^  au 

I     ra  pport  de  Macrobe ,  fit  lui-même  plus  de  felze  Livres  étîAruf- 

!  ^    W  ARY. 

A  R  W^  N  O  ï  D  E ,  ad j.  Terme  d' Anatomie.  C'eft  uneépithé- 
te^ffdonnentles  Médecins  à  un  des  cartilages  du  larinx,qui 
forme  une  éfpèce  d'anche ,  comme  celle  des  flûtes  St  desorguô. 
Elle  (crt  à  rendre  la  voix  plus  aiguë  ou  plus  grave.  StmytgMotdis , 
cdrtiiago  fiérhdn4,r  ^ 

Ce  mot  vient  d'éfytémd ,  qui  fignifie  le  bèc  d'une  égui^,  parce 
que  ce  cartilage  lui  reflêmble^     ,    '•■  ■"^■•";^' F/  .y  ;~.i<t'5'-^^  ••:^^À  '  :: 

AR  YTi£NOIDIEN,adj.  Terme  d^iaiomîc,  qui  fe  dit  de 
deux  petits  muicles  qti'on  nomme  Atytémiiem  ,yaxce  qu'ils 
prennent  leur  origine  delà  partie  poftérienre  du  cartilage  âiy^ 
tâmidfy  &  s^infôcnt  obltquemem  au  même  cartilage  pour  le 

\    reisêrrer.  SfMtyiéumdis, . 

\.    ■       ;•'"■■:  ;;'^' ••;■:, JARZ.  .,/-^;:''  ,;  ■"■■n:::V;-^ 

\  '     '   ',    ;  vv  ;5;;' ••'.■"'...;>■•■    /"^V  ■*:-■'■'  ' . '■"       .::■■■ 

ARZEL,adj.  m.  Terme  de  Maiiége ,  qui  (e  dît  d'unchevalqm 
/  a  une  l^lzane ,  ou  marque  blanche  au  pied  de  dèrriêredu  coté 
drok ,  ou  au  pied  hors  du  mompir  de  derrière.  On  remarque 
cela  à  caufê  que  les  rupêtiHtieux  ooycnt  que  œs  fbrtet  de  f;h(> 
vau^fbntinrortUnqE.  .  ^  jk^^^ 
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AS  »  r.  m.  Carte,  ou  face  de dex  marquée  d'un  fett^  poittv.  Menât 
tufiru  ftlH\  Mmu  te/èrd,  ^idecœur..^ de  carreau.  Amener 
nûcà'dSi  ou âmhefât^oa  hkjtt.  Au  piquet  l'ifi  vaut onze> au 
hère  il  ne  vaut  qu'un  point.  Ceft  un  éuat  piquç,  un  «i  de  trèfle. 
Ons'éh  (^figittémentpourltofuricrquelqu'un  quVm  méprifè. 

AS ,  r.  m.  Nom  purement  Latin,  dont  nos  Antiquaires  fè  fervent 
Çouycnt^As  ,^.  Cenom  adeux  fais.  i%  Il  fîgnifie'un  poids,  & 

.  en  ce  fêiisl'4/ Romain  e(l  la  niêmechofêqtte  la  livre  Romaine, 
&  il  étoit  compofë  de  doozeonces.  Qn  ledivifôit encoreen beau- 
coup d'autresfi^rties,  que  l'on  peut  voirdans  la  \xÀ  Snvtm  4t 
héoreHk,  M^. Li^.  17//.F4aitfr/}.LesPrindpalesécoientPt)noe» 

2uiétoit  la  douzième  partie  de  r4f,tM«t,/«i/iMmr,5'««r4J», 
tTof  y]à  (îxiéme  de  Vas  «qui  émit  de  deuxonces^  QiûéiâmirU 
7«pToy ,  laquatriémepartie ,  lequart  de Véiti  qur contenoitttois 
onces  ;  Trient ,  le  dèrsou  la  troinéme  partie  de  Vés  »  c'étoic  qua- 
tre onces }  QMimiimej  rfirm  /«/é««T«r,c'étoitcinq  ontti;  le 
tièftderjiplusanedouaènie,  ùà\/iuÈViatxxKt\$émt';Ë^Êiv ^ 
le  demi  ^ ,  c'eft4-dire ,  fix  onoé  ;  StfêmK,  que  les  Gtèci  ap- 
pelloient»/«in//«X«jueTfr  yC'efl-i<iire  «.^moitié  de  l'4f^f4iisfà 
,  d|p^i^cpartie,quic{l une  ooce^^'iéraicTeFC onces ^  comme  le 


moctâtin  le figfiUfei A«#»  /^ff^  ,leldeaxtièf$  det«»,ou 

haie  onàt  I  pm^xf^im  ^"^  ia«îi^»  Ils  <^x  tien,  «e  urie 
dôiudéoEie.  qui  i^  leilbb  quar  tf  del'4ioa 

tsm^tmm GcÀ^i âboétt^leht /l/Hr^  W* j Ceft-à-dite,  le$. 
deuxtiéiif8e«lieQ)tS|^^r4i  :ce  qnlfifitbltdixoncct$2)^ 
en  Gfèc/i1^  ««îri^ ,  les  deux  ti#^«6«tt  quart  de l'4i, 
qui  font  xtoti  onoétee^  fî^ic  huit  onoe»  phiatveièonceij 
dieM-diie ,  onxe  onces  »  lé  œ  que  le  mot  Latin  li^ifiet  car 
XTMMkeft  U  vmà  ehofë^qiie  un  âimt^vm  àùcâ.^  Gtàs 
appelle^  Wcmiér, 
1%  ué  ce  fem  piopte  ic  primitif  de  1*4/,  on  en  iiMNik  «n  au. 
ie|>àir  inèft^^  ce  in<^  1  quelqu'aiicwi  dlo<è  que  ce  fût, 
]i^%iafibic¥np«  Uchoiè^tière^'fiàiàtiliiéd'lttiie choisi 
^^mlèay  fii2if .  Ce  fbs  Évûic  lieu  prhid^^ 
fionè  ;  U  4i/ighifiQit  k  fuccéflion ,  l'héf^iUtéinltiàte,  Aihfi  hé. 
riterdequelqilfan  rx  <«^,  c'efl  hétiiÉrdeiâ^c&tobien.êtic 
iqn  Ufftùm  univèrfelffon  unique  hértfiér.  E|  de  thiéme  des 
MMj»dei'<f/»liériter  fxrrjrwrt»  0kJtiM^iitM[9  itx  imte, 
a<C, c'eit hériiqr  du  tiers»  de^Uindtlr,détdcitit  tiers,  de 
uOttC;  excepté  une  douuéfne,&c. 
l^gVàs»  ic  c'eft  en  ccrfens  fur  tout  que  nous  te  dlfom  en  François , 
f'tfi  éiîïip  monnotf/Eui^  ré^^ 
Pan  X loij».  que  foui NinnaPompiluis  les^étoîent  de  bois  ,de 
ipti$r|c  4e  coquillesl  Saint  Jérômedaiii  fsTradnâibnd'Euf^ 
dmec  cette  dèrmète  éMCe^  Sous  Tulltittloftilius  oii  les  fît  de 
çdîvie>|e  on  les  appella  ét^,tWrd,  dc«ÉiNâ#^4ao  «ntaprès,  la 
jprémîèreW 

en  tetrancna  un5tfjtf4w ,  ou  deux  onces,  6coA  neleifit  plusque 
du  ppâfi  dû  JDfitfiUtf,  c'eftrà-diré,  dedix  onces.  Dans  la  fuite 
on  0»  encâre  une  pnce  /&  on  les  rédiiifit  iiu  Dtèrdm ,  c'efl  au 
trots  qauril  du  p«émiér  ^  véritable  lO^qu  à  9obàts.£nfin,par 
.  la  Loi  Papirienneon  en  retrancha  etitore  une  once  &  demie,  & 
on  l(^  téduiiît Ij  onc^  &  demie  >  e^i  gHippeUoit  jipn0ix&/f- 
miàmi  it  l'on  croit communémeficqiie  1*41  réfta&cepoim  tout 
lettins  de  la  République ,  &  itt^n'à  I  e  %pi  ^  Qn  r  ttr.  Co 
dèmtér  ât  s'appelle  l'^iPapiricn,  parce  qùece  fiit  Ç.  Papirius 
Carbo«  qui  1  an  de  Rome  i^f.  fbusIeCcnfulatdeL.  Comélias 
Sdpinn  4  &  de  Ci.  Ladiiis  N<qpot ,  étant  Tribun  dà  peuple ,  fît  la 
loi  dpt  nous  avons  parlé.  ùxPdfkU,  Ainfi  Hy  aeuquatre^i 
di£Krens  pendaiit  le  tems  de  b  République.  La  maique  de  Vds 
étoit'H'un côté  uiie  tétede  Janus à  deux  vifàgesi &  del'auneun 
bècdenavirr  i  ij^Mir  jMVXf ,  c'e(l4<iire>  une  proue  de  navire^ 
Paviot  <i'un  vaiOeau.  Ceflce  ^ue  nous  ^foyoriienooce  fut  pla- 
fieuti^iquinous  réflènt  ,&  quifè  conf^entd^plafieursca' 
binett  d'Antiquaires}  6c  ce  qu'Ovide  dit  être  Janas>  le  navire 
^^t  l^noieSaôttne  en  Italie.  Fà/hr,  Zifr./.v.  ;i| |.     . 

C'efl  Janus  qui  parle ,  6c  v.  i^^  ^140.  a^rès  avoir  dit  que  Sa- 
turne chadé  de  Ces  État&par  Jupiter  vint  dans  la  partie  de  l'Italie 
qui  de  foii  nom  fiit  appcllée  Sdtnrmd ,  6c  Mmum  3  parce  qu'il  i*t 
cacha ,  il  s'y  ceiis?.  iMtm  I>^p  U  ajoute^  > 


W-* 


./;V'-C^ 


-  ;'-  ^V  w!<r  btndptfterhdt  pippimfgHdvtt  htdft^'p^f^.. 
■:.S(^m-  J^kdihfmtttutefiiP(dtdDt$.0ti^  ■ 

6c  Ton  ne  peut  guère  s'm' naflèc.  Ce  mot  n'a  point  de  pluriér 
dans  nare  langue ,  il  eft  inaédinabte,  comme  on  le  peutvt)ir 
d-deffus.  U  vient  de  ah  mot  Grèc4o  dialèâe  Dorien ,  que  ce 
Peuple  difbitpour  tit  9  a».,  Vdt ,  comme  nous  l'avons  dit  ,figni- 
fîoit  une  chofe  toute  entièièfc'eft  le  fèntimenclk6ronovi^/>' 
i>«ïw.w.  II*. /r.f.i7.Budéàécritçiijqlivre5dcl'4i*dera 
panics.  Yoyc3^encore  Pline  hiiL-nat.  Uv.  XXXIIL  ch.  ).  Ce- 
nalisévêqued'AvrancheirPMi^.  dcMtm.  rdt.HotBmnAmiq- 
RmdMMUKt.  1.8.9.  Altx,dh,jHtx,Dm,  Gmdi.Uyjf.  i- 

Thom.  Godwin  Amtiùpdj^,  Rtm.  Uk.  m.ftB.^i.  i  f -  L^ 
grand  4^ ,  c'efl4i^rç,  le  premier  qui  fut  frit  d'kmelivre  Romai- 
ne» oodetlouzeonÀ ,  vaut  »  fêkni  Pittfais ,  fdéniéis&d^; 
une  demi  oboie>^  la  quatrième  partie  d'Une' pite.  *é^ 

AS,oo  ASH,IJm.Nom  fîuneiiz  dans  les  Ffiftûif«sfiibulett%^i<^' 
Nord.  J(t  i  on  Aft,  Selon  ropinioiiooimnanec'émiràn  Diendes 
Pniples  Septentnttiaui:)  niius  félon  M.  Speriii^hif  les  A/ia^ 
qoeschafla  par  Pompée  de  leun  paTi  ic  fmmaMbns  le  Scj^ 

.   cemriOR.  Comme  ils  étoientèxtrêmcnienc^olii&dâicai9>i» 

mèprifbîem  Icsmceurs  barbares  des  Se PinmioiMni,  qbil?'*' 
V.  nrdèrencavecadmiranon>&a)mmemér6èÔBtde]>viniiext 

ir  jour  maraoer  quelqnechûlê  de  «ind ,  d'ésoiilenc ,  de  to»r 
^nfiqefe^lsiefèrrirentdu  nom  ^mr,  ècéitfnr,  êtltéoanèt^. 
mèneàleàiiDieqx.CeRediflèrtaoondeM.SpqiJifigiatfêin^ 
vedéntletNoitvdkiUtiéraiictdèkflBèrfialtxpieho  1^99*^ 
meitde  JiMD»p..>74«  ^'-'♦'^  '  -••*-  -a^xésiÀ^Mv^'"'  v  '''■         . 

••     r     ■  ■     J  .■  ■  .        ■■  '.  ■   -•  •    •  -.  -..-     '•.■•  • 

. .        %f  '  .    ■    ■.      ■  ■         .         •  . 
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^  que  Sa- 
le iitalic 
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e  pluriér 

pcutVbir 
I,  que  ce 
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.   o»*P9  wWwq»  ilsl*»mp«w^  leiif  4a. 

minaçicmT^^lls^^ 
qa0^J«Q^^im^les%^ 

belQi  an  mQt4«#«|fMi(Uc,  X^ 

les nottveUocrofkpei »  dftot  krqudles  on  n'cniotequêiles  gens 
libccf&iKMimittu:*,  C'cftuntnocArabeJ»^ 
Les.^^«^<;fipMloocooniiiie  avancuriéra,  qui  iôwfii^  dl^^ 

.   qu'tkArycncque^uefoiideTOntàliiC^vale^ 
les  mauvais  cfaemios ,  &  de  hCcinn  pour  remplir  lesfoflèz  des 
places  qu'on  aiC^.  La  plûpartiônt  encore  Turcs  nacuiels.  Us 
vont  cous4.pi^  A  n'èiiic<j6c  cequ'ils  peuvempic9ui|«  fur  l'ea- 
tiem,y9yMLfv,féarD,C.  :.,^.-<k- 

Cenomviencdu  vèibe Turc %i^> qui  fignifieé.^»^^   mke 

ASAR  ATR  Terme  de  Bocaniqiïe.  Ceft  une  plance  des  Indes 
.   pceTqnefepblabkAucbanvte.  Sesfèuillesreffiânb^ 
moicàcellp^Hi^iiuivre»  (à  iêmencecft  plus  meniië  &  moins 
blanche qiieo^ducfaaovie.  CHipîlelesfêuy^ 
cesdecoiepliuiWj  &  l'on cniiûc  une ^pècede  confèâton  avec 


iMkv  w«««  |(M,  «««MMv  w.  I  vfwtuu ,  ^ «iCHi  Ksnic aorniir  laqs in- 

quiénide.  jpeoeçpiDpuficioQdlJ^^ 

tiesderAne.  Lbmbry.  r 

AS  AfUNE.fi^  ^/iv^/M.  Plance amfiappeliéepà^ie ne  (ai  quel- 
le rcflemblance  j^^c lecâbaiet » ùfkAinritm ,  autre  planted'un 
caraâèrebiendiPKpt.  V^jMvcro2t/ur  les  rpchérs  dans  les 
Sevenncsen  Languedoc  j  fcsradnçs qui  font  aflêxmenucs  ,ce- 
|)cndant  vivacef,j«intquclqucstiges  d^  &  delàcouchécs  ^^ 
tcnç ,  rampantes  i  tcmgues  d'u^  demi-pi^  environ ,  veluëi«  & 

.  8vniesdeteuiU^aloitnes(èmblablesàiceilesduliJfteiène<ke, 
nuds  plus  chaciwps^  cou  vêtes  d*un  poil  blanchâtre.  Sesâeurs , 
qui  naii!bc  desai(IelkdesfindUes,.re(remblent  à  celles  du  mu. 
flcde veau, elles toot jaunâtres,  oufiâfes.  Son  fiuit  approche 
de  œlin  de  Ulinaiie ,  ai  forte  que  1'-^^ 
muflede  veiuiquip^tftonfhiic,  &deklinairep9r(àfleur>qui 
n'a  point  d'éperon.  X>tte  plante  n'eft  pas  ufitée  en  Médedue , 

q^ol5ueLx)bd|w  acirib«feiil|^  và;tu$.  Oadit.qu'elfc^ 

.    apcriave&abftèrfivfttv^%^t^v3,in-^/^i.  t;,^;.^  :;., 

ASAKVM,Cm,4fmm,  Piante.Se$  tiges  &it;nis^oounk  Ses 

«cut$fontei»fb|cnied<ciochettes  Ôf^Jùiantes.rL'.^/inwi  eft 

toujours  verdelet  Méd^pnss^en  ftrventpour  atténuer^ 

toudw,pourgu^Je»  duroe»  Voyez 

ASSARA  BACCARA  ■   ^      ■ 


4[tMl$$  eft«i>itfentftKrIc$M4daà<^^î^ 
courotMiéftte  i(M.  iippuyée  de  la  mam  droite  furWé  hafte 
&tenantde  Ui^cKjp^^IçWçiml^^^ 
droite  un  auidZ^^  VoKfakTri(bmp.io4i 

desPhilifttns ,  ayant  mis  au  monde  une  fille, 
en  t9fti»^mnt€,  qu'elle  l'éxpo/a  dans  Un  lieu  dé(èrt  j  mais 
que  dk^tfi^eons  la  nourrîtent  de  bit  d'abord ,  puis  defromagc  * 
qu'ili  «iMcm  prendre  dans  des  matTons  de  payfims,  6c  qo'dles 
J«J_gPÇW««t  dans  leur  bà:  &  lHl  mettoient  dans  la  bouche. 
Car,  lUon  le  Cardinal  Noris ,  Ift  railôn  pourquoi  Afidlan  a 

dCipi|Woyi$dàni  fes  mikiaiUcs.  Hérodes  orna  fon  4/r4/e>»,  p^ 
que  c'étoitfir  patrie.  ^^ 

ASCALONITE.nm.  «:  F.  Qui  eft  d'ArcaIdn,nàtiF,  dnginàlrei 
i^i^td'ACsa\on.j4fcMùmté,Afidl9mtes.  Le  premier  Héro- 
des , funiqmmé  leGrond ,  (ôus  le  régne  duquel  Jesùs-Curist 
vmt  au  monde ,  étoit  ^yr4/Mwr#% 

ASCARIDES,  ù  m.  Ceft  un  nomque  les  Médecins dbhneht  à 
Une  petin;  vèmAine  qui  s'attache  au  fondement ,  &  qui  tour- 
racntebeaucoup  le  parient.  Le  remède  qu'on  y  applique  eft  le 
Wancrhafis»  ^        /   rr  ^ 

Ce  inoc  vient  du  Grec  ir*«fi'fé»,  qui  fighifieyWn^i  Cette  fortcdî 
vdr  ne  niirqueremuer» 

Ascarides,  Bftauflî  une  vermine  qui  s'attache  aux  plànctsi 

Pourpur- 

(ceau  au 

dant 

,  —     _.„ ^ ^ 'cipace 

d|Un  quart  d'heure ,  que  cçs  peurs  infèârs  inonder  de  l'humi* 
dite  iorriront.CHOMk 
A^AVOIR.  Sorte  d'adverbe,  ou  oatucUle.  Nenipè ,  [cHkeh 
Maisce^motatropvieilli  pour  s'en  (ervir  encore.  En  fa  place  on 
dkfmmryWMfwêk.  Voyez  SAVOIR. 

ASCENDANT,  AN TB,adj.TèrmedeGénéàli)gie,&deJa* 
rifprudenceill  fè  die  de  tous  les  parens  qui  (ont  au  deftus  de  nous-» 
commepère»  grancUpère,  grand-oncle.  PrêplnqméNte&gradn 
fiipirkrés.  Le mgriageeft perpétuellement  défendu  enrôles 4/1 
rMdlMi&deTcendans  eîi  lig^iedirèâe.  Il  àoit  éloigné  de  trois 
degrez  en  ligne  4/rMri4#r«4 

As<!EMt>AN  T ,  en  termes  d'Aftrologie.  eft  l'hôrofcope  ou  le  de^ 
grédel'Equatèur  quimontefur  l'hdrifbnaupointde  la  naiflànce 
dçquelqu'un ,  &qu'on  croit  avoir  influence  fur  (a  vie ,  &  fariâ 
fertUne,  en  hti  donnant  de  la  pente  po^r  une  chofe  plùrôt  que 

^.  pour  une  autre.  Hwofcoputi  nâtélitîd,  i^4>fidem  iMdlU. 

-.'-  V,      ■    .  •'    \  ^     H 

,,  Plus  que  mon  afcendant ,  fet  hioux  yeHx  me  tifminetir. 


A^^ 


■\^. 


.  j 


'  /»** 


■Vki^'a'.' 


ASBEm,/!m:i^^ 

queceftimcérpètt  de  lin  fort  délié,&auftt  finque  delà  foie , 
lequel  croit  fur  le»Pirréiijfe.Ltt  Anciens  parlent  Je  certains  lin- 
cculsdam  Ie^ueÉ?itobrûloicnt  les  morts,  &<we:|e  fcû  ne  con- 
Aimott  point.  jQnpa»it  voir  uneéxpérience  de  tMt/lè  dans  les 
TranûÔiowBiU)f^^  dé Jma  i68 f .  Ceft 

une pièrie  nquâie qi^  appefle «uiC  ^ÈiUm.  EUeYc  réfouten 
hlaroens  Wa5csj;qm  antSètî/i^  faifie  les  Uncculs  ddnt  les  Anciens 
ontp^|QîMlquëtemsqu'on1aliîftdanslefeàc^^^ 
iumeiws/qucfiqa'cllefoite^lic^  On 


ViUcquifiçîifiè^Â^ 

le  dénve  de  «jpo  ,|Kfcr  ouA  wac  nSp ,  d'où  ffe  fottne  Mp, 

^  Vll!^'"'fi^'  ^fi^^éMk4^â4ânqSnnpieidmm- 
V  Iift^m,  &parcan(2quem  eOeétoitdc  lal^alefttne.  C^^ 

SS^T*!-^^^^^  Le 

^2^phe£riennedit  qu'elle  fut  bâri  par  Afbdusbt^d'I-i^me^ 

Jfe- ydlaiiiiabmroentoïkabla  L'Bainitê  nen^ 

^  nen  de  fon  Fondateur.  Hé^fippe  l'éloigné  de  7iaâ&d€f 

«m  vdleso^pàales^csj^ 


■i: 


Je  iwus  dis  qu'il  eH  â  t  encolure.  *  | 

Et  que  fnf  afcendant ,  Monpeur ,  Pempotteràl 
Sur  rente  U  venu  que  vetre  fille  dura,  M. où 


GoMSt 
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Où  IlsppeUe  auffî  dans  leThéme  célefte ,  Upr/nuère  nuûjoHj'angié 
'    eriem^i  Sclefigmficéteur  de  U  vie.En  ce  feps  il  eft  fublbncif.  Les 
Afbologues  appellent  aufli  des  Signes  â[cenddns,  ceux  qui  mon- 
lent  fur  l'horilbn  depuis  le  Nadir ,  ou  la  parue  la  plus  oallè  du 
ciel,  jufqu'au  Zénith,  ou  la  parrie  où  ils  font  dans  leur  plus 
glande  élévation^ 
AscKN  DANT  »  fè  dit  auffî  desafhvs,  &  desdegrez  qui  montent 
fur  l'horifbn  en  quelque  cercle ,  on  parallèle  de  l'Equateur  que 
ce  C<Ât,Suierumjuprd  berlzMUem  dfienfus»  Latitude  dfienddute  i 
eft  la  laritude  if'une  plitnéte  qui  va  vers  les  pâles. 
ASCEND  A  NT,^iU|i  TE  ,entèrmed'Anatomie,  fêdit  des  vaifl 
féaux  qui  portent  le  l3hi|^  haut,  ou  des  parries  inférieures  dans 
les  Supérieures.  Le  troncYupérieur  de  l'aorte ,  que  l'on  appel  le 
unètcdfcenddnte,  fe  divife  bientôt  en  deux  autres  troncs ,  qui 
fbnt  nommez  fbudaviérs.  D 1 0  n  is.  Les  deux  Veines  iliaques 
'  d*unoôté,  avec  les  deux  iliaques 'de  l'aUtre  commencent  à 
Ibmwâ  l'endroit  de  Tos  fàcrum  unetrès-groflè  Veine ,  quel  on 
'  «omme  \§^i>ém},caLyç^fendunte4  D i omis*  Plufieurs  Auteurs 
ont  nomtné'ceite  v'cine  défcendame ,  pan»  qu'ils  cniyent  que 
lefang  défôendblt  du  foie  par  cette  yeine  pour  nourrir  les  par- 
tiesqui  font  au  deffoos  du  diaphn^gme  )  mais  parce  qu'on  eft 
aflùié  qu'elle  a  un  nfàge  tout  cont^ire,  qui  eft  de  porter  îé 
fâng desparties infiMeuresauoarar, on  la  nûauœdfcenidntet  Ib. 
A  se  E  N  D  A  M  T  j  cftauffî  fubft.  niàfc.  Il  a  Jupiter  en  Um.dfeenddlu, 
.  UiietelfePlanétedominoitenfon40'rwMir.     .«,,v».         >r> 
AscENopdNT,  fediten  l^orale  del'numeUr,  delitpen(e,de. 
Vindioacionnaturellequi  nous  porte  à  fiure  quelque chofo./Mifk 
(es ,  iundtâ  vluWdtisînclhmU.  On  a  de  la  peine  â  vaincre  fbn 
dfcenddut,  Vdfcendâut  c&  plus  fott  que  tout  Mo«.  Les  hoiî» 
"-  ncursfoKentl'^rwUwr.  Q^mmI-h-j\%:\ )^:,,jX-  '.  '..  'ny  ■  ■  ■4^',. 
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^  sjMnféid,  à9m  U  tri/h  9Ùxxid»iii  '  ^^-^^**^|    i 

JMBB|i  p  A.MT  ,  fe  die  en  dUôoun  ordinaire  d^uii^lopmrite 
.  j|ll*mihoromeA  fur  l'efprir  d'un  attCfe,qiiipn>viencd'un»c«u(ê 
^l^fioimuë.  MEtnkéu,  PourgAgncr  vçcre  Rapporteur,  employez 

!5^  tj^de^imis)  Uaunçàodt^fMiiMr  fur ibnefprit.un Mi- 
)tH(bçdai<:é(ic6roid>&racitufiie>  pourMrlci^vecplutd'4/Âr»- 
d4«r&  avec  plus  de  poids.  La  Bup  y.  Ce  n'eftgu&e  pour  cor- 
riger les  gens  qu'on  les  cenfure  ;  c'eftnoiir  j^veodie  un  âfiiiuUiif< 
fureux,&nKmtrerune(ùpérioritéaegÀue.  Uyadcigenst^ui 
naidèntavQCun  cèctain  sfietuLmi  qui  kurdonne  la^iôpiéiionc^ 
fur  tout  le  nKMide.  A  m  b  l.  Afcewiém  feprend  encore  pour  je 
neiâiquelfècrecayantagequede  certainesfcnsomnird'autits, 
iôic  ^ûis  la  guerre^  (bicdans  le  jèu.Untet  âDicgmndOipitaine, 
maisiun  telavoicpour^cdel'4/^nM^ futjiui.  Jenevcuxplus 
jouer  avec  vous  \  voos^ycz  trop  à'éifttnàmif  (ur  moi*:  i  ?<  1 

As  c£  KlD  A  N  T ,  (è  dit  aiÉ^  de  cette  manière  impériendèdooc  on 
dédareibn  avis ,  &  dontooa  oqûtuniede  décider  les  quéftioosk 
il  parle  avec  un  âfcenisnt  qu*on  ne  peut  rupporter.  Il  n'y  a  per- 
ibnneq^ne(ôk choqué  decn<f/<^«M<M(f  >  parce  qu'il  rcpré(cnfie 
l'image  d'une  âme  biète ,  &  hautaine.  hÛc,  Avoir  unéqietuUnt 
incommode  &  plein  de  fierté.  Id.     ^     V     .         .1     i  ^xl. 

Ascension,  r.  f.  Ûévàtionen  haut.  Jfeenfiis.  On  ne  te  dit 
au  propréquede  l'élévation  miraculeu(c  du  Sauveur»  quand  il 
jmontaaudelenpréiencedeAsApoucs.  Cbrifii  'mewlMm  dfftn- 
fus.  Il  ngnifieau(fî>laFéte  qu'on  célèbre  en  (on  honneur  qua- 
rante jours  apurés  Pâques,  jânniyerfmus  dUs  Chrjfli  in  calum  éf- 
cendenHs,  Le  jour  de  VAfcenfion,  On  appelle  aufli  AftftfmiMTïC 
eftampe  qui fepréiciitelemyilète  àtX'jifcenffn,  JmigêCbfîfiim 
Cttlumâfcenieutis,  J'ai  une  belle  sCcerfton,        \      ^  #  i:   .^  ■ 

En  terme d'Aftronomie ,  Vdfcenfion  droite  d'une éjtoile^eftlepoînt^ 
de  i'équateur  qui  Ce  trouve  en  même  tems  que  cette  étdue  au 
méridien  :  &  l'arc  de  Vdfctnfion  droite  >  eft  le  nombre  des  de- 
nez  ^de  I'équateur  qui  (ont  compris  depuis  le  commencement 
d'Anes,  juiqu'à  ce  point  de  l'Equateur  qui  (e  trouve  au  méri- 

.  dien.  L'^/^^m  droireeftégall^rcout  le  monde.  Onditauf- 
û,  Vdffétytw  droite  d'un  certain  point  de  l'écliptique ,  ou  de 
quelque  autre  point  dudel que  celôit* 

Ascension  oblique  d'un  aîère,  eft  le  degré  de  I'équateur  qui 
s'éieve  avec  une .  planète  dans  la  fphère  oblique  ;  &  l'arc  de  Vff- 
cenfion  oblique  cfl  l'arc  de  I'équateur  compté  depuis  Aries  jufc' 

gu'àce  point  de  Péquateur.  Aiim  les^/^^Mf  obliqueschangent 
livant  l'élévation  du  pôle;  &  la  dittcrencc  afccniîonneUc  eft) 
la  différence  de  ces  deux  arcs.  On  calcule  de  même  Vdfcenfion 
oblique  d'un  certain  point  de  l'écliptique  &  de  tout  autre  point 
du  ciel.  U  y  a  des  tables  des  diâfêrences  ^cenHounelies  pour  tou-  ; 
tes  les  élevationsdu  pôle,  chez  Magin,  Axgolus^&cbezles  Au-i 
teurs  qui  ont  traité  de  la  Sphère.        "   ,  f 

^;  A  s  c  E  N  s I  o  N ,  ,fe  dit  provèroialement  en  ces  phrâ(ès.  A  Vjifcen^ 
jfFtfif ,  blanche  nappe  &  gras  mouton  ;pour  dire,  qu'en  cetems-lâ: 
on  quitte  le  Veau  pour  manger  du  mouton.  On  dit  aufli  d'une  t 
choie  qui  eft  toujours  en  même  état,  qu'elle  ne  va>  ni  ne  vient  «^ 
q u'ellc  eft  comme  {'Afcenfion ,  quirn'avance  ni  recule. 
'Iflede  X'Afcenfion  y  OM  Acgmçdon ,  eft  une  Ifle  de  l'Océan  Ediiio.' 
pien  au  midi  de  la  Guinée ,  ibus  le  dixième  degréde  longitude 
ôc  le  huitième  quelques  minutes  de  latitude.  Les  Portugais  la> 
nommèrentainâ  ,  parcequ'ils  la  découvrirent  le  jour  de  ï'Af- 
fcnfion*  M  ATT.  ils  en  ont  encore  une  autredemâne  nom  cians 
l'Amérique  méridionale.  -u^  . 

AS.CENSIONEL.  ELLE.adj.  La  différence  4/?r»/!MM^i  en 
terme  d'Aftronomie ,  c'eft  la  diflShrncc^'il  y  a  entre  l'dfctHfiûn 
droite  &  Vdfcenfiên  oblique.  ,      ^/wi'^tt  *%v<  ■-*  ;•  \<i  j-'-'l: 
AS  C  £  T  E ,  (.  f.  jifeets ,  Âfcetes.  Ce  nom ,  qm  eft  Grec,&  qui  fi- 
gnifie  proprement  >celuiou  celle  qui  s'éxèrce,  a  été  appliqué  en 
I  particulière  dés  ks  prémiéA  cems  de  l'Églifè  «à  ceux  qui  sVx- 
^p(^  Auxâ[érdces  de  la  vertu  dans  une  vie  oetirée  >  £(  fuc  tout 
-  à  ceux  de  l'oiii/ân  &  de  la  mortiâcation.  ^iTuite  on  l'a  donné 
en  général  aux  Moines  ,^ur  toUt  â  csux  qui  vivoient  en  fôUiode. 
Oni'a  ditauifî  desReHgieuics.  Ce  moc  peutavoirtous  œsrens 
en  nocte  lang|ue  imai^^uft,pca  ufité.  Onigéne marque  tesdiftè-' 
les  Chréi^iswjd^nns  attaichrf.  uniquement  auHèrvi-' 
ce  de  Dieu ,  d^ageî  ^IJIRûres  temporelles ,  &  combatcam 
pour  les  faibles  par  les  jin#Pi  >  lei  jeânes  &c.  C'èto^c  Icsûdjfr^ 
tes  fàont  peu  de  tems a|^  vinrent  les  M«Mnes.  Fl  tti  RTk ... 
;  Ce  mot  Vient  du  Grec  «(r«iir«>>qui  eft  fbàné  d'àrx£f  y  extneêp 
\éxefçt,      ■•:■...'■.  .,,.,.r''*  .■['(■■■',''j/:> --i'^'-» ,•■■'.'■■  v;'M\t-, ,.o..'<.,M»i!i  ,    -.  >\ 


lQJU[ii«II^U$i(fiV»i.  Tèrttoc  dcdé^^tîoo. ^ 

,„   deiinieàfèiaiâlv 

iâbrii  (Ént  ^mml^iMiiéù,  ciofmiie  i^Jftid^ê,  ou  Tni. 
iw'vIbz  rpIriflael>dtl9i&WGtandj  Anlievé^déCéiàféeen 

OpMe(ce.On«pM|^^  l'ulagede 

l*bnufôn&debm(MÉMon«  oulivicpAffifedànscesteérci- 

ces.Ceft  ilntènhed*  QflîifiMUté&deThé^^ 
Ce  motVÎÉot  duGrèc  i»Hê^^fieKinen  >  d'bà  neQt«rMrir  }par. 

ttque  l'âme  i'éiàoe  de  l'occupe  dans  h  méditirion  da  gnu». 
: ''idêursdeDiai.  U-f^^  •.>?." 

As eir i<^vM  I  Ct  dit  aufH  dei  pérlotines  qui  f^éxéroenc  dans  la 

yvtdfeémm ,  comme  le9Solitâinft'^,i^,.:i , ,  ^ïv4>-  ^'.^:v;i^'4' V.^ 

ijil  f«r  Tkètmk$  PM ,  $m  tAfoéàmeAmmmg: 
"T     J/têUddMs  MB  àÂht  éénmc  ,*  '^y^:^^^^}^ 

Tut4lCémdÙMlfi9liCi^m9mt.  L'At^ÔBNisn 
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kiitL  fknttdet  Uksde  l'AikiH^^ttlrN»i!^ 
d6 la  Haoteur  de  f  00  ^  polnei  «  quelqiiefetsde  la  hauteur  d'un 
bbmme ,  quand  elte  eft  dâM  un  bonfonds.  EUé  jette  beaucoup 
débranches.  Sa  fleur ,  qui  eft  blanche  &  twcite, ,  ne  (ênt  rien. 
Sto  fruit  eft  de diffi^iêniei iôctet» mais  il»  fegoûtdà  poivre; 

•  les  Amèri<»ins  en  aflàii^mnient  leurs  inets ,  &  â  Européens  en 
ufent  aufti.  Il  pguftè  des  eTpéoes  de  mines  rouges»  &  careu^ , 
qui  iblit  longoes  comme  le  dgigt ,  dani .  IcfqueUcs  font  enfer- 
mées letfèmenûes.  OncnéléveeqFrance.Ilyenaeiicoçed'au. 
très  fortes  dont  parle  Godtaived'Ovtédo dans ^  (liftoitcdes 
Ind.Liv.VII.ch.7..  ■  i  'A..:-^-  ^fr^,^^^-:ry<^W^^.-- 

ASGI  EN 4 flm.  Terme  deG^raphie^  '^d'Afbonomie.  Nom 
que  les  Aibonomcsdoonent  â  ceux  qui  habitentlazâne  torride, 
ic  qlit  n'ont  point  d'ombreâ  midi  parce  que  le  fiileil  eft  à  leur 
zénith.  U  vient duGrèc«,  &  wium^  qui fîgnifiè,  fans  ombre. 

ASÇITE,  Cm.  ^«M.Nom  d'uneféè^Montanifte; quipanit 
au  U*  fiécle.  CenoRU^tduGrèc4iÉrjt^,qut  fignineunMtfrr, 
une  peau  de  bouc  Les  Aftim  fùrentàinfi  nommez>p8rde qu'ils 
introdtti^ient  des  é^jpèœs  defiacfaanales  dans  leursaftèmljlées, 
danfânc  autour  d'un  «nfrr  enflé,  difant  qu'ils  étoienc  oatutrcs 
neufs  pleins  de  vin  nouveau  >  dont  parle  J 1  s  v'^C  H  R 1  s  T  en 
S.  Matt.  DC.  17.&C.  S.  AuG.hér.6i.  Ilne&utpasdire.^y2:i/r, 

'  comme  quelques  Didionnairei^  oui  ik  Ibut  qnç  çnxiià  celui 

'   d'Hoflinan&  toutes fès  fautes*  '-  *"^v%«^p?%p;  '^i^m^^^^ 

ASCIXE^  eft  auffi  unième  de  Médecthe,  qui  flgntnehydfopt- 
Gii  du  bas- ventre.  Le  moc  «i/ctfrpiis  en  ceia»  vient  duGrècoM-- 

ASCLÉPIADE,adiTèrmedePôfcricLatifle&Giéoque.  Af- 
(tipiddâài.  LtvèeijifelAiddê  eft  compofédé  quatre  pieds,  donc 
le  premier  efttmfpondw^  le  fécond  On  corisnibe»  &  les  deux 
dttniérsdeuxdaâyles,    '  \  -^'t^  ^x'' '  '' "^"^r' "/  "^  V"-     '    ' 

Mmcttuu  dtdims  eikfRtgikns,  ^ 

Ou  bieh  de  qufute  pieds  &  tme  céfiite ,  le  premier  foondée,  le  fé- 
cond d^lÀyle  >  ?près  lequel  vient  la  céfure ,  buis  deux  daûy(es. 

ASCLEPIAS,  f.m.  Plante  quTcroît  dans  les  oaontagnes.  Ses 
briinches  font  bogues^  de  fês  mdnes  menues^  ficodotantes.  Ses 
feuilles  reftèmblenr  à  ecSesdu  lierre^  Elle  a  tiré  f2»  nom  d'un 
ftmeux  Médddn  qui  la  mit  eii  ufa^e.  On  la  nomme  auËG  vi^t' 
tèxkum,  du  nooc  Laon  vmctre ,  vaincre .  êc  du  Grec  'nfuùi ,  les 
Venins  aufquels  éDe téfif^.  Ses  fcuiUes  fonepbtt  kiiignes&  plus 
étrcMta  Qiicicyllft  du  liénp  •  oo  leaànpbié  CDiR;ki  fiuné- 
raires.  y 

ASCODROGITE,<  &  noù  pas  ^)o'fv|hwî/<r>o>n^ 
quelques  £Hâionnaîrcs,  après  celui  d'Homnan.  Afiodrtgff^- 
Philaftrius  appelle  Afe$dngkes  les  hérétiques  qi«i  S.  Augufbn 
.  a'^lle  Afcites.  Voyez  ce  moc 

AfioinMey'ieaid'inQ-»  fure;  pour  dngkt,  je m^fâipastiop 
ott;PDikfttiml'apris,  nid'oàil  l'aticd  ' 

ASOODROUTE^oa  ASCOOROUPITE.fiibft.  m.&r. 
NomdefiâB.  Les  ></MiiitfM>hé|édqiiesda  II*  (iéde,  rejet- 

.  toienc  les  Sadcmens»  ^lifànt  que  les  cooTes  incoipdrales  ne 
poavdew  ètie  conioiuniquées  par  choies  vifiUet  Ac  corporelles. 

lkmett«>iemU«édcropcioii  yMabutedantlaconnoif&ncede  l'u- 

:  nii^,&iiebaptîiôiencpQuiC4  yoyexThéodoifrXJfc./.^ 

ASCOLlES^C Jn. &  pkur.  AfiMk,tnim.  £eft  le  nomd'une 

!    fïi^  que  la  ftts&ns  de  l'Afrique  cèlèfaroicnc  en  l'honneur  de 

.    Bacchns.  tMm  fàrrifioiet»  ua  bouc»  de/lapeau  da^  ils  fa'- 

foienc  un  balon ,  qu'ib  eoflbifm^»  fi^ïi'ils  fiUlncotde  manè- 

re  pni^mi6hJ.gti jlanes  yga  cnjouoicnâ  en  ic  teninr  dcfim 
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Pnak  C4<l«U^cetjiu»teceprt(ibaiiom»Csir«#«9- 

^jgl^id(B|.GoiiYèn«iutqueieRoi  a  misai  cènainei  Pto- 
vsnoef  à  Ift  f4ftqi4ftQMUiit>  mioeque  ceux-ci  par  k  grand 
nombcede  leuif  Officién  ,coiuômmoienc  U  plus  grande  pâme 
du  revenu  de  ces  Provinoei  g  voycs  Tavero»  Voyagede  Pèrlè. 

^5!^, Cm.  ^/Sr.  Ce nxjc dam rÉcrinuemmfie crois dio(ès. 
i«,Undesdoa9eenfànsdeJaciob.  U  cutcdui-d  deZelpha, 
iSrvame  de  tia*  2^^|ihaiikyaotedeLiaenfiuxa  un  fils  à  Jacobj 
&elle  dit  :  Ceft  pour  me  faire  bien-heuretiiè ,  car  les  filles  me 
dironcbicnbettrcuici^eUc  le  nomma  ^/2r>  ou  comme  à'zM- 
xxc&écnseM^Af^^Gin^XXX^  ix»&  i).  Ce  nomfianifieen 
éfyi  en  Hébceii  «  heureux.  %^  >  Il  Çc  prend  pour  la  'tnbu  à.*  A. 
fir,  e'eft-à-diie»  les  dâceodans  d'AÙfé  Rubpi »  Gad ,  ^^/^t 
2aiMilon,  dan  Oc  Nephcali  >  (ê  dendronc  de  faucre  côcé  fur  le 
moMHéjàn9om]cmaiudut»SAQi.Dtiit,XXf^II.ii,i\lï 
iê  prend  pourb  ptysqu'occupoic  dans  la  tène  (âince  la  Tribu 
d*jifàMi^i^9f9^^^^»'^n\Hià'yJfn.  Orlaibntièrede 
Mana0^  fol  dvLOodà'Afir  vcdknc  cnMicmethah.  D  s  s  m  a  r  . 

j^f.xnL  . 
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ASlARQtJ£»(«ro.  îicre  d'un  M^ftracqu^on  éiiioic  diaquc 
année  dans  l'Afie  mineure  fous  les  Ëmpereun  Romains  9  pour 

réfider  aux  ieuyfacrez,  que  la  Province  célébroic  en  commun 
l'honneur  dcsDieux  >  ou  des  Empereurs.  Çécoic  une  charge 
tr^.onércufè,  parce  aœl'vijlîiir^r  étoic  obligé  de  faire  la  dé- 
penfè  de  ces  jeux  :€'ed  pour  cela  qu'on  élifbitTesriches>  les  plus 
capables  de  la  rupporcer.  En  récompenfè.  elle  étoic  crés>hooo- 
xable>&elle  acquéroit  le  préniiér  rangdans  les  Provinces^  pen- 
dant &  après  (bn  ésèrdiie.  ,;^;> 

Ce  Magiftrac  cH  appelle  jifimhd  par  les  Auteurs  Latins*  Il  vient 
du  mocGrèc  ,d'ArMrfjuK  ,d'AVi««.4^>  &  «fMir^  commander 
&  avoir  le  premier  rang.  ^ 

AS  I  AT  IQ^U  £ ,  adj.  m.  f.  AfidtUiu,  Se  dit  parrapport  au  (tiic  : 
en  ce  cas  il  fignifie ,  un  itile  onol  »  efféminé ,  &  chargé  de  paro^ 
les  fiipèrfluës.  Voyez  ce  que  die  Qcéron  des  Orateurs  Afidti- 
qius ,De cUr.Ora^n,  %t. 

A  s  I A  T I  av  s  t  cfl  aufC  un  nom  de  peaple^^^l^^'''*  ^  AfiMi- 
ques  ésoicni  des  peuples  mois  &  én*éminez.  Cécoic  faire  une 
injure  à  un  homme  «  6c  lui  dire  qu'il  étoit  un  débauché ,  que  de 
dire  qu'il  avoit  été ,  ou  demeuré  en  Afie.  Voyez  Cicéron  prf 
Mttren,  m*  11.  Pour  vaincre  des  ^4/«^/>  il  ne  fàlloirqu'ofer 
les  combattre.  El  que  n'ofoit  pas  Alexandre  i  AulH  le  frère 
d'Olymplias  Roi d'Epire di(ôit-il  dans  (on  éxpéditon  d'Italie, 
Je  cmbâts  ici  des  bmmes,  tandis  40téilltwr$  mw  nevtu  tombât 
'  desfemmfs. 

As  I A  T I  Q.U  £  eft  encore  un  fumom  honorable  donné  \  quelaues 

.grands  hommes.  Pompéedépofl&iâAntiochusrumommél'^^- 

fiftiqKi ,  i&nier  Roi  de  Syrie.  B  o  s  s  u  e  t.  L*  Comelhu  Sci- 

pion  i  firère  de  Scipion  l'Africain  ^  ayant  été  choifi  l'an  de  Rome 

564.  pendant  (on  Confiilat  pour  Aller  faire  la  guerre  à  Anuochus 

I  KoideSyrie ,  &  ayant  taillé  en  pièces  l'armée  de  ce  Prince  pro. 

•  che  de  Sardes,  fut  furnommél'-^jM'^.  Voyez Tite-Live,Liv. 
XXXIX.  ch.  ^.  On  trojuve  auffi  dans  des  manufcrits  Afiége- 
fiTi ,  &  des  médailles  portent.  L.  Se  I  p.  A  s  I A  G. 

A  s  I A  T  IQ.U  E.  r.  f.  Tèrmedc  Fleuiifle.  Anémones  dont  les  gran- 
des feuilles  font  blanches ,  mêlées  d'indfumadin  ;  fa  peluche  eft 
de  cQMleur  de  grenade  mêlée  de  blanc.  M  o  a  r  n« 

A  S  lE  X  UAfid,  Nom  pcopi^  de  l'une  des  quatre  parties  du  mon. 
de ,  l'une  des  trou  de  notre  Continent.  S«  bornes  (ont ,  du  côté 
du  midi'&  du  levant ,  l'Océan  oriental,  ou  l'Océan  Indien  , 
oriental  &  Scythique.  La  mèr  dé  Tartarie  la  baigne  au  nord. 
Vènlecouchant  les  Anciens l'étendoientjufqu'au  Nil,&y  ren. 
^fèrmoicnt  l'Egypte.  Dans  des  fîécles  plus récenson  en  a retran- 
ché  l'Egypte.  Elle  tSk  fSbarée  de  l'Afrique  par  la  mèr  rouse , 
&  le  déoroit  dc^uez  j  de  l'Europe  par  la  Méditerranée ,  l' Archir 
pel  ,1a  mèr  de  Marmora,  b  mémoire  &  celle  de  2^bache.  La 
rivière  de  Don  «  le  Volga, ,  iofqu'à  l'endroit  -où  il  commence  à , 
couler  du  nord  au  fîid  >  d  ou  l'on  tireune  ligne  jufqu'à  l'embou- 
churede  l'Oby,  VAfit  efk  non  feulement  la  plus  grande panie 
del'ancibn  monde ,  maisencereU  prénûète  5c  Uplusconficiér^ 

..  bleduroondeenciér.  Ceften^^S^queleprémiahommeaété 
créé  i  c'eflen  Afit  que  (|pé  fbrtit  de  l'Ardïe ,  &  que  le  monde  a 
commencé  à  fê  peupler.  Ceft  de  l'Afii  que  les  hommes  i  (ont  " 

. ,  répandus  dans  toutes  là  antres  ^rdes  du  monde.  Ce(l  en  Afii 
que  les  Arti  &  iesSdences  ont eùr  leur  berceau  i  c'eù.  daps  l'Afit 
,  que  les  prénuén  i9|  Ifl^plus  gmiads  ôc  ph^s  âor^flki^  im]^  fa 


font  fundeÉ,  Ceft  dahs  VAfr  que  le  fils  de  Dieu  sVf^  ùdt  hù 


^it 


ma 


me ,  &  qu'il  a  opéré  lés  myflères  de  la  rédemption  du  genre  hvL* 
tnain.  -■'•''''' "•'♦•>.  .-^^.'.'^virtj--.',   • 

ASIE  MINEUltÉ.-4|f4|iJ|piPr.Ni)mandendei»grandc 
trée ,  ou  Péninfiile,  que  hous  nommons  aujourd'hui  Anatolic  < 
ou  NatoUe.  BUe  s'étend  depuis  l'5uphrate  de  le  mont  Amanus 
jufqu'à  la  mer  de  Mannora  &  à  l'Archipel ,  ayant  au  nord  lé 
PontEuxin.çttlaroèrnoire^  dciuifudlaMéditèrtannéei  Voyez 
ANATvOLIE,ottNATOLlE.    : 

Lafbtitb  Asia.  jifispMvâ^  C'éttMC  ânciennemeiit  le  noni 
d'unejwite  contrée  de  VAfiâ  mineure  oui  s'allongeoit  le  long 
delacôce  de  l'Archipel  au  midi  de  la  Phrygié ,  fiç  comprenoic 
llonie ,  la  Dotide ,  la  Carie  ,&  quelques  autres  petits  pays.  Ceft 
de  cette  petite  ^r  que  Mjîtf  Mineure  &  b  grande  >^>  ont  pris 
leur  nom  :  car  c'cfi  la  coiitume  des  voyageurs ,  &  de  ceux  qui 
découvrent  un  pays,  de  donner  le  nom  de  la  première  contrée 
qu'ils  rencontrent,  à  toutes  celles  qui  font  derrière  ou  âiidfclà  , 
quelqu«|grand«fouvent  &quelqucs  vaftcs  qu'elles  foicm.  Ainft 
les  jEuropéens  qui  pafloicnt  en  Orient  ayant  trouvé  d'abord  là 

^  petite  ^dont  je  viens  4f  parler ,  qui  dans  ces  tems  là  fe  norii-  ' 
moit  fîmplement  ARt,  ils  donnèrent  ce  nomàtoUtlapaysqui 
étoit  derrière;  c'cft-à-dirc ,  à  toute  l'AnatoUe,  &  enfuite  géné- 
ralement à  toute  la  grande  Ajir,  De  cette  remarque  très-fimpic, 
mais  très-vraie,  il  s'enfuit  que  c'tftà  la  petite  ^îir  qu'il  f^ut  at- 
tnbucr  ôc  ajufbr  tout  ce  qu'oQ  dit  de  l'origine  du  nom  Âfie ,  de 

^  que  tout  ce  qui  ne  lui  peuc  convenir  cft  faux. 

IfidoreEtym.  Liv.  XIV.  dit  quece  nom  vient  originairement  d'A- 

fiafilledel'Oçéan&deThétis,fcmmedcJaphet.Sicclaeftvrai,    / 
comnoc  il  courroie  bien  l'ècrc,  parce  que  les  anciens  noms  de 
lieux  font  préfque  toUs  des  noms  d'hommes ,  il  faut  dire  qUe  1^ 
femme  de  Japhet  fut  appcUée  fille  de  l'Océan  &  de  Thétis  pat     ' 
une  figi^e  ou  phrafe  ordinaire  dans  la  langue  Hébraïque  ,  oà 
O»  ra  y  fille  de  U  mèr,  fignifie ,  qui  dcmeute  fur  la  mèr  j  ou  plû^ 
tôt  que  la  tèrrel^  laquelle  U  femme  de  Japhet  donna  fôn  nom. 
pour  quelque  raifon  que  nousnc  favons  pas,  peut-éire  parcd 
qu'elle  y  noourut  &  y  fut  inhumée ,  peut-être  parce  qu'elle  y  de- 
meura, &  ne  voulut  points'éxpoferà  la  mèr  j  en  un  mot,  pout- 
Quelque  raifon  oui  n  cft  pas  venue  jufqu'à  nous,qpc  cette  terre* 
is  je ,  fut  appelléepar  un  Hébraïfme  ordinaire ,  &  élégant  yfilU 
de  U  mèr  y  parce  qu'elle  étoit  fur  la  mèr ,  maritime,  que  c'efè 
une  côte  de  mèr  ;  enfuite  (bit  par  erreur ,  (bit  par  ignorance ,  on 
a  tranfporié  cette  éjpi^héte  à  Afie  même  femme  de  Japhet ,  on 
a  cru  qu'elle  étoit  fille  de  la  mèr ,  c'cft^à-dire,  de  l'Oct^an  ôc 
de  Thctis  ,  &  que  c'étoit  ime  cpithcte  de  celle  qui  avoic  donné 
ton  nom  à  cette  terre ,  ce  qui  paroiflbit  très-naturel ,  &  non  pas 
de  la/erfe  mêipc ,  qui  ne  pouvoit  être  la  tille  d'une  Divinité  :  ^, 
enu|{  mot ,  on  a  pris ,  comme  en  biert  d'autres  occâfîons ,  dans 
le  propre ,  ce  qui  n'avoit  été  dit  que  dans  le  ficuré  j  grande  (bur-* 
ce  de  l'idolâtrie  ,  &  des  flblcs.  D'autres  difcnc  quée'dft  un  cèr^ 
tain  Àfius ,  fils  deCotys ,  Ôc.petit  filk  de  Manée ,  Lydien ,  doné 
parle  Hérodote  Liv.  IV.  ^ 

Nos  Savans  modernes  ont  pris  une  autre  route.  Becman  préténclp 
que  Afid  eft  compoféc  de  ^»yès,  ignis ,  feu  i  &  ri'  J^  \  nom  pro- 
pre de  Dieu  abrégé ,  de  forte  que  ptdk  j  Afù ,  fignifie  feu  de 
Dieu,  feu  divin  ;  &  ce  nom  fut  donné  à  la  vafte  contrée  «^uc  nous 
appelions  jifte  ,  parce  que  dans  la  Pèrfe  &  dans  plufieurs  autres 
endroits  de  ce  vafte  pays  on  adoroitle  feu.  Maiscomme  on  l'a 
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Se  qui  eft  bienébignéedela  Pèrfe.  Bochart  dans  ion  Phaleg  Liv. 
IV.  ch.  5î.p.  3  )7.dérivçce  nom  d'un  autre  mot  Hébreu  ijn, 
Hbatfiyquï  fignifie  «mViV,  mais  qui  veutdireauflî ,  cequieftâte 
miiieuyjaf.  X.  i  yjud.  XVI.  3 .  &  il  conjèdhire  que  ce  nom  fut 
donné  à  l'Afie  (  il  entaid  VAJie  mineure ,  ou  AnatoUe  )  parce 
qu'elle  eft  entre  l' Afi:iquc  &  l'Europe ,  &  qu'elle  s'avance  au  mi- 
lieu des  deux.  Mais  outre  qu'il  n'eftpasfur  qu'on  ait  donné  ce 
nomd'Afie  qu'après  qu'on  eût  fiiit  U  difUnétion  des  partiels  du 
monde ,  &  regardé  l'Europe  &  l'Afiique  comme  deux  parties 
différentes  )  qu'il  n'eftpos  fiirqu'ellaétoientles  bomésde  l'Eu* 
ropedans  les  tems  qu'on  a  mis  le  nom  à' Afie  en  u(age ,  A:  fi  elle 
s'étendoit  au  deftus  deVAfie  mineure >  c'cft  que  ce  nom  de  mi- 
lieii  ne  convient  nullement  à  U  petite  contrée  qui  l'a  poné  d'à-* 
bord  5c  proprement ,  pui^u'elle  n'ef^  peint  au  milieu 4  mais  au 
contraire  toute  à  l'extrémité  de  l'y^. 
ASlMA,r.  m.  Afi>^»  Nom d'im  Dieu  des  ^unyJM Ins.  On  ne 
■    fait  guère  quel  Dieu  c'étQÎt  i  on  fâit^  (êuleu^l  que  c'étoit  Id 
Dieu  des  habicansd'Émaih.  La  plûjpai^des  RXbinil  veulent  qu<; 
ce  fiît  un  Bouc,  &  le  P.  Kirker  fuit  ce  fcntmientd^  Oedip/ 
'    ^■Sy?i;  T-  ^«  Synr.iy.  c.  io.  Ccft-à-dire  ,  qujon  le  repté(ênobi( 
fous  la  figure;  d'un  Bouc ,  R.  Elias  Levita  cft*  d'un  |ùtre  fenti» 
mçnt  i  il  veut  que  ce  fût  uil  fingjs;  Voyeitle  P.  K  irkèr  cité,  fit  SrU 
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«»*  ask:  A^A.sMmsH 

den  ai  DUsSyr,  Sym,ff'€,$^èk^entïïeaL  damCû  préfiicefilr  Etra 
die  que  les  Samaricaimtvôiemcorfompu  leœnmieooàiiéhtde 
laGénèfc,  &  qu'ilsavoienç  mis  Icnoiud'AfimaauliciK^o^n^lf^ 
*  Dieu  :  Au  commencemetic  jlfims  créa.  Ccft  une  calooinie» 
.  *comineDrufiu$,Scldcnu$,«çd'aunes,4VMiïreiiitpq<l^v; 
ASINAIRE,  f.  m.  jlfmirkt.  Fleuve  de  Sicile  qu'on  appelle 
•^  aujourd'hui  Falc$marâ,    ;  .^  ^  ^  -^  "^  *  '  ^  • 

ASIN  AIRES,  f.  mafc.*:  jfIiir.4&Mrii,#nwii.  FftéjdesStw- 
cufiens ,  inftttu^cn  mémoire  de  la  viâoire  qu'ib  remportotm 
/  ^Ur  JNidài  &  DémolUièné  ,Généraut  des  Adiéniens  ^^^^ 

fleuve  Afinaiie ,  d'où  cette  ftteprit  fon  nom.         •  '     i;^  ^^ 
ASINE  ,»dj.  Ljéfimus, oui  ne  te  dit  qu'en  cette  phiâre ,  Béte 
>^y!w ,  pour  dignifier  un  âne.  On  iè  fôrt  de  ce  moc  au  Palais , 
&  dans  tootei  ks  procédures  de  Jultice',  pour  éviter  le  ma 
d'>^»r,' qui  a  quelque  choie  qui  ézdcela  riucquandonlepro 


nonce  en 


polauç. 


ASK. 


.1^ 


ASKÉPE.f. m.  OnappcnoitàUCoardcsBnpeieiiisGràcsJ^/*- 

képes  >  ceux  que  no)is  appellerions  aujourd'hui  Paoes  de  U  Cham- 

'  bres.  Les  j4[képet  étoient  de  jeunes  enFans ,  qui  te  tenoient  toûi 

jours  tête  nue  au  Palais.  Cet  uiàge  fut  aboli  fous  Andronique 

Paléologue  le  jeune ,  qui  l'avoii  établi.  Voyez  Nicéphore  Gre^ 

goras.  Liv.ll.  "^  ^     , 

AsKÉPEcftun  nomGrèc ,  qui  vient  de  1*4  privatif,  &  de  ^x<cr#, 

teg9,vel$, 

A  S  L.        ► 

'    ^  '^  ■■'       '   *^ 

A  S  L  A  R  D.  Norp  propre  d'homme.  Voyez  A  L  A  R  D.         f 

AS  M, 

ASMODtE,oM  AShiEDÉE.  Cuhii,  m,  AfmoddMSiAfmeiUiu, 
Nom  que  les  Juifs  donnent  au  Prince  des  Démons,  ou  au  Roi 
desDénKms,  comme  parle  la  Paraphrâ(ê  Chaldaïque  fur  le 
Ch.  i*de l'Éccléfiafte.  RabiElias Lcvita , dans (bn Tbisbi, dit» 

Î[ue  les  Rabins  enfcignem  qM'^fmoàù  étoit  Hb  de  Naama , 
œur  deTubalcaïn>&femmcde  Sehimron»  &  qu'elle  fut  en- 

■i  cote  mère  de  plufieurs  autres  Démons.  U  croit  auij[i  qfx'Afimd/e 
e(l  le  même  que  Samadl. 

Quelques-uns ,  &  entreautres  Buxtorf  le  père ,  rapportent  ce  nom 
à  awK^ccqui  fignifie  p/cher ,  être  ou  devenir  coupable.  Il  oa- 
roît  plut  naturel  de  le  tirer  de  lo»  féonai ,  qui  fîgnifie  perdre , 
ravager ,  détruire ,  -| ,  ddleth  ^  ^  la  fin  du  inoc  n'eft  point  lettre 
fôvîfe  ,  même  en  Chatdéen  ,  &  ce  l'eft  au  commencement  &  à 
la  fin.  S'il  vient  d'a«rK,  -^/^^4«ii  il  faut  dire  qu'il  eft  compo. 
fe  de  ce  verbe ,  &de  ^lifiuis,  affatim,  pour  marquer  un  grand 
•  pécheur.  ^ 

ASMONÉEN,  iBNNE,  f. m.  &  f.  j^fumnem y  Afmorutus. 
C'eft  un  nom  que  Jofèph  donne  aux  Machabées.  Ce  nom  eft 
originairement  Hébreu ,  &  vient  de  \r3\0n  >  bbafibmdH ,  qui  fi- 
gnifie(  un  Grand ,  un  Prince ,  un  Seigneur.  La  mère  des  (êpt  en- 
fans  aont  le  martyre  eft  rapporté  au  i*  Livre  des  Machabées 
ch.  7.  félon  la  tradition  des  Orientaux  rapportée  par  Abulfàra- 

Î[e ,  Ce  nomitioit  yifcbmuttd ,  ou  Schdmunah»  Mais  comrtie  ié  ne 
ai  fur  quoi  cette  tradition  eft  fondée ,  je  m'en  tiens  \  l'éty- 
mologieque  j'ai  rapportée;  joint  que  ce  font  les  Princes  qui 
gouvemoicmt ,  enfans  de  Mathathias ,  &  non  pas  les  fils  de 
cette  généreufe  mère  que  Jofcph  appelle  jiftum/ens,  Jonathas 
Machabée ,  \t  premier  Grand  Ponrifê ,  de  la  race  des  Afinon/etu, 
T I L  L  E  M.  Antigone ,  le  dernier  Prince  de  la  race  des  j4fmo- 
I  n/r»/,  ou  Machabées.  \t>*  Le  ré^nedes  ./^•ii^ii/ , à  le  pren- 
'  dre  depuis- la  retraitede  Mathathias  jù(qu*a  la  mort;  d'Antigo- 
ne  ,  dura  1 16  ans  félon  Jofèph  ;  mais  il  y  a  He  l'erreur  dans  le 
nombre,  il  faut  dirent  ans  ,  &  lof.  \  le  prendre  depuis  Si- 
mon. Là  (  1 4.1  année  avam  J«Ç. )  commcncele  nouveau  Royau- 
me du  Peuple  de  Dieu  >  &  la  Principauté  des  Afmtu/etit,  tou- 
jours jointe  au  nouveau  Sacéidoce.  Boss. 

A  S  N. 

AfNË ,  f.  m.  j^fms,  Battdec>anîmal  à  quatrepiéds Ôc  \  longues 
oreilles ,  qui  a  de  groflès  babines  /qui  eft  ordinairement  de  poil 

Ê ris  .qui  vit  environ  joans,  ^qui  dllent ,  patient ,  paréflèux, 
iborieux&ftupide.  Ceftunebécede  (bmme  dont  fè  fervent 
d'ordinaire  les  pauvres  gens  pour  porterdachoux, du  fumier^ 
duplitre,&c.  Lerinr/de MirelMlais.  IlyadesÀridoroéfti- 
ques,  &  des  Jaus  fàuvages^  AMelun»  en  Bourgogne  &  en 
-  quelques  autres  lieux,  il  y  aune  pofte  aux  4«r/.  Le  Braire  efl  le 
propre  des  Mes ,  un  iw  chargé  d'or  ne  laiflè  pas  de  bnire. 
S.  E  V  R .  Il  étoit  défendu  dans  les  livresde  Moïfêde  joindre  un 
boeuf  à  un  éue  pour  labourer.  L'une  des  bonnes  qualttez  de  1*4. 
ff  # ,  eft  qji'iba  l'ouie  très-fine ,  à  caufe  de  U  longueur  de  fês  oreil-  ' 
les«  D  e  11  eft  venttë  la  fible  du  Roi  Midat ,  à  qui  les  Poètes  çnt 


+f» 


daîifié<iflÉàKiKHil»  lie^l^fl&itflili^^^ 

HLoyaumedont  ilnefâtinftruit.  Lenomd'4iir,qaiptfèpour 
une  injure ,  n'a  pas  loôjouts  été  fi  odieux.  On  a  quelquefbisap. 
pelle amfî  des  pèrfônàet  robuftes ,  à  caufèdc  la  force  de  cet  ani, 
mal  BocHARt/Hoftièe  a  comparé  Ajax,40cablëdcttaiii 
dans  la  tnêlée^  itin  Jm  ravageant  Un  blé  vèrd ,  affiûUi  àcoaps 
de  cailloux  par  lea  jNscib  garçons  du  Village.  H  R  Hè^  ^s  • 
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17»  âne  ^  h  Jim  de  tout  les  âàimuait^ 
Vnfiupidê  éuûméU  yfujet  iàiUk  tuââ 

Ckr  qiHpemêafiiifrk  un  tntfeufiim0 
Ce  tt'eft  put  là  itur  curéSèref  La  Fom  t. 
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Il  y  a  des  Jbies  en  Éfpagnp  beaucoup  plus  grand»  qu'aucun  chc- 

'  val»  6c  ii  furieux  que  pèriônne  n'en  fiiuroit  approcher  pour  les 

panfer ,  finoh  ceux  qui  en  fbor  métier ,  ^  HsDrayent fî  épou. 

vantablement ,  qu'il  n'y  a  point  de  lion  qui  fàâc  plus  de  bcuic. 

Ce  mot  d'âne  vient  d\^fiMr  j  eue  qiiel^aei'iâ]|  cuént  du  Gc^ 
«rinif ,  iunêxiMs,  d'autres  d'ii(*imf,  triftemejè.  Cetanimaleft 
mélaiioolique.  Mais  le  P.  Poron  prétend  que  ce  mot  cil  ùté 
des  Celtes ,  qui  difênt  ufen ,  pour  un  une,       >    ^  i 

On  appelle  pont  aux  snes,  une  difficulté  qui  arrête  ks  ignorans: 
comme ,  la  cinouiéme  propciition  des  Élémens  d'£ucl|dc  çH 
le  pont  aux  ^^idela  Géométrie.  Quelques-uns  font  d'avis  tout 
contraire ,  &  difènt  quec'eft  un  moyen  facile  de  conunun  qu'on 
donne  aux  ignorans  de fbrtir  d'une  difficoliéqui  les  arrête,  par- 
ce que  les  gens  ftupides  j  comme  les  Jmis ,  vont  toûjoun  par  le 
mèmecheirnin,  n'ayapt  pas  l'indufbie  d'en  trouver  un  auQ«. 
On  trouve  en  éÂèt  dansplufîeius  Logiques  anciennes  >  &*raérne 
dans  celle  du  tP,  Jo(c[rti,  Feuillant ,  une  figure  nommée  Pm 
4^ÎMr«Mi,quiapprendlcmoyen  de  trouver  un  moyen  terme, 
&  d'arranger  les  termes  du  fyllogifme  pour  prouver,  quelle 
propofidon  que  ce  (bit.  On  s'eft  dégoûtéde  cetteroéthode,  parce 
qu'elle  n'avance  pas  beaucoup,  &eft  jfbrtembarraflànte.  Ceux 
qui  ne  fàvent  pas  raifbnner  >  ni  mettre  un  ar^^ument  en  forme 
avtc  la  connoiflàncedes  régies  lesplus  ordinaires  de  la  Logique, 
ne  l'apprendront  guère  par  la  figure  du  peut  âUxJmes, 

AfxESAUVAGE.  Animal  gris  &  marqueté  de  blanc  &de  noir; 
Off4^ffr,«»4i^rir/.LeP^TellezLiv.  i.ch.  14.  de  fon  Hift.  d'Ethio- 
pie y  dit  y  que  cet  animal  eft  fort  beau ,  à  fes  oreilles  près ,  qui 
ibni  fort  longues  ^  qu'il  eft  marqué  par  tout  le  corps  de  plufieurs 
cercles  de  couleur  noire  &  cendrée ,  mai^  fi  belles ,  quTil  n'eft 
*  point  de  Peintre  qui  pût  les  imiter.  Il  ajoure  que  cet  animal 
eft  très-cher;  qu'un  Empereur  d'Ethiopie  en  ayant  donné  un  il 
un  Seigneur  Turc  ^  celui-ci  le  vendit  deux  mille  écus  de  Veni- 
ze  à  un  Indien,. oui  en  vouloit faire  préfênt  au  grand  Mogol. 
Il  fê  nourrit  d'herbes  &:  dechonx.  Sa  moelle  e(^h  fouveraine , 


aux  païs  circonvoifins.  Dès  qu'ils  voyent  Un  homme ,  ils  s'arrê- 
tent après  avoir  jaté  un  cri ,  &  font  une  ruade ,  &  lorfqu'il  eft 
proche  ils  commencent  ï  courir  :  on  les  prend  dans  des  pièges , 
&  par  d'autres  inventions.  Ils  vont  par  troupe  en  pâture  &  à 
l'abreuvoir.  La  chair  en  eft  fon  bonne  ;  roaisU  faut  1^  laiflcr 
refix}idirdenx  jours >  lorfqu'elle  dl  cuite,  parce  qu'autrexnen( 
elle  put ,  &  fait  trop  la  venaifon.  Nous  avons  vu  quantité  de 
cesanimauxenS^rdaigne,niiis  plus  petits.  Ablanc.  Trdd. 
deMdrm,  Ilyaiàun(ortnandnombreenPhrygie,enLycao- 
nie ,  en  Arabie.,  dans  toutrOrienc,  &  dans  les  pays  du  Nord. 
Les  chain  des  jeunes  Ànons  ,  (èlon  Galien,  ont  le  même  goi\( 
que  les  chairs  de  lièvre ,  &  lorfqulls  font  dans  un|ige  plusavin* 
ce ,  leurs  chain  font  fêmblables  k  celle  des  cerfs.  D  a  ljl  M  a- 
R  F.'  U  y  a  des  inri  en  Egypte  qui  font  40  miUc  par  jour,,  c'cft- 
à-dire,  treize lieties.  ^    . 

CoCQ.  A  L*AfNi,eft  undifcoursengalimathias^ouunerépon-4 

fè  qui  n'a  rien  qui  convienne  i  la  ^uéfHan  ,  ou  à  la  demande 
qu'on  fait,  jélieman  ét^tre  fropefts  dt^uut.  Il  lui  répondit  par  un 
(0^  i  l'Âne,  Maroc  Sç  les  vieux  Poëtes  ont  intitulé  qoelques-unes 
de  leurs  poëfksCa^iriar.  On  appelle  da  Cornet  de  peau  d[i- 
M,  deslcontcsj^ vieille ,  des  hiftog^s  peu  vraiièmbUbles.  Cm 
appelle  Dos  d1|P|un  angle  aisu  qui  &  fiiit  de  dei^mf^éàest 
oommecslic  des  pignons,  &  des  cou  vènuret.       '^ 

Pas  D'AfN».  VoyezPAS  DASNE 

AfN  E ,  eft  auifi  une  éfpèce  d'érau  dont  (c  (errent  ptufîeiitt  Afti- 
fans  y  Se  entreautres  les  ou  vrién  en  marqueterie,  pour  tenir  leurs 
bois  ou  leurs  pierres ,  iquand  ils  les  fendent. 

Afw  E  ,  eft  aufn  chez  lô  Relieun  une  éfpèce  de  cofieoà  tonf- 
bent  les  rognures  des  livres.  U  y  en  t  qui  Vtff$l^eùL  HP  portO' 
pré(&innais4»rcftleplttsufité.       (^  ,^- 
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de,  y$wiv.  Un  Prince  qui  n'eft  pas  ieciré,  eft  un  âne oottronné. 

(ire ,  qiiece(âm des i«r^-:,:;-.>:f«'^Htef;.ir't  .!•  .i«/'î«}'*-'-;iï^f  • 

i^AfiiB  d'or ,  flft  «M  fiûion  d'AMdéerPnnofophellaionîcien, 
â'one  roétaroorpboiê  en  âm ,  dont  il  a  fâic  un  ingénieu  Ro>> 
man.  Apol^iivaic  priHe  fuiec  de  cette  Able  dawLiidM»  qui 
ravoir  ku-iQ^rpe  «K^ée  de  LuautdePacrasj^  j  'M 

l' Af M  B  de  Binridani  eft  une  (tippoficion  d'uifPhilD£)phe  »  qui 
die  que  Ct  oijiineaoir  un  iii^ encre  deux  piaxins  d'avoine  par- 
iaiiemenc  égaux ,  ôc  éloignez  égaiemenr  >  ii  moorrqiidc  faim  ; 
^buienaot  qii'il  ne  pourroic  m  (ê  dàèiniiler  auqud  U  iroic, 
^nte  d'avoir  le  libre  arbicte.  Ce  qui  arfiùr  dire  ptovl^bialemenc 
à  Mandé  dans  le  Ma(curac;Oufne  ùàt  appréhender  qu'il  ne 
,  l'arrivé  comme  à  Véki$  de  Buridan^  qui  mouruc  de  £ùm  enise 
deux  picocihs.  d'avoine  »  iâute  de  ie  reibudre  auquelil  dcvpiç 
plâiôr  allonger  le  col ,  parce  qu'ils  écoient  également  diftans  de 
b^Tcdk fe dit àdes flem  indéiénninez 4  ixiiéf^iis.  Voyez  B u- 
R I D  A  N ,  où  l*on  rvponeL'qrigine  de  ce  Proverbe. 

On  a  auiCappeUez  àmt  ;  les  Mach^rins  >oo  les  Frèresde  l'Ordre  dt 
la  Sainte  Trinité  j  parce  que  quand  ils  voyageoicnt ,  il  ne  loir 
étoic  permis  que  de  itooncer  (iirdes  inr/ >  foi  vant  leur  inftitucion, 
qui  fut  Bute  en  l'an  1 1  $^,foas  le  Pontificat  d'Innocent  1 1 1.  ce 
qui  fiit  changé  par  le  Pape  Clément  en  l'an  i  i6y.  qui  leur  don- 

""na  permiflion  craller  (iir  des  chevaux,  lis  font  encore  appeliez , 

,  les  Frères  des  ékift  de  Fontainc4>leatt  ,  dans  un  Rentre  de  la 
Chambre  des  Corhptes  de  l'an  I  )  )  G.  D  u  C  A  N  «  E. 

AfN  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pluAfèi  :  L'éme  du  commun 
dk  toujours  te  plus  mal  bâté ,  c'ed-ikiire ,  qu'on  a  peu  de  (bin 
de  contribucrtux  nécéifitez  >  ou  dépenlês  publiques.  On  ne 
{âuioic  &ire  boôw*  Ih  ht  s'il  n'ai  foif  ;  c'eft^nlire  ;  qu'on  ne 
peut  pas  faire  faite  une  choie  à  un  homme  malgré  lui.  On  dit , 
Boire  en  mm*  ;  Dour  dire^  Laiflêr  une  panie  de  fâ  bcélQbn  dans 
ipn  v^.  On  dit  aulfi  ^  qu'un  honame  a  un  vin  d'iôir ,  quand  il 
devient  hébété  après  avoir  bà.  Il  eft  méchant  comme  un  âtu 
rouge }  pour  dire^  qu'un  homme  fait  toute  forte  de  mal.  On 
dit  que  Midas  avoir  des  oreilles  d'iiir ,  pour  dire ,  qu'il  enteur 
doit  de  loin ,  qu'il  favoit  tout  ce  qu'on  diioit  dans  ion  Royau- 
me. On  lé  dit  auili  Je.  ceux  qui  ont  des  oreilles  trop  longues ,  & 

'  qui  tiennent  de  Vont  par  leur  flupidité<  On  dit  d'un  ignorant , 
que  c'eft  un  Jkt  bâté  )  d'un  homme  trop  adonné  aux  femmes , 
que  c'eft  un  âne  débâté.  On  dit  attili ,  qu'il  y  a  plus  d'un  ânf  à 
la  Foire  qui  s'appelle  Martin  >  quand,  on  répond  à  ceux  qui  fè 
trompent  fur  l'équivoque  d'un  nom.  On  dit  aufC ,  Martin  Vatif; 
6c  que  par  toutou  il  y  a  Martin ,  il  y  a  deï'diie.  On  dit  encore, 
qu'à  laver  la  céte  d'un  iifc ,  on  ne  perd  que  la  léfci  ve  *,  pour  mar- 
.,     quer  qu'un  honmie  ftupide  ne  profite  pasdes  iiiftruâions  qu'on 
lui  donne.  Onditaufli,  Le  jourdujugemenpriendra  bientôt, 
'.'  les  ânes  parlent  Latin  )\quand  quebue  ig^^ant  veut. parler  une 
^  langue  qu'il  n'entend  pas.  On  d^'une  chofc  qu'on  méprifc, 
qu'elle  ne  vaut  pas  le  pet  d'un  âne  mort.  On  dit  aufli ,  Chantez 
'  à  Vane  >  il  vous  fera  des  pets ,  en  parlant  des  ignorans ,  ôc  des 
ingrats ,  qui  connpïdènt  mal  les  chofès ,  ou  qui  rcGonnoiflcnt 
mal  les  grâces  qu'on  leur  ^it.4j^  dit  aufli ,  qu'il  éft  bien  ont  dt 
nature  ,  qui  ne  peut  lire  Ton  émnire.  On  dit  d'uii  ignorant  qui 
eft  aflis  dans  un  fauteuil ,  que  ce  Cot}t  les  Armoiries  de  Bourges^ 
un  Àne^m  une  chailc  :  que  les  chevaux  courent  les  Bénéfices , 
Se  qut^mdnes  les  attrapent  ;  pour  dire ,  qu^on  ne  donne  pas 
«.toujours les  grâces  à  ceux  qui  les  méritent.  Oii  dit  aufli ,  que  la 
patience  eft  ta  vertu  des  dtits.  On  l'a  fanglé  comme  un  4Mr  j  pour 
dire ,  On  lui  a  fait  un  rude  traitement ,  il  a  été  fevèremcnt  con- 
damné. On  dit  à  celui  qui  cherche  une  cnofê  que  fans  y  prçndre 
garde  il  pone  fur  lui ,  qu'il  cherche  ConMfie,ëc  qu'il  eft  delftis. 
J^QndircjJnfàux  brave  qui  menace ,  que  c'eft  Vdtie  couvert  de 
lapcaud*  Ùon.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  d'équipage  > 
qu'if  n'a  ni  cheval ,  ni  inr  ^  ou ,  ni  iw ,  ni  mulet.  On  dit  >  Pour 
un  point  Manin  perdit  fbn  iar  ,  à  qttiil  manque  fort  peu  de 
'Cl)p(ê  ppur^^igner  une  partie  à  quelque  jeu  ,ott  pour  réiiiflir  en 
quelque  affaire.  Voyez  l'origineîde  ce  Proverbe  au  mot  il/4rrtii4 
On  aopelle  un  hlMnme  qtii  chance  mal ,  un  n(pgmli'Ar(âàU\ 
c'eft-à-dire ,  un  ignorant  ;  &  un  gros  im  d'Arcadic ,  à  caufe 
qo'en  ce  pays-là  on  fit  ouvrir  un  Jmt  4u'on  acculôit  d'avoir  man- 
gé la  lune  ,  parce  quefdn  image  dilparut  dans  l'eau  où  il  beu-* 
voit  au  rems  d'une  édipfc.  On  dît  auflî  d'un  grand  mangeur , 
^'il  s'efcrime  bien  des  armes  de  Caî'n ,  ou  de  Samlôn  >  c'e(l4- 
dire ,  d'une  mâchoire d'ia»:  On  appelle  aufli  le  calk,  le  miroir 
do  iari.  Voyez d-deflûs  Vint  de  fiuridan.  Pour  montrer  qu'on 
péghge  ordinairement  le  bien  cooumin  pour  ne  fôofcr  qu'à  les 
inierfepaitioilién.Ondit,        <  t 

t%â/tiitâCmémmumit        '  .       ^  • 

■  .      £/t  t9i{iims  U  plus  mM  bk/é 
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Rois  V/k 7.  ir«rd»  fijgnifie  un  iM#.  D  «  R  o  c  H. 

JDftns  l'Orieiit  on  fê  da  des  àms  poor  fiure  voyage ,  auflî  bien  qua 

•atties.  chevaux  âé  des  chameaut ,  parce  que  c'elfc  une  voiture  fort 
doiiceâc  htt  qoBunode.  Il  y  a  en  Perle  ôc  ailleurs  des  émtt  fau- 
vages  qja'on  apprivotfè ,  ^  dont  on  fê  f^t  comme  des  autresi 
Le  Roi  de  Perte  en  a  dans  fcseoHries ,  &  un  jo|^  un  Éfpaçnol  "; 
les  voyant  richemenc  enhamachez  6c  rangez  dans  la  Cour  dii 
Palais ,  Gûininèif  fiï  pratiquoit  dansie  pays  les  jours  qu'un  Am-^ 
baflÎMieur  doit  avoir  audiance  ,  il  perdit  fà  gravité  6c  fe  prit  à 
rire.  UnOfficiér  de  la  Cour  lui  en  demanda  la  raifôn ,  l'Éfpagnol 
répondit  qu'if  rioit  dé  voii«traiter  avec  tant  de  djlbnâion  des 
animaux  qu'on  traite  avec  le  dernier  mépris  en  Éfpagne^  lePèr- 
ùn  répliqua ,  c'eft  que  les  Àncs  font  fort  communs  en  votre  paysi 
&  nous  les  tiaitons  avec  diftinétion ,  parce  qu'ils  font  rares  dans 
Icnotre.  . 

AfNÉE,  flf.Lacharged'unâne»  ce  qu'il  porte  à  chaque  voyage* 
Afimtmu.Vncdtiée  de  vînt  une  ân/e  de  fruits.  Ce  mot  n'eft  en 
.  uUgequ'àHa campagne,  dedans  ïçs  Provinces.  Vdn/e  de  vin  à 
Lion  contient  8o.  pots  de  vin. 

Ce  mot  s'eft  formé  d'âtie  ,  ou  d'dfitûtd,  que  l'on  trouve  dans  la 
/ignification  d*Mtt/t ,  comme  le  P.Papebroch  l'a  remarqué  Atl» 
SS.jipril,TJ/.p.i6o.B. 

AfNERIE,  r.f.  Anefêditjamal^u'aufiguré.  Il  fîgnifîc , igno- 
rance, ftupidité  ,  faute  grolTiérc  contre  l'art  qu'on  proHéilè.  jiiji^ 
tÙMmJ^Mpar ,  d/ininsfiêttiitas.  Il  a  écrit  une  telle  choie ,  c'eft  une 
grofle  émerité  Hé  bien  coquin  ,  voilà  de  tes  ânerlgs.  Mol.  Qui 
tagottâroit  fuffifàmment  un  amas  des  4/ff^r/V/ de  l'humaine;  la:- 
pience ,  il  dig6it  des  niérveilles.  Mont. 

AlN àSSE.  La  femelle  d'un  âne.  jifim.  Dieu  fît  un  miracle  eit 
Êùfant  parler  VJmefft  de  Balaam  ,  qui  empêcha  le  Prophète  d« 

,     maudire  lepeuple  dé  Dieu. 

Lait  d'éméje  fLéi  Mpmmm ,  eft  le  lait  qu'on  ordonne  pour  cenaincs 
maladies  >  &  pour  rafraîchir.  C«  homme  ne  fcporte'pas  encore 
bien,  on  l'a  mis  au  lait  d'itUf^.  Le  lait  d'ânéjfe  eft  le  meilleur 
après  celui  des  femmes.  Poppee  Femme  de  Néron  ayoit  toujours 
à  fa  fuite  quatre  à  cinq  cens  dneffes',  pour  fe  baigner  dans  leur 
lait.  Je  n'ai  point  lu  dans  aucun  Auteur  que  lé  bain  d'ân^es 
(ènii  à  la  fànté,  mais  j'ai  appris  de  M.  Patin  que  plufîeurs  per- 
fônnes  de  fà  connoillknce  ,  qui  règlement  tous  les  ans  avoient 
pr^s  du  lait  d'ânéffe  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois ,  àvoient . 
vécu  plus  de  huitante  ans.  De  Vi  g.  M  a  r.  Le  lait  d'anéjfg  Cèv^ 
voitàPoppée  femme  de  Néron  pour  conferver;fbn  beau  teint. 
M  A  s  c  UR.  Les  gens  mois  6c  délicats  fe  frottoient  le  vifàge  &c 
la  peau  de  pain  trempé  dans  dix  lait  d'Ànéje ,  oU  pour  la  rendre 
plus  blanche ,  ou  pour  empêcher  que  la  barbe  ne  leur  vint  fîtpr. 
Voy^  Suétone  dansOthon  ,ch.  1 1.  Martial  Liv.X.ép.68..11s  (e 
fâifbient  même  un  xmafqué  de  ce  pain ,  (x>mme  il  paroit  par  Ju- 
vénah  V.  46 1 .  &  fiiiv.  Poppée  femme  de  Néron  fut  la  première^ 

.  y>u  une  des  prémièresi^ui  ufa  de  cette  dcticatéllè ,  perluadéc  que 
je  lait  d'âMefe  contribuoit  à  la  blancheur  ,  6c  qu'elle  otoit  \h 
rides  en  tendant  la  peau.  C'eft  pour  cela  qu'elle  trainoit  toûT 
jours  après  elle  cinq  cens  é^^jfes  ;  6c  c'eft  aulti  pour  cela  que  Ju> 
vàialSat.  VL  v.  461.  appelle  ces  emplâtres  de  pain  trempé  dans 
du  lait  d'ange ,  f^inguU  Poptana.  Voyez  lur  ceci  Plin.  hift.  Nac. 
Liv.XL  C.41.  L.XX  Vlll.  £.  il.  Suétone  dansOihon  c.  u.. 
Martial  L.X.  ép.  68.  Juvénal  fat.  VI.^v.  460.  &  fuiv.  l'ancien 
Intcrpréteéde  Juvénal  fur  cet  endroit  v.  468.  6c  Saumaife  fur 
Spanàénrc.  4.  de  la  vie  d'Hadrien. 

ATn  e  s  s  E ,  fèdit  aufli  au  figuré,  pour  fignifier ,  Ignorante,  fctcc, 
ftupide >  jéfind  yftupidâ  Jtolidd.  Ote-toi  d'ici ,  grodç  Âii^e. 

Afl^iÉR>âRE,adj.  Celui  ou  celle  q  ui  mené  les  ânes.  Ajutâriust 
Il  iê  dit  ordinairement  â  Paris  de  ceux  qui  fbuniiilènt  du  laie 
d'ânéfre.  ,  '  ... 

On  le  dit  figurément  de  celui  qui  traite  rudement  fès  valets ,  ou 
ceuxqui ont  à  frire  à  lui.  C'eft  un  rude  iaiér, 

ÀfN  1  fi  R  E  >  f.  f.  Qui  a  fignifié  autrefois  un  lieu  où  l'on  élevoit  & 
nourrilKui  des  ânes.  Amun'U,  De  là  tant  de  villages  en  France 
nonmiez  jimirt,  Ceft  à  jimèrts  proche  de  Bourges  q  ue  Calvin    ^ 
commença  à  dogmatizer ,  pendant  qu'il  étudioit  en  Droit  dans 
■l'Univérfité  de  Bourges.  "^ 

Naudé  Rdit  provérbialeoaent  dans  fbn  Mafcurai ,  Ceft  un  veail 
de  dixme  qui  n'a  |amais  étudié  qu'à  l'école  d'Amèrt^  pour  dire^  ^ 
oni^nocant^  < 

A  f>40N  >  r.  m.  Le  petit  d'un  âne.  jlftUiu ,  tmllm  éjml  L'ânéfTd 
ne  confcrVe  pas  fbn  lait  qUand  elle  a  perdu  (on  ânon.  Les  Italiens 
mangeoienit  autrefois  beaucoap  à'ântns ,  félon  Galién  ;  ils  en 
trouvpient  la  fhair  fort  agréable.  Mécenas  s'en  £rifbit  f^vii^ 
•  dans  iés  repas  les  plus  magnifiques!  Il  la  miten  répoution  )  on  ' 
la  préfcrcMtXç^lIc  d'âa»n  fàuvage  ;  l'ufàge  s'en  p<èrdit  bientôt 
aprèsfam^DE  la  Mar.  VoyezAfNE  SAUVAGE. 
.  Voyez âufli  Pline  Liv.  V I  U.  c.  4^ 
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*5î      asn:    A  sp. 

A  f  N  O  N  N  E  R  i  V.  a(^.Faii:e  un  ânon.  ^ywir»  eàerê.  Notre  ândTe 
a  ânomé.    ,        ,  ^  .  ^        '       ««« 

,A  Tn  o  N  N  E  Rr ,  V.  n.  Lire  ou  parier  avec  peine ,  &  en  répétant  (es 
tertres ,  ou  en  cherchant  fes  paroles.  Hdfi'tdre.  Il  ne  fa  voit  pas  un 
mot^cfalççon,oudpfondircours.  ll.n'a  fait  qu'iwiMirr ,  c'cft- 
.  A-dii^c,qu'lié|itci:. 

■  .'  "'  .  '•    ';,.■■  'AS  P..        -V  *       •>    • 

■  *     ■     ■'"    '    '   ,  ' .  ■  ■f  ' . 

AS  PA IS*,  r.  m.  &  nom  propre  d'homme,  j^fpafms,  La  mémoire 

de  S.  Afpa'ts  dl  marquée  dans  un  très-ancien  Martyrologe  de 

l'Églifè.Collégiale  de  Notre-  Dame  de  Metun.  La  principale  Par- 

'  A.  roilfe  4c  cette  ville  ^'appelle  S.  Afpau.  Ce  mot  s'eft  formé  par 

'  corruption  du  Latin,  j^fpafiur, qui iignifie  gracieux ,  àitMbU,  ^ 

,  vient  d'icT'râ(of>ixt ,  qUi  veut  dire  ydimir  ,  embrajfer ,  fairt  des 

Ciirejfes:  Au  refte.  cette  corruptidn  cà  très- ancienne.  On  voit 

-  paiMun  titre ^ardé  e.n  l' Abhayc  de  S.Piere  de  Melun  que  la  partie 

de  cette  ville  qui  eft  au  ScpCents ion  de  la  Seine ,  &  à  laquelle  cet- 

;    ', te Parrbiffc donne  fon  nom,  s^ppelloiticBôùrg  S: Afpa'ts ydès 

.   .  le  tems  de  Hujgue$  C^pct.  Liiez  les  Note^  de  M.  Chaftçlaln  ,  i . 

-  Janv.  .        •»..'  •        ' 

ASPALATHE,  oii  ASPHL  ATH ,  T.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
.  .'C'eft  le  bois  d'un  petit  arbre  épineux ,  pefant  &  maffif ,  ol&igi- 
^''  .  n^^  ,  un  peu  acre  '&  amer  au  goût  ^  de  couleur  purpurine  ik 
'.    '  marquetée ,  aflczodôr^f/ll  approche  des  vertus ,  du  goût ,  de 
^     l'odeur  ^  delà  pefantcur  ^c^de  la  figure -du  bois  d'aloës.  On  les 
fubllituc  l'im  à  l'autre ,  quand  on  en  a  be(bm  dans  les  médica- 
V  mens.  Le%Palrfu meurs  en  ufeht  pour  donner  du  corps  à  leurs 
parfums.  Quelques^  Botaïilftcs  décrivent  quatre  fortes  d'-^/J'»'/'*- 
tlje.  Le  premier  cfl:  dp  couleur  de  bouïs ,  dur ,  fûlidè , .pefant ,  & 
de*  l'odeur  des  rofes  -,  d'oti  vient  qu'on  l'appellc'  aufli  bois  /le 
.  rofc.'Le  fécond^  eft  roUge  de  là  même,cbuleur  que  l'If,  &:  d'une 
'     odeur  tr.cs-%rcable.  Letroifiéme^^elï  dur,  tortu  >  noueux ,  de 
^.-couleur  brune  au  milieu ,  &  ailleurs  cendrée.  Il  a  une  odeur  for-; 
te  ,  femblabrç  â  celle  dabouc  l  &  un  goûtdéfagréable.  La  qua- 
trième à  foli  écorce  cendrée ,  &  le  bois  eft  de  couleur  de  pour' 
*    pre.  Il  à  Une  odeur  forte  ,  qui  frape  l'odotat  aulh  vite  &:  aulTi 
fortement  c^ue  fait  le  caftor.  il  jette  des  branches  en  forme  de 
.    farmens  ,6c  il  eft  quelque  peu  épineux.  Voyez  BOIS  d'A- 

LOES.      -  '    ■  .'        ;  ^ 

H  y  a  d'autres  plantées  à  qui  on  do^c  cemême  nopi ,  &  qui  font 

^    dés  éfpèces  d'une  plante ,  qu'on  appelle  gentfta-fpartium. 

ASPECT,  f.  m..  Objet  éloigné  qui  trappe  la  vue.  Prafpeélus.  Cet- 
te maifbn  eft  en  bel  afpect,  c'eft-à-dire,  a  une  belle  yûë  devant 
elle  ,/ou  elle  eft  belle  à  voir  de  loin  :  fon  afpèii  eft  à  l'orient ,  en 
parlant  de  (on  éxpofition.  '  * 

A  s  p  È  c  T.,  Je  dit  aulTi  de  la  qualité  de  la  choie  qui  regarde  ,  pu 
qui  éft  regardée.  Afpeitus.  Cet  homme  a  un  afpèd  affreux  3  il 
fiit  peur  à  tous  ceux  qui  le  regardent".  A  l'afpèét  dlinc  pèrlbnne 
on  juge  ibuvent  de  ce  qu^elle  a  dans  l*âmc ,  c'eft-à-4ire<,  en  la 

Aïyfpèct 
avoir  rien 
ifpèél  agréai  detoutjre  qui  m'en- 
vironne y  je  ne  puis  m'cmpêclier ,  malgré  Virèile^  de  donner  la 
préféicnce  à  l' Adtomne fur  Iç PriiitempSi  l'Abbé  Geui.st  , dans 

lesdivèrnjJl'mensdeSçaux'.' 

«        _  ■         ■  ■         j  '     ■  „  ^  ■       .     . 

La  difcorde  à  /'afpèvfl  d'un  calme  tfùi  l'ofenfe^y^       :      " 
Fuit  jifjïer.  fis  fcrpefis  y  s't:\cttç  à  la  vengeance/^o\  l. 


/r 
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»  \ 


A  s  vr)c  T ,  fedir  auffi  de  la  deicription  qu'on  fait  dans  desCartes 
marines  des  côtes ,  &  des  terres  qui  (ont  fur  un  parage  y  telles 
qu'elles  (c  préièncentà  la  vCiè".  iT  y  a  de  ces  Cartes  dans  les  Rou- 
tiers, où  fonjc  dépeints  tous  \e^afpèits  &  vues  de  terres  qui  fer- 
vent à  la  navigation ,  &  qui  aident  à  la  cdnhoiftance  des  côtes 
«^  rivages.  "'^^ 

Aspect.  Terme  d'Aftronomie,  C'cft  la  (îtuation  qu'ont  les  étoi- 
les &  les  Planètes  les  unes  à  l'égard  des. autres  en  divèrfes  par- 
ties du  Zodiaque.  Afpc^  bénin.  Afpèii  mahn.  Il  y  a  quatre  af- 
pèâs,  C'efl  ain(î  que  M.  Perrault  dans  Ces  Remarques  fur  Vitru- 
ve  croit  qu'il  fiiut  Ure  ,-quoiquè  dans  le  texte  de  Vitruve  il  y  ait 

.  adqu'mtum.  Le  Sextil ,  quand  les  aftres  font  éloignez  de  foixan- 
te  degrez  l'im  de  l'autre^  Hexagonum.  Le  Quadra^  de  nouante. 
Quadratum.  Le  Trin  de  1 10.  Trigonum ,  Tùquttrum ,  Triangu- 

•     Jimi.  L'Oppofition  3  ou  Diamétral  quand  ils  font  à  1 80,  degrez. 

.    Dîametrum.  Kepler  ajoute  huit  nouveaux  afpèils  aux  anciens  ; 

fa  voir ,  le  Demifëxtil  i  qui  contient  un  éloignement  de  30.  de- 

'  grez  :  le  Decil ,  qui  eft  de  3  6.  degrez  :  l'Odil  j  de  4  yj  le  Quintil  ; 

'.  de 71;  leTrcdécil,dcio8sleSe(quaré,  de  15J  ileBiquintil, 

,  dej  44 ,  ^'  le  Quinqunx ,  de^i  jo.  Il  y  a  des  afpcéts  favorables , 
&  de  malins  afpè^s.  Lés  bons  afpèéts  font  quand  les  Planètes 
i'entrevoyent  d'un  doux  reg'ard  j  comme  Vafpat  Trine  ,  &c  le 
Séxtil.  L'afpèft  oppofé  ,  &  le  quadrat ,  mç^ucent  de  quelque 

".  wialheur,  félonies  Aftrologucs..  '     -r 


ASP.  <3« 

ASPERGE,  f.f.  Afparagui.,  S&ptcnd  pour  les  jeunes  ppùflcs  de 
la  plante  que  l'on  mange. 

A  s  p  É  R  G  E ,  f.  f.  Afpétragus,  Plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins , 
quoiqu'on  en  trouve  dans  la  campagne  ,  où  leurs  poulies  font 
bien  plus  maigres  &  d'un  goud^uvage.  Ses  racines  lont  compo~ 
fées  de  pluiîeurs  filamens  loriP^  gros  comme  de  la  ficelle ,  & 
ramaflcz  enfomblc  en  un  collet  confidcrablc ,  fort  dur ,  &  d'où  ' 
naiflènt  pluficurs  tiges ,  que  nous  appelions  Afpèrges,  &c  que 
l'on  mange  avant  qu'elles  pou  lient  leurs  feuilles.  Ces  tiges  de« 
viennent  cnfuite  branchuës ,  hautes  de  trois  pieds ,  &  garnies 
de  petites  feuilles  counes ,  très-étroites ,  &  comme  capillaires, 
longues  d'un  demi  pouce.  Ses  fleurs  naiflènt  çà  ôc  là  le  long  dès 
brandies.  Elles  font  blanchâtres," à  fix  pétales.  A  ces  fleiirsfuccè> 
dent  des  bayes  rondes ,  rouges ,  groflcs  comme  des  pois ,  &  qui 
renferment  quelques  fcracnces  dures  comme  de  la  corne.  On 
croybit  que  Vafpàg§  ftuvagc  &  Vafpèrge  du  bord  de  la  mer,' 
étoicntic  fimplcs  varierez  de  l'^r/J^rr^r  cultivée,  mais  leur  cuû 
ture  a  fait  voir  qu'elles  étoient  des  éfpéccs  ditférentes ,  qui  ne 
dégénèrent  jamaisien  l'une  ou  en  l'autre.    «  ^ 

On  mange  les  afpèrget  difTércmment  aprêtécs ,  tantôt  à  la  fauflè 
'blanche,  tantôt  à  la  vinaigrette ,  ou  bien  en  guifcde petits  pois. 
Cette  dernière  manière  Ce  pratique  fur  tout  pour  les  ajpèrgcs  me- 
nues. On  employa  en  Médecine  les  racincs.&  les  bayes  de  !'<//- 
{w^r.  Ses  racines  fon rtrès^péritives  ,  diurétiques  j  mais  à  la 
ongue  elles  dé  viennent  dégôuiantes  dans  les  bouillons  &  dans 
les  tilànnes ,  à  caufe  de  leur  odeur  &  de  leur  goût ,  outre  que 
l'urine  en  devient  préfque  toujours  puante*  Ses  bayes  font  très- 
adoUciflantes ,  &  provoquent  doi^cemein  les  urines.^  L'induftrie 
du  Jardinier  peut  faire  venir  dts  4/p^r^«  en  hiver  parle  moyen 
des  réchauffement  du  fiimiér  de  cheval  nouveau  f^it.  L  a. 
(iy  VNT.  Les  âfphges-  pour  être  bonnes  doivent  être  vertes, 
groflès.  j  tendres^  &  cultivées  dans  les  jardins. 

Le  nom  d'dfperge  vient  du  Latin  afparagus ,  formé  du  verbe  afper. 
gère  ,  arrofer ,  parce  que  l'afpèrge  eft^proprc  à  açroièr  :  c'eft  le 
fcniiment  de  M.  Lemery  ^  qui  quant  àcettc  féconde  partie  eft 
rrianileftement  faux ,  puifqu'4/p4r4^w  eft  un.  mot  Grec ,  à<rT«- 
ftty&.  Selon GahenLiv. II. des  Alimens,  les  Grecs  appelloicnt 
àjTcifAyQ-  i  toute  forte  de  jet  tendrc.C'eft  de  là  que  les  afpèr- 
ges ,  qui  ne  font  autre chofe que  des  jets  tendres,  ont  pris  leur 


nom. 


ASPkRGER  ,  V.  acb.  Mot  qui  n'a  gucred'ufagc.  que  dans  les 
chofes  de  la  Religion.  Il  ligititie ,  Arrofer  avec  de  l'eau ,  ou  quel- 
qu'autre  liqueur ,  en  la  faifant  tomber  par  nienuës gouttes  avec 
une  branthie  d'arbre ,  un  goupillon  ou  autre  chofe  propre  à  cela. 
■  Afpèrges  e ,  trtfpergere.  En  linéiques  (âcrifices  onjtfpèrgepit  le  peu- 
ple avec  duiang  de  la  viébime.  Dans  l'Églife  oh  dfperge  le  peu- 
ple d^û  bénite ,  quand  elleefi  feite.  Un  TraduébeurdesPleau- 
mes  a  dit  AfpèrgejL-moi  d'hyflôpe ,  &  je  ferai  mOndé. 

A  S  P  È  R  G  È^ ,  f.  m .  Goupillon  avec  lequel  on  diftribuë  l'eau  bé- 
nite. Afpergiilu)n^  afperforium.  On  dit  figurément  &  baflèmenr. 
Donner  de  V afpèrges  à  quelqu'un ,  pour  dire ,  le  bien  mouille» 
par  plaifir.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufàge.  Il  y  a  fur  les  médailles 
.  des  afpèrges ,  ou  afper foirs ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  aiiifî  ;  c'eft-à- 
dirè  ,  des  inftrumcns  avec  lesquels  les  Pontifes  jettoient  l'eau 

'  luftralelur  les  afïiftans.  On  les  voit  avec  les  autres  vâfcs  Pontifi- 
caux fur  des  médailles  de  Cérar,d'Àjagufte,  &c.  &les  Antiquai- 
res., entreautres  Fabrètti  ,Milènt  qu'ils  étoient  dAranchcs  d'ar- 
bres ,  de  foyes  d'animaux ,  de  laurier ,  ou^'oliyiér.  Voyez  A  S- 
PÈR'SOIR    * 

AsArGOUTE:,  Cf.  Cluiîusdansfatradu(aionFrançoffedc 
l'hiftoire  des  Plantes  dc^)odiens  »  ou  £)odônée3  appelle  Afpèr^ 
goûte  menue,  ou  étoilée,  VAjier  atticus^  çétrtUfUs ,  vulgàris C.  B. 
amrcman  Ir^umalls ,  à  câulè  qu'on  la  ctoyoit  bonne  pour  ré- 
foudre  les'tumeurs  d«  aînés.  Cette  plante  eft  commune  en  plu- 
fieurs  endroits  du  Royaume.  Ses  racines  font  fîbreules ,  vivaces, 
&  jettent  quelques  tiges ,  ligneufès ,  rondes  >  un  peu  velues ,  hau- 
tes d'un  pi^d  i  branchuës  vers  leurs  éxtrémitez,  &  ganùes  de 
feuilles  longues  d'un  pouce,  larges  d'un  demi  pouce ,  arrondies 
velues ,  &  d'un  verd  pâle  cendré.  Ses  fleurs  naiflènt  à  l'éxtrémi- 
té  des  tiges  &  des  branches ,  elles  font  radiées  ,  compoices  de 
fleurons  jaunes  qui  occupent  le  difque  ou  le  coptre ,  &  de  demi 
fleurons  pourprez  qui  forment  leur  couronne.  Ces  fleius  font 
fui  vies  de  fcménées  menues  ,-étroites,  &  charcéK  d'une  aigret- 
te. Ce  mot  d'-r4/J>rr^o«/f  iVelî  pas  ullçé.         /^ 

A  S  P  E  R  S  E  R ,  V.  aâ.  qui  fîgnifie  la  mène  chofe  qu'afpèrger.  U 
n'èft  pas  encore  bien  établi.  Vous  afpèrfere^  le  haut  de  la  porte, 
&lespoteaux.rPoRT-R.  . 

AS  P  Ê  R  S  rO  N .  r.  f.  L'adUon  d'afpèrger.  Afperfto,-  Vafperfm  de 
l'eau  bénite.  On  fait  beaucoup  d'afpèrftons  &  d'encenfcmens, 
jorfqu'on  enterre  les  Princes  &  Prélats.  La  Loi  Mofàïque  étoit 
une  (ervitude  >  par  le  grand  nombre  d'afpèrftons  &  decérémo- 
Hies  qu'elle  Qrdonnoit.  S,  E  y  R. 

^     AspiRSiQ^' 
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m  AS  p. 

y^spèi^^i^**  >  ^c  <^i'  aufli  au  figuré  >  auand  dans  le$  difcôurs 
de  pièce  on  patle  du  cœur  &  de  la  conscience  ;  &  alors  il  Hgni- 
hc  un  raiqcépanchemcnc  >  un  (àinc  arrolcmenc  de  la  grâce  fur 
l'âme.  Avoir  le  cœur  purifié  des  fouillures  de  la  mauvaifècon- 
iciencc  par  une  ajperfion  i ntéricure.  P o  k  t-R . 

^SPfel^^^ ï^ »  î*  ï"* Quelques-uns  difent  dfpèrfoire ,  &lçfbnt 
l^minin  i  mais  dfpèrfiir  eft  beaucoup  Plus  en  ufagc.  Ccft  une 
manière  de  bâton  de  métal ,  ou  de  bois  fort  proprement  tour- 
né ,  long  d'ui;i  pied  H^  demi ,  au  bas  bout  duquel  on  attache 
plulieurs  brins  dejpoil ,  pour  prendre  l'eau  bénite  »  iSc  pour  en 
^iffSiCpètCion.,j4jperfot'mm.  On  a  aufli  appelle  l'^^rr/tf/r,  fW- 
pilio  parce  que  autrefois  on  fe  fcrvoit  d'une  queue  de  renard 
pour  fairei'afpèrfion.  Voyez  ASPERGE  S. 

ASPH  ALITE, fubft.m.^jj>fe4//>«.  Terme  d'Anatomie.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  la  cinquième  des  vertèbres  des  lombes  par^ 

'  ce  qu'elle  eft  confidérée  comme  l'appui  &  le  fducien  de  coûte  l'é- 
pinc'dcs  lombes.  'j         ,  .;       • 

Ce  nOm  tient  de  1*4  privatif,.  &  de  a-pâhhv  ,fupplâmert 

ASPHALTlTEy{:.n\,  jlfphâttitef.  Lit  lac  ^f^haltitès ,  Lacus 
Alpbaltites ,  c'eUle  nom  d'unjac  de  Judée  que  l'Écriture  ap^ 
pelle  Mèr  morte  ,  M^re  mortuùm.  Voyez  ce  mot  à  fa  place. 
Quelques  Auteurs  difént  aufli  en  Latin  Afpbdltus  ôc  jitfpoaitis. 
Je  doute  que  ces  noms  fe  trouvent  dans  de  bons.  Auteurs.  Ce- 
lui qui  a  traduit  la  vie  de  S.  Théodo(è  Abbé ,  raportée  par  Bol- 
landus  T.  L  p.  68  y.  dit  Afphaltidis  Ucus.  Je  voudrois  un  autre 
garent.  Afphaititec^  un  mot  Grée,  qui  vient  de  «TÇ<r^T©-  ,qui 
iignifiebitiiime  ,&  ce  lac  a  été  nommé  j^fphâlthe  ,c'c(k-ï-dirc  ^ 
bitumineux  >  parce  qu'il  e(l  plein  de  bitume  >  qui  (edétachede 
Ton  fond/&  s'élève  fur  la  (urfacede  lès  eaux.  Les  habitans  l'ap- 
pellent 6Vir4»i  dit  JUnius.  Les  Arabes  l'appellent  ^uW;rrfr  L//r , 
lac  de  Lot.  Voici  ce  q^e  le  P.  Nau  dit  de  la  Tèrre-fainte  :  Je 
m'informai  aufli-dle  lui  (  d'un  Abbé  Grec  du  Monaftèrc  de  S. 
Saba  )  du  bitume* que  les  Auteurs  difènt  que  l'on  y  recueille  ... 
Il  me  répondit,  que  l'on  ne  l'y  trouvoit  point  en  tout  tems  , 
mais  qu'en  certaines  années  ce  bitumé  fèmbloit  ïôrtir ,  comme 
de dclîbus l'eau,  Cc'cft  probablement  des  endroitsoii  Ecriture 
dit  qu'éioient  les  puits  de  bitume  3  Gen.  XÎX,  )  qu'il  s'élevoic 
à  la  lurface  du  lac  ,  &  s'y  afïcmbloit  quelquefois  de  la  gioflèur 
d'un  navire  ;  qu'il  flottoitau  gré  du  vent,  quienfin  le  portoit  à 
.  quelque  côte  où  il  s'arrêtoit  ^  &  ou  quelquefois  il  fe  rompoit  en 
diverfes  pièces  ;  que  les  Arabes  le  ramallbient  avec  foin  ,  &  que 
le  Ballà  de  Jérufalém  en  âvoit  fa  part ,  &  leui^ilaidbit  prcn- 
^  dre  la  leur  ;  qu'il  s'en  formoit  de  cette  forte  dWerfès  mafTès  de 
différentes  groilcurs  en  divers  endroits.  Voyez  Jofèph  \jb.  K 
de  billoc.  5. Tacite  Liv.  V..hift.c.  6.  &  7.Solinch.  XXXVIIL 
Juftin  Liv.  XXXVL c.  ^6. c.  5. PaufaniasLiv.  V.  Héfychius ex- 
plique àyç«tXTiTif,  Afpbdtlte  y  par  ifv^ ça  ^àhAtrcra. ,  Mer  rouge. 
Bochârt ,  Pbal.  Lîb.  I.  c.  //.  croit  que  c'cft  à  caufede  la  cou- 
leur du  bitume.  Peut  êçre  auflî  qu'Héfychius  s'eft  trompé  ,  & 
qu'il  a  confondu  ces<leux  mers  à  caufede  leur  proximité  ;  ou 
plutôt  parce  qu'on,  appelloit  mèr  rouge  coûtes  les  mers  du  côté 
de  l'Arabie ,  l'Océan ,  le  détroit  Arabique ,  le  détroit  Perfîque  3 
comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Détroit  Arabique:  il  a  appelle  , 

"du  même  nom  ce  grand  lac  de  l'Arabie ,  qu'il  a  regardé  comme 
une  partie  de  la  mèr  rouge,&  peut  être  comme  y  ayant  (a  (burce 
&  en  lortant.Nos  Dictionnaires  difent  ^^Wr/^^.S'ilétoit  reçu , 
nous  le  dînons  aulTi ,  mais  n'y  ayant  point  d'ufage  fur  ce  mot , 
•  nous  croyons  qu'il  faut  fuivre  le  Grec  &  le  Latin  ,  &  dire  Af- 
phultite., 

ASPHODELE, ou  ASFODELE.  Cf.  Afphodelas.  Ondifoit 
autrefois  asfro(I^^U.  Plante  dont  les  racines  font  ei^pottes  ;c'cft-à- 
dire ,  compofees de  plufîeurs  navets  ramaflç:^  àleurcoUet en  une 
botte,  d'où  partent  plufîeurs  fedilles  vertes , longues  ,  étroites  ) 

'  pointues  .  &pliéeseriUnegoutière  ^  triangulaires ,  &  d'entre  lef^ 
quelles  s'élève  une  tige  ronde,  lilïè  3  nuë,  quelquefois  branchuë, 
haute  de  q^atre'à  cinq  piéds',  &  terminée  par  un  épi  de  fleui-s 
blanches ,  rayées  extérieurement  par  des  lignes  purpurines  j  dé- 
coupées en  fix  |)arties  ;  le  piflile  qui  occupe  le  milieu  de  la 
fleur  devient  un  fruit  vèrd ,  arrondi  ,gros  comme  une  moyenne 
noifctte ,  divifé  en  trois  loges,  gui  renferment  chacune  plufîeurs 
fcmencTstriangulaires.Elle  croit  communément  en  Languedoc  j 
lon  la  trouve  aufli  dans  d'autres  provincesdu  Royaume.  Ses  ra- 
cines ,  quoique  défàgréables  &  acres ,  ont  cependant  fervi  de 
nourriture  à  des  j)euples  entiers  ;  &  dans  ces/lernières  années  de 
difctte  on  en  a  fait  du  pain  ;  on  les  mangeoit  aulTî  du  coté  de 
Bordeaux  comme  des  navets.  On  plantoit  anciennement  VAsfo. 
àele  au  près  des  tombeaux, afin  que  lesmanesdu  Cadavre  pûffent 
trouver  dequoifenourrir.Porphyreditdansunede  fcsÉpigram- 
mes  pour  inlcripiion  fur  un  tombeau  :  Au  ddiors  je  fuis  muni  de 

^  Mauve  &  à'jtisfodèle  &  au  dedans  de  moi  je  ne  renferme  ^'un 

*  cadavre.  Il  y  une  autre  éfpèce  à'Atfodèle  qu'on  cultive  dafrles 
jardiijsi  caufede  (à  fleur.  Afphodclus  luteusSciiiônn  fontjau- 
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nés ,  bien  plus  menues  qne  dans  la  précédente,  fcs  feuilles  pluJ 
courtes  j&creufes comme  celles  de  la  ciboule.  Sa  tige  efl  plus 
petite  rarement  branchuë,  &  garnie  de  feuilles  jufqu'àla  iiaïf^ 
lance  des  fleurs  qui  la  terminent  ,  &  qui  forment  un  épi  garni 
de  fleurs  jaunes  de  même  fhudure  quecel|e  de  la  précédente 
éfpèce.  Ses  fruits  font  à  trois  loges ,  &  renfiirment  des  femences 
anguleufès&noirest  Elle  croît  en  Sicile. 

On  ditaulfi  Lys  Ajpbodèie.  Le  Lys  j^fpbodele'yàunc  fleurit  at^  moi$ 
de  Mai.  .  .        '      ^ 

ASPlCf.  m.  Petit  fcpent  fort  venimeux.  Afpis.  La  morfured'iin 
dfpic  ne  fcguérit  point  :  c'eft  un  Aphorifme d'Hippocraçe,  qui  fô 
.  trouve  ajLiffi  dans  l'Écriture  au  chap.  ')  1.  du  Deiteron.  v.  5  3.  fur 
tout  quand  il  mord  après  avoir  mangé  une  jçrenouillï*,  comnijî  \ 
ditûocharten  fa  Zoographie.  Us  ont  ,  dit  1*Ê(  riture  ,  le  poifoii 
del'4/p/Vfur  leurs  lèvres.  Ab.  d.  l.  Tr,  Les  Égyptiens  ado*  ' 
roientl'4/j»/V.  Voyez  le  P.  KirkètŒd.  ty^g.Tom.  //l  p.  1S7. 

Quelques-uns  font  Venir  ce  mot  du  Grec  anri^a ,  ftbllo  :  d'autres  de 
fà  figure  ronde ,  qui  s'appelle  en  Gtcci'wK  ,\in  bouclier ,  parce-  ' 
quecefèrpent  fè  met  ordinarement  en  rond\»  principalement 
quand  on  l'attaque  ;  ce  qui  repréfente  la  figure  circulaire  du 
bouclier.  Sà  tête  qu'il  élève  du  milieu  de  ce  cercle,  repréfente  ce 
que  les  Romains  appelloicnt  tfw^o  dans  leur  bouclier. 

Matthiolemet  trois  éfpèccSfd'rf/p'/V/,  dont  l'un  eft  nommé /'/y4/  » 
parcequ'il  jette  fbn  venin  au  loin  comme  s'il  crachoir  j  le  (ccond  ' 
Cberfeen  ,qui  a  pris  fbn  nom  de  ce  qu'il  (ç  nourrit  loin  de  la  mèr: 
le  troifiêmeCM/</o«/V/i ,  parce  qu'il  eftnoir  fur  le  dos,  &:  blané 
fous  le  yentre,  comme  les  hirondelles.  Les  plus  grands.  4/p/Vf 
font  ceux  qui  fe  nourrillèiu  fur  la  terre.  Il  y  en  a  quelquefois  de 
cinq  coudées  de  long  ,  &  fur  tout,  les  Ptyas ,  qui  ont  une  cou- 
leur cendrée  ,  yèrie  ôc  jaune.  ]S%ançlèr  dit  qu'an  homme  pic- 
qué  d'un  afpic  dc\%nt  vèrd  (Se  pâle ,  perd  l^  yuë ,  &  paroîcen-» 
dorrni,  &  meurt  faiis  (ènfir  aucune  douleur/  fl  ne  pciit  vivre 
que  huit  heures,  &  fbuvent  meurt  au  bout  de  trois  Ceux  qui 
font  picquezdes  afpics  Çhélidoniens  meurent  fbudain.  Vajpic 
fait  une  piquure  fort  déliée ,  comme  la  pointe  d'uneaiguille.  Le 
mâle  fait  deux  piqUures  ,&  la  femelle  quatre,  comme  les  vipè- 
res; &  fbn  venin  fait  cengeler  le  fang  dans  leç  veines  &  lesartè- 
res.  Il  y  a  auflî  an  afpic  fburd  quiades  taches  jaunes  fur  une  peau 
grife, qui  eft. le  plus  dangereux  de  tous. 

Aspic,  fè^it  figurément  d'un  mcdifant,^;&Jl'une  médifanteé 
Maledicus.  C'eft  une  langue  à' afpic. 

A  s  p  I  c ,  e(t  auflî  une  ancienne  pièce  d'artillerie ,  qui  efl:  une  demi- 
coulevrinebâtarde  qui  tire  douze  livres  de  boulet.        -     ' 

Asp  ic  ,  eft  aufli  une  plante  qui  eft  une  éfpèce  àt  Uvande ,  qui  a 
une  fleur  bleue ,  &  une  odeur  &  un  goût  fort,  Pfeudonardus, 
L'afpica  quantité  de  branches  dures  comme  du  Bois ,  Ôc  comme 
celle  du  Komatin , fcs feuilles (bnt  lon;;uettes, étroites, épàillès , 
&c  en  grand  nombre,  plus  fones  ,  plus  larges  &  plus  blanches* 
/que  celles  de  la  lavande.  A  la  cime  des  branches  naiilènt  les 
neurs  en  épis  de  couleur  rouge  ,  avec  un  long  pied  quatre  ëc 
mince.L'4^/cnaît  de  lui-même  fur  des  collines  feches&:  pièrreu- 
fes ,  &  expofées  au  foleil,  particulièrement  en  Languedoc.  Il  fleu- 
rit au  mois,  de  Juin  &  de  Juillet.  Il  eft  apéritif  ô^digcftif.  Il  eft 
bon  aux  maladies  froides  du  cerveau ,  les^fleurs  fortifieiit  l'éfto- 
mac,  défopilentla  rate,&c.CH  OM.On  en  fait  une  huile  qu'on 
ïiommeVhuile  d'afpic  y  qui  prend  feu  aifcmelit ,  &  qu'il  eft  im- 
poflible  d'éteindre  dont  les  Peintres^fè^èrvent.       / 

Tout  cela  n'eft  point  éxad.  Afpic  eft  un  termeimpropre  de  fiotani- 
que^quifè  dit  patcorruption  pour  Spic.  On  appelle  ainfî  lala- 
vaiidè  à  feuilles  larges.  Lavdndtila^tifolia  ,  ou  fpica.  Voyez 
L  A  V  A  N  DE.  On  dit  encore  très-improprement  huile  d'4/j)/V  ; 
pour  parler  corrc<5bment,  on  doit  écrire  &  dire  l'huile  de  fpic  > 
oleumfpicd.  On  crié  à  Montpellier  en  certains  tems  de  l'année 
(pus  le  nom  de  fpic  les  fommitez  fleuries  &  dcflechécs  de  la  la- 
vande â  feuilles  larges ,  ou  grande  lavande.       V^ 

Aspic  d'outremer.  Ce  n'eft  pas  un  épi  qui  naifïe  à  la  cime  du 
nard  ,  mais  c'eft  la  racine^qui  a  la  figure  d'un  épi.  Cet  épi  eft  de 
couleur  de  fèr  d'un  goût  amer,  &  d'une  odeur  qni  n'eft  pas  dé- 
fàgréable.  H  croît dansles  monragnesdc  wndé.  Il  eftaftringent  i 
abftèrfif,apéritif&fortifiai^CHOM.  •' 

AS  P I R  A  N  T ,  A  N  T  E.  adj.  Qui  afpirc.  Afpirans  ',  contendens  ai 
&c.  Une  âme  ^fpirante  à  la  béatitude  quitte  toutes  les  vanitez 
du  monde.  C'çft  un  homme rf/J^ovînr  après  les  richéflès. 

Aspirant,  fe  dit  auflî  au  fubfbntif ,  de  tous  ceux  qui  pour- 
fuivent  leur  réception  en  quelques  Degrezou  Maitrifes.  Candi- 
datus.  C'eft  un  Afpîrant  au  Dodorat;  un  Afpirant  à  la^aitrife. 
L'Ordonnance  veut  qpe  les  Afpirans  à  la  Maitrife  des  corps  des 
Marchands  ,  foient  interrogez  fur  les  particsdoubles&  fimples. 
^ip/>4wrApotbicaire.  Voyez  APOTHICAIRE.         . 

Aspirant, ANTE.  zA]yocdHs  fpir^itti  afperoyUta.  Tèrme-<le 
Grammaire ,  qui  fe  dit  de  certaines  lettres  qui  ifpirent ,  &:  donc 
la  prononciation  eft  plus  forte  que  celle  des  autres.  Si  on  ne 
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Êiifoic  point  j'ft  dfpirdnti  dans  le  mot  de  /:^iv/ ,  otf  fci 
cheufe  équivoque.  V  A  u  c.  R  E  M. 

si  I R  A  N  T  E ,  L  f.  ^'/<c  4/î>/>4r ,  conttndît,  Ccft  parmr^eyfCeli. 
gieufesj  une  fîllcqui  ayant  fait  fun  noviciat  (afpirc  àétrc  reçue , 
&:  à  faire  folcmncllcmen;  les  vœijx  que  Ton  Ordre  exige  de  tou- 
tes fcs/emblabes. 

A  s  p  I R  A  N  TE  ,  r.  f.  Cçftaufli  unçfillc  qui  après  avoir  achevcfon 
apprentiflàgc  ,  afpire  à  être  reçue  maitrélfc  ,  &  (c  préfcntcpour 

.  cet  éffôt  aux  Jurées  de  Con  métier ,  pour  faire  le  chéf-d'œuvré 
qu'elles  lui  donneront  (êlon  leurs  ftatuts. 

En  termes  de  Méchanique  on  appelle  une  Pompe  dfpirante  ,  celle 
qui  élève  l'eau  jufqu'à  3 1 .  pieds ,  (ans  autre  compren[Î9n  que  celle 
■•  qui  (c  fait  par  la  pefantcur  de  1  air  extérieur  ,-&  dont  on  aitri- 
buoit  autrefois  l'effet  à  la  crainte  du  vuide.  AritbltA. 

ASPIRATION, frf.Adiondecelui'quirefpirCj&qui  tire  fpn 

-^^aleine,  ou  l'air  extérieur  en  dedans  pour  rafraîchir  fes  pou- 
mons. Adfpïratîo.  Il  n'cft  d'uTage  que' dans  le  dogmatique.  Les 
Médecins  difent  aulTî  infptrathn ,  &c  VoppoCcni^.  exptr4thn ,  qui 
cft  l.*aâ:ion  par  laquelle  on  rcpouflc  ce  même  air  ai^  dehors.-^ 

Ato»  I R  A  ^  ï  ON ,  fc  di^  aufli  en  Phyfique  parteux  qui  Croyént 

?[u*i  1  y  adeux^mnicres  de*faire  les  pojinpes ,  l'^ine  par  compréf- 
lon ,  l 'au t re\^w<ijpf/>4r/o».  ■/ 

A  s  p  i'r  AT  1  ON  ,  eft  aulTi  un  terme  de  Grammaire.  f^ocMp  eUt'to 
forthr,  afpçrior.  Il  (igniiîe  une  prononciation  forte/jùi  fqifait  en 
aspirant  :  ce  qui  (e  pratique  à  l'égard  de  Vh  dans  un  grand  norji- 
brc  de  mots  où  cette  h  e](î  afpirce.  Ainfi  on  ne  doit  point  pronon-i 

'  cer  Pans  afpiratm  ces  mots ,  Harangue ,  Hiehe ,  Hameau  »  He* 
ros ,  HollaïK-ic ,  ^c.  Et  par  conféquciu  la  voyelle ,  quand  il^cn 
trouve  une  devant,  ne  fc  perd  point.  '. 

Vttfpiratii^n  j~^e  IcsGiccs  apficHcntéfprit,  ^-qu^ilsiparquenifur 
les  voyelles  d'une  nranièi:editTcrente -des  leittcs'',  eft  cependant 
une  vraie  Icttie  ,  comme  toutes  les  autres  ,  Se  une  véritable 

'  confone.  C'eft  uii  paradoxede  Grammaire ,  mais  qui  poup  être 
paradoxe  n'en  cil  pas  moins  indubitable.  Pour  le  montrer  >  il 
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ÉiHè  deQxmouVeaien^guiTi-bien  que  pour^4  ,ou  (d  ^  6cç.  l'u, 
pour  4  qui  de  foi  dil  union  ^&  l'autre  qàïâcfoi  neprôduitau. 
cun  fon  j  non  plus  que  b  \  mais  qûti  ajoute  cependant  quelq^^ 
chofe  à  4  ,qui  te  modifie  de  même  que  b  ,f,  d,6cç,  &  qui  fait 
que  hd  n'eft  pas  (implemeut  a ,  i)\  bd  3  nï^cd  ,  àcc,  ni  aucun*  ai^. 
irefôn  (impie,  oumcxlifié.  Cela (êra donc  encore  plus  vrai.o^ 
du  moins  le  fera  plus  (oHi/dans  les  dfpirdtUns  plus  fortes ,  tçllci- 
que  font  celles  des  langues  Orientales .  n ,  n,*^,  ^.n ,  in  :  3 , 3 ,  >: 
1p,13  :  P ,  P  »  »V  iip ,  iy.  Car  par  tout-làily  a  danslaprohoncia- 
tïon  deux  mouvemens ,  l'un  pour  la  voyelle ,  &  l'auirc/lurajou- 
rté,  qui  de  foi  n'a  aucun  fort  ,  &  qui  n'étant  qu'un.  i?d9dc,nç 
peut  être  (cul ,  &  l'aris  lu  jet  ;  mais  fe  peut  joindre<ià  tous  les  Ions  ^ 
'  (impies  i  Se  les  mobilier  également  tous.  Puisdohc qC»e  c'cilllà  li 
notion ,  la  nature ,  l'ç(rcncc,  l'emploi  des  conCones/,  il  s'éiillir 
que  putes  les  a(pirées  font  de  véritables  coufones.  Qu'ôij  lesciî 
prime  comme  l'on  voudra ,  où  bien  comme  nous  1'^,  ainli  que 
font  les  Orientaux  toutes  leurt  dfpiratîons  y  c'çd-k  dire ,  par  des 
•  caràétècesqui.entrent  dans  lé  corps  du  mot  écrit,ou  bien  comme 
ley  Grecs  font  quelques-unes  par  un  (îgne  à'dfpiratioUf  que  l'on 
mett«;(uï  la  voyelle  ;  il  n'importe ,  &  cela  ne  change  rien  à  la  na- 
tufe  &  au  fond  de  lachôfe.  L'dfpirdfion  n'e(l  pasmoins  une  eon* 
(bnedansMpw ,  que  dans  >tf<p«  *  dans  f«  que  dans  xt»  3  da)is  ô/ji 
que  dans '\oKn ,  &c.  ainfi  des  autres. 
j° ,  Une  (êconde  rai(()n  que  ce  (ont  des  con(bnes  ,  c'eft  que  Icj 
.  langiues  Orientales  qui  n'éxprimoiçnt  point  les  voyelles ,  ont  ce- 
pendant  toujours  exprimé  les  dfpkdùons.L'^fplrdtion  s'eft  chan- 
gée (bu vent  en  confone,& exprimée  par  une  confpne.  Ainfi  de  li; 
on^n  fait  fex,  de  'iirlA ,  feptem ,  d'iCTo/wof,,  feptimusi  de  ê«r7r«f if 
^ef^ruiyd'ùripjfuper,d'«fc(y[dl,à'»irniferpe,^^  [àphh 

^  d'ccroffeve ,  4e  «f »  ^fero ,  d'uint ,  ve^h  de  l'Hébreu  p>  ômç ,  èc 
'  puis  vinyà'ItfjLoifVomo^ôc  ain(î d'une inl^nitéd'autres.  4'',Mais  faiiti'' 
fortir  de  la  nlême  langue ,  Hé(îode  dans  le  bouoiér  d'Hercule  v. 
3oz.adit  iùjvv  pouro«fyi'i',ne  mettant  point dcdiflFérencecnrie 
^  ,  un  0,  oiiu»  é^lpritûpre. Tout  cela montreévidcmmcnt que  les 

faut  fuppofer  d'abord  que  quand  nous  parlons  ici  de  lèitreT"       <?JJwV4r/(>«f1fent  de  vraies  conUMies  ,&  que  l'on  ajort 
nousn'entendonspaslesçaiaéicrcsde  l'alphabet  qui  fOTt  arbi-        drè  dans  les  ïangûjcs  Orientales  les letttresw,  ri  jT\,  y  j  pour  des 

voyelles ,  ou  de  dire  que  dans  la  nôtre 17»  n'eft  point  One  lettre. 

Aspira  tion,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  A:  figni fie  ,  Délie 

',  de  parvenir  à  quelque  fin.  Maisiln'efl:  d'u(àge  quedansles  ma-  * 

ticrcs  de  dévotion  &;  de  piété.  ïl  (Ignifîe  l'élévation  ,  l'élaiicc- 

:  ment  derâmefidelkJii^ieu  ;  un 'iriouvemcnt  intérieur  poulie 

au  ciel  avec  véhémence ,  une  courte  &^vcnte  prière  qui  paie 

dil^fondd\icœutBreves&drdemeiddDetwtpr^s,L'djpirat'm 

au  ciel  eft  un  commencapntflit  de  béatitude.  Tout  ]e  tems  ai 

'ét\jde(ê  pudôit  eh  4/î'/V4//owf  dévotes.  Bou H. 

P 1 R BR :,  v. ad.  Attirer l'aitpar la ixtuchc'là^nrd^e  .Ce mot 

qui  n'eft  cii^Éige  que  dans  la  phyfique  ,eft  oppolë  à  expirer.  Il 

(e  dit  au(Ii  des  autres  matières  que  de  l'air,  &  dcschofesqui  les 

aftirent^&  s'en  pénétrent.  Je  n'ai  via  aucun  vâ(c  de  pprcclauic 

dont  le  rouge  fit  bien  vif  ;  ce  n'cft  pas  que  les  Chinois  nqi  , 

ay'eni  dç  beau ,  mafs  peut-être  que  cette  couleur  fe  ternit  Tut  la 

matière  j  qui  en  dfpire^lcs  parties  les  plus  fubtiles  &  les>pljys  c-o- 

lorcesl  P.  L  £  C  o  M  T  E. 


trairés ,  &  qui  varient  fouvcrt  félon  les  langues  &  les  peuples  , 
&  daiisle  même  peuple  félon  les  temjs  3  (clon  l'ulàge  ,•  ôc  même 
quelquefois  félon  la  fantailic  des  particuliers  ;  les  uns ,  "par  exem- 
ple, écrivant  dc^afpiratîons ,  ou  lettres  afpirées  ;  où  les  autres 
n'en  mettent  point, quoique  tous  prononcent  de,  la  même  i"^- 
nièii;  j  comme  dans  huomo  »  huoni'ini  ,  mot  Itali^en ,  qu'on  écrit 
2i\\ÇÇ\  uome  uornini.  lien  elltle  même  en  d^aiïtres' comme  befte  , 
que  nous  écrivons  avec  un/j  6u  bêtç,  avec  uri  accent  circon- 
flexe ,  &  cent  autres  femb!ab!es.  Mais  nous  parlons  des  (bns 
•■     naturels  que  peuvent  former  clans  l'homme  les  organes  de  la» 

{)arole ,  c'eft-à  dire  ^le  gqfiér ,  la  bouche ,  la  langui*  3  le  palais  > 
es  dents  ,  les  lèvres  ,  le  nez.  Ces  fons  font  de  dtuxTl)rtes  ,  les 
uns  (impies  3  les  aiirres  Cojnpofez  ou  modifiez.  Les  (bns  (impies 
font  ceux  qui  (é  prononcent  par  un  fcul  mouvement  de  l'orf^anc, 
comrne4,  f ,  i,  0,  «  ,  &c.  JLès  fo'ns  compo(cz  font  Ces  mêmes 
;  fons  nmplcs  modifiez  par  un  mouvement  de  1  organe. fura jou- 
té au  mouvement  nécéllàire  pour  prononcer  le  fon  (împle^  Par 
exemple, pour  prononcer  .ip,il  faut  queîa  bouche  fedè  deux  mou- 
>  vemens  ,  l'un  qulelle  fefoit  pour  prononcer  \'a  tout  (c\A,  & 
l'autre  néccflàii  c  pour  éxprii||o"r  lef.  De  morne  dans  ir  ,'&  oc , 
.  &c.  ou  (Jans  ba,  be  ,  bl  ,  écc.  tout  fon  t^M  tout  étfcr  du  mou- 
vement aniculédc  l'organe  d^îa<f|arole  eft  donc  ou  mi  fon  fim- 
plc ,  ou  une  modification  de  (on  (impie ,  qui  jointe  au  Ion  (impie 
fait  un  fon  compofé.  Les  (bns  (impies  (bilt  ce  que  nous  appelions 
voyelles.;  les  modifications,  ou modificaiifs",  (oiit  ce  que  nous 
appelions  con(()nes. 
"L'Afpirdtion  eft  une  fuite ,  un  effet  d'unraouVcment  quefàit  quel- 
qu'un des  organes  delà  voix;  c'eft  donc  néceflàirement  ou  un  foti 
nmple ,  ou  une  modification  des  (bns  (impies ,  c'eft-à-dire ,  ou 
une  voyelle ,  ou  une  confone.  Ce  n'eft  point  une  voyelle  ;  car 
ce  n'eft  goint  un  fon  (impie ,  qui  puifîe  fe  prononcer  (cul ,  c'eft- 
^-dire ,  qui  réfulte d'un  mouvement  de  l'organe  qui  (eul  &  par 
lui-même  failè  un  (on.  C'eft  donc  un  modificatif ,  &  enéffèt  il  en 
a  toutes  les  qualitez.  Car  1°,  Ilrf*(iilte  d'uimiouvement  de  l'or- 
,  gancqui  defoi  ne  produit  aucun  fon  ;  Téfpritdoux  ,  ou  l'éfprit 
ûpre  des  Grées  ;  notre  h  alpirée  ,  au(Tî-4)ien  que  \'h  des  Alle- 
mands, des  Anglois  ,  &  des  autres  peuples,  ne  fait  pas  plus  de 
(on  parelle-mêiTicque  Ici»,  le  f  ,  le  dy  &c,  (l  en  eft  de  même  de 
l'aUph  3  du  hheth ,  du  caph ,  dji!i  4m des  Hébreux  ,des  Chaliléens, 
des  Syriens ,  des  Arabes ,  &^de  prélqùe  toutes  les  langues  Orien- 
tales, z",  Au  contraire  notre  /;  3  les  éfprits  des  Grecs  3  &  les  au- 
tres afpirées  dont  je  vicnS'de  parler  ,  (c  prononcent  avec  toutes 
les  voyelles ,  conmieceque  nous  appelions  confones  ;  ces  dfp'trd- 
//tfw/ modifient  les  voyelles ,  ce  (ont  des.fuites  3  des  effets  d'un 
mouvement  de  l'organe  furajoutc  au  rnouvcment  nécédaire 
pour  énoncer  la  voyelle.  Pour  prononcct  ib4,il  fa^jt  que  l'organe 
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A  s  p  1 R  E  R  ,  (è  dit  aulTi  en  Grammaire ,  pour  marq^et  une  forte 
prononciation.  P^ocalemfpirhudfpero  effert.  Vh  Françoifefe  doit 

prononcer  en  dfpirant  en  certains  mots  feulement  ;  &  alors  elle 
lient  lieu  de  conlbne.  Les  Grecs  marqjioieut  les  voyelles  qui  le 
^doivent  dfpirer,  par  des  éfprits  âpresT  ^       -^ 

Asp  I R  E  R ,  (e  dit  ailffi  en  Morale >  &  (içnifie ,  Prétendre  à  quel- 
que charge  ,  dignité  ,  ou  autre  cho(e  qu'on  regarde  comme 
bonne  &  touhairablc.  Afpirare ,  comendere dd  &c^n  bon  Chré- 
'  tien  ne  doit  dfpîrerqa'k  la  béatitude  éternelle.  Uijkomme  mon- 
dain W afpire  qu'aux  honneurs^,  aux  richéllès.  On ditaufll  3 qu'un 
homme  peut  4jï>;>rr  aux  plus  grandies  charges  ,  pou^:  dire ,  qu'il 
eft  capable  de  les  exercer  ,  ou  qu'il  eft  en  paflc  de  les  obtçnir. 
Nous  ne  devons  point  dfpirer  à  vous  comprendre  toi*t  entier, 

PtLlSS.  A 

Tous  mes  vœux  «'afpirent  qu'd  vous  pldke.  G  o  m  b. 
Cefl  du  repos  d'efprh  qu'il  nous  f  dut  afpircr.  B  o  i  l  . 

Ecoutez,  rhdjufie  prière. 
Elle  n'siCpÏTc point  dux grdndetps d'ici bds,-  L'Ab bé  Te ti;. 

On  dit  en  Maçonnerie  ,  qu'il  y  a  des  pi,èrres  dures ,  comme  le 
grais,  qui  ne  font  pas  propres  à  bien  prendre  &  afpirer  le  mor- 
tier ,  pour  dire ,  que  le  mortier  n'eii  peut  pas  faire  une  forte  liai- 
fon.  .  ,  »  ' 

Asp  I  RitiEypan.p3L(Ç.8c3Ld}.  Spirbudfper»vocdlisnotdta,el^ 
td.  Dans  le  mot  de  Héros  Vhc^afphee. 

4fPREj  adj.  m.  &  f.  Montueux ,  inégal.  Afper.  La  Provence  8C~ 
le  pauphiné  (ont  des  pays  après  &  raboteux  ,  où  le  charroi  va 
difficilement. 
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(f4i       '  AS  P.     ; 

/  fp  R  E ,  (c  dit  aurtî  de  ce  qui  frappe  violcmmVrtt'  &  défagréablc- 
rhcnt  lesfens.  fcrvidus,  âcer. Un  feu  trop  âpre  havit  les  vian- 
ics.  Le  froid  a  été  bien  4prr  ,&  bien  rude  cet  hiver.  Un  fruit 
eHâpre ,  lorfqu'il  n'cft  pasmi4r^'ou  qu'il  a  une  acidité  trop  pi- 


t/ 


quaute, 

//  /4//«r  rfKÀf  ii'rW/  dlfrober  leur  to[ 


Alors  pourlfe  couvrir  durant  P êiprç  faifon ,     ■ 

(/i»v  BoiL, 


U  fut  par  les  /Jforts  d'urielfeureufe  culture 

Des  âpres  fâuvdgeons  adoucir  la  nature.  MenAgC 


/ 


I:  "î 


Une  Ode  fur  le  Quirilauîna  dit,  en  parlant  de  la  fièvre,  »     , 

^  .  .  Quelles  âpres  douleur i ,  qufl  m/lange  de  peines* 
Quand  le  corps  tout  brlfé  de  longs  frijfonnemens , 
!t>  •"    Sent  après  ce  grand  froid  d'affreux  embrafeynens, 
'•  £r  i«  (èrpeus  de  feu ,  qui  déchirent  fes  veines  l       ■  ;  'r. . 

ÀfpTirrïcditâuflî  de  celui  qui  eft  fort  ardent ,  &  fort  avide  dans 
{es  défirs'&:  (es  paflfions;  Avldus ,  allcujus  relftudlo  flagrans.  Çc 
Procureur  eft  fort  4prr  au  gain.  Lcssgcns  foibles  font  âpres  à  (c 
venger  danspoccafion.  Cet  enfant  eft  âpre  fur  ta  nourrice ,  on  ne 
l'en  oCc  éloigijcr  qu'il  ne  crit.  Les  écqrnifieurs  font  âpres  &  gou- 
lusses  bofis  chiens  font  <</>r«  à  la  curée ,  à  la  chafTc. 

ACprEi'Tc  dit  auffi  de  certaines  chofes ,  pCWr  en  marquer  la 
viqjenccl  la  rudcflc.,  la  févérité.  Durus ,  acerbus.  Un  combat 
é^re.  Uiié(pril  âpre.  Une  réprimande  âpre.  Mener-  une  vie  âpre 
&:auftère. 

De  mille  \pTcschagrlns  leur  âmeft  tourmentée.  Anonyme. 

^Sans  z^phlrs  &  fans  verdure r._ 
V    Ma  fauvette  efi  dans  mon  bols  ik.  '>  ' 

Qui  malgré n^t froidure,'^        ■'  ▼       "'      . 

M'enchante  encor  par  fa  voix.  M.  ScuD, 

'  '  .  .       ^     .     ~     ...  ■ 

'  Jadis  chez,  les  mortels  /'âpre  ^llofi^hlç 
Oppofoltàmes  {l'Amour)  lolx'fafeve^e manie.  Vi;-l. 

.  Luiqul  vécut  palfible ,  &  toujours  fttlnhoy.  ' 
Lom  des  âpres  conflits  de  la  poudreufe  école. .  ^'    ■ 

Eif  Médecine  on  appelle  l'rfjW'f  artère,  le  Conduit  par  où  l'air  pa(ïè 
dans  le, poumon.  Voyez  Trachée  ^rtèrp. 

On  appelle  en  G;:ammairc^  unéfprit  âpre,  afper,  une  marque  faite 
en  forme  àcc ,  qu'on  met  fui*ccnaines  lettres,  pour  montrer 


C 


qu'il  lès  faut  prononcer  avec  une  forte  afpiration ,  comme  on 

fait  en  François  les  i!r  confones,  ôcitomme  les  Grecs  faifoicnt 

/plulîeurs  voyelles ,  &  la  lettre/)  ;  ce  qui  leur  tcnôit  lieu  d'une  h. 

h(v  R  E ,  f.  m.  Ceflune  petite  monnoyedc  Turquie  jdont  on  paye  - 

W  JaniflTaires.  U  en  faut  y  o  pour  en  faire  un  écu  de  France.  Bus- 

bek ,  &  Leundaviusdansfes  Pandèdkes  de  Turquie ,  en  ont  par- 

'  lé  amplement.  Voyez  auflfî  R^icaùd  de  l'Empire  Ottoman.  La  plû- 

>part  des  deniers  du  Grand  Seigneur  fe  reçoivent  en  afpres ,  qui\ 

font  de  petites  piécesd'argcnt  »  qui  valent  environ  8 .  deniers ,  & 

ijai  n'ont  àytrc  cmpreiVitequele nom  du  Princcqui  les a^faii  bat- 

ih\  &c  parce  qu'il  s'en  trouve  grand  tiombre  de  fauxf  il  y  a  de 

*  grandes  pocles,  d^ns  lefqucllcson  les  remue  longuement  fur  1<;; 
rcu  pour  les  éprouver,  f^oyaa.  du  Lev.par  D.  C.  Sultan  Ofman 
vit  un  jour  un  arbre  qiji  lui  (embla  avôîrlaibrme  de  l'un  de  leurs 
Dervis ,  il  lui  aiïigna  un  afpfe  de  paye  tous  les  jours  par  aumône, 
&  choiHt  un  homme  pour  recevoir  Vé^fpre  y  qui  a  le  foin  de  l'ar- 
.rofof,  &  de  le  cultiver  pour  foii  argent.  Id.  La  paye  des  janif- 
fàires  eft  douze  à  quinze  afpres  par  jour.  I  d.  De  la  Boula ye  leV 
Gouz  le  nommé  af^e ,  ou  acchla ,  &  dit  qu'il  vaut  4,  mangoures. 
Nicolaïdans  fes  Pérégrinatipns  Orientales- Liv.lll.  ch.  4.  l'éfti- 
mcio.déniéri^tournois.  *_  ^ 

-  A  fp  R  E , .'.  ^é  aùfTî  une  monnoie  du  tems  de,  Juftinien.  Les  An- 
ciens ont  appelle  auftî  de  la  monnoié  afpare^ ,  celle  qui  étoit  nou- 
velle, &  ijui  n'étoit  pas  encore  ufée  patjjc  frai ,  &  maniement: 

•  Nummus  afper.  Les  Grecs  modernes  ont  appelle  Afpre ,  la  mon- 
noie blanche.  Du  CAHot^  6c  Scaliger,  De  Re  nummarla 
pag.  f  8.  ^         . 

A  fp  RIMENT,  ^^.  D'une  manière  âpre,  ^fperè  juvehementer. 

'  ^  Votas  mangez  itopaprement.  Ce  valet  a  été  réprimandé  âpremen 
&  vertement  par  fon  maîtcé. 

A  f  P  R  E  f  L  E  »  1 .  f.  Herbe  dont  les  feuilles  font  foh  rwdes ,  qui  f^rt 
aux  ouvriers  à  polir  le  bois ,  âécurcr  l'airain  ,  la  vaiftèllc.  Equi- 
fetum.  Cette  herbe  croît  dans  les  lieux  aquatiques,  &  dans  les 
»  foflèz.  Elle  jette  des  tiges  creufes ,  nouées ,  rougeâtres^  &  rudes 
au  maniement ,  autour  defquelles  il  y  a  force  feuilles  menues ,  & 
minces  comme  le  jonc.  Elle  croît  fort  en  haute^r,  quai<d  elle 
trouve  des  arbres  pour  s'y  attacher;  &  y  étant  entortillée ,  elle 
feit  oendre  une  grande  chevelure  noire  comme  une  queue  tic 
cheyaL  Sa  racine  eft  dure  comme  du  bois.  Matthiolc  en  décrit 
quaVxéfpèccs,  dont  il  y  en  a  une  que  lespayfans  i^nangenc  en  I 
tonikl:        ^  ' 


-':'\\'--  AS  ?.     A  S.S.W'^*':: 

Carême.  Voyez  Prelle.  C'eft  une  forte  de  queue  de  chcyaf, 
Equlfuturnjunclum.  Cette  herbe  ne  doit  pointavoir  de  fcuilks  j  à     •• 
ladirfe'rence  des^autrcs;  elle  eft  compolce  des  petites  canelures    • 
coupantes ,  &  cette  herbe  ne  s'attache  point  aux  ambres ,  non  plus 

^  que  les  autres  de  même  genre. 

^f  PRÊTÉ,  f  f.  Qualité  dece  qui  cftâpre.  Il  fe  dit  de  plufieurs  ^% 
chofès  fortdiflfcrcmcs.  ^)J>mV4/.i",D<^  fruits  quand  faute  de 
maturité ,  ou  pour  quelque  autre  railon  ,  ilsont  une  certaine  fa-  • 
veurrude,  âcre&  defagreable.  L,4pr^r/qui  ié  trouve  dans  les 
fruits ,  diminUl  à  mefure  qu'ils  munllènt,  ou  que  les  arbres 
vieilliflcnt.  i°,Du  feu  &  du  froid,  quaiid  l'un  &c  l'autre  folie 
violens^  âpres.  L'âpreté  à^M  feu  fe  foit  (chtir  à  proportion  du 
froid.  La  rigueur  &  i'apreté des  hivèri  ne  l'arrête  point.  P  a  t  r  . 
*",  Des  pays  &:  des  chemins ,  quand  ils  foht  rudes,  iliégau:!c ,  ra-. 
Doteux,.  L^4p;^/ flecèriainspayscn  empêche  IcGominèi  ce.  Vous 
rétablircz.un  chcmi"  qijç  fa  iiautcuriJc  fon 4/;r?r«'  rendent  diffi- 
cile. B'oss^  '.  ^     V 

AfpRETÉ,  fe  d|t  figurément  en  Morale.  Acerbltas.  Les  Anciens 
ont  blâmé  f'4pr^r/dcs  mœurs  de  Cacon ,  6c  fa  trop  grahde  fcvc- 
riré'.  Cette  âpretéde  naturel ,  qui  îie  fe  réndpit  lamais  aux  difK- 
cultez,  établir  mic&x  la  puillance  de  lV)me,  qu'unie  humeiir 
douce  &  raifonnable,  S.  hvR.  U  faut  avoir  une  fagcflc  gaye  ^ 
civile ,  &  fuir  Vâpreté  des  mœurs.  Mj* NT.  On  dit  aulli  i  Cet 
homme  entreprend  les  choies  avec  trop  d'aprçté-;  pour  dire; 

..  d'ardeur  &  de  promtitude. 
'Afp  R  E  T  É ,  veut  aulïj  dire ,  auftérité ,  rigueur.  Si  vous  voulez  fà- 
voiv  en  quoi  con/îfté  la  rigueur  Cv  i'upietédc  cette  régie.  Abbé 

DE    LA   Tr. 

Oh  le  dit  auili  du  goût  &  de  la  manière  d'un  ouvrier  dans  les  ou- 
vrages méchaniques.  Michel- Ange auroit-été  plu»  éftimabLç ,  s'il 
eût  retenu  ce  qu'il  y  adeiaondans  !e  Gothique ,  je  veux  dite ,  le 
dégagement^  l'^pr^'r/desentrccolonnemens  qui  nous  plaifcnc 
fi  fort.  D  £  C  o  B'  D  ^1 ,  Traité  d'An  hit.  p,^-j  j . 
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ASSABLER,  v.a(5b. Remplir  defablc.  ^r^wi  fwwwArr^.  La  nuT 
arec  le  tems  a  ^J/îiW/ le  pOrt  d''AJguemortes ,  où  S.  Louis  s'cm- 
barCjua  autrefois.  Leplusgrand  loin  que  doit  avoir  un  higt'nieur    , 
enbâtillàntun  port ,  c'eft  d'empcçher  qu'il  ne  %\tffahle.  La  ri  vie-  / 

redeLoire4j(^W^fouveiulesprèzquilontfurlèsix)ids3lcscou-       *  ^  ^ 
vre  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  fable ,  ou  fabïln ,  Nicod  ;  ou  du  Latig  fubu- 
lum.  ^  .     ,  ■ 

AssABLER,  avec  leprônom  pèrfonncl ,  fignifie ,  Demeurer  fur 
,  le  fible ,  s'engraver ,  échouer.  AUldere  ad  arenam  ,  Implngcre  In 
arenas.  Quand  on  défcend  fur  la  rivièrede  Loire  en  été  ,  ou  fur 
le  Volg^,  on  s' affable  à  tout  moment.  Les  grands  vaifïèaux  qui 
s'affablent  fur  les  bancs ,  y  échouent.  Les  baleines  s'<ijl/4^^f  quel* 
quefois ,  s'endorment  fur  le  fable ,  &  y  .demeurent. 

AssABLÉ  ,  ÉE  ,  part.pall?^' adj.  Rempli  de  (nble ;  atiêcé  fur  lo' 
fable.  Arena  cumûlatus  j  opertus.  Port  affable.  Tèircs  affiéléesj 
Ya\(Ce2L\x  affable. 

ASSA  F(KTIDA,ouASÀF(KTIDA,ff.CemotcflLatIn. 
On  l'appelle  mèrdc  du  Diable,y/^rf«/  Diaboll  ;  appareninieut  à 
caufo  de  fon  odeur  d'ail ,  qui  n'eft  pas  agréable  à  tout  le  mon(ie, 
quoique  dans  les  Indes  Orientales  on  l'employé  dans  les  ragoûts. 
Les  Maréchaux  l'ont  mwfe  engranderéputation  pour  les  mala- 
dies des  chevaux,  principalement  pour  le  tarcin.  Cette  drogue 
eft  gommeufe  &  réfincufè ,  elle  fe  fond  fous  les  doigt^^onme  la- 
cire  ;  fon  odeur  eft  forte,  &  approche  de  l'ail  j  elle  eft  acre  au  goût,  • 
S>c  fa  couleur  tire  for  le  rouiiatre.  On  nous  l^apportedes  Indes  " 
Orientales.  Onendiftinguédeux  éfpèc/sT  l'une  qui  cft"fcri  mor- 
ceaux purs,  &  Fautrc  qui  eft  e'nmaftè  informe,moins  pure  &  gru- 
melée.  Cette  drogues'emplôyc  pou  rlesÇiialadies  des  femmesjello 
eft  réfolutive ,  éftimée  contre  la  pefte ,  «elle  entre  dans  plufieurs  , 
compoht(ons.  On  ne  fait  point  (Je  quelle  plante  elle  fort,  &  ce 
qu'en  ont  dit  la  plûp^  des  Auteursde  Pharmacie,aù(TI-bien  q  ue 
les  Botaniftes ,  ce  ne  font  que  des  conjèdures ,  aufquelles  ont 
donné  lieu  différentes  relations  de  Voyageurs  peu  entendus  6c 
'•'^\  peu  connoilfeurs.  Ceux  qui  croyent,  après  quelques  anciens,  , 
I  qu'elle  fe  tire  du  lafer  ou  lafcopltlum  j  feroient  fort  éoibarrilïèz 
(S'ils  étoient  obligez,  d'éclaircir  les  qucftions  &  les  difputes  (i 
fouvcnt  renouvellécs  parmi  les  Botaniftes  au  fujet  du  vrai /rf/rr 
&  de  la  gomme  des  anciens ,  ou>âic  des  Cyréniens ,  'fuccus^y-  \ 
renaïcus.  Il  ne  fera  jamais  poftîblc  de  concilier  les  Commenta, 
teurs  de  Diofoqride  &doiPÏinc  fur  cela ,  tant  qu'on  n'aura  que 
desconjèduresà  avancer.  Quelques  modernes  afturent  qu'ij  y  , 

en  a  beaucoup  en  Pèrfe ,  &  qu'on  la  tire  de  deu*  fortes  de  plan-         '% 
tes, dont  l'une  j^te  beaucoup  de  farmens,  comme  lefaule  aqua- 
tique j  &  l'autre  a  fes  feuilles  femblables^i  celles  de  titimalc. 
Théophrafte  dit  quecettç  plante  fftitleîlietix  cultivez,qu'ellc  s'y 
abâtardit ,  &  que  fes  feuilles  fout  de  touleur  d'or.  Cette  gomm^ 
<^         *'  Sf  -,    que 
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quelles  Apothicaircsappcllcnt  /<i/fr ,  cft  ortjinaircmen^  ïbphiftl 
quée  :  &  il  étoic  autrefois  (\  diifacile  d'etrieçouvrer  de  la  vraie 
auivenoic  de  la  région  Cyréuaïque,\qu(e  Néron  la  gardoiten 
{on  TrélcM:  comme  upéî:hp(c  précieufc\&  Pline  tènoigne  qu'el- 
le t^toit  en  fi  grande  cftime  de  Ion  tems ,  tou'on  la  veiidi^  au 
poidsde  l'argent.  On  appelle  le  Bçnjéin  Ajfa  dulch)      "     .'     , 

ASS  AG IR ,  V.  aét.  Faire  devenir  Cnç^e.  Erudire.  L'âge  Afpgitjïcs 

hommes.  Le  cems ,  les  aftlidigns  l'ont  affugi ,  l'ont  rendu  fage. 

'  Il  cft  bien  àffagi  depuis  l'accidei^t  qui  lui  eft  arrivé.  Ce  niot  vieil' 

,    lit, "^ncpeui être  d'ufage  queijlanslcdifcoursfamilic'r.     .  '    . 

ASS  A I LL  A  N  Tyh  n  t  e  ,  fubft.  Qui  gctaque ,  quiprovoqueau 

'  J  combat; qui  alTiége.  jiggrefforjOppugttatar.  Dom  Sanche  dit  dans 
*  le  Cid  :  Faites  ouvrir  le  camp ,  vous  \oycz\'alfdilU4t'  Cette  ville 
ne  fut  emporta  que  parle  grand  nombre  des  affailléins.  Redou-  i 

' .  blér  l'ardeur  des  4j(p<i//4»/  'Ablan%  Ge  mot  h'eft  plus  guère  en 

' ,  uûge que  daiïs  les  tournois^  dans.les  carroulcls  ,  pour  (igniHer 
celui  qui  combat  contre  le  tenan:,  qui  s'offre  de  foûtenir  le  con- 
traire de  ce  que  le  tenant  avance  dans  un  défi. 

Assaillant,  (e  dit  dans  lie  figuré  de  celui  qui  attaque  de  pa- 
iroles ,.  qui  entreprend  de  pouflèr  quelqu'un  A  bout. 

Je  n'ai  déjà  ^ue  trop,  dm  jî rude  afïàillant;  ^^  '   '        ** 
Et  fi  je  me  dcffetifls  yce  nefl  qu'en  reculant,  mol. 

ASSAILLIR,  v.a6t.  j4ggredi%  adoriri ,  oppugnare  3  invadere.  Ce 
moteftun  peu  vieux  :  mais  6oçnm'ede  bons  Auteurs  l'employent, 
on  croit  qu'on  le  peut  employer  aulli-quplquefois  à  leur  imi**' 


^3  . .  '■'AS  s.-  ■  ■■    i  «44' 

L'appétit  Ajfaifontti  mieux  les  mets  que  le  plus  habile  Cuiâniér» 
S.  ÉVR.  .  "  '.-  '    r  "' 

AssAisonNER,  Ce  dit  fïgurément  en  Morale.  Ce  Prince  ^ic 
Mffùfomer  Ces  difcours,  (èsdons,  jîès  bienfaits  d'une  telle  grâce, 
ou'il  gagne  les  cœurs  de  tout  le  monde.  Savoirrfj(pr//ôwwrlcs  xel 
fus  de  tant  de  modéftie ,  mie  &c.  La  plupart  de  ceux  qui  don- 
nent des  louanges  les  MfMijorment  f\  mal ,  qu'elles  devroient  rebu- 
ter les  pèribnnes  tant  loit  peu  raifonnables.  Bejll.  iln'ya  rien 
de  Cl  ridicule  qu'ofi  ne  tA^e  àvallcr  ,  lorfqu'on  ïajfaifonne  de 

louanges  Mol.  Les  Anciens repiquoientd'ifj(^//0«»<r  leurs  ou- 
vrages  dece  fel  Attique ,  qui  était  4'un  goût  n  exquis.  S.  Évr. 
Ariftophane fàvoit  raidrc  (es  leçons  agréables,  en  les  ^Jaifon-  ' 
,>^4wrdeplaïfanteries.  Le  Fe  YRE.  Un l)on  confèil  donné  à  un 
.  ami ,  doit  ^fttre  affaifon»/  de  toute  la  circonfpèdion  qui  le  peut 
faire  recevoir  fans  dégoût.  M.  Scud.  Les  bienfaits  mêmes- veu- 


\ 


ration  ;  &  principalement  dans  le  figuré  j  dont  on -peut  voir  plus 
•  bas  des  exemples.  Voici  comme  il  le  conjugue  :  i'ajfaus'j  tu  af- 
faus  y  il  i//îï«r.  Il  cft  vrai  que  ces  trois  premières  pèdonncs  ne  Ce 
trouvent  poifit  dans  les  bons  Écrivains  :  mais  on  y  trou  vêles  au- 
V   très ,  nous  affilions ,  vous  ajfalfkz. ,  ils  affaillent.  J 'ajfaillûîs.  l 'af- 
faillis:  yajjaillerai:Que]affaille.  (^eyajfaillif.  yafiillerois.  il 
(îgnifîe  attaquer  vigoureuièmcnt ,  en  fe  jettant  deflus ,  &  com- 
meen  fautant.  Cette  place  fut  ^j^//7//V&  emportée  en  plein  jour; 
&  fut  ïtffaJUie  de  nuit ,  ^'  élcaladcc.  On  l'ajfàillit ,  lorfqu'oii  s'y 
attcndoit  le  moins.  Mon  eniitmi  nV/\lfaillit  en  traître  par  dèf riè- 
rc.  Ce  mot  vient  de  <«d[/^//rf  j  qui  le  trouve  dans  la  Loi  SaLque, 
^  aiileui-s.  M^-n  ag;  Nicod  le  dérive  deafflure.     ; 
AssAiLLiR,>fè  ditaufli  des  armées  &  des  particuliéi-s.  I^'tft  un 
bon  Paitifàn  ^. qui  eft  allé  aJlaîUir  les  ennemi^  jufque  dans  Icuc 
cniiip  J  jufque  dans  leurs  quartiers.  J'ai  vu  commencer  la  que- 
, relie  J  c'eft  celui-là  quï a  ajfiillh  qui  acre Jaggrellèur.  On  le 
dit  aufTi  des  bètcs.  Les  loups  affamez  viennent  aJfdîHir  les  hom- 
mes. .  '  . 
A  s  s  A  f'i  L I R  ,  fe  dit  aufTî  en  Morale ,  en  parlant  de  l'attaque  des 
paftions,desmaladies,&:desautrcsaccidens4ela  fortune.  Les 
élprits  foiblcs.fe  laifïcnt  ajfaillir  de  mille  terreurs  BaiijJHgi&s.  Les 
.  Sii^ts  dans  ledéfert  ont  été  ajfaillisde  ptufîcurs  violentes  tenta- 
"  tions.  Les  douleurs  <!^  les  infirmitez  viennent" de  touîKÔtez  affail- 
lir  les  vieillards.  Jousles  créanciers  de  ce  pauvre  homme  le  font 
venus  affaillir  en  méme.tems ,  &  l'ont  ruiné.  Les  défiances ,  qui 
me  vei.ioient  de  quitter ,  vu'ajfuiUlrent:  Voit.     •,_, 
A  s  s  AH-  L I J  I  E  :,  part,  pafl^  &  adj.  Oppugnatus  j  appetitus. 
ASSAISOnNEmENT,  f.  m.  Manière  de  préparer  les  vian- 
des pdur  les  rendre  agréables  au  goûd.  Conditio  j.fondinicntttm , 
.  conditura.  La  bonté  d'un  jambon  i  d'une  fricallce,  dépend  de 
iTiJfaifonnement.                       ,  \ 
.  A  s  s  A I  s  o  n  N  £  M  E  N  T  J  fê  dit  aufTi  des  ingrédi«ns  qui  fervent 
à  afîàifônner.  Le  fêl ,  le  poivre  j  "les; champignons,  font  les  af- 
faUbnnemens  otd'ma.iïes.  Il  faut  de  l'art  poiir  bien  ménager  les 
ajjdifonnemens. 
AssAîsonNEMENT,  fcdit figuréiticnt  en  Morale.  L'ajfaifQn- 
nemetit  dudifcours.  A  b'l  a  n  c.  La  louange  demande  uncèrtain 
,   wffaifonnement  qui  empêche  qu'elle  ne  paflc  pour  une*pure  flate- 
rie.  L'alFè2!tiond'un  ami  eft  "un  ajfaifonnement  de  la  profpcrité , 
qui  la  rend  plus  piquante,  &  plus  fcnfîble.  On  cft, a  avide  de 
louantes  qu'on  les  reçoit  fans  tous4cs  ajfaifonnemens  qu'elles  de- 
vroient avoir.  FoNTEN.  Le  myftère  eft  \'aj[uifonnement  des 
plaiiûrs  de  l'amour.  V|Al.  '       .       "    . 

#  Dans  Ces  moeurs  quelle  politcjfe  , 

Qtiels  tours ,  quelle  deTicatejje  ,        "     ^ 
,   N'éclatait  point  dans  [es  difcours  ! 
Ce  fel  tant  vante  de  la  Grèce 
£w/«i//ô/> /'afïàifbnnement,     "  , 

Et  malgré  l%froidè  vieil  le  je  ., 

Son  efprit  léger  &  charmant        *      '  1 

Eut  de  la  brillante  jeuneffe  ^ 

Tout  ie'clat  &  tout  l'enjouement. 

ASSAlSOnNER,  v.  a6b.  Donner  aux  viandes  une  préparation 
poiirleur  donner  plus  de.  relief,  &  les  rendre  de  meilleur  goût. 
Condite.  Ce  Cuifiiiiér  fait  fort  bien  affaifonmr  les  viandes. 


lent  être  rfjpriyôwwri, par  des  manières  obligeantes.  Il  faut  affai. 
former  un  reks ,  Ôc  le  faire  goûter  peu-à-peu.  A  m  e  l.       '  •• 

:        La  Satire  en  Uçons ,  en  nouveauté z.  fertile- 3  J 

Sait  feule  afîàifônner  te  pl^^fant  &  l'utile.  B  o  i  l. 

L'éÇprit  fait  grand  plaifir  3  je  n'en  difconviènf  pàti   . 

Et  fi  dans  nos  difcours  Hbus  cherchons  des  étpfds 
Il  faut  que  l' efprit  en  ordonne '3 
Mais  j'en  fais  toujours  peu  de  cas  3 
Si  le  bon  fens  ne  /'aflàifônne.  Des  4^  du  L. 


% 


Dieux  l  que  fur  ce  çh'ar  de  victoire , 
L'amour  de  la  folide  gloire  *.  * 

Echaufe  puijfumment  les  cœurs  ! ,        .'  '■     '. 

De  quelle  grâce  il  sLÛkiConne  --.  '       «^ 

L'immortel  rameau  dent  Bel lone 
A     Daigne  ceindre  leurs  fronts  vainqueurs  ! 

Molière  dit  en  ftile  de  précieufc.  Je  veux  que.l'éfjprit  ajfaifonnela. 

bravoure.  -^ 

A  s  s  A I  s  o  N  n'é  ,  ée  ,  part.  pafT.  &  adj.  Cottdit'us.  Difcours  ajfai- 

/oww/de  mots  agréables  &  divèrtiflàns. 

/        •  '  •  ':■■/. 

Hon  Dieu!  Quel  Tivoli  3  pourun  enfant  d'Horace  l  .. 

Nct'étonnesdoncpasftfuruntel  Parnaffe 

Chaque  jmot  que  j'e'crisn'efiù^  s  adâïCoimé 

Dit  fel  qui  manque  au  vers  de  Martinet  l'ain/.  Sanlec. 

A  S  S  A I S  QnN  PU  R ,  f.  m.  Celui  qui  àfTaifonne.  Fartor.  ÇeCui- 
f  inicr  a  le  goût  fin  ,  &  eft  un  bon  affaifonneur.  On  ne  crôrt^as  ce 
mot  fort  ufité.  . 

Ce  mot  vfent  d'ajfttio' ,  d'ajferere  3  rïpandre ,  femerpar  deffus. 

A  SS  A  K I ,  C.Ç.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  titre  que  prend'la  Sul- 
taiie  favorite,  oifprémière  MaitrefTc  du  Sultan. 

ASS^PANICK,  f.m.  Petit  animal  de  la  Virginie.  On  dit  qu'il, 
vole  en  étandant  Tes  jambes  &  fa  peau.  Les  Anglois  l'appellent  un 
Ecureuil  volant.' 

ASS  ARA  BACCARA,ou  ASSAROUN.  Nom  d'un» 
plante  que  Pline  &  Diofcoride  appellent  Nerd  fauvage.  Nous 
la  connoHîbns  fous  le  nom  d'A/ar-um.  Ayicemie  au  fécond  Li- 
vre de  fon  Canon  dit ,  qu'on  apporte  cette  plante  de  la  Chine , 
que  fà  racine  reflèmble  à  celle  du  gramen ,  ou  chiendent  ;  mais 

'     qu'elle  a  de  l'odeur,  &  picque  la  langue  quandé^pn  la  goûte-it 
que  les  fleurs  qu'elle  porte  au  pied  de  fa  tige  font  ofe  couleur  dcJ^ 
pourpre  ,&  fembbbles  à  celles  du  Bunge,  pu  Jufquiame.  On 
appelle  communéme;it  cette  plante  dans  les  boutiques  Àffarâ 
Baccara  ;  à  caufè  de  quelque  r^llcmblance  qu^elle  a  avec  celle 
qui  porte  le  nom  de  Baccharis  d'  Hâ  rb. 

ASSASSIN,  f.  m.^Hommc  qui  tue  un  autre  avec  avantage ,  foie 
par  le  nombre  de  gens  qui  raccompagnent,  fôit  par  l'ii1|?galit(? 
des  armes ,  fbit  par  la  (ituation  du  heu,  ou  en  trahifbn.  ^Sicarius3 
perci/for.  Les  affafjins  font  indignes  de  jouir  de  l'azile  des  Églifcs. 
Pas'c.  :  ,     #  ^ ,. , 

"        :■■  '      ."  .,       .     .    } 

Vengeons  mus  3  j'y  confens ,  maispm  d'àutus  chemins  : 
Soyons  fes  ennemis  3  &  non  fesà(iàCC\T)s,  Kacln.     ',' 

Le  nomfeuld'zCCàSC\ï\m'épouvante&  m'arrête.  Id. 

On  appelle  aufTî  jijfajfîns ,  les  gen»  qui  fe  louejit  pouralfer  tirer 
quelqu'un  qu'ils  ne  connoifTènf  pas ,  &  pour  venger  la  querelle 
d'autrui.  Sicariuj  Are ,  pecuniâconduâus.  Il  fit  tuer;fbn  côinpé- 
titeurpardes 


'jeunes  gens  dans  toutes  fortes  de  plaifirs  &  de  délices  ,  leucpro-  . 
mettant  qu'ils  iroient.  après  leur  mort 'dans  un  lieu  fcmbkble» 
s'ils  obéïfloient  aveuglement  à  fes  com.mahdcmens  ;  après  qui>i  •  | 
iU  allgicac  bâidiinenc  tuer ,  ^  aiTàiUncr  los  Rois  ôc  Prmces  fes 

'  <npcmij> 
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^45  A  S  S. 

•  ennemis  »  fi-tôt  qu'il  le  leur  avoir  ordonné.  Ces  g*ns  s*éccndi- 
itnc  depuis  par  couc  le  Levant*  Le  Sire  de  JoinviTle  lès  <2ppeile 
Beduitts  i  mais  Volacèrran  &  Paul  Emile  les  appellent  yiJJaffiMs, 
&  Nicole  Gilles  jirfacUes.  Ils  étoicnt  tellement  dévouez  à  leur 
Prince  /qu'ils  ne  manquoient  guère  d'exécuter  les  arrêts  de  mort 
qu'il  avoir  prononcez. 

Voici  ce  q^^Elmacin  rapportede  de  leur  origine  :  il  la  Fait  remonter 
juii^'à  l'an  178. dft l'égire  89 1 .  de  J  e S14S- Ch  r i-s  t.  Unpré- 
icndu  prophète  nommé  Carmar  »  s'éleva  en  Arabie  vers  Cou- 

X  iâ ,  &  attira  un  grand  nombre  de  fèdbateurs ,  jeûnant ,  travail 


,.      AS  $.  Y  ''+'^ 

Çrt  dit  aiilîî  en  amour  >  qu'une  belle  a  commis  un  djfafftndtt  quand 
elle  a  rendu  quelau'un  palTîonnément  amoureu)^-Je  crains  quel»' 
que 4^»4r  de  3b  liberté.  Mol»  ^ 

£t  le  cruel  eu  cet /ut  j  . 

S'/tvit  cacb/ toute  fdvte  ^ 

Pour ^tre cet SLdkiCinsit.Y 01  Tt  ^  ^ 

ASSASSlNAtEUR.  Voyez  ASSASSIN  j  c'eft  \àn[èï\)è 
chofc.  Le  moç  à'jijttffinâteur  n'eft  pas  approuve  de  tout  le  mon- 
de j  mais  comme  d'habiles  gens  l'ont  employé ,  on  peut  bien 


iâijt  de  (es  Qiains^»  &  faifam  la*  prière  cinquante  fois  par  jour.  Il  |     le  mettre  ici.  Caïn  fut  le  premier  des  dffdffinâteurs.  Le  M  a  i  t. 
promatoit  d'établir  un  Iman ,  ou  Pontife  de  la  famille  d'Ali ,  f    Après  tout  je  nç  voudrois  pas  m'en  fèrvir.  L'ufage  k 


prêchant  la  dévotion  à  ce  orétendu  Saint.  Il  déchargea  (es  fedba- 
teurs  des  pluspéniblesob(ervances  de  la  loi ,  leur  përme|!çanc  de 
boire  du  vin ,  de  manger  toutes  fortes  de  viandes ,  &  par  cette 
Jicence,  jointe  à  l'efpérancejdu  butin,  il  forma  une  armée  im- 
menfo ,  éc  Ht  de  grands  ravages  for  les  terres  du  Gdifo.  il  mou- 
rut en  lailTant  douzfp  difoiples,  en  mémoire  des  dou^  Imans 
défcend^isd'Ali.  Dans  la  luiteles  Carmattens  dçvetuis  plus  foi-* 
blés  Ce  mêlèrent  avec  les  autres  Mufulmans,  &  diffîmulèretit 
leur  Religion  ;  œ  qui  les  fit  nommer  Batenis ,  c'eft-à\dire^  In- 
connus. Ceft{>eut-éccedecenomBatenisquefoforcuk:èluide 
BeduinsqûeJoinvilleleuradonné.  Quoiqu'il  eh  foif,ik  com- 
mencèrent à  être  déHgnez  par  ce  nû|n,  &  i  (è  fortifier  enPèrfo 
l'an  481.  de  l'^re^  1090.  de  Jesus-Christ.  Haceti  l«ur 
Chef  ayant  été  menacé  par  le  Sultan  Qdaleddoulet  »  comman- 
daà  un  defesfojctsenpfèTencede  l'Envoyé  du  Sultan  de  Je  pré- 

,  cipiter  âxi  haut  d'uiie  tour  >.  &  .^  un  autre  de  fe  tuer  j  ce  qu'ils 

'"  firent  à  l'inftant.  Alors  Hacen  dit  à  l'Envoyé:  Dites  à  votre  Maî- 
tre que  j'ai  70000  horaimes  prêts  à  qi  faire  autant.  Les  Batenis 
ainu  cachez  6c  déterminez  a  tout  commencèrent  à  cerner  fur 
la  vie  des  Princes  &  en  tuèrent  plùfieurs  fiuis  qu'onpût  fe  ga^ 
sentir  d«  leur  trthifoii.  Je  Juif  Âmjamin  dans  fon  bm^mN  p. 
^  1  :  de  l'édition  in  11  d^Amfièrdam  le  jplaces  près  du  mont  Li- 
ban. Ce^  Auteuréccjivoi^  vers  l'an  1 17  j .  Il  Us  appelle  en  Hébreu 
du  nom  Arabe  vjo  ^^Ht  Vn ,  El  jififn.  Ce  qui  nionoe  que  ce 
nom  ne  vient  ppint  d'Arfàdde,  comnoe  on  l'a  dit  ci-deflùs , 
maisdu  mot  Artbe  v>on ,  jip$ ,  ^ui  ûginifieAtfidtdtni  un'hom- 
mequi  tend  des embâches,  &  ^ui  Vienbdu  verbe  Ar^be  r^roTi , 
jifdjd  ',  tendre  des  en^Sûches.  Car  quoique  la  prémi^  lettre, 

,  foit  un^^wi»^  qui  répond  au  ^François ,  on  a  pu  aifémeht  le 
changer  dans  l'nfâgeeniMhi  j  dont  il  a  la  forme  x  Se  dont  il  ap- 
proche ppurlpfbn»  GarieMr4n'eft  qu'une  ou^Âim,  prononcé 
dugofîer&aVecuneafpiratiotL    ^   . 

Assassin  jHt^  ditaulfî  au  figuré ,  &  dans  le  fljle  comiquiè,  & 
Satirique ,  decelui^ui  tue,  qui  fàitmouririmpunément^  com- 
me font  les  Médecins.  .r-"r  - 


1.^ 


I        Qit^  iit^  >  ^udni  il  voit  dvecU  mMtn  troujfe. 
Çour'^'mtmtmdlddeuna&iQneÀbfli/elBoïu 

I>dns  Florence  jddh  vivoit  un  Mêtgrii 
Sdvdnt  hdbleur,  dit. on,  &c/lèhre  allâmn.  Ii>. 

Croye^Lmoi ,  charmante  Dorife ,  4  v  • 

'  ^  Bdmufez.  tous  vos  AU^chu  j  -     . . 

'  Cène [ortt due des^s;Ssi^\m,  '    ,    .  \ 

}QuejMd^kédumM^dtdùtori(e,        *  '•■ 

i  f |w  B  ;  aHf^dit  ehcoit  au  figtU«  ,*&  dan^lel^ilc 
Comique  j  de  tout  ce  qui  a  aflèz  dé^charmti^  pour  caufèr  de  la 
4ai]g^eur ,  Se  pour  faire  mourir  d'amour.  V if^e  dfdffim-  V  o  i  t.^ 
Beauxyèttx  ajjdfftns.  S  ca  tC.  Cjùe  4Jtellc  de~<mor  cette  ^ntc  4^- 
f^ne^  Mo L.Et  c'cflpourcelaqu'ehgalei^t^ieohappcllé^unii 
fiMpns  3  certaines  mouches  taillées  en  long  que  les  fbmme^co- 
q^cttesinettent  for  leur  vifage  pour  paroître  plus  belles.  Affdjjins 
le  d^t  au/f^  dans  le  grand  (lUe  &  en  parlant  ierieufèmem ,  pour 
diremcuri^cr., ;•■'■■•■•'"' "'^.  '  ''.V'"    -7  '/v    , 

V    yii-je  donc  oulfli/ que  fdbdrbjtremdin  ^ 

Fit  tomber  tmits  léitmfottsîtn  /ifr  adàflln  ?  Ç  r  e  b  i  &  l.    - 

A  S  S  A  S  S I N  AT ,  r.  m.  Meiut^quiri^fâit  vi^emment  avec  avan. , 
tage ,  ou  en  trahifon .  Caàes ex  imWjMo .  ex h^Us.On  ne  4oOi 
1^  point  de  rémif^ons  pour  les  «f^^fOf/.IlesÉ/rag^ 
gent  que  par  l'djfdffindt  ;  ils  ne  veulenjC  point  courir  la  moitit^u 
péril.  S.EvR,       ;.    -X*  -  ^:  .  /■•  ■  ^  "   -^;  "  ^^;^-'f"''''^ 

A  s  s  A  s  s  I N  A  T  ,  (c  'dit  apin  au  Palais  des  tttauvais  traitcmens  ( 
infoltes  qui  orii  été  faites^  quelqu'un'  à  mâiîvàrmée  l  &  av 

'  avantage*,quoique'laiiiort  ne  s'en  foit  pasimfoivie^-Unhbpone. 
qui^  reçu  des  coups  àc  bâton ,  demande  vengçan'(« de i^^^ 
ffji'corpmiscnfâpèrionne.  '  ''  — 13 

Ohylcdit  auflihypèiix>liquement  des  impormnitez.  Quand  vous 
venez  tant  de  çens-èniemble  pour  dînct  chez  moi,  c'eit  un  pur 
4#w.  àonjuMti9,C9nfpirdti0.  \ 

•      Tonte  I.  »         '.  „ 


ne  l'a  point 
admis.     -  '      •     .  " 

ASSASiNNËMENt ,  rim.Quîs'cftditpour  AfTaflinat.  Cd. 
iesetinftiiis,Vï%CQXdlaffinement.^A.KAî>in. 

ASSA^INER  »  V.  adk.  Tuer  quelqu'un  en  trahifon  \  de  gUcC 
appens ,  &  avec  avantage.  Interimere ,  trucidareex  improvijoy  eX 
infidHs.  Ce  Gentilhotnme  a  été  cruellement  ajfaffin/  pat  fix  co- 
quins. Le  Duc  François  de  Guifo  fâchant  qu'il  y  avoit  dans  fon 
camp  un  Huguçnot  quiétoit  venu  à  déflèinde  Vdffaffinet ,  le  fit 
venir,  &lui  f^iJt  t  Si  votre  religion  vous  pouffe  à  m'ajfjjjiher ,  la 
mienne  veut  ^e je  vous  pardonne. 

Assassine  r  ,  fedit  aulTi  des  excès  &  outrages  qui  font  ^its 
avec  violence ,  &  port  d'armes ,  quoique  la  mort  ne  s'en  foit  pas 
enfuivie.  Impetere  ,  oppugndre.  Il  a  été  djfaffiné  de  cinquante 
coupidebâtonr  .  ,. 

Assassin  eji>  fo  dit  auHî  en  raillant  des  animaux  qu'on  tue  à 
la  chaflè.  W.  ponôit.un  grand  fulîi  dont  il  avoit  dUaffin/ ]piuficiirs 
pies.  ScAR. 

Onditaufiîen  amour, que  de  beaux  yeux  dffaffinent ,  pour  dire, 

^  qu'ils  bléflcnt  les  cœurs.  Mais  en  ce  fcns  le  niot  à' affaffmer  eft  un 
peu  comique.  Votre  beauté  divine  ajfajjine,  V  o  i  t.  Ses  regards 
^j^i^nrnrtoutle  monde.  ScAR.  ' 

Assassin  ER,fo  dit  hypèrboliouenient ,  pour  dire ,  Importu- 
ner beaqcoup.^  C7r4'i/f  m  4r  molejtum  ejfe.  On  trouve  dans  les  rues 
mille  gueux  mii  vous  dff^nent,  Ilm'écrit  trop  fouvent  ,il  xw'af- 
fdffine  defès  lettres.  Les  Plaideurs  &  les  Poètes  dffaffinent.  les  gens 

du.técitde  leurs  procès,  &  de  leurs  vers. 

■^'      ,'       '    ■  '     '' 

Sotif  quel  é^e  bon  Dieu  l  fdut-tl  que  je  fols  n/, 

yr.  ;    p^iif  ^ff^  fit  FJubeux  toujours aflaflinc  :  Mol. 

•""'■■■'"  »  ■  ' 

AssASSiNBR,(èdit  auflî  pour  faire  fouffrir  Cruellement ,  pour 

accabler  de  di^leur  Se  d'ennui .  Quelquefois  il  fê  dit  en  raillant. 

_  Il  efldeces  maris  que  la  jaloufîe  dffdffine.  Mai.  Et  quelquefois 

auffi  férieufement  :  Ne  m'ajfdffitte^  point.dc  vos  cruels  adieux  : 

.  Corn.  ; 

Assassiner^  Se  prend  aufHpour  Médire  y  pour  déchirer  la 
réputation  des  gens.  Mdleéicnéde  aliquo,  C'eft  là  qi^'on  affafjine 
li»iabfèns  à  coups4çj3iig«ft  S  ç  A  R. 

ASSASSINANT  ,  ante,  adj.  Ce  mot  rte  peut  avoir  d'uiagc 
que  dans  le  comique,  &dans  lefatirique.  Moltftus^  gravis ,  im- 
portunus.-^  Ctanïm,  Qui  ennuyé  ,j^i  fatigue.  Ce  (ont  des  corn- 
pliméhs  dffdfflndns.  Des  feditcs'^ajiiffihantes.  S  c  a  a . 

ASSASINlEN,  ENNÇ.J  fi  m.  Sci.Affaftnius.  C'eft  ainfi qu'on 
appelle  fouvent  cepeuplc  dont  nous  avoils  paj-lé  au  mot  A  SS  A  S« 
S 1  N.  hesAffafmiens  polTcfdoient  dix  outipuac  villes  autour  de 
*  Tyr.  Ils  éliïoiettt  leur  Roi*^  qutls appelloient  lé  Vieux ,  ou  l' An- 
-  cicndéla  Mont^gneT  L'an  1 24-jï HsallàllilièrenrJ^is de Ba- 
vièi|^lls  étoient  Mahomét^ns ,  &îfc  payoient^elque  tribut 
^tuuTi^pliers.  Les  fauteurs  des  j^ffafinieniimem  condamnez 

~~~au  uonciîe  de  Lyon ,  Se  fous  Innocçnt  l  V.  en  1 174 .  Les Taï;rares 
reslf^S^uircnt ,  &  firent  mourir  le  Vjr  ilde  liAMontngne  en, 
1 157.  &  depuisjceitefâdhons'eft  (i  fortuilïipée,  qu'il.it'en  reftc 
pluis^trac^.  Maty,  H9FF  m  ANirVoyez  Guillaume dcTyr 
Li\/xX.  liift,  Orient,  clv^i .  ^  ^  1.  Spond  à  l'an  de  J  f.  s  u  s- 
Christ  liji.  Se  11X7.  Ce  mot  n'eft  point  une  corruption 
deceluifl'Arfacides^*  inaisun  moc  originairement  Arabc^  corn- 
inc  nous  l'avons  dit  a^HTiot  A  S  S  A  S  S 1  N. 

"A  SX  A  TI  O'N  ,i^L5i}»i\Tèrme  de  Pharmacie ,  qui  ledit  de  la 
coâiondes  médicamens  8c  alimens  dans  leurs  propres  focs ,  «^ 
i .  exh^Us.Onne^iD^  "'  fans  addition  d'aucune  humidité,  ou  onâuofité  étrangère,  com- 
me celle  des  viandes  à  la  broch^j-furle  gril ,  au  four,  fous  la 
braifc ,  &c.  Lecafié  le  préiarc  par  djfaiîotti  c'cftà-dire,  qu'on 
lefaitrotir. 


f 


ASS  ATfO N.  Tèrmçtl'Hè^iétique.'Les Philofophès  appellent 
djfdtion  la  couleur  nbirc  iTo^la  putréfàâion  de  la  matière  de  la 
piènc.j^ffdtio.  '  ^ 

Ccm<x\icnj;duLiûn  dffdre^ y  rêt'sr^ 

ASSAUT  ,f.  m.  Attaque  à  force  d'armes  d'un  camp,  d'une  pla-. 
ce ,  ou  d'un  pofVe ,  pour  tâcher  de  s'en  rendre  maître  Oppugna- 
tio  3  ^^gg?r09.  tJn  Gouverneur  eft  obligé  defoùtcuir  troisajfauts 
avant  que  de  rendre  une  place.  On  a  donné  Vajjaut  en  trois  en- 
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droics  du  camp  pour  forcer  les  lignes.  On  a  de  la  peine  \  empê- 
cher le  pillage  des  villes  qu'on  «r/portc  d'dftm.  On  die ,  Don 
ner ,  foucenir,  repouflcr  un^J^*  Xes cnrans  perdus  montent 
les  premiers  i  Vâfâm,  Les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  (ont  durs  & 
I  ftroces  :  l'airguèwiérnc  les  quitte  point ,  &  il  (^ible  qulls  ail- 
lent toujours  à  Vajfâut.  Bell.  t?     , 
Assaut,  fe  dit  aulïi  dans  les  falles  d'Éfcrime  ,  en  parlant  des 
déffitde  faire  des  itmesln^ttus,  fm^egU.  Cet  écolier  afâit  sf- 
fsui  contre  leMaîttc ,  &  l'aboim^.  Un  Prévôt  de  Gdle  doit  fiu- 
,|r|p4/4ffr  contre  tous  venans.           ■      i 
^A  ssAUT  3  k  ditauflî  en  Morale  de  ftKités  Iêsa(taqueS|&  (urpri- 
les  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Il  m'eftyenu  prtnare  d]«j(/4iflr  pout 
me  mènera  la  campagne.  La  chafteté  a  bien  de  la  peine  à  (oûte- 
nir  les  4p«//des  aiguillons  de  la  chair.Sa  vertu  aioûtënu  untèr- 
rible  éifâut  par  unefî  fbrte  tentation.  La  goutte  donne  de  vîp- 
lens  égéutts  à  la  conibnce.  Onadit  dam  une  Ode  fur  lachallç , 

Ces  jeux  garnis  de  Ujeùnéfe  y 
DMvice/cdrtentiesaïfsLUis; 
fis  tuunifim  U  bârM^e  i         .^ 
^  Ils9ntfâk  les  fr/nùérs  Héros,  j.     , 

On  appelle  au(Ti  afftitt  de  répuution  i  un  déffi  qui  (èfaîr  par  deux 
pèrlonncs  illu(£resen  quelque  art,  ou profëflSon  ,qi^idirputent 
«nfcmble  à  qui  y  réiimta  le  mieux.  Provocéuto.  Ceé-deux  De- 
moifèlles  ont  été  faire  un  ajfdittde  réputation  en  un  tel  lieu  pour 
joiicr  du  luth> pour  chanter,. &c.  • 

Ce  mot  vient  d'4m(/Mi.  \'  /• 

ASSAZOE,f.f.  Herbe  qui  croît  dans  l'Abyrtînie.  On-  s*en  Cèn 
contre  le  venin  des  ferpens  ,  &  elle  a  une  vertu  mèryeilleufc  à 
cet  égard.  On  prétend  même  que  t'ombre  feule  de  cette  herbe 
afioupit  les  vipères.  \ 

A  S  S  t  C ,  f.  m.  Terme  de  Coutumci  C'eft  en  BrélTc  un  étang  qui 
demeure  à  Cèc  après  avoir  été  pê<^é.  'Stâgmm  uriditm. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  àjèc ,  c'eft-à-dire ,  fans  eau, 

ASSÉCUTiON,  f.  f.  Terme  de  Juri/prudence  Canonique, 
qui  fcditde  l'obtention  d'un  Bénéfice.  Confecuth,  Un  prétmér 
Bénéfice  vaque  par  Vaffécution  du  fécond ,  quand  il  y  a  incompa- 
tibilité entr'cux. 

ASSÉEUR,  ou  ASSEYEUR,  félon quelques-uns>f.mafc- 
Mot  d'u(àge  feulement  à  la  Cour  des  Aides ,  ou  à  l'Éléâion' 
C'efl  un  habitant  d'un  bourg ,  ou  village  >  élu  par  la  Commu> 
nauté  pour  aflèoir  la  taille ,  &  les  autres  impofitions  de  l'année 
pour  taxer  ce  que  chaque  particulier  en  doit  porter,  &  cnfuite 
en  faire Ja  collèâre.  Qui  trmta  infingulonm  câpUâ  defèrihit,  Re^îi 
veÉligaiisdifcujJbr^divifirydqugtor,  dktbitor.  Ce  Pay  fan  eft  nom- 
mé pour  faire  la  charge  d*u4jf/ettr6c  de  Colléâeur. 

On  trouve  dans  la  barbare  Latinité.  Ajjifvr,  &  quelquefois  Affejor, 
Dans  ce  fens  ce  dernier  efl  fbuvent  danii  la  vie  de  S.  Sulpice  Ar- 
chevêque de  Bourges  du  Vir  fiétle ,  écrite  parjin  Moineà  peu 
près  de  même  tems.  Le  premier  revient  au  mot  Ajjifes ,  dont 

*  VAffiforétoitVjiléeur. 

ASSÉOUR,  ou  ASSÉEUR,étoitautrçfbisunOfficiérdela 

maifbn  des  Ducs  6cDuchefIês  de  Bretagne.  Hift,  S'^Éret,  T.  II. 

p.  9  T  f .  Alain  du  Çambour  j4Jf/oHr.  Jean  Sc^n  Aff^owr  en  l'ab- 

.  fence  dudit  du  Canibour.  Piètre  de  la  Maiefçhée  Afféour ,  &  p> 

1197.  Martin  Landelle  premier  Ajféeitr,  Dans  ces  deux  endroits, 

i        qui  font  desÉtatsdcs  Maifons  des  Ducs.&  d'une  Duchéflè  de 

'        Bretagne ,  cet  Officier  eft  nommé  après  les  Écuyérs. 

;    A  S  S  E  M  B  LAG  E  ,  f.  m.  Union  &  jondion  de  plufîeurs  chofes 

qu'on  aflèmble.  Itiê  ditprineipalement  en  matière  de  Charpen- 

•  terie  Se  de  Menuifcne ,  .ou  d'autres  ouvrages  qui  (e  fbht  de  pla- 
f]curs  pièces.  CodgmentatiOtCompM^iOfCopuiario^JNfiilurd.  En 
Charpenterie  On  fait  des  affembUges  à  mortaifès  Se  à  tenons^  à 
gueule ,  à  clef,  en  triangle,  à  oueuë  d'Arondc,  &c.  Ceux  d'Eu- 
rope ont  admiré  la  charpente  de  quelques  Indiens ,  dont  X'affem- 
blage  fè  faifoit  fans  clous  &  fans  chevilles.  Voyez  H  e  r  r  e  a  a 
&  P  y  R  A  R  o.  Les  Menuifiérs  ont  trois  principales  manièresd'af 
fcmblcr  leurs  bois.  Le  quarré ,  Voffemblage  à  boiiement ,  &  Vaf- 
(emblage  à  onglet.  Ils  en  ont  aufTî  à  clef,  en  adent  /  à  queue  pèr- 
icc ,  à  queue  perdue  ,  Une  table  d'afemblage ,  eft  une  table 
compofée  de  plufieurs  pièces  jointes  ôc  coliccs  enlemble,  fans 
aucun  placage.  * 

On  die  aufli  quelquefbis,C'efl  vin djfetnbUge  confus  &  tumultueux, 
en  parlant  de  plufieurs  chofès  ou  pcrfonnes  qui  font  enfemble 
fans  aucun  ordre ,  ni  régularité ,  comme  dans  les  émotions  po- 
pulaires. Confufiù,  Il  a  fait  un  dJfembUge  confus  de  mcchans  livres 
dans  fà  Bibliothèque. 

Assemblage^  fc  prend  auiïi  en  bonne  part  y  pour  fîgnifier  le 
ramas  de  plu/îeurs  chofès  ,  dont  l'union  produit  un  bel  éffèt. 
Complexe.  Faire  un  heureux  djfembUge de  fciences  Se  de  vertus. 
M  A  u  c  a  o  I  x.  C'efl  par  Vdjfembldge  Se  lemêlange  des  Élemens 

'    que  le  Principe  éternel  a  produit  tout  ce  que  nous  voyons.  A- 


BLANC,  lleneftdudifcours/comme'descorpt, qui  doivent 
leur  principale  excellence  à  ['dJfembUge  >  &  à  la  jiïfte  proportion 
de  leurs  membfct.  Boil.  Rien  n'eft  plus  admirable  que  l'en- 

%  chaînure ,  &  l'sfembléige  desdivers  reflbrts  qui  font  mouvoir  la 
machinedu  mond|e.  "J  UR. 

ASSEMBLÉE,  f.if.  Jonâion  qui  fe  fait  depèrfbnnes  en  un  mé. 
nie  lieu^  &  pour  le  tnètv^  déflein.  Cûàventus ,  ctttus ,  congrega- 
tù,  concUium.  AJunAl/ed^i Clergé.  Affembi/e desÈuts.Ccm^, 
AJfemblit  deciânders,  Affembl/e de  parens.  LesTuteun  font 
dtsAfemkléès  de  ^arènspour  régler  certaines  aâ&ires  importan- 
tes deleurs  mineurs.  On  fait  des  4frm^//r/ de  Médecins  dansdes 
maladies  inconnt  li'sou  dangereufes.  Les  Académies  ontleurs  Af. 
fenAUeSi  leurs  jours  d'Afembl/es ,  il  y  en  a  de  publiques  Se  dfe 
particulières.  Afimbléepootle  bal.  ^j'Sri»^/^  licite,  dandéflinc. 
Chrétienne  Aj/mbi/e  >  c'eft  l'auditoired'un  Prédicateur.  Concio. 
Tenir  \'Afmbl/e\  c'efl-à-dire ,  y  préfîder.  Rompre  i'AJfenh 
jU/e ,  c'efMhdire ,  la  finir ,  pour  empêcher  fês  réfôlutions.  Lieu 
d'Aftfkhlée ,  quaruér  dAfembUe ,  c'efl  le  lieu  indiqué  pouc 
^ro  afiembier  da  Chaflèurs  ,  ou  des  gens  de  guerre.  Battre 
VAJfembt/e  y  c'eft  donner  te  fîgnal  pour  raire  ranger  des  troupes 
fous  les  enfèignes  pour  fê  mettre  en  marche.!  U  n'y  a  rien'd'a- 
gréaUcdaps  lesgjKi&sAfemblées  :  on  y  parlebeaucoup  fans  rien 
dirie ,  ^  la  conyèrfànon  eft  plutôt  un  bruit  conftis,  qu'une  vé- 
ritable fbdété.  M.  Se  ud. 

ASSEMBLÉES  DU  CAMP  DE  MARS,  ou  DE  MAI. 
Terme  ufitédaïu/nonre  hiftoire.  C'étoienc  en  Franctf  des^j^. 
k/es  générales, /ou  États  du  Royaume;  qu'on  appelloitainfi, 
parcequ'elles  fê  tcnoient  en  rafè  campagne  le  premier  de  Mars , 
ou  de  Mai;  Les  Prélats ,  Abbez,  Ducs  &  Comtes ,  s'y  trou  voient. 
Le  Roi  y  préfidoit.>Sous  la  féconde  race  elfes  fê  rinrent^deux  fois 
l'année.  VoyeZ|M.  le  Gendre  Memrs  &  Coiu.  des  François.  Çhar- 
lemagne  partageoit  fês  foins  &fbnapplicAn  entre  deux  fortes 
d'afiâires,  fêbh  les  divers  tems  de  l'année.,  l'été  éc  l'automne 
étoiencoccupezàfêséxpédidons  militaires ,  ouà  quelquesvoya- 
gesTur  les  nx^rières.  L'hiver  &  le  printems  êcoienc  déftinez 
aux  >d!|M/^f  de  fês  va&ux ,  où  l'on  tiaitoit  de  la  guerre  ^  du 
^ouvememenjtciyilde  PÉtat }  ou  bien  ï  des  Afftmhmstfiài&aJ^ 
dques ,  où  l'dn  régbit  ce  oui  oonoecnoit  la  police  de  l'Églifê, 
par  les  avisdes  Év^ues  Se  des  Abbez  ;  fî  toutefois  l'on  doit  tou- 
jours diftinguer  ces  deux  fortes  d'Afembl/es ,  dont  les  membres 
étoient  fbuvent  les  mêmes  ;  car  la  plupart  des  Évêques  &  des 
Abbez  étoient  vadàuxde  la  Couronne,  à  caufê  des  biens  que  les 
Rois  avoieiit  donnez  à  leurs  Églifês  ^  ou  à  leun  Monaftèies.  Par 
cette  raifbn-là  même  plufîetirs  étoient  obUgez  de  fournir  des 

J  libupeiau  Roi  >  &  ainfî  ils  affîfbiem  aux  Confibtncesoùil  s'a- 

.  gifibit  de  la  guerre.  De  même  les  Seigneurs  étoient  afiêz  fbuvent 

préfêns  aux  Affembl/es  où  l'on  régloit  la  policé  Éccléfiaflique , 

quand  ces  af&ires  fê  traitoient  en  même  tems ,  &  enjnêrae  lieu 

que  les  autres.  P.  Dan. 

AsSEMBLés  ou  CiàKcé.  CteriÇomitU.  Les  Afembl/es du 
Clergé  font  grandes  ,  ou  petites,  Les  grandes  fê  tiennent  de  dix 
ans  en  dix  ans  ,  pour  renouvelleravccle  Roi  le  contrat  des  dé- 
cimes ordinaires  ,  &  pour  accorder  à  fà  Majéfté  quelque  fecours 
extraordinaire.  Entre  deux  grandes  AJfembl/es  ;  il  s'en  rient  une 
pente  pour  examiner  les  comptes  du  Receveur  général  du  Cler- 
gé, &  dans  laquelle  on  fait  un  préfênt  au  Roi,  comme  dans  les 
grandes.  Les  grandes  Afembl/et  font  com  pofées  de  4..députez  de 
.  chaque  Provi^Éccléhaftique>  deux  defquebfbntdu^prémiér 
ordre ,  c'eft-à-dire ,  Archevêques  ou  Évêques ,  &  lesdeux  autres 
du  fécond ,  c'eft-à-dire ,  Abbez ,  Prieurs ,  ou  autres  Béné6ciérs 
de  la  province  qui  les  envoyé.  Les  pentes  AfembUes^ontcom- 
pofées  de  deux  Députez  feulement  de  chaque  province  Écclé- 
liaftique  dont  l'un  eft  du  premier  ordre ,  Se  l'autre  du  fécond. 
Ces  AffembUes ,  grandes  ou  perites ,  s'appellent  ordinaires ,  par;- 
cequ'eltes  fe  tiennent  régulièrement  de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  Se 
alternarivemenr>  grandes  ou  petites.  Celle  de  1705.  étoit gran- 
de, &  celle  de  1710.  étoit  pente,  d'où  l'on  peut  juger  en  quel- 
les armées  fê  font  tenues  &  fc  doivent  tenir  tant  les  grandes  que 
les  petites.  Il  n'y  a  que  fèize  provinces  Éccléfiaftiques  qui  en- 
voyent  des  Députez  aux  afiêmblées  ordinaires.  Ces  Provinces 
font ,  Lyon ,  Rouen ,  Tours ,  Sens ,  Paris ,  Reims  ,  Bourges, 
Albi ,  Bourdeaux ,  Auch  ^  Narbonne ,  Touloufê ,  Vienne ,  Ar- 
les ,  Aix  i  Ambnm  ;  les  autres  provinces  du  Royaume  n'étant 
réiiniesà  la  Couronne  que  depuis  le  contrat  de  Poifli  ,  les  ttjii* 
Tes  qui  y  ont  des  biens  n'en  voyent  point  des  Députez  aux  Apn" 
bUes  ordinaires  où  il  s'agit  des  décimes  :  mais  quand  il  y  a  des 
AffembUes  extraordinaires,  où  l'on  traite  des  affaires  générales 
de  l'Églifê  de  France ,  &:  de  ce  qui  regarde  la  foi ,  les  mccurs ,  Se. 
la  difcipline,  les  Archevêquei&  Évèqucs  des  nouvelles  conque* 
tes  s'y  trouvent.  Ainfî  en  1 68 1 .  les  Prov incr^  de  Cambray  Sedc 
Befânçon  envoyèrent  des  Députez  à  VAjfembtèe ,  &  en  *  7 1  i-  *^ 
^  7 1 4.  le  Cardinal  de  Rohan  Évêque  de  Straibourg ,  Se  les  Évé- 

,   .        ^  quel 
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quçs  de  Vèrdum  5c  dcToul ,  étoicnt  de  VApmbiee  qui  a  reçu  la 
bulle  UnigiMUtu,  Voyct  les  mémoires  du  Clergé  tome  4. 
Assembla*  it licite.  Catfus  ,  oii  Cotrvcmkt  iUkituf^  Eft 
celle  qui  Te  fait  en  coiuravention  dts  régten}ens  de  police  :  c'eft 
un  cas  royal ,  donc  les  Baillifs  >  Sénéchaux  ,&  Juges Préfidiaux  > 
doivent  connoîne  privajivement  à  cous  aucres  Juges  RoyamL& 
à  ceux  des  Seigneur;.  j^JfefnbUes  iiiicites  avec  porc  d'armes  (bnc 
encore  plus.dangereufes.  Voyez  l'Ordonnance  de  1 670.  de.  i . 

&  i.  .         '       ^  v     ■ 

Ass  E  id  Biâ.E.  Cettus\chadus.  eft  atiflî  un  terme deReligieU(ês. 
Ain(i  aller  à  ï'dfemblé* ,  g^eft  parmi  elles ,  fe  rendre  dans  un  cer- 
tain lieu  où  toutes  les  Sceun  t'aflèmblenc  de  tems  en  tems  >  pour 
y  traiter  des  cho(ês  néçéi&ires,  oupoUt  s'y  acculer  des  fiiuteslé»,. 
gér^qù^elles  ont  faâxes.  Ccft  aufli  fe  tendre  dans  la  chan^bre , 
où  elles  vont  fe  récréera  midi.         _-  \ 

ASSEMBLER, v.a6hf,Joihdreimettreen(èmble.  iKêditpré- 
mièrement  des  pèrfonnes.  Cmgregâre ,  éggregârt^  fj^eft^  cmfo^ 
tâft,  j4Jfemkter  le  ^at ,  le  Clergé ,  iesEcacs.  ApnAler  i' Ar- 
rière-ban.  >^j}M/er  des  troupes.  ^emblnXtsÇimcArcci  yÇtàix. 
au  palais ,  quand  toute  la  grand'CnAmbre  eft  âfembUe ,  c'eft-a- 
dire,  lorfque  c;eux  qui  (ont  de  fôrviœ  à  la  Toumelle>  y  (ont 
appeliez  ,  comme  lorfqu'on  juge  les  procès  criraineb  des 
GentilsM^iunes ,  ou  des  Ôfficitts  Royaux,  jéjfembler  le  Parle- 
roenc^  dit  lorsqu'on  aftèmble  tout  le!  corps  ,  que  les  Enquê- 
tes^ &  les  Requêtes  viennent  eii  la  grand-Chambre  »  comme 
lorsqu'il  &nt  venfiet  les  Édits  >  recevoir  un  Conièillér ,  &c. 

Cémot  vient  de  A^j&MK/^rr  «coropofé'deÂtf  &  definud,  commequi 

;    dirait, fimiU'pmiere.MiitAG, 

On  ditprovèrbialamem,qu'unhoniine  ahientôc4fMM(//{on  Con- 
iêil ,  pour  dire ,  qu'il  prend  vite  Ces  téfblutions  >  qu'il  k  déter- 
mine promtemenc. 

A  s  s  E  M  B  L  B  a  >  ic  die  audî  des  cho(ès ,  &  fignifie  Joindre  en(êm- 
ble>ramailer.  JmigtreiCompù^ere,cêpMUre,jifemblerwat  char- 
pente >  une  menoUaiê  »  la  pièces  d'un  habit ,  ou  autres  ouvra- 
ffics^blables.  AftwAler  les  feuilles  d'un  liyre  pour  lé  relier.  Af-, 
Jembler  le  lingç  > lejcàiidre  en  paoquets  pour  le  mettre  à  la  lef- 
iive.  Affembler  (es  lettres  »  pour  lier  ,  ou  pour  comDofer  une 
forme  d'Imprimerie.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  fuDlime  une^ 
certaine  grandeur  bâtie  fur  de  gnmd^  mots  affembln,a.\i.ha£3Ltd, 
B  o  I L.  On  ne  peut  éfembler  deux  contraires  pour  dire  3  les  faire 
.fublifter  en  même  lieu.        /  ^ 

Je  V9ut9timis'jtfùt9iit ce  que jtm^ apprête; 
'    EtjevehqtteUmâlbewsfmcmblcfiirmatéte,  Racin. 

Peur  affèmhla  un  fends  de  deux  mille  piftoles 
«      ^  Cembien neieueM Prêtée d^-Ujeu/de râles ^Keh A KD, 

A  s  s  E  M  B  LE  R ,  (è  die  au(C  fort  ibuvent  avec  le  pronom  perfbn- 
nel ,  &  devient  par  U  neut.  pafT.  Il  (îgnifie ,  Se  rendre ,  le  trou- 
ver dans  un  même  lieu  Çenveiùre  >  in  mmm<eïu.  Les  Cicoyens 
^dfembleient  tous  dans  un  même  endroîtdu  Palais.  Il  n'y  a  point 
de  lieu  où  ceux  qui  font  bien  incentionnez  pour  le  (àlut  de  la 
République  puiHènt  s'affembler.  On  dit  auili  que  deux  rivières 
s'^emhl^m ,  pour  dire  qu'elles  (è  joignent^  qu'elles  (è mêlent  en- 
ièmble. 

Assemblé, ÉE, parc paff. adj. Cengregdfus  y convocdtus , copu- 
lâtus  yCempâHus. 

ASSÉNER,  v.  aâ.  Porter  un  coup  )uftement  où  on  a  deilèin  de 
feippér.  Certe  i£iu  deftinatamcerporispârtem  perere.  Il  a  bien  apné 
fon  coup  à  ta  cêceoù  il  vifoit.  Il  ne  (e  dit  pomtdes  armes  ai  teu , 
ni  del'artillcrie.  Ménagé  dérive  ce  motde^^^S^rr  ,c'eft-à-dire  y 
ferkefigman,  il  eft  un  peu  vieux ,  &  ne  (è  dit  guère  que  dans  le 
comique.  . 


f' 
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table  dés  DieUx.  Nous  nous  aGîraes  proche  ta  ftauc  de  Platon; 
Onn'oferoics'tfj^f/rcllezleRoi.  . 
Ass  B  o  I R ,  (è  die  audîMe  ce  qu'on  mec  en  une  Hcuacioncbnve- 
tiable,  ferme  &  choiiic.  Cellecâre  >  ponere.  Affeoir  lyie  colonne 
fur  fabâfc.  yipdir  une  figure  fur  fon  piédéftal.  Ajftoir  dca  borner 


en  quelque  lieu.  Afeeir  des  machines.  V  a  u  g.  Aj[eoir  up.niur 
fur  un  fondement  (olide.  Affeoir  un  bâtiment  dans  uj^fi(uacion 
agréablçi  On  a  des  poicurs  pour  Affcêtr  les  pierres.  On  dic  ^ulTl 


•  Je  vokirois  à  pUifirfitr  ce  mufle  aligner  ^ 
Le  plus  grand  coup  de  poing  qui  [e  put ffe  donner.  Mol. 

Dans  tes  vieilles  Coucumes  on  difoit  un  douaire  âffM ,  ou  titre 
d'afénemem ,  lorfqu'unpère  avôit  aflîgné  quelques  biens  ou  hé- 
ritages à  lès  Hlles ,  ou  à  (es  enfans  pmnez  pour  les avancagec 

ASSE  N  t  ATEU  R,f.  m.Flaieur  ,complailânt.  4î«lr4/•r,4i«- 
/rff  tr.  U  eft  vieux. 

ASSEOIR,  }f.9£t.Sedere,  Us'cmploycfbuvent  avec  le  pronom 
pèrfonnel ,  &  voici  comme  il  Te  conjugue  :Je  n^^ffi/ds ,  dufdf- 
péis ,  ils'éifiéd ,  nous  nous  âfféyems ,  vus  vous  uff^e^  >  Us  s^âfféyem 
(Vaugelas  voudroit  que  l'on  dît ,  ils  iêjfem  \  mais  il  n'eft  ps|s  ' 
foiviencela)  il  fait  ^l'imparfait ,  jenfuùéye'u  \  au  prétérit  ,7* 
me  Cuis  affis  Je  m'unis  ;  au  futur ,  je  m'uffierâi  ôc  je  m'uft^erui  ; 
ail  fubjondif,  que  je  m'uff/ye ,  que  ueus  nous  dff/yeus ,  à  l'impé- 
ratif 4jJ^fc-v#«i  au  gérondif  ,s'4j?y4jir,&^on  ?»ii'4^^"if'  Il 
fignilic  le  mettre  fur  un  (iége  »  (è  repoicr.  S'4*eir  fur  des  bana  , 
fur  des  chaifes  ,  fur  des  gazons.  S'ùfeohr  à  terre.  S'âfeehr  fur  fon 
cul  comme  un  Hnge.  La  Paye»  faUbient  dffeeir  letiâ  Héfosà  la 


à  l'arhtéé  >  Afioir  ion  camp  ^  pour  dire  i  Pkcer  fon  cami>  en 
quelquç  lieu  On  dit  aulIi  ,qu'un  éHâin  d'abeilles  ,  qu'un  oifeau 
/  s'eft  all^  4'*''^  ^''  ""  '^^  iîuilfon  ^  ou  ùntcl  arbre  ;  pour  dire , 
qu'il  l'y  eft  amaffê  »  qu'il  s'y  eft  allé  repolèr ,  percher. 

On  dit  au  Maiiége ,  étire  uffeoir  un  cheval  fur  les  hanches  j  pour 
dire ,  les  lui  faire  plier ,  lorfqu^on  le  galoppe ,  oU  qu'on  l'arrête;  x^ 
On  le  ditauffide  la  manière  dont  le  Cavalier  eft  à  cheval.  La 
bonne  manière  de  %'âffeoir  fait  plus  que  toutes  les  auârcs  uidef\ 
N  E  w  c.  Étant  dans  la  felle  >  U  faut  s'J^eoir  fur  ia  fourchure ,  &     ' 
nonpasfurlesfi^s.  I0.  '^ 

A  s  s  B  o  I R  »  fe  dit  àufli  en  chofês  fpiricuelles  &  mondes,  jiffî^ere^ 
Dieuafait  4jfê«f>fon  Fils  à  fa  déxtre.  Il  fera  affeoir  les  Apôtres  '• 
ÉLuprès  de  lui jpour  juger  lesjdouze  Trions  dlfraël. 

On  dit .  Affeehr  ion  jugement  ;  pour  dire.  Juger  en  connpiltance  de 
cax&t»  Judicium,  fententiam  ferre.  Il  ne  fàxît  ajjioir  fon  jugeitienc 
fui:  quelq^  atiaire  que  ce  (oit ,  qu'après  un  mûre  délibération. 
On  dit  auifi  >  aff^eir  la  yûë  fur  quelque  objet  j  pour  dire  ,  s'y  ar-    ^ 
rêter ,  le  contempler.  Oftt/w)ï^frr ,  rfr/^rr^j  " 

Asseoir,  fîgnilîe  aulIi  Alligner ,  hypothéquetune  rente  ,.  Une 

penfion  futdesjiéritages.  Defignare^  affignare.  Les  Notaires  di- 

knt  dans  leurs  contràtsdç  confticution ,  urr  tef  a  dt/ù  ôc  alTigné 

«  une  telle  rente ,  une  telle  penfion  viagère ,  fOr  un  tel  héritage  j 

qu'il  aaffèâé  &  hypothéqué  au  payement. 

A  s  s  E  o  I R  ,;{igniiîe  auili ,  Départir,régler  les  tailles  &  autres  droics 
qui  Ce  payenc  par  capicacion.  Tribut  a  fmgulorum  m  capita  4e fer  i^ 
bere.  On  a  envoyé  des  commilliohs  aux  Élus  pour  djleoir ,  6c  dé-\, 
parcirla  taille  de  leur  Élédion.  Ce  font  it\%6c  tels  i  ayfans  qui 
doivent  uffeoir  la  taille  en  un  tel  village  l'année  prochaine,  ils 
font  nommez  pour  Allêeurs.       / 

A  s  s  I  s ,  1  s  B }  part  palT.  &  adj .  Sedens ,  confidensi 

Assis»  fîtué>  place,  bâti,  en  parlant  d'une  ville ,  d'Un  château  :, 
d'une  forteréllc,  &c.  Situs,  Cette  maifon  eft  allile  dans  un  lieu 
.agrésible>&c.  Lyon  eft  une  ville^f^ye  fur  le  Rhôi^  ,A  1a  Saône } 
pour  dire,  qu'elle  eft  bâue&  placée  furcesdeux  Rivières. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  qu'un  animal  eft  djljis ,  quand  il  eft 
peint  fur  fon  cul ,  comme  tous  les  animauxdomédiques  ^  çhiens« 
chats:  &c.  Ces  mot? viennent  d'^î/^îrfwtf. 

ASSEMENTER,  verbe  aék.  Tenue  de  Palais*  Interpeller  une 
parneadvèrfède  ^re  (arment  for  lavéritéd'unfàitqu'elle  avan- 
ce. U  eft  vieux.  Jurejurundo ,  fecramente  adigere  aliquem  ,ddfA^' 
crumentum  aliquem  adigere. 

Ce  mot  vient  de  fdcramentum  jurement. 

AS>S£RT10N  i  f.  m.  Terme  dogmatique.  PropoliHon  qu'on 
établit,  &  qu'on  fouticnt  vraie  ,  qu'on  çft  ptêtde  défendre  en 
public.-^Jî^yrw.La  thèlc  de  ce  Répondant  contient  une  douzaine  • 
d'affertiens  qui  ne  font  pas  trop  certaines.  On  dit  aulTi ,  qu'un 
homme  eft  grand  4t/îrrr^irt'  de  la  vérité  ,  pour  dire ,,  qu'il  la  Ibu- 
ticnc  &  délSnd  en  toutes  occaïions.  Caton  étoit  un  graivd  aj- 
/?rff«r  de  la  liberté  publique. 

ASSERVIR,  v.aék.  Dompter ,  conquérir ,  alTujctcir  i  mettre  en 
{^itude.  Subjicere  ydomure ,  infervitutem  âfferere ,  mittere.  Les 
Romains  ont  4/}m/fune  grande  partie  de  la  terre,  il  n'a  pas  te-- 
nu  à  coi  que  tu  n'ayès  ufservi  les  Macédoniens  à  ceux  qu'ils  ont 
vaincus.  Vauc. 

AssâRviRjlcdit  fîgurément  en  Morale ,  en  parlant  de  l'empire 
des  pallions.  Notreroibléllè  fait  que  nous  nous  lailTons  afservit 
par  l'ambition, -par  l'avarice,  parlcpéthé.  Et  poctiquenient , 
on  die  qu'une  belle  femme  a  de  qiioiafsèrvir  tous  les  cgeurs,  ôç  les 
foumacre  à  fon  empire.  ^ 

Malheureux  mille  fois  celui  i  dont  U  munie  ^ 
P^eutuuxr/gles  de  PurtsifCèrv'itfongéhie.^o  IL. 

Ass1rvi,ie,  part,  pain  &  adj.  D#»wii/,yiyrfl«i,  infervmem 
dffertusmiffus,       » 


^oi!  votre  umeiil'dmour  en /fclui/eziïèpne, 
be  repofe  fur  lui  du  foinde  votre  viH  R  a  c. 

ASSEfSEUR,f,ra.,OfficiérdeJuftice  gradué,  créé  pour  fSrvit 
de  conlcil  ordinairement  ï  un  Juge.  Affeffor.  Il  y  a  un  ancien  CC 
nouvel  Aff/ffeur  du  Prévôt  des  Maréchaux  ,  qui  alïifte  aux  ju- 
gemensdcsDrocès.  En  pluTieurs  Sièges  il  y  a  un  Afs^eurÇivii  « 
&  un  Afséjeur  Criminel.  Quand  il  n'y  a  qu'un  Lonlcillér  en  un 
Si^e  ,on  l'appelle  fou  vent  i'Afféffeur.  Cette  charge  a  été  crééa 
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Dans  la  Chambre  Impériale  il  y  «des  Afs/JfeitrsAcdttït  (ottCl.  Les 
^fséjfeurs  ordinaires,  &  les  ^//^pr«r/ extraordinaires.  La  Otdi- 
nâircs  devoieiic  être  i6.  Ce  nombre  néanmoins  n'a  jamiitécé 
rempli  julqVen  i  ^ oo  ,&ilin'écoientquc  i^i^qnciytfeti 
^  moins.  Le  nombre  des  affinrcs  croiCIànt  i  on  augmenta  !•  nom* 
bre  des  ^fféSjturs.  D'abord- en  1 51 1  on  en  ajouta  deux  ,  &  en- 
fuite  lixjçe  quTfit  14.  En  i  ^ }  o.  onen  créa  encorç  huit  nouveaux^ 
aulqucls  on  en  joignit  encore  neuf  aunes >  de  (brtequ'iU  font 

ff  quarante  &  un.  L'Empereur  nomme  c,inq  de  ces  ^^f'*''')'^^^ 
Comtes ,  ou  Barops ,  &  deux  Jurifconfultes.  Les  hlè&eursm'en 
rj_  préfcntoient  que  fix ,  dont  la  moitié  dévoient  être  nobles ,  &  la 
moitié  Dudeurs  en  Droit.  Depuis  que  le  nombce  a  crû  ,  on  leur 
^  donna  ai  1 5  66 .  le  droit  d'en  prélèntcr  encoit  deux  ce  qui  fàifbit 
huit  \  enfin  ,  on  en  a  encore  ajouté  deux ,  œ  qui  fiûc  dix  depuis 
1  fyb.L' Archiduc  de  Bavière  en  metdeuxNooies.Les  ^  Cercles 
de  l'Empire  en  mcttoient  chacun  deux, ce  qui  fiûfoTc  douze  :  de- 
'  puis  que  le  nombre  eil  augmenté ,  on  a  péiniis  i  duque  Cercle 
d'en  mettre  trois ,  &  enfuite  quatre.  L' Auctkhe  5c  la  Bounogne 
n'ont  droit  d'en  préfênter  que  depuis  1 570.  Qpand  un  Cçrcle 
ou  un  État  ell  plus  de  Cix  mois  fans  nommer  les  Afséftwrs  qu'il 
a  droit  de  nommer  »  le  droit  de  nommer  eft  dévoln  aà  Juge  de 
j  la  Chambre  ôc  aux  j4fs^ews.  ^nd  il  vaque  unfc  placer  le 
Prince  \  l'État ,  ou  le  Cercle  àm  y  doit  nommer ,  en  préfènte 
deux  ou  txpvt  y  &  point  davantage.  Le  Juge  de  la  Chambre  & 
les  Afiéjfcurs  choifîficnr  le  plus  diîgne  H  ai^iw àts  deux ,  ou  des 
trois  ne  leur  paroît  digne ,  Se  que  les  (ixmois  ne  (oient  point 
écoulez  )  ils  prient  lé  nominateur  de  vouloir  en  pré(ènter  d'au- 
tres qui  foient  propres^  Lesqualitez  qu'on  demande  en euxibnt^ 
qu'ils  (oient  de  bonnes  mœurs ,  nez  d'un  mariage  léginme  y  nez 

^en .  Allemagne^qu'ils  ayent  une  connoiflànce  fufmànte  duDroit; 
qu'ils  foient  Catholiques  ,.ou  Luthériens.  Ils  (ont  obligezdén'ap 
^  voir  d'autre  emploi  que  celui  d' ^fs^eitr ,  de  ne  faite  aucun 
commerce ,  &c.  Us,  ont  des  privilèges  ,  &>une  éxémpaoïigéné- 
rale  pour  eux  de  toute  leur  Emilie  ,  ôc  pouc  leurs  veuves  après 
leur  mon.  Us  (ont  ibus  la  protèâion  paniculièie  de  l'Empereur. 

.  Ils  fom  éxemts  de. tutelle ,  ôcc.  Leurs  appoûitemenséccMent  d'a- 
bord adcz  modiques  ;  on  les  a  augmentez  dans  la  fuite.  En  i  f  00. 
ils  furent  réglez  pour  les  Comtes  ôc  les  Barons  à  600.  floïins  par 
sLjn,Ôck  400  pour  les  Doûeurs  j  les Licenriez&  les  (impies Che-  v 
valiérs.  En  i  f>f  y .  on  en  alTigna  700.  aux  Comtes  &  aux  Ba- 
rons, &'aux  autres  500.  En  1 570.  dans  le  RicefiijdcSpijc ,  ik 
fiirentHxez  à  Soc.  pour  les  premiers,  &  à  70b  pcKiries  autres. 
Voyez  Lymnarus  Li  v.  IX.  ch.  z  .Ces  Afséjîturs  (ont  les  QMi(cillérs 
de  la  Chambre  Impériale ,  &  le  Jugeen  eft  le  pré(ident.' 

ASSETTE,ou  HACHETTE,  ou  AISSETTE.  Ceft  un 
marteiu  qui  a  une  tête  plate  d'un  côté  ,&  un  large  tranchant  de 
l'autre.  DolabelUifecurkulA'.  Il  (èrt  auxCouvreurs  &  auxTonne- 
liérs ,  &  à  d'autres  ani(àns.  Les  NormansX'appelcnt  Tille  & 
quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'aijjî ,  qui  eft  un  petit  ais  qu'on 
nomme  autrement  bardedu ,  taillé  avec  Vaijfette. 

ASSEU  REMENT  j  f  in.  Terme  de  Coutume.  A(Turance,pro- 
';  méllè%itc  avec  (ètment  devant  les  Juges,  de  ne  point  nuire,  de 
'  nepoint  faire  de  mat  à  quelqu'un,  R  a  g  u  e  \^,, 

AS  S  EU  R  E  Ri  Tèrmc'de  Coutume.  C'eft  donricr  aftcurement. 

R  A  G  u  E  A  u.  C^  deiix  mots  viennent  d'affecurare  y<\\x\v\tr\i 

'V      dcaAy&c  dcfecurus\commc  qui  diroit ,  Rendre  fur.  Voyez  A  S. 

5  U  R  E  R.  On  n'écrit  plus  affetarcr, 

I     A  S  S  E  Z ,  ad  v .  Beaucoup ,  fuflîîàmment  Satis ,  abundè.  U  y  a  affît^:, 
,  de  preuves  contre  ce  cpminel  pour  le  condamner.  Il  a  ajfe^  d'ar- 
gent pour  (airc*(bn  voyage.  Cela  eft  4jjrc  de  mon  goût.  J'entre 
l  rfjj^cdans  votre  (cnriment.  On  dit  cela  eft  rfjj^^  bien ,  oadjfez, 

\       mal,  pour  louer  &  blâmer  (bbrement. 
Ce  mot  peut  venir  de  54m. 

On  dit  audî  en  Poèïîe  ajjez.  Si  trop  long-tems  la  vengeance  divi- 
"'°  ne,&c. 

ACCcz  y  &  trop  long-tems ,  ma  lâche  complaiftnce^     ^' 
^  De  voiyeux  criminels  a  nourri  l'infolence,  B  o  i  l. 

On  dit  aulfi ,  C'eft  dffe^  j  pour  dire ,  N'en  ditespas  davantage  ;ce- 
la  fufiit.  Les  avares  n'en  ont  jamais  aJJeK, ,  ne  difcnt  jamais  c'eft 
dffet,.  Vousvenez4//^«.àtems. 

A  S  S  i  D  É  E  N ,  f.  mafc.  jéjfuUus.  Sèûe  de  Juifi  ainiî  nommez  du 
nom  Hébreu an'un,Wi^<ii;w,  Milcricordieux ,  Juftes.  Les 
y^ffid/ens  tenoient  les  œuvres  de  furérogation  pour  néceflàires. 
Les  j4ffld/ens  furent  les  pères  &  les  prédécéflèurs  des  Phari(îens  , 

6  de  ceux-ci  fortirent  les  Éfténiens.  U  eft  parlé  des  Ajjlùl/ensdsins 
les  Livres  des  Machabécs,  Liv.  L  çh.  1 1. 4.  &  VIL  1 3.  Liv.  II. 
ch.  14.  ver(.6. 

Quelqu'un  a  dit  que  fes  Jijjtdéens  étoient  ain(î  nommez  parce 

qu'ils  écoient  aflidus  au  culte  divin.  C'eft  une  bçvûë.  J^àétus 

•n'cft  poiqt  un  motLatin,maisHébreu,  Un  autre  Auteur  dérive 

,  1     ce  mot  du,Chaldcen  TK?e« ,<<i/«i^//, c'eft  à- dire,  d ârefâninÔL 


.   A  S  S.  <ïi 

prétend  que  ce  ncnn  (jgnifie  des  gens  répandus  çà  &  Ui ,  ou  fiigi. 
tifs  pour  leur  r^i^ion  ,  &  p(^ur  ne  point  obéir  au  Prince  qui 
vouloit  la  leur  fi^e  abandonner.  Il  paroit  bien  plus  naturel  de 
le  faire  venir  de  C3^1>0rl ,  comme  nous  avons  ait. 

Serrarius ,  Jéfuite ,  ôc  DniHus ,  ont  écrit  l'un  contre  l'autre  fur  les 
jfffid/ens ,  au  fuiet  d'un  endroit  de  Jofeph  (ils  de  Goripn ,  dans 
lequel  le  premier  prétend  qu'il  aip^Wt,  jiffide^s  les  Éllénicns , 
l'autre  prétend  que  ce  font  les  Pharifiem.  Les  j1ffid/èks6c  Tfaa- 
dikimrou  Juftes»  ne  (uent  d'abord  qu'une  même(câe}  aptc^ 
la  captivité  ils  (ê  (Sfparèrent. 

A  SSil  D  U ,  u  i ,  adj.  Qui  s'applique  fortement  à  guelquç  travail , 
làquelque^tméHon  ou  devoir,  jijfiâims.  Un  Chantre  doit  être 
mdu  à  l'Office.  UnCourtifan  (ait  mal  fa  cour  jVil  n'eftpas  êjji. 
in  auprès  du  Pïince.  Ce  Médecin  lui  a  rendu  des  foins  é^JOus  & 

continueli.   ^ 

■m^.--  ■'■      ,.  ■    ■■•■■''  '  ■  .•■  ■■J  ■  ■'  ■  •  ..,  !   ■  ■ 

ÀùUsPMs'éfirctekvàiHpétrd'^dmcmbéits; 
„    ji  dsJpofer^M»  cœur  quine  fe  dotme  pm.  Corn. 

A  SS I D  Ui Xé ,  f  f.  Application  condnuelle.  AJJiduitds  Cet  hom- 
me eft  fort  fa  vanjt  >  il  a  toujours  eu  une^nde  sffMti  à  l'étude< 
Vous  avez  bien  fait  de  convenir  en  affidmin,  ^vaoarcuÇts  les 
Ûcheu(ès  dffidMitfK,  d'un  Plaideur.  Les  Prudes  chagrine^  de  n'être 
plus  l'objet  des  vGcux  ôc  de  Yâffiduiti  des  (bupirans ,  nchent  de 
le  dédommager  deleur  beauté  u(<Se  ^pir  leur  modeftie.  S.  E  v  r. 
Rien  ne  (candaK(è  pW  aujourd'hui  que  les  longues  âffiduitez, , 
&  les  paifions  àV^"^  bruit.  Je  me  fuis  guéri  de  l'ambidon  par 
le  tnquiécHdesqu'elle  donne»  &  par  l'^/^wr/ qu'elle  demande. 
M.ScuD.  Donner  fes  tf^iàwr^^  à  laCour.LxCouTéssE  deB. 

ASSIDUMENT,  adv.  D'une  manière  affîduë.  ^i^K^f^.  Il  tra- 
vaille éffUument  ï  mettre  (on  livre  eirétat  de  paroître. 

ASSIÈGE  A  NT,  AMTE,  adj  &f.  Qui  blo^ue^ouàttaqueune 
Place  pour  s'en  rendre  mûitte.ObftjJar,  Une  samic  éf/^eaMe 
dcHt  éredix  (bis  plus  nombreu(è  que  la  gami(bn.  Les  éffiegeans 
avoient  déjà  ga^  U  contrefcarpe.  Queique(bison  alH^e  les 
«^(^«j^Mi ,  on  leur  coappe  les  vivres. 

A  S  S  lËG  E  R  >  v.  aâ.  Mettre  le  (î^e  devant  une  place.  Olfidere  m- 
hem ,  copiiscingere.  Camper  und^rmée  toutautour  d'une  place, 
afin  que  rien  n'y  entre ,  Ôc  qu'on  la  prenne  ou  par  famine ,  ou 
par  (orce.  Ort  prend  maintenant  toutes  les  villes  qu'on  éffi/gey  à 
moins  qu'elles  ne  (oient  (ccouru&i':;^  ,:'.^  vis 

AssiÀ  GE  R ,  Ce  dit  figurémenc  en  choies  tnorales  >  en  {Nil^anc  de 
tout  ce  qui  eft  autour  de  nous  qui  nous  importune  qui  nous 
embamftè ,  qui  nous  ôte  quelque lilj^é.  Obpderf  ifhcmfâre , 
circMmJiftere.  Les  pauvres  (ont  en  (i  grand  nombre,  qu'ils  nous 
affi/gent.  Ceux  qui  tiennent  table ,  (ont  djJUge^  d'écomifleuis. 
Ce  vieillard  (è  laide  éffi/ger  par  (es  prens.  U  y  a  long-tems  que 
cette  (èmme  ed  affi/g/e  par  uji  tei,  jijjiéger  l'oreille  du  Roi. 
Vaug.  Lesdoûleursderenfèrm'ont^^^/.  Port-R. 

Trifle  àiftin  des  Rois  >  éfcUves  que  mus  fommes  ; 
Nous  nous  voyotu  fdns  c/ffe  aftiégez  de  t/moins , 
Et  les  plus  dffligeK,  ofem  pleurer  le  moiru,  R  a  c  i  n. 

"foiu  donc  qui  pour  prêcher  courez,  toute  U  terre  , 
VouleKr-vous  qu'un  grand  peuple  alTiége  votre  chaire  f  S  an  LicQ.. 

On  dit  au(Tî ,  qu'on  eft  dffièg/paLc  les  eaux  ,  quand  il  y  a  quelque 
inondation  par  les  ne^es  ^  par  le  mauvais  tems ,  lor(âu'il  pleut 
&  qu'on  n'ofè  (ôrtir  ,  par  les  brigands  qui  courent  ta  campa- 
gne,&c.  . 

On  dit,  qu'unearméeeft^^^/r  par  lesvents  dans  un  port,  quand 
elle  n'en  peut  fortir  à  cau(è  des  vents  contraires.  ' 

As  s  I ÉG  â ,  É  E ,  part.  pa(r  &  adj.  Objejjiu.  Une  plzcedfft/g/e. 

A  s  s  I  é  G  é ,  eft  auftî  (ubftandf.  Les  dfiégez.  ont  fait  une  fortie  vi' 
goureu  (è.  On  a  capitulé  avec  les  ^égex,, 

A  SS I É  M  £ ,  ou  d' A  S  S  O  j  eft  une  pierre  (i)ongieu(e ,  légère  corn' 
nwla  pierre  de  pon(£,  par(èmée  d'outre  en  outre  de  veines  jau- 
nes ,  couvène  en  fa  (upèrfided'une  (ârine  jaunâtre ,  (aie ,  &  un 
peu  piquante.  Cettet>ièrre(è  trouve  dansdes  mines  d'Italie;  les 
Anciens  en  con(hiii(oient  les(^pulchres  .afinde  faire  plutôt  con- 
fumer  les  morts.  Us  ont  dit  quelle  le  pouvoit  &ire  en  quarante 
jours. On  la  nomme Sarcophagus de 0-àpf ,  chdiryôc<^yuv , man- 
ger, La  poudre  qui  fe  trouve  fur  cette  «-ièrredéflèché  les  vieux 
ulcères,ôccon(bmme  les  chairs fupèrfluës.  ^. 

ASS I É  t  TE ,  f.  f.  Stabilité  )  manièredom  eft  placée  une  chofe  pé- 
(ànte  fur  uneautre ,  pour  la  rendre  fènne  ôc  lolide.  Situs.  Il  (âuc 
oue  les  (bndemens  ayent  plus  d'dffi/tte  que  le  mur  qu'on  élève 
déftùs.  Le  talon  ,  la  femelle  de  ces  (buliérs  ne  (Ont  pasaftêz  lar- 
ges d'4^rr*  pour  marcher  commodément.  Ce  piédéftal  n'a  pas 
aflcz  d'dffUtte  pour  cette  figure.  Ce  rempart  a  zdezd'dffiétte, 
c'eft-à-d  ire ,  de  pied ,  de  talus  pour  empêche^  qu'il  nes'éboule.  il 
faut  pofcr  les  pierres  de  même  fens  >  ôc  dans  la  même  affi/ttc 
qu'elles  avoienc  dans  la  carrière. 
•     .  Ttl 
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Tel  que  hâttu  des  fitts  un  nther  immohite 
Garde  âu  fein  de  U  mer  nne  allîëtte  trânqulle , 
Tel  tu  dots ,  méprifânt  mille  fddes  Rimeurs , 
Ouir  [ms  fémoHvk  leurs  frivoles  cléimews. 


Assi  écTE ,  (ignifie  auflî,  le  terrain  oà  on  a  bÂd  une  place»  un 
fort,  un  b&dmenc.  Les  anciens  croyoienc  les  lieux  élevez  les 
plus  hasà'4ffi/tte.  Aujourd'hui  la  plus  forte  é^m  eft  la  plai- 
ne campagne ,  ou  le  marécage.  Une  maifon  à  une  demi-  côte 
efl  belle  îjfi/tte  pour  la  vûë ,  &  les  eaux. 
As  s  I  é  T  e ,  (ê  dit  audi  d'un  campement.  Loctts  céfiris  C0ptus , 
fcUâus.  La  grande  (<;ience  d'un  Général ,  c'eft  de  (avoir  bien 
choîfirl'-#/«t*  de  fon  camp. 

Oi>dit  au  Manège ,  Faire  prendre  à  un  Cavalier  une  honnciiffi/ete} 


(èulechofe  qui  fait  bien  aller  un  cheval.  Newc. 
AssiÉtTE,  je  dit  figurémenc  en  choies  (piritudles  &  morales. 
Animifiatus.  Qiielque  Fortune  ou  ad  vèrnté  qui  arrive  à  un  Scoï- 
quc,  fon  é(|>rit  demeure  toujotirs  en  une  même  affi/tte.  On  ne 
peut  ébranler  fa  fèrmeté,  X'njjiétte  de  fon  ame.  Pour  s'afTuieé  fi 
l'on  ^git  par  un  principe  de  vertu ,  il  faut  voir  (\  l'sune  efl  dans 
une  affiétte  calme  &  tranquile ,  &  H  elle  eft  éxemte  du  trouble 
des  pallions.  DAc.L'dffi/rte  de  l'élprit  de  l'homme  eftfujetteau 

Rangement.  Roche  F.  j  ,  i 

II,        '      ■  '      '  '  . 

Mais  lui  feul  immobile , 

Garde  dufeïn  du  tumulte  une  alfiécte  tranquile,  Bqil. 

As  s  I i  tT  E ,  feditau(fî  du  département  des  tailles  &  autres  im- 
po/itions ,  pour  régler  ce  que  cliaque  Communauté ,  ou  chaque 
particulier  habitant  en  doit  payer.  Tributorum  defcriptio.  C'eft  en 
cetems-ciquefefeitl'jj/p/f/r  des  tailles.  Les  commiflîons  font 
parties  pour  Élire  Vajplftte  de  cette  impofition...  L'4^/rrf  &  la 
collège  des  tailles  cft  la  fondbon  des  Auéeurs,  ôç  Collc(Sleurs. 
On  appelle  en  Languedoc  affiâte ,  les  allcmbléés  qui  fe  tien- 
nent dans  quelque  Dioccfe  pour  le  règlement  &  le  département 
des  tailles,  après  la  tenue  des  États  de  la  Province.  CommilTaire 
de  Vaffi/tte,  eft  celui  qui  eft  député  des  États  pour  préfider  à  cette 
aflcmblée.  Parun  ArrêtduGonfeil  du  17.  Janv.  i  j87.il  eft  dé- 
fendu aux  Maîtres  des  Requêtes ,  &  Gardes  des  Sceaux ,  de  per- 
mettre qu'il  foit  (celle  es  Chancelleries  aucunes  lettres  de  privi- 
lège pour  imprimer  livres  quelconques,  ni  autres  écrits ,  ni  let- 
tres d'affi/tte,  ou  impo(itions  de  deniers  fur  le  peuple.  Te  s- 

S ERE  AU. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  6c  Forêts,  Faire  \'ajji/rtè  des  ventes, 
quand  les  Officiers  vont  marquer  aux  Marchands  les  bois  dont, 
on  leura  vendu  la  couppe.  Cai^/Ww. 

A  s  s  I  é  t  T  E  du  vaiftèau  ,  c'eft  en  termes  de  Marine ,  la  (ituation 
où  il  peut  le  mieux  (illcr.  iS/>«/. 

AssiÉtTE.  Terme  de  Paveur.  C'eft  le  fcns  où  le  pavé  doit  être 
mis  >  quand  on  le  po(c  fur  le  fable. 

A  s  s  I E  t  T  E ,  en  termes  de  Doreur  fur  tranche ,  (îghifie  une  corn- 
pbfîtion  qu'on  met  fur  la  tranche  d'un  livre  ,  avant  que  le  do- 
rer. Cette compo(ition eft  laite  de  bol  fin,  defanguine  fine,  de 
terre  d'ombre,  de  gomme  adragante  &  Arabique ,  de  colle  de 
Flandres  &  de  (àvon  de  Caftres. 

AssiÉtTE  de  rente.  Terme  de  Jurifprudence.  Ceilîon  d'un  fond 
en  propriété  pour  le  payement  d'une  rente  promilc.  Ceffio.  Cela 

.  fe  pratique  dans  les  contrats  de  mariage,  ou  dans  les  panages. 
Si  l'on  promet  cent  livres  de  rente  en  ajji/tre ,  cela  veut  dire , 
qu'on  s'engage  décéder  des  héritages  jufqu'à  la  valeur  de  cent 
livres  de  reyenuannuel.  Vaffi/tte  dcrentercHcmbleà  l'anrichrè- 
fe,  éxceptè/qu'à  l'égard  de  la  première ,  l'on  abandonne  le  fond 
en  pleine  propriété,  ^  fansle  pouvoir  retirer ,  commedansl'an- 
tichrèfe.  M.  De  Laurière  prétend  qa'ajfi/tte  de  rente  eft  la  même 
cho(e  qu'aftignac,  &  qu'allèoir  une  rente  eft  la  même  chofè 
qu'aftîgner ,  &  que  quelques  Auteurs  mettent  mal  à  propoi  de 
la  différence  entre  ces  mots. 

A  s  s  I B  t  T  E ,  eft  au(fî  un  utencile  de  table  qu'on  f^rt  devant  chacun 
desconvie?  pour  y  pofèr  les  morceaux  qu'on  lui  (ert ,  ou  qu'il 
veut  manger.  Orbis.  On  fait  des  affiéttet  de  bois,  de  fàïance, 
d'étain ,  d'argent,  de  vermeil  doré ,  des  affi/ttes  creulês  pour 
manger  la  ibuppe ,  des  ajfi/ttes  volantes  pour  (èrvir  les  entrej- 
mets.  On  appelle  du  même  nom  les  ragoûts  qui  (ont  defTus. 
Ferculum.  Une  affi/tte  de  champignons,  derisde  veau ,  décon- 
fitures. On  appelle  au(Ti ,  affi/tte  à  mouchéttes ,  la  plarine  fur  hu 
quelle  on  les  met.  Vaffi/tte  à  mouchéttes,  eft  préfcntcment  hors 
de  mode  ^8i.  on  ne  fe  fôrt  plus  que  de  porte-mouchèttes. 

AssiÉtTE,  fignifieauftî ,  chaquecouvcrt,  ou  pêrfonnequi  man- 
ge &  paye  fon  écot  dans  une  auberge.  On  nous  a  dontié  ^  cha- 
cun le  p«uléc  fur  Vaffi/tte,  On  paye  faut  par  tête ,  tant  par  ^/t- 
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rt.  Son  ajjî/tte  a  diné  pour  lui ,  c'eft-jl-dire ,  qu'il  faut  payer  fon 
écot  quoiqu'abfent,  Il  y  a  des  Tavèrnièrsqui  vendent  du  vin  à 
pot ,  les  autres  à  affi/tte  ;  qui  metcent  la  nappe.  • 

ASSlÉtTÉË,f.  L  Plein  une  a0iétte.  Cet  enfant  a  déjà  mangé 
deuxaffieItt/esdébomWïe,  .       f 

ASSIGNAT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence ,  qui  (c  dit  particu- 
lièrement  en  païs  de  Droit  écrit.  Co«/?/Virr<a.  Conftitution ,  ôç 
.'àlTignacionfpécialed'une rente  fur  un  certain  héritage,  lequel 
demeure  nommément  dèftiné  ôc  ^ffèdé  pour  le  paiement  an- 
nuel de  la  rente.  Quelquefois  pour  fortifier  Vaffignat ,  le  créan- 
cier de  U  rente  ftipule,  qu'il ^  recevra  les  arrérages  parles 
mains  du  Fermier  de  l'héritage  alTigné.  L'affignat  ne  rend  point 
la  rente  foncière.  Loys.  L'affignat  ne  donne  point  plus  de  pri- 
vilège au  créancier  de  la  rente  qu'une  hypothèque  générée  &: 
fpéciale.  lo.  L'affignat  d'un  douaire ,  d'une  dot ,  eft  le  fondtfur 
lequel  on  aftigne  le  paiement  du  douaire ,  ou  de  la  dot. 

Assignat  d/monfiratif,  eft  une  rente  conftituéc  à  prendre  fur 
tel  fonds ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'en  dègucrpilTant  ce  fonds 
je  ne  fois  obligé  de  payer  la  i  ente,  parce  qu'elle  eft  pèrfonnelle.  ' 
^ffignat  limitatif  3  fe  dit  des  fi  uitsd'un  fo^dsqu'on  lègue  à  quel- 
qu'un ,  &  qu'il  n'eft  point  obligé  de  payer  quand  il  abandonne 
le  fonds. 

ASSIGNATION,  Cf.  In  jus  vocatio.  Ajournement,  exploit  . 
de  Sergent,  par  lequel  on  fommeunc  partie  de  comparoir  à  cer- 
tain &compétant  jour  pardévant  un  Juge,  pour  répondre  à  la 
demande ,  ou  à  la  plainte  qu'on  a  formé  contre  lui ,  ou  pour 
venir  dèpofcr,  prêter  ferment,  ou  faire  unautreadede  Juftice. 
L'Ordonnance  veut  que  les  exploits  d'affignation  foient  libellez  »^^ 
c'eft -à-dire ,  qu'ils  contiennent  la  demande ,  afin  que  le  défen- 
deur vienne  prêt  pour^  défendre.  Les  affignarions  à  trois  briefs 
jours  fe  font  à  cri  public,  à  (on  de  trompe  dans  les  carrefours, 

rour  ihftru^  uncconiui:r\sicc.X.csa(fîgnations  fc  doiventdonner 
la  pçrfonne ,  ou  à  domicile.  On  donne  auiïi  des  affignatii 
fur  la  ifirontière  à  ceux  qui  font  hors  le  Royaume.  On  lève  des 
défauts  fur  Vaffignaeion ,  quand  on  manque  à  fe  prèfenter.  Les 
affignations  données  par  des  innocens  à  leurs  Juges  r  devant  le 
Tribunal  de  Dieu ,  ont  fouvent  été  exécutées.  De  Roch.  Il  eft 
au  figuré  dans  cette  phrafè. 

Assignation,  fe  dit  auflî  des  rendez- vous  qu'on  fe  donne 
pour  fe  trouver  à  un  cèrtiin  lieu ,  à  une  certaine  heure.  Conftitu- 
tioreicerto  tempore  &  loco  facienda.  Les  deux  Avocats  fc  font 
donné  affignation  à  cinq  heures  pour  confulter.  Ces  amans  (è 

*  .  donnent  affignation  ou  rendez- vous  aux  Thuilleries. 

Assignation,  en  termes  de  Finance,  eft  une  ordonnance ,  ou 
mandement ,  pour  faire  payer  une  dette  fur  un  certain  fonds. 
On  donne  à  des  Tréforièrs  des  é^gnations  fur  divers  Fermiers , 
pour  prendre  le  fonds  dcftiné  à  leur  maniement.  On  a  donné  à 
ce  créancier  une  affignation  fur  la  cou  ppe  d>ne  telle  forêt. 

Assignation,  eft  aulTi  une  conftitution  de  rente ,  un  ètaBli(^ 
(cment  de  penfions  fur  certaines  terres ,  ou  revenus,  qui  y  de- 
meurent affèdez  &  hypothèques^.  L affignation  du  douaire  de 
cette  femme  a  été  faite  fur  une  telle  maifon.  Les  affignations  des 
rentes  fe  font  fur  tous  les  biais  préfcnsôc  à  venir. 

A  SSi  G  N  E  R ,  V.  adt.  Ajourner,  fommer  quelqu'un  de  comparoir 
devant  un  Juge,  ou  un  Commiflàire ,  pour  défendre  à.  une  de- 
mande, ou  foire  quelque  aâe  de  juflice,  Alicui  diem  die  ère. 
.Aliqueminjusvocare.  Les  Ducs  &  Pairs  font  <«j(/;^»fr  leurs  par- 
ties ^d'abord  au  Parlement.  Ceux  qui  ont  droit  de  committimus 
les  font  4|p^»<r  aux  Requêtes;  les  autres  ies  (ont  affigner  devant 
les  Juges  ordinairesdeslie\ix.  Ilaètè4jjï^»ff  pourdèpofêr,  prê- 
ter fèrment ,  iUoir  l'interrogatoire. 

.'       N'imitez,  point  ces  fous ,  ""'•   . 

Qui  toujours  iÇfi£,nans&  toujours  aÇfignez, 
Sowùent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnez..  Bon. 

L'ancienne  manière  d'^/p^ww  les  gens  en  Juftice  étoit  de  prendre 
par  l'oreille.  Car  lorfque  les  Sergens  donnoient  anciennement 
des  4^^»4ri(;w  à  quelqu'un,  ou  qu'ils  conftituoiei^  des  prifon- 
niérs,  ils  touchoient  rorcille  de  celui  qu'il*  prenoient  pour  tè- 
moîîr,  ou  pour  rccorsyqu'ils  appelloient  Anteftatus  ;  c'eft  pour- 
quoi Horace  dit ,  Licet  anteflari  <*  Ego  verh  oppono  auriculam.  L. 
/.  f.  9.  De  RocH. 

Assigner,  fignifieaufli ,  Créer  une  rente ,  &  obliger  certains 
fonds  pour  la  lureté  du  payement;  donner  un  mandement  ou 
une  refcription  pour  charger  quelqu'un  du  paiement  d'une 
dette.  Conftituere.  ht  ftiledcs  concràtsde  conftitution  porte.  Il 
a  conftiiué ,  afTis ,  &  ^gn/,  une  telle  rente  fur  tous  fes  biens 
préfens  &  à  venir.  Les  gages  des  Officiers  font  affignez.  fur  la 
féconde  partie  de  l'Épargne.  Les  rentes  affign/es  fur  le  Clergé. 
On  lui  a  affign/fon  douaire  fur  une  telle  terre  i  une  penfion  fur 

le  public.  tr    j\ 

A  $  5 1 G  N  i  R ,  (îgnifie  encore ,  Donner ,  dcftiner  :  Il  a  affi^n/deax 
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mille  arpcns  de  terre  à  Sextus  Clodias  le  Rhéteur ,  ^xçmts  de 
toutes  cnarges.  .^^«ffdcçtèrres  aux  nouveaux  habitans.  Le 
Roi  leur  amgna  une  contrée  pour  habiter.  V  aûg.  Ce  Gou- 

I  •'vèrneraentwous  a  été  affigne.  La  fociéeé  ne  peut  fubfifter  Ci  cha- 
cun ne  fe  contient  dans  l'ordre,  Ôc  dans  le  rang  qui  lui  eft  ^gn/. 
Pe  Launoy.        ^  '       ^ 

^        *"A  s  s  1 G  N  E  R ,  fe  dit  aulTi  pour  dire ,  Faire  connoître ,  indiquer. 
/iM(;Vrfrf.  ^^^wrrles  véritaMcscaufesdesévénemens.  Ablanc. 
^ On  dit  provèrbialcmeru ,  ou  ironiquement,  qu'une  rente  eft  ajji' 

\  gmt  furies  brouillards  de  la  rivière  de  Loire;  fur  Janvier  Fé- 
\  vriér  &  Mars  ;  pour  dire ,  qu'on  n'en  aura  jamais  rien. 

A  s  s  1 G  N  É ,  É  E  j  part.  pafT  &  adj.  Il  a  les  fîgnifications  de  (on  ver- 
be,  en  Latin  comme  en  François. 

Ces  motis  viennent  du  Latin  djjigndre ,  qui  vient  dcfignum. 

ASSIMILATION,  ff.TèrmedePhy(îque,quifeditderac. 

'  t ion  par  laquelle  dcîchofes  font  rendues  lemblables.  j^Jf^miU- 

th.  La  nourriture  (c  fairpar  le  changement  de  l'aliment  en  la 
fubftance  de  l'animal ,  ^zi  afJïmiUuon  des  parties.  Voffîmilanon 
'     des  parties  fe  fait  pat'un  mouvement  local, 
ASSIS,  Assise,  adj.  Voyez  Asseoir.  *, 

ASSISEj  Cf.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de  pierres  de  taille 
qu'on  pofc  en  Htuation  parallèle  à  l'horilon ,  pour  élever  une 
muraille.  Collocaùo  lapidum  ad  libelUm  &  hoïMntetn.  Il  y  a  dou- 
ze 4^/rj  de  pierre  aux  fondemens  de  ce  dôme. 
Assises,  au  pluriel ,  terme  de  Palais.  C'eft  une  fôance  extraor- 
dinaire que  des  Juges  iiijpérieurs  vont  tenir  dans  des  Sièges  fn- 
fcrieurs  ,&  dépendans  de  leur  jurifdidion ,  pour  voir  fi  les  Offi- 
ciers fubaltèrnes  fom  leur  devoir ,  &  pour  recevoir  les  plaintes 
qu'on  fait  contre  eux.  JudUumadjusftatU  dlebus  dlcendutn  con- 
jejfus.  Autrefois  les  Baillifs  &  Sénéchaux ,  qui  jugcoient  en  der- 
rière indjince ,  alloient  tenir  leurs  ajjtfes  dans  Içs  terres  des  Sei' 
gri^eurs  de  leur  reflort,  pour  entendie  les  plaintes  contre  leurs 
Officiers  ,  &  juger  les  canlcs  d'appel.  Aujourd'hui  \cs  Ajjîfes 
ne  font  autre  chofe  quo^des  (eanccs  marquées  &  fixées ,  <jui  le 
tiennent  d'ordinaire  de  40  jours  en  40  jours  ^  parles  BaiHifs  ou 
Sénéchaux ,  &  où  (è  paflcnt  certains  a<5tes  folennels  ;  comme  les 
criées  pour  les  Décrets,  les  adjudications,  &c. 
^      On  appelle  quelquefois  les  Grands-Jours  Afjîfes ,  comme  on  a  fait 
toutes  (prtesde  plaids  folennels  ,&:  extraordinaires.  Les  droits 
d'4jf/jy<?i  font  différens  fui  vant  les  différentes  Coutumes. 
vAs  s  I  s  E  j  étoit  anciennement  une  Alïèmblée  qui  feiàifoit  dans  la 
Cour  du  Prince ,  deplufîeurs  pèrfonnes  notables  pour  jugtr  fou- 
.  verainemeîit  des  affaires  de  con(équencej&  dont  les  arrêts  dé- 
voient être  inébranlables.  Cow/V/<i.'C!pmme  les  Vicomtes  n'é- 
toient  dans  leur  origine  que  les  Lieutenans  des  Comtes  )  qui  ren- 
doieni  la  Juftice  en  leur  place,  ils  avoient  deux  fortes  de  féan- 
<:es:  l'une  qu'on  appeiloit^/ii;</j,  ou  jours  ordinaires,  parce 
.  A   qu'elle  ie  tenoit  tous  les  jours  ;  &  l'autre  s'appelloit  -^jfiffs  3  du 
,      grands  plaids  j  parce  qu'elle  étoit  tenue  par  le  Comte,  &:  que 
c'étoit  une  aficniblée  ïôlennelle ,  où  (c  trouvoient  les  plus  con- 
fîdérables  vafiàux  ,  pour  y  juger  les  affaires  lés  plus  importantes. 
Ces  4(j^/^i^ppelloient  auili  mallum,  o\iplaàtum  majus.  Mais 
. .  i'autortté  de  ces  yiffifij  >  qui  jugeoient  fans  appel ,  a  été  attri- 
buée.aux  Parlemens  V  &  de  là  vient  la  coutume  qui  s'obfBrveen- 
core  ;  c'eft  qu'à  l'ouverture  de  chaque  Bailliage ,  les  Juges  doi- 
vent comparence  à  la  Cour  ;  non  comme  autrefois  à  Vyijfife , 
pour  répondre  de  leurs  jugemens  ;  c'éft  une  formalité  i&  un  icC 
pcd ,  que  le  Parlement  exige  des  Juges  inférieurs ,  dont  l'appel 
y  eft  porté  immédiatement.  Il  y  a  voit  deux  fortes  d 'Affifes.  La 
•  grande  étoit  compofée  de  douze  Nobles  j  qui  jugeoient  l'épéeau 

côté.  Lapetite^^j/^z/f  étoitde  douze  hommes  choifis  entre  les 
gens  de  Loi.  Il  y  avoir  aulTi  de  grandes  AJfifes  qui  appanenoient 
aux  Comtes ,  Vicomtes ,  Barons  Ôc  Châtelains ,  à  caufe  de  leur 
Haute-Juftice  ;  qui  le  tcnoient  quatre  fois  l'an  pour  recevoir  les 
appellations  de  leurs  BaiUifs.  Les  petites  y^/^J  (e  tenoicnt  par 
les  Prévôts ,  ■&  Juives  pedanées  tous  les  quinzièmes  du  mois,  il  y 
avoit  auffi  des  AJfifes  pour  la  Police ,  &  pour  la  vente  des  biens 
&des  denrées.  La  grande  AJfife  s'appelloit  AJJîfe  juré'e ,  ôc  la 
féconde ,  AJJifi  ordinaire.  Les  Ajjifes  Ce  dévoient  tenir  dans  un 
champ,  dans  un  cimetière ,  aux  portes  des  villes  ou  des  Égli- 
" ,  fcs ,  dans  une  rue ,  fur  un  rampart ,-  toujours  en  un  lieu  public , 

où  les  parties  pù(îènt  avoir  un  accès  libre  &:  facile.  Le  GiiNORE. 
Elles  dévoient  être  publiées  ôc  aflîgnées  à  certain  jour ,  afin  que 
toutes  fortes  de  pèrfonnes  y  pûflcnt  venir  fairie  leurs  plaintes  ôc 
remontrances.  "^ 

^  '  On  a  donné  auffî  le  nom  d'AJJïfe  aux  jugcm.ens  qui  étoient  rendus 

en  ces  lieux- là  ;  ôc  on  difoit  j  II  a  obtenu  affife  à  foiî  profit  -,  c'eft- 
à-dire ,  jugement.  On,  appelloit  auflfi ,  grande  Affife ,  l'aélion 
pétitoire;  &  pcikcAJjifej  la  poftèlïôire.  Affife  lignifioit  aulTi 
anciennement  une  loi ,  une^nftitution.  Voyez  Du  C  a  n  g  e. 
Pour  /avoir  h  forme  de  tenif  k%  Ajjifes,  voyez  la  dédaraiion 
du  Roi  de  168;, 


/> 
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A  ss  18  E ,  r.  c  Affifium.  Nom  propre  de  ville.  AJ/tfe  eft  de  l'état 
Éccléfiaftique  en  Italie.  Elle  eft  dans  TOmbrie ,  lur  la  montagne 
d'Afi ,  d'où  probablement  elle  a  pris  fon  nom.  Affiff  a  un  Évc, 
ché  fuifragant  du  Pape.  S.  François  d' Affife,  Fondateur  dcî 
Conventuels,  Obfèrvantins ,  Récolcis  &  Capucihs,  eft  ainii 
homme ,  parce  qu'^/r  étoit  fa  patrie. 

A  S  S I S  T  A  N  C  E ,  f.  f.  Siccours^,  aide ,  proteâion ,  aumône.  Au- 
xUiûm ,  4djumenrum..Lc  Juffi  d'ÉgUfc  implore  Vaffifiance  du  braî 
féculiér.  Cet  homme  ne  fauroit  fubfifter  fans  l'4^4»f  r  de  fcs 
amis.  Seigneur ,  j'implore  votre  affiftance.  ArnI  Je  ne  veux  pas 
me  rendre  indigne  des  affiftances  que  je  reçois  de  vous.  S  c  a  a. 
Recevoir  de  V^ijiance ,  ou  de  grandes  affifiances  de  quelqu'un.' 

Assistance,  (ignifie  encore ,  Préfeice.  PtâfentU.  Les  Cha* 
noinesont  tel  droit  pour  leur  affiftance  à  Matines.  Le  Curé  ft 
feit  payer  Vaffifiance  à  un  enterrement ,  quoiqu'il  n'y  foit  pas  ; 
car  il  eft  réputé  préfent.  Un  Procureur  fi:  fait  payer  fon  affiftAn- 
ce  à  un  fcellé ,  à  urfprocès-vèrbal.  Dans  les  taxes  de  dépens ,  on 
paye  un  droit  d'affiftance  au  Procureur  du  défendeur.  Il  ncfuffit 
pas  à  la  Meflc  d'avoir  une  affiftance  corporelle,  il  faut  encore 
une  préfcnce  d'éfprit. 

Assistance,  fignifieauflî ,  Aflcmblée.  Cœtus.  Ce  Prédicateur 
a  (atisfeit  toute  Vaffifiance.  Ce  pauvre  homme  qu'on  a  maltrai- 
té a  pris  à  témoin  Vaffifiance ,  &  ceux  qui  fe  font  trouvé  là.  Cela 
étonna  toute  Vaffifiance.- Ablauc.  Vaffifiance  étoit  plus  nom^ 
breu(è  qu'auparavant. 

Assistance,  fignifie aufTî panpi les Jéfuites ,  la fondion d'Af 
fiftant  que  fait  un  Jéfuite  auprès  du  Général  de  fon  Ordre.  Af^ 
pflentia.  Chacun  dcsAfififtans  a  foin  de  préparer  les  affaires  de 
fon  affifiame.  Bouh.  Au  reffe,  le  Père  Bouhours  n'écrit  point 
affifiatfce ,  mais  affiftence.  V affiftance  d'Italie,  Vaffifiance  d'Alle- 
magne,  &c.  La  Flandre  eft  de  1 4(/^/<iffi:f  d'Allemagne. 

A  SS IS  T  A  N  T ,  A  N  T  E ,  adj.  ôc  t.  Qui  afTifte  >  qui  eft  préfent. 
Prafens.  ^  Cet  Hudiér  fit  figner  fon  procès-vèrbal  à  fcs  ^ftans. 

A  s  s  I  s  t  A  N  s ,  fe  dit  auffi  des  aides  nécefïàires  dans  une  cérémo- 
nie ,  ou  un  facre.  Ce  Prélat  avoit  tels  ôc  tels*  Évêques  pour  affife 
tans.  Les  Abbeffes  ont  aufifi  des  Affilantes  en  pareilles  cérémo- 
nies. L'Officiant  avoit  fept  ou  hmi'Affiftans  àj'autel. 

AfsiSTA  N  s ,  font  aulTi  les  Controljeurs  ou  Confiillers  qu'on 
donne  à  des  Généraux ,  Sujpérieurs  de  Monaftètes,  pour  pren- 
dre garde  aux  affaires- de  fa  Communauté ,  &  les  foulageren 
leur  miniftère.  Affiftens.  Voilà  le  Père  Provincial  avec  le  Père 
.  Affiftant.  LeGénéraldesJéfuitesa cinq >^^/4>ï/, qui fontcom- 
me  les  Miniftrcs,  ôc  d'une  expérience  confomméïlt  Ils  font 
choilis  par  toute  la  Compagnie  aflcmblée  par  le  Général.  Ils 
portent  le  nom  des  Royaumes ,  ou  des  pays ,  dont  ils  font  ori- 
ginaires ;  par  exemple  ,  d'Italie ,  d'Éfpagne ,  d'Allemagne ,  de 
France,  &:  de  Portugal.  Ils  le  foulagent  dans  fà  charge,  &: 

•  ils  obfervent  aulTi  fa  conduite.  B  bv  n.  Ce  Père  écrit  toujours 
.  ^ffiJi^M  y  M^ftftis  y  ôc  jamais  Affiftant ,  Affiftans ,  quand  il  par- 
le de  ces  Miniltres  du  Général  de  fon  Ordre.  Le  Généraldes  Prê- 
tres de  l'Oratoire  a  aufifi  trois  Affiftans  ,  qui  ont  voix  décilî^ 
ve  avec  lui  dans  les  délibérations,  enforte  qu'il  n'eft  pas  le  Maî- 
tre abfolu ,  comme  celui  des  Jéfuites,  dont  les y^^4w/ n'ont 
que  voix  confultative.  Voyez  Ac  o  s  t  A,  hift  des  revenus  Éc- 
cléf.  pag.  369. 

On  nomme  aulfi  Affiftans,  les  condamnez  à  afiîfter  au  fupplicc 
d'un  criminel.  En  cette  exécution  d  y  eut  deux  pendus  ôc  dcux- 
affiftans. 

ACs  1  s  T  A  N  s ,  s'eft  dit  auflî  au  Palais  de  deux  anciens  Avocats, 
qui  étoient  obligez  de  fe  trouver  à  l'Audience  pour  a ffifter  un 
Avocat  demandeur  en  requête  :  ce  qui  a  été  abroge  pat  l'Ordon- 
nanctde  1 667.  ôc  converti  en  une  fimple  confultâtion. 

AfsiSTANT,  eft  aulfi  un  terme  de  Comédien.  Il  fîgnifie  un 
domeftiquedeComédien  ,  que  l'on  employé quelqu'efbfc  dans 

'  les  repréfentations  des  pièces  de  théâtre ,  &  à  qui  on  donne  cç 
que  l'on  jugea  propos. 

A  fs  i  s  T  AN  T ,  eft  auffi  un  terme  ufité  dans  les  Séminaires ,  pour 
fignifier  l'Éccléfiaftioue  qui  fait  les  fonctions  du  Supérieur, 
quand  celui-ci  eft  abfent. 

A  f  s  1  s  T  A  N  T ,  eft  encore  un  terme  ufité  dans  la  pèche  des  perles.  ' 
Chaque  plongeur  a  deux  aides  ,  qu'on  nomme  pour  cela  les 

^    Pécheurs  affiftans.  P.  le  Comte.  De  huit  en  huit  jours  on 

^'^pêche  un  jour  entier  au  profit  du  Patron  de  la  barque,  Ôc  tous 
les  jours  encore  le  premier  coup  de  rets  eft  pour  lui  :  on  donne  le 
tiers  de  ce  quirefte  Auxaffiftans  ;  le  furplus  appartient  aux  plon- 
geurs. Id. 

A  f  s  I  s  t- A  N  T  E.  f.  f.  Ceft  parmi  les  Réiigieufes ,  celle  qui  fait 
les  fondions  au  défaut  de  l'Abcffe,  oude  la  Mère  Supérieure. 
C'eft  auffi  laRéhgieufe  qui-  afiifte  au  parloir  pour  voir^qui  s'y 
palle ,  ôc  qu'on  appelle  ordinairement  SaHr-/coHte. 

ASSISTE  R.  v.  au.  Prêter  fecours  à'  quelqu'un ,  l'aider  de  fa  pré- 
fcn'cc  j  dc«  faveur,  de  fon  .argent ,  de  fou  coniril.  Ji^^'  ' 
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4iju1fârè,  VàVo.  Ce  Prince  tmffifi^Çti  Alliez  de  Tes  troupes. 
Il  éijjipe  (es  amis  au  befbin.  Il  âffifte  los  pauvres  de  fès  aumônes. 

^  s  s  1  s  T  B  a ,  vi  n.  Être  prëfent.  Adejff ,  tm/reffe,  Cd  Doyen  éfjpftt 
au  fèrviceà  toutes  les  heures.  J'ai  ^ft/k  la  confultacion  qu*ont 
^it  les  Médecins  fur  Ton  mal.  Il  lui  remit  la  Syrie  entré  jes 
mains  pour  40^rr  à  la  guerre  qui  réftoit  àiàire.  V  auo. 

As  s  I  s T  E  R ,  (e  dit  auiïi  en  parlant  d'une éfpèce  de  notei  ou  de 

fupplice  qu'on  donne  à  des  complices  d'un  crime.  Ce  criminel 

'  '  °  a  été  condamné  à  être  pendu  ^  &  (à  femme  à  ^fter  au  fupjplice. 

On  dit  audi  »  qu'un  homme  a  éffifi/i  un  vol ,  à  un  afiàmnat } 

pour  dire  >  qu'il  a  été  préfcnt ,  qu'il  en  cft  complice. 

A ss  I  STB  R ,  le  dit  de  ceux  qui  accompagnent  quelqu'tin,  (bit 
pour  faire  une  cérémonie ,  Ibit  pour  avoir  main-forte ,  ou  un 
'  témoignage.  Les  Députez  du  Clergé  étoienti«//!jf?r«des  plus  no- 
tables de  leur  corps.  Un  Prélat  doit  être  aflîfU  de  deux  autres, 
quand  il  facre  un  Évéquc.  Un  Sèrgciit  eft  obligé  de  fe  ^rc  ajjfifin 
de  deux  Records  i  afin  qu'on  ajout<ifi)i|à  (bn  éxj}loit. 

A  s  s  I  s  T  E  R ,  fe  dit  encore  de  ceux  quiîbraèillcnt.  Quand  il  paflà 
cet  âdc  ,  il  étoit  affiftéàt  (bn  Avocat ,  de  (oh  Procureur.  Ce 
Tuteur  n'a  rien  fait  que  par  l'avis  du  Con(eil>  &  ^Jié  des  pa- 
rensdu  mineur.  •^ 

A  s  s  I  s  T  E  R ,  lignifie  auflî ,  Jugcrâvec  un  autre  Juge.  Il  faut  que 
le  Juge  Royal  âffife  aux  procès  quefbnt  les  Officiaux  aux  Clercs, 
quand  il  y  a  un  cas  privilégié.  Un  Bénéficier,  qui  âjjijh  à  un 
jugement  de  mort ,  devient  irréguliér. 

On  dit  aulîi ,  qu'un  Prêtre  djfijie  un  malade ,  oU  Un  criminel  à  la 
mort  ;  pour  dire  .qu'il  l'éxhortcà  bien  mourir^  &  à  fc  repentir 
de  fes  fautes.  -^</fcffrr<ir/. 

On  dit  proverbialement ,  Dieu  voasdfflfie,  à  ceuxqui  étêrnucnt , 
ou  aux  pauvres  qu'on  éconduit.  On  dit  audi ,  que  Dieu  ajjîfle 
trois  fortes  de  pèrfonnes ,  les  enfans ,  les  foiis ,  Hc  les  yvrogncs. 

Assisté, Et,  part,  paflf.  &  ad  j.  Adjutus, 

ASSOCIATION,  f.f.  Traité  de  fociété,  par  lequel  deijx  ou 
plufieurs  pèrfonnes  fc  joignent  enfemble ,  ou  pour  fè  fecourir 
mutuellement ,  ou  pour  agir  en  commun  ,  ou  pour  vivre  plus 
commodément.  Societas.  La  plus  étroite  des  ^ffoci/uiom  eft  cel- 
le qui  fe  fait  par  le  lien  du  mariage.  Il  y  a  une  a/fociation  encre 
ces  deux  compagnies ,  entre  ces  deux  marchands.  L'ajjociathn 
Ce  contrarie  par  un  confentemcnt  tout  pur.  P  a  t  r  ; 

A  S  S  OC  l  E  R ,  V.  aék.  Faire  une  fbciété ,  ou  admettre  quelqu'un 
dans  une  compagnie,  dans  un  traité. de  fbciété.  Ces  deux  amis 
fc  fbnt  dffociex.  pour  acheter  >  &  pour  exercer  le  greffe.  Société^ 
temfacereyConfiétre^yfociumfibiâitquemddjimgtre, 

Les  Confrairies  font  compofecs  d'un  nombre  de  Fidelles ,  qui  (t 
ContaffoàeK,  pour  participer  aux  prières  les  uns  des  autres. 

A  s  s  o.  G  I  E  R ,  fe  dit  aiiffî ,  pour  Donner  part  de  quelque  chofe 
à  quelqu'un.  Il  affocU  Tibère  à  cet  honneur.  Ab  l  a  n  c.  Il 
leur  eft  permis  d'ajfocîer  d'autres  pèrfonnes  aux  facrihces. 
P  A  s  c.  La  paflîon  au  blaifir  lie  &  affocie  les  jeunes  gens.  M. 
Es  p.  Un  Téftateur  dfjocie  pluiieurs  pèrfonnes  dans  un  même 
ufufruit.  Peliss.       .  *      , 

Malgrétou^  [on  orgueil  ce  Monarque  fi  fier , 
^      j4  fou  trône ,  afi>H  lit ,  daigna  /'afibcier.  R  A  c  i  n. 

Associé, Ie,  part  pafT  &  ad  j.  Socius  yfi>ci€tate  conjimcius. 

Assoc  ié,ÉE>f.m.&f.  Qui  eft  d'une  fbciété.  Un  affoci/ peut 
engager  fbn  affoci/.  ^c  corps  peut  f  buf&ir  des  affocieK.  en  amour; 

,  maisnonpaslccœuti.  B.  ^ab. 

A  S  S  O  M  M  E  R ,  V.  aa.  Tuer  avec  une  mâfluc ,  un  maillet ,  ou 
autre  chofè  pefante ,  '&  accablante,  f^alide  impa^o  malleo  truci- 
dare.  Il  a  reçu  des  coups  de  bâton  capables  d'affommerun  bœuf. 
Les  Hébceux4jj^iifmi/Vitf  les  criminels  en  les  lapidai^t.  Ménage 
dérive  ce  mot  du  François  fomme  ,  ou  du  LsLiin  fitmnus ,  parce . 
qu'autrefois  jiffommer  fignifioit ,  Dormir  d'un  profond  Comme :^, 

Assommer, fe  dit  aufTi  de  toute  mon  violente.  Matiare ,  Tru- 
cidare.  Il  éfiallé  à  la  guerre  pourîc  faire  affammer.  l\  fignifieaufli, 
tuer  d'une  manière  cruelle.  l\s  affommoant  les  ennemis  dans  les 
rues.  Va  u  g.  Ils  fc  voyoicnt  affbmmer  comme  des  bêtes.  In. 

A's  so  M  M  E  R,  fc  dit  encore  des  coups  violens  ,  ou  fbuvent  réi- 
térez, Percutere graviter.  Ce  maître  affomme  de  coupsTes  valets. 
Cette' marâtre  affomme  les  enfans  de  ibn  mari. 

A  s  s  o  M  M  E  R ,  fe  dit  hypèrboliquement  des  chofês  qui  incom* 
modent ,  ou  qui ,  péfent  trop.  OfpimereyObruefe.  En  Été  les  ha- 
bits de  drap  djfommenf.  Vous  chargez  trop  ce  cheval ,  cela  cfl  ca- 
pable de  l'4jj/im»w. 

Assommer, fc  dit  figurément  en  Morale  des  chôfcs  qui  abbat- 
tent  l'éfprit.  j^ffligcre.  Cette  affliûion ,  la  perte  de  ce  procès 
l'a  ajfomm/. 

Pour  moi ,  qu'un  froid  Écrit  sSCommc.  Mol.  * 

Je  n'euypuis  revenir ,  &  tout  ceci  M'afibmme.  I  d. 

On  dit  proverbialement ,  il  faudra  vous  affommerx  pour  diie ,  vous 


âve2  tant  de  ûnce ,  qu'à  moins  que  quelqu'un  île  vous  tu6' ,  voui 
ne  pourrez  moiirrir.  ^         - 

AS  SO  M  P  TIO  N ,  f.  f.  Fête  que  l'Églife  célèbre  en  l'honneur  de 
l'enlèvement  miraculeux  au  ciel  de  la  Sainte  Vierge  en  corps  & 
en  âme.  Sanitiffims  Dei  mâtrit  in  cotlum  ajfumptto.  Cette  Fête 
n'eft  pas  moins  folennelle  dans  l'Églife  Orientale  que  dans  les 
Ëglifes  d'Qpcident.  Il  n'eft  point  cependant  de  foi  que  la  Sainte 
Vierge  ait  été^^nlcvéc  a^^  Ciel  en  cops&^^n  âme.  Nos  Anciens 

.  Martyrologes  ,9c  entr  autres  celui  d'Ufuard ,  parlent  de  i'^f 
fomption  delà  Bien-heureufe  Vierge  ajjic  beaucoup  de  modéra* 
tion, comme  fidc  leur  tems  l'Églife  nIRoit  rien  défini  là-deflUs, 
Voyez  les  notes  de  Baronius  fur  le  Martyrologe  Romain  au 
quinzième  d'Août.  Mais  ce  fcroit  aujourd'hui  une  témérité  de 
s'opppoferà  l'opinion  commune ,  &  un  Prédicateur  qui  avance- 
roii  en  chaire  des  p^ppofitions  contraires  à  Vw.ffomption  de  la 
Sainte  Vièrgeen  corps  A:  en  âme,choqueroit,  dcillèroit  obli- 
gé dçfçfétrader,  ou  de  s'expliquer  publiquement  j  comme  il 
arriva  il  y  a  quelques  années  à  Paris.  Et  en  1696.  la  Sorbonnç 
dans.la  condamnation  de  Marie  d'Agredk ,  protcfla  d'abord  en 
tre  autres,  chofes ,  qu'elle  croyoit  X'Âffomption  de  la  Sainte  Vier- 
ge au  Ciel  en  corps  &  en  âme.  Entre  les  Éghfes  que  le  Pape 
Pafchaloma,  ou  répara  ,  il  eft  fai^  mention  de  deux  où  étoit 
repréfentée  r^^tfiwpf/W  de  la  Sainte  Vierge  en  fon  corps.  Ce 
qui  montre  qu'on  la  croyoit  dèflors  à  Rome.  Fleurv.  Cette 
Wte  s'appelle  aufîi  la  Mi- Août ,  à  caufe  qu'ellearrive  le  quinziè- 
me d'Août.  L'çftampe  qui  repréfente  le  myftère  de  {'Ajfomp^ 
ti^n iS'sLJppeWt  A^4^jfomption.  Le  platforidde  la  Chapelle  du 
Séminaire  de  Saint  Sutpice  à  Paris  eft  une  Àjfomption  de  M.  le 
Brun.  On  a  aufli  appelle  autrefois  Affomption  y\e  jour  de  la  more 
de  quelque  Saint  yCommeVAffomptionde  Saint  Jean  Baptifte, 
àinfi  que  prouve  Du  Cange. 

La  ftte  deVAffomption  de  Notre- t)amc  a  donné  le  nom  à  quelques 
lieux  »  ou  pays  du  Nouveau  Monde ,  ou  parce  qu'ils  ont  ctc  dé- 
couverts ce  joùr-làj  ou  parce  qu'ils  ont  été  dédiez  â  la  Sainte 
Vierge  fbus  ce  noni.  La  Rivière  de  l' rffompiion  cft  dani  le  Cana- 
da ,  &  fè  décharge  dans  le  fleiive  de  S.  Laurent  près  ttp  l'I  fie  de 
Montréal.  La  Ville  de  VAJfomption  eft  une  petite  vife  du  Pa- 
.raguay  dans  l'Amérique  méridionale.  L'Ifle  de  VAJfomption , 
autrement  Anticofti ,  ou  Anticoti ,  eft  une  Ifle  de  l'Amérique 
Septentrionale  dans  le  Golfe  de  S.  Laurent^  encre  l'ille  de  Ter- 
re-Neuve &  la  côte  du  Canada. 

En  termes  de  Logique ,  Ajpmption ,  c'eft  la  mineure  ou  la  féconde 
proportion  d'un  fyllogilme  i  &  quelquefois  c'eft;  la  confckiueh-» 
ce  que  l'on  tire  des  propofitions  qui  compofent  un  argument. 
AJjumptio.  Les  prémifics  font  Vï^es  j  mais  Vajfomption  cft  cap.* 
ticufè. 

ASSO  N  A  N  C  E,  f  f.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot  en  Mil- 
fiquejpouvïigmdetConfonance.Confonum. 

Assonance,  en  terme  de  Rhétorique,  &  de  l^oëfie ,  fe  dit 
d'une  figure  de  mots  qui  ont  même  Ton ,  ou  tèrminaifon ,  &  qui 
ne  riment  pas  richement.  Les  ajfonances  font  vicicufes,en  Fran- 
çois :les  Latins  les  ont  quelquefois  employées  avec  grâce.  On  . 
l'appelle  en  Latin  Similiter  definens  ,  ik;  en  Grec  oy.oioliAivVv  : 
comme ,  Milïtemcomparavit ,  exercitum  ordinuvit ,  aciem  lujira- 
vît  y  &c.  En  François  on  ne  s'en  fèrt  guère  qu'en  pfovèibc* 
Après  la  panfe  vient  là^nfe.  On  dit  ajfonance ,  en  parlant  de 
certaines  rimes  des  vers  Éfpagnols. 

ASSONANT,  ANTE,  àdj.  Terme  dt  Poëfîe  &  de  Rhétori- 
que. On  le  dit  plus  particulièrement  de  certaines  rimes  des  vers 
Efpagnoli.  La  rime  ajfondnte  eft  plutôt  une  reflèmblance  de  fon, , 
qu'une  véritable  rimej  par  exemple,  Hgera,  cubierta^  tierra, 
me  fa ,  peuvent  rimer  enfemble  d'une  {'imeaffonante ,  à  caufe  que 
ces  mots  ont  dans  la  pénultième  fyllabe  un  e  ,  de  dans  la  der- 
nière un  a.  Les  vers  fuiVans  fur  la  défccntc  d'Orphée  aux  Enfèrg 

ont  les  rîmes  affonantes. 

♦  '       .. 

Di^4n*que  haxl  cantado  "     \ 

T  yopor  cierto  lo  tongo  A 

Que  como  baxava  buido 
Cantaria  de  contenta.  Q^uevEdo.     "" — 

Le  fecon4  &  le  quanriéme  de  ces  vers  ont  des.  nme^jffonantes ,  les 

deux  autres  ne  riment  point  du  tout. 
AS§ORTlM.ENT,f.m.  Afîcmblagededeux,oudeplufîeurs 

chofcs  enfemble.  Convementia .  Le  vcrd  &  le  bleu  font  un  vilain 


duorttment. 


Assortiment,  fc  dit  aufli  ^  chez  les  Martrhands,  déplu-  ' 
fleurs marchandifes,  qu'il  faut  acheter,  ouamaffer  pour  foire 
le  fonds  d'une  bourique ,  &  pour  avoir  de  quoi  contenter  ceux 
qui  viendront  acheter.  Rerum  multdrum  congeries.  Ce  Mar- 
chanda mandé  à  fon  Faâeur  de  lui  envoyer  un  dffortiment  do 
brocards ,  de  dentelles  >  &  autres  marchandifes.  Les  Libraires 
difent  auf&  un  dffortiment  de  livres.  ., 

Tt  ASSORTIR, 
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ASSORTIR,  V.  aA.  On  conjugue  J'^#rr;i,  tit^UyUâjfiftkj 
nous  dflmiffons  yvous  sfortîfff^ ,  ils4Bèriifem.  Ai'imptrfiiic  tfâf' 
jortipis.  Au  prétérit;  j'ajfnth ,  fu  éfirtifiié.Uâfirtit,  mm^^ti 
mes,  v$HS  dfftrùtis,  Us  aprtirtm ,  &  j'di  é^ti  ,&tuâs  dftrti^itc. 

'^AuÎMtm fâffmhai.  Au  Cuh^on€d( que j'dfmijfê ,  &c.  A  Timpé- 
racif i^oV ,  ajfortiffef*.  Api>arciUcr ,  mente  •nfemble deux cno- 
lès  qui  conviennent.  Adjkere  qtut  reicenven'uuii.  On  ih'a^pris 
une  partie  de  mon  ameublement,  je  vdodiois  bien  crQuyer  de 
quoi  Vafortk.  Cette  étofceft  fort  belle ,  il  faut  l'4/fffrir  de  quel- 
que doubleure  qui  lui  conyiehne. 

AssoR  Ti  R  ,fc  dit  fîgurémeni  des  personnes.  Cofi^nere. Ce  ma- 
riage  eft  mal  afforti  y  c'eft- à-dire  9  le  mari  6ç  la  remme  (ont  de 
condition  inégale ,  ou  d'humeur  toute  dîâ<$rencc.  Cet  homme 
n'efl  point  heureuxà  4jm/r  les  gens.  Il  eft  aulfî  nécéflàirede  bien 
afforttrlcs  gens  dans  un  repas ,  que  les  couleurs  en  habilletncnc. 
M.  S  eu  D.  Un  vieillard  qui'époufe  une  jeune  fille  s'éxpofè  à 
tous  les  malheurs  du  mariage  :  ,cet  allèmblage  eft  trop  mal  sf- 
forti.  ♦ 

A  s  soR  T I  R ,  fê  dit  auflfl  pour  fournir  de  toutes  les  chofês  qui 
conviennent  les  unes  avec  les  autres ,  &  principalement  de  tou- 
tes celles  qui  regardent  le  trafic,  la  marchandilê.  ïnfiruere.  Ce 
Marchand  a  le  (oin  d'éffortk  (à  lx>utique  y  Ton  magasin ,  de  rou- 
tes fortes  d'étoffes.  Vous  pouvez  allet  chez  un  tel,  il  a  de  quoi 
yon$  ajfarnr.  , 
..Assortir,  eft  auflî  un  terme  de  Chapelier.  Ceft  mettre  la  for- 
me dans  un  chapeau  en  blanc.  j4Jfortir  un  chapeau, 

Assort  ir  ,  eft  auflî  quelquefois  neutre  ,  Se  fignifie  ,  conve- 
nir^ avoir  du  rapport.  Convenke.  Cette  garniture  4jimV  bien* 
elle  vous  convient  fort  bien  Ces  couleurs  n'dffonijjent  pas  bien 
enfemblc.  Vous  ne  trouverez  rien  qui  dffortip  à  cela ,  ou  avec 
cela.  ■     -  ■       ' 

Assort  i,iE,  part.  adj.  Convenlens.  Convenable.  Cette  pièce 
de  capilïerie  n'eft  pas  bien  affortie  à  l'autre.  Ces  deux  couleurs 
■  font  mal  4jJc>r//>/cnfemble.  Acad.  F. 

Assorti  ,iE  adj.  Qui  eft  bien  fourni  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes.  //j/?rtf(fîttf.  Un  Marchand  bien  4/)^m.  OnleditaulTî 
d'un  Libraire  qui  a  toutes  fones  de  livres. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fors  y  fort ,  condition  yfortane, 

A  S  S  OTE  R  3  V,  adt.  &  neut.  Rendre  (bt ,  gouverner  quelqu'un 
avec  empire.  Infatuare.  Cet  homme  eft  fort  ajfot/ de  la  femme  ,  . 
avec  un  amour  trop  violente  ajfote  les  plus  habiles.  Ce  mot  eft 
du  plus  bas  ftile ,  &  n'eft  même  en  ufàge  que  dans  le  participe. 

AssoTÉ,iE,  part.  Rendu  (bt 3 entêté ,  infatué,  /nfatuatus.  Ja- 
mais on  ne  vit  père  plus  apte  de  Tes  en^ns.  * 

ASSOUPIR  y  v.aÀ.  Endormir  à  demi;  boucher  les  pafTàgcs  des 
éfpritsncccni^ires  pour  agir.  SopireyÇonfopirc3foporare.L'(xJÊmy 
le  pavot ,  ajfouprjfent.  Vous  croyez  que  cet  homme  dort  3  Mi'eft 
qw'alfoupi..  Il  éroitrfjjôwpi  de  la  débauche.  Vaug. 

Assoupir,  fignifie  auflî ,  engouVdir.  Le  vin  ajfoupit ,  &  débi- 
lite les  nèrfs.  On  dit  auflî  du.  feu  ,  qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait 
éteint ,  qu'il  n'eft  qu'rfjJÔKpi. 

A  s  s  o  u  p  1 R  j  fe  dit  figurémcnt  des  troubles,  des  querelles ,  des 
procès ,  des  paflîons.  Sedare ,  comprimere.  Ccttefcdition  paroif- 
foit  ajfoupîe.  La  guerre  n'étoit  pas  éteinte  ;  clip  n'étoit  qu^iâpu- 
pie.  Il  avoit  un  procèscriminel ,  qu'il  a  eu  l'adreflè  d'ajfoupir.  " 
Son  amour  a  été  quelque  tems  apupie  ,  mais  elle  s!eft  réveillée. 
Oii  eût  dit  qu'ils  avoient  l'art  d'ajfoupir  l'ardeur  naturelle  des 
Athéniens  pour  la  liberté.  T  o  u  r  r  e  1  l. 

As  SOUP  I  j  lE  ,  part.  pafT.  &  adj.  Sopitas. 

A  S  SO  U  P  lSSANT,ANTE,adj.  Qui  endort.  S  opori fer.  Les  fu- 
mées de  la  bière  font  encore  v\ixs ajfoupijfumes que  cellesdu  vin. 

ASSOU|PlSSEMENT,f.m.  Terme  de  Médecinc.5tf/>^.Di- 
minution  de  (cntiment  &  demouvemcntdans  l'animal.  Quand 
te  réveilleras-tu  d'un  fî  long, ajfoupijfementf  A  b  l  a  n  cL'dJfou- 
pijfement  des  nèrfs  eft  leur  engourdillcment. 

A  s  s  o  u  p  I  s  s  E  M  i  NT,  fe.  dit  auflî  d'un  aveuglement  d'éfprit , 
de  la  négligence  ,  &:  du  peu  de  foin  qu'on  prend  de  fcs  affaires. 
Ce  jeune  homme  eft  forti  tout  d'un  coup  de  Vajfoupiffemem  ou 
il  étoit  par  la  débauche.  Il  faut  épouvanter  le  pécheur  pour  le/ 
réveiller  de  fon  ajfoupiffement.  P.  R  a  p. 

Assoupissement,  fo  dit  figurément  en  Morale  ,  des  trou- 
bles, des  fédjtions  &  querelles.  L'affoupiffement  de  cette  guerre, 
de  ce  procès  ,  a  été  avantageux  à  tous  les  deux  partis. 

ASSOUPLI  R,v.a<a.  Terme  de  Manège^  FUaere  Jnfleaere , 
fiexiiemreddere.  rendre  fouple  un  cheval ,  lui  fiiire  plier  le  cou  , 
les  épaules  ,  les  cotez,  &  autres  parties  du  corps  ,ià  force  de  le 
manier  ,  de  le  faire  trotter  &  galppper.  La  rêne  de  dedans  du 
caveflbn  attachée  courte  au  pommeau  eft  très-utile  pour  dfiupltr 
les  épaules  au  cheval.  Newc.  U  faut  aiderdelarcnedc  dehors, 
pour  afouplir  les  épaules.  1d.  Ce  pli  lui  djfoupltt  extrêmement  le 
cou,  Id.'  yfjfouplir  ôcrendie  léger  eft  le  fondement  detoutcs  cho- 
ùs  au  manège. 
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Assouvi  t ,  t  fe  iM],  Qpi  t  été  njnda  Con^,^fté9çU$n.  Cheval 

ASSOURDIR,  ir.ift^R^^rc 

ddre.  Ondirquele  bruit  dà  pi 

pies  des  environs»  Ceux  qui  ont 

4/1/nifen  vieillif&ot.  Lcsinftrui 

en  bouchant  une  partie  de  leurs  h 

dite,  font  moins  de  bruit,  .       "^  " 
Assourdi  >  ii,pan.pa(r. 


tmdcveniiiÔBiid.  Exfié, 

(duNiUliMriiirlespeu, 

l^uedoiccè  d'ocdlle  s'^ftn,. 

écMuCiqac  s'dfiurdifem  > 
'^^,;o^«ivfiieii  t'eiC  . 


Bx&tddtut, 

ASSOU  VER.  TèrmedeCoût)Ktie.OimîtqfiinAing^j^ 
lorfqu'il  s'empoifonne  dé  lui-même ,  lûrfqtril  tîiodâit  oe  lui* 
mêçie  du  pcùflon ,  ce  qui  arrive  quaiid  une  ri vioe  y  paflè. 

ASSOUViR,v.aâ.  Rendre  faoul  &  ra(]à(îé  de  viandes.  £jKp/(r.. 

^re  ifâtÏÉft  fixfdtiâre,  Cegoinfreeft  fi  grand  mangeur ,  qu'il  cà 
impoflîble4^r4f«iK/fr.  C&yvrogne  n'eft  jamais  ^jfâaR/i  de  vin. 

,    Ce  mot  vient  dW/#pir«  ,  (èlon  M' Huet. 

AssouviR>(è  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dite ,  contenter 
(es  défirs ,  (es  paflîons.  tJn  Tvrap  ne  (è  peuté^ouvir  de  (ang; 
On  ne  peut  dffouvirù.  colère ,  (a  vengeance.  L'ambition  croît 
toujours  3  &  n'eft  jamais  djouvie.  Les  raviflêurs  ne  cherchent 
cttiïdffouvk  leurs  brutales  pa(rions.  L'ambition  in(àtiable  qui 
dévore  Philippe ,  ne  peut  s'djfom/ir.TovK,  L'Inquifition  va 
tirer  lacadavres  de  leur  tombeau ,  pour  dfim/ir  fur  ces  triftcs 
réftes  les  fureurs  de  (on  zélé.  Hist.  de  l'Inq^ 

Comme  d'une  (dvèmefimbre 
PdToitm  Lionrougijftuf, 
Et  fejetHntfwrunpdjfdnt 
Qui  jou'^oji  du  fidis  de  l'ombre, 
lue  furprend enfin  repos,  . 

•     Mdngefdchdir3hrife  fesos, 

Aflbu  vit  fd  fdim  &  fd  rdge ,  3:c.  A  n  o  n  v. 

r   Mdis  quelle  fourfe  d'or  peut /teindre  Idfidme, 
^  Que  le  défjfa  d'dvoir  dilume  ddns  une  ^me  ^ 
plus  il  rdvity&  moins  fin  ardeur  À  rdvir 
Trouve  de  quoi  s* /teindre  3  &  de  quoi  s'z(ï6uvu, 
^  P.  Lb  MoiN^î. 

Assouv  I  ,  lE  ,  part.  ad.  &  adj.  ExpletuSyfdtidtus ,  exfdtidtus. 

ASSOU  y  îSSEMENt,  f,  m.  Explementumyexpletio.Cemot 
n'eft  pas  fort  ufité  dans  le  difcours  ordinaire.  C'eft  dans  les  ma- 
tières de  piété  qu'il  trouve  prindpalement  (à  place.  Il  (î^ifie  Sa- 
tiété ;  aâion  par  laquelle  on  allbuvit-,  on  contente  (a  paflîon. 
Les  hommes  charnels  ne  fongent  qu'à  Vdjfouviffement  de  leurs 
défirs  >  de  leur  amour  9  de  leur  avarice. 

A  S  S  U  J  E  T  T 1 R ,  V.  aâ.  Vaincre ,  mettre  fous  le  joug ,  fur  la 
fujettion.  Flncere  yfujicere  yfùbpoteftatem  redigere.  Les  Romajos 
ont  dfujetti  3c  this  fous  leur  Empire  la  plus  grande  partie 'lîu 
monde.  .         ' 

Assujettir, (c  ditauflî  au  figuré  pour ,  vaincre  par  lalforcc 
de  Ces  charmes.  Ses  yeux  ont  dfujetti  mille  cœurs.  Vo  i  t. 

AssujETTia,(cdit  aû(Tî  en  Morale ,  des  loix  3  des  conditions, 
descon  jonâures ,  qui  obligent  à  faire  quelque  cho(ê  par  quelque 
éfpcce  de  contrainte.  Subjicerefe.  \\  faut  ^ffujetthr  aux  loix jaux 
coûtumes.&  aux  modes.  Û  faut  s'djfujettir  aux  régies,  &  aux  prin- 
cipesdcs  arts&des  (ciences  où  on  veut  réuflîr.  Quand  on  veut  bâ- 
tir ou  forti  fier  une  place,  il  fàuts'djfujettirsiu  terrain.  En  s'djfùjet- 
tijfttnt  au  jugement  incertain  deshommes ,  on  devient  ré(clavè'(ic 
ceux  mêmes  au  deffus  de  qui  on  veut  s'élever.  F  l  e  c  h.  Dieu  a 
tellemcnt^/«;Vm  iJéfprit  au  corps";  que  l'éfprit  n'eft  occupé  que 
des  befoins  ôc  des  infirmitez  du  corps.  M  a  l  b.  Il  faut  s'djfu- 
jettir à  certaines  bienféances ,  Ci  l'on  veut  être  av^out  du  mon- 
dé. La  Religion  contraint ,  ôdne  nous  dffujettit  pas  aflcz  ;  nous 
fommes  plus  inquiets  quepèrfiiadez.  S.  Evr.  LesStoïdens  qui 
admettoient  une  Providence,  Vdfujettijfoient  pourtant  à  la  fàta- 
hiédu  DéfHn.  lo.  L'éloquence  eft  unefière&fupèrbemaitrer- 
fc ,  qui  ne  peut  s'djfujettir ,  ni  à  la  flaterie  ,  ni  à  la  f^itude. 

Assujettir,  en  termes  de  Marine ,  Ce  dit  d'un  mât ,  ou  de 
quelque  autte  pièce,  qu'on  veut  arrêter;  en  forte  qu'elle  n'ait 
aucun  mouvement.  Figere.  l\  faut  dfujettir  ce  mk, 

Assujejtir,  terme  de  Manège. -/^^mîr  la  croupe  du  cheval, 
&lui  élargir  le  devant.  Avec  la  rêne  de  dedans  &  la  jambe  de 
de  dehors ,  on  dffujettir  la  croupe ,  &  met  la  jambe  intérieure  de 
derrière  à  l'éxténeure  de  derrière,  étredt  le  cheval,  &  l'élargit 
par  devant.  Newc.  dffujettir  le  derrière  du  cheval.  Id. 

Assujetti,  part.  paH.  &  adj.  Subje^us. 

A  S  S  U  J  E  T  T I S  S  E  M  E  N  T,  f.  m.  Devoir,  ouobligation  un  peu 
forcée  ;  fujettion ,  foumiflîon.  Servitus,  C'eft  une  difoiplinc  qui 
a  fes  âffujettîffemens.  A  b  i  a  n  c.  Cettecharge  eft  belle ,  mais  el- 
le demande  un  trop  grand  4Jff;^r/frmrjir,  une  grande  afliduité, 
En  Hollande  les  maris  payent  la  fidélité  de  leurs  femmes  par  un 
grand  djfujettiffement .  B.  R  a  b.  Une  chofe  qui  découvre  bien  la 
petitéflc  de  notre  éfprit ,  c'eft  Vd/fujettifement  aux  modes.  Bei^i- 

L'dfujett^eftiff^ 
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ia  péché ifwtqn'oti en  fur  Ucène,  eft  Mrî- 
l^e'à  ialfbgMité  humaiiie.  B  o  s  t.  Afigettifemm  dur  &  À- 
cKçnx  >  étfitfittifimtm  honceux ,  âfi^9ni§cmm  de  l'î^rpric ,  éfU' 
lfàif(0tm da  (aa.  As.  oi  la  TA. 

T  ^|Émchtrou%ii(kadonsdi^^ 

M  le  nom  proptcihiti  d«tfiUdeSeni^  Lesenfans  de  Sem  foatMwci 

^   .«^  Lud,&Amm Genèfe  X.ix»CetÀfttr 

ftotk'^fidaseiir  4^  UMoniichie  des  AiTyrient.  Gin,  X.  j  i .  Ce- 
"péMam  rd0i\bieh  les  Aucennily  adiux  >fjp(r#ttl'un  fils  de 
Sem ,  comme  nous  venons  detedire,^  raucrefibdeNembrod, 
&  le  même  que  le  Nînus  des  Hiftodiens  profanes.  .Ccft  celiû- 
ci ,  (èlon  ces  mêmes  Auteurs,  qui  6ic  1c  fondateur  de  la  Monar- 
chie AiTyrienne.  L'ÉaiturenediftingneDointamndeuxy#/«r/j 
&  je  ne  aoîpu  qu'il  foie  à  propos  de  le  faire,  i^,  jijpar  (c  prend 
pour  les  A^Tyriem  .qui  font  la  poftérité à'j^lS/ti  foivant  cet 
Hëbraïfme  fi  commun ,  d'appelkr  les  défoendara  du  nom  de 
leurp^.  Malheur  à  ^/kr.  Cêft  lui  qui  fflja  verge  &  le  bâton 
'  de  mafureur ...  *  Mais  >^|Svn'aura  pas  ce  fontiment.  Saçi. 
Ifâte  X.  f .  7.  }•*  jifm ùgnifickçayt  qu'b*itoient  les  A(jy- 
riens,l'Aâyrie.  Leur  Dieu  «àéporcécn  yfjfir,  OféeX.  6,  c*JI- 
. à«dire ,  en  Aflyrie y  conome  ont  traduit  les  Genevois ,  Chateil- 
lon>  Deodaâ  ,  Saci,  &c.  Cu  l' Aflyrie  vous  doit  prendre  un 
îour.  SACi.Nombr.XXIV.  ii.Les^jB^Ârweutét^auffi  bien 
encetendioit.  Voyez  ASSYRIE  &  ASiSYRiEN. 

ASSURANCE,  f.  f.  Sureié  qu'on  donne  ;  nantiflcment. 
Cduth ,  plgnu,  Qvwod  on  prétieuxi  argent ,  on  veut  avoir  (çs 
âgitrânces  ;  des  cautions ,  des  hfypochéaues ,  dés  gages.  Je  lui  ai 
prêté  fur  fa  bonne  foi  j  je  n'en  ai  pas  la  moindre  âfmdnce.  On 
die  de  celui  quia  bien  pris  fès  précautions  ^qu'il  peut  dormir  eh 
é^kranct.  Vous  pouvez  partir  avec  ^fiir^iirf  for  la' foi  decepaf- 
feport.  Il  me  fkutde  votre  coeur  une  pleine  sfunime,  MoL. 
Pour  dire ,  il  me  faut  des  gages ,  des  foictez  de  votre  amour ,  & 
devotrcfiicliié.' ,  '  ^;        ^ 

AssuRANcs^ou  Polic%o'assurancb.  Terme  dei-Ma- 
rine ,  eft  un  contrat  par  lApiel  un  paniculiér  s'oblige  de  réparer 
les  pertes  &  dommages  qui  arriveront  pendant  un  voyage , 
foie  par  naufrage ,  ou  tempête  ;  foit  par  pillage  >  ou  par  guerre , 
ou  par  feu  ;  (bit  par  cas  fc^tuit  k  un  vaillèau  ,  ou  à  ion  charge- 
ment ,  moyennant  certaine  fomme  qui  lui  eft  payée  par  le  pro- 
priétaire pra vanc^  laquelle  fomme  on  appelle  Prime,  Ce  con- 
trâcdoit  être  paile  par  devant  le  Greffier  de  la  Communauté  des 
Marchands.  U  peut  aufli  être  fait  (bus  fignacure  privée.  Il  (e  fait 
aufli  jes  éfurâtuts  pour  des  marchandiies  tranfpQrtées  par  terre. 
Quand  les  4JfrrMrMfbntfiru(lratoires,  l'adurédoit  payer  demi 
pour  ccnti  (es  afforeurs  $  &  au  contraire  quand  elles  ont  lieu  ^ 
l'alTuFé  doit  roûioiirs  courir  le  riiquedu  dixième  de  la  cargaifon , 
pour  lequel  il  doit  contribuer  à  toutes  les  avaries.  Il  y  a  des  àffu- 
rames  qui  fe  foiit  for  la  marcha^ndifê*,  d'autres  for  lé  corps ,  & 
quille  du  vàiflèau  ,  (es  agreils  apparaux  %  viâuailles ,  &c.  Les 
unes  ne  (è  font  que  pour  l'envoi ,  &  les  autres  oue  pour  le  re- 
tour. On  peut  faire  a(forer  la  Ubèité ,  non  pas  la  vie  des  pér- 
fonnes  :  on  peut  pourtant  afforer  contre  tout  accident  >  excepté 
la  mort  naturelle.  Parl'Ordonnance  de  la  Marine  de  l'année 
1 6  8 1 .  il  cft  défendu  de  foire  aflùrer  le  profit  éfpéré  for  les  mar- 
chandi(ês  chargées  dans  levaiflèau  :  &de  faire  afforer  au  delà 
de  la  valeur  des  marchandifcs.  Véfmtéuuen'9,  point  de  teros  li- 
mité >  &  celle  qui  fè  fait  par  mois  dft  uforaire  :  audî  efl^ce  une 
invention  des  Juifs  inconnue  aux  Anciens.  Ils  s'en  fôrvirent , 
lor(qu'ils  forent  chaflczde  France  (bus  Philippe  Ausufte&  Phi- 
lippe le  Long ,  comme  témoigne  Jean  Villani  en  ion  Hi(û)ire 
Univèrfèlle.  Le  Bureau  àa.JifiBfêmes ^  eft  une  Chambre>  ou 
Aflèmblée  de  ces  Marchands  quifo  rendent  garéAts des  fortunes 
de  mèr.  Il  y  en  a  une  établie  a  Paris. 

AssuRAWcB.fcdit  auffi  des çfaofesqu'on  donne  pour  certai- 
nes ,  &  dJbnt  on  répond.  Explerâidrei  cegmtê ,  netltiê.  Vous  pou- 
vez doe'cette  noqydle  en  éânimn  \  je  la  tiens  de  bon  lieu. 
Croyez  cela  en  i^4iwy,  &  furma  parole.  Mangez  cela  en  éÇ- 
/•r^HTf.ie  vousdssqu'ileflbon.  < 

Assurance^  (êdit  audî  pour  fïkeié.  SeatrkéU,  Si  les  Lésons 
d'Afrique  viennent  >  nous  vous  mcccronsen  âjmâme  de  ce  côté- 
là.  U  lâobligeade  foretirerdmsun  lieud'4j^«i^^.  Les  mieux 
montez  allèrent  afièz  vite  poàr  atteindre  k  baflène ,  qu'ils  in- 
veftiraïc ,  mais  ils  n'y  trouvèrent  plMsCl<xiide«&  ilsapprûenr 
^  qu'elle  étoit  déjà  en  lieu  d'^âpMK».  P.  D  A  N. 

VeusetuUÇeleûqiùvemâm^édéÙPter, 

MeféùtttfnsletjemsméBtàm  e%9S\ix9xvdty 

-Au  milieu  des  pécheurs  qmveaiem  f /gérer,  L'Aiaii  Titu. 

Assura  n  ci  ,  lignifie  auffi  >Haidiéf{ê ,  fermeté,  confbnce.  R- 
dtntU ,.  FtiMàd,  Un  Orateur  doit  parler  avec  êfmmn ,  l'intrépt- 
dicéd'unChéf domie  de  r4Sv4arf  à  fcs  troupes.  Pérfooine  n'avoit 
Tême  /.  » 


:■..  "  i^:'^'A.SS.   \  ;■   ■««»■ 

Vdfiir4Me  ât  Tapprocliet.  Va  u  g.-!!  n'y  a  point  d'a/fitrance  en 
la  fortune ,  ni  en  toutes  Icschofêsdu  nionde.  Il  n'y  a  point  d'ajfit* 
fésme  au  tems ,  il  ^  trop  pluvieux* 
Assurance^  (igntfie encore. Confian^.  il  faut  mettre  toute 
foh  djfitrance en  IMétt.  Toutes  IcsSéâes  ou  Chriflianifmé  vivent 
avec  une  dgurânce  fi  parfaite ,  qu'il  efï  nKéflaire  d'ciWéxàminer 
les  fondemetis  «  «fin  de  diftinguer  {'djfursMe  folide  que  la  vérité 
produit  de  b  confiance  téméraire  qui  naît  de!  l'erreur.  N  1  coi.4  ". 
Bien  des  genss'inftrivent  eux-mêmes  for  le  livre  de  vic>  ScCctC'* 
pofènt  tttnquilement  for  cène  fàuffewjj/wriCffff. 

Assurance  ,  tft  au(lî  un  témie  de  Vannier  ,  qui  veut  dire  \'o* 
fier  qui  eft  fous  l'ofiér  tors  qui  fait  i'anfe  du  psimér.Firrnamen-^ 
tum, 

A  s  s  u  R  A  N'c  E ,  (e  dit  aUfli ,  en  termes  de  Chade ,  darS cette  phrà^ 
fo,  j^lter  d'ajfurânce  j  pour  dira,  quf  la  béte  va  au  pas  6c  fani 
crainte.  S^etuer, 

A  s  s  u  R  A  N  c  E  >  eft  aqfti  Un  terme  d'AfVronOmie.  On  appelltf 
l'alhidade  del'afbrolabe  laligned'4j(^4M^. . 

Ass  u  R  AN  c  E ,  (c  dit  proverbialement-  en  c^es  phrâfès.  On  dit  j   v 
qu'un  homme  a  Vajfurdnce  d'un  n^euririér ,  quand  ilfbûtienc 
impudemment  unechofefauffe.  On  ditaUftl  «iqu'ôn^  mis  qucU  ^ 
qu'un  en  lieu  d'4|fiir4i}^r  ,quand  on  l'a  m  js  en  prifon« 

ASSURÉ  ,^f^^.  C'eft  le  propriétaire  du  vaifièau ,  ou  du  char- 
gement qui.eft  4j}i^/par  rafuireur.  f^dddtus.  Si  Vajfttr/,  fans  le 
con(entement des afforeurs ^it  changer, de rout^au  vaifièau, 
les  afforeun  (ont  déchargez  des  rifques.  Ordon.  de  1 6 8 1  « 

AS  S  U  R  É  M  E  N  T  >  adv.  Sam'douie ,  dîSinc  manière  fore  ,&  cer- 
taine. Ceri^.  U  eft  dffur/ment  vrai  qu'il  faut  mourir  un  jour.  Il 
nous  a  parlé  fort  djkr/ment ,  ^  comme  bien  certain  de  ce  qu'il 
avançoif..  ,      .  .      -  ''^ 

ASSUREMÉNTouASSEURÈMENT;nm.^jj«r4iKr^H- 
ies.  Donner  dffeuremem.fidem  dnre.  C'eft  un  vieuxmor  qui  fe  di- 
foit  autrefois  pour  d/iardtite.  S'il  arriv'oit  qutÉlque  démêlé  encra 
lé  Gentilhomme  ôc  leYoturiér^  celui<4i^  requeroic  dffeurement  ^ 
qu'on  ne  pouvoir  lui  refiifèr  ,&^  alors  la  choie  (è  vuidoic  par  les 
voies  oixlinaires  de  la  juftice.  P.  D  a  n.  ddns  Leuis  iX.  T.  H.  p*. 
i6o.  Il  y  avoit  une  troifiéme  nuniipre  de  finir  la  guerre ,  qui 
^oit  par  Vdfeurement  jrce  qui  CefSito^  de  la  force  :  Une  des  par^» 
jies  qui  fe  lcntôit>>  par  exemple ,  trop  foible  pour  fôûtciiir  la 
guerre ,  s'adreflbit  à  fon  Seigneur  ,  ou  à  f^  1  uftice ,  dC  requeroic 
que  celnravec  qui  il  étpit  en  guerre  eût  à  lui  donner  djfetnmenf, 
c'eft-À-diré ,  afuirance  qu'il  ne  l'accaqueroic  ni  en  fa  pèrfonnc^ 
ni  en  fês  biens ,  ni  en  (es  proches ,.  fè  remettànf^ur  le  fujec  de 
la  guerre  à  ce  que  la  Juftice'  de  fon  Seigneur  eiî  décideroic.  Le 
Seigneur  étoit  obliaé  de  déférer  à  fà  requ^e ,  ôc  d'ordonner  à  la  - 
partie  de  donner  ifjv<^«fr#Mi^iir.  L'4j^ffr<i»mfêdemandoitau  plus 
proche  parent  du  mort  »  s'il  y  avoit  eu  nieùrrre.  S'il  n'y  avoic 
quequelquebleffore,  ou  des  coups  donnez  ^  on  le  demandoit 
à  celui  memequi  avoic  été  blé(fé»ou  frappé.  Que  s'ils  s'abfèncoic 
exprès  pour  ne  le  pas  donner  >  le  Seigneur  le  (àifpit  cicer  à  quiq^ 
zaine ,  &  cependant  donnoit  des  Gardes  pour  empêcher  qu  on 
ne  fît  du  mal  au  requérant.  Que  fi  après  quelques  cicacions  ÔC 
quelques  délais  de  quinzaine  celui  à  qui  on  demandoic  \'affeure* 
ment  ne  vouloir  pas  comparoîcre  à  la  Cour  de  fon  Seigneur  «  il 
étoit  condanméau  banniflèment ,  &  alors  on  s'adreflbit  au  plus 
proche  parent  i  que  fi  celui-ci  refufoic  encore ,  le' Seigneur  fài-» 
foit  détenfeaux  uns  &  aux  autres  de  fe  faire  injuve  >  à  peine  de 
confifcation  de  corps  &  de  biens.  Vdjfeuremem  étoit  unedépen- 
dance  delà  haute- Juftice ,  6c  le  bas-Jufticiér  n'avoic  pas  Jroic 
de  l'exiger.  AjptèsVdffeurement  donné  s'il  arrivoit  quelque  nou-^ 
veau  fujet  de  querelle  entre  les  parties,  il  ne  leur  étoit  pas  pèr-i 
mis  d'entrer  en  guerre  pour  cela  n^me  ;  mais  ils  étoient  obligez 
de  fe  pourvoir  par  voie  de  Juftice.  Id.  om  mêmeendreit  p.iéi.  . 

ASSU  R  E  R ,  V.  aûi  Rendre  f^rmcrappuyer ,  mettre horsde  pé- 
ril. F$rmdre  ,Jtdbilire,  On  djfure  cette  voucc  par  de  bons  arcbou« 
tans.  U  fout  bien  ^^«r  ce  vafc,  qu'il  ne  tombe. 

Assurer  ,  fê  dit  auili  enMorale.  Sectirum  fdcere ,  fecwritdtem  prd» 
ftdre.  On  demande  des  contrats ,  des  hypothèques  ,  des  cau- 
tions 9  des  gages ,  pour  dfurer  une  dette  ;  des  places  de  furaé 
pour  dfitrervunc  paix.  Cet  éfprit  étoit  vacillant  6c  ébranlé  ,  on  ^ 
eu  de  la  peine  à  Vdfurer  dans  cette  opinion ,  dans  ce  pani.  Un 
bon  Capitaine  (kit  bien  dfurer  fii  marche ,  fà  retraite ,  dffmef 
fês  foldats  par  (bn  exemple.  U  courut  4  lacère  du  travail  pour  df. 
ykvr  le  combat  par  fà  préfènce.  S  ar  az.  Ila^A^/fadomina- 
tion.ll  a  dfirdla  peuplesqui  chanceloient.  Les  Provinces  le  fonc 
bien  dfur/es  dans  l'obéiflance.  Ablanc.  S'rfjjfàrrr  la  couronne. 
Vaug.  La  noort eft  comme  un  port  4/fw/pourfortirde  nosdou- 
leurs.  Bo  IL.  Ou  foit  monter  les  en&ns  fur  l'ours  pour  les  rfjpr- 
rer ,  pour  leur  ôrer  la  peur.  Ceft  un  débiteur  ruiné  qui  ne  chèr- 
cHe  qu'à  s*djfirer  du  pain.  t'Amiral  a  djfurAes  vaifTeaux ,  ayant 
t  gigné  unpon  >  une  fuie  rade.  Jel'ai  djfuré  comxc  les  furprifcl  de 
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Tes  ennemis.  On  dit  iiuffî ,  qu'un  Capitaine  a  Affur/an  pays  au 
Roi ,  quand  il  en  a  cKalle  les  ennemis  i  une  ville  rebelle  >  quand 
il  en  a  chaHè  les  muci  ns.  On  dit  qu'on  a  4/jW<f'leschemins  -,  pour 
dire , qu'on  les  a  rendus  Qirs  en  écartant  les  voleurs ,  Ôc  tout  ce 
,  'qui  empéchoit  de  voyager  en  affurance. 
Assurer,  (îgiiifie  auiïi ,  Mettre  en  lieu  de  fureté.  Déire  dîquem 
in  cuftodUm ,  altqitem  comprehendere.  On  s'eft  4ffnr^dc  la  pèr- 
(bnne  de  cet  Officier  qui  étoit  fufpèd.  ' 

ASSURER,  (îgnific  auflî ,  Rendre  ccnain  de  la  vérité,  promet- 
tre avec  certitude  j  affirmer,  ^ffirmdreyafferereiaffevcraré,  il 
étjjure  une  mentéric  aulTi  éffiroutément  qu'une  vérité.  A  c  a  d. 
F.  Cet  Auteur  npus  ajjure,  nous  atcéfte  qu'il  a  vu  urïe  telle 
merveille.  Aflurez-nous  que  vous  ne  cherchez  que  l'avantage 
du  peuple.  On  dit  saf]urerd*\ine  cholè ,  pour  s'en  rendre  fur ,, 
en  être  certain.  Tuttim  fe  acfecurumpétftare.  Parmi  tant  de  fôc- 
tes  qui  partagent  le  Chriftianifme ,  le  moyen  de  nous  ^ffftrer 
.  ë'avoir  bien  choiH?  Nie.  La  nature  a  tant  d'adredè  pour  (c 
dérober  à  nous ,  qu'il  ne  faut  pas  s'affurer  avec  trop  de  préci- 
pitation d'avoir  bien  deviné  fa  manière  d'agir.  Font.  Quel- 
.^  quefois  le  mpt  de  s'affurer  n'emporte  pas  une  pleine  certitude , 
mais  (êulementune  forte  conjèSbure  que  la  chofèeft  comme  on 
la  dit  ;  Si^eid  dépend  delà  place  où  il  fe  met.  SufpUari.  Cefl , 
jcm'a/Jitre  ,  un  tel  qui  vient  ï  nous  ;  pour  dire,  je  n'en  fuis  pas 
parfaitement  AJfrff\  mais  je  le  fbupçonne. 
On  dit  aullî  ^S'aUttreràt  quelqu'un  pour  s'en  rendreaulTi  fur  que 
{\  l'on  en  étoit  le  maître.  Securum  jepraftare.  yiffurez.-\ous  d'un 
homme  pour  vous  conduire.  Je  Cuis  affitr/ de  lui  comme  je  le 
puis  être  de  moi-même.  On  dit  encore  s'affurer  d'une  mailôn , 
d'un  cheval ,  d'une  voiture,  d'un  habit;  pour  dire ,  l'arrêter , 
le  retenir,  le  louer,  &  donner  des  gages  ou  ledcniér-à-Dicu. 
Çonducere.  yjffarons-nous  en  premier  lieu  de  cet  avantage  d'a- 
^  voirpdur  nous  les  paroles  de  l'Écriture  à  la  lettre  ,  qu^les  Cal- 
vinifies  n'ont  pas.  Pe l  i  s*s  o  n  .  S'affurer  des  pafTàges  ;  pour  di.re , 
s'en  rendre  le  maître.  Occupare  aditus.  On  dit  aufll  qu'un  long 
exercice  a ffure  la  main  pour  écrire ,  pour  jouer  du  luth  ;  c'cfl-à- 
dire ,  la  rend  ferme  ôc  hardie.  Firmare.  Affurer  fes  regards;  pour 
dire ,  Regarder  fixement.  F/g^r? ,  </fjî^«'tf. 
Assurer,  eft  aulTî ,  en  tèniKS  de  Marine^,  un  trafic  qui  fè  fait 
entre  Marchands ,  qui  moyennant  certaine  fbmme  répondent 
des  vailTôaux ,  des  marchandifcs-quc  les  autres  éxpofcnt  fur  ^ 
mér.  P^dar'i, 
On  dit  en  termes  de  VArerie,  Jlffurer  Un  faucon  ,  ou  un  autre  oi- 
fèâu  ;  pour  dire  l'apprivoifer  ,  «iv:  empêcher  qu'il  ne  s'effraye  par 
la  vûëdes  gens.  Cicurare.  Ccr qu'on  fait  en Téveillant ,  en  le 
baignant ,  &  par  toutes  les  manières  qui  lui  donnent  de  l'allu- 
rance  ,  5c  du  courage. 
A  s  s  u  R  F  r  la  bouche  d'un  cheval  ;  c'eft  en  termes  de  Manège  > 

Accoijtumer  un  cheval  àlôuffrir  le  mors.  Eciui  osjingere. 
AssuRÉ>ÉE  ,  part.  paff.  &  adj.  Confiant ,  ferme  ,  hardi ,  cer- 
tain. F'fdens.  Il  marchoit  d'un  air  fupcrbc  &  majéftueux  ,  A'  té- 
moigno't  bien  par  fès  regards  affnrez. ,  que  Ton  âme  étoit  libre 
de  oçpinte.  M.  S  c  u  d.  Un  homme  vain  marque  par  fon  vifage 
rf//ttr/ coinbien  il  efl  content  de  foi.  -^ 

A  s  s  u  R  É  ,  ÉH,  adj.  Se  dit  en  termes  de  Manège ,  pour  Accoûtù- 


"  M-nè.  Ficlus  .eruditus^exerùtus.  Monchevg]  aM  bouché  <ir/«r/r 
Les  Mulets  font  li  rf//«rfi  des  pieds,  qu'ilsfent  la  meilleure 

^     monture  qu'on  puillc  avoir  dans  des  chemins  pierreux  &  rabo- 

teuxv    Newc. 
A  s  s  u  R  É  ,  EE.  Ce  mot ,  en  termes  de  Marine ,  fîgnifîe ,  Gnrenti , 
rendu  fur  contre  toutes  fortes  d'accide'ns. .  P'^adatus,  Mon  Vaif- 
feau  ciïaffur/.  Toutes  nos  marchandifês  Coni'afj'ur/es. 

«  A  S  S  U  R  E  U  R  ,  f.  m  Ne  fe  dit  que  des  Marchands  qui  afTu~ 
rcnt  les  VaifTèaux  fur  mèr ,  &  qui^en  répondent,  f^as^fportfor, 
'  Les  affureurs  ne  portent  point  les  dommages  arrivez  par  la 
faute  du  maître ,  0)i  des  matelots  :  ni  les  pertes  qui  viennent 
du  vice  propre  de  là  chofe.  Voyez  l'Ordonnance  cle  la  Marine 
de  1681. 

Dans  prefque  tous  ces  mots  François  écrits  par  deux  SSy  on  n'en 
prononcequ'une;  l'autre  ne  fcrtqu'àmontrerl'originedesmots; 
&  à  empêcher  qu'on  ne  prononce  c^mme  s'il  y  avoir  un  Z; 
ce  qu'il  fkudroit  faire  s'il  n'y  avoit  qu'une  .î ,  parce  qu'elle  fe- 
roit  entre  deux  voyelles. 

ASS  IRIE^f  f.  Affûté»  Nom  propre  d'une  ancienne  contrée 
d*  Afie.  VAJJyrie  étoit  bornée  au  nord  par  la  grande  Arménie , 
qui  la  bordoit  aufTi  au  couchant;  elle  avoit  la  Suziâne  &  une 
partie  de  la  Babylonie  au  midi ,  &  au  couchant  la  Méfbpota- 
mie,  dont  le  Tygre  la  féparoit.  Mat  y.  Voyez  Ptolomée. 
Pline  Liv.  V.  ch.  1 1. dit  Qu'elle  fâifoit  partie  delà  Syrte ,  Se  que 
dans  la  fuite  elle  fut  appellée  Adiabène.  Strabon  comprend  dans 
Vyiffyrie  la  Babylonie ,  &  tous  les  pays  d'alentour  ;  c*efl-à  d  ire , 
qu'il  a  pris  l'Empire  d'yf/Jr/V  pour  Vyiffyrie  propre.  Denys  le 
y  Géographe  v.  jô^,  &c  fuiv»&  971.  appelle -Hjjjr/r  les  enviions 


ASS.  ^     '  ■    *  ««4 

du  Thèrmod6<m ,  ou  U  Cappadocc  ,  andî  bien  ^'AppoUo- 
nius  Liv.  IlL  des  Argonotes  ;  &  Juflin  oii  Trpgus  Pompcïus 
dit ,  après  Hérodote ,  que  les  Allyr|ens  font  ceux  qui  dans  la 
fuite  ont  été  appelipe  Syriens.  Tout  cela  dans  le  même  fens 
c'eflà-^ire,  qu'ils  ont  pris  tout  l'Ën>pirédes  Aifyriens  pour 
X'Af^U.  La  Capitale  dc\' Jjjyrie  étoit  Ninive.  VAÇ^e  cfl 
maintenant  partager  entre  les  Turcs  &  les  Pèr/ès.  La  partie 
qui  obéïtau  Grand  Seigneur ,  &  quieft  la  moindre , retient  en- 
core aujourd'hui  le  nom'  d'Asie ,  ou  d'Ancerum ,  qui  en  a  é(é 
&it  par  corruption. 

ASSYRlEN,ENNE,f.m.&f.&adj.Quicfld'Afryrie.Qui 
apparticncà  r  Affyrie.  L'Empiv  des^ A ffyrienseiïle  premier  Em- 
pire du  monde ,  ou  du  moins  un  des  premiers.  Il  dura  13  00  ans 
iufqu'à  Sardanajpalej  oui  en  fut  le  dernier  Eipfiereur.  All'ur  Fut 
le  premier ,  ou  lelon  d'autres  Nemrod  fils  de  Chus.  Dans  les 
Auteurs  anciens  les  Phéniciens  &  les  Syriens  font  crès-fôuvent 
appeliez  Afjyriens ,  &  cela  ,  ou  par  erreur ,  &  parce  qu'ils  ont 

,  confondu,  comme  j'ai  déjà  dit,  l'Empire  d'Afiyrie  avec  l'Afly. 
rie ,  où  parce  que  la  Syxie  ayant  pris  c^  nom  du  nom  Phénicien 
de  la  Ville  de  1  yr ,  qui  efl  "nr ,  Tfur^ovL  Sur^  d'où  elle  a  éti* 
nommée  Syria ,  Se  Suria  \  les  Syriens  ont  été  appeliez  Ciu , 
Sur'tim , d'où  s'efl  ftiit  Syrït , Se  avec l'anicle  f  niJfn  Ha^'m, 
ou  Haffuriim,  d'où  s'cfl  pu  faire  Afjyrii}  qui  e(i  le  même  liom , 
quant  au  fon,  que  celui  des  A jjyriens ,  quoique  fort  différent 
d'origine  &  de  feni ,  comme  on  le  verra  tout-*à-l'heure.  Ainliia 
pourpre  Afjyrienne,  la  couleur,  la  laine  yîfjyrieme,  dans  les 
Poètes ,  eft  Ta  même  chofe  que  la  pourpre ,  la  couleur ,  ou  la 
laineTyrienne,  ou  Syrienne.  "       ^^    , 

Ces  noms  Afjyrie  Se  Affyrien ,  prisdaps  leur  Signification  proprcôc 
particulière ,  font  hébreux ,  Sç  viennent  de  ivoHiAfJuTy  uom 
deceluiqui  fut  le  fbndî^teur  de  l'Empire  d'Afjyrîe  ,  qui  donna 
fon  nom  à  fcj  dèfcendahs  [esAŒjrjens^Se^ut  pays  qu'ils  habi- 
tèrent,  Se  qui  l'un  Se  l'autre  iTm-à- dire-,  tant  le  peuple  quejc 
pays ,  font  appeliez  dans'j'Écriturc  iw» ,  A  fur ,  du  nom  de  ce 
Patriarche  ,  qui  fîgnilie  en  Hébreu ,  ou ,  Inçe^us greffus  ^  ou  felk, 
beatus;  c'efl-à-dire ,  Marche ,  démarche ,  ou  heureux.  Le^Crècs 
même  appellèrcnt  d'abord  &  dans  les  premiers  tems  les  Ally- 
Viens  Âo'avfiç ,  Se  non  pas  fi^^iou  Efatoflhéncen'^it  foi ,  au 
rapport  d'Euftachius  fur  DenJ}  le  géographe,  p.  1 16.  de  l'édi- 
tion d'Etienne  ,&  il  ajoute  que  ce  mot  Â(r<rvfu  venoitd'Airyvp, 
AJffir.  .  \  -       .  . 

A  S  T.     ;.    :   ^ 

AST,  ou  ASTE^  ouASTI,  f.  f.  Afia,  jijle  ^^fia  FompeU. 
Nom  propre  d'une  petite' ville  d'Itaf^f^  dans  la  Ligurie,  fur  le 
Thénaro,  à  cinq  lieues  de  Thurin  aulevant.  Elle  a  un  tvêchç 
fuffragant  de  Milaru  De  V^alentine  de>Mîlan  Se  de  Louis  d'Or- 
léans naquit  Charles  Duc  d'Orléans  &  Seigneurd'^  >  lequel  fît: 
ba^remonnoie  dans  cène  dernière  ville,  Se  qujji près  la  mort  de 
Philippe  Marie,  dernier  Duc  de  \^ilande  la  maii0n  de  Vifîren- 
ti ,  arrivé  l'an  1448.  prit  le  titre  &  les  armes  de  Duc  de  Miiah 
ainfî  que  le  font  voir  des  écus  blancs ,  Se  des  blattts  fibriquezà 
Af  y  donL^^Second  étoit  le  Patron ,  comme  le  prouve  la  légen- 
de qui  efl  du  côté  de  la  croix ,  Afe  nitet  mundo ,  ftni^b^cuftode  . 
Secundo.  Il  y  a  auffi  des  monnoies  de  Louis  fôn  fils  frapées  à 
Afi.  Le  Blanc.  ■    ^_ 

A  s  T.  Ajid,  Efl  encore  le  nom  d'upe  i;ivière  des  Afluries  en  Éfpa- 
gne,  que  quelque^péographes  prennent  pour  ta  i^rNr4  des  An- 
ciens ,  que  d'autres  crôycnt  être  le  Tuerto.  M  a  t  y.     4 

Cefl  aulTi  le  nom  d'une  ancienne  ville  des  Turdétans  dians  la  Bé' 
tique ,  dont  on  ne  voit  plus  que  de  vafles  ruines  dans  l'Anda- 
lôufîe  fur  la  rivière  de  Guadalette ,  entre  Arcos  &  Xé^ez. 


Bochart  C/»4».  Lh.  I.  c.  34.  prétend  que  ce  mot  efl  Phénicien,  & 

*  qu'il  vient,  de  m  IDW,  Afddyqm  Ciffiideeffi^ê:  Étenéff^Stri 

bon^  l^oloméc  difènt  que  proche  d'Afte  erdt  effufto  &  aftu*' 

.    rium, 

ASTAROTH,puASTHORETH,f.f.>dryf4rtffc.CeftIenom 
d'un  Idole  des  Sidoniens,  4.  Reg.XXf/f.  1  j.  Ramoth^queSalo- 
monRoid'ifracl  bâtit  à  ///?4r0r]b,klôledesSidoniens.C'etoii  aulTî 
une  Déeffe  des  Philiftins  félon  Jofeph  Ant,  Liv.  n.  ch.  1 4.  Il  eft 
des  Auteurs  qui  croyent  quec'étoit  la  Dceflèdu  CieU  Uranie. 
Ils  ajoutent  qu'elle  fut  ëncbrcT  honorée  dés  Païens  (bus  différent 
noms  i  comme  Ammoiùa ,  K^fié^fx* y.^^  Reine  des  Planètes  ; 
d'autres  difcnt  que  c'eft  Junon.  inwp ,  &ninwp ,  Afiar ,  & 
Aftha  ,  lignifie  en  Hçbreu  unTr^MpeaM,  Se  il  fe  dit  des  brebis. 
C'eft  de  là  ,  félon  Kimhhi,  que  vient  le  nom  d(^ cette  Déeflê, 
&  il  lui  fucdonné  parce  que  tes  images  avoiencia  figure  d'une 
brebis.  Dautres  prétendent  qu'il  lui  fut  donq^  parce  qu'elle 
étoit  la  Déeflé  de$  pafteurs  &  des  brebis.  Scaligèr  croie  dans  fes 
Conjeliamâ ,  qu'elle  fut  ainli  nommée  à  caufè  de  la  multitu- 
de  des  victimes  qu'on  lui  immoloit.  Philaftrius  a  inventé  un 
Afiéf ,  qu*d  Eût  Roi  des  Syriens ,  ou  des  Égypcicos ,  Se  iljeur 
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donne  pour  Reine  ^férothjesin  Sclden  dans  (on  liv.  des  Dieux 
Syriens  SyiUébm,.lf,€,  i.p.  ijx.&fuiv.  précend  qUele  moc 
Jfiâr9th  a  ét|é  fait  de  celui  de  n  "Httr  p ,  qui  fignific  bols ,  &  que  les 
Sepcantc  tradui(èiit  «^of ,  &  la  Vulgatc lucus ,  &:  qui  font ,  (clon 
les  Interprètes ,  depectcs  boisou  deis bosquets  dans  Iclqucls  on  mec- 
toit  des  idoles  ^  &  ot^on  les  adoroic.  Il  veut  lui  que  dans  les  en- 
.  droits  où  lîon  donne  ce  fens ,  il  faille  entendre  par  niDP  %  non 
pas  un  bofauètN^mais  une  ftacuë.de  bois.  Il  tâche  de  le  prou- 
ver pari]uclques  e  ndroits  4e  l'Écriture ,  &  fur  tout  4.  Rfg.  XXI. 
7.  où  weft  dit  qucManafTè^tdans  le  Tcm^pic  Pbejel  Haafera^ 


ni 
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une  ftatuëdc  bois ,  Sicjud.  W.  z  y,  18.  où  il  eft  dit  que  Gedeon 
abbatit  l'autel  de  Baal ,  ôt  qu'il  coupa  aferâ ,  le  bois  qui  étoit 
dcdùs  >  c'efl-à-dire ,  (èlon  Selden ,  la  (latuë  de  bois  qui ëtoit  fur 
cet  autel ,  &  que  cettcDéèllc  lut  ainfi  appelée  de  (es  (lacuës 
qui  ^toient  de  bois.  Mais  ce  (èntiment  n'eik  pas  probable ,  & 
trop  contraire  à  nos  anciens  Traducteurs  Gt  tes  Si.  Latins.  Car 
iîKffn»  SiC  luci ,  nemus ,  ne  (ont  point  airurérpent  des  Qatuè's  de 
bois;  mais  des  bois,  des  pf^ts  d'arbres,  dps  bofquets.  Dans 
le  premier  endroit  de  l'Écriture ,  Selden  convient  lui-même 
qu'on  peut  entendre  Uftdtué  du  bois ,  C'eft-àldire  y  que  Manalfè 
mit  dans  le  temple  une  (latuë ,  ou  idole  ,cjui  étoit  auparavant 
dans  un  bois,  ou  une  (latuë  des  bois,  c'eU-à-dire,  (èmblableà 
celles  que  l'on  mettoitdans  les  bois.  Potna'autrc  endroit  le  moc 
de  [uccidU ,  il  coupa ,  montre  qu'il  s'ag^d'un  bofquet ,  &  non 
pas  d'une  (latuë,  &  l'Écriture  ne  d^r|>as  qu'il  fôt  fur  i'Àutel , 
comme  traduit  Selden ,  mais  qu'il  étoit  autour  de  l'autel ,  com- 
me ont  interprété  les  Septa^e&  la  Vul^e.  De  plus,  pour- 
'  quoi  ^y?4m/; eut-elle  étéappclléedecc  nom  plutôt qu'uile  au- J 
tre  Divinité?  Étoit-elle)a(cUle  dont  les  flatuësTùilèncdebois  ? 
Baal ,  ou  Belus  ,  n'enavoit-il  pasaudi  de  bois  ?  C'ed  de  lui  dont 
il  s'agit ,  dans  le  (ècqnd  endroit  de  l'Écriture  dont  je  viens  de 
parler  ;  Jud.  VL  1 5 .Kii Hébreu  Afioretb  c(l  le  finj^liér ,  Ôc^fta- 
Totb  le  pluriel ,  comme  Bààl  Se  Bddtim.  Si  vous  revenez  au 
Seigneur  de  tout  votre  coeur,  ôtez  du  milieu  de  vous  les  Dieux 
étrangers  Baal  &  Aftaroth,  S  A  qi.  Il  y  a  Bdolim.dans  l'Hé- 
breu. Les-  Septantfl(tradui(ênt  Asi^iT,  ik  au  pluriel  Kraprau  ; 
mais  la  Vulgatetraduit  Aftarte,  &  j^Jlaroth.  Voyez  ASTARTE, 
&  Godwindains Moyfes Mid.  AâronLib.  ly,  c.6,Si  Selden  que 
i'aicité.  X 

j^fiamb  fe  prend  quelquefois  pour  le  nom  d'un  Démon. 

C'efi  donc  bien  vainement  que  nos  jluteur  s  d/çus    ^ 
^     fianniffant^  de  leurs  vers  ces  ornemens  refus 

P en fent  faire  agir  Dieu ,  [es  Saints  &  [es  Propbéter  , 
Comme  ces  Dieux /clos  du  cerveau  des /^oetes^ 
Mettentàcbaquepasleledeurenenfèry        .^  ' 

N'offrent  r/>»  ^«'Aftaroth ,  Beljebuth ,  Lucifer.  Bôileau. 

ASTAROTH ,  f  f.  j4ftarotb.  C'eft  encore  le  nom  d'une  ville  du 
Royaume  de  Ba(àn  ,  qui  s'appclla  aulH^fram ,  &;  étdit  à  l'o- 
rient du  Jourdain  dans  la  demi- Tribu  de  Manàdé  ,qui  s'établit 
doccc6té-là.  Ce  fut  une  ville  de  refuge  &  Le  vitique. 

ASTAROTHITE,  f.  m.à.f.  yifiarotbita,  j^Prothites.Ccduli 
nom  que  Protéole  a  donné ,  &  que  l'on  peut  donner  à  fon  éxem-. 
pie  à  cesTuif^  impies  qui  adoroient  la  Divinité  Adaroth. 

ASTARTE,  Cf.  jlfime.  Gcmoted  le  même  qu>  Adaroth,  dont 
.  Aftarte  ed  la  forme  Grecque ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  ti- 
rer ce  nom ,  avec  Guichard ,  de  nno,  rond,  parce  qu'elle  étoit 
adorée  fous  la  forme  d'un  Aftre ,  au  rapport  de  Giraldus.  C'étoit 
au(TilamêmeDéé(Iè,aulTîbienqueAtcrgatisADèrceto,qui(èlon 
Selden  font  tousdes  corruptions  du  même  mot  Afbiroth ,  &  des 
noms  de  la  même  £>i  vinité.  Cicéron  croit  que  {'Aftarte  des  Phéni- 
ciens ed  une  des  quatre  Vénus.  Suidas  ed  dans  la  même  opinion. 
M.  Begér^aulTi  bienqueBochart,remarqueaprè$Paufànias,què 
c'étoit  Vénus  armée  ,ou  Vénus  Déé(Ic  delà  guerre',  car  Paufànias 
dit  que  les  jtythéréens  qui  l 'adoroient  (bus  cette  jgure^  &  fous 
cénora ,  l'àvoienc  appris  des  Phéniciens.  Lucain  croit  que  c'ed  * 
la  Lune.  Sl  ^ugudin  L,  fil.  Locut,  C.  16.  afTurequé  les  Car- 
J^ginoisappelloient  Junon>^y?4rfr.  Bbchart  c^it  que  S.  Au- 

'  gudinpailoit  fui vant l'opinion  des  Romains ,  qui  (è  trouvedans 
Horace ,  L./I.od.i.  Virg.  Emid.  L.  l.v.is.  Tertull.  Apol. 
C,  1  y.  S.  Cyprien  De  idol.  vanit.^Mn  C.  10.  ou  17.  Uy  a  fur 
de^médaillesdeBérite&deCé(âréeune  figure  de  femme  demi- 
nuë ,  ou  ayant  une  robberetroud^»  la  tête  couronnée  détours  ; 
s'appuyant  d'une  main  fur  un  bâton  aoïfé  par  enhauc  >  cenanc 
quelquefois  une  corne  d'abondance  >  &  quelquefois  écant  dans 
un  Temple ,  &  ayant  devant  ell^  fur  une  colonne  iine  vicfloire 
qui  la  couronne.  Les  Antiquaires  la  prennent  pour  une  y^ftarte. 
M  y  a  une  mé^rd'Élagabale  frappée  à  Sidon ,  au  revers  de  la. 
quelle  il  y  a  un  char  couvèn ,  &  dont  la  couverture  ou  l'impé- 
riale ed  (butenuë  de  quatre  colonnes >  il  y  defïiis  quatre  bran- 
ches de  laurjér.  Dains le  char  e(i  une  (igutie  aflifc ,  qui  tient  de- 
vant (ôi  un  boudicr  qui  la  couvre  toute  depuis  le  menton  ju(^ 


AS  T.  <«<? 

3u*auxgenoux.M.BegérT.  II.  p»  71 1.  prétend  que  c'ed  le  char 
'Aftarte.  L'in(cription  ed ,  Çok.  aur.  pi  a.  MtTRo.  Hc  dans 
l'éxergue ,  S 1  d. 

ASTATE,(^m.&f.  Aftatus.  I^m  de  Sèdc.  Les  Aftates  font 

\  des  Héréti<)ues  du  commencement  du  IX'  (îécle.  Sénateurs 
d'un  certain  Sèrgius,  qui  renouvelluit  les  erreurs  des  Mani- 
chéens. Ils  s'étendirent  fort  (ôus  l'Empereur  Nicéphore  ;  ion 
fuccedèur ,  Michel  Curopalates ,  lesrcprima  par  des  loix  iévères. 

Cenomj^4rredGrèc,  «r«tT©-,  compoie  dç^l'rf  privatif,  «llfe  du 
verbe  jr»/<i ,/» ,  je  fuis  dable ,  je  fuis  ferme ,  &:  lignifie ,  Qui  n'cft 
point  ferme ,  qui  n'a  point  de  (Jabiliié ,  incondant.  Au  téfte,  je 
ne  puis  deviner  (iir  quoi  fondé  quelques  Didionnaircs  les  ap- 
pellent Adathiens ,  &:  Aftatbyi,  ni  d'où  peut  venir  cette  /;  iS:  cac 
y  )  (i  ce  n'ed  igruvance  de  la  langue  Grecque.  Baronius  à  l'an 
8^  1 .  &  Spond  à  l'an  810.  di fent  très-bien  Aftati. 

ASTEK  ATICUS.  C'ed  ufie  fleur  appellée  autrement  Oculus  Chrï['> 
ti.  L'AfteraticuSyOu  oculus  Cbrifti^  fleurir  aux  mois  d' Août ,  Sep- 
tembre &  Octobre.  Trait/ de  la  cuit,  desfl.  Le  même  Auteur  écrit 
ailleurs  Aster  Atticus  en  deux  mots  ,  qui  (ignifieni ,  Aftre 
de  l'Attique ,  ou  à'Atbènes  ,  açnf  en  Grec ,  Aftre ,  êc  Atticus  en 
Latin ,  Attique ,  qui  ed  de l'Attique, ou  d'Athènes. 

ASTÉRIE  ,ou  ÀSTRÉE ,  f.  f.  Terme  de  fleuride.  Anémone  blan- 
che mêlée  d'incarnat.  Elle  fait  grodès  fleurs. 

ÀSTÉRISME,  f  m.  Terme  d'Aflronomie.  Afterifmus.  Condel- 
lation  j  alTembUgedeplulieurs  étoiles  du  Firmament  compriics 
Ibùs  une  certaine  figure  que  les  Adronomes  fcfofit  imaginé.  Il 
y  a  48.  Aftérifmes  dépeints  fur  le  Globe  Celcde. 

Ce  mot  vint  du  Grec  «rMp.  ^ 

ASTÉRISQU^  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Afteri[ctis.  Petite  noi 
te  ^iteen  forme  d'étoile ,  qu'on  met  dans  les  livres  pourfervif 
de  renvoi  à  lamarge  j  pour  marquei  quelque  commentaire ,  ou 
explication.  _ 

ASTÉSAN,  f.  m.  Comitatus  A ft  eu  fis.  Nom  propre  d'une  Comté 
dont  W/?ed  la  Capitale,  L'AJhfan  ed  entouré  du  Montferrat  ^ 

'  àlarcfèrve  du  couchant  où  il confineavecle  Piértiont  propre. 
M  A  T  Y.  VAfté[an  étoit  une  dépendance  du  Duché  de  Milan , 
mais  Charles-Quint  le  donna  à  Charles  III.  Duc  de  Savoie  l'an 

As  TES  A  N ,  ANE  ,  f.  m.  &  f.  Aftcnfis.  Qui  ed  d'Ad ,  natif  ou  ha* 
bitant  d'Ad.  Afté[an  Religieux  de  S.  Françpis  fut  ainfi.  appelle 
parce  qu'il  étoit  d;  Ad.  En  Latin  on  l'appelle  Afte[anus,  Aftenfis  , 
mettant  l'un  comme  nom  propre  ^  &  l'autre  pour  marquer  fon 
Pays.  L'Aftéfane,  Aftefana,  cfî  le  nom  d'un  ouvrage  à'^jftefan, 
'  C'ed  unefcmmedecas  de  confcience,  qu'il  publia  en  13 17. 

ASTHMATIQUE,adj.  m.&f.  Malade  qui  a  un  adhmc,  qui 
a  la  poitrine  engagée ,  &  quiNtefpire  avec  peine,  j^ftbmaticus , 
Anbelator.  ^  ^  . 

ASTHME ,  f.  m.  Maladie  du  poumon  ;  courte  haleine;  diJSculté 
de  refpirer  ;  ou  fréquente  respiration  fans  ficvre ,  comme  il  arri- 
ve à  ceux  qui  ont  couru  trop  vite.  At^latio ,  Afthma.  Le  vrat' 
aftbme  s'engendre  d'une  abondance  de  férolitez,  ôc  d'humeurs 

Î;rolïîères&  vi(queu(ès,amadées  dans  les câvitcz  du  poumon,  , 
efquclles  bouchent  ou  tetréciiïèitt  les  conduits  de  l'air ,  &  corn- 
priment  les  bronches ,  ou  bronchies.  Il  y  a  un  aftbme  convuKlt 
qui  vient  du  mouvement  déréglé  des  cfprits  animaux.  Cela  ar- 
rive, quand  Icséfprits  ne  coulent  pas  en  afïe2  grande  quantité 

.  dans  les  mufclcs  de  la  poitrine ,  foit  à  caufe  d'une  obdrudion  , 
(bitàcaufèdequelqu'autreobdacre.  Alors  la, refpi ration  fcfaic 
avec  violence  ,&  avec  difficulté.  L'4/?/»wr  pnéumoniquè  regarda 
le  poumon ,  dont  les  bronches  étant  bouchées  >  &  comprimées , 
ne  peuvent  pas  recevoir  la  quantité  d'air  nécelTaire  à  fubtilifer  le 
(ang.  L'aftbme  ed  quelquefois  intèmiittant ,  &  ilrevicnt  fiir  tout 
loriqu'on  ne  garde  pas  un  bon  régime  de  vivre.  Le  Peuple  ap- 
pelle cette  maladie  la  coUne  haleine  j  &;  dit ,  Il  a  la  courte  halci* 
-    nç,.pour  dire,  ilaun4/?/;mf, 

A'ST  H  MÉ ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  d'un  oifçau  pan- 
tois qui  a  Is^pouman  <fnflé ,  qui  ne  peut  avoir  fon  haleme.  Anxiè 
anbelans.  c/  ,    ' 

Ce  mbtVient  du  Grec  aT^fjui ,  qui  vient  du  verbe  m  tfpiro. 

ASTIC ,  f.  mv-Tèrme  de  Cordonnier.  C'ed  un  gros  os  creux  -,  dans 

lequel  les  Cordonniers  mettent  dû  fuif  ou  delà  graille  ,  pour  y 

,  graidèr  de  tems  entems  h  pointe  de  leurs  aïeuls.  Osfebo  infertum. 

ASTOR.  Voyez  AUTOUR.  •        . 

ASTR  ACAN ,  f.  m.  Aftracamm.  Nom  propre  d'une  ville  &  d'un 
Royaume.  La  ville  d'Aftracan  ed  environ  à  1 5 .  lieues  de  la  Mèc 
Caft»ienne  vers  le  nord  ,  dans  uneifleque  forme  le  Volga.  Elle 
ed  (ou$4e  47*degrédr  latitude ,  ou  fous  le 48* ,  comme  l'adiirc 
le  P.  Avril.  Le  Czar  Jean  Bafile  la  conquit  l  an  ï  f  f  4-  fl  en  fie 
fortir  tous  les  Tanares ,  &  la  peupla  de  Mofcovites.  Aflracan  ed 

i  une  ville  Archiépifcopale ,  &  confidérable  par  le  grand  com- 
mèrc^u'elle  entretient  en  Mofcoyie ,  en  Pctfe ,  6t  avec  la  Tur- 
quie eu  Aiie. 

Tt  n)        ^  .      Le 
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tM  Roytume  iiAfttuém ,  eft  une  Paovince  de  Mo(covic  dçpub 

t  j  f  4.  Il  pcend  Ton  nom  de  fiiOipiiBle.  Il  a  an  Icvanc  lesTana- 

ics  Kilroukes,  au  couchant  les  Ro((iori  Doufki,  le  Duchéde  Bol^ 

\  ^urk  confine  au  nocd,&  les  TftnIfctGicailb  avec  WmèrCaf- 

,     piernie  au  midi.  Il  eft  pré(qiietoac  habicépor les  JaiiAm  No- 

'    '^  1^  >  qui  vivotent  ibus  dei  tencei  ^qu'ils  crampoRcnc  d'un  lieu  à 

iin  autre  félon  la  commodité  dci  rourragei. 

ASTRAGALE>r.m.Tènied'Archiceûuie.>4ir^4/Ki.Ceftun 

petit  membre  rond  dont  on  orne  le  haut  &  le  bâsdes  colonnes, 

*      (qui  e(l  fait  en  forme  d'anneau,  ou  de  bnUlêlet,  Quelquefois  on 

le  taille  en  forme  de  petits  grains ,  qui  font  qu'on  le  nommeaufli 

Ce  mocvientdu  Grec  «R-piKitxO-, qui  ûpifierj^, de  particulière- 
ment l'os  du  ulon  des  oéces  à  pied  tourché.  On  à  donné  autli 
autrefois  \c nom  d'j^Jhdgâlii,  à  un  jead'ofl^kis,  où  on  Tefo:- 
voitdeéésos.\    , '■  \'.-_^  ■  :•/' 

AsTRAQÀiByti^  tèrmcs  d'Artillerie  ,  efl  utie  éfpècc  d'aiineau 
qui  eft  fur  le  canon  à  un  demi-piéd  prés  de  la  bouche ,  &,qui  lui 
fert  d'ornement ,  cpmme  celui  des  colonnes. 

Astragale  ,^en  tènnes  de  Médecine  >  fê  dit  du  premier  osqui 
comppfè  le  tarfê  ou  k  première  partie  du  petit  pied.  On  le  nom- 
me autrement ,  Vo^àtVérkâléte.  Quelques-uns  appellent  auiTi 
^     j4/ifrdgaieAcs  fept  vertèbres  du  col.  Homère  dans  l'Ody  (lee  s'efb 
J^idecemo^cettefi^niâcation.  /        '        . 

As  T  R  AG  ALE ,  f.  m.  AfitMgdliu.  Terme  de  BoYat^iqué.  Plante i 
fleurs  légumineufès ,  Asqui.  croit  aux  environs  de  Montpellier. 
Sa  racine  efl  vivace  ,  loi^ue ,  br9nchuë\»  douce  au  gouc  -,  Ton 
écorce  eft  épaid»,  brune ,  Ton  cceur  ou  nèrfeft  ligneux  6c  blanc, 
ibn  collet  çft  divife.  en  plufleurs  têtes  d'où  naiflèntplufîeurs 
feuilles  compofî^s  ;  c'eft-à  dire,  formées  par  pluiieUrs  petites 
feuilles  arrondies  ranges  aftez  près  fut  iine  côte  qai  ileur  eil 
commune ,  &  qui  eft  terminée  par  une  (èule  fèùiUe.  On  compte 
jufqu'à  X I .  de  ces  petites  feuilles  fur  une  côté  >  les  fleurs*  funt  por- 
tées par  des  pédicules  longs  dei  à  5  pouces.ElIes  (ont  légumineu- 
fès  ,  le  plusibuvent  purpurines  ,  longues  environ  d'un  pouce. 
Les  gouftès  qui  fuccèdent  à  chacune  de  ces  ^eurs  (ont  courbées, 
rougcâtres ,  grêles ,  longues  d'un  peu  plus  d'un  pouce ,  divisées 
dans  leur  longueur  en  deux  loges  remplies  de  (cmcnces  taillées 
en  rein ,  elles  lont  dures  j  petites ,  &:'noires.  Vos  dflrdgdle  qui  Ce 
trouve  au  pied  n'a  guère  de  relfemblance  avec  la  (èmence  de  cette 
plante , quoiqu'on  çroye.communémemqUe  fon  hom  Vienne  de 
cette  prétendue  reilèmblance.Quelguc^-uns  croK^ent  que  c'eft  la 
rellèmblance  de  cette  plante  qui  a  donné  le  nom  aux  Ûifiragâies 
d'Architèéfcure* 

Il  y^a  un  Aftragde  de  Canada ,  qui  a  une  flfur  vèrte  tirant  fur  le 
jaune  à  la  fomraité  de  ces  branches  noiieufèi ,  d'où  elles  forteht 
en  forme  d'épi  ^  &  (ont  fèmblables  à  celles  des  autres  Afràgâles. 
Il  y  en  a  une  plus  ampledéfcriptioti  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  y 

ASTRAL ,  ALE,  àdj.  Qui  appartient  aux  Aftres,  qui  eftdes 
iiAftres ,  qui  dépend  des  Aftres.  SUeréus,  L'An  aftral ,  ou  l'Année 
jifirale.  L'an  Solaire  eft  ou  Afjlronomique  >  ou  Civil.  L'aftrono- 
.  mique  eft  ou  tropique ,ou  AJhdl.Vin  ÀJhal/iu  l'afmée  AftraU, 
eft  t'éfpace  que  le  Soleil  employé  4  retourner  au  même  aftre, 
dont  il  s'étoit  éloigné.  Et  l'année  Tropique ,  le  tenu  que  le  Soleil 
mec  à  (utrcourir  le  Zodiaque.  Et  parce  que  les  Aftres  avancent 
toujoursquoique  très-lentement  vers^  l'Orient  par  leur  mouve- 
ment propre ,  il  s'enfuit  que  le  Soleil  au  bout  de  l'an  tropique  ne 

:  retrouve  plus  un  aftre  au  mê>  ne  endroit  où  il  l'avoit  quitté  iainfi 
iilui  ^ut  encore  quelque  tems  pour  le  rejoindrej&  l'année^r^/tf 
eft  plus  longue  que  l'année  tropique.  Le  mouvement  annuel  des 
Aftres  félon  Tycho-Brahé  eft  de  1 1  fécondes ,  &  de  y  o  félon  le  P. 
Riodoli  .Ceft  la  di  fïcrence  de  l'année  Aâraie  à  l'année  tropique, 

-  quiréduiieen  heures  eft  de  14  heures  félon  le  même  Père.  Voyez 
aufli  le  P.  Tacquci  Àjhon.  L.  I.  C,  III. »,io.&tt,ii. 

AS  T  R  E  >  ir.  m .  Corps  fumineux  >  ou  par  fâ  lumière  propre ,  ou  par 
la  lumiète  empruntée,  qui  roule  dans  les  qeux  au  ae0lis  de  la 
légion  élémentaire.  Âjmtm ,  y?e//4  ^fidus  ,ftgtium.  Les  Planètes 
font  des  dftresdont  on  obfèrve  particulièrement  le  cours ,  &  les 
influences.  Les  dfires  du  Firmament  font  les  étoilesfixes.  Dieu  fît 
undéffià  Abraham  décompter  les^y^rr/du  ciel.  Les  lunettes  ont 
^t  découvrir  en  nos  jours  piufîeurs  nouveaux  dfires  dans  ledel. 
Le  peuple  croit  que  les  Comètes  font  dès  dfires  de  mauvais  pré- 
iâge.  Les  habitansde  la  lune  prennent  la  terre  pour  un  dfire ,  & 
je  vous  garentis  que  n^s  leur  paroiftbns  faire  afiéz  régulière- 
ment nos  fondions  à'd/he.  Fo  n  t  e  n.  Les  Poètes  appellent  le 
(bleil ,  ['Aftre  du  jour  ;  &  la  lune  VAfire  de  la  nuit. 

Le  Tombeau  du  Calvinifme,  Somiet  du  P.  Commire ,  commence 
ainfî, 

J'fMs  pom  Pèrei'êrgiteil ,  &  pùitr  mire  l'erreur  ;       _  •,-  * 

udJJfdHcei 


VASirc fdHgldM  de  Mdrs  éiUkd  < 
^vec  hmpi/t/,  U  réuelte  fd  fœttr 
Prit  iefm  d'^er  infecret  mn  eifdtuc. 
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CtnmyknténCtk^.  '  • .     '       ...  -.  ''^■^-^''■^ 
AsTRB,  ledit  figoièment  en  Monde  d'une  pMoanf  èunotdl. 
n^ise  en  mérite ,  tn  beiuiié.  Qpand  ce  Prince  naqilît  >.ce  fut  un 
nouvel  dfire  qui  parut  fur  l'horifoo.  Cette  beauté  eft  lÊtidftre  qui 

brille  dans  fôn  quartier.  UMétamonholcdesyeuxdePhiliscn 
^M  eft  un  Poëtue  de  l'Abbéde  Cenfy. 
On  dit  d'un  homme  de  iôrtune ,  qu'il  eft  né  fous  m  heureux  dflre, 
C^'onadela  peineàfi>it:cr  fon  ^/Af,  pour  dire,  iàdçftinée.  Le 
Sagecbmmandcau]|,^f/^/.     :''^'''''-K  \:---'y':^;':.'^'^::%^\'-^ 

Et  qàeaâmériinii fi/fie,  ta  t§iijms  les  iedMXJmt 
lyim  aûtefdvftéklê  Aftmvent  les  re$dnb  ^B  o,i  i,«  /  , 

Sm^laSkxtitmtiiifdm'Uqiujeffisn/eiKAci^. 

AsTlÎE  otT  MONDE.  Terme  de  Fleurifte.  Ceft  un  œillet  pj. 

aueté ,  èxtrètneraent  moucheté  fur  l'extrémité  de  (es  feuilles.  Sa 
eur  n'eft  pas  fort  large^  mais  elle  eft  fort  ronde ,  &  ^ien  prife 
dans  cequ'eUe  contient.  Sa  plante  n'eft  pas  fort  robufte.  Elle  e(l 
fuftèptible  de  blanc  &  de  pourriture.  U  Çk  trouve  à  Lille ,  à 
Atnieni,&c.  '  ^    ■  <       a 

Astre  d  u  m  oh  d  fe  V  i  et  t  t.  Terme  4c  Fleunftéi  Éfpèee 
d'œillet.  Ceft  un.  violet  pourpre  clairj  éxtrèmementrond  ,qui 

^  tourne  biéi  lés  &uilles,'fonbutKdlfUIezfin&:panaclieréguliér, 
maisil  eft  marqué  dequelques  mouchetures,  qui  ne  le  rendent 
point  pourtant  bn>uiilé.  Sa  plante  eft  ipbufteiSc  vigoureufé,  mais 
fes  marcottes  pnt  peine  à  prendre  raqnes*  Sa  fleur  efl  allez  large. 
Il  y  en  a  une  ^tre  éfpèee  qui  s'appelleii^iplàqQiç,  Âfite  du  nun- 
ir,  qui  eft  des  piquetez.  v  i^^it.^  ;:  >^    -^ 

AsTR  E  Triomphant^ fubft.m/TèrmedeFlentifte.  Efpécc 
d'oeillet  piqueté,  tl  eft  large^  fort  piqueté ,  fa  plante  médiocre- 
ment  forte.  Il  eft  à  Lille.  " 

AST  R  éE ,  f.  flLaDéefTede  la  juftice.y^Ai.LesPoë(es  ont  feint 
qu  elle  ha bi  toit  fur  la  terre  durant  le  uéde  d'or  ;  qu'elle  en  fut 
chadee  par  les  crimesdes  Mortel»,  &  contrainte  de  reuionter  aa 
Ciel.  Voyez ASTERiE»>:  ^  ^  iu,;  x,.i  ..    r     • 

AST  REI N  DR  E,  V.  au.  J'^Ww  J'aî^/reiw.  J'^ri^iV  J'iif 
trelnàrdi.  Que  j'<r/rgffli#.  Contraindre  quelqu'un  à  faire  quel* 

3ue  chofe.  Afir ingère  t  «îifirmgere ,  êUîgdre,  Lé  dégoût  qu'on  à 
es  fciehces  vient  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  s'dfire^reicènatm 
principes  fattgatis. 

A  s  T  R  £  INDRE  ,  OtthiBc  aufE ,  ReftèfTer  le  yencre.  Aftringere. 
'L'épine^  vinette  eft  bonne  pour  4jîrifflwirr.    ^      . 

A  s  T  R  B  i,  NT ,  E I N  T  E  ^  part.  pair.  & adj,  .i^î3itf. 

ASTRINGENT,  ENTE,adj  Quia  la  vertu  d'aftreindre,  de 
reffèrrer  &  détendre  les  pores  plus  petits.  Afiringens ifiyptkus y 
ddâriâmdm  vint  bàbems,^  Il  y  a  des  remèdes  laxatil^ ,  d'autres 

,  .  dfiringetu^  les  Teinturiers  appellent  matériaux  dfiringeru ,  Vé- 
corce  d'aune  >  de  grenade ,  de  chêne  en  fève ,  de  pommier  fau- 
vage ,  la  fciure  de  chêne  ,  les  coques  de  noix  ,  la  racine  de 
noyer ,  les  gales  &  lefumac.  On  a  invienté  une  poudre  ftiptiquc 
bu  dftr'mgente  >  compofée  avec  le  vitriol  commun  calciné  à  rou- 
geur ,  &  l'alun  calciné  en  blancheur.  Qiielques-uns  mettent  ces 
poudres  dans  l'eau  de  plantih,  &  de  rofes,  &  urine ,  &  en  corn- 
pofént  l'eau  ftyptique.  • 

Astringent  ,  f.  m.  Ce  mot  eft  aufli  fubfbntif ,  &  veut  dire  un 
remède  dfiringent.  Ayantarrêtél'hémorragie,  tantôt  par  de  pe- 
tits morceaux  de  vitribl  que  nous  mettions  avec  du  coton ,  Ôc  par 
les  autres  é^mgeiu . . .  tantôt ,  ^c.  D  e  g  o  r  i.  Ceft  un  terme  de 
Médecine. 

A  S  T  R  O  C.  Terme  de  Marine.  Giof}è<»rde  que  l'on  atnchc  à 
une  cheville  de  bois  nommée ,  f/?«Mr.  Rudens,  .  r 

ASTROÏTE\,  f.  f.Pièrrcaftroke.  ^/tmw.  PUnte  pièrreufequî 
végéteau  fond  de  la  mèr  comme  le  Corail.  U  yenadeplufîeurs 
fortes ,  1a  plupart  reflêmblent  i  des  cerveaux  pétrifies ,  dont  les 
anfraâuoutez  font  niarquées  par  des  filions  plus  fblidcsqui  font 
écartez  les  uns  des  autres  par  une  fubftance  plus  fpongienfêcom- 
poféede  plufieurs  lames  très-minces.  Dans  d'autres  éfpèœs  ce 
font  des  pierres  formées  de  plufieurs  tuyaux  jointsénfèmble  par 
leurs  cotez ,  &  dont  U  cavuè  ^  rempliede  plufieurs  lames  qui 
partent  de  leurs  parois  ,&  vont  comme  des  rayons  aboutir  à  uti 
centre.  On  fcie  ces  pierres  en  lames  minces  ,&  on  les  polit^cequi 
fait  paroître  à  leur  fîirncc  plufieurs  fôleiU  »  le  vulgaire  croyoit 
autrefoiique  cette  piètre  avoir  des  vertus  particulières  à  caufede 
ces  figures  qu'elle  éxprimoit.  On  tire  oesrpièrtes  vêts  nos  iflcs 
d' Anwrique  &  fur  la  côte  de  Carcagéne  où  on  les  calcine  poaren 
faire  de  la  chaux.  De  fâvans  hommes  fbuiiennent  que  les  plus 
curieufés  pierres  de  cette  nature,  étoient  véritablement  des  ani- 
maux pétrifiez  par  quelque  fuc  dans  lequel  ib  s'étoient  plon- 
gez. 

ASTROLABEinni.Inftrument  de  Mathématique  ,Rradué;& 

plat  enfbnne  de  Planifphère,ou  d'uneSphèredéôite  fur  unpian. 
jifirM'am,  ÛQa,  pnndpalemcnt  furla  mèrpourobfèrverla 
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P0  aftret*  Oahùifyend  avec  unéhneau  >  et 
(i|pj^loniobil^iSai»i<<icrespUinulc),  laquelle 
«mmrt  mr  le  oècclfi  qmcfïiuxSa  bonds  diviiîien 
.^O^'dttXB^  i^  ft.  wioseux  au  dcdansdefen  limbe ,  uù  one»^ 
! fh$iki&èx(»fivif^ où  foac  tnacqiiez  les  azymuths ,  Ôc an- 
tref  céiclcipoivnuxtdivèriMQfarèrviiii^  &  celle  du  4eflûs 
qui  eft  Percée  à  jour ,  dcqu'on  ootome  pour  cela  dréignéi  >  {en  à 
hiireplufîeursobfèrvanonsrurlesétoiles.  Uadivtbioïkresuià- 
ges  donc  on  a  fait  des  livres  encUrs  ».  comme  Siauflér ,  Henhon, 
CUvi|iSi&«iri«i4'  -        î- 

pelknt  en  kuf  Wgage  ^ifibârlsk  ,  moc  oonompu  ^n  wai  nom 
Grec  (  &  ils  cAcbem  quelquefois  de  lui  donner  une  écymulogie 
Arabique  ;  mais  tons  Ces  iâvans  reconnoiâènc  de  bonne  foi  qu'ils 
ont  appris  des  Grè^  le  nom  &c  l'ufagç  de  cet  inftrumenr.  Nalli 
ReddiThoufi  a  Êiic  un  Traité  en  Pèriienqu'il  a  incitulé  Bait  Bal 
fil  yifafléb  M  oii  il  traite  de  la  Ibuâuie  «  &  de  la  pratique  de 

AS  TRQLOGIE, f.f.  Scienaconjè(5hiraleqttJ.enlciguc  à  juger 
des^cs  &'des  influences  desaAresj  A  A  prédire  ies  évenemens, 
parkfttnationdeslHanétes,  &parleursdsfiërensarpèâ5.  ./^0- 
/9^/4,Onl'appeUçautremenc>i<iViitàv..^«/«^M^<fM«/.Ceux 
qui  les  préfiuëit  ont  étudié  les  itiouvemcns  desdeux  nepréteti- 
doiencpas&ifede  VAfirtlogU  Un  arc  deHlou.  Mais  d'autres  plus 
rufezbnt  voulu  profiter  du  fbible  de  l'homme  pcMfciçayoir  l'ave- 
nir  i  &  ont  débité  qu'on  le  peuc  apprendre.        *,<  ?  ,'  ,u   '■ 

Il  y  a  des  éffècs  nacurels,  comme  les  vents  ^  les  pluyesj  les  grêles, 
les  tempêtes  >  &c;  que  l'on  peut  prédire  ,  quoiqu'on  ne  les  cou' 
noifïè  queparooQ^echire^  c'en  «que  fait  X'jiftroUgk  nacurelle. 
Mais  les  énéts  libres  qui  d^>endenc  de  la  volonté  des  homi^  ne 
peuvencêtre  connus,  ni  prédits ,  par  lé  moyen  des  Aftres ,  ni  par 
aucun  autre  moy«iinaturel.  On  appellei4/^a/«^«r  judidairecetie 
ictence  fauflêj  téméraire  &  abufive^  par  laquelleOn  prétend  con- 
noîcre  ces  (brtes  d*événeni|ens.  M.  Cra(K>c  au  lêcond  tome  de  (es 
Commentaires  (ur  Ariftote  demande  i^^^  lesafbes  ont  la  force 
de  (igniAer  :  il  répond  qu'ouï  ^  mais  qu'ils  ne  signifient  que 
comme  la  oauiê  fignifie  l'enèt  >  ou  comme  l'éffèt  fignifîe  la  cauiè, 
&  non  pas  comme  un  livre  dans  leonel  Dieu  auroit  écrit  dés  le 
commencemeilc  du  monde  les  choies  qui  arriveront ,  &  qu'il  a 
prévues.  Voyez  Pic  de  la  Mirande ,  S.  Clément  dans  lès  Rec.  i% 
Il  demande  quelle^ibnc les  choies  ^u'on  peuc  connoître  par  l'ob- 

.  fèrvatton  des  aftres  ,  &  il  die  qu'il  y  a  trois  fortes  de  chofcs  qui 
dépendent  des  aftres  de  des  deux ,  dont  les  unes  (ont  nécéllàires^ 
les  autres  arrivent  ordinairement  &  le  plus  (buvent ,  les  autres 
par  hazard  &  rarement ,  les  premières  ïbnt  le  lever  &  le  cou- 
cher des  aftres  ,  leurs  conjonâions>  éclip(cs ,  afpéâs ,  6c  autres 
choliès  qui  ne  concourent  eu  rien  aux  chofès  mblunaires.  La 
fciencequi  les  j>cédic s'appelle  Aftronomie,&  non  pas  Aflrologie. 
Les  autres  qài  regardent  l'état  &  la  conftitution  de  l'air  dans  les 
quatre  (àilbns  derannéeenchaqueRégioii.  3*,  Les  autres  (ont 
celles  qui  arrivent  par  hazard%  &  par  acddenc  ou  rarement , 
comme  cetre  pluye,ou  celle^à^  lanaiHàncedecet  animal ,  ou  de 
celui-là.  Les  choies  du  premier  genre  Ce  peuvent  connoître  Ôc 
prédire  avec  certitude}  celles  du  iècond  ie  connoiilenc ,  &  font 
prédites  ièulcmem  avec  probabilité  ;  celles  du  troifiéme  genre 
ne  le  peuvent  être  qu'avec  témérité ,  fur  tout  fi  elles  dépendent  de 
la  liberté  de  l'homme ,  comme  cette  paix  >  (MI  celle-là ,  cette  guer- 
re ,  ou  celle-là ,  ce  meurtre  on  celui  là.  Il  ajoute  que  leciel  ne  con^ 
trainc  point  la  volonté,  il  l'incline pounam ,  parce  qu'il  produit 
&  caÙK  le  tempéramment  ;  Se  la  plupart  lui  vent  les  inclinations 
de  leur  tempéramment ,  Ôc  n*y  renoncent  pas,  quoiqu'ils  y  puii^ 
fenc  n^fifter.  De^  là  il  arnve  ou'on  prédit  chaînes  chofes  proba- 
blement  y  qui  dépendent  néanmoins  de  U  liberté  de  l'homme, 

'  comme  hà  pluralité  des  diilèniions  &  dés  querelloen  telle  Se  telle 
année  ;  maisce  n'eft  pasde  l'inipè6tion  des  Aibes ,  mais  des  diil 
poiîcicn^que  l'on  remarque  dans  les  hommes  à  tel  ou  tel  événe- 
ment, que  l'on  cire  ces  conjèéhires.  ^ 

V/lftfotogie  eft  venue  desChaldéens ,  &ellea  pa(I?  jufqu'à  nous 
par  les  Ouvrages  des  Arabes.  On  en  étoic  tellement  infatué  à 
Rome ,  que  les  Aftrologues  s'y  mainrinrent  malgré  les  Édits  que 
les  Empereurs  firent  pour  les  en chaflèr  ;  &  ileft  certain  que 
X'Aftrologk ,  toute  erompeufè  qu'elle  eft ,  s'étoic  établi  une  éfpcjcc 
de  dominadon  dans  le  monde.  La  même  fupérftidon  a  régné 
parmi  les  Chrériens.  Un  Auteur  Anglois,  nommé Goad,  qui  a 
compoic  deux  volumes  fur  X'jiJtnUgtt ,  prétend ,  qu'on  peuc  pré- 
voir  les  inondations.  Se  expliquer  une  infinité  die  phénomènes 
phyiîques  par  la  contemplation  des  aftres.  Il  tâche  à  rendre  rai- 
lôn  de  la  divèrfité  des  mêmes  (àiions  par  la  iîtuation  diftérente 
des  Planètes ,  par  leurs  mou  veméns  retrc^rades ,  par  te  nombre 
d'étoiles  fixes  qui  (e  rencontrent  dans  un  ligne ,  Sec.  Du  tems  de 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  X'AfhoUgltkckCx  fisrten  vogue, 
^u'on  ne  fàifoit  rien  fans  confulca  les  Aftrologues.  On  ne  par. 


••  l'A  S  T'    ■■  .   ,'  *?« 

loit^ueJeleùrsptédiûionsàlaCourdoHenirilV.  Larmion 
l'cil guérie  de  cette  fôibiéllè  :  on  a  reconnu  que  V^flrologîc  n'a 
pas  même  un  prindpe  probable  #  <k  qu'il  n'y  a  point  d'mipoi^ 
ture  plus  ridicuki  Jwi  le  monde  potivient  enfin  que  1'  ^Jirologie 
eft  uneiciencevAineoçinoèruioe.  Les  Bramesoncuitroduit  dans 
les  Indes  l'^/n/^iiKiiciaire. .  Par  là  ils  fc  ibnc  rendus  comme 
les  arbitres  des  bons  &(Rs  mauvais  jours.  On  les  coniiilce  comme 
des  oracles,  deiv  vendent  bien  cher  leurs  réponlè^.  Lettres  É04 

ASTKOLQGIQ.UE,adj.m.&f.Quiappariientàl*Aftrologie. 

y  Ajirtlogifm^édAlirêlêgUmferùnttu,  Une  prédfâion  âfirologU 
tpu,\}aK(i^xt4fint0giqui. 

ASTROLOGUE, f.m.  Qui  prédit  les  événemcns  parle  moyen 
<  des  aftres,  &  d'un  lK>roifX)pe>  ou  figure  du  ciel  qu'il  dréilè.^y/ra* 
logm.ht  peupleconfc^  maUà-propos  ce  mot  avec  celui  d  "Ajiro. 
nome ,  quoique  ce  dernier  ne  s'arrête  qu'à  la  ipéculation.  u  n  Co"* 
mi(^ue  a  appelle  un  Aftrélogwt,\t  Truthement  des  ùoilcs.  Si  l'on  en 
croit  les  Aftrdêgmt ,  le  ciel  *eft  un  livre  où  Dieu  a  écrit  l'hiftoiro 
du  monde,&  où  un  chacun  peut  lire  iâ  deftuiée.Ce  qui  a nuiiite- 
nu  ii  long-temps  les  AftroUgms  en  crédit ,  c'eft  qu'on  oublioic 
aii<^ment  leurs  Wvuës  >^  leurs  fauilès  prophéties ,  Se  qu  oh  fài- 
Ibit  beaucoup  valoirleurs  oracles  quand  par  haiàrd  ils  avoiene 
dit  vrai.  On  rapporte  de  Cardan  qu'ayant  fixé  Hi  mort  à  un  cer- 
tain jour ,  il  (c  laillà  tnourir  de  iaim ,  pour  confirmer  ia  prédic- 
tion ,  &  ne  pas  décrier  le  rtétiér  d'AJhologue,  Il  préféra  la  more 
à  la  honte  du  furvivre  à  ia  prophétie.  Pic  de  la  Mirandole,  Séx- 
tus  ab  Heminga  j  Alexander  ab  Angelis ^  le  Pé^Mérienne ',  &c* 
ont  fiartement  écrit  contre  les  Aftrologues.  Ptolomée ,  Cardan  , 
Jonâiin ,  Jeande  Moncroyal ,  Argolus,  Regiomontanus  ,ont  écé 
de  grands  .^^a/fl)^/.  SaÎB  Tibère  on  fit  des  Ëditsrpour  challèr 
les  Afirotegues  d'Italie,  'ffi^  em. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «rpoi» ,  &  ao>#  *  On  voit  par  tout  ce  que  nom 

^  avons  dit  fur  ce  mot,  &  fur  celui  d' Aftronomie ,  que  nous  met-  • 
tons  dans  notre  langue  beaucQup  de  diflférence  entre  .  Jirologtte, 
Se  Aih-onome ,  Afirologie  Se  Aftrononoie }  l'une  eft  uiie  Charla- 
tanerie.  Se  l'autre  eft  une  très-belle  fcience.  Les  Anciens  les  onc 
aulTî  diftinguées  quelquefois  comme  nous  ,  mais  le  plus  com- 
munément ils  les  conibndoient.  AinfiThalès&  Phcrecydes  fonc 
appeliez  AJhologttes,  quoiqu'ils  ne  fuflèntque  d'habiles  Aftro- 
.  nomes.  On  peut  voir  Saumaiiè  iiir  Solin ,  p.  64 1 .  £c  Voilius ,  De 
ArtibusMathemat. 

On  appelle  aufli  Aftrologues ,  tous  les  faiicursd' Alm^ac5 ,  Devins 
Se  Charlatans  qui  Ce  mêletic  de  prédire  par  le  moyen  des  aftres. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  pas  grand  Aftrologue\ 
pour  dire ,  qu'il  eft  ignorant  en  quelaue  proFelIion  que  ce  foi(  ;  Se 
ironiquement ,  Ceft  un  grand  Aftr§logne\^  il  devine  les  fêtes 
quand  elles  font  venues. 

ASTRONOME, f.  m.  Celui  qui  obièrve  les  aftres ,  qui  connoîc 
leur  mouvement ,  Se  qui  é^tplique  tous  les  phénomènes  an.  ciel  * 
Aftronomus.  Eudoxe,  Béroiè ,  Thaïes,  Hipparquc ,  Phcrecydes , 
Ptolomée ,  Copernic  y  Tychobrahé ,  Kepler,  Hevelius ,  Callini , 
&c. .ont  été  de  grands  V(/?roncw«. 

CtTnot  vient  du  Grée  «rpoi» ,  Ôc  de  vôizQ-é 

A  S  T  R  O  N  O  M I E ,  f .  f  Science  qui  enfcignc  à  obfôrver  Se  \  con# 
noître  le  mouvement  Se  la  diioolîtion  des  aftres ,  leurs  gran^  , 
deurs,  leurs diftances ,  &  leurs éclipics.  Aftronomia.VAftrom^ 
mie  eft  une  fcience  certaine  &  fublime  ,  &  c'eft  le  plus  hau: 
éfibrt  de  l'éfprit  humain.  U  faut  prendre  bien  garde  de  la  con- 
fondre avec  l'Aftrologie  y  ou  la  Judiciaire ,  qui  con(ifte  en  dbs 
prédiâdons  vaines  &  conjèdurales  fur  les  divèrfes  influences 
des  aftres.  L*  Aftronomie  fijt  premièrement  enfeignéc  aux  Grecs 
par  Thaïes ,  &  félon  Diogénc  Lacrce ,  il  la  tenoitdes  Égyptiens  , 
Se  eux  des  ChaIdéens.Eudôxe,qui  l'enicighoit  vers  la  1  o  j 'Olym- 
piade ,  l'avoit  aulTî  apprifc  des  Égyptiens.  Vitruve  L.IX:Ci  i  .die 
qu'un  certain  Béroiç  Babylonien  appona  cette  (cicncede  la  Ba- 
bylonie  mêmeen Grèce ,  Se  qu'il  ouvrit  une  Èco\c  d' Aftronomiâ 
dans  l'Ifte  de  Cos.  Pline  ajoute  Liv.  VU.  ch.  5  7.  qu'en  confidéra- 
tion  de  (es  prédirions  admirables  les  Athéniens  lui  érigcrenc 
dans  la  place  publiquc,appe!lécGymnafe,unc  Statuë,dont  la  lan- 
gue étoit  dorée.  Si  ce  Béroiè  eft  le  même  que  l'auteur  des  Baby- 
ioniques ,  il  floriiïôit  vers  le  tems  d'Alexandre.  On  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  lesChaldéens  »  &  même  parmi  les  Anciens  le 
mot  de  Cbaldéen  fc  fTrcnd  pour  Aftrologue.  Vall.  Quelques  Au- 
teurs ontcependanrattribué  l'invention  de  i'A/honomie  aux  pre- 
miers Hébreux ,  &  quelques-uns  même  aux  premiers  hommes ,  • 
fondez  fur  l'autorité  de  loièph ,  &fur  cç  qu'il  rapporte  des  deux 
colonnes  de  Seth.  Les  Mufulmans  l'attribuent  à  Hénoch ,  qu'ib 
appellent  Edris.  D'autres  Orientaux  l'attribuent  à  Caïnan  fils. 
d'Arphaxad.  Mais  il  ne  paroît  pas  à  d'autres  que  ces  fenrimens 
{bient  vrailèmblables ,  parce  que  dans  la  langue  de  ces  premiers 
hommes  ,  c'eft-à-dire ,  la  langue  Hébraïque ,  ils  ne  trouvent 
point  de  termes  d' Aftronomie,  qui  font  au  contraire  en  grande 
aboudance  dfns  le  Châldéon.  Cependant  il  y  en  a  dans  quelques 
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endroits  dt  l'Écriture  &  for  tout  dam  Job  &  dans  les  livres  de 

Salomon,  ^  .     ^   /i  •  /•      i 

Rudbèck  dans  Ton  AtlmUt  a  (ôutcnu  ,  que  les  Suédois  lont  les 
'  inventeurs  de  Vu4pommit,\\  en  allègue  pour  raifoi^que  la  gran- 

'  de  variété  de  leurs  jours  les  fit  appérccvoir  de  la  rondeur  de  la 
terre ,  &  qu'ils  étoient  à  l'une  des  éxtrémitcz  du  globe.  Ceux 
qui  font  fituA  vers  le  milieu ,  n'appèrçoivent  pré(que  point  les 
divers  cliangcmcns  que  produit  l'orabre ,  &  la  figure  convexe  de 
la  terre.  Mais  les  Suédois  qtti  en  faifoient  la  trifte  expérience, 
s'appliquèrent^  en  rechercher  la  caufe  ,  &  guidez  &  inftruits 
par  l'extrême  oppcfition  dcsfaifons,  ils  découvrirent  aifémcntj 

"      que  le  folcil  borne , .  &  renferme  fon  cours  4*^  certains  éfpaccs 
au  ciel ,  &  qu'il  roule  inviolablcment  fur  cèrtfiins  cercles  par 
une  vicidîtude  perpétuelle.  Mais  on  ne  prouve  point  des  faits 
'hiftoriques  par  de  Icmblables  raifonncmcns  oui  prouvent  tout 
au  plus  que  cela  a  pûjêtre ,  mais  non  pas  que  cela  ait  été. 
U  Jftrommie  fut  cultivée  en  France  du  tcms  de  Charlemagne,  & 
l'an  807.  on  fit  à  Aix  la  Chapelle  des  observations  d'éclipfes ,  & 
du  cours  des  Planètes.  P.  Dan.  Longomontanus  a  fait  un  livre 
intitulé  Aftrottom'u  Danlcd ;  Jean Bapdfte  Morin  un  autre di  AÇ- 
tronoln'ia  Gatticâ, 
Il  eft  probable  que  \' Ajhonomie  a  été  en  ufagç  parmi  les  Indiens. 
Les  Brames  ont  les  tables  des  Anciens  Aftronomes  pour  calcu- 
ler les  éclipfcs,  &  ils  fa  vent  même  s'en  fèrvir.  Leurs  prèdidions 
font  allez  fiiftcs  aux  minutes  près ,  qu'ils  fembleni  ignorer ,  & 
•     dont  il  n'eft  point  parlé  dans  leurs  livres ,  qui  traitent  des  èclip- 
lès  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Eux-mêmes ,  quand  ils  en  parlent, 

"^     ils  ne  font  aucune  mention  des  minutes  ,  mais  feulement  de 


y 


gari ,  de  demi  gari ,  &  d'un  quartJ^emî  quart  de  çari  \  le  gari 
min.  î. fécond. 45.  troifiémes. 


elldezp.minutes.EtparconfëqwBlcdemiquandegari  eft  I. 


A  S  T  R  O  N  O  M 1 QU  E ,  ad  j .  m .  &  f  Qui  appartient  à  l'aftrono- 
mie.  Aftronomkus.  Oildit,  des  oblèrvaiions ,  des  tables  aftrono- 
nùquei.  Le  lever  &:  coucher  ajlronomique  du  foleil.  L'anneau  a[- 
tronomique  ,  &  autres  inrtrumcns  avec  lefquels  on  obfèrye  les 
allres.  Les  Afiromtniques ,  Àfirofiomica, ,  eft  le  titre  que  Manilius 
a  donné  à  Ion  Poème. 

ASTRONOMI  Q.U  E  ^I E^'  T,  adv.  D'une  manière  aftrono- 
mique  ,  &  éxade,  M4ftronomicè  .\\  faut  parler  des  Comètes  aftro- 
noijtiquement ,  &  non  pas  populairement. 

ASTROPOLE,f.m.  Terme  de  Fleurifte.Éfpèce  d'oeillet.  Ceft 
un  violet  brun  admirable ,  fur  un  blanc  de  lait  fort  détaché ,  fa 
fleur  eft  aiïèz  large  ,  mais  fa  plante  délicate  ,  fujettc  au^i)uce- 
rons.  Il  graine ,  &  fes  margottcs  n'ont  pas  de  répugnance  à  prcn- 
'dre  racine.  Il  a  été  élevé  à  Lille.  Morin,  Traité 4è  l^  Cuit, 
de  i  fleurs. 

ASTUCE ,  (S.  Vieux  mot  &  hors  d'ûfage,  qui  fignifioit  autre- 
fois Finejfe.^  AjiutU ,  calUditas ,  dolus.  Lcrcnard  eft  une  bête  qui  a 
beaucoup d'4//«f^, de  finèflê,  "•'. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  aftutidy  fîgnifiantla  même  chofe.  Le 
Latin  ajiutîa  vient  du  Grèc,«rM,qui  figîiifîe  wV/^  ;  parce/^iiè^cux 
qui  habitent  dans  les  villes  font  plus  rufèz.  / 

ASTURIE,  C.f.&c  fing.  AJiuria\ou  comme  on  dit pîiïs. com- 
munément AST  URIES:,  f  f.&  pluriel.  AfturU.  Ndra^^roprc 

'  d'une  Province  d'Éfpagne ,  qui  a  titre  de  Principauté ,  &  qui  eft 
baignée  au  nord  par  la  mèr  de  Bifcaye  ;  les  Montagnes  des  Af- 
r«r/>i  la  fcparent  au  midi  de  la  vieille  Caftillc ,  &  du  Royaume 
de  Léon ,  eHe  a  au  levant  la  Bifcaye,  &  la  Galice  au  couclun.t. 
Il  y  a  VAJiurU  d'Oviedo ,  AJiuria  Ovetâtia ,  &  YAflurie  de  San- 
tillana  ou  Santilianc ,  -/^//r/4  S.JuiUtu.  La  première  eft  la  par- 
tie occidentale  de  la  Principauté  des  j^fturies ,  Oviedo  en  eft  la 
capitale  ;  l'autre  eft  la  panie  orientale^  dont  Santellina  eft  ca- 
pitale; nom  corrompu  àtSdn^A  Jutidua.  Les  premiers  Infans 
d'Éfpagne  portent  le  titre  de  Prince  des  Afturies.  Le  Prince  des 
Afiuriesfih  aîné  de  PhiUppeV.  nacquiten  1707.  le  ij*  Août 
jour  de  S.Louis,  dont  il  porte  le  nom  .Les  montagnes  des  ÂfturîeSy 
yind'ms  ou  Vinnius  mons.  Afiuriarum  montes ,  eft  une  grande  chaî- 
ne de  montagnes,  qu'on  regarde  comme  une  branche  des  Pyré- 
nées. Elle  s'étend  de  l'orient  à  l'occident ,  &  fepare  les  Afturies 
du  Royaume  de  Léon  &  d'une  partie  de  la  Caftille  vieille. 

Les  Auteurs  font  partagez  fur  l'origine  de  ce  mot  :  les  uns  difènt 
que  dans  la  langue  desBa{quesvi(/?«r/4  veut  dire ,  une  terre  ou- 
bliée ,  un  pays  oublié ,  &  que  ce  nom  a  été  donné  à  cette  Province 
à  caufedefa  ftérilitè.  D'autres  difcnt  que  le  nom  d'^iflurievicm 
d'un  Capitaine  Grec  nommé  Afiur ,  qui  vint  peupler  ceue  Pro- 
vince après  la  prifè  de  Troie.  Quelques  autres  difentque  la  ri- 
vière nommée  yifturid  qui  coule  dans  ce  pays  lui  a  donné  fon 
nom.  Enfin ,  il  y  en  a  qui  difènt  que  des  troupes  de  Celtes ,  norn- 
mez  Aftires ,  paflèrent  de  Galice  où  ils  avoient  demeuré  quelque 
tems,  dans  la  Province  qu'on  nomma  depuis -^«r/V,  du  nom  de 
fes  nouveaux  habirans.  Voyez  Covarruvias. 

ASTURlEN,iNNs,f.m.&f.&adj.4/?«r.Quicftd'Afturic. 


.■■  1.  V-  ■;...   ■  ■•  . 
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piofe  décrit  afièz  amplement  la  gu^  qu'Aôgufte  fit  contre 
les  Aâmms,Tixi.iu.  M.  De  Marca  «-eft  auifi  fôrvidece 
mocdaAsfonhiftoitedéBèarn.     é 
AST YNOM  lE ,  f.f:  Terme  Grec.  Police.  AfymmU,  On  ap- 
9f^oitAnymmes,Afmiimiïk^^ 

foin  des  édifices,  &  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Police.  Cètoit  la 
même  chofe  que  les  Ediles  plébéiens. 

■'■"■•■■  A  S  Y.       • 

ASYLE,ouA2YLE,Cm.Ueudefwnchifc,&deiefpea,oà 
Vw\  n'ôfe  wtndrc  un  criminel  qui  s'y  eft  lèfijgié.  AMum,  Lcj 
Eglifes  en  Efpagne  font  des  dfytes  inviolables.  Les  affafTins  font 
indignes  de  jouir  de  1*41^/^  des  Églifcs.  Pasc.  Les  Maifbns  Roya. 
les  font  des  dfylts  pour  ceux  qui  craignent  la  prifon. 

Nous  vêus  V0y9tu  enfin ,  if/toit-ld  tous  npt  vaux , 
Aidisheids!  quelque  bedM  que  puijlfe  être  un  nCylc, 
Un  àfyle  toujours  nous  tndrque  un  mdlbeurtux,  B  u  F  f. 

Ce  mot  vient  de  dlj/lum ,  Larin ,  que  Servius  dérive  du  Grec  «TvAor, 
cbmpof!^  de  la  particule  privative  4,  &  du  verbe  wvhâm,  qui  f  igni, 
fie  tje  tire ,  parce  qu'on  n'en  pouvoir  t/rer  pèrfônne  fans  fàcrilé- 
ge.  On  trouve  dans  la  bafic  Latinité  dfyle  pour  d[jilus  &  dfylum 
Voyez  les  AHd SS.  Febr.  T.  Iff.p.  SS^.&  SS9* 

Les  premiers  dfyies, furent  établis  à  Athènes  par  les  ddcendans 
d'Hèreule ,  pour  fè4éfinidre  de  la  vfolence  de  Ces  ennemis.  Les 
autels ,  les  tombeaux ,  &  les  ftatuës  des  tiétos ,  étoient  dans  f'an- 
tiquitè  la  retraite.la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  étoient  preflèz 
par  la  rigueur  des  loix ,  ou  opprimez  par  la  violence  des  Tyrans. 
Les  temples  étoient  les  dfyies  tes  plus  inviolables.  On  difoit  que 
les  Dieux  fc  chargeoient  de  punir  le  coupable  lequel  imploroic 
leur  mif^corde  ,  &  les  hommes  ne  doivent  point  être  plus 
implacables  qu'eux.  Dieu  avoir  établi  lui-méme/îx  viUesderc- 
fîige  panni  les  Ifraèlites ,  &  les  coupables  s'alloiait  raatre  en 
fureté  dans  ces  places  privilégiées,  lonqu'ils  n'a  voient  pas  com- 
mis un  crime  de  propos  délibéré.  Pour  les  Païens ,  ils  accor- 
doient  une  retraire,  &  l'impunité  aux  plus  fcélérats ,  afin  de  peu- 
pler les  villes.  Thèbes ,  Athènes ,  Se  Rome>  ne  furent  d'abord 
peuplées  que  du  rebut  des  autres  nations.  On  dit  qu'autrcfbis 
a  Lion ,  Ôc  à  Vienne  dans  les  Gaules,  il  y  avoit  des  autels  d'où  l'on 
n'ofoit  arracher  les  criminels  j  &  il  y  a  encore  des  villes  en  Alle- 
magne qui  ont  confèrvé  ce  droit  d'4jg'/r.  Les  Empereurs  Hono- 
rius  ôc  Théodofc  ,  avoient  accordé  ces  immunitez  dans  l'en- 
ceinte des  Églifcs  j  enfuite  les  Évêques  &  les  Moines  s'emparè- 
rent d'un  certain  territoire  ,  au-delà  duquel  ils  plantoient  des 
bornes  à  la  Jurif(iiâion  féculière.  Us  furent  étendre  fi  loin  leurs 
exemptions ,  que  les  Couvens  s'érigcoienten  fi3.rteré0ês ,  où  le 
crime  étoit  à  l'abri ,  &  bravoit  la  puilfimce  du  Magifbat.  Depuis 
l'on  a  fupprimè  la  plupart  de  ces  privilèges ,  qui  ne  fàvoient  qu'à 
rendre  la  licence  plus  hardie.  La  fureté  des  djyles  nejievoitétre 
dans  leur  véritable  ijiftitution  que  pour  lesinfbrtunez ,  &  pour 
ceux  que  le  hafdrd  ou  la  nécéftitè  èxpofbient  à  la  rigueur  de  la 
loi.  Alors  la  Jufticè  elle-même  fcmble  demander  qu'on  lui  arra- 
che les  armes  des  mains  ;  c'eft  pour  cela  que  Dieu  avoit  ordon- 
né aux  ifraèlites  qu'ils  eufîènt  fix  villes  pour  fèrvir  d'dj^U^ùx 
malheureux.  (Deut.  19.  Numer.  jyj  Trois  de  ces  villes  dé- 
voient être  dans  la  terre  de  Chanaan ,  &  trois  au-delà  du  Jour- 
dain .  Mais  dans  la  fuite  des  temson  a  fait  un  iifàge  odieux  des  afy- 
les ,  en  les  faifànt  fèrvir  à  protéger  inditféremment  ,j8c  les  coupa- 
bles malheureux ,  &  les  fcéléraiç  de  déftcin  formé. 

Le  Chambellan  de  l'Empereur  Arcadius  fut  le  premier  qui  abolit 
l#droit  des  afyles ,  aufE  fiit-il  le  premier  qui  en  eut  du  repentir. 
De  Roch.  Car  un  an  après  il  fut  contraint  d'y  venir  chercher 
rrf/y/f  qu'il  avoit  voulu  fermer  aux  autres.  GoD.C'ctoitEûtropc 
Favori  d'Arcadius  en  j  98.  En  3  99.  Arcadius  après  la  mort  d'Eu- 1 
trope  rétablit  l'immunité  dcs^lifcs.  Id.  Voyez  aufli  Tillemorit 
hift.  des  Emp.  T.  V»  pag.  437. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  ce  droit  d'dfiie  dans  les  Églifcs 
étoit  un  droit  très-fàcré ,  dont  les  Conciles  des^  Gaules  recom- 
mandoiciit  fort  l'obfèrvation.  U  s'étendoit  jufqu'au  parvis  des 
Églifes  &  aux  maifons  des  Évêques ,  &  à  tous  les  lieux  renfer- 
mez dans  leurs  enceintes.  Cette  éxtenfion  s'étoit  fiUte  pour  ne 
pas  obliger  les  réfugiez  à  demeurer  ^toujours  dans  l'Églifc ,  où 
pluficurs  chofes  néceffaires  à  la  vie  \  comme  de  dormir ,  &  de 
manger,  n'eufTent  pas  pu  fc  fiiire  avec  bienféance.  Ils  avoient  U 
permiffion  de  feirt  venir  des  vivres ,  &.  c'aurait  été  violer  l'im- 
munité Écclcfiaftique  quede  l'empêcher.  On  ne  pouvoit  les  ti- 
rer ,  ou  les  obliger  à  fortir  de  là  fans  une  a/Turance  juridique  àc 
la  vie  &  de  la  remiflîon  entière  du  crime ,  qu'ils  avoient  commis» 
&  fans  qu'ils  fiîificnr  fujcts  à  aucune  peine.  L'AJiyU  le  plus  rcP 
pèdlé  de  tout  l'Empire  François  étoit  l'Églife  de  S.  Martin  aux 
portes  de  Tours ,  &  on  n'auroit  ofé  le  forcer  fans  Ce  roidre  cou- 
pable d'un  iâcjrilégc  ttès-fcandalcvtt.  P.  Da  h,        ^ 
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pluiieuis  andetmet  villes ,  fur  tout  enSvrie ,  portmc  (ur  leurs  mé- 
dailles le  dcre  d'A s T Lo  i >  avec  celui  de  lâcr^ ,  1£ p  a  I.  P^ 
Exemple  ,  TTPnr  ieRas  kai  astaot  siaûnoï 
lEpAS  KAI  ASTAOT.  Ces  viUcs  (ônc  Anri(x;he  proche  de 
Daphné,Anaochcfur  l^jrppui  montagne  de  la  GEle/yiie»  Ara- 
dus ,  Aitchufe,  Byblii ,  CcTaiéc  de  Philippe ,  ou  la  Panéade»  la 
Capicoluuu ,  Damas  >  Oor  »  Éphèfè ,  Laodicée ,  Lam  ville  de 
Crète,  Moca  en  Arabie,  Nicopolis,  Pèrge,  Pcolénuude  «  Samo- 
f^te  ,S^leucie  >  Sidon ,  Tyr  ttc  dans  Golczius  Gabale,  &  Thap- 


Religion  fôt  violée.  Ce  cicreétoit  unefàuvegarde,  &  empéchoit 
quecçs  villes  ne  fullènc  pillées ,  vexées ,  qu'on  n'y  fift  aucune 
exaction  &c.  Il  a  étéaum  donné  à  des  Di  vinitez.  La  Diane  d'É- 
phè(èeft  appelléeX^i/A«r.  LeCamp  quefbrmèmc  Romulus  & 
Remus ,  &  qui  dans  la  fuite  devint  ville ,  fut  d'abord  appelle 
^j^/#^&  ils  y  bâtirent  un  temple  au  Dieu  ÂfyUe,  oùt  aW«i@-. 

A  s  Y  L  s ,  Te  dit  au(fi  de  tous  les  lieux  où  on  eft  en  (ûreté.  Cette  fb- 
^  lit,  cette  caverne  lui  a  fèrvi  à'étfyif»  Us 'firent  emmener  leurs 
femmes  6c  leurs  enfiàns  à  Carthagç,  comme  dans  un  éjjfie  afltiré. 
Vaug.  Il  prctendoit  trouver  un  afyfecomrt  la  pèrlécution  de 
Tes  ennemis.  A  b  l  a  n  c.  La  (blitude  eft  un  djj/iè  contre  les  pa(^^ 
fions.  M.Scvn.  .  .         r 

A  s  Y  L  E ,  (êdit  figurément  de  tout  ce  qui  donne  Kcours ,  ou  pro- 
tèûion.  Tous  Tes  pauvres  vertoientchcx  lui  comme  Meut  afyle 
pour  implorer  &n  aififtance.  Les  peuples  vivent  Cou^fajyle  des 
Loix  &  de  la  Juftice.  Il  n'y  a  point  d'4j[y/r  contre  la  colère  de 
Dieu  pour  les  méchans.  Faut-il  que  les  Cloîtres  les  plus  reculez 
ne  foicnt  pasdes^ijjy/wœntre  vos  calomnies  ?  Pasc.  Le  Seigneur 
tUmondfyle.  PoRTrRÎ  Lamotteft  l'^jg^/^dc  la  vicilléflc.  Le 
favoir  fèrt  d'ornement  dans  la  bonne  fortune  ^  &  d'âfyle  dans  la 
nfauvaife.  Ablamc.  '       ^ 

ASYMMÉTRlEif.  (èm.  Terme  d'Arithmétique.  Afymmetrid. 
Ced  lor(que  dans  un  nombre  propofê  l'on  ne  peut  pas  trouver 
une  racine  telle  qu'on  la  demande  :  comme  la  racine  quarrée 

de  10. 

ASYMPTOTE,  ad  j.  Terme  de  Géométrie  ;  fe  dit  de  deux  lig- 
nes qui  s'approchent  toujours',  &  qui  ne  ^  coupent  jamais , 
quoique  prolongées  à  l'infini,  tellesque  la  Gonchoïde ,  ou  Con- 
chire.  Afymptotof.  Bertinus  a  donné  des  exemples  de  pludeurs 
ïiffxcsdjytnptotes  tant  droites  qu'hyperboliques ,  tant  concaves 
que  convexes  j  &  il  pf  opofc  un  infiniment  propre  pour  les  décri- 
re ,  qui  eftunedouWe  équérrc  qui  a  la  figured'un  T ,  fur  le  pied 
droit  de  laquelle  eft  une  régie  mobile ,  dont  l'autre  extrémité 
qui  avance  au  deflûs  dcl'équérre  décrit  la  figure  requifc.  Les 
4fymp9tes  d'une  hyperbole ,  (ont  deux  diamètres  indéfinis ,  qui 
palTcnt  par  les  éxnémitezdedeux  lignes  droites,  tirées  de  coté 
&  d'autre  par  le (ômmct de  l'hyperbole ,  perpendiculairement  à 
l'axe  déterminé ,  &  égales  chacune  à  la  moitié  du  fécond  axe. 
Ceux  qui  ont  traitté  des  lignes  afymptotts  font  chez  les  Anciens , 
Proclus ,  Gcrainusi  Georgius  Valla^  Rabbi  Mofcs  >€gyptius , 
&  Mofes  Narbonnenfis ,  Apollonius  Pergeus ,  Pappus  Alexan- 
drinus,  Eutociusi&chezles  Modernes,  Joannes  Vemcrus,  Ma- 
rius  Bcttinus ,  Oro.:ce  Rnée ,  Hierôme  Cardan ,  Jacques  Pel- 
letier ,  &  fur  tout  François  Barodo  Sénateur  de  Venifc  ,  qui  en 

.  a  fait  unéxcellent  liyre  étprés  imprimé  en  i  f  S6.M.  de  la  Hire 
a  fait  imprimer  de  nouvelles  découvertes  qu'il  a  fiiites  dans  les 
Sèaions  Coniques  par  des  lignes  sfympMes, 

Ccmot  vient  d'4  privatif >  de  avr  yiétvts ,  &  de  WJS»  ,je  fmbe, 

AT  A.  '     .  .. 

.  -  ■         ■       ■  \  -         . 

ATABALE,oii  AtTABLE,  f.m.  C'cft une éfpèce de  tam- 
bour dint  fef^vent  les  Maures,  jitabalus.  Quand  on  fait  des 
cntréeadebaletsoompofécsde  Maures,  on  leur  met  en  main  des 
4/4^4/^}  >&  des  nacaires. 

ATABULE,f.m.  Vent  fkheuxqui  régne  en  la  Pouille,  &  qui 
incommode  fbrt  les  arbres  &  les  vignes.  Atabulus. 

AT At).  IjaL^ïa^A'AtadyAreâ^jitâdy  c'eflun lieu fîtuéàl'orient 
du  Jourdain ,  jufqu'où  les  Égyptiens  conduifirem  le  corps  de 
Jacob ,  avec  Jofèpn ,  &  où  ils  firent  Tes  obfémiH^.X.  i  o. 
Comme  ils  y  pleurèrent  le  mort ,  ce  lieu  fut  depuis  ippcUé  la 
plainte  d'Egypte.  Adrichoroius  prétend  que  la  place  à'Aiâd  étoit 
en  déçàdu  Jourdain ,  &  quec'efl  Bethagla.  Û  fe  trompe. 

AT  AM  AD  AU  LET.f.m.Nbm  du  premier  Miniflredes  Rois 
dePerfe.  C'efl  la  même  chofcquc  le  Grand  Vifir  en  Turquie, 
&  à  peu  pr^  ce  qu'étoit  autrefois  le  Maire  du  Palais  en  France. 
PrmusRegmPnfclUtmnljltr.T^ycmicxécniAthemMt^êiUet, 

&  M.  Samfon  EtimuLmler.  Onomcft  Arabe.compefé  de  deux 
mots ,  Itimédc ,  &  dâMlet ,  qui  fignifie  la  confiance  de  la  Ma  jéfté , 
ouHe1aPuif&nce,oudcl'£mpire»9tt  fekm Tavèmiér  l'appui 
T#«*  /.  ^ 
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des  richéflèt ,  ou  (êion  M.  Samfbn  l'appui  de  ia  puifTànce.  VA- 
fdméuUniettie commande  pas  ordinairement  les  armées  enPérlè, 
comme  le  Grand  Vifir  les  commande  en  Turquie.  VAtamadau^ 
Ut  en  PMefl  ChanceUér  du  Royaume,  Chef  duConfcii  j  Sur- 
Intendant  des  Finances  s  il  prend  foin  desatfàires  étrangères, du 
commette;  les  Déniions  te  les  gratifications  ne  fè  payent  que 
par  ion  oitlre  t  il  eftcomme  le  Viccroi  de  Pérfê  \  il  vife  les  man« 
démens  du  Roi  en  écrivant  au  dos  ces  paroles ,  Bendt  dergâ  Ali 
H  AlU  ErméUMuet  ;  c'efl-à  dire  j  Mty  qui  fuis  foutien  de  U  pmf- 
fâiuf ,  çréMuN  de  eette  Perte ,  qui  efi  U  plus.  Çublime  de  fûtes  les 
pertes, 

VAtmé^Mlet  tire  chaque  mois  lunaire  mille  tomans  du  tréfôr 
potttfadépenfê^qui  ft>ntcinq  cens  quarante  mille  livres  de  no- 
tre monnoye }  mais  c'efl  là  le  moindre  de  fes  revenus  \  car  écaiic 
comme  le  maître  de  faire  donner  les  gouvememens ,  &  les  char- 
ges de  la  guerre  &  des  financesàqui  il  lui  plait,  il  tire  de  grof^ 
fes  (bmmes  descom^titcurs.  De  plus^tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces,  &Lles  Ofhciérsde  la  Cour  étant  obligez  de  donner  les 
étrennes  aii  Roi ,  ils  n'ofcnc  oublier  VEtmàdaulet.  Il  tire  aufli 
un  droit  des  provifions  des  charges  qu'il  difbibuc.  U  a  fous  lut 
fix  Vifirs  ou  Subdituts  quil'aident  à  manier  les  Finances  àc  qui 
compofcnt  le  Confcil  dont  il  cfl  le  Chef.  L'Etmadauler^  encore 
(bus  lui  deux  Secrétaires  qui  expédient  tous  les  mandemensdû 
laCour.  Samson. 

ATARAXIE,f.  f.  Terme  Philofophique.  Il  cfl  purement  Gièc. 
Atardxid,  LesPyrrhonicnsappelloient  ainfiunétattranquile , 
&  paifîble  ;  &  cette  immobilité  de  jugement  qui  é;xemte  des 
agitationsquenous  recevons  de  l'opinion ,  &  de  la  fcience  que 
nous  nous  imaginons  avoir,  llsfaifoientconfi/ler  lejfbuveram 
bien  dans  cenc  dtdTdxie.  Cette  afîîetre  de  jugement  droite  ôc 
inflexible  des  Stoïciens ,  qui  reccvoient  tous  les  objets  fans  ap- 
plication ,  ôc  (ans  coiifcntement ,  les  achaninoit  à  Vattiraxie, 

MONT^ 

A  TE. 
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A  TÉ ,  f  f  Ate,  C'étoit  chez  les  Grecs  la  Déeflc  du  mal ,  qui  en- 

•  voyoit  lemalauxhommeSv<'T»»,-^fr,fignifie«M/,  dommdge.  Hé- 
Ç\oÀtTheog,  V.  130.  dit  qu'elle  étoit  fille  d'Éris  j  c'efl  à- dire,  dû 
la  Contention ,  ou  de  la  Chicanne. 

ATE  L  L  A  N  ES,  f.  f.  C'étoicnt  chez  les  Romains  certaines  pièces 
comiques,  &fàtiriqueSk  FdbnU  Arelldtia.  Elles  éroicnt  moins 
boufbnnes  que  les  petites  pièces ,  &  les  farces  qui  fe  jouent  fue 
lerhéâtie  François;  mais  elles étoicnt  moins  graves,  &  moins 
férieufês  que  les  Tragédies ,  ou  les  Comédies  Grecques ,  ou  La- 
tines. On  les  appelloit  AtelUnes ,  d'Atella  villede  Tofcane,  011 
ces  fortes  de  pièces  fiirent  repréfoitècs  la  première  fi^is.  Elles  de- 
vinrent fi  licentieufès ,  &  on  y  mêla  tant  de  repréfèntationa 
lafcives  &  impudiques,  que  le  Sénat  fut  obligé  de  les  défîri.- 
dre. 

ATENANCHE,f  f.  InducU.  Vieux  mot,  qui  a  fignifie  CefTa- 
tion  d'ar^ies  pour  quelque  tems ,  que  des  amis  communs  obte- 
noientdes  Gentils-hommes  qui  étoient  en  guerre.  Selon  Beau- 
manoir  ,  quand  deux  Gentils-hommes  étoient  en  guerre ,  celui 
qui  appréhendoit  d'ê^e opprimé  avoit  quatre  moyens  de  fe  dé- 
livrer delaftireurde  Ion  ennemi.  Le  premier  étoit  VAt'enanchc 
par  amis,  le  fécond  la  trêve  par  amis,  le  troifiême  la  trcve  pac 
juflice  ,  le  quatrième  l'afîurement. 

ATERGÀTlS,f  f. -^f^^rff/V/DéefïcdesSyriens.Strabon  Liv. 
XW\.\'2.^^\\eAtergdtd,S>cDèrceto,  Plin.Liv.V.ch.  ij.la  nom- 
me-/^r^"^-!?/'/  y  &dit  que  Derceto  étoit  le  nom  que  les  Grecs  lui 
donnoient.DiodoredeSicileditLiv.II.qu'elle  avoit  le  vifaged'u- 
*ne  femme  &  le  réfte  du  corps  de  poillbn.  Lucain ,  qui  avoit  va 
•  cette  idole,  dit  qu'elle  avoit  la  moitiédu  corps  de  firmme,^ 
l'autre  de  poiffon.  Cela  a  fiait  croire  à  quelques  favans ,  &enirç- 
autres  à  Selden,  que  c'étoit  Dagan,  dont  parle  l'Écriture  dans  le 
li  vredes  Juges.  Voltius  donne  à  ce  mot  une  étymologie  qui  re- 
vient à  ceci  i  car  il  prétend  qu'il  eft  fbnné  de  nne* ,  ddk ,  grand, 
puiflànt,&  Jl,i<4^,  qui  fignifie  poillbn.  Quelques  uns  difêiic 
que  la  mère  deSémiramis  eut  tant  de  regret  d'une  foiblefièà  la- 
quelle elle  fe  laiflà  aller ,  qu'elle  fe  jetta  dans  un  lac ,  &  que  fbn 
corps  n'ayant  pu  ètretroiivé ,  on  crut  qu'elle  avoit  été  change 
en  poifîbn  \  que  c'efl  pour  cela  que  les  peuples  de  Syrie  ne  man- 
geoient  point  de  poifîbn,  &  que  «rtf  ymril&  fignifie  en  Syrie 
/îdM  pofjfiif.Macrobe  au  contraireditqu*^f«y4riVètoit  UTèrrre, 

3ui  avec  Adad,quiefl  leSoleil ,  produifoit  tout,  félon  l'opinion 
esAffyriens.  MaisAthénée  Liv.  Vlll.dit  queGatisfutuneRei- 
nc  quiaimoit  extrêmement  le  poifîbn  ,  &que  pour  en  avoir  à 
(buhait ,  elle  avoitdéfimduquepèrfonneen  mangeât,  aT»f  >«- 
têlQ-  ;  c'eft  àdire,rJCf«pf/C?4m.  Ainfi  c'eft  là  félon  lui  l  étymo- 
logie de  ce  nom.  Selden  croit  qa'-^rrr^^m  eft  une  corruption 
d' AfHuroth.  Voyez  ce  mot,  &  Kirkèr  Oedlp.  JEgypt.  T.  /.  p. 
ATÈRMOYEME  NT ,  f.ro.  Terme  ou  délai  de  payer  .Terme 
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de  palais ,  c'eft  le  œhcrat  vàSZ  encre  cekii  qui  a  fait  fidUice  & 
Ça  cr^nders,  par  lequellk  lui  donnent  un  terme  pour  les  payer. 
Souvent  le  même  contrat  porte  au(It^remi(è ,  comme  du  quarts 
I  du  tiers ,  &c.  DUdth  diei  pecumâ.  H  y  a  des  Lettres  de  Chance- 
lerie  par  IcfqucUes  le  Prince  donne  un  terme»  ou  undélaiàun 
débiteur  pour  payer  fes  créanciers  qui  le  préflènt.  On  les  appelle 
aufli  Lemes  de  refît.  Il  (è  fait  aufli  des  contrats  à^kmmytmtnt 
volontaires  entre  Kscréandéts&lesdébiteurs.  Le  débiteur  qui 
a  obtenu  un  âttrtmyemtwr  de  (es  aéanciérs ,  ne  peut  plus  faire 

<•  céffîon.  Les  créanciers  hypotéquaires  ne  (ont  obligez  d'entrer  en 
aucune  compoHtion ,  on  âtèrmoyemetu  avec  le  débiteur. 

A  T  E  R  MP  Y  E  R  >  V.  adL  Donner  du  tdnhe ,  oli  pit)loii«er  celui 
qui  eft^hû.  Dîem  pecutùd  profene  ,diferre.  Liscréanciérsont 
éuèrmty/lan  débiteur  pour  empêcher  le  divèrridèment  de  (es 
éffècs.  Onésapédic  des  Lettres  pour  4rrrmi9'^>  pour  (iirièoir les 
paycmens. 

ATiaMOYi ,  ÛE ,  part.  pafr.&  adj.  Billet  Mnmy/.  Wâhu  ftcU" 
niétdUs. 

Î^TfeRRAdE.  Voyez  ATTERRAGE 

ATÈRRIR.  VoyezATTERRlR. 

A  T  R  / 

A  T  H.  Ou^comme  écrivent  les  Flamands  A  E  T  H,  f.  Atbum.  Nom 
d'une  ville  du  Haynaut ,  fur  le  Dender.  jith  a  été  pri(ê  par  les 
François  en  1667.&  en  1697.  Jfcan  Zuellard  d'^iba  fêk  la 
défcription  de  cette  villeimpriméc  en  1 6 1  o. 

A  T  H  A  L  AN  T  E.  f.  f.  Athâlântâ.  Nom  propre  de  fcmnie.  Aéâ- 
/«MrrécoicfilledeSchénécRoideSdrds.  Sa  beauté  la  fit  recher- 
cher en  mariagç ,  mais  elle  mit  pour  condition  à  tous  ceux  qui  la 
recherchérenc,qu'ils  l'emporccroient  fur  dleà  lacour(èicë  qu'au- 
cun  ne  pue  faire  que  le  (êul  Hippoii>éne,qui  u(à  d'adrede  en  jet' 
tant  des  pommes  d'or  dans  le  lieu  où  il  couroit ,  jisbâUnte  s'é- 
'  tant  arrêtée  pour  les  amatlcr^  Hippoméne  la  devança,  &  enfuite 
l'épqufa. 

Dans  le  langage  de  U  Philofbphic  Jièrmétique ,  Athdldttte  (îgnifie 
l'eau  mercuriale  fugitive  qui  cft  an^ée  par  les  pommes  d'or , 
c'eft-à-dir£ ,  les  fpuircs  fixans  &  coagulans. 

ATHANASE,f.  m. Atbdnaftus. Nom d1iomme,qui (îgnifie im- 
mortel; car  il  vient  du  Grec,  &c  eft  formé  de  l'a  privatif^  &dc 
$v)i^K«t ,  mtr'tor ,  je  meurs .  S .  Athânéfe  école  un  grand  Doâeur  de 
I'égli(e.  On  Êiic  la  fête  de  S.  Athanafe  leprémiér  jour  de  Mai. 

A  TH  AN  AT  E,  C  m.  Athanatus.  Nom  de  milice  chezles  anciens 
Per(cs.  CemoceftGrcc,  &  lignifie  Immortel,  compo(c  de  l'i 
privatif,  6c  de  BârAJO- ,  la  mort.  Les  AtbMutes  étoienc  un  corps 
de  Cavalerie  de  dix  mille  hommes  cou  jours  complec,  parce 
qu'auffi  tôt%i'tl  en  mouroit  un ,  on  en  meccoic  un  aucre  à  (à 
place.  C^cd'delà  qu'on  les  appella  Athandtes ,  ou  Immortels. 

.  Héfichius ,  Sdida!^ ,  Hérodoce  Liv.  VU.  p.  576,  Quinte-Curce 
Liv.  III.  ch.  3.oncparlédes -<4r/>4ïMrr/. 

AT  H  AN  O  R ,  f.  m.  Tèrmede  Chymic.Ceft  un  grand  (bumeau 
immobile  fait  de  brique,  ou  déterre ,  quia  une  tour  au  milieu , 
où  l'on  mec  le  charbon ,  qui  communique  (à  chaleur  par  des  ca- 
naux ou  ouvertures  qpi  font  auii  cotez  du  foyer,à  pluiieurs  ya\(- 
fèaux  voifins  où  on  (aie  différences  opéracions  en  ntéme  cems. 
On  en  voit  plufieurs  con(h:u6lions  &  nguresdansla  Pharmaco- 

'  péedeCharras. 

Ce  inoc  vienc  des  Arabes,  qui  appellent  tdnneron  un  (bur.  Les  Grées 

.  Jcnouimenc  àKnS'ur ,  qui  (îgnifie ,  nf  dontkuit  éucun  foin.  On  l'a 

nommé  au(ri  Pigf^  Hemr'uus,^sacc  que  quand  on  a  empli  ta  cour 

de  cliarbon  ,  il  cil  adcz  long-cems  à  (ê  corifumer ,  &  il  n'eft  pas 

*  befoind'êcre  cou  jours  auprès  pour  ob(crveroe  qu'il  (àic.  On  le 
nomme  encore  FournedU  Pbilofophiquei  ou  Fomneâu  des  âfcâms. 
D'aucres  le  dérivenc  du  vieux  moc  François  Mtà ,  qui  fignifioic 
foMrndife  ^Borelli.  D'aucres  d'àdirArO*  »  immortel ,  parce- 
que  ce  fourneau  eft  le  plus  propre  à  çonferver  le  feu ,  donc  on  a 
befoin  pour  les  opéracions  de  Cnyniie. 

D'aucres  difenc  qu  il  ne  vient  point  de  l'Arabe  ;  maisdu  mot  Per- 
fien  tentions ,  qui  (îgnifie  four ,  founuùfe .  C'eft  une  corrèdion 
qu'on  avoic  mife  dans  les  additions  de  la  première  édition  de  ce 
U'ftCy  mais  qui  n'eft  pas  vraie.  On  die  en  Pèrfîeh  tamuir ,  &  non 

..  pas  tennous ,  par  un  s.  Ce  moc  originairement  eft  Hébreu,  ion 
tannour ,  un  four ,  une  fourndife.  De  U  il  a  j>a(Ie  dans  les  autres 
langues ,  &  fur  couc  en  Arabe ,  où  r^wMirrugnifie  un  fbuç»  une 

'  fbumaife ,  &a^ec  l'article  "lonStf»  àltànnour  y  qui  ï  caufê  du 
tefdit  Umbddle  (è  prononce  éUtbânoUr ,  d'où  s'cft  fait  notre  AtM- 
nor  3  que  les  Chymides  one  pris  apparemmenc  des  Médecins^ 
Arabes.  .        1 

ATHÉE,  f.  m&f.  Qui  tiie  la  Divinité;  qui  ne  croit  pas  en  Dieu, 
ni  en  (à  Providence;  qui  n'a  point  de  Religion  vraie ,  ni  (âu(Ic. 
Atbeos,  Atbeus.  En  géiiéral  on  ell  ^Ir^quand  on  nereconnoit 
point  d'être  fupérieur  ï  la  nature ,  c'eft-à^lire ,  aux  hommes  & 
aux  êtres  fenûblesdu  monde  :  ainfi  Spino^  dk  un  franc  Atbie , 
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qociqull  parle  4e  Dîfei»d«iis  toatfêsouvni|ef  »  dcquelauèt  Sa- 
vans  ont  ton  de  l'i|]>pdier  Déïfte ,  paifqu'iT  ne  ceconnoti  point 
d'autre  Dieu  que  m  nature  >  donc  les  komroa  font  panie  »  ic 
qu'il  n'y  a  poim  à*Aik/e  qui  nie  l'évtftcnce  du  roQiide^&  qui  ne 
loit  convaincu  de  la  fienne  iprome  en  particulier/  Ob  a  appelle 
iMàenAtk/e ,  quoi^'il  ne  k  loit  miqfÊé  que  des  ku%  Dieux. 
Il  n'y  a  point  de  Pliyjficâcfi  ni  d'AAroporoe  qui  puiflê  être  vrai 
Atb/e  >  c'eftà-diie ,  nier ,  touc-à- fait  la  Divinité.  On  prend  (cKi. 
vent  les  Ubèctins  pour  des  Aibiteit  Platon diftinguoit  crois  efpé. 
ces  ^Athées,  Lei  uns  qui  nioiènt  Dbfokiifinent  qa'il  y  eût  des 
Dieux.  Les aocresqui  convenant  de  l'éziftence  de^  Dieux^  fou. 
tenoicnc  <^'ils  ne  (ê  niéloienc  point  des  affiûies  humaines  :  &  les 
autres  qm  veoonnoidbicnt  auffi  des  Dieux  \  mais  qui  s'imagi. 
noient  i^on  les  appiai(bit  ai(2ment  par  des  priées ,  &  qu'on 
ëtoit  qnicie  des  plus  grands  crimes  pour  quelques  fupplica. 
fions.  On  peut  être>m!^  par  le  cceuri  mais  on  ne  peut  pas  l'être 
par  réTprit.  S.EvR.Spinoui,  leHéoosdesjtllrlp^i^crut  (êdifîin. 
puer  en  devenant  AMt  (k  jyftême^  de  fpéculation.  lo.  U  efl 
inutile  de  ni((»iiierconfrecettt qui  (ont  AtMes  pargrolfiè-eté; 
ou  par  débauche }  parcequ^ils  ne  (cntentpdnt  la  fisKe  d'un  rai- 
(pnnement.  Pasc.  Les  Aûsét  les  plus  déterminez  font  fem. 
bknt  de  réfpéûer  les  Dietix  ;  de  peur  de  s'attirer  l'horreur  des 
peuples  >&  le  châtiment  des  loix.  S.  Evr,  La  (updrftit ion  entre- 
tient &  fortifie  l'incrédulité  des  Atbées ,  &  leur  éloigpcment 
pour  la  Religion. 

Tdifex,  vous  ,fcûérét ,  m*/crtMt'je  trrif/;         *^      . 
Tout  commerce  ejt  fini  déformais  entre  nous  ; 

J'en  éutrois  avec  un  Atî?e^; 

Mille  fois  plêtétqitâvec  V9ur,  Des  uovu 

Le  mot  à'Atb/t  vient  d'4  privatif,  6c  de  etk ,  Dieu, 

At H  Â  E ,  dk audî  adj.  6c  figuifie  qui eft à'Atbù  >  oui  eft  impie. 
Impius.  Ce  fentimcnt  eft  âtît^e.Cmt  opinion  eft  âtMe, 

AT HÉXSM£,(If. Opiniondes Athées.  Impietds Deum tollens , 
AebeifmMs.Ççtxc  maxime  libertine  tient  de  VArb/ifme,  Le  liber- 
tinage mène  à  VAtb/ifme.  Les  véritables  favans  ne  donneue 
point  dans  VAtb/ifme,  UAth/ifme  ed  plutôt  fur  les  lèvres  que 
dans  le  çccur.  Examinez  cesbcmves  deï'Arbétfme  i  la  mort ,  èc 
vous  verrez  le  mafque  qui  leur  tombe  du  vi(âge.  S.  ÉvR.  VA- 
/ib/i/wr  a  été»  foudroyé  perdes  advér(àires  redoutables ,  qui  en 
ont  fiiit  voir  l'abfnrdité,  pardesarpumensdémonftratifi»  Boss. 
Spinola  e(k  le  premier  qui  ait  réduit  VAtb/ifme  en  fyf^e ,  & 
qui  en  ait  fiiit  un  corps  de  doârine  lié ,  &  cidii  (êlon  les  manie- 
resdes  Géomécres  ;  nuiis  d'ailleurs  fon  (encimenc  n'efl  pas  nou- 
veau. Bayl.  Si  l'idolâtrie  eft  un  crime  >  VAtb/sfme  en  eft  enco- 
re un  plus  grand.  T 1  l  l  e  m. 

AT  H  É I S  TE,  f.  m .  fignifie  la  même  chofè  qn'Atb/epiaaâs  ce  moc 
vieillie,  &  n'eft  nullement  en  ufage,quoique  Baudouin  del'A- 
,  cadémicFrançoi(ès'enfoit(^i.  Il  y  a  des  Atb/iftesûdéteùZ' 
blés ,  qui  eâchenc  d'avoir  desdi(aples.  B  a  u  d. 

ATHEMAT-DOULET.  Voyez  ATAMADAULET. 

A  T  HÉ  N  É E ,  f.  m.  AtbenâUM,  Lieu  public ,  dans  lequel  les Pro- 
fcdèurs  dés  Arts  libéraux  cenoient  leurs  adèmbléès ,  où  les  Rhé- 
teurs &  les  Votxsi  li(bient  leurs  ouvrages ,  &  où  l'on  dédamoit 
des  pièces ,  comme  il  paroit  par  Capitolin>  dans  Pèninax  c. 
1  i.&  dansGofdieh  c.  ).  par  Lampndius  dans  Alexandre  Sévè- 
re c^  )  $ .  &  parSidonius  ApoUinaris,  l,.  IL  ep.  9.  L^IKep.i.L. 
IX.  ep.  1  ^.  Il  paroit  parcedèmiér  Auteur  que  cetflieux  écoienc 
difpo(èz  en  amphithéâtre  >  &  qu'il  y  avoit  des  fîéges ,  que  Sido- 
nius,appcller«iMf>  comme  ceux  des  amphithéâtres.  Alexandre 
Sévère  alloic  (buventdans  VAtb/ii/e  entendre  les  Rhéceùrs&  les 
Poëces  Grecs  6c  Lacins.  Gordien  s'écoic  ^rrcédans  fa  jeuné(rc  i 
*  déclamer  dans  VAtb/n/e.  Les  deux  plus  femeux  Atb/n/es  onc 
écé  celui  de  Rome  )  6:  celui  deLyon.  Auiélius  Viâor  nous  ap- 
prend quec'eflHadrien  qui  fit  oonftruire  Mrib/»/#  deRome.On 
(c  (en  encore  de  ce  nux  en  Ladn ,  pour  (ignifier  les  Académies 
des  Savans ,  les  lieux  où  ils  s'adèmblem  j  mais  en  François  on 
leditpeu.oupoincdutout.  ^ 

Ce  mot  eft  Grée ,  &  vient  ou  du  nom  d'Athènes ,  ville  (avance, 
&  où  fe  tenoient  beaucoup  de  ces  (brtcs  d'afi^blées,  ou  du 
nom  Grec  de  Pallas ,  Afti rw ,  Atb/n/,  Dédk  des  Sciences ,  com- 

^  me  (î  Atb/n/e  fignifioic  un  lieu  con(acré  à  Pallas,  ou  défUné 
aux  exercices  aufquels  elle  pcèfide. 

ATHÉNÉES,  f.m.&plur.  Eft  le  nom  d'une  fSte  des  Grecs  ^ 
l'honneur  de  Minerve,  qui  s'appdle  en  Grec  éiêmm  ,  Atb/n/.  On 
appella enfuice  c«ce  fête  Panachénées.  Voyez  Meurfius^i^<^- 
Grec.  p.  7. 6c  dans  (on  livredes  Partachénées. 

ATHÈNES,  f.  f.Atbeué.  VilledeGrècedansl'Attique.  Qucl- 

aues  Auceuis  difent  quï^clle  fut  fondée  par  un  cènain  OCwi  i 
'autres  difrnt  par  Acrifius  ;  Paufanàas  écrit  dans  fes  Actiqucs 
que  ce  fuc  par  Aâeus.  Mais  le  (êntiment  le  plus  conunutieil 
que  Cècropt  en  fiu  le  FoiKlateur  vers  l'an  du  monde  149^*  ^ 
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jr^g.am  avÂtic  l'ère  CKrécienne ,  que  c'eft  pour  celi  qu'elle 
s'ipoiiliàà'aJtxxàC/crtpU  ;  qu'enfuice  elle  prie  le  nora  de  Mop- 
fus  i  &  s'ftppcî^  AùpjofU  ;.  nom  qu'elle  changea  encore  en  ce- 
lui de  UiMf  ou  lonie ,  qu'elle  prie  d'Ion  fils  de  Xuchus.  Enfin , 
elle  prit  celui  à' Athènes  >  ou  oien  d'Aned  y  Hlle  de  Cranaiis , 
ou  bien  en  honneur  de  Minerve  qu'on  appelle  en  Grec  Adnri»# 
Athèncy  ou  Atbenâ.  Là  fable  die  qu'il  y  eue  Une  grande  con- 
ecdation  cnerc  Nepeuneflc  Minerve  qui  des  deux  donneroie  (on 
nom  à  cceee  Ville  ;  que  pour  la  eèrn^iner  ils  convinrene  que  ce- 
lui qui  produiroie  la  chofe  la  plus<  ueile  au  genrç  humain ,  Tem- 
porteroie  fur  l'aùite»  que  Nepeune  frapane  la  terre  de  Ton  eri- 
dene  en  fie  (brtir  un  cheval  «  que  Minerve  produifie  un  Olivier  ; 
&  que  la  viâ»ire  lui  fiie  adjugée.  Voyez  Hygin  Fabul,  Poet, 

Plmrnutus  die  qu'il  eft  bjen  difficile  de  erouver  l'éeymologic  du 
mot  Athène ,  ouc  porte  Minerve ,  &  qu'elle  donna  à  Athènes, 
Platon  en  dTie  aueane  dans  Ton  Craeyle  pag.  407.  de  l'édition 
d'Éfticnnc.  Il  ne  laiflc  çtts  que  de  chèixher  cette  éey  mologie ,  &  il 
lui  fcmbic  que  les  Anciens  avqient  eu  de  Minerve  la  même  idée 
qu'en*  avoiene  les  interprètes  d'Honière,  qui  difbient  que  ce 
Pocte  l'avoir  prifc  pour  l'éfprie  &  ta  penfcc^  qu'ainfi  il  croie 
que  celui  qui  avoie  le  premier  donné  le  nom  K^hvn,  Atkène ,  à 
cette  E)ée(Ie ,  avoic  voulu  exprimer  la  même  chofe  -,  mais  d'une 
manière  plus  noble  encore ,  en  di(ànt  qu'elle  éeoie  la  penfée  de 
Dieu  ,  la  penfée  divine  i  enfbree.qu'A-JBrw  ,  Athènt ,  n'eft  aucre 
chofe  que  'n^ii  rin^Ky  d'où  en  changeane  I'h  en  «  >  félon  un  dia- 
Icde  étranger,  c'eft-à-dire ,  le  Dorique,  ou  l'Éolique ,  &  rceran- 
cham  la  eèrmiqaifbn  de  viitTK ,  s'eft  faie  ©loroM ,  puis  À^m.  Il 
ajoute  qu'CBi  pourroie  dire  encore  qu'on  a  voulu  la  nommer 

'  n^ovôn ,  compoféde  v'onrtf  ir  t«  n^n  >  Uprudence  dans  les  mœurs, 
ce  q  ui  convient  parfiiitement  bien  à  cette  Déeflc,  &  qUe  d'H-^oj^o», 
enadouciffane  la  prononciation,  on  a  fait  Adnrif.  Ainfî  l'expli- 
que ce  Philofbphe  à  l'endroit  que  j^ai  indiqué.  D'autres  difcne 
qacAthena  s'eft  die  pour  Atbrena ,  «Tir»  i^fiir ,  p'eft-à-dire, 
du  vèibe  à-^fiir,  qui  fignifîe  vw>,  &  qu'elle  a  été  aiiiiî  nom- 
mée, parce  que  Minerve  eft  la  prudence.  D'ai^trrt  dérivent  ce 
nom  de  \'â.  privatif,  &  du  verbe  ^vhà(ttv ,  allaiter ,  &  veulcne 
que  A'^jifn  ait  été  die  pour  a'-^mm  »  c*cft-à-dire  >  qui  n'a  poine  été 
allaitée  ,  qui  n'a  point  tetéj  qui  n'a  point  été  en  nourrice,  par- 
ce qu'en  effet  Pallas  n'ayant  point  été  enfiuie,  mais  étant  (or- 
tie du  cerveau  de  Jupiter  en  âge  parfais  ,  elle  ne  fut  point  al- 
laitée. VofTius  Ub.  //.  de  Idol.  c.  41.  dit  qu'il  ne  doute  nulle- 
ment que  ce  nom  ne  vienne  de  l'Orjem ,  ou  pour  le  moins  de 
l'Egypte,  il  croit  qu'on  le  peut  eirer  du  moè  Hébreu  ]  n'« ,  Ethan, 
qui  (ignifie  fnt  ^rekuj^e ,  &  fclon  lui  encore  perennis ,  perpé-^ 
luel ,  éternel.  Il  aime  mieux  néanmoins  le  faire  venir  du  Chal- 
déen  njn ,  tendj  (î  ufité  parmi  les  Thalmudiftcs ,  &  qui  eft  la 
même  chofe  que  l'Hébreu  nj**:»  i  qu'il  interprète,  f  enfer  i  mé- 
diter ,  e'tudier ,  enfeigner ,  d'où  vient  Tanaïm ,  qui  lignihc  Doc- 
teurs, Ainli  Minerve  au  lêntiment  de  cet  Aueeur^  a  été  appel- 
pclléc  A^KH ,  Athène ,  parce  qu'elle  préfide  à  la  doékrine ,  aux 
études  &  aux  fciences.  L'alplm  du  commencement  eft  l'article , 
<jpnt  on  a  (culement  changé  l'afpiraeion ,  comme  il  eft  arrivé 
en  beaucoup  d'aucres noms.  Quoi  qu'il  en  foie,  la  ville  d'A- 
thène  prit  ce  nom ,  lors  qu'Amphidyon  Ion  eroiiléme  Roi  l'eue 
confacrée  à  Minerve.  , 

Platon  dans  (on  Critids ,  décrie  ce  qu'éeoie  Athènes  dans  (es  com- 
mencemens.  Athènes  dans  (a  naiflànce  eue  des  Rois,  mais  ils 
n'en  avoiene  que  le  nom  -y  eouee  leur  puiflànce  ,  prè(que  rcftrein- 
te  au commandemene  des  armées,  s'évanouiftbie  dans  la  paix. 
T  o  u  R  R  B I L.  Codrus  contehiporain  de  Saul  fiu  le  dernier.  Ses 
enfans^  Médon&  Nilée ,  di(^ueèrene  le  Royaume  entre  eux. 
Les  Athéniens  en  prirent  occalibn  d'abolir  la  Royaueé,  &  décla- 
rèrene  Jupieèr  fèul  Roi  d'Athènes.  A  la  place  des  Rois ,  ils  créè- 
lene  (ciis  le  nom  d'Archontes  des  Gouverneurs  perpétuels  ;  ils 
en  rédlii(7rent  enfuitel'adminîftradon  à  i  o  aiis  3  éc  puis  à  un  an. 
Un:  pbifïinceauifî  Umieée  que  celle-là ,  contenoie  mal  des  éC- 
pritsu  pointilleux  &  Ci  remuans.  Athènes  demeura  ainfî  long- 
tems  hors  d'état  de  s'accroître ,  trop  hçureufède  fe  confcrver  au 
milieu  des  longues  Ôc  fréquentes  diftènfionsqui  la  déchiroient. 
Elle  apprit  enfin  que  la  véritable  liberté  con(îftei|i  dépendre  delà 
juftice&delarai(bn.  Id.  . 

Dracon ,  &  enfuite  Solon,  donnèrent  des  loix  à  Athènes  ;  Pififtra- 
te  (on  parent  (c  fitenfuitereconnoîtreRoi.  Il  tranfmit  la  Royau- 
té à  (es  cnfans,  qui  en  jouirent  aftèz  long-tems ,  &  jufqu'à  Hip- 
pias,  contre  lequel  ils  gagnèrent  la  fameufe  bataille  de  Mara- 
thon. L'Empire  d'Athènes,  qui  commença  peu  de  tems  après 
cette  viâoire ,  dura  73  ans.  Les  femmes  jufques  au  tems  de 
Cccrops  aVoient  eu  droit  de  fuftrage:  elles  le  perdirent,  pour 
avoir  hivori(^  Minerve  dans  le  jugement  de  fon  procès  contre 
Neptune,  à  qui  nommcroitla  \i\\cd' A tbètie s.  lis  dix  Tribus 
d' ylthènes  émoïcm  par  an  chacune  au  fort  jo  Sénateurs ^  qui 
Tome  /. 
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compofbiene  le  Sénat  des  cinq  cens.  Chaque  Tribu  tour  à  tou^ 
avoit  la  pré(éance.  Id.  Cécrops,  premier  Roi  d'Athènes,  étoic 
venu  d'Egypte.  Athènes  a  un  Archevêque ,  qui  a  (ix  fuffi-agans* 
Athènes  fut  encore  plus  fameufe  par  les  gens  d'éfprit  Q^'clle  pro- 
duidt  ou  qu'elle  éleva ,  &  parle  (bin qu'elle  eut  de  faire  fleurir 
&  de  cultiver  toutes  les  fciences ,  que  par  (a  valeur,  &  fcs  grands 
Capitaines.  Les  dépenfes ,  qui  fe  faifoient  à  Athènes  pour  le  théâ- 
tre &  pour  la  repréfentation  des  pièces  montoient  aufti  haut  au 
moins  certaines  années ,  que  les  dépenfes  de  la  guerre.  Nulle 
part  il  n'y  a  eu  une  de  Philo(bphes,  d'Orateurs ,  de  Poètes  cx- 
cellens  qu'à  -/^ffcr»^/.  Les  Poètes  fur  tout  y  venoient  de  toutes 
parts  fatisfaire  l'avidité  de  ce  peuple  pour  la  Comédie  ôc  la  Tra> 
gédie ,  &  félon  le  témoignage  de  Platon ,  il  n'y  avoit  point  de. 
voie  plus  courte  ni  plusfùrede  s'enrichir.  Les  jeunes  Romains 
alloient  à  Athènes  faire  ou  pcrfcdkionner  leurs  études ,  &  pren^ 
drc  le  bon  goiie.  Les  Turcs  fe  rendirene  Ma.\trcs  d'Athènes  en 
1 4  f  f .  L'ancienne  Athènes  étoit  pleine  d'idoles  tk  d'autels.  On 
'  çn  érigea  un  par  le  Con(èil  d'Epimenides  pour  tous  les  Dieux; 
d'Europe>  d'Ade  &  d'Afrique ,  dont  l'infcription  étoit ^ 
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On  croie  que  c'eft  celle  dont  parle  S.  Paul  A^.  XVIÎ ,  1  ? . 

Athéjnes  s'appelle  aujourd'hui  Sétines,  &:  non  pas  AtbineSj 
comàne  dit  M .  Tourrcil ,  fî  ce  n'eft  par  les  Grecs.  Les  Arabes  l'ap- 
pellqit  Athiniah,  ou  Zaitomiah ,  c'cft-à-dire,  la  ville  des  Oli- 
:  viérs,  &  ils  la  furnomment  Medinat  al  hhokamah  j  la  ville  des 
Philofophes.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  60  ou  6  5  dégre2> 
40' de  longitude ,&  37'' 40'  de  latitude  (cptentrionale.  D'HtaB. 
Les  Tranlaâicns  Philo(c)phiques  T.  I.  p.  6  ^  1.  marquent  la  htï- 
tudc  d'Athènes  k  }8^  j'l(àacVo(ïius  dans  (on  Traité  de  la  gran- 
deur de  Rome  dit,  qu'à  Athènes  pour  10000  bourgeois  on 
compeoie  400000  é(clave$  i  il  (bueient  encore  qu'il  y  avoit  plus 
.  de  monde  autrefois  dans  la  feule  \ï\\c  d'Athènes,  qu'on  n'en  ' 
trouveroit  aujourd'hui  dans  toute  la  Grèce. 

Atm â  N  E  s".  M*.  Spon  dans  fçs  Mifcellanea ,  (èdion  X.  prétend 

.    qu'il  V  a  eu  auflî  dans  l'ifle  de  Délos  un  bourg  nommé  Athènes. 

AT  H  E  N I E  N  ,  E  N  N  E ,  f  m.  &  f.  Qui  eft  d'Athènes.  Athénien- 
fis.XjKAthèjùens  pdrtoient  la  gloire  de  leur  origine  jufqu'à  la 
chimère,  &  de(cendus*,  (î  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens> 
d'une  Colonie  de  Saïtes ,  peuples  d'Egypte  ^  ils  (c  difoieni  en- 
fâns  de  la  terre.  Tourreil.  C'eft  un  Prêtre  de  Sais  qui  le  dit 
dans  le  Timéc  de  Platon.  Voyez  auftî  Cm  leur  origine  le  pané- 
gyrique d'I(bcratc.  Plutarque  ob(erve  qu'Homère  dans  le  dé-» 
nombrement  des  vaiflcaux  ne  donne  le  nom  de  peuple  qu'aux 
fèuls  Athéniens ,  ce  qui  montre ,  non  comme  prétend  cet  Hil- 
toricn  ,  que  Thefée  (e  démit  de  la  Souveraineté,  mais  que  les 
Athéniens  avoient  dès  lors  beaucoup  de  penchant  pour  h  démo- 
cratie, &que  la  principale  autorité  réfidoit  déjà  dans  le  peu* 
pie.  TouRR.  Solon  interrogé  s'il  avoit  donné  de  bonnes  loix 
aux  Athéniens ,  Ouï,  répondit-il  i  les  meilleures  qu'ils  ctoienc 
capables  de  recevoir. 

Athénien,  enne.  Eft  au(Tî  adj.  Athenienfis.  Pour  peu  qu'un 
voilineut  offenfé  les  Athéniens ,\\  (cntoit  tout  le  poids  de  leur 
colère.  D'où  vint  le  proverbe  rapporté  par  Ariftôté ,  Rliet.  Ljv. 
II.  ch.  21.  Voifinagc  Athénien.  "Tourr.  A  la  bataille  de  Platée 
on  voit  les  troupes  Athéniennes ,  avec  Ariftide  à  leur  tête ,  rece- 
voir les  ordres  dePau(ànias  Roi  de  Lacédémone.  Id. 

ATHâROME,f.  m.  Atherjima.  Terme  de  Médecine.  C'ell 
une  é{pèce  de  tumeur,  ou  enflure.  C'eft  une  l^umcur coagulée, 
femblablcàlafubftancedcsmammelles  ,  &  renfermée  dans  un 
fac  ou  bourre  membraneufc.  Elle  ne  fait  point  de  douleur  ,  & 
iHk  change  point  la  couleur  de  la  peau.  Elle  ne  cède  point  qu-ind 
on  la  touche ,  &  ne  confcrve  aucun  véltige  du  doigt  quaiid 
on  l'a  preftée. 

Ce  mot  eft  Grec  à^nf»^*,  ou  «dîf  «/u* ,  qui  vient  de  «3«f«e,  qui 
(îgnifieuncéfpece  de  bouillie  à  laquelle  l'humeur  coagulée  de 
l'4r/;/r«wr  reltcmbloit. 

ATHLETE,  f.  m.  Luiteurj  homme  courageux  &robufte,  qui 
s'attache  aux  exercices  du  corps  pont  débattre  à  la  courfe ,  à 
la  lune  j  &  à  d'autres  jeux  femblables ,  pour  le(quels  les  Anciens 
avoient  établi  des  prix.  Athleta ,  Xyftiçus.  Les  AthUtes  qui 
avoient  remporté  le  prix  aux  jeuxOlympiqucS ,  étoient  couron- 
nez d'une  branche  d'Olive.  Pour  fe  rendre  plus  robuftes  les 
*AtM^tes  vivoient  dans  une  abftinence  générale  des  plaifirs. 

'  Dac.  Alexandre  le  Grand,  incité  de  prendre  pan  aux  com- 
bats des  jeux  (olympiques ,  répond^|^  Je  le  ferai  quand  les  au- 
tres-^f/>//rfj  feront  Rois  comme  moi. 

.  Vu  ij  On 


/ 
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On  le  dit  figur^ent  des  Héros  qui  ont  combattu  pour  leur  patrie, 
-  ou  pour  U  Foi.  Les  AtbUtes  de  la  République.  Les  jirbUtesdc 
l'Évangile.  De  quel  honneur  n'auroit-on  pas  jugé  dignes  ces  in- 
comparables >^fi!r//rfi  de  la  Foi }  M aucroix.  fioilcaU  a  dit  en 
|>arlant  d'un  jeune  Avocat , 

Quand  U  pr/mière  fois  ir»  Athlète  nouveau , 

Ftent  combattre  en  champ  clos  aux  joutes  du  Barreau.   " 

Ce  mot  vient  d'à-^hnrin  ^  en  Grec ,  «^\w,  certo  ,■  pugno ,  ou  plu- 
tôt,'/«(ïiw. 

ATHLOTHÉTE,  f.m.Ccft  un  fynonyme  d'Agonochéte.  Il 
/ignifie  proprement  celui  qui  propolbit  &  qui  diftribuoic  les  prix 
aux  vainqueurs  dans  les  jeux  (âcrez. 

Il  vient  du  Grec  A^Ao^i-rnf ,  compofé  du  Grec  «r^or ,  ptx ,  récom- 
pense ^  &  de  'SiTnf ,  dans  la  même  fignification ,  que  l'on  peut 
voir  dans  l'article  d' Agonothétc. 

ATHMOSPHÉRE,  f.f.Ccft  le  bas  étage  de  l'air,  la  partie  de 
['air  la  plUs  pcfante ,  parce  qu'elle  cft  chargée  de  vapeurs  >  ou  de 
nuages  :  c'cft  ce  quicaufc  la  réfradion  de  là.lumièrc  des  aftrcs. 
yirtnofpbttra.  EUe  fe  termine  à  une  certaine  diftancc ,  &  forme 
comme  un  globe  qui  environne  &c  cnfèrme  celui  de  la  terre.  La 
.  lune  paroît  plus  grande  à  (on  lever,  à  caufe  des  yapeurs  de  l'-^r/?- 

.  mofphère:  Dans  l'hiftoirede  l'Académie  des  Sciciaccs  de  l'année 
1 709.  Mr  de  la  Hirc  trouve  que  la  quantité  d'air  qui  répond  au  ' 
poids  d'une  ligne  de  mercure,  cft  de  ii  toifes  près  de  quatre 
pieds.  Ainfi  ruppofantqueiSpoucesde  mercure  font  en  équili- 
bre avec  l'rfrilJWo^Afr^  entière ,  il  s'enfuit  que  Vathmofpbère  a  41  y  4 
toifes ,  qui  font  dix-fcpt  lieues  de  ?  000  pas  4  plus  4toi(ès.  Il  faut 
remarquer  néanmoins  que  Yarbmofphfre  n'c^  pas  également 
condenfée ,  ni  par  conféqucnt également  pefaiite  à  ttius (es  difféf^ 
rens  étages  j  mais  M.  de  la  Hire  a  négligé  ces  différences.  Voyez 
au  mot  A I R  ce  que  nous  avons  dit  de  {'athmofpbère.       / 

On  varie  fur  la  hauteur  de  V athmofpbère.  Keplerlui  donne  8  milles. 
Boile  en  fuppofant  que  l'air  fut'  par  tout  auflî  comprimé ,  &  auf 
fi  pcfànt  qu'i  1  eft  proche  de  la  rêne ,  dit  que  la  hauteur  commune 
de  Vatbmofphère  eft  de  ?  |ooo  pieds  y  c'eft-à-dire ,  de  fèpt  milles, 
ce  qui  doit  faire  dans  la  réalité  une  hauteur  de  quelques  centai- 
nes,  &  même  de  quelques  milliers  de  milles.  Le  même  M,  Boi- 
,1e  fait  monter  le  poids  de  toute  {'athmofpbère  tout  autour  de  la 
terre  à  8'95)04O  575x208000000  hvres  Romaines,  ou  de  ii 
onces  ;  ce  qui  revient  à-peu-prcs  au  calcul  de  M.  Pafcal ,  qui 
donneàl'«ir/;w<>/j7/;rrr8'285885>440ooooooooo  livres.  M.  Hal- 
Icy ,  fondé  fur  des  expériences  certaines ,.  prétend  ,  que  le  Mer- 
cure eft  à  l'eau  comme  i  ^j  à  i ,  ou  fort  peu  près ,  il  fuppofeque 

*■.  la  gravité  fpccifique  de  l'air  eft  à  l'eau  comme  I  à  Sco*",  de  forte 
qucle  mercure  eft  à  l'air  comme  10800^  i  ;  qu'a  in  fi  un  cylin- 
dre d'air  de  1 0800  ponces  3  où  900  pieds ,  eft  égal  à  i  poiicc  de 
mercure  j  en  (brte  que  ii  toufl'air  étôit  par  tout  également  com^ 
primé  ,  par  tout  également  dcn(è ,  la  hauteur  de  .['athmofpbère 
(eroitdeplus  de  5  milles  &  /s  de  mille.  Mais  l'étendue  de  l'air 
augmentant  à  proportion  que  (bft  poids  diminué",  l'étendue  de 
4'<«r/;;wo^/7frr  dôitècrcinfiniinent  plus  grande.  Harris.      -^,  , 

On  appelle  encore  Athmofpbère  en  l^liylique,  Id  tourbillon  d'A- 
'  tômcs  ,  ou  de  corpu(èuIes  qui  s'cxhâlôit ,  &  qui  voltigent  au- 
tour de  chaque  cor  pj,  -^ 

ATHOS,  f.  m.  Afbos.  Montagne  de  Macédoine,  qu^avance 
dans  l'Archipel  en  forme  de  Prefqu'ifle  ,  entre  le  Go\(c  de  Con- 
teftà  &  celui  de  AfonteSanflo ,  qui  cft  le  nom  que  les  Grecs  don- 
nent aujourd'hui  à  cette  montagne  ,  X'><of  ofof  j  qu'ils  pronon-^ 
cejK  Atof  cfof ,  d'oùlçs  Turcs  ont  fairlc  nom  qu'ib  lui  donnent  » 
Aiouoroz,.  Elle  a  environ  dix  lieues  de  circuit,  fon  ifthmen'a 
qu'une  demi-li^ë ,  Xcrxès  le  pèrçajpour  y  faire  palier  fa  flore. 
Son  fommct  eft  n  haut  qu'il  s'élève  au  deflus  de  la  région  où  (c 
forment  les  pluies.  Au jourd'huiclle  n'eift.  habitée  que  par  des 
Caloyers.  ils  y  ont  vingt-quatre  Monaftèires  ,  qui  renferment 
plus  de  jooo  Moines.  Maty.  Quelques  Auteurs,  &  entre  au- 
tres Bellonius ,  ont  traite  de  fible  la  foHède  Xèrxès ,  parce  qu'ils 
n'ençînt  point  trouvé  de  véftiges;  mais  quelle  merveille  qu'il 
n'en  refte  point  depuis  tant  de  liécles  ?  On  en  voyoft  encore  au 
tems  d'Elien.  Voyez  Liv.  XIIL  t)e  Animal,  c.  10.  Le  Père  Mont- 
faucon  a  donné  à  la  findefà  Palarographie  une  déicription  des 
Alonaftères  du  mont  y^f /;<;/. 

Ainft  la  jnèrJE^ ,  au  fond  de  fes  abîmes ,  ..  . 

Ou  d'Erix ,  ou  </' Athos ,  engloutiroit  les  cimes.  Br t b.     ' 

Stéficrate ,  ou  félon  Vitruve ,  Dinocrate ,  propofa  ï  Alexandre  de 
lui  faire  une  ft^iiuë  du  mont  Athos. 

.  •  », 

Je  veux  7.7'Arhos ,  ce  mont  qui  cacb/ dans  les  deux. 
Lève  au  dejfus  des  vents  fon  front  audacieux, 
/mitant  par  mon  a^t  les  traits  de  ton  vifage , 
D'un  héros  immortel  foit  l'immmelle  image.  Le  P.  Chomel  , 
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I         Jéfuitc.  TrâduEtitn  d'aune  pièce  du  Père  Commire  fur  et  deffim  » 
deStéftcratL  . 

A  TH  Y  R  j  f.  m.  Atbyr.  Nom  d'un  moâs  Égyptien  qui  répond  à 
peu-près  à  nckre  mois  de  Novembre,  j)     * 

A  T  H  Y  T  E ,  f.  m.  Athyton.  Sacrifice  fans  vidime.  Lucien  les  ap- 
pelle «it*Tro^w7« ,  facrifices  fans  fum/e.  C'étoient  ceux  des  pau- 
vres qui  n'a  voient  pas  le  if^oyen  d'offrir  des  viéUmes. 

AT  L 

ATINTER ,  v.aÛ.  Vieux  mot  ^  qui  fighifioit  autrefois,  Parer, 
orner  j  &il  (çdi(bitpaniculièrementdesépoufées.  Orff4rrX4</- 
omare.  Cette  femme  eft  toujours  atteint èe  comme  une  époulee. 

A  TITRER,  V.  aft.  Corrompre  quelque  pèrlbnnepour  nuire  à 
quelqu'un.  Corrumpere ,  fubornare.  Il  avoir  ^^irr/des gens  daiis** 
une  embu(cade  pour.apllàlliner  (ôujuinemi.  Il  attitra  de  faux  té* 
moins  pouf  venir  dépofcr.'  .        • 

Ce  mot  vient  de  adtitklare ,  qu'on  a  dit  pour  infcribere.  Ménage 

\;^rès  Voflîus. 

D'autres  le  dérivent^  âc  plus  à  pro)>os,  par  métaphore  de  titre  j 
terme  de  chaftèj^ui  ngnifîe  le  lieu ,  ou  le  relais  où  on  pofè  des 
chiens  frais  en  emDu(cade  pour  courir  les  bêtes  j  car  en  effet  les 
afiàffîns  ^  &  les  faufSiJilps ,  cherchent  des  lieux  &  des  occafioi\s 
propires  pour  nuire.(%i  appelle  dans  le  propre  des  chiens  mitre z., 
ceux  qui  font  pofez  dans  des  relais ,  qui  attendent  la  chiUIè  pour 
courir  fîir  le  gibier  quand  il  paroîtra. 

A  T  i  T  R  i ,  et ,  part.  paff.  U  adj.  CorruptUs  yfuhofnâtus,         * 

'y"  '  AT  L.'  '   ,  m  ' . 

ATLANTE.  Atlantes.  Nom  que  les  Gtêcs  donnoienr  aux  figu- 
res àfii  portoient  des  fardeaux  dans4*Architèdhire.  On  le  trouve 
aufïi  datïs  la  baflc  Latinité  pour  colonne^.  Voyez  Acia  Sanct. 
Bened.fac..///.P./.p,iB^.  ' 

ATLANTIDE,  f.f.  Nom  de  pays.  Atlantis.  Quelques  yfnciens 
ont  parlé  de'ce  pays ,  &  en  ont  dit  même  plufieurs  particulari- 

,.  tez ,  fâus  qu*il  nous  foit  plus  connu  pour  cela.  Platon  eft  celui 
qui  l'a  écrit  plus  diftindément&  plus  en  détail  dahsfôn  Timcc 
&  dans  fon  Critias.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'il  eti  dit.  VAt' 
/rfwrirf^étoit  une  très-grande  Ifle  de  l'Océan  occidental,  fitucc 
devant  ou  vis-à-vis  le  détroitd'Hcrculc,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui détroit  de  Gibraltar.  De  cette  Ifleon  pafïbit  aifément 
dans  d'autres ,  qui  étoicnt  vis  à-vis  un  grand  continent,  beau- 
coup plus  étendu  que  n'eft  l'Europe  &  l'Afie.  Neptune Vétoic 
établi  dans  cette  Ifle ,  il  la  partagea  entre  fes  dix  enfans.  Le  der- 
nier eut  en  partage  l'éxtrémitédç  l'iflè  nommée  Gadîr,  qui  dans 
la  langue  naturejlç  de  ces  pciiplcs  fignîfie  lVma®-  ,/m/7f ,  ou 
abondant  en  brebi s..  \çi<ïéiccï}dans  de  Neptune  y  régnèrent  de 
pcre  en  fils  pendant  plufieurs  fiécles ,  l'aîné  fuccédant  toujours  à 
fon  père.  Ils  occupèrent  une  grande  quantité  d'autres  Ifle« ,  c^ 
paflant  en  Europe  &  en  Afrique  iJs  fubj uguèrént  toute  la  Ly bie , 
jufqd'à  l'Égypje, &toifte l'Europe,  jufqu'à  l'Afîe  mineure. En- 
fîncettçlfîéfut  iubmerçéé,  &  long- tems  après  la  mer  étoic  en- 
core toute  boucufe  en  cet  endroit- 1^,  c*eft-à-dire,  pleine  de  vâ- 
fe,&  de  bancs.  ^.      ' 

Rudbècks  jProfcftèur  en  l'Urtivjèrfité  d'Upfal ,  dans  un  Livre  inti- 
tulé Arlanticayfive  Manheim ,  &  impriméen  1614.  prétend  que 

,  V  Atlantide  de  Platon  eft  la  Suéde ,  &  attribue  à  fon  pys  tout  ce 
queles  Anciensontditdel'>^r/iinr/</r^ouIf1e  Atlantique.  Quand 
on  lira  le  précis  que  je  vicnsde  faire ,  de  ce  qu'en'  dit  Platon ,  on 
fera  furpris  que  l'on  ait.  pu  prendre  la  Suéde  pourVAtlantide. 
AufTi  Rudbècks ,  quelque  plein  d'érudition  que  foîtion  livre, 
à-t-il  paflé  dans  le  Nord  même  pour  un  vifionaire  en  ce  poinr. 
D'autres  ont  cru-quel'j^/'/iWf/if^étoit  l'Amérique,  mais  ce  que 
Haton  dit  de  cette  Ifle  n'y  peut  convenir.  .L'Amérique ,  A  mou 
fens  j  cft  bien  plutôt  ce  grand  &  vafle  continent  qui  étoit  au 
delà  de  V  Atlantide ,  &  desautres  Ifles ,  dont  parle  Platon /Bcç- 
man  ,  dans  (on  hiftoirc  des  Ifles  ch.  5.  a  penlebien  plùi  fenlc-, 
ment  que  Rudbècks,quand  ilditque  ['Atlantide  étoit  une  gran- 
de Ifleaui  s'étendoit  des  Canaries  aux  Açorcs,  ôc  que. Ces  Ilic^ 
en  font  les  réftesquc  la  mèr  n'a  pas  englouris. 

Quelques-uns  difent>^r/4»riyarr,  Atlanticâ,  ^MÏicade Atlantide, 
qui  paroit  meilleur.  On  dit  auffi  l'Ule  Atlandque.^  AtlaurkJ 
infula.  Elle  prit  ce  nom  d'Adas,  fiU-aîné  de  Neptune,  qui  y 
régna  après  Ion  Père.  Voyez  Platon  aux  endroits  que  j'ai  citez. 

Les  Arabes  parlent  d'une  Ifle  fifche ,  ou  plutôt  d'une  Ifle  continent, 
qu'ils  nomment  Gexàrat  Kbefcbk.  C«te  Ifle  féche  qui  peut  paf- 
fer  pour  continent ,  eft  fituéc ,  félon  les  Mufulmans  ,  au  delà  du 
mont  Caf ,  &eft ,  pour  ainïi  dire ,  un  monde fcparé  du  nôtre  > 
qu'ils  appellent  aûlTi^^/4/^  4/ »Uiy>/wf4f,  les  merveilles  de  b 
nature.  On  ne  peut  douter,  ditM.d'Hcrbelot,  que  cette  Ifier.c 
f()it  l'Ifle  Atlantique, ou  ['Atlantide  de  Platon ,  au  dclàdu  mcn: 
Allas ,  qui  eft  appelle  par  les  Orientaux  Caf  On  cft  aufti  allez 

•  ,  pafuatiw 
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nètCa^àé ,  tontinùt-t-U  »  qucçette  Iflc  AtUntlquî  cft  l'Améri- 
que, à  laquelle le  titre  d'4^i«i^4/«Mi^/#«f4f,  ou  merveilles  du 
monde ,  convient  fort  biem  Ainii  l'on,  voit  queçc  nbuveau  mon- 
de n'a  pas  été  entièrement  inconnu  aux  Anciens.  Le  même  Aur 
'  tcur  dit  ailleurs  que  les  Géographes  Orientaux,  qui  parlent  de 
cet  autre  monde ,  qu'ils  appellent  la  Merveille  desaéatures, 
n'en  parlent  qu'avec  beaucoup  d'obfcurité ,  &dela  même  ma- 
nière que  Platon  a  parlé  de  l'ille  j^tUntique, 

A  T  L  A  N  T 1 D  ES ,  f.  f.  &  pht^-Atiantidet.  Cçft  le  nom  que  Içs 
Poètes  donnent  à  la  confteîlation  <^u'on  appelle  autrement  Vejc- 
gilies ,  VergUU ,  compofcc  de  pi uficurs  -étoiles,  dont  cinq  font 
appelléesHyadeSi  &  les  autres  Pléiades,  on  les  nomme -«^//4ii- 

-  tUeSi  parce  que  les  Poètes  les  font  filles  d'Atlas  &  de  Plcïonc 
filledeî'Océan&dcTéthys.  ,   .       ^ 

A  T  L  A  N  T 1  Q.U  E ,  àd  j.  m.  &  f.  uitlAntlcus.  L'ifle  AtUntlque , 
/nfuU  Atlantic  A,  cft  l'Atlantide  dont  nous  venons  de  parler. 
La  mèr  ou  plutôt  l'Océan  Atlantique ,  OceanusAtUnthus  ^cft , 
/félon  les  anciens,  la  vaftc  mèr  qui  entoure  tout  le  continent 
d'Europe, d'Afie& d'Afrique.  Voyez  Platon  dans  le  Critias, 
Cicérondansle  fohgcde  Scipion,  <lc  Macrobe  fut  cet  ouvrage 
deCicéronLiv.II.ch:9.  MclaLiv.l.ch.  J.&  f.&LivJII.  ch. 
I  o.  n'appelle  Océan  AtUnttqui  que  la  partie  de  cet  Océan  qui 
cftà  l'Occident  de  notre  continent,  e'eft-à-dire,  de  l'Europe 
•&  de  l'Afrique.  Pline  ne  fembie  pas  lui  dopner  plus  d'étendue 
Liv.  VL  ch.  }i.  Voyez  encore  Solinch.  y6.  &  les  notcsdeSau- 
maifc.  Aujourd'hui  les  Géographes  ne  dpnnent  pas  toujours  ^ 
même  étendue  à  l'Océan  Atlantique.  Quelquefois  ils  n'y  ren- 
■fèânencque  la  mèr  d'Éfpagne ,  celle  des  Canaries  &c  du  Cap 
vèrd ,  dejiuis  le  Cap  de  Finiftcrre  jufqu'à  celui  de  S^rra  Liona, 
P'autrefois  ils  y  renferment  tout  l'Océan ,  qui  eft  entre  l'Euro- 
pe &  l'Afrique  d'un  côté,  &  de  l'autre  l'Amérique,  &  entre  le 
cèrciedu  pôle  ardique  &  la  ligne  équirtoékialc.  L'Océan  Atlan- 
tique >  fi  l'on  en  croit  Platon  dans. fon  Critias ,  a  pris  ce  iiom , 
auifi-bien  que  l'Atlantide ,  d'Atlas  fils-aîné  de  Neptune,  qui 
régna  dans  l'Atlantide ,  comme  nous  l'avons  dit.  Pline  Liv.  V^ 
ch.  i.ditquec'èftdumont^r/4/. 

ATLAS ,  f,  m.  Atlas.  Nom  propre  d'homme.  ^r/<ij  fils  de  Ju- 
piter &  de  Climéne,&  frère  de  Proraéthée,  fut  Roi  de  Mau- 
ritanie ,  félon  la  fûblc.  H^fiode  Tbeog.~v.  f  09.  dit.qu*il  étoit  fils, 

,  non  pas  de  Jupiter,  mais  de  Japhct  6c  de  CHméne.  L'Oracle 
l'aiant  averti  qu'il  fe  donnât  de  garde  d'un  fils  de  Jupiter ,  il 
nereçevoita.Ucun  étranger  chez  lui.  Perlée  indigné  de  cela, 
lui  ptefenta  la  têtedcMedufe  &  le  changea  en  montagne.  Ovide 

.  »Metam.  Liv.IV.  v,6j6.0naditqu'-/4r/4/portoitleCieirur(es 
épaules ,  ou  pavccqu' Atl^s  étoi^un  grand  Allronome,  qui  trou- 

'   va  le  premier  4'uGige  ôi  l'invention  de  la  Sphère  j  ou  parce  que 

;  la  montagne  dans  laquelle  on  dit  qu'il  fut,  changé  cïl  très- haute 
&  fcmblé  toucher  le  Ciel  defacimc.  S,  Àug.  de  Civ.  Dei  Lib. 
XWW.cap.  8.  &  Diodore  de  Sicile  Liv,  IIL  ch.  6.  Pline  Liv.  il. 

-  ch.  8*.  Diodore  le  fait-fils  du  Ciel  >  ^re  de  Saturne ,  &  grand- 
père  de  Mercure,  &  il  dit  qu'il  montoit  (ôuvent  fur  la  mon- 
tagne qui  porte  (on  nom  ,  pour  obfèrVer  les  aftres ,  &C  quec'eft 
là  ce  qui  adonné  ocçalîon  à  la  fable.  D'autresdifentqu'^r/4/ 
ne  fut  pointl'invcnteurdela  Sphère,  comme  Pline  le  prétend  , 
pui{que  ce  n'eft  qu'Archiméde  qui  la  trouta  ;  mais  qu'il  dé- 
couvrit le  premier  que  le  monde  étoit  un  Sphère.  Sèrvius  fur 
le  VllI*  livje  de  l'Enéide  didingue  trois  Atlas ,  l'un  de  Mau- 
ritanie qui  eft  le  plus  célébfe  ;  uni  autre  d'Italie  père  d'Elec- 
tre ,  &  untroifiéme  Roi  d'Arcadie  père  de  Maïa>  qui  fut  mè- 
re de  Mercure.  Apollodbre 'donne  auflî  Heu  de  diftinguer 
cestroisv^r/rf/.  AléxanderPolyhiftoraau  que  cet  Atlas  etoit 
Enoch ,  qui  fut,  félon  lui ,  l'inventeur  de  la  (cicnce  des  Cieux 
&  des  Aftres. 

Guido  B:n^voglio  avoir  pour  dévife*un  Atlas  portant  le  Ciel, 
avec  ce  mot,  Afajus  opus,  pour  niarquer  que  ce  qu'il  entre- 
prencit  i  étoit  quelque  cho(c  de  plus  important  que  l'emploi 
d'Atlas. 

A  T  L  A  s ,  f.  m.  Atlas.  Nom  propre  dé  montagnes.  Le  mont  Atlas 
eft  une  haute  montagne  de  l'Afiique.  Pomponius  Mêla  Liv.  III. 
ch.io.Phnc  Liv.  V.  Hift.  Nat.  ch.  1.  Lucain  Liv.  IX.  Phàrf 
V.  6  y  4.  le  mettent  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Les  mè- 
tues  Auteurs  difent  qu'il  dk  fi  haut  que  les  nu^  empêchent 
qu'on  ne  voye  (âcime  ^  qui  s'élève  plus  haut  aue  la  région  où 
elles fc  forment;  ÔC^k  voir  I9  manière  dont  ils  la  décrivent  >  le 
mont  Atlas  n'étoit  chez  les  anciens  qu'une  (cule  monugne  qiii 
s'élévoit  en  cône  jufqu'au  deifus  des  nuées.  C'eft  l'idée  que  Mê- 
la nous  en  donne  à  l'endroit  que  j'ai  cité*  En  dépit  de  tous  ces 
Autcurs,Rudbèclcs  Médecin Suédois^ui  imprima,il  y  a  environ 
3  9  ansics  origines  ou  les  antiquirez  de  Suéde  fous  le  titre  Û'At- 
lantica ,  prétend  qu'il  faut  chercher  en  Suéde  le  mont  Atlas  i  II 
ff  fonde  fur  un  paftàged'Apollodore ,  qui  dans  (on  fécond  liyr 
<iii  que  les  pommes  des  Hcfpéridcs  n'ttoient  pas  en  Libye,  com- 


\ 
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me  quelques- U^s  le  croyoient)  mais  fur  1'-^^ '4/ qui  eft  dans  ici 
Hypèrboréens  :  JlpÉPoles  qui  montrent  qu'Apollodoré  s'éloighc 
du  fentiment commun,  (ans  eivapportcr  la  moindre  raifçn.  Il 
fe  fonde  en  (êçond  lieu  fur  ce  que  Virgile  ipet  l'éflicu  du  Q\t\ 
fur  les  épzvksà' Atlas ,  £omme  fi  l'édieu  du  Ciel  en  tangage  dô 
Poète  éto^t  autre  chofe  que  le  Ciel,  j**,  llcotifirmelaconjedtu- 
re. par  cette  rai(bnt  que  les  momagQcs  d'Afrique  font  couver- 
tes d'orangers ,  de  citroniers^  d'îimandiers ,  de  figuiers  i  ^  dd 
raifins  ,  au  lieu  que  les  Poètes  ne  donnent  que  des  pins ,  des  nei- 
ges ,  des  glaçons  au  mont  Atlas ,  ce  qui  s'accorde  mêrveilleufc-'  ^ 
ment  avec  une  fituation  feptentrionale.  Tout  ce  raifonnemenf  ^ 
■  eft  d'un  homme  qui  vit  dans  leSeptciurioji ,  &  qui  ne  connoit 
guère  les  pays  du  midi  1  lesPirénfe,  les  Alpes,  l'Apenniti, 
(ont  fbuvcnt couverts deneigecn  plein  été,  &  tandis  que  leur 
pied  eft  tout  couvert  d'orangers ,  de  citropicrs ,  de  figuiers  j  &à 
on,nè  voit  que  dès  pinsfur leur  (bmmet.  Le  Liban  >  qui  eft  entre 
le  J }  &  le  j  4*  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  c'eft-à-dirc ,  à  la 
ipeme  hauteur  que  \' Atlas  d'Afrique,  le  Liban ,  dis- je ,  eft  toû-' 
jours  couvert  de  neiges ,  &  ne  pone  au  fommçt  que  des  cèdres 
&  d'autres  femblables  arbres ,  tandis  qu'ilcroît  à  mi-cpte  de 
fort  bon  vin".  Eni^n  dans  le  Pérou  ,  gui  eft  tout,  dans  la  aôiie 
torridc ,  &  dont  uncpartie  même  e(t  ioMs  la  fignè,  il  y  a  cepen- 
dant des  montagnes  fur  lefquelles  il  neige  ôf  i(  gfêlé,  comme 
dans  les  pays  fepcentrionaux.  Ain^cen'cft  pas  merveille  que  fur 
{'Atlas  ôc  vers  le  tropique  il  y  eut  des  pins  ,,des  neiges ,  &  des 
glaçons.  Maisçequi  eft  plus  pofitif,  c'eit^que  tous  nos  Voya- 
geurs d'Afrique  &  nos  Géographes  confirment  ce  que  li.ifent  de 
l'Atlas  lés  anciens  Poètes,  que  ces  montagnes  (ont  couvertes  de 
neiges,  &  quel'hivcry  eft  tics-rude  6c  très-long,  comme  nou3 
allons  le  dire. 

Aujourd'hui  lé  montV^r/rfj  n'cft  pas  un.  feul  fommet,  mais  de 
grandes^  longues  chaînes  de  montagne^s  &  l'on  diftingue  le 
grand  &  le  petit  Atlas.  Le  grand  Atlas ,  Atlas  major,  «ii  uiie 
Çrande  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étcnTi  du  levant  aucouchant> 
entre  la  Barbarie  &  le  Bildulgerid  ,' depuis  le  Cap  de  Ger  au 
Royaumede Maroc  jufquesau)c  confins  du  Royaumede  Tripo- 
li. Là  déclinant  vers  le  midi ,  elles  trayèrfent  le  Bildulgerid  ,  &  ; 
vontcotoyer le Zaara jufques au délcrt de (Jarca  où  elles  fe  ter- 
minent. Les  hautes  croupes  de  {'Atlas  (ont  fi  élevées  qii'elles 
(ont  toù  joih;s envirdiinées  de  nues ,  aullî  font-elletf  extrêmement 
frojdesiJcdéTèrtcs.  Il  p'y'a  dans  ces  montagnes  que  deux  faifofis 
defix  moischâcune,l'Hiyer&  l'Été.  Cela  n'eft  pa^particuliéc 
au  mom  Atlas  ;  toutes  les  grandes  montagnes  Situées  dans  les 
climats  chauds  ont  la  même  tempérgif'ure  d'air.  Les  .neiges  ÔC 
les  glaces  y  entretiennent  long  tems  le  froid,;  mais  quand  le  So- 
leil s'en  eft  approché,  &a^ fondu  tout  cela,' les  chaleurs  y  font 
•  grandes  à  leur  tour  ,  &:  y  durent  aficz  long-tems.  Maty  .  Tout 
ceci  coîîfirmçce  que  nous  difions  tantôt  contre  ['Atlas  de  Rud-^ 
bèc^s.  "'    --.'       ; 

Le  Petit  Atlas ,  Atlas  wi/wôr'ycH  une  branche  du  ^pind  A ttas ,  quf  • 
'  s'étend  d'orient  eh  occident  entfc4c,Royaume  de  Fez ,  &  celui 
de  Maroc,  fi  cependant  le  petit -^/■/4fe(ll'Err  if,  il  doit  s'avan-. 
ccrvcrs  la  Méditèr'ranée  ;  car  c'eft  là  qu'on  place  le  mont  Erisif. 
Voyez Marmol  Liv.  i.ch.4,  5,7.  6c  Diego  de Torrcz  Hiftoire 
des  Chérifs  ch.  79.  %  ^"^ 

A  T  L  A  s ,  (1  m.  Eft  aùdl ,  félon  Hérodote ,  un  nom  de  fleuve  qui 
(brt  du  moiit  i£rhus ,  ôcfc  jette  dans  lè  Danube.      "^ 

Atlas,  f.  m.  Terme  de  Médeci«e ,  eft  un  nom  qup  quelques 
.  uns  dpnnent  à  la  première  vertèbre  du  col  >  quifupportela  tête, 
par  allufion^à^  cette  montagne  d'Afrique  qui  eft  fi  haute  qu'on 
croit  qu'elle  porte  le;  Ciel ,  &  à  la  fâbkqui  a  voulu  faire  croire 
que  le  Roi  Atlas,  Seigneur  de  ce  pais-là ,  uortoit  le  Ciel  fur  fes 
épaules,  pour  figurer  que  c'étoit  un  grand  Aftronome.  Atlas 
L* Atlas  n'a  point  d'apophifc  épinculc^parceque  les  mouvemens 
de  la  tête  ne  fe  font  point  ftir  cette  vertèbre ,  mais  fur  la  fécon- 
de j  &  étant  obligée  de  fe  tourner  tout  autant  dé  fois  que  la  lêrd 
femeutcirculairement,  fi  elle  eut  eiltunapophi(êépineufe,clId 
eut  incomrnodéTemouvementdesmufclcsdansl'éxtenlion  de  la 

,  tête..  Elle  eft  d'une  fubftaace  plus  déliée  &  plus  dure  que  les  au- 
tres vènébres.  Elle  en  diffère  encore  en  ce  que  les  autres  vertè- 
bres reçoivent  d'une  part  &  font  reçues  de  l'autre  :  adi  contraire , 

\  celle-ci  reçoit  par  (es  deux  éxtrémitez  i  car  deux  éminences  de 
Pocciput  entrent  dans  (es  deux  cavitpz  fupéneurcs ,  qui  font  Con 
articulattoti^â.véc  I4  tête,  &  en  même  tems  deux  autres  éminen- 
ces de  la  féconde  vertèbre  entrent  dans  fcsdcux  caviiez  inférieur 
resquilesartibilentetifemble.  Dionis.      -  -   / 

On  appelle  ^(tî  Atlas ,  un  livre  de  Géographie  Univèrfcllfe  qui 
contiefift  toutes  les  Cartes  du  monde ,  comme  fi  on  les  voyoic 
du  haut  de  cette' montagne  que  les  Anciens  ont  crû  être  la  plus 
haute  de  la  terre  i  ou  plutôt ,  parce  que  ce  livre  porte  en  queU 
que  Cane  tout  le  monde  comme  Atlas.  C'eft  pour  celji  qu'à  la 
tête  do  grand  Atlas  on  a  mis  uu  Atlas  qui  pone  le  monde  fur 
'  >  Vu  iij  fct 
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(es  épaules.  Ce  grand  jéfUs  eft  iin  livreimprimé  par  Blaew  en 
plusieurs  grands  volumes  in  fol.  qui  concienc  non  feulemcnc 
toutes  les  Canes  du  inonde  i»  mais  encore  deséxpUcaqom  de  ces 
Canes ,  £f  une  Géographie  entière. 
On  appelle  auÀî  j4tUs ,  en  l^m  Atl^  >  ces  figures  ou  demi^figu- 
res  d'hommes  qui  au  lieu  d'Une  colonne  ou  d'un  pilaftre  (uu- 
tienne|tc  quelque  membre  d'archicè^re ,  ou  un  balcon ,  ou 
quelqu'autrc morceau,  &  qu'on  nomme  autrement Telamons, 
Teléimotte;. 

.         A  T  O. 

ATOME ,  C.  m.  Petit  corpufcttle  de  toutes  foncs  de  figurés ,  qui 
entre  dans  la  compoTuion  de  tous  les  autres  corps,  jitomuj.  Les 
Jtomts  lie  tombent  pas  ibus  lés  fcnsà  caufe  de  leur  extrême  pcti- 
tedè ,  qui  les  dérobe  à  la  vue.  M6(chus  Phénicien»  Lcucippe ,  &c 
\Démocrite,  ont  été  les  préitiiérs  Philoropbcs  qui  ont  établi  la 
(loârinedesirr^iffr/.  Plu(Ic^rs  Philofophesont  eu  la  même  opi- 
nion fousd'autres  noms.  Empédocleadmcttoit  4  élémens,  com- 
po(êz  defiragmens  fbn  déliez  j  Héraclidefuppofoit  unepouilîc- 
re  très-fubiile ,  &  indivilîble  ;  &  Platon  diviloit  )es  4  élémens  en 
parcelles  invifibles ,  â:  çompréhcnlibles(culcment  par  l'entende* 
ment.  Cette  opinion  fi  ancienne  a  été  depuis  renouvellée  par 
Hpicure ,  &  par  Lucrèce  >  iSc  fon  bien  expliquée  par  Gadcndi , 
^  Se  par  Bèmiér  (bn  Trâduâeur&  fon  Abbréviateur.  Les  atomes 
font  la  matière  première  &  prééxidente,  &  incorruptible,  de 
laquelle  toutes  cho(ês  (ont  engendrées ,  &  dans  laquelle  toutes 
choies  Te  réfblvent  en  dernier  lieu.  Les  atomes  ne  (ont  pas  cenfèz 
individbles,  feulement  parccqu'érantdénuezde  toutegrandeur, 
ils  n'ont  point  de  parties,  mais  ils  font  indiVinbles»  pafcequ'ils 
font  fi  (blides ,  fi  durs  &  fi  impénétrables ,  qu'ils  ne  donnent 
point  lieu  à  la  divifion  ;  &  q^  n'y  a  aucun  vuide  qui  donne 
entrée  à  une  force  étrangère  pour  les  féparer,  &  pour  en  défii- 
nir  les  panies.  Comme  les  atomes  font  la  matière  première ,  il 
faut  bien  qu'ils  foienc  indidblublcs ,  afin  qu'elle  (bit  incorrup- 
tible^ Les  Epicuriens  ayant  remarqué  que  leurs  4romrj  Itombant 
perpendiculairement ,  ne  pou  voient  (c  joindre  >  &  fe  prendre 
runàl'autrc,y  ajoutèrent  un  mouvement  de  côté,  &  fortuit, 
&  leur  fournirent  des  parties  courbes  &  crochues ,  pour  les 
rendre  propr<ïs  à  s'accrocher ,  &  à  s'unir  les  uns  aux  autres.  Ce- 
pendant il  cft  difficile  de  foutenir ,  que  les  dtèmes  font  leur  pro- 
pre caufè  à  eux-mêmes ,  &  qu'ils  font  étemels.  S.  EvR.  La  ma- 
tière aveugle ,  &  qui  s'eft  formée  de  l'amas  confus  des  atomes , 
îi'a  pu  produire  un  chèf-d'œu^e  aulfi  admirable  que  l'Uni- 
vers. Id.  Les  Anciens  ont  dit  que  la  nature  gvoit  aflèmblé  tous 
'  les  atomes  de  la  fàgeflè  pourcony)o(cr  Épicure.  Mal. 

Ce  mot  vient  dû  Grec  «to/*®-  ,  qui  fignifie  tndivipblè ,  d'*  priva* 
tif ,  &  TifAvc»  y  feco.  S 

A  tÔm  e  i  (è  prend  auflî  pour  toutes  fbrres  de  petits  corps  &:  grains 
de  poulTièKe  voltigeans  qui  font  fenfibles  à  la  vue  •  On  ai  làic  mê- 
me d'artificiel^  avec  une  poudre  très-fubtile  enfermée  dans  une 
■  bouteille  >  oui  continue  fon  mouvement  pendant  plus  de  dix 
ans.  Elle  fe  fait  avec  un  amalgame  de  Mercure  &  de  Jupiter ,  & 
du  fublimé ,  après  qu'ils  ont  été  plufieurs  fois  didbùs ,  &  qu'iK^ 
ont  pafié  par  le  feu  de  chafïc,  ;^^  ^  / 

A.T  ô  M  £ ,  eflauffi  un  nom  qu'on  a  donné  au  plus  petit  de  cous 
les  animaux,  qu'onadécouven  avec  les  plus  éi^cellens  micro, 
(copcs.  C    ' 


AT  O.   ATR.    .  <«4 

dans  ces  âtourt  de  Dieux  païens,  faifaht  mille  folies  inéxcufiu 
blés.  I'ristan.  / 

Atour,  en  tèrmcide  Coutumes  &: de  Droit,  /îgnifie  Statut, 
ou  Ordonnance ,  faite  par  le  Maire  d'une  ville ,  qu'on  appelle 
en  quelques  lieux  Anurn/,  Decretum ,  EiUtum  Pratoris  urbanl. 

ATOURNARESSE,  f.  f.  Vieuxmoc.  Qualité  qu'on  donnoit 
aux  femmes  qui  fâifoietit  métier  de  coèfFer^  de  parer  &  de  louer 
despièneriesauxépoufées,  aux.  Dames  qui  (ê/vouloiem  parer 
pour  le  bal ,  pour  une  cérémonie.  Cofmetâ ,  ornarrix, 

A  T  O  U  R  NÉ,  f.  m.  Ceft  ainfi  qu'on  appclloit anciennement  un 
Procureur^  ou  celui  qui  fiuf  les  affaires  d'un  autre  en  venu  de 
la  Dtocuration  qu'il  en  a.  PrHurator.  Autrefois  on  écrivoit  Ator- 
ne.  M.  Du  Cange  nous  apprend  ce  que  c'étoit  que  V Atome,  par 
ces  paroles  d'un  vieux  Coùtumiér  manufcrit  de  Normandie.  Li 
AtemUy  eft  cil  qui  pardevant  iuftice  e(l  aterné  pour  aucun  en 
éfchaquiér>ouen  ^(ê,  oui!  aet  red>n^pour  pourfuivred: 
pourdéfcndre  (à  droiture.  Etfidoitefbe  rcceu  en  autre  tel  efht 
de  la  querelle,  comme  cellui  en  eft  ali  âtorné.  Et  quant  il  l'a 
âtoméi  li  atomes^  ne  doit  efjtre  de  rien  oïs ,  fors  de  la  querelle  de 
quoi  il  eft  4/«riir'. 

On  appelle  au(n  en  quelques  Coutumes  ^/««rnrc»,  ceux  qu'on  ap. 
pelle  ailleun  Maires.  AiCjrtfr  «rfr4iM/. 

A TO U  R  NE  R ,  V.  a^.  Vieux  mot ,  qui fignifioit  autrefois ,  Or- 
ner &  parer  une  Dame.  Orfutre^adôrmireiComere,  llefthor^  d'u. 
fagedansleféricux.  . 

A-TOUT^  f,  m.  Terme  de  jeu  de  canes ,  du  jeu  de  la  Triomphe, 
carte  qui  emporte  toutes^  autres ,  ou  plutôt ,  oui  (è  peut  jouer 
contre  quelqu 'autre  cane  que  ce  foit.  Ce  font  celles  qui  (ont  de 
même  élpèce  que  celle  de  quoi  il  tourne ,  par  exemple ,  s'il  tour- 
ne de  pique,  tous  les  piques  font  des  à^ous.  (.es  régies  du  jeu 
veulent  que  quand  celui  qui  joue  le  premier  a  joué  une  carte 
d'une  éfpèce  y  par  exemple  un  coeur ,  on  joue  contre  cène  cane 
une  autre  cane  de  même  éfpèce ,  fi  l'on  en  a ,  c'eft  à-dire ,  un 
autre  cœur ,  à  moins  qu'on  ne  lui  oppofc  un  d-toMt ,  c'cft-àdire, 
une  qui  foit  de  la  même  éfpèce  que  celle  dont  il  tourne}  car 
celles-là  font  privilégiées ,  on  peut  les  jouer  contre  toutes  les 
autres  éfpèccs ,  elles  les  emponent ,  ôc  ne  cèdent  qu'à  celles  qui 
font  de  leurmêmecfrèce^  &  plus  confidérables }  par  exemple, 
le  plus  bas  pique  >  s'il  en  tourne,  l'emportera  for  les  Rois  mê- 
de  toutes  les  autres  fones  >  de  cœur,  de  trèfle ,  de  carreau. 
Cl^donc  pour  cela ,  parce  qu'elles  vont  à  tout ,  qu'on  les  joue 
à  ^fi  y  c'e(l-à-dire ,  non  (èulement  contre  celles  de  leur  éfpèce, 
s  encore  contre  toutes  les  autres  ,  c'eft  pour  cela,  dis- je, 
qu'on  les  nomme  ^i-r««r.  Faire  é-4ouf^]oacï  d-tout.  Il  n'a  pas  un 
d'toia.  Ce  mot  rie  devroit  point  avoir  de  pluriel,  cependant  à 
en.juger  par  la  prononciation ,  qui  allonge  la  dernière  fyllabe, 
quand  on  parle  de  plufieurs  de  ces  fortes  de  cartes ,  il  femble  que 
l'uiâge  lui  en  donne  un ,  &  que  Von  difê  ;  j'ai  perdu  tous  mes 
â-fus,  tous  mes  4-rfli/j  s'en  font  allez. 


AT  R. 

ATR  A  Bit  AIRE,  adj.  m.  Ôc  f.  Mélancolique,  qui  eft  d'un 
tempérament  ou  la  bile  noire  domine.  Atra  bile  afeâus. 

ATRABILE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fcn  dans  les  Traitez  de 
Phyfjqoe.  Il  fignifie  bile  noire.  ArrahHls.  L'atrabile  domine  dans 
kelioo. 


'eft  un  animal  aUi  ne  paroît  pas  plus  qu'un  grain  deiâ-      ATRACTYLIS,  Weft  point  lechardôn  béni.  Cenc  plante  jctcc 
blele  plus  délié,  &  pafle  par  le  tamis  tel  qu'on  le  voit  uns  mi-  ^    v  une  tige  fcnne&  blanche  dont  on  fait  des  fiifèaux  dits  «Tf^JcTsf, 

crofcope  j  pendant  qu'un  de  ces  grains  de  fable  parok  avec  le  *      * ' — r_/i__:-_. 

roicrolcopegros  comme  une  noix  ordinaire.  On  lui  a  découvert 
plufieurs  pieds ,  ledos  blanc  &  plein  d'écaillés.  On  ne  fâurotv 
trop  admirer  l'an  de  l'ouvrier  lequel  a  oonfbuit  cette  multitude 
d'infèûes ,  qui  font  commç  autant  d^atimes  organifêz  6c  ani- 
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mez.  Malb.  ^ 

A  TORS  ET  A  TRAVERS,  adv.Inconfidérément,aveu. 
clément,  à  l'étourdi.  Temerè,  incênfultè,  'mcomfiderate.  Parler 
ttfors  &  4  travers.  A  ton  >  6cl  travers ,  eft  nul.dit. 

ATQUR ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  tout  ce  qui 
(èrvoit  à  orner  &  à  parer  une  femme.  Omatns ,  Munàus  mulie- 
btU.  Chez  la  Reine  il  y  a  encore  une  Dame  d'^TMir ,  qui  la  cocf- 
fê,  qui  l'habille,  &  quij^sirde  les  pierreries.  On  dit  en  BurlcA 
que ,  Elle  eft  brave  comme  une  épou(2e  avec  (es  beaux  anms. 

Zd  veuve  fur  Jd  fin  vient  à  U  fébMlnre , 
J^on^t  fon  dppr/tdiUr ,  C0Mpe  fd  Aevelnre  ,     - 
Ef  jene  ddns  idjofe  dvecque  Ces  atours 
■    Lé  wiâtière  &  l'/fpotrdts  fécondes  dmowrs.  P.  Lx  Moine.' 

.  * 
On  l'a  dit  auflî  des  habillemens  des  hommes.  Les  plus  libènm^ 

des  Chrétiens  (bavent  au  commencement  de  l'année ,  comme 

à  préfcnt  au  Carême^entrant ,  abufant  de  U  licence  aucunement! 

fèrmifc  de  (è  léjouir  plus  qu'en  autre  fâifon ,  fe  désuifôieu^  [ 


dontict  andens  (ê  (Soient. 

A  TRAVkRS,  Prépofition.Voyel TRAVERS. 

ATRE,  f.m.  Le  fol ,  ou  le  bas  d'une  cheminée,  entre  les  jamba- 
ges ,  qui  (cft  Kami  de  carreau ,  de  Ixique ,  de  pavé  ou  de  fèr  ;  le 
beo  ou  l'on  nii  le  fou.  Focus.  La  réparation  des  Àtres  eft  une  des 
menues  r^aranôhs  dont  (ont  tenUs  les  locataiies.  Se  mettre  à 
1  âne  ;  c'eft  parmi  les  nourrices ,  s'aflèoir  fur  Votre.  0(i  dit  auili 
l'i/rr  d'un  four. 

Ce  mot  vient ,  (clqn  quelques;^uns ,  de  atrium,  qui  fignifie  cour. 
Ménage  dit  qu'il  vient  de  ^rraoii  >  parce  4ju'il  eft  noir  par  la  fu- 
mée. Mai*  Du  Cange  fôudent  qu'il  vient  du  mot  ^irm>qui  fi- 
gnifioit autrefois  une  maifbn  toute  entière  ^  &  que  c'eft  un  mot 
Saxon  oui  (ignifioit  un  y»7«r ,  ou  unefburnaifè.U  ajoute  que  ce 
nom  a  été  éoenda  à  tout  le  logis ,  comme  nous  avons  appelle  un 
feu  toute  la  fiuniUe.  U  dit  au(fi  que  tous  les  foyers  s'appelbienC 
autrefois  dtre ,  èc  dstre ,  dont  on  voitencore  une  marque  en  cet- 
tephrâ^.  Savoir  les 4i>rri  du  logb,  pour  dire,  en  rcconrioitre 
les  chambres ,  &  les  foyen.  t      .  . 

Onditprov^bialcment>,  qu'en  rellfe  maifbn  il  n'y  a  rien  fi  n(A^ 
que  Vâtrey  pour  dire  qu'on  y  fait  mauvaifè  chère,  qu'il  n'y  > 
point  d'ordinaire. 

ATR  1ER  ,  f  m.  Vieux  terme  de  Coutume.  Ceft  en  Normandie 
leUeu  où  le  Seigneur  tient  fa  juftice.  Forum,  Trihuêdl.yoy^ 
T&tic;iUVky.ch.4.  pw7f.£ditdei654«      ^        _-• 
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ATtiOCBi 

*      pas  permis 

Ufànm 

ATROGIl 

condamne 

fWdcstttii] 

ATRONCl 

^t,  deboit^e^ 

teimgaÊmi 
volR.A«u 

ATROP.  T 
desPhdofof 
dit  l'AoRui 
^imtfdjhi 
(è  changée] 

ATROPHI] 

die^qtM^i 

denourritui 

peuple  tpfti 

àlamonuiM 

cavale  lettres 

peudufiictt 

Ce  mot  vient  d' 

ATROPOS 

ques.Cemo 

quine(êtou: 

po(édel'«pt 

dier  d'Hètcii 

Déè(re>qa'el 

des  deux  auti 

■  ^     \  :  • 

AtTABLER 
S'aflèoir  auto 
Affidere  menj, 
s'en  (en  tarci 

Ce  mot  vient  d( 

AtTACHE,( 
iumligamen. 
ment,  ni  fans 

On  appelle  des 
pendant  le  joi 
vriénd'4/r4d 

On  appelle  des! 
descuiflès&i 

Dans  leshôtelle 
met  les  dieva 
à  manger. 

AtTACHB,en 
une  partie  du 
monsfontlen 
trachéeanère 
mojm»  qui  les 

fibrba>qui  U 
AtTACHE,eni 
qui  foutiAjt  & 
furlesfoIei,a 
Lettres  d'attache 
nentIcsOffici 
ou  fur  la  (cntt 
péccdevérifk 
refibn.  Çdiâà 
des  pro\ 

J«gasc^,ilf 
raut  prehdre  I 
dans  fil  j^lace. 

AtTACHI,(èd 

â  à  quelque  chi 
dttacbepmn  a 
vaudroitmiea 
On  dît  bien,  il 
beaucoup  d'ap 
fibien,^o0i 
'<«**àfonfeni 
m>  aux  riche 
Qjandonaur 
rtOent  des  4rr4 
paraît  infipide 
I»»"  la  mon ,  A 
toutes  nos  4ivr4r 
A'TACHEME 


w^^g* 


i^Bii        AUlJliU4UUU^Uie^iuiuc«i.  v^penoam  ii  y  en  a  aani  quelque» 

cndtoui' 
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!  jette 


Imba- 

^edes 
Ittre  à 


ffi 


;au' 


la  fa- 
illi fi- 
moc 
Jucce 
[Hé  un 
loicnt 

icet- 
>icre 

Ifroii 
jn'ya 

imiie 
Foye* 

ICÊ, 
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pas  {«rmis  4'inRvnier  pourdei  injnres ,  fi  elles  ne  (bm  4fritf#/* 

ATROGITà,  r.f.  Qtti  a  qodMleâiotéd'Étrooe.  JÊtmkâs.  On 
condamne  A  fiuie  i;^ÉluaciQfi41boila^,fe^^  ledegiéd'^frf- 

ATR:ONGH€M£HTX  m.Tèiinedc€oûciime.>^/rfMftifMmr 

Ji^,ft  Êkt  j^le  piétl  «Q  aifMt  qui  a  àécMipé,  afin  an'ea 
u|ai|i<nf  iTiilmT  pirrin .  rm  rrrrrrinnifïï  rnhr  iliii  nnffrilrlr 

toLR.A«UiAU. 

ATROP.  Tènnedela  fctence  lAinAique.  It  fiihi^  le  plomb 
dêiPhHofôphét.  Si  ce  mot  irieiit  de U langue  Arabe  «comme  le 
dit  l'Aoeeur  da  Dîdiûnaire  liètiuétinue  >  il  faut  qàe  ce  (bit  de 
nioir ,  ii/^ ,  qui  fignifieydu  plomb.  Il  n^eft  poînr  tire  qu'une  / 
le  dumge  en  r  }&  iixxnt  enodcèti^tih  i^(e  d^^ 

AT  R  OPH  lE ,  r.  f.  Terme  de  Médecnie ,  qot  fe  dit  d^^one  itiala- 
die>q9Î  feitqtK  iecorps,  ouwiéeibttiekÉbfiiânept^ 
de  noui^ture  >  &  devient  dans  une  écran^  fhaigttor ,  ceqoe  le 
peuple  appelle  Brrr  M  rfr^rifff.  .Ay^4r.  Lelaitdeftmmetiré 
à  la  manfiielle ,  eft  bon  t»tir  ceux  qià  ont  l'itffvpft 
cavale  leur  dft  auffi  très- bon  >  mais  il  faut  to&iours  y  mettre  un 
peudofucre*  Deoori. 

Ce  mot  vient  d'à  privatif,  &Tfi^,f#«Mrr//.  »' 

ATROPOS,r.f.  j4tT9p9t.Ct^  le  nom  de  l'une  des  trois  Par- 
ques. Cemoceft  Grec ,  &  lignifié,  qui  iiechange  point ,  on  bien 
qui  ne  (ê  tourne  vèr$pèr(bnne  pour  écouter  fespcicres.  Il  eftcom- 
pofé  de  l'«  privatif,  0c  de  tfiirm  ,je  HunUy  Héfiode  dahs  le  ^a- 
dier  d'Hercule  v .  1 59.  dit  que  cette  Parque  n'éroit  pas  graîkle 
Déèlîè  >  qu'elle  étoit  cependant  la  plus  çiuflàtite  &  la  plus  &gée 
des  deux  auties  Parques. 


\ 


ATT. 


A t  T  A  B  LE  R ,  V.  n.  Qtiî  ne  fc  dit qu'ivec  le  pronom  pèrfonnel. 
S'a(lèoir  autour  d'une  tablé>  (bit  pour  jouer  >  (bit  pour  manger. 
jijfidere  menft.  Us  fe  font  éUtdbln,  pour  jouer ,  pour  dîner.  On 
s'en  iert  rarement. 

Cemoc  vientder46«/!tf.  '\     * 

A  t  T  AC  HE ,  f.  f.  Le  lien  qui  joint  deux  chôfes  enfcmble.  Fimu- 
lum  ligameu.  Elles  s'emboitoient  l'une  dans  Tautre  (ans  ferre- 
ment, ni  fans  itff^rlv.  Ablanc. 

On  appelle  des  chien)  à*âttâcht ,  des  chiens  qu'on  rient  attachez 
pendant  le  jour  de  peur  qu'ils  ne  mordent.  On  dicaulfi  des  lé- 
ytiénà' attache. 

On  appelle  des  bas  à'dttMhe ,  de  grands  basqui  vont  ju(qu'au  haut 
des  cuidès  &qu'dn  attache  à  des  trouves ,  01^  des  culottes. 

Dans  les  hôtelleries  on  lait  payer  le  droit  à' attache  ,  quand  on 
met  les  chevaux  au  rateliér ,  encore  qu'on  ne  leur  fourmÛè  rien 
à  manger. 

AcTACHB,  en  terme  d'Anatomie  ,  cft  le  ligament  qui  attache 
une  partie  du  corps  à  une  autre.  Ligamen.  Xes  attaches  des  pou- 
mons fontlemediaftin  qui  les  attache  au  ftoiiuni  &au  dos ,  la 
trachéeartère  qui  les  attache  aucol>  l'aftère  &  la  veine  des  pou- 
mon^ qui  les  attachent  au  coeur  ,&  quelquefois  des  liganaens 
fibreta>qui  les  attachent  à  la  pleure  &  au  diaphragme. 

A  t  T  A  c  H  E  >  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  grô(]ê  pièce  de  bois 
qui  foutient  &  entretient  un  moulin  i  veut  »  qui  porte  à  plomb 
(ur  les(ôles>  &  autour  de  laquellele  moulin  tourne. 

Lettres  à' attache ,  font  une  Pèrmi^m  >  ou  des  Lettres  que  don- 
nent les  Officiers  des  lieux  fur  d'autres  Lettresde  Chancelerie  , 
ou  fur  la  fentenœ  d'un  auore  Juge,  pOur  leur  (crvir d'une  éf- 
péce  de  vérification ,  fc  pour  pouvoir  éàre  exécutées  dans  leur 
reflbrt.  EMum^profiriotum  l'ielle  fixe.  Une  fuffit  pas  d'avoir 
des  piDvtfions  d'une  telle  charge  de  Finance  pour  due  payé  de 
fes  gageJ ,  il  faut  prendre  Vâttdcbe  des  Tréforiérs  de  France.  Il 
raut  prendre  Vuttdcbe  du  Gouverneur  pour  exécuter  uncrdre 
dansfii^lace.  \ 

AtTACHE>fêditfignrémenten  Morale  de  l'engagement qu\)n 
«  à  quelque  chofè  StutUnrn ,  émiof.  Ce  jeune  homme  a  une  forte 
attache  pmn  cette  f«nme.lll  a  beaucoup  à'éUtdcbe  à  l'étude.  Il 
vaudroit  mieux  Ce  f2rvir  du  nwc  attachement ,  en  ces  endroits  l^. 
On  dît  bien ,  il  joue  avec  âttàÂe ,  potur  exprimer  qu'îliouc  avec 
beaucoup  d'aideur&  d'appIicatioiR^:^«^«|»Mr  ne  feroit  pas 
iibien,^ouH.  Mrs.dePCrtR.difcntpourtant ,  Avoir  de  1'^. 
'4^àfon  fentimcnt  ,  ï  fon  fens  :  avoir  de  l'4i/4(ipraux  vani. 
tes ,  aux  riche^ ,  &  à  la  vie.  Ils  s'en  (hrrem  auffi  au  pluriel  : 
Quand  on  a  une  fois  goûté  les  chof»  fpirituelles ,  tout  ce  qui  fe 
relient  des  éttdKhet ,  &  de  la  oonugion  de  la  chair  Se  du  (ang , 
paroît  infîpide.  Toutes  les  amitiez  humaines  feront  anéanties 
par  la  mon ,  êc  nous  encrerons  dans  une  folitude  étemelle ,  où 
toutes  nos  «fr«A##  (êrom  roropuck 

AtTACHEMENT,  f.m.eft  ia^majacchofequ'4«4^  cncèr- 
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1  appucanon  qu  on  aonne  a  quelque  cnoie.  i^et  nomme  a  trop 
d'^tMchewtem  au  jeu.  Quand  Mtêchemem  fe  dit  des  chbfès ,  il  ré- 
git plus  otdinaiferoent le  datif;  Ae  faccufàtif  avec  une  prépofi- 
tion ,  quand  il  (k  é\tà^  pàrfbnncs.  Si  M.  de  la  Roch.  a  dit  :  VéU 
tâcbentent  &  l'indiifi^i^nce  que  nous  avons  pour  la  vie  >  font  dea 
goûts  de  l'amont'  piOpre  ;  c'eft  peut-être  qtx* tiidijféreme  a  entraîné 
mtMhetmnf  dans  le  înénie  ré^me.  B  o  v  h.  lUen  ne  flatte  plus 
agréaUeroem  les  femmes  que  ï'Mfdchement ,  &  la  fbumiiiion 
ta  veugle  que  l'on  a  oour  elles.  S.  £  v  r  .  Un  cœur  noUe ,  par  u  n 
ifcrviie  MtéKhément  à  fâ  famille,  eft  quelquefois  entraîné  à  toutes 
les  baflêflèsdes  âmes  intéréflëcs.  P.  Gail.  Ces  violentes  ami- 
tiez d'Orefb  &  de  Pylade»paâèn>ient  aujourd'hui  pour  des 
àttâcbefheià$  outtez  ^  qui  ne  font  bons  qu'à  faire  le  fujet  d'une  . 
TragÀlie  S.  E  v  n.  H  fê  fait  un  plaifir ,  &  non  pas  un  âttâchC'-^ 
fhent  fènni  do  cmmaéice  desfêmmés.  P.  di  Cl .  Que  dirai-je 
de  fbn  âtnubemtnt  immuable  à  la  Religion  de  fes  ancêtres  > 
.  Fl  Ec  H.  Un  homme  peut  tromper  une  remme  par  un  feinta- 
tâthemém  pourvu  qu'il  n'en  ait  pas  ailleurs  un  véritable.  La 
B  R  tr  Y.  Une  vertu  trop  de0ëchée  gagne  notre  éftime  fans  aVoir 
nùOKicttâchement,  Ablanc.  L'opiniâcrecéeflun4rr4dm»riir 
éxcefHf  à  nos  fentimens.  I  o.  Un  long  éitdcbement  eft  d'ordinaire 
accompagné  d'ennui  &  de  dégoût.  S.  EvR. 

L'mcinfiéMce  efi  men  crime ,  &(fns  me  ctnîger  > 
Men  feul  attachement  efi  de  totqonrs  changer. 

On  dit  au  pluriel ,  les  âttâAemensAt  la  tèrre.'€lle  furvécut  à  fes 
grandeurs ,  afin  qu'elle  put  furvivre  aux  éttâchemens  de  la  terre. 
Boss.  - 

HemetueztOLchemeasdeUchair&dMmndei 
Que  ne  me  qmttet^  vous ,  qudndje  vous  di  quittez,  f 

,  ÇORN. 

A  tT  A  CHER,  V.  ad.  Joindre  quelque  cbôfe  à  une  autre  avec 
un  Uen ,  avec  quelque  ftèrrement ,  ou  autre  choie  propre  àia  lier  , 
&  à  l'unir  avec  une  autre.  Alligdre ,  ceUigâre.  U  a  attaché  fon  che- 
val à  un  arbre,  jittdcberdes  pièces  cnfèmble  avec,  un  filet.  j4tt4- 
cher  un  placard  à  un  carrefour.  Attacherle  pétard  à  la  porte  d'un 
<hâteau.^//4dl^  un  tableau  à  lamuraiUe avec  un  clou.  Lcnœudy 

qui  4rr4(fwtr le  joug  au  tinxmétoit  fait  d'écorce.  Ablanc.  Eii 
ce  fens  le  noot  d'attacher  Ct  dit  auffî  des  pèrfonnes ,  &  entre  dans 
des  fiiçons  de  parier  figurées  qui  font  tr&-^lles. 

*        Heureux  qui  fatiffait  de  fen  humble  fartune^ 
Libre  du jûugfufwéteà Je  fuis  AttKhé,^ 
Vit  dans  l' état  obfcurêèles  Dieux  Nmcacb/.  RAcin. 

On  ledit  aufli  en  parlant  de  plufieurs  fupplices  Attacher  m^gibct , 

au  carcan.  Attacher  en  croix.  Attacher  à  la  chaîne. 
On  dît  abfolumcnt  -<irr4d»«,-vous  i  pour  dire ,  Arrêtez  votre  haut- 

dc-chauflc.  ..  .  r  j      i 

Mcnagedérive  cemotduLarin  attdchiare  y  c[Mi  fc  trouve  dans  les 
Auteurs  &  a  été  fiiit  de  4l/4*4r*  ^oMOttexere,  Il  vient  plutôt  de 
riirfc,quienlangagc  Celtique,  ou  Bas-Breton  ,  (îgnifie  f/««y  & 
tacha ,  cUutry  parce  qu'on  attache  avec  des  clous.Icquez  le  déri- 
.  vcdcrwf4»,^motSaxon,oudcr4f4ïi,motpris  dcslanguesdu 
Nord.  Cesdcux  mots  veulent  dire  ffendre\  on  y  a  ajouté  la  pré- 
poûtion  ad  en  changeant  le  <<  en  r  ,  pour  rendre  la  prononcia- 
tion plus  douce.  ^  ,.  ,  J.  A  ••  J 
A  tT  A  CHER,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  pour  dire ,  Attirerf  , 
engager  unir  à  foi  par  quelque  chôfe  d'agréable  ou  d'unie  ^/^ 
lict>e ,  devincire.  Dans  une  narration  il  faut  favoir  attacher  1  ^l- 
prit  par  le  choix ,  &  par  l'amas  des  plus  confidérablescirconftan- 
a$.BoiL.  Uf^éviter  les  fêmmes&lejeuîcela4«4fktrop. 

jiûwenex.qutfuhjid'UHn9mfigUrieit^ 

Par  tm  de  IVnivèrsfaxtsichetoislesyeùx  R  a  c  i  n. 

AtTACHER  .fc  dit  aufli  pour  joindre&unir  fi  fortement  leschô- 
fcs  enfcmble  qu'on  les  f^iffe  dépendre  les  unes  des  autres ,  com- 
me fi  elles  étoient  inf^parables.  lUigare  ,  vmctre,  ^firys^^ 
L'humeur'auaéiedes  vieilles  gpns  ne  manque  ^d  attachera^ 

c  crime  auMl«û«<iontl««^«^P'*''*^^-  £  ^  R.  Mon  fort  eit 
mainten%«Wau  vôtrelcGel  i^'Mttacbe  point  mon  bon- 
heur à  lès  jours.  Rac  in.  ..  /^  v^  ,^. 
Ceux  qui  tiennent  ï  U  vérité  fans  raifon  %uroient  U  même  <*fti- 
natbn  pour  l'erreur .  fi  le  hafard  les  y  avoit  4rr-r*rc.  Les  Rou 
n'ont  pasbefoinde  rafiner  beaucoup  pour  s  appcrcevoir  que  le. 
louangw  qu'on  leur  donne  font  attachées  à  leur  rang.  F  o  n  t. 
ComtLje^nefuis-rr^dt^àrien  ,lamort  men^ve«  t^^^^^ 

pt^àpamr.M.ScuD.  Je  veux  rompre  les  noÉuds  qui  m 4^4- 

cfrf«ràvOUS.RAClN.  ^  _^     «J««'.,«àan- 

AtxActtiR,  fcdit  auffi  pour  emraîner.  forcer  qnelquun^a^F^ 
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piquer  Ton  ^c  à  la  conlidéraiion  d'une  chofè  Vf  icndt»  at- 
tentif par  quelque  channe  (ècretXa  Tragédiedoii  intéi:^0cr ,  ôc 
,    éUtéuhirUs  rpèâateun.S.  £  v  r.  L'Hiftoire  éttdtbtis  Lèûeur 
par  le  récit  des  événement  merveilleux.  Inventez  des  leiKxts  qui 

At  TACHE  Ké  C'cil  quelquefois  faire  dépendre  une  chôfê  d'une 
autres  faire  que  l'une  toit  la  caufe  ,  ou  l'occaûon  de  l'autre. 
Dieu  a4f/4db/notter  bonheur  dans  cette  vie  &  pour  la  vie  future 
à  la  pratique  des^vêttus  Chrétiennes.  Ces  événemens  (ont  autant 
de  moyens  attlquelsDkuavoit  ditdcb/nàttc  (ânûification.  A  B.- 
o*  L.  Tr.         \  •    ^ 

AtTAcHBR;  avec  le^ronom  pcrlônnel ,  fignifie ,  Se  coller ,  f'ac- 
crochcT.  Âédrtrt,  adhétrefcere  »  Latèrre  graflè  s'ditâche  aux  fou- 
liers,la  poix  aux  habits.  Quand  on  iênoye>  on sWf^d^i  tout 
ce  qu'on  peut  attraper.  Et  figurement ,  on  dit ,  qu'un  homme 
s'attdcbt  auprès  de  quelqu'un }  pour  dire, qu'il  lutiait  la  cour  , 
qu'il  fedévouc  à  (on  (ihrvice ,  (bit  par  devoir  >  ^t  par  affiîârion. 
Je  m'éitdcbi  à  tout  votre  deflin.  M  o  l.  Ce  n'cft'  pas  l'édac  de  tt 
fortune  qui  nous  d$tdtb*  à  toi.  Va  vo. 

On  dit  en  ce  même  dans  qu'un  homme  cft  trop  dttdcb/^  Con  (èns  , 
dttdfbi  k  Con  profit  »  ditdcbé  à  (es  intérto  *,  pour  dire ,  qu'il  eft 
opini&tie  ,  qu'il  eft  avare  »  qu'il  ne  relâche  rien  de  (a  préien- 
c  ons.  ■ 

AtTACHER>  avec  te  pronom  pèrfbnnd ,  (îgnifie  encore  >  S'appli- 
quer à  quelque  chô(e.  Animum  ddjungere  dliati  m ,  dd  dl^mam- 
(umbere,  S'dttdcher  à  l'étude  i  i'dttdcher  k  remplir  les  devoirs  de 
fa  charge;  s'^rr^dhrr au  barreau  ;  s'artdcbcrsta  folidé  }  s'iir/^fi^ 
à  la  volupté  ',  pour  dire  i  s'y  appliquer  fbnement ,  s'y  addonner 
entièrement.  L'i^rément  de  ceux  qui  s'dttdfbcnt  plus  à  bien  par- 
ler ,  qu'à  bien  penfèr ,  ne  plaît  pas  long-tems.  V  a  l  l.  Les  hom- 
mes naturellement  malins  ne  s'attachent  qu'aux  débuts  des  au- 
tres ,  ik  ne  remarquent  pasleurs  vertus  B  e  l  u 

C 
Je  fmge  kmecctmottre\ 

Et c'eft l'imitpu étude ,QMJeveHXtifgXiv:h.ct,  BoiL. 

On  dit  audi  s'dttdcber  >  pour  dire^  avoir  de  l'attachement  &  de  l'in- 
clination pour  quelqu'un ,  ou  pour  quelque  chôfe.  Studerediicui 
Les  mélancoliques  aoyent  aimer  ceux  à  qui  ik  ne  s'dttdchent 
que  par  un  choix  capricieux.  M.  E  s  p  .  Celui  qui  %'dttdche  à  la  vé- 
rité (ans  raifon  eft  opiniâtre.  A  b  L  a  h  c. 

On  dit  aud^  en  mauvaifê  part ,  qu'un  homme  s*dttdcbe  à  tm  antre  ^ 
K)r{àu'il  prend  plai(îrà  faire  de  continuelles  mcdifànccs  de  lui  » 
&  à  lui  (aire  (ans  cédé  quelque  querelle ,  ou  quelque  outrage.  /»• 
fe^ari  dliqucm. 

On  dit  proverbialement  qu'il  fânt  qu^  la  vache  broute  où  elle  eft 
dttacb/e}  pour  dire ,  qu'il  £iut  vivre  du  mieux  qu'on  peut  dans 
le  lieu  où  on  e(l  contraint  de  demeurer. 

AtTACHANT,  ANTE,part.  z6k,m,6c  f.  U  ne  fe  dit  guère 
que  dans  le  (èns  figuré.  Dctinkns  ,  cdpiens.  Les  grandeurs  du 
monde  les  plus  attacbdntes  (ont  des  fantômes  qui  happent ,  qui 
trompent  >  &  qui  n'ont  point  de  réàUté.  Ab.  d.  l.  Tr.  Cet 
Orateur  dit  d'une  manière  (brt  dttacbante, 

AtTACHÉ^iE,  part. patT.  &  adj .  AtllgatHs  , vmihu  ^fixus , de- 
fixus.  Il  n'oibit  avoir  les  yeux  atrathex.  litr  elle ,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  de  laidèr  trop  voir  le  plai(ir  qu'il  avoit  à  la  regarder.  P.  de 
Cl. 

A  t  T  A  QU  A  N  T ,  ad  i .  &  f  Qui  attaque  ;  qui  eft  aggreffcur.  pp- 
ougnator.  Les  premiers  attaqudtts  ont  louvent  l'avantage  du  com- 
bat. 

At'VAQLtE^  (.Ç.  Aggredîon  \  aéUon  de  celui  qui  querelle  ou 
qui  infuhe  le  premier.  Aggrejpo,  L'aggredèur  qui  a  commencé 
V  attaque  ,  doitètreieplusTévèrernein  pui>i  par  les  Juges.  On  ap- 
pelle auflî  attaque ,  le  combat  qu'on  donne  pour  forcer  un  pofte, 
.     ou  un  corps  detroupes.  Irruotio,  itupreffio.  Ce  brave  fut  tuéà  IW. 

.  tdque  d'une  telle  place.  On  lit  deux  fàudcs  dttdques ,  &  une  véri- 
table en  donnant  L'aflàur.  Plulieurs  Auteurs  ont  écrit  de  i'dttd-^ 
ç«^  &  de  la  défènfè  dés  places.  On  dit ,  Commencer ,  entrepren» 

^  <  dre ,  donner ,  (bûtenir  une  attaque, 

AtTAQ^tTE  ,  (èditaudi  des  tranchées  &  des  travaux  qu'on  fait 
pour  s^pprbcher  d'une  place.  Oppugnatio.  Vdttdquedc  la  droite 
fot  plutôt  achevée  qne  celte  de  la  gauche.  On.dit  audî ,  Empor- 
ter une  place  par  de  droites  4rr4^i,  c'e(l-à-dire ,  dans  les  for- 
mes >  &  par  des  travaux  réglez ,  an-lieu  delà  orendre  par  infuhe. 
Faujfe  dttdque,  eft  un  travail  que  Ton  pouâe  (eulement  pour. obli- 
ger les  adîé^ez  à  partager  leurs  forces. 

A  t  T  A  Qv  E  >  le  dit  hgurement  des  reproches  ,00  demandes  qu'on 
fait  ,ou  dirèâement ,  on  par  des  paroles  couvcnes  6c  ambiguës. 
Exprçbrdth.  Il  lui  donne  toujours  quelque  dttdque  fur  (on  ava- 
rice. 

A  t  T  A  Q,u  È ,  (ê  dit  auflî  (jurement  pour  Atteinte ,  mfulte.Offi^- 
lidtio.  Le  riche  eft  éxpofe,  aux  dttdques  du  Démon.  M  aucroix. 
Les  grands  hommes  cèdent  quelquefois  «a  plus  l^àes  dttét' 
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fiwf>&flycco(ijottrsdamkttrAiiieqaeIqu<eixlroit  mdj^fi^ 

AtTAat7E>feditmi(fi4es  ovant-conrears,  oofi|snajOucom. 
roeiKemens  de  plufieun  mala«ljef.  AMi  teutattê,  U  a  eu  queU 
qués  4ii4f«fi  de  b  pierre ,  de  Ugoutte,  r.  j 

A  tT  A  OU Ë R  ,▼.  aâ.  Commencer  une attàiqne »  one querelle , 
une  infulte.  FnvHm^t  idcefere,  édmwi,  VL^l mâfu^ct  pauviê 

homme  qui  ne  lui  difiW  niot.  Il  dl  du  dBoit  naturel  de  (ê  déén. 
die  quand  00  eft  âttdtpi/,  Cicéron  opièt  avoir  hautemen  blîmé 
ceux  qui  dttdqum  les  pèrfonnes  ,  au  lieu  de  h'dttsqutr  que  les 
roifons  »  (builui  lui-même  le  Barreau  par  des  iniuret.  B  a  i  L.  Oq 
a  établi  que  c'eft  aux  hommn^dttdqm  »  &  aux  fimma  à4 
défendre  ,  parce  que  la  hommes  (è  défèndroicnt  trop  bien. 
Fo  M  T.  C)n  peutdouter  delà  verra  d'une  femme  qui  n'a  poinc 
éxémtdquit,  S.  jÉ  V  R.  On  dit  à  la  table  >  Je  vous  dttdqjut  \  pour 
^  dire ,  ie  voua'porte  une  (ânté.  On  difoit  autrefois  dttdcbn:  Et 
Imr  tmmâudd  qu'Us  dlUfeut  dttdsber  tmmti,  A  m  i  b  t.  App». 
rerament  parce  qu'on  s'attache  «  ou  qu'on  paiott  s'attachera  i 
ceux  qu'on  dttdque, 

AcT  A  av  E  R  lesennemis,  une  place.  Oppuguéure  ^hfoddere ,  dggre. 
di.  Il  dttdqud  l'eimemi  fulques  dans  (es  reoanchemcos.  JittdqHef 
en  flanc ,  c'eft  dttdquer  lescôtead'un  bataillon.  On  le  die  aulfiau 
jeu.  Un  bon  joueur  d'échèis  doit  toûjpurs  dttdquer,  (On  du  ctv- 
core  4rr4^er  une  proportion. 

AiTÀQ.ufiR,fignifiean(fi>  Entreprend,  o£(èfifèr.  Onattaque 
l'innocence  par  de  faux  foupçoos.  Ils  dttdquem  la  mémoire  de 
vôtre  pète.  V  A UG. 

AtTAQ.uER,  avec  le  pronom  pèr(ônnel,(îgiiifie,  Seprendreà 
quelqu'un  j  le  vouloir  rendre  garent  ou  refponfô^  de  quelque 
<£hfj(ii  Agpedi  ^dtefere ,  ddtfui .  Si  cet  homme  sf  perdu  (bo  ar- 
gent ,  il  ne  ^ut  pas  qu'il  ïdttdqui  ou  qu'il  s'en  ^enne  à  moi.  U 
ne  fauc  pas  i'dttdqueri  Dieuj  quand  il  nous  amve  quelque  dif- 
grâce.  Lecaraé^e  de  l'envie  eft  de  s'dtttdquer  aux  plus  louables 
aâùons  S.  E  V  R.  Tibère  n'o(à  t* dttdquer  à  ma  pèrlonne ,  parce 
qu'il  me  aut  aftèz  aimé  des  (bldats  pour  n'être  pas  dttdiqudiaL' 
punén5cnt.y  iLL.  \ 

Ce  mot  marque  d'ordinaire  le  (êntiment  qui  fait  entreprendre  d'if- 
tdquèr  une  pèrfbnne  plus  puiftànte  que  foi  »  &  qu'ondevroit  re- 
douter. 

.  Méth  r'attaquer  imêif  quifd  reMkpvdm  ^  C  or  m. 

%)ej9uer des  Bigots  Idtremfeufep'muue^ 
Cefi  i'attaquer  du  Ciel,  B  o  i  l. 

A  t  T  A  qy  E  i ,  iE ,  part.  pàlT  U  adj.  Oppugudttts ,  Ut^fitus.  Celui 
qui  kfent  4rr4^ir/dans  Ion  fbilïle,  conçoit  le  même  dépit  qu'une 
femme  laide  »  qui  on  pcéience  le  miroir.  B  il.  l.  On  dit  en  pro- 
verbe, A  bien  ifir4^tf/y  bien  défondu. 

A tT  ÉD  1ER ,  verbe  aâ.  Ennuyer' ,  importuner  quelqu'un  par 
de  mauvaiscontcs  t  par  de  (bcsdiicours.  FdfiidUm  udufeam  pâ- 
Tfte.Ct  méchant  Prêcheur  (ait  l'art  d'4r//4^,  d'endonnir  Tes 
auditeun. 

Ménage  après  Vofliûs  dérive  ce  mot  de  dttâdidre,qin  Ce  trouve 
dans  quelques  Auteurs ,  pour  dire ,  tadie  étftere,\i  n'eft  plus  en 
u(àge.' 

A  t  T  E 1 N  D  RE  ,  V.  ûéLfdtteim,fdtteigms.fdiditeim,fdtteiii' 
drdi  ;  qacj'dtteigne.  Parvenir  à  quelque  cbolè  éloignée  de  nous» 
foit  k  l'égard  du  tems ,  (bit  à  l^é^ard  du  lieu,  jdttiugen ,  auti». 
gère.  On  ne(àuroic  difpofcr  dei^  bien  qu'on  n'ait  4rr#i»r  l'âge 
de  majorité.  Ce  cordeau  nefàuroit«tr#àiirr  le  boocde  de  l'allée. 
Je  vous  dttemdrdttLyuM  la  dinée.  Tu  as  beau  (îiivre  lés  Scythes , 
je  te  défiede  les  âttemdre,  V  a  u  e.  Ceux  qui  lançoient  des  jave- 
lots ne  pouvoient  dttemdre  lès  fixndcHrs.  Lcsanno  àfcu4tfr»> 
^MW  de  loin.  "  "<   .      ■ 

AtTEiNDRB,v.  n.Se  ditfigtorémenten  Morale.  .Aftqn^tfj^t' 
qui.  PUifîeurs  Géomètres  ont  écrit  de  U  Quadrature  du  Kcie; 
maispas  un  n'a  ^ir^cor  au  but.  il  faut  tâcher  à'dtteitidre'i  la  pèrj^ 
fedbon  Chrétienne.  Il  vaut  nneiut  exceller  dans  le  médiocre, 
que  de  s'égarer  en  voulant  dtteiudre  au  grand  &  au  (iibUmc.  La 
Br  u  Y.  Tu  afpires  où  tune  (àurois4rrrMM<rr.  V  aug. 

^'ef  envaiuqu' au  Parudje  uutéméréûre  Auteur  f 
PeufederArtdetvèrsaittindxeldbdiiieur.BoiU 

Abitéudis  qu'eu  AuguJieilr/gîttVmvirs, 
QueuMms-jeeuHêrdfeméx^\debediixvèrsi 

Saulsc. 
plufîen  ont  imité  Virgile ,  mais  pas  un  né  l'^  êtteiMt,  lleft  aâif 
dans  cesdèmiérs  exemple^ 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  briguent  quelque  charge,  00 
autre  choé'e  où  ils  ne  peuvent  parvenir  ,  que  leur  ép&  eft  trop 
^  courte  , qu'ils  n'y  fauroient  dtteiudre, On  dit  auÎG »  ^^^^ 
qu'une  queue  de  vache  pour  4r/«#Mfr#  audel,  mais  il  fout  qu'd- 
Icfbitbiealopgue,  •  >'  *     #* 

.      --  AtTiiHT» 
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AiTii*ir>«"*»'P*«-P«fl^&««ij.  Touché, ftappiî,  blirS} 
.dans  le  propre  dedans  lehgtué.  Imftfuus,  pmMJfus .  Ufiu,  J$. 
rtfi«f  d'une  fléché, -/^«i»r  d'un  coup.  Ceux  qui  étoienc4r/#l«i 
de  ce  nul  i^dtotenc  des  Trs^ies.  Ablanc. 

,Z*i«i^^<'4?I^«^<^<''A»''*»'«temte.  Cerisv*  \ 

Je ftiJi quels rtgnts fin comréUitfi atteint i    ,>-^  j 

CtUmtréuiiiUmrti&i^efit9iuceqitUerMii\  'Racim. 

Seigneur ,  M  Vêist/ffirridetu  minâmeeft  atteincë.  S.  Evr. 

En  ttocs  de  Pdâb ,  on  déclare  qu'un  homme  eft  étteimàc  con^ 
vaincu  du  crûne ,  dans  le  jugement  (^ui  tcoondamt^.  Cènviâtu, 
Il  fiuc  remarquer  qu'il  y  a  quelque  difiërence  encre  ces  mots  4/- 
rrixtf  ,&  ^MKMÂiar ,  en  ceqne  le  moc  4irmr  (c  dit  feulement  d'un 
accufi^  contre  lequel  il  y  a  (implemem  des  indices ,  on  des  preu- 
'  ves  imparfaites ,  cequ'on  dit  autrement ,  Être  phêm  au  crime  : 
au  lieu  que  le  nioc  de  cmvdimM  Ct  dit  de  celui  contre  leouel  il  y 
auncpreuvQflaive&cèttainek  Le  trouvant  4/r#/M  de  pluneurs 
concuiCons,  il  le  fit  mourir.  Vauo. 

AtTEI  NTE ,  r.  f.  Aétion  par  laquelle  on  atteint ,  on  frappe  9c 
on  bléilè.  Petitiê,  Ce  brave  s'eft  trouvé  en  cent  occafions  fans 
.  avoir  reçu  la  moindre  4/rriiir/. 

Je  cueille  âvecpUifr  cent  &  cent  fleurs  nouvelles , 
l^krâvertnt  du  tenu  les  ittâmcs  cruelles,  Des-Houl. 

CéJitrceÉnett  enfin  qu^une fi  rude  iittcimt^ 

Ejtdfgne de fd  perte  ^&n9npâs  de fd  crainte,  Breb. 

.  On  dit  âufU  figurément  en  mad^  de  difputes  &  d'écrits ,  Cet  ÂU" 
ceur  au  lieu  d'épuifèr  la  matière  &  de  décider  la  quéftion ,  n'y  a 
donnéqû'uiKtaiHedtteime^Leviterpeiftringere,  Cette  preuve 
tfk  hors  da  dtteintes  de  la  chicane.  Port-R.  § 

A  tTEi  N  T  11,  en  tèmiesde  manège ,  fè  dit  danslescourfesde  ba- 

'  gue ,  quand  on  1'^  feulement  touchée  avec  la  lance ,  au  lieu  d'a- 
voir mis  dedans  pour  l'emporter.  Il  a  gagné  le  prix  de  cette 
courfc  de  bague^ii  a  eu  deux  dedans  &  une  dtteinte.  On  dicauf- 
fî,  qu'un  cheval  fè  donne  des  dtteintes,  quand  d'un  de  fês  pieds  il 
bléilê  l'autre ,  foit  par  devant ,  fbit  à  côté.  On  le  dit  aufli  quand 
il  en  reçoit  d'un  autre  cheval  qui  marche  trop  près  de  lui . 

À  t  T  E I N  T  E ,  fèdit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  ôrede  la  force 
d'un  contrat,  ou  d'une  loi ,  ou  qui  y  déroge  en  quelque  fiiçon. 
Il  n'a  pas  voulu  paflèr  cet  aâe.,  de  peur  de  donna  dtteinte  à  fâ 
donation.  On  a  donné  dtteinte  à  un  tel  Éditpar  la  Déclaration 
qu'on  a  obtenue  enfuite.  Tout  ce  qu'il  peut  dire  ne  fàuroi^  don- 
ner iffrfiMfr  à  mes  droits*  Patr. 

On  le  dit  auffî  dans  un  fens  tout  fèmblable ,  en  parlant  des  réfb- 
lutions  que  l'on  forme ,  des  déflèins  que  l'on  prend.  Il  faut  de- 
meurer terme  dans  fès  ré(blutions,  &  ne  rien  écouter  de  ce  qui 
peut  leur  donner  la  moindre  4f/W»/r.  A,b.  de  la  Tr.     ^ 

A  tT  E I  N  T  E ,  fij^ifie  aufli ,  Légère  attaque,  fbit  de  mlladie^  fôit 
de  paroles.  Tentdtie  levis.  Il  a  tous  les  hivers  quelques  dtteintes 
de  goutte.  Il  lui  a  donné  quelques  dtteintes  fur  fa  vanité.  La  mé- . 
d  ifance  donne  de  rudes  dtteintes  à  la  réputation  la  mieux  établie. 
Un  amant  dit  auffî ,  qu'il  a  reçîhle  mortelles  dtteintes  de  fâ  qjai- 
tréfTe.  J'ai  reçu  de  vos  yeu^  une  4frW«rr  fatale.  Gomb. 

AtTELAGE,r.m.  Aflemblage ,  ou  aflbrdflèment  d'animaux  at- 
tachez pour  traîner ,  ou  tirer  une  charrue ,  ou  un  carroflè ,  &c. 
Jumentmtm  &  cnrrus  infirumentum.  On  ne  fauroit  trouver  un 
dtteldge  de  chevaux  bien  pareib.  On  dit  qu'un  Laboureur  a 

.  deux  dtteldges  de  bœufs , ou  dechevaux ,  quand  ilen  acm  nom- 
bre fuffifant  pQur  labourer  à  deux  charrues  en  même  tems. 

Quand  on  ditabfblument ,  un  dtteldge ,  cela  s'entend  de  fêpt  che- 
vaux pareils ,  dont  il  y  en  a  fîx  pour  tirer ,  &  un  vcJontaire ,  dont 
on  fe  (èj^  quand  quelqu'un  des  autres  vient  à  manquer.  Cet  Am- 
bafOuiei^r  avoir  i  fbn  entrée  fix^Mux  dtteldges. 

Il  y  a  une  fort  jolie  piécédeiiBU  \f?flkbbé  Régniét ,  intitulée  l'4f- 
telâge ,  où  il  prend  ce  mot  àgurémencdes  venus  &  qualitez  qu'il 
^ut  avoir  pour  vivre  heureux ,  6c  qui  finie  parces  mots , 

Jetfdnréùrîenéid^er 
Nidufirtinideldndture; 
Si  l'zttéags  peut  durer 
Asffileujg'temsqueUvêiture, 

On  dit  de  den^  honrunes  grofEén ,  &  qui  fôocde  ménoe  talU&>  Ce 
feroit-li  un  bd  4rr</4!^f . 

A  c  TELER ,  y.  aét  Aàacherdeschevaux,ou  autres  bètesde  voi- 
ture à  quelque  madwie  roulante  fur  des  roues.  Eqnet  édrhe- 
^^'''i^eurmmjmtgere,  >dffrr(rr  des  chevaux^  une  charrue  >  à 
un  chariot.  Les  Pertes  feignent  que  le  chariot  de  Junonétoit  ^cf- 
'«//dedènxpootis;  celui  de  V6ius  dedeux  pigeons.  LesHeures 
^lent  les  cbenuix  du  foldl  Ablamc.  Les  chariottetoient^r- 
rr^dequatrechevauxdefinot'.  Vavc  Ainfioa  peut  dire, 
.    Tem  /. 


ATT-  ^9  à 

Jtteler  les  chevaux  au  carofle }  mais  l^ufage  le  plus  ordinaire  efl 
pour  mettra  If  s  cbevdux  dtt  Cdnfi,  Il  étoit  défoklu  par  là  loi  (k 
Moïfed'4/rr/#r  le  boeuf  aved'Ane* 

Jl ittéic fin  cbdr,&  montdnt  fièrement i 

Lui  fdit  fendre  les  flets de  l*bumideéUment,Boti.» 

Ménsigc  détvrt  ce  mot  de  dtteldte.  Voyez^Ie. 

A  tTi  L  B  R  >re  ditauffi  figurément  des  Porteurs  dechaife,  qui  f*ortc 
comme  attachâz^Uchaifequ'ils portent  tau  moins  un  très-ha-« 
bile  Académicien  s'eftefl-ilf^vi  dans  ceW.  On  n'avoir  pas 

^    encore  imaginé  d'dtteler  des  hommes  à  une  litière.  L  a  Br  u  y  . 

M.  l'Abbé  Régnier  l'a  dit  auffi  en  chofcs  morales ,  dans  la  pièce 
qu'il  a  intitulée  l'./4/rW4^r. 

^Ld  route  âtld  vie  humdiné 
De  mduvdispdsejl  toute  pleine',  . 
Pourm'entirerfdcilementi  '    . 

yoicicequelefdls:Vzxié\e 
ji  cette  voiture  mortelle  ^ 

Queje  conduis  du  monument  ^ 
Ldjuftice  premièrement , 
V  ^imdrcbe  toujours  rondement  t 

*'  £t  Id  charit/fans  Idquelle  , 

Elle  iroit  moins  UgàementfôcCé 

AtTEhiAïïi  part*  pafi:  ôcsA].j4d  rbeddm ,  currum  junBkf. 

AtTEL  I£  R ,  i.  m*  Prononcezr4  long»  ôc  nefaices  fênrir  qu'un  /  > 
coipme  fî  l'onécrivoi  t  dtelià.  Lieu  où  piufîeurs  ouvriers  travail* 
lentenfêmble.  C^«m.  llfcdit  principalcmentdcsbarimcns.il 
y  a  un  grand  4irr/«^  au  Louvre,  à  l'Aricogl.  On  leditaufïidcs 
lieux  ou  les  Charpentiers,  Peintres,  Sculpteurs,  tiennent  |)lu- 
fieurs  ouvriers  qui  travaillent  fous  leurs  onircs  à  de  grolïcs  befo- 
gnes.  Ona  fait  céflèr  les  4rrr//^/ pour  avoir  des  fbldats. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  que  en  quelque  lieu  on  a  donné  le  nom 
d*dtteliérsziix  baficcours  des  grandes  maifons  de  campagne ,  à 
caufequec'étoitlc  lieu  où  l'on  atteioit  les  chevaux  &  les  bœùft 
aux  charrues ,  cjiàrriots  &  charrettes  j  &  où  logcoicnt  aufli  les 
Forgerons, Selliers  &  Charrons,  flc  autres  ouvriers  nécéflàircs 
pour  fiure  valoir  les  terres  i  d'où  il  a  été  cranffwrté  aux  autres  lieujç 
où  plufieurs  autres  ouvriers  travaillent  enfêmbie. 

M.  de  la  Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police.T.  II.  p.  1 041 .  rapporte 
un  Arrêt  du  Parlement ,  où  Hdtteli/r  eft  toujours  écrit  par  un  b^ 
Cen'eflpasl'ufâge. 

Onle  dit  quelquefois  de  la  machine  dont  un  anifan  a  befoin  pouc 
travailler.  Infintmemum.  Un  tour  efH'4//^/i<^  d'un  Tourneur. 

On  dit  aufïi  figurément  d'une  maifbn ,  ou  d'uittfchambremal  pro- 
pre'. Voilà  un  vilain ,  un  étrange  dtteliér,  |3 

AtT  EL  I  éRS  de  vers  à  foie. Ce  font  des  piliers  ou  des  toliveaut 

,  dréflêzdans une  chambre  ayecdes  perches ,  desclaÏM,  dcsra« 
meaux,  où  les  vers  à  foie  filent.  Isnard.  ' 

AtTElLE,  f.  f.Tèrmedc  Chirurgie ,  qui  le  dit  de  ce  qui  f^n  avec 
les  bandages  à  lier  &  panfèr  les  fraâures  des  os.  Femd,  Les  dt^ 
telles  font  faites  de  papiers  collez  enfemble ,  ou  dé  bois  mince 
&  délié ,  ou  de  lanoes  de  fer  blanc ,  ou  d'autre  matière  fçn;\bla- 
ble,dtire&  flexible.  On  lesappliquerur  les  os  firaâurez  ou  luxez 
pour  les  tenir  fermes  ou  en  état,  depuisqu'ib  fopt  remis,  jufqu'à 
te  qu'ils  fôient  tout  à-^itconfoiideSk   . 

At  T  E 1 L  B.  Terme  de  Poriér.  C'efl  un  morceau  de  bois  qu'on  fè^  1 
met  au  doigt  pour  lever  la  poterie  qu'on  fiût  fur  la  roue. . 

A  tTEl  L  ES.  Terme  de  Vitrier.  Morceaux  de  bois  creux ,  donc 
les  Plombiers  &  les  Vitriers  envdoppmt  la  poignée  de  leur  fèr 
à  fonder  .pour  ne  fê  point  brûler,  lis  les  appellent  quelquefisis 
des  moitfettes. 

AtTEUES,fêdit  auffî  des  planches  de  bois  qu'on  mec  au  devant 
d'un  collier  de  chevaux  décoche ,  de  charrue ,  ou  de  charrette. 
Eq^ibelciidldtdferuld,DuCaaïgedétvfecemotdedfluld,àtoU 
ieSidommcupdtdy^tdfidbfiuld ,  car  c'efl  une  éfpèce  de  peut  copeau 
U  croit  aulil  que  le  mot  /cldt  vient  de  la  même  origine. 

AtTlBL01RE,f.f.  Cheville  qu'on  met  dans  les  limonspoury 
engager  &  arrêter  les  traits  des  chevaux  de  charroi. 

Ac  TEN  ANT>ANTE,  adj.  Cequi  joint ,  qui  touche  à  un  au- 
tre ,  qui  y  tient.  Attinens ,  pertinens,  i\  a  acquis  une  vigne  dtte^ 
Mdute  i  la  fienné;  Ce  pré'^endui  efl  encore  à  lui.  La  baflècour  • 
efl  dttensnte  au  ch&teau. 

AcT  EN  AN  T,eflau(fî  adverbe  &prépofîtion.  Ils  font  logez  ^/rr^ 
iM«r  l'uh  de  l'attcre,  tout  proche.  Propê^proxime,  Uabiti^rrr- 
Udut  nu  maifôn ,  tout  dtteudut  de  mon  mur.  Si  vous  favez  où 
efluneteUeÉgUfe^je  fuis  logé  tout  4/rr»4iff:  il'vaut  mieuxdire, 

toutprocbe,  s 

AtTENDANTfANTi,adj.Quiéfpère,quiattend.£*p^54ii/, 

CdfhiMs,  Il  )^  à  Paris  un  Hocânomiiié  des  Sots  dttenddus  ,etï 
më  Diinecd ,  qui  doit  ùac  renie  i  l'Hôtel  de  Bourgogne. 
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<9«  ATT. 

En  a  ctiHi^ANT  ,  ady.  Pendant  quelque  cenii ,  jurqu'à  un 

.    cems.  .Dfim ,  W#«rf .  Prtnex  toujours  ce  préCmi  en  étttnàam 

mieux.  On  die  provèrbialennent ,  Pelotet  tn  âtteniéitit  partie  ; 

■  pour  dire  ,  s'occuper  à  quelque  petite  cho(e  dans  l'éfpérance 
d'Mne  meilleure.  Quand  ces  mots  m  ^/rroi^nrfe  trouvent  à  la 
fin  de  la  phrâfe ,  ils  ûgnifient ,  Cependant.  Je  vais  écrire ,  liiez 
tn  attendant. 

A  t  T  E  N  D  R  E ,  vjiâ.  Demeurer  dans  un  lieu ,  6u  dans  une  fitua^ 
tion ,  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  »ou  quelque  cboic  arrive.  Exfec- 
t4re ,  preftoUri ,  eppitîri.  Attendre  uneMaitréHèau  tendez- vous. 
Attendre  un  carodc.  On  a  loog-tcms  attendu  le bAéCCic ,  &c  enfin 

■  il  eft  venu .  Attendez,  une  (àtfpn  propre.  On  éUteni  à  la  Cour  long- 
tems  des  récompenfês.  Celui  qui  donne  ne  doit  point  attendre 
àt  retour  du  bien  qu'il  à  fait.  Bell.  Il  Sàut  attendre  le  tourde- 

.  roUe  pour  plaider  cette  cau(è. 

Sa  bedut/td  raffûrt ,  &  malgré  mon  ceinronx, 
L'ergueilleufe  m*axxaid  encere  à  fes  genoux,  Racin. 

AJfûr/des  beaux  vers  dont  ton  brdj  me  r/pêtid  y 

'Dans  deux  ans  »  je  t'sxsandsaubordde  l'Hellefpont,  Boil. 

A tT ENo  RE  y  (çditaudî figarémentdesperiiônnesmprtes j &  des^ 
choCcs  inanimées  aufqi^les  on  attribue  l'aâion  d'attendre.  Les 
morts  attendent  le  jour  du  jugement  dans  leurs  tombeaux,  il  y  a 
une  récompense  qui  4ffrni  dans  leCiel  les  enfàns  de  Dieu.  C'eft 
^  en  vain  que  les  honimes  décotunent  leurs  penfôes  de  cette  éter- 

nité qui  les  attend;  commes'ils  la  pou  voient  anéantir  en  n'y  pen* 
faut  point.  Pasc. 

At  TE  )j  D9.  B ,  (ignifîe  audî^Maïquer  la  di(i>ontion  ou  l'on  eft  > 
derecevpir  ce  que  l'on  croit  qui  arrivera ,  (oit  qu'on  le  déHre , 
foi  t  qu'on  ne  le  craigne  pas.  Attendre  là  mon  avec  courage.  At- 
tendre l'ennemi,  ScVattendre  dcviéd  ferme, 

AtT£NDRE,fèditencorepourÉ(pérer.  Onn'/rrrm/riendebon 
>de  cette  maladie.  J'4//rM// tout  de  votre  aâeâion.  ' 

AtTENDRE  après  quelqu'un ,  ou  après  qudque  àioCe  -,  c'eft  mar- 

Sder  qu'on  les  dénre ,  ôc  qu'on  en  a  bcfoin.  Vastendst après  vous, 
y  a  long-tems  qu'il  attend  après  cette  fuccéffîon. 
.  A  t  T  E  N  D  R  £ ,  fe  dit  quelquefois  abfolument.  Je  fuis  las  d'atten- 
dre. Je  n'attendrai  jpas  QAwaxïtz^e,  (^  dit  Attendez,,  qaand  on 
veut  faire  unepaule  i  pour  dire  ,  arrêtez- vous  ,  ne  continuez 
•    pas.  '        " 
,       AtTENDRE ,  Ce  dit  avec  \e  pronoiÀ(}jèr(bnnel ,  en  parlant  des 
chofès  qui  apparemment  àrriverorit.  Je  m'attendais  bien  qu'il  fe- 
roit  Unetélleibctifè.  Jenepi'i<^r<ni(/i'4iplusà(êsp|t)me(Tb.  Jene 
.  I  m'attendois  pas  à  vous  perdre  H-tôt.  Atttndez,-yQ\»s  à  tout  le 

i  redèntiment  dont  je  fuis  capable.  ' 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  y  attendez^-vous  y ,  lorf- 
j     \^     qu'on  témoigne  qu'on  ne  veut  pas  exécuter  quelque  choie  ;  ou 
,  .  artendez^moi  Cous  l'orme  ^  pour  dire ,  qu'on  ne  croit  pas  aux  di  f- 

j  cours  ou  aux  promédès  de  quelqu'un.  On  vous  ^rrrmi  comme 

j  les  Moines  font  l'Abbé,  en  commençant  toujours  à  dîner.  On  dit 

audi,  llennuieà(]ui4r/rM<.  Qui  s'if/A«f  à  l'écuelled'aunui, 
eft  (buvent  mal  dîné  ;  pour  dire  »  qu'il  ne  Ce  faut  attendre. qn'i 
,     >v    (bi-mÀiie,&  vivre  delbn  bien.  On  dit,  ^freWr^quelqu'unau 
\  paflàge  s  pourdire^le  furprendre  en  quelque  occafionoù  il  ne 

pourra  Ce  d^^dre  d'accocder  une  demande.  On  dit ,  qu'il  faut 
j  attendre  le  boiteàx  en  matière  de  nouvelles  ;  pourdire ,  celui  qui 

j  en  apportera  la  confirmation.  On  dit  auflî  en difpuiant ,  C'eft- 

là  où  je  vous  attends  ;  pour  dire ,  c^cft  de  celf|.que  je  veux  tirer 
avantage  contre  vous.  '  . 

A  t  T  E  N  D  u ,  u  M ,  pan.  pafT.  &  adj.  £'*prft4rttf. 
A  t  TE  N  DU  Q.UE.  Conjonâion  caufative ,  qui  (îgnifie  ,  Car  , 
parce  que ,  d'autant  que.  Quoniam  ,  quandoquidem.  Il  a  eu  cet 
emploi  attenduqu'il  avoit  déjà  fèrvi.  Il  fê  met  auffi  tout  (cul.  Û 
a  eu  cette  cécom  penfe  attendu  Ces  fervices ,  Ton  mérite  \  pour  di- 
"ze  ,  en confidération  de  Ces  fervices ,  deibn  mérite.  Cette  con- 
jonâion  eft  plusdu  Palais  que  du  bou  ftile  :  les  bons  Écrivains 
évitent  de  s'en  f^ir. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  4r/«ni<7r. 
A  t  T  E  N  D  RI  R,  v.aû.  Rendre  tendrc.fiwZ/w'^  m#///rr.On  tient 
que  le  figuier  4/rniirir  la  viande  qui  y  eft  pendue.  La  viande 
s'4//r}N/ri^  quand  on  la  bat ,  quand  on  la  laiîlè  mortifier. 
Ce  mot  viencdu  Latin  tener ,  du  Grec 

AtTENDkiR>,fc  dit'figurément  en  chofes  Morales.  Mevere , 
(ommvere  ,  pepnovere.  Les  mouvement  oratoires  attendrifint 
.  le  cœur  des  Juges  ^  Jgéxdicnt  à  la  pitié.  Selon  les  .Stoïciens , 
une  grande  âméd^tr'eiôt^f  ropau  défais  desdifgraces  humaines , 
pou  r  fe  laiflèr  attàmipfSÊ^es  fbibies  fentimens  de  la  pitié.  Une 
..Klaiiréflc  s'attendtit^^pi^moMt ,  par  la  pérfévérance  qu'on  a 
pour  elle.  Voilà  un  dffxt  de  rocher  qui  net'attendrit  point.  Il  eft  • 
aufifi  naturel  de  s'attendrii[\iùi  le  pitoyable, qucd^éclater  fur  le 
n4kiikf  La  Brvx;  ^Vcpavezun  Goeur  qui  tWi»^  oop 
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aiflment.  S.Et  a.  Onèftplus  occupé  aui  Piéca  deComeilIc; 
plut  ébranlé,  &plui4nnNlri  à  celles  de  Racine.  La  Brvy. 

TJe  vous  fouvtem-il  peint ,  en  quittant  vos  heanxyeux. 
Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  adieux  f  R  a  c  i  n. 


••il.  :' 


N*aecoûtnmeK,  point  votreceeUry 
S/duit parla  venu  de  l*ob}et  quiletemey 
A  s'^ttenatïr  perla  douleur 
'     Mente  stune  aiÊitii  qui  peut  être  inmeente,  PaviLl. 

AtfENt>ILi>  IB  »  pan.  pafH&adj.  Il  a  lesiîgnificaiionsde  fôn  vèr. 
be,  en  Latin  comme  en  François. 

AtTENDRISSEMENt,f.m.>!ouvementdu  cœur  qui  lui 
fait  concevoic  de  la  tendcéflè ,  de  l'amitié ,  de  la  CDmfâilîon 
pourquelqu'un.  MiferitniU,  Il  fautavoir  un  cœyr  dur  &  bar« 

-    bare ,  pour  n'avoir  point  d'attendrifememJL  la  vûë  de  la  miYérc 

'  des  pauvres.  Lavéhtablecompaffion  ne  s'arrête  pas  àdes4/fr;i. 
drijemitns  extérieurs ,  ni  à  de  f  impies  larmes  :  ellcdenaande  d» 
CtcovLjiéSèdàSs,  Pag. 

At  T  E  NT  A  T ,  f.  m.  Ôutrageou  violence  faite ,  ou  qu'on  tâche 
de  faire  à  quelqu'un.  Scelns ,  facimu.  On  punit  de  mort  les  atten- 
tats contre  les  pèrfbnnesfacrées.  Ù  ne  s'eft  trouvé  coupableque 
d'un  Cïmp\eattentat  fans  exécution  :  le  cas  eft  rémiifible. 

AtTENTAT^en  termes  de  Palais  ,  fê  dit  figurémenc  de  ce  qui 
^  fait  contre  l'autorité  des  fupérieurs ,  &c  de  leur  jurifdiûion. 
Alienijuris  violatio.  Le  Confèil  privé,  le  grand Confeil ,  caifcnc 
comme  attentat  toutes  les  procédures  qui  font  fâitesau  préjudi. 
ce  des  infbnces  pendantes  par  devant  eux.  Les  Requêtes  du  Pa. 
lais  ôc  de  l'Hôtel  caflènt  pareillement  conune  Mttemat  tout  ce 
qui  eft  fait  au  préjudice  du  renvoi.  Cette  entreprifè  eft  un  atten. 
tat  à  l'autorité  Royale ,  &  à  l'autorité  des  Loix. 

AtT£NTAT,fêdit figurément de  toutes fbnes d'entreprifcs har^ 
dies ,  déroutes  fbnesd'ufùrpationsrur  lesdroits  d'autrui.  Tou- 
te approbation  qui  marche  devant  la  fienne  eft  un  attemat  fur 
Tes  lumières.  Mol.  J'aifi^nnéunilluffav^/rrar^r  S.  £vr. 

La  fatkefoMvent  à  l'aide  d'un  bon  mot, 
Favengerlaraifondesaitenmsd'unfot,  'Bon* 

AtTENTATOIRE,  adj.m.&f.  feditau Palais desptoccdu. 
res ,  &  des  jugemens  qui  fê  fbnj;  au  préjudice  des  défenfes  des 
Juges  fupérieurs^  ou  de  la  jurifdiétion  des  Juges  privil^ez.  Ga- 
re fentence  a  été  caflée  comme  attematoire  »  Se  rendue  aii  pré ju- 
diced'unrenvoi  ,oudes  défcnfês. 

AtTENTE,  f.f.  L'aâion  d'attendre.  Le  tems  pendant  lequel  on 
attend  une  pèrfônne,  ou  unechofê.  Expeâatio  ,Jpes,  Nous  Com- 
mes  dans  l'attente  du  fuccès.  Toute  la  Province  eft  dans  Vatten» 
r^  de  la  vengeance  ^u'on  en  fera. , 

.    Chaque  moment  d'zxieme,ite  de  notre  prix; 
Et  fille  qui  vieillit  tombe  dans  le  m/pris.  Corn. 

•  -  „       ■ 

Serai-je  toigonrs  languiffante , 
Dansune  fi  emeUe  attente, 

AtTENTB,  fîgnifie  anffi»  éfpérance  ,  prévoyance  d'une  chofe 
qui  doit  arriver.  Le  Méfûe  a  été  l'^rrrarr  des  Nations  :  c'eft  une 
•  vaine  atteme  que  celle  des  Juifs.  Toute  inon  atteme  efk'iu  Sei- 
gneur. Arn.  Ce  jeune  homme  n'a  point  trompé  Vatteme  qu'on 
avoit  de  lui.  Ce  changement  efl,|rtivé  dans  l'État  contre  i'^^nih 
frpublique.  .^  i     f\  ' 

-Quand  Dieu  par  fa  btnt/ fuptéme , 
Surpafe  notre  sittente  y  &  prévient  nos  fotéaits^ 
Quand  il  nous  comble  de  bienfaits , 
ifn'a befoinque  de  Uu-mêmé.  L'A bb ï  Te  xtr. 

On  appelle  pierre  d'attente ,  certaines  pierres  avancées  altèimarive- 
ment  à  l'extrémité  u'un  mur ,  pour  en  faire  la  liaifbn  avec  celui 
qu'on  a  déflêin  de  bÂtir  auprès^  Lé^'tdes  mâendis  mvisparietibei 
extantes  yorninentes  yproinittemee.ÇfnkditanSQau6gaié,qaind 
^on  laiflê  des  marques  d'un  ouvrage  y  d'un  déHêin  qu'on  a  entrC' 
pris  &  qu'on  a  encore  exécuté  qu'à  demi. 

On  i'dit  de  même ,  Mot  d'attenté.  Dam  ce  nouveau  fyftème  de 
l'ÉgUfê ,  il  n'y  aura  pas  de  difficulté  qu'on  ne  (ê  lâuve  panni  les 
Fanadqœs,  tes^ocinrens ,  les  Pbocinient ,  au  moimaTec  un  pe- 
tit mot  d' atteme  de  l'Auteur  du  fyftéme  quiles  xeGonboiflê  poac 
fbdétez  Chrétienté'  Pil  i  sson.  X 

On  dit  auitî ,  Table  d'atteme ,  des  pièces  de  marbre ,  ou  dcsoua- 
dres  déftinczi  recevoir  des  jnfaiptionti  do aibîe>ux,iiesDaS' 

reliefs ,  qu'on  doi|  remplir  eif  achevant  un  ouvrage.  TakuUr»' 
dis, purs,  Véitud,  On leditanOi  au  figuré.  L'é^inc d'un  jeune 
,homme  eft  une  table  d'atteme ,  qui  eft-capiUt  de  i«cevoir  id' 
.   les  inftnH^iansqu'on  y  vaudra  mcttsc;  - , 
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Ondicatiffii'« 

une  table  d'à 

Qn  ditprovèrè 

vables,  Vot 

qu'une  bonn 

aufCqiiand 

y  '    OU  le  terme  V 

AtTENTER 

chofê  pourn 

garddefâvie 

tia,petere  ;  ali 

grand  de  tout 

te  femme  eft  a 

defbnmaripi 

obtenu  un  Ai 

biens  j  c'efl-à- 

laviflèurs ,  Se 

pèrfônnes  hon 

AtTENT,£R,  fi 

tre  l'autorité  di 
difpofiuon.  A 
les  jours  aux  pr 
les  retranche. 

Sur  notre  t 

Ces  mots  vienneni 
AtTENTIF,! 
ne  quelque  chc 
bleau  d'un  œil 
fonattemifiCi 
ie  garenrir  de  1' 
Malb.  Toûjot 
à  les  faire  naître 
Gbnd.  AlaCh 
ferme  jamais,  p 
ftiit.S.EvR, 

Parlez.,  Sel 

Seigneurie 
Etpréteài 

AtTENTlON, 

quedifcoursqu'< 

ce  qu'on  regard 

une  pure  atteml 

traits  n'ont  poim 

de  fôn  auditoire] 

guir  l'attention 

nient  occupez  . 

niceursde  ceux< 

de  vivre.  La 

l'attention  dcl'éi 

Les  femmes  ne 

rieufeàtoutce 

plus  redoutable  1 

tions,queparIcl 

C  t.  Qn  ne  fç  cj 

dttentio^CurCoi-\ 

fur  les  démarche 

dUte ce  qu'on  p<l 

AtTENTlON  ,  fe] 

ner  quelque  chc 
critiquéavec^//] 
<:o\ifd'ittemion] 

AtTENtlVE\ï 
t^»ifitektè,attA 
^  Patt&d'autref 

AtTÉNUATlI 
ce  d'atténuer,  d| 
ft^ndivimbabe 

'   %bans, après* 

AtTÉ^IUAT^C 
onaffbiblit.^J 

malade  vient  duf 

y^énuationdel 

^Iguesdelagu 
qpd«auPalai, 

TOindlc  ,  ordoJ 

i'onsci  viles,  &ll 

âexcufer,àam 
f^^fio.  Otio^ 
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On  dk  auifi  >  en  termes  de  Bla(bn ,  qa'un  Écu  où  il  n'y  a  rien ,  eft 
une  téblt  d'éitimié.    ,r         :  m - 

Qn  dit  provèrbialcmcm  à  ceux  qui  prêtent  de  l'argent  à  des  ïnfol 
vable$ ,  Vous  n'y  perdrez  que  Targent  ,  &  {'attente.  On  dit , 
qu'une  bonne  fuite  vaut  mieux  qu'une  nuiuvaife  Attente,  On  dit 
tuiH  i  qiland  on  prend  un  bng  terme  pour  payer ,  que  VéU fente, 

'    ou  le  t^e  vaut  l'argent,  v  >  t  ,-i^mv^-'-- 

AtTENTER ,  v.ad.  &  ncut.  Tenter ,  ou  entrcprcnà;cquelque 
chofe  pour  nuire  à  quelqu'un ,  ou  lui  faire  violence ,  (bit  à  i'é- 
^ird  de  Ùl  vie ,  Coït  à  l'égard  de  Ton  honneur,  ntdmdlicitjits,  b»- 
n4,petere }  éUkujiuviu ,  bonis ,  mpdids  pdrétre.  Il  a  4/r#ifi/le plus 
grand  de  tous  les  crimes  en  la  pèribnne  deibn  Roi.  Vaug.  Cet- 
te Femme  eft  accufée  d'avoir  voulu  attenter  fur  la  vie  >  pu  à  la  vie 
de  Ton  mari  par  pcifon  ;  ou  de  l'avoir  voulu  faire  afTaffîner.  Il  a 
obtenu  un  Arrêt  de  défênfès  à*âttemer  à  fa  pèrfbnne ,  &  à  Tes 
biens  s  c'eft-à-dire ,  de  lui  faire  aucune  violence.  On  punit  les 
ravilTeurs ,  &  les  fubomateurs  qui  ont  attenté )i  la  pujicité  des 
p^rfônnes  honnêtes. 

A  t  T  B  N  T,E  R  >  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft  fait  con- 
tre l'aucorité  des  Loix ,  lorfqu'dn  juge ,  &  qu'oii  agit  contre  leur 
difpontion.  jilicuMSJnra ,  âtiReritâtemviolétre,  Onattente  tous 
les  jours  aux  privilèges  desÉccléfîaftiques  j  on  y  contrevient ,  on 
les  retranche.  * 

Sitr  notre  libèrt/cbdcun  veut Sittentet,  Des-Houl.    . 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  v^rrf»fff. 

AcTENTIF,ivE,adj.  Qui  écoute*  qui  regarde ,  qui  exami- 
ne quelque  chpfe  avec  foin ,  &  fans  diftraâùon.  J'ai. vu  ce  ta^ 
bleau  d'un  œil  attentif.  Attentùs ,  intentus.  Ce  compagnon  eft 
fore  attentifs  (à  beibgne.  Il  n'y  a  point  de  moyen  plus  fur ,  pour 
le  garentir  de  l'erreur ,  que  de  fe  rendre  attentif  6c  appliqué. 
M  A  LB.  Toujours  4//tf»/^  à  profiter  des  conjeékures ,  ingénieux 
à  les  faire  naître ,  attentifs  (es  intérêts  >  fêrme  à  les  foucenir.  L  e 
G  B  N  D.  A  la  Chine  il  y  j  un  Temple  dédié  à  l'Heure ,  qu'on  ne 
ferme  jamais ,  pour  montrer  qu'il  faut  être  attentif  sm  tems  qui 
fuit.  S.  E  V  R. 

Parier  f  Seigneur,  parier,  mon  ameejlittcmve. 

»  L'Abbb  Têtu. 

Seigneur ,  entends  mes  cris ,  vois  ma  peine  excèjjive , 
Et  prête  à  ma  prière  une  oreille  iitcnzbrc.  Go  de  au. 

AtTENTION,f.f.Àpplicationdel'oreil!e&del'éfpritàquel. 
que  di(cours qu'on  entend,  application  des  yeux  &  de  l'élprit  ii 
ce  qu'on  regarde ,  ou  à  quelque  ouvrage.  Attentio.  Il  y  a  auftî 
une  pure  4rrrn/i0ff  de  l'élprit  pour  la  méditation.  Les  gens  dif^ 
traits  n'ont  point  à' attention.  L'Orateur  doit  réveiller  \' attention 
de  (on  audicoire ,  doit  fa  voit  fè  faire  prêter  4r/r»//0ii.  Faire  lan- 
guir IWrwr/o»  des  fpèdatcurs.  S.EvR.  Les  Savans  j  unique- 
ment occupez  des  fîécles  paftèz  ,  ne  font  nulle  attention  aux 
moeurs  de  ceux  qui  les  environnent ,  &  avec  qui  ils  font  obligez 
de  vivre.  La  Bru  y.  Rien  n'eft  plus  digne  d'occuper  toute 
Vattetàion  de  l'éfprit  que  la  recherche  de  la  Religion.  N  i  c  o  l. 
Les  femmes  ne  font  pas  capables  d'apporter  une  attention  fë- 
rieufe  à  tout  ce  qui  eft  un  peu  abftrait.  'Va  i  l.  C'étoit  un  rival 
plus  redoutable  par  {'attention  qu'il  avoir  pour  toutes  fes  ac- 
tions ,  que  par  les  progrès  qu'il  pou  voit  faire  auprès  d'elle,  p.  o  £ 
C  L.  Qn  ne  (ç  corrige  guère  à  moins  qu'on  ne  failè  une  éxzùc 
4/rrffri0}}fur{bi-même.  M.  Se  un.  On  fait  beaucoup d'^r/ewr/*» 
fur  les  démarches  d'un  nouveau  Roi ,  pourmefurer  par  (acon- 
dflltece  qu'on  peut  en  craindre ,  ou  en  éfpérer.  L  e  G  e  n  d. 

ÂtTENTioN,ièdit  auflî  de  l'éxaâitude  qu'on  a  pour  exami- 
ner quelque  chôlè.  J'ai  lu  avec  attention  cet  ouvrage  ;  Je  l'ai 
critiqMéavec4//fitfi0».  Celivreeftfîobfcur^qu'il  demande  beau- 
cou  pwl'i/rfww»  pour  l'entendre. 

AtTENtiVEMENT,  adv.D'unemanièreattentive.  >^//r». 
te ,  intntè ,  attente  anime.  Un  Juge  doit  écouter  les  raiibns  de 
part  &  d'autre  fort  4/rr«ft/^mnif. 

AtTÉNUATIF,ivB,adj.Tèrmedc Médecine.  Qui ala for- 
ce d'atténuer ,  d'affbiblir ,  de  diminuer ,  de  rendre  tenu.  Atte- 
nuandi  vim  babens.  On  fe  f^  pour  l'ordinaire  des  remèdes  ab- 
fôrbans ,  après  avoir  employé  les  émolliens  ;  &  les  atténuatifs, 

A  t  T  É  ^I  U  AT  lON,C.  f.  AffeibUlfement ,  ou  aéHon  par  laquelle , 
on  attbiblic.  Attenuàtiê ,  extensutio.  La  grande  atténuation  de  ce 
maladevient  du  grand  nombre'de  rennèdes  qu'on  lui  a  donnez, 
i^'f '***''***^l«F*f  accompi^ne  fôuvent  celle  du  corps.  Les 
fatigues  de  la  guènt  caufènt  une.grande  attékuation  de  (orca, 

^||dii  au  Palais ,  que  l'appointement  A  ouïr  droit  en  matièr  cri- 

ininelle  ,  ordonne  que  le  compUignant  donnera  fês  conclu 

'     nonsci viles ,  6c  l'accuf^  (es  défênle^  par  atténuation ,  qui  tendent 

a  éxcufer ,  \  anx>indrir ,  à  [nlUer  fôn  crime.  Criminis  diminutio , 

elevatiê.  Cetceibnne  dft  pwcéda.en  nguitiière  criminelle ,  en 
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donnant  des  défenfès  par  atténuation  j  a  été  abrogée  par  l'Ordon- 
nance de  1 670.  tit.  1 1 .  art.  i . 

AtTÉNUERjV.  aâ.  Af&iblir ,  diminuer.  Les  jeunes ,  les  veil- , 
les ,  les  macérations ,  attenuem  le  corps ,  ôc  le  débilitent.  Atte- 
nuare^  exienuare,  temtare.  Un  corps  ell  atténué  pair  l'âge ,  par 
les  fatigues ,  par  les  maladies.  //  efi  atténué  par  les  auilériicz. 
Maucroix.v* 

On  d  it  auiTi  au  Palais ,  qu'un  accufë  tSu^çd'atténua  Con  crime ,  de 
l'éxcufèr ,  &  de  le  iufÛfier. 

AtTÉNUER  ,  en  terme  de  (cience  hèm^étique  ,  c'eft  mettre  en 
poudfc ,  réduire  en  poudre.  Attenuare ,  in  pulverem  redigere. 

KiiiHviiiE,  parc,  pafll  &  adj.  Attenuatus ,  extenuatus ,  tenua. 
tnt^  inpulverem  redadus.  Il  a  les  fignificationsde  fon  verbe.  Dans 
la  fi:ience  hermétique  on  dit ,  iubftance  ou  matière  atténuée, 
c'eft-à-dire ,  réduite  en  poudre  fubtile ,  ou  dégagée  de  toute  ter- 
réftréïté ,  ou  fubrilifée  de  quelque  autre  manière. 

AtTÉRRAGE,f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cftlendroit  où  l'on* 
vient  reconnoître  la  terre  en  revenant  de  voyage. 

AtTÉREAU,f.m.T  èrme  de  Traiteur.  C'eft  un  ragoût  fait  de 
rouelles  de  veau  :  on  les  coupe  par  tranches  fort  déliées  aux  en- 
droits où  il  n'y  a  point  de  filets ,  on  les  pique  de  lardons ,  6c  on 
les  ^t  cuire  dans  unetounicre  couverte^  de  mittonner  avec  uii 
peu  de  bouillon.  Delà  Va  re  n. 

A  tTÈ  r  R  E  R ,  v.  adk.  Renvèrfen^un  homme  par  terre.  Ùejicere  , 
ftemere ,  profiernete.  Le  grand  effort  des  lutteurs  confiftoit  à  at^"^ 
terrer  leur  homme ,  à  le  jetter  par  terre  à  force  de  bras. 

AtTârRERjfcditfigurémentenMoraleipourdire^  Abatre,  ac- 
cabler quelqu'un  ,  détruire  la  fortune  j  le  ruiner ,  le  perdre  en- 

•  tièrement.  Âjligere,  perdere ,  ever^fre.  Il  fut  atterré pait  les  me- 
naces &  par  la  colère  du  Roi.  S.,Ëvji.  Ce  chicaneur  a  tant  faic 
de  procès  à  ce  Gentilhomme ,  qu'il  l'a  enfin  atterré. 

Cemoteftvicux,  &enfaplaceon  ditTèrrartcr.         * 

A  t  T  E  r  R I  r .  Terme  de  Marine.  C'eft  prendre  terre.  Ad  terrJm 
appellere.       , 

^AtTkrRirSEMENT,f.m.  Sables  &  limon ,  quela  mèr  ,  ou 
les  rivières  tranfportent  d'un  lieu  à  un  autre  ,  qui  leur  fônc 
changer  de  lit  >  &  de  rivage.  Limiy  arenartim  alienum  in  locum  de^ 
portatio.  La  mèr  a  fait  de  grands  attèrrijfemens  à /iiguesmbrtçs , 
quiétoitun  portoù  S.  Louis  s'embarqua,  &  qui  eft  maintenant 
,  allez  loin  de  la  mèr.  Le  Roi  prétend  que  les  attèrrijfemens  danSv 
les  rivières  publiques  &  navigables  lui  appartiennent. 

ATTESTATION,  ou  ATÉSTATION,  U.  Tétnoignage 
que  l'on  donne  par  écrit  de  la  vérité  de  quelque  chofc.'  TeJiimO' 
nium ,  tejiificatio.  On  donne  une  pèrmifïion  à  u  n  malade  de  man- 
ger de  la  chair  en  Carême  fur  Vattéjiation  du  Médecin.Lts  atséjU» 
tiomàcs pèrfbnnes  publiques  »  commedes  Magiftrats ,  Notaires 
&  Curez ,  font  reçues  en  Juftice.  Les  Proféflcurs  donnent  à  leurs  , 
écoliers  des  attéfiattons  de  leurs  études,  du  tems  qu'ils  ont  étudié.* 

AtTÉSTER  ^  v.aft.  Tejiari,teftificari.  Rendre  témoignagede 
la  vérité  ^n  faic.  Ce  miracle  eft  attéjlépzx  des  gens  dignes  de 
foi  '3  par  rout  le  peuple.  Les  écrits  de  cet  Auteur  att/ftem  là  pu- 
reté de  fes  mœurs.  Les  miracles  de  Je  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ont  ut- 
/i^^  la  vérité  de  (es  paroles.    ■ 

AtTBSTER,  fignifie  auffi  ,  Invoquer,  îippeller  à  témoin-,  &  fe- 
dit  de  Dieu  &  des  hommes.  Teftari ,  attejtari ,  appelUre..  Il  attéf^ 
te  ciel  &  terre.  Ils  'attéjient  contre  lui  6c  les  Dieux  6c  les  hom- 
mes.i^  BLANC.  J'attéjfie  des  grands  Dieux  la  fuprême  puilfance. 

Corn.  •         .(  * 

An  àsTÉ  y  àE,pairt.pai(Ç.  6c  aid'yPerfpeiluSyContefiatus. 

AtTlClSM  E  ,  C  m.  Façon  déparier  ferrée ,  &  concife ,  ufitép 
par  les  Athéniens.  Oratio  concifa.  C'eft  un  Atticifme ,  At'tiàfnuis, 
J'aime  bien  plus  ces  armes  courtes  6c  tranchantes ,  cet  atticifme 
de  raifons ,  que  ceîong  équipage  de  figures ,  que  ces  ornemçns 
qui  traînent  parterre,  que  cette  pompe  ennûyeufe  de  l'éloquen- 
ce d'Athènes.  B  A  l  z. 

A  tT  I  CI  s  M  E ,  fe  dit  auffi  d'une  ccruine  raillerie  agréable  6c  polie; 
d'une  certaine  politéfîc  fine  6c  galante ,  qui  ctoit  en  ùfage  parmi 
les  Athéniens.  Lepidus  jocus  ,  liberalis  urbatùtas.  Ce  font  des 
Princes  gui  ont  fu  joindre  aux  plus  belles  6c  aux  plus  hautes 
connoiflances ,  &  {'atticifme  des  Grecs ,  &  l'urbanité  des  Ro- 
mains. La  Bruy. 

AtTlCURGES.  En  termes d'Architèaure,  ce  font  descolon- 
nes  quarrées. -*4mf«r^«. 

A  tTlE D I R ,  verbe  au.  Rendre  tiède.  Teûidumfucere ,  ardorem  , 
fervorem.  imminuere.  On  vèrfe  dans  un  bain  ,  quand  il  eft  trop 
chaud.,  de  l'eau  froide  pour  r4/i«/i0'. 

Ce  mot  n'eft  pas  fort  en  ufâge  dans  le  fens  propre, 

j      f^osfioidsraifonnemenstlè  feront  tfu'MtïédK, 

Unfpèaatemr toujours parèjfeux d'applaudir.  Boit. 

On  ditau  figuré ,  que  les  paffions  %'^utiédiffent^yttdÊc , lorfqu'eî- 
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<f95  A  T^. 

defervefifre.  La  fèrvcupdc  la  dévotion  d'un  Novice  8*/«iV<//> 
après  iaprofêllîon.        .  '  '       "* 

Atri.BDi,  ifi,pan.pa(r&adj.  Tepidîor faâks ,  nm'tfjur^jemif 

H- 
AiTlÉDISSEMENT,  Ç.m.  Relâchement  de  ftrveur  dgns  la 

dévotion, dans  l'amitié , dans  les  pallions.  T*9^  >  ârdorh  remif- 
fiojtudij.'^  V attiédi ffement  en  amour  fc  tourne  bientôt  en  indiftc- 
rence.  Un  bon  Auteur  a  dit ,  L'oraiibn  fèrvente  .&  continuelle 
étoutfc  en  nous  Vdttiédiffement  ôc  la  paréflc:  les  âmes  tombent 
dans  ï'atticdipment  par  l'ardeur  de  leur  concupifcençc.  Cepen- 
dant ce  mot  n'cft  pas  tout-à-fàit  établi ,  &  il  vaut  mieux  fe  (crvir 
dé  ti/ieur  f  ou  de  relâchement.  Bo  u  h. 

AtTlFf  £R,  V. ad.  Vieux  mot,  qui  fignifioit autrefois  coéfïcr , 
parer  la  tête  des  femmes.  Comert.  On  le  peut  dire  encore  dans  le 
ftile  limplc  &  fimiliér.  Allez  y  fans  être  âttif[/e.  V  o  i  t.  ixi 
femmes  ibnt  long -tems  à  s*4rri|frr.  *„  ' 

At Ti F E T ,  f.  m.  Vie,ux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois  un  orne- 
ment ou  parure  des  femmes,  &  principalement  de  la  tête.  Corn- 
tus^orndtus. 

Tous  deux  viennent  du  vieux  mot  François  Tiffer,  qui  fignifioit 
Ôrncr ,  que  liorel  dérive  du  Grec  çiptiv  ,qui  fignï^eCoronare. 

AT  T 1 QJJ  E ,  f.  F.  jéttica.  Pays  d' Achaïe  dans  la  Grèce ,  dans  l'an- 
gle méridional  6c  orient^il  de  la  Grèce ,  entre  la  mèr  Egée,  la 
JBéotie,  &  le  territoire  de  Mégaré.  V dttique  étok  une  étendue 
de  pays  aux  environs  d'Athènes  depuis  Mégare  julqu'au  Pro- 
montoire de  Sunium.  TouRR.  Athènes  ctoit  la  capitale  de 
X'Attique.  Ce  pays ,  li  l'onen  croit  Strabon&PàjUfanias,  s'appel- 
loit  anciennemerft  Mtique^  à caufe d' Adoée.  Atthis,  félon  ces 
deux  Auteurs ,  fillcde  Cranaiis  fécond  Roi  d'Athènes ,  changea 
le  nom  d'Adique  en  yittiguej  pour  l'approcher  davantage  du 
iien.  Efti.eunede  Byzance  au  contraire ,  &  Harpocration  difent', 
que  VAttique  Ce  nommoit  autrcfois.Adique ,  du  mot  Grec  «*t»,- 
rivage ,  parce  qu'on  y  abordoit  de  toutes  pans  avec  beaucoup  de 
facihcé ,  &c  qu'enfuitel'ufàge ,  toujours  favorable  à  la  plusdouee 
prononciation ,  établit  qu'on  diroit  Attique ,  au  lieu  d'Adique. 
'L'Attique  étbit  autrefois  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 

•     léDuchédeSétities.  ' 

A  T  T I  Q^u  t ,  ad  j .  m.  &  f.  Attkus.  Qui  eft  de  l' Attique ,  qui  appar- 
tient à  l'Attiquc,  ou  à  Athènes.  > 

On  a  appelle  Sel  Attique  pavmï  les  Grecs  ,  je  ne  fai  quoi-  de  vif, 
ik  de  piqliant  ;  une  certaine  éloquence ,  ou  certaines  grâces  qui 
(c  trou  voient  dans  le  langage  des  Auteurs  Athéniens.  Sal  Atti- 
cumjfaies  Atfici.Théophralïe  fut  reconnu  à  Athènes pourétran- 
f»er  ,  à  caufe  de  je  ne  fài  quelle  urbamté  Attique  qui  lui  maii- 
quoit.  IkA  BruV. 

Ami  de  lajuftice  &  de  la  vérité  i 

Alcandre  ,  dont  l' /[prit  eji  rempli  de  clart/f 

Admire  des  favans^  critique  des  critiques -y 

Qiii  ptiife  ton  difcours  es  Salines  Attiques.  v,, 

On  a  dit  aufli,  Un  témoin  Attique,  ou  Athénien ,  Atticus  tejiis, 
pour  un  témoin  incorruptible,  Ôc  de  même  une  fidélité  v^rrÂ^wr. 
Une  Mufe  Attique ,  eft  une  excellente  Mufe  >  ou  un  bonPoëte. 
Ke  miel  Attique  ctoit  éftimé  chez  les  Anciens.  En  François 
^thénien  eft  plus  en  ufage  qu' Attique ,  fur  tout  pour  les  chofcs 
animées.  On  dira  beaucoup  mieux  ,  Une  Mule  Athénienne  ; 
l'Armée  Athénienne,  les  troupes  Athéniennes,  que  les  trbupes 
Attiques  y  l'Armée  Attique ,  une  Mufe  attique. 

AT  T  IdU  E ,  ad  j.  &  fubit.  m.  Tèrmed' Architt dure.  C'eft  un  pe- 
tit ordre  d'architèdure  qu'on  met  au  delfus  d'un  plus  grand 
pour  lecouroi^ier,  >S  terminer  le  bâtiment.  Ce  petit  ord;e  n'a 
ordinairement  que  des  pilaftres  d'une  façon  paniculière.  11  y  en 
a  un  au  Louvre  qui  forme  le  troi/iéme  étage.  On  en  met  aufli 
aux  autcls^qui  font  fort  élevez.  Il  a  été  ainiijaommé ,  parce  qu'il 
a  été  mis  en  ufage  par  les  Athéniens.  OiTappelle  colonnes  Atti- 
ques ,  celles  qui  font  quan'écs  :  leur  bâfe  eft  très-  belle. 

A  T  T I  Q.U  E  continu ,  Eft  celui  qui  environne  le  pounour  d'un  bâ- 

,  tirnent  fans  interruption ,  &  Kiit  les  corps ,  &  retours  des  pavil- 
lons. Attique  intèrpofé,  eft  celui  qui  eft  fitué  entre  deux  grands 
étages,  quelquefois  décorez  de  colonnes,  ou  de  pilaftres.  Atti- 
que circulaire  ,  c'eft  un  éxhauftcment  en  fwrme  de  grand  pié- 
deftal  rond ,  fou  vent  percé  de  petites  croifécs.  Attique  de  com- 
ble fe  dit  de  tout  étage ,  ou  piédeltal  de  maçonnerie ,  ou  de  bois 
revêtu  de  plomb ,  qui  fèrt  degardefou  â  une  tèrraflc ,  ou  plate- 
forme. Attique  de  cheminée  ,  eft  le  revêtement  de  plâtre ,  de 
bois ,  ou  de  marbre ,  depuis  le  chambranle ,  jufques  fur  la  pre- 
mière corniche. 

ATT  IQ.U  E  M  EN  T,  ad  v.  A  l'Attique,  d'une  manière  Attique. 
Attice,  Cela  t(k  attique  ment  xiit^  attiquemtiu  fait. 

A  t  TI  R  A I L ,  f.  m.  Hardcs ,  bagage ,  fuite  ;  ce  qui  eft  néccflàire 
pour  le  fèrvice  de  quelque  machine ,  pour  l'éxecution  de  quel- 
que encrcprife ,  pour  la  commodité  de  quelque  voyage,  hjhu. 


mtmum.  On  le  dit  particulièremenc  en  parlant  del'Aitilierie ,  flc 
de  la  Marine.  Exenitûs  impedimenta,  Lecanon  ne  marche  point 
fans  Un  grand  âttkml.  Le  bagage ,  &  Véttkdil  de  cette  armée  oc. 
cupoient  bien  du  terrain.  Il  faut  bien  descordages ,  des  voiles, 
&  de  Vattirail ,  pour  équiper  un  vaiflcau.  Ne  t'enorgueillis  point 
de  tcm  équipage  »  car  oii  écarte  tout  cet  mkaii  qui  t'eft  étranger, 
pour  pénétrerai u^u'à  toi.  L  a  B  r  u  y.  Une  belle  femme  ne  perd 
rien  â  être  négligée  -,  il  y  auroit  moins  de  péril  à  la  voir  avec  tout 
J'4r/îr4«/ de  l'ajufteiTient  >  de  de  la  mode.  1  D. 

A  t  T 1 R  A  N  T ,  A  N  T  B ,  adj.  Qui"  a  la  force  d'attirer.  BUndus^ 
Uleeekûjiu.  Cette  femme  m  flatcufe  &  attirame.  La  volup»é ,  .la 
débauoie ,  eft  attiranti  ;  on  a  de  la  peine  à  fe  dééiendre  de  lésât, 
traits. 'V^ous  admirez  l'4/rfr4iir#  févérité  de  CUméne. 

AtTIRER,,v.ad.  Tirer  à  foi,  ou  d'un  certain  oôcé.  Trabere^at, 
trabere  ,jpértrabere.  L'aiman  attire  le  fèr.  L'ambre  attire  la  paille. 
Il  y  a  des  médicamens  qui  attirent ,  d'autres  qui  réfblvcnt. 

AtTiR  ER ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Adducere  ,  inducerey 
concitare.  Les  crimes  des  hommes  a  voient  atttr/h  colère  de 
)  Dieu ,. quand  le  déluge  arriva,  La  fatire  >  la  médifance ,  attirent 
la  haine  publique.  La  grande  fortune  attire  l'envie.  Les  conquê- 
tes de  ce  Prince  lui  ont  ank/  une  foule  d'ennemis  fiir  les  bras.  H 
attira  Vcnnemi  dans  l'embuicade.  Ablang.  Le  mérite  qu^ 
fait  adorer  les  Princes  attire  au». particuliers  la  haine  &  l-cnvie. 
Bo  u  R  D.  Rien  n'cft  plus  capable  d'attker  le  mépris  fit  l'avèr- 
fion  des  hommes ,  que  de  faire  le  brave  contre  Dieu.  Pa  s  c.  Les 
richéflès  ont  attiré  les  mondains  dans  l'Églife. 

A  t  T 1 R  E  R ,  fignifie  encore ,  Gagner ,  emporter ,  venir  â  bout  pat 
charmes ,  par  douceur ,  &c.  Allicere /tllicere ,  pelUcereyOlleitare. 
;Lcs  délices  de  l'Italie  ont  attiré  chez  eux  les  Barbares.  La  beauté 
attire  les  cceurs.  Les  grands  fcntimens  attirent  du  réfpèd  &  de 
l'admjration.  Dieu  après  avoir  menacé  les  hommes ,  les  f^ttire 

.•pàrl'efpéraince,  leur  propofànt  des  biens  capables  d' mirer  icuts 
délits. 

A  t  T 1 R  ER  ,  fe  dit  aulfi  fort  fouvent  avec  le  pronom  pèrfbnncl. 
Conciliare  fiblfamam ,  amorem ,  &c.  S'attirer  les  coeurs^  les  rëf-  " 
pèds  de  tout  IcmbndcSattirer  une  méchante  aftaire.  Abl  anc. 
Ne  vous  attirer  pas  cène  fière  beauté.  i>  c  a  r.  On  ne  s'arrête  pas 
aux  plaintes  d'un  fou  ;  parce  qu'on  préfume  toàjpurs  qu'il  s'eft  • 
4/r;>?.l'inrultc  dont  il  fe  plaint.  Fonte  n.  Les  pcrfonncs  vaincs 
s'attirent  l'envie  &  le  mépris ,  ôc  irritent  la  médilânce,  Cotuita. 
re  jCommovere  infe  invidiam ,  odium.  Bell. 

A  t  T 1 R  £  ^  £  E  ,  part,  pair  &  ad  j.  U  a  les  lignifications  de  fon  verbe, 
en  Latin  comme  en  François. 

A  t  T IS  E  R ,  V.  ad.  Raccommoder  le  feu ,  en  approcher  les  rifôns, 
les  mettre  en  état  de  bien  brûler.  Admotis  titionibus  ignem  alere^ 
excitare.  Le  vulgaire  dit  qu'il  faut  être  Philofophe  pour  bien  atti- 
fer le  fèu  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  feut  donner  de  l'air  pour  le  faire 
brûler.  Régnier  a  dit,  \  '      • 

Qjiand  on  fe  Me  au  feu  quefoi-mêtne  on  attife , 
Ce  n* eft  point  accident  y  mais  c'efi  une  fottife, 

r 

Atf  I  s  E  R ,  le  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  de  la  haine, 
de  Ucojère  ,de  la  lédition.  Excitare,  accemûre,  incendere,  ciere. 
C'eft  cet  ambitieux  qui  a  attiftie  fèu  de  la  Guerre  civile  j  ^ui  eft 
auteur  de  cette  querelle^  qui  en  a  attif/ic  fêii.  Je  fuis  bien  éloigne 
d'attifer  moi-même  par  mes  difcours  la  fureur  de  votre  empor- 
tement. Racin.  ,  ' 

AtTisÉ>  âE,  part.  pafT&adj.  Excitatus,  incenfus ,  accenfus.  On 
l'a  dit  autrefois  pour  attiré.  Guillaume  de  S.  André,  dans  fon 
PoL-me  fur  Jean  I V.  Duc  de  Bretagne  dit , 

P9ur  ce  beau  fils  veux  raifomier,»,. 
Afin  que  mieux  foit  avij/, 
StentelfaitefiatùCé,        ' 

A tTISE  U  R ,  E  u  s  E ,  adj.  Ççlui  qui  attife.  Cet  homme  eft  un 
mal-adroit ,  &  mauvais  attifeur  de  fèu. 

AtTlSONNOIRE,f.m.  Motd'Arrifan.  C'eft  un  outil ,  oi\, 
inftrument  crochu ,  don;  les  Fondeurs  fe  fervent  pour  attifc^c 
feu.  Inftrumentum  ad  excitandum  ignem  comoaratum  ,  uncuiferreiu 
ad  excitandutn  ignem  comparatus ,  aptus,  idontu. 

AtTlTUDE ,  fTf.  Terme  de  Peinture  &  de  Sculpture.  Certaine 
difpofitiondefiguresd'untableaujoul'adion^clapoftured'unc 
ftatuè*.  Status, habitua  ygeftus  y  fitus.  Ce  Peintre  a  un  beau  colo- 
ris ,  mais  il  n'eft  pas  heureux  à  donner  des  belles  att'uudes  à  fa 
ouvrages. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  attitudine. 

AtTlTUDE,  e^fli  un  lènne  dt  Maître  à  danfer.  Sorte  de  pof- 
ture.  V^^ uneuài  des  plus  beaux  mouvemens  &: dei  plus  bclb 
attitudes ,  dont  une danfe  puiflc  être  variée.  Mol. 

AtTOMibSEUR,  f.m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  feditd'un 
dcsoifêaux  qui  attaque  le  héron  dans  fon  vol.  Quelques-uns  lui 
donnen i  la  première  attaque,  d'autres  la  féconde. 

AtTOUCHEMENT. 
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AtTOUÇHEfc 

TâBf  ,tâ(tus  ,c 

corps  palpâbléf 

fbis d'un  crime] 

On  le  dit  fou  vente 

féflèrdes  attonch 

C'eft  aufE  on  tèrm 

oa  l'aide  qu1|  d 

bride ,  &  du  tal( 

eue  les  chevaux 

'  feulement  par  1'^ 

que  Vattouchemei 

A^OURNAN 

gcmentdcSeigni 

lance  qu'ils  devoi 

même  obéïflànce 

par  achat,  ou  au 

Scavirance.  Voy» 

AtTOURNEMI 

qiii  veutdirelam 

ATTRACTIF,] 

bens  y  attrahendivï 

man  eft  bien  éxpli 

n'a  pu  aller  plus  I 

qui  font  chauds,^ 

Nia  racine  de  brioni 

tire  &  rappelle  les 

ATTRACTION, 

corps  ^  foire  que  d 

Attraàiol\  y  A  de. 

d'autres  par  compi 

confàcrcz  à  la  Ph> 

noiflèntpointdem 

impulfîon.  Ils  préi 

fe  particulière  du  m 

ATTRACTRICl 

Attrahendivtmhabi 

velle  Philofophie  n< 

plus  que d'attradio 

ATTRACTYLIS 

n'eft  autre  chofc  qt 

AitRAIRE,v.ad. 

ou  vertu  (êcrette.v^ 

fons  avec  un  appât 

brc,  le  fèr  par  faim 

AtTRAlREjfcdita 

enfensparladouceu 

a  le  pouvoir  d'rfr/r4i 

voient  connoître.  2 

préique  plus  en  uiài 

AtTHAIT,f.m.( 

mentum  y  lenociniuK. 

les  cœurs  ambitieu) 

prèles  avares.  Siot 

fes4Wr4/r/.  Pansa., 

ont  un  certain  4f/Mj 
fîr. 

AtTRAiT,fcdit;,_ 
eft  toujours  pluriel  I 
cœurs  fe  rendent  à 
re  fur  leurs  4;/r^i. 

Elle  n'a  d'autri 
QjffuMfeud'ixA 

\  ■   - 

^ftde  venir  fai 
Et  de  jurer  touj\ 

^fl"YiT,fc  prend, 
chofe  qui  nous  attirl 
tons  portez  à  quclqf 
*'eft-àdire,d'im:lirJ 
ont  tant  d'4//r4;/poJ 
^re.  I)  eft  inutile  dé 
parti  de  k  Religion] 
''''»/^  m  fcntimens. 

'^î^'^AiT.cftauiTîii 
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AtTOUCMEMENT ,  f.  m.  Aftion  par  laquelle  on  touche. 
Ti^w ,  w/ftw ,  CPtitdâus,  La  lumière  eft  l'objet  de  la  vue ,  &  les 

'  corps  palpàbtef  le  font  de  }l  attouchement.  On  fe  purgeoic  autre- 
fois d'un  crime  par  {'attouchement,  du  fier  chaiSd. 

On  le  dicfouventen  mauvaife  part  desimpudicitez.  Ilfaut  fecon- 
ftf  (lèr  des  4/r0irdlvimr»x  déshonnétes . 

C'eft  au(E  un  térmede  manège ,  qui  fignifîe  l'aâion  du  Cavalier , 
on  l'aide  quil  donne  au  cneval  delà  niain  par  le  moyeti  de  la 
bride ,  &  du  talon  par  le  moyen  de  l'éperon.  Ifne  hm  point 
que  les  chevaux  foient  conduits  par  la  vûë',&  par  rouie> mais 
feulement  par  r^rfMfftrm^iir  A  la  bouche  &  aux  cotez.  Il  faut 
que  l'4rr»»f*«»'»' ftul  opère. 

A^OURNANCE,  f.f.  Terme  de  Coûtunrie.  Clftanchan- 
jgcmcntdc^Seignéur  par  lequel  lesvaflàux  renoncent  à  l'obéïC' 
lance  qu'ils  dévoient  à  leur  ancien  Seigneur,  &  s'engagent  à  la 
même  obéïflance  \  l'égard  de  celui  qui  devient  leur  Seigneur , 
par  achat,  ou  autrement.  On  joint  ces  deux  mots attournAme 
tcavirance.  Voyez  Dargentré. 

AtTOURNEMENTjf.  m.Ceftau(TiùntènTîpdeCoûtunie, 
qui  veut  dire  la  même  chofc  qu'attournance. 

ATTRACTIF ,  i  Ve  ,adj.  Qiù  peut  attirer.  Attrahendi  vlmba^ 
bens ,  attrAhenitv\pâàttus,\.zc3XL(tAe  la  vertu  attMive  de  Tai- 
man  eft  bien  expliquée  par  Dcfcartes  ,&  Rohautj  iufqu'ici  on 
n'a  pu  aller  plus  loin.  Les  Médecins  ont  des  remèdes  attractifs 
qui  font  chauds ,  &  attirent  au  dehors"^ comme  l'ail ,  le  gorreau , 

Nia  racine  de  brionia ,  &c.  Bandage  4Wr4ft//;c'eft-à-dire,  qui  at- 
tire &  rappelle  les  éfprits  à  une  partie  amaigrie.  , 

ATTKAC  T I  ON , T.  f.  Action  cfe  ce  qui  attire  i  la  proçriété  d'un 
corps  \  faire  que  d'autres  corps  foient  attirez  ou  poudez  vers  lui. 
AttradioVi.  y  a  des  pompes  qui  font  leuréjfêt  par  attra^hn ,  Se 
d'autres  par  compréflîon.  Tous  ces  termes  font  en  quelque  forte 
confacrçz  à  la  Phyfîque.  Les  Philofophes  modernes  ne  recon- 
noidènt  point  de  mouvement  par  attraftien  ;.  mais  feulement  par 
impulfîon.  Ils  prétenilent  qu'on  n'a  aucune  idée  de  cette  cau- 
fe  particulière  du  mou  vcaper  »•  qu'on  appelle  attraâm.  Roh 

A  T  T  R  ACT  R I  CE ,  adT  f.  Qui  a  la  force ,  la  vertu  d'attirer. 
Attrahendi  vtmhabens,  La  vertu  4rrr4^r/Vrdel'aimanr  Lanelp- 
velle  Philofophie  ne  recomioît  point  de  vertu  attrailrke ,  non 
plus  que  d'auradion. 

ATT  R  ACT  Y  LIS ,  r  rtî.  Carthame  fauvage.  Attraifyils,  Ce 
n'efl  autre  cho(c  que. le  chardon  bénit. 

AtTRAIREjV.aà.  Attirer,  faire  venir  à  foi  par  quelque  appât, 
ou  vertu  (êcrette.  AUicere ,  Uticere ,  aiteâare.  On  attrait  les  poif- 
fons  avec  un  appât  ^  l'hameçon;  La  paille  eft  attratte  par  l'ain- 
bre,  le  fèr  par  t'aiman  .par  une  yèrtu  occulte. 

A  t  T  R  A I R  E  j  fe  dit  auffi  hgurément  en  morale.  Il  faut  attraire  les 
enfans  par  la  douceur ,  pour  leur  faire  faire  leur  devoir.  La  venu 
a  le  pouvoir  d'4rrr4/rf  les  éfprits  les  plus  fâuvages ,  s'ils  la  pou- 
voient  connoître.  Mézeray  s'eft  fèrvi  de  ce  mot  j  mais  il  n'eft 
préique  plus  en  u/àge. 

AtTKAlT,f.  m. Quai ité qui  attire.  Ilkcehra, iliicium ,  invita- 
mentum ,  tenocinium.  C'cft  un  puiflànt  attrait  que  ladite  pour 
les  cœurs  ambitieux.  L'argeni^abien  des  aftraifs^ur  corrom- 
pre les  avares.  Si  on  voyoit  la  vertu  toute  me ,  on  feroit  épris  de 
les  attraits.  Paris  a  de  grands  attraits^  Les  fciences&  les  lettres 
ont  un'cèrtain  attrait  qui  dégoûte  peu  à  peu  de  tout  autre  pjai- 
fîr.  ■    ' 

At  T  R  A I T ,  fc  dit  poétiquement  de  la  beauté  >  &  des  charmes  ;  il 
eft  toujours  pluriel.  Cette  Dame  a  beaucoup  d'attraits  ;  tous  les 
cœurs  fe  rendent  à  fes  attraits.  Les  femmes  ne  fepardonnentguè- 
re  fur  leurs  4rrr4tf/.  La  Bru  y. 

Elle  n'a  d'autres  droits  au  rang  d'/mpA4trIce ,  " 
QufuMpeu  i/'attraits ,  peut-être ,  &  beaucoup  it artifice, 

\     '  Racin. 

I  Et  le  d/ftin  dXh/fie , 

Eft  de  venir  fans  céjfe  adorer  vos  attrtiits  t 

Et  de  jurer  toujours  qu'il  n'y  viendra  jamais,  Id. 

A  t  T  R  a  I T ,  fc  prend  encore  pour  le  fentiment  que  fait  en  nous  la 
chofe  qui  nous  attire,  l'inclination  par  laquelttnous  nousfen- 
tons  portez  à  quelque  objet.  Je  n'ai  point  d'attrait  pour  cela  ; 
^'cft-î  dire ,  d'inclination  ;  je  ne  me  fcns^wint  poné ,  attiré.  Ils 
ont  tantd'4r/r4tr  pour  la  Poëfie  ,'qu'ils  ne  fkuroient  s'en  défen- 
dre. U  eft  inutile  de  confulter  ,  fi  on  doit  prendre  ou  laidcr  le 
parti  de  la"  Religion ,  quand  on  n'a  pour  cet  état  fl  faim  ni  at- 

^r4/> , ni  fcntimens.  Ab.  de  la  Tr. 

AtTR  A  I  T,  eft  aurtî  un  terme  decoutume.  Ce  mot  veut  diredans 
la  coutume  de  Bretagne  l'attirail ,  6c  tout  ce  qui  fèrt  à  bâtir ,  ou 
à  réparer  une  raaifon.  ùtftruMunta ,  ou  materiadomus  adificaud^ , 
vel  repéuanda. 

AtTRAYANT,ANTi,adj.Quiattireavccdouceut.^/4iK<iiJ, 
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Ifltcehrofat.  Les  Syrèncs  avoiehC  des  chants  fort  âttrayans.  Les  • 
beautez  douces  6c  âateufês  font  [es  plus  attrayantes. 

L'amow  n'éjtien  de  Insu ,  4^'attrayant ,  ni  de  doux , 
Qu'il  n'emprunte  de  vohs.  Voit, 

Ces  mots  viennent  du  Latin  4t/r4l^f 

A  t  T  R  A  PE ,  f.  f.  Terme  de  Marine»  Corde  qui  empêche  que  lô' 
vaiflèau  ne  fc  renvèrfè  lorfqu'on  lui  donne  la  carenne. 

A  t  T  R  A  P  E  R ,  y.  aft .  Tromper  quelqu'un ,  le  furprendre ,  le  fairo 
ton^iber  dans  quelque  piège  ou  embûche/  Fallere,  decipàe.  Un 
renard  qui  eft  échapéd'uq  piège  n'y  «tjljus  attrapi.  C£)Provin- 
ciala  été  vilainement  attrape' au.  jeu.  Quand  on  vous  a  vendu 
cette  terre ,  on  vous  a  bien  attra^/-^  on  vous  l'a  vendu  trop  cher. 
U  n'y  a  que  les  duppes  qui  fe4aiflenr  4r/r4prr  par  des  filous.  J'ap- 
préhende le  rf/}?/;^«»,&  j'y  ai  déjà  été  4rrr4p/.  Pasc.  il  ne  faut 
pas  fo  laiflcr  4/fr4prt'  à  ce  que  difênt  les  amans  dans  leur  colère. 
Vo  I  T.  je n'aigarde de  me  laiflcr  attraper  à  vos  regards  trom- 
peurs, &  à  vos  fouris  ambigus.  S.  EvR.     ' 

At  TR  A  p  E  R  j  fe  dit  aufTî  de  toutes  leschofèsoù  on  efl  trompé  in- 
nocemment j&  où  l\jn  a  lieu  d'être  furpris  ik  étonné.  Jecroyois 
aller  auSèrmon,  mais  j'ai  été  bien  attrapé  ^'dn'x  criavoit  point. 
Vous  feriez  bien  attrapé ^  fî  on  alloit  croire  fur  votre  parole  que 
vou§  n'avez  i>oint  d'éfprit.  M.  Sct'D.  ^ 

A  t  T  R  A  p  E  R  3  lignifie  aulTi ,  Gagner ,  faire  des  acquifîtions  légiti- 
mes par fon  travail , par  fon  induftrie.  Âjfequi , confeqtà. .  lia  fî 
bien  fait  fa  cour ,  qu'il  a  attrap/un  Gouvernement ,  un  bon  bé- 
néfice ,  une  penfion.  On  le  dit  aufli  en  mal  &  en  raillant.  Il  a 
biencouru ,  &  il  n'a  attraoé  que  des  cottes.' Souvent  on  va  à  l'af- 
fàt ,  qu'oii  n'atttape  que  des  roupies ,  que  des  mouches,  il  a  éié 
à  l'armée  ,-il  n'a  attrap/que  des  coups. . 

A  t  T  R  A-.P  E  R  ,  fignifie  aufli .-  Atteindre  quelqu'un  qui  eft  parti  de- 
vant ,  quand^on  court  aprè*^  0\\  a  envoyé  un  couricr  pour  4r- 
traperle  méffagér.  Allez  toujours  ,  je  vous  attraperai  au  gîce. 

.  Voilà  un  chat  qui  4/rr4pr  toutes  les  fou  ris.  Les  femmes  Vuyenc 
devant  nous,  quand  même  elles  ont  (iéllèin  de  fe  laifïêr  attraper; 
c'cll  leur  rôlle.  Mont.  On  dit  aulTi ,  qu'un  malade  ne  pourra  . 
.pas  4/rrup^r  le  printemsi  pour  dire',  parvenir  jufqiics-là.  Hjauc 
deux  jours  8c  demi  à  la  lune  après  avoir  fait  fon  tour ,  pour  attra^ 
prr  le  folcil, 

AtTRAPER,  fignifie  encore ,  Rencontrer ,  trouver  quelqu'un  en 
qjuelquelieu ,  l'y  forprendre.  Deprehenderé.  On  a  attrapiez  jeu- 
ne homme  fur  le  fait.  Vous-dificz  que  vous  n'alliez  point  à  la 
Comédie ,  je  vous  y  attrape.  Je  n'a  i  pu  encore  vous  attraper  chez    ' 
vous  :  J'y  irai  fî  matin ,  que  je  vous  attraperai  aulk! 

AtTRAPER,  fè  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Ajfequi.  On 
.  ne  peut  jamais  4//rrfprr  le  dernier  point  de  pèrfèdion  ipOurdire>r 
y  parvenir.  Il  a  attrap/le  fêcrct  d'une  telle  affaire ,  le  mot  d'une  . 
telle  énigme.  Il  a attrapéle  vrai  fens;  de  ce  paflàge  ;  pour  Aivc ,  il 
l'a  décou^^èrt.  Cet  Auteur  a  une  cèi^aine  naïveté  dans  fon  ft.Ie, 
qu'il  eft  difficile  d'attraper.  OnditaulTi  il'un  Peintre ,  qu'il  a  at- 
trap/VaiiT  d^ce  vif  .ge  ;  qu'il  étoic difficile  deVattraper  j  pour  di-  • 
re  ,  qu'il  a  bien  réiifli  à  faire  un  portrait.  Ainii  on  dit  ciicore4/- 
rr4Mrfonbut.  Adlanc.  ^rfMp.rr  le  merveilleux.  Mol, 

On  dit  auïfi  .qu'on  a  4rrr 4p/lcswioigts  de  quelqu'un  dans  une  porte; 
.  pour  dire ,  qu'ils  y  font  demeurez  engagez.  Inferere.  On  dit  en- 
core ,  on  lui  a  attrapé Çan  manteau  j  pour  dire,  qu'on  le  lui  a  priï. 
Auferre..         _  '  JS 

AtTRAPER,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  que 
les  chevaux  courent  les  bénéfices ,  &  que  les  4ncs  les  attrapent. 
On  dit  d'une  fraude  bien  fubtile^  que  les  plus  fins  y  font  attrape^. 
On  appelle  un  Attrapeminon,  un  hypocrite ,  "un  cagot  >  qui  fjus 

'  •  prétexte  de  douciQr  &  de  dévotion  >  attrape  les  fiinples.  Les  boi- 
teux attrapent  fouvent  celui  qui-^court  le  mieux  ;  pour  dire  ', 
quelesplusfiiisfont  quelquefois  trompez  parles  fimples. 

AtTRAPB,ÉE,  part.  pair,  ôc  ad  j.  Deceptus ,  falÇus ,  tllufus. 


trape  ou  on  attrape  < 
cipda.  Ainfl  on  dit  ironiquement  &:  balTcmeni,d'un  piège  grof- 
(\éxy  6c  facile  à  découvrir  :  Voilà  une  belle  attrapoire ,  une  plai- 
fànte4frr4pc/Ve.  , 

A  t  T  R  E  M  P  A  NC  E ,  f  f.  Vieux  mot  &  hors  d'ufâge ,  qui  figni- 
fîoit  autrefois ,  une  certaine  modération  du  feu  des  pallions  qui 
vient  avec  l'âge.  Modérât  io,temperatio.  On  lediiencore  quel- 
quefois en  ftile  familier  6c  burléfque.  U  m'a  conté  ruutcela  avec 
beaucoup d'4rfrr»ip4Wi:r.  Les  Italiens  appellent  élégamment  un 
attempato ,  celui  qui  eft  fage ,  revenu  des  emportemens  de  litjeu- 
néflè.        ,  ' 

En  termes  de  fcience  Ijèrmétique, on  appelle 4frrrmp4iifr  d'Alphi' 
imt\  le  mercure  philofophal ,  parce  au'il  contient  en  foi  les  qua- 
tre élémens  tempérez ,  ou  prêts  de  le  devenir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  4rrrwprr4f/# ,  ou4W«iprr4«/4. 
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/AcTKEMJPER.  ,  V.  aâ.  Qui  fignific  chez  les ardtkhs adonner 
4e  la  trompe  au  fèf .  Qn  doute  rcùt  que  ce  tèmicf  (pic  en  ûfàge. 
Tremper  eft  le  véritable  mot.  Voyez  T  RÉ  M  Pt  R . 
I  On  dit'en  fauconnerie ,  qu'un  bon  oifèau  doit  être  dttfemp/;  c'eft- 

à-dire ,  ni  gras ,  ni  n^gre. 

A(TRIBUER>v.  adb.  Attacher  *  donner  quelque  chofe  à  quel- 

.^u'jun  ,  Cm  rtScUerocnt  >  (bit  par  la  penfce.  Trikiùre ,  âm'ibuere , 

i((/b'i6ar.  Oii  a  ^r/r^N/pIùneurs  gages  &  privilèges  aux  charges 

'  de  Secrétaire  du  Roi.  On  êtiribiié  aux  Xjénéraui^  tout  l'honneur 

du  ^n  d'une  bataille.  On  attribue  à  divers  Auteurs  le  livre  de 

^     llpfiiutioh  de  Jesus-Christ.  Montrez  que  le  fcns  qu'on  lui 

'  .4frr^*cft  hérétique.  Pasc.  On  ne  doit  point  4/mi«fr  à  la 

X&oii  les  défauts  de  fesMioiftres.XE  C;..  Les  Hirtorierfs 

'  attrmm  (buvent  aux  évjénemens  d'autres  caùCès  que  lés  vérita- 

.    b|es.  Mi  Se  u  1%  Il  faut  en  attribuer  la  ^ute  à  la  jfoiblédê  de  l'â- 

,     ce,  de  la  nature.  Quoiqu'un  enfàht  foit  né  d'un  adultère,  la  Loi 

,  \Mtrïbué'^A)x  mari  ;  elle  préfu  me  qu'il  lui  appartient.  On  attribué 

^x,    aux  plantes  des  vertus  qu'cllcs'n'ontpas.  Tibère  attribua  la  Ion- 

gueur  de  la  guêft-c  a  mes  inteirigences  avec  les  ennemis.  Vill. 

On  ledit  aulTi  avec  le  pronom  pèr(onnel.5/^r4n'*^4rr,l;/»i/V4rf, 
futufre.  Vous  vous  attribuez,  des  droiti ,  des  honneurs  qui  ne 


.V  •• ,  -. 


voiiç  font  point-dûs.  S'attribucr'unc  gloire  qu'on  ne  lîiérite  pas. 
^  Abl  a'nç. ■'      -.  ^  *■  '     •■  ■'*  ,■  ■     ,  '^^      ..   - 

^  At T R I B u É ,  &É  ',  part. pa(Ç  &:adj.  Mfcri^'ur:] 
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elle  ne  juftifie  pas,  comme  la  G)ntrition  y  néanmoins elledirpofc 
à  obtenir  la  grâce  dans  le  Saqremcnt  \  ôc  fuffit  avec  laConftflion 
C'cft  la  do^krinc  du  Concilede  Trcntccontrc  Luther,  (cff  XI  v* 
C.  Vôcan,  5'.  ^^      *^- 

Ce  moc  vient  d'4rrrrrrtf.  ■ 

A  T  T  R I T I  o  N ,  fc  dit  auill  en  Phyfiquc  du  frottement  de  deux 
corps  durs  qui  (c  meuvent  l'un  contre  l'autre.  Amitié,  La  déf- 
trudion  des  corps  iê  fait  par  une  4ririri0ff  réciproque.  La  digéfî 
tion  des  volailles  fe  fait  par  VattrUien,  &  le  frottement  des  grains 
dans  leur  geiiér.  ' 

'AtTROypPEMENT,Lm.C»w«r/w,a/>wXcsair^^^^^ 

-^-des  revendcjréflcs  publiques  >  des  joueurs  de  merelles ,  tournis 
quets ,  de  autres  femblaoles  attrtummetu ,  font  d^endùs.  D è 
LA  Mar.  im\  ■-  •■ 

AtTROUpPER,  v.ad.  fçditàvec  le  pronom  pèrfonncl,des 
pèrfôixnes  qui  s'allèmblent  en  un  mème1ieu,&d'ordina*ircà 
mauvais  déilcin.  Cotre  ^  congregari.  Le  peuple  s'éneut  &  s'^f. 
-  trouppe,  il  faut  craindre  une  fédition.  Un  Charlatan  a  bientôt  ^ 
attrouppeh canaille iutpi^r de  lui.  LesNou velliftcs s'attrouppet,t 
parpelotons  pour  réfbrnl^l'Etat  à  leur  mode.  Les  fbldats  s'4/- 
. /r0«ppfifr&  courent  à  fa  tente.  Abl  AN c.^  . 

ATT  U  A I  RE  >  f.  m.'les  ^ttuaires ,  félon  lilarcellin ,  font  une 
partie  de  l'ancien  peuple  Françoiis.  L'autre  partie  s'appclloic 
Salies  >  ou  Saliens:  Les  Attuaires  furent  placez  dans  IcLaonoiç 
ralois  Not^)GalL         V  ^       -^  /     .      ^ 
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duretç-,  là  molléflç ,  le  mouvemèiit&  lé  repos ,  (c  pouvant  (epa- 
icivdVla  iiiatière>  il  s'enfuit  que  tous  ces  attributs  ne  lui  (ont  pas 
édènçielsi  Malb,  Spinoza  conftitijipit  l'âme  d'une  mêtne  ful>» 
fiance  avec  le  corps,  avec  cette  feule  différence ,  que  l'âme  cft 
.^  '  conçue  Ibus  l'attribut  de  lapenfée ,  &  le  corps  foUs  l'attribut  dé 
4'étenduë^    •        "  -  .  .     ■ 

A  t  T  R I  «  u  T ,  eft  aurtî  un  terme  de^  Théologie  ,  qui  fc  dit  de  toutes 
ks  qua!itez'&;  pèrfèdions^ije  nousconndifibns  être  en  Dieu , 
&z  qui  font  de  fa  propre  éllènce,  comme  la.  juAice  ^  la  fagéllè , 
&ç.,  Divtnàjtomina. .  - 

A  t  T  R 1 B  UT  ,  en  termes  de  Logique ,  cft  l'épithéte  qu'on  donne 
'  à  un  fu jet  ^&  qui  lui  eft  joint.  Attributum.  Toute  propofîtion 
eft çompofée  d'uîi  fujet ,  d'un  attribut ,  &  de  la  particule  con- 
,  joitèbive. 

•  At  T  R I  B^ù  T  s ,  eii  Sculpture ,  &  en  Peinture!,  font  des  fymboles 
'       qui  marquent  le  caradcre,  &  l'office  des  figures.  Symbold.  Com- 
me la  mafTuë  eft  l'attribut  d'Hercule,  Ôc  la  palmé  l'attribut  de 

.  laViéboire..  *    /,     * 

A  t  T  R I B  U  TI F  ^  adj.  m.  ne  fè^hqy'à  l'égard  des  droits  qui  font 
attribuez  par  quelque  Iiditj  ou  Privilège,  j^ttributus.  Le  fceau 
d«  Châtele^t  de  Paris  cft  4r(r/^«r// de  jùfifHîdiion  ;  c'eft-à-difç, 

,  quaiid  les  contrats,  font  p'aflcz  à  Paris  fbus  le  fceau  du  Çha- 
telft.      -  . 

"'AtTaJBUTIÔN,  f.  f.  Aétton^de  celui  qui  attribue;  y^//r/kr/o. 
Le  ^iafaitdenouvelles  4/m/'«r/ow/degagésàplufîeursOfficcs. 
Quand  le  p.oi  éçabiit  des  conimiflîonséxtraordiriaires ,  c'eft  a- 
vec  attribution  de  jurifHidion.  L'attribution  que  le  public  fait 
d'un  tel  Livre  à  un  tel' Auteur ,  eft  mal  fondée.  Quand  je  vous 
donne  la  qualité  d'orthodoxe ,  je  vous  avertis  que  c'eft,  fans  at- 
ti'ibution  de  dron.  S.  Eyk. 

Il  Ce  dit  ofi^de  la  clioiiè  attribuée.  Cet  Officier  jouit.de  plufîeurs 
".     4/r/'//'«//>wj  de  gages  &  de  privilèges. 

AtTRISTER,  v.ad.  Affliger  quelqu'un,  lui  donner  des  fujets 

de  triftéftè ,  de  chagrin  ,  de  douleur.  AUquem  mœrore  ,triflitin 

ajjïcere ;  mijerorem ,  trtflitiam  ^fferre ,  inferre.  Le  vin  ^  été  donné  à 

l'homme  pour  le  réjouir,,  &  non  pas  pour  Vattrifier.  M  au- 

'      CROIX.  Lamottdecetamim'4W//?^fort.  Ilfcditauffiavec 

*  le  pronom  pcrfonnel .  Mœrere ,  triflitiafe  tradere ,  triflari.  Il  s'4/- 
trifte,  de  la  moindrechofe.  Un  vrai  Philofbphene  s'attrifie  point  ' 

.  quelcjue  chofc  qu'il  lui  arrive.  Il  ne  faut  pas  s'attrijier  avant  le 
tems. 

AtTRiSTÉjÉE^,  part.  pafT.  &  ad  j.  Mœflus ,  mœrens. 

AtTRITION,ff.  Terme  deThéologic.  Cefl  le  regret  qu'on  a 
d'avoir.offenfe  Dieu ,  à  caufc  de  la  laideur ,  de  la  turpitude  du 
péchèj  à  caufcde  la  crainte  qu'on  a  deschâtimens  de  Dieujc'eft- 

i  à-dire ,  de  la  perte  du  paradis ,  ôc  des  fbuffrances  de  l'Enfer. 
Attritio  \dotor  poft  admimm  peccatum  ob  débitant  peccato  poenam. 
La  Confeflioneft  nécéfiaire  avec  l'attrition.  Vattrition  conçue 
parles  motifs  qu'on  vient  de  dire,  fi  elle  exclut  la  volonté  de 
pécher ,  &  qu'elle  foit  iointeà  l'éfpérance  du  pardon ,  non  feu- 
lement elle  ne  fait  pasde  l'homme  un  hypocrite  &  un  plus  grand 
pécheur ,  mais  au  contraire  c'eft'un  don  de  Dieu  0$:  un  mouve- 
ment du  S.  Éfprit  ,quià  la  vérité  n'habite  point  encoredans  un 
cœur ,  mais  qui  l'éxçite ,  afin  qu'avec  le  fceours  de  la  Grâce  il  re. 
couvre  la  jufticc.  Et  quoique  hors  du  Sacrement  de  Pénitence 


..     A'U.      ..  ^      '     , 

■,  •■."».'  .  ■ .  .  ^^ 

AU ,  eft  .félon  le  langage  delà  plupart  de  nosGrammairiens^ufie 

.  diphtongue  î  mais  c'eft  une  diphtongue  très-iniipropre^  &  feule- 

.  ment  dans  l'écriture.  Car  au  vrai  &  dans  la  prononciation ,  c'eft 
un  fon  très-fîmple ,  qui  ne  diffère  point  de  celui  de  \'o ,  comme 
il  paroît  dans  ce  mot  Aùrere ,  ou  la  pr^fmière  fyllabe  a  le  même 
fon  que  la  féconde.  ^  ,' 

A  u.  Article  du  datif  fînguliér,  dont  oaufe  devant  les  noms  qui 
commencent  par  des  confounes ,  ô^'qui  ne  font  pas  des  noms 
propres.  Au  père ,  &  à  la  mèrç.  Au  bois.  Au  public.  Ait  fbu. 
Ait  grenier ,  &c.  Affîfter  au  Sermon.  Obéir  du  Roi.  Confacrer 
fes  jours  i«  Seigneur.  Arn.  Avocat  4«  Parlement,  Préfident 
rf«  Parlemcht,& non  pas tf»  Parlement.  Vai/g.  MÉN. 

(Éfcftaiiffi  une  particule  qui  fe  met  tantôt  pour  laprépofîrion'</4w. 
Il  eft  4«  lit..  Bâton  durci  4«  feu.  VÀuis.  Tantôt  pour  la  prépo^ 
fition  avec.  Toiicher  4«  doigt.  Tableau  fait  au  pinceau.  Tan- 
tôt au  lieu  de  la  prcpofition  ^p«r.  Pot  4«  lait.  Tantôt  au  lieu 
de  la  prép^fîtion /^/ff».  14«  fcntimentde  tout  le  monde,  ^u  fen- 
timcnt  des'Philpfophcs.  - 

Il  fert  aufTià Tomber  unt  infinité  d'adverbes,  auffi  bien  que  la  par- 
ticule 4;^« prorata.  Au  fiir  &  àmefure.  Au  pis  aller.  AutéÇ- 
le,  ^«deçà,  &  4«  delà.  Au  devant.  Au  haut.  Au  bas.  -<4« con- 
traire. -^«  moins.  C'eft  tout  4«  plus.  y^«  travers.  Au  panirde  U. 
Ils  feront  expliquez^  leur  ordre,  ^ 

Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  le  langage  ordinaire  de  nos  Grammai-  < 
riens  ;  mais  au  yrai  Au  n'eft  ni  un  article  j-ni  une  parricule  fèule- 
i^cnt ,  mais  plutôt  une  particule  ,.ou  pour  parler  plus  jufte  une 
prépôlitipn  &  un  article  joints  enfcmble.  Car  4«  éqiiivautà  àiej 
dont  il  s'eft  fbrm^  P'abord  on  a  dit  al ,  que  les  É^nolsdifcnt 
encore,  Enfuité'changeant  l'/  en  u ,  félon  notre  coutume ,  nous 
avQns  dit  4i^  pour  dl ,  comme  nousdifbns4«^f  de  4/^4,  chevaux 
pour  chevaUj  Ôcc,  Et  foit  qu'il  marque  le  darif,  ou  qu'il  foit  en 
quelque  autre  fituation,  c'eft  toujours  la  même  chofè  ;  même 
dans  les  adverbes  qu'il  fonne,  le  mot  qùifuit eft  confîdéré com- 
me nom,  qui  a  un  article,  le  pis  aller,  le  réfte,  le  devant,  le  haut, 
le  bas ,  le  plus ,  le  moins.  C'eft  pour  cela  que  au  a  tous  les  fcns 
de  la  prépolîtion  4 ,  comme  il  lesaurdit  Ci  d  étoir  féparé  de  l'ar- 
ticle, &  comnte  il  les  a  devant  l'anidcfeminin  id^  auquel  ilnc 
fe  jpi  nt  &  ne  s'incorpore  point  comme  ait  mafculin. 

AU.  Voyez.AOU. 

n    %  A  V  A. 

A  V  ACCARIi  Gdrci£,c(i  un  petit  arbre  des  Indes  ,  dont  les 
feuilles ,  le«  fleurs,  &jesfi:uits,  font  femhlablesau  myrtte,  & 
plus  aftringens.  Il  croît  aux  montagnes,  en  la  Province  de  Ma- 
lavar.  A 

A  V  ACHIR ,  V.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfbnncl 
des  pèrfonnes  qui  deviennent  lâches ,  fainéantes.  FUccefcere , 
molle fcere^,  Unguefcere ,  ntdrcefcere.  Cet  homme  s'eft  dvacbi  de- 
puis quelque  tems ,  fcft  devenu  paréfTeux ,  n'cft  plus  bon  à  rien. 
Ce  mot  efl  bas.  Il  vient  du  Latin  vacca ,  vache.  \ 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  étoffes ,  des  garnituresde  rubans, 
torfqu'clles  s'applarifTent ,  qu'elles  ne  bouffctit  plus.      ' 

j'A  V ACH 1 R ,  cft  proprement  un  tèi:mc  de  Corroycur  &  de  Cor- 

doonicr^ 
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-fet  A  V  Ai 

dernier  >  tqtû  (t  di^  des  cuirs  quand  ils  s^thottiflent  (rbp  ,  ÔC 

qu'ils  ceflènt  d'avoir  un  certain  degré  de  dureté  qu'ils  doivent 

avoir  pour  êwe  bons*  Ce  cuir  ne  vaUt  rien  j  il  i^ avachit  trop. 
s'Av  A  c  M I R ,  eft  auflî  un  tèrmçde  Jardinier ,  qui  fc  dit  des  twari- 

ches ,  quan4  au  lieu  de  (è  ibi!|cenir  droites^  elles  penchent  par 

leur  extrémité.  Lesbrancheidc  ctt  Oranger  s'dvamjjent, 
AVAGE  ,  r.  m.  Seditd'uncèrtaindroitquelèvcleBourreautous 

les  joursde  mftichi  for  plufieursibctes  de  marchandiici .  Piéndre 

le  droit  d'iWii!^. 
AVAL,  adv.  Terme  de  Batelier»  qui  déOgne  la  pente,  \i  defccn*. 
—  te ,  l'inclination  de  quelqucchoîc.  Lappu,  On  prononce  mainte- 
^  nant  Avdu.  Dans  les  débordennens  tous  les  bois  qui  font  fur  les 

boris  de  la  rivière  s'en  vont  étvdâ  l'eau.  Ce  batteau  eft  détaché, 

ils'en  va  iW4«  l'eau.  ^ 

Aval  veut  aufli  dire  là  bas ,  de  l'autre  coté.  On  le  voit  dans  ces 

vers,  qui  font  un  dialogue  encre  Magni,  quicn  eft  l'Aïuteur  j  &• 
•  Çaron.  '  v>  ■  ^-       ■/,  :. 

*    C.D^cbèrcbestudemi^MMpdfftgefdtal! 

Am0ttrnfâfâkimmk,C.JdmAUdânsmdttâftUé 
Nui fyjtiil'émour  je  ne  conduis  AyiU 

■  ■  "'  ■    .       ■■■^'        ■■■■.■'  ■  ■■  '  •     ■•■"•■'■'■  '■;•         ■  •■'  • 

On  le  dift  «uflî  figurécpcnc  des  choies  qui  d^pen(Tènt,  qui  ne  réuA 
iijdènt  pas.  Dtperht.  Toutes  (es  entrcprilès  font  allées  dVâu  l'eau . 
'    Les  biensmalflèqois d'ordinaire  s'en  vont  4fVii«  l'eau ,  ne  paflcnt 
point  à  un  iroliîértie  héritier.  I 

On  appelle  Vent  à*âvâl ,  le  ventau  Couchant.  Favgmusj  Zéphyr  us. 
On  appelle  aufli  lePïiys  d'^iM/  ,par  oppoHtionau  Pays  d'amont. 
Us  courent  la  rivière ,  \\mâvâl,  &  l'autre  âment.  M  ^  z  e  r  . 

A  v  A  ^ ,  f.  m.  Terme  de  Négoce,  eft  une  fouforipiion  qu'on  met  au 
bas  d'une  lettre  ,  ou  billet  de  change ,  par  laquelle  on  s'oblige 
d'en  payer  le  contenu ,  en  cas^u'ils  nelbietit  acquittez  par  les 
pèrfonnes  fur  lefouellcs  ils  fontcirez  :  c'eft  proprement  unccau^ 
tion  pour  f^ire  valoir  unelettre  dechange.  Céuaio ,  vas.  Si  un  tel 
Marchand  adonné  foq^vf/,  cette  lettre,  eft  bonne.  Et  on  ap- 
pelle ces  cautions  >.  Donneursd'4X'4/,  qjUlh  peut  contraindre  par 
corps ,"  de  même  que  les  tireurs  de  lettres  de  change. 

AVALA  CE ,  f.  m.  Adion  d'avalerr  Demiffiê.  On  doit  tant  au 
Tonnelier  {iour  Yâ^âlage  de  tanrdemuids  dans  la  cave. 

AV ALAiSON/oU  AVALASSE, nf.Chûted'eauimpétueu- 
fe  qui  vient  des  groflès  pluies  qui  (èiorment  en  torrens.  Aquarum 
Upfiù.  Ce  moalin  a  été  ruiné  pa^  les  âvalaifons ,  par  les  chutes 
d'eau.  Voilà  un  rat  >  un  canal  qui  s'eft.  fait  depuis  peu  par  les 
4V4/4Jf/rfdecette  montagne.  ^ 

On  dit  encore  ,  avaldifon  ,  où  dvdlefon  ;  en  parlant  des  p<^fIons 
quifuivent  le  cours  de  l'eau ,  ou  étaht  emportez  par  (à  rapidité^ 
tombent  dans  les  naftcs  oue  l'on  prépare  pour  cela. 

A  V  A  LÀ  N  G  E  S, ,  r.  f.  Chute  de  neiges  qui  (è  détiachent  des  hau- 
tes montagnes  dans  les  vallées  :  ce  n'eft  quelquefois  qu'un  pelo- 
ton de  neige ,  qui  en  roulant  dévient  d'une  groflèur  prodigieu^. 
Ntvium  Idpfiu.  Les  dvdUnges  font  fort  dangereufès  quand  on 
voyage  dans  les  vallées  durant  le  dégel. 

Ce  inot  vient  de  rtfmfrrr  en^dvdl.  Le  peuple  dit  les/^t/^fi^ri^qtiet- 
ques-uns  dVdUnches.  On  dit  plus  communément  Idvanges  dans 
leDaaphinc,  &  dVdtdngei  vers  Brianç(É  &  Pignerol. 

A  VALANT,  ANTE,  ^idj.Tèrmlsde  Batelier,  c'eft-à-dire ,  qui 
défcend  j  qui  va  en  avalant.  Labens.  On  ne  metrra  aucun  empê- 
chement au  paflâgé  des  bateaux  monrans,  ouavalans.  Ord:de 
l^iiis  XIV.  Il  (è  prend  auflî  rubftantivement.  Le  montant  doit 
céàctkl'dvalant. Ibld,  ' 

AVALER',  V.  ad.  Abaiflcr ,  couler  dans  un  lieu  plus  bas.  Zjbî^ 
Les  baoceaux  dvdtent  quand  ilsdéfcendent  foivant  le  cours  de  la 
rivièref  Avdle^.  ce  train  de  bois.  Un  Ordre  d'Annede  Bretagne 
àCilIe^deCoetlogonen  1490.  porte.  Avons  avifé,  délibéré  & 

-^ordonné ,  écouler  &  ^WrrlefHits  étangs.  Si  vous  mandons  & 
commandons  très-éxpréflîhnent  vous  tranfoortcr  à  ladite  mai- 
Ton  de  Saudecoun^  &  teauhnont  &  de  fait  nire  coQuler  &  dvd- 
-^ /«'IclHits  étangs.  •  ^' 

Ce  mgt  vient  de  dvdlldre,  qui  a  été  fait  de4i ,  &  de  Vdllîs ,  corn, 
niequidiroit, AfSrffr^^t'^/.  M^nag. 

Avaler  une  oreille ,  Avdltr  un  bras  à  quelqu'un ,  fîgnifie ,  les 
coupper  avec  une  arme  trenchantç  >  &  les  faire  cheoir  à  terre, 

-    -^V^indere^  dmputârê.  On  ne  croit  pas  que  ce  motfoîtdu  bel 
ufagc  en  ce  fens.  L'Abbé  Talleman  s'en  eft  pouiMBt  fervi  dans 
'  ■V'^"^<**i<lcPlutarqUe.  lllui4t«/4  l'épaul<!  d'un  coup  d'é- 
•  Péc.  Tall.  vie  Ofi  CisAR. 

Av^A  L  E  R  ,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft ,  Couper  une  branche 

Pfèsdutronc.  Refcinéere,  OndksiuiÉ,  RdValer,  on  A  bdiffer, 

dans  le  même  fens. 

Avaler,  fignifie  aufli ,  Défcendre  quelque  chofe.  Demittere, 

^Vdle^  la  lampe.  Avdlt^  le  ciochet  à  la  viande.  On  die  aufl^  à 


j 


un  enfant  qii*ort  Veut  fouetter  t  Avdle^  vos  cliaultes.  l!  n'y  a  qud 
le  petit  peuple  qui  parle  de  la  forte.  On  dit  d'un  Tonnelier ,  qu  il 
dvdle  le  vin  dans  la  cave ,  lorfc^u'il  le  défcend.  Il  eft  bds  aiilli. 
Ay  AL  B  R  ,  fè  dit  encore  du  boire  &  du  mangor  qu'on  fait  déf* 
cendre  parle  goflér  dansl'éftoniac.  Sorbere ,  exjmtre ,  dbfofhetM^  ^ 
bdstrire,  Alexandre  pritd'unc  main  la  lettre,&  de  l'autre  le  bteo^ 
vage qu'il 4vif/jf.  Vauo,  /.  ^ 

•• ,'  ' •     /      ^    ■  .^  '     -"^ 
J*A\d\ois  pdr  bdz^d  ,         V' 

,     Qjitt^ âUedèponiet dont fdrrâcbois le Imd.  Bd ii»'   , 

AvALÈ  R  i  fêdit  figurérhent  en  Monilà.  On  lui  à  fait  un  vilain 
affront»  mais,  il  a  41/4// cela  douk  comme  lait.  On  lui  aTait  des 
difticultez  fur  fon  mariage  \  il  a  h\\à  les  dvdleri  U  a  enfin  dvaCi 
lecalicfc.  On  lui  a  doré  la  pilulejpoUr  la  lui  fairs  dvdler,  Ondii 
ai|ffî ,  jiifdler  un  chagrin ,  dvdiéf  des  larmes;  H  a  tout  av/il/f 
pour  dire,  il  à  difTîpé  tout  fon  bien.      ' 

A  V  A  L  B  R ,  en  termes  de  Banque  r^cÛj  I^épohdre  d'un  biller,ou 
d'une  letèe dechange ,  qu'on  négocie ,  &  qu'on  certifie  bon  ^ 
exigible.  CdutionèmiVddmddre,  Donner  fonavaij  fàfoufcrip-, 
tion. 

A  V  A  LE  k,  fc  dit  aufli  fouvent  àvfcc  le  J)rort6nÏT>crfonncl ,  &  fu  ' 
gnifie defoendre dans  l'éftomac.  Sorberi i^dtarai  é^(.  Morceau 
qi\i  $'4t/4/r.  Cela s'4x;4/r  à  merveille. 

s'A  y  A  L  E  R  ^  fe  dit  aUffî  pmir  Pendre  tropbas, défendre  trop  bas^ 
Pwirfrfr.  te  Ventre  de  ce  cheval  s'4V4/f. 

A  V  A 1 B  R,>  fc  dit  jprovèrbialcment  eh  ces  phtâfès.  On  dit  d'urt 
goulu  ,  qu'il  ne  hUt  que  tordre  Sic  dvdlcr,  qu*il  dyaleroit  la  mec 
6c  les  poiflôns.  On  dit  audi  j  qu'on  a  bien  fait  avdier  des  couleu- 
vres à  quelqu^uh  j  pour  dire, qu'on  l'a  mortifié,  qu'il  ii'a  ofé  f<î 
fôcher  de  plufîeui-s  çhôfès  dont  on  l'a  taxé  fous  des  noms  dégui« 
fez.  Avdlet  fans  corde  &  fans  poulain  ,  c'eft  feire  volontiers  - 
&  facilement  une  chofe.  On  dit  ei^i  ce  (èns ,  dfpàler  un  verre  de 
vin  fans  corde  &  fànspoulain.  Quandona4t/4//lebœuf,  ilne 
h\xt  pas  s'arrêter  à  Uqueuë.  D  £  R.  oc  h.  C'eft-à-dire ,  que  dans 
lineentreprifc  quand  on  a  fait  la  pitistlifHcile ,  ou  la^plus  grande 

{)artie  j  il  ne  faut  par  fê  laiflcr  artrêtéf  par  une  bagatelle  >  ou  par 
afin.  .  ' .    ■  ^    .. 

AvALi ,  ^B  »  part.  pâff.  &  adj.  SorptUSy  hdujiusi'         '4 

AVALESON,f.f.VoyezAVALAlSON. 

A  VALEUR,/,  m".  Qui  avale;  qui  mange  tout;  quieftgoinfrcj 
qui  efi  goulu,  fféltno.  On  dit  d'un  Charlatan ,  que  c'eft  un  ava^ 
leur  de  poisgri^.On  le  dit  aufli  d'un  homme  fort  goulu  r  On  die 
d'un  Capitan',  d'un  fanfaron ,  que  c'eft  un  mangeur,  un  ava^ 
leur  de cWrettes  ferrées.  Mais  tout  cela  ne  ledit  que  dans  lefti-* 
lecomiquie  &  burléfque  i  lorfque  l'on  veut  infiiltcr  quelqu'un  i 
&  leraillert  .      ' 

A  V  A  L I E  S.  Terme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines  qui  provien- 
nent des  peaux  de  mouton ,  de  l'abatis  des  Bouchers ,  lorfqu'ils 
les  vendent  aux  Mégiflîérs.  U  fau^  faire  les  tramesdesétoFesd'4^ 
^Vdlîes  ^  car  les  laines  de  toifon  ne  font  propres  que  pour  faire  les 
chaînes.  ,  #,  .  ./ 

AVALOIRE.  r.f.  Gofîer.  Gudîit  ^  fauces.  On  ne  le  dit  qu'en  raiU 
ierie  d'un  goulu  ,  à  qui  on  reproche  qu'il  a  une  belle  dvalolre, 

AvALO  t  Rb  ,  eft  auflî  q^ne  piére  d'un  harnois  d'un  cheval  de  trait , 
qui  eft  fur  le  derrière  <  lur^fes  cuifics  &  la  croupe ,  ôc  qui  fert  à 
1  arrêter,  &  à  faire  reculer  là  voiture  :  comme  qui  diroit  marche*» 
cndvdldtû, 

A  V  AL  CI  RS,  Cefi  aU0î  chez  les  Chapeliép  un  outil  dont  ils  fè 
fervent  pour  ^re  couler  la  ficelle  du  chap^u  au  bas  de  la  forme. 

A  V  A  L  U  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Manège.  O&l  ladefeduofité  dunô 
nouvelle  corne  mclle  &  raboteufê ,  qiu  croit  au  pied  du  cheval , 
quand  il  fait  quartier  neuft 

AVANAZE.  Ceftlenomd'und/6  meilleurs  fiiiits du  ÔréfiL  II 
vient  à  un  arbciflèau,  aux  branches  duquel  il  efl  attuchél  Ce  font 
commedes  noix ,  o(îMoifcttes très- douces:  On  les  met  en  mor- 
ceauxen  uncèrtain  tems  »  Oc  non  fèuFemeilt  elles  ont  un  excellent 
goût }  riiails  elles  fcntcni  encore  rrès-bon ,  &  elles  fe  confervcnt 
long-tems,  fî  on  les  confit  dans  du  fucre.Tfcfl#»4i  74«4gji;rfr^r- 
gds  RefidiardtiondeUCiuddddelSdlvador» 

AVANCE,  f  f.  Tèrvnerelatif.  Anticipation,  priorité  d'unechô- 
fc  à  l'égard  d'une  autre.  Antece(po,  Quoiqu'il  ait  deux  jours  d'a^  , 
Vdnce  fur  moifje  l'^aurai  bientôt  ratrapé.  Avdnce  d'argent,  quand 
on  lecomptepaç  avance  à  quelqu'un.  PecunUreprdjentdttû.  L'a^ 
Vdnce^e  deniers  qu'il  a  faite  eft  ^rtoonfidérable  '  jln'en  fera  . 
de  long-tems  rembourfé.  C'eft  une  gr^de  dvdnce  dans  un  pro- 
cès que  d'avoir  tous  fes  titres  en  mam.  Quand  on  paye  les  Ar-» 
tifans  par  dVdnce ,  on  attend  long-tems  la  befogne.  On  dit  auffi 
fc  réjouir  par  dvdnce,  s'affliger  pat  avance  y  condamner  par  avan* 
rr,  juftifierpar4î/4iïf*',  goûter  par  4t/rfwV,  faire  du  bien  à  quel- 
qu'un par  avance.  S  c  ar.  iii  antecefjum.  Par  avance  s'icxprime 
encore  bnucoup  mieux  en  Latin  par  certains  verbes  qui  font  la 
plûpan  compofcz  de  la  ptépofitionpri,  fc  réjouir  par  avance, 
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PrtgtfhitfréigMltéuregéadU.GoSsti  par4iMK».  Prétgufârt.kset'' 
wyêXéivânse,Prm»iilerti&f,\ 
Ce  moc  vient  dW  >  &4itfr.     -  .         ^    /         ,  ^ 

A  VA  M  CE  •  figniHc  aufll ,  Saillie  ;  ce  qui  âvéout  hors  d'œùvre. 
PfjiRwé,  Vdvdtice  de  ce  bl^ûnenc ,  ce  coude  qui  anticipe  fur  I4 
rue  eft  contre  les  réglemens  de  Pplice. 
A  VA  N  c  £  >  fc  dit  ficurémeht  en  Morale  de  certaines  ^^marches , 
-^  de  certaines  projpoiitions  que  l'on  fait  le  premier.  Coït  pour  gagner 
l'amitié  deqoelqu'nn,  foitpoiur  (c  racommoder  avec  lui.  Pr»- 
:  vocéife  9§ciu,  Dani  les  accommodeniens  c'eft  toujours  la  partie 
.:_^la  plushûblc  qui  fait  les  âVAwcfs,  Il  eft  honteux  à  une  femme  de 
iûit^dAVAmet,  J'ai  fait  toutes  les  4t;4fffri pour  rechercher  ion 
.  amitié,,  pour  me  remettre  bien  avec  lui, 
A*VANCEMENTj  f.m.Cequ'ondonneparan^dpation,ou 
MUipa»va;it  le  tems.  PeamUreprétfentdti$,  VéVémcemeitt  des  de-, 
niiers  eft  le  plusdifficile  quand  on  entre  dans  les  Fermes.  On  ap- 
pelle dtvarueii^^^hoïtie ,  tout  ce  oui  efl  donné  aux  enfàns  par 
avance,  &en  atteildant  lefurplusoe  la  fuccédion,  quand  elle 
fera  ouvèçir.  '  ^        -     .  '  f 

AVancemekt^  fe  prend  au/tî  pour  Progtès ,  &  ledit  des  pèr- 
fonnes&dcschofcs.  Pfgreffus ,  profeâus.  Cet  homme  travaille 
de  toutes  (es  fbcces  à  (on  avancement  fpirituel.  Il  (aittoutceqli'il 
peut  pour  (on  4V4ncen$*nt  dam  la  vertu ,  dans  les  belles  lettres , 
&c.  Ce  bâtiment,  cet  ouvrage  ne  s'achèvera  pas  (i-tôt  ^  je  n'y  vois 
pas  un  gr^d  avancement,  St  on  n'augmente  le  nombredcs  ow> 
'^   vriérs ,  on  ne  verra  pas  un  grand  avancement  j^  ce  travail,  l  .  -  ' 
A  V  A  N  c  £  M  E  N  t ,  (ê  dit  audi  d'un  établiflèmept  avantageux ,  de 
'  ce  qui  procure  quelque  avantage  à  quelqu'un.  Ce  b^it  emploi 

3ujon  lui  a  donné ,  a  été  cau(è  de  (on  avancement  slu  changement 
e  l'État.  Employer  toutes  cho(ès  à  V avancement  de  (à  (bitune. 

Avancer, y,  adk.  Appprocher  quelque  choie  d'unj^tre  \  la 
pouiTcr  j  la  faire  marcher  en  awsktiu  Pmendere  yextendere,  por. 
rigere^/VL  (âùi  avancer  le  bras ,  le  pied ,  pour  faire  un  tel  mou- 
vement. '    *     ^ 

Av  A  M  c  £  R  4  (è  dit  auflî  en  parlant  de  plu(îeurs  cho(b  qui  (ont 
commencées ,  &  qui  ne  font  pds  achevées  pour  en  marquer  lé 
progrès.  Procedere.  Ce  livre  eft  fort  4V4»f^,  Il(aùt4V4ff(^be- 
fogne.  L'Audience  cft  fort  avancée  ^  elfe^ra  finir.  Ce  bâtiment 
4x/4ffrr  fort.  La  vigne  4t<4;)cr,  c'ed  à-dire, croît  beaucoup.  L'hor- 
loge 4z;4iirr ,  pour  dire  qu'elle  va  tiop  vue.  Cette  affaire  reculé 
au  lieu  à* avancer.  L'argent  eft  ce  qui  fait  avancer  les  aâaires.  U 
"  4V4»f^  fort  fur  l'âg^.     J     -  ;       ' 

Avancer,  (îgnifie  auflî  >  Pouflcr  quelqu'un  dgns  les  emplois , 
dans  lès  charges  ,  lui  donnermoyen  de  s'enrichir.  /'rtfi««/«'«f, 
provehere  ad  dtgnïtates ,  *ad  honores^  Avec  de  la  naiflànce  on  peut 
s'avancer  en  peu  de  tems  :  il  fuffit  de  ne  rien  gâter.  La  Br  u  y. 
Cet  homme  s'eft  fort  4t;4w^â  la  Cour. 

A  V  a  N  c  E  R  ,  (ê  dit  auflî ,  pour ,  Faire  réiiflîr.  C'eft  un  admirable 
moyen  d'avancer  (es  affaires.  M  o  l .  Le  (âge  avance  beaucoup , 

,  parce  que  le  droit  chemin  efl  toujours  le  pjus  court  ;  au  contrai- 
re le  méchant  poîïtique  arriye  plus  tara  â  (es  fins  ,  parcequ'il 
.  .^  marche  par  des  routes  écartées  &:  par  des  chemins  détournez. 
MaxiîfiedeConfùcius,  P.  Le»  Go  m  te! 

Avancerj  (cdit  encore  pour,  ProHter  j  Qrvk  dequelque  chf^ 
(c.  Pro^cere.  Qu'ont  avatic/mcs  (oins  mes  (bupirs  ,  mes  larmes  ? 
G  o  M  B.  .      -  ■ 

Av  A  N  CE  R  i  (ignifie  encore ,  Payer  une  partie  d'un  traitée  ou 
iàireles  ifrais  d'une  entreprifc  ;  avant  qu»  le  tems  (oit  venu  de 
s'en  renibourfêr.  Reprafentare^cnniam.  Il  faut  beaucoup 4t;4J»rffr 
en  prenant  les  Fermes  du  Roi.  Il  à  avanc/^ui  les  frais  decçte 
ManufiiAure. 

Avancer,  (îgnifie  auflfî ,  Mettre  ou  être  en  (âillie.  Cet  auvent 
avance  trop  fur  la  rue.  Exftare ,  emtnere ,  prominere,  La  corniche 
efl  la  parnequi  avance  le  plus  dans  un  bâtiment.  On  dit  auili , 
qu'un  Laboureur  avance  tous  les  ans  de^ux  ou  trois  (illons  fur 
l'héritage  de  (on  voifln  \  pour  dire ,  qu'il  ufurpe ,  qu'il  anricipe 
furlui.  0<jnfp4rf,  iiri/4</rrr.  «^ 

A  V  A  N,c  E  R  ,  fe  dit  auflî  desfrUks  ,& (îgnifie ,  Croître.  Crefcere, 
mature ftert.  Le  pur  froment  &  lesblez  ne  furent  point  gâtez , 
parce  qu'ils  n'étoient  point  avance^,.  Port-R.  La  vigne 
avance,  / 

Quelquefois  en  parlant  désolantes  &  des  fruits  on  employé  ce  ver- 
be en  (îgnificarion  aéHve.  Il  y  a  trois  diflférens  moyens  d'4V4». 
cer  les  plantes  &  les  fruits.  Leprémiér  eftlefiimiér ,  dont  le  (cl 
éveille  la  vertu  générarive  de  la  terre  ,'&  l'obligea  faire  pouflcr 
les  herbes  en  beaucoup  moins  de  tems  que  j'ordinaire.  Le  fé- 
cond ,  efl  de  remuer  la  terre ,  ou  bien  en  changeant  la  plante 
de  place ,  d'autan^qpe  par  ce  moyen  la  nourriture  (c  porte  plus 
fecilement  dans  les  racines ,  &  le  mouvement  excite  les  éfprits 
de  la  terre. 'Ces  deux  moyens  font  communs.  Letroifîéme^ 
moins  en  u(agc,  bien  que  plus  a(ruré  \  efld'arro(cr  les  graines 
avec  des  éflcncc^  chaudes.  On  a  foiSVept  éprouvé  que  des  lai- 
'  t.  .  * 
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xxilk ,  ou  à'tmet  b^bcs  artefééf  d^ca^'  de  vie ,  oa  d'eflènce^de 
canelle ,  crai(Unr  plurcp  un  jowr ,  qu'elles  ne  tbnc  en  huit  par 
le^  voies  ordinaires.  Cho)^.  On  f  wùen  ^gjietinc  des  laitues 
fèroées  en  (è  mettant  à  able ,  £cr«  non  feulement  levées,  nuis 
avoir  pouflë  quand  on  en  fortoit,  ;,  ^  '^i,.  >  ^  /  , 

;i^VANCBRjiedit  fîgurément  en  chofcf  moniçt  à  pour  dire 
IHoDofer  quelque  chofi:  »  U  mettre  çn avant.  î0i(tid  âgerrt\  ' 
frtferrt  m  mtdiigif.  Vous  avez  suaiic/iàn  cel^i  4  ou  en  çjlt  \l'  ' 
preuve }  Cet  Avocat  a  avancé  ccii  de  fon  chef.  CéDàiicùïTnmM 
ff  des  propofitions  bien  hardies,  ':^^;J4^^k;;,■i^^'^é:^■^^'''\.^J  .■■ 

A  V  Xi<  c  I R  è  ^  dit  4ufl[i  avec  te  pronom  perfonnd  ,  jjbur  djcè 
s'Approcha.  Accedere ,  occelerare,  apfrt^art,  L'9rroées'4t/4«. 

.  fèit  au  petit  pas..  Ab  l  a  n  c;  La  viâoire  s'avoMftit  àgrandspas. 
'  Va  VG.  U  rait  voler  les  éclats  de  la  foudre  par  tout  ou  s'avati 

'  centdesMs,  Tk  i  st  an.  Il  (edtt  auflî  pour  Fairedu  progrès.$'i. 
i/ancèrisins  le  chemin  de  la  vertu.  Procedere.  Il  Ce  dit  encore  poyr 
Aller  loin.  Vous  vous  ovÀnceK.  trop  fur  les  lérres  de  l'ennemi  •  & 
fîgurément ,  il  s'eft  trop  avancé  en  fàifàntces  offres ,  il  a  excédé 
fon  pouvoir.    ^  "  ,  ^    , 

On  dit  proverbialement ,,  U  reflèmble  au  Cogne  fétu ,  il  Ce  tuif',  & 
n'4T;4ii(r  rien  j  pourdire  ,  qu'un  homme  prei)4Men4cla  peine, 
&  que  rien  ne  lui  rétiffit^    ,     '  /        /  '  ,  ^    . // > 

Avancé, éE>  part.^  Il  fi  la  fîgnification  de  (on  verbe ,  en  Latin 
aknineen  François.        .         .       v     "  •      ,4)         ^ 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  uncorpsdegardeifVMir/'}  jwurdire,  ^ 

^  qu'on  l'a  mis  aflez  loin  du  camp  pùût  empêcher  les  CiuprKes. 
Progreiïumydmegrefîitm  agmen.  Uri  corps  ayancé,  un  travail 
àvancéy  eh  pariant  d'unepiéce  de  Forti£canon  qui  cft  faite  pour  ' 
'couvrir le^utres^  :        v^-'^' -.■•'■  '..  ,':!si  .^Tl;,-  'rh;  ■■■."J'  ^  '^  •• 

En  termes  dvtgHculture,  On  dîr^  des  fruits 4vWrç.j  pour  dire,des 
fruits  prétoces.  JPracox  j  maturus.  En  ce  même  fcns  oh  dit  que 
Ja^ifon  efl  fort  4i;4ii(/^,  que  l'année  efl  fort  4Vif»r/r;  pourdi- 
re ,  gu'il  a  fait  chaud',  qu'il  a  ^^t  beau  tems,  &  que  tous  les  fruits 

,  de  la  terre  font  mûris  plutôt  que  de  coutume.  On  dtf  «  un  âgo 
41/4»^/;  pourdire,  un grandâge, ou  un âj^rnâr.  \ 

Avancé,  f.  m.  Terme  de  Palais  «  qui  Ce  dit  en  cette  Phrâfe.  Le 

' , Préfiîient  a  donné  un  dyarvcé  fur  le  rôlle  j  pour  dire ,  qu'il  a  or- 
donnéqu'on  appelléroit  la  câufe  ayant  que  de  venir  i  fon  tour  " 
de  rollCfCauft  extra  «rdmeg^evocata.  ,    i^V 

AVANIE,  f.  f.  Perfidie»  querelle  fans  fondement,  calomnie  des  " 
Mahoipétans  contre  les  Chrétiens ,  pour  leur  Hiice  quelque  af- 
front ,  ou  éja6Hon.  F^am  Mâ*ext9rquèndampecmhH  iffiruâa ,   , 
comparata  .nk  avanies  qu'on  fouflre  en  T  urquie  çontiil^uent  à  la  /^ 

-     ruinedecet  Empiré.  La  Croix.    .  ,        ^^ 

Ce  mot  efi  venu  des  Orieiitàux.  Les  Tiucs  prononcent  âvan  /qui 
vient  de  l'Hébieu  4^^  >  qui  Cignide  imaiteagerei  ou  de  aven^  qui! 
fîgnifielMriigiiur/,  comme  témoigne  Ménage.  M.  Huqt^^i^ue , 
ce  motvient  de  1;  Arabe  ib4t;4iM.-  ,'      *• 

En  ces  quarriers-ci  on  s'en  f^t  pour  exprimer  un  affron|;«  une  gran- 
de hontequ'on  fâità  quelqu'un ,  foitparunefonèreprimande^ 
foir  par  quelque  infîilte.  /};irri4  f0ifr»fflrf]f/4. 

AVANT.  Pret>o(îrion  qui  marque  la  priorité  du  tems  ^  ou  du 
lieu.  j4nte.  it  ne  &ut  pas  demandertàïi  payement  4V4nr  le  tems. 

^"^  Il  ne faut^pasqu'^n  inférieur  marche  4v4«f  fon  flipérieur.>Pèr- 
fonnrne  peut  être  appelle  heureux  avant  (à  mort.  A  b  l  a  n  c. 
Il  faut  aimer  Dieu  avant  toutes  chôfcs. 

A  V  A  NT ,  ad  V.  Signifie ,  En  delà ,  plus  loin ,  profb%lément.  Wtra, 
ulterittSy  altiùs,  llfautpoufler  ce  corps  delogis  p|us4v<Mir  ,*  ct^- 
(èr  ces  fondemens  plus  avant;  enfoncer  cette  tente  plus  avant 
dans  la  plaie.  Ului  planta  (à  javeHne  fort  avant  d^ns  la  gorge. 
Vaug.  Cet  arbre  pouflè  fes  racines  bien  4V4if/  dansU  tèrhre.  il 
ne  ^ut  pas  aller  plus  avant.  Il  porta  fà  colère  encore  plus  avant. 
V  A  ÙG.  Un  chajfe-ayant,  vinpafje'avant.  Voyez-lesâ  leur  ordre. 

A  V  Ai^,  fe  dit  fîgurément  en  chofcs  (pirituelles&  morales.  Cet 
Hiflorièn  a  fouillé  plus  avant  que  tous  les  autres.dans  les  Mémoi- 
res de  l'Anrit^uité.  U  efl  bien  4i'4nr  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince.  En  fiu(ânt  cette  enchère  vcnis^allez  trop  avant ,  vous  éx- 

.  cédez  vonr  pouvoir.  La  crainte  de  Dien  ne  fàuroit  èae  gravée 
trop  4t;4iff  dans  les  éfprits. 

En  termes  de  Palais  on  met  -dans  les  avehir  cette  formule ,  Poui 
procéder  &  aller  4T;4iif ,  pour  dire ,  *Pouflèr  Tinflruâion  ou  le 
jugement  d'une  af&ire. 

A  V  A  N  T ,  f.  m .  Tèthie  de  M;trîne.  Prora.'On  appelle  Château  d'V- 
V4jif ,  le  bâtiment  qui  eft  fur  la  prooë.  On  appelle  auflî  l'Avant 
du  vaiflêau ,  la  prpuë  ou  la  parrie  antérieure  qui  s'avance  la  pre- 
mière en  mèr.  On  dit  auflî  ,^  vent  (frangea  de  1*4^4»/,  pour 
dire ,  il  nous  prit  par  ofouc ,  -&  devint  contraire â  notre  route. 
On  dit  auflî ,  Etre  de  l'avant.  Ce  mettre  de  l'4i;4«r ,  pour  dire, 
Laiflèr  derrière  (bt  des  vaiflèaux  j  des  ports ,  des  côtes. 

On  ditprovèrbialemect  d'un  méchant  cheval ,  qu'il  ne  (çautoit  al- 
ler ni  avant ,  v^  arricffc.  Avant^ue  cela  arrive  -,  il  pafei  bien  de 
l'eau  fous  leponr.    ,  .^C     *  , 
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£^  iavamt;  ult^gniAe  inique  la  même  chofe.  It  (auc  po«^ 
cette  pièce  d|^  bois  ^  cette  machine ,  un  peu  tnmvém  :  18c  au  fi- 
guréon4ic ,  Memetf»  ^iMwr,  pour  dire ,  AUéguer  quelque  fiiir , 
&ire  quelque  pcopoiicon.  Ai  nudùm.  Il  mit  m  4n/4iw  un  HHÛcé 

;.  de  paix.  Abla4c«  Ufucmdlf  ureux  jufqu'à  un  tel  jour  >  mais 
\  ^c]^é»  inimi^  fît  bien  CkpSiàtei,  ^  - 

En  tètmesde  Manike  ,  on  die  qu'un  cheval  dlbeau  de  kma^M 


M' 


''-f 


^groupe. 


pourdiie,qu'aaUtétc&  l'encolure  pluiMefuc  la    AVANT.MAlN,f.m.rLemouvcmeiirnatUïeldubras&dcU 
.  Péits  tmer'm,  fjt  >\^îi^*^f|4  *  ^^^^^    a^  *^r  ï  ,   .  i      main  qui  tien  avant.  Âidmuimtrkr,  pim4  rn^mt.  Il  a  frap- 


Ayant  q^JS*  Conjonâivequiré^it l'infinitif, ou lefubjdnâif. 
,  jtttteqMâm,  On  doit  (è  regarder  toi-même  fort  long»tems  êvdtu 
^KjKjftfongerA  condamner  le$gens.  M  o  l.  Tu  vins  fur  la  terre 
^hfO^tqut  Romee^détrônéfes  Rois.  Main. 
Av  A  H  Tt  ertue  auifî  en  la  conipp(ition  de  pludeors  ai^tres  mots  ^ 
comme  enccux  qui  (uivcnr/   /^^vti   ^^^^^^^'^ 


^1 


5.  A  M-^v,. 


V^ 


4» 


comme  eirccux  qui  .. 

AVAN'TjBÈC.  Terme  d'Architedhtr^  ,  quife  dit  des  pointes 
'  ou  éperons  qui  avancent  au  delà  des  piles  des  ponts  de  pierre 

pour  les(bàceniroupour  (èndrei'tau.  Atittriàis.  Il  y  a  Vavdtit^ 

krd'^mont  ,&  V'^v^m-^èf  d'aval.  Lei^miér  eft  oppofô  au  fil 

de  l\eau  >  &  le  fécond  eft  au  deflbus. 
AV  A  r^  T-BJl  A  S ,  f.  m.  Tcrlhe  de  MMccinc.  La  partie  du  bras. 

qui  eft  depuis  le  coude  ju(qu'au|)oignet.  Cubitus ,  léuertus.  On 
^   ledit  auili  de  la  partie  de  l'^uipure  (Tun  Gendarme  qui  couvre 

cet  endroit-U.  Brâcch'uàe,  On  troi^ve  dans  d'anciens  titres  '.  An- 
.   Vr^4f^M,Dour/ignifier  cette  partie  de  l'armure.  Voyez  l'Hift. 
V  deBroag.  deDomLobin.  Tom.  II.  p.  f$6. 
AVANT-CŒUR,  Voyez  ANTlCŒllR,  c'eft  la  mène 

chôfe.,'^'"y^.vf  ■•:' :   /'-...M^*, ■•/:-•■■■■■.  ',  .  .  ^^     -y  -f- 

AVAN  T-CORPS ,  eri  Architè(a)ure  i  fedit  des  parties  d'un  bâ- 
timent qui  ont  de  la  faillie  Air  -a  iàce^  ^l'égard  dés  autres  qui 
font  plus  retirées.  Pars  âdificii  eminens  Jprùmhiens,  Comme  un 
pilaftre.  On  appelle  mtère-torps  la<  pamç  reculée  qui  loi  fèrt 
defond.  •    .  '  \   "    ' 

AVANT-COUR, f.  f.  Première  cour  qui'eft  avant  la  |)rinci- 
palecour  dulogu»  yèfiibHlum^atriolmtt.M^        ^ 

AVANT.COUREUR,,f.m.  Ce  qui  précède  ou  préfagc  quel- 
que  événement ,  quelque  mal  prochain.  Préteur  for ,  Prodromus. 
Le  peuple  qxùt  quelesmdnibes ,  les  prodiges ,  les  comètes ,  font 
des4V4m'C9ureurs  des  grands  événemens.  Les  la(Ijtud(s  (ponta- 
nées(ontles4x;4}fr-(M0'Mrr/ des  Maladies.  L'Écriture  dit  qu'il  y 

*  aura  plufieurs  (îgnes  âvaiu-ctureurs  du  Jugement  final. 

"  ■       ,  .  ,       '11" 

Jupiter  Usfectnie  ^  &  du  milieu  des  dirt 
Fait  grenier  fm  tennèrte ,  &  briller  fes  éclairs , 
A\am-<xmcun  âpfux  des  fdngUntes  batailles. 
Et  fTi^fages  certains  (tilluftres  pmerdiltes, 

AVANT-COURlfeRE,  f.f.  LesPoctes  appellent  l'Aurore, 
VJvanfrCourièreàii  (ôleil.      .      i  "     ^ 

.  Du  jeur  &  du  travail  la  belle  Avant-courièn 
Sejéve  cependant  &  rentre  enfa  carrière 'y 

•  ^DansunglebedeféîiUgran^-MzeUfmt, 

Et  chiffe  devant  fei  lis  réfits  delà  nuit,  P.  Le  Moin  e.      ^ 

AVANT-FAIRE-DROIT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Onappcl- 
leainfiun  Arrétouun^Sentenceintèrlocutoire.  Decretumjudi- 
cis  intemfttum  ,  imerlecntie  decreteria  ,  fententia  di[ceptdt$onis 

'  interpofit4.  Ce  procès  n'q^  pâs^été  jugé  définicivement ,  on  n'a 
prononcé  qu'un  dvanil.faire'dr9it,  = 

AVANT-fOSSl  FeffaFrm,  EftilhfofR  creuféaùdelàdela 
contréfcarpe ,  &  qui  régne  \t  long  du  glacb  :  il  eft,  d'ordinaire 
pleiftd'eau.   :"-'f'^"4^-.'^-'<ikûfi^ '':  ^-r •■■,.■■■■' r^'-  ■:••    ■  ,^,, 

AVANT.GARDE,f.f.  Tèrrae 4e  guerre.  Céft la pn^mîère 
ligne  d'une  armée  rangée  en  bataille  ,ja  première  divifion  d'u- 
ne armép ,  celle  qui  meakchc  à  U  tète.  Prima  aeies,  prima  fréns. 
Tout  ccwps  d'armée  eft  compo(éd'4t/4ifr-^4r<^«  >  d'arrière-garde, 
\  & deçqrps^fbacaille.  Mener  ^conduire , commander  VavoM' 

-  gerie,  'A  b-i  a  n  c.  Ce  moc  avant-gard^dik  déjà  ancien  diuis  la 
langue  Françoifc.  ll-y  a  une  hiftoire  de  France  manufcrite  en^- 
tre  l«  rares  manuibits  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Mcfmcs , 
aujourd'hui  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  où  on  lit. 
ces  paroles ,  le  Comte  du  Perche ,  qui  ètoit  Chèvetain  de  Vavémt- 
garde ,  mit  (es  gens  eh  bonne  ordonnance.  Quelques  Auteurs 
difent  que  c'ècoit  au  Sèiiéchal  à  commander  Vavant-garde  ôc 
l'arrière-gardc  ;  mais  d'autres  l'attribuertt^u  Maréchal,  fuivant 
CCS  deux  vèrsd'unPoaefW/ï«r/jiiitfJ?rî/».>      '"      # 

^'f'eratprtmumgeftaninpralidpUum, 
QuippeMârefcali  clore  fulgehat  berne, 

Vy^-GOUfr,  f.  m.  Plaifir  imparfait  qu'on  goûte  avant 
«pleine  fëlicité  \  ouèdài  dequelque  chôfe  qui  en  donne ,  ou  en 
«irconcevoir  quelque  idée.  Prâceptumfelk'uatisfpecimen, 


AVANT-HlhR.  Lef  j«)ur  de  defant  la  veiHc.  Nudîus-tertiuf.'} 
Cen'eftqu^d'iSc/4ir.iUrrqueievousaime.  Voit. 

AVANT-JOUR ,  AVANT-MIDl,  adv.  Amelucem,  An. 
temeridianumtemme,  Qs»  lignifient  l^tems  que  le  folciln'eft pas 
levé,ouqii^n'e(fpaf  cnooBeenfonmidi.      '/  «v  >«' 

AVA  NT.^OGl$.  Cétoicmz  les  Ancienile  togit  dé  devant  V- 
Vieftibulum  y  femkpum. 


>\ 


pë  cecte:balle  par  un  avam-mait^,    ^^>.^ 

Avamt.-m3Ihi.  Terme  de  Manégei  C'eft  le  devant  (lu  chè^ 
val.  La  tète,  le  coures  émules.  P4it»rMi4«rrlM^r/.  Ce  che- 
val a  un  très-bel  avam-main.  J'ai  connu  plus  dé  èheyaux  légers  à 
'h  main  >  ayant  la  tète ,  le  cou ,  &  les  épaules  èpaifïès ,  que  de 
ce|u^  qui  étoient  ttenfaics>  &  avoient  l"4t/ifNrnr4/ff  délié  U 
milice.  N  b  w  c.  Dans  les  fa\its ,  croupades ,  balorades  &  ca- . 
prioles ,  c'eft  de  la  rêne  de  dehors  quiil  faut  aider  le  cheval  ,^ar-  ' 

^  ce  qu'il  a  Yavant-main  ferré  &  la  çroupc  en  libèné.  Au  tèrye-à- 
tèiïe ,  il  faut  aider  de  la  rêne  de  dedans  de  la  bride  »  parce  qu'a* 
lors  la  croupeeft  (èrrée ,  &  {"avant-main  au  large.  I  o., 

AVANT-  MUR  >  entèrmes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  pande  mu^ 
raille  joint  à  une  tour.  Murus  turri  pralhùiSus,  ^ 

AVANT-PART,  f.  f.  Terme  dç  Coutume.  Préciput;  por- 
tion que  quelques  Coutumes  accordent  par  privilège  à  l'aine. 

.  Pars  prier,  * 

AVANT-PEfCHE;f.f.  Malum  perficum  prœcox,  Éfçècede 
pèchequi  vient  des  p|f  micres,  comme  un  avant-coureur  qui  an- 

T  nonce  la  nouvelledes  bonnes  pêches,  d'cftdelàqu'on  lui  a  don- 
né  ce  nom.  Ellçcptre  d'ordinaire  en  inaturité  un  mois devanc 

f  toutes  les  autres>&  poui:  cela  elle  prend  chair ,  gtoffit  6c  mûrie 
dès  le  commencement  de  Juillet  :  elle  eft  petite ,  rondelette  , 
avec  une  petite  tête  au  bout  j  elle  eft  tellement  blanche  qu'aucun 

'  foleil  ne  la  fauroit  colorer.î  elle  a  la  chair  aflcz  fine ,  mais  fu jet  - 
te  à  êyc  pâteufe  vclle  a  un  petit  goût  de  pêche.  On  en  fiit  cas  , 

Earce  «qu'elle eft  la  première  qui  paroiflè.  On  s'en  ftrt  moins  à     y 
i  manger  crue ,  qu'à  faire  des  compotes ,  à  quoi  elle  eft  admi-  *  ^ 
rable.  Sa  fleur  eft  des  plus  grandes,  6c  tellement  blaftirde, 

Qu'elle  en  paroû  prcfquè  blanche  ;  naturellement  elle  pouflc peu 
e  bois ,  6c  ainfi  ne  fait  pas  un  bel  arbre.  C'eft  de  toutes  les  pê- 
ches une^es  plus  fujettes  aux  fourmis.  La  Q.u'lNT. 

AVA  N  T-P I É  D.  En  termes  de  Médecine ,  &  d* Anatomie ,  c'eft 
le  metartafe ,  ou  la  féconde  particdupiéd.  Pars  pedis  pofterier.    ~ 

AVA^T-P  lEU.  Bout  de  noutrclle  qu'on  met  fur  la  couronne, 
d'un  pieu  pour  le  tenir  à  plonib  quand  on  le  batï^  iônnétte. 
On  nomrtic  au({ï  évant-pieu ,  une  èfpècede  pince  de  fèr  poin- 
tue ,  qui  fèrt  à  faire  des  trous  |^our  planter  des  jalons ,  de»pli 
quets>&;  des  èchalas  de  treillage^  ^  .        .     • 

AVANT-POIGNET, f.  m.  Eft  la  paume  de  la  main  >  qu'oit 
appelle  audî  métacarpe.  Palma, 

AVANT-PROPOS , Cm.  Préfâced'unlivre,oudifcoursquî 
en  précède  un  autre»jpur  en  faciliter  l'intelligence.  Prafatio, 
Ce  livre  a  im  long  Avant-pr4>pos.  Je  vous  dis  cela  par  manière 
à' avant-propos,  Cçcte  pièce  eft  une  èrpèce  de  préface,  ou  d'tf- 
vant-proptt,  Abi,anc  Pafquièr  dit  que  ce  mot^  nouveau  î  ^- 
&  que  le  premier  qui  s'en  eft  (èrvi  a  été  le  nommé  Louis  Char- 
ron, en  fes  Dialogues,  dont  on  fèmocquoit  alofs. 

AVANT-QUART,  Cm.  Terme  d'Hprlcigèr.-^i/rww/.  Petite 
cloche  a\^ec  un  marteau ,  laquelle  ^ne  avant  qu^  entende  le 

3uart,tademie,lestroisquarts&Hieure.  C'eft  aufli  le  coup  ''■' 
e  marteau  qui  fait  fbnner  la  cloepe.  Ce  petit  coup  s'appelle   ^ 
avant-quért',  parce  qu'il  frappe  avant  1es.quarts.^inft  l'on  die 
l'avÀnt-quart  du  quart  >  ou  pour  le  quart ,  V avant-quart  de  la 
demie  ,  ou  pour  la  demie  ,^S^e  inême  pour,  les  trois  quarts  ^ 
pour  l'heure.  On  l'appelle  auifî  Petit-coup.  Qu'cft-ce  qui  vienc 
de  fbnner  ?  C'eft  V avant-quart ,  ou  le  petit-coup  pour  midi ,  pour 
trois  heures,  &c.  Le  P..  le  Comte  s'efVaufn  iervi  de  ce  mot^^ 
pour  exprimer  une  divifion  descacUans  folaires(Le$  Chinois  fur 
leurs  cadrans  fblaires  (  car  ils  en  ont  de  très-ahcieiis}  marquoienc 
de  quatre  en  quatre  diminutions  uheéfpéce  à' avant-quart  ,quî 
cous  enfèmble  fiùfbient  i4.Betite$  parties  3  dont  la  fommeétoic 
égale  à  quatre  divifions  générales ,  afin  que  tout:  le  cercle  fut 
parugéenkcK)partiiségales.  P.Le  Comte.,  / 

AVA  NT-SCEN  E  ,f.  m.  Prf/^miww.C'étoit  chez  les  Anciensla 
partie  du  Théâtre  fur  laquelle  les  Aé^eurs  paroifibient.  D'autres 
difènt  qu^^'étoit  l'endroit  où  ils  fè  prèparoient  >  6c  d*àii  ilss'a- 
Tançoienrlur  celle  qu'on  appeltoit  pulpitum ,  d'où  ils  parloient. 
Pour  le  lieu  de  la  Sabnc ,  il  lie  faut  qiie  lire  le  Rudens  de  Plante , 
avec  fon  Cmculie  ,  les  Grenouilles  d' Ariftophane ,  l' Ajaic  de 
Sophi^e ,  &  tSbutes  les  autres ,  où ,  pir  une  infinité  d'adrèflès  , 
ksflngularitez  du  lieu  repréfènté  par  l'avant-fcêne  font  claircJ( 

.    ment  dèfignèes.  D'Aubignac. 

AVANT*TOn:,f.  m.  Toitavaocé.  Ôwp/irvi««». 
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AVANT-TRAIN, T.  ra.  Nom  qé^on  4otit*)à|ik  ifeu* fbUft 

;  qu'on  ajoure  avec  celles  de  derrière  à  l'aâuc  d'ùnçiuiotl ,  pour 
le  faire  marcher  en  campagne.  K$tétpriorfs,  '  ^ 

AV<AN  TA  GE  »  f.  m.  Prôfir.  Utitiiss ,  emêlmemiOt .  tomm»dm. 
Iliecro(;npe  (ou  jours  à  (bn  âVântdge,  Cela  eft  à  nvMi  étvéUÊêgt, 
Vo  I  T.  Les  venus  nous  paroiHcnc  d'kuunc  plus  aimables ,  qiift 
nous  en  pouvom  tirer  quelaue  dvdntage,  A  B  l  ^.n  c  '    ^  »<  » 

AVA  N  T  A  G  s.  Ce  qui  fiût  préterer  quelque  choCt  à  ^ine  autre ,'  ce 

qui  la  mec  au  dàTus.  Pr^mh  »  ixattémU.  Il  y  a  des  avêma- 

^  gès  naturels')  d'autpes  qui  (one^^uis.  La  beauté  >  la  force  du 

corps ,  la.  naidànce  »  (bntdes  éVéUUâges  delà  nature.  Un  aîné  a 

Véttfdntâgi  de  U  naidànce.  Vâvàntâgt  de  la  taille eftconiidéra- 

:  ^  i>le.  Ait  ANC.  Elle  ayoic  tous  les  âvâiuâges  de  l'é(prit  &  de  la 

-  ixaucé.  RocHiF.  Ceux  q^  ont  b  facilité  de  parler  entraînent 

toujours  la  multitude  ,  parce  qu'elle  ne  tnanque  ptsdc  donner 

'  la  viiSipire  à  ceux  qui  ont  \' avantage  de  \i  patolc.  N  i  c  o  l.  Dc^ 
quelque  rare  avantage  dont  on  foit  revêtu ,  on  n'eil  point  ézrtni 
desfjitalesloixdb  lamort.  M  AUCRoix.         <        .   .  . 

AvAN T AG E ,  fè  prend auHi ^ur  une (ôrte 'de  prérogative.  Il  a 
montré  les  avantages  qu&iqn  art  àvoit  fur  les  autres.  A  b  l  a  n  c . 
\jçs  avantages  des  Juifî  fur-tous. les  autres  peuples  de  la  tène 
étoient  bien  considérables. 

Av  a  n  ta  g  e  ,  fê^it  auflî  pour  Grâce ,  fiivcur ,  bien-fait ,  Gra- 
tta jfavor  ibeneJUium.  Procurer  de  grands4'z/4/ir4^r/àquelqu:'un. 

Vo/t.  «  ;•     /   ...:,..  ^    .,  .        .  .* 

Avantage,  /ignlHeencoies^loire,  honneur.  Honor y gloria , 
,  commendatlo.  La  fortune  touri^it  à  fôn  avajitage  les  ob(laclcs 
-,  qui  lui  arrivoicnt.VAUG.Onpeut  dire  à  yottc  avantage  que 

vous  avez  étéplusloin'Oiie  lui.  fioiL, 
Avantage  ,fc  dit  auflideia^vidloirc,  &  de  ce  qui  fôrt  à  l'ob- 
tenir. rUlork'»  Palma.  Céfàr  eut  {'avantage  fur  Pompée.  Ce  Gé- 
riéra|ïàit  bien  ménager  \* avantage  dvnèrtsÀn.Opportunitas  ioct. 
.Il  a  pris  Vavantagedc  cette  colline.  Ils  attendoiei^tque  les  enne-  - 
mis  entraient  dans  l'eau ,  pour  lescharger  à  leur  avantage.  Abl. 
Un  adàdin  prend  fon  ennemi  à  fon  ^rt/^int^rrpour  l'aflàfliner.  Il 
a  pris  avantage  de  l'abfêncede  cet  homme,  ou  de  fa  foiblédc , 
pour  obtenir  gain  de  caulè.  En  arriout,,  comme  en  tou^e  autre 
chôfè.  Dieu  a  toujours  l'avantage  Car  l'homme  monel.  Peliss. 
jCc  mot  eft  dérivé  de  avant ,  &  par  con(éq(ientc*e(|t  mal-à-propos 
que  quelques-uns  l'écriverit  avec  un  d. 
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r^t/ifn^^^pourfèAiettre  en  fèllej  c'efl-à-dire^  de  monoer  fur 
quelque  pierre,  où  d'avoir  befbin  de  quelqu'un  qui  lui  aide  à 
monter.  * 

Avantage  j  en  termes  de  Marine jc'eft  la  panîe  de  l'avant 
di»  vaidcau  qui  fait  une  grande  (âillie,qu'on  appelle  autrement , 
éperon  3  cap  ^foulaine. 

En  tèhnesde  Jurifprùdence ,  on  appelle  Avantagerez  qu'on  don- 
.      ne  à  quelqu'un  de  plus  qu'à  iin  autre  en  partage  y  en  faccéflion , 
•  ou  autrement.  Pracipuum  quid  ,jus  prarogattvum^Cc  vcrc  a  fiiit 
beaucoup  d'avantage  à  fes  cadets  au  préjiij^ice  de  l'aîné.  Les 
avantages  indirèds  que  les  mariez  fe  font  l'un  à  l'autre  font  dé- 
fendus. 

Ay  a  n  t  a  c  e  ,  en  termes  de  Pratique ,  eft  un  jugement  obtenu 
par  défaut ,  ou  congé.  Obtentum  ex  deferto  vadimonïo  judicium. 
Si  la  partie  ne  comparoît ,  je  prendrai  mon  avantage  contré-ellcj 
c'eft-a-dire^  j'obtiendrai  un  jugement  par  défaut.»  / 

A  VA  N  T  X  G  E ,  en  termes  de  Jeu ,  fe  dit  quand  le  meilleur  joueur 
donne  quelque  avance  au  plus  fbible ,  comme  aux  échecs  don- 
ner une  tour  "^  une  dame }  au  piquet  dix  points  &  la  main  ,  au 
triquetrac  deux  trous.  A  la  paume  on  dit  qu'on  a  ['avantage , 
quand  après  que  les  deux  joueurs  font  devenus  égaux  ^  ou  à 
ceux  H'un  d'eux  gagne  un  coup  :  Il  a  {'avantage ,  c'efl  4  f .  L'a- 
vantage des  jeux ,  c'cft  le  premier  jeu  qu'on  gagne  quand  on  a 
été  deux ,  quand  on  a  eu  auunt  de  jeux  iHin  que  l'autre^  Ante- 
ceffio.  On  dit  audî ,  qi^'un  Courier  a  de  {'avantage  fur  un  autre, 
quand  il  eft  parti  devant  lui. 

A  VA  NT  AGER  ^.  a6k.  Donner  plus  à  l'un  qu'à  {'Awxtz.Aliqnld 
pracipui  ddrt  y  trimtre.  Ceux  que  la  nature  2  avantagez,  de  fes 
dons  en  doivent  bien  fendre  grâces  à  Dieu.  Une  femme  qonvo- 

^  lant  à  de  fécondes  noces ,  ne  peut  de  droit  avantager  Con  mari 
plus  que  celui  de  fes  enfânsqui  aura  le  moins.  La  Coutume  de 
Caux  en  Normandie  avantage  fort  les  aînez. 

AVANTAGE  UX,,  E  us  1,  adj.  Qui  contient  en  foi  quelque 
avantage  qui  efl  utile  ,  confîdérable^  grand  ,  favorable.  UtUis. 
Vn  Général  doit  toujours  fê  camper  dans  un  lieu  avamagtnx , 
choiiirunpofte4T/4Nr4^rirje.  AblancII  a  des  fènrimensde  rtlfei 
ûè^avantageux.  Il  nous  lêra  avantageuxdc  nous  rendre.  Vaug. 
La  tSLillc  avant ageufe  eft  ce  qui  donne  la  majéfté. 

A  Y  A  N  T  iV  cf  ux  en  paroles ,  cfl  celui  qui  parle  infblemmtnc , 


'  cp^  ç!iô(cs  Acfactt. 

les  à  celui  qiii  k^eontiedit. 

AVANTAGËUSl&MENT,adv.D'unemanière|ivaiuagài(ê 
ïiUktr.  Les  cadcci  onfété  parugez  auflî  âvmageafemtiu  qu^ 

l'aîné.  Cêtmmdè,  On  doit  JMurler  dvantag»iifemm  de  fet  atnis  en 

toutes  rencontres,  Hnm^è,  On  dit  auui ,  Être  habillé  âvamoi 

i   gtMfcmtm.  PtUski  &  titgoMier,  ScÀK.Sepààa  évat^agiufeJ 

''l'num,  ppfmtmii.  Être  pouvd  avamagenjemeiu  des  biens  de 

l'éfprii  &  de  la  fbrtuqç,  jfttipuljimis  ingenti  fmiauupu  wtmuribm 

mstns, 

A  VA  N  T I N ,  f.  roàfc.  Cefï  un  brin  de  fârment  courbé  en  forme 

de  petite  croflè ,  qu'on  doupe  pour  lui  faire  prendre  radue.  7>4. 

dux,  ^Vignerons  difentocdinairementn'«^r/ir. 

AVANTURE.  Voyez  ADVENTURE    vy   # 

ÀVANTURIÉR.  Voyez ADVENTURIÊR^/Jri^w 

AVANTURINE.  Voyez  AD  VENTURINE. 

AVA  R  E  ,ailj.  m.  &  fém.  &  fubft.  Excéilivemeht  ménager }  qui 

•  efl  ttbp attaché  au  bien ,  à  fês intérêts.  Avams,  mrdidns,  Henri' 

Êftienne ,  pour  faire  valoir  l'abondance  de  la  lan^u^a  èiit  une 

lifte  des  mots  François  qui  fignifîent  avare,  1]  en  cono»  jufqu'à 

onze  ou  douze ,  qui  font ,  dvarUienx^/fbars,  taqurn ,  tenant  ^ 

trop-tenant , chiche ,  cbkbe-vilain , p'mce^aUle , roffedenare /fer. 

re-denlér ,  pleitre-pam  y  [èrie-mUtte  Ce  n'eft  pas  avoir  appauvri 

la  langue  que  d'en  avoir  retranché  ces  vilains  mots.  L'homme 

évare  ne  fait  du  bien  qu'en  mourant.  Un  avht  ne  pcX^bdt  point 

fes  richéflcs ,  il  en  eftpoffêdé  j  elles  le  tyrannifcnt.  Claud.  Uii 

jf^vhe  eft  toujours  gueux  \  il  a  également  befbin  de  ce  qu'il  a  ^  & 

de  pe  qu'il  n'a  pas.  V  o  i  t.  Un  avare  n'a  rien  laiflé  à  faire  à  la 

mauvaifè  fortune ,  elle  ne  lui  pouvoit  faire  pis.  Vo  i  t.  Il  n'eft 

pas  croyable  combien  lA  Auteurs  de  l'Antologie  ont  rafiné  fur 

les  avares.  Selon  eux  ^  Mn^vare  fè  pendit  pour  avoir  fbngéla' 

nuit  qu'il  ^fbit  deladépenfê,&  un  autre  avare  ne  fê  pcn<> 

dit  pas ,  parce  qu'on  ^ouloit  lui  vendre  trop  cher  la'corde  qu'il  ^,^1 

marchaiidoit.  Bouh.  Horace  parle  d'un  4f/4r«  qui  ne- pût  (è 

réfoudre  â  prendre  une  rifàne  faite  avec  du  ris  laquelle  coûtoic 

trbisfôls.  Idem.   * 

Un  ^ykre  iâotatre  y&  fonde  fon^argent  y 
Rencontrant  la  difette  au  fe'm  de  bdbondance,        ,/'"'" 
/  ,  Appelle  fa  folie  une  rare  prMt^nce\ 

Eî  rnet  toute  fa  gloire,  &  fon  fonverain  bien  y 
Agrojjîr  fontrïfor  qui  ne  luifèrt  de  rien,  Bb  1 1.       ," 

On^it  auffî  au  fîguté }  Dieu  n'eft  point 4t/i^r de  fês grâces, ^uand 
on  les  lui  demande  avec  dévotion.  Une  honnête  femme  doit 
être  trèsavâre  de  fès  faveurs.  Il  ne  faut  point  faire  l'aumône 
d'une  main  avare.  Ceux  envers  qui  les  Dieux  ont  été  avares 
des  richéftès  de  l'éfprit ,  font  bien-heureux ,  quand  ils  leur  dolW 
nent  auffi  la  paréHe ,  &  qu'il  demeurçpt  cachez  dans  i'obfcu< 
rite.  M.ScuD.  ; 
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//  fallut  qu'au  travail  le  corps  rendu  docile , 
Formât  la  terre  zyixck  devenir  fertile»  fio  i  l^ 

Souvent 'fur  des  fantèmes  vains        v    . 
Notre  raifon  [éduite  avec  plaiftr  s'égare , 
Elle  memt  jouit  des  objets  qd'elle  a  feint  s , 
£  t  cette  illufionpour  quelque  tems  repart 
Le  défaut  des  hnais  biens  que  la  nature  avâte 

N'a  pas  accorde  aux  butnains,  F  o  n  x  e  n. 
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On  dit  proverbialement  que  la  Mufîque  Dorienne  eft  rharhK>nie 
des  avares,  c'eft-à-dire,  qu'ils  jouent  de  laharpe.'Matth.  eiVlar 
vie  d'Henri  IV.  Liv.  4.  Ce  proverbe viçntd'unemauvaifcal- 
lufion  au  verbe  Grée  «px«{» ,  qui  fignifie  ,^rQridre«  lavir ,  dé- 
toner.,  .       .         ■  ,'•    ^  ;■■/  ;  "■.""/■,■■'•/"■*"•!..'• 

Pouréxprimerquel'^t/iff  ne  fâitduèien  qu'en  mQptânt,  cm  Ipi    , 
a  donné  pour  dévife  une  vipère  >  avec  ce  mot  Italien ,  ISPofeude 
viva  y  &  ne  rifanamorta,       ^/'  '  " 

A  V  A  R  E ,  ou  AV  A  R I T  E ,  f.  m.  Avârus ,  Avaris,  Ceft  fe  nom 
d'une  nation  fèptentrionale j  qui  n'a  été  connue  que  fbu^  le  jeu-    \, 
neJuftin,  el^irôn  l'an  €67.  de  J,  C.  PaulDiacre^t  que  les   ^ 
Avare*  filuent  mis  avec  les  Huns  en  pofléflion  de  la  PanBpnic  >   ' 
par  Alboin  Roi  des  Lombards ,  lorfqu'il  quitta  cç  pays-l^  P^U^ 
venir  s'étabUr  en  Italie.  Des  Annale  de  France  manufcritès , 
citées  par  BoUandusT.  I.  p.  -^TS.  difèntqueThûduii,  honnn^ 
'  puiftànt  parmi  les  Avares,  envoya  l'an  79 f.  des  Ambôfladeurs 
a  Charlémagne,  pour  l'afïùrer  que  lui  &  tout  fôn  peuple,  vou* 
loient  fè  donner  à  lui,  &  enobraflè^  fous  fes  aufpices  la  Reli' 

,  gion  Chrérienne,  &  que  l'année  fuivante  796.  il  exécuta  » 
proroeflè.  Les  Annales  de  Fulde  rapportent  ta  m^^  chofc  des 
Huns  ,  félon  ta  remarque  de  Bollandus  ;  ce  qui  firit,croire  que 

les  Jvk€»  »'éioko(  Poimdiffi^cmdcsUuDS.  Eccn  é&t  P<"' 

■..•;^"'?     ■•■■•  ■  ■"•     *    ■'  •■  •  Diacre 
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Diacre Lîv.  tl.*cli.  lo.  die ,  Htofiù  qiù&Àvâr0$i  c^ciU^^lifè, 
les  Huns  qu'on  appelle  auflli  Avkts.  Dans  la  vie  de  S.  Eucy  cbiu» 
^(riardie  deGonftandnople ,  les  Avant  >  oa  Abâres,  qui  nu 
yjtgeoienc  l'Empire  d'Orient:  au  VI*  fiécle^  fônc  appeliez  A/S*. 
fi*»o  iv^nVî.  Voyez  A  B  A  R  E. 
j^  V  A  RE  M  E  N  T .  adv.  Dtone  inanièpe  avAie.  Avârè^  Bettaitt  « 
ditenofteÉpitàjAp;  .  ^  *        ir 


:l|4't»' 


fj^iit  tnjtt  nuùrht  avàiement 
/>/  (#i;pi  enfivelh  dt  trth  prttbcs 


ihterri  ^ 
pétrens,ict^ 
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AV  ARlC,r.  m,AvéirkMm,  Ceftlenomd'uneanciennevilledei'' 
Gaules^  dao>  le  Bèrry.  M.  Cacherinoc  ,  dans  une  Oi(fôrtacion 
intitulée  Le  vréty  Avurk ^montre que  l'jivârk dés  Anciens  c|l 
Bourses  9  &  non  pas  Vierttm ,  &  les  preuves  qu'il  en  apporte 
font  n  fortes  qu'il  eft  tmpofliblede  u'ore  pas  deibn  (èntiment. 

A  V  ARICE»  (rf.Paflioi^a'ania(Iêr  des  richéflès  nvl^jèontraire^ 
la  libéralité }  trop  grand  atuchement  aubien.  ^  jivéBrîtiâAJmf4- 
rUf  cgotient  en  Çck  tous  les^^ ,  comme  la  juftice  toutes  les 
vertus.  Entre  toutes  tes  pailiolu ,  cellequi  eftla  plus  ^n9rée  de 
ceux  qui  en  fi^nt  poflSdez^  C'eft  \'Mféajce.V4V4rke  éc  un  eflèt 
deramoor  piopre,qui  nous  fait  envifâger  toutes  ibnesd'avanta- 
'  gesdanslapofldEondesricheilès,  dcnousles ^it déférer  ardem- 
mcQL  Bi^YL.  Les  avâics  dégui(eht  leur  ^ivmce  (bus  le  nom 
d'œconomie.  B  ei  l.  S.  Paul Éph.  v.  j.  appelle. l'4V4fr<V^^  une 
idolâtrie  :  parce  que  l'avâre  fe  (ait  un  Dieu  de  Ton  argent ,  6c  que/ 
tomme  l'idolâtre  il  adote  l'or  ^l'argent,  l'un  enibtuë ,  l'autre 

^  ■  •  '  ■  V 


en  monnoie* 
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VémAUîên ,  Véutiêitr  y  Tavarloe  &  U  bame, 
Tiennenfkommuttfarfdtfin/ffritkldchMnK.poiù: 

^  Sms  mlifk  Ta^arice  ef  9mt  /trdnge  râgi,  ^  d. 

^    Z'Àvarice  hUniU  éà  téim  Ih/Ut  &  ^limt 
Sjtr  jeh  C9fre  de  fer  va  s'àfiok^^e'mêmet  , 
PtKT  ne  le  peint  envràr  U  ééênde  en  réufens^  R  e  m[,  /  *    . 

A  vXriCIEUX,  BuSE,adj.Ceft  la  ménièchofe  (^Aft^e. 
Avarus.  Cet  homme  e(lirv4rK/Vatx  autant  qu'on  le  peut  être. 
Cette  fènme  eft  ^xtr£memenein/4ri(/r«i^.  U  fe  prend  auÂi  fub^ 
(hntivetnent.Qiiè  ne  fait  jpoim  cih  4v^iViri(x  pour  con(«ver  (on 
argent  ?  Se  ar.  La  pefte  (oit  de  l'avarice  &  d«i  â^artcieuxMoL, 
On  appelle  Lunettes  d'dvarkieux  ,  celles  qui  ont  des  verres  ^ 
lyédres,  ou  à  pluHeurs  facettes ,  oui  multiplient  les  objets  >  èc 
I         qui;foi^  voir  vingt  écus  où  il  n'y  e^li  qu'un. 

Le  mot  Mkricieitx  n'el):  pdf  du  bel  tiTa^pour  bienp^ler  il  faut 

■  dire  avare.  "''■'''^'■:''^\'    '^' .i-^-A^       . 

A  V  A  R I  Eyf.  f.  Terme  de  Marine,  (f^èft  le  dommage  arrivé  â  un 

vaiilèau»  ou  auzmarchandi(es  doncile(l  cbargé,dcpuis  le  départ 

iu(qu  au  retour.  Ddmnum,jactnrd,  detrim/entum.  On  rénite  auflî 

^  #    pojur  4t;4rî^/>lesdépeR(ês'éxtraordinaires^  impisévûës  faites  pen- 

)dant  levoyage,  (oit|(ûur  le  vaideaii/  ^it  pour  les  màrcl^Mridiiès , 

(ôit,pdpl^{out  en(embleiry^  qui  (ont  Icî 

doi)âmges  arrii^^iuk  ]iian^bai]di(a  i^tAeètt/nil^  propre; 

commerêmpirahcevpourriàice^  ^ég|f;,  rnouillure  d'eau ,  vUi; 

te ,  &  appréciation ,  ou  pour  là  (auve^A^CiNtlontla  répartition^ 

«oi^coniributioiviê  hûc'av  nlarc  la  Uvfe  entre  l'atTûréâc  lesjillu- 

teurs ,  &  (èulemefit  fur  les  chô(ès  qui  qpt  ibuffôrtilevfipmfli^. 

Les  m/met  erdïnâires ,  font  les  einball^ge$>  enfpncaf^ ,  chana^ 

^  ses ,  droits  de  celui  qui  (sût  ou  adrelle  la  cargaiujnV  &  le  coût 

de^'atTurance.  Les  autres  étVéorUs {ont  grejfes  Zctemmunet; 

\  comme  toifti^  celles  qui  avienpeac  par  tburmente^jpu  par  la  faute 

.  du  maître  du  pavite  »  p^r  pilqcagë«tûuage ,  latnanage  ,  an» 
crage ,  &  paj:  On  fécond  (ret  qu'on  ef^oHigé  de  faire  davaif^- 
feai||X0uaU^g|Bs,  àtiandtenaviTcatouch^^  Elles  (qiitr^éeiaui 
fol  'a  liire,  tant  filr  les  mopjâétaiiesiirvaiflêau  >  que  des  r^r-^ 
chandijcs.  Elles  fônf  regléci^nsletipe  vi^.  du  livre  y  deJ^Or- . 
donnaAce  de  la  Marine  de  \ji^  Touteiees^iflliiifbefiry  (ont 
marquées  précif^ént".  On  appelle  anffil^v^  cemmnne ,  ou 
ÇJlp-^v^r/r  i  cdic  qui  avieq)t  p^r  jet  des^m^ichjs^ifcsj  pour 
câbl^ ,  yoile^  ^  oùinai«ycouppez  I  pour  le  hit^^ 

AvAR,iEjfigni6e^tt(n,ttnarojt  qui  (i^>aye  pojir  l'racretien 

d'un  poèpàrcl^iqtte  yiiiflêau  qui  y  mbSlle,  Mornaç  (ur  la  Loi 

4*  •e  Lege  Fhodiâ  de'jdSui  dit,  que  ce,mot  eft  corrornifiti  duGr^c 

'    ^f'f ,  qui  fignifîe  névire  chez  lesIbnien&vUslialieÀ.&  l^É(pa- 

Çnols(e(^CRtdumW terme.  v  ~  i^ 

UU  s'appcllccn  Allemand  bâveftn ,  d'où  l'on  a  fait  bâvarU,  pour 
exprimer  lamène  chôfe  en  Lârin.  Ce  mot ,  dit  un  Au^ur  AU. 
,  p*"*nd,vicrnde6<ffrti,qui(îgnifiep#rf.  Ls ÉfpagnolWppeU 
lenf  cedroi^,£f  (7^i>  de  haberU;  &  D.  Juan  Soîèrzano ,  dans 
ion  ouvrée  Dr  /ndiar.  Guherluu,  Ly  tV,  c.  i.  prétend  que  ce 
nom  vi^t  <ic  l'Éfpagnpl  béher  ,  bien ,  oabderes  >  biens ,  qui 

*  vient  ^u  Latin  bé^er^rVoyez  ce  qa'il  en  dit  au  wècùc  endroit. 
Mme  I^  ,     ;  _'■•     ;  \ 


0 


r,    AVjiP"AUB.     7k* 

LesEfpagnolsdifçniis)  tarin  i^^r^j&nwpaslii^        com^ 

*  medaq^IcNord. --'■     '  ■'  '■'  '  •■  - •  ■'  '^    #.  .7"'"^ 
U  y  a  deux  fôrtesd'^i/4r///  >  dit  urt  Auteur  qui  a  îak  lin  Traité  oit 

une  Diffèrtarion  fur  les  Avaries i  l'une  commune,  &  l'autre 
qu'on  nomme  gioflièk  La  première  eft  celle  ^  laquelle  les  mar- 

'  chandifèï  (èules  contribuent  ;  la  féconde,  où  le  vaiflcau  &  lèi 
marchandi^  ctmtribucnt.  Pour  que  la  groflè  ait  lieu  il  faut , 
dit  le  ^éme  Auteur,  i**  >  Que  quelque  chôfc'aii  été  jené  ei^ 
mêr.  X*  »  Qu'au  tems  qu'on  l'a  jettde  il  y  eût  une  nécéffîté 

j  ffrande  &  inévitable  de  le  fàire^  )^  >  Que  le  Gouverneur  ne  l'ait  . 

\  lait  qu'après  avoir  confulté  les  Marchands.  4^,  Que  cctaai^<*fé 
fait  pour  le  (àlut  commun  de  tout  le  navire.  5* , Qu'en  confe- 
quence  le  navire  (è  (bit  (àuvé  &  foit  arrivé  à  bon  port.  Dans  ces 
cas  tous  ceu^  pour  l'intérêt  desquels  la  chôfc  à  été  jettée  en  mèr  i 
dt^i vent  contribuer  au  dédommagement  de  celui  â  qui  eileapar« 
tenoiti  toift:  doit  entrer  en  contrioution ,  m^e  les  pierres  pré- 
rieu(cs  ^les  bijoux ,  qui  ne  chargent  point  le  vaiÏÏèau  ,  les  e(- 
cUves  &4é  navire  même;  mais  non  pas  les  têtes  Ubres,  ni  les 
vivres ,  née  Nâturâm  locma.  L'é(Hmation  (è  doit  faire  par  des 
éxpertSk  Ufaut  y  diftinguer  les  chôfe^qUiont  été  jettées  en  mèt^A 
&  celles  qui  ont  été  confèrvées.  Le  prix  des  premières  doit  étr6 
iréglé  fur  ce  qu'elles  ont  été  achetées  ;&  celui  des  fécondes  (ur  ce 
qu'elles  peuvent  étte  vendues.  Pour  l'argent,  il  en  faut  confidc- 
rcr  la  valeur  intrinfëque  &  l'cxtrinféque.  RaineldusChriftian.  4 
DérfcbâMinNev,  Lat.Mart  Balt.iyoo.jnl. p.  100. 

A  V  ASTE.  Terme  de  mèr ,  pour  dire ,  c'eft  adcz  -,  arrêtez- vous 
SâtUefi,reftJte,fuhfiPt. 

Ceft  un  mot  qui  vient  de  l'Italien  hdjia ,  c'eji  afez,. 

AVAUÇOURG,  C  f.  &  nom  propre  deHrmme.  Ceft  ainfî  , 
qu'on  nomme  en  divers  endroits  de  Poitou  fainte  Valburgc. 
mhutgiu  Chast.  1  j.  ?év.  Voyez  VALBURGE. 

■•*■-■•  t.  •  .    A  U  B. 

f  -■•■■.  •  •  ■ 

AUBADÉ,  t'i.  Concert  qu'on  donnedès  le  marin  à  la  porte  ou 
fous  les  fenêtres  de  quelqu'un  ,  pour  l'honorer ,  ou  pour  le  rc- 

-  jouir.  Anfelucéums  âd  fores  dlicujus  grttuUntium  concentus.  Les 
tambour^,  les  haut-bois ,  vont  donner  des  4«Wrf  à  leursCapi- 
taines  le  jour  de  l'an  „  le  jour  de  leur  fête, 

M.  le  Févreditqu'on  appelle  ces  concerts  auhâdes  y  quod  fltb  âlkam  j 
'  id  ef)  Murerdm  ,edi  feleant  \  &  l'étymologie  eft  vraie. 

Aubade,  (ignifie  à'contre-fens; Quelque inful te  ,  quelque  af- 

fixMir  qu'on  fait  à  quelqu'un.  Injuria;,  contumelu.  Quand  dcsSer- 

gens  viennent  ^bcÂniter  dgns  une  maifon,  c'cft  ui^ectrange  aU* 

Wtf  pour  le  maître.' .5^^  / 

-~       ^^_j_  —-^  ■  .    \  •  ■ 

-    La  pauvre  Nabléjfe  d^ Anjou 

Fut  une  nuit  trokjf/e  en  maie  '  ^       '    ,f 

-J  Par  une  troupe  Impérialfu 
L'JiU%agne%fort-/tJ^. 
Le  mérite  de  cette  auhadct 
Par  tout  elle  en  a  fait  parade 
Comme  d'un  fttccès  fignaU.  Ab.'Regn»  .v 

AUBAIN'^f.jiv  lètwng^.qùi  habite  dans  un  Mys  ou  il  ncs'eft 
point  fait  ittituralifer.  flèjphim  rferegrinu^iadvena.  Le  Roi 
/Srétendfuccéder  à  to^s  {csAutkinsi-ï  l'éxclufiondctous  les  au- 
Sès  Seigneurs.  "  Un -<4«t4/ii  peutdifpofèrd^^  biens  par  dona- 

Axriôn  cotre  vifs  ;  &  point  du  tout  par  tcftamçnt^  Les  pifans  d'urt 

,  ^-jbàtn y  nezen  France ,  lui  lucccdint  :  Icvir  naiirance  leur  tient 
lieu  de  Lettres  de n^uralité.  >       ' 

'l^iCod^éri  ve  ce  mot  àfi  alibi  nàtu^  Cùias  le  dérivede advena  ;  cai? 

/  les  Aubains  (ont  ainfî;iipDellezdans  (esCapitulairei  de  Charic 
magne.  Ca(cneuve>  après  M.  DuCange,  Icriredu  moi  Albanus, 
nom  qu'on  adonné  aux  Écollois ,  ou  Hibernois,  qui  autrefois 
àvoicnt  cout^njqdu  voyager  aux  pays  étrangers ,  &  de  s'y  habi- 
tuer'. Ib^îm  été  aWllez  Aubains  en  France ,  ce  qui  s'eft  étendu 
à  tous  les  autres  étrangers.  M.  de  Laurière ,  dans  fes  notes  fur 
Ragueau,  appuyé  (on  lentiment  de  différens  pàitksesd' Auteurs, 

2ui  montrent  que  lesAngfoiî>4cs  Écoflbis ,  &  les  Irlandois  i^^ 
[oient  autrefois  les  pluigrands  voyag^rs  du  monde:  il  ajoura 
qpe  l'étymologfc  d'yMt<ri«,  qbc  quelqi 
albinus ,  htmé^'alilnjiatus , e(^  un  jeu  de  mot^  ridicule. 
Les  Aubains  ne  peuVçn^pofleder  ni  charges ,  ni  bénéfices  dans  le 
Royaume ,  à  moins  qu'ils  n'aycnt  obtenu  des  Lettres  de  natu- 

•  ialité.. Lesènfâiisd'un  F^uiçois  habitué , 6c  marié  en  pays  étran- 
<  H  ger  r  ne  (ont  point  répuiez  JfirWii/  lorfqu'ils  reviennent  dcmçu- 
-  ter  en  France.  D  b  L  a  n  g  e.  Les  biens  des  Aubains*mon^  (ans 

enfans&  (ans  héritier  appartiennent  au  Roi  par  l'Ordonnance 
de  S.  Louis.  Se  aucun  Aubaîn  ou  b^ftard  muett  (ans  hoir  ,  od 
(ans  lignage  ,  li  Roi  eft  hoin  ,  ou  li  Sires  fous  qui  il  eft ,  (c  il 
muert  el  cuçrdu  Chafteli 
Qjielques  Auteurs  écrivent  Aubin  pôar  Aubain,  le  plus  gnrul  nom- 
bre écrit  aubain ,  6c  cela  fsfit  l'uiage.  _ 
--                                                Y  y  ij        AUBAINAGE, 
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d'aubéfiiuge &  de  fuccéflions  de  bâ(«rd,s>  D.  S.  J  u  l. 
A  U  D  A  l  N  £,C  f.  Suc^dion  d'un  ét;tang^  àtii  meiin  dans  un  pays 

regrtMOTKm.Vn  Ambailàdcur  ilon  naturalifémoiinntcn  Tnrkt, 
4,  '  îi'çflpûintfujet  au  droit  dMir^4/«r.  LesSaiflês^tesSavoyardsites 
,  i  écoUois ,  Ici  Portugais ,  ceux  de  Cambray  ôc  d'Avigyion  >  ne 
font  point  fujets  au  droit  d'jiàbéiht ,  &  font  réputez  nature|s  Se 
régnicolest  Bacquct  a  &it  un  beau  Traité  des  droits  A'Akhéàne. 
.  pu  Frcfnc  en  (on  Journal  de$  Audiences  a  fait  divers  TraicciE  du 
droit  ii'yiubitlne ,  qui  (ont  d*une  grande  in(bu6Hon  pour  ceux 
.    qui  fréquentent  le  Barreau  .DEKOcii.'pans  les  Traitez  touchant 
les  droits  du  Roi  par  M.  du  Puy  il  y  en  a  «n  à  la  fin  (lir  le  droit 
d'^«(^«ilf^car  il  écrit  toujours  ainu ,  dans  lequel  il  examine  (I 
le  droit  à'âubeme  a  lieu  contre  les  Princes  Souverains  étrangers  k 
&  fi  les  parcns  François  peuvent prérendrelapartprétenduè  par 
.    leurs  parens  érrfng^s ,  à  Téxclunon  du  Roi  ytcû  p^vé  la  né- 
gative par  plu(îcurs  exemples,  ;^\-^"^^^^ 
VAubdine  en  quelques  Coutumes  eftappe1léeJËp<rt'frA&  lès  Au- 
.,.    bains  Efpdves,  Comme  c'en  un  droit  contraire  ^  l'hofpitali^ , 
&  à  la  liberté  naturelle,  Bouteillét  dans  (on  vieux  ftile  l'appelle ,  / 
,:    un  droit  bosneux»  '  ■ 

'  *     Vn  Algie  fur  un  champ  pr /tendant  droit  </'aubaine>      -  f 
Ne  féift  point  appellcr  un  aigle  m  Idhuitaine.  Boix»    :  v,^ 

On  ne  connoît  pas  trop  l'origine  du  droit  d*âHbame.  11  y  a  do  Au»* 
teurs  qui  prétendent  qu'il  e(l  au(Hàncien  quelaloiSalique;d*au« 
très  di(ênt  qu'il  eft  venu  d^  Lombards ,  &  citent  (îir  cela  leur 
loi  L.  ).  tir*  I  f .  qui  défendoit  à  l'étranger ,  quand  il  n'àvoit 
point  d'enBms  légitimes,  d'aliéner  (c^  biens  (ans  la  pèrmi(non 
du  Roi.  BrodeaufùrLouet  croit  que  cedrbit  a  été  introduit  en 
France  par  les  téftamens  de  Charlemagne,&  de  Louis  le  Débon^ 
naire ,  patce  que  ces  deux  Souverains  qui  pattagèrent  leur  Em-^ 
pire  entre  leurs  enfans ,  les  y  réfervéni  aux  fucçélfionS  l'un  de  ' 
l'autre ,  &  ordonnent  que  tous  les  fujets  de  ces  jqihes  Princes  (è 
fuccéderoient  aùflîles  unsaux autres  y  comme  (i  l'Empire  n'eÔt 
point  été,  divi(^.  M.  de  Laurière  après  avoir  rappot'té  C;es  ojpi- 
liions»  dans  (es  notes  fur  J<.agucau  ,  dit  (on  (èntiiiient ,  qui  eft 
que  le  droit  d'aubaine  tire  (on  origine  de  ce  qui  arriva  y^  le 
^  Commencement  de  la  troi(iénic  race  de  nos  Rois  ^^  torfque  Tes. 
Seigneurs  aprésavoirôtéla  liberté  à  leurs  fujets^  la  ravirent  au(fî 
.41UX  e'pa  vcs  &  aux  àubins  qui  vinrent  dans  leurs  terres  ^  leurs* 
juflfces ,  d'où  il  arri  voit  que  leurs.  (uccénionsq.uahd  ilsétôient 
morts  (ans  enfans  légitimes  nez  dans  IeRoyaume,apparten6îèht 
aux  Seigneurs.  Nos  Roisdans  la  fuite  jugèrent  à  propos  d'unir  à 
leur  Couronne  un  droit  (î  confidérable ,  ce  qui  étoit  d'autant 
plus  jufte ,  qu'il  n'y  ayoit  qu'eux  qui  pûdènt  accordî^'des  lettres 
dejiaturaliié.  Les  preuves  de  ce  (entimenc  de  M.  de  Laurière  (c 
tirent  d'un  Cartulairé  de  PhiHppe  Augude ,  de  l'aticieaCoûtu- 
miér  de  Champagne ,  des  OidonnancesdeChnrles  VI. 

Aubaine,  (îgnihe  (igurémenc ,  Tout,  drpit  caluel  qui  arrive  à 
quelqu'un.  Jus  caduca  hareditatii  adipifcenda.  Quand  il  vaque 
quelques  charges  en  la  Judice  de  ce  Seigneur,  ce  iont  de  bonnes 
éittb fines  ^ut  lui.  Quand  il  iMnt  quelque  fuccédion  collatérale, 
ot^inefpérée ,  on  dit  que  c'eft  une  bonne  anbaine. 
iLe  P.  BouhourSjdans  le  Recueil  de  vèi-s  qu'il  a  fait  imprimer,  écrit 
aubeîne ,  Ôc  non  bas  aubaine ,  au(E  bien  que  M.  du  rûy ,  comme 
nous  l'a vonsob(èrvéci-de(ruSfc  . 
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Et  ifue  peut  faire  un  tas  d'infortunfz.  guèrri/rs  , 
Qui  vivant  inconnus  à  l'ombre  des  lauri/rs. 
Soufrent,  en  /fp/rant  aUelque  w\xmc future. 
Tous  les  divers  fléaux  dont  tu  fais  U  peinture  i 

AUBANS.  Terme  de  Marine.  Funesnautici,  Voyez  HA  UT- 
BANS. 

AU  B  E ,  f  f.  Le  point  du  four ,  l'aurore ,  le  crépufcnle  du  matin. 
piluculum.L'Aahc  commençoit  déjàà  paroitre ,  q^and ,  &c.  Il 
faut  panir dès  l'4ir^^  du  jour  en  voyage. 

Ce  mot  vient  de  alba  ,  qui  (îgnifie  bûnt ,  parce  que  Vaube  eft  pro- 
prement cène  blancheur  qui  commence  i  paroitre  lorfque  le  (ô- 
Ieil(ilèv%    .      .  ; 

Les  oi féaux  amoureux,  quand Tauhcfe  réveille ,  S 

D'un  chant  m/lodieux  chatouillent  mon  oreille,  G  oo. 

-L'Aube  bientét  après  d'une  clef  de  vermeil 

K  ouvre  de  l'Orient  les  portes  an  SoleiL  P.  l  fi  M  ci  n  l. 

Aube  de  moulin  eft  la  petite  planche  attachée  auxcoyaux  fur  la 
jante  de  la  roue ,  qui  le  fait  tourner  en  ^ifànt  rc()ftaiKe  au  pa/^ 
(âge  de  l'eau  qui  la  pouftè. \Le  locataire  d'un  moulili eft çbn^é 
del'enctetenird'ior^rx&dexoyaux,        '  ' 


kvtt ,  Vèemci)t  de  ^le  blanche  qui  ddce^  jusqu'aux  piéctsi 
dont  ît  levéïeni  ^  ftétres,  DiacKs ,  &  Soadlacres,&  quelque- 
fois aufli  le9  Clercs  qui  nkvent  àl'Autd,  Alhâ*  On  vdicguin 
dans  les  Proctflioiift  /dies  Moines  &  despénitens^ou  desgetisde 
'Confrairiequien  pornlm,  &  qui  marchent  ocdiiiiimiientnudi 
pieds.  , 

Ce  mofvieiitatiftî  du  tarin  4/^4.  Le  CiuécftiêulCTnenc  revêtu  de 
(on  Aube  &  de  fon  étolleqjuand  i  1  fait  l'eau  bénîte.  On  appeUbit 
aufli  Aube,  le  vétcnienr  olanc  que  dans  U  primitive  ligUiè  on 
donnoitaux  noUvdiust  bapti(èz  la  veiUede  Aquet,4Sc  qoDs  dé- 
voient porter,  huit  jours  f  d'où  vient  aii'on  ajipéllâit  la  fèifiaine 
de  Pâques  Alba  ^  &  le  Dimand^  qui  la  tèn&moit .  Dominica  in 

A  u  9  B  9  ir.  f.  En  tèmet  de  Marine ,  eft  Hntèrvalle  de  tems  depuis 
le  (biipé  de  l'équipage ,  jufqu'au  tems  qu'on  prend  le  premier 
quart. 

AUBElNEvCf.  Voyez  AUBAINE  . 

A  U  B  E  Rjoa  A  U  B  £  RE,  adj.  Qui  ne  (è  dit  qued'un  cheval  qui 
a  le  poil  blanc  (tmé  partout  le  corps  de  poil  alezan  &  debay. 
Etjiuut  coloris  femopbai  grémdihàs  'miulis  tlfque  làgrîs  dijtinàus, 
Un  cheval  aubère  eil  fujct  à'pèt4tt  la  vûé ,  ^  peu  éftimé  dans  les 
Manèges.  ^ 

AUBEREAU.  Voyez  HOBEREAU,  «cÀUBEItlÉR, 
Ce  mot  vieiu ,  (èlon  quelques>uns ,  de  i^Italién  ./f/^i^i, 

A  U  B  £  R  G  E ,  f.  f.  Maifon  oàl'bn  donne  à  manger ,  loit  en  peh- 
l  i?on  ,  (bit  par  repas ,  pour  ccnaine  (ômme.  Dherfirittm,  Il  y  a 
dans  Paris,  dans  Rome,  dedans  les  grande  villes,  desanbèr^ 
gei  k  tout  prix.  La  vitf  de  Vanbètge  eft  fort  conmiode  pour  Ib 
étrangers.  Ménage  dérive  ce  mot  de  beriberga  oa  berlotrgiuin , 
qui  Ce  trouve  dans  lès  Capitiilaices  {tour  fijcaifiçr  bêtellerie  :  ce 
qui  vient  de  l'Allemand  tfierberMfn  >  qui  ûgathc  /tf<r.%  v  '. 

On  appelle  Auberge  à  Malthe , les  lieux  où  les  Chevaliers  qui  y 
ré(ident  font  hourriscn  commun  chacun  felon  la  tangué,  ou  fa 
nation.  Contubemiumpanktm  Aùlitenfe»  VAkbèrgede  ^vai* 
ce,  de  France,  &c  v         , 

AUB£RGlST£,Cm.  Celui  qui  tient  aub|b;ge..  Cémfio  ,fiakuld^ 
ruis.  Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  tiennent  les  petitcà 
auberges ,  ou  l^  vit  i  jufte  prix.  Il  y  a  ooligatioin'vnx  Anbèr-^ 
gjfieritayèrût  tous  les  joursles  OommiÊires  des  gens  qui  ar- 
rivent chez  eux ,  &  de  leur  ctptéfèntd:  toUs  Its  iliois  leun  Ré- 
gitrcs  poiirùre  viièz.  De  LÀ  Ma&. 

AUBE  RON ,  f.  m.  1  èrmede  Serrurier.  Ceft  un  pedi  motteau^ 

'  -de  fèr  rivé  au  moraillon  >  qui  entré dâm^  (^ttttreA.^.^avèrs 
duquel paftè  le  pèie  pour  la  fêrmer.  -^^  ky^Sr^^ 'f '^-  ' 

AtJBERON  NI  ER  E>  Lfém.  Moraillon,  ou  bande  de  il<a^,fur 
lequel  uni  ou  plu(îeuTsauberdns  (but  rivez.  \  , 

A  U  B  Ë  R  T ,  f.m.  Et  nom  pcppre  d'homme.  An40iirtwti  Antpet'  1 
tus.  S.Aubèrt  fut  mis  (Ur  leSié^deCambrayaprèslaniort  de 
TÉvèque  Ablebèrt,  l'an  é<5.  Baill.  Anbèrt  (èditauflien 
quelques  occafions  pour  Albèlt ,  Albertus  f  comme  S.  Aubèrt 
Moine  de  Landevenech}&  àParis  il  y  a  une  place  qu'on  appelle 
la  Place  Manbèrt ,  ce  àue  l'on  prétend  être  la  même  chô/e  que 
laplacede  Maître  Albert  >  Platea  MtgiJM  Alkrti,  Mais  bots 
ces  noms ,  fur  tout  quand  on  piirle  des  pèrfonnes ,  il  faut  dire 
Albert;  comme  Albert  le  GiaûdAMaîtce  de  S.  Thomas;  fAr- 
chiduc Albert, &c.    ^.  ■.;:î.^^^.^»  f  -  rfvv  •v.u-v"»^.    ,. 

A  U  B  fe  R  V  IL  L I É  RS,  f.  fibi.  Éfpèce  de  hituc.  Albertii/illerhitta, 
VAubèrvilU&s  (è  plante  au  mois  d'Avril ,  &  ne  (k  monte  pas  (i 
ai(ifment  en  graines  que  cèruines  autres.  Chom*  La  laitue 
d'./édifrvî//r^/ devient  éxttaprdinairemcnt  dure,  éc  n'cft  guète 
.  bonne  pour  les  (âlades ,  elle  eîl  meillôue  pour  le  poca^  |  i4^  * 
cependant  une  grande  difpofîtion  ï  écreamére.  lo.  ^^*  1  ' 

AUBEfPlN,  (Tm.  AUBEfPlNE  ,f.  f.8eccdémiéreft  le 
plus  ufîté ,  le  premier  ne  (t  trouvant  que  dans  quelques  ancien- 
nes Pocfies.  AlbafpinaJMejfptlusé^iifaliisJytvifiris,  Arbreran- 
gé  parmi  les  Neâios  i  cau(ede  (bn  fruit.  Comme cetaibre ne 
craint  poiiit  le  ftxnd  ni  le  chaud  «  qu'il  ne  trace  point  y 
eftarm^de  piquantestrès-fbrts,oni'en  (^  pour  faire  d( 
▼ives.  Son  tronc  eft  plusou  moins  gros ,  (îii  vant  (bn  f 
vant  qu'on  le  laide  croître  j  il  eft  recouvert  d'unfc  i 
drée  qui  eft  lav<ée  d'uni  peu  de  poutrorefur  les  jeunes 
Son  bois  eft  trèf^Ur.  $cs  branches  umt  courtes  I  atm 
ouants plus  dursque  (on  bois,  fie gamisdè feuilles v^es  «  lui- 
fantes ,  coupées  en  quelques  fègroens  comme  les  feuilles  de  pèr- 
fil.  Ses  fleurs  naiflènt  par  bouquets,  elles  font  blandtes ,  de  bon- 
ne odeur^  pedtes ,  compof<^  de  cinq  pébiles.  Phifîeurs  étaroi* 
4ies  occupent  leur  centre ,  chaou£  finir  a  (bn  pédicule  Ions  àù 
plus  d'un  pouce ,  le  calice  qui  (ourient  U  fleur  dpvient  un  fruit 
gros  êèrome  un  pois ,  rouge ,  charnu  ,doUçAtte ,  un  peu  gluant 
au  goût ,  9c  renferme  un  ou  deux  oftèlets  ou  noyaux  ,  qui  con- 
riennent  une  pente  amande.  Ce  fhiic  roeurit  enSyembre  6c 
Oâobre.^  Son  écorce ,  fon  bgii  fie  Tes  ftuilks  lotfi&i^yames , 

■  ■'■  ■  ''"■'■         '^^  '"    ■  p"'-  ^■•"wvv  |b 
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/^fleurs  Ion 

fruits  à  hoyai 
vcVAMbeph 
On  dit,  l'épi 
lèprinttmt» 
à  deur  doubi 
tcsBotaniftcsl 

quêtes  Rabii 
Moïfeétoitd 

AUBEfPIN! 

AUBIER,  01 
fbr£tsficman 
corcedontic 
molle  qui  eft 

,    par  le  moyen 

Ain(î  il  devi 

.ïubftanceligf 


des  i^fertui(té 
\' aubier, fui 
bois  à  vive  a 
que  les  corps 
maux ,  depc 
fiedemoëlft 
fousl'écorcej 

LiGBR. 

O  mot  vient  de 

aiàour,Qcdc 

bin  cxi\zmhm 

'chedel'<M6f^ 

AUBlfeRGE,f. 
Sainte^dilbu 
lenomdèSai 
Anglois  orien 
VirficVIIl» 

AUBIFOIN, 
portfdesfleui 
VoyezBLEl 
eft  celui  qui  vi 
cnes,(èsfleui 
froids  fie  (êa 
Le  grand  >^ 
lues  ifie  toute 
tM.  Ses  tiges 
fleura  (ont  oie 
lei^fte>ileft| 
Août.  Chom 

Il  yauç  autres 
blez de  Syrie, 
bleàunoàUe 
Dodard.     ., 

AUBIN,  f.m 
centpcoalîons 

At;BiN,entèn 
de  l'amble  ik 
ëftimé. 

AUBINET.E 
pont  de  corde 
lurlepbtbon 
la  cuiiinefic  k 

AUBOUR.   , 

AUBRIÉR.f 
Hobereau^  Py^ 
fur  Ict  arbres, 

AUBRlîfx,(: 
Adelkrij^r,  C 
fbn  en  Forêt, 

tiic.  up.a 

inarqué  dans 
d'Adelricsui 
entre  les  deux 
n'en  (ait  nulle 
WwceftUm 
AUBRY,f.m 
AUBRIN5 


«I 


AUCUN, tr* 
Quelqu'un;  a 
lin'ysL  aucun 
Ya»t'il«fn/f 


^ 


aI*^  ,mÊ. 
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f^ô  à  hoyaux  teb  que  U  pèche .  IVuiunde  y  l'obricoc  &  la  ptn- 
ne.L'vàr^^/fbieii  fleuna  udcodéiirchaniianteà  la  campagne. 
On  <ii(  »  l'qûne  eft  en  fleur  >  pour  (ignifier  qu'on  eft  entré  dam 
le  Drincimi*  U  Ce  trouve  quclquetbb  des  pieds  d'épine  Uahdie 
iécur double.  -i-   ^,      - 

tcsBouniftcs  l'appellent  P,jfâèémthâ,OxyâCéM4l)i9ftméit,^ 
Smdât^M  ;  Se  aotrément  en  François .  Buiflôn  ardent  j  parce 
queies  |Ubins4tiau que  le  bMCiâôn  dans  lequel  Dieu  p^c  à 
Moïreétoitd'itf^»*  *On  le  nomme  aufliÉpineugnë*  ^ , 
AUBEfPlNE.  Voye«  AUBEfPIN.  .  my^ft^f'^M'- ^: 
AUBIER,  ouA^BOUR,  Cm.  Tâmiecionton  uèdansles 
forêts  5c  manoéâures  de  bois,  jiiktmmm,  Ccft  une  éfpèce  d'é- 
coice  dont  les  fibiaiônt  plus  fôrréet)  ou  U  partie  blanche  & 
inôUequieftencrelevifdel'arbredel'écOrce.  L'^wr^Vr fedUrcit 
par  le  moyen  du  iîic  qui  s'y  décharge ,  &  de  la  fôve  qui  y  coule, 
AinÂ  il  devient  infènfibleroem  &  peu^à-pcu  une  paràe  de  la 
.  fublUncelii^nedê.  V(mh$&  de  chêne  a  ub  pouce  ou  un  pouce  & 
denU  d'épaidênr  autour  de  l'arbre.  U  eft  défendu  par  lès  ftatuts 
des  Meiluinérs  &  Charpentiér9d'emi)loyerdu  botseà'U  y  ait  de 
l'4ir^l^  yparttqull  iè  powtit  trop,  tôt.  Quand  on  éqttarfi^ 
bois  ï  vive  arête ,  il  en  faut  retrancher  Vâuhïér,  Pline  prétcM 
que  les  corps  des  arbres  (ont  conApoTez  comme  ceux  des  ani- 
maux i  de  peau  »  de  (àng ,  dechair ,  de  nerfs ,  de  veines ,  d*o8  j 
&  de  moëilt ,  &  -que  XâMér ,  ou  iM^vitr ,  eft  comme  ta  graiflè 
fous  l'écorce ,  qui  dft  aux  arbres  commela  peau  eft  a  ttx  animaux. 

LiGER. 

Ce  mot  vient  de  if/famiirMr»  qui  (è  trouve  dans  Pline^donton  a  ^t 
éoàêwr ,  de  de  Méorium , & aHUmm  3  dont  on  a  fait  émbï/r  &  âu^ 
hin  en  la  même  (ignificadon ,  &  cela  fondé  fut  la  couleur  blao- 

AUBIÈRGE,r.  F.  Nom  propre  de  f«rhme.  Èdeibirga^fEdilhitrris, 
Saintc4dilburge ,  que  le  Peuple  en  France  connoîimieux  ious 
le  nom  dè5aince>l«&/fr^r>  étoit  fille  naturelle  d'Anne  Roi  des 
Anglois  orientaux  >  Se  fut  troifiànc  A^béftê  de^annoutiér  au 

vir&vm»iîécie.BAii,L.;^'"     .^      :  ":; 

AUBIFOlN,r.m.  Cyânus.  Plj^nte  qui  croît  pâimi  les  blez>  qui 
porte  des  fleurs  Ueuës ,  &qu'on^ppelle  à  cauiêdecela  Bleuet» 
Voyez  BLEUET.  Il  y  a  le  petite  le  grand  ^((fo/ik.  Lsepetit 
eft  odui  qui  vientdans  les  blez.  Le  grand  fè  plaît  lur  les  monta- 
gnes ,  (es  fleurs  font  quelquefois  bh^iches.  L'un  &  l'autre  (ont 
noids  &  (ta,  (baveiâins  pour  les  inflammations  dés  yeux* 
Le  gnnàjitiby^ln  a  les  flniiiles  plus  larges  que  le  petit  '»  plus  ve- 
lues >  &  toutes  entières ,  femblables  à  cellcsde  la  Ly€ms ctrtiU'^ 
rld^  Ses  ûaa  (ont  plus  gro(&s  »  plus  velues  Qc  plus  bngivs  :  fes 
fleurs  (ont  Dleucs>  beaucoup  plus  longues  &  plus  larges;  pour 
leréftei  il  eft  comme  le  petite  H  fleurit  depuis  Mai  )u(qu'en 
Aout.CHOM;  «V/,Hi 

Il  y  a  uç  autre  Aubtfomàz  Levant  qui  croît  en  abondancedJLns  les 
blez  de  Syrie,  qui  aune  fleur  jaune  à  cornets,  préfquelèmbla- 
blc  à  un  Gciilet.  On  ea  voit  la  defcription  dam  IcsMémoiresde 
Dodard. 

AUBlN>r.m.Leblàncdel'eeii£:Ovî^5«ai»u<r/^«iiiM.  Ilya 
centpocafîonsoùon  (èfèrt  dcs4«6iiif  d'ccufs. 

A  tfB  I N ,  en  termes  de  Manège  >  eft  un  train  de  cheval  qui  tient 
de  l'amble  (k  du  galop.  Un  cheval  qui  va  VMtbiu  ,  eft  peu 

AUBINET.  Etitêritiâ^e  ^Canne  ymm^féhtJMitfy  un 
pont  de  cordes  (îipporté  par  des  bouts  de  m&is  pofèz  en  travers 
fur  le  platbotd  à  l'avant  des  vai(fi»njunaiyhanns,  pour  couvrir 
lacuiline&Umarchandiic.     ^'v^  ':  ^^-^ 

AUBOUR.  Voyez  AUBIER.  ^'^f'^SNil^t/^vVv  \!:^4^^r    •• 

A UB R lé R , f. m.  QÙèau de pfcoSir» quteft la mêmechôfèqoe 
Hober'téUi^  PygérgMi»  Il  eft  ainfî  nomm^  ,  parœ  qu'il  marche 
fur  let  arbres ,  cU  parce  qu'il-eft  depennage  aubère.      . 

AUBRlNX^fim.Nom  propred'homme.u«^fff«/»oupeut-êrre 
.Afrftrii^.  Oncon(àrveleso(IèmemdeS.  véiiirMxàMontb^^^ 
(on  en  Forêt  >oà  00  l'honore  de  tems  immémorial  comme  Pon- 
ùfè.  Le  P.  Chifflec  a  cm  que  c'eft>iir/rir«f  Évêqued'Autvn, 
maroué.dans  les  liftes  immédiatement  devant  Modouc.  Or 
d'AaelrlcMs  on  peut  avoir  fiiit  AUlWkm  en  ih(Sfrant  une  mute 
cnur  lesdeux  liquides ,  noor  faôlker  la  prononciation.  Mais  on 
n'en  fait  nnUeaaémoitea  Ailtunen  coûte  ranoée.C  H  A  s  T.  ^«^ 
Wwf  eft  la  mêmechôfe  qu'Aubry  5c  Auvry.  1 D. 

AUBRY ,  f. m.  fie  nom  propre.  jiiMIcm,  Alhncns,  Voyez 
AUBRINX-  '\  ''  ..■■■  •'■"^'•«(«lii''--  W 


^ 


/ 


A06Ul4EFÔlSi  adv.  Quelquefois.  j4liqiim0,nAH$tnqit4mi 
Il  y  a  MttcunefoU  des  pédieurs  qui  (è  corrigent.  Il  vieillit. 

AUCUNEMENT, adv.  En nullcfaçon.iVir//»«^f,i»<^r4- 
tiém.  y  ne  faut  éuriumnit  avoir  con^mèrce  avec  les  RiéchStns. 
U  Ce  dit  aiifti  à  l'affirmativ^  poUr  dire.  En  qi^lque  façon,  jili" 
qkâMms,  ^fêqtumêdêi  II  (ç  connoîc  aucunement  en  médailles  $ 
en  livres,en  tabkanx}  c'eft-l^re,  pas  trop  |>ien.Ce  mot  eft  tout- 

'  à-fâii  hon  d'ufâgeen  ce  dernier  fens.  On  s'en  Cèa  ehcotc  en  ftilé 
d'Arrêts.  .     " 


■x''! 


■\-  ^  f 


AUC 


'* . 


.     V*.-  .  -, 


AUCUN, tTNi.  Pïonom  relatif,  qui  à  l'a£Srmative9(î|piifie, 
Quelqu'un  ;  fie  à  la  négative»  Pèrfonrie.  VUës,  âl'ufitis  ,  qmfpl/im. 
Il  n'y  a  âiuim  Auteur  qui  o(è  avancer  une  propofitionde  la  lotte* 
Y  a^t'ilMrmquixeclamecomreWie  Ordonnance  (iju(le?  - 


A  CE  >  f.  ^.  ^afllion  piîr  liquielle  l'àme  f  éxdre  6c1ji  porte  | 
(urmontetlei  plus  ffuidcs.dimailKi^tidÂcUyCPii^neiâ.  Mi« 
thridate  ne  croyoit  rien  au  deffiis  de  (es  deflêins  6c  de  (on  nudacti  ^■ 
R  A  CI  N.  Quand  ce  mot  d'àiuUUéà  employé  (èul ,  il  fê  prend 
ordinairemencen  mauvaiiê  part ,  te  abrs  il  îigniefîe,  HarciiefCi  , 
mêlée  d'infblencé  fie  de  témérii^.  Ovi^e  auroit  pouffé  fes  témé>   ' 
htezplui  loin,  (î  Julie  n'a  voit  réprimé  (on  âûdace^  V  i  l  l«  Uii 
foldai  qui  a  {'Muiâce  de  cirer  l'épéfe  contre  fon  Capitaineeft  puni  ' 
de  mort.  Befliis  n'eut  pasaflèz  i'âHdâce  pour  éxcu(èr  ion  cifmet 
Vaug,  Gomtoent  avoir  l'^nn^r  de  battre  uhPhilofbphe coin- 
me  nx>il  Moî.;  Aurai-je  ViMuddCi  de  prononcer  hardiment,  qcCit 
n'eftpas  poftibleàcelui  qui  peut  tout  de  qui  fait  tout ,  de  multi' 
plier  d'une  manière  toute  lurnatùrelle  êc  toute  divine  la  fub- 
ftance  du  corps  de  J.^C  ?  PeliSs.  ll(è  jirend  quelquefois  en 
bonne  part ,  pour  une  encrepriiè  hardie  ^  fur  tout*lor{qu'il  eft 
adouci ,  ou  par  quelque épithéce  favorable ,  où  par  quelque  au- 
tre fubftantif  oui  l'accompagne.  Aiiid  ou  dit ,  une  belle  4ttdace  > 
Une  noble  4iira4^ri'  w 

VÀ/ifàfiHtdefeâx,rhyvèr  n'A  point  de  gUce  i  ^^ 

Qui  fniffe  retenir  fé  vîgiUnte  Axxà^ce.  ZoiL^  "*  J 

"^^  "  "  .y, 

'  '      '   *        •  '  ,  '  ,  *! 

Mais  ne  crai'gnexfVOus  point  que  pour  rtre  de  vous  3 
Jie  ne  ranime  encore  nu  fatiriqUé  audace? lo. 

Le  (iijet  que  l'on  traite  peut  encore  rcftife  ce  mot ,  8:  lui  donnéji 
un.(èns  favorable.  Par  exemple,  Un  autre  cependant  à  fléehi  fori 
éudâcexKAciH,  Encecasilfjgnifie  ,Fièrté.Tr<fisccnsLacédé-i 
moniens  eurent  ï'auddci  de  s'oppbfrr  à  toute  l'armée  de  Ptrfc  atl 
paflàge  des  Thèrmopyles.  Alors  il  fignifle,  Hardieflê ,  courage^ 

.  Que  CemeïUe  powr  lui  rallumant  fon  audace , 
Soit  enctr  le  ComeUle  &  du  Ctd  &  d'Horace.  Bo  i  l. 

AuD  ACB.  Depuis  quelque  tems  on  appelle <<ir^r^  une  ganctt 
qui  étant  attachée  à  une  agrafe,  fèrtàibuienirfic  à  relever  ïc^ 
bords  d'un  chapeau.  \ 

AUDAClEUSEMENT>adv.  D'une  manière  auda^icufe;    , 

^(îudaâer  >  contenter.  Lesn^utins  qui  parlent  audacleufement  k 
leut  Prince  doivent  être  châtiez. 

AUDACIEUX,  EUS E , adj.  Plein  d'audace.  Audox,  tentera^ 
rtui^  Ce  mot,  felon  quelques-uns  ,  (c  prend  en  bonne  ôc  en 
mauvai^r^rt,  mais  (èton  le  p.  Bouhours ,  ils  ne  (éprend  jamais 

.  qu'en  maùvaifepart ,  (bit  en  vers,  foit  en  prôfe.  Les  pafTtons  en- 
gendrent (buvent  celles  qui  leur  font  contraires  )  on  eft  quelque- 
h^is  f^nhe  par  ft>iblé(!è  ,  6e audacieux  par  timidités  R o  ch  b  p» 
Icare étoit  un  \t\xïviaudacteux  >  qui  périt  pour  vouloir  volet  trop 
haut.  Larortnne''aideaux4ir<(4r/V«x;  c'eft  un  proverbe  Latin  « 
Audaces  fortuna  juvat, 

Promethée ,  X'audaaeux  fils  de  Japhet ,  déroba  le  feu  du  ciel  pout 
ledonnerluxhcunraes.  Le  P.  Tart.     * 

Et  comment  fàvex^-vousp  quelque  audacieux  . 

'  N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  aieUx  ^  B  o  i  l» 

A tTD  AGI  EU X ,  Audax y  encens ,  te  ptend  quelqiiefols  figuré' 
mem  j  c*eft  la  plus  audacieufit  de  toutes  les  figures^  Bà  l  z* 

N^eft  ce  pat  t homme  iufin  doHt  l'art  audacieux  ? 
Dans  U  toUrd'un  compas  a  mefur/lts  cieuxi  BoiL 

Les  Poètes  appelfent  auflî  des  monts ,  des  rochers ,  des  arbres  auJà^ 
deux ,  qui  (cmblcnt  menacer  le  ciel  par  leurhauteur. 

AUDARD,f.  m.  Nonl  propre  d'homme.  Theodardus.  S.Tho^  r 
dan ,  ou  S.  Âudard ,  Éveque  deNarbonne ,  patron  de  Montau- 
ban,vivûifau  lX*(îécle.  Bail.  PcSThodaft,  eniteancham 

un  f^ona  fait  Saint .«M^.    "       '  .  .       .    .'. 

AUDEÇA.  Prépofirionqui(îgnif5e,Dececôté<i,&quitégit 

le  génitif.  CisyOtra,  àytcVicaxù^.  Au  dtfÀ  de  l'Euphrate* 

Vauc. 
Au  D  B  ÇA ,  adv.  Cltra:  il  eft  4»  dcfU, 
AUDÉEN.  Voyez  AUDIEN.         .,.,,.,  ., 

AU  DELA.  Prépofitionqut  veutditc,  Pardeîà  ,de Tantre  coté , 

fie  qui  régit  le  génidf.  Vitra,  trans,  avec  l'accufarif.  Il  manquoic 

à  vosavanturts  d'avoir  un  onânt  an  dcU  de  l'Océan.  Voit. 
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Au  DiL A  .adv.  Ultrl  Utdt  fiMémifll  Qnvfi^éam  (|#/i  i 

Sulinobicâravcnir.  M.  DiSHOULr  v>'     I* -^_j. -.,      .         •      l  •  •  1 

^  DEVANT.  Alarçncx)i¥ie.Ok««li.Voyc«  DEVAMT.  |  AU  D1  EN  ClÉR.tilj.Huffiér  quipofwU  robe  «e  le  bonnet, 
ÀUDIEN,  ENNB^  f.  m.  &  f.  Jiuiiémm.  Nom  de  Séûe,  Les        &quiftrtàrAudkiK»»ouvwdcfcra»crresporte$>àccnirlc 
AudUmvàkcM  leur  nom  da  Fondateur  de  leur  Siûe  appelle  [     Bfncau ,  à  feiit  faire (ilence,  &  ijpoortcr  les  caute  Wcllécs. 
"Audée.  quiétoitdeMéfopoamie.  llcéWbroitUPâquelc  14*        Scf)kà,îfêmms  fwenff.  Le$Hufliérs^i«^*^duCMielet 
de  la  Lune,  coramc  les  Juifcî  il  ehfeignoit  que  Dieu  avoir  une        foiitdiftinguetdesaurresHuiffiérsacàérgemàvérge. 

*        -  •   '  GRAiiDAuDimciéE,rmJ£ftwi«t»ndOflfcicrdeChan. 


ligure  humaine^  ilcroyoitqQelescàiébres^l'qui&lefeunV 
\oiént  point  dècommencemcnL  Les  Auilens ,,  ou  AUtnSt  pa-- 
furent  tous  l'ciii^nre  de  Conftance  vers  l'an  .44f. 

AU  D I E  N  C E ,  f.  f.  Anention  qu'on  pr&e  à  quelque  difcours. 
AndientU.  Les  grands  parleurs  abutent  (ôuvtnt  de  VâuHence 
qu'on  leur  donne.  Il  m'a  conté  louies^  (es  avanpires^  je  lui  ai 
préi^onepaifibleiMf</irtiff.  )  . 

Jiv p I B N c 1 1  (è ditauffide cea cérémonies, qui  (è (ont  chez  les 
Rois  &  les  Princes ,  pour  recevoir  &  écouter  des  Ambadàdeun* 
Cet  Âmba(nîdtur  a  envoyé  demander  audience.  On  l'a  reçu  à 
l'Wirff^r^vec  grande  cérémonie.  ^iri(/f»/</?. 

On  ledit  encore  du  temsque  les  l^inces  donnent  à  écouter  les  de- 
mandes ou  les  plaintes  de  leurs  fti  jets.  Charles  Duc  de  Calabre 
avoit^ne  cloch^à  l'entrée  de  fon  Palais ,  que  les  pauvres  (bn- 
iioient  y  Quand  ils  vouloient/tivoir  audience  ^  &  on  les  conduiibic 
auflitôt  alui.  D  s  r  o  c  h.  Rodolphe ,  Fpodateur  de  la  Maifôu 
d'Autriche,  difoit  à  ceux  qui  le  blam<5ient  de  ce  qu'il  donnoit 
,  Mf<(ir}f(ràtontle  monde,  Pcn(c2- vous  qu'on  m'ait  &it  Empe- 
reur pour  être  enfermé  dans  une  boëte  ?  Mâtth,  en  U  vie  de 
Lents  XL  Id,  .  '^ 

A  u  i>  I  E  N  CE ,  (èdit  auflî  des  Juges  qui  (ont  adèmblezpour  éeou- 

^  ter  les  parties ,  ou  les  Avocats  qui  pbident'dcvant  eux.  Un  Pré- 
(îdenr  doit  donner  audience  aux  ptnies  à  tour  de  rollç.  Senéfum, 
conciltùm  dàre.  Toute  audience  eft  déniée  aux  condamnez  par 
contumace ,  jufqù'à  ce  qu'ils  aycni  reibndé  les  dépens  faits  con- 
tre eux.  Solliciter  une  4ii/riiff.  Le  l^vcr  de  X'dudiènce.  A  l'ilTuc 
de  r^^iViif^.  On  (aitksamcndes  honorables  >  l'4«^«fr  tenant. 

'  JàmÀit  U  biche  en  rut  n*4  pour  fait  d'itupu^fàce ,    ' 
Train/ du  fond  des  heis  un  cerf  À  fsiudiencc,  hoiu  ^ 

A  u  D  i  E  M  Gj ,  Te  dit  auflî  des  heures  que  les  Miniftres  deftincnt  à 
écouter  les  parties.  Tempus  audiendîs  lirigdnfibus  âdfqriprum.W 
faut  attendre  l'heure  de  \' audience  pour  préfaitet  (bn  Pla&f  t }  que 
le  Miniftre  vienne  dans  fa  rallcd'4«///V»<^f.  ^ 

A  u  D  I  E  N  c-E ,  (ignifie  çncorc ,  le  lieu ,  ou  le  tems ,  ddHné  à  en- 
rendrejes  plaidoyers ,  &  l'aflçmbléequi  les  écoute.  Forunit  7ri^ 
bundl ,  Prxrorium.  Les  Con(cillérs  doivent  cnircr  dans  VAudien- 
cèdes  huit  heures.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Avocaj^occupe  toute  une 
Audience  pour  une  cau(è  de  néant.  Toute  X'Audiencf  applaudir 
à  Ton  dilcours  ;  c'efl-à-dirc ,  tout  le  peuple  qui  étoic  dans  le  lieu 
de  V Audience..  ,\- 
AuDrENCE  CivitE,  éft  celle  où  on  plaide  toutes  les  cauics 
civiles  ^'^^ Audience  Criminelle  »  celle  où  il  s'agit  de  quelque  cri- 
me. Caufe  d'Audience, y  e(i  celle  qui  (ê  pèàt  juger  (tir  la  (êule 
plaidoirie  des  Avocats.  Cir^ir^r  v^iaZ/Vurr^  e(l  celle  où  on  juge  les 
[  .    cau(ès  des  rollcsaux  jours  ordinaires ,  &  où  les  Juges  (qnt  adîs 
\      fur  les  hauts  (yé^cs.  Petites  Audiences ,  ou  Audienca  a  buis  clos , 
(ont  cclUs  où  les  Juges  font  fur  les  bas  (îéges ,  &  où  on  ne  juge 
que  fur  desPlaccts,  ou  des  incidens&indruébions  de  procès  > 
x}u  des  matières  légères.  On  appelle  par  excellence  la  Grand- 
Chambre  de  V Audience  y  parce  qu'il  n'y  ayoit  autrefois  que  cel- 
le-ls^pù  onplaidoit.  Lesouvènuresdes^«i//V»^rij  font  des  cé- 
rémonies qu'on  ^t  lorfque  le  Parlement  recommence  Ces  (ean- 
ces  après  les  vacations.  On  dit  alors  une  Meflè  folennelle  ,  &  les 
Préndens&  Avocats  Généraux  font  des  Harangues  pour  entre- 
tenir la  dilcipline  du  Palais. 
Audience, Terme  de  Géographie ,  qui  fc-dit  en  parlanrdes 
pays  de  l'Amérique  foumis  à  l'Étpagne.  Jurifdi^io  ,Jurifdiétionis 
dicecejis.  Ljcs  Éfpagnols donnent  le  nom  d'Audience  aux  Tribu- 
nauxde  Juftice  qu'ils  ont  érig^  dans  l'Amérique,  des  Audience  s 
(ont  la  même  chôfe  que  lesParlemens  en  France.  Elles  jugent 
.  (ans  ai^l ,  &  ont  chacun  leur  reflcMt  limité ,  qui  renfemie  or- 
dinairement pludeurs  Provinces  ;  toutes  ces  l^vinces  >  qui 
compofêat  le  redbrt  ou  le  di(biÛ  d'un  Parlement  s'appellent 
en  général  un  Audience  y  du  même  nom  que  le  Tribunal  auquel 
elles  rcfibrtidcnt.  C'ed  pour  cela  que  Samfôn  dans  (rsCancs  a 


celletk,  hfiiiUiâÙ  Céuicellâru  Préoutu  pdtttiê  fufremo  diph 
^métnméc4ifirlpttnmreléttr,  Anumufif  Mm  Décurie, fcrilmmn 

Mâgifier,  U  y  a  qntfcre  Grands  Audieki^s  qui  rapportent  à 
^  Monlieur  le  Chancelier  lesLettres  denobléflè ,  6c  autrn  Lettres 

d'impoctawe.  haAudifuiùs  de  U  petite  Chancellerie  mettent^ 

la  taxe  au  haut  des  tettrei.  Sur  ces  Audienciérs  6c  fur  le  Grând^ 
^^diemîAMndcvoin,  leuw  droitsfic  privilège»,  voyezl'hif. 

toirc  de  la  Chancellerie  par  Teficreaa  i  l'un  6c  l'autre  Tome; 
Quelques>uns  croyefit  que  ce  nom  vient  de  ce  que^  comme  il  pa. 


AUDITEU  R,  f.  m.  Celui  qmêcaint.JÙulim,  Un  Prédicateur 
doit  édifier  fes^an/i'/niripar  ion  exemple,  aufÇi-bicnque  parfon 
didxHin.  J'ai  été  Ibngtenis^aiirrarjjeveuxenfinpaiderà  mon 
cour.  U  e(l  de  radrcflede  l'Orateur  de  (aire  fermer  dans  l'éfpric 

.  de  l'étudîteur  la  réflexion  même  qu'il  alloic  (iure^afin  que  fonM- 
^dV^N^l'embiadè  comme  la  fienne  propre.  Pbrr.  L'air  de  mai. 
tre  &de  pÀlagogne,  révolte  r4itt/ir«w,  qui  ne  veut  pas  qu'on 
s'élève  trop  au  delliis  de  lui  >  en  le  traitant  de  diiciple.  Idu  L'O- 
rateur qui  ne  dit  que  des  choies  vagues  &  générales  «  rallemic 
l'attentiondel'4«i//Wfr.  Bbil. 

On  le  dit  quelquefois  des  pèrfonncs  qui  CçfUtn  çonvèrfation. 

Évitez»  U  flâifmimie  i 
Dont  les  traits  m/difau  percent  jufques  ém  cetm  i\ 
Et  pêiar  rejouir  rAudixeat\ 

Ne  faites  point  de  raillerie  . 

Aux  d/pens  de  votre  pudeur.  V  Ay  iLL, 

AuD  I T  E  u  R ,  (èdic  audi  de  plufîeurs Officiers  commis  pour  oùTt 
quelqulEB comptes,  ou  plaidoiries.  Çognofcéndis  ration^s  pre- 
JeSus.  Un  Auditeur  des  Comptes,  éft  un  Officier  créé  p^  exa- 
miner 6c  arrêter  les  comptes  des  Finances  du  Roi ,  6c  Çaitt  rap- 
port  à  la  Chambre  des  difficultés  qui  s'y  trouvent ,  pour  les  ju- 
ger. On  les  appelloit  Clercs  ancienneroènc ,  6c  c'écoienc  eux  qui 
renvoy  oient  les  comptes  j  6c  en  fî^fôient  leur  rapport  (ans  avoir 
voix  délibérarive.  On  commença  à  letur  donner  la  qualité 
d'Auditeurs  vers  la  (in  du  XV*  (iécle  \  6c  par  une  Ordonnance 
d'Henri  IL  en  i  f  p.  il  fut  ordonné  qu'on  les  apjpelleroit  Con. 
(cillers  d  u  Roi  y  6c  Auditeurs  ;  &  eh  1 5  5 1 .  il  leur  fut  permis  d'o- 
piner fur  lcsdifficultezqui(êpré(cntoient  dans  {escomptes  donc 
ilsjéiDienc  rapporteurs.  Louis  XU.  en  i  f  1 1.  en  avoir  fixéie 
nombre  à  16.  Depuis  il  efl  monté  jufqu'à  60,  Pa  s  q..  Les  Juges 
.    Auditeurs  du  Châtelet  ^  Paris,  font  des  Juges fubaltèmes ,  qui 
jugent  fbnmiairement  à  l'Audience  toutes  les  caufès  juiqu'à  U 
(bmmede  ko.  liv.  Leurs  (èntences  s'exécutent  nonobftant  l'ap- 
pel. Un  Auditeur  de  Rote ,  efl  un  Officier  que  le  H>oi  nomme 
.pour  être  un  des  Juges  du  Tribunal  de  la  Kotc  ïKottic.Aadtt9r 
'  J^otét.  On  les  appelle  Auditeurs  de  la  Rote,  ou  Rouë^panze  qu'ils 
^  V.  (ont  adîs  en  rond.  C'eft  une  Jurifdidion  que  les  Papes  ont  éta- 
blie pour  fe  décharger  de  la  peine>  &  de  l'embarras  de  juger  les 
procès.  Un  Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique  à  Rome,>^«' 
ditor  Cornera  ApoJloUca  y  <û\c  Juge  de  la  Cour  Romaine;  &  fon 
autorité  s'étend  au  fpirituel  fur  toutes  (brtes  de  pèr(ônnes>  ci- 
toyens ou  étrangers ,  Prélats ,  Princes,  &c.  Il  connoît  de  toutes 
les  appellations  delÎÈtat  Éccléf:aftique,  même  de  tous  les  con- 
trais où  on  s'efl  foumis  aux  cenfuresÉccléfiaAiqttes,le^ueUesil 
fulmine  en  cas  dedéfbbéïdànce. 
Ce  mot  d'Auditeur  s'eft  dit  autrefois  en  JufUce  de  plufieurs  fonc- 
tions,  car  il'(ignifioit  non  feulecî^t  Juge  >tnaisau(fi  les  Euqui' 
rrNT/ commis  pourl'inftruâion  des  procès,  fie  au(fî  pour  en  fai- 
re le  rapport.  Ona  appelle  mêroelêiNocaires^toiCr/iiri  9  coi#. 
.  me  on  voit  aux  Coutumes  d'Amiens  de  Ponthieu ,  de  Cler- 
mont,  &c.  &  pareillement  les  témoins^  ai^hms  qui  étoient 
préfèns  àla  pailation ,  &  à  lalèdbuc  de  quelque  aâe,  ou  qu'ils 
(îgnoient.  D  u  C  a  m  c  b. 


divifé  la  nouvelle  Éipagne  en  zutan^d'Aàdiences  qu'il  y  a  de  ces    A  u  d  i  t  e  u  r  ,  f.  m.  Dans  l'hiftoire  £cclé(îa(tiqiie  c'efl  le  nom 
T--J1  j.-.!r__- i-f  -o.     N  des  Catécuménes  du  premier  ordre.  Auditor.  Car  ily  aiwit 

deuxdcj^rez  de  Catéchumènes.  Les  oyans,  ou  Auditeurs  y  qui  (ê 
préparoientde  loin  à  devenir  Chrétiens  en  écoutant  lesIn(W' 
rions.  Fjlbur.  C'eft-à-dire  y  que  c'étoient  ceux  qUi  étoient  nou- 
vellement reçus  Catéchumènes,  6c  qui  étoient  clans  les  prémkfrs 
exercices  y  qui  (ont  de  s'inAruire ,  6c  d'apprendre  la  doébine 
Chrétienne  ,  en  écoutant  les  explications  qu'on  leur  en  fâilbir. 

AUDITIF, 


Tribunaux  ^  comme  nous  diyiibns  la  France  en  1 1  Gouverne 
mens.  La  nouvelle  Éfp^gne  comprend  trois  Audiences ,  \ Au- 
dience de  Cuadala  jara ,  \  Audience  du  Mexique,  6c  celle  de  Gua- 
rimala.  On  les  trouve  dans  l'ordre  que  l'on  vient  de  dire'>  en 
allant  du  cdlichant  au  levant.  Tout  ce  qui  paflè  de  \ Audience 
de  Guatimala  en  Éfpagne  s'embarque  \  Carracène  des  Indes. 
M  A  T  Y,  La  viUc  de  la  Conception  eft  de  l'Audience  de  Guaû- 
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ri#   A  U^^i  AA  -V  E.  ^  , 

ta  fepriérfic  paire  de  nèrft  eft  Véuditive,  Dionis.  Xenèrf  *i- 
^i/qiii  vient  dans  l'orciUcde  la  dnouiéme  conjugiûfon  ,  fui- 
vanciecompiedcs  Andem,  dcdela  Kpdémertiivanc le  compte 


ou 
J'un  oompce.  Jntuno.  i.  vjroonnancc  veuc  que  VâitMt9H  des 
tiémoins  fe  f9&  tantà  charge ,  ^ulà  décharge.  Les  émikkm  des 
coropie^doivem  hep  rég)éa  article  jpar  ardde. 

AUplTO)RE>  C  m*  NomooUâctif.  L'aflemblée  qui  écoute 
dudqU'un  qui  parle  en  public.  AtdkwumctettUy  €Hickj  Aadit»-' 
rkm.  Il  iî^ut  qu'un  Orateur  gagned'abotd  la  bienvciUancede 
Conjiîdit$kt»    ^     ]  ^        • 

jl  npiifie  aulfî ,  le  iS^oâ  les  Juges  fubakemes  dônnerie  todien- 
ce.  AuHtpritm,  Les  Juges  doivent  avoir  un  nnditûire  honorable 
6c  certain ,  9c  Citaé  dans  l'étendue  de  leur  JarifHiétion.  Il  ne  leur 
eft  point  permis  d'emprunter  un  émdUohe  hors  leur  tèpîcoire} 
ni  de  tcndie  leurs  (èmences  dans  un  lieu  ou  fufpéd  >  ^^  £^ 
honnête  ;  comme  un  cabaret  :  c'eft  rendre  mépn(kble  la  putiian- 
ce  -publique.  Par  cette  raifbn  les  deniers  qui  proviennent  des 
amendes  font  d'ordinaire  employez  aux  réparauons  de  {'auditoi- 
re, A  Rome  jesMàgiftrats  avoient  un  auditoire,  ou  fiége  de  Jufti- 

-'ce,  félon  leur  dignité.  Les  Magiftratsfupérieurs  avoicfm  de  hauts 
/îéges  qliie  les  Latins  apj^lloient  tribmùU  :  les  petits  avoient  de 

'  bas  fiéges  a.ppé\czfMye)ltd,  Les  Juges  pédanées  tenoiem  leur  C\é^ 
gc  au  Portique  de  l'Empereur.  Les  Hébreux  rendoient  la  Juftice 
a  la  porte  des  villiK.  Autrefoisles  Juges  des  Seigneurs  donnôient 
leur  (ênténce  (ous  l'orme ,  qui  d'ordinaire  étoit  planté  devant 
le  manoir  (èigneurial ,  &qui  leur  fôrvoitd'4/u&Va/>f .  Dc-là  vient 
que  les  Juges  de  villages  font  appeliez ,  Juges  fous  l'orme, 

AU D  RU ,  f.f.  Nom  propre defemme«-/<«/?r«i*^.  Auftrude,  vul- 
gairement Saiiite^4irani ,  6c  Sainte  Oftru  j  étoit  611e  du  B.  Blan- 
din  Blaiôn  &  de  Sainte  Salaberge.  Elle  naquit  au  Diocélè  de 
Toul  vers  l'an  y  5 4.  B  A 1 1  L. 

AU  DR  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aldricus.  Saint  Aldriç ,  . 
que  le  vulgaire  appelle  Saint  Audry,  Éyéque  de  Sens ,  naquit 
vèrsl'anyjo.  Id. 

Au  D  R  Y ,  f.  f.  Etbildrttâ ,  Etbeldredd ,  Edîltruda.  Nom  propredc 
femme.  Ethildrite,  ou  Étheldréde^  que  les  Martyrologes  nom* 
ment  Editnide ,  6c  quelquefois  Elidru ,  &  que  nous  appelions  * 
vulgairement  SàmxtAudry  \  fille  d'Anne  Roi  d'â^rngle ,  ou 
des  Anglois Orientaux^  &  de  Hérefwite  Princellè  du langdes 
Rois  de  Noohumbiie ,  naquit  dans  ^e  famille  de  bénédiâion. 

.  Baili.        ■  /     ■, 

;.   -r'--  -AVE. 

A  V  É  3  f.  m.  MotL^tîn ,  qui  fîgnific ,  Jevottsftluë,  Il  eft  devenu 
François ,  parce  qu'on  dit ,  Cinq  Patdr&  cïnqAv/.Û  n'a  point 
de  pluriér.  Il  y  adansle  Rofaire  centcinquanie  Ave ,  &  quinze 


fâlutatîonqi -.-— o r , 

camadon.  Sâlutatio  Jùigelica,  Matthieu  Arménien^prémiér  En- 
voyé des  Abyflîns  aux  Portugais»  dit  dans  là  relation  .que  la 
(àlutation  Angélique  eft  fort  en  ufàge  dans  l'Églife  d'Ethiopie, 
Voyez  AVÉ  MARIA. 

.  On  dit  d'un  homme  ignorant ,  ou  négligent  dans  la  Religion,  qu'il 

ne  fait  pasfon  Pata  &  fbn  Av/,  qu'il  ne  dit  pas  fêukment  un 

Pater  &  un  ^1;/. 

On  appelle  VAv/'MârÎÂ  d'un  Sermon,  t'Jxorde qu'on  fait  aux 

Sèrmonsen  France ,  avant  qu'on  fàftè  l'invocation  du  Saint  Éf- 

f  prit ,  par  l'imerceffîon  de  la  Saiiite  Vierge,  à  laquelle  on  adredè 
ceçte  prière. 
Etienne  Guichard  dérive  ce  mot  Av/àit  lliâxen  ;  car  il  prétend 
que  de  tli^ ,  fut  formé  en  Larin  ^  hétvé ,  comme  il  fc  trouve  fou- 
vent  avec  junc  afpiration  ,  &  puis.<4z;/fîmplement,  omettant 
l'afpiranohfbcte .  comme  au  lieu  àtHâVâ,  Evâ.  Avi  donc  de 
cette  racine  fignine  vrve,  vivez.  Or  quelques-uns  prétendent  que 
les  Andens  difoient  Auo ,  ^ouxfâlmo ,  fcbn  ce  que  dit  Plante 
dans  le  Pteuuius,  Hâvo ,  cHJâtesefiis  ,éua^ex  o^id» ....  D, 
Havo,M,Sâluiâi.6cc 
A  la  vérité  on  fê  trompe ,  Avo  n'eft  point  un  mot  Ladn  j  c'eft  un 
^rme  Punique»  ou  Carthagindb ,  quièft  l'irojpéradf  denin»  8c 
ugnifîe  la  même  chofê  que  ^1^  en  Latin.  Mais  cela  n'en  prou- 
ve pasmoins  oue  Ave  pourxoit  bien  en  éftdt  avoir  l'étymplogie 
queGuichard  lui  donne. 
AVE  MARI  A,  f.nLSalutarion  Angélique i la mémejpriére donc 
iKNis  venons  de  parler ,  6c  que  fouvenc  on  appelle  umpleâienc 
Av/.  Voyez  A  V  É.  On  lui  a  donné  ces  noms ,  parce  que  ce  (ont 
les  mots  par  leHj^uels  elle  commence  }  conune  nous  appelions 
rOraifon  domimcale  Péter  nofter  ;  car  c'eft  allez  la  coutume  de 
donner  pour  mm  aux  prières  que  l'on  dû  fouvenc  >  les  mots 
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par  !e(qiieIselI^c6MjMmoefit.Le.$4/«v  i&^ 

fteor^  le  Te  Deum^^cCé  Les  JuiBen  ufènt.  de  même  \  \  U  appellenc 

une  des  prières  qu'ils  diiênt  le  plus  fouvent  ptit^ ,  [chenu ,  par- 

,,  ce  qu'elle  commence  par  ces  mots  du  Deucéron.  yl.  4.  pt3t9> 

••  r^lV*  E(ouuIfrMl&(fi&  ont  mémcdonnné  aux  Livtes,&  aux 
parafches  ou  divifîonsde  l'Écriture  pournoms  icspt^i^  mots 
par  où  dles  conuiienccnc.,^«rtf/^6ir ,  Scbemot ,  f^sjikrd ,  &c. 

Au  téfte ,  ce  rtora  Jmé MmiA ,  «comme  tous  les  autres  fcrabUfbles 
pris  des  piémien  mots  de  la  prière  dont  ils  font  devenus  le  nom» 
eft  mafailin  %  &  n'a  point  de  plurid.  Je  n'ai'  dit  qu'un  Avé 
Mme.  VoiU  un  Avk  Mmid  bien  kmg.  Vous  Eûtes  vos  Avé 
iMcriâ  bien  courts. 

On  fè  fèrcde  ce  nux  pour  nuirquer  un  éfpace  de  tei!is  bien  court. 
Cela  n'a  duré  qu'un  Avé  Marié.  Je  ne  tarderai  point ,  je  ne  fc> 
rai  qu'un  Pstèt  6c  un  t/4v/.  En  moins  d'un  Av/  Maria  Catane 
fat  abîmée  dans  le  tremblement  de  terre  de  1 65;  3 .  Ces  éxpréC^ 
Qoas  ne  font  que  du  ftile  fimiliér  ôc  populaire. 

On  appelle  aufli  Av/ Maria  j  ou  Prière  de  ï'Ave  Maria  ,  la  prière 
qu'on  nomme  autrement  X'Angeius.  Voyez  ANGELUS. 

Av^-Marja.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Paris  un  Couvent  de 
filles  de  lOrdre  de  Saint  François.  Çeft  Loub  XI.  qui  fonda  Je 
Monaftére  de  VAvé-maria  proche  S.  Paul.  Les  HÎles  de  i'Avé^ 
//fiTM  mènent  une  vie  très-auftère. 

A  V  EC.  Prépofîtion conjonctive ,  qui  marque  quelque  afïèmbla- 
,  ge,.  liaifon ,  fuite ,  conhéxité*^  ou  dépendance  de  quelque  chôfè^ 
6c  qui  régit  l'accufatif.  Cum,  Philippe  aimoit  Alexandre  avec 
une  tendrcflèéxtrénji.  V  a  ug»  I|  ne  faut  pointqu'un  Nobles'al- 
lie  «it/r^  des  roturiers.  On  ne  peut  voir  profpércr  les  méchaiis 
qu'it/rf  d5uleur.^i/r(tout  cela  il  ne  vaut  rien.  Nous  Verrons  cela 
aveçXticms,  U  eft  allé  >n/rf  cet  Ambadàdeur,  c'eft- à-dire  ,-à-ia. 
fuite.  Avectout  fon  bien  il  ne  laide  pasd'êire  malheureux.  Je  fë« 
rai  cela  avec  l'aide  de  EHeu.  La  paix  foit  avec  vous.  Avec  tout  le 
réfpedb  que  je  vous  dois. 

Avec,  fîgnifie  quelquefois  la  manière,  ou  les  manières.  Que  me 

'  veut  cet  homme  avec  là  mine  auftèrc  î  Que  veut  j  que  prétend  , 
que  dit  cet  hypocrite ,  avec  fon  air  modefte  ?  Quel  fou  ^avec  fon 
chapeau  fur  l'ordlle,  (S*:  fes  airs  de  petit-maître  ! 

U  marque  aufli  l'inflrument  avec  lequel  on  ^ic  quelque  chôfê.  Il 

,  s'eft  voulu  battre  fèul  à  fèul  avec  l'épée ,  plutôt  qu'avec  le  pifto- 
let.  On  peint  avec  un  pinceau  ;  on  écrit  avecvmc  plume ,  ou  avec 
un  crayon.  Ce  convalefcent  ne  peut  encore  marcher  qu'4'i;rcun 
bâton. 

U  défîgne  encpre  la  matière.  On  delTîne  avec  du  crayon ,  ou  avec 
de  l'encre  de  la  Chine.;  On  bârir  a  vcc  du  bois  &  avec  des  pier- 
res. Onnedoit  bârir  qu'4X'rf  des  matériaux  foiides.  Onfaitdes 
étoffçs^t^rc delà  foie,  &d'àutresin/r£^de la  laine. 

Oblervcz  que  c'eft  une  négligence  videufe ,  de  mettre  deux  avec 
qui  fc  fuiventde  près,^  &  qui  ont  des  rapports  diffërens ,  donc 
l'un  regarde  la  pèrfonne ,  &  l'autre  la  chofo.  Mais  quand  ils  fo 
rapportent  tous  deux  ou  à  la  chôlc ,  ou  à  la  pèrfonne ,  c'eft  quel' 
iquefois  une  beauté.  Tu  fauras'difputer  avec  les  Sophiftes ,  mais 
tu  ne  (auras  pas  vivre  avec  les  hommes ,  difoit  Socïirateà  Euclide , 
qui  Ce  plaifoit  trop  aux  chicanes  de  la  difpute.  ils  ne  choquent 
pas  méme^uelquc  multipliez  qu'ils  foient  :  Pour  avoir  un  véri- 
tablerepos ,  il fâutêtre bien in/^f  Dieu ,  avec  foi-méme ,  S>c  avec 
les  autres.  Vaug.  Bouh. 

U  eft  quelquefo^réduplicatif  &  abfolu.  Il  m'a  pris  mon  manteau^ 

&  s'en  eft  îllë^t^f. 

On  dit  proverbialement ,  La  péfte  foit  du  fat ,  &  du.  fet  encore 
avec.  La  péfte  foit  du  coquin  ,&  du  coquin  encore  avec ,  &c. 

AVEGQ.UE,ou  AVÉQUE.  Cette  prépofition  eft  la  même 
au'évec.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  mots ,  con- 
bfteencequ'on  nedoitjamais  écrire  4t;/^«r  en  prôfc  ,  que  pour 
rompre  lamefure  d'un  vers,  ou  pour  arrondir  une  période.  Au 
lieu  qu'en  poëfîe  on  fe  (èi^à'av/que  ou  d'avec  indifféremmenc , 

'-  ^fclon  le  befoin  qu'on  en  a.  Et  pour  ce  qui  eft  d'4v/quis  avec 
une  s  finale ,  on  ne  s'en  doit  jamais  fôrvir.  Il  y  en  a  même  beau- 
couf^qui  évitent  av/aue  en  poëHeaufC  bien  qu'en  prôfo  :  mais 
quand  on  s'en  fèrt ,  il  doit  précéder  une  conlonne  ,  excepté  les 
pronoms  quelque ,  quelconque  -,  jwirce q\i'av/que  quelque,  ou  av/,- 
que  quelconque  ftîoit  un  mauvais  fon.  Vous  êtes  romanefoue 
évecque  vos  chimà».  Mol.  Malherbe  s'en  eft  fèrvi  plusfou« 
vent  qu'on  ne  le  fèroit  au  jourd'hui. 

nfuffit  quetéCéufeeftléCéufedeDieu, 
Et  qttzyecqMetonhras  elle  apom  lad/fendre 
Les  foins  de  Rkbelieu, 

Ec  ailleun , 

Xavoistoûjours  fait  compté,  aimant  cbofeft  haute  y 
De  ne  m'en  féparer  f  «a  vecque  le  tr/pas , 
S'il  arrive  autrement,  ce  fera  votre  faute. 
De  féhre  desfèrmens^  &  m  les  tenir  pas. 

M.C»ncili* 
'         '    '  ^'         •     ^    ^ 
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Mf  Corneille  Finis  dvec  3c  âvecquc  dans  le  même  vcit. 

fha'ijufqitesdansRemeenbrifer  les  liens, 
«-  Avectousjesfujets,  avccque  ttHs  les  miens.      '      , 

__ÀYEIN  D|IE  ,  v.aû.  fénfeîns.J'didveitit.fÉveignis.fâvein- 
drdi.  Quefaveigne.  ^ej'âveignîjfe.  Tirer  quelque  cho(èd'un 

\  lieu  où  on  l'a  voit  çofèrmee ,  d'unejjlace  où  on  l'avoir  mife.  Pre- 
^l^»«'C,  depremere ,  ptoferre.  Lés  Marchands  n'âveignent  jamais 
leurs  plus  belles  écoffi»  d'abord  j  ils  font  plufieurs  montres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  avee,  parccqu'on  ne  (ôngeà  difeindre  que 
les  chofcs  qu'on  dcfire  avoir.  Quoique  ceibit  un  aflct  mauvais 
mot ,  il  cft  ufité  à  la.Çour ,  &  à  Paris,  dans  le  fensqu'on  lui  vient 
de  donner.  Mais  iPne  faut  pas  luidqpner  la  (ignificadon  d'at- 
teindre ,  ou  d'attraper.  Cela  eft  û  haut  que  je  n'y  (àurois  dvein- 
dre^  eft  mal  dit.  Puiique  nous  ne  pouvons  dveitsdre  la  grandeur, 

'  vengcon's-nous  à  en  niédire.  Mo  n  t.  Il  falloit  dire  y  dtteindre , 
<lans  ces  deux  phrâfeS.  M  É  n  A  g.  Ce  mot  devroit  être  relégué 
dans  le  peuple.  Cail. 

A  V  ELETS  j  f.plur..  Ce  mot  fe  trouve  da|is  les  Ordonnances  de 
Mets ,  &  veut  dire  les  enfans  des  enftins.  Nepotes. 

A  V  E  LI N  E ,  f.  f.  Fruit  rond ,  qu'on  appelle  autrement  noi/ètte. 
Voyez  ce  mot.  Avellatid  mx.  On  dit  aufli  dvelUine  ;  mais  dvel- 
//»f  eft  plus  ufité,        •'..  ... 

Ménage  dérive  ce  mot  dvelUna ,  que  Servius  dit  avoir  été  fait  de 
Avelldy  village  de  Campanie,  autour  duquel  il  en  croiflbit  beau- 
coup. Il  y  en  avoit  aulli  beaucoup  aux  environs  d'un  autre  lieu 
B^'ptWé  Abellmum  ;  &c'cft  pour  cela  que  Pline  dit,  qu'on  les 
appeila  d!abord  àbeUiru ,  &  enfuite  dvelUnd,  4'qù  s'eft  fait  le 
nom  d'avellines ,  qu'il  faut  prononcer  commes'il  étoit  écrit  dve- 

'     //w.  Le  véritable  nom  Latin  c'cft  Cor///. 

AVEILINIÉR,  ou  comme  difent  tous  nos  Ameurs  un  peu  an- 
cien,  A  V  E  L  A I N  Té  R ,  r.  m.  Jvellaua  arbor.  C'eft  l'arbre 
3ui  porte  les  Avelines.  On  le  nomme  plus  communément  Cou- 
rier. Voyez  ce  mot.  ' 

A  V£N  AGE  ,f.  m. Redevanced'avoincqu'ondoitàun  Seigneur 
Ccnfiér .  Oblïgatio  ad  dlentenaria avenarumveiUgalia,  Cette tcr- 
l're  a  plufieurs  droits  de  champages  &  d'4't/r»rf^«, 

AVENANT, ANTE,adj.  Qui  eft  propre ,  gracieux ,  qui  a  bon 
air.  Aptus ,  conc'innus 3  fortnofus,  C'eft  un  homme  fort  dvehant , 
qui  cft  bieiCreçu  par  tout.  Cette  étoffe  ne  vous  fiéd  pas  bien  avec 
celle-là  ,  il  en  fajut  trouver  quelqu'une  glus  4w;;4»rtf.  Ce  mot  ne 
fort  point  de  la  convèrfation.  •  ». 

Avenant,  ou  A  l'a  V  e  n  a  n  t  ,  adv.  Formé d'ungéroridif 

^dujk'crbe.  Avenir ,  Si  accidatjfi  contingdt.  Le  cas  avenant  dc  la 
vacance,  de  la  mort.  ^' 

Il figniHc aufli,  Rapport, convenance.  Il  dépenfê beaucoup  ;  mais 
il  gagne  4  l'avenakt ,  à  proportion.  JEquaproportione, 

A  VI N  A  N  T  ,  en  termes  de  Coutume ,  eft  la  légitime  &  contin- 
gente pQrtioi^.du  patrimoine  auquel  uneiîlle  peut  fuccéder  ab 
iriteftat.  (Légitima  patrimonti  portio  quAadpuellam  pertinet.  On 
appelle  en  Nomiandie  ,  Mariage  avenant  ,Aa.  ponion ,  &  la 
legitimed'une  Hlle ,  qui  monte  d'brdinaireau  tiers  de  la  fuccef- 
iion  paternelle  &  maternelle  pour  toutes  les  filll^senfèmble.  Art. 
249.  de  la  Coût,  de  Normandie.  '. 

AVENIR.  Voyez  ADVENIR. 

A  V  E  N  T.  Voyez  A  D  V  E  N  T.  Nous,  ferons  feulement  ici  qne 
l       marque  quenousavons  oubliée  au  mot  ADVENT.  C'eft  qu'en 

{)arlani  dutemsdel'y^z/^wr,  le  peupledit  au  pluriel,  les  v^z/^/i//, 
a  CaiCon des  Avents  ,  aux'jéveftt^.  Ainfi  la  Quintinie  dit  :  les 
Chadèlats  iê  maintie(incnt  pour  la  plupart  au  delà  de  la  fàiibn 
i       àtsAvents. 

;  AVÈNEMENT  ,  AVENIR  ,  AVENUE.  Voyez  AD- 
'       VÉNEMENT,  &c. 
A  VEO.  Voyez  ABYDOS.  C'eft  le  nom  qu'on  lui  donneau- 

jourd'hui. 
A  VE.RAT  ,  C  m.  Éfpèce  de  poire  autrement  nommée  Robine. 

Voyez  ce  mot. 
A  V  É  R  E  R ,  V.  ad.  Vérifier ,  prouver  j  ou  trouver  la  vérité  d'un 
fait.  Explorare  ,  probare ,  tejiati ,  evincere  ,  demonfirare.  On  a 
tant  fait  de  recherches ,  qu'on  a  avéié\ç.  crime  dont  il  étoit  accu- 
fe  ;  on  a  avère  Sk.  prouvé  que  c'étoit  lui  qui  l'a  voit  commis.  On 
doutoit  de  plufieurs  coutumes  étrsiTigcres des  payséloigncz  ^  qui 
ont  été  47/rr/r/ par  lesvVoyageurs  Modernes. 

C'eft  un  point  dÛicat,&  de  pareils  forfaits 
Sans  les  bien  ayércr  ne  s'imputent  jamais,  * 

A  V  É  R  é ,  I E ,  part.pàfT  &  adjèaif.  Quand  une  partie  ne  veut  pas 
prêter  l'interrogatoire  fur  des  faits  à  elle  fîgnifiez ,  l'Ordonnan- 
ce veut  que  les  faits  foient  tenus  pour  confefTcz  &  avérex^.  Ex- 
ploratui  y  perfpe^us  ,  comperfus. 

AVÈRNE,(,m.  Tèrmcpoctiquc ,  qui  fignific  l'Enfer.^vrr/w/. 
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Mdli  tmeêi  mém  Reyamnes  fimèns 
Errer  U  mène  des  ombres  ; 
\    NepârlmùpêimdeFUg/toM,: 

J>iii'Avèm^w4iFlM9k  M.11  Duc  DB  NivâRs 

,■    ^■^ii'^M^-       ddmUsp'ivirtiftmimdiStdiu(\ 

Ce  mot  cft  tiré  d'un  lacHltsilie proche  de  Bayes,  &  d'un  Golphe 
a  ue  Strabon  appelle  Lnerimu  lacus  \  &  v'vçnt  du  GiAcmmQ- ,  quj 
fignifie  4vîtei  (4mu;  Les  Géographes  icaltens  l'appeUenc  ^;« 
di  TripergèU,  Les  Anciens  aoyoiçnt  que  les  vapeurs  qui  s'éle- 
voient  de  ce  lac  étoienc  fi  malignes  >  qû'dles  étoient  naortelles 
aux  oifèauxquipsdlbientdefrusi  ce  qui  joint  à  fii  profondeur ,  a 
donné  lieu  de  croire  quec'étoit  une  entrée  de  l'Enfèr.  Peut-être 
cela  venoii-iIdeceq\ie  (es  vapeurs  fulphuréesrcndoienc  l'air  d'à. 
ne  telle  ccnfîflence ,  ^u'il  ne  pouvoir  (ôuienir  les  oifèaux.  Vi. 
bius  Sequefter ,  dit  qu'il  étoit  d'une  profondeur  immoifè,  qu'on 
,  n'y  trouvoit  point  le  fond ,  immenfe  dltitndinis  agns  mu  pm 
dpprehendi  non  poteft.  Lucain  Liv.  II.  v.  66%.  fait  entendre  la 
même  cholè  ,  quam  il  dit  qu'une  haute  montagne  y  (etoiceu- 
gloutic. 

jéînfidumontGdstnis  leJromdnddcieMx, 

Sons  l'Avèmc  pèrdroit  fin  d/br'tsfpdeienx,  B  n  i  b. 

AyERRUNCUS,f.m.-^t;«TiiKïw.  C'étoitunDieudcsAn. 
ciens  Romains  3  ainft  appelle ,  parce  que  (on office  étoit  de  dé- 
tourner (  dverruttCdre  )  les  maux.  Les  Grées  appelloicnt  ces  fbnes 
de  Dieux ,  ÀM^iKeuot ,  ou  bien  Atoto/atSim  ,  &  leur  Fête  a't». 
To/uri)  j  ou  enfin  ÂTo]forâi^.  Voyez  ci-defUus  AIHDTROPÉEN. 
Les  Égyptiens  avoient  àuffi  leurs  Dieux  Auèrrmkptts ,  ou  jiver- 
runci ,  &  ils  les  repréfèntoient  avec  un  vifâge  &  un  géfte  mena- 
çant ,  ou  bien  avec  des  fouets ,  ou  des  crocs  ï  la  main ,  &c.  Uis 
étoit  une  Divinité  de  cette  éfpcce,.cbmme  îe^P.  Kirkà:  le  mon- 
tre. U  y  a  des  Statues  qui  les  repréfêntent  debout ,  <i'autres  à  ge- 
noux ,  quelques-unes  avec  des  têtes  ctaniinaux  j^  ou  monftrueu- 
(cs ,  d'autres  avec  des  têtes  hUnvûnes. .  Voyez  le  P.  Kirkèr  Oti. 
-^OT^  T.  m.  pag.  487.  &  fuiv. 
AVERS.  Averid,  Terme  de  Coutume^  Ceft  ain(î  qu'on  appelle 
'.  en  Normandie  les  animaux  domeftiques ,  &  en  Dauphiné  les 

bêtes  à  laine.  Voyez  fiafhage  (ùr  la  Coutume  de  Normandie. 
Cowel  croit  que  ce  mot  pourroit  bien  venir  du  mot  François 

avoir.  ■ 

AVERS  AIRE,  Voyez  A,DVERSAIRE. 
AVERSE,  Voyez  ADVERSE. 

AVkRSE,f.  f.Averfa.  Eft  une  ville  Épifcopaledltalie,  dans  la 
Terre  dé  Labour  3  bâtie  dans  le  XI'  fiéclepar  Robert  Guifchard 
Di^  de  la  Pofiille ,  pour  l'oppofèr  à  Naples. 
A  VERSE.  Façon  déparier  adverbiale,  qui  ne  (è  dit  qu'en  cette 
phrâfè  :  Il  pieu  1 4  ver  fi  ;  pour  dirC ,  il  pleut  abondainment.  PlU' 
via  vebementior. 
En  terme  de  Jardinage  on  en  &it  auftî  un  fubft.  fém.  Avèrft  d'eau 
(èdit  d'une  grande  quantité  d'eau  de  pluie  furvenuë  tout  d'un 
coup  par  quelque  orage.  U /urvint  de  f!  grandes  ôcdcù  fréquen- 
tes averfes  d'eau  que  tout  le  jardin  paroifToit  être  devenu  un 
étang.  La  Qu in  t.  Ordinairement  on  dit ,  de  fi  grandes 
dgaftes  d'eau.  Voyez  AVALAI  SON,  ou  AVALASSE. 
A  Ve  R  S I O  N ,  f  f.  Haine  qu'on  a  conçue  contre  quelque  pèrfbn- 
ne ,  ou  quelque  chôfe.  Odium ,  alienus  dmtmu ,  énkrfns,  dbborens. 
Témoigner  une  dvèrfion  étrange  contre  quelqu'un.  R  o  c  n  £  F. 
Prendre  quelqu'un  en  dvèrfion.  Aku,  Ceft  pécher  contre  le 
Chriftianifme  au  prémiérchèf,  quedenourrirdes^raifr/iiivim- 
placables.  Je  ne  fâurois  (buârîr  cet  hqmme-là  j  j'ai  ttop'd'éevèr" 
Jion  pour  lui ,  il  m'a  trop  ofiênfé.  Vovèrûon  du  vice ,  du  péché, 
eft  une  marque  d'un  bon  naturel.  Vosaédfîonsfonten  dvèrfion 
à  tout  le  monde  Pasc.  Le  crime  trouve  moins  d* dvèrfion  quzai 
ilcftconduitavec  adrcftè.  S.  E  v  r.  Ceux  que  la  paftîon  d'être 
aimez  rend  H  fènfibles  à  Vdvèrpon ,  l'attirent  d'ordinaire  par  cet- 
te délicateflè  incommode.  N  i  cor,.  Il  ne  faut  pas  propofêr  b 
vérité  d'une  manière  chagrine ,  qui  attire  fur  elle  la  haine  &  1'^ 
vèrfion  des  hommes.  Port-R.  U  n'y  a  point  d'animaux  plus 
iRirouches ,  que  ceux  qui  font  proféffîon  ae  mépris  &  d'dvafen 
pour  tput  le  gente  humain.  S.  Ê  y  R., 

Non,jenepr/tendsfoim, 
T)evos2vèïCions/jpoufirlecdfrice, 

Aversion  ,  fîgnifie  au(fî  Antipathie.  W4/Mr4//V  repngn^id. 

Il  y  a  des  gens  qui  ont  une  dvèrfion  naturelle  pour  les  ràCa. 

On  pardonne  l'ivÀj/îaiiqu'on  a  pour  les  f^rpens ,  pour  les  chôfcs 

nuihblcs.       % 
A  V  t  R  t  A I N ,  f.  m.  Et  nom  proore.  A Ibertdmu.  Le  Bienheureux 

Avertainjétoit  Limoufm  ;  il  fe  ht  Carme  à  Limoges  ,ilniourut 

à  LucquCSCQ  I3$9*  Cli^ST.  ^t.FcYr, 

'  AVÈRTIN, 


Avfe^^TI^ 

ou  empor 

Ceftaufliur 

^ardeur  di 

J*'  qui  leur  o 

&  ne  font» 

fe  guérit  t 

fàntmang 

couler  dan 

Ce  root  vient 

vcdetw, 

Onditprovii 

les  faut  voi 

AVERTIR 

AVÈRTISÎ 

AVETTE, 

le.  Ce  moi 

AVEU.  Voy 

AVBUER, 

&di(c^ei 

ter  l'oeil  >d 

Ce  mot  vient 

AVEUGLE 

rompus  &( 

eârens.  Si  ui 

la  fofTe.  Li 

qui  elle  ne 

de  conduiri 

Boit;^'^-'^ 

PuUq 


,  Parmi 

On  a  vu  à  Par 
cèmoit  fort 
qui  étoit  bo 
vandus  nor 
•  qui  lo.ans 
tementàCc 
reflonbbiti 
gle  en  Dant 
debois&d 
a  rapporté  | 
aveugle  s, di 
lis.  L'Auteu 
Perle  rappoi 
trouve  un  gi 
rà  caufe  de  c 
qui  entrent  < 
rentir. 

Ménage  dériv( 
eculistcami 

,    Latinité. 

On  appelle  un 
sus-Chrisi 
glen/ lui  di 
cours  pour  l 
mes  pis  qu* 

On  appelle  au( 
pascequied 
yeux  du  cor 
ceux  de 
un  lieu 
plusbell 
oùeft 

Aveugle, e 
qui  n'ont  qu 
trc.Ainfion( 

4X/«^/f,Ccl« 

*'  appelle  Trou 
qui  eft  ftite 
lans  bout  & 
auftî  un  des 
eaicum.'c'efï 
la  guénejl 
Grenade 

Aveugle,  ' 

oflRifqucnt 

«nent.  Un  ( 

.lès  défauts 

Tome 


'.»  le 


1' 
dé 


/ 


•     ( 
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^i-^*.:i. 
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r-t¥t^ 
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rî*' 
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y^vfeit'f  îit^^ili.  Ma1a^4*éfprit  qiil'ireiid  opinUtre,  furieux^ 
ou  emporté.  Aùt$lkés.  Quand  (on  4Vfrfi»  le  raend. 

Ccft  aum  une  maladie  de  hMns  6c  moucons  qui  leur  eft  cau(<$e  par 
l'ardeur  du  Soleil ,  principalement  çdiÂ'du  mois  de  Mars,  & 

ji  qui  leur  dfllèniè  cdlemenr  le  cerveau  >qtt'ik  (ont  tous  étourdis» 

^    &  ne  fbnt  que  tournoyer  fans  vouloir  manger.  Ftrtigê,  L'âvertin 
fe  guérie  en  fâi(ânc  boire  4  l'animal  du  fuc  de  bëne ,  &  Miai. 

V  {^ç  tnangl^  des  fêuilliet  de  cette  herbe  \  ou  bien  en  kit  fi^faiK 
coulerdansl'bieilledujusd'orvale.  De  SÂRRES.  ^      ' 

Ce  mot  vient  de  vmigit  j  qui  Hgnific ,  iroMÙle  d-éffrit,  Borel  le  déri- 
ve de  w,  ou  de  jvwtf^.  ■'*:-^:'v^-;^^^     .,      ^     .^i-^ 

On  dit  proverbialement  des  enfaiis  qui  (bnccrîaras  &  mutins^qult 

.  les  feut  vouer  à  5.  y^wrri».  i?;.       -    ,   ,  ; 

A^^RTIR.  Voyez  ADVÈIO'liÉ.I^^^^^^.^^^^^^^  ^ 

AVERTISSEMENT.  Voyez  ADVERTISSEMENT. 

AV  ETTE»  r.f.  Vieux  moc,qui  %iifiela  même  ch^e  q\i'Meii. 
/#.  Ce  mot  vient  de  MpuKlâ^        '   H  ^  -^  ^"  "' 

AVÇU.  Voyez  ADV E C^;'^,^^ -j:;:  'v V>^^^^ 


AV  BUE  R ,  v.  aék.  Tèrmcdç^auconnerîê,  <|bi  fiJSnHie ,  3îcn  voir 
&dirc^er  la  pèrdnx  au  pattiir  qu'elle  fait.  Ondit  encore ,  Poin« 
terl'œih&choifirbien.    *^  - 

Ce  mot  vient  de  «'liir,  qui  vient  de  t;//«i,v/</frr.        v 

AV £Û GLE ,  adj. Se  Cm. 8c  F.  Qui  a  les  organes  de  ta  vûë  cor- 
rompus ôc  fans  lentiti^ent.  ÇœcHs ,  Huitum  fenfn ,  vlienil  fenfu 
câttns.  Si  un  émtngle  mené  l'autre ,  ils  tomberont  tous  deux  dans 
.  la  foflè.  La  fortune  ne  parôît  jamais  plus  aveugle  qu'à  ceux  à 
qui  elle  ne  (ait  pcHnt  de  bien.  R  och  e  p.  Si  l'art  ne  prend  (bin 
de  conduite  la  nature  «  c'eft  une  êveugle  qui  ne  fait  où  elle  va. 

^    Boit. '-^^..^'^'-^^-"^^^^^^^^^^ 

Puisqtfâ^èttdniitéff»rtsmMr0aneefJlvdiHe, 
^    Je  me  li^^en  avcugfe  âux  tranjpertsqm  m'entrament, 

■'  'y :^;:  ■  ■t-:.-;fi^v  ..  ..  "f^:'"  .  ■■:.:  Racin.  ,  ■ 

QueliififfeHr inquiète f    -.   v. 
?ârmi  vos  ennemis emstMfj^vQUs jette ^ln. 

On  a  vu  à  Paris  un  uveugleqMi  étoit  excellent  Organise,  qui  dif- 
cèmoit  (brtbien  toutes  (brtes  de  monnaies  &  de  couleurs,  &c 
qu  i  étoii  bon  loueur  de  cartes.  On  en  a  vu  encore  ailleurs.  Aid  ro- 
vandus  nomme  un  Sculpteur  qui  devint  4tfr<ii^/tf  à  lo.  ans,  & 

.  qui  1 0.  ans  après  fît  une  ftatuë  die  marbre  qui  rdlcmbloit  jparfài- 
tement  à  Coune  1 1. Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  une  d'argile  qui 
rcdèmbloit  à  Urbain  VllI.  Banholin  parle  d'un  Sculpteur  aveu- 
gle en  Dannemarc ,  qui  difcèrnoit  au  (impie  toucher  toute  (brte 
de  bois  &  de  couleurs.  Le  Père  Zahu  de  l'Ordre  de  Prémontré 
a  rapporté  pluHeurs  exemples  de  chôfês  difficiles  faites  par  les 
aveugles ,  dans  un  livre  publié  eni  6  8  y .  intitulé ,  Oculus  artifiàa- 
lis.  L'Auteur  de  l'ambafSide  de  D.  Garcie  de  Silva  Figuéroa  en 
Pcrfè  rapporte^  qu'il  va  certains  lieux  dans  ceRoyaumeon  l'on 
trouve  un  grand  nomore  d'aveugles  de  tout  Céxe  &  de  tout  âge , 
rà  caufe  de  cenaincs  mouches  qui  picquent  les  yeux ,  les  lèvres, 
qui  entrent  dans  les  narines ,  &  dont  il  eft  impoflfible  de  (è  ga- 

rcniir."^         ■[."*'.  -j^^.  .    .^--  '''   "■■:^  "    . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  aUculus ,  ou  4^cf//ir/  >  c'eft-à-dire  ,fine 
•culis  i  comme  amtns  yfine  mente  :  ce  ibnt  des  mots  de  la  baflè 
Latinité.     .  ^  a 

On  appelle  un  Aveugle-né,  celui  qui  efl  aveugle  en  naiflànt.  Je- 
sus-CHRisTguéritl'4V#«!;/r-ff/lSi quelqu'un  parlant  ï  un  «rvr»- 
£/<•»/ lui  difoit,  &c.  L*4t/r«^/r-ii!^àquil'on  tiendroitcedifl 
cours  pour  la  première  Ibis ,  n'y  comprôid  roit  rien.  Nous  (ôm> 
mes  pis  qu'avengles-nex,  dans  les  myflèresduCiel.  Pel  i  s  s. 

On  appelle  aufli  Aveugle ,  celui  qui  a  la  vue  courte ,  qui  né  voit 
pas  ce  qui  efl  à  la  portée  de  la  vue ,  ^  qu'il  devrpit  voir  >  (bit  des 
yeux  du  corps ,  ioit  des  yeux  de  réfpnt.  \  Ainfi  l'Oracle  appella 
ceux  de  Calcédoine >nvif^/f/  >  parce  qu'ils  bâtirent  leur  ville  en 
un  lieu  peucommode>  tandis  qii'ils  avoient  vis-à-vis  d'eux  la 
plus  belle  fîtuation  d'une  ville  qu'on  put  fbuhainer  >  qui  eft. celle 
où  ef!  inaintenant  Oxiflantinople* 

Av  EUGLE ,  en  termes  de  Chymie ,  fê  ditdes  vaiflèaux  bouchez 
qui  n'ont  qu'une  ouvermre  d'un  côté ,  Se  point  d'iffùc  par  l'au- 
trcAinfionditiUn  Alembic4trir^/e.On  appclleaudi  unTuyau 
aveugle ,  celui  qui  cH  bouché  par  le  haut.  Et  dans  l' Anatomie  on 

*  appelle  Trou  aveugle ,  la  trotfîéme  cavité  qui  efl  dans  l'oreille , 

Î|ui  eft  $iite  comme  une  coquille  d'èfcargot ,  parce  qu'elle  e(l 
ans  bout  &fâns  ifliië.  On  l'appelle  autrement  labyrinthe.  Il  y  a 
au(E  un  des  intefbns  que  les  Médecins  appellent  aveugle  ,  ou 
(œeum  :  c'efl  le  premier  de  ceux  qu'on  appelle  gros  inteftins.  A 
la  guerre  Jl  y  a  des  grenades  qu'on  appelle  aveugles.  Voyez 
,  •   Grenade.  ■■  ''  -•:   ':       '^-    ■  j  ■.-;-'>;î. 

Av  nj  G  L  E  >  (è  dit  figurément  (f Cl  paffîons  qui  préocctipent  ',  dui 
oftufquent  réfpnt ,  &  empèchenries  fondions  de  l'entende- 
jP«it.  Un  déTir ,  un  amour  aveugle.  L'homme  eft  aveugle  pour 
les  débuts ,  &  clairvoyant  pour  ceux  d'autrui.  Les  Dieux  dt^ 
Terne/, 


■  -■.•^iv  j^y  jti.  -'^^  ^,v-     -711 

vroient  erre  (ourdi  eidxéeveugles(oùhaki.  La  F  o  n  t.  On  çfl  (t 
partial  >  ^  (i  avengte  pour  (bi-méme>  que  l'on  blâme  avec  eni- 
portcmerinhms  1^  autres  >  des  chôfes  que  l'on  pratique  tran« 
quilcmerti.>5.EV  k.  Ceux  que  lagjeligion  (épare  fe  regardent 
mutuelle^a^cbnnin#de»ifi;#A^/^j  «^plorent  (ans ccflc l'c- 
-garement  l'un  de  l'autre./  Fox  tem.  En  entrant  dans  le  cloï. 
tre  il  faut  faire  plier  (à  yplonté  fo«  le  joug  d'une  obéïdancc 
aveugle,^  ,  \^':.  :,    ■. 

Qmmiiycû^efiittiirvtus  arme  centre  mei^KAcivt, 
J$  mtn  aveugle  ameur  tout  parost  légitime,  1  o. 

Av BtrcLE  ^  fê  dit  (4ovèrbialement  en  ces  phrâfes.  Un  aveugle 
fans  bâton ic'eft  un  homme  qui  n'a  pas  ce  qui  luieflleplusinecei^ 
faire  :  &  en  ce  fêns  on  dit ,  Crier  Comme-un  aveugle  qui  a  perdu 
(bn  bâton.  On  dit ,  qu'au  Royaume  des  aveugles  les  borgnes 
font  Rois  \  pour  dire,  que  ceux  qui  ont  des  deiauts  ne  laillcnt 
pas  d'éc^re  éftimez  aux  lieux  où  tous  les  autres  en  ont  de  plus 
grands.  C'eft  ce  que  dit  à  peu  près  Sénéquc  cp.  48.  Navis  qua  in 
jluminemagnâeft,inmariparvula.  De  ko  c  H.Ondit,quepour 
faire  un  bon  ménage  »  il  faut  que  l'homme  (oit  fourd ,  ôc  la  km- 
.me aveugle  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  que  la  fen.me  ne s'oHcnfè 
point  des  débuts  de  fon  mari ,  ni  le  mari  des  cneries  de  (a  fem- 
me. Ort  dit  d'wjldiôfe  facile  ^découvrir,  qu'un  aveugle  y  mor- 
droit.  On  dit ^ue  l'amour  &  la  fortune  lont4w%/«,  parce 

au'ils  fàvorifcm  (bùyent  ceux  qui  le  méritent  le  nioms.  On  dit, 
a  changé  foh  cheval  borgne  à  un  aveugle  j  pour  dire,  qu'on 
'  a  perdu  dans  le  changement.  On  dit  duns  le  même  Itilc  i  11  çn 
juge  Comme  un  ^wng/f  des  couleurs  i  pour  dire,  11  en  jugelans. 
connoiHànce.  Il  iVeft  pire  aveugle  que  celui  qui  ne  veut  pas  voir, 
ni  pire  fbùrd  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre.  Cela  n'entre 
que  dans  le  ditcours  familier.  On  appcllc^x/<i(|g/tf  ictoutné,  un 
nlou  ,  ou  quelqu'autre  qui  aura  été  marqué  ue  la^fleur  de  lis 
par  la  main  dtî  bourreau,  parce  que  ces  fortes  dùf  ns  portent 
la  fleur  de  lis  fur  le  dos ,  ôc  que  les  aveugles  deTtiopual  des 
Quinze- vingts  à  Paris  en  portent  une  de  cuivre  applique  par 
devant  fur  leur  habit. 

Il  y  a  djansl'Antologie  Grecque  quelques  épigrammcs  fur  des  4i/tftf- 
^/« ,  Liv.  L  ch,  4.  «if  «fctxiif  owf . 

AVEUGLEMENT  ,  f.m.  Privation  du  fcntiment  de  la  vue. 
Cernas.  L'aveuglement  de  naiflànce  ne  feguént  que  par  un  mi- 

«cfe.  ,  «, 

Figurémentil  fè  dit  de  la  raifbn  pfêvenuë.^  &  offufquée  des  nuages 
des  paillons.  L'aveuglement  des  pécheurs  n'elt  pas  conipréhenlî- 
We.  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  revenir  de  Ion  aveugUment,  J 'ai 
regretté  ce  faux  repos  dont  vquS  m'avez  tiré  ;  &:  pourquoi  ne  nie 
laiHèz  vous  dans  cet  aveuglement  tranquil^,  dont  jouillent  tant 
de  gens  ?  P.  de  Cl.  Dans^quel  aveuglci^ent  ne  tombe -t-on 
point ,  quand  avec  beaucoup  de  lumièie  on  a  peu  d  humilité  ôc 
de  foumilTion  >  Le  Ce  nd.  Toutes  les  grandes  erreurs  ont  eii 
leurs  Martyrs.  Miférable  aveuglement  de  l'éfprit  humain  !  il 
s'ignorç^lui-même ,  6c  enny  vrc  de  (a  propre  gloire ,  il  s'imagine 
que  c'eft  celle  de  Dieu^P  e  l  i  s  s  o  n.  *# 

Quel  eft  /'aveuglement  ^  &  quel  eft  le  malheur , 
D'un  Chrétien  qui  donne  à  la  joie. 
Le  tenu  qu'il  doit  à  la  douleur  i  L'A  b  b  é  T  £  t  ir. 

AVEUG*LËMENT ,  adv.  D'une  manière  aveugle;  fansraifbn- 
ner  ni  murmurer.  Temerè ,  cœco  impefu.  Il  faut  croire  aveuglement . 
tout  ce  que  la  foi  nous  enfêigne.  Les  Supérieurs  des  Monadères 
veulent  qu'on'  leur  obéïflè  aveuglément ,  lors  même  qu'ils  com- 
mandentéxprès  des  chôfês  extraordinaires ,  afin  d'accoutumer 
leurs  inférieurs  à  Tobéikllànce ,  &c.  Le  moyen  de  fouffrir  qu'on 
abandonne  la  raifbn ,  6c  l'expérience ,  pour  fuivre  aveuglément 
les  imaginarions  d'Ariftae  ?  M  a  l  e  b.  Rien  ne  diftingue  plus 
l'homme  des  bêtes ,  qui  vont  aveuglément  où  on  les  mène ,  que 
l'amour  de  la  vérité.  S.  E  v  r.  U  vaut  mieux  fe  (bumettre  aveu- 
gl6nemsMX  ordres  du  Gc\ ,  que  de  vouloir  changer  les  arrêts  dir 
defiitifêlon  notre  caprice.  M.Sc  u  d.  Quelques-uns  difent  a  ra. 

'  veugle,  pour  aveuglément;  mais  les  bons  Auteurs  iie  s'en  f^venc 
point ,  &  le  P.  BouBDurs  le  condamne. 

Av  E  u  GL  é  ME  N T^  fîgnifie  auili ,  Inconfîdérément ,  (ans  nulle 
réflexion,  d'une  manière  étourdie.  Temef^;  incon fuite.  Il  don- 
ne aveuglément  d^vis  tous  les  panneaUx  qu'on  lui  préfente.  Mol. 

A V  E  U  G  L  ER ,  vèrb.  au.  Priver  de  la  vue  -,  crever  les  yeux  *,  lejs 
ébloiiir ,  ou  les  bléfïcr  par  trop  d'éclat.  Ccecare ,  excctcare ,  eiheœ^  • 
catel  Les  yeux  mortels  feroient  aveugle<>  par  la  vifîon  de  Dieu. 
Il  fiit  Mveuglépat  les  Infidèles  qui  lui  crevèrent  les  yeux.  En 
Orient  on  a  coutume  d'aveugler  les  Princescn  leur  prélentant  un 
bainfîn  aident  auprès  des  yeux ,  comme  firent  N^ichel  Paléologue, 
&  Amurat  I L  Henri  I.  Roi  d'Angleterre  a  ufc  autti  de  ce  fuppli-' 
ce ,  doiu  il  eft  fîit  mention  dans  le  Gorgias  de  Platon  :  d'où  vient 
que  les  Italiens  difent  ahbacinate,  pour  dire,  aveugler. 

ÂLt  Aveugler^ 
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AVEU9I.91L,  ft  Si  figurémenccn  Mai«l««:llfiimenipêcher^ae 
les  paflions,  l'intérêt^  lanoour  piopce,  ocnow^w«»/#»r,  Ilya 
airezd'obrcurké  dans  l'Écritutv  pour  4«ii|f/<r  Ici  Képtouvez,^ 
afièz  de  dané  pour  les  rendit  ioèxcufàblei.  Pasc.  U  ne.fi^uc 
point  %'êvtugler  fur  Tes  propres  défifiucs  j  ni  chercher  des  raiions 
pour  s'ctoutdir.  B  b  l  l.  Les  grandes  fortunes  ^vn^/t^^hom- 

'  ,.ines.Fi.£CH,   _._  v^  _..  ,_.,..  ■..  ■...■■  ^-^^^^'."^   . 

Lâfmmiiiêtitiiité  rtin qtà mWomfi\        '  ^ '  *^  '    "^ 
,^,  Xmrtgéirdf  técùijâm tn itrt aveuglé.  Capistron. 

-  V     Je  tftftrois  parler  ^^fêneimmewfitii     ^ 

AvcueJiC  Cbumâini  feg/fé.L'ABti  Te  Tir. 

En  termes  de  ^èrre  ,  on  dit  Aveugler  unecaiemaé;  pour  dire, 
dreflèr  unel)atterie  contre  une  cafèmaccpottrdéiDQttcaieca- 
■    non:;&le rendre. inutile.     '  ■-■y^fm-^^^.^. M^^^^y^^^ ., 

Av  il UG L  i ,  â  B ,  part.  part*.  & adj,  Çœeatus ,  excœcéttns  ,  9hc9tâ$us, 

Seigneur, g ttexâuce pds        '•:/'■  ,'*'':  \    't-'  ' -J'--^^^ 
Lesftuudlei  iéfws  demen  âme  aveuglée.  L'As.  TetiT. 

XVEUGLETTES  ,  adv.  A  tâtons,  fans  lumière.  PrejeSU'ttt 
inccrtum  minibus.  Qui  cherche  Ai/rir^/r/r^/,  trouve duelqucfbis 
£equ'ilne  voudroit  pas  trouver.  On  dit  audi  dans  unlèns  figuré. 
Faire  unechôfè  aveuglettes  ;  pour  dire ,  (ans  la  bien  conûdérer,  ôc 
iâns  enézamincr  lesconfëquences.Ceia  eft  du  langage  populaire. 

A  U  G.  ■■■■^     .  "...M.-^^ 


■  V.  i 


'•ttwncfc»guc3p 
'^^'iifriat  employa 
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AUG  £ ,  r.  f.  Lieu  propre  à  donner  à  manger  ou  à  boire  aux  che- 
vaux ,  Ôc  autres  animaux.  Candlis ,  alveus,  L'omm  d'une  écurie^ 
ou  la  mangeoire.  Vâuge  de  pierre  qui  eft  au^rSdu^ts.  Jiuge 
de  bois ,  qui  fe  fait  d'une  longue  pièce  de'bois  cteuiéedans  (a 
longueur  en  forme  de  canal. 

On  dit  proverbialement  des  gens  mal  propres,  qu'ils  font  comme 
les  cochons ,  quand  ils  font  (âoulsils  renvèriènt  leur  auge, On  dit 
auili ,  que  les  goulus  font  des  pourceaux  à  Vâuge, 

A 17  G  E  j  fe  dit  aulIi  d'un  vaiflcau  à  gâcher  du  plâtre ,  qui  ïèrt  aux 
Maçons,  Couvreurs,  Paveurs^^c.  On  appelle  les  Maçons  qui 
lie  (ont  point  dans  les  attelicrs  ,  &  qui  cherchent  de  l'emploi 
pour  de  menues  réparations ,  des  Porte-auge,  • 

L'A  y  G  c  d'un  moulin ,  eft  un  vaiflèau  étroit  par  où  s'écoule  for  la 
roue  l'çaù  d'une  fource  qu'on  a  ramadee  pour  le  faire  moudre. 

Au  GE,  chez  les  Serruriers ,  fo  dit  d'une  pierre ,  ou  d'une  pièce  de 
bois  creufée ,  dans  laquelle  ils  ont  de  l'eau  pour  éteindre  le  fèr 
au  fortir  de  la  forge. 

Au  GE  ,  (c  dit  encore  d'un  Tripot;  &:  c'cft  une  efpéccde  (âillie, 
qui  eft  auprès  des  61ets,&  qui  elt  déllinée  pour  riecevuir  les  balles. 

Auge  ,  eft  aufli  un  terme  de  Cartonniéc.  C'eft une éfoèce de 
grande  huchç  où  Ton  jette  les  rognures  de  papier  ^  lorsqu'elles 
Ibnt  broyées.  ^   •" 

AUGE ,  (S,  Algiaij1ugia.Lt  paysd'.^«fg«eft  un  petit  pàysdcBartc- 
Normandie.  Quelques  Auteurs  difont  qu'on  ne  le  connoît  plus, 
ou  qu'on  n'en  connoît  pas  bien  les  bornes.  D'autres  prétendent 
qu'il  s'étend  depuis  la  mèr  julqu'à  Seez  ,  entre  leLieuvin  &  le 
Belfîh.  On  ne  dit  point  Auge  (èul  >  on  joint  le  mot  de  pays.  Les 
Normands  prononcent  Oufibff  ,  ou  plutôt  Aoucbe,  comme  ils 
font  toujours  Vau,  Le  pays  d'Auge  cft  fertile  en  bons  pâturages. 
Ceux  qui  font  de  ce  pays  s<a^pelient  Augerons, 

AU  G  É  E ,  f.  F.  Plein  unç^cugc  de  plâtre ,  de  ciment ,  de  mortier. 

/     P tenus  gypfo ,  Cétmento  i  Alveus,  - 

/  AU  G  E  L  O  T ,  C  m.  Terme  de  Vigneron ,  ufité  for  tout  aux  envi- 
1  ronsd'Auxèrre.  Petiteauge ,  manièrede  petite  auge,  fo(Iê  en  ma- 
I  nière  de  petite  auge.  Alvtclus.  Planter  de  la  vigncà  l'4ât^f/#f  j 
c'eft  creufcr  de  petites  folles ,  en  façon  de  petite  auge ,  dans  la- 
quelle on  pofe  le  cha  ppon  »  ou  croilètte ,  qu'on  recouvre  de  terre 
enfoite.  Cette  manière  de  planter  la  vigne  s'éxèrce  for  tout  aux 
environs  d'Auxèrre.  L I  a  B  R, 

AUGERON,ONB,f.m.&f.^/^##jif//.Quieftd.*-r^âi5^enNor- 
mandie.  ' 

AU  G  E  T ,  r.  m.  Terme  d'Oiiêliér.  Petit  vaiflèau  qu'on  attache  â  la 
cage  des  petits  oifeaux  qu'on  tiourrit ,  oij^on  met  leur  maiîgeail- 
Ic.  Alveelus. 

Au  CET.  Terme  de  Meunier.  Ceft  l'extrémité  de  la  trémied'un 
moulin  par  où  le  grain  could  &  fo  diforibuc  for  les  meules. 

AUGIVE.  VoyczOGlVE 

AU  G  M  ENT,  f.  m.  Terme  de  Droit,  oui  ne  Ce  dit  qu'en  cette 
phrâlè.  L'augw$eut  de  dot  :  c'eft  ce  que  le  mari  donne  i  fa  fem- 
me par  fon  contrat  de  mariage  en  pays  de  Droit  écrit  >  &  qui  lui 
tient  lieu  de  ce  qu'on  appelle  douaire  en  pays  Coûtumiér.  AuStus, 
incrememum ,  acaeiiê ,  acceffio. 

Au  G  M  E  N  T  »  en  termes  de  Grammaire  Grecque ,  c'eft  l'augmen- 
tation de  quantité  par  le  changement  d'une  iyllabe  brève  en  lon- 


'\'y 


4gk  verbe  moàmuis  doqs  ,(fM*i 
tum  tempnaU  »mtmfmis  :^f4 
temporâ  fo  fttt  tuduô^eint  unr^ 
ou  une  dipthoogliMti  une  autn  ^ 
Nirwr  tcmpord  1  Mnse  que  U  dt 

à  prononcer  la  lyl|«be  ed  plus  gnuxie  8|n«s  it  dUtt^etAen 
qu'aujparRvant.L'4ii(gllVimriylUbiquei;a 
kfiiitenaugnientam  knombftdesly&ms  au  cmnmcBcement 
du  mot.  Ce  terme  d'augmem  rvUabiqiie  >  qui  n'eft  en  ufiige  que 
Ibiriqu'on  parled«lalaogttcGrècque,poannitéiictinUqi|éeàla 
Grammaire  ^fs  langues  Orientales  ,00 1#  «lémechoie  anive 
AUGMENTATIF,! VI, adj.  Qpi augmcsiie.  ^tdai^eudi 

vimbahet,  La  particule  nvr^qu'onajoui)eaiiinQfns,attiievetttt 
4i^MraMinv.  Les  ipouUesfom^i^^iiifiirj^ 

machines. 
AUGMENTATION>#.f.  Ceqmaogineiit»i  ce  Qu'on  jointà 
la  chôfê  augmentée.  Attretiê ,  acaffiê  «  ompl'^aM  »  imremen. 
tum.  Le  Roi  donne  daaugmemofmm  de  gages ,  qtûnd  il  kk 
quelques  taxes  for  des  Offices.  On  doittemboiirfêrles  JMMr». 
tatiêus  d'une' maifon  ,  quand- le  podèdèor  en  eft  évinoe.  Les 
fécondes  éditions  d'un  Uvw  romicniyni:  fogycnt  de>  ^f^metu 

AuGMBi^TAT  I  ON  S ,  font>  dans  l'art  debitir  9  des  oimages  faits 
au  delà  du  prix  dont  00  eft  convenu.  On  lo  paye  d'ordinaire 
»ar  dtimation  de  gens  experts. 

GMENTER  »  v.aO.  Joindre  quelque  diâfe  i  une'autre 
^  our  la  rendre  plus  grande ,  ou  plusconfidérable.  Augere ,  ad. 
augere ,  amolificare,  U  a  augimmi  (on  parc  de  tant  d'arpens.  11  a 
augmem/  fon  train ,  fà  dépènfê.  L'amplificatiqn  eft  un  difcours 
qui  augmente  r  &  qui  aggrandit  les  pbofcs.  B  o  ^^  On  dit  auffî, 
qu'il  faudra  augmenter  ladôfè,  l'ordinaire ,  quand  il  (ùrvibnt 
plufieurs  gens  poufdîner. 


^01 
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Plus  il  eft  attaqué ,  mhu  U  efiaihatu  :   ^ 

La  peine  BUffncnte  (a  cêt^auee  ^  >   , 

Etloiudel'Aranler  , affermit  fa  vèrtu,VAM,TMritr. 

•'    Mon éfpérance Omimu f   'rn^^V^^r^-'t- v>r-,jf  V.V  • 
QuânivousTXi^fasaxszinappàs^V^ 

Il  eft  neutre  znSSi'JXaMgtntnte  tous  lesjoursenbien,  en  crédit,  en 
.  force.  Nos  défirs  augmement  toujours ,  tandis  que  nos  forces 
diminuent.  Safiévre  jJtfwmr^.aulieudediminuer.SafoUe,  fa 
foreur  augmenté.  La  rivierecroît,4i|$airar#  à  vûè*  d'oeil.  Le  chaud 
augmeme.  Le  prix  du  blé  va  toujours  en  4i^$»rar«Nr.  Les  dé- 
fâuts  de  l'éfprit  augmement  en  viciUiflfuic  »  oooune  ocoida  viiâ. 

ge.  ROCHEF.  ■ 

Ménagedériveceniotde4i^}iir«r4fr#,qiii  (ê  trouve  dansQcéroo^ 

&(&ns  quelques  Auteurs  du  bas  fiécie.     -^  jh; 

À  u  G  M  E  N  T  E  R  ^  fê  dit  aufn  fort  fbuvem  airec  le  pronom  pêrfon' 

..  rïel ,  &  fignifie ,  Croître  i  acquérir  de  nouvelles  forces.  Crefeere, 

im/aiefcere ,  increfiere,  La  contagion  l'augmente  tous  les  jours. 

/  La  maladie  s'étoir4i(;«r«r^.  Le  vent  iaugmtm  beaucoup.  U 

combat  s'4i(^mtfar4ifr. 
A  uG  M  E  N  T  i ,  éE ,  ps|(t.  AuSus ,  uiau^ ,  ompliftâtËS» 
AUGURAL,ALE,adj.^JV«r4/«.Ufdence^i»w4/^eftI'art 

des  Augures.  Le  bâton  Augmal ,  étoit  un  bâton  d^  oéiémonie 
que  les  Augures  portoient  pour  tparquede  leur  qiiaiicé. 
AU  G  U  RE ,  f.  m.  Dévination  «ju'on  fait  par  l'obf^don  du  vol, 
du  chant ,  &  de  l'appétit  desoifèaux ,  avec  certaines  cérânonies, 
Augtirùtm ,  aufpkium,  L'obfervation  des  aitgures  efl  fort  Ancien- 
ne. La  coupe  qui  fut  mifê  dans  le  fâc  de  Benjamin  en  Effypie 
étoit  celle  dont  Jolcph  fe  fèrvoit  pour  les  Ji(farM.  Voya  Aidro- 
vandus  de  Bologne ,  qui  a  expliqué  aflèz  amplement  la  manière 
dont  Ce  prenoicnt  les  augures ,  dans  les  Prolégomènes  de  fbd  Or- 
nitbologie.  Vairon  diftmguequatre  éfpèccflgénéFales  à*aimes, 
^lon  les  quatre^émens.  La  Pyromantie  >  ou  «la^arrpar  lefeu} 
l'Aëromantie ,  ou  augure  par  l'air  ;  l'Hydromantie ,  ou  auffire 
par  l'eau  i  &  la  Géomantie ,  ou  augme  par  la  terre.  Les  éfoeces 
patticuUères  font  l' Alèdoromantie ,  l'Antropooiande ,  la  Bélo- 
mantie ,  la  Catophromantie ,  laCapnomantie>  laGafboman- 
tie,  la  Géomantie,  l'Harufpicine ,  la  Libanomantie ,  la  L^^^^ 
mantie ,  la  Nécromantie ,  la  Pyrofcôpie ,  qu'on  nomme  au/u 
PvTomande.  Voyez  ces  mots  chacun  en  fon  lieu.  Rien  ne  patoît 
plusiiMdignede  la  gravité  des  Roniaimque  leuis4ii|gwvi.Lesd^ 

libérations  du  Sénat ,  ou  desGénéraux ,  étoient  dépendantes  ac 
l'appétit ,  ou  du  dégoût  d'un  poulet.  S.  E  v  R . 
On  a  depuis  étendu  cetre  fignification  non  Iculement  à  tous  lesprC' 
fâges  y  maisâ  tous  les  jugemens  qu'on  fait  de  l'avenir.  Ceft  une 
folie  de  drer  un  bon  ou  mauvais  augme  des  chôfcs  qu'on  ren- 
contre en  fôctant  de  là  giaiiôn.  Vous  ne  dooncz  debtfis^^^'' 
de  mafbrtune.  Voit.  *    "^  "        "^    ^'^ 


gue ,  c'eft  {'augment  temporel  «  ou  de  kuxe  :  au  commencement  !  On  app^unoiièau  de  mauvais4ii;;M9v,an  hiboa^une  0i6a7eAf  ' 
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ll/e  diflïdii  fij 

utîeNpiauvai 

fiuiefte. 

AuGtJRB  ,cli 

f^ationdu 

Cicéronétoi 

de  I ,  puisai 

cinq  Plébéïc 

voient  renco 

porlâilfaifoi 

'  cncefènss'ét 

fur  quelque 

vér.  Celui  qu 

.  pereur  Con(] 

des  impofleu 

par  la  mort  T 

Cemocd%r^ 

Augures  prer 

Pezron  étoit 

^,ainfitir 

Celtique  «v, 

un  homme.  Al 

me  defoye,  c'c 

D'autres  prêt 

Bonheur. 

AUGURER, 

rari.  Quand  1' 

4tf^ifrrr  rien  d( 

deftie.  A  b  L  a 

AUGUSTAL 

Romains}  i*^ 

l'armée,  comi 

desMagiftrats 

.     Cod.deVecur, 

du  Palais  de  1 

d'Egypte  en  p 

y?4/r,  parce  qi 

défaite  d'Antc 

il  en  eft  fouve 

d'autres  Hifto 

AUGUSTALE. 

quilêfàifoieni 
les  Auguftaux 
cite  la  reman 
Plufieurs  villes 
RI  Seviri  Au£ 
me  le  P.  Mène 
plufieurs  ancic 

AXJGUSTAL 
fête  inftituée  f 
après  qu'il  eut 
faires  de  Sicile 
il  fotordonné< 
&  qu'on  l'app 
jeux  qui  fc  cél 
Ides  d'Odobr 
C.  1  f .  &  Dior 
encore  Jean  R 
Je  ne  conçois 
rc  appelle  ccnc 
fent  toujours^ 

AUGUStE,a 
guftus,Ç^Cat. 
,leconncAt&:  o 
layent  porté, 
à  fouhaiter  qu 
fût  jamais  forti 
été  confirmé  pj 
portoitquelqu 
duréftcdesho 
A  »  en  forte  qi 
deux  mots  étoi 
&  l'héritier  pn 
degré  pour  pa 
fôutietii  leçon 

trcdèclaréC^ 
tinien  I.  fit  prc 

paravàhtdéclî 
MarcAurelea 
Tome  /. 
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»  :^      fTitbtmt9UsUs9^témxd9méUheMrtux9Xi^\xxc,Ci^^»    ,.^ 

Ujé  (i<?i^  ijffiiàikm:,  d'un  fiomme  odieux  «  ou  qui  apporte 
tti)c\^iauva^e  nbttvdle,  oudonc  i'amjféen'annonce  rieo  quec^ 

fiuiefte.  .- 

AuGURB  ,  chez  les  Romains,  éroh  un  Officier  employé  à  l'oo- 
f^ation  du  vol ,  du  chant  &  du  manger  des  oi(èaux.  jingttr, 
Cicéroo  étoit  du  Collège  des  Augures ,  quifîic  d'abord  compofô 


^.  \ 


par  là  il  &i(bica>mprendre  la  vanitédccer  art.  Le  mot  à'jiugure 
ence  (ènss'étenk  &  s'applique  à  tous  ceuxqui^onjè6hirent  bien 
fur  quelque  chô(ê  que  ce  (bit  >  &  qui  prévoient  ce  qui  doit  arri- 
ver. Celui  qui  conjédbirebien,  eft  un  bon  Au^mt,  Ail.  L'^r 
pereur  Conftaiiœ  défendit  de  confulter  les  Augurtt  >  comme 
des  impofteuers.  S.  Eva.  La  dignité  d'^i(giiir#  ne  fè  pcirdoit  que 


par  la  mort  T  i  l  l  b  m. 
"  Ce  mot  àlAxgurf  cft  compofé  du 


mci  étvis  y  icàt  gétnîtus.  Les 
Augiif9$  prenoient  garde  au  îgazuuillcment  des  oi(caux.  Le  P. 
Pezron  étoit  fbrtembarralle  d'où  venoit  cette  dernière  fyllabe 
^> ainfiil ralloitchercherenGaules.>4i(!^Mr> dit-il,  vient  clu 
<  Celtique  m,  qui  fignifie  te  foyt ,  &  deprr  ^  ou  ^4r ,  qui  veut  dire 
v^nbomme.kmCi  4i^f(r  eft  proprement ,  &  mot  pour  mot, /7(>x»- 
tne  defoye ,  c'e(l-à  dire,  confultant  le  foye  &  devinant  par  fe  fbyc. 
D'autres  prétendent  qu'il  vient  de  l'Arabe  Ogor ,  qui  fignifîç 
Bonheur.  ■  ) 

A  UG  U  R  ER ,  V.  a6k.  Conjèdurer ,  prédire  quelque chôfc  Augu-  \  f 
Tari,  Quand  l'éducation  d'un  Prince  eftthauvaiie  >  oh  n'ep  doit 
4«f^«rrrriende  bon«  Il  auguré  leur  future  grandeur  par  Içur  mo- 
delUe.ABLANC.  _ 

A  U  G  U  ST  A  LE ,  f.  m.  Auguftâlls.  On  a  donné  ce  nom  chez  les 
Romains;  i*^  à  ceux  qui  conduifbient  les  premiers  rangs  dans 
l'armée, comme  letémoigneVégècc ReimÙit.  L,  If.  Ç. 7. 1°,  à 
des  Magifh-ats  dans  les  villes. Il  en  eft  psir\éL,Quinq^ue  Summates 
Cod.  de Decur.Et  Aidât  l'interprète  ainfi.  )**7f  ous  les  Officiers 
du  Palais  de  l'Empereur  ont  porté  ce  nom.  4®,  Le  Gouverneur 
d'Egypte  en  particulier  fut  appelle  -/^«^«/^/r  ,ou  Préfet  Augu^ 
ft4ie,  parce  que  ce  fut  Augufîe  qui  établit  cette  charge  après  la 
défaite  d'Antoine  &  de.Oéopatre.  Il  réiîdoit  à  Alexandrie  ,  & 
il  en  efl  fou  vent  parlé  dans  Soaate ,  dans  Sozomène ,  &  dans 
d'autres  Hiftoriens.  - 

AuGusTALB.  C'étoit un  Prêtrp qui avoit la direâion des  Jeux 
qui  fê  fàifôient  à  l'honneur  d'Augufle.  Ce  fut  Tibèrequi  indicua 
les  Auguftaux ,  auffi  tôt  après  la  mort  d'Augufte ,  comme  Ta- 
cite l'a  remarqué,  &  il  nous  apprend  que  c'ctoient  des  Prêtres. 
Plufieurs  villes  en  avoieiit  fîx.d'où  ils  furent  nommez  IIIIIIVI- 
RI  Seviri  Augufiaies,  Lyon  étoit  du  nombre  de  ces  villes  >  com- 
me le  P.  Méneftriér  l'a  montré  dans  fon  hift.  de  Lyon  p.  77.  par 
plufîeurs  anciennes  infaiptions. 

Ay  GUSTALES,  f.  m.&  ^{ur.jiuguftalid.  Ceflle  nom  d'une 
fête  inftituée  pour  l'Empereur  Augufle.  Cette  fête  fut  inllituée 
après  qu'il  eut  terminé  toutes  les  guerres ,  &  réglé  toutes  les  af- 
faires de  Sicile ,  de  Gréte  >  d'Afie.,  de  Syrie  &  des  Parthes  ;  & 
il  fiitordonnéque  le  jour  qu'il  rentra  dans  Rome  fèroit  une  fête , 


C.  I  f.  &  Dion  L.  J4.  Se  y6.  qui  nous  l'apprend.  On  peut  voir 
encore  Jean  Rofînus  »  Ansia.  Rom.  L.  IF.c.  i^.&L.  V.  c.  10. 
Je  ne  conçois  pas  pourquoi  l'Auteur  d'un,  nouveaii  Didionnai- 
rc  appelle  cette  fiîte  Augufline  -,  car  les  Auteurs  que  j'ai  citez  di-' 
fent  toû  jours  Augufiaies  Se  AttguftdlU, 
AUGUSTE,adi.  m.  &fém.Majéftueux,  vénérable,  racré.'^/r- 
guflus.  déiar  Augufie  fut  le  fécond  des  Empereurs  Romains;  on 
,1e  cornet  &  on  ledifHnguedes  autres  par  ce  nom ,  quoiqu'ils 
l'ayent  porté.  Ondifoit  à' Augufie  après  fa  morttqu'il  auroit  été 
à  fouhaiter  qu'il  ne  fut  jamais  venu  au  monde ,  ou  qu'il  n'en 
fût  fumais  (ôrti.  Ce  titre  d'honneur  lui  fut  déféré  après  qu'il  eut 
é[é  confirmé  par  le  Sénat  dans  la  puifTanceabfbluë.Ce  tcrmeem- 
portoit  quelque  chôfè  de  (acte  U  de  divin  qui  l'élevoit  au  delTus 
du  réfle  des  homiues.  Ses  fuccélfeun  prirent  là  qualité  à'Augu- 
fif ,  en  Ibrte  qu'Empereur  &  Augufie  c'étoit  la  mèmechôiè  :  ces 
deuxmots  étoient  fynonymes.Celuiquiétoitdeftinéà  fuccéder, 
&  l'héritier  préfomptif  de  l'Empire ,  étoit aééCf/ir;  c'étoitun 
degré  pour  parvenir  à  ètte  Augufie  ,  ou  Empereur.  Le  P.  Pan 
fouticin  le  contraire ,  &  Qu'il  falloir  être  AÈgufie  avant  que  à't- 
trcdéclarc  CZ/if;  M'Fléchiét  a  rapporté  que  l'Emoereur  V«len- 
ônien  \.  fit  proclamer  Valens  Ton  ftèttAugifie,  (ans  l'avoir  au- 
paravant déclaré  Céfar  :  ce  qui  nes'étoit  pa«  enqore  pratiqué. 
Marc-Aurele  ayant  fuccédé  i  Antouin,  ciéaauiiB-totL/Yecuf 
Tme  /. 


AJJ  G.  ^  71^ 

C/pIrSc  Jugiffie,  On  vit  tAori  pour  lâ|||émièrefbi!^eux  Au^ 
gi^fs  en  mémejremsrc'efl  pourguoion  marqua  cette  année-là 
ii6i)  dans  les  faftes  par  le  Confulat  des  deux  Augufies.  C'étoit  . 
un  fpeâadé  bien  furprenancpourla  ville  de  Rome ,  de  fe  voit  ' 
régie  oar  deux  Souverains  >  après  avoir  vu  vèrfèr  unt  de  fàng 
pour  le  choix  d'un  fèulnuître*  . 

Les  Princéflès  rô^urenc  la  qualitéd'^ir^^r  dès  le  haut  Empire  ;  8C 
même  celles  qui  nf  furent  jamais  femmes  d'Empereurs.  On  \û 
trouve  quelquefois  employé  pour  Reine*  AinflHen»c ,  ou  HeU'* 
ri ,  dans  le  L.  I.  des  Miracles  de  S.  Gèrmajp^ppelle  indifFérem» 
ment  Cl^echilde  femme  deClovis  ,  ou  Rdne ,  ou  Augufie. 
Voyez  Lyhmxus  dans  fbn  U*  Livre  du  Droit  publicde  l'Empire. 

Théodebèrt  Roi  de  Fr&nce  a  leritre  d*  Augufie  fut  fcs  monnoies* 
L E  Bl  À  N  c.  Childebert  6c  Clotaire  fbn  fîrère prennent  aullî  le  ' 
titre  d'Augufte  fur  les  monnoycs.  Roricon  en^parlan^dc  l'Am-  "^ 
baflàde  que  l'Empereur  Anaflàfè  eiivoya  à  Clovis  ,  dit  que  cct-^ 
Empereur  ordonna  à  fcs  Ambaflâdeurs  de  traiter  Cbvis  non 
feulement  dejloi  ,oude  Conful,mais  même  d* Augufie.  Gré- 
goire de  Tours  ajoute  que  depuis  ce  jour-là  il  prit  les  titres  de 
Çonful  &  d'Augufte.  U  n'efl  pas  hors  d'apparence  que  les  enfans 
de  Clovis ,  Childebert  &  Clotaire ,  aycht  pris  àH'imitation  de 
leur  père  ce  titre  d' Augufie  ^  que  le4|:^cveu  Théodebèrt  avoic  . 
auili  porré.  là.  De  plus ,  la  monnoie  de  Reccarede  fait  voir  que 
les  Empereurs  Romains  n'étoient  pas  les  feuls  qui  prenoient  le 
titre  d'Augufte ,  &  que  les  Rois  Vifîgoth^le  portaient  quelque- , 
fois aulTi bien  qu'eux.  Id. 

On  appelle  l'Hifloire  Augufie ,  celle  de  fix  Auteurs  Latins  qui  onc 
écrit  les  vies  des  Empereurs  Romains  dcpuis^Adrien  jufqu'à  Ca- 
rin.  On  appelle  par  honneur  philippe  II.^oi  de  France ,  Phiiippe 
>4i(/çi!{/?r.  On  appelle  le  Parlement,  un  5énat4tf^ir/?tf,  nneaugu^ 
^)?*  Compagnie.  On  le  dit  plus  proprement  en  matière  de  Rcfi- 
gion.ll  faut  fepmftèrnepdévant  \'AugufielAz]é{ié  deDicu,devans 
I09  Trône  augufie ,  de;irant  ['aitgufir  Saint-Sacrement  de  l'Autel,  • 


^s 
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L^  mort  de  fes  rigueurs  ne  difpenfe  pèrfonne  ; 
L'Augufte  ^cidt  d'une  couronne 
Ne  peut  en  éxernpter  ms  Rets.  M  a  u  c  x. . 

Avec  unport  augufie  en utiTidt tramjuile^ 
D'une  main  il  [étaient  une  fuperbe  ville.  ^ 
V  Le  p.  Chom.  Jéfuite. 

Que  de  voir  C£s  murs  antiques, 

Ces  Augures  bafiUques, 

Siéjges  des  arts  cr  des  loix.  B  o  u  t  A  li  0. 


^ 
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Ce  mot  vient  du  verbe  augeo  raugufius ,  tanquam  fupra  fortem  huntâ^ 
nam  aultus ,  c'efl-à-dirfc ,  proveétus ,  fublatus.  -^ 

Auguste.  Ce  nom  fe  donne  à  tout  Empereur,  ou  Roi ,  qui  tû 
magnifique,  &  qui  aime  les  belles  Lcttrcs.Un  Augufie  aiicmenc 
pcutfairedcs  Virgitcs.  Bo  IL.       ^  \ 

Là  Firance  efi  maintenant  le  centre  des  Grands  Rois  ; 
L'univers  y  s'il  devoitfe  cboifir  un  A\i£^\i(ïCi  ' 
Ne  pr endroit  qu'un  François.  P.  D  e  l  m  . 

Aucus TE  ,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Éfpèce  d'oeillet  rouge.C'eft 
un  ctamoili  &  blanc ,  qui  porte  unegrollè  fleur ,  qui  callèroit  U 
on  lui  laiflbit  moins  de  y  a  6  boutons.  Sa  plante  ell  vigoureufe  j 
&  fe  trouve  en  Flandres. 

C'ed  aufli  une  tulippc  qui  a  trois  couleurs  ,  colombin ,  blanc  ,  SC 
rouge. 

AuouiTE-LE-oi^ANô.  Terme  de  FleurIfte.Éfpèced'œilIct  pi- 
queté. C'eft  encore  une  tulippe  couleur  de  rofe  éclatante  ,  &C 
blanc  non  d'entrée.  M  o  r  i  n  ,  Cuit,  des  fi. 

AuG  u  s  T  B-T  RioMPHANT,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  C'cft 
un  des  plus  beaux  œillets  piquetez,  àcaufcdefa  largeur ,  &  de 
la  quantité  de  fes  feuilles  ;  mais  il  eft  furt  tardif  à  fleurir  à  cau- 
fede  la  folbieffe  &  de  la  délicaiefte  de  fa  plante.  Il  faut  lui  donV 
nerdu  foleil  jufqu'àmidi  ;  le  planter  dans  une  terre  légère ,  ëc 
lui  laifTercinq  ou  fix  boutons  ;  autrement  il  creveroit.il  fe  trout 
ve  à  Lille  &  à  Paris.  M  o  R I N  ,  C«/r.  </«)?, 

A  U  G  U  S  T  E  M  E  N  T ,  ad v.  D'une  manièi  e  augufle,magnifique  , 
&  digne  de  vénération. 

AUGUSTIN,  f.  m.  Augufiinus.  Nom  propre  d'homme.  S.  AU" 
^<^M,Évéqued'HippQne,mouruten4)o.lei8.  Août  dans  fà 
76'  année  commencée.  On  a  fiiit  dans  notre  langue  quelques 
applications  dumom  de  ce  Père  ,quel'ufagea  approuvées.  On. 
appelle  quelquefois  JanféoiusÉvéqued'lpresl'-/^«^«/?/»d'Ipres, 
Ses  Sèâateurs  le  dilcnt,  pour  leçon  iparcr^S.  yîugufiin  ydout  ils 
prétendent  fâufïcment  qu'il  a  développé  le  fvftême.  LesCatholi- 
aues  le  difênt  pourToppolêrau  même  S.  Évêque  d'Hippone  , 
dont  Janféniusa  corrompu  la  doâri<>e.  L'Augufiindc  Janlénius, 
eft  l'Ouvrage  de  JanféniusÉvéque  d'ipres,  intitulé,  Comeliijan^ 
fenU  Epifiepi/prenfis  Augufiimu  ,di\i(c  en  trois  Tomes ,  dons  le 
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prémiorcompitiKi  unTjwtéde  l'hÀPéTicPâagiefineen  8  Livres; 
le  II*  un  Traité  de  la  raiibn  &  de  l'anconié  dans  les  cho(è8Théo- 
logiqiicsj  un  aune  delanacure  innocence  >  on  croinémede  la 
nâcun: tombée  par  le  péché>en  4Livies  ^unlV*  del'énudcfki- 
réViacire,  en  )  livres  ;  le  111*  cxxnprend  unTraicéde  lagiAce  de 
Jisvs-Christ  Saaveur  en  lo  Livres  ',  ôc  un  parallèle  de 
l'erretir  d<9  Marfeillois  avecU  doélrine  de  qiielques  Mod^ncs. 
OtSk  le  ces  diâî^rens Traites  qu'ont  été  tirées  lesdnq  fiuneu(cs 
Propondooscondamoées par  Innocent  X.  le  )  I .  Mai  1 6  f  ).  Ur- 
bain VUl.trouvadeiixraiibns  prenantes  de  condamner  VAugi^ 
fiinde  Janfênius  ;  l'une  qu'il  y  loutenoit  les  erreurs  de  Baïns  con- 
dânui  ées  par  Pie  V.  &  par  Grégoire  XIII.  l'autre  qu'il  choquoic 

ff  direâ  emefit  l'autorité  du  S.  Si^e ,  Paul  V.  avant  éxprédémenc 
défera  iu  qu'on  n'imprimât  rien  fur  ces  matières ,  ôc  Urbain  lui 
nié|()ie  ayant  reriouvellé&  confirmé  ce  Décret  en  léij.SaBulle 

^  eft  du 4.  de  Mars  1 641.  Recueil  Hist.  des  Bulus  &c.  En 
i6f4]on  \it  pÀroîtreun  Décret  du  i).  Avril  où  Vj^fgM/thiét 
Janfénius  fut  condamné  tout  de  nouveau ,  avec  plusdè  quarante 
autres  livres,  où  fa  dodbrine  étoit  (butenuc.  1  b  i  o. 

AUGUSTIN,  r.m.  Rel^leux  qui  fuit  la  Régie  S.  Auguftin. 

-  Augmiiniéums.  Les  Augufitns  (ont  originairement  des  Hèrmites, 
duelePape-Aléxandre  IVi'réiinit  ai  une  même  Congrégation , 

^    /ottsje  Général  Lanfrai^,  en  1 1  ^é.  Ils  écoient éublis  à  Paris  dés 

•  le  mois  de  Décembre  11  f  9.  &  leur  maifôn  étoit  dans  la  rue 
Montmartre ,  alors  hois  de  la  ville  près  celle  que  l'on  nomme 
cpcovejl  caufè  d'eux  la  rue  des  vieux  v^//^ii/?/w.  Fieur.  Il  y  a 
4edcuxïbrtesd'-A/^tf//>w.  Les  viï^ir/î/iw font  vêtus  de  néir ,  ôc 
fbhcun  des  quatre  Ordres  des  Mcndians.  Leur  Réforme  eft  celle 
desL^tf^M^/ir^déchaudèz,  autrement  dits /ri  Pettts-PèrtsAXy^ 
n  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  qui  font  vêtus  de 
blajic  avec  des  rochets  de  toile ,  &  qui  n'tuit  que  la  chappc  noi- 
re, ils  font  connus  à  Paris  fous  le  nom  de  Religieux  de  Sainte 
Çeneviefue  ,  à  caufo  que  ccue  Abbaye  efUecnéf  de  leur  Ré- 

^  forme* 

En  imprimerie ,  on  appelle  S.  Augufiin ,  le  caraûère  qui  cft  entre 
le  gros  Romain  ,&  le  Cicéro. 

Le  Sdint'jiuguftin  eft  aoïfi  une  cfpèce  de  {XMre ,  qui  fe  mange  an 
mds  de  Novembre.  L  a  Q.u  1  n  t.  U  y  en  a  qui,  font  peu  grof- 
fos&qui  ont  la  chair  dure  &  féche.  D'autres  font  fort  belles  & 
très-bonnes  ,  elles  font  à  peu-près  de  la  grolTeur  &  figuip  d'un 
virgoulé  ,  c'efl- à-dire  ,  qu'elles  font  pafUiblement  longues,  & 
inème*anèzgroflès^ày^nt  le  ventre  rond,  &  la  partie  d'en  i>as 
pareillement,  mais  avec  quelque  diminution  degrod^ur,  tant 
dece  côté-là  que  du  côtédiela  queue ,  qui  eft  un  peu  longue ,  & 
qui  paroit  droite  en  quelques-unes  y  ôc  panchée  en  d'autres ,  & 
cependant  point  enfoncée  dans  U  partie  d'où  elle  fort;  l'œil  ed 
tnédi^prement  crand  6c  paflàblemem  enfoncé}  lecoloris  eft  d'un 
beau  jaune  de  citron ,  un  peu  tiaueté ,  rougillant  fi  peu  que  rien 
à  l'endroit  où  le  foleil  donne  }  la  chair  en  eft  teftdre  fans  être 
'  beurrée ,  &  fournit  plus  d'eau  dans  la  bouc^  qu'elle  n'en  four- 
ninbit  au  couteau ,  quelques- unes  ont  un  petit  goût  aigret  »  qui 
leur  fért  de  relief}  quelques  autres  n'en  ont  Prç(que  point.  La  . 
Quint. 

AUGUSTlNES,f.f.ReligieufesquifuiventlaRégledèS.Aa- 
gaikin.  A&niale s  yiugH/iimâtu.  Cemocfodiiaulfîau  finguliér. 

j  A  u  G  u  s  T 1 N  E ,  f.  f.  Terme  de  Fleuriftc.  Anémone ,  dont  les  gran- 
des fouilles  font  blanches  ,  mêlées  d'incamat ,  (a  peluche  cou- 
leur de  feu.         . 

/AVGU^TINIEN  ,  e  n  n  e  ,  Augupiniâms ,  fubft.  m.  &  f.  Nom 

'  propre  de  fôfte.  Les  AMgufUniens  font  des  hcrériques  du  XVI* 
ficelé ,  ainfi  nommez  du  nom  de  leur  Chef  qui  fut  un  Sacra- 
mentaire ,  nommé  Auguftin  ,  qui  enfoignoit  que  les  âmes  des 
Saints  n'entroient  point  au  Cielavam  le  jourdu  jugemait.  Lin- 
danus  eft  prè(que  le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Les  janfèniftes  s'appellent  au(fî  Augt^itiiem^  parce  qu'ils  préten- 
dent être  les  dilciplesdeS.  Auguftin  «^enfeigner  Ùl  doûrine. 

AUGUSTlNlEN,SMME,eftauifiadjèaif. 

UêtT^n  yN. .  SnÊlHâfétnlt  ^ 
DâmlemondtSéVémttfeJtfiitn: 
^«r /f /%  Auguftinien 
Jdmdtsilu'eMtpruisÀRomi^ 
Etdudêgmtienisàieux  , 
*    Bldilfed(fmveMt,leb$»bomm, 
Vmitr  lespêiiÊtt  cntemieux^ 

Une  Dame  ^^i»*r«i*  >  eft  une  femme  JanCnîftc. 
AU-GUY-L'AN-NEUF.  Voyez  AGUILANNEUF.QjicI- 
'  quesuns écrivent  Augitj^l'ém neuf.  Les  Gaulois nommoient  le 
mois  de  Décembre  >  le  mois  facré ,  aui&  bien  que  les  Allenums , 
parce  qu'en  ce  mois  les  (âges  Druides  cueilloiem  le  Guy  de 
chêne  en  grande  cérémonie  ,  &  le' diftribuoient  au  peuple  en 
bonne  étrcnoe ,  ôc  pour  un  heurciu  commencemciu  d'année^ 


<- 
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D'où  eft  veau  ce  pio^bc  ancien  »  m  nom  «votii  tccenu  juC 
qu'à  prèfem  9  Au Ghy  téM-aeify Âdîfifam  Amm  mvtu,  C'é. 
toit  donc  la  coutume  parmi  les  Gauleis7  que  fiir  le  foirdu  jour 
qui  precedpit  le  piémiér  jour  de  l'an ,  les  DruYda  crioiem  d'une 
voix  haute  &  nufonnante ,  AugiÊy-Xjémttêi,  A  et  cri  chacun  iè 
matoit  enqurfte  dont  la  bois  6c  les  (brêts  opur  Oouver  le  guy 
de  chêne;  pu^  ceux  qui  l'avoient  rencontré  en  déimoient  avis 
aux  Druides  ^qui  le  cueillpient  avec bcMCQttpdècâpèâ  &  de 
cérémonie  »  &c.  Ma  ic;  H  IN.      ':');k'%i-^';4p--\ 

*'^  ;  ,    •■*•••   AVL  •./••     •  ,,:,•^^ 

A  VICTU  AÎLLEUR,  f.  m.  En  tèrmedeMarkie  ,eft  le  Mar- 
,  chand  qui  fournit  les  viduailles  6c  les  cbô(b  nécédairei  pour  en 
ufer^  comme  bois ,  chaudière^  >  plats,  b^^ons ,  &  en  outre  paye 
le  tien ,  de  la  haute  fonkiie,  Qjfi  âtmtum  fiikmuùftféu.  Voyez 
SOMME.  ;^-  '-^m:<  :'<'^'^^ ].■...  >:-k--^m>:  ::?^*u-/!w^'':;,^::' >•      .j 

A  V 1 D  E ,  adj.  m.  &  fÀn.  Goulu ,  ipre  à  manger.  ,/^t«^.  LeH^ 
quoisfont  étvidit  de  chair  humaine.  Les  lions  dévorent  les  (»la- 
vres  j' tant  ils  font  énndes  de  carnage. 

Avide >  fe  dit  figurément  en  Morale  det  paftîont  ardentes  qui 
nous  font  défirer  quelque  chôfe.  Oneftquetrop.^m^desbiensi 
maison  nel'eft  point  aâêz  de  lagloire.On  regarde  avec  desyeu 
êvidesyxne  beauté  qu'on  aime.  Avide  àt  gloire  6c  de  louange. 
Ablanc.  Les  brâux  éfprits  font^rMiri  de  lavoir.  Catilina 
étoit  dvide  du  bien  d'autrui ,  6c  prodigue  du  ficn.  B  o  u  h.  Ceux 
qui  ont  de  l'éfprit  fims  érudirion  >  indiffërens  pour  toutes  les 
chôfesqui  les  ont  précédez  y  («)t  4VM^i  de  celles  oui  tfepaflfait 
à  leurs  yeux.  La  Bru  y.  Les  p&Ionnes  fi  ifvi^i  de  réputation 
la  perdent  fouventpar  l'av^ite  avec  biquelleilsla  rechètchem, 
Bill.  ■  ,^  j    '■         '^,-      .      ^..,,  /      •    .  ' 

^  .        jQtieje  pleins  le  fntJeséivJkef^. 

Atpùl'rnàcfêifdesbiem^       y 
Fournit  peur  s'enrichir  miW^mveâMX  moyens  y 
Tûàjems  injufles  &  bdrbJares!    * 

AVIDEMENT  ,  adv.  D'atïk  manière  avide.  AvidC^On  oonnoit 
la  bonté  d'un  cheval  à  le  voir  manger  nvOement  fon  avoine.  Là. 
mour  avidement  croit  toutce  qui  le  flaitel  R.  a  c  in".  ^  ~ 

A  V I D ITE,  f.  f.  El^fir  d'un  avide ,  tam^au  p^ref^'an  figuré. 
Aviditds.  L'infatiable  dvidit/dvï  biei^empeche  les  avares  d'ch 
jouir.  Quand  on  mange  avec  tropd'4vii«r/celacaufede  l'indi- 
géftion.  Il  avoil  une  grande  svidit/de  régnée.  V  a  u  g.  L'extrê- 
me avidit/des  hommes  pour  les  honneurs  vient  de  leur  vanité. 
S.  E^R.  Ronfard  s'éxcufe  de  s'être  fôrvi  du  moid.*étvtdit/ ,  qui 
étoit  nouv^m  de  fon  tems.  Il  vient  du  verbe  âverefiiAditer.     ~ 

Tout  le  monde  voit  que  ce  mot  vient  du  Ladn  dviditMS  ^  maison 
ne  favoit  pas  qu'avidités  eft  pris  duCeldquc  âvyd*  CeP.  Pezron 
nousl'apptMid. 

A  V 1 G  N  O  Nj  fobft.  m.  Avenie,  ou  Aventùe  CâVârnm,  dans  Gré- 
goire de  Tours  Liv.  III. ch.  yx-  Avennicd,  6c  dans  les  ancien- 
nes Nonces ,  Civitds  Avennic^rum,  C'eft  une  ville  dé^ranoe,  en 
Provence,  fituée  fur  le  Rhône  &  fiu:  une  branche  de  laSorgue. 
Avignon  cft  fort  ari):ien.  On  croit  que  cette  ville  nie  la  Gaule 
Narbonnoife  fut  bâtie  en  n^ême  tems  que  M^rfeille  l'aii»i47. 
de  Rome.  /       -,  .  «j  . 

Grégoire  de  Tours  a  cm  que  ce  nom  venoit  du  mot  Larin  vmm , 
qiïîfignifie^u  vi»  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence.  y#svwf  eftun 
mot  Gaulois  dont  nous  ne  fit  vous  ni  l'origine  »  i^  la  fignifiou . 
tion. 

Avignon^,  un  Archevêché  établi  l'an  1 47  5.  par  Sixte  IV.  &  non  p^ 
.  par  Jule  II.  comme  dit  Miraeus  en  fit  Géographie  Ecdéfiaftloue. 
Autrefois  c'écoit^n  Éyêché  dépendant  de  Vienne  >  6c  enfuire 
d'Arles.  En  1 148.'  Jeanne  T*  Reine  de  Naples  6c  Comtéflè  de 
Provence  vendit  >tft/i^«Ni  6c  le  Oxnté  Venaiflîn  au  Pape  Cle* 
ment  VL  30500  écus  d'or.  Avigmnti  été  la  demeure  des  Papes 
depuis  Clément  V.julqii^Gr^joireXLott  depuis  1 305.  jusqu'à 
1 376.  c'eft-à.dire  >  700U  7  i^ans ,  que  les  Romains  ap^eni  la 
captivité  de  l'Églife  en  Babylone ,  àcai^feque  la  capovité  des 
Juifs enBabylone dura  70  ans.v4vf^ii  a  une  Univèrfité  fondée 
en  i}o3.parCharleslI.RoideJéru(âlcm&deSidlej&Comte 
de  Provence.  Noguiér  a  fait  l'hifioire  Éccléfiaftiq^d'^tnJfWM 
imprimée  à  Lyon  en  i  é6o.  Jofeph  Mari%  Suarès  a  fait  une  déi^ 
cripnon  du  Comté  Veruûffin  &  d'Avignm  impofnée  à  Lyon 
vers  le  miUeu  du'fiéde  pafI2^en  1 6  5  8  M4*.  Avigntm  évài  autre- 
fois le  pays  des  Cavares^c'eft  pourcela  queMela  l'appelle>^vM/' 
Cdvdmm.  La  longitude  d'Av^mn,  félon  MM.  de TAcadéniie 
dès  Sciences ,  eft  11'',  jo'.Sa  làuitudè  43^,  5 1'. 

AVIGNONOIS,  01  SI, f.m.&f.Quieftd*  Avignon.  ^t(ww#- 
lienfis.En  même  tems  les  Avignoneis  ayant  (iirpris  S.  Laurent  des 
Auores  &  S.  Viûor  de  la  Coft^  en  Languedoc  ^  incommodèreoc 

extrêmement  les  plates  Protéftantes  d'alentour.  Di  la  Pi  si- 
A  V ILIR  ,  V.  aâ.  Rendre  abjèa ,  consempàb^.  A <wir/Mp»« 

éddiKtrf^ 
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AVILLC)NS,£ 
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en  ufiige  qu'au] 
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Onditauffid'ui 
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lUJOUÏ^D'Hl 

hodii.  Il  n'a  fiiit  i 
toit  votre  tour  h 
<<'i^iq|eftfoitloi 
jouid'lHrjf  pafièoi 
jonrd'biytsL  voix 
a  remis  l'atfaire 
quel  y'itdttjoMnt 

On  dit  auffî  Cejbn 
ufàge  que  dans  I 

'  blés.  Cr;0«ri/'^ 
6cc,Cejênrd'imy 

Aujourd'hui 
che.  Atijenr'dlue 
le  trône ,  6c  den 

f       L  bomtnt  t 
Aujourd'ii 

AujpuRp'ituv 
plus  dujwrd'iniy 
t^gpcd'dujonrd'i 
d^jonr^lmy.  Poi 
dre  noue  fiéde 
d'bny,  LEpiv 

Un  Poète  d 
Afdisdesf 

AVIRCE,f.m. 

AVIRON,f.ii 

ronde  par  i'auci 

rivières,  ^fimvi* 

^pelientr4/iir/, 

Jcrvent  d'dviroH 

rcr&  tourner  le 

comparaQtl'inci 

la  mer.   / 
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Unjourqu'Edgar 
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AVIS. -Voyez  AI 
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•  phonfer.Roi4 
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ytf^  A   V  H 

jiYiUR>v.n««t'  pcvcnirdc  bas  prix.  £v«/#yf<»f,W«/fw.Lci 

uiapctuBdifcs  s'énnliftm^àmnd  elles  ne  ionc  plus  à  la  mode  > 

quamiâlesn'omplusdedéoii.  |^      < 

Avili»-  ,Cséit  figarémenccrt  cho(ès  mocalct.  Le  courage  des 

jbldats  s'^i^ir  duranc  la  paix.  Les  dignitet;  t'dvilifent  quand  eU 

,  iesnefbocpasremplies  de  bons  rejets  >  quand  elles  (bnc  fur  la 

%    cétedes  gens  qui  Mu  des  baHèlto.  La  Noble(fes'4Vt/lr  paidcs 

^"^  alliances  indignes.    '  ^^^m<  m 

jMs  enfin  pérUttmUem/ritezyili^  . 

Fii  th9nnemtnrtture!&  te  vice  éum^ti, ^oiu 

AV  ILISSEMENT>  Cm.  Aâion  par  laquelle  une  choTe  s'avilit. 
■  Il  (c  dicdesp^ribnnes^des  chaigîes  ^des  marchandises.  Dem^, 

fitbm^  •  (MtfMMitf.  La  ba(ièfle  de  la  fortune  fait  tant  de  peine 
,  \  l'orgueil ,  que  les  hommes  entreprennent  tout  pour  le  retirer 

de  Vm/Uifememou  elle  les  met.  M.  É  s  pr  i  t. 
A  V I L  L  ON  S,  Cm*  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  dés  (erres 

du  pouce  de  l'oiièau  de  proie  ,~ou  du  de  nricre  des  tnains.  ^ici- 
^  fîtru  ungntt.  Et  on  dit  AvtiUnuer  y  quàAdTl'oireau  donne  des 

{êtresdcdMcre,ondes4t////0«f.  '         \ 

A  y  I N  E  R ,  V.  ad.  Abbrèuver  de  vin.  Vm  imbune.  Il  n'eft  gu  w 

en  ufâge  qu'au  participe  ;  &  on  le  dit  des  cuves  &  des  tonneaux 

où  il  y  a  eu  déia  du  vin.  Les  futailles  avinées  (ont  les  meilleures. 

On  dît  audi  d'un  homme  qui  e(l  accoutumé  de  boite  bnucoup, 
.  qui  s'ennyvre  difficilement  s  que  c'eft  un  corps  4t/M/,  un  ton- 

lUJOURD'HUY,  adv.de tems qui  marque  lejour  ou  oneft 

Ho4ié.  Iln*afiiitaû^echo(ê  quelplcu^oir  tout  4«/Mfri/'lwy.  C'é- 
toit  votre  tour  hier ,  c'eft  âMJeur^'buy  le  mien.  L'Office  à'dtijênr- 
d'bttt  eft  foi  t  long.  Cette  rente  ne  court  que  d'éujourd^bni.  Au- 
\  jonrl'lmy  pad^on  ne  mangera  plus  de  vianide.  Si  vous  écoutez  du- 
jenrd'biyÙL  voix ,  n'endurcifïcz  point  vos  cœurs.  Por  t-R.  On 
a  remis  l'atfaire  à  âMJeunfbny,  V  aug.  Celui  vit  feulement  le- 
quel vitAv/tfimflwy.  S.  Ë  v  r. 

On  dit  aufli  Cejknrd'bnji^en  la  m.Àne  (îgnification }  mais  il  n'efl  en 
u(âge  que  dans  les  exemples  (îiiyans ,  &  quelques  autres  fcmbla- 
bles.  Cejomi'bny ,  les  Chambra  a(Ièmblées>  il  a  été  ordo|inc , 
SccCejenrifbtty,  datte  des  pré(cntes,  (ont  comparus,^  &c. 

A  u  j  o  u  R  o'  H  y  Y  >  fe  dit  a^ffi  d'un  tenis  incertain  ,  mais  |»ro- 
che.  Atijeitr'dbityVun  meun>  ôc  demain  l'autre.  Aujoitrd'inu  fur 
le  trône  ,&  demain  dans  les  ièrs. 

,       Vbemme  tfnme  i  teks  vemt^  il  tombe  âu  moindre  çboe  ; 

Aujolud'huy  iMM  ««  C4ppte,&  demain  dans  un  froc.  Boil. 

A  u  j  p  u  R  p'it  u  Y  >  (ignifie  auffî  le  (iécle  pré(cnt.  Le  monde  n'cd 
plus  Mujourd'bny  comme  autrefois.  C'eftî'ufâge  d'dnjonrd'bny.  Le 
r  r^gne  a'4i(/W(i'lb«y.  Le.nacurc  a  été  toujours  de  même  qu'elle  cd 
dMJouribuy.  Pour  bien  juger  des  pièces -anciennes  ,  il  h\xi  per- 
dre notre  (iéde  de  vue  ^  6c  ne  point  juger  par  le  goût  d'dujonr- 
d'bny,  LEpivRE. 

UnPoéte  didComfitt jadis  iU  mode , 

Mdis  des  fous  aujourd'huy  c'eji  leplusinconànode.  Boit. 

A VIRCE, f. m.  Nom  propre.'Voytz  ABfeRCE.  ^ 

AVIRON,  f.  m.  Longue  pièce  de  bois  plaae  pat  un  bout,  & 

ronde  par  l'autre ,  qui^  fèrt  ï  faire  avancer  les  batteaux  fur  les 

rivières.  Remus  Quand  c'eft  fur  la  mèr ,  ces  pièces  de  bois  s'ap- 

^pellent  rames,  ôc  font  plus  longues.  On  dit'^ue  les  nageoifâ 

Jcrvent  d'dvirons  aux  poiflôns.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  (èrt  à  vi. 

jd  rcr  &  tourner  les  bateaux.  On  s'en  (en  d^ns  le  (tile  figuré ,  &  en 

comparant l'inccnitudcdeâcliofês  humaincsirinconfbncc de 

la  mec   / 

Poé  moi,  fur  cette  mèr  ûu'içibds  mus  connus, 
Je^ge à  me  pourvoir  d'/fjuifs&d'iy'uons,  Boiu 

Un  jour  qu'Edgar  Roi  d'Angleterre  ètoit  à  Chèftèr  avec  huitautres 
Rois ,  il  pru  cnv  ie  à  ce  Monarque  de  fe  promener  dans  (à  Gon- 
dole, ou  dans  (à  Barque,  furUDèe.  Us'adîtàlapouppefurde 
inagnif^<|ues  carreaux  j  éc  prit  le  gouvernail  ,  pendant  que  les 
huit  Rois  prenant  Vdviron  (<  mîrenc  en  la  place  des  rameurs. 
LarreV.  ' 
AVIS. -Voyez  AD  VIS. 

AVIS,  r.  m.  Ordre  militaire  de  Portugal.  Il  fiit  inftituè  par  A(- 

•  phonfè  r.  Roi  4c  Poct4gal ,  en  mémoire  de  la  pri(ê  d'Évora  (îir 

les  Maures,  en  1 1 47.  Us  prSrentd'abord  Içnom  de  Cbevdliàs  de 

\  i^'  ^^ie  d'Evord  ;  parce  que  le  Roî  Alpl>on(c  attribua  le 

\  Don  fuccèsde  fes  armes  à  un  lecours  fpècial  de  la  Vierge.  En- 

>  fuite  il fUt  appelle  l'Ordre  d'v^/i,  ^  caufe  d'un  Château 

TOI  donné  par  Alphonfe  I.  Ces  Chevaliers  choifirent  les  règles  de 

TOrdre  de  Citeaux  ,  &  le  Pape  loiiocau  IV.  approuva  Icun 


\ 
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oooftitutîons  en  lao^^.  Wtft  ngnalèitntdanalef  gu^ntt  contre 
les  Maures ,  Se  renduent  des  lervices  importans  aux  Rois  da 

.  IH>rtugal.  Ils  portent  d'or  ^  la  Croix  fleurdelifée  de  (inople ,  a&- 

'  compagnèeenpoincedcdeuxoi^uxaâ'rontezdefàble. 

AVISER.  VoycïADVlSER.  -  ^ 

A  VIT.  Voyez  A  VY. 

AV  ITAiLLEI^,  v.aâ.Mettredes  vivres  dans  une  place  aflîèu 
gée,  ou  oui  craiiic  de  l'être.  Commedtum  in  urktm  impmdre^  Op 
vient  de  bâtir  c^CftCicadelle ,  &  on  l'a  bien  dvitdiil/e. 

Ce  mot  s'eft  dit  par  corruption  de  dviébtdilier,  dcdd,ôc  âviàudlid, 

MiMAOB 

A  V 1 T I  AL  L  £ ,  BB ,  part.adj.  CommedtnsinnrbeminveQus. 

•AVIVER ,  V.  aéL  Rendre  plus  vif.  ExcitâreJuCcitare.  Aviver  le 
feu  i  c'en  le  ratiftr  &  le  fouffler.  Un  Maréchal  dvive  fa  forge  , 
en  jettant  des  goiittes  d'eau  fur  le  feu.  Ce  mot  n|^(l  guère  en 
ufàgeencefèns. 

Aviver.  Terme  de  Sculpteur.  U  (îgnifîe  Nettoyer  ,  graner  & 

^  polir  des  figures  de  métal  pour  les  rendre  plus  propres  à  être  do- 
rées',  (budèes  ^  &c. /'0/;>#>  ^xp^/irr. 

Aviver.  Te  rmc  de  Charpentier^  qui  (è  dit  du  bois  de  charpen* 
te ,  quand  on  le  coupe  à  vive  arête.  '"^ 

A  VI  y  ES  ,  n  f.  plur.  Enflure  qui  fe  fait  quelquefois  en  de  certai- 
nes glandes  qui  (ont  à  côté  de  la  gorge  du  cheval ,  qui  l'empê- 
chent de  rèff^rr,  &  le  f^>nt  mourir ,  (1  on  n'y  met  ordf^'prom- 
tement.  Fiv^d,'\\  faut  promener  un  cheval  qui  a  les  dvives. 
Quand  on  fait  boire  un  cheval  échauffè  ,  cela  lui  donne  lei 
dvives,  n 

^caliger  dérive  ce  mot  db  dquis  vivis ,  comme  qui  diroit  edux  vives  , 
parce  que  les  eaux  viv^,  comme  étant  plus  fraîches ,  donnenc 
plutôt  les  dvives,  .. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  d'un  homme  qu'on_5uc 
bien  courir  &  promener  pour  faire  quelque  affaire,  qu'il  n'aura 
pais  les  4vn/r/.  * 

•    AU  L.         • 

AULAlRE,(^f.  Nom  propfe de  femme.  Euldlid.  S.  Eulalie ,  ap- 
pellée  communément  (àinte  Ouille  ,  fainte  Olave ,  fainte.^«- 
Idiré  >âdàinte  Aulaye^  ètoit  de  Barcelone  j&  fut  manyriiee  (bus 
Dioclètieti.  ,  • 

AULAYE.  VoyezAULAIRE.  , 

AU  L I D  E,  f.  f.  Aulis ,  au  gei^.  Aulid'ts  ôc  Aulis ,  Voyez  Virgile 
Énéïdc  L.  IV.  V.  416. &  Lucain  L.  V.  v.  i?  y.  Qnnc  convicnc 
point  de  ce  que  c'ètoit  autrefois  c^ue  X'Aulide ,  ce  fieu Ji  fameux 
par  l'embarquement  des  Çrècs  pour  la  guèrrcdc^rrdie  ,  Ôcle 
ucrifice  vrai  ou  prétendu  d'iphigènj^  Quelques-uns  difent  qi^e 
c'ètoit  une  ville  de  Bèotie  enGrcdci  Serviu*  ailiire  que  c'ètoic 
une  Idc  qui  avoit  une  ville  de  même  nom ,  avec  un  port  capable 
de  tenir  fo.  vaillcaux.  Elchylc  daiv  Agameinnon  ,  Sophocle 
dansEleéire,  &  après  eux  Lucrèce ,  Horace ,  &  beaucoup  d'à  u"- 
ttes  >  veulent  qu'on  ait  en  effet  répandu  le  lâng  d'iphigcriiè ,  âc 
qu'elle  foit.  morte  en  Aulide,  R  ac  i  n.  Homère  ,  le  pcre  des 

"  '  Poètes ,  a  (îpeuprètendu  qu'iphigénie  eut  été  facnfièe  en  Aulide, 
ou  traniportèe  en  bcythie ,  que  dans  le  neuvième  Liv.  de  l'Iliade 
Agamemnon  fait  offrir  en  marige  à  Achille  (à  hllc|phigén^  , 
qu'il  a ,  dit-il ,  laillèe  à  Micéne  dans  ià  maiibn.tphigenie  en  Au^ 
lide  eft  une  Tragédie  admirable  d'Euripide ,  dout  Racme  a  biea 
■  profité.  .    •■  '.  • 

Tu  te  fouviensduJouTifu'en  Aulide  dfembief»  .^ 

Nos  vdijftduxpdr  les  vemsfembloient  être  dp^ellcK,,. 
•  ■  Raci*ïi. 

ÀULïQKE ,  f.  t  Ceft  urt  aèfce  qu'un  jeune  Théologien  fôutienC 
-^'dans  l'Univèrfîtè^,  lorfqu'il  s'agit  de  recevoir  un  Ooâeureti  1 
'Théologie.  Aulicd,  Cet  aâe  eft  ain(î  nommé  du  mot  Latin  duld,  ^ 
qui  (îgnifîe  fdlle  ;  parce  qu'il  (e  f^ic  dans  la  grande  falle  de  l' Ar- 
cnev£hé  de  Paris.  Celui  qui  y  préfîde  eft  le  même  qui  doit  pren- 
dre le  bonnet  de  Dôdteur.  La  matière  njed  point  déterminée  » 
pui(que  c'eft  toujours  celle  que  le  SoûqPlnt  poflcde  le  mieux.  ^ 
iJdulUfue  commence  par  une  harangue  du  Chancelier  de  Nô- 
tre-Dame ,  à  celui  qui  doit  être  reçu  Doé^r  ;  à  la  fin  de  laquel-   .  ^ 
le  il  lui  donne  le  bonnet.  Le  jeune  Podeur  lui  fiut  audî-tôt  (on 
compliment ,  &  prélîde  à  X'Aulide.   U-  y  di(pute  même  le  pre- 
mier ,ÔC enfuiie ,  le  Chancelier ,  le  grand  Maître  de  ra<f^e ,  ôc 
enfin  tous  ceux  des  Doâeurs  qui  veulent  difputer.  L'Auliquê 
étant  finie ,  le  Chancelier  &  lesDoûeurs>  accompagnez  des  B^ 
dtaux ,  mènent  le  nouveau  Doâeurà  Notre-Dame ,  où  il  fait  le 
ferment  de  U  Faculté  devant  l'Autel  de  Saint  Sébaflien ,  à  pré- 
fent deSainiDenys.  Enfuite,  fi  le  nouveau Dodtcurjelt  de  Sorbon* 
ne ,  ou  de  Navarre ,  on  le  reconduit  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
de  ces  maifbns ,  ou  ildonne  ï.  dincr  à  touscc  ux  qui  font  de  (à  fo. . 
ciétè.  Cedtné  s'appelle  à  Navarre  Doâmrïe^ 
A  t;  L I  Q.V  1 ,  ad  j.  Eft  auffi  un  nom  qui  s'applique  à  quelques  Of& 
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ciéffdf  l'Emiiirei  qui  coinpo^êix  une  Omit  {ap^rîmrclaqtidle 
a  une  Juri((iiéHon  univèrfcUe  &  en  ilèmiér  refloa  ,  fur  km»  la 
iùjea  de  l'Enipire>  pour  «oui  les  procez  (}ui  y  (ont  intenter  Xm- 
fuiu,OnditCQnCci\jiidi^i  Cour  ou  Chambre  >4i(/i^,Con- 
(ètUer  Auliqm.  LeConfdl  Aid'uptt  eft  établi  par  l'Empereur  ,aui 
nomme  les  Officiers  \  mais  l'ÉU  ûeur  de  Mayenœ  a  droit  de  les 
viHcer.  Ce  Çonfeil  eft  compofi^  d'un  Préfidenc  Catholique  d'un 
Vice-Chancelièr  que  l'Élètteur  de  Mayence  préAmce ,  &  de  dix- 
huit  Aflè(Icuiio«  ConfeiUén  »  neuf  Catholiques  &  neuf  Prdcé- 
ftans.  Ils  font  divi(cz  endeiix  Bans ,  donc  l'un  eft  occupé  par  des 
Nobles  »&  l'autre  par  des  Jnrifconfultes.  Ils  tiennent  leur  Af^ 
femblée  auprès  de  la  pèriônne  de  l'Empereur  ;  c'eft  pourquoi  on 
l'appelle  Jir/i(«  de  rÈmperfur  i  &  Confeil  Auliqut ,  parce  qu'il 
iuit  la  Cour ,  &  fiût  fa  réfideoce  dans  l'endroit  où  çllc  eft»  Ce 
Confeil  acoocunence  avec  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  ence 

.    que  la  prévention  y  a  lieu ,  &  que  loriqu'une  caufê  y  eft  retenue, 

r  '  elle  ne  peut  èat  ponée  à  la  Chambre  Impériale  >  àc  vkt  verfd, 
L'Empereur  mone  ne  peut  pas  erapéchet ,  ni  (îipendre  la  déci- 
sion ,  &  encore  n^ins  évoquer  à  loi  les  cauiès  dont  l'une  ou 
l'autre  Cour  eft  une  fois  (àiiie  ^  (î  ce  n'eu  du  confèntemenç  com- 
mun des  États  de  l'En^rewQans  beaucoup  d'affiûres  pourtant 
ce  même  Confeil  n'arrête  rien  (ans  la  participation  de  l'Eniipe- 
reur ,  &  décreie  2Ïn(k,  fidt  Vêtum  âd  Çâfânm.  C'eft  qu'on  en  hûc 
le  rapport  à  l'Empereur  dans  fôn  Confeil  d'Étac  Cette  Cour 
uiulmite  ceftê  aujfu-tôt  que  l'Empereur  meustr  La  Chambre  Im- 
périale de  Spire  au  contraire  eft  perpétuelle  ^  rcpréfêinant  non 
Iculementle  Chef  mort ,  mais  encore  tout  le  corps  de  l'Empire 
enicmble ,  qui  eft  toujours  réputé  vivant.  H  e  i  s  s .  Lymnxus  L. 
IX.  C.IV.  Un  tel  Çaron  eft  Confcillér  y^«/i^«r  de  l'Empereur.  • 

A  U  i  N  A  YE ,  f.  f.  Quelques-uns  difcnt  .^iffirrr«.  Lieu  planté  d'aul- 
nes. Locus  dlnis  conptus^  Les  âulndies  iè  font  en  terres  humides  & 
marécageufcs.  Altutmn,V(Mi  planter  les  éUfltuyes  ,  on  fàtcdes 
alignemens  à  deux  ptçdsl'un  de  l'autre  >  le  loi^defquels.on 
crcufe  des  rigoles ,  de  la  profondciir  d'un  pied  (eulemer>r,  ai 
Ion  po(ê  le  plant  à  un  pied  &  demi  dcdiftance  i  on  le  recouvre 
aullî-totèn  dos  d'âne ,  obfcrvant  de  lui  couper  l'extrémité  a  deux 
doigts  de  t*.  rre  ;  pour  l'obliger  à  jetter  plufleurs  tige^.  C  h  o  m  . 
Les  dulnaies  s'appcUcut  aulli  rermies  ,.  parce  qu'on  appelle  les 
aulnes ,  vémes*  ^ 

AUmE  &  AUNE.  On  l'écrit  des  deux matiiéres  ,.maBonnc 

'  prononce  point  l*/.  f.  m.Alnus.  Arbre  d'une  grofRuc&  gran- 
deur conf  idcrable  J&:  qui  croît  le  long  des  ruiftcaux  &  aux  bcMrdts 
,  des  rivières.  Sou  tronc  qui  eft  plus  ou  moins  gros  fuivant  (on 
âge  ,  eft  recouvert  d'une  écorce  raboteufê  &  brune  ;  &  le  bois 
en  eft  tendre  &  un  peu  rouff^e.  Il  donne  p(u/îeurs  branches , 
qui  font  fort  caflàntes  ^  couvertes  d'écosce  d'ua  bran  cendré , 
uchée  ,  &  jaunâtre  en  dedans.  Elle  eft  très-dcfagréable  au 
goût,  amère  6c  aftringence.  Leboisdes  jeunesbranchû^rft  blanc. 
Ses  feuilles  font  alternes,  afièz  ftmblables  à  celles  da  Coudrier  .> 
mais;  un  peu  plus  arrondies ,  crénelées  fur  leurs  bords ,  relevées 
par  des  nér^ûrés  qui  parcourent  toute  fa  fur&ce ,  vertes  »  luifâh- 
tes,&  gluailresau  toucher.  Ses  fleurs  qui  naificnc  aux  éxtrémitez 
des  branches*,  font  des  chatons  grêles, longs  d'uii  pouce,  vèrds 
d'abord  ,  qui  s'allongent  enfuite ,  &  deviennent  de  couleur  de 
la  roiiille  de  fèr ,  fur  toUt  lorfque  les  ^ursfbni  épanoiûes.  Cha- 
que chaton  eft  un  cpmpofi^  die  olufleur  petits  pelotons  de  fleurs 
.  attachées  â  un  filet  cornmun.  Cnâque  fleur  eft  taillée  en  quatre 
quartiers  ;  &  garnie  de  jxaucoupd'étamines.  Lts  fruits  qui  naif- 
Knt  fur  le  même  pied ,  maisdans  des  eixiroirsféparez,paroifIcnt 
.  en  même  tems  que  les  chatons.  Chaque  fruit  n'elk  d'abord  guère 
plus  gros  qu'un  pois  3  conique  ,  écailleux  ,  &  rempli  entre  fes 
écailles  d'embrions  terminez  par  deux  cornes.  Le  fruit  groflit 
peu  à  peu ,  s'arrondit,  devient  noir  &  gros;  comme  une  olive  , 
&  s'ouvre  de  la  même  manière  que  les  pommes  de  pin.  Entre 
chaque  écaille  on  trouve  une  petite  fêmenccapplarie ,  rougeâcre, 
prefqu'infîpide ,  au  lieu  que  les  chatons  &  les  feuilles  des  fruits 
font  fbn  aftrïngcnts  ,&  un  peu  amers. 

On  fe  f^  du  Tari  d'Aune  pour  nréparer  les  cuirs.  Son  écorce  eft 
auffî  employée  par  les  Teinturiers  pour  fai^è  le  noir.  On  prétend 
que  fôn  bois  ne  pourrit  point  dans  l'eau ,  on  croit  au  contraire 
qu'il  y  durcit  de  tellemanière  qu'il  s'ypétrifie.Les  feuilles  d*Aune 
appliquées  fur  les  vieux  ulcères  lesdeflechent ,.  ces  mêmes  feuilles 
ramaflèes  dans  un  fac  s'échauflènt ,  &  font  beaucouptranfpirer 

'  les  panies  du  corps  qui  en  font  enfûite  enveloppées,  Ceft  un  re- 
mède donc  on  fc  feit  quelquefois  pour  des  Riuimadfînes  opi- 
niâtres. 

VéUtlne  devient  extrêmement  haut ,  potnrâ  que  là  plupart  de  (es 
racines  baignent  dans  l'eau.  Il  a  la  feuille  comme  lé  Coudrier  , 
&  comme  lui  il  jette  de  fouche.  Ch  o  k\On  nomme  Vèmiccet 
arbre  dans  quelques  Provinces. 

Ce  mot  ditltie,  pourroitbien  venir  de  l'Hébreu  trbee ,  c'eft  la  con- 
jèâlire  du  P.  Thomaflin ,  qui  rapporte  à  la  langue  Hébraïque 
l'origine  de  tous  lesi  mots  donc  il  parle. 


.        A'Ut^'    AU  M.      m 

donne  dès  fk  ractnc  plufieuts  jets  gros  comme  k  doigt  bcanckus, 
&  gimisde  feuillaiaffiafêmblablesà^ccUeftdu  Coifiér,  niais 

?li»  peticct  >  oppoâet.  D'acre  leurs  aiflèllcs  nai£nt  des  flcois 
dnq  pétales  blanchâucs  »  qui  foncnc  des  échancmres  de  leac 
calice .  au  fond  du<^uel  s'él^e  un  piftile  qui  devient  une  baye 
verte  d'abocd ,  enfime  rou^e&tre ,  molle  ^qui  reniènne  deux  fe. 
incnccs  arrondies  »  quidevient  enfin  moîic  ,  &  qui  eild'un  ^oâc 
défâgréable.  L'écéroe  moyenne  de  f«  branches  purge  les  f éro. 
{irez ,  &  fait  vomir  lorfqu'elle  eft  fraiche.  Oa  trouve  i'dUM  u»k 
dans  plufieurs  bois  à  la  campagne, 

AUlNÉE,&AUNÉE,r.Onneprononcepoint.  X'EmtUcétm. 
pané .  9U  Htlmum,  Plante  qui  eft  du  genre  des  êfttr.  Ses  racines 
ibnc  branchuës ,  longuet ,  &  afièz  groflès  arpmadques  >d'un 

.  goât  douceâtre ,  mêlé  d'iin  peu  d'amèrcumc.  Elles  donnent  de 
leurs  collets  plufieun  œilletqps  >  (i'où  naiflènt  de  grandes  feuil- 
les longues ,  laines  >  pointues  par  leurs  deiix  éxtrémicez  >  nàollcs> 
vcrd  pile  en  deflus,  blanchesendefibusjcrenelécs  fur  leursboids. 
D'entre  les  feuilles  s'élèvent  une  ou  deux  dga  droites  »  velues , 

treufcs,haucesdcdnqâiix  pieds»  garnies  de  Quelques  feuilles 
plus  petites  que  cellesdu  bas ,  &  fêmblables  â  cellcsdu  bouillco 
olanc ,  les  tiges  font  enfin  terminées  par  quelques  petites  bran- 
ches qui  fbdtiennent  des  fleurs  radiée»  jaune  doré  ,  d'un  pouce 
&  demi  environ  dediamétre.  Leur  calice  eft  écailleux  >  &  leurs 
femences  font  oblonsues  ,  grêles  ,  &  chargées  d'une  aigietur. 
Les  racines  d'.<^Mi/<  font  fort  peûorales  >on  en  fait  une  conferve 
(|Mi  eft  boiine  pour  les  afthnuuiques,  &  qui  convient  encoce 
pour  les  maux  d'éftomac.  L'onguent  d'éumit  eft  eftinié  pour  la 
gale ,  &  pour  difiiper  les  douleurs  de  rhumarifinci.  Véuméê 

croit  communément  en  Normandie/ians  le  fiourbomiQis,&  on 
la  trouve  dans  beaucoup  de  jardins.  Elle  eft  très^aifée  à  élever  , 
d'ailleurs.elle  eft  vivace.  La  fuperftitieufè  anriquité  lui  avoit 
donné  le  nom  d'Htlnùum ,  4  caufe  qu'elle  croyoit  que  venant 
dans llfled'HéUtsci  elle avoitété  produite  des lasmesde  cette 
belle  Priiicâlc.> 
AtJLU-GELLE,f  m.  Nom  propre  d'horame.Ceftainfi  qu'on 
appelle  en  François  AiUUu-CeU'ms  ^  l'Auteur  daNêéUs  Atticâ  , 
&  non  pas  Auie-GcUe ,  ou  Auim-GeUt,  Les  ^vans  ont  douté 
s'il  felbk  l'appeller  AiUu-GeU'm^  Quelques-uns  le  nomment 
AgiUiut ,  d*SLfUxesAMgt4iiMi.  Lipfe  eft  le  premier  qui  a  remué 
•cette  difpute  ,  mais  c'eft  la  coutume  de  n'exprimer  le  prénom 
que  par  une  feule  lettre.  De  plus,lesmanufcritsdu  Vatican,ceux 
«i^u'avoit  confulté  Aide  Manuce  &  Lupus  Ferrarienâs  »quiéui- 
voit  il  y  a  plusde  800  ans,  mettent  tout  au  long  Aulus,.ou 
réparent  l'A  de  G  e  l  l  1  y  s.  Quelques-uns  en  François  écrivent 
tout  en  un  mot  Aulngtllt.  Les  iV«^i  Attkâ  d*Aidu-GeUe  font 
un  ramas  de  chofès  curieufês  &  agréables ,  Se  une  critique  de 

Slufîeurs  Auteurs  qui  l'avoient  précédé.  Il  écrivit  â  Atheneait 
l*  fîéde  de  l'Églii'e»  Aulus-OjcUius ,  ou  Agellius  ,  que  nous  avons 
accoutumé  dénommer  AÙlu-Gtlle^dcÀi  avoir  vécudutemsde 
Marc  Auréle  ,  puifqu'il  a  é(é  difèiple  de  Favorin  &  deTiuis 
Caftridus,  tous  deux  cotmus  par  Adrien.  Il  fèmble  avoir  écrit 
(es  nuits  Atdques  avant  1 6  j.  T I L  LE  M. 

AU  M» 

AUMAILLES/r.plur.Ceftuniiom  qu'ondonne  ldesl>êfesâ 
cornçs ,  ou  autres  bêtes  doméftiques.  Ce  méuyér  a  un  troupeais 
de  cent'bêtes  4i0iU«//f/.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  mdi^iéltd  pc- 
cord yfeudMtmdUd mdttfuetd ,qiudd mdum  dtceiere  cmfueverum , 
comme  dlit  Vairon.  Il  en  dl  parlé  dans  les  Courames  d/tifitOA- 
gne>deSens>deLoudun,&c.  ^ 

AUM  AL£,f.  £.^/fcMM/4.I^tevuledeNofmandiedanslepays 
de  Caux  fui  la  rivière  de  BreâeJiMiM  fliR/fatf.  ^^^ 
ché.  Le  Duché  d'Anmdk  apparrient  i  Moufcigneur  le  Duc  du 
Maine ,  Louis  Augufte  de  Bourbon. 

Atmtdle  eft  un  nux  corrompu  d'Alke-ÂitrU  ,  comme  prononcent 
encore  aujourd'hui  les  Angbis.  Afy^  eft  ce  qu'on  appelle  com- 
munémciu  de  la  mdme ,  &  qui  eft  nonun^f»4r^4  dans  PÙne.  Le 
peuple  en  Norman4ie  pour  marquer  du  fumier  dit  du  mâle  « 
mot  corrompu  de  marie.  Huit.  Lanuutie  eft  cette  terre  dont 
on  fume  les  champs  en  Normandie.  Elle  eft  blanche»  &  dlbc, 
de  dlbks,  fignifie  blanche.  Ainfi  AttmdUcSt  la  même  chôfê  que 
BUnche  mdrm ,  apparenunent  pai  ce  qu'on  en  tiroii  beaucoup 
de  la  terre  en  ce  lieu. 

AUMELETTE,  d'autresécrivent  OMELETTE,  f.  f.  Œoft 
brouillez  6c  fricaflèz  en  la  poêle.  Ovwm'mtrttd  kfdrtdginc 
goâd,fiixdfiriâd.  On  fait  des  dumelettes  au  beurre  au  lard ,  tu 
fromage ,  au  pèrfîl ,  â  la  ciboulette,  aux  champignons,«u  fucre, 
&c.  U  y  en  a  qui  éftiment  les  dumekites  baveufes  >  a  demi 

*  cuites. 

Ménage ,  après  Bochan  ,  dérive  ce  mot  du  Grec  à/i{t?<m ,  qai  ^ 
dans  le  Scholiafie  d'Ariftophane  eu  cette  fîgniâcarioo.  U  fOûr- 
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AUMOrNB»  C^^^bMUéqu^  M»  (oittinpsiavies>6it' 
Al'iaU^.fiMC  poMr  quelques  «ufietGeimcfpiet.iiM^ 
tUfféii^^fi'H^^»  tfVMmmim.  Û  hntOiàmeiimpÊiyBi 
puétjéMmkÊtÊ,  CcftlcplusgFtnddaniâlheurfd'àiétédoicà 
fjjmftff  Ccfr «ni  belle  «MMiMqiitode  tioumr  lei^irieillo  genti 
VsMininr  le«ir  eft  bien  employée,  Ccft  on  fatnéeac  quiiniTpille* 
roicbieii»  il  dén)be  l'tfiimtfatix  paavtet.  Ac  a o.  Fn. 

U  Râne  ftûfoic  exiler  (b  «10»^  JQiquetdtim  est  icè«^ 
Ikcsoù  U  bonté  lenfèrmc  la  pauvreté.  Flbch.  Combien  de 
ffçnsfbncdes  smJtui  quela  vaniiélèàr inrpice,  ouquel'impor- 
tiiiiicédeipatm«iun£hedekurmflb,A:ikinpeide^ 
1p.  LesRoisomdoiméen4iMilM  fiofieuntèicsà^^^  Les 
biens  que  l'Églife  po^Bdede  cène  roanièie  s'appeUéic  t9munfâr 
4«Mi^i ,  car  feldii  R»(bd  4iiw»/«## ,  ou  tenuft  en  4/1^^ 
tenuie  par  divin  (èrvice.  Il  y  a  chez  le  Roi  des  Tréib^érs  des 
éÊtmkm^  Aucie(bisles4iii^/fiwa|^lesfidellcsàl'Éfl^^^ 
divifiiienc  en  crois  pacôes  >  dont  l'uneappartenotc  auxÉvèques , 
Ufecolideaux  mies,  la  poinèneauz  Biacres&  Soûdtacres. 
Quelquefois  on  les  divifôic  en  quatre  ,  donc  la  demiéte  panie 
étoic pour lespattvtts »  &  les  réparations  dcl'Églire^  ooipmeon 
voit  dans  les  Condlet  de  Tolède,  de  Taragone.dXMéahs,  & 
celui  de  Rome  tenu  (ôos  Sylveftre  LChrodegang  fivêque<leMets 
du  huitième  (iéde  au  ch.  41..  de  fà  R^le  ordonne ,  qu'un  Prêtre 
^  qui  l'on  ofiie  quelque  châfe  pour  la  méflè>  ou  pour  la  con- 
fêflion ,  ou  un  Oèrc  à  qui  l'on  offre  quelque  cïMe  pour  chanter 
des  pfeaumesou  des  hynmes ,  le  reçoive  en  Mmine,  M.  de  Tille- 
mont  reman^  daqs  Théodofe  n.  2  57.  que  dès  le  quatrième 
(iède  il  y  avoit  des  Dames  ocaip6es  à  rqrudilir  les  émmms  pour 
iesprifonniàs.  C^t(àn^  doûte^  ajoute^t-il,  des  veuves  &  des 
Diaconèfl«del'Ég|i(W;'-.-v.'-:^r^.r^'v^'  ,.;.::4  ■«'f^v■;:-^■  .-■.■. 

A  u  M  o  ^N  E ,  eft  quelquefois  «m  payement  for»  qtl'oiîhtît  par  au- 
torité de  Juftioe,  quand  elle  condanmé'quelqii'unà  payer  une 
ibmme  qu'on  applique  d'ordinaire  an  rain  des  prifbnnièrs. 
Quand  on  liiit  quaquesadludicacions  ailCon(èil  des  droits  du 
.  Roî>  il  y  ato&ionixuxieMMi^M/ôuone  fômmé  qu'on  dè(tine  à 
des  œuvres  pieiK;-Jv|3:i;p^j>. 


■' A^'^'^t. >•<■•.  >■..• 


Onditprovèrbîatémaitqnéb^c^ttneb^ifi^^  qoandondon- 
neàœux  ouieB  ont  vin  grand  be((Nh. 

OnditadEhyoèrboliquement,  qu'un  Seigneur  eft  réduit  \  Vmm- 
mkie ,  quand  ileft  miné ,  ou  fort  incommodé  en  lès  biens,  quoi- 
qu'il ne  mandie  pas  éBdâivement.  On  dit  d'un  mauvais  payeur^ 
quequandon  lui  va  demander  cequ'il  doit,  il  (êmble  qu'on  lui 
demande X'éuonhti' ^^:;>o:  ^<  /^.-'-v-.^-v-j: -'^  ■' ;■  >:,   , 

S.  Paul  dans  fon  é^ntrei.  âtiz'Corinthiens  di.  ^.expliqué  la  ma- 
nière dont  on  lecueiUoic  lesymiAif/Xians  les  aflèmblées  des 
Chrétiens.  Cet  uikge  qui  eft  fi  iâint  avoirpaflè  dés  Synag(^ues 
dans  noséjjUès  ;  les  Juifs  exercent  -ehcoce  cette  chanté  envers 
leun  pauvres.  Void  ceque  dit  U-deflus  Léon  de  Modéne  au  liv. 
i.ch.  14.  des  Cérémomts&  Coutumes  de  ceux  de  fa  nation  :  Duns 
les  grandes  fliiet  Us  fosivres  vtm  U  veille  du  Sdbdt  &  des  autres 
Fêtes  têt^érébles  eie^  Us  riches ,  &  chez,  ceux-là  fent  tmpeu  à 
lettrmfe ,  U  ehâcuis  leur  demie  4  fropertien  de  fes forces.  Déplus,  les 
Pamaflîns^  ou  Memunins ,  tpii  fom  frépefez^pemceù ,  emfiin  de 
leur  euveyer  tomes  Us  femdisiesquelqitéirgem ,-  &fm  tout  dtvepdu^ 
vresbemeux^Mux  veuves  &  éutximrmes.  Les  Jui&appellentr4«. 
mAirrj^i4i^,/i^#.  LesÉvangéliftes  &les  ApQtresIuiontauflî 
donné  ce  nom  dans  le  Nonveau-Téflament.  Voyez  le  mot  de 
JUSTICE.  y 

A  U  M  O  fN  £  R ,  V.  iâ.  qui  ne  fedit  guère  qu'en  des  phr&fes.  Il  a 
été  condinmé  à  âumimr  vingt  écus  au  pain  desprilônniérs.  Il 
fiut  amiAueràtÇatï  bien ,  &  non  pas  de  celui  d'autrui.  Egene- 
rum,  imf^  ,  miferidmlevépre  ;  pmtperes  Mdjuvdre.  Le  peuple  le 
dit  quelquefois  en  raillant ,  en  mauvaifc  part ,  &  dans  un  fêns 
bien  bas ,  des  coups  que  l'on  donne  à  un  autre.  Il  lui  a  éom^né 
un  grand  fbufBet ,  pour  dire ^  il  lui  a  <lonné. 

AUMOrNERl£,r.f.Officeclauftralquieftdanslaplûpartdes 
anciennes  Abbayes  &  des  prieurez  Conventuels ,  dont  le  Tira- 
laire  doit  avoir  foin  défaire  l/csaumonès  aux  pauvresdn  revenu 
afièâé  à  cet  cScx,  Ldrgitiemim  préfeéhtra,  lis  Aumheries  font 
des  titres  de  Bénéfice.  Dans  les  Congrégations  Réfbnnéeson  a 
fuprimé  CCS  titres  à.*Auméneries ,  &  00  a  tàini  leur  revenu  à  la 
Menfe  Conventuelle. 
AUMOfNlEI^iRi,  adj.  Qui  donne  fouventraumdne.  Al 
f  duper  es  betûgmu  ,  ùtrgus ,  liber  élis,  efkfus.  Cette  femme  eft  fort 
devote,&gnu)de4iMii^/^r.  Le  Cardinal  de  Lorraiiie  écoit  fi 
grand  Mumitùer  ,  qu'il  pocloit  une  gibecière  pldne  d'argem ,  & 
diilribuoit  cet  argent  à  poignée  aux  paanas  qu'il  ijanoomoic 
parles  rues.  Bi.AMT#iii. 


,  QSiMjfiatt  DOiirR  pcbpte  poiiif 
tenir  ou  recevoir  dfliluwMmet.  Il  ea  mparlé  dans  lé  Roman  de 
laRâ^,  &daatcduiïeHi|ond0BofilcÉttZ  ,  6cc,  Sarafin  s'en 
eft  auffî  fètvi  dans  la  pompefunâNw  de  Voiture. 

AUMOfNlÉR»  £  m.  EftimOffidér  Écdéfiaftique  qtairett  le 

■'  Roi ,  les  Princes,  ie  les  Pkélats ,  dans  les  fondions  qui  f^gar* 
dent  le  fihrvioede  VwQ»Eteem$fifWérks»  Lârgitienumpêfe&m,  On 

'  doute  s'il  doit  éne  mis  au  nombre  des  Officiers  de  la  Couronne. 

'  ^  Dans  IcsOrdoonaiices  il  eft  feulement  qualifié,  Grâud  Aunàuiér 
du  Roi,  Cette  Chan^  érigée  par  Charles  VIII.  en  148).  Il 
ï  U  fudiMtoidafice  me  tous  les  Hmnuux  &  Maladreries  de  Fran- 
ce. Attirefois  il  confétoit  les  Bénélioes  qui  étoicnt  à  la  nomina* 

;  lion  du  Roi.  Le  Grand  -  jiumêmé  omde  devant  le  Roi  aux 
grandes  cérémonies.  VAumimér  de  quartier  aide  au  Roi  à  faire 
lesDfièrcs,  &  faitla  bénediâionde  la  table.  haAumiméri  des 
Pcelatsles(Brventàl'Autddanslcs)oursqu'ilso£cient.  Ueneft 
parlé  dans  le  Condled'Oxfbn  en  1212.  Can.  2.Ëtdesu^tiMi^ 
«irr/ des  Papes,  dans  \c  Gefts/miocemii  /l/.p.  i  $o,Ôcc. 

Ily  a  auffi  un  premier  Awnmér  chez  le  Roi ,  &  des  AsmUm/rsot* 
dinaires.  Seoaftien^Rouiliard  imprima  en  i  $of .  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre ,  Le  Grand  AumUùér,  U  prétend  que  cette  charge  a 
été  à  la  Cour  de  nos  Rois  dès  le  commenceiritoit  de  la  Monaco 
chie  ,  que  fous  la  première  race  il  s'appelloit  Apocrifîaire ,  & 
fous  la  féconde  Archichapelain ,  dcfôus  la  troifîéme  Grâud  Au* 
mhiér.  Ils  furent  nommez  ^  dit-il  Apocrifîaires  >  parce  que  leur 
prindpale  charge  étoit  de  répondre  a  tous  ceux  qui  les  confuU 
toient  furlesaffairesduRoyaumèjprincipalemcntdecellesdel'É* 
glife }  ou  plutôt ,  parceque  c'étoit  un  l^lat  réfident  à  la  Cour  ,' 
de  m£me  que  l'Apocrifiaire  4u  Pape  réfîdoità  celle  de  Confbn- 
tinople.  Ils  furent  nommez  Archîchapelains,  parce  qu'il  Ce  char- 
gèrent dû  foin  de  la  chapelle  de  nos  Rois.  Et  parce  que  fous  la 
troifiémc  race ,  &  principalement  depuis  S.  Louis ,  les  Maladre- 
ries, Léprofèries,  ôc  autres  Hôpitaux  Royaux  s'étoit  beaucoup 

'    accrus ,  on  leur  en  donna  l'adminidration ,  ils  forent  appeliez 

.s  Grands  AumMérs.  Il  prouveenfuice  par  HiiKmar ,  &  Adalard 
Abbé  deCotbie ,  que  l'Apocrifiaire  6c  l' Archichapelain  étoienc 
œqu'eft  aujourd'hui  le  Grand  Aumoni/r;  que  Cqps  la  première 
race  c'étoient  des  Évéques  qui  venoient  tour-à-tour  faire  cet  offi- 
ce au  Palais  i  que  fous  la  féconde  race  ce  ne  fotquede  fimples 
Prètres,pour  n'empêcher  point  lesÉvêquesderéfider;  que  quel- 
quefois cependant  il  y  eut  des  Évéques  &  des  Archevêques  >  té- 
moin-Dragon  Archevêque  de  Mets  ^  qui  le  fut  fous  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  &Gonthiér  Archevêque  de  Cologne  fous  Lothaire, 
&c.  qu'il  avoit  jurifHiâion  fur  tout  le  Clergé  du  Palais  ;  qu'il 
avoit  pour  Collègue  &  Aflôdé  le  Chancelier  ,  qui  s'appelloit 
alors  Secrétaire  $  qu'il  déddoit  toutes  les  af&ires  Écdéfiaftiques  , 
ou  Monaftiques ,  comme  le  Comte  du  Palais  jugcoit  les  afnires 
fcculières ,  qu'ii  étoit  toujours  appelle  auxPàrleniens ,  ou  jètats  ; 
qu'il  étoit  Évêque  du  Roi  >  ou  Prélat  de  fa  Cour  -,  que  fous  la  fé- 
conde race  il  avoit  toute  l'Intendance  de  la  Chapelle  du  Roi , 
qu'ilavoit  foin  de  la  confcicnce  du  Roi ,  &  de  l'avertir  des  de- 
voirsdu  Chriftianifme }  qu'il  beniffoit  fà  table ,  ôcdifoit  lesgrâ« 
ces;  que  l'Apocrifiaire  ,  Archipèlain  ,  ou  Grand  Aumèni/r, 
(ont  la  même  chofèquele  Protopapas  de  la  Cour  de  Confl^ti* 
nople  ;  que  l' Archichapelain  eft  nommé  Garde  du  Sacré  Palais» 
CuftesSamPalatii,  Évêque  du  Sacré  Palais  ^  AntiftesSacriPa» 
latii,  Vtétre  duValsàs y  Prefbiter de  Palatie ,  terme  qui  félon  lui 
fignifie  Êvêque ,  Ponrifêdon>éftique  de  l'Empereur, /rfwi^/J^ 
MUS  Pemïfex  Domini  Imperateris  ;  que  fous  la  troifiémc  race  le 
Grand  Aumêni/r  avoit  appartement  chez  le  Roi ,  ce  qui  n'étoic 
point  nouveau  ,  puifque  l'Apocrifiaire  &  l'Archichambellan 
étoient  Gardes  du  Palais  ;  que  le  Grand  Aumênidr  &  leConft^fl 
fèur  fèuls  peuvent  parlerau  Roi  pendant  la  Méfie;  que  fouvenc 
les  Princes  &  Prinoéflcs  l'ont  fait  leur  Exécuteur  Téfbmentaire  ; 
qu'aux  obféques  des  Rois  le  Grand  ^imi^irr ,  comme  évêque 
ouCurédu  Roi,marcheimmédiatementdevantl'Éffigie  ;  qu'aux 
obféques  d'Henri  II.  l'Évêque  de  Paris  accompagna  le  Grand 
Aumêniér ,  difimCqu'il  étoit  auffi  Évêque  du  Roi  ;  mais  qu'aux 
funérailles  de  François  I.  cette  place  lui  fot  refofèe ,  parce  qu'on 
lui  remontra  que  la  Cour  du  Roi  ne  reconnoît  point  d'Evêque 
de  Sa  Maieftéque  le  Grand  Aumhfér  ;  que  l' Archichapelain 
avoit  été  de  mane  reconnu  pourÉyêque  du  Roi;  qu'en  cette 
qualité  l'Archichapdain  de  Louis  le  Débonnaire  lui  clonnia  le  S. 
V  iatique  à  la  mort  ;  qu'autrefois  le  Grand  .^^miiiAiirr devoir  être 
Prêtre  ;  qu'il  fêmble  que  dans  la  fuite  il  ne  le  fiit  pas  toujours  l 
puifque  Jean  XXIII.  dans  la  Bulle  par  laquelle  il  fouftrâit  l'Ho- 
id  des  Quinze-Vingts  à  la  jurifHiâioo  de  l'Archidiacre ,  &  le 
fbomecà  cdledu  Grand v^imi^iMr,  aj^te  cette  daufe  ;  nourvik 
qu'il  foit  Prêtre  ;  ou  finon  l  celle  du  Premier  Chapelain  duRoi  ; 
quec'eft  au  grand  AuusUùér  à  donner  tes  buletins  des  lépremç 
pour  les  mettre  aux  Léproseries  ;  que  fês  Ordonnances  s'exécu* 
cent  par  pcoviGon ,  pourvu  qu'elles  foient  fignécs  de  ouatre 
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f  ConfôUÀtdeCourfiiniamiiif^riliira 
'.   Ofifraiid«S4cluRoi  *  ^  Qmiqtte  oetouvnige4e  Rooilltra  |>ûc 
;    éaé  éaât avec pttis  tle  gode  »  (k  qu'on  yctoave.bieii  !<ie  l'oati- 
qdaille  &  des  ittcei&oiis  hopiyde  propos ,  il  ne  Uidè  pai  d'y  ' 

14.  DuOuifltccokqttcUCharged'^irJW^i^r  eft  diâèremedefietle  ] 

!  .de  ChApekiii.A¥aiitChatles  Vin.  Iln'avokqMelednicd'^^^ 
mhàé,  œ  Prince  AUf^nicnca  cène  charge  »  Se  donna  à  titatui 
<iai  en  eft  pourvu  la  quaKié  deGrahd  jiumêtùir,  Sônoffioe  «idit 

>  C^^and ,  eft  de  (ê  trouverdapiÀnios  «u  lever  du  Roi  ,4iit/à-  . 
voirde  lui  où  &à  quelle  heoveilveucentcndre  la  MdTè.  Ileftle 
iènl^^uc  de  toute  laOwr*  fin  quelque  Ucu  que  (bit  le  Roi 
c'eft^efattqu'ilreçoic  lesSaoemeos.  Hurlmeodance  fur  la  Cha- 
pelle du  Roi ,  fur  les  Pauvres,  &  les  Hôpicaui.  Ceft  lui  qui  4 
rarriv^du  Roi  dans  une  ville  délivre  les  Pti((mnien»quand  le 
Roi  a  ilbcordé leur  grâce,  &c.  VoyezGdlanddatisk  vledeS. 
Pierre  OiaAelain.  4 

On  appelle ^u(Ii./lfn»4m^ dans  un  Couvent  >  UAOffiçiér,ckmftral 
^uieftjpourvÂd*uncAunnônerie.  .  -  _  vwi^  ,■  .j  :^^ 

Avuoluiàtu^en  vieux  ftiledeCoûtumes ,  a  lignifié  Légataire. 
On  tie  peut  être  dMwfmér ,  Ôc  parfonniér  tout  en(èmfak  >  c'elV-^ 
à-dire,  légataire  &  héritier.  ^v  ■:  >';;i<^«  >. 

T{pu8<:cs  mots  Autainer- ,  Aitmhirtt ,  jéminlér.  Viennent  à*AM^ 
mihe ,  qui  eft  dérivé  du  Grec  iK4nf49&vfn ,  qui  dmniîic  proprement . 
miffrif9rde,Ôc\c  fencimcnt  intérieur  delamifërioorde;  de  parce ^ 
que  le  noni  de  la  caufè pa(Iê(buvent  à  réffètmi'elle  produit  >  de- 
là vient  que  le  nom  d'Auméne  ikaifJioTwni ,  elt  donné  aux  grati- 

,  fications  que  l'on  ^tt  à  cfux  que  l'on  connini  en  avoir  beloin , 
comme  l'a  rémarqué  Naiidé  dans  Ton  Malcurat  p.  1  ^  9 .  quand  la 
vertu  &  le  fèniiment  de  la  mifêricorde  oU  de  la  piété  eft  la  caufè 
de  ces  gratîHcadons}  car  hors  de  là  ce  n'cft  plus  ânmÛMi  c'eft 

-'     gratification  ^c'cftptélêntjC'eftlibéraliréj&c. 

AU  M  U  SSE ,  f.  f.  Fourrure  que  les  Chanoines^ Chanoiuédès 
portent  (ùr  le  bras  en  été >  &  dSncils  fcfétvoicm  autrefois  en 
hiver  pour  couvrir  leur  tête.  Pelliofum  âc  vtUoftm  dmictdum. 
Une  Mtnujfe  de  petit  gris.  L'aumup  a  été  autrefois  non  feulement 
un  habit  de  Moines ,  mais  encore  de  gens  Laïques ,  tant  pour 
les  hommes  que  pour  les lèmmes.   - 

Plus  de  mille  ans  durant  on  ne  s'efl  couvert  la  tête  en  France  ^ue 
d'jéumuffes  &  de  Chaperons.  Le  Chaperon  étoit  à  la  mode  dés 
le  tems  des  Mérovingiens  ;  on  le  fourra  fous  Charlemagne 
d'hemiine ,  ou  de  menu  vair.  Le  fîccie  d'après  on  en  Ht  tout-à- 
fàit  de  peaux ,  ces  derniers  s'appelloient  Aumkjes ,  ceux  qui 
étoient  d'étoftè  retinrent  le  nom  de  Chapeipns.  Les  ^^««nrjff i 
étoienc  moins  communes  ;  on  commença  fous  Charles  V.  à  aoar 
tre  fur  tes  épaules  X'Aunmjèàc  le  Chaperon ,  &à  fê  couvrir  d'un 
bonnet.  Le  Gendre.  DansunRégiflredelaChambredes 
Comptes ,  on  trouve  un  artidede  trentefîx  fbus  employez  pour 
fourrer  Vaumujfe  du  Roi.  La  Couronne  le mettoitfur  i'dinuuffe , 
comme  dit  Du  Cange ,  qui  dérive  ce  mot  dtamiculd.  C'étoit,  fé- 
lon Fe{lus&  Ifidore^  une  coëffure  ou  chaperon  de  femme  faite 
de  peau ,  ou  de  fourrure.  Il  ajoute  qu'on  dit  aulfî  dimncU ,  & 
dlmucium,         ,  .  3Ç 

Au  MUSSE,  (è  prend  aufll  quelquelquefbis  figurément  Se  en  riant 
pour  4e.Cnanoine  même  qui  la  pone.  L'amoition ,  l'avarice>  l'a- 
mour ,  fe cachent (buvent Caasl'ditmujfe,  R b g n i é  a. 

A  U  N.      \     ■  ■     ,'-i.:':' 

ÀV  N  A  G  £ ,  f.  m.  Mefurage  desétoffès  qui  fè  fait  avec  une  me^ 
fure  cenaine  >  réglée ,  qu'on  appelle  à  Paris  une  Aunt.  TeU, 
pdttmidd  ulndm  metifio.  On  a  mefuré  cette  pièce  d'étoffe,  VMMtiége 
en  efl  bon.  Plufieurs  Manufâduriérs  donnent  des  éxcédans 
d'4iriM|^r  pours'atdrer  delachalandife,  comme  à  Laval  ^^  au- 
nes pour  2  o.  &  quelquefois ,  jufqu'à  x  8 .  mais  cet  excédant  a  mm- 
luge  eft  réglé  aune  aune  unquartpar  Icsdèmiérsflatuts,  que  les 
Façonniers  donnent  aux  Marchands  pour  bonne  mefîire. 

A  U  N  A I R  £ ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Àioutrius  >  jiumcbd- 
flus.  Aunhar,  communément  S.  jiunaire ,  Evéqued'Auxérre , 
écoitd'one  famille  riche&  noble  >  &  fort  confiderée  dans  la  ville 
d'Orléans.  Bail. 

AU  N  Aïs,  £  m.  Nom  propkcd'homme.  HotiejiMs.S}riontfk,t\uc 
l'onj)ronoiKe  comme  s'il  y  avoit  Aimais ,  efl  patron  de  la  Par- 
roifled'HièresauDiocèfèdeParis.  Chas  t.  .à^^r 

A  U  N  £ ,  f.  f.  Bâton  d'une  certaine  bngueur  qui  fîrtli  meiuter  les 
étoffes ,  toiles ,  rubans ,  &c.  Uind.  Il  ledit  auffi  de  la  chofême- 
furéc.  Aune  cour dtite ,  c'eft  un^mduie  d'étoâê  ou  de  tapiflèrie 
qui  s'étend  fur  les  longueurs ,  fans  confiderer  la  largeur  ,  ou  la 
lîauteur.  Tous  les  Marchands  doi  ventavoir  une4ifiir  marc|uée  Se 
étalonnée ,  Se  ferrée  parlesdeux  bouts.  Les  Munes  font  différen- 
ces félon  les  lieux.  Véum  de  France ,  ou  de  Paris,  comienc  trois 
jpiédsfept  P0UCCS4  c'efl  du  pied  de  Roi ,  dont  ils'agît.  ^ 
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Ix  piéda ,  no  poàce>  Se  delu  Kgnet  dii 
„    tPiliBêdcdciapitfdattiipcMçe,Ac£zligi^ 

Vmm^  Uii^ànàpmi^  égAt  à  oelledcP^iiti« 

Vmm  4eHamhoiii8«dâkinguettYim|^iidBfpoi|c«idup^ 

de  France.  -^-^rf 

L'iiif  de  M<<ie(l  pluA<É|i|fte  d'im  iêiiiéme  que  ^ 

L^4ii«r  dafiifncfônfttrkMein  d(  ^iikàoeUe^^ 
V4irMdeNfupubèiBeft«mM£^0deè«cA^ 

de  LeipAc^df  Naumfaoïi^AideHaUt  cA  ^bIc  àcettedeFianc- 

foctiSf  de^Hambouig^  .    ^ 

Véuuu  de  Breflau  efl  teitne^  40de  à  gcUé  de  Ihixiiouxg  .Mï'me 

d'Ofnabrukà  celle  deRlSr  ^'f^ 

Vdm  de  Diiitzick  a  delon^ociu:  un  pied  dis  poiioei«  quatre  li. 

j|i9it&  demie  du  pied  de  France^  ■* 

LèsiiMtfi  de  Riga ,  de  Konigfbctg«  de  deRevel»  iÔDtunpeuplus 
longues  quecelledeQamaick.  ^,^.. 

L>«Mf^  de  Béfgue  &  de  I>qnchem  di  Nqrw^ue  i^ 
;  courtes  qiM^celled'Amdètdam ,  de  Coffsù  que  dix  ^rnies  d'Amf- 

.  V  iérdam  en  fpm  onze  de  fiergue  &  de  OfOQUiein. 

Véuut  de  Suéde  ou  de  StockoTm  cft  plus  courte  que  celle  d'Amf- 
cèrdam  >.&  (èpc  4f^f  de  Suéde  en  fbocfixçl'Amftéliiaiii.. 

Vsune  de  Copenhagueefld'un  cièi?  pli|sooucieqi«e  U  vèn;ed'An- 
glctérre,  quiadeiong  deuxpiéds,  neuf  pouces»  huicugnesdu 
pied  deFrance. 

Vdmuàc  Cologneeft  ésale  à  celle  de  Hambourg»  Leîpûc  >  Sec, 

U  y  a  deux  MUies  en  ufàgcà  fâintGal ,  l'une  pour  les  ccmIcs  ,  l'autre 
pour  les  étoifics  ;  elles  font  toutes  deux  mus  obuncs  que  l'ému 
d'Amflèxiaro.  Vétme  de  fàior  Gai  qui  fôic  à  m^ier  les  toiles 
^itune  jme  6c  un  fixiénie  d'Amiténlam  :  cdle  qui  Àx  à  mefu- 
rer  les  draps  efl  encore  plus  courte  que  l'autre  »  Ac  elle  efl  plus 
courte  que  celle  d'Amflérdam  d'un  peu  plnsd'^ndixiénie. 

Véutm  de  Béme^ de  fiâle  en  Suiflè  eft  conméeéndc è cdle de 
Hambourg. ''V  '.."  :^s^;' '^'■'^''':-"•^î''^*'v^"'^^:;;'I>>^^^ 

Il  y  a  un  dixfcptiéme  de  difi&ence  enne  Vdàie  de  Paris  &  celle  de 
Genève,  de  fôrteque  dix-fèpc  Mouis  dedans  n'en  fimtqùeféizc 
de  Genève.  .  ' ,     .j-,,w^.;  . 

Samuel  Ricard  a  ainfî  réduit  IdMiridans  fôntraitéducommèice. 
Cent  aunes  d'Amflérdam  en  font  quatre^vingt-dix-huîc  Se  trois 
quarts  de  Brabant,.  Aiîvèrs,  Bruxelles  cinquante  huit  &demie 
de  France  6e  d'Angleterre  ;  cent  vingt  de  Hambourg»  Francfort , 
Leipfîc,  Cologne;  cent  vingt  dnq  de fireilan en  Sitéfie'}  cent 
douze^emiedeDantzickjcentdudeBéigue&deDionthemi 
centdix-fept  de  Stockolm  ;  de  faim  Gai  pour  les  toiles  quatre- 
ving^îx^J^cent  douze  pour  les  draps. . 

Matthias^ogpn ,  Se  Cafîmir ,  Polonois ,  ont  ^tdestéduûionsde 
toutes  les  4iMr/ des  plus  fâmeufésvillesdel'Europeau pied  Rhé- 
nan i  Se  le  Père  Merfêne  au  pied  du  Capiiole.  Serviusdit  que 
r^iu^^efll'éfpace  qui  efl  contenu  entre  les  daax  mains  ételld^èsi 
mai^étone  veut  qde  ce  lie  fbit  qû*une  coudéç.  Chez  kséttan- 
gétlTau  lieu  dcce  nom  l'on  ïcfm  dec|phii,4a^QKpy^,f^#i , 
berges  »  Bréfit  y  Palmes  ^  Sec.  '['::: -^:r}^^:\: 

Aune  ,  fè  ditprovèrbiatememencesphràiès:dethonuneme' 

>  fure  tout  le  monde  à  Çonéum^  pourdiîe,  qn'iîcrOtt  quetousles 
autresfônt^ts  conrnié  lui.  GtoJt^t.  qu'if  ne  Éiur  pas  roefiirer 
les  hommes  à  Vaune,  pour  dire  >  qu'ilya  de  petits  hommes  qui 
ont  autant  de  cceur  Se  d'éfprit  ^ue  les  nancu  :  qu'un  homme 
fait  ce  qu'en  vautl'4«iir  ;  pourdue  ,  qull  a  déjà  eir  de  pareilles 
affaires  :  qu'il  en  aura  tout  le  longder4«»r-,*  pour  dire,  qu'on 
lui  fera  tout  le  mal  qu'on  pourra.  Tmu  U  uiig  de  Véum  fjgnifie 
auffi  beaucoup ,  tout  à-mc  >  avec  excès  :v. 


i*K' 


'^Ete'epeutjufememUtwrdeBékylemf 
Cén'(haemyhabme^&xoQi\c\aagài^{'9xme.lAoL. 

On  dit  aufC  au  bout  de  Vâum  &ut  le  drap  ;  pour  dire  qu'on  verra 
avec  le  tempshr  fin  d'une  af&ite.  On  dit  d'un  grand  mangeur , 
qu'il  a  toujours  dix  atmes  de  boyaux  vuides  pour  firfloyer  fés 
bonsamis.  Ce  mûc  vient  élonlcquezdu  vieux  motSaxonr/sou 

A  U  N  £  R ,  y^  wÊL  Mefureravec  une  aune.  Panuâm ,  reUm ,  mAm 

I    metiri,  LesMarchandsontuneadréflé  paniculiétepour^WKT» 

ib  trompent  eniiiiujir.  ^ 

AuMé,  éï,parnpafn&adi.^    /'■r^j:';-''^''  .^  _:^-''}i''^f[y^/'-.r\ 
AU  N  EU  R ,  C  m.Officiér commis  pour marquer&  \dfîter les aU' 
nés  des  Marchand.  Menfn .  U  y  a  à  Paris  un  Corps  de  vingt- 
quatre  Jurez  Atmews,  L'Ordonnance  veut  que  les.^jfjwrar/ine' 
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j^  fiiceiidaf^mnl^  CetéVMt* 

.    écoîc  %uxÈdbè»d%n  pouce  au  delà  de  l'uine ,  qu'on  donnoic  en 
jneTttfanL  lxs^M«r#nepeuvencéneCourtiérs«Commi(fiod* 
naicei^mFaâcttts,  machetcraikunedraperie  pour  leurcompce. 
AllNHAlUNompropre.  VoyezAUNAIRE.       .    ^^^  h  • 

feîft  tré^uê,  Pecic  pays  de  la  Xainconge  en  France.  VjiÊtms  eft 
borné  auoouchanc  par  la  mèr  de  Ga(cogne,  (eparédu Poitou  au 
nord  par  la  Seure ,  &  environné  de  la  Xainconge  au  nûdi  6c  au 
levam.  lA  Rochelle  en  çft  la  Capitale.  On  ne  die  guéce  jimùs 


'■^k. 


'■'% 


A  VOlNE,oa  AVEINE,  Ç.t.  ilv«M.Plantcfromcntac&,doht 
les  racines  (bnr  chevelues  &  ramaflëes  à  leur  collet ,  d'où  s'élève 
un  chalumeau  noueux  par  intervalles ,  revêtu  de  feuilles  Ion* 
gués,  étroites,  dont  une  partie  forme  une  graine» on  chalu- 
meau ,  qui  c(l  terminé  par  une  panicule  ou  amas  de  plusieurs 
l»rins  oppo(êz  le  plus  (bu  vent  ,^  qui  portent  des  paquets  de  bal- 
les longues,  pointues ,  ^  pendantes  par  leur  propre ,  poids ,  le(^ 
qiidles  fôrvent  d'enveloppe  aux  étamines  de  la  fleur  4  Hc  à  la 
Kmence.  L'enveloppe  propre  de  la  (èmence  d'^rvtf/tiffiâuvage 
eft  terminée  d'une  arête  roulée  en  tire-bourre ,  &  coudée  par  le 
haut.  Ceft  de  cette  aréie  qu'on  fait  des  hygrométres^^ 

Ce  mot  4NW0M  vient  du  Latin  étuetu^  &  l'on  croit  qu'4x/nM  vient 
dii  verbe  Latin étveo ,  je  ^uhaite  »■  je  défîre ,  à  cauiê  que  les  ani- 
maux appétent  beaucoup  cet  aliment. 

Ondiftingue  Vdvoine  par  la  couleur  de  (es  (èmehces.  Cellequi  les 
^t  blanches  eft  la  pluséftimée  ;  6c  cellequi  les  fuit  noires  eft 
la  plus  commune.  On  éftime  encore  que  la  plus  pefknte  eft  la 
meilleure.  L'4va/»f  eft  rafiraichillànte.Oii  ordonne  la  crème  d'4- 
voine  aux  malades  (ûjets  aux  coliques  néfrétiques ,  6C  même  aux 
poitrines  foibles.  On  fait  de  la  bière  avec  l'avoine.  On  dit  du 
gruau  à'âvoine,  d^  paille  d'âutine,  qui  n'eft  compo(<^eque 
des  balles  delapamculed'4t/0iiir.  Dansladifetteonfaicdu  pain 
avec  dcl'âvtine  ;  il  y  a  même  bien  des  pays  où  lepay(àn  né  man- 
ge allez  communément  que  du  pain  d'âvoine. 

L'avoine  ait  partie  des  petits  blez  qu'on  appelle  les  Aùrs ,  qui  (èrt 
à  nourrir  leschevaux.  Avena.  Un  bon  Cavalier  doit  voir  man- 
ger l'avoine  à.  (bn  cheval.  Les  chevaux  vont  plus  vite  le  (bir  > 
auand  ils  (entent  l'avoine.  On  appelle  les  gros  chevaux,  des cof- 
nes  à  avoine.  Par  l'Ordonnance  du  mois  d'Oâobre  1 669.  ileft 
ordonné  que  Vavotne  (eraà  l'avenirdillribuée  dans  les  mefures 
à  blez,  doitfjll  (èptiér  eft  réglé  k  vingt  quatre  boillêaux ,  qui 
n'étoit  ci-dcMk  quede  vingt-deux,quoiqu'on  donnât  (cpt  mi- 
nots  à  blé ,  donc  le  dernier  étoit  comble ,  pour  faire  le  (eptiér 
d'avoine  f  car  il  faut  le  double  de  lamefured'^i/tf/iif  pour  faire  le 
même  poids  de  blé. 

On  appelle  A//r-4t/0iiK,  celle  qui  eft  ftérile.  Il  y  a  auftî  uneavoine 
fauvage,  qui  croît  parmi  les  blez ,  &  les  légumages.  Elle  eft 
(èniblable  à  la  Coqûiole  &  à  l'aufre  4t/0/i»5 ,  excepté  que  (es 
grains  font  plus  grands  Se  plus  noirs.  Elle  (c  forme  des  blez  cor- 
rompus ,  comme  le  chamixiucle ,  ou  uftilugo ,  procède  du  (èi- 
gle  niclé ,  &  quelquefois  de  l'orge. 

A  V  o  I  N  E ,  eft  aufli  up  grain  qui  croît  dans  une  terre  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  vers  le  Canada  »  &  dans  les  petites  rivières 
dont  le  fond  eft  de  vâ(c ,  au  bout  de  la  cige  d'une  herbe  qui  s'élè- 
ve de  deux  pieds  au  de(Ius  de  l'eau.  Ce  grain  (è  recueille  en  Juin, 
&  eft  gros  comme  le  notre  ;  mais  il  eft  une  fob  plus  long ,  &:  il 
rend  plus  de  farine.  Il  eft  auftî  bon  que  le  ris. 

On  dit  proverbialement  6c  figurenienc,d'un  homme  qu'on  a  bien 
fait  travailler  tout  le  jour ,  qu'il  a  bien  gagné  (on  avoine ,  pour 
dire ,  qu'il  a  bien  gagné  (bn  (bupèr.  D'un  homme  avare ,  qui  ne 
^t  poinjlpan  aux  autres  de  ce  qu'il  a ,  qu'il  mange  fon  avoine 
danS^lbn&ac, 

AyoïNlS,  ou  A  VEINES,  au  pluriel ,  Se  ditjes  plantesde 
l'avoine ,  quand  elles  (bnt  encore  (ur  pied.  -^^'^lÉÉJP  avoines 
font  belles  cetteannée.  Jamais  on  ne  vit  tant  d'avomer.  Vo  i  t. 
Faucher  les  <rt>»i«r/. 

AVOIR ,  verbe  auxiliaire,  qui  (^  à  conjuguer  les  autres  verbes 
aftifs,  &  même  le  fubftantir  JÉ/r^>qui  (èrt  àconjuguer  les  paflifs. 
Habere.  Sa  coniugai(bn  eft  fort  irréguliére ,  fur  laquelle  il  faut 
confulter  la  Grammaire.  On  mettra  pourtant  ici  quelques-uns 
de  fes  tems  :  J W,  X}ias,\la,  nous  avtms  ,  vous  avex* ,  ils  ont.  J 'a- 
'Vois.  Véù  ««,ne&(ànt  qu'uije  (cule  fyllabe  ,  &  non  pas  deux. 
l'avoiseu.  yattrai,  Aafiibfooàif  que  j'éne  ,quctM  ayes,<fu'il  ait, 
&  non  pas^«'/7  aye,  ni  en  vcrs^iien  proie.  Vaurois  ,ou  qnej'euf- 
fi  y  pour  l'imparJair.  Qnefeiiffe  en  ,  ou  fastrois  eu ,  pour  le  pluC- 
que  partit,  yaiirai  eu  pour  le  futur.  Il  y  a  d'habiles  Grammai- 
riens qui  foutiennent  qu  ayant  eft  toujours  gérondif,  &  qu'ilne 
peut  êne  participe  adjoâif,  pour  prendre  une  i  au  pluriel  :Jelci 

airrouvez4x«iflevècreàlamain.  Ondevruicdireparlaméme 
T9me  /. 


ral(bnau  (émmn.  Je  lésai  trouvées  4X4Vf//»  Il  (km  donc  qu'il 
foit  ausérondif  pour  n'avoir  poincdc  genre  ni  de  cas.T.CoRN. 
Il  (îgnihe ,  Poftéder ,  ôc  agir.  Il  4  du  bien  qu'il  a  mal  acquis.  Il 
aura  rai(bn  de  cetaftront.  Il  4  beau  dire  &  beau  faire  ,  ëcc,  Le 
blé  eft  (î  cher ,  Qu'çn  n'en  (âuroit  avoir  pour  de  l'argent.  Il  fauc 
^i/tf/rpatience^^"^';^  *"  : 
On  dit  l'avoir  hwatVéVêk  belle ,  pour  dire,  avoir  une  occadon 

fâvotabie  de  faire  quelque  chôfe. 
Avoir,  l'employé  (buvent  avec  laparticule  À  devant  lin  infini- 
tif i  6c  alors  n  (èrt  i  marquer  la  di(po(irion  &  la  volonté  où  l'on 
eft  de  fiure  ce  que  le  verbe  >  ^ui  eft  à  l'infinitif,  (îgnifie.  3'ai  à 
étudier.  J'4i  à  travailler.  Tat  à  parler  à  mon  Avocat ,  j  W  à  l'en-, 
tretenirde  mon  aftàire.  Il  -a  beaucoup  de  chp(b  à  vous  dire.N'4* 
vr««vous  rien  à  m'ordpnner  ? 
A.VOIK  ,  eft  auftî  impèrfonnel  ',  6c  alors  il  s'employe  toujours 
avec  la  pardcule  j' ,  &  (îgnifîe  qu'une  chofe  eft,ou  n'eft  pais.£jfe. 
Ily4t;0/Vunecènaine  femme.  Y4-t-ilauroondeun  homme  plus 
malheureux  que  moi?II  n'y  4  pèrfonne,dont  U  compagnie  me  (oit 
plusagtéableque  lavôcrc.Onenditbeaucoupplus  qu'il  n'y  en  4. 
A  V  o  I R ,  eh  termes  de  Négoce ,  (c  dit  des  dettes  avives  des  Mar* 
chands  ^  6c  c*eft  de  ce  mot  que  font  timbrées  ou  intitulées  les 
(ccondes  pages  de  leur  bilan. 
On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  Il  en  aura,  on  fous-entend 
des  coups.  Je  r4frr4i,  on  fous-entend,  en  mon  pouvoir.  Il  n'eft 
que  d'en4T;0ir,on  fous  entend,  du  bien.  j 

Avoir  ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  (îgiiifîoit.  Bien ,  richéftè.  On  lui  prie 
•  tout  Çov-avoir  6c  chevance.  Ce  mot  en  ce  (cns  eft  venu  de  avéra  ,  ^ 
ou  averia  „  mot  de  la  baftc  Latinité ,  qu'on  a  dit  de  toutes  for- 
tes de  biens,  6c  fur  tout  des  meubles,  des  chevaux  &  des  be- 
ftiaux  qui  (èrveht  au  labourage.  Les  Éfpagnols  difent auftî  en  ce 
Çct\^averi4s.  Du  Cange. 
AVOIRS.  Terme  deCoûtumc.Cc  mot  (îgnifiedes  animaux  dor 

méftiqucs , comme  moutons ,&c.  Voyez  AVfejRS<^ 
AVOISINER,  v.adt.  Êtrevoilin,  être  (îtué auprès.  Ficinum, 
propinquum  effe.  Cette  Province  avoipne  l'Éfpagne  j  avoifine  la 
mèr.  Sa  Seigneurie  4t/ff(/î«rrna  terre. 
Ce  mot  n'eft  Ruère  bon  en  prô(è.  Il  eft  purement  pocftique.  On  peut 
dire  en  failknt  la  defcrijption  d'une  montagne  fort  élevée , qu'el- 
le avqifine  les  cieux.  Charpentier  ne  l'cxclud  pourtant  pas  entier 
rement  de  la  proie  ,  puifqu'il  ditquec'eft  par  une  mauvaifcdé. 
liçatedèque  cemot  eftconfacré en  poëlîe.  Vaug. T. Cork. 
AVOITRE.  Vieuxmot.  Voyez  1\V OUTRE.  Ceftlamcme 

chôfe. 
AVORTE  MENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine  qui  ledit  quand 
l'enlànt  dont  une  femme  eft  groflè  fort  dehors  avant  qu'il  foie 
venu  à  fon  terme.  Âhortiûj  abortus.  H  ne  fe  dit  que  depuis  que 
l'enfant  à  trois  mois  julqu'à  (êpt.  On  ledit  auftî ,  quand  les  en- 
fans  meurent  au  ventre  de  la  mère,  encore  qu'ils  y  demeurent 
.    quelquefois  pluneursjnnées  ,  &  mèmç  toute  la  vie.  Degori  die 
que  i\  Vavortement  (e  fait  avant  le  feptièmc  jour  depuis  la  con- 
ccption,on  l'appelle  perte  de  fang.  ou  faux  germe.  Les  grandes 
peursfont  capables  de  câulcr  un  4t/9rrrmr»r.  On  le  dit  plus  pro« 
prement  dans  le  langage  ordinaire ,  des  animaux.  A  l'égard  dçs 
femmes,  on  dit  plutôt  une  fauffe-couche  ;  fice  n'eft  quand  l'tfx/or^ 
tement  eft  provoqué  par  des  remèdes.  Les  Jouniau x  de  Médeci  - 
ne  imprimez  â  Paris  en  1683.  parlent  d'un  4z/orrrmr/2r  par  U 
.bouche. 
Les  caufès  de  Vavortement  font  la  grandeur  du  fœtus ,  fa  pen  (àteui( 
l'irritation  de  la  matrice,  la  foiblédèdu  foetus,  le  défaut ^e 
nourriture,  le  relâchement  des  ligamensdu  placenta ,  le  mau- 
vais air,  l'excès,  dans  le  manger^  les  longs  jeunes,  les  mauvais 
alimens,  les  longues  veilles ,  les  mouvemensviolens  de  l'âme 
&  du  corps ,  lacourfê ,  les  (àutS,  la  dan(ê ,  le  grand  travail ,  la 
chute  de  haut  en  bas  ,lies  éftbrt^  pour  élever  un  fardeau  trop  pe- 
fant,  les  coups  reçus  au  ventre,  l'ufage  des  bufques  pour  fecon- 
(èrver  la  taille,les  évacuations  immodérées,les  grandes  fueurs»les 
grandes  hémorragies,  les  mauvaifcs  odeùrsjes  purgatifs  violcns, 
&  généralement  tout  ce  qui  peut  provoquer  les  mois.  Degori. 
AVORTER,  v.n.  Pouflcrfon  duit  dehors  avant  letcras  requis 
ordinairement  par  la  nature  ;  ce  qui  eft  caufè  qu'il  ne  vient  point 
à  maturité ,  ou  pèrfeftion.  Abortum  pati;  ahortum  facere.  C'^ft: 
un  crime  capital  de  faire  avorter  des  fiêmmes  par  des  breuvages  , 
ou  autres  moyens.  Si  c'eft  par  quelque  chute  ou  quelqu'autre  ac-  . 
cident  de  cette  nature,  qu'une  femme  accouche  avant  terme  , 
on  doit  dire  qu'elle  a  fait  une  fàuiTc<bouche ,  ou ,  qu'elle  s'éft  ' 
blédèe.  Ablancourt  a  dit,  l'Impératrice  4i/0rr4  j  maislufâge 
n'eft  pas  pour  lui.    Quand  on  f^it  trop  travailler  des  (;avales, 
cela  eft  cauife  qu'elles  avortent.  Les  arbres  qui  font  battus  du 
mauvais  vent ,  font  fujetsà  avorter,  6c  leurs  iruits  ne  viennent 
point  à  maturité. 
Avorter, (ê  dit  figurémeni  de  tout  ce  qui  n'a  pas  les  qualitez  , 
la  force  &  la  pèrfèdtion  qu'il  doit  avoir. 
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^5f      AVO    AtJP.  ;^ 

P0m  U  miitdre  fyUéée  ih/rt  mtt  UhMfht ,  «        * 
Et  (rmgmmr  que  fd  vêîx  n'avone  tmt  fesdentt,     ;    - 
ïâHce  de  fes  pMmMs  iet  mu  t9ÛJ9ms  têtuums,  S  A  M  l  t  Q, 
A  V  o  R  T  B  R  >  fc  dit  auifi  figurémcni  en  Morale ,  da  deflcini ,  dtt 
€naepnCes,jfldè  fTHedere.  Quand  on  fait  quelque  enitepi;ife 
audcUdefaforces.cllceft  fujeiteà*t^w.  Souvent  im An- 
teur  ctqU  faire iinc belle  pièce ,  qui  4tw/r ,  qui  n'apas le  fuoott 

qu'iléfpéroit.  Faire  énfêrter  les  déflcins  de  quelqu'un,  les  rendre 
inutiles.  Difcutert,  diplvere.  Dieu  fait  quelquefois  ^wnrrno» 
deffeins ,  de  peurque  nous  n'attribuions  trop  i  la  prudence  hu- 
maine. Mont.  .         V       . 
A  V  t>  R  T  ^/i  B,  port.  pafT  &  adj. -*#«'irM»*.  LtWiwmance  veut 

que  les  boit  étomtex,  foicnt  refepez.  Un  fruit  mtert/,  L  i  g, 
AVORTlN,f.  m.>^Wr/vw.  Cemoîialeroêinefcnsqtt*./#i/»r- 
la»  qui  fuit  i  il  fc  dit  par  mépris ,  auffi  bien  qu*.i#iww». 

01  le^pléùféuu  Kitoamy 
D'MttfrugMft/de  Ldtin. 
AVORT(fN,f.m.Q!iieft  néavamletenai,  ouquinepeut 
acquéir  la  pèrfôdkiooordinaire.  y^torTM/iw. 

Tti  qui  meurs  âvdm  que  de  mûtre , 
jtfimhléige  C09^f  de  riire  &  du  n/a»t  : 
Trifte  avorton ,  informe  enfâtir, 
JUbut  du  n/Mit,&  de  l'être,  Hesvavlt. 

fl  y  a  un  Trtitédu  P.  Jérôme  Florentihiu  s  fur  le  baptême  ddAtm- 
ttns.  Le  but.de  cet  Auteur  eft  de  montrer  au'en  quelque  tems 
qu'un  âvortou  vienne  au  monde ,  on  peut  k  bapcizer ,  parcc- 
quc  le  tems  auquel  le  foetus  commence  d'être  animé  efk  incer- 
tain. Il  y  a  plufieurs  chofès  fingulicrcs  dans  ce  traité ,  dont  le 
litre  eft ,  Homa  Dubius  ,five  de  Bdptifm  Jbmhmuim,  Lugd, 

Le  fruit  d'une  bêtcqoî  avorw ,  eft  auflfî  mdvort^n.  Cet  apnean  ne 
profitera pas,cen'cft  qu'un 4tw/«i.  On  ledit  auffi  desnuitsdes 
arbres ,  qui  ne  viennent  point  à  leur  pèrf^on.  Le  plus  bel  ar- 
bre produit  toûjoursquelquc  4twro».  r  n^ 

A  y  ORTO  N  i  eft  aulfi  un  tèipme  injurieux,  dont  on  ne  ic  lot  que 
dans  le  ftilefimple&  comique.  Ainfiondit  qu'un  petit  homme, 
qu*un  Pygm^3.  ^  un  avorton  de  nature.  Quel  petit  avorton  eft 
cela  2  Ils  péSjteT^  comme  des  avortons  de  vanité.  Go  m  b. 
Si  quèiqne^Siyonofï  de  l'envie. 
Ofe  encore  lever  les  yeux.  Mal  H,    . 

Scaligcr  a  dit  auffî  que  la  langue  Francoiiê  eft  unêvorton  de  lalan- 
gue  Latine. 
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AU  PIS  ALLEa»fldv.  T4>utlepiiqnlpiiifltaRiver.C^iv#^. 
Smà  €tdat,  codât  JiiM  pis  aller j\\  m'en  leimenilftwi  isltvanoigB. 

AU PK ES.  Ptépofidonqui matqueuidmiirodie, tfe^ lé^ 
fjkxààS.Profè,frtftar.b*taitprè$àmm,n]^ 
neuf.  La  bouleeft  émftrèt  du  but.  Elle  f^  quelquefois  i  marquer 
un  actachemem  dooéftiqne.  Ileft4Myri#  d'ongrandSdnieur; 
pour  dire  ,  il  eft  attaché  à  fim (îrvke.  Elle  (m  encofeà^ûre 
comprendre  qu'on  a  loi  bonnes  grâoesdcquel^tt'to.  j^ui.  1  eft 
bien  4Mpr^f  du  Prince.  Il  eft  bieniii^#det  Muufhei.  Ueft  bien 
4ii^idu  ibtt.  Elle  fdnauifiilaoQmpitaifbn.  u^LcstaÛeaux/ 
dâPeinapesmodcrneine(bntricn4iii|pr^ideceuz  de  Raphaël. 
On  (ê  cohteiite  iôuvent  d'une  venu  commune,  quandon  U  met 
Mfrès  desdér^emens  puUîcs.  Ai.  J>,  L.  Tr. 

AvpRis>eftquelquefbitadvèrbe.  Propè ,fr»ximè,  Jeviensd'id, 
mifrif.  Il  demeure  tout  «i[|prr/>&|oifl^uuit.  On  dit  ep  proverbe^ 
Si  vous  n'en  voulez  pointcouche^vous  ai^èi. 

Ce  mot  vient  de  ad  fre/km.  Mi  m  aob  j  on  de  44  &  àcfropi, 

NiCOD.  .  . 

A  UR. 

AURA,f.  m.  Oifêau  du  Méiiquc.  A  eft  grand  comme  une 
poule  d'égypte.  Son  plumage  eft  noir.  U  a  l'aile  fi  fbctc  qu'il 
vole  contre  le  vent, 

AUREA  ALEXANDRlNA,r.f.Opiat.  Cefl^mWritable 
antidote.  On  l'appelle  4NrM>  à  caufè  de  l'or  qui  entre  dans  fa 
coropofîtion  ;  &  Atexmdrmâ  >  ï  caofê  d'un  Médecin  nommé 
Alexandre  qui  Ta  inventé.  Il  garentit  de  la  colique  &  de  l'apo- 
plexie ceux  qui  en  font  un  ufàge  un  peu  continu. 

AVR  ANCHES,  f.  f.  Abrma.oaA^nnca^jlkmcânmyLete^ 
did ,  ou  Jugena  jÊbrincatummm.  Nom  propre  d'une  ville  Épiko- 
pale  de  Normandie.  Auranthos  n'eft  pasnxt  grande  »  elle  ék  Ç\. 
tuée  fur  une  petire  colline ,  dont  le  pied  eft  baigné  par  la  rivière 
deSec,  Sivd.  M  a  t  y.  En  1 172.il  le  tinta  Avrancbèt  un  Con- 
cile au  fujetdu  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry. 

A  VR  ANCHIN,  fiibft  jnafc.  jÉbrincatimtsMgns,  jibrùuenfls  ager, 
jibrincatus.  Maftbn  s'eft  tiompéquandtt  a  dit  qu'on  trouve  ce 
dernier  mot  dans  Céfâr ,  mais  il  m  dam  Pline  Liv.  IV.  ch.  i  $. 
On  trouve  Abwuateniiwa^  lesNoticesde  l'Empire ,  ôcjûrin- 
cata,po€xàÏKj1vrdmbesX,*Avrdnchh$e&wium  pays  qui  a  eu 
autieifois  titre  de  Vicomte.  Il  eft  dam  la  fiaftè' Normandie, 
Avranches  en  eft  la  capitale.  L'Avranchin  a  été  pof&dé  autrefois 
par  les  Abrancates ,  &  auparavant  par  tes  Ambibariem.  Mat  y. 
Pinet  dans  (z  rraduâion  de  Pline  prend  Afirmedtiô  pour  Auvrâi, 
proche  de  Vannes  enBretagne,  que  d'autres  aillent  Am^nm. 

Ces  mots,  Avranches  &c  Avrdncbin,  fè  font  fomafeu  Latin  jébriit- 
ca^Abrincatui.  i9p 


AVOSETA^oaSPlNZAGOd'AQUA.eftunoifeauaqu*-  ,  AURkLE,fm.  Nom  propre  d'homme.  >A(r*/î«/.  Ufàutdite 


tique  gros  comme  un  pigeon  ;  (on  bec  eft  long  de  quatre  ou 
cinq  doigts,  noir,  relevé',  pointu.  Sa  tête  eft  noirâtre,  fon  corps 
eft  blanc ,  fes  pieds  font  bluâtres,  &  ont  lesdoigts  joints  par  des 
membranes^  les  jambes  lonnies  ;  fon  cri  éft  crex,  crex.  Il  habi- 
te en  Italie.  Sa  graiftèeft  réiolutive  &  anodine. 

AVOUTRE,ou  A  VOUEfTRE  Vieux  tcrmede  Coutumes, 
qui  fîgmfioii  ,2?4r4r</ ,  ill/gitim/.  Spurius.  On  le  trouve  dam  Ra- 
belais. Beaumanoirdonik  une  idée  jufte  de  ce  que  l'on  entend 
nar  le  mot  éeuûutre ,  c'eft  au  chapitre  18.  où  il  dit  :  Li  avoutres 
^t  chil ,  qui  (on  engendrez  en  lemmes  mariées ,  d'autrui,  que 
de  Icufs  Seigneurs ,  de  houmes  mariez. 

Jean  dcMeun  employé  le  mot dvtutre  dans  (bn  tefbmentmanufcrit. 

Luxure  confond  tout ,  là  où  elle  s' encontre  : 
(  Car  maints  héritiers,  déshérite  &  oifltre. 

Et  hérite  à  grand  tort  maint  baflard ,  maint  avoutre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adulter;  car  on  difbit  auflî  4f0KmV>  ou 
dvouterie  y  pour  (îgnifier  adultère.  LesFloraitim  difent  ^vo/rrri*. 
Voy«  ADULTERE.  . 

AVOYÉ  ,f  m.  Avoué.  Magiftrat  de  quelques  villes.  Ce^ot  eft  en 
nfage  pour (ignifier  un  Magilbatsdp  Villes  Sniftès.  Advocatns, 
C'cft  originairement  la  même  cho(e  qu'Advoué  \  car  c'eft<,upe 
rêverie  dedireavccGoUut  qu*-<^v#y/,ou  comme  il  écrit ,Auoyer, 
vient  à'Ant'Vàigat,  nom  Celtique  d'un  ancien  Roi  desGaulou, 
,  que  les  Romains  prononcèrent  ambigat  &  qui  fîgnifioit  Ma-  . 
gifbat  de  très-grande  puiftàncc. 

AU  P. 

.  AUPARAVANT, adv.  Il(îgnifieprémiércfnent,avanttoute$ 

.  cho(cs.  Ante.  Je  l'avois  averti  long-tems  onporavam.  Ne  fâlloit- 

il  pas  auparavant  parler  avec  moi  de  cette  affaire  ?  Alexandre 

donna  àPorus  unRoyaume  plusgrandqueceluiqu^'il  avoir  4«p<r 

.  r4i/42r.VAUG.llyade$gemquifi)ntfuivre4«p4r<iV4«ifd'un^irf, 

&:quf7tfent:  Il  éiut4irpMrin/«irfftf  de  faire  cela:  ilfaui4aip4r4. 

.  i/4»r^«rdeiiîncr  bénir  les  viandes  que  l'on  met  fur  la  table,  mais 

c'ed  fbrr  niai  parler.   Us  confondent  le  mot  anparavant,  qui 

étant  adverbe  ncrcgit  rien ,  avec  celui  d'<tv4iif.yoyei  AVA^^^. 


Marc-^^irr^r-Antonin ,  dit  le  Philofbphe ,  Luce-^/^far^r-Vèrc) 
mais  pour  les  autres  qui  portent  le  même  nom ,  on  dit  Aurelius. 

.  T«  <£lius  Aurelius,  fils  de  Marc  jinréle.  AaroUus  Viâor.  Marc- 
Auréle  étoir  (i  bien  inftruit  de  la  Philofbphie ,  qu'il  écrivoit  des 
dialogues  étant  encore  tout  jeune.  T 1  l  l  E  m.  Les  médaillesde 
Marcr;i4iir^r-Antoninfbnttrés.<;ocnmunes,  mais  o^esdeM. 
Anrelius  Romukis  fbm  r&resen  or  &  en  ai^gent,  &nèz  rares 
c^  bronze ,  grand  &  moyen. 

AURÉOL£,f  f.u^ro&f.  Couronneqaiefiddnnéepar  tes  Pein- 
tres &  par  les  Sculpteurs  aux  Saints ,  aux  Vierges,  auxMartyn, 
&  aux  Ooâeun ,  pour  marque  de  la  viâpire  qu'ils  ont  rem- 
portée. Le  P.  Sirmond  dit  que  cène  coutume  eft  empruntée  des 
Païem ,  qui  environnoient  de  rayons  la  tête  de  leun  Dieux. 
<*  VoyczS.  Thomas  au  Supptémem de  (aSomme,  C^ieftion  1 1 6, 

A  i7R  io  L  B ,  s*eft  dit  originairement  dequelque  joyauquVm  pro« 
pofbit  pour  prix  de  quclqnedifpute,  qu'on  donnoicpour  réooro- 
penfêau  moite.  Du  Cangi. 

LesThéologiem  ScbolafHques  appSentAMr^es  les  récooipenfês 
fpédales  qui  font  données  aux  Martyrs ,  aux  Vierges ,  aux  Doo 
teurs ,  &  aux  autresSaints ,  àcanfêde  leurs  oeuvre»  de  jfiv^^^ 
'  rMM.Etc'eft  œqueS.  Anguîtindam  (on  Livre  de  la  Virginité  ap- 
pelle prérogative  degloko.  Le  P.  S^nenoc  de  lt)nuoue>  qui  a 
tiaduitcet  onvrageoe  S^  Auguftin ,  dit  danafà  lematque  fur  cet 
endroit:  **Ceft-à-dire,  quelque  haut  deginé  de  gloire  >  an  moyen 

de  quoi  ils  feront  vraymem  plm  fieureux  que  les  autres.  U  n^ 
faut  pas  pienfêr  que  ce  fcût  cetre  fônede  réoompenfê  que  les 
dêmién  Scholaftiques  ont  inventée,  &  qu'ils  appellent  >^<^<^ 
le  :  car  les  Pérès  n'en  ont  jamais  parlé,  ni roénieleipKémieis 
Doâeurs  de  l'École ,  &  il  n'y  en  a  nul  fondement  en  l'Écrini- 
Mais  le  fondement  à  mon  aviseftehcettefiiuftè  imnina- 


M 


M 


wre. 


M  non  que  Tonne  peut  vaincre ,  que  la  grandeur  &  l'excellence 
M  de  TaéHon  contribue  quelquecnofê  au  mérite.  Cette  propoti- 
tion  du  P.Séguenot  touchant  T^^rWf^  a  étécenfuiée  pôr^ 
Théologiem  de  la  Faculté  de  Paris. 
AURICULA  JUDi£,ou  oreille  de  Judas ,  efl  un  chamei- 
gnon  approchant  de  la  figure  de  l'orâlle  humaine»  qui  aoiti^^ 
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AUmiGOLA 

rtHearùn. 

AURICULA 

neddbclafêf 

AURICULA 

AmiaiUritJL 

0ï<m  public 

letémomiMn 

verien.  Ona| 

parce  qu'il  fa 

fiVKîCVLAl 
tortéH  mù§ 
Ordre  de  Chc 
ainfl  appelle, 
.  figure  ia  km 
Mais  quai  qu*j 
dre,iiyaoert 
teur,oiidaniJi 
.  4e  Mexique  y' 
point  un  Moni 
puMéxiqueAc 
Origines  Ordm 
no ,  hijioria  di 

AVRIL, Cm.  < 
rion,&lefècoi 
le  (ôleil  parcov 

Ce  mot  vient  de  i 
cèrreïèmbk  s'c 

.  Turcs  l'appelle 
éphéméride$,c 
Iulieh.D'HER 
hit  Avril,  d' A 
àcetteDéefïè. 

Onditfigurémeni 
dire ,  qu'il  eft  ei 
àcaufequ'^vr 
vers  qu'on  par 

£» /-Avril 
L'adorabli 
Eut  fûtes 

'  Rentrer  en 
Aimex^m 
Et  je  vous 

VansfdVi 

On  appelle  Pw^o» 
dont  on  fait  un 
nomme  autren 
rtit  nom  les  en 

3u*on^nommc  i 
ifêntenprovèi 
hemufêyAfars 
France  on  dit,  f 
mentcrquelqu' 
.  poidonfemetic 
fondé  fur  une  a 
sus-Christ 
d' Avril  mÇoo 
nceftlaiéritab 
LcsPoëicsircnnei 
me  le  mois  de  I 

Lecemiêm 
Et  le  cemi 
I^epuis  qui 

Lemêmeaditfur 

Aujeiird'k 
Et  lesfelei 
J^  leurs  ta 

Si 

AURILLAC, 

dans  la  haute  A 
dentelles  d'v4«rj 
que  ce  mot  eft  f 

a  été  donné  À  < 
grains  d'or  dan 

Terne/, 
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iBMttdiw  ptéteaà  que  Judté-iè  pendki 
iiwirpédjuii  l'eau  rôfe ,  appliquéfur  les  ym^ ,. 
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AU9i  iQtJliMfM^OK  IS ,  oiciile  lU  lièvre.  Cdl  une  herbe 
,da«blàin|ytei«ftmb^àilpn^  onl'appdbbu- 

■  'piomMi.  ■  '^'^■■i  *''  '5''^  ■■•'  ^*^ ^'^-  .  £  ti^^^'  -'  ■  ■  ^ 

AURICÛLA  tJRSIy  oréilkd'oum  Ç^uiiehM(e^ 
ne  ddbc  U  fèoiUeteilêmble  ^  Tomlle  d'ours,     ^^ *  ^  t^'     ^  • 

AURICULAIRE, a4i:in. &f. Qui  fecoimblriar  teoreilles* 
jlmkd4aiUâk^kgiÊiS6onémi€âUk€tStf^^^  <loO0e4|ae  la  Con- 
i^oombUm^  UncémotnocalaireeftfeçÛMMIiveimais 
le  téimMii4irSN^#>oaqiii  ncparkquejMr  o^^  prou- 

ve  rien.  On  appellele  petit  doigt  delà  main ,  le  doke  émiiiUh*, 
parce  qu'il  Obs^^l  iKiiûf  er&à  curer  lesoreilles.  f^ "74^^  ;  «i  ?>  r  f  1 1 

AUa  ICU LAIRES.  Sillon  en  croit BemardoGiuftinkno  >  ibfj|!: 
tmêji  tmtigtOrélm  mU'ttm  t  Cs^Ufài ,  c'eft  le  nom  \i'un 
Ordre  de  Chevalerie  tnftttué  dans  le  Pérou  par  Mom(ézuma,& 
aind  appelle  »  parce  que  lea  Chevaliers  oortoient  à  l'oreille  une 

.  figure  de  feuille  4'wwe  d'or ,  enguiiede  pendant  d'oreille. 
MÀis  quoi  qu'il  en  (bit  de  l'éciftenoe  de  l'inftitutian  de  cet  Or- 
(lit ,  il  y  a  certainement  du  mécompte  dans  le  nom  de  l'InÀicu- 
teur,oii  dansie  lieu  de  l'inftitunon.LesMoncézuma  ont  été  Rois 

,  4e  Mexique ,  fie  non  point  Incas  du  Pérou.  Ainfi  ou  ce  n'cft 
point  un  Montéznma  qui  eft  l'In(tituteur  de  cetOnhr»  ou  c'efî 
pu  Màdque  Se  non  au  Pérou  qu'il  a  été  inftitué.  Voyez  Miracus, 
Origîmi  OrUmm  Eqiufr,  Lik.  L  ffp,  14.  &  Bemardo  Giu(tinia- 
m»biJinUditmlgl'OrdimMUi$sneMù,it, 

AV  R I L ,  C  ni*  Qnainéme  mois  de  l'année  félon  notile-  fupputa- 
tion  ,&  le  fécond  fuîvant  celle  des  Aibonomes  >  pendant  lequel 
le  fbleil  parcourt  le  figne  du  Taureau.  jiprilU,    *■ 

Ce  mot  vient  de  gptrilis ,  du  verbe  ^prrlrr ,  parce  qu'en  ce  mois  la 
ràreïemble  s'ouvrir  pour  produire  toutes  chofès.  N 1  c  o  b.  Les 

'.  Turcs  l'appellent  JhUlti  «  &  ils  emploient  ce  nom  dans  leurs 
éphémérides,ou  almanachs>  quand  m  fe  f^vent  du  Calendrier 
Italien.  D'Herb.  Varron  dérive  le  root  Aprtlîs,  d'où  nous  avons 
fiiit  Avril .  d'Afpo/iTif  y  Vénus,  parce  que  ce  mois  écoit  contré. 
îcctteDéeflc.  •...  . 

On  dit  figurément,  qu'un  homme ef^ en  l'^vriYdefès  jours  ;  pour 
dire  >  qu'il  efèen  la  fleur  de  fà  jeuneflè ,  au  printetns  de  (on  âge  ; 
ï  caufe  i\\x' Avril  eft  toujours  au  printems.  Mais  ce  n'eft  qu'en 
vér$  qu'on  parle  de  la  forte. 

En  l'Avril  de  mes  jours 
L'éderM  Amenante 
Emttuesmeséimenrs^KACAH; 

'     Rentrer  en  menksiAd^wmâis je  ne  puis; 

Aimez^mei ,  fil^veus  pleit ,  grifen  cemmeje  pus. 
Et  je  vens  éàmerMqHéUiiveus  fere<»  de  même»  R  o  n  s^ 

Vimsf4vèrtejenné[e^enl'htrXdefksâns»' 

On  appelle  Ptijon  d^ Avril ,  un  poiflôn  de  figure  longue  &  menue, 
dont  on  fait  une  pêche  fort  abondance  en  cette  fâifôn  ,  qu'on 
nomme  autrement  Mâqnereâu  :  &  parce  qu'on  appelle  du  mo- 
itié nom  les  entremetteurs  dés  amours  illicites  »  cela  eft  caufe 
Su'on^nomme  auflî  ces  gens-là ,  Peifens  ^ Avril,  Les  Éfpagnols 
ifênt  en  proverbe  A/4ff«  vemejè  ,y  Akril  lluviefe  yfucan  a  Maye 
hermefe ,  Mats  vemenx.  Avril  ^IwuiewCyfem  Mdijeyenx\  &  en 
France  on  dit ,  fiiirc  manger  du  poifibn  à*  Avril ,  pour  dire  tour- 
menter quelqu'un  en  lui  nifânt&ire  différences  courfès.  Le  mot 

.  poifibn  fe  met  ici  pour  pafCon  par  corrupdon ,  &  le  proverbe  eft 
fondé  fur  une  allufion  froide  à  la  paflîon  de  notre  Seigneur  Je- 
st7s-CHRist,quiarriva  vers  le  mois  d'>/vr«f^  &  méniele3* 
à' Avril  ,cn  fnppoiànt  y  comme  je  le  crois  vrai ,  que  l'ère  commur 
ne  eft:la  téricable  ère  de  J  E  s  u  s  C  H  R I  s  T.  ' 

LcsPoëies  ncnnent  auffî  le  mois  A' Avril  pour  le  printemps ,  com- 
me le  mois  de  Décembre  pour  l'hiver. 

Le  cemiemeD/eemkre  4  les  pldines  ternies  ) 
Et  lefemiémeAyx'ûlesdpeintesdeJlenrsi   " 
Depuis  que  parmi  nens  leurs  brntdles  nunies 

Ne  téutfentque  des  pleurs.  Malhsrbê<    ■ 
Leméme  a  dicfûr  la  guérifonde  Chryfànte. 

Aujeurd'lmi S^eji  fait,  elle efi  tonte  guérie i 
Et  lesfêleils  i*  Avril  peignMt  une  prairie  , 
J^  leurs  tapisde  fleurs  n'em  jamais /géli 
Sm  teim  renenvell/. 

AURILLAC,  f.m.  AuriHdcum ,  Meritldcum.  Ville  de  France 
dans  la  haute  Auvergne  ,  fur  la  Jordane.  Les  Tapiflèrics  &  les 
dentelles  d'AurUlaeSmt  fort  communes  en  France.  On  prétend 
que  ce  mot  eft  formé  du  Latin  durum ,  or  ;  &  idcus ,  lac ,  &  qu^ 
a  été  donné  .à  cette  viUe  ,  parce  qu'on  ctouvoit  autrefois  des 
grains  d'or  dans  un  lac  Voifmd'^Mn7/4(.  .  •    ^ 

Terne/. 


..._  RA  •ux 

AURILL  as.  Tflmiede  Manège ,  qui  fe  dit  de$  chevaux  qui  onl 
de  grenda  otélltCt  &  qui  lesbranknt  fbuvenc>  Atfritus, 

AURIPEAU.VoyëaORIPEAU.   -* 

AURlSLAOB,acAUR|LLAGE,r.m.Térmede(i)âtùme, 
Ce  mot  veut  dire  en  quelques  lieux  le  profit  des  rucher  des  mou^ 
chcs  à  miel  qu£  lippument  au  Seigneur ,  ou  au  Roi  >  cxxtunc  en 
Provence.  Ra9V  V  AU* 

AURONN£j«cAURONE,r.f.^^«/4mri»,r.n.  Plante  qui 
approche  fort  de  l'abfynthe  paf  fbn  port.  Ses  feuilles  font  dans  la 
plûpan  dei  éfpéces  découpées  menu ,  fès  fleurs  &  Tes  femences 
font  cout-à-fâit  femblables  i  celles  de  rabfynche^  On  diftinguoiti 
autrefiûs  cette  plante  en  mÂle  ôt  femelle  >  dkretdnum  mds  &fœ^ 
MjJM,yLa  f^nelle ,  qui  ne  porte  point  fès  fleurs  difpofées  en  épi  « 
eft  appellée  à  preCentfdntelind ,  ^uderobe^  petit  cyprès.  L'4«r0if-i 
M  efi  apéritive.  Sa  décodtion  fait  mourir  les  vèrs< 

Ce  mot^ient  du  Grec  «$f<n0- ,  inbumdin  ;  ou  de  fiparU ,  qui  figni-> 
fle  une  chôfè  bo|uie  à  manger  ^  &  de  la  particule  privative  «^ 
comme  qui  dirait  une  plante  que  Ton  ne  fauroit  manger  ,  à 
caufe  de  fbn  amèrcume,  qui  eft  plus  gtande  que  celle  de  l'ab^ 
fynche.  Cependant  cecce  étymologie  paroît  difficile  à  acçordei^ 
avec  la  quantité  d'Abrotonum  ,  dont  Horace  &  Lucain  font  la 
première  fyllabe  brève ,  ce  qui  ne  pourrqit  être,  s'il  venoic  de 
fifeêTk ,  qui  s'écrie  par  un  a»  Ne  feroic-il  pas  raifbnnable  de  tirer 
l'étymologie  de  ce  mot  de  l'«  privatifs  &  de  fiforU  3  qui  fîgnifîe  . 
titertdlis ,  mertet  ^  &  de  dire  que  i'Asirene  eft  appellée  Abrotonum, 
vztct  que  les  Médecins  la  donnoienc  aux  malades  pour  les  pré» 
lèrver  de  la  morc«  C'eft  l'idée  que  noUs  donne  Horace  de  VAbro- 
tenum  ,  lorfqu'il  dit  dans  la  première  Épître  du  fécond  Livre  j 
Abretenum  dgrenendudet  ynifiqui  dldiàt  ,ddre,' 

Vin  d'Aurene,  rinum  ehrotonites,  C'eft  un  vin  fait  avec  Vaurene  ^ 
.  comme  on  fait  du  vin  d'abfynce.  Il  y  a  pluficurs  éfpcces  d'auroneg 

AU  R  O  R  E  ,  f.  f.  Crépufcule,  lumière  qui  paroîc  quand  le  fbleil  eft 
à  1 8 . degrez  près  deVhorifbn.  Attrord»  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréa* 
ble  à  voir  que  le  lever  de  Vdurore  ;  ce  fbnc  les  nuées  éclairées  des 
rayons  du  loleil.  Les  Poëces  en  font  une' Divinité,  dont  Céphale 
étoit  amoureux.  Ils  lui  donnent  un  char ,  ôc  des  doigts  de  rofès. 
Ils  difcnt  qu'cHe-fème  des  rpfès ,  à  caufè  que  fouvent  elle  colora 
les  nues  d'un  beau  rouge.  ^ 

'  Helds!  fi  jeune  etuerei 
Par  quel  crime  di-je  pu  mériter  mon  mklheurf 
A£tvie  À  poined  commencé  d'éclorre:  9 

Je  tomberdi  comme  une  fleur, 

Qui  n*d  Vû  qu'une  AiuotcKaC  m  J» 

Tel  qu'en  Id  jrdicbe  mdtin/e  , 

£'aurorc  vient  ouvrir  les  fleurs. 
Et  nous  redonudnt  fes  couloirs  , 
Promet  une  belle  journ/e , 
Telmon  pr/mierdgedpaJfé,AnonY/ 

Quelle  plus  trifie  image 
Qu'une  fombre  nuit  ^ 
L'A\xtoxt  qui  fuit 
Enplditddvdntdge,V,iiV  CÏKCi 

Nicod  dérive  ce  mot  db  oriente  foie ,  quid  der  durefcît. 
Quelques-uns  ont  appelle  Aitrore  feptemriondle ,  une  lueur,  6c  iXïlé 
clarté  qui  paroit  quelquefois  pendant  une  nuit  obfcure ,  &  qui 
occupe  toute  la  partie  fêptentrionalc  du  ciel ,  e^forte  qu'on  la 
prendroit  pour  l'Aurore.  Gaflèndi  a  ^it  la  défcription  de  ce  phé« 
nomèric  qu'il  obfèrva  éjca^ement  eni  éii . 
Au  r4  R  E ,  fe  dit  aufli  pour  la  partie  du  monde  où  paroît  l'duroré  , 
qui  eft  l'Orient.  Les  peuples  de  ['Aurore }  pour  dire  les  Orien-» 

UUX.  /  1 

On  nomme  couleur  d'durore  >  un  certain  jaune  doré ,  &  éclatant , 
comme  celui  qui  paroît  fbuvcnt  dans  les  nues  au  lever  du  folcil.   . 
Les  couleurs  d'^irrorr  fe  font  éunt  alunées  &  gaudées  fortement» 
&rabattuës  avec  le  raucoUr  difTout  en  cendre gravelée,  potaflè  ; 

ou  fbute.  .  '      /•Il 

On  appelle  figùrément  une  beauté  naifunte  ,  une  jeune  fille  qui 
commence  à  paroître  dans  le  monde  ,  unc4«rtff<.  Je  fouhaite 
que  cette  durore  foit  fuivie  d'un  auffi  beau  jour  qu'elle  le  mérite. 

Voit.  , 

Au  R  o  R  B ,  f.  m.  Terme  de  Flcurifte.  Ceft  une  renoncule  jaune, 
panachée  de  nacarat  par  le  dehors  de  la  fleur  fur  un  fond  jaun<; 

d'aurore.    »  ' 

Au  ROR  E  N  A  ts  s  A  N  T  E ,  f.  f.  Terme  de  Fleurifle,  Ceft  le  non> 

d'un  œillet  violet.  j  1        j 

Pour  marquer  que  la  rougeur  eft  la  compagne  de  la  pudeur ,  ort 
peint  l'durore,  ou  l'*jbe .  avec  ce  mot ,  Abfque  rubore  numqudm ,  . 
^unais  elle  n'eft  fans  rougeur.  Une  dUrore  avec  ce  mot  Italien  , 
S'dfcende ,  a  voi  s'dfconde ,  En  montant  elle  fe  cache  ï  nous ,  con* 
vient  à  cest>èrfbnnes  qui  après  leur  élévation  ne  veulent  plus  fe 

Aaa  ij  convnuniquec 
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forent  Ji#/Qîittld^»^  précédée  d^^^ 


AUSBOURG  ,f.m.  jMgnfi^f^hidilicinrm.yiSkH^ 
damUMHî au  confluant duUch&duVeiw:h,fttrl«^ 

fins  de  là  Bavière.  OhditquclcsLycatcs,  paroé  d«  Rhftio**^ 
fondèrent  cette  vilte,&Unommèiemp4^^  ^"ifJK! 
&lanommaDr»/#iM^«f.A!»f^bdéfiutedcV^^ 
me7;9.  Aucuftc  U  reprit ,  Urétâblif,&  y  envoya  une  Colonie 
de  /oo6.  Citoyens  Romains.  Ceft  deUqn'eUe  pnt  le  nom 

fiiit  fJL'AngiiftihitrgMm  j  compofé  à'Angi^t ,  «om  de  1  Etngcreur 
Aueuftc,&de^^i»,bourg,nom  Allemand q^i fifflMfictor. 
xJ({:c.ÀmÛj4iuk0urgCien\ficvUleifj4MguliM^^ 
t€du  i'Augnâe,  Sous  Tibère  eUe  fut  nommée  ^*b^^/j^ff' 
Ceft  auiourd*hui  une  des  plui  belles  &  des  pUis  confidétaWes 
viUcsd'AllemagneivilleUbre&  topA^^^ 
ciftratd*>«i^Kr^ontpUceauxDiétesdel'Eminre.  LaContel- 
Son  6,'Au^g ,  Cmiftffi^ ^J^^^né  ,  font  les articl«  delà 
croyance  que  les  Uthériens  d'Allemagne ,  appell»  de  là  COn- 
fcffiortifto  ,prércntèrent 4 Charles  V-.  le  f  Avril  in©,  dans 
AHshonrg,  Ufi&icà' yJuskmgJœdus  AugMjiMmm,  eft  une  lif^ 
fiàitc  en  I  <^88.  entre  l'Empire ,  f  Éfpaçne  &  U  Hollande ,  contre 
laFrance.  L'Évèchéd-^i«*.iir^ ,  Epifc^pétus  >^««r«/?f;'>«n  pe- 
tit Cercle  de  la  Suabc  renftrmé  préfque  entre  le  Lech  &  le  Ver- 
tach ,  apparricnt  à  l-Évéqued'.4iM^«r^  avec  le  Comté  de  DiUin- 
ghen.MATY.Ulongit«ded'.^i«*(»iW(^54.&(i^ntude>8. 
,  ç  .Vôyc2  Ly mnxus  Uv;VlI.  ch.4.  Imbotf ,  N^mw ?r#f ^. /wp. 
àb,  III.  CMp.  9.  Le  Moine  Ardcmar  dans  (a  ChrbmqUe  ècnt 

AUSCH  ,  ou  AUCH,  ou  AUX.  Prononcez  AUCHE.f.f. 

GèB,  dans  le  Comté  d'Armagnac.  Elle  a  un  Archevêché.  Son 

nom  vient  de  cdui^cs  anciens  Fe"PMui.l'habito»wt ,  nom^ 

mez 

PI 

]Mela 

ciens 

rairc ,     . 

,  . .   Mcla  rappelle  Etufdberris.  „—  — -        ^     -  _^    .  .  ^ 

.        difciit  qu'elle  eut  auOî  ce  nom  i.mgisVoffius  prétend  que  ceft 

une  erreur ,  que  tous  les  anciens  manuforits  ont  EUumberrum , 
,  à  la  réfcf  ve  de  celui  du  Vatican ,  où  il  y  a  Cliumberrum  v  fur  quoii 
t       Vofliusfouderitavecaflczdefondcmentqu'ilfàuthreC/i/fc^tfr- 

,  .  ■      _ '  _■     -  14'^ 

j   AUSCOIS, OISE, Cm.&F.  auieft d*Âuch,habitânt^^ 

;       ou  Aux.  M.  Oc  Marca  fe  fèrt  de  ce  mot ,  wlt.dc  Béaflli  Liv.  1. 

î   AUS^iCE  ,  f.m.  Cétoitchczles  Anciens  une  éfpècc  d'augure, 
î       de  vainc  fupèrftition,,l0flqu'ilsconfidéroiaii  le  vol  &  léchant, 

:       des  oifcauk ,  pour  favoir  fi  quelque  entrepnfc  que  l'on  com- 

l       mcnçoitdevoitctreheureufe,oumalheureule.vfir/pitfM«w,/«- 

\      gur'tum ,  omen.  Piine  en  attribue  l'invention  à  Tiréhas  Thèbam. 

\  Au  s  p  I  c  E ,  fignihe  maintenant  un  prtfage ,  ou  des  circonftances 

I      qui  font  éfpércr  un  heureux  fucgès ,  ou  eh  appréhender  un  mau- 

f      vais.  La  fondation  de  {lome  a  été  commencée  fous  d'heureux 

/       dufôkes\  dans  des  tems  &  des  lieux  fevoi;ables  pour  fon  aggran- 

.  diUement. 


qûefoit^uiifettdiimiuÉtf  »>  â  l'on  peut a&ifi^Mikir  «pl^  ^*à^ 
JV  népMK9int 


J$hu  lnSfigHtméCmi      ::^ 

Atrs  S I  i  (lin more  à  ccndiià  rûfon  delàprojpoftdâriqmii m^ 
dé.  NrfiP ,  fiifii.  Je  nlipi  poihi ,  ««^  bie0  U  eft  oop  tard.  Un 
I^l^he  diCoit  pour  fcconfoler  de  la  chute,  «ijl^bienvoiilois. 

Il  faut  remarquer  fut  ccnc  ccmjooûion  45j|p>que  quand  il  y  a  cora- 
paraifim»  6C  quel»ptopoficiQn  éftaffinnacive  »  il  Êitit  prendre  . 
garde  à  (è  fiavir  toûjottrs.d'4i«0^.  Ceft  une  fiuice  qui  édûpefou^ 
vent  de  metcreiipottr  âtffi.  Il  avoit  en  révérence  la  vaifétxAe  for. 
tune  d'une  Prinoeftè  ilTucdu  âuig  Royal ,  jSc  a^  Dom)i  fiuneux 
que  celui  d'Ochus.  Vaoo.  Aun  malheurjîgtwxiquçJeinien, 
ilne  &lloit  pas  une  moindre  confolation.  Voit,  dans  ces  deux 
exemples  il  hdloit  Àiffi  au  liep  écfi.  Mais  lorifque  la  projpofttion 
eft  négative ,  ondoit  le  fervirdejî  »  &  non  pas  d'éoiffi.  Rien  ne  la 

\  touchaj5fenfiblementquel'mtérêtdefiiRetigfem.FLBch.On 
met  toujours  ^uraprès^,  &  4«flî^  en  ces  Ibrtesd'ocoafions, quoi- 
que Maihcrbe  ait  dit ,  Il  n'eft  rien  déjT  beau  cHime  CalUte  eft 
belle.  Ma  ftA  cHéâiIft  pure,  comme  le  fujetcncft  beau,  Son  exem- 
ple n'eft  point  à  foivre  eii  cela.  ^  v^      .  *  ^    '    ^ 

AU  SS 1-B I E  N  QU  E.  Conjondkion  qm  figmbe ,  De  même  que. 
Eodmmtd9,péanter,  wii^w.  Ushommesles  plusfoiblesj  mi^ 
bten  que  les  Héros ,  on  t  fait  voir  que  la  mort  n'eft  pas  un  mal.    . 

A  U  S  S I-T  Ô  fr ,  adv.  D  ans  le  même  tems ,  dans  le  roornent.  .Sr^ 
tim,iUich\cm'uui^.Si  vousmedonnez  vos  ordres,  je  leséxécu- 
terai  ât^tk,\\  fignifie  encore ,  Aufti  affément  ,au(fi  volomiéis. 
Je  prendrois  aujji-tk  la  lune  avec  les  dents. 

Qtt9i!nek^vèrSylmitencaxï,chiqenhD€i     - 
Jt  lui  ferêis  AMiXi-tot  un  bdtteMM,  y  OIT, 


'Jamdîs  hymen  form/ftus  le  plus  mhrsLufy'ice, 
De  l'hfmen  que  je  crains  n'égala  lefupplke.  R  X  C 1  n. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  venu  fous  \esdttfpîces  d'un  tel  j  pour 
dire ,  foutenu  par  à  faveur  j  fous  fa  conduite  &  fous  fa  protec- 
tion. Il  ne  fimtdéfefpérer  de  rien  fous  la  conduite  &  fous  les 
éutjpices  de  Téucer.  D  a  ci  e  r.  Cette  fiiçon  de  parler  eft  venue 
de  ce  qu'autrefois  à  Rome  on  ne  fàifoit  aucune  af&ire ,  &  fur 
tout  en  mariage ,  fans  confulter  les  Dieux  par  le  moyen  des  dth 
fpices  i  comme  on  voit  dans  Cicéron  en  l'Oraifon  pre  Cluenm. 
Ainfi ,  Venir  fous  les  Mtfpicès  de  quelqu'un ,  c'eft ,  Marcher  fous 
fa  conduite,  &aflûré  de  fa  faveur. 
Ce  mot  vient  êh  dvibus  CpeEtâtMs ,  dfpiciendis ,  &  n'a  point  de  fingu- 
lier  en  ce  fens.  Celatft  trop  naturel  pour  le  P.  Pewon .  Quitient 
pour  certain  que  ce  mot  vient  duCeke  Ak,o\idfH,&c  àejpuiê. 
Voyez  A  RUS  PI  CE.  '.    , 

AUS  SL  ConjonÛion  comparative,  tdm  ^qudm  ,âqtude.Qm  ache- 
té le  cheval,  acheté  41^  la  bride.  Sionétoit'4i^(âgequcSalp. 
'  "  mon  , on  ne  fcroit  postant  de  ftiutei.  Le folal  Juit  «#bien  fur 
les  bons  que  fur  les  mauvais.  Vous  prétendez  4  cette  charge ,  & 
moi  d^.  Je  fais  cela  d'dnffi  bon  cœur  que  fi  c'était  pourmoi.  Ce 
.    mot  vient  de rfrfjîf. 


Auffi'totqa'dfi  inonde  tn  veut  pldire, 
^On  commence  dd/pldire  éiDien.VABBi  Tetv, 

ÀUSS  1ÈRE,  f.  mafc,  Ternie  de  Marine.  Grofiècorde  à  troistou- 
tons.  Rudens,  f        "^   ^'      .   -       * 

AU  ST  E  R  E ,  adj.  itn.&  fera.  Eil  termes  de  Physique ,  fedit  d'une 

faveur  âpre  qui  caufè  un  reflerrement  dans  la  bouche  :  c'eft  une 

des  neuHi  faveursqui  frappent  forgane  du  goût  ;  tèttecdMlle  du 

.yïtno\,AjfpertdCidMs,dcer.  ^^- — ^ 

Au  s  T  ia  E ,  fignifie  auffi ,  Rude  >  févère  j  qui  ne  pardonné  rien. 
Aftftenu ,  dur  as ,  [everui.  Un  Juge  duftere  eft  momsconruptiblc 
qu'un  autre.  •  ' 

Au  s  T  i  R  E ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  eft  févère  à  lui-roêm^qui  ne 
fe  permet  aucuns  pUnfirs  ,  qui  maltrajtte  fon  corps.  Quand  les 
louanges  font  fines ,  elles  féduifcnt  les  plus  4Jif^èr#/.  BsELL.Cc 
Religieux  eft  fbrt  duftère ,  il  porte  la  haire  &  le  dlice.  On  ne  peut 
paflcr  d'un  Ordre  à  un  aune,  s'il  n'éft  plus  iiî/f^r.' 
Au  s  T  Â  R  E ,  fo  dit  figurément  en  cho(ès  morales.  Les  mcnirs/*/' 
tères  de  Caton.  Une  vertu  duSirè.  Une  mine  dafièrt ,  oii  refro- 


joursL..... . 

par  une  dufière  vertu  au  deftiis  des  craintes,  &  des  complaifances . 
humaines.  F  l  e  c  h.  Une  morale  peut  être rfir)?^* ,  (ans  être  dé- 
i^ifonnable.  D  u  P 1  n.  Un  Philofophe  chagrin  &  dafière  efïa- 
rouche  les  jeunes  gens ,  &  leur  fait  loupçonner  que  la  vertu  eft 
d'une  pratique  ennuyeufe.  La  B  r  u  Y.  Sénéque  eft  trop  ridé 
&  trop  dMfere,  S.  E  v  r.  Qu'une  dufère  vertu  paroiftè  dans  tes 
yeux.L'ABBé  Tbtu.  \ 

AUSTÉREMENT,adv.  D'une  manière  auftère.  AMftereJt' 
verèydwiter,  LefReligieufes  de  Sainte  Caire  vivent  fort  ^^'' 

hV  STÉKlTiJ.f.Séyérïté.  AnfitritdSyteverkéi.VéMftéfk/àa 

Censeurs  Romains  tenoit  tour  le  nwnde  dans  It  devoir.  Il  y  * 
naturellement  ttop  à'duflérUé  dans  le  ftile  d'un  homme  d'une 
vertu  trop  rigide.  V  a  l  l.  La  frugalité  des  anciens  Ro™**"^"^ 
toit  qu'4ine  ignorance  des  plaifirs  i  &  cependant  on  a  cçnlac^ 
cefce  dëfirit/técéiSûrc  comme  une  vertu.  S.  E  y  r, 

•  JtÇéuef^eBVHumùttdmyUnudktmeMxTknst  \' 
Fdft  /'auftérité  de  tnaes  Us  vertus,  R  a  ci  m.  ^ 
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I(uaî.f4jjito/dcsny^  la  vjcrîù 
^ék/téma;  A  K  k  Redotoccr  aux  Wmtét. 
M  AU  c  ao  t  *.  Nous  l>voas  yôl  p^rAïquéi  U  rigutùr  toute 
lWi^^/^ic^n^^<^^^^>^c"<^*  fjLBCH/CeCKmckslâV 
ch^Chr^âeniqttlgi&flcm  r(^t'i«is|r4»r/;&  rûâs>  pb&  de 
Févin^^^*  Ûnè  gnuldiÉ  pùde  dé  ceux  q^ij^^dpnnemà 
piett  mènent  tpQte  letir  piété  Qnti$  4e  çàitMimèdkàçct  ^  VéC- 
pric^oompcampP«icrietilet<ai^/r«f^:.du  corjfi^  comme  G  e\W 
n^étoientnii^leshi  tiécédàires ,  8c  tomheni  (ans  s'en.appèxe- 
voic  dans  une  viiér^lle  &  yplaptii«u(c«  A  i.  6*  X«  T'iu  f 


t 


V' 


A^i  tifirvkfmces  dehors  âffèHuf 

'    CtsjtmhCiijaxMnxez,  . 

N$pifl^à$vm  l^Un  tefàkt  tm  vrai  miriti» 


CemottîentdttGièeitni^  *      ♦. 

AUSTRAL, ALI, adi.TèrmcdcGéographic  Mfirédts.AM'^ 
irîMtf. Mâidional,  quicftducôcé  du  midi, du cocé que  (buffle 
le  vent ,  que  les  Latins  appellent  Ai^tr,  La  Tkvc  J^Mt  eft 
encoreinconnuiî.  LeCap  de  bonne  É(î)érancee(^i  trente  cinq 
degrés  de  latitude  jin^âlt.  Le  âipncorne  eft  dans  la  partie 
jiufirâli  du  del.  Les  Terres  AMfrîUei  furent  découvertes  en 
.  iéi8.  par  une  Âocê  de  la  Compagnie  HoUandoiic  des  Indes 
Orientales,  comuMuidées  par Clutrpentiér.  Çeft-là qu'e(l la 
nouvelle  Hollande  ,nomniéed'abord  Cârffem4rU,  du  nomdece 
Commandant.  Larrey,  7m».  4.^.  S6 .  Le  P.  Noël  JeT.  dans  fes 
ObjèrvétUnei  Mdibemdibkd&Pl^â  tsp,  4.  donne  un  Cata- 
Ic^ûe  plus  -éxaâ  que  ceûx^e  RiocioU  6c  d'Hevelius ,  de  toutes 
les  étoiles  de  rhémifphére  An/hâl ,  avec  leur  a(c*n(ion  droite , 
leur  décUnaifon  &  leur  grandeor ,  telles  qu'elles  (ê  hiCokat  voir 

en  1687.       ■    ., 
Ce  rnc«  Vient  d'ili^ ,// v«tf  ia  iWWi. 

AlJfSTRASlE, CJ.Ai^éfidMom  propted*ttn|çtandpaî$  de 
la  Fiance  Orientale  qui  a  eu  titré  de  Royaume.  Quelques-uns 

'  dérivent  cç  niôt'd'un  Gouvcmeinrqu'y  envoya  >  dit-on ,  Jufti- 
nien ,  &qui(cnommoit  Au(lia(îus  ^  d'autres  d'un  Roi  nommé 
AuMk»  Att/héput  qui  régna  dans  ce  pays.  Là  véritable  éty- 
mologiedecenomeftGauloi(è.  Dam  cette  langue,  comme  en 
Allemand  ,Oft  ,oaEft,(îgni6e'l'Ori^t;deUviennent  lesnoms 
d'Oftrilmg  y  dVfifrtfe,  d'Efiféxe ,  d'Eftd^glê  ,  À'Ofirogoths ,  & 

"i(oti 


beaucoup  d'autres.  Nous  di(ons  encore^  £/f  >  pour  dire  POrient. 
Ce  pays  hit  donc  ain(î  appelle  »  parce  qu'il  étoit  la  partie  Orien- 
tale de  la  France  iPrâmiÀOrtewtâlui  On  l'appella  audi  Royau- 
me de  Mert  y  Metenfe  Regnum,  LAufin^  rat  d'abord  renfièr- 
tnéè  entre  WMtaCc^^  la  Mofclle  &  la  riviéitd'lU ,  &ç6mpre. 
noitla  Lorraine  »  tme  panié  de  l'Aliace  &  le  Palatinat.  On  a(^ 
(ûreque  quelquefois  il  a  compris  la  Lorraine,  la  partie  (êpcen* 
trîonaledê  la  Champagne  &  de  11(le  de  France,  avec  toutes 
les  contrées  qui  (ont  entre  ces  pays  6c  le  Rhin  ;  &  encore  cous 
les  pays  que  les  Fhmçois  avoietît  conquis  en  Allemagne,  la 
Suaoe,  ja  Bavière  ,laFranconi< ,  la  Thuringe»  une  grande  par- 
tiede  la  Saxe  6c  la  Fri(è«'En(ttite  elle  (tic.re(lSTée  entre  le  Rhin , 
l'Efcaut ,  la  Meu(ê  &  les  montagncs»de  Vauge,  6c  on  la  divi(à 
en  deux  parties  ,  la  (ùpérieure  £  l'infthrieure.  VAnjhé^  in(é- 
fêrieure  étoit  la  partie  feptentrionale  de  V  At^âfit.V  Aufiréfie 
fupérieure  étoit  ta  partie.méridionale  de  VAu/hàfit ,  qu'on  ap- 
pelloit  auifi  AùftUâmqUt ,  ou  TmlintUniu ,  c'eft4-dire ,  VAhC. 
trâfeût  Toulon  de  la  Mo(êlle ,  6c  elle  répondoit  à  peu  près  à  la 
Lc^aina  d'aujourd'hui.  Ho  FF  M.  Maty. 
La  France  Jomroenca  après  la  mortdeCovis ,  ou  un  peu  aupara- 
vant ,  à  ètredivitte  en  deux  parries.  L'une  qui  comprenoit  tout 
ce  qui  étoit  audeçà  du  Rhin  a  ju(qu'à  la  Meu(ê  ;  s'appella  j^uf 
trie, (M  partie  Orientale,  6c  puis  Ati/héfie.  L'autre  panie  ^qui 
s'étendoit  iu(qu'à  la  Loire ,  s^appeUa  Neutfarie, ou  partie  Occi- 
dentale. CoROBM.  La  divifîon  du  Royaume  François  entre 
les  fils  de  Clovis  itit  l'octaÂon  des  nouveaux  noms  qu'on  lui 
impo(k.  On  nomma  Aufiri* ,  ou  Ar^nfit ,  cette  panie  des  Gau- 
les Françoifes  qui  eft  (îtuée  vêts  l'Onent  entre  le  Rhin  &  l^  Meu- 
le. Ce  nom  vcnoitdumotO^,quoiqueoorrompn  partes  Fran* 
Çoisdaml'écrinBequi  (îgranoit  Orientale.  P.  Dan.  Depuis  les 
en&nsdeQovit,  plufîeurs  Princes  de  la  première  6c  de  la  (è- 
conde  race  de  nos  Rois  poflèdèrênt  Mi^^/Er  avec  titre  de 
Royauté.  Thiory  fils  de  Clovis ,  né  d'une  Concubine  ,  fiit  le 
premier  Roi  d'Anjtrâ^  en  y  11.  Au  vr  fiécle  le  Royaume 
d'Anfrâl^  comprenoit  une  grande  parrie  de  l'Aquitaine ,  ou 
OA^couce  l'Aquitaine ,  (êioa  la  lemarquc  de  BoUandus  (iic 


A  mp  a:a  u  T-    ^♦^ 

-  M  Atedtf  ft  %ti^llk#9bttr  a^^^        h.  £8*  le  du  P.  Papg« 
>  indir«f  S/lMaid JiiiitT.  i ii  p*  i%J^  -r^ 

Kifremiem  uiitctmmirêi  t&  JmtdrMt  4itfiim^tiit»^ 

ÀUS'TR  ASlErl,(«iiflf  » ,  r.m.  êc  f,6c  adi.q«ieft  del'AuftraA 
fie  xou  qui  apMtâèit  1 1^ A]U(lta(îe.  La  répugnance  des  Aupd*  - 
/«Màdiviferte*Vè«itide/rittioiéil  RdyaUme  d'Au(lr«(îei  foui 
Clotaire  IL marMirbien  qu'cncbrçqu'ils  n'euflènt  qu'une  mê- 
tneorigine ,  &;,  (ou vent  qu'Un  méme.Roi  avec  les  Neùftriens^ 
ils(èteginiioi»nt  néanmoinsçomme  unpeuple  diffi^rent  d'eux  » 
Cequi Id  enttctcnoit  le  pltis  dans  cène  pen(ée,  étoit  que  dans 
ktemtmèn^eqa'ilin^avoit  qu'Un  Roi  dans  toute  la  France,  il 
y  aVôk  un  K4aifetiu  IVdais  en  Auftrafîe  différent  de  celui  dà 
Ncttibie ,  6c  ce  Maiie  eut  cm  mal  fyirt  fa  charge ,  s'il  a  voit 
(butfèrt  le  détnèltibrnnent  de  la  moindre  partie  du  Royaume  ' 
dtmt  il  étoit  MaifCé  Cor  d.  La  réfolution  que  Dagobert  prit 
en  610.  de  fiiire  Con  Cé'pur  ordinaire  en  Neuftriç  augmenta  la 
jalouhe  qut  lei  Atûfréfieks  «voient  déjà  contre  les  '  Neu(!rienSi 

-  lOé  Dagobercoubliantqu'ilveiioitdJepourt^Nandldér 

Ha  tout  enriét'à  l'amottr  d'une  jeune  ynj/^r^/^imr,  qu'on  s^péU 
loitRegnatrude»  1d.  .  .  -> 

AUSTREGESILE.  VoyezOUTRILLET*  En  <îi4.  $.  Sul^ 
piceSévère ,  qui  étoit  de  Bourges ,  fuccéda  )l  5.  Aufir/gl^ih  ciaiis 
lé  (iége de  Bourgesi  F  L  E  u  R. 

AUSTÉGUB  ,1.  nr»  Arbitré,  JugCi  qui  en  Allemagne  juge  ett 
première  in(lanceçèrtaines  afl^ires  des  États  de  l'Empire.  ArhU 
ter  tJiutix  ,Ai^éigdi  Si  les  États  mêmes  ont  des  différends  entra 
eux ,  la  pliipart  vont  en  première  ih(bncr  devant  les  Arbitres  ' 
tKMnmezyfN/^^ri,  dont  les  uns  font  établis  par  un  cunfênte* 
ment  particulier  des  États  ,.&  Tes  autres  par  la difpontioh  des 
Loix.  Il  eft  difficile  d^en  apporter  l'origine.  La  plus  vraiiêmbla-» 
ble  eft  qu'ils  onr  commencé  dû  tenis  de  Frédéric  11. 6c  je  ne  puis 
être  du  (êndment  de  ceux  qui  en  attribuent  i'érabliflemcnt  à 
Maximilien^  quoiqujil  (oit  vrai  qu'il  leur  a  donné  unèmiu- 
velie  forme  qiic  l'on  trouve  dans  rÔrdonnat)cc  dé  l'fétabliflc-» 
ment  de  là  Chambre  donnée  à  Vormes  l'année  1495.  dans  la*^ 
quelle  on  voit  divèrfes  manières  de  prendre  des  arbitres,  dont  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  foient  en  ufâge.  L'une  q^and  l'accufé 
nomme  trois  Princesaux  États  de  l'Empire',  desquels  l'accufat  ' 
teur  choifît  un  ami  ;  &  l'autre  quand  on  obtient  de  l'Empereut 
un  ou  plufîeurs  Çommilîâires ,  mais  il  y  a  des  affairés  qui  nô 
peuvent  être  jugéesdevant  les  arbirt.es,  ou  AJh/guesjèc  quidoi« 

'  vent  aller  dirèâement  à  la  Chambre  dé  Spire ,  où  au  Confeil 
Aulique.Cequ'il  y  a  de'flkheuxen  cesiugemensdes  Aufir/gues^. 
c*eft  que  l'on  peut  encore  en  appeller  a  ja  Chambre  &  au  Con- 
(cil  Aulique»  &  qu'ainfî  peu  d'affaires  s'y  terminent*  D'ailleurs 
les  dépenfes  y  (ont  grandes  ,  il  fiaut  donner  des  prcfêns ,  &  faire 
de  grands  féftins  auxCommiffaircs  des  Princes  Arbitres  j  outr^ 
quêteur  puidànce né  dure  que  (ix  mois  »  ou  au  plus  un  an  ,,qiil 
n'eft  pa^nteihs  fuffirantpoiirvuidervne  grande  araire  en  Al-»  ■* 
lémagne.  t  M  o  N  s  A  N  a  A  N  o ,  traduit pAr  D.C, 

Il  (êmblequela  iuri((lidion  des  Àu/h/guès  s'appelle  auflî  Aiîftré-» 
gue ,  cat  George  Schubhard ,  dans  (on  traite  Méthodique  des 
Aufir^ues, \cs définit sUnCi y  AuftrAgdfumjudicid in  quibus  çer-. 
ftmm  erditUÊik /mper'mi  res  controverfâ ,  in  primé  inftdntid  yjuxtÀ 
meduminerdhMtiomlws  /mperiiprétfcriptum,  édutUitdfem  eorum 
drvensiUmur,  exâminAntur&deciduntur, 

AUSTREMOINE  ,f.  m.  Nom  propre  d'homme,  ^rt-^wo»/*/, 

ou  StrymêniuJ.  Saint  Aufiremoine ,  Évêque  d'Auvergne ,  cft  l'un 

desfcpt  illu(lresMi(Tîonnairés  ApoftoUquesqui  furent  envoyeTi 

dans  les  Gaulés  par  les  Évèques  de  Rome  vers  le  milieu  du  I1I^ 

.  fiécle  de  l'Églife.  Bail  L.  * 

AtJSTRlE«f.f.  VoyezAUSTRASIE. 

'     ;    •        •  V  >\UT. 

A  UTA  N ,  (".  m.  Vent  qui  foufle  du  côté  du  mîdî.  Akditus.  Selort 

3uelques-uns  ',  c'eft  le  vent  du  Sud-eft ,  &  (clpn  quelques  aigres, 
eSud-ou((l.  .11  elVd'ordinaire  orageux ,  6c  les  Pocces  i'cm«  . 
ployent  en  parlant  des  tempêtes.  .  • 

Non  loin  du  fer  ^/e ,  oH  l'on  voit  en  tout  tems ,      , 
Comté  les  Aquilons  combattre  les  AuxiitA,  M^n4o.     . 

On  l'appelle  G^r^iii.  fur  la  Méditerranée. 

AUTANT. ,  ad  V.  relatif,  qui  (^à  expliquer  deux  chofêségalei 
en  nombre.  Tôt ,  aut.  On  demande  quelquefois  »  s^il'  y  a  dutânt 
d'hommes  que  Je  firmmes.  H  envoya  Parménion  avec  deux 
mille  étrangers  >  fi:  dmâsu  de  Macédoniens,  Va  uc.  J'ai  été  4»- 
f4»f  de  fois  chez-vous.QUe  vous  chez  moi.  Toties  y  qU9ties. 

AutÀM T ,mafqueaunif%ilitédeprix.  Tdntùmqudntàm, Mort» 
fieurvaut  bien  4irr4nr^uc  Madame.  Ma  maifon  ed  de  mille 
•écus  (ans  en  rien  ubacvc  i  j'en  veux  tour  4«r4iir« 

'    -    -  Aaa  iij  Autant.. 

■  ■.■    V     ■■■••    : 
•'    ■'■'■   't'   ■ 
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4^u  T  A  N  T|  (^  encore  Vqiatqii^  i'^£alu2  «ivtoiite  autre  ckôfe.  ' 
7«»/iMi ,  quantum.  U  hiut4a(t)a  cette  conipo&nan  4«i4«f  <iei'un 
quedei^aucre.  Autant  qu'eft  v<4c  l'^enclMë^eikcntie  le  ciel 
-^   &  la  e&re,  umânt  e(l  grandé-dc  infinie  Umi^fricoide  de  Dieu  fur 
<ieux  qui  le  craignent.  Port.  R.  ""  ' 

A  u  T  A  N  T  ^  fe  dit  quelquefois  (ans  relation ,  dîme  quantité  in- 
certaine. Tdntum  f  quâmum  \  tsm ,  fuém*  Cette  femme  a  ârnsnt 
.   de  beauté  ^  de  vertu  ^  d'éfprit ,  qu'on  en-puiflèîtvotr  \  c'e(V4rdi- 
'   re,  (]u*ellce{^  belle ,  vèrtueufe ,  &  fpirimcUeiu dernier  point. 

Il  Biit  des  vers  dutdilt  bien  qu'on  piaillé  faire. 

A  u  T  A  N  T  >  ngnitié  eno^ ,  Sufiiiamment ,  félon  Ton  pouvoir , 

^extrêmement.  Ce  mulc^eft  aflez  chargé ,  il  en  a  MUdm  qu'il  en 

peutponer.  Onditau{nd'unhomn)eyvic»qtt'ilabud'4«r4iir> 

qu'il  -en  a  autAnt  qu'il  lui  en  faut  \  tout  ce  qu'il  peut  porter  de 

vin.  Jel'ai  nourri ,  protégé ,  ailifté  Autdnt  que  j'ai  pu ,  félon  mes 

forces,  'autant  que  je  puis  conjèâurer^  cette  janàire  réuflîra. 

Lifboneefl  une  des  plus  belles  vUles  du  monde  >  &  qui  mérite 

dutam  d'être  vue.  Vo  i  t. 

Autant,  fe  dit  quelquefois  d'une  certaine  partie  des  chôfirs, 

7*ntum,  Cela  eft  fait  »  ou  autant  vaut.  C'efl  Mutdnt  de  fait  ^  d'é  • 

.     prgné  i  autant  de  rabatu ,  duiânt  de  tems  gagné.  On  dit  abfb- 

lument  ^C'efl  toujours  4«Mii/. 
A  u  T  A  N  t ,  en  termes  de  Palais ,  fîgnifie  la  copie  d'un  a^.  Cet 
Arrêt  cft  perdu  ,  il  en  faut  lever  dutdnt  au  GréîSè.  LesHuiflîérs 
doivent  lailTèr  autant  de  tous  les  exploits  qu'ils  font  ;  &  de 
toutes  leurs  fignifîcations  au^  nairties  advèrfcs>  ou  à  leurs  Pro- 


cureurs. 


W 


Au  TA  NT ,  fè  dît  proverbialement  en  ces^phrâiès  aitleur^#Kpli' 

Suées.  Autant  dépcnfc  chiche  que  large.  Autant  vaut.être  mor- 
u  d'un  chien  que  d'une  chienne,  uiutant  en  empone  le  vent. 
jûutant  de  frais  que  de  falé.  j4utant  bien  battu  que  msil  battu. 
Il  lui  en  pend  4Nf4ifr  fur  la  tête.  Autant  vaut  traîner  que  porter. 
Il  confommeruit  autant  de  bien  qu'un  Évêque  en  pourroit  bé- 
nir. Autant  cçmme  autant.  J'en  fais  autant  de  cas  que  de  la 
boue  de  mes  fbuliérs.  Autant  qu'il  en  pourroit  tenir  dans  mon 
cril.  Autant  de  têtes,  autant  d'opinions.  Autant  en  dit  le  renard 
des  mûres ,  &c. 
AUTELjf  m.  Lieu  élevé  pourfàcrifier  à  une  Divinité.  ^4.  C'é- 
•  toit  chez  les  Païensune  éfpèce  de  piédeflal ,  ouauarré ,  ou  rond , 
ou  triangulaire ,  orné  de  (culpcùre ,  de  bas  reliefs  ^  d'infcrip- 
tions,  fur  lequel  on  brûloir  les  vidimes  qu'on  (âcrifioit  aux  Ido- 
les. Lc$4«/^//-deftine2à  l'honneur  djcs  Dieux  célcftes  &  fupc- 
rieurs ,  écoient  éxhauflèz  &  po(^  fur  quelque  édifice  relevé }  & 
c'eft  pourquoi  on  les  appelloit  altarîa ,  dumot  atta  ara  y  qui  fi- 
gnifiej,  4«rtf/fc4«/  &  élevé.  Ceux  qui  étoient  pour  les  Dieuï  tèr- 
réftres  3  étoient  pofcz  fur  la  fupèrficie  de  la  terre  ;  &  au  contrai- 
re on  çreufbit  &:  on  ouvroit  la  terre  pour  ceux  des  Dieux  infer- 
naux, il  y  avoit  à  Athènes  un  autel  de  la  mifériçorde ,  où  tous 
les  malheureux  avoicnt  leur  refuge.  Peut^on  s'imaginer  que  les 
Dieux  fè  repaifTcnt  de  l'encens  qu'on  fait  fumer  fur  leurs  au- 
tels  &  qu'ils  s'appaifent ,  ou  s'irritent ,  (èlon  le  nombredes  vic- 
times qu'on  leur  immole?  S.  Evr.  Pcrides ,  fbllicité  de  fiiire 
tm  faux  ferment  en  faveur  de  l'un  de  fes  amis ,  répondit  :  Nou$ 
fbmmes  amis  ,  mais  jufqu'aux  autels.  Ablan  c.  La  puiflànce 
paternelle  finit  aux  pieds  des.aktels,  &  ne  doit  pas  s'étendre  au 
delà  deschofes  temporelles.  Optât ,  dans  la  belle  hifloire  qu'il  a 
compofee  du  Schifiiiedes  Donatifles ,  rapporte  que  (ôus  JuUen 
l'Apoftac  ils rompîrent  les  4itff/^ des  Ëglifes/dont  ils  s'emparè- 
rent,  ou  qu'ils  les  lavèrent  ou  les  raclèrerît;  les  autels  dit  Op- 
tât, où  eux-mêmes  avoient  autrefois  offert  ^  où  les  vœux  du 
peuple  ,  où  les  membres  de  J.  C.  ont  été  portez,  où  le  Dieu 
tout»  puiilTànt  étoit  invoqué  ;  autels  enfin  qui  ne  font  autre  châ^ 
iè  que  le  fiégedu  corps&  du  fang  de  J.  C.  &  où  durant  certains 
momensl*un&  l'autre  avoient  habité  :  preuves  trcs-puiflantes  , 
auflî  bien  qu'frréprochables ,  qu'en  ce  fiécle  il  y  avoit  d^  autels 
ôc  un  (acrifice ,  ou  TÉglifc  croyoit  que  le  corp?  &  le  fang  de  J. 
C.  étoient ,  non  pas  en  figure ,  mais  cri  vérité ,  &  comme  l'É- 
glifê  le  croit  aujourd'hui.  <>  OD. 
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Jf  fat  tju'en  et  m»memp$ur  ce  nœudColenuet, 
La  immt ,  Seigneur ,  nous  attend  a  /'autel.  R 


ACIN. 


âUiir  chez  tes  Çdtà  ^rvàntn^  «Inif  chei |e*indeni Latins,  ne 
fîgnifient  rictt'  téàxe  ch^fc  que  terre  élevée  fmt*Ùtr9U  d'auttl. 
Quand  tput  \^Mc  Jêrpit  vrai ,  il  réfteroù  tf^joun  i  prouver 
àUelesCdres  ait  4it4rf  pour  figiiifierib4«/|«  VoycKiceinoc. 
A  ut  fc  L ,  s'eft  dit  autrefois  chez  les  Juifs ,  de  ce»  ts^cs  qullsdnff. 
foien^  à  la  campagne  pour  fi^;rifîer  à  Dieuu  En  fec  çndioit  il  édi. 

fia  Un  4«/r/ au  Seigneur*  '     '  •.    ;  -  '.  .'  Ât^«^' 
AuTEL>  (ë'dic'  proprement  dans  le  ChrifHanllmc  d'une  tahle 
qujarrée  tonfacrée  à  Dieu ,  élevée  Se  ornée,  pour  célébrer  ia 
Meflc  Dans  la  pirimitive  Églife  les  4itfr/i  étoient  (ans  parure,  & 
fans  pompe.  Us  n'étoientquc  de  bois,  parce  que  U  crainte  des 
Gentils  &  les  pèrf^utions  obligeoient  dé  les  tranlporter  fou. 
vent  d'un  lieu  en  un  autre ,  &  de  changer  les  lieux  desaflèmblées 
&  des  facri^ces ,  &  qu'on  ne  pouvoir  en  ces  temsli  bâtir  des 
temples  &  des  autels  ;  mais  quand  la  convérfion  de  Conflantin 
eut  donné  la  paix  à  l'Eglifc  ,on  fit  des  ten^plesâf-des  autels.  Les 
Chrétiens  n'ont  point  donnée  leurs  dmett  la  forme  qu'ils 
avoient  chez  les  Païens,  ni  mêmç  chez  les  Juifs  dans  le  tein. 
pie }  mais  parce  que  J.  C.  inlHtua  la  (àinte  EuchaiifHe  au  foupcr 
Pa(chal  &  fur  une  table ,  ils  ont  donné  à, leurs  4iir#/i  la  fisrme 
d'une  tablé.  Lé  Concile  dé  Paris  tenu  en  po.  ordonne'que 
l'on  ne  confacrera  point  d'4it;r/  qui  ne  (ôic  de  pierre.  S.Gré- 
goire de  Nydè  ,  qui  vivcitW  pC'  nécle ,  parle  d'autels  de  piètre 
dans  un  discours  qu'il  a  fait  fur  le  Baptême  de  N.  S.  Il  n'y  eut 
d'abord  qu'un  dutel  dans  chaque  Églifê  ;  mais  bientôt  après  il  y 
eneutplufieurs,cpmmeon  le  voit  fouvehtdansS.  Grégoire  le 
Grand ,  qui  vivoitauVr  fiéde.  dans  là  fo*  Lettre  du  X*  Livre 
ii  en  compte  jufqu'i  i  jTdans  Une  feule  Églifè.  Les  Pères  d' Ache-' 
ry  &  Mabillon  ont  auflî  prouvé  dans  les  Aâd  Sanâ.  de  leur  Or, 
drè  ySde,  I/l.  P.  i.pré^.p.  57.  &  fuivante  ,que  la  pluralité  des 
dutels  dans  une  même  Églifè  a  commencé  avant  le  X'  fiécle. 
La  Méfie  de  Paroiffc  fe  doit  dire  au  maître  dutei,  au  grand  autel , 
qui  efl  celui  du  chœur  de  l'Égtifè.  Stepelin ,  Auteur  de  l'onziè- 
me fiéde ,  l'appelle  barbarement  Altart  CdpitdneumcOn  ne  peut 
dréflèr  uir4«rr/dans  une  maifbn  particuline ,  fi  l'Evêque  ne  l'a 
bénkou fait  bénir. U  paroît  parSocrateLiv.L ch.  ^é.del'hid. 
Ècc  Ak  par  d'autres  encore ,  que  dans  les  premiers  fiécles  les 
auteplnoient  élevez  ,  &  qu'ib  n'étoient  point  mafHfs  »  mais 
creux ,  en  forte  que  l'on  fe  mettoit  deflôus  pour  prier. 
Il  y  a  des  dutelsf motifs;  ce  font  des  pièrresconfàcrées, qu'on  peut 
fporter  ou  l'on  veut ,  &  félon  le  befbin.  ^/4rr  Mf£f/e.Ondic 
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Les  Mufes  rtvel/fs 
Turent  d'unjufle  encens  en  tous  lieux  révirées  \     ^  ^ 

A  leur  gloire  en  cent  lieux  on  dréjfd  des  autels.  B  o  i  L . 

Ce  mot  dutely  vient.  d'4//4rr  »  dans  lequel  l'ufage  a  changé  à  l'or- 
dinaire ai  en  au ,  &  l'r  en  / ,  pour  adoucir  la  prononciation. 
I.C  P.  Pczton  va  plus  loin  à  (on  ordinaire.  Autel  vient  de  l'Alle- 
mand Autaer,  &  Autàercd  pris  du  Celtique  Auter,  Ou  bien 
ara  y  autel  y  vientduCeltique4r  ,qui  ycutdirede  la  terre.  De  là 
^  .ona  formé  4/r4r ,  ou  4/r4rr ,  autel ,  parce  que  les  pémiérs  autels 
\  ppt  été  fiûu  d'une  cèt^e  un  peuhaute  &  élevée.  En  câèt  j  k  moc 
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auffi  barbarement  portatile.  Il  y  a  deséxen^ples  d'dufelt  portatifs. 
avant  le  X'  fiécle.  Aa.  SS.  BenediS.  Sas,  IIL  Prafyp.  jS.On  les 
appelleauHli  quelquefois  AnteUtineragre^Altdreitiuerdrium.Ain' 
fia  la  fin  de  la  vie  de  S.  Gérard  AbbédeBraineleComté^quivi- 
voit  au  X*  fiécle  ^  il  efl  dit  qu'en  fbrtantdeS.  £)enys  pour  aller  être 
Abbé  de  Draine ,  il  emporta  avec  lui  V Autel  ittuerake ,  dont  S. 
Denys  Apôtre  de  France  fè  fèrvoit ,  dit-on ,  peixlantqu'il  vivoit. 

Le  Patriarche  Taraifè  ,  quoiqu'accaÛé  de  vieilléflc&  de  maladie, 
ne  laifibit  pasd'ofifrirencore  te  fâcrifice',  s'a^uyant  fiir  une  table 
de  bois  que  l'on  mettoit  devant  l'4ftfr/  \  ce;  qui  montre  qu'on 
n'eut  ofe  s'appuyer  fur  Y  autel  même.  Fleur  y.  Comme  les 
Martyrs  étoient  enterrez  dans  les  cimetières,  ce  fut  làparticu- 
riè.iement  que  les  Chrétiens  bâtirent  des  Églife^,  lorfque  Cbnf- 
tantin  leur  eut  donné  une  entière  Ubèné,  &  on  croit  quec'cfl 
de  cette  coutume  qu'efl  venue  la  régie' quion  obfèrve  aujour- 

4  d'hui ,  de  ne  confacrer  aucun  dutel  fans  y  mc|nre  des  feliqucs 

des  Martyrs.  L'Églifè  en  a  fait  une  loi  dans  Te  VII*  Concile 

(Scumenique  :  on  y  peut  rapponer  encore  le  canon  d'Afrique , 

qui  défend  de  bâtir  un  dutel  fous  le  iiom  d'un  Saint  >  à  moins 

j     quece  nefbit  le  lieu  de  fâ  mort^ou  qu'il  n'y  aie  de  fes  reliques. 

î        TiLLEM. 

On  dit,  Confacrer  un  autel.  Il  n'y^  que  rÉvêqaé.qui  confâcre 
j  les  autels.  Laconfécration  des  dutels  efl  d'un  ufâge  très-ancien: 
I  II  en  efl  parlé  isrès^xpreflement  dans  un  Décret  qu'on  attribue 
communément  au  Pape  Évarifle,  qui  goavcmoit  l'Eglifc  au 
commencement  du  fécond  fiédd,  &que  Graden  donne  au  Pa- 
pe Hygin ,  qui  efl  du  milieu  du  même  fiécle ,  &  il  n'en  efl  point 
parlé  comme  d'imechôfê  nouvelle. 

A^  TEL  IsoLà,eflun  autel  qui  n'efl  adofGf  ni  contre  im  mur, 
ni  contre  un  pilier ,  &  qui  a  un  contre-retable ,  comme  dans  la 
plupart  des  Églifès  Cathédrales.  Ard  M0v/4fM.  On  appelle  auflî , 
dutel  iufolé,  un  autel  qui  cflplacé  fous  un  dais ,  ou  baldaquin. 

Autel  PRiviL^cié,eftun  autel  auquel  font  attachées 

3uelques  indulgences  particulières.  Ara  prarogutivd.  Les  Brefs 
'autels  privil/gieK,  ne  s'accordent  que  pour  un  jour  la  fcmainc, 
cil  fiiveurd'un  4irrf/ d'une  Églife  en  laquelle  on  dit  fept  Meffcs 
par  jour;  ou  pour  deux  jours ,  fi  on  en  dit  quatorze  ;.ou  pour 
\trois  jours ,  fi  on  en  dit  vingt-une ,  on  n'en  accorde  point  au  de- 
là ,  &  encore  n'efl- ce  que  pendant  fept  ans.  ' 
On  appelle  pierre  d'4ir/r/ ,  une  pierre  fur  laquell^bn  pofc  le  Ca- 
lice &  la  fginte  Hoftie  pendant  la Mcilè,  &dgp( oft  se  fe  vcai 
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^r  oo'a^  qu'elle  «  écébémte  avec  beaucoup  àc^cétémotucs. 
Iji  uble  de  VâKtil  oft  quelquefois  foutcnuè'  d'une  (èule  colonne^ 
çffcaxoc  on  le  voicdarif  ]n  chapelles  rouœrrainesde  (àince  Ceci- 
JeàHocne  »  6t  oomme  étoic  à  Conftancinople,  au  rapport  de 
Paul  Diaae>l'4itf#/  de  la  màp  de  Dieu  au  palais  des  Bkquemes. , 
QoelQuefois  la  lable  écoiciboienuë  de^inacre  cobnnes,  comme  ^ 
VémtdàcS,  Sébaltian deayptf  menârU  ;  quelquefois  ei^ ,  6c 
c'eft  1a  fonne  la  plus  ordinaire ,  un  corps  de  maçonnerie  fou- 
dent  la  uble  de  l'iKr#/:cesjbttesd'4flfrf//re(IanblemàdestonEi. 
beaui.  CÀottrn(àgedel'£fflire.conuneonl'aditcr-de(rus,de 
célébcer  les  («ints  myftéres  fur  les  tombeaux  des  Maityn  :  & 
quandon  oMiûcie  une  Égli(è  j  onenfcrme  encore  dans  l'^irrr/ 
avec  de  la  maçonnerie  deis  reliques  des  Martvrs  :  dans  les  Égti- 
(b  qui  ne  font  pas  coniàcrées ,  la  pierre  de  VMtelfut  laquelle 
ondiilaMdlêet  marqua  de  croix,  où  il  encre  de  la  poudre 
disoflèmensdes  Martyn.  Ceft  de  ces  Saints  dont  les  rdiqucs 
fontà  l'4Cir/  que  le  PrdiTe  parle  en  bailànc  Véiufel  durant  la  prière 
qu'il  dit  après  l'obkltion. 
^UTBL,  U  dit  auffi  figui^ment ,  pour  le  (^rvice>  le  culte  & 
l'honneur  que  l'on  rend  à  Dieu.  Hêtmts  dïvinl.  Cet  ambitieux, 
iMen  kiin  de  refoièr  un  trône,  ne  refoferoit  pas  des4Vfr//>ni  cous 
les  hommages  qu'on  rend  aux  Dieux.  M.S  cuo. 

Piwr  fhMs  rendre  À  hmâis  des  henneurs  immerteh , 
Je  VMS  m  désfeuer  à  ves  féurex,  autels.  L'Abbé  T£Tir. . 

Mais  deptùf  que  VÉgltfe  eut  âux  yeux^des  mtrtels 
De  fm  jMg  en  iêiis  lieux  èimemefes  SLutch^BoiL, 

On  dit  figurément  d'une  pèrfonne  pour  qui  oh  agrandamoiir, 
èftime  ou  vénération  >  qu'elle  mérite  des  ^rr//  s  qu'on  lui  veut 
élever  un  4«r^/.  Ils  propbanent  tes  ^/^/i  d'un  indigne  encens. 
BoiL.        '. 

On  appelle  le  Très-Augufte  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  le  (àint 
Sacrêmentdel'^^r?.      , 

A  UT  fi  L ,  (è  dit  provèrbiaieihent  en  ces  phrâfes  :  Qui  fôrt  à  Véuitei, 
doit  vivre  de  t'uuiet  i  pour  dire ,  qu'il  faut  trouver  de  quoi  fob- 
{ifterdans(à  profoiiion.  Cette  éxprcifîoneft  prifè  de  l'Écriture, 
I .  Cor.  IX.  1 3 .  Élever  uutel  contre  MUfel  ;  pour  dire ,  Fairç  un 
(chifoie ,  une  divifion  dans  l'Égli(è  >  ^ùns  une  Communauté,  y 
établir  deuxSupérieun  qui  foieot  contraires.  On  dit  un  avare , 
d'un  altéré  du  bien  d'autrui ,  qu'il  en  preixlroit  for  l'éutei  ;  pour 
dire ,  qu'il  ne  feroit  point  dedifficultéde  faire  un  (àcrilcge  pour 
s'enrichir.  On  dit,  qu'on  doit  être  amis  jufqlf  aux  «cirr^//;  pour 
dire ,  qu'on  ne  doit  pas  fèrvir  fès  amis  aux  dépens  de  (à  confcien- 
ce.  Ôndit,  Recouriraux  Murels  ;  pour  dire, y  chèrçhcrun  afyie, 
y  demander  du  focours,  y  chercher  des  coniolations. 

A  u  T  E  L,  eft  auifî  le  nom  qu'on  donneà  l'une  des  i  ^ .  conftellations 
méridionales.  ^r4.  Elle  eft  compofèe  de^duze  étoiles.  Bayer 
n'en  met  que  huit.  Elle  paflc  à  notre  lyrifon  fojrle  milieu  de  la 
nuiu&  le  méridien  for  la  foi  de  Juin.  Les  Poètes  dilênt  qucc'eft 
Vdâfh^T  lequel  lesDieux  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Jupiter 
avant  la  Gu&«  contre  les  Titans ,  Sc  que  ce  Dieu  le  mit  dans  les 
aftres  après  (à  viûoire.  D'autres  dilêntque  çfeù.  Véuuel  for  lequel 
Chiron  le  Cenuure  immola  un  loup  »  dont  la  confteliation  eft 
dans  le  ciel  proche  de  l'iurrr/. 

Autel  de  la  Prothâse.  Menfd Protbefees.  Ceft  le  mot 
que  les  Grecs  donnent  à  un  petit  Murcl,  for  lequel  ils  bénidènt 
le  pain  avant  que  de  le  porter  au  grand  4arrf/  >  où  l'on  fait  la  litur- 
gie. Le  P.  Goôr  néanmoins  dans  Ces  noces  for  l'Eucologe  ou  Ri- 
tuel des  Grecs ,  fdg,  1 6.  croit  qu'on  doit  plutôt  donner  le  nom 
de  tMe  que  à'éuuel  à  ce  que  les  Grecs  appellenr  Prêthéfis  ,Sc  que 
Génebrard  a  traduit  par  le  mot  Latin  4/rfrr.En  «klct  les  Grecs  ne 
célèbrent  jamais  la  liturgie  en  un  feul  jour,  que  for  un  d^iffl,  & 
celui  le  la  pvthèfe  ne  (m  qu'i^  préparer  le  pain  for  lequel  le  Frè- 
^  trefoit  mufîeurs  bénédidions.  Le  P.  Goarprétend  que  cette  ta- 
ble dflâfprfrft^yrétoit  autj-efoisdanslaSacriltie,&  il  le  prouve  par 
quelques  exemplaires  Grècs>  où  au  Ueudu  moide^«ribr/ê^onlic 
cehii  de  Sacrifie  y  ce  qui  a  be$iucoupde  vrai-lèmblafCe,  &  en^éf- 
ict  on  préparoit  autrefois  dans  lejfa^ifties  de  tx)sÉgli(ês ,  auf- 
fi  bieti^que  dans  cellesdesGrècs&des  autres  Orientaux-,  le  pain 
qui  étoit  deftiné  au  (àcrifice.'  On  foifoit  cette  préporatiçn  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  Voyet  le  mot  de  paiH.  Suieérus  dans 
fon  Thréfor  Éhrléf.  ^  du  Cange  dans  (pn  Gioflaire  Gtèc ,  for  le 
mot  de  prtheps ,  ont  parlé  de  ce  petit  âutel ,  ou  table  de  la  ^e- 
fffêfe.  Mèurdus  dans  fon  Gloflâire  for  le  mot  «f  r^ ,  pain  y  & 
M.  Simon  dans  (es  notes  for  les  Opufcules  de  Gabriel  de  Phila- 
ddphie ,  en  ont  aufli  fait  mention.  Voyez  le  mot  de  Don.  , 
àZ  ^!*''"'*  ^  wW*  ^^  \Affothè(e  y  eft  pris  apparemment 
de  l'Écriture ,  car  les  Septante  appellent  la  table  des  pains  de  la 
prêtbefe  ,  ce  que  nous  appelions  en  notfe  lan^e  la  table  des 
Painsde  pcopolition.  Ceft  la  flgnification  de pUrbèfe ,  -rf'oSta-if , 
^  y  metcoic  les  pains  que  l'on  o&oit  à  Dieu ,  de  même  que 
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les  Grecs  mettent  for  cclie-ci  le  pain  qu'ils  offrent  pour  être 
confacré. 

Autel,  S'eft  dit  autrefois ,  &  fè  trouve  daiîs  l'hiftoire  de  l'on- 
zième fiéde,  pour  les  oblations  &lecafoet  d'une  Églife  i  dans 
CCS  rcms-là  les  Monaflères  étoicnt  en  poflcflîon  de  pluficurs 
Églifès,  dont  les  reventisavoient  été  uforpez  par  des  laïques, 
qui  les  leur  avoientënfoite  donnez,  pour  en  décharger  leurcon- 
fcience.  Le  confèntemenc  de  l'Évêque  y  étoit  iiécefTairc.  En  le 
donnant  il  obligeoit  les  Moines  à  menredans  chaque  Églifc  un 
Clèrc  capable ileladéf^rvir,  &  luidonner  un  entretien  foffifânt, 
6c  qudquefois  l'Évêque  fe  fàifoit  payer  un  droit  en  lui  donnant 
l'inftitntion  y  6c  éxigeoit  desMoines  le  même  droit  à  toutes  les 
mutations  de  pèrfonne.  Ce  droit  fè  nommoit  rachat ,  à  l'imita- 
tion du  rachat  des  fièfs  aux  mutations  de  Seigneur,&:  on  le  notii- 
moit  rachat  d'duteis  ,  Redcmptie  âltmum  >  parce  qu'on  diftin^ 
guoit  l'Églifè&  Vâutel.  On  appelloit  Égtife  y  les  dîmes.  Se 
les  autres  revenus  focesj  &  âUHl  y  les  oolarions  &  le  cafoel. 
Fleury. 

Les  Païens  ont  diflinguè  deux  fortes  d'autels  pour  les  Sag-ifices. 
Celui  for  lequel  on  offrait  des  facrifices  a^x Dieux ,  s'appellpic 
enGrèciS«fti<}  &  étoit  un  véritable  4ffrr/ ^  différent  de  celui  for 
lequel  on  offînit  des  facrifices  aux  Héros ,  qui  étoit  plus  petit , 
&  qu'on  nommoit  en  Grec  i^«f*  Polluxfait  cette  diilindion 
d'dutel  dans  fonOiiomafticon//V.  i:cbap.  i.num.  $.  Il  ajoute 
néanmoins  que  quelques  Poètes  fè  font  fervi  du  mot  ^j-xafx^ 
pour  marquer  VâutelCit  lequel  on  facrifîoitauxDieux.La  verfion 
des  Septante  fe  fen  quelquefois  de  ce  mot  •^pc^'f'^  *  P^^^  fignitîec 
Une  fonne  de  petit  iuttel ,  qu'on  peut  exprimer  en  Latin  par  cra- 
ticuU:  ce  petit  4Utel2Lppe\\é*TX'!'ft  n'avoitaucune  hautcurj&: 
étoit  plutôt  un  foyer  qu'un  autel ,  cqpime  Ammoniusle  remar- 
quedans  Harpocration  fur  le  mot  i^x^f*  Les  Romains  avoient. 
auflidifiërens4iirr^/i.  Celui  fur  lequel  on  facrifioit  aux  Dieux  du 
Ciel  s'appelloit  altare.  Celui  fur  lequel  on  offiroit  des  vi€bimes 
aux  Dieux  de  la  terre  fè  nommoit  4r4.  Pour  les  Dieux  des  enfers 
on  fàifoit  un  trou  en  terre ,  où  l'on  égorgeoit  les  viAimes  i  Ôc 
oc  trou  s'appelloit /fra^/V«/«i.  Voyez  Horace  Liv.  1.  Sat.  VIU% 

Sur  les  médailles  des  Colonies  on  voit  fouvcnt  au  revers  un  autel, 
^deffusunérendart  élevé  ;  &  c'cft  la  marque  d'une  Colonie  , 
^9arcequ)P  la  première  chôfèque  l'on  fàifoit,  quand  on  établif- 
Toit  une  Colonie  en  quelque  lieu ,  c'étoit  d'y  élever  un  autel  3  & 
d'y  faire  des  facrifices.  Dans  une  médaille  fîngulière  de  Saragof^ 
fè  frappée  pour  Augude  fon  Fondateur,  il  y  a  même  trois  autels, 
un  plus  graiid ,  &  deux  petits  aux  cotez.  Sur  le  grand ,  qui  elb 
au  milieu,  un  étendartj  &  fur  les  deux  autres ,  des^udicrs 
élevez  ou  pendus  à  des  bâtons  comme  Tétendan.  \oycz  raill. 
Colon.  T..  i .  p.  19. 

L'Académie  de  gli  ardenti  à  Naples  a  pour  dévifè  Vautel  d'Élie  fur 
lequel  lefcudu  ciel  défcend,avecce  mot  Grèc,orK  AAAO0EN, 
Non  d'ailleurs ,  ix>ur  marquer  qu'fts  ne  font  ardens  <yie  du  fèu 
du  ciel.  CeCorpsn'eft  pas  dans  les  régies  de  la  devilè. 

AUTENTIQUE.  Voyez  AUTHENTIQUE. 

AUTEUR.f.  m.Quiacrééou  prod uit quelque chofe  Âu^or.  On 

ledit  par  excellence  de  la  première  Caufe,qui  eft  Dieu.  L'Auteur 

de  toute  la  nature.  Le  Souverain  Auteur  du  monde.  Ce  mot 

vient  d'hnls  »  ipfe.  V Auteur  eft  celui  qui  n'a  pris  fou  ouvrage 

"sd'aucunautrejc'eft  celui  qui  l'a  produit,  qui  l'a  mis  au  jour] 

Vous  offenfez,  les  Dieux  y  Auteurs  de  votre  vie.  Racin. 

Tant  de  r^es  beautex.,  tant  d'ouvrages  divers  y 

Te  parleneKi^l' Auteur  de  ce  grand  IMvèrs  ; 

Et  tu  n'entends  point  leurs  paroles  L'Ab  b  i  T  e  t  u. 

A  u  T  E  u  R  ,  fè  dit  en  particulier  de  ceux  qui  font  les  premiers  in- 
venteursde  quelque  chôfè.  On  tient  que  Flavlo  de  Mclphe  eft 
Vauteur  de  la  Bouflole*  Polydore  Virgile  a  écrit  huit  livres  dp 
ceux  qui  6nt  ét^  les  auteur  sic  inventeurs  des  chofirs. 

^UTEU^  fèditauilideceuxqui  font  caulq  de  quelque chôi 
ou  qui^kdit  quelque  chôfè.  Ce  Miniftre  eft  {'auteur  de  ma  for- 
tune, Ce  chicaneur  efl  r4irrrirr  de  la  ruine  de  ^tremaifbn.  Des 
Chefs  de  di  vèrfès  nations,&  indépendans  entre  eux ,  is'oppofènt  le 
plus  fbuvent  aux  cotifèik  dont  ils  ne  font  pas  Icsauteurs.  Saraz. 

.De  nos  propres  malheurs  zuteurs  infortunes. , 
Nous  femmes  loin  de  nous  à  toute  heure  entraînez..  Boil.   . 

A  t;  T  È  u  R ,  fè  dit  auffi  des  Chefs  d'un  parti,  d'une  opinion,  d'une 
confpiration ,  d'un  bruit  qui  court.  Pythagorç  eft  4irr«<r  de  l'o- 
pinion de  la  M^empfycofe^  Quand  on  a  découvert  quelque' 
conjuration,  il  en  faut  punir  févèrement  les  rf«fwx.  Celui-li 
eft  Vauteurdu  vol  \  les  autres  n'en  font  que  les  complices. 

A  u  T  E  u  R  ,  en  feit  de  Littérature ,  fe  dit  de  tous  ceux  qui  ont  mis 
en  lumière  quelque  livre.  Maintenant  on  ne  le  dit  que  de  ceux 
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qui  çn  ont  ^t  imprimer,  il  faut  réfpèâer  [esjiuffUrsSacta. 
Les  Auteurs  n^odèrnes  ont  enchéri  fur  les  Anciéns.Lcs ^«rri/r/ 
Latins  ont  beaucoup  piU'é  les  AuteujrsGxècs,  Cet  homme  s'eft 
fnfin  éîigi  en  Auteur  /il  s'eft  fiût  imprimer.  Les  Auteurs  font 
fujets  à  (e  quereller,  àA  fedirc  beaucoupd'injures.  Les  Auteurs 
tes  plus  polis  &  les  élus  éxadb  ne  brillent  pas  toujours  en  con- 
verlaiion  :  ils  ne  diient  (yefque  rien^  pour  trop  penfinr  à  ce  qu'ils 
veulent  direBouii.^Les^«fr«ri  accoutumez  à  rêver  piônm- 
dément ,  afin  de  bien  tourner  une  penfée,  font  le  plus  fouvenc 
didraits  ,  6c  nrdent  un  filencc  morne  dans  une  convèr(âtion 
enjouée.  I D.  C'eft  peut-être  cequi  acoiuribué  à  décrier  laquaii- 
cé  d'Auteur.  Ou:  elle  fo  prend  quelquefois  ai  mauvai(ê  part»  ôc 
c'eft  plutôt  une  injurequ'unelouange.On  entend  par- là  un  hom- 
me qui  ne  raifonne  pas  comme  les  autres  f  qui  pehCe  tout  autre- 
ment que  le  refte  du  monde  i  qui  nemrle  point  naturellement , 
&  qui  eft  fort  entêté  de  lui-même.  C'tCt  ce  qui  a  fiûc  dire  i  M. 
Pafcal ,  que  quand  on  voit  un  (tile  naturel,  on  c(l  tout  éionné , 
parce  qu'on  s'attendoit  de  voir  un  Auteur ,  &  qu'on  trouve  un 
homme,  U  Êuit  pHis  que  de  l'éfprit  pour  être  Autekr,  La  Bruy. 
Les  adorateurs  de  l'antiquité  ne  (è  piquent  que  du  taletit  de  bien 
entendre  un  vieux  ^«/r«r.P£iLR*  \^ 

Un  Auteur  4  genoux  dans  une  buTuble  préface. 

Au  LèHeur  qu'il  ennuyé  â  beau  demander  grâce.  Boiu" 

Sans  la  langue ,  en  un  met  >  TÂuteur  le  plus  dh'in, 
EfitoujourSyquoiqu'Ufalfe  3  un  m/chant  Écrivain.  li>. 

Les  vers  ne  Jeufrent  point  un  médiocre  Auteur.  \ï>. 

Un  Auteur  original ,  efl  celui  qai  a  le  premier  traité  une  matière  > 
ou  qui  l'a  mieux  traitée  qu'aucun  autre^  qui  n'a  pointeu  de  mo- 
dèle ,  ou  pour  les  chôiiès  qu'il  a  dites ,  ou  pour  la  manière  dont 
il  les  a  dites.  C'eft  un  bon  préjugé  pour  le  progrès  des  lettres 
dans  n\\  pays  ,  quand  il  s'y  rencontre  en  même  tems  pluiîeurs 
Auteurs  originaux  (\\j\  fervent  de  modèle  aux  autres.  Dfi  V  i  g; 
Mar.  VoyczORlGINAL. 

On  (lit  aurtî  d'unefemme.qu'elle  s'cft érigée  en  Auteur,  quand  elle 
a  fait  quelquç  livre  ou  pièce  de  diéâcre.  La  Reine  Marguerite 
fille  d'Henri  II.  étoit^iirfMr. 

En  termes  de  Palais  >  on  appelle  Auteurs  ,Ceux  dont  on  a  acquis  le 
droit  de  polféder  quelque  héritage  par  vente ,  échange  y  dona- 
tion ,  ou  autre  contrat.  On  donne  en  JUllice  un  délai  pour  ap- 
peller  en  garentie  Conauteitr.  On  dit  aufli  à  celui  qui  débite  une 
méchante  nouvelle  ,  Il  faut  nommer  votre  auteur,  autrement 
on  croira  que  vous  l'avelK  inveiKée. 

A  u  T  £  u  R ,  fe  dit  audî  dans  une  Généalogie.  L'^r^irr  de  la  race 
d'une  maifon,d'unefâmille,e{l  celui  jufqu'auquel  on  remonte  ; 
qui  a  été  le  premier  qui  l'a  annoblie  -y  qui  l'a  fondée  6c  raiduë 
ûladrc.  Caputjfiirps. 

AUTHEN  riaUE,ou  AUTENTIQ.UE,ad^m.&f.So- 
lenneI  , célèbre.  Res  certa  fidei ,  certus,  Authenticus.  Les  véritez 
Chrétiennes  font  fondées  l'ur  des  témoignages  authentiques.  Le 
Parlement  à  donné  un  Arrêt  authentique  contre  les  jeux  de  ha- 
Tard.  Uyaunpadage  Mrknr/^tfir  dans  un  tel  endroit  pour  con- 
firmer cette  propohcion. 

Ce  mot  d(  purement  Grec ,  &  fignific  ^  qui  a  de  V autorité,  qui  mé- 
rite qu  on  y  ajoute  foi. 

A  u  T  H  E  N  T I  Q.U  E  ,  cn  tèrmes  de  Jurifprndente,  /îgnifie.  Revêtu 
de  toutes  les  formes ,  &  qui  eft  atteftè  par  des  pèrfonnes  publi- 
ques ;  auquel  on  ajoute  foi  en  Juftice.  Auctoritates.  Il  faut  prou- 
ver ce  qu'on  allègue  cn  Juftice  par  des  pièces  authentique  s, o\x  ti- 
tres originaux.  Un  adc  n'eft  point  authentique  &  (exécutoire ,  s'il 
n'eft  en  original,fijghé  &  fcèllé.On  a  appelle  au(K autrefois,  Pèr- 
{otvpcs authentiques,  les  Nobles  &  lesprèmièrsde  l'État ,  com- 
me étant  gens  dignes  de  foi ,  6c  dont  l'autorité  étoit  reçue. 

A  u  TH  E  N  T I  Q.U  B ,  (c  dit  particulièrement  d'un  fceau  d'une  Juf- 
tice fubalteme ,  &  d'un  Tabellion ,  pour  le  diftinguer  du  Ceci 
Royal.  Contrat  paflé  fous  le  Ccc\  authentique ,  non  Royal ,  ne 
porte  point  d'hypotèque  hors  la  Jurifdidion ,  comme  préten- 
dent qudques-uns.  f 

AuTHENTi  Qjj  £  >  cu  tèrmcs  de  Droit ,  eft  un  nom  qu'on  adon- 
né aux  Novelles  de  Juftinieb.  Authemica.  On  ne  fait  pas  trop 
pourquoi  on  les  a  appellées  Authentiques  ;  Aidât  prétend  que 
c'eft  Accurfe  qui  leur  a  impof^  ce  nom.  Ccpime  elles  avoient 
été  d'abord  compofées,  &  rédigées  en  Grèc^  elles  furent  tradui- 
tes en  Latin  par  le  N^atrice  Julien»  qui  trouvant  qu'elles  étoient 
.  ^ciît^d'un  ftiletrop  dififus ,  lesàbr^ea>.&  en  renferma  le  fons 
en  nooins  de  paroles.  Du'tems'deBulgarus  l'on  en  fit  uneverfion  ' 
moins  élégante  ;maiséxàûe ,  &  littérale.  Accurfe  piéfëra  cette 
iraduâion ,  qu'il  appelle  Authentique ,  par  préférence  à  celle  de 
Julien;  &  comme  plus  fidelle,  ôc  plus  conforme Âforiginal. 
Les  Authentiques  ou  Novelles  fooc  divil^  en  IX,  CQUiition.s , 
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on  chtplcrci»  tàNocairesquiobliflemdetfontnes  oiqoelqucs 
contrats^y  niectent  toujours  cette  daulè/iu'elle  renouceà  l'^g. 
thentique  ,Siqn4mëlîef, 
On  a  dit  Authentique ,  en  v^,  pou||^  CD  g($nêial>  oii  pot»  pu. 
.  blidité»Bocorl^pli|^^.         "'   • 

l^elrt^m^h  te  féK^ 

U  rédêun  mm  Etien  qu'il  ne  nwnr /'Authentique; 

AUTHENTICiC;EMENT,adv.  D'une  nwnièreaudjentiqoc 
&  publ  ique.  Summa  fie.  U  a  déclaré  cela  cn  publiQ&  autbenti. 
quement.  Çttaajns^t't^fakâiuhemiqutment,  Il  a  prouvée. 
thentiquetnent  lei  fiuo  par  lui  alléguez.  Ce  TdUioci^  a  été  &ic 
autbentiqnement.LE  Maît. 

AUTHENTIQUER,  v.aéL  Rendre  un  adle authemiqac. 
AuSerîtatem  iare ,  çemilUre.  Quand  on  envoyé  un  aÛe  d'uiî 
Royaume  dans  un  autre  *  ce  n'eft  pas  aflèz  que  des  Notaires 
favem  fignè^  il  faut  que  le  ManfjSkmi'amhentiqfu  >  qu'il  y  meç. 
te  le  foeau  public ,  &  une  attabdon  que  ceux  qui  l'opt  d^ 
font  perfooiies  publi^ue$>  aux  aâet  desquels,  ou  ajqûie  kk  en 

.     Juftice.  .'•.'.    '  ...•■"..\   .  ■.'    >^ç,,u,*^'^>'.>   ■i'-f--'. 

Au  TH  ÉNT I  Q.U  E  R  Une  femmc^c'eftladeckrer  convaincnêd'a. 
dultère.  Aùtllerem  aiulteriiream  iamnare,  L&  condamner  félon 
l'Authentique  Utnulli,  quieft  la  i  $4'  Novellede  Juftinien ,  i 
perdre  (à  dot  &  fes  conventions  matrimoniales  p6cà.  éœ  rafife 
&  xràCt  dans  un  Couvent  pour  y  demeurer  deux  ans ,  pendant 
lelquels  il  eft  permis  à  foh  mari  de  la  reprendre ,  à  faute  de  quoi 
)clle  y  doit  demeurer  rtnfèrméeà  perpétuité. 

AuTHBNTiQ.ué  ,éE,part.  palEf  &:adj.  AnEtetttatemfden. 
que  praferens ,  naQus<^  i     . 

Ce  mot  vient  du  Grec  drudtrritf» 

MJJOCÈ?HALE,f.m,Aut9cepbarus.  CemotcftGièc,  & 
vient  de  iarrU .  ipfe ,  &  jctf«M) ,  Capsà^  &  fignifie  celui  quieft 
lui-même  Chef,  n'enayant  point  au  deifus  de  foi.  C'eft  le  nom 
que  donnoient  les  Grecs  à  certains  Archevêques  qui  étoiciic 
exemts  de  la  Jurildiûion  des  Patriarches  >  qui  pt  leur  étoient 
point  fournis.  Tel  étoit  l'Archevêque  de  CKypre>  par  un  Dé- 
cret du  Concile  d'Éphèiê  qui  le  tira  de  ta  Juhiidiéâon  du  Pa- 
triarcheM' Andoche,  U  y  avoit  encore  cn  Orient  pluficurs  autres 
Prélats  Autocéphales  >  &  cn  Occident  ceux  de  Ravcnne  s'ami- 
buoient  le  inême  droit»  Le  fotiéme  Concile  ,  Canon  i^.  appelle 
cela  avoir  le  même  droit  que  le  Patriarche^  quand  il  explique  ce. 
pendant  ce  droit  plus  cn  détail ,  il  dit  que  cen'étoit  autre  cliofê 
que  d'avoir  des  Évèques  fous  fit  jurifidiâion.  Cela  veut  dite  que 
VAutocéphale  étoit  métropolitain  »  &  n'avoit  que  der'Évéqucs 
fous  lui^  &  non  point  des  Archevêques  ou  métropolitains,  com- 
me a  voit  le  Patriarche  ;mais  que  néanmoins  il  étoit  en  quelque 
chô/b  égal  au  Patriarche ,  en  ce  qu'il  n'étoit  point  foumis  à  un 
Patriarche.  Les  Évêques  Autocéphales  étoient  principalement 
ceux  de  Bulgarie ,  de  Chypre  &  d'iberie.  Voyez  AUatius  L.  i . 
C.3.^,de,utriufqueEccl.conf. 

AU  T  OGR  A  PH  E ,  f.  m.  Terme  dogmatique ,  q^i  n*eflen.u(à* 
gc  que  dans  les  Collèges  >  ou  chez  les  Nouires.  Scripfum  auto- 
graphum.  C'eft  l'original  dequelque  écrie.  C'eft  ce  qui  eft  éait  de 
la  main  propre  de  quelque  piérfonne.  Ainfi  on  peut  dire  que  les 
autographes  de  S.  Paul  (croient  quelque  chôfodefort  curieux. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Grées  ,^«uTif  >  &de  )f«^. 

A  U  T  O  M  AT  £ ,  f,  m.  Terme  de  Méchanique.  Machinequi  (t 
remue  par  elle-même^  qui  a  en  foi  le  principe  de  fon^  mouve-  " 
menti  comme  une  montre  «  une  horloge  à  contrepoids,  ou  au- 
tres machinesqui  fê  meuvent  par  reftbrt.  Automatuuu  Ce  mot 
eft  purement  Grec  :  plufieurs  prononcent  ^tenutte  ;  mais  qtf^ 
qu'en  difè  Ménage ,  qui  le  prononce  dé  b  forte ,  'û  fiiut  pronoih 
cer  automate  a  ver  toiû^cs  meilIeursAuteurs.  Au  refte ,  ce  terme 
d'automate  eft  principalement  con(àcré  pour  défigner  les  bêtes, 
que  les  Cartéfiens  prétendent  être  de  pures  machines ,  ou  >  pour 

Î>arler  plusjprécifèment ,  de  pun  automates^  On  s'cft  d'abocd  fort 
bulevé  contre  cette  opinion  -,  mais  on  commence  à  s'y  abooûtu- 
mer  >  &  même  on  ne  la  croit  pas  nouvelle.  Si  la  régulante  Se  1^ 
fubordination  qui  Ce  remarquent  dans  la  République  des  abdl-  ^^^'!^\ 
les  ne  foppofont  pas  im  principe  connoiflânt ,  qui  m'cmpêcheiè 
de  prendre  pour  des  automates  tous  îes  ouvriers  d'unemanufâ- 
ûure  îP.  Dan.  Cette  femme  n'ouvre  la  bouche'  que  par  mefu- 
fure  'y  il  fcnible  qu'elle  agiflè  par  relforts,  comme  une  machine  : 
c'eà  un  automate.  Bell.  r 

Ce  mot  vient  du  Grec  cnnU ,  ip/r.  '2 

A  U.T  O  M  N  A  L ,  A  L  E ,  adi.  Qw  eft  prc>prc  à  l'automnc.><({«*f' 
^   nalis.  La  panic  automnale  du  Bréviaire  contient  le  tems  depuis 

le  premier  Septembre  jufqu'à  l'A  vent.  En  Agronomie  on  dit  ftc-  (5 
.    don  automnale,  ou  de  laoalancc.  Ce  rkx  n'entre  guère  dans 
^  l'ufiige  ordinaire.On  dit  même  plutôt  laparde  d'Automne  ,qttc 

la  partie  ^«/«ma^r  d'un  Bréviaire. 
AUTOMNE  »n  m.  ac  f.  Voiture  «^Chapelain  Icfooçmaiculin.» 
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AUTORISAI 
feditgnèceoi 
palfêeeftnnlk 
qu'elle  eft  fini 
bien  d'un  ttiio 

LETTRES P 
femme  obtien 
refus  de  fonni 

AUTORISEE 
donner  forcée 
que  cérémonii 
nien  a  éutenfi 
andenspourc 
peutcootniâK 
mari, oui  for 

Autoriser, 
LesLoixiMMr 
font  à  leur  av 
ri/r.Letems^ 
Loi  de  Dieu ,'( 
iln'en&itpa 
d'allouer  la  t 
raifon.  S.Ev 
domeftiqucs. 
aâion.  Vau 


Qgfà^ 


Etqnem 
Ce  quel 

Autoriser, 
ufurpeçdet'ai 
nms'autorife 
torifem  Avecl 
former. 

AuTORisi,i 
tate  praditus. 

AUTORITÉ 
obèïr^pouvo 
n'a  point  4f:p 
Uferdcfon^j 
mettre  a  Vat 
RoyaldUfki 
Lesièéretsfi 
peuple  vienne 
pertonnedon 
commande  ai 
Vameritézdc 
avoit  affismi 
hfiflèmentd 
air  d'empire 
foiettcàmill( 
Malb.Voui 
qu'il  eft  plusj 
Ruiner,  déti 
Vautorué^nn 
.l'on  donne  tn 

AUTORiti, 

ufurparion.^ 
privée.  Il  eft 
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niâié  oà  té  lioitteaiiifi  ftmbio  dant  îx» 
^ialfèl  bluai  (te? «ic  que  nuifi^in.  Ttoi- 

^^ é  ôJiaiff cdfeâb  paitiailièMmàit  let  yim 

Ackflfyt9(l*ldfèr^  Ammmm.  .Aémm  abfw^w»  wtldiÉcci 

En  qoelqaet  Piovinoes  oh  a  conlpci  ksanoéet(«r  ksii|M«ii>  « 

en  d'attoxf  ptt<toi  hiven  y  conmiechei  leiSaxiMis.  thr  Caiige. 

Qoelqnes-uiii  dérivàu  ce  niocdavèrbé4ittM^fiiUi^|te4wi^ 

Att^oM^*!  #<niai|M»  de  PhSotophîe  henoétique,  (îgnifiele 
tetpsaiiqtâ JMH^  éft  achevé;  Omlic  VdmmMe  des  Phiiofo- 
phes jxwr  n^àtquiirè  œ  tenu ,  qa'cm  appelle  àu(fi  le  cetns  de  la 
màiflon  >  paroe  qatàkxs  on  recoeille  le  miic  de  (es  peines. 

AUTORBATION»Ci<bi<^itfffir4f.Térmede Palais, qui  ne 

(c  dit  godrrqifeb  ces  tbiàCet  :  L'obUçition  que  œcce  femme  a 

-  pa(lifeeftnidfe>jpariea^(àutdel'4irf«ri/4ii#iide      mari,  parce 

qu'eue  eft  (oàs  la  tutelle  par  les  loix  du  mariage.  La  vente  d'un 

bien  d'un  tiiîiieur  eft  Cafeae  à  Vnuitm^étthà  d'un  Tuteur; 

LETTRES  D'AUTORISATION  5  font  des  lettres  qu'une 
iêmmeobttent'duRpi  /ou  des  Juges,  pendant  l'abfènce  ou:au 
refus  de  (on  nuui  ,jx>ttr  adini&iftrer  um  bien. 

AUTORISER^T.aâ.  Donner  puii&ncedefidte  quelque  chôfe; 
donner  ibioe5c  vigueuràquelone  loi ,  àquelque  »ûtgpy  à  quel- 
que cérémonie,  jindêrkéium  létrt ,  trilmtre,  L'Empereur  Jufti- 
nien  a  4itf#niyi!' la  Compilation  des  décifions  des  Junlconfultes 
anciens  pour  eU  oompcxèt  les  Loix^4tt  D^éfte.  Une  femme  ne 
peutooottaâer,  ni  agir  en  Juftice/fi  elle  n'eft  ^itfsry/^parfbn 
ipari ,  ou  à  (on  refiis  >  par  Juftice. 

Autoriser,  ûpifie»a(E,  Appfouver.  j4pfr$kétrt,4êmpr$bÂre, 
LcsLobiémtriffmlci  ventesaes  biensdès  tpineUrsquand  elles 
(ont  à  leur  avantage.  U  y  a  bien  des  abus  que  la  coutume  «»•- 
rife,  Letems^  le  long  ulage»  ne  peuvent  rien  éUttmfer  contre  la 
LoideDieu;oude  Nature.  Un  M^ilbrat  «ttirî)ïle  vice,quand 
il  n'en  (ait  pas  la  fiunition.  Les  Pblitiques  ne  manquent  pas 
d'allouer  larailbn  d'âiat«  pour  éMterifer  tout  ce  qu'ils  (ont  (ans 
raifon.  S.  E  y  r.  Ceft  une  dodbine  capable  à*âmmfn  les  vols 
domeltiques.  Pa  se.  Il  ne  voulut  pas  smmfcr  l'exemple  de  cette 
aÔion.VAUG,    ^  k         >      * 

QmdâagtreuJtefiUfumîfe 

EtqKet»dâtfémmmiJta^   . 
.    Ce^/4rMtfinii#a&ton&li;AB.TsTV. 

AuT  OR  IIS  B  R ,  avec  le  pronom  pèr(bnnel ,  (îgnifie ,  Acquérir  > 
ururperdeliautotité.>»r<^4rr^/>t;fm<i(^r4ii^ 
rans  s'âinmfem  peu  à  peu  en  flatnnt  les  peuples.  Les  abuss'4iy- 

.  twlfent  avec  le  tems  julqu'à  un  point  qu'il  eft  malai((f  de  les  ré- 
former. 

tate  fréUtus,  ^      • 

AU  T  O  R I  TÉ ,  f,  îèm,  Droitqu'on  a  décommander ,  de  (ê  (àite 
obèïr;  pouvoir ,  puiflànce ,  aédif.  Auquel  (êns  lemotd'4irr#rir^ 
n'apointdpplurier.^A«rir4f.Avoiru<fe4«r«rk/ab(c>luë.ARN. 
Uferde(bn4gf«r«r^.  Le  Maist.  Tout  bonChrétienfe  doit  fou- 
mcttîc  A  X'mnkéAt  l'Éalife ,  &  tout  bon  fujet  à  X'smwii/ 
Royald  II  (àut  empbyer  r^itftfrxr/desLoix  contre  les  médians. 
Les  ié4rcts.fe(bnt  par éÊittêrit/dc  Juftice.  Les  dér^lemens  du 
peuple  viennent  de  ceux  qui  les  oonvànent  :  l;ifiir«r//^deleur 
perionne  donne  du  poidsàleurs  &cmples.  Flb  ch.  S.PaUl  re- 
comnunde  aux  Évêques  de  tempérer  par  la  manfuétude  ce  que 
l'«tfmr/ade(îfvdic.  Le  P.  G  au.  LeCardinal  de  Richelieu 
avcMafièrmiUfurctédupaiple,  acl'4«r#r«f^duRoi,pM 
wiement  desGrands.  Iix  U  (aot  que  celui  qui  régne  ait  un 
air  d'empire  &d'4Nrmr/.  La  Brut.  La  raifon  de  l'homme 
lujetteà  mille^aiemens,  a  beibin  d'laeguidée,parl'4icr9rfr/. 
^  .V^  Vous  n'avez  agi  par  émtriti^  que  parce  qttc  vous  (avez 
qu'il  èft  plus  ai(2de  ax)uverdese(claves,  que  des  rai(bns.  Pa  s  c. 
Ruiner.,  détruire  l'4iir«rxr/d'une  Dèr(bnne.  A  r  n.  Donner  de 
lâmttké^xoï  moc.  Va  u  o.  Il  y  a  des  opinions  populaires  à  qtti 
.1  on  donne  trop  d^Htftrir^  PaR  t.  R^     ~  v     r  ^  ^îr^ir    r^^ 


Au  T  o  R 1 1  â ,  (é  dit  quelqudôis  de  l'u(àge  de  cédroié ,  ou  de  (on 
ulur^ion.  yn  homme  n'en  peutarréter Un  autrede  (bn  dnfmt^ 
pn  vée.  U  éft  mal-(<to  (^g jôulok  emporter  toi|tcs  cho(bd'«v« 
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têrh^ahlMÊ,  UnnËeur,  nnefcmme  ,  ne  peuvent  agir^ue 
(bus  Xêmnk^ét  Çoiù  tuteur ,  ou  de  (on  mari.  Une  procuraaon 
porte  pouvoir  8e  «■Tirii'/de  fiûre  kl  afiàixes  d'autrui* 

Au  T  o  R I T  i  4  (îgnifie  au(G  1  le  témoignage  d'un  Auteur  qui  a 
écrit  i  ou  qttdqueapophthegrtie  i  ou  (èntence ,  d'une  pér(orïne 
iUuftre  qu'on  die»  9c  qu'oti  all^e  dans  un  difcours  pour  lui 

:  ^rvir  depreuvé  %  ou  d'oriiement.  En  ce  (êns  le  mot  à'éunnki  a 
uhplutier.  Voilà  bien  des  4itf«ri^««.  Il  eft  toujours  muni  d'un 
graiid  noinbfed'4tiiterJii&»  J'ai  cent  bonnes  Mmmritn,  pour  prof^ 
ver  ce  qi|e)%vanoe.  Lescextes  d'Arilîote  ^t  de  graiûie  ammu 

»  dans  leiCâliégp.  Les  paroles  qu'on  rapportede  Socrate  (ont  de 
grandieaa^V/dans  la  Morale.  Lespaflàges  de  l'Ecriture  (ont 
d'ui|e4aMrxr/déci(îvew  /     v  r      ^       < 

Autorité.  Terme  de  Palais,  On  appelle  ^imriteK, ,  les  Or- 
donnances ,  les  Loix ,  les  Jugemens  ôc  ït  fentiment  des  DoC" 
teurs  j  qui  (ment  à  approuver  &  autori(êr  ce  que  l'on  dit. 

AUTÔU  R.  P!répo(ition  qui  s'employe  quand  on  parle  de  cequi 
environne  ouelque  cho(è,  6c  qm  régit  legénitif.  Cirrw ,  àrcum» 
avecl'acctt(atif.^«rM(rdel'Égli(ê.  Ablancw  Le  diadème  (e 
mettait  fur  le  fix)nt  ^orfMir  de  la  tête.  On  a  bâti  des  murs  &  des 
baltions  éUttêur  de  la  ville.  Les  lignes  de  circonvallation  (c  (bnc 
'émfm  de  la  pUcequ'on  aftîége.  On  a  fait  la  Procéflion  âutow  de 
l?Ég|i(è.  Ces  joueurs  étoient  rangez  âMêwr  de  la  table. 

Au  TO  UR  y  (è  dit  aufli  de  l'efpace  qui  eft  aux  environs.  Il  n'y  a 

.  point  de  (âuxboiîlgs  ni  de  bâtimenstfitfMir  des  places  fbnes.  il  y 

a  des  (bdèz  éuatwr  de  ce  château.  On  le  dit  encore  de  ce  qui  le 

meut  dans  ca  é(pace.  U  s'eft  allé  promener  4i(^f«r  du  Goîtrci  La 

lune  tourne  âmtm  de  la  terre. 

Au  TOUR,  (e  dit  au(fî  des  lieux  voinns»  Les  ennemis  (ont  cam- 
pez tout  4«r«fir  de  nous.  Les  Scrgens  rodent  autour  de  cette  mai* 
(on.  Il  a  regardé  tout  ^offMr  de  lui. 

Au  T  o  u  R  >  le  dit  au(fi  des  pjèrlônnes.  Les  grands  ont  dittQwr  d'eu< 
quantité  de  Courtifânsôc  de  daceurs.  Le  voilà  ^  qui  vient  rôde( 
4«r#iirdevous.  Mol. 

Oa< ,  mêlgr/tom  lé  bruit  qi^/xàte  autour  dt  nous, 

ÙDémMyUCbâk&lt  Monde, 
Târlit, ,  Seigneur ,  fârle^ ,  je  n'écoute  que  vous, 

L'Ab.Tetu* 

Autour,  eft  au(C  quelquefois adv.  llâachetéunemaifon  ici 
^RTMir,  Il  tourne  tout  4itf«ar,&  n'entre  point  dedans. 

On  dit  i^vèrbialendent ,  Tourner  ^MToicrdu  pot  ;  pour  dire ,  N'ofèr 
pastparler  d'unechofe,  pu  n'ofèr  la  faire  ouvertement }  tnais  u(èc 
de  drconlocution  pour  (bnder  ù  elle  (ou  agréable.     F - 

Çeniotvientder#«r,derfrmtf.  li" 

AU  TO  U  R ,  f.  m.  En  Fauconnerie ,  eft  un  ^nd  oifêairde  poing 

Î[ui  eft  le  plus  grand  après  le  gérfeut ,  qui  (^  à  la  bauè  volerie 
ur  les  fidtans  &  lespénirix.  jicâpiter,  d^erids,  U  a  lesailes  cour- 
tes ,  la  tête  petite  ,  le  bec  long ,  les  (erres  noires ,  les  jambes 
hatites ,  &  la  quèuë  longue.  U  eft  de  couleu^fauve  ,  &  v^é  de 
tachesjaunes ,  la  queue  large ,  les  yeux  profonds  ayant  un^  ron- 
deur noire.  Les  éuuours  font  leurs  nids  dans  les  forêts ,  &  dans 
les  montagnes.  Le  bel  autour  doit  être  court  i^biçn  curé ,  bas  aftis  > 
&  avoir  les  mahutes  larges.  V Autour  niais  ^f^  celui  qui  eft  pris 
dans  le  nid  :  Autour  bréoubier ,  celui  qui  eft  pris  fur  les  branches 
de  l'arbre ,  conunençant  à  voleter  :  Amour  pdffdger ,  celui  qui  eft 
pris  au  paflàge  >  (bit  au  filet ,  ou  autrement  :  Autour  fourcberet  « 
.  celui  qui  eft  de  moyenne  taille  entre  formé ,  &  tiercelet  :  quel- 

3ues-uni  l'appellent  Seconde  On  donne  à  Vdutour  la  qualité 
e  Caj/Sairr,  caril  prend  force  perdrix.  On  dit  que  Vdutour  em- 
piète ,  &quele  faucon  lie  \è  gibier.  Au  refte ,  il  n'y  a  que  la  fe- 
melle de  cette  Cône  d'oilèau  de  proie  qui  s'appelle  dutour.  La 
.  mâle  s'appelle  Tiercelet  ;  mais  parce  qu'il  y  a  d'autres  oifèaux  de 
proie ,  dont  les  mâles  s'appellent  auCCiTiercelets ,  il  faut  dire 
Tiercelet  ttdutour  ',  pour  le  dilUnguer  du  faucon ,  du  gerfaut  » 

AUTOUR:  Eft  au(ti  une  écorcequi  approche  de  laCanelieen  fî. 
gurc  &  en  couleur;  mais  elle  eft  plus  épaiflc&  plus  pâle,  ayant 
en  dedans  la  çituleurdensiufcade  caft2e,avec  bcaucoup^c  petits 
brillapts ,  (on  goût  eft  pfe(que  inHpide  ôc  fans  odeur.  Elle  eft  ap- 
portée du  levant»  elle  entré  daps  la  <Dmpo(ition  du  carmin  avec 
le(ôuhjm.  f    ■'':V'.     v:':t^^':;  ■'*?-    :-  ■"''  ^   ■ 

AUTOURSERIE,  CX  Art  de  draÎTer  &  de  faire  voler  les  au- 
tonn.  Aeei^trum  difiiùlind,  Plufietirs  termes  de  i'Autoufferif' 
font  diftîh«ns  dcceux  de  la  Fauconnerie. 

AUTOURSiéR,  Cm.  Celui  oui  a  foiiidedré(fer,oude&iir 
vokrlesanipurs.  Accipitrumififiituttir.ljaihgifffctiedc^Autottr' 
fié'si'zppellecbdffeoire.^      ,   '  ^   \-     "      \  . 

AU-TR  A  VERS,  A-TR  AVERS ,  Phfpofîftioiis ,  dont  la  pré- 

"  itif, ficla féconde l'accufatif.frr,àvec on ac- 

t  i  |br  le  milieu ,  tput  au  milieu^.  Il  n'a  de 

ides  vitxei.Iliegarde«v^<K^' des  baireaox.  il 
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lui  a  doiiné  un  coup  d'épée  4»^Mvm  du  corps.  U  perça  tout  Mit- 
.  ■  travers  d'un  bataillon.  Aller  X^rsvèrs  les  bois  ,  À^trétvêrt  les 
'  champs.  Ils  marchent  d-trâvèrsU  bacaiUedesGièci.  Abk.  l|f 

W>nne  â-travèrs les purgacions  & ies  iàignëcs.  Moi. 
AUTRE.  Pronom  relatif  m. &f.  Diffèrent, contraire,  oppoCé. 
.    AliMs\  âlter,  L^  corps  cdcftes  (ont  d'une  éuurt  nature  que  les! 
.<    corps  fublunaires.  C'eft  toute  Mitre  chôfèqueceque  vous  pen- 
r^=.  (c2.    ;> :'^;iiw^i,f-^  f  ;:.  ■      .:;:4:s.<»^^.:    ■    .;■.••;:•.-;"»  ;/',.t''f;^il^'- • 
Kicod  dérive  ce  mot  du  Latin  dter  >  ou  du  Gièc  ïrtp®-.  te  P.  Bgt- 
,     ron ,  Ant.desCeltes,ditque«^^0's<(/i«'  >'*^''^)>'icntdes  Celtes 
*-■  qui  difent  4//.  Matf;«^«n  Celtique  ngnifîe  fut  «  &  non  pas 

Au  T  R  E  >  fîgnifie  difTtérent.  ^irrr^  eft  la  certitude  que  nous  avons 
dans  les  connoidànces  humaines ,  «ftfrr  eft  ce)  le  de  la  foi .  P  E  L I  s . 
En  ce  fênt  il  faut  toujours  le  répéter  deux  fois  ,  conune  eh  cet 
exemple.'.  -.  \ 

Au  T  r:  £ ,  fè  ditaufO  pour  fîgnifier  deux  chôfèsqui  vontenfonble. 
Sa  réputation  s^étend  de  l'un  &  à  VMitre  Pôle.  Ils  s'en  font  tùlct 
l'un  Ôc  l'4«rrrl£)ans  les  défilez  on  marche  l'un  après  Vautre, 

Au  T  R  E ,  fê  dit  aud^  par  éxduiion.  On  a  raifbn  de  ne  parier  d*MM- 
tre  chofê  que  de  fon  fàluc.  Pour  être  (avant ,  il  ne  faut  faire  autre 
chôfe  qu'étudier.  /  . 

Au  T  R  £ ,  fe  dit  en  pIuHeurç  phrâfes  ordinaires.  L'un  vaut  \'atttre\ 
pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  à  choif  ir  entre  deux  choies.  U  y  en  a 
d'un  ôc  d'autre  ;  pour  dire ,  il  y^ ja  du  bon  &  du  mauvais.^  Je  ne 
comiois  autre  ;  pour  dire ,  c'eft  l'hon>me  que  je  connois  le  mieux. 
C'eft  une  autre  afiâire  >  pour  dirç ,  qu'il  n'y  a  pas  la  même  raifon 
d'en  juger.  Comme  dit  l'autre yC*tî^  uneciution  populaire,quand 
on  ne  nomme  point  d'auteur,  il  cft  devenu  tout  autre ,  c'cft-à- 
dire ,  il  ell  bien  changé ,  en  bien ,  ou  en  mal.  U  en  fait  bien  d'au- 
tres i  pour  dire  ,  il  a  d'autres  détours ,  finellès ,  malices.  A  d'au- 
tres ;  pour  dire  j  Allez  chercher  ailleurs  votre  du{^.  En  ^ci 
d'une  autre  ;  pour  dire ,  Voici  un  nouveau  détour  qu'on  nous  ap^ 
porte ,  une  nouvelle  afHiire  qu'on  nous  fisiit.  Ccfl  bien  un  autre 
homme  ;  pour  dire ,  C'eft  un  homme  qui  eft  bie^  plus  confîdé- 
rable.On  dit  que  des  gens  font  nezl'unpour  Vautre  ;  pour  dire, 
qu'ils  font  de  même  humeur  ,  qu'ils  s'accordent  bien.  Prendre 
l'un  pour  r^iffre;  pour  dire,  fe  mépàpdre.  Je  regarde  cela  d'un 
autre  oeil  ;  pour  dire ,  d'un  autre  hiàïs  ;  je  le  vois  d'une  autre  ma- 
nière. On  dit  '}  qu'un  homme  dit  d'un ,  &  fait  d'autre ,  quand  Ces 
adions  (bnt  contraires  à  Ces  di(cours  -y  qu'il  va  de  côté  &  d'autre  ; 
pour  dire  y  que  c'efl  un  coureur ,  un  intrigueur.  On  dit  aufli , 
C'cfl  un  autre  Mars ,  un  autre  Alexandre  ,*  pour  dire ,  C'efl  un 
nouveau  Mars ,  un  nouvel  Alexandre. 

D  Al^TRE  PART ,  advèrb.  D'ailleurs,  de  part  &  d'autre,  des 
deux  cotez,  yiliundè.  Entre  un  tel  Demandeur  d'une  part,  &  un 
tel  Défftndeur  </'4«/r^  piiit.  L'4«frrj0«r,  (è  dit  d'un  des  derniers, 
jours  palTèz.  ^ 

On  dit  proverbialement  ',  C'eft  une  autre  paire  de  manches  j  pour 
dire  ,  C'e(l  une  autre  affaire.  Autre  chôfè  eft  de  dire ,  &  autre 
'thôfe  de  faire  j  pour  dire ,  qu'il  cft  plus  difficile  d'agir  que  de 
parler. 

AU  T  RE  FOI  S ,  ad  vi  Anciennement ,  ou  ci-devant.  Allas ,  elîm. 
Le  luxe  étoit  bien  moindre  autrefois  qu'à  préiênt.  Vous  m'avez 
dit  autrefois  que ,  &c.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois ,  mais  on  ne  le 
dit  plus.        . 

Fous  cet  AmiochuSyfon  amant  autrefois  y 

Vous  que  l'Orient  compte  eturefes  plus  grands  Rois,  R  a  c  i  n. 

Autrefois,  fignifie  aufir  ^  Un  autre  tems.  Je  ne  puis  faire  cela 
maintenante  ce  fera  pour  une  4«/r<'^/V.      _i^  ' 

AU  TRE  ME  N  T ,  adv.  D'une  autre  manière^ >4//V«' ,  allô  modo, 
allaratlone»  Il  ne  faut  point  être  bourru ,  ni  vivre  autrement  que 
les^tres.  '  /    ^ 

N*ayez.powr  vos  avis  aucun  entêtement; 
Lalffex,UllbèrtédepenferA\xaxme\\i.S.ï.yK,  ^     » 

AuTREMBNT,fc  met  quelquefois  pour^yir  de  cotulition ,  ou 

^  de  menace.  Oh  réègne  des  Bénéfices  avec  réferve  d'une  telle  pen- 

fion^  dç  non  autrement^,  ni  d'une  autre  manière.  Il  faut  vivre  dans 

i'ordre^  autremem  or^'én  rcpenc.  A  l'égard  des  veniez  Chn$- 

tiennes  Sc'Ûes  promeuès  ^^pérales  de  Dieu  ;  il  faut  avoir'une 

;;  certitude  emièrê  >  parfidti^^;'€a^infàilfiblqnient  afïuré  qu'on  cfl 

i   dans  la  voye  du  Mut  ',  aîilSéii0^^  ne  fêroit  plus  religion  &  foi 

*    divine  >mm<^pinion&conj^iai|j^^  ^ 

Ai/  TREXf  EN  T ,  Ce  dit  auffi'lipllrrnarqiier^i^  JùC 

,'  ques  ici  poijr  obtenir  des  Lioe^élil  pefallpit  p^èvx.a0tfmut 

.  lavant  en  Droit.:  Il  n'eft  pa9.fôrt  eitufasp  en  ce  feus.    •  i';;  i  vv   r 

AtJTRlCHE^f.f:  ^yîr/^.NoropMTOd'uneRrovina?d'Al(cm^ 

'  K,:.  fine.  Les  Allemans  l'appellent  O^wrifib,  auVftirrlqf,  ÉHÉdbit 

'  '  ',^:  ;^  idn  nom  si  (à  fituàtion ,  Car  elle  eft  la  partie  d'Allemagne  la  plus 

.;!|i*^4  Orie.^>&<^%ûâ:Q^^  Vf»e^oBfflieiiQusavgot4u;êa 
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niôcAf^ivii>lli*  ietbQrnc«#; 
Hoogrtp^fiii^Qni  UMor»vi«^Jil 

neiUQ^fâimmAillffkli^  cftVsiimK.)ilrf  (4h«u<eà(Uban^ 

la  Mnie  d'vlurrifk  quicft  au  midi|OU  à  l§49m4l(tt>BUiu))ç,  & 
la  baflè  AutrkUjumùjjnferm  TroM^uInâitâ,  eft  celle  qui 
efbàu  nord  ',  bu  llà|itilie  dû  dlnslf  iiem/mUttcs  difcni  que 
la  hzuteAutpi^élt\àfàme  oriénàfedèoéitf  t^vince,  &i!s 
appellehc  It  partie  occidentale  la  ^àSkjiutr'teke,  Voyez  Maty. 
VJmruàe  n'a  «9  d'abonlque  detCoioce;iv^m  n'f^oienta^nie 
.  ^e  det  Gouverneurs  envoyez  parles  Etnptomirs  >  enfuite  die 
a  eu  des  Mfiqnis  ,puis  des  Du(S  t  &  en^  oetAichiducs  f  on  ne 
(ait  JMS  bien  quand  ceux-ci  ont  commencé.  On  dirque  c'cil 
Maxilllflien  premier  qui  ai  1 4  ^^.doonalcti^d'Archiduché  à 

La  Maifon  d'AutrKhe  ékWèi^îàCtmmàSÈf^ê/^e^^ ,  qui 
defcenddeRodolpheCbniisd'Hl^pfbitMâiB»)^ 

en  1 199«  Rodolpheq^avoii^«  à  ceqnelîiindic,  domefhquc 
.d'OcKoaut;»  Roi  de  fiohâme ,  lui  enleyaiftJbt^idvenaiyi.  & 

la  donna  à  (on  fécond  fils  Albert  ^duquel  fûtt^défcendos  les  deux 
branches  de  la  hAsàCon  d'Auifkhe  3  dont  l'une  denc  i'Binpiredc- 
puîs  bng-teins,  &  l'autre  a  r^né  en  É^wMdépuilQiarlcs]. 
iufqu'àCharles  II.  Rodolphe  Comte  d'Hapûxiiug  a  oominencé 
la  grandeur  de  la  Mjù/iyad'Autriclà  >  &  a  tranénisà  (isdefcm- 
dans  le  nom  d'Autrifh  »  en  leur  en  donnant  le  Duché  ^'il  con- 
ouit  (iir  Ottocare  Roi  de  Bohême  ^  dont  on  dit  qu'il  avoit  été 
iovae^qfieiMaglfterauiê,  Dt  la  Chavp,  Les  Anglois  ont- 
ils  quelque  droit  à  la  fucceiCon  d'Éfpagne  |  C^  leur  impone 

^  que  la  Maifon  de  France,  on  la  Maifon  d'Autriche  la  recueille  ; 
Id.  VoyezLymnzusjJxi/w^iflffli  Imperii  LJI,  (iuV  Autriche  y6c 
la  Maifon  d'Autriche ,  Se  Imboff»  Ntikid  Frtcèr.  Aup,  LÀ,  I, 
(^p*S»  ■■■<•■■'{'•■''  ;'  .■  ■Cx--'^:<^'^-^-'---  ^â■^/.>t^;,}h-,î>>•i."■•■.■;'^'■  ,j.j^'  . 

Les  pays  héréditaires  de  la  Maifbn  A'Autrkbe,  Dmus  Auftriaca  pi. 
trlmmum»  ou  diilones  hareditaria,  (ont  leCèrde  d'ututricbe ,  le; 
Marquifat  de  fiufgaw ,  leXandgn  viat  de  NeUenbourg ,  lefihf. 
gaw ,  l'Omaw ,  &  les  villes  fbreftières,  qui  (ont  les  pays  que  la 
Maifon  d'i^itfTiVI^pioffôde  par  droit  de  fuccéiiion,  L'Empire  de 
le  Royaume  de  Hongrie  (ont  élèétifs ,  &  cdui  de  Bohême  pré- 
tend l'être ,  ainfî  ils  ne  (ont  pas  proprement ,  ou  point  du  tout, 
'  pays  héréditaires.  Le  Cèrded'i4i(rri<:ftr^Cfrnv/jKfi6rj^j^  eft 
une  des  neuf  grandes  Provinces  qui  compofênt  l'Empire.  Ondi- 
yifê  ce  Cercle  en  deux  {nuises  :  V Autriche  im/rieurt ,  qui  corh 
prend  V Autriche ,  la  Stirie  >  la  Carinthie  Se  la  Camiolc  y  VAutru 
che  extérieure  «  qui  n'eft  autre  chôfe  que  le  TiroL 

Autriche  s'eft  dit  auffi  autrefois  de  la  Franconie ,  qu'on  appelloit 
encore  I^rancc  Teutonique,  Se  qui  par  rappon  à  là  France  eft  Au- 
triche ,  c*eft-}l-dire ,  Orientale.  j. 

L*A  U  T  R I C  H  E,f.  f.Sortede  lûtn^.Laétuca  AuftrÎ4ca,VAutricbt 
fe  plante  au  mois  d'Avril ,  Se  ne  monte  pas  fi  aifémentch  graine 
que  d'autres  lai  tues.  ^ 

AUTRICHIEN,  ENNH,f.m.&f.  Auftrîus ,  Aufiriacm,  Ce 
nom  a  trois  fignificarions  aujourd'hui  en  François,  i  ^,  U  figniHc 
qui  eft  d'Autriche ,  les  peuples  qui  habitent  l'Auniche.  i®.  ^  Il  (è 
prend  pour  les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  Àutrichiem 
ont  réj^né  environ  ico.  arts  &  plus  en  Éfpagne.  Que  les  Autri- 
chiens lont  éloignez  d'arriver  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux  fins 
d'une  guerre  fî  furieufc  !  De  ia  Ch  app.  j*  ,  Autrldiien^e^pKnà 
pour  Panifàn  de  la  Maifon  d'Autriche.  Charles ,  difènt  les  Au- 
trichiens ,  a-t-il  dû ,  a-t'il  pu  changer  dans  la  dominadon  AUtri^ 
chienne  ,  ce  que  fôn  Seigneur ,  fon  père ,  avoit  fàgemait  réglé  ? 
I D.  Il  eft  auftî  adjeûif.cUn  Régiment  Autrichien,  Les  Princes 
Autrichiens,  LaiUpe  Autricbietme,  Onjiâii  AutricitiSy'ûn'cit 
plusenufâge. 

AUTRUÇHE,f.f.^/ntfibM(4Mir/itf.  Grand  oifcauqujales  ailes 
courtes,  fixt  ^nlé  pour  fes  plumet,  qui  fervent  d'ornement 
aux  chapeaux, aux  lits,  aux  dais,  &c;     .  ^      '        ^„'l        ' 

V Autruche  a  quelque  dio(ê  de  l'oie  ,  mais  eft  beaucoup  flnsgran- 
de.  Elle  a  les  jambes  fort  longua,  &  lecol  de  4.  ouj.  palmes  de 
longueur.  M  ar  m.  L.  /.  r.  1  ) .  Les  amruchetCe  chaftent  eaAfii- 
que.  Elles  font  fi  commonesia  Péioo ,  qu'elles  vont  partroupcs 
comme  le  bétail.  LesSauvagesen  mangent  la  chair;  6c  leurs  actifs 
(ont  bons , qiioîqtie  de  difficiledigeftion.  Les  fibielles font  préf^ 

.  .que  toutes  mêlées  de  gri%  >  df  noir&  de  blanc  Les  nÎÂ^  font 
blanc  &  ncnn ,  Se  (bntbien  plus  éftimez ,  parce  que  leurs  plu* 
mes  font  plus  larges  .de  mieux  fournies,  leurs  bdtats  plus  touffus, 
£(  leun foies plqp fines.  On  neKschaftê  qu'après  leur  mue,  & 
lorfque  leur  plumage  ef^fèc.  Ce  fbntdesoifèauxfM|  vîtes  qu'on 
chauê  avec  des  BpurDes  harpez  commcf  levri^ ,  qune&attrapciit 
à  la  cpofjfê.  Ifj0lh(he  fe  f^  de  (es  ailes  non  pas  poOr  voler,.. 
'  "^^-^^-^^-^^erifaçpurfeiiotfqurle  vent  liiidljfavohûileicar 
fia  comme  un  uaviie  fiiit  dofo  voila.  Marmol 


■'^.p^'^Tl 


r^i 


1i1   ^'     ^ 

ditqu'elles'enfé 
tant,  &  qu'elle 
pour  s'animer  di 
Cyrus  trouva  prc 
leur  donna  la  chi 
(ans  pouvoir  jan 

■  ncnt  des  pierres  e 
contre  ceux  qui  k 

le  plus  fort. 

AcareteBifcayen,( 
delaPlata,&dc 
quanrité  d'sutrui 
qu'elles  couvent 
caffent  quatre  qi 
couvent  j  qu'ils  n 
grande  quantité 
riflcnt,  quand  ili 
qu'ibpuifièntall 
quediti£lien><c 
&cBufs;maisii 
bons  à  couver.  O 
d'^^mv^ibrfigros 
hommes.Onafa 
demie  des  Sdenc 
de  haut  depuis  la 
l'homme  en  oval 
mobile  ,  contre 
dedans,  comme 
pointu,  fil  langU( 
cuificsgroflès,  cl 
blanche  un  peur 
un  cefeau  dont  1 
doigt.  Sesjamb< 
en  table,  fes  pied: 
fort  grands ,  & 

.  grands  doigts,  & 
divérfe  forte,  COI 
lanugineufês  pp< 
fermes  pour  voU 
lées  comme  le  d% 
Elles  ont  le  tuyau 
quoi  lesÉgyptiei 
frurl^r.  Lapeaud 
vet  blanc  clair-fi 

Î)lume.  Son  corj 
(S.  Celles  qu'on 
grandes  qui  fort< 
blanches.  Cellei 
fentledos&lévi 
point  de  plumes 
Au  bourde  chac 

■  pouce  ,>^rcux  ^  & 
Lies  aux  aiguilloi 
v^nq  diaphraj 
partie;,  dont  qu 
cinquième  fitué  1 
plis  de  foin ,  d'I 
dont  il  y  en  avoi 
dansunjulqu'à'; 
des  trois  quarts 
mutuel ,  plutôt  4 
autruches  avalent 
lesca'itloàix,poui 

.  s'enDounrir&pc 

.contraiije,  elles  n 

dore  Sicilien  app 

LeP.DeUrreu,<is 

Anciens  ont  app 

feauadesailes, 

ont  des  oreilles  ( 

■  du  cheval  ailé  ne 

j|u'il  eft  douteiu 

animal  tcrrefbe 

pour  cela  qu'on  I 

doreliv.XILÉtj 

a  des  plumes  c6 

fijcufeenÉdiiot 

^  c'eft  apparemn» 

^'r«»,&lenoml 

•    Kîet  fes  oeufs  en 

'  <eftlefoleilqui 

de  Marmot ,  qi 


■■y    » 


»,  ■  *r-  •    '.^.  ■       ■■  1,  ;.  .      * 
-..■"5 . 1»-,.  *  ;  '  '-.  :•    .;   »>   -■,-     .  ■••  »  * 

.    ■■,    '      -    ■•   ,  f  .  *  y^  ■■";«.'>■ 


T 


ait  qutDe  s'en  ftft  l  courir  fP«ree  qu'elle  s'en  fouette  en  coo^ 
ranc ,  &  qu'elle  fe  pique  au(b  de  quelques  ergots  ou  éperons 


fans  pouvoir  jamais  lei  aiieitidre.  On  dit  encore  qu'elles  prcn- 
ncntdcspi^fesenaelcur5onglesfcnducs,&qu'ellcsle«iettent 
contreoeuz  qui  lesfuivent  avec  aucuude  violence  q^l'honime 
leplusfort.  ;  ;.         '•;'■■  Mm<  ;    _ 

AcareteBircayen>dans  la  Relation  de  les  voyages  dans  la  rivière 
de  la  Plaia ,  &  de  là  par  terre  au  Pérou ,  ditqttUy  a  une  grande 
quantité  à'sMtmbes  aux  environs  de  Buenos-Ayrci  i  que  brf- 
qu'ell^  couvent  &  que  leurs  œufe  font  prêts  à  éclorte ,  elles  en 
caflènt  quatre  qu'elles  portcnt^aux  quatre  coins  du  lieu  où  elles 
couventiqu'ilsrcconrompent,&qu'ih'yengendrebien-tptunc 
grande  quantité  de  vers  ,  dont  les  petits  de  ['éuitrMfb€&  nour- 
riflcnt ,  quand  ils  font  éclos ,  &  que  cela  leur  fuffit ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  puiflènt  aller  chercher  leur  nourriture.  Cela  confirme  ce 

2ue  dit  ifilien ,  que  Y/éumfbe  nourrit  fcs  petits  d'une  partie  de 
s  oeufe  î  mais  il  ajoute  que  c'cft  de  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
bons  ï  couver.  On  a  vu  vers  le  Cap  de  bonne  Éfpérance  des  œufe 
d'diitrMfbeCi  gros ,  qu'un  feul  fuffit  pour  donner  à  manger  à  fept 
horomes.On  afait  ladiffèaion  de  plufieurs4«fr«ffcr/dans  l'Aca- 
démie des  Sciences  :  la  plus  grande  étoitde  fept  pieds  Ôc  demi 
de  haut  depuis  la  tête  juiqu'à  là  terre.  Vauntube  a  l'œil  comme 
rhomme  en  ovale,  ayant  de  grands  cils  ,&  lapaupière d'cn-haut 
mobile  x  contre  l'ordinaire  des  oifèaux  y  avec  une  paupière  au 
dedans ,  comme  l'ont  la  plûpan  des  brutes.  Son  bec  cft  court  & 
pointu ,  ^langue  petite ,  &  adhérante  comme  aux  poiflbns  j  fcs 
cui(^  groflès,  charnues  &  fans  plumes ,  couvertes  d'une  peau 
blanche  un  peutougeâtre,  rayée  par  des  rides  qui  repréfèntenc 
un  tefeau  dont  les  mailles  pourroient  laiflèr  entrer  le  bout  du 
'  .  doigt.  Ses  jambe$  font  couvertes  par  devant  de  grandes  écailles 
en  table,  fes  pieds  (ênduSj&compofczfeulement  de  deux  doigts 
fort  grands ,  &  auffî  couvertes  d'écaillé ,  avec  des  ongles  aux 
.  grands  doigts  >  &  non  pas  aux  petits.  Elle  n'a  pas  d^s  plumes  de 
divcrfe  forte ,  comme  les  autres  oifèaux ,  qui  en  ont  de  molles  & 
lanugineufès  pour  leur  fervir  de  fourrure  >  &  d'autres  dures  & 
fermes  pour  voler.  Celles  de  \' autruche  font  toutes  molles  &  éfi- 
Içcs  comme  le  duvet.  Elles  ne  fervent  ni  à  voler ,  ni  à  les  vêtir. 
Elles  ont  le  tuyau  juflement  au  milieu  de  la  plume  :  c'cfl  pour- 
quoi les  Égyptiens  repréfentoient  la  Juflice  par  une  plume  à'au- 
nucbe,  La  peau  de  fbn  cou  efl  de  chaitlivide,  couverte  d'un  dur 
vet  blanc  clait'fèmé  &  luifant ,  qui  tient  plus  du  poil  (^ue  de  la 

})lume.  Son  corps  efl  couvert  de  plumes  noires,  blançh»  &  gri- 
cs.  Celles  qu'on  voit  d'autre  couleur  font  feulement  tontes*  1-es 
grandes  qui  fortcnt  des  ailes  &  de  la  queue  font  ordinairement 
blanches.  Celles  du  rang  d'après  font  noires.  Celles  qui  garnit 
fent  le  dos  &  lé  ventre  font  noires ,  ou  blanches.  Ses  flancs  n'ont 
point  de  plumes ,  non  plus  que  les  cuiflès ,  &  le  deflôus  des  ailes. 
Au  txmtdc  chaque  aile  il  y  a  deux  éfpèccs  d'ergots  lon^s  d'un 
pouce  fftcux  I  &  reflèmblans  à  de  la  corne ,  à-  peu-près  f  embla- 
blesaux  aiguillons  d'un  porctépic.  Quant  au  deaans,on  y  a  trou- 
v4cinq  diaphragmes  ou  clôilons  qui  divifent  le  tronc  en  cinq 
partiq,  dont  quatre  ont  la  fîtuation  droite  de  haut  en  bas,  &  un 
cinquième  fitué  en  travers.  Ses  ventriculesontété  trouvez  rem- 
plis de  foin ,  d'herbe  d'orge ,  de  fëves ,  d'os ,  &  de  cailloux, 
dont  il  y  en  avoit  de  la  ffroflèur  d'u^  œuFde  poule.  On  à  trouvé 
dans  un  julqu'àyo.doubles^lïi  plupart  ùfez  &  confumez  prefque 
des  trois  quarts,  &  rayeï  apparemment  par  leur  fWxtement 
mutuel ,  plutôt  que  par  érofîon.  Mais  il  faut  remarquer  que  les 
autruches  avalent  le  fo: ,  de  même  que  lè|  auttes  oifèaux  avalent 
les  ca^itldUx ,  pour  aidera  broyer  leur  nourriture,  &  iM>n  pas  pour 
.  s'en  Dotnrir&pour  le  digérer,  comme ont'oû  les  Anciens  :  au 
.  contraire, ellesmeurentquandcllesenonrb^ucoupavaié^Oio* 

dore  Sicilien  appelle  les  4ftfr«r6r/,  des  Cer/^-W/ruiix. 

Le  P.DeUrreu>  dans  fon  hifloired'Éthiopiç,p.  4  f  .prétend  que  les 

Anciens  ont  appelle  les  dutrucbej  Pégâfes  ,6c  que  contlnae  cet  oi- 

feau  a  des  ailes ,  qtt'il  étend  quand  il  court:,' de  qu'il  y  en  a  qui 

ont  des  oreilles  de  cheval ,  tout  cela  a  donné  occafion  à  la  fl^ole 

^u  cheval  ailé  nommé  Pégâje.Le  même  Auteur  dit  Liv.Lch.i6. 

fju'il  efl  douteux  G.  deH  un  oifeau ,  parce  au'if  a  des  ailes  ;  ou  un 

Animal  tcrreftre ,  parce  qu'il  a  des  piéd$  de  chameau  j  que  c'cfl 

pour  cclaqu'on  l'appelle  Jhmbiê  cémelus ,  c'efl-à^ire ,  fdon  Ui- 

dore  Liv.Xn.etym.cb*  17.  paccequec'efl  un  animal  tèrrefbequi 

a  des  plumes  comme  les  oifeux.  U  y  en  a  une  quantité  pcod^- 

^eufe  en  Ethiopie,  &  les  éthiopiens  les  nomment  Aejhês ,  Ôc 

g,  c'cft  apparempient  de  là  que  s'eft  ftçw^é  le  nom  Éfpapol  'ibif' 

W  tru^ ,  &  le  nom  Vnnqois  Autruche.  Elle  pbnd  au  roots  de  Juin  , 

met  fcs  oeufs  en  lèrrc  >  les  couvre  de  fâhié  >  ^  let  abandonne  ; 

<efllefoldlquilesfaitétKxFe..Cettx  dit  paysdifent>aa  raoDorc 

de  Marmol ,  qu'elle  a  fi  pSu  de  mémoire  »  qu'elle  ks  outHie, 
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mais  qu'en  courant  deçà  &  delà  les  femelles  les  couvent  aux 
lieux  où  elles  les  rencontrent,  il  efl  bien  plus  natucel  de  dire  que 
X'âutrucbe  étant  d'un  poids  énorme  ,  elle  romproit  {t$  œub  fi 
elle  les  couvoit  comme  les  autres  oifèaux ,  ainftpar  un  inllinâ; 
naturel  elle  laiflè  «u  foleil  le  foin  de  faire  éclorre  fcs  petits.  C'cft 
pour  cela  que  l'AV/fiwW  eflunfymbole  de  cruauté  &  d'oubli.  Cet 
animal ,  dit  Mannol ,  eft  fort  fimple ,  &  fi  fourd  qu'il  n'entend 
rien,  Il  dit  qu'elle  pond  dix  ou  douze  œu^  de  la  groffcur  d'une 
grofIèboule#&qttelques-uns  moindres.  Les  Éthiopiens  mangent 
ces  oeufs,  &  les  tiennent  pour  un  mas  délicieux.  On  dit  qu'ils 
font  des  vâfès  des  coques  de  ces  œufs  j  Picriusdit  même  qu'Us  en 
font  des  bonnets,  qu  ils  portent,  &  qu'ils  efliment.  La  chair  de 
Véuttrucbe ,  dit  encore  Marmol  ^  put ,  &  efl  gluante,  pai  ticulière- 
ment  celle  des  cuiflès  i  mais  tous  les  peuplesdeNumidie  ne  laillènc 
pasd'en  manger.  Quand  ils  ont  pris  des  petits ,  ils  les  clèveni ,  les. 
engrain[cnt,&  les  mènent  paitreen  troupes  par  ledefèn  :  lorfqu'ib 
font  gras,ils  les  tuent&  lesfàllent.La  propriété  qu'on  lui  axtribuë, 
de  digérer  le  fèr,  a  fait  qu'on  z^'isï  autruche  pour  le  fyiubole  de  , 
patience  dans  les  injures.  On  en  fait  encore  le  fymbble  de  la 
juftice ,  parce  que  toutes  fes  plumes ,  dit-on ,  font  égales ,  au  lieu 
que  dans  les  autres  oifèaux,  les  unes  (ont  petites,  &  lesaUtresfonc 
grandesjou  parce  que  le  tuyau  efl  j  uftcment  au  mi  lieu  de  la  plume. 

On  dit  figurément  à  un  homme  qui  m^nge  beaucoup ,  ou  des  vian- 
des difficiles  à  digérer ,  qu'il  a  un  eftomac  d'autruche.  \j&  Père 
Vanflebe  dans  fà  Relatiori  d'Egypte  rapporte  à  la  pag.  i  o^ .  une 
chôfè fon  particulière,  en  parlant  des  autruches.  J'ai  lu ,  dit-il, 
dans  un  vieux  manulcrit  Arabe ,  intitulé  Giaubaret  Innefiffe^  que 
lorfqudcet  oifèau  veut  couver  fes  œufs,  il  ne  Ce  met  pas  deflus> 

^  comme  font  les  autres  -,  mais  le  mâle  6c  la  femelle  les  couvent 
avec  leur  regard  feulement ,  6c  locfque  l'un  des  deux  abefoin 
d'aller  chercher  fà  nourriture,  il  avertit  (bncompagnonpar  fon 
cri ,  6c  celui-ci  re(le& continue  à  regarder  les  œufs ,  juiqu'à  ce 
que  l'autre  fôit  revenu;  6c  de  même  encore  quand  celui-ci  abe* 
foin  à  fon  tour  d'aller  chercher  fa  nourriture ,  il  avertit  de  la  mê- 
me manière  fon  compagnon ,  afin  qu'il  demeure ,  &  afînqu'inf 
cedàmmentl'un  d'eux  foit  toujours  pourregarder  les  œufs,  jus- 
qu'à cequéles  ppuffinsfoient  éclos.  Car  s'ils  difcontinuoienc  un 
moment ,  ils  fè  corromproient ,  6c  ils  n'auroienr  aucun  pouiïîn. , 

AU  T  R  Ul  i  f  m.  Le  prochs^n ,  les  autres  hom>nes.  jilïenus.  Ce 
mot  efl  plus  ^néral  c^M'auitf.  Il  ne  s'appUquè  jamais  qu'aux  pèr-^ 
,  fonnes,^  toujours  avec  l'article  indéfini.|^Au  Ci.  T.  Corn.  Le 
bien  à' autrui  tu  n'embleras,  efl  un'des  Conimandbmens  de  Dieu. 
11  ne  faut  p^  fe  décharger  fur  aiktrui  de  nos  fautes^perfonnelles. 
Dans  les  litres  de  Chancelerie  le  Roi  met  toû  jourscette  claufè; 
Sauf  en  autres  chôfes  notre  droit ,  6c  V autrui  ct\  toutes.  On  die 
aufïi.  Aller  par  4i/rr«/rpour  dire,  Subfîfler  aux  dépens  d'4«/r<(/., 
fojren  travaillant  pour  lui,  foit  en  le  (crvî^ntadluellement.  Vous  •■ 
9UtresGalands  vous  jugez  à'àutrUi  par  vous  mêmes.  Sç  ar.  Des  ' 
pèrfonnesque  nous  éftimons ,  nous  ont  envoyé  leurs  objèdions, 
&cellesd'4*/r«i.  Peliss.  -       •      ,       ' 

Qu'un  cœurn'aitne  pas  par  SLUtTui , 
Que  vous  vous  marier,  pour. vous ,  non  pas  pour  lui.  M*ô  l,. 
Un  cœur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lut, 
£t  ne  s'applaudit  potnt  des  qualitef^d'jimrm. 
Ce  n'eflque  l'air  <f'auirui  qui  peut  déplaire  en  moi,  Bo  i  l. 
Cependant^'U  tente  lui-même 
Ce  qi^'d  peut  faire  par  ZMitm,  - 

'   Çeft-i^ire ,  par  tout  autre  que  lui.  Ma  l  h  e  r  b  e.  , 

Ménage  dérive  ce  mot  du  génitif  4//mw ,  en  tranfpofant  les  lettres, 
dont  les  Italiens  ont  foit  aurti  4/rri«*. 

On  dit  proverbialement ,  Le  mal  à'autrui  ne  nous  touche  guère  : 
Qu'il  ne  faut  foireà4iffr«iquecequ'oiivoudroitqui  nousfttfaic. 
Qui  s'attend  à  1  ccuelle  à'autrui ,  louvent  dîne  mal.  On  dit  aufïi. 
Le  bien  d'4«mii  n'eft  pas  à  nous. 

AUTU  N,f  m.  Augi4lodunum,AugufiaMiuorum,Hedua,mdua. 
Civitas  Mduorum ,  Bibra&e.  Nom  propre  d'une  ville  de  Bour- 
gogne.v^k/jwi  eft  fort  ancien.  Le  premier  Auteur  qui  en  parle  efl 
Pomponius  Mêla  ,  Tacite  en  fait  mention  conune  d'une  ville 
très^onfidérable  fous  Tibère.  La  fondation  de  cette  ville  efl  un 
point  très-obfcur ,  ou  plutôt  abfolun#nt  inconnu.  Ceux  qui  ont 
dit  qu'elle  avoit  été  bâtie  pai^amochcs ,  fils  de  Japhet  6c  petit 

*  fils  dcNoé ,  nfapp^ent  aucune  preuve  de  leur  opinion.  M .  Bau- 
dot dans  la  Difler^ation  dont  nous  parlevns  ,  dit  feulement 
qa'Autim  efl  une  ville  très-ancienne  ;  6c  ç'efl  en  éSèt  tout  ce 
qu*on  en  peut  aflurer.  Bien  des  gens  croyentqu'^iw  cfl>'«v. 
aenne Bibrade  ,  c'efl  le  femimcntdu  P.dcSaint  Julici<dans\ 
fes  Àntiq.-de  Bourgogne  ,  M.  Thomas  ,  Chancre  &  Oftaal 

.  à'yiutuny  a  entrepris  de  le  prouver '..dans  un  peut  Liy^  inti- 
tulé ,  De  antiquis  BibraUéfeu  Augufioduni  monurhentis,  6c  ddit 
que  çfefl  l'opinion  des  Savans.  En  étfèt ,  Mrs  Sanfon ,  Du  Val 
d'AblMàwrt,  les  Pèyes  Monct  &  Labbe  Jifuites ,  Cellanus^ 
IT"      -  '\  t  .  Bbb  ij  ^ 
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font  dilatez  pour  Autun^  Néanmoins  Oronce  Fine ,  Blai(è  Vi- 
génère ,  Jean  Pallèrat ,  Charles  Eftienne ,  M.  de  Satins  &  quei- 

Î|iies  autres  encore ,  crqyenc  que  BibrÀite  eftBekune}  mais  ce 
•ncimenc  >dit  M.  Thomas,  ne  mérite  pas  qu'on  le  réfute  ;  il  eft 
(ans  raifon ,  dit  M.  de  Valois  dans  fa  Notice.  D'autres  la  pren- 
nent pour  Pebrac  ^bourgen  Auvergne ,  &  d'autres  pour  Bcuvray 
en  Bourgogne  >  fentimens  qui  neparoiflènt  avoir  d'autre  fbnde- 
mencquela  reîlèmblance  des  noms.  On  imprima  auili  en  1710. 
à  Dijon  une  D^0^rcadon'de  M.  Baudot  >  où  il  prouve  .la  niétne 
chôfe.  Les  principales  raifons  (ont  i* ,  la  marche  de  Célàc en 
fuivant  les  Suides  qui  vouloient  aller  s'établir  en  Xaintonge.  1°, 
la  Situation  d'Autun^  la  mène  que  Céfar  décrit.  3  ° ,  le  nom  de 
Âtomifi ,  qui  termine  (on  nom ,  &  qui  veurdire  colline  ;  Autm  eft 
bâti  fur  une  colline  ^  adollée  à  une  plus  haute  montagne.  4" ,  La 
^rand'eurâclacélébritéd'y^itfKff.quihepeutconvenirniàEiaune;, 
ni  à  aucune  autre  ville.  ^  *^^  Les  réftes  fupèrbes  d'Antiquité  qu'on 
y  voit.  6*t  Enfin,  deux  marbres  antiques  &  uneplaquede  bronze 
avec  des  infcriptioiis,qu'cni  y'trouva  il  y  a  quelques  années.  L'un 
des  marbres  porte,  DEAE  BIBRACTL  L'autte,  DEAE  W- 
BRACTISIGNATUM.  Sur  la  plaque  on  lit,  DEAE  BI- 
BRACTIP.CAPRILPACATUSlurliyiRAUGUS- 
TA.  V  SLM.  Tout  cela  prouve  en  effet  qa'AMtun  efl  l'ancienne . 
Bibrade.Parlàtombeencorelefentimentde  M.Mandajors  Mai-' 
red'Alais,  qui  dans  fès  nouvelles  découvertes  fur  l'État  de  l'an- 
cienne Gauleau  temsdeCé(àç>a  prétendu  montrer  par  la  marche  - 
de  ce  Général  à  la  fuite  des  Suillès  que  Bibradte  n'étoit  point  Au- 
tun  ,  'mais  Pebrac  ^  bourg  aux  confins  de  l'Auvèrgnç  (Se  du  Ge-- 
vaudan,  parce  que  la  bataille,  dit-il ,  ne  fç  donna  point  aux  en-; 
virons  de  Bibradbe ,  mais  à  f  .ou  6.  lieues  de  là. 

Coquille, dans  fbn  Hifloiredu  Nivèrnois ,  prend  un  (êntiment 
mitoyen  y  ôc  croit  que  l'ancienne  BibracSle  étoit  furla  cime  de  la 
montagne  de  Beuvray ,  en  laquelle,  dit  il ,  encore  aujourd'hui 
(ê  tient  une  foire  i^jcnommée  par  toute  la  France ,  qui  repréfènte 
beaucoup  d'antiquité  ,  car  elle  Ce  tient  chacun  an  le  premier 
mercredi  du  mois  de  Mai.  Au  tcmsdu  Paganifme(cefbnt  toû- 
t^jours  les  paroles  de  Coquille)  les  Marchands  fbuloient  fâcrifier 
&-faire  leurs  vœux  à  Maïa  Déellè  fille  d' Adas,  &  à  Mercure  fbn 
fils,  en  ce  mois  de  Mai ,  pour  avoir  leur  faveur  au  trafic  de  leur 
marchandifc^Le  mois  de  Mai  eft  dit  Maïus  en  l'honneur  de  la- 
dite Maïa ,  ainfi  que  dit  Ovide  au  V  livre  des  Rifles.  Mercure 
étoit  le  Dieu  des  Mardiands  ,  comme  fe  voit  au  Prologue  de 
l'Amphitryon  de  Plante.  Et  on  voit  que  cette  foire  efl  à  jour  de 
Meraedi ,  die  de  Mercure ,  ôc  au  moi$  de  Mai.,  dit  de  Maïa.  Il 
cflvrai-fèmblable^  ajoute- 1  il,  que  les  plus  anciennes  villes  bâ^ 
ties  après  le  déluge,  ayent  été  mifes  es  cimes  des  montagnes,  & 
depuis  à  cau/è  de  l'incommodité  de  ces  lieux  hauts  ayent  été 
transférées  en  lieux  plus  bas  &  de  plus  facile  accès'.  Ainfi  les  ha- 
bitans  de  ce  haut  Beuvray  fc  fbient  transférez  au  lieu  oii  ell  de 
préfrfnt  Autun.  C  o  q^u  i.l  l  e.  Mais  ce  ne  P:nt  là  que  des  con- 
jcd)ures ,  la  plupart  même  allez foibles ,  quoique  ingénieufès  & 
fçavantes.  Au  refte^Euirteniusdans  les  derniers  mots  de  fbn  pané- 
gyrique àConflantin,  fembiediflinguçr  la  capitale  des  Héduens 
de  Bibrade.  Je  ne  fai  pourquoi  M.  Thomas  ni  M.  Baudot  n'ont 
point  touché  cette  diflicaké,  qui  a  frapé  quelques  Sa  vans ,  mais 
qui  au  fonds  ne  peut  détruire  leur  fentiment  :  car  le  Pauégyrifte 
a  très-bien  pu  comparer  Bibrade  avec  elle  môme  ,  ce  qu'elle 
avoit  été ,  avec  ce  qu'elle  étoit  fous  Conflantin.  Bibrade  quîdem 
hue  ufquc  diâajftjtdid ,  PoU ,  Flmnùa  :fed  FUviu  ejlcivitas  He- 
duorum.         ^ 

jQuelques  Auteurs  prétendent  encore  qu'y^«/wi  efl  nommé  Aure- 

[  lianum  &  Romu  Celtica, ,  dans^fes  Anciens  ;  mais  d'au  très  croyent 
que  c'eft  plutôt  Lyon ,  après  lenuel  Autun  tcnoit  le  ptémier  lieu 
dans  la  première  Lugdunoife.  Qubiqu'il  en  fôit ,  \cv\om  Autun 3 
ou  Aufiun  ,  comme  quelques-uns  veulent  qu'on  écrive^ contre 
l'ufage,  >^«/tf»,  dis-je,  s'eft  formé  du  Latin  Auguftodunum.  L'on 
a  dit  y^ug/idun.Augftuny  Auftun,Autun\&  Augujiodunumcîicom' 
pofé du  Latin  Auguftus^&c  du motGaulois du», qui fignifîecr'/tr- 
vâtion  y  montagne ,  parce  qu'en  effet  ^utun  eft  au  pied  des  mon- 
tagnes appellées  le  mont  Céniz  ;  ou  comme  parle  M.  Baudot , 
,  u4utun<eù.hkti  fur  une  colline  adofTee  à  une  haute  montagne,  & 
félon  cet  Auteur ,  c'efl  le  défît  de  fiiire  fà  cour  à  Augulle  qui  lui 
fit  prendrecenom.  Il  ne  paroîtpas  ou'on  puiilè  douter  de  cette 
étymqlogie,  cependant  Jean  Hcard  dans  fa  Celtopédie,  p.  1x8. 
dit  que  Banholomacùs  Chaflàneus ,  dans  fbn  livre  des  Coutumes 
de  Boun»ognc ,  tire  le' nom  d'/lutun ,  Auguftodumtm ,  du  Grec. 
Picard  femble  l'approuver ,  &  pour  le  confirmer  il  dit  que  l'au- 
tre nom  de  cette  ville ,  Hedua ,  peut  paroître  venir  aufïî  du  Grec, 
«Ta  T»  ni'i  'i^qui  fîgnitic  doux ,  agréable.  Mais  Munier  rejette 
avec  raifon  ce  fentiment,  perfuadéque  le  mot //riiuii  efl  pure- 
ment Celtique.  '.: '  ,».:  '%/û; 

Quelques  Auteurs  doutent  fî  c'eft  Augufle  fils  adoptif  de  Jules  Cé- 
iâr  ^  ou  quelqu'aucre  des  EmpcRdrs  fui  vans ,  tous  nommez  Au- 
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gttfluf  j  qui  donnacenom  à  cette  ville }  mais  Puifqu'il  Daroitpar 
Tacite  que  4^s  b  tems  de  Tibère  elle  s'appclldit  ainn ,  elle  ne 
peut  avoir  reçaœ  nom  que  d' Augufle,  ou  de  Tibère  ;  &  puifque 
dès  le  Vl*  Confulat  de  Tibère  ,  c'efl-à-dire ,  la  ^iéme  année 
de  fbn  Empire  ,  elle  étoit  révoltée ,  il  ne  (èmble  pas  probable, 
que  ce  foit  lui  qui  lui  edt  donné  ce  nom.  Ainfi  il  four  que  ce  foit 
Augufle.  Conflantin  lui  donna  enfiiite  celui  de  FlétvU  chitas 
Hedrnnm^  (  Voyez  Eumenius  dans  les  derniers  mots  de  fonrc- 
merdment  à  Conflantin  )  ou  feulement  Fléivid  Hedamim ,  oom. 
me  il  dit  dans  les  prémien  mots  de  la  même  pièce }  6c  les  Q. 
toyens  s'appell^rent  Flâvienfes.  Dans  la  fuite  elle  reprit  (on  pré^ 
miér  nom  d'Aaguftêdunum  ,  qui  lui  efl  refté.  AmuM  étoit  an. 
^  denvTçment  la  Capiule  d'une  des  principales  Républiques  des 
Gaules.  Il  paroit  par  Tacite  à  l'endroit  que  j'ai  cité,  &  par  Eu- 
menius ,  qu'il  y  avoit  à  Annm  une  célèbre  &  nombreufe  Acadé- 
mie ,  où  la  jeunelfe  Ga'ulo^fe  alloit  étudier.  Il  eft  vrai  que  dans  - 
le  Panégyrique  d'Eumenius  >  Rhéuan  6c  Pighiusattribuënt  cette 
gloire  à  Oéves ,  &  que  le  premier  a  mis  Augufit  Ctivieréum ,  i  la 
place  d'Augufiêdmunfam,  Mais  Jufle  Lipk  les  a  très-bien  réfii. 
tez  dans  fa  note  fur  l'endroit  de  Tacite  <j;ue  J'ai  indiqué.  Les 
Druïdes  y  avoient  leur  Sénat.  Le  lieu  où  il  fe  tenoit  efl  celui 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont  Dru,  Mons  DruiiâfumyCom- 
me  ce  qu'on  appelle  le  Janitoye  étoit  un  temple  de  Jaiius ,  le 
Mont  Jou ,  un  mont  confacréà  Jupiter  ;  6c  Marchant,  un  champ 
de  Mars ,  Martlsfampus,  Autun  eft  iitué  fur  une  petite  rivière 
fommée  Arroux>  6c  que  M.  Thomas  dans  le  livre  que  j'ai  dit 
écrit  Arronx. 

Autun  a  eu  des  Comtes ,  fous  l'autorité  des  Rois  Bourguignons, 
qui  pafsèrent  la  Saône  6c  le  Rhône  l'an  de  J  £  s  u  s-Ch  r  i  s  t 
^14.  Munier  dit  que  quelque  recherche  qu'il  ait  faite  il  n'a  pu 
découvrir  de.Cointésd'^M/ii»  avant  Attalus.»  dont  parle  Sido- 
nius  Apoltinaris  ,  ép.,  18.  6c  qui ,  dit-il ,  étoit  en  charge  l'an 
460.  Auhm  eft  un  É véché  fuâragant  de  Lyon.  Sa  longit.  eft  ii\ 
to\  Sa  latitude  46 ,  fo>  félon  la  Carte  de  M.  de  Lifle.  Voyez 
fur  Autun  le  Panégyrique  ou  Remèrdment  d'Eumeniusà  Conf- 
tantin  j  le  Moine  Henri ,  Errieus  Aionâcbus ,  dans  le  premier  Liv, 
de  la  viede  S.Germain,D.77wMM  de  Amiquis  Bibrâ&efeu  Auguf. 
toduni monimemU  libeliuSy  6c  les  Recherches  dcMémoires  (èrvans 
à  l'hiftoircde  l'ancienne  vdlé  d' Autun ,  par  Jean  Munier,  im- 
primé  par  Claude  Thiroux  à  Dijon  #14",  1 660.  Ce  Livre  con- 
tient trois  parties  i  la  première  traite  de  la  République  des  an- 
ciens Autuneis;  la  féconde ,  des  Comtes  d'Autuii  ,6cùi  troiiiéme 
des  hommes  illuftres  d'-^itfiw. 

AU TUNOIS,f.ra.  AugufiodunenRspâgus , trâàus » âger,  Aunr- 
fois  Hedui.  Contrée  du  Duché  de  Bourgogne.  Elle  prend  fon 
nom  d' Autun  fa  Capiule.  VAmumis  eft  une  pasde  du  pays  des 
anciens  Héduens.  il  confine  avec  le  Nivèrnois  y  le  Bourbonuois, 
leChârolois  >  leChâlonois,  IcDijonnois  >  &l'Aunois.  DÙm> 
norix  l'un  des  plus  grands/Scigneurs  de  VAiaumii,  M  u  n  i  £  r. 
Céfar  ayant  levé  le  fiége  de  Gergovie  fit  refaire  des  ponts  fur 

.  l'Allier  pour  paflèr  en  VAutunois,  4  o.  Autrefois  il  comprenoit 
une  longue  étendue  de  pays,  qui  pouvoit  contenir  fix  bonnes 
journées  de  chemin  du  lèptentrion  au  j^idi ,  depuis  la  ville  de 
Joigiiy  en  l' Auxerrois  fituée  fur  la  rivière  d'Yonne ,  qui  étoit  li- 
mitrophe ,  6c  ^ifoit  le<  confins  de  ceçôté-là ,  eiure  les  Seigneu- 
ries de  ceux  d' Autun  >  &  de  Sens ,  jufqu'à  la  rivière  du  Rhône. 
Pour  fa  largeur  VAutnn^t ,  ou  la  R^ublique  Autunoifè^cont** 
noit  un  peu  moins  d'Otient en  Occident  ,depuisla  ville  de  Nan* 
tua,Chaftillon  y  ou  Boulogne  ,-à  une  bonne  journée  de  Genè- 
ve ,  i  ufqu'à  Ganat>ou  S.Porfm  proche  de  la  rivière  d'Allier,  mais 
en  dccï  de  cette  rivière  laquelle  f<jfliroit  la  Seigneurie  d'Autuii 
de  celle  des  Auvergnats  i  car  tout  le  Boiub^ii^sdépendoit  de 
ceux  d' Autun  ,  &  étoit  de  leur  vrai  terlRidl^ta^Kppoft'de 
Céfîkr,Liv.  I.  &^.  Le  Rhône  les diftinguoit des  ^|pbroges,  la 
Saône  des  Séquatiois  ,  la  rivière  de  Loire  des  Bèrruyén  ,  celle 
d'Yonne  des  Sénonois  «  &  le  qj^jflçjii;^  de  Seine  des  Langrois. 
Munier.  -,        ^^^  •^  >«#*',' ^«.    ^  ^ 

AUTUNOIS ,  01  SE , f.m. &f.  Quieftd'Autun , oii del'v^«- 
tuneis,  Augu/iedunenfis ,  anciennement  Hedims,  Cet  anden  peu- 
ple que  les  Latins  ont  appelle  Hedui  enkgdangue  ,  6c  les  In- 
terprètes François  ^^iéduois  ,  ou  d'^'îuD^us  éxcenfîf  ./4«r/i« 
neis ,  étoit  le  plus  rnlai ,  le  plus  courageux ,  le  plus  noble  &  re- 
levé de  la  Celd^fue.  Mù  n  i  i  r.  L'Ariftocratie  des  andens  Au- 
tuMêUn  été  l'une  des  plus  illuftresde  l'Europe.  I  o.  Les  tndens 
jiutumit  appelloient  leur  fouverain  M^ftrat  f^ergehet ,  Se 
nous  aujourd'hui  par  fyncopef^irr^.In.  Les  Auiumis  étoient  frè- 
res duipeuple  Romain.  Cic.  ai  An,  Lib.  /.  ep.i6,âà  Treb.  Ub. 
VU.  fp.  I o.  Ta c I TE ,  Annal.  Uk.  XI.c.i^, 

AU  t  U  N  O I S ,  o  I  s  fc .  adj.  U  République  Auiuuêifb.  Muw.  Di- 
vitiacus,  Lifcusj  Conviâolitanes  >  Liuvicus,  6c  autres  Princes 
Autunels.  Id.  Céfâr  fit  affaillnet  le  vaillant  Durn  norix  chef  des 
TjDoa^AMtuneifetAD,        .;      -,  .  ,,.         <i^ 
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AUVENT,  r.  m.  r 
fus  des  boutiques 
*  Umbrd(ulim,velm 
avancent  fur  Urui 
^'on  le-pronooce) 
Ménage  prouve  à 
qu'il  vient  de  iirfw 
que  dans  Ibandei 
veulent  qu'il  vient 

AUVERGNE,  fl 
rappelle  Rtgie  Ar\ 
vains  qui  ont  été  fi 
,  meus  L'ancienne- 
qui  avoit  au  nord  U 
nK>ufîn,lePerigon 
levant  le  Lionnois. 
tendoitdepuislaU 
^gne  eft  une  provint 
Bourbonnois  au  ne 
couchant,  le  Roue 
Forêt  au  levant.  L'. 
létinie  à  la  Couron 
donation  quelaRe 
qui  fut  depuis  Lou 

Ihyalahaute&baflè 
couchante  &$'app 
gncs.  La  balle -^/« 
fins  de  la  Marche  &( 
des  deux  bords  de  l 
gne.  Les  fiwnages 

ie  Dauphiiié  d'Attver, 
près  de  l' Aliter  &d 

Qtmcx  y  Auvergne  y  i 
à  l'ordinaire  4/,  en 
d'autres  mots. 

AUVERGNAT,  . 
vemus.  Les  Auvcrgi 
le  des  anciens  habits 
dire  Auvergnat ,  mi 
ufent  nos  bons  Aun 
nie  qui  étoit  compo 
d'Éduens,d'Ambar 
c'eft-à-dire  degens  c 
de  Châlons  furSaoi 
Munier  dans  fes  n 
Auvergnat.  Céfar  s 
du  fêcoursauxAuti 
Àllemâns.  Muni 
rie  d'Autun  de  celle 
de  ne  le  point  imit( 
Liv.  I.  V.  4I7.  fê  dii 
Peuple  RoiBain. 

Avemlqjfl^ 
Sanguine  db  ii 

De  Valois  dans  fà  Noi 

.  &  qu'il  a  mis  les  y^r 
vrai  que  Ciceronda 
&dan$lai6.dur] 
difentquelesHédu 
Romain  ;éiais  d'au 
té;&Jufttdansfes 
cité,  que  tel  Hiflori 

•  duens  étoient  les  feu 
tion  la  donne  aux  Bs 

AUvkRNAS,oup 

Î[e  &  fumeux  qui  \ 
urTarrière-fâifon, 

leurs  vins  blancs,  il 
me  nom ,  parce  qu 
leur  les  faiiappeller 
^y^nAuvèmdt  fiira 
^n  Auvèmat  arisd*^ 

quieftuaraifmgri 

railins. 

AyVESQUE,f:fti 

cBcfïînenBafIc.Nc 

«Normj>.y.auco 
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■'t^^^.  A'  V  V.  ^ 

«  0y  £MT«  r.  m.  Petit  toit  fait  de  planches ,  qu'on  met  Hûàct' 
fus  des  boutiques  pour  les  garentir  de  la  pluie  ,  &  du  (ôleih 
Un^âCMiùm  ^vtlm  t  temtrhlitm.  Lcsânvtm  des  Marchands 
'avancent  fur  U  riië.  On  a  dit  autrefois  ^r-tw/ir ,  ôc  Nicod  veut 
^'on  le..prononce  ainfl ,  patceqa'ilrabat  &  ôce  la  fbicedu  vent. 
Ménage  prouve  àuAî  cette  mope  étymolpgie.  Du  Cange  dit 
qu'il  vient  de  âif^dmu ,  tptU  âdvdtm  diti  infiât  fafpimUtitr  i  ôc 
qut  dans  les  anciens  tîtreson  trouve  4V4«r-«r4«f,/^ii4qucs  uns 
veulent  qu'il  vient  à'dvdttm ,  âVdmi.      S-  r  1^  .^^'|  ■  '  ■■ 

A  U  V  Ir  G  NE ,  C  f:  Alvtrnîd ,  Arvtniiâ.  Gr^oî^e  de  Tours 
Ym^\\c Ësgi9  Atvtrntfum iTtnttnmm  Arvamtm,  Les  Écri- 
vains qui  ont  été  ibus  la  iêconde  race  la  nomment  PéigMs  Atvtt- 
mcus  L'ancicnne.^^«ftfr^iirétoit  un  grand  pays  de  l'Aquitaine 
qui  avoit  au  nord  le  Bèrry  &  le  fiourbonnois ,  au  ÉÔuchsuit  le  Li- 
rooufia ,  le  Perigord  &  le  Olp^rcy ,  au  midi  la  Languedoc,&  au 
levant  le  Uonnois.  Sirabon  dit  que  l'Empire  d'/invtr^e  s'c- 
tendoitdepuisla  Loite  jufqu'à  MarfeiRe.  Aujourd'hui  \iAirutr- 

^gnt  eft  une  province  du  Gouvernement  de  Lion,  bornée  parle 
Bourbonnois  au  nord ,  ta  Marche ,  le  LimouHn  &  le  Quèrcy  au 
couchant ,  le  Rouèrgue  &  le  Gevaudan  au  midi ,  le  Velay  &  le 
Forêt  au  levant.  V Auvergne  a  titre  de  Comté.  Elle  a  été  fouvent 
réiinie  à  la  Couronne,  ^  pour  la  dernière  fois  en  1606.  par  la 
donation  que  la  Reine  Marguerite  en  fit  au  Dauphin  de  France> 
qui  fut  depuis  Louis  Xlll.        \^  . 

Ih  y  a  la  haute  Se  baflè  Auvergne,  lut  haute  Auv^gne  eft  d  u  côté  du 
couchant  >  ôc  s'appettt  atnfî  parce  qu'elle  eft  pleine  de  monta- 
gnes. La  badc  Auvèrgn^'m  >prend  la Combraille ,  yèrsles  Con- 
fins de  la  Marche  &c  du  bourbonnois ,  &  la  Limagne  ,  le  long 
des  deux  bords  de  l'Allier  &  de  la  Dore,  à  l'orient  de  l'^irt^- 
gne.  Les  fromages  d'-AwÀr^  font  éftimcz. 

Le  Dauphihé  à' Auvergne  cft  un  petit  Canton  de  ta  baflp  Auvergne 
près  de  l' AUtér  &  de  la  ville  d'Ilfoire.  , 

Ge  mot ,  Auvergne ,  s'eft  forme  du  Latin  AlvemU ,  en  changeant 
à  l'ordinaire  iu  ^ta  Au ,  &  mouillant  i'n  »  conune  en  beaucoup 
d'auttes  nxxs.   ;r"'"-  •::^c^/r) 

AUVERGNAT,  atb,  f.m.&f.  Qui  eft  d'Auvergne.  >^r- 
vemus.  Les  Auvergnats  font  laborieux  &  adroits.Quand  on  par- 
le des  anciens  habitans  de  l'Auvergne ,  Arvèrni,  il  ne  faut  point 
dire  Auvergnat ,  mais  Arvèrne ,  ou  Arvèraien.  C'eft  ainli  qu'en 
ufent  nos  bons  Auteurs  récens.  Bellovèze  fit  fiombrer  fa  Colo- 
nie qui  étoit  com  polcc  de  Bituriges  >  d'Arvèrnes ,  de  Sénonois , 
d'èduens,  d' Ambarres,  de  Camutes  &  d' AulùrquesCénomans  y 
c'eft-à-dire  de  gens  du  Bérry,  de  l'Auvergne,  de  Sens ,  d'Autun, 
de  Châlons  for  Saône  >  de  Chartres,  du  Mans.  C  oj^  e  m  o  y  . 
Muniér  dans  fes  recherches  (ur  la  ville  d'Auti^n^it  toujours  * 
Auvergnat.  Céfar  s'empara  des  Gaules  (Wis  prcicxtc  de  domicr 
du  (ccours aux  Auranois contre  les  Auvergnats,  Séquanois  Ôc 
Àllemâns.  M  u^N  i  i  R,  La  rivière  d'Allier  fcparoit  la  Seigneu- 
rie d'Autun  de  celle  des  Auvergnats.  lo.  Je  crois  qu'il  eft  mieux 
de  ne  le  point  imiter.  Les  Arvèrnes ,  H  l'on  en  croit  Lucain  ^, 
Liv.  L  V.  417.  (è  difoient  originaires  des  Troyens ^  &  frètes  du 
Peuple  Romain. 


AvemiqtJlf^  Ldtîêfefingerefiatret 
Sanguine  dbiiiéuepepuli. 
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De  Valois  dans  (à  Notice  des  Gaules  cf0it  que  jjucain  ft^ompe , 

,    ôc  qu'il  a  mis  les  ^rvrrnri  pour  lcsHéduens,^É^utunois.ildî 

vrai  que  Ciceron  dans  une  Letteil  Trébatius ,  Liv.  Vil.  ép.  i  o. 


&  dansla  16.  duV  Liv.à  Anicusi&Taci^eLiv.XLann.c.z;. 
difent  que  les  Héduens ,  ou  Àutunois ,  étoieni  frères  du  Peuple 


Romain  ;  mais  d'autres  qu'eux  prirent  ou  reçurent  cette  quali- 
té \ôc  Juftidans  fes  Notes  fur  Tacite  montre  à  l'endroit  que  fai 
cité,  queéet  HiAorien  s'eft  trompe ,  quand  il  a  dit  que  les  Hé- 
duens étoient  les  jêuls  qui  l'eulTent  eue.  ^Une  ancieime  inicrip- 
tion  la  donne s^ux  Batavcs:  les  Axvemes  ont  bien  pu  l'avoir  aulli. 
AUVÈRNAS,oupIûtôtAUVERNAT,f.m.Vinfonrou. 

f[c  &  fomeux  qui  vient  d'Orléans ,  qui  n'eft  bon  ï  boire  que 
ur  l'arrière-iâifon ,  ce  qui  fattou'on  l'appelle  aulTi  Fm  de  cer- 
^du,  rinum  drvemum.  Les  Cabaretiérs  s'en  fervent  à  colorer 
leuis  vins  blancs,  il  eft  ^t  de.raillns  noirs  qu'on  appelé  du  mê- 
me nom ,  parce  que  le  plam  eft  venu  d'Auvergne.  Leur  cou- 
leur les  bu  appeller  ailleurs  MtrÙlên ,  ôc  PinedU  en  Auvergne. 
D'un  w^irtYriM/ fomcux  m'apporte  un  rougebord.  Boil.  flva 
unAuvèrndt  gris  d'Orléans,  qu'on  appelle  ailleurs  ^Mvelfie , 
qui  eft  un.  raihn  gris  fort  fucré ,  Ôc  le  plus  fondant  d§t  tous  les 
raifins.  V  ' 

AUVESQ.UE,f.  m.  Éfpèce  de  cidre  excellent  qui fe  fait  dans 
je  Bcflîncn  Baflc-Normandie.  Du  Moulins  dans  km  Difcoursde 
j?  Normj).  y.  aucômmencementdefon  hift.de  Normandie  dit 
Vfi  le  QéfUn  :  Le  çLàvt  y  eft  fi  excellent ,  principalement  le  doux  [ 


AUX    AtJZ.   AXE.     7f» 

dietefiue,  &rimeleon,que  les  plus  délicats  le  préfèrent  à  beau* 
coupde  vins. 
AtJ  VRY  ,  f.  m.  Voyei  AUDRY  &  AUBRINX.  C'eft  la  mémo 

^f«»  ■       '  \W  -  ■  (  ■   ;a 

■    -  .    ^    ,.,;||^:^}*-  AUX.^       ■  ^   ,  . 

AUxkRRE>r.  fb.  AlitUtederum ,  ou  Aittjpodurum ,  Aut\$ede* 
rum.  Nom  pcopn;  d'une  ville  Epifcopale  de  Bourgogne ,  iituée 
fur  le  penchant  d'une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière 
d'Yonne.-  Quelques  Auteurs  dilent  que  l'éminence  fur  laquelle 
eft  aujourd'hui  l'âvèché  ,  s'eft  appeliée  autrefois  Autrkum ,  ôc 
qu'elle  a  domié  à  la  ville  le  nom  d'Autricd  jd'autreidifcnt  Au- 

Ttricum»  Ammien  Marcellin ,  qui  eft  le  premier  qui  en  parle  3  la 
nomme  Autiffioâerum  »  ou  Autejjioàvrum.  Qiielques-uns  dilènc 
que  ce  nom  lui  eft  venu  de  fct  eaux  ;  qqe  àuitvï  langue  Breton* 
ne ,  qui  eft  la  même  que  la  Gauloilc ,  lîgnihe  edu.  l3'autres  di- 
fent qu'il  eftcompofé  de  Dorum,(\yi\  enCaulois  iigniHoïc  por/r, 
de  même  que  Tim*  ou  Thur^  en  Allemand }  ôc  de  l^dn  ou  l^en  , 
qui  veut  dire  flr  :  de  forte  quAutiJlJiedorum  i  Auxerre ,  fignilie , 
perte  defèr.  La  longitude  à' Auxerre  eft  i4d.  4 1  '  de  là  latimdo 
46  d.  xo'. 

AUXERROIS ,  01  SE ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft^'Auxèrre  ou  de  l'Auxèr- 
rôis.  Altijjîodorenfis.  S.  Germain  VAuxerrois ,  c'eft  Saint  Ger- 
main Évéqued'Auxèrre  }  &à  Paris  baint  Germain  i'/iwAr^rrc/zV , 
eft  une  Paroi^Te  dont  ce  Saint  eft  Patron.  S.  Germain  i'Auxerrois  . 
cft  la  Paroidc  du  Louvre.     .      -'-      -^ 

K\3Xh.KKO iS ,(.4tï.Alttj}iodoretifts pagus.ou  ager.  VAuxèr^ 

•  feiseik  une  Contrée  du  Duché  de  Bourgogne  renfermée  entre 
l'Auxois ,  le  Nivèrnois ,  la  l,^uil«ye&  la  Champagne ,  (>«.  qui  tjre 
fon  nom  d'Auxèrrc  ,qui  en  cft  la  capitale.  L'Auxèrrohaca  Ces' 
Comtes  particuliers ,  qui  le  vcndirei  n  à  Charles  V .  - 

A  UX I L I A 1 R  E  j  ad  j.  m.  &  f.  Qui  vient  au  fecours.  Aux'iUarh, 
Un  Prince  doit  plps  (c  fier  à  (es  foldats  qu  a  fes  troupes  auxiliai^ 
res.  Outre  lesraifons principales, on  fefèrtquelquefoishéureu- 
fèment  des  moyens  dUxUiaires ,  ou  fublîdiaires.  Chez  vous  les 
injures  font  lei  troupes 4ttA:*/w/Vrj  delà  raifon.  S.  Evr. 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  Verbes  duxUidîres ,  ceux  qui 
f^entà  conjuguer  les  autres  ,  comme  font  Ips  verbes  Être ,  ôc 

*  Avoir  t  tant  en  François  qu'en  Italien  &  en  Éfpagnol.  Ils  font 
Communs  à  toutes  les  langues  vulgaires  de  l'Europe.  { 

AUXO IS ,  f.  m.  Alexienfis  trdéius.  Petit  pays  du  Duch/de  Bour- 
gogne ,  entre  l'Autunois ,  le  Di jonnois ,  l'Auxèrrois  6c  la  Cham- 
pagne. La  ville  à'Alexia  ,  fi  fameufc  dans  les  Commentaires 
de  Céfar ,  étoit  autrefois  dans  ce  pays  à  l'endroit  oij  nous  voyons 
aujourd'hui^le  bourg d'Alizc.  C'eft  du  nom  Atexid  que.  s'eft  for-  ' 
mé  celui  d'Auxois,  Voyei  les  Antiquitcz  de  Bourgogne  par  le 
P.  de  S.  Julien,  pàg.  1x7.   y  -.  f  " 

AUXONE,  f.  f.  Aujfond.  PnSnoncez  Aujfone  ;  quelques  uns  mê- 
me écrivent  ainfi.  Petite  ville  du  Duché  de  Bpurgogne ,  à  cinq 
lieues  de  Dijon.  » 

AVy  ,  f.  m.  Nom  propre d'homnw.  Avitus.  S.  .«^v/V,  ou  comme 
on  l'écrit  S.  Avy ,  étoit  fils  d'uri  Laboureur  de  Beauce.  Baill. 
Celui-ci  fut  Abbé  de  Micy  >  ou  de  S.  Mefmin.  Il  y  en  ap  un  au- 
tre qui  le  fut  de  Châteaudun.  Orr  appelle  encore  ainfi  Alcime 

.  Avit  Évêque  de  Vienne.  M.  Baillet  écrit  Avy  jôcM.  Chaftc- . 
lain  toujours  4v*.    . 

A  U  Z. 

AUZUBA  ,f.  m.  Arbre  (pacieux,qui  croît  dans  l'Ifle  nommée 
"    Hifpiniole.  Il  pone  un  huit  aflèz  doux.  ,    ^ 

"'■■  ■  AfX  E.     _    *    '  •    •■ 

A  X  Ê  i  f.  m.  Axis.  Terme  deGéomérrie  ôc  d'Aftronomie.  C'eft  la 
ligne  qui  paflc  par  Iccentrcd'uncfphère  ,  ou  d'un  globe;  com- 
me la  ligne  qui  travèrfe  le  globe  de'la  terre.  Toute  la  machine 
du  monde  tourne  &  fait  fon  mouvement  journalier  autour  de 
cet4Xtf.  Les  deux  éxrrémitez  aboutiftènt  à  deux  points  qu'on 
nomme  piles.  VdxedM  monde  va  d'un  pôle  à  l'autre  en  padànc 
par  le  centre.  Vdxe  de  l'Equateur  eft  immobile  ;  \'dxe  de  l'Ho- 
rizon eft  variable  ôc  mobile.  Vdxedw  Zodiaque  en  tfavèç/nnC 
la  terre  »  ne  fe  termine  pas  aux  pôles  du  monde  i  les  pôles  d  u  Zo- 
diaque font  éloignez  des  pôles  du  monde  de  vingt-trois  degrex 
ôc  demi.  En  Géométrie  on  dit  Vdxe  déterminé  ;  Vdxe  indétermi- 
né. r<uc*  conjugué  il'<Mfr  fécond  d'une  hyperbole.  Voyez  HY- 
PERBOLE. Le  grand  dxe  de  l'ellipfc  eft  la  ligne  droite  qui 

.  en  repréfentela  longueur  -,  ôc  le  petit  dxe ,  la  ligne  qui  en  reoré- 
fente  la  largeur.  Onobftrvedans  le  ciel  un  mouvement  fort  lent 
qu'on  appelle, /iif/BBp#»if*/'*r*.  - 

On  le  dit  aufli  des  roues,  cônes ,  cylindres ,  ÔC  autres  figures  qui  fc 
meuvent  en  rond  ;  &  on  l'appelle  en  ce  fcris4^rir  plus  ordinal-' 
rement.  L'^xe  d'un  cylindre ,  c'eft  une  ligne  droite  immobile, 
autour  de  laquelle  en  tourhatit  un  parai lélogramc,  fà  révolu*.'* 
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«3  AXE.  AXI.  AXU.  ^  X ... 

^on  fomné  un  cylindre.  Vâxt  d'une  fôdHon  çoiiique  (  e*jpÀ  une 

ligne  qui  paflè  au  niilieu  ai  U  figure ,  &  qui  eft  perpendiculaire 

i^ux  ordonnées.  L'âxt  de  quelque  figure  que  ce  (bit ,  c'eft  une 

li^e  droite  que  Ton  conçoit  paflèrdu  haut  de  la  figuré  à  fa 

'  -'bMc,,.  .,     ,.■:'■,:   ','■  ■  ■.>.  .'.■•  .    ,  ^   v.-;i„;;,  ,;_  .:,.     , 

'^«de  çirconvoiutîon  >ç*eft  une  ligne  îmagînilre  aùioUr  de  la- 

'  quelléon  conçoic  que  tourne  un  plan ,  fie  qu'en  touillant  il  fait 

.  un  (b|ide.  Ainfi  on  conçoit  qu'une  fphère  eft  faite  par  la  révolii- 

tion  d'undemi  cèrçleaucour  de  Conàê^mèïxé,  &  ccdiamétre  en 

'  ~  <eft  IVxff.  Un  cône  eft  fidt  par  la  révolution  d'un  triangle  à  anr 

clo  droit") autour  de  (à  pérpendiciilaire ,  &  ainfi  dii  réftc.  On  dit 

4e 


T.HiK. 


■■V 
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e  fécond  àxi  ,ou  Vâxe  droit ,  ou  Véixt  œnjugifé  dans  les  hyper- 
boles &  les  ellipfçs.  C'efl  une  ligne  parallèle  aux  ordonnées,  & 
...  quipaflè  par  le  .milieu  (k  premier  âxe ,  &  le  coupe  à  angle  droit 
;  en  deux  parties  égales.  ■  ^ 

Ax  E ,  ou  A  ISS  I  EU-  i,  fê  dit  en  Anatomié  de  la  troifiémc  vmèbre 
•      4**  f°ù*  elle  eft  âinfiappcllée,  parce  que  c'eft  elle  qui  commeri- 
:  '  ce^fbrmrrun  corpsiiâ:  lequel  les  deux  premières  vertèbres,  & 
^      la  tête  font  portées  comme  fur  un  aiflieUi 
ÀxE  SPIRAL.  Terme d' Arcfiirèdurc.  C'eft  dans  la  colonne tôrfc 
,  1*4^*  tourné  en  vis  pour  eh  tracer  les  circonvolutions  a  u  dehors. 
Vdxt  dans  le  chapiteau  Ionique,  eft  la  ligne  qui,  tombant  à 
plomb  paflc  par  le  çiilieu  de  l'œil  de  la  volute.  Qn^l'ftppcUc  auf- 
Tfcdib/te,      ■■  ■      ^  'r  ,:  ^'.y  ^'^i ,  ..■\''--';-  ■■''■"••■■■ 
Axç ,  fc  dit  aulTT^ en  Oprique  du  rayon  vifuel  quipafTê  droit  dans 
Le  centre  dt  l'œil ,  &  qut  y  tpmbfe  pèrpejidiculairement ,  (ans 
faire  aucune  réfradion  dans  lecriftallin.  L'4xe  d'incidence  cfk 
une  ligne  dfpitc  cirée parlepoint  d'incidence ,  &  pèrpendiculaî- 
^  reà  laTurfàcerpmpantc.  L'4xr  de  réfiradion  eft  la  continuation 
en  liçhe  droite  de  Vdxe  d'incidence  au  dedans  d'un  milieu  plus 
'    dçnle,.ou  plus  rare.       -  , 

■,  '"  V.,'  "■■  ^     ..       -    A  X'i.      '. 

AXI.  ÉfpècedepoiyrequeGïlom^trouvadans  l'^fleÉfpagnole, 
Se  quiétoitfGrtbon^&meilleur,ditHèrrera,quelepoivreque 
Ton  apporte  du  Levan,t.  .  "^ 

AXILLAIRE,  adj.  Prononcez  les  deux  //  fans  les  mouiller. 
Tèrmede  Médecirte.  Ceft  w n  rameau  d'une  des  veines  Coàch- 
vières  qui  va  aux  aifïèlles  ,  ôç  qui  fcdivife  en  plufieurs  autres 
veirifs.  ^xitUris.  L'artère  4Jt///4/>f, eft  un  réfte  du  tronc  de  l'ar- 
tère foûclaviérc^  lequel  étant  parvenu  à  l'aiflèlle^  change  de  nom 
ôc  s'appelle  axîlUke  ';  il  fc  répand  par  tout  le  bras  :  D  i  onis.  La 
féconde  des  vertèbres  duViosefl  auflî  appellée  dxilUire^  à  cau- 
fc  qu'elle  eft  la  plus  proche  de  l'aifïèlle.  Id.  ; 
AXINOM  AÎN^riE,rf;  ^/ww^^.èfpècç  de  divination: 
■  «  c'eft l'art  de  deviner  par  la  hache.  (Jc^ot  vient dr'ârlim,  4/^/4, 
I  hache;  8c  de f^itvrtix  y  divinatio y  divination.  .:  / 
,  A  X I^  M  E ,  f.  m.  Principe  qu',on  a  établi  dans  un  art ,  ou  fcience , 
j  qui  eft  indubitable ,  ou  tenu  pour  tel.  Effatum.  Ceft  un  axiome 
I  oc  Géor?i|étrie,'que  les  chôfcs  qui  fôntyégales  à  une  troifiéme,  font 
j  égales  en«ç  elles  ;  que  le  tout  eft  plus  grand  que  (a  partie.  On 
I  appelle  auflî  les  aiçiômes ,  des  xrommunes  notions  de  l'éjprit ,  ou 
< .  m^imes ,  ou  vi^rite^i  ;  parce  qu'à  caufc  de  leur  évidence  ,  l'on 
ne  peut  lés  nier,  fans  démentir  la  raifbn  naturelle. 

.  A  X  U.    '■. . 
XUNGE,ou  AXÔNGE,  r.  f.  CeO:  une  éfpècede  graifTcla 
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qui 

^        .   .  *3"*  ^*^  ""^  graiHe  lèche.  Les 

Latins  font  la  même  diftinftion  de  lagraifïè  en  pinguedo^  qui  eft 
Vaxungei  iarduày  ôcfevum.  On  l'appelleaullî  en  Latin  kxungia , 
qu'on  dit  avoirété  fait  abaXe  rotarum  qua  ungumur.  On  fe  fèrt 
en  Médecine  de  Vaxor^e  d'oye ,  de  canard ,  de  vipère  &  de  plu- 
iîeurs  autres ,  même  dé  celle  de  l'homme ,  qu'on  éftime  beau- 
coup pour  refondre  &  pourappaifcr  les  douleurs. 
AxoNGES  DE  vâRRE,  qu'on  appelle  aufTifieUou  Tel  de  verre. 
■.^  Ceft  une  écume  réparée  de  defTus  la  matière  du  verre  ,  avant 
qu'elle  fc  vitrifie. 

•  ■     .    ■ 

AY A^T ,  partidpe  du  verbe  Avoir ,  qu'on  rencontre  préfque  par 
tout  dans  les  Auteurs ,  qui  s'éxprimeen  Latin  par  les  adverbes, 
Ctim.PoftquâmyPofteaquam.  -^4itfdit  cela,  je  m'en  allai.  Ayant 
fait  beaucoup  de  plaintes ,  il  fc  retira,  jéyant  été  dangereufe- 

•  ment  bléffô  j  il  fut  emporté  par  .des  fbldats  ;  pourdire ,  Après  a- 
voirilit,  après  a  voir  fait,  après  avoir  été  bléifé.       - 

'f      -  ;         A  Y  E.-  '  '^  . 

j' i^^^ .  JntèrjèifHon.  Exclamation  qui  marque  que  l'on  fcnt 
,,tl*,,     '^"'■-  ^'^'  ^fy^^^^if.vousmcfaitesmal. 
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/?,..'  ■■     ;\4<„  f.':\-.         .Cf..      .','.  ,V.'. 

AYE.  AYL.  MU  Ma:.' 7<4 

enfkns ,  à  l'égard  defquels  onTes  nomme  auffî  Grand-pin ,  o^ 
Grdnd'.mèrt,  Avus.  Chaque  enfant  a  un  âyeul  paternel ,  i  xui 
4»)'#/i/  maternel,  ti  Gûc  syeux  au  pluriér,  &  non  pas  éytnlt,  Coah 

Ct  long  dm4sd*%yeax  que  vom  difdmex.têMS, 

Sont  dutdiu  d§  timê'tm qui  pdrlem  comte vtus,  ^u, 

'  Quelque  rang  $ijddisfoiemmêiitit'Wf9Yettft[ 
Umgl9hfdtâUmt^^l9Wt  pttmmuyeux»  Racin    ' 

-  Vdmur  iê  i^iayetix  pdfe  en  vus  pm  mdme:  Bon. 

Sepdre qui  voudrd  du  nom  ir /#/ ayeux.  vtÀ^ïî^;^  ^H*  'i-  - 
ije  ne  veux  porter  que  moi-même  en  tous lleiix.  Corn 

'   Qudnd  le  Ciel  k  met  veiux  dccerdd  tait  4t  Primes  ^ 
^  ^Mf  tit  me  domid-t-il  dffex^defeursdeÙs,  -  xp^  ; 

,    Pour  vous  ctmromur  tous  ddtmnes  feules  Provimêi  ^  ' 

Àyeuxt^ petits ps,  U  P.  Delmas.      ,  . 

AvEÙLi  feditguelquefoisen  général  des  hommes  qui  nous  ont  pté< 
cédé ,  fbit  dah{  notre  famillé/fbtf  dans  notre  nation.  Majores,  '■■ 

Mdisceldfutjddisdutfmsde  vos  ayeux.  BÀ^zac-  ^ 
Et  nos  iyaxt/toientdttlp  figes  que  nous. 

Ce  mot  rfj'^w/ vient  d'4Wtf/itf,  diminutif  d>tw.  Huit.  Dej'Hé- 
breiix3ee,4« ,^uifîgriifiejpère, 4t;ifiaété formé.  Guichard- 
&  de/Wtf  ou  dviolus  s'eft  hit  dyeitl.  Cemot  régulièrement  doit 
s'écrire  avec  uni  rrrwif,  4»ir/. 

A  Y  E  UL ,  jC  m.  4K^«ii?lw/.  Voyez  At)  u;' ■ 

,.,  -     ^,-    ;■•  ■;•:.•,    ■        A  Y  L.     V.  ■  :.\_     /**•■■■.■' 

A  YL ,  ou  AILE>  f.  m.-^^Â^w.Nom  propre.  L'ufagea  fàitd'-cei- 
///,  Agile  ;  puis  adouciflant  la  prononciation  du  g,  Ajile,  &c  1> 
prenant  la  place  des  deux//,  ou  n'éwntaut^  cbofèque  deux  H 
on  a  écrit  Avle,  Saint  Ayle ,  Abbé  de  Rebais ,  étoit  fils  d'A* 
gnoal  ,|'undesplus  grands  Seigneurs  de  ja  Courde  Childcbètt 

IL  Saint  Agile,  que  nous  appelions  vulgairement  Saint -*4y/  - 
Baill.  '  ».         •         ' 

-  ^"^       .'#        :      A  Y  M.    ^-^V  •. 

■"■■'■■  .    •'■  ■'...,  i 

^  ■...,'.  —     '■  V  '  '« 

AYMÇjt.IN^.  m.  &  nom  propre, lem^mcqucDamirin.  Am, 
rinus.  Voyez  DAMARIN.    ,  - 


rit,  ..f, 


■■%■,  -.' 


A  Y  N. 


AYNÊT^f.  m.  Petite  verge-,  ou  baguette^  pour  enfiler  les  ha- 
rengs que  l'on  vient  faire  forer. 

.  •;■  '''^'  '  •,;'.•■  '  •  '  A  Y  o.  ^     ."■  •'•' 

ÀYOU ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Àigulphus.  S.  Aigulphc 


quel'ufàge  a  rétranché  dans  le  Grec  moderne  le  y  devant  i .  & 
qu'ûn^it aujourd'hui «11^ pour «>i©-,ôc  ainfî  desautifs.  Il  y 
"  a  un  âutréS.  Algulphe  dont  l'ufâge  a  changé  le  nom  en  Aioul , 
Aou  yAy^uly  Au,  //oMTetté  divèrfité  vient  des  difiS^htes  pro- 
vinces où  c^s  Saints  font  }ionorez&  connus.  ' 


-a    A  Y  R. 


AYRI,  f.,m.  Arbre  du  Bréfil.  Son  tronc  eft  armé  d'épînes^aigù&: 
on  le  prend  pour  de  l'ébène.  Son  bois  eft  noir ,  dur ,  &  fî  péfânt 

3u'il  ne  flbte  point  fur  l'eau;  Les  Sauvages  en  gamiflènt  lebout 
e  leurs  flcdies. 

AZ  A. 


\ 


AZANIXE,  f-  m.  Cétoit autrefois  le  nom  d'un  Minifhcdans 

les  Synagoguesdes  Juifs 

XXX. c.  II, 

à  dire,  les  Cl 

Az^nites ,  qui  étoient  comme  les  Diacres  &  les  Serviteurs  de  la 

Synagogue.  T  i  l  le  m  .  qui  ajoute ,  Tous  ces  Minifhes  éêoient 

élèdkife,  &  lie  venoient  point  de  fuc^éfOon  ôc  de  famille  ,puif- 

qu'on  dépofoit  ceux  qui  les  tenoient.  La  raifon  îi'eft  pas  bonne. 

Nous  avons  dans  l'Écriture  &  dans  l'Hiftoire  plufieurs  dépofi- 

tions  de  Grands  Prêtres ,  quoique  cette  Charge  vînt  de  fùccéf^ 

fion  &  de  famille. 
Ce  nom  vient  apparemment  d'  |?êe ,  dcdn ,  écouter  ;  Se  fignifie  des 

gens  qui  étoient  établis  pour  éçputer  Ôc  éxî^uter  les  onircs  que 

donnoient  les  Prêtres. 
AZAPE.  Voyez  ASAPE.  ^ 

AZ  A  R ,  f.  m.  Tèrmede  Relation.  Cçft  le  nom  d'une mbnneye 

d'or ,  qui  acourjdansl'lOe  d'Ormusi. 


AïLUL,«VLS,r.iJLÛcf.Pèrc,oumèredcceuxquiomdcs   AZARON.  Plante.  Voyez  CABARET, 


AZAUCHfi 


ï 
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iAZAUCH 

ïipdcFigo^ 

.'î^ii  ■•      ■ 

AM,f.m. 

àns.Ufft 

AZEBRO, 

baflè  Ethi 

>mrtavec 

'V  fieilemem 

AZEUAR 
•nfifêne, 

i  cinq  feoi 

d'une  juju 

fi^réable  A 

coceiion^ 

peletsdecc 

neneQ|X.Sc 

Ceft  une  éfp^ 

ches,  &  q 

fruits  fort] 

venimeufê 

Province  d 

pellentZ#A 

acaufèdel 

bre libre,  pt 

chapelets  d 

chapelets.  C 

dirdk^tqw 

AZERBE.Ç 

mâle:  eller 

aujourd'hui 

AZEROLE,! 

pine  blanch 

au  fruit  de  c 

l'œil  en  eft  f 

&  enfoncée 

fez  gros  noy 

cliair  ;  le  ce 

lefroitdel'/ 

AZEROLIE 

nehauteut.l 

Ses  fleurs  for 

aigrets&f^ 

gros  comme 

murs.  Ceft 

^  il  devient  p] 

nues  ^  &  fès 

grelet  agréai 

contiennent 

azerolesblar 

Provence  & 

oumefpilus  j 

fouvagcon  d 

'  du  Canada, 

grandes.  Il  y 

trouve  qu'à 

couleur  de  f( 

La  Quint^iie  a 

fmitpourcel 

Az^erolieTf  C 

dcbois^&/l 

quecelled/l 

AZlMlrT,f: 
vertical  qui  J 
fon  à  angles  c 
~tos  interfecdi 
il  donne  lieu 
be.Cescèrcli 
quezfurlaC 

'  duvraiOrie 
allant  vers  li 
Pi^cnd  la  hau 

AZIHXJTAI 
dinaircTiu'ai 

/urelesazimi 
mntdl ,  c'tft 

furl'horifon 
^  c'cftcciui 
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^1  AZA.  a:^e.  azi: 

,  AZ AUCHË^  Cm.  Figuià  (aiivieiB.  Oiféfitr.  Ce  nomeft  ÂJpâ^  ^ 
^  gm>l.  WieqkMts'eo  cft  (2rvi  lUiu  (âTraduOion  de  l'Ambadi^ 

A  ?H ,  n  m.  Ce  moc,  qui  eft  du  fBUf  bas  ^  comique ,  CtfjjtiBie  un 
4n0.  Il  eftjplos  doux  qu'un  ^«#.  S.  A  m  a  n  o. 

AZËBRO  ,  Cuk  Brpàa^dechevalikuvage  ,qùi  (ê  croa^  dans  U 
bÂfle  Ethiopie. Sa  peau  eft  iiKxichecée  de  blanc,  le  de iioir.  Il 

'  â>urt  avec  beÉncaap  de  légèieté }  on  ne  l'apprivoi(è  quie  crèwlif- 
".  '  .'^cilenient.  ■.'.ri-i- •;"- 

AZE P  AR  AG^eftiin  grand  aiM  qui  à  le«  feuilles  toblables 
auftêôe.»  démêlées  en  leurs  bords,  d'un  vèrd  enfonce.  Sa  fleur 
a  cinq feûiUcffdifpo^ëesen  rofes.  Soh  fruitdi  rond Vdela%ure 
d'une  ju  jubé,  wmu  ,de  couleur  de  faune  pâlfe  ,d'un  ^àtdéC- 
agréable  &  amer.  U'iaiferme  un  Tioyan  o(lèux  ,  catlbl^  ^  cinq 
GOce!|  i  on  y  trouve  une  femcnce  ^ique  ronde ,  On  (ait  des  cha> 
peiecsdece  noyau.  Il  croît  en  Italie.  Son  fbiit  eft^nteuvais  6c  ve- 
nen^.  Son  nomeft  Arabe  «  &  il  fe  prouve  dans  Avicéqne. 

Ccftuiie^pèeeile  Loi,  oude  Jujubier  > dont  les  fleurs  (ont  blan- 
ches, &  quelquefois  bleues  marquées  de  points  noirs  ,  &  les 
Mts  (btt  pdits  ôc  par^appes ,  dont  l'amertume  Se  la  qualité 
venimeufè  approche  (brc  de  la  coloquinte.  Les  Kabicàns  de  la 
Province  deGiocgian  ,  où  cet  arbre  croît  en  abondance ,  l'ap- 

relient  Z#^  Ztmmt  potion  de  k  terre;  &  c'efb  apparemment 
cauiè  de  la mauvaià qualité  defon  fruit,  qu'il  eft  appelle  l'dr- 
bre  libre,  parèéquepèdonne  n*y  touche.  On  fait  des  grains  de 
chapelets  de^es  hoyaux  >  cef  qui  fait  qu'on  l'appelle  l'arbre  des 

.  chapelets.  Ce  mot  Auidrâchc^  une  corruption  du  nom  ^<^> 
<<îr4i^rquelesPcr(àn8luidonnem.D'HâRB.   '':';    -  - 

AZËRBE.  Ceftlenom  que  les  Anciens donnofeflti  la  mûfcade 
mâle:  elle  n'a  preTque  point  de  goût,  ni  d'odeur ,  on  ne  (è  fèrc 
aujourd'hui  que  de  tnuicade  fémell^T 

A2EROLE ,  f.f.  Fruit d'Aieroliér.  ÛjI^^U  eft  une éfpècod'é- 
pine  blanche ,  qui  fait  (on  fruic  (èmiblablfe  en  couleur  &  figure 
aufi-uitdecette  ^ine  blanche ,  mais  ibeft  une  fois  plus  gros , 
l'œil  en  eft  fort  grand  &  fort  ouvert ,  Uqu#Mtourte ,  menue 
&  enfoncée  ;  la  chair  jaunâtre  &  un  peU  pâteufe ,  il  a  deux  af- 
in  gios  noyaux ,  ce  qui  fait  que  ce  fruit-n'a  pas  beaucoup  de 
cHair  ;  legoûtcneft  aigrct.  La  Quint.  Ceft  appacemmenc 
lefroitdel'AzcroKérblancde  Vèrfâilles  qu'il  décrit.  *?? 

AZE  ROL  lE  R  j  r.  mafc.  Arbre  fauvage ,  épineux,  fie  de  moyen- 
ne hauteur.'Ses  feuilles  font  découpées  comme  celles  du  pérfil. 
Ses  flcuB  font  blanches  &enta(técs  en  grapes.  Il  porte  des  fruits 
aigrets&  tha  qu'on  nomme  dteroles,  &  qui  (ont  rouges  ,  & 
gros  comme  des  cerifes.  Ils  (ont  afièz  agréables  au  goût  écint 
murs.  C'eftuneéfpécede  néfflér,  fort  (c^nblable  à  l'aubepin  ; 
^  il  devient  plus  gros  6c  plus^grand ,  fes  feuilles  font  plus  char- 
nues 1 6c  Ces  fruits  plus  gros  que  des  cerifes  \  ils  ont  Un  goût  ai- 
grelet agréable  .  6c  ils  renfiîrment  quelques  oftêlets  fort  durs,qui 
contiennent  chacun  une (cmence.  Oh  confit  ce  fruit.  On  voit  des 
azcroles  blanches ,  mais  elles  (ont  râres.Cet  arbre  eft  commlin  en 
Provence  6c  en  LanguedocEn  Latin  mefpUtts  dpiiftlh  UcînUto, 
OMtntfftlus  Aronia.  On  le^réffc  fur  l'épine  blanche  ,  ou  furie 
(buvageon  de  poirier ,  &  (ur  lecognacier.  Il  y  en  a  un  qui  vient 
du  Canada  ,>dontles  épines  Çovx.  ti^longues ,  #  les  feuilles  très- 
grandes.  Il  y  en  a  auffî  un  blanc  qui  vierit  de  Horence  )  qu'on  ne 
trouve  qu'à  Vè^(àil|es  >  &  qui  ne  diftère  de  l'autre  que  par  la 
couleur  de  (on  fruir. 

La  Quinti^ie  a  dit  Ax^ùle  pour  At^rolier  ,  prenant  le  nom  du 
fruit  pour  cehTi  de  l'arbrecbmme  ilfkit  fouyent.  Il  dit  ailleurs 
Az;erolier,  C'pft'une  éfpèce  d'épine  blanche  qui  fait  beaucoup 
de  bois  ^  ^iParbre  eft  aflèz  beau  ;  (à  feuille  un  peu  plus  grande 
quecelle  de  l'épine  ordinaire ,  mais  il  ne  rapporte  pas  tant. 


A  ZL 


.  I 


A Zl  MU  T ,  f.  ma(c.  Terme  d' Aftronomie.>  Ceft  un  grand  cercle 
vertical  qui  paflè  par  le  zénith  &  le  nadir ,  6c  qui  <:oupe  l'hori- 
fon  à  angles  droits.  Ftrtud'u  cnculuî  bwi^ntem  ddÂngulosrèc. 
'  ~tos  interfecam.  Or  comme  l'horifon  eft  divi((î  par  560.  degrez  , 
il  donne  lieu  à  décrire  360  dz,!fttuh.  Ce  mot  eft  purement  Ara- 
De.  Ces  cercles  (ont  les  mêmes  que  les  rumbs  des  Mariniers  mar- 
quez fur  la  Carte.  Oncommence  à  les  compter  depuis  le  point 
du  vrai  Orient ,  ou  de  l'Orient  Équinoâial ,  &  on  conrinuë  en 
allant  vers  le  Midi  jufqu'à  )6o.  Ceft  dans  ces  cèrci|y|u'on 
prend  la  hauteur  des  aftres  à  toutes  les  heures. 

A  Z I  MtJ  T  A  L  ,  A  L  E ,  adi.Térme  d' Aftronomie.  Il  ne  (ê  dit  d'or 

mairc^u'au  ma(rulin.  Il  fipnifir  ,  qui  reprélenre  ,  ou  oui  me 

/ure  les  azimuts.  QMtdverthkUes  ctrcuiês  exbibet.  Un  cercle  4^/- 

ttMdl ,  c'eft  celui  qu'on  s'imagine  être  mené  du  point  venical 

furThorilbn  i  angles  droits.  On  dit  aufti ,  Cadran  dximntdl  j 

&  ceft  celui  dont  le  Itilcelti  angle  droit  fur  le  ^kui  de  l'horifÔQ. 


AZL  Aizo:  A^U.  r4 

VHmkméiKinuiiât  de  fix  pi^s  de  diamètre  Troifiéme  machine 
de  lX)b(îrvatoire  de  Peckm.  Cef  inftrument ,  qui  (èxi  à  prendre 
1 1  azimuts ,  n'eft  compofé  que  d'un  latge  cercle  Do(è  de  m vcâ»^ 
dans  toute(â  fur^^  La  double  alidade  qui  en  (ait  le  diamètre 
court  tout  le  limbe ièloh  les  degrez  de  l'horifon  qu'on  y  vtuc  * 
marquer,  6c  empoRC  avec  foi  un  triangle  fiUire»  dontle  fom- 
metpaflèdam  bi  léie  d'un  arbre  élevé  perpendiculairement  fur  • 
lecentrediimémehori(on.  P.LfiCoMTE.  ^  ^ 

A  Z  m  A  B  A  NTèrme  dePhilofophie  hérraétiqae.Ce  font  les  fécei 
qu'on  rejette  comme  quelque  chofe  d'impur  ^  féparé  de  ce  qui  ' 
eftp«%,(C'd^.àrdire,dfela  pierre  des  Philofophci.        .  < 

A  Z  ON  B  iÇ  m.  ôc  f.  ou  ad  j.  Terme  de  Mythôlogiç.C'cft  une  épi- 
tbéie  quç  l'on  donne  aux  Dieux ,  qUi  rie  font  poiht  Içs  Diviniiei 
d'un  pay%particuliér, ni  révérez  parcénains  pçuples  (inguliéts  1  - 
mais  les  Dieux  At^èntiÇoniàcs  Dieux  reconnus  en  tout  payis,  & 
adorez  ^r  tous  les  peuples.  Ce  mot-^cnfc  de  l'^  privatif  & 
(mtii  Zone,  contrée , pays.  Ce& Dieux  ^?.w«ctoicnt placez 
^u  deffus  des  Dieux  viiibles  6c  fen(ib|ë$  >  qu'on  nommoit  Zo^ 
mi,  qui  habitoient  les  parties  vifibles  &  fenfibles  du  monde  , 
6c  ne  fonoient  point  du  quaftiér ,  ou  de'^la  Zénequ'i  leuréioiç 
attribuée.  Pfcllus  dit  que  les  Dieux  A^^ênes ,  ou  At^niques  A  (V 
'  rutvî ,  chez  les  Égyptiens ,  étoient  Serapis  ;  Denys  ou  Bacchus , 
6c  la  Chaine,d'0(iris.  Voyez  M^P.  Kireker  0*i^.  j€gypt,  T,  III, 
p.  101.  °^  '    .  ,      f^  ■'■ 

Les  A^tteif  (ont  âuftî  des  peuples  d'AfTyrje  qui  habitoient  dans 
le  pays  qu'arro(ôit  le  fleuve  Lycus ,  &c  où  étt  it  la  montagne  ap- 
pelléeThannutis.       ,  '  .''■'* 

AZOT>  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Qeft  ain(î  que  leyChymiftcs 
appellent  la  madère  première  des  métaux.  AK4>t  blanchilïint  le 
lérôn,  c'eft  le  mercure  oU  l'argent-v:f  des  Philofophes.  Az.ot 
•  iSc  le  Âru  te  fuffifent ,  c'eft-àdire ,  que  le  feu  &  le  mcrture  pur- 
gé 6c  préparé  fuffifèni  au  Sage  pour  conduire  l'œuvre  à  fa  peri> 

AzoT ,  (igni(îeâu(fî  le  compoft  ,  quand  il  eft  arrivé  à  la  noirceur. 

AZOTE,  f.m.  AK^tus.  Nomproprcd'une  ville  dePalcftinCéVl^/i 
étoit  l'une d^cino  Satrapies desPhililtins. LeGcogiapriC hihen- 
ne  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  un  des  Phéniciens  qui  quittèrent  la 
mèr  rouge  pour  s'avancer  vers  le  nord ,  .6:  qu'il  lui  donna  ic  nom 
de  (â  femme ,  qui  s'àppelloii  Ax>di  Mais  cela  ne  convient  point , 
puifque  AKMie  n'étoit' point  aux l-'hénicicns ,  nl!»saux  Philiftii^s* 

.  il  ajoute  que  ce  noni  (îgnifie  chimère  ,  autre  erieur  ,  car  il  elt- 

/  vrai  qu'en  Phénicien  irrp ,  dK.4 ,  fignific  une  chevie ,  mais  A^t 
s'çcritautrcment  ,inoW>  -^y<^<'<'<5i  par  un  dUphi  non  pas  par 
un  àin»  Quelques-uns  interprètent  ce  nom  ruifor ,  force ,  don- 
nant dans  une  erreur  à  peu  près  femblable  à  celle  du  Géographe 
Efticrine,  &  tirant  A^tus  dcîp  ,  /*r/,  robuftie,  comme  (i  Von 
difoiiniry ,  6c  non  pas  ncjK,  D'autt-eidrfent  qu'il  (îgnifie  de- 
frkddtU,  pillage,  comme  venant  de  nb  ,  ravager  ,  piller  11  y 
avoit  à  A^Mte  un  temple  de  Dagon  ;  les  Philiftins  y  ayant  mis 
l'Arche  de  Dieu,  Dagon  fut  renvér(|deux  fois.Sâci  écrit  Ai.ot» 
Depuis  le  Chriftianifme  établi  Azjtte  fut  un  (iége  Épifcopal. 
Sa  longitude  eft  6  y'.  1 5. 6c  fa  latitude  j  t  ".  jo.  On  rappelle  au- 
jourd'hui Alfttti  ,  ou  Al^t ,  oé^l^'ite.  Ce  n'cft  plus  qu'un 
village.  Adrichomiusdiftingue  deux  Acotfs-y  l'un  appelle  Az^- 
t/u  Pdtdlîd  ,  c'eft-à  dire  ,  maritime,  c'eft  celui  de  l'Ecriture  j  & 
l'autre ,  Ax^tuslppini ,  c'eft  félon  lui  le  fiége  Épifcopal. 

AZOV  A  L  A  L  A ,  £  m.  Petitfiruit  rouge  de  l'iflc  dé  Madagafcar. 
Il  ao2t  fur  un  petit  arbriflèau  comme  les  grolciHes.   ' 

A  ZO  UF  Ai  Cf.  Bète  dujloyaume  de  Catu^i^n  en  trouve  au(K 
à  Fez ,  6c  i  Maroc  Ces  animaux  déterrent  les  morts ,  &  les 
dévorent. 

A  Z  U. 
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AZUR.  f.  m.  Pierre  minérale  qui  eft  de  couleur  bltuë.  La  pierre 
d'dutTé  Ldpiiiùdutti  Pline  &  Diofcoride  difent  que  c'eft  un  fa- 
ble ,  Maitniole  une  pierre  >  Agricola  que  c'eft  un  njincral  ^qu'on 
trouve  dans  les  veines  de  la  terre  :  mais  la  vérité  eft  que  c'eft 
une  pierre  que  nous  nommons  AufC\  (împlement  Upis ,  ou  Upit 
làuùi.  U  doit  être  rayé dejpeii tes  taches  ou  (ftoiles  d'or ,  &  pouC 
cela  Mcfué  \'A^je\ldmftettdnu  ;  6c  pour  être  bon  il  doit  rciî- 
fter  au  feu  &  à  la  fumée ,  d'où  il  tire  même  un  nouvel  éclat.  On 
en  a  vu  de  (Lprécienx',  qu'il  a  été  venc^u,  jufqu'sl  centécus  l'on- 
Ce ,  comme  témoigne  Faflope.On.en  trouveqànsdes  mincs^'ai- 
rain ,  d'argent 6ç  d'or  ,  6c  aufti  parmi  les  narbres  ;  &  c'eft  ce- 
lui-ci dont;  on  (c  (ertleplus.  On  diftingu^  cette  pierre  en  trois 
(ôrtes,  en  pierre  de  l' ancienne  roche ,  qui  eft  pure ,  biért  net- 
te, d'un  beau  bleu,  qui  eft  chargée  de  quelques  veines  dorée» 
qu'on  croit  être  d'or,  &qui  cepoidant  ne  fotit  très  fou  vent  que 
des  veines  de  pyrite.>  La  (èconde  Cône  eft  âppellée  la  nouvelle 
roche  ,  clic  eft  farcie  de  gangue  «  (a  couleur  eft  moins  fûncée  , 
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^  iÔKi  pri|[  eft  bien  nunndre.  Cci  drâ  é(H<^  nous  (b^ 
t^  de Pâriè,  de  Siaro  »  ^c.  l^  titufiémelôfie  vtcm  da mon- 
tagnad' Auvèrsnc  j  elle  eft  mêlée  dé  la  pièns  da  lochér  dVià  on 
Uicite;elle  eft  d'un  bleu  plus  pAle ,  &  cft  coovètede  qofiquei 
taches  vèrdâcres  ^  &  a  des  veines  dorées ,  c'eftri-dtie ,  de  I^ce. 
Loffqiie  cette  pièneeft  bien,aujiéeen  vècd ,  on  la  vend  pour  la 
pierre  Arroénietine.  On  (è  (ert  de  cette  pierre  en  Médecine»  on 
lacalcinc  Se  on  lalave  plufieurs  fois  pour  la  préparer  j  elle  entre 
dans  la  cùnfèùum  alUmie ,  quelquefois  roalgiré  ces  lotioni  elle 
nt  laiffe  pas  d*écie  pHJ^Baîive  $  k  caufe  4tt  matières  vitrioliques 
4v  ^if^lecontieiit.  Ona]bpd|elapièçKd'^4M'parèxcellence/i!^^ 
.  #:  Wdi>.  yôiU  de  bciuïE 
A  zuR ,  Éft  au(G  une  poudrebleoe',  peûnçe  «que  le^Epiciérs  ven- 
^dedcaiix  Peintres  pour  les  couleurs  ^fcaui  femmes  pour  mei- 
■    trodbns  l'empois.  Otté  poudre  dd  un  produit  dc^  P^^' 
«>  '  ratioii  du  Gjjbalc^rfqa'on  tire  le  bifmut  de  cette  marôdute. 
.  Sthaleparlede (à^m^ration.On  l'appçfie  auiffîcendred'^Mfr  ; 
les  Ptiiltres  s'enjervent ,  &  la  mêlent  avec  du  blanc  de  plcmab 
pourîemploTiriçt.  Les  Mtdedns  n'employent  que  le  narorelA 
L'^c4K/s'appelIe  autrement,Oi(fr«Wr>  à  çêuCe  qu'il  vient  des  lidix 
qui  font  au  delà  delà  mér  j  ou  félon  Brailàvolus  «^«rc)eque  c'eaft 
\inblcuplus fort  quecelurde  la  mèr.  V  •  v 

U  y  a  nn  iurr  fââicc  qui  (e  (ait  avec  de  l'indigo ,  ou  du  (ùc  de  vio- 
lettes broyé  avec  certaine  craye.  L'ordinaire  (e  (ùt  avec  du  (êl 
armoniac ,  &  des  lames  d'argedr,  ou  bien  avec  du  (bufire  >  du 
.      vif-ai^gent  j^  du  fel  armoniac  «  dont  la  prépaoïti^niê  croate 
dans  Agricoladc  dans  Caefius. 
Il  y  a  auin  un  dz^tr  d'AUemacne  :  c'cft  une  teinture  qu'on  cueille 
.*  êc  ratiflè  proprement  au  £{rus  des  pierres  qui  ùmt  dan^les  nôi- 
•  nièresd'argent.  Levèrdiiùfreftuneéxhalaifondeiiiinedecui- 
vre  mêlée  avec  de  Patgent  comme  dit  Bitinguccia  BaiboHCpar- 
le  d'un  4<4vr  très-fin  qu'on  apporté  de  la^bylonieà  Ormiiiz^ 
&  Louis  Bdthema  dans  fon  Itinéraire ,  c^t  qu'on  ccouve  àSchi- 
1     ras  une  grande  quantité  d'4«iir  d'outremer.  '  — ^ 

.  On  dit  par  manière  deprovèrbe  y  pourparler  d'upemaifon  riche- 
ment ornée,  que  ce  n'eit  qu'or  &4a£rr.       ??  ->  ■    f 
A  z  u  K ,  f.  m.  Eft  auflî  la  couleur  de  Vdiur.  LmzmIî  color,  Cârdi» 
coior.  Voilà  un  bel  éKJir,  On  le  dît  quelquefoisenparlantduQel. 
Onditaulfî,lebleud'4air.          *                       / 
Bn  termes  de  Blafon ,  nxjor ,  fignifie  aufli  le  bleu  ,  &  c*êft  one  des 
/     quatre  couleurs.  L'Écu  de  France  a  trob  fleurs  de  lis  d'opren 
champd'4»«rr  c'eft  un^coolW  celefte  qui  eft  le  fymbolede  la 
,      ju(tice.  L'dZJtr  eft  maïquéduis  le  filafbn  par  des  haehikvs  9  où 
!      fîmples  lignes  qui  vont  de  gajuche  à  droit ,  d'un  côté  à  l'autredé, 
\      l'Éai,&  font  parallèles  au  chef,  ou  à  la  faice.         '  * 
I  Ce  mot  dziar  vient  de  LdxMrd  y  çn  retranchant  les  lettre»  /  6ci, 
\     Hu  E  T.  Gu:  les  Arabes  appellent  cette  pierre  mrSS»  ,^  4//*- 
j      zMrd  y  &  (ans  article  IdzMri ,  &  non  pas  UxMti ,  comme  on  l'a- 
voit  dit  daiis  la  première  édition.  Le  (bn  du  i  (ans  yoyelle  àla 
fin  étant  obfcnr  l'ufagel!!a  retranché.  Pour  1'/  il  ne Ta  pas  retran- 
I     chée  apparemment ,  inais  il  l'a  nife  pour  notre  article  François 
I     /:  devant  uqe  voyelle.pour  le  \  «te  mêàçiequ'i^  a  pris  Vét  dans  l'A- 
poiiille >  Ôc  dans l'Anatolie ,  pouif  iigialticle >  &  que  l'on  dit  la 
1     Fouille,  la  Nîitolic.                                       *^           '  ^ 
^A  Z  U  R  É ,  é  E ,  adj.  Oui  eft  peint  d'azur.  Çaruleus.  Qnam)ellepoë- 
\    tiqucmentic  ciel  ,^a  voûté  MXMrie  ,  parce  qu'il  (êmble  à  nos 
yeux  qu'il  eft  d^a^utr  i  &  il  nous  paroû  tel ,  à  cadè  de  (bn  grand 
'éloignemenr.                ,          ^          ,     ' 

VErîâan  ejl  monts  pompeux,    "^ 
Etdans  U  voitte  sa,Mtée 
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Jamais  fa  tête  dorée 

î^e  brilla  de  tant  de  feux.    Anonyme. 

Ces  voûtes  claires  y  &  firu^^ 
CesbeauxâeuxaufiromzzuK^ 
"  Qjùfmt  dans  leur  court  mèfwé y 
EifiUgéri&firapidet.     *  v- 

En  parlant  de  1 1  mèr ,  il9'ai(ênt  aufH  ,  les  plaines  éxMries, 
Il  (è  dit  encore  des  fleuves  &  des  Canaux  y  &  dans  la  Dé(criptton 
de  Trianon  M  Cheron  a  dit  du  Canal  de  Yeifàilles. 

.      Surcesptai/iesazxuées 
Vogutc  Galères  dêr/eijf 
Coupant  l'eau  de  cemfoftm  9  * 
TatUis  qu^iffleurant  Idrttfe, 
LecigneéHavoixpUimhi^ 
Fait  entendre  fes  cbaufem, 

AZURlN>f.m.  Auninus,  Les  Atmim  (ont  les Chanoines^de 
UCongréffatioii  de  S  George  inalga.  Ils  (ont  ain(i  appeliez  à 
caufe  de  rhabit  bleu  qu'ik  ponept.  Papebil^  AS^â  Sâud, 
>îrprî/.T.m,p.éi8,    ^  / 

-.      *         ^<  •  ^  ■       • 


/ 


AZYGOS.fubft. m.  Tèrmede Médecine.  C^le  ^qa'oa  ' 

donne  à  une  veine  qu'on  appelle  autrement  MiM-p4«r  >  parce 

qu'elle  le  trouve  (èolcRieiit  du  côté  droit  :  c'eft  te  iroifiéme  ra« 

'  i^u  du  tronc  â(ceiid«ntdela.vciDeoive%qat  reçoit  (èi^ra. 

meaux  »  huit  qui  lui  yioment  des  hoii  dipacci  de^hilit  côtes 

AZYLE.  Voyei  ASYLE,' ,  'r---' -  ■         V->V.  :vi::#v,,^ 

kzruh,nà\.Q^n'^ntàMikmÊd.nàét&^ 

eft  le  pain  dont  on  fiuc/dei  ïk/Hm  mm  imifintr  a  la  Mfeflè 

dant  leur  Fête  de  Pâquet,c'e(U-dttC,|eMUK  fepc  jounjdcn'a. 
voir  en  tputes  leun  mai(bm  que  dâ  pins  âfyma  ,  ôc  ils  (ai. 
ioient  ^.ur  6ela  d^granda  p^uificioai  qn'on  voit  <kns  b 

Traita  dit Piin4^>Mr que  te SieuiCompiegne  attaduit  duRab. 
bi Motef^extraitdaTalmad. Ji ivs-CniLi ST  inftitùa  VE\^  *■ 
chariftie  après  avoir  roingé  l'agneau  Pa(chal  avec  fes  Apôtres 
au  ten»  marquépar  la  Ipi  ,qQiétdtkq«atovziémede4a  Lune, 
fur  le  (oir ,  ou  comroençoit  andî  Vdb(ervaÉtion  des  pains  a^yi 
tkes ,  c'cA-àdire  ^  (iuitlevaiir^oo.  La  di(pate  des4«^iMiri  n'cflf 

V  point  lacaufede  la  rupture  entre  les  Grèà  Se  les  Latins^  Photius 
avoir  rompu  avec  les  Papes  »bo  ans  availt  qu'elle  écbt&t.  C'elî 

-  M.  CeHijanus  qui  pour  cela  dans  l'XI*  iiéde  excommunia  les 
Latins.  S.'Thomasîa^*^'^-'')'-!  i*  f-  *-<w.  1.  fu^Hone^,  dit, 
qnle  danslescommencemenson  ne  (e(drvoitque(i'4«/»rd^ 
l'Elfe  pour  l'^chariftie  ;  qu'enfttitel^héré(ie  d^  Ëbioniees  > 
OUI  dl(bient  qii'on  étoit  encore  obligé^iux  ob(2rvances  de  la  loi 
de  Moyfe»  (it^que  l'Eglife  d'Orient  &  d'Occident  oi^nt  de.» 
pain  levé  dans  ce  Saqnément  ;  queoette  hkéGt  étant  éteinre 
l'É^iCc  Latine  reprid^den  ufage  des  OK^ymes  >  fle  il  âte  fui  çeki  . 
im  pape  Léon. 
Le  P.  Sirmonddâns  une  dî(I2rtation  faite  exprès^  a  montré  qu'a- 
vant le  X*  fiéde  les  Latins  ne  s^étoient  point  (èrvi  d'^^Mirx , 
&  qu'ikcommmiioient  avec  du  pain  levé.  LeCardiRal  Qoiia  Re. 
nmUturgt.  11  ^  igf/ipute  au(&  de  ce  que  dit  S.  Thomas, 
parçequ'on  ne  Içait  quel  eJil ce  Pape  Léonqu'il  dte.  Oomd'A. 
chery.&leP.  Mabilkm  dans  lés  2iâa  S^nà,  BenediOtst,  Sac.Uf, 
P,  l  pZ  45.  <^  fuiv.  ont  tûché  4p  montrer  contre  le  P.  Sirmond  #^ 
que  cet  ufage  étoitplus  ande»  que  le.X'  fiéde.Xa  rai(bb  qu'ils 
apportent  çft  que  les  pè^  avant  Photius  ne  parlent^KNnt  du 
tout  qu'on  ait  tkn  changé  en  ceb  ï  la  manière  doçtj  e  s  u  s- 
Christ  conOnàen  inftituant  ce  Sacrement  »  quoiqu'ils  car- 
ient des  auqreschangeinens  ^par  exemple»  du  Jeûne  quel'^t!^ 
(ê  exige  dans  les  Çon(âcrans  de  les  Commén^ans.  Qpant  aux 
autohtezqu'ilsrapppnentyou  h^cn  il  n'y  eft  point  parlé  de  (ièr- 
ment  >  ni  à'ax,ime  ,  ou  il  paroit  que  les  mots  de  ièiinetyL&  di; 
fèrmemé.ne  s'entendent  que  du  mélange  de  quelque  autre  cho- 
ie avec  l'eau  &  la  (ànne  ;  ou  ilsdi(ênt  feuleroem  comme  Léon 
IX.  que  janu^is  perfonne  n'a  dit  y  oue  ce  (ût  une  crimédu  conià- 
CîCT  avec  des  az.ymes ,  comme  le  difoit  Cénîlarius:  mais  Léon 
liedit  pas  que  l'on  n'ait  jamais  confacré  qu'avec  des  atymes. 


venu  dans  te  Condle  de  Florence  qu'^  p6|it  va^cr  fur  cette 
coikume  fdon  qu'il  plaît  ï  l'Eglife.  L'^liTeUtincaÇcél^ 


.      .  w  ,         «.     eapcéléréru- 

fage  des  azymes ,  parce  que  Je  su  s-Chr  1  s  t  fit  k  Pâquc  le 
jour  des  4icjinri.  /^" 

U  y  a  des  médailles  (ùr  le(qiielles  on  voit  d'un  coié  une  é(p^  de 
petit  pavillon  qui  pourroit  paflèr  pour  un  parafd  >  avec  ce  mot 


des  Tabernacles,  dr  de  l'autre  celle  des  4c)Wf/,  ou  de  Pâques, 
parce  q|('on  oflioit  à  Pâques  une  gerbe  de  nouveau  blé  dans  le 
temple  de  Jénilàlem  ;  mais  deux  épib  ne  (bnt  point  une  gerbe  » 
&  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  marquent  â  l'ordinaire  une  co»- 
.  tréefèrtileen  Wcz.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grée  a(vfAQ-  yfmefmemoy  compôfè  de  \'a  pàs^- 
tïf  y  Se  de  (ùfdMyjfermemum. 

A.Z  Y  MITES^  1.  m.  Ceux  qui  (h  (êrventdé  pain  non  levé.  Q^i 
p4ar  wa/marar^rtif/itarair.  Ceftle  nom  que  M.  Cerakuiusdo^ 
na  aux  Latim  lerfqu'il  leséxcomniuniadans  l'Xl'  (îécle.    - 

l^  Arméniens  Se  les  Maronitesïe  (èryeat  an(fî  de  pain  azyme ,  on 
ùmslevMxiy  dans  la  célébretion  de  la  liturgie  y  de  (brteque  quel- 
ques Grecs  leur  ont  donné  le  nom  d'Azymites ,  comme  l'a  re- 

•  marqué  Abraham  £chellen(îs  dans  une  lettre  qu'il  énvoitde 
Rome  l'an  16^4.  au  P.  Morin  de  l'Oratoire.  Amiiju^jûmufiût 
tms  Ute  apttd  duas  priemales  nationes  ,  nempe  Marmikas  &  >- 
imm$t,  Hm  Axymita  i  tpubufdéunScr'tptmUms  Gracit  mi&  ^9' 

\  -,  .>:  •  '■■••  -..„    ■  .  ^  ^ 
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X\  ancien  chez  <^  deux  nariont,  principalement  chez  k»  Maro- 

ï    nites.  Cm  Jean  Maron ,  Aiiceurd'un  Cûnnpenniireitir  la  licnr- 

gie  des  Syriienf ,  ^u'Ediellenns  jnxxiiiit  pour  nKmtrcr  l'anriqui- 

(é  dtipâin 4«>»r  chée  les  M^^icb,  n'eft  pas  (i «nqen  que 

ce  Maidnice  i'«  cm.  Le  Cardthal  Bona  a  remarqué  jucUdeu(& 

inenc(Uni  ibn  Uv.  ^.des  Ucurgies/:h.  if .  p.  174.  aoeoçliv^ 

(  V  ^  ^   Jean  Maron  n'a  pas  l'anciquiœ  que  lui  donnoic  M.  Nairon  ne- 

Veild'£che^^«  V  nefâucqueiirecec  buvrage»  die  ce  (âvanc 

^'jÇardinalfPpàr  juger  qto'il •  été éait  après  la  dirpticedes Grées 

-  r  ^^  des  Latins  ror  les  pains  mk^s.  Pâtetsutemtx  ttntesttÉJcfip' 

■ijmhmuiMm  (A^9fiii)  f^Crdftrum/cbtfm&jfifiltttsde 

'  .    j^»iaf[iBx^wn(isptét!enà  encore  |>twvcrînvthcîHementl>n- 

■"  ..  liquicéda  pains  4K,ymiJchn  les  Kiaronicespar  les  oonftitutioni 

^    '   4c  cette  Egli^>  quTont  été  traduites  il  y  a  déjà  k>n^-cemsde 

Syriaque  en  Aiabe.  On  lit  au  chap  10.  de  ces  conftitunons ,  que 

:  J 19  u  sX)  H  R  r  s  t ,  lodqttll  inffa^a  l'Euchariilîe,  frtt  du  pmn 

./     d'4«yMM[aétéajoû;éaprèicoQp,&  que  les  Maronites  ont  eu 
plus  d'éurd  en  cda  à  ce  qm  iè  1^^ 
ittciooJe  Ji>  vs-Chkii  T.  Il  fiiitt  cepe^fdant  avouer  que  l'u- 
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fig^des^uj^i  h*eftpasnouveau,tantchezIe$Maranites ,  que    . 
chez  les  Arméniens  i  mais  il  n'cÂ  pas  H  ancien  que  ces  peu-    '^ 
pies  le  prétendent*  Commeles  uns&  lei  autres  ont  fkitdi  verfeS, 
unions  avec  régli|è  Romaine,  &  en  difiérens  tems  t  il  (è  peut 
faire  qu'ils  ay^t  emprunté  des  Latins  cetufage.  L'AùteUr  de 
l'hjftoire  critiouc  de  la  créahce  des  nations  du  Levan^  a  fait  u(i<    -^ 
remarque  au  en*  1 4.  de  Ton  livre ,  laquell<mérice d'eue  rappor-^ 
téeaulong  >  pàrcequ'elle  éclaircitplu(îeurs  &its  qui  regardent 
les  Cpûtunies  de  eénémonies  des  Chrétiens  du  Levant ,  ^  prin-i 
dpakraënî  d^  Maronijces.  Je  péfe  (out  ptenci  i  dit  ctit  Auteur, 


&  que  Us  Mâmùtes  &  Us  Aurùs  péupUs  du  Levant  qui  ne  font 
point  fti/dns  éUns  tu  critique  de  tbjfiofre  Bcctéft^^iaué ,  ont  ratfor^ 
t/^â  des  tenu  émtieni  if. qui  n^eften  ufa^e  parmt  eux  que  depuis 
qUelauesfi/cUi feuUment.Cefi  dujp fur  ce  principe  qu'on  ne  croif/t 
pMsffuUemeMt  4  PéUtorlt/  de  JednMéi^on ,  dont  U  Commentaire 
fur  U  Ittmgie  Syridque  deSdint  Jacques  n'a  pus  toute  t  antiquité 
qu'on  lui  attribué  i  (0r  il  contient  des  faits  qui  font  ptfi/rieurtdé 
plupms  p/(le^s,  ^ 
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P.    1 


Eft  U  féconde  lettre  de  l'Ai  phabet,  dans  nô^  ' 
are  langue ,  ôc  dans  plufieur$  aùrrcs,  com- 
me l'Hébraïque,  la  GhaldaïqtJe  &  la  Sy- 
riâqu^  l'Arabique,  la  Grecque^  la  Latine , 
&c.  Ceft  la  nédviémedans  T  Alpliabef  h  É- 
thiopi^,  tel  qtieLudolf  l'adifpofci  \ai6' 
dans  l'Arménien,  Ace.  Le  B  eft  la  première 
des  conlbnes.  La  prononciation  du  B  ap- 
i'proche  un  peu  du  cri  &du  bêlement  de$  moucops:  U  n'y  a  de 
.  '    différence  que  celle  qui  çft  cntteb/i&c  pli  -   r  0^);^-ff'^:mi>f:y  -  • 
La  ligtire  de  cette  lettre  eft  prilc  des  Latins  »  quil'â  voient  prife  dcs/ 
Gtècs.Le^/ma)u(cqleeft  tout  à  Fait  (cmblableau  grand  UnT«  des 
Grecs ,  &  notre  petit  ^/iapprôcjie  fort  du  périt  Cwt*  des  Grées. 
'  Ceux-ci  l'avoient  eu  des  Phéniciens ,  dont  Cadmus  apporta  le 
caradère  en  Grèce.  Le  ^^fi^hénicien ,  ou  le  Betb  de  l'ancien^ 
Hébreu  ,*  car  les  Phéniciens  &  les  Hébreux  avant  la  captivii^de' 
Baby  lone  avoient  leménie  caradère  ôc  la  même  lan  j^ue  :  ce  Betb, 
dis- je ,  étoit  à  peu  près  la  même  chbfçque  le  Rht«  des  Grecs.  Il 
a  la  panœ  d'e||haut&  la  moitié  de  celle  d'en  basj  lesGrècs  n'ont 
faitque/lafèrmer.  Nous  la  tr^vonis'fbuvcnt  fur  les  médailles 
Hébraïques prèlque  fèrmée ,  Seyant  qua(i  la  formede  ce  C  des 
Grecs.  Voyez  la  Diftèrtation  du  P,  Soucict  Jéfoite  fur  les  Mé- 
.  dailles  Hébraïques,  *  •  .        /  "^î; 

Pierius  dans  fes  Hiéroglifiqu^ei ,  Lîv.  XLVII>etui8.  dit ,  que  les 
Égyptiens éxprimoient  par  la  figure  d'une  brebisft  Con  qi^c  itous 
exprimons  par  Te  caradérc  B ,  parce  que  la  brebis  exprime  piréf- 
que  ce  (on  en  bélant,comme  nous,  dinons  toutà  l'heure. 
Le  B  çft  une  des  lettres  que  les  Grammairiens  Hébreuic  ^  Ch^ldai- 
ques ,  Syriaques  &  Arabes  ,  appellent  labiales  j  Idbidles ,  parce 
que  le  principal  organe  de  la  pronondation  de  ces  lettres  (bnc 
les  lèvres ,  idbia.  Le  B  a  beaucoup  d'affini  té  avec  d'autres  lettres 
aufll  labiales  5  qui  (ont  l'V  conione ,  le  P  &c\t  ♦  des  Gtécs,  oa 
notre  F ,  cjjue  nous  tenons  des  Latins.  De  là  vient  que  dans  les 
ihanufcritslc  B  &  l'V  font  (buvent  mis  l'un  pour  l'autrejque  les 
Arméniens  ont  très-fouvcnt  mis  leB  pour  le  P,  &  leP  pour  le 
I  B ,  Ac  qu'ils  difcnt  par  exemple  Betrus  au  lieuïde  Perrus,  Bolùs- 
au  lieu  de  Paulus ,  &  jior4hMHui  pourAbraham.  »LiflâFa  it- 
^  mtSqué  la^néme  chô(c  des  Orientaux  en  général.  V<iyez  encore 
fur  CCS.  çhangemens  M.Spanhçim  le  Médaillifte,  pag.  110.  & 
>■   1 18 .  Le  même  chanjgemcnt  eft  (buvent  arrj vé  en  Arabe  &  dans 
les  autres  langues.  De  làvientencore  que  dans  la  prononciation 
Latine»onnediftinguoitpaS  fort  leBdel'V,  comine  faint  Au- 
Çuftin  l'indique  ^clque  part ,  &  comme  il  paroît  par  les  manu- 
(crics,,  où  nous  trouvons4m^/>>pour4W4t//V4  6c4mdvit  pour 
dwabit ,  Bnn/t  pour  rmu  ,  ou  autres  lèmbjablcs.  G'eft  fur  cela 
■q.y 'étoit  fondée  l'équivoque  d'Aurélien  fur  l'Empereur  Bonofè 
;     grand  bu veur:  iVow  ut  vivdt  natus  èftjftd  ut  btbat.  LeVÉfpagnols 
\     &  les  François  même  voi(îns  d'Éfjwgne ,  cbmrfte  lesGalcons , 
ont  confervé  cet  ufage  ,  ne  mettant  guère  de  différence  entre  le 
B&  l'V  confone.  Il  en  faut  mettre  cependant  en  François  pour 
bien  parler.  Le  B  a  un  (on  plus  fort ,  &  pour  le  prononcer  il  faut 
/     commencer  par  fcrme^  entièrement  les  lèvres ,  &  les  préflèr 
I     mdme  un  peu  l'une  contre  l'autre  ;  au  lieu  que  pour  prononcer 
l'V  confôiy: ,  il  ne  faut-  pas  nîêmc  les  fermer  entièrement.  Plu- 
tarque  dans  (es  queftions  Grecques  dit,  qufc  les  Macédoniens 
changeoient  le  «  en  B ,  &  prononçoient  Bilippe,  Balacre,  &  Bé- 
ronice,  pour  Philippe,  Phalacre>&^héronice. Au  contraireceux 
de  Delpne  à  la  place  d'un  7  mertoient  un  B^  difant;S<sdiir  poiir 
«Tfltflêîi'  ;  dciâucf  or  ^ppur  T/i^àr,  auflî-bienquçles  i£plietis ,  comme 
#'  le  même  Auteur  nous  l'apprend)5xMp0/?4r.Ii^.  FI.  qudft.  8.  Les 
Latins di(bient/î/|>f>OM>  ci33]»aii«j  au  lieu  dey«^?if0>  0^^ 
nonçoient  cpriwwr,  quoiqu'ils écriyifTcntP^ri»«/>,  comme  l'a  re- 
marqùéQuintilicn.lîs  faifoient  auffi/f ripyî  &  fcrîptHm  de  fcribo  , 
&c.  Les  Latins  ont  auflî  fait  quelquefbisie  changement  non  feu- 
lementdii  Ben  P,  outin  PenB,  mais  encore  del'F,  ou  PH,  en  B. 
Ainfi  on  trouve  Bruges  pQiir  Pbryges,  &  dans  une  ancienne  in- 
fcripiion  rapportée  par Gruter  p.  Dccçtxxxvi.  n.  lé.OBREN- 
*  D'ARio,  pour  oFRENOARio:  cequimontrequelefondu 

B  n'étoit  pas  fort  différent  de  l'F  &  de  l'V  confone. 

La  lct«B  eft  une  de  celles  que  M.  l'Abbé  Dangeau  dans  (es  Eflàis 

.  de  Grammaire  appelle  fbibles,  lefquelles  (ont  précédées  par  une 

petite  émiliion  de  voix^  ou  d'un  pçtit  mouvement  de  bouche, 

6c  qui  par  conféquent  ne  peuvent  être  eraployées  qu'au  com- 

/  mencementdes  fyliabes,  &:  ne  peuvent  jamais  terminer  un  mot 

dansla  prononciation.  De(bne  que ,  pour  ne  p^ler  ici  que  duB> 


^  yil  eft  à  la  fin  ifl'iin  tnot ,  conime  d^os  jimmiéh  3  JtA,  on  It 

«changera  naturellement  <»ija  lettre  forte  qui  lui  répond ,  c'eft. 

,'!ltliif^i'm  P,  &  l^n  prononcera  Aminâidf  ^  J9âù >  011  (i  l'on 

.  ""l^  s'efforcer  à  prononcer  le  B  ,on  ajoutera  néceflàirçment 

-  aprésun  petit  eiémÂxàn%  poUr  donner  lieu  à  la  prononciation  du 

hy  j^mimuùbtjjoàbe.  C'eftce  que  les  Hébreux  appellent  mi/fîrr* 

V4 ,  &  qu'ils  fuppofcntfè  trouver  (bus  coutiet  ces  confbnçs  fiiia« 

les.  "  .    ^  ^  ■ 

Les  lettres  (bibles,  &  les  lettre» fortes,  ont  encore  une  propriété; 
c'eft  que  F^r  que  deux  de  ces  confones  (e  prononcent  Tune  au. 
près  de  l'autre,'  il  faut  qu'elles  (oient  de  même  force}  c'eft^i. 
dire>  toutesdeux  fortes  ^  01^  toutes  deux  (i»ibles)  enjfbrte  que  (i 
('uneeft  forte  &  l'autre  Ioible>ilnmc que  l'une  ou  l'autre  (èchan- 
ge ,  de  devienne  fbrtj:  ou  fbible  »  félon  que  l'ancre  l'eft  i^  ddt 
toujours  la  (ccondequi  ^tdtt^ger  la  première. Ainfi  parce  que 
le  B  eft  la  lettre  fbible ,  &  aue  le  P  eft  It  lettre  force  qui  lui  ré< 
pond  p  dans  ces  reiKontres  le.  B  fe  changé  en  P  «  ôU  le  P  en  B. 
C'eft  pourquoi,  bien  que  nous  écrivions «f/m^A'^  •item»  éb^ 
foudre ,  nous  prononçons  néanmoins  effèrver  ,9ffeMir,é0f§udre, 
comme  s'il  y  a  voit  un  P.  Quintilien  a  remarqué  queui  même 
cl^(è(è  faifbitenLgtin.  Voyez(bnLiv.i  .ch.7.C'eftencorepouc 
e&  que  lor/que  pour  faicie  iCS^ofitt ,  feptiéme,  d'«TT«  yfept,  on  a 
chan^  le  T  cri  À  ou  D  >  on  a  aoftî  changé  le  n  oîi  P ,  en  B. 

Eniînie  B,  dit  encore  M.  l'Abbé  Dangeau ,  s'il  eft  pafte  parla 
nez  9  derienf  une  M.  Ain(î  un  homme  qui  eft  fort  enrhumé,  qui 
^  le  xiatxjqhuhiÛi,  qui  eft  fort  enchifcrné^  ne  pouvant  faire 
paftêr  les  letccesparle  nez,  met  des  h,  où  il  hm  proiiOti|cerdes 
Mp  6c  qu'il  dit  par  exemple,,  je  ne  ftàfeu  hémger  de  heuteny  au 

>  lieude dire  Jene  fdmeismmgerdeimeutlen, "«Le  B  en paftàntpac 
le  nez  ddic  rafbilNir ,  ou  tout  au  nx>iof  (à  prononciation  ne  (è« 
ra  pas  (t.diftinâe  qu'elle  étoic  Si  dpqçeUe  a  i  (bucenir la  pro- 
nondadaftd'iiiieliqiiide  >  conune  L  &  R  >  U  .fitmlra  ql^^l&re- 
Mine  &  niacùredeB.  C'eft  pour  cela  que  ^uand  TremiMstd 
da^enu j^cançois ,  &  que  dans  le  paUàge  perdant  l'V»  l'M  &  Ï'L 
(c  (opi  âtMvées  iromédiacement  l'uneauprès  de.rautre  j'M  s'eft 
«iiangée  en  B,  trembler;  Ôc  de  même  àjàxafimilis,  (èmblablei  câ^ 
m^i)^  chambre;  riftiMyrr  j  concombre  ^:nllfflNfr4ri  >  remembrer j 
cumulus,  corablej  humilis,  humble.  J'ai  dit  que  l'M  (è  change  en 
B  ;  car  l'M  qui  s'écrie  dans  ces  mots  >  n'eft  pas  l'M  des  mocsLa- / 
tins, ni  propremetit  une  confbne  i  mais  elle  fait  une  voy elleavec/ 
celle  qui  précède ,  (êlon  lesprincipes  de  M.  l'Abbé  Dsuigeau  qui  -* 
(ont  très- vrais,  &  donc  nous  parlerons  en  tems  ôc  lieu.  Toùc 
ceci  eft  éxcrêmemenc  à  remarquer  pour  la  counoi(&nce  de  l'orii 
gine des  mots «&  des  écymologies.      t  n*fcJ|i  jj^^^^^^     ' 

Le  B  en  François  (è  crouve  au  conunencemenc  Bt  tn  milieu  des 
mots  après  toutes  les  voyelles  &  toutes  lesdiphtoi>gues^'.comtne^ 
dAnsbéittre,\xStof, bille  fbeUybulbeyCêurbétên ,  cewbejéerbithn,  y^ 
jâmbott  ycewrbure ,  ettblier  iâtÂeine ,  dubier ,  beuline  f  Ôcc.  mais  il 
ne  (è  trouve  jamais,  à  la  fin  des  mots ,  s'il  n'eft  fuivi  au  moins 
d'un  f  muet ,  comme  dans  dube ,  bulbe  »  &c.  Our  dans  Içs  mots 
étrangers  mêmes»,  que  l'u(âgea  con(^ez  cous  entiers  (ans  y 
hÎK  aucun  changement ,  Ôc  dAns  ie(qticls  nous  n'écrivons  point  ^ 
dV  après  le  ^  final ,  tels  que  (ont  ceux-ci  Ammdddby  CdlebyElU^ 
fib  3  Jdcêb ,  Béel^bub ,  nous  ne  laiiKjos  pas  d'en  prononcer  un , 
aihfi  qu'on  vient  de  le  dire 

B ,  Nom  fubft.  qu'il  fâoc  prononcer.^/.  Ceft  le  nom^proprede  ;  j 
,  cette  (êconde  lettre  de  l'Alphabet.--        j;'  :.  ^   .         j 

On  ditd'un  homme  ignorant,  qu'il  ne  (ait  ni' JKiî  B,  Vbyezia 
LetneA  On  dit  auffî  d'un  ho^me  malin»  qu'ilÀ  marqué  au 
B  »  pour  dire  qu'il  eft  borgne  9  ou  bof(i>  ou  boiteux^  parce  que 
ceux  qui  (ont  tels,  (ont  aidinairement  malins*  Mais  cela  (t  doit 
mettre  au  rang  des  proverbes.    ^^  <       i"  "^ 

B ,  chez  les  Anciens  »  étoit  une  leccn:  numérale  qui  (îgnifîoit  ^  00  « 
(îiivant  ce  vèn  :  *    ;'    * 

£t  Bnecentéit  per  fe  retinere  vtdetur,  *    '  '  , 

"Quand  on  mettoic  une  Ugne  par  deffus  »  elle  (ignifioit  trois  itiill^'  '   '/> 
LeB  chez  les  Gtècincfignihe  que  deux.  Ufe  trouve  (bu  vent  fur- 
.  les  médailles  pour  marquer  des  époques.  On  s'en  eft  (èrvi  suifu    . 
pour  marquer  »oo.  en  ajoutant  une  efpéce  d'accent  dedôus. 
Chez  les  Hébreux  il  fc  prenoitaufli  pour  deux.  Ceft  pour  cela    . 
que  dans  les  médailles  Hébraïques  frappées  du  tems  du  Grand 
^    Prêtre  Simon  on  trouve  en  ancien  caraûèçc  Hébceu  3W  jc'eft-i*    : 
dire,^wn  Tyi\a  dnnofecuttdo. 

d'un 


Und  avec  ce  moî,  preximdprhndfcik  la  dévifc  d'un  Favori.ou- 
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j7r         B.  ^  B  A  A. 

■ ,  p^iet^Mimftrc.  La  même  letcre  renvérréedesquatremanièits 

qu*cllcpcutrétre,&fai(ànt    „    ^    9Lytcc$m{X,Eddemn9n 

esd^m,^  celle  d'un  fkteur  qui  Ce  coume  en  toute  manière  »  éc 
cl^gc  au  S^  dexeux  à  qui  il  veut  plaire  Ces  diévircsX<Éif^<< 

B  dif4rrr  >  &  B  ^tf^)  ^nt  des  t^es  dt  des  marques  de  Munque»qui 
le  mecteni  au  commencement  des  r^ecs  pour  marquer  la  qua- 
lité du  chai>t.  B,  qusdrétum,  B.  milt,  '  .■    ■     ^ 

]>  B  qudrtfék  le  ton  naturel  &  oïdinairrqui  rendld  chant  plus 
dur  &  plusr^de»  H  n'apas  be(ôin  de  marque  jparticuli^e.  On  l'a 
ainfinomn^^  parce^ueles  cho%qupéesiWflii$dttr^4u<^. 
les  rondes»^  *•'  ^.^-  ■-■t^'^-:\  •■^à' ■'^■"1''^  ■ .  *.■  rV^.-  ■''/.'^  "■  ^■'■'■.-     -  ■ ''  ■.; ' 

IjtB  moi  fc  marque  coujours  par  un  B  fîmple ,  qui  fait  que  la  voue 
chante  plusaifêment^  à  cau/ê  qu'il  fait  Seulement  le  demi-ton  « 
&  clwntc  lc/4  où  le  -ff  qndrre  feit  le  mi 

Dans  le  chant  de  B  (fkâtti  il  y  a  un  ton  entier  de  la'prémîère  nôtre 
à  la  féconde }  &  dans  le J?  mtl  il  n'y  a  qu'un  deitoi-wn  :  de 
(brte  que  leur  différence  coniift'e  en  la  (êulc  tranfpQ^ion  d'un 
demi-ton  entre  la  première  &  la  icconde ,  ou  criVe  a  féconde  & . 
la  troifiéme- notre.  '■:.r^-::^  %^■r --:'>■  :Mi^'-'^  ■ 

B  majufcule  marque  dans  tés  badès-continuës  la  bafle  chutante. 
B-C.  marque  fouvent  la  baflc-continuc.  Chant  ynthmoi ,  eft  un 
chant  dans  lequel  en  partant  de  hmefe ,  ou  de  la  nette  U ,  au 
lieu  de  monter  d'un  ton  par  la  paramffe ,  bu  notte_/î>  &  puis 
d'un  (êmi'ton  pour  aller  à  la  trite  diffcHgmenon ,  ou  nottc  ttt ,  ce 
qui  (ait  la  tierce  mineure  que  quelques-uns  aLp^Wènt  bequarrc 
/Mmi^m'^ivr,  ou  naturelle  >  on  ne  monte  que  d'un.(cmi-ton  paf 
la  trtte  îfnewumitiii  bu  notre  ^^  ou  fi  b  mil  ;  puis  omettant  la  pa- 
râmèfe  on  monte  d'^n  ton  pour  gagner  ïapdrdnetejjfpfifuntion , 
bu  la  trite  diefeugmencft  (qui  Com  la  même  chp(c  (ous  différens 
nomsj  ce  qui  laicta  tierce  mineure,  que  quelques-uns  nom- 
ment molle  &|aritbmécique.  B  ko  s  s  a  r  d. 
":.'     ■  ■     '   ■  •■  ':K  ■  /'■  '7  ;■.■■',■' .  ■.''■'         .  ■'^■' 
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BAAIL£ER.  VoyezJBAlLLER^ 

'  BÀ  AL  ^/.  m.  ^^pm  propre  d'une  idole ,  dont  il  eft  (ôtiverit  parlé 
dans  la  SainteEcriture.  C'étoit  une  idole  des  Samaritains  &  des 
Moabitcs»  |-es  Grècs-croyerii  que  c'étoit  leur  Dieu  Mars.  C'cft 
le  fenf îfe«3|  de  Jean  d' Antiqche  »  de  Cedrenus  &  de  Suidas.  S. 
Auguftin  croit  quç  c'éKMt  Jupiter.  Dghtfbot  .veut  que  Baal ,  &c 
(on  pluricr  Badlim  j  foient  des  noms  communs  à  toutes  les  idô-  . 
les ,  parce  que  Baal  veut  dire  Seigneur  :  c*cft  apparemment  pour 
cette  raifort  que  S.  Auguftin ,  qui  avoiw^elquc  connoiirancc  de 

^    la  langûe^iinique ,  qui  étoit  la  mêinc  ayc  la  Phénicieruie ,  ou 

3uf  qi  étoit  un  dialèâe ,  a  cru  que  A(i4/(koit  Jupiter  ,c*eft-à- 
ire ,  le  maître  des  Dieux  &  des  hbmiWs ,  tomme  l'appelloient 
les  Grècs&  les  Romains.  U  y  a  plus  raîu  \W  Liv.  des  Rois  ch. 
XVLv.|f.&aulV'ch.X.v.i8.&i9.ileftdit,qu'Achab^oit 
-•r  Ijonpré  Bââl ,  il  lui  avoir  bâti  un  tcraple/quc  Jehu  détruifit. 
Achab  ne  l'avoir  fàit^ju^n  conlîdératrond'Éi;nbaal  Rbi  de^tbn 
fon' beau-xlo-e^  ainHiïXi/ étoit  un  DieU* des  Sidoniensb  0!r,le 
ièu  d&^iddhiens£jui  rapport  d  Héfytliiijs  >  étpit Jijy?i^ ,  au- 
iuel  à  âx(\  de  leur  mo^tion  SiCût  Icilr  ^rt  ils  donnoienfï'épi-' 

que 
;s- 


'>s 


ihétcdc  0«A*yf/®- ,  Marin ,  ou  ^aritii]»]f,ce4ui  montre  qi 
Às^^mI  de  l'Orient  étôit  appelle  Jupiter  çnOccicfcntiQuelqup 
uns^ït  cru  que  Sak  étoit  le  même  que^idloch ,  jparce  qj^î^t 
I  fîgnific  Roi  y  et  qui  eft  à  peu  près  lamêmclhôfequeirf^h^c'cflj' 
^-dixt^Seigniuf^  :      •  i 

Lk  Chaldj^ciis  teiiotenr  Bâ*l  pour  le  Créateur  du  monde;  Ilsapr 
p^llèrcmcnfuitc  de  cenbm  le  Soleil ,  que  les  Phéniciens  rcgar- 
doient comme lè  fêull)ieu  duCîel.  En^n^ il cftvrailcmblable 
qu'ils dcin/ièrcnteèmcmenbm  à  pluneu^aftrcs, &  àdesRois, 
ou  des  Hétos ,  eh  Jes  plaçant  dans  le -Ciel ,  &  les  déifiant.  C^lt 
Iàprobàbleniait^ca«(èdugrandnombrfdc^^4//mqu  ilyavoit 
dans  la  Chaldée  &  'aui^  cnviioiM  ;  car  (^ok  aullî  un  Dieu  des 
Samaritains  1  des  Mcûbites  okdi^ii^neurMlhgnanéens-^^ 
,    Phéniciens ,  comme  il paibit  pSrPtcriiurc.  jNomb. XXIL  4 ï • 
Il  le  mena  fur  les  hauts  lie^X  deBodiï'  &c  il  lui  fît  Voirdc>l|;  l'ex- 
trémité de  l'armée  dù-peupjed'lfraèl  SAcx.1p<3csjiï^.VI. 
1^  3.  Liv. des  Roii^XVL  jiT.  }x.  Livl4^^.jdesteoii}|C.  18.^. 
c  Ceft  aufli  dans  S.  Aiiguftîri  un  l3ieu  dcsXarthaginois  ,  qui 
étoiem  une  ColdniedqPhénkiens.  Mais  ^ous(;e$'^4i/jLi^iont 
difftrehs  ;  le  BddLdcs  Phéniciens  n'étoit  poin^  âelui  dâ$  BaBy- 
v\  loniens.non pUisoueleJupitèrdes  Grecs  nétbit  point  IrJ^i- 
'\^tèr  AmmondelaLibye  ;  l'un  &  l'autre  (ont  des  noms  communs 
à  plufiev^rs Diyjniiex.  Voyez  Jércm.  IL x8.  &  S. Paul  i. Cor. 

Jcahd*  Antioche  dit  que  le  Baal  des  Babyloniens  eft  le  fucceftêur  de 
Niyus ,  niais  communément  on  1^  pren4  pour  fon  père  ôc  fon 
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Temp.  &Râtton,Timp,J^J.  Lih,câp.t,  &le  P.Kirkèr  Oedip 
T,  /,  Syntdgms  If^,  e,  4.  p.  x6x.  &fiiiv.  Le  Baal,  ou  Bel  d'È* 
gypte,  eft  Mitfraim  ,  ieion  le  P.Xirkèr  au  mèmeendrpii  »  6C 
dans  (on  ii4//iM  p.  f .  il  dir  que  i?44/ eft  Champ. 

Ce  nom  vieiu  de  rHëbrçu  ^}^2  »  Bdoi,  qui  (îgnifie  domintr ,  être 
maître  i  d'où  Ce  fait  le  nom  Sj^s  ,  Bodl  Dominus,  Les  Phéni-* 
ciens ,  donr  la  langue  étoit  la  même  que  celle  des  Hébreux  > 
prononçoienr  aufti  Bddl ,  comme  eux.  Les  Caldécns ,  fi  l'on  en 
croit  Servius  6c  d'autres  anciens  >  prononçoient  Bel ,  car  il  &uc 
lire  dans  cet  Auteur  Bal,  6c  Bel ,  6c  non  pas  hdl ,  6c  bel ,  comme 
portoienc  quelques  exemplaires  corrompus  que  Gyraldus  6C 
d'aurres  ont  fuivis.  Ceft  (ur  le  premier  Liv.  de  l'Énéïde  v.yf  5. 

V  7  j4.  De  ce  -ffWdesChaldéens  les  Grées  ont  fait  b«a^,  Belus,  Le 
y,¥AxkètOedip.  JEgyptX,  I.  Synt.  4.  eap.  4. p.  164.  prétend  que 
ce.  nom  donné  au:gdeux  premiers  Auteurs  de  l'idoiatrie ,  6c  qui 
les  premiers  ont  reçu  des  honneurs  diyins  >  Mitfraim  6c  Nimrod, 
(jgiiiHe  celui^i  eft  (1  parfair  que  l'homme  ne  peut  rien  conce-» 
voir  de  plu^grand  ,  ni  de  meilleur  ,  ç'eft-à-dire  »  Dieu  entanc 
qu'il  peut  &^u'il  e(l  prêt  à  (ècourir  les  hommes  dans  leurs  né-> 
ceftitez.  Si  c  e(f^là  l'idée  que  les  peuples  y  ont  attachée  dans  la 
fuite ,  ce  h'eft  pas  celle  que  fait  ce  mot ,  à  raifon  de  ion  origine. 

Il  porte  âd'dutres  Dieux. tous  fes  vœux  [acrtUges  ^ 
/Et  tremblant  à  l'afpeit  du  marbre  &  du  màal,  . 

^Ttravjt  les  honneurs  qu'il  va  rendre  à  Baal. 

Les  Orientaux  donnèrent  à  ^44/ différens  titres ,  ou  épithétesj  com- 
me lesGrècs&  les  Romains  en  donnèrent  à  Jupiter, qu'ils ap- 
pellèrcnt  Olympiusy  Capitolinus ,  Latialis ,  Pluvius ,  &c.  On  die 
de  même  Baal  Peor ,  ou  Beel  Phegor ,  Beel  Sephon ,  Béelz^bub  , 
Beelberith ,  foit  à  caufc  des  lieux  où  il  étoit  honoré ,  ou  des  bien- 
faits dont  o^  croyoit  lui  être  redevable ,  ou  de  quelqu'aucre  rai- 
fon ,  -que  nous  expliquerons  fur  ces  mots  ,  ou  que  nous  igno- 
rons >  comme  a  remarqué  God  w in  Liv.  IV.  ch.  j .  de  ion  A/ofa 
dndAdrên }  ou  pour  diftinguer  ces  faux  Dieux  les  uns  desau* 

Au  plùriér  nous  ne  difôns  point  Badls  j  comme  nous  le  devrions 
,  dire  en  fuivant  les  régies  de  notre  langue  ;  mais  nous  prenons  le 
pluriel  Hébseu ,  comme  on  a  fait  auifi  en  Grec  6c  en  Latin.  Sî 
vous  revenez  au  Seigneur  de  tout  votre  cœur,  btcz  du  milieu  de 
vous  les  Dieux  étrangers ,  les  Baalim  6c  les  Àftàruth  ,  ^ .  Liv*  des 
I^,  Vll.'j  .>fl44/ ,  ou  Baalim  au  plurier  3  6c  Aftaroth ,  marquent 
en  général  les  Dieux  &  les  Déellès  des  Payens.  S  a  c  i  ,  dans  fa 
note  fur  cet  endroit.  Cependant  le  même  Auteur  a  toujours  évité 
d'employer  le  pluriel  Baalim  dans  letexte.de  l'Écriture,  6c  îl  ne 
met  jamais  que  le  (ingqiipr  ^44/.  Otez  du  milieu  de  vous  les 
M)ieux  étraflgersJU^l/-ôrAftaroth.  Mais  ce  n'eft  pas  parler  allez 
■éxad^ment  ;  car  comme  nous  avons  dit  ^  il  y  avoit  pludeurs 
Pieux  de  ce  nom  tous  diftérens  les  uns  des  autres.  D'ailleurs  » 
pourquoi  ne  pa<^  rcten^  544//»ifJ>comme  Aftaroth ,  qui  eft  un 
plurier ,  apiri  bien  que  Baalim  ^  ^U  il  falloit  changer  l'un  6c  l'au- 
tre ,  ou  il  falloit  reteioir  l'un  6c  l'autre ,  comme  ont  très-bien  faic 
les  L()Vaniftes.  Ceft  que  M'  De  Sacî.nc.fayoit  pas  les  lanj^ues 
'   originales.  Les  Traduâieursde  Genève  ont  «icore  plus  mal  farit  ; 
car  quelquefé^  ijs^nt  atiili-Aibftituéle  fingùliér  Baal  au  plurier 
Baalim  ;  qjais  quand  ils  ortf  cotft^é  Ifrpruriér  vaulieu  de  Baa^ 
'  '  îTÎls  ont  mis  Bahalins  »  dbmme  fiToh.difoit^4fr4//>  au  fingu» 
r§rou  qu'en  François,  le  fingùliér  54/>4i -put  jamais  avoir  Ba^ 
au  plurier  ;c*eft  enter  un^pluriér  François  fur  un  pluriéc 
^en ,  &  faire  un  double  pluricr .iLes  Lovaniftes  font  au  lit 
une  faute  à  mon  fcns  ;  ^'eft  qu'ils  prennent  ^44//;»  pour  un  fm- 
jS^X^^  ne  lui  joignent  queTaiflicle  du  fmgulier.  Les  enfant 
^^Ifraëllfircnt  donc  maksh  p^éfénceduSeigneur^  &  (Brvîrentà 
Baalim.  F,rifon  le  change  quelquefois  en  fingùliér,  jff44/ ,  6t  quel- 
'  quefois  il  met  Ba^U(mùim  article ,  laiftànt  à  douter  s'il  en  fait  un 
)  hnguliér  ou  un  plurà|sr.  Otez  du  milieu  de  vous  les  Dieux  étran- 


"prcdéceirctïr ,  c'eft-à-direi  Nimrod.  Voyez  le  P.Péuu  De  D9(h,  \     pelle  BdiUtb  dans  fon  Livre  De  Uds  Hebraiçis, 


-   Tornkf. 


<  gers  -fi44//w^5f^ftaro\h.  Je  crois  que  pour  parler  éxaâcment  il 
.raut  le  fiire  pluriel ,  &  fui  en  donner  l'article.  Les  Baalim ,  des 
Baalim ,  auxBaali^,  U  y  a  même  quelque  chôfe  de  plus  beau ,  6c 
de  plus  élégant  à  dire ,  OtczieTffiWi»  &  les  Aftaroth ,  qu'à  di- 
re , ôtez Baalim 6c  Aflarotli ,  ou^4»i(SiLAftaroth.  Voyez  Vof-_ 
fius  de/dol.  Ub.  II.\ap.  j^.J6c  dans4'Herbelot  ce^u'en  difent  les 
Mùfulmans. 

B  A  A  L  ,  eft  auflî  quelqù^s^  un  nom  propre  d'homme  3  comme 

, .  L  Parai. VUI. 30, IX.  }6.  Etdans  JbfcphLiv.  lU.  contre  Appion, 

un  Jloi  de  Jyr  fucceftcur  de  Ithobal ,  ou  Ethbaal ,  eft  appelle 

>Bidl,  (bit  que  ce  fût  un  nom  appcllatif&  général,  comme  celui 

de  Pharaon.,  ou  que  ce  fut  (on  nom  propre. 
Baal,  e(Vaufri  un  nom  de  lieu  au  Liv.  l.desPàralipoménesch. 
1 V.  V.  1 3 .  &  v.  }  5 .  C'iÉ  le  même  que  le  Livre  de  Jofué  ch.  XV. 
'9. 10. 1  i.XlX.  8.  appelle  Bdalath,  ou  Baàla.  Ce  lieu  étoit  aux 
confins  de  laTribudeSimeoAducbtédu  midj.  S.  Jérôme  l'ap- 
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BA  AL.6ERITH  ,r.m.  Nom  d'une  idole  dont  il  eft  par»  datii 
la  Sainte  Écrittue.  Les  Talmudiftes  prétendent  que  cène  idole 
avoic  une  figure  ob(céne.  Us  fc  fondent  fur  la  (ignipcation  de  (on 
notn ,  qui  veut  dire  mMtn  de  tâliUuue ,  dêmimufiuUris;  (êlon  la 
remarque  de  Buxtorf ,  la  Circoncifion  étoit  la  marque  de  l'ai» 
liancc  que  Dieu  avoit  raite  avec  les  jiommes.  Pfeiffèr  croit  que 
J^d/i-^eritb éioit  le  Dieu  protèâtur  des  traitez&des  alliances , 
tel  à|ifiu-près  qu'écoit^  félon  Kippin ,  Jupiter  vengeur  des  (èr- 
mens  violes ,  (wt  If «itr .  Bdd'Berhb  ,  félon  Bochart  dans  Cqn 
Phaleg  liv.  II.  ch.  17»  p.  8^9.  eft  l'idole  ou  le  Dieu  de  fierith, 
ou  Becyce ,  patrie  de  Sândioniathon»  L'écriture  en  parle  dans  le 
Livre  des  Juges  en  deux  endroits ,  ifyjiut,  VUL  ty,  où  elle  dit 
que  Gédeon  étant  mort  les  Uraëlitespritcnc  BââUBerith  ppur 
Diçii ,  &  aa  même  Livre  IX»  1.  où  elle  dit  qile  les  Sichémites 
donnèrent  à  Abimélcch  foixantepiécesd'argentqu'ibtirèrcntdu 
temple  dcSdal-Berith.  Et  parce  qu'on  ne  trouve  Bddt-Bmtbcù 
aucun  autre  endroit ,  Bochart  conjedhire  que  cette  idolatriefe 
communiqua  aux  Ifraë lites  par  le  commerce  fréquent  qu'eut  Gé« 
déon  avec  quelque  Béry tien  copndérable>  ou  de  quelque  allian* 
ce  o\i  traité  fait  avec  lui.  Il  y  a  cependant  une  difficulté }  c'eft  que 
le  nom  de  la  ville  de  Béry  te  vient,  comme  nous  le  difbns,  à  (à  pla- 
ce ,  de  l'Hébreu  nn6*3  »  qui  HgniHe  dés  puits ,  &  très-diflférent 
de  nna  ,  berîtb,  que  l'Écritjire  met  toujours  ^  Badl-SetUb ,  & 
qui  HgniHe  traité ,  alliance ,  confédération  tfœdus  ^  mais  cela  ne 
l'arrête  point.  Autre  conjcÂurc  :  NonniUs  appelle  la  ville  de  Bé- 
rith  >  Béroé  j  &  dit  que  ce  nom  lui  fut  donné  en  l'honneur  de  Bé- 
roé  fille  de  Venus  &  d'Adonis ,  ou  felondîautresdeThétis&de 
l'Océan.  De  1^  Bochart  infère  au  même  endroit  que  Béroé  dk  la 
même  que  Béritti ,  que  Baal  par  confequent  dans  Bâdt-BerUb efl 
féminin  ,  mais  que  cela  n'eft  poift't  extraordinaire ,  &  que  les 
Septante  le  font  fouvent  djç  ce  genrt ,  comme  I.  Sam.  XVII.  4. 
Jcr.II.  18.XI.  M.XIX.5.  XXXIL  3f.Or.IL8.Sophon.n.4. 
&  S.  Paul  Rom.  IL  4.  Seldenus  a  remsirqué  la  même  chôfcdans 

,  fbn  Traité  des  Dieux  de  Syrie  Synt.  1 1.  Ainfî  >  félon  Bochart , 
Baal-Berftb  eft  une  Déefïc ,  &  non  pas  un  Dieu.  Il  confirme  ce 
fentimcnt  par  Sanclioniathon  ^  qui  parle  d'un  £/iftf«» ,  c'eft-à- 
dire ,  Très  haut  y  &  d'une  femme  nommée  Berutb,  qui  demeu- 
roient  à  By  blos ,  qui  étoit  entre  Bery  te  &  Sidon.  Pour  ce  qui  efl 
du  Liv.  des  Juges  qui  ,ch.  VIII.v.  ly.ditquelesenfansd'lfi-acl 
prirent  Baal'Bnitb  pour  Dieu  O'n S» b^  il  réppnd  que  les  Hé- 
breux ne  connoif&nt  point  de  féxe  entre  les  Dieux ,  ils  ont  dû 
parler  ain^.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  il  ne  fatisfàit  point  fut  la  diffé- 
rence de  nnfiC3  ,  Bcryte ,  &  PM2 ,  dans  Bdâl-Bernb  ;  &  il  efl 

I      plus  probableque  Baat-Beritb  étoit  un  Dieu  des  Phéniciens  >  ou 

l  des  Syriens ,  ainfi  nommé ,  parce  qu'ils  croyoient  qu'il  préfidoit 
aux  traitez  &  aux  alliances  ;  Baal-Biritb  ,  Dieu  du  Traité ^  ou  de 
l'alliance. 

D'autres  Veulent  que  ce  fbit  un  nom  de  lieu ,  ou  de  montagne , 
dans  la  Tribu  d'Éphraïm,  non  loin  deSichem^où  Jciirraëlitcs 
bâtirent  un  temple  à  Baal  j  &  où  félon  d'autits  ils  finfnt«llian- 
cc  avec  Baal ,  d'où  vint  le  nom  du  lieu.  En  ce  cas  Bdal-Berith 

i     fîgnifitrroit  ÂUUnce  de  BââI  ,  metathèfé  qui  n'efl  point  du  génie 

I     des  langues  Hébraïque ,  Syriaque ,  ni  Phénicienne. 

!JB  A  AL-G  AD  ,  f.m.  Selon  quelques  Auteurs  c'eft  une  Idole  des 
Syriens ,  &  ce  nom  efl  compofede^44/ ,  Seigneur ,  ou  Dieu  \  &c 
de  Gdd  y  fortune ,  comme  qui  diroit  Dieu  de  la  fbnune.  Us  pré- 
tendent que  l'on  a  dit  aufli  Bi^ad ,  ou  Begal ,  noms  qui  fîgni- 
fient,di(ent-ils^  Bonne  fortune.  Dans  l'Allemagne ,  ajoutent- 
ils,  les  Jui^  ont  coutume  de  mettre  an  defTus  de  la  porte  de  leur 
maifon  Bagad,  ou  Maz.dlt0b , c'efl-à-dire , Bounc  fortune ,  ou 
Bon g/nie^y  pour  attirer  ce  fémble  la  profpérité  dans  leur  famille. 
Il  en  cd  parlédans  jôfué  XI.  17.  XII. 7.  X11I.,( .  &  c'eftun nom 
de  lieu  qui  étoit  dans  la  plaine  du  Liban ,  au  pied  du  mont  Hèr- 
mon.  Quelques  Interprètes  Grecs  l'ont  appelle  Baelgad ,  &  Gal- 

§al  y  &  Baegga ,  ou  Balgad  ;  mais  tous  le  prennent  pour  un  nom 
e  lieu.  Il  pourroit  avoir  été  ain/i  nommé  à  caufe  de  quelque 
idole  qui  y  étoit  adorée.  ;.        *  •      »« 

Quant  à  ce  qui  eft  de  Ba^^d^  ou  Begddy  que  ces  Auteurs  difént 
avoir  été  la  mêmechôfcque^44/-^4ii/jCe  mot  ne fé trouve  qu'une 
feule  fois  dans  l'Écriture  >  Gen.  A  XX.  i  o.  où  l'Auteur  facré 
rapporte  ce  que  Zelpha  dit  en  mettant  Gad  au  monde ,  &  cequi 
le  fit  nommer  Gad ,  lij.  Ce  mot  Hébreu  ne  peut  avoir  que  deux 
étymologies.  Ou  il  eft  formédu  verbe  een ,  vtnityôcdu  nom  li, 
qu'on  interprète  felieitds  \fortund ,  &  qu' Aquila ,  qui  fuit  ce  fén- 
timent ,  a  tourné  Çmvtf  ;  ou  bien  il  eft  compofé  de  la  prépofiiion 
3  ,  i»  ,  6c  àM  même  mot  Cad.  De  quelque  manière  qu'on  le 
prenne ,  c'eft  une  manière  de  parler  adverbiale  que  la  Vulgate 
a  très-bien  rendue  du  féliciter, profperer,  Eft  il  vraifémblable  que 
Zelpha  ait  reclame ,  ou  remercié  uii||^d61e ,  Si  que  quand  elle 
l'tiii  fttit  c'etJt  été  de  ce  nom  d'idole  qu'on  eut  pris  celui  de  fôn 
iîls  ?  La  coutume  de  Juifs  d'Allemagne  eft  une  preuve  que  ce 
n'eft  point  un  nom  d'idole ,  jamais  ils  nç  fiirent  plus  éloignez  de 
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l'IdoUtrîe  ^'ilt  font.  Voyez  Kirkèrr.  /.  Synt.  TP^.eâp,  8.  Selden 

de  Dus  Syrùs  SyniJ,€âp.  i,    ^*  ,      / 

BAALIS.  VoyctUAAtTlS.  f   / 

B  A  ALITE,  r.iii.«e^  Celui  ou  celle  qui  fecomioil  Bail  podr 

DietI  »  et  lui  rend un  culte  religieux.  BâélU  tultn  »  BéUttul^ 

tn.  Quelques  nouveaux  Auteurs  ont  fiirgé  ce  nom  pour  le  don- 

licraux  Ifraâitqp.^uiadoréientBaol.  Achabdc  Jéiabeléioient 

.    i'un  &  l'antr*  Bdsittts.  Cétoient  desBâdlites  que  ces  Prophètes 

qu'Élie  fit  mettre  en  piécis  après  ^ue  par  le  miracle  du  feu  du 

Ciel  qu'il  fit  defcendfe  fuir  fôn  facnfice  illes  eût  convaincus  que 
Baal  n'iétoit  qu'une  idole ,  Ôc  un  fitux  Diet^.  ) .  des  Rois  XVUI. 
40.  Ceft  phiUdbius  qui  a  fait  ce  nom  de  Sdéiiii ,  il  dit  aiifC  Bé^ 
Mit,  Belitây^xct  qu'il  àt>tt que  les  BdéUites  defcendentdeBé. 

lus.  Il  dit  que  Bélus  eft  ou  nom  propre,  ou  nom  qui  ftit  donné 
à  ce  Prince  pour  fii  valeur  dans  la  guerre ,  i  firtitudme  helli.  U 

écrit  Bddlktt,  Il  dit  qu'ib  adoroient  les  idôlesdans  des  cavernes 

foutenaines  >  &  il  diftingue  encore  une  autre  fèâe  d'hérétiques 

{>armi  les  Juifs^qui  adocoient  l'idole  Baal,ou  le  fauk  Prophète  Ba. 
aam.  Ce  font  autant  de  mécomp^s.  Aurefte,  les  Bdéikesétoïent 
plutôt  idolâtres  qu'hérériques.  ^c  J^#^  , 

BA  ALPHÉGOR ,  ou  BA  ALPËOR,  Cm,  Idâledet  Ammo- 

■  nites^  des  Moabites.  Selon  S.  Jean  Çhryfbftôme  il  fiu  ainfi 

nommé  du  nom  du  lieu  où  il  étoit  adoré.  Phégor,  ou  Péor ,  avec 

/-  uny,/iffi.  S.  Bafile,  S.  Jean  Çhryfbftôme,  AcThéodoreti  difént 
que  Bddtpbeger  eft  le  même  que  Saturne.  D'autres  eiifbnt  leSo. 
leil ,  Jupiter ,  01^  Bacchus.  Selon  le  P.  Kirkèr ,  c'd);  le  Priape  des 
Grecs ,  divinité  impure  ,que  le  Baal  Aruch  interprète  nt  iipB^ 
Peoroe ,  c'efUà-diie  ,  félon  le  P.  Kirkèr ,  ês  nudkdtu  ;  delà  k  ce 
qu'il  prétend  s'eft  fisrmé  le  nom  Priape .  q<||^n'efl  point  Gtèc. 
Origéne  Se  S.  Jérôme  conviennent  que  c*aoic  une  idole  infâme, 
&  S.  Jérôme  dit  fur  Ofée  ch.  IX.  qu'bn  peut!  appeUer  Priape. 
Les  Rabbins  font  du  même  iénriment.  Quelques-uns  néan« 
moins ,  comme  Salomon  Jarchi  Se  Maimonides,  trouvent  à  ce 
npm  une  origine  plutôt  ridicule  &  impertinente ,  qu'elle  n'eft 
obfcène.  D'autres  croyent  que  fbn  nom  P/er  lui  vientde  ceqiie 
cette  idole  avoit  la  bouche  ouverte ,  oU  béante. .  Certainement 

nviy^t  iPeorf/,C\gni&edperiMm§Sioadpertm'd§ru,SctKmiaa 
•snuditdtis,  Selden  De  DusSyrïu  Synt.  I.t,  5.  croit  pltkôt ,  avec" 
S.' Çhryfbftôme  &  ThÀxloret  fur  le  PféaumeCV.  v.  18.  que 
c'eft  ffial  >  fiirnommé  Pteir ,  du  nom  dé  la  montagne  où  il  étoit 
adoré.  Voyez Origène  hom.XX.  furies  Nombres)  S.  Jérôme 
fur  Ofée  çh.  IV.  &  ch.  IX.  Maimonide  More  Nruât^,  P.IlLèh. 
46.  Jarchi  fur  les  Nombres  XXV.  3 .  Philon  Liv.  desnomschan- 
.  gez }  SeldenZ)#  DiisSyr.SyntJ. cnp,  5.  d* Voffiuî Di M,UbM, 

B  i^  A  L  S  E  M  £  N ,  f.  m.  Nom  Cartha^nois ,  on  Punique ,  &  Phé' 
nicien ,  dont  parlent  Phîlo  Biblius  Se  £uf<^.  Le  P.  jCirkèr  Oe^ 
dip.  jCgjM.  T,I,  p,  i6y  prétend  que  c'eft  Nenutxi ,  qui  fiic 
ainfi  appellé,parce  qu'il  étoit  grand  Afboiiome.j?44/fignineZ)0- . 
minus ,  Seigneur ,  Mditre  ;  Se  Semen  ou  Sdmdk ,  les  deux.  Ce 
qui  fait  un  nom  très- convenable  à  un  habile  Afbonome.  Vof- 
nus  De  Idel.  Ub,  II.  C.  4.  croit  aue  c'eft  k  SolcU ,  Se  le  même 
que  les  Juifs  àppelloientÀ^r/w^f(k  J    fc   ' 

BAALTIS,  ouPAALIS,f  f.  Divinité  païenne.  BddldisBdM^ 
.fis,  Ç'étoit  une  Dèeflé  des  Phéniciens ,  appellée  autrement  Bel- 
tis.  Hèfychius  au  mot  Bitxdnr  dit  que  c'eft,  ou  Junon ,  ou  Vénus. 
Eufébe  écrit  BnXTjf ,  Se  l'appelle  Reine.  D'aurresdifént  que  c'eft 
la  même  que  Diane ,  Vénus ,  ou  la  lune  ;  Sanchoniad^on  dans 
Eufébe  Liv.  I.  les  diflingue  ,  Se  dit  qu'AiUiarte  SeBddltis  font 
fôeurs ,  que  la  prémièîFe  eft  Vénus ,  Se  l'autre  Diane ,  que  l'on 
p^end  pour  Lucifer  \  Sianchoniathon ajoute  que  Bddltisiiu  fém- 

-  me  de  Saturne ,  aufli  bien.qu'Aftharte ,  Se  qu'dle  n'eut  de  lui 
quedes  filles.  Voyez  Kirkèr  T.  LOeUp.  JEg.p.  3 19.  Se  Voflius 
De  Idol.  LibJI.  cdp.  1 1 .  Elle  étoit  honorée  à  By  blos ,  car  Eufif  be 
dit  que  Saturne  lui  avoit  donné  cette  ville. 

BAANlTE>f  m.&f.  Bddnitd,  HéiédqueSèébteardeBaanes; 
car  c'eft  de  ce  Chef  de  leur  héréfie  que  les  Bddniiespntciit  leur 
nom.  Ilparut  ati  commencement  du  IX*  fîéde ,  St  fe  difânt  dif 
ciple  d'Epaphrodite,  il  fit  uneféâe  particulière  de  Manichéens. 
Pierre  de  Sicile  en  parle  dans  fbn  Hift.  du  MMiichéïfine  renaif- 
fânt ,  &  Baronius  i  l'an  810. 

B  A  AR  A  S ,  f.m.  Eft  une  plante  apparemment  fiibbleafé,  dont  par* 
le  Joféphe ,  qui  a  une  couleur  de  fini ,  étincelante  comme  une 
étoile ,  qui  fuit  fous  terre ,  &  qu'on  i^  peut  arrêter,  jufqu'à  ce 
qu'on  jette  de  l'urine  de  femme ,  ou  de  ion  flux  menifmial.  Elle 
fait  mourir  quiconque  la  touche  :  de  forte  que  pour  l'arracher 
on  la  déchauflé  tout  alentour  ,  Se  on  y^atâcbe'un  chien  qui 
meurt  en  l'arrachant,  a  près  quoi  on  la  peut  manier  fâos  danger. 

BAARAs,eft  auflî  le  nom  du  lieu  où  cène  plante  croiflbit.  Ce 
lieu  n^  point  fur  le  mont  Liban ,  conune  on  l'adit  dans  le  Mo* 

réri,  nmis  dans  une  vallée.  Josiplii  ^deUGnine  des  Juifs 
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pals  féitilc ,  &  (bus  un  dd  doux ,  qui  eft  toujours  fetein.  Le  paîs  1     wc  fntdin  ;  mot  dérivéde  l'Alleojand  HT ,  qui  Cffûm  la  mène 
a  pris  le  nom  duf^cuve .  qui  fé  jettcdans  le  grand  Océan ,  afïéi        chofc.amotpcutauffivemrdellli4iJM  •  AV^'«^*q}Mfck)^ 
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\3b  A  B É  Ê ,  B  ABëT  ,  r.  ^.  Nom  Dopdaire ,  ^ue  l'on  (tonne  attx 

,  ieune&iilletqttir€Aonunem£li(abcth«  EÛfdhetbd,  C'cftim4i'! 

'minatifdccc  ttom."  * 

BABEL.  CdHe nom ^uilatdoQné iU Villç Sck la tourqpe |es 

hommes  Mdient  dans  une  pUine  liommée  Stnar ,  ou  SemuMr , 

quelque  tems  aptes  Je  déluge ,  avant  qtie  de  (c  fépâràr  pqntt  pieii* 

plerla  terre,  yomdanala  GtnèGi  C  XL  x*  i.  &  roiv^Çenom 

cft  parement  H^reuj  compoflf  de  3 ,  A  >  préponcion  qot  (îçni- 

;   fie /» ,  danSi&de Ss  >  M,c9iififan ,  de  (one que  ilifltf/,  (bit  la 

f  ttîêmc  chôft  que  dâtu UçwfupMy  ou  bien  deai?  f  M ,  tèrbe  >  qui 

''  (îgnific t/rwV,  &  de  ba ,  *-</,  (nMtn.  de  SSa^  J^iîi/ ,  confbn. 

dre  ideforteoue  bda  >  ^4^r/^  fignine  >  laconfiiaon  vient  jOii  eft 

venue.  En  éSRx  >  ce  nom  |pi  fut  donné ,  ainfi  que  l'Eaiture  le 

témoigne  1  ptrceque  DiebçonfôiiditU  le  langagedés  hommes, 

rour  confondre  leundâlèins.  LaconfuiiondeslangucMrrivée 
laTour  deJ74é«/ vint  premièrement  de  l'orgueil,  &  delà  foibleflè 
des  hommes ,  &c.  B  o  s  s  u  e  t.  L^  ville  de  Bâbft  fut  la  capitale 
de  l'Empire  qu'établitIvfemrod,à.pett  près  dans  lem^e  tems. 
Ceft  celle  qui  dans  la  fuite  fîit  nommée  Babylone  par  les  <3rècs. 
VoveABABYLONE.  On  dit  qu'il  y  a  encore  dans  une  plaine  à 
quelques  milles  de  Bagdad  des  re^  de  la  Tour  de  i?46ir/.  Ceft 
une  colline  qui  a  environ  1 1  p ,  ou  (elon  d'autres  troismillepas 
de  tour  1  &  dont  la  matière  compofée  déterre,  &  d'une  ^rpece 
de  ciment  mêlé  de  bitume ,  eft  devenue  (1  dure  qu'on  n'en  peut 
qu'à  grand  peine  rompre  un  petit  morceau*  Voyez  le  voyage  de 
le  Blanc  y  Liv.  L  C.  ; .  Le  P.  Kirkèrafâit  un  ouvrage  L#tin  inti- 
tulé, LâTSmf  de  BéAeUoii  il  a  fait  graver  lafigurede  ces-iéfbes» 
vraisouprétendus>deiaTourde  J94^r/,  D  Il.f,  91.  &[Miv.  par- 
ce que  la  Tour  de  fiâbtl  é^it  fort  haute  9  Bc  que  ceux  qui-la  bâ- 
tirent vouloient  l'élever  jusqu'au  Ciel  ;  le  peuple  dit  quelquefois 
d'une  choie  bien  grande ,  ou  bien  haute,  qu'elleefl  grande ,  ou 
haute ,  commela  foui  de  Bdhel,  Cela  n'eu  que  du  difcours  fa- 
milier &  populaire.  \      ,,^         r 

B  A  B  E  L  j  f.  m.  nom  propred'homme,  cècTompudanom  Babylas. 
On  ditauffi  Balble.  Voyez  BABYLAS. 

BA-BEUR  R£j  f.m.I^it  de  beurré  quin'eft  pas  encore  pris, ou 
en  confidence  de  beurre,  BKiiyrnmMêiiift,lM£i4rum,(mqaidc- 
meure  après  que  le  beurre  eft  fait.  Ldc  exbityrê  refidmm,Vn  Au- 
teur^  dequi  noosavbnt  dès  remarques  fur  la  première  édition  de 
ce  Livre .  l'appelle  Irtir  r(fl(r)TicrM[i. 

B  A  B  lA ,  f.  f.  Nom  d'unefâufle  Diviiiité.^4^M.Cétoitune  DéefTe 
fédérée  en  Syrie  8c  fur  tout  à  Damas.  Nous  l'apprenons  dé  Pho- 
tius,  qui  l'avoir  appris  lui-même  de  Damàfcius  dans  la  vie  du 
Philofophe  iHdore.  Il  rapporte  donc  dans  (â  Bibliothèque  Cod. 
241.  que  les  Syriens ,  &  principalement  ceuxde  Danus ,  appcl- 
loient  les  petits  ensuis  en  mailloc^^^M  ^  il  ajoure  qu'ils  donnoient 
même  ce  nom  aux  jeunes  enfiins  qui  avoient  déjà  quelque  âge , 
&  que  ce  nom  étoit  pris  de  celui  de  la  DéctTeBâbU ,  qu'ils  hono- 
roient.  De  lÀ  Seldénus  dans  fbn  Liv.  fur  les  Dieux  des  Syriens , 
Sym,  77.  r.  4.  conjèâure  que  chez  les  Syriens  ,  BébU  etoit  la 
Déedcdelajeuneffe.  Quelques  éxempUiies  Grecs  de  Photius  la 
nomment  B«^it,  au  lieudeiMiA.  ^  \ 

B  A  B 1 C  H  E ,  f.  f.^Tèrme  populaire  6c  enfantin.  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  aux-pedtes  filles  qu'on  appelle^^^k^  ou  Bd. 
bet,6cqm  eft  un  diminutif  de  ce  diminutif.  Voyez  BABÉE. 

B  ABIC  H  E ,  f.  f.  Petite  chienne  CâteiU,  câiùaUd.  Vous  perdez 
pour  Bdkiche  (les  j>leun  qui  fufiSroient  pour  racheter  un  Roi. 

I  Voit.  Il  ne  oaroit pas  que  BdbUbi  fbit  un  nom  appellatif  de 
chienne.  Ce(t  uneélpèce  denom  propre  que  l'on  donne  ï  ces  pe- 
tits animaux.  \ 

BABIL ,  f  m.  Abondance  de  paroles  fur  desoiofeide  néant  ou  fii- 
pèrflucs.  un  parler  continuel  &  importun.  G4^Uds ,  loqudd. 
Ut,  Lesfê/nmes&  les  vieillards  ont  toujours  trop  de^4^. 

1^  ÏDâtu  te  fnd  de  ce  monument 

Une  Ddtm  eft  enfevelie ,  ' 
A     ^     QfUdm(iitelleeMtunjtirdevîe$ 
NepMfetdke  un  feul  moment: 
p      Elie  pdrloit  d  toute  oMtrdnce ,  \. 

SdldMgnedllêit  comme  un  tonemi 
EtfonoMéohpiusgrdtid,  v, 

♦  QueifeftkpeéfentfmfiUnee, 

Nicod dérive  ce  mot  de  Bdiiel,cù  (c  fit  la  confufion  des  langues, 
^^lénage  veut  qu'il  vienne  de  kdmkkdre ,  qui  aété  fait  de  bdtiino , 
Italien,  diminutifde^^iM^ ,  lequel  e(k dériifé du  Syriaque bdèion, 

2ui  fignifie  r«f4»r  ,d'où  on  a  fiut  aufC  bdbiole  Ubimbelêts ,  figni- 
ant  despwp////  ^>.,^  ;        • 

BABILLARD,  ARt>E,adj.  Quiparleconriniiellemefir>&qui 
ne  dit  que  des  chofes  de  néant.  Gâmdms ,  lo<(ddx,  Ceft  ttnfi[anc 
bAHUxd.  Mol.  L'hirondelle  eft  *4*i/^an<r.  Ablanc.  Siun 
'4^«^4r4éc9uce  un  peu,»  a'dIqM  comme  un  reflux  de  babil 


B  A  B*^;  fi^ 

qui  prend  haleine  pour  rebabiller  puis  ftptés  encotedaVàntagtfi 
ÂilioT.  * 

'tdnt  ifki  Bdtbiérs  feront  dU  kondet    >  «  ; 
be  Èdrbiért  babillards  le  monde  dwdfolfon  i . 
.     EnhdbU  mdifcnt  tette  rdee  eftf étende^  .^ 
EêfiNMf^eitfdit  pdt  dujufte  U  tdifon  ^ 
Suffit  qm  imiétidir  en /xempUsdbonde,     ^ 


'* 


BAUtitÀHo  ,  fe  dit  auffi  d'uitindifcret ,  qui  ne  fatiroit  r( 
.  langue  ^  ûiii  répète  tout  cequ'll  a  ouï  dite.  La  joie  eft  d'c 


retenir  6 
ptdinai^ 
rein)prQdente&^46/7Air</^        f 
On  appelle  en  termes  de  chafte ,  Un  chien  bdbtlUtd ,  lorfoull  crie  ^ 

par  aroeur,  ou  lorfqu'il  eft  hors  des  Voies.         ■  |jl« 

B  ABILL  £  R ,  y.  n.  Parler  fans  ceffe,  &  ne  dire  que  des  tsjlgatellesi 

te  dés chofès inutiles.  Gdrrire,  Bldteritire^.fr;jr''^  .,- 

'  ^  Ceftvéritdblemem  U  tour  de  Babylone^  ^ 
.  \    CdrcbdcunybahiWc&tout  dutongde  l^dune'.  Mol*  "^        - 

^^   J'kdi  pourfdm  bientôt  voir  quelqu' autre  pèrfonne ,      ' 

Cdrj'dimt  dbahiWcrpr/fqi^dUtant qu'une Npnt.$AsiiCQj   ' 

On  dit ,  qu'un  homme  ne  ^t  que  bdbitler,  lor(qu'il  parle  ^  f^o« 
met  beaucoup ,  ^qull  n'exécute  rien  iqu'il  ne  dit  rien  de  fbli- 
de ,  qui  puifle  terminer  une  affaire.  Au  réfte ,  les  motsde  babli^ 
Idrd  èc  de  bdbitler  ne  font  en  ufage  que  dans  leftiie  familier  ôc 
comique.  ^ 

BABILLOIRÉ;  Voyei  CAC^UETOlk E.  BdbÙloire ne fd 
dit  guère ,  ou  point  du  toUt ,  fî  ce  n'eft  comme  certains  mots 
*fbigez  qu'on  hazardequelquefoisdans  une  convèrfacion  bien  fa- 
milières car  ce  mot  (èroit  bien  bas.  ^    '' 

BABIN£,f.f.  Lèvre  de  cèrtainsanimaux,eomme guenons,  chat» 

Se  chiens ,  &c.  Ldbid ,  tdbeltd.  Ce  chat  a  trouvé  quelque  chofïi . 

à  manger ,  il  fè  léchc  les  ^4W»r/.  Cette  éxprcfliôn  le  trouve  dans  v 

Le  Noble  en  parlant  du  loup.  .  -  ,     . 

.  »  ■      ■  ,'  ■"  . 
Or  t'dnimdl  glouton  i  f 

D'un  endroit  dfet.  proche  entendait  Idbdrdngut^ 

Et  tirdnt  un  grdnd  pi/d  de  tdngue  y  ^  -^ 

Bouge  encor  du  fdng  d'un  mouton,  '        -, 

S'en  l/chd  td  bdbine  ,&  dit  tout  bas ,  bonbon,  »  ^    • 

B  A  B I N  E ,  (ê  die  improprehient  de  l'homméen  ces  phrâfcs  provèr-» 
biales.  Us'eft  donné  de  fbn  bien  parles^^^/nrj.  Il  fàiit  qu'iis'eit 
torche  les  bdbines  ;  pour  dire  y  qu'il  n'en  tÂtera  pas. 

On  dit  auftî  d'un  hypocrite ,  qu'ilremuc  bien  les  babines  ;  quand  il 
ne  prie  Dieu  que  des  Icvres.  ' 

BABIOLE, f.  f.ChôfedepeudcvalcuràcpU(yc.  Crepundîa.On^ 
amufe  les  enfàiis  avec  toutes  fortes  de  bdbiotes.  Louis  XI.  por-» 
toit  ordinairement  un  chapeau  de  méchant  drap  tout  chargé  de 
graiflc  ôc  de  babiolts.  Mascur.  Ce  livre  n'a  rien  de  folidc  >  il 
t?y  a  que  des chôfcs  puériles ,  des  babioles. 

Du  Cange.  le  dérive  de  baubelld  ,-mot  de  la  badè  Latinité ,  qui  fî- 
gnifioitpf//rjay4«.  Les  Italiens  appellent  des  poupées,  é^w^u/r, 

B  ABO  R  D  j  &  BAS'BOR  D ,  car  on  l'écritdes  deux  manières^ 
Terme  de  l^rine.  C'cft  le  côté  gauche  du  navircrqtiandon  va 
de  la  pouppe  à  la  prouë.  L4fir/ y?i}i/?rimy. 

BABOUCHE,  ff.  Soqliér des  Turcs.  C4/<:*wr«rWc«/.  Soleade^ 
pofititid.  Quelques  autres  peuples  Orientaux  s'en  fervent  aulli , 
cpmme  lesS^TamoiSj;  ou  plutôt  on  donne  aufti  cçhom  à  leurs (ôu-> 
liérs.  Ils  font  pointus  y  fans  quartier  ni  talon.  Ils  les  quittent  aux 
poires ,  chez  autrui  &  chez  eux  mêmes,  pour  ne  pas  falir  les  lieux 
où  ils  entrent. 

Ce  mot  vient ,  félon  M.  Huet  >  du  PhCznpdpos ,  qui  fignifie  la  ihe^ 
me  choCe.  D'autres  prétendent  que  c'eft  un  mot  Turc.    , . 

BABOUIN ,  f  m.  Gros  finge.  Simius.  Rabelais  cite  un  livre  bur- 
iefque  de  Marmoretus ,  de  ^i(^9irmi/ &  SingiSi 

Babouin,  fignifie aufïî ,  un  Marmoufct, où  vilaine  figure  qu'on 
fait  bai(èr  par  force  à  ceux  à  qui  on  veut  faire  quelque  honte. 
Imdgo  ridiculum  in  modum  efformata.  On  dit  figurément,  Faire 
baifer  le  babouin  ï  quelqu'un  ;  pourdire^  l'obligera  faire  quelque 
fbumiflion ,  quelque  traité  défavantageux  malgré  lui. 

Babouin  ,  ine  ,  Cm.  &  f.  eft  auiTî  une  injure  qu'on  dit  aux  pe^ 
rits  enfâns.  Puftunculus.  Vous  êtes  on  petit  babouin.  Vous  «es 
une  petite ^4&o«/W.  Pi^itmcutd.  Ce  terme  eft  bas,  populaire^  fii- 
miiiér.  On  le  dit  quelquefois  par  colère  ^  mais  Irplus  ordinaire- 
ment par  amitiéeri  carefîânt  un  enfant ,  ôc  en  badinant.  On  dit 
proverbialement ,  Taifirz- vous  petit  i'4^«/ii  ,laifïcz  parler  votr*' 

.^  '  mèrequi  eft  plus  fage  que  vous.    '  '       ' 

Choriér  le  dérive  de  fiAf^fiMfmv ,  Qui  bégaye ,  &  ne  peut  s'éxpliqucc 
que  confuf^ent. 

BABYLAS ,  f  m.  Nom  propte  d'homme.  BdbyUs.  S.  Bdbylat ,  dît 
quelquefois  par  corruption  S.  Babel  Ôc  S.  Baible  ,  l'un  des  plus 
«ands  modèles  que  l'ÉKlifè  ait  propofez  à  fes  Miniftres  pour 
U  fermeté  Sacèrdvcal ,  fut  mis  fur  le  Siège  d'Antioche  vers  la 
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ÀA  eft  dffliTértmie  m,  7.  en  ce  même  (ou.  CeA  die  11,  ^  ikM  |  ucn  M|fM ,  qui  â  cette  figmfication  avet  <±Ue  de  \mnex  Aii  it 

♦  Xad'AUtdâijioti  noosma  Bê^émU  ceux  qui  (é  cevob^era.  j  Ton  dit ,  le  Bdgm  de  UgomM,  en^tflantdulieu  où  les  Éfcla- 
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commencement  du  régae  de  Gordien ,  &  fiic  le  douiiéme  des 

PafteursdecèwRrclébrcÉgUfc  depuis  S.  Pierre.  BaiIi,.    ~ 

BAbYLONESlB^yhn,  Wûk  célél?fedc  l'Orient  Ciméc  fat  l'Eu- 

»     phrâie. ,  au  dclïiis  de  l'endroit  où  il  fc  joint  tu  Tigre.  L'Écriture 

dans  la  langue  originale  appelle  toujours  A«^;/#w  Babel ,  ce  qui 

montit  que c'cft  k'mème  ville,  &  que  le  nom  de  Bdbylone  i'eft 

-   formé  de  hahé.B4byt9He  eft  donc  la  capiule  du  plus  ancien  Env 

f^    pire  du  inonde.  Cette  ville  fim beaucoup  augiTientée  &  embellie 

dans  la  fuite  parle»  fucccrtcurs  de  Nemrod  qui  en  fat  le  premier 

Roi.La  pl»i$ancicnnedeicription  quenouscnayons,apresceque 

.  l'Écriture  en  dit  en  divcn  endroio ,  eft  celle  qu'Hérodote  en  a 
.^i^ans  fon  premier  Uvte.  L'enceinte  de  B^byiom  étoit  de 
4^9bdes  i  elle  cioit  quafrée,  *& elle  avoir  furchaquecôcé  i lo 
ftadcsi  'Cela  fait  vingt  lieues  de  tour.  Quelques  Auteurs  ne  lui 
donnent  que'3  6  f  ftade$,&  d'autres  ?  8  y .  Ceux  qui  en  donnent  le 
moins  en  mènent  ^  6o.  c'eft  i  f  lieues  de  tour.  Tous  les  Anciens 
fans  exception  difoiu  que  les  murailles  de  Bâbylone  éioicnt  de 
briquej  Voyfrz  Hérodote ,  LÀ,  p.  8 1 .  Diodore  de  Sicile ,  L.  IL 
Dion  dans  Trajan  ;  Juftin  ,  L/L  c.  i.  Q.  Coccc  ,  L.  V.  c.  i .  A- 
riftpphan/danS  la  Comédie  des  oifeaux  ;  Theocrite ,  Idyl.  1 6, 
Ovid.Met.L.IV.  V.  f8.  Propcrce,L«lHrtlég.X..v.ii.Lu. 
cain, L.VL v.  p.  Man. L.IX. Épigr.77. Juvcn.Sat.X. v.  17 1 

.    D'Hérbelot,Bibl. Orient. 

QuemAinttnantte  Parthejûu que rHiftotre antique, 
V  NoÊfj  vMte  Babylone  (^  [a  remparts  de  htique.  BrÉb. 

Ses  murs  étoient  Ci  larges  «^ue  des  chars  à  quatre  chevaux  y  pou- 
.  voient  paflcr  de  front  fans  s'incom  Aodcr,  Us  avoient  deux  cens 
pieds  de  haut,  &  5 1 ,  bu  félon  d'autres ,'  j o  pieds  de  large  par 
enhaut.  Ses inuraillesétoieht flanquée  de l'f G, ou  joogroflcs 
tour$  qui  avoient  50  coudées  de  hauteur.  Ce  qui  a  fait  dire  à 
undenosPoctes;  .         . 

,        .n  avoir /puif/ les  bords  $à  le  Joto'datn  y 
.       Efclave  du  aoijfant  r^nge  [es  fers  en  vain  ;  -, 

Et  Us  hords  où  tEuphratei  bote  de  BabY^onc  9 
.       De'^âteauxfoiacUIeux  en  Dajftntfe  couronne, 

I         Le  P.  Le  Mojne- 

Pluficurs  Anciens  difcnt  que  c'cft  Sémiramis  qui  la"bâtiyS<:  d'au- 
tres que  ce  fut  Beliis.  D'autres  prétendent  que  ce  ne  fiu  pas  Be- 
lus,iiiaisBabylonfonfils,  de  quicllepritlon  nom.Celontdes 
fables;  nous  avons  un  témoignage  plus  (ur  que  tout  cela  dans  ce 
que  nousen  dit  l'Écriture.  Voyez  BABEL.  Sémiramis  accrut 
&  embellit  beaucoup  Babylone.  Les  JardiriS^qu'elle  y  éleva  en 
icrraflc  fur  des  voûtes  ou  platesformes  de  pién  es  énormes ,  pafl 
fbicnt  pour  une  merveille  du  monde.  L'Euphrate  pailoitaumi- 
licu  dçja  ville.  Hérodote  nous  parle  du  pont  que  Niétbcris  y  bâ* 
tit  coimhc  d'une  autre  merveille.  C'étoient  de  gj-os  piliers  de 
pierres  liées  enicmble^wr  des  barres  de  fer  cramponées  avec  du 
plomb  :  fur  ces  piliers  portoient  des  poutres  &  des'planches ,  il 
avoit  61  y  pieds  de  long ,  &  «  o  de  large.  Babylone  avoit  cent  por- 
'      tes  d'airain ,  &  un  Temple  de  Beltis  très-magnifiqule.  Hérodote 
!     donne  huit  étages  à  la  Tour  de  Babylone.  On  dit  quelle  étoit  hau- 
te de  4 1 6  coudées ,  &  qu'elle  avoit  au  rès  de  chaude  q^ftre  ou 
"  cinq  mille  cen^fbixartte  pas  de  circuit.^  Cette  ville  fut  d'abord 
\    la  capitalede  l'Empire  Babylonien.  Les  Alfyriens  dans  la  fuite 
réunirent  les  deux  Empires^  dont  elle  fut  encore  la  capitale.  Les 
PèrfeSs'en  rendirent  maîtres  (ôus  la  conduite  de  Cyrus  ;  Alé- 
I    xandré  la  prit  >  &  enfin  elle  â  été  détruite  >  de  forte  que  (èlon  les 
/  ...oracles  des  Prophètes,  il  ne  réfte  plus  rien  de  tant  d'ouVrages 
i    ù  fupèrbcs ,  &  on  a  même  de  la  peine  à  trouver  l'endroit  où  fut 
Babylone.  ^  >  - 

On  a  vu  Babylone,  après  un  fort  fi  beau,  _ 

De  tous  Je  s  habit  aru  devenir  le  tombeau.  P.  Chôme  l  ,  Jéf. 

Car  ce  n'eft  point  Bagdad ,  commeon  le  dit  ordinairement.  Séleu- 
cus  Nicanor  ayant  bâti  Séleucie  fur  le  Tijgre  à  3  00  ftades  de  Ba- 
bylone ,  Babylone  déjà  beaucoup  diminuée  par  la  négligence  des 

"'  Macédoniens ,  devint  déferre  &  périt  infcnfîblemcnt.  Séleucie 
ftit  appollée  Babylone,  Ôc  comme  Bagdad  eft  au  même  lieu  que 
Séleucie ,  ou  n'en  efl  pas  loin  ;  Bocharra  cru  quec'étoit  là  ce  qui 
avoit  fait  qu'on  l'a  prife  pour  Babylone,]  Les  étoffes ,  les  tapis,  les 
broderies  de  Babylone,  font  fort  vantées  dans  l'antiquité^  fur- 
tout  par  les  Poètes.    »     :  . 

On  prétend  que  c'efl  dans  Babylone  que  l'Idolâtrie  prit  naiflànce. 
Lxrs  Ifraelitcsdu  Royaume  de  Juda  ;  c'eft-à-dire,  lesdeux  Tribus 
de  Juda  5c  de  Benjamin  ,  furent  amenées  captives  en  Babylone 
par  Nabuchodonofor.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  captivité  de  Ba- 
lylone  ,qui  dura  70  ans,  jufqu'i  la  première  année  du  régne  de 
Q^tu&ï  Babylone.  • 

Babylone  eft  prifê  dans  l'Écriture  pour  un  lieu  de  défbrdre  & 
.de  aime.  C'cfldc  là  que  nousdifons  aiiffi  en  François  daiule 
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même  fens  y  c'çft  une  Babylone ,  pour  dire  en  généra! ,  un  lieu 

plein  de  trouble,  de  défordré ,  de  débauches  ;dpcrimc»i  de  coii. 
fufîon.  ,  .  *• 

BABY  LONE  Là  VUle  capitale  de  Pl^gypte  à  pôn^  ^tixttîçA, 
ce  nom.  Bébylon.  Grégoiredc  Tours  Lib,  J.  HîJtMâm.  l'appelle 
Babylonie  ,  Bàhyhnia.  Quelques-uns  crôyem  que  ce  nom  lui 
vint  de  ce  qu'elle  fut  bâtie  par  dô  Babylonithsdela  Babylone 
de  Chaldêe,  qui  fc  retirèrent  là ,  &  la  bâtirent  après  les  malheurs 
°"'  deftr  "•      '   '  -    ~ 

park  4  j^iiimc  01  CCI*  cil  te  luui  tes  iiraeutes  qui 

bâtie.  Voyei  Exod,ah.f^.  1 1*.  Le  Chevalier  Marshampréie^nd 
qucCambyfcayant  ravagé  l'Egypte  k  détruit  Héliopolis,  cçt- 
te  ville  fè  bâtit,  ce  qu'il  prouve  par  Jofèphc,  Anriq.*  Livre  1 1 
Ch.  f .  Les  ruines  de  cette  Babylone  fe  voyent  encore  non  loin 
du  Kairr.  On  dit  cependant  commuiiémeni  que  c'eft  le  Kaire- 
même,  &  le  P.  Mabilion  l'a  dit ,  A{i.  SS.  Bened,  Sac.F'l  P.  / 
p.  }74-aufïibicn  quel- P. Riiinart dans fcs Notes fmF^Grégoirê 
de  Tours,  p.  11.  comme  on  dit  que  Bagdad  eft  la  Babylone  de 
Chaldéej  Sic  nos  Poètes  fur  tout  ncfont  nulle  difficulté  de  dire 
Babylone  pour  le  Kâite ,  mais  des  Sa  vans  devroient  parler  plus 
jufte.  /  *^ 

11  y  a  une  monnoie  d'or  de  Louis  XÏI.  qui  rcpiéfçnte  d'uncoié  ce 
Prince,  &  de  l'autre  les  armes  de  Naples  &  (wSicile,  avec  ce 
mot,ditM.deThou,Liv.  I.  p.  8.  Perd  a  m  BABYtONis 
NOM  EN.  Cet  Hiftorien  prétend  que  par  le  mot  de  Babylone 
Louis  XII.  vouloit  défîgner  Rome,  &  que  ce  Prince  fit  battre 
cette  monnoie  pour  l'oppofcr  aux.  menaces  de  Jules  II.  avec  le- 
iqucl  il  fut  toujours  mal.  Mais  le  P.  Hardouin ,  qui  a  fait  une 
Diflèrtaiion  fur  cette^monnoie ,  prétend  que  par  Babylonis  nomen 
il  faut  entendre  l'Egypte  &  l'Empire  du  Turc  en  Egypte;  que 
Babylone  eft  le  nom  d'un  villagdqui  eft  en  Egypte  a^  près  du 
Kaire ,  &  fur  les  ruines  de  la  Babylone  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  que  cette  monnoie  fut  fabriquée  avant  que  Louis  Xllfiit 
brouillé  avec  Jules  H.  Il  eft  bon  d'avertir  en  pafïànt  que  ni  M. 
de  Thou ,  ni  le  P.  Hardouin,  n'ont  exactement  rapponc  l'inf- 
cription  dont  il  s'agit.  J'ai  vu  cette  monnoie  d'or ,  &  il  y  a , 
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Perdam  Babillow.is  nomen  ,& non ,,...„^^,^^ 
NI  s.  Ce  peut  être  une  ouverture  pour  une  autre  éxpliwtion. 
Le  Blanc ,  dans  fbn  traité  des  monnoies ,  met  un  peu  mieux  B  a- 
B  I L  o  N I  s ,  mais  il  y  a  deux  ll  fur  la  monnoie  d'or  que  j'ai 
vue.  Il  n'y  a  encore  que  les  armes  de  France ,  &  non  celles  de 
Naplesj  comme  l'afïure  M.  de  Thou.  Du  coté  de  latêtelinf- 
criptioneft,LuD9.  Fran.  Regniq,.  Ne  a.  avec  la  tête  de 
Louis  XII.  quia  une  couronne  rayonnéc. 

BABYLONlE,f.f.54^/«»»M.Paysd'Afîe,dont  Babylone  étoit 
la  capitale.  Elle  cotrtprenoit  la  Chaldée,  &  la  partie  de.la  Mé- 
fopQtamie,qui  eft  la  plus  près  du  confluent  de  l'Euphrate&.du 
Tigre  ;  d'autres  difent  la  Chaldée,  &  une  partie  de  l'ancienne 
Aflyrie.  Solin  prétend  que  l'on  comprenoit  fous  ce  nom  la  Mé- 
fopotamie  &  l'Affyrie  entière,  mais  il  s'eft  trompé.  Meladiftin- 
guc  la  Babylonie  de  la  Méfopotamie,  &  de  l'Adiabène,  ou  Affy- 
rie.  La  Babylonie  danfc  le  commencement  fc  tènninoit  à  la  jonc- 
tion du  Tigre  &c  de  l'Euphrate.  La  contrée  qui  eft  au  deflbusde 
cette  jondion  jufqu'au  Golfe  Pcrfique  eft  appelléc  Iraque  par 
lesGéographes  Arabes ,  du  nomd'Érec,  qui  fut  avec  Babylone, 
&  d'autres  lieux,  le  commencement  du  Royaume  de  Nemrod. 
Érec  étoit  une  ville  fîtuée  le  long  du  lit  commijn  du  Tygre  &  de 
l'Euphrate  audeftbusde  la  jonébon.  Ces  deux  villes  donnèrent 
le  nom  â  deux  Provinces.  La  Babylonie  s'étendoit  jufqu'â  la 
jondion  des  fleuves  ;  &  la  Province  d'Érec ,  ou  d'Itaque ,  s'é- 

tendoitlelong<]ulitcommundecesdeuxflcuvès,àdroit&àgau- 
che  depuis  leurfonâion  jufqu'â  la  mèr  ;  le  tcms  a  changé  cescho- 
fes.  L'Iraque  a  empiété  fur  ia  Babylonie,  fur  l' Aflyrie  &  fur  la 
Médie,  &  leur  a  fait  porter  fon  nom.  La  BabylQnie  de  fbn  côté 
s'eft  mife  en  pofïèflîon  de  toifte  l'ancienne  IVovince  d'Iraque.  - 
HuET.  Il  paroît  par  ceci  que  lès  Auteurs  du  Moreri  fe  font  trom- 
pé ,  quand  ils  ont  dit  Babylonienne ,  au  lieu  de  Babylonie       # 

BABYLONIEN,  enne  , f  m.&f. &adj. Babylonius, à. Quieft 
de  Babylone ,  ou  de  la  Babylonie;  qur  appartient  à  Babylone, 
ou  à  la  Babylonie.  Les  Babyloniens  ont  été  les  premiers  Aftrono- 
mes,  &  les  premiers  Idolâircsdu  monde.  L'arn?ée  Babylonienne, 
les  tcpupes  Babyloniennes  faccagèrent  Jérufalem.  Les  Babyloniens 
étoient  fort  addonnez  à  l'Aftrologie ,  d'où  vient  que  Tèrtullicn 
appelleZ?4/ry/mVi»,  un  Mathématicien,  ou fkifeurd^horofcopc. 
Oii  a  dit  auflî  un  Chaldéen ,  &  les  Chaldéens ,  pour  un  Aftrp- 
nome ,  les  Mathématiciens. 

Heures  Babyloniennes ,  c'eft  un  terme  de  Gnomoniqueque  l'on  voit 
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fur  quelques  cadrans  folaires.  Les  Babyloniens ,  les  Pèrfs 
les  Syriens, divifent  le  jour  naturel  en  14  heures ,  &  les  co...^^ 
tent  depuis  le  lever  du  Solpil ,  jufqu'au  Soleil  levant  du  jour 
qui  fuie.  Lcslicures  ainfi  comptées  ,  &  ainii  diipofécs  fur  un 

cadraoj 
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cadrtn,C^ 

i 

m.  ^v' 

BAC,n  m» 

qui  eft  oa 

•  te  rivage, 

àdegnuKi 

.  la  nraverfé 

m<:ce^u'< 

Cedroit  ( 

ou  bateau 

paflcrl'eai 

port,  &  f< 

'       qu'il  oond 

qui  fêul  ér 

Ménage  dérii 

bacBMietti 

doncArrifl 

Tti.f.ié 

^  nezet .  (i^ 

qui  fiffû&c 

porter  quel 

du  mot  de  i 

d'où  on  a£ 

^ue  les  Lac 

fe  d'une  fa 

que,  d'où  4 

LesFontainié 

BACALAS 
gckeur ,  qui 
nuentjufqi 

BACALIAi 
Provençal, 
féaux  degu 

BACAUDE 
Salvien ,  ds 
étoient  des] 
àcJSataudi 
cès.Diodét 
lapaixdani 
ÈxiB  Bagou 
goaudâ,  Bà 
Lacerda.Vi 
dd.  fôncdes  f 

BACCALAU 
grezqu'ond 
lo^e  4  de  ] 
CHELIÉI 

BACCHAN 
deBacchus 
beauconp^d 
lébration  d( 
piades.Ils 
Maintenant 
Carnaval,! 
nesfî^tes.  Je 
tiennent  un 
leauffîlafS 
gnifîefiirett] 
cesfbletnnii 
&qu'yvro/ 
noies  ^<m*l 
onginede 
pus  lesappo 
defèsAndq 
fait  aufli  ve 
félon  lui  II 
Grècfc  Lafo 
IcsAthéniei 
l'^Pptenons 
coromcBiœn 
»t,*  mên 
rent  honte, 
resont  fbrtr 
des  Bofcbof^ 
contraires  à 
dus  dans  les< 
dans  fon  U  VI 
vcrSj&qoiL 
»c  matière. 


%. 


'î^ 


;«C\ 


f» 


\r 


cadnin,  f'ippctfeqc  en  Gnomoniguc  tkmtt  BâfylmUmitt ,  hnê 
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BAC ,  r.  m^âritid  bonetu  pUc  qui  n'a  ni  pooppe  tû  otooH  «  ÔC 
QUI  eSt  ouvert  ptr  le  devine  (k.  le  derrière  »  que  l'on  'aoaiilê  fur 


B  A<C.    "^       >«» 

on  appelle  auitî  Bâtcbémiàltt ,  des  tableaux  où  ^  rellc6  qui  nous 
rcitent  del' Antiquité  «  où  ces  ftiesiônc  HgurMs;  6c  œCont  d'or^» 
dinairedes  dantêf ,  6c  des  nudités.  On  voit  encore  des  Bdccbéms- 
in  dans  plulieurs  frifb  anciennes.  Il  n'y  a  èien  de  plus  plailanc 
6c  de  plus  gradeuz  que  les  Bâcdumâtit  peintes  par  le  Pouflîn* 

BACCHANTE,r.f.Femtnequicélébtoitautrefbi$lesfl^  d< 
Bacchus.  BéKfbâ,  CétxÀi  d'abord  le  nom  des  femmes  qui  fuîvS» 


j 


qui  -^  .       .  ... 

le  rivage»  pour  y  £ûne  entrer  les  charrettes  6c  carrodès*  B$iit9, 
Lesfcwi.tiennemoi|iinai<cment  par  des  anneaux  ou  des  pieux  dj^ 

à  de  gtandetœrdes  actachéci  aux  deux  jxxds  de  la  rivière  ,pouWr  rem  Bacchus  à  la  conquête  des  Indes  y  portapt  à  la  main  un 

'  '^  Thyrfê }  €'eA*à-dire  >  une  petite  lance  couverte  de  lierre  &  da 

pampre  »  6t,  chantant  par  tout  (es  yidtoires  6c  (es  triomphes* 
£nruitcelletin(tituà«nc  à  l'honneur  de  Bacchus  d^  fêtes  qu'on 
appella  BéuckdiuUsXet  Bâcchdntei  >  ou  ces  Préc(e(1ês  du  Dieu 
du  vin ,  pendant  la  céfémonie  couroient  vêtues  de  peaux  de  ti' 
greft>jioutes  échevelées ,  avec  leur  Thyr(ê>  &  avec  des  torches 
6c  des  flambeaux ,  criant  comme  des  furieu(ês ,  &  avec  des  hur^ 
lemens  etfroyables  ,  ekb^é  Evân  ,  tuhêé  Bdtcbe,  Ce  furent  leâ 
if4(fib4arr/ qui  déchirèrent  Orph^. 

Bacchante.  Bdccbâtu,  Se  dit  figurément  d'une  femme  en  fu<* 
rciir  »  emportée  décolère  >  de  rage ,  oud'amour. 

BACCH  ARIS>  f.f.  Plante  qui  eft  fort  commune  aux  environ! 
de  Montpellier  d'où  [vient  qu'on  ï'ippcWc  Bdccbdùs  de  Mont» 
peilitr.  En  Latin  Coukd mdjêr  vutgdw.  C'cft  une  éfpècede  CJff/4 
>.  VoyexCONlSE. 

BACCHIONITES  .r.m.pluriér.  Baccbmitâ,  Parchal^Rad* 
ben  dit  que  c'étoiem  des  Phibrophes ,  qui  méprifoicnt  lelk^ 
meiu  toutes  les  choies  du  nx>ndc ,  qu'ils  ne  gardoientque  deâ 
vaifltaui^four  boire  :  il  rapporte  atifii  qu'un  d'entre  eux  ayant 
vu  quelqu'un  qui  buvoit  dans  le  creux  de  (à.  main ,  il  jerta  com- 
riie  une  ch6(ê  inutile  la  taflcdont  il  s'ctoir  (èrvi  jufqu'alorsTOit^ 
appelle  quelquefois  les  BdCcbmircs  du -nom  de  Baccrupcriccs  « 
Bdfcrtperitd. 

ÇACCHIQ^UB,  adj.  rA,6cf.Bdcchicus.  Qui  appartient  à  Bac- 

'  chus.  Ode  ou  chanfbii  Bdccbujue  ,  c'eft  une  chanlbn  à  boire» 
Troupe  Bdctbique  ,  Ce  dit  poétiquement  d'une  troupe  de  bu-^ 
veurs  qui  font  débauche.  Plutarque  dit>  que  Marc  Antoine ,  qui 
vouloit  imiter  Bacchus,  fit  une  entrée  {oiemncllc  dans  Éphè(à 
avec  une  pompe  AtTfibf^r  très-fupèrbe. 

Enfiûtidvtc  fiieHHit/i 

To$uen6trebicààqnebdtide, 

BMSimgrâ$idv^i2tdfdnt/.LxC«ÂP, 

B  A  ce  H  ï  QUE ,  ou  comme  il  faut  prononcer  BACQÙlQt^  » 
f.  m.  Bdccbks,  Terme  de  Poëfie  Latine.  C'cd  le  nom  d'un  pied 
devers  Latins  ,quieft  compo(ï^  d'une  brève  6c  de  deux  longues  « 
cçmmcegejtds.  Il  (ènommoitainfî  du  nom  du  Dit u  Bacchus^  « 
parce  qu'il  entroit  (buvent  dans  les  hymnes  que  l'on  fàifbit  à  Coh 
noéineur.  M.  Harrîs'dit  que  le  Bdcquîque  eft  le  contraire  du  Dac- 
tyle ,  parce  qu'en  ef&t  l'un  eft  compofe  d'une  longue  6c  deux 
.brèves,  &  l'autre  d'une  brévedc  deux  longues. 

B  AGÇ  H  US ,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Païens.  Bdcchusl  Bdcchut 
étoit  fils  de  Jupiter  &de  Pro(èrpine ,  félon  une  hymne  attribuée 
)  Orphée ,  mais  (èlon  Homère  dans  l'hymne  qu'il  a  faite  à  l'hon- 
neur de  Bdccbus ,  félon  Héfiode  Theogon.  v.  041 .  &  félon  une 
autre  hymne  attribuée  à  Orphée  ,  &4èlon  le  (entiment  général 
des  Poètes ,  fib  de  Jupiter  ôc  de  Sémélé.  Les  Poètes  difcnt  qu'il 
naquit  deiûl  fÎMs ,  qu'd  eut  deux  mères ,  parce  que  Sémélé  ayanc 
ététuée  par  le  foudre  de  Jupiter ,  on  tira  de  Ton  (êin  l'enfant 
qu'elle  portoit ,  &  Jupiter  (e  fit  ouvrir  la  cuiffe  par  un  certain 
Sabazius,  &  y  fit  enfèrmer  ^4^(ibM,afin  qu'il  achevât  de  s'y  fbr^ 
mer  jufqu'à  ce  que  les  neuf  mois  qu'il  devoir  être  dans  le  fein  de 
(à  nière  fiidênt  accomplis  «auquel  tems  il  naquit  une  féconda 
fois.  C'eft  le  Dieu  delà  vigne  &  du  vin  chez  les  Païens.  Il  étoic 
invoqué  par  les  débauchés,  à  caufê  qu'on  le  croyoit  inventeur  du 
vin.  On  dit  du  moins  ou'il  en  apprit  l'ufage  aux  Indiens.  On'di- 
"ftingue  plufieurs  Bdccbus.  Un  Arabique,  que  Vo(Iius(i^  îdoU 
Lib.  /.(dp.  }o.  croit  être  Moïfe.  VnBdcdms  Indien ,  que  le  mô- 
me croit  être Noé.  Ib.  cdp.  1  y.  i  p.Un  autre Thébain  furnommé 
Dcnys,  DknDfJms.  Un  quatrième  Égyptien  plus  ancien  que  le 
Thébain  (clon  Voffîus.  A.  cdp.  i  ^.Bdc^zu  (entiment  du  mé' 
me  Auteur  n'eft  autre  chôfe  que  le  Soleil  ,  6c  Ofiris ,  Liv  IL 
ch«  14.  Voyez  encore  le  même  Auteur  Liv.  III.  ch.  70.  &  714' 
Bdcdms  étoit  pris  par  les  Égypriens  pouj:  la  vertu  ,  la  (ève  &  U 
fubfbmcede  tous  les  arbres ,  plantes  6c  jfruits  ,  dilênt  Phumu- 
tus  6c  Plutaraue  Liv.  V.  SympoC  Tristan  ,  qui  dans  (rt 
Cêimufit.  bijf.  a  remarqué  bien  des  chôfes  curicufi»  touchant  ce 
Dieu. 
Bdccbus  a  plufieurs  noms  diffôrenschez  les  pbetes  Grecs  6c  Latins. 
Les  principaux  ùxçitDimyfius ,  Brmhu ,  Lydus ,  Uium ,  EvdH\ 
EvUu  i  Evi  ,  Idcbus  ,  Eietaberks ,  ou  Liber.  Les  peuples  da 
Lucaniel'appelloientPJiifihritf,  tout  Dieu.  Ses  Sacrincateurs  le 
nommoient  Pbdtidfes,Cn  l'a  quelquefois  appelle  Pblta.  On  ne 

l'a 


.  latravetfef.  Le  droit  de  ^4fiift  un  droit  feigneuiial  qui  s^afièr- 
mç:  ce  qu'on  appeUeco  quelques  lieux  P^mèndgi/jnhf^mugt. 
Ce  droit  (c  lève  fur  ceux  qui  paflènt  ttncrividbèdansleà^, 
ou  bateau  du  Seigneur ,  qui  dèul  a  le  droit  d'en  avoir  pour  faire 
pafièr  l'eau  à  ceux  qui  le  (buhaittenr«  Ce  oui  s'appelle  paflèr  le 
port)  6c  (è  dit  tant  de  celui  qui  conduit  lé  bateau  ,  que  de  ceux 
qu'il  conduit  à  l'autre  bord.  Ce  droit  s'afferme  à  im  Batelier  » 
qui  fèul  eïi  jouit  9  &  qui  s'appelle  Pontoniér. 

Ménage  dérive  ce  root  de  bârcd ,  ou  bârcus.  Mais  il  vient  plOi6t  de 
^4r7  Allemand ,  qui  fignifie  V4{fr4«  &  rivim }  ou  bien  de  ^4fri, 
dont  An^n  a  ufé  pour  WApentAjt  P.  Pap^>rok ,  Aè,  SS,  jipril. 
T*.  I .  p,  x6%.  croit  quei^rtu ,  qui  fè  oou  ve  dam  la  vie  de  S.  Be- 
nezet.ef^  un  diminutifdu  François  64^  &  de  l'Allemand  ^4db, 
qui  n^fie  nii  vKê  de  boit ,  6c  qu'il  (èrvoit  peut  être  autrefois  à 
porter  quelque  ch6fe  fur  les  épaules.  Du  Cang^  ditqu'on  a  u(ë 
du  vaxxàtbêctm  yèc  de  bdcut  »  pour  fîgnifier  un  bdc^^t  rivière^ 
d'où  on  a  firit  auffi  bdctUd ,  pdoc  lignifier  un  bdèquet,  Ifiddre  dit 
^ue  les  Larim  l'appelloient  timtr ,  6c  que  c'étoit  un  bateau  creu- 
(é  d'une  feule  poutre.  Selon  le  P  Pezton  bdc  t&.  un  mot  Celti- 
que ,  d'où  eft  venu  le  Grec  Carm»,  6c  notre  mot  bdc.      ^^^v     .^^ 

Les  Fontainiénapgdlertt  auffi ^4ran  petit  baffiade  fbnttlne.  pif- 
cksdqudrhu^cmbdJdbrMm. 

B  AC  A  L  A  S/Tèrme  de  Marine.  Pièces  de  boisdè4.  pieds  de  lon- 
gueur ,  quite  doueficTttr  la  couverture  de  lapoupe  Acfè  conii^ 
nuent  jufqu'aux  cordelettes.  Trdti/hd  pofticd^  i  «  '  * , 

BAC  ALI  AU  r£  tn.Ceftainfiqu  onaDpeHéla  moluè'fkhe  ,eh 
Provençal.  Le  B(mdlidu  fait  une  partteMes  pcovifions  des  vaiif- 
feaux  de  guerre  éif  de  marchandiics. 

BAC  AU  DES ,  f,  m.  plur.  BdCdiuU  II  cfk  parlé  des  Bdcàuies  dans 
Salvien ,  dam  Euiliénius  ,  dam  Eutrone  ,  6cq,  Les  BdCdiUei 
étoient  des  Pàïfàm  révoltezdam  les  Gaules ,  qui  priÉcnt  le  nom 
de  BdCdudes ,  ib  couroient  le  pays ,  6c  commettoient  mille  ex- 
cès. Diodétien  a0bda  à  l'Empire  Maxiroicn  »  qui  avoit  rétabli 
la  paix  dam  kl  Gaules  en  déférant  ksi^^r^iM/fi.  On  les  appelle 
ÈaS&Bdgditàai6ccaL»!ànBé%dMàà,  BdtàtuU^  BéêgdmU,Bd- 
gedHÂd ,  Bdgdtidé^  ykgdnid.  Voyez  Orofim ,  Salvien ,  Loenfîs , 
Lacerda.  Voyez  3  A^  A  U  DE;  Je  crois  que  BdgdmU  6c  Vii&m- 
dd  (ont  des  ^tes-i  tique  l'on  a  pris  un  «four  une  ».  tV  '  -    f 

BACCALAUREAT  >m.r.  BàcfdiduredtMtjÙéi}»^  premier  desdé- 
grezqu'un  donnedam  les  Univérfitez  pour  les  fciencesde Théo- 
lo^e  «  de  Médecine ,  àc  Droit  Civil.&  Canon»  Voyez  B  A- 
CHELinR 

BACCHANALES, r.  F.  ^4««ib4)M/i4.eétoitautrefois  une  filte 
de  Bacchmchez  les  Payem.  Les  Athéniemla  folemnifbiemaveç 
beaucoupd'appareil  6c  ilscomptoient  même  les  années  par  la  cé- 
lébration de  cette  fSte  avant  qu'ils  lescofpptafièotpar  les  Olym- 
piades. Il  s'y  commettoit  beaucoup  d'excès  &  de  diffôlndom. 
Maimenant  c'eft  une  réjouidànoe  ou  roafcaïade  qu'on  fait  au 
Carnaval ,  oùon  (ècouronnede  (lène ,  &  où  oh  imite  cesanden- 
nesf^es.  Jehaicesrepasoùlajoyerefîenibleà  la, fureur, &  qui 
tiennent  un  peu  de  la  fkcéesBéKtbsiuiles.  M.  S  eu  o.  On  appel- 
le auffi  la  fStedes  BdtdtdMÀleti  Orgie  ,dii  i;not  Grec  ifyii»qai  fi- 
gnifie  (tireur  &  emponemem  ^  par  tapport  à\fe  qui  fe  paflbit  dam 
cesfi>letnniiez.  Auprès  de  Vketlim  roo  ne  voyoitquedé(ôrdre 
6c  qu'yvroènoie  ,6cCan  année  refiônbloit  mieux  k  des  Bdccbd- 


^  ndles ,  qu'àjun  Camp  bien  difcipliné.  H  a  a  l 
L'origine  des  BdcebdiuUes  vient  desÉgypticm.  U 


AY. 

UncenainMélam- 
pus  lesapporta d'égypteen Gn^jjlefonDiodorede Sicile  Liv.  i . 
de(èsAnaq.chap.  a.  Plutarque  dam  (on  Livre  dlfisâc  d'Ofiris 
fait  auffi  venir  d'Egypte  les  BdfcbdHdlet,  La  Cérès  des  Grecs  eft 
félon  lui  llfis  des  Egytiem  >  &  leur  Ofiris  eft  le  Bacchus  des 
Grecs.  Lafiimie&ladifpofitiondesJiirflriM/ridépendoirchez 
les  Athéniem  de  VArchm  »  ou  prénûér  Magiftrat ,  comme  nous 
l'appcenomde  pollux  Liv.  8.  ctiap.  9.  Elle  étoit  fimple  dam  les 
conimencemem ,  mais  elle  (ê  fit  dam  la  fuite  avec  tant  d'appa- 
nt ,  9c  même  avec  tant  defllettzque>  les  Romaim,  qui  en  eu- 
rent honte ,  la  défendirent  dam  toute  l'Italie.  Les  anciem  Pè- 
res ont  fôrtreprochéaux  Paiem  lesdéfordres&  lesàbominadom 
des  BdccbdHdlet  parmi  la  Grèa^  Ces  fbnes  de  diveniflèmens  fi 
contraires  ï  la  pureté  &  à  la  modeftie  Chrétienne ,  furent  défi^n- 
dus  dans  lesConciles.  Piènc  Caftellan  a  traitéàfiMidsdecette  f^ 
dans  fon  li  vreintftulé  EmeUgiêu ,  quia  été  imprimé  in  8*,i  An- 
vers ,5c  qui  èff  |>Qftérieur  à  celui  que  Mcurfius  a  éait  fur  la  mé* 
»c  matière,  , 
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7«3  *  BAC  r 

birepr2(èntiéd'abordqiie(builâ  figure  d'une  pierre  brute.  Voyez 
CUm,  AUxStrêm,  Lib.  /.  Eofiiiceon  le  repréiênta  (bus  U  fbmis 
_j^'un)cuiiçho|nme,  fort  dâicac&  fort  beau.  On  lui  donne  un 
char  tit<^  Perdes  tvgres ,  ou  des  ptrah^,  6c  un  Thyrfè  en  nsain. 
C^lques-ùra  dUent^ue  ^jfdMveft  rOfiris  des  ÉgyKiens.]7aa- 
ttd  yeul^t  que  ce  (bit  Noé.  D'autres  J^emrod  fiUde  Chut.  Bo- 
chard  tâche  de  fô  prouver  dans  ibnPhalegLiv.  i.ch.i.  parce  que 
i^Bâccbm  eft  la  même  chofè  oue  ois  ia  »  Bârcmu ,  filsd^  » 
Chus ,  de  noêmeque  Dsrm^tkjA  la  même  chô(è  que  DjmhmP^ 
(  fok^,  Damas,  i'^,  Béudmsetk  nls  de  Jupiter  >  &  Nimrnd ,  s'il  n'eft 
pas  fils ,  eft  au  moins  pent  fils  de  Chara>gu'il  croit  être  Jupiter. 
)** ,  On  donne  des  Tigres  à  Béudmi ,  &  on  le  revêt  d'une  peau 
de  Tigre.  Tigre  en  Chaldéen  Ceft  niT^j  ,  Nltma  nom  ap- 
prochant de  celui  de  Nimnd,  4*^,  D'autres  l'habillent  d'une 
peau  de  Chevreau ,  appelle  en  GrÂc  n$fi( ,  Nebride,  ôc  pour  ce- 
la ils  l'appellent  lui-même  Ni/9f«JW  ,  Ncirfd ,  fiins  (avoir  que 
c'eft  le  nom  que  les  Septante  donnent  à  Nemrod.  y  S  On  l'ap- 
^  pelle  ZMyfkvf ,  c'c(l-à-dire>  Châpmfm  &  rohufie  ,  comme  l'É- 
criture dit  de  Nemrod.  6**^  Bâccbus%o\i  né  dans  l'Arabie  en  un 
lieu  nommé  Nyfâ.  Nemrod  filsdeChusétoi  de  l'Arabie.  7^,  On 
le  (ait  Dieu  des  vignes  \  Nenirod  écoit  le  premier  Roi  de  Baby*  ' 
lone^  où  il  croît  d'éxccllens  vins.  8*,  Les  viâoires  de  BâtAus 
dans  les  Indes  (ont  celles  de  Nemrod  &  (es  Succeflèurs.  .m', 
Quinte-Curce  Liv.  Vlll.  ch.  10.  croit  que  la  f&ble  des  Poètes ,  qui 
di(ènt  que  Bacchus  fortit  de  la  cuifle  de  Jupiter  »  vient  d'une 
montagne  des  Indes  ,  fur  laquelle  Bâcchûs  avoi[  bj^ti  une  ville 
nommée  Ny(à.  Le  nom  de  la  momagiK  écoit  Miipof  /qui  figni- 
fiecuidê.  .■  ,■ 

Quant  au  nom  Bdcchus ,  Bocbart ,  comme  nous  avons  dit ,  croit 
qu'il  s'eft  fbrméde  Bâr-Cbus  ,quiveut  dire  en  Chaldéen  jjS/i^« 
Clms,  D'autres  penfent  qu'il  vient  des  Bacchantes ,  (êmmes  fii- 
rieufès  qui  le  fui  virent  aux  Indes.  D'autres  lé  tirent  de  CatKxuf , 

»  qui  /îgnifie  vcîfetm  yCx'icc  »  hurler.  Hein(îas  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  là  (on  étymologie ,  &  qu'il  ne  foie  dérivé  de  rp2  > 
h4ccbÂ ,  qui  (îgnifie  la  même  cho(c  en  Hébreu. 

Quoiqu'on  prononce  \'t  finale  dans  Bâcchus  ,  àxnme  dans  tons  les 
les  mots  Latins  en  us ,  nos  Poëces  la  retranchent  quelquefois  , 
comme  on  (ait  dans  les  mots  François ,  &  font  rimer  Uâcchus  , 
avecjus, vaincus i plus, &c.  *.  r 

On  appelle  Enfâ^  de  Bacchus  ,  des  yvrognes ,  de  bçns  beuveurs. 

Bacchus,  fe  prend  auflî  pour  le  vin  ,  comme  Cérés  ,  pour  le 

f  JMé.  (r)n  dit  en  ce  (ens,  que  l'Atpour  languit  fans  Bacchus  &  Ce. 

'  rès.  Des-Houl.  Sine  Cerere  '&  Bâcchojfriget  Veifus,  Ce  prover- 
be e(l  pris  des  Anciens }  on  le  trouve  dans  Cicéron.     .   •  . 

On  dit  auTn  ,  que  Bacchus  ôc  Vénus  vont  de  compagnie  i  poitr<lire , 

^    que  la  débauchedu  vin  mené  k  cellede  l'amour. 

faint- Amant  aappellé  du  fromage  pourri,du  Cotignacde  Bsccbus, 

\   parce  qu'il  fiiit  boire. 

^  A  C  E  L  L  E ,  fubft.  F.  vieux  mot  ^  qui  félon  EGuichard  s'eft  dit^ 

i   quelques  paysjtourfignifier  une  jeune  (ille ,  une  jeune'(^ante , 

t  ou  pucelle.  f^irgo ,  puelU.  Ce  itiot,  à  ce  que  crcfitle  même  Au- 
teur ,  eft  venu-  de  THébreu  nSina ,  betbuld ,  vierge  ,  eh  chan- 
geant le  n ,  en  f  ,  ou  i  ;  car  il  écrit  Bafilie,  U  paroit  quec'eft 
de  bacelle  qu'eft  venu  le  diminutif  Bachelette  donc  nous  parler 

Irons  ou  mot  BACHELIER,  - 

A  C  k  L  L  £  R .  Vieux,  verbe  neutre ,  à.ce  qu'il  paroit ,  qui  vient 
debacetU ,  jeune  fille,  &  qui  au^tf^moignage  At  GuicKard  s'eft 
dit  en  quelques  pays  iu  lieu  de  faire  l'amour.  U  écrit  Bé/tier , 
mais  il  cfïmicax  d'écrire bdceUrôcbdceil/, 
A  C  H  A ,  ou  B  A  S  S  A ,  f.  m.  On  peut  dire  l'un  ou  l'aune.  BouH. 
MfcN .  Bdcbd  eft  le  meilleur.  Terme  de  Relations.  Ceft  un  Of- 
ficier en  Turquie  qui  a  le  commandement  dans  une  Province , 
ou  qui  en  a  le  gouvernement.  Reâar ,  Moderât^r  >  PrwhuU  Prd' 
feiiut.  Le  Bâcha  d' Alep ,  du  Caire ,  de  Bude. 
On  appelle  audî  le  Bâcha  delà  Mèr ,  celui  qu'on  appelle  en  Fran- 
ce Amiral ,  oui  commande  les  Forces  marinmes  du  Grand  Sei- 
gneur. TalaJJiarcbus  Turcicus ,  Aùtris  Prafeâus, 
Ce  mot  Bâcha ,  ou  Baga ,  eft  Turc  &  vient  de  \d»d  >  qui  fignifie 
la  tête  ;  le  commencement  >  le  fommet  >  l'extrémité  d'une  ch6- 
.  •  (ê,  &  par  métaphore  ,  le  princi^  d'un  Corps  ,  le  Chef ,  le 
Commandant  >  le  Général.  Les  Turcs  prononcent  indifièrem- 
mcnt  Pacfcha ,  ou  Bafcha  ;  cependant  Pafcha  fe  donne  plus  or- 
dinairement aux  Grands  Officiers  de  la  Porte ,  comme  aux  fie- 
glierbeys ,  à  l'Amiral  &c.  &  Bacfcba ,  à  de  bas  Officiers  d'armée, 
&  quelquefois  même  à  de  fi^iples  Janiftàires.  Les  Turcs  écri- 
vent (ôuvent  le  hkx  Pacfika  avec  une  è  à  la  fin  >  comme  fi  c'é- 
toit  un  mot  abrégé  de  Padifchab.  D'H  b  r  b.  Padifcha ,  fignifie  , 
Roi ,  Monarque ,  PriiKe,  Empereur.  Une  pèrfanne  née  en  Tur- 
quie, qui  y  a  vécu  long-tems  >  &  qui  fait  très-bien  la  langue , 
m'aflureque  Bafcbddkun  tèrmed'honnêteté  qu'on  ddnneà  tout 
le  niQnde&  que  U  différence  de  Pafcha ,  ôc  Bafcha  y  eft  três-pe- 


h  •*' 


payeijùeknielQii  plus  fur  cette  lettre.  Selon  l'étymologie il  fi^J^ 
écrire iÏ4/fki,  tnaislufaBe  enFmnceeftpourBjiir^ott  A4/4. 
D'autres  difèoi  que  Bafcha  ed  la  prononciation  des  Arabes  qu^ 
la  véritable  prononciation  eft  celle  des  Turcs  »  aufdifene  P4L 
dh4}  qu'en  e£k  a  vient  du  Perfien  •  i>4i  5^fctf' ,  Pfll^  J(«f .  1^ 
Souverains ,  ou  lesRois/>nt  lé  pied,  c'eftà-diie ,  q^'ilsfont  pnf. 
fens  dans  leurs  PMviikes  par  lesGouverneurs.  Che^B  les  ancUs 
Feriâns  ily  avoitttndesprtndpauxOfficîendè  laCour  quii'ap. 
pelloit  l'oril  du  Roi ,  B«riM&  ^«i^k.  Voyez  les  Comédies 
d'Ariftophane.  M.  d'Hdrbelot  interprète  Bacba  ,  un  homnw  de 
commandement  ;  ôc  Menihski  ,Confei)ler ,  Gôuvemeurde  Pro. 
vince.  Vice- Roi,  Priqçe,Seijpeur.  ^,.-' 

^ACHEL  ARD,  1.  m.  Nomqui en  Dauphiné fignifie  un  jeune 
arnooreni.  Awû^.  Oiorier  le  dérive  de  bâmaO-  >  qui  (igniHe 
un  homme  de  grande itiUe ,  de  peu  deiugement ,  ôc  tort  enclin 
i  l'amoar }  mais  il  eft  plus  vrailèmblable  q^e  c'eft  la  même  chd. 
(ê  que  Bachelier ,  qui  fignifioit  autrefois  un  jeune  Cavalier ,  ou 
qu'ilrn  eft  formé.  ■  >  ^; 


:^^ 
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Vklôéchéuiàjtmet'é^ 

FtU é^J¥am6ft létâits^    R pk.  «  1  i a  R o s  1.  '* 

BACHELETTE,r f.  lenne fille iouionfiittlVimottr,  &dont 
l'Amant  s'appelloit  autrcfoit  Bachelier.  Ce  mot  n'eii  en  u(âge 
quelorfque,  foit  en  vèts/fôit  enprôfè»  on  vox  imiter  la  naï- 
veté de  nos  pères.  ,  ,>  v  -v-  !>'■■, . 

,      AdmiimikU^9iàiéiS(àt 
':^^    S^fitnei$^(hktbif9utinf.    La  Font. 

Cesftaniës  font  bien  fkices  ;  maisles  Ai|dvlfirri.denQf  peys  foitc 
mille  fois  plus  avenantes.  RABELAIS.  VoyesBACELLE. 

BACHELIER ,  r.m.Cdui  qui*  le  degié  de  BacGlIittieat.  JETitf- 
téUaunus,  J9jrfo//i^en Théologie, cnMédedne,  enDroitQ- 
vil  &  Canon.  La GtôTe  fur  le  Conconik  f.  1.  dâ^  C$U,  appelle 
JBaebfiiérfêmé ,  celui  qui  n'a  point  pris  (èsdegr^Avani  le  tenu; 
.  jnais  félon  la  forme  des  fùtuts  ^  &  après  lc.m»f  d^éoid^  qui  eft 
de  dix  ans.  Oii  appelle  au  œhtratieiBtfiAflf^^MMMr»  celui  qui 
a  pris  (b  dépei  avant  que  d'avoir  achev^éfon  icmtd'émde.  Au« 
fourd'hui  pouc  avoir  lesdegrcz  de  BdfhHié  en  Tbépkgiedans 
ane  Univèr^ ,  il  faot  cin^ans  d^àtiçU  i  à  mou  »  deux  am  de 
Philo(bphic>&tioisansdeThéoiq|Biie.  ,  >i  - 

Le  mot i?4«k^  vient  dt9^^mtm$  5cManii>mi.Çf#quece 
mot  Larin  peut  venir  de  Màadâmâ  >  B4tt4miu  didf^ft  /4»- 
quâmépA  iâttédamâ  imanr,  Avancàa'âl  y  cû^desaiaitesde 
ThÂilogiefo^idéei ,  ceux  qai  avoienc  kaàH  en  Thépjogie  pen- 
dant fix  années  étoiemaaniit  à  lytrejbircûiiif  ,  4'aaib  étoient 
appeliez  Batbtliér$ féùfétm (ms Béi^UmH^ tm{ms,:ÔC  comme 
ilf  avoit deux coœs ,  dont  le  féénmcoimoU k  expliques 
b  Bible  pendant  crois  années  cdni(2àidvei«  4e  le  fècondàex- 
pliquer  peiidanc  une  année  les  ieMencea  de  Pâèite  Lombard , 
ceux  qm  ^foteot  leur  cours  de  la  Bible  écoienc  appetta  Bac- 
c4lém$bibtkt^BadttUérsieUmbU»om%qùfn£6i^ 
des  fencenoes ,  Béuealâmftmmimiê  ,  Bâthtliérs  dês  fmntoês  ; 
âc  enfin  cenx  oui  avoienc  achevé  ksdeux  ooois  BâtfâUriifir- 
mdti  ^Béfkiitisfnmn,  ;  ôc  ces  dèniiécs  avoie^f:  toujours  em- 
ployé dix  ans  à  l'étude  i  (avoir  9  (ix  devant  que  d'^pliauer  la 
Bible ,  trois  à  expliquer  la  Bible  >  âcnn  à  âoliquar  l«^ienteii- 
œs.  Cedpcnc  (ttvirpoar  llmeltigencedù  Uonôocdat»  qui  re- 
quiert que  le  J^jd^în^lSbcaïf  ait  étndié  pcsidLant  dix  aniiccs  en 
Théologie. DiLav&ib ici.  Ge^ dtftmâiûoseommentfèrent 
au  XIU*  fîécle»  fur  coiiten  jFonce.  En  Angleterre  on  ne  ks  con^ 

'  noitpoinc  -Xr--'^i0}>'âM:é^^  - 

RhenanUs  cn>itquecenûmviem4eiMp^>oa  Mnakr,gin  (îgni- 
fie ^i^m,  parce  qu'on  lent  meccoic  en  main  un  bAtoo,  on  pour 
fymbole  de  l'autorité  qu'on  leur  donnoit  f  on  plutôt  pour  tnar- 

3ue  de  la  liberté  qu'on  leur  domiott,  &  de  la  fin  de  leurs étu- 
es^,  après  le(queUes  ils  étoiemen  liberté  s  ils  n'étoient  plus 
*  Écoliers.  C'eft ainfi  qu'on  domioit  autrefois  un  bÂton  aux  Gla- 
diateurs à  qui  l'on  donnoit  leur  congé  ;  ce  qu'Horace;  appelle 
DtmMus  ruât,  Ceft  ainfi  encore  que  l'on  ooofcroic  une-digniié , 
qu'on  en  donnoit rin^ëfUture  enpcéfbitanc  une  verae ,  00  une 
lance,  ou  unb&con;  ceqoi  s'eft  fait  même  pour  les  Royaumes. 
Et  enooce  aujourd'hui  tous  les  contrats  qui  (c  padènt  en  An- 
gleterre ,  dans  les  Cours  des  Barons  >  entre  le  Seignent  ôc  les 
Vaftèaux  qu'on  appelle  tenans  verge ,  (ont  accompagnqt  de  la 
cérémonie  de  donner  un  b^Uon.Spdmon  ne  croit  |>as  néanmoins' 
quece  (bit  li|||a  véritable  origine  de  ce  nom,paroe  qu'on  ne  noU' 
,  ve  nulle  patt  que  c'ait  été  ru(âge  de  aéer  des  Bacheliers  dans 
les  Univèrfiiez  en  leur  metunt  un  bâton  en  main.  De  Laurière 
prétend  qu'ils  ont étéainfi  nommez  du  nom  que  l'on  doonott 
autrefois  à  ceux  qui  (érvoient  à  la  guerre  pour  s'avancer. 


titequant  ï  la  prononciation^  ôc  ne  viemque  dé  QC  ^uc  l'on  âp*  \  Le  PapeCr<^ire  IX.  eft  le  premier  qui  vèis  le  (onamencement  du 
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^  Xlir  iKdlèaif^INHnsiiélès  dcgfcz  de  Bt^liér ,  &  Lîcetidé  ft 

BachelMh-  Onaaa(fîtppeUéJltfrik«/«^/,  les  jeunes  Écuyén, 
ou  Chcvalies  qui  fiiifoient  leur  pcémiève  campasAo,  Scamte- 


.,^ 


net  d<Aii)(M  >  du  Miihe  9c  autres»  on  appelle  Bacheliers, 
lesSeisnctttsqui  ont  Chiccauz ,  Foitereflès ,  ou  MaHbni  (brdes 
deCem(ez>Vicorocex>  Baronies  du  Châteteniet,  &quionc 
pareille  JulUce  i^  onappeUoicifjri^/rou  Ai(r/#>  laChâcelenie 
ou  Seigneurie  tenul^  par  un  ^jtWî^  qui  n'avoir  pas  encore 
droitde|>anniére.  AvtfK  qoelesCMbnnancesdegem  dec^^^ 

.  val  âlTenc  dreflSn  en  œ  Roraume  sfïXïharles  Vil.  dit  Du  TiU 
lec ,  il  y  avott  deux  («tes  de  Chevalier ,  le  Banneret ,  qui  avoir 
ailèzde  val&ux pour  lever  iMimièrB ,  &  kBétktlUir,  oàimar- 
cbottfbuslabannièred'autnii.  Charles  V.  ayanr  donné  la  Lieu- 
mumce  Générale  de  (bn  armée  à  ilèrcnind  du  Gucfclin ,  il  vou- 
lut s'excuiêr  de  l'aocepcer  a  paveeqti'iln'écûir  que  AirMi^.  Mais 
le  Roi  ordonna  que  tou$  \t$  Grands  du  Royaume  lui  obéiflènt. 
En  Anglecèiréila'cii  étoit  pas  de  même,  éc  dans  lesandenna 
conitittttions  de  t*  Aminute  de  œ  Royaume ,  le  titre  de  Béuht^ 
/i^  eftattribuéàtoiit^lodigpiKtôuromattdeflbttf  dec^^ 
deBaton«  /1-:>  -^^f^M»-»;*,  ':  ■■.ii^v^*';»*^  ''é  ^^ï^^v^^îv.  _■  ^ ■  _■ 

Les  ChevaIiérs^4tfi^f/i^/>ouChevalién  dorez,  dlttarrey ,  (ont 
ain(i  nommez  en  Angleterre  à  can(è  des  éperons  dorez,  qu'ils 
avoient  droit  de  porter ,  8c  qu'on  leur  mettoit  aux  pieds  le 
joiirde leur  aéation.  Cmedignicéne  (ê  dônnoir autrefois qu'ik 
des  gem  d'épée  >  qui  l'avaient  méritée  par  leurs  (^vices  ;  on  l'a 
donnée  depuis  è  des  gens  dérobe.  Lacétén^onies'en  fait  (ans 
beaucoup  d'appareil  ^  le  Chevalier  (è  met  k  gmoux ,  &  le  Rm 
le  touche  légèrement  d'une  épée  nue.  Il  ajoutoit  autrefois  ces 
paroles:  Sm  CkMUr  M  mm  de  Dieu  :  6c  celles-ci  enfuice , 
énfMteCbevMiér, 

La  Bétkelerit  étoit  autrefois  un  degré  au  deflous  de  la  Chevalerie, 
&  leJ!«r*«/2^ÂaitentreleChc^qUiér&l'Écuyer.Le  Banneret^ 
dit  FtoifTard ,  avok  deux  pyès  à^d  BâthelUr  y  8c  le  Bachelier 
deux  de  fÉoiycr.  Depab  Charles  VU.  on  n'a  point  ouï  parler 
deBannerets  ni  de  Bacheliers,  Lb  G  i  n  o  ri.  -  Voyez  l'occafion 
deleuraboliflânoitaniiioc  B  A  N  N  sa  E  T. 

Fauchet ,  Juftiniani ,  &  la  Doûeur  Cambèrlayne ,  tiennent  que 
ce  mot  vient  de  ûfCkcM/f^.  Loylèau  dans  le  même  (êm  ledé- 
rivede  hât  efchelm ,  parce  ^  c'éioit  le  damier  des  Ordres  Mi- 
litaires. Cuias  croit  qu'il  vient  de  BmceUsrisu ,  nom  d'anciens 
Chevaliers  fort  eftimez.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  des  vieux 
François  9c  des  Picards ,  qû  appellent  Béebelié^sàc  B^chèlet- 
tes ,  les  jeunes  garçons  &  les  Jeunes  filles.  Rlienanus  dit  qu'il 
vient  de  BMiUns  »  du  nom  d'un  petit  bftton  qu'oii  tnettoit  à  la 
mainde  ceux  à  qui  ondonnoicpermiffionde  lire,  ou  è  qui  on 
donnoit  rmveJIHtilte  de  quelques  Fiefe  On  les  a  nommez  d'a- 
bord Bâcill&s,  8c  en  Ladn  BâcwUri^  On  trouve  Bdcelârens, 
dam  la  vie  de  Saint  Thomas  écrite  rar  G.  Thocus  >  contempo- 
rain du  Saint ,  c  ).  n.  i  f  *  pour  (ignifier  Bachelier  dans  une 
univerfi^.  Onxxoa^c  SLuifi  BÂCdUritii ,  BdcbiUriMs  8c  BdcUld- 
fins,  • 

Du  Cange  croît  avec  plus  d'apJMUcnos ,  que  cr  mot  vient  de  bac- 
câlarié ,  qui  étoient  des  éfpèces  de  niéiairiesqui  conlî(bienc  en 
\  plu(ienr$mas,ouptéoesde  terres,  dont  chacun  cor^cenoic  douze 
aipens ,  ou  le  labourage  de  deux  bœufs  ;  &  qu'ainlt  on  appel- 
loit  Bécbètiài  >  ceux  qui  poflédoiqit ,  ou  qui  cultivoient  ces 
Béuheleriesx  11  y  aenoore  dca  Centilshomn^  qu'on  appelle  de 
UBâchelerie  >  du  nom  de  leérscèrres.  il  ajoute  que  Aiirfte/î^fî.^ 
gnifioit  quelquefois  I.i^MÔ'nn'  r  8c  quMqnefoisi{»m«#/V  d'une 
ville.  Oh  kppelloitaufli  autrefois 34dhf/Â^,  où  Bachelier  d'ar- 
mes, celuiquiavoit  vàtncuen  uriToumois  la  première  fbisqu'il 
.  avoitcombactu.  Ves^^MxiixmhifierMttim 
T. /^.  I  ^4.  depwsQuirles  Vil.  &C. 

CareneuvedériveJUrMfM'defcK«/a'>bAtc>n}&  deHaotefèrreauf- 
(i  t  parce  quib  è^éxèrçoient  à  odmbattre  avec  des  bAtdns  8c  des 
boucliers.  O  qu'il montrepar Adrevaldus Fbriac.  L,i.de mi- 
f«,deS.Bemd,U.  15.  parla  vii^deS.CtetriUetqni  eildansSu- 
ritts ,  T.  IIL  I  ) .  de  Ma  ;  «ar  les  Capitnlaires'deCharlemagne 
Liv.  m.  C4efM;  '  Bccequt  ic  oon6rmedansceicnriment>c'eft 
«lulls  font  apptilefe JUM/iMTfdans  Ordmic.  ntéiisyhi/t.Eccl. 
L.  X»  â,  C.  I  iclow  8c  JSanirf4r0faf  Valfingham,dans  Richard  II. 
I  jS^.mais  il  ne  croit  pasquc  cafôic  Ivatifêdu  bâton  avec  le 
quelonlàvdonnoitrinveftituredelëQrfièf.  Gcfentimentpa- 

toitleplus  vnilÎMiblable/ Vo]«.^W<^.i)ri>*^«^^ 
Previwc, r. 8.a.  t^o. &  170.    •  •      .iii.''J"» i.^-«*'î- '!'-•'•  ^  -y'  •^'  ■ 
Aidât  ac  Viv^&b«qwWiiMi^^terj(U»vjr  vim 
<»>ronnoitiMKfuiilaiPbfasd»>iiiriér,iiisrCTi/^ 


BAC  yt^ 

rtàin  »diicnr  qoeoeiAot  vientiKfi^/i  8c  qu'on  ûékSéCellitru, 

'  (fÊ4r4iMériiiâsstsiÊmmsKâfi, 

QuclquèsHins  l'en  rire  du  root  Tait  Ééllâfir,  <|tit  (ignifie  un 
homme coiMétable^  qui  eft  du  C0nieildu  Prince^  Ac  qui  la  fait 
toûfours.  y^tfALjmmlfIM.fr//le,%y  m^^^  nn.;^^ 

Bach ELilnyaftaofG parmi  les arrirm,5t dans  tous  lestofpt 
de  métier ,  un  Makrcélà  pour  âfTiftenes  Jurez  en  la  fbnâion 
de  leurs  dums.  On  élit  tous  les  ans  deux  Jurez  &  deux  Bécbe^ 
tiers  du  méciOT.Enl'anciefmc  Coutume  de  Paris  on  a  appelle  Bé^ 
cbeliers^tanacm  qui  étoient  graduez  &pa(^^4aîtrasen  quel- 
que art  que  ce  fût.  .^ 

.C'cîl  U  lousles  (ênsdannefqueb  BdcheliAeikenuùige  au  joordliu  1  ^ 
maisantrefbis  il  a  encore  (ignifié  des  pai(àns ,  ou  plutôt  des  gens 
qui  conduifôient  &  gouvémoient  les  pay(âns  qui  cultivoient 
une  tèrreou  métairie  ,ou  ferme ,  appeliez  dans  la  baflè  Lannicé 
mémfâ,  mjmfiUfOa  msnfumi  &en  François,  mas.  C'étoienc 
des  Mécayenou  Férmién ,  que  l'on  mettoit  au  nombre  des  pay-' 
(ans ,  quoiqu'ik  fîidèntau  deflùs  d'eux.  Ils  étoient  appeliez  Bd^ 
chelies ,  en  Larin  Bâchelétrïi  ou  Bdccnlarii,  de  Bâccdlmâ,  qui 
(igniâoit  une  éfpéce  de  métairie ,  ou  de  ferme ,  qui  conrenoir 
Quelquefois  io  mas.  Le  mas ,  mémfum  >contenoit douze  arpen» 
de  terre. 

h  ACHOT9  r.fri|ipi;pt  bateau  qni  (^  &  parler  les  rivières  pour 
les  gensde  pié4>S:  qui  e(l  au(1î  de  (èn\ct  pour  poner  les  cordai 
ges  des  grands  bateaux ,  ou  les  décharger.  Cymbd, 

B  A  C  H  T  A  N.  Nom  d'une  pierre  que  les  Ifmaëlircs  ;  c'eft-à-dire  , 
les  Arabes  ,adoroient  autrefoiscomme  une  Idole  de  Vénus.  Ils 
difôient  qu'Agar  a  Voit  conçu  Ifmacl  fur  cette  pierre ,  ou  bien 
qu'Abraham  y  attacha  (bn  chameau  quand  il  voulut  (àcrifier 
l(àac.  On  y  avqitrepréfenté  la  forme  d'une  tétc.  Voyez  Euthy- 
roiui Zygabenus  dansfà  Panoplie ,  &  dansle  Gatéchifmè des  Sa* 
rafins ,  ou  bien Scidenus de Diis Syr. Sytit, II.Ç.^.i 

BACILLE^  f.  f.  bu  Fenouil  marin,  Crête  marine.Crflkmi/nyy  ou 
FœmcnlntH mâritimHm^icretâ  marina.  Plante  umbellifièFe qui  aoîc 
'  fur  les  côtes  mariâmes  dans  des  fiantes  de  rochers,  ou  auprès  dc9 
vieilles  ma(Hres ,  8c  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  cil 
longue  ,épaiflè ,  blanchâtre ,  vivace ,  d'un  goût  &  d'une  odeur 
acre,  a^»ible^  cependant  aromatique;  Tes  feuilles  (ont  à  peu- 
prés  (êmblables  à  celles  de  la  queue  de  poireau,  toujours  dé- 
coupa par  trob  (cgmensçpurts,  chanius,d^un  vèrd  de  poireau , 
8c  d'un  goût  (âlin  8c  aromatique ,  fa  tige  ell  haute  d'un  pié^,, 
branchuc  à  (on  extrémité ,  &^miede  feuilles  plus  petites  que 
.  celles  qui  partent  de  la  racine.  Ses  fleurs  (ont  en  umbejles  , 
blaiK  sale ,  petites  >  &  (es  fruits  (bnt.compofez  de  deux  fêmen« 
ces  ovales ,  applatics  5rcrénélées  fur  leur  dos.  La  hàcillecd  apé- 
ritive ,  diurétique.  On  la  confit  au  vinaigre  »  &  on  la  mange  eii 
falade  ;  elle  éxcice  l'appétit. . 

B  ACI^Ej  f.  m.Nom  propre  d'homme.  Baculus,  S.  BâcUeÇi  undes 
cinq  protèâeursde  Sorente»  dont  iUété  É  véque.  Son  nt  >m  (ïgni« 
fie  lainémechofèqueScipion.  Chast.  C'cft-à-dire  ,.bâton. 

B  AC  LE  R ,  v.aû.  hèrmer  avec  chaînes,  barres,  bateaux ,  ou  au- 
tres obdacles  Jl%ae4i»^«  peftlefubfcudemferibus  ebdtftyCdtemsx 
repâguUsobâruerei  occludereA\  s'dl  dit  originairement  des  porrs, 
&  des  rivières ,  lorfque  le  padàge  en  efb  fermé  &  bouché ,  ou 
par  des  bacs  ou  des  bateaux ,  ou  par  les  glaces.  Il  s'eft  dit  enfuitc 
de  toutes  (prtesde  pallàges  &  d'ouvènures,  comme  de  portes 
de boudques ,  de  fenêtres.  En  temsde  guèrrcon  hacle  les  porcs. 
En  temsde  pefle  on  hâcle  les  mai(bns6c  les  boutiques  où  il  y  a 
eudelacontagjon;  OtibacUltei  portes  par  derrière  avec  des  bar- 
res &  des  chevilkcs. 

Nicod  croit  que  ce  mot  ^nent  àtkéÊCuhtt ,  8c  de  bâculdre.  Il  eft  bas 
8c  populaireaudî-bien  dans  le  (èns|>mpre  que  dans  le  figuré. 

On  dit  hgurémencât  baflèment,  C'ci^  une  af&ire  bâd/e^;  c'eft-à- 
dire  conclue  âcartétée,  on  n'y  peut  plus  revenir.  i 

B  A  cLé  ,i  B ,  part.  &  adj.  OccImJms,  ehferatus  lignea  fidffiude,  C4- 

.-  ie^àferred,    ■  T"<'. 

BACON,  dtjii.  Vieux  mot  François >qui(êdi(bit d'un porcen- 
graiâS  &  (âlié.  Il  eft  encore  en  u(âge  dans  quelques  Provinces. 
'  Du  Canae  le  dérive  de  l'Anglois  kift» .,  ou  de  bdcce  &  bdcho, 
'qu'onaditdanslabadêJLatinité «nia même (ignification.  Cho- 
ner  dit  qu'il  vient  du  mot  Grec  «wiMr.  Onjuge  par  cet  Auteur 
que bdct» (ê ditcncbre en Daupkiné.    \'  \  :h ;  . . .  - 

BACO  V£N>  r.ffl.  Fruit  de  la  Côte  d'oren  Afi^ei  On  yiv- 
cueille  quantité  d'Ananas  >&  de  Atfavni/  >  qu'on  mange  com- 
medespoinmeB&  des  poires.  Dappxr. 

B  AcQU  ET ,  Cm.  Cuviér  de  basbord qcu  (è  fkird'uhe  futaille 
qu'on  (cie  vers  les  boots.  Cupé  Èumr ,  Uà^tm  mituu,  lâbellsait» 
LesTavemieifdopntait  finiventdu vin  du  bdcquettqiù  eft  cven* 
té.LesMaidysalKlepoiâônootbe(ibindeii«r)f«^i  pour  mettic 
leuts  carpes-,  5c  pourlesoonfetva  en  vie.     ^ 

I B  A  c  av  1 T ,  cd  cèrnM  de  Jardniatt  >  eft  un  vaiflèau  de  bots  rondy 

'     quané,  ou  oblong,  dans  lequel  «i)aidioiér(<Mne  quelques  grai- 

Ddd  nés 
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.  nés  Mmciilièits.  LAQ]&iMT»Lio.Le$|)liitocdii]aini&nt 

^rondi  j  &  (bnc  proprement  là  moiciéd'uti  muid  oadlindemi 

maid  /^ié  en  deux  >  ou  f$k  éxpitès  par  ieTonneliér.  La  QjjiitT. 

Ce  Wtfirrf  (èrt  profmpoùry  Kmec^desgérofflécs.  L  i  o. 

Ce  mbc  eft  un  diminutif  de  fc^.  Quelques-uns  le  dérivent  de  4^im- 

rlum  »  comme  étant  un  vaUfe^u  à  recevoir  de  l'eau.  Pluiieuri 

fi  A  c  Q\J  £  T  £  R  »  V.  aâ.  E^àkmir.e  squâm.  Terme  de  Jardinier. 
C'eft  ôter  de  l'eau  avec  unejpéle»  ouuncéçope.  La  Q,uint. 
Bdcqnem  de  X^twau  On  l'écnt  audi  fans  c ,  Im quêter, 

BAcQUETURES,  nf.plur. Terme  dçCabarétiér.Ccft  le  vin 
qui  tombe  dans  le  bàqual ,  lorsque  le  Cabarétiér  emplit  des  bou- 
teilles ou  autres  vaifleaux  (bus  le  tonneau.Les  Cabarétiérs  di(cnt 
qu'ils  Vendehi  leurs  hâcquetures  aux  Vinaigriers  :  mois  on  croit 
qu'ils  les  mêlent  avec  d'autre  vin ,  pour  les  vendre  àceuxqui  ne 
s'y  connoiflènt  pas. 

BAC  T  ES,  ou  BABACTES,  f.  m.  Surnoms  de  Bacchus,  qultfigni- 

.  fient,  Crieur ,  criailleur ,  de  Y^Çtif ,  crier,  parce  que  les  gens  qui 
ont  bû  crient  ordinairement  beaucoup, 

B  ACTRE,  f.  m.BuSms.  C'eft,  (clon.qùelques  Auteurs,  le  nom 

ancien  d'un  fleuve  qui  a  donné  ion  nom  à  la'ville  de  Ba^es.  Ils 

,  ^  ajoutent  que  c'eft  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  Bàcberâ  mgfy 

ou  celui  que  quelques  Modème{^  nomment  BuCchiuni  qu'il  fe 

joint  au  Géhon.  Les  Anciens  nlmt  jamais  parle  de  fleuve  qui  (è 

,  nommât  Bdârtis ,  à  ce  que  SaunùiU;  a  prétendu  dans  fèsÉxérci- 
rations  fur  Solin  p.  98  f .  que  Solih  qui  en  parle  a  mal  entendu 
Pline,&  mal  ponâué  le  texte  de  cet  Auteur,  que  c'a  été  la  (burce 
„  de  cette  erreur.  Mais  Lucain  L.  IIL  v.  167.  avoic-il  auffi  mal 
ponéhié&  mal  entendu  le  texte  de  Pline ,  lui  qui  vivoit  avant 
Pline  ?  Q.  Curoe ,  qui  vivoit  en  même  tems  que  Pline ,  dit  que 
le  Baitrns  paflbit  au  milieu  de  Barbes ,  &  donnoit  (on  nom  à 
cette  Ville  &  à  toute  la  Province. 

BAC  T  RE.  Se  met  aufliquelquefoisauiînguliérpour  la  villede 
Baâres ,  ou  pour  la  Baébiane. 

Et  met  fous  fes  drâpedux  évec  U  Sythonîe 
'  Les  Sauvages  de  Badbre ,  &  ceux  de  l'Uircdme.  Br  b i. 

B  ACTRES^  f.  m.  &  plur.  Baâra,  trum.  Nom  d 'un  ancienne  ville 

d' A  fie,  capitale  d'une  Province  de  l'Empire  des  Pèrfès,  nommée 

Baâriane.  Samlbn  &  quelques  autres  dilènt que  c'ef^Teqnend, 

ville  peu  conddérablc ,  au  pied  du  mont  Caucafè  ^  ^  ) 60  milles 

d'Alexandrie  ^  &  à  é  5  o  d'Andoche.  Elle  a  auffi  été  nommée  Za^ 

riafpe ,  jSariafpd,  Voyez Saumaifê  fîir Solin ,  p.  9S j.&  p.  1 17 1 . 

JSACTRÉOLE ,  f  f.  On  appelle  de  ce  nom  les  rognures  de  fbuil- 

'    ics  d'or,  jiuriramenta  iacinU,fdmd.  On  bcoye  avec  du  miel  ces 

.   baâr/oles ,  ou  rognures  ,  &  enfuite  onles  mec  dam  de  petites 

•  coqmlles  de  moules  j  &  cet  or  ainfi  préparé  on  l'appelle  or  en 

poudre;ou  en  coquille:  on  s'en  (Bn  pour  pondre  en  miniature. 

BACTRI  ANE,  ŒBaâriatid.  Provmcede  randennePérfê,qui 

I  répond  à  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Gorafà  n  >  ou  Car^C- 

I  ian,  entre  la  Pèrfè,  les  Étatsdu  Mpgol,  le  Royaumedè  Thibet , 

\  &  la  Tartane,  dont  proprement  eue  fait  patrie.  Elle  tirpit  fbn 

;  (  nom  de  Baâres  fà  Capiule.  On  difôit  au  tems  de  Pline  que  la 

;  Ba&r'ume  poctoit  du  blé  donc  chaone  grain  étoit  auffi  gros  que 

Scft  ailleurs  un  épie  entier.  Zoroaftre,  Roi  de  la  Baâriane ,  poflè 
our  l'inventeur  de  la  Magie  &  de  l'Affaroiope.  C'efl  pour  cela 
u'on  le  nomme  auffi  Aibothéates  -,  c'efl4-(ure  «  contemplateur 
esafbes.  A 

£  A  C  T  R  lEN,  E  NN  E ,  f.  m.  &  f.  Peuples  qui  habttoient  autre- 

I  fois  la  Baârianc.  Baârius,  Ba&rianus.  Mercerus  ditaue  les  Ca- 
jres ,  les  Acamaniens&  les  Battent  y  défcendoient  oeGether , 

.  comme  fî  ces  peuples  euflênt  été  voifins.  Les  B^Striens  étoient, 
dit  Q;  Curce ,  les  nieilleurs-fôldats  du  monde;  mais  ils  étoienc 
bruaux ,  &n'avoientriende  U  politeflèdesPérfês. 
BACTROPERATE,oaBACTROPERBTE,Cin.Cefl 
un  nomqne  l'ondonnoit  autrefois  auxPhilofbphes  par  mépris. 

II  lignifie  un  hoinroe  à  bâton  &  j^be(àoe;de/l«jinrM'>>r#»j&  T«f«, 
facile ,  befêce.  Ceft  S.  Jérôme  filr  le  ch.  X.  deS.  Matthieu  qui 
nousappcend^u'on  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  Philofbphes. 
Du  Cange  croie  (^u'il  fiiuc  dire  Bâ&npérktf  A:  que  c'étoient 
des  voyageurs  qui  poctoieiic  on  bâton&  du  vinrdans  des  outres, 
ainfi  que  réxj^quePapiis»qwlesappelkAiâ[ri»pmr<.  Voyez 
encore  HérooienLiv.  L&MarriaL  Ltv.IV.épigr.  f  3. 5cLaërcc 
â  l'entréedes  vies  des  Philofbphes.  S«vairon&  le  P.  Simiond  ont 
auffi  parlé  du  bâcônPhiloiôphtque  fur  l'épitre  II.du  Livre  IV*  dé 
Sidonius  Apollinaris  &  fiir  k  neuviémedu  Livre  neuvième. 

BACULE.  Voyez  BASCULE. 
BACULOMÉTRl£,f:f*  Sdence  par  laquelle  00  mefiue  des 

hauteurs  acoeffiUes  &  inacceffiblesavec  dcsbâtoQs. 
Ce  mot  efl  oompofS  de  héUMlns  >  bâtoo  1 5e  fitrf  iir ,  mefurer. 
B  AC  U  NE.  A«WM«/.L'AbbéSeRnnsap|»eUe  un  Démoo  hdem^, 

un  DcniKm  qui  tente  les  hommes  4c  Tamcé, 


BACillAD/    M. 

BACURDÈ,ouBACURDUS.iBibd'fUi  faux  Dieu,  qui  ne 
fê  trouve  que  dans  deux  infcripcioiils  rapportées  par  Gr^cer  p 

LXXXVL:n.  0.&  io^^v.,.v, ,,,  ^;r  .i^k  'JX^--  ■■■'i  -  •^- v«^-  *^'  ■' 
,,     JUfréÊumefl^ùr     ^-'-^^  hUffcêk§:ùi:  <^^^^ 
BACVRDO..  vu      V^ 

M.ALBANVS  .  T.JVLiFOkTVMAtvS 

PATERNVS      ^      •     PRO  SE  ET  SVIS 
'   OPTION         >    V.    /    f  V.S.L.M.       ; 

*  TT.SIL.CONS: 

Comme  ces  deufinfcripcions'onc  été  prifès  à  Cologne  flir  deux  pe. 
tits  autels ,  &  que  ce  nom  ne  fê  trouve  point  ailleurs ,  il  ril  à 
croire  que  ce.  Bécurdm  étoit  un  Dieu  particulier  de  ce  pays. 
■■':iV^H-'^:>.  ■       B  A-a  "-...Sf-f'.i  '..;■      ,  '. 

BADAJOX.r.m.  VUled'Èfpagnedansl'Éfbamadourcfurla 
Guadiane,  â  8  ou  i  o  lieq^  do  Mérida.  Pax  Augufté,  Cbidques. 
un  écrivent  Jf4if4;0«. ,  ^  c'eflainfi  qu'on  le  prononce  plus  ordi- 
nairemàit.  Ce  mot  s'efl  formé  par  corruprion  du  nom  Latin 
qui  en  Éfbagnol  fe  dit  i^iC4^r^«^is/f«;  d'où  l'on  afiût^W 
gu^9y  Padajufl,  Padajos,' JW^JT.  il  ne fàutdoncpas  dircque 
ce  font  les  Maures  qui  lui  ont  doonéœnMt^  moderne ,  comme 
ont  fait  lesAuteurs  de  Mocéri.  Aii^/ay  a  niiEvêché  fofinigantde 
Compoftelle.  M  a  t  y.  BaUjêx  eft  très-bien  fbrrifié ,  «c  défendu 
par  le  fort  S.  Chrifbphle  &  poi:  une  CitadcUe.  Le  Roi  (Jean  l.) 

^donna  âMarrin  Alphonfêla  oonduitedeouelques  troupes  pour  * 

^Uer  former  lefiége  àtBaié^x,  O  fi  La  N e  u  v.        ^ 

BpDA UD ,  AUDE ,  f.  m.  & f.Sot ,  niais,  ignorant.  St$ltiusy 
ftuùsdus,  hàrdus,  Cefl  un  fôbnqnet  injurieux  qu'on  a  donné  aux 
habitans  de  Paris,  â  caufê qu'ils  s^attronpcnt ,  &  s'amufentà 
voir,  &  â  admirer  tout  ce  qui  fè  rencontre  en  leur  chemin, 
pour  peujqu'il  leurfemble  extraordinaire.  Un  Charlatan  a  bien* 
tôt  amafleautourdclui  pluficnn  Wmm//.  >  \ 

Ce  mot  vient  apparemment  du  mot  Latiii  ÏMkàsthaiâldus,  feitde 
badare  ,  qui  lignifie  ^A'  ,  ou  de  iTtalien  haiéir ,  qui  ne  fignifie 
aunvçhofè  qvLtregârder  ;  conmie  le  mot  de  ^é/#iirqui  vient  de 
l'E^Nignol  béélar  ,  qui  ne  fignifieque^/«r.  On  difbitautrefbis 
cnFrançois,  Bader;  pour  dire,  temr  la  boiicbeott  la  gueule 
ouverte  Ôc  béante.  Quelques  Auteun  dérivent  ce  mot  à  Bagua- 
dis ,  qui  étoient  des  rcbellesqui  firent  biendesdéfbnires  enFian- 
cedutemsdeDiocléden.  M.  Huetdicque^«<iMi<  fêditparcor* 
ruprionpourM^MT^dcque  Mfkareflk  nB&mqueMk«. 

BADAUDAGE , f.  m.  Entretien &adton,  mamérede  biKlaad. 
.9/i/Mf «r4/,/iifpîr .  U  a  dic>  il  a  fidc  çeb  par  pur  MmA^ 
voir  dans  Maroc  Tépitte  du  Biau  fyde  Pkz^avec  U  repoofèdeb 
Dame,  où  k  vulgaire  WiON^r  &I%rifieneftfbtc  bien  lepré- 
fènté.  Mascur. 

BAl>AUDER,v.  n.  Faire  le  badaude  s'anécerânnchofê  qui 
n'en  vaut  pas  la  peine.  ^Hprirr>c/^trjrr.     ^ 

BADAUDERIE,f!f./»rprM.  Adion  de  badaud,  fbtdfè. 

BADE,  f.  CefllenomdeqoelqnesVillesd'AUenûigne.  Badd,  ou 
J?4i<rM.  En  Allemand  ^4i(r«i.  Qsielques-unsécriventméme^4- 

jdencn  Françoisimais  il  eflmieoxd'écrire  Bade,  &  l'on  prononce- 
toujours  ainfi. 

Bade  ,  pente  ville  en  %flè,  fiir  la  rivi^de  Limmaï  ï  dnq  lieues 
au  defious  de  Zurich.  Bédd,Bédiikiéqiut,CéftellMmMqudrMmt 
âqu£Helvet'u,Tbcnmi  fuimwes,  EUe eft  renommée  ppur  fes 
eaux  chaudes  &  médicinales ,  &  capitale  d'un  petit  Comté  dans 
l'Argovv.  Maty,"  •  .  - 

Bade  ,  en  Suabe  >  â  une  lieue  du  Rlun  dara  le  Marquifiic  de  Bade- 
Baden,  âdnq  lieues  de  Scrafboufg,  &à  huit  deSpire.  Bada, 
Tbenmt'mferimres,  iUiirefl  une  jolie  Ville.  Elle  a  des  bains  le- 

•  wxnmez.ljtMuamùttdcBéde,BéuUiifisM4rebk^ 
cérde  de  Suabe.  11  a  au  nord  le  Palatiiuitdu  Rhin  de  l'Évéchéde 
Spire }  au  levant  leDochéde  Viicembètg  ,&  le  Comté  d'Ebc- 
ruflein ,  au  midi  l'Ortnavr  ;  Se  au  couchant  l'Alfâce ,  dontil  eft 
f!^paré  par  le  Rhini  II  efl  divifif  en  Marquiiàc  rupérienr ,  ou  de 
Bade^BjdtÉ ,  dont  J^eftCapiiale  ;^en  Maequifiu  inérieur> 
ou  deBade-Dêuriach,  dont  Douilachefl  laCapifitle.  Maty. 
LaMaifbn  de  An^refl très. noble &cié»«nciennè.  LesnnsU 
font  defcendre  des  RoisGoths ,  dlancresdes  Urfinr ,  ôc  d'autres 
desDuàde2[eringhen>ou  des  Seigneurs  de  Véroone.  La  Bran- 
che àtBédt'Bâdin  efl  Cuhohque.  Cellede  Mf-DturUth  eft 

^  de  laconfcffion  d'Aufbourg.  Maty.  LeMkerLouisdefiade 
a  été  un  des  pkis  grandsGéràEaux  qu'aie  eà  l^AUènngoe  de  nos 

joun.  Voyez  Imhotf'fiur  ks  Marquis  de  fi^e»  AMr^A^p^- 
Pncer.  Lib,  jy.  C.  f7//.  o    ij:r  * 

U  y  aencore  une  ptdie  ville  noittnée  J^dMal' Autriche  â  ùt 
lieuësde  Vienne  au  midi.  <• 

En  Allemand  Aii^£gnifie  vaiBém^ic  Bédtst»  iebtigoet.  Tout 
ces  lieux ,  &beMicoap donnes ^  pOROÉcenooiir.FMX»  9"'^ 
oncdesbains,    -  ■   ^..-        ,- it':^^;;i"fvi9f-rr.  »:*-"-^ 
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:  iftM  <(i^  épéecoune ,  large  Ôc  Courbée  comme  un  (âbre ,  ou 

/^^^Ulâine^  ancien ,  <jui  écôjit  fort  en  u(âge  chez  les  Hii^.  j<^ 
■■■:':iKt$.  Ce  nioc(è trouve  dans  plufieunAuceurs  François;  &  on 

:    croit  ipll  Wçnt  de  idtiâtU,  parce  qu'on  appelloit  atttrefois 
'*^--|4*Waflbâttdriérv-f    ■  ♦^'.•■^^  ■    .  .  ■.^'V■ 

BAD^ANE,'  ou  AnisdelaChine,  f.f.  Zlkgf\mJiifJlJiàlM- 
gm.  On  appelle  de  ce  nom  un  fhiiciqui  eft  apporcédc  la  Chine , 
&des  Philippines.  Il  a  une  odeur  de  Fenouil  ou  d'Anis  fort 
«fii^ble.  On  ne  connoit  pas  bien  la  plante  qui  porte  ce  fruit.  U 

.  ciTcompofô^  Cm  à  fept  cap(ûles  difpofées  en  rayons  qui  panent 
d'un  même  centre  i  chacune  de  cescapfules  cfim^otu  oblongue> 
applatie,  br^ne  pu  rougeitte,  &  l'ouvre  en  deux  poui:  laiflèr 
forcir  une  femence  lenticulaire^  luifante.  On  met  la  Bâdumt 
dans  le  Chocolat  des  Indei*  Elle  donne  une  bonne  odeur  aux 
drogues  &  aux  alimensaufquels  on  l'ajoute. 

BADIGEON,  f.  m.  Terme  de  Kfaçonnerie,  Prononcez  comlle 
s'il  s'écri voit  i7<ttiiy#ii>  (ânsBare{ônnerIV.  C'eft^  mortier  qui 
(e  fait  des'recouppes  de  pierre  deàûUe ,  dont  on  enduit  &  on  co- 
loie  leplître  pour  le  fiiire  re(TeroDler  à  de  la  pierre  de  taille.  On 

-  croit  touvent  que  deschaines ,  des  murailles ,  des  nblcaux ,  des 
ctoi(2cs ,  foient  faites  de  pierre  ^  &  ce  n'eft  qu'un  enduit  de  plâ- 
tre colon^  avec  du  A4%f«i».  hcnfiâmentumlêfïieHm,  ^ 

Les  Sculpteurs  appellent  aufll  du  hâiigeênj  du  plâtre  délayé  dans 
une  jatte,  qui  leur  fèn  â  remplir  le  creux  de  leurs  figures,  à  en 
léparer  les  défauts,  &  les  faire  paroîcre  d'une  ménoîe  couleur. 
Jnm^âmtnmmiyfftmit» 

B  A  D IG  EOnN  E  ^  «  ▼.  aâ.  Prononcez  BÂdijormer.  Colorer  avec 
du  badigeon.  Les  Maçons  enfdrnnent  les  enduits  de  mortier  par 
des  naifUuices  Mi^'MM*^''*  Lâfiie^înmfiâmentolniuere, 

BADiN>iME>  adj.  &  r.  Folâtre  >  enjoué  ,^peu  férieux ,  quifiiit 
des  plaifanteries.  Nngmr  >  jmlâttr.  Les  enf ans  font  naturelle- 
ment hâiiHS.  Il  n'y  a  rien  déplus  agréable  qu!nn  amour  hâim.  Il 
avoit  un  tour  admirable  dans  fon  éfprit  enjoué  &  kâÀln,  R  ab. 

Ce  mot ,  félon  M.  Huet,  vient  Zt  l'Hébreu  ti^ia  ;  Menteurs , 
qui  fe  àîsi  paniculièvment  des  Afbologues ,  ou  du  Chaldéen 
Xn'^ .  Devins,  #  .  .  / 

B  À  o  r  N ,  I N  E ,  fê  prend  aufli  poUr  (bt ,  ridicule.  Inepfnsiju.  nous 
vient  étourdir  de  fès contes  Wf a/.  Mol.. 

Badin,'  S'efl  pris  fubfUntivement  Dour  dameret ,  damoifèau , 
jeune  homme  afièôé  dans  fà  politefie  &  (es  manières.  Il  fait  beau 
voir  un  homme  fî  crotté  ^  fî  mal  peigné  que  toi  parler  des  affai- 
res de  la  Cour,  comme  fèroit  le  plus  fringant  dameret ,  Oc  le 
plusfrifè&.empoudré  badin  de  tous  ceux  qui  la  fréquentent. 
M ASCUR .  Aujourd'hui  on  ne  pâ^leroit  pas  ainfi.  f 

BADIN  AG  E,  f.  m.Folâtrerie;  divértiflement  peu  furieux, peu 
d'enfans.  Jêcus,  nugâ. 

Badinaob,  fignifie  aufH  en  matière  de  galanterie  >  Enjcfiue- 
ment  \  manièie  de  dire  agréablement  les  chômes  ;  de  petits  my  ftè- 
res,  de  petites  façons  &  grimaces  qui  fervent  à  divertir,  ou  ^ 
cacher  aux  autres  fà  yoffym.  Ainfi  Sarafîn  a  dit,  que  Voiture 
avoit  fait  jenefàicommentlesMiifcsàfon  W/iM^r. 

'hmtems  de  Mânt  tÛegmii  badinage.  Boit. 

Ils  feccnpent  tdntét  ftsm  fimpif  hadinagc , 

^  des  tendres  étnemirieft  le  eb^munt  fârtsge.  Font. 

LemMriâge,  jignesyn'efi  fâs  a»  badinage.  Mol. 

BAOïNAGB^fê  preîid  quelquefois  dans  une  fîgnificadon  plus 
étendue,  &  fignifie  tout  ce  qui  eft  agréable  3c  délicat  dans  les 
manières^  dans  les  ouvrages  d'éfprita  en  ce  feto  on  l'oppolêau 
f&ieux.        i 

Çef  tref^ipte  ^nwnir  en  partage  , 

Et  lés  tdens  du  férieux , 

Et  Câgr/ment  du  badinage.  Div.  oe  Seax^x. 

Quâud  d»  tes  vers  tAegâut  badinage  ^ 

Sms  nul  p4rd0n  jettâ  fm  Livre  MU  ku , 
Trejfhétrd  fêunut  que  te  n*éteit  uujeu,  &cw 

^  le  prend  encore  dans  un  fera  qui  a  quelque  chofê  de  figuré  ^ 
pourdes  mouvemens,  des  manières  agréables,  qui  font  piaifîr> 

Ou  chaque  Nimphe  en  ft  futtusne 
JR^âud  4u»  envirens  une  dêuce  fréùbeur  :  •<  , 

Oa.p«ry*fiiii«ff«/ badinasses, 
Pésr  de' tendres  gâxMÙllement 

Tentes  fent  miile  smufemens        -  ^' 

•^u  travers  de  mille  hêcuges.  P.  Buffibr.    ,  ;^ 

Badinage^  fignifitMifli, maniètt face  Je  ridicule,  fyfpfi^  Je 
Terne  /.  •  *. 


liifuu  pâflèrtout  cel^ki^f  >  oèl'éfprit^e  l'homme  fc  joue  de 
l'amourdeDieu.  Paso.  Etquepréteiidie-vous  avedlte  W^im^ 
^f^.  Mol. 

On  dit  auflî ,  qu'un  valet  eft  fiiit  au  badintige  deibn  maître ,  lorft. 
Qu'il  fait  tous  fes  petiu  fécreis  \  q^i'il  s'Accommode  à  (es  pedtes 
niçons 4eKâire.  ■''i.^'^'ï:' '  ^"\::,r-r  """'■'  'r    •  .."  '^^  '  ;  •  ■  ■' 

BADINANT,  f.  lii.  Quelques-uns  appellent  ainfi  un  cheval 
qu'on  méfie  apr^  un  carroflè  attelé  de  iix  chevaux ,  afin  qu'on 
lepuifTe  mettre  à  la  place  de  quelqu'un  des  autres  qui  ne  fera 
plus  en  état  de  fêrvir.  On  l'appelle  aufli  le  velentâirf.  Au  Parle- 
ment de  Paris  on  appelle  W/u^»;,  le  Confeillér  qui  eft  le  neu- 
vième dans  (à  chamW ,  ôc  qui  n'cft!  des  grands  CotnmiflàlreS 
que  quand  l'un  des  huit,  plus  anciens  que  lui  eft  abfent. 

BADI  NEMENT^adv.D'uhemanièrebadine  /»<■#/?. Cet aitiou*' 
reux  tout  bédinenient  à  découvert  fa  paftion.  Pégâlê  s'a^enouiU 
loitW/armfafquand  Voiture  le  montoité  Sar.'      ^ 

BADINER, V.  neut.  Faire  le  baidin  ",  fe  jouer  agréablement  ;  di-" 
reles  chofcs  d'un  air  fin  dcplaifânt-J^^ifrî^  ïudere\  nugari.  Les 
enfansWîjîhif  avec  tout  ce  qu'ils  tiennent.  Un  galant  hommd 
fait  WiW  agréablement.  Les  gens  qui  n'ont  étudié  que  le  mon- 
defàventd'orainairèrart  de  ^iiifiW  avec  éfprit 7  &  de  railler  fi- 
nement dans  lés  cûnvèrfâtions  enjouées.  BouH.^our  badiHer 
de  bonne  grâce,  il  fiiut  beaucoup  defolitèflc.  La  Brvy, 


Ce  n'efipds  qu'une  Mufe  un  peu  fine  > 

Sur  un  met  en  péifmt  ne  joue  &  ne  txidinc.  B.aiL« 

Tendis  ^K^fièrCule  noblement 

Beidinoït  dvec  fa  méffue  ,  ■  -  ■ 

Je  badinois  bien  autrement*    '       '         *" 

B  A  D I N  E  R  >  fe  ditauffî  de  plufieurs petits  omemerts  qu'oti  àtf^f 
che,  &  fignifie.  Avoir  un  petit  mouvement  agréable.  Nutàre», 
Il  faut  que  cela  badine  uii  peu* 

BADiNERIE,  f.  f.  Aâion  badiné,  enjouement >  badinage 
agréable.  Jecus,  l^dusy  nugâ.  On  ga^ne  plutôt  une  femme  avec 
*des  bddineries,  qu'avec  des  entraiens  férieux.  Ce  qui  n'eft  qu>- 
ne  bddinerie  pour  un  (eculiér ,  eft  un  crime  dans  un  Éccléitafti- 
que.  Màn  ag.  La  badinerie  a  dés  agc^ens  qui  l'emportent  fur  le 
ferieux  dans  la  fôciété  civile.  S.  Evr.  Décile  Mddinerie  fuivoic 
les  Auteurs.  S  a  r  a  s.  On  dit  auffî ,  qu'un  ouvvage  ne  contient 
que  énbâdlnerîes  >  quand  il  n'y  a  rien  de  (érieux  ni  de  iblide.  Les 
génies  les  plus  élevez ,  tombent  quelquefois  dans  la  bâdinetie* 
Bo  1  L.  i?Â^/a«rir  a  quelque  chofè  de  moins  bon  que  bddinâge» 
foit  pour  le  (cns,foit  pour  l'élégance.  .  t 

BAPUHENNE.f.  f.Budubenud.  Corn.  Tadtc  â  la  fin  du  IV* 
Livrede  (es  Annales  dit ,  qu'un  corps  de  900  Romains  fot  dé- 
fait dans  le  Pays  des  Frifons ,  en  un  lieu  qu'on  nbmmoit  le  bofs 
deBddubenne.  Cluvier  Germ.  j4nt,Lib,  I.  p.  111.  croit  que  Bé^ 
dubenne  étoit  une  Décflè  des  anciens  Frifons ,  de  il  interprète  ce 
nomprincipe ,  parceque  Badon  en  Arabe  a  cette  figiiiiication. 

B  iÊ. 

BiCTlQUE,  CJ,  Grande parriede  l'ancienne  Éfpagne.  BdtîcÀA 
Quelques-uns  écrivent  Bétique ,  comme  on  prononce.  Les  Rou- 
mains divif^reni  l'Éf^gneen  Tarraconoiiè»  en  Bâtique ,  &  eu 
Lufitanique,  ou  Lu  litanie.  La  2?tfr/f  «r  comprenoit  les  Baftules, 
les  Turdules ,  6c  les  Turdétans.  Elle  étoit  (ëparéede  la  Tarraco- 

.  noifê  par  les  montagnes d'idubéda&  d'Orofpéda ,  qu'on  nom- 
me maintenant  la  Sierra  d'Alcaraz.  La  Guadiane  la  féparoit  de 
lai  ufitanie,  &  elle  avoit  au  midi  l'Océan ,  la  mèr  Méditerra- 
née >  &  le  détroit  de  GibraltSur.  LeUurdétans  occupant  la  plus 
grande  partie  de  \a  Bâtique  t  lui  donnoient  quelquefois  le  nom 
de  Turoétanie ,  Turdetuniâ,  La  Bâtique  étoit  di  vifée  en  4.  Jurif- 
diâions  ,  qu'on  nomipdit  Cenventus  Juridià ,  ôc  comprendic 
rAndaloufîe&  le  Royaumede  Grenade.  Matt.  Aben  JofcpK 
Roi  de  Maroc  dépouilla  Alphonfe  Roi  dcCaftille  de  la  Bâtiqjè 
en  11^  f.  &  les  Maures  l'ont  poflèdée  jufqu'à  Ferdinand  ôc  Ifà- 
belle.  Quelques  Auteun  font  ce  nom  adjeâif,  &  difent  VÈfyA- 
gncB/tiqne,  LaUines B/tiques  étoient  célèbres  dans  l'anriqui- 

.  ié.Tèrtulliendit,^Pii//M(4^.  3.  qu'elles  étoient  naturellement 

colorées ,  parce  qu'elles  étoient  noires. 

Ce  nom  vient  de  Bâtis ,  nom  ancien  d'un  fleuve  qui  arrofê  ce  payf , 

ôc  qu'on  appelle  aujourd'hui  Guadalqoivir;  Quelques-uns  déri-> 

vent  te  nom  Bâtis ,  de  na  j  bâtb,  nKxPuni<|ueou  Carthaginois, 

2ui  fignifie  permâure  ,  comme  en  Chaldéen.  Bochart  dans  (on 
:hanaanLiv.  I.  cK.  34.  pifétend  qu'il  vient  de  'J»3,  autre  mot 
Punique ,  qui  fignifie  mâr/câgeux ,  de  ya ,  béuë ,  limen ,  beuràet 
,  du'il  fut  ainfi  nommé  parce  qu'il  fixme  nois  lacs ,  le  premier  ù 
la  fburce ,  le  fécond  proche  de  Cordouc ,  ôc  le  troifiéme  vers 
fôn  embouchure  ;  que  c'eft  encore  pour  cela  que  les  habitans, 
au  rapport  d'Etienne  de  Bizance ,  le  nommoicnt  Percâ,  c'efV>â- 
dire,  n313*  qui  fignifie  /tâfig.  Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un 
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791    B^   BAF.  BAGK       - 

.  pats  fèrtilc ,  &  (pus  un  del  doux  »  qui  c(l  toujours  (êrein.  Le  pals 
â  pris  fe  nom  dufieuve ,  qui  {è  fetiedans  le  grand  Océan ,  aUcz 
près  des  colonnes  d'Hercule.  Fene'l.  T*Um,  ^i      ^    k,î  ,>     , 

Bi£T  YLE,  f.ra;  Terme  de  Mytholojpe.i»W«//SetonlMrcîcn 
c'ed  le  nom  que  la  Grées  donnoiemàla  pierre  que  les  Lapns 

.  nomment  Abadis ,  &  que  Saturne  dévora  au  lieu  de  Jupiter.  Hé^ 
fycbi us  Se  l'Écymologiile  Grec  font  de  même,  fcntiment.  Vttp 
molpgifteen  un  autre  endroit  qui  eft  corrompu  ».&  qu'il  ^ut 
corriger  par  Phavorinus ,  dit  que  Bdtyle  étoit  Une  pierre  qui  i'é- 
toit  formée  proche  du  Liban,  montagne  de  la  viUe  d'Hion , 
Ihiu  i  ou  plutôt  comme  le»  Savans  ont  corrigé  >  H/Jv ,  c'e(l-à- 
dire,  de  la  villcdu  Soleil. SanchoniathondansEufcbe  Prxp.  Uh. 
/.  dit  que  le  Dieu  Uranus  invenu  les  Bâtylét ,  fabricant ,  dit-il , 
des  Dièrref  animées.  Philon  de  Biblos  dit  la  m^e  chofê.  Pho> 
tiûs  rapponc  p.  \o6x.Sc  106).  queDamaicius  Auteur  Païen 

'^  fort  fuperftiticux ,  qui  vivoitibus  Jfuilinien  »  racontoit qu'il  avoir 
vu  I9  pierre  J^^ry/r  qui  fè  mouvoit  en  l'air  »  de  que  le  Phibib- 
pHe  ÎHidore  difoit  que  c'étoit  un  Démon  qui  lui  donnoit  ce  mou- 
.*  ^  vcmem.  Lejpéme  Damafcius  diibit  qii'il  y  avoit  dei  Bâtyles 
confacrées  à  pluneurs  Dieux  différens ,  ï  Saturne ,  à  Jupiter ,  au 
Soleil  f  &c.  Lampridius  parle  de  pierres  (èmblablcs ,  qui  écoient 
dansle  Temple  dÀDianeàLaodicée ,  In  Anton,  bel.  f^.  7.  Voi* 
.  Jà  à  peu  p>rès  tout  ce  que  l'Antiquité  nous  enfeigne  des  Èâtyltt, 
Sut  cela  au^quesuns  jugent  que  ce  n'étoient  que  les  pierres  in- 
fbrnfes  »  dont  les  idolâtres  reprélèntoient  leurs  Dieux  avant  l'in- 
vention de  l'art  de  la  Sculpture.  BodhartjChanaanLiv.II.cb.  i. 

'  croit  que  les  Phéniciens  imitèrent  ce  que  Jacôb  avoit  fait ,  lorf- 
qu'après  là  vi/ion  de  l'échelle  my(léricu(è  il  éleva  une  pièrie  au 
m^melieu  >  qu'il  nomma  Bethel ,  vèriânt  de  l'huile  delHi^  >  & 
quec'eft  de  là  que  vint  cette  coutume,  &  le  nom  hâtUe%  qui 
fut  donné  à  ces  pierres.  Il  croit ,  conformémentà  cette  conjèâu-' 
re ,  que  Sanchoniaton  n'a  voit  point  dit  que  ces  pierres  étoient 
animées ,  mais  qu'elles  étoient  oinâcs';  que  le  texte  de  cet  Au- 
teur s'étoit  enfuite  altéré ,  ou  qu'on  l'avoit  mal  lu ,  &  que.de 

,  XD'^troi ,  Nâfcbpbim,  on  avoit  fait  o>l9Dij,  Naphfibim,  Les 
juil^  ont  une  tradition  qui  confirme  ceci ,  &r  qui  dit  que  cette 

{>iérre  de  Jacob  fut  d'abord  agréable  à  Dieu ,  mais  qu'enfaite  il 
'eut en  horreur,  parcequc  les  Chtrnanéens  tranfportèrcnc  cet 
u(âge  dans  leur  idolâtrie.  Voyez  Scaliger  fur  Euiebe  p.  108. 
Saucnaife  fur  Lam pridius  cité ,  Bochart  j^l'cndroit  cité ,  le  Cne- 
;  valiér  MarshanCrf».  Cbron.  ScH.  JK  VolT.  D<;^dol,  Lth.VJ. 
'  '  ^^P'  59'^  ci-delliis  le  mot  A  p  a  o  i  r.  ^ 

I  ,  BAR  ' 

B  A  F  F  O  U  E  R  >  V.  aéb.  Traitet  indignement  6z  avec  mépris.  Cûn- 

'  '    tumeliis  vcxare ,  illndere.  Une  des  plus  grandes  Ibutirances  de 

.  i   Notre  Seigneur  1  c'eil  d'avoir  été  baffoue  Ôc  mdignement  traité 

'   par  les  Juifs.  Il  vient  de  l'Italien  Bejjare ,  moquer.  M&N, 

UxTro\jà,éE,  part.  &  ad  j.  Irrtfus ,  iUijfus ,  contumelia  affeitàs. 

i  B  A  G.  .      ^ 

B  A,G  A  G  E ,  r.  m.  Hardcs  y  meubles  ^  utencilcs  ,  équipage  de  guèr. 
{  re ,  ou  de  voyage.  Impedimenta  yfdrcind.  Cernmn  eil  coUéûif  > . 
;  dérivé  de  ^ii^«r.  . 

QiAGAGfi,  fedit  audi  en  nom  colloûifdetout  l'équipage  d'une 
\  armée  ^  mémede  Tartillerie.  On  a  défait  les  ennemis  j  pillé  6c 
\  enlevé  tout  le  bâgdge.  Les  valets  gardent  le  bagage. 
On  dit  fîgurément  &  proverbialement  >  qu'il  lauf  plier ,  troudèr 
jbagage;  pour  dire,  qu'il  faut  s'enfuir,  qu'il  faut  déménager , 
'  /qu'il  faut  mourir.  Et  on  dit  d'un  homnie  mort ,  qu'il  a  plié  ba- 
1^4^r.  On  dit  d'un  homme  (on  flupide ,  que  c'eft  un  vrai  cheval 
/  de  bagage.  On  dit  ^ufli  qu'on  a  du  bagage  logé  chez  (bi ,  quand 
on  y  a  logé  des  filous^  ou  gens  de  mauvaifé  vie;,  qui  à  tous  mo- 
mens  font  contraints  de  déménager,  d'croponer  leur  bagage, 
•    leurs  meubles. 

II  vient  du  rooc  de  bagués ,  entant  qu'il  fignifie  bardes.  Ils  s'en  font 
allez  bagnes  fauves ,  c'efl-à'difc ,  iU  ont  enaporté  leur  bagage.  Et 
l'un  &  l'autre ,  c'efl-JUdirc ,  bague  6c  bagaga ,  félon  Etienne  Giii- 
chard,  peuvent  £cre  pris  de  l'Hébreu  ijd  ,  begbed,  qui  fîgni- 
fîe  habit ,  harde.  D'autia  difènc  qu'il  vient  de  baga ,  mot  de  la 
balle  LatiiîUé ,  qui  fîgflfie ,  cof&e ,  parce  qu'on  met  le  bagage 
dans  des  copies. 

B  AG  ARRE^^.  f.  Batterie  de  plufieurs  pérlônncs,  émotion  po- 
pulaire qui  amaflê  beaucoup  de  monde.  Pugudi  iumultus.  Il 
s'efl  fàuvé  heuieufêment  de  la  bfgane.  Ce  mot  efî  fait  par  con- 
tAâion  de  battre,  &  de  gare ,  ik,  n'efl  en  ulâge  que  parmi  le 
peuplfc. 

B AG  ASSE,  f.  f.  LMpa ,  peftibuium.  Vieux  mot,  qui  étoit  on 
ténne  injurieux  dont  fê  fervoient  les  pentes  gens  en  fê  querel- 

.  tant.  Ainfi  Régnier  a  die  »  Bagaffe  3  ouvriras-tu ,  en  parlant  d'u- 
ne fiante.    , 

Ce  mot  vient  de  oe^'enyidixFrançois  on  diibit  bégùe ,  pour  dût,  | 


«' 


-■■-■'■'■%. B- A: u^     ■_:■   '  Ttf»^ 

uncjpirM/»  j  nMt  4^vé4e  l'Alleinai^i^sr>  4UÎ  fignî^U 
chple.  Ce  mot  peut  auffi  venir  de  l'Icaliçn .  iéSgéffié  j  oui  fdon 
M.  Ménage  viemde  v^«/>  ôi,vagM,  plûtûc  que  de  l'Allemand 
balgioabéig,         '      ^ 

BAGAT£LLEjr.f.Cliofêdepeud'impom|iC»,&qaii]etQé. 
rite  prefaue  pas  d'écre  confidérée;  petite^Koduâion  d'éfpdn 
Nugd  i  frhêU,  C'eft  un  homme  qui  s'tmuK  i  des  bagatelles.  Il 
a  donné  cette  maifôn  pour  une  bagoitUf*  Ce  livre  n'eft  rçmpU 
quede bâgstelles  ;  pour  dire ,  il  n'y  a  tifi}  de  fôlidtf.  Les  Liga^ 
telles  de  Balzac;  étoient  des  bagatelles  magnifiques^  hatmo. 
nieufês ,  c'efl-à^e^  des  paroles  vuides  delens ,  ma  n'ami^ênt 
'  que  les  oreilles ,  &  qui  ne  difênt  rien  à  l'éfprit  &  ^cœur.  Vous 
voilà  b^n  embarraffè  pour  une  bagatelle.  Mol.  A  moi  cent 
mille  vers  j(ônt  une  bagatelle.  Se  au*  Ce  nooc  efl  unditninu^if 

Onditablotumenr,  bagaulle,  <^Qand  on  ne  Veut  pis  demeurer 
d'accord  de  quelque  propofîtioid  qù'un^utre  met  en  avant. 
Vous  croyez  réuflir  en  atte  entreprif^  :  bagatelle^  ,   ^  ,    . 

Je  fuis  le  Dieu  des  Fers  i  je  fuis  bel  éj^it  n/,     ]- 

Je  faijùuer  du  Lutb,àvete:c;ï^gaxiéi[c»  '      .     "^ 

Le  Luth  ne  fpuveit  rien  fur  fencetur  thfM,  Fonten.  ' 

Etienne  Guichard  le  dérive  de  ^^4^;  IJQ,  qui  en  Hébreu  fignifie 
prévariquer,  mentir,  tromper} enchangeantk  t i  eii  r. 

BAG AUDE,  r.  m. Rebelle,  Révolté.  RebelliSi  perduellis^fa^ 
gatidâ.  Cefl  ainfî  qu'il  £iut  éaire  &  prononcer  >  &  non  point 
Bacaude  ;  cependant  en  quelques  lieui ,  comme  en  Éfpagne ,  il 
(èroble  qu'on  ait  dit  2UriCiû/r^  parccqu'Idacius  dans  fitChroni-^ 
que  narfant  des  Bacaudes  de  la  Tarragonoife ,  dit  toujours  Bo- 
cauéâ  ;  Eutropius  aufG  j  Çc  OroCiu^J^assdé  ;  mais  Profper d'A- 
quitaine dans  fâ  Chronique^  Salyien  de  Prevîd.  Lib,  V,  Eutro- 
L.lX.Eumeniusdans  fou  Panégyrique,  &c,  écrivent  i?4^W4. 
Choriér  dit  dans  ion  hifloire  du  Dauphuié  que  Éagaude  lignifie  ' 
en  fbn  propre  fcns  babitans  desferéts.  Il  dre  cette  étymol^e  de 
là  langue  des  anciens  Atiobruges^dans  laquelle  Gau,  dit-iL> 
fignifieunefbrét.  Uiàlloit  ajont^avec  de  Hautéf^re,  qui  cA: 
du  même  fcntiment,  que  le  B  efl  ui>e  prépofîtion  qui  ngnifiç 
dans> commeen  Hébreu,  d'où  les  prémieres'ldngues étoient  tou- 
tes dcfcenducs.  D'autres  tireijt  ce  motduL^tiB,  Céfat^difent-il$, 
avoit  laifléà  deux  lieues  de  Paris,  en  un  endroit  .qu'on  nomme 
aujourd'hilS.  Maur,  fur  les  bords  de  la  hAaimç»  Se  àl'^iirréed'u- 
ne|>refqu'Ifle  que  fàît  cette  rivière,  il  avoi^mis, . dis- j<;  en  cet  enr 
droit  une  Légion  Romaine  eti  ganiifbn  y  pour  contenir  le  pays' 
dansle  devoir.  On  prétend  que  cette  Légion  étoit  celle  qu'on 
nommûit  LegiS Alaudârutts yic  dont  les  fbldàts  s'appelloient 
Alauddi  c'elt-à-dire>  jileuettes,  pour  la  raifbn  que  nous  ayons 
dite  au  mot  Alouette.  Ces  troupes,  di^on ^  ayant  pris  âUiance 
dans  lesGaulèS,  fê  multiplièrent  jufqtt'au  point  de  feue  une  éfpè*  - 
ce  de  nation  particulière  ;  &  leur  nom  qui  avoît  commoicé par 
une  fîmpledéfyçiaticNi  de  leurs  armes  >  devint  un  nom  de  fac- 
tion. Ils  furenrlî  puiflâns  dans  la  fuite  >  qu'ik  (e  rendirent  ks 
maîtres  de  cette  l\ovincedesaivironsdel\irisoù  leur  fort  étoit 
bâti ,  &  lui  donnèrent  leur  iknii.  Deux  de  leurs  Chè^,  Amand , 
dont  on  a  trouvé  quelques  médailles  avec  le  utre  d'Ai^ufb ,  & 
Julien ,  fe  firent  déclarer  Empereun  fur  la  fin  du  IU*  Cvbàe. 
Maximicri  marcha  centre  eux,  les  défit,  3c  fut  pour  cela,  dit 
S.  Jérôme  dans  fa  Chronique  >  afibciéà  l'Empire.  DAUidd^ 
qui  fut  d'abord  leur  nom  «  o^  fit  par  corruption  BAJ^Mi/da  >&  la 
^one  de  Paris  «  qui  étoit  du  côté  de  leur  fort  >  &  par  laquelle  on 
y  alloit,  fut  nommée  P«rr4  BagâsUétrum  ,  la  Porte  des  Bégau- 
des;  d'ôu enfuite^  C9mmeonlevoitdanslesandef|isritres,l'on  ^ 
fît  Perta  Banda ,  d'où  efl  venu  le  nom  de  Porte-Baudets  >  qu'el-  ^ 
le  a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  Voilà  ce  que  l'on  dit  fur  l'origine  des 
Bagaudes ,  &  lur  l'étymologie  de  leur  nom.  Voyez  le  premier 
Tome  du  Traité jde  IdkPoUce  p.  74.  Le  P.  Pezton  &  d'antres, 
penfent  qu'il  efl  tiré  de  i?4^4ir,  ouSagasl,  nom  Celtique  «  qui 
fubfifle  encotedans  le  Bas-Bceton  ,*&  dans  la  langue  du  pays  de. 
Galle  en  Angleterre  ,  qui  fignifieTrtfirpr.  Pour  moi,  je  crois 
que  Béfgaudd  n'efl  point^nrgpm  propre,  beaucoup  moins  enco- 
re qu'il  vienne  d'Alanda  ,  mais  que  c'cft  iin  nom. slppellaiif ,  qui  . 
vient  du  Celtique  m ,  bagad ,  quieomine  en  Hébreu  fîgnifioit, 
prévariquer ,  être  perfide ,  fc  ttîvolter.  Car  c'eftU  le  fcns  de  ce 
mot,  &  c*efl  pour  cela^ue  des  Rabbins>  di^  Granunairiens 
ôc  dés  Interprètes^  croyent  aue  vêtement ,  habillen^t,  s'cft  ap- 
pelléen  Hébreu  ua  begbed, dc(ï-i4itc prévarication, révolte* 
parcequec'eflàcaufe  &  à  l'occafion  de  la  défobéïfljmce ,  &  de 
la  révolte  d'Adam,  que  les  habits  prirent  çommcncemept, 
commeilefl  rapponé  dans  laGeneKlI>  15.  &11I,  11.  A»- 
g4Mdd  vient  donc  de  Bagad  ;  fc  révolter ,  &  c'en  efl ,  non  pas  le 
participe  adif  n^n ,  bogbed,  comme  Bochart  l'a  cru  dans  fpn 
Chanàan LiV. I.  ch.  42.  mais Icm^k/,  ou  panicipepafHf ,  11  Ja» 
bag^,  timfiifpi6cpiffdc,  rebelle,  Le&énin  niW3  >  A^*** 
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|^^^ioades.^lUiuir/»  SaWiendumeoieque  cchuencdeseiclaVesi 

'  a^auuct  >  dcfpaylans*  i**  >  Qimid  il  (otnc  (b  que  ce  fcrdic  cet- 
te Légiooqtt'on  eue  «inû  appdiée  »  il  ne  s'enTiiivrqicpas  qiM  ce 
f!aoii4t(m  nom  ^^Im»^  j  â^  kne  vois  pas  d'où  viendnwinc  le 
li,8ck g,dêmkigéUidd , qui ù^k  les  deux  principales ndjcales. 
t%BéigâiM&BP^'^^^^y^^°^''f^  pàroltoar  Salvien&par 
FfoTper.  4*',  de  ii*eft  pas  feulemept  la  Lésion  des  AUuits ,  qui 
éû>icengiuiui^  proche  de  Paris ^ui  fut  ainA  nommée;  on 
donna  auifi  œ  nom  à  des  payiàns ,  6c  à  des  é(cUves ,  qui  ie  ré- 
voltèrent dans  l'AnnoriqueÂ  qui  en  4|i^.  foulevèrent  prefque 
toutes  laProvincesd'en  deçà  la  Loire.  Peu  de  lems après»  c'eft- 

'  à-<iiie,cn45&.oo4f).onappellàau(Gi?i^4iu(r#eti£{iM^des 
iévoltez,qoi&(bulevèrehtfbâs  de  Tarragûne,  de  (ôcteque 
Bègémii  (è  dic>  comme  nousdifbnsaujourd'hui  Mécontens.  Les 
Mtomtens  ^'Hongrie,  les  Mécontens  d'Angleterre,  &c.  Telle 
cft  la  pfémière  figmficaiion  du  mot  Bâgâuit,  Enfmte  on  appella 
uiî  Larron  Ai^«tt»«  4  parceqoe  les  BégéfuUs  pilloieQt.  Salvien  & 
PtoTper  di(ênt  que  ce  qui  fit  révofter  les  BMMtdts  >  ce  fiu  l'ava- 
nce 5c  les  rapines  des  Magiftrats ,  ou  Officiers.  M.  Tilleipont 
parle  des  Bé^émits,  Hift.  desËmp.  Tom.  IV. p.  lo.  &  5. 99;  & 
p.  f  99*  où  il  montre  qu'ibn'écoieiu  point  Chrétiens,  &  quece  ne 
tat  point  une  révolte  des  Chr^ns  contre  léTRomains ,  com- 
me desSacriiéges  ;  ainfi  que  le  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Bïbo- 
iin ,  quin'eftqutdu  Vir  rufcle.Maxiniiçn,ditla  viedeS.  Mau- 
riadàns  Surius,  demandoitdcux  fèrmeiis  à  (es  Troupes,  l'un 
de  combatte  contre  les  Bâgaudesi^c  l'autre  de  perfécuter  les 
Chiétiens.  Ain/î  elle  ne  confond  point  les  Chcé^iens  avec  les 
Bégaudes.  T 1  l  l  e  m.  Voyez  Salvien  Lib.  F»  it  verojud,  &  Pr»^ 
via.  Eutrope ,  Orofe  fur  Dioclcticn ,  Du  Clièliie  /Jift,  FrâiU, 
Scrtpt^T.I.p.  89. 5(0, 189. 191.. 199.  659.  661.661,  t 

U  paroît  par  ce  que  nous  venons  d«4»K  que  ceux  qui  écrivent  ^4- 
(hâuddi  ^mmeCambdenp.  i^^ouBdcaudét,  ôc  BaCdudes,  au 
même  endroit,  Sigonius  </« /wp.  Occ.  Choriér,  Icp.  Lobineau 

"  &  M.  Godeau  en  parlanirtleceux  d'Érpagiie,  &ceux  qui  le  dé- 
rivent de  Beiflriéd,  qui  en  Angbis  ligni6e  des  Porchers ,  des 
P^fims ,  (è  font  trompé»  aulG-bien  que  M.  Godeau",  quand  il 
dit,Hift.  dcl'igl.  Liv.lU.  p.  1 08.  que  Bagâudts  fignific  voleurs. 
U  n'eftpar  vrai  non  plus  que  ce  (oit  Alien  ôc  Aman ,  les  pré- 
iniénChds  de  cette  fââion,  quvayent  tiré  ce  nom  de  ta  phis 
vile  Dopttkce  pour  iê  l'appliquer,  comme  le  dit  Choriér.*  U 
femble  bien  plutôt  qu'on  le  leur  donne ,  &  que  ce  ne  ^t  point 
eux  qui  le  prirent.  EnHn  le  P.  Jourdan  fe  trompe  auffi  quand  il 
dit  Uv.  IL  p.  9  )  :  que  les  Bâgaudet  prirent  ce  nom  qui  marquoit 
Ja  bafltîlê  de  leur  condition,  ou  peut-être  le  tribHic  qu'oncles 
fqrçoit  de  payer.  Quelques-  uns  I^ont  appeliez  auifi  Bsêgândeii 
Bâccarides  &  Bégmdes»  Voyez  de  S.  Julien ,  Antiqiiiiez  de 
Bourg.p.6fj.  ^ 

Bagavi>£>  lF.  S'eft  dit  audî  pour  révolte.  Pfp(per  dit  dans  (a 
Chromque, Eitdoxitu..,,  in  BiigéUidéîd.umpmtm^tddgléUitSféul 

.  ChKtttUstoufugit, Quélqnâ-unsdirentquecenomredonnaauflî 
âuKeuqu'ilsoccupoient,  &  à  tout  le  pays  âcs environs  de  Pa- 
ris ,  dont  ils  iê  rendirent  les  maîtres.  Jufqu'ici  je  n'ai  point  de 
preuvcde  cette  ngnification.  Quelques  autres  aoyent  que  la  Bâ* 
gdude,  ou  BâgâudU,  n'ctoit  point  en  un  lieu  hxe,  mais  que 
c'étoitrendroitoù  les  ^ii^Wr/  étoienc  en  plus  grand  nombre, 
où  étoit  leur  principal  corps ,  ou^flèmblée ,  leur  armée ,  ou  leur 
camp  principal,  '  * 

fiAGDAD,ouBAGDATVouBAGDET,r.m.queMaty 
a  hxt(ém\mn,Béigdâdum,  Ville  d'Adle,  dans  ITerac ,  ou  an- 
^çnneChaldée ,  dont  elle  eft  Capitale.  Elle  e(l(kuée  fur  le  bord, 
oriental  du  "Sigre  ^  qui  la  iepare  d'un  grand  (âuxbourg  qu'elle  a 
fur  le  bord  àpcidental  ï  l'endroit  où  étoit  Séleucie  >  des  ruines  de 

'laquelle  â^jjiitf  a  été  bârie.  Mat  y.  Cette  Hiuadon  détruit  l'opi* 
'ûon  de  ceux  qui  la  prennent  pour  Babylone.  Cependant  on  dit 

3[u'dlea été appellée autrefois  Baudras,  &  même  Babylone.On 
it  plus  communément!  Bâgdai  Se  Bégd4t,que  Bagdad,  Bég- 
déd  fàt  hiàc  par  le  Califo  A^ja^u:  Almanfor ,  l'an  de  1  hégire 
Ur  de  J.  C.  yéi.  Cette  viUea  été  capitale  de  l'Empire  des  M»- 
fulmans,aclaréGdcnccdes  Califes.       : 

BAGHE.  Séorcins.  Tèrinc  de  Coutume.  Dans  la  Coutume  de 
Haînaut ,  Se  dans  celle  de  Mont ,  bdghê  (îgnifie  le  bagage  qu'on 
donne  à  ttnladr^avant  que  de  le  mettre  hors  d'une  ville  :  ce  bti" 
gage  confia  en -un  chapeau ,  un  numteau ,  une  cliquette ,  & 
unebeiàce.  DeLauri^ri.  Béghe,  fuivant  la  manière  d'ê- 
tre de  ces  pays-là ,  eft  la  même  cho(è  que  BàgÊU  en  François. 

n,y?y^fiAOApt,  ou  Baoui. 

»»AGNE,  Cm.  Ce  moi  fignifie  le  Ueooù  l'on  renferme  les  éfcla- 
JJfs.  Ce  mot  n'eft  jmb  un  mot  Turc  dans  cef  te  lignification.  Les 
Tuftsnc  lecoanoiilênt  pai  dans  leur  langue.  U  vient  de  l'Ita- 


A 
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Ucn^ftl^  qui  a  cette  /ignificatiofTa^rve  efellé  ie  bmitti  Ait  U 
Tondit,  ïeBi^mdiUgêtamê,  ennCrlantduliett  où  les  Éfçla- 
\a  fontrenfèrroec.  On  appelleles  UeUx  où  l'on  enfîàtine  les  ûC 
davesen  Turquie,  M^gikt ,  du  wai  Italien  hugitê  ^  parce  qu'il 
y  a  dés  bains  dans  la  prifon  où  l'oncnièrn«?àConftantinople  les 
.Enclaves  du  Grand  Seigneur }  eofuit^qn  adonné  ce  nom  a  tous 
les  lieux  de  la  mèma  ville  où  l'on  enftrnae  des  Éiclavcs.  On  dit 
les£4^»r#dtt  Grand  Seigneur ,  pour  dire,  la  ^fon  des  Encla- 
ves du  Grand  Seigneur.  De  Conftanrinople  l'on  a  porté  ce  nom 
dans  tous  les  autres  endroits  où  les  Mahom^tans  font  établis. 
L'on  dit  )xi  Bagnes  d'Alger;  les  Bdgnt*  de  Tunis  j  les  Bagnes 
de  Tripoli.  Dans  Is^jr^r  de  Tripoli  e(l  une  petite  Chapelle  »  ' 
où  quelquefois  il  y  a  des  Prêtres  captifs  qui  ditent  la  lAtiVc.  P. 
Dan.  Ces  ^4^fi/f  font  d'aflèz  grandes  Maifons  >  où  il  y  a  plu-^ 
(leurs  petites  chambres  fon  balles  &  fombrcs ,  toutes  voutcesi 
•  En  chacune  font  renfermées  i  f .  ou  i  é.  Éfclaves  couchez  for  la 
dure,  fi  ce  n'efl  qu'ils  ayent  le  moyen  d'aclietcr  quelques  nattes 
de  palmier.  Celui  qui  a  la  charge  de  ces  Bagnes  |*appelle  Id 
Gaidien  Bachi ,  qui  aquanucé  d'officiers  Se  de  valets  commil 
à  la  garde  de  ces  pauvres  gens.  S'ils  s'échopent  >  c'efl  lui  qui  en 
doit  répondre.  Pour  empêcher  que  cela  n'arrive ,  il  rient  pem 
dantU  nuit  plufîeurs  fencincUes  en  ces  Bagnes.  P.  Da^.  bifti 
de  Barbarie.  A  Salé  les  lieux  où  l'on  met  les  Captifii  ne  s'appcl" 
lent  point  if<i^iir/>  mais  Matamoures.  lo. 

BAGNOLE,  f.  m.&f.  Nom d'herctiquc.  Bagfflus,  Oh  trouva 
)    aufli  fi  A  j  OL  E ,  Bajolus,  On  les  noniraoit  encore  Cazoqucs  ^ 
^    Caxacs,  &  CoMerdet,  C'étoit  une  éfpèce  de  Manichéens.  Voy  c  t . 
Bagnoloi^~ 

B AGNOLOIS,  01  SB,  f. m.  8c  f.  Qui  efb  de  Bagnols  eh  Lan* 
guedoc.BaineoliârtuSf'ièBâlnetlu. 

Bacmolois,  ou  Ba  joLOis,  01  s  F,  Cm.  &  (.  Bdgnoluh 
ou  Bajùlus ,  4t  Nom  de  (Bâe.  \xsBagn9l0is  font  des  hcrériquicrs 

^  du  Vlii*  fîécle.  C'étoient  de  vrais  Manichéais  \  mais  ils  dégnif^ 
foient  leurs  erreurs ,  aufli-bien  que  celles,  des  Albanois  qu'ils  |e- 
noient  aufli.  Ils  rejettoient  l'ancien  Tc{lament&  une  panie  oti 
nouveau.  Ils  tenoient  l'éternité  du  monde,  &  nioiem  qife  Di«u 
créât  les  Âmes  quand  il  les  met  dans  les  corps.  S.  Antonin ,  Sun:- 
iiiab\fi.Pt/r.Tit.X/.cap.-/.PQ.teo\c,6cViaynctusf9nnaral^ 
denfes  cap.  6.  partent  dés  BagMoUîs,  Le  dernier  dit  qu'ils  forent 
ainfi  appeliez  delà  ville  de  Bagnols  en  Languedoc.  Les  Vaudois 
om  audi  été  appellez^4;^/«i/4 

B'A  GUE,  (,f.  Joyau  préoeux  enrichi  de  quelques  pierreries.  An-^ 
nulut,  il  fè  dit  premièrement  de  l'ani^eau  qu'on  porte  au  doigt , 
&  fur  tout  de  celui  qu'on  donne  en  la  cérémonie  du  mariage; 
Scaorus ,  gêndredeSylla  >  fotle  premier  des  Romains  qui  porta 
des  ^4^irrx  aux  doigts.  \ 

Ce  mot  vient  ètbacca ,  que  les  Latins  ont  dit  d'unepèrte'tondd. 
M  â  N  A  G  B ,  après  plufîeun  autres.  Du  Cangejçd^vede  baga  , 
qu'il  dit  avoir  fignihé  un  ce^e  dans  la^t^c  Larinité,  d'où  il  pré*  ' 
tend  qu'efl  venu  aufli  le  mot  de  ^^ii^fj  ou  bien  après  de  Papias> 
de  bauga ,  ou  bauca ,  qui  fîgnifioit  des  j/ra^elets  que  les  homme) 
ikNtoient autrefois,  d'où  il  prétend  qu'elfc  venuaulli  le  mot  de  ^ 
bagatelle,  Icquez  remarque  que  b9Ug  dans  la  langue  des  Francs , 
baug  dans  celle  des  Gochs ,  bé^na  dam  celle  des  Cimbres ,  bed^ 
&  ^r^dans  celle  des  Saxons,  fignifieni  bijou ,  bradèlet^  pierre* 
rie  ;  6c  il  dit  que  c'efldeccs  mots  »  qui  font  tous  fort  approchans, 
que  bague  efl  dérivé.  li  ajoute  que  bigan  6c  bugan  veut\  dire  f(^ 
cbir  y  cênrber  >  6c  que  ce  verbe  Saxon  efk  la  racine  de  tous  les  mots 
que  nous  avons  rapponez  ici.  ÉrienneGuichard  croit  qu'il  peut 
être  emprunté  de  l'Hébreu  1J3 ,  begbed^ ,  habit  ',  car  bagne  figiii- 
fiemeuUes,  vétemens ,  commeil  paroît  par  cette  phrâfe^  fo  re- 
rirer^4^ar/ fauves.  Çepehdant  bague  en  ce  fens.ne  vient  point 
de  1J3,  begbed,  mais  de  bracca ,  brayes,  habit  très  corrimufi 
chez  nos  ancien^  Gaulois.  Le  même  Etienne  Guichard  dit  que 
^ague  da^'^ïc  (en^d'anneau  vient  de  l'Hébreu  nf^o  i  qui  fîghi^ 
^lamêmecbofè|^çn  retranchant  le  10.  Cela  ne  pvoit  guèr< 
midix  fondé.  » 

B  Ac  u  a  j)U>  a  M I L  t  B  >  efl  un  périt  cèrde  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries, que  les  femmes  portem  aux  oreilles,  qu'elles  percent  à  cd 

.    deflein.  il/#m/rphi;|Si!r. 

CouR&B  OB  BACUB, Equeftris palefiroÊ^quefirts  difcurftorûi 
genfts  y  equeflris  decmfiê  y  efl  unéurdceoeManéBe  que  font  lirs 
Gentilshommes  pour  montrer  leur  adreffè  y  lorfqtf'avec  une  lan- 
ce  en  courant  À  toute  bride,  ils  emportent  une  Ai^M  fofpenduc 
aivrailieu  de  la  carrière  i  une  potence. 

Bagubs  bt  Joyaux.  Gemnuyimnilia,  itaféy&d  Ce  font 
les  omemens  précieux  des  femmes ,  6c  dans  tons  les  contrats  de 
mariage  on  fbpule  que  les  femmes  emporteront  leurs  bagues  & 
J^yémMyOU  une  certaine  fommeenargent  qui  leur  en  riendn  lieu.  • 
Par  rOnJonnaïKe  de  1 667.  les  bagnes  6c  joyaux  de  la  valeur  de 
trois  cens  livres  6c  plus  ne  peuvent  êrreveridùës  qu'après  trois  . 
éxpoiitioos  à  uois  jours  dcnuuché  liifférms  ;  fi  c^'efl  que  le 
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79  î  ÈA^ 

(kiiiflàm  &  le  (ain  n'en  conviennent  par  ^ric.Charlc$IX.difeic 
que  (k  vie  n'étoit  pas  de  Ci  grande  coiiiîfquence.,  qu'cl  !e  dût  être 
aairdéedamuncoîfre,cocnmcles  6^if#/ de  la  couronne.  Drant. 

B  A  «u  1 1 ,  TigniiîeaQfli ,  Tout  les  meubles  qu'on  a  les. plus  p^é- 
cieifx ,  ioit  en  argent,  pierreries,  ou  aurres  cho(ês  en  petii  vo- 

*■  lunie.  SuffilliK  freritfn.  Ailh(i  On  dit  daiis'lcs  compo(îdons 
qu'on  fait  aux  gens  de  guerre  qui  Te  rendent  qu'ils  forriront 
vie  &  bagues  (aavcs }  pour  dire ,  avçc  tout  ce  qu'ils  pourront 
emporter.  Cette  manière  de  parler  vient  de  ce  qu'autrefois  eh 
France  on  difoic  bègue  pour  bagage.  Et  bague  en  ce  fensièttVDlé 
moins  (ignifier  des  meubles  prédeux  >  comme  bijoux  &  pierre- 
ries ,  que  des  habits ,  du  Latin  braccd  ,  partie  de  l'iiabiilement 
de  nos  anciens  Gaulois. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  s'en  eft  allé  bagues  (àuves , 
pour  dire,  qu'il  eft  foni  d'une  affaire,  d'un  procès,  du  jeu, 
d'un  péril,  fans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûté.  Sdlvus^  incolumls, 
Saltfîsvjfs,léUerete&9evafit, 

fi  A  eue.  Terme  de  Marine.  Nom  qu'oïv  donne  à  une  petite  cor- 
de miic  en  rond  ,  dont  on  fc  ièrt  pour  faire  la  bordure  d'unœil 
de  pie ,  ou  œilieiide  voile. 

BAGUENAUDE,  f.f.  Vieuxnaot  François.  Cécoit  une  an- 
cienne forte  de  PoeHe  tobte  ina(culine ,  dont  la  ri  me  étoit  mau- 
vais &  peu  eftimée  i  &  louvem  fans  rimes  &  en  galimathias^ 
pafquiereii  fait  n^ntionau  Liv.  7.  doiuon  a  fait  le  mot  de 
Baguenauder. 

Baguenaude,  Eft  auilî  le  fruit  d'un  petit  arbre  qu'on  appelle 
Baguenaudiér.  il  y  a  dans  ce  fruit  outre  les  Icmences  qui  y  font 
contenues,  du  vent  renfermé  qui  fort  avec  éclat  quand  on  le 
^tettc.HalUatabuSifalanumiVeficaria. 

Baguenaude,  le  dit  d'un  arbre  dit  colutea  veficarla ,  que  quel- 

,  ques-  uns  appellent  f^ux  féné  j  il  porte  fa  graine  dans  des  vcHies. 
D'autres  appellent  \tfolanum  veficarium,  baguenaudiér.  Il  porte 
un  fruit  rouge  >  gros  comme  une  cerifè ,  dans  une  veflîé  rouge. 

B  AG  UEN  AU  DER,  v.neut.  Faire  le  badaud  jS'amuferàfaire 
des  chofès  inutiles ,  légères  &  peu  eftirtiécs.  Nugart.  C'cft  à  nbus 
à  rêver  &  à  baguenauder,  &  aux  jeunes  gens  à  chercher  de  la  ré- 

{)uration.  Mont.  Parmi  tant  d'admirables  a(5bionjs  de  Scipion 
'aïeul ,  il  n'cft  rien  qui  lui  donne  plus  de  grâce  que  de  le  voir 
nonchalamment  &  ^éxWemtntbaguenaudant ,  amaUcr  &  choi- 
fîr  descoquilles  avec  Laeliusfon  an»i  intime,  1 D. 
Ce  mot  qui  eft  vieux  &  bas,  vient  de  ce  que  les  cnfans  (c  jouent 
avec  des  baguenaudes  ,  prenant  plai  lîr  au  bruit  Qu'elles  font  en 
les  crevant  entre  leurs  mains  j  ou  félon  Pafquicr,  de  faire  des 
baguenaudes. 
BAGUENAUDIÉR,  &  BAGENAUDIÉR,  f  m.  0/«- 
tea  veficarîa.  Arbriftèau  branchu ,  revciu  de  deu x  écorccs,  l'une 
cendrée  &  quelquefois  lavée  de  pourpre  ^  1  autre  verte;  Ses  feuil- 
les font  rangées  comme  par  paires  i  Ur  une  cote  tènn  i'née  par  une 
^  .  feule  feuille.  Elles  font  petites,  unpeuovalcà,  charnues,  molles, 
;    liftt  s  &  vèi  tes  en  delïus ,  plus  pâles  &  un  peu  pcluës  en  deffo»^ , 
I    amères  au  goût.  Ses  fîcuis  U>m  jaunes ,  légumineuies  j  aufquelles 
I    fuccédent\ des  fruits  où  vcflics  vertes,  quelquefois  rouflâtres, 
i    tranfparentes ,  faites  en  mai  lèic  de  Kaflellc ,  &  quirenfèrment 
r  des  petites  femencts  brunes  &  taillées  ett  rein.  Cet  arbriflèàu 
\  vient  en  Languedoc  ,  &  dans  pi ufiturs  endroits  du  Royaume  ; 
\  on  en  trouve  auiTi  dans  les  jardins.  Ses  tcuitlcs  &  fes  fcmcnces 
[purgent  plus  violemment  que  le  Séné. 
Qiomel  dans  le  Didionnaire  (f£con,  décrit  encore  i^n  autre  Bague- 
l  naudi/r^  qu'il  appelle  autrement  Vjirbredu  raifin.  Il  eft  petit,  & 
a  (a feuille  comme  leSureau ,  fon  bois  clt  fort  frêle,  fès  feuilles 
I  blanches,  &  rangées  en  grappe,  de  même  que  le  fruit ,  qui 
/  vient  dans  de  petites  goulies.rouflâtrcs ,  afïèz  femblables  aux 
<  poix  chiches ,  quoique  plus  gros.  Il  a  au  dedans;  un  noyau  tirant 
fur  le  vèrd ,  qui  eft  doux  à  manger ,  &  qu'on  appelle  pifbche 
fàuvage,  mais  il  excite  à  vomir.  11  naît  dans  les  forêts.  Il  fleurit 
au  mois  de  Mai,  &  fes  nbifèttcs  font  mûres  en  Septembre,  & 
ont  les  mêmes  vertus  que  les  piflaches. 
B  A  G  u  E  N  A  u  D I É  R ,  f.  m.  Celui  qui  baguenaude.  Nugator.  Ce 

moteft  vieux  en  ce  fcns.  Voilà  un  franc  baguenaudiér. 
B  A  G  U  E  R ,  V.  au.  Terme  de  Tailleur  d'habits ,  qui  fîgnifie ,  ar- 
ranger les  plis  d'une  juppe,  ou  d'un  bas  de  robe  de  femme,.  & 
les  arrêter  avec  une  aiguillée  de  fil. 
BAGUETTE,  f.  f.  Baron  fort  menu  qui  eft  ordinairement  de 
^ulè  Virgd ,  boâlius.  Une  baguette  d'Huiffîér,  de  Sergent  à 
verge.  Apparitoriivirga. 
Baguette  de  Fufil ,  ou  autre  arme  à  feu ,  eft  une  longue  verge 

de  bois  qui  fert  à  les  charger ,  &  qui  fe  remet  dans  le  fîit. 

B  A  G  u  E  T  T  E  ,  (e  dit  auflî  des  barons  qui  fervent  à  battre  la  Caifïè. 

Baguette,  fié  dit  aufli  des  bâtons  de  Fauconniers  propres  à 

.  fourrer  dans  1rs  buifibns ,  6c  faire  partir  la  perdrix ,  ou  pour  re- 

'  nir  les  chiens  en  aainte.  Celles  des  Autouruérs  s'appellent  0af- 

feoifes.  ;  , 


/■ 


BAGViTTiife  dit  aufli  des  petites  moulures  rondes  fur  lef. 
quelles  on  taille  certains  omemàis  donc  on  fê  f^rt  en  Architcc] 
ture&enMenmferie,  oui  repréfèntenc  une  hé^guetti.  Onl'ap. 
pelle  aufTi  aibaule  &  chapelet.  ^^ 

B  A  ou  1 1 T  fc  de  fufée ,  e(^  une  petite  pièce  dfe  bois  qu'on  akache 
à  la  fufife  volante ,  &  qui  doit  être  de  poids  égal  à  \a  Met ,  pour 
lui  f^fr  de  contrepotd»  «  autrement  elle  ne  mgniapic  pas  en 

BAGT7BTTi,en  Peinture ,  eft  ce  que  les  Peintres  appellent  4^«/. 
main,  C'cft-àdire ,  un  petit  bâton  qu'ils  appuyent  for  leur  tuile 
pour  foutcnir  la  mainqiii  uavaille  avec  le  pinceau. 

Bagu  fcTTE  divinaicnre.  Branche  de  Coudrier  fburchu^,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  prétend  découvrir  termines,  &  les  four- 
ces  d'eaux  cachées  fous  la  fupérficie  de  la  terre  Celui  qui  pone 
la  baguette  marche  lentement  fur  les  lieux  où  il  (bupçonne  qu'il  y 
a  des  mines  j  ou  des  eaux ,  &  alors  Icscorpofcules  qui  s'exhalent 
du  métiti,  ou  de  l'eau  que  l'on  cherche  ;  empreignent  la  baguette, 
6c  la  font  indiner.  Avant  le  XV'  fîécle  on  ne  trouve  rien  de  la  ba- 
guette  dtvinafke  dans  les  Auteurs.  Depuis  qu'on  s'en  fut  avifîf 
on  lui  chercha  de  beaux  noms.  On  l'appelia  Caduc/ti  la  verge 
divine  ;  la  verge  tTjUrM.  Les  uns  cohteftent  le  fait ,  &  nient  que 
celafoitpoflible.  Les  autres  fe  rendent  aux  divèrfçs  ^périences 
qu'on  allègue  ^ik  en  cherchent  des  raifons  natuidlés.  Ils  difenc 
que  les  particules  qui  s'élèvent  des  fburc  s  d'eau,  ou  des  mé- 
taux, impreignent  la  verge  de  Coudrier ,  &  la  déterminent  i  fc 
baificrpourlarendre  parallèle  aux  lignes  verticales  qu'elles  de. 
cri  vent  en  s'élevant.  Ces  particules  d'eau  (ont  pouflées  au  dehors 
par  la  chaleur  foutèrraine,  &  par  tes  flèrfnentacions  qui  fc  fbnc 
dans  les  entrai!  les  de  la  ténr.  Or  la  ^tf^erredivinatoire  étant  d'an 
bois  poreux ,  il  donne  aiftment  pàH^ge  à  ces  corpu^ules  qui 
font  extrêmement  fubtils  &  déliez.  Ces  vapeurs  pouflees  pat 
celles  quilcs  fuiveiit,  ôc  prefïécs  car  l'air  qui  pcfc  deffus,  (onç 
forcées  d'entrer  dans  les  petits  intervalles  de  ^  baguette  j  &  pat 
cet  effort  elles  la  contraignent  à  s'incliner  perpendiculairement , 
afin  de  fe  rendre  parallèles  avec  les  colonnes  que  forment  ces  va- 
peurs en  l'é|evant.  Il  y  a  environ  vingt  ans  qu'on  écriyoit  beau- 
coup fur  la  ^4^irrrrr  divinatoire. 

Ba-guettb  SacrIe.  C'étoit  autrefois  une  coutume  parmi 
les  François ,  quand  ils  étoient  en  guerre ,  d'envoyer  vers  leurs 
ennemis  des  Ambaflàdeurs  avec  de  certaines  ^4^errrx,qu'ilsap. 
pelloicnt  Sacr/es ,  parce  qu'elles  étoient  les  marques  de  leur  cora- 
miflion ,  &  Ifs  mettoient  en  fureté  par  le  droit  des  gens  contre 
.toutes  fbncs  d'infultes,  on  de  mauvais  traitcinens.  P.  Jour- 
dan.  C'étoient  comme  le  Caducée  chez  les  Romains  &  les 
Grècs.Tit.Liv.  L.  rJÏI.C.xo.Rhodig.Lea.Anttq.  L.XXI.  C.  1 6. 

On  dit  proverbialement ,  commander  à  ^4^frrrrr  ;  par  une  figure 
tirée  de  la  ytt^tOQ  baguette  que  portent  lesSorgensfic  Huifliérs 

3ui  commandent  de  la  part  du  Roi ,  &  de  la  Juftice.  D'autres 
ifent  qu'il  eft  pris  de  la  baguette  des  Écuyérs ,  ôc  qui  manient 
les  chevaux  avec  une  ^4^irfrrr  ou  une  gaule. 
BAGUlÉR,f.m.  T^etii  coffre  ou  écrain  où  on  ferre  les  bagues  Se 
les  pierreries.  Arcula.  Il  eft  di vifé  en  plufîeurs  petites  rayes  ou  fil- 
Ions  où  on  fourre  l'anneau,  enfone  qu'il  ne  paroit  dehors  que  U 
pierre  précieufê. 

BAH. 

B  AH  ALITE,  f.  m.  Voyez  BA  ALITE. 

BAHAREM,ouBAHREM,ouBAHRAIN.Ifle4'A/îe, 
dans  le  Golfe  Pèrfîque,  vèrs4a  côte  de  l'Arabie  heureufe.  7)/«/, 
Bahareimd.  On  fut  à  Babarem  une  grande  pêche  de  perles  aux 
mois  de  Juin ,  Juillet ,  Août  &  Septembre.  Il  y  a  encore  dans 
l'Arabie  heureule ,  fur.le  Golfe  de  Pèrfè ,  une  ville  de  ce  notn , 
entreElcatif&Lapfa.  Maty. 

B  AHU  R IM ,  f.  m.  VillcdePaleftinedanslkTribudeBenjamin, 
aux  confins  de  celle  de  Juda ,  environ  â  deux  lieucs  de  Jérufaleni, 
du  côté  du  Levant.  Maty.  Sur  une  montagne.  Saci.  Le  Roi 
David  étant  venu  jufqu'anprèsdeifidbrrmi,  il  en  fbrtitun  hom- 
me de  la  maifôn  de  Saiil  appelle  Sémeï  ,  fils  de  Geta ,  qui  s'a- 
vançant  dans  fon  chemin  maudiijbit  David.  Saci.  2.  Liv.  des 
Rois.  C.  XTI.  V.  5.  On  l'appelle  f  u  jourd'hui  Bacbori. 

BAHUS ,  ou  BAHUIS ,  f.  m.  Bahupum.  Fortcreflê  du  Royaume 
de  Norwége ,  Capitale  d'un  Gouvernement  auquel  elle  donne 
fbn  nom.  Elle  eft  fur  un  rocher  environné  de  la  rivière  de  Thol- 
hcta.  Le  Gouvernement  de  iî^Air/ ,  Babufut,  ou  Babufietf  s ,  ou 
Bahufiana  Prafeâura.  Il  a  été  cédé  aux  Suédois  par  les  DànoiscD 
1 6 ;8.  par  la  paix  de  Rofchild. 

BAHUT,  f.  m.  Coffre  couvert  de  cuir  dont  le  couvercle  eft  ar- 
rondi en  forme  de  voûte  >  quoique  plufîeurs  ne  croycnt  pas 
qu'il  foitdel'efrcncedu  fc^iAir/ d'être  tel.  Arcs  camerafa. 

Ce  mot  vient  de  %«/«,  felonNicod,àcaufequ'onleportefurdes 

mulets.  Ménage  le  dérive  de  l'Allemand  bebuten ,  qui  figni^^ 

garder  ;  d'auaesparméuthèfe  de  l'Hébreu  rM</,  qui  fîgnifie  la 

même 
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t,i     bà'h:  fi  aï. 

yBkltôtàâpemûffmSttuméC^decôÈé,  (Xiclqiie»-iint 
ooycnc  qnll  Wtnt  dtt  tMt  (jànqoe  Mm,  qui  finûfk  çaf^, 
donc  ledêdùscft  fiûcenrond.Le  taathédiMt  ii'eft  ^Us  guà«  cd 
ii(j^,enfiipbcepii<Ucootfrei  . 

£„Kf|açoiiiinteiOii(iic  ^'ime  pîéne  eft  caillée  en  *4ft«r,^^âtxl 
eUeeft  dn  peu  ifrondie  pir  àtm$,  comme  (ont  celles  qiu  (bnc 
ande(riis<Ui  ptnpcti  >  oodes  appttis ,  des  qutis&  da  poiics. 

£ntèrmes<ieJardiiiiiaeondK,  oii'unepUcebande,  uneplânche» 
ou  itnecouche»  eltenA«b(r>Iorrqu'elleeftbombée&ftnoiidi4 
fur  Û  larntir,  wm  làdHcer récciilpnenc des  etux/ec  mxeût 
élever  lesleoiSL  La  Qtiindnie,<!ans  ion  inftniâioii  piur  les  Jar- 
dim,  &  Uget,  dim  (on  I^étionnaire  dM«riculcuie>  écrirent 
MMÙMf»  iMit  mal ,  quoique  dans  la  pronondadon  on  ne 
fâdè  point  lenôr  le  f.  De  olus ,  ils  ne  di(ênc  ppinc  fimplenîenc 
en  bélmtt  ntais  en  dos  de  léént»  ce  oui  paroic  oMeux*  élever 
de  la  terre  en  ddsdeMik«.  Il  faut  dans  les  terres  humides  les  éle- 
ver autant  <»ie  l|on  peut  en  dos  de  Um»  Qjji  n  t^  Lig.  Je 
crus  qu'il  çii  nUoit  venir  àélever  chaque  quarré  en  dos  de  Mm* 
QuiHT*' 

]iMiVTl^^$^fi^'^^inmcémeriitârMm$pif*».  Ouvriérqui 
àdtdeshahttcty  desco^es,  des  vali(ès ,  des  malles  j  des canci> 
nes{  le  tout  OOitviêf  l  ovdinairement  de  veatt,de  vadiede  loudî, 
deçorC,&deiDiiceifiMtesdecttir» à kréfervedn chagrin.  J9if- 
JbKri^coniiDeiioeàvieillir.Plu(îeutsaimencnûeaxdik  Mallier, 
&  ménàeCotfretia»  que  Aièstff^. 

Ondicprovdrbialement,  qu'un  homme  fait  comme  les  if^ibaff^/^ 
qu'il  fait  pkisde  bruit  que  de  befogne,  loriqu'il  parle  beaucoup, 
&qu*il  travaille  peujcar  en  éff^  les^4ibrrf^/aprêsavoir  cogné 
un  dou ,  donnent  plufieun  coups  de  marteau  inucHes  avant 
que  d'en  oqgaer  on  autre. 

BAL 

fiAIBLE,r.m.Nompropred1iomme^  Ceftlem^equeBaby. 
las ,  dont  il  a  été  fait  par  corruption.  Bdbylds  ,  Bublds ,  Béihlé , 
Béible,  ou  bien  BéAjfUt,  BM,  Béiktly  Bdbl,  BabU ,  Bdible, 
Voyez  BABYLAS.  On  dit  aum  Babel ,  pour  le  mémenom. 

BAIE.  Voyea  BAYE.  V      - 

BAIE  ou  BAIES.  AsM.  Ville  ancienne  d'Inlie,  dans  ce  ^ùeriods 
appdlons  aujourd'hui  la  Terre  de  Labour ,  proche  de  Naples , 
du  côtéde  l'ocddent.  Scrabon  Liv.  V.  dit  qu'dle  fût  ainfi  nom- 
mée du  nom  d'un  des  compagnons  d'Ulydè  qui  y  fiit  âicérré. 
Il  y  avoit  àiUiV/  des  eaux  cnandes  &  minérales  -y  des  eaux  Ôc  la 
bnutédu  pays,  quieft  un  des  plus  délicieux  de  l'Italie ,  y  acti- 
roienc  une  nande  quantité  de  Romains ,  qui  y  vendient,  cMi 
pour  leur  (anté,  ou  pour  le  plaifir;  ilsavoient  même  bâti  un 
grand  nombre  de  maifbos  de  plaifance  tout  autour.  Baies  a  été 
ruinée  par  la  mér ,  Ac  par  les  ocmblemens  de  terre.  C'étoit  k 
Baies  que  les  galères  Romaines  padôienc  l'hiver.  On  y  voit  en- 
core pi^de^^jr/ un  b&timent  (outèrrain  nommé  Le  Cerné  Cd^ 
tnerelleic'ed-^irdh» ,  lesœnt  petites  chambres ,  qui  étoient  àce 
que  l'on  piétenddes  espèces  de  cafômes  pour  loger  la  chiourme 
Romaine.  Caligula  voulut  joindre  par  un  pont  le  golplie  qui  (î- 
pare  Bésesàc  Pouzzol  ;  on  en  voit  encore  les  rcftes.  M  a  t  y.  Il 
ne  fàutpointécrire i?4/f/  ,commea  fait  cist  Auteur  ;  mais  Bdies, 
&  le  prononcerfèuliement  en  deux  fyllabes ,  cn(brte  que  ai  n'ait 
que  lé  (on  d'un  #  ouvert. 

BAÏEUX,f.m.  Voyez  BAYEUX. 

BAIGNER,  y.  au.  Faire  entrer  dans  l'eau,  mettre  dans  l'eau; 

,  prendre  le  bain ,  mettre  dans  le  bain.  In  bâlneum ,  in  âquam  de- 
tmnere,  H  (è&ut  purger  devant  &ajprès>  lorfqtt'onfe  veut  ^- 
giser.  On  ne^uérudela  ragequ'enle  64/^iMM'dansla  mér.  Ce 
Médecin  a  ^4it;ii/hiiit  jours  ce  malade  avant  que  de  le  mettre 
dans  legnmd  remède.  On  die  audî ,  héùgner  un  diien  ,>  un  che- 
val; pourdile,]es  tenir  quelque  tems  dans  l'eau.  B/ùgner  eft 
auin  neutre  j  mais  iln'efl  ^ète  en  u(âge  qu'au  ^guré  ^  comme 
on  le  peut  voir  dans  lesartides  fuivans. 

CemotvientduLatîni^fiMrryquiaétéfàttdeVi^iM.  Mena- 
ce. D'autres  le  dérivent  ibélnets  >  &  de  hàlnem,  ^ 

On  dit  hypèrboliqoement ,  qu'un  homme  adâfCné  béugne  dans 
(on  (âng  ;  qu'un  affligé  a  le  idlâge  héùgu/dc  larmes  )  pour  dire , 
^'il  a  pèxfu  beaucoupde  (âng ,  qu'iFa  vérfé  beauoittp  de  kr- 
mes. 

BAiGMEa.,  fe  dit  au()S,  lorfque  des  liqueurs  (iimagent  à  quel. 
9>ccorp$qu'oa  a  mis  dedans.  BmâiéiM  ,ptpernâtâre.  Pour  hure 
JuiÇ  hoime  infufionil  faut  que  le  (mé,  les  hèhes ,  ^«^wriir  dans 
lati(ane. 

Baigner,  avec  le  ptooom  pMbdnel ,  fîgnifie  tifèr  du  baîn< 
Bélfie$mi,lénktrté  Leichalâusoixétéfî  longues  cette  année 
qu.'on  a  pu  (ê  ^f«r  pendant  pbifiean  mois. 

^AïoNia,  avec  le  même  pronom  eft  encore  plus  en  ufàge 
datu  le  fois  %tté,  de  %itfk ,  Se  plakf  à  qodque  cbô(ê  ,  y 


Ë  À  l 


?9« 


ÉfdiiVerun(inguliérplai(iri/>^/^^ar/.  Votre  Crîiaiitére^4)^i^ 
dans  les  pleurs  que  Terfenr  vos  amans.  Voit.  Cet  homme  (è 
Mr*v  dan)  là  joife  i  éHU  lel  plai/icS  i  q^ànd  il  en  a  éxcdTive- 
ment.  Les  cruels  6c  lefe  Cbn^iiéràni  fe  béigntnr  dànà  \t  fang  de 
leurs ttinemis 9 quand  ilseaont^t  Un  grand  Cëmagè.  Aind 
On  peut ,  en  comparant  ce  quatrième  article  àvet  le  (êcond  i 
lemarqucr  la  difiocnce  c^'il  y  à  tHikt  kétgnerdata  le  (àng ,  ôc 
fehugmrdâmkC»ht,BéUgner  dans  le  (àng ,  vebt dire  (impie- 
mentpérditiout  (bnlàng \6cff  béiignerijtMkûuig ,  veut  dire 
prendiei^lailitàletépandftf.  . 

s  A 1 0  M IR  y  (èdlt  aufjfdes  riViéirè  qui  arrogent  utié  catnpagne  ,• 
qui  paflènt  auprès  d'Éine  ville ,  qui  founiiffeni  des  eaux  à  un 
payfw<<^/irw.L'Égypteeft  kéûgnfy  par  iHeatix  dti  Nîl.  Le  Rho. 
nehugHt  lesrotthdeLyonw  L'Indus  IfMgne  la  fbrterelfe  vers  le 
(èptentrion^  Vaug. 

BAiGNEilien  termes  iç  Fauconnerie  ',  fe  dit  de  l'bireau .,  iorC- 
que  de  luimèhe  H  fe  baigMé  pardéllceii  &  qii'il  fé  mouille  si 
la  pluiir ,  ou  qù'dn  le  plonge  dans  le  badin  qtland  on  le  poivre. 

BAIGNÉ ,  i  E ,  part.  pafT.  6c  adj.  Il  a  les  lignifications  de  Ton 
verbe  I  en  Latin  comme  en  François. 

B  AIGNEU  R^  r.  m.  Celui  qui  fêbûigne.  Bdlnéâtor.  On  voitdans 
leGangedeS  vingt  où  trente  mille  baigneurs  |p  même-teips  par 
un  prîhcipe  Tupèrflitieux  dé  dévotion. 

BAiGMEuii,eK  audi  celui  oui  ^tprofedion  de  baigner  (es  au- 
tres ,  qui  tient  chez  lui  des  baihS  pour  lé  public ,  &  qui  eft  d'or- 
dinaire aufli  Perruquier ,  Barbier  &  Étu  ville.  Balneator,  Les 
gens  de  qualité  vont  loger  chez  les  Baigneurs  i 

BAIGNEUSE,  r.  f.Cellequi  fe  baigne. 

Ba  icneuse.  Celle  qui  baigne  les  antres,  &  quia  (ôin  des  bainl- 
Balneatrix.  ^      . 

BAIGNOlRiTm.  L'endroit  dé  là  rivière  où  l'on  Ct  va  baignée 
Lavatiê ,  têens  lavatièni  ideneus.  Il  y  a  dans  un  tel  endroit  de  \é 
Seine  un  baignok  fbn  commode. 

BAIGNOIREj  r.  £  Le  vailTeaU  6q  la  cute  où  l'on  fe  baigne. 
S^lium  iléArum. 

<SAIGORRI ,  r.  m.  Èiguria ,  Baigorria.  I^etit  paysde  là  baffe  Na. 
varre  en  France.  Il  dl  dans  les  l^rénées  encre  la  rivière  dé  Nivc/ 
ou  d'Orcais,^  la  haute  Navarre.  ^     « 

Le  DiéHonhaiic  de  Moréri  ^t  ce  nom  pliiriel ,  Les  Baig^i ,  puis 
immédiatement  après  (ê  corrig^t  ou  (e  contredifant  lui  mê- 
me i  il  dit  9  S.  Etienne  de  Balgmt  &  non  pas  des  Baigorri.  Il  a 
raifbn  ;  car  ce  mot  eft  (îngu|iér.  M.dcMarcadans  Ton  hifloire 
de  Bcam  le  fiiit  toujours  (uiguliér.  Oyenhard  perife  que  le  Roi 
Énecoétoit  Vicomte  de  Baigorri  j  qui  eft  une  vallée  de  labaiïè 
NàVarre  de  detix  lieues  d'étendue  i  on  il  y  a  (ix  villages ,  Ôc  leti- 
trede  Vicomte, qui  s'eft cOnfcrvé k  la  maifom  d'Etcluius ,  le  lieu 
pHncipal  étant  nommé  dàni  tin  ancien  titre  S.  Etienne  de  Ha- 

^  rizéta ,  d'où  poorroit  être  procédé  le  foniom  deÉneco  Arifta^ 
Mais  la  qualit^de Comté ,  que  Roderic  donne  au  paysde  Bi-  1 
^orre ,  d'où  Vint  le  Roi  Éneco ,  né  peut  jlcre  donne  à  la  vallée  de 
Saigtrrî.  Marca; 

On  appelle  aufli  ce  pays  Batguer^  Le  RcS  Éneco  n'étoit  pas  le  Vi- 
comte de  Baigner ,  ou  Baigorri  i  d'autant  qtle  le  quartier  de  Sife 
en  &dTé Navarre ,  où  eft  fitué  le  Vicomte  de  Baigorri,  étant 
.  compris  daiii  leG>mtédésGarcons>  le  Vicomte  ctoitvalMdu 
Comte  Azénarj  qiii  n'eût  pu  (buffrirquefbnfujetluieût  été  pré- 
ftfré  en  la  Royauté.  M  a  rc  a.  Quelques-uns ,  comme  Mary  > 
écrivent  Baigtrri  i  ou  Bé^gùrr^ ,  M.-  De  Marca  toujours  Baigorri. 

BAIGU.ouBÉGÙi  uis.adj.  Terme  de  Manège, ^qùfifc  dit 
des  chevaux  qui  dépuis  l'ace  de  cinq  ans  jufqu'i^  leur  vieilleflè 
rtiarquent  toujours  naturellement  &  (ans  artifice  à  toutes  les 
denti  de  devant  j  carils'y  conf^veun  petit  creux  avec  une  mar- 
que noire  qu'on  appelle  ghmé  de  f/ve ,  qui  aux  autres  dievaux 
s'éÉict  vers  lés  (ix  ans; 

B  A I L  4  n  lii.  Terme  dé  louais ,  qui  Tait  bank  au  pîuriér.  Ltcaùoi 
Convention  qu'on  fàiit  pour  donnei  k  terme ,  ai  loyer,  k  rente  « 
un  héritage.  Un  dtoit.  Le  bail  ne  transfère  qUé  l'ulâge,  &  la 
jouidàncedelachôfc.  Le  ^iii/ d'Une  terré,  d'une  mai£>n,  d'une 
Seigneurie ,  d'unedime ,  d'un  champart.  Lé  bail  des  Aides^des 
Gabello.  Un  Artèt  Hu  Parlement  de  Paris  a  confirmé  un  bail 
denuifôn  dont  ondemandoit  latéfôlution^  (iir  ce  qu'on  pré- 
tendoit  qu'il  y  revenoitdeséfprits^  Il  yjà  dés  ^mx  généraux  & 
des  ^«particuliers  des  monnoiéi.  Boizard  en  traite  dani  fou 
Traité  des  Mon.  P.  I.  Cé  1 4/ 

BailcohventiOHNél,  eft  celui  qui  (è  fût  volontaireménc 
entre  deux  panies.  LocatiêpaSitia.  Les  ^iurx  ordinaires  n'éx« 
cèdent  point  le  tems  de  neufannées  ;^autrenient  c'éft  une  em* 
phythéofè.  Chez  les  Romains  ils  n'alUnenc  point  au  delà  àm 
dno  années.  Si,avalitquele*4à;rôitéxpiré,le  bailleur  veut  occUr 
petini-méme  famaifon ,  il  peutchafler  lé  locataire  en  payaiit  uof 
càtain  dédommagement.  L'acheteur  n'eft  point  obligé  d'entre* 
aenirle  M  là  moins  qu'il  ne  (bit  autrement  convenu.  Di  Lau; 
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niaifon ,  le  ^ii«/  rft  ceii(il  renouvelle ,  ou  continué }  mais  irale- 
menc  pour  un*  an.  D  e  L  ange.  Olui  qui  eft  pourvu  d'un  Bé- 
néfice par  movt ,  n*cft  point  obligé  d'entretenir  le  héil  fiiit  wr  * 
(on  orWéceflcur.  Brode  au.  Bail  judîciéire ,  celui  qui  fe »it 
des  biens  faiCypar  des  cnchtttsen  Juftice;  &  après  les  proda- 
niations  requifea.  LHat\9JuàUiârlâ.  Bdil  emphyth/ttique ,  qui  fc 

*.    fait  à  longueis  années  depuis  diit  ans  iuiqu'à  9^  ans.  Il  fe  fait  des 
-•  ('</M:v4«ri^4;/j  en  JuJ[lice,foit  pour  la  conduite  djunpriibnniéri  . 
foirpour  les  réparations  d'un  héritage  faiH  réellement.  On  fiiit 
^uHi  des  bdux  à  vie,  i  quatre  Iges,  quant  vies,  &  quatre  gé- 
nérations. '  r  . 

Kicud  croît  que  ce  mot  peut  venir  de  l'Hébreu  bpa  >  1*^  >  qui  fî- 
^mfïçrradere.  Mais  Sp3  ne  fignifie  point  rr^îw'r  en  Hébreu.  Il 
iigniBcroit  plutôt  prendre ,  devenir  maîtred'une  chôfè. 

Bail  d'héritages ,  eft  un  traité  >  ou  veixçç  ,  par  lequel  on  aban- 
donne le  fonds  d'un  héritage,  moyennant  une  rente  annuelle  6c 
foncière  quête  preneur  s'oblige  de  payer ,  laquelle  n'éft  point  ca* 
chetable ,  &  dont  on  ne  fc  peut  déoiarger  qu'en  abandonnant  le 
fonds.  Traditto  futtdi  rerentê  ÂHtutê  proventu  ,OKkreditu. 

B  A I L^  ferme /Lêcatlo  fttndi.  Cefl  le  louaged'un  fonds  qui  de  (à 

.  nature  produit  quelque  chô(è ,  foit  par  la  culture ,  comme  les 

tçrres ,  les  vignes  :  ou  (ans  culture ,  comme  un  bois-taillis  >  un 

^  pâturage ,  un  étang.-  Qn  peut  encore  (aire  un  bdil  àfhmed'ant 
carrière ,  d'un  lieu  d'où  l'on  tire  du  fable; ,  de  la  terre  à  Potier , . 
de  la  chaux  jdu  charbon  .  &c.  On  peut  encore  donner  par  un 
bail  à  ferme  un  droit  de  cnallè ,  ou  dépêche  ,nn  droit  de  péage, 
le  padage  d'un  pont ,  ou  d'un  bac,  ou  d'autres  droits  (êmblables. 
Le  baU  4/rn»re(ldi(îing«édu  bail  à  loyerd'une  niaifbn  &  autres 
bâtiinens ,  en  ce  que  le  locataire  a  fa  jouiflànce  connue  &  réglée 
de  l'habitation ,  ou  autre ufage  d'uti  Mtiment  qu'il  prend  à  loua^ 
ge ,  &  que  le  Fèrmiérignore  quels  feront  au  ju(b  les  finies  ôc 
autres  revenus  qu'il  prend  à  ferme, 

B  A I L  ,  eft  aulTi  l'expédition  de  a;  traité  qu'on  lAre  chez  un  No- 
taire. Tout  preneur  d'héritages  à  loyer  çft  oblige  de  (bumirle 
béùl  en  forme  au  propriétaire. 

B  A I L  éîi  termes  de  Coutumes ,  (îgnifie^  Garde  &  tutelle  des  biens 
d'un  mineur  jufqu'à  l'âge  de  1 1  .ans.  PapUltrum  tuteU.  En  celle 
de  Paris,  on  l'appelle  Gdrde^nêble î  ou  b^urgetife.  Elle  diSre 
pourtantdu  (impie  bAÎl ,  qi  ce  que hgdrde-nihUjoa  bâur^eûfr, 
n'appartientqu'aux  afcendans  ;  &  le  béiil  (ê  donne  aux  plus  pn>- 1 
chai  ns  parcns  col  latérau  x  ;  &  les  difpo(itions  en  (ont  di(fèrentes 

,  félon  les  Coutumes.  On  dit  au(Ii,Vuide]:  hors  le  ^iii/;  pour  dire, 
Sortirdegarde&  de  tutelle. 

On  appelle  audi  bail ,  en  termes  de  coutume,  l-aÛion  par  laquelle 
on  mer  quelqu'un  en  podêdîon d'une pérlbnne,  ou  d'unecho(ê.  • 

i    Traiitio.  Defb<iilcftoppoféà6x/7,prisencefens.  Quand  une 

.    Hl!e  (è  marie  ^  il  y  a  bail ,  parce  qu'elle  entre  en  la  puidânce  de 

I    (on  mari  ;  &  quand  fon  mari  meurt  ,'il  y  a  </r/64i/>  parce  qu'elle  . 

j    fort  de  garde. 

Ç  A I  L.  C'étoit  autrefois  un  droit  que  lesSelgneurs  levoierit  en  Bre- 

I  tagnc  fur  leurs  vaifaux.Il  parpit  par  quelques  aâes  ducommen- 

\  cernent  du  dixième  (iécle  qu'à  la  mort  des  particuliers  les  Sei- 
\  gneurs  prétendoient  quelques  droits  fur  leurs  héritages  j  mais 
on  ne  peut  pasaffurerque  ce  (ut  encore  làledroitde64/7 ,  qui  a 
depuis  ccé  changé  en  celui  de  rachat ,  parçç  que  ce  droit  odieux 
de  bail  paroit  n'avoir  été  introduit  en  Bretagne  que  par  le  Duc 
Geoffroy  dans  (on  afîilè  de  l'an  1185.  Lobineau,  Ce  droit 
de  bail  coiiddoit  en  ce  que  les  Ducs  de  Bretagne  prenoient  & 
/  avoiencà  raifonde^4/7  les  fruits  Prévenus  des  terres  Ôç  des  ren- 

/  tes  des  Gentilshommes  après  leur  mort,  quand  leurs  héririers 
n'ttoient  point  en  âge ,  &  les  retenoient  ju(qu'à  cequeces  héri- 
tiers euflcnt  1 G  ans  accomplis  j  &  de  même  par  rappon  aux  ca- 
.  decs  qui  tenoient  quelques  tèrresen  (ièfde l'aîné  de  leur  maifon. 
C'ed  le  Duc  Jean  qui  l'explique  ainii  dans  un  ritrede  l'an  1 175. 
où  il  chance  le  droit  de  bail  en  rachat. 

On  a  dit  auili  autrefois^  Tenir  le  Royaume  en  ^4/7;  pour  dire,  en 
avoir  la  régence  &  le  gouvernement.  Reguiadmimftratio.  On  a 
appelle  auHiî  autrefois  Bail  un  mari  ,  parce  qu'il  à  la  tutelle  & 
adminiflration des  pèrfôi^ne  &  biehs de  (à  femme« 

Bail  <r4m9i/r,(êditdansre (lile(àmiliér& Comique, pour (îgni- 
(îer  unengagementgalant&amôureux ,  une  a(Iurance  d'aimer 
toûjour^v  ^  , 

Pour  rendre  votre //^ir  certain , 
Je  vous  pajferai  dès  demam  » 
.  *  Un  bail  d'amour  devant  Notaire,  §  a  r  a%.  .- 

n  A I L B,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  doiuie  aux  Ambadàdeurs  deVé- 
nïCc  ré/idans  à  Condantinople.  On  les  appelloit  ainll  dès  le  tems^ 
que  les  Empereurs  commandoicnt  en  cette  ville-U.  Us  s'appel- 


loient  en  Uifin  |2/A/«i>comme  qiàMtMih  Açtlt^oiciu 
originaîremoit  laduirg^deConfurdb  Vén|i(cA:  dekë(ident  à 

Col(blndmU.l^gàins,aMmren€W^^4!^X^^ici^^^ 
modemq  les  appclieiit  Bailos ,  ou  Bâties, 
Ce  mor^  dit  auCh  dans  le  Languedoc  fie  dans  le  Rou(!nian ,  6c 
(igni(ie(brce  de  Juge  Royal,  u  vient  àcVÈCpkffKfiBéfyle,  o^ 
pétend  «(fujetctr  les  enrôllex  au  payement  ae$  entrées,  quand 
les  Condlb  ou  les  Afj/fi  l'ordonnent.  P  ▲  j  R.  . 

B  A I L  E  ,ou  B  A  Y  L  B,  étoit  aufli  unOËdè:  daahciensDauphins 
prépo(c  à  la  reccttedeleursdroitsSçigncuriauz  ,qui  end'autres 
provinces  s'dppelloit  Mi(lral.  BayVms,  BaHùu,BéfinlMt,  Ces  Offi. 
ciérs  étoient  appeliez  Câeriéfs  dans  la  Baronie  de  la  Tour  ,^ 
dans  les  terres  que  }e  Dauphin  avoit  tu  delà  du  Rhône.  Ceft 
principolemenr  dans  les  contrées  de  Triefcs  »  du  Diois  &du 
Valcntinois:, qu'ils  ont  été  nommez  Bayles,  Valbonnet. 
p.  1 16.  qui  écrit  indiffifremment  Bmie,  oviBéyU.  Céioit  pro^ 
prement  l'agent  du  Seigneur  (ôus  le  ChAteUin.  lo. 

Le  niom  Bdyle  pourroicaudi  convenir  au  ^illiiou  mémeanChâre. 
lain  >  qui  encore  à  pré(ênt  en  quelques  em&aiâ  eft  a|^^ellélc 
Acy/^.  Valbon.  p.  117.   '  / 

BAlLlE,ouBAVLlE,  f.f.  Charge,  Office  de  Biyle,  BaU'u\ 
BâJHld  y  BalÎ4 ,  Bailia ,  Bfjnli  immir/^  Ce  mot  (igninoit  propre- 
ment  Tutelle:  il  a  été  pris  enfuttepour  toute  (îmeder^e,  dit 
M.DuCange.Ceften  cedèmiér  (ènsqUk>n  s'cnell  (èrvi  autrefois 
en  quelques  endroits  de  Dàuphiné ,  pour  ydéfîgner  l'emploi  de 
celui  OUI  étoitprépolé  à  la  recette  des  droits  Seigneuriaux.  On 
l'appclloit au(u  Mi(b:alic.  Yai.bonnet,P.  116 ÔLi  17.  Voyez 
cet  Auteur. 

BAILLE,  Cf,  En  termes  de  Marine,  eft  une  é(pèce  de  cuve  ou  de 
baquet  fiut  d'un  demi^tonneau  t  qui  Qni  divèrs-u(àges  furies 
vaiuèaux  ^  Se  particulièrement  k  mettre  le  brettvagC||}tt'on donne 
aux  matelots.  Cirp4.  On  l'appelle  au(ni?^««rr. 
BAILLEMENT,  f.  m.  Prononcez  la  première  fyllabe  longue , 
6c  n^oùillez  les  deux  II  avec  l'i>  (ans  donner  aucun  (bn  ni  au- 
cun  autre  u(âge  à  cette  voyelle,  (^elqucs-uns  l'écrivent  pardeux 
Mdfbéâillement.  Ouverture  involontaire  de  It  bouche ,  qui  té- 
moigne qu'on  a  enviededormir,  ou  qu'on  s'ennnye.  Ofcitatio. 
^lypoçnxe  dit  que  le  remède  des  hâiÙemens  continuels ,  c'eft  de 
^(pirei  ï  longues  haléns ,  &demèmedu  hoquet.  La  membrane 
nerveu(ê  de  l'ce(bphage  eft  le  (îége  du  bJullementi  qui  ne  man- 
que jamais  d'arriver,  quaiîid  quelque  irritation  détermine  les  éf- 
prits  k  y  venir  en  grande  abondance.  La  caufè  de  cette  irrita- 
doneft  une  humidité  incomnnode  qui  arrofê  lamembtanc  inté- 
rietue  de  l'œ(ôphage  ;  cette  humidité  vient  ou  desglandes  dont 
la  nfiembrane  interne  eft  pariêméie ,  ou  des  vapeurs  addesqui 
s'élèvent  del'eftomac,  commed'un  poc  bouillant»  fie  qui  fecon- 
den(ênt  contre  les  parois  de  l'œ(bphage>  comme  contré  un  cou- 
vercle; alors  les  hbres  nérveufes  de  la membrane  interne  en 
étant  irritées  le  gon(^nt>  &  nous  font  bâiller  en  dilatant  l'œfo- 
phage  ;  la  bouche' eft  obligée  de  fuivre  ce  mouvement  >  parce- 
qu'elle  eft  tapidèe  de  la  même  membrane.  Voyez  Ouncan  &  , 
Dionis.    '  ' 

BAILLE  R ,  v.  n.  Ce  mot  a  la  première  fyllabe  longue ,  &  Pi  ne 
uiiler  les  deux //.  C>n  écri  voit  autreltMS  AMi//rr.  0/?;- 
les  bâillcmèns^  qui  (ont  cau(êz  par  une  vapeur  qui 
a  bouche  éxtraordinairement  pour  (brrif ,  Ôc  qui 
oinuiou  du  (ômmeil.  Vous  êtes  fi  dégoûté  que  les 
omédies  vous  (ont  bJuller^  vousendormcitt.B£LL. 
BoilIkuâditdelaPucelle,  '        \ 

Sans  mentir ,  U  pucelle  eft  un  Oeuvre  charmant; 
Et  je  ne  foi  pourquoi  je  bâille  m  Ulifànf. ,     ;^ 

Faire  quelque  chô(e  en  bailléut  ;  c'éft  en  (tilebas&  populaire, 
le  (aire  avec  négligence  &  (ans  aucune  application.  ■  * 

Ce  mot  vient  de  bdléire ,  qui  a  été  dit  par  onomatopée  du  cri  des 
brebis.  MInage.  , 

Bailler,  (îgni(îe  audî ,  S'entr'ouvrir  ^  qui  Ce  âitjàa  oaverra- 
res  ou  crevaflês  qui  (è  font  dans  les  muts ,  ou  bdamenSir  Hiart. 
Il  eft  moins  en  uiage  oue  fon  compofé ,  JEmrehâiller. 

B  A  iLLE  R ,  (ê  ditauili  dansle  (Ule  figuré  &populaire ,  pour  af- 
pirer  avec  ardeur,/»l»Mr/.Il  ^4///^  après  les  riche(Iès.ll^if//'apr^ 
cet  emploi. 

B  A I L  L  E  R ,  V.  ^a.  Prononcez  la  prémi^  fyllabebiève ,  &f//> 
comme  deux  //  mouillées.  Donner  ,ipettre  en  toain.  JXire ,tt^ 

.  dere.  Il  lui  a  baill/ cent  écus  par  cène  donation.  U  lui  kuibéulter 
cette  lettre  en  main  propre.  En  ce  (ens  il  eft  moinsen  ufage  que 
Donner ,  Se  même  on  ne  le  ditguères  hors  de  laoonvèriâtion.  Il 
(îgnifie  pourtant  autre  chôjfè  que  donner  ^qm  veUtdiiè  ,(u^9^ 
don ,  au  lieu  que  bailler ,  (i^ihe  (êutement,  mettié  èÀ  1^ 
mains.  T.CoRM.  UnGénéplQuis'eftn^néàltf2r//dcÉgi^ 
à  la  Fortune  pour  nephi$unthaucda.  B  Ait  z.  La  M.  le  Vayer 
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K>jbiidatt<lii*fl  ntt«*t  point  MtmépàSee  hUltt  ^k  qoll  ^  ni* 

>Iiaxi  le  «urive  da  Giéc  /Uaa»  ,  c^dd-àrdite ,  éî^  |  tàx  Celui  ^ 
l^i^  envoya  enquelque  fiiçon.édenneGuicHard  eft  de  ménic 
^^411  u  vt  plus  loin  encore ,  car  il  dérive  jWiuw  de  l'Hébreu 
S2i  »  t^^f^»  ^  Ktrancham  le  i  (  'ysj  tignifie ,  tomber,  cpuler, 
Aa  PkUiion  dit  aufli ,  BâUltr  des  écritures  i  pour  dire , .  lei  fbur'» 
nir.  AinÂon  dit ,  Griefs  que  met^^  kdUlepur  devant  vous  NolH 
^c.  Descontredits  oSmcnbéiUéOU , c'eft-à-direi  en  Ce  com^ 
muniquam  réciproquement  telles  écritures.  Bailin  bonne  6c 
(atàÙMC  caution. 

Onditpr6vèrbiatement>£nf4//!(<M'd*une,en>4ltfrrlk  garder;  pour 
dire ,  en  ^ire  accroireà  quelqu'on.  On  la  lui  a  ksiU/heïïc  ;  pour 
dire.  On  s'eft  moqué  de  lui.  -    ^ 

Baille  r  àfèrme }  à  loyér>  à  cens  &  rente  >  c'en,  Donneràquel- 
qu'un  la  jouidànce  d'une  terre,  d'une  maifbn ,  moyennant  cér- 

^  tain  prix  par  an  ,  à  certaine  rente  >  ou  redevance.  L^cdrf,  On 
ledit  aufli  des  droits-en  général .  comme  Aides ,  Gabelles  >  dî- 
mes,  paflages  ,&  autres  droits  feigneuriaux. 

BAI  LLET,  adj.  m.  Uncheval  kâiiiet^éfk  un  chevd  de  poil  toux 
tirant  fur  le  blanc.  Hèltms  eqmtt,-  Mi  k  a  ce.  '    ^ 

BAILLEUL,  r.  m.  Celui  qui  reinetlesosdifloqùez,  les  côtes 
pliées,  enfoncées ,  ou  rompues.  Qfiim  Ucéfa»  tKttmm  rtfUu^ 
ttr.  Les  BâUleub  ne  (ont  pas  érigez  en  corpsde  métier  j|i en  Of- 
ficiers. Il  en  fiiut  pourtant  excepter  les  BiiUtUu  qui  fônrent  par 
quartier  chez  le  Roi.  Les  BsiiiàUs  s'appellent  aum  Renoueurs. 
Quand  on  s'eft  démis  un  bias ,  on  envoyé  quérir  le  BâUleiU,  Ce* 
lui  qui  éxèrcecettc  profcffion  en  Éfpagne s'appelle  jtlgehifté. 

B  A I L  L  E  u  £,  C  m.  Eftaîiifî  un  noiti  de  quelques  lieux ,  ou  bourgs 
en  J^rance ,  ou  dans  (es  Pays>bas.  Bâlitêtum ,  ou  BtUlolum, 

BAILLEUR.  Celui  qui  bâille>  qui  s'endort ,.  ou  qui  s'ennuye. 
Ofcitam,  Un  hâUltmr  en  fidt  bâiller  un  autre.  Faites  Va  long ,  & 
mouillez  fi/. 

BAILLEUR,  Cm.  BAILLERESSE,  f.  f.  Faites  l'4  bref  & 
niouilicz  f//.  Celui ,  oucellequi  donne  à  fêrme  un  héritage ,  une 
mai(bn,undroit.£^itf«r.Le^4i//f»'àfèrmeeftchaiKéd*entretenir 
les  bâtimens  de  groflè^  réparations ,  &  le  preneur  de  menues. 

On  dit  aulfi ,  un  ^^iZ/rurde bourdes  j  pour  dire,  un  Moqueur ,  un 
trompeur,  llhftr ,  Delufêr, 

BAILLI  AGE,  T.  m.  Prononcez  le  premier  4  bref,  &  les  lettres 
i//i  qui  fui  vent  comme  (i  ce  n'étoient  que  deux  //  mouillées.  Ter- 
me de  Palais,  Jurifdiétion  d'un  Baillif  dans  certaine  étendue  de 
pays,  de  Seigneurie.  Prâims ptregrini ,  ou  B*Umi  jwrifii&io, 
BdUliâgt  Kayài.  BéHliageCtAsakèmet  ^ 

Dans  la  badèLatinitéen  trouve  i94/i4,  pour  ngnifier  ce  nom.  Inno- 
cent III.  Liv.  IL  ép.ip.  Prép«fitur4s,qitMsBahsisimlgâriterdp- 
pcildth;  paroles  qui  montrent  que  ce  nom  écbit  en  ufage  dés  le 
XI1«  fiécle.  ^         »^^^   7''-         '    .  .    . 

Bailliage,  cft  aum  le  lieu  où  le  Baillif  tient  (on  Siège.  Prato- 
rispnegrtmfniB4awHCiirM,]\ùiVxaïierflaiderÂuBàuiliMge,6c 
de  U  iu  Pré(idiaL 

Bai  LLi  AGE ,  eft  auin  dans  l'Ordre  dçMalthe,  la  première  digni- 
té après  celle  du  Grand  Prieur.  Il  y  a  dans  chaque  Grand  Prieuré 
un  BdUtisge,  Dans  le  Grand  Prieuré  de  France  il  y  a  le  BâiUUg§ 
de  la  Morée ,  ^  la  Trélôrerie.  Le  Chef  lieu  du  BéùUlâge  de  la 
Morée  eft  la  Commanderie  de  S.  Jean  de  Latran  à  Paris. 

Bailliage,  ejd au(fi^un terme deGéographie ,  qui  iîgnilîe un 
cènain  pays  foumis  à  la  jurifiiiâion  d'un  Bailli.  Il  y  a  quelques 
Provinces  qui  (ê  divifènt  en  BâUliâgè.  Le  BdiUidgt  de  Loouno , 
le  BâUllagi  de  Lon^n ,  appartenoient  autrefois  au  Duché  de 
Milan,  maintenant  ils  (ont  aux  Suides. 

BAILLIE,  Cf.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  un  vieux  mot,  qui  (i- 
gnifioic  autrefois ,  Tutelle ,  garde  &  adminilbariOn  \  régence , 
gouvernement ,  autorité  ;  avec  cette  différehce ,  qu'on  d[i(oit 
}fMl  y  on  héiâ^e ,  pour  tutelle  en  l»;ne  collatérale  ;  icgdrde-^cbU, 
ou  b0wgioiji,en  ligne  direâe.  Tuntd  PupUUrtm,  On  difoit  au* 
trefob  ,  que  les  Rois  inineurs  étoient  en  hdUlie  ,  quand  leur 
éducation  &  l'adminittrarionde  leur  État ,  étoicntjcpmmifes  à  la 
Reine,  ou  aux  Grands  du  Royaume.  ,        ^"^"IBfct 

B  a  I  l  l  I E ,  (ignifioit  aulfî  ce  qu'on  appelle  tMyaaxà'^^dUlidge: 
c'e(l-à-dire ,  le  territoire  dans  lequel  chaque  Baillif  a  le  droit  de 
rendre  la  JulHce.  PrâtmsptrtgrmiftuBdUivii  jttrifdiâl» ,  D'urce' 
fi'  L'ancien  Goûtumiér  de  NoRkuuidie  porte  que  le  Baillif  n'a 
pas  le  pouvoir  de  fiûre  juftice  bonde  (à  ^4i//ir.  (Jemotétoit  très- 
commun  dès  le  temsdu  Pape  Innocent  in.car  dans  une  de  (es  épi- 
tres  il  eft  parlé  àefrdftfiiurd ,  fiMi  vaigdriter  Balliast««r4iir.  Paf- 
quiér  aflSrme  que  l'on  ne  conupença  à  u(êr  du  nom  de  BdUlUge , 
que  fous  le  réffte  du  Roi  Jean ,  &  même  fort  fobrement.  Cepen- 
dant  l'ancienne  Coutume  de  Normandie  qui  fàitmenrion  de 
Bdiiiie,qu\  eft  la  même  chofe  que  BdUlidge,  a  été  rédigéepar  écrit 
lous  Philippe  le  Hardi ,  qui  tégnoit  avant  le  Roi  Jean. 

«AILLlF,ouBAILU,f.m.EnténnesdcGuèrre,eûlcChèf 
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ÉitéKoble[!edel«f)rovinee,&  celui  ^ui  la  coMttiànde  quand 
on  convoque  l'Arriére-ban.  NthUitdtis  Princeps  dc  Prdfeâtts, 

Le  Bdiilsda  Pilais,l(l  ^4i//ide  Vèrroandois,(bnt  hommes  d'épée.  f?^ 
rêmdndtmm  BdUhlàs,  Le  i74«//i^Sénéchal,&  le  Prévôe^nt  des 
noms  qu'on  donne  en  divers  liéu^pour  les  mêmes  fondions. 

Baillif,  ou  Bailli.  Terme  de  Palais ,  fignilioit  Gardien , 
dans  le  vieux  langage.  Ceft  un  0(ficiér  qui  rend  la  Juftice  dans 
un  certain  reffixt,  ou  territoire.  Prâtn  ptrtgrlnnt  >  ou  Bdllhiusi 
Paiquiér  ptéttnd/ju'originairemeiit  les  BdUtifs  étoient  des  Com- 
mi(l|tiresqQeles  Rois  enyoyoient  dans  les  Provinces  ,  pour  éxa- 
miner  (i  la  Juftice  étoit  bien  renduëpar  lesComtes  *  qui  étoient 
alors  les  Juges  ordinaires.  Ces  BdUtifi,oa  Juges  déléguez,s'infor- 
moient  dans  le  territoire  qui  leur  étoit  adigné,  de  la  cond  uite  des 
Comtes,  &  recevoieni  les  plaintes  des  parriculiérs.  Delà  vient 
qu'on  les  zppeWà  Bdillifi,  parce  que  l'éxèicice  de  la  Juîlice  leur 
étoit  confie,  i6c  qnepar-Là  ils  devenoient  les  gardiens  Qc  les  con«. 
(èrvateurs  des  droits  du  peuple ,  dont  ils  empêchoient  l'oppret 
(îon.  Toutes  les  Provinces  ayant  demandé  de  ces  Commiflaires 
Royaux  pour  les  défendre  de  l'oppredîon  des  Seigneurs  ,  elles 
furent  éoMtées.  Mais  les  Seigneurs  à  i'cntour  (ê  plaignirent  de 
cette  infpèâion  qui  les  rappeîloit  à  leur  devoir.  Il  fallut  encore 
céder  au  tcms  ^  &  nos  Rois  Ce  contentèrent  d'en  fixer  quatre  or-* 
dinaires ,  (bus  le  ritre  de  Bditiifs ,  qui  eurait  leurs'Siéges  à  Vèr- 
mande ,  aujourd'hui  S.  Quentin ,  à  Sens ,  à  Mâcon ,  &  à  Sains 
Pierre  leMouftier.  Voyez  M.  de  la  Mare  dans  fon  Traité  dc  la 
Police  L.  I.  T..  V.  p. }  G.  j  I .  Philippe  Augufte  en  mit  dans  tou- 
tes les  Villes  principales  de  fes  Domaines  en  1 1 90.    / 

Loilèaii  rapporte  l'établiftèment  des  BdilUft  à  l'ufurpatioh  de  la 
puiftànce  Royale  par  les  grands  Seigneurs  de  France,  fous  lesder-  ^ 
niers  Rois  de  la  féconde  race.  Au  commencement  ces  Seigneurs 
rendoient  eux- mêmes  la  Juftice;  mais  dans  la  fuite  ennuyez  de 
tenir  leurs  aftifès,  ils  commirent  en  leur  place  des  Officiers  qu'ils 
appellérent  ^4///i//.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Bditiiciï  aujourd'hui 
dépouille  de  toute  fa  fbnâion ,  ôc  toute  l'autorité  de  cette  charge 
a  été  transfirrée  à  fon  Lieutenant.  i. 

Les  Bailih  eurent  d'abord  toute  l'Intendance  des  armes,de  la  juftice 
&  des  Hnancesde  leurs  Provinces.  Quoique  ce  ne  futqu'unefim* 

Ele  commiffîon  pour  un  temç  afièz  court ,  cette  triple  autorité 
srendoit  néanmoins  trop  puiflàns.  Us  nefiirentpaslong  tems 
"  (ânsen  abu(èr.LesOrdonnancesdeS.Louis,de  Décembre  izr4« 
&dç  Philippe  le  Bel  du  moisde  Mai  1 301 ,  font  affezconnoitre 
en  combien  de  manière  ils  s'étoient  déjà  écartez  de  leurs  devoirs. 
L'adminiftration  des  Finances  fut  celleoù  il  parut  de  plus  grands 
abus.  Ce  fut  la  première  qu'on  ISur  ôta.  On  fit  des  baux.  QueU 

3ues-uns  de  ces  Magiftrats  en  furent  adjudicataires.  Les  BaïUift 
evinrcnt  Fermiers,  &  la  Noblefic,  ^  qui  ces  charges  a  Voient  été 
deftinées  >  méprifâ  des  Magiftrats  qui  Ce  donnqientà  ferme,  (ans 
diftinii^ion  de  naiftance ,  ni  de  mérite.  Les  Magiftiàts  Fermiers 
ne  penfèrent  qu'à  leur  profit  particulier.  Tout  le  réfte  futnégli" 
gé.  Ceft  pourquoi  pour  pourvoir  à  la  fureté  des  ftonrières ,  on  y 
envoya  des  Commaiylans  d'armesjiôus  le  titre  de  Ca  pita  ines,quî 
dans  la  fuite  furent  quahfiez  Gouverneurs.  Ainfi  les  armes  furenc 
infènfiblement  retirées  de  l'Office  des  Baillis.  Il  ne  leur  réfte  plus 
que  la  convocanon  ôt  la  conduite  de  l'Arrière- ban.  Quand  à 
l'adminiftration  de  la  Juftice,  elle  fut  compatible  avec  les  armes, 
tent  qu'il  n'y  eut  que  très-peu  de  loix  en  France ,  qui  ne  conflit 
toient  q[u'en  quelques  ufàges  loCaux  ,  ou  quelques  coutumes 
1KM1  écntes.  Mais  lorfqu'après  l'an  i  )oo.  oneut  adopté  le  droit 
, Romain >  ou  comme  des  Loix  en  plufieurs  endroits,  ou  du 
:  moins  en  d'autres,  comme  préceptes  de  la  droite  rai(bn,&  cop- 
meles  opinions  des  plus  grands  Juri(confultes  de  l'antiquitév  jl 
fut  difi^ile  à  des  gens  d'mée  d'en  être  aftèz  inlbruits.  Cela  don- 
nalieu  à  Charles  VI.  par  (on  Ordonnance  du  17.  Mai  141  ^^  de 
leur  permettre  de  Ce  choi(irdes  Lieutenans.  Chaque  Bdilli  s'en 
donnaplufieurs.  Charles  VIII.  par  (on  Ordonnance  du  mois  de 
Juillet  1 493 .  en  fixa  le  nombre  à  deux ,  l'un  général ,  &  l'autre 
pardculiér.  L'étude  du  Droit  Civil  ctoiftànt  toujours,  Louis  XII« 
ordonna  au  mois  de  Mars  1 49  S.  qu'à  |!a venir  les  Bdillis  (èroienC 
graduez  ;  ôc  il  défimdit  aux  Bdillis  de  les  changer  à  leur  volonté. 
Enfin,  aux  États  d'Orléans,  Charles  IX.  par  une  Ordonnance  de 
Janvier  1 5  60.  régla  qu'à  l'avenir  tous  les  if4x//«f&  Sénéchaux  (ci 
roient  de  Robe- Courte.  Ceft  ainfi  que  l'adminilfaration  de  k 
Juftice  paftà  aux  Lieutenans  Généraux»  ■  ^      ■  _ 

Il  eft  néanmoins réfté  aux  Bdillis  ôc  Sénéch4ux  plu(îeurs  prérogâti' 
ves  &  fondrions  confidétables.  Pèrfbnne  ne  peut  être  reçu  en 
leur  Office,  qui  ne  foitGendl-homme  de  nom  &  d'armes  ;  ils 
(ont  toujours  les  chefs  de  leur  JurifHiâion  ;  c'eft  en  leur  nom 
que  la  Juftice  y  eft  rendue ,  ôc  que  les  contrats  &  autres  aâes 
(ontinritujez.  La  convocarion&  la  conduite  de  l' Arrière-ban 
leur  appardent.  Ils  peuvent ,  s'ils  veulent ,  préfîder  à  tous  les  ju- 
gemensqui  (è  rendent  en  leur  Siège ,  en  s'abftenant  d'y  opiner. 
Us  doivent  réfider  en  leur  Province,  la  vifiter  quatre  fois  l'an*-  . 

Eée  .née,&G« 
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née»  &e.  Oitttelei  Ordoonapc«  quemmffyoïM  dcfa4ll»yez 
celle  de  MouUqs  du  mois  de  Fevriec  i^â^^^cetle  de  Blott  du 
mois  de  Mai  i  r9*  ^  M.dcU  Aian;Tc«ltt(i<UMiceL.l.Tic. 
V> C  ) .  &  M,  lePréfidctu  Valbonnec  hift. de I>tiijpb.  p.  lo f  • 
On  a  appelle  ordinairemcm  BdUlu ,  la  Juget  otdinaiicsj  qiiireiv 
doiedc  la  juflice  fous  les  Sénéchaux^  Mais  on  ai  aufli  appeUé  de 
ce  in£me  nom  les  Sénéchaux  des  Provinces  »  de  on  appelle  ini- 
core  pré^ntemenc  le  Sénéâial  de  Touraine ,  le  BdilU  de.  Tou- 
taine.  M.  du  Cange  a  remarqué  dans  fon  GloHaire  qu'on  appella 
Sénéchaux  des  Provinces,  IciSén^chaux  des  Provinces  Jc{quelles 
appartenojènc  à  des  Seigneurs  particuliers }  &  Bâiitis  des  Pro- 
vinces ,  les  Sénéchaux  des  Provinces  leiquelles  appartenoient 
direûemenc  au  Roi.  Je  trouve  néanmoins  que  contre  ceccc  ré- 
gie Antoined'AubufTon  Sénéchal  d'Anjou  fetrouvequalifié/^^i/- 
-     /id' Anjou. MiNAci  ,kifi,  deSâbU,  f.»i|,  v-    ,i. 
U  y  a  aulTi  desBdUlifs  de  robe  ,  qui  ne  font  point  lieatcnans  de 
BaUltfs  nobles ,  ou  de  robe-courte  ^  &  qui  font  Juges  dans  des 
Sièges  fubaltèrnesiou  dans  les  Hautes  Jufticcsappartenantes  aux 
Seigneurs  particuliers ,  comme  le  BaUlifdc  S.  Germain  dés  Prez, 
le  BdUlif  du  Temple,&c.  Ainfi  le  nom  de  BdUii  dans  fbn  inftitu- 
tion  ne  deyOit  être  donné  qu'aux  premiers  Magiftrats  des  Pro- 
vinces ,  qui  rempliilènt  les  Tribunaux  fupérieurs ,  que  les  Ducs 
&  les  Comtes  avoient  autrefois  occupez.  Quelques  Sei^ieurs 
dans  ces  lems  de  trouble  firentauili  prendre  ce  nom  de  Béuili  aux 
Juges  de  leurs  petites  villes,bourgs  Hc  villages  j  &  il  leur  eft  réilé 
juiqu'àpréiênt.  Cen*eft  plusmémequ'àces  Jugesqu'onledonne 
dans  l'ufàge  ordinaire  du  monde  &  hors  du  Barreau.  De  U  vien- 
nent les  Grai^  Bdillis  ,  &  les  petits  Bdiith,  ouïes  Bdillis  fupé- 
rieurs &  inférieurs ,  que  l'on  trouve  dans  les  anciennes  Ordon- 
.nances  BalUvumAJtrei ,  minores  ;  fiiperitres ,  infermes.  Voyez 
M.  de  la  Mare  Trait,  de  U  Fol.  7*.  /.  p.  j  i .  Un  Prévôt ,  ou  autre 
'Juge  fubaltème,  éçrivantau  Bâillif^  ou  Sénéchalde  la  Province» 
le  qualttioit  de  Haut  &  Puijiànt  Seigneur  ,  pèndantqne  celui-ci 
:  ne  lui  donnoit  d'autres  titres ,  en  lui  écrivant ,  que  celui  d'ho- 
norable homme ,  &  cela  étoic  encore  en  ufage ,  félon  l'Auteur 
de  la  Somme'  rurale  Tit.  y  4.  {iir  la  Hn  du*  1 4*  (\éc\t. 
Il  y  aauiTî  un  £4/////du Palais,  dont  la  Jurifdiâion  eft  renfermée 
dans  lenclos  du  Palais  c'eft-à-dire ,  la  /àUe  i  [a  galeries  &  les 
Cours  du  Palais.  Cette  JurilHiâion  fut  intimée  par  Charles  Duc 
de  Normandie,  Régent  du  Royaume  pendant  i'abfêucédu  Roi 
Jean  (on  père ,  par  lettres  patentes  du  nicisde  Janvier  1 3  58.  en- 
regiflrées  feulement  au  Châtelet.  Les  Marchands  s'y  étant  op- 
;  po(êz>  le  Parlement  maintint  les  O/ficiérs  du  Ciiatelet  contre  cet- 
,  te  nouvelle  érSâion^Charles  Vl.ia  confirma  néanmoinsen  141 3. 
1  au  mois  de  M^i  l  es  lettres  furent  enregiffarées  à  la  Chambre 
\  des  Comptes.  Les  Marchands  &  Artifàns  s'éroienc  encorcy  oppo^ 
<  fëz  aux  vifîtes  quece  nouveau  Magiflrat  voiiloit  fàiréchezeux , 
.   j  le  Parlement  par  Arrêt  du  7 .  Septembre  1 46  j .  ordonna  que  les 
\  Jurez  des  métiers  fèroient  leurs  vidces  dans  l'enclos  du  Palais  par 
le  congé  du  BdUlif,  qu'il  ncpourroit  leur  reftifer  ,  &  qu'ils  fè- 
roient leurs  rapports  des  contra vcnEJons  devant  le  Prévôt  de  Pa- 
ris. Louis  XI.  donna  cette  charge  «à  Jacques  Coiuér  fbn  Premier 
\  Médecin ,  &  les  lettres  furent  xegiflrées.au  Parlement  pour  la 
I  première  fois, quoiqu'avec  peine, le  10.  Janvicri48x. Tels  font 
\  les  titresdu  ^4;7/f/du  Palais,  quid'abord  fut  appelle  Conciéiige, 
'  6ç  n'étoit  en  effet  que  le  Concierge  du  i^alais  du  Roi  ;  enfuite 
ous  Cliârles  VL  il  prit  le  titre  de  Capitaine,  ou  Gouverneur, 
îuv.enal  des  Urfîns,  ChanceUér  de  Guyenne,  &hommedequa- 
if  é ,  ayant  été  pourvu  de  cette  Charge  en  1 4 1  ) .  par  Charles  VL 
néprifa  ce  titre ,  &  fut  le  premier  qui  prit  de  lui-même  celui  de 
BdiUi  du  Palais  qui  fe  trouve  dans  l'Arrêt  du  Parlementde  1 46  3 . 
&  qui  fous  Loiiis  XL  eni  481.  n'étoit  pas  cependant  encorebien 
/établi  -y  puifque  ce  Prince  joint  les  deux  noms  de  Concièige  & 
'  de  Bailli  dans  les  Lettres  patentes  données  à  fbn  Premier  Méde- 
cin. Dès  l'ére^^ion  Charles  Régent  attribua  i  cet  oiffice  toute 
Seigneurie ,  Juftice  ,  Jurifdiûion  ,  moyenne  &  balIè  ,  dans 
l'endos  du  Palais  ;  mais  on  lui  ôta  les  cas  capitaux  en  matière 
criminelle.  Depuis  longtems  il  eft  conflamment  en  pof&flîon  de 
toute  la  Jurifdiâbn  civile ,  même  dans  les  casqui  fbntde  la  hau- 
te Juftice.  Voyez  La  Mare  Ti.  de  la  Police  L.  L  Tit.  IX.  C.  f .  Il 
y  traite  fort  éxadement  &  fort  au  long  du  BdiUifdix  Palais.    , 
U  y  a  une  Ordonnancede  S.  Louis  qui  défend  aux  BaUlifs  de  fêma- 
\  lier,  ni  de  faire  des  acquifitionsd^s  l'étendue  de  leursBailliages, 
\ou  Baillies,  pendant  l'exercice  de  leur  charge  >  ni  pour  eux,  ni 
pour  autrui,  fans  pèrmiiHon  du  Roi}  ^  comme  ilsn'étoient 
point  confliruez  eh  tîire  d'Office  à  pèrpémité ,  &  ou'ik  n'éièr- 
çoient  leurdiargc  que  par  commiffîon  ,  ilsétoient  ooligez  de  de- 
.  meucer  40  jours  fur  les  lieux  après  avoir  fînileur  exercice ,  pour 

répondre  aux  plaintes  que  l'on  voudroit  faire  contre  eux. 
Daillif  <Z)HASTELAiN,dans  la  Coutume  de  Senlis ,  eft  le 
Juge  des  caufcs  d'appel  en  la  Seigneurie  U  Juftice  fubaltcrne. 
Di  Lauhiàre 
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Bà  I XII  r  <  iÇ«Mlt4l  If  ir,v  1 L  s  dam  lt>rilif  ilipMMe  •  ioii^ie, 
Ché6  dehuicLiu^a ,  qui  réfîdoK  àMsakOmiwté»  It  R^ 
gion  de  Malthe.  Li^ëdUlifsC*ùkMUàMt»ÇûM€tnmàvàSè^ 
&BaaiiageideMaw,  --^i— *w 

On  appelle  aoin  dam  rOixlre  de  Mâltbe  ,4«^^ 
Chefs ,  Conicilléis  &  Commandeur!  de  l'Un!». 

B  A I L  L I  f  de  l'Empire ,  c'étoit  autre^  le  Gouverneur  on  Régent 
de  l'Empire ,  comme  il  paroîidam  unelettred'Hcnii  de  Han. 

drcsà  limocent  UI.  où  il  dit ,  Lès  Princes  >  les  Barom  &  lô  fbi. 
daam'oitt  élu  274^4  de  l'Empire. 
Bailli  F  Erraht  ,  c'eft  en  Angleterre  un  Offidârde  Juftice 
que  le  Scherif  envoyé dansles  Ueuxde  (à  Jurifdi^tion  (îgnifier  fcs 
ordrcf.  H^Kaïf*  Ç'^ccquBnousappçUomunMuifllér,un 
SèiTgent.',-'    ■.,:#.  ■'.  ■^.■■^..■■:'  --y^'èi;^^ Mm^^'à^i^^  ■'■ 
'  On  dit  auflî  Bé^vS*  AlAntm  ;  pour  aire]^  (^têrsitmefthfitt, 
Borel  dérive  le  mot  deBdUlifdu  Grec  lUf^ ,  qui  figniiie  anfeii.  On 

n'a  commencé  d'ufcr  de  ce  nomquedu  tems  du  Roi  Jean.  Camb. 
den  Scoc.  p.  69  ) .  prétend  que  BdUlif  eft  un  terme  du  bas  Enipi. 
re  né  enGréce,  quide  Uapalfèen  Sidle&  en  France,  &qu'il 
iignifîe ,  C^ufèrvdteur.  il  eft  certain  que  l'on  trouve  Bdjidus  pour 
un  Juge,  Prét$9r^  que  l'on  trouve emiiitei^ji/a/,  damle  même 
fêm  \  quedelÀileft  aife  qu'on  aie  fiuc^4/fMv»  entran^tofàntî'/. 
Voyez  A&,  San».  Mêù  T.  /.  p.  }9i.  D,  64.  f .  Dadih  de 
Hautefèrre  après  avoir  montré  qu'on  avoir  appelle  les  Préccp. 
teurs&  Gouverneurs  des  Princes,  &  ménoes  à  œ  qu'il  prétend , 
dcsparriculiérs^  BdjiUety  Bdjuii,  dit  que  fbus  la  troi/îémçracc 
de  nos  Rois ,  ce  nom  paflà  de  l'école  dans  le  Barreau ,  &  qu'on 
ledonna  aux  Juges ,  parce  qu'ils  (ont  les  Gouvèmeun  du  Peu- 
ple. DeDttcib  &  Comk.  Fmt,  e, a j.p.  x$x, 

BA1LLISTR£>  f.  m.  VieuxtèrmedeJuri^midence,quifîgni- 
fioic  autrefois  7itffi0',  &celuiquiavoicIagaide-iioble,oubour- 
geoife,  de  (èsenfâns.  Tm^r  fupUlmtm,  Il  vcnoit  dekdÙiie,  ligni. 
nant  tittelle ,  garde  &  adminiftrarion  Dam  les  vieux  titres, 
&  dam  la  plupart  des  Coutumes  de  France ,  oh  trouve  fouvent 
lesmotsdeTuteun,  Gardiens  &  BdiUiftres.        ,:•  -;>j  ;^   • 

Ménage  dérive  ces  mots  de  BdUl'fuus ,  terme  de  la  baflê  Latinité , 
qui  iîgnifie  Juges ,  qui  a  été  fait  de  BdjtUm  >  qu'on  a  dit  d'abord 
d'un  Père  nourridérqui  porte  fbn  nourriçon ,  &  qui  a  été  étem 
du  aux  Pédadogues  »  &  lur  tout  ï  ceux  des  Princes ,  &  enfuiteà 
unTuteurdf  à  un  Juge }  &  même  il  a  étédit  des  maris ,  com- 
me étant  tuteurs  de  leurs  femmes.  D'autres  le  dérivem  du  Grec 
l8vMt/TNfMor ,  qui  (ignifîe.,  CiirU ,  lieu  où  l'on  s'aflèmbJe. 

Du  Cange  dit.quedam  la  baflè.  Latinité  on  a  dit  kdjiUâre  ;  pour 
dire,  •fffiitmgerere ,  &  bâjuiiu  ,  pour  dire  Un  iKteitr }  Bdii,  Bail- 
lijhe  y  6c  BdiUifeWy  MdjuU ,  pourdire>|ftf#/^a  ou^^^  j  & 
Bdllfv'ms  regni,  pour  dire .  Prince  réjgem,^S    i  .4^ 

BAlLLISEUR>f.m.  Terme  de  Coutume.  Bdjnùu*  Dam  l'an- 
cienne Coûmme  d'Amiens  bdUlifemekvài  tuteur  qui  a  la  ^ude, 
la  charge,  &  la  tutelle  de  pèrfbnnes  nobles  mineurs  d'ans. 

BAILLISTERIE,  f.  f.  Terme  deCoûtume.  Trdéiiiê,  ddmiiiif- 
*  trdtiê.  Ce  mot  fe  trou  vedam  la  Coutume  de  Bourgogne,  (  Du- 
ché) &  veut  dire  bail  &:adminifbarion.  Db  Lavriârs. 

BAllfLIVE,f.f.  misifcmmed'unBMiU'^.BdUiwiiixtr,  Ce- 
pendant ,  comme  ce  ma  eft  un  peu  burlefque ,  il-eft  mieux  de 
direlafcmnoeduBaillif.  ,      ,«    .,   -v^,» 

Flms  ire^vifiter p9urv9tre  hien-vennë,    '    !'•  -^    . 
Madame ldQsLi]kyc y &Mdâdmet Élue.  Mot. 

BAILLIVAGE.  ou  plutôt,  BALIVAGE,  f.m..Tèrroedcf 
Eaux  ôc  Forêts.  Compte  ou  marque  des  bailliveaux  qu'ondoie 
laifËr  fur  chaque  arpent  des  bois  qu'on  a  coupez ,  ou  qui  font 
à  couper ,  pour  les  laiftèr  croître  en  haute  fiitaye.  Dèfgndta  ai 
ftrepdgatienem  arberes ,  reliâafejifdfmdmdrherts,  LesOffidérs 
2la  Eaux&  Forêts  fbn(  hMirvéigedc^hçà»fywtqo^à,'eikfiuc 
l'adjudication.  fr-  .   ''^*    'r    -         ' 

BAILLIVE AU ,  ou  plutôt,  BALIVEAU,  f.  m.  Terme  des 
Eaux  &  Forêts.  Jeune  chêne  au  deflbm  de  40  am.  ReliHd  adp9- 
pdgdtiênem  Mercus,  Il  eft  enjtiint  par  les  Ordonnances  desEaux 
de  Forêts  de  laiflcr  Câix  bdiUsUdiix  de  l'âgedu  bois  dam  chaque 
arpent  de  taillis  qu'on  coupe,  outre  tom  la  anctem&  modernes. 

Bailli  veau  furfoucbe,  ou  fur  brin,  eft  le  maître  brin  d'U' 
ne  fouche  qui  eft  de  belle  venue* ,  qu'on  a  refèrvée  dam  les  cou* 
pes  pour  croître  en  hautefutaye.  Les  bdiliivedttx  doivent  être  de 
chêne ,  ou  de  châtaigni^ ,  ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le  nom 

!  d'drhe  enquitunt  celui  du  tailUs ,  &  t'appellem ,  jMres  haillh 
veaux  jOQlssSiOvt  Arbres  reprvet,  ;  &  plufîcnrs  les  appellent 
Étdlens  ,  parce  qu'ils  repeuplent  les  ventes,  par  analogie  aux 
chevaux  :  ce  font  ceux  qu'on  appelle  de  Vig/t  Jk  b$ù,  frtmd  (*' 
ftirdfiÈperftaiimrtMS.  ^L-  ^' .:-,"'' .::.^^,..    /^Vi. 

Onappelle  P/rets ,  ceux  qui  fom  laiftcx  de  deux  coopei,  te  'p^' 
les  baiilivedsix  ou  iass  de  trois  coupes ,  comme  qui  diroit  >  u»  » 
pàc  de  ayeiiL  Tenid  fsf  câfwa  fnoerjles  ^mau.  Les  bdilliveaMX 
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itiDoSànMé  ibtiè  les  r^fènrez  des  coupcsJirécÀlemfs  jufqu'à  ^ 
ou  80  ans,  Les  ptR jctilîàs  ont  pèrmiflion  d'en  difpofer  apiés 
40tiis,  Se  non  auparavant. 

Olidducs-onsdériveiic  ce  moc  de  hâcUtm ,  qui  ngnifie  bâttn,  l!  y 
«  plus  d'appaiencequ'cm  a  dit  ^4/nw4iuf  pour  ^ly^ÂM»;,  &^fir^ 
yumx  voatMfinêux ,  par  oppoficion  aux  faillis.  On  trouYC  hif- 
Wé^xdûva  les  Chartres,  item  Hittmerà  À  tBtnpereitr  mm  pétndt 
fifms  am  ârptns  de  Ms  de  huit  émt,àriet  helfvUux  qui  dememè- 
feméutFm, 

BAUI.1VB  AUX  de  Tatllcun  de  pierre.  Voyez  ESCHASSES. 

BAILLON  >  fi  nu  Pièce  be  bois  ou  defêr  qu'on  mec  «1  la  bou- 
che d'un  homme ,  ou  d^un  animal ,  pour  rempêcher  de  crier , 
ou  de  mocdre.  LÛmm  m  $s  k fatum,  C'eft  une  peine  Monachale 
de  mettre  un  binin  à  la  bouche  de  ceux  qui  ont  rompu  le  filen- 
ce.  Cehi  (t  pimtiqttepaniéuliéremenc  parmi  lesBènfiardins. 

On  dit  figurémcnt  qu'on  inet  un  bHUlenen  la  bouche  de  quel<][u'un> 
quand  on  le  corrompt  pâr%rgent ,  oiï  par  quelque  autre  voie , 
pour  f  empéchtr  de  parler ,  de5iire.ce  qu'il  (ait  d'une  af&iré^ 
dont  on  appréhende  que  le  (ècret  ne  (è  découd  Lmgnêriiim, 
Mais  œae  tâçon  de  parler  eft  tout4-fàit  baflè  &  ^pulaire. 

BAILLONNER»  v.aâ.  Mèftreunb&illonàunebéte,  àun 
animai.  Ligmm  k  •/  âuîmâlb  Inferere,  On  le  dit  aulli  des  hom- 

'  mes  à  qui  ou  met  un  bâillon  pour  les  empêcher  de  parier.  L'on 
m'avoit  dit  que  tel  Curé,  tel  Baillif de  village,  tel  pay(ân  avoienc 
hé  efatuillei  %  kéùUêmuk,  par  les  Polaques ,  lefquelf  j'ai  lu  de- 
puis (è  portée  ués-bien.  M  a  s  c  tr  r* 

On  dit  aulfi»  kéùUêmm  uneporte ,  quand  on  la  fôrme  en  dehon 
avec  une  piécedebokpaflee  dans  un  rirefbnd. 

Le  Père  Thoma(Gn  dérive  ce  niot  de  l'Hébreu  bâlâm ,  cUnàere ,  eb- 
tarare  yfênjhmgert ,  c'eft-à-dire ,  fermer  »  boucher ,  fèner  ;  ou  de 
*793 >  'bédtéU ,  aùifi  Hébreu ,  qui  veut  dire  >  dom'tnm  \  en  Ft;an- 
çois,  déminer  9  parce!qu'on  le  rend  maître  de  ceux  qu'on  bâUlen- 
tu.  Quelles  étymok^ies  !  ^ 

BAiLLONNé ,  ix,  âdj.  T^rmede  Blaîfbn}  qui  fêdit  des  ani- 

.  maux  peintsavec  un  bâton  entre  les  dents  >  c^noe  les  liorts ,  les 
chiens ,  les  cochons ,  &c.  PiUmn  duimdl  iffine  m  es  bdC^ie ,  ou 
inftrtmHtnes  getensbâculum» 

BAI  Ni  f*  m.  Lieu  plein  d'eau  ou  on  (ê  met  quelque  tems ,  (oit 
pour  iè  décraflèr  àç  fe  laver ,  foit  pour  fe  rafraîchir.  Lâvdtie,  Le 
pdîtt  naturel  eft  celui  de  la  rivière.  -L^b^m  eft  bon  en  unrel  en- 
droit ,  il  n'y  a  que  du  fable.  Il  fefiùc  dçs  tfdins  par  art.  Le  bain  eft 
fbrtordinairechezIesOriencapx&Ics  Mahométans.L'u(âgedes 
hâùu  ,  (ans  rien  établir  contre  l'honnéie  bieniï^ice ,  permet 
tous  les  plai(îi^  que  la  verra  ne  défend  point.  M.  $cuo. 

L'ufagie  du  ^4i»a  pafté  d'Orient  en  Occident  :  on  l'a  même  permis 
aux  Moines.  Le  P.  MarténeBénédiâin  rapporte  dans  (on  Trai- 
té des  anciens  rits  des  Moines  quelques  ftatuts  que  S.  Lanfranc 
fit  fur  le  fujetdes^4fiif  qu'on  pérmettoit  aux  Moines.  Suivant 
ces  réglemens  un  ancien  Moine  devoit  avoir  foin  t^ue  tout  fut 
prêt  au  lieu  où  l'on  devoit  prendre  le  bain ,  èc  qu'd  y  eût  des 
valets  pour  le  (^rvir  $  enfuice  il  avértifloit  les  Moines  que  tout 
étoit  prêt  \  ib  ne  pouvoient  y  aller  que  depuis  Prime  ju(qu'à 
Compiles  :  lorfqu'ib  étoient  arrivez  au  bain  «  après  %'i.tt  fait 
ra(cr }  ils  (è  retiroient  chacun  dans  un  petit  réduit  fin  ié  d'un 
rideau ,  ils  y  trouvoient  une  cuve ,  qu'ilsappelloient  tîne ,  tinâ , 
dans  laquelle  ils  prenoient  le  bain  en  filcnce.  Voyez  encore  jiSa 
SS.  Bcnedia.  Sae.i.f.6ii,&  Set,  ir. P,  IL  Prof,  p*  XCr/l. 
Dans  une  aflemblée  des  principaux  Abbez  de  France  tenue  à 
Aix  la  Chapelle  dans  le  Palais  de  Louis  le  Débonnaire ,  le  i  o. 
Juillet  8 1 7.  il  fut  réfblu  que  l'ufage  des  baim  dans  les  Monaf- 
tèrcsdépcndroitdes  Prieurs.  Ch  o  r.  Saint  Grégoire  Liv.  XI. 
ép.  ).  dit ,  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  des  gens  qui  prétendpicnt 
que  le  béÛH  n'étoicj)as  permis  le  Dimanche  ;  Qc  il  repond  que  (î 
on  le  prend  par  volupté ,  il  n'eft  jamais  permis  en  aucun  jour  ; 
mais  que  f.  <f  eft  par  nécéflîté ,  il  n'eft  pas  défendu  m^nie  le  Di- 
nianchc.  Saint  Théodore  Siceoce  reprenoit  ceux  qui  alloient  au 
^4/»  aprèsWiàinre  Communion.  F  L  E  u  R. 

Ce  mot ,  bain ,  s'eft  fermé  du  Ladn  balnenm  ,  ou  baiinenm ,  que 
Guichard  dérive  del'Hébreu>  tabal  "jaw ,  tingere^imingere^ner- 
gere^mmergere,  Uvare,  c'efU-dire ,  plenger ,  enfekcer  dans  F  eau, 
laver ,  en  retranchant  la  première  Tyllabe  10  ta, 

Bain  ,  (è  dit  par  éxcellcncedes  eaux  chaudes  &  minérales  qu'on 
ordonne  pour  k  (àncé.  Tbermâ,  LaBainsàt  Bourbon ,  de  Vi.' 
chi ,  &c  Aux  &4Mtfd'Hieft>ergeo  Siléfie  les  eaux  font  fulphurées» 
bluatres ,  &  fort  puantes. 

B  A I N  >  (è  dit  encore  des  bâtimens  defHnez  pour  (c  baigner*  C'é» 
toit  chez  les  Anciens  de  grands  édifices ,  qui  avoient  plufîeurs 
cours ,  &  appanemens  ,  dom  les  principales  pièces  étoient  les 
(ailes  du  ^«iij  l'une  pour  les  hommes ,  l'autrepour  les  femmes  > 
&au  milieu  (iechaquc(îdle  il  y  avoit  un  baftin  entouré  de  Aé- 
8Çs>  &  de  portiques.  A  coté  dé  chaoue  bain  étoient  des  cuves 
d'oijl'ontin>itdei;tei4chaude«&dercattâ»ide^  pourcompo- 


tèthLtiédcÉaiuéétbaiinedfbâtMea.  Ces^^/wdrvoieiitplUspour 
la  volupté,  que  pour  k  (ânté.  Ceft  deceux-li  priucipalcmcnc 
qu'eft  vrai  ceauc  dit  Rochefbrt  :  Les  bains  font  de  l'équipage  dé 

f  l'amour  &  de  la  volupté.  Alexandre Sev^  di(ôit  en  colère ,  MU 
Vues  Remani  aman$  «  pétant ,  lavant.  On  fait  marcher  en  mcinâ 
Ung  Balneé,f^ind,yemu,  ^  • 

Les  plus  magnifiques,  &  dont  il  téde  encore  quelque  débris ,  (ont 
ceux  de  Titus,  de  Paul  Emile  Hc  de  Dioclétien.  On  prétend 

3u'à  Rome  il  y  àvoit  8 y6i  bains ,  tant  pubhcs  que  paiticuliéis. 
y  a  eu  de  beaux  reftes  de  bains  antiques  en  piuiieurs  villes  de 
France .  commet  Nifmes  &  à  Orange.  C'étoit  unegroflè  tout* 
ronde  (outenuë  fur  de  grands  arcs  ouverts  du  (èptentrion  au 
midi  >  y  en  ayant  deux  chaque  côté,  &  bâties  de  grollè  pierre 
4e  taille ,  Ôc  plus  bas  à  droic  &  à  gauche  on  y  voyoit  de  loii« 
sues  grottes  voûtées  de  menues  pierres ,  avec  les  lieux  où  étoient 
les  bains.  D.  &.  P  i  s  fi.  Ces  basns  anificiels  (ont  encore  fort  en 
u(kge  dans  l'Orienn  II  y  a  un  appanement  au  Louvre  qu'on 
nomme  les  ^4/niir/4^/W4    . 

Ba  I  N^cft  auftî  la  cuve ,  ou  baigrioirc  où  on  fe  baigne.  Selium , 
liobmm.  On  le  dit  aufti  de  chaque  fois  qu'on  fe  baigne.  Il  en  cou- 
te  tant  chez  un  rel  pour  chaque  bain.  Il  Faut  chaufter  le  bain.  Un 
demi^bain  »  Labrum  minus,  eft  une  petite  baignoireoù  on  ne  mec 
que  la  moitié  du  corps. 

Bà  ï  N  ,  fcdit  auflî  de  la  liqu^r où  onfe baigne.  Il  y  ades  femmes 
qui  (e  baignent  dans  un^4iM  de  lait ,  dans  un  Mn  d'eau  rôfe^ 
Le  peuple  croit  que  les  ladres  fe  guéridcnt  dans  un  bain  de  fang 
d'innocens.  Les  Indiens  difent  que  le  bain  pris  dans  certaines  ri-  . 
vières  éfBice  enriérement  les  péchez.  L  e  t  t  r.  E  d. 

On  appelle  en  Médédne  un  ba'm  vaporeux ,  ou  étuvc ,  lor(que  les 
malades  ne  (ont  pas  plongez  dans  une  liqueur,  mais  qu'ils  reçoi<< 
vent  (êulement  une  vapeur ,  ou  une  éxhaiai(on  qui  les  échauffe 
&  les  ^c  fuer.  Lacenicnm  y  fudatio ,  fudaterium.  Il  y  a  deux  (ôr-, 
tes  de  bain  vaporeux ,  un  humide  &  un  fèc.  Le  bain  vaporeux , 
_  n'eft  autre  cho(c  que  k  vapeur  qui  s'élève  d'une  liqueur  iim- 
"  pic,  ou  d'une  décoôion  d'herbes  qu'on  fait  recevoir  aux  par- 
ties makdes  fur  une  chofe  percée ,  ou  avec  des  entonnoirs ,  pour 
ouvrir  les  pores,  &  provoquer  les  Tueurs,  dont  on  ufeparticu- 
>  lièrement  pour  les  maladies  du  fondement  6c  de  la  matrice.  Les 
matières  du  (4/11  font  les  mêmes  que  celles  des  fomentations.  Le 
bain  vaporeiu^fîcèft  lors  qu'on  provoque  les  Tueurs  par  la  (im- 
pie chaleur  du  feu  ,  ou  par  le  moyen  de  briques  ,  ou  de  caiU 

.  toux  bien  chauds  ,  qu'on  met  (bus  lesaidcHes  j  ou  (ôus  lapLn^ 
te  des  pieds ,  ou  bien  par  ces  mêmes  cailloux  ardens  qu'on  mec 
dansuncndroitétroity  où  le  malade  eft  renfermé.  ^  g^ 

On  dit  en  été  del'eau  qu'on  donne  t  boire  (ànsk  rafiraîchir ,  qu'el- 
le eft  chaude  comme  un  bain.  On  dit  aufti  en  été  ,  quand  on 
voit  un  gros  nuage  3  que  c'çft  un  bain  qui  chauffé.  On  appelle 
auffi  un  lieu  où  l'eau  eft  sâle&  bourbeure ,  bain  de  grenouilles , 
i'^inde  crapauts.  S.  Amant  a  dit  du  Tibre ,  bain  de  crapauts^ 
ruiffeau  bourbeux. 

En  termes  de  monnoies ,  être  en^4iii  <  c'eft  être  entièrement  fon- 
du. De  l'or  en  ^401 ,  c'eft  de  l'or  entièrement  fondu  i  &  quand  il 
eft  prêt  à  fondre ,  on  dit  de  l'or  en  pâte.  On  dit  de  même ,  de 
l'argent  en  bain ,  &  de  l'argent  en  pâte;  B  o  i  z  a  r  o. 

B  A I M ,  en  termes  de  Chymic ,  (c  dit  de  jplufîcurs  codions ,  diC- 
tributions  ,  ou  autres  opérations  qui  Ce  font  fur  des  matières. 
propres  à  entretenir  une  chaleur  doùcei—^ ^      • 

BAi  N  o  B  c  £  N  D  R  E  s  ,  quaud  Ic  vâ(è  ou  la  cucurbite  qui  con^ 
.  tient  U  matière  que  Ton  veut  diftiller  eft  placé  dans  un  pot  où  il 
y  a  des  cendres ,  enfbrte  qu'il  (bitéchauffë  par  k  chaleur  des  cenw 
dres.  ■  1    . 

Bain -Marie,  que  quelques-uns  ndmment  en  Latin  Balnenm 
Aùnià  i  6c  d'autres  Balneum  rkaris ,  c'eft  â  dire  ,  bain  de  mèr, 
Cevic  qui  l'appellent  2?4iif.iiiWrir ,  difènt  que  Marie  la  Prophé« 
teitc  l'a  inventé  :  ceux  qui  l'appellent  bain  de  mèr,  (m  bain-ma. 
rin  j  difènt  qu'on  l'appelle  ainh ,  parce  que  le  vaifteau  eft  poné 
fur  l'eau  comme  fur  une  mèr  ,  6c  que  ce  n'eft  que  par  corruption 
qu'on  a  dit  bain-Marie ,  pour  bain-marin.  C'eft  quand  on  met  k 
cucurbite  dans  de  l'eau  chaude  ^  laquelle  échau(fè  la  matière 
conrenuë  dans  k  cucurbite.  Ferventis  aquafemax  diftillatia.  Il  y  « 
aufn  un  Bainvaperatohre ,  ou  vaperenx  ,  qui  donne  une  moin- 
dre chaleur,  6c  qui  (è  fait  quand  un  vaidèau  de  verre ,  conte-» 
nanc  quelque  mauère  ,  eft  échaufté  par  la  vapeur  de  l'eau.  Bal" 
Èenm  mis, 

,On  appelle  encoreen  Chymie  bain ,  une  matière  liquéfiée ,  rendue?  ^ 
liquidée  fluide  »  réduite  en  liqueur^  de  même  qu'en  termes  de 
monnoies  ci-deftus. 

Bai  n  -Mar I  e  4  en  termes  de  Philofophie  hèfmétique ,  fignifiê 
tout  autre  chôre  que  chez  les  Diftillaceurs,  car  i|  veut  dire  lef. 
fourneau  philo(bphal ,  ou  le  mercure  dans  lequel  k  Roi  6c  la 
Reine  (  k  (bleil  &  k  lune)  (è  baignent. 

Daim  »  b  s  ▲  »  li  »  nu'on  appelle  a«iE«  Balndef/parattoH ,  Bairt 
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i« //W4i//«i  i' qàândon  y  incc  da  ia^ 

Cn  <iiccn  MaçonMiie  $  qii'une  cour  eft  pftvée  à  M»  de  mottiér  ^ 
pour  dire  qa'on  y  a  mis  du  maitier  aboodammait  »  ooninoc 
doivent  être  celles  qui  iônc  furlescaves. 

D  A I N  V  «1  tonnes  dcTeincuriérs ,  Ce  dit  d'ude  cuve  pleine  à'ew 
Ôc  de  drogues  fèrvant  à  la  teinture  ,  dans  laquelle  on  acrope  ipu 
on  fait  boUilltt  Ici  ^cofo  qu'on  veut  teindre.  Le  hdm  d'alun  k 
doit  donner  i  firoid ,  ptuct  que  Ùl  chaleur  perd  le  luftrs  de  la 
foyc  y  ôc  h  rend  rude  Âciac.  Vt^  bém  de  cochenille,  de  gmice. 

Daim.  OHre  Militaire  en  Angleterre ,  înftiaié  par  Richard  IL 
auXIV'(îécle.  Richard  régla  qu'il  n'y  auroit  que  quatre  Chc- 
valiersdu  i?4M  ;  mais  Henri  IV.  (ôo  fuooeflèur  en  augmenta  je 
nombre  iuibo'là  46 .  La  marque  des  Chevalien  du  Bdim  éàt  l'É- 
cu  de  (oye  bleue'  célefle  en  orodcrie ,  chaig^  de  trois  couron- 
nes d'or ,  avec  ces  nnots ,  Trtskttm  ;  c'eft4-diic  >  Tf9is  ddmsKfi, 
pour  marouer  lestrois  venus  th^log^les.  Ces  Chevaliers  avoient 
coutume  de  Ce  baigner  avant  que  de  recevoir  les  éperons  d'or; 
coûmme  qui  ne  (e  garda  qu'au  commencement  de  l'Oidre ,  8c 
fit  perdit  eoiùite  peu-à-peu.  C'eft  de  là  que  Icur^vint  leiû  nom. 
On  ne  donne  guère  l'Ordre  du  ^4/11,  quedanslaeérémoniedu 
(acre  des  Rois ,  ou  de  l'insiuguration  du  Prince  de  Galles ,  ou  du 
Ducd'Yorck.  Il  paroît  toujours  par  un  manu(critcité  par  Du 
Gange,  qu'on  ne  ^ifbit  lesChevaliérs  du  BéÎM  qu'en  tems  de 
paix.  Le  titre  du  manufcrit  eft ,  ci-dpris  tnfuk  l*Ori$mânce ,  & 
mdmtrt  de  créer  &fdire  nouveâitx  CbevdUertdM  Bdmg  mu  tems  de 
pdixy  ftUnUctiftttme  ^Angleterre,  Cela  fe  fait ,  dit  Laniey, 
avec  de  grandes  cérémonies..  Juftiniani  les  décrit  dans  (on  hift. 
des  Ordres  mil.  T  L  c.  i  y .  p.  i  f  i .  La  lAék ,  laConfe(Gon ,  la 
Communion ,  n'y  (ont  pas  oubliées.  Il  décrit  au(fî(brtendéàiil 
leurs  habits ,  leurs  omemens ,  leurs  devoirs ,  &c.  Quand  les. 
Chevalien  prêtent  le(ecmcnt  de  fidélité  dans  la  Chapelle  d'Hen- 
.  ri  VIL  ils  (ont  vétusd'un  habit  d'Bèrmice  avec  des (andales;  en- 
(uite  oii  les  revêt  d'une  robe  magnifique^  &  le  Roi  leur  (ait  quel- 

'  quc(bis  l'honnneur  d'aider  à  leur  mettre  les  éperons.  Us  portent 
un  ruban  rouge  en  écharpe.  Cambden,&  d'autresaprèslui,  (ont 
Henri  IV.  Auteur  de  cet  Ordre  en  i  )  99.  Cet  Auteur  dit quece 
Prince  étant  au  hdln  (iit  averti  par  un  Chevalier  quedetixfem* 

\  mes  veuves  venoicnt  lui  demander  juftice.  U  fortit  fur  le  champ 
du  ^4/11,  en  difànc  qu'il  dcvoitj>réfirrerderendreju(Hce  à  (ês(u- 
jecs,  auplai(irdu^4//i,  écenfuiteilinftituacetOrdre. 

Jofèph  de  Michieli , 'Auteur  Éfpagnol,  le  P.  André  Mendo,  & 
.  JeanCaramuel ,  fuivent  l'opinion  deCambden,  France(coRé- 

^   di ,  &  après  lui  Juftiniani ,  prétendent  qùeCambden  (è  trompej 

i   que  cet  Ordre  eft  beaucoup  plus  ancien.  Ils  (è  (ondent  Çvit  l'an- 

\  cicn  manufcrit  rapponé  par  M.  Du  Cange  ,  &  dont  nous  ayons 

{)arlé ,  mais  ce  manufcrit  ne  prouve  rien.  D'autres  di(ènt  (êu- 
,    ctneiit  qu'on  attribue  cette  in(iitution  à  Henri*lV.  au  lieu  de 

,  Richard  II.  parce  qu'Henri  augmentrl'Ordre ,  &  lui  donna 
nine  nouvelle,  forme ,  peut-être  a  l'occafîipn  que  Cambden  ra- 

1  conte.  Jufljniani  "^  '  •—..-- 

re  en  France  &  en 

Voyez  Froiflârd ,  Matthieu  Paris ,  Spenccrus ,  Cariihden ,  Sal< 
monet .  &  Juftiniani ,  qui  a  ramafte  rout  ce  que  Ic^retrésont 

\  dit ,  hîfl.  il  tutti  gl'  Ord.  mUit,  T,l,(,i  f  o.  edit.  m  fol,  ijùi  eft  la 
meilleure  &  la  plus  ample.  Nicod.  Upconus  i  De  Officie  tnillterl 
Llb.  I.c.y  ThomasSmith ,  de  RepuhlAngL  L,  I,  c,ïj,ôc  André 
*^avin  ,TV4frr  rf'fcowfiir ,  Liv.  V. 

qu'il  y  eut  un  Ordredu^4/« ,  le  bain  a  été  en  ufâge  enFrance 
dans  la  Création  des  Chevaliers ,  &  de  vieux  ritrcs  marquent 
que  c'étoit  au  Grand  Chambellan  ï^fx-éparer  lesbemsàcs  nou- 
veaux Chevaliers ,  defquels  lesxobbes  qu'ils  avoient  vêtues  en- 
crant auxdits  bdins  lui  appanenoient.  Du  T  il  l  bt.  Rec.  des 
Kùis  de  France  p.  4 1  f .  Voyez  Du  Cange  au  mot  Mlles ,  où  il 
décrit  tonte  cenecérémbnie ,  d'après  Un  vieux  ritre  qu'il  corri- 
ge en  bien  des  endroits.  Acofîa  dans  fon  hift.  des  Indes  Liv.  VII. 
c.  17.  dicqu^u  Mexique  les  Prêtres  lavent  ou  baignent  les  eh- 
fans  des  Seigneurs ,  avant  qu'dn  leur  (âflè  la  cérémonie  de  leur 
ceindre  le  baudrier  militaire.  S.GrégoiredeNazianzeditqn'on 
inirioit  auilî  par  une  fêmblable  cérémonie  les  étudians  dans  l'A- 
cadémie à  Athènes. 
DAJOARIEN.  ENNE,r  m.&r.  Nom  de  peuple.  Qodqaes 

".  Auteursdifcntquec'eftIamêmechofèqaeBoien,  o«Bavaiois> 
voyez  ce  mot.  Plufîeurs  croyent .  &  if  eft  fbn  vrat(cnibUble» 
que  ce  fut  dans  cette  niêroe  expédition  (  fiifuivii  U  bétàiUt  àe 
TelbUc  )  que  les  Bdjêdriem ,  ou  BâfffâteU^  voifinsdet  Allenotm , 
furent  fournis  à  l'Empire  desFrançois.P.DANiiL.Selbod'aiitres 
les  Bdjeârhfii  ne  font  point  les  miêmes  que  les  Boiens.  Les  Bd- 

jûdrieiu  étoient  Allen^nds.  Après  la  mon  duRoiTtiéodoik  Us 
s'emparèrentdu  Noriquc , depuis  la  Pantiônic  jufqu'à  laSoibe, 
&  depuis  l'Italie  au  midi  jufqu'au  £)aniibe  du  oôcé  du  Scpcon. 
mon.  VoyezDc  Yahk.BêrmirdiHlt,  L,  XX/Kp,^u 


dftMéd^* 


_      _  fto» 

BA.IOIRE,  r.ftTèriiiedftMédJûUiAB4kdeMQ0i|0|ÉBc;c«(l 
une  léédaiDeoiinioniioye  qui  a  uneempietmede  dcnyiêicicQ 
profil  )  donc  l'une  «Vance  fur  l'auciç  #  axmne  on  en  voie  de 

,   Loitfg4gderarinnwni>duRoiHenrilV.&dc(à(qna>e,&unc 
infjpjt^ti'aBCgètvÇ^qiics^um  croycnc.que  ce  mocvieude^^^ 
fehe^iatB^^tmmfJi^àcoc^ 
ioitaal'taiieàr'auii?.  VoyezBAISOiR. 

BAJOL£tf.m.(^f.NomdeSeâe.^B4;«6r#.yovezBAGNOUB. 
BAJOQUE,  Çj,  Pccicenionnoied'lâlk^m^Udiii^^ 

ded'unJule.  '  .'v':^'''-^''--;'^'--*'  ;■*■■ 'V^s;a ^ï'-— »,    y 

BAJOU,r.  m.  Tècnied«Charpenterie,e(llaprémtèceou1a 

plus  haute  des  planches  \  ou  bane  du  jouvètnail  d'un  bateau 

.  foncée,  quie(lp(atôimnaédiacemem(ôuskcatfedckiiia(Iè du 
gouvètiudl.  Q(ielqaet-uwdirem&  écrivèmA4/i«rau  fibii^ 

BAJOUE >  (A,  ParaedeUtêted'onoqc^qiii^ci^Heudc 
jouëi,  qu'on mangepartaguàcA/c/ié.  ^>/ 

Onfp^eUepor injure»  BdjeiHf  unepèrfbnnequj^alcs joujEiaval^ 

BAJOUES.  Tèrroede Vitrier.  Cefôntdes émînenceé,  oubof- 
Çt%tg  qui  tiennent  aux  jumelles  de  la  machine  nommée  Tire- 
plomb ,  dont  les  Vitiiérl  fè  (èrveni^pour apprêter  le  plonib  qu'ils 
-eniployent  aux  vitres.  On  la  appdleautremenc^ajf&Mr. 

BAIRAM,r.m.Tèmie'deR<eladoo.FêcedesTunct,qtt'ilscâé. 
brent  aprcs  le  jeune  du  Ramaztn.  Il  céliftNcnirdeiix  BAtrem 
cous  les  ans;  l'un  gui  (îiit  immédiatement  le  Ramazàn ,  com- 
me dans  l'Églifê  CadKiiique  Pâques  (ùic  le  Carême  >  &  ils  l'ap. 
pdlenc  le  ^rand  Bdkdut  s  I'auti;e  qu'ils  tiorooienc  le  p^tit  Bei. 
Tdm,  ne  vient  que  70.  jounapcès.  Le.Ai«r««darecioisjoun> 
pendant  lefquels  on  ne  travaiIkpoin|j.on(c  (âicdesprefcnsles 
mis  aux  autres ,  &  on  fe  réjouit.  Si  le  jour  qui  fiiic  le  Ramazan 
'  eft  obfcur ,  enfotte  qu'on  n'aie  pu  voir  la  nouvelle  Lu^  ,  on 
diffêre  le  Bdlrdm  au  lendemain  >  &  il  commence  ce  jou^ , 
quand  même  la  Lunefèrôit  encoce  couverte  denuagCsXor(qu'ils' 
,  célèbrent  le ^4/r4iii  après  avoir  (ait  une  infinité  de  cérémonies» 

.  ou  plûtôc  de  (îngries  étranga  dans  leurs  Mp(quées  .>  ils'  ache- 
vent  cette  belle  rete  par  une  prière  (ôlennelle ,  qu'ils  (ont  con- 
tre les  Fidelles,  par  laquelle  ilsdemandentàXHettqn'illui  plaiiê 
exterminer  enrièrement  les  Princes  Chréciens ,  bu  les  armer  les 
uns  contre  lesautres ,  afin  q^e  par  cette  mauvailê  intelligence  ils 
puiidènt  étendre  les  bornes  de  leur  loi  &  de  leur  Empiré.  Dan. 
hlfi.  de  Bdfb,  M.  d'Hèrbeloc  écrit  Betrem,  Voyez  ce  mot. 

BAISEMAIN,  f.  m.  Ofirande  qu'on  (ait  à  un  Curéen  allant  bai- 
fer  la  paix.  Dettdrltam,  Les  Curez  de  Paris  n'ont  que  le  bdifetndin, 
qui  vaut  mieux  que  les  dîmes  des  Curez  de  la  campagne.  C'eft 
en  cette  (êule  occalion  que  le  mot  de  bdifetitàm  a  un  finguliér. 
Vaug. 

On  dit  pibvèrbialement  au  fibûnin ,  qu'un  honiroe  eft  venu  à  bel- 
les bdlfetudhu  faire  ou  demander  quelque  cho(è  i  pour  dire,  qu'il 
a  écé contraint  par  la  néceflîté devenir  fiûredesfbumidions  |k)ur 


l'obtenir.  Cette ,^içon  de  parler  eft  du  (tile  (impie  fc  fimûliér; 

montre  que  cet  Ordre avoit  j>a(Iëd'Angletè^  ^  &  il  n'y  a  qu'en  ôrtce  phrâ(êcon(àcrée  que  le  vaotdeèmfew^n 

Italie,  &  rapporta  bn  titre  curieux  furcet^.    .  eflféminin.  L'Abbé  delà  Tiappen'i  pas  lai(fêdedire,Qs>and 

l'on  n'a  point  d'autres  moyens  pour  fe  mettre  à  couvert  des  in- 
convéniens  donton  eft  menace ,  quedes^4iy^4Mtf ,  &  desoôn- 
defcendances  lâches,  l'ordre  de  Dieu  eft  que  le  fcandalearrive , 
&  que  l'on  fôuffre  avec  foumiflion  A  avec  patience  le  mal  que 
l'on  n'a  pu  détourner  par  de?  voies  juftes.  •■    „,   > 

Guevara  blâme  l'ufàoedes  bdlfirmditu ,  eftimant  qui!  eft  contre  la 
bienféance  de  baiier  une  chôfè  qui  éft  quelquefiûs  ^[ifièiféc  à 
defifàksufàges.  Cette  penfëe  eft  bien  «traordfnaire.  L'ufage 
décide  cisntrecet  Auteur,  &  la  cootnine  des^^/jfrMMMieft auto- 
rifï^  par  mus  les  anciens  «  qui  ont  toujoun  regardé  le  baifèr  des 
mainscomtne  unematque  éttéfyèÛtêc  de  profonde  vénération. 
C'eft  même  dans  l'écriture  une  marque  d'adoration  ;  &  Job  ^ 
XXXI.  zy.  pour  direqu'il  n'a  poiiK  adoré  le  (ôleil  &  la  luAe , 
dit  qu'il  n'a  point  bai(ë(à  mainen  les  voyait  >  cequi  eft>  ajoute- 
c-il  un  très-grand  crime ,  &'laméme  chofe  que  de  nier  le  Dieu 
tièi-Hant}  c'eftà-dire  »  que  ce  (èioicenmonnoiive  &-adorer 
d'autres  que  lui. 

On  die  andi ,  Riire  des  bdifeiitéàm;  pour  dire ,  Fairedearecomma»^ 
darions  ou  des  civilitez  à  quelqu'un ,  ou  de  (à  pair.  Séfmem  dlh 
ad  dken ,  fetutâre  dilfmm. 

On  a  aulfi  appelle  Bâiftméitm ,  Certains  deniérsd'encréeqa'on don- 
noir  an  Seigneoribncierqûand  il  fiû(pitquaiqujB  anenteroeni  : 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pei  de  vm. 

On  dicencorepfOvèibialehKnt»  janiaistantde^4i/WM&i#&  (î  pea 
d'oAandes.  Void  ce  que  Pierre  deS.  Julien  dicdece  proverbe, 
dans  (es  Anriq.  des  Bourguignons  p.  1  |i.  Depuis  que  les  Rois 
ont  permis  eftreappellezMaieftez  fervisà  tefbnuë  ,  5c  à^difi- 
tKdbu:  non  tanc  leulemene  les  Princes ,  mëis  au(C  la  Geodis' 
hommes  à  (impie  feuMUe ,  fei  Nobles  de  bas  alloi»  les  Dtmcs 
ipaldaméçs,  5t  Damoiifllcidceioitlflçostt^oneTaiiltttftif  jg- 

f  \  •      .        f  il 
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^TJgliJgiwwtf  «ffriniàdiic»  qa'oo  ne  yk^jmmpoità^kéû» 
'  ùmMimdcûftud'iAwii^  ^  ^'^•■;^::^^  ^'>  <■>■  -*^  •  ■■ 

BAlSEMENT^Cnu  AâiflodeUiTcr.  Q/^î»,  hé/iuh,  ti  m 

iêdic  «lèreque  de  U  céférooniè  où  l'on  pîUiê  là  piéas  du  Pape, 

f^géUiogfsdmtiukéttfimtm  dctpièdi  dcià&inteté.  Lthêift- 

jMtf  de  k  ito  eft  une  é(pèçeii;hoiiiiiiage  q^ 

iê  fiûibicm  icmire ,  iHMi  tetikmenc  par  le^ 

' -Pnncttkun Vadàux  ,ou  lettnFeudacaires>&  qa'ib  ap- 

EZnmé^nr ,  c'cft4-djic>  ^/Wmmt  de  la  cène  >oa  ^#vf 
»  qui  iîgnifit/if  ^  «MMiv  tèn9.  Elle  jeft  enooit  en  u(age 
panm  kt  mous,  qui  eft  kkéiftmm  àc$  piédt  que  les  É(pag. 
nob  ont  iniiodmt  panni  cas  dans  les  lenrcs  qu'ils  éccÎTenC  aux 
gensdlone  grande  qualité ,  au  lied  ààbéiftmtm,  D'Hâas. 


.nne  marque  d'amtdé ,  un  gage  précieux  de  charicé  >  &  c'eft  un 
itciil^d'en  abu(èr.  RocHbi.  Ou  donneleAi^de  paix  en 
plu(ieuis  (Cérémonies  Ëcdéfiaftiqucs.  Saine  Bendic  veu^  qu'en 
iteevanclcshôcesdamib  monaf(èresoh  leurdotinele  ^4mrde 
]»ix  i  il  va;iu  auflî  que  les  ftércsavànc  que  de  recevoir  la  Com- 
munion  (ê  donnent  le  bàifér  de  paû^  t  ces  uiàges  étoienc  fondez 
fur  la  coutume  des  prémien  Chrétiens  i  mais  ils  oncétéabolis  3 
cUpuis  que  les  Chrétiens  ne  font  plusii  lîmpicsqu'ilsétoientdans^ 
Iq  jjtémiérs  lems.  L'Acueur  du  livre  de  l'amitié ,  qu'on  trouve 
parmi  les  oeuvres  de  S.  Auguftin  idiftingue  quatre  Fortes  dc^iii- 
fén.  Le  premier  (è  donne  pour  marquede  réconciliation ,  car 
on^c  Dai(êr  U  embod&r  lo  ennemis  quand  on  les  a  reconci- 
liez. Le  iêcond  eft  le  béùfér  de  ptpx  que  les  Chrétiens  le  don- 
noient  dam  l'Églife  an  tenu  de  la  Communion  ,  pour  fiûre  voir 
par  cette  marque  eziéneure  la  paix  intérieure  qui  les  unidbit. 
Le  troiliéme  A  le  hdifn  d'amour  que  k  donnent  ceux  qui  s'ai- 
ment ,qui  n'ont  poim  demoyen  puis  efficace  pour  fc  témoigner 

,  kur  terarellè.  Le  auatriéine  eft  le  ^4ijï$' de  U  foi  ,  <^  (c 
\  noitentre  les  Catholiques  >  &  c'eft  celui  qui  (è  donnoic  quand  on 
ècérçôicl'hofpitalité.  D.  Jôsiph  M£gb.  Db  RANci.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  bâîft  làmam  >  pour  marquer  (on  reQieâ,  (à  fou- 
miifîon  &  ion  attachement.  Les  Grands  en  Éfagne  le  pratiquent 
à  l'égard  du  Roi.  Jomand  de  Saxe  remarque  que  c'étoit 
la  pra^que  des  Hèrmites ,  nui  avoiem  introduit  le  léûffr  de  la 

.  main  ;  au  lieu  de  celui  de  la  bouche.  Un  bâifér  de  Judas«  eft  un 

•  bâlffinie  traître*  On  dit  en  amour ,  cueillir  un  béM  y  dérober 

un  bsifiir.  Les  Hpllandoifêspeuvént  (buffrir  un  bdifir  lânfri^ue , 

'  (Se  impuioémeiiî  »  elles  n'y  entendent  point  de  fincHê.  B  a  i  l. 

Horace  fait  chanterun  ^4/(i<r  cueilli  fur  les  lévresd'iris.  S.  É  v  R. 

Le^4iyi!i'q[uej.'ai  pris,  jeluis  prêt  de  le  rendre.  Voit. 

UMhùCétbiemfêKventfidémifd^venture, 

MâisciiftltoéutHbitnu[tri  ^ 

JlféMtqutlcâ/j^&l'ifpoirl'dlfAifomtii 

Et^urtmijfveweqH'umïmCéx» 
AUpomtttt  f lus  qu'Une  iomu,  LaSabl. 

Mais  il  Rmt  remarquer  que  les  Latins  ont  des  mot&différç'ns  pour 
marquer  la,di£fétence  des  ^^i/îf^i.  Ils  appelbiem  tfiulum  un  bdi^ 
firfàit  entre  amis  ^  béfium  un  bdifà  me  par  honnêteté  i  & /im- 
t/MMT»  un  (4!iy^  impudique. 

Ithéùfér  des  pieds , Pubeus,  ieft  une  cérémonie  fort  anciennne  en 
^Perièinftituée  par  Caioumarath  leur  premier  Roi;  pour  mar- 
que non  feulemem  de  réfpéd  que  les  fujets  rendoient  à  leur 
Prince  ;  mais  encore'  de  la  ibi  &  hommage  "que  les  Princes  v^if- 
faux  lui  fàifoieut.  Cette  cérémonie  &it  chan^  depuisà  l'égard 
des  Futets  de  baflê  conditition  en  celle  de  béiferh  terre  en  pré- 
fence fie  letn Princes;  D'Hérb.  au  mot  Pébtus, 

B A I  s  in ,  V.  iaô.  Donner  un  ténioignege  d'amitié ,  d'amour,  de 
refpeû ,  d'nnmilité  par-l'anouchoncnt  de  ja  bouche  Ofiuim , 
ietÇadmibêfurt  ,fuénfUri,  Lespérès&  roértiitfiyf «rleun  enfâns 
àu'front.  Lesamis  (tbdifm  à  la  fodé ,  &  les  amans  à  la  bouche. 
Juda|A4^Notre-Sagneùr  en  le  trahifrant.On  A4i/^la  main  par 
civilité ,  loriàu'tti  donne >  ou  qu'on  reçoit  nuelque  chôfê.  On 
^4ijrla  main  d'un  Évèque  à  tomnde^  la  rooe  d'une  Princeftè 
qu'on  faluëja  maih  d'un  SeignèuriqBi  on  porte  la  fQi&  hom- 
mage. On  va  ^^ijûr  lamok  du  Pape  par  réTpédL  Oniif^  IcsRe- 
liques  par  dévotion.  On  béùfi  Wmt  par  humilité.  Les  Grcts 
n'ont  qu'unroéme  mot  pour  fignifier  aimer  &  bdiffr  «  f«Mir.    . 

T^'mtrumHtmtuAmfmt   n  ""^yf^     . 

iyimidÎ9tê',&urm0Mbp0Ut,     •  '    *    *'.   . 

Baiiêr  »  PAiTM ,  m  f^/ik.  M  A I N. 

^<^t  figurémem,  que  deux  chôfiis  Cebéifem'',  quand  elles  font  H 
près  l'uiiede  i'tiiye»  q^'eUcs  iê  tottcfacnc  Ces  deux  ^vcs  (è 


* 


liM>»»ya]a«cienn|É^  Ônleditauflîdesflolsdelain^ril'd. 
gatd du  rivage  qu'ils  couchem  àc  qu'ils  mouillent. 

FémtuktMàiriitinéttfrâgti, 

Tei  demies  f9tsimpàutuxi  ' 

Vknuemitnspâsriffè&ueux 

BiïCctle  fubli  des  rivages.  G 00^ Av^ 

On  dit  d'un  méchant  féu  qu'il  n'y  a  que  deux  tiibnsqui  Ce  ttéùfeUtt 
On  dit  odieufement ,  qu'une  femme  bâlft  ;  pour  dire ,  qu'elld 
n'eftpasdttfte.  ^ 

La  coutume  de  donner  le  bàifér  eft  ttés-aneienne.  Les  différentes 
occafions  où  l'ufâge  eft  de  donner  le  ttaifér ,  outre  celles  qu'on 
a  déjà  marquées .  (ont  les  fàlutatiops  de  civilité.  Les-  épou(àil<' 
lés ,  les  inftalktions ,  ou  réceptions  dans  un  corps|  en  recevant 
l'homniage  d'un  vallàl ,  (X)mnie  il  paroit  psit  d'anciens  citreS. 
Voyczrhift.deBret.  T.  U.  p.  S 1 1  .&Choriér  Hift.  de  Dauphia 
p.  ^42.  &  dans  les  donations  qu'on  ÊiifoitHift.  de  Bret.  pag4 
lit.  147*  Le  béùfér  (^ï  Ce  donnoit  da(is  les  hommages  t  eft  ap>  • 
pelle  dans  \et  anciens  Aâes ,  Ofculumfâeis  àr  dineris  ;  &  l'add 
de  l'hommagf;  rendi^  par  Beatrix  de  Viennois ,  Dame  d' Arlay  « 
au  Dauphin  Humbén  IL  lôn neveu  le  1 6.  Avril  1  )4Ô.  portequtf 
ce  mteemfUfitmdttibus  &  erit  efcule  ^ies  mains  jointes  &  par  un 
bdifer,  C H  o  r  i  i  r,  C'étoit  k  coûti^e  autrefois  de  ne  fe  point 

'  donnerle  ^«i^dans  les  temsde  jeune.  A  Blome c'étoit  une cou- 
tume^ui  duroit  encore  dutems  de  Plùtarqi^,  qUe  les  femmes 
faluadent  leurs  parens  &  leurs  amis  en  les  ^^if^ffr  à  la  bouche« 
On  diibit  au  rapport  de  plutarqué  dans  Romulus- ,  que  les 
Troyennes  faùvées  avec  leurs  maris  du  Tac  de  Troye ,  &  abor- 
dées en  To^ne ,  brûlèrent  leurs  vaificaux  pour  leur  otcr  l'en- 
vie de  Ce  remettre  en  mér  ;  &  qu'elles  faluèrent  ÔC  carefIBrent  ain- 
nieur  maris  ,  en  les  priant  d'appaiiêr  leur  colère.  D'autres  font 
cette  coutume  nnoins  ancienne,  âc  di(cnt  qu'elle  fut  établie  poui^^ 
s'afturerque  les 'Dames  Romaines  ne  buvoicm  point  devin.' 

PLUTAR<iUB. 

On  dif  proverbialement ,.  Je  vous  baife  les  niains  )  pour  dire  ;  Jd 
me  recommandé  ï  vous.,  ou  Je  vous  rémérde  ,  ouironique« 
ment ,  Je  ne  veux  rien  croire  de  ce  que  vous  dites.  On  dit  aulli^ 
Tsùtebdifer  le  babouin  ,  pourdire ,  Obliger  quelqu'un  i  fe^u- 
mettre  aux Y[us  duras  conditions.  On  dit  àuftî  de  celui  qui  a 
grande  obligadon  à  un  autre ,  qu'il  devroit  bdifer  les  pas  par  où 
il  paifTe.  V  . 

B  A I  s  B  R  le  vèïTouil ,  k.fdmirt  de  l'huis ,  ou  k  porte  du  ficFdotn  i- 
nant.  Terme  de  coutume.  C'eft  uii  ligne  de  l'hoiwmage  que  le 
valtàl  futk  Ton  Seigneur  fîéudal  au  manoir  du  fièF  dominant ,  en 
l'abfênce  duSeigiieur ,  au  lieu  de  k  bouche  ôc  des  mains  rque  le 
Seigneur  préfente  ifôn  vaflàlen  recevaht  le  ferment  de  hdéiii 
te. 

BAISEUR ,  EUSB ,  adj^.  Celui  qui  baife.  Bdfuuer,  _  • 

BAlSeURE,  f.  f.ËNdioît  du  pain  qui  eft  le  moins  cuit;  &pa<^ 
.ôùiltoucheiunautrequieftdanslefour.  A  Paris  on  l'appelle 
bifedu, 

B  A  t  s  o  iR ,  ft  m.  Moimoie  d'or  que  les  Archiducs  Albèn  &  Ifa- 
belle  firent  battre  dans  les  Pays<  Bas,  &  quittii  appclléc  Baifoir*^ 
parce  que  kur^  deux  têtes  y  étoient ,  &  qu'elles  lembloimu  (è 
bufet,?XvkhKocK,j4{idSduâ.Mtii,Tj.p.6K.     , 

B  A I S  S  OltER ,  V.  au.  &  fréquentatif.  XVjnner  des  baifcrs  jréïcc- 
rez  &  fréquens.  Crebrd  idre  bdfioU.  Les  nouveaux  mariez  ont 
accoutumé  dtîe  bdifotier  fans  ceflè.  Cela  eft  du  ftile  bas  &  fami- 
lier    '        ., 

BAISSERjv7âû.Dcfcendrequelquechofe^&la  mettre  pins  bas 
qu'elle  n'étoit.IVaMrr'rr.  Il  nut  bdifer  ce  tableau  pour  lemct'< 
tre  à  la  portée  de  la  vue.  Bdijfer  k  laiaipe.  Bdijfer  les  piques  pour 
combattre.  i74i|rr  unpont-levis.  .      ' 

B  A I  s  s  B  R ,  fîgnihe  auffi ,  Plier  «  incliner  ,  fe  fôumettre.  Il  faut 
bdijfer  ik  tête  quand  les  Puilîànces  fupérieures  nous  pèrfécutenC 
Les  Religieu(&^4i|îriir  les  yeux  par  roodeflTe.En  ce  même  fens 
on  dit  6gurément ,  Bdijfer  la  lance }  pour  dire ,  Se  fbumettre  aux 
volontez  d'un  plus  fort  que  foi. 

fi  A I  s  s  B  R.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  courber  en  dos  de  chat  les 
branches  de  la  vigne  qu'on  a  laiflees  après  nue  k  taille  en  a  été 
fkite  ;  pour  cek  on  les  atuche  à  une  jpèrcheliéeen  éMiaks.  Car-. 
Vdre  9  urrudre.  Cette  forte  de  travail  le  pratiqaedans  l'Auxèrroii 
Acaiix  environs ,  où  les  vignes  font  rangés  plus  proprement . 
qu'oipasuneiKiroh  du  Royaume.  C'eft  auffi  la  que  les  vi^nc 
ransydifcntjil  eftte(^sde&4(|!Tla  vign^.  Ma  vigne  ekbdtffe* 
Ce  mot  ^[pfime  bien  ce  que  l'on  veut  dire  ;  puifqu'en/étfét  on 
bdife  k  ferment  de  k  vigne.  Ailleurs ,  où  l'on  ne  met  aux  vignes 
que  des échalasiâns  pètche  en  travers ,  on  dit  àcailer,  ôc  nonpas 
bdifrriquêifueCouyem  auffi  on  courbe  les  branches autam  qu'on 
le  peut  avec  de  fîmples  échalas. 

Baisser,  eft  auffi  neut.  &  fe  dirde  ce  qui  devient  plus  fbibk  § 
qui  diminue ,  qui  décroît.  Dtficert ,  iecrefcere.  Ce  malade  béife 
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•^  fort ,  il  faut  qu'il  metreordre  à  (à  confcience.  La  rivièrêitf /JS^  & 
diitiinuë  à  vue  d'œil.  On  dit,  la  mèr  kéift ,  quand  eUecft  dans 
Ton  ^ux.  Le  jour  bâiffe  ^  pour  dire ,  la  nuic  viefic^ 

B  A 1  $s E  R  ,  fe  dit  figurciTicnt  des chôfes  inoorporeUei.  L'efprit 
bdifi  avec  l'Âge.  La  fortune  bsift  dès  qu'elle  ne  croît  plus.  Sa 
faveur ,  (on  crédit  bdift.  Quand  notre  nkfrite  kdijft ,  nom  goût 
baiffe  auflî.  R  o  c  h  &  F.  je  vois  mes  Konneurs  croiiré ,  6c  ïdif- 
fer  mon  crédit.  R  a  c  i  N  b.  On  va  toujours  en  bâifut  ^Sc  cotre 

^  propre  poidsnous  fait  pancher  du  côtéde  la  terre.  A  b.  ps  i  a 
Tr.  " 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  Bdifer  les  voiles  ,  lorfque  le  vent  eft 

\  trop  fort ,  ou  quand  on  aborde.  f^tUpiurt ,  iep9neve  ,  lAxâft , 
àemtteve,  JSdtjferlc  pavi}lon,  quand  un  navire  plus  fort  oblige 
un  autre  i  le  (aluer.  Bdipr ,  fuivie  le  fil  de  l'eau ,  obéir  au  reflux 
&auxcourans. 

B  a  I  ss  e'r  ,  dit  aulTî  fort  (bu vent  avec  le  pronom  pérfônnel ,  ôc 
fîgnifie ,  (è  courber,  0^  faire  en  quelque  iorte  plus  pair  que  l'on 
cft.  Demittetêft^  La  porte  de  (à  cbambre  eft  (î  petite  qu'il  (ê  faut 
bdifer  poux  y  entrer.  Ufi  bdifiit  (buvent  pour  lui  parler  à  l'o- 
reille. 

On  dit  proverbialement  d'une  chô(ê  qu'on  croit  ai(2e ,  qu'il  n'y  a 
qu'à  fc  bdiffer ,  &  en  prendre.  On  dit  ,qu'un  hommedonne  tète 
bdijfée  dans  tes  ennemis ,  dans  quelque  affaire  }  pour  dire ,  qu'il 
y  va  aveuslément ,  &  fans  connoitre  le  périli  irmere, 

i?4/]^r  l'oreille,  ou  les  oreilles  «c'efl  donner  des  marquer  de  crain- 
te, perdre  côun^e  ,  craindre.  Dans  une  chan(bn  (îir  la  bataille 
de  Fleurus  onfâuôit  direai^néral  Valdek , 

Sus  HoUdmUh, /dites  merveilles; 

C9itrdge,fdmeiixcmbdttatts, 

Tous  Us  Ffdufois  baillent  l'treiiie 

£r  Hêus  tes  mènerons  bdttdui,  \  < 


On  dit  de  celui  àqui  une  toitreprifê  n'a  pas  réiidî  >  qull  revient  les 
oreilles  bdiffées  ;  parce  auele  cnagrin ,  ou  la  honte ,  lui  font  tenir 
une  contenance  humiliée ,  âc  lui  donnent  un  air  mortifié. 

.Baissé,  ÉE^ part.  &  ad j. Demijfus , deptejfus.  On blâmoit LycUr- 
ge ,  ce  grand  LégiHateur  ,  de  ce  qu'il  niarchoit  la  tkc  baifKe. 
Mascur.  . 

Nicbd  fait  venir  ces  mots  de  $wt(,  d'autres  les  tirent  de  fi^Bvi  ,  pf«> 
fondy  creux.  . 

BAISSIÈRE, f.f.  Voyez  BESSlkRE. 

B  A  J  ULE.  C'eft  le  nom  d'un  Officier  de  la  Cour  dans  l'Empire 
Grec.  Les  Bdjules  (ont  les  Prtfccptcurs  des  Princes.  Il  y  a  le  Grand 
Bdjule ,  &  les  Bdjules  :  le  grand  Bdjule  étçit  comme  le  Précepteur, 
&  les  Bdjules  étoient  comme  les  Sous-précepteurs.  Voyez  Co- 
dinus  Boulengér ,  6cc  On  le  trouve  en  ce  (êns  dans  le  Scholiafte 
de  Sophocle  ,  dans  Bal(ânx>n  y  Juris  Grdcor.  p.  472.  &  dans 
Théophane ,  qui  parle  aufti  de  cet  Amiicbus  que  Théodofè  fit 
fbn  Bdjuk»  Un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  écntpâyv' 
Aor ,  mais  c'eflla  prononciation  modàne  des  Grées  qui  a  cau(e 
cette  erreur  ,  car  ils  prononcent  le  r  comme  un  I  ;  il  faut  dire 

I    BiiuKti,  Ce  mot  (ê  trouve  encore  dans  uii  Auteur  Anonyme  des 

I    Ailnales  de  France  j  dans  Vbijimd  mifcelld.  L.  1  ^ .  dans  la  ChrQ- 

{    nique  deFrédégaire ,  dans  Aimon  ,  DeGefi,  Brdueer.  L.  ir,  C. 

;    3  S.  &  bdjuldtio:^  bdjuldtioni  committere ,  dans  le  même  Auteur  > 

l   hijt.  L..  VX,  59.  Le  Précepteur  de  l'Empereur  s'appelle  Grand 

\  54;«/rdansCodinus,C.  ii.n.  81. 

Ee  prémiér  Officier  de  cette  éfpccequi  (c  trouve  ediôus  Théodotc 
}  le  jeune ,  qui ,  (clon  Cedrenus,  établit  un  certain  Ahtiochus  In- 

1  Cendant,  Patrice  &  (on  Bdjule  y  luù  r*<  B«iv\or  «vtm.  Depuis  ,cet 
Officier  eut  le  titre  de  (7r4iii^4;Wr.C'eftdelà  que  les  Italiens 

/  appellent  Bdjule  àM  Royaume ,  ce  qu'en  Angleterre  on  appelle 

^  F^oteâeur.  Ce  n'ed  que  dans  les  nécles  pouerieurs  ^  à  ce  que 

croit  Junius  ,  que  l'on  a  appelle  Bdjules  les  Gouverneurs ,  ou 

.  l^cepteuts  de  l'Empereur  »  T«ulo)Lof4M< ,  conupe  celui  qui  avoic 

poné  l'Empereur  encore  enfant  entre  Ces  bras  ,  c'eft-i^iire,  qui 

avoir  eu  (bin  de  (bn  éducation. 

L'Auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  ditqueChaïkniaflM 

donna  Arnoul  pour  fidjule  à  ce  Prince  ;  c'efl-àJidire  >  poar  CSi^ 

'  fètl y'pour Mini(h-e.  Hincmar Ép. x. C.  1. décric aalonpl« 


]itez  que  doivent  avoir  les  Bdjules  qu'on  donne  ani  ^ 
où  il  paroît  que  de  Grèce  ce  mot  étoic  pa(K  en  Fmo^ 
Hautef^e à  la  fin  de  (bn  Liv.  £)r  Dueib.  &  ' 
VA.  Cl),  prétend  que  ce  mot  s'eft  die  an(E  des 

^cnfâns  des  particuliers  >  parce  que  BaUàmon  L 
dans  Leunclavius  dit  en  général  qnel'onàppeUe  dei 
desenfâns,  Bdjules,  Voyez  les  notes  du  roœie  AsMarlarÎQ^f. 
de  Toursp.  108.&.  )po.  Grégoire  dans  les  vies  des  pèRtCé.. 
parle  des  Bdjules  de  S.  Gai  qui  n'écoic  pas  fils  de  Roi ,  qooÎM'fl 
fût  degrandiequalité.  ^ 

En  Italieon  adonniélenomde274;i(/!f  à  plufienrsOfficiéndiflShmf, 
comme  celiiidé  Bailly  en  France  y  c'eft  ce  qui  fiiit  que  qucL^ucs 
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Antéisrs  cioyéht  que  c'dl  de  JfiAtf  que  iTeflfiûtfldnl  m^ 
Ih  Les  Vénicknt  ont  eu  un  Bdjrâe  aumtt  des  Empèreuh  Giécs 
Voyez  Codinus  «  Curopalates  d^s  les  Officei  de  la  Cour  de 
Conft.  Flodoerd  dans  t'hift.de  l'Eglire  deRheiim,Uv.lU.ch.i  r 
Spèlman  dans  (on  Glofl*.  Archoèol.  Gloffàire  de  Cedrenus j^ce. 
lui  qu'a  imwinié  R.^iledon ,  &  celui  de  M.  du  Cangç. 
B  A  j  UL  E.  Tèrmede  Liturgie ,  ou  de  Rubriques  &  de  Céiémo. 
nia  éccléfiaf^iques.  Ceft  ainfi  qu'on  a  nommé  ceui  qui  dans 
les  proceffîons  portent  la  Croix  &  lesChandeliért. Pierre  Diacre 
les  nomme  en  Latin  Bd\ui\  CerffidtdrU  ,  Stumefiri  j  Sec.  En 
François  on  dit  Perte  cretst ,  Perte  ekdudetià ,  ou  fimplement , 
Ld  Creix,  les  CbdnùOén,  Comme  on  dit ,  Cornette ,  Trom. 

pettc  ficTambpûr,pourceuxqui  portent  la  comene^quifoiuicnc 
de  b  trompette ,  ou  qutbàtcenc  du  tartibour. 

On  trouve  aufli  des  M^des  d' Abbez  6c  de;  Bé^et  d'Évéque.  Ce. 
coientdesOfficiértcioiiiettiquesdesuns  &  des  autres. 

B  À  J  u  L  B  ,  aencore  été  le  nom  d'un  Office  Conventuel  dam  les 
Monaft^cs^Cétoit  celui  qui  recevoit&  difbiboott  les  legs,& 
l'argent qm  fêdonnoit  Dour  le  (^ice  divin  6c  les  Obits.  C'dl 
pour  cela  qu'on  les  appdloitJ?tff»/i4çrnMi  wevenm, 

B  JLjvtis  CAfiTVLAïKis,  Bdjuii  fétpHuldres  ,  dans  l'Or. 


Vovez  BAILLI  F. 
Dam  les  Loix  de  I^laples  les  Bdjul*  Demitmtm  (ont  ceux  ï  qui  leurs 
'  Maîtres  on  do^  charge ,  ou  commifiSoo  d'exécuter  quelque 

chôfe  ;  6c  ils  répondent  aux  Juges  que  nous  appeUons  Bailli^. 

UsBdjdesàÀGMkiyBi^uUGdkelUtîiÇaai  (esOfficiénqui 

lièventlesGabelles. 
Bajitli,  dans  MaroelLL.  i4.s'e(l  dit  enooie  de  ceux  qui  por- 
'  tent  les  mofts  en  terre  NutfofîfM ,  Ve^iUenet,  Voyez  la  note  de 

MdeVakib. 

BAL 

BAVjf.myAflèmbiéede  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  (&ce  pour 
(■pèr.  Çberedrum  eelebritÊu  ^  célèbres  ebered.  Bdlldtie  Ce  trouve 
mm  quielqucs  Auteurs  Éa:léfiaftiques.Il  y  aura  Chez  un  tel  bâl, 
ballet  Accomédie.  La  fiantiée  eft  la  Reine  du  bdl.  Ces  Mefficurs 
ont  cojuru  le  bdl  toute  la  nuit ,  &  ils  ont  été  à  feptou  huit  bdls  dif- 
(étend.  Selon  S.  Chryfbftôme  il  n'y  a  point  de  plus  dangereux 
ehncrnis  que  ces  divèrti(tcmensnoâumes,cesift4/i&cesdan- 
Tes  wniicieures.S.  François  de  Sales ,  dans  l'Introduétion  ï  la  vie 
dévote  ch.  )  4 .  blâme  auffi  bien  fortement  les  bdls  ;  il  avoue  que 
les  bdls  6c  les  danfès  (bnt  chô(ês  indiffibentes  de  leur  luiture  ; 
il  fourient  que  de  la  manière  dont  cet  exercice  Ce  fiiit  ordi- 
rement,  il  eft  plein  de  danger  &de  péril.  Je  vous  dis  des 
es ,  ajoute-t-il>  comme  les  Médecins  dilènt  des  potirons  & 
moignons  ,*  les  meilleun  n'en  valent  rien  >  di(ènt-ils  :  &  je 
us  dis  que  les  meilleurs  bdls  ne  fbnt  guère  bons.  Void  encore 
décilion  d'un  homme  qui  (avoir  mieux  que  pér(bnne  ce  que 
'étoit,  J'ai  toujours  cru  là ^4// dangereux:  ce  n'a  pas  été  feule- 
t  ma  rai(bn  qui  mel'afâit  croire ,  c'a  encore  été  monéxpé- 
rience ,  &  quoique  le  téiuoi^age  des  Père$de  l'Eglifè  (bk  bien 
fort ,  je  ticns*que  fur  œ  cnapitre  celui  d'un  Courtifân  doit  erre 
Ide  plus  grand  poids.  Je  lâi  pien  qu'il  y  a  des  gens  qui  courent 
moinsde  hasard  en  ces  lieux-là  que  d'autres }  cependant  (es  tem- 
'  péramens  les  plus  fix>ids|s'y  échaufènr.  Ce  ne  font  d'ordinaire 
que  de  jeunes  gens  ^quii  compost  ces  Cottes  d'aflèmblées,  lef- 
quels  ont  adèzde  peine  fi  réfi(ter  aux  tentations  dans  la  (blitùde  i 
à  plus  forte  raifbn  dansoeslieux*U,où  lesobje»,  les  flambeaux,- 
Ici  violent  6c  l'agitacioii  de  la  dapfe  ,écbanfooient  des  Anacho- 
létci.  Les  viriUrtywqwl^oif^ent  aller  ta  bdl,  fans  intérefTet 
»  nrate  ffidic«lk^d*y  aller  i  &  les  jeunes  gens  à 
néJepeaventfànss'éxpoleriîdc 
^  ne  fane  point  allor  au  W» 
«K  lei  Difèdears  feroient 
«me  ib  goovèmenc  la  cion' 
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detccoiiek 
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B  AL  ACRE,L  m.  LeiBalacresétoîent  des  loldafs  qui  fài(biait 
«B  dm  de  troopet  dans  l'armée  Macédonienne ,  qui  vainquit 
l'AiàewM  la  conduite  d'Alexandre,  Us  fontainf!  nomroezda 
I     iioaidefiiiacàEfiildeNipanor«&GottvtnieucdePifidie,qiii 
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Itf  comnnn^^  fitinuKimiiii  croit  qoe  e'ÀoW  4«9  Phqf. 

nALAFRB,r.f.  EftifiUdeA  lMllld«riirWvtfigè»rotclcoapt 

It^Ziâ,  St^kétAi  lai  donnoit  im  air  gnàciér^qui  idevoii  iâ 
Ijoniie  mine.  S.Evr. 


Balafiib*  ^  dit  ftoffi  d'une  décoaMirelongne  de  deux  mm 
de  doigt  >qu'o>>  fiûiôictuae&iif  fur  des  pourpoinodc  ùàn,  h^ 
cifmêlmâUr.  On  ledit  eoaxc  des  occxocsqui  Ce  font  par  acd- 
^lentraries  habits. 

BALAFRER  •▼••^  Faiftdei  btkfres  fur  It  viiâge  de qoeU 
fluun.  iJudm'ufUgUjtifttmétfmmârt, 

R  /la*  &  I  .il,  |)atcpa(C&ad|.  iMaUmii  ckdirUihu  àiffmâ- 
ri!^On  a  apiilié  HÎnri  I.  Duc  d«  Guiiê.  Li  *4/V^. 

BALAIS ,  adj.m.  Qualisé d'un  robis  excellent.  Cârknmnks  pri- 
tùlm.  Ce  nom  vîencde  BsidÊffid,  qui  eft  un  Royaume  en  Tère- 
F^rme  entre  Pégu  &  BensaU  ;  où  (ê  trouventcet  rubis  ^4/4Âr ,  à 
ce  que  dit  Rarouûo  i  dont  parlent  aufC  Aiéthoa ,  &  Faut  Yéni« 
uen.  Ne  Ykndroct-U point  plutôt  de  béUfs'mt ,  dont  (k'(èn  Mat- 
tiocd  dansla  vie  de  uimeFmnçoiiê.  Sur  quoi  les3oUandiftes 
remarquent , MmX, U,f,*  it z. que  les  Acadéniciens de  la 
Crufca  définirent  le  bâtâfisêunefiène  pcétieufc  très- brillance , 
éiftUrbmfcbim  .{ânséxpliquer  nulle  part  ce  que  deù.  que  cêlor 
bnifclÂi».  La  BoUandi  ras  conjèébucnt  que  ce  mot  pourroic  ve- 
nir de  krnfct»  qui  cependant  (ignifie  quelque  cholè  de  trifte, 
d'auil^  t  de  dé(kgréable  ;  ce  qui  ne  paroit  nas  convenir  à^ne 
pierre n  brillante.  Us  ajoutent  quchâUfclê  e&  peut-être  un  tnoc 
LumlMurd ,  qui  (isnifieroit  uncendré|aim&ire,  que  les  Allemands 
appellcroient  f^4j^.  Quoiqu'il  en  (bit  tbdUfikuefk  une  pier- 
re diffêroite  du  rolâsdans  Mattioai  ;  mais  cela  n'empêche  point 
que  l'éclat  de  cette  pièoc  n'ait  pu  faite  employer  ce  mot  pour 
^gnifier  ce  qu'il  y  avoit  de  plm  beau  dans  unéjtutre  é^êce  de 
pierre prétjcufc.  -- ■-.>^>>-.  .■>••■.. -^^  •    .*^sv'.;-*tv- , /^\ 

On  le  dit  figurément  dei  bouconsrouges  qui  viennent  fur  le  viiàge 
des yvrogner.  Régnier  aditdu  nez  de  (bn Pédant, 


<'' 
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BAL  A  NC^jf.  f.Inftrument  qui  f^àconnoîcre  l'égalité,  ottlà 
différence  de  la  peGmteur  des  corps  graves.  Trut'md,  Ce  mot  eft 
fait  du  Latin  i«/4ifjr.  Il  y  a  deux  fortes  debâiâmts.  L'ancienne  j 
ou  la  Romaine ,  eft  compofée  d'un  levier  ou  fleau  mobilefur  un 
centre  fuTpendu  vers  une  de  Tes  éxtrémicez.t)n  attache  du  côté 
gauche  les  corps  graves ,  6c  leur  peiànteur  ic  mefure  par  les  points 
marquez  fur  le  fleau ,  à  l'endroit  où  s'arrête  en  équilibre  un  poids 
mobile  qu'on  fait  courir  fur  la  branche ,  ou  le  long  du  plus  grand 
côté  vers  la  droite.  Cette  bâUiue  eft  encore  en  ufage  aux  Bouche- 
ries >  &  aux  lieux  où  il  faut  pefèr  de  grande  fardeaux ,  ou  qui 
font  en  grand  volume;  On  l'appellcautrement  Pifw,  Statera, 

La  jccpnde  forte  fè  fait  avec  un  fleau  lufpendu  également  par  le 
mîubu,  aux  éxtrémitez  duquel  il  y  a^  des  plats  ou  baflins  atta- 
chez avec  des  cordes.  Likrd,  Les  parties  de  cette  hélânct  font ,  les 
deux  bàilins.  i^iKM.  Le  fleau.  ^r^pir/.  La  languette.  Exdmen. 
''L'anfè.  An(â,  Et  la  chaftè ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  un  anneau 
pour  la  fufpendre.  On  appelle  les  ctmet  du  fiean  de  la  hâlâMce, 
lès  deux  extrémités.  Céiptté,  Peteau  a  donné  la  figure  des  balan- 
ces anciennes  dans  fbn  livre  des  Meubles  antiques. 

Robèrtval ,  Profêficur  Royal  de  Mathématiques  à  Paris ,  a  donné 
une  nouvelle  manière  de  balance  très -différence  dés  autres, 
dont  on  voit  la  defcription  dans  le  Journal  des  Sav.  1669. 10. 
Fév.  Dans  le  même  Journal  en  i  Cy6.  p.  x6j .  M.'CaiOni  donna 
l'idée  d'une  balance  aritbm/tîque ,  dont  Tuâke  efèdeconnoître 
le  poids  &)e  prix.desmarchandifcs  ,&  de  ÊÛK  les r^lesde  mul- 
tiplication, bediyi^,  &  la  i^  de  crois  en  tout  nopibte 

^    donnée..    /  '^^ij^-^^v:''^'::^---*"^''''-'^^^^^^ 

Les  2r4/4irr/fiAes,qu'on  appelle  antrementTrrfoKiftrff,  font  de  pe- 
tites balance»  ,  avec  Idqudles  on  péfè  l'or.,  &  qcd  fervent  aux 
ElTayeucs.  Nummariatmina,  Elles  font  fi  juftes ,  4u'on  en  SI  vu  ^ 
trébucher  pour  la  4096^  partie  d'an  gimin.  Boiaaid  dicfèulemenc 
poufla  1 000*  pirtie  d'un  grain.  Ces  fortes  de  Balanm  fimt  fuf- 
pendues  dans  unegrandelantêmc ,  afin  quel'air  né  les  a^uepas,- 
&  que  les  pefiSes  puiflênt  être  pliis  iuAes.  Boizard.4-^^«  t. 

Le$2U(4«frxJMèir»,fbnt  des^4^#/doritoniêf^  dansles  mon- 
"<^9  qui  ont  itt  deux  boack  de  leur  fleau  plus  bas  <|ue  leiir 
clou ,  &  leur  chapfê ,  ou  chaflê ,  qui  eft  fôuteiiùë  en  l'air  par  lie 
moyen  d'une  guindole ,  que  les  ouvriers  appellent^«^iii&* 

Cemotaété  die  deM»/4srM,  pour  ^iW4»r.  M^nags  , après  Paf- 
quiér.  Etienne  Goidiatd  m  ^us  loin ,  de  fait  venir  Marne  de 
W^ébrcuxoS•,  •Jfcsi,  mii  fignifie likfare  ypnUerare , dkigeret 
c'cft-à-dire  ,'petar .  fendre  droit.  Il  n'y  a  point  d'apparence  î 
^Qteétymologic.oSt  iîgotfic  une  maowie  de  pefèr  di^éceike 

'  ••••;     ';■  •  r'  ■'•■\'  ■  V:     .         ■*■■•..  -   '■  %,-  - 


de  k  MaHit ,  quis'appeUeen  Hébreux  o^J^lltà  >  mMidim.  BU 
de  Umn ,  bUawc ,  à  caufe  des  deux  plats  de  la  balance ,  eft  une  éry  . 
mologie  trop  naturelle  Oc  trop  évidente  pour  en  chercher  une' 
«<itre«  On  trouve  plufiewt  beUct  démonflrations  touchant  les 
balances  ctïez  Guy  Ubtide^  Galilée  ^  Simon  Stevin  ,  Jean  Bu- 
ceon,  Cafimir  Polanois,& autres. 

Bal  A  N  Cl ,  en  timies  de  Ncgoœ,  fe  dirdela  clôturedel'inVen* 
taire  d'un  Marchand  ^  où  il  met  î  gauche  en  dtbtt  la  ibmmc  dû 
ce  qu'il  a  de  fonds  en  argent ,  marchandifès ,  dettes  adives  ^ 
meublci  6c  iomieublcs  i  6c  à  la  droite  il  met  avoir ,  qui  font  fèt 
dettes  paffiveSf  &  l'ai^genc  qu'il  doit  payer  2  6c  quand  on  a  dé- 
duit œqu'il  doit  d'un  coté ,  de  ce  qu'il  a  de  bien  d'un  autre ,  on 
▼oit  tout  étant  compcnfi^  &  balance,  ce  qui  lui  réftede  clair  6c 
de  net ,  ou  ce  qu'il  a  perdu  ou  gagné. 

BALAMCByfedit  figurément  en  chôfês  fpirituelles ,  des  raifbn^ 
nemens  conrraiics  qui  agiflcnt  en  notre  éfpric  »'&  qui  le  font 
nancher  tantôt  d'un  côté ,  untôc  de  l'autre.  Tibère  à  tenu  la 
balance  égale  entre  fbn  fils  6c  Germanicus.  A  b  l  a  n  c.  La  plus 
atdence  des  aftddtions  humaines  n'a  pu  emporter  la  balance  en 
faveur  du  Légacaire.  Patru.  On  peine  la  Juftice  avec  une  ^/f-' 
lame  à  la  main ,  pour  figurer  qu'un  Juge  doit  pefèr ,  6c  mettra 
en  balance  les  raifônsde  l'une  &  de  l'autre  des  parties.  Quand 
Il  s'agit  de  choifîr  entre  la  vertu  &  le  vice ,  il  ne  faut  point  êtrei 
en^4f^#pour  prendreparti.  U  n'eft  plus  queftion  d'encrer  dans 
le^ail,  mde  pefcr  à  la  fauftc  balance  des  fubiilitez  humai- 
nes toutes  là  éxpréfTionsdcs  Pères.  Peliss. 

On  dit  auffî  poidant  un  combat  opiniâtre  entre  deux  armées ,  que 
la  viûoire  e(k  en  balance ,  en  fufpeiis^  qu'elle  ne  fait  pour  quel 
parti  fè  déclarer. 

Balance, eft  auflî  un  des  fîgncs  du  ZodiaqUeoù  le  fbleil  entre 
au  mois  de  Septembre.  Ubra.  Le%  Poètes  difent  qucc'eft  la  ba^ 
lance d'Afkxéç,  Décflè  de  la  Juftice ,  qui  Ce  retira  au  ciel  pen- 
dant le  fîécle  de  f^.  Quand  le  Soleil  arrive  au  premier  degré  de 
\sL  balance  nous  avons  l'équinoxe  d'Automne»  ce  qui 'arrive  le 
1  ) .  de  Septembre ,  ou  environ ,  &  non  pas  le  1 1.  comme  M. 
Huris  ledit. 

La  balance  e{ï  le  fymbole  de  la  Juftice  ^  6c  avec  ce  mot.  Omnibus 

yeqnêyc'ed  ladéviftf  d'un  honime  juftc.  Au  contraire  avec  ce 

mot  Italien ,  Pende  ende  prende.  Ou  bien ,  Piega  ondepiu  receve  \ 

r  c'eft  la  déviTed'un  homme  injufte.  Le  Cardinal  Diomédc  Ca- 

^:  rafe  d'Ariano  avoit  pour  déviiè  une  balance  >  avec  ce  mot  qui  nd 
convient  point  au  corps ,  ii/0</rr4r4  i<<<r4nr. 

Sur  les  médailles  Romaines  l'Équité  6c  la  Moimoie  tiennent  en 
main  une ^4/4JK«fêmblable aux  nôtres. 

BALANCtR^v.ad.  &n.  Demeurer  ou  être  mû  en  éijuilibre  ; 
être  agité  de  part  &  d'autre ,  chanceler.  £j^  i«  ^iii/zA».  La  ter- 
re balance  également  fur  fbn  centre.  Cet  homme  a  quelque  tems 
^4/4»;/ avant  que  de  tomber. 

Balancer^  fedit  aufti  en  ce  fêns  de  deux  pèrfônties ,  qui 
étant  fur  lesdcux^ucs  d'une  planche  mi(e  en  équilibre ,  fe  font 
hauflèr  &  baiflèr  alternativement.  Ubràre  fefe.  Les  enfans  ie 
balancent  6c  brandillent  par  divèrtiflèmen.t. 

On  ledit  encore  des  mouvemens  qui  font  aller  6c  venir  une  choie 
d'un  côté  à  l'autre,  ce  que  l'on  appelle  quelquefois  bercer ,  6c 
qnelquef<MS  balancer  \  mais  il  ne  faut  pas  employer  indifférem- 
ment ces  deux  vèrbesdans  Les  mêmes  occafîons;  outre  que  baUn^ 
cer  eft  toujours  hom ,  &  bercer  n'eft  guèrcoue  du  ftile  familiélr  en 

'^  ce  Cens.  Ltbrare  fe,  La  terre  balance  ,  ou  fe  balance  fur  Ton  jaxe. 
On  afiure  qu'une  montagne  dans  la  Chine  s'ébranle  quand  lie 
Gel  menace  dequelque orage ,  &  fè ^4/4»^  adroit  &  à  gauche 
comme  un  arbre  que  le  vent  agite.  P.  L  e  Co  m  t  e. 

Balancer, fê  dit  figurément  «  pour  délibérer ,  héfîter ;  être 
irréfblu  &  incertain ,  enftiite  de  l'éxaiSien  qu'on  fait  dans  fbn 
éfprit ,  des  raifons  qui  té  tiennent  en  Aifpens ,  6c  qui  le  font 
incliner  de  part  6c  d'autre.  Harere ,  bâfitare ,  fifpenfe  effe  animt , 
ammipendere.  Il  balançait  entre  l'honneur  du  monde,  6c  la 
crainte  de  M.  le  Prince»  Ro  c  h  e  F.  U  y  avoit  long-tems  ^u'il  ba~ 
lançek  i'il  fe  iparieroitouhon.  On  dit  aufG ,  que  k  yiûo1|^« 
long-tons  ^4/4«r/entre  les  deux  partis.      1 

^weft  pas  que  mon  cœur  vainement  JitJhMdn' 
'^.:u  hsàzDcepeur  t'effrir  un  encens  qui  t*e^dirèoîC  > 

BaL'Ancbr,  en  terme  de  Chafïè,  fedittantdelabête.quedcs  " 
chiens  qui  la  pourTuivent ,  quand  ils  ne  tiennent  pas  une  rouw 
certaine  »  &  quand  ib  fê  jettent  untôt  d'^  oôté ,  ÔC  tantôt  de 
Vautre.  :.:-^.-  ■...:.•.;■    .  .  .^..  ■ ....     >..    "•. 

Vnepai^  de  mes  chiens  fefipare  de  l'antrt,     §t 
Et  je  levais ,  Marquis ,  con/me  tupeuxpenfet 

Cbajfer  tous  avec  crainte ,  &  Findut  b^ancer. 

.   .  '    ,        .     ^' 

Balancer,  fîgnifie  encore  çonfîdérer  mûrement  une  cKofe 
dansfon  éfprit.  Penfàre ,  pendere,  U  fe  mit  ï  balancer  en  lui-ihê- 
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me ,  cimôc  (on  âvis ,  &  tantôc  celui  de  Tes  Capitaines.  Va  u  g. 
Les  Juga  ^enc  partagez  ^  &  cette  a^iire  a  été  long-tems  ^4- 

B  A  L  A  N  c  I K  >  marqueyimcore  une  éipècc  decômparaifoi]  d'une 
ch^  avec  une  autM ,  fans  que  l'une  paroiflè  l'emporter  par 
deffus  l'autre.  Adéj^uéur*,  Rien  ne  peut  kâlâmn  Ton  refpeâ. 
R  A  o.  L«  joie  que  l'on  a  de  l'élévation  de  fon  ami ,  eft  bâlâncù 
par  la  peine  qu'on  a  de  le  voir  au-deifusde  foi. 

Vbântme  d ,  càmm*  U  mer ,  ftsfi$ts  &  [es  cdprkei  i 
Mais  [es  moindres  vertus  balancent  fus  [es  vices.  B  o  1 1. 

Les  hleifâUs  dans  un  ceewt  balancent-/// l'âmturi  R  a  ci n. 

Balance  ,  terme  de  danfe ,  un  bdUtic/,  pas  béllduc/.  Voyez 

BALANCEMENT,  &  PAS. 
B  A  L  A  N  C  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Aûion  du  poids  qui  fe  balance  éga- 
lement de  deux  cotez  jufqu'à  cequ'il  foit  en  arrêt ,  ou  en  équili- 
bre. Librati» ,  pûttderÀti;  Un  pendule  agité  fût  un  long  bàlâuce- 
fM<Nr ,  jufqu'à  ce  qu'il  (bit. en  un  plein  repos.  Le  flux  6£  reflux 
de  la  mer  vient  du  bâUncemtnt  que  le  globe  de  la  terre  a  fur  fon 
axe.BouH. 
Balancement, ou  Pas  b  ALANcéjfcditentèrmededan- 
fc  d'un  pas  où  l'on  fe  jette  fur  la  pointe  du  pied  i  tantôt  à  droit , 
tantôt  à  gauche.  LibrMiê  c§rports  in  élterutrum  pedem. 
B  A  L  ANC  lÈ  R ,  f.  m.  Roue  ou  verge  de  fèr  d'une  horl^e ,  ou 
d'une  montre  qui  fe  meut  fur  un  pivot  qui  a  deux  palettes  au  bas 
de  (on  pivot ,  qui  modèrent  ou  arrêtent  l'édbrt  ou  le  mouve- 
ment du  redôrt ,  qui  fans  cela  fe  lâcheroit  tout  d'un  coup'.  Librd. 
mentum.  Selon  qu'une  horbge  avance ,  ou  retarde ,  il  feut  char- 
gcr ,  ou  alléger  le  bâlétnciér.  Il  y  a  auIH  des  balanciers  de  tour- 
ncbroches  quif^ent  à  les  gouverner. 
Balancier,  chez  les  ouvriers  en  Monnoie ,  eft  une  preflc  ou 
machine  qui  (Vt  à  marquer  la  monnoie,  compo(éc  d'une  vis  qui 
femeut  par  un  flcau  de  fèr  fort  chargé  de  plomb  par  les  deux 
bouts  ,  &  qui  eft.tiré  avec  des  cordes  par  plu(îeurs  hommes. 
L'invention  de  ce^4/4»fi^  a  été  d'abord  propo(ceen  France  uar 
Nicolas  Briot  Tailleur  général  des  monnoies  i  par  le  moyen  du- 
quel un(èul  homme  fait  plus  d'ouvrage  en  un  jour,^  que  vingt 
autres  avec  le  maneau.  On  appelle  le  Balancier  du  Roi  y  le  lieu  où 
e(^la  predè  qui  (ère  aux  empreintes  des  médailles  &  des  jettoiis. 
Les  QuaiTCz  à  monnoyer ,  vulgairement  appeliez  coins ,  font 
attachez  à  ce  balancier ,  celui  de  l'effigie  au  deflousdu  balancier 
dans  une  bocte  quarrée  garnie  de  vis  ^d  d'écrouës  >  pour  le  (errer 
&  le  tenir  ènétat ,  Ôc  l'autre  en  de(rus  dans  une  pareille  boëte 
au(Ti  garnie  de  vis  &  d'écroucs  pour  tenir  le  quatre  à  mon- 
noyer. On  po(ê  le  flaon  fur  le  quatre  d'effigie  ;  on  tourne  à 
l'indant  la  barre  du  balanci/r,  qui  fait  tourner  la  vis  qui  y  e(l 
enclavée  ;  la  vis  entre  dans  l'écrouë  qui  eft  au  corps  du  balancier; 
&  la  barre  fait  aind  tourner  la  vis  avec  tant  de  force ,  que  pouf- 
fant l'autre  quarrc  fur  celui  de  l'effigie  ,  le  flaon  violemment 
prede  des  deux  quarrez  en  reçoit  les  empreintes  d'un  (éul  coup 
i       en  un  moment.  Bo  i  z  A  R  d. 

I  B  AL  ANC  I É  R  ,eftauffila  poignée  de  fèr  qui  tient  la  balance  fuf- 
I       pendue  par  le  milieu. 

BALANCiiR  deCokpas  ,eft  un  cercle  de  léton  qui  tient 
l       en  équilibre  l'affût  du  dedans  de  la  bouflble. 
\Balanciér  de  LAMPE,  eft  un  cercle  de  fèr  mobile ,  qui 
1     d!kns  un  vail&iu  foutient  la  ûmpe  de  l'habitacle  en  équilibre. 
/Balancier,  eft  auffi  l'artifan  qui  vend  &  qui  ^tdes.  poids  & 
l      des  balances  de  toutes  les  (bnes  ;  des  pefons ,  des  romaines  ^  des 
i      ,  trébuchets.  Librarum  faber ,  opi[ex.  Il  eft  fujet  à  la  jurilHiâuon 
■       des  Monnoies. 
BA LAN C INES  ,f.  f.  plur.  Libratores [unes ,  rudentes.  Terme 
'    de  Marine.  Ce  font  les  cordes  qui  de(cendent  des  barres  de  hune 
&  des  chouquets ,  (]|'ui  forment  deux  branches  fur  chaque  bout 
^'  d'une  vergue  pour  la  balancer ,  &  la  tenir  en  affiéte ,  ou  pour  la 
tenir  haute  &ba(Iè.  On  les  appelle  auflî  ralaucities,  Balancines 
de  lagrande  vergue ,  balatumes  de  (î  vadiére ,  balancines  de  gran  d 
hunier.  Les  balancines  des  huniers  fervent  d'écqiites  aux  perro- 
quets. Balancine  de  chaàoupc,  La  vergue  d'artimon  n'a  pas  de 
balancines^  -  I         '  ' 

Ba LANCINE  deCha lo upi'>  eft  la  manœuvre  qui  (èa  \ 

foûtenir  le  guy.         • 
BALANDRAN,f.m.  Mot  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  le  ilile 
fîmple& comique, &  oui  fîgnifîe  un  manteaude  campagne>  qui 
eft  double  depuis  lesmiules  jufque  fur  le  devant.  C)n  pafle  (es 


■       BAL'  «u 

dam  h  Ré^  de  S.  Benoît ,  il  eft  défâkltt  ittx  Relîpétix  ae  por 
ter  des  babict  de  Laïques  ^  comnne  des  Balanàrans  6c  des  Surtous 
qui  (ont  appeliez  Bâléuârana ,  6c  Supertoti  * 

BALANT,r.m.Térniede  Marine.  Ceft  la  partie  d'une  mi. 
noeuvre  qui  n'eft  point  hallée.  Le  balani  d'une  manœuvre  fedjr 
encore  de  la  nAÎccuvfe  même  lor(qu'elle  n'eft  pas  employée 
Tenir  le  ^4/4iiir  d'une  manoruvre ,  c'eft  l'amarrer  enibne  qu'elle 
ne  (bit  point  lâche ,  ou  qu'elle  ne  balance  point. 

BALANUS,fm.  1  êrme  d'anatomie,  on  l'appelle  autrement 
gland  ,de  la  fignifîcation  propre  du  mot  C«A«re<;  c'eft  l'éxtrémi, 
té  de  la  verge,  ou  la  tête  du  membre  viril.  Balanus.  Dionis 

BAL  AOU  i  f.  m.  Périt  poiftbn  fort  commun  à  la  Martinique,  ij 
eft  long  comnne  une  Sardine ,  il  a  à  la  mâchoire  infërieute  un 
bêc  d'un  cartilage  aflcz  fort ,  menu ,  &  pointu  comme  une  ai- 
guille ,  &  long  comme  le  doigt.  Sa  chair  eft  délicate  ,&  de  bon 

goût.    P.DuTàRTR.B.  T 

BALAR£»f.m.&f.  C'eft  le  nom  que  prirent  ,ou  que  l'on  doiv 
na  à  ceux  qui  compofoient  les  Colonies  qui  partirent  de  Car. 
thage ,'  &  qui  s'emparèrent  des  montagnes  de  Sardaigne.  BâlA. 
rus.  Pauduiias  dit  que  Balaife  chez  les  Cyréniens  figni£nc  un  exi- 
lé,  un  étranger ,  un  homnie  venu  d'un  autre  pays.  Bochan  croit 
que  les  Balares ,  les  Corfes  6c  les  lliens ,  font  fa  même  chôfc 
qu'ils  furent  ap|)ellez  lliens  du  mot  Punique,  >ieSp ,  Bae^hzut] 
montagnard  ;  Corfes ,  de  »iewiin  ^  HImafibe ,  habitant  des  fo! 
rets  ,fic  Balares ,  de  onna ,  Barkim ,  c'cft-à-dire ,  Sauvages 
en  changeant  comme  il  eft  Ibuvent  arrivé  le  premier  ren/* 
.  »Tina ,  barari ,  en  Arabe ,  fîgnific  d/[irt ,  filitmU,  Tite-Live  ' 
^Pline,Strabon,  ont  parlé  des  Balares,  6c  ces  Autèun  lesdiftin-* 

guent  manifèftementdes  Corfes. 
BALATRON,f.m.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifie  débauche  ;  Acron 
ancien  Grammairien  ,  6c  Commentateur  d'Horace ,  rapporte 
différentes  étymologies  de  ce  nom ,  que  Lambin  &  les  autres 
Commentateurs  de  ce  Poëte  ont  copiées  d'après  lui.  i* ,  Il  dit 
quecenomvientdeServilius  Balatro,  dont  Horace  parle  Liv. 
II.  Satyr.  8.  Ce  fut  un  fameux  débauché  de  Rome,  ce  qui  fit 
qu'on  donna  fon  nom  à  tous  les  gens  de  même  (bne.  Aaoti 
ajoute  qu'on  trouve  zut^baratreues ,  d'où  balatro  peut  s'être  for- 
mé j  en  forte  qu'on  ait  appelle  les  débauchez  baratrons ,  parce 
qu'ÛI  jenent  leurs  biens  comme  'dans  un  gouffre ,  in  barathrm 
mUimu.  Il  dit  encore  qu'ils  ont  été  appeliez  Balatr§ns  du  mot  h- 
latus ,  bêlement  des  brebis,  pour  marquer  que  ce  (ont  des  gens 
oui  ne  difem  que  des  bagatelles  >  vaniloqui ,  ou  bien  que  ce  font 
des  goinfres ,  de  grands  mangeurs, qui  dépenfènt  tout  pour  îew 
bouche.  Un  autre  Commentateur  plus  récent  croit  que  ce  mot 
oçut  venir  de  W4rm,  qui  (îgnifie  un  grand  parleur ,  un  babil- 
leur.  Spelman  le  fait  défcendre  de  bslare  y  danfèr ,  balatro  j  un 
danfeur.  Ce  terme  pa(&  dans  notre  langue ,  &  l'on  a  dit  que 
Henri  III.  Empereur  chaflà  les  farceurs ,  les  Balatronsy  6cc.  Mais 
il  ne  fe  dit  plus.  Lesltaliens  appellent  encore  Balatrous  les  gens 
de  néant ,  que  nousappelbns  bélîtres ,  peut-être  au  fens  que 
SextusPompeïuslui  donne ,  en  difânt  que  balatrous  (îgniBc  la 
tâchés  de  boue ,  les  croces  qui  s'attachent  aux  pieds  &  aux  ha- 
bits d'un  homme  qm  va  ù  pied.  ' 
BALAUSTES,f.m.  Terme  de  Pharmade.  C'eft  la  fleur  du 
grenadier.  LesBalaufies  font  a(hingentes,ellesarrêtent  les  cours 
de  ventre ,  les  gonorrhées ,  les  crachemensde  fang ,  &  convien- 
nent dans  les  hernies.  L  e  m  e  ry.  Les  plus  belles  Balaufies  font 
celles  qui  ont  des  fleurs  larges ,  dé  la  couleur  d'un  beau  rouge 
velouté  Pomey.fiûtce  nom  de  genre  féminin.  Voyez  GRE. 
"   NADE&GRENADIER. 

BALA  USTIÉR,f.  m.  C'eft  le  grenadier  fauvage.  Iljenade 
deux  fortes ,  le  grand  &  le  périt.  En  Latin ,  Aialuspu^mn0lve[' 

tris,  ou  Balaufiinm.  ^*  : ^^ 

B  A  LA  Y  j  (1  ni.JLJténcile  de  ménage  qui  (èrt  à  amaftèr^  6cl.  ôter 
les  ordures,  à  tenir  lesmai(bns  nettes  6c  prcores.  Seepa,  On  h\i 
des  balaisde  menues  branches  de  bouleau  Uées  en(èmDleau  bout 
d'un  bâton.  On  en  fait  aufli  degenec>  de  jong  &  de  plumes  > 
pour"iiettoyerlestableaux&  les  meubles.  Lesarri(àns  (e(^rvenc 
debaUi$e[Vk*ilizpppé\ieacEfi§iivettes. 
Ménage  dérive  œ  root  de  vâUetuî ,  diminurif de  vdllm ,  àcad^j;^' 
lesiéUùt  (ont  emmanche»  au  bout  d'un  bâton.  D'autrâli^^ 
plus  d'apparence  le  dérivent  debetula ,  bêuleau.  Ducange  le  de^ 
rive  de  MÎfrii ,  quia  (ignifié  la  même  chô(ê  dans  labaflê  Latinité, 
6c  qu'on  trouvedans  Matthieu  Paris.  Ilajoâtequ'on  a  dit  auffi 
hélakm..lje$  Bas-Bretonsdifent  balaen  dans  le  même  (ènsjcéqui 
Ê^itcroireque  c'eft  un  vieux  mot  Celrique. 


*gau[apina  cblamys  ^penula.  S.  Amant  a  dit  fîgurément  y 

■  .      O!  nuit ,  couvre  tes  [eux  de  ton  noir  balandran.       ' 

Cette  (ôctc  d'habit  eft  fort  ancienne  >  parce  que  dès  l'an  tii6. 


bras  entre  les  deux  étoffés  par  une  ouverture  qu'on  y  ^t  exprès.    Balay  duciel.  C'eft  le  nom  que  les  matelots  donnétit  fut 
Ils  font  par  ce  moyen  à'  couvert  des  injiures  de  l'air.  Gaajape ,  ^      l'Océan  au  vent  du  Nord  Oueft  -,  parce  qu'il  balaye  pour  ain/î 
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dire  leciel>&  le  nettoyé  de  nuages.  jfi 

Ba  l  a  y, en  terme  de  Fauconnerie,  (ê  dit  de  la  queuëdésoif^l'^ 

&  en  Vénerie ,  du  boutde  la  queucdes  chiensT 

On  ditproYàbi4kmc3U>  Hgfvd fuîf Icf  tfâlâif^cmni.  on  fur^!^ 

une 
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ttoûSosu  < 
d^ffièieh 
iu  (ènrkt 
tuderagu 
dabalsyy 
peoplecrc 
icboLff.i 
enquelqui 
lémemâc 
tauxdel'a 

BALAYEf 
quidi(êni 
iaUyer,pê 
bre,  une  ri 
tferreroydt 

Balayer. 
aaaffeatU 

D*une  r 

Onditprovèi 
gli(è^  quar 

BALAYEl 
Balayeur  d 
N/oc$reyq 
uquaires.  < 
Médailles  ( 
leun  habits 
&  confaaê 
on  (cmpii 
crifioesque 
lébroientâ 
eftappellée 
plufieunai 
daillesGrèc 
â  cau(ê  des 
célébroient 
noient  de  le 
gnifie  proui 
norable,  la 
ftainchezr 

BALAYEU 
balay.  Pur^ 

Bal AYEUf 
plufîeurs  cl 
moufle ,  & 
ce  fameux 
qu'on  a  api 
loit  ramaflc 

BALBASTI 
dansl'Arra 
re,  dans  la 
mée  autref 

BALBUTIl 
l'organe ,  d 

,  d'éiprit,  01 
//«•nepeut 
on  commet 

BALCON,( 
téefurdesc 
timent,  6c 
y  prendre  1' 
nlanum.  Oi 
pofée  de  b 
des  pilaftre 
ceux  qui  pc 
fées.  Lespc 
croifées,& 

lÎALCONS  fi 

vant,&au 
pourlacom 
}fppe\\édes 
Ce  mot  vient 
ou  de  l'Aile 
après  Achat 
liens  ;q*iel( 
mot  vient  c 
pfopremeni 
délies,  d'oî 
Le  P.  Jânni 
Tapr  balconà 
Time  1, 
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iineiaûcfaanaitedevil  pHx.  On  <lir>  qu'un  valbi  fait  le  WiCV 
.  oeof»  quand  il  fèrt  bien  les  piémiers  fOurs  qu'il  eft  dans  une 
giaifon,  Ondkauâi,  c'eft  ttifM<^  neuf  qu'on  i^erabtencôc 
j^tnèe  U  iK)ne  i  pcNir  dire  9  en  pariant  de  qael<jtt'un  qui  cÂire 
au  fôrvice  dliGrands ,  que  coût  lui  rie  dViboid  ^  maiiqu'on  ne 
carderaguèreâ  lemépfikr.  Ondit, qu'on  donnera dumanche 
au  kéiéty,  àceoxàquion  veut  défendre  l'entrée  d'un  Ibg^^  Le 
peuple  ctfM  auifi  que  les  Sorcières  vont  au  fabat  Aiv  un  manche 
de  héUM,  On  dit  au(fî,  Râcir  le  ^4/i«y  >  quand  on  neprofice  point 
en  quelque  méder  >  en  qiielque  proFelfiiyi.  Du  Bams  adir  figo- 
i^inent  6c  poëriquemenc  des  vents  ,  qu'ib  étoienc  Doux  éven- 
tauxde  l'air  ,fraia^4/4f/ dé'la  tènt. 
B  A  L  A  Y  £  R>9  v-,*^  Prononcez  B  A  L I T  B  R .  Il  y  en  a  même  qui 
qnidin»ic  kéUkr,  &qui  précendenc  qu'il  èft  plus  en  ufage  que 
iéUyeri^rcc  qu'il  eft  plus  doux.  Ceft  ,  Rendte  nette  unecham. 
bte,  une  rue^en  ôcer  les  ordures  avec  un  balay.  Centre  >  co»- 
verrere  fitvtnere. 

Bal  A  T  £  R.  Ce  mot  (è  dit  aa(G  des  habits  longs,  qui  traînent  & 
aniadém  les  oc4utci  à  mefuie  qu'on  marche.     „^ 

D'une  me  i  Ungi  plts  balayer  le  Bmem,  B  o  i  u 

On  dit  proverbialement  d'une  pèribnne  dévote ,  q  u'elle  hdtaye  1  il- 

gli{ê>  quand  elle  en  (brt  toute  la  dtamiére. 
B  AL  A  YEU  R,  Bus  s.  (,  Celui  ou  celle  qui  balaye.  Stepârks, 
Bédéiyenr  de  Temple ,  eft  originairement  la  même  chôfe  que 
N^ecere  ^  qui  a  maintenant  une  autre  HgniBcation  jnrmiles  An: 
tiquaires.  Car  le  mot  de  N/otere  qu'on  trouvéfi  (cHiverft  (nr  les 
Médailles  Grecques ,  eft  un  t!tre  que  plufîeurs  villes  Gr^ues  & 
leurs  habitamont  pris,po«rmarquerqu'ellés  s'étoient  dévouées 
&  confâaèes  au  culte  de  quelque  Divinité,  &  qu'elles  prenoient 
nn  (bin  ^atdcuypr  de  leurs  ftatuës  \  de  leurs  Temples ,  des  fa- 
crifiœs  que  l'on  fàifbit  (tir  leurs  Autels ,  &  des  jeux  qu'elles  cé> 
lébroiênt  à  leur  bonheur.  C'eft  en  ce  (êns  que  la  ville  d'Éphèfê 
eft  appellée^dWfrf  i/rDMiir  dans  tes  Aéles  des  Apôtres ,  &  que 
pluueuts  autres  ville^,  comme  elle,  (cdifènt  au(li  fur  leurs  Mé- 
daillcsGrècquet,&  dans  les  infcri^ions.MW^rf  /  desÈmperettrty 
à  caufê  des  Temples  qu'elles  avoient  biti ,  &  des  Jeux  qu'elles 
célébroient  à  leur  honneur ,  de  même  que  du  Coin  qu'elles  pre- 
noient de  les  entretenir.  N/ecere  vient  du  Grée  NeaixSf  or,  qui  fi- 
gnific  proi)rement>if/4yMrr  dé  Temple  y  fi^ans  un  fens  plus  ho^ 
norablcj  la  même  chofêqu'^itfiMi  chez  les  Latins  >  &  Sacri* 
ftain  chez  nous.  <      "*     . 

B ALAYEURES,r.fj>Iurier.  Ordurés'qui (bntamaffêçsaveclc 

hiHzy.  Pitrgdmentdyjirdes. 
Balayeures,  ouBALiYEURES,en  termes  de  Mér,  (ont 
plu(îeurs  chô(ès  que  la  mèr  jette  fur  (es  bords  ,  comme  de  la 
moudè  ,  &  ce  queles  Pilotes  appellent  évàs  mmnM.  On  dit  que 
ce  fameux  Pedro  Serrano  qui  (ît  naufrage  en  Une  I(le  déserte 
qu'on  a  appelle  dcpaisSeftâmUé  >  vi  voit  àcsbâUyeures  qu'il  aU 
loit  ramafterlelongde  la  mér. 
BALBASTRO,  f.  m.Bdrhdfiimm.  VilfeÉpifcopaîed'Érpagne, 
dans  l' Arragon ,  fur  la  rivière  de  Vere  auprès  de  (on  embouchu- 
re .  dans  la  Cinca.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  été  nom-» 
méc  autrefois  Bergldmn ,  ou  Belgidâ»  -  ^  v 

BALBUTIERA.  n.Parleravec  difficulté ,  foit par lc4éfiiutde 
l'orçane ,  quand  on  a  la  langue  graflè  ,  (bit^ure  de  pre(ênce 
,  d'élprît ,  ou  de  mémoire.  BéUbutke.  Celui  qui  eft  fu  jet  à  bâlhu" 
//^nepeutjamais  être  un  parfait  Orateur.  Quand  on  a  trop  bu 
on  commence  à  ^4/6irffy. 
BAL  C  O  N,  f.  m.  Avance  ;  conftruétion  de  pierre  ou  de  bois  «  por- 
tée fur  des  colonnes  attachéesen  faillie  au  delàdu  mur  d'un.bi- 
liment,  &  enfermée  d'une  baluftrade  de  fér,  ou  dé  bois ,  pour 
y  prendre  l'air ,  ou  pour  découvrir  de  plus  loin.  Fodium ,  me- 
tùanum.  OH  appelle  iudi  bâlipny  la  baluftrade  même  de  fêr  com- 
pofée  de  biluftres  plats ,  ou  ronds ,  avec  firifès  (bus  l'appui ,  & 
des  pibftres  de  fèr  aux  encognures.  Les  grands  héàcenss  (ont 
ceux  qui  portent  en  (âillie ,  &  qui  (ont  plus  larges  que  les  croi-> 
rées.  Les  petits  hdlcens ,  (ont  ceux  qui  (ont  ent^  les  tableaux  des 
aoi{<fes,&qui(êrventd'appuL  ---rx--  /'^'>*^/^.----'y.^i 
Balcons  fur  la  mèr,  (ont  des'Gakriei  qu'on  élevé  (îir  le  de- 
vant ,  &  aux  têtes  decertains  vai(!caux,  ou  pour  l'omement^ou 
pour  la  commodité.  Enri(]€N(kfepimeàPRris>ilyàuaquay 


■snu 


f^j 


<m. 


appelle  rf«Wr#»/. 
Ce  mot  vient  de  l'italien  bélcene ,  qui  a  été  fut  du  Larin  pdlfMS} 
ou  de  l'Allemand  bdlkj  qui  (îgnifiep#iwrr.  M^m.  bu  Cangc , 
après  Achari(itts ,  dit  que  c'eft  un  nom  propre  venu  des  Véni- 
tiens ;  quelques-un^diJentdes  Génois.  Covamivias  croit  que  ce 
mot  vient  du  Grec  Biwmr ,  jdcere.  Car  il  d  it  que  les  idlcens  font 
proprement  des  avances  des  tourrillons  fur  les  portes  det Otak 


■-;  ^;-'.v  :.^ÀL;    ■;■■' .  «•* 

4'Aquilée ,  die  qitece  mot  eft  un  augmentatif  de  pMe/ti,  qui  Cu 
gtkidc  fuggefins  i  oue  l'un  &  l'autre  de  ces  mots  ont  été  portez  en 

Italie  parletLbknInfdi,  «c  qu'ils  viennent  de  l'Allemand  Wi^ 
qui (ignifieMMttri^^  -    *  ■*'■  S    ••>...      «t  ><       . 

BALDACHfI^it)iÔALDAQttlN,(!m.  Dais , bu  poiid 
qu'on  porteftirle  S.  Sicrement ,  ou  fur  la  tête  du  Pape  dans  les 
grandes  céféAonies.  VmhlU.  Borel  témoigne  qucBaidecbltiMm 
eft  un  vieiiirmorKancois,  qui  (ignifioit  la  plus  riche  des  étoffes 

*  qui  étottrilii^  de  fil  d'or,  &dont  la  trtime  étoit  de  (ôye  reca- 
roée  debroderie.  On  rient  qu'il  a^é  ainfî  nommé ,  àcaufè  qu'il 
▼ttioit  de  Btidaci  ou  de  Babyloneen  Perfe.  On  l'a  appellcaufe 
en  vient  Fnnçôiï ,  bMdeqttin.  Voyet  Du  Cange.  ' 

On  appcneau(HiWi4^/»,  un  ouvrage  d'Architcaore  qu'on  élevtf 
en  forme  dedais  >>  ou  de  couronne  fiir  plu (icurs  colonnes ,  pour 
(crvirde  couverture  k  nn  autel.  Lcbdidgcbirida  Val-de  Grâce  eft 
fuperbc,  ôc  nuienifique.  Je  veux  bien  qu'on  fe  ferve  de  Bdida* 
quins  dans  nosEglifès  Gothiques ,  qui  n'ont  pour  l'ordinaire  par 
elles  mêmes  nulle  beauté,  nulle  grandeur.  Je  les  y  foufftirai 
pourvii  qu'il  n'y  ait  rien  d'outré.  Mais  que  fous  unecoupollc , 
lomme  elle  du  Valde-Grace,  par  exemple^  qui  eft  d'une  éx- 
cellentc  beauté ,  on  y.voyeau  defTiis  de  l'autel  une  petite  cfpéci  ^ 

^  "  de  qboire ,  qui  eft  mal  conçu ,  écrafé ,  enterré ,  &  rtcogné  con- 
tre la  muraille ,  fie  qui  n'ajoute  rien  à  la  fplendcur  de  fon  dôme  , 

•  ceIan'eftp«s(oppottable.  (  ORDEMOY. 
Ce  mot  eft  Italien  ,&  vient  de  ^<f///^r6/M. 

B ALDECHIL DE,  fub. f. Baldechtldis,  Ohena faitBathilde. 
Voyez  ce  nwr. 

BALDERIC,  r.  m.  BâlderUus,  Nom  propre  d'homme ,  donc 
s'eft  fait  BaldriCj'Baldry,  Landry >  nom  que  portent  encore 
quelques  familles.  ^        .  • 

B  A  LDUIN ,  r.  m.  Bâldutnus.  Ancien  nom  propre  d'homme  , 
dont^'eft  fprmé  celui  de ;94i/^9ir//tjqu'ont  porté  plulîeurs  grands 
hommes,  &  que  portent  encore  pluHeurs  familles  de  t  >us  Ici 
ordres.  Aujourd'hui  même  je  ne  voudrois  point  dire  Baldu'in  > 
quand  ce  (croit  en  parlant  de  ceux  qui  ont  porté  autrefois  ce 
nom ,  jedirois  toujours  Bâudeutn.  Bdudautn  Roi  de  Jérufalem , 
,  i?4irrf#ifi»  Archevêque  de  Cantprberi. 

B  A  LE  A  R  ES  yf.{»8c  plun  Iflcsde  la  mèrméditèrranée ,  prés  des 
côcesdu  R  oyaume  de  Valence  &  de  cel  les  de  Catalogne.  BMeà^ 
reirpvt  Baleétrides  InfuU.  Il  y  a  qua.tre  principales  Balùresi 
Majorque ,  Minorque  >  Yrica , ou  Érice ,  &c  Formenicra.  Cette 
;  dernière  eft  inhabitée,  â  caufcdela  q^iantiré  prodigiçuredc  fcr- 
pcns  qu'il  y  a.  Pline  &  Strabon  aflurent  que  les  hàbiians  des 
.  i?if/^r/ demandèrent  un  (ccours  de  troupes  à  Augiirfte  contre 
les  lapins, qiii  renverfbient  leurs maifons & Ictirs arbtp.  Pline^ 
JUv.  FUI.  rir.  y  ;.  S  T  R  A 1.  Liv.  JII.  } 

Titc-Livea  dit  que  le  nom  At  Baléares  leur  vient  defialeus.  Van 
des  Compagnons  d'Hercule,  qui  y  fut  inhumé.  O'autres  pré- 
tendent qu'il  vient  du  mot  Grec  B«>^îjf ,  qui  (ignifie  jettera 
/(4fir#r  >  parce  que  les  habitansdesJ?4//4rfx  éxcelloient  dans  l'art 
aelanCer  des  f}iérres  avec  la  fronde  i  qurïls  avoient  appris  à  ce 
que  quelques  uns  prétendent  j  des  Phéniciens ,  &  auque{ ,  félon 
Lycophron  &  Florus  Liv.  III.  ch.  8.  ils  éxèrçoicnt  leurs  enfans 
dès  la  plus  tendrejcunefTè  ;  en  leur  éxpofànt  leur  dé  jeûné  pendu 
à  unepbutre,  &ne  le  leur  donnant  point  qu'ils  ne  l'eulïènt 
ahbaru  avec  la  fronde.  Nicolaus  Spécialis  dit  niême  Lib*  It 
Ber.Stcul.p6jy.duMdrcahîfp,qùcc'ciidins\csBatt^resq\x'on 
a  inventé  les  Baliftcs.  Mais  les  Auteurs  du  XIV*  liéclc ,  tel  que 
'celui-ci  ,ne  font  pas  toujours  bons  garants  de  l'antiquité.  Quoi 
qu'il  eii  (bit  ^leshabitans  des^4/^«étoiént  très-habiles  à  lan- 
cer,  &  cerie  origine  du  nom  Bal/eres  pâfic  pour  la  plus  vraye. 
Tite-Livelui-mftnc  (èmble  la  préférer  à  l'aunr  qu'il  rappone , 
&  qui  n'eft  qu'une  fâblc.  Ifàcjus  fur  Lycophron  dit  que  BdUé*. 
tes  eft  la  même  çhôfe  que  Valêries ,  rdlerUtnfuU ,  Tyunàf } 
c'eft- à^d.ire ,  les  iflés  faines.  C'eft  une  idée  fans  tondeiDcnt.  Bo- 
chart  i  qui  dans  fbn  Chanaan  Liv.  1.  ch.  ^  $ .  avoiicque  ce  nom 
fut  donné  à  ces  Infulaires ,  à  cay  fe  de  leur  habileté  ^  lancer  deâ 
pierres ,  ne  veut  pas  cependant  qu'il  vienne  du  C.rèc  fijet^tiv^ 
jetter,  Uncer;  mai^duPhéniden  n'^^, ^p3,  W^Wtf  ,'c'cft-à- 
dire ,  Atâgi^jâculhpïi  pnjUlendi IdptdesphskyiW  à  lancer.  Ccn 
Ifleji  ont  encore étéappelléies  TviAnw'm ,  ùytrnieféyÔc  leS  haKtanl 
C^fmn/tesy  de>v2ur)r ,  fttid,  parce  que  les  barbares  qui  lesl^bi« 
toicitt^icnt  tous  hudt ,  Ce  vêtan{  de  peau  fèulemem  l'hiver* 
Ces  ides  oht  fiiit.uh  Roytfdme  pdrriculier ,  que  les  Manreis  en- ; 
vahîrem  lorfqu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Bétiquc  l  &:  d^oU 
Jacques  L  Roi^'Arragon  les chafla  en  iiVp<  Pepuiw^?  tem$- 
là  les  Bàl/ares  font  partie  du  lloyaumed' Arragon.  Voyez  (uf  ' 
lc$BéU/er^  kMdrcd  HlfpêmCA  de  M.  Bàltife  *  où  l'on  voit  à 


_    .        ^ qui  elles  oinapptttom«  tant  peur  k.(piti|,uelqw'|>ourj^ 

délies,  d'où  on  lançoit ton»  fortes '^  traits  (ur  Ifs ennemis.   ■    porek  'Ut  '  N^î^f    V^  f^'  ^  ^^^^^¥ 

LeP.  Jânning  JéT.  dani  \tiAa,SS.Jim/r.  up.j^ù.D.  furlè,  3ALiARtQÙÉ,âdî.m.&  f.  Q.Mieft  àeiUUot»,  ôuqtiii|^  .     v 

nior  bdlconm  qui  fc  tn)uv©dan$  les  Aâcs  de  S.  Bertrand  PWï.-  >'^ .  pMcienc  mx  Baléares.  BêltdrUnt,  Il  y  a  une  «fpécc  de  GruS 
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qu'on  homme  Grue  BM/Mifëi,  dont  nous  ptuteiorti  0^  jôot 

Gru».  Q;  Oecitius  MetçUus  fut  (liinomfné  J^dl^M^^ ,  pour 

.   avoir  Tournis  les  Baléares  au  peuple  Romain.  Ccft  Ctque  mar- 

-  que  une  ancienne  inlcription  qui  iè  voit  dans  les  murailWfrde 
.Tarragone  du  coté  de  l^ïccidem  >  6c  qi*i  porte  Q,  C  MvÂ. 
INS.  BAL.  O.  ET.  L  IMP.  ROM.  S.  iN  PER.c'ç(U- 
.dtre  ^Qu'mtus  Câçilim  MffeÛus  Bdlemcus  Infidâs  Bâlurti  étU 

.  mit  y  &ImperU  Rimdn§  fukjeài  in  perpeiimm.  Nous  avoi)?  une 
hiftoifce  du  Rdyaùme  BéUfétrlqm  en  Éfpagnol  par  le  Doûeur 
Jean  Dameto ,  LâhiJtnU  (jtim4  del.Reytit  BdeérUt; 
BALElNE,f.f.  i?-</4iM.C'eft  le  plusgtoidcspoiirons.Godea»le$ 
.  •  appelle  des  écueib  vi  vans.  Pline  £ut  mention  de  queiq^es  bâliU 
net  longues  de quatrearpens» d'autres  de loo coudées:  mais  il 
<  it  trompe ,  ou  il  exagère.  U  y  en  a  dont  les  os  ou  arêtes  (ont 
capables  d'étayer  ou  de  fôrvir  à  conftruire  de  grands  édiHces. 
Les  baleines  du  Nord  font  beaucoup  plus  grandes  que  cellesqui 
actèrriilènt  fur  lescôtes  deGuycnne ,  ou  de  la  Méditèrrahée.  Il 
y  en  a  pourtant  à  l'Amérique  de  fort  grandes*  qui  ont  jufqu'à 
^o  ou  1  oo  pieds  entre  la  tête  &  la  queue  >  dont  les  nageoires 
ont  X  6  pieds ,  les  ouïes  trois  pieds ,  &  4a  largeur  de  leur  queue 
eft  de  1 3.  pieds.  Le  P.  lyOûaglie  écrit  dans  Qi  Relation  du  Chili 
ch.  1 7.  qu'il  y  aplus  de  bdlemes  au  Chili  qu'en  aucun  autre  lieu 
du  monde ,  &  h  grandes  qu*on  les  prend  quelquefois  pou»;  des 
Ifles.  Pomcy  rapporte  qu*<çn  1658.  on  apdona  à  Paris  le  Ç(^^é' 
Imcd'vLnc  bdieine  dont  le  crâne  ctoit  defeizcA  dix-fepc  pi^ 
d'ouvèrmre ,  pefant  quatre  mille  fix  cens  livres }  les  mâchoires 
de  dix  piédsd'ouvèrture,  &quatorzc  piédsde longueur,  pefaht 
chacune  onze  cens  livrés  ;  les  nageoires  qui  ieflcmbloient  i  des 
mains,  de  douze  piéd$dcl6|ig ,  pefant  chacune  fix  cem  livres \ 
les  côtes  de  doute  pieds  ^  demi ,  pelant  chacune  quatre- vingt 
livres;  les  nœuds  de  l'échipe  depuis  la  tète  jufqu'au bout  de  la 
queue  de  quarante-cinq  pieds  de  long ,  les  premiers  nccruds  pe«> 
]  fant  cinquante  livres ,  &  les  autres  diminuant  jufqu'aù  bout. 
Les  Chinois  difènt  qu'on  en  a  pris  dans  leurs  mers  qui  avoient 
960  pieds  de  long.  Nos  Européens  néanmoins  n'en  ont  guère 
trouvé  qui  aycnt  excédé  100  pieds,  jifffbaf  desHolL  k  U  Chine 
'    P. //.p.  99. 

Il  y  a  des  W«>«  de  plufieurs  fortes  ,  qui  prpduifent  toutes  des 

baleinons  vivans&  parfaits  aninmix  ,mais  qui  n'en  portent  que 

deux  tout  au  plus.ElIes  les  nourrilSent  à  la  mammcUeavec  grand 

foin.  La  nourriture  dés  bdetnes  ell  une  eau  ou  écume  qu'elles 

fa  vent  extraire  de  la  mèr ,  à  ce  que  difent  i£lian ,  Rondelet  & 

!      Gefner.  Elles  vivent  auili  d'un  petit  infèûeque  les  Balques  nom- 

I      ment  Guelà ,  qui  eft  le  Pfillus  nutrlnus ,  ou  la  Puce  de  mèr ,  qui 

iê  trouve  dans  le  Nord  en  grande  abondance  pour  nourrir  le 

;      gros  poiHbn.En  étfèt  dans  là  dinèâion  des  baleines  on  ne  trouve 

autre  pâture  dans  leur  eftomac  que  de  l'eau  épaiflè  ^  &  de  ces 

menus  infères ,  rarement  quelques  anchois  ou  petits  poiHbns 

blancs ,  mais  jamais  de  gros  poiflbns,  m  de  morceaux  d'ambre, 

comme  ont  voulu  (aire  croire  Cardan  K  autres.  Les  Hollandois 

!      dans  leur  Ambaf  i  U  Cb.  P.  II.  p.  99.  difent  qu'on  ne  trouve 

I     .  dans  leur  eftomac  qu'environ  i  o  ou  1 1  poignées  de  petites  arai- 

I      gnées  noires ,  &  quelque  peu  d'herbe  verte  ;  &  que  quand  la 

\^     mèr  (c  trouvc^jcou verte  de  ces  araignées ,  c'eft  une  tnarque  que 

\     la  pèche  fera  bonne.  Us  ajoutent  qu'ona  quelquefois  trouvé  5  o 

\    ou  40  cabilleaux  dans  leur  ventre. 

uLa plupart  des  baleines  n'ont  point  de  dents  >.mais  ièulementdes 
/    fanons  ou  barbes  dans  la  gueule  larges  d'un  empan ,  &  bngues 

-  de  quinze  pieds ,  plus  ou  moins ,  finiHànt  en  franges  femblables 
par  le  bout  aux  (oies  de  pourceau ,  leiquelles  font  enchâfl^ 
par  enhaut  dans  le  palais ,  ôc  rangées  en  ordre  (êlon  leur  diffô- 
rente  grandeur ,  comme  le  manteau  d'un  oi(ê^u.  Ces  barbes  (èr- 

.  vent  à  dilater  &  â  reftrcindre  les  joucsidc  la  bète  ,  qui  font  quel- 
quefois fi  amples,  qu'elles  font  capables  de  contenir  le  baleinon 
nouvellement  né ,  comme  dans  une  boëte,  pendant  les  orages , 
^omme  écrie  Olaiis.  L'Auteur  de  VAmbajf.  des  Holl.  an  Japon 
P.  IL  p.  1 3  9.  dit  queles^d^iiKi  du  Jkponontdeux  grandstrous 
fur  le  muâe  par  où  il  entre  quantfté  d'eau ,  qu'elles  revomil^ 
■'  (ènt  çnfuite  avec  grande  impétuofité.  Le  P.  Du  Tertre ,  hift..  des, 
Ant.  T>rry.,ch.  I .  $.  I .  dit  qu'elles  vont  fouflant  &  comme  (t- 
ringuant  dàr.  les  nàzçaux  deux  petits  fleuves  d'eau  ,  qu'elles 
pouilcnt  dans  l'air  haut  de  deux  piques ,  &  que  dans  cet  effort 
ellejfont  unçèrtain  ^incuglemenc ,  qui  fo  fait  emendtfd'un  bon 

'  quart  de  lienë^  i»*iiiitei^  dç^  l'Amoadide  au  Japon  ajoâte  que 
leurs  yeux  fontl6i|i|si  4^ois  «unes  ^  &  laiKes  d^n  piéld  &  de- 
mi; le^  poïes  be^uiQwpluagrand^deu  eue  dehors,  & 
qu'elles  entendent  IlimSidré  oniiti  que  quand  elles  ouvrent 
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.  ^  ,  ;^    ''\   »l(ueule ,  elle  eft^  larg)e  da^f  lusjdediiq  bcafles  ;  gi!|e  leur  langue 
j^fjf'  V  J^    •  d(X-hait  pieds  de  jotlljgiur iîx  de  large  i  qu'il  eft  certain  qu'cU 
V     ^i  ■;  f  ^  les  (ènouimdènt  de  poison ,  &  qu'<)a  ft|ioi)vé.dans  lé  ventre 
^^^:^)f^f^'\  ^dequclqués-un«4.a-ou,_JS'^mo^uës,/•^.''^';,Mr'>Vi  .  . 


Bèrmudes^^Uifnt  qu^eUet  ont  de  grandes  barbes  pendantesd». 
puis  le  deifouf  du  tuai  julqucs  au  nombcil ,  &  vers  la  fin  des 
partiesde  dM^  imecrête  fur  le  doi  ;  que  ce  Ddîflôn  a  la  %u, 
re  fort  aiguë  Mf  Waimàre ,  approchant  de  celle  du  coicd'Qne 
maifon  ;qu'acôié  4e(â  xkw il  ya plufieunbollb  »  ^foodos 
eft  éxtxèroem«tiioir«&(on  veiio«  blanc }  quel'agibcé&U  vU 
teftêdeces  figii&if  eft  inconcevable  \  qu'uneayaneétéharpon- 
née ,  elle  entraîna  le  v«i(Ièau  plus  de  6  ouj.lietiës  btn  en  trois 
quart  d'heures  (  que. qui^nd  elles  font  blelCes  elles  font  un  cri 
horrible ,  auquel  tontes  les  autres  qui  le  peuvcnc  entendre  ac- 
courent ,  mais  fans  faire  aucun  mal  à  pofonne}  (|u'elles  font 
plusJonguesqueles  &4/«MW/de  Groenland  »mais  nammépaiflès  ; 
qu'elles  fo  nourrifteot  des  herbes  qui  croÛIènt  damle  fond  de 
la  mèr ,  que  l'on  à  trouvé  quelquefois  dans  leur  éftoniac  deux 
oum>ishoctées  de  matière  verte  &  hérbuë)  que i*on  peut  tirer 
ju/qu'â  7  ou  8  tonnes  d'huile  des  plus  gtandôde  ces  béieines, 
que  les  oaléinons  en  rendent  peu ,  ^  qu'elle  reffèmble  plutôt 

*  à  de  Ugelée  qu'à  de  l'huile  ;  quç^  càledcs  vieilles  hdtmt  (è  fi- 
ge cpinmedu fion de porceau iic  nelaiflè  pas  de  trè|.biens bru. 

,  1er ,  (^ue  celle  que  l'on  tire  de  la  graiftè  eft  claire  comme  dupe- 

*  rit  Jau  ;  mais  que  celle  que  l'on  tire  du  maigre  entrelarde  (è 
durcit  comme  du  fuif,  &  pétille  en  brûlant;  que  aile  enfin 
qu'on  fait  de  la  pam^e ,  eft  comme  de  la  graidè  de  porc  ;  qu'on 
uetit  tremper  fà  main  dans  cette  huile  toute  boniUante  bns  fe 
bnÛer;  qu'elle  eft  fbnveraiiie  pour  les  plaies»  &  pour  plufieuis 
autres  fonés  de  ta^x .  étant  appliquée  fur  la  partie  malade.  ' 

Arrien  rappone  dans  les  Naviganons  de  Néarque  que  la  flotte 
d'Alexandre  ayant  trouvédansla  mèr  des  Indesdes  baleims  qui 
jettoient  beaucoup  d'eau  en  l'air ,  tout  l'équipage  fut  extrême- 
ment épouvanté  ;  que  Néarque  ayant  appris  ce  que  c'écoir,  or- 
doniui  qu'on  allât  :droit  à  ^  monftres  en  ordre  de  bataille, 
trpmpettes  fbnantes,  criant  beaucoup,  frappant  les  armes,  pour 
faite  unjjrand  bruit  -,  &  qu^  cela  les  nt  pbnger  dans  la  cnièr ,  Se 
les  chafla. 

Il  yauneéfpècede^4/Wifeiquiont  de  paites  dents  plattes  dans  la 
gueule  (ans  fonon  ;  6c  de  ccUes-lâ  les  fiafques  rirent  la  drogue 
qu'on'iKMnmC'SpÀ'mr  de  balemi,  dont  ils  rempliflèni  des  ton- 
neaux ,  le  puiiànt  dans  la  tête  de  la  bête  avec  des  poilons  ou 
grandes  cuillièrcs.  Les  Droguiftes  l'étraignent ,  le  lavent,  & 
le  préparent  enforte  qu'ils  le  rendent  blanc  comme  la  neige  ou 
fleur  de  fol ,  &  reflêtftant  l'odeur  de  la  violette.  Us  l'ont  nom- 
mé ainfi ,  à  caufo  que  les  femmes  s'en  fîèrvem jpour  faire  un  ktà 
excellent.  Cette  matière  blanche  &  écailleufo  le  fond  comme  de 
la  cire.  La  plupart  de  ceux  qui  tirem  cette  matière  des  baleines, 
alTUrent  que  c'eft  fon  cerveau ,  mais  il  n'y  a  pas  d'appa^râice, 
puifquenul  cerveau  de  poiflon  n'a  les  qtulitez  du  blanc  de  Bd" 
lelne.  Ne  pourroiton  pas  croire  plutôt  que  c'eft  une  fubftance 
moëlleufc  qui  fe  trouve  logée  entre  les  deux  tables  du  aâne  de 
ce  poidon  ?  Le  blanc  de  ^elne  s'appelle  fpèrme  ou  la  nature  de 
baleine  i  Spertna  Ceti,  parce  qu'on  a  long^tems  douté  Ù  cette 
matière  n'étoit  pas  le  fpèrme  même  de  l'antmaL  On  la  nomme 
encoreambre  blanc^nn^tfn»»  4/^irw,âcaufoqu'onen  a  trpuvé  des 
morceaux  fur  les  bords  de  la  mèr.  Le  blaac  de  baleine  fbrtant 
du  poiftbn  eft  prefqoe  iout  en  huile.  Lest  HoUandois  font  les 
feulsqui  en  («^parent  este  huile ,  6c  on  tire  d'eux  cette  matiè- 
re rafinée  6i.  blanchie ,  i  lorfque  cette  même  matière  redevient 
E'  unâtre,  il  ne  faut  ^ue  changer  le  papier  qui  l'enveldppe ,  Se 
mettre  dans  des  papién  non  collez ,  oui  ^abruyenc  de  cette 
parrie  huileufê  .  &  font  que  la  matière  devient  blanche.   •  > 

U  y  a  ime  autre  éfpèce  de  baleine  qui  a  roqvèrtuie  de  l'oceille  fur 
les  épaules.  La  queue  de|a  baletne  lui  fm  à  nager  en  frappant 
l'eau.  Elles'en  (m  auiCârenvèrfor  les  bar^uesdei  Pécheurs  qui 

-  la  pourfiiivenc.  '   / .        ^4:'.A^:,^:^:iÀ^.;/.iî;,J./:./,>vr^-'5^^ 

Les  Pêchcnrsappellent  bonnes  baleines  ^  ceffesdonlt  ilsârencleplos 
d'huile JElles  n'ont  ^u'un  fèul  évent  fur  le  front ,  d'où  fort  allez 

"^  lâchement  une  brmne  d'eau  reilèmblant  â  de  la  fumée  :  ce  qui 
les  fait  remarquer ,  lorfqu'clles  viennent  en  haut  pour  refpirer. 
Ors  bonnes  baleines  fbntmnelles,  &  le  plusfbuvent  nourrices  « 
car  c'eft  alors  qu'elles  font  les  plus  graflès.  On  en  prend  ^  ^ 
Chine  qui  rendentplusde  140  oarrioues  d'huile, &  dont  lafeu- 
le  langue  en  donne  quelquefois  60  oarriques.  Je  ne  fai  fi  nos 
Hollandoisen  ont  jamais  tant  tiré  en  leur  pêche dç^roenlande. 

.  jimbaf  des  I/oll,  a  U  Chine  P.  IL  p.  100. 
Les  baletnes  qui  :éiaculeni  &  font  réjailUr  leur  fomée  eni'air  à  » 
hauteur  d'une  lapce ,  comnfc  par  une  foringiie ,  Gr  nomment 
PbyfetèrreSiàn  Sos^enrs. Pour  ceWes qui  fument  6c  refpirent  par 
dedi  ouvertures  pofées  fur  le  front ,  car  c'eft  leur  manière  de 
refpirer  ,  oui  comme  on  l'a  dit ,  fe  fait  â  grand  bruit;  po»^ 
cellei-li  ,  dis-je ,  je  ne  trouve'pas  qu'eUe^yent  dénom  pa^J 

^  culiér.  i^ipis  nageoires  font**nommées  bnb ,  ou  leurs  dilo  >  ^ 

biottqufiJjiqucuê&toBf 
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leoorpt  f  à Itf  féf^du ▼emit qui eft blanc.  Ut t une 
^p^  de  MfMf/qo^Mi  appelle /ié4rr#f.  \ 

Leur  paflàge  vient  en  hiver  depuis  l'Équinoxe  de  Sepccmbre  (  & 
eUesVarrêtenc  en  un  lieu  nommé  UCbdmkrtd'âm§iir^  proche 
les  murs  de  rancien  château  de  Ferragus  à  une  lieue  c^Baïon- 
ne.  Elles  s'y  viennenc  engouffrer  pour  évicefles  profondes  c^ 
nébiés  de  la  Mèr  Glaciale  du  Nord  ^  où  elles  fôjoumenc  pendant 
tout  l'été ,  (eu  elles  aiment  la  lumière  6c  le  (bleil  )  aHn  de  jouïr 
d'un  jour  oontinuel,de  (îx  mois.  Quand  il  Ce  retire ,  elles  cou* 
rent  en  flotte  vers  le  Pôle  du  Sud.  Celles  des  iHes  de  l'Amérique 
paroil&nt  depuis  Le  commencement  de  Man  }u(qu'à  la  fin  de 
Mai.  Les  Pêcheurs  conjèâurent  que  le  réfte  du  tems  elles  Ce  re- 
tirent dans  la  antres  herbus  du  GoUède  la  Floride ,  parce  que 
l'on  a  obfèrvé  que  fur  leUrs  aîles  6c  fur  leurs  oueuës  il  y  avoir 
'  quantité  de  vifcofitex  gluantes  fur  lesquelles  il  croiflbit  desro* 
cailles,  6c  qu'on  y  a  même  trouvé  des  coquilles  plus  grandes 
que  celles  dis  huitres.  Elles  (ont  alors  en  chaleur ,  6c  s'accou- 
plent pendant  ce  tems-U.  Qiiand  deux  mâles  (ê  rencontrent  au- 
près d'une  femelle  ,  ils  (è  livrent  un  dangeièux  combat ,  fra- 
pant  fi  rudement  des  ailes  6c  de  la  queue  contre  la  mèr ,  qu'il 
^ipble  que  ce  fôtenc  deux  navires  qui  ibnt  aux  prifès  à  coups 
de  canon. 

La  baleine  (iiit  ponâuellement  fbn  baleinon  :  ce  qui  a  fait  croire 
â  quelques  hfaturali/les ,  conunc  â  i£lian  ^  que  c'étoit  un  poif- 
fbn  dinerent ,  qu'ils  ont  nommé  Atupulus  \  ayant  préfumé  que 
la  nature  l'avoit  produit  exprès  pour  férvir  de  guide  à  la  baleine. 
Cardan  l'appelle  Orcâ  ,  &  croit  qu'il  pour(pit  la  bdleine  poux  la 
bleflêr  par  le  foible  du  ventre  :  mais  au  contraire  cela  n'arrive 
que  quand  le  baleinon  Ce  drefle  à  la  tétine  pour  prendre  fbn  ali- 
ment. Ces  petits  (ont  toujours  fous  les  ailerons  de  la  mère  juf- 
qu'à  ce  au'ili  ibient'  fèvrez.  Les  femelles  n'ont  point  de  pis , 
quoi(^u'elles  ayenc  da  lait  en  abondance ,  &  qu'on  en  ait  quel- 

3 uefoistirédeiearsmamniellesjnfqu'âdeux barriques.  Ambdjf. 
es  Holl.émJdpeitJI.p.i40. 

C'efl  une  fable  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'un  poidôn 
qui  fêrt  de  guide  aux  baleines.  Jean  Cabri  Académicien  de  Flo- 
rence fait  mention  d'une  bdleine  qui  échoiia/ur  les  rôtes  d'Ita- 
lie en  1 614.  qui  a  voit  >  dit-il ,  la  gueule  fi  large ,  qu'un  homme 
à  cheval  y  auroit  pu  entrer  commodément.  Pour  la  prifè  &  la. 
pèche  des  baleines  t  voyez  ci-après  Ha  rpon,  &Harpon- 
N  E  u  R.  La  manière  dont  Gracie  décrit  la  pèche  des  bdleines  par 
les  Sauvages  de  l'Amérique ,  paroît  fufpèâe  au  P.  Du  Tertre.  * 

Il  y  ai  des  bdleines  Cl  grades,  que  vives  6c  mortes  elles  fumagent. 
Leur  huile  fèrt  pour  engraiflèr  le  brai ,  pour  enduire  &  rpalmer 
les  navires  >  pour  brôler  à  la  lampe ,  aux  Drapiers  pour  prépa- 
rer les  laines ,  aux  Courroyeurs  pour  les  cuirs ,  aux  Peintres 
pour  cènaines  couleurs  >  aux  Foulons  pour  faire  du  favon ,  aux 
Architcâes  &  Sculpteurs,  pour  faire  une  laitance  ou  détrem- 
pe avec  cerufè  ou  ctiaux ,  qui  durcit  &  fàiccroutie  fur  la  pierre 
molle  &  venteufèquien  a  été  enduite  ,  6c  la  fait  réfifler  aux 
injuresde  l'air.  Et  les  fanons  avec  le  merobregénital  s'employent 
à  fairades  parafbls ,  des  éventails ,  dés  bsu^uettes  aux  Écuyers  6c 
auxHuiilîèrs  ,  descorfêts  ,  paniers  bulques  ,  aux  Dames  , 
&  à  plufieursouvrages  de  Tourneurs,  Couteliers  ,&c.  Un  bour- 
geois de  Gboure  ,  nommé  François  Soupite,  a  trouvé  l'inveiv 
tion^de  cuire  6c  de  fondre  les  grailles  à  flot  6c  en  pleine  mèr, 
bâtiflànt  un  fourneau  fur  le  fécond  pont  du  navire.  On  fè  fèrt 
%des  grillons  &  du  marc  de  la  première  cuite,  au  lieu  de  char-, 
.bon ,  pour  la  féconde. 

Les  bdleines  font  en  fî  grandes  abondance  au  Nord  de  l'Iflande  6c 
vers  Spifbèrg  >  qu'en  été  ces  monflres  nagent  6c  s'ébattent  en 
groflès  troupes  comme  des  carpes  dans  un  vivier ,  ou  du  poif^ 
Ion  blanc  dans  une  rivière..  En  Angletènt  les  bdleines  font  des 
poifibns  Royaux  qui  appartiennent  au  Roi,  aufC- bien  que  les 
,  éturgeonsf,  enfbne'que  la  tète  de  Isl  bdleine  appardent  auj(/3i , 
.,&  à  la  Reine  la  queue. 

On  lit  dans  la  plûpan  des  vèrfîons  Françoifès  du  nouveau  Tefhi- 
ment  au  chap.  1 1.  de  S.  Matth.  v.  40.  qne{Jêndsfia  treisjeurs  & 
treis  nrnts-ddns le  vemre  de  U  bdleine,  M.,Simon  a  cru  que  cette 
intèrpréution  n'étoit  pas  éxaâe ,  parce  que  le  mot  qui  efl  dans 
i'àriginal  Gtèc ,  6c  celui  de  Oni  qui  ed  dans  l'ancienne  édition 
Latine ,  fîgnifie  en  général  mejgrdml  peifen.  Et  en  effet ,  il  n'y  a 
point  autrementdans  le  texte  Hébreu  dttPrûphèteJonas.  M.de 
Sid  même  dans  fôn  Commentaire  fàir  ce  Prophète ,  dit  qu'on 

t    croit  coramunémenc  que  les  bdleines ,  quelque  grandes  qu'elles 
fixent ,  ont  te  gofîèr  trop  rcflèrré  &  trop  pedt  pour  pouvoir  àva* 
kr  un  homme  tout  emiér.       / 
Les  ennemis  de  la  bsUine  (ont  le  Dauphin ,  leTonin ,  l'Orke  6c 
le  Poifibn  nqir ,  lequel  tk^ic  de  hii  ouvrir  le  ventre  avec  fâ  (de, 
ou  bien  d'entrer  dans  uTgueule  pour  lui  emporter  U  langue. 
^mbdf.desHtU.kUCb,PM.p.^9.'     :  M;^i    -^*^;?&r 
'.  Cemot vientduGtèc  fMMir««  ou  /tefctt^« »  fèloQ  l'ancienne  coû- 
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tume  des  Grèd ,  oui  difènt  par  exemple ,  tl^O- ,  pour  Hv^Qh* 
C'efl  le  fèntiroent  de  Feflus.  On  ajoute  qu'elles  font  appelle^  de 
ce  nom,  à  caufè  qu'elles  jettent  fort  haUt  l'eau  de  là  mer ,  car 

_  enGrèc/S«)Mif  fignifîe/ffr«r,  /«nrrr»  D'autres  font- venir  ce  mot 
phdldind  de  f*fM  ,  qui  fignifie  en  Grec  reluifdnt,  La  bdleine  eft 
un  animal  à  poil ,  &  fèf  poils  reluifènt  de  loin  fur  fa  tète.  On 
poûrrokencoce  ajouter,  que  h  bdleine  eft  appelléepar  les  Grecs 
phdldTnddcf^fàe ,  relnifent ,  à  caufè  db  certaines  tâches  blanches 
qu'elle  a  qui  paioiflènt  de  fort  loin.  Selon  le  P.  Pezron  bdlend, 
bdleine ,  eft  formé  du  Celtique  ^ii^^  6c  félon  YoCCiiis  de  UoL 
fJb^If^^tdp,  21.  fffvur*  vient  du  Chaldécn  ySs  »  dVdler ,  par- 
ce que  cet  animal  avale  un  homme  entière 

Une  bdleine  jqai  reçoit  dans  fà  gueule fès  baleincms  pour  les  défen- 
dre des  tempêtes,  comme  le  dit  Philoflrate  dans  l^vie  d' Apol-^ 
lonius  Liv,  1  Lch.  7.&  ce  mot ,  Ques  perdere  viCd  ,  tuetur ,  fut 
la  dévifè  que  l'on  donna  â  Viâor  Araedéc  Duc  de  Savoie,  après 
fbn  expédition  contre  le  Ehic  de  Nemours. 

Baleine.  On  appelle  aufH  de  ce  nom  toutes  les  parties  de  la 
bdleine  qui  fervent ,  ou  â  mettre  dans  les  corps  de  jupe ,  ou  à 
fiaire  des  parafbb ,  des  éventails  t  de$  bufques ,  des  baguettes, 
des  paniers,  &c. 

La  chair  de  bdleine  eft  de  mauVaifè  odeur ,  &  très-difHcile  â  digé- 
rer ,  auffî  n'en  mange-ton  pas  :  il  n'y  a  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent proche  le  Cap  de  Bonne  Éfpérance  qui  en  mangent  quand 
ils  en  peuvent  avoir  :  elle  convieot  aifez  à  leurs  eftomacs  ro-^ 
buftes  &peu  délicats,  qui  s'accommodent  d'inteflins  crudsÔC 
puans ,  &  qui  les  digèrent  comfhe  les  chofcs  les  plus  tendres  6c 
les  plus  agréables.  Roi)dclei  dit  que  la  langue  de  la  bdleine  cil 
d'un  bon  goqt. 

B  ALE I N  ON ,  Cm.  Une  jeune  baleine ,  un  petit  de  la  baleine. 
'BdlâUdvitnlns.  Quelques-uns  écrivent  6<t/f no»  fans  /.  il  y  a  des  ^ 
^4/rii0ir/ de  5  3 .  pied  s  de  long. 

BALENAS,r.m.  Le  membre  de  la  baleine  qui  fèrt  à  la  généra-  . 
tion  :  ce  qiii  e(l  paniculiér  à  cate  (birce  de  poiilon ,  qui  engen- 
dre comme  les  animaux  tèrreflres. 

BALEST^ILLE.  Terme  de  Marine.  C'efl  un  inftrument  avec 
lequel  on  prend  les  hauteurs  :  on  l'appelle  autrement  arbalète, 
ou  bâton  de  Jacob.  . 

BALEVRE,f.f.  Lèvre d'cnbas.  Labrum inferius.  Pafquicr déri- 
ve ce  mot  de  ^11/4^4.  • 

Balevrb  i  en  tèrmts  d'Architè<fhire  ,  efl  ce  qui  paiîê d'une 
pierre  plusque  de  l'autre  près  d'un  joint  dans  la  duuelle  d'une 
voûte  ,  ou  dans  leparement  d'un  mur,  &  a  u'on  retaille  en  le 
ragréant.  C'eftaufuuh-éclat d'un  joinC crevé,  parce  qu'il  étoit 
tropfôrr5.  ,     ►      . 

BALHOAVA  ,  f.m.  Terme  de  Relarion.  Religieux  Pén^renc 
parmi  lés  Arabes.  Il  y  avoit'un  de  ces  Calendèrs  que  les  Arabes 
nomi^ent  Bdihodvd ,  que  le  fîmple  peuple  honoroit  comme  un  ^' 
martyr ,  quiavoit  un  cimeterre  fiché  dans  les  flancs ,  qu'il  tenoic 
par  la  garde  ,  6c  trois  broches  de  fèr  comme  de  grottes  lardoi- 
res,  qui  lui  travèrfôient  [esmuiclesdu  bras  ,  avec  un  panache 

-    fiché  au  milieu  du  front.  P.  R  o  g  e  r. 

BALISE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marque  qu'on  met  fur  les  cô-^ 
te;;  ou  canaux  de  la  mèr  ,  dans  les  lieux  dangereux  ,  iSc  aux  ha-  ▼ 
vres  de  barre  ou  d'entrée  où  il  y  a  peu  de  fond ,  pour  affiirer  la 
navigarion.  Ce  font  ordinairement  des  tonneaux  attachez  par 
unechaine  de  fèr  à  de  groflès  pierres  qu'on  jette  au  fond.  Ils 
nagent  fur  l'eau ,  &  marquent  le  chemin  qui  eft  le  plus  fd^.  Il 
y  en  a  beaucoup  en  Hollande  pour  arriver  à  Amdènlam.  Il  y 
a  quelquefois  dfStnâlsdrelTcz  ,  qui  fervent  de  bdlifes  ou  de 
bouées  ,  qui  fîgnifient  la  même  chbCe.  Ce  (ont  quelquefois  de 
grands  arbres  toufHis  de  feuillages  &  ramages  hauts  élevez ,  &c 
pofèz  en  échauguette  à  l'embouchure  des  rivières ,  au  nom- 
bre de  deux  pour  le  moins  y  qu'il  faut  prendre  en  jufle  aligne- 
meni:  l'un  couvrant  l'autre  ,  enfbrte  que  tous  deux  ne  pacoif- 
fènt  qu'un  ï  l'ccil ,  6c  il  faut  entrer  en  cette  podurc  qu'on  nom- 
me trdvèrs. 

Les  Mariniers  expliquent  cet  alignement  en  ces  termes  ,  Fermer 
l'nH  pdrmi  l'dMtre  penr  être  deddns. 

B  A  LISIÉ  R  ,  fl  m.  ou  Canne  d'Inde ,  f  f.  Cdnndcerns,  Cdtnut  Tn^ 
dicd.  Plante*  qui  vient  des  Indes ,  &  qui  a  (es  racines  compofées 
de  gros  noeuds  ou  tubercules  fibreux  jâc  chevelus,  d'où  partent  ■ 

Quelques  tiges  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  enveloppées  de 
:uilles,  qui  forment  d'abord  des  cornets  très-bien  roulez,  6c 
qui  peu  à  peu  fè  déployeiit  6c  01  it  fbuvènt  un  pied  6c  demi  de    > 
.    longueur  fur  demi  pi^dou^uit  pouces  (ie  large  celles  (ont  rayées  . 
de  plufieurs  nervures  tranvérfales  qui  partent  de  la  cote  qui 
fépaie  la  firuille  en  deux.  Ses  fleun  occupent  le  fbmmet  des  ti- 
ges ,  elles  font  d'un  beau  rouge  i  chaque  fleur  cfl  un  tuyau  dé- 
y   coupé  profondément  en  cinq  ou  fix  pièces  iViégal^^a  pié 
*  du  milieu  rcprélcnte  une  languette ,  qui  eft  cl^^argée  d'Un-for 
met.  Le  calipe  qui  eft  un  aOtre,petit  tuyau  t]ui  enveloppe 
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Aeurdamfiinaîflànoe  ,  a  à  (à  boiè  un  cmbiion  ,  qui  «presque  I 
la  fleur  cft  wOéc  devient  un  fruUqui  contient  dans  Tes  trois  cel-  1 
Iules  mcmbnuieuics  des  femenccs  bfuncs^,  T**S'  *^  *î 
ffrofllfis  comme  des  petits  poids ,  dont  on  lait  des  Chaoeleis.  11 
vLapTufioits  tfpèccsdc  ^4/^iquidiffiremenCreeUcsparU 
cbuCur  de  leurs  fleurs  ,  par  la  grandeur  &  wr  U  largeur  des 
fcïiilles.  Commclesfeuillesdc  i?4/^i font ftanes,  elles to^ 
vent  aux  Indiens  &  envelopper  pluûeursdrogues ,  &  roànequel- 
quefois  à  couvrir  leurs  cabanes.  Les  Auteurs  BotaniAes  ont 
parlé  de  cette  plante  (ous  le  nom  de  Canne  d'Inde ,  CémU  àh 
di(â^8c6tFtêS€Mcn,  Voy»  I>aléchamps  &  le  P.  Du  Tertre, 

hift.de$  Antil.T.Ii:p,iié.  .  ,.  .     ,  ^     . 

BALISTE  yCtBdli/td.  Machine  de  guerre,  &dpéce  defron^ 
dont  fe  fôrvoient  les  anciens  pour  jetier  des  pi^nes.  La  BMifte 
diSroitdelacaupulte,  tti  ce  que  les  catapultes  (èrvwcnt  à 
lancer  des  javelots  &  des  dards%  au  lieu  qu'avec  les  béûftes  on 
ne  lançoit  que  des  pierres.  Du  réftc ,  elles  (è  bandoient  de  la 

mértic  manière.  On  en  peut  voir  les  figures  dans  Jutte-Liple, 
ycgcccLiv.lV.ch.ii.&  autres.  AmmienMarcellin  la  décrit 
lbrtéxaaemcntLiv.XXllLch.4.  Onl'appeUoit  en  vieuxFran- 
çois  MdfigonneMH,  Sanulus  Liv.  il.  P. I V.  ch.  8.  en  rapporte  les 
différentes  efp^cs.  Un  Hiftorien  contemporain  de  Philippe 
Augufte ,  remarque  à  ToccaTion  du  fiége  de  Boves ,  que  la  ^4. 
iifte  n'étoit  point  alors  en  uTage  ai  France ,  quoique  cette  ma- 
chine fiit  fort  ancienne ,  &  aflcz  commune  aifleurs.  Cétoit  une 
machine  avec  laquelle  on  jcttoit  dans  les  places  affiégées  de 
groffes  pierres,  des  flèches  &  des  feux  d'artifice.  On  fe  fervoit 
en  France  de  lamine ,  ô^du  bcUér ,  pour  renvèrfcr  les  murail- 
les ,  &  de  qqelques  autres  machines  qui  approchoient  de  la  ^4- 
//j^f.P.DAN.  .   ■  , 

B  A  L I ST A  l  R  E.  Bdîfiârîus.  Nom  d'un  OflEciérde  guerre  dans 
l'Empire  Romain  &  dans  l'Empire  Grée.  Les  Bâlifiâkes  étoient 
répandus  dans  les  villes  de  l'Empire ,  &  ils  avoient  foin  d'aitre^ 

(  tenir  en  bdn  état  les  armes  &  les  machines  qui  étoient  dans  les 
arfenaux.  Voyez  Guthcr.  -r 

BALIVERNES,  f.f.  plur.  Difcours  inutiles  qui  n'ont  ni  raifon 

ni  folidité ,  fornettes ,  contes  feics  à  plaîTir.  Nugét,  Toutes  les  rai- 

fons  de  ce  chicaneur  ne  font  que  des  bdlivnnes.  Je  n'entens  rien 

i  toutes  ces  balivernes,  Mo  l.  Ce  mot  ne  peut  pafTçr  que  dans 

•  le  ftile  fimplc  &  comique. 

,  Ce  mot  fe  trouve  au  finguliér.  ^     . 

Deflusicyn*én  tMibeureufement, 
!       "^     Que  quelquesjous:mÂist^ay  point  de  Piété  ^ 

\  Pour  vous  rimer  baliverne  oufomette,  L'A  b.  d  e  Ch  aul. 

BALIVAGE.  VoyezBAILLIVAGE. 

iBALIVEAU.  Voyez  BAILLiVEAU. 

^BAILADE,  f.f.  Terme  de  Pocfîe.  On  écrit  BALADE.  Lai4. 
Ude  fe  rapporte  zMcbâtit  royâi  comme  le  triolet  au  rondeau; 
Elle  n'a  que  trois  couplets  ,  &  l'envoi  où  l'on  met  quatre  ou 
cinq  vers ,  felon  que  le  couplet  eft  un  huitain  ou  un  dixain.  Il 
faut  que  les  mêmes  rimes  régnent  dans  tous  les  couplets  chacun 
ne  à  la  place  qui  lui*  a  été  réglée  dans  le  premier.  Les  vers  de 
huit  Tyliabes  y  viennent  fort  bien ,  quand  le  fujet  en  eft  un  peu 
férieux  *,  autrement  on  doit  s'en  tenir  à  c^x  de  dix  fyllabes  com- 
me dans  les  rondeaux.  Les  Bâlâdes  ont  été  fon  en  vogue;  elles 
n'y  font  plus  tant  ,.mais  ce  goût  ancien  peut  revenir.  Le  P.  M. 
MouRGUES.  Les  trois  Siiophes  de  la  BAldde  font  de  huit 
ou  dix  vers  chacune ,  dont  1^  dernier  vers  eft  répété ,  toujours 
le  mèxnt.Genus  odes  verjikus'm  eefdem  rythmes  exeumibus  oompeffU 
té  i  Rytbmus  gâlliau pmliter  definem.  Dans  l'Envoy  compofë 
de  quatre  ou  cinq  vers ,  on  répète  encore  le  refrain.  Il  y  a  des 
.  exemples  de  Ballades  dans  Marot ,  &  chez  lés  Poëres  anciens. 
.  Il  Y  en  a  dans  Sarafin  entre  les  Modernes.  Voyez  Pafquiér>  Re- 
cherch.Liv.VlI.ch.f.  ... 

LdBsiXisuàeâlervieéiJh  vieilles  mdxmet, 

SêutJiem  dtit  tout  [on  li^e  m  Cdpriee  des  rimes.  Bo  i  l. 

On  appelle  figurément  le  refrain  delà  i94//4ir,  undifeoursqu'on 
répit  fouvent.  kégniér  a  dit  des  Poètes  importuns  à  deînan? 

/  der ,  C'eft  toujours  le  refrain  qu'ils  font  à  leur  BdlUde, 

B  A 1 L  A  DI N ,  1.  m.  Danfeur  deprciêflion  fur  les  théâtres  publics, 
qui  danfe  ï  gages  &  pour  de  l'argent.  On  le  dit  quelquefois 
plus  généralement  dès  fiouflbns  &  Farceurs,  qui  diveniflènt  le 
peuple.  Sdlfâtor.  Covamivias ,  (iiivant  le  lêndmenrde  queU 
ques-uiis ,  tire  ce  mot  de  l'Arabe  keledi ,  qui  fignifie  Mv^m/. 
Sur  quoi  il  remarque  >  qae  les  Maures  de  la  campagne  appel» 

\  loient  de  ce  nom  toutes  les  marchandifes  falfifiées  qu'ils  acné- 
toient  des  gens  de  ville  qui  fea  voient  tromper  leur  (implicite. 

BAlLADlNE,r.f.Danfeurepublique.5tf^4ircx.     r     ' 

BAlLARlN.ÉfpècedeFaucon.VoyeiFAUCON. 

BAlLErCf,  Petite  boule ,  ou  globe  à  jener  j  ou  met  ep  l'air. 
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PUm,  d  s'en  fait  de  plufieun  fortes.  Une  t4//r  dejeu  de  paume 
eft  faite  de  pecttet  Modes  de  laine  bkii  battues,  bien  liéci^ 
bien  tnoodiet*  ^  cooivètcs  d'une  aune  bande  de  laine  blan. 

che  ou  de  feutre.  AUcriouer  unedottaiinedeAii//;r/.  Unéteuf 
eft  une  pedce  A4(/f  coiiverte  de  cuir  ,&  pleine  de  ibn. 

Ce  ïDMm  bât  dtfâiU,  d'où  on  a  fait  umikâU0ie,kâllê»Bc  bel, 

lirir.MiN  AOB.>liif  Nicod  ledériveduGfàc  &rAA«4apîbf, 
j'emf$ye,  Da Cange ledérive de fAngfois  M*  "       '''^■?\> . 

BaI Li  de  nxwfquec  »  de  pifh>let  >  d'atquebufe ï  feu  pu  à  vent, 
Ôc  même  d'arboléc^,  (è  dit  de  certaines  petites  bdUes  dcplonib, 
de  f2r  ,  de  pierre  »  qui  f^ent  à  chaîner  ces  armes.  Gtdnt 
fliaiéeé.  Une  balle  de  ddibce.  Un  pifblet  chargé  de  deux  ou 
cois  béUif.  Cette  minifbn  eft  fortie  tambour  battant ,  mèche 
allumée ,  Mie  en  Douche ,  c'eft-à-dire ,  avec  le  moufquet 
chargé ,  &  qne  balle  dans  la  bouche  pour  recharger  preftc- 
ment.  '^  t 

^  Arrillerie ,  quoiqu'on  àiCe  oïdinairement  Met  de  canon, 
néanmoins  on  dit  aulfî  kdlU  en  quelques  oocaiions.  Un  canon 
de  batterie  jpocte  trente-(îx  livres  de  belle.  Dans  les  falucs  de 
mèr ,  pour  nire  plus  d'bonneur «on  tire  des  canods  çhargczà 
^4//^.  Qeft  ce  qu'on  appelle /4/fw  rtx4/#. 

BaIlb  fiAuin,.Ce  dit  à  l'éoard  du  moulquet  de  deux  belles 
attachées  enfemble  pat  un  ni  de  f^  :  ôc  pout  le  canon ,  ce  font 
deux  demi-boulets  qui  font  )oims  enfemble  par  une  barre  de 
fèr  pliée  en  forme  de  charnière  de  compas.  Glâmvenuulotr^t. 
jeSâ  ,  gUms  veruadê  (um  élid  glande  trâjeSd,  Ces  balles  étant 
fbrties  s'écartent  &  coupent  des  cordes ,  des  voiles  ,  &  même 
des  mâts.  On  les  appelle  aufti  belles  i  fiches ,  &  éuges ,  ou  balles  à 
deux  têtes.  ' 

^aIlc  j  feditauffî  des  marchandifes  on  meubles  qu'on  veut 
tranfporter  au  loin  »  &  an'on  empaquette  dans  de  la  toile ,  après 
les  avoir  bien  garnies  de  pailles  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe 
tiKNiillent ,  ou  qu'elles  ne  fe  brifènc  Aùreitm  felligatarum  fifcis.  ' 
Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  aux  Foires  font  en  balies, 
U  y  a  de  perits  Mêrdérs  de  campagne  qui  portent  des  balles  fur 
leur  dos.  ^  '        \ 

On  appelle  auiCdes  marchandifes  de  balie  ,  celles  qui  viennent  de 
loin  dans  des  balles,  qui  fontd'ordinaire.fiibriquées  avec  peu  de 
foin  par  de  méchans  ouvriers  «  ou  de  méchante  matière ,  à  U  dif. 
fèrtncede  celles  qu'on  comnumde  aux  ouvriers  choifis,  &  qu'on 
voitÊûre  devant  foi.  Les  piftolets  de  S.  Édenne  en  Forêts  font 
des  marchandifes  de  6«//r  ;  ils  font  finis  de  f^  aigre  &  tropàla 
hâte. 

En  ce  fenson  le  dit  figurément  de  toutes  les  chôfes  qu'on  méprife, 
ou  qui  ne  valent  rien.  Ce  font  des  nouvelles ,  descontesde94//^. 

On  appelle  aufti  une  balle  de  dez>  un  paquet  dé  dez  où  il  y  en'a  piu- 
fîeurs  douzaines.  On  a  trouvé  autrefois  dans  la  befece  d'un  Cy- 
nique une  balle  de  dez ,  &  le  portrait  d'une  Courtifanne.  Bal-, 
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B  aIle  ,  en  terme  d'Imprimerie ,  Ceft  un  infboment  de  bois, 
qui  eftcreuxen  forme  d'entonnoir ,  avec  une  poignée  au  delTus 
qui  eft  aufti  de  bois.  Le  creux  de  cet  inftrument  eft  rempli  de 
laine,  laquelle  eft  coi^verte  d'une  peau  de  mouton  qu'on  trem- 
pe dans  l'encre  ,  pour  toucher  fur  les  formes  ou  mr  les  plan- 
ches. , 

BaIl  B , en  tèrmesd' Agriculture ,  eft  une  petite  paille>capruleiOn 
goulfe ,  qui  fen  d'enveloppe  déliée  au  grain  de  blé  quand  il  eft 
dans  l'épi ,  &  qui  s'en  fepare  en  le  battant ,  Gltmus  yteUiculus,  La 
balle  eft  un  bon  fourrage  pour  les  beftiaux.  Ce  blé  eft  encore 
tout  plein  de  balles.  Lie.' 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  jouem  la  balle  lui  vient  ;  pour  di- 
re ,  qu'un  homnMtqui  eft  habile  en  une  profelGon  n'y  fiut  point 
de  fiuites, y  réiilfit  ordinairement.  On  appelleEnfâns  delà  94//r, 
les  enfiins  oui  foivent  la  profèftîon  de  leur  père ,  &  entre  autres 
les  enfâns  d'un  Maître  dîie  Tripot  avec  qui  d  fiût  dangereux  de 
faire  parrie.  On  dit  aufti  prendre  la  ^4//«  au  bond }  pour  dire',  le 
fervirde  l'occafion ,  ne  la  làiftèr  pas  échaper.  On  àkthuballt 
cherche  le  joueur }  pour  dire ,  que  les  occafMW  fepiréfentent 
d'eUcs-mênies  â  ceux  qui  les  demandent  >  A:  qbi  en  (avent  pn>< 
fiter.  On  ditencore  que  la  balle  eft  enamour  ;  pour  dire ,  Qu'elle 
eft  bien  renvoyée,  qu'elle netouche  pasà  terre  ;  &  dans  le  (cm 
figuré ,  cela  fe  dit  d'une  convèriàtioil  où  il  y  a  beaucoup  de  viva- 
cué.Onditaufti>  A  vouslaA4//r,ott,  Avouskedé;  pourdire, 
c'eft  iovoire  tour  à  parles ,  â  agir.  On  dit  aufC  purement  d^un 
homme  qui  ^|^oulé  juTqu'â  crever ,  que  fon  eitomac  eft  cfiai' 
gj&iballe.  Il  yW  balle  en  bouche ,  mèche  allumée  ;  c'eft^kiire, 
qu'il  entreprend  une  af&ire  ouvertement ,  6c  bien  réfolu  de  la 
poulfer  vigbureufement.  Ce  font  balles  perdues  ;  c'eft-à-  dire ,  ce 
font  des  éâbrts  inutiles.  On  appelle  Rimem  de  balle ,  un  Poète 
dont  les  vêts  font  ft  mauvais  quils  ne  fervent  qu'à  envelopper 
des  marchandifes.  >  **,3, 

j3AlL£R,Vén.Danfer.^4/r4r#,  (Afff^r^^,  Ceaejeaneâèii 

V  i  w      Jum 
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^  .  dani2âci4A 
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l^l^gedériyec 
rins&leiGn 
ge  dit  qu'il  vi 
quelque  part 
riant,  &daii 
y  Lp<io8.«ci 
Guidechêne 
<!£  du  peuple 
descluuiions 
mensdeoorp 
chanfons  &  d 
quel  elles  app 

'  nmbaUer,V 

.    guftindit^£r 

busfeJHsbalati 

balaire,ileâ,i 

BAlLET,f:m, 

concertée  qui 

\      préfententpar 

Suelque  aâio 
'amatica^dtà 
njfiques,Ltba 
fujetsdeces^^ 
Oisfidtdesvè 
despèrfonnesi 
pofentnneefp 
lallet,Benfeitu 
triérenafàito 
Onditprovèrbia 
dans  une  oom| 
cérémonie  6c  < 
BAlLON,r.  n 
vre  une  veffie, 
pape,  lequel  ai 
chir.iW.Ui 
de  ballon,    . 
Oo  dit  d'un  hydt 

ballon,, 
BaIlon  ob  FI 
La  table  eft  d'^ 
pied  de  large,  < 
grain  d'orge.  G 
BAlLON>entèn 
teille  ronde  dt 
enplufieursdi 
BaIlon,  eft  au 
danscellesdel 
d'unvaiflèauâ 
tant  pour  des  vi 
/mm  dorez  À:  bi 
côté.  Il  y  en  a 
fbrt-délicat:ce 
ne  longueur  pv 
quifoientaur 
gure  de  ^Éki 
reptile ,  cequi 
BAlLONNr£] 
BAlLOT,Cm.l 
farfinuld. 

/«ndans 
On  dit  provc 

yni  ballet] 
BAlLOT,on  B. 

de  verre  entai 

dont  chacune 

bailotadeI 

fiùreàun. 
pieds  en  l'air, il 
détaçherlai 
guillette;âla( 

auUeude  . 

ballet ade  eft  u  j 
nelefeitpan, 
Icmcnt  voiries! 
vie  de  ruer,  l 
BAlLOTE,f..f[ 
couleurs,  qui (| 
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ilanfiS  âc  hMUtcmtt  la  iiiiic«PoQt  écre  an  ttal  Cilind  ,  il  faut 
Qjî^jotusbtbiUer ,  danièr^c  ^4//kr.  Saras.  Il  eft  plus  en  a(â- 
'  «e  en  ce»  deux  phr&iès.  Cet  homme  va  les  bras  kéUidns  >  pour 

.    "    roidipt^    .^•yài.-...,...^v'  ,Vi*^%:'>.-,:_     •     ^^.ï.  r*^  - .  .-',i;w,;.v,^ 

l^l^tf  dMvc  ce  moc  de  iiic//4r» ,  fàu  du  Grec  jS«KXf  ir  >  donc  les  Lâ^ 
ans  Ac  les  Grecs  (ê  (bmfèrvi  enla  même  iîgnificacion.  Du  Gan- 
ge dit  qu'il  vient  de  jSkxi^»^  qui  figm6eprr^#^A<Mr;  mois  de 
quelque  p«rt  qu'il  viennç^  on  ne  s'en  peut  Jamais'fôrvir  qu'en 
riant ,  &  dans  ie  comique.  De  Rubis  dans  ion  hift.  de  Lyon  L* 

J  I.  p«  1 08. 6c  1 09'.  dit ,  que  les  anciens  Gauloisa||l9iem quérir  le 
Guide  chêne  6c  (e  portoienc  dans  leurs  villes  fuivis  des  Prêtres 
^  du  peuple  t  dânenants  joie  avec  leun  balaiions  >  qui  étoienc 
des  chanfons  Ac  balades  qu'ils  alloient  chantant  avec  mouve- 
roens  de  corpl  >  répondant  à  la  cadence  de  la  voix,  &  que  ces 
chanfons  &  (^nfis  s'appelloient  balations ,  i  hdUtà  9vmm  >  du- 
quel elles  approchoient  fort  >  &  que  de  là  nous  avons  retenu  le 

'  mot  hâUtr, L'Auteur  du Sêmon.  xi$,de  t4mf.  dans  Saint  Au- ' 
guiÛn  dit^  Erét  <StwtUutm  ritiu  mttr  ChriftidMês  rttmus  >  ut  Hé- 
%MsfeJHsMMtimSf^tfi,CéMUtn4s&liltéUktiesexeritttt,qu0d 
hdlMe/tleJtiVH'^nâniofâlSénevHâbdm, 

B  Al  LE  T>  L  m.  Reptélditation  harmonique,  &  danfê  figurée  & 
concertée  qui  fe  rait  par  ptuneiirs  pèriomics  maiquées ,  qui  rc- 
\  pfâêntentpar  leurs  pas  &  poftures  queloue  chô(è  naturelle ,  ou 
quelque  aâion  >  ou  qui  contrefont  quelques  pèrfbnnes.  Chored 
irématks^érmiuttkâfiUtéttU:  Les^4//rriduRoi{bntfcA:tmag. 
nifiques.  Lthéliitàch  guerre,  Le^4//rrdes  Arts ,  &c.  ce  font  les 
fujetsde  cesbdliitt»  Un  Miete^compoCédc  plufieurs entrées. 

;  On  fiûtdes  vers  de  Ii4//!rr  pour  expliquer  lecaraâère  ou  l'aéHon 
despêrfbnnes  qui danfent  >  5c  ces  vérs^y  qui  cous  en/èmble  com- 
oofoituneeTpéce  dePoë'medramatique^portem  auffî  le  nom  de 
{«//rr.  BenfêradcA  Ait  plufieurs  fortes  de  kéllett  j  &  le  P.  Menefl 
triérenafaitnndoé^Trtité.         .    ^       im^" 

On  die  provérbialemeiu. ,  qu'on  homm^  a  fût  une  entrée  de  bdlUt 
dans  une  ooropa^iie ,  lorfqu'il  y  efl  entré  brufquemem  ^  fans 
cérémonie  & qu'ilenefl  fbrti  demême. 

B  A 1  L'O  N ,  C  m»GioÛ!t  boule  de  cuir  ronde  &  creufè  ,  qui  cou* 
vre  une  veflie  »  qu'on  remplit  de  vent  par  une  languetre ,  ou  fou- 
pape  ,  lequel  air  fiûfânt  reflbrt ,  rend  le  bdUon  propre  à  fê  reflé- 
chir. fèUts.  Il  n'y  a  guère  que  les  écoliers  qui  jouent  des  parties 
debéiiên, 

Oo  dit  d'un  hydropiqaeq^'il  eft  ^ros  >  qu'il  efl  enflé  comme  un 
bâllMi., 

BaIlon  ob  FâR.  tcBâlUà  defdr  contient  16.  tables  de  f^'. 
La  table  eft  d'on  pied  &  demi  de  long  ,  fie  de  trois  quarts  dé 
pîéd de  large,  c'eft-4-dire .  de  5  poucesde  large ,  &  épaiflc  d'un 
grain  d'orge.  GttUUtt  Aùm.  des  Bourg.  L.  //,  C.  i.6. 

BAlLON>entêtmesde  Chymie  ^cfl  un  très-gros  matras , ou  bou- 
teille ronde  de  gros  verre  &  à  cou  court»  qui  fende  récipient 
en  plufieundiftillacions,  ou  opérations.      - 

B  A 1 L  o  N ,  cft  auifi  on  terme  de  Relacions  qu^po^uve  fbuvent 
danscelles  de  MefGeurs  deChaunioii4&  deChoifi.Cefl  le  nom 
d'un  vaiCfean  à  rames  dont  on  fe  (en  dans  le  Royaume  de  Siam, 
tant  pour  des  voitures ,  que  pour  des  cérémonies ,  Il  y  a  des  ^4/1 
/Miaorez-Àcbienparezquionc  jufqu'à  i  fo.  rameurs  dechaque 
côté.  U  y  en  a  quelques-uns  qui  oncdcs  clochers  d'un  ouyrage 
fort-délicacice  font  depecits  bâcimensBiicsd'un  feul  arbre  d'u- 
ne longueur  prodigieule.Le  Roi  de  Siam  a  l^es  plus  beaux  bsUgtu 
qui  foient  au  monde.  Les  Siamois  donnent  à  leurs  bdUêm  la  fi- 
gure de  <4k|ue  animal  ,  de  quelque  oifèau  ,  ou  de  quelque 
reptile ,  oequi^  onfbrt  beleflet.  »  ' 

BAI  LONNfËR ,  r.  m.  Faifeur  de  ballons  F«//i«M4}t(^rx. 

B  A 1  LOT ,  r.  m.  Petite  balle  ou  paquet  dé  ijakhandife  Fâfcktdus^ 
fâràmU,  On  ledit  aufC  desgrofksball4^|^  avoit  tant  de  bdl" 
/#rr  dans  ce  vaifléauj  -^ 

On  die  provttbialeroent  &  figuvément  2l  un  homme  YoiU  votre 
vrai  bdtUt  pour  dire ,  c'efl  votre  fait ,  ce  que  vous  cherchez. 

BaIlot,ou  BAlLO>i,fîgni(îeau(fi;Cesfommesoupanniérs 
de  vérreen  cables  plattes  Se  qnarréesdonc  fè  f^ent  lei  Vitriers, 
donc  chacun  contient  vingt-dnq  liens,&  ûx  tables  àchaque  lien. 

B  Al  LOT  ADË,  f.  r.  Térmede  Maiiége.  C'eflun  faut  au'im  fait 
f?ire  à  un  cheval  entre  deu»  piliers  ;  en  forte  qu'avant  les  quatre 
piédsen  l'air,  il  ne  montre  que  les  fendes  pieds  de  dênrièie  (ans 
décaçher  la  nude ,  &  s'éparer.  A  lacapriole il  raë ,  06 nooS  t'as» 
guiltecteià  la  crouppade,  il  recire  ter  pieds  dedêtiièie  ùmt  lui , 
au  lieu  de  montrer  Es  fbs.Cefk  ce  qui  fait  leur  diffiSranoe.  La 
èéllrtâdt  eft  un  fiiut  <À  le  cheval  fenable  vdoloir  raer  »  maii  il 
'  ne  lefâicpas  pounanc  >  ce  n'efl  qu'une  demi-ruade ,  fittànciai* 
l^nient  voirlesfosdes  jambes  dedèrriêre ,  comme  sUcnât  CD> 
vie  de  ruer.  Niwc. 


STÀ  L.       .        «^^ 

BAftOttt.  ttamp.  VoyeE  MARRUSE  5  c*ef^  la  mêm« 
chofe. 

B  Al  LOTER  >v.  n.  &aA»  oui  fêditquand  des  joueurs  de  paume 
ne  font  qijfc  fe  renvoyerU  balle  l'un  à  i'auore,  ôc  ncjoucnt  point 

-jpamc,  PiUmngkdrg^ 

En  ce  fèns  on  die  figurément ,  i74//«rrr  quelqu'un ,  pour  dire  ;  Ce 
toiie'r  de  lui ,  s'en  moquer ,  l'amufèr  oar  de  vaincs  promefics , 
le  renvoyer  de  l'un  à  l'autre  ,fàns  vouloir  rien  conclute  en  fil  fî- 

,   vcm.ExéégkâftâUftumJiidereMuderi,  ^ 

B  A 1 L  o  T  B  R  >  fignifioit  aufli ,  donndrdes  fuffrages  jWbulIctins  , 
ou  petites  boulles, ou  ballotcs.C4/hr/Mi/4r*,/i#r#/ii/r4g/«^  U 
yabcaucoup  d'élêdkionSqui  fi  font  en  b^llttâm,  qu'onremet  au 
fort.  '  . 

BaIlotcr^  fignifie encore  Agiter  en  gros  une  queflion  >  dif- 
cuter  une  afeire  avant  que  d'opiner  déhnicivemenc  ,ou  de  la  ju« 
ger.  Cwfukétre ,  dgliberdre ,  rem  dlùfuam  ag'trare. 

B  aIl  o  T  E  R  4  fignific  aufïi  fîpiplcmcnt ,  Mouvoir ,  agiter  quclquo 
chofe.  Ainfi  on  dit  qu'un  cheval  fait  bMhter  le  mords  dans  U 
bouche. 

B  A 1 L  o  T  i ,  I E  j  part  &  ad  j.  Il  a  les  fîgnifications  de  fôn  vèrbc ,  çn 
Latin  comme  en  François.. 

BAI  LOTI  N ,  f.  m.  Ce  mot  fc  trouv^dans  l'hifloire  du  Couver' 
nemenc  de  Vénife.  On  appcllc^4//ff//iii  les  enfàns  dont  on  fc  fèrc 
pour  recevoir  les  petites  boules  qu'on  employé  pour  donner  fon 
luffragelorfqu'pnfeic  l'élèdion  du  Doge. 

BALOlRE,flF.  Terme  de  Marine.  Ceft  ainfîque  l'on  appelle 
de  longues  pièces  de  bois  qui  daiif  la  conflrudion  donnent  au 
vaificau  la  forme  qu'il  doit  avoir.  La  baloire ,  félon  le  P.  Hofte ,  fe 
dit  auffî  du  contour  extérieur  du  vaiflcau  repréfenté  dans  un  de 
cèsplansJiorizontaux.  •     /    ^ 

BALOISE.  TèrmedeFleurifle.  Tulippedc  trois  coleurs  ,rouge, 
colombin  &  blanc.  C  u  L  T.  D  E  s  F  L .     ' 

BALOTlNjf.m.  Éfpece  d'oranger  quidiflfcre  des  ôrangérsordi-» 
naires  >  principalement  en  deux  chofes ,  car  prémièremenc  fès 
'  feuilles  fonc  plus  grandes  Ôc  plus  larges  que  celles  des  orangers 
communs ,  Se  elles  fbnc  dentelées  tout  à  i'entour.  iS  Ses  fruits 
oufcs  oranges  reficmblenc  prefque  à  des  cicrons ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elles  fbnc  grofIcs&  longues.  En  certains  climats  les  branches 
d'orangers  ^&  fur  tout  celles  de  fr^f/orinj ,  reprennent  de  bouture  , 
ou  de  marcoce ,  àufTî  fecilement  que  font  ici  les  grofeliérs ,  fi- 
guiers, cognafIîcrs,&c.  La  Q^tj  in  t.  , 

BALOURDE,  àdj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  eft  ftupide  &  grofTiér.  SrJk- 
pidus  plumbeus. 

Ce  mot  n'efl  d'ufige  que  dans  le  flile  fimple  &  comique.  Il  vient 
de  l'Italien  balwdo ,  qui  fîgnific  la  même  chofe.    ( 

B  A  LS  A  M  E ,  f.  m.  Nom  d'hooime.  S.  Pierre  BdIfJme ,  né  en  Pa- 
leftin^e  dans  le  village  d'Anée  ,^ppel!oic  Abfclame  ,  d'où  l'ori 
a  fait  Abfàlme ,  ^  puis  par  tranfpofition  BMftmc.  Voyez  baillée 
T.  I.  p.  47. 

BALSAMINE, ff.  Bâlfdmina,  Plante  annuelle  qu'on  f^me  dans 

.  les  jardins  ,Çc  qui  donne  des  racines  fibreufes,&  chevelues,  d'où 
s'^ve  une  cigeoranchuë ,  haute  d'un  pied. ,  charnue ,  épaillè  , 
hoiieufè ,  couvene  d'uiwécorce  vèrdâtre ,  quelquefois  rougeâtro^ 
&  pleine  de  fuc  d'un  goûc  fade.Ses  branches  font  garnies  de  feuil-*. 
lesfemblablesàcellesdu  pécher,  plus  molles  plus  fucculentes  , 
plus  dentelées  fur  leurs  bordi,&  d'un  goût  trcs-amèr.De leurs  aiP 
fèlles  nailîènc  une  ou  plufieurs  fleurs  portées  par  des  pédicules 
longs  de  demi  pouce.Elles  fbnc  à  quatre  pétales  inégales  dont  la 
fupérieure  eflvoucée ,  l'inférieure  eft  creiïfe  &  cerminée  par  un 
éperon, lesdpix lacérales combenc endevanç  en  maniérede  Ta- 
bac, garnies  chacune  d'une  oreiUcne.  Lor^ue  les  fleurs  fbnc  à 
fix  péales,  la  pécale  inférieure  qui  eft  creufè ,  n'a  point  d'épaon 
fèniîble ,  &  il  y  a  quelque  changement  dans  la  difpofuion  des 
autres  pétales.  Quand  la  Beur  eft  paffèe  ,  le  piftile  devient  un 
fruit  fait  en  poire ,  compoféde  pièces  allcmblées  ,  comme  les 
douves  d'un  tonneau ,  &  qui  en  fèjrecourbant  par  une  manière 
de  reflôni  découvrent  &  icccenc  avec  impémoficé  fès  feinences  » 
qui  font  rondes,  &rouflâcres.  On  croie  que  fbnnom  vient  du 
taoc  Latin  BMftmsm ,  à  caufè  qu'on  fe  f^rvoic  du  fruitd'une  au- 
tre pUnce  qui  portoit  autrefois  ce  mène  nom  en  Latin ,  &  qu'on 
a  changé  en  cdui  de  Mêumdlcd,  en  François  ^  Pomme  de  mer- 
vciUcs.  La  j4|M2a«MV, qu'on  fème  dans  les  jardins,  eft  à  fleùc 
pofpaiine ,  àonirmêléede  rouge&  depoupre  ,ilgrande  fleur.^ 
on  à  ÉBnr  blanche.  Elle  fleurit  en  Juillet. 

BALS  AII1Q.I;E  ,  adj.  Terme  de  Médecine.  On  appelle  bdlfd* 

qni  efl  douxœ qui  efl  mediocrêmenc  act^nul  >  qui  n'a 

*,,  ni  de  nrop  fort,  fit  de  crop  violent,  qui  eft  lié,  cou« 

tftejttfke  température  par  un  mélange  convenable  des 

IVior qu'une chôfe  Çokbâlfâtmqiitd  ne  fauc  pas  qu'eU 

ait'trop  de  mnme  ,  ni  des  panies  crop  vifqueoTes ,  ni  crop 
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BAlLOTE ,  t  S  ftrit  bulletin,on  pois  jou  pentes  balles  de éÀyhSa  J     dlKÎdes ,  ni  des  Âprics  crop  violens.  On  d ic ,  un  fang  vébucé  Se 
couleun,  qaîfèNfencàtiietaulbftdaiitksékâioasqtt'oa  V»- 1     kMfmifUi.  Leru noumtUaucoup par fes parties huileufes^^l- 
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ftmifuet  Se  embtmflànce».  Les  amchauds  oondennent  beta^ 
^  toup de  puties  hùileu(ês  &  kdiftum^s:  Le  m  i  r  y . 
5ALS  ARA. BALSERA,oa  plus  communémcmBALSORA, 

f.  f.  Nom  propre  dune  ville.  Bâlffrd  ,  ândenneincm  7*f^<wi. 

..  lÀ,ComaWçdkBdifnd.  Ni  l'un  ni  l'autre  n^d^ifage  en  Fnm- 

.    ce.  ^fx^euTséaivcni Bdlfmd  ^  ÔC  caufagcnedoit  pasêtrcçoii- 

-•  ^mné  i  mais  dam  l'ordinaire  on  dit  &  ron'proooï)cc  Bm/wm  , 

Ibuvent  on  l'écrit  auffi  ,  Ôc  il  (cmble  qu'on  le  dçvroit  touiouis 

faire ,  parde  que  c'eft  le  plus  aotorifë  par  l'ufagp.  Bdfind  dk  orte 

viBcd'Afie fur k bord  duacuve5H^4f.f^^4*,quieftleTigre 

■  de  l*Eaplintc  joints  cnfemUe.  Quelques  Cartes  la  mettent  dans 
^  «rYnk ,  partie  du  Piaibédc  .1  ^orient  de  ce  flcuye ,  &  d'auj 

iresâibnocaaçnt  dam  l'Anbie  dé(^.  Hlçéfti  ttnedm  liîue 

du  âeuvc  ,  &  i  deuf  du  tiça  où  étoit  l'ancienne  Térédon.  Les 

Trànfiidions4>hiloro^3oe8T.  Lp.  6)6.  &  6$j.écxinentk 

B^fi^d  il*»,  lo'  de  Utitud<?.&  fur  deux  obfônrariom  de  l'im- 
,  iner^on^dej'œii  du  Tattrrau  elles  déterminent  fa  longitude  la 
.  prcîTiiCTcfois  à*6',  ao'  de  différence  d'aiwt  celle  de  Londnes  , 

&  lafecoridc  fois!  86***  iV.frûlemçnt.  D'où  ils'enWquela 
>^iûngitudcdc  Londres  étant  fdon1*Académic  des  Sciciiceidif- 

fôriite  de  celle'  de  Pàps  de  x*;  i8','occidj8c  par  oonfêquient  de ' 
'\lj'^4i\cc\\ç4cBMlfrrMc(kdt  id^**,  yô'vfdonkfccond  calcul, 

&dc  rp4?,i'',  fui  vant  le  premier,  •  '..'".., 

BALSAsiiE.Vôyc2  BALZANE.  >-  " 

B  A  L  T I QJO  E ,  ad j .  Epithéfe  qui  Te  donnel  une  m^  di>  fjord  m 

Europe.  La  mèr  BdltiqÉe ,  Bdlfuum  ^  mdn.  ;  Bdltkm  ftuu.  La 
'  ipcr  Bdltf^  cft  uxx  Gçand  Golfe  entw  TAlIcmaghc ,  le  Danc^ 

marck,la  Suéde  Se  la  Pologne.  Ccft  Icfinks  Cêidmuéei  Anciens. 
•  PUnedij^quePhilémonri^éppcIloit  A^»rfWriay2r>  &  |-îécatlueus 

Jimdchmm.  Tacite^  l'appellclmèr  de  Su«idé  ,  mèr  parcflcufê  , 

jMdfi  SMevicm^&  ^gnùm.  Lç$  Allcmans  l'appellent  0«>x/<p  , 
^  n^c^du couchant  j  &  Die i?r/(^  d'où-s'eft  formé  te  nom  Bdlti^né, 
*"  lj3i  Yoèx  Bdltijuc  encre  dam  les  terres ,  pu  commoKé  au  détroit 

■  de  U  Solide ,  par  lequel  idlc  tient  ï  l'Océan ,  ou  mèr  d'Allema- 
gne. Elle  fbnYie'deux  grands^Golfes  principaux.  Lé  Golfe  de 
Boddcr,  ou  des  Bothhics ,  fmus  Bodnicus ,  &  le  Golf«  de  f  innés , 

'ou  de  Finlande  j  en  langage  du  pays  BothewUe^&i  fimitK^é, 
On  trouve  4^  l'amijfe  dans  la  mèr  Éditique.  -  <v     , 

B  XL  T  R  A  C  Aïs  y  f.  m.  Hèrbequi  croit  dans  laTartaric,  &:dont 
"  les  Tartâres  fc  fervent  pour  fc  fout  enît ,  quand  ils  Voyagent  dam 
leurs  défcrts.  Jofàpha  Badbaro  >  Marchand  Vénitien  ,  dit  en 
avoir  v^  ôc  ixCé  dam  foh  voyage  de  Tanarie ,  &  la  décrit  ainfi 
dans  une  i^ttrci  Pierre  Barôcci  Évéque  dePadouc.  LcÈdUrd' 
€dK  a  la  feuille  fêmblable  à  écUe  des  Raves.  Au  milieu  naît  une 
tige  pl4§  grofïè  que  le  doigt ,  &  qui  dam  le  teirn  de  la  fcmencè 
cfl  de  la  longueur  du  bras  y  cfcte  cig^poufljè  des  feuilles  élbi- 
Çnécs  l'une  de  l'autre  de  fa  quattjéme,  partie.  La  fcmençe  efl 
Jcmblâblc  à  celle  du  fenouil  j  mais  plus  grortc  ,  &  d'une  bonne 
odeur ,  quoique  forte.  Quand  c'cft  la  faiionil  fcrompt's),&  l'é- 
corçc  fe  fcpare  jufqu'à  ce  qui  efl  tendre ,  comme  au 'paiiiDre  de 


layîgne.  lU  l'odeur  de  Vorangér^  un  peu  même ^lus  douce. 


'  #11  n'a  point  befbin  d'aflàifbnnemeht ,  in  méipe  de  fél. ,  pour  être 
"  I  mang^.  On, peut  le  fcmec£omme  rbuteautre  fonence ,  fur  tout 
!  :  dam  un  lieu  tempîré,  fir  ajont  le  fonds  fbit  bon.  Laci^  cfl  un 
i  peu  creufe ,  &  fon  écorce  efNrcrte ,  titapt  fur  le  iaune.  U  dit-  que 
\  depuis  fbnretoiude  Tartarie ,  étant  provédiicur  en  Albanie  il 
**  \  y  trouva  du  BdUrdCdn  proche  de  Croia  ,  &  encore  après  dam 

I  IcPadouan.  R  AMU2io,T. //.  p.  III.  •      " 
Balustrade,  f.  f.  Terme  d-Archito&e.  Rang  de  petits 
I  piliers  façonnez  ,  de  piètre,  ou dcfèr  „  où  de  bois  qui  font  ï 
j  hauteur  d'appui ,  qu'ont:i;iet  fur  des  cèrraflès  ,  ou  au  haut  dés 
'   bitimens  ,  pour  faire  quelque  clôture^  ou  féparation.  C/ifhhr4- 
'    tum  feptum  >  tùlitmelL^im  feùtvm.  On  enferme  les  Autels  par 
une  hdlufirdde  de  marbre ,  de  oois ,  &c.  Chez  les  Princes  le  lit  dl 
environné  d'une  ^^i(/?r4ir. 
BA  LUSTRE,  f.m.fe  dit  dam  ce  même  fem  de  ces  dôturesde 
petits  piliers  qui  fe  mettent  autour  du  lit  des  Princes ,  ou  dans 
une  chambre  de  parade  ,  pour  fermer  les  alcôves ,  oU  le  cban- 
cel  du  coeur  d'une  Églifê  ,  ou  d'une  Chapelle ,  ou  les  hdlujhes 
d'cfcaliérs  entre  l'appui  &  le  limon.  CtflumelU ,  cUtbri ,  cdmelli. 
Il  y  a  un  bdli^e  de  marbre  à  la  Chappclle  de  Notre-Dame. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bdlufirum ,  &  bdlufirium ,  qui  étoit  un 
lieu  chez  les  Anciens  ,.oùétoient  plufîeursbaim  apparemment 
♦     fermez  de  bdlufires.  Sdon  d'autres  il  vient  de  bdld$ifirim  >  qui  fi- 
gnïBe  le  calice  dr  la  fleur  degrenade ,  auquel  le  bdlujhe  reflcmble. 
On  le  dit  auili  de  chaque  pilier  en  paniculiér.  Il  faut  tant  de  bdluf- 
net  pour  faire  la  fermerure  de  cette Chappelle.  Les  kdltfires  du 
grand  elcaUer  de  Versailles  (ont  de  bronze  maflîf.  Les  Orftvres 
^i    appellent  bdluflm\  les  parties  de  leurs  ouvragesqui  font  taillées 
ou  façon nécs^cn  bdluftres ,  comme  le  pilier  d'un  guéridon ,  la  rige 
d'unâambcau  ,  ou  d'un  chandelier ,  d'un  bénitier,  &c.  On  ap- 
pelle cocoic^fxtMfire  la  pecicc  colonne  ou  le  pilaîftrc  ocxié  de 
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ropolores ,  pour  remplir  an  app«i  i<iapr  iqm  une  çJblecie.  Lei 
Toumeiirs  appcU^nc  auiTi  M'^f  »  l«.pcàce  (xrfoniie  de  bois 
quHU mcctemau doiCér d'unecbaife tixinijée.  ^ 

BALusTHEdtt  dépintiiide  la  ookxuie  IpniQuejHit  b  pattie  U. 

*  térale<lu  Fpuleau qui (iùc la  volute.        '  \   " 

BALùrVufiDi  tit.iiuiRjE,  font dç  peaces  pièces  de ^  eu 
ferme  dç^baluflres  »^i  tombemfqr  rentrée  de  iadéf  ^  &  (èj, 
■VentUac3ou?rir^j^.^f;,v*:''.,  ;,•  v^^,%^s:•;^v■;^;,:^^,.■;'  ,  '/v 

On  dit  ^rémci^c ,qiè  te» dats  & mMtfifts né  rendent pa$,mi 
homme  plus  heuceux-,  pour  dirt  >  ^ue  l'édai  &  Icm  honneurs  de 
la  Cour  ne  ibnt  pas  capables  de  fatisiaire  le  cœur  de  l'homme. 

B ALZ  Aî^E. *  f.  f:  Tènncde  Manége.Cefl  U  marque  dç  pcil 
Manc  qui  vient  aiix  pieds  de  plufifrurs  chevaux  depuis  le  boàlet 
jtifqu'au  (àbot  devante  d^nère.  Aiktiêi»  e^tùmpeét,  NètddL 

.    kd.  On  die  qu'un  chevalxd  duuiffif  trop  haut  quand  (es  bdU^i 

.    inonttm  trop  haut; 

CemôtvientdellialieBU/cisf.  "  # 

On  appelle  uncheyalki/^^  ^  Cfl|ii  4]uia  des  balzanesi  quelques, 
uns  de  fçi  pieds  y  4MI  il  touilles  quatre.  Equrns  qiidtmr  pedikuséUbis, 
Oh  jni^e  de  la  bonté  &  de  la  nature  des  chevaux  félon  les  pieds 
où  lesi4/<4CMr/fc  rencontrent.  ».  . 


B  A  H. 
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BAMBkRG ,  f.  mafc.  Bdmbergd ,  ou  Bdbenbergd,  Ville  Épifçopale 

d'Allemagne  en  Franconie ,  fîtuée  fur  une  colline  au  coniBuenc 

du  Mein &  du  Réduits.  Quelques>umcroyent  que  c'eft  icBer^^ 

,  giiàê  des  Anciem.'  Il  faudiuit  dire  plutôt  que  Bdièkèrg  à  été  b&ri 

'I  la  place  de  Bergium.  Car  Bémàèrgàe  ne  hit  b&ti  que  yèrs  le  X^ 

^  iîécle.Cefl'Badefilsde^'EmpereurOthônqttî  luiadc^fori 
nom ,  qui  joint  à  celui  deièr^ ,  colline ,  montagne ,  a  formé  B*. 
WCTy,d'oÙJs'eft  fait^4Wrr#,  & enfuite ^4«iJ«^.  Ccft  l'Em- 
pereur Henri  IL  qui  y  ht  établir.un  É véque  ^  qui  bâdt  la  Cathé. 
.id[rale,  quicfl  i^ne  des  plus  magl^fiques  d'Allemagne.  Ce  Saint 
Roi  déhraht  érigoli^  Évéché  à  Bube^Aèrg^  ou  Bdmbèrg  eu 
Franconie ,  qui  étoit  de  fon  patrimome ,  pria  l'Évéqne de  Wèrf- 
bour^ ,  dans  le  Diocèfê  duquel  étoit  BdtiAèrg ,  de  la  lui  pédct 
avec  (on  territoire  »  lui  offrant  d'autres  terres  en  échange.  L^ 
<  véqiie  yconfèmit,  à  condition  qu'il  ferait  fait  Afchev^ué,& 
jque  l'Évèque  de  À4Mr^f/rferdit  fpn  fuf&i^nt.  On  .di  convint 
dam  l' Afièmblée  de  Maïence  l'an  1 007;  &  £b  Pape  fit  éctte  ércc* 
tion  la  même  année  au  moisdejuin.'^  Voyez  encore  ImboffiV*- 
Ht.  Imp.L.  711.  c.  ) .  L'Évêque  de  BMtAèrgtfi  Acéf>hale&  dépend 
immétiiarement  du^ape.  La  longitude  de  Bdmbèrg  eft  3 1\  4y'i 
&  fa  latitude  49*'^  f  l '^       • 

BAMBlAYE,f.m.Oifeaude]'IfledeCuba.Ilnes*dèveprèfq«e" 
point  d^  terre  «  &  on  le  prend  à  la  courfe^  Sa  dmr  eft  d'un  bon 

B  Am'BOCHES  ,  f.  f.  Petites  figures  en  forme  de  Marioncttes 

.  aniquclles  on  fait  repréfcnter  desi  Ballets  ,  ou  des  Comédies. 
Alienis  nervis  iignum.  mobile  ^pgillMmdutêmdtmm,  On  i^vû  \  Paris 
une  Troupe  de  Comédiqii  qui  faifbienc  jouer  des  bdmb9cbes  > 
mais  qui  n'ohtpas  eu  grand  fuccès.'-.     :    '  >  '      • 

Ce  mot  vient  de  l'Italien.  On'appelle  auflî  ime  fcmnie  de  fat  pen- 
te taille,  une  ^ijm^Mbr.        .    <    ;  ' 

Bâx BOCHE ,  f.  f.  Pente  canne  qtii  vient  des  Inaes  >  &  qui  éfl  pkl 
ne  de  nœuds.  Lés  f^H^Mibr/ ont  été  fort  à  la  mode  qùdque  tems. 

Ce  mot  vient  de  (^^^ax  qui  fuit  ,  que  l'on  aprisdes  Indièm  ,^ui 
appellent  bambu ,  ou  mdmtu ,  le  rô^n  dont  on  fait  cts  fcmes.de 

hMABOU,C.tn:j4nmd§TdUx'ferd,lpmé{4,  Plante  des  Indes 
que  Pifbn  dit  être  une  éfpèoe  de  rofeau.  l!  part  de  ù.  racine  plu- 
heurs  jets  beaucoup  plus  oonfidérables  que  ceux  de  nos  ro(caux 
ordinaires ,  branchm ,  creux ,  noueux ,  &  (emparez  d'efpace  en 
efpace  par  des  doifbm.  Ces  cavitez  au  Heu  de  moelle  fbnr  rem- 
plies d'un  fucdoux ,  fort  agréable  >&  qui  s'épaifCtenfuitepar 
la  chaleur ,  6c  devient  ce  Qu'on  appelle ^(^«r.  Ce  fuc  dans  les 
Indes  eft  fon  cfHnné.  Ces  feuilles  naifTènt  de  chaque  nœud ,  & 
font  accompagnées  d'épines.  Ces  fêïuilles  font  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces  au  plus >  fur  un  bon  doigt  de  largeur ,  terminées 
un  peu  en  pointe ,  caneléespar  des  nervures  qui  fuivent  toutes 
"leurs  longueurs ,  vertes ,  rudes  &  après  au  toùdier.  Ces  fleurs ., 
naiflènt  en  épies  écailleux  &  fèmblables  à  ceux  de  blé  dé  fro 
ntent.U  s'efl  élevé  beaucoup  de  difputesentrelesNatuialifles  fuc 
le  Sécchdr  Se  74^4xrr,la  plupart  prétendant  que  ces  nomséroienr 
propres  à  la  canne  de  fucreÔ:  au  fucre  qu'on  en  tire.  Ldî  autres 
au  contraire  fbùrienncnt  que  c'efl  mal  à  propos ,  puifqu'ils  font 
encore  ufîtez  dam  les  Indes  ^  &  confacrez  pour  ngniner  le  fuc 
du  Bdmbm.Les  jetsde  Bdmbêu  viennem  fouvent  fî  prcfîcz  qu'on 
ne  fàuroit  pénétrer  une  fbrèt  de  cette  plante  ,  fôn  fuc  efl  trcs- 
vantédam  les  Indes  pour  plusieurs  maladies.  Il  y  a  trois  éfpèccs 
de  2^411^  dam  l'//«rr.  Mdldbdr, 

On  l'appelle  auâi  Mambou  &  Voûlou.  Voulou  cfi  une  éfpèce  àe 
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i,f     BAM.   BAN." 

.  qmpc  dTwk»  y»  oo^  <icfite  •ppdUy  Linfchou  Se  A- 
f  ofta  MmJ^  ^  tant»  j  à  Ilmitarion  dq  Indiens ,  d'où  cft  venu 
k  nom  de  biinboche  »  que  iKMMiaidaiinans  dam  ce  {»a]rs^.  La 
iQoâle  humide  apnfodiame  du  laie  quiiiêciouvcdani  k^^'C»^ 
eftnomoiéewiei  Uédeciro  AtabetTîé^xir,  &  par  les  Indiens 
SttmAùmim»  oa  J<«*i<  »  c'eft4^iiis»  fmre  dt  Aiâmbm , 
jont  les  Acibef ,  ks  iMint  »  lei  Indienne  autres  Onemaiu , 
fomiinoèiDiicpAftMi^-  Oappm. 

BAMI A  »onJCiffaiM^%F'>  eft  ont  pUnoeiuittceooinmelagui. 
QMuite^ioMikliQonaisei  <tc  (bnblaUes  à  la  viipie ,  déœu- 
pées,&denieléei»aiiadiéeiàUcigepardaqueiiës  lougues^ 
^ffleon  (ômpcôm,  (èmblablo  a  œluts de  la  mauve ,  de  gqq. 
leuc  jaune.  Jlfair  fiiocèdeni  des  fiiiiis  longs  ^pointus .  qyi  s'ou» 
vitnc  eta  ploâean  loges ,  gamies  de  icmences  pi^ique  rondes , 
poiilacs>  gioilb. comme  du ciobèc,ooncenaiu  uiiepttlpedou- 
ce.'  LesÉgypôeosla  cultivent  &  la  mangent.  Bappér  écrit  Bâm. 
wùâ,6c  die  queœtce  plante  a  quatre  pu  dng  coudées  de  haut  ; 
quéia^lHUS&  ^feuilles  rc(Icmblent  à  peu  prés  à  cdlesde  mau- 
yt  /fice  n'eft  que  (es  feuilles  ne  ibnt  pas  &  pedcct  ci  ù  douces 
au  louchér,  mais  rodes  &  tant  fiM^jpeu  velues,  pendantes  à  de 
longues  iiges^&  presque  aufll  groflès  que  celles  de  la  couige  i- 
que  lafleur  eftde  cinq  feuillesd'un  jauQep^>  lefruicàcinq  & 
quelqueft^  i  4ix  angles  ,  6c  qu'il  œ  reiSauble  pas  mal  aux  con- 

,  combres  dwng^kKà^^^  .  ;  ^-y^.,^  l^^:^..  Vi  ..•■'■■•  ^  ' 
Bamia  Moschatà.cA;  une  plante  préiqttetemblable.  Sa  graine 
eSt  gris-brun  d'une  odeur  dieroufc.  On  en  fait  de  petits  diap^ 
Icts.  On  la  mec  dam  la  bouche  pour  dooner  une  odeur  agréable. 
Efie  vient  det'Açaâiqtte.  ^ 


.>v2i. 


¥^^ 


J^l 


•«►^jrrr 


B  A  H 


BAN,  C<m.  PnUicBnon  ^  haute  voix»  au  (on  du  tambour ,  ou  de 
la  trompette^  ou  des  cymbales,  par  l'ordre  d'un  Supérieur ,  ou 
delà  part  du  M  >  &  deU  Juftice.  Reicujuffidmpétums  vête  de- 
mmci4tiê,  <>i  a  feh  un  kém  portant  défendes  deiorcir  du  camp , 
d'aller  à  la  petite  guérie.  Piuquiér  a  oofôrvé  que  ce  mot  eft  fort 
anden  dans  la  langue  pour  (îgnifier  une  proclamation  publique. 
Aufli  crouve-t-ôn  ces  phrâfes  dans  les  Coutumes  j  Crier  au  »W 
Cas  de  (m.  ApônedtAM.  PtocéderiL^4«y&c.  On  appelle 
aufTi  B4»  ,  b  Dublicacioit  &  Irtri  que  fait  faire  le  Seigneur 
'  Féodal  pour  (è  ^ire  rendre  les  hommages  -,  ou  lui  payer  les  rede* 
vances ,  &  le  venir  recoiuioître.  De  Hauteférre  Ortg  ftudn,  t, 

-  9.  ob(^e  Qu'anciennement  on  appelioit  Heribdtmm  Tobliga-" 
tion des  vaflaux  d'tdler \  la  guçrre ,  quand  leu^  Seigneur  levoît 
des  ttoupes,oud'y  envoyer  quelqu'un  il  leur  place,  ou  de  lui 
payer  une  certaine  ibmme ,  &  que  ce  mot  venoit  de  bere ,  qui 
en  Allemand  figmâe  armée  ;  que  'depuis  on  l'a  nommé  bamumiy 
b4n,&c  retrêhétmmm ,  arriére-kan.  Il  définit  le  hdn^  un  Édit ,  une 
levée  des  gens  d'armeis  qui  tiennencdes  fiéfs  fujets  au  f^viceno- 
blc  des  armes.  Il  remarque  encore  que  le  bdn ,  ou  (crvice  du  bém , 
ne  durait  que  40  jours  >  ou  comme  comptoient  tes  François  >  40! 
nuits.  Çrétoit  autrefois  un'  privilège  des  Ducs  d' Aurriehe  de  ne 
fervi^qu'nnmpis.  U  ijoute  qu'aujourd'hui  le  fèrviceduiM  ne 
duoe  encore  que  quarante  jours  >  quand  c'eft  dans  le  Royaume> 
&  trois  mois  quand  on  (m  hors  du  Royaume.  Voye?  encore 

'  les  remarques  du  même  Auteur  fur  le  V'  Uv.  de  Gr^ire  de 
Tours,p.  184,  iSf.&furleXl'Liv.p.jSé.    ■■'■-^'■i-:,:^-:;-' 

On  dit  auiH  Bmm  de  vendanges  ,  Ouverture  de  bém ,  Sec,  poiirdîre, 
la  publication  de  lit  pérmilTion  des  vendanges.  Le  Duc  O^esen 
1 1 1 0.  (è  trouvant  à  Béaune  enviren  le  cems  des  vendanges ,  fit 
préfeni  aux  Maire  &  Échevinide  la  ville  du  ^^àe^  vendange, 
qui  étoit  un  de  (es  principaux  droits.  Parad. 

Du  Gange  dit  qu'on  a  appelle  auflî  l'Éxcommumcadon ,  Icbém  de 
l'Évéque.  Voyez  encore  daiisjes  ^4  54iiâ(9fy  il/jot.  Tmi.  /. 
p.  xi7.ii      /  .  '  '     ■     -  . 

Ménage  déiî ve  de  mot  de  l'Allemand  bdtf,  qui  (îenifie  propramènt 
pubticâtiêM ,  si  enfiiite  fffcriptiên  ^  parce  qu'elle  fè  fâiioit  à  Ton 
de  trompe ,  a'où  font  venus  les  raiots  de  bémùr ,  bdti ,  bdtmi fi- 
xait de  béâdi ,  de  bâ» ,  Se  énière-luU ,  bdtUkàë ,  bannière ,  bsw- 
ndl  iâbdMdêmier ,  &c.  Nicod  le  dérive  d'un  autre  mot  Allerhand 
^dn  y  qui  fignifie  cbdmù ,  Se  timtekt  \  d'auunt  que  c'eft  en  vertu 
de  ce  qu'oâ  tient  des  nefs ,  champs  &  héritages ,  qu'on  efl  obli- 
gé au  bém  &  ânièreJbân  ;  &  que  le  fbur  à  ^«i  cft  le  four  du  terri- 
toire de  la  Scigneurie.^ocel  le  dérive  du  Grec  -wit ,  qui  fignifie 
tom ,  paxce  que  la  convocation  eft  générale.  Les  Chltellenies  ou 
Prévôcez  de  Lorraine  ont  fbus  elle  certain  nombre  de  bâm  ;Sc 
chaque  &4II  a  fbus  (bi  un  certain  nombre  de  bourgs.  Le  Duché 
de  Limbourg  eft  di  vifé  par  bâm.  Le  mot  de  béoUieue  a  fans  douce 
pris  Ton  origine  du  bém.  P.  Labin  iâm  fm  Merc.  Geogr. 

B  A  N  ,  fc  dit  auffi  des  publications  qui  fc  font  aux  prônes  des  Par- 
toiflès  des  noms  de  ceux  qui  feulent  fc  marier ,  ou  prendre  les 
Otàrcs^0lennisfiÊtméonim  mtptutnm  pntldmdth.  La  publication 
des  bdm  n'eft  pas  de  nécdCté  du  Sacrement  -,  mais  de  oécefHcé 


BAN."  «j"o 

ât  précepte.  Elleaéié  mifccn  ofàge  par  la  Police  éccléfiaftique 
de  FranccA  confirmée  par  les  ordonnances  de  Blois,  deMelun^ 
&deLouisXIII.en  i6|9.LcooociledeLacnina4eiiduccturage 
général.  Ç'écoit  pour  prévenir  les  abus  >  &  les  inconvénieiis  qui 
réfultcnt  des  mariages  dandcftins.  Le  Concile  de  Trente  a  or- 
.  donné  la  publication  de  trois  béim  pour  empêcher  les  mariages 
dandeflins.  Pftr  l'Ordonnance  de  filais ,  nul  ne  pouvoitvwa- 
blefhent  contrader  mariage  fâm  proclamation  précédente  des 
crois  bémiSc  aucun  ne  pouvoir  étrê  difpenfé  que  des  deux  dér** 
niérs ,  &  feulement  pour  caufê  légitime  \  ou  pour  urgente  nécef- 
iké.  Mais  on  s'cft  fixi  rclAché  lidefTus.  U  n'y  a  que  les  mineurs 

2ui  icMflnt  foumis  néceflàirement  à  cette  fixmalité.  A  l%ard 
rs  majeurs  >  qn  en  diQ^nfe  plus  aifément ,  Se  même  kdSâut 
de  A4»  n'emporte  Doiht  de  nullité.  On  achète  les  deux  derniers 
iotf  »^uand  le  prunier  a  été  publié.  Quand  un  mineur  veut 
iê  marier ,  les  bâMt  doivent  être  publiez  1  la  parroifTc  4u  domi« 
ciledefbnpèreioudefon  tuteur,ouderoncurateuir.    ' .    ;    . 

Le  C9»ftsUé-  jirgémtem  A  mime  furie  * 
n  vk  Cltrts,  téùmd^  préféiefn  émmr^ 
O»  pÊÊbdsfei  bans  &  Jd  Cerne  eumtjew,  V^  l  t.        '/ 

On  prétend  que  la  publication  dçsbdtu  efl  très-ancienne  dans  l'É" 
glifè;  il  y  avoir  du  moins  quelque  chofê  de  fèmblabiedcslecom* 
mencement  de  l'églifé  (  Se  c'eft  des  bdns  de  mariage  qu'on  en« 
tend  q:  que  Tèrtullien  appelle  trîntmdind  prêmulgdtiei  Ces'pu- 
blicationsde  bdns  ont  été  établies  pour  prévenir  les  abusqur 
pourroient  fè  commettre  dam  le  mariage  à  caufe  desempéche- 
mem.  Il  eft  vrai  qu'avant  que  ces  fortes  de  publications  ru  (Icnc 
en  u&ge ,  on  prévenoit  les  inconvénieiis  autrenienr.  Les  hôm*  ' 
mes  s'adrefToicntaux'Diatres ,  &  les  veUfves ou  les  fillesaux Dia- 
conefIès;&  propofbicnt  le  deflèin  de  fê  marier  :  fi  les  panis  étoienc 
fôrubleSf  les  Diactes  Se  les  Diaconeflcs  avèi^tifToient l'Évéque ,  . 
lequel  après  en  avoir  communiqué  au  Clergé ,  faifoit  la  béné- 
diébon  du  mariage.,  Fevret. 

fi  A  N  ,fé  dit  auffî  de  la  publication  qui  fié  (ùic  pour  convoquer  cous 
les  Nobles  d'une  Province ,  pour  fevir  le  Roi  dans  Tes  armées , 
fuivanc  qu'ils  y  fbncobligez  parla  bi  des  fièfs.  Prjncipts  eiichim  . 
pimdriddiemeUntbUitdtemdH  militdrid  mimerdconvocdntU.  On-^ 
a  publié  le  Bdn  Se  VAmère-hdn,  Bdti  en  ce  fcns  fignifie  la  con-    " 

tftocanon'des  vaflàux  qui  cienncnc  du  Roi  immédiatement ,  & 
4rr»rr#'-A4ifde  ceux  qui  tiennencniédiatement.  On  cor  fond  au- 
jourd'hui ces  deux  motsi  de  fcneque  ^^^^  Se  arrière  ^4»  ,efi  uq 
mandement  à  tous  Gentilshommes  &  autres  tenans  fièfséc  arriè- 
te-fièfs,  deveniri^lagucrrepour lef^rvicedu  Prince. 

fi  A  N ,  eft  auflil'afTembiée  de  ces  Nobles  en  coj^  d^armée.  Prîmd' 
rîd  clientèle  nobilitds  drmatd.  Le  Bdn  Se  ["Arrière  bdn  e&^ng- 
tems  ^  fc  mettre  ei^  campagne.  VAhbé  de  la  Rôq[ûe(a  ïlik  un 
Traité  du  bdn  Se  de  Vdrriere-bdn  y  avec^plufîcurs  ancierrs  rôlles  , 
'  où  font  les  noms&  qualiçez  des  Princes ,  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes qui  s'y  font  trouvez.  Les  François  ont  f^nvi  leurs  Rois 
dans  leurs  ailnées  par  manière  de  bdn  Se  d'atrîère.bdn  dès  le  com- 
mencement de  la  Mcfharchie>  mais  on  peut  dire  que  ces  con vo- 

t  cations  n'ont  été  bien  réglées  que  dans  le  tems  qu'il  s'cft  fait  des, 
inveftiturc]}  des  fièfs.  Dès  lors  les  Laïqûq ,  Seigneurs  de  fiefs , 
ont  rendu  unf^rvice  pèrfbnneldaiis  les  armées.  Lès  ÉccléMaftf-; 
quesmêmes  qui  ai  pofSdoient  écoient  cootraints  de  s'y  trouver 
avec  leurs  vàftàux  ;  ce  qui  a  donné  lieu  àl'iiifticucion  dos  Vidâ- 
mes, Se  des  A4vouez,  pourla  défeiifèdes  Évèehez  & *çs  Ab- 
oyés. Ces  Ad  vouez  en  tems  de  guerre  conduifoie-nt  les  vafTaux 
des  Églifes  ou  des  Abbayes,  à  la  pbde  des  Seigneurs  Écdéfiafti' 
qnes.  Mais  parce  que  pendant  les  guerres  fàintes ,  ou  contre  les 
AngiôiS],  &  les  Flamands ,  la  plupart  des  Gencilshommes  qui  aU 
-  Ibienc  en  ceséxpédiuohsmanquoienc  d'argenc  pour  les  fiais  de 
leurs  v<E>yages ,  ib  furenc  contraints  de  fupplier  les  Rois  de  per- 
mettre aux  Roturiers  &  aux  gens  de  mainmorte  d'acheter  des 
fièfs ,  lefquels  étant  ainfi  tombez  encre  les  mains  dé  pcrfonijés 
peu  propres  pour  les  armes ,  on  vit  bientôt  les  bdws  Se  les  arrière^ 
bdtHs  peu  fournis  d'honunes  capables  des  éxèrcites  militaires.  > 
Cefl  pcHirquoi  les  Rois  ordonnèrent  d'abord  la  levée  du  droic  ' 
des  fiaiic-néfs  fur  les  Roturiers ,  pour  furvenir  au  payement  des 
gens  de  guerre,  &  pour  confirmer  la  pc'rmiflGon  de  tenir  des  fièfii 
&  arrière- fièft  à  la  naanière  des  Nobles.  Outre  ce  droit  ils  furenc  ^ 
encoreobligezàfSrvirdeleucspéribnries^  cequis'éxécute  enço- 
.  re aujourd'hui.   . 

B  A  N ,  le  dit  aufn  des  afiîgnatiôns  qui  fe  fbnr  î  cri  public  aux  vaf^ 
faux  pour  comparoir  devant  leun  Souverains  en  cèrrâines'occa- 
ficms ,  Se  pour  rendre  compte  de  leurs  aidions.  Ediâum  Principis       , 
benefieidrittfiiemes  evocdntis.  Les  Princes  d'A  l^emagne  font  fou-      / 
vent  aflignez,  font  mis  au  ban  de  l'Empire,  &  On  confifque  leun 
fièfî ,  fkute  de  rendre  l'bciinmagc  Se  le  fBrvice  dont  ils  font  te- 
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B  A  N  ,  fîgnife  auflî ,  Banniiîèaienc.  Exilîum,  Et  on  dit  en  termes 
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\    àe  Pdâis  9  li  lui  c(l|enjoinc  de  garderibn  ^4iià  pemé  delà  Vtt. 

11  ft  obcena  un  rappel  de  ^4». 
PETIT  BAN.  llàonenufftseenDaii^rtitfi&lcfyMftirftM/ 
écoiem  4iâ<^^«nsdes  condamnaûomde  iu^çe.  CdleM  M 
qbe  les  amendes  ordinaires  panées  par  lesièncenoes  de^  Jugci  » 
-  au  licuauepar  les  aucitsoneticend  les  peines  pécuniaires  trapo- 
(ées  par  les  luuucsdcsliem  pour  des  contraventions.  Valbom. 

'.  pag.  no.      •    '  ''^v>^î^' ■  ■■' *'N4-  ^ '■■■''^^^'•'' ' 

Ban  ,  ûgniiié  encore ,  ini  ehdrbfe'Sr  «nti^'  piiiUii^i^ii'^lÀ  S^ 

^  gncnrs  des  grands  6éfs  »  yùêx  èbliger  tous  les  Habitant  d'une 

Seigneurie  de  venir  cuir  aa  four  du,  Seigneur ,  de  moudre  à  fon 

inooKii  y  ou  d^apporcer  kik  véndange^fon  pteflôir.  /«iMi£^i- 

ffé  mfnHnâ  ,jiu  mdiSknfknu ,  }m  mUtivi  téttnli  viiuaii,  AinH 

on  dit,  an  foiir.3riia»^Uf)  moulin  à  kâk,  un  preflbir  ^bâUiôc 

on  appà!k\SàfnsbdimiAt,6c  Drêk  4$  héoOiét ,  cmrqui  (ont  0- 

bligez  ï  ceorok.  Eti  quelques  G)ûtu|nes  oq/appelle  Four  ^49- 

i^/rr ,  Moulin  MhM^/cf  ^  ce  qu'on  appelle  ailleurs  ^mim/.' 

Ban  4  vht.  Jus  prâlmhis  m  i/cndendê  v'mê.  Ceft  le  droit  que 

quelqucsSeigneursoncdeyendrcJbÉtAFin  à  Téxclution  d^  na- 

'      bilans  qui  (ont  dans  leur  tèrritdre  :  cç  droit  n'eft  que  poiit  qua- 

ramc  jours  au  plus ,  6c  en  quelqtfcs  endroits  pour  un  mois  (êa> 

lemeni.  Le  dh)it  de  b/tndi;  v/n'ne  peut  être  tran(poné  au  Fir- 

iniér ,  pour  jouir  par  lui  de  l'exemption  du  huitième.  Ce  drcMt 

de'  bén  de  vin  cil  appelle  quelquefois ^4»  de  Msit  ou  bsn  d'Août, 

Le  Roi  nar  un  édit  du  mob  d'Avril  1701.  a  établi  un  droit  de 

^4»  i/rt//jidknstousles  lieux  où  lêsdroits  d'Aides  n'ont  point  de 

coutume  :  il  permet  à  toutes  pèr(0nnes  d'acqaépuce  droit  >  & 

leur  donnedegrands  privilèges.  ; ,    -     *:    ;.  \. , 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qu!  alai)of6ché  trop  felkiuè' , 

qu'cllpeftgrandecommeunfouràw».    ^  , 

Ban  edqudquefôis  une  dignité;  c'eftain{i  qu'on  iippelle  le  Goti- 
^  vèmeur  de  Croatie.  Béti&s ,  Gvbemdtor ,  Prâfe^his.  M.  Du  Cah- 
ge  remarque  que  les  Hongrois  l'appellent  /i»4« enleur  langue  : 
i  1  a  joute  que  ce  nom  de  dmni  té  vient  du  mot  bdtid ,  pris  pour  é- 
tendart  »  parce  oue  c'eft  fous  le  band  (  bandum  )  ou  (bus  les  en- 
lignes  de  cet  Omciér  ,  que  les  Peuples  de  la  Province  doivent 
fe  ranger  pour  combattre.  , 

M.  d'Hcrbelot  Bibl.  Orient,  p.  183.  prétehd  que  J74ii  eftu^i  mot  Éf 
clavon,  dont  les  Turcs  (e  (ervcnt  auflî ,  &  qu'il  (îgnifie;  celui 
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.  dépendantes  du  R  oyaumc  de  Hongrie.  Il  eft  aufli ,  iclon  d'au 
-  très ,  en  ufage  en  Dalmatie.  C'cft  ce  que  leslGrècs  modernes  ap- 
pellent Boof*^',  ôc  UrifQ- ,  dontl'un  (ctrouvedansConfbntin 
de  Adminijir.  Imper. Mp.  30 C^  j  i  ^l'antre dans Qnname. On 
croit  méhie  que  c'tfftlcequ'Héfycliius  appellc/BarrAf ,  &  qu'il 
d  ir  (îgnifier  Roi ,  ou  bien  Grand  Prince.  Voyez  J.  Scl^cnde  Titul. 
boncrdr.  P.  II  ch.  2.  n.  j.Joân.  Lucttude  Regm  t>éUmat.  Lib,  VI 
tap  I.  les  Décrets  d'André  Roi  de  Hongrie,  ch.  15.  &lJuCan- 
ge.N  Le  Lieutenant  ou  Yicaitc  du  Bân  s'aj>pelle  Viceban ,  Vice- 
bdtmus  ;  &  l'on  trouve  Batmdtus,  Éannat  3  pour  IIgni(îer  la  digni- 
té de^^n.  ■  i  . 
^*ANAL.  VoyezBANNAL. 
BANALITÉ.  Voyez  BANN ALITÉ.  ^ 
IbANANE.  r.  P.  Ceft  le  fruit  du  Bananier.  -  "^  ' 
BANÀNlÉRjf^m.  Aiufdd^or.  Plante  qui  eft  (bu  cpmmuiTe 
dans  les  Indes  Orientales  6c  Occidentales.  C'cft  un  gfhs  rofcau 
fpongieuxau  dedans,  qui  vient  volontiers  dans  des  tén^es  gra(Iq$, 
près  des  ruifTeaux  y  ou  dans  les  vallées  qui  (ont  à  l'abri  des  Vents. 
U  croît  de  la  hauteur  de  douze  ou  de  quinze  pieds.  Sa  tige  eft 
verte ,  lui(ânte ,  fpon^cuCe ,  &  remplie  d'eau  :  elle  (ôrt  d'un  » 
gros  ogrron  en  f^rme  d'une  poire ,  qui  a  plu(îettrs  petites  raci- 
nes blanches ,  qui  le  Hent^véc  la  terre.  Ses  feuilles  viennent  au 
haut  delà  tigeau  nombre  de  huit ,  de  neuf  &  mêmede  douze: 
elles  font  longu<is  d'environ  quatre  ^  cinq  ou  huit  pieds ,  &  lar- 
ges de  quinze  ou  dixrhuit  pouces  :  elles  peuvent  (ècy'tt  de  napes 
&  de  (ervienes^  &  étant  (eches  tenir  lieu  de  matelats  &  de  lits 
pour  coucher  mollement  :  elles  (bntd'un  vèrd  gai ,  polies  &\ 
fermes  comme  diî  papier  »  &  craquent  de  la  mémc^manière  ; 
aufti  quand  elles  (ont  agitées  du  vent  elles  (ont  du  bruit,  &  (è 
déchirent.  Le  nerf  qui  eft  tout  le  long  de  la  feuille  eft  gros  com- 
me le  petit  doigt.  Son  fruit  eft  au  (ommetde  la  dgeen(brme 
de  gvcmc  grappe ,  ou  de  gros  bqnquet  :  il  eft  gros  comme  le 
bras ,  long  de  douze  à  treize  pouces,  un  peu  recourbé  vers  l'ex- 
trémité :  fa  chaire  eft  ferme  &  (ôlide,  propre  à  étrecuire  ou  (bus 
la  cendre ,  ou  au  pot  avec  la  viande,  ou  a  être  confite  &  (échée 
au  four ,  ou  au  loleil  pour  être  gardée  plus  (àcilement.  Dans 
chaque  bouquet  iln'yaaue  vingt-cinq  ou  trente  &4ff4jirf  au  plus, 
qui  ne  (ont  point  trop  ferrées  les  unes  près  des  autres.  Ses  fleiits 
(ont  d'un  jaune  blanc ,  d'une  odeur  douccjdc  longues  d'environ 
deux  traders  de  doigt.  Lor(que  les  fruit^  (ont  miirs,  on  coupe 
toutcla  plaiue  ;  car  elle  ne  porte  qu'une  fois  du  fruit ,  6c  ne 
tit qu'une amice^maisravant qu'elle  YiciUiHè  ii'  (brt  dclara- 
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Hné  imoadéÀtt«iettOTsquiMrilixèdinc>& 

lit(»éfpétuenr.  .-    .t,  v 

Damla  Proviooéde  Maclhicoreen  ^IUm»  Hf  i-énhémm  ay^ 

loittl  ft  aufli  BMt  qiK  le  beat ,  m  Ton  apwil»  i^^ 

U  P^>i^thde  de  Maii^dM  iîm 

des  fruits  comme  k  moiôéduMs,  &  d'awicf  qui  neXoncoas 

fi^  gniè  quek'poueeièc  d'taiiMi  qoi  feni^  plotpedti  >  ft  £ 
i    nommez  virMM<^r>viontily«i«  bien  cent  à  chaque  gnipe,qtû 

lômde  coaletÉi^fWe  «foitqu'ib  &iem  iécem>fi)Mticqu'iU  fo^^ 
^gatdex.  \jt%bàiuat0iÇpBnm  bon  iâan|#danteepayt.U,&(bic 

nourrifËins  foli  ki  Ait  rôtir  oommedes  pommei ,  quand  cl. 

les  font  miire^.  Oh  cueille  bien  fimvent  les  gnP^  qui  lie  fcnt 

pasmAret,  &  on  les  fMind  au  plancher  i  <)à  cfoinûriflê^ 
,    moihs  dé  quinze  joun.  Oh  fi\t  dans  la  Province  d'Éringdrai^ 

l'ifcorcedecet  atb^,  &  l'onenfâit  des  habita.  Dui ri ia.  Gt 
'  Auteur  fàif^4«ièiiritnafcQ[lirt  ,  nom  du  frttitda^«Mi|fVr.  Mais 
.  M  fe  oompe  ,  c'eft  un  HoUandàii  gui  m  ^  pu  leFian- 

Le  P.  duTè^  Aècnx  les  héméHtién  &  les  *4»Mri  de  l'Amérique 
dansfoniM'f.  desjimU,  Ttmtétt.  dl>.  x.C^.lldit,qu'Acoftaen 
a  mieut  ^t  que  tous  les  autres ,  qu'il  (ê  trompe  néanmoins 
en  hihgeknt  cette  plante  (bus  le  nombre  desarbics.  U  diftingiie 

^  les- figues  des^4«4«ri,'  ^ui ,  dit-il  ^  (bntplùs  longues  &  pour 
l'ordinaire  plti$  grodès.  Il  y  eh^à  de  grofles  comme  le  bras ,  & 
longue  d'un  ^nà  pied ,  &  un  peticooibées  oûmme  les  cornes 
de  vaclies.^  Lrdicde  àB^teplante  fait  une  vilaine  niche  fat  le 
linge«  qu'on  ne  pjnxjaimaisoinnr.  L'eau  dont  le  tronc  (pqngieux 
de  cette  plante  êft  rempli  >  eft  extrêmement  froide  >&  l'oh  ^en 

''  ièrt  avec  (iî^ès  contre  toutes  (ôite^  d'inflanunation^.  QuaAd  on 

"  coupe  ta  i4)i4»r  on  véitiine  belle  csoix  imprimée  fur  chaque 
tronçon.  Oi/appelle  le  ^4a4«i^^igttiérd'Aaam>  on  Pommier 
de  Paradn  ^comroe  (i  c'étoit  Ha^Mt  du  ftuit  défenduqu'Adam 
mangea jdans  le  Para(di&.tèrreftre.  LeÀUMai^  a  beaucoup  de 
rai^port^/un  figuier  jdé^  bides  :  il  en  di^re.  néanmoins  cbp:)- 
me  on  le  peut  voir  dans  LoAvillérs ,  Àx/f .  JMt.  des  Ant,  Liev.  I. 
rh  9. 4rr.).  dedans l'Ai}^.  detAmU,dKP.DMTmre,Tr.IIl. 

BANC ,  1.  m.  Siège  de  bois  où  plu(îeiirs  Ce  peuvent  aftèoir  de  rang. 
SUmnum,  CêÏ4ff(e(lcapable  de  tenir  tant  d'écblién.  Les  an- 


qui  commande  des  troupes  ou  des  milices  dans  lés  Provinces-^ .    tiens  marguilliérs  ont uni4«( dans  une  pânoifle  Urplus  près  du 
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Choeur.  Lac6nce(ConIlesi4w^idans>uneégli6unentiansfiire 
point  la  propriété,  &  l'ui(àge  n'en  eft  point  traiimniCble  aux  hé- 
ritiers. LovET.  Un'yaquf  lePacronjjiiiaitdroicd'avoiruQ 
^4if(lk  perpétuité.  '       -  j^,^  * 

Métpgodérive  ce  mot  de  l'Italien  ofÊtè  ^  ou  dn  Latin  hâBCtu ,  ou 
bdncun , qu'on  a  aulfî  écrit  bd^cbimjti^  fignifie  la  mémechôfê \ 
&  qui ,  félon  les  Bollandiftes,  Man.  T.  U*^g*  if^  fignifie 
la  table  autour  ^e  laquelle  des  JngK  (ôntàms  pour  cendre  la 
juftice ,  ou  des  Banquiers  pdur  fiure  leurs  comptes  ,  &  d'où 
eft  venu  anifi  le  motde^4ii9!â»ro'.  D'aiitresk dérivent  de  l'Alle- 
mand pdttiQ  Nicod  le  dérivede 4^40»  ;  d'autresdu Saxon ^mr. 
dovarruvias  remarque  que  quelques-uns  nehnent  que  ce  mot 

■  vient  de  bArabe  ^4U^.  AngeloRoccaditquec'eftunmotGo- 
t  hique.  Icquez  dit  que  c'eft  un  mot  de  la  langue  des  Francs ,  qui 
di(bient  bétu ,  ou  bdm,  que  not^  avom  retenus  \  &Choriértir 

3U'il  nous  eftrefté  de  Tancifenne  lahgàe  des  AUobcoges ,  qui 
i(bient  &4iii^dan$  le  même  (eus.  Lç  P,  Pezion  dit  qu'ileft  Gel- 

,    dque.  Ceft  larnémechô(è.  i'      .-^k:^^.        \,. 

B  A  N  c ,  (è  dit  auliiî  en  parlant  du  tems  .d'étude  qu'on  doi^  (âirc 
dans  les  UnivèrfiiexponrparveniranxDegiez.  Stuémumcmi* 
eulum.  \\  hvLi  avoir  été  cinq  ans  fur  les^4afi  ^  avant  que  d'écre 
Doâeur  ;  c'e(lb-à-dire>  Il  fiitut  avoir  étudié  dnq  ans.  A^Palais 
on  appelle  Meffîeurs  d«  grand  2749^,  les  Pré&len»  à  Mocdér. 
Jadiees  orîmtfubfeUU, 

B  A  NC ,  eftaumuneé(pèce de  bcucan ,  où  de  rendez-vous  >  ouïes 

Procureurs  ôc  Avocats  (è  rangent  pour  parler  à  leun  parties, 
pour  Y  iigner  leurs  expéditions ,  ou  pour  y  fèrrer  leur  bonnet. 
PretMrdteram  de  Cénfidiewim  mnfe.  Les  léglemens  du  Palais 
portent!  que  les  Procureursdoivent  (ê tenir demi-heilire  a  leur 
Mirrentre  10&  II.  ■ 
Banc  DU  Roi.  Ceft  un  tribunal  de  Ju(Hce,élc«ieCour  Sou- 
veraine en  Angleterre.  7r/&ini4/pr/ai4rMaii.  On  l'appelle  ^<av^ 
Roi ,  parce  que  le  Roi  y  préfidoit  autrefois  en  pèrionne  >  &  pt^ 
noit  place  uir  un  bdtie  élevé^,  les  Juges  étant  aflis  au  pieds  du 
Roi  (ur  on  bdnc  inférieur.  Ceft  dans  cette  Cour  quel'on  plaide 
les  caulès  de  la  Couronne  entre  le  Roi  &  (es  Sujets,  &  (<Mit^ 
celles  qui  regardent  la  vie  des  Sujets.  Elle  prend  aoffi  connou- 
,  fance  des  ti»ii(ômf,  complots ,  on  machinariom  qoi  fc^font 
contre  te  Gouvernement.  ElleeftordinairenftntcDmpofifede 
4  Jug«,  dont  leprémiéîreft  appelle  le  Lord  Chef  de  Ilifticc  <lu 
Bdne  in  Roi.  Il  portedes  robes ,  &  des  livrées  de  la  GrandeGar- 
dcrobc.  La  Juiudiâion  delà  Cour  du  BanedM  R$i  eft  g^t^^i^ 
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^  ^éBBoà  p^  come  UAngletène.  Uo'r  en  t  point  4én^  1^  Royaii» 
<  '  QIC  tmi  (bu  ploi  indépendante ,  paree  que  la  Loi  fuppolc  que 


■■'<^ 


><■ 


f-V 


H<: 


"i)*; 


BÂMC 


/ 


(ètce.  Trikmst  fioàdéoriMm.  Ou  l'appelle  i94«r  «»»«»»  >  parce 

qu'on  7  pbûde  ki  icaolès  communei  Ôc  ordinairet  encre  fujet 

&  fnjeCr^Mi  T  fdge  UNitef  lei  af&iret  civiles  ,  iiéetles  6u  c^- 

fonneUetf^  la  r^guèor^de  k  Loi.«iie  premier  Jnse  de  h  Cour 

desPUidoyeri  oimunonseft  appelle ,  ^  Gief  4e  la  Jufticç  dcf 

^cau^comoNidM  rOU  do  BémcmmMH,  Il  n'^  a*pfé((èmetnent 

'^^ue  quatre  Juges.  AUcirefbisil  yenaett  cantâc9*camôc  7  ,i(aiv 

'  ''     ^6  ,  &  tantôt  f .  'Voyez  Spclman  Cm  ces  deux  dernières  Cu 

:  W  jmification»de^iir,dan$fon<7/i/^\ij$^/.  Onpountnt  aufli 

f'enfchrir  en  |«tlÉD^*atfwres  d*lcili^car  le  moc  *4»aw  & 

<     Avilir» fcpitndàtiin  mrtflbuna^,  ou,telon  les  Académiciens 

de  U  CruTca  »  jour  b  tii^  iiutâuf  lie  laqueUe  des  Juges  & 

I  giftratsfoncafliidans  leurs aHènblées.  VoyezDuOmJleaumoc 

B  A  N  c;,  en'  termes  de  Marine  eft  dans  les  Galères  jm  fiége  où  on 
mec  quarte  ou  cinq  tameucs^leJrangpQur  cirer  une  même  ra- 
,  roc.  Tréàjhé.  Les  G^Bresônc  vinH-dnq  idiusde  chaque  côcf. 
lis  Gàléafisom  I X  ^4»f^&  onc  Ux  (m  kpc  fbrçatspar  A4»(.  Le 
nombre  des  bancs  edk  ce  quX  feic  différence  entre  lei  Gaièies ,  & 
autrw  vailfeaux  à  rames ,  pour  la  grandeur ,  &  pour  û  torcc. 

B  A  N  c  s  de  ChjsJoupes  ,  (bni  les  kms  qui  ibnit  joints  aucour^de 


W^  N.. 


Aeijdtttu des rouei.  L lol k.  Ces^ roues  ne vsdencrien «mais 

•    ^cbafiddgecn  eft  encore  bon.     ::  '  -¥rk-:':':-  ' ..  ■;  v':%  /^■'i'^^ii'  ,c.  /•  : 

^  , -  w,-^  — ■ .  > .  ^  .  .  .  B  A  N  o  A  o  I ,  j^  dit  auiG  dcf  pièces  qui  (irvertt  h  banclcr  une  arba- . 

oUHVtif  ç'eft  U  (ècondctCout  de  Juftiee  en  Angle*  >     léce,  unpiftolcc,  Bc  aotieschôlcs qui  ibntidTorc.  Il  yavouau^ 


trefbis  bien  pli^dcpt^cespour  le  fr4Mi4»gr  d'une  arquebufef^u'il 
n'en  faut  à  prcfou. 

BANDAGISTE  ,f.ra;  Ccft  un  fiiifcurdc  brayérs.  fdfcUrum 
ai  C9trcenââm  birtùém  âttifex,  Jl  Ift  du  Corps  des  Chirurgiens  s 
c'efti^  S. ^jfiie qu'on  le  reçoit.  ;  v-     ;       V 

B  ANDE ,  f.  f.  Pièce  d'iîcoflfc  coupée  en  longueur ,  5f  quîa  pciHç 
largeur.  Tânlé.  Les  Suillcs  poncnt  des  habits  découpez  par  han^ 
.  in,  llyadesi^m/^/drveloutsrurleshàbitsdutraindeccc  AiTv. 
badàdeur^^'Dans  les  guerres  ci  vîtes  dci  maifons  d  Orléans  Ôc  de 
Bourgogne  fous  Charles  VI.  rOrléandisportoit  des  cçharpes, 
que  le  peuple  appclli]tit  comme  il  fiit  encore  maintenant  bândts» 
Pas  q.  Rechérc.  Liv.  V  III.  J.  f  i .  Le  Comte  d'Armagnac  Co- 
nétable  avôit  pour  dévifc  une  bânie  ,  c'eft  pour  cela  qu'ayant  • 
été  tué  dans  la  prife  de  Paris  par  les  Bourguignons ,  on  lui  leva  . 
unei^Wtf  de  (à  peau  de  la  largeur  d^dois  ou  quatre  doigt^  de»  '. 
puis  les  épaules  mrq^'au  genouii>  &  on  là  lui  mit  enécharpe.' 
pARAor^-T  ^^    ■•/.   ■:''-y.',:-^:r:-.-    .'.    ^       r'    . 

B  A  M  o  I .  Ordre  militaire.  L'Ordre  de  la  Bdndt.  Les  CKevatiers  de 
la  Bdnie,  BâmUmiUtU ,  dit  Miranrs  dans  Tes  Origines  Ordin» 
Eaueftr^c.f.  C'eft  un  Ordre  militaire  d'Éfpagnc  ^  inftitué  par' 
Alphonfe  XL  ou  félon  d'autresixil.  Roi  de  Càftille  l'an  1 5  )  i* 


qui  y>navigenc. 


Ba 


l'arrière  de  U  Chaloupé  mMâlia»P9ttrkaxiUQ0dké.^^^  .    fous  le  Pontificat  de  Jean  XXII.  Il  prit  Ton  nom  d'uncbandf 


~^ 


^„. ^^ 'Stiiiiéé-'''''-''-f'^:-^'":^-''S^.  .  _  ._  ^  .^     - 

K^c  figniMaulG»  unUeactiMkinèroù  il  n'ya  pas aflezid'eau       delTus  l'ép^uledroite  ( 

poui;potter  un  vaidcan.  Onk  dit  aulfi  des  (ables  &  de^s  rochers  *    pagnol  la  même  chofe 

f  qui  s'élèvencun  peu  au  delfiaide  k  futhice  de  l'eau.  Arenâfu       -  -  j- xi  li 

'  '  nfoles.  Ce  vâiflèau  eft  échoiié  for  un kduc  de  lâble.  Le  mndbMU 

des  Moluës  vêts kCanackaplusdecenc  lieues  de  ton§«  dch'e^ 

pasdangeretix}  cuir  on  y  neot  flotter.  Il  fe  nomme  aucremen^, 

JLcGriâii  béoic.  Le  Bâm  ael'Acadie  dans  l'Amérique  (êptentrid^ 

iiale  fur  li  cote  méridionde  de  TAcadie.  Le  JUm'éUtx  bâtemei 

au  couchant  du  Çnmi  bâm.  Le  RéUic  à  vert  près  de  k  cote 

méridionale  de  l'Ifledek  Terre  Neuve.  LcB/mtiiBimmdiSis 

la  mèr  du  Nord  en  Amériqueprochede  l'ifle  de  BiminL  Le  Bmk 

ieU  Câffie  dans  la  mèr  mâitàtanée  au  couchant  de  U  Sardai  - 

gne.  ÙBdMfi^  Cbitn^  l'Occident  d'Angleterre.  LtBéuic  ie 
.   sfbetrgè  far  k  cote  orieniak  de  l'Acadie.  Le  Bmc  it  l'JJle  ie 

fable ,  proche  de  cette  Ule  au  midi  de  l'Acadie.  Le  Buée  ies  Ifles, 

au  ràidi  de  lifte  ^e-Tèrre  Neuve.  Le  Bant  Jâcmut ,  ou  U  Petit 

hdnc,^a  Içvanc du Gfâni  bdm.  Le  Bdnc  ies  ÔrphiUns  dans  le 

_jGolphede.$.Lattn^t.  Le  Bdne  ies  Perles.  UyenadeuxenAmé- 

'  rique  de  ce  nom  ;  l'un  dans  k  mèr  du  Nord  ,  6ç  l'autre  fur  la 

côte  de  l'Acadie  au  Levant ,  on  l'appelle  auèement  k  Bdne  dMx 

.    .Anghis,  Lamèr  de  la  manche  &  celle  du  Pont-Euxin  (ont  pld- 

'      nés  de  bdnçs  ,  ^  de  difficile  navigation.  Les  bdncs  de  pièr> 

re  s'appellent  bdyeïje  pierre -^.Aei  gtainds  glaçons ,  des  bdàcs  ie 

gldce,  .      '  ®  ,  >•  ' 

B  A  N  c  >  (e  prend  au(fî  ftgurément  pour  le  peu  de  fuccès  que  nous 

avons  dans  nos  entteprifes ,  aum  bien  que|e  mot  d*^0teiL  En 

écrivant  l'hiftoire ,  je  crains  de  donner  à  t^tvèrs  ^^^ue  bTmc 

ou  quelque  écueil  caché  (bus  l'àiu.  As  t.  «^^^  ^  '-n^^mvi^   *' 
Banc  de  Jardin ,  eft  un  (î^qui  Ce  fait  degazon ,  ou  demarbre^ 

ou  de  bois  dansunjardin.  Seiile  (efpititiim,  ^^         ^ 
Ban  c  ,  (îgni6e  auili ,  un  lit  de  pierre  ^  ou  un  étage  dans  les  car- 
rières. Le  f4»irdeciel ,  eft  celui  drenhaut  qui  âl  Leplusdur , 

&routenuTur  des  pilien  qu'on  ▼  lailTe  d'-e(paceen  iefrace  : 

enforte  qu'il  fcrt  de  ciel  ou  de  plafond  \  k  carrièit.  il  y  a 

des  carrières  ou  l'on  trouve  deux  léims  depeL  Une  carriète  de 

BANCE L^E  y  f.  f.  Petit bancloi%& étroit coimneceliif qu'on 
métaux  tables  des  petits  caAxatttjScdbeltm^uls^  ^^Mfff/^  POIU 

yftrtdit4)ouret.  Scas.ro n.  . /-i:"  %  ^■'^'^i  '.'^.>-f^s;!-;v;,:.   - 
BANCHE ,  ff.  Terme  de  Marine.  Ceftknom  que  l'on  donne 

à  un  fond  de  rochq  tendres,  &  o^ès  \  qui  (ê  prouvent  en  cèr- 

t^nslicuxaufond de  kmèfc  vi»-^..!?*^;  ,<^  ^:^i(*^^ 
BANDAGE,  Cm.  Arc debomkr Wpkies (uîvanr Vditérf^ 

partiesducorjpsoù  elles  fe  trçuvenL  UnPtofeflciir^çnÇhinugiè 

doit  (aire  pluiieurs  leçons  des  A«iA^«. 
Bandage,  (ê  dit  au(fi  des  ligKures  avec  quoi  00  lie  kl  plaies. 

Ce^  homme  eft  ^relque  guéri  \  mais  oa  ne  lui  a  pas  encore  ôté 

les  bânidges,^  ^i'}, ...*    '  f'.-é^-^^mm^^'i^^A:::^  ' 

^1  appelle  plus  partkutidrement  Èândâge ,  les  btayéct  qu'on  eft 

-     obligédepotterquandonadeshèmiei,oude(()entes,ouquel- 

que  autre  maladiedjBt  (cmtum.  Pé^U  benU  eeereemU, 
Bandage,  (èdit  aiubiesfèneniens  qui  lient,  ou  qui  R>rtiBenc 

des  rouës , ou  des méotd'une  machine.  P^muldjigdmhd, Ban- 

«fg'dc roue.  Celbnt  àsUndesdc  fièrcourbées & pèrcéesde 

«iltance  en  diftanoe  pout  Kataidicr  avec  de  gros  ckws  autour 
Terne  K     ^         .■  ■.',...• 


cm  ruban  rouge,  que  les  Chevaliers  portoienccroi(^>  padànt  de 

fous  lebras  gaucliç. 'JSf4ff</4  iigniHeen  É(l 

que  ^rf»<i^  en  FrànçiMS,  On  n'y  recevoic 

que  des  gens  Nobles ,  mais  les  aîncz  des  Grands  en  étoicnt  ex- 

cluis.  Il  ^lloit  avoir  (èrvi  au  moinsdixans  dans  les  armées  uu-à 

la  Cour.  Us  dévoient  prendre  les  arma  pour  la  Foi  Catholique 

contre  les  Infidclles,  Le  Roiétoit  Grand  Maître  de  l'Ordre.  Leur 

^égle,  que  Jutliniani  rapporte,  cpnfifteen  )8  articles.Juftiniani 

.   i'appeUe  l'Ordre  de  la  Bdnie  ,  ou  de  Yéchàrpejhcs  Chevaliers 

de  S.Jacques  (êmblent  avoir  fuccedé  à  ceux  de  la  Bdnie,  Ceux 

qui  ont  écrit  de  cec  Ordre  (ont  j  Mariana ,  hift-.d'Ëfp  Liv.  XVI. 

çh.xt'  Antoine  Guévara^  Paul  Maurigia ,  Ub  II.  Orig.  Menafi, 

(dp.  9.  Juftiniani ,  T.  II.  ch.  51.  p.  634.  &  ceux  qui  ont  traité 

.  des  Ordres  militaires  en  général,^  que  noàs  indiquerons  au 

■  ^  mot  Or  D.R  i.  ■■.••■■'■■/  .     ,/■/''  -^  ■  ■    ■""      '  :  >  ■ 
Bande  ,  eft  auifîun  morceau  de  toilecoùpéen  tong^qui  (èrt  à 

lierks  pkyes ,  &  quelques  membres  ducorp^.  PdÇid.  Les  bdn- 
*  ies  d'un  enfant  en  maillot ,  d'une  (êmme  en  couche,  d'un 
cautère. 

Ménage  après  Lip(è  &  Saumaifê  (ur  Solin  1130  dérive  ce  mot  de 
l'AUenûndi^iMr ,  qu'ils  di(cnt1^re  àufti  un  mot  Pèrfân  &  Ara- 
bcs  maisqidelesPèrfans&  les  François  l'ont  pris  du  bas  Gièc 
bdmoHi  ouduLatin&4»((i0fi,  (Ignifîam  une  enfeigne  d'urne  pièce 

^  d'écoft^bu  de  linge ,  plus  longue  que  large^  Bdninm  fe  trouve 
dans  la  vie  de  S.  Ahaftafe  Perfan ,  qui  vivoit  au  commencement 
du  VII*  (îécle,  ^  dont  lajvie  a  été  écrite  au  même  fiécle  par  urt 
Auteur  &  témoin  ocukire  ;  bnninm  s'y  trpuve ,  dis-je  ,  pour 
(Ignifierun  étendarc,  un  drapeau  >  uneenfeigne  militaire.  Voyez 

'  .Bolkndus.  y^A4  5«i^.j4if.  T,  Il  p.  459.  Un  vieux  Gloifaire 
Grècmanufcrit  delà  Bibliochéoae  de  M.  Séguier  ,  cité  dans  le 
Gkflaire  qui  eft  à  k  tête  de  l'hiftoire  de  ThéophiUdfce  Sinéo- 
cartes,  dit  qWU  Ce  tire  du  Latin  ,  &  que  les  Italiens  appellent 
^rJW  ksécendircs.  Nous  ne  l'avons  donc  pas  pris-du  Grcc^mb- 
dème^^MfM ,  mais  plutôt  les  ôrècs  ont  pris  hdnion  du  bà^  La- 
tinhâmUtlit,  qui  prooablement  Veft formé (êldn  ksétyniplôgies 
quivcmt  (lûvre.  ••f^■■^»»^(f.,^1»*ï;a■^^^■•w<•ft^•^^  j»-^  . 

OuCange  dit  qu'il  vient  au  &xon  wenii  dont  la  baflè  Latinué  a 
fak  bénie  6tbeniellUSt  bdnaedu ,  d'où  font  venus  aufti  les  motis 
de  bânierelle  &c  de  bannière  ,  les  bdifies^  des  gens^e  guerre  > 
parce  qu'ils  étbient  diftinguez  par  bdndes  ôc  par  enfèignes.  Dans 
b  vie  de  Sainte  Zite  on  trouve  Binid  dans  le  ménietens  ;  fur  . 
^uoik  P.  Papébrock  remarque  qu'il  vient  de  l'Allemand  Binieny 
qui  (ignifie  lier,  M,  SS,  April,  T.  Ili.  p.  f  1 9 .  Voyez  encore  Mais 
T  IF',p,  )89.  A.'âcdans  Anaftafe  fur  le  retour  de  Léon  III a  à 

'  Rome  on  lit ,  enmfigms  &  baniis ,  avee  les  étendarts  &c  banniè- 
res;^ la  lettre  du  Pape  Hadrien  k  Chaclemagne  ^Procope  ,  de 
Belle  f^dni.  i.p.  1&3.  oui  appdleB«rir«f^i^ceUx  quiportoienc 
lés  étendarts ,  ou  bannières^  U^.  il.  p.  i  iif.  Voyez  le  (^lollàire 
deFabretti,  qui  eft  à  U  tète  deCédrenus  de  l'édit«  du  Louvre, 
&  celiii  de  Meurfius.  Ce  mot  néanmoins  ne  vient  point  du  Grec,  ^ 
comme  on  l'a  déjà  dit.  Du Caisige  croit  ciuebdtiie  s'eft  fait  de 

■  but ,  bdnmmt ,  parce  que  ceux  qui  mettdienc  le  ban  à  quelque 
chùfè  ,  ou  qui  mettoient  quelque  chofe  au  ban ,  /  attachoienc 

^  un  voile ,  ou  niorcèiu  d'éiofte.  Enfin  d'autres  k  dérivent  de. 
bdnnsr ,  ancien  mot  Britannll^ ,  ou  Cambrobritannique  >  qui 
ùgmlâe  Éiendan,  &  qui  a  été  Sxmé  de  bdna  ,  élévation }  car 
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tiiow , «ornine on  lé  peucvoirdausBoxhomius ,  ngnifie  êtrihm^ 

On  appelle  aiid!  dé  limrfr/  de  broderie ,  ou  detapiïlèile  >  !<s'w. 
nemens  fiiib  À  l'aiguilld ,  qui  font  étendus  en  long  Ôc^yécjjpca  de 

-  largeur  far  des  lits ,  fur  desparenicnsd'Aucels.  fur  4e«  ÙmU  i 

*'  &c.  ^ftitd 9pm  Phrygto teiHd,:  "^'-(-'^  .■•:r/>;fe":'^;/''i;  <:'.lm','. 

Bande,  (c  dit  auill  du  ftèr  battu  en  long ,  qui  Vitt  \  lier  où  enfbn- 
■K  cer  quelque  chôiç.  Ftmé  tâmjk^.  Il  faut  trois  Itândts  de  fèr  pour 

,  .  attacher  une  flèche  de  caroiîè.  Il  feur  metrc  deux  bandes  à.  cette 

V  rôuë.  ^oycE  B  A  NP  A  G  E.  On  appelle  ^4/ii/«i  Flamandes,  une 
efpécedcpcntureSi       V 

B  A  N  o  B  d'une  (elle ,  le  dit  de  deu^  pièces  àe&r  plattes ,  larges  dé 
trois  doigts,  .douées  aux  arçons  pour  la  tenir  eriéiat»    4    i'     '^ 
A  N  D  E ,  edauffî-un  tè^me  de  Pâpilîer ,  qui  (ê  dit  d'un  morceau 
de  pâte  étendue ,  qu'on  cbupe  en  long  j.  pour  b&nderdes'tounes 
dé  godiveaux  &  autres  ouvrages  de  pâtiflèrie. 

Bande  »  en.  Atthitè^re^  fedit  de  plufieûrs  meaibres  plats  & 
unis ,  qui  rçpréfèntent  en  éSci  des  bandes^  ou  liaéres  ;  comdié  ^ 
les-frifes ,  qu'on  appelle  autrement  plattes  bdndgs  en  fiffies^  les  ^ 
architraves^  &  autres  pièces  moindres  ,  dont  quelques-unes 
font  fufceptibles  d'omemens.  Fâfcia,  Il  y  aaulIides^4M/Mde 
trémie ,  qui  font  des barre^de  fèr  qui  fôrvent  à  (bûtehir  les  atres> 
'  les  manteaux  &  les  languenes  dcspheminées.  ye&i(.  Les  bandes 
de  colones  font  une  éfpèce  de  bo(Tàge,  dont  on  orne  le  (ut  des, 
colonnes.  Fafcia,  Il  y  en  a  de  divérics  fortes ,  félon  les  divers  or- 

•  ■drcsd'Architèdure.,  ■  .  >'    "^ï  '■■  ;  \  "^  :■:■'■  '*'■'■'-'  ^^^''■■i^^^^ 
Bandes,  chez  les  Imprimeues^>  fe  dit  des  pièces  de  fôr  Hir  les- 
quelles roule  le  train  de  la  proie,  «r   .  -> 

B|k  N  o  E.  Ce.moteft  audî  en  uiage  parmi  les  Charcutiers.  Ils  ap- 
pellent bande  de  Cervelati^  (ix  Ccrvelats  attachez  l'un  jBU  bout 
de  l'autre. 

Bande,  eft  ^ufllun  terme  de  Potiet:  On  l'employé  pour  fignifièr^  ^^ 
plu  Heurs  carreaux  arrangez  de  fuite  j  car  alors  on  dif  é>«Mr  itf 
farreanx.     "   .'■  .        '        .  ;  ^h'  ■ 

Ban  t>.t .  Ce  moteA;  aufli  uHté  parmi  les  Ceinrariérs ,  qui  appel- 
lent bandeàebaudrUr  y  prefque  tout  le  corps  du  baudrier. 

Ba  n  d  e  ,  en  terme  de  Bia(ôn ,  eft  une  de^  pièces  qu'on  appelle 

.    honorables  dans  l'Écu.  Tania,  Elle  cfkde  métal  ou  de  couleur^ 

|\ÔC  travèi^fe  l'Écu  d'angle  en  angle ,  &  prend  depuis  le  chef  d« 

coté  droit,  &  aboutit  àla  pointe  au  côtégauche^  La  bMde  quand 

^Ue  eft  icule ,  doit  régulièrement  occupc*-le  tiers  de  l'Écu  ;  car 

/ifl  elle  ne  contient  que  les  deux  tiers  de  (on  ordinaire ,  on  l'ap- 

ip^llc  cotice  y  Taniola\  Se  quand  elle  n'cft  que  du  tiers,  on  l'ap- 

ipelle  bâton  t  ou  bande  en  dévife,  Obliguum  Bofillum.  Bande  den- 

'  \teUe3  engrélee  ,  dench/e,  breteffée,  /chiquetée ,  ond/e ,  potenc/e  y 

.  ^hargé'e ,  accompagnée ^  ^  Et  quand  il  y  en  a  phifîeurs,  on  ta  fpé- 

cifie  le  nombre,  &  on  £if>  un  ^u  bandé ^  de  (> ,  de  S  pièces, &c. 

*  On  l'^lppellc  aulli  bandé ^  quand  les  principales  piéceslbnt  char- 
;ées  àtbandes ,  comme  le  chef,  la  face ,  le  chevron  ,  &c.  Le 

ndgravc  de  HcHc  porte  d'azur  au  lion  à4»(^  d'argent  &  de 
^ueule  de  8  pièces.  On  le  d^jt  auili  des.^ndeaux  qui  (ont  fur  les 
êtes  des  figures  du  Blafon.        -      ;     /  l^ 

N  D  e  ,  eri  termes  de  Marine^  fîgnifie ,  Côté.  Plagajte^to.  Nous 
lavigeOns  à  deux  degrez  de  la  JLjgne  de  la  bandé  du  Nord.  La  dé- 
linaifon  de  l'aiguille  eft  là  de  tant  de  degrez  de  X^l  bande  du 
kié.  On  dit  au(fî>  Mettre  fbn  vaiflcau  àla  bande ,  quand  on 
Û  ^itpancher  fur  un  côté  >  pour  lui  donner  le  radoub,  ou  le 
uiverr^     ^  «'>' i-  icv;;''-"  .  •:">■•>? //r!.,vr-'   .    '     , 

B  An  d  I  >  Ggnifie  encore  une  troupe  de  pluHeurt  periônnes  aflb- 

éeseniêmblepour  un  même  deflèin.  Caterva,ttirbdi  La  gran- 

e  bande  des  Violons  (ê  dit  des  141  ViolonsduRoi.  On  dit  aafîi 

ande  de  féditieux ,  bande  dé  (àâieux ,  bande  de  ligueurs ,  bande 

de  voleurs.  On  à  pris  des  voleurs^  qui  ont  déclaré^  tous  ceux  qui 

font  de  leur  bande.  On  die  encore,  ^W<  de  Bohémiens,  bmde 
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qu'on 
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d'Égyptiens. 


♦j  ».. 
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/^   ^nMmftftr  y  Vtn  vons.  demanâe  % 
'^t?efi  hh  Comédien.  PârbhM^MÎci  laheoidé, 
^Dites  Troupe.  Ûân  dk  bande  d'Egyptiens  , 
Et  bande  iffenfefU  fus  les  C$médiens.  ;   '-     -    ^ 

^~  POISSOV   BarJdE  lA  ÇRASSt^^'   V 

B  A  K  flj  ,  (è  difôic  autrefois  des  crpiipes  de  ger»  de  guerre.  Àfilk- 
tum  manus.  Mais  il  n'eft  demeuré  en  u(âge  qU'en  cette  phrâ(è , 
Le  Prévôt  des  bandes  ,  pour  dire ,  le  JUge  desYoldats  du  Ré^ 
gimenc  des  Gardes.  Ce{>endant  Vaugelas  dit  dans  (on  Quinte- 
Curce ,  que  les  ^4iN/ry  Grdcques  a  voient  joim  le  gros  de  l'armée. 
Et  M.  De  Mariai  dans  (on  Tacite ,  Il  fàlloit  aller  droit  au  Camp 
s'a(rurec  des  ^4iM<rï  Prétoriennes.  Ce  mot  viçnt  ence(èns'deÉe 
que  l'on  a  dit  bandum  pour  un  drapeau ,  uneenleigne  militaire , 
comme  nous  l'aVons  marqué  ci-defTus.  Les  Ol^a  NomicaSCtni 
que  ce  nom  étoit  en  u(â  j^e  chez  les  Romains ,  ce  qu'il  finit  en. 


teindre  io^Éia^ut,rL^n^U,<rf*riÊTHar^tfQ^J  i8«rX«rp#^'^, 

On  dit  ençoÉ,  qu'un  Générât  V*  de  hndi  étiiMf  poiir  anîmcr 
(êdfoldao.    t  ' 

On  leîditaii(1i|les cctps  qniibnt  unis>  &  qu'on  Cépijt,  Q^zndtàn 
eft  trop  de  pérfonnes  enfemble  pour  (ê  réjouir,  il  Te  faut  féparcr 
en'pluneursM''''»  Le,$fp8  de  la  Cavalerie  t'cft  fifpuée  en  dea:t 
bandes  pour  aller  couper  les  ennemis.     ->  '44^:-^^  ^^'    '^ 

B  À  N  D  E  ,  (è  dit  au(G  de»lu(îeurs  pèr^oriiies  adêmblêéspc^  j^  jj. 

vèrtir.  Ain(iondiiUi4iy;joyeu(è~^lai4»^fi<ichiquef  mais^c^ 
n'4ft  que  dans  k  ftile  (iinple  &  comiqïie. 

.;.,,;■    '^ÈnlititÊ^ivet  fileii^ 

•  Toute  Mtft  bscbi<iu€  bf  iL^  .      .^^    , 

:^..^. ,^,  Bmii^g;rand'uènel^^^^  G H,A1^,,i, 

Bandiv  i^dirau(Gpàttit|4<!li,Bouchendeplu(ienrs 
mené  dé  compagnie.  Boumarmentum.  il  vient  d'trriv.er  une  bcïl 
leir^in^  de  boeuh  au  marché. 

B  A  ND  B  ,  eft  encore  un  terme  du  jeu  de  billard.  La  bande  èft  le 
bord  de  la  table  fur  laquelle  on  joàë ,  9râ.  Là  bande  eft  haute  de 
deux  ou  trois  pouces.  On  dit .  collé  (bus  la  b^kU  j  on  (impie, 
ment  collé,  çn  parlant  d'une  bille  qui  touche  à  la  bandé,  &  qQÎ 
s'y  arrête.  \       *     • 

On  dit  provérbiaMhent ,  Faire  bandêï  part }  pour  dire ,  Seféparer 
d'une  troupe ,  d'un  parti  avec  lequel  on  avoir  que;lqueliaifdn. 
AbMiis  dîjtedere,  (ejmigere  fe.  Le  meilleur  parti  qu'on  puâifc 
prendre ,  c'eft  de  faire  bande  à  part^  de  crainte  de  s'sàbiblir  avec 
lesfgibles.  Abb.  o.  L.  Ti(.  -  ,17    .    >>; 

i-'origine  de  ce  mot  cnjpette  dernière  (ignificâtion' vient ,  ftlon 
Pafquiér  ,  des  querdÉs  des  Maifbns  d'Orléans  &  de  Bourgo- 
gne (bus  le  r^e  de  Charles  VI.  qui  (è  di(tinguoient ,  parce  que 
les  Bouiguignohs  portoient  une  ÇroTx  rouge  de  Saint  André, 
^'On  appelle  encore  Crw*4<#  Bourgogne  j  &  les  Orléanois  por- 
toient dés  écharpes ,  que  le  pcuDJe  appelloit  baiideti ,  de  forte 
qu'on  les  appelloit  les  Bande^  ,  xomtùe  on  avoir  dit  ailleurs, 
les  Ovi^;  &  comme  ils  étoient  fortement  liguez  ,  on  a  dit 
que  <les  gens  (è  bandoient  contre  quelqu'un  ,  quand  ils  (è  H- 

^  guoientcontrekii  «  &  lot^u'ils  étoient  de  fa  bande  t  pour  dite 
de (briparti. ^'^^rv:,,^'>  v» t  ',:  mm>^^.'^':'M^^  -y-hé^f^e:-.    »  •  ' 

JBA  N  D  E  AU ,  f.  m.  Bande  qu^n  met  fur  le  fixHit ,  ou  fur  les 
yeux.  Fajkia ,  vélum.  On  met  un  bandeau  i  ceux  qui  reçoivent  la 
Confirmation.  Les  veuves  ponentùn^^mir^if de  ctêpe«n(igne 
de  grand  detiiL  Le^4iu^4Mf  que  l'on  met irceux  qui  (ont  cbnfir- 

.^  mez  doit  être  de  linge.  Autrefois  on  devoir  le  porter  durant  fept 
joiyj4p^ns  la  fuite  on  f^ontenta  de  ft  porter  trois  jours  j  en- 
fin ,4c  Concile  de  Chartres  en  i  f  16.  ordonna  qu'on  le  garde- 

^  roit  au  moins  j>endant  vingt-quatre  heures,  au  boutdefquelr 
les  api^ès  avoir  oté  le  bandeau ,  on  lavoir  avec  de  l'eau  &  du  fel 
le  front  de  la  pèr(bnne  qui  avoit  été  confirmée ,  Ôc  on  briiloit 
le  bandeau.  Les  Auteurs  £cclè(îa(liques  aimdlent  ce  bandeau, 
vttta ,  lineâ,  Mfmale  j  bandellut.  Voyez  k  P,  Martene  Béné' 
diétin.      ■!&.:•; Vi/tsi/'  •.•■-■•■  ;--o,,v  U:  ;..;¥l.'.'  ■.■:■,■-•¥<  ? 

Ban  ab  au  de  Religien(è.  C'eft.une  bande  de  toile  que  les  Rc- 
ligieufcs  ponent  fur  le  front  ;  pour  (îgnifier  qu'elles  Sment  vo- 
lontairement les  yeux ,  pour  ne  plus  voir  les  fblies  du  monde, 
auquel  elles  ont  renonce.  * 

Bandeau  ,  en  termes d'Architêâure  ,  fc,dit  d'une  archii^ve 
ou  moulure  qui  s'étend  depuis  uneimpofb  à  l'autre ,  enle  cour- 
bant en  arc  pardeflùs  une  porteou  fênêne.  On  le  dit  audi  des 
chambranles  des  portes  quarrèei'-'  ^^  '*.^'^^  i.^; 

On  appellele Diadème,  \j(tï Bandeau  lt»yâl  ,*^rceqtte  la  marque 
de  la  Royauté  étoit  autiefbb  un  bandeau ,  que  les  Rois  met- 
toient  fur  leur  front.  Fi/H4  y4»<iii/4. 

On  dit  fijgurétnentqu'un  hotnmea  un^4JM^40  fur  les  yeur  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  aveugle  par  l'éfprtt  ;  qu'il  eft  préoccupé  de  quel" 
que  pafCon ,  oui  j'empêche  de  voir  la  vérité  de  quelque  cl^oiê. 
On  attribue  k  l'Amour  un  bandeau ,  parcequ'un  amant  ne  voit 
pbiiitlesdéfîrats  delà  pêrfbnne  qu'U  aime.  L'amour  propràffl 
conune  wiibândeau  épais  qui  nous  empêche  d'appêrcevpir  nos 
d^un  Héll.  I^difcocde  «voit nùsun  ^11111^4»  fatal (ur tous 
ksyeux.RAcrK. '''*'' 

On  met  au(fî  un  bandeau  aux  $gures  qui  repré(cntent  la  Juftice  ; 
pour  fîgiiifieirqiieles  Juges  ne  dpi  vent  tonnoître  ,  ni  fiivorifcr 
pêrfônnéj  5c  qu'ils  font  appellezi  rendre  également  la  Juftice, 
&(ansdifHnétion.  ,  -t-        ' 

BlNOBAu.fèdit  anfC  ji'on  médicament  éximié ,  qu'on  i^bli- 

3ue  fur  le  fitmt ,  compofé  de  fleurs ,  de  Cèinences  côncaliis^ 
e  décodions  de  planta ,-  00  d'huiles  &  d'on^ens ,  pourappai- 
(êr  les  douleurs  detête,  &  fidredormir. 
B  A  N  D  É  E ,  f.  f.  Terme  de  Coutume ,  c'eft  l'ouverture  des  vcn-' 
danges'dont  la  prq^amation  fè  fait  par  ordonnance  de  Julti- 
ce.  Ftndemladenmttiâtti,  Ce  mot  vient  apparemment  du  baf*, 

•     «   '      '«  ■  .'•■  .  .■••.'«       ^* 
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4tti(ê  dic  (i^^^  1^  même  (êns,,  comme  on  le  peut  v^iren  (on  lieu  { 
£c  l'on  a  die  hâHi/e  poatbéHnA  |  c'eft^due ,  pï3clamsi(ion  du  , 

Ijgndcs-vehdangei;-''  ■'•^:  \  ^  ■•■vi-^tv;, .    - -^ r-^  '"^•,  :  -u  -4 

BANDELETTE,  Cf^Pc^eUtidèàveclâqudteciiille; on bui-^ 
de  quelque  cholè.  74»^^  tâtùêU,  vîUâ,  On  tient  les  cheveux  re^ 
f  fouf^  avec  des  kéndtienes.  Les  viâimes  des  Païens  étoienc  or*  ' 
n^  de  kâidelenes,  Les  Ponrilès  fé  cx>u vroient  Hiffli  la  tète  de 
y4iiitlefttii\\i'oti%^^ïixÀi[âgf^ts t  pour  ^redciiâchfices ,  ou 
dés  prières  pudiques  dans  les  tënémonies  extraordinaires.  Les 
pâmes  Romaineslê  coëÉMenc  avec  de  petites  kéndelents ,  qui 
Soient  la  marque  de  la  pudeur  &  de  la  diafteté ,  &  ^ue  les 
Courtifanes  n'oloient  portes  ^  Ovi4e  le  dit  v^ffHfU  vittâ  te^ 

«B  A  N  o  e  irt  T  T  E,;eft  au(G  onomemeni  d'Architèâure ,  qu'on  ap- 
pelle aniC  r/^fff  qui  eft  plUs  petite  at|e  la  platcebande»  &  plus 
'/%        grande  que  le  liteau.  <Ç'eft  conîme  la  moulure  place  qui  cou- 
ronne l'architrave  Donquc. 

BAISftBR,  v.adèt &n.  LieravecUnebande.^A/r/iv/ffrirf  ,4/^ 
tringere  î  éilligârt  ^  Migéort,  \\  faut  hsnder  une  playe ,  afin  d'em- 
pêcher  que  letanç  nefepèrde.  On  héndt\ai  tête  de  ceux  qui  ont 
^         W  midiine; m->^^^^H^ ''%  '  ■'<:'■. '.v -:^v>t' ''ï*f  ^:"^-  ;■,■■; 

^  Banoeh,  figmfieauin^mectreunbandeaururîesyrazaeq^et-' 
qu'un,  pour  l'empêcher  cte  voir  ce  qui  (c  pailê  dans  les  lieux  où 
Qt\\tmtï\t.  AlifUJusHulis vélum Aducerf* 

3  A  N  û  £  R  >  (ê  dît  auffi  des  chofes  qui  font  reflprt ,  ;  &  qu'on  met 
dans  un  état  vîdlent.  httniere  3  CMtendcrt ,  éàducire»  Bsnder  le 
V    ,      reflbrt  d'une  tnonire  1  d'uo  piflolet.  Édtider  un  arc.  '  ^ 

BANDEÀ>(êdit  aulii  des  chofes  qu'on  tire  avec  violence.  Bander 
la  corde  d'une  grue,  d'uncabeftanv<ii«m/«run  câble,  pour  éle- 
ver un  fardeau.  La  cbrdt  deçe  bateau  qui  remonte  ne  bdndepàs. 
Il  àut  béuider  davantage  la  corde<ie  ce  théorbe.  Il  faut  bien  mu- 
</er  cette  toile  fur  ce  chafl[is.         j'..'.r  •         ° 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  oifèau  béude  aii  vent ,  quand  il  Ce 
tient  fur  les  chiens  faifant  la  creflèlclle.  ^  ,    *      '  è*^ 

Ban  &^t  Ce  dit  6gurément  en  choies  spirituelles.  Il  â^4»i//tous 
les  nerfî  de  (on  éfprit  j  tous  lesi«(Iôrts  de  (on  imaginànoq,  pour 
venir  à  bout  de  cette  machine.  iL  ne  faut  pas  t6iï)ours  avoir  l'èf 
prit  band/k  l'étude.  U  ùi\^  trop  bâuder  Hàtt  éfprii ,  pour  jouer  aux 
échecs.    ,  .  ^-       •  ■i..^•■-v■.,  ..  ^,  ■     - 

'^ANDtR ,  feditauflîdu frqid, qiiandil augmente. Le icmseft plus 
bond/  aujourd'hui  qu'hiet  ^£Our  dire  > .  imit  plus  froid  qu'hier. 

.  B  A  N  i>  E  R ,  en  termes  de  paurRc\  (ignifie  enlever ,  jctter  par  def- 
fuS  les  murs  ou  dans  les  filets  une  ^lle  que  ceux  du  (uini  oppo-' 
fé  oiit  mifc  (bus  la  corde.  J^Hdm  extrâfphéorlfterïtfmcies  minere, 
ti  en  ce  Cens  on  dit  au  propre ,  bdnder  à  l'acquit ,  quand^p  pa- 
rie une  ou  deuxl»lles  en  feyMir  de  celui  à  qui  ce  coup  fufèéde: 
6c  au (îguré  on  dit ,  ^4m/rral'acquit quelqu'un ,  lorfau1^(ê 
foijcic  peu  d'un  homme ,  ôc  qu'on  s'éloigne  le  plus  .qù'V  peut 
de  la  pèr(bnne.  < 

Bander,  en  termes d'Archltèdure,  c'eftcna(ïèmblcrles  vouflbirs 

.   &c  claveaux  fur  Jnantres  de  charpente,  &  les  fermer  avec  la  clef. 

Ba  N  DE  lu.  en  tènwB-de  Patifliér ,  c'fcft  n^tre  de  petites.,  bdudes 
d&pareTurdescouttes^&aunb  pi^  ^^<>^^  ^^  ^^ut  band& 
cÇfeàurte ,  éfe  JodKvèaur^     ^      ">.     A     ■  :    ,  *    * 

B  A  N  o  E  R ,  en  tèrm^c  Maifoii^  &  de  cdngrès5  îediç  de  l'ércâjôn 
naturcllede  hKtge,àoni  le  défaut  eft  uhc  marque  d'impjpif- ,. 
fance ,  &  dontSlIpi  jsm  leur  rapport  dans  les  Ofticialitez.'^n 
le  dit  aulTi  des  fèmm^T^IuMS  plus  rarei^nt.^Àih(î  jùvenàl  â  dit  i* 

^        i.  •'     ,       /    [Xigtdét  ttntîgte  vulvd,  ^,     r 

Èander-,  avec  le  pronpm  pèrConnçl,  (ignifie  Ce  liguer,  s*umr 

plufieurs  enfêmblc  ppur  s^ppolo;  à  quelqiip,  dedèin.  Cêtijurm , 

confphrm.lous  lesSeigneursdu  Pàrlemcïvtd' Angleterre  s'étoienc 

niais  bâftde^  contK  le  Roi.  Tous  Içs  principaïux  Sénaieurs^l^-  - 

toient^iimr^  contre  lui.  Ablanc.  Cc^teéxpréflion  vient  de 

'  ;  ce  que  da  As  les  guèrresci viles  der  ïfïaîforadc  Bourgogne  &  d'Or- 

léans,  ceux  qui  tenoient  pour  la  maifon  d^lé^is  pbrtdietît 

..    des  écharpesqu'onappelloit  bMdes  ;  d'ouVint  quèceOxquf  fui^ 

; ,'   voient  le  parti  des  Èlics  d'Orlcaiis ,  de  Bésry ,  &^  Comt4 


B  A  H  o  £ ,  é  E ,  {Mit.  pa(n  &  ad  j.  Inhntus ,  cotuentks.  hè  P.  le  M(4* 
nel'aditpourornédc|>andei,r^jf  tiiniirr  fî.;^)rj^^ 

.  ' ,  ■      Leurs  Ungs  fiym  >  itjiris  &  d^tréing/  ht^nàei^,  ;      ' 
Etûiemémx«Mre4iUxilegrHb9mUoHS9nde<.,'^' 

^.y-;,^wnm''-\:'^-wx-:-^..y..    P.  LbMoihi.   ^ 

B  A  N  o  £ ,  r.  m.  Noiin  que  l'on  donna  fous  Charles  VL  ï  ceux  de  la 
^ion  d'Orléans,  jitrelidnettfisfddhnh  homo.  Voyez  Se  bander. 

B  ANDËk^^iwm.^Iom  l>èr{ân  que  les  Turcs  ont  audî  pris  des 
Pèriànsj  comme  bcaucoupd'aucres  mots.  H  (ignifie  proprement 
.irilk  dcDbiiannc,  ville  où  l'on  s'arrête  pour  payer  les  droits 
d'eiwrëe  fur  les  marchandifes.  Er  parceque  ces  droits  Ce  payent  à 
l'entrée  ou  à  la  frontière  d'un  Royaume  j  un  grand  nombre  àà 
villes  fronticresén  Turquie  &  en  Pèrfe  portent  ce  nom.  Le  Roi 
de  Suéde  a  été  long-iems  à  Béuidér  ^  où  il  s'étoit  retiré  après  la 
bataille  de  Puitpw^.  ^, 

BA  N  DE  RÉ  A  Ù ,  Cm,  Eft  le  nom  qu'on  donne  au  cordon  qui 
(èrtàpeodreJa  trompette  au  o^  de  celui  qui  en  fonne.  Funi" 
fèk,  ''     '::•■• ':^"  ■■  ■   '^  >• 

B  A«D  E  RE  T ,  f.  m.  Chef  de  la  Miïkc.  Dux ,  PnfeEtus  Coptarum, 
;  Ce  nom  fcdohneauxChèfsdcla  milicede  tout  le  canton  de  Ber- 
*e.  Je  nç^iâi  s'il  fc  dit  ailleurs.  Il  y  a  dans  Berne  quatre  Bande» 

^  rets,  qui  font  les  Chèlsdc  la  milice  de  tout  le  Canton!  Maty. 
î>cut-être  que  Bdnderet  Ce  dit  pour  Bénneret ,  comme  Bandée 
pour  Bannée;  ou  bien  il  vient  de  bande,  &  lignifie  ,  Chef  des 
bandes,  c'cft-à-dire,  des  troupes  de  milice. 

BANDEROLLE,  f.f.  Petit  étendart  en  forme  de  guidon,éten«  , 
du  plus  en  longueur  qu'en  largeur ,  qu'on  met  fur  les  mâts  des 
vaidèaux ,  &  lur  les  pains  bénits  des  pèrfonnes  de  condition  qui 
i^eujçjt  faire  voir  leurs  Armoiries.  Parvum ,  minus  vexîUum,  On 
difau  Jli  une  bunderoile  de  trompette ,  qui  eft  un  peut  étendait 
.  armoirié  attaché  aux  branches. 

Ce  mot  eft  un  diminutif  de  bande.  ,  '    , 

B/^N  D I,  f.  m.  Exilé,  voleur^'  alTklIîn ,  qui  court  le  pais  à  maîn 
armée. £*«/,  extemsyinnp ,  graffatar,  H  y  apluheurs  Banditi 
dans  les  Pyrénécsjdans  l'Appennin,  dans  toute  l'Italie.  Le&l^rin- 
tes  font  (ouycnt  oblige;p  à  envoyer  des  troupes  pour  nettoyer 
leuri^ïs  de^4iH/il'/.' 

BANDiERÉS,  f.f.  Terme  dé  mèr.  Paremens  de  damas,  ou  de 
tafètas,  que  l'on  met  au  defl'us  des  mâts,  ôc  qui  portent  les  Ar- 
mes desSoiiverains-  On  dit  auffi  d'une  armée  qu'ellecft  rangée 
en  front  de  bétndière ,  lorfqu'elle  eft  alîcmblée  ,  &  rangée  ea 
campagne  i  cette  fituation  d'une  armée  eft  oppofe  à  celle  qu'on 
exprime , ,  quand  on  die  qu'elle  eft  cantonnée ,  c'eft- à-dire ,  di- 
vilée  par  troupes  en  différèns  endroits,  b9Ù)?gs,  villages ,  011 
cernons.  .0  '-  / 

BANDULLE,  f.m.  Nppiprôprël 
nois  pour  Baudille.  Voyez  ce  mot. 

B  A  N  D  l  M  E  N  T ,  f.  m.  Tçrme  dc^oûtume.  DenuntUrh,promuU 
gatio.  C'eft  lorfque  le  Seigneur  juflsiçier ,  qu  de  ^c^ait  crier  par 
un  de  1* bergens les  héritages,  ou  biens  meubles,  être  (àilît 
par  lui  conune  vacans  ,^pu  par  défiaur^'hoir  -y  oif ,  brique  le  Sei-» 

„   gneùr  fl|pfavoir  à  tous  fes  fujets  de  lui  payer  Tes  rentes*,  ou 

^  ]^ançlles^hértt'ages  fonten  f^ie",  criéc§  &  ifubhaftatioris  ,:& 
qif*il><a  main  mife  de  juftice  lùiLJiwubles  dt|  -héytages  ,  &  la 

-  chofe  qui  elf  (*i(»y  pu  arrêtée  eft  banniçî  oti^*^|nd*on  fair 
pjiblier  le  procès  aimcrdidion  de  J?iens.  Voyez  les  coutumes^ 
de  Baïonri^^e  Bi^tl^ne ,  ^  M.  de  l.aui  ière  iur Ragueacr.'    -v' 

BANmNHJ^>,fl^B^^/»w,  ww^^^^^  Terme  de'Mèr.  Ce  fona 
I  les  li<?ux  où^l'ohVappuyc  étant  debout  dans  la  poupe^u  vaiS 
feau.llsfbnent/nd^hors^refqued'une^toilc  pqpr  foutenir  les 
grandes  cOnfoleSjÇSf  (ôo^  ordinairement  formées  <m  Hercules, 
où  en  Amazones/cn  façon  de  banc  fermé^ar  dehors  de  baluf- 
trades  ,  qu'on  appelle  Jâloufte  de  mez^  poupe. 

BAKDOIHJER  ,  f.n\.  Sorte  de  Vàgàboncl.  Voleurs  de  cam- 
pagne qui  v^Ierif  en  troupe ,  &^ç  ^es  à  feu,  Latrenes ,  grdf 

'  yîtfww^S'étant  écartez  pour  àtln^  au  ^fourrage,  ils  furent  char- 
gez par  à^Bandouliers  qui  dcfccndîrent  des  montagnes.  Yauc, 
Les  niontagnes  des  Pyrénées  font  pleines  de  BéndouUers ,  Ôc 


le ,  qui  Ce  dit  en  Lion- 


d' Armagnac ,  qui  s'étoient  liguez  cnfemblc  >  furent  appeliez  lé^     \  ce  (ôntjps  voleurs  de  ce  lieu-là  qui  ont  donné 
y,  bandez.;  &  l'on  dit,  fe  i4»i<r»  pour  dijej  prendre  partipjptre  lie  ^;_..a«Re^l$  font  nommez  ainfi,  de  ck  qu'i 
f    Duc  de  Bourgogne.  Et  delà  s'eft  dJten  jgénéftl  fe  bdnder  contre  '  '     comme  qui  diroit  bon  de  voliers.       j       ) 

quclqu>in ,  pourdire ,  Ce  décla^r ,  Ce  i^ucr  contre  lui.  Vôylât  f  B  A  "N  D  O^l  I È  R  E  >  f.  £  Efpèce  d^ba 
,  >Parq^ier, Rccherch.Liy.VllLch.fr.      o  >«         , 

On  dit  proverbialement ,  Mdnder  la  caiffe  ;  pour  dire ,  S*enfiiir,à*en 
_;l  aller,  parce  qu^en  éâet  on  bande  la  peau  d'une  caiflè,  ou  tam^, 

bout ,  quand  onSreut  battre  la  marqie  ou  la  retraite.^  Par  la  mê» 

inc  (îgureondit ,  bdnder  Ces  voiles;  pourdire,  s'en  aller, 


nor 
von%  eii 


tous  les 


par- 
ce qu'en  effet  le  veiit  fait  bdnder  }és  yoiles  d'un  vaificau  qui  (brt 
d'unport.  Chidit>  qu'il fihitfci^jwTrr  les'yeux  j  pour  dire,  qu'il 
nefàutpâs  prendre  garde  à  q«;»elquepèrce,  à  quelque  déiordrç 
domeftiqueqo'on  ne  peut  empêcher.  "  *     '    \ 


qu'on  met  fur  le 

^■.  corM  df  gauche  à  droit ,  qui  (en  à  ceuk-jqui  combattent  avec 

S^  det  arme^'à  feu  iCcnt  pour  porter  des  ciarabin^ ,  foit  pour  por- 

'  ter  dea  charges  pour  le  mOufquet.  Bdltheus.  lÀbdndoulièrf  eft  la 

marque  Q-Ain  Cavalier ,  d'un  Moufquetaire,  d'un  Garde  :  mais 


II 


avec  cette  différence ,  due  {es  bandoulière  s  des  Moulquetaircs  ÔC 
des  Gart^Kdu  Corps ,  (ont  d'ordinaire  enjolivées ,  couvertes  de 
velours ,  bordées  d'un  galon ,  &  attachées  avec  un  crochetj.au 
,  lieu  que  les^4i»/M//rrr/dcs(iinples(bldats,ne  (ont  garnies  que 
de  leun  charges. 

Gggij  BANG. 
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BANG>^r;m/Aibra  duPayidcs  Nègres  enAfnMC,  Mitimbta^ 
ble  au  Palmier,  On  en  cire  du  vin  roHge ,  «ppelK  MakenTyt  Ses 
feuilles  çnç  plus  d'une  aulne  de  long ,  Ôç  Con  écorce  eft  p^rupre  à 
faire  dc^  n?nes ,  des  Tacs  ÔC  des  cordes.  Ses  rameaux  font  longs 
&  épais ,  &  (ètweni  aux  Nègres  de  coifes  poUt  tnefurer.  D  a  p- 

SANGOE.Ott  BÇNéÉ,  OU  plutôt  BENGHE,  Cm.  ^une 
plancepcefque  fentUable  au  chanvre  »  quoi<]ue  pourtant  d'une 
wèfpèce  fort  ditfîh«n(e.  Mr  Hcrman ,  Profcflcur  do  Lcyde ,  veut 
qu'c;lle  foie  une  éfpèce  de  guinuuye  des  Indes.  Sa  cigecft  quar* 
Me,  &  a  cinq  paumes  dclongueur,  de  couleur  vène  &  diifici- 
1    le  è  rompre  {  elle  n'eftpas  (i  àcaCc  aue  cdk  du  chanvre  :  Ton 
écprct  peut  (è  filer  auffi-bini  que  celle  du  chanvre  :  {es  fètoilies^ 
[       (ont  (êmblabies  à  celles duchanvre ,  vertes  par  defliii  ôc  couver- 
tes par  dedbus  de  duvet ,  d'Un  goût  lèrreftre  &  infipide.  Les  in- 
diens s'en  fervent  pour  éxtirer  leur  appétit ,  &  pour  Ce  rendre 
^    plus  propres  au  plaifir  des  femmes.  Les  grands  Seigneurs  &  les 
Cheh  d'armée  poiir  oublier  leurs  travaux ,  6ç  pouï  dormir  plus 
trariquillcmcnt,  prainentdelapoudredela  graine  &  des  feuil- 
les avec  de  l'areca  verte,  un  peu  d'opium  &  du  fucrc.  S'dsfou- 
haitentdefcrepréfentef  en  dormant  les  images  de  diverfcs  chô- 
fcs ,  ils  y  aioutenr  du  camphre ,  des  clous  de  géroâe ,  &  du  ma- 
às.  S'ils  veulent  être  gaisôi  enjouez,  ôc  fur  tout  plus  difpofez 
^^'ii  l'amour,  ils  y  mêlent  du  muic  Ôc  de  l'ambre  ,  ôc  en  font  un 
'•    eiéâuaire.'    ■*■••■<.'"'       ';■':■■'"  .  "f-i '^'■.' .. ':v^j.7P.\,-A-.,t:.    ■ 

B  A  N I A  N  E  S,  f.  m.  BdtiUnes.  Olbrius  les  appelfe  Baneants  en  La- 
tin ^  &  fôn  Traducteur  A<wx»fi  en  François  i  ôc  Ludolphe^^ 
ttenni  en  Latin  :  toutes  nos  relations  difem  BanUnes.  BâneMies 
:    f  ft  !e  mot  &  la  prononciation  Ponugaife.  Lé  P.Teliez  l'écruain- 
^   fi  dans  ion  hiftoire  d'Ethiopie.  Ce  lont  des  Idolâtres  des  Indes 
-    ^ui  croycnt  à  la  Méterafychofe ,  Ôc  qui  fontfî  fuperftitieux , 
qu'ils  ne  mangent  d'aucun  animal  qui  aiç  vie.  llsne  veulentpas 
;^éme  ruer  des  pous  ;  au  contraire ,  ils  les  rachettent ,  quand  ils 
(les  voyententrcJes^  mains  des  étrangers.  Ils  ont  tant  de  peur 

■  /d'avoir quelque  communication  avec  d'autres  nations,  qu'ils 
caflcnt  leurs  pots ,  fi  quelqu'un  d'une  autre  Religion  y  a  bu ,  ou 

\  y  a  feulement  touché.  Ils  font  écouler  toute  l'eau  d'un  étang, 
"s'il  s  y  eftiavé.  S'ils  fc  touchent  même  entr'eux,il  faut  qu'ils 

^\ït  lavent,  &  fepurifient  avant  que  de  boire  ou  manger  r  ou  ren- 
f  trcr  feulement  dans  leur  maifbn.  Olbrius  dit,  L.  /K  dt  ReB.  gejt. 
k  ^  s^JEmman.  qu'ils  portent  pendue*  au  cou  une  piérré  de  la  grolièur 
I'  «d'un œuf ,  percée  par  le  milieu,  dont  (bnent  trois  filets;  qu'ils 

[  difènt  que  cette  pierre  repréfcntc  leur  grand  Pieii  ;  que  pour  cela 
ils  (ont  fort  refpeâcz  die  tous  les  hidiens ,  &  que  cette  pierre  il  ré- 
|,vérée  fe  nomme  Tambarane.  On  à  imprimé  un Uvre  de  là  Reli- 
igion  des  BdnUnes ,  traduit  de  T  Angipis  de  Henri  Loyd. 

Ccmotfignifieen  leur  langue.  Peuple  innocent  &  fans  tmlke,  par- 
ce qu'il  ^it  profediondenefàireraal  à  aucune  créature  vivante, 
kion  pas  même  aux  moindres  animaux ,  &  de  pardonner  les  in- 
jures qu'on  lui  a  ^ites.  .         . 

Qàplqucs  Auteurs  écrivent  5<<»«<fii  ôcBMtumsy  Comme  Wicqfbrt 

TlansfiitraduéHondel'AmbartàdcdeFiguéroa,  &lniême  Bdn- 
Uns  ;  mais  M.  Tavemier  écrit  dans  fes  relations  04  voyages  de 
'l'erfe  Bdnidnes  y  Ôc  non  pas  Bdnidns.  Toutes  lès  relations  les  plus- 
iécentes  écrivent  de  même,  ôc  54ii/4Waufingulicr,^&c'eftain(î 
qu'il  faut  écrire  &  prononcer.  M.Tavèmierdit  qu'on  trouve  en 
l¥riebeaucoupdt-À4m4nM  qui  y  vont  trafiquer.  Il  remarque  auC 
flquecesi^^iiMffr/ibnt  grands  ufuriers.  Il  paroît  doiiner  le  nom 
dcBdnidnessmx  Indiens  qui  trafiquenrenfrrfê,  dequelquefeâe 
qu'ils  fôient.  Les  Bdnidnes  (ont  la  carte  des  Marchands.  Ce  font 
les  Bdnidnes  qui  fuivent  le  pluséxaâementla  doârinede  la  Mé- 
iempfychofe ,  &  qui  pratiquent  le  plus  réligieufancnt  ce  qu'el- 
le exige.  Pldfieurs  pouflcnt  le  fcrupule  iufqu'à  avoir  des  valtt» , 
3ui  avec  un  éyentail  excitent  l'air ,  pendant  qu'ils  mangeur,  afin 
'éloigner  d'eux  tous  les  petits  moucherons,  qui  dans  les  Indes 
fontengrandnombre. I>E  LA  Crequin.  1  ^' 

Arbrb  des  Banjanes.  Ceft  un  arbre  de  l'Inde'&  de  la 
Pèrfc ,  qui  d'un  feul  tronc  fait  tane  petite  fi?rêt,  parce  que  Ces 
branches  pendant  jufqu'à  terre  elles  y  prennent  racines ,  Ôc  pro- 
duiiênt  un  nouveau  tronc,  dont  les  branches  en  produisent  d'au- 
tres de  I  f  pas  en  i  f  pas,  jufqu'à  300  pas  à  la  ronde.  Les  An- 

■  dens,  ôc  entre  autres  Quinte-Curce ,  ont  parlé  de  cet  arbre.  Il 
porte  un  fruit  de  la  groficur  d'une  noix ,  la  peau  en  eft  rouge,  Ôc 
renferme  une  graine  fèmblable  au  millet.  H  y  a  de  grofics  chau- 
vefôurisqui  en  mangent,  ôc  qui  font  leurs  nids  fur  ces  arbres. 

^  Elles  ne  branchent  point,  mais  elles  s'accrochent  à  ces  arbres,  & 
s'y  pendent  par  les  pieds  ayant  la  tête  en  bas.  Les  Pérfans  ap- 

r 'lient  cet  arbre  Lut  ;  les  Portugais ,  j4rM  de  Reyes  ,  Arbre  drs 
ois  ôc  les  François >  jirhre  des  Bdnidnes,  parce  que  lés  Bsnid' 
nés  Ce  retirent  deflbus  &  y  bârilîènt  des  Pagodes  &des  Guavan- 
fcns.  Voyez  1  avémier ,  voyage  de  Pèrfê. 
BA  NlLLE^Cf.Ce  mot  ne  fedit  pas  en  François ,  on  dit  VaniUe. 
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iiàmtècv0fî^ykmtUt  fVuit  dc>  bidef  rrèflgréable p»  fbn 
odeurdcMcCiCçux  qui  écrivent  bsnilles,  changent  i'v  en  k ,  par. 
ce  que  les  ^Tpagnob  prononcent  i'v  conique  i  peu  pr^  comme 
nbusnKmonçoiitkk  .  ,  . 

BANlR.  Voye»  BANNIR»  '  ■•*.>KVY^^^^^*r4^. 
B  AN  L 1  EU  Ë  f  r.  f,  Environs  d'une  ville  qui  jont  dans  l'étendue 
d'unclictië.  Wu^jifrîfdiiiitmsexMfêwi^n^mfi'ffiOaCinip^ 
ment  dithmifiëff ,  ou  tmit^rmm,  LsLUnlkmi  >  félon  Loifel ,  efl 
efbmée  àdciix mille  pas  chacun  vaUn^dnq  çèédn  ou  à  fix  vingt 
cordes»  chacune  de  fîx  vingt  piédi.  Ces  publications  ont  été 
faites  dans  Paris  &  dans,  f^  hémlUué.  U  a  été  banni  de  la  ville  âc 
/de  fa  M««i(#  >  c'eft4-4«ipr>dc9  envirçi^.  Onle  ditauffi  desbor- 
nés  ôc  de  l'étendue  d'une  Jurifdiûion ,  de  (on  enclave  ou  dé< 
ttoit ,  qu'on  appelle  en  quelqueslieMx  Qmm4Ùm ,  ou  Septme , 
dans  laquelle  le  Juge  ordinaire  delà  vite  peut  faire  bannie  & 
proclamation.  On  apoelle  auffi  AM/i^irJr  de  moulin ,  l'élpace 
dans  lequel  s'étend  fa  bannalité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bdMleugé  y  ou  kémmleugâ ,  ou  hdnluegt ,  c'efi. 
i-dire  »  juhfdidiôn  d'une  lieuè;  car  béumum,  ban ,  fignifie  ju. 
irifdiâion,  &  la  AM/fr«^  ordinaire  ne  s'étend  guère  qu'une  lieue 
à  la  ronded'une  ville.  C'eft  ce  que  les  Latins  appeUoient  térritoi« 
.  re.  Terrimium ,  ôc  à  Rome ,  klon  quelques-uns ,  les  Régions 
Urbicaires ,  ou  fuburbicaires ,  Re^Mis  wrkkdrid  y  oafuhmbicd. 
rîâ.  Dans  une.aiidenne  infcripiion  WkdMUeàtée  Rome  eft  ap. 
peilée  Régie  Rmâm.  Ainfi  kémiietu  en  Latin  c'eft  Régie,  Voyez 

.  Ménage,  Uu  Can^e ,  Ôc  Saumaife,  dans  iês  Notes  furies XXX. 
Tyransde  f rebelhusPollionC.  i4.dansl'hiftMug.  p.)  i  f ,  )  lé! 

BA  N  N  A  L ,  A  L  fc ,  ad  j.  quife  dit  d'unlieu  public  qu'un  Seigneuc 
a  droit  d  établit  pour  y  fiùre  cuire  le  pain»  rooudie  la  fiiritte,  ^ 
preflurer  le  vin  des  habitânsdefa  Seigneurie ,  Ôcc»  Indiâlvd  legi 
ûbnâxtMS,  Un  faar  bdiaidl,  Funuu  indiâivd  legis,  Preïlbir  bdntul. 
Jurisindmivi'tmulum,  Moulin  bdmâl,  Legis  ittOàivdf^Ù 
num.  Il  y  a  auffi  un  droit  de  taureau  bdimdl  yôcen  cènàins  lieux 
des  mulets  bdnndux^uï  foU^f  les  grains.  Anciennement  on  di- 
fbitAiCMMCT'.  Pafquier ,  Rcch.  Liv,  VIU.cV  )6. 

Onappellèironiquementun  taureau  bâmuUy  un  homme qu'oh  veut 
accufcr  d'une  grande  corruption  de  moeurs. 

On  appelle  auffi ,  Rivières  bdnndes ,  ou  rivières  de  cenfc,  celles  qui 
apparriennenteii  propriété  ^quelqu'un,  qu'il  peut  donner  à  fèr^ 
.me&àcenïè.  \-  •■/?-•■.  .-■vt'. - 

BANHAL,fêdit  auffi  dans  un  fèns  métaphorique.  Larépntàtîmi 
de  doucereux  ^4iijm/.  Bu  s  s  V. 

BAN  NALITÉ,  if.  f.  Droit  d'un  Seigneui  d'avoir  un  moulin, 
un  four,  un  preffoir,  un, taureau  bannal,  ôc  de  contraindre 
fés  vaflàux  à  y  moudre  leurs  grains,  à  y  cuire  leur  pain  \  ï  f 
amener  leurs  vaches.  Jnài^wMmjusd^mimcum,  Béomdlitds.  Les 
SdgneursHauts-Jufticiers  ne  peuvent  avoir  droit  de  bdnndlité 
que  par  des  conceffions  du  Roi ,  &  des  titres  ou  dénombre- 
mei)sanciens  \  car  ils  ne  le  peuvent  acquérir  paà  une  poflêlfion 
immémoriale.  C'efl  uue  fervitude  qu'on  ne  peut  préfcrire  mê- 
me par  cent  ans ,  parce  qu'elle  efl  odieuiè. 

Le  droit  de.bdmulifé  étoit  inconnu  aiîx  Anciens;  il  n'en  efl  &it 
aucune  mention  dans  lesLoixdu  Digefle ,  ni  du  Code  &  l'hifl 
toire  ne  nous  en  apprend  pas  d'avanuge.  On  lit  bien  i  la  vérité 
ôc  très-  fréquemment  dans  les  Ordonnances  ou  Capitulaires  de 
nos  premiers  Rois,  &  dans  les  Auteun  leurs  comtemporains, 
ces  mots^iCiMM» ,  bdnnire ,  bdnnius  ,  d'où  celui  de  bsnndïir/ lite 
Con  origine.  lAùi  il  ne  fê  trouve  en  aucun  lieu  dans  cette  lligiii' 
•fication.  De  la  M^re.  La  violence  des  Seigneun  Ôc  la  pau- 
vraé  despeuples  en  ii>nt  apparemment  été  la  première  origine. 
Danslnfiéclcsfuivans,  plusdoux&  plus  tranquilles,  on  ajoute 
pour  troifiéme  caufc  les  manumi  (fions  ou  affianchiflèmens  des 
fèrfs.  Idem.  Tous  las  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  kamMit/nc 
lemontent  pas  plus  haut  que  vers  la  fin  du  X*  »  ou  le  comment 
cernent  du  Xl^fiéde.  LesSeigncursfirifôientbÂiirdes  moulins, 
6c  dbligeoietu  leurs  vaflàux  ^  y  venir  moudre^iSc  de  là  s'eft  intro- 
duit le  droit  de  bdMHdlit/y  qui  n'étoit  qu'une  ufurpadon  dans 
(on  commencement.  La  &4MM/f/i/ produit  au  Sdgneur  un  pro- 
fit réglé  ;  on  l'appelle,  dtwt  de  mêute  pour  le  naoulin.  Quand 
le  moulin ,  lepreflôir,  le  four  du  Seigneur  font  dÀiuits,  Ôc  que 
pendant  vingt  miatre  heures  ils  ne  peuvent  f^ir ,  il  efl  permis 
aux  vaflàux  d'aller  ailleurs.  Voyez  la  Coutume  de  Paris,  ôc  Bro- 
deau  fur  M.  Lwiet ,  M.  le  Prêtre. 

La  bdtiHéiit/det  moulinsa  toujours  para  (ipea  fîmxable  en  France, 
que  de  2  80  Coutumes  qui  (ont  reçues  pour  loi ,  dans  autant  de 
différentes  provincesou  lieuK  particuliers,  iln'y  en  a  que  )  i  oà 
cette  f^vitude  fôitènu(àge.  Decellcs  dily  en  a  dix  qui  la  toet* 
tent  s|u  nombredes  dfoitsfiéodeaux ,  ôc  de  Juftice ,  enfôrte  Que 
Quiconque  a  Joflicea  droit  de  bMMâlit/Cux  Ces  jufbdablcs ,  ù^^ 
me  obligé  d'en  kappûrter  d'autres  preuves.  Ces  Coutumes  iôni 
cellesde  Touiainc,  Lodunois,  Anjou,  Le  Maine,  le  Perche, 
Poitou^  laMaxche,  Angoumois,  Xaintongedf  Bcoagae:  10^ 
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(es  î^  ^^'  plusconfbrmes  aux  fentimensdcs  Ooâeofs  tÀlui-  "Yi 
(êni  ta  bdmuUit/w  rang  des  fèrvitudcs  pèribnnelles ,  qui  ne  s'ao* 
quièrcm  point  (am  titre.  Dt  la  Mark  ,  T#«.  /.  p.  799.    ^  ^ 

Dans  les  commenccnnens  la  batmdlit/n' aymt  point  d'oend  uc  fixée; 
pulbett  évéque  de  Chartres ,  ôc  Chancelierde  France  (ôus  le  Roi 
Robert,  dansV  dixième  fiécfe,  fe  plaint  à  Richard  Ducde  Nor- 
mandie ép.  14.  oa'il  y  a  voit  des  moulins  bannaux  éloignez  de 
ânq  iieuës  de  la  demeure  des  fu  jets ,  que  l'on  çortcraignoit  d'y 
aller  moudre.  Toutes  nos  Coutumes  y  ont  pourvu,  &  renfer- 
ment toutes  ce  droit  dans  l'étendue  d'une  lieuë.  Selon  quelques- 
unes  cette  lieùë  doit  avoir  1000.  pas  de  f^éds  chacun^  à  pren- 
dre depuisl'entréedelamaifbndu  fujet  jufqn'à  la  huchedu  mou- 
lin. D'autres  oortentqn'dledpit  contenir  mille  tours  d'une  roue 
de  1  f.  pieds  de drconfifrence  par  dehors,  à  prendre  depuis  la 
maison  jufqu'an  moulin.  Celle  de  firetaçn;  poire  que  la  Ban- 
lieue doit  avoir  d'étendue  110.  cordes  de  110,  pieds  chaque 
corde.  De  ia  Mare.  ^^         .    ;  v     .      ^    -  ^  • 

M.  Boiser,  (lans  (es  conférences  fur  les  nouvelles  çrdonnanccs, 
croit  que  le  mot  de  hétnidlif/ nent  de  hennir»  qui  (îgniHe ,  prohi- 
ber,  ou  emp^her ,  parce  que  ceux  qui  (ont  fujecs  au  droit  de 
baniidllt/*  ne  peuvent  alleni  un  autre  moulin  >  four ,  ou  prelToir, 
qu'à  celui  qui  eft  bannal.  D'autres  le  dérivent  du  mot  bd» ,.  qui 
(îgnifie  proclamation  avec  injonction  (ùr  quelque  peine.  En  ef- 
fc^ ,  on  a  coutume  en  quelques  lieux  d'appeller  6c  crier  i  haute 
roix  à  cor  &  à  cri  que  l'on  vienne  au  four  >  au  moulin ,  ou  au 
preflbir.  Id.  M.  De  La  Marc  Trait,  de  la  Pol.  L.  V.  Tit  IX>  G, 

/  3 .  dit  quecommedans  la  fuite  cette  fujetion  fut  liinitée  à  l'éten- 
due de  la  banlieuëi  krs  moulinsen  prirent  lenomde  Bannaux, 
ouBanniers.  Voyez  fur  la  ^4)nM/«r/des  moulins  tout  le  Ch.m. 
du  Tit.  IX.  du  Uv.  Y.  du  Traité  de  laPolice  de  M.  de  la  Mare } 
&  fur  Mbâmudit/des  (ours ,  Liv.  V.  Tit.  XI. 

BAN  NE ,  f.  f.  Grande  toile ,  ou  couverture ,  qu'on  met  fur  les 
bateaux  de  voiture^  pour  (è  garantir  de  la  pluyc,  &  du  loleiK 
reinm. 

On  appelle  au(fî  Bdnne ,  la  petite  lo^e  de  bois  qu'on  b&tit  au  mi- 
lieu du  bateau  pour  le  meniededein.  '  '    ^"^ 

On.appelle  de  mone  Bârnie ,  la  pièce  de  toile  que  le^  Routiers  met- 
tent furies  marchandi(ès  qu'ils  voiturcnt ,  pour  les  conferv^r j 

B  A  N  N  B ,  eft  auffi  une  pièce  de  gro(!è  toile,  longue  de  j.  ou  6.  au^ 
nés ,  que  les  Lingéres  attachent  (bus  l'auvent  de  leur  bouti- 

*que-  /7 

Banne,  ou  Benne,  ejjcauflî  une  petite  cuvé,  ou  tinette  ob- 
longue,  qu'on  met  d^  deux  cotez  d'une  bétede  fomme  pour 
tranfporter  plu(îeurs  Cônes  de  maichiiK!i(ès.  Benn4 ,  Clfid.  c'eft 
prefque  la  même  cho(è  que  Bâmudu,  Elle  contient  environ  un 
minot  de  Paris. 

On  appelle  aulTi  du  Charbon  en  banne,  ct\m  qu'on  amené  par 
charroi.  Mais  en  ce  fens  le  mot  de  banne  iigmtic  une  ci^ècç  de 
grande  manne  (ùite  de  branchages. 

Banne  dans  le  Languedoc  tigniHe^  Corne. 

BANNEAU,  ou  BENNEAU,  f.m.Paîtetînc, vaiffcaude 
bois  qui  (Bn  ï  contenir  les  hquides,  à  les  tranfporter  fur  des 
bétes  <ie  fomme ,  ôc  au(Ii  à  les  mefurer.  Il  ne  fedit  pas  tant  à  Pa- 
risque  dans  les  Provinces  v.comme  en  Normandie  ,  Picardie, 
Lionnois,  6cc.  où  on  dit  un  banneéut  de  ^ux,  un  banneauÀc 
blé ,  un  ^4ifiK4ir  de  vendange. 

Ce  mot  lîgnifioit- autrefois  un  fêmbtrtan,  &  vient  comme  croit 
Ménage,  de  beneltnSi  diminutif  de  ^eimtf,  qui  eft  un  mot  Cel- 
tique ,  fignihant  une  éf(>èce  de  chariot  à  deux  roues ,  félon  le  té- 
moignage de  Feftus.  Benna ,  dit  Fclhis ,  lingua  GallUâgenus  ve^ 
hiciili  âfpellâtitr  ;  unde  vocantur  eembemones ,  in  eadem  bennâ  fe^ 
dcnres.  Ce  mot  de  benna  eft  fort  ancien  >  c^  il  fc  ttouve  dans 
Varron  :  en  /quelques  lieux  de  Normandie  &  de  Picardie  le 
^upledic  ^ejieaM  pour  ttmbereau  ,  &  il  appelle  par  raillme  benal 
<(' c»ir  un  vidux  carodè. 

BANNÉE,  tX  TètmcdeaAiumc.Indiâ'ivMmJMS  demintcum. 
C'eft  le  droit  qu'a  un  Seigneur  de  contraindre  Tes  fujecs  de  mou- 
dre à  fon  moulin  ;  &  de  la  pan  des  fu  jets  c'eft  l'obligation  qu'ils 
ont  de  moudre  au  moulin  du  Seigneur.  Voyez  1^  Coutumes 
d  Amiens  &  Ponthien.         '  •         ^      ;        ..  ' 

BAN  NER ,  v.  au.  Couvrir  d'une  ^4»iir.  FeUre ,  tperke.  Bonnet 
un  Bachot.  ifiwiCT' des  facs  de  bté. 

BANNERET,  adj.  m.  Seigneur  dominant ,  qui  a  droit  de  por- 
ter bannière  pour  niire  aflcmbler  fes  vallàux ,  quand  l' Arriére- 
ban  eft  convooué  ,  6c  oui  en  peut  faire  une  compagnie  de  gcM. 
^^  àiC99\.  jMftivexUli  ac  fcMti  Dynaftes,  Bannerétus,  Bannerd. 
JJ*Jf  >  ^fiôilarîasmhm.  Cambden  p.  1 14.  remarque  que  ceux- 
w(e  trompent  qui  les  nomment  Bareneti  Ainfi  ce  nom  s'eft  for- 
mé de  celui  de  bannière,  oupiûtôt ,  de  ^^  >  ou  bande,  qui  au- 
trefois fignifioît  bannière.  Crft  le (cntiment  de  Loiicau  &  de  Juf 
tiniani ,  qui  nàuimoîns  juftjfie  ceux  qui  appellent  le*  Bannerets, 
*^onets ,  parceqii'ik èraoent au-dcftôus àc&  Barons.  Il  y ^oit  de 


/ 


grands  6c  de  petits  Chevaliers.  ,Les  Grands  s'appcltoienc  Banne- 
fets ,  les  paits  s'jppelloient  Bacheliers.  Les  premiers  compo- 
(bient  la  haute  Noblellê,  &  les  (èconds  n'écoient  que  de  la 
moyenne.  l\h\\6\t^\it\eBanneret  fïk  Gentil- homme  de  nom 
6c  d'armes,  c'eft-à-dire,  diTancienne  noblcftê,  qu'il  eût  droit 
de  mettre  fur  pied  un  certain  nombre  d'hommes  d'arrhes,  6C 
du  bien  pour  en  défrayer  au  moins  18.  ou  ^o.  C'étoit  unegran» 
dcdépcn(è ,  parceque  chaaue  homme  d'armes  avoit  outre  fei 
valets  deux  Givaliers  pour  les  férvir ,  armez  l'un  d'une  arbalè- 
te ,  l'autre^  d'un  arc  &  d'une  hache ,  de  (brte  que  1 00.  hommes 
d'armes fai(bient  au  moins  \oo»  chevaux.  L  e  G  e  n  d R  s.  Un 
jour  de  bataille  le.Gentil-horame  ^ui  défiroit  être  fait  Banrteret> 
prélèntoit  lôn  pennon  roulé  au  Roi ,  ou  au  Général ,  qui  Ciii  fài- 
iôit  une  bannière ,  en  coupant  la  queue  du  pennon.  lo.  En  effet 
Du  Tillet  rapporte  que  le  Comte  de  Laval  débatit  que'  Meffîre 
Raoul  de  Couequeh  n'étoic  Baron ,  mais  feulement  Banneret  > .' 
&  qu'il  avoit  levé  bannière,  dont  on  fe  mocquoit,  &  l'aj^pel- 
loit-on  le  Chevalier  au  drapeau  quarré.  Ce  qui  montre  la  forme 
de  la  bannière  du  Banneret.  P.  de  S.  Julien ,  qui  dans  (es  Anti** 
quit.  des  Bourg.  C.  XX  VL  remarque  la  même  cho(è^  que  la 
bannière  du  Banrteret  ctoit  difËfrente  de1:ellc  des  Baronsi;  ea 
ce  qu^elle  éto^  quarrée^  &  non  à  pennons  6c  queue  ,\ajôutd 
que  nuls  hors  les  BerSi  Sires,  &  Barons ,  ne  dévoient  mettre 
lur  leurs  tours>  &  portaux  de  leurs  Châteaux ,  &  places  for- 
tes, bamiièrts,  bandcrolies, ou  pennons >  mais  (èulement  dé^ 
penonceaux ,  qui  font  girouettes  quarrées;'&  que  l'Enfeigne  a 
retenu  la  forme  de  bannières  des  anciens  Barons ,  6c  la  Cornette 
celle  des  anciens  Bannerets^  Voyez  eincqre  Favin>  hift.  de  Na» 
varre  Liv.  XL  p.  610.  ($c  iuiv. 
D'autres  difènt  que  les  ^4ifif^cr/  étoient  ceux  qui  a  volent  eu  en 
-  leur  partage  quelque  portion  d'une  Baronie,  pour  en  jouir  > 
au  titre  de  Baron  piès ,  avec  les  mêmes  prérogatives  que  le 
Baron.  Quelques  Auteurs  attribuent  l'inftitution  des  bannerets 
à  Conan  Lieutenant  de  Maximus ,  qui  commandoit  les  Légions 
Romaines  en  Angleterre  fous  l'empire  de  Gratien  en  48}.  Ce 
Générai  s'étant révolté,  partagea  le  Royaume  d'Angleterre ,  6c 
la  Bretagne,  qu'il  a  voit  conquife,  en  46.  Cantons,  6c  diftribua 
dans  ces  40  Cantons  40  C  hevaliers>avecpduvoir  de  rallier  (bus 
leur  bannière  ceux  de  leur  quartier  qui  pourrpient  porter  lesâr^ 
mes.  Delà  ils  furent  appeliez  Bannerets,  Ce  Conan  établit  fur 
les ^4}mrrrri trois Cheb,  oii  Lieutenant, qu'on  appelloit  Au* 
tbiberts,  LcDbdeuiCainbcrlayne,dans(ùnÉtat  préfentd' An- 
gleterre, prétend  qije  l'origine  des  Bannerets  elîen  effet  très-ai*. 
cicnnedansl'lfte  dq  la  Grande-Bretagne.  Ces  premières  digni- 
tez  de  la  Bretagne  pàflèrent  depuis  en  France  j  cnfbrte  qu'avant 
les  Ordonnances  des  gens  de  cheval  dreffèes  parCharles  VIL  il 
y  avoit  deux  fortes  de  Chevaliers.  Le  Banneret,  qui  avoit  afCez 
de  vaflkuxpour  levprià-banniere ,  «;  le  Bachelier  y  qui  combat- 
toit  (bus  la  bannière  de  fon  Seigneun  Quoi  qu'ilen  (oit,  l'on 
peut  recueillir  de  Froilfart  &  de  Momlrelet ,  que  les^  Cheva- 
liers-ff^/rw^rr/zétoient  autrefois  ceux  d'Vntre  les  Chevaliers  qui 
éioient  adez  riches ,  6c  allez  pitttlàns  pbùr  obtenir  du  Roi  la 
permiftîonde  lever  la  bannière j  c'eft- à-dire,  une  compagnie 
de  gens  de  piéd ,  ou  de  cheval ,  ou  cominc  dit  Loifeau  ,  ceux 

Îiuiavoiait  le  moyen  de  lever  bannière ,  cVftrà-dire ,  qui  avoient 
1  grand  nombre  de  vaftàux  relevant  de  leurs  Seigneuries ,  qu'ils 
étoient  fuflifans  pour  faire  une  C^ompagnie  complète  de  gens  de 
cheval,  étoient  appellezChevaliers  Bannerets  ;  non  que  pourtant 
ladite (uffi(ânce les  rendît  Chevaliers,  mais  Bannerets;  le  moc 
dé  Chevaliers  y  ayant  étéajouté,  parce  qu'ils  étoient  ou  de  hau- 
renobleftê,  ou  Chevaliers  (impies  auparavant.  Il  ajoure  que 
néanmoins  les  Bannerets  ont  été  quelquefois  appeliez  Chevaliers 
Bannerets,  (ans  avoir  été  créez  Cnevaliers,*  mais  (culement  par- 
ce qu'ils  (èrvôient  achevai.  Ain(î  avant  que  les  Ordonnances  de 
^  gensde  cheval  fulfent  dreftéesen  ce  Royaume  par  Charles  VII  > 

'  dit  bu  Tillet ,  il  y  avoit  deux  fones  de  Chevalies  ;  le  Banneret , 
qui  avoit  adêz  de  vaftàux  pour  lever  bannière  j  6c  le  Bachelier, 
qui  marchoit  (ôus  la  bannière  d'autrui. 

On  commettoit  des  Hérauts  d'armes  pour  vérifier  (î  le  Seignçur 
étoit  adèz  puidàiit  pour  lever  une  bannière ,  &  s'il  avoit  allez  de 
vaftàux  pour  la.  garder  en  guèotexc'eft-à-dire ,  vingt  quatre 
Getitils-hommes  bien  montez  avec  chacun  (on  Sergent  &  (on 
Écuycr.  Voyez  une  création  de  Banneret  dans  Vbift.  de  Bret.  TT. 
IJ.p,  1 147.  &  1 148.  &  au  mot  BanniIre.  '■ 

Le  Chevalier  Banneret  à  la  guerre  avoit  double  (bide  du  Bachelier  ; 
Froiss.  &  DU  TiL.  le  BacheUer  doutée  de  l'Écuyer.  La  folde 
accoutumée  étoit  de  vingt  (bis  pour  2?4fffpfr<r,  dix  pour  (impie 
Chevalier,  6c  cinq  fols  pour  Écuyer,  par  chaque  jour.  Du 
T  ittm,Recitcil  des  Rois  de  France,  p.  j^ii,  \ 

^4inirrrr  s'eft  dit  aufti  de  ceux  qui  dévoient  lervir  avec  bannières , 
qu'on  nommoit  aulTi  Bannerets.  Dans  un  Arrêt  du  Parlement 
ide  Paris  du  xj.Féyricr  i  iZt.LtChcvgAier^Banneret  eft  appelle 
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.  jm/f  1  vexUlitHs:.  Chez  les  ETpagnols  les  Bdunerm  (ont  œnnus 
par  le  nom  de  R'ucês  bO^rcs.  Juiliiiiani  en  rapporte  l'origine  en 
ETpagne  an  Régne  de  p.  Silo ,  6c  Adofindc  hlle  d'Alfon(ê  i. 
leCithoUquci  qui  r^noiem  fut^kLÂn  du  VIII*  ùéàc.  Cam^ 
berla^  dit  qu'en  Ariglctfer  leur  droit  étoit  de  porter  une 
banmère  »  où  écpient  leurs  azmcs.  Mr  Larrey  prétend  que  dans 
ce  Royaiwne-U  les  Chevaliers  Bâmurtts  éroient  ainfi  nommez 
de  la-  banni^  >  ou  ëtendan ,  qu'on  d^loyoit  ï  la  tète  de  l'ar- 
inée  ,  lorfqu'a!t4eur  donnait  l'Ordre,  lis  ne  ccdoicnt  autrefois 
qu'aux  Chevaliers  4e  la  Jarretière  ^vmais  ils  déchurent  peu-à- 
peu ,  &  furent  enfin  abolij  par  l'Ordre  des  Chevali^Baronets 
inftitué  par  Jacques  1.  Onneiâifoit  Chevaliers  Béuinercts  qae 
ceux  qui  s'étoient  fîgnalez  dan$  les  batailles. 

Quant  à  raboU/fèment  dcsBânnerets  en  Fiance,  voici  ce  qu'en  dit 
Mr  LeCcndre  dans  les  Mœurs  &  Coût,  det  Fr\  p.  104. 10  y.  Les 
Seigneurs  épui(èz  par  la  ctuëlle  guctpe  qui  duroit depuis  i\  long- 
tems  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  ayant  remontré  à  Charles 
VU.  Qu'ils  ne  pourroicnt  de  pluiîeurs  années  ni  lever  ni  entre- 
tenir leurs  Compa^ics  de  Gendarmes,  qui  n'avoient  point- 
,  d'autres  Çapitaincfque  les  Chevaliers <B^B»rr«x ,  Charles  bien 
coniollélesen  difpeniâ  pour  toujours.  Parla  il  les  défarma.  De- 
puis ce  tems-ià  on  n'a  plus  ouï  j^lcr  de  BAnncrets  ^  ni  de  Bdche- 

■ .  tiers,  .     ''  ,**-*^ 

^Idrdc  BricuxA  fait  imprimer  ii  Caën  une  petite  pièce  en  vers 

^rançoiscompofcz  par  un  Moine ,  il  ^  près  de  400.  ans ,  tou- 

cjbant  rOnlre  &  l'origine  des  Bannçrirts  de  Bretagne.  JBlie  com- 

mcDCC  par  CCS  vers , 

fSanntrci  efi  m»Mit  gr/mid  honor , 
,  TdM  d  Rtii  ,  Prince ,  que  Signer ,  '  ■' ^ 

.   Bt  (4  fondatiên  ff-émiere , 
f^tnt  d]Alixémdre  ,&  fd.  Édnmère  3 
Qtdud  U  Pèrjë  éUlêit  Cêmjuerant  , 

,   ^         Et  ntae  C  Aju  quéréMt.  , 

L'Ordre  debinnercteft  plus  que  Chevdlin  9 
C^mmedprèsChevdlierdcconjuitBAcheiter, 
Puis  dpres ,  Chcualier ,  Efcuyer  ,  de  rruaùère 
Qi'dfres  le  Du£9uJi»iefi  toujours  Ubdnmne: 

Voyez aufli  Pafq.  Recher.  liv.  11.  c.  1 6.  Faudietde  l'Origine  des 
Dignitez ,  lat  Colombière  dans  fa  Icicncc  héroïque ,  Franc.  Mcn- 
nenio ,  Deliàc  deglî  Ord.  Eq.  &:  Julliniani  hift.  di  tutti  gC  Ord. 
mil.  T.  I.  C.  XII.  p.  1 3 1.  Du  Tillcrt ,  Reçu  <  il  des  Rois  de  France 
.  pag.452.  4;  5.  les  Titles  ef  honour  de  Selden;  la  Britannid  de 
Cambdcn  ,  &  Thomas  Smith  ,  L.  de  Reb.  Angl.  c.  1 8. 

iBANNERET,  eft  encore  le  nom  de  certains  Officiers  ou  Ma- 
giûrats  de  Rome  fur  la  hn  du  X I V  ^  CicrAc.  Les  Romains  s'étoicnt 

V  hi.its»dans  Rome ,  Se  dans  tout  le  territoire  de  l'ÉgUic ,  une  élpè^ 
ce  de  gouvernement  Répuhlicain.  Toute  la  puillàuce  étoit  en- 

i  tre  les  mains  d'un  Magi(lrat  qui  prénoit  la  qualité  de  Séi^teur , 
Se  de  douze  Chefs  de  quÉticr>  qu'on  appelloit  du  nom  de 
Bdnnerets ,  à  caufè  des  bâiinicres ,  dorit  chacun  avoit  la  fîenne 

,    dans  Ton  difhid.  P.  Dan.  Tom.  II.  p.  107.  Le  Sénateur  &  les 

S    jB^wufTfrj  voyoicnt  avec  plaifîr  cette- divifion  des  François.  Id. 

'  yte Sénateur  &  les  Bdnnerets  entrèrent  dans  le  Conclave,  obli- 

i   gèrent  les  Cardinaux  à  s'afïcmbler ,  &c.  Id. 

TANNERIE,  f.  f.  Office  de  Bannier.  Ce  nom  n'cft  en  ufage 
'  qu'en  Dauphiné.^4Ri2rrif  munus.  Le  Dauphin  Jean  donna  des 
}  provilîons  en  1 5 1 1 .  à  Hugues  de  Commiers  ÇhevaHer  ,  de  la 
/'  Miflralic  &  Bdtinerie  de  S.  Laurent  du  Lac  :  elles  contiainent  un 

/  détail  éxaéi  dc^fonéHonsqui  y  étoient attachées.  Valbonnit, 

f  p.  1  i  ? .  Ces  fondions  font  de  faire  exécuter  les  Sentences  des  J  u- 
ges ,  de  contraindrp  les  taillables ,  &  les  gens  taxez ,  à  payer  leur 
taille  9  ou  leuruxe;  deiaiHr,  ajourner ,  citer ,  impofcrdes  pei- 
nes &  des  amendes  ^  en  faire  le  recoiivrcment  &  les  lever ,  faire 
payer  les  dettes.  Voyez  les  Provifions  dont  nous  venons  de  par- 
ler au  même  endroit,  p.  1 4  9. 

B  ANNETON  ,  f.  m.  Terme  de  Pèche,  quifeditd'une  éfpèce 
'de  coffre  que  les  Pêcheurs  confbniicnt  dans  les  ri vicres^  fermant 
\  ^è^^  dont  ils  font  des  réfcrvoirs  pour  y  garder  leur  poiflbn. 
Cifittldpifcdtorid.  Il  efl  percé  dans  l'eau ,  comme  font  les  bouti- 
ques dans  IclquéHes  on  le  tranfporre. 

BANNIE,  (.h  Puiïlication.,  PtotuMlgdtio.  On  appelle  en  termes 
de  Coutiimes  y  le  tems  des  bdjùes ,  celui  auquel  les  prairies  font 
défendues  >  ooT  l'on  n'y  peut  mener  le  bétail.  On  dit  bétmf  en 
hkirmandie.  On  dit  auflî  à  l'adjcétif,  une  terre  bdimic^  uix 
épave  b'dnnie ,  quand  elle  cfl  criée  &  puUiée  en  Juibœ. 

B  A  N  N 1 E  R ,  f.  m.  Terme  de  coutume  qui  a  plulieurs  icns.  C'efl 

.  dans  la  coûrumede  Brefîe  celui  qui  cil  établi  ï  la  garde  des  vignes. 

,  Bdnnrrius ,  'vincàrum  cuftos ,  ^ineoj-um  cufiodid  prdfeâus.  Il  en  cft 

'  de  même  en  Daaphiné.  1 1  eft  ainiî  appelle  paijcequ'il  dénonçoit 

les  coupables  au  Châtelain ,  qui  leur  fâifoit  payer  le  ban  ^  ou 

amcDde:  Quelquefois  le  Bdnmtr  en  faifoit  lui-même  la  xecctte. 


■^^    ■       -B  ANc;-...-  ■■4;*44 

A  cette fooûkm de Gaide  des  fruitier  de  d^nominat^r  étoit 
loinBe  ordinairement  celle  de  Séigéni  ;  d'où  vient  peut-étrcquc 
tfes  nocns  de  Aanirr ,  &  4e  Meiniet,  le  trouvent  fouvcnt  enlon. 
blc.  U  ym  eu  des  Nobles  qui  n'ont  pas  dédaignée  d'éxèrccr  c« 
offices  en  Daubhiné.  Vaibon.  p.  Il^  149.  Aux  environs  de 
Paiiir&  en  Deaucoilp  d'autres  ^ndroits,  ^  dit  Meiricr;&: 
noQ  pas  BsmiUr.  Le  dhùt  de  nommer  le  Bamm  appartient  ai^ 
Seigneur.puauChlRlaindifon  abfence.      .  ^^^^^^ 

B  A  N  N  I  s  R ,  eft  auflî  adjéûif,^  fignifie  lamènechofc^ueU- 
JM/.3M.  dcia  Mare  dans  Ton  traite  de  la  Police  d[it  fours-ban. 
naux ,  ou  hétmùers.  On  dît  auffî  en  quelques  endroits  un  taureaui 
hdnmer ,  tdams  âdm'^Ms  ^  ou  emf4rius ,  dans  le  même  Icns 
que  Pon  dit  >  un  mouJin  bannial ,  ou  une  boucherie  bdmùere. 

B  A  N  N I E  R  >  Bdmuarius ,  Bduuétius ,  fe  dit  encore  de  ceu^  qui 
font  fîiiets  au  droit  dcj>an.  Les  bdMtùers  font  obligez  de  fç  fervir 
dufourbannal. 

BANNlfeRE,  ouBANIERE,  f.f.r«///ifm.  TêrmedeMa- 
rine.  Étendartd'im  vaiflèau  :  drau)eau  qu'on  arbore  fur  la  poupe 
du  vaiflèau  9  qui  marque  de  quelle  nation  il  efl.  On  navige  lu. 
rement  fur  la  Méditerranée  fous  la  ^4nmrrr  de  France. 

On  ledit  particuUcrementdes  pavillons  des  vaiflcaux  du  Ro^  On 
dit ,  Mettre  le  perroquet  en  Bdnnièrt ,  lorfqu'on  lâche  la  voile 
de  perroquet ,  &  qu'on  la  laiflè  voltiper^aù  gré  du  vent. 

On  appelle  Bdnmère  de  pdrtdnce  >  le  pavillon  que  l'on  met  à  la  pou- 
pe du  vaiflèau  ,  pour  fâirefignala  l'équipage  qui  efl  à  terre  de 
venir  s'embarquer. 

BANMiiRE  DE  c  o  N  S  E I L  >  cft  la  f ^ffiurrr  blanchc  que  l'Ami, 
rai  fait  arborer  en  poupe ,  quand  il  veut  prendre  avis  delcs  Ca- 
pitaines. Ceft  auili  la  £4»i»rre  de  paix. 

B  A  N  M  là  R  E  DE  C  OM  B  A  T ,  eft  le  pavillon  âcgiic\x\cs.Bdnmère 
d'aide  &  d'aflîflanée.  La  Bdtmiere  Royale  ne  fe  doit  jamais 
abaiflèr.  Des  vaiflèaux  de  femblable  Bdi\rùère  ;  c'eft-à  dirc^  de 
même  nation.  , 

BANNiâRE)  fèdit  auflî  de  l'enfèigne  fous laqucllriè  rangent 
lesvaflâux  d'un  même  Fief,  quand  l'Arrière-ban  eft  convoqué. 
.  Bdfidum.  Ceftainliquclai^^imimeft  appelléc  par  les  Auteurs 
de  la  baftc  Laanité.  Fexillum.  La  Aauiûrr  étoit  autrefois  de  for- 
me quarrée ,  &  c'étoit  plus  de  poner  (es  armes  en  Bduniére , 
qu'en  écuffon.  On  difoit  autrefois  ^  relever  Bdnniere,  pour  être 
fait  ^nncret  •■,  &  relever  quelqu'un  en  Bdnniere ,  pour  le  faire 
Bànnebet.  IfTu  d'ancienne  Bdnniere  ;  terre  de  Bdnniere.  Mefïîre 
Olivier  de  la  Marche  >  en  fon  hiffoire ,  met  la  façon  ancienne 
de  relever  Bdmùere ,  difant  que  le  Roi  d'armes  préfenta  au  Duc 
de  Bourgogne  étant  en  éxpédirion  de  guerre  le  Seigneur  de  Sains, 
oui  tenoit  en  une  lance  le  pennon  de  fcs  pleines  arrhes  >  en  lui 
difant  ,  M.  voici  le  Seigneur  de  Sains  qui  eft  iffu  d'ancienne 
Bdnniere ,  àvousfubjette. . .  U  vous  fupplie  le  faire  Banneret, 
&  le  relever  en  Bdnniere.  Il  vous  préfente  fon  pennon  accompa- 
gné de  1  f .  hommes  d'armes.  Le  Roi  d'armes  oailla  un  couteau 
au  Duc,  le  Duc  prit  autour  de  fa  main  la  queue  du  pennon,  & 
de  l'autre  main  coupa  cette  queue  avec  le  couteau ,  &  ce  pen- 
non demeura  quatre  en  Bdnniere  3  qui  auparavant  étoit  étendu 
en  queue  venant  en  pointe.  Coquille  ,  hift.  de  Nivem.  p.  190. 
191.  La  même  cérémonie  s'obfèrvoit  en  Angleterre.  Harris. 
Apparemment  parceque  le  Conquérant  IVporta. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  général  de  Bdnmère  saix  étendarts, 
qu'on  nommait  auflî  Pennons ,  Gtnfdnons ,  &  Bdffinets ,  avec 
cette  différence  que  le  Gon^non  étoit  une  Bdmùere  d^Églife» 
pendante  &  voltigeante  \  au  lieu  que  la  Bdmùere  étoit  quarrée, 
attachée  comme  les  Cornettes  à  une  lance  à  la  manière  du  pan- 
neton d'une  clèfj  &  le  Penium  ou  Guidon  étoit  à  longuequeuc> 
&  l'on  ne  fàifôit  que  couper  cette  queue  pour  faire  une  Bin^ 
tuVrf  d'un  Pennon.  La  plupart  des  anciens  Seigneurs  font  repré' 
fcntOB  daiïs  leurs  fceaux  avec  des  Bdnnieres  à  la  main ,  &  enr- 
troient  ainfî  dans  la  lice  aux  tournois.  U  y  zvoiiàooLcBdnmercs 
dans  ce  bataillon  :  c'eft  comme  l'on  parloir  alors,  (au  XI V  iîé- 
de  )  Douze  des  principaux  Seigneurs  fàifoicnt  marcher  ces  dou- 
ze ^«ciiiii^r/.  Chorier.  ^ 

Les  Bâmùères  font  en  plufîeurs  pais  des  marques  de  Connétable, 
comme  les  Colonnes  en  Icaiie  ont  deux  Bdnnieres ,  l'une  d'Égli- 
fe ,  l'autre  de  l'Empire ,  derrière  leur  £cu.  En  Allemagne  &  en 
Suéde  plufîeurs  les  portent  en  dmier,  ojmme  font  auffî  en 
France  le  Colonel  de  l'in&nterie  ,  qui  porte  quatre  E>rapcaux ,  . 
&  le  Général  de  la  Cavalerie  quatre  Cornettes.  Les  Offidcis  de 
la  Couronne  &  leurs  Lic|itenans  avoient  droit  autrefois  de  pol- 
ice Bdnniere  ,  &  les  fculs  Seigneurs  Bannerets.  On  donnoit  au- 
trefois l'inveftiturc  par  la  Bdmùere ,  lorfque  les  Seigneurs  fe  pre- 
fentoient  à  genoux  devant  l'Empereur  ave€  la  Bdnmère  en 
main  atmoyéeduBlafonde  leurs  Armes.  L'ancienne  iUww'''' 
de  France  étoit  chargée  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Voye» 
au  root  Banneret  U  difiireiice  des  Bannières  des  Bargos  &  ^^ 
celles  des  Banncrco.  >      .  '         .    / 
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Les  arn»**  en  Bdmuèri ,  (ofit  des  armes  quarrées.  le  n*il  goW  tû 
que  les  Bretons  porter  les  armes  miarrées ,  que  nous  difons  en 
Bâtmiere  ,  pour  montrer  qu'ils  font  defcendus  de  Chevaliers 
Banncrcts.  F  A  y  Y  n  ,  hijt.  dt  NâVârre  Liv.  XI.  p.  6to.  Voyez 
auiiî  la  fuite.  Il  y  a  beaucoup  de  chô(cs  fur  les  anciennes  ^d»- 
mèrts.  Aux  demien  Chevaliers  du  S.  É/prit  ^its  par  nôtre  Roi 
aux  Auguftins  >  entre  toutes  les  ai^es  des  Princes  &  Seigneurs , 
je  n'ai  remarqué  d'armes  en  Esmuère  que  celles  du  Marecha  1  de 
fiiron  purement  écarteléesd'or  &  de  gueule ,  (ans  aucune  char- 
ge,  &  je  crois  que  la  façon  de  ces  armcà  en  Bdmuère  cft  palTée 
d'Angleterre  en  Bretagne.  I  o.  p.  61 1 . 

On  dit  suilî  Écucn  Béomtère.  Je  n'ai  vu  en  tout  Paris  qu'un  Éctt  en 
Banmhe ,  eu  la  rucde  Joui  fur  une  porte.  I  d.         ■    '.' 

Banniâri  de  Francs,  ou  Penon  Royal.  C'étoit  le  Dra- 
peau de  nos  anciens  Rois  quand  ils  alloient  à  la  guerre,  C'étoit 
le  plus  grand  étcndan  &  le  plus  orné'  de  tous.  On  s'avi/âvèrs 
l'an  1 1  Oui.  d'attacher  ce  penon  au  haut  d'un  maft ,  ou  gros  ar- 
bre planté'fur  un  cchafaut ,  qui  pofoit  fur  un  chariot  tiré  par 
dcsbœuÀ  couverts  de  houK^de^velours,  ornées  des  dévifes  , 
ou  des  cliifres  du  Prince  r^nant.  Au  pied  du  gros  arbre  une  Pr£^ 
trc  de  fort  grand  matin  dilbit  la  Meflè  tous  les  jours.  Dix  Che- 
valiers jour  8c  nuit  montoient  la  garde  fur  l'échafaut  &  au- 
rantdc  trompettes  q^iétoient  au  pied  du  gros  arbre  ne  cedbienc 
de  joiierdes  fanfares ,  afin  4's^niraer  les  troupes.  Cette  embar- 
radânte  machine  ,  dont  la  mode  venoit  dltalie  ,  fut  en  ufage 
en  France  cent  vingt  ou  trente  ans.  Elle  étoit  aucentre  de  l'an* 
mée.  C'dl  là  que  k  donnoient  les  plus  grands  coups  pour  enle- 

.  ver  le  Penon  Royal  >  ou  pour,  le  défendre  ;  car  on  n'eroit  point 
cenfé  vainqueur  ,  fi  ^on  ne  s'en  rendoit  maître  >  ni  vaincu  , 
qu'on  ne  l'eut  p^u.  Le  G  e  n  o.  Mann.  &Coiit.  des  Franc. 

p.  idj.  106.  .       .         '  '., 

Outre  cette  Bénmhe,  qui  étoit  proprement  la  Bamùère ,  4e  Fran- 
ce ,  nos  Rois  faifbient  encore  porter  celle  du  Saint  le  plus  celé- , 

\bre  qu'on  réclamât  dans  leurs  États.  Il  n'efl  mention  dans  nos 
hiflpires  de  la  première  Se  féconde  race  que  de  la  chappe  de 
S.  Martin ,  qui  étoit  un  voile  de  taffetas  fur  lequel  le  Saint  étoit 
peint,  &qui  avoit  pofé  un  jour  ou  deux  fur  (on  tombeau.  Ce 
voile  étoit  gardé  avec  refped  fous  une  tente.  Ayant  que  d'en 
venir  aux  mains ,  on  le  portoit  conune  en  triomphe  au  tour  du 
N(^Camp.  Id.  V 

A  la  chappe  de  S.  Martin  qui  fut  en' vogue  600  ans ,  fîiccéda  une 
zMiTcBdtmière  non  moins  fameufc  ,  appellée  l'oriflamme  ,  donc 
nous  parlerons  en  (on  lieu.  On  ne  (ê  fèrvoit  de  ces  Bannières  que 
dans  les  grandes  expéditions.  Les  Rois  nefaifoient  porter  qu'un 
étendart  bc|ucoup  moins  grand  dans  les  petites  guerres,  qu'ils 
eurent  100.  ans  durant  contré  les  Comtes  Sc^  Ducs ,  &  quel- 
quefois contre  de  fimples  Gentils-hommes,^ 

Bannière.  Dans  deux  ou  trois  titres  de  14^-  ^"i  ^"^  ^^ 
créations  de  Barons  faites  par  le  Duc  Pierre  de  Bretagne  ,  ce 
mot  fc  trouve  fynonyme  de  Seigneurie.  Iceluinodreditnq)  veu 
&  cou(in  de  Dèrval  avoi>s  aujourd'hui  de  noflre  plaine  puiflàn- 
ce  aurhorité  &  grâce  efpéciale  ^  fait  ^  i  ufHtue  >  &  croyé ,  faifôns , 
inftituons ,  &  croyons  par  ces  préfèntes  ^  Baron  en  noilre  pays 
&  Duchéde  Bretagne,  parrai(on & à.caufe  de fàdite  Seigneu- 
rie'&  Bdmùèft  ancicime  de  Derval  Voyez  l'hifl.  de  Bret  T.  IL 
p.  ii4f.  1146.  1147.  &  1141. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Laùnbdtidia» ,  ÔC  croit  qu'on  a  dit  bdn- 
niere  pour  bsndiei'e.  On  trouve  en  é^  ^dnderU  dans  la  plus 
ba(lè  Latinité  pour  bdnmère  ,  étendart.  On  trouve  aulli  banne- 
rium ,  &  bdtiderd  ,  dans  Anaftafe.  Voyez  de  Hauteferre ,  Not, 
ht  y^fidftdf.  p.  1 16.  &  les  Antiquit.  des  Bourg,  de  P.  de  Saint 
Julien  Chap.  XXVLpag.  1 46.  Hocman  le  dérivede  l'Allemand 
bantuer  ;  &  Pâfquiér  du  vieux  mot  bdn ,  qui  (ignifie  la  publud- 
tion  qu'on  ^k  pour  obliger  les  vaflàux  d'aller  à  la  guerre.  Nicod 
le  déi-ivc  dt  ^ ,  aufli  Allemand ,  qui  fîgnifîe  berîtdge ,  bu  chdnrp 
parce  qu'il  n'y  avoit  quelesSeigneursde  Fiefsqui  pottoienti?4»- 
fiiere.  D'autres  difcnt  que  c'eflun  vieux  mot  François  qui  âgni- 
fioit  commun.  On  ax>uve  dans  Jean  de  Mehun ,  Mort  &  à  tous 
bdm'ière  y  pour  dire ,  commune.  Borel  croit  qu'il  a  été  fait  par 
c#jipcion  dcpéÊmiière ,  dérivé  àcpdmms ,  parce  qu'on  les  fâiloic 
de  drap  au  commencement  i  d'oi  vicm  au'on  -appelbic  Pdsu , 
J*etm$us ,  ou  Pâmmtémx ,  les  Bdumères  des  Barons  Se  des  Ca- 
pitaines particulién  ,  qui  venoient  aufli  de  pdmms ,  d'où  à  été 
fai:  encore  par  comipdon  Féoms  Se  Gmfânm,  Saumaifè  dit  que 
bandjim  vient  du  nom  Pcrfân  bân  ,  parce  que  l'étendart  étoit 
une  bande  d'étoflc.  D'autres,  fbucienncm  que  bdn  étoit  un  vieux 
n>ot  Ciinbrique,qui  fîgnifioit  bdwmère  ;  &  Chorier^  que  kâmur 
cft  un  ancienmot  Allobrogiqne  qui  avoit  le  même  fêns.  "  ' 

*^  A  N  M  ]è  R  E  ,  eft  aufli  un  grand  étendart  quarré  qu'on  porte  JL 
une  procefïîon,  oui  marque  de  quelle  Parroilïc  elle  efl  y  parce 
jn'cllf  pone  ordinairement  rimagpdc  fon  Patron,  Sdcnm 


•*>. 
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QiNNiiaÈ>ef^  auflî  une  pièce  d'étqffe  que  quelques  Tailleur^ 
ménagent  Se  dérobent  en  coupant  uo  habit. 

Oti  dit  proverbialement ,  que  les  Tailleurs  vont  les  pjémién  à  la 
ProcefliOn ,  car  ib  portent  la  Bdtmiere.  On  dit  aufli  d'un  hom- 
me qu'on  a  dé  la  peine  â  faire  venir  chez  foi,  qu'il  faut  avoic^ 
la  Crcdx  Se  la  Bdtmiere  pour  l'avoir.  On  dit  aufli  de  ceux  à  qui 
on  a  fait  quelque  belle  réception  ;  qu'on  va  au  devant  d'eux  avec 
la  Croix  Se  la  Bdmùère.  On  dit  aulTi ,  cent  ans  Bannière  ,  cent 
ans  dvièré;  pour  dire,  qu'avec  le  tems  on  déchgtit  de  la  plus 
haute  Nobleflè. 

B  A  NNi  i  R  E  s  ^  f.  f.  &  pi.  Recueil ,  ou  Regiftre  pour  l'enregiftrei* 
ment  de  toutes  les  Ordonnances  ,  Se  Lettres  Patcijtcs  adrc(Tccs 
auÇhitelet_,^&  pour  tous  les  autres  aûes ,  dont  la  mémoire 
doit  ^re  confcrvée  à  la  pofVérité.  Les  Bdnnières  font  des  Rcgi- 
ftresféparez  de  celui  des  Audiences.  Ils  fq^rent  commcnceien 
1 46 1 .  par  Roben  d'EfloutevillePrévôt  de  Paris.On  les  a  toujours 
continuez ,  Se  l'on  en  efl aujourd'hui  au  1 3*  volume,  lis  ont  été, 
tiommczBanniqte ,  du  mot  ban ,  publication  ,,&  du  verbe  ban- 
nke ,  publijer ,  parce  que  ce  font  les  Rcgiftres  des  Publications*  * 
Cefl  le  Greffier  des  Infînuations  qui  en  cft  le  dépofitaire^  Se 
qui  en  délivre  les  expéditions.  Voyez  M.  de  la  Mare,  Traité  de 
laPol.Liv.LT.XV.ch.2. 

BANNIR,  ouBANlR,  v.adk.Éxiler quelqu'un, le faire  fortir 
d^une  Jurifdiâion ,  d'une  province ,  d'un  Royaume  ,par  Sen- 
tence ou  condamnation  de  Juftice  ,  à  perpétuité ,  ou  pour  un 
tems.  jilûjuem  extiio  multare  dfficerein  exîlium  ejicere.  A  Ro- 
me dans  les  premiers  tems  on  ne  pouyoit  pas  bannir  un  Ci- 
toyen ,  mais  on  lui  intèrdilôit  l'ufage  dèd'eau  &  du  feu  /afin 
que  fê  voyant  privé  de  de^ix  élcynens  (î  néccffairesà  la  vie ,  il  fût 
obligé  de  Ce  retirer  lui-mémeUe  la  ville  pour  les  aller  chercher 
ailleurs. 

Bannir,  fîgnifîe  auffî  ,  challèr,  éloigner  quelqu'un  de  fa  pré- 
fcnce.  Expeilere.  Cette  fille  a  banni  fbn  amant  »  elle  ne  le  veut 
plus  voir.  - 

On  dit  aufli ,  Se  bdtmirdc  la  Cour  Secedère  ex  jittta  j  Ce  bannir 
du  monde ,  Mundo  vdltdicere ,  pour  dire ,  s'en  retirer. 

BANNiR,fc  dit  fîgurément  des  chôfes  fpi^tuelles.  Expeilere  , 
depellere.  Il  faut  barmir  le  chagrin.  Il  faut  bannir  un  ingra t  de  fa 
mémoire  ,unebeiiféc  criminelle  de  (on  éfprit.  On  dit  aufli  fort 
bien , qu'il  ne  ^iit  pas  barmir  de  là  table  les  Honnêtes  libèrtez  , 
qu'il  ne  faut  pas  bârnùr  lespenfées  de  la  mon  dans  la  plus  haute 
fwtune  i  qu'il  faut  bdnnir  toutes  (brtes  de  déguifcmens  de  fcs 
difcours  ;  qu'il  faut  bdimir  de  fon  efprit  la  mauvaife  opinion 
qu'on  a  de  quelqu'un. 

Ldijftnsiess'âppldudsr  de  leur  pieufe  erreur,  ^^ 

Mdis  peur  tuus  bdmûfftniime  vdine  terreur,  B  o  i  l  4 

B  A  N  N I R ,  en  quelques  Coutumes ,  fîgnifio ,  Publier ,  Se  ain/î  on 
dit ,  que  les  vandanges  ont  été  bannies  quand  on  a  publié  la  per- 
miftion  de  les  faire.  Prcmulgare.  On  dit  en  pluficurs  lieux  > 
qu'une  pèrfônpea  hébarme ,.  quand  on  a  fait  en  l'Églife  la  pu- 
blication des  bans  dé  fbn  mariage.  ^ 

B  A  N  N I  ;  I E ,  part.  Se  ad  j.  &  f.  ExUîo  dffe^us ,  in  exiliurn  pulfiu. 
Un  banni  à  perpétuité  &  hors  du  Royaume  ^  ne  peut  ni  fuccc- 
der ,  ni  recevoir  un  legs ,  parce  qu'il  eft  mort  civilement  3  &  pat 
conféquenc  il  eft  incapable  de  tous  éfïèts  civils  en(bnc  inême 

Îjues'il  fê  marie,  fès  enfâns  quoique  légitimes,  ne  peuvent,  lui 
uccéder  ,  on  leur  accorde  feulqpient  pour  alimens  une  pen- 
(îon  viagère;  mais  ils  ne  fontpomt  régnicoles ,  ils  font  réputez 
étrangers.  Ehms  la  Cpômme  dé  Bretagne  on  appelle  contrat 
^4jmi  je  fcontrat  qtii  aéré  publié  en  juftice  ,  ou  en  la  Cour  du 
Seigneur:  &  dans  la  Coumme  deNormandie  on  dit ,  oft  banni , 
pour  dire ,  armée  convoquée  ;  ce  qui  fè  &it  quand  les  vadaux 
ibnt  appeliez  pour  aller  en  guerre ,  quand  le  Prince  fait  crier  & 
convoquer  ceux  qui  font  tenus  de  lui  faire  fèrvice  en  guerre  à 
caufè  de  leurs  fièfs. 
BANNISSEMENT  ,f.4ii.  Exil.  Exiliurn.  Vn  barniiffemetit  perpé- 
tuel emporte  confifcation.  Un  banniffement  à  tems  ,  &  hors  le 
reflôrt  de  la  Province  feulement ,  ne  va  point  au  deU  de  9.  ans. 
Autrement  Je  bdumlferuem  hors  du  Royaume,  qui  excède  le  tems 
de  9  aihs ,  emporte  la  confîlcauon.  Parmi  les  Romains  on  per- 
doit  ledroi&de  bourgeoifîepar  \c  bduniffemem.  Il  y  avoit  deux 
fortes  de  bdunifemetu  :  la  dépmdtien ,  &  la  tÙ/gdticu.  Par  la  dé-* 
portaponles  bannis  étoient  tranfportez  dans  un  lieu  qui  leur 
étoit  défîgné  >  avec  défbifês  d'en  fortir  \  Sf.  la  rélégation  n'é- 
toit  qu'un  fimple  exil  pour  un  cènain  rems  ,  fans  perdre  le^ 
droits  de  Citoyen.  On  le  dit  aufli  d'un  batmiffement  volontai- 
te,  d'une  retraite  du  monde.'  Cet  amant  a  reçu  de  fa  Maitreflè 
un  arrêt  de  hdtmijfement .  Le  bdmùjfement  Ce  faifoit  autrefois  à  (on 
de  trompe ,  Se  cri  public  i  ce  qui  lui  a  donné  (on  nom.  Les  Offi- 
ciaux  en  France  ne  condamnent  point  au  banni femem , parce  qnc 
,;  l'ÉgUfê  n'a  point  de  tèrric^irt ,  outre  que  ce  (croit  un  attentat 
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fur  rautoricé  Royale ,  ï  laquelle  (êule  il  apparaenc  d'ôcer  ^  une 
pèrfonne  la  qualité  de  citoyen}  TOais  un  Evéqué  peut  ordonner 
à  un  Prêtre  émingé):  de  (è  retirer  de^ron  diocèfc,  (bus  peine 
d'être  procédé  ^ntre  lui  par  les  voyes  de  droit.  Ducasse  au 
B  o  u  X.  I^  bdttmjffment ,  ioit  à  perpétuité  ,<roit  pour  un  tems , 
,    e^  une  penbeinFamantc  >  qui  rend  un  homme  incapable  d'éxèr- 
cer  aucune  Charge  pubUque:  Voyez  fuccetce  -matière  ^r«i/r4« 
Jur  M,  Ltuef^Riclhfrd  Trait/ des  Donations,  Imbèrt  en  fa  ^atitme , 
Je  Joimul des  jiudthnces ^En France  les  condamnations.au  lan- 
Mijement  perpétuel  doivent  être  écrites  feulement  dans  un  ta- 
bleau fans  aucuneéHigie ,  fuiyant  l'ordonnance  pour  les  matiè' 
res  criminelles  faite  en  1670. 
Tous  ces  mots  yicnncnt  de  l'ancien  mot  François  &  Allemand 
ban,  qui  (Ignifie  proclamation ,  publication ,  comme  on  |^  dit 
en  fa  place.  Ces  bans  ou  proclamations  Ce  faifoienc  pour  obli- 
ger un  homme  à  comparoir ,  Coh  pour  levée  de  troupes  ,  (bit  en 
judice.  Et  parce  que  ceux  que  l'on  cite  ain(i  par  des  bans  ,  ou 
proclamations  publiques,  (ont  ou  gens  ab(êns,  ou  gens  qui  (è 
cachent ,  &  que  d'ordinaire  ils  (ô  cachent  pour  quelque  forlâit , 
Se  que  plus  on  les  cite ,  plus  ils  ont  coutume  de  (è  cacher  ,  & 
qu'aind  ils  s'exilent  eux  mêmes  &  Ce  retranchent  delà  (bciété , 
c'ed  pour  cela  que  dans  la  fuite  le  mot  de  bamùr ,  c'e(l*à-dire , 
'    citer  ,  s'ed  pris  pour  exiler.  Voyez  Chifflet  dans  (bn  Glodâire 
Salique  aux  mots  bannire  >  perbannire,  ôc^erbannitks  ,  qui  Ce 
trouvent  dans  les  LoixSaliques,  tjt.  ci . 
B  A  N  O  N ,  f.  m.  Terme  de  coutume.  Dans  celle  de  Normandie  il 
y  a  un  titre  du  Banon  6c  défens.  On  appelle  banon ,  le  tems  au- 
quel toutes  les  terres  (ont  ouvertes,  deforte  que  chacun  y  peut 
^re  pâturer  (es  beftiaux.  Par. la  même  co(itumeaue  lesprez^ 
&  terres  vuides  Ôç  non  cultivées  (ont  en  défens  depuic  la  mi- 
Mars  Ju(qu'à  la  (âinte  Croix  en  Septembre  ^ôc  en  autre  tems 
cIleiTfont  communes  8c  en  banen ,  excepté  pour  les  porcs  ^ché< 
vres  6c  autres  bêtes  mal&i(àntes ,  pour  le(quelles  elles  (bnc  en 
tout  tems  en  défens.  Tempus  que  pradiapafcemUs  pecersbuspam 
tent.  Jus  pafiendiin  agris  libère.  Voyez  Palquiér  en  Ces  Rcch.  Liv. 
VIII.C.  5^.    , 
BAN  QU  E ,  f.  f.  Trafic  d'argent  qu'on  fiiit  remettre  de  placeen 
place,  d'unonrille  à ^une autre  par  des  lettres  de  change,  ôc  par 
correfpondance.  ^rgentaria.  H  eft  permis  à  toutes  fortes  de  pêr- 
fonne»de  faire  la  banque  fans  être  Marchands.  Ce  Marchand 
,     aquittélenégoce,ilnefàitplusquela64}if»r.      ' 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  banca ,  qui  a  été  fait  de  banco  :.  c'étoitun 
*  (îége  où  tes  Banquiers  s'affôoieni  dans  les  places  de  commerce , 
'     d'où  on  a  fait  auflî  banquereute,  M  é  n  ag.  Ricard  ,  dans  (bn 
j      Noveau  N/gofiâiu ^ÏY^ne  c'étoit  un  banc  fur  lequel  ils  comp* 
,     toient  leur  argent.  Covarruvias  dit  que  ce  mot  a  la  même  ori-i 
1     ginç qviebanc  j  car  l'Efpagnol baneo  (c prend  audî  pour  une  ta- 
^     ble  i  Tp«Tt^*  ,  qui  (îgnifroit  chez  les  Grecs  une  table ,  Ce  prend 
I     auflî  pour  une  banque ,  Tp*Ti^Tiif ,  vmbanquitr,  Guichard  croit 

3ue  de  l'Hébreu  nace ,  abach.  yi'e^Sak  abacus  ,  de-là  banc^  Se 
e  banc ,  banque  ,  qui  âgnlhe  banc ,  ou  table  des  trafiquant 

'-  eh  argent. 

pA  N  Q.u£.  Capfa ,  capfula ,  arca.  Ceft  la  caiflè  ou  le  coffre  où 

i    les  Banquiers  enferment  leur  argent ,'  ^  ce  qu^  ont  de  plus 

\   précieux.  '  - 

ftA  N  (iù  E ,  fe  dit  auflî  du  lieu  public  où  s'éxèrce  ce  trafic  ,  où  les 

j  Banquiérss'affemblcnt,  &  où  ils  avoient  autrefois  unblanc»  On 

lui  donne  auffi  d'autres  noms;  à  Londres,  c'efl  la  Bourfe\  à  Lyon, 

;  le  Change  ;  à  Paris,  la' Place  du  Change.  On  met  fon  argent  à  la 

^  banque  j  on  y  prête  &  on  y  fait  valoir  fbnargciil  à  gros  intérêt  i 

/.  même  en  quelques  lieux  à  fonds  perdu.     \ 

B  Aj*  au  £ ,  (c  dit  auflî  des  Sociétez  Villes ,  &  Communàatez  qui 
Ce  chargent  de  l'argent  des  particuliers  pour  le  leur  faire  valoir 
à  gros  intérêt ,  ou  pour  le  mettre  en'  fureté.  La  banque  de  Venifê» 
de  Hollande.  La  ville  de  Lyon  a  éubU  une  banque  pour  preii> 
dre  de  l'^rcent  à  fbnds  perdu  au  denier  .8.  &  un  aers. 

Ban  Q.U  E ,  le  dit  auflî  en.  plufîeurs  jeux ,  comme  au  Hocca ,  à  la 
Bafictte  ,du  fbnds  de  celui  qui  efl  Maître  du  jeu ,  qui  fe  charge 
de  payer  ceux  qui  gagneront. 

BAN  Q.U  È  y  adj.  m.  Il  fe  dit  d'un  vaiflèàu  qui  va  à  la  pêche  de  la 
morue  fur  le  grand  bancdeTèrre-neuve. 

BANQUEROUTE,  f.  m.  Faillite,  fuite, abandoniKmcm  de 
biens  que  fbnt  Ips  Banquiers ,  ou  Négodans  publics'^  i  leun 
créanciers  ,  avec  fraude  &  malice,  jirgemaria  d^olutit.  Beau- 
coup de  Marchands  s'enrichiflènt  par  des  banqueroutes  feiudu- 
leuïes ,  en  matant  leurs  biens  à  couvert.  La  banqueroute  eft  dif^ 
férente  de  la  faillite ,  parce  que  la  64M^rr0«rrèfl  volontaire  & 
frauduleufè  ,  quand  le  banqueroutier  s'enfuit ,  1^  emporte  le 
plus  liquide  de  fes  hiens.Creàitorumjper  ino^  fpeciemfimulatét^ 
fraudatio  ,  fraudulenta  renunciatio,  La  faillite  efl  contrainte  & 
néceflàire  ^  &  eft  caufee  par  quelque  accident-,  Se  l'on  tient  qu'un 
lionune  a  fait  faillite  ,  dès  qu'il  a  manqué  àacquicterfês  lettres 


.^ 


,^     ^  B  A  Nr  M 

dé  change  »  ou  qu'il  y  a  quelque  défbrdredans  (on  p^goce.  Ar- 
gmarUobintpiamdifolutio.  Les  banqueroutiers  frauduleux  en, 
courent  toute  la  rigueur  des  loix  i  elles  prononcent  la  peine  de 
nion  contre eux,quatid  la  fraude  id  bien  jufUfiée,cpmme  quand 
ils  ont  divèrâ  leurs  éffiks,  fuppof^des  créanciers ,  ou  declalé 
plus  qu'iin'étoitdû  aux  véritables  Q:6u>cié|:f«  Voya  l'ordon. 
•  nanccdcid7|,;v.ry-:.-  , ,         ■•■■;•   ■,5--   .■■■  -  .«-^ 

BANaufROUTB  i  Ce  dit  au(t!  de  l'infbl  vabilité  des  Bourgeois , 
ou  autres  pêrfonnes  qui  doiventjplus  qu'ils  n'ont  vaillant ,  &qui 
ne  payent  pas  leurs  dettes.  iMfpta  ereditoribus  àemmtlatio,  Domt. 
den  bâtit  tant  de  ^[cmples ,  que  (î  les  Dieux  avoient  été  obligez 
de  les  payer ,  ils  auroient  ^it  banqueroute. 

Ban  qu  e  r  g  u  t  e  ,  fedit  figurément  en  chôfes  (pirituelles.  Nun." 

tiftturemittere  ,abnegare ,  exuer^.  Il  a  fait  banqueroute  à  l'honneurî 

au  bdn^ns ,  à  Dieu  :  on  le  dit  qicore  de  ceux  qui  manquent  à 

,  ébtécutcrleun  promeflès  ,SckCe  trou  ver  jiux  rendez- vous  qu'ils 

ont  donnez  -,  ou  de  ceux  qui  Ce  retirent  (euettemcnt  d'une  com. 

pagnie  >&  ûins  dire  adieu. 

■  "^  ■■'■  .' . . 

Mstfa^plutrienqui  me  touche:' 
J'difaitbanq\ier<XLteàfetloix.Mxiv, 

Tout  celan'eftbonque  dans  le  flile  fimple  &fiiftîiliér. 

Ce  mot  vient  de  l'kalien  banca  rotta  >  banque  rompue  ,  ou  plutôt , 
j4«ifpff/ra.Cemocvientdecequelc$ltalien$  autrefois  faifoicnt 
le  change  en  place  publique,  &  qu'ils  avoient  des  bancs  où  ils 
comptoient  leur  argent.  Quand  quelqu'un  de  cesNégotiants 
ayoitroal  ^it fes aflaireSi& qu'il  ne  tcvenoitplusàlaplace.on 
difoit  que  fon  banc  étoit  rompu.  Banco  rotto ,  d'où  eH  venu  en 
François  Banqueroute  ,&  de  U  BanqueroutiA ,  qui  va  fuivre  '^ 

BANQUEROUTIER,  iàRE,f.m.&f;Marchand,ouBan. 
quiér  qui  hut  banqueroute,  Deco&or  ,  comurbator ,  creditorkm 
P^*t^^9r.  Pnn'dk  pas  aflèzf^vère  pour  condamner  les  f4if^«r. 
routtérs  frauduleux  ,  on  ne  les  met  qu'au  Pilori ,  &  fouvent  ils 
méritent  la  corde.  On  les  condamne  en  quelques  lieux  à  ponce 
le  bonnet  vèrd ,  &  à  Luques ,  à  porter  ua  bonnet  orange'.  L'Or- 
donnancede  Henri IV.  del'an  1609.  Se  celle  de  l'an  1673.  ot- 
donnent  qu'ils  foientpourfuiyis  éxtraordinairemeht  j  &  punis 
de  mort  ;  ce  qui  a  eu  peu  fouvent  fon  éxécutfon.  On  appelle  pro- 
preïnenr^4»f««'wrr«^/fi:auduleux,  ceux  qui  divêrtifTent  leurs 
OTéts ,  oh  qui  les  mettent  à  couvert  fous  des  noms  intèrpofez 
par  de  fâuflcs  ventes ,  ou  des  tranfports  fimulcz ,  ou  qui  font  pa- 
roîtredefàux  criéanciérs.  ; 

BAN  Q\J  ET ,  f.  m.  FefUn ,  grandrcpai  qu'on  fait  à  fes  amis.£/>#- 
ium,  epula.  Affuerus  fît  un  fameux  béûiquet  i  toute  fa  Cour , 
dont  il  eft  parlé  au  livre  d'Efthèr.Plutarque  à  écritdu  banquet  des 
fept  Sages.  Suétone  parle  d'un*  banquet  que  le  frère  de  Vitellius 
fît  à  cfit  Empereur ,  où  on  fervifi  deux  mille  poiÛbns  différens , 
qui  étoient  tous  rares.  G  o  o. 

Ce  mot  vieillit ,  &on  ne-s'en  fort  plus  qtiè  quand  on  parle  ou  du 
banquet  de  Platon ,  ou  du  banquet  des  Lapithes ,  ou  dans  certai- 
nes phrâfesparriculières.  Va  ug.  Réf.  llviertt  del'AUemand 
pancket ,  dont  les  Italiens  ont  fait  banquette.  Se  les Efpagnoû  ^4»- 
quette.  Le  P.  Pczron  croit  que  banquet  eft  un  mot  Cdtiqub. 

B  A  N  dtJ  E  T ,  fê  ditauffî  en  matière  fpiritucllel  Sacrum  epulum ,  fi- 
era ménfa.  Tous  les  Chrétiens  doivent  panidper  au  faaé  banquet, 
i}x  banquet  oiXtde,    . 

B  A  N  Q.U  K  T ,  .en  termes  de  Manège ,  eft  la  petite  partie  de  la  bran- 
che de  la  bride  qui  eft  au  deffous  de  l'qril ,  qui  a(&mble  les  éxtré- 
mitez  de  l'embouchure  avecla  branche  «  Se  qui  dl  cachée  (ous 
le  chaperon  ou  fonceau. 

B  A  NaUETER,  v.ad.  raireun  Feftin,fldregran4echèreavec 
fes  amis.  £Mf/«ai  <^r.  Ce  mot  vieillit. 

B  A  NQU  E  TT  E.  f.  m.  Terme  de  fbttifîcarion.  Ccft  un  degréou 
deux  qui  raient  tout  le  long  des  parapets  >  afin  qu'on  puiffe  ti- 
rer par  deftus  ,&  faire  feu  dans  le  fbflè  ,&  fur  les  chemins  cou' 
yetts,Cefpesfedilisinnmemadloricam  aggejhuL^bMquetteàait 
avoir  un  piâ  &  demi  dehaut  ,&  trois  pieds  de  large. 

B  A  H  Q.UB  T  TE  ,•  fe  dit  auflî  d'un  petit  oiemin  relevé ,  ou  d'uite 
petite  élévationau  deflîif  du  niveau  de  la  rue'  >poar  fcrvirde  che- 
min oomnxxleaQ^g|cnsdepièd,oommeilycnààParisau 
Pùnt-neuf,  Se  an  Pont  Royal.  Crtfidê»  On  appc^  tablettes  >  b 
plmba(lès^4af(rir##,qaiDefbotâevèesqued'unaxind'afIife; 
Se  lesaififcs  de  pièrte  de  taille  qui  foutiennentlcs  bâH^uttts  du 
'côté du  roilieudupont.     ■  J;^    .V  ^  \ *     ;^         . 

B  A  NQyiÉR,f.m.  Nègoc&iàenaigent>  qiu  donnedes  lettres 
de  change  pour  Êdre  tenir  de  l'argent  de  place  en  place.  >r^^ 
tams,  Aùnféiems ,  Trapetâta ,  NmmUams,  JÛans  l'andeone 

.  Rome  il  y  avoit  àenhatufuiérs  ^  qui  étoient  des  pèifoni^publi-  ; 
qua.  OèaÂi  par  leur  miniftère  ope  fè  fiûfoient  ks  dépôts ,  b 
changes,  les  ventes,  les  achats.  B  èxèrçoient  la  Charge  de  No- 
taired'anjoardluiiv  Comme  l'ufure  étoit  pèrmifè  à  Roroe^ ,  il< 
£ûfoi«at  profiler  l'aigent  qu'on  Icu^  menoit  entre  les  mains  •  ^ 
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en  dtoîent  iôceré  (tué l'aliéner*  Piutni  noosU  hâàjilt  n*éftjper- 
mile  que  par  néoeflîcë ,  &  pour  fiUre  tenir  de  l'argent  d'un  beu  à 
on  autre ,  àcàufè  descorrefpondancctque  les  JféHquiértont  dont 
les  pays  Angers  >  ou  dans  les  villes  du  Royaume.  Cela  (e  fait 
•ar  le  moyen  des  lettres  de  d^nge  qu'on  tire  de  phœ  en  place  , 
c'ét-à-àirCfà'anO/iWek  VaLUttclxsBMti^iérs  ppur  récompeni^ , 
lie  leurs  ùÀra  exigent  unepetite renûiê , qu'on  apptUe  le  change, 
qui  eft  un  quart,  un  tiers,  ou  un  demi  pour  cent  par  mois,  lui- 
vant  le  cours  du  cbange.Voyedes  Ordonnances  ,&  le  Diâion. 

de  Droit*      '  "  , 

Si  l'on  en  croît  ât  Rubis  dans  lliift»  de  Lyon  Lîv.UT.  p.  it^.  des 
Guelphes  &  des  Gibelins  quiaa  XIU*  (iécle  ne  voulurent  nas  te^ 
tourner  dam.  leur  pays ,  où  ils  ne  (è  croyoient  pas  eA  fureté-, 
obrinrent  moyennant  une  gro(Iè(bnuiiequ'ilspayècenéÉuRoi, 
la  pèrmiilion  de  fe  retirer  à  Lyon ,  6c  par  tout  ailleuifwbon 
leur/cmbleioit  en  France  ,  &  d'y  lever  train  de  banque }  &  ce 
fut  alors  qu'il  commença  à  y  avoir  des  iT^nçKi/ri  à  Lyon  ,  qui  y 
artir^ient  depuis  le  commerce  des  foires*  Le  P.  Meneftrièr ,  dans 
(bn  Hift.  Confui.  de  Lyon ,  (èmble  en  fixer  l'époque  plus  haut  ; 
car  il  montre  p*  )9i.  que  dés  i  S09.  il  y  avoit  de  puiflànts  Bdti- 
^tri^/àLyon,  &  entre  autresPoncedeÇfaapponay* 

B  A  N  Q.U  I B  R  >  expéditionnaire  en  Cour  de  Rome ,  eft  un  Officier 
de  nouvelle  création  qui  fê  charge  de  fiiire  venir  toutes  les  Bul- 
les, Difpenfès  ,  6c  autres  expéditions  qui  fè  font  en  Cour  Ro* 
maine ,  &  en  la  Légation  d'Avignon ,  fbit  de  la  Chancellerie , 
fbit  de  la  Pénitencerie.  Les  Banquiers  font  créez  en  titre  d'office 
fbrnié  &  héréditaire ,  &  difperfcz  dans  toutes  les  villes  où  il  y  a 
Parlement,  ou  Préfidial.  Édit  du  mois  de  Mars  1 67  ^ .  Ils  ont  pou- 
voir à  t'éxciufîon  de  tout  autre ,  de  roUiciter&  de  Aire  venir  des 
refcrits,  fîgnatures  >  &c.  de  làCour  deRôme,  &  les  Juges  ne 
doivent  point  ajouter  foi  à  ces  expéditions ,  fî  eUes  ne  font  véri- 
fiées par  les  certificats  des  BéUkjHms,  Voyez  l'Ordonnance  de 
léé/ileDidion.dcDroit.  ^ 

L'origine  de  ^  Banquiers ,  comme  celle  des  autres ,  vient  de  ce  que 
les  Guelphes  du  tems  des  guerres  civiles  d'Italie  fe  réfiigioient  en 
Avignon ,  &  dans  le  pays  d'obédience ,  &  comme  ils  étoient  fâ- 
vorifez  des  Papes ,  dont  ils  avoient  fbûtenu  le  pani ,  ils  fe  mêlè- 
rent de  faire  obtenir  les  griices  &  expéditions  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  s'appellérent  Mmâtnts  &  Sedmbidttres  Domhù  Pdpd , 
comme  témoigne  Matthieu  Paris.  On  les  appelle  aujourd'hui 
iftfiUnes  ïmilarum  &  mgêtinitm  BnperU  Rouurù,  B  o  r  n  i  E  r  . 
Mais  comme  ils  fè  rendirent  odieux  alors  par  de  groflès  ufiires^ 
on  les  appella  Cérjim  ^  ou  Câçrpiu ,  du  nom  de  Cahors  ville  de 
Quèrci ,  dcMitle  Pape  Jean  XXil.  qui  occupoit  alors  le  S.Si^ 
étoit  natif,  \,  caufè  que  de  Ton  tems  ces  uTuriérs  étoient  en  leur 
plus  haute  élévation ,  comme  témoigne  Adam  Thèveneau  en  fès 
Commentaires  fitr  les  Ôrdpnnances  au  titre  des  Ufures.  Les  Ita- 
liens en  firent  auffi  pour  eux  le  mot  àt[cénfi,  qui  fignifie  âvéres  -, 
Se  ils  eurent  tant  dç  haine  pour  cette  ville,  que  le  Poëte  Dante 
dans  (bn  Enftât ,  met.  au  même  rang  JSodome  ôc  Cahors  ,  ôc  y 
place  tous  les  fcélérats  Se  les  ufîiriers.  Les  marques  de  cette  haîne 
ont  duré  long-temps  en  France  *,  &  on  a  appeÛé  enChancellerie 
les  Lettres  Lombardes ,  les  Lenres  qui  s'éxpifdioienc  en  faveur  des 
Lombards  &  Italiens  qui  vouloient  trafiquer ,  ou  tenir  banque 
en  France ,  qui  fêtaxoient  au  double  des  autr^ ,  en  haine  de  ce 
qu'on  appclloit  alors  tous  Changeurs,  Banquiers,  Revendeurs, 
éc  Ufuriérs ,  LnrAâris ,  de  quelque  naâûn  qu'ils  fuflènt }  &  on 
les  appeUe  encoreainfi  en  plufieurs  lieiuc  d'Allemagne  &  de  Flaiv 
dre  méniW.  I^Pl^cedu  Change  &  la  Friperie  d'Amfterdams'ap- 
pellcnt  Places  Lottibétrdes.  Ce  nom  de  Câeirfin  a  été  auffi  donné  à 

>  tpus  les  Banquiers  &  Ufiiriérs  ,  qu'on  a  appelle  en  plufieun 
titres  Latins  Catrcini^  Csturcim  ,  Céuafiêt  ,  Cârfim,  Voyez 
CaorsiiA. 

B  A  N  Qvi  i  RJ,  fe  dit  auffi  ende ceruins  jeux ,  (Somme  an  Hocca , 
à  la  Baflètté ,  de  celui  qui  tient  le  jeu  &  l'argent ,  5c  qui  a  le  fbnds 
devant  lui  pour  payer  ceux  qui  pgnent.  Tous  les  Pontes  con- 

.    fpircnt  contre  le  BéMoàifir, 

BAN.ou  BANNUS,  étoit  anciennement  un  Gouverneur  de 
Province  dépendant  de  la  Couronne  de  Hongrie  j  comme  la 
Croatie,  la  Servie ,  la  Dalmatie.  PrwiueU  ReSer.  Ce  nom  eft 
encore  en  ufage  chez  les  Turcs ,  qui  mettent  les  Smiu  dans  le 
niéme  rang  que  les  Bcglèrbcys.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Ga- 
zettes du  jî^n  de  Croatie.        '         ' 

Ban  $ ,  C  m.  &  p|.  En  termes  de  Chafïè ,  font  les  lits  des  Chiens. 
Salnove. 

^ANTAM;  Bântâimm.  Ville  des  Indes  Orientales  dans  flflc  de 
Java ,  qui  eft  une  de  ccllesde  la  Sonde.  Bântam  eft  Capitaled'un 
Royaume  oui  porte  le  même  hom.  Le  Roi  de  BAUtam  eft  allié 
des  Hollandob ,  qui  ont  Batavia  à  1  o.  ou  1  x .  licuës  de  Bautâm, 

Maty.,     -■  ■•.^■,  .    r>      ,.  ^•••^■. 

BANTAMOIS  ,  o ise  , f  m. «c  f.  Qut  eft<Icla  Ville  oudii 
Royaume  de  Bantam.  Le  Roi  de  Baniam  hérite  dç  tous  ceux 
Terne  I, 
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qui  en  mourant  laiilènt  des  enclins  mineurs ,  ce 
qui  oblige  les  BâtUâmêis  à  marier  leurs  eiifans  des  l'âge  tic  huit 
ans.  .  .  ,; 

B  A  N  V I N ,  f!  m.  Eft  un  pHvilése ,  ou  droit  qui  donne  pou  vbir  auic 
Seigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  cru  durant  le  tems  porté  par 
les  Coutumes ,  ou  par  leurs  tiire^  à  TéxŒifion  de  tous  âtutres 
demeuranSenlaParroiflê.  /ir/a«04Z)0iN/ff0f0mipfm,  oùpimm 
fitud»  aifu9  ndtum  dpudfe  divenddt.  Les  titres  de  hm/in  Ibivenc 
être  établis  aupamvant  le  premier  d'Avril  de  l'an  i  j 60.  Le  vin 
doit  être  vendu  dans  la  maiifon  Seigneuriale ,  &  non  point  em« 
mei^  ailleurs*  Ce  droit  s'eft  étendu  auffi  aux  autres  liqueurs ,  ôC 
mém6à  la  chair.  . 

B  A  P.    ^ 

B  APAU  M  E*  Ville  de  Pays-Bas  dans  l'Artois.  Bapalma ,  Palmdi  ' 
Les  François  pnicnt  Bdpdume  en  1 64 1 .  &  elle  leur  fut  cédée  pat 
le  4f*  article  de  la  Paix  des  Pyrénées  en  1 6  50. 

B  A  PTE ,  f.  m.  Édûtd,  Les  Bdptes  étoient  à  Athènes  les  Prêtres  de 
Cotrito  Déefic  de  l'impureté.  Us  faifuient  les  fàcrifices  de  cette 
Divinité  abominable  pendant  la  nuit ,  en  s'abandonnànt  à  des 
danfès  lafcives&  i  toutes  fortes  de  débauches.  Us  furent  appel- 
iez Bdptes  i  du  mot  Grée  BÂTlur ,  qui  fignifie  bdigner,  parce^ 
qu'auparavant  que  de  commencer  leurs  cérémonies  exécrables, 
ils  fê  baignbient  dans  de  l'eau  cl^^..  Eupolis  ayant  Fait  une 
Comédie  contre  eux  qu'il  avoit  iputulé  Bàirlof ,  les  Baptes ,  pour 
s'en  venger  le  plongèrent  dans  la  mér.  On  dit  que  la  même 
chofè  arriva  auffi  à  Cratinus ,  qtii  avoit  auffi  fait  une  Comédie 
contre  les  Bdptes  ;  ôc  à  laquelle  il  avoit  donné  le  même  nom* 
Voyez  Scaligerxians  fa  Poétique ,  Liv.  I,  clï.  8. 

B'A  pTEfM  E ,  f.  m.  Le  premier  des  Sacremens  de  l'iiglifê ,  qu'on 
donne  à  celui  qu'on  veut  faire  Cbiaien.  Baptifmus,  Bapttpud , 
PrimdCbrifiidiu  Reiigionis  initUmenta.  LeCatéchifme  Romàui 
définit  le  Bdptéme ,  le  Sacrement  de  la  régénération  qui  fe  con- 
fère avec  de  l'eau  6c  des  paroles  de  vie.  On  peut  encore  le  défi.» 
nir  le  premier  Sacrement  de  la  Loi  Clvrédenne  inftitué  par  J .  C. 
pour  éf&cer  le  péché  originel  ,  6c  les  péchez  a(^ueis  dans  les 
Adultesqui  le  reçoivent,  6c  pour  nousfaire  membre  de  l'Égli- 
fe  Chrétienne ,  enfânsadoptih  de  Dieu ,  Ôc  Cohéritiers  de  J .  Ci 
Le  Bdptéme  fè  donne  avec  de  l'eau  au  nom  des  trois  pèr(bnnçs 
de  la  Trinité.  Toute  eau  naturelle  eft  bonne  pour  le  Baptême», 
Tértullien  dans  fbn  Traité  du  Baptême  dit ,  ^^u'il  n'y  a  poin  t  de 
difi^ence d'être  baptife dans  la  nièr',  ou  dansjunétaiig ,  dans 
une  rivière ,  ou  une  fontaine ,  une  mare ,  un  bauin ,  ni  entre 
l'eau  du  Tibre  ou  celle  du  Jourdain. 

Qiielques  Théologiens  ont  cru  que  le  Baptême  adminii^ré  au  nom 
de  J£sus-Crt  R I  s  t  feul  étoit  valable  ;  mais  ce  fenriment  eft 
communément  rejette  :  ie Baptême  au  nonide  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
eft  \c  Bdptéme  que  Jesus-Christ  a  inftitué ,'  6c  qui  comme 
resautreS*Sacremens ,  tire  fa  vertu  6c  (oh  citicace  des  mérites  dd 
Je  s  us-Christ. 

Avant  la  venue  de  Jesus-Christ  la  cérémonie  dn  Baptême  fe 
pradquoit  déjà  chez  les  Juifs ,  qui  baptifoient  leurs  Profelytes  ^ 
c'eft-à-dire ,  ceux  qui  embraftbienc  leur"Réli§ion.  Voici  ce  que 
dit  Léon  de  Modéne,  Rabin  de  Vénifè ,  daias  (on  Livre  des  C/r/- 
mentes  &  Cêmumes  des  Juifs  part.  5 .  (/;.  ^^elui  qui  veut  fe  fairti 
Juif,  CKi  le  circoncit ,  6c  quand  il  eft  guéri  on  le  baigne  tout  en'- 
tiér  dans  l'eau  en  préfènoc  ^es  trois  Rabbins  qui  l'ont  examiné, 
après  quoi  il  eft  cenfé  Juif  comme  les  autres. 

Orr  dit,  la  marière  du  Bdptéme ,  la  forme  du  Baptême ,  le^Miniftrâ 
du  Bdptéme,  La  madère  du  Bdptéme,  c'eft  ce  qui  fait  rablucion 
extérieure  du  corps  de  celui  qu'on  bapdfe.  Il  y  a  la  inatière  pro- 
chaine&  lamatiereéloigaéedu^4p/rmr.  Celle-ci  eft  la  matière 
que  l'on  applique  au  corps  de  celui  qu'on  baptifè ,  &  c'eft  l'eau^ 
Celle-U  eft  l'application  de  l'eau  au  corps  de  celui  qu'on  bapti- 
fe; application  qui  fe  peut  faire  eii  plufieurs  manières.  Le  l>ap^ 
téme  ne  peut  être  donné  qu'avec  de  l'eau ,  c'eft  pourquoi  le  Pape 
Etienne  I  Ldédara  éxcomniunié  un. Prêtre  qui  avoit  baptifé  un 
enfant  avec  du  vin ,  parce  qu'il  avoit  péché  contre  l^s  caiionsdc 
l'Églifè.  Le  Pape  Qr^pire  IX.  ayant  été  confulté  par  un  E  véque 
de  Norvège ,  fi  au  défaut  d'eau  l'on  ne  pou  voit  pas  baptilèr  Jcs 
enfàns  avec  de  la  bière  ,  il  lui  fit  réponfè  que  les  paroles  de 
J  E  s  u  s-C  M  R I  s  T  étoient  fî  éxprdics  dans  l'Evangile  ;  fi  quejL 
qUiUit  ne  rendit  de  l'edu,  &e,  que  le  Baptême  donné  avec  de  la  oiè^ 
re  étoit  nul. 

Dans  la  primiûve  Églife  le  Bdptéme  Ce  foifoit  par  immcrfion ,  6c 
m^me encore  aujourd'hui  dans  toute  l'Églifc  Orientale  il  ne  fe 
fait  point  autrement  ;  en  éfïièt ,  le  mot  Grec  literVi^tv ,  fignifie. 
pienu^er,  comme  Henri  Eflienne,Cafaubon ,  &  quelques  autres 
perlonnes  fçavanies  dans  la  langue  Giècquc  ,  l'ont  remarqué*. 
Les  Éalifes  d'Occident ^  qui  ont  change  cet  ancien  ufage,  nif^ 
l'ont  »it  que  parce  que  c'eft  une  choie  iie  ilifciplinc  /  &  qui  ne« 
tcgardoii  nulkmcml'éflènce  du  Baptême.  Oh  ne  peut  pas  mèmd 
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dire  proprement  qaé  les  Églilcs  d'Occident  ayent  changé  fur  ce 
point  i  car  quoique  communément  on  donnât  dans  les  premiers 
iîéclcsile  Bdptéme  par  immèrHonjCependant  on  reconnoillbit  que 
•  ce  la  n'écoit  point  néceflkire  »  qu'on  le  pou  voit  donner  par  afper* 
(ion ,  atùn  le  donnoit  en  efitt  ibuvent  ainfi  ;  par  exemple ,  à  tous 
ceux  que  l'on  appel  loit  Cliniques ,  ç'eft-à-dire ,  qui  étoient  bap- 
ci(êz  dans  leur  lie  étant  dangereuicment  malades.iToyez  S.  Cy- 
prien ,  Létt.  à  Magnus  ,  où  il  prouve  que  rafpèruon  (uffit.  En 
7J4.  l'aflèmblée  que  Pépin  tint  à  Quièrcy  fur  l'Oiic  approuve  le 
Baptême  donné  en  cas  de  néceflîiépar  infriHon ,  en  verfantde 
l'eau  fur  la  tête  avec  une  comiille ,  ou  aveç^lcs  mains,  ce  qui 
^  montre  que  quoiqu'on  baptiut  encore  par  immêrfion ,  on  ne 
croyoit  pas  que  cette  manière  debaptilêr  fôt  nécenâire,  ou  de 
rellcnce  du  Sacrement.  Les  Proteftanspnt  fui vi  en  ccïa  l'Églitè 
Romaine ,  enfbne  que  dans  tout  l'Occident  on  ne  donne  plus  le 
Baptême  c^c  par  éfTuiion ,  eh  vèr(ant  de  l'eau  fur  la  tête  de  l'en- 
hm  i  il  en  faut  néanmoins  excepter  l'Églife  de  Milan ,  qui  mar- 
que dans  fon  R^ituel  qu'on  pbngera  trois  fois  dans  l'eaula  tête 
de  l'enlânt.  * 

Pendant  très-long  tems  on  a  fait  tfois  imfnèrfîons ,  pour  marquer 
les  trois  jours  de  la  (épulture  de  J.  C.  ou  les  trois  pèrfbnnes  de 
la  très-(ainte  Trinité ,  ainfi  que  S.  Grégoire  le  dit  dans  (a  Lettre 
à  Léandre ,  qui  e(l  la  4 1  '  dii  L  Livre  ^  &  cet  ufàgedutoit  encore 
en  ce  tems-tà.  On  ne  le  regardoit  pas  cependant  comme  nécefl 
faire  >  puifque  ce  Père  dit  à  ce  S.  Évêque ,  qui  le  confultoit  U- 
dcHus,  que  puifque  les  Arieiis  plongent  trois  fois  »  il  efl  d'avis 
,     aue  les  Catholiques  ne  le  fàftènt  qu'une  fois ,  de  peur  qu'il  ne 
fcmble  aux  hérétiques  que  Ton  divife  y  comme  eux ,  la  Divinité. 
'       Et  il  paroit  que  c'efl  par  là  >  &  pour  cette  raifon  >  que  cet  ufage 
fè  changea  dans  la  fuite.  Nous  apprenons  de  la  vie  de  S.  Otton^ 
Apôtre  de  Poméranie  ,  de  quelle  manière  ce  Saint  donnoit  le 
Baptême  par  immerfîon  ,  &  l'on  ne  doit  point  douter  que  dans 
'  les  autres  Èglifcs  on  ne  prît  des  précautions  femblables  ,  pour 
empêcher  que  la  pudeur  ne  fut  bledee  dans  une  fî  fâinte  céré- 
monie. Ce  Saint  avoit  fait  enfoncer  dans  la  terre  des  cuves  ou 
•    des  tonneaux ,  qui  ne  s'élévoient  de  terre  que  jufqu'à  la  hauteur 
du  genou  :  il  y  en  avoit  pour  les  femn>ef  au  côté  gauche  du  Bap. 
*    tift.  re ,  &  du  côté  droit  pour  les  hommes.  Ces^onneaux  étoiént 
entourez  de  rideaux ,  qui  en  fbrmoient  autant  de  loges  diffèren> 
/  tes.  Loirfque  lé  Cathécuméne  étoit  defcendu  dans  le  tonneau  > 
qui  étoit  plein  d'eau  >  le  Prêtre  levant  doucement  le  rideau  lui 
:  DJongeoit  trois  fois  la  tête  dans  l'eau ,  que  l'on  tenoit  chaude  en 
1  hiver.  Marte  NE. 

Quelques-uns  ont  cru  que  leBaptême  par  infufion  avoitcommencc 

\  à  s'introduire  par  les  pays  froids.  Il  paroit  qu'en  Angleterre  le 

}  Baptême  par  infuiîon  s'introduifbit  (on  au  commencement  du 

IX'  fîécle.  Car  le  Concile  de  Calchyt ,  ou  Calchut,  en  8 1 6.  or- 

'  I  donne  dans  Con  IV  Canon  que  les  Prêtres  en  bapnfant  ne  répan- 

I  dront  pas  feulement  l'eau  Sainte  fur  la  tête  desenfàns-»  mais  les 

j  plongeront  toujours  dans  le  baffîn.    ^ 

Qn  trouve  dans  les  Auteurs  Eccléfîafliques  beaucoup  de  cérémonies 
î  qui  ne  font  plus  en  ufàge  »  comme  de  donner  à  ceux  qui  étoient 
I  baptifèzdu  lait  &  du  miel,  ce  qui  fèfàifôit  en  Orient;  ou  du  vin 
\&au  lait ,  comme  en  Occident  -,  de  leur  laver  Icrptéds,  de  leur 
nonner  la  faintc  Eucharillie.  Voyex  Durand.  On  donnoit,  dit 
Tertullien  ^  du  lait  &  du  miel  au  Baptême ,  pour  apprendre  aux 
Néophytes  que  le  Chriflianifme  étoit  une  loi  de  douceur  &  de 
/concorde. 
Quelques  Auteurs  ont  cru  que  dans  les  premiers  cems  on  ne  bapti- 
ffoif  que  les  feuls  adultes.  Walafridc  Strabon ,  dans  fon  Livre  de 
'  rekus  Ecdefiajikis.  ch.  1 6 .  a  prétendu  que  c'était  4'ufage  de  la  pri- 
mitive; Églifc.  Louis  Vives ,  dans  fês  noces  fur  le  j  '  liv.  de  la  Cité 
de  Dieu  de  S.  Augudin  t  appuyé  ce  fêntiment.  Mais  le  Baptême 
des.en^ns  efl  autorifê^  par  toute  l'ancienne  tradition  de  l'Eglifc 
depuis  les  Apôtres.  Voyez  ce  que  S.Cypricn  dit  fur  cela  d'un 
Concile  d'Afrique ,  dans  fon  épitre  ai  Fuittm,  Le  premier  Con- 
cile de  MilèveCan.  z.  le  fécond  Q^n.  3.  le  Concile  d'Auxèrre 
Can.  18.  celui  de  Girone  tenu  fous  Hormisdas  l'année  4*  du 
RoiThéodoric;  leCbncile  général  de  Vienne  fous  Clément  V. 
le  Concile  de  Trente SefC  VIL  Can.  i  ) .  l'Épitre  de  Siricius  ad 
Himer.  Tanac,  celIedlnnocentl.auConcilede  Milève;  Clemen- 
tin.  defitmma  Tr'mitate ,  &fide  Catb,  Innocent  1  IL  £xrr4.  C.  Ma- 
jores  de  Baptlfmo  ;  S.  Irénée  Liv.IL  ch.  8.  Origènc  L,  y,  imcâpjy. 
ep'ift.  ad  Rpman.  le  Livre  de  Cœlefti  hîerarch.  attribué  ï  S.  D^ys 
au  dernier  chapitre  ;  S.  Grégoire  de  Nazianze  erat.  m  S.kaptifma  ; 
S.  Jean  Chry  foftôme,  b§m.  ad  Neepbyt.  S.  Cyprien ,  ep,  ad  Fidmù  ; 
S.  Auguflin  ^ep.i.âd  Hieronymum  yferm.  10.  de  verb.  Dem.  L, 
If/, de peccatmtm  metitis  c.i,&  16.  L, /K  de hapt. t,x%, SM- 
tomc^DiaJog,  ///.  centra  Pelag,  S.  Ambroife ,  LMMyfi.  Pafcb. 
€.  J.  L,  L  de  recat.  Gem.  c.  6.  Saint  Grégoire  le  Grand  L.L 
ép.  17. 
La  coutume  d'impofèr  un  nom  au  Baptême,  6c  un  nom  de  Saint, 
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efl  ctdi-ancienne.  Grésoiie  de  Toun  rapporte  qbeS.  i 
gilde  Alt  tionuné  Jetnà  ConBaptSim. VaynDuiyté^l 
L.  VIII.  c.  10.  S.  Jean  Chryfôfl.  Hom.  1 1.  fur  la  1.  éjp  àt 
rinth.  Vicecomcs  de  bapt,  L,  II,  (.  i  ^  De  Haucefônc  fii  ^ 
Tours  L.  V,  p.  10 liî  JVis  i  .  y  j^ 

Le  ^4pr^iiirfignifîe  en  on  (êns  figuréde  grandes  affliâtons^fionuo^^ 
quand  jESUs.CuRiSTditau  fils  deZebcdéeaucha^.^o.de  Sj* 
Marc ,  y.  )  8.  Peuve^^^uem  behe  le  Calke  amje dfù betre,  eu  être 
baptifedu  Baptême  déni  je  deis  être  bâpttfé  i  Jaius-CuRisr 
dit  encore  au  chap.  u.  de  S.  Luc  v.  $o,Je  deit  être  bé^ifi'd^n 
Baptême  ,  &  eembien  wifeiu-ji  prefi  jnfqn^àee  qitUfaceempligti 
il  marque  par  cette  éxpreflion  médphoriqne  kt  fbufonces  & 
fâ  mort.  Cefl  auffi  dans  ce  fens  <}u'il  faut  entendreces  paroles 
du  ch.  XV.  de  la  L  épitie  aux  Corinth.  Ùiie  ferem  eeusçmtiftm 
bapÊiftK,  peur  Us  merts  >  i'ii  eft  vrai  que  les  mtrts  m  rejfujçtttm 
pe'mti 
Pour  cequiefldelafôrmedu^4pr/Mrr>çe  font  las  paroles  que  l'on 
prononce  en  appliquant  l'eau  au  corps  du  bapiiifë.  J.  C.  a  pref. 
crit  cette  forme  en  S.  Macth.  XXVlil.  1 9.  jiUeK, ,  eiftignex.  ten- 
tes les  HdtienSy&'baptife^lesoMmmdit  Pere^&ditJRIs,  &dM  S, 
Efffit.  Elle  eft  la  mêrne  dans  toutes  les  É3lifès  ,  fott  d'Orient, 
fôit  d'Occident  ;  car  ces  paroles  dont  on  fei^n  dans  l'Églifè  Ro- 
maine ,  Je  te  baptife  au  wem  du  Père ,  &€,  font  entièrement  là 
mêmes  (^ue  celles- ci  qui  font  en  ufà^  chez  les  Grecs.  NJervi^ 
tewdeDteu  eftbaptif/asi  mm  du  Pire,&e.  Les  Grecs  fê  fà:venc 
de  cette  éxpreflîon^parce  qu'ils  croyent  qu'il  efl  plus  modefle 
de  s'exprimer  en  t^Eéme  pèrfbnhe.  Plufieurs  Théologiensonc 
prétendu  que  les  GiK  ne  di^t  pas  baptUéttur ,  ç'efl-à-dire ,  efi 
baptif/\  mais  bapt'tKMtir ,  feit  bapttf/,  en  quoi  ils  k  font  trompez. 
Le  Miniflre  du  Baptême , c'efl  celui  qui  donne ,  qui  confèreie  Bap, 
tême,  c'efl-à-dire ,  qui  fait  l'application  de  l'eau  au  corps  de  ce- 
lui  qui  efl  baptifé ,  en  prononçant  la  forme.  Les  anciens  Ca- 
nons de  l'égliiè  ne  donnent  le  droit  de  baptifer  qu'aux  Évêaues 
fèuls ,  puis  aux  Prêtres  6c  aux  Diacres  par  la  pèrmiffion  tles  Ëvê- 
ques.  C'efl  ce  que  nous  apprenons  auffi  de  Tertullien  dans  fbn 
traitédu  Baptême ,  &  de  S.  Jérôme,  qui  dans  fbndialpgue  contre 
les  Luciferiens  dit ,  que  ni  les  Prêtres .  ni  les  Diacres  >  n'ont  lo 
droit  de  baptifer  que  par  l'ordre  de  l'Evêque  :  hde  verni  m  fuie 
Epifiopi  jttyiene  neqfte  Presbyter  neqne  Diacemujus  babeant  baptU 
x^ndi,  fee  Diacre  n'avoir  ce  pouvoir  qu'en  i'abfêuce  du  l^étre 
&  en  cas  de  néceflité.  Les  Laïques  niême  pouvoient  baptifèc 
dans  le  cas  de  néceffité ,  comme  l'affureutTârtullien  6c  S.  Jéiô* 
me  aux  mêmes  endroits.  Si  neceffitas  cegit,  fcimns  etiam  litert 
Ldicis  bapttKutre.  Tènullien  ajoute  même  que  le  Laïque  qui 
manque  d'adminiflrer  ce  Sacrement  dans  cecasefl  coupablede 
la  perte  d'un  homme. 
Il  y  a  eu  autrefois  de  grandes  difputesfur  le  Bsptême  adminifbé  par 
les  Hérétiques ,  fâvoir ,  s'il  étoit  valide.  La  tradition  confiante 
a  toujours  été ,  que  le  Baptême  adminifbé  par  les  Hérétiques  att" 
nom  de  la  Trinité  étoit  bon  6c  valide ,  6c  cela  efl  de  Foi.  A  plus 
forte  raifon  le  Baptêlne  efl  .bon  &  valide ,  lorfqu'il  efl  conféré 
par  un  Chrétien /quoiqu'il  fbit  en  péché  mortel  &  lié  par  des 
cenflires.  Les  femmes  mêmes  le  peuvent  conféra  en  cas  de  né- 
ceflité ;  mais  hors  le  cas^ie  la  néceffîté  ce  doit  ^tre  un  Prêtre. 
On  fé  plaignit  au  CoiiciledcLimoges  en  ^5 1 .  que  Vonbaptifêit 
dansle  Monaflère  de  S.  Maniai,  à  P&qucs&  àla  Pentecôte,  ce 
que  les  Clercs  de  la  Cathédrale  fbàtenoienc  ne  fè  devoir  faite 

auechez  eux.  Mais  on  repréfênta  que  c'étoit  un  ancienj>nvil^ 
e  S.  Martial ,  6c  de  quelques  autres  Monaflèrcs  y  à  Ta  chaige 
que  ceux  qufauroient  été  baptifer ,  féroienc  ptéféntêz  le  même 
jour  devant  l'Évêque  pour  la  Confirmation.  Fl  s  u  ry. 

Le  Concile  de  Rouen  en  1071.  ordonne  au  Prêtre  de  conSéxa  le 
/74pr^wr  à  jeun  ^revêtu  d'une  aube  &  d'une  étole,  hocslescasde 
néceflité. 

LcBéftême  a  fucoédéàlaOrcondfîon ,  cil  cequeIei?4i^^Mf  fait 
enfans  de  l'Églifé  ceux  qui  le  reçoivent ,  comme  la  Grcondfîon 
rendoit  fujets  de  la  Synagogue  ceux  qui  étoient  drooodsi  ôc  le 
Baptême  depuis  Jxsus-Oirist  diflingue  les  Qirétiens  des  In6- 
deUes  >  conune  la  Ciroondfion  diftinguoit  les  enfâns  mâles  def^ 
cendus  d'Abraham  des  autres  hommes. 

On  diflingue  trois  fortes  de  Baptême,  Le  Baptême  d'eau ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  le  Baptême  de  fâng  &  le  Bé^ême  de  feu.  Baptifmiu 
flummis ,  Baptifmus  fastgnmis ,  BaptifmMsfdnùtùs, 

Bapt  b  fu  b  x>b  f  b  u.  Cefl  un  aûede  parfait  amour  deDieu , 
lequel  joint  à  un  défîr  véritable  de  recevoir  le  Baptêim»  6c  une 
réfolurion  de  le  recevoir  en  éflièt  quand  on  le  pourra ,  fupplée  ao 
Baptême<l'eau  >  &  a  les  mêmes éfBcs.  On  appelle  cesa&s^' 
f/nif  ir>»,  ^i^j/Mtf /4MMtf>c'efUdire,  Afjpr/wrduS.El- 
prit ,  ou  Baptêwuit  charité ,  d'amour  de  Dieu ,  parceque  le  ^ 
efl  le  fymbolc  de  la  charité ,  &  qu'en  cas  de  néceflhé  cecaâed't* 
mour  par&it  fupplécau  Baptême ,  en  fbctequ'on Infidèle adul* 

te  qui  étant  dans  cetdifpohtions  feroit  furpris  de  U  mort ,  uns 
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jQyiisfiequ'aidit€pli;ti|i>  qàTiiii 

lie  le  Swo«e  trfmi^  «pîlMW^  iMî^niM 

^  ehcbie <i«|isie ujodefii mère» cil ntuttrratx rwiHx tmro «% 

4  idblimondegmarioiitleiOifP^^ 

;^^  appellotç  ainfi  Jenwityrc  det  CtihécMménei^  gôîw 
f AjKNirU aiu(è  del'Évii^ airant qued'êae lM|iàKgB«0  ^ 
IdoeleinaityreleurtiÉtÉiiclieildeA^/iiif.  Lisififémt^ 
ijfeof  feUbienc  piolê^Boii de  décavée  aiadott Jt JS^prte  d^ 
jï^. Tenir  un enftmi Cwk$hméitBéfiiéf^<^(!ae (90 por^ 


dàm  lin  aune ncÂi»^jmimi^p4i< 


,*'»,>> 


Ssi^iâ 


piÉs  loQoliri  k  lecevciiff^o  dioude  la  bontédét)iât  de 
lar  quelooechôiè  à  t'impoâibiltté  de  icoevoir  un  Sa- 

ctéflKnc  finéccffiuie>ce  quiiftfiiiÇFar  le  B^im  de  (àng»  4c 

barleJB^Ait  delcn* 
CtnediftinâkindeiMtiois  J:«prl|g^»4e  Jl^^iiftr  d'e$U|l<  J^/' 

Mfirde  feu>  ^  k  Âpr/jNf  de  i^Hre^ 
'Ifellf  a  pamii  leioanagef  deS.  Cyprienun  oaîiél^ir^^^^ 
fèévimmmÀomnommi^^         foiml'Aucenric'eftpeut- 
i^^ictelânenne,  cm  qnelquW  des  Papes  (w         Cet.Mceur 

'dS^ued'aboidWMfte;k|^4U^>iir  d'eau  de  k^ 

liiiétf  GorfîeiUe  »  qui  ^neçut  Iq  Se  tffât  ayant  ^ue  d'awtxir  fccu  k 

"^    ibrd'eau.  LeJB^aïf  d'eao«ooimniip-^d,$trM    (qpad 

,1i«linrii  ApôoM  *  quiafoiem  èé\Mà&^)ffng'-î^  avanique 

IdeMoevoirk  S.£(pm  .«equrt^cBupCcfaelm  auf^undc  l'aucie 

^liedoive  otdinaiiememécieioiflt  ik  Séfiéwte  d'eaii  ne  (en^it 

i^deden  (ànscdui  da&  E(prii«  Eonûte  tl és^que  k Ai^iiir de 

^ifinig.  H  fuppiée  wîii^lm  d'eiw  jponr  kl  Clthéciiniiénes ,  & 

t  templic  cequi  man^uoîc  an  Bâftêmt^  àt$  hétéàftsum  convMs  ; 

f  c'eft'idirei  k  cbatité ,  k  grue.  O  ne  (bnc^^dit-il  >  deux 

I  iiij^lMir/  éiSkeega^jKmi  dâa  ni|Kièce«»^ài4xmooMRem  i  don- 

•^'li|KkMnie(àlat  :  wptt»  k  padorde  l'undesd^ 

WiMm  Marmfejaâènca'eau  ;  néanmoins ^ilt  ont  quelque 

lÉUifcônkttrdMliie  kJ!iipr/iw  d'eau.  LcsFtdellesbapcirexré^ 

gnliérenienèk  paflèncdu  BMpiêm  de  koji,  A&:.V<M|a  la  Doâri- 

ne  de  l'ÊgUk  expliquée  dès  kspcémièis  i»écks»  oommcon  ie^c 

J  OlCXMViAyoUldjim.  FllUAY. 

UBéptêmem^^hL  gdke»  &  é^Ksek  néché  oàgmé ,  &  mime 

«,ks|iéchez  aâuels  m  Adulcesqui  les  déteÛehc ,  &  ils  leur  font 

^;  cnoéremem  semk  »  &  quant  à  k  çiche  »  6c  quant  à  k  peine  ; 

ï'iDU0«tdaUimpriroeuncaraâèse;'i9t  nousât  enBinsdicDieu 

,f£cmembies!del'ég^(p,  en  nous  donnant  par  les  mérites  de 

^^^êvi-  Chuist  4ic«t  au  Ckl^  qui  eft  rhéritage du  père 

çâefte.  Le  caraâète  an*il  impfbnehdt  qui!  ne  peut  pas  Te  réïcé- 

'  ttT»  ^uand  il  eft  valide ,  quahd  il  eft  douteux  on  k  réitère  fbus 

^^«oodition.  ^':;|ti^^^^^.^::«^■i•4^^r^n;^:>■   ' 

Le  Alpr/iMnes'adminiftroit  autretois  deâslTs^^pil  Plqnes& 

^à  k  PtoiKoôie,  hors  les  cas  de  nécefficé:  d'où  vient  qu'on  ne 

46tt  encore  k  bénédiétion  foknnelk  de  l'eau  qu'en  ces  deux 

tems-U ,  &  qu'on  park  àd  nouveaux  bapdiêz  dans  la  prière 

.'  4uOuumdekMe(k qui  commence  par cea'paroksiiHiWfii^lM^ 

^h;  9hUtt$9tum ,  propre  de  ces  tems-UU  De  Laioioy  «lÙlc  une  di(Iêr- 

^ionfut  lisndennemanière  de  bap^  les  Juift^ks  Infidcl- 

ks ,  où  ilmonae  que  k  difôpline  ancienne  n'a  paffëté  (îircek 

;  Jl  mémç  (kns  coûtes  les  Égliiès.  U  en  a  (sût  une  autre  fur  les 

•  j  lems  de  cOnfiber  ItBéftêm  ,  dans  kMclk  il  montre  qa'l  Ro. 

'me»  Ac  d'abonien  Afrique  &  enGauk ,  on  nebaptiloà  qu'à 

Hques&  à  k  Pentecôte.  LesGtècs,&dat»:k(înieJes  Bgufès 

d'Afrique  &d'é(iMigne>  baptiiôknt  au(G  jour  de  l'épiphanie. 

'  EnGauk  on  MOU»  ai^kioordeS.  Jean  Baprilk.é^ 

^uesédiki^^ùlSne  baixilbit  qu'à  PAqoes.  £0  An^lè. 

tènedcenHibètakmik  fiufcitan(fiiPlques,îlkBenieo6ie, 

k  Sont  deNoa.  et  celuide  l'épiphank. 

Davl'ancienneMikks  ksCathéaunéncs  ne  s'emprcâoient  point 

'  de  teavoir  k  Jtof/t .  S.  Ambi«ik  n'àoit' pas  onlmp  encore 

^byjgkriqnllj^t  êà  Évoque  de  J4ikn«  lesdi|ÏR«4^ 

'^■("■nCfpaarktcoiiIcknQesttndicSkq^'cn  nepoaimi!iBtt|M|(iyc' 

Imp  de  ccmitpo«iri>  pe^utfr:  &.M)ur  les  aucifi  qiillie  noo^ 

*Ç>^k  déBwdtSKmde ,  ik  (èAftsoicnt  que 

""^fk  yjliiw  éfejxiiiiK  tomes  kntsfiiiMcspàfffiiiaitf  ils 

^4^<k>émii44^UM#^ 


CeftûiH»icîMiiiiP^^ 

St  dttdquefois  marne  dîés6èfii| 
^illpfïjwr^lie  drQiid,'Alkmagne  À$i|gq|lfat^ 
.  ponir  ks  cnfiuis,  ic  que  les  Pères  n'en  oqi^^iIk  fo^ 
a  ce  que  les  enfâns  (oient  en  Âge  d'endi{piD%^  0^  a 
;  traite  fur  cek ,  in6m\ép  JUJPidimÀj^ 
1,  ts  dit  au(C  d'wie  cérémonk  Ecclé^ 
fes  docbcs  >  lotfqil'mi  l^impâfe  ut|  nom  en^ jjj^i  .fOn^ 
nufervicèiitivtn*  OnlmkvedelKMtfié  dedao^itecflu' 
'  ""^'      &prièiei*  Cette  cérémpnte eft  foit  «ncicn» 
'^l  P^^ii^liPNn t^tcipk  de  Bcde&Préiiepceurde  Chaik* 
magite ,  o^a^mcen  1^  770.  en  parlcooromed'uiie  cbofisqui 
4^ten:uw|^àyoitlong-teràsi  letaldus»  MotnedirX^lié* 
'  qii  $  pj^jftmiimà  comme  d'iitie  coutume  ancienne  »  mais  qui 

n'éûil^ànttM  nnivi^^ 
B  AfTpCk»  »  en  termes  de  ïdartnè^Tal  une  cérémonie 
dûfit  ^blt touisksmaieloo  envers  ceux  qui  paQïintk  première. 
loisiûoskTropique^ou  rofrskJygne«ouléÛétroh^  2^^ 
nmk.  Il  7  en  a  qttelquAuns  qu'on  baigne  dans^  mèr.o^itrea 
&(  le  iikiue^i ,  d'autres  à  qui  on  (ait  eflùyer  quantité  dlTteaux 
d^eauqwkttent  fur  eux  les  nwtelots,  quand  ils  tràvirknt  le^ 
tan^  en  allant  d'un  bout  du  valdèaul^aunre»  On  ksiàit  ^ 
même  éêms  juter  de kire  U  même  cboki^^ qui  vie|Âdi<6nC 
.  i^pvèseux.    .  '■y'/-'^,:^^:;^ù: 

B ApTE URE  5  f.  f.  Terme  de  Coutume.  En  breUe  on  ^qifieU^ 
Jk^^funs  ks  droits  &  les  klaites  de  ,ceux  qui  battent  k  ,blé« 
Mirces  frnmenfâ  rerentium ,  ou  frumentimt*rnm*  ou  dehiiâfré 
frumtm'tntmk  wterets.  Cesiâlaircs  fe  payent  en  plé,& (e pren«  < 
nent  furie  monceau  »  avant  que  le  Propriétaire  &  k  Qnng^, 
ou  le Méuyer,  partagent.  VoyezM.CkLaurièreiiiiJU^tteau. 
BAçTISER  y  V.  au.  Conférer  k  Baptême.  B^tïïme,  SiUf^^  . 
tifm  finit  âliquewirikgtrt^'SQat  Semneur  ÙKUptif/]^  S.  Jean 
avec  ks  eaux  du  Jourdain.  On  A<^ri|/r  aujourd'hui  lesenfknsdès 

Si'ikibntnez.  Ott^piJy#kunoinduPac»&duFik^dcduS. 
prit.  ^       **  *.   ^ 

BÀpTrsiii>(editaa(&  de  certaines  cérémonies Éccléuaftiquet 
qui  ne (bmquedes bénédjjlàiom.  AinHon  dk ,  Ai^/frdes  c^ 
ches.  Un  Giptrakire  de  Charleroagne  de  l'an  789.  dcftnd  de 
kMptifer  tes  cloche!  Cependant  on  continua  encoïc  après  de  ks 
hétpttferi  &  kRoi  Rooert  kiknt  faire  enloi^tlé  difdioscede 
l'ËgU(è  de  S  Agnan  dtDrléans ,  avec  pluw^  autres  bré(èns 
magni6ques>  y  dorîna cinq  cloches,  qu'il  av«tfiQ|  kt^ff(0r  j Ôc 
dont  k  plus  gro(k  fut  nommée  Robcn  comme  kû  rpeq'iiimon' 
tteque  leCapitulairedeCharlema^  n'eut  pas  deittiie.>4tque 
k  bénédiûion  des  cloches  s'appeUoit  Baptême-,  &  k  MoineHel" 
pnd  »  qu'  rapporteccci ,  remarque  qu'on  y  empkyoit  l'hiiik  ÔC 
le cbreme.       .;i,;)ii.;,jr^_^/yt>;^.^,,./i(,j-'-. ,a.--iv-'..-  -^.v. /;!•..',>■■-';. 

ou  fuppl^  les  cérémonies  du  Baptême  d'uncnknt,q^i  l'a  déjà  . 

reçu  en  éSk ,  quandil  a  été  ondoyé. 

B^pTJSXR»  iignifkdam  l'écriture»  Affliger»  çlon^ir  dam  k 

;^>douleur.  Les  eaux  (ont  dans  k  langage  desËcnvaina  (âcrex  k 

i^mbok  do  aflfiiâions ,  9c  des  peines  >  U  s'employemmétanho- 

nqoement  ence  (èns>i  peu  prn  commearaf|e«  lempèce  >3«s» 

inondation,  abiitJte,  damnotre  langue;  témouis  cesendimides 

•  P(èaumes,  jéjfim^m  di  émût  multhi  trifuit  métmmeh 

dm  msiii0  4tf$iummiÊitJmÊ§4^lvr/  di  mu  enmmu  >  dau 
IdfiugkweiàiitridimMiiZc auPkaume  LXVllL uu^éi-» 

• .  vtmmi  fâc  Démine  q$Êmâm  km/Êveriim iflué  uffut  âàmmmm 
mism;  àifixus  fuminlim  fnfundi..*.  Fjml  tnédiitudhummsrit, 
&c.  Sémvi^mii  ,SeigMemr  ,fâr(i  qm  tuiéitK  fintfntrMjnfili^k 
minému,jefMholinf^dâitUvift,.,tJifiihéikm/dmu 
hndtitr  imm  vifU mar  ;  &  milk  auii0  jwnls.  Vpyczaiil&ce 
qui  aétéditau  mot  Badt  a  f  m  i»  .  t  rUr^  ^  >v      ^  'M*y{vi 

Bik  pT  iki^»  k  dit  6gurémcm  en  ces  Milles ,  Ênptifer  (on  vin  > 
vKittrdire,MeitrebeaQCDUpd'caude4aps.  f^mmt  éu^iid  dUmn* 
Béffiffr  quelqil'inifditlak  rue ,  k  dit,^  parknt  de  ceux  (ur4ut 
on  a  )etté  de  l'eau  imptiidemment  par  les  faaèac%,Mf9im.gi^ 
lU4fiffMtU€ri%CkïàUÊndBtqvi'oa\cM0^ 
ne  quelque  (ôbriq«^qR|elq^noin  pUlfani^  ou  injurieux,  qui 
li^  demeure  toute  fa  vie.  Uidumn^ignimin  fmUri,  En  tousM  '^ 
iêiMt  k moc'de kipt^tà  buôchm^Cam.    .     -;,  •    .,  >  ^  ^\ 

Eft  termes  de  Pilais,on  dit  JK^^/SrpoilcfliQ^  contre 
V Soutenir efaacnn  de  (ôoiwtéqii'oncft  en  podUSon.  Ondiibic 
auffi  autitfeis,  Bâftifn  (on  appel  i  pour  dir^  «  eadédaier  fei 
"1  apparem ,  &  parderant  quels  Juges  on  préKndoit.kare* 

v.Ql|ttttréfiw.ki»«ç4M^        figni6oitaHaa.cl^â| 

-"-V.v;:     ;-?p^^.*      Hhbij-^v-    v;j*^.quc 
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i^pMoencau  Bapcénk/Ce  jeiinehoK 
.     .    .         ^^^  1^  ioMiqtie'd'uiie  Egli(è  Pttradiuile. 

r  dç  J,  C  l^àrçe  ^^1  prâc^t  1^ 
^  l,  6c^pdUattoél^aï|t  venoièicà  loi  façt  cen»  ià'f^ruc 
;  Jeta  JMnr*  qcu  fféomt  dans  le  défen  deJi^&^/jKyvia, 
'  MM^»nL  L  ww, on 49pç^  ikiÉptemac JfefMll^^i|i| ën- 
.  fiint  qui ^  leçtt an Blpcême  k  9oro  de  5.  |ean J^pyj;^»  itltan- 
i;4^iam  leiMmdeSrleap^buisi^^ebidî^^ 

^  tpâÇêmiéit^mf^  L'QMaMf:irf67. 

ve&mVMl  giidc  dam  kl  Sa(cn(^ 

•  lesGiSbdoliiftices«blU|;în^ 

lenom  dcceiaqii'oiibapitiè,  âclc  jallrq^\mla^f  #i«Mk 
;,  Bapièiie.  ib  doivem  étte  (^neadu  pcfc .  s'il  eft  p^tostl  jBcda 
paifem&dda^maiim 

tn^^)^f$i^M.  On  appeUoîc  auiGavcfdfôUJft^^rslKiv^letivre 
d)iéw  l'ordre  &  kcéiânohie  dufiapânie,  &|néine 

k i&îC<Me kipclaes  tecevoîenc  LcsRomaini >  ^6^Èji^(er 

1  aéb»  publia»  oà1et|è9Ji  enre^berk  fMûClûice  de 

I  lenn  cnfans.  SiérvÎMi  Tufliiis  initiuia  Je jji^vieriet  occLf  j  & 
!    A^iftekrenouvftî'àv  ^^^^^  ''t 

pArrisTàRE  ,  écoit  anciennement  ane  ped^  fi0t(ê  an^ 
\  d'une  plusnande,  oul'onadminiftroitleBapliaBe ,  comme  k 
i    Bétpimrt  &  Conftancin  proche  de  S.  Jean  dé  Li|cran  à  Rome. 

*  A^r^«iiitiM.Ondonnoicknaéti)enomàmieQiàçetkqmdW 
unegrandeJigUiè  /^rvoitan  ni£n;ie  ufàgeXes  A^pi^fr«|rayoicnt 

I    auofefoit  riotM^  de  S.  Jean  fiapcifte.  Fis ^il  Ltkift^ère 
■    dévoie  écte  aanefoisde  forme  ronde.  Le  hâffiâèn  de  GMman- 
tinéiiaitmagni^ue.  Durand  dans  (on  crltô^  des  Rits  en  donne 
\   la  deËripcion  qui  fuicl  qu'il  à  tirée  des  AuteuitÉcdélîaftiques 
1  &  desHiAodens.  Ce  Amffrrétoitincruftédeporphite  en  de- 
dans de  qrddiOfts  :  k  bauus  «étoit  d'argent .  an  milieu  du  hêfiif' 
n^il  y  atoit  une  colonne  de  porphtre  >  lur  laquelle  àoit  une 
nhiok  d'or  dupoids  de  dnquance  livres  >  pkin^de  baume.  Sur 
lebord  du  baflm  on  voyoitune  figure  d'agneau  d'or>paro6  on 
^li^tooukr  l'eau  dans  kbaiGn,âoocé  de  l'agneau  il  y  avoit 
une  £igure  de  J.  C.  d'argent  i  du  poids  de  cent  (ôixanie&  dix 
fivtés,  &  à  oôcé  gauche  une  ^uie  deS  Jean  Baptiik  auiCd'ar- 
genr»  dupoidsdecentlives^dçtoutautourdubafliniêptfigu- 
res  de  cèrnd'amenti  chacune  dupoids  de  quatre  vingt-livres, 
qui  fôlvokncà  tontnir  de  l'eau  au&dfin.  Enfin,  c'étoit  autrefois 
kcoûtuinedeiùipeÀdre  au  defliis  du  ba(Gn  d2s  figutresde  oo»^ 
lombesd'or>Ottdaïgent,  pourfepfâênterkS.  Éiprit. 
j^pi^j|2rita«ïû}ovri&éiegiifdécomfiie^  Ontroo- 

Ve  dans  l'Ocdie  Roroaip  les  céfémonies  de  k  confêaation  du 
r>  Leib^rjfirr  >  prb  pour  «ine  Ég^ife ,  ou  une  Chap^ 
ntks  foocsbapci(nuiuz,eft quelquefois  appelle  parlés 
iandens  Aureursqoi  ont  écrit  (ur  les  Liturgies  tSéUtiu  Bé^tiwn, 
jéMlé  Béfi'^ÊUttU  ffi  cette  fidk,  ou  cette  Chapelle,  étoit  formée , 
durant  le  Caréme,&  U  porteen  étoit  foeUép  du  foean  de  i'Évè- 

2 ne ,  &  oh  nel'ouvtoit  que  k  Jeudi  Saint.  Oncmployoit autre- 
us  kcréme  pour  k  bénédsâian  oi^la  oqiQifôcradon  du  kmêf^m» 
foie  qu'on  entende  par  ce  mot  k  Cbapelk  ojil  étoicat  ks  fonts 
baotumanx ,  (bit  qu'on  entende  Iç  ba£n  qui  àoit  danfja  Ch»» 
peik.  Voyez  Habért;  é*':-^       *  j  .  ^*^^ 

Le  ii^j|?Àv  étoit  il  l'enkréede  l'B^ifoj  oommeFa  prouvé  de  Han- 
ieKrredansksNotesTnrGfég.deToncs,  p.  69,  defur  Aniibiê 
.p^a7<Dans  les  hmlftènt  il  y  avoit  aulfi  des  oratoires  ;  c'eft^à- 
dite ,  des  autels ,  lelou  k  remarquedu  même  Auteur  fur  AnidP 
lafo  p.  49.  hakéf^tms  n'oarooromenoé^e  fousConftm- 
tin  »Jor|^ue  l'on  commença  à  bâtirdc  Àdédkr  publiquement 
des  Eglites.  Auparsvant  on  condoifoit  les  Cathécumaiei  à  k 
nvière  k  plus  voifine ,  de  on  les  y  baptifoît.  >*«^  ^''^I  -^^  ' 

BAPTisTàRB  ,  S'cft  pris  auilî  par  les  Auteurs  païens  poor^k 
cuvette  dans  kqueUeon  ptend  k  bain.Pline  k  Jeune  l'employé 
en  œ  (cns  Liv.  IL  ép.  8  d( atlleuis. 

BAPTistâRB  ,  fo  prend  encore  en  puRkuUâr  pour  les^fiMICs 
ba|Xifoiàux ,  qui  étoieM  autrefois  une  é^pèœde  piicineoù  l'on 
-plonaeotijkCathécuMéne.  Martyrius  d'Amiocbe  oido^ 
la  vâkde  U  îht  de^H&piphame  on  remfiiroit d'eau  les  l^fliiyi 

/frai.  GoDiAV.        .v3: 
BAf txtTàjiB ièprand  enôon  qjod^Mfokpour  k md  «è  ki 


m#ARr  t,< 

font  i^mKiiir  de  |to«r  l'eau  dont  QQ 
>.  VoyezkSacramemaaedeS.Qi^àiic 
rend  aifiCpour  k  £^ptèiie  même ,  de  pour* 
lidelies  fixftc  aux  Pkorei  qui  ont  co^^ 

*>  , 

BAni¥ti^»?k|itdumotG^|#^  dfignifieenfté. 

-^"  Kjieil  0^  l^  baptifc>  en  fonequ'il  6  mendqnelqueËs 


ift»^  bepijfinii&x.  La  figuie  Mot  du  Ixfir^^icÀe  des 
_  ,.    ,    ^       .tp(linaiwfna»id'une  fi^^ 
Du  Cj^daiis  fon  Gb0àite  aseniaïqué,  oue  dans  HoÉetue 
vts4Hrif  de  k  grande  Eis^^ 

dedédIéàS. Jean  Baptit^  On  trouvedansquelques  vkuxn». 
nofoi^Qràcideifigutàdefoniibjpcirniwsxm^ 
ne  ngiftieipiid^  jt  il  y  «voit  plul^uBr  fonaVpcifoifux  dam 
cbaqtie  i4r$mv  ».  pittce  qu'on  teptifoit  pkfieuis  péifonneià 
k  fois  1  tk  même  pkiAeuts  auisk ,  porceou'èh  donnoit  aune, 
foisk  oonimnnion  immédiicemcntaptés  le  Baptême.  Dantlei 
comaiOKttnena  les  ^f^Nnt  ateient  ou«  émki  fftada 
viQoobi^ado^ 

euOiniijd^deJbaptilêrr  lU'y  enavimt  inénied^ 
d#ul#re0^hâiàk  - 

qu'il  y  «eud^koQimneocemàitdansRame  pfofiepiif 

mifi^^^  ï^td^^N^uc^  ftwioiflè  avoit  k  ficiri^^lu». 

^Paecâmmeun  pnvd&spiQlPdkr  icetiè|M 
GfunpiMaekspatniiâbd^^M^^  Doyen* 

n»,c*étoitainfi  qu'on  apjjPnit  un  oeitain  nombrede  pM 

desfoncsbimttMux  qued^naonedes  figmdechatt|ie|)dyett. 

né.On  appdkît  di  Lttih  cm  Sg^Te  JP/4»f ,  de  od 

voit  9'ti]^fékfi%Xhyim  éii4ebf4èlmt/,J)timttiMlHmbàk, 

pa^oequec'étoitdamfonÉghfeqael'oncOnlSâMikSMt^iM^ 

ouimns'foitOiiétiens.  VoyeakP.Thomailm.  Diuiikfoiie 

des  ten>spQittrad«?ini(ber  plus  foqkmeni  |e  fiautn»^  ksfe$- 

quesaM4Mdè«itaiyPteioi£bkd<oitd'avofedlM^ 

maux.  Cedioitéioit  réfirvéaux  foukf  tWi^i^siirfNioo,* 

ve  des  liional^bet  #vec  des  ^ 

font  des EglifirbapaTinales  diequelqua  lieux^  LesÉvéques  se* 

CQcdokttt  que^nefok  aux  Ji&ines  cei  Épfèt  »  i  cnndition 

3u'ik  àuiQÎent  avec  eux  nnMtic;^fikuliér^di^^  fièi 
_  u  peuple.  Ils  ciDuvoient  eofiine  ks^noyens  d'ékMgncr  k  Pié. 
tre ,  dcoar-làlls  étoient  les  inatiiea  del^tidlifo  ^«^^«enQb  on 
Motyittre^  éùque}  les  fon  tbajptifoaauxétoiciit  u 

chez.  On  Ikon  ve  des  exemples^»  pda  dans  kti 

U  motdeJRiSpMtM  de  (b  déiivev^^îenikudtt  Gide  JfaNTT^ 

BAQUET,  BAQJJETER  ,  BAOUEttJfeiESr 
BACQ.UBT,  BACQJJETER,  dee. 

BAR,nm,  Gviêretenfoccée  qu'on  porte  à  deux»  à  qoenctifix 
/^^ hommes,  qui  i2tt  dans  les  atieliers  à  trsn^iaiterdtt 
"^  du  moilon ,  deautresmaAiaux  néceflàiies  êmi 

charger  les  bateauxde  hok ,  deautr^nkrchandiJes,  dViè  VjcBt 


•j/c 


^r- 


qu'on  appelk  aujourd'hui  ceux  qu'on  y  employé ,  des  iMlsr- 

^  dnrt;  deonen  ukauiG  dans  les  bafkaturspo^ttanTpel^stoda 

fomier.  QpandjMiiêfortd'Un  ^r  pourpoitcr  donènsiÉtlléef» 

on  met  do  nattes  for  kiMr^dcamondirqn'ànMr  èftaiinéde 

fos  torches  de  nattei.  '  i:K^^Mium::-.$j^^.-  ^' 

DanskykdeS.fièrnaidindeâeiine,>ii^5^.iUwr.f:f.s^jr. 

^y on  trouveWj  lynonyme  At^çé^â,  &  pour  fignifienaiecbSH 

fo ,  ouuneefpéoedelitéiedans  kquelk  imnMdadeeftpûil^ist 

unchevaL        •-  ^     ^ 

B  A  R ,  en lèmcf  deBlafon ,  fignifie  autrecnent  vaiBéJtkfâÊ^Bm* 

hus.  Ceft  un  poiBbo  qu'on  mafouventdans  les  ArmOiiies^or' 

dinairementcooibéde  adoifif>oomroe  en  celles  du  Duché  <^ 

B  A  R  »  r  m.  Nom  propre  deplufieiHf  vilks#  Jl^ik».  Il  y  a  d<^ 
Aube»  Béritm m  jUkëUm ,  vilkdeC^ainpagneenFcancc.  M0 
for  Seine ,  J^«ûm4ii(5^ffMM«  jpetitevilk  ^  Daché  de  Bo^ 

gogne.  Bm  kDuc,  vilkCapitak d'un  peut  payuntrtkXp*- 
laioe  de  kChampagne.Fréderic  L  Comie  dt  MÛsDocdek  bàtt' 

te  Lorraine ,  appdfe  iMM#^(Mr  >  fit  bâtir iter  k  Oucaii^i* 
oour  arrêter  iô  oootfos  nue  foifoient  kiCbampenaîi  dans  HU 

3ays.Ceft  Douroek  qnllluidonnak  oomde  JEfl^jfuI  fi^Hi^^ 
barrière.  Onl'appelkenLatinAvr»/)Mvm,ouMai^^ 
Bar 4  (êlon  quelques  Auteurs,  eft  un  ancien  mocGtflkv.qid 
fipûfiepotL  iMrnifoncftqneBiubehel,  onBasfceM^aR'p 
peik  en  Ladn /l««v /Svsr  I  de  ils  aioùien^qne  Itt  poctt  éioicBC 

pens4ti»uiHfi  appdk^des  bantsdoBtnofcîaftsawte 
BARACAQJjCiU,TfaiadaP<riiAiù.^l^ 


,"■■''  ','    ■/!■. 
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JLlftAff. 

TttmieiaeFlittnâie.  _ 
h  Aevccft  tort  large  ^ 
anmiçiiéde  Itutuieicmi  lui  (ont  fmcm 

Siiiektett»#m  Sii»»/^^  Je 

j(i(iii|l>taiilif  khk4f^(gmt.  Mot.  Lediicouit  <!• 

%  ôc  dggiim  »oiâ  Cgn^fie  fwjnfllen  BÎi'piaoïi ,  6c 

ll^m  inii^i^  aa'onappiend  m  Uin^wji  étrange» 
' R; T!lwiiiff(iff» ^  ailui dû  ce lêliDnientiifiati  Ménagea 
iiil(âkdefimiieJarr4M^ 
^^f^mffmiûfim,  i^moA  vu  4MKSi  Q^  imll^cii  (bit  :  ^4r4- 
j»«^^hQ«i,  ^4amleftUeb« 
^^,  bteyd^mot vifitoedc A4r araîÉw, Pour teototit ,  il  ttaudsoit 
^  9iiif  «é  Al  on  moccommiiii  4  i'Iialkii ,  fie  à  l'Émignol ,  qui  vîen* 
^  Qtnti^JLÉpn  I  niaîtpiui^ttlleftpnipceàla  fai^^Françoifê, 
ùù  ^pempasdoater  ^olf  ne  vienne  dâ  Bas^Bcccon ,  à^rJ  & 
fMâi.  te  r»i%9i<»  vient  de  l'a^ucrenooie  dans  (en  demiet 
'0|i*Bi^de.lA^kffN|lftCdQque.  '  '  ;t;'V,vv 

BARAGOtJlHi%»v.n.Fi^iînt%^ 
im,>oa  parler  iî%»ll  »  qa'oA  ne  pem'ie  nme  entendre  icetix 

geMdant  liftilebaa  ficcsomtque.  Je  nemcionvienipUttconi- 
mè  wiu«|(gi«MMr  ceiiiMXi;Mo  i.  P^ 
noRoenc*  u  *"  •■  .•.•¥-.«•■>'■>  ^i' 

BAf^AGOUINEyX,  r.  in.iirs«.  i:r;Celoi  &  oelieqmba. 
n^D^^qlHl  pttU  en  laimBqiroD  n'entend  ms,  qui  pro- 
itjft<feA%yinân5>;qtt'oti  adela  pcineà  l'emendrç.  Qniptrt- 

kJMoft  CM9  4jV4f^^      maiM  irena  aocuiêr  deJesavoir 

éponte Iqm|m    tt. Cet mooné  Ibiit d'nfiuK qnedaAs le 

^  ftileWJ^bMl^^  r* 

BARÀtlPTO  N^jp^qw  l'on  doonedantl^leaa  premier 

mode  indMk  de  wjHmiére  figwÉ»  Un  fyllqgiJîine  eakurs. 

iont  unifft^lti^  ;.dc  la  troUîâne  pankaliètf ,  ôcdonç Je  moyen 
^rme  lèftjiec  dabi  la  ftiaàèBù^  Oc  aanbiaiâta»  là  Êcofide. 
'--;  Exemple.  ''  ■,''  . -' ''"■^f^l^*^€^^V- 

Vmqfiulfà  ebêfr  fat  d$k  iMcrâimtfim  fé^pmSUlmt^ 

B  AÎAia'^TE^  J*  m.  Nbmde  feâto.  J^^ 
**  lont  des  hététMoes  de  Boologne  en  Italie.  Parmi  cia  1^^ 
ipoOnman ,  julqu'aux  Cemmei  ic  anx  enfan»;  teur  (àcilic^  à  (ê 
hifler  allie  dr  à  conTemirè  iDQtetleadâbiichct  M 
mJmtjk  àttffi  donner  le  nom  d'obéiAns ,  OM^mtt,  fe. 
dînand  de  Coidouc  en  parie  dansfimXraiiéi^Mlf.  4aaMtf. 

BARANGb/Cm.  A^^j^ai/Ceftle  oomd'ènOffidérchéi  La 
Gfèu^da  haà  Empire^  Cuiaslei  appelle  en  Ladn  Pr§nâ§ns, 
^Ij^  SiMgmfOXyOïct  des  BméHigfs  état  de  guder  les 
clev  da  ftom  de  la  vflle  où  VEmpereor  Çs  tromroit.  Voyez 
iLivJU  c  i.CodinoiDf  Ûf.CMS^MT  i,  <,  m,  4^dit 
9ieleiAvji||Mibotdeaafficâét»mlQntèk  partei^lacham- 
nedcllEmpereiir ,  &  de  U  (allé  où  il  mantt«  Oxiinoi ,  Cnro» 
felaie»  Niàftas  »dUcnt  qne  ce  mot  éSk  Angloîs  ;  qw  la  JUrja- 
^émieiÉ;^  Akii^  de  nation  >  &  qi|'i|s  étoient  armes  d'une 
BtCodinaf  lea&it  aoiC  Ang^ift  dit  qnillparloicnt  An- 
,  Anna  cât^lMBnedirqti'onieitti(ôit  venir  de riOe  appel- 
'  Thole.  Le  P.  Goar  don»  £  l<  mot  Thaïe  n'eil  poMH  coRom- 

5»0Q  dianné.  Jem  ScyEtzet  dit  qnlk  éioieni6lict.  Nicéns 
.  «  A^£tqn'ili  étoie^c  AttiniM.  Dèile  terni  de  Michel 
7*|lHWÉBiiîe  il  y  avait  dai  BmèÊg$$ ,  ooiwne  il  parait  par 
Ud^RMe^maîé îla  n'énaarenooet qoe'fimpki fiiUpi»;  êc 

q«diroit  cebioilEkmions  rEmpo^v.  Ilàmr  «éSoS' 
^Fraoci.  vW&i  |o|f .  «o  JmraiyiafMHiwdnte»ito> 
'^oee  à  une  taiMfanrhiBit.  i  Ihi  hlifiatln  imk  UJiMciai  flrr  hri 


loit  une  co(ifi^ig|Mttr  k  técie ,  de  le  ^^ 

„   (iîpulnut.  Càoitlbiiil'Eromrede MicbeTlV.iTjren  Anglott 

'^-ù^niUbJinmH  Vày^  dodimis^  tf.  vetmfi.  Cantacutene 
Liv.  I.  hift.  (u^fit  lei  JarifconT.  Grecs  ML  ^,i.  $,Dfâà  ieg. 
'C9r,éiSkér,kG\oSféd€  Ccdrenusau  taot0«t»jytti  le  P.Goat 
rurCoditiuspi74.n.  f).-'  ^ 

BAR  AQU  E,  C  f.  Hutte  ou  petit  logement  que  les  (bldats  font 
dans  on  camp  pour  (ê  loger.  CéfiUé,  Autrefois  la  hutte  étoit 
pour  loger  là  piétons^  &Ta  bâréqtu  pour  lescavaliécs  i  maint«« 
nant'on  les  confond ,  &  les  deux  s'appelleni  hâréfUi,  On  (è  (irC 
pow  ceU  de  planches ,  de  pièces  de  bois  >  de  branches  d'arbre). 
L/Bk  Soldais  (ont  des  bârâipitij  .quand  ils  font  en  tampagne  pett*» 
dant  l'hiver ,  durant  l'été  ils  fe  contentent  de  leurs  tentes. 

Cenoiotvient  de  l'ii^rpagnol  hsnéUâî ,  qui  (îgnifie  destf^lwe/rr/qua 
dreflènt  les  Pécheurs  au  ixird  de  la  mèr. 

B  A  R  A  T>  r.  m.  Vieux  mot  François  &  hors  d'ufkge  qm  (îgnifioit. 
Trompeiic, (barbe ,  menfônge ,  calomnie*  Dêlâs ,  ftâus  ,fâlld^ 
iU,  Otvjoroitanirefob  qu'il  n'étoit  intervenu  dans  un  contrat 
auomefraudl ,  W^f ,  ni  malengin* 

Ceft  aufli  un  terme  de  Relation ,  &  connu  de  cous  nos  Marchands 
quinégOcientdansleséchellesdu  Lovante  pour  (îgnifier  unepa^' 
tepte  dugrand  Seigneur.  En  ce  fens  0*6(1  un  mot  Turc. 

BÀRRAT.VoyC2BARATTERIE;c'eftlamémechôre. 

B  ARA  T  A  S«  r.  Jra.  É(péce  de  rat ,  ou  forte  d'animaux  tels  que  lesf 
rats.  Mm  mâmuu.  L'on  demcut^lè  reftedu  jour  dam  un  grand 
calme  Ac  fort  incommodez  non^ulement  de  la  chaleur  mais 
audTde  l'incroyable  quantité  de  rats  &  de  kârdias.  Wicq* 
roRt.  -> 

BARATEUR>(*  m.Cemot  ne(èdicqoepar  le  peuplé>&/igni« 
fie ,  trompeur.  FaUéx  ,fréuiddt9r ,  deceptêr.  Ce  mot ,  aufli  bien 

-    quei^4r4rm>,vijnntdeMr4r.  Voyc^ci  dedftis. 

B  A  R  ATTE ,  f.  f.  Vaiflcau  (aitde  dou  vès ,  plus  étroit  pat  le  haut 
que  par  le  bas  >  qui  (^  â  battre  le  beurre.  Kds  ,  findé  âgiundé 
téâi  âifMlenàumbwiyrum,  Il  y  a  aulli  dc^  bârâttei  de  tèrrre  cuitt» 
Ce  (ont  de  grands  pots  aflêzlargcs  par  le  ventre  »  àç  affez  étroits 
nar  le  haut.  On  couvre  les  i^4r4/ffi  d'une  éfpéce  d'écuelle  da 
t)ois  percée  d'un  feuUrou  >  au  rravcn  duquel  paflê  un  bacon 
qu'on  appelleba  tte-beurre.  On  remplie  cet  bêrâttcs  de  crème  que 
l'on  bat ,  jufqu'à  ce  que  le  beurre  foie  (ait. 

Ce  mot  vient  apparemment  del'fifpagnol  barattât  ,qoi  (lanifîe 

^fMuAtfr,  i»arcequ'd  feuten  é^  que  lesjxanies  du  laïc  (oient 

battues  &  brouiliées  pour  (aire  le  beurre  Û'autres  di'lcut  qu'il 

vient  du  vieux  mot  François i<cr4/e ,  qui  Rgni^ebntk  ,  à  cau(ê 

du  bruit  qu'on  £iit  en  battant  k  beurre.  Les  Bas  Bretbns  difenc 

.  ei>core  ^4«  i  pour  dire  tme  ^4r4/fr. 

BARATTERIE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cert  la  tromperie  du 
Patrdn,  ou  malvèrlktiondu  Maître  >  enfembielesUrcil^,  al- 
térations ,  â^dégui(êmens  caufez  par  lé  Maître,  ou  par  l'équi- 
page, fréuu ,  dêliu  ,fâUdcU ,  barâtârid,  La  peine  de4a  bât^itiê 
eft  mentionnée  au  livre  i*  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Dé- 

^  charger  une  baraue  pendant  le  coun  de  la  navigation  t  cft  uti 
crime  de  bânmmt  qui  eft  puni(Iàb!e.  Un  Capitaine  dé  vai(reaa 
(ki(iint  nau(rage  volontaire  (ait  im  crime  de  bârâttaii.  L'Adii* 
reor  coun  le  riiqiie  de  la  burâtttrU  On  (c  fcrt  au(fî  de  ce  terme. 
en  Italien  &  en  Espagnol.  Originairement  il  ne  fignifioit  que 
mmtb/i  ôc  parce  qu'on  y  (âilbit  fouvent  des  (iraudes ,  il  a  été  ap* 
pliquéaox  tromperia  du  commerce.  On  a  appelle  audî  Bâfât'^ 
fittt^  les  chicaneurs  quifùlbienc  drs  furprïfes  en  pbidant:  de 
OR  lit  dam  Matthieu  Paris ,  que  l'Empereur  Frédéric  Kit  accu(ë 
d'avoir  dit  ^ttttfiàff  bétréttres  m  mtmê  ^  ftu  trts  imoofiwti» 

Qpmot  fft  venu  d|i  vi^  mot  François  >  Hât ,  qui  de  tout  temt 
a  (îgnifiétootft  (ôrtedctioinpei  ie.  On  di(oit  auflî^in'4/f«f ,  pour 
dire  >  tntitftr,  Qiidqoes  Auteurs  aj^lenc  bârâtteriet  les  maU 
^  vcttimons  des  Ma^^nùidâ)l6  leurs  c|iarges  ,  &  celles  de  leurs 
daine(bque$.  Le  P.  Thomailin  dérive  i^r^rrrrif  de  T«f«7«f(«.  « 
iDOtGrècvulgaire..  

B  ARBAC  ANfi>  f.  f.  Térmedegu'rre.  Fenreioupetiteouvertu. 
re  qu'on  fiût  dans  les  murs  des  Chiteaux  &  Forterrlfes  pour 
tirer  à  cooveit  (ur  les  ennemis.  TàMéN  véUttm  dneniis  t^f 
Qpdquet-iniscroyentque  cfeft  un  parapkdebois  crendé-D'aa- 
tres  l'ont  pria  pour  toutes  (oncs  deééfenCt»  6c  couvertures  oon» 
Itc  lesennemts.  On  a  dit  aoiG  autrefois  \bdrbHâàê  6c  béobtcsm^ 
Do  Gange  dit  quec'eftni]{edé(àn(ê  extérieure  de  la  ville ,  outia 
chftâu  •  qui  (màcnforafier  les  portes  ^ &  les  murs ,  qu'il  an- 
pdle  en  Latin  MvfTJM,  oo  kéifbkMé ,  Mnttwméiir,6cpnmMré$U. 
C'étoit  autre(bj|i  un  Foit  qui  ètoit  è  l'encrÀ!  d'on  pont  >  ou  bon 
la  ville  »qai  avoir  un  mOr  double  flc  des  toiurt.  rj 

Il  y  a  une  (êmblable  bMéUdm  à  un  des  ^bonti  dtf  pont  <fl 

Rouen,  oà  teCb&teauqirieft  fortifié  de  cette  mamére  e(l  Cfsi* 

«nt  appdié*  par  quelque»  pMmnei  blmbéCâmj  Ckk  y  meeroir 

'  Élkiafoif  de  ontams  vaifaiB  de^oéne .  (àiti  en  forme  de  g^. 

liaii^  ^iMKvoiincèUdé&i^tW  k  viNedaiitdes  tetmoà  ce^^ 

^  Hhh  iij    \  fofiai 
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•;i^is^ 
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BAlt* 


■tf' 


ladite 


eft 


^itomasdiim  fi» 'Mfiirdc  b  Immk  0 


ittlifcMBinli.  rafmCo- 
Cdabne.  Cen^deU 


Criifiai  difcm  »  qaè,c*cft  U  pHoedcTt  miuaîtte  qiticft«« 
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posrnîre  cm 
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ipHâedc 
^eioBpe  pow  lii  fincté  de  la  ipik  : 

Ce  noK  wient^  lldKml«MM»,  qû cft  im  oxx  Anbe, filon 

SocknÉHBiriL 
^AasACAvli  •■  «àBnei  4'Aid«eâoK«  cftttielcnieoaaB> 

SB  JmMb»  j  ^H^  tûdè  dam  les  mats 

fllcibiikté|CMK»aiîittiiltibnt  bânsenim 

[««poor  niiBqsoanrla  eMix<ict 

Sfii tmmwm  M«iiq>œfa»leiaotde^wi<raf  q3cft 

fin  fi  anK  i|sc  coui  dc|tMMiii|i!. 

BAR  B  ACIN£>C  m.  tt  £  Nomdepeii|4e.Ccft  la  mène  àAk 

^  qoeBenbéfC*  Voyez  cenioc.  D'Aiaiaaooiict  s'cftfènri  de  ctwooc 

dansikctadnâîondeMaiiiioL  * 

BARBAGOLLE.r.  Jeade  kazafdaDpeUéaiBicmeittHQCX», 
OQ  PhacacB.  Le  ien  da  Hoocaayam  CK  défaida  poot  â^âer 
^oes  défenia ,  ott  knomma  BmksnItr.QA  pomtpaoi  le  BAl4e 


0  A  A  m4|ii4filP&  ««iliaiv 
père  «l  ImMv  »  qoHidfl  n'a 


iH>HM|9  WWW^^^w*», 


Un  tVittoewÉiP^wy><^wtyiani»i>WIWWW| 
ôom  hméàn,  La  ooànune  d'mtmà/lt  ^ 
VMièv.  Lei  Sepientnonaia  iôprlEt  |loi 


défenditiaasnMBcesnomtparan  An^dnic*  Jaiifiertéfi. 

l'on  ttla^  Uifie  de  7011er  an  Hodca  &  à  la  Bafièâc ,  <]tte  foB  a 

dégoiiêa  Sosies  nom  de  Phanon /iM«çM!^ ,  &  de  la  Bafl^ 
te ,  on  Four  &  CoMce  >  défend  op-oyicflémenta  toutti  pcr». 


r  ) 


ibnncs ,  de  qadqDefèxe&  qnalké  qa'dlesibiâs ,  de  ioaeranx 
-   dits)eiixdeHoGoa,oaPhKaon,£4ii«piiUf &deUBaflèiBe, 

OQ  pG«r  Ac  Contre  >  iôfis  qoelquesnoms  de  fermes  q^'ib-poiflènt 

èaed^;iiiicz,£fic 
BAUBADË  »r.  f.  Qpd^KMàiécnTem  aoflî  Barboode»  mab  en 

Fiança  on  £t  loàioiio  Baièadc.  £«riar4  ,  on  Jl«nlMiL^C^ 
-     imeIâedei'Aniériqoe,&l^inedeAnciUes.La&véM<rabien 

af  liencsdctonr,&eftnès-fèRileeocabâc,cnoo«jn^  eàcan^ 

nesdefocrc&engîi^embre.  A~>r  '■'<-' . 

BARBARA.  Ccft  le  nom  qa'on  donne  dam  l'École  wufÊêaàk 
!     modcd'ai^mmeift  deU|«émictc  6$aic.UiiïirlkKifiM 

kârseù.  unfyUogitme  dooctoorcslcs propoûtiaas  (ont  univèrlel- 

ifcttes  Se  affirmatives ,  &  dont  le  moyen  tcrine  eft  fujet  dans  la 
/    laiémîèic  proppûtion  >  >&  antibut  dans  la  iècondc.  Éxempk. , 


«Mb 


BaiibaM««» 


."/:*^ 


7«Br  CMx  qid  Uifem  mtÊnréUfâim  ceux 
fëm  homcuUs. 


p^réMmhti^fmmmkiefA 


:  c|     •  caix  qu'Us  dêk>em\ 

.'1  ^^    DtictoMsUsrkhes^mémmmfdstâKÊâmJmbÊ/imàies, 
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Ceft  l'animent  de  S^  Jean  QvyiôftDrae  contic  les  cicfaet*  Jjfm 
févifiy  êcàdifii.  Lt iyllagiime  en  kmémi  eft  leprémtér des (]Ba- 
■ndinflidi  kpiftwi^ii  f%nn  ^lia^ar'^cftkpKgnicrmpdcdi- 
1B&  de  la  {néraiète^uf  e. 

jBARBARE  ,  ad).  &  C  m.  &.  f^JÉtnngérqd  eft  d'un  pays  ftsteki- 
gné,  ftnvage ,  mal  poli  ./cnn»  &  qai  adcs.  naoBOfs  fafr  difis 


^ 


lencesdes  noires.  Barianv  RtomeàéGépliifieinsfQÎsmlléepar 

de  t'Asàénqneim  ferti«iibKt.  Atiovificdioic 
âccémoaice.  AbI'Aiic. 


EjtUAeK,UshmiummfeMflti\màAxé\ 


t  • 

Les  Grecs  appdkûentAvéulnEf»  tons  oegnqm  n'Aukit  ym  de 
.  leorpaîs  ;  &  œ  itioc  ne^gnifiean  kor  hngarqfoi'érmign,  fmt- 
^'iwm.  Il  en  éioit  à-pen-ptèsde  mâme  des  Ronatm.  ilsap^- 
Joieiit  Aviirri  fiénërakmeoc  nos  kspei^4es,kian»ksGa^ 
~  &  ceux  qui  vivoiem  felon  km  laiz;  âc  ce  n'élût  point  par- 
mi enx  un  terme  de  mcptis  »  comme  ypni  nous,  lisdonnoieix 
dcsccagesàdes  Aniir«rda»t>écackplasflQn&mdeU  Ktpa- 
bbqne.  AwâHc.  Lea  Biiigw^iiiMii  acki  Frana  qui  s'éubli- 
tent  dans  ksGanles  émknt jqipetteaAtfiiirrr.  Les  Gochsd'kalie 
liiient  adE  appeliez  kméhu.  Il  iêmbk  que  ce  mac  ne  vookk 
dire  qn'lbvs^gvr.&qnedqau^kng-iieimon  lai  COI  acachécecte 
rOÀk  ,^dtaà  £pdi  àRjpBie  jAiWjii  4^ 


kplB»kMfcftA|Ba 

irmftàmm  fKliH^irJ&aiar,  aéltcjrff  » 
9mÀmpimmmm\mÎ4fm^  •tbu^lBe.BotJU 

C>  iqK  il«rlaffr .  filàn  Siiaboii».cftdk^  ipmo^teé^ 
m  ,  qundik  woktt  en  GiÀ» ,  Oi^MW 

^  dite  qa'aia||idkimr  («liikrf  ,cevdcai#  ji%«MpPnt  pas 
kkf^mge,  tdkqa'A)Bk«kiPètik»»kiSnBiitt»fetep- 
ck|K.  5a%k  tkv  9K  tt  mot  de  Ii«ii6t  WK  dél'4^^ 
q«  fignifieit^.  âa»AA»  >  ièkoibBiendraeoi^^dl 
^jon  homme  vivi»  ^am  kl  iîblinidà.  Ra 
miekiaaaiei  rlèmotMi«iriBGiàrJivNO'A|f|||^ 

&  ijiwt.MMiR«iM>dlefe|lMiinii  ««^HWyWP^*^*"' 

lenoentY  comme  noutt  dans  ta  K^BUsutmnvmffX^m^^»  9^ 
/Bf  ,moiqqincfignifepen>agifiii  i^||lp|aMyii,w»à 
Athènes«fQk»(ai»cefti  kbDwiieior^Aiilrbiilaap* 
pella  B«yA^.  iUiAii.  Voffii»  i;».!.  JP^Iiîn^ 
croit  qoeceiMKmnt  dHna»édlpèAeCliiiiaéG|^ii^^ 

eft  ièkn  VoOias,  anliomme4kddK»,fw  cftWMSOMfide 
ceoz  qai  rappeUcnc  a»fi  ( en np  moc^  oh  éoangfr  ;ft xalig^ 
aa  oommmcerocnt  delà  xi.  fiaèrcnnoÉi aoiiiic^pens'U, 
|y»*aw,cft  immotiaMi^tkk«,qtti$gmfieâriiyr.LeCoP' 
dk^Chakedaine  Can.  zl  appdkks  Evêsiièi^finbocs 
des  lénede  nEamnr  Rona»  'ham»kmm  m  êfitUtjmf  •  com* 
me  ft'aUifiK,avjktfi4i|fM»atf  àr^aisiri.  Etk^^ 
del'éi^  d'Aftijoecppiafe  k  MaonaDkPa^^ 
le,  t^  •i^aynM.r ,  aapiqfs4'AfiigQe  «  a-«B^ 
aypdk  foar  crk  BaifaariqBejC'dft-à-dig»  hoadt  rEny»  > 


BARBARE,  AEsavi  »Cm.acil54ri4nw»^Noai4em>*^ 
qni  hafaiKkBai4»ck>Myaa'/UââqDek  loû  dei^ 
trionaks,oadckMAUOTnHife,dqwiis  ]càSaxmiâQmégs 


idqa'cn  ëofVie.  Lei  Bâiikcf  de  k 


doux  yiibémuc.  Goiizdes  lâllrt  (hnr  ficpyai'in»jf  paie  ■"|> 
&  de  aiaimiifi  feLLei BaAareJqoe» >  oat WfeawaeMiK » 
files  j  fenwaioiiii  oottfctwi  <i'an  wakdcyani  IijImWIH 
Baaba&i.  Jklonooye.  Aaft^nu.  VofcsBARBARUi    „ 
BARBAR£M£NT,adT.  P-imemani^haAlBC^çBaoelle. 


KoiGanloBqaiàaktt  icomisaoz  RjbOMiBiandkktteiaMin 
,.;  !■  ■aiions  GéemaMqaes  qniiia^iaaicacaoddàda  RJm.  On 
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_         iiarfMNtr.  Ce^^t'onappeOak 
ksCaal^yibiB  ksEmpcreais  RiOmainta' 


iOkkoii. 


ks 


,  êc  dm  k  finiBe  fie  wtpuàm  BMIAA- 
>l|jQaR£>Cn  JI«ia»MtfMtf,Jlr4Ré4WM.à 
s^^  «VBl^^Brodevj»  on  bica  ■nOufiitoBiiMtdff"' 
^  ■peaQBM»»  d'aniipauiL  dgÇwa?ccdafil  4^Jr4É^g|j* 

dWiiJiwcookBis  ;cBÉi»iW'noiBiodrBff»ài<pi  t'ip^^ 

liaaR  &e.  A^  Les  MMâiOMt  ÂD^ 

^foaMcatdeica^iSiedct^fi^nwgSffSM^ig*- 


.po»- 


''f ■^'  V 


Ut 

LrrJILép 

di.  M.Pf' 
lesd-Afrig 
quête  d'Ali 
&korsenl 
leorenvoy 
remmène  d 
Pufgat.Q 
baiiedeSa 

*  BARBARIE 
nité.  Cnài 
Chrétiensa 

Barbarii 
Grèce  où  té 
ment  pion] 
temsonpÉ 
que  du  lar 

Barbarie  »< 
étrangères  < 

Barbarie 
Méditérrai 
fiiledulgéri 
qucaucooc 
nVefthabii 
cainsnatur 
Les  naturel 
ceux  des  cô 
plus  au  TcÀi 
gouvernée 
roc,&c.& 
con^me  à  A 
qui  errent  d 
préique  poi 
on  Chrétie 

Cenomefttrc 
riginairenH 
que  la  parti 
l'on  appelb 
del'ÉgIire< 
autre  choie 
l'Empire  ;  v 
bespronon 
p.ii6.&fi 
Tortés  hift. 
nicaire^  a  fi 
la  plupart  ti 
qu'au  tems 
ilsappcUèt 
fnque,où( 
Tunis  ;  A  < 
Mauritanie 

BARBARIN 
coraresdcl 
parlé  dans  I 
celle  de  S.  i 
lorgcÉvêqi 
Hauteftrre 
uncmonno 
enÉfpaqne 
rousla(ecoi 
cours  en  ce 
Bârbm ,  o 
Macripréti 
cile&enSai 

BARBARIÎ 
ouqoin'eft 
"nilieu  emt 
comnietquj 
&  qui  n'cft 
eul«,  dcsp 
les  font  nécr 

n»  d'une, 
ôère.  Lesi 
pour  les  Uri 
que  tous  Ic! 
ainfil'onnc 
*^  du  mot , 
«'ylaiflTcpas 
le  étant  con 
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Ut  :  ffAR, 

^jpg]eiiiett<ltmkIHonnoe<ieCigUari,  S.Grégoire  bGnnd 
^jll.  ép.  1 4.  flc  Prooo|>e  »  Ut.  II.  dé  U  guàrre  des  Vandales 
^  1  ).  jpaiienc  des  Béarkmkm,  Ceiônconginairemcncdcs  Mao- 
les  d'Amôfue ,  que  les  Vandales  »  app^iqu'ils  euicnc  (m  la  con- 
qii£ce  d'Afrique»  oanlîxxtèrenc  en  Safdai|sneavec  leurs  (cnuiiet 
&  ieim  enfims ,  afin  quib  ne  les  troablallent  point.  S.  Grégoire 
leor  envoya  l'Évêque  Cyciaqoe  pour  les  convertir.  Ccft  apm- 
fonment  deœi  Bârbérkim  que  Dante  a  voulu  parler  dans  ion 
PoigaL  Cham  1  ^  quand  il  dk /4  JUr^ii^M  ij  54n<ijfM ,  U  Ba^^ 
btrie  deSardatgoe.  S.Gr^gouc  en  f  94.  ttavaillaàla  ooovériioQ 
^BaMàm.  f 

BARBARIE ,  f.  f.  Gratuié ,  aâion  laireoonRe  la  raikjn ,  Miunia- 
nioé.  Cy«^/iri(^»/^tfM>/b«ariif.  LesTyransontpétiêcutéles 
Chi^ensavec  une  grande  kârbârit. 

B  A  R  B  A  R I  ■  >  figni^  <tt(Ii  •  Isnonce ,  gro(fièrté.  ^iirkirM.  La 
Giéoe  où  tégnoic  autrefois  la  (denoe  &  U  poUtc(Ib ,  eft  prélème- 
ment  plongée  dans  une  afireu(è  ksrk^rk»  La  France  a  été  long- 
tems  unpitysde  ksrkérk.  Et  en  ce  (êns  il  (c  dit  tant  des  mœurs 
qae  du  langage.  »     r  t  */• 

Barbarie  ,  en  termes  de  mèr  »  le  dit  des  choies  &  marchandi(ês 
^crai^ères  d'Ane  antre  nation  &  pays.  Rtsperegrhu. 

Barba  RiE>r.f.  Partie  d'Afrique,  au  nord ,  Hir  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Bmbârid,  IjkBéabmii  a  l'Egypte  à  l'orient ,  le 
Biledulgérid  &  le  mont  Atlas  au  midi ,  l'Océan  on  mèr  Atlanti- 
que aa  couchant  »  &  la  Méditerranée  au  fêptentrion.  La  Béorhé- 
rie  eft  habita  par  trois  Nationsdifiërcntes  ;  les  Barb&re$,ou  Afiri'^ 
cains  naturels ,  &  originaires  du  pays  ;  les  Arabes ,  &  les  Turcs.. 
Les  natureb  du  pays  (ont  de  deux  (brtes  ;  les  blancs  qui  font 
ceux  des  côces  qui  habitent  dans  les  villes  >  &  les  noirs ,  qui  font 
plus  au  midi.  La  Bârbérit  eft  un  pays  très-riche.  Elleeften  partie 
gouvernée  par  des  Rois  Arabes  ou  Africains,  comme  Fez ,  Ma- 
roc ,  &c.  &  en  partiefu  jette  au  Ttarc ,  qui  y  envoyé  des  Bâchas, 
con^me  à  Alger ,  à  Tunis&  à  Tripoli.  Les  Payfànsde^^r^iirif , 
qui  ènrnt  danslescampagnesàla  fuite  de  leurs  troupeaux, n'ont 
préfque  point  de  Religion.  Les  autres  font  on  Mahom^ans  , 
on  Chréciens ,  ou  Juin. 

Ce  nom  eft  très  ancien  à  ce  pays.  Il  ne  fêmble  pas  néanmoins  au'o- 
riginairement  il  ait  été  donné  ï  tout  ce  pays.  U  n'y  eut  d'atxxd 
que  la  partie  qui  rt'étoit  point  fbumifè  ï  l'Empire  Romain  qile 
l'on  appellaBarbarique ,  comme  il  paroît  parle  f  1*  des  Canons 
de  l'Égliiê  d'Afrique  ;  &  il  fcmble  que  ce  nom  ne  figni6oit  rien 
antre  chôfè,  (înon  qui  eft  hors  de  l'Empire ,  qui  n'eft  point  de 
l'Empire  \  voyez  les  étymologies  du  mot  Bdrksre  adj.  Les  Ara- 
bes prononcent  Barbarie ,  Voyez  Dappèr  Defcripc.  de  l'Afrique 
p.  1 1 6.  &  fniv.  &  Marmol.  Tom.  I.  p.  8. 9.  &  fuiv.  &  Diego  de 
Torrès  hiftdesCherifs  p.  1.  &  fuiv.  Le  P.  Dan,  Religieux Tri- 
nitaire^  afaitunehiftoiredei?4rWie,oiiilditLiv.  I  ch.  I.que 
la  plupart  rirent  ce  nom  du  mot  Bétrbsr ,  qui  fîgnifîe  umrmwre  \ 
qu'au  tems  que  tes  Arabes  commencèrent d'habirerce  pays-là, 
ils  appcUèrent  ainfî  les  Africainsde  Numidie,  ou  de  la  pente  A- 
frique ,  oik  étoit  autrefois  Carthage ,  &  où  fê  voit  aujourd'hui 
Tunis  ;  ^  qu'ib  donnèrent  encore  ce  nom  \  l'une  &  à  l'autre 
Mauritanie. 

BARBARIN,  f.m.  Bdrhdrimts.  Nom  d'une  monnoieqnelesVi- 
coraresde  Limoges  firent  battredans  le  treizième  (iéde  :  il  en  eft 
parlé  dans  la  Chronique  de  S.  Marnai  de  Ltmoffes  i  l'an  1 1 1 1 . 
celle  de  S.  Érienne  de  Limoges  À  l'an  1 16) .  &  tes  lettres  d'Euf- 
torge  ÉvèquedeLimpgésde  l'an  1 1 17.  Le  P.  Strmond  &  M.  de 
Hautefôrre  prétendent  que  les  Barkérim  éioient  originairement 
une  monnoie  Arabefque»  qui  après  l'établiflèment  des  Arabes 
en  Éfpagne  paffii  ein  France  fous  les  Cariovingiens  ;  c'eft-à-dire , 
fous  la  lecoi^de  race  de  nos  Rois ,  &  que  le  commerce  lui  donna 
cours  en  ce  Royaume ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appella 
Bârbm ,  oh  Béo^ârau  ,c'd[l-à-dire  Arabes  ou  Arabefques.  Les 
Macri  prétoxlent  quec'Àoit  une  noonnoiefint  commune  en  Si- 
cile &  en  Sardaignc. 

B  A  R  B  A  R I S  M  £ ,  (1  m .  Tèmie  de  Grammaire.  Éxpreflîon  dure 
OQ  qui  n'eft  pas  du  bel  ufâge;  faute  dans  le  langagequi  tient  le 
milieu  entre  le  fblécifroe ,  6c  l'impropriété.  BénrhétrUmus,  Il  fè 
commet  quand  on  (ê  fèrtdequelqnefnot,  ou  phr&fê  étrangère , 
&  qui  n'eft  pas  naturelle  ï  la  langue ,  ou  en  oubliant  des  parti- 
ales ,  des  pronoms ,  &  des  peépofirions  dans  les  endroits  où  el- 
lesiontnécrflàires.  Vauc.  fStm.  On  peut  commettre  un  ^4r- 
Mfm^  c'eft  à  dire ,  parler  barbârement ,  &  hors  des  bons  lèr- 
^d'uné  laiwue,ou  en  une  feule  parole  >  on'en  nnephriUê  en- 
tière. LaUrMrf/iBT/d'un  fêul  root  fôntatièz  \  éviter  ;  mais 
pour  les  héoimifims  de  la  phrâfè ,  il  eft  fiicile  d'y  tomber ,  parce 
que  tous  les nwis dont  laphrâ<êeftcompo(ee  font  François»  6c 
Mnfi  l'on  nes'appèrçoit  point  de  U  fiiute  ;  au  lieu  qu'au  Lnéévif- 


du  mot ,  l'oenllê  qui'  n'y  eft  pas  aocoûramée  le'  rebute ,  &  ne 
s'y  lailTe  pasfurprendre.  Maisau  ^jfAar^delaphr&fe,  l'oreil- 
K  étant  comme  tiahic  pat  ki  mots  qu'elle  CQimOit ,  lui  ouvre  U 


B  A  R.  »<* 

porte,  &  le  laiftpaffcr  dans  l'éfprit.  VaTto.  Mon  éfprit  ifad- 
ma  point  un  pompeux  Ii4r^4r4wr.  Boil.  Bdrbtnijme ,  (don 
Hcrychiùs ,  EufUuuius  te  $uidas ,  ne  fe  trouve  que4ans  un  fêul 
mot  i  6c  non  pas  dam  les  phrâfes:  lorsqu'on  ut  nneàun  mot  une 
tèrminaifôn  >  un  accent  »  unemefure  de  quantité  >  ou  une  pro- 
nonciation qu'il  n'a  pas ,  on  fait  „  febn  ces  Auteurs,  un  bérbârif- 
Mr.  On  a  pâ  écendrp  cette  fîgnification ,  6c  l'appliquer  aux  phi&- 
fcs  entières ,  (nivant  la  remarque  de  M.  de  Vaugelas. 

Barbarisme, eft  aulG  une  des  quatre  éff  èces  de  fèùcs  >  où 
d'héréfia,  d'où  les  autres  fe  font  formées.  Le  Bérbdrifme  ne  s'eft 
trouvé  que  parmi  les  hommes  qui  ont  yé^u  fans  fociété  >  fans 
Compofcr  une  Églifê ,  ni  un  corps  politique*  Voyez  S.  Jean  Da- 
mafoène ,  qui  dit  que  le  Bsrbârifme  a  duré  depuis  Adam  jufqu'à 
Noé ,  qui  êa  letems  où  les  hommes  ont  vécu  dans  une  entière 
indépendance  ^  dans  une  pleine  libcné  ;  c'eft  cet  état  d'indé- 
pendance &  de  liberté  qui  eft  marquépar  lenom  de  JBMrbdriJtne, 
ibit  que  ceux  qui  vivoientainfi  dans  les  premiers  tems,  ^  avant 
Noé ,  reconnuflènt  6c  adoraflènt  le  vrai  DicU ,  fôit  qu'ils  fudènt 
iddâtrest  D'aurresdifèntque  leii4r^4r//iRf,  qu'ils  appellent  aulTî 
Scythifme  ,  eft  l'athéifine ,  ou  l'erreur  dcceuxqui,  félon  le  Pfàl- 
mifte  difèntdans  leur  cœur ,  il  n'y  a  point  de  Dieu.  Quelques 
anciens ,  félon  S.  Épiphane ,  di(bient  que  le  Bdrbdrifme  avoi  ^  pré- 
cédé le  déluge,&  que  le  Scyihifîne  avoit  régné  depuis  le  déluge 
|Gft]u'à  Sarug ,  où  l'Hcllénirme  avoit  commencé.  Mais  i°\>  S« 
Épiphane  ne  dit  point  que  ces  Barbares  avant  le  déluge,  &  ces 
Scythes  d'avantSarug^  n'euflêntpointdeconnoilTâncede  Dieu. 
1*  ,  Toute  la  diftinûion  de  ces  feues  eft  vainc.  Elle  n'a  d'autre 
fondement  que  l'onzième  vèrfêt  du  ch.  III.  de  1  Épître  aux  Co- 
loffîens>  où  S.  Paul  dit,  où  il  n'y  a  point  de  Gentil  Se  de  Juif, 
decirconds&  d'incirconcis,  de  Barbare  &  de  Scy^e  ,d  éfclave 
&  dcUbre.  MaisS.  Paul  Aeprétend  point  parces  mots  marquer' 
diftoentes  fêâes  >  ou  opinions  de  Dieu  i  mais  feulement  nous  9p»  ' 
prendre  que  tout  homme  étoit  également  appelle  &  reçu  ,  s'il 
vouloir ,  au  Chriftianifme ,  fansdiflinâ;ion  de  nation  ou  de  con* 
dirion,  &  que  les  Juifs  n'avoient  point  de  privilège  en  ce!a  plus 
que  le  Gentil ,  le  Barb&re ,  le  Scythe  &  le  Grec ,  le  libre  plus  que  . 
l'éfdave.  ... 

B  A  R  B  E ,  f.  f.  Poil  qui  vient  au  menton  des  hommes ,  si  lice  de 
~i$  »  x8,ou  10 ans. Bârbd,  Une  longue i^icr^/ rend  vénérable  un 
vieillard ,  un  Magiftrat  »  un  Capucin.  Ccft  un  affront  Se  une 
marque  d'un  mépris  infîgne ,  &  d'ignominie ,  d'arracher  ou  de 
fiiire  arracher  la  bdrbe  à  un  homme.  David  déclara  la  guerre  au 
Roi  des  Ammonites,  pour,  venger  l'affront  qu'il  avoit  tait  à  Tes 
Envoyez,  de  leur  faire  couper  la  moitié  delà  ^^r^.  Faire  une^^r- 
be  ,c'eft  la  rafcr.  Bdrbdm  rddere,  La  plupart  des  peuples  fontdif- 
fifrens  en  la  manière  de  porter,  de  faire  leur  bdtibe.  Les  Améri- 
cains furent  fort  furpris  de  voir  les  Éfpagnols  qui  avoient  de  ta 
bdrbe.  Une  bdrbe  à  l'Éfpagnol ,  à  la  Turque  ,  c'eft  une  bdrbe 
dont  le  poil  de  defitts  les  lèvres  eft  fecroufle  en  crocs ,  ou  en  gar- 
dede  poignard.  C'eft  une  marque  de  deuil  chez  la  plupart  des 
peuples,  de  laiftèr  croître  fê  bdrbe  ,  quoiqu'autrcfbis  chez  plu- 
fîeurs  narions  ce  fijt  une  marque  de  niftelTè  de  la  couper,  llu- 
tarque  dans  Théfee  rapporte  qu'Alexandre  commanda  à  tous 
fês  Capitaines  de  faire  rafer  les  ^4r^/  aux  Macédoniens ,  de 
crainte  de  donner  prifê  aux  ennemis  par  leurs  longues  bdtbeSé 
Jean  Kinfbnditque  les  Tartâres  font  en  guerre  avec  les  Pèf  fans, 
à  caulc  qu'il  ne  veulent  pas  couper  les  mouflaches  de  leur  bdrbe 
comme  font  les  Tan&res  ;  &  pour  cela  ils  les  appellent  InfideU 
les ,  quoiqu'ib  s'accordent  avec  eux  dans  plùfîeurs  points  de  la 
Religion  Mahométane.  Comme  les  Chinois  affedent  en  tout 

.^_un  air  de  gravité  qui  atrire  le  refpeâ ,  ils  fê  font  imaginé  qu'u- 
ne longue  bdrbe  y  pouvoir  conthouer  :  ik  la  laiflènt  croître ,  Se 
s'ils  n'en  ont  pas  beaucoup ,  ce  n'eft  pas  faute  de  la  cultiver; 
mais  la  nature  en  ce  point  les  a  très-mal  partagez ,  &  il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  porte  envie  aux  Européens  ,  qu'ils  regardent  en 
cette  matière  comme  les  plus  grands  hommesdu  monde.  P.  li 
Comte. 

Les  Gréa  laiflôient  croître  leur  (4r6r  Athénée  remarque  quece  ne 
fut  que  du  tems  d'Alexandre  que  l'on- commença  à  fe  rafèr  la 
bdrbe  en  Grèce ,  âcque  celui  qui  le  premier  fè  la  fît  couper  à  A- 
thènes  fut  appelle  K«pr»<  »  tendu.  Il  y  a  néanmoirs  apparence 

^  qu'Athénée ,  ou  plutôt  Cbryfîppe ,  de  qui  Athénée  avoit  pris  ce 
qu'il  dit  ^  ce  fujetdans  fôn  Xlll'  Livre  ;  que  Chryfîppe,  dis- je  , 
ne  parle  que  du  peuple  Se  d'un  ufâge  général ,  ou  en  particulier 
d'Athènes  ^car  non  feulement  Alexandre,  mais  Philippe  fon  pè- 
re ,  Aroyntas  &  Archelaiis,  Rois  de  Macédoine,  longtems  z^ 
vant  lui  font  repréfenrcz  fans  bdrbe  fur  leurs  Médailles.  Lc^  Ro- 
mains furentauffi  long-iemsfâns  fe  rafer.  Pline  remarque  que 
l'on  ne  commença  que  l'an  4^4.  de  Rome;  que  cette  année^U 
P.  TidniusMena  amena  des  Barbiers  de  Sicile ,  &  que  Scipion 
r  AÂicain  fut  le  premier  qui  iniroduifu  U  mode  de  fc  fiûre  raict 
KMtf  les  jouis.  .  \ 
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Chez  les  Romains  on  ^ifoic  une  vi(îce  de  cérémonie  ï  ceux  \  qui 
on  faifoic  la  bdrbe  pàav  la  première  fois ,  ou  qui  prenoienc  la  rob- 
bc  virile.  C^oit  une  ma^ue  de  crifteiîe  &  dedeuil  que  de  laif- 
ièr  croître  fa  hàrbe,  M.  Livius  ay^nr  été  condamné  par  le  peu- 
ple enfortanc  du  Gmfulac ,  en  eue  tant  de  chagrin  qu'il (èrecira 
a  la  campagne  >  &  lai(Ià  croître  fa  barbe  6c  Tes  cncyeux.  LèsCen- 
fcurs  voulant  le  ramener  au  (ènaii  robligèrent  de  (è  faire  cou> 
:  per  ta  bsrbe.  Les  premiers  Philofôphcs  laifloienc  croître  leur 
.  Idrbe  f  plutôt  paf  mépris  des  a  juftemens  d  u  corps ,  &  par  noiKha- 
lance  ,  que  par  amUtion.  Dans  la  fuite  ils  la  nourrirent  avec 

{(rand  foin ,  comme  une  marque  &  un  caraâèredefàgcilè.  Une 
ongue  bdrbe  devint  une  bienléance  eflèntielle  à  la  gravité  philo- 
fbpnique.  S.Chryfidlôme  dit^  que  les  Rois  de  Pèrie  Ce  fàiibient 
faire  un  tiflu  de  leur  bdrhe  avec  des  fils  d'or ,  &  tiroient  vanité 
^     de  paroître  en  cette  figure  monfhucufè.  T  ix  l  i  m.  Le  Conti- 
.  nuateurdeMonftrelet  ditquele  Duc  de  Lorraine,  vêtu  dedeuil 
ayant  une  grande  ^4r^^  d'or  venant  jufqu'à  la  ceinture  ,  à  la  fa- 
çon des  anciens  Preux ,  &  pour  (îgne  de  la  vjâoire  qu'il  avoit 
obtenue ,  vint  donner  de  l'eau  bénîte  à  Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne.  C'étoit  auilî  une  ancienne  coutume  des  Gentils  de 
donner  une  barbe  d'or  à  leurs  Dieux  en  fîgne  de  magnificence. 
F  A  V  Y  N.  hift.  de  Nav.  Liv.  X»  p.  y  jy.  qui  croit  que  c'eflde  là 
'',  queccctecoûtumepaflaaux  Princes  À:  Seigneurs. 
Autrefois  on  faiibit  une  cérémonie  de  bénir  la  barbe ,  &  de  la  con- 
iàcrer  à  Dieu ,  quanta  on  la  rafoitaux  Éccléiîaftiques.  Wamefri- 
dus  dit  i  que  le  npm  des  Lombdrds  vient  de  ce  qu'ils  ponoient  une 
,  longue  barbe,  Clodion  commanda  aux  François  de  porter  de 
grands  cheveux ,  6c  de  laiflcr  croître  leur  barbe,  pour  tesdiftin- 
guer  des  Romains.  Cette  coutume  a  duréjufqu'au  Roi  Louis  le 
Jeune ,  qui  fît  rafcr  la  fienne  fur  certaine  re^iontranceque  lui  fit 
Pierre  Lombard  Évêque  de  Paris.  Nos  Rois  de  la  première  race 
portoient  les  cheveux  longs  treflèz  6c  cordonnez  de  cordons  & 
rubans  de  foie ,  6c  leur  bdrbe  nouée  &  boutonnée  d'or,  ainfi  que 
k  remarquent  nos  anciens  Annaliiles.  Favyn.  Sous  le  régne 
•     de  Philippe  de  Valois  la  mode  vint  de  porter  une  loi^ué  barbe , 
&  des  habits  fort  courts.  P.  D  a  n.  Tom.  If.  p.  y  j  f.  Pafquiér  re- 
marqucque  pendant  les  premières  anirées  du  régne  de  François  L 
l'on  luivoit  l'ancienne  coutume ,  déporter  longue  chevelure,  & 
barbe  rafe.  Maiscç  Prince  ayant  été  bleflc  à  la  tête,  &  obligé  à  fè 
faire  cou  per  les  cheveux  ^  tout  le  monde  fit  de  même  >  &  on  por- 
ta longue  ^«tr^r. 
Les  1 4  premiers Empeffjars  Romains  portèrent' trfrir  raie, comme 
on  le  voit  par  leurs  effigies ,  jufqu'à  l'Empereur  Adrien  >qui  en- 
fèigna  à  Tes  fucceflèurs  à  nourrir  leurs  barbes,  Plutarqueditquc 
cet  Empereur  ne  laifTà  croître  là  ^^fi^r  que  pour  cacher  des  bala- 
fres qu'il  avoit  au  vifage.  '       \-rJ: 
Diodore  de  Sicile  &  Tacite  affûtent  que  les  Germains  fc  faifoient 
rafer  la  barbe.  Les  GotHs  6c  les  Francs  ne  portoient  qu'une  mduf^ 
tache ,  qu'on  appelloit  crîfta.  OtlK)n  L  introduint  la  coutume 
de  laillèr  croître  la  bdrbe  :  mais  Frédéric  L  ramena  la  mode  an- 
cienne, 6c  il  n'y  eut  plus  que  les  Payfàns ,  ou  les  Moines ,  ou  ceux 
qui  vouloient  porter  une  marque  qu'ils  avoieîit  fait  le  voyage 
de  la  Terre-  Sainte ,  qui  Ce  (ICCent  honneur  d'avoir  une  longue 
barbe.         •     . 
Les  pèribnnes  de  qualité  fâifbienc  autrefois  couper  làbdrbe  à  leurs 
l|     cnfans  pour  la  première  fois  par  d'autres  pèrfbnnes  qualifiées  *, 
i     6c  l'on  devcnoit  Parrein,  ou  Père  fpirituel d'une  pèrfônne,  en  lui 
J     foifant  la  barbe ,  ou  les  cheveux.  C'efl  ce  que  l'on  apprend  de 
/     PâulDiacTcDeGeft  Longob.L.ir.e.^o&L,ri.(,f^,  Voyez 
le  P.  Mabillon,  ^ct.  Sdnâ,  Ord.  Bened.  ftc.  1 1 1 .  pdf.  i ,  Aupa- 
vant  c'étoit  en  touchant  feulement  la  bdrbe  d'une  pèrfônne 
qu'on  devenoit  fon  Parrein.  Une  des  conditions  du  Traité  en- 
tre Alaric  &  Clovis,  fut  qu'Alaric  toucheroit  la  barbe deClovis, 
pour  devenir  ion  Parrein  »  ainfique  Frédegaire  le  rapporte  après 
Idatius. 
,  Ce  fut  il  y  a  quelques  fîécles  la  coutume  de  porter  de  fâuflès  barbes , 
comme  on  porte  de  faux  cheveux ,  &  des  perruques  au  menton , 
comme  on  en  porte  aujourd'hui  fur  la  tête.  Car  nous  trouvons 
dans  le»»États ,  ou  Cortes  de  Caulogne ,  tenus  en  i  j  y  i .  fbusD. 
Pédre  Roi  d'Arragon }  nous  trouvons ,  dis-je ,  une  défênfê  de 
porte  r  d  e  fàu  fies  barbes, 
A  l'égard  des  ÉccéfîafliqUes  y  la  difcipline  a  été  fort  divèrfê  fur  l'ar- 
ticle des  barbes.  Tantôt  on  a  trouvé  qu'il  y  avoit  de  la  mollef- 
CeïCe  faire  nt(cr ,  &  que  les  longues  ^^r^^/convenoient  mieux 
à  la  gravité  Sacerdotale ,  â:  tantôt  qu'il  y  ayoit  trop  de  fkfie  à 
porter  une  barbe  vénérable.  Le  P.  Du  Moulinet  ^dans  fbn  hifîoi- 
re  des  Souverains  Pontifes,  remarque  fur  les  médailles  de  Clé- 
ment VU.  qu'il  fut  le  premier  des  Papes  dont  on  a  connoiflàn- 
ce ,  qui  porta  de  la  barbe  j  parce  qu'ayant  négligé  de  fè  f^  ra- 
fèrdurant  fâ  prifbn ,  qui  dura  cinq  mois ,  6c  en  étant  forti  avec 
une  longue  barbe ,  il  la  porta  toujours  depuis ,  ce  que  fès  Succef^ 
feurs  ont  retenu  jufqu'à  prcfènt.  Mais  les  PP.  Henfchenius  6c 
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ue  dès  l'an  797.  il  trouvent  que  Léon  111.  portoit  la  barbe  m. 
(éc  y  qu'alors  la  Empereurs  Grecs  ne  poffifdant  plu»  rien  en  lia, 
Ue ,  il  paroît  que  ce  Pontife  préféra  cet  ufàge  à  celui  des  Grecs , 
chn  qui  encore  aujourd'hui  les  Évoques  &  les  Moines  con(^.. 

I  vent  leuri4r^#  avecgirandfbin  iqu'enfuite  l'an  960.  Jean  XII. 

'  reparoit  avec  une  longue  bdihe  \  que  ce  fut  en  œ  tems  que  Ro. 
me  commença  à  avoir  de  grands  égards  pour  les  Empereurs 
d' Allànagneique  c'efk  peucctrccequi  donna  occafîon  à  ce  chan- 
gcment,la  Nation  Allemande  ayant  toujours  été  beaucoup  plus 
curieufe  d'entretenir  fâ  ^41^  longue  >  que  les  François.  En  1  ^6. 

lorfque  leCardinal  d'Angennesvoulutprendrepoflêfliondelon 
Évéchédu  Mans ,  il  ^ui  des  Lettres  de  Juflion  du  Roi  Henri 
IL  pour  le  fiiire  admettre  avec  fa  longue  hâtbi  i  parce  qu  il  ne 
Dcm voit  fêréfbudre  ma  faire  touper. 

Il  femble  que  depuis  le  fchifmc  desGrècs  les  Latins  ^ur  Ce  diAin^ 
guer d'eux  ayetuafiêâédecouper  leurs  W^#.  Il  y  amémedcs 
conflitutions  de  rddendis  bdrbis  ,  6c  l'on  a  crû  fe  conformer  en 
cela  aux  tems  Apoftoliques.  LesGrècS  au  contraire  ontfoutenu 
avec  chaleur  le  parti  des  grandes  bdrbes }  ils  ne  peuvent  foufirir 
dans  nosÉgUfês  les  Images  des  Saints  qui  n'ont  point  de  barbe , 
Saint  Épiphane  reprend  fortement  les  hérétiqtues  Maflàliens  de 
ce  qu'ils  rafbient  leurs  barbes.  l\  leur  oppofe  la  narole  de  Dieu 
^ans  les  Conflitutions  des  Apôtres  >  où  u  cft  défiendu  éxprcflé- 
ment  de  rafèr  la  bdrbe.  Nous  apprenons  des  Statuts&  des  Cm- 
tumiers  de  diffèrens  Monaflères  que  les  Moines  Clercs  fefai- 
fbiçnt  couper  la  bdrbe ,  6c  que  les  Moines  laïcs  la  laiflbient  croî> 
tre^ 6c  qu'on  béniflbit  avec  cérémonie  la  bdrbede  ceux  qu'on  re. 
cevoit  dans  les  Monaftères.  Martene.  On  trouve  dans  le 
Pontifical  de  Salilbery,  6c  dans  un  autre  que  l'on  garde  an  Mo- 

*  naflère  du  Bec  en  Normandie  des  prières  que  l'on  récitoit  lorf- 
qu'on  coupoit  la^4r^e  de  ceux  que  l'on  totuurdit ,  &  même  des 
Evéques  lorfqu'ibétoientfàcrez.  lo. 

Ce  mot  vient  du  Laltfî  bdrbd  >  queGuichard  prétend  s'être  formé 
.  de  l'Hébreu  22H,dbdby  d'où  vient  3>3M>  qui efl  interprété, 
frtmdfœcHpditdSagermmdtîoffeu  frwentus  frugunti  &frMhuHm; 
que  de  ^i¥t ,  dbdb  >  s'efl  fait  babd,  6c  en  ajoûunt  une  r,  barba. 
Mais  ç*dl  là  une  de  ces  étynnobgies  qui  quand  elles  feroienc 
vra^Fes  font  fans  preuves.  Le  root  ^4r^efVpris  des  Celtes ,  qui 
difent  Bar,  &  bdrf,  ^pour  marquer  la >4rir.  PeziC.  Antoine 
Hottman  a  fait  un  dialogue  Latin  fur  la  (i0^>intitulé  UaytinAf^ 
qui  fut  imprimé  en  i  f  86.  chez  Plantin ,  dans  lequel  il  rappone 
tout  ceque  les  Anciens  on  dit  de  la  bdrbe,-^ 

B  A  R  B  E ,  fe  dit  proverbialement  en  cei  phrifès.  Bdrbe  bien  éta* 
vée  eft  à  demi  raf<^  On  dit  auffî  ,'Fajre  une  chôfè  à  la  barbe 
dequelqu'un },  pour  dire ,  la  faire  hardiment  »  malgré  lui ,  &  en 
fa  préfebcc.  On  dit  auflî ,  qu'il  finut  qu'un  homme  s'en  torche 
la  barbe ,  ou  les  bdrbe  s;  pour  dire>  qu'il  n'aura  point  de  pan  à 
tmeaffaire  où  il  déJîroit  d'entrer.  On  dit ,  qu'on  doit  être  fagc , 
quand  on  a  la  ^ir^  aii  menton.  On  dit  auffî  >  Rire  Consbarbet 
ou  rire  fbuscap»  quand  on  entend  quelqucdifcours  avec  plaiHr , 
fans  en  rien  témoigner  à  l'extérieur.  On  dit  auffî  âbufivement, 
Faire  bdrbe  de  fôarreàDieu ,  au  lieu  de  dire  girffi  de  fbarre; 
pour  dire,  lui  faire  uq^  méchante  o&açde,  lui  donner  le  pire 
de  ce  qu'on  a.  Ce  proverbe  efTtî^éde  la  Bible,  &fe  dit  de  ceux 
qui  oftroient  feulement  à  Dieu  des  gerbes  de  pailles ,  feignant 
offrir  des  gèrbesde  blé.  Pasq.uier  ,  ^^.  £.  VJILc,  ^1.  On 
dit  auffî  parinéprisaux  jeunes  gais  quife  mèle^  de  donner 
confêil ,  Vous  avez  la  bdrbe  trop  ieune,vousètesime  jeune  barbcy 
pour  dire ,  vous  n'avez  point  d'expérience  dans  les  aâàires  du 
monde.  On  dit  encore,  niais  bafIêment>Fairedanfa: ^«fi/^  Bar- 
be, pour  dire,  qu'il  &ut  traiter  ^  fàouter  les  gens,  desfuiftagcs. 
defquels  on  a  befbin.  On  dit  auffî  ,  Faire  la  idrbe  à  quelqu'un  •■, 
pour  dire  lui  faire  affîonc ,  parce  que  c'étoit  autrefois  une  peine 
tort  ignominieufè  de  rafèr  lAbmhe^  quelqu'un ,  non  feule^eni 
en  France ,  mais  même  chez  les  Grecs ,  &chez  plufieurs  autres 
nations  :  d'où  font  venues  ces  trois  façons  de  parler ,  Je  veux 
M'en  rne  tonde  :  Je  iuidurdi  le  poil  :  6c  Je  lui  ferai  Id  bdrbe.  Voyez 

.    les  recherches  de  l^fquier ,  U v.  yU  L  c.  1  o. 

B  A  R  B  B ,  fe  dit  quelquefois  dans  un  fèns  un  peu  figuré,  pour  la 
perfonne  même  x}ui  la  porte.  Ces  vilaines  bdrbe»  de  bouc  loi^^ 
toùjoursen  querelle.  Ablamc. 

^ARBE,feditencorepourfignifier  préfênce.  Il  vient  par  le  co- 
che vous  enlèvera  notre  bdrbe.  Mol. 

B  A  R  B I  i  fê  dit  auffî  des  poils  qu'ont  les  autres  animaux  au  men- 
ton, ou  aux  environs  de  la  gueule.  Les  boucs  ^  les  chèvres  ont 
de  Whdrbe  fous  le  menton.  Unliévre,  unlapin,  un  chat,  un  rat , 
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nl^  dAnle  vers  l'.endtoic  du  ciét  où  un  oropre  moàvemçnc  fem- 

lile  b  porter.  Ece'ift  en  cela  aii^  l'ondtmnguc  It  f  «ir  d'avec  la 

;^iieiiè  de  1*  Ositiéce ,  laquelle  fe  die  des  rayons  qai  s'étendent 

vers  la  partie  du  ciel  d'où  la  Comète  fembles'ëbîgner  par  (bn 

I  pfopte mouvement.  RoHAirt. 

Barbe  r  (ê  dit  aiilfi  des  petites  arêtes  ou  cartilaget^ont  les  p0i(^ 
fons  plats ,  qui  leur  fôrvent  de  nageoires ,  comme  lest  urbots ,  les 
barbues ,  les  (biles  >  les  carrelets.  Svina.  Les  bMrhesfie  la  baleine 
font  celles  qui  lui  tombent  fur  les  mâchoires,  qui  (ont  des  bandes 
iplactes Repliantes  qttifèrvait  à  raettredans  des  corps  de  juppesde 
(êmmcspour  les  rendre  fèmies.  On  les  appelle  autrement/ffji^fu. 

P  A  R  B  B ,  (e  dit  auifî  des  petites  branches  que  Tes  plumes  jettent  ï 
droite  &  À  ^uche ,  &  dont  elles  font  compofées. 

]?  A  R  B  B  j  fe  dit  au(Ii  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des  épies. 
Arifâ,  L'oree  &  le  (èîgle  ont  des  harits  bien  plus  longues  que  le 
froment.  Il  leditauffi  des  plumes ,  &  autres  cho(ês  Semblables. 

Ba  R  B  Ejfcditaudides  poils  qui  padênt  dans  des  étoffes  éflSlées  pat 
rufurei  y^llus.  H  faut  iîure  UbàrlM  à  cette  ganiiture»à  ce  manteau. 

6  A  R  B I ,  (c  dit  encore  de  ces  éxcrefcences  6c  menus  poils  qui  iotr 
ment  la  chandflùre  des  chô(èsqui  iè  corrompent.  Maar*  Ces 
t  confitures  (ont  gâtées ,  chancies  ;  elles  ont  de  ù  héirhe. 

On  appelle  aUilî  kdrbts  dans  les  monnoies  ,  les  petites  pointes  ou 
filets  qui  y  paroiâènc  avant  qu'elles  ayeht  été  frottées  ou  polies. 
Rament4, 

B  A  R  B  E ,  fe  ditauffî  de  cène  chair  rouge  qui  pend  au  coq  aa  def" 
fbus  du  bec.  P4//4.  4         ■ 

fi  A  R  B  E ,  ou  So  u  s-B  A  R  B£ ,  efl  la  partie  de  la  tête  du  cheval  qui 
porte  la  gourmettej&  ç'eft  le  dehors  de  la  mkhoire  inférieure  au 
deffus  du  menton.  MêxlUâ  hfmw^  ■ 

B  A  R  B  E  s ,  en  termes  de  Manège ,  font  des  fupêrfluitet  de  chair 
qui  viennent  dans  le  canal  de  la  bouche  du  cheval ,  dans  tex.  in- 
tervalle qui  fépare  les  barres  »  &  qui  efl  (bus  la  langue.  On  les 
appelle  aulE 64r^///#fff.  Ram  equiiM,  On  ledit  aufTi  des  bœuB. 

3  A  R  B  E  s ,  (ê  dit  audi  de  ces  petites  pièces  élevées ,  ou  avancées  , 
qui  fontà  un  des  cotez  du  pêne  d'une  ferrure^  qui  donnent  pri- 
(c  à  la  clef  pour  la  faire  ouvrir  ,  ou  fermer. 

i^n  termes  de  Marine  on  appelle  barbes  y  les  parties  du  bordage  de 
l'avant  du  vaiffeau  ,  à  l'endroit  où  l'eftrave  s'aflèmble  avec  la 
quille ,  &  quand  on  parle  d'un  bateau  ,  la  barbe  efl  une  petite 

{>iéce  de  bois  jointe  au  bout  du  chef ,  &  pofée  fur  le  four  ;  elle  efl 
ongue  de  deux  pieds  dans  lesgràhds  bateaux ,  fur  douze  pouces 
de  groifeùr.  C  A  R  o  N. 

On  dit  en  termes  de  Guerre,  Tirer  le  canon  en  barbe  ;  pour  dire , 
le  tirer  par  deffus  la  hauteur  du  parapet ,  au'lieu  de  le  pointer 
par  l'ouverture  des  embrafures. 

BARBE,  f.  m.  Eflun  cheval  de  Barbarie  qui  a  unetaille  menue ,& 
Içs  jambes  déchargées.  EqmspHnkus.  On  dit  que  les  i^icré^r/ meu- 
rent ,  mais  qu'ils  ne  vieillillènt  jamais ,  parce  qu'ils  cdnf^rvcnt 
leur  vigueur  jufqu'àla  fiiv:  c'eft  pourquoi  on  en  fait  des  étalons. 
Et  on  appelle  un  efebépé  de  Barbe iun  poulain  engendré  d'un  Bar- 
be.  Les^4r£fi(Mitla  corne  du  pied  trcs-fbrte ,  &  paffcnrtous  les 
autres  àlacourfè.  On  dit  que  ces  chevaux  étoicnt  autrefois  fau- 
vagcs ,  &  qu'ils  couroientçà  &  U  dans  les  forêts  de  l'Arabie  , 
mais  que  les  Arabes  au  tems  du  Chèque  Ifiiiaël ,  commencèrent 
i  en  dompter  bon  nombre>&  à  en  rairedesharas>  qui  (ê  multi- 
plièrent ôc  fc  répandirent  bar  toute  rAlriquc.  Ce  fentimcnt  , 
ajoute  Jean  de  Léon ,  efl  aflez  vraifcmblablc ,  puifqu'cncoreau- 
jour'hui  on  trouve  des  chevaux  fàuvages  dans  les  fbtêts  de  l'A- 
frique &  del'Arabie,&  qu'il  a  vu  dans  les  délits  de  Numidie  un 
poulaiitfauvagetout  blanc  avec  du  crin  long  &  frifc.  Dapper. 

II  jva  des  Bâfbes  en  Afrique  qui  attrapent  les  Autruches  à  lacour- 
fe,  qu'on  \jbnd  ordinairement  dix  mille  livres,  ou  comme  dit 
Dappèr ,  mille  ducats  ,ou  cent  Chameaux.  On  les  entretient 
toujouriniaigres  >  &  on  les  nourrit  fort  peu  avec  quelques  grains 
&  de  la  pâte ,  ou  commodit  Dappèr  ,du  lait  de  Chameau  qu'on 
leur  donne  deux  ibis  par  jour ,  lefoir  &leitiatin.  Marmol  ajou- 
te des  dattes.  Dappèr  dit  qu'on  les  envoyé  en  pâcuns  quand  il  y 
a  de  l'herbe.  Us  ne  font  point  ferrez,  &  ont  de  petites  fèltesra- 
fcs ,  des  brides&  étriérs  légers ,  &  courent  avecauunt  de  liberté 
comme  s'ils  n'étoient point  montez.  On  prétend  qu'en  Barbarie 
on  tonfèrve  la  généalogie  des  chevaux  Barbes  avec  le  même  foin 
qu'on  fait  en  Europe  celle  des  grandes  familles.  Pour  vendre  un 
cheval  on  produit  fès  titres  de  nobleflè.  il  y  en  a  qu'on  f^tdefl 
cendre  en  droite  ligne  de  l'illufhe  cheval  du  grand  Valid. 

^ix  pas  devant  leur  rang  Ormageravânc/.    ,    ' 
Skr  nn  Barbe  de  peurpre  &  de  cCtnquant  beujf/ 
P^if  fnenireenv«iiîgeantd'adrefe&  de  vaillance  , 
^        £t  prevqne  nés  Chefs  a  Cêmk  une  lance.  P.  L  e  M. 

^^  ^fjf/'^^^^^ous ^«Chevaux celuiqui  approche  le  plusdu  Che- 
val d'tfpagnc ,  duquel  il  ne  poflede  pas  entièrement  toutes  les 
Tme  /. 


BÀR*  «^* 

bonnes  qualité! ,  ce  qui  le  rend  plus  aif^  à  dréflêi^.  Il  efl  dé  fdct 
bon  naturel ,  docile ,  nerveux  6c  léger.  Cefl  un  auIO  joli  cheval 
qu'il  s'en  DuifTe  voir ,  mais  il  eft  un  peu  trop  nienu  ,  U  fi  paréf- 
/eux  &  nègligenten  loilmarchét ,  qu'il  broncheroit  en  un  jeudé 
boules.  Il  trotte  àxnme  une  vacihe ,  gabppe  fort  bas  i  de  n'a  en 
ces  deux  aéUonS  aucune  vivacité:  il  eu  ordinairement  nerveux  i 
abotinefbrceyflcl'Iuileineadmirable  ,  ce  qui  le  tend  capable dti 
grandes  corvées^dt  de  fbuffi;ir  un  grand  voyage)  il  apprend  tout 
cet|<iVm^luî  veut  cnfêigner>  &  efc  fort  aifè  à  drefler  ,  ayant  la 
difpofitioti  bonne»  le  jugement ,  la  conception,  &  la  mémoire 
excellentes  i  &  quand  il  eit  une  fois  ftkimiSjil  n'y  a  point  de  che- 
val qui  aille  mieux  au  manège  en  toutes  fortes  d'airs  ,&  va  très- 
bien  furie  tèrrein ,  de  quelque  manière  que  ce  fôiti  On  ditqud 
les  Barbes  da  montagneifbrtt  les  meilleurs  j  je  crois  que  ce  fonj 
les  plus  larges  }  mais  j'aime  mieux  un  cheval  moyen  ,  ou  mê- 
me moindre }  àt  cei^x-là  font  à  afièz  bon  marché  en  Bàrbariei 
J'ai  ouï  dire  que  ceux  des  environs  de  Marfeille  mêlent  de  leurë 
poulains  parmi  \e&barbeSy  ôc  les  Vendent  comme  s'ils  étoiqit  ve.> 
nus  de  Barbarie. 

Le  Barbe  n'efl  pas  fî  propre  à  être  étalon  pour  avoir  des  chevauit 
de  manège ,  que  pour  des  coureurs  ;  car  il  engcn'd<e  des  chevauji 
longs  &  iâchëi;  C'efl  pourquoi  il  ne  faut  point  avoir  de  fâ  racd 
pouii|b  manège  >  s'il  n'efl  court  delà  tête  k  la  croupe  >  fort  ôc  xslc- 
courd ,  ôc  d'Une  grande  vivacité,  ce  qui  fe  trouve  en  fbn  peu 
de  Barbes.  Newc. 

BARBé,adj.TèrmedeBlafonquifêdit  principalement  du  coq  ^ 
comme  s'il  èioit  barbu.  Barbatus.  Il  portbit  de  gueule  au  coq 
d'argent  barb^^  crête ,  becqué  ôc  membre  d'or.  On  di  t  aUfli  barr 
beU.On\e  dit  audi  du  dauphin }  &il  faut  que  leur64r^fbit  d'un 
antreémail. 

BARBE,  f.f.  Nom  propre  de  femme.  Barbara.  La  ChronîqUd 
Orientale  dit  que  fàinte  Barbe^oix^xii  du  tems  de  l'Ê  vêque  Hcra- 
cléedifciplcd'Origéne,qui  gouverna  l'Églife d'Alexandrie  juf^ 
qu'en  148.  Barbe  s'cd  faitpar  apocope  de  Barbara ,  Barbare. 

En  termes  dé  Marine ,  on  appelle  Sainte  Barbe ,  Cubiculnm  fanas 
Barbara^  la  chambre  des  Canonièrs^qui  eftau  bas  du  château  de 
pouppe ,  au  deffus  de  celle  où  on  met  le  bifcuit  i  Ôc  au  defibus  dd 
la  chambre  du  Capitaine  }  parce  que  les  Canoniérs  ontchoifi 
Sainte  Barbe  pour  Patrone.  On  l'appelle  autrement  Gardienne-* 
fie  :  les  vaiflèaux  de  guerre  y  ont  deux  fabords . 

BARBE  DE  BOUC.  Tragepegon.  Plante  qui  vient  commuitément 
dans  les  prcz:  fa  racine  efl  fcmblablc  à  celle  de  la  fcorfonère;  mais 
plus  mince  :  elle  donne  des  feuilles  longues  i  étroite,  pliées  en 
goutière ,  &  pointues  par  leurs  bouts  y  fa  tige  s'élève  d'un  oU 
deuxpiéds  de  haut,  garnie  de  feuilles  alternes  j&  terminée  paf 
une  neur  jaune  ^qui  efl  compofée  de  plufieurs  demi-fleurons  « 
renfermez  dans  un  calice  fîmple  découpé  en  plufieurs  pièces. 
Chaque  demi-fleuron  porte  fur  unombrion  qui  devient^  après 
que  le  demi-âeuron  efl  flétri  ,uhe  femence  oblongue ,  étroite , 
canelée  ^  faite  en  forme  de  fufeau ,  &  terminée  par  une  aigrette 
ouvragée  en  manière  degafè  ou  de  toile  d'araignée.Commecettd 
aigrette  fbrtant  de  (bn  calice  repréfentc  une  broffe  ,  on  l'a  ap- 
parement  comparée  à  la  barbe  d'un  bouc.  On  mange  les  jeunes 
pouflès  de  la  barbe  de  beuc  cuite  en  guife  d'afpèrge  ou  de  hou--^ 
olon  3  tant  à  là  fauflê  blanche  qu'à  uTvinaigrette ,  &  on  les  nom- 
me Pentecôte ,  parce  q  ue  c'çft  dans  ce  tems  qu'on  ufc  de  ce  mets. 
Dans  le  nombre  des  éfpèces  de  Barbe  de  Bouc  efl  comprifc  cclld 
que  les  Italiens  nomment  /irtifiTragopogon  porrifolium ,  quodar- 
ijfi  vulg^  ,  ôc  que  .le  vugairc  appelle  improprement  cèrlifî.  Ses 
ffeursfont  pourpres ,  fcs  racines  brunes  extérieurement.  On  lés 
mangea  la  fauflè  blanche >  ou  mifês en  pâte  ,&  friaes. 

BARBEDECHÉVRE.  Barba capra.  Plante dontles xiciwti 
fontaflcz^rofTês  j  ligneufes  ^moclleufês  dans  leur  centre ,  fibreu.> 
fcs  ôc  routsâtres  ;  d'où  partent  plufieurs  feuilles  oblongues ,  poin- 
tues par  leuré;ttrémité,dentelées  fur  leurs  bords^  ôc  rangées  fut 
une  côte  branchuë.  Ses  tiges  font  hautes  de  quatre  pieds  »  plates  « 
canelécs,tnoëllcu(ès,Creulès,branchuës,&  terminées  par  de  Ion- 
^HÉll^câppcs  de  fleurs  longues  de  plus  d'un  pied.  Chaque  Heur  ' 
d^renq-  petites  pétales  blanches  j  le  Calice  efl  d'une  feule  piéccj 
découpe  en  cinq  pointes.  De  fbn  milieu  s'élève  le  pifKle  qui  de- 
vient un  fruit  compofé  de  quelques  graines  longues  d'une  ligiM 
&demi:chacunerenfermeunefemenceoblonguejl'arrangemenii 
de  cesfleurs  lui  a  ^itdonnerce  nom.  Elle  croît  dans  les  Alpes. 
BARBE  DE  JUPltfeR.  Barba  Jevis.  Arberpnlchrè  Incens.  J.  B. 
Arbriffeau  qui  s'élève  â  la  hauteur  de  quanre  A  cinq  pieds  4  il  efl 
bnnchu  ,  ôc  garni  de  feuilles  petites  ,  ovales  ^  argentées  ou 
fbyeufcs ,  rangées  par  paire  fur  une  côte  longue  de  deux  pouces 
au  plus.  Ses  fleurs  naiflent  par  bouquets  à  l'extrémité  des  bran- 
ches ,  ôc  même  des  aiflèlles  des  feuilles  qui  terminent  les 
branches.  Elles  font  légumineufes  ,d'un  pâle  tirant  fur  le  jaUnc^ 
petites  pour  la  grandeur  delà  plante.  A  ces  fleurs  fuccédentdes 
gouffcs  ires- cour  tes ,  vciucs ,  compofées  de  deux  cafés  qui  ne  ren- 

.  .      lii  ferment 
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««7  BAR.n     ^     - 

fèrment  qu'âne  (èmenceoblongue.  On  rangetboi  oegenif  d'iii' 
très  plancci  ditfbentes  de  celle-ci  par  letin  Kuillef ,  leon  ^mn, 
&c.  L'Ébéne  dcOtndie,EkemuCrttkd,  eft  fuivanc  M.Toome- 
ibnunèérpèce  (kBdrbâJ§vû,l^fimtwhMm,ea?nxyçoisJêih 
kéffkt ,  eft  appelléde  cenîéme  nom,j9vis  bérbd^  4^;,  i 

B  A  R  BEAU  ,r.in.  Poidbn  d'eau  douce  qui  eft  de  la  figure  detfitr' 
pes  i  roaisrooUaflè  &  peu  eftimé.  Barbus,  Quelques-uns  l'appel- 
lent aulIl«wi/Ki ,  &  veulent  que  ce  foie  le  mulliuda  Anciens. 
Les  œufs  de  hmhtâu  (bnt  venimeux  ^dangereux ,  ï.  ce  que  dit 
Maphiole  :  &  en  éS£éx,  ils  4^oyei!k  l'eftoniac  par  haut  &  par  bas. 
Sa  chair  eft  blanche  »  moîk  &  flegmatique ,  &il  n'eft  bon  que  1 
quand  il  eft  vieux.  On  l'appelloic  aunetois  hâr  :  d*oà  vient  que 
fcs  armes  de  Bar  Ce  bla(bnnent  encoce  par  deux  kén  adodèz  » 
qui  ibnt  des  hâthtâux^  Il  eft  ain/i  nommé  à  caulè  de  (es  barbes. 
A  Bordeaux  on  rappelle)SfrMw/«r. 

Barbeau,  eft.au(fî  une  petite  fleur  bleue  qui  atnt  dans  les  blez , 
dont  les  enfans  (t  font  des  couronnes  &  des  ^harpes  par  le 
moyen  de  leurs  queues ,  qu'ils  entrelacent.  On  l'appelle  aufli 
Wiirr.  CyiWitf.VoyezBLUET. 

B  A  R  B  É  C I A  N  /  A  N  E ,  fubft.  m.  |&  f.  Nom  de  peuple.  Je  trouve 
dans  qi^elquçs  Auteurs  ce  nom  donné  aux  Nègres  d'Afrique» 

.    maisil eftpeu dans l'ulàçe. 

BARBELE,  lis  ,adj.qui  (èdit  des  traits  ou  fiches  qui  ont  des 
dents  ou  des  pointes  dans  leur  fôrrure.  .04r^4M/.  Une  flèche  W- 
htUe  eft  plus  dangereuse  qu'uneautre. 

BARBErRENARD!>r.  (,  ^rsgâcânthd.  Plantevivace  dont  ta  ra- 
cine eft  longue  >  brancn&ë ,  (ilaftêulè ,  groflè  conune  le  doigt , 
blanchâtre  ,  &  qui  (è  plonge  fort  avant  dans  terre.  Elle  donne 
pluûeurs  tiges  ligneufcs,  groftès  comme  des  myaux  de  plumes  à 
écrire ,  longues  d'un  pied ,  quelquefois  branchuës  9  &  toujours 
garnies  d'uii  grand  nombre  de  feuilles ,  petites ,  blanchâtres,ran- 
gées  par  paires  fur  une  cote  terminée  par  un  aiguillon  aflèz  pi- 
quant ,  ce  qui  rend  cette  plante  épineùfè.  Ses  fleursiônt  l^mi- 
neufès ,  blanchâtres  ^  &  naillènt  à  l'extrémité  des  tiges,&:  d'et^ 
cre  Ifcs  aiflèlles  des  feuilles.  Ses  goullês  fonii  counes ,  diviiSfes  fé- 
lon leur  longueur  en  deux  loges ,  qui  renfehnent  des  fèmences 
'  blanchâtres ,  petites  ,  &  taillées  en'fbrmie  dexein.  Cçtte  plante 

.   I  vient  au  bord  de  b  rnè:  auprès  de  MarfêiUev  II  en  vient  une  an- 
tre efpéce  dans  les  Alpes  ,  elle  fe  diftinguedècellede  Marièille 
par  Tes  fleurs ,  qui  font  purpurines ,  &  rayées  de  veines  plusibn- 
Itées  ;  fesfêuilles  outre  cela  ne  (bnt  pas  (î  blanches.  M.  de  Toume- 
,fbrt  en  a  remarqué plu(ieutsé(pcces.dans  le  Levant.  Des  tiges  de 
|Ce  genre  de  plantedéooule unegohÂi||^u.'on  nommeimpropre- 
I  ment  Adrdgân ,  &  qu'on  doit  appeliet'Vr4^4(4« ,  du  nom  de  la 
^plante.  Cette  gomme  (e  réTout  dans  l'eau  en  Un  mucilage  épais 

âui  fért  aux  Peintres  dansles  colles  >  &  qui  entre  en  médecine 
ans  la  préparation  de  pludeurs  compofîtions.On  recommande 
jcette  gomme  pour  la  toux  &  j)our  les  fluxions.  Elle  nous  ddap- 
K)ortée  duLevant  Ja  meilleure  eft  en  petits  brins  longs,  blancs  & 
jycrmiculez,  la  féconde  eft  d'un  blanc  gris ,  la  troKi&neeft  rou- 
l^eâire ,  ou  noirâtre  3  &remplie  d'ordures.  Cette  plante  eft  nom- 
jmée  par  quelques  Botaniftes  Ramebouc  ,  6c  Épinebouc^j^ÎM^ 
mrci,  Tragdfdntbd  en  Grec  (îgnifie  Ja  même  chôfie. 
bArBELIOTE,  f.  m,Bdrb«liotd.Ce(i  le  nom  qu'on  donneà 
bnefeâe  de  Gnoftiques  dont  parle  Théodoret.  S.  Épiphane  dit 
que  c'eft  un  da  noms  qu'ondonnoit  aux  Gnoftiques.  Les  Bdrb/- 
liitfrr/diroient  qu'un  des  j€êm  qui  étoitéxemt  de  la  mon  avoir 
du  commerce  avec  un  éfprit  vierge  appelle  Bdrbélftb  \  que  cette 
BsrbélitbXm  a  voit  demandé  laprélcience,  puisl'incorniptibili- 
té ,  &  enfln  la  vie  étemelle^  qu'elle  avoit  eu  (iiccdQGvement ,  â 
inefûre  qu'elle  les  avoit  demandées  ;  que  Barbéloth  éunt  un 
jour  plus  gaie  qn'â  ordinaire ,  avoit  conçu  ,  éc  'enfuite  enfâmé 
la  lumière ,  laquelle  étant  pèrfedionée  par  l'ondion  de  réfprit , 
fut  appellée  Cnrift.  Clirift  témoigna  qu'il  vouloit  avoir  l'intelli- 
gence {fwf)  6c  il  l'obtint.  Enfuite  l'intelligence ,  la  raifbn  , 
rincorrupiibilité  &  le  Chrift  s'unirent  :  puis  de  l'union  de 
l'intelligence  &  la  raifbn  naquit  Autofléne(  Ajmyin<,)  A  ces 
ûblef  ils.en  ajoûtoient  cent  autres  aufii  impies  &  auffi  ridicu- 
les. Autotténe  produi(ît  l'hoihme  parfait  y  qu'ils  appellent  Ada- 
mas  ,  &  (a  femme  la  connoiftàncepar^te  ,  qui  produidrcnt 
le  Bois  (  ^hw  )  qu'on  appelle  aufti  connoiflance.  Le  premier 
Ange  produidt  le  S.  Éfprit  ,  qu'ib  appellent  (âge(i[è  &  i^miir. 
(  rof  i«  luà  vfif  itM  )  La  (âgeflè  ayant  déùré  la  compagnie  d'un 
mari ,  elle  fit  un  ouvrage  appelle  Prourchonte ,  (  premiâ:  Prin- 
ce )  en  qui  il  (ê  trouva  de  l'ignorance  &  de  l'arrogance.  Protar- 
,  chonte  eft  l'auteur  descréatures,&  c'eft  de  (on  union  avec  l'arro- 

Î'  ;ancequ'eft  né  le  viceavec  (èsparties  ,ou (es  branches. Les  Av- 
âiêtts  en  expliquant  leurs  dogmes  employent  des  mots  Hé- 
breux ,  afin  d'étonner  les  (impies.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  céré- 
monies ,  elles  font  remplies  de  tant  d'abominations  que  cela  paftè 
lout  ce  qu'on  en  peut  imaginer  i  ôc  ellcsleui  ont  faut  dowiet  le 
aen  de  Batboriens.  VoyoE  Théydont» 
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BARBER0T>  fèn*  Mot  bwkfque&iàciriques  jpoUr  fi^niflerou 
niédiant  petirButnér,quine(iûtnullenMntioiiiiié|ieK.  Tfii. 
firniiis&  imftrmu^  U  n'y  a  guère  de  villa  oùila'y  «il  quelque 
^4rfr«rfr44>Uicur  à  l'homiétc-hommequi  tombe  eoacli^iii|iQ, 

BARBÉt,r.  m.Chienlgraspdl&fni2qttt?«U'etiija^ 
àxt&  Ji  la  chafîê  des  canards  :  ce  qui  fait  qu'on  l'appeile  auOi  ca. 
vmà>6c  (â  fiémelle  canne.  Ltngkr'udtMt  cr^pt  ^i€imU^çmd. 
nuedMÎs,  On  tond  labdibfts ,  &  de  loir  poiloa  ^  docha. 
peaux. Voyez- CH I E N»  .        ^.,:',-,iy,^^^,^^^i..:..;,,ii^k^::.-. 

On  appelle  auiC  Bdtbets ,  les  Vaudois  des  monugnet  de  Piémont , 
à  caufc  qu'ils  font  gouvernez  par  des  Minifba  qu'ils  appeUet^t 
JB^rWi",  c'eft-i-dire ,  anciens. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  quîen  fuittoûjouit  un  aitre, 
qu'il  leiuitcomme  un  ^4rto,&ondit  d'un  hotaine  fort  ootié^ 
qu'il  eft  crotté  comme  un  bdrbet ,  pacçe  que  ia^KXteyattache 
aifément  au  long  poil  des  bdrbets,      r'   Wi  u.i^^r«'>  >  r  v 

BARBETTE, f.  f.  Sorte dejsutmpe  dont  les Reii^eufes  (ccou. 
\rcntkCân,FdfcUpeihrdiit»mâmUidrelimttfm, 

BARBEYEHyV.n.  Terme  de  Marine,  quifêdUtloçi^uelevent 
au  lieu  de  donner  dans  la  voile,  &dela  cémpUr>  ne  ^t  que 
la  tafèr  en  paflànt  â côté;  ce  qui  anive>  kwiqu'elle  eft  pit^œ 
parallèle  au  vent.  Pirftringtre,  Cela  s'aj^ellè  «uacment  iv^> 
bdrbêteTf  -;.,,"     :.  .ut-,  v-v^^C-i^y  ■■..->■' 

6  ARBI£R,r.  m.  Celui  qui  fait  la  barbe.  Ttifn,  Hy  ades  Chi- 
rutgiiens  Bdrbiér/ ,  d'autres  Étuviftes  j  d'autres  Pèrruquién.  Eu- 
tiapel  Bdrbiér  chez  Martial  étoit  (î  lent ,  que  durant  qu'il  fiîifoit 
la  barbed*un  côté ,  elle  revenoit  de  l'autre. 

Les  Romains  fê  paflànt  de  Bdrbiàs  pendant  4f4ans.  Ce  futT». 
cinius  Menas,  au  rapponde  Varron  9  qui  en  amena  le  prémii^ 
daiis  la  vilk  à  fon  retour  de  Sicile.  Julienl' Apoftat  chaftà  les  J4i(« 

.    bi^sde&Qoai»  .  , 

Les  Bdrbiàs  n'éxèrçoient  poîm  leur  métier  dans  des  boudques , 

inais  au  coin  des  rues  >&  par  tout  indiftétemtnent  où  ils  (è  tiou- 
voient. 

Les  Bdrbi/rs  furent  érigez  en  corps  en  1674.  &  payèrent  pour  cela 
chaélùi  I  f  00.  livres  au  Roi.  Ils  (bnt  au  nombre  de  100  â  Paris.  Il 
n'eft  pas  permis  aux  Bdfbiht  d'éxèioer  la  Chinugie  »  &  les  Chi- 
rurgiens  ont  droit  de  vi(îte  chez  les  Bdrbiàs,  Vovez  dans  la 
Rechèrchesde  Pafquiér,  Uv.  IX.  ch.  3 1.  phificuo  chôfêscurieu• 
(èsfurlesChûuIgiens&  Bdrbiirs, 

Aux  Indes  les  Bdrbms  vont  par  les  pjh  avec  un  ipffaïunent  de  cor- 
des nouées  ,  qui  s'entrecboquant  font  du  bruit ,  pour  avertir 
ceux  qui  veulent  fe  ^irerafèr.  L  b  t  t  r.  É  o. 

On  dit  proverbialement»  Glorieux  conune  un  Bdrhiér.  On  dit  au(fî# 

Î[u'un  Bdrbiér  rdit  l'autre  ;  pour  dire ,  que  chacun  dans  (à  ptQfcf> 
ion  fê  rend  des  offices  réciproques. 
On  trouve  dans  les  Gédcsdc  la  baflè  Latinité  ^^iey  ,  pour  (îgm- 
fler  Cbinugièn  »  parce  que  ces  deux  profeflionsn'étoient  point 
diftinguées.Voyczles.<ia454»â.ivrér.rj/.p.6)4.£.d'é.  95. 
E.Jim,TJI,p,  |86.y^.Onn:ouveau(G^4r^4rM#y/(.^.)8i.  E, 
&  il  (èdit  non  leuleroent'de  celui  qui  ^  la  barbe,  niais  d'un 
Chirurgien ,  ou  comme  parlent  les  Bollandiftet  en  cet  endroit , 
d'mi  Médecin^ui  fîût  des  cures  en  travaillan tde  la  nuûn.  if^rliMfi^ 
s'eft  auffi  appellédanslabafle  Latinité  bdrbditr, 

BARBILLON,  f.  mafcPeriiPùilIoo  d'eau  douceidiminutif  de 
bdrbidM.  YoyaBAKBEÀlJ.  ,  v 

B  A  R  B 1 1.  X  o  M ,  eft  auffi  ce  qui  pend  en  forme  de  moufbche ,  ou 
de  barbe>  au  bout  6c  aux  cotez  de  la  bouche  du  baHxau,  pu 
de  quelqu'autrepoiflôn.»  Air^dif . 

)ARBiLLOH,eft  auffi  une  maladie  de  cheval  >&  eftlamÀne 
chôiê  que  A«rki.  Vo^ezBARBES. 

3ARBiLLON,en  Fauconnerie,  eft  auffi  une  maladie  de  la  lan- 
gue de  l'oifêau ,  qui  vient  de  rhikme  c^ud  qui  tombe  fur  des 
glandes  qu'il  fait  enfler.  Les  BdrbUlnu  fbm  une  éfpèœde  pépie. 

BARBON>ONNE  ,adj.  &  f.  Vieillard  quieflrevenudetousks 
plaifîrsde  la  jeuneftc ,  qui  les  condamne  «  &  qt|i  les  empêche  ao- 
um  qu^  ^eot.  Stuexuvtritr,  d/t/ltrin.  Moquez-vous  des  Ser- 
mons d'un  vieux  iuir^frii  de  père.  Mou 

Ba  R  B  o  N  ,(ê  djf  au(fi  de  ceux  qui  font  pédans,  mal-propres ,  & 
bourrus.  iWSnv/ii/,  i#/riatf.  Ca^omme  n'a  que  viiigt-cinq  ans , 
6c  eft  déjà  bdrbiit,  BaUâcena  foit  une  raillerie  très-ag)nSable,dans 
on  Traité  qu'il  a  intitulé  le  Bdrbmt, 

BARBOTE,  f.  r.  Poiflbn  de  lac  &  de  rivière  quia  kbec  acb 
^queuë  pointus ,  avec  un  barbillon  qui  pend  de  la  macfaoirebaHê. 
Auprèsdutrou4paroù(brtentleséxcr^bieiis:  Ikbdfbttt  $udc 
aile  quiconrinuëjufqu'àla  qûeuë. 

BARBOTER,  V.  n.  Terme  de  Chaflè,  qui  fe  dît  do  cannes  5: 
des  canards ,  6c  autres  oilièam  aquariques,  lorfqu'ib  boivent  $ 
oufboillent  dans  la  bourbe ,  6c  qu'ils  fbot  un  certain  bruit  en 
remuant  le  bèc  Oaumdgitdrt. 

BARiOTiR»(c4icaufÇd'unlioiiuDe  qu'on  plonge  da»i'e>o , 
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^  qu'on  nie  boire  malgré  lui.   H  é^um  mn^» 

BARBOTiii*  ^«iicenoocede  ceuxqiii  parlent  entie  leundèntSy 
y,  qui  font  un  certain  bruit  pareil  A  oeloi  des  canards,  fans  qu'on 
puillè  entendre  œ  qu'ib  ducnc,  Aéifâre ,  muSuâfi.  Mais  cek 
n'eft  1^"  4^  ^°*  ''^  ^^  ^  ^  coipique.  il  iMr^f/  je  ne  faî 
,  quoi  entre  lêsdcnts.  Mol.\A«i^m/  les  paroles  que  la  Magie 
enfôgncSiAMAiiT. 

BARBOTEUR ,  f.  m.  Uncanatd  privé,  nooiri  prèsd'un  moulin 
ou  dans  une  b«(&coiir ,  qui  eft  peii  eftimé  en  compairairon  des 
canardsiâttvages.  ^Mf. 

BARDOT  1  NE ,  r.  f.  Semence  qu'on  |^ttit  txk  noodre ,  &  qu'on 
donne  aux  enént  pour  tuer  les  vers  qu'ils  ont  dans  le  corps  :eUe 
eft  petite, dcoottieor  brune  ou  iauiie,  de  figure oblongue  > d'un 
goût  amer  âc  dlmeodeur  forte.  On  ne  convient  nas  quelle  eft 
U  planteqoilaproduit.Les  uns  veulent  que  ce  (bit  i'é(pè?ed'ab- 
fynthe  qu'on  appelk  /ÎMimMOMi  ;  ou  nuBrimom  éâfimbyitm ,  la 
auties  la  témefit ,  oo  témâctnm*  Mais  il  y  a  plusd>pparenceque 
c'eft  une  éfpdce  d'jiitr§He ,  oa/ilfrêt0mm.  Quelques-uns  l'a;^ 
pcUent  Simm  fémStum  >  ou  Semèn  cêmrsvtrmes,  Stmtn féouoni- 
cumifftnemmâ,  AParisonditdelapoudteauxvérs.  M.Up- 
pi^Médedn  dePtois,  quifîit  tué  avec  M.  le  Comte  du  Roule 
Ambafllàdeur  du  R(>i  en  éthio^  >  avoir  obfêrvéanpr^du  Caire 
uneéfp^  d'abfyntequiavoittout-ài^il'odeur  de  U|i  b^rbûtine; 
M.  de  Toumefoct  en  a  trouvé  une  autre  éfpèce  en  Éfpagne  qui 
enapptochoitparfbnodeôr^-   ■  .    -^■■^'^^^-■■■^••T^.;f;i  ■,*:*->(;-. 

Les  Botaniftesont  été  fort  en  àifyast  «u  Cùjet  delà  phrirê  j|iiii  dcxine 
cetio  feroence.  J.  Bauhin  en  a  donné  une  grande  diflcrtation.  Ce 
qu'il  ya  deccttain  >  c'eftque  nousneconnoiflbns  pas  cette  plan- 
te.Rauvolfonousparled'uiieérpèoed'ab(ynthequiaplusderap- 
port  avec  la  véritable  plante  delà  AirMur  qu^ucune  autre}  car 
U  figurede  Mathtole  ne  paroîtras  éxaâe.  Rauvolfè  l'aobfèrvée 
aux  enviroinsde  Beltnléem.  Sesfoiilles  font  découpées ,  menues , 
cendrées;  (es  tiges  font  fort  branchaësà  leut|.éxticniitez>dc  por- 
tent beaucoup  de  (êroences  Actes,  folées,  ainéres,  6c  qui  Tentent 
fi  mauvais  qu'elles  font  tiattre  des  envies  de  vomir.  Les  Arabes 
apDellent  cette  f\smttSchthd,8c  (à  fomencequieft  menuëZiiM. 
Elle  eft  fouveraine  pour  tuer  les  vêts.  Les  marchands  desCara- 

.  vanes  l'achètent  pou^  la  vendre  fous  le  nom  de  gratnepour  les 
vers.  On  doit  choifir  b  Bârhrine  nouvelle,  vétdatre,d'on  goût 
Acre ,  amer ,  &  aromatique ,  cependant  débigréable.  On  Ja  fait 
prendreendragées,ou  en  opiats,  pour  tuer  les  vers. 

On  dit  d'un  homme  qaifoii  des  vêts  à  l'improppcu  »  il  a  pris  de  la 

Les  Apoticaires  8c  les  Drogniftes  donnent  enooce  d'autres  noms 
à  cetteplante.  llsl*appelIent5'OTrf/îiir ,  ou  XenNlme ,  Semend- 
ne.  Votci  ce  qu'en  dit  M .  Tavèmiér^  dans  le  focond  tome  de  (es 
voyages.  On  ne  peut  recueillir  la  Sèmendne  ,ou  poudteà  vers, 
comme  on  foit  les  autres  graines  ;  c'eft  ui^e  hérbequi  croît  dans 
les  prez  ,&  qu'il  fâot (ailler  meurir ,  &4e  maleft  que  lorsqu'elle 
approche  de  (à  maturité  le  vent  en  fait  tomber  une  grande  par- 
tie entre  la  herbes  >  où  elle  fe  perd ,  &  c'eft  ce  qui  la  rend  chère. 
Comme  on  n'o(ê  la  toucher  delà  main,  parce  qu'elle  (êroit  plû- 
.  tôt  gjitée,&  que  même  quand  on  en  foit  la  montre  on  la  prend 
dans  une  Ànelle,  k)rfi]u'on  veut  recueillir  ce  qui  eft  demeurède 
refte  dans  l'épi ,  voici  de  quelle  adrellè  on  (è  (^  :  ils  ont  deux 
paniersàanfa,  &  en  marchant  dans  ces  prez  ils  font  aller  ces  pa- 
niers l'un  de  ladroite  àta  gauche,&  l'autrede  la  gauche  à  la  droi- 
te^commes'ik  fouchoiem  l'herbe,  laquelle  toutefois  ils  ne  pren- 
nent que  par  le  haut  ;  c'eft- Wire ,  par  l'éoi  y  Ôc  toute  la  graine 
tombe  aiiw  dans  ces  paniers.  BéBrh^lne  eu  le  nom  de  la  graine 
dont  nous  parlons ,  Seraendneeft  l^nom  cl(è  la  pUhte  qui  porte 

.  la  Béorhùtinè ,  ces  dieux  noms  Ce  confondent  quelquefois  dans  l'u- 
(àge.  Oh  qbuvre  la  BurUtim  de  fucze,  &  on  en  fait  des  dragées, 
A caulèdelôn amertume,' ''•"''  'T:f'^'^'''.-     ;  'v^  'r^'-t;^',  >■;•. 

BARBOUILLAGE,  fobft.ma(c.Aâîon  debatb6tiiller,d'en- 
duire  d'une  couleur.  TmSturd,  Le  héarbomllâge  de  ce  tripot  a  tant 
coûté. 

BARBotriLt.  AGI ,  lé  dit  au(G  par  mépris  d'une  méchantepein- 

BARBOUILLER,  V.  $Ù.  Peindre  groflîèrement  avec  uncbrof- 

(è,  enduire  d'une  couleur.  Cêitrtmmdiicere.  L'ocre  (^  à  ^«ir- 

MUer  les  planchers ,  le  noir  ànoindr  à  béKrhwUltr  les  jeux  de 

paume. 

Barbouili! 


(è  dit  aa(fi  pour  ébaucher.  Jàuthripemilh 

J«V«v.  ÇrécO^inn'eft  encore  que  *4r6#«i7//.       >*^^'* 

Ménage  dérive  ce  mot  de  koMov^an'on  a  fait  dsb^rbuU ,  dimi- 

QQtif  deM4 ,  d'où  oo  a  fait  aufii  héorbuleïus,  qui  (îgnifie  un 

w«f«i  ti^âfmi,  Guichard  le  tire  de  lan ,  fMJunxit ,  d'où  fe  fait 

rnun»  p/^4,-wk*,  Inm,  tnnm:  fie  de  U  mi3-»3n ,  4fc«r- 

W4 ,  muwlA  Ihmis ,  mâcnlé  iivtnf ,  une  tache  livide  ;  à^'Aér^ 

^fs'eftfonBè«a]&ttim»i«loaiuL^4r^Mi//#^^  CeUeftdcé 
de  bien  loin/  -^^^W^sW^-^^  '^-■'  r    ''■'■  *■'■'"    ■'^*^  y 
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BarbovillIH  ,  fignifie  auffi ,  Salir  >  gflcer  quelque  panie 
d'une  chô(è.  Aédculâfe,  itufÊmirt,  Les  malqua ,  lies  bouffons,  fe 
béprbêMiilent Icififkg/e,       i<t>;  vX 

nefùh  fiu  U  pr/mA  qiii  {whovLiné  de  lif ,  !      ^ 

'  Erd'jtàetUrs  wuUwntK»  chargeant  un  tomberem, 
Amufâ  les  f^ens  d'un  fpeQâcle  neuveau.  Boil. 

B  A  R  B  oy  I L  L  B  R  ,  A  dit  figurément  en  Morale  des  compofîrions 
d'éfprit.  Jncenditt,  intêwcinnè  firibere.  Cet  Auteur  a  bien  ^4r- 
(«KÎ/Z/du  papier ,  il  a  écrit  bien  deschofes  qui  ne  valent  rien. 

On  dit  auffî  bârbemller,  pour  dire,  gâter  fa  réputation.  Faniâm 
ebfcMTMe,  Cet  homme  s'eft bien ^4r^0«i/// dans  le  monde,  on 
n'en  fait  guère  d'étar/  , 

BARBoufLLER,  (igoifie encoTe fîgurément embrouiller.  /«- 
pikéirey  impedire.  U  a  tellement  ^4r^«i///&  embrouillé  cette 
af&ire ,  qu'on  n'y  connoit  plus  rien. 

On  dit  fe  bgrbeuUler  l'éfprit  de  Grée,  de  Latin ,  pour  (îgnifier  un 
amas  confos  de  Grec  &  d^La.ânJndigefidm  Grdci  Lâtinique  fer^ 
mms  cnitfMéire  féorrâginem.  1 

On  dit  audi ,  qu'Un  Orateur ,  un  Avocat  fe  barbùuUle ,  lorfque  la 
mémoire  lui  manque ,  qu'il  parle  en  galimathias.  Cefpitétre , 
éUienum  k  te  prepofité  dicere.  On  dit  la  même  chofe  d'un  tiommc 
qui  s'cny  vre  >  lonqu'il  ne  fait  plus  ce  qu'il  dit. 

Barbouiller,  v.n.  eft  un  terme  d'Imprimeur,  qui  (îgniBe 
être  trop  noir  aux  nuurges  &  au  fonds.  Atrâmento  ir^ere.  Cette 
feuille  Mr^«f//r. 

Bar  b.o  17 1  l  l  é ,  é  e  ,  part.  &  adj.  Il  a  les  (îgnifications  de  fon 
verbe  yen  François  &  en  Latin. 

On  dit  proverbialement ,  Se  mocquer  de  la  bârbouUlee  j  pour  dire. 
Faire  des  propofîtions  extravagantes  î^i  ridicules. 

BARBOUILLEUR,  tust,  f.m.&f.  Qui  peint  grbflière- 
ment  avec  la  broftè ,  qui  enduit  d'une  couleur  une  muraille , 
un  plancher.  Infedikt  On  rappelle  en  raillerie  un  £»i/«wmf«r 
de  jeu  de  pâume.ya,  ,\^a,  petit  Grimaut ,  barbouilleur  depapiér^ 
Mol.  \ 

On  dit  auflî da mauvais Peintra,  &  da  mauvais  /^.uteurs^qui 
gâtent  4e  la  toile ,  ou  du  papier,  que  ce  font  da  barbouilleurs. 

B  A  R  B  U,  u  M ,  Qui  a  de  la  barbe  ,duj»oil.  Barbatus.  On  a  vu  à 
Paris  uhe  fomme^4r^Nir'  avec  une  longue  barbe' au  menton,  & 
ÎMr  tout  le  corps. 

BAKBU.  Barbatus.  Eft  aufïî  un  Frère! Convèrs  de  l'Ordre  de 
Grammont.  La^^rto/ dans  l'OrdiedeGrammontavoient  le 
maniementdel'adminiftrationdutemporeL  Us  voulurent  auf^ 
ù  ufurper  kGouvemement  de  l'Ordre,  &  réduire  la  Prétra 
(bus  leur  obéïdànce  ;  mais  ils  perdirent  leurcau(è.  Voyez  Me* 
zeray  dans  Philippe  Augufte.  Ona  aullS  appelle  Barbus  les  Frè- 
raConvers  dans  l'Ordre  de  Citeaux ,  ainn  qu'il  paroîr  par  l'hi A 
toire  de  cet  Ordre ,  &  dans  d'autra  ei^core ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  vie  de  Sainte  ErminoldCé  On  trouve  même  un  Or- 
dre entia  appelle  la  Fréra  Barbus ,  ou  L'Ordre  da  Frèra  Bof  - 
bus', daiis  Alberic ,  à  l'an  1 1 1 3 .  &  1 1 40 . 

BARBUE, (èdit  auffî  d'une  Comète ,  lorlque  la  lueur  blanche 
qui  en  fait  ordinairement  la  queue  ,  paroît  en  (a  partie  anté- 
rieure entre  fon  corps  &  celui  du  (oEsil  conimc  d  c'étoit  une 
barbe.  ;  \ 

B  A  R  B  UË ,  f.  f.  Poiffon  de  mèr  qui  eft  plat  &  bon  à  manger ,  du 
genre  de  ceux  qu'on  appelle  rifwm^fj,  ou  turbofs  ;  mais  celui-ci 
a  la  chair  plus  molle.  ^/wm^tf/Zn/i/.  .    \      . 

Barbue,  Marcote.  Sarment  avec /à  racine,  oc  touta  autra  ' 
Cônes  de  plama  qu'on  rire  avec  leurs  racines  ;  ou  chevclura, 
pour  la  tranfplanta.  f^inK^>. 

BARBUQUET'j.C  m^corchure,  ou  petite  gale  furie  bord 
dalévra.  i'«/?«/4. 

B  A  RC  ALON ,  f.  m.  Terme  Se  relation.  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me le  premier  Miniftredu  Roi  de  Siam.  Regni  Siamenfis  [upre^ 
mus  adminifter.  Le  Barcaltn  a  le  département  de  tout  le  com- 
merce qui  le  fait ,  foit  dedans ,  foit  dehors  le  Royaume.  Il  eft 
le  Sur-Intendant  da  Magazinsdu  Roi ,  &  le  Miniftrede  touta 
la  affaira  étrangéra.  Le  Barcalon  reçoit  auffî  la  revenus  da  . 
villa. 

BARCEL ,  f.  f.  éfpéce  de  canons  (êmbUbla  aux  faucons  5c  fau- 
conneaux ,  mais  plus  couns ,  plus  renforcez  de  métal ,  &  de  plus 
grand  adibre.  Ils  étoient  autrefois  fort  communs  fur  la  mér  j 
maintenant  ils  fontpcu  d'ufagc. 

BARCELONE,f.f( Borcmê,  Ville Épifcopale d'Éfpaghe, danf 
la  Catalogne,dont  elle  eft  Capitale.  Antoine  Augufhp  croitque  - 
C'eft  l'ancienne  Faventia ,  &  il  y  applique  une  ancienne  infcri- 
prion  ,  qui  porte  C  O  L.  F.  I.  A.  B  A  R  C.  qu'il  explique ,  Cole^ 
nia ,  Faventidjulia ,  jiuguJtaBarcino.  Elle  fui  bâue  par  HantiU 
car  4  00  am  environ  avant  J.  C.  Ce  Général  furnommé  Barebé 
luiaotma  fon  nom;  c'eft  pour  cela  que  Tite^Live  l'appelle /?4r« 
Miê  i  Mêla  ^  Pline ,  &c.  Bmm,  S.  Pauli n  l'appelle  Bartinus  , 
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Jonuin4l  BétrcinoMy  à'xxixcs  Bmelonâ.  Bétrcehnfettvaipott 
de  met  fur  la  Médicèrranéc.  Barcelone  a  été  foumile  fucceflivc- 

.  ment  aux  Romains ,  aux  ViHgochs ,  aux  SaraHns,  &  aux  I^ran- 
çois  fous  Charlcmagnc.  Le  fiéat  de  Barcelone  par  le  feu  Duc  de 
Vendômeen  1 697.  eft  un  des  plus  beaux  que  l'on  aîc  vus  depuis 
long-tcms.  Loiiis  ,  fils  de  Charlemagne ,  ayant  pris  Barelone 
du  vivant  de  (on  père, 'Charlcmagnc  en  donna  IcGouvèrhe- 
ment  à  Bc» ,  ou  Bernard , à  titre  deComté  ,  &  depuis  ce  tems- 
là^4rf*/tfwaçonfervëcctitro  ComitdriisBdrcinoHenfis.SaihaiU' 
teur  cft  41**,  x6'.  Sa  longitude  à  8",  5  f '.  Il  y  a  bien  des  choies 
concernant  Barcelone  dans  le  A^fH  HlffâtucA  iu)pj:imé  par  If  s 
(binsdcM.JBaluzc.  .  ?  • 

BARCELONOIS,oisE,f.mafc.&f.&adj.  QuiçftdeBar- 
celone ,  ou  qui  appartient  à  Barcelone.  Bétrctnonenfis.  Les  Bar  ce- 
lonois  (ont  l^ers >  inqviicts ,  remuants ,  &  toujours  ennemis  du 
•        Gouvernementauq.uclils(bnt(bumis..    ' 

B  ARC  O-LO  N  G  O  ;  c'cft-à-dite ,  Barque  Jongue .  Terme  de  Ma- 
rine. C'eft  un  petit  bâtiment ,  bas ,  long  y.  pointu ,  qui  n'a  point 
de  pont ,  &  qui  va  à  rames  &  à  voiles.  Il  eft  fort  en  ufage  en  Éf- 
pagne.  Harris.  Ce  nom  cftÉfpagnoI. 
^.BARDACHE,  de  l'Italien  BARDASSO,  Cm.  Beau  garçon 
dont  les  débauchez  ahaCent.jicerfecomesjcafamitkSjchtœdus.  On 
a  accu(^  Cé(ar  d'avoir  été  le  ^4r^<r(ib<  de  Nicoméde. 
.  B  A  R  D  A  N  E,  f  f.  ou  grand  Glouttcron.  Glirteron,Lappa,ou  Bar- 
dana ,  Perfonata.  Plante  bilànnuclle  ,  qui  a  fes  racines  plongées 
fort  avant  dans  terre  ;  grodes ,  noirâtres  en  dehors  &  blanches 
en  dedans.  Elles  donnent  de  grandes  feuilles ,  velues,  arrbn- 
dicsi  terminées  en  pointe  ,"vÀics  en  delfus  y  blanchâtres  en  Ac(- 
fous,  finement  dcnteléesjur  feurs  bords,  &  attachées  à  une 
queue  alTèz  longue.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds , 
quelquefois  plus  branchuë,  épaiflc,  moëlleu(c,  velue,  lavécd'un 
,'peu  de  pourpre ,  &  garnie  par  intervalle  de  feuilles  (èmblables 
a  c4le$  du  bas ,  mais  beaucoup  plus  petites.Lcs  extrémités  des 
tiges  &  des  branches  font  rèriTiinées  par  dès  têtes  écaiUeulês  , 
dont  chaque  écaille  eft  courbée  en  crochet  \  elles  renferment  des 
fleurons  coulci^r  de  pourpre ,  (butenus  par  des  embryons  qui 
deviennent  des  (èniences  brunes ,  oblongues  i  garnies  d'une  ai- 
;.  grettc  qui  tombe  aifèment.  Les  têtes^ font  fort  groflçs  dans  quel- 
ques é/péces  t  dans  d'autres  plus  menues  ,*  &  dans  une  troidérae 

-N  Jcs  écailles  des  têtes  (ontentreladces  d'un  coton  blanchâtre.  On 
j  appel  le  petit  C//0Mrr^0ii  ,■  Xanthium  ,  une  plante  qui  ditfèrc  dit 
1  grand  Gloutferon  par  fes  fleurs  &  par  fes  fruits.  La  Bardane  croît 
cohimunément  le  long  des  chemins  y  &  fes  têtes  s'accrochent 
pifémcnc  aux  liahits,  &  c'eft  d'où  lui  vient  le  nom  de  Lappay 
du  Grec  KctCôv  éprendre.  Celui  de  Pétfonata  lui  a  été  dQunc, 
)arce qu'on  (e  couvroit  autrefois  le  vifage  av«:  fes  Feuilles  lorf 
ju'on  montoit  fur  le  Théâtre-,  &  qu'on  ne  vouloit  point  être 
:onnu.  Sa  racine  cftd'ufagccn  médecine.  ElleefLfudoriiîque^ 
liiurétique  y  bonne  pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Sa  femeit- 
tc  eft  recommandée  pour  la  Néphrétiquç.  Henri  Ht.  Roi  de 
l^rance  fut  guéri  d'une  fièvre  quarte  avec  la  décoâion  de  Barda- 
te.  Son  eau  diftillée  entre  dansles potions  fudorifiques. 
.DARIOTE,  f.  m.  Bardariota.  Les Bardariotes  éiàient  des 
)ldats  de  la  garde  de  l'Empereur  de  Conftantinople  ;  ils  étoient 
rmcz  de  bâtons  &  de  baguettes  ;  pour  écarter  le  peuple  quand 
r  empereur  pafîbit.  Us  poctoient  à  leur  ceinture  des  fouets  pour 
p  mir  ceux  qui  y  étoient  condamnez.  Us  étoient  Gardes  des 
nbrtes  du  Palais.  Dansles  Cavalcades  que  fàifbit  l'Empereur  « 
ifs  niarchoient  devant  lui ,  le  bâton  haut ,  pour  faire  Ranger  lé 

'  ^uple  Se  le  tenir  dans  l'ordre.  Ils  étoient  originairement  Per- 
fàns.  Un  Empereur  qucCodin  ne  nomme  pointées  avoir  tranf- . 
portez  de  Porie  fur  le  fleuve  Bardarius  y  d'où  ils  âvoient  pris  leur 
nom  de  Bardariotes.  Nicétas  les  nomme  auili  &!»^*x*t ,  Porte- 
verges  y  ùM  Portebâtons  y  6ç  M<Jxxce^JT<u>  Manclavitesydu  nom 
Grec  de  leurs  verges  ou  bâtons, /.uc')Jt^«/3l«.  A  l'armée  ils  avoient 
leur  pofté  au  feptentrion  de  la  tente  Impériale,  auprès  de  la- 
quelle ils  faifoicnt  garde.  Je  ne  (ai  où  un  Auteur  moderne  a 
pris  ce  qu'il  dit ,  que  leur  Commandant  s'appelloit  Primiver- 
gius.  Codin  dit  Iculement  qu'ils  ont  un  Prinùcmusiq}x'\\s  obéïf- 
(ctïi  au  Primïcèrius  de  la  Cour.Cedrcnus  l'appelle  xôf  rnf  Kô/ujiictj 
le  Comité  de  la  Cour  ;  ôc  MedKXaÙTnvyAianclabite.  Je  ne  lui  trou- 
ve point  ju(qu'ici  d'autrcnpm.ll  n'eftpas  même  fur  que  ce  (bit 
lui  que  Cedrenus  dé(îgnc  par  le  premier ,  quoique  le  P.  Goar  le 
croye.  Les  Bardariotes  étoient  vêtus  de  rouge ,  &:  portoicnt  un 
bonnet  à  la  Per(annc  nommé  Augurot  y  qui  au  lieu  de  rebord, 
ou  du  retroufte ,  étoit  bordé  d'un  drap  dejcouleur  de  citron. 
Voyez  Codinus  de  Off.  Cotift.  C  j .  ».  j  i .  j  j .  ^4.  &  Boulengér. 
Charles  Macri  croit  que  les  Bardariotes  font  les  mêmes  que  les 
Barbutes. 

B  AR  DE ,  f.  f.  Viepx  mot  ,-qui  (îgnifîoit  autrefois  l'armure  d'un 
cheval  de  gensd'armes ,  ou  armez  de  toutes  pièces.  Laterarium 
M  pelotait  equi  tegmen  y  eqni  frmatura.  Il  n'cft  plas  en  uiàge. 
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tédé  è  armature  di  cuélététëy }  H  ferro ,  (^ 

U  quale  s'anu^a  lagroppa ,  il  colh  y  ei  pettê  di  cévalli, 
B  A  RDE,  eft  aufli  une  longue  (elle qui  n'a  nifèr,  ni  bois,  ni  ar. 

çons,quieftfaitedegro(Iè  toile  piquée,  &  de  bourre  Ephippium 

On  l'appelle  en  quoaues  endroits />4}iiir4ir. 
B  A  R  D  £ ,  (è  dit  auffî  d'une  gnùide  tranche  de  lard  qu'on  met  fur 

les  volailles ,  au  lieu  de  les  larder  pour  les  rôtir.  Lardum  in  ofel- 

lâsfe&um. 
Bardes,  parmi  les  anciens  Gaulois,  étoient  lesChanms  6c  Pocl 

tes  j  ou  fai(èurs  de- Romans  ,  qui  chanioient  les  louanges  des 

Héros;.  Bardi.  Leurs  pocfics  fèrvoic»it>  ou  i  erifojsncr  la  vertu, 

oùquelquefbis  à  encourager,  &  quelquefois  au(u  à  tênniner  Iç 

différend  4es  armées  au  moment  qu'elles  àlloient  combattre. 

Barde,  (èlon Fe(bu>'Hd|xhiusi& Strabon  >  eft  un  Chanteur  eii 
,    Gaulois.Ib  chantoient,  dit  Feftusj  les  louanges  desgrands  hom- 

mes.  M.  Le  Gendre  ajoute  qu'ils  les  chantoient  au  (on  des  mu. 

fettcs}  Strabon  qu'ils  étoient  aufl}  Poètes,  B«f J'o/^ir  î^nT«i 
'  luthTnmrtti  ;  &Lucain  dit  que  leurs  vêts  cranfigaettent  la  mêroôk 

te  des  grands  hommes  à  la  ppftéricé.      ^    V 

Ces  divins  enchameurs,  de  quîlespm/amchéimti 
Font  revivre  un  Héros  abhatu  foHsUà  armes  \ 
•        Quitranfiiuttem  fagloire  àlapoftérit/y 
Et  trouvent  dansja  mm  f§n  immwtatit/: 
Les  Bardes  entonnant  leurs  cantiques  iéléhres  j 
Rappellent  leurs  gumiâs^du  milieu  des  t/nAres,  BRnt!^ 

C'eft  de  U ,  dit  M.  Le  Gendre ,  dans  les  Kloeuts  Ôc  Coût,  des  Fr. 
p.i6i.  que  venoit  la  Coutume^  qui  étoit  encore  en  ulàgeau 
commencement  de  la  troi(îéme  race  ,  de  ne  point  donner  de 
combat  que  dix  ou  douze  groftês  voix  n'euftcnt  chanté  de  toutes 
leursfbrces  la  ch%nfon  ditedtf  Rolland ,  afin  d'animer  les  trou, 
pes  par  le  récit  des  hauts  faits  d'armes  de  ce  Héros.  Choriér 
prétend  que  c'eft  la  terre  desAllobrogcsqui  leur  a  été  ouverte 
prcfque  la  première ,  oue  c'eft  là  où  ils  ont  commencé  à  s'éta- 
blir &  àparoître,  &  d'où  enfin  ils  fc  font  répandus  dans  tou- 
tes les  Gaules.  U  le  prouve  parce  qu'encore  aujourd'hui  les  peu- 
pies  qui  habitent  à  rOccident  du  Rhône  nomment  Bardout. 
ceux  qui  habitent  au  deçà ,  le  long  de  fon  rivage  oriental  qui 
leur  eft  oppo(é.  C'eft  croire  bien  l&èrement ,  que  de  (è  rendre 
à  cette  preuve.  Bardons  n'auroit-il  point  une  autre  origine 
moins  avantageufe?  Il  y  avoir  aufC  des  Bardes  dans  l'Iile  de  la 
Grande  Bretagne.  Ils  étoient,  â  ce  que  prétend  Larrey ,  ce  qu'é- 
toietit  lés  Druïdes  dans  les  Gaules  -,  c'eft>à-dire ,  les  Prêtres  Se 
lesDoâeursdes  Celtes  qui  s'y  établirent.  Bodin  dans  fa  Métho- 
de p.  36  f.  remarque  auf&qu'ils  étoient  Prêtres  dans  IcsGaules; 
fa  raifon  eft  qu'en  Alleman  Barde  fignifi<;Prêtre.  Çe|[>endant  les 
JS4r(/r/paroi(Icnt  (on  différens  des  Druides.  CeUx-a  étoient  les 
Prêtres  &  les  Doâeurs  de  la  nation  y  &  ceux-U  en  étoient  l(ieu- 
lementjtt  Prêtres  &  les  Écrivains.  Jamais  les  Anciens  ,  qui  en 
ont  pairP^  ne  leur  donnent  d'autre  q^alité.  On  peut  voir  Pofi- 
donius  dans  Athénée  Liv.  VI.  Strabon  Liv.  IV.  Diodore  de  Si' 
die  Liv.  V.  Ammien  Marccllin  Liv.  XV.  àk.  9.  Fcftus  &  Hcfy- 
chius  fur  ce  mot.Lâ  raifbn  de  Bodin  eft  très-foible  i  car  fans  que 
les  Bardes  fiiflènt  Prêtres ,  on  a  pu  dans  la  fuite  donner  leur  nom 
aux  Prêtres,  parce  que  fans  être  Sacrificateurs ,  ils  étoi^t  ce- 
pendant Miniftres  de  la  Rclijjion.  Larrey  ajoute  en  copiant  à 
lôn  ordinaire  les  hiftoires  fabiileufes  ,.que  lesi^^riri.étoieiu 
comme  les  Druides ,  la  poftérité  de  SanKxhtt  fils  de  Japheth. 
D'autres  les  font  venir  de  Bardus ,  Druide ,  V*  Roi  des  Celtes , 
que  quelques-uns  font  fils  de  Dryis  >  &  non  pas  Denys^  com- 
me a  misLarrcy.  Voyez  Picard  dans  (à  Celtopédie  P.71.7J. 
où  il  dit  que  ce  Barde  l'ancien  (car  il  y  en  eut  un  autre  qui  ne 
fijt  que  le  VII'  Roi  des  Gaulois/inftitua  une  Académie  de  Poè- 
tes ,  de  Muficiens  &  de  Rétheun.On  prétend  avec  plus  dé  fon- 
dement que  Larrey  ,  que  Druide  étoit  un  nom  général,  qui 
comprenoit  les  Vaccres  ,  ou  Prêtres  les  Eubages  ou  Augures, 
IcsSarronides ,  qui  étoient  les  Juges  du  pcup£,  &  les  inftruC' 
teursde  la  jeundlè;  Qc\es  Bardes  ou  Poètes.  On  croit  que  les 
i?4ri/ri  deroeùroient  fur  une  montagne  de  l'Aunois  en  Bourgo- 

{;ne  appellée  Mon^Bart»  ou  Montbarri ,  &  que  c'eft  deux  qu'd- 
c  a  pris  ce  nom. 

Pafquiér ,  qui  écrit  Bardées ,  (ans  qu'on  en  voye  la  nû(ôn ,  dit  quo 
dtsBatdées  &  des  Druïdes ,  qui  manioient  &  la  Théologie  & 
la  Pbilofophie  des  Gaulois }  la  Philofophie  avoit  pris  (à  premiè- 
re (oorce  &  origine}  &  les  autres,  que  les  Grecs  mênr»e  avoient 
empruntéd'cux  leurs  caraâères.  Il  ajoute  ou'unechôlê  luidé- 
plaît  en  eut ,  c'eft  qu'ils  n'ayent  rienéçrit,  donnant  letfrsfecrrti 
de  mainen  main  (êulement  ,dont,  dit-il>  lesGrècsd^  puis  Ici 
Romains  furent  fort  bien  faire  leur  profit  â  nosdépens.  "^      ^ 

Cluviér,  Germ.  jint.  Uh.  t.p.  1 99.  donne  encore  aux  Béffdes  le  nn< 
d'Omteuni  &  il  prétend  qlic  lçi  anciens  G^niains  avoicot  ^% 
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il  leurs  Druides  Se  leurs  J94rir/  >  quoique  tes  Anciens  n'en  di- 
(èiic  rien,  il  fe  fonde  fur  ce  que  Tacice  De  AùriB.  Germ,  & 
y^ffjM/.  //.  parie  de  leur  poëdc ,  &  des  chanibns  qui  concenoienc 
leurs hiftoiref.  r     '     •'.  «       1  r>-«:    ^^^ 

Soclun  die  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  fétrat ,  qui  ugmfie  cban- 
r^.Chorierfoufcrità^cette  éeyniologiedeBocnart.  Cambden 
/èitcn  Covi  BrltéirnUp.  14.  que  Bétrde  ftgni^c  Çbdntre ,  comme' 
nous  l'apprend  Fcftus ,  ùc  que  c^eft  un  ancien  moc  Breton  tout 
pur.  Picard  dansfâ  Celtopédie , p.  71175.  prétend  que  cette éty- 
mold^e  eft  rufpeôe  à  quelques  gens  >  qui  ctôyent^ue  ce^mot 
tft  Grec  j  qu'il  eft  certain  dans  Célàr  que  les  Gaulois  ont  parl|^ 
Grec  ^  que  i8f«<rW,&  par  méiathéfe  ^AfS'vf,  Hgniâoit  originaire- 
ment un  homme  ingénieux ,  un  (âge  ;  &  que  c'di  de  là  qtie  s'eft 
ibrmé Bârdus  ^qu'à là  vérité  ce  \t\oi  dans  la  fuite  a  pris  une  Ci- 
gnification  toute contraire>&:  s'ed dvi^owpefutt,fiMpidt  ;  mais 

,  que  c'en  un  changement  qui  eft  arrivé  à  bien  d'autres  mots , 
&  qui  ne  prouve  pas  que  la  première  iigniHcarion  de  ce  mot  n'a 
point  été  celle  que  ces  Auteurs  (ouiiennent.  Mais  il  paroic  qu'il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que  àiCent  Feftus ,  Scrabon  6c  Héfy- 
chîus.  Il  conjeéhire  encore  p.  169.  que  l'habit  des  Bardes  étoit 
le  BârdecuctUlut ,  que  tout  le  monde  convient  être  un  mot  Gau- 
lpis>  &  que  quelques-uns  difènt  avoir  été  un  habillement  de 
tète  ;  qui  avoit  beaucoup  de  pbil ,  &  d'autres  une  robbë  ou  ha- 
bit dont  les  foldats  &  les  gens  de  la  campagne  Ce  fèrvoient  pen- 
dant la  pluye.  s 

Les  chanlôns  de  ces  Poè'cesa voient  auffî  le  nom  de  Bardes  j  comme 
les  Poètes  mêmes,  au  rapport  d'Athénée.  C  h  o  a  i  ^  r..  Selon  le 
p.  Pezron  Barde  eft  un  mot  pris  des  Celtes ,  qui  di(ènt  bardd, 

«  pour  ngniHer  un  Poëte»  il  veut  dire  auili  un  Devin.  ^4r^- 

'  déueg  eft  chez  eux  la  même  chôfe  que  poèjis ,  carmen ,  poélie, 
poème. 

BAKDES.  S'cftditaurtî  d'une  Compagnie  de  Banquiers  Floren- 
tinsétablisautrefois  en  I>auphiné,{bus  le  nom  de  la  Compagnie 
des  Bardes.  Chorier  ,  p.  81 5.  /. 

BARDEAU,  f.  m.  Petit  ais  dont  on  (c  fôrt  au^ieu  de  tuiles  pour 
coiivrirJesmaiibns.  4^f4iu/ir/4e.  On  en  fait  (bu  vent  des  douves, 
ou  d'autres  aisauflî  minces.  On  les  appelle  autrement  aiffis  en 

-  plusieurs  endroits,  comme^qui  diroit  des4/f  /îr/>«.  Les  Romains 
pendant  470  ans  n'eurent  leurs maifônscouvénes  que  de  chau- 
me ;  ou  ^4rir4«.  ViëEl;!. 

B  A  R  DE  L  LE ,  f.  f.  Selle  en  forme  dj:  felle  à  piquer.  £phippîum. 
Elle  n'cft  ftiite  que  dp  toile ,  &  de  paille  ;  &  il  n'y  en\re  ni  cuir , 
ni  fèr,  ni  bois.  Le  vieux  Grifbn ,  &  pluficiirs  Auteurs  Irai icns , 
veulent  qu'au  manège  on  fc  (crve  pour  les  poulainsd'une^4riç//f , 


qui  eft  une  fellede  paille  à  mettre  fur  leur  dos.  âc  d'un  caveiron 
de  corde  fur  leur  nez ,  qui  eft  une  invention  qui  ne  f^rt  fb  rien 
qu'à  perdre  le  tems.  Newc. 


Bl^A  R  DE  R ,  v.  au.  Mcrtre  une  barde  à  urt  cheval.  Equkm  tegere, 
,    armare ,  munke.  Dans  le^Carroufels  on  voit  des  Chevaux  barde:^ 

oc  caparrallbnnex. 
Qudqucs^uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  vir^ff. 

B  A  K  o  E  R ,  fignifie  âulTi ,  mettre  une  barde ,  ou  une  grande  tren- 
che  de  lard  fur  un  chapon ,  ou  autre  Volaille.  Lârdê  in  ofellas 
feSo  altîlia  tutûcare.  Il  y  a  desgens  qui  aiment  mieux  les  vundes 
bardées  que  lardées. , 
'  B  A  R  o  B ,  £  E ,  parc.  pafT.  &  adj.  Equus  te^us ,  munltus  ,armatMs. 

'   Dix  pagjts  les  fiuvùient  fur  des  chevaux  bandez,?,  LE  M. 

On  appelle  ai  termes  de  Blaïon' ,  un  cheval  bard/,  lorfqu'il  eft* 

'   paré.  , 

BARDESANITE,  ou  BARDES ANISTE,  f.  m.  Nom  de 

.  .  'Scôe.  Bxrifefamfta ,  Bardifianlfià.  C'eft  le  nom  qu'on  donneaux 

hérétiqu^ledateursde  Efardétànes.  Cet  hérétique  étoit  de  Mé- 

ropocamid, d'abord  il  fut  Chrétien ,  &  il  fê  diftingua  par  la  con. 

'  noiflànce  qu'ilavoit  de  la  Philofôphie:  enfuite  il  renonçai  la 
Religion  Catholique  pour  fui  vre  les  erreurs  dç  Valauin  ,  aux- 
quelles il  en  ajouu  quelques  autres ,  comme  de  dire  que  les  ac- 
tions des  hommes  dépendent  du  deftin.  Voyez  Saint  Augus- 
tin &  S.  Jean  DamaTohie.  Bardefânes  laiflà  des  Sedlateurs  qui 
s'appcllcrent  Bardefatùfies  i  quiinvennèrentde  ilouvelles  rêve- 
ries. Goo. 

B  A  R  DE  U  R ,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  ftrt  dans  les  atreliers 

.     à  p6ner  le  bit ,  ou  la  civière.  Gratis  braccbiata  bajulMs.  Il  faut 

dans  un  tel  attelicr  taru  de  Bardeurs  ^  &  unt  de  Halèbordiers. 

BARDIN.  Ponune  de  Bardin  ;  c'eft  celle  qu'on  nomme  au&ement 

^  Courpcndu.  Voyez  ce  mot. 

»  A  R  D I S ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Batardcau  fiiit  de  planches 
qu'on  élève  fur  le  bord  du  vaiflèau ,  pour  cmp^hct  que  l'eau 
n'entre  fur  le  pont  >  brfqu'on  couche  le  vaiftcau  fur  le  coté  pour 
carenner. 
-B  AR  D I T .  f.  m.  Chant  des  anciens  Germains  en  allant  au  com. 
^n  récit  de  certains  vén.  Barditus.  Us  chantent  en  allant  au 
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combat.  Ils  ont  encore  parmi  eux  certains  vers  par  le  récit  dzù 
quels  (nommé^4ri/r en  leur  langue)  ils  s'échauffent  le  courage, 
.  &  de  leur  propre  chant  ils  tirent  un  augure  du  fuccés  du  conibfiit 
avenir.  Harl ay  »  dans  Tacite ,  fur  les  mteurs  des  Germ.  c.  y° 

Il  ne  faut  point  douter,  que  ce  rhot  ne  vienne  de  ce  que  ces  vers 
étoientcompofêxvpoir  les  Bardes. 

BARDOT .  f.  m.  Petit  mulet.  Mulus  pufillus.  Qn  dit ,  pafirpour 
bardoti  c'eftà- dire,  palier  fi'anc ,  &  (ans  payer;  parce  que  le  MU- 
•  letiér  ne  paye  rien  pour  le  bardot  qui  le  porte.  ' 

3  A^R  QO  T  >  fe  djt'en  terme  de  Librairie  des  Exemplaires  d'un  Li« 
vre  qui  reftent  incom  plets .  &  aufquels  on  a  recours  pour  chan- 
ger ou  prendre  les  fèuilles,d6nt  on  a  befôin  pojjir  par^ire  d'au-  ' 
très  Éxemplai|^  moins  défeducux.  Il  manque  une  feuille  à  ce 
livre ,  il  faut  voir  (i  elle  eft  dans  les  Bardots ,  ou  dans  les  Deflets. 
Voyez  DE  FF  ET  S. 

BAREDGE.  U  vallée  de  Baredge,  ^4rr</^/Mx/4///V.  Valtéede 
Gafcogne  dans  les  Pyrénées  à  la  fo'urce  de  l^ Adour.  Baredge , 
Bourg  dans  cette  vallée ,  célèbre  par  fes  bains ,  &  fes  eaux  miné- 
rales. 

B  A  R  E  R.  Terme  de  Chaflè ,  qui  fê  dit  quand  Un  chien  balance 
fur  les  voyes. /Arrrr^.  *  r 

B  A  R  E  T ,  (ubft.  q^af.  Eft  le  cri  d'un  éléph^iti  ou  d'un  rhinocéros.  - 
Clamer,  '.■'.:.:■'''      .:*  ,  ' 

BARGACHE,  f.m.  Éfpécc  de  moucheron.  Cii/r*.  Une  nuée  de 
certdns  petits  moucherons  noirs ,  nommez  bargacbe s ,  paru- 
rent fur  le  champ,  où  fixcens  paVillonsd'hrabes  s'étoient  reti- 
rez ,  aufquels  ils  firent  une  telle  guerre  ,  qu'ils  pcnf^rent  tous 
étoufèravec  leur  bétail  j  car  îorfqu'ils  voùloicntrefpirer,  ces  ani- 
maux entrant  par  la  bouche  de  les  narines ,  leur  otuicncia  liber-  ^■ 
té  de  prendre  leur  haleine.  Pour  s'en  garèntir  ils  mirent  le  feu 

.  aux  herbes ,  afin  que  là  fuinée  écoute  ces  moucherons  aU  les 
contraignit.de  palier  ailleurs.  P.  Roger. 

B  A  R  G  ^ ,  f.  f.  C'eft  le  noni  d'un  oifeau  qu'on  appelle  en  Larin 
Limofa:  Son  bée  eft  noirâtre  decous  cotez.  Lededaiisdefcsai-  , 
les  eti  divèrfifîé  de  taches  de  pludçurs  couleurs  ^  le  refte  de  la 
partie  de  deftùs  eft  blanchâtre.  I^leades^chesau  cou.  Lesder-  ' 
niéres  pannes  des  ailes  qui  font  jointes  aux  cotez  iont  aufli  lon- 
.  gués  que  l'extrémité  de  la  queuè'i  fes piédsfont  plus  longs  que 
ceux  du.Corlieu  :  ils  font  de  couleur  d'eau,  ou  d'un  cendré  vèr- 
dâtre.  Soncoù  eft  long  d'une  palme;  fon  bec  femblablement, 
La  Berge  eft  moins  grolTe  que  le  Coi  lieu ,  Se  quafl  demême  e^M-  . 
leur  ^  fon  bée  n'eft  pas  fî  long  ni  fi  voûté ,  maisil  ell  quelque  peu  ^ 
crochu  par  en  haut.  L'on  ait  cas  dçcet  oifeau  dans  les  téftlj^. 
Il  eft  beaucoup  plus  fréqiient  danslespays  maritimes.  . 

B  A  R  G  E ,  f..  f.  I\>iflôn  qui  reflemble  fort  au  Corli^ ,  hormis  qu'il 
n'apaslebècfîlong.  ». 

BARG  É ,  pu  BERGE,  f.  f.  Petit  bateau ,  petite  barque,  efpéce 
de  Gondole.  C)'Mrit4.' Anne  de  fioulen  fut  arrêtée  au  lunirde  fà 
^4r^f ,  commeelle  revenoitde  Gréenw;ch.  Larrey. 

BARGELACH,f.  m.  Oifêau dé Tartarie , qui  fe trouvedans 
des  lieux  déf^Sj  où  il  eft  la  nourriture  des^ucons.  lleftdela 
groflè^r  d'une  perdrix ,  il  a  la  quehëcpmme  l'hirondelle,  1^  les 
pieds  femblablesà  ceux  du  P^p^uay.  Il  voie  irès-r^pideiiiicnt. 
Ramuzio  ,  T.//.p.  I  j. 

BARG  U IG  N E  R  ^  v.  neut.  Marchander  fou  à  fou  quelque chô- 
fê.  In  licitando  cuH^ari.  Les  Marchands  n'aiment  pas  à  vendre 
à  des  b6urgeoilès,parcequ'ellesi^4rgiri^iirffrtrop.Les  Italiens  fe 
fèrventdece  mot  pour  dire ,  VendtcàcsédtC^à  terme. 

Ce  mot  éft  très-ancien ,  il  eft  encore  en  ufàgedans  le  difçours  fa- 
milier. Vaugeias ,  dit  qu'ilcft  de  la  lie  du  peuple ,  ôc  qu'il  eft  fî  • 
bas  &  fl  abjcâ ,  qîi'il  frroit  difficulté  de  s'en  fcrvir  en  écrivant  à' 
fon  Fermier.  Il  veut  qu'on  difè ,  fans  tant  marchander,  fans  hé- 
fîter;  au  lieu  de  dire  lans  barguigner.  Mais  tout  ce  que  M.  de' 
Vaugeias  veut  fubftituer  en  la  place.de  barguigner ,  n'en  expri- 
me point  tout  le  lêns ,  &  il  fauL  le  retenir  pour  la  convèrfà(ion. 

Ménage  le  dénve  de  barçamare ,  qui  fê  trouve  dans  les  Capirulaires 
deCharlesde  Chauve  dans  la  même  iîgnihcation  j  ôf  Scaligèr , 
d'un  vieux  mot  Latin  bai^genna.  On  difbit  autrefois ^^r^^;^»^  ,  . 
pour  fîgnifier  marchander.  En\Anglois  oh  appelle  bargain,  un 
marché,  une  convention  :  Et  laW^^iri*  marchander.  Froillàrt 
dit  que  les  Gafcons  voulant  furprehdre  la.ville  de  Munifèrrant  « 
dirent  entre  eux ,  Maintenant  n<»us  la  bar^agnens ,  une  autrefois, 
nous  l'achèterons.  Le  moc  barguigner  n'eft  pas  nouveau  dai  is  no- 
^e  langue,  on  le  trouve  dans  les  libénezdela  villede  la  Pérou- 
fè ,  fi  hom  aftranges  bargi ne  aver  k  la  Paerofe,  £r d;^  le  Roman 
d'Aubery  nous  liions  ces  vers 9 

Je  fuis  tutelle ,  jonettt  &  efcbavie, 
Sidêi^ien  i  ejlre  des  homes  bsLX^igni^, 

Les  Sututs  des  Mépifttérs  de  Paris  portent ,  nul  nepnijfe  bar- 
guigner f«4«x  de  boucherie  au  Dimanche  T^e  aux  Feftes  Stien- 
>  lii'iij  miles» 
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fui^f X  >  8cc  On  trouve  ce  mot  écrit  pcxnmcjuijoaFdliui ,  dans 
Joinvûk»,  &  dons  Huon  de  Mery ,  en  (on  Toamoy  de  l'Ante- 
chrift.  Qâdqup  Aurean  Latins  unt  dit  bh^gmgUMe  dantlemé* 

r;  (eas  que  nous  diùxi&kéÊrgtiigwer  >fic  i'onn^'a  £ùt  que  donner 
tèrminaiibn  Françoi{(;au  mac  Latin. 
BikRGuiGKER,  fc  di^  iîguxément  en  chôfes  rpintuelles  »  des 
srTéTolutiacisd'éfpnt  >  quand  un  homme  a  delà  peine  à  (ê  réfou- 
dre »  à  donhcr  quelque  parole ,  à  conclure  ane  aââire ,  à  fe<ié- 
&re  de  quelque engs^j^ement.  Cimââriyhtfttéare.  U  ne  faut  point 
.  hérgMigmtr  à  quitter  &  folles  amours,  ti  les  cngageraensdans  le 

ILARG  U I G  N  EUR  > E  USE  > f.  m.  5:f.C««3jr»r.Qiii  barguigne» 
qui  marchande  trop  »  qui  eft  irrdôla  &ç  indoènniné.  Tous  ces 
mots  font  du  ftile  bas  &  familier.  /    - 

BARI,r.  m.i{4rMM;,^4rwiiB,l{4rM7  54r«rir».  VnkArcMépifco- 
pale d'Italie  dans  le  Royaume  de  Naplcs,au  41  %ix' de  longitu- 
de &:  4 1  *'?  $  '  de  latirudcv  Bjori  eftCapiulc  d'une  petite  Provin- 
ce qu'on  appelle ,  Ld  Terre  de  BmtI  ,  qui  eft  une  partie  de  la 
PouiUc.  EUc  eft  fur  ieGolic  de  Vcnifc.  C'cft  l  Bm  que  les  Rois , 
de  Ni^ïlesavoient  coutume  de  fe  &ire  couronner.  U  y  a  une  hi- 
ftoiredeAm*  en  Italioiparun  Jérùitenomméfiarcic,M4*'>à 

Naplejènié^?.  -  -^ ,  ^ 

B  A  R IC  A  V  E  ,X.  f.  Vieux  mot  qui  figmfie  une  fÊndrîère,  précipi- 
ce au  pied  des  montagnes.  j4ltd  feived  ,  prdcipttiorum  borremU 
^frocLivitéttes.  Mczcray  s'en  eft  iervi. 

BARIL,  £  m.  Petit  vaiflcau  de  bois  rond  en  fbrme  de  tonneau . 
^  Câiuf.  On  nnet  le  vinaigre ,  le  verjus ,  dans  des  béBrils. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien '(^r^/f ,  qui  a  été  ^t  du  Latin 
vdtnrA ,  à  caufe  des  petites  barres  qui  iôntaux  ^^dj^-  I^u  Cange 
le  déri  ve  de  1  Anglois  bml,On  a  dit  auflî  barUe  Se  f/trillus  dans  la 

-  baffe  Latinité.  BoUandus ,  Aà.  Sémà.Jéutv.  T.  //.  p.  1 068.  ne 
prend  point  bârlle  pour  un  mot  Latin  »  mais  poto'  un  mot  ita- 
lien. Il  vient  de  rÉfpagnol  ^^rri/^  qui  iîgnifie  proprement  un 
\9iSez\x  de  tàrrcqui  a  un  grand  ventre  &  un  cou  étroit.  On  trou- 
ve  /SoffcM  dans  leGlàfiàiredc  M.  Du  Can§edanslam£meiîgni- 
iîcation. 

Un  haaril  de  Tamaris ,  eft  un  bmll  fait  de  boisde  Tamans ,  dans  le- 
quel on  ma  de  bon  vin  dont  on  fait  (à  boiflôn  ordinaire  quand 

/  on  eft  fuje:  au  mal  de  rate.  P  o  m  l  y.  Il  y  a  au'Tunkin  des  ro- 
seaux iî  gros  que  de  lefpace  qu  i  eft  entre  chaqnenccud  on  en  fait 
iinbaril.KiKK.EK,Çbin.iUMftr.p.iB^, 

Jjt  Baril  de  Rome ,  félon  Vigcncrc  j^ntut.  fur  Th.  T.  /.  />.  1 5  5  3 . 

»nenr  quatre  congies ,  peic  1 70  livres ,  i  o  onces  Ital.  des  nôtres 
1 18.  &  lient  76  pintes. 
Baril,  fe  dit  aultî  de  plufieurs  chofe  conteiwësi^dans'an  béoril. 
Un  baril  àc  poudre  à  canon.  Un  bétrU  de  moutarde  de  Dijon,  Un 
W;/ d'olives.  • 

Ba  R  j  L  A  Bot^RSi,  eft  un  W«/coovèn  de  aiir,&  qui  fe  fer- 
me comme  urïc  bourfe ,  &  où  le  Canonniér  met  de  la  poudre 

B  A  R I L  DU  Q^UAR  T ,  eft  nubéoril  de  galère  que  l'on  donqe  le 
V  . /oircemplid'eau  àceuxquifpntlequandelanuit. 
!  BÀRILLAGE  ,f.  m.  Tèrmede  Finances.  Le  Wi/%r  eft  défendu 

par  l'-Ordonnancedes  Aides  i  c'eft  à-dire,  de  faire  arriver  du  vin 

tti  bouteilles ,  cruches ,  barils  3  ni  vaiffeaux  moindres  que  d'un 
\    miiriéme  du  muid,  à  la  réfervcdes  vins.de  liqueur  venant  en 
■S    câiflc, 

jBA  R I LL  AR ,  f.m.  Officier  qui  a  foin  du  vin  &  de  l'eau  fur  les 
/     yaiflcaux.  Fim&aqiuPrtfe&us.BarilUr,  ^oitauilî  autrefois- 

,lin  Officier  dans  la  maifon  de  nos  Rois  appelle  en  Latin  Béèrit- 

iéHÎMs.  C'étoiiluiquiaVoit  foin  des  caves,  ou  des  tonneaux  ,tMi 

harils  de  vin  qui  étoient  pour  la  bouche  dii  Ifrince.  C'eft  de  ce 
'  dernier  nom  qu'il  avoitpris  le  fien.  U  eft  parlé  du  Bârillév  dans 

une  Ordonnance  de  S. Louis  de  l'aa  i  x6 1 .  Oaaditauffi^4rx/- 

lier,        ,      # 
BA  R ILLÈT  i  (.  m.  Tetit  baril  d'argent ,  d'yvoire ,  pour  mettre 

des  parfums,  ou  autres  chofesprecieufcs.  Poliolum,bMrillétum , 

^hàruiU.  llcfthorsd'u(àgeencefens. 
Barillet,  fedit  auftî  de  la  partie  de  la  mdhtre  où  eft  enfermé 

lereflûrt. 
On  appelle  auflî  Bétrillet ,  un  tambour  qui  ^xt  à  fiûre  jouer  une 

orgue  route  feule ,  au  ,unnclavef2în  par  lé  moyen  de  plufîeurs 

pointes  ou  crochets  arrangez  fur  fà.iur^ce  av^  un  ordre  con- 
•  venable ,  qui  accroche  les  touches ,  &  qui  fe  meut  par  k  moyen 

d'un  poids  7  d'un  refibn ,  ou  d'une  manivelle. 
Barillet,  en  termes  d'Hydraulique,  eft  Ictayanoùlepifton 

agit  7  en  hauftànr  &:  baiftànt. 
BARlLLlÉR,f.m.54ri//4ri«i.  Cçft  le  nom  de  certains  Officiers 

'  de  l'Échanfonncrie  du  Roi  &  des  Princes ,  qui  a  voient  foin  du 
•  vin.i^ans  l'État  des  Officiers  de  l'Échanfbnnerie  du  tcms  de  S. 

Louis  en  116 1 .  il  en  eft  parlé.  Dans  un  autre  Statut  du  fiéclc 

fllivam*'  ^ft  difj  ¥lydmAÀemiirsUbiui£hetroh\^r\\\^firiÊLti^ 


// 


B'A  R:  -«74 

ÊtNméCmir,  Dans  un  autre Scamt  du  même  temsonljt,/),^^ 
\mnXàéR,lidmmmUsieuxfmHmmtittE£lmf9merie. 
BARlOLAGE«r.ai.  AlTcmbl^ededivètibaMileun'mifesi^ 
régies.  CMfàfa  cêlmrmu  vàrietéu.  Yoilil  on  émmge  kariêUge. 

B  A  R 10  LE  R .  V.  aâ.  Divè-fîfier  de  coolcunnidéi,  &  ticnchai). 
tes ,  qui  n'ont  pasde  nuance  convenable.  Les  habitsdes  bouf. 

feos,  des  extravagant ,  font  AM/r^dianeB  de  bandes,  ou  de 

barres  de  di  verfès  couleurs.  Ine^d  &  Cênjmfd  ctUnim  vdriettte 

rrai  4/ifiM»  M^cfv.  Autrefois  ou  fiufbit  des  dkndclk^ 

ianhànêléu,  ^     ■  /     /■  \  ...  ■  ,   \ 

Ce  mot  vient  de  lâTTH»/.  '    - 

fi  A  R I  OLé  j  i  E  «  pan.  Fdriis  ctltrêut  infeStmt.  Marqué  de  di  vèriès 

couleurs  Cruche  ^;m/^j  fi^ve  Wm/i^. 

BARI  QUE,  Cf.  Tonneau  &  futaille.  Cdius,iêlntm.  Vncbmiiut 

de  vin.  Il  fâuu  quatre  bâriquei  pour  faire  le  tonneau  de  vmà 

Bordeaux ,  ou  crois  muids  de  Parii.  On  fe  retranche  avec  des 
A^ri^Kf/ vnides. 

Barique  FOUDROYANTE,  OU  BmU  d  feu.  Ccftainfiquc 
l'on  appdle  des  futailles  de  divèrfe  capacité  »  où  l'on  ma  des 
pots  À  RU  panni  quantité  de  filaffe  artofc^  d'huile  de  petholc  & 
ormpéedansde  la  poix  naire&  de  le  ppix  Grecque.  Igiu  mu- 
mriênifcédiydêlid.  Cela  f^  à  défendre  les  bnçches. 

BARLONG  j  f.m.  Terme  de  Géométrie.  Quarrélong,re6bn. 
gle,  ou  figure  paiallélogramine  il  quatre  angles  droits,  &àqua. 
rre  jTOtrz  ,  dont  il  y  en  a  deux  plus  longs  q%e  les  autres.  Oim- 
ifr4nvNi/o;i;^iai  fi(4M /tfia/. /Quc^ael•llm  difem  Wr^M^  ;  11^ 
bdrlong  eu  plus  uiixé.  /         O      / 

B  A  ](  L  o  M  6 ,  B  A  R  L  o  N^  u  £ ,  «d}.  En  langage  ordinaire  fc  dit 
feulement  des  habits  qui  au  lieu  d'être  également  ronds ,  ont 
plus  de  longueur  d'un  oôfé  que  d'autre.  ^&M^ifr  q$idm  Idtm.  Ce 
/manteau  eft  bârlang.  Cette  jnppecft  bdrlongue. 

BAR  N ABÉ,  f.  m.  Nom  propre  d'/homme ,  c'eft  le  nom  d'un 
/  Apone  qui  accompagna  quelque  temsS.  Paul  dans  fes  voyages. 
Bdrn^ibds.  Ce'mot,  luivant  fon  origine,  veut  dire  fils  dePro- 
nhéte,  venant  de  na ,  fc«r ,  Sk,  &|r  a j  > JmW  ,  Prophète.  Bârnâ- 
he',  Cyprien  de  nation,  quitta  un  bàîtage très-confidérablc.. 
Gamaliel  l'avoir  infhvit  dans  la  Loi  avec  Etienne  &  SatiL  God. 
L^vangile  de  S.^laabieu  fiit  û  eùiraé  dès  le  tems  deu  publica- 
tion, que  S.  JkhMAt^BB  portoit  un  exemplaire  daifts  tous  fcs^ 
voyages.  I  n.  La  Trapion  la  plus  affiirée  eft  jue  S.  BÀnuibé'z' 
fandél'ÉghfedeMilaCllfutmartyfifé  en  Chypre  fous  l'Empi- 
re de  Néron.  VoyezM.Godeau ,  hift.  derÊgUfe,  Uv.  1.  p.  64,  & 
fuiv.&  70.45. 

B  A  R  N  A  B  l  T  E  S  »  f.  m.  Sotte  de  Religieux ,  qu'on  nomme  Qèrcs 
Réguliérsde  la  Congrégation  de  S.  Paul  Bàuitdbitd,  Us  font  vé- 
cus de  noir ,  &  ont  retenu  les  habits  que  les  Prêtres  portoient 
du  tem^  de  leur  établiftcment.  Ce  fut  en  i  ç  3^.  qu'ils  furent  éta- 
blis p«r  Bulles  éxpreftcs  du  Pape  Clément  VU.  Leur  pccupaoon 
eft  d'inftruirc,  de  catéchifer  &  de  fervir  dans  les  Miffions.  Ils 
ont  pour  Fondateur  Antoine-Marie  Zacaric.On  les  appelle  Bar- 
ndbires  À  c^ufe  de  l'Églife  de  S.  Barnabe  de  Milan.  Lepeuplede 
Paris  dit  Benubires  :,  mais  mal.  Le  P.  Bouhours  dit  dans  fà  vie  de 
Saint  Ignace,  que  l'Archevêque  deGennes  fbuhaita  fort  d'unir 
la  Congr^ation  des  Béomdb'aes  de  Milan  à  la  Compagnie  de 
iJEsys. 

BARNÂCLE,oaBARNAQUE,f.Éfp^ced'huitre,  oude 
moule,  qu^fe  produit  des  bois  ,furtoutdu  (apin  &:  du  hêtre  qui  ^ 
a  été  dans  la  mer,  principalement  dans  les  Ifles  qui  font  à  l^Occi- 
dent  d'Écoflc.  Voy«  les  Tranfàûians  PhiloCT.lLp.  8yo.'&:  1 
8f  I .  Oeft  auffi l'animal  de mêr ,  qu'on  appelle  en  François  Ma- 
aeùfe>  U  même  pag.  851*  ou  l'Oyed'Écoftè ,  ainfî  que  Boyér 
l'appelle.  "^  n 

BAR>I  AQE  »  f.  m.  Vieux  mot  François ,  qui  fîgnifieles  Grands , 
les  Seigneurs ,  les  Gentils  hommes  qui  mmp^fenr  la  Qooi  du    ' 
Prince.  Aulià ,  PéUdtim ,  Pr§ceres ,  NiAdes, 

Sdtis  foi  repentir  de  r  outrage,  .  "       ,* 

Pourquoi  le  Roy  &  fon  Barhage, 
Lui  ffefem  qui  pur  ce  mandèrent  y 
D'accurd  commun  le  commandèrent. 

,1  driLiÀUME  GuiARD. 

làCuans R»lUnd& feshana:SBi,Vuii.ivfii%  Mousk. 

Ce'mocfe  trouve  fôovent  dans  nos  anciennes  riiffcoires&  dans  nos 
vieux  Romanciers. 

BARNAC£,eftaufIîundrc»tqtû  fe  poyoit an  kat,& aux  Sei- 
gneurs, il  raifbn  des  feux  dont  les  Nobles  &  les  Écdéfiaftiques 
^iencéxcmcs  Bamagiuu^  Voyez  De  Lattriêre>  Ragueau,  Â-'C- 

B  ARNART ,  fublt  m:  Nom  propre  d'homme.  BernaMuh^- 
nard ,  ou  B^ii-han; ,  vulgairement  dit  Bamurd  »  iSSa  d'unie  des 
bonnes  Nobleâcsdu  Lyonnois»  ftitâit  en  8 1 6.  Évêqoe  de  Vien- 
ocBaillct. 
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bÂ  1^  N  E ,  r.  f.  T^miedcs Mlino^le  Sslmt  *  qui  /îgnifie  le  lien  oÀ 
^  inuûecÂoonduiœ  pour  iiùickiH«oàU  cbaodièK  pour  cui- 
jeeftdie(fi^*W^n)eaupoufkiciiicefîiçonné,  dcoùlesbois 
jyhxÛ^TCt  iont  oooduitspow  cuire  lét  muircs.  Ofiehâ  SéUsrU, 
VoyexGolluc.  MéRi.clesBoarguiffnons,  Liv.  IL  Ch.  16.  11  y 
«toit  de  foa  ceiBS  hiik  kéomt  dàm  u  grande  Stubierie  de  Salins. 

B  A R^^^  Non^oii'on  donne  dans  l'École  ayi  qoatnéme  mode 

^e  fyllagirme^it  It  (êœndc  figure.  Un  fyllogiiroe  en  kétrkê 

doit  avoirU  |irémière  propoâcion  nnivèrrelie  &  afirmadvc ,  la 

féconde  &  U  ooifiéine  particulières  &  négatives  »j8c  ion  moyen 

terme  eft  anzibuc  dam  les  deux  prémicres  proportions  ,  &c. 

^mple> 


"/.■  ■..,.  y 


lRN 


Tmte  vertu  tf  4CC9mfâguée  ii  iifaétUf»»  -^ 

«.  Quelques  tMesnefmtpdséucmpégnex.  de  iifcrAkn, 

Dmquelqmst^smfempéuvèrtiu, 

BAROIS.  Voyez  BARROIS. 

BAROMÈTRE  ,  f.m.  ou  BAROSCOPE.  Infiniment  de 
Méchaniqae&  de  Phyfîque ,  qui  fèrtà  connoîtte  &  à  mefurer  la 
pefgnteoroulalépàrecédel'aif.  Bmwmetmm.  LcBâremâre  fim» 

;  pie  cft  compofif  ann  tuyau  de  vèire ayant enriton  quatre  pieds 
de  long ,  &  la  quatrième  partie  d'un  pouce  dt  diamètre  dans  (à 
cavité.  Il  eft  (cdlè  hèrmaiqnement  par  le  bout  d'enhaut ,  &  par 
celui  d'enbas»  qui  eft  recourbé  &  percé,  on  l'emplirde  vif^u:- 
gent.  Après^en  avoir  chalTè  tout  l'air  greffier  ,  Von  pbnge  le 
bout  pèixé  dans  d'autre  nièrcureéxpofèà  l'air;  &  le  mercure  qui 
tache  à  s'échapper  du  tuyau ,  y  demeure  fufpendu  à  la  hauteur 
d'environ  vingt-iêpt pouces,  plus  ou  moins ,  félon  qucl'air,  qui 
appuyé  rurleroèicnreéxporé  à  l'air  extérieur ,  cft  plus  léger  ou 
>plus  pe^  ,  laiflànt  U  partie  Tupérieure  du  tuyau  vuide  On 
voit  les  dé^iKz  de  cetreélévation  marquez  fur  une  platine  de 
cuiv/e  clouée  fur  le  bois  qui  fèrtl  le  (ôôtenir.  Depuis  on  a  trou- 
véljinvention  défaire  le  bout  d'enbas  en  fornoc  de  phiole,  qui 
tient  lieu  de  cet  autre  vaifirau  de  mercure  éxpof^^  l'air  dont  on 
s'ctoit  fôrvi  dans  les  premières  expériences  :  &  enfin  l'on  a  fzk  le 
Baremétre  double  par  le  moyen  d'un  autre  tuyau  fort  menu 

âu'on  a  ajouté  à  cette  phiole  ou  boureille.  L'une  des  branches 
e  ce  nouveau  Bâtemétrec^  fèmlëe  hermétiquement  par  l'une  ' 
de  icsèxtrèmitcz.  L'autre  eft  ouycne  parcnhaut ,  &  pleine  d'eàu 
féconde  &  colorée ,  ou  de  qndqneliqucur  qui  ne  gèle  point  en 
hiver.  A  côté  de  ce  tuyau ,  on  marque  les  divifions  de  la^platine, 
qui  marquent  la  pefànreur  &  la  légèreté  de  l'air,  pr  Comme  le 
mouvementde  la  liqueur  qui  eft  dans  ce  iêcond  canal  ouvèn  eft 
comme  de  14  à  Un ,  à  l'égard  du  vif^rgent ,  il  s'enfuit  que  \cs 
changcmens  de  l'air,  font  beaiicoup  plus  fcnfibles  dans  cette  è{^ 
pccede  Bétrnnètre ,  que  dans  ceux  où  il  n'y  a  que  du  mercure , 
dont  les  mouvcmens  ne  font  pas  fi  perceptibles!.  Ce  Bdremùre 
eft  d'autant  plus  commode  qu'il  fo  peut  tranfîx>rter  facilement. 
Ccft  M.  Hoy|^ens(|tti  l'a  inventé.  Cette  fuipôifion  du  mercure 
a  été  inventéecn  lolie  par  Galilée  &  ToticeUi«  d'où  vient  qu'ôîT 
l'appelle  qoelqédfaii  iMfmwmmwm  TmiceilUnitm,  Mais^ pré- 
mièreidéeen  cft  dàe  bfjfmt  à  Tocrioelli ,  Mathématiaen  du 
Duc  de  Florence.  Ilie^fedc  vif  argent  un  tuyau  de  4.  pièds,&: 
rémarqua  ouc  le  vifUugem  ne  4emenroit  fu(pendu  qu  à  la  hau- 
teur de  17  a  18  pouces.  D'Où  Tooconclut  qu'une  colonne  d'air 
,  de  la  grofleur  du  tu^u ,  &  de  toute  la  hauteurde  l'air  >  pefo  1 7 
à  18  pouce^de  vif-argent.  On  en  fit  l'expérience  en  France  pour 
la  première  fois  en  1 646.  Elle  a  été  beaucoup  pèifcûionnèc  de- 
puis par  les  Sieurs  Petitôc  Pafchal,par  le  Père  Mèrfenne,&  par  M. 
Huyghcns.Lc  Bdrométre  nous  a  fait  découvrir  quelaccdonned'air 
pèfc  18  pouces  de  mèrcure,&  ^1  pieds  i'eau.  On  a  fait  à  l'Ob- 
lervatoircdePïirisun^4r#aft^ d'eau.  Voyez  BAROSCOPE. 

LesTraii{àdbonsPhilofaphiques>  n.ijé.fp.  ).  au  T.  II.  p.  10.  & 
M.  Harris  flans  fon  fécond  tome  au  mot  Bétremétre ,  donnent  là 
defcriprbii  d'ttn^4rraw^|>ortatif ,  ou  la  manière  de  rendre  un 
Baromètre  portatif  fans  qu'il  y  ait  danger  de  répandre  le  mer- 
cure de  la  phiole,  ou  de  laidcr entrer J^'air  au  fonddu  tube,  ou 
du  mercure  eofainé  dans  le  tube ,  n  rompant  l'extrémité  du 

.  tube  par  Je  mouvement  que  le  tranfîxxt  doit  caufér  au  dedans 
au  mercure.  Pour  prévenir  les  deux  premiers  inconvéniens  ,  il 
&UI:  que  le  tubeait  an  d^us  de  la  phiole  un  cou ,  ou  juvçreux 
rond  tout  aiitour ,  par  le  rnoyen  dnqud  onpuiffe  y  attacl^r  bien 
%tnc  un  morceau  de  cuir  naoaillé ,  pour  le  boucher.  On  remé- 
die an  dèmiér  en  deux  muûères,  i*  >  en  prcflànt  lenjèrcnre  jufl 
qu'au  bout  dutube,  enforre que  dans  letranfport  étaht toujours 
plan  le  mercure  ne  pui^  s'agiter.  La  1*  nunière  eft  que  le  tu- 
w  parcnhaut  à  un  doigt  del'éxnt^mité  aille  en  retrédfiant ,  de 
forte  ou'il  ic  termine  en  cône,  ou  par  un  canal  fort  étroit,  & 
moins  laigeqp'une  paille ,  on  amortit  par  la  force  du  mercure  , 
qui  firape  contre  le  haut  du  tubt!  Au  même  endroit  des  Tranfâc- 
tibns  Pnilofophiques  &  pp.  fuiv.  on  trouvera  beaucoup d'obfèr- 
yationscurieufcs  fut  le  bânmétrti  Le  Doâeur  l^iaceutini  a  fait 


^s 
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IMx  diff^tîOhs  fur  le  Béremàre.  Les  Angtbis  appellent  le  Bd. 
réméré ,  Balance  de  l'air.  H  a  n  a  i  s. 
Bmem/tre  k  rtù ,  eft  on  infbumenc  qui  fé  fait  par  l'application 
d'un  Index  au  barofcope  commun.  C'eft  une  invention  de  M. 
HookAnglois,  MéHarris  le  décrit  fbrt^xaâemciu. 
Bêrem/tre  mérm,tti  un  infbumeni de  l'invention  de  M.  Hook  dé- 
critfortaulpngparlemèmeM.  Harrts. 

BARON  ,BAROHNB,f.m.acf.  DcgrédeNobleffequicftau 
defI«sdcsfimplcsGentils.hommes^  des  Châtelains.  Bdro.  Il  y 
a  un  nés-grand  nombre  de  ^4rMri  en  Allemagne.  On  croyoit  à 
la  Cour  les  ^4r«futrépaflèz ,  dit  le  BMre»  de  la  Crafifc.  Le  mot 
&  la  digmté  de  Bén^en  eft  fort  ancien  parmi  les  Bourguignons , 
&  fc  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  environ  l'an  580.  de  J.  C. 
Il  ne  paroit  pas  fîtôt  en  Angleterre ,  m  dans  les  loix  des  Anglo- 
fàxons  ;  la  première  fois  qu'il  fé  trouve  ,  c'eft  dans  un  fragment  • 
des  loix  de  Canut ,  Roi  des  Anglois  &  des  Danois  ;  m  ais  ce  titre 
n'a  point  été  établi  en  Angleterre  avant  les  loix  de  Guillaume 
le  Gmquérant';  c'eft  l'opinion  de  Cambden  pag.  1 1 1 .  fiientôc 
après  la  Conquête  tous  les  Bdrem  vinrent  au  Partiemcnt ,  ôc  eu- 
rent féance  dans  la  Chambre  Haute  comme  les  Pairs ,  maia  , 
tomme  ibétoîent  alors  en  très-grand  nombre,  il  fut  réglé  qu'au- 
cun  Bdren  n'aoroir  droit  d'y  venir ,  fi  le  Roi  ne  l'y  appelloit  par  ; 
écrit,  &  cetétritn'avoit  force  que  pour  ce^e  fois  là.  Dans  la  '^ 
fuite  ils  obtinrent  du  Roi  des  Patentes ,  &  on  lesappella  Barons 
par  Patentes ,  ou  paicréation,  paréreélion.  Les  Grands  Vadàux 
de  la  Couronne ,  fîiflént-  ils  Ducs,  Comtes,  ou  Vicomtes,  étoicnt 
autrefois J^i^ferçmment  appeliez^  Pairs  ,^Princcs,  &  Barons, 
Pairs ,  comme  égaux  entre  eux  y  Princes ,  comme  Seigneurs  des 
iieux'deleurs  dépendance  -,  &  Barons ,  comme  les  premiers  &  les 
plnspuiflânsdu  Royaume.  Cette  dernière  qualité  pa(Tôit  au  XII'-.    "  ^ 
fîécle ,  &  bien  avant  dans  le  XIU* ,  pour  fi  noble  &  fi  relevée ,        *^ 

?n'(ni  qninoit  le  titre  de  Prince  pour  prendre  celui  ëc  Baron, 
^cftcc  que  fit  le-Sire  de  Bourbon  environ  l' an  i  zoo.  quoique 
fés  ancêtres  euflént  porté  pendant  plusdetroiscens  ans  le  nom  ds 
Comtes  &  de  Princes.  C'eft  en  imitant  cet  ancien-  ufage  qu'une 
illuftre  Princefïé  prend  dans  fcs  ingénieux  divèrtiffemens  le  titre 
de  ^^TMOir  de  Sceaux. 

BéO^e» }  ètoit  autrefois  un  nom  général  que  l'on  donnoit  ^  tous  les 
gens  illuftrcs,  tant  aansl'Églife  que  dans  l'État ,  comme  aujour- 
d'hui celui  de  Seigneur.  De  là  vient  qu'une  ancienne  tradudion 
FrançoifédesHifloires  dcGuil.  de  Tyrdit,  Venu  étoit  li  mois  de 
Mars,quand  li  Barons  &  hauts Homs ,  &:c.  Frédégaire dit  >  Sur. 
gundU  Bdrenes ,  tatm  Epifcepi ,  quam  cœteri  leudes ,  &l  Ordcric.  L.  ^->.  ^ 
//. Hlft.  A.C»  Il 09. Prê tarrtorum itaqùetranfituBaronum vldetur 
ipfe  mundus  Ingère.  Il  parle  de.  S.  Anfelme  Archevêque  de  Can- 
rorberi ,  &  de  Guillaume  Archevêque  de  Rouen.  Frdilïàrd  a  don- 
né ce  titre  à  STwrques  vol.  ^ .  Ch.  5  o.  ^  j .  Or  eurent-ils  aftéâion 
d'aller  en  pélerinage'au  Baron  ^TJacqucs.  Et  encore ,  Et  fit  fês 
vœux  devant  lebcnoift  corps  Saint ,  &  Baron  S.  Jacques.  C'eft 
âinfi  que  lepeuplea  dit ,  &  dit  encore  quelquefois ,  Monlîcur  S. 

.  Jacques.  Mais  proprement  les ^^roiu  et  oient  des  Gentils-hom- 
mes qut  tenoicnt  leurs  Fièfs  immédiatement  du  Roi.  Voyez 
Hautcfcrre ,  Dé  Duc.  &  Comitib.  e,  y.  Voyez  aufti  les  Notes  du 
même  Auteur  fur  Gregoire  de  Tours ,  p.  j  8  3 .  &  Du  Tillct ,  Re- 
cueil des  rangs»  p.  11. 

En  Bretagne  il  lemblequc  poiir  êtrecréé  Baron  il  ^Uoit  être  parent 
du  Duc.  Voyez  les  titres  rapportez  dans  l'Hift.  de  3ret.  Tom  .11. 
p.  I  I4f .  1 146. 1 147.  Il  cft  dit  dans  les  mêmes  Aâcs  qui  font 
des  Créations  de  Barons  faites  par  le  Duc  Pierre  en  1 4  j  1 .  que  ' 
les  Anciens  Bdrêm  de  Bretagne  n'ctoientjj«c  neuf.  DArgenrré 
condcit  d'une lettrepatented' Alain  le  Long»  de  l'an  689.  qu'en 
ce  tems  la  dignité  de  Baren  n'étoit  point  encore  en  ufâge  dans 
la  Bretagne ,  parce  que  nul  de  ceux  qui  y  ont  foulcrit  n'onc^ris 
ce  titre.  ^  . 

Mcnajgedén  ve  ce  mot  de  Bar.o ,  qui  fignifioit  parmi  les  Romains  un 
homme  fort  ôc  vaillant  *  &  aufH  un  brutal  &  féroce  :  &  parce  que  ^ 
les  Rois  avoieht  auprès  d'eux  les  hommes  les  plus  vaiiîans  &  les 
plus  fbns ,  &  qu'ils  les  récompenfoieru  de  plufieurs  Fièfs  &  Sei- 
giicuries ,  on  a  depuis  appelle  Barvu ,  œs  Nobles  qui  lesavoient 
oHte^us.  Dl^  forte  que  ce  n'oftpas  merveille  »  fi  dès  le  tems  même* 
de  S.  Auguftin  on  aappcinBbrra,  les  gens  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  Cour  &  de  l'armée^irtius  même  dans  l'Hifloire  de  la 
Guerre  d'Alexandrie  en  fait  menrion.  .  \ 

Quelquesautres  detivent  Baron  de  l'Allençiand  bawer,  qui  fê  dit 
en  un  contre^féns ,  &  fignifie  p^fitn.  Dans  la  baflé  Latinité  on  a 
appelle  i94r0iv ,  des  gens  de  journée»  de  peine  de  de  travail ,  par- 
ce qu'ils  doivent  être  forts  &  robuftcs ,  comme  on  voit  dans  Ifi- 
dore ,  qui  ditquece  mot  vienidu  Grec  B^fU  »  qui  fignifie  gras , 
Se  fort.  Papias  eft  auffi  de  ce  fcntiment ,  aufTi  bien  que  le  Port- 
Royal  ,  qui  dit  que  Bdro  parmi  les  Latins  fignifioit  un  h6mme 
n'*'smt,  ou  même  un  homme  féroce  ou  brutal.  Cambden  en-, 
par  ce  nsoc  desjolddts  mercenaires  ,  p.  1  a.  i .  C'eft  dlTidore 
"  .     qu'il 
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Dans  les  anciennes  JU>ix 
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il  a  ^  cecteîntèrpréution.  CéoMcnt,  dir  Qûfflet^  dlctira- 
foldiÉtt  ï  qui  l'on  donnoic  la  |)aye.  Ainiî  not  i?4r0iw«|it  pris 
r  notn  d'une  dignité  militaire.  Si  l'on  en  croit  encore  It  Poit- 
yal  ce  mot  vient  de  fiâfQ-  ^  qui  Ce  prend  pour  autorité  >.  puif^. 
\(x.  En  ancien  Gallois  on  appelloit  ^V*^  »  ic  valets  dei  Coï- 
ts ,  qui  étaient  extrêmement  lourds  ddllupides  »  &  qui  d'ail- 
rs  renvoient  à  U  fatigue.   Et  cpmpe  cette  éCpècc  de  gens 
)icm  fort  brutaux  &  fon  méchans 
«au  Diable ,  &  aux  Lutins.  G 
rd  &  ftupide ,  Ct  fôrtdi^  mot  de^. 
d'Allemagne  on  (iit.  Souffleter  un  A 

. .  lin  (buiïlei  à  un  vilain.  On  appelle  audi  Wi  Italien  un  gueux  Ba- 
fne  i  &  on  4«  héor^nare  \  pour  dire  ,  guti^,    .^^^j^  .„ 

Choriér  pré^eiid  que  le  mauvais  (èns  que  le^  Lanns  donnent  aU 
mutkdrott ,  qu'il  croit  être  un  mot  Gaulois ,  h'eft  pointfa  vérita- 
ble (ignification  ,  qu'il  y  a  apparetKe  que  oiez  les  Gaulois  il 
figninuitun  jeune  homme  (ouement,  &quccelui  de  {garçon  en 
cÔ;  venu  j  qu'on  (ait  que  les  Barbares ,  qui  ont  inondé  h  fôuvent 
la  France ,  y  ont  introduitavec  eux  la  coutume  de  prononcer  l'V 
comme  le  G  >  &  le  G  comme  l'V.  D'autres  dérivent  le  itkx  de 
BaroH  d'un  vieux  mot  Gaulois  Ber,  bu  Bers ,  qui  Hgniiîoit  Haiit 
Seigneur ,  d'où  on  a  fait  lé  Pièfdé  Hâutber,  Bbuteiluren  (à  Som« 
me  rurale ,  ^  de  S.  Julien  en  (cs^  Antiq.  des  Bottrg?^.  ^  4.  di- 

^  fcnf que  Ba  &  Bérm  (ont  fynonymcs.  Et  Etienne  Guichard  dé- 

't  rive^4r  4{C  PHébreu  13 j ,  gtver ,  c>ù  gcber ,  qui  figmtic/wwjBir , 
Seigneur  ,  Prince  ;  en  retrïyiçhari t  |e  j ,  pu^  HébreuJ 

Quelques-uns  l'ont  fait  venir  de  RarrUs ,  qui  fîgnifie  Êlepbdtit ,  à 
cau(ê  que  les  tarons  fbntceux  qui  ont  le  ^us  de  pouvoir. 

Mais^k  plus  vrai  (êmbjable  opinion  eft  qu'il  vient  de  l'Éfpagnol 
vsro,  qui  fîgnifie  un  h^mme- vigoureux ,  vÀiÙâtu  &  n9hU,  D'où 
vient  que  quelques  Coutumes  ont  appelle  un  mari  ^Bérem  ,  ce 
que  les  femmes  appellent  leurs  homme  t,  \3\\c  femme  ne  peut  çon4 
tradber ,  ni  appcller  fans  l'autorité  de  (on  BéOfn.  D'où  vient  que 
les  Princcsont  appelle  jB^roiii ,  leurs  vaflàux  V  qu'on  appelle  en^ 
core  aujourd'hui  leurs  fiotnmes  &  Feitdat dires.  Et  dans  les  Loix 
Saliques  &  Ripua'ires ,  le  mot  de  Baron  (tgnifie généralement  un 
homme.  Le  vieux  Glodaîre  Grec  &  Latin  de  Pbilonèie  traduit 
Baro  par  àritp.  Dans  les  Loix  des  Lombards  Bdrê  cft  pris  par  tout 
pour^/V.  De  même  dans  les  Loix  Saliques;  voyez  tit.  ^  4.  ficelles 
l'oppolcnc  à  mulîer  ingenud  /comme  11  Bdro  étoit  vîr  ingemms. 
Encore  à  préfênt ,  dit  Chifflec ,  dans  Ton  GlofT  Saliq.  au  mot 
Baro ,  les  vValoncs  appellent  leur  mari  mon  Baron.  Dansles  Loix 

'  Allémaniques  &  Ripuaires  Baro  cftaufC  oppoie  ïfœmind  ;  il  en 
ell  de  même  dans  les  Loix  d'Angleterre  ,.  dit  M.  Harnsi  &les 
Espagnols  difênt  encore  f^rcii pour  homme.  Ainfî  M.  de*larcaj. 
A'Çtrcd  Hjfp.  L.  III, cdp.Z.i.6,  croit  que  ceux  qu i  ti rént  ce  mot 
du  Latin  (c  trompent ,  puifqu'il  y  a  un  (èns  fort  différent;  mais 
qu  'il  vient  de  l'Allemand  bar ,  un  homme.  Cependant  Lymnxu^K 
Jur.  Imp.  L,  IP^.  cap.  f .  conclut  d&  loix  que  nous  venons  de  ci- 
ter que  Baron  ne  lîgnifioit  qu'un  valet  comme  en  Latin  «parce* 
que  dans  les  Ipixdes  Allemands  il  n'y  a  que  la  même  peine  pour 
donner  un  (bufîlet  à  un  Bdron,  ou  le  donner  à  une  fôrvante.  U 
ajouceque  dans  les  loix  Ripuaires  ^4r0«  eft  pris  pour  unCom^ 
mis  qui  lève  les  droits  ou  tributs.  Voyez  cet  Auteur ,  qui  a  ra- 
mafle  plulîeurschofesfur  les^4r«iw. 

D'autres  difeni  que  c'eft  un  mot  Françpis,  &  la  mêmechôlê  que 

,      Par-hommes ,  c'eft- à-dire ,  hommes  égaux  en  dignité.  Quelques 

I  Jurifconfultes  Anglois  veulent  qu'il  ugnifîe  Robora  belli ,  dans 
Cambden  p.  1 1 1  .Queloucs  Allemands  le  tirent  de  Bartner-  haires, 
c,'eft.à-dire ,  Enfeigne ,  Porte-enfeigne.  Alciat  prétend  qu'il  vient 
d'une  anciennenationd'Éfpagne,qui  s'appelloitjfifi^aïu.pimb. 
den  préfère  p.  i  z  i  ;  l'opinion  qui  le  fait  venirde  B^  «  qui  en  A'I- 

.    maim  fîgnine  un  homme  libre  ,  &  indépendant.  .  ■ 

WafèrUs  le  dérive  de  l'Hébreu  barj,  pur,  net,  pour  montrer  la  pu- 
reté &  la  noblelfe  de  l'originedcs  Baroru  ;  MarQnius  du  mot  Al- 

..  lemandt^f  ,  prompr  >,quieft  prijf^',  qui  Pf^'^*  parce  que  les 
Barons  étoient  toujours  auprès  de  la  tente  du  Roi ,  poUr  le  gar- 
der &  le  défendre.  Ebrard  de  fiethune  en  donne,  ces  étyniolo- 
gies ,  qui  font  fans  fondement ,     . 

Eft  Bores  (mis  ,  Baroque  monjhat  iderk 

Et  en  un  autre  endroit,  «    .       / 

ji  grd'ûitdte  Bdro  fertur ,  quoi  monjhat  Image 
£jus  ;  nom  GrdcèBdresidquêd  grave figmu*     - 

Iç;^ Grec  B»f>vf ,  grâvis,      ,  .  ^  ..,       . 

JeantleGarlande  dit  .quelque  chofè  de  fcmblaUedaiiict  vêi9,  ' 

-<\    Baro,BétrêmSygrdvis'4utMMbemiciùèJtvir,  ■ 

Icq.uez.dit  que^^rd^  lâjangue  des  Francs,  &  vàirdÂps  la  lah-. 
gue Gothique/veulefit  dirtlM/iMirr, celui  qtli'k  quelque  cbofè 
de  mâle ,  &  /ue  c'eddc  là  qu'cfl  venu  k  ^  de  Bart» '■: êCBa- 
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tm»  P^à&^ièkmài  veut  diie  Vk»mmdui  R^,  MtfkdAi^ 
de  le  défcniie ,  <i«  le  fcrvir  à  la  gi^rre ,  d^gaidfrlcs  châteaux. 
Parce  ouImi  cioiive/4rrf ,  ou/krf ,  ou  pbmt^  dam  Gtégoiic  dé 
Tours  Aj|f.  Il¥ém»  là,  J/.  fdp,  4&*  &  Bmgmtàk  fmutt  dans  la 
Chroniaue  de  FnMegaire  n.  4%rOÙ  im  manufcric  de  la  Rib|i(y. 
théqoe  de  M.  Cdbm  &  quelques  édidpn»  macent  Bmra, 
DomRuinart dérive  le  nom  de  Béifdcffrê.  0^  fore  défera] 
qui  fignifie,  di(41 ,  généniiLon  »  branché  «ligne  de  famille; 
comme  il  paroit  par  m  loix  des  Lombafds  Uv.  Il(.  tit.  14.^ 
Paul  Dîaaé  hifl.  des  Lombat4'  Uv.  IL  Ch.  9-  On  pourroitajou- 
ter  que/4r4  vient  de  l'Hébreu  m©  »  phfréi ,  qui  (igniHe  poncr 
du  fruit,  & engendrerdesenfans, produire,  laidcrhgnée. Dieu 
s'en  fort  Gen.  1. 18.  &  IX.  1 .  quand  il  ordonne  aux  hommes  de 
produire  ôc  de  mulciplier.  Maisii  n'y  a  pas  de  tféceifité  de  le  tirer 
defildin. 

On  a  apjpellé  Barons  Chiteiahu ,  œaxqui  avoienc  des  Châteaux.  On 
appelle  auffî  Barons  en  France ,  ceux  qui  étoienc  les  Pairs  dans 
lesJuftices.  On  appelle  ^4rMu  en  Arsagon ,  ceux  qui  ont  plu. 
fieurs  vaj&ux ,  qu'on  nomme  autrement  Rkts  hêmkres.  En  An- 
gleièrrt  on  diftingue  auili  des  Bârtu  \  pu:  écrit ,  ou  par  Breva, 

,  &  des  Jff^Mtf  par  PateMes  f  ou  parcréauon,  par  éreâion.  Camb^ 
den  rapportel'origtne  deces  À^of «/  parBttvet  \  Henri  III.  Les 
i?4raw  par  Patentescommencèrenc  au  témsdeRichatd  II.  Quel, 
ques-uns  ajoûtmt  une  troifléme  éfpêce  de  Barons ,  qu'ils  appel- 
lent BétrêU  byteume.  Ce  (bpt  les  Éveques>  qui  tiennent  à  titre  de 
fiaroniequelques  têrreS  annexées  à  leur  Évêché  ,  &  qui  leur  don- 
nent f&mcedans  la  Chambre  haute,  ib  (bnc  appeliez  les  Lords 
fpirituels.  H AR  R I  s  ,  T. //. 

On  a  aopellé  aulG  Bhêm ,  Lçs  premiers  Bouri^eois  de  la  ville  de 
Londres. 

Barons  d'un  CêmUj  Béortues  Comkdtus ,  en  Angleterre  (ont  les  pré. 
miérs  Vadàux  d'un  Comté.  Les  Bdrmu  Aumêmùs  ,  Baxonet 
EleemoimarH ,  fiuit  encore  en  Angleterre  les  Ecdéfiadiques , 
comme  Archevêques  ,  Évêques ,  Abbez  ou  Prieurs  ,^ui  tien- 
nent du  Roi  des  biem  d'£gli(êà  tîtrede  Baronie.  Lesi?4r«mdes 
cinq  Ports  dans  la  même  lâe  font  les  cinq  Barons  qui  demeu- 
rent dans  les  cinq  principaux  Ports  d'Angleterre,  du  côté  de 

.  France  ;  qui  font  Hafling ,  Dover ,  Hih ,  Rumnen  &  Sand  w  ic  ; 
&  dans  les  bour^  adjacents  i  furtout  à  Rye  >  &  â  Winchcllèy. 
Les  Barons  du  Rêt  font  les|^igneurs  de  la  Cour ,  ou  ceux  qui  tien- 
nem  des  tênes  immédiatement  du  Roi  Les  Barons  de  l'Éch'i- 

ÎuUr  i  font  les  Juges  de  l'Échiquier ,  dont  le  principal  eft  appel- 
i  \eL$rd  Chef  Baron  ,  &  lestrois  autres  Ces  Afïîftans.  LesBarons 
Terriers ,  Barents  TerrarU  »  dans  Guillaume  de  Puits-Laureiit 
font  tous  ceux  qui  ont  de  grandes  terres  &  beaucoup  de  fièfs. 
Quelques  anciennes  Notices  les  appellent  ^^crtf»; des  Châteaux , 
Bdrones  Cdâellerum ,  onCafiellenJes.  Baronsdn  Parlement,  (bnc 
les  Lords  du  Parlement ,  qui  ont  droit  d'y  aflider. 

On  a  appelle  //4i«//-f  4rfifi,ceuxqui  tenoient  une  des  auatre  nota- 
bles Baronies  de  France ,  qui  (ont  Coucy  y  Craon ,  Sully  8c  Beau- 
jeu.  Les  Hauts-Barons  de  France  tenoient  les  terres  en  la  même 
franchifeque  font  préfcntemait  les  le>irs  les  Princes  de  l'Empi- 
re. Ils  avoient  droit  de  battre  monnoie ,  &  dans  les  premiers 
cems  c'étoit  toujours  un  Haut-Baron  qui  préddoit  au  Parlement. 
L  E  G  E  N  D  R  E.  Mais  il  n'entend  pas  par  //4«rj-£4r«ffi(èulernenc 
les  quatre  qu'on  vient  de  nommer  >  mais  les  Ducs ,  les  Comtek 
&  même  quelques  Vicomtes  privilégiez.  .  -^ 

Du  Chefheditqueles  5e/^r«r/  de  Montmorency  ont  étéappellez 
4cs  premiers  .ff^ir»»  de  France. 

Baron,  fèdifôit  autrefois  dès  Grands  du  Royiauroe  de  France. 
Quand  lé  Roi  renoit  les.Etats ,  ou  des  Confeilsd'imoortance ,  il 
aUcmbloit  Ces  Barom,  qui  ont  changé  fouvent  de  aegrez  Se  de 
qualitez  félon  le  tems&  les  lieux.  U  fâlloit  autrefÎMs  pour  être 

^  .  Baron  avoir  fous  foi  trois  ou^Oatre  Châcellenies ,  &  trois  Ma- 
tàdreries.  La  Coutume  de  Tours  dit  en  l'article  7 1 .  Avéùu  qit au- 
cun ftpuifk  dke  Seigneur  Baron ,  il  convient  qu'il  ait^J^ lui plu- 
fieursCbatellenier^ifu  deux  pour  le  moins.  Henri  III.  par  fbnOr- 
<lonnance  de  1 579.  veat  que  la  Baronnie  foltcompofiede  trois  Cbâ- 
telleiùesp^le  moins,  qui  ferom  unies  &  incorpor/es  enfemble ypour 
être,  tenues  à  uufml  hommage  du  Roi.  On  difoirautrdfbis  par  ma- 
nière de  proverbe ,  nul  ne  doit  feoir  à  la  ubledui74rM,  s'il 
n'efl  Chevalier.  Ccliafaitconnoitre  combien  les  ^icraw  étoient 
diltinguez.  VoyezdeS.JuIien,Amiq.desBourgiiign..Ch.5> 
,  &  la  Somme  rurale  de  Elouieillér. 

Oti  appelle  communément  en  Êfpagne  Bano» ,  un  homme  illufhe, 
mâle  j  ou  vigoureux  ;  &  quelquefois  c'eflunnom  qu'ondonn»° 
âun  mari.  '         ;  ,         '    - 

BARONAGE;, Cm.État  i  qualité deBaron.  Bâ^tmditio, 
^i^/4/.Ce  mbtnefçdiroitquedans  le  ftile  familier ,  bûrlefque.^ 
ou  comiqiie ,  &  maraue  du  mépris.  Que  veut  ce  fànfiuOfif 'avec 
fon  barêuage  f  en  parlant  d'un  homme  qui  diroir  qu'ilefl  Baron, 
&  qui  prcadroic  des  airs  de  qualité.  Le  Muroudge  d'Angjxiètte' 
■■•'      *, •'.    ,     '•  ■  "'•■••■      ■  .,  -      ■    •"••  .v'eft  : 
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B  A  R  ON£T  »  r.n9.  dimintuîfifelltfdn.  Jf^rtfffifi^Oiiappeileen 
yGiglecto  Béttmm  celui  aiie  oqui  nommons  en  France  Banne- 
let  Oo  lie  d«nt  on  ftacot  de  Richard  II«  Rgâ  d'Angletère  ,yiîr» 

:  i/  Atàmêfm%  Evifqat,  -^^^^  f^  >  ^^t  ^m>^  »  •ff'<r#ii« 
Baronec  »  ChMtr  et  Cênmét ,  Cmhjtnài  Citu,  &€,     .. 

CbfVéliers  Bârmmt*  Ccft  une  QaHè  de  Nobles  encre  les  Eaxons  6c 
les  Hmples  Cheval]^.  Jacques  L  Roi  d'Angleterre  inibcua  l'Chr- 
'  ditdesChevaliàiAfrMr/ieniéii.&leslubfttcuaauxandens 
Valvadèurs  j  les  plaçant  encre  les  Cheva|ié|t  Ac  les  Barons.  Il 
ottlonDa  qu'ils  précéderoienctoiis  les  Chevaliers,  ékcepcéceux 
(ie  la  Jarretiès  »  &  qu'ils  aurdent  le  privil^  de  charger  leun 
écus  (bus  des  armes  d'Ulfter  >  qui  (bnc  d'argenc  à  une  main  de 
gueules,  à  condicionqu'ilsdéfimdroienclaPicovince  d'Ulfler  en 
Irlande  t  l'une  des  plus  éxpofôes  aux  rebelles ,  &  d'entretenir 
pour  cela  trente  (bldacs  trois  augurant.  Leur  nombre  fiit  réglé 
d'abord  à  deux  cens  j  mais  dans  la  (ùite  il  augmenta.  Larrey, 
/. //.  p.  é9<^.  Il  paroit  par  le  (lamt  de  Richard  H.  que  les /74r«}irri 
font  plufanciens  en  An^cèrre  que  Jacques  I. 

D'Argenti^  blâme  ceux  qui  dilènt  BunaetSi  il  prétendqultfauc  di- 
re Béumerets ,  cçla  eft  bon  pour  la  Frattce ,  mais  non  pas  pour 
r  Angleterre. 

BARON  NIE>  Cf.  Terre  qui  donne  la  qualité  de  Baron  à  celui 
qui  la  poflàie.  Bétrtmâtus ,  Bârtniâ.  La  Baromùt  de  BeaujoUois  a 
auacrc  villes ,  àc  80.  vilk^.  La  Bétromùe  de  Gentilly  n'eft  que 
d'un  feul  village.  -  . 

BARONNiE,a  fignifié  qudqncfbis  la  première  Seigneurie  après 
la  (buveraine  ,  ayant  toute  Juftiçe ,  &  droits  mouvans  de  la 
Couronne:  ce  qu'on  ajppcUoic  Ftefibtvtl,  ou  tenu  à  chef.  Voyez 
Du  Tillet.  Aujourd'hui  c'cft  une  dignité  moindre  que  celle 
de  Comte ,  &  plus  grsuidequecelle  de  Seigneur  Châtelain.  Sui- 
vant l'ancienne  définition  Bdronie  éft  une  terre  thUyâ  toute  jth 
ftke  ,  mmb/^  Cbâfiellenie ,  piâge&  lige  ejldge ,  titeurtre ,  fâpt , 
&  enàs.  Voyez  les  Établiilèmens  de  France  Liv .  I.  Pour  ce  qui  eft 
du  droit  de  tenir  Bmme ,  jk  même  Auteur  dit ,  wu  ne>[p(nt  de 
Baronie  ,feilm  part  ^  Baronie  par  parti*  n  pétrjrerâge  y  eu  fe  il 
n'd  le  i»n  dm  Roi  fâus  rien  retenir  queffrs  le  rejfort  &qui  4  mar- 

En  Angleterre  une  Bâmùe  doit  comprendre  treize  fiefs  &  un  tiers 
de  fief  d'un  Gentilhomme.  Parle  Regiftre  de  Philippe  Auguftè 
r  publié  par  M.d'Hétouval  il  femblequ^en  Normandie  il  fuflSfeit 
de  cinq  fie6  pour  une  Barème.  On  a  auflS  donné  ce  nom  à  des 
tèmés  que  des  Prélats  tenoient  du  Roi.  C'eft  â  ce  titre  que  les 
É vêques  en  Anglecèrre  ont  (eance  au  Parlement.  On  trouve  àufli 
que  fous  Edouard  i.  les  maifbtis  qu'occupoient  les  principaux 
Bourgeois  de  Londres  (bnc  appellées  £4rf  mur/. 

Le  P.  Méncftrier  hift.de  Lyon  p.r84.  prétend  que  Bétrêmùet^viÇCy 
un  terme  général  pour  toute  forte  de  dignité  »  Duché ,  Marqui- 
fac  >  Comté ,  Vicomte ,  &c.  &  il  s'étonne  q)ie  les  Avocats  qui 
ont  fait  des  (adums  contre  le  Chapitre  de  Lyon  ayent  voulu  lui 
dtTputer  le  titre  de  Comté ,  (bus  prétexte  que  dans  les  Traitez  de 
Philippe  le  Bel  le  ComtédeLyon  eft  fou  vent  appelle  Bdrtuuie. 

L'Auteur  du  Grand  Comumier  écrit  qu'au  Royaume  de  France  il 
n'y  avoic  autrefois  que  crois  i^^Miif  if / ,  Bourbon,  Coucy ,  & 
Beau  jeu. 

BAR  OQU  E.  Terme  de  Jouallier ,  qui  ne  fe  ditque  des  pèries  qui 
ne  font  pas  parfaitement  rondes.  Gernnurudes  &  impolità. 

BAROSCpPE,  f.m.  Ceft la  même chôfeque Baromètre. Ceft 

-M.  Baylé^^  les  Journaux  des  Sçavans  d'Angleterre >  qui  l'ont 

appelle  2?4ri;/^#p«  ^  qui  (îgnifie  un,in(bument  propre  à  faire  voir 

•     ou  connoitre  la  pefanteur  de  l'air  ;  de  0^t@- ,  pendus ,  ou  poids , 

|^&  iTKrri^ ,  video ,  co^^dero ,  je  vois ,  je  confidère.  En  France  le 

..   '     rnot  ie  Èdrofcope  n'a  pas  fait  fortune,  ouoi  qu'on  l'ait  employé 

'  dans  quelques  livres  ;  Baromètre  a  pris  le  defutà.  Voyez  ce  mot. 

Bmfcope  Stdtique ,  eft  un  infbument  inventé  par  M.  Boyle  pour 
ji^er  des  variations  de  la  gravité  de  l'air.M.Harris  l'a  décrit  dans 
fon  Diâionnaire  des  Arts. 

B  A  RQT ,  f.  m.  Tèrmede  Marine  &  de  Charpçntcrie.  On  appelle 

.  ^^0rV  oabdux  ,  les  pièces  dé  bois  qui  travèrfènt  d'un  bord  â 
/^I^C^PJki  navite.  dans  l'èpaidêur  des  membres ,  &  fervent  â 

^^^ÇSK^les  planchers  que  l'on  nomme  ponts.  Ttgnum  nâvis  >  ou 

MV^if  rrÂl/Wf]/Mli.  C  A  RO  N. 

B  A  R  O  T  É  ,  adj.  UnHvaii&àu  ^^irtr/,  eft  un  vaiflêau  donc  le  fond 

<le  cale  eft  rempli  jufqu'aux  barots. 

B  A  R  OT  IN ,  Cm.  Dimioûrif  de  baroc  On  appelle  quelquefi)is 

les  hdmmt  danî.baiocs  :cé  ^nc  des  pièces  de  bois  de  moindre 

.  ponèur  que  les  h^ots  tm\  travèrfènt  la  largeur  des  ponts  ;  ils 

ionrdedeux  pièces,  &  tbntlbucenus  pardesarcboutansou  tra- 

^i-  7"^'^  cau&  des  ouvertures  d'èooiicilla ,  cai^ebocis ,  paftà-r 

%è  des  mats ,  &  autres  bayes  ^rvanc  pour  l'utiluè  dtt  yaiHedUti 
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BAR  QU  E  j  r.  f^Bacmient  de  mèr  qui  n'a  que  des  voiles  Latines , 
au  nombre  dedeux  ou,  trois  pour  le  plus.  Ndvifuld.  La  voile  d'a- 
vant ou  de  prouë  (è  nomme  le  trinquet  i  celle  du  milieu  U  mdl- 
freffe  ;  celle  de  pouppe ,  Uvoile  d'drtimon  »  ou  la  meidue.  Il  y  en  a 
qu'on  nomme  les  %drquet  de  rout ,  &  en  Grée  /uoro^i;A«  j  qui  no 
font  faites  que  d'un  arbre  creufè ,  auquel  on  ajoute  quelques  piè- 
ces.de  çôcè  &  d'ancre  >  &  qui  font  néanmoins  capables  de  yo. 
tames»>f    •        ,.y.r        ^  .       / 

Ménage  dérive  ce  moc  dehdrcs.  Latin;  lePèreFoumiér,  dcBartê 
ville  d'Afrique  ;  de  Rodèricus  Tolècanus ,  de  Bdrceloune  ^  d'au- 
tres ,  entre  lefquels  eft  Saumaife ,  de  j8«f  k  ,  mot  Crée ,  qui  fîgni- 
fie  un  dd^efdii  en  rond  ,  qi^on  a  ètèn4u  aux  bdrquês,  à  caufê 
qu'elles  (ont  coittbèes.  Jules  Scaliger  le  dérive  de /Sor^i^  ,  db  one- 
rUmtgerendù,  Iment  plus  vraifemblablen^ent  dé  bdrgd ,  ou  bdr* 
êâ  \  terme  fréquent  dans  les  loix  Saliques  ^  pour  dire  un  batteau. 

.  D  E  L  AU  R I À  R  E.  Bttrtd  fe  trouve  en  effet  non  feulement  danW 
les  Auteurs  de  la  baflè  Latinité ,  mais  auftî  dans  S.  Paulm  >  poéi 
me  I  j .  dd  Cytherium.  liîdore  Orig.  L.  XIX.  C  /.  dit  que  c'cft  la 
bdrqut  qm  porte  à  terre  les  marchandifes  d'un  vaijdêau ,  ôc  qu'en 
pleine  mèr  la  bdrque  fe  met  dans  le  vaiflèau ,  ne  jpouvant  foute- 
nir  les  flots.  Oècoic  donc  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  cha' 
loupe.  Matthieu  Paris,  Abbon,  &  plufieurs  auti^es,  Ôc  entre  les 
Rècens ,  VofTîus  It,  II,  de  viti'is  ferm.  C.  3 .  &  les  Bollandiftes  en 
plufieurs  endroits ,  comme  /^u.  Tom.  II,  p.  850.  Febr.Tom,  II, 
p.jii.A,  , 

Bar  Q.U  E ,  fê  dit  aùfïî  d'un  fort  petit  bâtiment  de  mèr ,  ou  navire 
fans  hune  ^  qui  fert  àportcr  des  munitions,  à  charger ,  ou  à  dé- 
charger les  navires  qui  font  à  la  rade  dans  les  lieux  où  les  grands 
vaifleaux  ne  peuvent  pas  aborder ,  ôc  à  plufieurs  autres  ufages* 
Cymbd,  Une  bdrmte  d'avis ,  eft  celle  qu'on  envoyé  porter  qfiet 
ques  nouvelles,  loit  d'un  vaiflèau  à  un  autre,  foit  dans  un  lieu 
éloigné. 

On  appelle  auflî^^r^ff^/ffff^ir^,  ou  double  chahuppe^,  lesbâtimens 
^i  font  de  bas-bord ,  ôc  ne  font  pas  pontez.  Quelques-uns  ap* 
pellent  barques ,  tous  les  vaifleaux  qui  n'ont  point  de  hune. 

Une  barque  en  fagot,  c'eft  tout  lé  bois'taillé  pour  faire  anç  barque; 
qu'on  porte  dans  un  vaiflèau  pour  l'aflèmoler  quand  on  eft  par- 
venu aux  lieux  où  on  en  a  beibin ,  Ôc  pour  remonter  dans  les  ri- 
vières. 

B  A  R  (2.U  £ ,  fe  dit  auftî  d'un  peut  batteau  qui  f^rt  à  paffer  une  ri- 
vière ,  ou  à  y  voiturer  des  marchandifes  en  petite  quantité.  Il  eft 
arrivé  une  barque  d'huîtres  à  l'écaillé.  Une  barque  de  Pêcheur. 

DROIT  DE  BARQUE,  barganaticum ,  eft  uneremifedetous 

tributs  &  péages  à. caufêr  de  ce  qui  fera  conduit  par  eau  ou  par 

terre.  Cedroit  fut  accorde  par  Charles  le  Chauve  à  l'Abbé  Ôc  aujc 

Religieux  de  S.  Denys  en  France ,  pour  1(^  chôfès  qui  leur  appar- 

tenoient.  Voyez  De  Laurière  fur  Ragueau. 

Bar  q^u  e  droite,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  avertifïcment 
à^eux  qui  font  dans  la  chaloupe  de  fe  placer  également  afin  qu'el- 
le fbit  droite  fur  l'eau. 

On  appelle  la  Barque  de  Caron  ,  le  vaiflèau  dans  lequel  les  Poètes 
ont  firint  que  les  âaies  pafibient  au\  Enfers.  Cymba  Charontis.  Et 
on  dit  poedquemenc>  Avoir  paffc  la  barque  ;  pour  dire  ,  êcte 

mort.  ' 

■'«■  ■ 
Cependant  Eurydice  au  pouvoir  de  la  Barque ,  j  -  v 

D^d  froide  pdjoit  dam  la  mortelle,  barque.  S  A  r  a  s. 

Le  nocher  de  Id  Pdrque  * 

Ddns  une  même  barque 
Pafe  indifàemmem  le  vice  &  la  vertu.  M  A  ir  c  R.        1 

Lai  barque  de  Caron ,  la  barque  fatale ,  fè  prend  figurément  pour 
la  mort.  Malherbe  même  a  mis  la  barque  flmplement  pour  U 
mort.  •  ' 

Toutes  les  autres  morts  n'ont  mérite  ni  marque. 
Celle-ci porti[  feule  un  éclat  radieux, 
Qui  fait  revivre  l'homme  ,&le  met  de  la  barque. 
A  la  tdble  des  Dieux.  M  AL  H  iKBE, 

Bar  Q.U  E  ,  fe  dit  figurément  de  la  barque  de  S.  Pierre  ;  pom;dirr« 
l'Églifè.  Etre  hors  la  bdrque,  c'eft ,  Être  Hèréifque^  bu  SchiTma^ 
rique,     ••  '■",       ^       ■;■'''     :;•     i^. 

On  lêditencore  pour  conduite ,  événemensbonsou  mauvais  yôcc. 
Il  faut  vouloir  ce  que Diiju  veut ,  &  tous  noseâfbrts  &'nos  inquié^ 
tudesnenous  dreront point  df  la  tempête,  tant  qu'il  lui  plaira 
que  nous  y  demeurions  ;  abandonnons-lui  le  fbin  &:  legouvcr-  . 
.  nement  de  notre  barque  avec  afturance.  A  b  b.  o.  x.  T  r  . 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  conduit  bieh  (à  barqufki  , 
quand  il  fait  ménager  fàgement  fà  formne.  On  ditauflî ,  qu'il 
conduit  Xzbatque ,  qifil  tient^e  rimon  dchibatque  ;  pour  dire, 
que  c'eft  luiquicfUc  chef  ,1e  maître  xi'imç'aftaire^  d'un  deftèin 
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««}  B  A  R. 

Une  hêft^  qui  ranac  U  tèrrç ,  avec  ce  mot  de  Virgile ,  JiUum  âln 
teneâni ,  marqucU  modération  dans  une  fortune  médiocre  j  & 
l'inconftânce ,  la  lég^é ,  avec  un  mot  Italien ,  M  tgmviato. 

BAR  Q.U  E  R  O  L  E ,  f.  f.  diminutif  de  Barque,  CymbuU,   <y  t^ 

Ba  RauE>-OLB,Eft  auffîun  f.  m.  C>lui  qui  conduit  une  barque. 
llvientdclltaUen^iÏ4rf4riw/«,qu^fignihelamémechôfè.      ^ 

BAR  QU  ETT  E ,  f.  f  .  Sorte  de  pâtiïteric  venue  de  LanguedocEl- 
le  s'appelle  barquette  ,  parce  qu'elle  cft  faite  en  forme  de  petite 
baraue.  Elle  eft  faite  de  fine  fleur  de  farine,  de  fucre ,  &c.  On  en 
venu  chez  les  Limonadiers  de  Paris. 

BArRACAN.VoyezBOURACAN. 

BArRAGE,  f.ni.  Droit  établi  pour  la  refcéHon  des  ponts  &paf- 
fages  ,&  principalement  du  oaiyéJusex'^enévÊ&igMlitpro  tran- 
Juu.  Il  a  tté  originairement  de  cinq  deniers  pour  charrette ,  huit 
deniers  pour  chaiioc ,  &  pour  chaque  charge  de  mulet  à  propor- 
tion. C'étoit  une  Ferme  particulière  qui  eft  maintenant  conipri- 
fe  dans  le  Bail  général  des  Aides.On  a  nomméce  droit  ^4i74;^^j>à 
caufedc  la  barre  qui  traverfoit  le  chemin  pour  empêcher  le  paf^  ■ 
fagc  iufqu'à  ce  qu'on  l'eût  payé.  On  entend  encore  par  ce  mot 
un  droit  Seigneurial  >  par  lequel  il  eft  permis  à  queloues  Sei- 
gneurs  de  lever  cènaine  fommc  de  deniers  fur  les  marcnandifcs 
qui  paflcnt  dans  leur  détroit.  P*f/«rii/w. 

B  A  rR  A<8ER ,  f.  m.  Fèrmiérqui  reçoit  ledroitde  barrage,  f^eâi- 
gârtumc9niuiior  p9  trânfituXjcs  Barrâ^ers  ont  certain  droit  pour 

\  alfifterà  des  cérémonies  publiques ,  comme  à  la  Prqcedîon  de  S. 
Vincent  à  S.  Germain  des Prez ,  &c. 

BArRAdUE.  Voyez  BAR  AC^UE.  " 

BARRAS,  C.m.Çlnyfêc$Ud.  On  l'appelle  auffi  bordx.  C'eft  un  mi- 
néral qui  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  &  d'argent ,  de  cuivre 
où.  de  plomb.  U  eft  ordinairement  blanchâtre ,  jaune,  vèrd>  noi- 
râtre. Il  eft  uppcïïéshryfêfolU ,  à  cau(c  qu'il  On  à  fpuder  l'or ,  Se 
&  même  l'argent^  le  cuivre.  On  en  fait  d'artificiel  avec  de  l'a- 
lun &  du  falpcire.  P  é  r  r  au  l  t. 

B  A  R  R  A  s  >  eft  auffi  une  éfpècc  d'encens ,  on  en  diftingue  de  deux 
fortes ,  l'un  qu'on  appelle  galipoc ,  ou  encens  blanc,  &  l'autre 
qu'on  appelle  eiiccns  marbre.  Pc  M  E  T. 

B  A  R  R  AU  L  T,  f.m.  Nom  d'une  mcfurcde  chô(èsliquîdes.C(i</w. 
Le  bdrrdutt  cft  de  divers  calibres ,  mais  communément  de  ^6, 
pintes  ,  autant  qu'il  y  à  de  fepnérs  au  muid.  V  i  g  e  n. 

BARRE.  Dans  la  prononciation  de  ce  nom  faites  \'dl^i^\  Se  ne 
prononcez  qu'une  r.  f  f.  Menue  5c  longue  pièce  de  bois ,  ou  de 
ihétal ,  qui  fcrt  à  aftcmblcr ,  ou  à  fermer  quelque  chô{c.f?ftw. 
Cette  porte  eft  compofce  de  trois  ais  clouez  fur  deux  ou  trois  ^4r- 
rés.  Ces  fenêtres  ferment  bien ,  il  y  a  des  bdrrcs  de  fer  par  tout. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vdtd,  qui  lignifie  un  pieu,  une  perche ,  d'où 
l'on  a  fiit  auffi  barre  du,  M  É  n  a  g.  Nicod  &  Guichard  le  déri- 
vent de  nn3 ,  berid ,  mot  Hébreu ,  qui  fignific  levier ,  ou  bdrre. 
Le  Pfl^ezron  prétend  qu'il  vient  de  bddr,  mot  Celtique ,  qui 
.  rigninejamêmechôfe.  ^ 

Ba  rre  de  Trémie,  eft  une  barre  de  f^r  platte ,  Se  qui  Ç^ 
à  foûienir  une  acre ,  ou  la  hotte  d'une  cheminée  de  cuifîne.  Bdrre 
ttdppui ,  eft  dan^une  rampe  d'efcalier ,  ou  dans  un  balcon  de 
fèr ,  la  barre  dcforapplati  fur  laquelle  on  s'appuye ,  &  dont  les 
arêi!cs  dcH vent  être  abatuës.  Bdrre  de  crpif/e ,  fe  dit  de  tout<^  les 
barres  de  fèr ,  ou  de  bois  x  qu'on  métaux  volets ,  ou  coiitreydits 
dècroifées.  \ 

ISa  rre  d'arcasse,  autrement ,  Life  de  h»urdi\  eft  la  pièce 

;     que  l'on  place  de  travers  fur  l'étambot.  Se  qui  fait  la  largeur  de 
/'    la  pouppe  â  la  fiaureur  du  premier  pont ,  ou  franc  lillac ,  qui  eft 
/      cnviroi^  des  deux  tiers  du  maître  bau.  Il  y  a  d'autres  barres  qui 
font  parallèles ,  &  pofées  au  defibus ,  nommées  jousbdnes  d'dr- 
eajfe  j  mais  qui  font  moindres  en  longueur ,  â  cauie  de  la  diminu- 
tion de  la  largeur  du  vaifjêau.  _;^ 

Barre  de  pont, eft  une  autre  bdrre  d'arcafïc ,  prefq  ue  pareil- 
1  e  à  la  liflè  de  hourdy  ^  &  qui  lui  eft  parallèle ,  fur  laquelle'on  po- 
fclebouKdupontduv^ificau.  / 

Barres  d'écoutilles  ,  font  les  barres  avec  lefqujèllés on 
fièrmelesécoutillesdu  vaificau.  *  /  Jf 

EIarres  de  cabestan  >  font  les  barres  qui  f^ent  à  faire 
tourner  &  virer  le  cabeftan.  Ilyades  demies  t<frr«  à  l'Angloiic, 
qui  n'entrent  qu'à  moitié  dans  le  ^beftian. 

Barres  ou  travhfins  de  Cuiftne ,  font  les  barres  ue  fèr  mifcs  de 

travers xMi  de  long  dans  lesicuifines^  pour  foûtenir  leschaudiè- 

res  flir  le  fbu.  ^    J  ./^X     ^^ 

/Barres  de  hune, ce fontdes pièces deij^c^li^ifês en fiûUie, 

&  enclavées  au  haut  des  mars ,  qui  fuppottrr^i«une$.  On  les 

\     appelleauilî  barredux  ,  Se  tajfedux.  On  lesappéiyplrla  Méditer- 

xzncc  gamerias,  .  VJ>         ' 

.B  A  R  R  E ,  fe  dit  auffi  desiingors  ou  pièces  de  métalét^iiësen  lon- 
gvèur.  On  à  apponé  à  la  ^lonnpic  i  ooo.  barres  d'agent.  Le  fer 
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quatre  marques  fur  chaque  bdrre ,  celle  du  poids ,  celle  du  titie 
celle  du  milléfime ,  Se  celle  de  U  Doiiane  où  les  droits  ont  été' 
a^uitez.  Boizaho.  Onditd'ttnechofeptécieufèflcdeboa 
débic,  que  c'eft  de  l'or  en  ^4iTr.  .;        '  y.->y  <^i>     ,'i»fo¥  • 

On  appdle  aa(lii74rr#,uiietnivèrreÀflb|ier  un  paflâged'ûn  pont 
d'uneavenuë,  &c.  d*où  font  venus  les  mots  de  Barrière ,  Barnù. 
ge,Sca\mcs.Frêtbynim, 

D'autres  croyent  que  Bérre  fîgnifioitautrefbisfoute  fôite  detri^ 
bua>  DrindMieniem  ceux  qui  fe  payoient  aux  barres  Se  portes 
des  villes  Se  des  bourgs,  f^eâtgdldd pntas  mhis  petidifalitum, 

B  A  R  R  B ,  eft  auffi  uneTongue  pièce  de  bois ,  qui  par  on  des  bouts 
entre  dans  la  têtedu  gouvernail  y  pour  le  faire  mouvoir ,  Se  tout 
lexéfte  entre  dans  le  navire  au  deUbus  du  deuxième  pont.  Cla. 
vusf  Ce  timonier  tient  la  barre  i  là  main  devant  l'habitacle.  ÉUe 
eft  fupportée  par  un  traverfin  qui  travérfe  le  vaiflèau.  On  l'ap. 

rïlle  auffi  limon  du  gouv/mail,  PoufTer  U  barre  du  gouvernail  tout 
bord ,  c'eft  la  pouffer  iiîiffi  lom  qu'elle  peut  alla  vers  l'un  des 
cotez  du  vaifTcau. 
B  A  R  R  E  >  eft  auffi  une  ligne  qu'on  tire  avec  la  plume.  Unea.  On 
s'en  f^rt  pour-marquer  la  fin  d'un  article ,  d'un  chapitre ,  d'un 
traité ,  &  pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres.  On  s'en  fèrt  auffi 
pour  rayer  quelques  parties  d'un  aâe ,  en  paftànt  la  barre  ou  la 
plume  par  deftùsoti  de  travers.  Q^and  en  écrivant  on  ^i  une 
h^re  fous  quelques  lignes ,  ou  quelques  mots ,  cela  fignific  or- 
dihairement  que  ce  qui  eft  ainfî  miirqué d'une  barre cik  cité}  & 
cela  avertit  les  Imprimeurs  qu'il  faut  imprimer  ces  chôfcs-U  d'un 
caraâère  différent  de  celui  qu'on  employé  pour  le  réfte. 
B  A  R  R  E.*Térme  de  Ceinturiér,  Bande  de  cuir  qui  fèn  aux  fànglcs 
&  aux  ceinturons.  Cùigulmn, 

Barre  de  panibr.  Terme  de  Vanièr.  Bâton  ou  cerceau  fous 
le  fond  du  panier. 

B  A  R  R  E ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Agriculture.  Planter  une  vigiic  à 
la  barre ,  ou  à  la  fiche  ;  c'eft  la  planter  en  fichant  le  fSument  dans 
un  tTod,J*ali  in  morem, 

B  A  R  R  E.TêrmedeFaifêurdeClaveffins.  C'eft  un  morceaudebois 
de  la  longueur  du  regître  de  l'èpinette  ou  du  clavelfin ,  raboté, 
drapé,  &. enjolivé  d'ordinaire  de  petites  fleurs >  pofé  audcfl'us 
des  fàutereaux ,  &  attaché  â4>flèmblage  de  l'épinettp  ou  du  da- 
veffin  ,  pour  empêcher  que  les  fàutereaux  ne  fortent  de  leurs 
mortaifes.  j4fferculus.  Pofer  la  barre  ;  lever  ou  ôter  la  ^417*  de 
l'èpinette. 

B  A  R  RE  >  fè  dit  auffi  parmi  les  Cochers  &  les  Poftillons ,  pour 
fignifier  la  perche  qu'on  attache  d'éfpace  en  éfpace  aux  piliers  des 
écuries ,  pour  empêcher  que  les  chevaux  ne  s'approchent  &  ne 
fe  battent.  .  ^.^ 

B  A  R  R  E ,  fe  dit  auffi  de  la  pièce  d'un  tonneau  qui  travciife  le  fond 
par  le  milieu.  Afferculustranfverfum  doliifundum  dividens. 

B  A  R  R  E ,'  eii  terme  de  Blafbn ,  eft  une  despiéces  honorables  de  l'É- 
cu ,  qui  divifc  l'tcu  en  deux  parties  d'angle  en  angle ,  â  corn- 
mencer  par  le  côté  gauche d'enhaut  en  tirant  du  coté  droit.  7i- 
nid  didgonalis  à  fimftrd  dd  dextrdm  duâd  &tertidmfcutipdrtem  oc 
cupdns.  Elle  fcn  communément  pour  les  bâtards  ,auffi-bien  que 
le  bâton  ou  filet  mis  en  contrebande  De  U  vient  qu'on  dit  en, 
proverbe  ,  quand  on  veut  taxer  quelqu'un  de  bâtardifè ,  «Ju'il 
eft  du  côté  gauche ,  ou  de  contfre  bande.  On  dit  auffi  ,2?4rr/d*or 
ou  de  gueules  à  cinq ,  ou  huit  pièces,  &c.  quand  l'Éoi ,  ou  les 
pièces,  font  couvenes  de  bdrres  qui travèrfent  l'Écu diagonale- 
ment  de  gauche  à  droite.  •.  . 

On  appelle  U  bdrre  de  la  Cour,  le  lieu  où  fe  placent  quelques  Con- 
feiUérs  commis  pour  faire  quelques  inftrudkions  de  procès,  & 
les  adjudications  par  décret.  Curia  reodguld.  Il  y  avoit  autrefois 
une  gnnde  bdrre  de  fer  â  ia  porte  de  la  Grand'Chambre ,  fut 
laquelle»  fc  venoient  appuyer  les  Confcill^  pour  recevoir  les 
requêtes  des  parties  :  ce  qu'on  a  appelle  depuis /i^«<»/<wM<y«»- 
ftances  a  U  bdrre.  Voyez  Imbert  en  ia  pratique.  On  appdlojt  au- 
trefois Bdrres,  les  éxcepdons  Se  fins  de  non  recevoir ,  que  les  dé- 
fendeurs propofbient  aès  le  commencement  de  l'inflance  :  ce 
que  Du  Cange  prouve  par  de  vieux  tittes ,  Se  dit  qu'on  les  appel* 
loit  amfi ,  parce  qu'elles  étoient  comme  des  barres  pour  empê- 
cher les  plaideurs  d'aller  pins  avant.  L'Ordoniianccde  i^^V'a 
abrogé  les  procédures  qui  Ce  faifôient  â  k  Barre ,  quis'appcl- 
\oicr}t  Dtfamt  aux  Ordonnanees  , 

On  diftingue  trois  fortes  de  bdrres,  i*.  Les  fins  dèclinatoircs,  qui 
font  prdpofées  par  ledéfêndeur  à  l'éfftt  de  décliner  la  jufticc ,  5C 
d'ôtrc  renvoyé  dev^yit  fon  juge  naturel,  i».  Les  fins  dilatoires; 
qui  font  les  fins  de  non  recevoir  réfultantçs  de  la  prèfcription  » 
ou  autre  caufe.  5'.,  Les  fins  péremptoires ,  qui  U»it  mifes  en 
avanrpar  le  défendeur ,  â  l'étfèt  de  montrer  au  fondsoue  )cd<r.  - 
■  maitdéur  eft  mal  fondé  en  fon  adion.  C  h  a  l  i  nb.  Qpi  de  barres 
fê  veut  aider ,  dojt  commencer  aux  déclinatoires  ,jx)tii  vflijc 

eritauxpércmptoires  :  &  filaderniè- 
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teurt  ont  eair  avant  POrdonnance  de  i6(>7.  &p^ûvèntferyitâ 
entendre  l'ancienne  jurisprudence.  ^ 

On  4^c  l'adjudication  des  Offices  à  la  Bmt  de  la  Couf .  Elle  fè 
liencà  Paris  à  la  porte  de  la  Grand  Chambre.  Autrefois  c'étoit 
au  baireau  qui  ferme  le  parquet ,  d'où  elle  a  pris  (on  nom.  La 
Bgnt  des  Requêtes  du  Palai$  s'appelle  encore  iiujourd'hui  leur 
péorquet,  éc  c'eft  là  où  Ce  font  lesinftruâionsdes  affaires. 

BÀ  R  R  e  >  ^  ^i(  encore  de  quelques  Jurilcliâions  (ùbalternes.  JSv- 
rifmk  ihilh.  La  Bme  du  Chapitre  Notre-Dame ,  c'eft  la  Ju*. 
rifdidion  temporelle  du  Chapitre  de  Paris.  On  appelle  audi  la 
j9if7#  &  Siégede  Nantes. 

Bat  RE)  Tèhned'ETcrime.  On  appelle  dans  les  (allés  d'armes  un 
fleuret  qui  a  ^té  rompu  par  le  bout  >  &  auquel  on  a  fait  remet- 
tre un  bouton  ,  une  ^4iT« ,  parce  qu'elle  eft  plus  roide  qu'un 
fleuret  qui  a  toute  fa  longueur  Glâiim  préptUtus ,  iecmtjitus. 

BxrRE  ,  en  termes  de  Marine  »  eft  un  port  où»  on  n^encrc  que 
quand  la  mèr  eft  haute ,  parce  que  les  bancs  ou  les  rochers  en  dé- 
fendent l'entrée.  Portusnifidlto  mm  imms.  Gda  eft  un  port  de 
hârre  ou  on  n'entre  pas  en  tous  teiiis.  On  appelle  une  des  por- 
tes de  Dieppe  la  poi^e  de  la  harre ,  parce  qUe  ce  lieu  là  étoit  au- 
trefbrs  l'entrée  du  port  qui  a  changé  de  (ituation. 

On  appelle  (iiria  Seine  la  Bdrre ,  un  certain  flot  particulier  à  cette 
rivière  ,  qui  eft  environ  de  deux  pieds  de  haut ,  quf  vient  fort 
impétueufement  avec  le  flux  de  la  mèr,  &  qui  eft  fort  dange- 
reux pous  les  bateaux.  Fludusdecumams.  On  peut  l'appeller  de 
cette  manière  par  analogie  à  ce  dixième  flot  de  la  mèr  ù  formi- 
dable chez  les  Poëtes  >&  qui  n'étoit  à  craindre  que  par  fa  gran- 

.  dcur.  Il  y  en  a  un  pareil  fur  la  Dordpgne ,  qu'on  appelle  \cMaf- 
quâm.  C'eft  le  même  flux  de  la  mèr ,  que  ceux  du  pays  nom- 
ment la  Bârtt }  parce  qu'il  s'élève  fur  la  furfece  de  la  Seine  en 
forme  de^iCrrr,  qu'on  voit  bien  (cnfiblemcnt  pafl'rrà  Quilbeuf , 
à  Villequiers ,  à  Caudebec ,  à  la  Meilleraye ,  6c  à  Jumiége ,  6c 
qui  en  remontant  fait  auflS  remonter  lès  eaux  de  la  Seine  envi- 
ron quarante  lieues ,  deux  fois  le  jour ,  depub  le  Havre  de  Grâce 
îufqu'au  pont  de  l'Arche  ^  quoiqu'il  n'y  ait  guerre  plus  de  vingt 
lieues  de  trajet  par  terre.  Corn. 

B  A  r R  E  ,  ou  Barri  fdcr/e ,  étoit  chez  les  Égyptiens  Un  inftrumertt 
de  bois  en  forme  de^flètte  partagée  par  deux  fceptres  poCcz 
enj^utoir.  Ils  s'en  f^nroient  pour  leurs  (àcriflces ,  6c  pour  leurs 

'  dmnmons  y  Klrkfr  Obelifc,  Pumpb.  &  Offdip.  ty£gyp,t.  T.  ///. 

p.  h8. 

B  A  r  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Fleurifb.  Tulippe ,  qui  cA  rouge ,  colom- 
bin  clair  &  blanc, 

0  A  r  R  E  s',  au  plur.  Se  dit  d'un  jeu  ou  courfè ,  où  les  deux  panis  Ce 

«placent  toujours  en  des  lieux oppofcz.  Decurfio  paUfirica  ,  Il  y 
avoit  àuffî  autrefois  un  exercice  militaire,  qui  étoit  de  lancer 
la  bme ,  où  celui-  \)l  montroit  plus  de  force ,  qui  la  jettoii  le  plus 
loin.  Lfs  en^ns  jouent  aux  bamt ,  pour  s'échauffer. 

B  A  rR  E  s  ;en  termes  de  Manège ,  (ont  les  parties  de  la  gencive  du 
chevaloù  il  n'y  a  point  de  dents ,  (îtuées  entre  les  dents  màche- 
lièresâc  les  crochets:  c'eft  ^ù  (è  fait  l'appui  du  moti.GingivA 
pan  gertuinoi  imer  &  cântms  dentit  nud'u.  C'eft  un  défaut  à  un 
cheval  que  d'avoir  les  hÀrres  rondes  6c  peu  fenfibles. 

On  appelle  en  termes  de  Cbaflcl  Ai^mes  de  la  barre  ,  les  dcfcnfcs 
d'un /àngiier.  Dentés  fAUmi. 

Onappeile en  Fauconnerie,  Barres  de  laqueucdel'épreviér ,  cer- 
taines bandes  noires^  cravèrfent  (à  queue.  PulU  tamacaudam 
imerfecaHtes,'.'         -  •  \ 

On  dit  proverbialement  qu'on  donnera  cent  coups  de  barre. k 
quelqu'un,  quand  on  le  veut  meivicerde  le  bien  battre.  On  dit 
Avoir  barre  (ur  qurlqu'un  i  pour  dire  Awoir  avantage  fur  lui. 
On  dit  qu'on  joue  aux  barres ,  lorfqu'on  (h  va  chercher  récipro- 
quement en  même  tems  ,  6c  qu'on  ne  Ce  trouve  point.  On  dit 
encore. ,  Roide  comme  la  barre  d'un  huis  )  pour  dire  ,  Forte- 
ment &  preftcment.  Onditaudides  pèrfonnes  peu  (bciables  , 
3ui  fe  querellent  (buvent  ,  qu'il  faut  mettre  une  barre  entre- 
eux ,  comme on^taux chevaux  dans  lesécurics.  Op  dit  auffi 
que  des  rats  jouent  aux  barres ,  quand  on  veut  dire  qu'ils  font 

r    un  gi'and  bruit.  ^ 

.  BAtREAU,  f.  m.  En  prononçant  ce  mot  ^ites,  comme  dans 
bme ,  Vd  long ,  &  ne  prononcez  qu'une  r.  Carre  de  bois  >  ou  de 

.  fèr ,  qui  fdtme  à  jour  quelque  paflàge  quelque  porte ,  quelque 
fenêtre ,  comme  une  éipèce  de  grille  ou  de  Balufbade.  Les  fîenè- 
trcs  desprifons  CdÉà  fermées  avec  de  gros  baneaMX  de  fèr.  Cla- 

'    tbri  Le  Chœur  decme  Églifè  eft  fdrmé  de  barreaux  de  bois.  On 
met  de^  barreaux  de  fdr  aubout  des  allées  pour  en  continuer  la 
^  vucdanslacampagnè.  V   .>    A/^    -x  „    " 
B  A  r  R  E  A  u ,  en  termes  dlmprimerie ,  eft  la  pt^  de  fèr  en  forme 
de  manche  qui  (ibrt  i  Êdre  tourner  la  viz  de  la  pitftè  poui;  im- 
primer. iW4iw6r«ww..  \  , 
B  A  r  R  E  AU ,  au  Palais ,  Ce  dit  des  bancs  où  fe  mettent  h?s  Avocats 
dans  les  chambres  d'audiflocs  «  &•  qui  eotpurcnt  le  parquet . 
■■.     'Trait/'  •'■       •■■'.'•■■.*"'         -.'>.     ■,-»■•.  -  .'^  ■    '-.r     •'*' 
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lequel  fe  ferme  avec  un  barreau  de  fèr ,  d'où  il  a  tiré  (on  notm 
Curia  claujha.  Tous  les  barreaux  étoient  pleins  pour  voir  cectd 
cérémonie.  On  obli^eoit  autrefois  les  Avocats  Généraux  à  pil^ 
(cr  le  ^«irff  4M,  quand  ils  plaidoient  (Jèuicment  pour  l'intérêt  du 
Roi 

"B  A  r  R  É  A  y ,  (igniÊe  audî  le  lieu  où  l'on  plaide.  Ferim.  Cicéron 
après  avbir  hautement  blâmé  la  conduite  de  ceux  qui  attaquent 
les  pèrfonnes ,  au  lieu  de  n'attaquer  que  les  raifons  ^fouilla  pour<» 
tant  lui- même  le  Barreau  par  des  injures*  Ba  i  l.  LeP.'  ftapina 
Hiit  un  Traité  de  l'éloquence  delà  Chaire ,  &  du  Barreau. 

BArRlBAUj  fedit  (igurément  des  Avocats.  Cet  Avocat  eft  l'hon^ 
neur  de  Barreau.  On  a  confulié  tout  le  Barreau  fur.cctte  queflion. 
Ce  jeune  homme  fuit  leJ^^rrr^if,;  pour  diie,  ^tla  profelfioil 
d'Avocat. 

BArREAu,(êdit  au(Tî  de  la  di(cipline  du  Palais ,  6c  des  régl&- 
mens  que  doivent  oblcrver  les  Avocats.  Toute  la  forme  du  Bar- 
reau eft  changée  depuis  quelique  tems.  C'eft  la  règle ,  c'eft  l'i^-^ 
fagedu  Barreau.  ^ 

B  Ar  REMENT,  f.  m.  Ce  mot  fé  trouve  dans  Mézeraypourcafi 
(àtionde  gages,  ^brogatie.  Dans  ce  mot ,  contthe  dans  les  pré^ 
cédens  ,  6c  dans  le  fuivant ,  l'a  eft  long ,  &  l'on  ne  prononcd 
qu'une  fi        . 

BArRER  ,v.  aà.  Mettre  une  oupludeiirs  barres.  i?rfrr/r  des  fe- 
nêtres >  des  portes.  Ohductis  obiclbus  fores ,  fenejiras  occludere. 

B  ArR  ER  >  (ignifie  aufllî.  Fermer  \  6c  Ce  dit  des  ports^  despailà- 
ges.  Un  port  eft  barr/,  quand  on  en  empêche  l'entrée ,  foit  par 
desdéfènies  publiques ,  foit  en  le  boucliant  avec  des  pieux ,  des 
navires  ou  du  canon,  (bit  enfin  quand  on  l'alliége  avec  une  ar- 
mée navale.  On  barre  les  paftàgcs  ior(qu'on  les  garde ,  6c  qu'on 
s'y  retranche.  / 

B  Ar  R  ER  ,(c  dit^  encore  des  lignes  6c  ratures  qu'on  fait  fur  un  ac- 
te poUr  en  annuller  lesclaufès  »  ou  même  toute  la  fubftance  > 
quand  on  ^itrrr  les  (îgnatureSi  ^mprtfr^mrxpim^^rr. 

B  A  r  R  £  R ,  les  veines  a  un  cheval ,  eft  une  opération  qu'on  (ait  fur 

(es  veines  pour  anêter  le  coûts  des  rnauvai(ês  humeurs  qui  s'y 

jettent.  Venam  intercidejt.  On  ouvre  le  cuir ,  on  dégage  la  vei« 

ne .  on  la  lie  delfus  6i.  dellbus ,  &  on  la  couppe  entre  les  deux 

^ligatures. 

B  A  rR  ï,  £  E ,  part.  &:adj.  lia  les  (îgnifîcationsdefon  vèrbe« 

On  appelle  en  Médecine  l'Os  ^4rr«',  l'os  pubis,  oudupenil,  qui 
s'ouvre, félon  quelques-uns ,  lorfque  les  (êmmes accouchent. 

Onappçlloit  auirefbiûes  Carmes  ,les  Frère&j94rrr%,  6c  daiisles 
vieux  titres  binati  radian  6cjiragulati ,  \  caufe qu'ils  portoienc 
àes  habits  barrer,  de  divèrfès  couleurs  ,  en  ce  que  ces  habits 
étoient  divifèz  parquartiersblancs  6c  noirs,(êIoif  ques'enéxpri-> 
mêle  Père  Louïs  Bcurrier^ans  les  Antiquitez  desCéldtins  de 
Paris,  6c  le  P.  Paoebrok  M.  SS.  jipriL  T.  I.p.  79$.  6c  Caiv. 
Ils  portoient  d'aioord  des  habits  blancs  ,  mais  les  Sarafins  , 
chez  qui  le  blanc  eft  le  marque  de  la  Noblellè  ,  6c  une  ^itiin- 
ébion  ,  quand  ils  eurent  conquis  la  Terre  (aiiite  l&s  obligcicnc 
à  quitter  le  blanc.  Ain£  ils  furent  contraints  de  s'habiller  à  la 
mode  des  Orientaux  ,  d'habits  rayez.  Ils  les  avoienc  quand  ils 
paflcrent  en  Occidenf ,  &  c'eft  ce  qui  les  fit  appeller  les  Frcred 
Barrez..  En  l'an  1179.  le  Pape  Martin  changea  leur  nom  Hc 
leur  liabit ,  les  ap|)ella  Carmes ,  6c  leur  donna  des  manteaux 
blancs.  Voyez  Tritheme  >  De  Laud.  Carmelitar.  Lib.  fV.  Le 
Concile  de  vienne  a  défendu  auxÉcclèliaftiquesdes  habits  bar* 
rex*yVtrgatasveftes.  i^--"^  " 

B  A  r  R  ET  TE,  f.  f.  Bonnet  donfbn^fe  eij  Italie.  Bîrretum.  En 
ce  mot  l'4eft  bref,  6c  l'on  ne  pi  oUonce  qu'une  r.  A  Vénifè  lea 
Nobles  portent  \zi.banene  aux  Cardinaux.  Le  Roi  a  accoutumé 
de  donner  lui-même  la  barrette  ï  ceux  qui  ont  été  faits  à  (à  no* 
mination.  C'eft  le  bonnet  qu'on  donne  aux  Doâcurs.Sur  le  dé- 
clin de  l'Empire  la  vanité  des  Romains  croiflànt  àmefure  qud 
leur  pouvoir  diminuoit ,  ils  ordonnèrent  que  les  (culs  Patrices 
portaflcntles  cheveux  longs  ,  6c  enflent  la  tête  découverte  » 
bien  qu'autrement  la  barrete,  chez  eux  ap  pcllé  pi/rMin ,  fut  la 
marque  de  la  liberté.  M  e  z  e  r.  En  éffèt  >  fur  les  médailles  la  li^ 
bené  tient  de  Ja  main  gauche  une  pique ,  &  de  la  droite  une  bar^ 
rete ,  ou  bonnet  qui  a  la  (îgure  d'un  cône. 

Ménage  dit  que  tous  ces  mqts  viennent  de  birreta ,  diminutif  dâ 
birrus ,  dont  lesLatinsont  u(e  pour  uncefpéce  de  chapeau.  D'au- 
tres difcnt  qu'il  (igni(ie  Cimplemeht  am.  bonnet  d'erifant  ,  aind 
nommé  ,  à  cau(è  qu'il  eft  barré  de  paRmens.  Ç'étoit  autrcfbiV 
une  coêffure  fort  (errée  fur  la  tête ,  faite  dt  toile  fort  fine  ,  qui 
n'étoit  d'abord  portée  que  par  les  Papes.  Depuis  dn  donn^ce 
nom  au  bonnet  des  Doétcurs ,  &  çnfuite  àdivèiifês  aijtres  coêf- 
fures  qui  ont  été  en  ufage  en  Italie ,  qui  étoiait  diffôrentes  du 
chapeau,  ibmmé'iémoigne  la  Crufcà.  C'eft  un  diminutif  de 
b'mus  y  qui  (îgniHoii  autrefois  un  liabillement  qui  couvroit  tout 
le  corps ,  6c  non  pas  fimplemeat  Utt  $;hapeau ,  .colnmcdit  Mé- 
nage. Vpycz'BlR  ET  TE^      •-..V  {.  '     •^' 
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On  die  proverbialement  &  balTemcnc ,  Parlera  la  bmette  de  quel- 
qu'un,  pour  dire^  le  quereller»  lui  Ëiire  quelque  reprochciqucl- 
,que  réprimande.  Il  figniâe  même  Battre  ,  &occer  lesoreille^.  Et 
moi  je  pourrois  hicn  parler  à  ta  bârrttte.  Moi-  ;,  <,;  ^ 

B  ArREU  R.  Terme  de  Vcnérieî  On  dit  un  cheîn  &4rr#«rs  c'eft 
je  meilleur  pour  le  chevreuU.  VbyczCHl  EN.  Dans  ce  mot,  & 
dans  les  fuivans ,  Va  cft  long ,  &  Ton  ne  prononce  qu'une  r. 

BArRi,  f.m.Ceftlenomqu'ondonne  au  ai  de  l'éléphant  &  du 
rhinocéros.  CUmw,  Quelques  Auteurs  Latins  ont  appelle  un 
,  éléphant  Barrus ,  $c-  entre  autres  Fcftus  &  pierre  Damien. 

B  A  r  R I ,  r.  m.  Ce  mot  en  langage  Touloufain  fignific  fauxbourg  ; 
6c  en  langage  Provençal,  muFaille  d'une  ville,  que  Du  Bartas 
appelle  BUrrailiçs  en  Ces  Poëmes  Gafcons.  Les  anciens  adbes  La- 
tins faits  dans  ces  Pays  appellent  up  fauxbourg  barrkm  ,  &  un 
àdc  fait  en  Efpagne  rkrrium.  Le  bourg  eft  diftirigué  des  Barris , 
ou  fàuxbourgs ,  dans  un  adcde  l'an  iz  lo.  CAtel.  hift.de  Latt- 
gued,  L.  Il,  p.  1  ^o.  ' 

Ce  mot  vient  apparemment  de  celui  de  barre  ,  parceque  les  faux- 
bourgs  (ont  aux  barres  ou  portes  des  villes. 

B  A  r  R 1 C  A  DE ,  f,  f.  Défcnle  &  fortification ',  ou  retranchement 
qu'on  fait  à  la  hâte  avec  des  chaînes ,  des  barriques ,  des  char^ 
rcttcs ,  poutres  ou  arbres  abatus ,  pour  garder  q^nclque  pafîàge^ , 
ôc  arrêter  l'ennemi.  Mutéth  è  doliis  in  aditu  vurum,  Aufl^-tôt 
les  barricades  (t  Hrent  dans  la  ville ,  &  on  courut  aux  armes.  Otn 
en  fait  aullî  derrière  la  porte  d'une  chambre  en  la  fermant  avec 
des  verrous ,  des  barres ,  des  cofres ,  &c.  Les  Barricades  de  la  Lir 
gue;  celles  de  laguèrrede  la  Fronde  faites  à  Paris  au  moisd'Août 

B  Ar  R  I G  A  D  ER ,  V.  aét.  Fermer  les  avenues ,  les  pafTages  avec 
des  barricades,  ^idt  Micujus  fatices  obduitis  doUis  occludere.  On 
fônna  l'allarme  &  on  barricada  courts  les  rues. 

BAraicADERjfedit  aulTi  fort  fouvcnt  avec  le  pronorh  pèrfbn- 
nel ,  &  iignifie  ,Sc  fortifier  dans  un  lieu  ,  &  empêcher  les  gens 
d'y  entrer  ,  en  oppofant  quelque  chôfe  qui  retienne  ceux'qui 
nous  y  veulent  forcet.Objectis  obicibus  munirefe.  En  un  mot ,  fe 

•  barricader  fe  dit  de  tous  les  efforts  que  l'on  peut  faire  ,  p<^ur  n'e- 
rre point  pris  dans  le  lieu  où  l'on  s'eft  retiré.  Ils  s'étoient  bien 
barricaderait ^càiws.t^oixs  noui> /»./rr/V4^im«  dans  le  porte  que 
.nous  venions  dcprendre ,  de  crainte  que  l'ennemi  ne  nous  vînt 
attaquer.  Onditaufn,/^&drr/V4//frdansunemaifon.  Mol. 

B  A  r  R I É  R  i  f.  rh.  Prononcés  Barîà  ,  terme  de  monnoie.  C'eft 
l'ouvrier  qui  tourne  là  barî^  d'un  balancier  ,  qui  fBrt  à  mon- 
noyer  les  flans  d'or  &  d'argent.  Il  y  a  plufieurs  Barriers  qui  font 
tourner  ie  balancier.  On  dit  auili  tireur  de  barre.  Libramenti 

VWtor.  BOIZ  ARD. 

B  A  r  R I É  R  E ,  f.  f.  r^  cft  long.  Sorte  de  Fortification  qui  fe  fait  à 
un  pallàge ,  à  un  retranchement  ,à  une  porte  3  pour  en  défendre 
l'entrée.  Obex ,  repaguluntyporta  cataratia.  Elle  eft  faite  de  plu- 
iîeurs  groftès  pièces  de  bois  fichées  en  terre  à  liauteur  d'homme  , 
à  travers  defquelles  paftènt  des  (olives  \  ôc  au  milieu  il  y  a  une 
barre  des  ^boisqui  eft  mobile ,  qui  s'ouvre  &  qui  (ê  ferme  quand 
on  veut. 

Ce  mot  vient  de  barrerîaou  barrera  ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafïc  La- 
tinité en  la  même  fignification.  On  en  met  aulTi  dans  les  cours 
des  grandes  maifons ,  pour  empêcher  que  les  carrollès  n'appro- 
chent trop  près  des  murs  ,  &  ne  les  gâtent ,  &  en  tous  les  lieux 
où  on  veut  empêcher  le  pallàge  aux  chevaux  &  aux  carrolîès. 

BArRiiRE,  e(l  aurti ,  dans  les  liçux  où  l'on  payfe  les  entrées  , 
unegroftè  pièce  de  bois  pofée  de  long  fur  deux- poteaux,  f^eilis. 

BAtRiâRE^eft  auiîl  un  petit  parc  fermé  de  (cmblable  façon ,  où 
on  fait  des  combats  de  taureîtux ,  &  où  on  $ùfoit  des  joutes ,  des 
tournois  ,  des  courfes  de  bague.  Carceres.  Les  Anciens  Che- 
valiers fâifoient  autrefois  plufieurs  combats  de  barrière.  Si-tôt 
qu'un  cheval  de  bague  a  franchi  h  barrière,  il  court  de  toute  (à 
force.  K 

BArRiÂRides  Sergetis  ,eft  un  pavillon  ou  une  éfpèce  de  bouti- 
que ou  (è  tiennent  les  Sergens  pour  attendre  la  pratique,  appari- 
torum  officina.  Autrefois  ils  fe  tenoient  fur  la  barrière  qui  étoit  à  la 
porte  de  l'Hôtel  Seigneurial  ou  l'on  rendoit  la  juftice ,  &  ils  en 
étoient  comme  les  gardes.  Depuis  on  leur  a  permis  de  bâtir  un 
petit  logement  un  peu  plus  loin  j  pour  y  écrire  plus  cotnmodé- 
ment  leurs  exploits ,  qui  a  retenu  le  nom  de  barrière. 

Les  Romainsétabliftbient  en  certains  lieux  de  leurs  villesdes  corps 
degarde  d'Huiifiérs,  ouSèrgens .  qu'ils  nommoient<^r4r/ViMr/i , 
parce  qu'ils  étoient  obligez  de  derneurer  continuellement  un 
certain  nombre  dans  ces  poftcs  ,  pour  être  toujours  prêts  d'ap- 
paifer  les  querelles  ,  ou  émotions  populaires ,  d'arrêter  les  cou- 
pables ^  &  de  (e  rendre  aux  mandemens  des  Magi(b-ats&  Offi- 
ciers de  police.  Nos  Ancêtres  prirent  cet  ufage  des  Romains. 
Ce  (ont  aujourd'hui  nos  barrières  des  Sêrgens ,  dont  le  nombre  a 
été  augmentée  Paris  en  diffihrens  tem$>  jufqu'à  quatorze ,  ^  pro- 
portion de  l'accroidcmenc  de  la  ville  il  n'y  a  aucune  de  ces  Bar- 
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rttres  dont  l'êtablUTement  ne  foit  connu  f  ou  par  des  lettres  pa. 
tentes  ,  ou  p^r  dés  Arrêts  du  Parlement ,  excepté  trois  éubfics 
aux  deux  Portes  de  la  Cité,au  jourd'hui  le  grand  6c  le  petitChâte. 
let,&  à  la  Porte  fiattdets.D'où  l'on  conclut  que  ces  troisGorpsde 
Gardé  avoient  été  éublis  dès  le  tems  desRomains,  aux  troisprin. 
cipales  portes  de  la  ville ,  Se  que  la  Garde  leur  en  étoit  cotni^ifc. 
Nous  les  ayons  nommez  2?4i7i^<i^  du  mot  ^4174  de  la  baflèla! 
tinité,  parceque  ces  premières  fîirent  établies  proche  des  pones 
de  la  ville,  où  il  yavoit  des  barrières  pour  arrêter  ceux  qui  au- 
roient  entrepris  de  troubler  la  tranquilité  publique.  Du  ônge 
au  mocB^a.  Barrâdkimtmrpraferùm  repaguta  éufipUyquaad 
mmtnttîta  «ppidwum  &  Ca/hêrum  vel  ai  ewum  mtroitus  ac  portât 
ponuntur  ,  ne  inc9nfiUtis  cufttdibtis  in  eas  aditus  qitibtifvss  pateat. 
Guilel.  Brit$.  i.  3*  PI^Â/^.  Et  uAe  Charte  de  Philippe  Auguftedc 
Van  I  i9f .  nous  apprend  quec'étoit  l'ufage  d'y  établir  un  cer- 
tain nombre  de  Sergens  ^r  y  veiller.  Du  Cange  au  même  en- 
droit. Servientes  villa  »  &  H  fui  Barras  <^  portas  villa  fervant 
&c. De  la  Mare. Tr.de Pel.L. /. T.ri.c,  ^ & T.XJ.cy,  * 

BArRiàRE,fèdit  figuremeiit  en  Morale  d'un  obftade  ,  d'un 
pailàge  difficile  qu'on  trouve  en  voulant  jpallèf  d'un  pays  \  uq 
.  autre  comme  la  mèr,  les  grandes  rivières,  les  montagnes.  Obex 
ob/taculum,.  La  nature  a  eu  beau  mettre  des ^4rr^r/ entre  l'an- 
cien ôc  le  nouveau  monde;  elle  n'en  a  pas  pu  empêcher  l'entrée 
à  l'avarice  des  hommes.  Le  Rhin  n'étoit  pas  une  afièz  forte 
barrière  à  leur  courage.  A  b  L  A  n  c.  Je  prévois  trois  ou  quatre 
inconvéniensâc.  de  puiflànt^  barrières  qui  s'opppfèront  à  votre 

'  courfè.  Pasc.  L'étude  de  la  Philo(bphie  eft  une. bonne ^^rr/Vr^ 
pouroppofer  à  l'ambition,  i  l'avarice  &c.  La  rigueur  desfiip- 
plices  n'éft  pafUne  iHèz  forte  harrièrt  pour  arrêter  la  méchan- 
ceté des  hommes.  Les  Favoris  veulent  que  les  grâces  (t  diftri. 
buënt  parleurs  mains  ,  &  ils  s'otfenfènt  quand  on  force  la  bar. 
rièrepour  s'àdrefTer  direâement  au  Prince.  C  A  i  l.  Les  préju- 
gez font  autant  de  barrières  qui  anêtent  d'abord  les  éfprits  pa- 
reftèux  &  fuperficiels.  Ni  col. 

B  A  r  R  0 1 S ,  f.  m.  En  ce.  mot  Va  eft  brèf:,&  l'on  ne  prononce  qu'u- 
ne r.  Paysentre  la  Champagne  ôc  la  Lorraine.  Le  fiarrois  a  titre 
de  Duché ,  Ôc  c'eft  un  fief  dépendant  de  la  Couronne  de  France. 
Il/èdivife  en  Barreis  Reyal ,  qui  eft  à  l'oocidemde  la  Meufe,& 
dans  lequel  eft  Bar-le  Duc  Capiulc  du  Barrais ,  &  le  Barreis  Du. 
cal  qui  efl  à  l'orient  de  la  même  rivière.  Dans  l'ordinaire  on  dit 
plus  le  Duché  de  Bar,  que  le  Barrais.  Barienfis  Diuatus, 

BArROIS,oisE;r.m.  defém.  Qui  eft  de  i?4r ,  ou  du  if4rr«i>. 
Barienfis, 

BArROT  Voyez  BAROT. 

BArROTlN.  VoyczBAROTIN.  ^^ 

BArROYERj  v.  n.  l'i  eft  long  comme  dans  Barreau.  Hanter 
le  Barrea^  Farttm  fréquent  are.  Ce  Terme  eft  vieux  &  burlefqne , 
ôc  ncfedit  que  par  mépris  des  jeunes  Avocats  qui  pbident  tel- 
lement quellement.  Mais  dans  l'ancienne  Pratique  ce  moc  fig- 
nifioit ,  Faire  des  prûcédbresj  &  infbuire  des  j;>tocès  dans  cer- 
tains délais  \  ce  qui  fe  fâi6>it  i  la  Barre  de  la  Cour  :  Ôc  alors  on 
appelloit  54rrr/ ,  les  défimfes&  éxccptioils  qu'on  y  propofoit  les 
unes  après  les  autres.  Voyez  Ragueau. 

BArRURE,f.  f  l'-ieftlong.  Terme  de  Luthier.  Banedu  corps 
du  Luth; 

BARSANIENS.  Barfaniani.  Nom  de  certains  hérétiques  qui 
foutenoient  toutes  les  erreurs  des  Caïanens  ôc  des  Théodoficns. 
Ils  faifôient  leur  facrifice  &  leur  communion  en  nietunt  une 
certaine  pâte  fur  le  bout  de  leur  doigta  puisilsenmangeoient 
une  petite  partie  ,  &  ils  en  ajoutoienf  enluiie  auiknt  qu'ils  en 
avoient  confumé.  Voyex  S.  Jean  Damafcène.  Ladiviiion  fe  mit 
parmi  les  Kifrétiques ,  qui  re jettoîent  le  Condtt  de  Chalcédoi- 
ne,&  étoient  Eutychicns.  Sévère  doiînaik  fedifciples  le  nom  de 

.  Sévériens  i  Gajaa  aux  C\em  celui  de  Gaïanites  ;  Théodofc  &: 
Themiftius  celui  de  Théodofiens  ôc  de  Thémiftiens  i  leurs  Sec 
tateurs  ;  &  d'eux  naquirent  quelque  tems  après  les  Jacobiies  &•' 
XnBarfanieru.Gon. 

BARS  A  NUPHIEN,  BNNf,  f.  m.&f.  Nomdc  fèaehéréti- 
tique.  Barfannpbiamu.  Ceft  la  même  chôfe  que  Barfanien.  Du 
temi  de  Marc  Patriarche  Jacobite  d'Alexandrie ,  qui  fut  ordon-  . 
nél'an  19j.de  l'hégire ,  c'eft  à-dire ,  Si  y  .de  J.  C.  iquiontlc 
fiége'  10  ans&70  jours  félon  Eimacin>  10  ans  félon  l'hifbire  des 
Patriarches  Gfhtesimprirhée  par^hcllenfîs ,  ôc  au  v^rti  10  ans 
81  jours  ,  comme  l^pM^p^pUppfui  te  1'^  montré' dam  (on 
hift.chronol.  des  Patriarches^  Alexandrie  p.  8x.Dc  fbntems, 
di$-je  j  les  Bkrfamtpbiens  féparez  des  Jacobites  dès  le  tems  de 
l'Empereur  Zenon ,  fe  réunirent  à  eux.  Fleur.  Au  rcftc  ,  on 
ne  voitpas  «UfWiAM'^U^  Fiçury ^hBarfamtpbiens.  Je  trou- 
ve par  tout  Barjamens,  ôc  janoais  Barfâtûipiiens.  Celz  pourroit 
même  caufêr  une  erreur  ,  ôc  faire  aoire  que  Bétrfésmtpbius ,  ce 
Moine  d'Egypte  fî  faint  don;  l'hiftoire  Éccléfiaftique  parle  »^ 
^  quagdéme  fiîdc ,  fMi^Auteur  de  quelque  fède  hérétique,  ce 
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qui  n'eft  pâl  il  ^uc  donc  dite  Bârfitmen,  &  non  (>as  SdrfàiêU' 

B  AS'S  U  R  -  AUBE  C.  tn,  ÉfpèCce  de  railin  appelle  àucrcmenc 
ChalTclas.  VoycxCHASSELAS. 

^fiKTHBLEMltCm.BÀthêlom^tu,  Nom  d'homme.  Ccft*le 
nom  d'un  des  Apôcrçs  de  Jésus-Christ.  Quelques-uns 
croyenc  que  ce  mot  vient  de  bdr,  6c  de  tbelffâïy  Ôc  qu'ainti  il  veut 
dire  fils  itXMmdi;  ils  ajoutent  ^ue  TMmaï  eft  le  même  mot 
en  Hébreu  Ôcjn  Syriaque ,  que  nrohtfiAÎof  en  Gi^ ,  Ptolomcc. i 
Voyez  DruAus  &  Volhusy  dont  Ravanelle  ne  aoit  pas  qu'on 
doive  fui  vre  le  fcntimcni.  Héfychius  rinterptéte>TSf  xft/uaa-Air- 
l^-v.rrtT*  j  cequiïîgnifie  non  pas  fils  de  celui  qui  tire  de  l'eau, 
films  bdurUnth  dqiuu ,  comme  a  diç  Hotfinan  >  maHsfiiiusfufpen- 
dentiydquéfs^  Câx  outre  que  t'eft  le  fens  de  Kfifnli0-a.v]@-  c'eft 
qu'ilérychius  n'a  pu  tirer  cette  étymologie  &  cefens  que  de  lo 
bâr,  fils , rhiTY»  tboU ,  fufpcndimt ,  qui  (ufpend ,  &  O'O  matm  , 
ItstéiMX.  Or  mSn  ne  signifie  point  puiicr ,  tirer  de  l'eau ,  c'eft 
n'7T'oi»3«»to  >  pour  nSn  j  ilnéfignifieque^/îf/j^cw/rr.Cetteéty- 
mologie  d'Héfychius  eft  ^u(}è.  On  pourroit  peut-être  abfolu- 
nicntlatirer  den*?! ,  en  changeant  le  t,  ou</,  enn  ,our ,  mais 
c'eft  âceUc  de  E)rufius ,  de  Voflîus&  de  Lightfbot,  rapponéc 
ci-delTiis,  qi^'il  s'enfiiut  tenir.  Depuis  la  conquête  des  Grecs  les 
noms  Grées  ou  demi-Grècs  écoicnt  très^communs  dans  la  Syrie 
&laPaléftine  même  parmi  les  Juifs,  comme  on  le  voit  dans 
Jofeph&TTw/^iMK/ en  particulier  eft  un  nomdejuifquiiètrou:. 
ve  dans  cet  Auteur^Antiq.  Liv.XX.ch.  i.  Les  uns  prononcent 
Baribel/mi,  lesauti:pj9<(f/ib^rmi,oufianhelmi.  Le  premier  eft 
le  meilleur  )  l'autre  eft  du  peuple.  . 

S.  Barthelémi  travailla  dans  l'Arménie  majeure ,  &  convèr- 
titles  peuples  de  Lycaonie.  Ilprêi^  auftî  en  Albanie  >  Ôc  dans 

"  l'Inde  citérieure.  Lefiéred'un  Prinç| ,  qu'il  avoit^onvèni ,  le 
-fit  écorcher  tout  vif.  God.  Eu(^behiit.  Liv.  lU.  ch.  X.  dit  que 
S.  Baribel/mi  prêcha  dans  les  Lides.  On  tient  qu'il  fut  écofché 

^  vif  dans  la  ville  d'Albeen  Arménie  par  l'ordre  du  Roi ,  nommé 

*  Aftyage.  Quelques-uns croyent  que  S.  BarthcUmit\k  le  Nacha- 
nacl  que  S.  Philippe  amena  à  J.  C.  Grégoire  de  Tours  &  Ana(^ 
tafe  le  Qibliothécairedifcnt  quefôn tombeau  étoit  à  Lipari ,  pe- 
tite Ifte  voiiîne  de  Sicile  »  foit  au'il  y  foit  éffèdHvement  mort  > 
fuit, comme  il  eft-plttSYraifembiable, qu'on  y  eût  apporté  fon 
faint  corps.  ^ 

B  A  RT  O  LE ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bartolus.  Bdrtoie  eft 
un  grand  Jurifconfulce  moderne ,  qui  naquié  en  1 509.  6c.  eut 
pour  Précepteur  Pièrredes  Affiles ,  ouPièrre  de  la  Piété.  Bartolc 
eft  )  ou  a  pafte  pour  être  fort  décifif ,  comme  le  dit  Alciat;  dans 
une  épigrarame.  *•'' 

lit  jure  primas  conipardtu s  cceterls 

Pdrtesbdbebit  Bdïtolus 
Dectfiones  ob  fréquentes  ^ 

De  là ,  c'eft-à-dire  ,  de  Tes  firéquentes  décifiom  ou  réfoluions ,  tft 
venu  le  Proverbe ,  Réfolu  comme  Barthole ,  ou  Plus  réfolu  que 
Bartole ,  qui  confifte  en  une  équivoque  du  mot  r/folu.  Voyez 
Pafquiér,  Rech.  Liv.VULch.  XIV. 

B  A  R  U  LE ,  f.  m.  Nom  de  Sède.  Bdrulus.  Les  Bdrules  renouveU 
loicnt  les  erreurs  d'Origène  touchant  la  création  &  le  péché  des 
âmes ,  difant  qu'elles  avoientété  créées  toutes  enfembles  avant 
la  création  du  monde ,  &  qu'elles  avoient  péché  dèflots.  ils  at- 
tribuaient aulC  un  corps  fl^ftique  à  J.  C.  comme  font  les 
Anabaptiftes.  C'eft  ce  qu'eimpporte  Sanderus  de  hdr.  1 49.     • 

BARVVICK.  Ville  du  Comté  de  Northumberland  dans  l'An- 
gleterre fcptentrionale  ,  à  l'embouchure  de  la  Tvvcde ,  ô3bux 
confins  de  l'Écoflc.  Betvicum  y  Borcovicum^  Bdrw'uK.^  til 
DuJici  C'eft  l'ancienne  7«Wî/  dcsOttadiens 

-"\       I  * 

'  BAS.  : 

t 

BAS,f.  m.  Ce  qui  eftau  deflôus  d'une  autre  chofeàlagucllcila 

relation.  Inferiorpdrs.  Cette  femme  a  le  ^^idavifage  fort  beau. 

^Le  bds à'unc  maifon  eft  mal-laîn  pour  y  habiter.  Cçttemaifon 

eft  bâtie  dans  le  bdsdc  U  montagne.  Le  ^4/ du- pavé ,  c'eft  le  côté 


r3 


^         BAS.  «90 

On  appelle  mr  là  mêr  labds,  les  patties  du  Vaillcau  qui  font  au 
dellous.  / 

BAS ,  fe  dit  en  Botanique.  Les  feuilles  du  idi d'utie  plante ,  c'eft- 
à-dire ,  les  premières  feuilles^ 

B  A  s ,  fè  dit  auftî  de  la  partie  infi^'eure  des  habillemens,  Un  bas  de 
robbe ,  c'eft  la  partie  de  la  robbe  d'une  femme  qui  eft  depuis  la         ' 
ceinture.  On  baifê  aux  Princeftès  le  bds  dé  la  ro^be.  ^ 

Bas  iC  m.  Chauffe.  Eft  ce  qui  (èrt  à  couvrir  le  pied  &Iâ  jambe ,  6c     ^ 

P    qu'on  appelle  abfôlument  un  bds.  Tib'ute.  On  fait  Ac%kas  de  lai-     ^  ' 
ne  6c  de  foie  à  l'aiguille ,  Tibidlia  fericd  ^jeniti  ftdmine  conte  xt  a  ^ 
ce  qu'on  appellemftf/#r  ;  6c  des  bds  au  métier ,  par  une  três-bcllc 
machine  qu'on  a  apportée  depuis  peud'Angleiérre. -54i  ai //r/Vr,         1 
(ont  des  ^4/couppez  par  le  pied ,  qui  ne  fervent  qu'à  couvrir  la  1 

.  jambe ,  &C  non  pas  le  pied.' J54i  i*dttdche ,  font  ceux  qu'on  atta- 
che gu  haiit-de-chauflès  avec  des  rUbans<  ou  descaiguillctres. 
Henri  II.  commença  le  premier  de  fon  Royaume  à  porter  le  bus 

.  defôie.  Mascur. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Donner  un  bas  de  foie  ,  quand  ou 
met  quelqu'un  qui  a  failli  dans  des  ceps  ou  menottes,  qui  font 
attachées  à  une  barre  de  fér  déftinée  à  ccl  effet.  Manica.     • 

Les  Cuifinier  appellent  aufTi  les  pieds  de  cochon  qu'ils  mettent  en 
ragow^  des  bas  de  foie. 

On  dit  en  Aftrologie ,  le  bas  du  ciel ,  imum  cœli  \  pour  dire ,  la  troi- 
fiéme  ou  quatrième  niaiibn  d'un  horofcope,ou  efye  nadir  ,ou 
la  partie  du  ciel  laplùs  balTè  à  nocreégard. 

B  A  S ,  Basse  j^ad  j.  Terme  relatif  Humilis ,  infimus ,  imus.  Qui  a 

moins  de  hauteurqu'un  autre  corps  auquel  on  le  compare.  Le 

V  centre  de  la  terre  efî  le  licU  le  plus  bas  du  monde  à  notre  égard. 

Ce  plancher  eft  irop^rfj  ,n'eft  p^afïcz  élevé.  Les  bascoicz  d'une 

Églifc.  Des  fouliérs  bas ,  qui  n'ont  pas  le  talon  fort  haut.' 

En  Botanique  ,  une  plante  qui  eft  baffe  veut  dire  une  plante  qui  ne 
s'élève  guère  haut. 

Bas  ,  feldit  aulfi  de  ce  qui  eft  au  rez  de  chauffée,  ou  au  defloui 
Une  lalle  bajfe.  Un  appartement  t<ii.  LaChapeHe  bajfe  d\ine 
Églifc.  La  trfjjpr  fofïc d'une  prifbn.  Les /'^j/îri  offices. 

Bas  ,  fe  prend  auffi  quelquefois 'pour  Profond.'  jdltus,  profundus^ 
UnfoHè  ^4/^ un puii^ ^4/, une cavç ^4//(r.  <, 

B  A  s ,  fedit  auifi  des  pays  quiapprochent  près  de  la  mer  à  compa-  • 
raifon  de  ceux  quiTont  vers  les  montagnes ,  ou  vers  la  (burce  des 
t'wïèrcs.  fnferior.  Le  é'^x  Languedoc.  La  trfjfîr  Bretagne.  Lzbaffs 
Normandip.  La  bajfe  Saxe,  Le  bas  Palatinat.  On  nomme  la  Flan- 
dre abfôlument  le  Pays-Bas.  Il  eft  vrai  que  dans  les  pays  qui  fonc 
près  de  la  mèr  on  appelle  fbuvent  bas  ce  qui  eft  plus  près  de  la 
mèr.  Se  haut  ce  qui  en  eft  plus  éloigné,  comme  la  haute  ik  la 
^rf/r- Bretagne,  la  haute&  la  ^^jj/t'  Normandie,  lalvmte&:  la  bajfe» 
Provence ,  le  haut  Ôc  le  bas  -Languedoc ,  le  haut  Ôc  le  ^4jr-Poitou  , 
la  haute  &  la  t4j|/^'-Picardie,&:c.Ileft  vrai  auffi  que  dans*1es  pays 
éloignézde  la  mèr  on  fèffglefouventfurlccoursdesrivièiesquî 
les  trevcricnt ,  &  qu'on  appellp  haut ,  ce  qui  approche  le  plus 
de  là  fource  de  la  rivicre ,  Ôc  bas  ce.  qui  ^  le  plus  pics  de  l'em- 
bouchure: c'eft  ainfi  qu'onadiftinguélehaut  &  le  bas  M:4ine, 
la  haute  &  la  bajfe- Aiidcc ,  la  haute  ôc  la  bajfe  Autriche.  Enfin,  il 
eft  vfai  qu'on  fe  régie  aulfi  (ouvent  fur  la  litu^tion  du  pays  par 
rapporc-aux  montagnes ,  &  qu'on  appelle  p^ys  haut  celui  qui  cljt 
dans  les  montagnes  ,  ôc  pays  bas  celui  qui  eft  dans  les  plaines. 
Ainfi  on  a  dit  la  haute  ôc  la  ^^jfr.  Auvergne ,  6cc.  Mais  avec  tout 
cela  il  eft  auffi  certain  que  fans  aucune  autre  raifon  apparente  le 
fcul  ufàgeafait  donner  ces  nonv  à.diffèrens  pays  pour  les  diftin- 
guer,&:  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  haute-Champagne  le  pays  qui 
eft  vers  Rheims  »  &  ^4j^  Champagne  le  pays  qui  eft  vers  Troyes 
&  Langres.  Bien  plus ,  on  appelle  haute Gafcogne ,  la,partie  de 
laGafcogncqui  approche  le  plus  de  la  mèr,  6c  baffe-GàCcof^nc  , 
la  partie  qui  eft  la  plus  éloignée  de  la  mèr ,  ce  qui  eft  contre  tou- 
tes les  régies  ordinaires.  ■  \ 

On  dit,  la  irfl/îr  région  de  l'air;  pour  djre,  la  partie  de  l'air  où  font 
les  nuées ,  &  où  fè  forment  les  foudres  6c  les  tempêtes.  On  ap- 
pelle auffi  un  teins  bas ,  lorfque  l'air  eft  obfcur ,  chargé  de  nuées, 
&  lorfqu'clles  femblcnt.plus  près  de  la  terre.  On'dit  auffi  lat.'jjpf 
région  de  l'âme ,  pou  r  dire,  celle  où  fefiarment  les  violentes  paf^. 

__^ _.^    .  ,  fions  &  les  défirs  déréglez. 

du  ruiftcau.  Dans  ce  pays  il  y  a*Su  haut  &  du  ias.  Il  y  avoit  au   B  a  s ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  au  defïôus  des  autres  datis  les  em- 
bas  de  vôtre  lettre  trois  écritures  différentes.  Voi  x.  H  y  a  un        plois  ,  dans  les  conditions  des  hommes.  Les  i^iOflficiérs  font  les 

Le  ^4/ 


"  écriteau  au  bas  de  la  ftatue.  Il  l'accompagna  jufou'au  bds  de  l'éf- 
caliér.  On  dit  figuiémentla  même  choie  d'un  ftile,  d'un  Ou- 
vrage de  Potiîe  ou  d'Éloauence,  gui  a  de  grandes  inégalitez. 

ÛAs  fe  prend  quelquefois  dans  un  fens  figuré,  6c  on  l'oppofè  au 
lublime  :  Vouloir  unir  les  extrêmes  ,  le  comique  au  férieux ,  le 
*-«'  a^u  fuWirae  . . .  Ne  confondez  point  le  bdsavec  le  comique. 

AmusemenS    séRIlUX    IT    COMIQ.. 

^c  mot  vient  de  bajfus ,  qui  félon  ifidore  6c  Papias  a  fignifié  un  hom- 
>^cgros&  gras ,  court  6cdc  peùie  taille.  Nicod  dérive  ce  mot 
du  Grec  (Uett^  qui  fignific^4^ ,  6c  foûteueaient. 


lubaltèrnes,  qui  en  ont  d'autres  qui  les  commandent. 
Chœur  du  Chapitre,  ce  font  les  Chantrts  &  les  Chapelains.  • 
Les  baps  elalîês ,  font  celles  qui  (ont  au  deflbusMe  la  Rhéto- 
rique  &  de  la  Philofbphie. 

Bas  ,  fi*dit  auffi  de  ce  qui  eft  moins  éftimé  en  auelauechôfe.  On 
l'a  mis  au  *4i  bout  de  latabjeic'eft  à-dire  ,aulieu  lepluséloigné 
des  pèrfonnes  de  tonditiort.  Les  bajfes  cartes ,  ce  font  les  moin- 
dres du  jeu.  Ce  vin  e(l  ^4/ ,&  (^  la  lie. 

En  termes  de  Jurifprudence,  on^l^lpellc  bajfe  Juftice ,  celle  qui 
coonoh  des  droits  dus  au  Siigncijr ,  cens  6c  rentes ,  éxlùbition« 
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de  contrats  ,xlc  la  Police ,  d'un  dégât  deb^cs ,  d'injures  Wgères 
dont  l'amende  ne  peut  éxdédcr  fcpt  fols  (ix  deniers  j^  cela^  par 
^oppontion  à  la  moyenne  ^  &  à  la  Hàute^Jùdicc. 
B  A  s ,  fç  dit  encore  de  là  mèr  ,  des  lacs ,.  des  étangs ,  (les  rivières  ; 
.  &ngnifîe  qui  a  peu  d'eau.  Deprejfns.Oss  étangs  font  bïçnbas, 
Les  rivières  font  bien  hjfet, 
ÉÀs  î  fe  dit  du  tc(ns  aufli-bieii que  du  lieu.Xes'médfailles àubas 
Empire ,  ce  font  celles  des  Empcrçurs  qui  ont  vécu  depuis'  la  dé- 
,    cadence  de  l'Empire ,  depuis  Conllantin  le  Grand  juiqu'au  dèr- 
^méj:  Eràperçùr  du  même  nom .  Fftcentiw,  La  baffe  Latinité ,  c'cft 
I    ^  y^  "      ^a  çôcruwion  de  la  lî^iigue  Latine.  Cc)nfiptus,  Le  Carême  cft 
,!,     ;  ^   *    *Mi»  c'çft-.àrdirc,  il  commence  de  boHneheurc, ,  dès  le  mois  de 

^    •     ^Tévritt.  Proximt^f.  '  -'v  . 

.  »     '.:  •"  ■'■-    JB, a/s  ,  (c  dit  figurèrent  en  cliofes  morales»  jUjéHns,  bumllts  de- 

..y         '  >   •  w/*|«/.  Uà<râme^4AjunérprifjjMi  jqui  n'Ontriend'^^^^ 

•'"   ,  '  cœur  bas ,  <^ui  eft  lacne.  Une  miro  b/iffe ,  qui  ne  témoif^ie  aucu- 

i'  '     --.'.',  -  ne  grandeur  d'âme.  Il  y  adeséfprit.s  èlcvezqui  ont  l'âme  bajfe. 

.  '  >  ^  vLe  P.  Bouk  p».  Unérprit  nèfansferd ,  fansirfjf? complaiian- 
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ce ,  fuifce  ton  radouci.  Bo  ij..  On  dit  aicore  un  ftile  b*s ,  qui 
.    eft  rampant ,  qui  n'a  rien  dé  noble,  quieft  faiis  figure^.  Un  mot 
Jr/i/^^qïii  ne  (e  dit  que  par  le  peuple.    '  ' 

'  s  l^jeul'Vi^ïîs  d'ufi  choix  jihiis  à- fi  honteux  l 

Devait  bien  [(lûunîr  l'intérêt  dé  mes  feux.  Moi.      ,.;../ 

C'cft  ici  le  lieu  d'éxpjiqucr  nettetnént  &  au  jufte  ce  que  c'eflf  au'un 
tcnlic^jdf ,  uneéxpreiTion^^j(7^i  ^  avec quclloin on  doit  éviter 

'^  CCS  rprres  de  fautes  dans  le  di(cours ,  fur  tout  s!il  eft  gravée  fé- 

'  rieux.  Njous  avons  là-deiTus  d'excellentes. remarJ^ues  dans  la*dèr- 

nière  Édition  des  ŒEuvresde  M.  Delpreatjx.  Voyez  la  neuvième 

"    de  fcs  rcHéxions  critiques  fur  quelques  paftàges  deLongin  j  il  n-'y 

a  (ien  dé  mieux  écrit  ni  de  plus  fenlc.  En  voici  lejprécis.  Longin 

.;;.  dit ,  cliap.  ^4, ,  que  les  mots  bas  font  comme  autant  de  marques 
ht?nteu(cs  qui  flétriflènt  l'éxprelTion.  Là-deftus  M.  Defprcaux 
remarque  que  cela  eft  vrai  dans  toutes  les  langues ,  qu'on  fouf- 

.-  frira  plutôt ,  J^éncralement  parlant,  une  peiilée /'<^  exprimée 
en  termes  fiobles",  que  la  pcnfcc  la  plus  noble  exprimée  en  ter- 
mes i'^j.  La  raifon  qu'il  en  apporte  ,  eft  que  tout  le  monde  ne 
peut  pas  juger  de  la  juftéliè  c^  de  la  force  d'une  penfée,  mais  ■ 
qu'il. n'y  a  presque pèr(biine  >  fut  tçut  dans  les  langues  vivantes  y 
quine/cntela  baftelîèdes  mots,  lla-joûtequelss  Vauts  des  lan- 
gues ife  répondent  pas  toûjoursjuftcs  les  unsaux  autres  j<!J(:  qu'un 

;  terme  Grec  trè^noblenepeurfouvcnt  etreéxprimé  en  François 
que  par  un  terme  ttèi-bas.  Cela  ie  voit  par  lès  mots  d'afinus  en 
Latin  ,  &c  à' âne  ^n  François ,  qui  (ont  de  la  dèrnilère  balTélîè 
dans  l'une  d<.  dans  l'autre  de  ces  lanfjuéj;,  quoique  le  mot  qui 
Signifie  cct'anirna^j  n'ait  rieii  dcfW  enGrèt  ni  en  Hébreu, on 
le  voit  employé  dansles  endroits  nTcnlesles  plus  magnifiques.il 
dneftde  même  dumot  dew/w/^r&de  pi ufieurs  autres.  Enfin ,  ce 

■  ,  oii  eft  encore  plus  propre  de  ee  DiÀionnaire ,  il  remarque  fo>t 
judicieufement  que  les  langues  ont  chacune  leuri^izarrerie^mais 
que  la  Françoi(eeft  principalemei'itca^ricicuiè  fut  les  mots ,  tx: 
que  bienqu'elle  foit  riche çn  beauxtèrmesfur  de  certains fu jets, 
il  y  en  a  beaucoup  où  elle  eft  forrpauvre  ,  &  qu'il  y  a  un  très- 

.  grand  nombre  de  petites  chôfes  qu'elle  ne  (auroit  dire  noble- 
ment. Ainfi  ,  paréxçiiiple  ,  quoique  dans  les  endroits  les  pKis 
fublimes  elle  nomme  (ans  s'avilir ,  un  mouton ,  une  chèvre  3  une 
brebis,  die  ne  (auroit fans  fè  diffamer,  dans  un  ftile  un  peu 
cleu^j  nommer  un  veau ,  une  iruye ,  //;;  cochon.  Le  mot  dcgenijfe 

'■'  en  Françoiseft  Fort  beau ,  fur  tout  dans  une  Ef!,\oguc:  vache  ne 
s'y  peut  pas  (oufFrir  :  Pafteur  &c  Berger  y  font  du  plus  bel  u(àge; 
g  ardeur  de  pourceaux ,  ou  gardeur  de  bœufs  ^  y  feroient  horribles. 
Cependant  il  n'y  a  peut-être  pas  dans  le  Grec  deux  plus  beaux 
mots  que'  (n//3«T»;f  &  )3b^o^©-  ,  qui  repondent  à  ces  deux  mots 

;  François  j  6c  c'eft  pourquoi  Virgile  a  intitulé  fcs  Églogues  de  ce 
doux  nom  de  Bucoliques ,  qui  veut  pourtant  dire  en  notre  lan- 
gue à  la  lettre ,  les  Entretiens  des  bouviers ,  ou  des  gardeurs  de 
bœufs. 

On  peut  ajoiiter  que  la  langue  Françoifê  eft  celle  qui  (buffre  moins 
les  termes  bas  ^  non  feulement  dans  le  ftile  élevé ,  mais  dans  les 
<:onver(âtions  ordinaires  des  honnctes-gens,  où  les  termes /»4J 
ne  s'employentt  point ,  à  moins  qu'on  ne  parle  de  certaines  clio- 
fes qui  font  toutlefujetdu  difcours,  comme  d'agriculture,  d'a- 
natomie  ,  car"  ailleurs  le  bel  ufage  veut  qu'on  (ubftituë  d'au- 

'  .ires  termes  à  la  place  de  ceux  qui  (ont  communs,  quoique  Fran- 
çois  d'ailleurs.  On  a  des  exemples  de  cela  au  Palais  ;  il  y  a  mê- 
me quelques  pcrfonncs  qui  croyent  qu'en  parlant  de  guer- 
re on  die  tranchée  6c  fafcim ,  au  lieu  de  fojfe  &  de  fagot,  pour 
éviter  des  éxpreflRons  communes  &  baftcs  ;  en  effet ,  on  (croit 
furpris  de  lire  dans  une  gazette  qu'un  Lieutenant  Général  por- 
■  toit  des  fagots.  .Quoi  iqu'ilen  foit  de  cette  remarque,  qui  n'eft 
peut-être  ni  tout-â-fait  vraie,  ni  tout  à-fnit  fauftè,  il  eft  (ur 
que  la  laiigiy  Françoifc  eft  aufC  réfecvée  dans  l'ulàgc  des  éx- 
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preflîons  ^4jfîrx,  àucd'autTEs  langues  (ont  libres  &  hardies^  on 
en  peut  juger  par  la  manière  dom  on  s'èxprimeen  parlanidc  cer- 
taines adions  naturelles. 

B  A  s ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  du  bas  ventre  :  ce  qui  f^jj 
la  troifiéme  partie  de  la  diyilion  du  corps  humain  en  trois  vcn, 
très,  dont  le  premier  eft  la  tête ,  le  (ccond  la  poitrine ,  avec  ce 
qui  eft  au  deUiis  du  diaphraçmc ,  &  le  troi(icmc  ce  qui  eft  au 
'  dedfbus  ju(qu'aux  cuillès^  que  le  peuple  appelle  abfolumènt  le 
ventre,  Alyus.  Et  à  l'égard  des  autres  organes  des  fens ,  on  dit 
^u'un  homme  a  la  vue  baffe ,'  Myops ,-  pour  dire ,  qu'il  a  la  vue 
courte ,  &  la  voix  baffe,  Submiffus  >  deprejfus ,  debilis ,  pour  -dite  • 

-quill'afoible.  '      ':  .   * 

En  termes  d'Orfëyre ,  on  appelle  de  l*ori>4/.,  de  l'argent  b4s\  ou 
de  bas  aloy  ,  celui  qui  çft  foible ,  où  il^  a  de  l'^iUiagc ,  qui  n  cil 
pas  au  titre  du  poinçon  de  Paris ,  ou  de  celui  auquel  on  bat  les  ' 
monnoics.  A^/V/j,  L'argent  d'Allemagne  eft  fort  ^4/.  On  appelle 
bas  bil Ion  d'argent ,  celui  qui  elt  au  delîôus  decinq  deniers  j»  ^ 
^^«/ billon,  celui  qui  eft  au  delTusjùfqu'àdix. 

En  terme  de, Sculpture ,  on  appelle  bas-relièf,pu  bajfe-taÙle ,  ce  , 
qjii  eft  oppùfé  à  pleih-reiièfyO\x  ronde-baffe ,  une  fculpturc  rele- 
vée en  demi- bo(re,;  qui,  eft  attachée  à  un  fond  ,  d'où  elle  ne 
fort  qu'ct\  partie.  Minora  figilla  M,  Félibien  diftingue  trois  . 
fortes  de  bas-reliéfs  ;  dans  les  uns  les  figures  qui  font  fur  le  devant 
paroificnt  prefque  de  relief ,  dans  Içs  autres  elles  ne  font  qu'eu 

demi-bdftè,c<:  d'un  relief  beaucoup  moindre  ;& 'dans  la  dcr-i  . 

1-  n'ièreéfpèce  elles  font  encore  moins  élevées ,  &  ont  peu  de  re- 
lief à  la  manière  des  va(cs ,  dcs^camaïeus ,  des  médailles ,  &  des 
monnoiés.  .♦ 

On  dit'  eh  tapiftcrie ,  Haut«  &  bajfe  li(Jc ,  ou  bajfe  marche,  félon  la 
manière  du  travail  SupremiCinfimiUciiauUum. 

En  termes  de  guerre ,  on  appelle  baffe  enceinte ,  la  (àuftcbraye  j  3c 
Place^rfjd^,  la  cafcmate,  &  le'flanc  retirée  qui  fêrt  à  défendre  le 
lefofte.  Deprejfus,  Et  on  dit,  Fjiire  main  baffe,  quand  on  ne 
donne  point  cic  quartier.  .    » 

En  termes  de  Marine ,  on  applfelle  aufTî  J?4/;bord ,  le  côté  gauche  . 
du  navire  ,  oppoÇé  h  firibord ,  qui  eft  lc,çôté  droit ,  eu  égard  à, 
celui  qui  étant  àla  pouppe,  regarde  la  prouë;  Latus  finijirum. 
Les  Levantins  dilcnt  orfe.  Faire  fèu  de  bas- bord.  Qn  appelle  aullî 

-  Un  yaiftèau  de  bas-bord,  une  Galère  ou  autre  bâtiment  qui  n'a 
qu'un  pont;  par  oppofition  aux  grands  yaiflcaux  qu'on  appelle 
(#  Ifitut-bord .  Les  Brigantins  qui  ne  portent  point  de  couverte , 
font  des  vaifTeaux  de  bas  bord.  Bas-bord-tout  >  eft  leoommande- 
ment  que  l'on  fait  au  tiiponiéf  de  poufter  la  barre  du  gouvernail 
tout-à-fait  à  gauche.  On  appelle  bas-bords,  la  partie  de  l'équi- 
page qui  doit  fèrvir  4  è^j-Z'or/i.   .      ^  ' 

B  A  s  -  F  o  N  D ,  eft  un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau ,  qui  eft  dangereux , 
où  il  eft  âiCé  d'échouer,  &  où  il  faut  être  guidé  par  des  Pilotes 
côciéts.   Lochs  aqua,  depreffior.  On  l'appelle  autrement  Pays-  j 
fomme.  ',  \ 

B  A  s  -  J  u  s  T  h£  1ER.  Voyez  plus  bas  en  fon  rang,  • 

B  A  s  s  E-  c  o  V  li  ,  Cf.  Cour  de  d'èrrièredans  191  hôtel ,  où  on  loge 
les  valets ,  ts:  où  font  les  ^icuries  >  les  remi(cs  dccarrolfe.  Le  mot 
de  bajfe-coUr  dans  cette  fignification  cft  tout-à-fait  impropre ,  on 
dit/euicment  cour  de  derrière,  jireapofîica. 

On  appelle  aufîi  à  la  campagne  une  bajfe-^cour,  la  cour  ou  l'on  met 
tout  l'attirail  d'uii^maifon  de  campagne  :  comme  font  les  char- 
rues ,  les  béftiaux  ,  les  volailles ,  le  rumiér  ,  les  cuves  ,  preftoirs  ; 
;  ^vc.  Chorsycorj.  Un  -Gentilhomme  vit  homiêtement  à  la  cam- 
pagne  des  fruits  de  fa  baffe-cour. 

On  appelle  des  nouvellesde  la^JJ/^-fowr,  celles  qui  font  fâuftèSj  & 
qui  vi,ennent  de  gens  mal  informez. 

Basses  voiles,  font  les  grandes  voiles  d'en  bas  :  ce  qui  fedit 
furtout  decellesdu  grandmât,&domât  de  mifainc ,  par op- 
po(îtion  à  celles  de  hune  ,  &  de  perroquet.  Felum  fummi  nuit 
maximurn  yinfitrium. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  appelle  un  olïcau  ^4/,  quand  il  cft 
maigre <Sc décharné,  Macer imacilentus. 

BAs-voLER,f,  m.  Terme  de  Challè  ,  (f^  fe  dit  des  perdrix ,  4 
des  cailles,  &a][itres  oi(èaux  qui  ont  le  vol  peu  élevé,  yolatui 
demtffîor.  j. 

En  l'Églife  on  appelle  une  Meflc  baffe  ,  Miffa  fine  cantu,  celle  qui 
eft  dite  fans  être  chantée  par  le  Chœur  ,  6f.  (ans  alTiftance  de 
Diacre  &  de  Soûdiacre, 

EnMu(îque ,  on  dit  qu'une  corde  eft  trop  baffe  ,  qu'un  luth  eft 
monté  trop  bas  y  lor(qu'clle  ne  s'accorde  pas  avec  les  autres  cor- 
des ,  ou  qu'un  inftrument  ne  s'accorde  pas  avec  les  autres.  De- 
miffus  jupûreffus. 

BAS,  adv.  Il  aacheté  Cette  charge  dix  mille  écus  argent  bas;  pour 
dire  ,  argent  comptant.  Prafente ,  numérota  pecuniâ.  Quand  on 
demande  la  vie  ,  il  faut  mettre  bas  les  armes ,  pour  dire  j  il  l^ 
faut  quitter,  yîrma  poncre ,  deponçre.  Il  faut  parler  tout  bas  dans 
la  cliambre  d'un  malade,  c'eft- à- dire,  doucement,  Parlons 
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t9i'  B  A  S. 

^//,  &  d'une  manière  qu'on  ne  foie  pas  entendu  des  autres. 
SHbmifi. 

,   E^ime  tenis  tpie  fâhondu.  '^    .  ^ 

-  SeiyeMxmedijoienitoMtbiSf 

,   Jfi^fitisp^tpfirmbe,  La  Sabu 


A. 


On  dit  aulîî,  Cet  homme,  ce  malade  eft  bien  ^4/;  pour  dire, 
que  là  maladie ,  ou  (à  pauvreté  font  extrêmes.  Jkctinsta  falus , 

Bas  ,  ngnifie  encore ,  Dans;  un  état  bas  &  obfcur  ,dans  une  con- 

^  ditionbaflc&  mépri(âble.  ffitmiliter  ^âbjeélê.  La  fortune  eft  ac- 
coutumée àprcndirc  bien  (vieeux  qu'elle  veut  mettre  bien  haut^ 
&  elle  fc  plaît  à  former  fescréatures  derien.  V  o  I  T.     * 

B  A  s  4  fe  dit  auffi  pour  marquer  les  parties  baflcs  d'une  chô(c  par 
,  oppofition  aux  hautes.  Inferiorâ.  Il  a  fait  reparer ,  reblanchir  fa 
mâifon  de  haut  en  ^<w. 

Onditfigurémcnt,  traiter  un  homme- de  haut  eh  ^4/;  pour  dire, 
lui  parler  avec  orgueil,  le  traiter  avec  mépris.  Superbe,  drrogan- 
ter.  On  croit  (c  donner  un  air  de  diftinélion  &  d'autorité  ,  en 
traitant  les  autrcsde  haut  en  bâs.  Bel  i..  On  dit  aulTî  abfblu- 
vmcnt  i  Le  teniri<M  ;  pour  dire  »  le  tenir  fujet ,  &  dans  lafbumif- 
iîon.  On  dit  encore  quand  on  a  un  dégorgement  débile,  qu'on 
va  par  haut  &  par^^^j  pour  dire,  qu'on  vomit,  &  qu'on  a  le 
cours  de  ventre. 
"  Kcttrc  bas  ifigniffe  encore  fc  dépouiller  dequelque  chô(c ,  la  quit- 
ter ,  s'en  défaire.  Mettez  bâ$  vôtre  manteau ,  c'cft-à-dirc ,  Quît- 
tez  vôtre  manteau.  Mettez  bas  ce  pefant  fardeau ,  c*eft-à  ndire , 
déchargpz-vousdece  fardeau.  Et  figurément  on  ledit  en  chô- 
fcs  fpirituelles&  morales.  Mettez ^4/ tous  ces  (oins  j  toutes  ces 
inquiétudes  (îir  l'avenir  ;  Dieu  y  pourvoira.  Il  a  mis  bas  toutes 
icsdéfiances ,  tous  fes  (bupçons. 

EtfidenosSavans  U  troupe  chkaneufe 

Eût  mis  ban  ^  comme  lui  3  toute  humeur  querellèufif, 

"^    /Nous  durions  ta  paix  aujourd'hui. 

On  dit  eii  termes  de  Marine,  qu'oh met  bas  le  |)avillon ,  quand 
on  rabiidè!  pour  fâluer  un  vaificau  plus  puillànt ,  ou  pour  fc 
tendre.  Fexiliumdemittere.  Et  figurément  on  dit ,  Mettre  pa- 
villon bas  i  pour  dire, ôtcr  (on  chapeau  ^ainfî  qu'on  fait  quand 
on  boit  les  fkntez  des  pèrfbnnes  pu'ôn  honore  :  cela  ne  le  dit 
qu'erf  ces  fortes  d'ocCafions^^rfpw/rfpfr/Vr. 

On  dit  qu'on  a  mis  bas,  dansÀnie  Imprimerie ,  dans  un  attcliér , 
pour  dire ,  qu'on  n'y  travaille  plus ,  &qu'oh  a  été  contraint  de 
celTcr  le  travail  pour  le  trop  grand  froid ,  ou  par  quelque  autre 
obflacle.  Les  Imprimeurs  appellei^t  auilî  le  ^4^ ,  la  partie  de 
leur  preflè  où  eft  enclavé  te  marbre.  '  u 

On  dit  en  termes'  de  Chaflè ,  que  les  cerfs  ont  mis  bas;  pour  dire , 
que  leur  bois  efV  tombé  :  ce  qui  arrive  ordinairement  en  Avril. 
Deponere.  Les  vieux  cerfs  mettent  bas  devant  les  jeunes. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'une  cavale  a  mis  b^as  ;  pour  dire , 
qu'elle apouliné.  Fœtumedere. 

On  dit  auffi  d'une  chienne ,  qu'elle  a  mis  bas-,  pour  dire ,  qu'elle  a 
fait  fès  petits.  U  y  a  des  Provinces  où  le  peuple  dit  chioler. 

Bas.,  fc^éônjoint  auffi  âdvèrbialen^ent  am:  plufieurs  particules j 
comme ,  Mettre  à  bas ,  c'eft ,  Jettef  à  terre  un  Cavalier ,  démo. 
Ifr  un  bâtiment  3  éteindre  une  maifon ,  une  Emilie.  Dejiccre, 
deturbare.  Ilyavoitdéjadeuxtoun4^4î.  Mol.  ' 

.    ^-'    -,  .   ^     .     .  ■  ■    •     .  •        •       .       ■       • 

Fainfamùmé  d'honneur ,  c'eji  pour  toi  que  tépée  , 

^Sans  cejfe  au  ma]facreoccup/e  , 

•  f--^  mis  tant  de  guerriers  a  tas.  M  a  u. 

En  hAS ,  &  là  64i ,  fc  difent  d'un  lieu  bas  à  l'égard  du  lieu  où  nous 
fommcsl  Infrà  ,  deorsùm.  Allez  là  bas;  défcendcz  en Jas.  On 
le  dit  âuifi  de  l'Enfer,  que  S.  Auguftin  aoit  être  au  ocntre  de 
laièrre.* 

Et  fi  l'ai  fait  encor  y  pofet,  le  cas  \ 
Garde^vous  bien  que  rancune  vous  tienne, 
.  Les  Rancuniers  font  mal  menez.\ï  bas.      ^ 

On  dit  encore  dans  les  Tribunaux  de  Juflice,  qu'on  envoyera  une 
partie /a  ^4/;  pour  dire  i  en  prifon,  qu'on  la  fera  défcendre  en 

bas.  mu 

On  dit  encore  à  la  table ,  Je  ne  payerai  rien ,  je  fuis  des  bas  affis 
Il^ut  prendre  vôtre  chemin  par  ^4/.  Plufîeurs  veulent  loger  en 
bas.  Ici  bas ,  fîgnifîe  non  feulement  le  lieu  où  nous  fommes  »  à 
comparaifon  d'un  lieu  plus  haut ,  mais  auffi  tout  ce  bas  monde 
oppoféà  la  gloire  étemelle.  Ceftfe  tromperque  decompterfur 
les  chôfcs  à'iclbas)  quelque  éclat  qu'elleipuiîlènc  avoir.  Ab  ■• 

■  )  '  ■  ■    .     r  . 
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Écoutez. ma Jufle  prière, 
^lle n'afpire point  aux  grandeurs d'id-hzs.  L'Ab.  Tetv, 
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Pour  mol ,  fur  cette  mèir  ^«*^ci-bas  nous  courons  i  **  V. 

Je  fongei  me  pourvoir  d'efquif s  &  d'avirons.  Roi  L, 

En  termes  de  Fauconnerie  ,oi\  dit  i4i.voler  jpu  ^4x/o/ct'  àtired'aî-.  J^ 
^  le ,  en  parlant  de  la  perdrix ,  Ôc  d'autres  oifei^ux  qui  n'ont  pas  le 
vol  hautain.  1^4111  f4irr«.  /  ,  ^ 

On  dit  proverbialement ,  j^u'un  homme  a  le  coeur  hâuç  ^  la  fojf-     i   .. 
tune  baffe  ;  pour  dire ,  qu'il  p'a  pas  le  moyen  de  faire  voir  «toute  ^  ,    Vj 
..fàgénérofité.  On  ditaulfi  d'un  homme  qui  n'aguère  d'argent ,     '  VJv 
que  les  eaux  font  >4jjfi  chez  lui.  On  dit  auffi  ,  Parler  d'un  ton       f. 

{>lus  bas ,  quand  on  s'adoucit  après aiVoir  bien  menacé  ^  queret- 
é.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  efl  ^4/ pèrcé ,  quand  il  n'a  pas 
d&quoi  vivre.  On  dit  auffi  ,  À  bas  couyreur  ,.la  tuile  e(l  calTec  , 
qirand  on  veut  faire  défcendre  quelqu'un  d^un  lieu  élevé  où  il     ^    • 

çflt.  On  dit  auffid'undifcoursoud^une  langue  qu'on  n'entend 
point, c'efl  du ^4J  Breton  pour' moi.» 

B  A  SSE ,  r.  f.  Téme  de  Manège.  LJclivfs.  c'efl  une  pente  douce 
d'une  coline,  fur  laquelle  on  accoutume' le»  cheval  à  courir  au 
galop,  pour  lui  apprendre  à  plier  les  jambes.  On  l'appelle  au* 
trement  f4/4</f .  ■   ~  ; 

B  A  s  s:E  ,  en  termes  dç  Mufique ,  efl  la  partie  de  là  Mufique  qui  ! 
fait  les  fôns  les  plus  graves  &  les  plus  Ipuids;  Oravîor ,  inws  fo^ 
nus.  Lespljj^  gros  tuyau^me  l'orgue  font  la  bàffe.  Les  plus  groflès 
cordes  d'un  luth  font  \esbajf?s:  Les'^^Iulîciens  tieiiucnt  (jue  la 
^4JprefHa  principale  partie  des  concerts ,  &  le  fondenienr  de  !a 
compofîtion.  D'autres  veulent  que  la  principale  partie  i'oit  ie 
defTus ,  comme  étant  le  principal  ornement  de  la  .Mu/îque.  Oq 
dit  encore  baffe  récitante  ,  ovi  baffe  du  périt  choeur  ;  ù'ap  conti- 
nue, ^4jp  chantante  ,  bajfe  dv)uble,^>//^de  haut- bois  ,  petite. 
^4//?,  première  ^4jjp'>t4jjJ^  de  chromorne.  A 

B  A  s  s  B  ,  fc  dit  auffi  de  celui  qui  chante  cette  partie.  Il  faut  avoic 
un  grand  creux  de  yojx  pour  étrcAi ne  bonne /'<<jj7îr.    .    - 

Baisse,  efl  auffi  l'inflrnment  fur lequ<^  on  jouë cette  partie  ,qu; 
eft  le  plus  gros  &  le  plus  long  de  ceux  qui  forment  le  con- 
cert. Sohi gravis  muftçum organum  Une  bajfe Ae  viole.  Sontgra-' 
vis  barbites.  Une  baffe  de  hautbois  3,  le  theorbe  eft  propre  pour 
h  baffe.     -  '   /      ■    ' 

Basse-coktïnûë,  Eft  l'harmonie  que  fontxles'thcorbes  j  ou 
.    des  baffes- de  violes  qui  jouent  continuellement  tandis  que  les 
Voixcnantent  j^ ou  que  d'autres  inftrumens  jouent  leurs^arrics , 
ou  que  quelqufes-uns  s'arrêtent.  Sonus  grofuior  tôt  a  mufua  'cuiiti- 
nuatus.  Selon  M.  Broflàrd  la  baffe-continue  eft  unepartVe  de  la 
Mufique  fhodèrne  inventée  &  mifc  en  ufàge  vers  1 6r,o.  par  un 
Italien ,  nommé  Ludovico  Viadana  ,  qui  le  premier  en  a  don- 
pé  un  Traité.  On  la  jouë  avec  les  chi'frcs  marquez  au  defïùs 
-  des'notes  fur  l'orgue ,  l'épinette ,  le  claveffin  ,  le  theorbe ,  la  har- 
pe, &c.  &  fôuvent  fimplement  ôcfans  chiffres  fur  la  baffe  do 
viole ,  ou  de  violon  ,  avec  le  baftbn  71  le  fer  pent ,  &c. 
Basse  vt  a  i  l  l  e  ,  Eft  le  Mi^fi^ien ,  ou  Joueur  d'inftrumcnsquî 
tient  une  féconde  partie  de  là^aillç  en  un  concert  où  il  y  a  plus 
dé  quatre  voix ,  ou  inftrumens^  f^oce  fubgravi  cancre  ^  ou ,  font 
fubgravis  injlrumetitutft  pulf^e; 
Basse-taille,  fè  prend  luffi  pour  une  voix  d'un  certain  ca- 
raélère ,  on  l'appelle  quelquefoisconcordant.  La  Baffe-taille c(bt> 
une  voix  qui  va  de  hauten  bas.  Ceux  qui  peuvent  chanter  cette 
partie  peuvent  f^rvir  de  taille  &  de  baffe  en.  un  befoin.  Br  os- 
s  A  R  T.  Petite  baffe.  C'eft  comme  nos  .mïintes  Se  nos  baffes  de    ' 
.    violon.  Id.  Baffe^ontre.  On  appeWe  ^Ci  ceux  qui  chantent 

la  plus  baiTè  partie  de  la  Mufique.  Id. 
Basse-contr  E  ,  Eft  le  Muficien  ,  ou  Joueur  d'inftrumens 
qui  tient  une  féconde  baffe  dans /es  mêmes  concerts.  Gravium 
partium  cantor.  Il  y  a  quelques  gens  qui  diftinguent  ici  entre 
cette  partie  de  la  Mtfîî^ue,&:  le  Muficien  qui  la  jouë.  Quand 
il  eftqueflion  de  la  MufiqUe ,  ils  veulent  bien  qu'on  difc  baffe^  > 
contre  ,domme  on  dit  haute-contre.  Mais  quand  il  eft  queftiondii   ^ 
Muficien ,  ils  veulent  que  l'on  dife  baffe-conte  &  haute -cùnte.  Ce^ 
pendant  M"  de  l'Académie ,  Richelet ,  &  beaucoup  d'autres  , 
ne  s'arrêtent  point  à  cette  diftindkion.  Ilsdilcnt  baffe-contre  ôc 
haute-contre  \  &  cet  ufage  s'accorde  à  l'étyniologie.  Ménage  le 
décidoit  auffi^e  même  autrefois ,  parce  que  la  baffe- contre  eft  la 
partie  de  Mufique  qui'eft  contre  la  taille ,  comme  la  haute-contre 
eft  celle  qui  eft  contre  le  deffiis  ?  teperidant  il  a  changé  d'avis  ,  . 
&  prétend  quel'ufage  le  plus  général  fft  pouibaffe-conte.  Soni 
gravis  organum  pulfare. 
BASA  LT  E  S ,  f.  m .  B  a  fuites.  Nom  d'une  éfpecc  de  piçrre ,  ou  de 
marbre ,  dont  parlent  Pline  Liv.  XXX  V I.  ch.  7.  Strabon  Liv. 
XVII.  &  Ptoloméc  en  parlant  de  la  côte  Arabique  de  l'Egypte. 
Elleavoit  la  couleur  &  la  duretédu  fer.  Le  plus  sros  bloc  qu'on 
en  ait  jamais  vu ,  félon  Pline ,  fût  mispar  Vefpafien  dansle  tem- 
ple de  la  paix  -,  on  y  avoit  repréfèmé  feue  jeunes  enfâns  jouants 
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fur  le  berd  du  Nil.  DaléchaAp  dit  que  l'on  troiii^  tiflSâie  de 

GaiHon  en  Norinamlic  de  petites  pierres  de  cette  éfpecx,  Pline 

'  rapporte  encore  que  la  ftatuë  de  Memnon^  qui  re(ônnoit  au  lever 

,  du  foleii ,  étôit  d'une  pierre  égale  à  celle  du  temple  de  If  paix  ; 

cette  ftatuc  fe  voyoit  dans  le  temple  de  Sérapis  à  Thebes.  Ccft 

^  '    apparemment  de  cette  pierre  que  font  les  hgures  égyptiennes 

'^    qui  nous  réftenc  de  l'antiquité ,  ôc  qui  font  d'une  piè're  noire 

ôu-ie  bdfttte  eft  une  pierre  noiré  ,  ou  de  toitçhe  rÂîflbnt  à  la  1 

"     me ,  peUnte ,  unie,  douce  au  toucher.  Elle  vient  d'Ethiopie 

,      d'Allemagne.Ellefôrtàéxamincrl'or&J'atgent.Sonnomvient 

de  bajal ,  qui  iîgnifie  dufir ,  o^  de^«Aifa» ,  diligefUer  ixéimim. 

>^~On  U nomme auÏÏî  pierre  de  Lydiç, &  en  LaiinUpU  Lydm, 

Voyez  PlineLi  v.  XXX  VL  ch;  7.  &  Skumaife  fur  Solin  pag.  n  8. 
»  Strabpn  a  donné  auflî  une  de(cription  dcsldféttes  ^v.  XVII. 

I^SAN.  Région  &p.oyaUmeritbéàl'orient4lu  Jourdain.  Cé- 
toit  un  Royaume  d' Amorrhéens ,  dont  le  dernier ,  nommé  Og, 
géant  d'una^fSndeur  prpdigieu(è  jlit  vaincu  par  Moïfe ,  ôc  les 
réFresdonnéesàlamoitiédelaThDudeManailé.  Il  avoit  à  l'o- 
rient les  nfontagnes  de  l'Arabie  Pétrée ,  ou  de  Galaad ,  à  l'oc- 
■  ;cident  le  Jourdain ,  &  s'étei^doit  depuis  le  torrent  de  jabbc  au 
^    midi  jufques  vers  l'AntiUban ,  ou  les  montagnestippellées  Hér-^ 
,       mon  dans  l'Jttriture/  _^  .  -   ' 

BASANE ,  f.  f.  Peau  de  veau  ou  de  mouton  paflee  par  le  tan  -,  qui 
n'eft  point  corroyée, qui  fèrt  fans  autre  préparation  àQ)uvrir 
des  livres^cs  pantoufles  v&c.  -/î?/«r4,  •       •   '    ^ 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bdfan ,  qu'on  a  dit  dans  la  mèmt  figni- 

fication,  •  .       ^^  '      ^ 

.  BASANÉ, £e.  H^IéTbrûlé  ;  qui  a  I^eint  olivâtre  ;  &  tirant  fur 
le  noir.  FufcuSy  fubmger,  aquilus.  Les  Éfpagnols  font  bàfanet  ; 
&c'eft:  pour  cçla  qu'on  dit  burlefquemerit»  Les  troupes  batan/es\ 
pour  d  ire  les  troupes  Efpagnolcs^  Un  voyageur  révisent  ordi- 
nairement tout  bajan/ y  tout  hâlé  du  (bleil.  Les  payiknsfont  or- 
dinaiij^ent  hâlez  &i'4jf4W?;,.  '         r 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^aTAvof  y  qui  fij[»nifie  propreftiem  La^U  Ly- 
dius ,  où  Herculeus ,  la  fièrre  de  touche ,  qui  eft  noire ,  ou  d'une 
couleur  noirâtre ,  dont  la^rfpwlpeut  aufli  avoir  pris  fon  nom , 
.pacce  que  les  premières  bafanes  étoient  des  cuirs  qu'on  prépa- 
roi t  avec- peu  de  foin,  &  qu'on  tcignoitd*tKi  mauvais  noir.  Ilcft- 
plus  vraifemblable  que  c'eil  ud  ancien  motFrançoisou  Gaulois, 
qui  réfte  encoreen  Efpagnol ,  où  baçX  fignifie  couleur  noire ,  ou 
brune ,  fo/tfr/«(/^«/,  dit  l'Auteur  delà  Notice  de  Gafcogiie. 
Chez  les  Romains  le  fifàge\^4/i«/étoit  une  marque  de  vertu  ;  la 
pâleur  étoit  une  marque/de  moUeflè  &  de  volupté  i<*&  au  con- 
traire lin  viiâge  noir  &  brûlé  étoit  regardé  comme  un  figne  de 
courage  &  de  valçui^.- Ce  Cl.    ^  *      -■     ■ 

C  A  S  C ON  A  D  E  j  f.  f.  Ceft le  nom  que  l'on  donne  en  quelques 
éftdroits  à  la  langutdes  Bifcayens  3  que  les  Éfpagnols  appellent 
Va(cacnce ,  ou  Vifcaina  i  &  cous  langue  Balque.  T.  C  o  r  n. 
Cam'abrica  lingua.  ^  '" 

BAS  eu  LE ,  f.  f.  Quelques  i^ens  difent  bdçule  ;  mais  bafcuie  eft  le 
plusufité.  Contrepoids  qui  fèrjt  à  lever  le  pont-levis  d'unie  ville ,  ^ 
d'un  château. CratitU pofta^quafufpehUtollenoms  in morem modo 
fublevahir ,  modl  deorsùm  agiter.  Ce  font  de  groftès  pièces  de 
charpente  dont  une  partie  s'avance  en  dehors  de'  la  porte,  &' 
foûtient  des  chaînes  attachées  au  ponirlevis  j  &  l'autre  eft  en 
dedans  Ja  porte  qui  en  fait  le  contrepoids.  Elles' fe  meuvent  en 
équilibre  lurdeux  forts  pivots  attachez  aux  jambages  de  la  por- 
te ,enforte  qu'en  appuyant  fur  l'un  des  bouts ,  l'autre  hauftè. 
Il  fè  fait  encore  pluiîeurs  machines  à  bafcuie  3  tant  pour  élever  les 
eaux^  que  pou-r  d'autres  ouvrages.  Tolieno.  XJncbafcuie  de  mou- 
lin à  vent ,  c'eft  une  pièce  de  bois  qui  abbàt  le  frein  du  moulin , 
&:qui  fôrt  à  l'arrêter.  Tolieno  pijhinenfis  yOM  molendinarius  La 
^^jf-M/f  de  frein  d'un  moulin  eft  d'environ  douze  pieds  de  long. 
Une  bafcuie  de  comptoir,  c'eft  une  petite  plaque  de  fèr  qui  baiflc 
par  un  bout ,  Se  hauftc  par  l'autre  fur  IcWomptoirs  des  Mar- 
chands 9  &-par  où  l'on  jette  dans  le  comptoir  l'argent  que  l'on 
reçoit.  Lamina  Tollenonîsinfiarfufpenfa.  On  dit  une  bafcuie  ou. 
trappe  d'un  piège  :,  d'une  ratière.  Il  y  a  aufti  une  (ôrte  de  machi- 
ne â  jetrcr  des  grenades,  qui  s'appelle  ^4/?«/r.  Nicod  dérive  ce 
mot  de  bafcklus ,  ou  bien  à  bamendo  culo. 
On  appelle  auHî  bafcuie  3  une  pièce  de  bois  ,  (bit  planche  ou  (olive , 
qu'on  met  fur  une  autre  en  travers  ,qui  eft  un  peu  élevée ,  fur 
laquelle  les  enfàns  fe  jouent ,  &  fe  brandi  lient. 
Bascule,  ff.  Terme  de  fortification.  Porte  appuyée  fur  deux 

paux  >qui  s'ouvre  &  fe  ferme  en  manictcde  trébuchec. 
Bascule  fe  dit  encone  d'une  éfpcce  de  (errure  ain(î  nommée 

parce  qu'elle  (ê  hauftè  &  fe  baiftp. 
Les  Bascules  les^plus  fimples  (ont  celles  qui  ne  fonfiftent 
qu'en  une  pièce  de  bois  foûtenue  d'une  autre  par  le  milieu  ou 
autrement ,  comme  d'un  èflieu  ix>ur  être  plus  ou  moins  en  équi- 
libre. Ùrlqu'on  péfe  fur  un  des  bouts  l'autre  hauftè.  Ces  lôr- 
tes  de  bà feules  fon^  les  plus  ooaunuaesi  op  s'en  fôrc  pour  élever 
dcscaux^'  ^         ^ 


'-■r'x-.        BAS.  .-'^'Ay'ii^e. 

BASE ,  f.  f.  ApDuî ,  {bûticii  ;  terrien  Tut  lequel  on  foiidc ,  onïlève 
quelque  conftruékion.  Fitlméntttm  .fttmUmenrum,  Il  Êiut  qu-Mn 
baftion  de  terre  ait  en  (â  bafe  le  double'dela  largeur  qu'il  a  en 
la  plus  haute  fupèrficie.  -x  u 


UbdfeToffant  e(J  la  plus  funple  de  celles  des  cinq  ordres^" 
quellen'a  qu'un tôré,  ta  bafe  DwUput  uiltaft»galeplus  qucU 
Tofcane.  La  hâfe  Ionique  a  un  gros  lôrc ,  fur  ddixfoibles  (cotics 
fcparécs  par  deux  aftragàlés.  UiafeCtf'mthietmezdc^^xdm 
deiBt^cies  &  deux aftragales.  La  bifi  Compofttea  Uneaftragalc 
moins  que  la  Corinthienne.  Là  bafe  jittique  a  deux  tores  & 
une  fcode.  On  appelle  bâferudentù,  celle  dont  les  tores  fine 
taillez  en  manière  de  câbles,  Bafe  muttUe^  celle  qui  n*eft  profilée 
que  par  les  cotez  d'un  pilaftre.  Bafe  fendit  aufli  de  tout  ce  qui 
iert  comme  de-pn^miértondcmcht  hor^Ierez  dcehaùflecîpQur 
foutenir  toute  ibrte  de  corps-ou  d'édifice.  rv 

En' terme  d^^rpentage  on  appelle  bJfe ,  la  li^e  fur  laquelle  on  éta. 
blit  des  mefures  certaines^  On  prend  d'ordinaire  pour  bafe 3  qucl- 

^  que  muraille ,  ou  le  plus  grand  coté  de  Ift  fupèrfide  qu'on  veut 
meiucer«  ^ 

P  A  s  E  ,  en  t^rme  de  Géométrie,  efllé  coté  du  triangle  oppofé  à  ^ 
-  l'angle  que  forment  fes  deux  auttesçoiez  j  ainiî  en  touttrianglo 
chaque cptc peut  êtreconiîdèré gomme  Xzbé^o.Bafu  trianguli;^ 
Mais  danLun  triangle  redangle ,  la  bafe  eft  le  çpté  oppofcà  l'an* 
gledr6i^)0n  l'appelle  autrement  yîr««w/4»/r,  &  hypotSetàfe, 
On  dit  abfïi  la  bafe  d'un  cuBe ,  c'eft  le  quarré  fui  lequel  il  e(i  po-' 
fé.  •  La  bafe  d'uiîfïémifphère  ,  eft  un  plan  3  ou  un  cercle ,  dont  le 
'  diamètre  eft  égal  à  celui  de  la  (phère ,  &  dont  le  centre  dl  le  mê- 
me «que  celui  de  cette  m^mc^fphère. 

3  A  $  E ,  en  terme  de  fortification ,  eft  le  côté  extérieur  d'un  po» 
lygone ,  ou  bien  une  ligne  qu'on  imagine  lii^  d'Un  angle  du 

^  flanc^'un  baftion  à  celui  qui  lui  eft  oppofe. 

Base  ,  fe.dit  figurément  dcsx:h.ô(cs  qui  fervent  d'appui  &  de  fbn-i  ^ 
dament  àquelqueçhôfe.  ^«»rf4w^k4  ,rfl/iwwi»4.  La  foi  eft  la^ 
fe  fur  laquelle  roule  tout^lifReligion .  Cette  vérité  eft  là  bâ^dô  < 
tobt  mon  difcpui^s.  Il  faut  po(èr  ce  principe  pour  bafe  de  cette. 
doé^irie.  La  Logique  eft  lubafe  de  la  Philo(ophicM^  juftice  eft 
la  ^4/^  &l0^idement  de  l'autorité  Royale.  La'fleli^ion  &  ia  -' 
piété  font  \zTafe la pluf foiidc  de  l'honnétaé,  S.  E v R^  ^~^ 

. .  Luifeul  de  la  nature  eft  la  bâfe  &Vappm,^  o  i  l. 


B  A  s  E ,  en  terme  de  Botanique  ^  eft  le  bas  des  fêuillesou  des  dges. 
On  l'appelle  autrement  la  naiftànce  des  firuilles.  ATM  on  dit 
ces  feuilles  font  arrondies  à  leur  bâfe ,  ou  à  leur  naiftànce  j  les 
feuilles  entourelît  la  tige  par  leurs  W)rj. 

B  A  s  E ,  (è  dit  auftl  du  principal  ingrédient  qui  entre  dans  quelque 

^~- corps  artificiel ,  ou  cqmpofition.  Pars  pracipita.  Le  citron  eft  U 
Wj^duforbet.  Lecacaoeftla  t4/r^,ç}iQcolat.       '      '         *^ 

Base,  en  tèhnes  c^'Anatomie,  fe  dit  de  la  partie  fupérieurcdu 
cœur  qui  eft  la  plus  large,  &  oppofce  à  fà  pojnte.  Il  fe  dit  en- 
,  core  du  fondement  de  l'os  hyoïde.  La  bâfe  du  cœur  eft  fa  pa- 
tie  fupérieure  &  la  plus  large ,  oppofîfé  à  la  pointe.  De  mêine , 
on  dit  la  bâfe  de  ^'Omoplate  ^  qui  eft  (a  partie  po^iéure  ôc  la 
plus  prochaine  des  vertèbres  du  dos. 

B  A  s  E  >  en  terme  de  Mufî^ue ,  c'çft  la  plus  baftè  partie  de  la  Mu(î- 
que  3  qui  (èrt  de  fondement  aux  autres.  '^  -? 

BASÏGLOSSE.  Terme  d'Anatomie.  ^4yM(^/<>/iwBi.C^eft  un  des 
mu  (clés  de  la  langue  qui  pttnd  fon  origine  de  la  bâ(c  de  l'os 
hyoïde ,  &,s'in{ere  à  la  racinede  la  langue.  Il  la  tire  vers  lefond 
de  la  bouche.  Il  y  a  deuxbâftgloffes,  M.  Bourdon  écnibafioglejfes, 
au  (Il  bien  que  M.  Harris ,  qui  dit  auftl  oue  c'eft  une  paire  de 
mufcles,&  qu'elle  élève  aufli  laichairde  la  bâfe  de  l'os  hyoïde. 
.M.Dionisécritfr4fe/tfJîrx.  V 

BASIL AIRE,adj.  C'eftunnomquelesMédecinsdonnentâun 
des  os  de  la  tête  qui  eft  au  haut  de  la  bouche,  &  qu'on  appelle 
aufti  l'os  du  palais.  Il  eft  couvert  $i'une  tunique  glanduleuiê, 
dansla'quellefe  fépare  uneférofitè^quifcdèchaigedansla  bou- 
che par  une  infinité  de  petits<uyaux.  ' 
B  A  S I L  E ,  f.  m,  2?4p«/.  Nom  propre  d^un  homme,  formé  du  Gr^ 

/SaetriM w,  qui  fîgnifie  Royat^  de  dAvMvt ,  Rot,  S.  Bafile  IcGrand 
^  eftunPèreGrèc,ÉvêquedeCéfaréeenCappadoce,&rûndcs 

plus  (avants  &  des  plus  iloquents  hommes  aue  l'orient  ait  por- 

-    Bafile  le  Macédonien  eft  un  Empereur  de  Conftantinoplc, 

'"•  de  fimple  Écuyer  qu'il  étoit  fot  aflbcié  à  l'Empire  par  Mi- 

.  chel  ni.  BafUe  le  Jeune ,  aulTi  Empereur  de  Conftantinoplc» 

fuccédaà.Tean2^imifcftran97j;.  .  r 

Ordre  dcS.iÏ4/i/f,  Ordre  Religieux  le  plus  ancien  detous ,  ainii 

nommé  de  S.  Bafile  Évèque  de  Céfaréc  en  Cappadocc,  qui  lut 
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Auteur  d«1â!(:^g!c.^ueèct 

Province  du  Pont ,  où  il  (c  mira  parmi  les  (blitaires  depuis  )  f  7. 
.  jufqu'en  î6i.  L'Ordre  de  S,B«fie  à  ià  crésiâmeux  en  Orient. 
'  Cette  kégle  n'a  éxé  fuiyie  en  Occident  que  dans  l'onzième  fîécle. 
GrégoireXni*»^fo«TOa<*tOidrccni^7J?^*o:^^      /'     * 

BASILÉOPATOR.  VôyexPère.  -/-l:,^^''-'^'^^:^'/'^   ' 

BÀSlLIA,ouBASILÉE.2?4/8/i4Tèrmc<ïeMytliblogi<f:C<Jtoit 

une  DÎfe(&  des  peuplés  de  l'Atlantide  >  qui  félon  Selden  étpit  la' 

inéme  que  l'Amilca ,  &  la  Déefle  Célefte  des  Carthaginois. 

-      Voyef  cet  Autct^r  D*  DiU  Sp,  Synf.  1 .  C  6.p.  1 81. 

J  A  S I  i-  IC ,  Cm.  Sçrpept  qu'on  dit  tuer  par  (es  regards ,  &  être  le 

^f^Qides  fèrpptis.  :BâfUifcus.  GaUeri  dit  que  le  bâfuu  eft  un  fcrpenc 

jaunâtié  >  ayant  la  tête  munie  dé  trois  petites  éminences ,  ihar- 

^  quçtée  de  taches  blanchânré;  fti  forme  de  couronne  ;  ce  qui  l'a 

hdc  nommer /?«i  dtsfèrpenSySa  mqrfure,'  fon'fifflement  &  (on 

'     couctôr  »  font  mourir  touis  les  autres  animaux.  Pas  une  béte 

lî'ofe  manger  4c  Gi  charogne  quand  il  cil  mort.  On  meurt  fubi-  ^ 

ntnt  pour  eà  avoir  mangé ,  ou  même  pour  avoir  mangé  des' 

,cei  monespar  (à  morfure.  Etiei^  dit  qu'il  n*a  pas  plus  d'une 

^  lime,  &  que  fbn  venin^eft  (i  flénétrant .  qu'il. fait  mourir  les 

piosgrabds  lérpens  par  fa  feule  vapeur ,  &  qu'il  tuë  foudain  Ceux 

qui  l'ont  touché  de  loin  avec  une  pèrchr^  ou  autre  arme  d'haft } 

\  qu'il  fiût  mourir  toiités  les  plantes  par  ou  il  pafTe }  qu'il  brûle 

-.  les  hèrba  >  &  rompt  les  pièi|CS ,  tant  fa  vapeur  eft  venimeufe. 
Pline  dit  que  dans  la  r^on  Cyrénaïque  en  Ethiopie  autour  de 
la  fontaine  Nigris,  qu'il  croit  être  lalbAx:e;du^Jil ,  il  y  a  uii 
(Ripent  qu'il  nBmme  Câtobiepas ,  qui  eft  petit ,  Ik  incommodé 
de  fes  membres ,  qui  a  la  tête.H  pelante ,  qu'il  neta  peut  foiite- 
nir  ,  c'eft,  pourquoi  i|  la*portle  toujours  iiKlinée  vers  la  terre  ; 
qui  eft  (î  venimeux  ,  qu'il  nie  tous/ceux  qui  l'ont  feulement 
regardé }  (  il  entend  parler  à\ï}âpl,ic  )  a(  que  la  belette  eft  fôn  en- 
nfmie,  &  que  fl  on  eh  fâit^etter  une  dans  Çà.  tanière ,  elle  tuë  & 

*  étouffé  le  hâplk  par  Ton  haleiiie&  fbn  odeur.  EtSolin  dit  que 
ceux  de  I%game  achetèrent  chèremient  un  corps  mort  de  bi^lU, 

•"^urémpêcner  les  araignées  dfi  fiuie  leurs  toiles  dansleTçmple 
d'Ap^.       '  ^: 

Le  P.  Roger  Récolet ,  dans  (à  Terre  Sainte ,  Liv.  i .  ih.  1 1 .  dit  qu'il 
en  a  vu  un  mort,  &  le  décrit  ainfiiC'eftiineéfpècè  de  lézard 
d'environ  un  pied  &  demi  dé^ong  y  de  couleur  grifè,  tirant  fur 
le  itmx ,  la  peau  rude ,  la  tête  afièz  longue ,  for  laquelleil  y  avoir 
fîxpetites  fnarques  blanches  un  peu  élevées,  qui  repréièncoicnc 
la  forme  d'une  ctnuonne  ;  (on  regard  eft  audacieux  comme  ce- 
lui d'un  coq.  Il  ajoute  qu'un  Marchand^yonnois  >  nommé  Mer-' 
tier  enavoit  eu  un  ^it  vif ,  qu'il  envpya  mort  au  Cardinal  de 
Richelieu  i  qu'il  faut  êttc  à  une  certaine  diftance  }  qu'il  fuë  de 
fbn  Kgaid  ;  car  y  dit-il ,  s'il  voit  un  homme  ou  un  animal  par 
lespiéas,oo^arlecôté>oupar  ledos ,  ou|/bien  que4'on  ne  s'ar- 
rête pas  un  peu  à  lui  regarder  les  yeux ,  il  ne  pourra  pas  lancer 
fpn  venin ,  encore  lâoins  par  les  mains ,  ni  par  la  face ,  ni  par 
aucune  auèe  partie  que  par  les  yeux  \  que  Dieu  a  doriné'à  cet 
animal  un  inftinâ ,  qui  fait  qui^tDutes  les  fois  qu'il  fort  de  faca^ 
vèrne ,  il  crie  deux  otfbois  foisd'une  voix  lamentable ,  qui  lion- 
ne l'eâroi ,  &  qui  avertit  les  autres  animaux  de  fe  retirer  ;  que 

\  llbus  Léon  IV.  on  trouvi|  à  RomfC  un  bafUk  lequel  de  (on  regard  Ht 
mourir  pluiieurs  pérfohnes.  \ 

-Nonobftântcda  le  i^iU  paffe  chez  les  Modernes  pour  un  (eèpent 
Àbuleux,  d'autant  plusqu'on  dit  qu'il  naît  de  l'œuf  d'un  vieux 
coq.  Les  Auteurs  en  Ibnt  cent  contes  ridicules.  Ils  difènt  que  s'il 
regarde  le  premier  quelqu'un  >  il  le  tùë  ;  m#is  que  s'il  en  eft  re- 
cardé le  premier ,  il  met^rt  lui-même  ;  que  l'homme  qui  crache 
fur  lui  à  jeun  le  fait  mourir,  oiî  qpan4  il  a  communie ,  &' mille 
autres  chofès  fi  paniculières ,  que  tousles  gens  de  bon  |èns  avec 
Mathi^Vétoiment«^es  relations ^'ils  en  font  ,/qutne  peu- 
Vent  être  vraifèmblables^  à  nuïins  ql^'ib  n'en  ayeot  nourri  quel- 

•  Ce  raot^ient^Grèe  i8«e«xw  '  ;  l 
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Wa  s  i  tic ,  f.  m.  T^rme  d'Aftronomie.  /T^/S/Zcir/.  Autrement  cœur 
du  Lion ,  Cùr  Leçnù.  C'eft  une  étpilc  fixe  de  la  première  gtan- 
.  deur  dans  la  Conftellation  du  Lion.  Sa  bngitudecft  1 4  f  ^  1 1  '  fie 
(à latitude o'^^zé.Sohafcenfîon droite  i47'',47^  Harris. 

BAsilicjtfTèrmede  Botanique,  f.m.  Ocimum Bafitkum.  Plante 
annu(!lle  qu'on  f&ne  dans  les  jardi^is ,  Ôc  qu'on  a  nomifiée  ainlî 
ou  parce  que  fôn  odeur  la  rendoit  digne  d'être  préfèntée  aux 
Rois,  ou  parce  qu'on  prétendoic  qu'elle  engendroit  les  Bafilics, 


\ 
4» 


Ftèrs  drdgêns ,  BafîlicS  bml/mt,  ^ 
Qui  déns  vtyeux  etinceUns , 
Pmex,  un  venin  redoutdbU,  G  o  o. 


Un  54/Î//V ,  avec  ce  mot ,  Am  périt ,  dut  perimit  3  peut  foire  une  de- 
vifc  allez  jufte ,  pour  bien  des  chôfes.  Un  Italien  a  remarqué  par 
1^  qu'il  faut  étou^  une  paffion  uaiftâiite^  ou  qu'/dle  dcnnera 
la  mort.  -  ^ 

Basilic,  en  termes  de'Philofbphie  hêrmédque ,  c'eft  la  pierre 
au  blaiK  ou  au  rouge  parfait  qui  tuë  le  mercure ,  c'eft- à-dire , 
(qui  le  fixe ,  cooune  le  bafilic  tuë  de  (à  vue  j  &  rend  inunobiles 

sçeux  qu'il  r^rde. 
° -^Vii  c ,  en  termes  de  Guerre ,  eftie  plus  gros  des  calions ,  qui 

porte  jutju'à  1 6oi  livres  de  balle  \  mais  il  n'eft  plus  de  fèrvice. 

Hanzelct  ïz^^Wcionbleceulevrint,  ôc  lui  donne  lé.caiibresde 

long,  &x8.Uvrcs de  balle. 

Terni  .  "        ^ 

'         ■       ^ 
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qu'elle  lève  aflczvîtc.  Il  yapJufieurs  éfpétesvde  Baftlic.  On 
lés  4iftingue  ordinairement  en  grands ,  Ocimum  majus  ;  eu 
moyens ,  Ocimum  meHum  ;  en  petics ,  Ocimum  minus  y  Ôc  en  très- 

•  petits  ,  Ocimum  minimum.  Le  grand  fafilic  s'élève  environ  à  la 
hauteur  d'un  flerai  pied ,  &  eft  branchu,  garni  de  grandes  fci*il- 
les  i  ^pareilles  i  peu-près  à  celles  du  Citroniér  yOcimut^  majus 
Citrii  filio  :  elles  (ont  quelquefois  boinèlces  &  gaudrônnées  , 
Ocimus  mâjus  bulUtum  ,  d'autrefois  dentelées  profondément , 

,  &  on  le  nomme  pour  lors  Baftlic  ï  feuilles  de  chêne.  Ces  gran- 
des éfpèces  (ont  vertes  le  plus  (ouvcnt ,  teintes  quelquefois  d'un 

.  pourprp  noirâtre ,  ou  d'un  violet.  Leurs  épis  (ont  longs  dans  cer- 
taines-efpéces ,  courts  &  ramallez  dans  d'autres.  Leur  odeur  va- 
rie ,  les  uns  fèntent  très-fort  le  clou  de  Gérofle  ,  les  autres- ont 
quelque  chôfe  d'approchant  du  ftorax  liquide ,  &  quelques- uns 
une  odeur  mêlée  idéragréable.  |  ,  ■  / 

Le  moyen  Baplic  eft  pus  petit  dans  toutes  (es  parties  que  le  précé- 
dent >  (es  rcuilles  (ont  oeaucoup  moins  grandes  ,  elles  (ont  ar- 
rondies ,  veluCT  ou  glabres ,  vertes  ,  ou  entièrement  teintes  de 
pourpre ,  ou  mêlées  de  pourpre,  de  jaune  &  de  vèid  \  ce  qui  for- 
me le  J54/Î//V  tricolor.         ^      '  ,.      '      V 

Le  petit  -ff4/î//V approche  d.ù  moyen ,  il  en  difïcie  néanmoins  par  fa 

raiteflè ,  &  parce  qu'il  eft  plus  branchu  :  fes  feuilles  relTemblenc 
celles  de  la  marjolaine,  c'eft  cette  éfpèce  qu'on  met  fur  les  fe- 

«  nêtrés  ,  &  quj  «'àçrondit  fi-bien.  La  plus  petite  éfpèce  eft  plus 
haflè  &  plus  menue  ,  &  fes  feuilles  (è  peuvent  comparer  à  celles 
du  (erpoletir<(^'         ^  '  ■■-.,':         ^ 

Toutes  CCS  é(pèces  ont  leurs  fleurs  en  gueujp ,  blanches ,  ou  purpur 
rines,  (iuivant  que  leurs  tiges&leurkfcuillds  font  teintes.  Cha- 
que fleur  eft  un  tuyau  découpé  par  le  liaut  en  deux  lèvres ,  donc 
la  fupérieure  eft  arrondie,  relevée,  crénelée ,  &  plUs  grande  que 
l'inférieure ,  qui  eft  ordinairement  firiféc ,  ou  lentement  créne- 
lée*. Son  piftile  eft  compofé  à  (à  bâ(c  de  quatre  embryons  qui  de-  ' 
,  viennent  en(ùite  autant  de  (cmences  oblongues ,  menues  6à  biU- 
nèS  ,ou  noirâtre^ ,  enfermées  dans  unealp(ule  qui  a  (Brvi  de  ca- 
lice à  la  fleur.  Cette  capfule  e(tdécoiipécen  deux  lèvres ',  donc 
la  fupérieure  eft  relevée  &  échancrée  ,  l'inférieure  eft  dentelée^ 
hcBafilic  a  une  odeur  aromatique ,  très-forte ,  6c  qui  entête  lorC-  * 
qu'on  le  (ènt  trop  long.teni^  ou  de  trop  près ,  ou  qu'il  eft  vèid. 
Le  BafUic  aime  l'nu  niide ,  &  une  tèire  un  peu  légère,  ce  qui  con- 
vi(^nt  allez  aux  (corpions ,  c'eft  pourquoi  il  n'cft  pas  étonnant  de 
voir  fous  des  potsfic  Bafilic  de  ces  inledes/  Les  hiftoires  qu'on 
rapporté  de  quelques  pèrfonnes  qui  avoient  fàit^age  du  Bafiïic 
en  poudre  en  "guife  de  tabac ,  &  dans  le  cerveau  defquels  on  a 
trouvé  des  fcorpions  ,  doivent  être  regardées  comme  faulfes , 
quoiqu'en  difent  cei|xqui  croyent  que  les  fcorpions  aiment  l'o- 
deur de  cette  plante  ;  &  s'en  ap^fôchent ,  font^tUrs  œufs  fur,. 
(es  feuilles  ,quidanslafuite  vienneilt  àédorre  dans  Itsendrojts 
où  ils  ont  pu  pénétrer:  Le  Bafilieifcc  Cen  aux  cuidniers  ,  qui  le^ 
mêlent  dahs  les  (àuflèsavcc  les  autre§  aronuts  ^oïlr  donner  bon 
•  gotk  aux  viandes.  La  (êmence  du  Bafiïic  entre  dans  quelques 
compolitions  de  Pharmacie;  4^  Bafilic  eft  du  nombre  des  plan- 
tes aromatiques.  -    ;,      • 

Le  Bafilic ,  tant  celui  de  la  grande~éfp;  ce  que  celui  de  la  petite ,  ne 
(ê  multiplie  que  de  graine ,  qui  eft  d'un  minime  noirâtre,^  &  fota 
menue ,  un  peu  ovale  &  lice.  La  Q^uint.  P\f^t.  P'i79.  On. 
n'en  (ème  guère  que  fur  des  couches  j^  &  cela  en|)lein  champ , 
comme  le  pourpier  &  les  laitues.  .On  commence  de(èmerain(î, 
dès  le  mois  de  Février ,  Ôc^n  peut  conrinuer  toute  l'apnée.  S<^ 
feuilles  tendres  (e  mettent  en  petitequantité  parmi  les  fournitu- 
res de  falade ,  Ôc^^f^fm  un  agréable  parfum  ;  pn  en  met  même 
dans  les  ragoûts ,  &  fur  tout  de  féchcs  >  que  l'oii  garde  pour  l'hi- 
ver. On  recueille  (^  graine  dans  le  moisd^Août ,  ôc  d'prdinaiKC 
pour  le  faire  grainer  ,  on  en  replante  au  mois  de  Mai ,  foit  en 
pot ,  foit'^n  planche.  L  a  Q^u'i  n  t._P.  375.  ^ 

fl  A  S I L I C  A I R  E,f.m,54/î//V«r/w^qrtx  d'un  Officier  Eccléfiafti* 
que.  On  appelloit  autrefois  certains  Clercs  du  nom  de  BafUicai^ 
rei ,  jmct  qu*Hs  aififtuient  le  Pape ,  l'Évêque ,  ou  le  Prêtre ,  iorf^ 
qu'ils^ifoient  la  Meflè.  A 

B  ASl  L IC  AT  E ,  ff  ^4///itf4r<.Pi;ovince  du  Roy^umedc  Naples, 
qui  a  au  nord  une  partie  de  laCapitanate ,  la  terre  de  Barri  y^ 
u^partiedcla  tèirc  d'Ouante^  au  midi  la  Calabréciiéricuiyp; 

LU  .  ««u 


r- 


'L 


}^ 


Nil 


t..V 


^. 


y 


'■  -.  \ 


[.-'il'l',    Il    i  ■■!■ 


.■;^'':V;1^ 


,'■/:,/-".'" 


,.'//., 


/  '7.  '■  . 


w'')! 


I 


\ 


'#^V^<^ 


\' 


..^^,, 


%  I. 


■A. 


999 


•4*  -^ 


J^l 


B 


.:^., 


■V 


'1'     ■.: 


:/'. 


■i"* 


* 


J 


î^ 


h 


'¥' 


au  coacliaiftla  Pnncîptutéticécieure  >  &  au  levant  HOdllêie 
■  Tarente.  >  / 

3ASlLiCON,r.m/TèmiedcP^made.C<i^unce8amon 
*  guent  qu'on  appeÙe  hâfUittà  >  c^eft-aklire ,  l^oyal ,  à  cau(è  de 

^    tes  yémis  UAtk&  ftéquens  ttlâges.  Oii  l'appelle  aiiffi  Titràfèéut' 

'  '  iBf4ifm!,parcequ'ileftcompofèaé 
japoix,Jar^nc  »lactre&l'httiie.  LesChirurgiensl'appeUi^ 
oraiiiàireinem/ip|pivr4^^^  parce  qu'ils  s'en  (^em  à  nue  n^j 
les^plaiéi,   :■  '\r     -   ^  ''il 

S  IL  1 D  I£  NS.  Nom  d'anciens  Hàfétiques  Seâaceun  de  Bi- 
iilidé  i^qui  vivoic  pr^que  dèa-le  commencement  du  deuxième 
iiède*  Ce  Baiilide  écoic  forti  derÉcole  dcsGno(tiques,  donc  le 
Chef  écoic  Simon  k  Magicien.  U  croyoic  avec  lui  que  J.  C.  n'a- 
voiçécé  Homme.qu'enappatence,  &que(ônCorptii'écoicqu'un 
(ancome  ;  qu'il  avoir  d0nné  fâ  figure  à  Simon  le  Cyrénéen ,  qui 
avoic  été  crucifié  en  (à  place.  Il  pènnénoit i  (es  diiciples  ée  re- 
noDcer  la  Foi  pour  éviter  le  manyre  >  parce  que  J.C.  di(bit-il , 
n'a  voit  fouffèrt  la  mort  que  par  feinte.  Il  avoir  plufîeurs  opi- 
nions qui  lui  étoient  communes  avec  les  autres  (èoairesGnofti-^ 
ques  ,  touchant  le  Péf  e ,  ^ui  (êul  étoit  Dieu ,  touchant  le  r«iV  » 
ou  ertt^ementt  IcA^jf^ou  vabCy  &  les  autres  émanations.  Le 
premier  des  Dieux  ,  ou  des  vertus  &  des  intelligences  que'ï^ 
/À/radmetto^ ,  il  l'àppelloit  >^^r«iX4i/\,  ou  jibrdfax , parce  qu'il 
renfôrmoit  la  force  ^  la  puidànce  des  trois  cens  loiidÉinte  &  cinq 
intfÛigences  >  dont  le  nombre  efî  exprimé  par  les  lettres  Grec- 
du%oc  ACp«£<ef ,  ou  AfipttfA^  ',  car  les  lettres ,  comme  l'on 

,   .f<     ■    - 

dont  il  S'agit, 
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içiit  y  fervent  de  chitfrcs'^Grâc ,  en  voici  la  valeur  dans  le  mot 
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en  joignant  enfemble  tous  les  chiffres ,  qui  répondent  à  chaque 

.    lettre ,  &  qui  font  féparez  d'un  point ,  on  trouve  ^f, 

Cfis  Bafilidiens  prétcnàoïctn  trouver  plufieurs  fecrets  ou  royftères 
dans  les  Icctres  du  nom  de  Dieu ,  &  psv»»ces  fortes  de  fupcrfli- 
tions  qui  dht  été  adoptées  par  les  lui^  Cabaliftes ,  ik  impo- 

.  ibient  au  fimple  peuple.  Ils  avoient  invité  de  certains  amulé- 
tes  ou  uhylaâètes  aurquclles  ilsaaribuoient  de  grandes  vertus. 
ConfuItpzS.  Irenéc  &  S.  Épiphane,  S.1?hila{hius ,  S.  Auguftin^ 
S.  Jean  Damafcéne »  quiont  parlé  au  long  deBafilidc^  comme 
.  d'un  Magicien  &  d'un  Enchanteur ,  ôcÀesBépOdiens.  Nous  ap- 
prenons d'Euf^bc  Li  v.l  V.dc  Ton  hift.  Écclef.ch.X-^Bic  cet  impo- 
^3^eur  avoit  écrit  14.  Livres  fur  les  Évangiles ,  &^u'il  avoit  feint 
je  neiçai  quels  Prophètes ,  à  deux  dc:fqueU  il^voit  donné  les 
noms  de  Bduabd  6c  de  Bàrcopb.  Les  Gnoftiques  fè  plaifbient  à 
inventer  des  noms,  inconnus  ,  pour  impofer  plus  facilement 
à  leurs  fêâatcurs  ,  &  ils  attachoient  à  ces  noms  fùppofèz  des 
vertus  partiailières ,  croyant  avec  Pythagore  6c  avec  Platon 
que  les  nom/n'avoient  pas  été  inventez  par  hazard ,  mais  qu'ils 
ugnifioient  tous  quelque  chôfê  de  leur  natutt.  Bafilide,  pour 
imiter  Pythacore  ibii  Patriarche  ,  vouloir  que  (es  difciples  fiif- 

*  fênt  dans  le  mence  pendanr  l'éfpace  de  cinq  ank  Eufebe  avoir 
apprb  roures  ces  parricularitez  d'un  célébre^crivain  ,  nommé 

.    Agrippa  Caftor ,  contemporain  :de  BafîUde ,  qu'il  avoit  réfuté 
.     doâementen  mettant  au  jour  toutes  les  impofluresdecetHé 
rétiqpe.  Origéne ,  dans  la  PréBice  de  fbn  Commentaire  fur  S 
Luc  »  met  au  nombre  des  &ux  Évangiles  celui  qui  avoit  éti 
compofë  par  Bafîlidb.  Voyez  ^»«/i^^i., 

BASILI£N,Cm.^4/?/MiMrj.Religieuxdel'Ordi^de.S.^4/!/r 
fui  vant  la  régie  de  S.  BaJUe.  U  y  a  des  Religieux  Bdfiliens  en  Ita 
lie  vcn  Efpa^é  j  en  Sicile ,  &c.  La  plûpan  desReUgieux  Grècp 
{ont  Bdfiliens,  -\ 

B  A  SI  L 1 N  D  £  J.  Bdfilettdd,  Éfpêce  de  Fête  que  l'on  célébrojt  à 
l'honneur  de  Vénus  à^Tarente.  Pollux  Uv.  IX.  dit  quec'étoit  un 
jeu  des  Grecs  ,*^^où  celui  que  le  fort  avoit  fait  Roi ,  commandoit 
quelque  chôfê  aux  autres.  Voyez  le  L«xiV.J«riii(.  Cdlvini. 

BASILIQ^UE,  Ç.î.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois ,  Palais 
dui  Prince  ;  ou  feulement ,  une  grande  falle ,  ou  un  Ueu  public 
avec  portiques  ,  ailes,  tribunes^ tribunal ,  où  les  Rois ren- 
doicnt  eux-mémttta  juflice.  ;  depuis  il  a  fîgnifié  une  grande  Égli- 
(è.  BdfUicd.  Ce  nom  (j^bâfilique  ,  qui  fîgnifioit  dans  les  com- 
mencemens  une  grande  fâlle  où  le  Roi  rendoit  la  juflic^  àfbn 

,  peuple ,  fut  attribué  dans  la  fuite  aux  lieux  où  les  Juges  la  ren- 
doient ,  &  où  les  Marchands  s'aflèmbloient.  P  b  r  r  au  lt. 

Azor  prétend  qu'on  appelloit  autrefois  bdfUiques  les  Églifês  qui 
n'étoient  pas  encore  confâcrées  ;  il  parbit  plus  vrai  de  dire ,  avec 
le  Cardinal  Baroniu!|^  qu'on  appelloit  ainfi  les  Églifês  les  plus 
magnifiques,  lorfque  par  leur  magnificence  elles  furpaflâieqip 

^  autant  les  autres  Églifcs ,  que  les  Palais  des  Princes  furpaflcnt  les 

."  m^ifôns  des  paniculiérs.  On  appelle  encore  en  Italie  la  ^<^i^r 
di  S,Pimei^wudue,hgnniàct^i(càcS,hèsK,6cBéfii^ 


,^ 


-^^'v'  -^^^^^^  AS.'/:;  >      ■ ,'.'  5ot)  ' 

r^,t*ÉgH(edeirSîuveur ,  ouàeLâtran,  l^ctaièdcfonéxcd. 
lente  ftruâufcjacdefèinches  omçmem.  M.  t^erraulta  obf^é 
que  les  ^4^i%i»iéioient  diffiîrencesdestqnplcs  >  en  ceoueles 
œlonnesdetcenipki  écoient  endehon»  &  celles  des  ^j/S/if^ei-^ 

.  cndedans. U  vayoitailticfbisàRomedeqttaciefortesd'figtaêsi 
les  Patiiarchâlct ,  \aTnviMei,  les  Oîaoonies,&  ksOratoiies. 

r  to  riniiiirhèlfi  hotiuii  celles  que  l'on  nommoit  particulière. 
'rnmkBdfil^iiiii  çttaiapDartenoient  proprement  au  Pftpe,  com. 
me  S.  Jean  de  UnÉiijS.  Piènt  au  Vatictn^ Sainte MaiieMa- 

\  jeucé»  S.Lauicnthon/iesmurs,  6c  Sainte  Croix  de  Jérufalem. 
£lle«  avoient  des  Manàonn#ii«Sf  ou  Gardiens,  chargeï  de  les 
tenir  propres  &  de  les  orner.  Hadrien  de  ya|oita  fiùt  un  Traité  y 
desBiflE^ptri  baltes  par  irâf  premiers  R<M»,  drLàiiiioy  di  a^^ 
laCritique.  •■'■  -•■{*»■  ■-■■i,r.       ■  iv  '■■'■:■*■  ^^  ■:*•'''  ' 

Bas iLiQt;B,f.m.  JS^^^fmotfn^^ 
re  Giècdef  Officiers  qui  ponqiew  i#  oçd|<^ 
mocvient\le]WM^iM««<.  •      "^    ,  . 

B  A  s  I L I  Q.U  1 ,  en  termes  de  Médecine»  eft  uiie  yeine  qui  naît  du 
\Tameau  axillaire  ,  qu'on  nomme  auffi  h^âHlpii  qp  j/ctrdhi, 
c'eCk-à  dire ,  du  fbye ,  qui  va  tout  le  long  du  bnu ,  J|qtti  iideux 
rameaux ,  dont  l'un  defcendlelongdugrandibcile>oc  l'autiele  , 
long  du  petit  fbcile ,  6c  dont  les  petitet  brandiM  s'étendent  juf. 
qu'aux  doigtsdela main.  11  y  en  adeuz,  donc  riuie f^appelic/4 
fupnficielieyOufMuaik,hutrtUmfiiîdt, 

B  ASILIC^UES,  chezlesJurifconfttlics,  c'eftanefpUeâiondes 
loix  Romaines  traduites  en  Grec.  On  y  a  compris  m  Ififtitutcs, 
le  Digefibe,  leCode,  &  les  Novellade lafbnien ,  quelques  Édiis 
de  Juftinien ,  de  Juftin  le  Jeune,  de  Tibère  de  1  hrace;de  Ze- 
non,  de  Bafile  le  Macédonien  ,&  de  Quelques  auoesBmpereurS. 
Cette  compilaDon  efVdivifêSe^  60.  livres  iC'eft  pourquoiellea  i 
été  appdlée  È^mmrtifiiCkQ^,  On  aoit  que  ce  recueil  eiài'ouvragp 
de  l'Emoereur  Léon  le  Philpfbpbe,  &  que  par  hofinetir  il^utri- 
bua  [fs  Bdihptes  àBafile  le  Macédonien  (on  ^èti»  (nice  qu'^^ 
avoit  cdnmencé  ï  faire  travailler  à  la  vèrfion  Grecque  des  loix 
Romaine^.  Qiielques-unf  ont  b:û  <|iic  CoofUmin  Pocphyrog^ 
néte  y  avoit  autant  de  part  que  Baiile  >  6c  Léoa ,  fim.  aïeul ,  ôc 
fon père.  Q^pendlnt on  ne  lui  peuliuiribuer  que  VèHuâ&ttfvK  ; 
c'eCb-à^dire ,  la  revifion  »  ou  répiirgarion.  Des  60.  livrerdes  J^ 
liqmt  Une  nousenréfleque4U  M.  Fabroc  les  a  traduits  en  La- 
tin^ &  en  a  donnéén  i644.iineédition Gtèo^ 6l  Latine,en 
7.  vol.  InfUU,  n  efl  vraiqueM.FabroçarétaUi  les  i9..1ivcesqui 
étoient  péris  ,^en  les  ramaflànt ,  tx  Symffi  Bdfjkw  oaduitepac 
jKundavius  *6c  des  autres  lieux  ou  il  âi  a  pâ  lectouyer  quel- 
ques débris.  Ce  mot  vient ,  ou  de  l'Empereur  fiafOe  qui  en  ayôic 
^rmé  le  premier  projet  j  ou  du  mot  Grec  Bdpfkês ,  qui  fîgnifié 

.  Royal, ou  Impérial^ T■■^^;.,,/ -4 ^^,^1*^w»^îJv^v,j  '  ■' \^ 

BASILIS5E,f.f.Nompro^dè(bif«ie.Jii!|S/y4.Cemocvknt 
dviGtèc  (Uriht^e^  y  Rem. 

B  A  S I N,  f.  m.  Éfpèce  de  futaine  fort  fine  &1  poil,  faite  de^octon, 
&oùilentrefortpeade%C'€ftttlie.#mci^i(&.  TêUijk    ^ 
»ylin9textâ.   ''■:  ^^"^  ■  ^^■^:^''.''i::'W'^''^^^^^^^^  .  ' 

BAS'lU^TlCltKi  C.m.B^jmtptiH$msi^ 
iiijitget^d  lev'mU  mniâs  tmpetft.  On  appelle  kéfi'jiiltkmi  ,  kt 
Seigneif  rs  qui  oiit  droit  de  jitttiœ ,'  6c  dont  les  Juges  quils  com- 
mettenjr  n'on^  àouyoir  de  juger  entre  les  fujets  de  la  juftice, 
oué  les  jcanfes  berfonoelles  quf  n'éicèdenc  pas  trcMS  livres  quinze 
(ois,  ât  de  condamner  pour  délia  à  l'amende  de  (cfpc  (olsfix 

deniers!        1  }•  '  I  ■  '"  '■'  •  '"'n    ---■V''r..ïKt^'?î'/..'^V--  .."'•■ 
BASLE^f.f.  ViNede  Suificfurld Rhin, Capitalç d%n des i). 
Cantons ,  qui  a  une  Univèrfité.  MteM,  6c  ÇAçmÙàiiiéxJridl' 
biimm.  Ce  nom  s'eft  fait  du  noci^  Ladn  J9^r#  >  d'où  s'eft  fait 
Bdfuld ,  qui  fe  trpu  ve  dan^  la  division  du  Eoyaumé  de  Lothaiv^  F  > 
&  dans  le  Il*Livredê$  Miracles  deS,Omer]M^Béfdid ,  danslei 
Annales  de  Mets ,  6c  BdJU^àam  lesdéux  vioandamcsdeChar- 
lems^sne.  Quelques  Autetus  veulent  que  fon  nom  lui  viennede' 
BafiUne  nière  de  rEm^>ereur  JulienKUuviér ,  Liv  JLcb.  f .  deb 
Germanie ,  prétend  qu'il  vient  d'un  vieux  chêne  qu'ii  y  avoit 
U  dédié  au  Dieu  Bafil  ;  Beatus^Rhenanus ,  dit  que  c'cfl  une  cor^ 
ruption  de  PdffUed ,  qui  (îgnifioit  naflâge ,  &qu'on  lui  donna  ce 
nom  parce  que  c'étoit  un  paflàffe  du  Rhin.  D'autr^  le  dérivent     \ 
d'un  Bafilic  ^tai  s'y  trouva  ;  d'autres  de  %  M'mmmt  ^kfilbai     ^ 
d'autres  enfin  foutiennent  que  ce  nom  efl  Gfèç ,  6c  que  cxfmïsfi  -  ^ 
on  aappellé  plufîeurs  villes  Augufle,  Angi^Ajom  nommé  ccV 
^  le-ci  (UirtMUs  c'eftrà-dire ,  Royàlti.  Ceft  le  (entiment qui  # ^ 
plus  d'apparence.  Stumpf  a  écrit  l'Hiftoire  de  BdfiéÀuii  fa  Chro*' 
nique  L.Xll.  c.  ii.  iCneas Sylvius  a  fait  la de^ption  de  B*f*  \ 
Chrétienne  ;  Ramus  a  fait  Télo^e  de  la  ville  de  Bdfe  \  voyez; 
encore  Clu  viér  dans  fbn  Gemumu  ;  Rhenanus  >  Rerum  Gtrm, 
N»v,  Am  L.  in.  avec  les  Notesdu JurifoonfulteOtion  i  6l  ï'Etf' 
^ume  HiftêrU  Bdfillenfis  AuOtn  Lhrif.  Urfi'^,  U  longitude  de 
RdJU  efl  de  1  f  ' ,  4)  '.  Sa  latitude  de  4  f '^ ,  4o^  \ 

U  OmtOQ  de  Bd^^  BdfikfiftfiÊgnf,  Petit  pays dcSoidè»  ^on^ 
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f^f  B  A  S. 

^     ^4/fr  eft  Capitale.  H  eft  en  deçà  du  Rfcln ,  de  le  9'  des  Can- 
.    (Dits,  au(iqt|ebil(è  joignit  en  If  01. 

i'éfêchéde  i?4/?reftQne  Province  d'Allemagne  ducèrcle  du  haut 
Rhin.  L'Évéque  fiût(à  ré(îdence  à  Porencrù ,  depuis  que  Bu/^ 
cft  h^i^quc.  Efifc0p4tMs  B4pieenfu,  Voyez  Iriihoft,  iVb/ir.  /wp. 

Bas L s, r. ni' Nom  propre  d'homme.  Bafilus,  S.  i?4/#  naquit  aki 
ftjabxïC  Ciéde  »  daîhs  le  LimouÀn ,  de  parens  qui  vo^roient  dans 
leur  fiimille  de  grandes  richéflcs  jointes  à  la  nobkflê  d'une  éx- 
craâtonillu^.  = 

BASMOTHEÊN,  inni^i. m,6c  tB4jmthetts,Cd\\cnom 
'       decèrtains  hérétiques  qui  gardoient  le  Sabat.  Voyez  S.  Cicinenc 
d'Alexandrie  >  &  les  Conflitutions  des  Apôtres* 

BASM  U L  E. Béfmttius.  On appclloiti?4/w«/f  dansPEmpireGrèc 
ceux  qui  venoient  d'un  père  François  iJc  d'une  mère  Grecque. 
On  croie  que  ce  mot  vient  du  mot  Laciniifir/«/ ^n^iubt  ;  par- 
ce que  cet  animai  vient  de  deux  animaux  de  diàërcnte  éfpecc , 
ouae4*ItalieniiMr/#,qui  veut direquelquetbrsbacatd.  Du Can- 
CE.  Dans  la  fuite  on  a  appelli^  dans  i'£mpij:c  Qrèc  BafmuUsj  les 
Ovaliérs  armez  ï  la  légère.  I  d.     -  \  -^ 

B ASOCH E.  Quelques-uns  écrivent  B  AZOGHE ,  f.  f.  Com- 
munauté des  Clercs  du  Parlement  de  Paris.  C'cfl  iin  ancien  éta- 
Uilîèmept  qui  a  plufieUrs  droits  &  privilèges ,  entre  autres  de 
tenir  Qnje  Jurifdiâion  pour  vuider  tous  les  dilFcrens  qui  naidênt 
cnttetesOèrcs,&  régler  leur  difcipline»  Scribarum  collegmtn.  Il 
•  y  a  on  Chancelier  &  un  Trésorier  de  la  Éajothe.  Les  ditFérens 
qui  furyieiinent  entre  les  Officiers  de  la  Bajoch^  font  réglez  par 
ianctea  Çpn^,  c'eft-à^dire,  par  les  anciensPsbcureùrs  de 
commuiMlicéï  '^La  Armes  de  la  Bdfoche  font  trois  écritoires  d  or 

n^champA^itr.  J^^ 
gtttfêfi^^aGrsukl'ChamlMt  le  renvoi  d'une  caufê  grade  qui  y' 
écoicpenoamei,  pour  la  Préjuger  à  la  Bafatoe,  Op  a  die  autre- 

:  (bis  en.  proverbe,  Monnoiede  Bdfoche;  pour  .dire  y  Mauvais 
paydnâcfaitd^ncchôfê  vife  aiHieu  d'argent,  llyaunrecueil 
de(b||tint,- <)rdoiinnànces ,  réglemens ,  amiquitez ,  ^^ 
iva  du  Rtifaunie  ae  la  Bdz^cbe ,  imprimée  Paris  en  iù  5  4.  inS\ 

Le  Roidt  ^^UKAreftle  Chef  des  Clercs  du  Parlement ,  aiicienne- 
mencaociin  n'étoÎMtçu  Clerc ,  ni  Praticien  ,  qu'il  n'eiit  pris  Ict- 
.     txëiéÈifL<À  de  la  Bdt^cbe  ;  la  taxe  étoit  d'un  écu. 

BA^OCHIENy  f  m*  Qui  eftde  la  Bafoche,  Ôffidé.  dclaBa- 
XoChe»^  Ce  (biitles  Bdz^cbîens ,  ou  Officiers  dé  la  Bafoche,qui 
,  -^',4^  f^^4^^^ 
^  ;  Ces  mot^  lôennencde  &  de  bdplicd  bt^kdtu..  Voyez  MENAGE. 

BASQiiit^  /.Petite  pièce  d'étoffcai^^it  la  partie  d'en  bas  d'uiH 

.^\  '  poor^nc,  qui  a  la  figure  d'un  Trapclife.  Les  hdpfuef  font  faites. 

pour  ooayrir  Poùvènure qui -èft  emn  le  pourpoint ,  &  le  haut- 

jae>Chati(^./lr«r4(iiy?af/«/4.  M.  HuetÉvèqued'Avranchescroit 

qu'ôrf  a  dit  ^«/^fi  de  pourpoint  »  parce  que  là  mode  c^s  pour- 

:jh     "poinaïhdfquesdï  venuëdeBifcaye.  Sçlon  le  rnSme  Auteur  ce 

'  *     liiotpcmhoitbiétv^irdeM/^  ;  qui  lignifie  boiirfif  ,}^Ltfques 

//  *  ayanil^é  premièrement  des  bourfes  quis'actacboient  auiTpour- 


« 


qui^  actacnoient  aux  pour 

B  Â  9^v ^  i  en  ÀrcM^èdturc ,  'fe  dit^dc^bièces  de  pTpmb  qui  fôpt 
iùf  les'eouyèrturestailléescnlbrme  <Kbdf<jHf  vèis  lesareftiérè^' 
^TeâtnimJcHfutéL-   .*  ^  ,•»:..„  1  ^  >       <■ 

BAlti.UE ,  uf.  &m.^fom dépeuples.  f^dtclUrùd yJ^dfcùrunÇfepù. 
Les  Béfques  font  un  peuple  de  Gafoc^ne  en  France^  qui  (Jtcu-  ^ 
pçnt  un  pays  borné  au  couchant  par  la  mèr  de 'Bifca^ ,  au  nord 
^par  les  Landes  &  le  Bèam ,  quf  le  confine  aufïi  dui  coté;  du  le» 

y    tant.  Il  <]iau  midilescnonts  Pyrénées  >  qui  le  féparent  de  la  hau-  ^  ^ 
teNavarré/6tlahvi'redeBidaflcj(qirilefcpar,eNie  la  Bifcayç.  1 B 
Ce  pays  s'âpi (elle  du  libm  du  peupfe>l«*  Bdfqita,  ou  le  pays  I 
des  Baifuej  ;  jquelquesJ^^ns  l'appellent  la  Bifcaye  Fran^ift.  Il 
coir.prchd  lïièrredc  j^àbour ,  la,  baflè-Naiiarre ,  \  le  payi  de 
Soûle,  layonne^ft  la  Ga  piufe.  Les  %*ft!*ff  palTent  pour  adroits,; 
întelligens  dans  le  commèrtç^,  &fidellcs^  flspntune  Jaa^equi 
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fîfrencc  pour  diflinguer  ces  Nations ,  comme  il  paroît  par  Gui- 
bèrt  Abbé  de  Nogent ,  dans  fon  Hifloirc  de  Jérufalem..^ 

Dans  la  fuite  on  ajuucà  un  à  à  l'un  decesmot§,C$^  l'un  deceTpays  * 
fut  appelle  ùdfcotùâ ,  l'autre  Gidfmd ,  comme  dans  la  Chroni- 
nique  de  Hugues  Moine  de  Véïelai.  Le  Synode  de  Latran,  tenu 
en  1 179.  fous  Aléxandrelll.  nomme  ces  peuples  Bafcuios,  que 
l'on  trouve  même  dans  Varron ,  De  reruft.  L///.  c.  <;.  &  le  Pape 
Lucius  m.  enfcsÉpitrcs,  ôc  Roger  de  Hovcdenen  (es  Annales , 
Bdfciês  Quelques  Auteurs  les  nomment  Fromdlliers,  à  cau{ê 

;*t  qu'ilsfontiur la  frontière.  ^ 

l^ambourde  Bdfqut,  certain  petit  tambour  dont  oti  doit  l'iven-- 
tion  aux  Bdjques,  C'efl  un  cercle  de  bois  large  de  trois  doigts , 
fur  lequel  efl  tçndu  un  parchemin  ,&  auquel  fon  attachées  des 
fonnettes,ou  grelots,  &  quelques  petites  lames  de  cu^^  pro- 

"  près  à fajre  du  bruit  quand  on  le  remue,  ou  qu'on lè'irape. 
ydjcûn^  tympdnumr  '  ,  ^ 

B  ASQ^UE^f^»  m.&  f.  f^dfconicus.  La  langue 54f/^«r.  Nous  appel 
Ions  languF^^/î^wnon  feulement  celle  des^4/<jttrj,  mais  encore 
celle  des  liifcayens,  que  les  Éfpagnols  appellent  f^afcuence ,  pu 
nfcunydjôcd'2iutrcsBafcon(idgiie. 

Ce  nom  vient  de  Bdfcuius,  HcBdlclus-,  dont  on  a  parlé  dans  l'article 
précédent»  Voyez  de  Hautefôrre  ,  Not.  in  Greg.  Tur.  L.  XI.  p. 
jSi.ô:  Arttdldi  Oihendrti Notïtld  utrlufjue  rdJconU.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qucles5<i/?/«wdefcendent  des  Alainf! 

On  dit  proverbialement.  Courir  comme  un Bdfjue;  pour  dire^ 
Marcher  vite  Ôclong  tems  j  parce  que  ceux  de  Bifcaye  font  en 
réputation  pour  cela. 

BASSEMENT,  adv.  D'une  manière  baflè.  HumUUer ,  demifsè. 
Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Il  a  été  nourri  &  élevé  bajfement.  7  out 
ce  que  tait  un  avare  ,  c'eft  bdjfement, 

Bassem^ent,  fè  dit  aulTi  du  ftile,  &  fîgnifîe  d'une  manière 
rampante ,  qui  n'a  ricnd'clevé ,  rien  de  noble,  il  parle  bajfement, 
WécTÏi  hdffement. 

BASSES  ,  en  termes  de  Marine  ,  ce  font  des  lieux  fur  la  mèroù 
/il  h'y  apasafïczd'eau  pournaviger ,  qui  font  pleins  de  bancs  ou 
de  rochers.  Locusdqut  depreffioris .  L'entrée  du  port  étoit  étroi- 
te &  dangcreufè ,  à  caufè  des  bancs  &  des  bàjfes  qui  s'y  rcncon. 
trent.  Sar  On  les  appelle  aulTî  battureSy  ou  /tz/^wj.  On  appelle 

,  auflî  bajfemdr/e ,  le  tems  du  reflux ,  où  l'eau  d'un  porc  ou  U'un 
ha vre de  rivière  eft  bartc. 

BASSESSE, Cf.  iln'efl enufâgeq^'aufîfi;uré.Petite(Tè,foiblefl 
fe.  Humiluds  ,vUitds,  L^omrhe  qui  confidére  fa  baffeffe ,  fe  doit 
humilier  devant  la  h^i^ur  de  la  Majeflé  Divine. 

Bas  s  E^rS-s-,-fêdiLaufÎTpouréiat  bas&  obfcur.  IgnobUnds,  obfcu- 
ritds.  Ils  ne  cefloieht  de  ravaler  ce  Prince  à  cauîc  de  fâ  bajfeffe  ôc 
de  fa  pauvreté.  Va  vg.  Il  lui  reprocha,  la  bujfelfe  de  fa  condi- 
tiori.  j'aittop  de  fmcérité  your  nier  la  bapjje  de  ma  naiflàncc, 
ScAR.  .    *^        -    #5    ■ 

BASSESsEjfe  prend  encore*  pour  lâcheté  ;  pour  tout  ce  que  t'oh 
fitk  de  bas ,  de  lâche  &  d'irtdïgnc  ,  pqyr  parvenir  ù  quelque  but 
Igndvidydedecus.  On  peut  quelquefois  s'abaifîèr  (ans  bajftjfe. 
S.  É  V  R.Wous  ne  Voyea  que  baffeffes  dans  fes  adkions ,  dans  fa 
conduite.Quetquefois.pour  ènfèniile  artadidnent  à  fa  famille , 
/Im  cœur  noble  eft  en^ainé  dalfts  \c%hafff^y  &  dans  les  impor- 
%initez  des  âmes  intérefTées.  P.  GAUH-UpJT^vori  q^i  a  de  l'éle- 


^^  Vation  fe  trouve  fouvent  co^jfus ,  &  déconcerté  par  les  bajjtjfa 
^C&'la  flatterie  de  ceux  qui  s'attachait  à  luiyL  a  Bru  V. 

JMdh  enfin  l'itiâigencê  dt^autnt  U  baflcfTc,     '■■'  . 

S^Le  PdrndffeêàolUfitpr/mièrcnojflfJfe.  Boil. 

AssESSE,  fè  prêrïa  auffî  pour  tout  ce  qui  efl  oppofé  â  gran- 
deur,  à  élévatipry,  i?jjj/î'jpr  décourage.  Bajfelfe  d'à,mc.  j^bjdiio 
dnimi.  Le  vèrsMfent  toujours  des bajfejfes  d'un C4.ur.  Boil. 
Basses  s^-^le  dit  encore  du  langage ,  &  fîgnifie  ,  qui  n'a  nulle 
beauté ,  nulle  nobleïlè..  Manière  de  s'exprimer  balle  &  rampan- 
te. Styius  demiffus  humilis  ordtio.  Quoique  vous  écriviez,  évi- 
tezlAbaJfejfe,  Boil.      ^X~7^^^  '« 

e  médiocre.  Homoftuturd 
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n'eft  connue quedansleur  f ays&  Ams  lajîiifcaye.  M.  de  Marca,        _  ^  ^ 

dans  fon  hifloire  de  Béam  L.  t  c.  19.  lés  diftingued^  Vafoons   BA!>SET,ettb,  adj. 

tfpagnolsô(  des'Vafq^ns  dupa^îdeSouft^Tt^Na™:c&  I^a-        brevioris.  Cet  mmmé abonde  mine fmâlsH' eft  un  peu bâpt. 
boMrl  lldit  que |cs  uns  &,les  autres' fpnt^Vafco(3S),&:  ggf;nncnt    BaIset,  f.  m./Tèrpro  de  Chaiïc.  C'eftun  nom  qu'on  donne  4 

des  chiens  de^tit«^Mple,qu'on  nomme  autrement  Chiens  de  ter* 
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leur  norrti  du  Latm  t^afc^ ,  que  néanmoins  dans  la  prononciation 
viflgairc  il  y  a  quelque  différence  ;  quoique  l'uii^hiunrc  des 
lèrmcs  qui  fignincnt  ces  peu  pies  confcrventlcïBP  raf^rtÉla  ra- 
.cine  commune ,  qui  eft  rafconei;  car'les'VafGons-ortginaires 
qui  reftèrentaKvecleur  ancienne  langue^ans  le  pays  dfc Soûle, 

. -Navarre  &  liabour,  aprrs  l'ihvâfîon  que  firent  dans  çc  quar- 
tier Ics'V^ons  Éfpagnols ,  font  nommez  communémcKt -5^/- 

•  '«/avec  ri(çcent  fur  la  première  fyllabc.  Les  Anciens  Novem- 
/populains  qui*  voulurent  accroître  p^r  leur  jondkion  le  Duché 
-des  Va(cons  du  tcm jdl^broin  Maire  du  l^lais ,  font  défignez 

'  ^i  jjt^e  àcCzCcdèn  avec  un  accent  circonflexe  for  la  dèrniè- 
^  fyuabe.  Il  y  a  plus  de  ;oo  aiis'que  l'on  gardoit  la  mcraedif- 
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re.Cdàis  brevimbus  tibils  énimdliumfubterraneorum  indagdtor.Baf- 
•  fiti  »ct  font  chiens  poiîr  aller  en  terre.  Sa  L  n  o  v  £.  Voyez 

., CHIEN.  /., 

BASSEtTÇ,  f»  f.  Jeu  de  cartes  qui  a  été  fort  commun  tes  derniè- 
res annén.  Voici  comment  il  fèjouë.  Celui  qui  taille,,  qu'on 
nomme ^4n^«;Vr ,  ou  Tdilleur ,  a  un  jeu  entier  de  fi  cartes ,  fic 
ceux  quipuent  contre  lui  ont  en  main  chacun  treize  cartes  d'u- 
ne couleur.  On  les  a()pelle  le  livre.  Après  que  le  Tailleur  a  bat- 
tu fescartes  ,  les  Joueurt  découvrent  devant  eux  telles  cartes  de 
leur  livre  qu'ils  veulent ,  fur  lefquellcsils  couchcnuie  l'argent  à 
^ifaéiion  ;  enfuite  Ip  Tailleur  tourne  fon  jeu  île  cartes ,  enforte 
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qui  voit  la  première ,  qui  écoit  dcdôus.  Après  cela  il  dre  (es 
carres  deux  à  deux  juiqu'i  la  fin  du  jeu  ^  la  première  de  chaque 
couple  ou  main  dl  toujours  pour  lui ,  &  la  (êconde  ordinaire- 
ment pour  je  joueur ,  de  forte  que  lî  la  première  cft ,  par  exem- 
ple ,  un  Roi ,  le  Banquier  gbgne  tout  ce  qui  a  été  couché  fur  les 
Roi^  \  mais  H  la  féconde  efl:  un  Roi ,  le  Banquier  donne  aUx 
joueursautant  qu'ils  ont  couché  fur  les  Rois.  Si  lesdeux  tartes 
d'une  main  (ont  (èmblables ,  par  exemple  j  deux  Rois>  cequ'on 
appclle</0tf^/«r/,  le  Banquier  gagne  encore  ce  qui  a  été  couché 
furJ,es  Rois.  Chaque  joueur  a  la  liberté  de  coucher  de  l'argent 
fur  telle  carte  qu'il  veut  lorfquc  le  jeu  ed  commencé;  mais  le 
couple,ou  la  main,dont.  il  voie  la  première  ou  la  féconde  carte , 
lorsqu'il  couche,  eft  nulle  à  l'égard  de  la  carte  Âir  laquelle  il 
vient  de  coucher  ;  &  fi  la  carte  lUr  Jaquelle  on  a  couche  fe  ren- 
contre dans  la  (econde  de  la  main  qui  efl  nulle ,  le  jeu  eft  fini 
pour  cette  carte,c'efl  pourquoi  il  faut  coucher  de  nouveau ,  mais 
il  elle  ne  s'y  rencontre  point ,  le  Banquier  face  dans  la  prèaiière 
de  la  main  fuivante  lorfqu'il  gagne ,  c'efl-à  dire,  qu'il  ne  prend 
que  Icsdeuxtièrs  de  ce  qui  etl  couché  fur  la  carte.  Lorfqu'il  ne 
réfle  plus  qu'une.carte  femblablç  \  celle  fur  laquelle  on  a  cou- 
che, la  dernière  carte  efl  nulle.  Lorfque  le  Banquier  gagneâ  la 

.  première  main  ,  dans  laquelle  il  peut  gagner  une  carte  décou- 
verte, il  face  pour  lors.  Quand  on  couche  fur  une  carte  lorfqu'on 
fie  voit  que  la  première  d'une  main,  on  dit  que  la  féconde  de 
cette  main  cft  trop  jeune ,  c'efl-  à-  dire ,  qu'elle  eft  nulle.  Ces  ré- 
gies ontété  inventées  pour  balanccries  avantages  &  les  défâvan- 
tagesdu  Tailleur  &  des  Joueurs.  Quelques  annéesaprèsque  ce 
funefte  jeu  eut  été  introduit  fn  FraïKe ,  M.  Sauveur  fit  par  les  ré- 
gies d'Algèbre  une  fuppucation  &  une  table  où  il  montre ,  non 
pas  comme  quclquefs-uns  le  crûrent ,  qu'il  y  a  des^oups^furs 
pour  les  joueurs ,  mais  feulement  qu'il  y  a  des  coups  moins  défa- 

,  vaiicageux  les  uns  que  les  autres  pour  les  joueurs.  Voyez  les  Or- . 
donnâncesde  Police, &  les  Arrêtsqui  défendent  la  Bajfettc,  dans 
le  Tr.  de  la  Police  de  M,  de  la  Marc ,  Liv.  III.  T.  lY.  c.  6.  Pour 
élucler  ces  df  fenfes  oh dcguifa  la  Bajfene  fous  le  nom  de  Pour  & 
Contre 'yCé^qm)iiùra.  de  nouveaux  Arrêts  du  Confcil  rapportez 
par  le  même  Auteur.  Ib  i  d.  &  ci-defl'us  au  inot  BARBA- 
COLBi 

On  prétend  que  c'efl  un  Noble  Vénitien  qui  a  inventé  ce  jeu ,  ôç 
qui  pourcelaaété  banni  de  Vcnifê.  lia  été  introduiten  France 

'  par  M.  Juftiniani  AmbafTàdeur  de  là  f République  l'an  1674.  bu. 
I  <i7  f .  Cette  Thaudite  baffette  eft  venue  pour  dépeupler  l'empii^ 
d'Amour  ,&  è'cft^c  plus  grand  fîeaii  q^e  la  c<!ilèreduCiel  lui  pût 
envoyer.  On  peut  appellcr  ce  jeu-là ,  TArt  de  vieillir  en  peu  de, 
tcms.  Du  moins  la  Ô4j|/^/ff  enlaidit  furieufementlcsfemmes.  Vous 
les  voyez  \ï  avec  un  vifagè  enflammé,  &  des  yeux  ardens. 

B  A  S  S I ,  f  m.  Arbre  d'Afrique  de  deux:  ou  trois  brallcs  d'épaif^ 
feur ,  d'une  hauteur  proponioniîÇe,  &  dont  l'éSnrçe  eft  roufsâ- 
tre.  Dapper.     f' 

BASSlEREjf.f.  Vin  au  bas,  qui  cft  près  delà  lie.  Il  (âutpèr- 
'  cer  un  autre  tonneau  pour  le  maître ,  &  laiflcr  la  bajjière  pour  les 
gens.  Baffière ,  ou  Bejjière  ,!qui  eft  beaucoup  plus  doux  ,  cft 
auffi  beaucoup  plus  ulité.  yoyez  BES  S  1ERE. 

B  A^S IGN I.  Nom  de  pays/,&  f  m.  BAfjînidCum,  Le  Bafftgmcd 
lin  pays  de  France  en  Champagne  ,  aux  environs  des  fourccsde 
la  Marne  Se  de  la  Meule ,  du  côté  de  la  Lorraine  &t  du  Barrois. 
lelqucs  Auteurs  difent  qu'il  eft.ainfî  nommé,  parce  que  c'eft 
l|a[particdcChampagne  la  plus  bafle.  D'autres  fbûtienncnt  qu'il 
)ris  fpn  nom  d'un  ik>urg  du  DiocèfciicLangres  nommé f^rf/5', 
fil  Latin  Baffeium  ou  f^affetum.  Mirxus croit  que  IcBafiniacum , 
|ui  le  trouve  dans  la  divi/îon  du  Royaumede  Lothaire,  eft  le 
jyljïgni ,  mais  M.  de  Valois  n'eft  pas  de  ce  fcntimcnt  dans  fà 
Notice  des  Gaules. 

BA5SILLEj>  fl  f». Herbe  dont  parle  Dîofcoride.  Elle  eft  haute 
d'une  coudée  ibranchuë,  cbargée  de  feuilles  de  tous  cotez,  & 
qui  reffcmblcnt  à  cellesdu  pourpier.  Sa  fleur  eft  blanche.  On 
liappelle  autrement  <yfm«4r/»r. 

BASSIN  ,f  m.  Vaificau  plat  qu'on  met  fiir  un  buffet,  qui  fèrtor- 
d|inairement  à  laver  les  mains.  Pelvis,  On  trouve  bdc'mus ,  pour 
dire  un  baffin ,  dans  quelques  Auteurs  Écdéfîaftiques ,  comme 
dans  TAurcur  delà  vie  de  Robert  Évêque  de  Chartres.  IJixbdffîh 
d'argentin  y  a  aufH  plufîeurs  b^m  qui  fervent  feulement  de 
parade.  Thierry  a ffcâa de  marquer  à  Clotaire  plus  de  cordialité 
que  jamais ,  &  lui  fit  préfcnt  d'un  fort  beau  bdffin  d'argent ,  qui 
<?loit  apparemment  quelque  pièce  du  trélbr  du  Roi  de  Turinge» 
P.  D  A  N.  Cette éfpècc de  préfênt  étoit  alors  à  la  mode , comme 
on  le  voit  par  quelques  paftàges  de  Grégoire  de  Tours,  &  entre 
autres  par  celui  du  L.  III.  c.  14.  où  parmi  les  préfèns  que  Chil- 
dcbèrt  fit  à  fbn  neveu  Théodcbèn ,  après  quece  jeune  Prince 
eût  été  élevé  fur  lethrôned'Auftrafîc,  il  y  avoir  uncdemi  dou- 
zainede  ces  fortes  de  ^»i^«/;  au  L.  VI.c.  i.pamiilespréfcnsque 
Chilperic  envoya  à  Tibère  Conflandn  >  Empereur  de  Conftan- 


gotscn  Éfpagnçjfit  préfcnt  à  Dagobèrt  I.  d'un  baffin ,  qu'Actiuj 
avoit  autrefois  donné  à  Torifmond  :  &  dans  la  vie  de  S.  Martin 
il  eft  dit  que  le  Tyran,  Maxime  lui  fît  préfenc  d'un  bdffin  depo(, 
phyre.  P. Dan. 

Borel  dérive  ce  mot  du  vieux  mot  François  bacbin9n,qai  fîgnific  une 
tdifc  de  bois.  Du  Cange  le  dérive  de  bâccimu ,  qu'on  trouve  dans 

~  Gré^oirede  Tours  en  la  même  fignifîcation.  Il  ajoute  qu'on  adit 
aufn  bàcirm^béucmum^  &  baccinmm  dans  la  baflê  Latinité ,  &  qu^ 
becb'm  eft  aufl)  un  mot  A  llcmand,  qui  fignifie  ^4^.  Voyez  la  vie 
de  fainte  Hildeburge,  tirée  d'un  vieuxCartulaireduMonaflèttde 
Pontoifc,parleP.d'Achery/5p/«/<'^.  T.  IL  &  \cs  jlâdSS.Jg, 
nii  T.I.p,^6^.A.6c  en  plufîeurs  autres  endroits  dans  la  viede  S 
Auftrcbèrtcécrite au  Vlll*  fiécleen  France  A&,  SS,  Benei,  fj, 
m.  PJ,p.^/^.  on  trouve  Bâcbmusurceusexéare\cc<immoï\xxtt{\sc 
ce  mot  etoit  aufli  François.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  s'eft 
fôrméduLatinf^4it;4/ir,EtiqnneGuichard  le|tire  de  l'Hébreu; car 
•  il  prétend  que  de  033 ,  cabas ,  c'eft-à-dire ,  lavare  3  en  retran- 
chant la  première  radicale, s'eft  fait 03  ^4i,quedc  là  f?ra  déri- 
vé  fVefcbecn  Allemand  pour  fij^ifier  lavare,  quafi  va[cen\  &' 
que  de  même  de  03 ,  bas ,  baffinycut  être  fait  en  François. 

Bas  si  n  ,  fe  dit  aufTî  des  grands  plats  à  mettre  furlaublc  pour  y 
fervir  des  viandes ,  ou  des  fruits  en  pyraniide ,  &  plufieun  affict- 
tesde  divers  mets.  Lanx ,  Catirms,  Oj^afèrviiaiu  àcbaffinsàn 
confitures.  ^ 

B  A  s  s  I K ,  fè  dit  auflîdeces  platsqui  f^rveiu  dam  les  Égtifès  pour 
recevoir  les  offrandes  ,  foit  àlà  Meflè>  fbit  auprès  des  Reliques, 
les  Païens  dans  leurs  fàcrifices  fe  f^rvoient  d'un ^4^  pour  re- 
cevoir les  entrailles  de  la  bête,  &  les  chairs  qui  devoicm  être 
ofïeries. 

Bassins  de  Rotiftèur ,  font  de  grands  vaiflèaux  de  cuivre  fort 
plats ,  qui  fervent  à  porter  leurs  volailles  lardées. 

On  ,nomme  aufli  bajjîn-y  le  moule  fur  lequel  on  ufê  &  on  polit  les 
verres  pour  foire  des  lunettes.  v-r^* ,  >,  â^%,i^ , 

B  A  s  s  I  N  de  Barbier ,  eft  un  baffitt  à  bord  larçedc^duuicië ,  qui  lui 
fèrt  à  faire  la  barbe ,  &  à  mettre  à  fèsenfeignc».  PtMi  tonfn'u. 

On  appelle  aufli  Baffiri  de  chambre ,  un  >4/^  creux  propre  ireoe> 
voiç  les  éxcremens,  particulièrement  des  malades ,  Léfamm, 
fcapbtum  ;  &  l'on  dit  qu'il  faut  garder  leurs  ka/fiiu  ;  pour  dite , 
qu'il  faut  faire  voir  leurs  fellcs  aux  Médecins.  On  dit  aufli,  AU 
Icrau  baffin\  pour  dire ,  Aller  à  fes  néceflitez.  .4 

Bassin,  Terme  de  Botanique.  On  s'en  fcrt  dans  ta  défcripdoo 

^  de  certaines  fleurs  ,  qui  approchent  de  la  figure  d'un-  taffiM. 

B  A  s  M  N ,  f  m.  Terme  de  FÎeurifte.  C'eft  une  fleur  ainfî  nomtnéei^ 
caufede  fa  refTemblance  à  un  bafTin.  Uy  ^ des^4,^  blano,de 
jaunes  ;  de  pâles ,  de  fîmpjes ,  de  doubles ,  de  grands  ,dc  com- 
munsjde  hâtifs  &  de  tardifs.  Lesgrands^^fi/fbntdedcuzfo- 
cons  ;  les  unsunis ,  &  lesautres  féparez.  Les  unis  jettent  fîx  feuil- 
les blanches  &  larges ,  qui  portent  l'une  fur  l'autre ,  avec  legpdet 
au  milieu  de  la  même  couleur.  Les  féparex  ont  pareillement  fix 
feuilles  bIanche$,avecunpctitgodetdemêmctbulcur,maisella 
font  bien  plus  étroites  &  plus  féparécs  ,  ne  s'étendent  pas  fi 
bien  que  les  premières  Les  pctitsnedifftrcntdcsgra^dsqueparla 
petitcfrede  leurs  fleurs.  Le  pâle  a  les  fleurs  grandes*  bien  unies, 
avec  un  godet  couleur  de  citron.  Le  jaune  fait  uneflcMr  un  peu 
plus  petite ,  &  a  le  godet  un  peu  plus  couvert  en  couleur.  Le  dou- 
ble eft  le  plus  cftimé ,  tant  à  caufede  l'abondancede  fcsfiïuilles, 
que  parce  qu'il  eft  plus  agréable  à  la  vue;  il  cft  rare ,  &  manque 
bien  Ibuvcnr  à  fleurir.  Les  Baffins  veulent  avoir  du  fbleil  ôc  de  la 
terre  comme  les  Potagers  i  il  faut  leur  en  donner  de  la  profon- 
deur de  (îx  doirgs ,  de  la  diftance  d'un  demi  pied.  Au  twut  de 
trois  ans  il  faut  les  lever  pour  en  ôtcr  le  peuple. 

IJa  SS  I N  >  en  terme  d'Anatomie,  eft  une  cavité  ronde  en  forme 
d'entonnoir ,  fîtuée  au  milieu  des  ventricules  antérieurs  du  cer- 
veau ,  qui  defcend  à  fa  bâfe  ,  en  fè  terminant  en  pointe >  &  qui 
va  finir  fur  la  glande  pituitaire,  qui  eft  dans  la  fcUedel'osfphé- 
noïde.  Infund'tbulutH,  Elle  eft  fbrmécde  la  pic  mère,  &  reçoit  les 
fcTofitez,  qui viennentdu cerveau, qui pàfTcni  daiis la  glande 
pituitaire ,  &  de  là  dans  les  veilles ,  qui  rapportent  le  fang.Onap- 
pelleaufTi  Jî^»,  cette  capacité  qui  cft  formée  parles  os  des  han- 
ches &  l'os  facréjqui  contient  la  vefTie ,  la  matrice  &  les  intcf- 
tins.  Les  femmes  ont  le  baflîn  plus  grand  que  les  hommes ,  i 
caufede  la  matrice ,  quf  eft  contenue  t  &  qui  a  befôin  d'qh  plus 
grandifpace,  fur  tout  dans  la  grofléflc.  On  le  dit  aufli  d'une  fe- 

'  conde  cavité  qui  eft  dans  l'orciDc  derrière  la  membrane ,  nom- 
m^  te  tambour  ,  ou  plutôt  la  membrane  du  tambour.  Cette 
cavité  eft  appellécordinairemcm  la caiflcdu  tambour. 

On  dit  aufli ,  que  les  Chapeliers  mettent  un  chapeau  fur  le  bajin , 
lorfqu'ils  le  fabriquent ,  ou  qu'ils  le  remettent  en  forme. 

Bassin,  fcdit  aufH  des  lieux  préparez  dans  les  jardins  pour  rec^ 
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voit  les  eaux  des  (burces&  des  fbncaines  jallliflàntcs.  Cratefiltt^ 
^iim.  C'cft  uncfpacc  creux  en  terre ,  de  Hgutc  ronde ,  ou  ovale , 
Se  revétude  pierre  &  bordé  de  gazon.  Il  y  a  des  hdl/MS  de  déchar- 
ce  j  ce  font  ceux  où  les  eaux  S'écoulent ,  &  fe  déchargent  à  me- 
Ture  que  les  fontaines  jouent. 

B  a/s  I N ,  Te  dit  dans  les  attcliérs ,  des  lieux  qu'on  prépare  pour  y 
éteindre  la  chaux,  pour  y  fiiredu  mortier.  Monânum. 

BaTs  I N  >  dit  ?uifî  uii  grand  refèrvoir  d'eaux  qu'on  apiailè  pour 
nourrir  des  édufes  descanâux.  Pifana,  Le  Baffin  de  Nouroufe 
i^ecueille  les  eaux  dont  fk  fait  lé  canal  pour  la  communiôition  des 

mets. 
'  BAfs  I K  )  H:  dit  juiflî  dulieu  oufontles  vaidèaux  dans  les  ports  de 
mér  ,  oU  d'un  petit  eipace  de  mer  renfermé ,  pour  y  tenir  les 
yaiilèauxàflot.  Alveus.  Le  port  de  Dieppe  n'eil  pas  conlidéra- 
ble ,  parce  que  Ton  trf^iieft  trop  petit. 

B  A  fs  I N  ,  éft  aùdî  un  petit  pqri  particulier  pratiqué  dans  un  plus 
grand ,  oùon  radoube  les  vaiflèaux.  On  l'appelle  autrement 
Cbdmbré,oiiDârfitte,  ; 

BjàCs  I  N.  Ce  mot  (cditaulïi  d'une  petite  ta(ïc  ronde  &  crcufe,  ou 
les  aveugles  des  Quinze-vingts  reçoivent  lesaumonesqu'on  leur 
donn.e.  Cr4/rr.  ^  - 

B  Afs  1 N ,  (è  dit  encore  d'unebalance;  &  c'eft  la  pièce  de  cuivre  ou 
de  laiton  faite  en  (brmede  petit  plat  creux  fans  bords ,  attaché 
avec  des  cordes ,  &  où  l'on  met  >  ou  les  poids  >  ou  les  choies qus 
l'on  veut  pefer.  Ldtix,  ^ .  , 

B  A  f  s  I N ,  (c  prend  encore  pour  la  cuve  où  l'on  fe  bajgpe,  Lâhrum. 

On  ditprovèroialemait ,  qu'on  a  fiiit  cracher  quclqu'i^n  au  Uffin; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  obligé  à  faire  quelquedon ,  ou  contribution 
en  qùelquerencontre ,  ou  afBiire. 

B  AfSl  N  E ,  f.  f.  Eft  un  gtand  balTîn  de  cuivre  un  peu  plat,,  qui 
(^auxConfiièurs&Apoticaires  pour  faire  des  conhtures,  ^à 
quelquesauires  opérations. /'r/vi/. 

B  Afs  IN  E  R ,  v.  aék.  Étuver  une  plaie,  une  tumeuravccde  l'eau, 
du  vin,  ou  autre  liqueur  prépai;ée ,  pour  l'amollir ,  ou  pour  la  ra- 
fraîchir, ou  ladétcrger.  Abluire,  Les  Médecins  difcnt/owr«/rr.. 

B  A  f  s  I N  E  R  ,  Hgnifie  auflî ,  Chauffer  un  lit  avec  une  IxUlinoire. 
Leâimtepefdcere, 

B  A  fs  1 N  E  R.  Terme  de  Jardinier.  Arrofèr  légèrement.  Leviter  ait- 
MâHtiUÏm ,  tdtuifper  irri^are ,  bumecUré.  Bajjiner  une  couche  de 
valons.  La  QjjiNT.Cctte  planche  n'en  vaudroit  paspire,quand 
^  elle  (croit  ^<^«/r.  L I G  E  R. 

BAfS  INET,  fé  m.  Petite  fleur  jaune  qui  croît  en  abondance 
dans  les  prcz.  Rdmnculus.  C'eft  une  efpcce  de  renunculc,  qu'on 
appelle  bdffinet  ',  parce  que  (a  fleurxft  jaune  comme  le  dedans 
d'un  badin ,  ou  parce  qu'elle  a  la  figure  d'un  balTîn. 


B  AS.      '       9o£ 

B  A  f  T ,  en  prononçant  Vd  long  &  ouvert.  Selle  grofîîèrequ'oi  »  met 

.  fut  le  dosdes  bétesdc  fomme.  CUfelU,  C'cft  unejnauiéie  de  har- 
nais qui  eft  compofèd'un  bois ,  du'on  appelle  fut^d'ui? panneau 
&  de  deux  crochets.  Le^4/d'unanei  \xn^c\i\de  bât.  Jumemum 
ctUelldrum,  Que  mes  chevauxde^i/fuivillcnt  l'armée,  chargez 
de  ma  vaiflclle  d'argAit.  BuVsy.    .  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  bdfium,  lignifiant  la  même  chôfè  ,  qui  eft 
dérivé  duGréc/3«xTfor ,  fignifiàntyun  bdtoit  avec  leqqel  on  porte 
deslârdeaux.  MIn.  &  Du  Cange  ,  que  le  Port.Royâl  à'  codiez  ; 
dan$fc$RacincsGï;écqucs- NicodledériveduGrèc/Sira^tfjc'eft»  , 
à-dire ,  bdjulo  JepoH^  P'aytrçj^le  dérivent  par^néthathcfe  de  , 
l'Hébreu  ryit^ui  iignnie,r  ii»f/y«i*/4^  wrrrffMw .  Éiien  ne  <G  u  ichaî-d 
du  même  mot  Hébreu  3X ,  ffdb,  dans  le  fensdecouvèrtured'un  , 
char ,  ou  d^une  litière ,  d'où  d  préten4  que  fè  fait  bit ,  <parce  q  ue 
c'eft  la  couverture  d'unc^w*  de  Comme  y  firdmemum ,  firAtorlum» 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  du  vieux  rhot  Celtique 
bdjf;  qu'on  dit  encore  en  Baflè  Bretagne  dans  la  même  fignifica-  / 
don.  Dans  les  loix  Palatines  de  Jacques  I.  Roi  de  Majorque ,  au 
titre  DefdlliiSy  on  trouve  le  mot  bat^  Cum  animallftve  de  Sellâ.fivc 
de bdfifutrk.Sur  quoi  lePère  Papébrock-,  /tétdSSJumT.  ///. 
p.  LXXXIL  dit  que  ce  mot  tir,  vient  de  l' Allemand  t4//,qyifi-i 
gnitie  une  corde  »  paice  que  le  bkt  s'attache  avec  des  cordes ,  ^ 
non  pas  avec  des  courroies ,  comme  la  (elle.  Dans  les  ActaSanct.  . 
Bened.fcc.  II/.  P.I.p.  f8i.  on  trouvet<î/?J8qu»feditdu  harnois 
d'unâne ,  &  que  le  P.  Mabillon  prend  pour  les  pannjérs  ou  ma- 
n^quins  qui  le  mettent  fur  le  baft ,  &  qui  s'appellent ,  dit-il , 
dans:cepaïs-lài  c'cft-à-dire,  proche  de  Sarlate ,  l'iaftti.  On  parôic 
en efFetdiftinguerceiadu/'jr;  car»il  y^jStravttyifinum,  & ydit 

*-  rujlicè  hqudr^fuper  impofuit  baftas  j  in  quarum  ma ,  à'c.  Céxpom  ^ 
vientdc ce  qu'elles  s'atiachoienc  au  trff. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  trop  vêtu  ,  qu'il  eft  , 
rembourré  comme  le  ^4/ d'un  mulet.  Onditdeceluiqiii*quel- 
quc  af&ire  domeftique  fâcheufe ,  ôc  qu'il  cache ,  qu'on  nefçait 
pas  où  le  bât  le  bleflè.  On  die  aulli  d'un  homme  ion  ft  upide,  que 
c'eft  unchcval  de  W/.     .  .  ., 

BASTAGAIRE.  Baftdgdr'ms.  Nom  de  certain*  Officiers  des  Em- . 
pereurs  Grecs.  Les  ^<i/?4^4/rrjavoient  foin  des  bagages  de  l'Em- 
pereur. Voyez  la  Notice  de  l'£mp.Boulenger,&:c. 

Bastagaire,  eft  encore  le  nom  d'un  Officier*  dans  l'I^glifc 

■  Grécoue.  Oan^  Iccatalogue  des  Officiers  de  l'Égljfe  de  Conltan- 
tinople  il  eft  ditquc;  l'emploi  du  Buftagairecik  de  porter  les  jours 
de  fêtes  folcnnelles  &  aux  proceflions  l'image  du  Saint  del'EgU- 
(è.  C'eft  ce  que  font  chez  nous  ceux  qui  portent  la  banniète  ats 
Églifcs,  oulc  bâton  des  confrairies.^4/ir/«/.  Voyez  Allaiius,  le 
P.  Goar,  l*EuehologedesGrèc$,&c.  . 

BAfs  INET, eft  aulli  la  partie  du  moulquet ,  du  piftolet,  ou  fufil  J3  AfT  AG  E.  f.  m.  Droit  que  lèventquelqucs  Seigneurs  fur  les  che- 


proche  de  la  lumière ,  où  on  met  l'amorce  pour  y  mettre  le  feu . 
Sc0pidivt9iMS^  Ouvrir  {cbdffiHft,  eft  un  dcscominandemensde 
lléxcicice  militaire. 

On  appelle  auffi  BdfRnet ,  la  partie  fupéneure  d'un  chandelier,  d'u- 
ne plaque  >  qui  lért  à  recevoir  le  fuifou  la  cire. 

BAfsiNET  ,  s'eft  dit  autrefois  de  l'habillement  de  tête  fait  en  for- 
rfiede  chapeau  de  fèt.  que  portoient  les  hommes  d'armes.  Cdffîs, 
Gdiid,  Et  on  difoit ,  H  y  a  deux*  mille  bdffinets  en  cette  armée  ^ 
pour  dire ,  deux  mille  gens  d'armes.  On  trouve  bdcinetMmSibd- 

.  \pir/im  dans  ce  fens  dans  la  baffe  Latinité. 

^    •  PdHomcâux&bdnières  bruire  y  • 

•    Lyydumes,  &bdcine<.  reluire,  GviAKt, 

Et  clers  ly^incz  éi yifieres.  Id. 

On  appelleauffi  en  Médecine  tBdJJtnet ,  une  petite  cavité  qui  eft  au 
milieu  du  rein,  &  qui  a  la  figure  d'un  entonnoir.  Il  reçoit  l'uri- 
ne, qui;  fcfépare  dans  le  rein,  &  forme  en  s'étréciffantlurétcre, 
qui  va  aboutir  à  la  vefTie. 

BASSINOIRE,  fubft.  fem.  Utencile  de  chambre  fait  de  cuivre, 
ou  d'argent ,  qui  (èrt  à  chauffer  un  lit  >  qui  eft  une  efpèce  de 
poêle ,  où  on  met  du  fbu ,  qui  a  un  couvercle  à  jour,  f^dt  excdlfdc. 
terium. 

BASSON,  f.  m.  Vd  eft  long  dans  la  prononciation.  Inftrument 
de  Mufique  à  vent  &  à  anche,  qui  f^rtde  Balle  aux  concerts  de 
Mufiqueôc  de  hautbois.  Grdvioris [oni  tibid.  Il  fe  brifç  en  deux 
parties  pourêtre  porté  plus  commodément,  &  alors  on  l'appelle 
faget^  parce  qu'il  rellcmble  à  deux  morceaux  de  bois  liez  &  fa- 
gottezenfemble.  Sa  pattea  prefquc  neuf  pouces  de  diamètre , 
&  on  bouche  fes  trous  avec  des  boêtcs&  des  clefs  ,  comme  aux 
autres  grandes  flûtes.  Quelques-uns  appellent  cet  inftrumeuc 
tdrt. 

B  ASSORA.  Voyez  B  A  LSOR  A.  Remarquez  feulement  ici^e 
Bâfnd  eft  autaiTtou  plusd'ufagc ,  au  moins  pour  la  pronoiicia- 
tion  &  dans  Icdifcoursordinaire,  que  Bdljerd  \  la  lettre  /  devant 
-     i  iechangcantaifémemcn/. 


vaux  de  bât.  reftigaljumentorumclitellarioriim.  Ce  droitfêprciiil  ' 
pour  tous  les  chevaux  bâtez ,  chargez  ou  non  chargez  j  pour  rai- 
ibn  du  bât ,  outre  le  péage,  pourraifonde  la  marchandilè.  M. 
D  E  I^  u  R I  â  R  E  ,  fur  Raguedu.  . 

BASTA-NT  ,  AN  TE.  adj.  Qui  fuffit,qui  conviens,  qui  con- 
tente. Quodfufficit ,  quod  fatis  ejl.  Ces  vivres  ne  font  pas  bâftans 
pour  me  nourrir.  Ces  raiibns  ne  font  pas  bafiantes  ^our  me  pt*r- 
fuader.  Cette  caution  n^ft  pas  bdftdnte  pour  me  contenter.  Cela 
ne  fedit  guèrequedans  le  fiile  comique  &  familier. 

BAfTARD,  ÀRDE.  adj.  &  f.  Dans  le  genre ,  c'cft  un  enfant 
naturel ,  qui  n'eft  pas  provenu  d'un  légitnne mariage;  dans  l'ef^ 
pécc  en  ce  qu'il  diffère  de  l'adultérin  &  de  l'incertueux  ,  c'eft. 
celui  qui  eft  né  de  la  conjondion  illicite  de  deux  pèrfonnes  li** 
bres.  Notbus  jUius. Les  bâtdrds  des  Rois  lorfqu'ils  forit  reconnus, 
font  Princes ,  ceux  des  Princes  &  des  Grands  iieigneurs  font  Geiv* 
tilshommes  :  Ôc  ceux  des  fîmples  Gentilshommes  ne  fofit  que 
roturiers ,  &  payeut  la  taille.  Lesbâtdrds  font  quelquefois  légi- 
timez. 

Lesbâtdrds  non  légirimez  ne  fuccédcnt  point ,  &  on  ne  leur  fuccé- . 
de  point ,  excepté  leurs  propres  enfans  fortis  d'un  mariage  légi- 
time. Autrementleur  fucceffionappartientauRoi.  Parla  Cou- 
tume d'Auvergne  &  de  S.  Omèr  les  bâfards  fuccèdent.  Par  le 
Droit  Romain  la  mérc  fuccédoit  à  fon  fils  bâtard ,  d^  le  fils  bâtdrd 
k  fâ  mère.  Cepaidant  il  y  avoit  une  grande  différence  entre  les 
en^ns  naturels ,  ôc  lesbâtdrds ,  au'on  appclloit  fpurios»  La  Loi 
ne  rcconnoiffoit  point  les  derniers  ,  &  leur  refufoit  même  les 
alimenS}  comme  étant  fortis  d'une profticuiion  vague  &  incer- 
taine; //  non  habetpdtrem  ,  cuipdter  ellpopulus.  Pour  les  autres 
quiétoient  nezd'une  concubine ,  &  d'un  commerce  qui  imiroic 
le  mariage ,  ils  fuccédoient  ï  leur  mère,  &  avoient  droit  de  de- 
mander les  alimens  à  leur  père  naturel.  On  les  regardoir  comme 
des  créanciers  domeAiques  ^  qu'il  faut  traiter  d'autant  plus  fa- 
^vorablement ,  qu'ils  font  les  fruits  innocens  du  crime  de  leurs 
pères  i  &  quec'eftaflèz  qu'ils  portent  fur  le  front  les  marques 
du  vice ,  dont  ils*fontla  produâion  >  (ans  qu'on  leur  refufê  en« 
core  la  lecoun  de  l'humanité. 

Lllui  S«lon 
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SQlon  vouloirquc  les  pères  fuHcnt  privez  d^  l'autorité  patèmcl- 
ic  fur  itûiàtards ,  parce  que  n'étant  devenus  pères^uc  par  vo^ 

*^  lupté ,  le  plai/îrdcvoit  être  leur  unique  recompenfc.  Ariftbpha- 
'     ne  ftiit  mention  de  cette  Loi  de  Solon  dans  fa  Comédie  imitu- 

"  Ice  des  oijeaux.  Démofthchc  en  parle  auifi  dans  Ton  Ôraifon  pour 
Macartatus  >^  après  lui  Harpocration  6c  PoJlux  ,  Sui>ias  g^joù- 
tc  que  le  père  ne  pou  voit  Uillèr  à  Ton  bitarii  plus  de  cinq  mi- 
nes ,  qui  felcyi  la  fupputation  du  Budcefont  cinquante  Écus.  jAn- 
cienncmcnt  à  Rome  les  enF^s  naturels  étoicnt  entièrement  éx- 
,  dus  de  la  fuccedion  de  IcUr  père  dh  întejlat.  Mais  ils  pouvoient 
être  indituez  héritiers  univerfcls.  Les  Em(iercurs  Arcadius  &c 
Honorius  y  apportèrent  cette  reftriâibii  :  ç'eftr  que  s'il  y  avoir 
des  entans  légitime^  ,  [cChâtards  ne  pouvoient  être  inllituez 
qOc  pour  up  douzième  qu'ils  partagcoientavec  leur  mèi-e.  Ju(^ 
ftinien  ordonna  depuis  qu'ils  pourroicju  erre  inftituez  pour  la 
moitié  ,  Ôc  fuccéder  ab  inteftat  pour  un  dixième ,  quand  il  y 
avoit  dcsenfanslégitimes.  Noveltequatre.vtngt.ljcs  bâtards  pou- 
vojent  être  légitimez  par  le^  mariage  fubfequent  ,  ou  par  les 
lettres  du  l^rince.  C'cft  Ic/Rçi  fcul  en  France  qui  peut  leur  don- 
ner Icnlfoit  de  légitiitiation  ,&  les  rendre  capables  de  fuccédtx. 
.  L'Empereur  Anaftafe avoit  pèrmis,innrpères  de  légitimer  leurs 
^j/Wi par  la  IcUlc  adoption.  Judin  &  Judinieri ,  Novelle74. 
alxîlircnt  ccrtc  légitimation ,  pour  ne  pas  autorifcr  le  concubi- 
nage par  cette  indulgence  &:  cette  facilité.  Le  Pape  a  quelque- 

^    fois  légitimé  des /'<t/<irflf/.  Philippe  Augufte^  craignant  que  l'état 

.'  desdeuxenfens  qiï'il  avoit  eu  d'Agnès  de  Méranie  nefijtcon- 
tefté  ,  s'adrclTa  à  Incdcenc  lIl.j)our  les  faire  légitimer  ,  ce  que 
le  Pape  luiaccorda  par  une  Bulrc  du  deuxième  Novembre  1101. 
où  il  dit  :  Le  Saint5iége  a  quelquefois  difpenfé  des  enfàns  illé- 
'  j^itimes ,  nVême  adultérins  j  quani  aux  tffets  fpirituels ,  en  pèr- 
mettan t  leu  r  promotion  même  à  l 'E pi fcopat.  Donc ,  ^«mmc  i l 
fauc  une  plus-grande  capacift*  pour  le  (pirituel  que  pour  l^cm- 
porel  3  on  ne  doit  pas  douter  que  le  Saint  Siège  ne  puille  légiti- 
mer pour  les  effets  civils  ;  principalement  à  la  prière  de  ceux 
qui  ne  reconnoillent  point  cntie.les  hommes  d'autres  Supérieurs 
qucJ^Papc. 

•  Les  bâtards  non  légitimez  peuvent  difpoferde  leurs  biens  par  don- 

'  nation  entre  viîs,  ou  par  tcflament.  Mais  leurs  parens  ne  leur 
fuccédcnt  point ,  <k  ils  ne  rucccdcnt  point  à  leurs  rarens  db  in- 
tejLit.l.cs  bâtards  légitimez  par  mariage  fubfequent,  (ont de  mê- 
niç  condition ,  &C  entrent  dans  les  mêmes  droits  que  ceux  qui 
.font  nez  pendant  le  Mairiage.  Mais  pôurceux  qui  (ont  légitimez 
par  Lettres  du  Roi ,  ils  ne  (ontréputez  légitimes  ,  &  habiles  à 

•  fuccéder ,  qu'à  l'égard  de  ceux  de  leurs  pStensquiont  confenti  à 
leur  légitimation.  Le  Pape  Clément  VIL  par  (a  Bulle  de  l'an 
1^55.  défend  qu'ùîî  Prêtre  puilIè  réligner  fon  Bénéfice  à  (on 
bâtard.  ..  « 

Les  a^'n  es  des  bâtards  doivent  être  travèrfées  d'une  barre ,  filet  ou 

tiàvèrfede  la  gauche  4  la  droite.  Du  Tillet  en  (es  Mémoires 

p.  3 1 1 .  dit  que  les  bâtards  ne  portoient  point  autrefois  les  armes 

de  celui  qui'étoit  cru  leur  père  ;  ils  s'en  forgeoient  à  leur  mode , 

,  &  cela  s'obfcr voit  même  parmi  les  t^r^r^/j  des  Rois.'  Rochef. 

\  Je  nç  trouve  point  cela  dans  les  Mémoires  de  Du  TiUet  ;  l'édi- 
tion que  j'ai  de  Roiien  1  578 ,  n'apas  même  ^oopages  A  la  pa- 
ge 1 84.  il  dit  ,  la  Maifbn  de  France  rejctiant  les  bâtards  ne  leur 
endure  fon  armoirie  tant  fuc-dle  barrée.  Cependant  à  la  p.  16  j. 
il  dit  que  Charles  VU.  permit  à  Mademoifellc  de  Valois  (a  fille 
naturelle ,  (Se  à  Tes  fucccllcurs ,  de  porter  lesarmesde  Franceà  la 
di^éienccde  la  bande,  que  les  enfans  naturels  ont  accoutumé 
de  porter.  .  ^' 

Les  bâtards  ne  peuvent  être  admis  aux  Bénéfices  fimples ,  &:  aux 
moindres  Ordres  ,  fans  difpenfcde  l'Ëvêque  ou  du  Pape ,  pour 
les  Ordres  facrcz  &  pour  les  Bénéfices  qui  ne  font  pas  (impLs  -, 
ni  aux  chargcsfans  Lettres  du  Prince.  Ils  prennent  des  Lettres  de 
légitimation  quoad  honores.  C'a  été  par  des  bâtards  que  la  France 
s'ef}  fauvée  des  plus  vifibles  dangers ,  comme  fi  pour  des  nécef 
iitez  trop  predantesilne  falloit  que  des  hommes  extraordinai- 
res. Mezer. 

Miénage  &  de  Haute(crre.  De  Duclb.  &  Comit,  Prov.  C.  9.  dérivent 
ce  mpt  de  l'Allemand  bafiard,  qui  fignifie  la  même  chofc ,  qui 

•  eft  compo(e  de boes ,  &  de  bard ,  qui  fignifie  mattvaife  naijfance. 
Maisileftcènain  quec'eft  un  vieu:^  mot  Cel.iquc  ,  qu'on  dit 
encore  en  Bafîc  Breragne  (ans  aucune  altération.  Le  P.  Pczron 
croit  que  c'eft  un  rmx  Celtique  Bas-târd  ,  comme  fi  l'on  difoit 
d'une  origine  baffe  ôc  mèprifable.  Du  Cange ,  après  Box horni us , 
ditaulTique  c'eft  un  vieux  mot  François&  Breton ,  &  qu'on  ap- 
pelloit^Un  fils  illégitime  bafiard,  du  mot  compofé  de  bds ,  &  de 

.  tardol ,  oui  figniHoit  ^èrwrr  Scfortir  :  d'où  vient  que  quelques 
Auteurs  les  ont  apocWcz  fils  de  bas ,  comme  qui  diroit ,  foftis  de 

.  femmes  ptélujttes  cr  de  bajfe  condition.  Selon  Port-Royal  ce  mot 
vientdc /3«yyap« ,  une  proftituée ,  une  perdue. 

Le  Cardinal  Gabriel  Paleota  a  fait  un  fçavant  livre  touchant  les 
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kdtdfdt ,  Dt  têberîs  Spintis  ne  Nêthis ,  quç  Pontus  Hcutcruia  com. 
piléidans  (on  Traité  (ïir  le  même  fujei,  iniiCUlé,  TrdRâtusielibtt^ 
bominis  nativitate ,  feu  liberis  nâtutâlibut ,  danis  lequel  il  a  pri 
tendu  raifnaflèr  tout  ce  que  le$^  Ju/i(confultes  ont  dit  avant  lui 
fur  ce  fuje^>  mais  qu'il  établit  fur  dçs  principes  bien  mauvais 
&L  bien  contraires  à  TÉvangilOrr^à  la  lailou ,  &  au  feniinientdc 
cousues  Dodbeurs. 

B  A  Tt  À  R  D.  Ce  mot  fe  dit  d'une  efpéce  de  fadion ,  ou  de  bande 

^  de  brigands  qui  s'èiçva  en  Guyenne  Vièrs  le  commencement  du 
XlVfiécle  fous  Charles  le  Bel.  Certaines  trottpes  de  Gafeons, 
que  nos  Annales  nomment  Bûtdrds ,  je  ne  fçai  pourquoi ,  fe nù. 
rent  \  courir  cette  Province  ,  &  mêlant  avec  eux  des  compo. 

-  gnies  Angloifes  allèrent  brûler  la  Ville  de  Xaintes.  Mezer; 
Ces  Bâtards  à  mon  avis ,  dévoient  être  ceux  dei  Seigneurs  de 
Guyenne  ;  car  j'ai  remarqué  que  les  ^4Mr/// depuis  qu'on  leseut 
exclus  de  1^  fucceflion  de  leurs  père/,  afin  de  maintenir  l'eut 
de  leur  naiflâiKe,  aulli  b;ehqueles  légitimés,  feiàifbicni  chefs 
de  routiers ,  brigands ,  &  troupes  de  pillards ,  &/encrctenoient 
de  vols  &  de  ravages,  lo.  ^ 

B  A  fT  A  R  D  ,  (è  dit  en  termes  de  Médecine  ,  pour  fignifier  qui 
n'eft  ^as  vrJ^i.  fc'cft  une  pleUrefic  bdtdrde  ^  c'cft-à-due ,  fauffe 
picuréfie.  ♦  *  .  "^ 

B  A  f  T  A  R  D ,  (ê  dit  encore  en  termes  de  Jarduiiér ,  pour  fignifiec 
Sauvage  j  qui  n'eft  pas  fmnc ,  qui  n'eft  pas  cultivé,  ddklterims. 
Arbres  bâtards.  Viâmcs  bâtardes.  Silvejiris  pldtttd, 

B  A  f  T  A  R  D  J  en  tèrmesde  Fauconnerie ,  (è  ditde  l'oifcau  qui  tient 
de  deux  efpéces ,  comme  de  facre  &c  de  lanier.      ^ 

BAfTARD  jfeditauflidecequin'apoint  de  nom  cèRaii{i,qui 
participe  de  deux  natures  différentes  Bâtard  de  dogue,  chuai 
néd'undo^îue  dUngletèrre ,  &  d'une  chienne  d'un  aucre  païs. 
Lévrier  bâtard,  chien  né  dCun  lévrier  &  d'une  chienne  d'une 
autre  efpéce  Une  pièce  de  Canon  batdrdt ,  de  «ioyqiiie  gran- 
deur. Une  porte  bâtarde ,  eft  une  moyenne  pone  entre  la  porte 
cochèrc  &c  la  bourgeoifir.  Une  écriture  bâtarde ,  dt  celle  quicft 
moyenne  entre  laFrançoiic  Ôç  l'Italienne.  Un  Hruit  kàtétrd,  qui 
n'e(l  point  firanc  ,  qui  participe  d'une  autre  nature  que  celle 
dont  il  porte  le  nom. 

B  A  f  T  A  R  D ,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  rtom  d'urie^po^e  qui 
adèmblc  les  racag^es ,  &  qui  les  amarre  fur  le  mât  proche  la 
vergue.  '     v 

B  A  f  T  A  R  D ,  en  Xlufique ,  (è  dit  de  deux  modes  de  la  Ma(iqae: 
l'un  eft  l'Hyper- Eolien  \  il  a  fa  finale  en  i? ,  &  confifquemtnent 
la  5'  au  defius  ^ufle ,  ou  diminuée  diatoniquement>&  par  cet- 
te raiibn  rejettédu  nombre  des  modes  authentiques.  L'auateflt 
l'Hyper  Phrygien,  ila  fa  finale  en  firr/4,  &la4*  audeflusfu- 
perfiuë  ,  &  pour  cela  rejette  du  nombre  des  noodes  plagaux, 
Bros  s  ART.  ..:...  m  ^-.-:,,- 

Oinéit  proverbialement  que  l'hiver  n'eft  pas  bâtard  y  ôc  qu'il  vient 
tôt  ou  tard. 

On  die  aulli  en  quelques  endroits  de  Normandie  hâtéoriàtCémstt 
pour  dire  un  pauvre  cadet  qui  n'a  point  de  bien.  Avant  que  la 
coutume  de  Normandie  fut  réformée ,  lescadetsdu  païsdeCaux 
n'entroient  point  en  partage  avec  leurs  aînez ,  on  leur  donnoit 
feulement  quelque  chôfè en  argent ,  comme  on  fait  encore  prc- 
fentementen  Angleterre.  Aujourd'hui  même  les  cadets  deCaux 
parmi  les  roturiers  n'ont  tous  enfemble  que  le  tiers  du  bien} 
l'aine  a  les  deux  tiers  avec  le  préciputdans  les  bienlsfituezâ  la 
campagne  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  itf  mme  les  cadets  de  ce 
.pà'i<i-\ïbâtkrdsd::Caux. 

BAfTA  R  DE  ,  eft  la  plus  grande  des  voiles  d'une  Galère,  quifè 
porte  quand  il  y  a  peu  de  vent.  Area, 

B  A  fT  A  R  D  E  A  U ,  f  m.  Conftrudion.qu^on  fait  dans  des  eaux 
ou  des  rivières  pour  détourner  le  cours  de  l'eau  ,  ou  y  fonder 
quilquesbâtimens.  Pulvinus.  On  le  fait  avec  deux  rangsdepiejix 
qui  (butiennent  deux  cloi(qns  de  planches ,  entre  lefquelles  il  y 
a  un  maflif  de  terre glaifir  nien  paitrie  On  Aiit  des  bdtardeaux 
pour  fonder  les  piles  d'un  pont,  Jesouais,  leséclu(ês,  &c. 

Le  P.  Thomartîn  dérive  le  nom  de  batardtàu  debatoTy  n|^  Hé- 
breu ,  qui  veut  dire  <//(p'«,/V ,  coitper  ,fépàrer ,  parce  qu'un  bâ^ 
tardeau  fait  une  féparatiôn  dans  l'eau. 

BAfTARDlE,  (:  f.  Voyez  BAfTARDISE.  C'eft  la  même 
chofc ,  &  badardife  eft  plus  en  uf  âge. 

BA  fiT  A  R  D I  fe  R  E ,  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  Pldntârium.  VlirM 
d'arbres  grefïcz ,  qu'on  élève  dans  des  vergers  ,  ou  pépinières, 
ju(qu*à  ce  qu'on  les  déplante  pour  en  faire  des  buiflfbns  ou  des 
*efpaliers&:  contre  tfpaliers.  Je  ne  (çai  i]  bâtardiére  fe  dit  du  pUnt 
d'arbres;  miisLiger  dans  fon  Diâion.  d'Agricult.  leditfeu' 
lement  du  lieu  ,  éc  le  définit ,  Lieu  dcftiné  pour  y  planter  des 
arbres  au  (brtir  de  la  pépinière  ,  ôc  où  ils  (ont  coinrae  dans  un 
magazin ,  pours'en  (èrvir  lorfqu'on  en  a  befbin. 

Ce  mot,  ajoute-t-il>  eft  bien  trouvé,  puifqu'ileftvraidedireguc 
la  bâtAîdière  devient  la  racre ,  &  nourrit  des  enfans  qui  ne  font 
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pas  Ji  elle  »  nMÎs  qu'elle  adopte  :  ce  qui  montre  i'^cymologîe  de 
ce  mot.  Lie.  Chomci  dam  (bn  Diâaûii,  (Bcon.  n^e  dit  auflS 
quedu  lieu ,  &  non  pas  du  plant  «  ^  ledéfinude  même  que  U* 
gtt.  V<W)S  ferez  des  trous  tkez  au  cordeau  de  deux  pieds  de  lar- 
ge en  toiic  fent ,  &  de  deux  tucfcs  bons  pieds  de  profondeur, 
f^{lans  de'quatre  pi^  l'un  de  Vautre  >  &  les  rang»  auffi  éloignez 
de  quatre  bons  puids.  Vous  prendrezdes  arbres  greâêz-dans  vô. 
ùe  pépinière  «  ^  les  tranfplantercz  dans  votre  kàtéuiUrt  \  & 
pour  les  planter  vous  obfôrverex  ponâueUcroent  de  mêler  du 
petit  f^îmier  de  vieille  couche  avec  la  bonne  terre ,  &  (ai(ànt 
.  une  petite  butte  au  milieu  du  trou  y  polêr  l'arbre  >  étendit  les 
fadnes  de  toqs  cotez  »  toujours  tirant  en  bas  1  puis  après  remplir 
le  trou  juiqu'à  la  grdSe ,  qui  doit  toujours  être  jufqu'à  l'éffleu. 
jeinent4ie  U  ferre ,  enfuite  il  faut  nuucher  la  terre  pour  aflùrer 
l'arbre.  CuoM.  La ^ir^r^^irrr eftnécejdàire,  i*»  Pooravoirdes 
arbres  de  provifion,  propres  à  remettre  à  la  place  de  ceux  qui 
'meurent,  ou  ne  profitent  pas.  %**»  Pour  dégager  la  conFudon  qui 
pourroit  être  dans  vôtre  pépinière ,  à  caufcde  la  tro(^  grande 
quandté  d'arbres,  j**  4  Pouren  avoir  à  vendre  en  récoropenfè  de 
la  première  dépenie  que  vous  aurez  faite  ï  planter  votre  jardin. 
Ils  pourront  aafG  vous  rapporter  en  ce  lieu-U.  Outre  cela  un  ar. 
bitreplanté  plufîeurs  fois  dft  beaucoup  plus  frand  que  fi  diredb- 
meiit  tiré  de  la  pépinière  il  étoit  placé  en  lieu  à  demeurer.  Il  eft 
aulE  befoin  d'«voir  une  hiténàure  pour  les  arbres  grefifèz  fur , 
franc  que  fou  veut  faire  monter  en  grands  arbres  de  fix  pieds 
detige.Io. 

BAf^ARDlSE,  r.f.  Naiflànce  ou  qualité  de  bâtard.  Nothwum 
gemUf  Vl  (Ignifie  au(G  ledroit  par  lequel  le  Roi  de  FraïKe  fuccé- 
de  aux  bâtards.  Droit  àthàttiàift,  Bacquet  à  &it  un  beau  traité 
de  la  hJUâréifi,  On  dit  auifi  bâtârUft  en  ce  (èns.  Ledroit  de  bli- 
târiiff,  eft  im  droit  en  vertu  duquel  les  biens  déiaiflèz  par  les 
bâtards  intefbus  appartiennent  au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs  naurs- 
jufticiers,  &  en  quelques  lieux  aux  Seigneurs  bas-jufticiers,  &  . 
même  aux  féodaux,  [orfôue  les  biens  aîlaidèz  font  fitue^  dans 
leun  juftices  &  fur  leurs  terres  ,&  que  les  bâtards  y  font  nez  i& 
décédez;  ce  qui  a  été  dans  fbn  principe  une  ufurpation  de  l'au- 
torité fouveraine.  Voyez  les  Coutumes  d'Anjou ,  du  Maine  & 
de  Normandie. 

B  AST  £ ,  r.  f.  Pluiiér,  ou  manequin  qui  s'attacheau  bas  d^nnebê- 
te  de  fbmme  pour  mettre  dedans  ce  que  l'on  veucDortér.  Ben- 
ma  dtfumd^Ci^viàmdy  dans  la  bafïe  Latinité  ifif/c.  Le  P.Ma- 
billon .  Md  SS,  Btmd,  SétJ/l.  PJ,  p.  f  8i.  dit  que  ce  nom 
ZTi^f  fe  dit  dans  le  Périgord. 

BAfTELÂGE,r.CMétiér,  adion  de  Bateleur  &deChartatan. 
LudmmhiikM$,liidwmmfrétftigU.  lis  amaflèrent  beaucoupd'ar- 
gent  par  ce  kâttidgc, 

BAfTELÉE,f.f.Tèrmed'ancicnnePocfieFrançoife.  Nos  vieux 
Poètes  François  afiêâoient  de  faire  rimer  le  milieu  du  vers ,  ou 
le  premier  hémiftiche ,  avec  la  fin  du  vers  précédent ,  de  c'eftde 
'ces  (bctes  de  rimes  qu'ils  âifôient  leurs  Mêlées ,  mais  il  y  a 
long-temsque  la  modedesiirr/^ieft  paffêe.  M.  Mourgues. 
Jean  Moline  eft  l'inventeur  de  ces  fortesde  vers.  Il  fèmblc  qu'il 
vaut  mieux  écàtthâfelée  que  béUeUe,  en  prenant  ce  nux  dans 
la  fignificadon  dont  il  s'agit  id. 

B  AfTE  L  E  U  R ,  c  us  B ,  f.  m.  &  /.  Charlatan ,  Danfèur  de  cor- 
de ,  Boufibn.  JFiifirie ,  mimtu ,  ladie ,  ludiMs.  Il  fe  dit  de  toute  au- 
tre (ône  de  gens  qui  amaffent  le  peuple  pour  le  di  venir ,  en  ^- 
(ànt  des  fàuts ,  des  daniès ,  &  dès  tours  de  paflc-paflè.  Les  B/U 
tcUurtôc  Comédiens  ne  pouvoient  êoe  enrôliez  dans  les  armées 
Romaines.  Vi  GIN. 

»  ■  -■  ' 

OnteJifieûdrt»Mt,9nc9imhtesfineJlèf, 
*  OnfimocqttedetesfHtpleffesj 

OnritdetenftîUnontpeitr; 
EtdetendkdeBSitckm, 

I  ^-^ 

Unde  nos  Écrivains  a  appelle  les  Romans  des  i?4rr/^irrx  en  papier. 
Oune  aue  ces  fones  de  penfôes  font  baflès  >  &  un  peu  burleC 
qucs ,  elles  tiennent  fbn  de  l'énigme.  B  o  u  h. 

Ce  mot,  félon  Saumaife»  vient  de  bdldtor,  qui  fignifie^  Celui  qui 
en  public  fait  plufîeurs  tours  furprc nans  avec  lesatmes^Guyec 
le  dérivede  bsfiel ,  qui  a  é^dic  dcbdftum ,  pour  un  ^cbdfdta  de 
bois  ;  comme  qui  diroit ,  Qm  mente  jw  le  théâtre.  D'autres  le  dé- 
rivent de bé^e , vieux  mott^aulois , fignifiant  tremperie.  Nicod 
le  dérive  du  Grec  fitLtriKtyQ' ,  qui  figniôe  babletir ,  qui  dit  des 
cbôfes  vaincs  &  frivoles.  On  le  peut  faire  venir  de  bdlstre, 

B  Ait  E  R ,  V.  au.  Mettre  un  bdt  lur  une  bête  de  fommc.  Cliteilés 
tmpenere. 

^Afri,lB,part.pafl'.&adj.C/«r#//4ftM.  C'eftunâneWr/. 

•^  le  vetr  eu  Veut  pis  peur  unhemme  ferfak 
TeiitJuuhké^'Uéteii. 

vQ  dicprovècUaleoi^t^  qual'ânpdu  commun  eft  toujours  le  plot 
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mal  bJit/i  pÏNirdirêj  qu'on  a  moins  de  fôtA  du  public  que  de  Cotk 
intérêt  particulier.  On  dit  auffi  ,  Qui^4/#  U  bête,  la  monte,  ^ 
pour  dire ,  que  celui  qui  habille  quelque  fcnrnie-;  en  a  les  dèr* 
nières  faveurs* 

BAS  TE,  f.  m.  Tèrme'du  jeude  l'Ombrc,qui  (îgnifîe  l'asdetrefle» 
Le  bafte  me  vient  fbuvent ,  mais  c'cft  un  fourbe  qui  m'engage 
mal-Lpropos ,  &  qui  me  fait  faire  la  bête.  S.  £  y  r.       ^      ' 

B  ASTER  ,  v.n.  Être  en  bon  eut  ;  réuflir.  Benè  ftare  y  frocedere  - 
fel'uiter,  U  lie  fè  dit  guère  que  des  affaires.  6on  procès  eilfur  le  /* 
bureau ,  mais  il  bàfie  mal  pour  lui ,  il  y  a  apparencouqu'U  le  per- 
dra. Lambris  qui  voit  dcsCienibdfier  mal  les  aifaires.  S  ar. 

DuCangedérivecemocde^^iir)?4r#.  >^ 

B  A  s  T  B  R ,  fignifioit  autrefois  Suffire  \  Sufficere ,  fttiseffe.  Et  fe  die 
encore  en  cette  phtâ(e  proverbiale  ,  Bdjie  pour  cela,  ou  abib- 
lument ,  Bdfie  ;  pour  dire ,  Pdjfe ,  j'en  fuis  cunccnc. 

Ce  mot  n'eft  venu  en  ulàge  qu'au  tems  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis  ,  comme  rem'arque  fiorel.  Lc$  Italiens  difeiic  baflare 
dans  ce  fcns. 

BASTËRNE,f.f.  Sdfiemd.  Éfpéce  de  voiture  dont  les  Dames 
Romaines  fe  (èrvoiem  autrefois.  Saumaife  fur  le  L.  de  Tèrtui- 
lien  Dr  Pdllie  dit  que  la  Bdfterne  avoit  fuccédé  à  la  litière,  ôc 
qu'elle  en  diffêroit  peu  -,  que  la  litière  étoit  portée  fur  les  épau- 
les des  éfclaves ,  au  lieu  que  la  bajlerne  l'étoit  par  des  bctes.  Ca* 
(àubon  fur  Lampridius  dans  la  vie  d'Élagabale  C.4.  du  qutyics 
bdftèmes  avoient  fuccédé  à  la  voiture  qu'on  appciloit  carpentus  , 
&  qui  étoit  >  apr  j|  celle  qu'on  nommoit  pilentum  >  la  plus  hono- 
rable dèis  voitures  dont  les  Dames  Romaines  uibiciit  \  qu'elle''^ 
étoit  iK5rtée  par  des  mulet5,des  bidets,  ou  desmules.  Il  iouticiic 
qu'elles  étoient  toutes  (èmblables  à  nos  Htières  \  qu'en,£d£tjes^ 
GU^d  legdles  donnent  hdKrituov  &  Chxçtfvtt  pour  lynonymes; 
qu'enfin  la  defcription  qu'en  fait  une  vieille  épigramnie ,  qui  le 
trouve  dans  la  colleâion  de  M.  Pithou ,  le  démontre.  La  vuici. 

uiuredMdtrendsddudisbhllèinsipudicds 
/^  QudrddidnspdtultmgejUtMtTumque  Utus. 

■    HdmgemhmspertdtdMplicijubroboreburdei 
Prevebit  &  modkè  penduld  fcpta  grddu, 

Ifîdore ,  Orijp.  L.XX.  C.  i  x .  en  fait  la  même  defcription.  Servius  en 
parleaufu  fur  le  666*  vers  du  Yili*^  Livre  de  i'Énéïdc.  Le  P. 
Daniel,  dfns  fbn  hdloire  de  France  T.l.p.  1 5.  dit  que  c'etoïc 
une  efpéce  de  chariot ,  6c  que  cette  voiture  étoit  tnec  par  des 
bœufs  pour  aller  plus  doucement.  Et  cèitainement  Grégoire  de 
Tours  L.Ill.del'nift.desFranc.C  1^.  ditqueUeutericremme 
de  Théodebert  l.RoideMetsvoyantlà  fille  nubile  ^  6^  craignant 
que  le  Roi  n'en  devmt  amoureux  ^ne  l'enlevât ,  la  hiit  dans 
,  une  baftèrne ,  &  y  ht  atteler  deux  taureaux  indomptez,qui  la  pré- 
cipitèrent du  haut  du  pont  de  Verdun  -,  mais  après  tout  il  ne  pa-  ^ 
roîtpas  par  cet  etidroit  de  Grégoire,  que  les  bœufs  fullênt  1  at' 
telage  ordinaire  de  la  baftèrne, on  n'y  mit  des  taureaux  indomp- 
tez  cette  fois^lâ  que  pour  précipiter  la  je  une  Princellè ,  &  l' A  u- 
tçur  de  l'épigramme  que  j'ai  raportée ,  auUi  bien  qu'  llidure ,  ne 
parlent  que  de  mulets ,  de  mules ,  &c  de  bidets ,  ou  chevaux  Gau- 

,   lois ,  Bdrdenes ,  mùU,  mdtmi  :  6c  dans  les  Giollcs  d'ilidore  6c  aiU 

V  leurs  elle  eft  appellée  Leiiicd  mamulis  ;  car  il  fùut  lire  mannuUs, 
6c  non  ^psiS  manudiis  :  ce  qui  monfj^e  que  les  chevaux  appeliez 
ifMiw/enétoient  l'attelage  ordinaire.  Au  refte  c'eft  peut-être  le  P. 
Mabillpilqui  a  trompé  les  autres,  après  s'être  trompe  lui-même; 
car  dj^les  j4iid  SS.  Betied.ftu.  y.  p.  430.  il  prétend  prouver 
par  cet  endroit  de  Grégoire  de  Tours  que  les  bœufs  ctoient  l'at- 
telage cnrdinaire  des  chariots  des  Grands  6c  des  Princes.  Quoi 
qu'il  en  fbit  dece  fsùt ,  ce  n'étoit  pas  celui  de  la  baftèrne,  Lede- 
dans decene  voiture s'appelloit  Caved ,  c'cft-à-dire , Cage ,  &c. 
AadS.CldudiiC.x,AttaSdna.Febr.T,III.p,6x.E\\céioïigzz-. 
nie  de  couftins  fbrt  mois  qu'on  appelloit  LetU ,  les  lids  de  la 
bdftème.  Les  deux  cotez  etoient  ornez  de  glaces,  quifefairuienc 

"^  d'une  efpéce  de  pierre  tranfparente ,  comme  on  l'apprend  de 
Pline  L. XXXVI. Cl z.  &deSénequedansfon  ép.t^o.^ dans 
fbn  Livre  de  la  Providence.  C'eft  pour  cela  que  le  Poète  dont 
j'ai  rapporté  l'épigramme  leur  donne  l'épithéte  de  radidns  j 

Qud  radUns  pdtuùtm  geftat  rni^umque  Utus, 

Ainfî ces ouvenures qu'on  appelloit jpr^ir/^rû ,  Juven. I V.  1 1. 
Martial,  VIII.  i4.n'étoientpoint  bouchées  d'une  étotte  tranP 
parente  .comme  l'a  traduit  l'Abbé  de  Villeloin  à  l'endroit  de  Ju«  ^ 
vénal  que  je  viens  de  citer.  ' 

La  mode  des  bdjtèrnes  paflà  dTtalie  dans  les  Gaules ,  comme  il  pa« 
roît  par  l'endroit  dcGrégi^ire  de  Tours  que  j'ai  dté  ,  6c  par  les 
drconfhmcesdu  mariage  deClotildeavec  Oovi$.Gondcbaud  la 
fit  partir  dans  unecfpece  de  chariot  qu'on  appelloit  baftèrne,  ef^ 
conée  de  quanrité  de  François  qui  Ce  trouvèrent  alors  à  la  Couc 
de  Bourgogne.  P.  D  a  n.  Les  mieux  montez  allèrent  aflêz  vite 
pour  attcindie  la  bdfterne  ,  qu'ili  inyeftuent  i  maii  iU  n'y  trou- 
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vèiTntp1usÇlotilclc^&  ils  apprirent  qu'elle  ftoit  déjà  en  lieu 
d'aiUirance.  Ils  ne  laifsèrenc  pas  de  fc  failir  de  la  ydfièrne^jkc.  P. 
Dan.  . 

>  Papias  dit  que  2?4/?mi4  (cdit  ^xFefiertiâ,  le  P.  Rofweid  croit 
'  qu'iJ  ïàut  lire  vijfftemd  t  &  qu'il  a  appris  ceci  d'Uidbre ,  qui  dit 
.    Bdftemd ,  ijitdfi  v'idfternd.  Le  mot  Bafteme  v ient  de  B«fû» ,  ou  B«- 
rx(w ,  je  porte  /d'cMj  (è  forme  h/cgyv ,  qui  lignifie  tout  ce  qui  eft  pro- 
'pre îponer  quelquechôfe.  JuretrurSymmaqueLiv.Vl.  ëp. i  f . 
lAi  du  Chcfne  dans  (on  Gioflaire ,  Saumai(è  lur  Lampridius  GV 
4.dclaivied'Élogabalei!>//?.^«[^.p.  189.&  190. te  P.  Rofweid 
Jéf.  dans  les  v^çs  des  Pcrcs  &  i  o  i  f ,  i  o  1 6  >  où  il  remarque  enco- 
re que  dans  leslurifconfultes  Gittcs  Bdftemd  jeft^pris  pour  trdit- 
fennd ,  &  pour  teiid  iAitd  Sdtiâ.  de  Fév.T.II.p.77  j  ^tienne  Gui- 
chard  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Hé^u  >  SX  t  rfdh ,  pris  à  re- 
bours,  ou  lu  de  gauche  à  droite  >  au  coh^^ire  des  Hébreux  qui 
tifent  de  droite  à  gauche.  ^\ 

Je  ne  (ai  pourquoi  nous  appelions  nos  caroltes  en  Latin  ,  (anus , 
ôc  non  pas  bdjiernà;  ils  n'ont  aucun  rapport  à  ce  qu'on  appelloit 
currus  ,  6i  reflèniblent  entièrement  aux  bdftèmes  ,  ou  plutôt  ce 
foiu  de  vraies  bafièrnes  pèrfeôionnées.  Vigcnère  dit  que  ïepilett' 
tum  &c  la  bdfterne  (ont  la  même  chôfe ,  Aimst.fur  Tiéc-Live.Tom. 
I.  p.  1670.  V. 

B  AS  r  h  K.  N  E ,  e(l  aullî  un  nom  de  peuple  dé  la  Thrace  ,ou  de  là. 
Sarmacie  d'Europe.  LesGrècs  les  appellent  Bdftèmes ,  &  les  La- 
tins Buftertid  ,  de  même  qu'ils  difent  Alemdnm  ,  &  les  Crées 
Ahaixetif¥ot,  Voyez  Pline  L.  IV.  C.  11.  Ôc  14.  Ovid.  ii.Trift.v. 
197  .yopi(î:usdansProbus  j&Saumai(èhi(i  Aug.pag.4^4.De- 
nys  le  Gcogr.  Strabon  L.  VIL  Étincnede  Byzance ,  Claudien  fur 
le  4.  Conf.  d'Honorii^  v.  4  y  o.  &  fur  le  premier  de  Stilicon  L.  l . 
v^  9  j.  &  Ciuvier  ,  Germ.  dm.  LJII  C.  4}.Val.  Flaccusa  dit  L. 
VLv.  9y.  i?4rrr»4/,  par  licence  poétique,  pour  ^4/?frff4/.  Voyez 
M.  Du  Cange.  M.  de  Harlaydaiisfon  Traité ,  M.  de  Tillemont, 
&  quelques  autres  de  nos  Auteurs ,  écrivent  Bdftdmes ,  imitant 
les  Grecs  plutôt  que  les  Latins  j  nîais  M.  de  Tillemont  au  IV* 
Tome  de  l'Hill.  des  Emp.  p.  41.  revient  aux. Latins  ,&  écrit 
Baftcrnes  ^SiCSixxy'T.BaftdrnesyOu  Bdftèmes. 
B  ASTLDE.  Vieux  terme,  qui  Hgnifîoic  autrefois  une  md'tfon.  De- 

.  ■'  mus  y  villd.  Il  çft  encore  en  u(àgeen  Provence,  &  aux  paysvoi- 
fms.  Tout  le  chemin  qui  conduit  d'Aix  à  Mar(êille  eft  plein  de 
baftides,  oiide  maifons  de  plaifinoe.  La  Faille  dans  fes  Annales 
de  Touiou(c  p.  86.  dit  que  c'étoient  des  fbcts ,  de  non  pas  (îm- 
plement  des  mai(bns.  Anciennement ,  dit- il ,  les  Sénéchaux  & 
les  Gouverneurs  de  Province  avoient  accoutumé  de  bâtir  des 

^  *  forts  à  la  campagne ,  &  autour  des  viMes ,  pour  les  tenir  en  tu-* 
jettion.  Ces  forts  s'appelloient  ^4/?/V/rj  ,  ou  ^tf/^/Z/f/.  Elles  font 
àuifi  ap^clïéc fPopuldtiones ,  du  mot  Latin  >  Populdtio ,  ou  Ptpu- 
idtuss  qui  veut  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  prétendoit  lui 
faire  figiiifier.  Comme  les  Sénéchaux.&  les  Gouverneurs  de  ce 
'  temsJàeKndoientfbrt  leur  pouvoir,  ils  donnoient  aux  habitans 
de  ces  nouveaux  lieux  de  grands  avantages ,  pour  porter  les.fujets 
duRoià«'y  aller  habituer.  Mais  aujourd'hui  on  n'entend  parte 
mot  que  des  maifonsde  campagne  j  ou  comme  dit  Noftradame, 
dans  (on  hiftoirede  Provence ,  de  champêtres  métairies,  dont  ce 
territoire  (deMarfcillc)  eft  mérveilleul'ement  populeux  éc  fèr, 
tile  3  n'étant  réputé  homme  de  bien  ,  celui  qui  n'y  potféde  une 
canne  de  bâtiment,  fur  l'étendue  d'un  médiant  arpeut  de  vi- 

Ce  mot  vientde  Wr/>,oude4yy?i7/«.   *     . 

B  A  fri  É  R ,  f  m.  (\)u  vriér  qui  tait  &  qui  vend  des  bâtsde  mulets^ 
ôc  d'autres  bétes de  (bmme.  ClUelldrum  opifex. 

B  A  fr  I  É  R ,  eft  auiïî  une  épithéte  qu'on  donne  à  celui  qu'on  veut 
taxer  de  bétife.  StoUdus,  plumbleus.  Cet  homme  eft  un  (oibd" 
ttér.  v»!-  , 

BASTILLE,  f.f.  Petit  Château  fortifié  à  l'antique  avfec  des  tours, 
&  qui  (èrt  maintenant  à  mettre  dbs  pri(bnniers  3  comme  celle 
de  Paris,  que  Hugues  Aubriot ,  ou  Ambriot,  natif  de  Bourgo- 
gne 3  fît  bâtir  par  ordre  de  Charles  V.  l'an  i  ^  69.  ou  comme  dit 
M .  de  la  Mare  en  i  )  7 1 .  &  ne  fut  achevée  3  que  fous  le  Régne  de^ 
CharlesVI.cn  1}  8}. 5rf^«w,C4//r//«/».  La  5^7?///^  de  Paris  eft 
le  (èul  Château  quel'onfçaciie  qui  ait  retenu  ce  nom.  C'eftau- 
nioins  celui  que  l'on  entend  communément  quand  on  dit  Met 
tre  i  la  Baftille ,  être  â  hBdftllle ,  &c.<  Ce  mot.  fignifïoit  origi- 
nairement des  redoutes  qu'on  fàifôit  devant  les  places  alliégées. 
Dans  FroilTàrd  il  (ignitie  ïimplement  un  fore ,  ou  un  château. 

Ce  mot  vient  de  bdtir.  M  i  n  a  c.  D'autres  le  dérivent  de  bdliftd  & 
bdftUU  3  parce  qu'on  tirqit  les  groUès  arbalètes  decesredou- 
tes.  Ce  mot  vient  de  OirU ,  un  bâton  â  porter  des  fardeaux ,  ou 
de  $xKTpov ,  bdculus.  Po r  t-K.  Borcl  dérive  les mocsdc  bdftionôc 
bdftUle ,  dcbdilles ,  qui  (îgnifîoit  autrefois  pdrdpet  \  ou  du  Latin  ; 
bdftid,  qui  étoit  une  efpéce  de  tours  qui  fcrvoient  pour  la  défen- 
fe.i^u  CajigeIcdérivede/»^y?/4,^4/?/>4,  bdftile  ,d'oùo\\  a  fait  baf- 
tiUe ,  bdftie ,  U  bdftide ,  fclon  les  lieux  -,  ce  qui  fc  diioit  autrefois 


*         Ë  as:       y      9h 

de  tout  dé  qti!  êtoit  rcmparé  de  foffez ,  de  bois ,  de  terre ,  Si^^ 
toutes  fortes  d'autres  défftnfes.  On  appelle  BdftUlt  de  Mereniit , 
une  fbrteceflè  de  bois.  /^ 

On  ditprovèrbialemenc ,  d'un  homme  qui  ne  bouge  quand  on  lui 
commandequdquechôfe ,  qu'il  branle  comme  la  lû^iile.Oïik 
dit  auffi  des  autres  cKôfes  qui  font  fermes  ôc  inébranlables. 

On  dit  auffi  de  celui  qui  fait  quelqûccEôfe  contre  le  Roi ,  ou  l'État, 
que  cela  feni  la  bdftUle ,  il  y  va  de  \srbdftUle  ;  pour  dire ,  qu'oQ 
lemettrâprifbnnierila^)?*//^*  ' 

B  A  s  T I LL  é ,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fîgni6e.  Garni  détours,    ' 
pu  fbrterellcs.  Tmkulisfdftigidtus.  On  dit  auffi  BdftUle  duxfré, 
neduxjenverfeK,^ ,  d'un  chef,  d'une  fiifce ,  d'une  bande  6l  dont 
les  créneaux  font  du  côté  d'en  bas.  Phaiùde§rjimfpeitdmibus, 
verfis.  -  *  r 

B  AfTIMENt ,  f.  m.  Ouvrage  ftit  par  des  ArchiécOes  &  des 
Maçohs.  Mdîpdiim.  Il  fc  dit  non  fetuement  des  maifons  &l  pa. 
lais ,  mais  aulTi  desÉglifes,  des  ponts,  aqueducs,  &  autres edi. 
fîces  publics  >  ou  particuliers  \  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  icrt 
ou  â  la  Religion ,  ou  à  la  fureté ,  ou  à  l'utilité ,  ou  à  la  magnitip 
cence.  Un  bdtimem  rigulier  ,  eft  celui  dont  le  plan  eft  d'équcnc, 
qui  a  fes  cotez  ôppofez  ,  égaux /&  dont  les  parties  fbntdifpo- 
fées  avec  fymmétne.  Un  bdtimnt  ifêU,  eft  celui  qui  n  eft  lié ,  ni 
attaché  à  aucun  autre.  On  appelle  bdtiment  efuenif,  un  béaiment 
dont  l'aire  eft  au  deftbusdu  rez-de-chauffée  :  Bdtiment  décbiréy 
Une  màifon  ouverte ,  &  dont  on  rebâtit  les  murs,  il  y  ^  en  Fian- 
ce  des  Intendansj  des  Controlleurs^  &  des  Tréforiérs  des  Batl 
mens  du  Roi.  Les  Bàtimeus  modernes  font  plus  beaux  ôc  plus 
coinmodes  que  les  anciens.  La  90'  épitre  de  Séneque  contient 
une  ingénieufe  inveâive  contre  bmagniiicence  des  ^4ijm<ii;. 

.Tdntêtjecbdnterditespempfnxhivîrnçns,    . 
Du  loiftr  d'un  Héros  nobles  dmufemens.  B  o  i  l,  * 

B  A  fx  I M  E  N  T ,  fc  dit  auffi  en  fâit'de  Charpenterie ,  de  ce  qui  re- 
garde en  ^néral  les  vaiflèaux  ,unt  demér  que  des  rivières.  JSla- 
vis ,  ndvigtum.  L'armée  du  Roieficompoléede  tant  de  giands 
bdtimens,3  &  de  tant  de  petits.  On-lc  dit  plus  ordinairement  des 

^  v^iflêaux  marchands,  h  n  bdtiment  as,  eft  un  vaifleau  qui  n'eit 
pas  ponté.  •^t?/ 

BASTINGÙE  ,  ou  BASTINGURE.  Terme  de  Marine, 
eft  une  bande  d'étoffe  ou  de  toile  qu'on  tend  le  long  du  platbord 
des  vailUaux  pendant  le  combat ,  afin  de  couvrir  lesfoldats& 
les  matelots.  On  l'appelle  autrement  pdvois ,  ou  pdvefdde. 

BASTION  ,f  m.  Boulcvart,grpflcmafrc  de  terre  qui  eft  fouvent 
revêtue  de  brique  ,  &  quelquefois  de  pierre ,  qui  s'avance  en 
dehors  de  là  place  ,  pour  la  fortifier  à  la  modèitoe.  À4xriri  vei 
terreus  dgger  m  dciem  prâminens,  PropngtuuMlnm,  Il  eft  compolé 
de  deux  faces ,  ou  p^is  de  muraille ,  qui  font  un  angle  faillant  ; 
ôc  dedeuxflancsquil  attachentauxcourtinesjavecunegorgepar 
où  on  y  entre.  L'union  des  detfk  faces  fait  l'angle  (aillant  3  que 
ion  appelle  fimplement  l'angle  du  bdftion,  L'uniondesdeux  fa- 
ces aux  deux  flancs  fait  les  angles  (les  cotez  >  qu'on  appelle  autres 
ment  épaules  ;  &  l'union  de  l'autre  extrémité  des  flaiia  avec  les 
courtines  forme  les  angles  des  flaiKS. 

Ce  mot  peut  venir  de  bafton.  P  or  x-R. Voyez  B  AfTlR. 

il  y  a  des  baftions  qui  (ont  pleins ,  ôc  d'autres  <|ai  font  vuides.  Un 
baftion  creux ,  ou  vuide  ,eft  celuiqui  n'eft  qu'une  finiple  enceinte 
d'un  rempart ,  ou  d'unem'uraille  avec  leurs^parapets'.  Le  bdftun  ' 
plein,  oufoUde ,  eft  celui  qui  eft  tpnt  rempli  de  terre ,  fur  lequd 
on  peut  combattre  &  (c  retrancher.      .  .     ,  ■       . 

B  A  SX  I  ON  DOUBLE  ,  fè  dit  lorfqu'il  y  en  a  deux  ou  trois  Tun 
fur  l'autre ,  ttls  que  ceux  qui  font  bâtis  fur  des  collines,  comme 
à  Befànçon ,  Namur. 

Bastion  PLAx^eftun bdftion pofe  au  milieu  d'une  courtine^ 
quand  elle  eft  trop  longue  pour  être  défendue  par  les  bdftions  aui 
fontâ  fon  extrémité  ;  au  lieu  qu'on  les  met  ordinairement  (nr 
les  angles  de  la  place ,  quand  elle  eft  réguUère.  M.  Haitis  le  défi- 
tiit  un  bdftion  conftruit  tîir  une  ligne  droite. 

BAsxiôNCompo(é,c'eft  celui  dans  lequel  les  deux.côtez  du  po- 
lygone intérieur  (ont  fort  inégaux ,  ce  qui  fait  auffi  des  gorges 
inégales. 

Bastion  irréguliér ,  ou  difforme ,  comme  parle  M.  Harris ,  eil  : 
celui  qui  n'a  point  une  de  fes  demi  gorges,  parce  qu'un  de  Tes 
flancs  eft  trop  coun. 

B  A  s  X I  ON  régulier  >  eft  celui  dont  les  faces,  les  flancs^  les  go» 
ges,  ont  la  proportion  requife.  V 

On  appelle  un  Pentdgone,  un  H/xdgone ,  une  place  â  cinq ,  â  (ix 
bdftioHSy^. 

Ba  sxJON  coupp^  3  eft  celui  qui  a  un  angle  rentrant  à  * 
pointé ,  fait  en  tenaille ,  lorfque  fàns  ce  remède  il  aurait  été  trop 

On  appelle  auffi  un  Bdftion  cotipé ,  Celui  qui  eft  retranché  de  la  pla- 
ce par  quelque  foflé,  quelques  Ingémeun  ayaoïeofèigné  la  fa- 
çon 
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çon  de  fortifier  pat  des  pûéces  détachées.  En  ce  eas  on  les  ap« 

Ondii  pendant  un  fiégc ,  Attacher  un  Mineur  au  bâftm.  Sap|fer> 
minet  un bd/tim.  Se  loger  fur  kbdftiên. 

On  appeOë  le  BMftkn  de  FJ^me ,  une  petite  place  qui  eft  fur  la  cote 
de  Barbarie  entre  Tunis  &  Alg^  »  quoique  ce  ne  foit  qu'une 
Tour  êc  un  Donjon  où  des  Marchands  entretiennent  une  gami- 
fon  de  ro.  hommes  pour  fàvoriicr  la  pèche  du  corail  «  qu'ib 
fbntàhuitmillesdfrlà.  Oivdonne  des  noms  aux  ^4/?/«»/ pour  la- 
commodiDé  dui  (èrvice.  BéftÏM  du  Roi ,  bdfliûn  de  la  Reine  >  &c. 

DEMiBASTioN,cft  une  pièce  de  Fortincation  qui  n'a  qu'une 
facc&  un  flanc.  Pour  fbrtiH^n  angle  trop  aigu  d'une  place  3 
on  en  couppe  la  pointe ,  &  t>iv¥  n|et  deux  fUmibdfiiûnsqm  font 
une  tenaille ,  ou  un  angle  rentrant.  Leur  plus  grand  ufàge  c'cft 
d'être  à  I4  tête  des  ouvrages  à  corne  ou  à  couronne. 

B  A  m  R ,  V.  au.  Cpnftruire ,  faire  quelque  édifice.  Il  fe  dit  tant 
de  celui  qui  fait  la  dépenfe  d'un  bâtiment ,  que  du  Maçon  qui 
l'élève ,  ôcdc  TArchiteâe  qui  en  a  donné  Se  conduit  le  deifein. 
jfEdîficMre,  Leflramante  a  bdti  S.  Pierre  de  Rome.  Salomon  de 
Broiles  a  Virile  Palais  appelle  Luxembourg.  Noé  bâtit  Con  Arche 
par  l'ordre  de  Dieu.  Ce  Prince  bdtit  beaucoup ,  fiiit  grande  dé^ 
j)en(^  en  bâiimens.  On  dit  qu'un  Entrepreneur  bâtit  bien^  quand 
fes  bâtimens  font  bien  conftruits ,  avec  choix  de  bons  matériaux^ 
Ôc  avec  le  foin  &  la  propreté  que  l'art  demande.  Pour  bien  bâtir, 
il  faut  ^4/ir  (olidement,  agréiblement  &  commodément.  Abr. 

DE  VlTR.  '       , 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  bitfer,  qui  fignifie  ex- 
truxit.  Du  Cange  le  dérive  de  bsftire ,  mot  de  la  baife  Latinité , 
qu'il  dit  fîgnificr  proprement  t4//4i,4i<r^4/î#r4/fj^n*rrf.  De 
baftôn  peut  venir  baftiôn  &  ^irir  ,parceque  les  anciens  bâiimens 
n'étoient  faits  que  de  perches  Se  de  longs  bâtons.  Po  r  t-R. 

J  A  Tt  I R  >  fè  dit  auffî  en  parlant  de  l'ordonnance  d'un  bâciment. 
Bâtir  i  la  Grecque ,  à  la  Romaine ,  à  la  Gothique ,  à  la  Moderne. 
Gr£C9  «  Româiw ,  Gtthict  j  recenti  more  âdificâre.  Bâtir  avec  fy^ii^ 
métrie. 

Onditaû(n,que  Dieu  a  *iri  l'Univers  de  (es  propres  mains;  pour 
dire ,  qu'il  la  créé  ^mis  en  l'état  où  nOus  le  voyons. 

£  A  f  T I R ,  (ê  dit  aufli  des  petites  conibruâions ,  Se  padàgères.  Ex- 

'  tmere ,  erigere,  Abraham  bâtit  un  autel  à  Dieu .  Et  figurément  on 
dit  i  BJiâràcs  auteb  en  fbn  cœur}  pour  dire ,  Adorer  (ccrettc- 
ment  quelque  Divinité. 

B  Afr  I R ,  fignifie  quelquefois  ,  Fonder ,  établir.  Futiidre ,  conde- 
te.  Cefl  Romulus  qui  a  bkti  Rome.  Didon  a  64/iCanhagc.  Sauit 
Loiûs  a  biù  beaucoup  de  Monaflères.  Saint  Bernard  a  bkti  Çler- 
vaux.  Le  Girdinal  de  Richelieu  a  bki  la  Sorbonne. 

B  A  fr  I R ,  fè  dit  figurément  en  chôfes  rpirituelles.  Gonftruere ,  ex- 
truere.  Celui  qui  ne  &it  point  fon  fàlut ,  bâtit  fur  l'arène ,  dit 
Jesus-Christ  en  S.  Matthieu.  Cet  homme  fè  flatte  de  belles 
cfpérançes  ,tnais  il  ^^rir  en  l'air.  On  dit  en  ce  fens ,  Vous  bâtijfe^ 
fur  un  faux  principe ,  fur  un  mauvais  fondement.  Toute  la  Reli- 
gion des  Païens  étoit  batte  fur  des  fables.  J.  C.  dit  à  S.  Pierre, 
que  ce  fèroit  fiir  lui  qu'il  bâtir  oit  (on  Égi  i  fe.  Si  le  bien  que  l'on  fait 
n'cft  appuyé  fur  une  humilité  véritable  &  fincère ,  on  bât'u  fur  le 
fable.. AoB.  d.  l.vTr.  É 

Le  bien  de  U  fortune  efi  un  bien  p^ijfdble , 

Quand  on  bâtit/vr  elle ,  «n  bâtit  jmt  le  fable.  R  a  c  i  n. 

B  A  f  T I R ,  fignifie  âuffi ,  Mettre  en  ordre  >  difpofer ,  régler  ;  &  ne 
fe  dit  guère  qu'avec  la  négative ,  ou  ironiquement. . Difponere , 
ordinare.  Tout  ce  livre ,  ce  difcburs ,  eft  mal  bâti ,  il  n'y  a  point 
d'ordre.  Cette  ville  eft  mal  bâtie  ,  tant  pour  fes  bâtimens  >  que 
pour  ifa  police. 

On  dit  (lans  ce  même  fens ,  qu'un  homme  eft  tout  mal  bâti  y  lorf- 
*iu'iljcft  indifpolc ,  qu'il  eflprêc  â  tomber  malade  \  au'il  eft  mal 
bÀti ,  quand  il  eft  laid ,  mal  fait ,  ou  mal  vétù.  Maleaffeilus.  Et 
^u'il  eft  ainfi  bâti  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fait  ainfi ,  &  que  telle  eft 
fon  humeur.  Mais  tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  ^miliéc  Se 
burlcfque. 

On  ditaullî,  qu'un  homme  s'eft  bâti  une  petite  fortune,  une  pe- 
tite retraite,  un  afylc,lor{qu*il  s'cftalfuré quelque  revenu, qu'il 
^  acquis  une  maifun  pour  fe  retirer.  Colletet  a  dit  agréable- 
ment, 

yient  me  voir  en  mâiifauxbourg , 
Ou  vrai  fidtriarcbe  , 
,       Contre  les  flots  de  la  Cour , 

TdiïAiimonaribe,  .  ^ 

•^[Tï  R  »  fe  dit  aufTî  chez  les  Tailleurs  y  de  l'afïèmblage  qu'ils 

font  des  piécesd'un  habit  qu'ils  ont  taillé ,  quand  ils  joignent  l'é- 

lofte  avec  la  doublure ,  en  ne  les coufânt qu'à  grands  points ,  afin 

d  avoir  le  moyen  de  I9  dlàycr  &  d'en  refonnei;  les  malfaçons. 
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Cothpofiere ,  copulare  Jungere,  Un  Tailleur  de  femme  n*a  jamais 

.  64// d'iigbit  qu'il  n'ait  eu  quelque  chofè  à  raccommoder. 

BAfriA,  ,  en  terme  de  Chapelier  >  fignifie  former  un  chapeau 
avecdesxapadés.gk  \ 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  bâtit  des  Châteaux  en  Éfpa' 
gne  }  pour  dire ,  qu'il  emplit  fajéfprit  de  chimères ,  de  chôfes 
qui  ne  font  point  éfFeâives  ,  pS-ce  qu'en  Éfpagne  les  Nobles 
habitent  dans  les  villes.  On  dit  que  les  Communautez  commen- 
cent par  bâtir  la  cuifine  ;  pour  dire^qu'elles  fe  font  d  u  revenu  pour 
fubfifter,  avant  que  bâtir  leur  Églifc.  On  dit ,  Bâtir  de  boue  Se  de  . 
crachat ,  quaii^  on  ne  bâtit  pas  (olidemcnt  Se  avec  de  bons  maté- 
riaux.  On  dit  d'un  homme  qui  devient  gras  éxtraordinairement, 
^qui  a  un  gro^  ventre,  qu*il  bâtit  fur  le  devant.  On  dit  aullî. 
Qui  bâtit  ment, par  une  méchante  âllufîon  \  pour  dire  ,  qu'un 
homme  qui  bâtit  fait  toujours  plu^  de  dépenfe  qu'il  ne  s'étoic 
propofë  dç  faire.  On  dit  auflTi  ^qu'une  aftlure ,  qu'ufïTraité  >  eft 
bâti  à  chaux  &  à  ciment  \  pour  dire ,  qu'ilcft  bien  fait  ;  qu'il  doit 
durer, qu'il  fera  inébranlable.  ' 

B  A  f  T I ,  I E  ^  part.  &  adj.  j^dificdtus,  extru^us.  Il  a  toutes  les  fîgni- 
fications  de  fon  verbe. 

B  A  fx  I ,  f.  m.  fe  dit  aufti  en  Menuificrie  de  l'alTcmbUgc  des  mon* 
tans  &  travèrfâns  qui  renferment  un  ou  plulieurs  panneaux. 
Compdgelwcêgmentum. 

B  AfT  I S  SE ,  L  f.  L'adion  de  bâtir ,  ou  l'entrcprife  d'un  bâiimcnr, 
JEdiflcatip. 

B  A  fT  1 SS  EU  R,  f  m.  Celui  qui  fe  plaît  â  faire  faireties  bâtimens.' 
j^dificator.  Le  Roi  François  I.  étoit  un  grand  BâtiffeuTy  il  a  fait 
fri<//r S. Germain ,  Chamborj&c.  Le  mot  deiS<«///^«rnclèdit  ni 
du  Maiçon  j  ni  del'Architçdtc.  M.Godeau  l'a  pourtant  employé 
en  ce  fi:ns  i  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  le  faille  imicer  ;  Se  même 
Bâtiffeur  neïc  dit  guère  qu'en  riant,  pour  marbucf  un  homme 
qui  ne  fait  que  bâtir.  jl 

BAfTON,  f.  m.  Morceau  de  bois  rond ,  long  qf  menu  ,  qui  ferc 

ordinairement  pour  s'appuyer  en  miarchant.  Baculum  y  bttciliuWy 

baculusjfcipio.  Les  vieilles  gens ,  les  éftropicz ,  fe  ioutiennent  fur 

}  un  bâton ,  marchentavec  Mubâton ,  font  réduits  au  bâton.  Le  Car- 

'  dinal  Bona  remarque ,  dans  fon  craitédes  LituVgies ,  qu'autrefois 

ceuxquiavoientun  bâton  dans  l'Églife  pour  (èfoutenir ,  étoienC 

j  obligez  de  le  quitter  ,  &  de  fe  tenir  dcDQUt ,  droits  &  f.rmcs  , 

^  lorfqu'on  lifoit  l'Évangile,  pour  montrer  leur  refpcdt:  par  Jcur 

pofture,  &  faire  connoHjrc  qu'ils  étoicnt  prêts  à  obcïr  à.J.C.&: , 

à  aller  où  il  leurcommanderoir.LésPhilofophcs  autrefois  avoienc 

uni>i/0»&unebeface,  cequi  leur  Ht  donner  le  nom  de  iiaéb:o< 

pérates.  Voyez  ce  mot.       , 

Ménage  dérive  ce  mot  de  baflone ,  qui  a  été  fait  de  bttftum ,  qui  s'dt 
pris  pour  un  bâtonnvec  lequel  on  porte  des  fardeaux.  C'cft  de  là 
qu'il  fait  aulTi  venir  b^ion  Se  bajlille ,  baji  Ôe  baftir.  Nicod  Icdé-' 
rive  du  Grec  ^aKrfov  ,  ou  du  Latin  batuo  j  batuis,  qui  /igni/îe 
bdttre.  Le  P.  Pezron ,  qui  tire  tout  du  Celtique ,  le  dérive  de  baih,  » 
Se  bdgl ,  mot  Celtique ,  qui  a  la  même  figniHcation. 

BAfTON  y  eftaulTi  une  arme  naturelle offcnfive  &c  d^fenfive, 
quandon-fèbatlfbulemèntà  coupsdc  main.  Fujîts. Ces  Taylanslô 
•  font  battus  à  coups  de  bâton.  C  eft  un  afFiont  irréparable  à  un. 
Gentilhomme  de  recevoir  des  Coups  de  bâton.  Ils  croient  aimez 
de  piquesdc  de  bâtons  durcis  au  feu.  V  a  u  g.  Les  Lacédémonieiis 
nç  portoient  point  d'épée  pendant  la  paix  i  6c  fe  contcntoienc 
d'un  gros  bâton  courbé,  qui  leurétoit  particulier.  La  corrc(5tioii. 
par  les  coups  de  bâton  éioït  El  moins  lévère  que  les  Romains 
éxcrçaflènt  fur  leurs  éfclaves  ;  parce  qu'ils  les  rece voient  fur  jes 
habits.  S.  E  v  r.  C'eft  un  plus  grand  affront  d'être  battu  à  coups 
de  bâton ,  qu'à  coupsd'épée^  l'épée  eft  l'inftrument  de  la  guerre, 
&:  par  conlé(]uenI  il  eft  honnête  :  lebâtoned  l'inftrumentdesou- 
trages ,  Se  par  confequent  il  eft  infâme.  L  e  M  a  i  t. 

Par  le  dixième  aniclc  d  u  Règlement  de  MclTieurs  les  M  aréchaux  de 

.  France  fur  divèrfesfatisfa(5tions&:réparationsd'honneur  du  22, 
Août  165^.  il  eft  dit  :  Pour  les  coups  de  bâton  ,  ou  dutres  pareilt 
^  outrdges  y  l'offenfant  tiendra  prifon  un  dn  entier ,  &  ce  tems  ne  pourra 
être  modéré  t  fmon  defix  mois ,  en  payant  trois  mille  livres ,  applica^ 
blés  à  l'Hôpital  le  plus  proche  du  lieu  de  ta  demeure  de  l'offenfé; 
outre  cela  l'oftènfant  eft  obligé  de  demander  pardon  â  genoux  à 
l'offenfé  ,  Se  à  être  prêt  à  recevoir  pajœils  cou  ps  de /^ir»»,  qu'on 
pourra  en  certaines  occafîôns  oblign  l'oftenfede  lui  dbnner> 
quand  il  auroit  la  générofîté  de  ne  le  pas  faire.  Par  le  règlement 
desMaréchauxdeFrancedui^.Juin  1679.  celui  qui  dohne  des 
<  coupsde^4/0if  aprcsavoirreçu  un  fouftlct,ou  des  coups  de  maiti 
dans  la  chaleur  d'un  démêlé;  eft  condamnée  deuxans  de  prifon; 
&  à  quatre,  s'il  n'a  point  été  frapéle  premier  de  la  main.  Par  un 
Édit  du  Roi,  de  i6(î(ï.lesépéesen  bâtons  y  Se  bâtons  h  fcrremens, 
font  défendus.  Le  Duc  Louis  d'Orléaifs ,  ennemi  du  Duc  Jean 
de  Bourgogne ,  portoit  pour  dévifê  dans  fes  bindefolles  unbâ' 

.  ton  épineux  &  noueux ,  avec  ce  mot ,  Je  V envie  ,  par  lequel  il 
vouloit  dire  que  où  il  firappecoic ,  la  bugne  y  levcrgit .  Le  Duc  de 
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Bourgogne ,  pour  y  répondre ,  fàifoic  peindre  un  raboc  dans  fcs 
bannières  >  vonlanc  dire  qu'il  raboccroic  &  applaniroic  le  hmn 
'  noueux  du  Duc  d'Orléans.  Para  o. 

PdrbUujeie  fero'u  Mourir  fous  le  hkon,  .,; 

S'Um'avoit [outenu  des faujfetez. pareilles.  Mol. 

B  A  Tt  o  N ,  fè  dit  audl  des  véritables  armes  montées  fur  un  fut  où 
hampe.  HdftUeferred cufpide  utrinque^refixufH.  C'.eftune  bonne 
arme  qu'un  bdtên  à  deux  bouts.  Les  moufquets  ^  les  fuHis ,  le|| 
arqueouiès  ,  (ont  appeliez  des  &4/0ffi  à  feu. 
B  A  Tt  o  N  »  fe  dit  aum  de  toutes  fortes  de  bois  menu  qui  {êrt  à  brû- 
ler. Ligna ,  virgulta.  Un  bâton  de  fàgoc ,  de  cotoret.  Un  bâton  de 
gros  bois  :  c'çft  autrement  un  rom/iNj  car  quand  le  bois  eft  fen- 
du par  quartier ,  on  l'appelle  biicbe. 
BAfTON  DE  CHAISE.  Morcc^u  de  bois  épais  de  deux  ou  trois 
pouces  ^&  longdefixou  fcpt  piéds ,  qu'on  met  dans  lesportans 
de  la  chaife  ^  pour  la  foulever  èc  la  porter  par  la  ville.  P^eitis. 
BAfroN  AGANS.  Manîèrè  de  grand  fufeau  dont  le  Gantier  Ce 
Gèn  pour  donner  plus  de  forme  aux  gans ,  quand  ils  font  fdits. 
BitdÙum. 
BAfroN  DE  CAGE.  Ç'cft  un  petit  morceau  de  bois  que  Ton 
palïè  en  travers  dans  une  caf^e  ,  pour  que  i'oiièau  puiflè  s'y  per- 
.  cher.  H  elld'une  grande  importance  que  les  butons  de  la  cabane 
(des Serins)  foient  bien  ftables ,  afin  qu'ils  ne  puiUëntf^tomber, 
fur  tout  lorfque  le  mâle  va  après  fa  femelle  \  ce  qui  fèroit  fi 
une  quantité  d'oeufs  clairs  à  la  fémclle.  He  rv  i  e  u  x. 
BaTton  de  "chasse.  Il  fe  dit  de  ceux  que  l'on  porte  quan 
on  va  courre.  S  a  l  n  p  y  e. 
-  B  a  fx  o  N ,  fe  dit  encore  des  chôfesqui  relïèmblent  au  bâton  ,quoi- 
qu'eii  tic's-petit  volume.  Unbaton  decàilè,  un  bâton  decire d'Ét 
pàgne.  Le  petit /»«iV(W  d'un  Charlatan. 
BAlrpH  ROMPU  ,  eft  une  manière  de  tapitlèrie  qui  rcpi^é- 
/ènte  pluficurs  bâtons  q\x\  font  rompus  He  entremêlez  l'un  dans 
l'autre.  On  en  fait  aulu  des  ornemens  d'Architcdure&  de  Me- 
nai ferie  ,  des  difpofuionsde  panneaux  de  vitres  en  façon  de^i- 
tons  rompus.  * 

B  A I T  o  N  ,  eft  quciquefois'une  marque  de  commandement.  Le 
bâton  de  Maréchal  de  France ,  ell  un  bâton  fleurdelifé  que  le  Roi 
envoyé  à  celui  qu'il  fait  Maicchal  :  &c  on  dit  ab(o!iftnent ,  il  af- 
pirc  au  i'Jro»  ,  il  a  eu  le  bâton  ,*  pour  dire  ,  qu'un  homme  a/pire 
■    ou^  eu  cette  ChcLrg,e.  Baciilum  Mdrefcallt. 
Il  y  a  auifi  des  bâtons  de  Maître^  d'Hôtel ,  de  Capitaines  des  Gar- 
des ,  d'Éxemts  j  qui  font  faits  divèrfcment ,  Ôc  qu'un  homme 
met  en  (autdit  fc)us  l'Écu  de  fcs  Armes ,  pour  marque  qu'il  eft 
rcvctu  de  ces  charges.  if4fi//«i  ,  r4(//«f. 
Autrefois  ceux  qui  enfeignoient  Homère  ,  &  qu'on  nommoit 
Pjc'^.coS'oi  y  a  voient  un  bâton  rouge ,  quand  ils  éxpliquoient  l'ilia- 
dc,&un?/'i/owj^une,quand^c'écoitrOdyflee.  / 

BAfxoN  augura L.  Cétoit  un  bâton  tourné  par  le  haiit  en 
forme  de  croîïc ,  que  portoiént  les  Augures.  Lituus  auguralis.  Ils 
s'en  fervoierit  pour  partager*  le  cieb,  atin  de  faire  leurs  obferva- 
tions'.  On  en  voit  fur  des  médailles.  ' 

B  4j  T  ON  p  A  s  T  o  R  A  L  ,  Eft  la  crollc  d'un  Évcque  qu'il  prend  en 
main  quand  il  donnB'la  bénédidion  au  peuple  folennellement. 
Pedtitn  pajtorale.  Les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Céfaire  difcnt  qu'il' 
y  avoit  un  Clerc  chargé  de  porter  le  bâton  paflorai  de  l'Évêque , 
&  que  cette  fonction  appartcnoit  aux  Notaires.  Un  Évêque 
;  après  avoir  rappelle  les  brebis  égarées  avec  la  voix  du  Pafteur, 
les  peut  fraper  du  bâton  pajioral ,  quand  elles  ne  veulent~pas  fè 
rendre  à  cette  voix.  P.  G  a  i  l  .  Les  Chantres  ontaufTî  des  bâtons 
de  cérémonie ,  qu'ils  portent  en  ofticiant.  Les  bâtons  de  Chantre 
font  la  reprélèntation  àes  bâtons  que  portoiént  autrefois  les  Hé- 
breux quand  ils  mangeoient  l'Agneau  Palcal.  Sur  quoi  Honorius 
d'Auiun  remarque  que  les  Chantres  qui  tenoient  leur^4r«iidela 
main  pendant  la  Meftc  ,  le  quittoient  lors  qu'on  lifbit  l'Évangi- 
le ,  parce  que  la  publication  de  l'Évangile  a  fait  ceficr  les  céré- 
monies des  Juifs.  Les  croflcs  &  bâtons  d'argent  doivent  cire  con- 
tremarquez  aux  vâfes ,  fonds  de  lanterne ,  dômes ,  douilles  &c 
croifîllons. 
BaTton  de  la  Cr  o  I  x,  Eft  un  ^4/(»«  qui  fert  à  porter  la  Croix 

dans  les  Procelîîons.  i^4fir/«/. 

BAfxoN  de  ÇoNFRAiRiE,c'eftunfemblablel»4/#ff,quifèrt 

i  porter  aux  ProcclTions  l'image  de  quelque  Saint,  ou  lareprc*- 

fcntation  de  quelque  Myftère  pour  le  faire  voir  au  Peuple  :&  l'on 

appelle  une  Pcie  à  bâtons,  celleoùon  célèbre  la  Fête  du  Saint  qui 

eft  au  bout  de  ces  bâtons. 

En  termes  dcGcométric  »  on  appelle  Bâton  de  Jacob ,  urt  inftrument 

.  qui  (crt  à  prendre  les  hautcurs,ou  les  diftanccs,  par  lesangles./?4- 


^'^'■l 


Si/^»' 


ton(èf(ktfiirlamè.I|. 
Squèiesdiviiîoiisciu  ttiâti, 
iegtez  d'unç  échelle  pareille^ 


Ceft  la  iiiAme  chôfeque  l'arl 

eft  apparemment  ainuapL 

tant  ne  reflèmUent  pas  1%  **  .—• .^f 

celle  que  Jacob  eut  en  vilîon ,  quHMloit  jui^u'itu  Ciel.  On  te 

nomme  auffi  fur  U  roèr  f^et^t  d'Or^JUtlèotimi^Mii^éné^rt. 

nomique.  Son  travér(iér  s'appelle  méfteau.  On  peint  les  anciens 

Mftronomes  avec  unYir«if  <^«/4^*^  à  la  main* 

En  termes  dç  joueurs  de  Marionnettes  &  de  Gobelets,  on  appelle 
auilî  bâton  de  Jacob ,  le  petit  bâton  dont  ces  bma  de  gçns  ic  fèr. 
vent  polir  faire  leur  tour  de  paflç-paflè.  ■  '*:-. 

B  A  f  T  o  M  ,  en  termes  d'Architeâute ,  (c  dit  d'un  gros  anneau  ou 
moulure  en  faillie  qui  eft  un  ornement  de  la  baie  des  colon^csi 
qu'on  appelle  autrement  tore ,  ou  bofeU  Ttnu, 

B  A  f  T  o  N ,  en  terme  de  Marine ,  s'applique  à  di  verfès  chôfes.  BJi 
ton  de  pavillon ,  ou  ^'enfcagne  »  dt  unjpetit  mât  qui  fèn  à  arbo- 
rer le  pavillon.  On  met  aufu  ces  bâtons  lur  la  poupoc  du  vaiflèau. 
^4/0»  de  girouette,  eft  un  peticmit ,  où  la  verge  de  fier  qui  tient 
la  girouette  eft  plantée.  Bâton  de  flamme  j  le  bâton  où  la  flamme 
eft  attachée  au  naut  du  mât.      ^  ir  i 

B  Afxo  N ,  entèrmesdeBlafon^fêditd'uneéfpêcedebandequin'a 
que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire,  ou  la  moitié  d'un  cotice, 
qu'on  appelle  brofbant  f$er  U  toia ,  quand  il  tire  d'une  extrémité 
de  l'Écu  à  l'autre ,  Scmarks  radius  longiw  \  Se  quand  il  eft  rac- 
courci Ôc  vraiment  alaifë ,  on  l'appçUepm  en  baiide^  ou  abiblu- 
ment  peti. /iccifus.  .      v         ^    ;     .  ^v  iJ  w 

B  A  fx  o  N  ,  dans  la  Coutume  de  Troues ,  le  prend  pour  le  berger 
qui  garde  un  troupead  ,  ou  pour  la  garde  d'un  troupeau  \  de 
fortequ'un  troupeau  eft  fbt^unfêul  bâton ,  quand  ilcftcunduit 
par  un  feul  paftcur. 

BAfxON  ,  fe  dit  fîgurément  en  ces  phrâfês  :  Bâton  de  Vieilleflè, 
eft  le  jeune  pa|jpnt ,  ou  ami  >  doi^t  le  vieillard  éf^rc  du  fècours 
&  de  l'afliftancefur  fès  vieux  jours.  Prafidinm ,  folumen.  On  dip 
aufli ,  qu'un  tfomme.en  mène  un  autre  le  bâton  haut  >  ïebâtofi  à 
la  main  ;  pour  dire,  qu'il  lui  conunande  avec  autorité  &  vi- 
gùeui:  >  ou  qu'il  lui  fait  faire  quelque  chôfè  par  force. 

B  A  fx  o  N ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâies  :  Il  a  été  réduit  au 
bâton  blanc  ;  pour  dire ,  il  a  été  abfblumcnt  ruiné  >  &  contraint 
de  fonir  de  fa  maifbn  avec  un  bâton  à  la  main.  On  dit  auffi ,  Il 
criecomnne  un  aveugle  qui  a  perdu  fon  bâton  «pot^r  dise,  quM 
crie  comme  s'il  avoit  perdu  une  chôfe  dont  il  avoit girand  befoin. 
On  dit  aulli  de  celui  qui  n'a  pas  les  chofes  les  plus  néceflàircsà  fa 
profellion  «comme  un  Apoticaire  fans  fucie>. que  ^çft  unaveu* 
gle  fans  ^4/0».  ,     ^^*ï? 

On  dit  encore  qu'un  homme  eft  bien  afluré  de  fôn  bâton,  lorfqu'il 
a  de  bons  {garants  de  ce  qu'il  dit ,  ou  de  ce  qu'il  ^t,  &  kxrfqu'il 
ei\  fur  du  fuccèsde  quelque  entreprifê.  CHidiiaulC ,  Tirer  au 
bâton  avec  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  contrer  quelque  chôfê  avec 
lui ,  comme  d'égal  à  égal.  On  dit  auifi ,  faire  une  chôfê  à  bâtons 
rompus  'y  pour  dire-,  après  plufieurs  reprifes  &  interruptions, 
par  une  métaphore  tirée  des  deflèins  fchiblables  de  upificrie. 
On  dit  auffi  d'un  homme  fans  défènfè ,  qu'il  n'a  ni  vèigie  ni  bà^ 
ton.  On  appelle  le  tour  du  bâton  ,  les  profits  iUicites  qu'on  fait 
fècrettement  Ôc  avec  adreflè  dans  une  charge ,  dans  une  com- 
miilion ,  dans  ui^animent,  par  unemétapfrâre  apparemment 
tirée  des  Charlatans  j  qui  font  mille  fubtiliiez qu'ils  aitnbuent  à 
la  vèrtude  leurpetit^4/«ii:maisBélingRineftimcrquece  proverbe 
vient  de  ce  qu'on  parle  à  l'orélille&  d'un  bas  ton ,  lorfqu'on  lait 
des  offres  à  quelque  domeftique  pour  le  corrompre  >&  lui  faire 
faire  quelque  chofe  qui  nuifè à  fôn  Maître.  D'autres  difêiit  qu'il 
vient  des  Maîtres  d'Hôtel ,  qui  portent  un  bâton  pour  marque  de 
leur  charge,  parce  qu'ils  font  fù  jets  â  ferrer  la  mule.  Onditaufli, 
Faire  fauter  le  bâton  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  l'obliger  k  faîrequel- 
qiie  chofe  contre  fà  volontés  par  une  métaphore  tirée aufti des 
Charlatans >  qui  font  fauter  un  bâton  à  des  finges  &  â  des  chient 
qu'ils  ont  dreflez  à  cela ,  en  les  menaçant  du  bâton.  On  dit  auifi, 
Martin  bâton  »  en  parlant  d'un  bâton  dont  on  fnppe  lesânesqu'on 
appelle  Addrtin ,  comme  fi  on  difôit  le  bÂton  à  Aiartin,  Autrefois 
on  difbit ,  Bâton  pone  paix  quant  &  foi , 

Fert  fecum  placiiabaculuspia  fiedera  foeis. 

Pour  marquer  qu'on  n'attaque  point  ceux  qui  font  en  état  de  fe 
défendre. 

BAfTONNABLE,adi.  Motburlefque;pourdîre,  qui  mérite 

des  coups  de  bâton.  Dignus  fuftibus.  Le  Héros  de  Îxh^  Roman  eft 

très-bajionnakle.  Se  À  K. 
BAfTONNADE,  f.f.  Aûion  par  laquelle  on  donne  des  coups 

de  bâtons.  Fufiis  idus  yfuftuarium.  Les  fàtyriques  médians  font 

fu  jets  aux  bafionnades. 


dius  aftronomicus.  lleftcompofé  de  deux  régies  divifécs  en  plu-    B  A  fTONNEK.v.aa.  Donner  des  coupsdebâtonsâquelqu'iw* 
ficurs  parties  égales  qui  fe  coupent  â  angles  droits ,  &  qui  font  |      Fufiibus  cadere.  Sa  bofic  eft  fou  vent  bâtonn/e.  Main. 
mobilesdansuneboetc  ou  charnière  qui  les  tient  fermes.  Aux    B  a  froNNER  ,  entèrme  de  Palais,  fignifie,Tirerdes'tayes  entre 
éxtréraitcz  il  y  a  des  pmnulcs  poui  fiùre  des  obfarvatiom  juftes.  I     des  figues  d'un  aâs  ou  d'une  pièce ,  peux  avenir  de  liic  cet  en- 

'     ■    .  -  •  droit 
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.,  AS.     'BAT. 

j^t^  qii!cQnn<pnt  quelque  ciau/èdéd/ive  »  uiiè  datM,  ou  qucU 
^i<;cbote«le«''W3^^  néccfliire.  LtneUd\ltmguète,  Un 

r  ^çffaYiiepar  ddflus  une  cUu(è  ^mielie ,  quand  on  n'a  pas  eu 
%  foinile.Wi**wrr.  .'* 

BAfTONNi,*B,ï»rt.&ad|.A/?i^i«<rrfyîr/. 

B  A  f  TON  N  E  E  ,  f.  f.  Tèrmcde  Méclianiquc.  Ceft  la  Quantité 
d'eau  qu'on  puÛè  à  la  pompe  à  chaque  tbis  que  la  brimbale 
•    ij  .  '"  "    ' 

B  AH'P^NET  ,  f.  tiH,  BâcUll  indus.  Jeu  de  périls  enfàns ,  qu'ils 
font  avecun petic  bâton.  Ceft  auffî  &préipièrenienc le  nom 
de  rinftrumcntavec  lequel  ils  joiienc.  C^^in  petit  bâton  long 
d'un  demi  pied  environ ,  &  gros  comme  le  doigt ,  ou  un  peu 
plus^  11  eft  amcnuift  par  les  deux  bouts!  On  frape  (ûr  l'un  des 
boutï  pour  le  (aire  fauter  en  l'air  ôc  le  chaflèr  loin  de  foi  >  &c. 
C'eft  ce  qui  s'appelle  à  l^is  jotier  au  batomut.  En  Berryun  l'ap. 
pelle  Bicarrelle ,  ou  bigarrelic  ,  en  Toufaine  Pic ,  ôcnéïc  en 
Dauphiné. 

BAfTONNlER,  lâRE,  (.m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  ont  en 
garde  pendant  un  tems  le  Bâton  d'uneConfirairie ,  ôc  qui  Icspor- 
tcnt  ou  lefuiveiit  aux  preccflîons. 

BAfTONNiERjcn  tètmes  de  Palais ,  eft  un  ancien  Avocat  qu'on 
choilît  tous  les  ans  (clon  l'ordre  du  tableau  >  pour  être  te  Chef 
de  la  Communauté  des  Avocats  ^  Procureurs ,  pour  erre  Mai- 
tre  de  leur  Chapelle  &  de  leur  Confrairie ,  ôc  préfider  au  Siège 
qu'ils  tiennent  pour  l'entreténementde  la  diCciplinetlu  Palais  (Se 
des  réglemens.  Ceft  â  lui  aullî  qu'appartient  la  commillîon  des 
chargcsdcs  Juges infif^ieurs  pendant  leur  interdiékioii. Quelques 
Auteurs  ont  donné  ienom  deBMfionnius^  de  (impies  Sergens  ou 
lîeiieaux  de  Appariteurs.  U  Ce  trouffe  dans  ce  fchs  dans  la  Cliar- 
tic  de  Piène  1 1.  Roi  d' Arragon ,  pour  la  confirraatidîi  des  Uber- 
letCJc  Coutumes  de  Catalogne.  Voyez  DuCange  au  moi  Bajio. 
per'ms, 

C  A  S  T  UD  E ,  f.  f.  Tèrme'Hc  Marine.  Ceft  une  efpéce  de  filet ,  du- 
quel on  fe  fêrt  pour  pêcher  dans  les  étangs  falez ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'Ordonnance. 

BAT. 

BAT ,  f,m.  Vieux  mot  qui  n'éft  plus  en  u(âge  qu'en  la  cuiHne  du 
Roi)  en  cette  phrâlè  :  Oii  eftime  les  poiftons  (clon  la  quantité 
des  pouces  qu'ils  ont  entre  ceil  &  ^^r  ^  c'eft-â-dire,  entre  la  tête 
&  la  queue.  Crfurfrf. 

BAT:  Voyez BATH. 

B  ATAI L ,  fubft.  m.  Eipécç  de  marteau  feit  en-forme  de  martuc  ; 
ou  inorceaudefèr  long&  rond ,  Ôc  beaucoup  plus  gros  par  le 
bout  d'enbas^  que  par  le  bout  d'enhaut  >  qui  pend  au  milieu  de 
la  cloche  étant  attaché  à  la  bclière  ^  &  qui  frappant  à  droite  ôc  à 
gauche  fur  (es  bords  la  fait  (bnner.  ClâVA ,  tudicuU.  Le  poids  du 
hatdii  doit  être  proportionné  au  poids  de  la  cloche.  L'art  de  le 

'  fondre  &  de  le  proportionner  eft  écrit  au  fixiéme  livre  de  la  Py- 
Toréchniede  Biringucdo. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Batallum ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafic  La- 
tinité pour  (îgnifier  un  batdil ,  ou  bdttdttt  de  cloche.  Voyez  B  at- 

^  TANT. 

B  ATA  I L  L  ^  i  ad|. 'Terme  de  Blafôn ,  qui  (ê  dit  d'une  cloche  de 
métal  avec  (on  batail  d'une  autre  couleur.  CUvâtm ,  tud'icuU  inf- 
trudus.  De  Bellegarde  porte  d'azurÀ  une  cloche  bâtéUl/e  de  fable. 
On  dit  quelquefois  bdtel/e, 

BATAILLE ,  f.f.  Combat,  choc  de  deux  armées  ennemies.  Pré. 
ilum ,  certémen,  BmmUU  râtig/e ,  eft  celle  où  on  a  le  loifîr  de  ran- 
ger (es  troupesen  bon  ordre  des  deux  cotez  »  ÔC  où  aucune  des 
deux  arraéiç;s  n'eft  enferm^  dans  des  retrahchemens.  Acies  in- 
firuHâ.  Bataille  nâVâle ,  ot  le  choc  de  deux  armées  de  m^  ran- 
f^ccspidivcrfcsefcadres.  Pi</?»4 wrfW//.  Livrer  .donner, pré-  j 

,  gagner  la  bdtdilû.  La  journée  ou  la  bataille  de  Cannes, 
d'Atl>elics.  Pugnd  ad  Cannas ,  ad  Arbela.  Les  François  courroient 
"  ce  iu  lieues  cheirher  une  bét aille ,  Ôc  n'en  voudroient  pas  atten- 
dre l'occalîon  huit  joun.  ^         ^ 

I^ORPs  DE  BATAILLE  ,  OU  Bit  Mie  abfolument  ,  eft  la  fé- 
conde ligne  ,  ou  le  (econd  rang  d'efcadrons ,  ou  de  bataillons 
qui  foutiennent  l'a  vant- garde  ou  la  première  ligne ,  &  où  le  Gé- 
néral a  accoutumé  de  a>mbattrc.  Wfi«.  Un  tel  coitimandoit  la" 
hjitMUe  ;  le  corps  de  baf  aille»  La  bataillé  des  Indiens  fut  rompue. 

AlLANC. 

Bat  A  )  L  L I  >  fè  dit  auffî  d'une  armée  prête  à  combattre ,  de  trou- 
pes rangées  en  état  de  combat ,  ôc  toutes  difpofées  â  donner  ôc  ^ 
recevoir  le  choc.  j4ci*s  adpngnam  infirn&a ,  cemparata.  La  batail- 
Je  étant  trop  étendue ,  ils  ne  pouvoient  donner  ordre i  tout ,  ni' 
voir  ce  qui  manquoit  en  chique  lieu,  li  marChoit  en  iif4i//r  avec* 
le  bagage  au  milieu.  A  i  l  A  h  c.  U  marchoit  en  bataUte  fur  qua- 
tre fronts.  I  D.  Il  donna  beaucoup  de  hauteur  à  (à  bataille,  l  d. 

Le  Cbjmp  de  bataille^  eft  le  terrain  où  l'on  combat }  Ôfi  Vatidxi  qnt 
le  chAmp  de  bataille  eft  demeurée  un  ptfti^quand  il  a  obiigél'en. 
Tome  L     . 
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ttéftiî  à  s'en  retirer»  Lecus  pralii ,  f)%»ié  Oi^^le  tiit  auffi  figuré- 
ment  dans  une  difpute  »  quand  on  a  eu  avantage  fur  fon  ad  ver- 
faire  >  ôc  qu'on  l'a  réduit  â  céder ,  ou  à  acquie(cer« 

M  A  R  ijc  H  A  L  o  E  B  ATA  I L  L  B  ,  étoit  autrefois  un  grand  Offi- 
cier qui  avoit  foin  de  ranger  l'armée  en  bataille;  mais  dont  la 
charge  eft  maintenant  exercée  par  les  Maréchaux  de  camp.  C4C 
trernm'pritfeâns. 

Marcher  en  batailte ,  c'ieft  marcher  en  bdtaillonsl&efcadrons ,  dans 
le  même  ordre  que  fî  on  avoit  à  donneïbataillefq  uand  le  terrain 
le  permet  :  ce  qu'on  fait  toujours  quand  on  c(l  près  des  ennemis* 
Freéèdere  in  acte, 

Chtvaddt  bataille^  eft  un  cheval  fort  ôc  adroit ,  que  les  Officiefs 
réservent  pour  les  occaiions  où  il  faut  combattre.  Equus  beU 
laier^ 

On  dit  fîgurément  de  celui  qui  ^ne  bonne'tai(bn<ûn  argument 
bien  prçdànt  en  quelque  difpute ,  que  c'eft  fon  cheval  de^ 

On  dit  auiTï  Hgurémcnt ,  qu'il  faut  qu'une  perfoilnc  livre  des^^^ 
failleS'  3  quand  elle  rencontre  des  difhcultez  pour  obtenir  d'un 
fupérieurce  qu'elle  lui  demande.  Ainfi  le  mqt  de  bataille  a«  figu- 
ré ,  fc  prend  pour  toutes  fortes  de  combats.,  &:  d'allàurs  ,  ou 
d'entreprifcs  en  général  Et  eil^rticulier  pour  les  combats  6c 
lesadàutsquela  beauté  des  femmes  livre  au  cœur  des  hommes/ 
mais  en  ce  (ènsil  ne  doit  être  employé  qu^  dans  le  ftile  bas  ôc 
comique.  Ses  charmes  ont  livré  à  nion  cœur  Ifcic  horrible  batuiU 
MDbmarais.  . 
On  dit  proverbialement ,  Voilà  ce  que^j'âi  fauve  de  hMataiilë-f  ; 
pour  dire ,  ce  qui  m'eft  rcfté  de  mes  pî^rtes  ;  de  mes  procès ,  des 
conteftations  que  j'ai  eftiiyées.  On  le  dit  aulfi  de  ceu^  qui  peu- 
vent retirer  &  arracher  quelque  t)iôfe  des  mains  des  pcrlonnes 
qui  (c  battent.      ^  ^ 

Ce  mot  vient  de  battuatia ,  quijîgnifie  proprement  le  lieu  où  dcut 
hommes s'éxèrçéient au comb;^  ;  ou  de  batalia,  qui  figniffe  Vé- 
xèfticeoû  llippicntiflagedes  gens  de  guerre  ;  de  là  oh  a  aufli  dé- 
rivé le  mot  de  battere ,  dont  on  a  fait  battre.  M  ï'n  a.  On  trouve 
auiïî  batallum  dans  la  baflc  Latinité,  pour  duellum.  Mabilbn  An- 
nal.Bened.L.XLir,p.^y%:  . 

BATAILLER  ,v.aft.  qui  nefedit  qu'éft  cette  phrâfe  figurée  & 
baflè  :  U  m'a  bien  fallu  batailler  avant  que  d'obtenir  telle  chôfe'j 
c'eft  à-  dire ,  avoir  bien  des  conteftations.  Pngnare  ,<ertare.  Un 
vieux  Hiftorien  a  dit  que  les  Flamands  avoicnt  bataillé  une  Égli- 
fc;  pourdire^  qu'ils  l'avoicnt  attaquée.  On  a  dit  dans  la  baflè 
Latinité  batalare}  pour  dire ,  manier  les  armes  :  ôc  batalid ,  pouf 
dire ,  un  combat»  ^ 

B  ATA  l  L  L  ON ,  f.  m.  Petit  corps  d'Infanterie  rangé  en  j^araille  f 
certain  nombre  de  fântadins ,  ou  de  gens  de  pieds  ,  rangez  erii 
,  ordre  &  prêts  à  combattre.  Agmert.  Cette  armée  eft  compofîfe 
de  tant  de  bat  aillons  ôc  d'efcadrons.  Un  bataillon  eft  d'ordinaire 
compoféde  joo.  ou  de  Soo.hommes.  Chaque  bataillon  a  cinq  ou 
CvL  hommes  de  hauteur.  Le  premier ,  le  fécond  bataillon  des  Gar* 
des.  Les  piquiers  (ont  au  milieu  d'un  bataition  ,  les  moufquetai- 
res  fur  les  ailes.  Bataillon  quarré.  Agmen  quadratum.  Bataillon 
drc(ïe  en  triangle ,  ou  en  pointe  ,  ou  en  forme  de  coin.  Cuneus. 
Bataillon  épais.  Bataillon  (erré.  /^i^r/^iffx.Formerun  bataillon.  Sèf* 
rer  un  bataillon.  Étendre  un  bataillon^  Enfoncer ,  ouvrir ,  pcrcet, 
rompre ,  renvèr(cr  un  bataillon. 
Rompre  un  bataillort}  c'eft  aùlTi  en  termes  d'Évolution ,  Remettra 

un  bataillon  par  Compagnie,  pour  le  faire  défiler. 
BAT  ATA  FE ,  f.  f.  Râpa  Af ricana ,  Rapum  j^thiopicum.  Les  Ba-> 
tatafes  (ont  des  racines  qui  croiftènt  fous  terre  dans  les  pays  des 
Nègres  ;  elles  ont  à  peu-près  le  même  goût  que  nos  raves  3  'ôc 
font  féches  &  douces  au  goût.  D  a  p  p  e  r  . 
BATA  TE,  ou  B  ATATÉ ,  f  f.  Racine  qui  eft  fort  commune 
aux  Iflcs  Antilles.  Voyez  Patate.  Il  y  en  a  dans  l'ifle  de  S. 
Thomé ,  les  habitans  les  nomment  ïgnames  y  ils  en  font  leur 
nourriture  ordinaire  &  en  mangent  au  lieu  de  pain.  Il  y  ^  a  de 
quatre  (bnes.  La  première  s'appelle  Bénin  ;  la  l' Achorère  j  la  3  ' 
Maniconge  ;  ^  la  4'  SafFranèe }  qui  prennent  toutes  leurs  noms 
des  lieux  d'où  on  les  apporte  à  cette  Hie.  Les  deux  premières  (ont  . 
les  meilleures  ,  l'une  à  cau(ê  de  fa  douceur ,  ôc  l'autre  parce 
qu'elle  fe  peut  garder  long^rems.  Dapper. 
B  ATAV  E ,  f.  m.  &  f*  Peuple  ancien  de  la  Germanie  inférieure  > 
que  nous  appelions  aujourd'hui  les  Pays* Bas.  Les  anciens  Bata^ 
ves  occupoieht  l'ifteque  fbnl  le  Vaha!  &  le  Rhin ,  ainfi  qu'il  pa- 
foitparCéiârLiv.IV.ch.  10.  &)}arPlineLiv.IV.  ch.ij.  Us  ne 
l'occupoient  pas  même  (culs  ;  car  Pline  Ôc  Tacite  Liv.  IV.Hift. 
<h,  I  f .  y  placent  encore  les  Canpéfàtes ,  ou  Capuiiefates.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'ils  s'étenaoïent  au  delà  du  Vahal  ju(I 
ques  à  la  Meule ,  dans  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Riik^ 
Nimmegnen,  c'cfl-à-dire,  Royaume  de  Ni  mégue,&  dans  celui 
qu'on  nomme  Mues  Wael.  Leur  raifon  eft  qu'on  voit  dans  ce 
pays  des  reftes  du  nom  des  anciens  Bâtâtes ,  dans  la  ville  iip- 
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pelléeBAtenbourgj  qai  efl  un  abrégé  de  Bauvenbourg,&quî 
Agniiîc  le  bourg  des  BatÂves.  Mais  cous  les  anciens  renfermenc 
les  Bâtâvety  comme  je  l'ai  dit ,  entre  le  Vahal  >  6c  le  Rhin.  Un 

i  feul  Bourg  ne  prouve  pas  qu'ib  (e  (oient  étendus  au  deU.  Il  n'elt 
pas  clair  que  le  nom  de  Aattenbourg  (bit  le  même  que  Bana< 
jrcnbourg.  Quoi  qu'il  en  foit  y  (\  les  Bataves  ont  occupe  ce  ter- 
rain ,  ce  n'eft  que  dans  la  fuite  des  tems.  Us  y  vont  tenir  les  Bata- 
ves diins  l'obeïdànce  &  le  refpecjk.  P.  T  a  r  t.  Voyez  fur  les  an- 
ciens Bdtdves  Quvier.  Germait,  Antiq,  L,  I.p,  1 6  y.  3 17.  I<,  //. 
i^^&fuiv.  *  „ 

Aujourd'hui  on  appelle  Bataves ,  ou  les  Provinces  unies  des  Païs- 

^     fias  en  général ,  ou  en  particulier ,  les  Hollandois  ;  mais  ce  n'ell 
qu'en  vers  qu'on  employé  ce  mot  dans  ces  deux  ièns; 
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Le  Batave ,  &  l' Anglois [réntiffent , 
Sittsles  coups  de  Louis  ils  tomb,:nt ,  ils  pirijfent, 
Ces  fers  tyrans  des  mers. 

B  AT/LV I A ,  r.  f.  Nom  de  ville.  Batavia.  C'eft  une  ville  des  Indes 
Orientales  lituée  fur  la  côte  feptciurionalede  l'ille  de  Java  à.  1 8. 
lieucs'de  la  ville  de  Bantam.  Batavia  a  été  bâtie  parles  Hollan- 
dois fur  les  ruhies  de  Jacatra  ,  dont  elle  porte  encore  le  nom. 
Ils  linont  domié  celm  de  Batavia ,  du  nom  de  leur  pays ,  qu'on 
aprpcDe  aujourd'hui  Batavia  en  Latin ^  quoique  ce  ne  ibit  pas  l'an- 
cien pays  des  Batàvcs ,  qui  necomprcnoicque  l'iilequi  ell  enrre 
le  Vahal  &  le  Rhin.  BataviatH  un  très-bon  port  de  m  r ,  &  une 
ville  trcs-peUpléc  de  Chinois ,  de  Maures ,  de  Malayes  oc  d'Eu- 
ropéens. Le  Général  de  laConn)agnie  des  Indes  >  tait  fa  ré/i- 
-  '  dence.  Mat  y.  Voyez  l' Ambaltiie  desHoll.au  Japoii  L  p.  i  J. 
Cette  ville  pallè  pour  une  des  merveilles  du  pays  >  parce  qu'elle 
eft  confkmte  à  la  manière  de  celles  d'Europe  ,  au  lieu  que  les 
.  niaifons  des^tres  villes  ne  iont  que  de  méchantes  cabanes  de 
bois  cou  vertes  de  chaume,  de  ns<8c  de  feuilles  de  palmier.  L>fîfcz! 
ii£Y.  C'ell  l'an  1619.  que  les  llolUnJrois s*y  établirent ,  &  luj 
donnèrent  le  nom  de  Batavia.  Elle  sappclloit  au  commence- 
ment Kalappa  A' cnfuite  Jal^atra.  Nous  difons^^rrfvia  6n  Fran- 
çois^ &non  point  Batavic.  Les  Hollandois  ont  encore  donné  le 
même  nom  à  unt|  rivière  qu'ils  ont  découverte  dans  le  pays  de 
rf  Carppntaria  j  dans  les  terres  Auflrarles, 

riuficurs  Auteurs  recens  donnent  aulTice  nom  à  l'ancien  paysdes 
Bataves ,  c'elt-i-dire ,  à  l'ille  que  forment  le  Vahal  &  le  Rhin  ,* 
mais  l'antiquité  ne  l'a  point  appcllç  Batavia,  mai§  lllc des  Ba- 
taves. ,     ^ 
B  ATAv  1 E ,  f.  f.  Termine  Plcuriftc.  (Eillet  rouge  fort  clair ,  qui 
prend  un  peu  de  coulèbr  de  rofc.  Il  cil  fort  large  fur  un  blanc 
qui  n'cll  point  rin.  Il  callè  facilement ,  li  on  ne  lui  lai  Ile  au  moins 
iix  boutons.  La  beauté  de  là  fleur  elVfagrolîèur.  Il  a  porté  14. 
jjxmccs  de  tour.  Sa  plante  cft  néanmoins  foible  ,  Si  fujette  au 
lïïanc,  ne  portant  facilement  ni  marcottes,  ni^raine.  Il  vient 
de  Noyon.  CuLT.  DES  Fl. 
BATA  YOLES  ,  f  f  pjurier.  Terme  dç^KlCrine.  Pièces  de,bois 
quarrées ,  hautes  de  trois  pieds  ,  que  l'olvattachc  àplombeii 
dedans  aux  bàcalas  que  l'un  cloue  lur  la  couverture  de  la  poup- 
pe  du  vaillèau. 
B  AT  EAU ,  f.  m.  Vaîflcau  qui  fert  à  naviger  fur  les  rivières ,  les 
lacs ,  les  étangs,  Navicula ,  parvum  navigiuin .  Batea»  de  Marne, 
font  des  bateaux  de  voiture  petits  &  plats ,  ^u'on  nomme  Aidr- 
voU.  Bateaux  de  Seine ,  font  de  grands  bateaux  forts  &  longs  qûî 
viennent  de  Roiicn,  (î?c  de  la  rivière  de  rOife,  qu'on  appelle  au- 
trement Foncets.  Les /'-/r^rfWA:  qui  viennent  delà  Loire  s'appellent  ' 
Chalands.  Bateaux  de  voiture ,  qu'on  appelle  autrement  Coche 
d'eau  3  font  des  bateaux  qui  portenç  des  gens ,  &:  dci  nurchandi- 
lès.  Navicula  oncraria.  Un  bateau  couvert. 
Le  P.  de  Chai  les  ,  dans  (ow  Traité  de  la  navigation ,  projJo(c  un 
problème  de  la  conilruélion  d'un  bateau ,  qui  quelque  chargé 
,     qu'il  foit ,  non  feulement  monte  fam^oiles  hc  fans  rames  con- 
tre le  courant  d'une  rivière ,  mais^i  monte  d'autant  plus  vite 
que  la  rapidité  île  l'eau  eft  plus  grande.  Ce  bateau  n'cll  pas  diffé- 
rent (i^autres  >  il  y|t  feulement  aux  deux  cotez  deux  roues  qui 
produilcnt  cet  effet  >  avec  une  corde  qui  s'entortille  à  une  efpéce 
de  treiiiLàmefure  que  les  roues  tournent. 
Ce  mot ,  félon  Cambden ,  vient  de  l'Anglois  ;  &  félon  Spclman , 
de  bat ,  mot  Saxon ,  ou  Anglois ,  qui  (ignifie  une  barque.  Icquez 
le  dérive dumcmc  mot  ^4/  ;  qui  dans  la  lançue  des  Francs  figni- 
lic  bateau  ;.  félon  Ménage ,  de  b».;.  am ,  à  caulc'qu'il  eft  fait  de  plu- 
Heurs  pièces  de  bois  \  de  félon  Nicod  ,  à  batuendâ  aquâ  ;  félon 
(d'autres ,  de  l'Hébreu  budal ,  qui  fignifîe  feparavit ,  pafce  que  le 
battau  fcpare  les  eaux ,  comme  le  foc  de  la  charrue  la  terre.  Du 
Cange  le  dérive  de  batalaria ,  mot  de  la  bafic  Latinité  >  qui  a 
fignihé,un  vaijfeau  qui  bat  l'eau  avec  (es  rames  &  avirons>ou  de 
iatu ,  bauus ,  batellns\  ôc  batella.  Il  peut  encore  venir  de  vas  j 
&  ell  d it  bateau  »  comme  vafeaU^  petit  vaiffeau:  Selon  le  P.  Papé- 
bi9çk,At,SS.Jun,TomJI.p.  u^^. bateau  vient d.c^4ff//«,di- 
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minucifde  Wirn^es  Anglois  difent  hoattfic  les  Flamands  baot,^ 
T.  l  V,  p.  8  j8.E.  il  interprète  fr4Wi  >  cymba^Çcapha;  &  batellm'^ 
cyfkbuUyfcapbula.  \  ■  '~^  *T  '^ 

On  appelle  bateau  de  bois  ,  bateau  de  charbon  ,  hateau  ije  fagots 
bateau  de  blé ,  &c.  les  bateaux  qui  font  chargez  de  ces  marclian^ 
'^diics.  On  appelle  fr4r^4tt  desfellw ,  un  bateai^  où  il  y  a  plufîeurs 
rangs  de  planches  où  on  la^e  la  lefci  ve.  Il  y  W^es  bateaux  dç  poi; 
te  fur  le  Rhône  3  qui  font  longs  ik  étroits  !/qui  font  grande uiH, 
gcQce ,  &  qui  vont  de  Lyon  à  Avignon  er(i4.  heures. 

Bateau-maire,  eil  le  principal  ('4/f4n  d'une  conduite  de  fcj. 
Navicnlaprimaria.  L'Ordonnance  des  Gabelles  veut  que  le  péa. 
gc  du  Tel  ibit  levé  fur  le  bateau-maire  feulement  i  &  non  fui  h^j 
allèches  >  tirots  ^  &  foûtirpts. 

Ais  de  bateau,  font  dé  gros  aisprovenans  de  la  démolition  des  I4, 
teaux ,  qui  fervent  à  faire  des  clôtures ,  des  échafaudages  j  ikç. 

Bateau  de  cuivre-,  ou  Ponton,  eft  une noiryclle in- 
vention de  bateaux  faits  de  lames  d'airain  avec  une  bc^durede 
bois.  Pomo.Ws  font  de  grand  ufage  à  l'armée  pour  fairfedes  poius 
de  bateaux.  '       ,  ' 


B  A  TE  AU  ,  eft  auflî  le  bois  de  menuifèrie  afîcmblé  pour  faire  le 
corps  d'un  carrofïè ,  fur  lequel  on  met  les  garnitures  de  cuir  6c 
d'étoffes  par  dehors  fiv  par  dedans.  ■===* 

On  dit  proverbialement',  qu'un  homme  eft  tout  étourdi  d[ibateau, 
q  uand  il  lui  ell  arrivé  depuis  pétt  quelque  infortune  qui  lui  a  càu- 
fe  quelque  trouble  d'clpnt.Ondit  ironiquement  à  ceux  qui  van- 
tent  trop  quelque  pprionne,  il  n'ert  vient  que  deux  en  trois  f»j- 

-    teaux.  •>^"^; 

Un  bateau ,  avec  ce  mot  *  Quh  me  cumque  trahes ,  ou  trahet ,  ou  ttâ. 
hent ,  ell  unedévife  naturelle  de  la  dé{)en4ànce  dans  laquelle  on 
veut  être  de  quelqu'un,  de  l'obéïflancé  qu'on  lui  voue ,  &c. 

B  AT  E  LÉ ,  É  E.  adj.  Terme  de  Bfafon  >  qui  fc  dit  d'un  timbre  ou 
d'une  cloche  garnisMe  leur  bjsitail .  Clavatus. 

B  ATELÉE,  f.f.  Charge  dV"  bateau ,  qui  fc  dit  plus  particuliè- 
rement des  perfonnes,  que  des  maichaiidifcs..iV4Vfg/i  veétura. 

On  dit  provèrbialement^6c  balTèmcnt ,  une  battelée  de  gens  ;  pour 
dire  3  une  quantité  d&gens  rainaflcz&  incoimus,  qui  s'incom-^ 
modent  les  uns  les  autres,  ■*        •      »^  ^^ 

On  appelle  aufTi  Batel/e ,  une  forte  de  Poêfîe  ai^ienric  dont  Jean 
Moline  étoit  mventeui; ,  qui  n'eft  jlus  çn  ufâgé.  \ 

Batele  R.  "IÇèrme  de  Marine.  On  dit ,  Batelerdxx  maquereau, 
bateler  du  harenc.  C'eft  aller  prendre^ycc  des  chaloupes  le  lia- 
renc  &  le  maquereau  des  autres  bateaux  qiij  l'ont  péché. 

BATELET,  ftm.  Grand  bachot.  Sorte  de  petit  bateau.  Cymla^ 

BAT  EL  1ER ,  1 È  r  e  ,  f  mafc.  &  f.  Celui  qui  cipnduit  un  bareau. 
Navicularius  y  Naviculator  3  Nuutd,  llfedit  plus  particulière- 
ment de  ceux  qui  mènent  des  bateaux  pour  paflèr  les  rivières  : 
les  autresj'appellent  Mariniers,  A  Lyon  ce  font  des  femmes  qui 
font  B^triieres.  Comme  il  y  a  voit  un  corps  de  Pilotes  pour  b 
mèr ,  il  y  avoit  aulfi  à  Rome  nneCommunauté  de  Bateliers  pour 
la  navigation  du  Tibre.  L'on  appelloit  ceux-l^isr4tfr/«'i ,  du 
Grec  NxvKtJiftt ,  &  plus  communément  Navicularii  ,-de  Na^jif^ 
navire,  ou  vaifïçau  de  mèr  j  &4*on  nommoit  çcux-ci  Caudia- 
rii ,  Condu^urk  de  bateaux^  ou  naflèlles  \  ces  petits  vaifTcavx 
des  rivières  ayant  éiéainlî  nommez  dcCaudices^  alTenSblagesdc 
plufieurs  planches  de  bois.  Voyez  Varron  dans  Nbnniusau  rtiuc 
Caudicularii.  On  les  nomma  auflî  NautaTibetis.  Db  la  Mare. 
Il  y  en  avoir  aufli  à  Paris  fur  la  Seine  ,  &  fur  un  des  nlusnumcns 
trouvez  en  creulant  les  fondcmcns  de  l'Autel  itiagnifique  qiïcle 
Roi  vient  d'ériger  dans  N.  Dame  de  Paris,  les  Bateliers  delà  Sei- 
ne font  appeliez  Nauta  Farifiaci,  Ce  monument  eft  du  tenis  de 
l'Empereur  Tibère. 

BATEUIL,  f/m.  "Partie  dû  hamois  des  ânes  &  des  mulets /ou 
autres  bêtes  à  fbmme ,  qui  leur  bat  fur  la  crouppc. 

BAT  H,  f.  tti.  Nom  de  mefure*des  choies  liquides  chez  les  Hé- 
breux ,  c'?toit  la  dixième  partie  du  chômer.  Le  bath  étoit  pour 
les  liquides  une  mefiirt^égale  à.  l'épliia  pour.les  chôfcs  arides  ; 
R.  D  AV  I D.  MenochiuS  dit  que  \ebatb  étoit  égal  à  la  mctrfte, 
&  ki' amphore  Romaine.  Lcufden  croit  qu'il  y  avoit  deux  bathsi 
l'un  plus  grand  d'un  tiers  que  l'autre  i  que  le  plus  grand  étoit  à 
l'ùfagc  des  Prêtres  ô^pour  le  temple  ,  de  le  plus  petit  à  l'ufage 
(Commun  de  tout  le  monde.  M.DeChamberbnd  a  prouvéquc  le 
cube  du  Oerac ,  ou  coudée  du  Caire  3  contenoit  préafément  lîx 
^4//»/.  Pelet.  ViGN.  Mar.  ^*^ 

te  Bath  étok  auflî  unemefurc  d'Egypte  que  les  AuteunCôphccs 
appellent  Pibatos.  Les  Arabes  difent  qu'elle  contenoit  éo.Kofl  A' 
que  le  Koft  étoit ,  c'eft-à-dire  >  contenoit ,  pefbit  une  livre  Ro- 

!  maineplus  les  deux  tiers,  c'eft- à-dire,  10.  onccsRomaines.  Km- 
lc  È  r.  Or<<;p.  >E^.  T. //.  p.  186. 

BATHILDE,  U.  Nomdefimmc.  BatbÙdis,aaBdldecbil^ii. 
Sainte  Batbilde ,  911  Baldechilde ,  Reine  de  France ,  eut  trois  hi< 
deOovis II.  <^ui  régnèrent  tous  trois  fuccdïîvement  ;  elle  acli<;- 
va  le  Monaftere  de  Chcllescommcnc'?  par  "Sainte  Clotilde ,  &^ 
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l'y  rdKra  Voyez  Baillée ,  3  o.  de  Février.  Les  Anciens  Hiftorîens 
François  la  nomment  ÙLinicBadûuriHc  le  pcuplcldc  Chellcs  faince 
gsteur»  Çh AST,  >.     ,  ,  .    i  . 

PATIFOLÉR.  ,v.  n.  Terme  populaire,  qui  (edit  de  ceux  qui  s*a* 
itiufenc  à  iè  jouer ,  &  à  1>adiner  les  uns  avec  les  autres ,  particu- 

-  licre  ment  des  payÈins&  payfancs.  Nugâri,  ludf  re  /jocari.  Cch 
vient  des  Italiens  ,  qui  onc^appellé  batijolle  ,  certaines  tours  de 
bois^ui  font  fur  les  remparts  Qc  les  bcÂuis ,  où  les  jeunes  gens 
alloient  jouer  &  badiner. 

Qu4m  4  Mtnfuur  Rbtnwerot , 
^       DontUMuCfâoéable&foU  * 

"     Par  fols  pUifânffb'hmîoXc, 
*EtquAndUimpUltnouscon[oley 

■  '/'  Delà  mort  de  Gl/mem  Marot.  L'Àb.  G  t  m  e  s  t. 

•*■•  . 

BATILLÉ.  Terme  de  Blafon.  Se  dit  des  pièces  qui- ont  des  cré- 
neau^crenverfcz ,  qui  regardent  la  pointe  de  l'Écu.  P'innU  dter- 
fumfpeilantWusinjfruHiis,  , 

B  A  T 1 T  UR  E  D' A 1 R  A I N.  f.  f.  Ceft  l'ccaille  r^uï  fc  fépare  de 
l'airain ,  après  qu'il  a  été  au  fêu  >  en  firappant  dedus  avec  le  mar- 

B  A  T  9  N  N  É ,  É  E.  ad j.  On  dit ,  uhe  ftrviette  bdt9nn/e ,  c'eft  une 
(ervictte proprement  pliée  à  gaudrons  &  à  petits  carreauxrtTAT 
DE  France.  MantiU  infpeclem  operis  vermkulati  complîc4tum  3 
oufpefimenopcrfsvermtciiUtivariofinHrefcrens, 

BÀTRACHITEjf.  f..cft  une  pierre  qui  (ê  trouve  dans  les  gre- 
nouilles, à  laquelle  les  Médecins  attribuent  la  vertu  de  réfifter 
au  venin.  .54rr4(ir/rr/. 

Ce  motvientduGrèc/3«Tf«x®'  *  f  and  grenouille.  ^ 

UATRACHOMYOMiU^nE.r  f.  Guerre  des  grenouilles 
&  des  rats.  BAtrdcbomyomdchU  ,  bellum  ranurum  cmn  thurïbus. 
C'eft  une  Poème  burlèfque  d'Homère ,  ou  du  moinyqui  lui  efl 
attribué,  &  quj  eft  fort  agréable.  Perrault  a  traduit  la  B  tra- 
chomyomtcbîe  d'Homère  en  vers  François.  Le  fujctdc  la  guerre 
eft  la  mort  de  Pfycharpax ,  rat ,  fils  de  Toxartes ,  qui  étant  mon- 
te fur  le  dos  de  Phyiîgnate  grenouille,  pour  aller  dans  Ton  pa- 
lais, où  elle  i'invitoit,  futfaili  d'une  fi  grande  peur ,  quand  il  fe 
vit  aumilieudumarais^qu'iltombadansl'eauAcfènoya.  Phy- 
fignate  fut  fo^ipçonnée  de  l'avoir  fecoué  pa^  mjilice.  Les  rats  dé* 
claièrent  la  guerre  aux  grenouilles  pour  en  tirer  raifon .  Henri , 
Éftiennc  Schediafmat,  Lib.  KJ,cap.  i^\  Pierre  NunnèsCow/p^f. 
,  ad  Phryrùcbi  dîâionet  Attic&c  d'autres  ,  ont  cru  que  ce  Poème 
n'étoit  point  d'Homère.  Il  y  a  cependant  long  tenhs  qu'on  le  lui 
attribue,  &  Stacc ,  qui  vivoit^cqui  écrivoit  fbusOomiiien ,  fem- 
ble  n'en  pas  douter.  Il  le  donne  au  moins  à  un  illùftre  Poète  qu'il 
égale  à  l'AuteurduC«/rx,c'crt-à-dire, à  Virgile.         / 

Jî  A  ç  T  AG E ,  f.  f.  Terme  d'Agriculture  L  aâion  ou  le  travail  de 
battre  le  blé.  Tritiera  rr/V«r^ri«..  Les  Làboureui;;difènt,  le  bon 

*  *  b.ittuge  des  blez  eltlorfqu'ils  ont  fué  dans  le  tas.  L  i  g  e  r.  Le 
bjtt>'gedcs  blez  fc  fait  en  deux  manières  ,  ou  plutôt  il  y  a  deux 
manières  de  les  tirer  de  leurs  épies.  L'une  eft  de  fraper  dedusl 
grands  coups  de  fléau  ;  c'eft"  là  proprement  ce  que  nous  nom- 
mons i-^rr  ^r  Quelques-uns  ne  veulent  point  qu'on  appelle  cela 
en  Latin  rr/V«r4 ,  ou  trkitrutîù ,  msLisflagelLïiê ,  àcflagellum  ,  un 
fléau,  mais  triturj  peut  aulTi  convenir  à  cette  manière.  L'autre 
eft  ,cortinieon  fiiit  en  bien  des  pays ,  à  ce  quedix  Li;»cr-,  de  faire 
courir  defliis  en  tournant  des  mulets  ,où  des  chevaux  accou- 
tumez à  cette  (brte  de  manœuvre.  C'eft  ce  que  les  Anciens  ap- 
pclloient  tritura  ,  &  tritur^itio.  Ils  fe  (échoient  aufifi  de  bœuf, 
*    comme  les  Hébreux  ,  qui  en  accouploicnt  quelquefois  quatre 
enfenible ,  ou  bien  ils  les  atracholenr  à  un  pieapo(e  dans  la  gran- 
ge ,&:|lesfaifoient  trépigner  le  blé.  Ils  aillent  encore  un  aftèrr;; 
bUge  ne  planches  qu'ils  chargeoiçnt  de  pierre  ,  ou  de  fèr ,  àù 
qu'unj homme  monté  deflus  failoit  traîner  fur  le  blé  par  dcsiîhe- 
vaux .  Cet  inftrument  s'appelloit  Traba  ,  ou  trtbulus, 
B  AtT  AISON ,  f.  f.  Ce  mot  n'eft  pas  en  ufageaujourd'hui.  M. 
^e  Cambray  s'en  eft  ïèrvidans  fon  parallèle  de  l'Architeàure 
ancienne  av*c  la  moderne  ,  ou  en  parlant  du  théâtre  avec  Mar- 
ccllus,  il  dit  que  les  goûtes  tombent  en  b.ittJfon  furies  trigly- 
plies,  c'eft  à  dire ,  qu'ellts inclinent  en  devant. 
*^  A  i^T  A  N  T ,  f.  m .  L'un  des  cotez  d'une  porte  qui  Couvre  en  deux, 
^«ri.  Il  fifbtouvrir  les  deux  ^4rr4iri  delà  porte  enchère.  Dans 
.l'Egi'edc  Tyr,que  Paulin  Évèque  de  cette  ville  fit  rebâtir  lorf- 
queÇonftanrineutdonné  lapaixà  l'Églife  ,  les^^rr^miéicoienc 
de^cuivre  j  avec  des  liaifons  de  ftr ,  ornées  de  fculptures  agréa- 
bles. FLn>RY.  On  le  dit  aulli  des  volets  des  fenêtres ,  des  ar- 
moires, &c.  '' 

:  ^  AIT  AN  T ,  eft  auflfî  le  volet  d'un  comptoir  de  Marchand ,  ou  de 

Banquier ,  qui  fclévc,&  fe  baifti  F>f if  11/4., Corneille  a  dit  dans 

'a^naleric  du  Palais  en  fiiifant  parler  une  Marchande,  aufG 

^otre  tapis  éft  tour  fur  mon  battent, 

"AîTANT,  cnièrmçsde  Marine  ,  eft  ta  longueur  du  pavillon 


BAT. 

quî  voltige  el^  Viit»  Sa  hauteur  qui  régne  le  long  du  bâton  s'ap 
pelle /r^MÎii^^iirl      ■  uy        /.    . 

B  A  t  T  A  N  T  ,  en  termes  de  Menuiferîe  ,  fe  dit  des  pièces  de  bois 
diffeiage  qui  fervent  à  faire  des  portes  ,^^&  qui  font  les  principa- 
les pièces  en  hauteur  ,06 s'aflêmblent  les  traverfes.  Pojlîs.  Elles  fe 
débitent  ordinairement  de  quatre  pouces  fur  huit  d'épaiftèur  > 
ou  de  cinq  pouces  furdouze.  On  appelle  aulH  battans  les  vcntaux 
des  portes.  *         * 

B  A  t  T  A  N  T^  fe  dit  aud!  du  fôr  d'un  loquet  qui  fe  lève  j  Ôc  qui  s'a« 
baille  pour  fermer  une  porte.  Pfj(r«/«/. 

BAtT  A  NT,eftau(Ii  une  pièce  de  fôr  qui  eft  fufeenduë  au  milieu 
d'une  cloche  ,  qui  fèrt  à  la  battre  &  à  la  faire  lonner  CUva  ,  lu* 
.  diiuU ,  Tïntinnabulum.  Le  battant  de  la  grolfe  cloche  de  Paris  pe- 
fe  i30olivres.  Quelqucs-unsdifent^4/4;7.  VoyezBATAlL. 

BAtTANT,  Gérondif  du  verbe /»4r/ff./'/4^û|/îw»  '    : 

Je  ne  fuit  point  battant  de  peur  d'être  b^ttu , 

Et  l'humeur  débonnaire  efi  ma  grande  vertu.  M  o  t«  * 

Dans  uneXZhanfen  fur  la  bataille  de  Fleurus  onfaic  dire  au  Gc« 
néral  Valdek, 

Sus Hollandoîs,  faites  merveilles} 
Courage ,fameux cumbattans  j      ^  ■"  '•         ^     ' 
"pLs  les  François  baiffeml'oreile,       '  " 

Et  nous  les  meneronshsiiiain^. 

» 

Xc  mot  de  battantic  dit  auiïî  en  ces  phrafes  proverbiales ,  Faire  une  ■ 
chofe  tambour  battant  ^  c'çd  à  dire  de  hauteur  ,  au  vu  &  fçù 
de  tout  le  monde  (ans  craindre  quepèrfonne  l'enn^cciie.  On   . 
dit  aufli  des  gensqu'on  a  mis  en  fuice  ,  qu'on  lésa  a  eiwz  bat* 
tant ,  (bit  à  l'armée  joit  dans  .les.  con)bats  particuliers  j  6c  n^u- 
rément  de  ceux  fur  qui  on  a  eu  de  continuels  avantages  foie  en 
difpute  ,  f*it  en  procè-k^loit  au  jeu.  l>n  dit  auflfi  d'un  habit , 
d'un  meuble^  qu'il  eft  to\xib>ittuntneii(:y  pour  drre,  qu'il  a  tout^ 
fon  éclat ,  (qu'il  n'a  point  du  tour  (ètv'i.  Mais  cette  denuèrc  fa- 
çon de  parler  eft  tout  à-fait  balle  A:,populaire.  Je  crois  que  cette 
éxpteflion  vient  de  ce  que  d'abord  l'on  à  dit  baflam  neuf,  c'ellr- 
à-dire  ,  valant  un  neuf,  équivalant  à  un  neuf  ,cequid'aboid  fe 
dilpit  non  pas  deschofes  toutes  neuves,  mais  (i  bonnes  encoœ  &  - 
fi  peu  ufées  quelles  valoient  auiant  que  fi  elles  a  voient  èiè  nehs- 
vcs;enfuitc  on  a  prononcé /i^rrrfnr ,  en  otapt  1'/  &  ce  motainlî 
chaîigé  ne  préfentant  plus  la  première  idée  de  Bâjiunt  yV. liant  , 
&  ne  lignifiant  plus  rien ,  dw  l'a  attribué  aux  choies  toutes  nèu  - 
ves.  ^^^^^ 

B  A  t  T  A  N  T.  Terme  de  Rubanier.  Partie^  méticrrd'un  Raba- 
nier ,  oii  il  y  a  des  dents  d'acieP^avec  quoi  on  travaille  &:  oî^  bac 
le  velouté. 

B  AfTE,  f  f  Terme  d'Arttfans^qui  fe  dit  de  grosmaillers  plats 
&  ferrez  qui  (èrvent  à  battre  6l  à  applanir  des  granges,  à  battre 
du  ciment ,  du  plâtre  ,  des  gravois ,  6cc.  Mdlleus  biceps.  Les  Jar- 
diniers s'en  fervent  aulTÎ  pour  battre  les  allées  des  jardins.  Il  eft 
inipoitibled'applanir  ces  allées  (ans  employer  la  batte.  Lie. 

On  feditaulli-  des  outils  des  TapilTicrspourbattrc  Ubi)urre&  la 
laine  ides  Vanieis  pour  battre  leurs  ou  v  rage  d'bfier  &c  ,  D'un 
bâton  gros  &:  court  avec  quoi  les  Bouchefs  battent  les  oaufs  &:. 
les  veaux ,  quand  ils  font  tuez. 

B  A  t  T  t  ,  Terme  de  Manège.   Les  battes  font  des^  parties  élevées' 
d'une  felle  ^  piquer.  Elles  font  élevées  fur  les  arçons,  tant  pac 
devant  que  par/derrière ,  pour  tenir  les  cuiftcs  du  Cavalit  r  ,  6c 
.  le  rendre  plus  lèrme  ,&  afin  que  les  fecouilfesdu  cheval  ne  l'é* 
branlent  point. 


ingc  qu 
chiflènt.     ~ 

Bait  E  ,  eft  encore  la  partie  du  batoirqui  fiape  &  qui  reçoit  la 
balle.  4 

BAtTE  ABEURRE. C'eft unbâtoi^^d ^d'environ deux  pi^ds 
6c  demi  de  long ,  çnchafté  par  le  bout  à  ucc  efoéce  de  tranchoir , 
avec  quoi  on  bat  la  crème  ^jufqu'à  ce  qu'elle  le  forme  en  beurre j^ 
Butyrariavavicula. 
.  JJ\  i  TÉE.  1.  f  Terme  de  Relieur  &  de  Mardwnd  Papetier.  C'eft 
ce  qu'on  bat  à  la  fuis  de  papier  »  ou  d'un  livre  en  blanc  fur  la. 
pierre  â  battre. 

B  A  iTEb  EM  E  N  T,  f  m.  Terme  de  Mnçonneric.C'eft  l'éxtrémî- 
té  d'une  couverture ,  l'endroit  par  où  l'eau  tombe  dans  les  gout- 
tières. 

BAtTEMENT,  f  m.  Terme  de  Médecine.  Agitation  de  pous  , 
du  coeur,  palpitation. Ctf/'^/Zi  .arteria  palpitduo.W  y  a  des  Méde- 
cins qui  diftinguent  jufqu'à  81 .  fortes  d<:  battement  de  Pous  (im- 
pies >  &  I  f  de  c«)mpofex.  On  compte  environ  60  battement  de 
pous  ^  un  noinme  tempéré  dans  une  minute ,  ce  qui  fait  }6oo 
lattement  da;u  une  heure.  Il  y  ades  pèrfonncs  à  qui  on  ençomp- 
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''^ic  4000  Se  4f  00.  On  ne  fauroic  entendre  parler  Je  ce  qu'on  ai- 
me ,  fans  quelque  battement  de  cœur.  Quand  on  s'ed  long-tems 
appliqué  à  écouter  la  voix  de  la  nacure  qui  is'éxplique  par  les  ^4r- 
tememàM  pous ,  on  fcnc  parfaicemenc  les  différence^  des  niala< 
dics.P.LECoMTE. 

B  A  t  T  E  M  £  N  T ,  en  termes  de  Menuiferie ,  eft  une  tringle  de  bois, 
ou  une  barre  de  fôr  plat,  qui  cache  l'endroit  où  les  ventaux d'u- 
ne porte  (è  joignent. 

B  AtTEM  E  N  T  ,  en  Mufique  ,  eft  ce  qu'on  appelle  au(Tî  tour  de 
gofier ,  ou  double  cadence.  Ceft  un  des  agremcns  du  chant  qui 
procède  de  plufteurs  bdttemenf  du  gofier  qui  {èibnt  d'une  note 
a  la  note  qui  eft  immédiatement  au  deftus. 

B  A  t  T  E  M  E  N  T ,  de  maius ,  Ccdit  en  Morale  des  gpplaudiftèmens 
qu'on  donne  en  battant  éftcdivement  des  mains.  Plaufus, 

A  la  guerre  on  (àirpludeurs  fortes  de  battemem  de  tambour.  Pul- 
fus  tympan! .  Le  battement d\x  bâton  rondfc  fait ,  lorfquc  les  deux 
batbns  happent  l'un  après  l'autre  :  celui  du  bâton  rompu  ,  lorf- 
que  chaque  m^ain  frappe  des  coups  de  fuite  :  ik  celui  du  bâton 
mêlé ,  lorfque  chaque  main  bat  tantôt  une  fois  ,  ôc  tantôt  deux. 
A  la  retraite  les  deux  ^tons  battent  enfêmble- 

En  termes  d'Efcrimc ,  on  appelle  le  battement  de  Icpée ,  un  fimple 
attouchement  i|^  foiblc  de  l'épée  d'un  aftàillant  au  foible  de 
l'épée  de  l'ennemi,  pour  l'obliger  à  quitter  la  ligne,  lequel  fè  doit 

.  exécuter  hors  la  mefure  ,*  &c  c'eft  une  efpéce  de  feinte  ou  d'ap- 
pel :  mais  le  battement  qai  Ce  fait  en  poulTàni  de  pied  ferme  ,  en 
paflant ,  ou  en  quartant  >  fe  doit  commçnccr  du  detni^fôrt  au 
foible.  Confticius. 

BAtTERlE, fjf.  Querelle  1  adliôn  de  ceux  qui  febatterft.  R*xa , 
pugna.  Il  le  dit  feulement  de  ceux  qui  febartent  à  coups  de  poing, 
de  bâton,  ou  tumultuairemcnt  ,&  non  point  des  combats  ré- 
glez. Il  y  a  une  batterie  dans  cette  rue  ,  dans  cette  maifon.  La 
batteriegidmé  long-tems. 

B  A  t  T  F.  R I E ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  lieu  où  l'on  place  les  ca- 
nons pour  tirer.  Majorum  tormentorum  fedes ,  fuggeftus.  On  les 
met  fur  une  plateforme  de  planches  on  madriers  appeliez  ta- 
bloùins ,  pour  empêcher  que  la  pefantcur  des  canons  ne  fallè  en- 
trer les  roues  dans  la  terre;  ces  planches  (ont  élevées  par  derriè- 
re, pour  diminuer  ou  pogr  empêcher  le  recul;  elles  font  cou- 
vertes par  un  parapet ,  où  font  les  embrafures ,  qui  font  défen- 
dues par  un  foflë&  deux  redoutes.  \  ' 

îî  At  T  i:  R  1  E ,  fe  prend  auftî  pour  les  canons  mêmes  mis  en  batterie. 
'Jortnenta  bellka  in  fuggeftn  difpQfita  ,  coUo^ata.  Eft  c'eft  en  ce 
fens  qu'on  dit ,  La/^^imm'  aétébiciiiervie  j  la  batterie  a  fait  beau- 
coup d'effet. 

BAtTERlE    ENTiRRÉE,    ou     RUINANTE,    cft  Celle   dont 

la  plateforme  eft  au  dedbus  du  rez  de  chaulîée  ;  ou  du  niveau 
de  la  campagne ,  qu'on  a  creufô  exprès  i  &  où  on  à  fait  des  ou- 
vertures dans  la  terre  pour  fcrvird'embrafure.  Tormenta  terras 
interexplofa, 

i3  A  t  T  E  R^iE  c  R  o  I  s  t  E  ,  eft  Celle  qui  fe  fait  de  deux  batteries  af- 
fezéloignées  l'une  de  l'autre ,  ôc  qui  tirent  en  un  même  endroit , 
en  fone  que  les  coups  Ce  rencontrent  à  angles  droits  ,  &  le  coup 
de  la  féconde  achève  d'abatre  ce  que  le  coup  de  la  brémière  a 
ébranlé.  T'orniema  eundem  in  tocum  tranfverfè  concurrentia. 

BAtTERlE  D't  N  El  L  A  D  E ,  tft  cclle  qui  lire  en  ligne  droite  , 
&  qui  enfile  une  ligne ,  une  rue ,  &c.  Tormenta  retle  explofa. 

BAtTERlE  EN  i  C  H  A  R  p  t ,  efl  cellequi  bat  par  bricollcs  &de 
cozé,  ou  par  un  coupobjique.  Tormenta  oblique  explofa. 

BAtTERiEEN  R  OU  AG  E ,  eft  cellcdont  on  (cfcrt  pour  démon- 

♦  ter  les  pièces  de  l'ennemi.  Tormenta  diffolvendis  hofiilibus  tor- 
'  mentis  explofa.  * 

BAtTERlE  •£  REVERS,  OU  meurtrière  ,  eft  celle  qui  bat  à 
dos,&:  qui  voit  dans  la  place:  ce  qui  arrive  quand  la  batterie  eft 
fur  quelque  éminence  plus  haute  que  la  place.  Tormenta  ab  edi- 
tioreloco&averftsiéïtbusemijfa. 

BAtTERiÉs  PAR  CAMARADE  ,  font cellcs  dout  les piéccs 
tirent  toutes  cnfèmble  fur  une  même  ligne ,  &au  même  endroit. 
Torment^ifinmltancis  &  direéiîs  iitibus  eundem  in  locum  vibrât  a. 

jl  y  a  encore  des  batteries  à  ricochet  Tormenta  fubfultimcadentia& 
feriemia.  Ceft  lorfqu'ayant  fait  des  batteries  k  la  droite  &  à  la 
gauche  des  attaques ,  qui  enfilent  &  battent  de  revc  rs  les  che- 
mins couverts  &:  autres  ouvrages ,  l'on  charge  les  pièces  d'une 
petite  quantité  de  poudre  ,  fuffifante  néanmoins  pour  porter 
leurs  boulets  à  toute  voléedans  les  ouvrages  qu'elles  enfilent, 
&  dans  lefquels  ils  font  plufîeurs  bonds  &  ricochets,  aprf  s  leur 
chute ,  qui  incommodent  de  manière  ceux  qui  les  défendent , 
qu'ils  font  forcez  de  les  abandonner  pendant  le  jour.  S  u  r  i- 
R  E  Y.  Les  étrangers  nomment  l'effet  de  ces  boulets  ,des  boulets 
fburds ,  à  caufe  qu'ils  font  clufTcz  avec  fi  peu  de  bruit ,  qu'il  cft 
prefque  impoflible  de  s'en  garentir.  In.     . 

On  dit.  Ruiner  une  ^4/rm>,  lorfqu 'on  démonte  la  canon  de  l'en- 
nemi ,  ou  qu'on  en  abat  les  dcfenfcs.  Dftwliriydijfolvere, 
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I B  A  t  T  E  R I  E.  Terme  d'Arquebufîer.  C'eft  la  pièce  ou  le  morceau 
de  fèr  qui  couvre  le  bafnnet  ,  6t  contre  le  haut  duquel  bat  le 
chien  de  l'arme  à  fi:u.  Lamina  ferrea  eut  âUifus  (otapultacanis  ig, 
nem  excitât, 

BAtTERiE>en  termes  de  Marine ,  fê  dit  des  canons  qui  font  ran- 
gez fur  les  ponts  du  vaificau  ,  6c  qui  tirent  par  les  fabords.  La 
première  ^4//«'iV  cft  celle  qui  eft  au  premier  pont ,  &  le  plusprès 
de  l'eau:  de  même  la  i^^&laj^eftou  tu  i"ouaui*pont.Mct. 
tre  ta  batterie  dedans ,  c'eft  remettre  le  canon  dans  le  vaidèau  en 
fermant  les  fabqrds.  Mettre  la  batterie  dehors^  c*eft  lAetire  le  ca. 
non  aux  fàbords. 

B  A  t  T  E  R I E ,  fe  dit  figurément  des  conteftations  qui  fe  font  dans 
les  éle<^ions ,  ou  dan^  les  jugemens  ,  pour  lefquels  on  fait  des 
brigues ,  des  follicitations ,  des  importunitez.  yimbitus ,  follku 
tatiOiprjnfatio.  Un  tel  a  trois  Juges  pour  lui  dans  cette  Cham- 
bre ,  il  a  une  forte  batterie.  U  avoit  employé  plufieurs  amis  pour 
obtenir  cette  charge ,  qu'il  n'a  pu  avoir  j  mais  il  a  encore  une  au. 
tre  batterie  à  faire  jolicr .  Le  mot  de  batterie  en  ce  fens  eft  du  fti- 

-  le  familier  &  comique  ;  &  fè  prend  en  général  pour  toutes 
fortes  de  moyens  &  d'inventions  que  l'on  employé  pour  réiillîr 
dans  Ces  entreprifes.  Nous  avons  préparé  une  bonne  batterie 
pour  renvèncr  ce  dellêin  ridicule.  Moi,.  Je  vaisdreficr  une  autre 
batterie.  \d. 

On  dit  auflî ,  Redoubler  la  batterie  ,  lorfqu'on  kk  de  nouvelles 
follicitations  ,  de  nouvelles  brigues  ,  qu'on,  intéreftè.  quelque 
Puidknce  en  une  affaire. 

B  A  t  T  E  R  I  E ,  fe  ditaufti  de  la  manière  de  battre  le  tambour  fui- 
vant  les  occalions ,  ou  pour  la  marche  ,  ou  pour  l'allèmblée ,  ou 
pour  la  charge ,  &c.  Voyez  TAMBOUR. 

BAtTERlE,  le  dit  encore  du  jeu  de  plufieurs  inftrumens,  com- 
me de  la  guittarre ,  où  l'on  bat  des  doigts  de  la  main  droite  plu- 
fieur  cordes  enfèmble~?rr  les  raclant ,  plutôt  qu'en  les  pinx,aiu. 
Pulfus. 

BAtTERlE  DE  CUISINE,  f^afa  coquirurid .  Terme  colleâif , 
qui  fe  dit  de  tous  Icsutencilesfèrvantà  laCui0nequi  font  de 

.  cuivre ,  ou  de  fèr ,  comme  les  marmites ,  chauderons ,  touniè- 
res,&c. 

BAtTERlE,  dans  les  atteliers  ,  fe  dit  auffî  des  hies  ,  ou  fonnettes 
qui  (erven:  à  enfoncer  des  pieux.  Fifiula.  Il  y  a  dans  cet  atteliçi 
tant  de  batteries  ;  pour  dire  tant  de  ces^  machines. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  qu'il  faut  changer  de  bat- 
terie ,  lorfqu'on  {c  fcrt  de  nouveaux  moyens ,  qu'on  prend  de 
nouvelles  voyes  pour  faire  réiiilir  une  affaire  ,  les  premières 
n'ayant  pas  fuccédé. 

B  A  tT  E  U  R ,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  prefque  jamais  fcul.  Il  ligni- 
fie celui  qui  bat.  Percujfor.  Les  batteurs  de  gens  trouvent  fouvent 
'de plus méchans  qu'eux,  qui  les  battent. 

B  A  t  T  E  u  R  s ,  iic  dit  aulTî  de  ceux  qui  baitent  du  blé  en  grange. 
Tritof  frumentarius.  Un  vieux  Poëte  ,  nommé  Pelletier  ,  dans 
une  déicription  de  l'hiver ,  repréfente  quatre  batteurs  en  grange , 
qui. 

Conf/quemmentvont  le  bt/d  battre 
Avec  que  mefure  &  compas  ; 
Coup  après  coup, &  quatre  à  quâùe  y 
Sans  fe  devancer  d'un  feul  pas, 

BAtTEURS,fedit  tout  de  même  de  ceux  qui  battent  l'or  Mal*- 
leator.  Les  Batteurs  d'or  font  de  deux  fortes.  U  y  en  a  qui  ne 
font  autre  chofèque  foire  palier  le  trait  d'or  ou  d'argent  fur  le 
moulin  pour  le  rendre  plat.  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  à  force 
débattre  l'or  à  coups  de  marteau ,  le  font  devenir  en  feuilles,  & 
le  diftribuent  aux  Peintres  &  aux  divèrfes  fortes  de  Doreurss 

B  A  tT  EU  lis ,  fe  dit  aufti  de  ceux  qui  battent  &  pilent  la  foute 
dans  un  gros  &  grand  mortier  de  métal.  Ces  fortes  d'Ouvriers 
travaillent  dans  les  boutiques  des  Épiciers  de  Paris.  Il  faut  avoir 
de  bons  bras  pour  être  Batteur  de  (oute. 

On  appelle  à  la  Guerre,  des  ^4//fw/d'cftrade,  des  Cavaliers  déta- 
chez de  l'armée ,  qui  vont  reconnoître  l'eimemi ,  ou  découvrir 
le  terrain  y  pour  en  donner  avis  aux  Of&ciers  Généraux.  Ceti- 
curfator  excurfor.  ^ 

On  appelle  proverbialement  des  filous  &  des  fâineans ,  batteurs  de 
chemin  (//rrirrx  de  pavé.  Otiofus  ambulator ,  qui  furandi  animo , 
ou  causa ,  vicos  obarnbulM, 

BAtTOJR,  f.m.  Inftrument  fait  de  bois*,  plat  &  large,  qu»  * 
un  manche ,  qui  fèrt  à  battre  Palmula.  Il  y  a  des  batf'trs  pour 
battre  la  lefcive.  Il  y  en  a  d'autres  propres  pour  joiier  à  \a  lon- 
gue paume,  dont  le  manche  eft  fort  long-,  d'autres  pourlacour- 
te  paume, dont  le  mancheeft  plus  court.  ,  . 

BATTOLOGIE,  C.  f.  Terme  de  Grammaire,  Multiplicité  de 

paroles  ,  affluence  d'éxprefïîons  fupèrfluës  ;  vice  du  dilcours , 

qui  arrive  forfqu'on  répète  plufieus  fois  la  roêmechôfc  >  o" 

Won  dit  plufieurs  choies  vaines,  frivoles  &  inutiles  au  luicr. 

^  Battoloi'^ 
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jt5  BAT. 

Bitttlogiâ  tnânU  repitUlo,  Ce  mot  vient  de  Battus  y  ï^octc  en- 
nuyeux,  lequel  par  (es  longueurs  &  (es  répétitions  6t  inventer 
Okc  éxpreAîon ,  laquelle  a  tranfinis  le  chagrin  de  (îès  auditeurs. 
Ovide  raconte  que  Mercure  ayant  volé  Ics^ufs  du  Roi  Admet- 
tc  cardez  par  AppQ[|on  ,  donna  à  Battus  une  vache  pour  renga- 
ger dans  le  fecrel.  Mercure  (c  dégui(à  pour  l'éprouver ,  &  lui 
promit  unedouble  récompense  i  auflî-tôtle  babillard  Battus  liii 
révéla  tout ,  &  répéta  même  deux  fois  le  lieu  où  Mercure  avoit 
caché  fon  vol.  De  là  cft  venu  le  mot  de  hâttologle. 

Au  ch.  6.  deS.  Matth.  v.  7.  où  nous  lifons  dans  notre  Vùlgate , 
Crantes  nolîtemultàmloqui ,  il  y  a  dans  le  Grec  un  mot  qui  (igni- 
fic  >ne  tombez  point  dans  la  battologie ,  M"  de  Port  Royal  ont 
traduit  :  Ne  foyex,  p4t  grands  parieurs  dans  vos  prières.  Les  Je- 
fuites  de  Paris  ont  mis  dans  leur  vèrfion  :  En  priant  ne  faites  pas 
delongs  difcottrs.  Le  P.  Amelote  a  traduit  plus  à  la  lettre  par  rap- 
port à  l'original ,  N*ufe^  pas  dans  vos  prières  de  grandes  répe'ii- 
tions  de  paroles.  En  effet  la  battologie  des  païens  dans  leurs  priè- 
res né  conHiloit  pas  tant  en  de  lon^s  difcoUrs ,  que  dans  une 
longue  répétition  des  mêmes  mots. 

V^liilKE^v.^^^.&cn.  Je  bas.  J'ai  battu.  Je  battis.  Je  battrai.  Que 
jebatt'ijfe.  Ferire ,  cadere  y  oercutere  ,  pulfare  yVerberare.  Ce  mot 
cil  de  grand  ufage^&  apluHeurs  (jgniHcatiôns ,  félon  les  chô- 
fes  à  qùpi  on  l'applique  :&  premièrement  il  HgniHe  ,  Frapper, 
outrager,  bleflcr  quelqu'un.  C'eft  unmécliant  valet ,  il  lefàut 
battre  pour  le  faire  obéir.  Je  te  battrais  y  fi  je  n'étois  pas  en  colè- 
re,  difoit  un  jour  Platpn  à  fôn  valet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  batuo ,  batuis ,  félon  Nicod ,  Ménage  &  Du 
Gange.  On  a  dit  battidere  pour  batuere;  il  Ce  trouve  dans  les 
loixSaliques  tit.  ^ZM  battere.  Le  premier,  dit  Chiflflet,étoit 
un  tèrine  militaire ,  &  l'autre  Romain  ,  ou  venu  du  Romain , 
Komanicum,  C'eft  de  ces  mots  que  s'eft  formé  battre.  Mais  félon 
Gmchaxàbatnoàc  battre ,  viennent  de  l'Hçbreu  »3n  abat ,  qui 
f\p,nï(ic  exciaerefiruâus  ex  arbore ,  vel  fiu/hentdaut  legumina  ex 
foUicuiis ,  c'eft-à-dire ,  battre  un  arbre  pour  en  faire  tomber  (es 
fruits,  ou  le  blé ,  ou  des  légumes ,  pour  faire  tomber  les  graiès 
de  leurs  gouflès. 

Baître,  fignifîe  auflî  i  Défaire  det  troupes  aflcmblées  en  un 
corps.  Futtdefe ,  cadere  ,  profligare.  Les  petites  armées  battent 
bien  fouvent  les  grandes.  Samfbn  battit  les  Philiftins  avec  une 
mâchoire  d'àne. 

B  A  t  T  R  E  >  fignifîeauflî ,  Tourmenter ,  agiter ,  (ccouer.  jigitare , 
pttlfare ,  concutere ,  jailare.  Ce  navire  a  été  battu  de  la  tempête. 
Ces  fruits  ont  été  battus  àumsiix\a\s\cm.  Toute  cette  cote  a  été 
battue  de  l'orage. 

On  ledit  à  peu  près  en  ce  (èns ,  en  termes  d'Agriculture  &  de  Jar- 
dinage, même  des  pluies ,  des  grands  agaftes  d'eau ,  &  des  ar- 
rofemens  abondans  t  qui  foulent  les  tèrrres ,  Se  les  rendent  pl^ 
dures.  Voilà  des  terres  qui  ont  été  bien  ^'«f/tfw  des  pluies.  Les 
grandes  eaux  ont  battu  ces  terres  de  telle  manière  qu'on  diroit 
que  le  dedus  n'eft  qu'une  croûte.  L  i  g  e  r. 

On /'4/ les  noyers  avec  la  gaule  pour  en  recueillir  les  noix.  On  le 
dit  audî  des  plus  légères  agitations. 

Pha'éton  aitffîtèt  prend  les  rênes  en  main  ; 

De  [es  chevaux  aile f,  il  bat  les  flancs  agiles.  ^B  o  i  l. 

B  A  tT  R  E ,  éft  neutre  quelquefois ,  comme  dans  ces  exemples.  Ce 
malade  eft  bien  bas ,  fon  pous  ne  bat  plus.  Arteria  non  micat. 
Quelquefois,  l'artère  ne^4«r4  pas  de  coup,  mais  s'enflera  peu 
à  peu.  P.  Le  C  o  M  T  E.  Le  cœur  bat  étant  hors  du  corps  de  l'a- 
nimal. Cor  palpitât.  On  dit  même  dans  un  fcns  figuré ,  que  le 
cœur  bat;  pour  dire,  qu'on  tremble  de  peur. 


J^onjeigneur^  en  ce  trifte  état , 

yeffez.  que  le  cœur  vous  bar.  Voit. 


On  dit  auflî  qu'un  cheval  ^4;du  flanc ,  quand  il  eft  poufîîf.  Duce- 
re  y  trahere  ilid.  Qu'une  montre  bat  encore  ,  lorfque  la  fufce 
"eft  pas  encore  au  bout.  ^ - 

^AtTRE,  fc'dit  encore  pour.  Donner  fur  quelque  chôfè.  Im- 
niniere.  Le  (ôleil  bat  à  plomb  dans  la  zone  torride.  Le  foleil  but- 
'o/ràplombfur  la  terre.  Ablanc.       • 

"  A  r  T  R  E  ,  fignific  encore ,  Forger ,  ou  frapper  avec  le  marteau. 
Tundere  Jabricare.  Battre  du  fèr  à  la  forge.  Battre  à  chaud.  Rat- 
tre  à  froid.  Battre  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'eft  l'étendre  en  feuilles. 
^'  laminas  ducere.  On  bat  ces  métaux  fur  une  pierre  de  marbre  , 
noir  d'un  pied  en  quarré ,  élevée  de  trois  pieds  de  terre.  On  fe 
lert  de  trois  marteaux  en  manière  de  maillets  de  fèr ,  dont  l'un 

'autre  de  1 1  à  1 1  livres  pour 

pour  étendre  &  achever.  On  fe 

quatre  moules  de  différentes  grandeurs ,  dont  nous 

parlerons  au  mot  Moule.  Battre  ,  ou  frapper  carreaux ,  eft 

1a  Tcconde  des  huit  façons  qu'on  doaiK^aux  carreaux  des  mon- 


*ert  de  trois  marteaux  en  manière  d 
jft  «le  5  à  4  livres  pour  chalTèr  ;  l'a 
lj^nr.cr  ,&  le  5*  de  i4^à  i  ç  livres  po 
Imauffi  de  quatre  moules  de  diffét 
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noies,  ce  qui  fe  fait  par  un  habile  ouvrier  fur  une  enclume 
oblongue  ,  qui  efl^ur  fôn  banc  dans  fa  fournaife.' 

Battre  la  chaude ,  c'eft  étendre  fur  l'enclume  les  lames  d'or  Ôc  d'ar- 
gent après  qu'on  les  a  fait  recuite.  Bo  i  z  a  r  d.   - 

Battre  monnoie ,  c'eft  Faire  6c  marquer  de  la  morinoie,  Cudere, 
Ce  qui  fe  dit  non  feulement  des  ouvriers  qui  U  battent ,  mais 
auiTideceuxqui  ont  droit  de  la  faire  battre.  Battuere.  Le  Prin- 
ce de  Monaco  &4r  monnoie. 

B  A  T  T  R  E  le  fcT ,  f  ignifîe ,  s'exercer  à  tirer  des  armes  chez  les  Maî- 
tres d'Efcrime.  Exercere  fe.  En  ce  (cns  on  dit  figurément ,  qu'un 
homme  à  long  tems  battu  le  fèr ,  quand  d  s'éft  long-tcms  exer- 
cé en  quelque  art  ou  profelTion  que  ce  foir. 

Battre  ,  feditaufli  de  divèrfès  préparations  qui  fè  font  enpiu- 
fîeursfbrtesdechôfes,  ou  de  marcliamlifcs  :  c'eft  les  piler  &c  lesré- 
duireen  poudre. if 4//r.? de  la  poudre  àcanon  ,du  poivre, du  tan, 
du  ciment,  du  plâtre. /'/«/rr*'.  ^.mrr  des  livres,  c'eft  en  prefTer 
les  feuilles  avec  le  marteau  pour  en  rendre  la  reliure  plus  belle, 
Tundere ,  contundere.  Battre  des  lièges,  dés  tapillêries ,  c'4^  en  fai- 
re (brtir  la  poudre  en  les  fia;  pan'  avec  des  baguettes.  Exçutere. 

B  A  TT  R  E  le  blé  ,  battre  la  grange  ,  ou  battre  en  grange  ,  &cc.  c'eft 
Faire  fortirle  grain  des  épis  de  blé  en  les^ppantaves  un  fléau. 
Terere.  Au  réfle  ,  ^4f/rf  la  grange  ledit  en  plullcurs  lieux  ,  mais 
je  nélàis'il  fe  ditpar  tout.  Déplus  j^^rrrr  la  grange  Ikbattre  en 
grange  lignifient  quelque  choie  de  plus  qwek^ttreie  bléfimple- 
ment;  car  on  le  bat  en  plufieurs  endroits  dans  une  aire ,  &c  alors 
ce^battreXe  blé  ,  &:  jion  point  battre  la  grange,  ou  battre  en 
grange  ,  qui  ne  fè  difêni  que  lorfqu'oii  le  bat  dans  une  grange. 
Voyez  les  différentes  manières  de  battre  le  bléau  mot  Bat  r  agh. 

Battre  le  fulil ,  c'eft  en  tirer  du  feu  en  le  frappant  avçc  une  pierre. 
/xpyrite  ignem  exçutere.  Battre  despieux,c'eft,Enfonce-  desiMiux 
avec  un  mouton.  Defigc:e  y  depr'tmere  ,  adigere.  Battre  la  terre  , 
battre  une  allée  de  jardin;  ccll  la  rendre  ferme ,  ôc  pins  unie, 
avec  des  maillets.  Tundere  malUu  y  ac  complanare.  Il  eft  néccf- 
fairc  de  battre  les  allées  de  ce  jardin ,  fi  pn  veut  les  rendre  unies 
comme  il  faut.  Battez,  bien  cette  allée.  L  i  g  e  r. 

B  A  t  T  R  E  ,  fignifie  quelquefois ,  Mêler ,  brouiller.  Mifcere  .fitbï- 
gère.  Battre  des  œufs  pour  faire  une  omelette.  Battre  les  cartes 
dont  on  jouëpour  les  bien  mêler..  Battre  le  beure  ,  c'eft  agiter  6c 
brouiller  tellement  les  parties  de  la  crème  j  qu'elles  s  cpaifillènc 
en  beure.  Agit  are.  .. 

B  A  t  T  R  E ,  fignifie  aufïî  3  Fouler  en  marchant.  Terere.  Ain^  on 

dit.  Battre  la  femelle^  battre  la  calabre;  pour  dire^  Voy^igcr  à 
pied.  Voyez  au  mot  Cal  a  b  r  e.  ^/if/r^  le  pavé,  Marcher  fans 
cefic  dans  une  ville  où  on  eft  (ans  occupation.  Concurfare.  Le 
chemin  cft  battu ,  c'eft-à-dire ,  fraye ,  foulé. 

B  A  t  T  R  E  ,  fignifie  aufTî ,  Approcher  de  près,  toucher  légèrement. 
Perjlringer^,a!luere.  Cette  rivière  bat  au  pied  delà  montagne, 
bat  les  murs  de  cette  ville  ;  pour  dire ,  qu'elle  en  eft  proclie. 

B  A  t  TR  E  des  mains ,  applaudir  :  ce  qui  fe  dit  non  (eulc  nent  du 
battement  éffèdiif  des  mains,  quieftuntémognage  de  joie  ,ou 
d'approbation  publique  que  donne  le  peuple,  mais  encore  de 
tous  les  appliudifTèmens  que  les  honnêtes  gens  donnent  à  quel- 

•    que  adion ,  ou  à  quelque  ouvrage  public.  Plaudere,     ^ 

B  A  tT  RE,  les  oreilles  àquelqu'undqquclquechofe;  c'cftTa  lui  ic' 
péter  fouvent ,  l'en  importuner  à  force  de  la  redire  inutilement* 
yerberarCy  obtundere, 

BAtTRE  ,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  fe  die  des  combats  finguliérs. 
Pugnare  ,  decertare ,  dimicare.W  eft  défendu/cNcrejnenr  de  (e  bat- 
tre  en  duel.  Cet  homme  eft  un  brave  qui  fe  bat^vee  honneur.  Se 
battre  à  1  epée  ,  au  poignard ,  à  coups  de  piftolet.  Ce  bataillon 
s*eftbientuf/«,ila  (outenutout  l'effort  du  combat. 

Se  battre  y  fignifie  aufli  ,  s'cmprelïèr  fort  pour  avoir  une  chofe. 
Ambire ,  concurrere.  On  fe  bat  pour  avoir  du  pain.  Il  y  a  une  fi 
grande  foule  d'acheteurs  à  cette  vente  ,  qu'on  s'y  bat. 

B  A  t  T  R  E  ,  en  terme  de  Guerre ,  fe  dit  en  parlant  du  tambour. 
Battre  la  caifte.  Tympanum  tundere ,  c'cft-à-dire ,  Afîèmbler  des 
foldats ,  ou  les  enrollqr.  Battre  aux  champs,  c'eft  lor(i]ue  l'ar- 
mée eft  en  marche  ton  ^.<f  aulfi  aux  champs  pour  faire  hoiinçuc 
aux  Généraux.  Battre  l'aflèmblée,  ou  la  générale  >  la  diaiTî ,  ou 
le  réveil  \  le  marche  ;•  la  chamade  i  pour  donner  lefignal  ae  tous 
les  mouvemens  militaires. 

On  dit  aulTî ,  Battre  l'eftrade  ;  pour  dite ,  Envoyer  des.  Cavaliers 
par  la  Campagne  pour  aller  aux  avis ,  &  découvrir  les  ennemis. 
Excurrere ,  concurfare.  Battre  la  campagne,  c'eft  faire  des  cour- 
fcsfurles  terres  des  ennemis ,  &  les  ravager. 

BAtTRE,  fe  dit  auïfi  des  attaquesqui  fe  font  avec  des  machines 
&  de  l'artillerie.  Quaterey  verberare.  Une  armée  que  le  canon 
bat  en  flanc  eft  bien  tôt  défaite.  On  a  ^.ir/«  Rhodes  avec  cent  piè- 
ces de  canon.  Battre  en  brèche  y  c'ei\  vouloir  faire  tomber  une 
muraille ,  ou  la  chemiic  d'un  baftion ,  ou  de  quelque  autre  ou- 
vrage, pour  y  donner  l'alTmt.  SltrirÎy.  Battre  par  camara- 
de, cik  quand  plufieurs  pièces  de  canon  tirent  tout  à  la  fois  fur 
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un  mftne  corps  >  Coït  d'une  même  batterie  >  (oit  de  diflftîrentes. 
On  appelle  Bdttre  en  ruine  une  ville ,  quand  on  en  détruit  tous 
les  éaincesavec  le  canon  &  les  bombes.  En  ce  (êns  on  le  dit  fi- 
*  gurémeni  des  pèrfonnes  «W'onpourfuit  jufqu'à  l'extrémité ,  &c 
des  difputes  pu  on  apporte\de  n  ^rtes  raifons,  qu'elles  détrui- 
(ènt  abfôlumcnt  le  parti  contraire. 

B  A  T  T  R  E ,  fe  dit  aurfï  de  cette  guerre  perpétuelle  que  fe  font  les 
élémens,  &  lesanimaux ,  par  leurs  qualitez  contraires.  Piigndrie, 
adverfdri.  Les  vents  contraires  Ce  bdttent  fur  la  nier.  Le  froid  (ç  bat 
contre  le  chaud.  Les  tauraux  font  Airieux  quand  ils  fe  hâttent. 

B  A  t  T  R  E  3  entèrme^deChadè,  (ignifie ,  Étendre  Tes  Veneurs  par 
la  campagne  pour  Élire  lever  &  fortir  legibiér.  Exçunen  y  ctn- 
tmrfarc .  Bdttre  le  bois ,  la  plaine ,  les  buiilons.  On  dit  auili ,  Bat^ 
trek  route ,  faire  la  battue  ;  pour  dire  )  Battre  les  buiflons  avec 
la  houflîne  pour  lancer  la  béce. 

Onditfîgurément  en  cefcns  d'un  Orateur,  d'un  Écrivain,  qu'il 
bdt  la  campagne ,  qu'il  bat  bien  du  pays  ;  pour  dirjp ,  qu'il  s'éga- 
re, qu'il  s'éloigne  de  Ton  fujet^  qu'il  dit  bien  deschofcs  inuti- 
les. rdgari,defleilere  àpropofuo. 

On  dit  aulTî^qu'unoifêau  bat  de  l'aile,  lorfqu'il  agite  fortement 

fesaîlcspourfc  foutcniren  l'air  en  Ce  battant.  Agitare.  Et  en  ce 

•      fcns  on  dit  fîgurément  ^  dans  le  ftile  familier ,  qu'un  homme 

'  ne  bat  pliis  que  d'une  aîle ,  lorfque  (û  fortune ,  ou  fa  Carné ,  ont 

%     beaucoup  diminuée  &  qu'il  a  peine  à  fubfiftcr. 

On  dit  en  terme  de  ChalTè ,  Battre  le  ruificau  ;  pour  dire ,  Nager, 
quand  la.  bete  qu'on  pourfuit  fe  fauve  pat  les  eaux,  j^quasfin- 
dere.  Et  de  même  Battre  l'eau ,  c'efl  quand  une  bête  eft  dans 
l'eau  ,  alors  on  doit  dL:e  aux  Chiens  ^  Il i^r  l'eau.  Salnove 

Se  f^irebattre ,  (è  dit  de  ceux  qui  s'attirent  des  coups  malà  propos , 
fans  néceiïîté,  &  lorfqu'il  leur  auroic  été  facile  de  les  éviter. 
/(tus  jplagas  accerftre.  Ainfi  on  dit  d'un  Général ,  q\i*Ufefit  bat- 
tre ;  pour  dire,  qu'il  s'engagea  imprudejument  dans  un  com- 
bat inégal  j  de  quelque  côté  que  inégalité  vi»r. 

Se  Faire  battre  ,  fe  dit  auffi ,  en  évme  de  Chaffe ,  des  bêtes  qui  fe 
font  chafïèr  longr  tems  dans  un  certain  canton  de  Pays.  Sa  l  no- 
V£^  Fenatoreslongmsmorari. 

Une  heme  là  dedans  notre  Cerf  Ce  fait  battre  : 

J' appuyé  alors  mes  chiens  &fais  le  Diable  à  quatre.  M  o  U 

En  termes  de  Manège ,  ondjt  qu'un  cheval  bat  à  la  main i  ou  bé- 
gaye; quand  un  cheval  n'a  pas  la  tête  ferme ,  &  ]^é  le  nez  , 
branle  &  (ëcouë  la  tête  à  tout  moment  en  fec^uant  fa  bride. 
jigitare ,  tnovere ,  fuccutere.  Les  chevaux  Turcs  &  Cravates  font 
fuicts  à  battre  la  main ,  &:  il  faut  leur  mettre^une  martingale. 
On  dit  aulTij  qu'un  cheval  bat  la  poudre  eh  jpouflîcre ,  lorfqu'il 
trépigne ,  qu'il  fait  un  pas  trop  court  y  &  qu*ilav2^ce  peu.  Ter- 
ram  quatere ,  tundere.  On  dit  aufïi  ,  qu'un  cheval  bat  du  flanc , 
quand  il  commence  à  être  pouflif.  Jliaducere.    ■       •        ■        . 
£n  termes  de  Mufique ,  on  appelle  bdttre  la  mefure ,  Donner  un 
fignal  aux  Mufîciens  en  liauilant  &  baillant  la  main ,  du  tems 
'  qu'ils  doivent  employer  à  chaque  cadence  pour  chanter  &  jouer 
tous  enfemble.  Àiuficum  concentum  moderari  certâ  quâdam  ma- 
nus  agitatione, 
B  A  tT  R  E.  Terme  de  Triâ:rac,fe  dit  lorfqueles  points  des  dcz  vous 
\        conduifentfurunedamedécouvèrtc.  Une  dame  peut  être  ^4rr«ir 
d'un  feul  coup,  ou  par  un  dé  ^  ou  par  l'autre ,  ou  par  tous  les  deux 
1        féparément ,  ou  par  tous  les  deux  joints  enfemble ,  &  quand  les 
!        deuxdez  font  fcmblablcs  j  par  exemple, deux  quines,acux  fon- 
'        nets ,  deux  carmes ,  &c.  Cela  s'appelle  battre  par  doublet ,  & 
I         chaque  dame  que  l'on  bat  vaut  fix  points  au  lieu  de  quatre. 
B  A  t  T  R  E ,  s'employe  aufTî  fîgurément  enccs  autres  phrâfcs ,  Bat- 
tre froid  à  quelqu'un ,  c'eft  lui  faire  mauvais  accueil ,  lui  témoi- 
gner  qu'on  eft  mal  fatisfait  de  fa  vifîte  ,  de  fcs  difcours.  Frigide 
aliquem  excipers.  On  dit  aufïî ,  U  l'a  battu  de  cette  raifon ,  de  cet 
argument  ;  pour  dire ,  U  )ui  a  fait  une  telle  objèébion ,  il  l'a  con- 
vaincu parcetteraifbn.  Oppugnare.  On  dit  auili  qu'un  homme 
fc  bat  en  retraite  ;  pour  dire  qu'il  Ce  retire  des  affaires ,  du  com- 
merce du  monde.  Cedére ,  recedere ,  valeaicere. 
B  A  t  T  R  E ,  s'employe  proverbialement  en  ces  phrâfês  :  Ils  Ce  bat- 
tent comme  chiens  &  chats.  Cet  homme  a  été  battu  comme 
un  chien  ,  a  étébattu  comme  plltrc ,  a  été  battu  dos  &  ventre. 
On  dit ,  qu'il  fait  bon  battre  orgueilleux ,  il  nes'en  vante  pas.  On 
dit  qu'il  vaut  SLUtânt  batttre  fa  tête  contre  un  mur;  pour  dire, 
que  toute  la  peine  qu'on  prendroità  faire  quelque  chofc  fcroit 
inutile.  On  dit  aufn  en  même  fèns ,  que  c'etibattre  l'eau , quand 
on  s'amufc  à  quelque  travail  où  il  n'yàrienà^rofiter.  On  dit, 
qu'il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  eft  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
^ut  pas  perdre  l'occafîon  de  faire  réufîîr  une  affaire ,  quand  on 
la  trouve.  On  dit  aulTi ,  nous  avons  battu  les  buifïons ,  un  autre 
a  prislcs  oifcaux  ;  pourdirc,  qu'un  autre  a  profité  de  nôtre  tra- 
vail.l^n  dit  aufTî ,  A  battre  faut  l'amour  :  pourdite,qu'on  n'aime 
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aérant  le  Lion ,  ou  devant  le  Loupi  pour  dire ,  Corriger  un 
Grand ,  en  chAtiant  un  pctitdevantlui.  Otidit  au(fî,c'eft  la  coû, 
rumcde  Lorrisjou  \e  battu  paye  l'amende,  quand  un  homme 
qui  a  reçii  quelque  injureou  dommage  d'un  autre ,  eft  encore  rc. 
jprimendéou  condamné  par  fès  fupérieurs.  Voyez  l'origine  decè 

Srovèrbel  COUTUME.  On  ditadfî  ironiquement  à  ceuxqui 
ifênc  qu'ils  n'ont  rien  à  faire,  qu'ils  aillent  bdttrele  Prévôt 
qu'ilsgagneront  double  amende.  On  dit  qu'un  hovnmeCebatdc 

l'épéequi  eft  chez  le I^ourbiflèurjpour  dire,  qu'il  fê  met  en  Pline 
d'une  chôfê  qui  ne  le  regarde  point.  On  dit  auffî  qu'un  homme 
eft  battu  de  l'oifeau  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  rebuté  des  travèrfes 
despêrfécutions  ou'on  lui  a  faites  en  une  affaire.  On  dit  auflj  * 
Se  battre  à  la  perche  ;  pour  dire,qu'un  homme  Ce  met  fort  en  pei! 
ne  d'une  choie  dont  il  ne  lui  revient  aucun  Profit. 
B  A  t  T  u ,  u  Ë ,  part.  &  adj.  Il  à  préfquecoutes  les  flgnificationsde 
fon  verbe  Battre,  en  François  Ôc  en  Latin.  Ainii  battu  figniHc 
oidinairemeni>  frappé ,  maltraité ,  outragé,  térraffè ,  défait , 
vaincu  ^  mis  en  déroute.  Qiielquçfbisaufii  frayé  :  Un  chemin 
battu.  Quelquefois  baigné.  Une  ville^/frr«Nr  des  flots  de  la  mèr. 
V A uc.  Quelquefois  iccoué,agïté,  ,     ' 

De  cet  arbre  battu  des  vents  &  de  l'fTdge, 

vois  te  Commet  penchant  ttun  &  d'autre  cet/,  L'Ai.  TItu. 

Mais  outre  tout  cela ,  on  dit  encore ,  qu'une  femme  a  les  yeux  bat- 
tus ,  quand  ilsn'ont  plus  ni  éclat ,  ni  vivacité  j  Uventes ,  lividi  ; 
qu'un  homme  a  eu  long- tems  les  oreilles  battues  d'un  tel  dif. 
cours  i  pour  dire  >  qu'il  a  été  fouvent  importuné  du  même  réciti 

B  AtTu ,  en  termes  de  Science  hermétique ,  fc  dit  deséfprits,  & 
figniiîe  élevé ,  fortement  poufle  par  le  feu  :  en  ce  fêns  on  dit  que 
deséfprits  i4/rir/ s'évanouiflènt  facilement. 

B  A  t  T  u ,  eft  auffi  un  terme  de  danfc  :  Pas  bdttu  deffus  &  deffous. 
Voyez  PAS. 

B  A  t  T  u ,  fe  dit  auflî  des  draps ,  des  tapiflèries  eu  il  y  a  beaucoup 
d'or  mêlé ,  &qui  font  bdttués  d'or  &  d'argent.  Intextus  duro. 

On  dit  proverbialement.  Autant  vaut  bien  ^4/rir  que  mal  battu; 

^^'pourdire  ,  que  fouvent  on  n'eft  pas  plus  puni  en  Juflice ,  pour 
avoir  donné  plufleurs  coups ,  que  pour  en  avoir  donné  un  fèul. 

B  A  t  T  U  Ë ,  f.  f.  Terme  de  Ghafïe ,'  quand  on  bâties  buiffons  avec 
la  houffine  pour  en  faire  fortir  le  gibier  ;  on  appelle  cela ,  Faire 
h  battue;  Batre à  routes.  Fraddm  diverberandis dumis  per  firepi^ 
tum  elicere ,  exigere. 

BAtTURE,f.f.  L'adiondebattrele^blé,  dans  l'aire.  Tritura, 
M.  Buffuet  Évêque  de  Meaux ,  dans  fon  Livrede  la  Politique  ti- 
rée de  l'Ëcriture  ,dit,  en  parlant  de  Joachaz  :  Dieu  l'abandon' 
na.  Or  le  Roi  de  Syrie  fît  de  lui ,  &  de  fon  peuple ,  comme  on 
fait  de  la  poudre  que  l'on  fècouë  dans  la  bdtfurt.  On  doute  que 
ce  mot  foit  eu  ufagè. 

BAtTURES:,  f.  f.&  plur.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  pla. 
ges  de  la  mèr  où  il  n'y  a  pas  afièz  d'eau  pour  mettre  les  vaiflèaux 
à  flot.  On  les  appelle  autrement  bdffes  ,  ou  brifatu.  Ces  deux 
rivières  ne  font  féparées  l'une  de  l'autre  que  par  une  langue  de 
terre  fort  bafîc  y  qui  produit  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  très- 


ED. 


gx^nàesbattures.  Letr. 
B  A  t  T  U  S,  Cm.On  appelle  ainfî  certains  Pénitensqu'on  voiten  Ita- 
lie, en  Avignon,  &  rnême  en  Provence ,  qui  ont  la  dévotion  de  le 
dojner  rudement  la  difcipline ,  tant  en  public  qu'en  particulier. 

BAU. 

BAU,f.  m.  Voyez  BAUX. 

B  A  u.  Terme  de  la  Mythologie  Rhénicienne ,  pris  félon  plufîeurs 
Savans  du  i*  vèrfct  du  Ch.  L  dcta  Gencfe ,  ou  il  eft  dit  que  dans 
le  commencement  la  terre  étoittoute  nuë,  vuide&  fans  forme; 
en  Hébreu  in3T  inn ,  Tohu^abohu,  De  ces  deux  mots7ai^«,  & 
5c/?ir,  les  Phéniciens  ont  pris  7T>*r&  54«. 

B  AVA  R  D ,  A  R  D  E ,  adj.  Indifcret,  impertinent  eh  fcs  difcoiirs, 
qui  parle  trop ,  qui  dit  tout  ce  qu'il,  fait.  Loquax  inepte  y  infulU» 

Ce  mot  eft  bas ,  &  eft  dérivé  par  Nicod  du  Gr^c  )8«^«$  ,  qui  ligni- 
fie ,  caufeur.  Un  Poète ,  en  envoyant  un  Pigeon  à  un  de  Ici 
amis,  lui  a  fait  dire,  ^' 

De  vous  dire  bonjour  ce  n'eft  pas  grand  merveille  j 
UnJ*èrroquet  vous  en  diroit  autant 
Et  ces  bavards  parlent  à  tous  venants 

Je  fuis  plus  refèrvé  Je  parle  rarement, 

B  AVA  R  D  E  R ,  V.  a<a.  Parler  trop ,  faire  des  indifcnWons ,  dir« 
des  vanitez.  Inepte ,  infulsè  loqui ,  garrire.  Ce  mot  eft  bas. 

BAVARDERlE,ouBAVARDISE,f.m.Motsbasê^pu- 
laires,qui  fîgnifient  Indifcrétion,i|npêrtincnccdanslesdjicours, 

fotte  vanteric.  Stultaloquacifas,  infulfagdrrulitas.  Ils  ne  fc  trou- 
vent que  dans  Pomey.  Ils  déguifoient  toutes  ces  bavarder  tes. 
BAVAROIS,oisE,fm,&fém.&adi.  QuieftdeBavièrc,ou 


'■    '.'■  '''h5 

%     ■•■ 
Vf- 

kntqiie 

étoicnt 
pays  de 
s'eftfoi 
ment. 
gavoTH 
Grèce, 
Icsprén 
les  bord 

BAUBl, 
vres ,  le 

BAUCA 
vient  d( 
fourd.  I 
très  de 
vâfeale 

BAUCH 

BAUD, 
ce  nom 
nommé 
&tout 
auffi  ap 
le  cerf, 
cerf  au 
fontbor 
meilîeui 

BAUDE 
lieux  pc 

BAUDE 
France  i 
fixdeni( 
•  en  1  joJ 
Compte 
cornera  ( 

Quelqucs- 
mn,ce 
Roi  y  et 

BAUDE 
les  pièrr 

BAUDE' 
auffi  d'u 

Borel  aprè 
ftupide. 


jamais  les  gens  qui  nous  oot  battu.  On  dit  aulfi  ^  Battre^  dùen  \     qui  appartient  à  U  Bavière.  Biius ,  Bavarus.  Quelques-uns  veu- 

■  JKV* 


Bauûet 
pofent  l 
.  un  Ut  d( 
BAUDll 
le  fouffi 
aulVV 
dans  pi 

Sagne.  j 
éxions 
dreffé  1< 
que  de 
S.Bau^ 
S.Baudi 
en  Roii( 
quelchw 
l'oncfifc 

''nre.  $A 
deM.B 
quentil 

BAUDI 
qui  n*e 
latari, 

Baudir 
ou  qu'c 
Il  faute 
pos.^^ 
l'cncoui 

BAUDC 
formé  d 
Balduin 

BAUDC 
flacon 
fait  diri 
douinon 

BAUDC 


y 


1'  T**--'  '>  *V     ■ 


«*■■■ 


lencqttc  les  Èàvàr^h  £}ienc  oHginaireinent  ^es  ^fjrri  >  lelquels 
Soient  des  Huns ,  qui  chadèe  du  Norique  s'anêcèrenc  dans  le 
pays  des  Boïens^  s'y  établirent ,  6c  que  de  leur  nom  Avatus 
s'eft  îonnècéx^àt  BâvânH ,  en  ajoutant  un  B  au  commence- 
ment. D'autres  riftfnc  ce  noin  de  Bavatic  Roi  de  Tofcane.  Les 
^âvéïftis  portèrent  autrefois  leurs  armes  dans  l'Italie ,  dans  la 
Grèce ,  &  ju^cs  au  delà  de  l'HeUefpont.  tes  Bavarois  (ont 
les  premiers  des  Gàmains  qui  ayent  arboré  leurs  écendarts  fur 
les  bords  du  Tibre  &  du  Thèrraodoon.  ^    '   . 

B  A  U  B I ,  r.  no»  Efpèce  de  chien  An^lois  qui  (2rt  à  courir  les  liè- 
vres ,  les  renards  &  (knglièn.  Voyez  Chien. 

B  A  U  C  À  L.  r.  m.  Vafequi  a  legpuloc  long  &  étroit.  BâUcalU.  Il 
vient  de  $<t^mi  Atytt ,  Parce  que  L'eau  y  tombant  fait  un  brtiit 
fourd.  PoRT-R.  D'autres  ledérivent de  l'Arabe  6i«<f4/,&  d'au- 
tres de  ^411^4 ,  qui  a  été  dit  pour  huccé ,  bouche ,  parce  que  ce 
vâfe  a  le  goulot  long  &  étroit.  1  o. 

BAUCHE>  VoyezBAUGE.  • 

B  AU  D ,  f.m.  Terme  de  Chaflè.  Efféce  dechicn  courant,quia  eu 
ce  nom  àcau(ê  de  (à  race>  qui  vient  de  Barbarie ,  d'une  chienne 
nommée  Bnuie,  Sfcutmr  CAnis.  Ces  chieiis  ibnt  blai|;^s  la  plupart, 
&  tout  d'une  pièce ,  c'eft-à-dire  ,  tout  d'une  coi|eur.  Ils  font 
auili  appeliez  (birw-rrr/i  >jparce  qu'ib  courent  particulièrement 
le  cerf.  On  lés  appelle  aufli  cbiem muets ,  d'autant  que  venant  le 
cerf  au  change ,  ils  ne  difent  mot  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  hors.  Ils 
font  bons  challêurs  ^wjucrans ,  forcenans ,  Ôc  de  haut  nez,  &  de 
meilleure  créance  que  les  autres.  On  les  furnomme  aufli  Greffiers.. 

BAUDELSjf.m.  Nom  propre  d'homme,  qui  fe  dit  en  quelques 
lieux  pour  Baudille.  BMidelitu,  Voyez  B  a  uni  l  le. 

BAUDECLUIN,  f.  m.  Petite  monnoye  qui  a  voit  çoun  en 
France  au.commeiKement  du  XIV*  fiéde»  Un  baudequin  valoit 
fix  deniers.  Les  Monétaires  demandèrent  le  décri  des  laudequins 
I  en  I  )  pS.  comme  il  paroitjpar  un  vieux  titre  de  la  Chambre  dès 
Comptes,  hem  que  l'tnfâwe  faire  U  d/fenfe  des  baudequins ,  qui 
(otffent  commun/ment  pourpx  deniers.  ^ 

Quelques-uns  conjeâurent  que  ce  mot  étant  le  même  que  kalda- 

"  mu,  cette  monnoye  fut  peut-être  ainfi  appellée  parce  *que  le 
Roi  y  étoit  reptéfenté  aflis  fous  un  dais ,  ou  baldaquin. 

B  A  U  D  E  S ,  f.  f.  plur.  Tcrmedc  Marine.  C'eft  aiiifi  qu'on  nomme 
les  pierres  attachées  aux  filets  des  madragues. 

BAUDEt>r.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  un  ane.  Aftnus.  On  le  dit 
auflî  d'uni  homme  fort  ignorant  >  ou  fort  béce. 

Borel  après  Vigcnèrcdçrivece mot  del'Hcbreu  W^/, qui  fîgnifîc 
ftupide, 

LehS^udct  tout  furprls  de  ces  rares  merveilletf 
Endettieuratoutftupéfdit, 
'^  Sans  y  penfer  il  lève  hs  oreilles, 

B  A  u  D  E  T  >  fe  dit  auflî  des  tréteaux  fîir  Icfquels  les  Scieurs  de  long 
pofent  leur  bois  pour  le  Scier.  XignÀ'  On  appelle  aulTi  de  ce  nom 

.  un  litdefangle. 

BAUDILLE.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Baudelius.  S.BaudiU 
le  fouflPrit  le  martyre  à  Nïmcs  au  lll'  ficcle  fous  Maximien ,  ou 
au  IV*  fous  Julien  l'Apoftat.  Son  nom  eft  encore  fort  célèbre 
dans  pluficursÉgli(ês  de  France ,  &  dans  quelques-unes  d'Ef- 

Sagne.  Mais  il  y  eft  défiguré  en  bien  des  manières,  félon  les  in- 
éxions  diffiîtentes  du  langage  vulgs^irc  des  peuples  ,  qui  oiv 
dreflé  Icurstcmplcsà  Dieu  en  fon honneur.  Car  lelon  la  remar- 
que de  M.  l'Abbé  Chaftelain,  c'eft  le  même  que  l'on  appelle 
S.  Bauûlle  en  Languedoc ,  S.  BoUe,  ou.  S.  Boy,  en  Catalogne, 
S. Baudille  en  Lyonnois,  S.  Bau^ire en  Awvèr£,nc ,  S.Bauj^^ly 
en  Roiiergue ,  S.  Baudt  en  Flandres.  On  dit  aum  S.  Baudels  en 
qrelduesPatroiftèsduDiocèfêdeParis,  quoiauedans  lesautres 
l'on  cfifo  S,  54i«/i///,commedans  prefque  tout  le  reftedu  Royaû- 
"^nre.  j  a  i  l.  Ufàut  encore  ajouter  Baudelle,  qui  eft  de  la  façon 
de  M.  Baillée  3  mais  qu'on  ne  dit  nulle  partj,  &  que  par  confé- 
quent  il  ne  faut  pas  dire.  /^Ifcl 

B  A  U  D I R ,  V.  aà.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois  ,Se  réjouir 
qui  n'eft  en  ufâge  que  dans  fon  compofé  Ebaudir,  Caudere 
latari, 

B  A  u  D 1 R ,  en  terme  de  Chafïc ,  fe  dit  lorfqu^on  parle  aux  chiens , 
ou  qu'on  les  excite  à  la  courlc.  Excîtare  ,ftimulare  ,  incendere. 
Il  faut  qu'un  chaflèur  fçache^^Wir  &  nbaudhr  les  chiens  à  ipvo- 
Vos,Bdudir  un  faucon  après  uii  héron  ;  pour  dire,  l'exciter  & 
l'encourager  au  combau 

B  A  U  D  O  U I N ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Baldultms.  Il  s'eft 
formé  du  Latin.  On  a  dit  Bâldewam ,  puis  Baldwituu ,  &  enfin 
Balduinus, 

BAUDOUlNER.vaa.  Qui  fedit  des  baudetsqui  travaillent 
àlaconl^rvationdel'efpéce.  Afmum  gignere  y  edere.  Rabelais 
^it  dire  à  Un  Baudet ,  quand  nous  fbramcs  en  foire ,  nous  hou-' 
douinontï  gogo, 

B  AUDOU  R ,  f.f.  Nom  propre  de  femme.  Bdtbildis  ,BdldecbiU 
Tomi  l 
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lits.  Sainte  Bathiide,  ou  Baldechilde  ^  que  les  peuples  ont  appcl-^ 
lée par  corruption  fàinte  Bauteur,  6c  fàinie  Baudour ,  ccoic  i(M' 
de  l'ancienne  maifônde  Saxe  en  Allemagne ,  d'où  les  première 
Rois  de  France  avoicnt  tiré  leur  origine.  BàiLlét.  Saints 
Baudour  (uc  Reine  de  France,  femme  dé  Clovi^  H.  Régente  du 
Royaunoe  >  puis  Reli^eufè  à  Chelles,  où  die  mourut.  Voyex 
Baillet  ^o.jâiw.  Jumteges^  jadis  monaftère  dé  S.  Pierre ,  fondé 
par  fàinte  Baudom ,  femme  d^^Clovis  II.  G.  Dû  MoUlim, 
Hiji,  de  Norm.p.  7.  Patadin  ii'eft  pas  le  feul  qui  ait  misdes  im- 

Ç>ft,ures  fur  la  bonne  Reine  fàinte  ^4Mi0Mr.  De  Robis.  Du 
illet  Rec.  des  Rois  de  I^rance ,  p.  z$.  dit  qu'elle  eft  vulgaire-i 
ment  appellée  Sainte ^4«r0Mr ,  l'écrivant  par  unr,  qui  dans  la 
fuite s'efî changé  end. 

BAUDRIER  ,  f.  m.  Écliarpcdecuir  qu'on  porte  fur  l'épaule 
droite ,  Ôç  qui  defccnd  fur  le  côté  gauche ,  qui  fert  à  tenir  l'cpéc. 
B4lteus,bàlteut^.{Ji\  baudrier  â  frange.  U  reprit  les  Ornemens  Im- 
périaux, le  baudrier  militaire ,  &  l'épce  ,  marques  de  nohleiïé  &C 
de  commandement  j  dont  il  avoit  été  dégradé.  M  é  z  e  r. 

Baudrier,  eft  aulli  une  valifè  faite  de  drap ,  pour  porter  ce  qud 
i'onveutilhnt  en  campagne,  Hippûperapanfiea. 

On  fe  fért  aufli  de  ce  mot  dans  les  termes  d'Aftronomic  :  Une  des 
plus  belles  étoiles  eft  cellequi  efi  au  milieu  du  baudrier  d'Orion. 

Ce  mot  vient  de  Baudroyeur ,  qui  eft  un  homme  qui  endurcit  lé  cuir 
en  le  maniant  :  d'où  vient  que  les  Courroyeurs  prennent  encore 
dans  leurs  Lettres  lé  titre  de  Baudroyeurs  ,  quoiqu'ils  ne  falTcnc 
plus  àebaudriers.  Du  Cange  le  dérive  de  baldrellusj  motde  la  baf- 
fe Latinité  lignifiant  Ja  même  choie,  &  M.  Huet  de  baUenrius. 

B  AU  D  R  O  Y  E  R ,  V.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifie  Courroyer ,  pre'-» 
p»arer  les  cuirs  tannez  à  recevoir  la  coaicui:.  Coriaperjicae,  (Ofu 
cirm^re. 

BAUDROYEUR,  f  m.  C'cft  une  qualité  que  prennent  les 
CoUrroyeursqui  préparent  le  cuir  ,&  qui  fiifoient  autrefois  des 
baudriers.  Coriarius ,  alutarius. 

BAUDRUCHE,  f  m.  Certain  boyau  de  bœuf  bien  dégrailTé 
ôc  préparc ,  dont  lesBatteurs  d'or  fe  (ei-vent  pour  Faire  leurs  deux 
plus  grands  moules.  Boiz.  Voye*  MOULE. 

BAUDT,  f  m.  Voyez  BAUDILLE. 

B  A  U  D  UFf^  LE ,  f.  f.  Toupie.  Turbo,  Ce  naot  n'eft  en  ufage  qu'en 
Provence  &  en.  Languedoc. 

B  A  V  E ,  f.  f.  Écume  qui  fort  de  la  bouche  ou  de  la  gueule.  Salivd 
ex  ore  flutns,  La  bave  d'uift  béte  enragée  donne  la  rage. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  5<iv4. 

Onappelle^4ZY  d'un  limaçon,  cçtte humeur virqueufe&  gluante 
qu'il  jette,  avec  laquelle  il  s'attache  aux  arbres^  au^  parois.  54- 
livoftishumor  yfalivatius  lentor. 

On  appelle  auflî  bave ,  le  venin ,  que  jette  la  falamandre. 

On  dit  aulTi  populairement,  qu'un  homme  n'aquedeia^/fz/f  jpouir 
dire,  du  babil^ 

BAVER  ,  V.  neut.  Jetter  de  la  bave  ou  de  la  falive.j  fôit  naturel- 
lement ,  commefont  les  enfans ,  foie  par  la  vertu  &c  la  violence 
des  remèdes.  Sa'livam  ex  ore  emittere. 

B  A  V  E  R  ,  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Plombier  ,  des  tuyaux  qui  ne 
jettent  pas  l'eau  droit  5  &  il  lignifie ,  ne  pas  couler  droit.  Difflue-^^ 
rr.  Ce  tuyaui<tt/f,illclaut  rajufter.  > 

B  AVEtTE ,  f  f.  Lingequ'on  met  aux  petits  enfans  au  devant  del, 
l'eftomac ,  de  peurqu'ilsne  faliilènt  leurs  robes  avec  leur  bave* 
Linteumpeâorale.  Cette  fille  eft  jeune,  il  n'y  a  pas  long-temS 
qu'elle  étoit  encore  à  la  t^î/mr.  . 

j  Le  bon  Roi  Priam  en  mangeant , 

Avoit  attacb/en  bavette  j.  .         • 

Dejfousle  îtuntonfaferviette.  Scar.  ^  , 

On  dit  dans  le  ftile  populaire,  bas  ôc  familier ,  à  \a  bavette,  pour 
dire ,  dam  l'enfance ,  des  là  bavette ,  pour  dès  l'enfance.  Pour 
le  Cardinal  j'ai  Içu  d'un  liomme5je  Chambre  ;  qui  en  pouvoir 
parler  alfurément  3  puifqu'il  l'avbic  connu  dès  la  ^rfvrr/r ,  qu'il 
étoit  né  à  Rome.  M  A  s  ci;  r.  , 

BAVEtTE,en  Architedure,  fe  dit  d'une  bande  de  plomb  blanchi 
qui  couvre  les  bois ,  Se  les  devansdes  chenaux  lut  les  maifbnï 
couvertes  d'ardoifes.  ^  _ 

On  dit  proverbialement  &  baftcmént ,  que  des  femmes  vont  tail- 
\er  des  bavettes,  quand  elles  s'ailcmblent  pour  caqueter. 

BAVEUR,  EUSE.  adj.  Qui j.ettedelabave. 54//:/4y]f//?w/.On 
ledit  d'unenftmt ,  d'un  verolé ,  d'un  limaçon.  On  appelle aufïi 
une  omelete  i'4':/^«/^,  cellequi  n'eft  pas  tout-à  fait  cuite. 

B  A  VE  U  SE ,  f.  f.  Poinôn  de  mer ,  brun  fur  le  dos  ik  moucheté. 
Salivariâ.  Il  eft  appelle  baveufe ,  parce  qu'il  fe  couvre  de  la  bave 
qu'il  jette. 

BAUFRÉR,  v.  neut  Manger  avidement.  Helluari.  Ce  mot  efl 
bas.  Il  vient4i«/4ttW^tf/,  comme  qui  diroit ,  avoir  deux  bombes ^ 
D'autres  le  dérivent  def^orare ,  ouvalivùrare. 

BAUFREUR.  f.  m.  Grand  mangeur,  tfelluo, 

Nnn  BAUGB> 
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>î»  B  A  U. 

BAUGE,  f.  f.  Terme  de  Chaflc,  Lieu  où  repofe  le  fangUer ,  ou 
autres  bêtes  noires  &  mordantes  ,  oui  eft  d'ordinaire  ftlfc  & 
bourbeux,  ji^ivluubnm,  Lerangliérfâic  ià^4fff<dans  des 
lieux  fourrez  &  des  épinièr^.  .. 

^  A  u  G  E  ,  (ê  dit  aulTi  des  muti  qui  ne  font  bâtis  que  de  cailloux , 
domlaliaifon  eft  faite  de  terre  graiTe  humèûée ,  àc  mêlée  avec 
de  la  paiKe  &  du  foin.  Prcfque  toutes  les  cabanes  des  pàïfans 
n'ont  que  àt%  murs  de  bâuge.  On  dit  quelquefois  Uuche,  '  iMâ- 
mentum ,  lutumpàleârum. 

Bauge  ,  eft  aufli  l'enduit  qu'on  met  fur  les  murs  déterre  pour 
les  confôrver  :  cet  endukcft  de  terre  &  de  paille,  ^«'«/^w^wiri» 
ex  jèiils  palets  &  diluU  terra.  On  écrit  ôc  on  prononce  quelque- 
fois ^^tt^irr. 

Bauge  ,  (c'dit  proverbialement  ert  cette  phrâlc.  Avoir  tout  à 
bauge ,  pour  fignifier  avoir  en  abondance  \  &  fc  dit'paniculiére- 
menr  des  valets  à  ladifcretion  dcfquelson  a  abandonné  les  pro- 
vifions  d'une  maifon. 

BA V I  îi  Rt,  f.  f.  Pay^ d'Allemagne.  Boîarîa ,  Bavaria.  Lz Baviè- 
re a.  ézé  anciennement  appcllée  Norique.  Mr/Vtti».  Des  Boïens , 
peuple  de  la  Gaule,  qui  habitoicnt  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui leBourbonnois,  s'y  établirent  ainfiquedit  CéfarjL.I.de 
Ja  guerre  des  Gaules,  C.  j .  &  on  appella  ce  pays  qu'ils  occupèrent 
le  pays  des  Boïcns  j  &  parcequcdansla  fuite  ils  furent  appeliez 
Bojani ,  on  forma  d  e  là  le  nom  Bajoria  ,  qui  fut  donné  à  ce  pays, 
&  d'où  s'eft  formé  ^«[yrra,  qui  eft  fon  nom  Allemand,  5c  peut- 
cercle  mot  Latin  Bavaria ,  d'où  nous  avons  fait  Bavière^  Voyez 
d'autres  étymologies  au  nom  Bavarois.  La  Bavière  a  eu 

-  tîrre  de  Royaume,  &  quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  eu  fes 
Rois  particuliers  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Arnulphe.  Ccft 
pour  cela  que  Loiiis  le  Débonnaire  déclara  fon  fils  Louis  Roi  de 
Bavière.  Dans  la  fuite  la  Bavière  n'a  eu  que  le  titre  de  Duché , 
qu'elle confèrve  encore.  Le  premier  Duc  de  Bavure  eft  Arnul- 
phe j-qui  fut  tué  par  les  Normands  en  89 1 .  Ce  nom  Bavière  Ce 
donne  aujourd'hui  à  un  des  Cercles  de  l'Empire^  un  Duché 
quicft  aulFi  Éledtorat ,  &  à  un  Palatinat.  " 

Le  Cercle  de  Buvii  r<?,  eft  une  des  neuf  grandes  Provinces  quicom- 
pofent  l'Empire  d'Allemagne,  fous  le  nom  de  Cercles,  &  tient 
le  fécond  rang  parmi  ces  Cercles,  lia  au  couchant  les  Cercles 
dcSuabe  &de  Franconie;  aumidi leTiroU  Ôc laCarinthici  6c 
au  Levant  uijt^tite  partie  de  laStirie,l'Archiduché  d'Autriche, 
Se  le  Royaume  4c  Bohême.  LcsDiredeurs  du  Cercle  de  Bavfe- 

'  re  (oiu  l'Éleâ:euf  de  Bavière  ôc  l'Archevêque  de  Saltzbourg.   . 

Le  Duché  de  Bavière ,  ou  l'Elcdtoratde  Bavière ,  eft  la  plus  grande 
&  laplus  confidérable  partie  du  Cercle  de  Bavière.  Il  eft  borné 
au  nord  par  le  Palatinat  de  Baviire  ;  la  Bohême  &  le  Duchéde 
Neu  bourg  j  au  couchant  par  le  même  Duché  &  la  Suabe  ;  au  mi- 
di par  le  Tirol ,  l'Archevêché  de  Saltzbourg ,  avec  l'Évêché  de 
Pallàu  ;  &  par  l'Auiriehe  au  Levant.  Ce  Duché  n'a  la  dignité 
Élcdorale  que  depuis  le  y.  lylars  1613.  que  Ferdinand  IL  en 
dépouilla  Frédéric  V.ÉUdeur  FalatinélûRoi  de  Bohême,  pour 
,  en  revêtir  Maximilien  L  Duc  de  Bavière  ,  ce  qui  fut  conhrmé 
par  la  paix  de  Wcftphahe.  On  y  divife  le  Duché  de  Bavière  en 
haute  «^r  balle  Bavière,  La  haute  Bavière  eft  la  partie, Occiden- 

\  taie  de  ce  Duché ,  ôc  la  baflc  Bavière  en  eft  la  partie  Orientale. 
ConCukez  lmhofi,Not,Imp.Proc.L.  II.  C. 6. 

On  a  fur  l'Hiftoire  de  Bavière  ;JoannesAvettt,imSy  Annales  Boiorum, 
L.  ni.  imprimé  à  Ingolftad  en  i  y  54.  in  fol.  &à  Liplic  en  1 710. 

'  Marc.  Velièrus  ,  De  Rébus  Boicis  /W4",  à  Aulbourg  en  i6ox. 
Joannes  Aldzjreitery  Annales  Boia  Gentis ,  (k  Annales  Boici ,  du 
P,  And.Brunncr  Jéf.  i onchin Méiez  De  BoiorumAIigrationibus, 
i«  4** ,  à  Gottinga  en  1 701 . 

BAU  ME,f.  m.  liante  mcdécinalc  étrangère.  Cettcplantefe  nom- 
me en  Latin  balfamum  j  fon  bois  3  xylobalfamum  ;  (a  liqueur,  opo- 
balÇanmni  ;  fon  fruit  carpobalfamum.  Le  baume  eft  un  arbriîlèau 
qui  croit  en  Arabie  ,  &  qui  ne  s'élève  guère  plus  hautque  nos 
grenadiers  ,  quelques-uns  lui  donnent  la  hauteur  du  violier 
blanc.  Dapper  dit  qu'il  eft  de  la  forme  de  l'agnus  caftus ,  &  deja 
hauteur  du  troëfne»^  qu'il  a  peu  de  fciiilles.  Il  jette  beaucoup  de 
branches  garnies  de  petites  feuilles  arrondies,  que  Prolpcr  Alpin 
compare  a  celles  de  rue,  mais  elles  ne  iont  pas  Ci  blanches  ,  & 
elles  iont  toti  jours  vertes.  Son  bois  eft  gommeux ,  &  de  couleur 
rougcatrc.  Ses  branches  (ont  de  la  mêmccouleur ,  longues,  min- 
ces ,  &  garnies  de  peu  de  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches 
&  fort  odoriférantes.  Son  fruit  eft  un  noyau  couvert  d'une  peau 
(cche  brune,  il  renferme  quelquefois  une  petite  amande,  d'au- 
trefois la  fémence  étant  avortée ,  la  cavité  de  ce  fruit  eft  remplie 
d'une  liqueur  jaune,  (cmblableà  du  miel,  d'un  goût  amer ,  & 
qui  pique  la  langue.  Marmol,  qui  le  décrit  dans  /on  XI'.  Livre 
C.  II.  dit  que  c'cft  un  arbridèaù  de  trois  pieds  de  haut,  dont  les 
branches  iunt  comme  le  (arment  de  là  vigne ,  6c  de  même  cour 
leur;  &  que  la  graine  en  eft  rouge. 

On  CDcirc  une  liqueur  pendant  les  mois  de  Juin  ,''de  Juillet  ôc 
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d'Août ,  parle  moyen  des  inciHons  qa'on  fidt  à  l'écorce  :  il  «q 
(brtàulfî  naturellement.  Théophrafte  veut  que  ces  incifions  fe 
fàllcnt  avec  des  griflès  de  ftr ,  &^linc  avec  du  verre ,  ou  4c  U 

.  pierre ,  pa^e ,  dit- il ,  que  le  ftrlc  tènoit  mourir ,  cequ'on  ne  re- 
marque  pourtant  pas.  Tacite  dit ,  hift.  L.  V.C.  é.  que  quand  là 
fève  hit  enfler  les  branches  du  baumi ,  il  (èmble'que  Ces  veines 
appréhendentle  ftr ,  6c  s'arrêtent  quand  on  y  fait  incinôn  avec 
ce  meta  1  ;  maisqu'on  les  ouvre  avec  quelque  morceau  de  pierre 
ou  de  pot  cafte.  Marmol  dit  qu'on  le  fait  avec  un  couteau  d'i* 
voire ,  ou  de  verre ,  parce  que  le  fèr fèroit  i2cher  les  branches] 
Cefuceft  blanc  au  commencement,  peu  après  il  devient  vèrd* 
enfuitede  couleur  d'oE,  &enfln,quandil  vieillit^  il  eft  de  cou- 
leur de  miel;  il  eft  trouble  d'abord ,  après  il  s'éclairdtj  &  a  U 
confiftence  de  la  térébenthine.  Son  odeur  eft  agréable,  &  fbrt 
pénétrante  i  fon  goût  amer,  âcre&  aftringent.  il  eft  fon  léger 
qjuand  il  eft  nouveau  ;  (ion  en  verfè  dans  l'eau ,  il  ne  va  pas  fort 
avant ,  mais  s'élevant  tout  auflli-tôt ,  il  Ce  répand  for  toute  la 
furfacede  l'eau,  6c  Ce  mêle  avec  elle,& s'y  dinbutpromptement; 
mais  peu  après  il  Ce  coagule ,  6c  devient  blanc  comme  du  lait  ;  Sç 
c'eftalorsqu'onlcth-edcl'eau.  ■' 

On  a  cru  que  le  ^iNrmrcroiflbit  en  Egypte  &en  Judée;  cependant 
Dapper  dans  fa  Defoript.  d'Egypte  pag.  6z  .dit  que  le  baume  n'cft 
point  originaire  d'Egypte,  ou  de  Syrie,  comme  l'ont  cru  Théo- 
phrafte ,  Diofcoride ,  Pline  9  Juftin ,  Strabon ,  &  pluHeurs  autres 
Anciens  ;  que  bien  loin  qu'ilcroiftcde  lui-même  en  ÉgyptCron 
n'en  trouve  que  dans  le  Icul  jardin  d'Elmatharea  ^  où  les  Pèle- 
rins de  la  Mecque  l'apponent  ;  que  tous  les  Pèlerins  conviennent 
unanimement  qu'auprès  de  la  Mecque  6c  de  Médine  ,  fur  la 
montagne  6c  dans  la  plaine ,  dans  les  terres  cultivées  6c  les  incuU 
te's ,  6c  même  fur  les  làblons ,  il  y  croît  une  infinité  d'arbres  de 
baume;  mais  ceux  qui  croiflcntdans  ces  lieux  ftériles  ne  rendent 
que  fort  peu  de  gomme  ;  ils  portent  beaucoup  de  graine,  qu'on 
envoyé  vendre  en  Europe.  Les  habitans,  pour  tirer  plus  de  pro- 
fit de  ces  arbres ,  les  tranfplantentde  ces  lieux  arides  en  des  ter- 
res grades.  De  plus  tous  les  anciens  Arabes  témoignent ,  iclon 
le  récit  des  mêmes  Pèlerins ,  que  de  tout  tems  il  a  crû  en  plu- 
iieursepdroits  de  l'Arabie  heureufcune  infinité  d'arbres  de  ^<w- 
me  ,  6c  que  ces  quartiers  n'en  ont  jamais  étédénuez.  Jolcph  eft 
du  même  Icntimcnt , -^w//y. /ni.  Lib.  VÎII.  Dapper.  M. 
dHcrbelôt  aiTure  auHî  qu'il  n'en  croît  plus  maintenant  qu'en 
Arabie.  Pline  dit  que  de  fon  tems  ce  n'étoit  qu'en  deux  jardihs 
appartenans  au  Princciqui  contenoieht  environ  vingt  journaux. 
Mais  les  Romains  le  firent  multiplier  en  la  vallée  de  Jéricho^ 
comme  témoigne  Juftin.  La  ReinedeSaba  en  apporta  une  plante 
à  Salomon  \  6c  Jofèph  dit  qu'on  lui  a  l'obligation  de  ce  qae  la 
Judée  a  été  depuis  fertile  en  batme.  On  élève  préiçntement  en 

*  Arabie  une  innnité  de  ces  arbres ,  dont  les  Arabes  tirent  beau- 
coupde profit.  Iln'y a paslong-teips qu'on s'eftapperçudu gain 
qu'il  y  avoit  à  faire.  Mais  depuis  qu'on  y  a  pris  gardé  il  y  en  a 
des  vergers  tout  pleins.  Cependant  on  a  fait  une  loi  qui  défond 
de  (èmer  ou  de  planter  cet  arbre  (ans  la  permiilion  du  Souverain. 
Dapi^er.  Voyez  cet  Auteur  p.  61.  6}.  il  y  a  plufi^lrs  chôfcs 
curieufes  touchant  le  baume.  Tandis  que  le  ^^iMur  découle  des 
arbres  qui  font  dans  le  jardin  du  Grand  Seigneur  au  Grand  Cai- 
re,  il  y  a  des  Janidàires  qui  gardent  ce  baume. 

Le  baume  qu'on  apporte  d'Arabie  au  Caire ,  encore  qu'il  foit  de 
b<»nneodeur ,  n'eft  pas  tout  véritable gomniie ,  ni  deslarmes  de 
l'écorce ,  car  .il  en  tombe  fort  peu  ,  la'  plupart  du  baume  eft  (ait 
du  bois  &  des  branches  vertes  de  l'arbre  dilHllèes  au  fou  ;  encore 
n'eft-ilpas  toutpur ,  on  lefolfifieen  y  mêlant.de.la  térébinthede 
Cypre.  De  plus ,  on  extrait  de  la  graine  une  liqueur  qu'on  (ait 
pailèr  pour  du  véritable  baume  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  l'odeur  (j 
fone ,  &  qu'il  foit  plusamèrau  goût.  D  a  p  p  e  r.  Le  Moine  qui 
acompolcdans  l'onzième  fiécle  la  viedeS.Bononiusparled'un 
Jardin  qu'avoir  le  Roi  de  Babylone  en  Egypte ,  tout  planté  d'ar- 
bres de  baume.  Marmol  écrit  aullî ,  L.  XI.  que  l'on  dit  qu'il  ne 
croit  que  dans  un  jardin  du  Grand  Seigneur  proche.du  Caire. 

Outre  ce  baume  d'Orient ,  il  nous  en  vient  de  plufieurs  fortes  de 
l'Amérique.  Les  plus  con'fidérables  font  ceux  du  Pérou ,  de  To* 
lu ,  &  de  Capaiba.  Le  Baume  du  Pérou  eft  un  foc  tiré  d'un  arbre 

-  qui  eft  de  la  grandeur  du  Grenadier ,  ayant  (es  fouilles  fombla- 
bles  à  l'ortie.  Quand  on  foie  une  incifion  à  Con  écorce ,  il  en  fort 
une  liqueur  blanchâtre  6c  gluante  qu'on  a  appellée  baume ,  parce 
qu'on  y  a  remarqué  les  vertus  de  l'aïKien  baume  de  Judée:  mais 
les  Indiens  gardent  le  naturel  pour  eux ,  6c  nous  envoyent  de 
l'artificiel,  qu'ils  font  en  foi(ànt  bouillir  le  tronc  6c  les  branches 
hachées  de  cet  arbre  ^  &  en  amaflant  avec  une  coquille  l'huile 
qui  nage  au  deflùs  de  cette  décoAion ,  6c  qui  eftvie  couleur  noi- 
re ,  rougeâtre  6c  fort  odoriférante ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  bau- 
me noir ,  ou  bdume  de  lotion  :  on  appelle  encore  baume  noir  le 
labdanum. 
B  a  u  M  B  ,  f  m.  Signifie  auflî ,  comme  on  voit  par  ce  qui  a  étédit» 
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Ja  liqueur  qui  découle  de  l'arbre  i^ocWé  Baume,  $po»dlfafHftm. 
\jt  bdttmf  de  Tolu  eft  tiré  par  l'incmon  de  l'écorce  d'un  arbre 
quiredènible  à  un  petic  pin^  Il  eft  rottge  tirant  fur  le  doré ,  de 
contiftence  moyenne ,  fort  gluant  &  adhéraiu ,  de  (aveur  douce 
&  agréable,  d'une  odeur  excdlenre,  qui  approche  de  celle  du  Li- 
mon, li  Si  les  mêmes  vertus  de  celui  du  Pérou.  On  l'apporte  d'u- 
ne Province  de  l'Amérique ,  que  les  Indiens  appellent  Tolu ,  Ci- 
tuée  entre  les  villes  de  Cérthdgene ,  &  àtNombredeDios. 

Le  hâume  de  Copéubâ,(^c  nous  nommons  baume  de  Capaii,&:  quel- 
quefois ^^(|[^  de  Copahu^cA:  ciré  deméme  par l'incifion d'un 
arbre  qui  croît  en  abondance  dans  l'Ifle  de  Aiatanhou,  Cet  arbre 
eft  allez  g6md  j  &  (on  bois  fort  rouge  &  dur  ^  dont  on  fait  des 
planches  larges  pour  divers  .u(âges.  Ses  feuilles  (bntoValcs ,  lon- 
gues de  quati^e  ou  cinq  doigts  yôc  larges  de  deux ,  ou  de  deux  ôc 
demi.  Ce  baume  eft  fort  clair ,  de  la  conHftence  éc  de  lodeiir  de 
l'huile  de  Térébenthine  diftillée  i  on  en  tire  quelquefois  jus- 
qu'à douze  livre»  dans  l'éfpace  de  trois  heures.  >  Il  eft  admirable 
pour  les  plaies ,  comme  les  autres  baumes.  Les  Jui^  s'en  fèr- 
venci  après  la  circonciHon  »  pour  arrêter  le  (àng  qui  coi^le  de  la 
plaie. 

Le  baume  de  la  Mecque  a  pris  fon  nom  du  lieu  d'où  il  vient  >  com- 
me les  autres  baumes  dont  on  vient  de  parler  j  ii  eft  (ec  &  blanc , 
femblable  en  figure  à  la  couperôfè  blanche  calcinée ,  fur  tout 

3uand  il  eft  furanné.  Pomey.  Il  y  a  auflî  un  baume  de  vanille 
ont  nous  n'avons  guèreTconnoiflànce,  on  le  fait ,  ou  on  le  tire 
au  Mexique  j  mais  les  Ëfpagnob  le  gardent  pour  eux^  &  ils  n'en 
font  point  commerce. 

B  A  y  M  £  </^  tiquid-am  bar  y  eft  une  huile  qui  a  la  confiftencè  de  la 
térébenthine ,  &  qui  rcllèmble  à  une  réline  claire  &  rougeâtre  : 
elle  découle  du  tronc  de  certains  arbres  fort  gjps  &  fort  grands, 
dont  les  fouilles  font  (emblables  à  celles  du  lierre,  ces  arbres 
croiflènt  en  quantité  dans  la  nouvelle  Éfpagne. 

H  y  a  encore  un  ^4«m^  qu'on  appelle  nouveau  ^  qui  vient  de  l'Ifle 
Éfpagnole.  L'arbre  qui  le  produit  eft  de  la  hauteur  de  deux 
hommes  :  on  en  prend  les  fommitez^  &  les  fruits  ,  qui  reflèm- 
blentà  des  raidns  ;  on  en  tire  le  fuc,  &on  lefait  cuire  jufques  à 
ce  qu'il  ait  acquis  la  condftenccduiTiiel'.  Profpèr  Alpin  ,  Marc- 
grave  ,  Tèsmandès ,  Jean  de  Laët  >  x)nt  parlé  de  ces  différens 
baumes.       . 

I.C  bâume  a  (ïrvi  de  corps  à  d'allcz  belles  dévifes ,  avec  ces  âmesl 
Fuhiere  fanoj  ou  f^ulnus  opem,  ou  /»  pretio  lacryma ,  on  l'a  appli- 

"  que  à  des  pcrfonnes  pénitentes.  Avec  ce  mot ,  S  fonte  fiuunt  me- 
Itus,  il  marque  très-bien  que  les  bien^its  doivent  n'être  point 
forcez.  " 

Le  baume  artificiel  eft  un  remède  qu'on  employé  le j^usfouvent  à 
l'extérieur.  Onlefaitd'uneconiiftence  un  pettAosfolideque 
celle  dcl 'onguent  ordinaire.  Il  eft  préparé  pour  reaéer  &  forti- 
fier les  parties  noBles  par  la  bonne  odeur.  Il  s'en  îzii  aulli  d'une 
confiftence  liouMe  entre  celles  des  huiles  &  des  linimens ,  dont 
le  principal  ufagebft  pour  les  plaies.  Il  s'en  fait  de  plufîeurs  fa- 
ucons, de  divers  aromais  &  huiles  diftillées.  L'huile  de  noix  muf- 
cade  eft  la  bâ{è  ordinaire  des  baumes ,  ou  la  cire  blanche.  On  y 
mêle  la  graiftè  d'agneau ,  la  moêle  de  cerf  ou  de  veau  y  ou  la 

,  manne  en  larmes,  &c.  On  lui  donne  les  noms  d'apopleâiquéjfto- 
inachique ,  béfosrdique  fhyftérique ,  vulnéraire ,  Ôcc. 

Le  Baume  Apopleâlque  ïC]o\i\i  le  cotruri  &  réveille  leséfpritsfuffo- 
quez  dans  l'apoplexie ,  &  donnele  tems  de  préparer  d'autres  re- 
mèdes plus  efficaces.  Alors  il  en  faut  frqter  les  tempes,  les  futu- 
res,  &  la  fontenelle ,  &  en  ifàire  avaler  quelques  grains  diUbuts 
dans  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie ,  ou  dans  de  l'eau  de  ca- 
nelle.  j»'  ;. 

On  appelle  auflî  le  baume  du  Samaritain  jde.rfiuile  commune  mê- 
lée t\:  ciiiie  avec  du  vin ,  parce  qu'on  croît  que  le  charitable  de 
l  Evangile  fc  fcrvit  de  ce  remède. 
Bau  MBJ,  ou  huile  de  poix ,  eft  un  huile  rougeâtre  qu'on  tire  de 
la  poix  par  le  moyen  d'une  cornue  :  on  lui  a  donné  le  nom  de 
haume ,  à  caufc  de  fes  grandes  propriétez.  Le  baume  de  poix  eft  un 
très  bon  baume ,  &  l'on  prétend  que  fes  qualitez  approchent  de 
Celles  du  ^^irmr  natureL 
Baume  ardent.  C'eft  une  compofîtion  qui  eft  un  remède 

,    pour  les  plaies ,  les  meurtrifTures  &  les  humeurs  firoides.  Ce  re- 
mède fefait  d'une  teinture  jaunede  Karabé  broyé  qu'on  tire  par 
le  moyen  de  l'èiprit  de  vin ,  dans  laquelle  on  fait  dilfoudre  du 
camphre  rafîné. 
Baume  de  Saturne.  Ceft  un  fcl  de  Saturne.  M. Harris 
dit  fucre  de  Saturne,  diflôutdansl'huileou  l'éfprit  dctérében- 
diine,&  digêrè ,  dit  M.  Harris,  jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  pris 
une  teinture  rouge.  Ce  baume  réfîfteà  la  putrèfâdion  dçs  hu- 
^  meurs ,  &  eft  fort  propre  à  nenoyer  ÎSccicatrifer  les  ulcères. 
Baume  de  Souffre,  lly  en  a  de  deux  fortes.  Lcbaumede 
fouffre  commun,  &  le  baume  de  feufre  anifè.  Le  baume  defluffre 
f«Mmw,cft  un  Wwf  ciré  par  le  moyen  du  feu  d'une  cQmpofi- 
Tome  /.  -    '  . 
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tion  faire  d'huîle  de  nôinîrée  fans  feu ,  de  fleur  de  fouffre  ,  de 
(èl  de  tartre,  &  de  vin  blanc  mêlez  enfèmble.  Le  baume  de  fouffré 
commun  eft  bon  pour  digérer  ,  pouf  réfoudrd  les  matières  cryës 
découlèesfl^  amaffêcs  en  quelque  partie  du  corps ,  on  l'employé 
en  ondkion  extérieure ,  il  lert  de  bâfè.à  l'cmplatrc  de  fouft're.  Le 
baume  de  fouffrt  anifè  eft  tiré  de  l'huiled'anis  vèrd ,  &  de  vérita- 
ble fleur  de  foufire  qu'on  a  fait  diffoudre  enfèmble. 

On  appelle  des  Charlatans ,  Vendeurs  de  baume  >  qui  vendent  des 
onguensou  des  huiles  pour  les  plaies ,  qu'ils  nomment  abulîve- 
mentde  ce  nom.  Ils  vendencaulTi  une  certaine  liqueur  pour  le 

.  fard,  qu'ils  appellent  du  ^<i«»if^/4«f. 

Baume,  fuivant  quelques Chymiftes,  n^eft  autre  chôfe  que  l'âme 
du  fel  commun  extraite  par  l'art.  Us  le  font  diflbudre  à  l'humi- 
de ,  &  ils  mettent  (à  réfolution  bien  clarifiée  dans  du  fumier  dd 
cheval  pour  la  putréfier  pendant  deux  ou  trois  mois ,  &  enfuite  . 
ils  la  font  diftiller  fortement  avec  feu  de  fable  j  il  en  monte  ujic' 
onduofité  précieufè,  dans  laquelle  mettant  tremper  les  chôfcs 
les  pluscorrujkibles,  elles  demeureront  éternellement  entières. 
Ils  aifcntquec'eft  parce  moyen  que  les  Anciens  &  les  plus  curieux 
ontconfcrvè  des  corps  entiers  fans  les  réduire  en  momies,,  Ik. 
que  c'eft  ainfi  que  fut  confèrvè  le  corps  d'une  femme  dont  parle 
Volaterràn ,  qui  fut  trouvé  dans  un  Maufblcë  près  d' Albane  du 
tems  d'Alexandre  VI.  lequel  par  fon  ordre  fut  jette  fccrettemenc 
dans  le  Tybre  pour  éviter  l'idolâtrie  ;  car  il  paroilïoit  vivant^ 
t4-ès-beau ,  quoiqu'il  fût  mort  il  y  avoit  treize  ficelés. 

BAUMEUNiVERSEL,en  termes  de  Philofophie  hermétique, 
c'eft rélixir  parfàit,un  remède  rare  &  univçrfel  ,qui  produit  des 
chôfes étonnantes  dans  la  nature. 

B  A  u  m  E ,  fe  ditauftî  d'une  certaine  compôfition  noirâtre  de  bon- 
neodeur,  que  l'on  porte  dans  de  petites  boctes.  Labâ(eenclt 
l'huitede  mufcade,  à  laquelle  on  ajoùtele  ftorax,&:  autres  cho- 

.    fes  (emblables ,  fuivant  l'odeur  qu'on  veut  lui  donner. 

Baume  enfin  fc  dit  de  toute  forre  de  chofe  odoriférante,  de 
toute  fubftancefpiritueulê  de  pénétrante  ,  qui  a  de  la  conliften- 
ce.  C'eft  dans  ce  fens  que  l'on  .dit  baume  apopleclique  ,  baume  de 
rofe,6cc.  i",  de  toute  liqueur  faite,  ou  extraite  dé  la  fubftance 
de  quelquOsgomme ',  ou  réfine  y  avec  de  l'éfprit  de  vin.  3° ,  de 

?[uelques  préparations  de  médecine ,  comrnedu  baume  de  fouf- 
re,À:c.  Harris. 

B  A  ukE  ,  eft  aufti  une  petite  hèibe  qu'on  met  dans  les  fourni- 
tures de  la  falade.  Elle  eft  odoriférante.  C'eft  une  efpécc  de 
menthe. 

Baume,  fè  ditfîgurèment  decequi  eft  de  bonne  odeur ,  ou  qui 
caufelaguérifon.  A,  l'ouverture  des  Reliques  de  ce  Saint ,  il  en 
fortit  un  baume  précieux  qui  parfuma  tout  l'air  d'alentour.  La 
grâce  que  les  Sacremens  confcrenteft  un  baume  qui  guérit  toutes 
•les  plaies  de  nos  âmes.  Le  baume  que  l'on  mêle  avec  l'huile  pour 
faire  les  ondions  dans  les  Sacremens  &  les  cérémonies  Ecclé- 
fiaftiques,  lignifie  j  félon  AmalariusFortunatus ',1a  bonne  odeur 
des  vertus  que  doit  répandre  celui  àqui  on  l'applique.  L'Auteur 
Arabe  du  Giavaheral  Bokhur  ,  Hiftoire  abrégée  de^gypte, 
écrit  que  le  Baume  de  Matharceauprèsdu  Caire  en  Egypte  croie 
fort  recherché  desChrétiens ,  àcaufé  de  la  foi  qu'ils  y  avoient.  Il 
veut  dire  que  les  Chrétiens  fefervoient  de  ce  baume  foiir  faire  le 
chrême  de  laCoiifirmaiion.  D'H  e  a  b.  C'eft  une  preuve  de  la 
crcanccde  1  Égtiiè  Catholique  fur  ce  Sacrement. 

Ondit  proverbialement  d'une  çhofe  agréable,  comme  de  l'argent 
comptant ,  que  cela  flaire  comivcbaume.  Oi^le  dit  quelquefois 
en  contrefens  &  ironiquement  de  ce  quieft  trcs-puaiu. 

Baume  >  lignifieen  Provence 6(:en.Dauphiné une  Caverne.  On 
0  appelle  la  fainte  Baume ,  la  Caverne  que  l'on  prétend  avoir  éié 
habitée  par  fainte  Magdelaine.  Choricr  dit  qu'il  fignifie  tantôt 
uneGrotte  ,  &  tautot  un  Territoire  couppé  de  valons,  ^cou- 
vert de  bois ,  Hc  que  c'eft  ce  que  fignifie  A^/u*  en  Grec ,  d'ou^^l  le 
dérive.  M.  Ménage  croit  que  ce  mot  a  été  pris  du  Latin  barbare 
balftma ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  les  Capitulaircs^ 
de  Charles  le  Chauve.  Le  P.  Mabillon  ,  Annal.  Bened.  Lib.  (. 
p.  14.  prétend  que  bal  ma  eft  unancien  nomCiaulpis  ,  qui  figni- 
fioit  un  rocher ,  rupes.  M.  de  Valois  dit ,  Norie.  G  ail.  p.  74.  que 
balma  en  Italie  fignifie  un  antre  \  qu'en  Gaulois  il  croit  que  baU' 
me  fignifie  un  antre ,  ou  une  caverne^  fur  tout  C\  elle  eft  fur  une 
montagne ,  ou  fur  un  lieu  élevé. 

B  A  U  M I E  R ,  fub.  m.  Arbre  de  baume ,  ou  qui  porte  le  baume. 

'  Balfamum.  Le  Tradudeur  de  Dappcr  s'eft  fèrvi  de  ce  mot  p.  6 1 . 
Il  n'y  a  pas  long-tems,  dit  il  >  qu'on  s'eft  âpperçu  du  gain  qu'il 
y  avo.it  à  faire,  &  qu'il  eft  devenu  fi  précieux  &  il  cher  cnOripnt. 
(  le  baume  )  Dès  que  les  Arabes  y  eurent  pris  garde,  ils  s'em- 
preffèrenti  traniplanter  \es  jeunes Baàmier s  destétfes  montueu- 
fes  &  arides  dans  des  jardins  févtiles&cultivcz-j  de  forte  qu'il  y 
en  a  maintenant  des  vergers  tout  pleins.  Mais  ce  mot  n'eft  plus 
Françoisilagomme,&  la  plante  qui  la  produit,  s'appellent  égale- 
ment ^^«wf.  ^ 

Mnn  ij        BAVOCHÉ 
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BAVOCHÉ.  adj.m.  Terme  de  Peinture.  Il  fc  dit  d'un  contour 
qui  n'eft  pasceuché  nettenicnt.  x  j",*   . 

-BA VOLET  ,  f.ro.Coéffiire déjeunes payrannesaupicsdcPans, 

»  qui  fkiêixdc  linge  délié  ôccmpefé  A  q«i  a  une  longue  queue 

pendante  furicsépaulcs.  On  pourroit  l'appeller  enLatinC^/V^/, 

par  anal^ie  au  bnge  dont  les  femmes  avoiait  la  tête  couverte 

.  dans  les  racrifices,&  qui  pottoit  ce  nom,  au  rapport  de  Feftus. 

'  Les  payÊmnes  craignent  fort  qu'on  ne  chiffonne  \e\xrbdv9lee. 

Vous  voulez  fiiire  voir  dans  vos  trophées  amoureux ,  des^callcs , 

i^àcsbdvoUts.  ScAR. 

On  dit  figurément  d'une  jeune  payfannejque  c'eft  une  jolie  B^vo- 
htfe  3  oaciucc'ca  un  ]o\iBavolet. 

Loin  de  litCcutr ,  ie  me  contente  \| 

D'aimer  un  peitt  iuyglet,  Bois-R. 

Ce  mot  eft  formé,de  hâs-volet.  Pliîet  (c  difbît  autrefois  pour  vpî- 
Let,  &  violet  cfl;  un  diminutif  de  voile ,  de  lion  a  appelle  bétvo- 
lettes  le«  jeunes  pay faunes  qui  ponoient  ces  fortes  de  coéifures. 
Hue  T.  Dcbdvolette  on  dit  en  Normandie  jS/^rt4t/»/,  pour 
dire,  filW inégalement ,  foire  du  fil  qui  n'eft  pas  éai\  parce- 
que  les  jeûnc^  bavolettes ,  peu  fçavantes  en  l'art  de  mer,  filent 
ainfi.  1 D,  . 

BA  VOUER ,  ou BAVOIS,  f.  m.  Tèrmètle Moimoycs,  C'eft 
le  tableau  ou  fcuilïe  de  corn pte  qui  contient  le  fondement  de  l'é- 
valuation  des  droiisde  fcigncuriage,  foiblage^harceté  &  braf- 
fage,  félon  le  prix  qui  court  ,&  qui  eft  attribué  pajt  l'Ordonnance 
du  Roi  à  l'or ,  argent  &  billoii ,  tant  en^ôeuvre  que  hors  œuvre. 

B  A  V  ON }  Cm,  Nom  propre  d'homme.  Bavo.  S.  Bavon ,  en  Fia-' 
mand  Saint  Baef,  qui  avoir  été  nommé  Allowinfurlës  fonts.du 
Baptême,  d!unc  très  noble  famifie  du  paysde  Haft)ain,  ou  Hat 
pengaw  dans  le  Brabant  Liégeois,  vint  au  monde  vèrsl'cn  J89  j 
Bail.  Cet  Auteur  prétend  que  Bâvon  étoii  un  fobriquet,  ou 
nom  de  guerre.  L'Auteur  de  fa  vie  dit  feulement  que  le  peuple 
l'appelle  Bavon.  Saint  Baef  eft  patron  de  Gand.  d'Harlem,  &c. 

'    VoyezleP.  Mabillon^<c^.//.5<r«^</.p.  394. 

B  AU  Q^UE,  f.  f.  On  appelle  àinfi  l'algue  à  fouilles  étroites  qui 
vient  dans  les  étangs  (alezprès  de  Montpellier,  Elle  y  eft  fi  com- 
mune qu'onen  fume  leis  champs.  Les  Parforoeurs  &  les  Vitriers 
en  emballent  leurs  caiflès. 

B  AUTEUR ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Voyez  BAUDOUR. 

BAUX,6uBARROTS,TérmedeMarinc.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  ou  poutres  qui  traverfcnt  en  largeur  d'un  bout  à  l'autre 
du  navire  :>  &:icrvcnt  à  porter  les  planchers  que  l'on  nomme 
fonts  y  ou  tdlics.  A  chaque  bout  des  bâux  il  y  a  une  courbe  trian- 
gulaire nommée  fo«r^4ro»  ,qui  cnfeit  la Uaifon  avecle  oorpsdu 
bâtiment.  Elle  eft  d'up  bout  aitachéeaux  baux,  Se  de  l'autre  con- 
ticlcs  vaigrc!r,ou  contre  les  planches  qui  font  le  revêtement  m- 
téricur  du  vàiflèau.On  appelle  AUitre  bau, ,  celui  qui  eft  à  la  plus 
grande  ouverture  du  navire  j  &:  qui  jomt  l'extrémité  fupérieure 
Ai'un  genouil  à  l'autre.  Il  peut  avoir  près  du  quart^la  quille, 
ik  le  creux  du  vaiflèàu  peut  être  égal  à  la  mokié  du^«.  Celui 
qui  eft  le  dernier  vers  l'avant  fur  l'extrémité,  fe  nomme  W 
de  lof  3  &  à  Marfeille  madier  dernier. Ct\}x\  qui  eft  le  dernier  vers 
l'arrière  s'appelle  trfw  i/r^4//r.  On  dit ,  qu'un  navir«atantde 
pieds  de-  quille ,  &  tant  de  pjédsdc  baux  ;  pour  dire  ,qu'il  a  tarit 
\      de  pieds  de  long ,  &  tant  de  large.  Il  y  a  aufli  des  baux  qui  Çct- 

\      vent  à  fortifier  les  vaiflcaux.  Ces  même  pièces  de  bois  dans  les 

i      bateaux  foncAs ,  &,autrcs  bâtimcHs  fur  les  rivières  j  s'appcUent 

;      maticres.  *      - 

B  A  U  Z  E  L  y ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  ufiO 
xéenRoiiergc.  I        Voyez 

BAUZILLE.  Le  même  félon  l'ufagc  de  Lan- >BAUDILLE. 
gucdoc!  I  C'eft  le  même. 

BAUZIRE.  Le  mêi-ne  en  Auvergne.  J    .     . 


B  A  Y. 

B  A  Y,  ad  j.  Prononcez  BÉ.  Terme  de  Manège.  Couleur  du  pçil 
d'un  cheval  que  le  vulgaire  appelle  ro«^r,&  qui  tient  de  la  cou- 
leur de  châtaighe.  BadiusyPh0mifeus3fpadix.Bay.bran  Zf^x  clair. 
^4y  mirouctte ,  qui  a  quelques  marques  d'un  bay  plus  obfcur. 
Les  chevaux  bais  ont  oixlinaireraent  le  crin  noir. 

Ikiénage  dérive  ce  mot  de  béùuy  Latin,  qu'il  fait  venir  du  Grècfi^ti^, 
qui  fignifie  un  rameau  de  palme  3  qui  eft  en  fa  couleur  bay  ;  ou  du 

■  Grec  (p/tik  Du  Cangc  cite  Ugution,qui  die  que  les  Anciens  ap- 
pelioient  un  tel  cheval  vadiums^vaao  3  àcaufe  qu'il  alloit  plus 
vite  que  les  autres.    3 

B  A  Y  E ,  f.  f.  Petit  golphe ,  ou  bras  de  mèr  qui  s'ouvre  entre  deux 
terres ,  où  les  vaillèaux  font  en  fureté ,  U  qui  eft  beaucoup  plus 
large  par  le  dedans  ,  que.par  lentréc}  à  la  difiérence  des  Anfes 
dejnèr ,  qui  fontjplus  larges  par  l'entrée  que  par  le  dedans.  Si- 

.  Ml//.  La  Baye  de  Cadis.  La  Bayeàc  Gibraltar.La  Baye  de  tous  les 
Saints  au  Brcfil.  Onrappcllcauftl6Vi;i&>^n/r/  ' 
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BÎA  Yi  j  fc  ^taiiifi  eh  Maçonnerie  de  toutes  fortes  d'ouvertures 
qu'on  laiflTeKlansles  murs  qu'on  élève ,  pour  en  faire  des  portes 
&  des  fenêtre8.0n  appelle  aufti  fur  mèr,  X^ayes  d'un  vainfcau*^ 
les  ouvertures  qui  font  en  fa  charpente  ,  comme  celles  des  écou-*^ 
tilles ,  les  trous  par  où  palfent  les  mâts.  \ 

B  A  Y  È ,  en  termes  deJoianique^  eft  un  fedît  mothnjbarnu ,  fuc- 
culent,  bc  qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux/  Bacca.  Ou 
je  fort  proprement  de  ce  mot  pour  exprimer  le/ fruits  clair- 
femez ,  comme  le  fruit  du  ^énéviier ,  du  laurifllr  ,  &  femblaJ» 
blei  :  mais  lorfque  les  fruits  (ont  ramafl^en  grape ,  ou  en  bo». 
qua,  on  les  appelle  des  grains;  ainfi  .on  dit  un  graintle  raiiin 
&  un  grain  de  fureau.  Selon  Saumaife  Baeca ,  baye  3  fe  dit  de 
tout  fruit  plus  petit  que  la  pomme ,  tels  que  font  les  cerifcs ,  Igs 
olives,  &c  Voyez cet'Auteur  furSolin >  p.  53 1 .  598 ,  609 ,  & 
fuiv,  ^         . 

Bayjs.  Tromperiequ'on  feit  pour  fe  divertit  j  bourde,  mcnfon- 
ge  i  plaisanterie  qu'on  fait  aux  dépens  de  quelqu'un ,  à  qui  ou 
donne  de  grandes  cfpérances,  ou  à  qui  on  fiait  peur  de  qudq&c 
chpfo  qui  n'eft  pas  vraie,  /iiriu^/«i»^/r4if/.  Donner  une  %? 
à  quelqu'un,  payer  d'une  baye  3  vérba  dare<  LeP.Thoraaiîiir 
remarque  que  les  Italiens  ditent  baia  dans  le  même  fens ,  &  il 
croit  que  ces  dPtots  viennent  du  Grec  ^Ailf ,  parvits  3  modicus, 
petit  y  modique  :  il  dérive  même  iS<ui(  de  ^êbou  3  mot  Hébreu , 
qui  fignifie  iuanis ,  inane ,  inanitas ,  res  inanis. 

On  dit'provèrbialcment  d'un  grand  hâbleur  ,  que  c'eft  un  donneur 
de  ^ay es  ;  qu'il  repaît  dt  bayes,  loffqu'il  promet  beaucoup,  ^: 
qu'il  ue  tient  rien.  L'origine  de  ce  proverbe ,  félon  Pafquicr, 
fe  rapporte  à  un  berger ,  qui  dans  la  Farce  de  Pathelin  éi»nt  ci[é 
en  Juftice,  répondit  toujours  comme  les  moutons  t<<y*)  à  tou- 
tes les  accufauons  de  fon  maître ,  &  aux  interrogatoires  du  Ju- 
ge :  depuis  lequel  rems  on  a  dit ,  Rcfwîtreou  payerde  bayes,  en 
parlant  de  ceux  qui  payent  de  vamcs  promelles3  ou  qui  ont  des 
entretiens  ridicules.  Ménage  au  contraire  veut  que  ce  mot  vien- 
ne de  l'Italien  ^4/4. 

BAYER, v.n.  Tenir  la  bouche  ouverte  en  regardant  long-tcms 
quelque  chôfo.  Ore  aperto  &  hiante  aliquid  afpicere.  Il  tire  (on 
étymologie  de  l'Italien  badare ,  qui  eft  aufli  Latin ,  folon  lesGlo-. 
fcs  attribuées  à  Ifidore.  Ce  mot  eft  vieux  &  fi  fort  hors  d'ulâgc, 
qu'on  ne  s'en  peut  plus  forvir  qu'en  cette  phrâlc  figurée  &  pro- 
verbiale i  bayer  auxCorneilles ,  pour  exprimer  un  homme  oilif , 
&  qui  s'amufe  â  regarder  niaifement  toutes  chofes. 

Allons  vous  :  vous  rêvez, ,  &  bayez  aux  Corneilles , 
Jour  de  Dieu  3  je  faurai  vous  frotter  les  oreilles.  Mo  u 

Il  y  en  a  d'aua«quidifentt/i^  auxCorneilles.  Voyez  BÉER. 

B  A-Y  E  T  T  oK  f.  Efpéce  d'étoftc  qui  eft  une  revêchc  de  Flandres, 
AngleWTC 

B  A  YEUX,  f.  mafo.  Prononcez  Àiirwjf!  Ville  Épiïcopale  de 
France  en  Balfc  Normandie,  fur  la  rivière  d'Aure.  Bajocij 
Eajocum3 BajocaffiumCiv'tfks.  CéfarLiv. VlII.chap.7.  l'appel- 
le  Belnaffes 3^suVelocaffes3  comme  Pline  Liv.  IV.  chap;  18. 
Bay  eux  a  titre  de  Vicomte  &  eft  Capitale  du  Beflin.  il  parut  il  y 
i  quelques  années  en  lyof .  â  Cacn  uneprémiètc  partiede  l'hif- 
toirc  du  Diocèfc de  Bayeux  par  M .  UtrmoiXM.Bayeux  eft  au  1 9^, 
4î'  de  longitude ,  A  49  ,  10'.  de  latitude.  Les  Auteutsilu  Mo- 
réri  &  Maty  écrivent  ^4i^«*.  Mais  Dû  Moulin  dansjonhirtoirc 
générale  de  Normandie ,  Hermani  dflns  fon  hiftoire  du  Diocclc 
de  Bayeux ,  Mezeray ,  &  M.  Huct  dans  fes  Origines  de  Cacn , 
écrivent  Bayeux.  Nous  les  fuivons  ;  c'eft  l'ancien  ufage.   - 

BAYLE.  Voyez  B  AILE.  ' 

BAYONE,ouBAïONE,  ou BAÏONNE. Prononcez ^4ii>^ 
ne.LdpurdumyBaiona.ViWc  de  France  en  Gafcogne,dans  la  Ter- 
re de  Labour  dont  elle  eft  Capitale.  Elle  eft  fituée  à  la  jondioii 
des  rivières  de  l'Adour  &  de  la  Nire ,  oui  font  Bayone  une  ville 
de  fon  grand  trafic ,  &  un  pon  de  mèr  fameux.  Corn.  Quel- 
.qucs  unscroyent  que  c'eft  les  AquaTMellica  des  Anciens.  Sca- 
hgcr&  Vinet  eftiment  que  les  Boiaics  ou  boiens,  dont  la  Cité 
appellécdans les  Nouces  la  Cité  des  Boiatcs,  autrement  Bôiens , 
étoit  l'une  des  douze  Citez  de  la  Noverapopulanie ,  &  qui  ett 
le  bourg  de  Buchs  j  ils  eftiment ,  dis-ie ,  que  les  Boiens  avoient 
leur  étenducdcpuisle  pays  de  Buchsfuîqu'à  Bayone ,  &  quecctr 
le  ville  étoit  leur  cité.  Mais  le  paysde  la  cité  d'Acqs  s'oppofc  à 
cette  conjedure  ;  car  cette  pàniede  ce  pays  eft  fituée  entre  Bayo^ 
ne  &  le  pays  de  Buchs ,  &  empêche  toute  forte  de  communica- 
tion entre  ^^yowr  &  Buchs.  La  dénomination  de  cette  Ville,  qui 
fért  de  fi>ndementâ  cette  opinion ,  ne  doit  point  être  coriiidè- 
rée;car  outre  qu'elle  eft  nomméeconftammeni  Jï^n^dans  tous 
les  titres»  aufli  bien  que  par  le  vulgaire ,  &  non  pas  Battue,  co(Or 
me  nousvoudroit  perfuader  Vinet ,  il  ne  fout  pas  douter  que 
cette  diétion  nefoit  récente,  &  qu'elle  ne  prenne  fon  origmctlc 
]a  h^lgueBafque ,  fignifiani  Bonne  Baye,og  bon  port ,  Baya  onay 
Mmi  c'cft-àniitc,  po^r ,  en  langage  de  Marine,  &  #*m  ,  bon. 
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pB  Maï^c^»  ^*^^  ^*>cï«  "o"*  ^  BdytHi  cft  réçeiit ,  ctâtit  cier- 
tain  que  cette  ville  &  (on  Év^lié  (but  appeliez  dans  les  vieux 
tî^es  Lâpurinifu  >  &  non  pas  BAÎontnfu,  I  o.Baynt  n'cftiloiK 
pasla  citédes  Boiaces.Ceft  une  cité  érigée  par  quelque  Synode 
'  provincial  pour  la  fubftituer  après  la  jruine  de  Buchs  ^  à  la  ^hk- 
ce  de  la  douzième  cité  qui  avoit  étédiftraite  de  1/ Aquitaine  ill*^ 
en  faveur  de  Aquitaine  II*«&  de  l'Archevfyhé  de  Bordeaiix,au- 
quel  le  terroir  de  cité  à*  Buchs  avoit  été  incorporé.  Cela  fc  Ht 
avant  la  venuedcs  Nonpandsdel'ian  ^4^.  attendu  qu'uneChàr- 
té  de  Le(car  témoigne  au'ils  la  ruinèrent  avec  les  autres  citez  de 
Gafcogne,  &qU]crEveûuc  ArfiMs  témoigne  en  980.  que  cette 
ville  étoiten  po(te(fion  de  toute  ancienneté  de  teruincs  volées. 
La  longitude  de  iîijywir  cft  16**,  1 1'  i&  fa  latitude  4  j**,  jo'. 
L'Évôché  àtBayom^  autrefois  de  Labour  j  Epifcopdtus  Ldpurdenftt, 
Bdiênetifis.  L'Evéchéde  Bayêtie^im  a  feulement  6a  Paroiiles  > 
étoit  autrefois  d'une. plus  grande  étendue  »  comme  on  le  peut 
voir  <J*ns  l'hift.  de  Bearn  de  M.  De  Marca  Liv.  L  Ch.  4.  n.  y  .Il 
cft  remarqué  en  la  Scffion  XXXI*, du  G)ncile  de  Confiance  que 
cetév^he  avôitfon  étendue  en  trois  Royaumes  ;  à  (ça  voir,  de 
France>  de  Navarre  &deGiftille.  Ils  y  ont  continué  leur  ju|:if 
diâion  jufqu'à  ce  que  le  Papc.à  l'inftànce  de  Philippe  IL  Roi 
.  d'Ëfpagney  ordonna  par  provifîon  un  Vicaire  Général ,  tan- 
dis qu'il  y  aùroit  hérefie  aux  pays  voifîns  de  France ,  quoique 
l'Évêque  ni  le  Chapitre  de  5;iyaiitf  ïi'ayent  point  été  troublez 
en  la)oui(Iancedes  revenus  qu'ils Poftedent en  ce  quartier.  De 
Marca.  - 

B^ytiu  a  eu  des  Vicomtes ,  &  il  y  a  des  monuthens  qui  en  mar- 
quent  jufqii'en  1 20  f ,  ou  ils  ont  nianqué. Cette  Vicomte  aété  de- 
puis confondue  avec  le  Duché  de  Guyenne ,  ^  Charles  VII.  la 
réunit  à  la  Couronne  en  i4fi.  .  . 

Le  Golfe  de  Bdytue ,  BaiondfinusTarbeUkUs ,  ou  Lapurden(isftnns. 
Petite  partie  de  la  mèr  de  Gafcogne ,  vers  les  frontières  de  la  ter- 
re de  Labour  j  &  de  la  Bifcaye.  Oh  l'appelle  aulîi  mèr  des  Baf- 
\  ques  M  ATY,  A 

Il  y  a  encorelï^y»»*,  ville  dans  la  nouvelle  Caftille,&  Bayone  port 
de  mèr  en  Calice ,  à  laliauteur  duquel  font  les  Iflcs  de  BâyoM 
BAyoHd.  -, 
BATON  OIS  ,  o  18  B.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Bayone  Bayonenfis. 
.  Lés  BayoMU  font  tort  à  l'antiquité  de  leur  Évêché ,  lorfqu'ils 
cftimentquçS.  Léon ,  qîii  vivait  environ  l'an  900 ,  du  tems  du 
.     Roi  Charles'  le  fimple ,  fut  le  premier  Évêque  de  cette  Ville  ; 
puifqu'il  y  avoit  eu  des  Évéques  avant  \ii  première  dcfccnte  des 
Normands  en  Guyenne,  Mais  il  fiit  le  premier  Évêquc  après  la 
ruinede  cet  Évèché ,  qui  lui  futlkmimune  avec  tQus  les  autres 
de  Gafcogne.  De  Marca.      "     , 
\oyczC\uBayoni,  &  furies  BayoMts,  outre  M.  De  Marca  dans 
fon  hift.  de  Bearn  ,  NoticU  utriufyue  râfconU  Auii,  Arn,  Oihe- 
H^rfo'^lc  Aùarcd  Hlfpamcâ  de  M.  De  Marca  Liv.  I.  ch.  14.  $.  f . 
BAYOnNETTE  ,f.  f.  Prononcez /f4i»B^r/<. Dague ,  couteau  poin- 
tu ;  forte  de  petite  épéc  longue  d'un  pied  &  demi ,  ou  environ  , 
qui  n'a  point  de  poignée ,  mais  feulement  un^anche  de  bois  de 
8  à  10  pouces,  ou  de  fèr,&  qui  n'a  que  deux  petitsboutons  pour 
garde.  Sua,  Le  manche  de  rer  eift  creux  pour  s'enclaver  dans  le 
bout  du  canon  des  fufils  fans  empêcher  qu'on  ne  les  charge  «^ 
qu'on  ne  tire ,  quoique  {sihkytnfutte  foit  au  bout.  Pour  tenir  la 
^     hâyonnetteïèimcAxx  boutdu^fil  >  (on  manche  de  fera  une peti ce 
ouverture  longue  en  forme  d'équèrre  »  011  on  l'engage  à  un  petit 
bouton  de  fèr  qui  eft  au  bout  du  fufil ,  ce  bouton  la  tient  fu- 
jeitc,  &  fèrt  à  la  retirer  avec  le  ftifil  quand  on  a  porté  le  coup. 
Quand  le  manche  eft  de  bois  ,  on  le  fait  entrer  dans  le  canon 
du  fufil ,  &  alors  on  ne  peut  plus  tirer.  La  laine  de  la  bayannette 
eft  faite  m  forme  de  lancette  ,  large  d'un  pouce  ou  deux ,  lon- 
gue d'uivpiéd ,  &  fort  pointue.  Aujourd'hui  la  lamede  celles  que 
l'on  «JorBK  aux  (ôldais  cft  plus  quarrée  que  large ,  &  les  playes, 
qu'elle  Ait  ét^mi  fort  profondes  &  peu  larges ,  en  font  plus  dan- 
gcrcufes.  Toutes  les  troupes  d'Inranterie  qui  fervent  en  cam- 
pagneenFrance  ont  maintenant  âues  ^4y0iM<//^/.  Les  Soldats  ap-' 
pcllait  douille  le  itoanche<^e  la  bâytntutie.Lai  bdytnnene  cdd'iu^ 
grand  (ervice  auk  Dragons  &  Fufilicrs  ■■,  parce  que  quand  ils  ont 
fait  leurs  décharges  ,  &  qu'ils  fe  trouvent  fans  poudre  &  (ans 
plomb ,  ils  peuvent  mettre  la  bayontuttt  au  bout  du  fiifil ,  &  s'en 
fcrvir  comme  d'une  penuilàne.  Elle  eft  ,  par  la  mémeraifbn  , 
fort  utile  aufti  aux  Cna(Icurs  qui  vont  à  la  chaftè  de  l'ours  &  du 
fanglier ,  &  de  toutes  les  autres  bétes  qui  viennent  au  fèu  :  auili 
Iwirs  bdyùimettis  (^nf-ellesplus  larges  que  celles  des  E)rag6ns  , 
afin  qu'elles  faftènt  de  larges  playes.  Toute  fabrique,  débit ,  port 
'  &ufage  des  béty§imettes ,  eft  défendu  par  un  bditdu  Roi  de 
1666.  excepté  les  bâyotmettes  à  reflôrt ,  qui  fc  mettant  au  bout 
<lcs  armes  à  feu  pour  l'ufage  de  la  guerre  .>  lefquelles  loutesfuis 
»^  peuvent  être  fabriquées  >  ni  débitées ,  que  par  les  Ouvriers 
commis  par  le  Roi  à  cet  éfftt.  / 

^  mot  Cil  venu  originairement  de  Bdfinm^ 


BAY.  BAZ  BDE.  BE.  9)» 

B  A  Y  O  N  N I E  R ,  f.  f»  On  appelloit  autrefois  Bàtomleu ,  les  Ar- 
balétriers; à  caufc  qu'à  Batontu  oiifaifoit  les  meilleures jstibalé' 
tcsj  de  même  que  lés  piftolets  oht  pris  leur  nom  de  Piftvie, 

'•■       BAZ» 

BAZADOIS,  oisE,''f.  m.  &  f.  QuleftHeBazas,  oudupàys 
appelle  Bd^âdoît.  f^dfds  ,  ou  rafatenfts.  Les  Bdx^dois  font  les  ' 
peuples  que  les  Anciens  appelipientf^rf/^/rij&peut-èire  les  Coco* 

B^A  z  A  o  o  I  s ,  f.  m.  r^ifarenfis  dger  ,  P^dfdtumRegtg.Vetk  pays  dé 

FraïKe  en  Guyenne,  tibnt  Bazas  eft  la  Capitale. 

BAZAR,ouBAZARl,f  m.TèrmedeRclaiion.Ceftunéef- 
'Pécedc  tiic  longue,  large ,  ik.  youtée ,  à  la  hauteur  de  40  ou  jo 

pieds  ,dcftinéc  au  commerce.  Celèrttic  eft  ufité  parmi  les  Orien- 
taux ,  principaUment  dans  la  Pèrfe.  Il  eft  purementTurc  ,&  non 
point  Arabe ,  &V(îgnifîe  ,  Achat  &t?change  de'marchandifes  j 
&  fe  dit  par  éxtcnfioji  des  lieux  où  fe  fait  le  trafic. 
BAZ  AS,  f.  m.  YilleEpifcoi'ale  de  France  ,  en  Guyenne ,  fur  un 
rocher  dontle  pied  efî  baigné  {^  la  pcçitc  rivière  de  Lay^fane , 
ou  de  Beuvc.  f^afdtes  ,  rafatum.  Vinet  &  quelques  ^utres  pré-  ^ 
tendent  que c'cft  l'ancien  C^^ww  d' Aufone  &  de  Ptoloméc.  L'É-  ' 
vêquc  de  Baz^As  cft  futfragant  de  l'Archevêque  de  Bourdeaux, 

'  .  ;  BDE.'  : 

BDELLIUMjfubft.m.  Eft  la  gomme  Refine  d'un  arbre  qui  vient 
dans  la  Baûriane  ]  dans  l'Arabie  ik  auxIndes.Cet  arbre  eft  épi- 
neux, noir,  &  rcftcmbic  à  l'olivier  quant  à  fa  groffeur  ^Ses  feuil* 
■  les  (brit  fcmblablcs  à  celles  du  chêne  ,&  fon  fruit  à  celui  du*fî- 
guier  (àuvagc.  Cette  comme  doit  éîvc  amère  y  tranfpareiuc  » 
grafic  j(  odoriférante ,  (cmblablc/  la  cire  ou  à  la  colle  ilctau-* 
rcau,  molle  &  facile  à  fondre.  Moiïedit  quela  manne  do«Hé-« 
breux  refïèmbloit  à  cette  drogue  quand  à  ta  forrhei  &  quant  à 
la  groflèur  ,  qu  'elle  étoit  comme  1«  graine  de  coriandrp ,  &  qu'el- 
le avoit  {e  goût  de  miel.  ^ 

Du  Çangc \çrès  Ifid'pre  appelle  hdçUium,  une  eau  faite  avec  des 
ycflies. d'orme ,  qui,  eft*  bonne  pour  les  playes  ;  &  croit  que  c'elt 
la  même  chôfe  qucle  bdetlium  des  Grecs  &c  des  Latins.Scaligef 
dit  qu'on  ne  fait  pas  au  vrai  ce  que  c'çft  que  {^bdet'tium  donul 
eft  parlé  dans  la  Genèfè ,  &  qu'on  n'jgh  parle  que  par  conjectu- 
res. Voyez  dans  la  Bibliothèque  facrée  de  Ravanelle ,  &  dans  Ici 
Interprétesjdc  la  fainte Écriturc,lcs  diftércmcs  opinions  des  Sça- 
\insC\ir  le  bdtUiam» 

.     BE.  • 

BÊ.  Terme  indéclinable ,  qui  marque  le  cri  des  moutons.  Lci 
Grecs  prononcent  leur  itd  comme  un  é  :  témoin  le  Poète  Crati- 
\\M&iSi(utvos\>^\Àdkens, 

'  -  B  EÂ  • 

BÉANT,  ANTE,  adj.  Qui  montre  utiegrande  ouverture.  Hiatis, 
On  détint  lesdragons  avec  une  gueule  f>^^«i//rr;  l'Enfer  ^oiIkuc 
un  gouftire  bédni.  Ib  reçoivent  1  eau  à  bouche  beuntC  V  a  u  g. 

On  le  dit  iîgurémcnt  de  ce  qui  cft  vuide  &  ouvert. 

•  Tfupe  humide  4  iV**  dès  hng-tems  oktgée , 
Efoiezle  fon  creux  de  fis  béaims  tonneaux. 

Et  fouffrev  qu'à  pleine  gorg/e 
Peur  U  première  fois  H  boive  dt  vos  eaux, 

B  E  A  R  N ,  f.  m.  Nom  d'une  Province  de  Fraaice  qui  a  titre  de  Pnn* 
cipauté  Beneamid,  Le  Beàrn  eft  au  pied  des  monts  Pyrénées  , 
entre  le  Comte  de  Bigorrcà  l'orient,  la  Prévôté  d'Acqs ,  la  baf- 
fe Navarre  ,  ^  une  partie  du  pays  de  Sou  le  au  couchant ,  les 
Pyrénées  ?u  midi ,  &:  b  Gafcogne  auScptenirion.  La  Capitale 
de  Bearn  cft  Pau.  Lou«§le  Débonnaire  après  avoir  condamné 
Loup  Centule  Duc  de  Gafcogne  au  commencement  du  lX*fié- 
dej  éiabfit  des  Vicomtes  dans  le  Bearn  j  &  depuis  ^etems-là  juf- 
qu'àHpnrilV.ccneProvitice  a  toujours  c^i  (es  Princes  particU- 
hcrs.  Par  l'avénemeîlt  de  ce  Prince  i  la  Couronne  le  Bearn  y  fiic 
réuni  M.dfè  Marçaétant  encore  Préfident  au  Parlement  de  Na- 
varre fit  l'hifk^ire  de  i^r^rn  que  nous  avons.  ., 

Cemots'cft  ^tdu  mot  Latin  Benearni ,  qui  le  trouve  dans  lesan^ 
ciens  Itiiléraires  ,  &  dans  les  Notices  ae  l'Empire ,  où  il  eft  par- . 
lé  de  b  Cité  des  Béneamiens.  De  là  on  a  fait  Bearniens ,  ik  en* 
ûû  Bearn.       '  •  ^ 

Bearn-  Ville  ancienne  des  Beamois.  La  Cité  des  Beamoiç  étoîc 
nommée  Beneharnus  ,  comme  on  voit  dans. l'Itinéraire  d'Anto- 
nin^ou  if^/wriMw,  comme  le  réprefentent  la  Mocice  des  Provin- 
ces ,  leConale  d'Agdé&  Grégoire  de  Tours ,  M  A  r  c  a. 

B I  a  A  NO 1  s ,  o  I  s  e.  f.  niTSt  f.  de  adj.  Qui  eft  de  Bearn ,  ou  qui 
appartient  au  ]^CArn. '^jrnenfis  ^  Bedrnicnfts.  Onelius  eftimc 
ue  les  Preciani  de  Cefar  font  les  ^/-«r»io«.  Vigenère  croit  que  ce 
ont  Icsi  Crofattt,  Villchcuvc&  Bergier  prennent  les Cuçueni  de 
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^\')  B  E  A. 

Ptoloméc  pour  eeux  d'Oleron.Lc  P.  Monet  prétend  que  les  J/^rr- 
fioijr^font  une  portion  des  Bigordans ,  qu'il  nomme  Digordans^ 
'  oocâdenraux  &  les  vrais  peuples  de^lgorre  Bigordans  orientaux. 
M.  de  Marca  hift.  de  Bcarii.  Liv.  I.  ch,  II.  Croit  quêtes  Vinu- 
ml  de  Pline  font  les  Béarnois ,  pourvu  que  le  texte  (bit  remis  avec 
une  correûion  fi)rt  aifée  ,  &  très  recevable ,  \\^9mVtnécnà ,  au 
lieu  de  VenAmt  \  il  ne  faut  que  (eparer  la  première  jaiiibede  l'iw 
pour  faire  deux  lettres  d'une  ;  favoir  de  \m  une  t^c  unç;4i.  Dans 
les  exemplaires  de  Pline  imprimez  à  Paris  en  i  j  1 6.  oii'y  rtcon- 
noît  la  leçon  de  VenArni ,  au  lieu  de  VenAmi. 
x  On  lit  dans  l'hiftoire  de  la  Ligue  Le  Btam$'u  i  c'eft. Henri  IV.  que 
les  Ligueurs  appelloient  ainii  j  parce  qu'ils  s'obdinoient  à  ne  le 
point  reconnoître  pour  Roi  de  France  j.  mais  (êulement  pour 
Pi  ince  de  Bearn  ,*  ne  lui  donnant  pas  même  la  qualité  de  Roi  de 
Navarre ,  parce  qu'il  n'étoit  point  en  polTciTion  de  ce  Çloyaume, 
quoiqu'il  en  fut  l'héritier  &  le  maître  légitime. 

Le  Give  B^Amois  ^cd  une  rivière  quia  fafource  dans  les  montagnes 
de  Bareigeen  Bigorre. 

B  fi  AT ,  A  T  E ,  adj.  Qu'on  éftime  faint  j  qui  eft  mott  en  répota- 
tion  de  fainteté.  Bettus.  Ce  défunt  n'cft  pas  encore  canonifê  , 
niaisil  eft  déclaré  5/4/. 

I3hat  i  (êdit  aullî  de  celui  qui  afFé(^e  deparoirre  dévot  &  mo- 

,  (iéfte ,  (oit  en  (es  adions  yidii  en  fcs  parole^  &  en  (es  habits. Pr9- 
bitutis  ,  4C  pletatlsfimulator.  Cet  homme  eft  un  5/41.  Un  Béat 
pourroit-il -s'exprimer  plus heureufertient  ?  BoiL.  Ce  mot  de 
Bût  ne  (ê  dit  ordinnireme4|jnu'eii  riant  &  dans  le  fttlc  comique 
i^c  burlefque.  Mon  Kévéren',  dit-elle  au  béat  homme ,  je  viens 
vous  voir.  L  A  F  o  N  T.  Cette  coquette  eft  maintenant  une  Sœur 
Béate. 

BÉ  AT,f.  m.  Terme  de  joueurs.  C'eft  celui  qui  ne  joue  point,  & 
cependant  qui  a  fa  part  de  ce  que  l'on  joue.  Quan(|)  ceux  qui 

.  'veulent  jolicp une  collation  ,  ou  un  foupcr ,  (ont  en  nombre  im- 
pair ,  on  tire  ,  &  l'on  fait  un  béat. 

On  dit  à  l'Églife  ,  en  termes  de  Rubriques,  unclA^cde Beata  ; 
pour  dire ,  une  Mcilè  en  l'honneur  de  la  (âinte  Vierge. 

On  dit  proverbialement  &  populairement  yBeatigarn'ui  vaut  mieux 

'  que  beati  quorum ,  pourenfeigner  qu'il  faut  tâcher  d'avoir  tou- 
yowïs  la  main  garnie  quand  on  a  àcontefter  quelque  chô(ê. 

B  H  ATIFICATION,f.f.  Afte  par  lequel  IcPape  déclare  qu'u- 
jie  pcr(onne  e(l  bienheureufe  aprcs  fa  mort.  jUicujiu  in  beatos 
teUtio ,  in  beatorum  numerum  aàjcriptio.  Le  béatification  diffère  de 
la  cauonization  en  ce  que  d^ns  la  béatification  le  Pape  n'agit  pas 
en  jugequi  décide  fur  l'état  de  cçlui  qui  eft  Béatifié,  mais  il  ac- 
corde Iculement  à  certaines  peribnnes  le  privilège  d'honorer 
d'un  certain  culte  religieux  celui  qui  eft  béatiHé  ,  (ans encourir 
les  pemes  portées  contre  ceux  qui  rendent  un  culte  fuperftitieux. 
Dans  la  canonization  il  parle  en  juge ,  &  comme  Tondit ,  il  pro- 
nonce r^:  cathedra  ,  fur  Tciat  de  celui  qu'il  canonize.  Voye^  Ca- 
ftellmus  ,  Gale(iiius:>  Cantelarius  j  Lezana  ^  Silveira ,  Scacchi  , 
ikc.  La  béatification  a  été  introduite  depuis  qu'on  a  jugé  à  propos 

'  de  ne  plus  traiter  la  canonization  des  Saints  que  par  de  longs  dé- 
lais ,  pour  s'adurer  davantage  de  la  vérité  dans  le^voycs  des  pro- 
cédures lesplusfévères.  Bail.  ' 

BEATIFIER  ^v.  aél.  Mettre  quelqu'un  au  catalogue  des  bien- 
heureux. Aliquem  intef  beatos  referre  ^  adfcrlbere.  Les  (aints  qui 
font  feulement  béatifier. ,  &  qui  ne  (ont  point  encore  canoni(êz , 
font  honorez  d'un  culte  moins  (blemnél  (jue  ceux  qui  font  cal 
nonifez.  Suivant  le  droit  commun,  &iâns  une  concedîon  par- 
ticulière ,  on  ne  peut  prendre  pour  patrons  les  Saints  qui  ne  (ont 
ique  béatlfiet.  Leur  office  n'a  point  d'oûave,  le  jour  qu'on  en 
fait  l'office  ne  pc  utétre  une  Fête  de  commarxlement  on  n'en  peut 
dire  une  Medè  votive.  Voyez  Durant  fur  les  Rits. 

B  i  A  T I F 1 1 ,  i  £ ,  part.  palT.  &  adj.  Inter  beatos  relatus ,  dàfcri- 
plus. 

B  È  A  T I F I QU  E ,  ad  j .  Terme  de  Théologie  ,'qui  (c  dit  delà  ]ouiC- 
fance  delà  préfence  de  Dieu  dans  le  Paradis ,  qui. fait  les  bien-: 
heureux.  Qui  beatos  efficit.  La.  vifîon  béatifique  tfk  celle  que  Dieu 
promet  dans  la  gloire  éternelle.  On  (è  fèrt  ironiquement  de  ce 
tèrme^,  &  on  dit  qu'une pcrfonne  a  des  vi lions  béatifiques ,  \otC- 
qu'elle  a  des  iiiiaginations  creufes ,  qu'elle  croit  avoir  des  révé-^ 
lacions ,  &  goûter  les  félicitez  du  Paradis. 

B  É  A  T  L I L  E  S ,  jf.  f.  plur.  Petites  viandes  délicates  dont  on  cdm- 
pisfe  des  pâtez  j  des  tourtes ,  des  potages  3  des  ragoûts ,  comme 
ris  de  veau ,  palais  de  bœuf,  crêtes  de  coq ,  tru^ ,  anichaux , 
p'idichcs y 6cc,\ Fartile.  .  -■^:  . 

B  É  A  T 1 1  UDt ,  f.  f.  Le  fouverain  bien  ;  la  fî^licité étemelle  Bea. 


B  E  A.  5>4o 

manières  drfRrentes.  1  ".Pour  l'objet  dont  la  pofTedîon  doit  nou 
rendre  heureux  :  c'eft  Dieu  qui  eft  le  fouvertin  bienja  béatitudl 
objeéti  ye.'  1°,  Pour  les  adcs  de  l'âme  par  lefqueb  elle  pofféde  le 
fouverain  bien ,  &  elle  en  jouit  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  béatitudt 
formelle.  )°,  Pour  Tétaioù  la  poflèilion  de  Dieu  met  une  âme 
&  en  ce  fens  la  biâtituie  Renferme ,  ou  fuppofè ,  la  béatitude  ob* 
')t€twc&c\zbtâtituie(oimc\\c. 

3  É  A  T I  TUD  E ,  fc  dit  aufTi  du  contentement  d'éfprit ,  de  ce  qui 
rend  bienheureux.  Les  béatitudes  de  ce  monde  font  annoncées 
parj  «Cou  nombre  de  huit  dans  leChapitrcV.  deSaint  Matthieu 

Ccbés  repréfcnte  la  béâtitudi  arrêtée  fur  un  cipoe  >ou  fur  une  pjèrrc 
quarrée  ;  pour  marquer  qu'elle  doit  être  inébranlable  ,^tf5jîqui. 
le, étemelle.  ^  ^  ,' 

BÉATITUDE,  eft  auflî  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  inainte- 
nànt  au  Pape.  Autrefois  il  fc  donnoit  â  tous  lesÉvêques ,  &  mê- 
me  dans  les  lettres  de  (àint  Anfclmc  il  eft  donné  à  quelques  Lai! 
qucs.  • 

Béatitude  s'eft  formé  du  Latin  béatitude ,  &  à  proponion  béat ,  bcA. 
tificatioM ,  béatifier  ,'  béatifique  ,  de  beatus ,  beatificatio  ,  beatifiu. 
re ,  beatificus ,  qui  fe  font  dit  dans  la  bafTe  Latinité.  Ifidore 
mauvais  Éty mologifte ,  dit  que  beutus  s'eft  dit  qudfi  bene  andus  ' 
parce  qu'on  a  appelle  ^^mw ,  heureux.,  celui  qui  a  ce  qu'il  veut 
&  qui  ne  fouffi>e  point  ce  qu'il  ne  veut  point  j  mais  Beatus ,  fdon 
la  remarque  de  VofCus  ,  vient  de  bee,  comme  legatus  vient  de 
lego  ;6c  beo ,  félon  le  même  Auteur ,  vient  de  Cioç ,  qui  fe  prend 

'     non  feulement  pour  vie ,  mais  encore  pour  biens ,  richefïcs  3  qui 

•  font  les  chôfcs  en  quoi  le  vulgaire  Fait  confifter  la  béatitude  en 
cette  vie.  Onjxjurroit  encore  riter^w  de  l'ancien  benus,  de  fonc 
qu'on  en  eût  fait  beneOydc  par  fyncope  beoitnsiïs  il  eft  plus  vraifcm- 
blable,  dit  VofTius ,  que  benus  s'eft  fait  de  beo ,  comme /rwwdc 
l'ancien  feo.  On  peut  encore  dériver  beo  dcHiuÊ  ,  ou  ^âa  ,  je 
vais ,  je  marche  ^yavance  ,  qu'Héfychius  interprète  auflî  je  vis  : 
c'eft  leféntiment  de  Martinius.  AinCibeo  Cignidcjacioutreseat, 
frve  procédât ,  dit  Vofïius,  qui  remarque  gue  les  mots  qui  (îgni- 
^cnt  aller  &  avancer ^  s'employent  dans  prefque  toutes  les  langues 

Îmr  éxprihier  le  bon  eut  des  chôfes.  Ainfî  l'on  dit  en  François , 
^  va  bien  y  cela  va  fbn  i  Ain ,  en  Allemand  es  gebet ,  &  en  Fia- 
and  'tgabet.  Dans  ce  fcntiment  il  faut  encore  remonter  plus 
haut ,  &  tirer  j8ii« ,  &  j8«« ,  de  l'Hébreu  «en .  ou  KU  ,  aller. 

BÉ  ATRIX  >  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Béatrix.  Quoique 
nous  ayons  coutume  dechanger  en  ice  les  noms  ft^ininsqui  fc 
terminent  en  ix  ,  comme morr/x  , motrice, praff^/* ,  protec- 
trice ,  nous  en  conf<èrvons  cependant  quelques-uns  dans  leur 
forme  Latine  j  tel  eft  celui  àt  Béatrix.  Ainfiil  feut  dire  fainte 
Béatrix  y  Martyre  fousDioclétien;J5/4mArdeSavoye,Comte(fedc 
Provence  \Béatrixàc  Portugal ,  Ducheflè  de  Savoye  y  &c.  &  non 
point  Béatrice^ 

Ce  mot  fîgnifie  celle  qui  rend  ou  qui  peut  rendre  heureux ,  de  bea. 
r^ ,  (r0 ,  je  rends  heureux. 

BEAU, ou  BEL,  BELl^E,  adj.  Qui  a  de  la  beauté,  qui  plaît  à  la 
vue,  par  l'agréable  &  charmante  proportion  oui  (ê  trouve  en- 
tre les  parties  d'un  tout.  Pulcher ,  formojus ,  venuftus ,  deccrus.  Cet 
adjedtif  fait  beau  8c  bel  au  ma(culin  ;  &  belle  au  féminin.  On  fe 

^  fèrt  de  bel  au  ma(culih,  devant  un  fubftantifqui  commence  par 
une  voyelle  :  un  ^r/ homme  ,  un  bel  en^nt.  On  s'en  (^rtaulfi 
dans  de  cènains  phra(ês  con(acrées ,  comme  quand  on  dit  Char- 
les le  Bei,  Philippe  le  Bel.  Hors  ces  deux^cas ,  il  faut  toujours 
dire  beau  ,  même  devant  une  voyelle.  Par  exemple,  il  faut  dire 
cet  enfant  eft  beaucn  tout  tems ,  &.non  pas  eft  bel  en  tout  tems  ; 
parceque  le  mot  de  beau  n'eft  pas  là  devant  un  (ùbftantif  auquel  il 
(bit  joint.  V  A  u  G.  Rem,  Un  beau  vifage ,  une  belle  femme.  Uo 
beau  garçon.  Une  belle  taille.  Une  belle  yuc,lJnc belle mai(on.  ■' 
De  beaux  meubles.  •  '  • 

QuNe  grand  ^rt amené  aille  infulter  vingt  Roii. 

Pour  plaire  au  bel  objet  qu'il  n'a  vu  qu'une  fois.  V 1  l  l,    * 

Ne  fbyez  point  fî  fîèrc  de  vôtre  beauté  :  on  a  peu  de  tems  à  ht 
belle  3  &  long-tems  à  ne  l'être  plus.  D  e  s-  H  o  u  l .  Le  premier 
mérite  d'une  femme  c'eft  d'être  belle.  Font.  Les  (bins  d'être  ^Z- 
les  ne  (ê  prennent  guère  pour  les  maris.  Mol'. 

r  •  •  ' 

Pourquoi  me fuyet^vous cruelle^ 
Endurer,  feulement  que  je  vous  trouve  belle  > 
C'efi  tout  ce  que  je  veux  de  vous.  L  a  S  a  b  L. 

le  dit  auflî  de  ce  qui  touche  agréablement  l'oreille»  ou  le  tou- 
cher. Egregius ,  juqmdus.  Une  belle  voix.  Urt  beau  pojj.  Egf^S'^ 
\t.  Un  beau  tems.  La  belle  fâifon  où  l'air  eft  fcrcin.  ^mV» 
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roient  de  la  béatitude  qu'après  la  réfurredion ,  Du  Pin.  La  béoM  Ce  mot  vient  du  Latin 

iiOfrfejki'hoirmejXelonÉijiçurçinfonfift^^^  le  dit  au(fidecequie(Jdeprix,ouéxcdlent  cnfbngpw« 

plaifir  ,  ou  en  général  dans  le  contentement  de  Felprit.Tè  flïot       "    *  ^^    '*    '    '  "        '  '  '  "' 

béatitudefpaunt  qu'il  fîgnifie  la  félicité Àemclle>(è  prend  cnuois 
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\   'miMSTtgregius.  VotUHU hèlUe  piénericsi  lâïàeéMJa^^JS 
I      fie£rciD^lccolori5CQca^4«.  Voilà  un  fr^nU^it.  Il(croi>fl^ 
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haitcr<!«« 

fuadezdc 

.      cclareirtn 

Àdefâufl 

BïAU,<la" 
Pour  boiij 
éioii  bount 
droits  fui  VI 

Beau,  ledit 
un^Mcot 
l'UnivêrsC 

BEAty,fcdi 
^4«fi:u 
dîneuTr 

Onleditauf 
gcnsdubti 
vrcr. 

BiAU,/îgnif 
^^i«jour, 
faire  déffi. 

B£AU,fedi 
un  bel  éfpi 
de  avoir  ui 
nation.  Soc 
Cethomm 
auroitfàiti 
a  eu  unefo 

BEAU,fedr 
Poètes  fed 
mander  m 

Be  A  u  ,  fe  d 
un  beait  di( 
Ceftun  be, 

On  appelle  au 
réfprit,dc 
tus ,  elegâiti 

On  appelle  di 
nettes»  ma 
des  dans  de 

Bel  Age, fê 
maisauffîi 
jucundus, 

BeauCha: 
bien  dans  1 
les  reins.  S 

Un  beau  joiiei 
jeu;  mai  at 
liberalis, . 

BeCN^^  fe  dil 
^r4ii,dugi 
beau6c\cn 

,  ble  \ebeâu  1 
préfenter  h 
louhaiter  p 
Comte. 

Quel 

Nous] 

Unomidchel 
fignincatio) 
-  les  pniti  b 
qu'ilsWer 
cependant  ( 
nous  cpiifc 
niétrius,qi 
fcns^,  ou  10 
enPhilofop 
*ïc,afaitu 
*'4«,onéi 

Ou  avec  des 
tion ,  &  qt 

chofeque  j 

y^i  contint 

^'''«eftdoi 

I^^^^Wffiui 

occupent  1', 

— ne  çrQjivtT] 

^«couvritd 

«Ppcobado 


.■.2T.:. 


M. 


^?*? 


0Lj^ 


''1         ■-•  ■.!-■. 


je 


■.'■■■'Ji'.').''.  ^  '■'\'. 


.;ii;-?.,^^!fff^^:^l*f^'^  *^^}^:' 
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Imiter  que  catt  qui  parlent ,  ou  qitiécrtfetit»  (SttSm  bîen  pèr- 
fuadez de cecte  r^le »  m  il  ti^y  êtunii  beau ,  ftu t4  ^eft  vnù ^ 
cela  retrancheroit  des  difcours  une  infinité  de  vains  omeinens ,. 
^  de  Mufles  penfécs.  Port-R.  -^^  -^-^    -   -•      ^  ^  '        ^ 

Bs  A u ,  dans l'Écriture ,  &  dans toUDT  fiés  AuteunGièdi ,  Ct  prend 
Pour  bon>  conrenable»  utile.  (7ni.  t/4.  Dieu  vit  quêta  lumière 
écoit  bnmt.  Les  Intméies  Giécs  onuraduir  lâ-d^dans  les  en- 
droits fui  vans,  que  la  lumière  étoit  belle  tri  lut^kl 

Beau  ,(è  dit  auifî  pour  Heureui ,  glorieux.  BOm  y  éêttnts.  VoM 
un  ieâM  commencement.  P  a  s  c.  U  tft  hdH  de  mourir  maîtrede 
l'UnivèrsCoRN. 

Be  A  u ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  eft  grahd ,  éxceflîf.  âtgtnt.  On  a  fait 
iiâM  feu  toute  la  nuit  dîé  la  oourcjiie.  Cet  homme  tft  un^riM 
dîneur. 

On  le  dit  auifî  des  manières  d'agir.  Decmn.  Il  ne  hahte  que  des 
gens  du  M  air.  U  u'e/l  ni  bcdu ,  ni  honnête  »  de  jurtr^  de  s'eny- 
vrer.  '        ^r^-  ■'  ■     '■■      ::•_'',■'  -  ■  ■■  ■  •  /■  -^  >■ 

Beau,  Hgnifîe  quelquefois ^  Gèttam.^'frM/ qnîéUm.  Il  arriva  un 
beau  jour,  c'cft^rdire ,  un  certain  jour.  Il  vint  un  bedu  matin  me 
faire  dèffi. 

Be  AU ,  fe  dit  fîgurément  des  chôfês  rpirituelles  &  morales.  'Ceft 
un  M  èfprit  que  Virgile /'r^^î^ww,  exceilens  prâelénu.  Sinnoni- 
de  avoit  une  bellt  mémoire.  Michel  Ange  avoit  une  Mi*  pagi- 
nation. Socrate  avoit  une  belle  âme.  L'Iliade  eft  un  beâu  I^me. 
Cet  homme  a  manqué  une  belle  occaiîon  de  faire  (à  fortune.  Il 
auroit  fait  un  bedti  coup,  i^'il  eût  pu  eniiipr  dans  cette  charge.  Il 
a  eu  une  Mr  peur. 

Be  AU ,  fe  ditauifi  par  exagération.  Cela  eft  bedu  it  peindre.  Les 
Poètes  fe  déchirent  à  belles  dents.  Merdkàs,  Il  viendra  me  rede- 
mander mon  amitié  à  ^r//«ibai(êmains.  . 

Be  AU  ,  (ê  dit  ironiquement,  l^pidus  Vous  êtes  un  ^^/ homme , 
un^r4«di(coureur  ,  pour  dire  ,  Vous  nedites  rien  qui  vaille. 
Ceft  un  bedM  maraut ,  un  bedM  coquin. 

On  appelle  auffî  le  beau  monde ,  les  gens  qui  ont  de  la  qualité  ,  de 
l'éfprit ,  de  la  poUteflè  «qu'on  appelle  aufli  le  gnuii  mande.  Pelh 
tus^elegâm^tngnkfm,  ^^ 

On  appelle  de  belles  eaux,  non  feulement  celles  qui  (ôntdaires  & 
nettes,  mais  celles  que  l'art  a  embellies  par  des  jets  ,des  caica-  1 
des  dans  desgrottes  ;  des  foncaines,  &c.  Egreg'ms  âdmiràbilis. 

Be  L  Ag  s ,  fedit  non  feulement  du  grand  âge ,  ôc  de  la  vieillefTê  ; 
mais  auffî  delà  jeuneflè,  Ôc  de  la  fleur  de  FÉge.  C7rtfrirx  4rf/pr«/ , 
juciadMs, 

BeauChassbur.  Terme  de  Chaflè.  Ceft  un  chien  qui  crie 
bien  dans  la  voye  >  6c  retourne  volontiers  toujours  la  queue  fur 
les  reins.  Saln. 

Un  bedM  jotieureft  non  feulement  celui  qui  joue^M»  jeu ,  grand 
jeu  i  mai  auflÀ  celui  qui  joiie ôc  qui  perd  paifîblement  Pàcificus , 
liberdlis.  , 

B£(^^^  fê  dit  auflî  fubfbntivement.  Pulcbrum  eximium.  Il  y  a  du 
^^411,  du  grand  dans  cet  ouvrage.  Une  femme  empone  le  plus 
bedu  &  le  meilleurde  la  fuccedîon  de  (on  mari.  Joindre  en(em> 

/  ble  \cbedu  &  l'eftroyable.  Voit.  Le  beéu  des  images  eft  de  re- 
préfentet  la  chôfê  comme  elle  eft.  Bo  i  l.  Le  beau  n'eft  point  à 
Fouhaiter  pour  le  fâge.  Ceft  une  maxime  de  Lonfiicius  P.  Le 
Comte. 


!^e  le  bon  feît  toujours  Câmétrâde  du  beau , . 
Dès  dem4im\(f9u[er ai  femme,  La  Font. 

■■■  .  '  ■  ' 

NousfdtfimedsduhcAuinoMsm/fnjof^CiitUi.lD» 

Icnomidehelle  penfee ,  fî  on  prend  le  nom  de  bessi  dans  fà  propre 
jignincaiion ,  emporte  grandeur  fclon  Ariftote ,  qui  a  décidé  que 
1^5  P^iti  hominçs  n'étoient  point  beaux  ,  quelque  bien  faits 
qu'iWuucnti  &  qu'ils  étoicnt  feulement  jolis.  Nous  appelions 
cependant  quelquefois *r//r  penfee  ce  qui  n'eft  que  joli ,  &  alors 
nous  confondons  le  *r4i»avec  ce  qui  plaît  à  ,  l'Semple  JcDé- 
metrius ,  qui  donne  le'  nom  de  beauté  aux  chôfês  qui  fiaient  les 
"^'^Içu  touchent  lecœur.  Bouh.*  J.  P.Croufaz  ^ProfèfTeur 
en  Philofophie  &  en  Mathé^jiatique  dans  l' Académie  de  Laufàn- 
^e ,  a  fait  un  Traité  du  bedu,  U  y  dit  que  lorfqu'on  dit ,  cela  eft 
W4if  ,on  exprime  par  ce  terme  un  certain  rapport  d'un  objet , 
Ou  avec  des  fenrimens  agréd>les ,  ou  ^vec  des  idées  d'approba- 
tion &  que  dire  cela  eft  bedsi ,  c'eft-à-dire ,  j'aperçois  quelque 
choleque  j'approuve,  ou  quelque chofc  oui  me  fait  plaifir  ;  pai^ 
ou  >  continue-t-il ,  on  voit  que  l'idée  que  l'on  donne  au  mot  de 
^^]!;^ouble,cc  quilarend  équivoque,  &  c'eftla  principale 

'raSnSTESçierTte  . 
***^pcnt  l'éf]kit ,  les lènrinacns  intéreflêtit  lecccur.  Quoiqu'on 


BEA.  ?4* 

i'idée ,  ÔC  ne  plaie  p^  au  fêndment.  Au  contraire  il  y  a  des  objets 
dont  J'idée  n'otfre  rien  de  louable ,  lefquels  ne  iaiflènt  pas  d  ex- 
>  citer  des  fcnrimcof^^iéables.  Il  y  a  donc  beauté  6c  beauté;  il  y 
'•  plaifir  &  plaifir»  Apièf  avoir  démêlé  ce  qui  plaitâ  l'éfprit  d'a- 
vec cequiplaic.M  doeur ,  il  vient  aux  caraûèrcs  réels  4c  natu- 
rels du  ^r4«  ,&  il  montre  que  l'unité  &  la  varié  té  en  font  l^ellen- 
'  tiel.  1 

Bit-Es  PRIT.  Voyez  ES  PRIT.  ^    ^ 

B I L  Li  (  fe  dit  auffî  abfulument  des  Dames  bien  ^itrs.  ^legétis , 
formas.  Ce  galant  court  de  belle  en  belle.  U  faut  avoir  toujours 
do  réfpeâ:  pour  les  belles.  Mais  c'cft  particulièrement  en  Pociie 
qu'on  s'en  Icrt. 

Uhehc\lc,torfiH*elleefienpteurs, 
En  eft  plus  belle  de  moin/.  La  Font. 

Bien  que  d«  Remporter  on  dit  de  jufles  CAufes  i 
Une  bcWt  d'un  mot  fâjufte  bien  des  cbofeu  Mot.' 

Dans  l'/quipdge  d'une  belle  * 

Ilfdut  bienpdr  honneur  un  Amdnt  mdltrdit/,  L  A  S  a  b  L. 

Je  ne  fuis  point  d'humeur  n 

^pouvoir  dune  belle  ejfuyer  la  froideur.  Mot. 

Bi  A  u,  fc  ditaufli  adverbialement.  Il  fait  bedu ,  abfolumenr  ;  ou  * 
Il  fait  ^r4«  chaficr ,  fc  promener.  Aftum  tempus ,  fudum  ,  commo' 
dumdd  ,&i. 

Beau.  Quand  ce  mot  eft  joint  avec  le  verbe  avoir  ,  il  fignifîc  , 
Quoique,  encore  que.  Etfi  ,quanquam.  Wous3ivcz  beau  parler, 
6c  me  promettre,  je  n'en  fî:rai  rien.  Vous  avez  ^^4«  faire,  vous 
n'en  viendrez  pas  à  bout. 

Nous  avons  hc3LU  nous  tn/nager,  -  ê.  ' 

La  mort  n'eft  pasun  mal  que  le  prudent  évite.  M  a  1  k. 

S  a  bouche  ahtsM  cent  fois  en  faire  le  ferment  t 

Il  n'efl  point  vôtre  ami ,  tant  qu  il  eft  vôtre  amatâ.  V  i  l  l. 

Ils  ont  beau  vers  le  ciel  leurs  murailles  accroitre.  M  a  l  h. 

^ 

J'ai  beau  voir  fotÀéfauts ,  &  j'ai  beau  l'en  blâmer  , 
En  d/pit  qu' on  en  ait ,  elle  fe  fait  aimer.  Mol.   . 

TouTB  B  A  u.  Sorte  d'intcrje<iiion  ,  qui  fîgnifîe  ,  Doucement  j 
modérément.  Bona  verba  ,  quajo.  Tout  beau  y  n'allez  pasji  vue. 
Tout  beau  ,  ne  vous  fâchez  pas.  Tout  beau ,  ne  parlez  pas  (i  haut. 
On  le  dit  aulliaux  chiens  couchans,quand  on  les  v^t  drelïcr,ou 
quand  on  a  peur  qu'ils  pouflent  les  perdrix  qu'il  ont  arrêtées. 
7â«r/ ^;4« , rfftff  ^r4<r,  crie-t-on  de  loin. 

On  dis^ufli ,  qu'un  Peintre  fait  relTèmblcr  en  beau^  pour  dire,  qu'il 
fardfe  (es  portfl^,'qu'il  leur  donne  un  agréinent  particulier. 

On'dit  d'un  Général ,  &  de  tout  autre  Officier  d'anr.éc ,  qu'il  a  le 
commandcmciic  beau  ,  pour  dire  ,  qu'il  comm'andc  de  bonne 
grâce. 

On  dit  aufÇ ,  Avoir  les  armes  belles -y  pour  dire ,  faire  bien  des  ar- 
mes. , 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'un  cheval  a  un  beaupattir  de  U 
i»4/ii,  quand  on  veut  exprimer  la  vigueur  avcclaqutllejuA  che- 
val part  de  la  main  fur  une  ligne  droite ,  fans-s'en  écarter  depuis 
fon  partir  jufqu'à  fbn  arrêt.  On  dit  encore  d'un  cheval  I  qu'il 
porte  en  beau  lieu  ;  pour  dirç ,  qu'il  porte  bien  fa  tète. 

On  dit  en  termes  de  jeu  de  Paume,  ou  de  jeu  du  Volant ,  Donner 
beau  ;  pour  dire ,  Joiier  un  coup  (acileJk  prendre.  Et  figurémept , 
le  donner  beau  à  quelqu'un ,  c'cft  lui  pfocurer  une  occaiîon  fa  vo« 
rabicde  dire, ou  défaire  ce  qu'il  défîroit.  Ainli  on  dit ,  Vous  i'<i- 
vex^beau.  ^    ' 

Beau^&Bellb  ,en  terme  de  Fléuriftc  ,  entre  dans  les  noms 
de  beaucoup  de  fieurs.  Ainfî  le  ^f4«  de  nos  joues ,  le  ^^4»  rotu- 
rier, lai?r//r  Déeflc,  là  Jr//r  de  jour ,  la  £W/f  Hortenf^g^  la 
Bell^^ ,  font  des  noms  d'œilleis  violet^.  La  Belle  Agnès  eft  un 
ancil^^llet  mai'qué  de  peu  de  violet  fur  un  blanc  pallablc.  Le 
Beati  roturier,  eft  un  violet  fur  un  fin  blanc ,  qui  vient  d'Amiens  ; 
fa  fleureft  large  de  fesfeuillt^  bien  rangées,  Sa  plante  eft  fort  dé« 
licate,  mais  fort  hâriye  à  porter  fieur.  Il  eft  fujet  au  blanc  &  à  la 
pourriture.  Le  Beau  cramoifî  eft  un  œillet  cramoifî  dont  le  blknc 
le  pourroit  difjÉ^r  avec  la  neige.  Ses  panaches  font  emponez  , 
&  extrêmement  détachez  ,  fans  mouchetuces,  fa  fleur  très  lar- 
ge ,  garnie  de  très  grande  quantité  de  feuilles.  Sa  plante  eft  vi- 
goureulê  6c  d'un  beau  vèrd.  Il  vient  de  Lille.  Il  ne  lui  fàur  laifl. 
kr  que  fix  boutons.  Il  ne  graine  point,  (à  fleur  n'eft  pashârive. 

éclair  fur  un  beau  blanc ,  fà 

cilerf^ent  racine.  Trois  boutons  fiiffilcnt  pour  fôn  maître  dard. 


— J^J^^iCttdans  un  obja  qui  iotérefle  ^^jgi  peut  cependant  _  Le  Beau  Thréfor ,  eft  un  beau  roUge  fur  un  grand  blanc ,  fa  fleur 
<i«ouvrirdanà  l'idéeqn'on  en  a  quelque  chofequi  mSit^idtrê       eflFrôn3c'&  FargeTfts  pariSThero^cher.  Il  giaîne  ,  «e  crève- 


AcnepfautfMiilpIaiti.i    fotlic , & ciottre  iLUle<<fthJl(if,,aUnilau(eamaiçoaes,,fu- 


'••v'' 


■fl- 


■.;V-- 


mm 


,^.>.- 


-,  '^. 


aNta 


mm 


•f/ 


#■ 


s^ 


iib 


■       ■ ♦,,'■■     ■    ^'-  *-    ,  ■ 


;.5 


■■■•  j-'-'- 


r  f-'----^   ■■■:  j^. 


U.Md 


■  •'- ■■■(■'- 


•J,*- 


'mr^  •  •     '  ■"  '    -■■■•  <"*-'-^  ■ 


'■i«f!,»ii 


njuilii 


..    .^..t   -  ..    .  -1...    -,     ,,  y    ,       -n  -^.1 


.^a. 


.j^^j^ 


[^ 


Il  >ii'i?.i.  i>i'  I  <lir      li'n^  )J 


'     ». 


iMi,i-  ^.'li^  11.  '  iM.  I  r  l'j  I  i<    Il 


.Mii.d_Éa^Ulk^ 


;v^: 


.■\ 


s 


fi 


»4J  »E  A. 

iecà^&glnérer  ,  &  ao  blanc  :  quatre  booeoiil  loi  ^uffifiMt.  Il 
l'appelle  aucremeiu  U  Bille  ÉcoUbift^»  Le  Bem  Daumoiilft  au- 
cremenc  l'Incamac  Lauhinoyjoa  l'Épicier  >'Cft  un  n:âs-M<^i- 
lec  élevé  i  Parii ,  4  couleur  ifi  de  feu  adès  viit  foa  bUuc^'eft 
|>as  des  plus, fins  mais  vtnçea  carnée  ÙlÛcuê  cft  large, >a|Hoi-r 
■que  place;  il  graine  faciletncnc , il  a  de  gros  panacnet  d'une 
couleur  fort  recherchée  -y  fa  plante  cft  délicate ,  (ujecteaU  blanc  » 
&  même  à  la  pourriture  ;  quoiqu'il  ne  crévepoincd'ordiniife , 
il  ne  faut  lui  Wlcr  nue  cinq  boutons.  JLa  kêlle  Douce ,  cft  un 
<£illet  blanc  donc  la  fleur  eft  gtoU^&  larce  »  garnie  de  beaucoup 
<le  feuilles*  U  plante  forte  &  vigoureuic^  &  qui  avec  cinq  ou 
^x  boutons  ne  crève  point.  Le  i7r4«piqueté>eft^queté  depour- 
pre  clair  >  fort  gros  &  large  ,  mais  fujec  à  oéver^  (î  on  ne  lui 
laide  fîx  ou  fcpt  boutons.  Tout  de  même  parmi  les  Tulippes  ils 
appellent  la  Mled'Anyèis  >une  tulippe  'qui  eft  gris  dé  lin  j  pour- 
pre Se  blanc.  La  Bflle  Hélène ,  rougeenfoncé ,  ou  fâng  delxeuf^ 
ëc  blanc  d'entrée.  La  Belle  Morine,  rouge  cramofi ,  ^beaucoup 
dé  blanc  d'entrée.  La  Belle  la  Barre,  poupre,  rouge  &  blanc.  La 
Belle  Perlée ,  incarnadin  >  éclatant ,  éc  beaucoup  de  blanc  d'en. 
trcc  Le  ^«i» Courrpy  eft  pourpre  obfcur  >  violet  clair  >  ÔC  blanc 
terni.  Le  5tf4irpr/rouge&:  blahc.  ïly  a  encore  la  Belle  migaonc, 
la  Belle  Callite ,  la  Belle  Tragéde ,  la  Belle  marinière.  Cuit. 

DES    Fl. 

Belle  de  nuit  ,  C,  f.oujALAP.  MirM'u PerttvUnâ , ou 
Jalapa.  Plante  écrahgère,  à  préfcnt  fort  connue ,  &  qu'on  élève 
dans  les  Jardins  à  caufè  de  les  fleurs.  Sa  racine  eft  groHê,  èpaif^ 
(q  y  braiichuë ,  quelquefois  longue  &  pointue  en  manière  de  na. 
vet  )  chargée  de  quelque^  fibres ,  noirâtre  en  dehors  ,  blanchâ- 
tre en  dedans ,  d'abord  Bide  au  goût ,  mais  enfuite  acre  Ôc  pi- 
quante. De  (on  collet  part  une  tige  haute  de  deux  pieds ,  quéU 
qucfois  plus ,  grortc  comme  le  pouce ,  ch^uë,  ferme  >  d'un 
jaune  tirant  fur  le  vèrd ,  poueufe ,  branchuë;  à  chaque  noeud  de 
fès  branches  nai/Ièntjdeux  feuilles  oppofêes,  vertes  ,  charnues  ^ 
fuçculences  ^  amples  vers  leur  pédicule  ,  pointues  à  leur  extré- 
mité ,  Ik  qui  étant  froiftees  ont  une  odeur  forte  ,&  qui  fbntdéf^ 
agréables  au  goût.  Sa  fleur  eft  un  tuyau  évafèen  entonnoir  à  pa. 
Villon  de  trompette  crénelé.  Du  fond  d'un  calice  mdnbraneux, 
vèrd ,  à  cinq  pointes ,  s'élève  un  embrion  qui  fupporte  la  fleur  > 
&  qui  devient  après  qu'elle  eft  palTée  un  fiiiit  arrondi,  brun  en 
dehors ,  gros  comme  un  pois ,  &  qui  contient  unefèmence  blan- 
che prè/que  ronde ,  &  qui  éiant  froiilèe ,  fè  réduit  en  une  pou^ 
dre  blanche.  La  Belle  de  nuit  varie  beaucoup  par  Tes  fleurs,  qui 
font  cramoifîes  j  il  y  en  a  de  jaunes^  de  rougeâcres,  de  pana- 
chéesde  jaune  &  de  purpurin ,  de  rouge ,  dejaune  &  de  blanc  ', 
il  s'en  ttouve  de  mi-parties  de  blanc  &  de  purpurin ,  ou  mar- 
brées &  panachées  de  purpurin  ;  d'autres  les  ont  blanches  fouet- 
tées de  jaune.  On  en  remarque  des  pieds  qui  ont  leurs  fleurs  plus 
petites  i  &  une  efpéce  entre  autres  a  (es  fèniences  toutes  raboteu- 
les ,  &  c'eft  cette  dernière  efpèce  qu'on  a  envoyée  d'Amérique 
pour  le  véritable/4/4p.  Rai ,  &  plufîeurs  autres  Botaniftes ,  ont 
cru  que  Icjalap  étoit  uneeft>éce  de  Lizeron ,  &  Herman  pré- 
tendoit  que  la  Scammonée ,  le  Turbith  ,1e  Méchoacan  &  le/4. 
iap ,  étoient  des  Plantes  congénères.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
pour  le  préfent  »  c'eft  que  dans  nos  ifles  d'Amérique  on  fê  fèrt 
de  cette  racine  en  guife  de/i</4p. 

B  E  A  u  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  lui  fait  beau  bedu  ; 
pour  dire  ,itfaitfemblantde  Taimer.Xa  belle  plume  fait  le  bel 
oiCdSi  y  pour  dire  >  que  les  beaux  habits  augmentent  la  beauté. 
On  dit  auilî  qu'un  homme paflè  pour  beau,  quand  il  ne  paye 
point  dans  les  parties  de  divèrtilïèment.  On  dit  auIIî.  U  fera  bedu 
tems  quand  je  l'irai  voit  î  pour  dire.  Je  n'y  veux  jamais  aller. 

V  Cil  dit  auftî  ironiquement  II  vous  fait  bedU  voir  ,*  pour  dire  , 
Vous  avez  mauvaife  grâce  de  faire  telle  chôfè.  On  ditauflî ,  Il 
\  cft  rentré  de  p\us\bellr;  pour  dire ,  Il  a  recommencé  à  parler  de 
la  même  matière  qu'il  avoit  quittée.  On  dit  encore  ^ii  nous  la 
bâille  belle  ;  pour  dire,  U  nous  en  h\t  bien  accroire.  On  dit  voi- 
là une  belle  équipée  ,  lorfqu'dn  n'a  pas  reiiftî  dans  quelque  en- 
treprifê.  On  dit  encore  des  chofes  qu'on  méprifè ,  C'eft  un  beau 
venez-y  avoir.  On  dit  aufli ,  A  bedu  jeu  beau  retour ,  pour  dire , 

3ue  chacun  à  Con  tour  trouvé  occaUon  de  fe  vanger.  On  dit  auIH 
'un  débauchée  qu'il  fc  fait  6^4ir  garçon  quand  il  ruiniefa  fânté , 
ou  (à  fbrmne.  On  dit  encore ,  qu'on  donne  beau  jeu  â  qùplqu'ùo, 

Î[uand  on  lui  donne  quelqtteoccafîon  de  faire  ce  qu'il  fbunaite , 
oit  en  bien ,  (bit.  en  mal.  On  ditauflî  quand  on  refufê  d'admet- 
tre quelquesraifons ,  Toutcela  eft  bel  ôc  botï ,  mais  je  n'en  veux 
rien  faire.  On  dit  encore ,  Il  a  mis  cela  en  beau  jour ,  en  b^au  dé- 
but i  pour  dire  il  l'a  bien  expliqué  ou  il  a  fait  voir  une  chô(e 
par  Ton  plus  bel  endroit-.  On  dit  ,  U  n'y  a  point  de  belle  pcifbn , 
|i|  de  laides  amours.  Il  fa  mis  en  beaux  draps  blancs  ,*  pour  direjl 
1  a  parlé  fort  défavànfageufèment.On  dit  au(Iî,qu'on  l'aëchap. 
helJe,i  pour  dire  ^  qu'on  a  couru  un  graiid  danger.  On  le  dit 
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BEAUCAIM  ;f  m.  ViUede  F^ocefituëe  iûm  lelMsLing«edoc 

Tuicle  iUiôoe»  ^//«fMirifp.  <^qiiet  Géogivito  U  prennent 
Mr  }(twml^enmm,HAJY,  Beâtuakê  ^  c^ilébre  pour  U 

tbire  qui  s>  tient  toutes  les  ann^  la  ix*  àà  Joilkt ,  où  il  y, 
un  m^j^mnvmàt  Maichonds  de  toute  lliurcvc.&ménv. 

a'Ainq««J((4'Afie.0bditqtt'ilyade^4iir4ir#àTararconun 
chcminiqiNBnilin  qui  paf&  fous  le  Rhâue.  Voyez  Catel  hift.  de 
Lang.p.  )4f»  .    a^, 

BBAUC£«P9>EAtJ$$È|^  f.  £  t^Mvince  «télWiGe,  queld 
Mod^mq  appuient  3W)fi4  «  &  les  Auteurs  plus  anciens  BtlU 
L'ancienne  Beatue  n'avoit  pas  les  roànes  limites  que  la  Bemt 
a  préfêmement.  Quelques-uns  la  itflSntnt  entre  Efbunpes  âc 

traine,  BtlfaCénmtfifus  la5#4errDunoifè«  BêifidDunenjui 


*4J 


^1 


de  France ,  là  Normandie ,  la  Bcetagne ,  ôc  la  rivi^  de  Loiic. 
Mérula  la  divifè  en  nois*  i^  La  Beéiiue  Tupérieure  «  qui  comi 
mence  au  bourg  d'Ablys ,  Se  s'étend  vers  Chartres  Se  au  deÙ. 
i**,  La  Beauee  moyenne  s'étend  â  droite  Se  â  gauche  de  la  Loire| 
depuis  Reroorentin  jufqu'à Vendôme  ,  Se  depuis  Qiateaudum 
julqu'à  laTouraine.  )% La it^4«(# inférieure»  qui n'eft qu'une 
grande  dcvafte  plaine»  occupe  la  partie  orientale  d^uis£ftain. 
pesjufqu'auiSenonoisducotéde  l'orient,  &  du  coté  du  midi 
jufqu'à  Orléans.  Aujourd'hui  la  BeoMce  en  U  prenant  en  géné- 
ral ,  comprend  le  Pays  Quutrain ,  le  Dunois  >  le  Yandômois , 
hc  la  partie  de  l'Orléanois  qui  eft  au  nord  de  la  Loire.  Dans  un 
fens  plus  particulier  elle  necomptend  que  le  pays  Chartrain. 
M  AT  Y.  La  i?r4«(r  dans  les  Cartes  del'Académie  des  Sciences, 
a  la  figure  d'un  triante,  dont  la  bÂfè  appuyé  fur  la  Loire^  & 
dont  la  pointe  aboutit  entre  le  Pèicbe  Se  l'ifle  de  France,  ayant 
le  Gâtinois  au  levant ,  la  Sologne  au.  midi ,  une  partie  de  Tèu- 
raine  &  du  Maine  avec  le  Perche  au  couchant.  La  Beaiue^vy. 
pre  ,^ou  paniculièrc ,  eft  Une  petite  Province  dépendante  du 
Gouvernement  Général  d'Orléans ,  elle  eft  renfermée  entte  l'Or- 
léanois propre  ,1e  Blaifbis  lePèrche&  llfledeËxance.  M  a  tv. 
Chartxpen  eftlaCapitale.Qiielques-unsymettent  mêmeÉum* 
pes,  âlils  la  confondent  avecle  Pays  Chartrain.  lo.  Ce  moteft 
venu  en  ufàgedans  la  langue  en  ces  proverbes.  C*éft  un  Gentil- 
homme  de  Beauee ,  qui  fê  dent  au  lit  quand  on  refait  fès  chauf- 
fes ;  pour  marquer  que  la  Nobleflè  de  ce  Pays  cft  fbn  pauvre. 
Des  pMxntiàt  Beauee  \  pour  dire  >  fort  étenduëi  «  à  caufè  que  ce 
Pays  eft  fort  uni  &  (ans  arbres. 

BEAUCOUP.  Adverbe  de  quandté ,  qui  marque  l'abondance , 
l'excès.  Multum  ,valdè.  Ce  Doâeur  eft  beaucoup  plus  habile  que 
fcs  Confrères:  ils  n'en  favent  pas  tant  à^r4ifc«iipprès.ll  y  avoit 
^^itff  0«p  de  gensà  cette  aflèmblée. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  beau  Se  coup.  D'autres  le  dérivent  de  beli 
copia, 

Lorfque  beaucoup  eft  employé  pour  fîgnifler  p/ij|£nir/ ,  il  y  faut  d'or* 
dinaire ajouter  igensi  ou  perfemet:  car  Quoiqu'on  puiflèdire , 
beaucoup  s'imaginent ,  il  lêroit  encore  mieux  d'ajouter  ,  beau- 
coup de^rffi  s'imaginent  &c.  MultirplurimK  Cependant  fî  l'on 
di(bit ,  nous  (bm  mcsplufieurs ,  au  lieu  de  dire  nous  fijmmes  beâU' 
coupy  fans  que  rien  fuivit ,  on  nediroit  pas  la  même  chofe.  Nous 
(bmmes  plufieurs ,  ne  fait  pas  entendre  un  fî  grand  nombre^  que 
nous fbmines^4tf(oi(p.  V au, Corn.  ' 

Beaucoup.  Quand  ce  mot  eft  mis  après  un  adjeâif ,  il  veut 
être  immédiatement  précédé  de  lapùticule  de.  Exemple.  L'ef- 

{>rit  de  qui  la  promtitude  eft  plus  diligente  de  beaucot^ que  ccl 
e  des afîres.  V  a uc.  Rem,  MaisqumbeaucoM eftdevant l'ad- 
jedif ,  il  eft  mieux  de  ne  lui  pas  doimer  un  de.  Exemple.  Gaflôi' 
di  &  Defcanesibnt  ^^4i(rMip  plus  éclairez  que  k$  autres  Philo- 
fbphes. 

BE  A  U-F I L  S ,  r  m.  Gendre  >  qui  à  époufc  la  fille  d'un  autre.  Gê- 
ner. Les  heaux-fls  Se  les  belles-plies  ne  s'accordent  pas  long-tcnis 
avec  les  beaux-pères ,  &  les  bclles-méres.  Un  beauMs  eft  confi- 
déré  comme  propre  fils  de  celui  dont  il  a  époufé  la  fille ,  c'^ 
pour  cela  que  lesLoix  l'ont  obligé  de  nourrir  fbn  beau-père  «^f»^:^' 
c»idcnéceSîté:QuUfumlHoparentum,Louet,Arrefti$.lS'  '^''^' 
ne  F,  Roche  F.  v   . 

On  appelle  auffî  Beau-fU  ,  Se  Belle-fille  y  des  enfkns  qui  (ont  ne2 
d'un  premier  nuriage  à  l'égard  des  mariez  en  fécondes  noco.  • 
.  Privignus,  Les  enfàns  du  mari Contbeau-fils , Se  belles-fillesi le-, 
gard  de  la  féconde  fèmraie ,  &  les  enfans  de  la  firnimc  fontla  mê- 
me cho(c  à  l'égarddu  (ècond  mari. 

On  appelle  aufTi  ironiquement  Béau-JUs  ,  un  jeune  hommequ'on 
veut  faire  venir  à  foi.  ■■■■  ,     •    ,.•  -    Air  .;  '       >-.  ^• 

On  dit  au(Tî ,  en  termes burlefqùes'ik  comiques ,  qnlun  garçon  w| 
le  *r4ir^pour dire,  qu'il  fepare ,  qju'ilfàit  l'agréable^ qu^ 
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Pf^ ,  n^jms  ritff,4tkn^ifâm  y&  bctu-f3».  La  FoNt. 

p/qaier  Rech.  liv.  Vm.  ch.  f  o.  croit  qtie  les  mots  de  bclle-mè- 
teMéM-âts,  Mie-fiUi  ibnctenos  par  erreur  de  ce  que  l'on  (ii> . 

BEAUFOKT,  f.  m.  Nom dt^ttLmiiàfordU ,  ou  Befârdtd.  H 
y  t  Btémfird  9  petite  ville  d'A^jou^  Btâiif§rt ,  village  de  Châceaa  j 
en Chuinpagne ,  qui  «titre  de  Duché.  Biâuftrt,  petite  ville, 
ou  bourg  du  lynché  de  Savoye. 

BEAU-FRBRE ,  f.  m,  Tèhtie rélatifentre  deux  pèrfonncs  qui 
ontépoafë  le  frère ,  ou  la  (crur  latine  de  l'autre.  Aùtriti  vfl  uxo^ 
fisfratr,  Lesnations  étrangères  ^abliflèhc  une  grande  alliance 
entre  les  if  4Cy-/>^''  *  les  Elpagnols  les  appellent  Cunados,  les 
Italiens  dgiMt ,  les  Gafcons  &  les  Languedociens  Cagnadts , 
qui  (ont  des  mots  qui  équivalent  aux  jnrénûersdégrez^de  coiifan- 
guifiité.  RocHEF. 

BBAUJEU,  f.  m.  Beltêjovîtim ,  BeUijovÎMm,  Vente  viWc  de 
France  y  à  huit  lieues  au  nocd  de  Lyon.  Bedujeu  eft  Hrué  fur 
rAt4icte>'&  fut  autrefois  Capiule  du  Beaujolois.  Pierre  Mau- 
rice dans  une  lettre  l'appelle  Btllns  jotus ,  &  quelques  Moder- 
nes i^^TM/kw. 

BE  A  U  jOLO  IS,  f.  m.  BelUjtvlenfis ,  ou  Belhjocenfis'uger  Quel- 
ques-uns dilêntaufC  Béwjn/ienfis ,  mais  il  n'eft  pas  fi  bien.  Le 
BeâMJolHt^  une  contrée  de  France  corn  priiè  dans  le  Gouverne- 
ment Général  de  LyoA.  LeBeMJoiêised  borné  au  midi  par  le 
Lyonndis  propre}  au  couchant  par  le  Forêt,  au  nord  par  la 
Bourgogne  j  &  aa  levant  par  la  Principauté  de  Dombes.  Il  ne 
^ut  ni  pftHioncer  ni  éctix  BtM^iMi0U\  comme  quelques  Au- 
teurs,  niais  ^Mpr/Wtk 

BE  AU  LI E  U  yCm .  hJom  de  plufieors  Heux  en  France,  ainfî  nom- 
mez à  cauféde  la  beauté  du  pays  dans  lequel  ils  (ont  (ituez. 
Bellus  Itcns.  H  y  a  Bcâulîeu  en  fièrry  proche  de  la  Loire  \  BedM' 
lieu  Abbaye  en  Champagne ,  près  du  Ouché  de  Bar ,  Sec. 

BEAUMONT,  f* m.  Nom dejpluficurs  lieux  différens ,  ainfi 
nommez  apparemment  ou  parce  qu'ils  (ont  fituez  fur  de  belles 
montagnes ,  ou  parce  qu^ib  en  (ont  proche.  Bellç'^montiumi  Bel" 
lusmnu,  Beémtmnt,  village  du  pays  de  Vaud  en  Suidé*  Beau-' 

*  jWiJif en Argone, petite vilIedeFrancèdapslcpetitpaysd'Argo- 
ne  en  Champagne  ;  Beâàmtntf  petite  ville  de  France ,  dans  le 
Cotentin;  Beàummu  le  R$ger ,  Belbmtmium  R*geru,  dans  le 
Diocèfèd'Ëvteux  en  Normandie.  Ceft  un  Comté  qui  a  pris  (on 
nom  de  quelqu'un  de  (es  Comtes  nommé  Roger,  qui  a  fondé 
ou  aggrandi  cette  petite  ville  ;  BeMumont  fur  Oy(e  dans  l'I(le  de 
France;  Beémtmnt  le  Flcomte ,  petite  ville  dans  le  Maine  ,^vec 
tin«de Duché;  Beâumêtu  ville,  boufjg  de  Norniandie  proche 
de  BeuMmtiU  le  Rûger. 

BE  AU  N  E ,  f.  f.  Ville  de  France  dam  la  Bourgogne ,  fur  une  peti- 
te rivière  nomnîée  k  B6urgeoi(è.  Cafrum  Belnum  >  Belnit  ou 
Belna ,  mais  plus  rarement,  ^^r/iMâudi ,  d'où  s'eft  (bnné  Beau* 
ne.  Beaune  ed  fort  connue  par  les  bons  vins  que  produit  Ton  ter- 
roir, Qui  cMeBedune.  Belmcns,  Leviude  Bemne  ,vinum  Bel- 
mcHm,vmBelnic4.  v    ** 

U  y  a  e^ore  dans  le  Gatinois  on  bourg  nommé  Beâune  y  Belns ,  à 
cinq  lieues  de  Montargis  au  couchant. 

BÈAlU-PÈRE,f.m.Tèrmerélatifàl'égarddescnfansd'unpré. 
mi^r  lit.  U  (êdit  du  mari  qui  aiépoufé  leur  mère  en  (ècondcs  no- 
ces, yttrieus.  libelle-mère,  e(l  la  Femme <^ue  leur pèreaépouféc 
de  la  même  manière.  Comme  un  pedM^pere  n'efk  qiie  l'ombre 
d'un  vrai  père ,  de  même  fon  affeâion  n'cft  que  l'ombre  de  la 
"paternelle.  Le  Mait.  Un  ^rfir-prrecftunfeuxpète.  !o. 

Beau-père,  (ê  dit  audi  pour  le  père  ou  mari  d'une  fcnnme,  & 
pocr  Wpèredc  la  femme  d'un  mari.  Socer.  Ceft  mon  beâu-fè" 
re  ;  p<ir  dire ,  c'cft  le  père  de  n»  femme ,  ou  de  mon  mari.  Por- 
ph/rijn  fur  l'Art  Poétique  d'Horace  au  vers  Perûdus  Ixien,  dit 
qu'anciennemenela  cbutumeétoit  que  les  gendres  donnalTènt 
unedoiileur  ieém'père,ce  qu'il  appelle  detem,  ou  n/tpridlid 
niunerâ,  c'e(t-à-dirc ,  qu'on  achetoit  les  femmes  >  comme  on 
^it  encore  en  quelques' endroits  des  Indes. 
B  E  A  u  -  E  i  R  B ,  eft  un  titre  que  l'on  donnoit  autrefois  aux  Rcli- 
_gieux  ;  &  qui  fe  difoit.encore  du  temsde  PaTquier* 

-A^i  Beaux- Pères /«"/i^/Vir* ,     • 
Vèns  dinex,  p§uf  un  grand  merci  ;  - 
.   O  gens  hemreuxl  ê  Demi-Dienx ! 
.  flnf  à  Dieu  qne  jefâfi  âinfi. 

pifoit  ViûordeBrodeauatce  hurébi»  qui  fut  tant  iofcitinift . 
^  fous  le  régnede  François  L  Pasq\  Xteb.  f7I/.  so*  ^  r^^V^^  v 
^«not,  félon Pa(qiiier«  vient de'ir#4r  Père,  qu'on  donndît  aux 
'_^^jp«!W,jparccqtfilso^tépoufiiiiieTiefîunt     *  '    " 


'  parce  qu'en  mariant  leurtenfens  ils  (êmblent  fe  procurer  une  vie 
immortelle.  Rabelais  en  (on  troiiiéme  Livre  de  Pentagruel  ap- 
pelle i^M/i  P^iir  les  Moines  que  nous  appelions  Beaux  Pèresi' 
Paki.  Ménage  p^péiend  qu'on  a  dit  bedM-père ,  comme  on  a  dit 
i?Mâr5/>f>par'ttne^théce  d'honneur,  Mais  toutes  ces  quali- 
tez  avoient  autrefois  leurs  noms  propres,  &  on  appelloit  p^r^Vrf, 
marâtre ijUidtre  >  les  bedu-père ,  belle-mère ,  &  beau-fils  ;  &  fe- 
romgt,  onfereur,  celui  qui  avoit  époulé^notre  lœur ,  dont  les 

*  exemples  (ont  fréquens  dans  les  Coûiuroes ,  6c  dans  Bontilier. 

BEAUPRÉ,  f.nn.  Terme  de  Mâtine.  C'cftlcmâtd'un  vaifTcatt 
le  plus  avancé  qui  eft  fur  la  {voiie,  incliné  ou  couché  fur  la  poii-^ 
laine.  Sa  voile  s'appelle yiV4<<i«'f.  Le  mât  qu'on  ente  au  dcflus' 
s'appelle  le  tourmentin ,  ou  lep^rir  bedupr/.  On  dit  qu'un  vaKTeail 
eft  ^Mâfpr/liir  pouppe;  pour  dire,  qu'il  fuit  le  plus  près  qu'il  peut 
un  autre  vaiffeau.  Quand  le  mât  de  bedupr/  a  douze  toifes  cinq 
pieds  de  long,  (à  vergue  a  huit  loifesocux  pieds  de  long  ,  &  le 

.    raât4e  perroquet  de  ^r4*pr/ a  trois  loifcs  un  pied  de  long.  Le 

'  mâcde^wifpr^eft  cnchalfcpar  le  bout  d'cnbas  fiir  le  premier 
pont  dans  le  mât  d'avant ,  ou  de  mifaine ,  &  paflc  dircftcment 
au  delTus  de  l'éperon ,  il  eft  garni  d'une  bune,  d'un  mât  de  pcr^ 
roquet  6c  de  deux  vergues,  comme  aulîî  de  deux  chouquets, 
qui  fervent  à  tenir  ledit  mât  de  perroquet  &  le  bâton  du  paviU* 
Ion.  Le  mât  de  ^<4irpr/doit  avoir  les  deux  tiers  du  grand  mât , 

.  &  fa  groflcur  doit  être  é^le  à  celle  du  mât  de  mifaine  par  le  plus 
gros,  &la  moitié  du  diamètre  par  le  bout.  Caron. 

BEAU-REVOIR,  fubft.ma(i.  Terme  de Chalfe, qui  fe  dk 
quand  le  limier  bande  fort  fur  la  botte,  fie  fur  le  trait ,  étant  fur 
lesvoyes. 

BE  AU  T  É ,  f.  f»  Cequi  plaît ,  cequï  agrée  à  nos  fens ,  &  fur  tout  à 
la  viic  i  en  conlcquence  d'une  certaine  proportion  agréable  qui 
fe  trouve  entre  les  panies  de  quelque  tout.  Pnlcfjricudo ,  fpecies, 
décor ,  veni^ds  ,f9rmofttas.  bocratc  définiflbit  la  beauté  j  utie  ty- 
rannie de  peu  de  çemsj  Platon  l'appclloit  une  Principauté  éta- 
blie par  la  nature  ;  Carneades  un  régne  folitairc ,  d'autres  un 
Royaume  (ans  annfcs  &  (ans  gardes.  Quelqu'un  a  dit  que  la 
bcaur/ed  le  plus  puiffant  &  le  plus  foible  ennemi  de  l'homme } 
qu'il  ne  lui  faut  qu'un  regard  pour  vaincre  j  qu'il  ne  faut  que  ne 
la  pas  regarder  pour  triompher  d'elle.  Selon  le  P.  Bouhours  ceft 
là  fophilriquer  fes  penfées.  La  beauté à\x  corps  donne  plus  d'agré- 
ment à  la  venu.  Bouh.  Il  fe  dit  principalement  de  l'agrément 
des  femmes,  (bit  dans  le  vifagé,  foit  dans  la  taille,  (oit  dans 
leursautresqualitez  naturelles.  La  beauté  eH  plus  en  imaj*ina- 
tion  qu'en  rÀlitéj  elle  eft  dépendante  des  goûts.  Il  y  a  àç^beau-^ 
/r«.Grécques ,  &  des  beautés  Romaines.  On  appcl)«  une  beauté 
bmaine  ;  celle  dont  l'air  eft  grave  ik  majeftueux  i'Sc  qui  a  lie 
rands  traits  ^  un  grand  front,  le  nez  un  peu  grandî  la  bouche 
nédiocrement  ouverte,, ^^  les  lèvres  bien  reborclfe.  Au  con- 
traire, on  appelle,  /'MWf/GrecquejUnepcrfonnequia  tous  ks 
raits  petits iJc  mignons ,  le  nez  un  peu  retroullë ,  ^  l'air  badin , 
ïf&ç  enjouée  La  beauté àc%  femmes  Tartares ,  c'èft  de  n'avoir 
/point de  nezj  celle  des  Indiens,  d'avoir  de  longues  mammel- 
les,&  de  longues  oreilles;  celle  ii^  Mores,  d'être  noiiies  &  ca- 
mu(ês.  La  frf4«f/a  un  droit  naturelde  commander  aux  nommes; 
&  la  valeur  n'a  qu'un  droit  acquis  par  la  fiorce.  F  o  n  t  e  n.  La 
ialou(îe  de  la  beauté n'eH  pas  moins  violeiite  que  celle  des  Amans  w 
S.  ÉvR.  Sa  bedutéim  donne  l'empire  de  tous  les  coeurs.  M  o  Li 
La  beauté  la  plus  rare  eft  fragile,  &  mortelle.  Vill.  Un  peu  de 
fierté  fiedbien  ^  une  femme  qui  eft  jeune  &  belle;  la  jeune(îè 
&  la  ^^4«r/ donnent  de  grainds  priyilcges.  Bell.  Lorfquc  l'âge 
ou  quelque  accident  imprévu  cftàcèra  votre  beauté  y  dont  vous 
êtes  idolâtre^  vous  avouerez  que  ce  n'étoit  que  vanité.  Fl  t- 
c  H I  E  R.  Chez  les  Poètes,  Minerve  eft  la  prudence ,  Venus  eft 
XzbeaUté.  Boil.  La  plus  grande  partie  des  femmes  doivent  leur 
beduté\  leurs  ornemens.  Rochef.  La  beauté  c^  diftérente  à 
raifbn  des  âgesdifFérens.  La  beautéd'an  jeune  homme  eft  d'a- 
voir le  corps  propre  à  toutes  fones  d'exercices.  Il  faut  encore 
qu'il  foie  agréable  à  voir<  La  beautéd'un  homme  fait  &  qui  e(t 
dans  l'âge  de  vigueur ,  eft  de  pouvoir  fupporter  toutes  les  fâti- 
eues  de  la  guerre ,  &  d'avoir ,  je  iH^fâi  quoi ,  dans  le  vifagequi 
le  rende  agréable  â  toir ,  &  rraoutable  tout  enfemble.  En6ni 
celle  d'un  vieillard  contîfte  à  pouvoir  faire  toutes  les  fondions 
nécedàires ,  &  cela  (ans  fe  plaindre ,  comme  ne  fentant  aucune  ^ 
des  incoqnmoditez  qui  affligent  d'ordinaiire  la  vieillclfe.  Cas^ 
Traiua.deldPJfet.d'Jrtft.  'il    :  '  '    •    : 


Helds!  j^di  bien  dpffis  en  VOUS  k;oy4nt'Bélife,    , 
'  -  Qn'iln^ejt  peint  de  Un  ftntconfre  tant  de  bc3^ùté,l.ASAtt* 

^^  Çette^etné des cênrs^'onnemme la hezmé)  '.', 

•;       jiux  plus  libres  d'efpritsfmt  dimer  f9n  empiré  »  Got»t , . 

B  i  A  tj  ti ,  fe  diftauflî  de  l'ait  &  de  la  manié*  de  rnarchcr  ^Je 
tifre^Â  de  tout  cç  qui  peut  zgxi 
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nufids, ,  ftrmâ  àlgmtat.  On  dit  aulTi ,  U  hiut^àt  la  vQv^^VfcU 

fiiâvitéu ,  elegdntia ,  (nâv'itud;  .f?^^ 

On  appelle  aum  abfolument  i3<4i/r/,  la  pcrfpnnc  qui  eft  bel^,  f?- 

ntrts ,  vttmfiâtet.  C'çft  1^  feule  manière  de  rendre  en  Lm  le 

mot  de^#4«r/quand  il  (ignilie  la  pèrfonnçméme }  cncof«uipùic- 

'■  il  difficile  de  s'en  fèrvir  par  tout  en  ce  fens.  C'eft  un  ÇjKnHkéc 

qui  court  apr^  toutes  XesBtéUUn*.  On  s'cnfôrt  plus  fiét^oeni- 

ment  en  Poefie qu'en  Profe.  ,  -  j.  ..  ,     \y^^i     , 

Une  féut point  qt^une  rate l^ùé  .  '/!** 

jlittreo  4'dmntr,  oMtrepdefruémt/;  '  -^ 

L'une  d/geme ,  &  tâutte  iéfefpère.  Main. 

CtfidMxgèntm4tt9itmet.yC'eflMMxJtm4nsT^tg,ûres, 
A  brûler  eenflâmment  pour  des  fieautçz)^^i,  MPf" 

Vh  Amsnt  plus  à  lui  qu'é^  U  Beauté  qu'il  âimêy 
Toûjâurs  dam  feu  dmeur  fereebèrcbeluirmime,  Wiitl^  ' 

* 

En  PoëHe  on  pèr(ônni(ie  quelquefois  la  Seum/.  Anacréon  a  feint 
que  les  Grâces  avoient  lié  l'amour  avec  des  chaînes  de  rô(ès ,  ôc 
l'avoiçnt  vendu  pour  e(clave  à  la  J?r4itf/.  M,  Scuo. 
B  E  À  ù  T  £ ,  fe  dit  ngurément  des  chôfes  rpiritDelles&  morala,  & 
même  de  toutes  les  chôfès  qui  nous  donnent  du  plaiHr  i  voir  & 
ouïr.  La  beaut/  de  l'efprit ,  des  (èntimens  ,  eft  plus  eftimible 
que  celle  du  corp#:  /ngeniipréftdmiu ,  vis,  La  véritable  bedut/dc 
réfpriteft  une  bedut/m%\e,  qui  n'a  rien  de  mol  ni  d'efiéroiné. 
B  o  u  H .  Le  Marquis  Pignatcili  a  fait  un  traité  pour  montrer  que 
la  beaut/ de  refprit  a  beaucoup  plus  de  force  &  dechafmesque 
celle  du  corps.  QudntopikdUetti  U  belletx^  deWduitne  ,cbe  U 
beileKAd  del  corpe,  U  a  été  traduit  en  François  fous  ce  titre ,  De  Id 
beauté  de  l'efprit  compdr/e  à  celle  du  corps,  La  bedut/dc  l'éloquen- 
ce confiflequelquefois  autant  dans  un  certain  air  facile  &  natu- 
rel ,  que  dans  la  grandeur  des  penf^.  Nicoo.  La  bedut/  de 
l'âme.  Pulchritudo,  Libedutédcs  peniées.  Elegdntid.  hubedut/ 
de  la  vertu ,  &  la  laideur  du  vice.  La  beauté  d\x  lems^  Xzèeduti 
de  la  campagne  invite  à  la  promenade.  La  ^f4ir/^  du  ciel  &  de  la 
tène.  Lz.beaut/dcs  fleurs.  La  6^41/// des  eaux.  La  ^r^itr/ des  ar- 
bres.. La  6f4«//dc  tant  d'aninjaux  différens. -/^«mwï/W/. 

Imitateur  nouveau  des  beautez  d'Euripide , 
Je  t'ai  fouvent  promis  des  vers  imt  la  grandeur 
Peutr  être  infpirera  la  crainte  Wia  terreur , 
Puniffant  fur  la  Scène  un  cruel  parricide, 

1     Tant  de  rares  beautez ,  tant  d'ouvrages  divers 
I       Te  parlent  de  l'Auteur  de  ce  grand  Univers , 

Et  tu  n!entens point  leurs  paroles  !  L'Assâ  Tettj. 

5;  ma  Mufe  s^eft  occitp/e^ 
A  chanter  dans  mes  jeunes  ans  * 

DeshczMiczfujettesautemsi  ' 

C'ejl  que  mon  ames'e^  trompée,  Id, 

B  E  A  u  T  £  ,  fc  dit  quelquefois  en  convèrfâtion ,  ou  en  fèile  plaifànt 
pourfingularité ,  &  pour  exprimer  quelque  chofèdefurpicnant^ 
'<; ou  d'extraordinaire.  iVin/iM/. 

>  Je  voudrais ,  m'en  coûtât,  il  grand  chofe , 

,  Pour  U]x2iuté  du  fait  avoir  perdu  ma  caufe.  Mol, 

(     Prorèinovitate. 

eauté  triomphante.  Terme  de  Fleurifle,  Ceft  un  œil- 
let d'un  rouge  de  fane  fur  un  blanc'de  lait ,  fcs  panaches  font  pe- 
tits, auili  bien  que  la  fleur.  Il  efl  fîn&  fâ  plante  vigoureufè.  Il 
ne  lui  faut  laidèr  que  trois  ou  quatre  boutons ,  U  (è  trouve  à  LiU 
le.  CuLT.  D.  Fleurs.  La  Beautédt  Chartres  efl  le  nom  d'une 
tulippfc.  Id.        -  -iv^'  .    ' 

^^kU^hlS  y  f.  m.  Vtlle  Épifcopale  de  France ,  Capitale  du 
Beauvoifis.  i?W/w4^«m ,  BellovaciyCafaromagui.  L'É  vécue  de 
Beauvais  tient  le  prérniér  rang'entrc  les  Comtes  Eccléfiaftiques 
Pairs  de  France.  Qiii|quès  Géographes  cpoyent  que  Beauvais  eft 
la  ville  que  les  An^^ns  nommoiént  Bramfpantium ,  que  d'antres 
placem  à  Gratepahce ,  Se  d'autres  à  Grany ille ,  villages  du  Beau- 

^  vaifîs.  Jean  de  Paris  Tappellè  Belvacum  ,Vâù  a  pu  fc  former 
Beauvais,  La  longitude  de  Beauvais  eft  félon  l'Académie  des 
Sciences  1 9**.  4  f  ^  &  fâ  latitude  49**.  16'.  Louvet  a  fait  les  Anti- 
qûitezdaj^riiin/4Âren  deux  v6}.iii  11^  16  jf .  ^  Beauvais,^ 


./A. 


%'■  .fv 


BEAUVAISIN ,  iNp^,jC[sn.«cf.QuieftdcBeauvai$,ou plu- 
tôt du  Beàuvaifîs.  BetlÊ^^^fiu^^oyci  M.  De  Valois ,  Notk,  6dl- 
lor.  p.  79.  Il  dit  que  BedU^/^tHl^Êiaït  du  Latin  j  comme  £  on  di- 
{oitBellovaeinus ,  ou  Bèllqiùa^i^.  Les  Éeduvdtfins  ,  «t^poiftàns 
parmi  les  Belges  »  pouvoieitt  anDçrjufqu'à  cent  mille  E#mmes. 
1 ,  T.  Co  R.  Les  Btdievaipns ,  le^\neilUQrs  guerriers  de  cous  les 
vGaùloiçâC  Bdjp,  levoiemdes  Tk^  fous  la  conduite  de 
^j Corbeus & deComiijs.  Id! >Ia|iaavonsdéjaremarquéqueplu- 

point  jjçs  non)!  jcéccns 

«■    i    '■■..  ..  '.  '.'  ■        ■,.i«  ■    .    .«•.  ■•;     « 


'i5;  iîeursdcnosbQos  Atitcurs  xie  &  ârvent 


'   B  E  A.^  ,  BE  C     ,.. 

&  59  ufîige  aujourd'hui ,  qifilid  m  piltle|ir<bn  peuples  ancici^ 

qui  habitoient  le  même  payi  i  vem  qu'iU  donncni  unefônoe 

FrançQÎf^  à  l'ancien  nom  taon.  AinS  dam  let  éitipplci  q^ 

nous  venons  de  citer  »  j'àïiiob  mieux  aimé  dire  kt  Bdlovacq 

ou  Bdtovaciail',  comme Cçtdemoii  qfxt\»9i0mtéûfim, 

BEAUyA4S|$,  Ç,m,  BellfVâCtii/u  ager.  Contrée  de  France, 

aui  faifoitantreftus  partie  de  lapKanJiç  >  &  qui  eft  aujonid'hoi 

;  4e  l'Iflcde  Frap^.  £Ue apritfbn  nom  de  Beauvaiiiâ  Capitale. 

.a^BedMVdët  eft  borné  au  couchant  par  letÉleâiom  de  Com. 

^  piégne  ^,d^  Scnlii  ,Jui  nûdi  par  le  Véxin  François  >  au  couchant 
par  U  Normandie  >  &  au  Nord  par  la  Picaioie.  Mat  y.  Le 
Beduvdifit^  autrefois  Oomté,  fit  oardedeceluide  Vérn^tidois, 
Il  pa0i|,attt  Comcetde  Troies  iffns  det  Cqmt^  de  ^kj^ ,  Eq. 
des  U.  Comte  de  Tioiei  l'échangea  en  996.  pour  Sanoént  en 
Bérry ,  avec  1^  ffèieRpBèr  Ëvêque  de  finuyait«  a«i  donnace 
Qwntéi  fôn  figlifè  en  ioi6.'du  coofèntement  du  Roi  Robcn. 
VoVez  Du  Chelne.  P.  Louvet  a  donné  l'hif^nie  de  lei  Antiauii 
tezdcBeaitvdJfis,  ^BeattvaisMl4^  en  16)  i.OcD.SâmoQun  lup. 
plelnentàl1liftoîredeBr4«V4j|Sliil4^  àPatisen  1704^ 


:.'  -'If 


Vt, 


'B  E'  C.'  ^"^  ".^fif*»'  ;^!*Wî:..f':? -, 


BfiC  Cm,  La  partie  dure  &  pointue  de  Toifêan,  qui  loi  Qnk 
manger,  &  d'armes  pour  fè  défendre.  Xêflnm»  Letoiîèâttxde 

froieaignUènt  leur  kir  contre  kttocbert  dp  les  pi^rçi.  Laco» 
nnbe  revint  dans  f  Arche  avec  une  branchod'oiive  en  fôn  ^. 
Ceft  par  le  ^  que  l'oifêan  commence  ùi  mue  an  renouveau. 
On  dit  en  Fauconnerie ,  un  bde  droit.  Keâum,  Crochu.  Adumm, 
ASAé,Aemam,  Rood,R»imidim,  PïktJyepefum,  Aqnilin^/lfnii 
limait.  Fendu.  Bfum,  Emouffif.  Obtufiim,  £poim4  Ç^^  Moui. 
«r. £ndenté,ouenfbrmedercie.^rfT4nMi.  *  i..  ' 
CemoceftanciendanslaUmgue,  &onleditencpredànslemé> 

me  fêm&  fâmaucunchangement  parmi  leiBasAcipiiti  qu'on 
rienteairler  la  Ungue  Celtique.  Suétone  dit  à  la  61  de  la  vie  de 
ViteUius  qu'Antoine  fiimomnoé  Primui  >  né  à  Toiilonze,&qa'il 
appelle  komt  Galliedims,  avoir  porté  dans  fôn  enfance  le  fumom 
de  Beccut ,  qui  fignifie ,  ajoute-t-il  «  le  bée  d'un  Coq  ;  par  où  il 
eft  évident  que  c'a  unnom  Cdrique.  Ceft  de-Uqu'ona  faitk- 
(d/e ,  bêchée ,  bequeter  >  &  què'les  Flamands  difênt  kç  dans  le 
nîeme  fèns  oue  ixmis  ;  que  les  Italiens  di&nt  beet9^  &  beceare , 
pour  bélf  Se  Decqueter.  Les  Allemands  &  les  Suides  beekgm  les 

,  peuples  du  paysde  Galles  en  Angleterre  pic ,  les  Efpagnokptfi , 
Scptcdr,  bc^ueter,  &  plufîeun  Allemands pid^,  Scpecken , 
dans  la  même  fîgnification,  ièlôn  la  rcmarquedeCtuvier^  Germ, 
Am,  L.I.p,yi,  '  «     * 

B  é  G,  fè  dit  quelquefôb  de  la  bouche  &  de  la  langue  d'un  hofb- 
me.  Os,  U  ne  aut  pas  s'aller  coucher  le  morceau  mibée,  c'eft 
à-dire ,  au  fbrtir  de  table.  VoiU  bien  du  gibier  »  mais  cela  nous 
paflèra  biçn  loin  du  bée.  Il  fît  fbrtirde  fbn  divin  ME:telles&  fero- 
olables  paroles.  Se  AR.  Quand  ma  Mufè  eft  échatiifiiîe,  elle  n'a 
pas  tant  mauvais  bée,  S.  Axa  n  d.  Toutcda  n'îeft  faon  que  dans 

^  le ftile burlefqoe.  ; ir^r  ■  '■  ^- •.-  •  '  •  "•  •  -s-^'^m^, .  v^iv -"'■■•■ 

B  âc.  On  fê  fèrt  quelqu^isdecemoc  en  termes  de  careflê ,  &en 
parlante  un  ennnt>èùneMaitreflè  Sudvium  ^fuaviotumlioa 
pauvre  petit  bée ,  tu  le  peux  ù  tu  veux.  Mol. 

On  dit  d'un  fot ,  que  c'eft  un  bét-itrtg,  Jàeptm  ^JUUâm,  Qpe  mau- 
dit Toit  le béc-cornu  de  Notaire.  Mol.  Ceft  un  Comart ,  de  l'I- 
talien^>  iSr^^a ffraara , qui  fianifie lamàne chôfê.  MtàsBeec» 
en  Italien  »«ft  proprement  unëêue.  En  François  on  ne  prononce 
paslefde^^,  &Vondit^^annr.     . 

On  dit  deceux  qui  parlei^  téie-i-téte ,  ayant  le  vifâge  prés  l'un  àe 
l'autre }  qu'ils  caufènt  bée  i-béç.  Os  aîdts,  B£  d'une  femme  qui 
fait  la  petite  bouche ,  qu'elle  fait  lepetit  M^. 

Tour  de  bée  ;  pour  dire  unBaifèr.  OfetUem.  U  larenoootra  par  ha- 
iàrd ,  Se  lui  donna  en  paf&nt  un  périt  tour  de^ir.  Toutes  ces  fa- 
çons de  parler  font  béftcs  Se  comiques.  .  2  ^-v^i  ^  ;    , 

On  d^t  proverbialement.  Donner  uih  coup  de  Mr;  pour  dite  >J)on- 
ner  en  paflànt  quelque  trait  fâtiriqoe  à  quelqu'un.  On  dit  t 
Prendre  unèjpérfonne  par  l^i/r  \  pour  dire  le  confondre  par  fâ 
propre confeiBon.  On  dit  auflî  >  lui  paffèr  la  plume  par  le  béci 
pour  dire ,  la  frufber  de  quelque  avantaae  qu'elle  avoit  préten- 
du. Quelques-uns  croyent  que  ce  provérne  vient  des  Clto  *  ^ 
des  écoliers  niais  ,  à  qui, leurs  compagnons  tirent  uneplunie 
pleine  d'encrequ'ilsleur  voient  tenir  à  la  bouche  >  afin  de  les  bar- 
Douillcr.  Voyez  Oison.       , 

On  dit  aufli ,  Avoir  bée  Se  ongles  iipaax  dire  qu'on  fè  fçait  bien 
défendre.  Ce  proverbe  eft  expliqué  autrement  dans  les  Aroufe- 
tnens  féfieux  &  comiques  ,  ou  il  eft  dit ,  Tel  Auteur  en  Ton  vt- 
valit  eut  bée  Se  ongles ,  c'eft-â-dtre ,  fçut  mordre  Se  piller  à  tou- 
tes mains.  L'autre  fèns  eft  qdui  qu'on  luidonneoiduiairenient. 
Celui-ci  n'eft  point  del'uTage.  Ônditaufliqo'c^bonkir;  pou^ 
dire^  q[u'oo  ppe  bien  Se  beaucoup.  OnappcUedans  les  Coo^ 


V  jiicrsiîà*iè 
t\cb(fhkn^ 
mor,  qu'elle 
quelqu'un^ 
doit  répondr 
uir  ie^f^en 
loles ,  (ans  v 
f^  voir  fôn 
trompé.  Vo) 
le  ^4pi  ourle 
de  ceux  qui 

vraw.       ^ 
jjÉcieditaui 

mine  en  poil 
moosontle 

Bic.feditauf 
bic,d'unep 

Bic,fèdttau( 

où  les  rivière 

Franoe>leik 

leMd'Alli< 

•^    quifèpronoi 

Bicjfèoita^i 
enUmér,  c 
qu'ellearepie 

On  appelle  auifi 
Icdifpoièese 

{)iérre,Ona{ 
'eaui&4rrM 

Bée 3  en  terme 
écoient  faitsi 
la  figure  des, 
teôure. 

Bec  o'anb.  Ii 
cifeaux  dont 

Bec  de  CAN^ 
pincettes  pou 
itf  afbnÀtt^ 
laballc*:;^  y 

Les  Serruriers  o 

BâcDfi  CIGNl 

à  vis,poiirii 
quelques  cot] 

BécpscoRB 
tils-hommes< 
annea|>pellé< 
Us  ne  lerven 
chcnt  deux  à 
conàlamair 
première  inft 

Les  Ma^hanx 
fèrfoudécen 
marcher  fur 
quand  il  eft  I 

Bâc  iiB  COR.1 
de  rer  avec  1 

||ture. 

Tec  de  cor 
enfbrmedei 
les  corps  erra 

.  arrondienpc 
fontplusouj 
playes.      -'^ 

BÉc  couRsi 
France!  &n 
envirt^  de  1 
ne^Lcaltaliei 
tiqueécale 
fbrtclaire& 
Ses  doigts  fc 
corps  eft  blar 

.   mité,  âc  Ion] 

nativementj 

_'       tant  fur  km 

fr    qui  font  pan 

.  la  grandeurs 

Bée  01  GRU 

/'ô-.motGr 

/  ic  que  fes  fê 

^l  Çwe.  Cej 
;-  "  difiercmes, 
*    î  que  toutes  14 
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:  .pi^  à  U  ^ll^ion.  On  die  aufli  d'ane  gi^de  câufttiié  >  Qu'elle 
\^\sh((  bi«n  #ffilé  \  Se  d'une  pérCbiwe  indice  &  qai  ne  die 


M  bien  #ffilé  }  ôc  d'une  pérCbiwe  ii 
mocv  qù'elk  a  le  ^/(  gelé.  Et  on  die  encore ,  Faire  le  b/é  à 


2 


uelqu'uni  pour  dire ,  lui  donner  des  inftruâions  de  ce  qu'il 
.oi(  répondre  aux  deniandes  qu'on  lui  fera.  On  dit  auifî  ,  Te- 
nir le  ^^  en  l'eau  i  pour  dire*  Ànitt(èr  quelqu'un  de  belles  pa- 
loles ,  (ans  voubir  rien  condurc.  On  dit  encore  >  qu'on  lut 
fera  voir  Ton  èétjéum  t  four  dire  >  qu'on  lui  kn  voir  qu'il  s'eft 
oonipé.  Voyex  ^  i  i  a  uni  Ondit  muili  »  qu'il  n'y  a  plus  que 
Ub/fi  ourler  pour  nire  une  caime ,  quand  on  fe  veut  moquer 
de  ceux  qui  ont  de  l'impatienœ  de  voir  la  fin  de  quelque  oii- 
vrasB*  "• 

J}£c  ,K  die  au(Cdec[eftainspoiflcmt»&  figmfiela  paniequi  (êièr- 
iDine  en  pointe  9&fiûtl'emréedeUboucbedu  poiâbn.Les(âu* 
moasont  le  A^pIus pointu  que  les tmiiet.  Rond,  V  ^^  i^>^n. 

BÏc, fe  dicaitfficMpluiîeurscnôres  pointues.  Le Mrd'nn alenih 
bic ,  d'unç  phime ,  d'une  aiguière.  Une  lampe  à  crois  bèct. 

Bi c,  fi:  dît aumdes  pSointesde cèrrequi  Ce  rencontrent  aux  lieux 
où  les  rivièreîiWlèniblciir.  LhgnU,  Il  y  en  a  deulc  célèbres  en 
France  ;  le  Md'Ambez ,  on  la  Garonne  (ê  io^t  à  la  Pordogne  ; 
le  BA  d'Allier  ,  où  l'Altiec  Ce  joint  à  la  Loire  vêts  Moulins ,  ôc 

►    qmitwonoactâ/itAtUer,  r^fe(;v    * 

Bic4feaita^lIi  furla  mèr^dest^mjqnifê  fectent  6c  iVandmt 
enla  mèr»  qui  iônt  divièr(èmenc  nommées  fuivant  les  figures 
qu'ellesrepcâenieiit.  kéfs,pêimtft  iéUfgiies,ene«liaresde  tèrje, 

OnappeUeaiu&eii  Arcniteâurekb,  ces  maâès  de  pierre  de  uiU 
lcdi(po(2es  enanglesfiûlknsqui  couvrent  les  piles  d'un  pont  de 
pierre.  On  apf^niMwr-Wiy  ,  ceux  qui  (ont  oppofez  au  fil  de 
reau  ;&  4fiwnt4éi;i»ceaxqni  (ont de  l'autre  côte. 

Bic  >  en  termes  de  Bla(bn  >  (è  dit  des  pendans  du  fambel  qui 
étoient  faits  autrefois  eo  DoinKS  ou  râteaux ,  &  ont  maintenant 
la  figure  desgontes  qui  (ont  au  deflbustlcs  crigtyphes  en  Arcbi- 
teûure.    •  :#-     .     '  s.-    .       •  VàH/'.  v, :'•-..•-■•, ^:.. 

BÉc  n'A  MB.  Infbmnient  de  Mèiuifîer.  Ceft  une  des  efpécesde 
ciiêaux  dont  les  Menutfîei[S  fèf^ent.  ^^i:. 

Bée  DE  GAMME  ,  Infttument  de  Cbirpti^e  fait  en  fbrme  de 
pincettes  pour  tirer  des  balles  dededaiis  les  plâyes.  LcHcde  csn- 
nesiCon  èLtiémicélar|^  »  n»de&  (k^celét ,  po^  mieux  prendre 
la  balle.  .    '  .V'^:^::;;>f-'^^  u-p?.: .s^^^*?^,  ■     -  ■  '    . 

Les  Serruriers  ont  auffî  des  crochets  qu'ils  appellent  B^  de  caime» 

Bâc  ofi  ciOMS  ,  éft  un  inftrument  de  Chirurgie  ,  qui  s'ouvre 
à  vis,  poiiriàiie  la  dilatation  de  la  playé ,  tandis  qu'on  en  tire 
quelques  corps  étranges  avec  le  ^ciir  ^nvir. 

BscoEcoRBiM  ,  eft  le  nom  d'une  Compagnie  de  cent  Gen- 
tils-hommes de  la  Maifon  du  Roi ,  qtii  portuieni  autrefois  une 
arme  amllée  du  même  nom  ,qui  reflièmbloit  à  une  halebarde. 
Ils  ne  lervent  que  dans  les  grandes  cérémonies.  Alors  il  mar- 
chent deux  à  deux  devant  le  Roi  portant  ]th/e  dt  (§rbm ,  ou  fau- 
con à  la  main.  On  a  ajouté  cent  hommes  ,  outre  les  cent  de  la 
première  inititutibii. 

Les  Ma^hanx  appellent  auffî  B/t  de  eevkm  -,  une  petite  pièce  de 
fêr  foudée  en  faillie  ï  la  pince  d'u&  fér  de  cheval ,  qui  l'oblige  à 
marcher  fur  le  talon ,  &  empêche  qu'il  n'appuyé  fur  la  pince  , 
quand  il  eft  boiteux.  ,t  '„.',*ie^i..-*  ^^i^^'  T-;'-.-''i:'>.,';  ■•    '•;  •  ■ 

Béc.BB  co«.BiM>  en  tomes  de  Kwine  ,  eft  un  infiniment 
de  rer  avec  lequel  un  Calfat  tire  la  vieille  étoupe  d'une  cou- 

jjture. 

Hbc  oe  corb  I  m  ,  eft  au£S  im  infbrument  de  Chirurgie&it 
en  fbrme  de  pincettes ,  ou  tenailles,  qui  (èrvent  i  rirer  d«.  s  playes 
les  corps  érrangers  &  nuiflbles.  Ils  ont  un  long  b/e  recourbé  6c 
arrondi  en  pointes  pareilles  à  celleidu  b/e  des  corbeaux  ,  6c  ils 
font  plus  ou  moins  laig^  >  pour  s'en  fîh:vir  (èloirl^ou  vèrtute  des 
playes.  *         ^ 

BÉc  cotjRBi  y  r.  m. Ceft  un  oifêan  4ni  n'çft point  connu  en 
Fraacei  &  ne  fè  voit  qu'en  Italie,  que  je  (cache  ,  fur  tout  aux 
environs  de  Fèrraire ,  Se  particulièrement  vos  le  lac  de  Verban- 
ne.Le^Italiensrappellent  Arrêfeitâ^ouBeeeêJtertê,  Il  eft  aqua- 
tique  âc  a  les  pieds  plats.  Ses  pieds  font  d'une  couleur  blûacre , 
fort  claire  &  lavée  ,  aufC  bien  que  fês  jambes  >  qui  (ont  hautes. 
Ses  doigts  (ont  ioints  par  des  membranes.  Tout  le  defibusdu 
corps  eft  blanc  ,  (ôo  Arf  eft  noir  &  élevé  en  haut ,  aigu  à  l'éxrté- 
mité ,  6c  long  de  cinq  doigts.  Le  devant  de  (on  corps  eft  alter- 
nativement partagé  de  blanc  &  de  noir.  Sa  tête  eft  d'un  brun  ti- 

.     tant  fiir  lenuir.  U  a  une  ligne  blanclie ,  qui  travèrfè  (es  ailes  > 

f  quifontparcdlementbnines.Tout  (on  corps  eft  i^  peu  près  de 
la  grandeur  d'une  colombe ,  ^cepté  quil  dl  plus  menu. 

Bec  db  GRui  ,  xni  ob^  cicooNa  ,  Genémiim  ,  de  >ff*. 
/  yQ- ,  mot  Gièc ,  qui  fignifie  Gné  Plante*ain(î  appellée  à  ca». 
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cotes  plufîcurs  belles  cfpéces  dont  quelques-unes  croiflènt  en 
manière  d'arbrillèau.  Parmi  celles  d'Europe  ily  en  a  certaines 
dont  les  feuilles  ont  une  odeur  de  mufc  ,  ÔC  dais  le  nombre  dd 
celles  des  Indes  il  s'en  trouve  ccnaines  dont  les  fleurs  ne  Ten- 
tent prcfque  rien  dans  U  journée  ,  ôc  répandent  cependant  le 
fbirdc  dans  la  nuit  une  odeur  très-douce  Ôc  trèsTuave*  Plufîeurs 
des  unes  de  des  autres  ont  leurs  finii^les  arrondies  "k  déchique- 
tées>  Le  iMiinbtc  de  celles  qui  ont  leurs  feuilles  entières  eft  très- 
petit*  >A  l'é^rd  de  leurs  fleurs  elle  font  conflammenc  compo^ 
fées  de  pluheurs  pétales  dirpofécs  en  rofes  autour  du  piftile ,  qui 
devient  un  fruit  en  aiguille  ,  dont  le  noyau  eft  à  cniq  rénures 
dans  (â  longueur ,  dans  chacune  defquelles  eft  aflèmbléc  une 
capfiile  oblongUe  j  terminée  par  une  longue  queuc>  renfèrmanç 
ttne(ênience ,  rarement  deux.  CeScàpfulesfâétachent  ordinai« 
rement  de  la  hkCe  du  fruit  vers  la  oointe ,  &  fè roulent  en  demi- 
cercle  ;  la  queue  dans  quelques  efpéces  Ce  tortille  eri  tirebourre  t 
dans  d'autres  cette  même  queue  eft  velue  comme  la  barbe  d'une 
plume. 

Ce  que  nous  nommons  herbe  à  Robert ,  berbs  Roberti  *  Gerâmum 
Rebemàtmm  ,  eft  une  efpéce  de  Bée  de  Grue  fort  commune  à  ta 
campagne;  elle  naît  auprèMiesmafures&dans  les  bois.  Sa  ra- 
cine eft  menue ,  de  couleur  de  buis  &  donne  quelques  feuilles 
approchantes  en  quelque  façon  à  celles  de  la  matricaire  >  mais 
plus  velues,  plus  menues  ,  plus  petites,  ôc  d'une  odeur  de  pa^ 
nais  &  portées  fur  des  queues  allez  longues.  D'entre  ces  feuil- 
les s'élève  une  tige  noueufè  >  veUië ,  branchuë ,  haute  d'un  pied 
ou  d'un  pied  6c  dani ,  6c  garnie  de  feuilles  pareilles  aux  pré-* 
mières.  Ses  fleurs  fbntl  cinq  pétales. purpurines,  rayées ,  peti- 
tes ,  foatenuës  par  un  calice  à  cinq  découpures.  Leslommets 
des  éumines  de  fîrs  fleurs  font  jaunes  de  faffran.  Ses  fleurs  (ont 
port^  fur  des  pédicules  longs  de  plus  d'un  pouce.  Le  Fruit  eft 
en  aiguille  >  tout  de  même  que  dans  les  autres' elpéces.  L  Hèr-  ■ 
be  à  Robert  eft  quelquefois  toute  verte  ,  d'autres  fois  entiè- 
rement iavéede  pourpre.  Elle  ell  vulnéraire  >  un  peu  altringen- 
te.  Elle  arrête  les  flux  de  (àng  «  elle  foulage  les  goutteux  ;  ap- 
pUquée  extérieurement  elle  eft  recommandée  pour  les  Cancers 
fie  pour  lesautresmaladiesdes  mammelles.  On  en  fait  cas  pour 
les  écrouelles.  , 

Le  bée  de  GrMeocdixïa.irejGeranîum  folie  Maivdretmuk  C.  B,  eft  une 
plsmteaflczbaflè,  dont  les  racines  (ont  menues,  blanchâtres,  6c 
qui  donne  des  feuilles  velues ,  arrondies ,  (èmblables  à  celles  de 
.  la  mauve ,  plus  petites  &  découpées  en  plufîeurs  lobes.  Ses  tiges 
font  branchuës ,  &  pcuflent  quelques  pédicules  qui  foutiennent 
de  petites  fleurs  purpurines  ,  au  nombre  de  deux  fur  le  même 
pédicule  ,  &  auxquelles  fucdédait  de  petits  fruits  ob^ongs^  eii 
manière  de  2?/f  de  Grue.    '  \ 

Bée  DB/ORuii  cou  oé ,  eft  auflî  un  infbument  de  Chinirgie  r> 
fait  en  fbrme  de  pincettes  courbées ,  6c  dentelées  par  le  bout , 
pour  tirer  des  efquilles  d'os  fradurez  ;  de^  balles ,  dragées ,  6cc. 

Bée  DE  LixARo,eft auili  une efp^ de  ^ire-bailes  ,  qui  font 
des  pincettes  applaties.  ' 

BBc.Db  LiivRE^f.  m.  Tèrmc  de  Chirurgie.  On  appelle Béc^ 
de  lièvre  une  diflbrmité,  ou  uneplaye,  où  la  lèvre  lupérieure^ 
dl  fendue  comme  celle  des  lièvres.  Le  bée  de  lièvre  vient  ou  na- 
turellement ,  lorfqu'on  apporte  cette  difForniité  ea,naiirant  , 
ou  par  accideiit  >  comme  par  un  coup ,  par  une  cheute.'  On  ne 
guérit  les  playes  aux  lèvres  3  qu'on  appelle  bée  de  lièvre  ,<  que 
par  la  future ,  à  caufè  du  mouvement  que  les  iévres  ne  peuvent 
pas  s'empêcher  de  fiùre^,  en  parlant ,  oUen  ptenant  de  la  nour- 
riture. Dion  it. 

Bée  DE  piRRbQ,uBT>eftauITîune  tenaille, qui  reflêmbleau 
bée  d'im  perrequet ,  dont  on  Ce  (en  dans  les  fïraâures  du  crâne  pour 
tirer  quelque  pièce  d'os,  qui  preflè  ou  qui  pique  les  membranes 
ducerveau. 

Toutes  ces  éxpreffîons ,  qui  font  fondées  fur  le  rapport  ôc  la  relïèm- 
blance  qu'ont  les  différens  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 
avec  le  bée  d'un  oifeau ,  &  doivent  Ce  rendre  en  Latin  par  l'ad- 
feOàf  Rejhâttu ,  qu'il  faut  joindre  avec  les  fubliantii^  aulquels 
ils  (ê  rapportent. 

Quelques  lieux  paniculiers  ont  pris  le  nom  de  bée  >  comme  Cattde- 
bée ,  Belbée  dans  le  Paysde  Caux.  Et  ordinairement  en  ces  lieux-  . 
la  ,  il  y  a  une  jonûion  de  deux  rivières  ou  ruilTeaux  \  ce  qu'on 
appelle  confluent ,  ou  du  moins  quelque  ruidèau  3  ou  torrent. 
CTeft  de  là  que  (ont  venus  les  noips  de  l'Abbaye  du  Bée ,  de  CâU" 
debée  ,d'Orbée  ,de  Rebée  ,.^on  Icquez  ,  qui  remarque  que  les 
Normans ,  ou  peuples  du  Nord ,  ont  porté  ai  Neuftrie  chez  les 
François  leur  mot  bek ,  qui  veut  dire  rMijfféu ,  terrent.  Les  Iflan- 
dois  &  les  Norvégiens  ont  le  niême  mot ,  auquel  ils  ajoutent 
la  tcrminaifon  proprede  leur  langue  beekîfr ,  qui  veut  dire  l^nêw 
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^  s*  ^  fruits  ont  quCfque  reftèmblance  avec  le  bée  c^'unc  ^   ^--, 

Grue.  Ce  genre  de  pUinte  a  un  trtYgrand  nombre  d'efpéces  1  1  me  chofo  que  bek^ 
diflbcraes.&l;  Afrique  paroi^icrc  plus  féconde  en  C7a'4iini4i  GROS  BÉC  D'INDE  HUPÉ.  Ceecetraufiei 
fue  toutes  lesfôoDeipttttcs  da  mondé.  On  en  a  apporté  4k  (èi  '  Cet  oifeau  iro'ite  parfâiceroent  bien  la  voix  des 
Tenu  l  .      .  V  '  ^®^  V 
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principalement  du  Ro(Cgiiol.  ti  itiangeda  millet ,  dà  _ 
ëc  d'autrn  cipéces  de  fruits  (êrobUbles.  Xjoriqu'il  fê  voir  dans 
un  mifoîril  iernble  fyar  les  mouvemcns  qu'il  ic  dohne  5c  les 
cris  qu'il  fiiic  »  qu'il  (e  défefpèic  abattant  fa  tréie  dretlànc  fa 
■  ^queuë  ,comme  les  paons,bacôuitdes  ailes  &do»nant  de  grands 
coups  de  bée  contre  le  miroir.  Il  dft  d'un  tempérament  très- 
cbaud  >ceaui  (è  connoit  (âcilement ,  en  ce  qu'il  aime  extrême-  - 
tncnt  i  Ce  baigner.  Quant  4  (à  ferme  il  a  en  tête  une  huppe  , 

2ii  eft  defiguretriangulaire»&decpuleur  d'écarlate.  Son  cou , 
poitrine ,  ^  (on  ventre  j  ^t  édatans  :  les  éxtrémitez  de  (es ai- 
le» ne  (ont  pas  d'une  couleur  de  pourpre  fi  éclatante  »  non  plus 
que  (à  queue* ,  qui  eft  fort  longue  à  proportion  du  corps  *,  fa- 
Toir  >  d'une  ^paume ,  elle  eft  un  peu  élevée  de  la  largeur  du  pé- 
rit doigt.  Ses  jambes  iônt  courtes  &  blanchâtres  ;  (es  ongles  ro- 
buftes  Ôc  un  peu.  courbez.  La  longueur  de  tout  l'oiiêau  efl:  de 
deux  paumes. 
BEC  ABU  NC  A ,  f.  m.  Plante  aquatique  qu'on  met  au  nombre 
deserpeces  de  Véronique  ,  à  çaalè  de  (à  fleur  &  de  fès  fruits. 
rcroutCdoquMticé.  Voyez  VÉRONIQUE,  .  • 
BÉc  C  A  FIG  U  £ ,  r.  m.  Becfigue  eft  plus  doux  &  plus  uHté.  (^ 
diraudî  Beccafi  parapocc^,  ou  abbréviarion  }  ôc  au  jHuriel 
Saccafis,  Petit  oi(êau  trèsrdclicat ,  &  commun  eti  Provence  & 
en  Syrie.  Ftceduld,  l\  fe  nourrit  de  figues  &  de  rai/ins  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  jolie  plainte  que  Martial  lui  &t  fairp  »  , 
.     •  *       ■'"■■','■"'.  "'■ 

Quùm  mefUif  âlat ,  &  pdfcâr  iulàhàs  uvU ,  .        '    v  " 
Ciaf9tiàsnomen  non  dédît  ftVÂmlhli 

11  eft  fort  gras ,  &  (à  graific  eft  dedans ,  dehors  ,  &  dans  la  fubftan- 
ce  même  de  fa  chair.  Il  eft  d'une  feule  couleur  >  gris-clair..  Il 
vit  neuf  à  àXx  ans.  On  l'appelle  à  Marfeille  Tête-noire.  Us  vien- 
nent en  Septembre  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  figues  &  àes  rai-, 
lins }  âc  s'en  vont  en  Novembre ,  tant  en  Syrie  qu'en  Proven- 
ce, où  ils  font  très-communs.  Il  yen  a  une  ii,  grande  quanti- 
té dans  l'iflc  de  Chypre ,  qu'on  les  marine  au  vinaigre ,  dans 
des  barils ,  &  l'on  en  (air  commerce^  U  s'en  débite  beaucoup  à 
Véni(c.  c'cft  là  le  5ffwj(î  commun.     ''  j         • 

Il  y  a  encore  un  autre  Beccafi ,  ou  Bcccafigue, qm  eft;  unoilèau  par- 
fait ,  rare ,  6c  peu  connu  en  France.  BofC4ticuscdnepttms,oa  Fice- 
.dtiU  CAnepiM.  Il  fiftle  fort  bien ,  &  contrefiut  le  chant  de  plu- 
iîeursoifeaux ,  Centre  autres  de  la  Fauvette  &du Koftîgnot;  Il 
y  en  a  par  tout  Pays ,  bien  que  nous  n'en  nourriilîons  point  en 
France.  Mais  en  Lombardie  on  a  trouvé  l'ufage  d'en  élever  & 
d'en  tenir  en  cage  ,  &  l'on  en  fait  grande  eftime.  Scm  pennage 
eft  un  peu  plus  rougeâtre  que  celui  à\x  Biccdâ  commun.  U  fait 
Ion  nid  dans  les  buiflôns,ou  arbiiftêaux ,  oupien  dans  quelque 
cpine  bien  épaidè  &  feuillue,  avec  des  écorces  de  vigne  &4es 
racines  d'herbes.  U  fait  jufqu'à  cinqperiis,  mais  communément 
quatre.  Lor(qu'on  le  veut  lever  du  nid  j  il  faut  qu'il  ait  les  plu- 
mes toutespouftees ,  &  il  faut  lui  donner  du  corur  pendant  huit 
ou  dix  jours  au  bout  d'un  bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à 
becqueter  de  lui  même.  Sa  mangeaille  eft confi^rme  à  celle  du 
RoHIgnol.  Si  on  le  gouverne  fbigneufement  >  il  vivra  )u(qu'à  dix 
^  ans.  Cet  oifeau  ^ft  (èmbiable  par  tout  le  corps  aux  fimvet^es.  U 
eft  prè(que  par  tout  d'une  couleur  cendrée ,  tirant  fur  le  brun  , 

\     principalement  par  le  dos ,  &  les  parties  de  deiTus.  Sa  poitrine 

\    eft  jaunâtre,  &  fes  pieds  noirs.  Voyez  Olina  dans  fon  Traité  des 

\    oifeaux  qui  chantent. 

D'autres  croyentaivccAriftote,  Hift.  des  Anim.  L.  IX.c.  49.  que 

j  c'eft  le  même  oifeau  qui  change  de  chant  &  de  nom ,  &  même , 
7  félon  Pline .  de  forme  &  de  plumage  deux  fois  l'année ,  qu'en 
automne ,  au  tems  des  figues ,  les  Grecs  le  nommoient.  Zi;ux«f , 
&  les  Ladnsivf^i/if/ii;  qu'après  l'automne  fbn  plumage  change, 
Se  brunit  fur  la  tête  ;  les  Grecs  le  nommoient  Mf  ^«Jxoft/^ ,  Ôc 
les  Romains  Ankâpilld.  Cet  oifeau  a  auffî  deux  lioms  en  Fran- 
ce. On  le  nomme  en  zutomne'^Becépiefgius  ;  dans  les  autres  fâi- 
fôns  Pivoines  :  les  Italiens  de  mêine  les  nomment  Beçcafic»  en 
automne ,  quand  les  figues  font  mures  &  qu'ils  en  mangent  j 
&  le  refte  de  l'année  Cdponer».  D'autres  en  mettent  encore  une 
troi  fiéme  efpéce  qui  a  le  deflùs  de  la  tête  roux  obfcur ,  &  qu'on 
appelle  Tête-rouflc. 

Les  Anciens  ^i (oient  grand  cas  desBecpgttes ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Athénée  L.ll.  &  L.  IV.  &  dans  Aulu  Celle  ,L.  XV.  c. 

.  8.  Voyez  encore  Pline  /L.  X.c.  zj.  Bruyerin.  Compeg.  L.  IX. 
C.44-  Aldrov.  L.XXVlI.c.  jô.VolT.  Di/doM,  L. ///.f.  91.80- 
chan  Hieroz.  P.  II.  L.  I.  c.  16.  Saumaife  furSotin ,  p.  i)8. 

Tournerus  rapporte  qu'en  Angleterre  il  n'y  a  point  de  Becfdfs. 
Ariftote  dit  que  le  BiCCé^  fi&it  fon  nid  dans  les  arbres  >  6c  il  ajoute 
,  aufli  bien  que  Pline ,  que  cet  oifeau  eft  extrêmement  fécond ,  & 
qu'il  fait  plusde  vingt  œuf^.  Us  entendent  parler  du^r^^4/?  com- 
mun. Voyez  encore  au  mot  P 1  v  o  i  m  s  quelques  autres  c4»é- 
cesdeBccfdfigtM,    •. . 


■). 
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BEcCARD)l!li:  Ouelquef-ttiu  diieflt  que  c'eft k  femelle  du 
(aumon ,  qui  a  le  bec  plus  crochu  que  le  mâle.  SiUmê  fitmim. 
D'autres  difènt  oue  ce  font  les  fàumons  du  printems  >  qui  del 
viennent  htttmrdguu  mois  d'août  &  de  Sepcembieau^i  (eo^ 
ils  (but  les  moins  bons  de  l'annér.  '>V  n 

DEcCASS£>r.f,  Oifeau  de pjhàge,  quicftcrès-bon  âmanger. 
Sciltffx  i^âlVmgê,  La  Bàcdp  eft  envuon  de  la  groflèur  de  la 
Fetdriz.  Elle  eft  divêrfifiée  de  couleurs  &  de  taches,  (avoir,  de 

roux ,  ou  de  couleur  de  terre  cuite  >  dç  couleur  blanchâtre  >  de 
noUâtre ,  &  de  quelques  autres  couleurs.  Son  bée  e&  long  de  fix 
doigts^  ou  environ ,  un  peu  noirâtre  par  le  bout ,  rude  »  &  foi. 
ble  \  la  partie  de  defltis  paflè  celle  de  deffous  \  fâ  langue  eft  me- 
nue,  longueâc  nérveufê ,  fes  jambes  tirent  fur  la  couleur  de  roic. 
L'on  voit  dc;s  Bicdfes  en  toutes  fortes  de  Pays,  particuliêremenc 
en  hiver  »  car  cet  oifeau  change  de  pays  fuivant  les  fâifbns  ;  ell^ 
(c  rieniiepit  en  été  dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes  >  des  Py^ 
iënéci,deSuiflè ,  de  Savoye  ôc  d'Auvergne.  Elles  viennent  en 
France  â  la  fin  du  mois  d'Qâobce ,  &  d£chent  le»lieux  où  il  y 
a  des  taillis ,  &  les  fontaines  chaudes ,  autour  defquelles  elles  ci. 
rent  les  vers,  Ôl  pour  le  faire  elles  volent  le  fbir&  le  matin ,  & 
c'eft  pendant  ce  tems  qu'oncles  prend  â  la  paffèe.  Elle  vont 
feules,  oudeuxcafêmble  pour  le  plus.  Elles  fiant  leurs  nids  à  la 
montagne.     ""  ^  ,    ■ 

La  Bé€Ci^e  eft  pefànte  ,  6c  vole  difficilement  ;  mais  dlé  court  fort 
vite.  L'on  prétend  oue  c'eft  le  Sxma^«^  d' Arifbte ,  â  caufe  de 

.  fbn  bée  oui  rrf&mble  â  un  pieu  >  qui  s'appelle  en  Grec  ^kêu^&  ; 
&  le  BMtiailé ,  ou  Gdllkdgt,  ou  Perdlx  Btéitâ  des  Larins ,  donc 

Manialaparlé,L.XliL  ^.75.  maisquedautrespiennentpouc 
|.  laPtrdrixgrifê. 

Aldrovand  parled'unè  efpdoede  Béccéff  .qu'il  nomme  B/ccdpde. 

,  bois,  ôc  en  Latin  Bm/HcmU»  lldit  qu'elle ef( plus gnuidc  que.cel-, 
le  dont  nous  venons  de  parler,&  qu'elle  eft  de  même  couleur, 
hormis  qu'elle  eft  plus  couverte  ôc  plus  fcmée>  que  fes  jambes 
font  cendrées, fbn  ventre blanchfbe  ,.&  fbn  bée  un  peu  plus 
court.  Je  crois  quetouc  la  difeenoe  qu'il  y  a  n'tSi  que  du  féxc  r 
patceque  nous  voyons  qu'en  tous  les  oifeuix  ,  les  mâles  ont 
Icuts  couleurs  phis  vives  ou  plus  couvertes  que  les  femelles ,  6c 
d'ailleun  tous  les  Auteurs  ne  parlent  aue  d'une  efpéce  de  Bée-» 
cdfti  car  la  fiéccafCne  eft  tout  autre  chofê.        .      '^< 

Pour  ceqni  eft  de  la  cfaaflè 
dmauc 

ticuliêrement  le  lieu  qt 
collets ,  ainli  qu'à  la  perdrix  ôc  au  fiufân ,  ôc  les  proportionner 
â  la  hauteur  de  la  Bécfdfi,  La  fiiçon  la  meilleure  Ôc  la  plus  ufi. 
tée  eft  d'avoir  un  filet  que  l'on  appelle  pafjfée  >  ou  gtémitets 
que  l'on  tend  dans  leslieux  où  l'on  a  découvert  i^'eUes  vont  te 
viennent  le  fbir  &  le  marin.  Le  rets  doit  êcrede  glande  étendue, 
on  le  tend  entre  deux  grands  arbres ,  lès  plus  hautsquel'on  peut 
rencontrer  font  les  meilleurs.  Qiiand  ils  ne  font  pas  allez  hauts 
l'oqy  naet  des  perches ,  6c  ài'un  des  arbres  on  met  une  poulie  i 
c'eftà  celui  du  coté  duquel  onTveut  lâcher  le  itts.  La  principale 
adrellc  eft  de  le  lâcher  bien  à  propos,lorfque  l'on  voit  que  la  Bit' 
fdlff  donne  dedans  ;  6c  ôc  afin  de  fiiire  defcençire  le  rets  avec  plus 
.  de  rapidité ,  il  faut  mettre  aux  deux  bouts  di'enhaut  du  filet  du 
plomb ,  ou  quelque  pierre.  Cettechàflê  ne  fe  fiut  que  le  fbir  aptes 
le  fbleil  couché ,  le  matin  à  la  pointe  du  jour.  U  y  a  biin  dapays 
oùelle  eft  en  uMge.  :  :'':.=^n.,  ^♦■^^ -^^ -■«'^^^"■*^<-' 

La  B/adfft  a  un  goût  di^R^t  de  la  perdrix ,  mais  elle  n'eft  pas 
moins  bonne ,  iur  tout  pour  les  pèrtonnes  oui  ne  haïâbu  pas  le 
petit  goût  de  fauvagiœ  qu'elle  a.  t  La  chair  de  Biccdfi  eft  noire , 
ôc  fent  un  peu  le  marécage;  elle  fisrrifie  ,  elle  reftaure  ôc  nour- 
rit beaucoup  ;  mais  il  fiiut  J^choifir  jeunes  Ôc  eraflès ,  autre- 
ment leur  chair  eft  dure,  Ôc  difficile  â  digérer.  Elles  n'ont  point 
defiel,touteneftbon.Onlesfiiitrorirfanslavuider.  Ds  la<. 
Mari;  Voye*  jirift,  hijf,  des  An.  L.  IX.  c,  x6.  Btlm  L IX.  f. 
X6.  Bmjter'mCdtHfeg.  L,/X,  f.  ^6.  Jldrwând, L^XX^t^  P« 
N9n.DereCibârid^L,Iï.e,x%,  \ 

Les  Béccdjes  fc  pirennent  â  la  paffêe  vers  la  fâint  Rémi.  On  grille 
les  têtes  de  i^(f4f^â  la  chandelle  pour  les  manger.  On  mange 
la  mêrde  de  Bùtdft ,  çu  plutôt  ce  qu'elle  a  dans  le  corps.  Les 
Normans  l'appellent  vkâecêq,pài  corruption  du  mot  Anglois 
Wkcêr  ,qui  fignifie  («f  de  kêis.  Autrefbis  on  fappelloit  dtée ,  du 
mot  Larin4«(#^  ,qui  étoit  formé  de  «mu,  éùgmlU,i  caufe  de 
'fbniongbéc     Jj^ 

On  dit  ditprovêruBement ,  Aifledepêidrix;&cuifIèdeMr^; 
pour  dire  yiSfSje  ce  font  les  meilleun  endroits  de  ces  oifêaux.  On 
dit  aufC ,  firider  la  B/ccdJft  ;  pour  dire  >  Tromper ,  fur  prendre  > 
attaquer  quelqu'un  :  cequi  fe  dit  figurément ,  i  caufê  d'une  chai- 
fe  ^ue  les  oayians  font  aux  Bàcd/es  avec  des  lacets  ôc  ootlea 

Îiù'ils  tendent ,  où  elles  fe  bridem  dle-m^nes.  Ma  fbi  »  Mon* 
xenx^Xk  BifdjfeefiktU/e.ïAoi,, 
UyairaffiuiK^^^dçiaàjQiûcftttuoifina^^q"''? 


95r 

ar^9xà't\\ei\ 
^usdel'eftof 
corps  &<les  aih 
lieu  des  ailes  & 
p^acs,ÔciXfÀ\ 
jlyaauffiunpoif 
(udcfiùtenaig 

2 ui  coupent  ce 
cBécunesqw 
rnéeBéudfede 
que  pareille  â  a 
eft  plus  longue 
(on  remue  l'un 
en  voit  qui  on 
pouces  de  laige 

'  ccau ,  nuis  eUc 
ipenthiifàns.  u 
câtez&audeâS 
véepardegrex 
laiae>(8cs'éto 
Outre  le  béc>( 
^  de  oDmes  dures 
dcntaudeftbus 
une  enfonçure 
lln'apbimd'éc 
râlrelurledoaij 
en  peut  manger 
cate  que  celle  c 
futt.iesjim.L. 

fié  CASSE,  eft  ai 
en  fisrme  de  co 
envergér  les  ho 

BÉcCASSEAU 
mifMr.CeftanfE 

BfcCASSiNE 
qui  a  le  bée  loi 
trois  efpépcs  de 
première ,  que 
dosa  peu  prés 
ventreplusbian 
le,fbnbécaqu 
nelé,  taché  de  ( 
fe  tiennent  das 
quentes  enhivc 
Tes.  Lesfiéccaf 
que  celles  de  la 
tout  noir.  Leur 
dré  obfcur  s  le 
blanc  Le  ventr 
beaublancVles 
Elles  aiment  les 
ccmnucetoifêai 

'  totenomméQ 
efpéce  font  plus 
miêre«fpéce  qt 
dos  font  de  cou 
l'Étourheau.  Li 
foient,  fbnnL] 
undesplusno 
ter  &  de  réveil 
eftimée.  . 

Il  y  a  encore  une  q 
Trkgd,  Cet  ail 
noir  6c  long  de 
IcqueVeWunela 
delaMéfcnWj 
fon  cou  ;de  lot 
le  chltain  ;  nui 
les ,  on  voit- ou 
au  menton ,  A 
pareillement  bl 
conrpofée  font  1 
bcs  (ont  longue 
f^debran& 
,  quafi  d'une  da 
^CHE.  Voyez 
BHCHÉE,c«B 
.poutlenounrir 
'qu'il  lient  au  b 
DECHET,  f.m 
"^«x,  ils  on 
"wwierqueles 
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tf  nai4.  Elle  a  le  Wc  Ions  (ie  quatre  dotgn ,  la  tète ,  fc  cou ,  le 
^iisde  redomac  &  le  bouc  de  la  queâ ,  noiiet }  le  deflîis  du 
cotpic-dcs  ailes^  de  couleur  de  fumiée  ;  dclcs  cotez  avec  le  mi-^ 
lieudesailes&de  la  queue  >  blancs  i  lesjanîbesgroflês&rou*- 
gefUies,&ttois  doigts  à  chaque  pied.  VoyeU^iB  os  màr. 
jly  aauifî  un  poidbn  de  mèrqui  s'appelle  Bûc^f,  U  a  le  bée  poio* 
(u  &  fiûc  en  aiguille  ;  &  fans  avoir  de  dents  ^  il  a  des  mâchoires 

2uicoupem  comme  unelde.  RovoifirET.  Ceft  une  forte 
e  Bécunes  que  m»  François  des  Iflcs  de.rAroÀmue  ont  noro« 
^  mée'Béîuafi  demirA  cau(ê  de  la  figure  de  Ton  b£ ,  qui  cft  otèC- 
que  paiieille  à  ç^ni  d'une  BAcéfe,  excepté  que  la  panie  d'cnhauc 
éftplus  longue  de  beaucoup  que  celle  d'en  bas,  &  que  ce  pot(^ 
ion  remue  l'une  &  l'autre  machoireavec  une  égale  fadlité.  On 
en  voit  qui  ont  quatre  bons  pieds  entre  queùfe\&  tére ,  &  ii. 
pouces  de  lanceur.  Sa  téce  a  nefque  la  forme  de  odle  d'un  pour- 


\' 


,    B  E  C      B  ED.        >54 

BÉCHI  0,17  E  j  adj.  Ceft  un  remède  propre  pour  les  iiKommodi^ 
tez  du  poumon  &  de  la  poitrine.  On  l'appelle  auffi  pedoral. 
Bechiqut  eft  auflî  un  terme  de  Médecine ,  qui  (Tgnifie  ce  qui  à 
rapport  à  la  tous*  Un  remède  htthîque  eft  un  remède  bon  pour 
guérir  de  la  toux.  On  appelle  (îniplemenc  des  b/chiques ,  des  ta* 
blettes  qu'on  fiuc  pour  guérir  de  la  toux. 

Ce  mot  eft  Grec  .&  vient dc^Ç , /3*;t^ , /ij//?/,  la  wiMf. 

B£CHU,ott  BEcCU,  adj.quilQitdesoifcauxquîontlebifc 
de  di^îîrentes  figures.  On  appelle  auffi  un  cheval  kettu ,  ou  brgu , 
un  c&eval  qui  marque  toujours^ 

BEcQUER  ,  BECQUETER  ,  ou  BECHER  ,  v.aà.  quife 
dit  en  Fauconnerie  d'un pifèau  qui  prend  la  béquéetant  qu'il  en 
peut  attraper  d'un  coup  de  bée  ^  &  fignifie  aufli ,  le  coup  ou  la 

'  playeque£iitunoiièaude  fou  bée  en  déchirant  ce  qu'il  trouve. 
Rtjlro  Mppetere, 


r  ceau ,  mais  eijeeft  éclairée  de  deux  gros  yeux  qui  font  extrême^-  Biojai  ,  en  termes  de  Blafén ,  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont  le  bée 
ipenthiilani.EaIaqueufc*diviféeendcux,&de8nagcpirc$aux       d'un  autre  émailque  leur  corps.  ^(5/i^rflw,r«>*  infiruHus  attrco, 
côtex  &  au  deuotts  du  ventre  ,&  une.  empenpure  haute  &  rele- 
vée par  degrex comme  une  ciète  qui  comroence^au  fonunet  de 
la  lae  >  (8c  s'étend  cout4e  long  du  dos  jufques  f^rès  de  là  queue. 


Outre  le  bée  >  donc  nous  a^ons  pirlé ,  il  a  encore  deuxe(péces 
de  cornes  dures  »  noires  ,&  Idn^esd'un  pied  &  demi ,  qui  peu' 
dent  au  deftbus  de  fbo  gofier  ;  il  les  peut  cacher  aifëtnent  dans 
une  enfbnçure  qui  eft  tous  Qm  ventre  »  &  qui  leur  (êrt  dégaine. 
11  n'a  point  d'éaullcs }  mais  il  eft  oouvere  d'une  peau  rude ,  noi- 
râbrelur  le  dos  «grifê  aux  côtes,  âcUanchefous  le  ventre.  On 
en  peut  nuiim fins  péril ,  encore  que  fà  chair  ne  fbit  pas  fi  délt* 
caie  eue  celte  de  plufkuit  autres  poiflôns.  to  n  v  i  l  l.  Hîjt, 

BÉ  c  A  ss  £ ,  eft  auffi  im  terme  de  Vanter.  Ceft  un  outil  de  fèr 
en  fbmie  de  cou  K^béc  dcB/ctAfi ,  duquel  on  fe  f(n  pour 
envergér  les  hottes  ffib  vans. 

B  ÉcC  ASSE AU,f.mafc.  CeftlepetitdelaBéccafTîne.  RufiiaUd 
mÂMtfr.Ceftauffi  unedestroisèfpéccsdeBéccaffmes.Yoyezce  mot. 

B  l' cCA  S  S 1 N  E ,  f.  f.  Autre  oifèau  plus  petit  que  la  récaflè  ,  & 
qui  a  le  bée  longue  noir  au  bout.  On.c6roptr  ordinairement 
nois  efp^es  de  Béccé^^ty  qui  font  différentes  pour  le  goût.  La 
prémi^ ,  que  l'on  nomme  aulTi  fiécaflèau  ,  a  fbn  plumage  du 
dosi^  peu  ptés  fêmblable  à  la  Caille  *,  les  ailes  plus  noires,  &  le 
ventre  plus  blanc.  Elle  a  une  tache  blanche  à  l'extrémité  de  l'ai- 
le, fôn  béca  quatre  doigts  de  long  >  le  bout  en  dft  noir  &  can- 
nelé, taché  de  différentes  couleurs ,  &  gros  à  l'extrémité.  Elles 
fe  tiennent  dans  les  prairies  &  les  lieux  découverts ,  font  fré^ 
quentes  en  hiver ,  &  fe  Ktitent  au  printems  comme  les  béccaf^ 
les.  Les  fiéocafics  de  la  féconde  efpéce  font  de  même  gtoffèur 
que  celles  de  la  première.  Leur  bée  eft  plus  pointu  >  &  uni  & 
tout  noir.  Leur  plumage  \  la  tète  &  fur  le  dos  eft  brun ,  ou  cen- 
dré obfcur  s  le  deffbus  de  la  gorge  &  la  opitrine  moucheté  de 
bianc.  Le  ventre,  les  cuiftès  &  le  deffbus  de  laqueiië  d'un  très- 
beau  Uanc }  les  Rroffcs  plikncs  de  la  qpeuê*  niouichetées  de  noir. 
Elles  aiment  lesUeux  aquatiques.  On  ne  f^t  fi  les  Anciens  ont 
OBinu  cet  oifêau.  fidon  L.  IV.  c.  t .  croit  qiie  c'eft  celui  qu'Aria 

'  toie  nommé  Qndus ,  Ki>xx^.  Les  B/ccéffiMts  de  la  tmifîème 
cf^éœfbntpltispetitesquelesautreSi^  plusfêmblablesàlaprè^ 
mière«fpèce  qu'à  la  troifféme.  Seulement  leurs  plumes  fur  le 
dos  font  de  couleun  changeantes ,  à  peu  près  comme  celles  de 
l'Étourneau.  Les  Béccullmes  au  refte ,  de  quelque  efpéce  qu'elles 
foient,  foMhis  tendres  &  plus  déltcatesque  les  Béccaflès.  Cd^ 
un  des  plusncellents  mets ,  &  l'aliment  le  plu^  capable  d'exci- 
ter &  de  réveiller  l'appétit^  La  féconde  efpéceeft pourtant  plus 

•  eftimée.  .      -- ':;»r'^-'^'Y."- ■•;  );-^'r>   -  \^    "''^'^V-'n-^-^^^'.'U 

Il  y  a  encore  une  quatrième  efpéce  de  i}^4#|||  appeUÎ^  en  Latin 
7r»^^.  Cet  oileau  eft  de  la  grandeur  dCunegriVe  ;  fbn  bée  eft 
noir  ^  long  de  deux  doigts ,  un  peu  couVbéà  l'extrémité ,  dans 
Icquelefl/unç  langue  bien  aiguS ,  qui  eft  de  la  longueur  de  celle 
delaMébngi^,  &  qui  fê  cache  de  même.  Lehautdefàtère,de 
foncou  ;de  fon  dos  de  de  fes  ailes ,  eft  bc|^ ,  tirant  un  peu  fîir 
le  chitain  ;  roaben  toutes  fês  parties ,  &  pnndpalement  aux  ai-, 
les ,  on  voit  Quelque  blancheur  aux  plumes  j  autour  des  yeux , 
au  nicntoii ,  à  la  poitrine ,  au  ventre  &  au  croupion  >  elles  font 
pareillement  blanchâtres.  Les  douze  plumes  dont  fâ  queue  eft 
f^pofèe  font  travèrfées  de  lignes  blanches  &  noires.  Ses  jam- 
^  font  longues  de  cinq  doijgtt ,  &  (ont  d'une  couleur  compo- 
lee  de  brun  &  de  vèd.  Sq  trois  doigts  de  devant  s'étendent 
quafi  d'une  demi-paume  ;  cehii  de  derrière  eft  très-court. 

5^CHE,Voye2BiscHi. 

^tCH£E,(KiBéQUÉE,f.f.Ceou'ondonneiunperiu}ifeau 
.  pour  le  nourrir  ;  ou  ce  qu'un  grand  oifèau  pocre  à  fa  petits  ^  jfic 

,.p^*jl  "cnt  au  bée.  E[tê.  A Parisondit  yqiék, 

'JtCHET,  f.m.  Ceft  le  nomqu'on  donnei  une  efpéce  decha- 
"^ux,  ilsontdeux  bof&tfurledott  6c  font  plos propres  à 
"^terquelcf  autres. 


argentée  t&e, 

BECTASCHITE,  fîm.  fefpécc  de  Religieux  Turc.  LaSectaf. 
ckïtes  font  ainfi  nommez  du  nom  de  Bectaich  leur  Inftituteur. 

BÉ  C  U  N  E ,  f.  f.  Poiffbn  qui  fe  pèche  fur  les  côtes  de  l'Amérique. 
Il  reflèmble  à  un  brochet  par  fâ  figure ,  &  par  le  goût..  On  en 
prend  qui  ont  huit  pieds  de  longueur.  Il  y  a  une  forte  dcb/cunt 
que  les  François  appellent  en«ce  ^ay&Ak  B/cajfe  de  tnèr  ^pzrçc 

-  qu^clle  a  un  bée  allez  pareil  à  celuifde  la  Bécalle.  Ce  poiffon  eft 
gourmand  ,  carnaflîer ,  hardi ,  &  autant  ou  plus  dangereux  que 
le  Requiem  ;  car  outre  qu'il  mord  plus  facilement ,  ilne  s'éton- 
Dé  nullement  du  bruit  ^  ni  des  tnouvemehs  qu'on  peut  i^ire  dans 
l'eau  i  au  cohnaire ,  c'eft  alon  qu'il  fê  lance  fur  les  perfbniies  " 
pour  les  dévorn.  Sa  chair  a  le  même  goût  que  celle  du  brochet, 
^  s'il  a  les  dents  bien  blanches  &  le  fbye  doux  >on'enpeutman« 
ger  ;  mais  s'il  les  a  tant  fôit  peu  noircies  &  le  fbye  amer  »  ou  acre, 
'  la  chair  eft  un  poifôn  auffî  dangereux  que  l'artenic.  On  dit  dans 
les  Ifles  que  cela  vient  de  ce  que  ce  poif&n  mange  de  Ujriance^ 
,  nille,  qui  tombe  des  arbres  dans  la  m^.  P.ou  Ter.t^  Hift^des 
Am, Tr. IV, f.  I.  Ç.  y.  Voyez  aufli  Lomvil i.  t£ijt,  tiât, dti 
Am.f,i%i,ùaLJ.c,iy»Art,Z,  . 

'  ■  ;-:^  ,v::.v.-  ::''•.■.    _  •  B  E  X>!  V-  •  / 

B  E  D  A I N  E ,  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  fignifie  un  gro^  ventre ,  Ea 
panfe  d'un  goinfre.  Mdomtn,  S.  Amant  a  dit  du  Tibre, 

Pir'47;r(  DM  bedaine 
/      Jl  cloche 'pi/d  je  ÇMtter ois  ^  .(.,''      '^ 

Et  Molière  fait  dire  au  Cocu  imaginaire '^ 

Qu  tni  f  durai  faUUbtétuey&qttun^ùtur  ma  peau 
M'auraititnvttaincouprranfperc/idtKasùnc, 
~   Dites-moi,  mon  bonnemfnferex^-voHS  plus grdsf 

Cemcîvîentàebis  fÔcdonidtne.OtdomUine  étoituncenaîn  inftni- 
mènt  de  guerre  à  jettervies  pierres ,  qui  étoit  gros  &  court ,  qui 
.  a  fait  qu'on  a  appelle  de  gros  ventres ,  des  dondaines ,  &,  enfuite'^^ 
hedéMusi  ÔCffoOcdondon ,  une  fianme  courte  &  groffè.  Mi-  "^ 

.  MAGE.  Dfautres le dériveniide l'Hébreu  TVâ.  Cette étymolo^ 
giea  plus  d'apparence.  Elle  eft  de  Guichatd.  .    . 

BE  D  AT  S ,  f.  m.  &  plw.  Terme  de  Coutume.  Ce  fôijt  des  garen- 
nes &  des  bois  prohibez ,  oq  défendus.  Ce  mot  vient  de  vetare , 
défendre;  On  dit  aufG  bois  véteK, ,  du  méhie  mot  vet4re.  Voyez. 
De  Laurière  ftr  Ragueau. 

B  E  DE  AU ,  f.  m.  Cétoit  autrefois  un  Sergent  dans  les  Juf^ice$  fub- 
altèmes  ;  Se  les  Sèrgehs  Royaux ,  quand  ils  plaident  contre  eux  , 
les  oualifient  encore  de  ce  nom.  AccfnCus ,  Appuritor.  En  cf&t , 
ik  fprvent  de  Porte-vèrges  dans  lesÉglifèsdes  JurifHiâions  éc- 
défiaftiques ,  comme  on  voit  encore  a  S.  Germain  des  Prez .  On 
les  appefle  en  Latin  Bidelli ,  qu'on  croit  avoir  été  fait  par  cor- 
'  ruption  de  kedelliu ,  comme  Icrvans  ï  pied.  Fauchet  dit  qu'on 
les  appelloit  autrefois  Bidâux ,  &  quec'étoient  des  foldats  ; 
Payfans..  ••,■.'■■■'■•:•'■■  ?'  •'''     y  ^      ,  ^'  '  ■'  ■""  •;■'■,■' 

Ce  mot ,  f^oiiqndques^uns ,  vient  de  l'Hébreu  Sis ,  hdjii,  $rdU 
nsre  ,£rrémger ,  ce  qui  regarde  la  fonGàondaBéUémx,  D'anttvti  , 
le  tirent  de  pria  ,/r«  hâoUê,  mU  virgâ  atebâmar.  On  a  dit  Pe»^ 
itllrn  depeémm ,  qui  eftcetreforre  de  vètge ,  ou  bâton ,  dont  les 
Huifliersfe  fervent  ;  &  de  PeàiUm  on  a  fait  Bideltm.  Cela  paroic . 
plus  vrai-fêmbtable.  L'Hébreu  '>ia  >  fignifie  imM(rr#,<divifer,    " 
Kparer,  plutôt  qu'ofdonner.  \. 

Spçlmannus ,  Voflius  &  Somnems,  le  doivent  du  mot  Saxon  hidel, 
qui  fignifie  Coeur  public ,  Sèigent  ou  Héraut.  Ceft  ainfi  que 
dans  KS  vieux  manufcrits  Saxons  les  Évèques  font  appeliez  Dei 
Bedelii ,  les  BtdiMx  de  Dieu ,  c'eft-i-dire ,  Prâcones ,  les  H^uts 
de  Dieu  ;  &  d^n»  Ingulfê  ,  ÂJf .  Croyl.  Edgar  Roi  d'An^ctèrre 
défend  à  tousffi|)nùniftres  >  BedtéMX  &  Baillifs  Sec,  Ce  mot 
Saxon  >  Bidel  ^'^ydel ,  vient  du  verbe  Saxon  bydde ,  qui  figni- 
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3011  ne  pouvoit  venir  de  hiel  >  mais  de  f#4iW.  D^^s  les  loix 
'Angletène  Beadle  ,  c'eft  4  dire  »  ^A/»4fr ,  eft  on  HuilGcrde  la 
Cour,  quidteles^eironne$qi)elaG)Ufappcilepouryac^ 
'  ;    roître  ,&  pour  y  répoudre.  Harri^.  £)àns  le  vieux  ÇoucQoiier 
-de  Normapdièûn  hiic  diffêrérice  encre  les  Sergensà  l'épée  >  (^  le|i 
^<</f  4tfAc  I  çeux-^i  ^coienc  delHnez  au]if moindres  fervices  :  Ci  ^- 
^:-'^.del,t  diçilv  iboc fi  mineur  $ergeant>  qui  doivent ià}re  les  me- 
>)'  Heures  (emof^oes.  Voyez Spelriisui,  C7/»Jrfr.  Ardml,  ôc  les  Mât 
cri  dans  leur  Hmùlt^tn, . 
Bi  p  E  AU  Y ,  (c  dit  auïB  de  ceux  qui  fôrvénc  d'Hoiffien  &  de  Por- 
'^   \  te-ma(Tès  dansles  ÛniVerricez ,  qui  marchent  devant  le  Re^ur, 
/   r&c,  les  Fàculcez.  U  y  a  dànsj'Univerncé  de  Paris  quatorze  J?«^ 
, .   dfaux  y  deux  cri  chaque  Noriqpi  i  «Se  ^tux  çn  dhaque  Facuké.  On 
;  i^-^  divlle les  Bèdèâux  en grandî&  pctits^^if ^«x.  Il^ grands  ont  le 
^     double  de vj^^es  des  petits^  :£<  les  petits  t  qu'on  nomme  (bus- 
^^^  Bededttx,  (ork  «omme  les  forviteursllés  grands/  Entre  ces  Bf- 
V/^4i(x  il <y^ch a  un qu'otrappeUefè'^and  ^riitf M  de  France,  q^ 
.     ^  leprernier  ^(r</r4«dè  la  NacbndeErance.'Onneiçaicpouci- 
venient  le  temsde  rinjditutiùndes  Bededux,  mais  il  elc  donftanc 
i'  quel'Univerfîcé fï'a)atpais ^ti^rpsqu'eUen'aiceûdes Bededux 
■■\  ''-^  pour  porter  (es  ordres,  hsiBedeàux  des  Nations  (ont  plus  anciens 
, ,  que  les  il«ififi»f  des  F^cultez  Vleiqûels  n'ont  commencé  que  lorf^ 
v; }',  que  les  Natioiis  ont  coniraencé  à  (aiié corps; Les  Btdeâux  de4a 
'I  '  ^culcédes  Arts  s'élifent  par  )es  Nations.  Les  Be^fiMUx  à  leur  ré- 
;  cepcion  pirêteht  (omem  ,  &  lor(qu 'ils  ont  bien  fervi ,  on  leur 
^  permet  cte'rélî'gnerleor  Office.  Les  grands  Bei;^  ont  quatre 
^^  livres  pour  chai^ue  Écolier  qu'on  reçoit  AUUrt'ft'Artt ,  &  les 
petits^r^MJiaront  quatre  (bis.      ?^:.^^^^  \     ^     \' 

fifrOE AU>  eflauin  unPorte-vèrgè^quiim  à l'ésti(ê&àuxCo 
Ààiries  pour  les  quête$j|)!0ur  U  conciuite  des  personnes  de  qiialité 
ftuxoffi:andes'VauxProc<(^ons,  &c.  Voyezjes  recherches  de 
.Pafquier^Liv.IV.ch.  50.0Ù  il  traitéde$Scmcm&  jBr<^4iMf.  ^  > 
l^audedans  fou  Malcurat  a  dk  Bedeau  en  panant  des  Acadén^es 
d'itaUé;  Tu  peux  fuiilemenc  t'imaginer  •  eniuite  de  ce  que  M. 
Gadèndiadéja  remarqué  desHumonftet.^aecesAdèmbléesfè 
^  font  à  jour  nommé  &  intimé  par  le  J«i(M«  à  tous  les  Acadé- 
qiifles.  Ma  se/  En  France  nos  Acadànki  n'ont  point  de  Be- 

BÉ  DEG ÀR ,  (!m.  Plèite.Ccft la  même cho(cqtte l'épine  (àuva- 
_ .  ége.  GaTpar  Bauhin  dit  que  c'éft  le  faux  Bedegâr  que  le  xoùst  (au- 
'    vage.  Ce  rol^er  eft  l'Églantier^  dontlatilânne  (ert  pourdég^gér 
*  les  (àbles  d^  reins;  ^         * 

B  £  DÉ  G  A  R /r.  m*  Éi>onge  qui(iè  (orme  fur  rÉglantier  à  l'ôcoiûon 

des  piqûres  d'in(èâes.  Voyez  Rosier,      i      .,\         '^  \  .' 
BE  D Ô  N 4  Y*,  m.  Homme  gijas ,  rcpet.  Ohefusl  pingafis.  Il  n*cft en 

ufage  qu'en  ce^brâies  popplaires.  Mon  gros  bedeâ.  Mon  petit 

bedon,  \ 
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B  E  Do  H  >  (î|^i(ioit\u(fi  autrefois  un  r^jw^Afr.  Exigmtmtympâmm. 
La  punitiondesribaudesàParisétoitdeles  mène|?.piibiiquement 
a  vec  la  flûte  &  Xcbedén  julqu'à  leur  afyle  du  Heuleu  avec  un  chg- 

^v  peau,  de  faille ,  montées  fur  un  âne  «  levi(àge  tourné  vers  la 

~  queue ,  qu'elles  renoiènt  en  maiii  en  guifè  de  bride.  Cette  cou- 
tume a  lieu  encore  à  Bruxelles.  V,      *^  ?/  ' 

BEDOUINS,  ou  BEDUINS,(!  nt.pl.  Ceft  airrfîqu'onkppel- 
Jedes  troupes  d'Arabes  ,  ou  de  Piilres  qui  vivent  comme  les 
Arabes.  Il  s'en  trQjiyedansle  Dikrbek,  qui  e(llaMé(bpocamie 
•des  Anciens  j  U aulong  de  l'Euphrate  \  ils  Te  retirent  dans  les 
rochers ,  volent  les  voyageurs  ,  &  les  marchands ,  lors  même 
qu'ils^nt  en  caravanne ,  fur  tout  la  nuit ,  s'^ls  ne  font  une  gar- 
de éxaâe.  Tav  b  rn  i  £  r.  Le  Roman  d'Aiibery  pade  des  Be^ 

untnt»      .  '^ '■"'-(■'••V- ■' 'sjf' 

f  .^    jiuquepayenneTwcfit^c&xùxïy  ,    -^'ï^' 

;^5  '    •  ■  Ne  mf0rfrefKVdiUé^fm  Angevin, 
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Quelques  Auteurs  croyentquece(ôntles^r4^^f ,  Scenhâ^dei  An- 
-  ciens>  ils  n'habitent  en  emrt  que  (bus  des  tentes  qu'ilsiranipor- 
tenrd'un  lieu  à  l'autre ,  (eldn  la  commodité  despâturages.  L'Au- 
ceur  de  l'hiftoire  de  l'expédition  de  Frédéric  I.  les  nomme  Be^ 
dewttiL  Tous  les  Arai)es  qui  habitent  (bus  des  tentes  ne  (ont 
(as  Bedemns  ;  mais  ceux  qu'on  appelle  proprement  Beimm ,  (è 
tiennent  dans  les  monugnes  qui  (ont  4  l'orient  de  la  Mecque  & 
jde  Médine.  Queloues-uns  di(ent  qu'ils  habitent  (bus  des  tentes , 
.  &  Abraham  £chellen(is ,  dans  l'hi(ioire  des  Arabes ,  C.  1 .  p?:étend 
que  ce  font  eux  que  Strabon  appelle  Scenites ,  de  leurs  tentes. 
Volateitan  dit  qu'ik  combattoient  (ans  armes»  diOait  qu'ib  ne 
mourroiait  point,  ou  qu'ils  nepourroient  éviter demourir^fe- 


/" 


:lesAfla(nns.Voycj 

'"i  en  une  extrême 

-montrtrungué. 

(«noetiquesdansle 

MahQmétifme»  qui  fe  vantent  d'être  de  la  race  d'Heli  oncle  de 

]^lahoroet  i  mais  an  refte  font  difiâmez  nar  leurs  trahifons,  & 

prêts  à  toute  heure  de  vendre  les  Mahometans>  auflibienque  les 
Chrétiens,  l©:  Voyez  Pafquier  Rech.t.  VIIL  c.  1 1 .  On  trouve 
«udî  Bâdulnus.  BâdniH ,  &  félon  Abraham  Echellen(isil  vienc 
du  nom  du  déiert  BAdid ,  où  ils  habitent.   < 

v'-l,    ■'  ■     BÉ,E.    .'■■    ■  \..,    ' 

BÉ&^ad).  f.  Qjii  fe<4Ut  proprement  avec  le  mot  deçutUe ,  pou^. 
lignifier  une  futaille  ouverte ,  oU  défoncée  par  un  bout,  //««if  ^ 
dpertm.  On  4it  àulfî ,  qu'une  porté ,  qu'une  fenêtre  eft  ouvèneà 
gueule  b/e ,  pour  dire  qu'elle  eil:  tout-â-fàit  ouverte. 

On  appelle  ^>  b/et,cc\Ses  qui  iimrdent  de  côté  fur  le  voign. 
L^ide  101.  de  la  Couramede  Paris  veut  que  per(bnne  nepuiE 
(ravoir  de  vues  droites  (ur  (on  voidn  ;  s'il  n'y  a  ûx  pieds  de  dû*. 
tance  ;  &  des  vûësi<2r/  fie  dçcôiéj^il  n'ya  deux  pieds. 

B  i  E  >  fe  dit  auiS  pour  fenêtre  jiou  buvêrtiU».  Quand  on  toi(è«ti 
pan  de  bois ,  on  rabat tbu|es  les  h/et,  de  portes.  On  dit  aolÈ 

BÉELLER.VbyeïBEStBR.  ^  :  :f^ 

BÉELPHÉGOR,  f.m.Nc^m  d'Une  Idâle  des  Moabites  &Mj^ 

dianites.  Ifîdore  diuis  (es  brijsines  en  parle ainfi  iBétifiéjger  (îgnî. 

ût  idélè  d^lgnmime^  ç'étoitl'idoleaue  lesMoabites  adoroient 

fur  Icjnont  Hgflf-  tes  Latiiis  l'a|>peUent  Pna|^.  S.  Jérôme  die 

3ue>cette  idôiê  ayoit  une  figurebiurre  &  obfoéne.  LesRabhins 
i(ènt  qU^pn  l'honotbit  nar  des  aâiod^  qui  biedènt  la  modefHe 
&  la  jpudeur.  La  vérité  eu  qu'on  ne  (çait  guêi&ce  que  c^étoit  que 
ce  fàux-Dieu.  Qrigéne ,  dfns  (bii  Hoin^  iq*  ,  (îi|r  le  Livre  des 
Nombres  dit ,  qu^U  n'a  rieiî  trouvé  dans  \ti  interprétacions  des 

-noms  des  Hébreux  touchant  cette  idole. impute ,  linon  que  c'é- 
toit  unerepré(èntadon  d'inipureté.  lUjouteau'ellè  étoit  adorée 
dans  le  Pays  de  Madian  >  principattfment  par  les  femmes.  Au  U- 
yredes  Nombres  XXV.  5.  Moï(e  dit  que  les  Ifraëlites  l'adoié- 
rent  :  Et  Uîraël  (ê  cbn(àcra  au  culte  de  Béelpb/gw,  Sac  i.  . 
Selden  i  De  Diit  S^,  $ynt.  /.  r.  ;.  ^rôit  que  Béelpbi^êr  efli,  le  même 
qui  e(b  appelle  (unplement  Pb/gw ,  ou  Pbegef ,  dans  l'Hébceu  au 
ch.  XXIL  de  JoTué  v.  x  7.  «|^  Nomb.  XXXl.  1 6\  L'ÀuteUr  de  la  ; 
Vulgate  étoirdeoe  (ènnment  ;  car  Jof.  XXIL  1 7 .il  naduit BéH. 
pb/gor  ,quoiqu^n'y  air  dans  l'Hébreu  que  '^y^tyPbéger;  mais 

,  le  prend  pour  m  Ubm  de  lieu.  Origéne  ajoute  ^  ce  quej'ai  dé- 

{'a  rapponédeluique  l'Auteur  des  interprétations  des  notnsHé- 
,   )reux ,  qu'il  avcat  tonfùltées ,  n'avbit,point  écpHqué  quelle  (br- 
^te  d'impureté  cette  idole  repré(èntoit ,  ou  (ignifioit  ;  apparem- 
ment ,  dit-il ,  pour  ménager  la  pudeur.  R.  Salomon  Jarkhi  Tor 
les  Nombres  XXV.  f .  l'a  prétendu  faire ,  &  il  dit  que  cette  idole 
étoit  ainii  nommée*  parce  que  (es  adorateur^  fiû(oient  leurs  or- 
dures devant  cette  ûlôle ,  &  les  lui  ofiroiem.  Car  19B  j  félon 
lui  id'ok^^aa'i)ifi>pbe9r,Cig^&eâperkè&dyiemlâifr 
fêdUts»  Maimonides  infinuè*  la  mêmb  opinion  dans  (on  /^ 
reh  NebnMmn,  P.  I  i  I.  c.  46.  &  il  prétend  qhé  c'étdit  afinMOue 
.    les  Prêtres  du  vrai  Dieu  s'éloignafloit  le  plus  qu'il  étoit  pomple 
.  d'un  culte  fi  abA]ide&  fi  abominable  >  gue  les  préteptes  de  l'E- 
xode XXVIU.  41.^^.  i6.avoient  été  portez.  D'autres  difenc 
que  cette  idole  avoiff  la  bouchejbéante^  que-c'eft  de  là  que  loi 
iriencfônnoni.  Or  ^ft  figni6e{èi  effet  ^^prmir^ifj/M^t&ne 
iê  dit  jamab  dam  fÉoiturequé  de  la  bouche.  AinfWort  croit 
'  qu'il  dl  ainfTjxxnmé»  parcequ'il  ouvroit  la  bouche  pour  pto- 
phéti(çr  »  de  même  que  le  Dieu  Nebot  tiroit  fbn  nom  de  Mi* 
Prophète.  Phibii  dans  (bn  Livre  du  Changemenc  des  noms» 
h'nterpréce  O^eU'u^  comme  s'il  étoit  comTO(<^ de  >B ,  f/>&de 
,   IIP  ,peUu.  S.  JeromefurleCh.IX.d*Ol&,femWeditequc 
^Ic'dl  le  Priape  des  Latins  V  &  fait  connoître  que  fâ  figure  n'étoic 
:^f|as  moins  obfcéne.  Ilditencorela  mêmediofèliv.I.  contre  Jo* 
>  Viniench.xi.  RuÉnUv.ni.(hrO(^,&lfidoccdaiis(bOrj?f' 
nés  i  dïSoii  auffi  que  BielpMgtf  Ôc  Priape  font  U  même  choie. 
Le  P.  Kirker ,  Ma(îus ,  Bocharr,  de  plufîeurs  autres,  (bnt  du  (en* 
riment  de  S.  Jérôme>  &  le  premier  croit  que  cette  infiii%i(i(>- 
hinie  étoit  venue  d'Egypte ,  6c  des  cérémonies  abominables 
d'Ofiris.  Martin  Bucer  s'm  iinaginé  dans  (bn  Commentaire  fur 
IeP(èaumcCVI.  V.19.  que  c'eft  PÉcrinire  oui  a4onnnéce  vil«n 

nom  à  ce  Dieu  ^  &  que  c'eft  fa  courame  de  donner  de  (cmbU- 
Ues  noms  aux  fiiUx-Dieux  par  dénCion ,  que  c'eft  ainfi  qu'elle 
UeBéelzebubjDieudes  mouches,  le  Dieu  d'Accamn.  Jo- 
Scaliger ,  qui  eft  de  même  fênriment>  ajoute  que  le  nom 
.  ,_.table  de  ce  Dieu  étoir  Bâdl-reem ,  Dieu  du  tonnerre ,  &  q"^ 
les  Ifraëlites  pour  le  tourner  en  ridicule  lui  avoient  donné  celui 


Ion  ^  leur  deftinée  étoit  réglât  ;  qu'ils  ranponoient  tout  alv,      de  Bâd-Ph/get ,  qui  veut  dire ,  (clon  lui ,  Dm  dn  pet  >  parcf 
deflin^  de  qu'ils  adoroient  le  Soleil  couverts  de  boue.  Joioyille  ^  f  qu'il  n'y  a  licn  qui  ooiuque  plut  de  mépris  que  cette  comp^jL^^' 
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ÙMéiâ  prÀfndu  cotmèrredece  Dieu.  VojlCui  LiVi  n.  de  l'Idola-.' 
irie Cb.  7.  croitquc  le  i8\  veriètduK.  ÇVI.  peuc fiûre  juger 
que  M^l^^it  I<  M<^  ti^  Phéniciem ,  c'elt-à-dire ,  le  Ha- 
K)odefâ)(^^(iesLaciiis.  ApoUinaire  dans  ùk  Paraphraiê  des 
Pfeaumai  $  Attgttilin  fur  cet  aidroic ,  CaiGudorej  6c  Reroi 
d'Autun  dans  Ton  Commencairmr  les  Plêaumes,  fenablent  être 
de  cet  avia.  ApoUimire  dam  laChaîne  Grècaue  é  Cw  leff.  CVI. 
»8. 4itqae4jUSp^«^  cft  Saïunae.  S.  Chrytoftôme  &  th^do. 
;  ietruivcinc.li)>nii<«i^umem.  Voffius  au  IK^Liv»  delldolacrie 
:  Ch.  7..  foûoent  (^uec'eft  leSoleili  <k  pr^cnd  par  U  réiinir  cous 
les  fen^mtoida  Anciens }  quitSacume ,  Friape ,  6ç  le  Soleil,  oô 
4je  ôett.L^'M' ^^onc  b  ni&nfi  Divinité,  c'eib^^ 
vdela  nadirç»  4e  ia  génération  ôc  de  routes  les  produâions  qui 
^    Oc  font  dans  le  monde }  que  Priape,  (êlon  Suidas  »  eft  l'Orusdes 
égyptien!  ySç^^'OtwtH  le  Soleil}  que  les  figures  que  l'on 
donnoitàceDÎea,  &letânesqu;on  luilâcrifioic ,  ne  iont  que 
-  des  (yniboles  de  la  vertu  de  produire  qu'aile  Soleil, ou  du  Ciel , 
'  /  qui  n'eft  au^re  que  J  uptter  ;  que  le  nom  dé  Priape  vjent  de  celui 
/  de  Péêr,  ou  Ftgfi( ,  que  ce  Dieu  porte  quclqi^efois ,  lelon  lui^fans 
■;  ^A</,  comme Deui^XXXlV.^jfc&Jof,  XXII.  i7.quelapré- 
;  iniérepartiediunw/*'''^f/w cft  ijp,  pwr ,  &  la  i^i»  ,dbyou 
•  gp ,  père  ;  de  forte  que  /'fMpiti  n'cft  autre  chôfc  que  Pitr  Péter  ; 
fXitmùcJ^hPMter,  M4rfpiter,SMtuntMfféter,JdnHfpdrtr,D!itf 
piter ,  &c.  qu'on  peut  dirc.aul&qu'itvient  de  niD  ,/r«^{/?fr ,  éc 
de  311  >  péce»  Se  quil  Cifpifkfru&ififdtionù pjutf  \  qu'il ëtoicap- 
pelléjp##r  dfi  *ip»  »  jiperirt ,  pavcequ'on  le  repréfencoic  tout  nud-, 
ou  bien  parce  que  le  Soleil  produit  tout,  met  ioutau  jour  «qu'en 
fin  ceux  qui  diienc  que  Priape  eftgaahus  ne  (ont  point  contrai- 
res à  ibn  (èntimienc ,  parce  que  Bacchûseft  le  même  que  le  So- 
leil. Tel  eft  à  peu-pvH  le  (èntimenc  de  Voffius. 
^  Un  Auteur  réopnc  cpnjeâute,  dic-on ,  que  c'dl  Orus  «  que  ^eft 
^  Adonis  i  ou  Qfiris.  Pour  Oriii  »  la  ^onjeâurc  n'efl  puintde  lui , 
mais*de  Vofliuii.  Pour  Adonis ,  rien  n'eft  moins  vrai-fèmblable, 
ni plusmal  trouvé.  Sa  tajibni^ji^ue David  dit,  Pf.  CV.  18.  Ils 
furent  initiez  ai  fictipb/gor  ,  &  ils  mangèrent  les  (àcrificesdes 
morts.  Par  ces  (k^nces  des  morts  il  entend  les  cérémonies  des 
fêtes  Adoniennes,  qui  étoient  celles  des  fiinératlles.  Mais  i**,  l'É- 
criture ne  dirpit  pas  Us  furifices  des  morts,  mais  du  mort.  x\EU 
'  le  ne  diroit  point  les  fdcr'tfices  ;  car  ces  cérémonies n'êroiei^|gint 
des  facrifices..  j^  ,  On  n'y  maiigÉotc  point  >  au  moins  oam  la 
partie  qui  reprélêntoit  les  fimérailles  d'Adonis.  CesJàcrifices 
des  morts  ne  fimc  donc  autre  choie  que  les  facrifiçes  des  faux 
Dieux ,  qui  ne  (ont  que  des  hommes  morts.  Gxnme  le  vrai 
Dieu  cft  appelle  par  l'Écriture  Dieu  vivant,  les  (aux  Dieux  (ont 
appeliez  morts.  4**,  Il  n'y  a  nulle  affinité  dans  les  noins.  Certai- 
nement S.  Jérôme  n'a  pas  cru  que  les  Hébreux  àppelladènt  Ado- 
nis Béelpb/gor  «mais  Thammuz  9  qu'il  itnd  par  jidmdem. 
Ézech.VULi4. 
Selden,  de  Dits  Syrus  Syn,  I.C^.nt  peut  (ôuffrir qu'on^diiè  que 
B/elpb/gwColt  Priape.  Il  eft  bien  vrai  qtle  les  iTraelitesqui  l'ado- 
'  rèrent  cornmîrent  des  crimes  abQminables  ;  rnais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  ces  abomiiiations  fullèm  les  cérémonies  du  culte  de  B/eU 
phégn }  non  plus  que  les  crimes  que  commit  Salomonavec  les 
femmes  Sidoniennesn'étoient  point  une partieducuitedesDieux 
de  Sidon  qu'il  adora  avec  elles.  L'Éaiture  ne  donne  pas  plus  lieu 
de  aotre  l'un  que  l'autre.  Ainfi  cet  Auteur  croit  quece  Dieu  e(l 
le  Baal ,  ou  Belus ,  ou  Jupiter  desChaldéètis ,  fî  connu }  &que 
le  fumonade  Ph^or  eft  qglenom  de  quelque  IMnce déifié ^p'on 
lui  a  donné ,  ou  celui  du  lieu  où  il  avoit  un  temple  ,  &  où  il 
étoit  honoré.  Ce  dernier  femiment  eft  (ans  compaFai((>n  le  plus 
probable.  En  eftèt  >  Phegor  eft  ime  montagnp  au  Liv.  desNomb. 
XXm.18.  &une  villedans  JoTué  XIU.  19.  SethpbegtTy  Déut. 
XXXIV.eftletempièquereDieuavoi^en-celieu.  On  poiirroic^ 


i\ 


ce  qu'elle s'ouvroit en efkt  &  lai(&itun  pa(Iî^  y  éc  qu'il  yavoic 
Uun  c|>l ,  une  ouverture  dails  les  montagnes  nar  où  l'on  pa(^ 
foit.  Et  de  vraic'cft  là  quelè  peuple  d*l(riël  paito. 

Quelques-  uns  écrivent  Belfeàw.  Le  Mariage  de  Belfeg$r.  Ceft  un 
petit  ouwage  de  Machiavel  >  dont  la  moralité  eft  de  faire  voir 
^'il  k  trouve  quelquefois  des  finnmes  qui  (ont  plus  méchantes 
que  le  Diable.  11  a  été  traduit  par  M.  Le  Fevre,&  imprimé  à  Sau^ 
mur  avec  (êr  vies  des  Poctfs  Grées.  ,>  4;  -  4^^  --  >     ^  ^  ^m^y.  i 

BEELTSÉPHO  N,  f.  m.  Meelffeplm.  Ceft.  à- dire.  Die»  ou  Sei- 
gneurcaché,de  S» ,  bditi , 6c  psi ,  Câch/,  participe  paftifde 
ntx  i  Cdfber,  Ou  bien  Dieu  du  Septentrion  ^  car  psjT ,  tftphêM , 
(ignifîe  aufti  en  Hébreu  Septentrion.  Ceft  le  nom  d'un  lieu  (inié 
proche  de  lamér  rouge ,  &  de  l'endroit  ou  les  Ifraclices  pa(fihrent 
^tc  mér  à  (èc.  Quelques  Auteurs  veulent  que  ce  fut  une  ville , 
^'autres  feulement  un  lieu ,  ou  un  rocher  qui  étoit  dans  le  dé- 
^Çrt.  Les  Rabbim  dif^t  que  c'étoit  une  idole  de  Baal ,  qui  avoit 
^  placée  U  pair  les  Égyptiens  pour  oUprver  les  Kraëlites  ,  & 
k$  cmjp^ch^  de  fortir  d'Egypte,  ntx ,  d'où  ils  tiient  pBJf ,  qui 
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^mfvtJpftnitr^Ufirvtr;  defbrteque  fe  nom  de  \W  JpecuU" 
tWi  auroic  écédonné  à  fiaal  comme  celui  de  StâHr^  Jupiter , 
pouravoir  arrêté  Uoearméequifuyoii.Ceft  unefâble.  Cen'étoit 
pas  U  la  roiite  qu'il  fâlloic  tenir  naturellement  pour  (bnir  d'É* 

f^ypte.  Le  P.KicMcroit  que  c'a  pu  être  le  npmd'un  lieu,  comme 
es  ConomentaÔBUn  de  l'Écrirare  le  difcnt ordinairement  i  mais 
il  juge  qno  ce  lieu  n'a  été  ain(i  appelle  que  parce  qu'il  y  avoii 
une  idâledc  ce  nom ,  nui  y  éto»  adorée  j  que  cette  idole  écoic/ 
phÛDée  là  comme  leGardien  de  l'Egypte,  Cuftos  Mgypti,  que  le 
lieu  où  elle  étoit  placée  le  marque ,  que  toute  la  cote  de  la  mèï 
rouge  étant plcane de  montagnes^  oudebaftès,  ou  de  lieux  ma« 

\,  récajgeux  t  à  cet  endroit  fcul  il  y  avoit  un  port  par  où  l'on  pou- 
voir entrer  en  Egypte ,  ou  en  (ôirir  i  que  c'eft  pour  cela  que  ce 
B/eitf/pbw ,  c'câi-a-dire ,  BelÇaidiçn ,  y  avoit  été  placé,  Il  h'eft 
point  du  (endroent  decétix  qui  croyent  que  B/iettfepbênsivoit  la , 
figured'im  chien.  Cepcndamparce  que  les  Égyptiens  avoicnt  la  ; 
coutume  de  mettre  Mercure  fur  les  chemins ,  comme  le  Gar- 
dien des  chemins ,  ilfbupçonne  que  B/eitfipbpn  pourroit  bien 
être  œ  Mercure,  &  fi  ceux  qui  lui  donnent  la  fig^pt  de  chien 

,  entendant  par  U  Hèrmanubis ,  il  eft  aftêz  de  leur  femiment ,  il 
ne  le  croit  pas  néanmoins  tout-à-^it  certain.  Quelques-uni  écri- 
vent iS/#^4>i^  >  6c  d'zwrcs B/elfijpbM ;  c'eft  unffdificnHé* 
breu , Bieltfépkfn.  Voyczfur  ce  Dieu  Fagius  fur  l'Éxode  Ch.  1 4. 
v.  I .  Godwin  Ai$fes  ând  Adron  Liv.  IV .  Qlî*  i*  6c  fur  tout  le 
P.  Kirlcer  0«<i^.^.  T.  i.Synt.If^Cyi 

3ÉEL-ZÉBUT,  f.  m.  Nom  d'une  idole  des  Philiftms.  B/it^ 
t^bub.  Il  faut  écrire  6c  prptioncér  BéeUibtn^n  Françoiis ,  ob  BtU 
'Ubut.  C'eft  l'ufage.  Quelque- uns  écrivent  BéU^t,  M.Golliec 

-  dans/aCridque  du  Théâtre  Anglois  appelle  les  impiétez  &  les 

„  blaiphémes  que  les  Poètes  Angtois  font  vomir  à  leurs  A(5^eurs 
fur  le  thâtre ,  des  éxhalaiibns  échapées  du  cachot  ténébreux 
d'Afmodée&.de  B/U^ut.  Ocho(ias  étant  tombé  d'une fèiiétre . 
de  (on  Palais,  envoya  confulcer  Bei^ut  dans  Accarbn.  G  o  o.  ; 
Aujourd'hui  on  met  deux  ee,  0r(ic'^par  le  moyçn  de  B/eU  ^ 
^^«r  que  je  chaltè  les  Démons,  parje  moylmdc  qui  vosenfàns 

'  les  chailènt-ils  ?  B  o  u  n.  Et  s'ils  ont  appelle  le  Perc  de  famille 
BhUehitt ,  ne  feront-ils  pas  encore  plutôt  Iç  mêmè^^cemenc 
à  (es  domeftiqucs  ?  P  o  R t-  R.  Il  ne  chadè  les  Démons  qu'au 
nom  dsBéelz^but ,  Prince  des  Démons.  Et  (i  je  chaftè  les  Dé" 
mom^B/eUjebut ,  vo^  enfans  par  qui  les  chaflènt-ils  ?  Simon. 
Ain(i  il  ne  faut  point  imiter  les  Tradudeurs  de  Genève  6c  ceux 
deLouvain,  qui  diCent  B/el^bub ,  (iiivant  en  cela  tes  Tr^duc . 
teurs  Latins  ,  6c  l'Hébreu  ^  <ar  le  tçxte  Hébreu  ,  4*  Liv.  des 
Rois  1. 1.  9 .  ^.  1 6.  dit  toujours  ai3T  *) pa ,  Bddl^Zébub,  qui  (ig- 
nifie  le  Dîfu  de  U  mauehe ,  ou  le/Dîeu  des  mouches  >  en  prenant 
cefingulier  pour  Hgnifier  l'efpéce ,  comme  ont  traduit  les  Sep- 
tante à  l'endroit  des  Rois  que  j'ai  cité ,  6c  quelques  exemplaires 
dans  le  Nouveau  Teftamenc.  D'autres  exemplaires  maniiicrits , 
les  éditions  du  N.  T.  Aquila  à  l'etidroit  des  Kqïs  que  j'ai  cité  ^  6c 
en,  général  tous  les  Grecs  (èlon  Capperonnicr  fur  Nicéphore 
p.  707.  mettent  BéeU^bul ,  aufti  bien  que  les  vèrfîons' Arabes  ^ 
Cophtes ,  6c  Éthiopiennes  du  N.  T.  que  quelques  Auteurs  entre- 
prennent de  jultifier.  Le  P.  Kirker  &  Godvvin  difetîlt  que  ce 

.  font  les  Tradiiâeiirsqui  t'ont  miséxptés ,  6c  pb^r  donner  à  c^t^ 
te  idole  un  nom  méprifable  \  que  Baal-Zebul  veut  dii'e  Dieu  du 
fiimiér  >  parce  qu'en  Chald^  c'eft  la  (ignifîçation  de  Zebul , 
Snr.  J'aimerois  autant  dire,  que  les  PhiHftinpeux-mêmesrap- 
pelloient  le  Dieu  de  l'habitation ,  ou  le  Dieu  du  Ciel  ^  car  hy2X 
en  Hébreu  (îgnifié  habitation,  &  il  (è  dit  par  excellence  du  Gel, 
qui  eft  l'habitation  de  Dieu.  Mais  au  vrai  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
(ont  bien^  parcequeif^/^^n/eft  une  corruption  ou  char 
ment  que  les  Copiftes  ou  quc4^ifàge  a  fait  en  Grée  dans  ( 
qui  (e  dit  dans  la  langue  originale  Béel^bttb,  Drufius&J^ppe- 


ajouterjquecette  niontagne  s^ppelloit  I19B  tpeor ,  ouvert  -,  dEîr-^  ^    ronnier  ne  aoyent  pas  qu'il  faille  reformer  ce  mot  en  Grec  ,  à 
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moins  qu'on  ne  prouve  que  c'eft  une  fàutede  Copifte<>  &  non  pas 
l'ufage  qui  l'a  introduit.  Il  y  a  aulH  des  gens  qui  prétendent  que 
l'on  a  dit  ^^r/^^«/ en  Hébreu  ;  que  l'pnaditmaaT  '7pa,  Bdàt 
zxbubotb ,  SLVk  plurier.  Dieu  des  mouches,  qu'eti(tiitedei.f^irWiE» 
on  B^fait^bbôtb ,  6c  de  z^bbotb .  zdbtty  ou  ^bitt.  Mais  on  ne 
trouve  que  imfSpa ,  Beêl^but ,  au  (îngulier,  &  jamais  Beel*Jt^ 
^«^a/fr  au  plurier.  Ainfi  il  eft  clairque  c'eft  unchangement  que 
nous  avons  fait  dans  nôtre  langue,  du  b  en  t  ;  car  nous  ne  met- 
tons- jamais  le ^  à  la  fin  des  mots.  \\  n*y  en  a  qu'un  feul  où  il  Ce 
trouve  ,  qui  eft  plomb ,  mais  poss  ne  l'y  prononçons  pas.^  Il 
n'eft  donc  point  étonnant  quç  non<i  l'ayons  cliangé  en  t  dans 
Bûlz^ut.  B/elt/bitt  étoit  le  Dietf  d'Accaron  ,  6c  çn  alloit  l'y 

«fiilter  comme  lin  Oracle,4*  Liv.dcs  R.  Ch.I.  v.  z.  ^iè.  16. 
ne  Içait  pas  trop  pourqupi  on  l'appelle  EHcu  de  la  mouche , 
ou  Dieu  mouche  i  ni  qui  lui  donna  ce  iiom  ,  Ci  ce  furent  les  Ac- 
carpnitcs ,  ou  les  Juifs  par  mépris!  Quelques-uns  difcnt  qu'il  fuc 
tînà  appelle  à  can(c  des  mouche^ ,  qui  C^  mettent  ordinairement- 
£it  ks  vidimes  ;  d'autres  parce  que  fon  ^ôie  toute  grallè  de  1^ 
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in^e^qu'on  lui  facrifioic ,  éxsni  loojourf  oooflrw* 

<   de  mouches.  Le  P.  Kirker  croie  avec  railbn  ^Of  nom  lui  fut 
>  donné  par  les  Accaronites ,  tic  non  point  par  méprii  j  c»  »  dit-il,  * 
i4  Ocbohas  ne  prétcndoit  i>oint  lui  donner  un  nom  méprUàble, , 
i  4'des  RoisCh.  I..v.  i.iorfqu'il  l'envoyojt  confulieri  de  que  \ 
>^ V  c'eft  le  mémeDicu  que  I^Gtktadoroienc  fous  le  nom  de  Mya-  . 
A  gre ,  &  dont  patient  Paufaniaf  &  Solin ,  &  PUnedicqu'à  Cjrrene 
'-;  on  invoquoit  le  Dieu  Acho^  contre  la  multitude  dei  moucbes, 
quiengéndtoientla|)efte.  Il  a  voulu  dire  le  Dieu  d'Accacop» 
ièeUebub ,  oîi  Myagre,  cft  donc  le  Dieu  qu'on  invoquoit  cbn" 
1  ^ie  lesmbuches.  Les  Gtècs  ont  encorehonoré  une  pareille  Divi- 
V  nitéfous  le  nom  de  ZiU  «iririt^/*&  Jupiter  CMfnii0iuht.  Voyci , 
:  '  CodYf'm,Msf»Htfidj1arcH  Ub.lF, (4p.  j.  Sclden W#- Dm  SpiU  ' 
"   Syntl  IL  (dp.  6,  &  fur  tout  le  P.  Kirker  Otdip,  JEgypt.  %  /.  Synt,,  \ 
iK  iâp.  i.  Cappcronnier croit  quec'eft  par  mépris  ponrce  Dieu  , 
X'  que  les  Juifs  dans  la  fuite  donnèrent  (on  nom  au  Prmcc  det  Dé:  / 
mons.Marih^.i&  XII.' Voit.  <<r  fM  Lib.  //.  téif.  ^. aoic  que 
c'eft  le  même  que  Béeirkmeiéa»  le  Soleil;    ^r^Wyjm}:,'! 
BÉER.  v.  neut.  Ouvrir  là  bouche  d'une  façon  niaire'&  ad^nra- 
~^  ti ve,  Offf  bUntt&pMuloeft,  Le  badaucs'amufèàMf' dés  qu'il 

voit  quelque  ch^ic  d'extraordinaire.  ■    '-      ' 

BÉER,  fedit  auflî  des  écoliers  ou  des  gens  de  journée  qui  fe  dé-^  > 
^tournent  de  leur  travail ,  ficooi  pèrdciu  leur  tems.  Travaillez, 
&  ne  vous  amufe^  point  à  bfer.  On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  chèrr 
chent  quelque  chplc  des  yeiix  >  &  avec  attention.  *  Il  bée  de  tout  < 
côtczpour  voir  s  il  ne  troui^era  point  un  Ijomme  à  qui  il  a  à  fai- 
re. C«n*/îi>/ ff>^tt»i/p/frrr.  ,  .         ; 
B  é  E  R  ,  fe  dit  fîgurément  de  ceux  qui  défirent  quelque  chôkrat*- 
demment,  ^  qui  attendent.  Inbiiirt ,  âviiîhâpp«fm^V^y^\x>t^' 
tems  qu'il  i'/ir  après  cette  charge.                   ^  ■'■'.. y.-^ 'J:  j^ 
On  dit  proverbialement,,  béer  aux  corneilles }  pourdire,  èrcoifif, 
s'ennuyer ,  ne  rien  faire.  Il  y  a  bien  desCounjfàns  qui  b/ent  aux 
corneilles ,  qui  (ont  long-tems  à  la  Cour  fans  rien  açnaper.  11  y  a 
des  Auteurs  qui  difçnj^^y^r.  Voyez  ce  mot. 

B  t  f  F  L E  R.  V.  aa.  Mener  un  hdmnie par  le  nez  iromme  un  buf- 

-.  fie  i  le  toumeiren  qdicule ,  fe  moquer  de  lui ,  le  tromper.  lUuàt' 

\  re  ,os  âlUmfMnere:  Quand  on  vient  dans  le  monde ,  il-nçfâut 
pas  fc  laiflcr^«|pn' ,  on  n'en  revient  point.  Ce  mari  aététoûjours 
be§i  par  fa  femme ,  &  par  tout  le  monde.  C^mot  efl  vieux,  & 
ne  peut  plus  entrer  que  dans  le  comique  &  burleique. 

BeFfle,  ie.  part.pa(r.Ôsadj.///«j«/,m'ijfîtf.  :     y. 

BÈfPRO  Y,  l.m.  Tour,  clocher  j  lieu  cjevé  où  il  y  a  une  cloche^ 
dans  une  place  frontière ,  où  onfeit  le  guet ,  &  d'où  on  (bnne 
l'alarme,  quand  les  ennemis  paroiflcnt.tSp#fi«<i,  DuCangedéi 
rive  ce  mot  du  Saxon  ou  Allemand  bell ,  quifigniHe  cloche  ,  & 

■^  freid  ^  qui  fignifie  p«/*.  On  l'appelle  divèrfement  dans  la  baflè 
Latinité,  bélfredus  ,  berfredus ,  berefiidus ,  verfredus ,  bllfreduSy 
balfredus ,  belfrelt ,  belfragmm ,  bedufroy  6c  belfroy.  N  icod  dérive 
ce  mot  de  bée ,  &  de  egroi ,  parce  qu'il  eft  fait  pour  béer  &;Fegar- 
dcr  ;  &  enfuire  donner  l'e£(toy.  I^uier  croit  que  c'eft  un  mot 

,  coiromiju ,  qu'il  eft  dit  fimplcment  pour  effhy ,  &  quejjonnet  le 

'  btgroy  n'éft  autre  chôft  que  fonher  l'eftroy  *^^*.  ^.  f^^l^* 
chap.ùi. 

B  E  f  F  R  o  Y  dans  les  coutumes  d'Amiens  &  d' Artois  eft  une  tour  où 
l'on  met  la  ban-cloque,  C^mpdtMbanndlis ,  c'cd-iL-ditc  tWclo-- 
cheà  ban ,  ou  la  cloche  deftinée  à  convoquer  les  habitans  d'une 
ville.  La  Chartre  de  l'affranchiflcmentde  S.  Vallery  accordée 
en  1 376.  par  Jean  Comte  d'Artois  porte  ceci  :  Item  nous  avons 
donné feaccordé  e(chevinage ,  ban-cloque,  grande  &  petite  j 
pilori ,  feel  &  banlieue  aux  Maires,  Efchevins  &  Commune  de 
S.  VallerVW  DE.LAURiâRE/ir  Âdgitédu:  AinCi  le  droit  de^rf- 
froy  était  un  privilège ,  êc  Charles  le  Bel  en  1 3 1 1 .  l'on  ^  la  ville 
de  Laon  avec  plulîeurs  aunres ,  pour  la  punir  d'un  fâcrilége  que 
les  habitans  commirent  dans  l'Ê^fê.  \ 

Be  f  F  ROY ,  eft  aufli  la  charpentene  qui  foudenf  les  cloches  dans 
un  clocher.  CiwmV. 

On  appelioit  autrefois  i^fj^i^i  >  ces  tours  ou  machines  de  charpen- 
te montées  fur  des  roues  1  oui  égaloient  en  hauteur  lesmursdes 
villes  qu'on  artaquoit ,  furl(efquellesonmenoit  des  (bldats  pour 
y  jetterdes  traits  >  auparavant  l'invenrion  de  l'arrillerie,  Tunis 
lignedfuppoftd  rttis.  Le  Roman  de  Garin  décric  ainfi  un  btfroy  : 

Unenginfet  tdttelpétrlern*»iy  'i    *  . 

^     Qui  ot  de  hdus  cent  piex,  tes  emems»  '          /    ^ 

Près  de  Idpêrtefit  venir  tel  engin,  \ 

Afepteffdgestotdroitdefuficbefnin, 

^    ArbéUefiriersi  d  mis  jufipi'd  vint ,    . 

^        Bien  fu  cloe^  y  couvert  de  cuir  "bêli,  *->  ' 

Quelquefois  on  trouve  écrit  belfrpit ,  &  belfroy,  du  Ladn  helfri- 
dus.  On  trouvera  encoife  ht  dcfcripcioii  a  un  beffreyàêJoaX'ùa-' 


'JJ- 


•  "^  /' 


BEF.    bec: 


%irtRI^Lébiii#r4aifM/fif.«.)0,diuisSatittt.f|yï^n.p.^  ^ 
ia.4amJiifteUpfe/'«/i«r.i:^//.il«/.;i.       .:  ■  i  .  \ 

Bif^RQYi  fedit  auffi  de  certaines  clochei,<|^  font  dânsdd 
iifUK  puMkty  qu'on  ne  (biine qu'en  ciènâioci  ocqUions  ^toc^ 

I  me4e  rèjoiii^&nces ,  d'alarmes ,  ou  d'incendié.  A^Mmoif  çy^^ 
hâlum.  Selon  Palquier  fonnèr  le  be/hy ,  n'eft  attbe  dhéfeqt^'sne 
oocrapdôrt  ^u  langage  \  pour  dire  «  fonner  Veffoy,  Il  y  a  rm»  . 

kfffM  à  Pdrii  ^  celui  de  THÔcel  de  vaie>  du  Palais  &  de  la  Sa^ 
^   maritaine.  Qpând  il  naît  un  fili^  de  France ,  on  àotm  ordiede 

liiuer  le^rjfnryDendant  vingt-quatre  heures/ 
Bb  f  r  ro  y  ,  «n  termes  de  Blaum ,  eft  iiii  nom  que  les  Rois  d'ar.  ' 
mes  6c  Hérautsont  donné  à  on  fitu  vairé .  du  compofô  de  tiDj; 
tires  de  vair ,  parce  qu'il  eft  fait  en  forme  die  cloches  qui  f^ent 
à((mnetl'effroy}&quandonditfimplement^#|frfx,  on  doit 
entendre  qu'il  eft  compofè  d'àrgç^âc  d'azur.,  Ldtnculis  srgen. 

B  £ OÀ  Y E^M ÉNT  >  f.  m.  Pronoitciadon  imparfaite  6c difScilei 
.  entendre ,  caufôe  par  U  difficulté  que  l'on  a  de  prononcer  cér. 
<^  tiinés  lettres  de  l'alphabet  ^  celles  que  (ont  le  fi,  l'R.  &  Jé  T. 
Lingudbdpidntid,  /* 

BÉGAYER  ,  V.  neut.  8raâ.  Prononcer  mal, -où  avec  difficulté; 
"^  répéter  plufieursfbis  les  mors  $  6c  lesfyHabes.  Bdlbutire.  Les  en- 
hn^  bég^ent  en  apprenant  ï  parler.  Ceiii;  qui  ont  la  làn^fue  giaf^ 
..  fe  ^«^^^'«iii^  toute  leur  vie.  Qiiand  bn  homme  a  bû  beaucoup ,  il 

commenceà*^r4y*r;/ •r'.,X/r^vi^v.A>4.^-,.i-..-,  ':■  •    ,  ■.  ,  ♦. 

/  Tout  cbdr^  en  uàenfdtit,  dent  Utkn^  fans fdtd^        ' 

^   Sfditd'undirinnoceiuhé^zyct  fdpenj/e,  Boii...  t   ■    ^ 

hicAYhK,  fe  dit  figuïéinent  des  chôfês  qiî'bn  a  pane  d'expli' 

.  çuer,  ou  de  faire  entendre.  Ce  Commentateur  n'a  f^tque  ^/. 
gdyer  en  voulant  expliquer  l'Apocalypfê.  Pardonnez,  Seigneur, 
Ivôsenfâns  ,'$'ï\È^egé^^Cat  vptre grandeur ,  pour  tâcher  de 

.  vous  donner  d'autres  eniâns.  Pfi^iss.  Lefburd^^ii^jMguén 
en  prononçait  £ppi!r4fi»^  lo.;  :    •  v  — 

B  i  G  A  Yf  £  R.  Terme  de  Man^ ,  qui  Ce  dit  d'un^cheval  qui  bat 
à  la  main ,  qui  levcie  nez ,  qui  branle  la  tète ,  &  qui  fecouë  la 
hnàcSuecntere*  •    *:r'/'-'^^  ■^■^'f-;^  °  -  ■"''*   '■      '.*>    •. 

Ce  mot  vient  de  bijfénre ,  repéter  uMiron  4|brmé  higd  t6ckigm, 
comïncdeter6c<icqudteriirig46c  qudirigd.  Huit. 

BEGHILER-BEGHI  ou  BEGLER-BEÇ,ou  BBGLER 
,B£  Y,  ou  eniîn ,  commcon  prononce  fbtiKti\t  même  en  l'ur-  ». 

*^  quie /pEYliR-BEY. fuWt. m. &c.  La Boollaye  écrit Begler^ 
beg,  Ceft  çhezles  Turcs  un  Gouverneur  de  Province.  Un  Bi* 
glerbey  a  fous  lui  pluueurs  Sangiacs  ,  ou  Gouverneurs  pgrricu' 
liers.  Onfompce  vingt-huit  MtgUrkeys  dans  tout  l'Empire  Otto- 
man.Les  Turcsappell'enti)/iii-^^/<r6ïr^lc  Bachade  la  mèr,  ou 
l'Amiralde  Turquie.  Denif^Beglerbegbi,  Beç*  chez  lesTuics/î- 
gnitie  Seigneur ,  6c  Beglerbeg ,  ou  BegUrbi^gm^  Seignms  des  Sti* 
gneurs.  Voyez  au  mot  fi  E  Y.    ':  '^A.  -  ic-^h  ^ .  ^;-m^'-?'^^':  •   • 

BEGLIER.pGLlC .  ouiBEGLIÈRfiELiC,  f.  m.  Nom 
.  de  l'Office  ou  dignité  de  Beglerbey  chez  les  Turcs.  Il  fe  ditaufli 
dupaysfôumisau  Beglerbey./V<^ir/hKr4.  Ceft  nn'lGoaveme- 
ment  Général,  dans  lequel  font  d'autres Gouvememens  pord- 
culiers ,  nommez  San^acacs.  Il  y  a  ix  BegUer-belie  dans  l'Em- 
pire du  Turc.  Le  Beglm-belic  de  la  Natohe  renferme  quatorze 
Sangiacats.  Voyez  les  voyages  delà  Boulaye.  p.  5^ 

BÉGU,oà  BAIGU,uji.  adj.  Ce  ma  ne  fedit  que  des  che- 
vaux. Un  cheval  bégu  eft  celui  qui  depuis  cinq  ansju(qa'i(â 
vieilleftè  marque  naturellement ,  6c  fims  artifice^,  à  toutes  les 
dents  de  devant.,  &  y  confèrveun  petit  creux  6c  une  marque 
noire,  ^u'on  appelle  germe  de  fève.  Equuscujus  ÎMdentibusfem' 
per  dtdtu  indiciumretndnet.  Les  èhevaux  b/gus  ont  lesdents  plus 
dures  que  les  autres  chevaux  ,  ce  quifdtque  quand  ils  ont  une 
fois  marqué ,  ils  marquent  toujours.  Las  cavales  font  plus  fu-. 
jettes  à  être  &<^i  que  tes  chevaux.  ,       ' 

BEGtJARD,fubft.ni.  Noo  deSeOe.  Begudràu.  Les  Be^udrù, 
ou  conune  quelques-uns  écrivent ,  Berffutrds  ,  ou  Begghdrs , 
ibnrdes  hérenqoes  qui  s'élevèrent  en  Allemagne  vers  la  fin  du 
Xni*  fiéde.  Le  Chef  de  cette  Sèâe  fiit  un  certain  Duldnus. 
Leurs  principales  erreurs  étoient  que  l'homme  ènrcette  vie  poû- 
voit  être  impeccable ,  6c  acquérir  un  degré  de  pèrfeâionfi  éle- 
vé qu'ils  ne  pourroit  plus  aoître^  qu'en  cet  état  il  n'étoit 
phis  obligé  ni  aux  jeûnesde  féglifês  ni  à  obéir  aux  fupérieurs  ; 
qu'il  étoir  heureux conunedans  le  Ciel  ;  que  toute  créature  in- 
telleébielleèft  de  foi  heureufè  ;  ou'elte  n'a  que  fiûre  de  la  lu- 
mière de  gloire  poorl'élever  4  la  vi#Dn  &  à  la  poflêffîoo  de 
^Dieo;  qu'il  n'y  avoir  que  les  imparfaits  qui  s'éxérçaflênt  à  pra- 
tiquer des  aâes  de  venu  ;  qu'on  ne  devoit  point  adorer  J  <  s  IH- 

Chr I ST  quand  on  élévoit  l'hoftie ,  ni  s'occuper  des  royftè- 
fcs  de  iôo  humanité  fàime.  lUs  Uamoient  kQMOi)aoraY>^ 
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5^d^eMp^<^  ]iuyni^4'iiâputeié<  Cn  iartl^ques,  qi^  itpbhohideÀt^iW/eft^renu  àcesComtnMnautez  de  filles,  feloit 
iA_L!         -rt.     -  A..        j  /_!     o. /•  quc^uevunsjdbl-ambertle Bègue»  Prêtre  &* Religieux, qui 

ea  iic  llnliitliîièiu jQocel  le  dérivé  de  Louis  ie  fiégue  Roi  de 
France  ;  ou  plûcôc  dé  béguin ,  qui  eft  leur  coèïfure»  Mais  d'au- 
très  prétendent  que  cette  coëtfuiea  pris  leur  nom  d 'elles,  &i  non 

pas  iesi?^''^^^^^^^^^'^^*  Jo^ch*  Hoppetus^tire  ce  nom 
duy^f|(94UeikMnd  h^gffmn  >  qiit  (îgniBe  tomménar ,  p^tceque 
c^i^isànunenccinenc  de  l'Ordre  mon^ftique }  Quod  imium, 
di(-il  >  rfi  mHdftkétpMMt,  En  Flandres ^  où  les  B/guint$  (onitn 
gmod  iXNhbre;^  l'opinion  cûnftfoce  eft  que  leur  nom  vient  dé 
BfÇgaa4Xi  fi^^ ,  leùr|nfticutrice,  tille  de  Pepih  de  Landen , 

Suiétoit  fils  du  Duc  CarTomany  À:  petit-fils  de  Charles  Comt« . 
B  Hc(bayedans  le  pays  de  Lié^  Cette  fiéggeétoic  iœur  ^e 
Sainte GércrudeV  Aobcdè ,  8c  conjointemenc  avec  fa  mère  Itte  , 
ou  Jttberge,  finiinie  de  Pepi^  dé  Landen,  fondatrice  du  célé-^ 
breMoNUftére  de  Nivelle.  Carilnefaut  pasdillinguer  Bégge 
Cfxutj^ SaitiéeGèrcrude ,  de  I^ue  fils  de  Pépin ,  comme  on  a 
(ait  diÉrk prière  édition  de  qLLivre }  ni  prenflie  ce  Pepiit 
pbuirati^^tioi  Rois  de  France.  Celui-ci  fîic  (êuleraenc  Maire 
du  Pl|||i$.iÎMisSigebcrc.  Cette  derrière  érymok^  paroic  U 
plusviik»  .  ;. 

BftGVjMji'i  Cf.  Eft  aujourd'hui  en  JFrance  parmi  le  peuple j  au 
mottis  ett  |>lfifiéuiB  etkboics,  un  terme  mépriiànc  >  êc  fignifié 
iocce>  inieectl)e>  badine ,  qui  n'a  pas  beaucoup  d'çfpric,  chipo-' 
tièrç*  d^.itne^fMfVi  Taifcz-vous  h/guine^  C'eft  encore  une 
vieiui^lffii^^'oa  veut  taxer  del>igo(cerie.  ^  Ui^- 

On  appeQéîuunqpélquefois  en  général  i?<-^«iW>  toute  Religieuiê 
ouflUede  Golninunauté^  de  quel4be  Ordre  ou  Congrégacion 


portQienclIkabit  roonàltiqiM'û^nidcr  aucune  téf^h,  &  fant 
't^  {JbkftcsM  cé^MC  %  fumier  iCDdnmnex  fous  Ciénienc  V^  au 
Concilede  Vienne  l'an  1)1  i.Praféolé*$andcruft,JMl!:^  i4(q.| 
i  & i6i.S, AntoninCZbriff. P;  iït,Ti%t.(é  j. $. ^.Tëne-CrfiHk 
l  SMtm.  itEcfief.  P,  i  u  l^  14^  f*  96*  Sponde ,  fiiovius,  6c  Rai. j 
,  V  ||2diài'an  riio.  &i|  1  i.<»iu  parlé  des -Bf^ir*'/.  PiérreCoëns; 
»  .^en«  fiût  l'hitkohpe^  imiiuUQ^/^  nlgiue  Btgmd^rump  Alex^t 
}  tVRofl«UjiSip.n««rfÀUj  Chfi|i  Urftiûus ,  dam  Ton  hiiloirc  ikt 
Sale ,' d'où  ikiitteatcbaflèztn  141  u^  Phil,ddUit)bot^ 
ont  auflî  P«rié.Voyex  BEGUIN. 
BEGOUARsS^  ou  BEGGHARS'  OnapptUédeoe nomdans 
'  les  Piifs-9(K$teH^gicux  du  Tien^Qrdre  de  S.  Erançds.  Çç 
ifirioaimctOtt^Bà^picd^  les  hérétique! 
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dont  nous  moi^deparlericoiem  dé  l'Ordre  de  $»^François» 
<eft  ce  qM^nt  que  Jean  XXU.  déclare  qtt'ils<Vcn^"C  nulle* 
ment ,  en  lei  condamnant  detfech«f  par  une  Di^^l^  de  l'an 

BÈGUE»  adj.  m.  Se  f.Okii  <m  a  difficulté  de  parler ,  qui'  ne 

-  '  peu(  achcvéï^dtfe  un  jooc  um&en  répéter  une  pcutie  flufieurs 
'    -kkiBéilhMS^liHgkfbéJitâiu,  ,  v 

Ménage  déri  veie  moc^  m^us  >  qui  fignifié  k/gui.  Qorol  le  dérive 

de  ^ff^«' >  fip  eft  un  vieux  inp(  Gaulois  qui  fig^oic  M:* 
BÉ G  U  EU  L  Ë  »  jC  f.  Injure  populaire  qu'on  dit  aux  jSonine^  de 
-^    baflé  condi^ionqu'on  taxe  de  niaifêrie ,  6c,  d*avoir  toujours  la 

.  iiGVlHf  riltt.Coe^  de  linge  qu'on  met  aux  enfansfow  leur 
^  r,  bonnet,  &  qu'on  leur  attache paj^cirouskniénton,l4«f#^^ 

^^  ïvrum  célMtkâ,    r   . 
j   C>motyicntdc>^«# y polcequetouslcsfenfiwsfoijt *<ifiiri quand 
ils  commencent  iparler.     <•  ;  .      ^  y^ 

On  dit  provèrbialenîent  que  Iç^  ânes  ont  les  oieilles  bien  Kmgues , 

-  parce  qtic  lentsmères  jîypur  ont  point  mis  de k/gmn,  N 
Béer  I M ,  t.  m.  Non! deSeâe.  Btgmm.  Cefl/un  nom  que l^ 

*;  donna  an  XIY*  fiéclc,  à  dçs  hérépqués,  nommés  autrement 

I        j^f^iMT^',  Voyez  ce  nom.lis^di6iiémpiMivre!Frères^Tie 

!'        QrdredeS. François.,  6l  furent  aufli  nommez'  Fratricetles ,  ilf 

i^oient  particulièrement  an  Provaice^  dicl'Hiftoriendecett 

■  ^té  Prcttinoe.  Ib  di&ijént  qu'il  n'était  point  permis  non  feulement 

#^     auxparticiilien»  i^^  mène  aux  Cbmmunantez,  depolfèder 

des  ronds>  m  nen  en  propriété ,  &  ilstrâiioienc^lé  Pape  d'Ante- 

'   chrift,  pa|^  ^'il  le  permettoitàl'Oid^dé  S.  François. 

C^çiqu^  Savans  dérivent  les  noms  de  cette  Seâe  du  mot  Saxon , 

.ott^nglo5al^on ,  heggen ,  mendUért ,  mândler. 
<B  ÉG  ÛI N  A  G  E  ,  f.  m .  Maison  de  fiUesnomtnées  B^ines  t  Cou- 
vent ou  Coqèununauté  de  Béguines  >  lieu  où  elles  demeurent. 
'  BeguîndntmiUmus.  Ce  mot  (e  dit  en  Flandres  &  en  Picardie. 
^  >4effieurt  de  ville  jcAiifiènt  de  la  dépouille  des  Béj^^nes  d'A- 
^     i  miens,,  que Wit^tioinWcncore  au jord'hui  le  B^itugeJ&E  la 
MoRLiiRiSwri^.V-/<«w^w.p.  ioz.Xciî4r«'«^<  de  Malires 
^   eft  le  plus  bâtt  de  toute  la  Fkndces.  U  eft  grand  comme  une  pe^ 
titévUle,  &l'oQditqu'ilyadamcej^i)i0^r^i|inze  ou  ièize 
ceniBéguines ,  fanicomprendre les  Pei^onnairesTdotlt  le  nom- 
bre eft  trcHS  fois  plus  gtand.  llyenaeiïen  France,  &  au  rapport 
de  Ttyimas  deChantpré ,  Philippe  de  Montmiral  en  aflèmbla 
cinqcemenplufiettrsJ^^iiK^«/.S.  Louis  établift  des  Béguines 
à  ParijLr&  loir  B^gnituuf  >  ou  principale  demeure  écoit  où  eft 
prèftmement  le  Mûnàftew  déMw /iirii. 
Bë  G  Ul  N  E  S  ^  f  ^  Ce  font  des  Sociétezr  de  fiUés  dévotés  établies 
enplufiennlîAâcde  la  Flandres,  de  Picardie  6c  deLêrtaine.  Be* 
gttMâ.Utnét  parlé  dans  l'Extravagante  de  Jean  XXIL  JUfU 
reââ.  Elles  vivent  du^vail  de  leurs  mainsy,  &  ont  un  genre 
de  vie  qui  tient  le  milieu  entre  le  laïque  6c  le  religieux ,  6c  ne 
fort  pdint  de  voeux.  Ilyenavoit  autrefins  plufieursen  France* 
dont  les  Maisons  ont  été  données  à  de^âoeiûs  du  Tiers-Ordrede 
^         Saçntf  rançois  >  comme  font  à  Paris  les  Filles  de  l'jlve  AiârU» 
Les  SocieKz  à^Bégumt  coi^ncncérent  à  Nivelle  en  Flandre 
l'an  I  ii6i  &  en  peu  de  témselles  fo  répandirenc  dam  lioute  la 
Flandres,  61  mènben  France.  Elles  ne  faifoient  noint vçni  de 
pauvreté  J  ni  d'obéïflànce ,  tnais  eUcsavoient  un  habit  particu- 
lier &  foct  modefte  :  dles  vivoient  en  commun  6c  étoient  gou- 
vemép  par  des  hommes  d'une  grande  piété.  Quelques-unes  de 
,    ces  Btgiùâtuvfm  donné  dans  des  erreurs  pleines  d'aUurdité , 
le  Concile  de  Vienne  •  tenu^fou's  le  Pontincac  de  Clément  V. 
abolie  leur  inftiaic»  Ù.  Dien>tâcaptésUn>  en  eut  plus  en  Fkan. 
ce  ;  elles  fo  maintintenc  ailleurs,  &  Jean  XXIL  fiicce{lèur  de 
OénxQc  V. expliqua  ledecrçt  de fon  ptédéceilcur,  6c  décbra 
qu'il  n'y  avoitëeiKKiétez  éteiiues  que  celles  dont  îaB^gMmej 
^<oicnttombé^^&uis  l'héréfie.  Thou  ass  i  h»  La  porte  des 
^«SraiW/étoit  uneb^tede  la  VillcdcParis ,  aiuTi  nommée ,  par- 
cequeladAneuredn3(i^afiir/  en  écoit  proche»  C'écoit kMo 

Mftèrcdel',.4wiWir*4.     .  -*v^>v^ 
T$me  /. 
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qn'étklbit^Aeilaencoreen  ce  fens  quelque  chofe  de  mépri-» 
>i.  umi»  Cefont dei^K/wi , dii^lesgens du  mondée  parlanc 
deimti^Ctiiés  «qui  paroifiènt  s'attacher  à  éts  chofes  qui  leuif 
iêmbic^  pcciees^  légères ,  qui  font  des  vétilles  à  leurs  yeux. 
BiouiM|»  Çf.I^emQie  de  la  Sede  des  J^guins,  oUBéguards. 
Begnhuk  Quelques-uns  écrivent  auflî  Begghines ,  niais  cela  n'eft 
bon  c|u'én Flamand  >  ou  en  Allemand  ^  en  François  il  iàùt  écrire 
B/gmBoaB/guinei.  Voyeis  Pbguaro  «  6c  Bbcvin.  Quelques* 
Uns  écrivent  Béquins  &  Béquines  i  mais  nud« 
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BâHiMÔth, /!  liî.  Nom  Hébreu ,  que  ronàtetciiu  dans  de* 
^èrfioî^Ffiançoifosdela'lâinte  Écriture,  il  eft  parlé  de  É/h/mofh 

.  dad$  leU^re  de  Job  ^  6c  ce  mot  a  exercé  les  Interprètes  anciens 
&  modernes,  &  les  Critiques^  Les  uns  croyent  que  B/h/moth 
cfï  l'éléphant ,  ils  fo  fondent  fur  ce  que  dans  l'endroit  de  la  (àinte 
Écrimre  où  il  eft  parlé  de  Bét/mfbi  il  s'agit  dç  donnet  une' 
grande  idée  de  la  puifiâhce  deiXeu  >«e  qui  Cs  fait  en  pariant 
desdéux  plus  grands  animaux  que  Dieù^aitcr^^  Leviathan  6c 
B/b/morb  y  la  baleineentre  les  poiiibns  >  6c  l'éléphant  entre  les 
minimaux  tèrreftres.^D'autréspenfent-qne  B^VutoriEr  fignifié  en 

,  général  toute  fortede  bête  d'une  grandeur  éporme.  llyenaqui 
prétendent  que  pai|  Bfyémth  on  doit  entendre  le  Diable.  Saint 
Grégoire  de  Nyfie  eft  de  ce  fentiroent.  Voyez  les  Interprètes  de 
la  faihte  écriture  >  fur  JobXL,  104  de  Vo(fius,i><  Uil,  L.JlL 

BEHEN>ouÔÈR Voyez BENr^  .^^    ^      -^^^ 
BE  H I M  A.  Ceft  le  nom  d'une  herbe  qui  croit  (tans  ta  t^vîncé  d«r 
'    Temelsen  en  Afrique.  Elle  engraifiè  les  chevaux  6c  le  bétail  en 
moinsdedôuzeou  quina»  jours ,  mais  quand  elle^jétte  un  pctit^^^ 
épi  barbu  «  on  les  empêche  d'en  mangei'  i  parce  qu'elle  les  étiran- 
te &  les  tue.  M  aam.  o*Ablanc.  [A  !* 
BEHOURD,  f.  m.Vieuxmot,quifignifioituéé/fir<>  ùnchot^ 
de  lances  \  combat  que  l'on  fiufoii  à  cheval ,  la  lancei  1^  main  ;. 
cout^de  lances.  Léoufârum  t^ercit4tiê  pâl^Ud  ,  h}éUud$itmi 
Les  anqens  Romans  font  fouveftt  inention  dtb^biurds  6c  touc- 
nob.  En  la  balle  Latinité  on  l'a  appelle  ^#ft#rdMMi« 
BÉHOUDER,  ou  BÉHORDER,  &  BOUbÊRi  V.  n4 
Vieu^c  mot  François  dont  on  s'eft  fervi  en  parlant  de'ces  éxètcL 
cesde  jeunesgensoù  ib  combattoienc  avec  des  lance^ât  des  boo^^  ' 
dieit.  Les'Eipagnob  ontencore  retenu  quelque  ^fpÂcedece  jeÉI  :' 
qu'ils  appellent  Céumâs.  En  France  lèsgénsdé  la  campagne  ^  bi^  r 
botirgébifie  des  petites  villes  ont  éuaufG  fmblable  éxeidot  A  ^ 
c^tain  jour  amgiié,  qu'on  appelloide  four  de  BMéèrd^fiiik  y 
s^afianbloient&  joûcoiemén&nnlé'^v^desb&tanii  &descan4 

Jies*  Cela  fe  pratique  encore  en  /ùigletérre  en  cértsiins  teip\dtf 
l'année.  Nicod  &  le  P.  Monct ,  AWcnotBfubtrdt ,  difênt^ece 
mot  fignific  le  premier  6c  Second  Dimanche  de  Çufime ,  ainft 
c'étoit  ces  deux  jours  que  l'on  fàiioit  en  Fnnce  teTjétérciçe^ 
Les  Italiens  difcnt  Bagvrdétre  ppuç  fknifiet  le  mêilbf  exercice^ 
&  les  Acadéi^idens  délia  Ci#ca  répliquent  par  PéeggtMt,  , 
MrmeggUndo  ,  &gio0Skd9;  c'dd-à-dSue ,  faire  oucél&eruné 
ftte  par  deséxèrcices  d'armes  6c  de»  jpùtes.  H  pawiteticfet  pâÉ.,. 
kséxcmplesqu'ilscitcntquec'éwk  Émdéfpéeedéfikef,i)uJeux     . 

\Ppp^.  ^.  .  fomnellcs^ 
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folemnels ,  datm  IdUqués  les  cqmbftccâm  feoouronnoientdéclif. 
^î<^i«htcs  branche  d'arbres.  Ib  appellenc  aitffi  bagorde  l'tcpne^ 
|o0èntive  dont  on  (c  Çètyok  dam  ces  oonsbctti  Ac  le  oonriMC 
■  |inêiiie. .  .  '   .     "  I 

'^l\BéMUNl,  fl  m.  TdimedeFàQoom^ 

^Isif ,'  6c  mu  jeunes ,  qui  ne  {kfcàt  encore  rien  "ùân\^Êtks 
■■■^;l;'^-yrtcenti9r,-\  "    ^  '^-'■'    "'^^'  t 

I  Bij  A  uMf  ]  (ignifie  figuiénent.  Ignorance,  bévûë.  fgm^Mfls, 
'   ^v/aptr.  Il  ^ditcin  cccce^M^I»o^'^^iNi4B^^^^^^^^       fe^irairlbn 
:    '\><f4«ii#;  tour  due»  ic^i^or^^  . 

'    CemPCÀécé  dit  patoÀpipaon  de  ^/4rJ4Éiir>  pfeV^éÎÉpboiedes 
fi^  oiiôns  i8c  auprès  oîièsiÉ  niais  qui  ont  le  bée  jaune  ;  ce  QU^  i^ 
applique  aux  Àpprettt&en  tbiis  lesttts  Se  &knûm.Mfiêm^k*  i 
'     impentus.  £t aiîiiî on fi^ibitpayëÉriîmeMsnn éoûlknàlèlSPIc 
leur  héJMmiei  pour  dire,  leur  Mrii«tnm^  9  &  les  Gléi^ 
ibche  de  Pïiris  àppdfent  encore  les  tecies  àtk^éàne  ^  qé^e» 
;  ^^  '  qu'en  leur  donhe  ]^ur  atteftatbn  du  (Mot  qnlUopcm  4»^ 
.    '    JesPioAireurs,  quand  ils  veul^téti^MM^liiie  t^ 
*  ::Ona appelle adu  hijâtnity^kSùn<i}iltM^  0era» # 

^^^  les  Apprentis, loriqu'ib  écdehtteçilsencâlige»  oap9(!«B  MaS^» 
trei  TWi/if «/ifM  7îro(i»î«  «x(^i<Mi^.  D^ 
badè  La^te  on  a  appelle  hejMmus  un  jeune  écolier  de  l^nî- 
ver{ké.  &|fc74»w««kfe(tin  qu'il  (^^ 
BBI D ,  Ltti.  Plante  d'Ësypi^.  Ses  feuilles  tont:  d^  à  4lpttX>  ku> 
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v|p$ ,  &  fyn  épaiflc!|(,  d'où  il  écoule  unè/^oein  blanche.  Ses 


%ursfbntde couleur déiafran,  tirantfurlekdttfte. 
CEIRA,  r.f.  ProvincednRoyaumedePortugaiylociiéeaunocd 

^ cdle de  Tralos-Montes ,  8c d'En^te-Domo & Mii^hp;  au 
imidt  par  l^fl^adoure  de  Portugal  >  aà  leVanc  pit;VËftraina- 

doured'Efpagne  ,&  attcouçhantporl'Oûéiuf  Acbmlift^^^ 

On  prétendquec'eft  le  paysdes  ancien  TianicakbiiiL  Conim- 

^  cft  Capitale  de  la  Province  de  ^«r4.  -  ' 
B£IR  AM ,  r.  M.  tèrmede  Relation.  Mot  Turc  >qatfigni$eFéte 
viôlemnelle  Ptfttim ,  iietfejhts ,  difs  fêlemms,  to  MuTulnians 

^'ontque  deux^rîr<ciM/.Leptémier  tombeau  lè^jourdndihiier 

mois  de  l'année  Arabique ,  &  s'appelle  BekmSmiiki^aaaà 
>  Beiram.  Lefêcond  finit  le  jeûne  du  mois  Ramazani  &toAibeaa 

premier  jourdu  moisdeScheval }  on  IcnainittacBêirMmiCÊitJfbuk^ 

G^iKiechî-Bekéimy  petit  Beiram.  Onl'Appetteoottiaittnéfnent  la 
.«Pâque  des  Turcs ,  dcdans^rôpinion  du  vulgaire  elle  pa(^  pour  | 

leur plusgtande Fête,  &pour  le Graûd^rlrJW. D'HiRirL.P.    *»-. ,  a -riVif  7    a  d  a  c    ♦ 

RogcrécritS^rmaismal.  -^  '  >f^Xv3rO?Œmli 
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BEL.  ^>p;^:t^-Vi^: 

BEL.  Voyez  BEATT.    *         '  »         - 

BEL,  r  m.  Btlm.  Ceft  lenotn  d'un  Dieu  »  bo  d'une  idôledesB^ 
bylbniens.  IleftpmiédeJ9^/dâhs  la  prôphéde  de  Daniel.  Aie- 

.  xandreétantàBabylonefit r^arerleteinple àitBti,  B^^^Bt- 
lusi  Ait  un  Roi  deBabybne>le  premier  domoiide  à^uS  l'on 
décerna  les  honneurs  cUyini,à  ce  que  l'on  croit ,  ce  qUi  fut  Ib 
commencement  &  l'origine  de  l*idoiatrie.On  ne  conviencpoinc\ 
q;uel  (utceBr/.  Xénophon^ou  l'Autetirdti  Iwft  éé  Atpi^mjsy 
qu'on  lirî  attribue ,  dit  qu'on  appelle  Satumç  tous  les  Princes 

--^ul  avoieut  autrefois  fimdé  quelque  ville  célèbre  ;  &  leurs  fils 
Jupiter  ;  K  il  ajoute  que  Nembrod  eft  Saturne^  &que  Belnt  (bn 
iBbeftleJninterBabylonien.LeP.  Kirker,  Oeiip.JEg,  T.L  p. 
^2$^crt4|âueJRu/>  ou  9// eft  Nembrod.  Plufieurs  autres  (ont 
du  ipéine^ntiroeht.  D*auttesdi(ênt  que  c'eft  Qiam  filsde  Noé, 
ou  Menés*  Ceft  le  (entimentiiu  Chevalier  Marsham,qui  pré- 
inMljàae  Belos,  M^mes,  Hammon,Ofiris&  Adonis>(bnt  le  md- 
fne.  u  (itt ,  dit-on ,  père  de  Ninus  >  qui  lui  fit^ger  une  ftatuë. 
Il  avoit  un  temple  magnifique  à  Babylone,  quWfodote  a  dé- 
crit û^i0aa  pramieic  livre.  Si  c'eft  I^embrod  il  liitlefbndateur 
dtf BabfJlloMJl;  Oh  dirqu'tl  (ut grand  Aftronome , cela  s'entend, 
poturionnlns,  Arquec'eftpourcxbq^^ 
Seigneur  du  Gel.  Qiielqucs-uns  prétendent  qu'il  ne  fiîcfoint 
l'auteur  de  Hdolatrie  >'mais  que  ce  fut  Sarug.  Voyez  Emêbe 
dusia  Chronique  J  Bc  dan^  Préparation  Évangelique ,  L.  IX. 
.ç«4*S.  Anguftin,deUCitédeDieuL.XVin.  c.  1. 17.  xi.Be- 

"  dr^  Dr  6.  êtsi,  %,  Jérôirie  fiir  Offt'dit  que  ce  fut  Sémiranûs  qui 
cnflééde  la  viâoire  qu'elle  remporta  fiir  Zoroaftre  Roi  des^Bac- 

'  tii^,  donna  commencement  ï  l'idolâtrie  en  fàifànt  un  Dieu 
dtfKinus  (on  mari  fils  de  Belus.  Servius  prétend  que  BtUu  eft 
leSoleil,  que  c'eft  de  ce  nom  que  les  Grées  ont  formé  le  nom 
Gide  IjUi(0-,chaiigauit  le  i?  en  aération}  que  c'eft  de  11  aufti 

Pie  vient  le  nom  Funique^  ou  OùrtHaginots,  M  >  qui  fîgnifioit 
eu.  Mais  comme  le  P.  Kitker  l'a  remarqué^  Oeiip*  ^gyp- 
/p.  x64^S0i~ir,  f.  4,  Servius  s'eft  oxmipé ,  il  lie  faut  que 
savoir  gn  peu  <H^ébren  pour  en  étxe  convaincu.  Ce  aom  vient 
"  de  St  A  qui  G^aaSp^  Dieu.  f^^f^  ^^ .  ^  ^  ^^ 


f     ;    BFLT 

Il  fmmiAvtRtiktÈHs  ou  BâsisrlxBittgndén  )  /fû  (cionle'  p 

KllMrcf^Mi|6ai(m.  Le  f  f/ Babyk»icn ,  qui  eft  ibn  petit-fil, 

Hiniitod ,.  qu^  appelle  aïiiu  Jupiter  Babylonieii  *  &  que  Sa». 

ciyNithon^Eulébe  difent «voir été  fib  d» SatÉwne.  lly|  ^ 

>  jEr#/Ér|iKÎt-filsde  Jupiter,  fils  d'Epaphuf  Rd  d'Egypte,  qui  « 

QKXneeu  pourfibimancreM  #ou  Jlr/Éf.  Le  Jf/Tyiien  joudcs 
P^^udens;  qui  l'tppelloient  fkUtï ,  de  qai«n  dtftingnoientplu. 
âisMi  BMilMth,  Baalgad^  Biâlfênon,  BiaUèphm 
Baac  i  6c  hitt,  6c  tous  ces  mon  en  leur  place.  Voyez  «oàt 
Voffius,  4SUêl.L,U.  ï^é&t4,L.Il$,6.&is. 

BEjLANDRElott  BEL  AND£,r.f»Ar/<Mir» lé  trouve  dans 
ItliNkogniphîii  de  Poomiet ,  6cSilMdedMm  Hiiftoire  du  fiége 

de  Dttukerqnè  par  Mf  Sarafin.  D'où  l'on  peut  oonclurre  eue 
l'onde  l'autre  Coat  \>ùm'f  û  ce  n'eft  que  Mmt  eft  un  peu  plus 
diNR qtmBèlémdrf,  eequiTuffit  pour  le  fidie  jftéSktt,  Qpoi.. 

^nllâi  te ,  c'eft  un  terme  de  Marine /qui  fignifieun  petit  bâ. 
tmiem  de  mièr  qui  eft  fbrti>lat  de  varangue  ^  qui  a  (on  appareil 
lie  jnats  &de  voiles  femblable  à  ceUii  d'un  heu  >  &  dont  la  coït. , 
vèttjç,  ou  letillac  is'élevé  déprouë  i  pouppe  d'un  demi  pied  pW 
qoele  plitbotd.  Aihfi  entré  le  platbord  &  le  tillac ,  il  y  )i  un  c^ 
pioe  d'environ  un  pied  &  demiquir^neenbas,  tant^ftri- 
bid  ^à  iMfbocd.  LaBiimdes  fervent  au  tranfpon  des  mar. 

chiundifèss  delesptusgrandes.qnlfbiitdeSoitoaneaux  ,repeu-' 
yeiit  conduitepar  troisoli  quatre pèrfonne^  Elles  vont  à  la  boo« 
Une  >  comme  le  heu,  &ontdesfemelles pour  cela.  On  s'en  iêrt 
priw^pakmem  dam  la  bailê  Fkndres  9  aam  fbn  propres  po^ 
alkr  rar  les  canaux ,  6c  fur  les  rivières.  Le  Màitie  y  loge  oidi* 
niisementajKptottie  ûl  famille  >  n'ayant  point  4!autre  ihaifon 
qttefaJ^/«SEr.  ^         ■  .    > 

BÉLAMIE>  (,i,3ttmk,  Efpéced»  vêtements  ou  tttniqu6> dont 
ilèft  jMtléauClLde  la  Réglede  Fontevrautriàite  par  Robert 
d'Arfinfièl.  Ût  nm  hééum  ve^ùmmê JmànMâ ,  ntqtttm  It&é  ' 
WâiJlrheUmâm,  f 

BEL ATUCADRË,  fini.  Nom  propre  d'un  fiiuz  Dieu  adoié 
*  suttefisisen  Angleterre.  Belâfticéums,  Onneleconnoîtquepac 
trou  infaiptions  qui  font  dans  le  Comté  deCnibberland. 

^(ècocide,  ^ 
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.  Sdden  dans  fbn  Traité  de  Dus  Syrtis  Sym»  JIÏ  r.  i  .pjetcmquec» 
BtUtucâire  eft  le  même  Dieu  que  Belenos*  6ii  Abellioo,  qui 
éioient  honorez  rarles  Gaulois  &  par  les  Hxiqufli,  comme  i^ 
paroit  par  TertuUien..  Julius  Capitolinus  dit  le  même  des  babi*l 

.  tansd'Aquilée.llveùtencorequetousoes  noms  fbietit  tirez  db 
celuideÀ/>  00  Am/>  &  que  cefôitk  méoie  cfaafè;enfin,% 
ibutientavec  VoflGus,  itJiêl»  L,  ILi,  17.  que  unis  ces  noms 
font  des  noms  di£fiSrens  du  méiM  Diev  «  qweft  le$0|bU.  Lider- 
niéte  de  ces  trois infcriptions eft>  fcto  ni»^<^  ceAde l'End- 
pertur  Commode ,  envuon  200.  ansapeislinMffiBioedeJefus- 
Chrift.  ^ 

BELAT.  Voyez  BELLE  Y*    '^ 

BELEN,  ou  BELIN,  r.m.Nompropred^fàiutDieadef  Afl^ 
tiens  Gaulois.  On  ôouve  en  Latin ,  BtUtmsy  Belimu  >  &  Beltf" 
tms,  Onlitdans  Héiodien ,  L.  VIH.c.  ).  Biur  >  maisSanmai^ 
fôutient  dans  fês  Notes  fur  Camtolin  que  c'eft  Unefiuiie^fic  Qu'il 
f^ut  lire  ^kum,  B  étoit  honore  fin:  tout  à  Aqdlée  enicalic ,  iins 
la  Gaiile  G  (àlpiné,dont  il  étoit  proteûeur ,  &  où  il  f^voit  deiAru* 
jjMcespn  kfquek  ilrendoitdésoracks ,  comme  il  pâioirpar  Joie 
(^pitoUn,daœ  U  viedeMaximin>c.ii.HéiAiienditaiiifî  ^ 
da^  l'endroit  ^  nous  venons  de  doer ,  qu'4^  «voie  un  Oracle 
quil  appelle  l'Oracle  du  Dieu  de  la  patnev  OéS  W<v«r^«  ^'^ 
Ôipitobn  dans  les  deux  Maximins  >  p.  146.  de  tliift  Augoft* 
l'appelled'aboid Jlr/fMtf,  6c  enfiiite  ÂfiUê  >  en  eflêt  >  BiUm 
étoit  la  même  chofè  que  le  Soleil  6c  ApoUon^^  1<»  anciennes 
infôriptionsà  l'hooneor  de  ce  Diea>  qu'on  a  cnMvéesi  Aquil^» 
l'appellent  Apollon  ÈeUmu,  C.  APOLLINE  BELENÛ 
AVG  IN  HONORA  C^^PETTI.  E^jteè  •«»>  APOL- 
LINI  BELENO  C.  AOVILEfENS.  f?ELIXi  Quelque: 
unsj  dit  Saumaifè diuis  tes  Noces  fîir  GapitoUn,  p.  iT9*  ^ 
donnent  anfti le  titre  d'Aquiléïen.  APOLLQ  ^ELENUS 


AQVILEIENSIS.  Au  refte,  ceri*&oit  pas  fêulemeot ^u'> 
DiendfliGauleCi^pîne;  ilétoitauffihànofédnsbTmnUl. 
pine,  comrafe  il  paroit  par  Aufônedans  les  Pioîêflèufsde  Bour- 
deaux^oùiLdit  à  hâoge  de  Patcn>  oq'ilécoitdeBaleux,  àe 
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jlii^  dir  Wjflltéiti  èc  4e  œui  oui  fiivoienc  te  Dieu  Sitemu  dans 
Çàn  temne.  U  ptrle  encore  dans  là  1 6*  pièce  de  œ  même  livie 
d'un  nôoÉinéFnapbidusdeQuxde  Druides,  qui  étoitSacrifUin 
"  de  Mf^i  mqû  montre  queœ  Dieu  ëeoit  honoiédcs  Gaulois. 
GependiinlTmiUien ,  g^i^.  dit  4ne  Bilmis  eftDieu  des  No- 
riques/œ  qoe  Saiunai(è  darls  fès  Not^  fur'Vopiicus ,  p.  3  8i. 
étend  à  coniè  Mllyrlé  }  &  parce  qu'il  paroit  par  Vopiique  au 
cofnménoea^  de  Ton  Aiuélieti  qœ  la  forme  &  les  ornemcns 
floe  Ib  lUyrwnt  donnoiem  à  i?#/hNitf  étoient  les  noé^ 
je  Mithmchieil  letPèffo  j  il  en  conclut  que  le  BêUmit  dé  l'Ooct- 
dencàDk'lèMklttide  ceaOrientaux.  jofeph  Scaliger,  ^nfm. 
v:  X^/^./##|M^.qttieioitcomnaéHdro(iien>  Vopifq^^ 
''^  &  1  Elias  Vi^ ,  Selden ,  Voflius ,  que  Belemu  étoit  le  même 
,  qik'ApoAon  ,'dic  que  c'eft  de  là  que  les  Gaulois  appelloieut  B§.* 
ijfli^,  l'hèrb» donc  ils  frotbientleura  flèches.  Voyez  eiipre 
Gunbden  j  Brkém,p,  70. 71  .Apollon  a  été  adoréd'un  cultepar 
ticulier  dans  Vienne,  8c  leSoleil  de  même ,  fôusiéiiom  de  bM 
nfu6cjàtBeiimis.  Ch o r  i s  r.  .  Voyez  encpre  Voflins^  dt 

Quelques-uns  cfotent  que^e  mor,  Btlemu  ;>car  c'eft  ainiî  qu'il 
fkut  lïre^,  &|ibnpas  BelUnàs ,  comme  Vinet  lé  conclût  de  la  i  o^ 
pièce  d'AiiIbne  vu  les  Profèflèurs  de  Bourdeauz ,  où  ce  noma 
ks  deux  premières  brèves  ;  quel^ùes-uns,  dis-je^croyentque'ce 
nom  ttçnc  dtfiéel  >  &  Énos ,  qui  fiçnifie  l'ancien  Énos ,  que  les 

.  ]B^ens&  les  Maéhabèes  reconnoiflbient  pour  leur  Chef  ^  ils 
ajoutent  que  les  Druides  lenoient  quelque  çho(è  des  Eflèens  & 
des  MaduabéeLqn'alnii  il  n'edpas  (urprenancqu'ib  honot^llêm 
leSoléiliboscénom  ;  opinion  (ans  fondement ,  U  hors  detouiy; 
vraifenbûnce.  Selden  &  d'autres  le  font  venir  de  S93  .  BâAlr- 
ilm  Belàs»  Elias  Schçdius  «perftùui^  comme  les  autres  que  Belenus 
eft  leSoleit ,  a  ctu  que  ceiiom  i^'ètoit  qu'un  allêmblage  de  let- 

V    très  »  qui  pnfèt  en&mbleffont  en  chiite  le  nombre  de  jours  dUe 
Je  Soleil  eft  àfiûrc  (a  révolution.  Car,,  / 

•  :' ■  ^'  ,i^» 8;îp, 5 ,  co,'7o,iôb V    -"'i^i^S ;i 

font  lis  ;  molstft'il  (&r  que  os,  ou  US ,  ibit  du  nom  Can- 
loisr,  6c  queoé  nefoit  pas  une  tèrminaifon  Grecque ,  ou  Latine, 
ajoutée  aiu  mot  Gaulois  >  lUyrién,  ou  Phénicien  ?  Elias  Schcdius, 
de DiisGinmaut,  É^  Vi^et dans fon.Commentaire fur  Aufo^ 
ne,  &lesancîeS  Auteurs  qiie  j'ai  citez,  parlent  de  ce.Dicu. 
B  E  L  B ,  r.  f.  Les  enfims  nomment  ainfi  un  petit  bâton  aigu  des  deux 
ÊÔteE  vils  frappent  d'un  autre  plus  grand  une  des  deux  pointes, 
ce  le  font  (àuter  en  l'air.  Ceft  un  dp  leurs, paflçdS^.  Chez  les 
Grées ,  RM»  de  /8iAi9f%ft  un  trait ,  ou  un  dard.  Qhq&i  er  .  Ccft 
en  Dauphinéqu'on  l'appelleainfi.  A  Parisieseiinnslenomment 
bâtonnet ,  en  Berr^«r4r<//ir  >  ou  éi^iirrfi!/^,  eiî  Tdpraine  p/(. 
BELETTE ,  f.f»  mit  animal  iâuvâge  qui  fait  la  guerre  aux  pi. 
geqns ,  qui  a  le  goliéir  blanc ,  le  dos  rpoge ,  Se  le  mu(è%u  étroit. 
A^tlU,0fetiz  de  deux  elpéc^f l'une  qui  eftiâuvage  ,qu'on. 
f  ppelle  proplranàitiM«/e//#'»(]^HMàMcann^^  do- 

rft   .JndBqûCj^WicaclfedaM^ 

9/  Cttaâfaa;&pettt^™&cru^^ 

iette  (aâMle^^tsm  la  boudk:  OMÎsVipd  I  ^(e  que  l'a- 
mour  ^lle  z  pdar  (es  pqitS ,  fait  qu'elle  les  tranfpQ^  touvent 
d'un  lieîrariHi^utte.  Plutarque  ^u|u!il  y  en  a  qui  ctOyencque 
k  betettn'aojg^^^c  avecfon  mile ,  dcqu'elte  (ak  les  petits^ 
.  parlaboiiche,  &que lêsl heiIâlienshonoroient)es6m/fri.  Çn 

/  dit  que  l^^|i(!rf/r  combat  le  (bpent  ayant  auparavant  mangé  de 
Iarû$  i  Platarqo^dltau  contraire  que  quand  les  Mettes  ont 
mangé  un  (ètpent ,  éllesipteiuieii|  dé  la  rue  pour  fc,  purger.  Elleif 

«  ^  £ùt  mourir  le  bafîlic ,  (elon  PËne;  Si  ellerecouvre  IVyûfë  comme 
\c\e121d , ii par  iiccidentelllcra  Un  oéilcreyéi  oii  pocné.  Les  ^ 
ijiècî|de  fouines  >  tnartes  ^t^e/^/ri  ,,ferilent  leinufc.  La  cendre 
de  la^/#rrrîncorpocéedansdéHeau  f  de  appliquée  iiiflefix)nt, 
itc  lès  douleun  de  tête  f  &  (i  ph'  laJetce  da^ies  yeqfx ,  «lie;,  gué- 
rie les  cataraâes.  Les  Naturaliftés  métteÀ^^Crangdesbi^iirrri 
_    les  martes ,  les  Birets  Se  lesécuriéux.  Les  âpagnpls  appellent  ce 
petit  animal  eêntâàrejâ^  6c  lés  Italiens iwwwAfr  ;  ^     :^ivi,<i/\, 
BpLGE,  C  m.  6c  Î.Belgà.  Nom  depcufl|e.  Les^^ff  font  des  an^ 
ciens  peuples  des  Gaules.  Ils  ^itoient  au  pohl  do^CelteSf 
^.  4e(queU  ik  étoienjt  fepa^  par  |a  Mariie&  !a  Seinç ,  comme  dit 
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mandsdonnéhcauk  François df  auxitaliens  ;  mais  ce  mot  ne  p^ 
roit  pas  G  ancien  qt^celai  de  Bélgâ ,  ôc  eft  formé  fur  lui ,  ou  fur 
celui  de  Gâlbu,  La  partie  l'icalte  qui  touche  l'Allemagne  écoit 
la  Gaule  G^dpine.D'autresfont  venir  ce  nom  du  monBéUgenySim 
(êlon  Juniusfigntfie  eembâttte,  6c  venir  aux  mains ,  &  ils  difenc 
tqu'il  fot  donné  aux  Beiges  ,  à  cau(è  de  leur  férocité  naturelle 
dans^cocnbatt,  ou  de  leur  humeur  guerrière.  Je  crois  qu'on 
peu(dire  aulfi  vraifèmblablemcnt  que  ce  nom  cft  un  mot  Celti- 
que ,  que  dans  cette  langue  qui  venoit  de  l'Hébreu  on  difoit  y 
comme  en  Hébreu,  jSà ,  bsUg,  que  Buxtorf  traduit  eenfortârt 

'  j^  ;que  de  là  Informa  le  mot  i^'/^4,qtii  fut  donné  à  ces  peuples , 
parce  que  «comme  dit  Cé(àr,  kSrum  omnitim  (Celtarum  &Aqm~ 
téirmum)f»rtifftmifnnt  Belge,  Comm.  L.  I,  c.  1 .  Guillaume  Bre- 
ton >  Auteur  de  la  Philippidei  \é  tire  de  Berg  S.  Vinoch ,  corn? 
me  n  lé  mOlcBeigM  n'étoit  pas  plus  ancien  que  celui  de  ce  Fort. 
Lé  Moine  Robert  ,  f!^ï}S  fa  Chronique  i  l'an  laio.  dit  qu'il 

y  vient  de  Beigis ,  anciih  nom  de  la  ville  de  Trêves.  D'autres  le 
dérivent  aum  d'une  viUe  nommée  Beigis ,  mais  ils  la  placent  en 
fiout|;ogne ,  &di(ènt  que  c'eft  Baugey  proche  de  Mâcon ,  mais 
les ^r/^r/n'habitoient  point  là. 

^n*appelle  aujourd'hui  Beiges  tn  Ppëfie  Françoise ,  6c  en  Latin , 
tant  en  prô(è  qu'en  vers ,  les  habiians  des  X  V 1  L' Provinces  des 

■    Pays-Bas.'       ■•^^ii^^^■v^^ -:r'  ■  :  ■^;^^;v•:i;c;■,îw;  ^.  ;.  ^■'-'\%:;^.-' 

Potirriez^veiis  en  voiUoir  une  plus  fiare  marque  ^'  'j M  \^ 
'    .     Belges  ?  Feus  le  voyez. ,  cet  Htujhe  Monarque  t  '      t  :  fc  ^ 
wi<  vos  temples  ouverts  conduire  fes  vainqueurs,  *     • 
Peur  y  ynh  le  Ciel  de  vos  propres  bonheurs»  Cork. 

"BELGIQUE  ;  adj.m.  6c  f.  Qui  appartient  aux  Belges,  qui  con« 
cerne  les  Belges.  Belgic^.  Ce  mot  (è  difoit  autrefois  par  rapport 
au  peuple  Gaulois,  qu'on  appelloit  Belges,  Aujourd'hui  il  eli  fore 
bien  reçu  dans  notrePoëhe  ,  &  pourroit  même  trouver  place 
dans  la  pro^ ,  pourvu  qu'on  en  udt  robrement ,  pour  ligniner  ce 
qui  concerne  les  peuples  des  Païs-Bas.  Ainii  nousdifons.  Nos 
bataillons ,  nos  armées  >  ont  inondé  les  plaines  Belgique  s ,  &c. 


^^■^ 


rr^*"^      ^^^f«  étoienLles  inventeurs  du  Char ,  nommé 

•  H^dmi^mcim  que  VirgtledSuisce  vers  {^in.Gc»cg.vei£ 

:'^/BilgkéiiMlmêmmlià/erAefed4(êlUi    ' 

^^^^Belgkâ  ipçAxGâUiei ,  comme  Servii|S  l'intçrptétc.     » 
^v>«qués  Ai^ts»  au  capportd'HotiSn^,  font  venir  ce  nom  da 
AKK  K^e^fimnW4Uk,  oa^W^M.-qoieft  kopoi  qœ  les  Aile- 

•  ■■v\v  .  ?.     -  ••:?'-  ■-«{.•.  ■"•-  V..' 


fi/fii  plus  favorable  i  tes  exploits  nouveaux  j 
La  viéloire  revient  embraffer  tes  drapeaux  : 
Dans  les  Belgi<^ues  champs ,  fut  un  tas  de  victimes , 
Tu  Vas  vue  ixpiet  fin  erreur  &fes  crimes,    -S 


■v,^ 


Le  Lion  Belgique ,  c'eft-à-dire ,  les  Belges ,  parce  que  les  armes  des 
Provinces- Unies  font  un  Lion.      %.  ;      V    •    U: 

La  Gaule  Belgique^  e(k  lepays  qu'habitoient  les  anciens  Belges.  BeU 
gium.  Nous  (çavons  les  bornes  da^^pre  du  midi  6c  de  l'orient» 

I  &  de  l'ocbident  ;.  carCéfàisdifqHl:^  étoient  (eparez  des  Celtes 
par  la  Marne  6c  la  Seine ,  &  qu'ils  étoient  voiiins  des  Germains 
qui  habitoientdc  loutre  coté  du  Rhin  ,ainfi  ilss'étendoienr  jud 
qu*à  ce  fleu  ve^UÎles  féparqit  des  ÇcrmainsjOu  Allemands}  mais 
qa  ne  fçait  pas  h.bien  jufqu'où  ils  s'StendbieUt  du  côté  du  nord. 
Cluvier  prétend  que  laGaule^f/g/^n*  étoitle  pa]^des*tf//<»f  4f«, 

:   lipKMird'hui  le  B&uvatHs.  Sanibn  y  ajoute  l'Amiéjnois  ,,l' Artois, 
'  6?pcutTétremêmelpVèanandois,&lcsSylvane£fces,a«lepays 

. nde  Senlis.  Cé(àr  L. V.  C.*^4.  dil^in^ic  k|  pays  des  Bclg«  de  ccl^i 

âe  Rlteims  ^  des  Morins» ,  des  Nerviehs*&:  ^  ^urems^^is 

Hertius  y^comprend  lepays  des  Atrcbatcs,  ou  l'Artois.-Tunfi  il 

.ièmbleque^^lges  ne  s'avançoienc  point  du  côté  dc.4t5cci- 

^eilfmlqiC^pt^ôeaaBriu^  ,  &*que  d>icotédu  Septoitrion 

>llnepalIbi(pà$Ié$^ALtrébates.  à         t. 

Ânjourd'hui  par  U  Belgique,  ou  le  pays  des  Belges ,  Belgium ,  nouS 

•  entendoris  l^VJjf  Provinces  dçS  Pays-Ôai^  c'eft-à-dirc ,  que 
nous  le  copimençohs  où  il  finiâoirlut«efôisi  hiais,  comme  je 
l'ai  dit  y  cela  n'eft  pce(qu'en  ufage  qu'en  poëée.  En  Latin  on  ft 
(èrple ce  nom  en  profè com^ieen  yersdans ce  fens.  VVâtlTebourg 

,    Archidiacre  dé  Verdun  afi^it  IdUntiquiiez  de  la  Gaule  Belgique 

en  deux  vol.  in  fol,  i  y4tjr.'^tni)s  Diyaeus  a  écrit  De  Belgioveteri^ 

du  TOys  des  Belges  fous  les  Romains.  Il  avoit  aulfi  traité  de  l'Écac 

rdunméme  pays  fous  les  Francs  }  mais  cette  partie  n'a  point  été 

imprimée ,  dit  Mirœus ,  qui  l'avoir  1 

G I  Qy  B,  f.f.Tèrme  ufiiédans  l'hiftoireÉc^éfia(tîqiiç,J^^<r. 

eft  le  nom  qii^'pn  a  donné  à  deur  Provinces  Écciénâftiq^es 

dftsGaules.  La  première  Bel^i^ueyRrima  Belgica ,  c'eft  la  Pro. 

.vince  dont  Trêves  étoit  la  mètropple.  Elle  comprenoit  l'Arche- 


Céiuancommeniceni^tdelÎBsComnientâires.  Ilajouteqilëles  ^-'^èché  de  Trêves  ,  èc  les  Evèchez  de  fes  (uftragants  j  qui  fonc. 
Beiges  étoient  les  plus  braves  des  ttoisr  nations  qui  OGcnpdIent   *♦'.  >^  »  Toul  6c  Verdun.  La  feoipdc  Belgique  ,Secunda  Belgica, 
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c^  la  Province  de  Rhdms  ,  4"^  comprenoit  les  Diocèfes  de 
Rheims ,  de  Soiffons ,  de  Châlons  fur  Marne,  de  Laon ,  de  Sen- 
lis^ de  Beauvais ,  d'Amiens ,  de  Noyon ,  de  Bpufogne ,  de  Cam- 
brày ,  d'Arras ,  de  Toumay  6c  de  Térouenne.  Voyez  la  Notice 
des  Évèchéz  de  Papirius  Maflôn.  \  .         • 

BELG  R  ADE ,  r  f.  ville  de  Turnuièen  Europe ,  dans  la  Servie, 
proche  du  Danube ,  un  peu  au  dedous  du  confluent  dç  la  Sare. 
Ma  Gracâ^  Ma  Bulgaricâ ,  Belgroéf,  Belgrade  s'appelle  auare- — 

'là.'.  .    —  '  1*  •".•■_.  V  -  • 
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1^.    iBcmAIbeGrèdiae,  &enAneniandGriechishWiflènboiiig. 
Les  Hongrois  b  nomment  Nânitr  Albê,  Bilgtâi»  (îit  vtndiië 
ptr  lepdpoce  de  S^ie  aa  Roi  deHongrie ,  ftoqueTclle  fiii;  ron- 
^     iimiê  ja(qa'enirii.queSoUmann.s*enirndi^niaicTe.  Ufc^ 
pâîiiix  la  Mimic  en  1 6  89.  (ôtisk  conduite  du  I>i^ 
&  lai)erdirent  en  1 696.  Loyd  croit  que  ceux  qui  la  pkcni^t 
•  pour Tandim  Ttmrmmm  font  m^d  fondez  >  &  que  Bt^dd$  fiife- 
ment  «"eft  aocraif  des  ruina  de  cette  ville.  Voyez  Hotfiniti , 
Maty>GpmeiUe. 
Il  y  a  encore  mié  autre  Betgfâàe  eA  Turquie  fur  la  mèr  Noire  ,  à 
'  ^0tt(èpt lieu& deGalataau Septetitrion>  Qn'onfa  idnfi appellée 
i cauiêde  fa  beauté.  T.G  b  r  n.  d'â^èt  V/HUr^  f^fy^t  «à  U- 
'    vd»,  •■'' 

BELIAL,r.m.Ceftleiiomqu'ondoniieauDémOn,&^figni^ 
.  fie  en  général  queloue  chofe  de  fort  mauvais  ^  fort  mabn  ;  celui 
qui  ne  (çauroit  (buffrir  le  joug  :  ce  qui  conviens  très- bien  au  Dé-^ 
mon ,  aux  libertins ,  6c  aux  grands  pécheurs.  S.  Paul  i  .Cor.  Y I. 
1-  ij.donnece  nom  au  Démon ,  6c  l'oppofe  à  J.C.  Quel  accord 
entre  J,C,  6c  BelUifVokr'K,  Et  quelques-uns  croyent  en  ef- 
fet que  c'eft  un  nom  du  Démon  ;  Âquila  le  rend  par  Apoftat  > 
^ÀWifnrr,&SuidasaumotBfM'«p>ouilfiiut  lire  Bixmtx,  comme 
a  remarqué  Hoflinan ,  6c  comme  M.  KiiAer  a  corrigé  >  Suidas 
ditquec'eftlà(àngnificationenHébrcu.  La  Parapnr&fe  Chal- 
daïque  l'interprète  eey  VI  >  impUté,  m/cbdticet/i  mais  je  ne  Gfù 
où  un  Auteur  moderne  a  prisque  BelUl  eft  le  nom  d'une  idole 
des  Sidoniens  :  ce  Dieu  de  Syrie  a  échappé ,  fi  je  ne  me  trompe , 
à  Scldcnus.  . 

L'Écriture  (ait  entrer  ce  nom  dans  plufîcurs  phr4(es  que  notre  lan* 
gueaconfàcr^ts  jainfi  l'ondit,  Ènfdnsde  Belidl'i  Datt, Xllhii, 
Des  enBinsde  BelUlfont  (brtis  de  vous,  qui  ont  détourné  ou 
i^    Seigneur  les  h  ibiuns  de  leur  ville.  S  a  c  y.  Fille  de  BelUl  ^  i .  des 
Rois  I.  16.  Aline  répond  au  grand  Prêtre  Héli ,  qui  Vaccufôic 
d'être  yvre ,  Ne  croyez  pas  que  votre  fervante  foit  comme  l'une 
des  filles  de  BelUl  ^S  a  cy.  Et  Scméï  dit  à  D  av  i  d  ,  H.  dttRois 
XVI.  7.  Sors  homme  de  fang ,  ôc  homme  de  BeiUl.  1d.  David 
dit  au  même  livre  XXII.  f .  Les  douleun  de  la  mort  m'ont  aflîé- 
gé,  les  torrens  de  ^r/<W  m'ont  épouvanté.  Id.  NahumX  I  f.^ 
promet  à  Juda  qucBelt/U  ne padèra  plusau milieu delui  j  psaxei- 
qu'il  e(l entièrement  détruit.  R.  David: Kimhhi, dans  (on Com- 
mentaire, dit  que  BelUl,  fîgnifîeSennacherib ,  qui  étoit  mort. 
Ce  mot  eft  Hébreu ,  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'en  déterminer  l'étymo- 
logie.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  fisrmé  de  la,  négatiot> 
*73>  ou  »*73 ,  6c  de  h^^  Joug;  Se  qu'il  fignifie  un honome  qui 
n'a  point  de  joug ,  &  qui  ne  le  peut  (bul&ir ,  qui  fêcouë  le  joug 
de  Dieu ,  de  la  loi ,  de  (à  confcience  \  un  impie  >  un  (célérat.  Il 
femble  que  c'ait  été  là  le  (èntiment  des  Septante,  quitradui- 
iênt  hy^i2  '*32 ,  Enfans  de  BelUl ,  T«p«re/uM.  Ible  traduifenten- 
core  en  d^autres  endroits  K9tfilt  y«7t&it ,  o^^for  ,«r&/xiijix«,«vo/Mi«, 
'rtt\*ivrtf.  Peut-être  auffî  étoitce  le  Tentimem  d' Aquila ,  qui  le 
rend  par  Àir^çctrnf ,  Af9fiât,  Ceft  celui  de  S.  Jérôme,  de  plulieurs 
récens>aunî  bien  qUeaesThalmudiftesauTraitéSanhédrin^  de 
R .  Schélomoh  >  Deuter.  XIII.  i  ^ .  D'autres  en  y  donnant  le  même 
fènsle  tirentde  1S3  ,  fM»  j &  S9 , /«r,  iia defus , oommefi  l'on 
avoit  vouludire  <^uec'eft  un  hommequi  ne  peutfouftrir  peribnne 
au  delliis  de  lui,ni'maître,ni  fupérieur^  &c .  Ceux  qui  croyent  que 
c'eftunnomduDiable,ledériventdelamêmenégation9^3j^.* 
6c  de  '^Pjqui  fignifie  le7f^/-//i«r,pourdire,celui  qui  eft  féparédu 
Très-H4tu.Axias  Montanus  le  compo{è  de  ^  h2>itoH,6c  n  S  9 ,  mcn- 
t«r,de  (ôrte  que  Belidt,  (èlon  lui ,  eft  la  même  chôiè  que  celui 
qui  ne  monte  point ,  qui  n'avance  >  qui  ne  profite  point ,  dbfyiu 
freféBu ,  btmtfrugis ,  prrfedus  &  emendât'toms  expert.  Il  a  pris 
cette  interpréution  de  R.  D.  Kimhhi  .  'qui  explique  ce  mot 
n>Spn  n'îp'  'Sa ,  quine monte  &  mprêfperepds.  D'autresaprês 
les  Rabbins  le  dérivent  de  «bs ,  &  de  Sp^ ,  prefût ,  &  le  pren- 
.    jient  pour  inutile ,  qui  n'eft  bon  à  rien ,  un  vaurien ,  méchant , 
mauvais.  Grégorius  Grégori ,  dans  (onLexicen  Sdniium  C.  6 1 8. 
croit  qu'on  petit  encore  le  tirer  de  la  négation  ^ba  >&  de  •7*7^, 
faire ,  6c  l'expliquer,  un  pareflèux ,  un  rainéant. 
BE  L IC ,  ou  BE  L I F.  Terme  de  B!a(bn ,  dont  on  fe  Cert  quelque- 
fois pour  fignifier ^^a/«y  9  ou  couleur  rouge.  Cùccaitns,    ^ >>.■ 
BÉLIDE,  Ce.  Nom  patronymique ^  qui  fignifie.  Qui  eft  de  la 
race  deBelus.  Ainfi  Virgile  Enéïd.  L.  II.  v.  8 1 .  appelle  Palamede 
.    Bélide ,  &  les  Danaïdes  (ont  auffî  appellées  B/lules ,  parce  qu'el- 
les étoient  petites-filles  de  Bel  fiimommé  l'ancien  >  pèredeDa- 
naits  Roi  d'Aigos ,  dont  elles  étoient  fille». 
B£  L I  £  R  j  r.m.  Ôeft  le  mAIe  de  la  brebis  quicngendre  les  agneaux; 
qui  a  une  toi(bn  de  laine  ,  6c  des  cornes  en  (orme  de  volute. 
j^et.  Le  fr/irr  Colonel  de  la  laineu(e  troupe.  R  o  n  s  4  R  d.  Les 
^iliTidoguent  les  uns  contre  les  autres ,  c'eft-à.dire ,  Ce  battent 
cQtre  eux  en  (ê  pré(êntant  la  tête.  Un  divertidcmentdes  Rots  de 
Vèxfe  eft  de  (aire  choquer  des  MUrs  pour  qui  l'on  parîe  de  tous 
côtti ,  pendant  que  la  maksa6c  Icsiatéxeftcz  4cpinâC(i'au*  | 
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tte  les  animencàit  combat.  Wi<x»ort.  Il  ne  fàot  qu'un  bon 
Mkr  pour  toàt  un  troupeau  de  brebis.  Qjianct  lei  Romains  dé. 
darùient  la  ^oéire  à  quelqu'un  de  leurt  voifini  à  le  Hérkutap. 
pelle  BtcUUs  picaoic  un  helitr  >  k  cooduiiçit  fur  les  terres  de 
l'ennemi ,  &  l'y  abandonnoit ,  pour  marquer  que  ces  terres  fc 
roient  bien-tôt  dei  patnrages  du  peuple  Romam. 
Ménuge  dérivées  morde  W/(«r/itf,  qui  â  été  îakéevêlUu  ,t§if§n, 
D'aoba  de  hâlâriut  >  ou  de  bdâft  \  Boirél  de  helm  «vieux  mo^ 
Fhuiçois,qaifignifioit/if&«MriM,*  lePdieThomalfîndel'Hé. 
bren  Bt^dl ,  i#MJmtf  ,tnaître  >  parceque  le  ^/irr  eft  le  maStredu 
troupeau,  il  y  domine  ;  mais  cette  étymologie  eft  tirée  de  bien 
loin  {  Guichard  de  *73i«  JtbtLi  mot  Hébreu  >  qui  fe  donne  aa 
même  animai. 

Bblibr^,  e^anftî  une  groftè  poutre  de  bob  (èiée  par  le  bout,  il^ 
qui  à  q|ueiquefiMsdes  poiptesen  (orme  deoomesde  ^/Ifr,^^/; 
arietdrmmdcbind,  I^  Anciens  s'en  (èrvoient  avant  l'invention 
'^du  canoh  ^our  battre  les  murailles  d'ane  ville.  U  y  a  plufieurs 
(brtes  de  belierrdécnts  dans  Jufte  Lip(è ,  Vegece ,  6c  autres. 
M.  Félibien  dit  qu'il  y  avoir  trois  fanes  de  béliers  ;  les  uns  qu'on 
fiifpendoit  à  dés  cordes  $  lés  autres  qui  coiiloienc  fur  des  rou< 
leaux  ;  6c  les  autres  que  (butenoient  (iir  leurs  bras  ceux  qui  les 
fiii(ôient  'agir  contre  la  muraille  qu'on  vouloir  battre.  Vitruve 
aftiire  que  ce  (iirent  les  Carthaginois  qui  inventèrent  le  ielier 
pendant  qu'ils  a(fiégeoient  Cadis.  Ils  Ce  (mirent  d'abord  d'une 
groftè  pièce  de  bois  que  plufieurs  hommes  tenoient  entre  leurs 
bras ,  &  dont  ils  donnoient  de  grands  coupscontte  la  muraille. 
Pépludmenos  Tyrien  trouva  le  moyen  de  itt(pendre  certi^[ro(re 
pièce  de  bois  à  une  autre.  D'autres  partagent  entie  Géras  &  Pé. 
phaiînene  la  gloire  diavoir  trouvé  le  moyen  de  fulpendre  Icbe- 
lier,  La  machine  qu'onoppo(bit  au  bélier  pouir  en  anêter  la  (brce 
s'appelle  Loup.  Jofeph  de  laGuèrre  des  Jui(s  L.  III.  C.  i  j.  re- 
marque oue  ce  qui  fit  dbn^er  à  cette  machine  le  nom  de  Bélier, 
c'eft  qu'eileétoitarraéeaubout  d^un  gros(^qiii  avoit  la  (brnie 
de  tête  de  bélier ,  6c  apparemment  on  lui  donna  ce  nom  &  cette 
focme ,  parcequ'elle  doguoit  les  murailles è  peu  prèscommeles 
belieri  dogueiu  les  uns  contre  les  autres  ,  <^eft-a-dire,  parce- 
qu'elle  frapoit  les  murailles  1  peu-prés  de  mène  qu'un  bélier 
heurte  (on  ad ver(âire.  Enfin  >  Polydus  Thdfîdien  donna  (à  per- 
faâionàcette  machine,  pendant  le  fiégeque  Philippe  Roi  de 
Macédoine ,  &  fils  d'Amintas ,  mit  devant  Bifimce ,  qui  eft  au< 
jourd'hui  Con(famtinople.  U  y  a  pourtant  quelques  Critiques  qui 
prétendent  que  les  Grées  menèrent  Épeus  au  (»^e  de  Troye ,  ôc 
quçce  (ut  lui  qui  inventa  le  bélier  pour  a|batreJes  mUh  de  la 
ville.  Felib.  Les  François  (ê  (Soient  comme  tes  Romains  de 
Tortues ,  ou  de^galeries  couvènes  ,  pour  (aire  joikr  contre  les 
murailles  cette  longucf &  groflè  poutre  fènée  par  le  bout ,  ^  qui 

f^*  on  avoit  donné  le  nom  de  bélier ,  &  qiii  par  le  moyen  desc^es 
où  elle  étoit  fii(penduë ,  étoit  pouftée  conoe  la  muraille ,  pour  la 

,     rompre  &  l'abanre.  P.  D  A  N. 

Belier' ,  autrement  séries,  "ïièrme  d'Aftronomîe.  Le  premier 
des  douze  fignes  du  Zodiaque  où  le  (blcil'entre  au  mois  de 
Mars  :  c'eft  le^int  d'où  on  commence  à  conopter  les  degrez  du 
Zodiaque  fuivant  l'ordre  6c  la  fucceifîon  des  (mies.  Cette  Con- 
ftellation  eft  compofée  de  treize  étoiles,  (èlonPtpIoroée  :  c'eft  le 
domicile  de  Mars ,  6c  l'exaltation  du  (bleil ,  6c  (ait  avec  le  Lion 
&  le  Sagittaire  le  trigone  de  (èu^  Les  Poètes  ont  feint  que  c'eft  le 
-  bélier  qui  portoit  la  toiibn  d'or ,  &  (lir  lequel  Phrixus  (ê  (âuva 
avec  Ùl  Cotar  Hellé ,  en  fuyant  la  perfécution  d'ino femme  d' A- 
thamàsRoi  deThébes.  En  travenânt  l'Hellelpontrurce^//rri 
Hellé  effrayée  fe  jetta  dans  la  jnèr ,  6c  donna  le  nom  k  l'Hèllef- 
pont.  Phrixus  pa(ra  dans  la  Colchide ,  où  il  ûuaiGà.  (on  bélier  à 
Jupiter  :  &  ce  bélier  fut  placé  au  ciel.  Poétiquement  le  bélier  fi> 
gmfie  le  printems  :  On  ne  voit  point  la  fourmi , 

"  ""jiffiretuer  enplein  chdmp  les  fureurs  de  Jdwuitr       '\  ' 
Ou  demeurer  eifipe  du  reteur  du  Bélier. 

ï)'autresdirentque  c'eft  celui  qui  montra  une  fontaine  k.  Bacchas 
errant  dans  les  défens  de  Lybie ,  6c  pre(fè  de  la  (bif.  On  dit  qne 
ce  (ont  les  Égyptiens  qui  ont  donné  le  nom  de  bélier  au  premier 
(îgne  du  Zodiaque ,  6c  cela  ï  l'honneur  d  !  Chara ,  ou  de  Jupiter 
Ammon ,  que  l'on  repré(êntoit  avec  de  comès  de  bélier  pour 
marquedetâpuiflànce.  Cependant  cer  ;  conftelladon  n'a  pas 
(eulement  pafiepour  le  (îgne  de  Jupite*  \mmon ,  mais  encore 
pourcelui  de  Minerve, de  c'eft  ainfique  *  irgile l'appelle,  Enéid. 
L.  XI.  V.  1 5-8.  &  c'eft  parce  qu'il  e(t  le  >rémier  des  fignes,  5C 

Siu'il  conduit  pour  ainfi  dire  les  autres ,  |u'on  en  a  fiùt  le  figne 
e  Minerve,  Déeftè  de  la  prudence  âcd.'lacOnduire,&ce  qui 

à  fiùt  dire  à  Manliits  L.  I L  ^ 

Cetifilium  ipfe  fuum  efijiries,  ut  Principe  digwum  efi. 

Sa  figore  en  AftroïKxnie  eft  V  ;  dans  les  ouvrages  desGrécs  fo  c'*' 
jpei  im^iu  cottilkcieskfisgme  defQlttte.Qn  j^c  voir  fiir  tout 
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i  èed  le  r«te  j^frvfifiii^^  p.  2 1.  Siiiniâi&  fur  Solin 

BEMBRB  »  Cf.  Anneau  qaifiirpend  le  battand  d'une  cloche^ 
Ji$Mâtiif,Ô0k  auffî  l'anneau  qiii  cÂ  au  dedans  du  de^Tus  d'une 
lampe  d'EiiJifc.  ,        ^  ^ 

BÉLIS  AME ,  Cf.  Tèrmede Uytho\o^t.BelirimM,<Te(ï la 01^ 
mechofeenEotopètiue  Béd.lîunin(Setgneur  cluCiel)en  Orient; 
Les  Euiopéeiif  amène  emprunté  ce  terme  des  Orientaux.  Ce» 
toit  nneépicbéceque  r<m  donnoit  à  Minerve ,  à  Junon ,  à  V^us 
&  à  la  JUn^  une  infcripcion  antique  oouvée  à  Gonfèrans 

'^  MINERViE 

BELISAMiE 
Q.VALERIVS    . 
MONVM...... 


/ 


BE  Lt  N ,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  de  tulipe.  |Le  Belm  «ril- 
nàrecSt  rouge ,  cÀtomkin  •  blanc.  Le  Bel'mTrelon  viola,  peu  de 
rouge  &  blanc.  Cù  t  t.  B  e  s  Fleurs.  -  '  .  •.  ■      ,  Iv  ^ 

6ELlfTRE,£m.  Gueux  qui mandic  parfidnaiînrife^,  &qui 
pourroitbien  j^gnerfii  vie.  U  (ê  dit  quelquefois  par  éxtcnfion 
des  coquihs  qui  n'ont  ni  bien ,  ni  honneur.  Mendkus ,  viiis  ho- 
]x  tmnc'tQjbtmûtrSsi  trhMi  MénagedérivêcemotderÀilemand 
^  betler,  quinsnifie^irMX,  men44ânt\  Scaliger  du  Latin  bMéUn; 
J  d'autres  i>4^î,i  parce  que  fou  vent  rèsAjrchers  &  Arbalétriers 
V  ont  tenu  la  campagne ,  &  pillé  le  Payfan.  Erafme  le  dérive  du 
'  Grec  fixiroi ,  en  Latin  hlitum ,  efpèce  d'herbe  fort  inutile  qui  n'a 
^  aucune  fiiVeur,  d'où  la  métaphore  a  ététiréeà  unftu(>ide,  §c  à 
unlourdant,  à  un  ^^iirrf, qu'on  appetleadC  un i/4<tf nrlrii.  D'au- 
tres di(èntau'il  vient  de  f^rr^.  à;r 
Ce  mot  vientai^GtècjM'n/p<  qui  fignifie  fdi  riM.  De  là  eft  venu  le 
mot  Blkri^  dont  onfèfèrt  dans  l'École  pour  déligner  un  homme 
.  iânsndm.  Nous  diiôns  en  FraiKois  wn^quidAm,  H  o  e  t.  Cet  Au- 
teurécrit^/xrrr,aAlieu  de^f/{/&«. 
BELKTRAILLE,  f.  f.  Troupe  de  bélîtres.  AùHdicuUrmirex. 

Ce  mot  ne(è  trouve  que  dans  Pomey. 
BELIfTRERIE.  T.  t.  GueuTtrie.  Madtàtâs.  Métier  de  bélître 
•&  de  fainéant. /^'  '  ■r^/r-'-^'^if- 

BELLAGlNJÎf  ,  ou  BILAGINES  ,  C  f.  &  pi.  BelUgtties. 
I  Loix  munidpaJes  des  Goths  recueillies  par  Dicenens ,  qui  leur 
donna  cenom  ,  comme  le  rapporte  Jomandez,  De  Reb.Gctb, 
£./.  ^.  1 1 .  Spelman  explique  fortau  long  ce  mot  danslônC7/«|^. 
ArehéuL  Cdftun  nom  Saxon.  By  en  Saxon  ngnifiti,  une  habita- 
tion, un  bourg ,  une  ville  chez  les  Goths ,  &  Lsgfn  veut  dire 
une  loi.  Encore  aujourd'hui  en  Angletcne  BiUWA  fignifie  les 
loix  que  les  t)ourgs  fe  font  faites.  En  Écoflè  6n  dit  BkUwd  ,  & 
Butlâws,  En  Alleqiand  Bâm  fignifîe  un  Payfan ,  &  Uw  une  lQi> 
d'où  il  s'enfuit  qu'on  a  peut-èoe  6i%BeUdgme$^  ou  BUdgints, 
pourBirlagines. 
BELLANDE  ,  f.f.  Nom  propre  de  femme.  Berelendh.  Il  y  a 
un  Prieuré  de  fàintê  Bellân^i  en  Rételois.  Voyez  fur  cette  Sainte 
Bollandus,  &  M.  Chaflelain  autroiiiéme  de  Fév.  D.  Mabillon 
autroi/îéme  fiécledefes^455.  Sm,  P./.p.  16. 
BEILE-,BE1LE.F1LLE,  BEILE-MÊRE.  Voyez  BEAU. 
BE  1 L  E ,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  partie  du  pont  d'enhaut  qui 
régne  entre  les  hautsbansde  tm{àine>  &  les  hautsbansd'artimon. 
Cet  endroit  du  pont  eft  prèfque  à  dix>uvèrt  par  les  flancs,à  cau- 
fè  que  fon  platbord  eft  moins  élevé  que  le  refte  :  auiC  c'eft  ordi- 
nairement par  la  betie  qu'on  vient  à  l'abordage.  -^   .v  ■ ,  r 

BEILE  CHEVREUSE,f.f.'Efpéc«depécW««l'Ofitt<^^^ 
auin  fîmplement  Chevrfuft,  La  Bellé\CbtvreMfe  fuccéde  àla  Mi- 
gnbnd,  &  devance  un  peu  la  Violette.  L  a  Qu  1  n  t.  P.  ///.  C. 
1^.  pi  4U.  La  Cbevreuft  a  de  très-grands  avantages  ;  ptémic. 
reme^t  elle  necéde  guère  à  aucune  autre  en  grodcur ,  en  beauté 

.  decoloris ,  en  belle  6gure,  qui  eft  un  tant  Toit  peu  longuene, 
en  chair  fine  &  fondante ,  en  abondance  d'eau  fucrée  &  de  bon 
goût  j  &  par  deftùsoeU  elle  excelle  par  la  fSîcondité  de  fon  rap- 
port. EUen'a  d'autredéfàut  aue  celui  d'être  quelquefois  p&teu- 
le;  mais  elle  ne  l'a  que  quand  on  la  laide  trop  mûrir,  ou  qu'el- 
le a  été  nourrie  dans  un/  fond  froid  &  humide  >  ou  qu'elle  a 
encontre  ito  àé  peu  chaud  &  peu  fec.  Elle  demande  fur  tout 
place  au  levant  ou  au  midi  ;  dans  les  fonds  médiocren^t  humi* 
dei  elle  ne  s'accommode  pas  mal  du  cou^nt.  C'ett  une  très- 
bonneéfpéce  de  Pèche  ,  &  la  plus  commune  parmi  lesgensqui 
en  âevent  pour  en  vendre.  lo. 

BEILE  ET  BONNE, Cf.  Nom  d'uncéfpèce  de  poire,  que 
u  Qiiintinie  T.  L  p.  }8 f .  met  parmi  les  mauvaife^-Ok  cû du 
io.d'Oûobre.  ID. 

«tlLEGARDE.f.  f.  Efpéce  de  Pèchequi  mûrit  en  Septembre, 

QçyiMT.EUejeftdes petites.  In.  P,  /Z/.  C.  j.  p^  4**.  EUcne 
("^i^pas  au  couchant.  Ut.  La  BtUegâHitA.  uoc  ttéfpbeUepéclie 


■■/:  ll^&EL.i->:,i 

du  coiniifemeiriiqttdeSeptembre ,  urt  peu  adve,qnpeu  moins 
colorée  dehors  &  dedans  que  l'Admirable,  &  a  même  la  chair 
un  peu  plus  jaunibe>«e  peupéti^legoût  un  peu  moins  relevé.* 
A  cela  près  on  la  ^barroit  prendre  pour  l'Admirable  >  Lypir  ,fa 
groffeùr  &  fà  figate}  mais  elle  ne  fait  pas  un  d  bel  arbre^o.  f 
iWlC  I4.p.4x6^  »  '  , 

BeIi,bca?ldb,  L  f.  Eftauffi  une  forte  de  laimc  pommée.  i>^. 
msfptMs.  La  ^r//i8'4rrf^  ne  diffère  de  la  Royale  qu'en  ce  que 
delle-cieftplus crêpée.  Chomel. 

BEpL  E  M  E  N  T ,  adv.  D'une  manière  lente  &  fans  bruit.  Lente ^ 
fiécidè ,  leniier,  U  feut  marcher  tout  bellemem  dans  lâchante 
d'un  malade.  Ce  mot  eft  bas  &  populaire. 


^  ••r 


auBeitey.  VillcEpifcopale  de  France,  fituécprès'du  Rhône,  OC 
du  Foran ,  dans  le  Bugcy ,  dont  elle  eft  Capitale.  Ma  t  y.  Bet^ 
tics ,  Beliigd ,  Belifina ,  Belifdma  ;  Belkenjmm,  ou  Beilicenfis  CL 
vitds.  Voyez  de  Valois,iV(>f.  G4/.p.  78.  L'Évêqucdu^r/Zo'eft 
Seigneur  temporel  de  l'Empire,  &:  le  dit  Prince  de  f  Empire.  Au- 
dax ,  le  premier  Evêque  du  Belley  donc  nous  ayons  connoifïàn- 
ce ,  vivoit  l'an 411. Onccritauirij5//iry ,  oaBelay  ;  ou  Belliy^ 
félon  ^.  de  Valois.  Jamais  les  divèrfitez  de  M.  D\iBetUy  n'y 
firent  œuvre.  M  asc.  C'eft  une  cfpéce  de  proverbe  qui  îè  dit  d'uà 

, .  homme  ^i  parle ,  ou  d'un  Auteur  qui  écrit  de  diftërenccs  efpé- 
cesdechofesdans  un  même  difcours ,  ou.dans  un  même  Livre. 
Ces  divèrfîtez  de  M.  Du  Belley  font  un  Pocmc  de  la  nature  &  de 
la  divèrfîté  des  Pierres  prceieufes  fait  par  Rémi  du  BeiUy  ,  6c 
qui  eftfbn  meilleur  ouvrage.  Guichenon  a  donné  en  Latm  une 
fuite  Chronologique  des  £  vêqucs  du  Bedey, 

BELLINCOURT.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  de  couleur  de 
feu  &  blanc  de  lait.  Cult.  des  Fl. 

BELLIQ.UEUX,  buse,  ad j. Qiii aime  la  guerre.  5<r«iVo/«/. 
Les  François  font  des  peuples  belliqueux.  Les  chevaux  font  des 
animaux  belliqueux.  Alexandre ,  Céfar  ,. à  voient  l'humeur  belli. 
queufe.  Ceux  qui  ont  bien  connu  l'Egypte,  ont  recomiuqu'ipllp 
n'étok  pas  belliqueufe,  Boss. 

BELLISSIME,  adj.fupèrlatif.  Très-beau.^r///:tf5«iw.Un'efteii 
ufage  que  dans  la  copvèrfàtion.  ou  dans  une  lettre.  Bouh. 

BeIliss  I  m  £ ,  f.  f.  Sone  de  poire  du  mois  d'Août ,  &  qui  eft 
mauvaifè.  L  A  Qu  I N  T.  T. /.  p.  5  8é. 

Les  Fleuriftes  donnent  aufli  ce  nom  à  une  tulippe  couleur  de  pê- 
cher, fleur  de  lin  6c  blanc  d'entrée.,  Cult.  des  Fl. 

BElLONAIRE,f.m.^///«Mr/«/.PrêtredeBellone.  C'eft  du 
Grammairien  Acron  que  nous  apprêtions  ce  nom ,  &  l'ancien 
Scholiaftedejuvenals'cnfèrtaufii.  Lés  Be/hnaires ,  au;apporc 
de  TertuUien  &  de  La(5bnce  ,  fc  déchirôient  le  corps  dans  les  ' 
fâcrifices  de  Bellone ,  ôc  lui  of&oient  leur  fang.  Il  ifcinble  qus 
dans  la  fuite  ib  fc  contentèrent  de  faire  lembiant  defê  déchirer  ; 
car  Lampridiusdans  Commode  C.  <>.  dit  que  cet  Empereur  pàf: 
unefpritde  cruauté  les  obligea  de  fc  déchirer  cffedivemenc  les 

,    bras  i  preuve  que  d'ordinaire  ils  ne  le  fàifbient  pas  véritable- 
ment. On  peut  vdircequedifcntdcs5W/o«4/r«TenulUen  Apo-, 
•log*^  C.  9.  Laûance  L.  L  C.  i .  le  Scholiafte  de  Juvenal  fur  la  Sa- 
tire VL  V.  105.  JacobOuzelius  fur  Minutius  Félix  p.  15)6. 

BELLONE, ou BEHbONE,  f.f. ^tf//(W4.Dée{redelaGuèrre, 
fôeur,  ou  compagne  de  Mars.  Si  l'on  en  aoit  Varronelle  (b 
nomma  d'aboid  Duellone ,  Duellond  ,  d'où  fè  forma  Bellone. 
Hygin ,  Fab.  174.  dit  qu'elle  fut  l'inventrice  de  l'aiguille ,  qui 
en  Grècs'appelle  Bt^owf ,  df^quec'eftdelâ  que  lui  vint  fon  nom. 
On  la  dépeint  les  cheveux  épars ,  couverte  de  fàng ,  une  piauo 
ou  une  fiiux  d'une  main  &  une  torche  ardente,  ou  quelquerois 
un  bouclier  »  ou  un  fouet  de  l'autre,  &  vétuc  d'uncalque  6c  d'u- 
ne cuiraflè.  Bellone  avoir  un  temple  à  Rome  dans  lequelle  Sénat 
donnoit  Audianceaux  Ambaflàdeurs  étrangers  ,  6c  aux  Géné- 
raux qui  revenoient  de  commander  les  armées.  La  Divinité  con- 
traire à  Bèllene  étoit  le  Dieu  Paufe ,  Pdufui ,  c'eft-à-dire ,  repet, 
comme  l'a  remarqué  Tumébe.  Aiv.  L,  XV".  C.ii,  Ro/in  Ah- 
tiq.  JUm,  L.  jy.  C.  10,  Calâubon  fur  Lampridius  C.  $.  de  la 
vie  de  Commode,  TertuUien  Apolêg.  C.  9.  de  PdllieC.  4. 6c 
Laâance  fnftit.  L,I.C,  11.  parient  de  BelUnne,  Vaïenton  ne  fê 
récria  pas  moins  que  lui  fur  la  beauté  du  turbot  \  mais  en  hotnme 
que  ^r//«ifrinfpiroit ,  il  pronon^  cet  oracle.  P.  Tarter, 

V:;      BientêtévecGrdmmeniceurent  Mdrs&  BeWone, 
J       Le  Rhin  i  leur  âfpeU  d^épeuvdnte  frijine,  Bo  i  l* 

LeitidethefreursieBdUônê    \  '■  è 

Rt9ddmfeifeupletbeureMx,6c^.  ':'■:  "^-^^v-, 

BELOM ANCE,  ou  BELOMA>iTIE,  f.  f.2?//m^ff/;4^6e 
mot  eft  Grec,  compofé  de  ^ihQ-fkke,  6c  fjuirriut^rvm4ti9d,6c  il 
iîgniûe.  Divination  qui  (c  Eût  ptt  les  flèches.  La  Belomâiue  étoit 
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>7»  ^  fe  E  L- 

enu(«ge  parmi  lès  Oricnciax  ,  inau&r  to^c  chez  let  Aâb^. 

£U$(c%îtbic  en  pluneurs  maoièrei.  La  prcrnière  ÀoU  de  iv|^- 

)^er  do  flèches,  &de  les  mctt^ (km un  fiic  au  nombte  4'pi^c» 

'ipii  dfvanu^  ',  eniuice  on-^l^VLÔroic  >  &  iêlon  qu'elles  éooiptic 

/  v^Mifqilâes  ou  non  ;  on  en  nroit  des  cxmfèquencapour  l'^^yenir. 

'  WïM  autre  manière  étoit  d'avoir  feulemenc  uois  flèches  t  (igjrl'u- 

^itedeTqodlcsonétrifVoic,  Dieu  niel'oidoniie  }  (irune  mst 

i>ieu  me  le  défeiid  ,  &  fur  la  troiiîéme  on  n'éai  voit  rien.  *  On 

les.  enfêféaoit'dans  un  carquois^,  enfutte  on  en  titoit  une  des 

.,  I^lrcnsau  hti ard  |jfic'é^  celle  fur  laquelle,  op  avoit  écrit  Diiu 

me  l'ordonne  y  <|n  itufoic  la  chofe  poor  J«quel|if'on  conTultoit 

k  (on  :  n  celle  cÂ  Ù  y  aipk  Dieu  me  k  déifend  vctioic  la  pvè^ 

xt,  on  ne  fàifoitpoii^  Ui  chp(è  dontil  àokqucftioii  i  &  fic'é- 

toit  la  noifiëmc ,  fur  laquelle  il  n'y  avoit  nen  d'écrit ,  çta  it-, 

•commençoit  tout  de  nouveau.  Les  Arabtsapi*llent  cette  «vi» 

nation  AldKjdm.  £l}e paroic  fopancienne,  &  il (êmblequ'ui^ 

^^   V  chiçl  en  ait  parlé  XXL  II.  Sainr  Jérôme  l'entend  ainfi,  &ildic 

que  cette  Tuperftition  étoit  en  ulàgc  chci  les  Adyriens,  oa  ba- 
byloniens. llcnparlcencorefurlcchap,lV.d'0(îfe,icela-pFès 
qu'au  lieu  de  flèches,  il  dit  qucc'<étoieficdesbaguettcs.LesSep- 
^ntc  tiaduifent  aulfi  P«CJ^f ,  des  baguettes  j/<x  qui  (èroit  plu- 

^  ,  t6i  RabdotHAnce  qMtBtlnKÀfict  :  mais  dans  Ëzéchiel ,  que  S.  J^ 
rôme  cite  >  il  y  a  fl^hes ,  &  non  pas  baguettes.  D'autrartHlàr- 
prétent  le  mot  d'Éiéchicl  bp  Vp  >  non  pas  par  (•mmifctm  fftgk- 
tâSi  comme  S.  Jérôme ,  ce  qui  marq ueroit  qu'on  méloi  t  »  qu'on 

^     bactoit ,  ou  qu'on  remuoit  1«  flèches  dans  le  carquois ,  mais 

Extetfui  &  prétendent  que  cette  Aipèrflition  conùftôit  à  four- 
r  pu  polir  le  fer  des  Héches ,  pour  y^confidércr  comme.dans 
'  .     uii  miroir  ce  qu'on  vouloit  ïçavoir  ^  de  miSmcqu'on  le  regarde 

.    dansl'ongledupouce>  après  qu'on  l'a  froté&  rAidu  luifant. 

•  C'cft  le  Icntimcnt  de  Vatable  &  de  Muiifter.  Enfin ,  d'autres 
rendentSpSp  par/w/r ,  &diAnît  qu'on  lançoit  des  fléchei  en 
l'air ,  Ô:  qu'on  obfcrvoit  où  elles  tomboient  >  c'eft  llnterpréta- 
1  *  tien  du  Paraphrase  Chaldèen  &  de  Kimhhi.  ftooock  traite  de 
la  Belomânce  dans  Confpeàmen  hiftorU  Arâk,  S.  Jérôme  fijr  l'en» 
droit  d'JÉzèchielquej'aidté,  &Grotiusaa  même  endroit ,  con- 
fondent la  Belomdtice  &  laRabdomincffConnie  une  même 
divination  ,  &  Grenus  jpontre  que  cxm  ilMÉicion  étoit  en 
ufage  chez  les  Mages ,  c'eft-à-  dire ,  leiGlHlMM  *  9c  <:hez  les 
Scythes.  C'eft  le  Scholiafte  de  Nicandrc^  It  ëf,  d'après  Dion  -, 

\  que  les  Alains ,  nation  Scythe ,  en  ufÎMiiaiidfi  m  lapport d'Am- 
mien  Liv.  XXXI.  que  des  Scythes  elle  avoit  paiC  aux  Sdavôns 
*  -  leurs  voiHns ,  chez  le^uels  on  la  pratiquoic  ,  ù  l'on  en  croit 
RabbiMoïredeKotftdansl'hift.du  51*  Jubilé  >&  Adam  de 
Brémen  Narraùonis  Ecclefiafi.  c.  6.  que  les  Germains  la  prirent 
des  Sclaves ,  puisque  Tacite  nous  apprend  qu'ils  en  uibient.  74- 
dt.  De  Afor.  Germ.  C  1 1 .  ou  ».  i  o.  Paulus  Venetus ,  en  parlant 
desTartarcs,  Liv.Lch.  y  )!.  explique  encore  une  autre  manière 
de  Belomânce ,  à  ce  que  dit  Grotius ,  mais  il  Ct  trompe  >  ce  n'eft 
ni  Belomânce  ^  ni  unedSutume  de  ces  peuples  i  c'eft  une  divina- 
'tion  abitraire  que  leurs  Prêtres  pratiquèrent  en  une  occaHon  par- 
ticulière, nonpasàvecdesfléchcs^  mais  avec  un  ro(èau  fendu 
I         en  deux.  .  ^ 

\  /  BE 1  LOT ,  OT  T  E ,  adj/^i  a  quelque  beauté.  Bellnlus,  U  le  dit 
1         particulièrement  de  lai>eauté  des  petits  enBins. 

BELLOVAGE,f.m.  &f.ou  BELLOVACIEN  ,  innb. 
Ancien  peuplrde  Gaule  qui  h%bitoit  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui le  Beauvaifis,  &c.  Voyez  BEAUVAIS,  BEAU- 
VAISIN,  BEAUVAISIS.  Des' Auteurs  modernes  préten- 
dent  que  lei  vallées  d'Andegoufte ,  &  de  Volvacene>  ont  été  ha- 
bitées pas  les  Andes  ,&  les  J9W/0t/4Wr»/.  CoRO. 

BELLUNE,  Cf.  Ville  Épifcopaled'ltalicdans  l'État  des  Véni- 
dens ,  (îtuée  fur  la  rivière  de  Piave  dan» les  Alpes.  Sellumtm. 

BELLUNOIS,oisE,f.m.&f.QuicftdeBellunc.-»#//wir«- 
fis.  Georgio-Piloni,  DoÂeur  Bellunoisi  a  fait  l'hiftoire  de  fàpa^ 
trie ,  à  Venifc  1 607  ^  In  4". 

BELLUNOIS,  f.m.  Petit  païs  de  l'État  de  Vénifc  en  Italie,qui 

'  prend  fôn  nom  de  Bellune  fa  dpitale.  jlger  Bellunenps.  Le  BeU 
lunois  eft  dans  la  Marche  Trévifânne ,  &  ï^à  de  fort  bonnes  mi- 
nes de  fër.  Mat  y. 

BELOUS!E,BELOUSER.VoyczBLOUSE;BLOU.SER. 

BELTIS.  Voyez  BAALTIS,      . 

BELVÉDÈRE ,  C  f.  Chen^poëitmllmfoluvUlofo,  Plante  annuel- 
le ,  qu'on  fème  dans  les  Jardins  :  elle  donne  des  racines  noires, 
chevelues ,  d 'où  part  une  tige  canelée  haute  d'un  pied  &  demi , 
quelquefois  plus ,  droite caflànte,  &  qui  pouflè  une  infinité  de 
branchr-sdans  toure  fâ  longueur ,  difpofées  de  manière  qu'elles 
forment  une  pyi:amide  agréable.  Sa  tige  &  fes  branches  (ont  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  iicmblablesl  celles  de  la  linaire ,  mais 
velues.  De  leurs  aiffelles  à  l'extrémité  des.  branches  naiflcht  des 
fleurs  qui  font  à  cinq  ètamines ,  fbutenucspar  un  calice  vètdâtre 
divilé  en  cinq  quarûers  >  du  fond  duquel  s'élévc  on  piflile  qui 


^mi'^ 


•*      y^^ 
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devient  tofam  iine  petite  iêm0aoe8nondi«>  appiade,  «npea 

bnine  j  eveloppée  du  cahce  de  làfleur. 
i7r/«f4^^cft  rà  i|omlnlien,^^figQifie«Q;François,p/<0|rf  iv/^ 

i  twjr  •  à  cauieq^eib  branches  (bm  bienia^géei  oop^re  U(i^ 

&  qa'41e  ne  s'éôrtenc  point  d'aucun  câié.  Ona  adopcéen  Pran! 
^c^  oe  terme  •  ^  4peim  plantf  cft  çorniiië  (bm  œ  jm'chez  b 
.  Fletiriftes&leiJaidiiiiets.     ' 

BiLVX4>iiB.t,  fignificauflS  un  lien  doot'lavûë»^ point  bor 

née  »  (bit  enndVcampagne»  foitenlieu  ékvé&éminem*  qui 
^découvre  nn  païlâge  agr&ble.  Um  tdkm  ffmUn  é^eân.  Ce 

mot  eft  pmemen^  Italien.  ^     ' 

B B  L  V  £  o  à  li  I ,  eft  une4csqaatienrâdciIh»vmoei  de  la  Moi^. 
-   Sa  Capitale  porte  auifi  le  nom  de  Bdviàhf,  Bthtétrd,  Eiù 

Ceft  rancienneEliiCÉpîmkderÉ^ 

eft  encore  un  booig  dn  Royaorne  de  Naplei  »  dans  la  Calabieçi. 

térièure,  près  de  la  mèrdeToicane.  Bihtdenék  la  mèmechô. 

(è  en  It^en  que  Beauvoir  &  BeaOregfu:d  en  François,  nom  que 
iiousavonsaufGdonnéJ^plttfieàrslicuz,       . -^  ^    '. 

,  '      BEM.  -        ■//■,'     \rm- 

B  Ê  M  E ,  C  m.  Btmd,Ce&  le  nom  de  l'autel  des  Manichéens  ;  ils  le 
dreflbientdansun  lieiidifli^rent&^lçignéde  celui  où  les  Qtho^ 
liquesdifbient  UMd2è.Ahfèlii^d'HavelbergMrle  dans  fes  dia- 
logues du  Hmd  des  Manichéàis.  Le  motde  Um  vient  du  Grec 
iSfU ,  trUmd ,  degr/.  On  appdleauifi  Um  parmi  les  Mani^ 
diéeni  le  jour  de  us  mgctde  ManëJueAlwreftungnuidjout 
chez  ks  Manichéens  p  clEift  un  jourfle  fihej  ibappelloient  bém 
le  jour  que  Manès  fut  tué  ^  parcequ'ils  le  célébrtàent  en  omant 
magnifiquement  lieur  hêm ,  ou  If  ur  autel.  En  général  les  Giècs 
appellemi/Mr  ce  quenousappellons  fànâuaiie.  Oetous  les  laï< 
ques  il  n'y  avoif  que  l'Empereur  qui  put  enntr  dâm  le  héme, 

BE  MBE  L ,  C  m.  Terme  de  Phiblôdhie  hènnétique  »  qui fignî. 

'    fie,oulemèrcurey  oulapièfftphifofbphale.  \ 

BÉMOL,  BÉQU  ARRE;TèrmesdeMufiqiie\SaintGt^ie 
s'eft  f^vi  des  fèpt  prémièrea  lettres  de  l'AlpbÀbet ,  pour  diftin« 
guer  les  fept  tonsde  la  voix«'Or  quelquefois  l'c^aoe entrer  Se 
]9 eft  d'un  tonentiér,  qui  étant  pltisnattt  eft  unpeu plus  dur,& 
on  lemarque d'une  figure  quartte, ce qttil'afaitappeller ^i<r- 
re.  Mais  quand  le  2^  â  plus  bas  d'un  cfemi ton ,  ilm plufdoux, 

.   fiq>lus  mol,  &  c'eft  pourqucn'Àil'appelleé^N^.  Voyez  fi. 

BÉ  Nf  US ,  f.  m.  Tèm^  mqmfànt  &  nu  i  qui  fignifie  un  homme 

r'  nefçauroit  due  un  mot;  un  fbt  «  un  lootdaot.  Pourquoi 
ic  en  parler  commed'un Clerc  d'armes» oncomme  d'un  No* 
vice  de Couvent,&  enfin  d'un^JMtf,  d'un  loûfdaut,d'un  igno- 
rant ?  Mascur.  De  qui  me  pariez-vous  U  ?  Ceft  nn  vrai  k/nms. 
C'cft-Â-dire ,  un  innoomt.  Vous  faites  le  héim  ^  le  bon  bmiu. 

BEN>ou  BEH£I^,r.m.fèprendpouranarbcequiaoîtenAnu 
hie»6c  quis'élevefrèfctueauffî  haut  que  le  Bouleau.  Ses  fèuil- 
les  font  arrondies  .  àuèz  petites  pour  la  grandeur  de  l'arbre , 
rangées  par  paire  fur  une  côte  brânchuë ,  &lbntmèmeclair- 
fêmées.  Sun  truie  eft  une  gouftefongue  de  dnq  pouces  environ , 
cohijpofées  de  deux  coftas  candées ,  coriaces ,  d'un  goût  plus  in- 

'  iîpide  qu'aflringent ,  Se  renfermant  comme  dans  des  cellules 
des  noyaux  blana ,  triangulaires ,  gros  oommedes  petites  ixû- 
fettes ,  oui  contiennent  lous  leurs  d>aues  minces  une  fêmcnce 
amère ,  huileufê  >  fèmblable  à  celle  de  la  noifêtte  ^  mais  plus 
blanche. 

B  E  N ,  fè  prend  quelquefois  pour  le  noyau  fèul^  qu'on  ca^e  pour 
en  avoir  la  femence  ,'dont  on  rire  une  huile  employée  par  les 
Parfumeun^  parce  qu'elle  n'a  point  d'odeur  dé  fos-mèmcf  mais 
qu'elle  eft  trés-prppre  i  recevoir  fàdlonent  les  impreffîons  des 
odeurs  dont  on  veut  la  charçer  relie  a  auffî  cela  de  particulier, 

-  qu'elle  nerandt  pas  commeles  autres  huiles  éxprimées,<&  qu'el- 
lie  peutétreconfervée  eti  bon  état  pendant  long-tems.  Ce  fruit> 
que  les  Arabes  appellent  Ben,  eft  txmimé  des  Qrecs  BdlanusMji' 
fejficâ ,  &  des  Latins(7/MiMi;^«fiir4riîi.  L'huUe  f2rt  âuffi  àd*- 
fiîoer  lestacbes,  &  les  lentilles  du  vifàge ,  apphquée  feule ,  ou 
iiiâée  damdci  pommades.  Lesmeilleures  iioix  de  ^  font  plei- 
nes ,Mà^\  blanches,  &  fortaifSes  à  peler.  Elles  fèrvdent 
auxpatfomeiindèsle  tems  de  Pliiie,qui  endonne  un  témoigna- 
ge. On  dit  de  la  noix  de^m ,  l'huiledeéf». 

On  donne  ce  iK>m  de  Bdbmsà  deux  autres  plantes  bien  difiâents» 

l'une  eft  appellée  Behen  Biémc,  &  l'autre  Bebtn  rtuge.  Le  pre- 
mier eft  une  efpéce  de  Lydmis  fau Vâge ,  qu'on  appelle  aufC  ^^ 
pén/er  fpnmenm  ;  6c  l'auire ,  fçavoir ,  le  rouge  >  cil  une  plance 
maritime  qui  croit  dans  les  noarais  fâlez,  &quieft  uneeffccede 

lUHOtttMm, 

BENAlS,ouplûtôtBENErr,ad).m.&fubft:idiot,niaiS' 
nigaut ,  qui  n'a  point  vî)  le  monde.  Infulfiu  ,  JhUdm»  lAsi^  ' 
dit»  un  grindfriM^  defils  auifi  iot  que  lôo  père.     • 
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BiNARDE  £  r.  Toyo  BESNARDfi. 

BiÙàKV  C^ainfi  fium  appelle  «n  Onolan  en  Laqgaedoa 
CeioacdMoiiMiiK  pa(&gen:ilspa(lèntdeiutMl^ftn,  aunxiia 
deMai  £c  «tt  moitd'Août.  On  les  prend  «?•(!  des  filées  au  «Rit 
delearpid&||F'^*^><^^n>»n<>a*r»enai8edeviennem  f 
gras,  <m'an  Ml  Morte  bien  (bavent  tolii  mcNi» dam  une  ped- 
iemalftepIdiiedeimllecenpoftédeToalouièàPBns,  ponrlt 
table  du  Rot  5c  dit  Princes.  H  ^en  prend  quantiiéd^iis  les  plid> 
nesde  Toutodê,  maiseti  hiv^  ils  font  trà^rAres^ic  trèscMit, 
talaoc  quelqitefeif  jvLÙm'k  un  quart  d'écu  la  pièce.  Comme  lêi 
cailleiionc  Mancoiip  plus  excellentes enUur^sooisdu'en  Italie, 
à  caoft^ne  litaUe  éft  trop  iédui,  de  mémei^Ortolans  ou  Bi^ 
ttdrttÇoM  beatMOttb  plus  gras  Bc  ont  roeillWgoût  à  Toukxdè 
qu'mltÊXi6,€^ri^gif^.é0LéiiigMtd,L.Kp.46» 

BENDIS,  rj^JlfM(^*C^le  nom  quçJ«rTlbm 
chiuSy  donnoienrÀ  Qpne.'McftoutC  )i.  ôc  Suidas  ,di(ènt 
aufli  que  c'eft  k  Lune  ce  qui  revient  an  même ,  comme  l'on 
Tçair.  Letfêteide  JIM» ,  nommées  Mr  les  Adiéhiens  Bif//JWi», 
Bendidéei^  qui  Ce  célébroieot  dam  lePirée  Je  »  i  *  du  moisTtr- 
gélioDiménc  ièmblables  aux  Bacchanales.  Ceft  ce  oue  nous 
appcennencScrèbon  dam  fim  neuvième  livre  >&:proaus  dam 
Ton  premier  fiveb  fut  le  Timée  de  Platon.  Voffim  parle  de  la 

'  VéelkjSiiUitiDeêUMMC.  p.  ■   -  #v.i^c:r  ' 

BÉNEDÊTiCm;  Nômpcûpred'honmie.^#aii6*â«r  S.  BéiêéUi 
cft  un  delquinyeiMitionid'Maigne.  MalabayleFeuillant  aécric 
la  vie  de  x  Bémt$  (br  d'andem  mémoires.  Ch  a  s  tb  t.  ii. 
/Ar. 

aENÉDlClTE^r.m.Prièrequi(efait  avant  le  repas  pour  bénir 
les  viandes  qui-fixit  (br  U  table.  Aitnfét  tênftcnatê.  Un  tx» 
Chrétien  doitdiicMMSCwîr/,&gtkes.  Le  BMdkii/dcGoâoLU 
cft  une  PanpbrKê  fur  kCbndquedestroisEnfiuisdamlafbur- 
MÎfe. 

On  die  provèrfaiakmeoc  >fl  eftdu  quatorzième  BMUât/,  it  ceîtt 
qu'on  veut  taxer  de  béti(b  :  carie  quatorzième  vériêt  du  Canti- 
que des  tiois£nfrmdamkfbumai&porce,  Bnedkkt  $mm$  kt* 


ik  &  fim*  thuàm. 


fiENÉp|GTE,f.m.  Terme  de Pharmack.eftiiinâeâuaire la- 
xatif qui  pttrgebénignensent. Il  eftcompoÊ de  14 ingrédiem g 
(ans  y  comprendre  le  miel..On  appelle  ordinairement  k  béki^ 
di^e  de  Nicoks  de  Salème ,  du  nom  de  (on  inventeur. 

fiÉNÉDICTlN,nm.Religieuzquia^kpiofè(rion  de  vivre 
fouskR^deS-BenoitOnOMii^iiidiiSMi^^  Les 

BénéiÀdm  fi>nc  divi(cz  en  pluâeitrs  Congrégations  de  Quni , 
de  S. Maur , 6ec.  Ils  (ôntyétusd'un  ampleftocnoir ,  àgrandes 
&  krges  manches,  avec  un  capuchon  qui  leur  couvre  ktéte  y 
&  quifinit en  pointe,  &  pend  (ur  le  dèrnéredu  (roc. 

Les  Békédi&ms  (ont  appeliez  dam  tout  k  Droit  Canon  Mm^àiî  m- 
griy  €fe&'^hdne,  Mtims  mks,  en  (brts  qu'ils  y  (bnt  plutôt  diftin- 
guez  des  autres  Ordrespar  leur  habit ,  que  par  le  nom  de  leur 
Pats^arcbe  S.  Benoit.  Il  y  avoit  avant  les  Bénédi&mt  un  grand 
nombre  de  Moina,  mémedaml'Occi^it.S.  AmbroiTe ,  S.  Jé- 
rôme &  S.  Grégoire  j  (bnt  mention  des  Moines  qui  éioient  en 
Italie,  damksGanks  >  &  dam  plu(îeursautresencfroitsde]JEu- 
rooe.  Il  y  avdt  cette  difi&ence  encre  1^  anciens  Kfoines ,  &  les 
Btn/diSiiuy  que  les  premiers  étoient  (împlement  Moines ,  fam 
^oatBchezà  atucunOrdreparticulier.Cécoitalfezd'étrcMoi- 
ne  poér  être  reçu  en  cette  qualité  dam  tous  les  Monaftères  , 
quand!  on  voyageoit  ;  car  on  ne  parloit  point  alors  de  régies  par- 
ticuhéres.  LeQudinal  Baronim  ,  Galbn  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re de  Rome ,  k  P.  Le  Codnte  Piéirede  l'Oratoire  de  France ,  ont 
accufë  les  Béa/diàim  d'avoir  nos  parmi  les  Moines  de  leur  Or. 
<lKplùfieuis(âints  Moines  qui  n'en  ont  point  été.  Confultezle 
^*  Le  Çomte'damlès  Annaksécclé(ia(Hques  de  France.  Voyez 
au(fî  dam  le  premier  Tonie  des  j^âd  SS,  Btp,  leCatologue  des 
^nts  omis  >  o^  k  P.  Ma^Oon  convient  que  dam  k  Kalendrier 
à^  BênàUâms  il  y  a  desSaintsqui  n'ont  point  kê  Bénédidku  , 
ni  même  Moinçs.  Cétoit  k  coutume  de  mettre  damces  Kakn- 
jriers les  noms  dés  Bj|en£iâenrs  nsorts  ;  on  lésa  prisefi(ttitepour 
<ws  Moines.  Dom  Ballide  a  cependant  répondu  au  P.  Le  Coin* 
tt.Aa,  SS,  Biw.SâC.  m.  P.  Il  à  k  fin.  On  trouve pltt(ieun 
choTesconcèrnantlXXdredesjS/M/iiâifif  ,&  leurs  divenétabli(l 
jcmcm  ,damlesPré(âcesde  tous  ks  tômesdeces.^4  .^5.Enfin , 

^  jeP.  Mabilknadonnéles  Annaks  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

^^NÉDlÇtlNES>(:f.ReUgieu(bhab^kci.den)iç,^       1 


Jr4 

iWWa/w.  eU 
ktontun  voile  noir;  iinefnlnipede.coile  blanche,  &  une  gran- 
de robe  de  mêmç  (èngtm  ktttpile,  il  y  a  de  (impies  CcStgré- 
À^iom ,  il  y  aauffid«iPrieiirez8c  des  Abbayes  àcBénéàUimes, 
Le  Roi  nomme  à  ktti»  Prieurez  &  à  kurs  Abbayes  ^  àc  Icu» 
:  l'rkttmdckttn  Ahbe(lès(bnt  perpétuelles.  Voyez  la  Piéfiuiedu 
^  VtéoomGààitm»J&dSS, Btn, i.i.ù.XX. ôcdulV (îéck«. >. 

p.xmu  ^x 

9ëI^RDICTIOH,(^  f.LoUânge  èPieâ.^remêrdroem  de(es 
grloes.  l^mi^grmkrum  ditk;btMedi{llhLe$  Martyndonnoient 
à  Dieu  de  contidueUes  hénéi&ions  dans  leurs  (buffrances^  Onr  a 
dit  aiitrc(bis  par  abrégé ,  Bmfm,  Il  y  a  uneAbbaye  qu'on  ap- 
pelle ^  Bentjfêw  Dieu,  On  k  dit  des  prières  qo'on^  feic  pour  les 
Princes,  pour  les  bienfàékurs,  &  des  (buhaiis  qu'on  rair  pour^ 

.  kur  proifpérité.  £0  Pkince  attire  punies  bienfaits  ks  h/n^dittitu 
de  (es  peupla,      v  ^  . 

BiNâoictioM,  deditaudl  des  prières  &  des  (buhaitsque(àit 

i  un  p^cniavcur  de  (es  en(àm ,  &  particulièrement  à  fa  mort. 
J4i^^pfff«j#.  Jacob  reçut  k  ^11/4(1^^ 
£ùi.t)îidic  au(fi  qu'un  nom  eft  en  kkédiiihH  à  tout  le  moqde. 
Pat.  pour  diie^quec'eft  un  nom  pouriequel  tout  le  monde  (ait 

.  desvocux. 

BiM  I  o  I  c  T  lOM  s>  (îgnilîe  audi ,  les  faveurs  ,  les  grâces  que  k 
Ckl  nous  accorde.  Divimm  beneficimn,  cœlefii  mimut ,.  ionum. 
Job  après  avoir  été  éprouvé ,  reçut  roilk  bmiUâhm  de  Dieu» 
L'abondance  des  fruits  dk  unchÀi/dîdioueé\c(ke,  Dieu  vèrfera 
&tt  vont  à  pkines  mains ,  pour  recompenfe  de  vos  vertus ',  les 
^<Wi(«âMfir  que  je  vous  (buhaite..  îj^o  1  T.  ' 
B  i  N  jé  o  I  c  T I  o  N ,  eft  aufli  une  cérémonie  Ecclé(îaftique  qui  Ce 
Eût  pour  rendre  une  ch45^  facrée ,  ou  vénérable.  Conjècraiiê,  La 
MMOmt  d'une  Abbedè ,  d'une  dochc ,  dé  Fontsde  Baptême. 
La^^i^S^iramiptiak.  La  b/nèdiaion  du  ht ,  du  pain  bénît ,  de 
l'eau  bénite ,  des  ci^g^,  des  drapeaux.  La  communauté  corn- 
mence>  ëc  k  douaireeft  dû  du  jour  de  hb/ii/diâiott  nuptiale. 
L'e(jprit  de  piété  a  introduit  dans  l'ÉgUfe  CathoUquedes  béhéik" 
tms  pour prêlqne  toutes  (ôrtesde  cno(ês.  On  trouve  ces  béîa/dic^ 
MHS  dam  k  ^tifical  Romain ,  damkMidèl  Romain,  dam 
kUvre  des cér^noniesEcclé(îa(tiques imprimé  du  temsde  Léon 
X,  &  dansles  Rimels  6c  les  Cérémoniaux  de  di^rentesÉglilcs  , 
quel'on  çxHiye  ramaflèz  dam  l'ouvrage  du  P.  Martène  fur  les 
rits^  k  di(cipline  de  l'ÉgUlè.  Il  V  en  a  pour  les  cierges ,  pour 
kstaineauz ,  pour  les  cendres ,  pour  les  vâfès  &  les  omemens 
iâcrez ,  pour  les  drapeaux,  pour  les  armes  >  pour  l'agneau  pafcal. 
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navire,  poi9rksœu6,àkfStede  Pâques,  pourkdh'cedeceux 
qui  (bm  k  pénitence  publique ,  pour  unVdmetière ,  &:e.  Autre- 
rois  onfài(ôitk^M'i^fM des  fruits  noueux  durant  la  Medi 
après  k  con(2cration ,  &  après  cette  béh/diâion  quifiniUbit  par 
ks  paroles  ordinaires  p«r  Cbri/hm  i^hmm  tnjhmn  >  on  ajou- 
toit  k  prièie  qui  commence  ces  paroles ,  Pet  qutm  hétc  omnU 
DmmfemperlméKreéis&f,  Voyez  k  Cardinal  Bona&  Dom 
Luc  d'Acheriy  k  Gloflàirede  M.  Du  Can^e ,  où  l'on  trouve 
toutes  les  e(péoBS  de  B/h/aidioiu  qui  ont  été  en  u(àge ,  ôc  celui 
desMacri. 

En  général  çabiiiédi&iêm  Ce  font  par  des  afpèrfîom  d'eau  bénite , 
.  des  (îgnes  deCroix  >  &  des  Prières  conformes  au  fujet  de  k  ccré- 
moiiie.  Quand  il  y aom^on ,  cela  s'appelle  confœtâiion  :  ainA 
oh  oonfàcrekcahce ,  &  on  bénit  le  ciboire  ,  parce  ou'on  em- 
ployel'onétion  pour  k  c^ce  :  ,dam  l'u(àge  ces  mots  ie  confon- 
dent quelque(bis.  M.  Fléçhier,  Évêquede  Ni(mes,en  &(ànt  la 
>^ii^(iâ/f«  des  drapeaux  d'un  Riment  Suide ,  prononça  un 
fr)rt  beau  di(cours  par  rapporta  cet  n(àge  de  l'ÉgliJe  ,&  à  la  de- 
ftimdon  de  ce  Régiment;  que  kRoi  envpyoit  combatoeles  Fa- 
natiques des  Cévènes.     ';:;'":'^'V';-;a-:?t* -'.^"•#^--.  '■>  ;.^     •. 

BiNioicTioN  ,  (e  dit  plm  partTculièrement  du  (igné  de  la 
Croix  que  (bm  les  Prêkts  &  autres  Supérieurs  en  plufieurs  occa- 
Çvixa»SiélâtiHi^mfigm^CriicU  exprimerej&beneprecm.  Les . 
Évêquesen  poflant  <km  ks  rues  ,  dam  l'Egli(ê>  donnent  leur 
h/ntdiài»u  au  peuple .  Autrefois  quaixl  les  Évêques  alloient  psfr 
k  ville,  âclonqu'ils  padbientparles  bourgs  &  les  villages ,  on 
(bnnoit  nne  petite  cloche  pour  avekir  le  pedpkde  venir  recevoir 
kur^)i/<(«dff«,,Qpand  ils  alloient  à  laCour  ik  ne  s'en  retoiur*^ 
noientpoint  qo^ils  n'eu(Ientdonnéla^^<(!râi#iiau  Roi.  Voye£: 
k  P.  ThomauLà  ^  Dilcipl.  de  l'Égfl  11  e(l  (ait  menrion  de  cette 
hdnédiai9Hde$  ^vêquesdamXhcodptet,  Hi(^.  Ecdef.  L. IV.C 
f .  &  dansÉvagriusL  IV.  C.  54.  comme  M.  de  Valoisl'a  mon» 
tié.  On  donnekMs^S^fâfMi  à  k  (in  de  k  MelTe.  La*^i^<(i»i0i>  du 
S.  Sacrement  (èdonnè  au  Salut  quan;^  onle  te(Rae^^ù  Chfifl 

L'iKâgédedonnerk  ^«^«^iMi  attpeà(^Vn  étendant  l^maim ,  & 
en  prononçant  des  paroles  qtû  expriment  les  (buhatts^que  l'on 
frût,eft  trèsancien.  llai.e(lml4^|M^A^^^  ^^  A 
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A^  jque&»  dans  les  Conciks  crAgde>4t)rleans ,  daiit  le  q0|ipnic 
,%4^  TolÀie.  Walfiridut  »  Becnotf'^  fiyidtard ,  ta  font  mtlition.  > 
JeaiiBap.«SoortiaJéruiie,miicAV^S.likiocë>IaniU^ 

<  coi^un]u^iat  venue  des  JmS$^  Janiénius  die ,  dans  Hoa  eoMen- 
,  iaireri«h£cjdé(u(Hque »qu8  kà ?têtKschcz\^lmà dotmknt 
Il    1^  béniJji&m^^élcyAnt  les  maim}  &enles  pondncetti«Mb#^s 
^'     ,  j^Ooix.  v^  i«S  -quatre  parties  .du  monde  y  6c  Galatinns  'péé^d 
''  â:^*^  ^  ^^«/4<i3ïMiêfàiibic  avec  lenominé&ble  nin> ,  Jrilwcw  > 
;^  quoi  répond  daittlaidieionCathottjpcl^vocatm  d'uniêul 
:  >$J)ieuencroispér<biin«i{,leI^>leFltté;âebià^ 
'       i;ôPcucvoitLcvitlX.AaiauLivrçdfeiNomb.VI,ij.i4.ij.  16. 
•  Exod.VJn.Q.Luc.iXXIV.5o.  ^  » 

Xa  ^/»/<(«â^/4ii  de  U  cabb ,  des  viandes  ,&  des  choies  que  l'oo 
.en  ^fancle  iîpne  delà  CnMxdcflùs.eft  une  crds-aodenne  ooù- 
>^ tume  comme  ilparoic  par  S. Gloire ,  dans  la  viede  S.  Benoît 
^  au  L.  II.  de  iês  Dialogues.  Le  premier  Traité  éa  PrènieiOfdre 
;     :t^du  Thalratid  des  Juifs  ctt  intitulé  ni3*93  >  lesM$/di&iêiir,6c 
4  ;  l'on  y  traite  des  prières  que  les  Juià  fenten  diâiîremesôOBa- 
^^Ufions  >Jematinen(êlevant,  le  (oir  avant  que  de  iè  coucher, 
^fâvant  i  après  &  pendant  le  repas  >  &c.  CdMà  œ  qu'ils  ap^l- 

BéNBDiGiifoif  ATO»toiiQ.T7B  ,eft  le  (àlut^iie  donnele 
^5  pape  aa  commencement  de  toutes  (es  Bulles ,  en  ces  termes  : 
SAli/tem,&jipo/brK4mbenedUi}9nem, 
,  JQ^iNEOicTioK»  eft  aufli  une  Rubrique  duBicvîaiieyOà'ity  a 

I un  titre  àcs  h^tiédiétiom  6c  abiôlutions. Elleiè  fiUtau  p>mmei^  ' 
^  t^:cà|ient  des  I^ons  de  Matines  >  en  ces  tèrnaes  :  Jiéf  > /)WMM  t 

Qn/lit  proverbialement  ;  Donner  (à  h/n/SiM§n;  pour  dite ,  Con- 

•^  gèdier ,  éconduite  quelqu'un.  On  appelle  un  Pavs ,  une maiibn 

.  <  de  bénidiàion ,  un  lieu  où  toute  ricneflè  6c  pro(pènté  abonde  > 

une  mailônde  bonne  chère.  I>onner  à  quelqtt'un4es  Mm^W^M 

^deS.  Roch,c'e{ldonnerdesmalèdiâ;ions,dansMaicurat.  :>^ 

B É NÉf  ICE,  £  m.  Égliiè  dotée  de  quelque  revenu  pour  y  faire 

.^^{ctvice diviiy  6c  Ce  dit  non  feulement  de  la  ibnâion  ,  mais 

aulfi  do  revenu  qui  y  eft  a&âé.  BeMefichm  EtcieJUfiiatm,  Un 

^  kéné^e  eft  une  certaine  portion  du  bien  de  l'ÉgUfe  alignée  à 

V  vîl^  pèrfonne  ÉccléAaftique  pour  en  jouir  pendant  toute  la  vie , 
,y.  pour  rétribution  du  fèrvice  qu'il  rend  >  ou  qa'il  doicrendre  à 

^  régUie.  Pour  être  pourvu  d'un  bénéfice  il  fùmt  d'^ié  tonfuré  ) 
k  moins  que  ïc^hépce  ne  fut  (âcerdoul  par  fa  fondation.  A  l'é- 
gard de  l'âge ,  il  (è  r^le  félon  la  différence  des  AÀi^r/.  Pour  les 
amples  Chapellestl  faut  avoir  fèpt  ans.  Pour  IcsPrdbendesdes 
Ëglifcs  Collégiales,  dix.  Pour  les  Prébendes  des  Eglifb  Cathé- 

>  drales ,  quatonce.  Pour  les  digniccz  <|m  n'ont  point  charge  d'a«- 

-  mes ,  vingt.  Pour  les  Abj^yes ,  &  Pneurez  Conventuels^  vinigt- 
'    trois.  Pour  les  Cures&  les  dignités  à  charge  d'junes ,  vingt-cinq 

commencez.  Pour  les  Évéch^&4nxihevechez  vingt-fêpt. 

Les  bénéfices  peuvent  vaquer  en  trois  manières  »  ou  de  droit ,  &  dé 

^it  >  ou  par  Sentence  du  Juj^.  Un  l^Mfce  vaque  de  droit  lori^ 

i  que  le  droit  prive  celui  qui  en  eft  pourvu  pour  des  crimes  éx-. 

primez  dans  le  Droit ,  comme  l'hoéfie ,  la  (imonie  réelle  >  la 

.  confidence  i  la  iâUîfication^. lettres  Apo^oliques ,  la  protec- 
tion qu'on  donne  à  ceux  qui  (ont  prolêflion  d'hifréfîe  >  le  meur- 
tre  d'un  Clore  ,  battre  un  Cardinal ,  le  crime  de  Léze-MajeftéL 
humaine ,  de  &u(Iè  momibye ,  là  (bdomie  donton  efl  atteinte 
convaincu  ,emprifbnner  un  bénéficier,  afin  de  le  contraindre 
àré/îgner  fôn  béki^t^  lés  violences  qne  l'on  fait  à  fbn  ÉvèqOe , 
6cc,  Ces  crimes  font  vaquer  un  ^^M^r  dèsqû'on  les  a  conunis  > 
enfbrte  qu'un  Bénéficier  cft  incapable  de  le  poffifder ,  ^  même 
de  le  rengner ,  &  qu'il  n'eft  pas néœflàireâl'attendre  au'il  en  (oit 

:  dépofé  par  la  juftice,  pour  s'en  faire  pourvoir.  Un  l^M^r  va- 
que de  droit  &  de  fiût ,  par  la  liiort  naturelle  do  titulaire  >  & 
parde  renoncement  exprès  ou  tacite.  Il  y  tenoîioe  éindSIiiient 

|par  la  démiffion  qu'il  en  £àit  entre  les  maîns  du GoikKW  »  6c 

^^  C[uejdQ>llateur admet,  loriqu'enfnice  il  enabMénat  lipo(^ 

V  idSaiCVi  y  renonce  tadteœent ,  lorf^u'ilg'cqBipiéBV  wm  ém , 
ou  dans  un  bénéfçe  qui  eft  incompatible  avec  cém  émm  il  efl 
pourvu ,  &  qu'il  ne  fe  dépouille  pas  de  l'un  de  oesdan  bétéjh 
tffidans  letems  prefcrit.  Ainfidès  qu'on  concniâ^  mariage  par 

vparoles  de  préfênt  >  qu'on  fiût  profeûSon  dans  un  Onlre  Jleli- 

V  Sicux  «dés  qu'on  dft  facréÉvâque,  dcqu'on  prend  poâèlfioode 
^:,  Ion  Evèché  ,  on  renonce  tacitement  à  tous  les  bitufj^is  qu'on 
; '|>Qâ2doit.  Unbén^fi  vaque  par  Sentence  d'un  Juge,  en  putti- 
jition  de  certains  crimes  qui  obligent  un  Juge  A  dépoier  un  Clerc 

î^de  ion  b/aé^i.  Tels  fimt  le  concubinage ,  fi  après  en  avoir  été 

:  «veni  parion  Supérieur  on  ne  fe  corrige  point  ,commeileftdit 

"^tlaas  le  Concocoat  »  &  au  titre  De  cênàâméorus,  L'ingnûirade 

eniqèn  fôn  réfignant  j  qu'on  traite  injurienfêment ,  &  qu'on  re- 

fiAde  (êcoiirird«iis  fci  beipint»  ou  à  i'^axd  du  CoUMCiit  ^  de 


'  ;^  (m  4  mkUMiifuêiitsi  iréâbifant  de  loi  toejpbtdreleditxt 
qu'il  a  dekoi|ltf&Rrt  ouenatcaqualitiUttnIiiiMQ.  La  noiv. 
léfidenoe  danivp  béi^e  effi  demamlp  (mii^toe  perfonnd , 
nQOobftant  lès  niions  amoûiqiiei  qtii^  été  laites  pout 
ce  fujet.  Le  I!4K||^  J^  iôrttl^ ,  |00te  ibr|e  d'ifl^tarité  où 
l'on  tombe  tfjf'^fjMlff^  crime.  Le  voéom^  font  les  Bénéfj. 
cteride  l'étaVEàjîli^ 
laïques.  Ctem,  l  mimà&hêiieflXierk.  Duc  a  s  si.  Au, 

Si  Tin^t  Ferrier  >  cité|«lr  M.  AuboOiOffictal  de  Cahors ,  dans 
..Uyéritablc  {vatique  dvilb  &  criminelle  des  Cours  fioçlériaAi- 
j)uei«  difoit  <|ne  de  fbn  tcms  on  parvenoit  aux  dignités^  aux 
(4wif(es  par  cinq  t»s.  i^r  nominatif  «ainfi  qu'il  appert  par  1^ 
rubrique  de  la  «ominatibn  roytflc  aux  prélacuroi  dans  le  Con- 
icocdat  \  ^  parle  droit  de  régale  que  le  RoU  dam  fim  Royaume. 
'  Pu  le  i^niuf ,  lorfque  les  Princes  6c  les  grandtScigneurs  pour. 
▼oyent  ou  font  pourvoirauz  Mn^jî^Mleuffi  CBànt,ou  Icsenfàns 
de  leurs  domeftiques^  f^iteurs.  Par  le  datif  «  locibu'on  dit , 
quand  il  dl  queihoivd'avoir  On  kiM^#,d4ir««  d^^irivr  mhU, 
Parl'accufatiK  InffquepaVoneaccufiitionfjuËlè,  ou  véritable, 
on  vcutdépof]ederd'un^/«^f^Ge!luii^ieneft  bienj^oorvû.  Par 
l'ablatif,  lorfqu'on  ravit  les  bfti^tMïà  miiflànCe  &  Con  au- 
tonte  aux  pauvres  6c  aux  fbibles  qià  les  poluk|eiit  Xe  vocatif , 
qui  eft  lie  cat  le  plus  juAe  6c  le  plus  légitime  i  cA  Aujourd'hui 
fort  peu  en  ufilg^ ,  c'eft  pourquoi  Uftété  omUiOir  le  corbeaude 
..la  brigue  4  oufimonie>  afuâbquélafiolombe»^liieftlefym. 
boleduS.  Efprit,  De  forteqoe  le  nominadfeiVp0or  le  Roi  ^  le 
génitif  pour  les  grands  &  lesj>uifiàns  ,*  le  datif  pour  krriches  & 
les  ùmoniaques  ^  l'àccofàrif  pour  les'  ambitieux  ;  hiblatif  pour 
les  inéchans.&  les  chicaneurs  (  mais  le  vocatif  dli^éfcrvé  au  S. 
Éfprit  Icul ,  qui  ouvre  la  vrayt  porte  pôttr  y  enireri^  - 

En  général  il  n'y  a  que  deux  fortes  de  bmfkes  .-eapto^t  Mn^V  eft 
ou  léculier  >  ou  i^ulier.  Les  diflK^ientesefp^de  béufces  font 
^n/jiees  à  charge  d'ames  ,  ou  fimplcs  ,  éleâifî  ,  toll^fs  ,  oa 
.mixtes,  en  titre,  ou  en  oommende.  LesÉvéchez,  Abbayes,Cu- 
les,  Chanoiniies ,  Chapelles  >  Pneurez ,  font  encore  ibus  ces  cT-* 
jpécés  générales  des  efpéces  pairicoUètTS  de  ^^n^/.  Deux  b^u- 
fices  fous  unm^me  toit  ou  dans  ope  même  églilè»  font  incom. 
patibles:  on  prétend  quec'eft  époufêr  la  mène  &  la  fille.  Bénéfj 
te  vacant ,  en  dépôt ,  rempli  de  fidt  6c  dedroit.  habéiUfees  qui 
,  ne  font  confia  que  par  oeâioo  ne  font  pointafl&âezauzGra- 
duez.  AuB(yi7X.    -  ^- 

Il  yade  Paftor  un  Traitéi>#  BemfieUs  t&eetÊfia^sBelefiéfitis ,  & 
de  bénis  temperdlibus ,  qu'on  réimprima  à  Toufoofè  eni  7 1 1 ,  ou 
17 1 1 ,  avec  des  notes  de  M.  Solieriçavant  Canonifte. 

BéNiFici  CoMSisTiOR^At ,  eft  celui  qui  énmt  à  ta  nomi- 
nation du  Roi ,  doit  èire  propofë  dans  koonfiftoire  de  Rome , 
c'e{l-à-dire,la,congrégationdesCardiiiauxoàpcéfidele  Pape  ; 
comme  les  Aichevéchez ,  Évéchez  6c  Abbayes.  BenMm  infe- 

i,i,ser9  Pmifieis  ewfiliê  fr^pênendum.  Ces  fortes  de  MN^iétoient 
autrefoiséleâi6:roaispar  kConcQcdatquiaaboli  leséleâioDS, 
ilsfontconfërezpar le  Papefur  la  nomin^tiondu  Roi.  Les  pto- 
vifionsdes  aunes  ^/arji^/ s'expédient  à  la  Cbancelerie.  Pour 
le  b/kéfiees  cen^êmitx  y  il  font  payer  l'annate ,  6c  obceiiir  des 
Bulles». ^;^.*  ^.?i:>;vU(y4Jiv:v^îT^  ,       ■  •  '.         .    ■ 

Le  bèn^cènên  Cù0erîdl ,  efl  ou  âedif  ou  collarif.  Les  coliatift^ 
font  eh  lalibredifpofidondu  Cellateur  ordinaire,  ou  en  patro- 
nage; Les  bénéfices  collatifs  dépendent  d'un  (ciA  Oollateur ,  qui 
les  confère  à  qui  bon  lui .fèmble>,  fans  avoir  befôin  deconèr- 

,  mation ,  pourvu  que  ce  foit  ï  une  pèrfonne  qpi  ait  Icsçapacitw 
requifès.  Les  bénies  en  patronage  font  ceux  qui  ne  peuvent 
ère  conférez  par  les  Collateurs  ordinaires  j  le  OiUateur  cft  ob- 
ligé de  les  confia  ï.  ceux  qui  font  préfèntez  par  le  Patron.  La 
béni^ceséXeùÂh  font  ceux  qui  font  remplb  par  éloftion ,  feule- 
ment l'élcûion  doit  ène  confirmée  par  le  Supérieur.  Préfcnic- 
ment  il  y  peu  de  ces  bénéfices  en  France. 

BÉNéFicE  SIMPLE,  efl  celui  qui  peut  être  pofl2dé  à  feptans 

par  un  Clerc  tonfi^ré ,  qui  n'a  autre  oblkation  que  de  dire  Ton 

Bréviaire.  ^imp/rx.Oii  l'obtient  fur  une  Umple^iaturedeRo- 

me.  Il  y  a  des'^^u^r/fimplesqui  ont  prééminence  &  dignité  y 

*  &  d'autres  qui  n'en  ont  point»  j*.,,      ;^v  y  1  ?s>?  ? .  s 

BiNâFicB  Sacerdotal  a  CHAf  gb  io^Àifts  ,  td  ce- 
lui  qui  oblige  à  èttc  Prêtre ,  &  qui  eft  chargé  de  1*  direaion  des 
âmes  foumifès  à  a  conduite  ,  6c  fur  lefqudïes  il  a  pirifdiâion 
pour  le  for  intérieur ,  6c  laconfcience.  Sâtreiktâle,  Les  Évéchez» 
les  Cures,  les  Abbayes  Régulières,  les  Pricurez  Conventuels , 
le  premières  dignitez  des  Chapitres ,  font  des  bénéfites  4  (bng* 
à'éums.  Ceux  qui  font  pourvus  de  bénéfices  fâmchaige  d'am^ 
ne  font  obligez  qu'à  prier  vieu  j  comme  les  Chanoines ,  les 
Chapelaim..  ^  '      ^ 

fiénéFicB.  EN  TiTR^^yOu  EN  RicLB  ;  OU  RicuLiia/ 

^GeluiquicflpoflcdéparunReligieilx»outtnR^|ulier,lequel 
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(«^icpit)fei(itMidAnsquèlque  Oixlre  ReUgienvIecmiMielès  Ab- 
bayes «  les  Priearez  Oui  ventuels ,  &c.  RtmUéott.  On  a  appelle  un 
^f»^  f«^WMr>celoi  qui  ne  doit  éoe  conféré  qu'à  des  Religieux^ 
(bit  par  £  fondation  ,  (bit  par  Pinfticticion  du  Supérieur  ^  foie 


:foit  pat 

par  préfcripdon;  car  c'çft  à  celui  qui  prétend  qu'un  béhéfuit& 

^gulierà  le  pcouvdr  :  autrement  ileft  cenfé  féciuier.  Un  b/riéfct. 

^  téptué  régulier  quand  iM  été  poflédé  pendant  40  ans  par  un 

.  régoUer  fans  difpcnfe.  ^ 

BiNÉFicB  BN  commIndi.  Ccft  en  Droit  Canon  celui 

dont  on  a  donné  pour  ûx  mois  la  régie  ou  l'oeconomat  à  un  Éc- 

défiaftiqué.  Mais  en  France c'eft  un  vrai  titre,  de  perpétuel , 

3u'on  donne  ii  un  feculier  Écclé{h(Hque,avec  faculté  de  ai(po(èr 
e  tout  le  revenu  à  (on  profit ,  &  (ans  en  rendre  compte.  Betufi- 
flijidMfid  éuttmitâtt  PwtifuUfmefâ.  Le  Pape  («lll  neut  donner 
des  provi(îonsenCommende ,  &  di(pen(êrdie  lafégft ,  regulkrU 
regulârUës,  Mais  le  b/aéfice  en  cêmmendi  dcdçietite  toujours  en 
régie,  &  ne  change  point  de  nature.  '        v-^'  '^y 

BiwiFicB  SECULIER  ,eftcelui  qu'on  doit  donner  aux(i^-* 
lieré ,  comme  (ont  prèfque  toutes  les  Cures.  SMulâre.  Tous  ^Z- 
ft^es  (ont  préTumez  ((^uliers ,  s'il  n'eft  .ju(hfié  du  contraire.  On 
appelle  un  S/iiépce  féculur\  parce  qu'il  c(la£(èûé  aux  Prêtres  fé- 
cuuers  :  c'eft-à-dire  t  à  ceux  qui  vivent  dans  le  monde,  ou  dans 
le  (iécle,  &  qui  néibnt  engagez  dans  aucun  Ordre  Monadique. 

BÉNâFicB  sfiçuLARisB,  eft  lin  ^/ii^f  qui  étant  régiuicr 
de  (à  nature ,  &.n'étant  auparavant  polièdé  que  par  des  Régu- 

^  liers ,  devient  Séculier  pour  toujours ,  par  unelMle  du  Papequi 
éteint  la  r^e ,  &  en  change  l'état  ;  en(brte  qu'il  n'elb  pollédé  à 
l'avenir  que  pardçs  (îfculiers  jc^omme  leCliapitre  de  Vélèlay,  de 
Tulle ,  de  Ctérac ,  &c.  BeneficumàreligufiftMtuddfukiMrem 
âuBnUâte  Pmtificis  frâduHum,     • 

Bé Ni  F  ICI  MANtiEL  ,eft  un  hin^t  dépendant  d'une  Ab- 
ba^ev  qu'on  envoyé  dé(èrvir  par  un  Religieux,  qui  eft  amovi- 
ble t  éc  qu'on  change  quand  il  plaît  au  Supérieur.  MânuâU, 

Aure4e  >  le  terme  de  ^rii^^feft  venu  des  Romains.  Ils  avoient 
accoutumé  de  dllbibuer  aux  gens  deguérre  (ur  les  frontières  de 
l'Empire  une  partie  d£s  terres  qu'ik  ayoient  conquifes ,  &  ces 
gens  d'armes  oui  jouïdoicnt  de  ces  (brtes  de  recompen(ês  s'ap^ 
pclloient  b/nnàirs,  Beneficisriiy  &  la  terre  qu'on  leurdonnoit 
bénéfice ybenijfcium >  dkon l'appellaainfi,  parceque  c'étoit  un  pur 
bienfait  &  une  libéralité  du  Prince.  Voyez  Bollandus^yJAi^tfinf}. 
Jânnlt,  //.  jp.  341.  Les  François  qui  payèrent  dans  les  Gaules 
firent  lesmones  libéralitex  aux  (bldates  &  enconlervant  le  nom 
au(fi  bien  que  la  ch6(ê  ils  appellèrent  bénéfices ,  les  terres  qu'on 
leur  adîgna.  Ain(t  dans  l'ongine  >  béné^e  lignifie ceque  nous  ap- 
pelions Fief  ;  &  en  efict  ceux  qui  ont  écrit  des  fiefs  en  Latin  fc 
fervent  du  mot  béné^ùtm^  Ces  bénéfices  fedonnoient  à  vie  feule- 
ment ,  ôc  par  privil^e  à  ceux  qui  faifbient  prof^ffîon  des  armes. 
Depuis  c'ed-à-dire,  (bus  Louis  le  Débonnaire ,  &  Châties  le 
Chauve  ,cesbén^ces  (ont  devenus  héréditaires  &  patrimoniaux. 
Cependant  (bus  ces  Princes  ondemandoit  encore  leur  confente- 
ment  pour  faire  paUèr  les  bénéfices  aux  enfans  ;  mais  dans  la  dé- 
cadence de  la  féconde  race  on  nele  demanda  plus ,  &  ils  paflè- 
rent  comme  de  plein  droit  au  héritiers  de  ceux  qui  les  po(le- 
doient.  Voyez  De  Hauteferrc  ,Or«.  Feudûr.c.  1.  Ceft  fansdou- 
te  de  U  qu'eft  venu  le  nom  de  bénéfices  .qm  a  été  dominé  à  ux  biens 
de  l'égliiê  ;  cas  outre  que  lès  Éccle(ia(tiques  les  poUSclentà  vie  y 
à  l'exemple  des  gens  de  guerre ,  à  qui  cet  ufufruic  tenoit  lieu  de 
récomnenfcpour  leurs  lérvices,  lesricheflès'del'Églifèprovien- 
nlent  dej^  libéralité.â^  des  bienfaits  des  Princes  ou  des  partied- 
licrs.  Avant  que  le  mot  de  fief  fàt  en'u/àge  y  on  (c  fcrvoit  de  celui 
dçbén^e ,  qui  (îgnifioit  la  in,ême  choie.  Lcsb/néjices ,  ou  (îe^ , 
ne  changèrent  de  nature  que  par  la  décadence  de  La  féconde  race 
des  Rois:  alors  chacun  s'attribua  la  propriété  de  fon  bénéfice  , 
pour/letranfmenreàfàpoftérité.  ,  * 

A  l'égaM  des  ^/lu^r/Écclenaftiques  >  on  ne  (ait  pas  fort  éxaâe- 
meiit  en  quel  tc^ns  s'eft  fait  ce  panage  des  biensde  l'ÉgUfe ,  il  eft 
certain  ou'a  vant  le  qtutriéme  fîécle  tous  les  revenus  «oient  en-  ' 
tre  les  mains  de  TÉveque ,  qui  en  fâifoit  la  diflribution  par  des 
(Sconomes.  Ces  biens  ne  confîdoient  qu'en  aumônes ,  &  en  col- 
.  -leâies.  Quand  l'Églilèeut  aquis  des  héritages  lesÉvèques  en  aC- 
(ignoient  uneponion  pour  la  fub(i(lancc  dès  Clercs:  &  c'eftce 
.  ^u'on  appellà  bénéfice.  Dès  le  oûmmencement  du  VI'  fîécle  on 
trouve  des  traces  de  cet  ufàge  ;  car  dans  le  Concile  de  Rbme 
convoqué  par  le  PapeSymmaque/lans  Con  épitreàCsefarius,ran 
501 .  on  défend  d'aliéner  à  perpétuité  aucun  héritage  de  la  cam- 
pAjpie ,  ni  de  le  donner  en  ufufiruic  >  fi  ce  n'efl  aoxCiercs  qui  l'au- 
ront mérité,  aux  capdfs  &  aux  étrangers ,  ou  en  faveur  de  queU 
ques  Monuftèies,  ou  des  Hôpitaux ,  Ôc  cela  pour  la  vie  feulement 
de  ceux  qui  l'auront  mérité.  Voyez  le  premier  tomedes  Conciles 
^France, ann.  f  1  ).  Les  paroles  de  Symmaque  ontaufitété  in- 
>^^dans  le  décret  de  Gratien,  Cduf,  16.  ^n.  i.c.6i,On  con' 
»oic  par  14  qu'il  y  avoic  d^cei  anciens  tenu  quelque  efpéce  de 
,     Tmt  /. 
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bénéfice  >  quoiqitek  portion  des  biens  ne  fôt pas  encore  faite  aux 
Ecciéliafliques  en  particulier  \  mais  cela  ètoit  alors  fort  r&rc>^ 
ne  s'accordoie  que  pour  des  Caufes  extraordinaires ,  Il  y  a  de  plus 
quelques  veftiges  de  fondàtionsde  bénéfices  6c  xîii^roit  de  patte 
nage  dans  Itcanon  i  o.  «Siiprémier  Cpncile  d'Orange,  mais  rûfa 
ge  de  ces  tems-là  eft  bicné|oijgné  (ft  celui  des  derniers  £éclcs. 
^^  donnoit  donc  des  lors  du  bien  de  l'Églife  auâèrcs  en  ufu- 
fruit.  En  jo6.  le  concile  d'Agde  permet  auffi  auftièrcsde  re* 
tenir  les  biens  de  l'Églife ,  fui  vant  la  permiflîon  de  l'É  vêquc,  fauf 
le  droit  de  l'Églifè  ,  &  fans  pouvoir  les  vendre ,  ou  les  donner 
fous  peine  d'indemnifer  l'Églilc  de  leur  bien  propre  ,  &  d'être 
privezdela  communion.  Le  111^ Concile  d'Orléans  en  c)8.  in-> 
clique  encore  la  même  chôlèdatis  fon  i7*Canon.l  elle  fut  donc 
l'origine  des  bénéfices-,  qui  commencèrent  par  conféquent  avec 
le  V  i'  fîécle ,  ou  même  dès  le  V  *.  Car  en  tous  ces  Canons  on  en 
parle  comme  d'upe  chô(c  déjà  établie  &  en  ufage  au  moins  pour 
quelques  cas  particuliers.  Car  le  plus  fouvcnt  lesofïrandcs  ôc  les 
revenus  (èpariageoient  par  l'avis  du  Clergé ,  (elon  le  mérite  de 
chaque  Prêtre ,  &  cela  (c  pratiquoit  encore  au  VII 1*  &  IX'  fîécle; 
k\i  fin  duquelle  P.  Thomadîn  remarque  néanmoins  que  le  nom 
de  ^/»ij!«  étoitdcjaen  ufage  dansl'Éghfe.Dans  le  XII*  fiécleon 
partagea  les  revenus,  &  on  fixa  à  chacun  une  portion  &  une 
lubfiftance  certaines  :de-là  font  venues  tant  de  loix  qui  compo- 
fent  la  Jurifprudence  Cano||ïl3jjie..Cliacunfc  contenta  d'abord 
d'un  (cul  bénéfice  ;  mais  l^  pluralitéVintroduifit  dans  la  fuite 
fous  prétexte  d'équité  j  parce  qu'un  prêtre  n'avoit  pas  allez  d'un 
bénéficeooiu  fublider ,  on  lui  permit  d'en  poflcder  deux ,  Ôc  en- 
fin plufieurr,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  rempli  du  néccflàire.  Mais  on 
étendit  fi  loin  ce  nécelTaire ,  qu'il  n'y  eut  plus  de  régie  fixe.  On 
regarda  la  pèrfbnne  autant  que  la  qualité.,  en  forte  que  lesCar^ 
dinaux,  qui  prétendent  s'égaler  aux  Princes,  prétendent  aulTî 
avoir  un  revenu  conforme  à  leur  condition.  On  peut  ajouter  ici  1 
le  mot  de  la  Bruyère  :  Que  tel  homme  monte  en  chaire ,  fans  au-il 
tre  talent,  ni  vocation>  que  le  befbin  d'un  6/;}^fr.  * 

Le  rainiftère ,  ou  bénéfice ,  n'étoit  pint  autrefois  diftingué  de  l'or- 
dination ,  c'efl  pourquoi  lorfque  par  l'introduûion  du  droic 
nouveauilsoAtétéféparez^ona  toujours  gardé  l'ancienne  ma- 
xime j  fçavoir  que  celui  qui  ordonne  confère  auffi  le  béh^e ,  Ôc 
que  celui  qui  ne  peut  point  ordonner  «  ne  peut  conférer  aucun 
bénéfice.  Mais  peu  à  peu  les  Papesont  dérogé  par  leurs  privilèges 
&  leurs  exemptions  au  droit  commun,  qui  étoit  fondé  fur  le 
droit  ancien.  Nous  voyons  préfentemencque  les  Àbbez  éxemts 
de  la  jurifdiâion  des  Ordinaires  confèrentde  plein  droit  des  Cu< 
tes  Se  d'amtcs  bénéfices. 

BÉNÉFICES    VACANs   IN    cuRiA.    Ce  font  Ics  bénéflcch 
dont  les  Titulaires  meurent  en  Cour ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  di;c 
.  lieues  autour  de  Rome.  Le  Pape  a, droit  de  les  conférer ,  ôc  ce 
droit  eft  une  efpécede  réferve  dont  le  Pa|)c  Clément  IV.  elï  Au- , 
teiir.  On  trouve  la  Conftitution  de  cette  rélcrve  dans  le  Sextc 
au  chap.  Licet  ;  ôc  comme  il  n'y  efl  point  parlé  des  Evcchez  ôc 
des  Abbayes  ;  quelques-uns  ont  prétendu  qu'ils  n'étoient  point 
du  nombre  des  bénéfices  vacans  i»  («r/4  ;  mais  le  Concordat ,  qui 
nous  fèrt  de  régie ,  les  y  cotpprerid<  C'cftpourqui  Charles  Di»'* 
Moulin  a  été  obligé  de  dire  qu'il  y  avoir  eu  en  cela  de  la  furprife  ^ 
les  conimiflàires  du  Roi  pour  le  Concordat  ayant  laide  pafTer- 
cetarude. 

Le  Roi  reconnoît cette référve  des  bénéfices  yacaminCurU,  parles 
Brevets  qu'il  accorde  aux  Bénéficiers  qui  ne  font  point  d  u  Royau- 
me, &qui  pourroiënt  mourir  r»C«Nr.  Il  ne  leur  donne  leurs 
kéneficfsqa'k  condition  qu!ils  obtiendront  du  Pape  un  Brcf^^  non 
voçando  incuria.  Après  cela  ,  (oit  qu'ils  obriehnent  ce  Bref ,  ou 
qu'ils  ne  l'obtiennenr  point ,  les  bénéfices  dont  ils  (ont  pourvus 
ne  peuvent  plus  vaquer  in  Curia.  Kt.  Doujat  a  fiiit  imprimer  en 
1667. ïe^tefdenonvacandojftCitrin,  que  le  Pape Gément  IX. 
accorda  auCordinàl  Mancini ,  pour  les  Abbayes  que  ce  Cardi- 
nal podcdoit  en  France.  Il  eft  adreffè  au  Roi  fur  (â  fupplique  en 
ces  termes  :  Nés  ne  frddicto  Cardinale  fertè  apud  fedem  Afoftolt^ 
camdecedente  ,mâjiêfâs  tuà  mpediatw  ,  quommus  ad  monafieri^ 
higMsmodtrationé'diitorum  concordat orum  antfpecialisïndulti  Apo^ 
fioUcinommare  poffit  opportune  providcre  volent  et  ^  fitpplicationibNS 
ejnfdem  nuyejiatis  tua  nbmine  nobis  piper  hoc  bumiliter  porreHis  in* 
clinati ,  eidem  majejlati  tna  &c.  On  voit  que  le  Pape  préund  que 
tous  les  bénéfices  vacans  in  CnriA  lui  (ont  rélèrvez  par  l^artides 
du  Concordat  &  que  le  Roi  reconnoît  cette  réferve  du  Pape.  - 
Les  Papes  accordent  adéz  rarement  ces  lortes  de  Brefs.  Monfieur 
le  Prince  de  ^Ni:Mbourg  en  obtint  un  pour  fon  Abbaye  de  Fef- 
camp  en  i67).quiellfemblableinentadre()2^att  Roi.  ^ 

On  a  beaucoupécrit  contre  la  pluralité  desbénéfices,  La  Place,ReC' 
teur  de  l'Univerfitéde  Paris>a  fait  un  Traité  qui  a  pour  titre  « 
I)f /in^«/4riMrf  ^riur/i^ffMM.LeS'Dela  Rooue,  MiniflrcCalvi- 
ni(ie  i  écrivit  au(fi  en  1 688.  contre  la  pluralité  des  bénéfices^  Ec 
jufqu'ici  pèrfbnne  n'avcMtôfi^  fcdccku:er  publiquement  »  ni  écri- 
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re  en  fiveur  ^  cet  abus ,  qu'un  Auteur  Anonyme  qui  Tous  le 
nom  d'Abbé  de  Sidichembéch  fie  paroîcrc  (  Jac.  Botleau  )  en 
1 7 1  o  f4]n  ouvrage  intitulé ,  Dt  Ri  BenefiçidrU  Liker  fitigulms , 
fivi  QMé^iûHU  cetebris  4c  d^iiis  &c,  A'mtiftfit,  Il  futaulli-tot 
^idêrticnt  réfuté  par  pluUeurs  écrits.  Le  UI*  &  le  IV*  Concile 
,    àe  Laoan  ont  condamné  la  pluralité  des  b/oéj/ket»  .  •> 

CêmmeK,  vous  d'un  bénéScCf 

Çt  peint  r^tfi  pas  inilférent:  \     '  V 

S^Augufi'mtftnvempâstâHti^ 

Ce  mot  fe  trouve  aufli  dans  leCatholicond'Efpàgtiecn  uneaucre 
'^.. acception.  ■'■•:■■'■.  '':;':^-^k,  «/ti'^'-- '■ . 

AcbAcunlefien  fC'efijufiui  : 
uiPÂrUfeUit  quart  fnitrs, 

j4  Mpntfaucott  friz^  piliers , 
C'efi  4  chacun foubénédcc; 

c'cft-à  dire ,  ce  qu'il  mérite, 
B  £  N  £  P I  c  E ,  fignifie  au(fî^  Gain ,  y  profit  ,avanuge.  Lucrum  C9m- 
modum  yfruijius  ,  militas.  Les  Banquiers  de  Lyon  font  fùuvent 
tenirde  l'argent  à  Paris  avec  bénéfice  \  c'cft>à-dir^p||u  lieiî  de 
demander  des  remifés  pour  le  change,  ils  donnem  au  profit.  Les 

-  Changeurs  donnent  du  bénéfice  en  leur  portant  à  changer  des 
louïs  d'or.  (3n  dit  aufli ,  qu'un  Traitant  a  eu  du  bénéfice  en  une  ^ 
affaire ,  quand  il  a  profité  -y  qu'une  telle  (omme  a  tourné  à  Ton  bé- 
néfice. En  matière  de  Lotterie  ;  on  appelle  Piyo\t\mbén^e  ;  pour 
dire  j  Avoir  un  billet  marqué ,  avoir  un  bon  lot. 

En  termes  de  médecine,  on  appelle  Bén^cede  ventre ,  un  dévoie- 
ment  naturelle  (pontanéequi  arrive  fans  aucune  médecine.  ^- 
viprofluvium. 

En  termes  de  Jurifprudence*,  il  fignifie  Grâce ,  concefCon  gratuite 
du  Prince.  On  dit  qu'on  eft  reçu  au  bénéfice  Ac  cefCon ,  quand  on 
reçoit  un  homme  à  abandonner  fcs  Biens  à  fes  créanciers  ;  moyen- 
nant quoi  il  eft  élargi  des  priions ,  excepté  pour  les  cas  cdêrvez 
par  les  Ordonnances. 

En  termes  de  Chancclcrie ,  on  appcUe  des  Lettres  de  bénéfice  d'âge , 
celles  que  les  mineurs  obtiennent  pour  être  émancipez,  &  avoir 
la  faculté  de  gouverner  leur  revenu  depuis  dix-huit  ans  jusqu'à  la 
pleine  -majorité  y  mais  ils  ne  peuvent  vendre  ni  aliéner ,  ni  nypo- 

'  téqucr  leurs  immeubles  >  qu'ils  n'ayent  atteint  l'âge  de  majori- 
té. Lcscaufes  des  lettresde  bénéfice  d'âge  (ont  que  les.parens  pa- 
ternels &  maternels  feront  appeliez,  qu'ils  donneront  leur  con- 
fcntement ,  &  que  le  mineur  efl  capable  d'adminiftrer  (es  biens 
&  de  joiiir  de  fès  revenus.  Liitera  Principis  quibus  admini/hâre 
bona  minoribus  conctditur. 

Il  y  a  aufTi  des  Lettresde  i/ii/)îf*  d'inventaire,  qu'on  obtient  pour 
être  héritier  d'un  homme  (ans  être  obligé  de  payer  (êsd^tes  au 
delà  des  forces  de  fa  fucceflion ,  de  laquelle  à  ce^  effet  on  fait  in- 
ventaire,  pour  en  rendre  compte  ,$'il  eft  be(bin.  Littera  Prin^ 
cipis  quibus  bàrt dit atem  adeunti  cenceditur  ytantùmteneri  ,quan- 
tumvalefe  b9nahâreditariscomingit.C'c(iJu(iinien  qui  a  misdans 

-  l'ufàge  commun  le  bénéfice  d'inventaire ,  par  lequel  l'héritier  n'eft 
rcfponfable  ni  envers  les  créanciers ,  ni  envèrsles  légataires ,  que 
jufqu'à  la  concurrence  des  biens.  C'efl  une  grâce  di^  Prince  qui 
fut  d'abord  introduite  par  l'Empereur  Gordien  ai  faveur  des. 

?[chs  de  guerre.  L'Empereur  JuftinienPétcndit^enfuitç  âtousfeis 
ujcts ,  ce  qui  étoit  nécedâire  dans  un  tems  où  les  fuccedions 
écoient  tellement  obérées,  âcau(ê  des  grandes  guerres  que  If Em- 
pire  avoit  foutenuës ,  que  pérfônnc  n'olbit  fo  déclarer  héritier. 
L'héritier  prélbmpiif ,  qui  n'accepte  la  fucceflion  qucCousbéné- 
fice  d'inventaire ,  ne  peut  être  exclus  par  un  parent  plus  éloigné 
qui  fe  déclare  héritier  pur  &  fimple.  Les  Lenresde  bén^e  d'in- 
Ycntaire  s'adrefTènt  au  Juge  de  l'impétrant ,  s'il  eft  royal ,  (înon 

«.  mandement  eft  fait  au  premier  HuifGet ,  ou  Sergent  Royal ,  de 
faire  commandement  au  Juge  du  Seigneur  haut  Jufticier  de 
.  procéder  à  l'entérinement.  Les.conditions  des  Lettres  de  bénéfice 
d'inventaire  (ont  de  faire  l'inventaire  des  biens ,  de.  n'avoir  fait 
aucuni  aâé  d'héritier ,  &  depayer  les  dettes  jufqu'â  concurrence 
d'inventaire.  H  fiut  que  l'impétrant  donne  caution  du  contenu 
en  l'inventaire.  Les  Lettres  de  i>/iK^rd'inventairene  fervent  de 
rien  à  l'égard  du  Roi  aux  héritiers  de  ceux  qui  font  comptables 
desdcniersdu  Roi  «parce  qu'il  ne  donne  rien,  ni  aucun  privilège 
contre  fes  droits.  Nul  n'eft  admis  à  jouir  du  bén^e  d'âge ,  ou  du 
bért^e  d'inventaire  >  fans  Lettres  Scellées  des  Chanceleries. 
Voyez  plufîeurs  Arrêts  fur  cela  dans  l'bifi.  de  la  Chancel.  T.  IL 
Le  Roi  en  a  cependant  éxemté  les  Province^  régies  par  le  Droit 
écrit,par  un  Arrêtdu  7.  Janv.  i684./î(i«i.p.  m.    '     v 

BsNéFi  CE  j  fê  dit  aufli  en  parlant  du  teint ,  &  veut  dire  ,Crâce , 
faveur ,  dont  le  tems  eft  fou  vent  la  (êule  caiifê.  Il  faut  attendre 
\c bénéfice  du  tems.  La  Rochet. 

f  i  N  é  F I  c  i  ^  fe  dit  auiE  en  CCI  pUiTes  proverbiales.  U  fiuic  picn- 
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.  BENr- 

f!n  le  Bénéfictêmofès  charges  :  ce  qui  (ê  dit^  i 
chargjps  d'un  vrai  béiéfife,  qu'au  figuré  dctouteauBreCToie  qui 
a  des  avanuget ,  6c  des  inconvéniois.  On  dit  iÊ>0MEm  che< 
vauxeourent  ïnk^iéftettôc  que  les  iaMsk^fmmm^Oi^dk 
encore>  d'un  homme  qui  n'a  point  de  teyeni^  ou'u  n'aiMEKe , 
ni  Bénéficii  qu'il  eftobligé  de  vivre  du  travail  de  (et  nuiini.  0^'* 
dit  d'un  homme  qui  n'a  point  de  Religion  ,  qu'il  croit  en  Ûieu 
rar  bénéfice  d'invenmire ,  c'eft-i-dire ,  qîf  il  fait  pcofêffion  de  U 
Religion  autant  qu'il  y  trouve  fon  proni  &  6iiiiotftjjl< 

Ouifentttt'quilqntpeMUfégtt, 

Etquicr9y9ttenDitli,p9MrMfiritcti 
Pmt  bénéfice  d'inventâin,  L  a  F  o  n  t  a  i  n  î.  ^  •■  '  ' 

BéNÉFICENC£>r.r.Bo{itë particulière;  grkeéxnaotdînai. 
re.  Benefieentîâ.  Ce  niotde^^4^nfrr,quelque  doux  qu'il  fi>ity 
n'eft  pas  afièz  heureux  pour  plaire  â  tout  le  monde }  au  contraiie 
le  nombre  de  cçox  à  qui' il  déplaît ,  m  bien  plus  grand  que  le 
nombre  deceux  â  qui  il  plait.M*de  la  Mothe ,  die  l'ancienne  Ao^ 
demie  Francoife,  a  dit  que  les  peuples  avoient  adoré  le  foleil  à 
caufê  deiÀbénéficence.Bén^nce  s'eft  beaucoup  établi  dansles 
Pays  étrangers.  On  le  trouve  dans  l'Oraifôn  funèbre  de  la  Prin- 
ceflè  d'Orange  par  Labadie  >  &  dans,  plufieurs  antres  écrits  de 
gens  qui  fè  piquentdeparler  bien  le  François.  Mais  ce  mot  n'eft 
pas  reçu  en  France ,  &  par  con(<^uent  ne  doit  point  être  mis  par- 
mi lesmots  François  que  ru(àgeautori(ê.  Et  généralement  par- 
lant ces  Auteurs  étrangers  «  ou  réfugiez ,  fbm  de  très-mauvais 
garants  de  l'ufàge ,  &  le  plusibuvent  de  médiootf  Auteurs. 

BENÉFICIAIRE,adj.m.&'f.Hériderauiaobtenu  Lettres  de 
bénéfice  d'inventaire.  i?fii«|!(i4riKi.  Un  héritier  pur  &  fimple 
n'exclut  point  le  bénéficiaire  en  ligne  direâe.  ' 

BËNEFICl  ALE>  adj.f.  Qtiine  fe  dit  qu'en  ces  phrâfes.  ^««i 
ad  bénéficia  ptrtinet,  Rebuffè  a  écrit  fix  volumes  des  matières  bt-» 
néficiales.  Une  pratique  bénMale,  Toumet  a  recueilli  tous  la 
Arrêts  rendus  furdes  caiifes  lénéfieidles, . 

BÉNÉFICIER ,  f.  m.  Celui  qui  poOekle  un  ou  plufieurs  Bénéfi. 
ces,  Beneficu  Ecclefiaftico  praditut.  On  diftingue  les  Bénéficiers 
du Royaunjepayans  décimes,d'avecceQxqui  n'en  payent  point, 
qui  n'ont  que  de  fimplesadminifbations.  LcBénqMtrn'cfi  pas 
pi^priétaire  des  biens  de  l'Églifè  ,il  n'en  a  que  l'adîminiibation^ 
dont  néanmoins  il  ne  rend  compte  qu'à  Dieu.  Cniendant  k  l'é- 
gard des  hommes  il  eft  tenu  des  réparations»  desdedmes ,  &  des 
droits  attribuez  aux  Évêqu-s.  F|.eur.  Un  Bénéfkier  oui  a  af- 
(iftéâ  un  jugement  de  mort  devient  irrégulier,&  privablede((xi 
bénéfice.  De  La HGB.Lei?^b4SfMr  condamné  à  mortnepeut 
réfigner  pendant  l'appel  j  (on  bénéfice  eft  vacant  de  plein  droit; 
I D.  Parl'art  14.  de  t'Ordon.  de  1 667.  lesBétkfeitrt  mineursde 
z  5  ans  peuvent  iigir ,  &  (ont  réputez  majeurs^  pour  ce  qui  con- 
cerne les  bénéfices  dont  ils  (ont  pourvus.  -^ 

BÉ  N  É F lOU E,  adi.  m.  &  f.  Terme  d'Aftrotogte,qni  feditdc$ 
aftres^quion  attribue  des  influences  favorables.  Btuefi(us,l\i- 
piter  &  Vénus  font  des  Planètes  bénéfiqmt  »  c'eft-à-dire  ,  bien- 
faifantes.      /  . 

BEN  EST.  Voyez  BEN  Aïs. 

BÉNÊTIER,ouBÊNITIER,f.m.Lcdemiercft!emeilleur, 

M.  Ménage  eft  pour  bénitier ,  mais%  avoue  que  l'ufiigeeft  pour 
^/if/W^.  Ondifoitautrefoisinwi^/«r  >  &  on  prononçoitMM«ri<r, 
Tous  les  Auteun  au  deftùs  de  60  ans  écrivent  ^mtj^irr. 

Uhcnoif^ct^tfaitennngrandplam,  '    ^ 
VunUc  fort  loin  d'berbis^plMttes&fUmi 
Poureaubonifie  étoit  de  larmes  plein. 
Dont  fut  nommé  It  piteux  lot  dtplewrt.  M  A  rot. 

Un  bérùtier  eft  un  vaiftèau  où  l'on  met  cle  l'eau  bénite ,  &  qui  eft 
attachée  l'entrée  des  Églifes,  ou  auprès  d'un  lit,&  quieft  fou- 
vent  portarif.  jiquafsaravât. 

Mais  lafiévrt  demain  [e  rendant  la  plusfortt  9 

Vn  Bénitier  auxpiéds  va  l'étendre  iUjirte.  Bo  1  u 

Parrapport  à  l'Architedure,  *toirr ,  eftun  vâfé  lond  &  iCciéf 
ordinairement  de  marbre  ,&  taillé  en  coquille. 
BÉNEVENT,f.m.  Ville  Archiépifcopale  du  Royaume  de  Na- 
ples  ,dans  la  Principauté  citérieure,  au  confluent  duSabato ,  « 
&  du  Calore.  Bénevema  rine  deDuché.  Bénevtm  fuinoroméd  a- 
bord  Maleventumy  fi  l'on  en  croit  Pline,  U v.  ULch.  1 1 .  ^^'^ 
en  croit  Procope ,  ce  fut  â  caufe  des  ventsroalins qui  y  foufflent 
D'autres  le  tirent  de«M/«fifv«ifiii,mauyaisévénementAdilaît 
qu'il  lui  fiitdonnéàcaùfede  la  défaite  des  Samnites,  qui  pcnli' 
rent  là  auprès  plus  de  50000  hommes.  Mais  Vigenère  Ann«- 
fur  Tife-Live,  T.  L  p.  17^7.  remarque  fianbien  queTitc-Livc 
dit  quelle  s'appelloit  des  auparavant  Male-vem  ;  &  il  afouic 
que  plutôt  les  Romains  â  raifbn  de  leur  heureux  fuccès  lui  au- 
roientdonné  le  nom  deiT/ari/m.Quoi  qu'ilenfôibcUecbangea 
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'dans  tàï^iki  <Séràm^4<  Ms^lc^^^>i<  en  cdai  dt  Bénevuù,  BmifUh 
^,f^'i^m^  léiqil^an  y  œndmCit  une  Cokmlc,. 

■^wS^  <|tt'au(MiiaVj|tit ,  le» Grèqiqiu l'b«bitoienc  rappclioient 

'.motsdeFëfmffœtiprroet^  rf#ifi0loigtedé  Btmttvmm^Ét* 

•^^^  roeni4t,oaBiàéveuiiim  »midï  wjupnarqucr  l'hputtuic  ai> 
^vée  de  la  Colonie.  La  pràiu&e  Coipnft  RoniaÎHrrat  menée  i. 
iénevènt  i  l'an  de  Rome  48  j.  /»4r«T.  !..  /.  Elle  ftt  opTuitie  j^ 
noaTelljée  pat  Aù^fte ,  6c  encan  depuis  par  Néro||l  j  &  appd* 
iée  0>ncOTde ,  6c  /on  TÉricoire  fucafiîgnéaax  Viécéqms  »  avec 
celui  de  Clâàîhm,  F  k  o  n  1 1  n.  Une  «naetme  InfqripdoiMMK'' 
tdM  P.  OfiSARl  AUÇUSTO  ET  CQLONIAlBÉfÎÉl 
VENTANAl.  Voyez  Pline,  li.llt.c.  ti.  SccaboojÉqqiiipijB 
dcBy2ancc,&yigenètccité.     ; 

Quelques-uns  difbit  que  Vécoit  une  ville  des  S^mnhtt,  ^  d'au- 
tres des  Hlrpiniens,  Solin  veut  que  Béntyem  ûtecébfttliMu: 
Diomédc  i  8C  rtïnc  que  ce  fiic  par  K|  H!i:j(Mnien^  d'heures  pfr 
les  S^belliens ,  dcqu'il  (utlècilenient  répàtén^  {Xoniéde.  Voyei 
furcecte.viile  le  P,  Cançel ,  hift.  dci  Méno^  p;|g  469 .  îl  y  a  uiic 
Chiono|^  dés  Évéqiiêst^  ÂrcHevêquei  ,^  du  Chapitre  de 
B/keveà  ,par  Mano  de  Vipera ,  cnlAtm  ,£Naples  i6i6,m  4^ 

jîÉNEVENtAlN<,AiNi,oaBENEVENTlN,i»iVf. 
m.  &  C  Qui  eft  de  la  Ville  oudu  Duché  déBèneyenc.  Bmvtth 
tâttus.  Piètre  B/nevekâm  »  ou  Bénèyâiç  «  Seoetaiie  ou  Nbcaire 

^  d'InnocemUI.eftunCoUeâettrdesI>&t(et4le$.I^deux^ 

•  liusexceUens  Grammaineiîs,  6c  C)doiMm  DenarimjPrô^j&u^ 
du  Droit  à  Boulogne  vers  l'an  i^oo.  écoiem  BAtpiàiimi, 

SÉNÉ  VISER^v.ad.  VieuxtèhnedeCdumme.  Ilfignt^fixer^ 
abonner ,  6c  dans  le  Uotinois  une  dixme  dMnf/t\  ml  {^ce 
abénévifét  ne  (ont  antrechô^èqu'unedixtne  &  un  fôrvkeabour. 
nez ,  ou  abonnez.  Clttmtléanàjmâ€trt9  frftié  iftniire ,  ou  «mm. 
tipétre.  On  die  wffxâMiMfn  dans  le  niéme  (èns.  Db  1,aur- 

Ri.âRB.    ■'  '^r"r^-    ■    ■'^■■^'r;':;.;-^  ,       /    '  ■  -^  ^ 

BÉNéZET,  r.  m.  Nom  jmpK  d^62m»me.  ÉitUdiâtuA,  BM- 
^f  étoitun  fimple  F'sSfteitf  «qoiiucqivd^^ 
pont  fur  le  Rlionç  jii  Ayignoii,  &  m fbndaceiir  des  ^^eiix 
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Pontiies,  ou  Hufêon  de  ponc.  Uconuneiça  ceponc  é!^.t^7fy 
ftit  douze  ans  à  le  bSttr.  lia  18.  archei  Sa  viea  étééqi3||i 
Magne  Agricole ,  pc  imprimée  à  Aix  en  170^.  Voyez^éncote 
Bouche  ,hift.  de  Pirov.  T.  It  p.  i^i.Ce noms'jcft  formé  de  Bt- 
uediâMSi  On  a  lait  d'abord  BmUn  ;  les  Italiens  &  nos  Provinces 
voiHnes  d'Italie diiènt  5rMiitfl#,  puis  on  achangé le  4 enc,ce 
qui  eft  fort  ordinaire ,  ihr  tout  dans  les  Provinces  d'où  éfoit  S. 
Bénécet ,  où  il  eft  plus  connu  3  de  d'où  nous  vient  ce  nom.  Ccfl 
ainii  q\ie  deBéutdeliiuoa  afkitenLanguedoc  BéUMlletcakoshc' 
gne  Bduure ,  en  Roiiergue  Bâticefy }  de  Bmttt ,  Benizzi ,  6c  de 
Quinldim ,  Quiniz,&c.  M.  Baillet  prétend  néanmoins  que  Bé- 
nézxt  eft  un  diminutif  >  comme  qui  auroit  dit  Petit  Benoît , 
^  caufe  de  Ton  âge  &  de  fa  taille.  Quoiqu'il  en  ^it ,  puilque 
l'ufage  l'a  voulu ^  il  faut  dire  BJn/ut ,  &  non  pas  BAmîH ,  m 
Bmàtti  comme  M.  Baillet  a  fait  d'abord.  i?/«^i/^  n'eft  pas 
François,  6L.B{niàtt  eft  appliqué  par  l'ufage  à  un  autre  Saint. 
BEN  G  A  LE ,  f.  f.  La  ville  de  Bengale ,  BengtUéi ,  «^  dans  l'Inde 
fur  la  rivière  de  Cofmin ,  félon  quelques  Géographes  ^  ou  fur 
celle  de  Caor  \  félon  d'autres  >  vis' i- vis  de  Cnatigan.  La  Plû^' 
part  des  Géographes  modernes  prétendent  que  Bengdie  n'eft 
•  autre  chofè  que  Chatigan ,  à  laquelle  on  a ,  mal  à  propos ,  don- 
né le  nom  du  Royaume  dans  lequel  elle  eft  -,  mais  les  cartes  ma- 
rines des  Hollandots>qui  fréquentent  beaucoup  ce  pay  s  4à,difl 
tinguent  Chatigan  &  Bettgdle,  M  a  t  y.  La  longitude  de  Ben- 
gale eft  environ  de  i  j  degreZ ,  &  f^  latimdc  de  1 3  7. 
Le  Royaume  de  Bengale  en  Latin  ^  Be^gdU  reamm  ,eft  un  grand 
paysd'Alîe ,  qui  a  eu  autrefois  (es  Rois  paniciliers,  mats  qui  dé- 

rnd  aujourd'hui  du  Mpgol.  Le  Gange  le  coupe  prèfque  par 
mijicu.         K't^t- 
le  Golfe  de  Bengdtè,  ert  Laiîn ,  Bengâlâ  fums,pnus  Gângetîcus , 
c'cfl  la  partie  de  l'Océan  Indien!>quieft  entre  les  deux  preiqi^'. 
IHcs  de  rinde,  6c  s'étend  jufqu'auz  liks  dçSumacra&dcCéï- 

BENGE,ouBENGHE.  Voyez  BANGUE.  tr 

BENI  J  A  M I  N,  f  m.  non^  propre  d'homme.  Benjamhms.  tepré- 

mier  quia  portécenomeft/7#a;4ai/fffilsde  Jacob&  deRachel. 

Sa  mère  l'avoir  appelle  Benoni ,  mais  fbnpcre  luidonnale  nom 

.   (le^f)i;'4irj/Vi.Cemot,fuivantl'étynx>Iôgie,vcutdirej#»/4ffr</r 

Ulrtîte  i  c'cftà-dire,  enfant  très-cher.  iJautrcs  veulent  qu'il  fî- 

gnifie  Enfâm  du  midi,  garce  que  Benjâmhê  naquit  dans  un  pays 

qui  ef^  plu>  au  midi  que  celuioù  fcs  frères  étoientnez.  D'autres 

enfin  prétendent  que  ce  mot  veut  dire  Enfuns  des  j«nrs  ;  c'effc-à- 

,  Ane ,  enfant  né  durant  la  vieillelTê  de  fôn  pcre  ',  ou  lorfbue  fbn 

père  éroit  déia  avancé  en  âjte.Ceux  qui  font  pour  cette  dèmièie 
^rvm^i :^  i »-itL_»^  .wJ... u.â.^7^..«  ^»imru»i  ^ 


daïqùej  (k  ils  difem  qui  jfaCOb^  qui  iîvdit  pàtU  iai/b-tt^ik 
I    tangue  Çhaldaïquéfn  MéfopotamieidonnaàforifîiK^n/Wi^   ^ 
un  nom  eii  cette  tangue.  La  peine  qu^  Jacob  eut  à  fouftVir 
qwBinjâmm  s'élolfi^  dclul,âc  qu'ilallâc  enÉçyp^e  avec  fesfrè* 
I    res  t  marque  quujée  FMiarthe  aimoit  plus  Be$y  min  que  fès  au- 
tres enfàns.  C^p^îliufion  à  cetamourpartieiilier  qu'il  lui 
;    portoitqiic  nous  affilons  ^rii/r«mi«  u^  fils  que  fon  pèrécù  fà 
I    mère  aiment  plutque  leurs  autres  en^*  Celui  là  eft  le  Èetgas^ 
ffim^n  père,  6c  celui  ci  eft  \e Benjamin  delà  mèrç.  Philippe  Au> 
gulb  nit  bien  aifc  de  donner  à  Henri  I  h  Roi  d'Anglet^  rte  là* 
ni^fication  de  voir  à  la  teie  desConjuréz  fbn  fils  Jcan^  dont  il 
BtiK^CcnBervmiii,  feARRiv. .  ;         .    -  ^i.,i^       .    : 
mvjÀuiii,  Nom  d'une  des  doàte  Ti;ibus  dltfraelcom^fîft  dcj 
;   defoendans  de  ÈenJMmn  >  le  dèmiet  des  enfànsde  ja'cob;  Benja* 

mm  Tribus,  ou  Benj^miU,  Benj^fmniikd  Tribus,  La  Tribu  d«l,  ^ 
,    Benjmiu  étoit  entre  cclledc  Juda  au  midi ,.  celIcd'Bphraïiri  atl 
fêptelbion  >  6c  le  Jourdain  au  levant.  Voyez  le  Kvrc  de  Jofu<É 
.    C..XVÏU.v*ii»&fuivaris*  ■■^:>:^;ii.%^,-iî:,  • 
tes  ai&ns  de  Èenjdnun,  enSbIe  de  l'EcrîmJ* ,  font  auflf  I4  tribii 
y    on  les  defccndans  di.Benjamin.  Les  en^ns  de  Betgamin  Ce  rai  liè^ 
rentaufvès  d'Abner  »  &  ayaiit  fait  un  gros  demcuièithi  fut  {^ 
fbmmet  d*ùn  coteau.  Sacy.  2.  des  RoisC.  IL  v.  ij. 
Bb  N  i  AMiK.  terme  de  Fleurifte.  C'eft  uii  œillet ^mcamar  clair 
fur  un  fin  blanc ,  maisdont  les  panaches  font  confins,  ^a  pjanté. 
eft afièz robufte»  mais  tardive  à  poner  fleur.  Le  Benjamin  né. 
càflè  pas  ^  fi  on  lui  laiflè  quatre  à  cinq  bouronSé  C  v  x  t.  oi  ^ 

BÉ  N  ÏBEt ,  f.  m.  Terme  de  Philofopdie  hermétique,  4ui  figni- 
fie  le  mercure  hermétique*  *^ 

BâNlN ,  BÉNIG  N  El,  adj.  Q^i  ne  f'edit  guère  queTcîes  rem^a 
de^  &d^  \ufluencescéleftes.  BenignMS,bukanus,  tenis.  Unjre^ 
méde  b/mn,efï  celui  qui  purge  doucement^  &  fàm  de  grandes 
évacuations!  ni  tranchées.  Les  Cieux  ^/ni»/ jesaftres b&ins  ont 
fiivorifé  fbn  vpyagcHorsde  là  b/nin  ne  fe  dit~guSçs  qu'en  riant. 
Molière  dit  en  parlant  des  maris  de  Paris  t  Les  maris  font  ici  les 
plus  ^^ffx  du  monde. 

BÉNIG  N  £  y  Cm,Ber^gnu{,  Hom propre  d'homme.  1  È/ntgné 
Apôtre  de  Bourgogne,  &  Martyr,  y  fut  envoyé,  félon  la  tradi-i 
tion  du  pays,  par  S.  Polycarpe  B/nigne  établi  à  la  CourdégSlié- 
ra4-il delui  même?  Ignora-t- il fes amis  ?  P.  de  la  Rvë  ,  dkr^ 
tOrajj^i»  Fun/bre  d^  M.  Jacques  Bénigne  Boffuet, 

B£NiG^]ËM£NT,  ad  v.  D'une  manière  bénigne ,  douce ,  hu« 
maine.  Bénigne ,  humaUtteréll  a  été  reçu  b/nignement  de  fonPrin^ 
ce,  JEÎien  n'eft  plus  méprilaDle  que  ïk  fotte  patience  d'un  mari  ' 
qui  CouSre  b/mgnement  les  infioélitez  de  fa  femme*  $«  £  v  r  « 

BÉNIGNITÉ,  f.  f.  Humanité , douceur , indulgence*  Benigni^ 
tas  y  îenitat ,  hUmamfas.'AléxAvdte  reçi^t  avec  grande  b/nigni* 

'  tè  les  femmes  de  Darius.  Jupiter  6c  Vénus  font  les  Planérei 
qui  ont  le  plus  de  bénignité,  C'eft  U  où  vous  verrez  la  demie" 
re  bénignité" de  la  conduite  de  nos  pères.  P^a  s  c.  Heureux  ce-« 
lui  qui ,  dans  fôn  affabilité  naturelle  trouve  desdifpofitions  fa^ 
vorablesà  la^/w/gwV/Chrédenne.  P.  G  ail» 

BE  N  J  01 N ,  f.  m.  Ceft  une  lônede  refîne  irès-txcellcilte  qu'on 
apporte  du  Royaumcde  Lao ,  6c  d'autres  pays  desIndes  Orienta- 
les. Benutinum.  On  la  rire  par  incifîon  d'un  arbre  qui  eft  beau  6c 
très- grand,  dont  les  feuilles  reftèmblent  à  celles  die  citronnier  ^ 
&  qui ,  félon  Dappèr ,  s'appelle  Fatra.  Elle  cfl  de  Couleur  jau- 
ne, d'une  odeur  fort  agréable ,  &  facile  à  fondre.  U  y  en  a  de 
trois  fortes.  La  première  s'appelle  Atnydaloïdes  s  parce  qu'elle 
eft  uchaée  de  plufîeurs  marques  blanches  qui  re(Tcmblenc  à 
desaniendes  rompues  :  elle  v^ent  de  Siam.La  fetomie  eft  noire  6c 
fort  odoriferente ,  &  coulejies  jeunes  arbres  :elle  nous  vient 
de  Sumatra.  On  1  appellefVrfr/01»  de  Boninss.  La  troifiéme  eft 
aullî  noire,  mais  de  moindre  ôdetir.  On  la  cueille  dans  les  If^ 
les  de'Java  6c  de  Sumatra.  Le  Benjoin  eft  ditfërent  de  U  gonw  . 
me  de  Lajer ,  ou  ^jfa  fœtida,  U  l'eft  auili  de  U  minrbe. 

M.  d'Hèrbeiot ,  au  mot  Ban  y  rapporte  que  quelques- uni  difent 
quête  Benjoin  que  les  Pèrfans  nomment  Bajfam  pieb ,  huile  oa 
graiftè  de  baume ,  fê  rire  du  fruit  d'un  arbre  appelle  ban ,  fèm-« 
biable  au  Tamarix ,  &  qui  croit  en  abondance  dans  l'Iémen, 
ou  Arabie  heureufe ,  &  parriculièrement  au  terroir  de  Maha- 
m  j  &  il  dit  au  mot  UaffalboM ,  que  les  Turcs  appellent  le  Ben^ 
)$in\  Hajfalban ,  rpot  dérivé  ou  çorromputie  celui  de  ban.Cho^ 
riér  dit ,  dans  fbn  Hift.  de  Daup^né,  p.  f  8.  que  les  Mélèzes  a 
qui  font  fréquens  dans  les  Aipes  aux  environs  de  Briançon  » 
prod^ifènt  une  efpcce  fl  excellente  de  refîne,  qu'on  ne  lui  re« 
hifê  pas  communément  le  nom  de  térébenthine  &  de  benjoint 

BÉNIR  .v.aû.  Louer  Dieu ,  leglorîficr  le  remercier  de  fcs  grA- 
oa^Ùeum  laudâre,  benedieere.  Les  trois  enfâns  b/nijfoiem  Dieu 
dans  la  fbumaifé.  Job  dans  toutes  fes  afflidbions  difoit  feule- 
ment ,  Dieu  foit  b/ni  II  faut  bénir  Dieu  des  grlccs  qu'il  nous  fai< 
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bre  éternellement  (êslouang^.  Poat-R.  lielliû(i  defoo^r 
Dieu  ôc  de  le  b/uir ,  quand  il  nous  fait  riclies ,  &  qu'il  ne  nous 
Ui(lèn\gnquerderien.  FlIch.  v 

'  B  i  M 1 R  »  4ui  eil  (i  (bu  venc  dans  le  Nouveau  Teftament ,  figniSoic 
Ichez  les  juif^^  prunoncer  une  càtaine  formule  de  Prïèré  furqcii^ 
quecho^è.  Ils  onc  dans  leurs  Ricue|$  un  grand  nombcede  cesdbc^ 

'  tes  de  Itères  ou  Bénédidlions.  Ils  en  ontde  difi<h«nces  pooirdi- 
vérfes  chô(es  ,  croyant  que  c'eft  un  péché  d'ingratitude  de 
jouir  ou  de  (ê  fèrTÎr  de  quoi  que  ce  (bit  au  monde,  (ans  pté- 
mièrement  reconnoîcre  par  quelques  paroles  de  louanges  ou 

<    b^édiâion  )  qu'on  le  tient  dé  Duw*  qui  eftk  Maître  £  tout. 

*  Ils  (ont  obligez  de  diijQf  j^i  moins  cemtj^SfiMi^fa»  par  fpur , 
Se  la  plupart  lestédtem  le  matin.  CoÉifultez  Léon  de^fodéne  - 
dans  Ton  Traité  des  Cérémonies  des  Juifi ,  Put.^  L  Cbfl$».  DC 

B I N I R ,  e(l  ouelque(QBi  dans  le  Noureau  Te(biment  la  même 
chôfe  quèféuni^  éàiêm  de  gjtkês ,  en(btte  que  cesdeux  moçs 
s'y  prennent  l'un  ]k?ur  l'hutte  an  Ch.  x6.  de  S.  Matthieu ,  V. 
26.  où  il  e(i  dit >  que  J  tf^ sC-Chr  iSTfrh  le  Péin  &  /#  V- 
fiit;  on  lit  dans  plufieurs  exemplaires  Grecs  >fities  dâkns  éi 
grJUes^ôc  c'eft  laiàéme cho(è  quant an(aisipatoequelapri^ 
re  de  béi/diâielè ,  ou  eenfierâtkn ,  s'appdk^  wa!^âdkn  éegrkes. 
Qeft  en  cefens  là  que  S.  Paul  dans &j^' Épine àuk Codn- 
ihiens  »  ch.  10.  ce  il  parhrde  la  liberté  ^ueles  Chxétiensavoient 
de  manger  de  tout»  dit  au  v.  jo.  Si*^  mdugê  avec  MÔim  di 
grâces  t  pourmui  [erâlje  âccuf^ d^impUU pour  une  cbife  demjeféùs 

,  des  4i^M«//r^«ftfj^]^Chrétien$^aimî-bienquelesJnin,ne 
buVoîent  ni  np^mangçoient  jamais  (ans  faire  la  Prière  ,  qui 

'^^appclloit  4Cti9m.de  grâces ,  ou  b/ii/diitiû»,  J  £  «  u  s  -Ch  r  xs  t 
a  âiréxaâement  cette  bénédiâion ,  conune  quand  il  bénit  les 
cinq  pains  dans  le  dé(2rt.  Benedixit  iilis, 

B  ^  N  i  R ,  félon  plufieùrs  Interprètes ,  (è  prend  dans  l'Écricture  pour 
maudire ,  ou  pour  injurier ,  calomnier ,  parier  mal  dequelqu'un. 
U  y  a  trois  endroits  dans  le(quels  ils  y  donnent  ce  fen^  Jo^.  L 
5. 1 1.  &  ).  Liv.  des  Rois  XXI.  10.  Quelques-uns  difent  que 
c*e(l  une  ironie  ;  d'autres  une  anciphrâ(è.  Ce  n'eft  pas  le  (eul 
verbe  qui  ait  k  la  troiliémeconjugailbn  un  fens  cdhcnureà  celui 
des  précédentes  >comme1'a  remarqué|Codure  fur  JtÀ>.  1.  f .  & 
Hortingèr  dans  Coq  Héxaéméton ,  & Dru(îus ,  Ob(èrv.  XVI.  ?• 
D'aunes  difent  que  le  Hébreux  avoient  tant  d'horreur  du  h\a^ 
phéme  «(car  c'eft  toujours  de  IHeu  que  6/iwrfe  prend  ence  fens.) 
qu'ils  ne  l'appel  loientpoint  par  (on  nom  »  mais  d'un  nom  tout 
contraire.  Mércerus,  Gdâubon&Cocq ,  trouvent  des  veftiges 
du  même  ufage  dans  les  autres  Languei.  Les.  Latins  di(biat  Reà^ 
te  pourifiibi/,  Bonafertund pour Nem»,  Sdcnimpout  exécrable. 
D'autres  croyenr  que  bénir  en  cesendroits  (îgnific  dire  ddteu ,  par- 
ce qu'en  prenant  congé  de  quelqu'un ,  on  le  bénidbit ,  ic  de 
même  que  nous  avons  traniporté  le  cècme  dei/rr  ndieu  à  la  (î- 
gnification  de  qui^AF,  abandonner ,  renoncer  ^  parce  qu'on  die 
adieu  en  quittant  les  gens.  Les  Hébreux  l'a  voient  fait  de  *]13, 
bénir.  Ce  lonc  les  deux  intérpréutions  les  plus  rai(bnnables.  ^ 

Celui  qui  bmt  parmi  les  Juifs  le  Pain  &  le  Vin,  eft  ordinaircff^cm 
la  pcrfbnne  la  plus  qualifiée  de  la  compagnie.  Notre  Seigneur 
fit  la  cérémonie  de  la  Pâque  avec  (es  Difciplés,  en  qualité  de 
Maitrc  &  de  Doâeur.  S.  Luc  ,  qui  a  rapporté  cette  Hiftoire 
avec  plus  d'exaâicude  que  S.  Matthieu  &  S.  Marc,  fait  men- 
tion de  deux  coupes  ,  fur  lefquelles  J.  C.  prononça  la  bénédic* 
tton.  En  effet,  quand  les  Juif^  foin  encore  aujourd'hui  une  cÇ- 
péce  de  Pâque ,  jls  commencent  d'abord  pa  r  bénir  la  coupe  qu'ils 
rempliflènc  de  vin,&  ils  appellent  cette  première  bénédiction, 
U  bénédiétion  de  U  coupe  du  manger.  Ils  prennent  quatre  cou- 
pes  durant  tout  ce  repas  »  mais  ils  ne  béniffent  que  la  première 
&  la  dernière ,  au  moins  eft-ce  rù(âge  de  prèfque  tous  les  Juifs , 
.  à  la  rèfèrve  des  Tude(ques  ,  qui  béniffomt  toutes  les  coupes. 
Confultez  les  Rituels  des  Juifs. 

B i  N I R 4  (ê  dit  âufli  des  puiflànces  temporelles  qu'on  loue,  ou 
pour  qui  on  fait  des  (bunaits ,  ^méme  des  chofcs  inanimées. 
Benè  jprecMri.  Les  Princes  bienfiûfans  font  bénis  de  leurs  Peuples. 
Béhifons  le  jour  que  nous  conimençames  à  nous  connoître. 

Bé  N I R ,  (c  dit  aufii  aûiveffient  à  l'égarcf  de  Dieu ,  Ôc  pafîfive^ 
ment  à  l'égard  des  hommes.  Fortunare,fœcund4re,cùmuIârebc- 
nepcOs,  Dieu  bénit  le  travail'des  gais  de  bien.  Dieu  a  Vw  fon 
lit ,  &  lui  a  donné  lignée.  Dieu  a  béni  les  armes  du  Roi ,  &  lui 
a  fait  obtenir  la  viâonre. 

Bi  NI  R ,  (èditaufliées  cérémonies EcdéûafUques,  &  des  prières 
que  font  les  Prélats  &  les  Prêtres ,  fur  les  chôfês  qu'ils  con(à. 
^  crent  au  Sèrvice&  an  Culte  de  Dieu.  Ainfî  on  dit^  Bénir  une  Égli- 
fe ,  desFonts>  unepièrred' Autel , un  Calice,  un  Amiû,  unedo- 
cfa«^0n/2rn'4rr.OnditaufIi ,  ^Jiirun  dèrge ,  des  drapeaux.  i?/i»ir 
nn  Abbé  Régulier^  nne  Abisedè.  Bénir  le  lit  do  nouveaux  ma- 
riez. '■  ,     •  ■  .  .  j>.r:;/v 

Je  vous  Mité  cent  fiis  fous fémâinhéxtilSknxe,, 
Courba firviiiment  une  éfâule  titmkUme,  Boi£«   ■> 


ÔÉN.  «4 

Ôtil^lle  auâS  i  i^ la  table ,  i^aite  une  fttètt  avtnt  le  repas, 
auipn  appelle  4  Médiciti ,  «vec  un  ft^  de  croix  fur  les  vian! 
des, ,  Mcnfkm  conftctâre ,  coi^uetês  nutr  cibum  preces  reàfure, 

Bdif  in,  (cditaiij3i4c»P^i  l'égard  de  leurs  enfims.  Fdujlàpre. 
cài.  ifaac  b/mt  IfOit)  au  lieu  de  (bn|frère  Efai^.  Noé  béim  Scm 
de  Jàphet ,  &  mal^dlt  Cham. 

B£  N  x&,reditauffî  en  ces  phràfes  pvovèrbiales.Piettyotts^/ff/J«, 
^àdfttibit  Deus  :  ce  qui  (e  dit  tant  à  ceux  qui  étonuent ,  qu'aux 
patt^tes  qu'pn  éoondnic  »  ]Bc  auÀi  à  ceux  d'avec  qui  on  (ort  nuf 
coincent  Ondit8tt(fî,XKeu^^]j)^Clu:étienté, Dieu ^»/Je qui 
a  étéàmfedç  ce  procès  j  pour  faire  une  honnête  imprécation,, 
jmpu'ttttt  oenst 

BiMi»  jr,  pan.  6c  adj.  DieU  a  ^'VosftMnfe.  Cette  pienfèfâmil. 
le^  bénie  de  Dieu.  Forrunutus ,  benefcus  çumuUtus,  Auctefbis 
oadifbic  toujours  f^> depuis^  l'ufage à  adouci  p^panidoe 
poorjbehofes  ordinaires}  mais  il  e(^  demeuré  dans  les  choies 
delèlûligion  pour  consqrver  tous  les  tèniies  oonfàcrez  &  ac. 
C3Q(kttm^  Aimî  ont  dit  à  la  Sainte  Vierge^  T^ésbémiecmn 
coutesléslbnnies.Y-Auû^CHA>.  .        "-■■:'. 

B in I Tj  I T B.  ad{.  Q^  a  été  éh» ,  confacïé  à  Dieu.  Une  AbbelTc 

kUir» ,  de  l'eau  ^^tfr ,  un  |win  ^^ ,  des  gruns^wi!^.  On  pro- 
nonce au(fî  bénit,  kdnité,  fàifànt  I'#  de  la  première  fylËbemuet- 
te,  fur  tout  en  certaines  phr&(es.  Du  pain.^«}r«r,  de  l'eau  ^rmr«. 
Mais  cela  ne  (ê  pratique  que  pour  ^fw  participe ,  ouadj. 
ai  NiXk  (è  dit  encore  en  ces  pbrÂ(ès.ptôyèrbialcs.  Eau  bénite, 
de  Cour»  ce  (ôm  de  grandes  àie(ks ,  de  belles  proKlbitions 
d'«niitfé<|d^  gensdeCcMir»  qui  (cmtfiinuléey^&qui  n'ont  au- 
cui!  éSeL  On  dit  que  c'eft  pain  békit ,  a  ue  d'atùdlper  un  homme 
quille  fin ,  où  quand  il  arrive  quelqueinfbrtune  à  un  hom. 
me  qui  l'a  bien  mérité.  C'eft  pam  bekit ,  de  vous  montrer  àtods 
tant  que vousètesde  pedans>  l'impertinence  de  vos  citations, 
poifqoe  voq^  en  voulez  tant,  faire.  Mascur.  Ceft-à^ite, 
c'eft  un  avance ,  un  plaifir ,  une  joye.  On  dit  Aubement ,  c'eft 
bienemployé^On  appelle  aulC  les  Bedeaux  des  Pajoiflês ,  Ven- 
tres Miin  ,  parce  qu'ils  vivent  le  plus  (buvenr  de  pam  bénit.  On 
dit  qu'un  homme  eft  réduit  k  la  dianddk  bétite,  lorfqû'il  cft 
n  éxtrémitéde  maladie ,  qu'il  a  reçi^  l'JEXD^m&onâioii.  On  dit 


en< 


auffi  d'un  homn«e  qui  ne  vient  point  après  avoir  été  pludeuts 
fois  prié  de  venir  >  qu'il  Aut  avcâr  la  croix  de  l'eau  bnite  pour 
l'avoir.  On  dit  aufu  ,  Changement  de  corfaillon^  u^tit  de 
pain  bénit  i  pour  dire ,  que  la  divèriioé  plaît  en  toutes  caofçs, 

B  E  NNE,  C  f.  Petit  vaifieauquifèrtàcnuger  les  bêcesde  foune 
pour  tranftiotter des  grains ,  de  U  chaux >cle la  viendançe,  &> 
autiescfao(es.  Il  (èrtau(fi  demeftiredans  la  plupart  des  Proyin-  „ 
ces,&tientenviro^deux4ninocs de  Paris.        '  -^        '^ 

Ce  mot  vient  de  bennà ,  qni  étoit  une  efpéce  de  chariot  ou  de  tonv 
bèreaudes  Anciens  Gaulois,  dont  parle Fefttis ,  qu'onnomraoit 
jLuffibenelyOMvenel,  donj^Qn(belet fait  auffî mention.  Go- 
ropiusdérive  ce  mot  de  benne ,  qui  a  (îgnifiéchez  les  Allemands 
^  un  panier  plst ,  ou  une  corbeille.  Et  même  Cluvier  Germ,  dm. 
Lib.  /.  p,  70.  remarque  qu'encore  k  pré(ênt  on  appelle  en  Alle- 
magne benne  ,  une  charette  k  deux  rouë$.  Choricr  dit  qu'en 
Dauphiné  on  dit  beunn  y  parmi  le  bsu  Peuple ,  ÔcbJnnante  parmi 
ceux  qui  psfrlcnt  plus  purement  ,&  prétend  que  c'eft  un  ancien 
mot  AUooro^ique.  Voyez  Ban  ne. 

B  E  N  N  0  N,  (ub.  m.  Nom  propre  d'hottimc:  BenedUhu,  Bemun, 
que  nous  appellerions  Benoit  en  notre  langue ,  (I  l'on  en  croit 
les  Allemans>  étoit  fils  d'un  Gentilhonîmé  de  Saxe.  Il  vint  au 
monde  près  de  Goflar  l'an  1 9 1  o.  B  jC  ^  L. 

BENOKt  ,  oÎte  ,  ad).  Vieux  mot ,  qui  (îgnifioit  aurrefoisi/»/. 
Sécer,  Benoit  (bit  Dieu.  Le  henoit  S.  Eiprit.  L'eau  benoîte.  La  bf- 
»0iîrr  Vierge  Marie,  &  tous  les  ^^m/jT/ Saints  &  Saintes  de  Pa- 
radis. U  n'eft  plus  en  ufàge ,  à  moinsqu'on  ne  l'employé  en  riant> 

ciomme  dans  cet  exemple.       ,  « 

Caillou  noble  fins  doute  ^&  de  TMcine  ancienne, 
DefcenddntducdUlouduBaiokSMmjEtienne.  Sar. 

BENOlfT ,  eft  auflî  un  nom  propre  d'homme.  J5«i«(/5ir#.S^- 

\    noiteik  le  Fondateur  de  l'Ordre  des  Bénédiétiiis.  Les  Céleftins 

font  de  l'Ordre  de  S»  Beufit.  Be  u  r  ri  j  r.  Un  nourriflôndu 

grand  S;  Benoit.  P  a  t  r  u.  Pourvu  que  j'entre  dans  le  fcnti- 

ment  de  S.  Beuf/t,  cela  me  fu£t.  Dt  R  an  c  é.  onze  Papes  6c 

deux  Andpapes  ont  porté  le  nom  de  B#afr>.  < 

BENOlfrE.l.  f.  Nom  propredefemme.^ri^iia^.Ônftit  la  fê- 
te de  S"  5«i#*rr  d'Origny  Martyre  le  8'  Odobie.  AuxHofpi»- 
lières  de  S.  Jo(cph  de  Moulins  on  honore  (bus  le  nom  deS**  ^' 
ii*«r#,  uncons  Saint9pportédoCimérièresdeRonie,oàoor^ 

voit  iMMnme  Euphémie;  mais  parce  qu'il  y  avoir  déjà  dans  1^ 
même  Ville  un  coq»  Saint  Honoré  (bus  ce  nom ,  on  a  changées* 

lui  d'Eupbémieen  ii^«Mr# , qui  eft  la  mikne  cbofeA  h  ast. 
BENOIfTE,ouBENOITE,fubft.f^.oiiGALLlOTE. 

Cmjopkjfliétd.  Plante  vivace^  ainfi  appoUée  k  caufede  #.i*\ 
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^jjiei  qui  ont  «tie  odeur  ôc  tin  goûc  aui  apitooche  du  clod:  dé 
(^^fofle.  On  cioic  que  le  lIoniide^SfMftflm  a  àé  donné  par  rap* 
poct  kèi  vêtus  , X2f^ ''"'^ hitdlâé  s  d'auùes dilenc  54«4-' 
{ll^.  Sa  raone  eft  compofiie  d'un  paquet  de  fibres  longues  ^ 
chevelu^  ^  leurs  extrémités  i  d'un  goût  &  d'une  odeur  aroma- 
tique »oC  qui  approche  du  Géiofle ,  fiirtout  dans  le  printem? 
avant  qu'aie  poiwè  (à  tige.  Du  colle«  de  Cx  racine  ibncnt  quelr 
qaes  feuilles  tapées  contre  têne  >  velues  >  &  découpées  pro- 
^ndànent  f nfqu'à  leurs  côcez  e|i  plusieurs  iègmens  denteiea^, 
dont  celui  qui  Krmine  chaque  côté  eft  plus  ample  «  plus  artoii- 
S,  crénelé  fur  (es  bords ,  6ç  fouvent  échanaé  légèrement  en 
jaoïs  «Ipartiexs.  D'entre  ces  feuilles  s'élèvent  quelques  tiges  m^ 
J1U&  )  velues  >  remplies  d'une  mode  blaftihe  >  hautes  d'un  pied 
Se  demir  branchuës  i  kjm  éztronitez ,  garnies  par  intervalle 
de  feuilles  altènies  i  chaque  branehe  eflfouteonë  par  une  petite 
feuille  en  maniéied'Éileron  ,  &  efttèràunée  pftr  des  fleurs  jau- 
fia  à  cinq  pctalet  \  dont  le  calice  eft  découpé  en'dix  parties» 
cinq  nandca  è  fie  cinq  plut  petites  «vertes.  PluficurS  étamincs 
occupent  le  milieu  de  la  âeur>  dont  le  piftileftic  le  centre^  & 
devient  otÎBiiit  anondt  ^  compôfède  plufieuts  femences  ramair 
£fà  en  télé ,  ÔC  terminées  par  une  barbe  crochue  avec  laquelle 
dles  s'attachent  aux  habits  des  pafiâns.  Outre  ces  âeub  >  qui 
tèmùpeht  les  tiges  &  les^ branches»  il  y  en  a  d'autres  qui  pien- 
nent  naiiîànce  du  côté  oppofi^  des  fètuUes ,  &  qui  (ont  portées 
fur  des  pédicules  a^  longs.  La  fMM»r»crcnt  communément  le 
lQngdeschemiiisdanslesbois.Onfê(ênd^(ês  racines  pourar- 
léter  des  pètes  Ôc  pour  gnédr  les  fièvres.  On  met  Tes  feuill^ 
tremper  dans  le  vin  pour  les  obftruéHons. 

La  Bfi  n o  iTtb  ,  Terme  de  Chymie.  Ceft  l'épîthéte  que  don- 
nent encore  i  préfeiit  tous  les  Chymiftes  à  la  Pierre  Philofopha- 
k,  qu'ilsfimt  ia!motadjeâif>  tantôt  fubftanti^renla  nommant 
abiotument  la  ^imM^f. 

^ENS,  ou  Bouge>ou  laPoireduLégat.^  ETpéce  de  méchante  poi- 
re quilè  maïuae  au  ipois  d'Août.  JUa^  Q,v  i  n  i. 

BEORI  »  r.  m*  Ammal  des  Indes  Occidentales.  H  ÉeftèmbTe  à  tin 
veau,  ia  peau  eft  extrêmement  dure  ôc  épaifte.  Il  vit  d'herbes 
fauvages.     ,  ' 

BÉbTARQUE,Cm.  Chef  des  Béotiens,prémierMagifbat  des 

■  Béotiens.  Bmtârcbd,  LesÉ/ttdrûiusétoient  chez  les  Béotiens  be 
que  les  Archontes  étaient  chez  les  Athéniois.  Voyez  Titè-Live 

-  Ùv.XLILCh.4j.#:f;^^-i^vy^^*^^'i<^î^:f:-Vi^^ 

Ce  mot  eft  fonné  dîe  Bm«tk  ,  B/éÉtuUf  8c  if^,  Cttimutniemetit , 
Emphté  ^ 

9ÉOTIE  »  C.  f.  ÈdÊiid,  Cétoit  anciennement  une  Contrée  de  la 
Grèce ,  qui  avoit  porté  auparavant  les  noms  d'Aooie ,  d'Ogigie» 
d'Hyantide  >  de  Mef&pie ,  de  Gidmeïde.  Diodore  l'appelle  Ar- 
né.  La  ^^f#,di.tEftienne  le  Géographe,  touchoit trois ilnèrsi 
cçUe  du  Péloponéie ,  la  mér  de  Sicile  »&  la  mér  Adriatique.  Elle 
s'étendoit  depuis  le  GolfêdeZcitoa  ,&  le  détrdt  de Négrepont, 
iufqu'au  Golic  de  Lépânte.  Elle  avoit  la  Mégaride  vers  le  midi , 
l'Attique  au  levant  i  la  Phodde  avec  les  Lc^es  ,  ou  Locriens 

*  Ëpintmidiens,  au  couchant*  On  divifbit  UB/ptUcn  haute  & 

^  badèi  La  haute  étoit  au  midi ,  &  la  baHè  au  fèptentrion.  Au^ 
lourd  hui  ce  pays  porte  le  nom  de  Stramulipa ,  5c  fait  une  par- 
tie de  la  U  vadie.  La  Capitale  de  Béttii  étoit  Thébes ,  bâtie  par 
Cadmus;  >        i     i 

Le  Géographe  Eftetine  rapporte  plufietits  etytiidldgîès  jécé  riotti. 

'  Queil^es-unstletiroicntdeBéotas,  que  les  uns  font  fils  d'Itonus^ 
filsd'Amphiâyon ,  le  plus  jeune  des  çnfiuisdeBeucalion  Se  de 
Pyrrha  ,  &  d^unres  fils  lie  Neptune  À  d'Ame.  C'cft  peut-être 
par  alluiion'a  cette  f^le  »  ou  à  caufc  de  la  multitude  de  le«rs 
côtss;  oc  de  leurs  porc  de  mér ,  que  l'on  voit  quelquefois  fur 
leurs  médailles  un  Neptune.  Qtioi  qu'il  en  foit  »  les  Auteurs 
dont  je  parle  prétendent  qu'il  fut  ainfi  nommé  de  fiù< ,  bœuf, 

.  parce  que  fà  inére  le  cacha  dans  un  fumier  de  bccufsquand  il  fut 
né  )  pour  en  déroÏMcr  la  connoiHànce  à  fon  père.  Une  féconde 
étymologie  dérive  ce  nom  de  Cwr,  bœuf /parce  que  Cadmus 
trouva  un  bœuf  qui  le  conduifit  dans  l'endroit ,  où  enfuite  il 
bâtit  Thébes.  D'autres  vetilentqu'ilaitétédohnéauxBéoticnsk 
caufc  de  leur  cfprit  pdant* 

BEaTlEN.iNNE,f.m.&^Nomdepdiplc,&adJeaif;qui 
fedit  de  ce  qui  appartient  à  ce  peuple.  Bâêtus,  Bét»t'ms,  Les  Biù- 
1*^  pailbient  pour  avoir  l'humeur  fàuvage ,  de  forte  que  pour 
l'adoucir  on.eut  befôin  de,  kxieurs  de  flûtes ,  ce  qui  les  ren- 
dit depubaftèâionnezâ  cet  mftruracnt.  T;  Corr.  Les  B/êtitns 
huent  d'abord  fujets  à  des  Rois.  Ils  établirent  enfuite  uAe  forte 
de  République  y  do«t  les  ThAains  furent  ordinairement  les 
^^^^  lo.  Eftiainedit  que  les/Wnirai  l'emportoient  furies  au-- 
''«peuplesdeGcécedansleséxèxicàdu  corps,  ou  delà  Gym- 
'^^v  Cd$  peu&itre  ce  queoanquent  lut  leun  médaiUef 
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fleboudie^  &  ta  maffuë  ^U^on  y  yoit  (ôuvent>  auflfi  bien  qu'il  ri. 
figure  d'homme  armé  qui  tient  un^  piqhe.  On  difbit  d  étrart' 
gcs  ehôfcs  de  la  fhipiditédest^M^firif/ ,  téihbih  )es  çpovètbei} 
un  cochon ,  Un  ^plrit,  une  oreille  de  BoéaU  ;  poUr  lignifier  bii 
fbt  &:  un  hebetéi  Hbmère  traite  les  Boiment  d'hominift  fort 
épais  &  fort  ftupidips.  Pindare  &  Plutarque  >  deux  Bo^mM  i 
qui  ne  fentent  guièfC  le  terroir»  6c  qui  prouvent  bien  que  l'ti^t 
eft  de  tout  pays  6cét  tout  (èxe ,  patient  condamnation  fur  labé^ 
tife  dé  leurs  compatriotes.  Lucien ,  dans  fês  Dialogues  ;  fait  H* 

'  pbfkité  par  un  incetlbcUteUr  ;  Ce  que  Vialus  dites  là  eft  bien  lad.: 
vage  >  &'diablement  Bo/otin.  Horace  dit  qu'à  juger  d' Alexan- 
dre par  fou  mauvais  goût  Gu  kl  poëfie  »  on  jugeroit  que  c'cft  uii 
franc  i^sitffir».  TotTRRi  .     ,    .  .     ^   , 

M.  Tourteil ,  comme  on  le  voit  >  écrit  toujours  B9^9Ùt ,  &  JSoto^ 
•  tien  ;  &  M.  1  hi  Corneille  écrit  quelquefois  B/ttU,  &  Béotien^ 
U  quel^iîefbis  iNirarf>  >  B99»mh,  Il  eft  certain  que  félon  l'étymo- 

.  logie  Gtèbiitië  i  il  faut  l'écrire  pdt  dd  W  i  )x>mmb  il  ^aroit  pat 
les  Aii^tirf  Grecs  >  fur  tout  par  Eftienne  de  Byzance ,  Hefy- 
4ÙUS  ,  &  l'Étymologifie  ,  Ôc  par  l'infcripiion  des  médàilie<| 
des; Bêepthns^  jboiqtqn  }  ^ais  il  faut  prononcer  B/otie ,  6c 

--^y^' '[^■^.^ù^m^miV'-  "'^'.^   ■    ',-■■-        .  ,;V 

BMQÛÉ,  /È ,  adj.  terme  de  Blafon  i  qui  fedit  d'uri  oifcaU  qiiî 
a  le  bée  d'un  autre  émail  qbe  le  rtfte  du  corps.  Rojiratus ,  rofiri 
infiruHus,  Un  ajgle  de  fable  bé^é  ôc  mem  bré  de  gueules; 

BÉQ.UÉE.  Voyez  BÉCH  iE ,  c'cft  l»méme choie. 

BEQ,U  EfN  E ,  f.  f.  Sorte  de  mauvaife  poire.  Q^u  i  n  t.  Quelque^ 
fbi$il  dit ,  le  Bétpiejne,  de  mafculin,:  c'cft  en  parlant  de  toute 
l'elpéce  de  ce  firuij;  en  général;    .  ,  -         i  • 

BÉQU  ETER,  v.aék.  Donner  des  coiips  de  bée.  Roftro  appétml 
hhpetere;  Les  poires  deviennent  piérreufes  aux  endroits  où  IcS 
oiièaux  les  ont  b/quet/es.  Un  Peintre  ayant  fi  bien  peint  un  railin> 
que  les  oiièaux  le  venoient  b/queter  ^  fon  camaradie  s'avifa  de 
peindreun  rideau  avec  tant  d'artifice ,  ^ue  l'autre  ordonna  de  le 
tirer  pour  voir  cequ'il  çachoit;  Àii  AH  c:  <,  -    ,      ' 

B EQ,U  1 L L A K D , f. m;  Motcomique  &  plaifatit ,  pdur  Hgnî^ 
fier  un  honime  qui  va  avec  Une  béquille.  Quibdculofuperne  rofi 

trâtoutiwrl 

,     •    .'  >•    .  . 
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BÉQ.tj.ILLE,  f  f.  Bâton  propre  pour  s'appuyer  en  marchant,  r 

Bdculum  fupeme  rofirMium;  Les  vieillards ,  les  convalefcens ,  fopt 
.  réduitsàrefervirdc  béquilles.  Oh  le  ditparéxtenfiû|idesp0feii> 

ces  ou  bâtons  qu'on  met  fbus  les  aiilêHes  pour  loucenir  ceux 

qui  font  entrepris  des  jambes. 
B  E  Q.U  I L  L  E  R ,  V.  neut.  Ce  mot  eft  comiqut ,  &  Signifie  aller. 

avec  une  béquille.  Utî  baculo  fuperne  reftratQ^ 

'     ^  VnbeauUUrd  fec  &  tout  gris 

Beqmuoit  de  même  manière  f   ■       . 
;^''OueBoyerheqm\kXP*risi  ,    .        ' 

B.ECl.uiLLER ,  V.  ad.  Terme  de  Jardinage.  Bôchoter  ;  faire  uii 

petit  labour  avec  la  houUette,  ou  avec  la  cérfouecte.  Terram  pe- 

iê  verterè.  Par  exemple ,  dans  une  planche  de  laitue^ ,  ou  dans 

'  une  caidè  d'arbrifleaux ,  pour  remuer  la  terre  ,  qui  paroît  bat- 

'  tuë  ,  en  fbne  que  l'eau  dont  on  les  arrofe  puiflè  pénétrer  dans 
le  fond  ,ÔC  aller  fèrvir  de  nourriture  aux  racines.  Bequillet^-moi 
ces  laitues.  Il  faut  hequUler  ces  Orangers.  U  eft  plus  d'ufàge  que 

.    béchoter  i  ën^fôrte  que  Liger  n'a  pas  même  miscclui-ci ,  corn- 

■  tne'fi  il  ne  (è  difbitpc^t,  ôc  k  Quintinie  ne  le  met  que  dans 
hequiller.       —  1/  .^ 

BE  Q,U  i  L  L  Ô  N ,  T  m.  Terme  de  Faucbrinèrîe ,  qui  fe  dit  au  bée 
des  menus  Oifèaux.— 

BiC3Lt7itLON  ,  fèdit  àu(Ç  en  termes  de  Flcurifte  y  de  petites 
'  fbuilles  qui  ont  peu  de  largeur  ,  &!iqui  HniHcnt  en  pointe.  La 
peluche  de  l'anémone  doit  fâife  lé  dôme  >  ôc  être  glj^ie  de 
bequillons,  ^  ..y  ' 

BEQyiN»ii4i.V«yezBEGUlN&BEGUlNES. 

•     B  E  ïL'f    .   ■:    * 

'  --—^  '  ■       ■ 

B  E  R.  Ber,  Mofiâ.  Cefî  une  efpéce  de  pommier  ou  crand  arbre  ad 
Indes ,  chargé  de  beaucoup  de  feuilles ,  fieurS&  fruits.  Ses  feuil- 
les rddèdblent  à  celles  de  pdrnmiei\i  de  couleur  V^rte ,  obfcure^ 
blanchâtre  par  le  bas ,  veluëS  comme  celles  de  U  fâuge,  d'un 
goût  aftrin^mt.  Ses  fleurs  font  petites  &  blanches,  garnies  de 
cinq  feuilles  fans  odeur,  fèsfiruits  font  femblables  aux  jujubes^  ^ 
plus 'agréables  aU  floue  Cet  arbre  croit  en  Malaca  ,  ôc  Malabar.  ^ 

.  On  le  nomme  MaUio.  On  le  vpit  fou  vcnten  été  chargé  de  fbur-t 
rois  allez ,  qui  font  la  gomme  lacque.  Ses  fiïUilles  arrêtent  le 
cours  de  ventre.    ?         ,    k    '     j 

•         *    Q.qq1«J  BER. 
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9ït     v/i/.:     B  E  Ry^^^^''^^^^^ 

BER.  Tklif  ifidè ttii!  n'eft  pKisenufaqè,  êcmâMiktatttifi 
chofeque /r^iWidelà^  venu  le  Fief  de^-oirkr.qiMefttepeiv 
dam  moins  que  fârêmik.  Voyez  BouceilUer'en  (à  Somme  Ru- 
ralej&deS.  JuliéiiAiitiq.  deiBourg.Gi.i4*^^*4i04     ' 

B  E R  C  A I L ,  fub  m.  Vieux  mot ,  qui  lignilioii  «uoefois  Urgmit. 
Oviii  11  n'eftenufage  qu'en  («le  phrâfe  figurée:  Ramener  «ne 
brebis  égarée  au  kènjïl  de  l'égliiè  i  pour  dire ,  convertir  ^- 
au*un  qui  tlécoic  pèrvèrci.  Cumbiai  de  brebis  errantes &dilpèr- 
lées  ,  qu'on  Pafteur  vigilant  peut  iàirc  rentrer  dant  le  kèn^i, 

'    ou  par  une  dottc^  faittiiure  .  ou  par  tme  difcretce  ftvétiié. 

Bk  R  CE ,  r.  f.  5]pft»«iyaMi^ 

tre  >dom  l'écorce  elt  douçÀtre ,  &  a  qudoue  acrmwnie.  De  fon 
collet  naiffent  qoclqucf  feuilles  d'un  vèrd  foncé ,  amples ,  ve- 
lues ,  découpées  profondément  en  jpluTieurs  fcgmens  étrois  & 
tcfmdoi ,  &plus  fouvent  crenelcc  lur  leun  bords.  Le  (ègmcnt 

Ei  termine  (a  feuille  eft  ordinairemeni  diviféen  trois  parties. 
tige  eft  environnée  dans  (à  naiflanoepar  les  queuCs  des  fouil- 
lés du  bas  i  elle  eft  hau^ede  crois  pieds  $  vduë ,  canelée  »  cxtaSt, 
branchucau  fortirdctièrrc,  &  gamiedcquclques  fcuilUsmoin- 
dres  que  celles  qui  partent  immédiatement  de  (à  racine.  L'éx- 
trémicé  de  fa  tige  &  de  Tes  branches  eft  couronnée  par  des  nm- 
bellcsde  fleurs  blanches  flcurdelifées  ,  c*c<W.dire>compdfiesde 
cinq  pétales  inégales ,  échanaées  ordin^mcnt  &  dilpolëes  en 
fleur  de  Usdc  France ,  fur  réxcrémité  d'un  embrion  qui  devient 
Un  fruit  à  dem  ïèmences  applaties ,  ovales  ^  échanchrécs  par  le 
haut ,  rayées  fur  le  dos ,  &  que  l'on  dépouille  ailément  de  leur 
enveloppe.  \jc  nom  de  fpbomfytiim  a  é^  donné  à  cette  plante  à 
caufe  de  fcs  fomenccs ,  qu'on  prétend  avoir  l'odeur  ou  la  figure 
d'un  infeûeappellffphondyle.  Quelques  Auteurs  ont  recours  à 
d'autres  rcdèmolances.  <  \..     v:-^  <■ 

Les  Médecins  Allemands  employent  les  feuilles  de  Birci  an  lieu  de 
celles  d'Acanthe .  &  c'eft  pourquoi  ils  l'ont  nommée ^frfitf A»/, 
ou  Br^nca  wrfiu  GemêâmcA,  On  fait  en  Pologne  àc  en  Uthuanie 
une  e'pcce  de  Bière  avecla  femcnce  de  Berce,  Cette  fortede  boif- 
(o\x  fe  nomme  Pérft ,  &  il  n'y  a .  dit-on  ^  que  les  pauvres  gpns 
qui  en  ufent.  Les  femenccsde  Jmtibnt  recommandées  pour 
les  vapeurs. 

U  y  a  pluHeurs  efpéces  de  Berce ,  &  dans  ce  nombre  il  y  eb  a  une 

3ui  donne  des  feuilles  plus  larges ,  moins  découpées  que  l'or- 
inairc  qu'on  vient  de  décrire  i  la  tige  de  celle-ci  dl  plus  haute, 
fes  fleurs  plus  grandes ,  auffl  bien  que  fes  femences.  Cette  efpé- 
ce  eft  étrangère ,  &  eft  nommée  par  les  boaauiiesjpbondylitim 
majus  /five  pdtidx  beraclinm.  On  prétend  qu'il  fort  de  la  racine 
de  cette  plante  une  gomme  rbufle  d'une  odeur  force ,  &  d'un 
goût  amer  &  acre.  Cetce  gomme  fe  nomme  communément  Op#- 
pdttdx ,  &  par  corruption  OpopenMC, 

Bi  R  c  E ,  f.  m.  Périt  oifeau.  il  a  un  bée  fort  pointu ,  &  fon  pluma- 
ge eft  decouleur  de  cendre  tirant  fur  le  jaune.  Eùtbaciu.  U  vit 
kul  dans  le  bois  :  c'eft  pourquoi  Phavoiin  i^a  nomme  l'oifeau 
folitaire.. 

BÉ  RCE  AU ,  n  m.  Lit  de  jeune  enfant  qui  eft  mobile  &  branlant, 
afin  de  l'endormir.  CHtu  l  cunabnU,  Le  Comte  Louis  de  Flan- 
dres avoit  eu  un  îmfrf«  d*à|:gent.  Pa  r  ad. 

Ce  mot  vient  de  verfus  &  verjuilut ,  à  vertendo  ,  fclôn  Ménage. 
Ccft  pourquoi  il  foucicnt  qu'on  doit  éaire (>«/tf4ii  avec  une/ 
On  difoit  autrefois  bers  au  lieu  de  berceau  \  &  on  dit  encore  le 
hn$  d'unecharrette,  pour  fignifîcr  les  rldeUer,  Si  l'on  a  dit  ^/ 
pouf  berceau ,  il  y  a  long-tems,  dés  le  VUl^  fiécle  on  difoit  W. 
ccAu ,  bercioius  ,ou  b'  rcio/us  ,coramci\  paroîtpar  la  viede$.Pa^- 
d^lfcCh.l8.>l5455.ir«lrrf.5-rf.///./'././>.}79.58o.  Èt'magU 
r ..  rio  quoi  vulgl  berchlum  vecam ,  patims  ÇQttjirictMm  impcfëà .... 
perfe  agluri  cœpit  berdêlus.  Dans  Un  autre  manufcrit  barciotiu, 
Ainfi  de  verfiu  s'eft  fait  verfeifu ,  bu  berfiêlus ,  Se  non  pas  ver- 
fellus,  8c  de  là  bèrceâu.  D'autres  le  dérivent  dcfbn  primitif  ^/> 
qui  eft  un  diminutif  de  l'Hébreu  rrA«.,  qui  (igniiiefirii/^ 
■  On  «lit  figurémcnt  qu'on  a  pris  quelqu'un  au  bèrceâU ,  ou  dès  le 

^    ^^rf;w«  ;  pour  dire  dès  fa  plus  tôidrcjeuneflè.^fKiM^i/. 

^:  Les  puiffâmet  faveurs  dm  Pâmaffe  m'honore  ^ 

No%  loin  de  men  berceau ,  etmmencèrem  leur  cours, 
Jelespef/dàijeumy&lespeg/diencofe 

uiUfm  de  mes  jours.  iàALHiRBM»  / ''. 

On  employé  auflî  ce  mot  pour  fîgnifier  le  moment  auquel  une 
chofe  naît ,  ou  paroît.  éroufièr  l'héréfie  dans  fon  berceau,  Patr. 
On  le  dit  drs  foibles  commencemens  d'un  arc ,  ou  d'une  fcience. 
Il  eut  fallu  marquer  le  tems  oènotre  langue  a  commencé  à  for- 
dr  comme  d'un  cabôs ,  &  la  repréfênter  comme  eh  (qp  berceau , 
ne  fâifant  encore  que  bégayer.  Ablanc.  Oneûtdic  que  cette 
Province ,  qui  avoit  été  comme  le  berceau  du  Calvinifme  >  en 
deyoii  être  le  dcniicr  refuge.  Fie  c  H, 


■il' 


■<M^ 


-B^R^^^'f  ^:•'M^ 
ilMwiyLtf^  ch  lintocf  d'imprimerie  ;  4à  et  étk^0kde\i 

preffe  qui  roule  fur  les  bras ,  oè  fft  enclavé  le  marbre.* 
BlitciAu,en  TieiHi^  >  ^  en  terme  de  Jardinage ,  eft  aneallée 
oottvène  en  ceimre ,  nite  de  perches ,  de  charpente  >  ou  de  fèr^ 
Qoieft  couverte  de  n^npres ,  de  vignes ,  de  vérius  »  dechevit! 
Kiitlle ,  de  coulevm ,  Ôc  autro  plantes  qui  s'étendent,  f^kf^ 
utiima ,  camerata.  Voilà  un  beaulirrffMde  vian«.CeMrvr4«(Je 
cfaevrefciiille  eft  enchanté.  Lioiii.  Cette  efpéœ  de  treillaoe 
eft  ainfî  nomméeÀ  eaiifè  de  fa  figuiit  »  qui  reptéfbiicim  bircegM 

Ban  tel  AU,  en  terme  d'ArchiteâuiÇi  (ê  dit  d'une  voûte  ronde 
.    &enpteincdmre.^r<v#,4f^.  Onappelleiirr0r4a/^^ 

▼Ottce  plusbaffe  qu'un  détu^çèide  ^  mceaufurkaujft, une  vou. 

te.qui  excède  en  nautèur  undanû-cèKle.  LagrandeSaleduPa. 

lais  a  deux  beaux  A^kMnr.   ' 
On  dit  aufO ,  un  birceém  d'eau  >  quand  il  y  a  for  deux  lignes  plu. 

fîeurs  rangs  de  fcts  d'eail  oui  s'inclinent  les  uns  vèn  les  aunes, 

&  qui  par  leurs  courbures  ferment  des  arcades^  ôc  repréièntenc 

unmceau,j1rimé^mut»'^'>;%<*i^'ii^y  ■■.'  ^....iff-A}  %'i:'' 
BfiRC ELLES^f.f.  Petit îÀflitimientd'Qifêvre  /fi^de laiton, 

qui  aboutit  d'un  câté  en  petites  pincettes,  &defmre  en  une 

perite  péUequi  fmàtravaâkiendianaans^&end'aiMxtsroenui 
ouvrages,      -     .  ■^^?^'^Nï^^i><^iF!Li;'!'^^'i?^-'-    ?.è?*7' '"^  -  ' 

Bk  R  CE  R  >v.  aâ;  Agiter  deçà  Aid^le  berceau  d'un  enfâm  pooc 
l'endormir.  Af^nrJrCTOMii^^îirifrf.    >f?çi^'ï  ;iw;;^^:iSi*^> 

Les  Grâces  premlem  fimdéfd  pr/mièn  etfamf, 
UHtjfamvoltigeamtdemieliammîfik,   ''p..'\' 
Des  ciguës  l'eudermoUm^im^mêurùhtxçoit, 

B  i  R  c  E  R ,  fê  dit  fîgurément  des  belles  promeflês  >  &  des  belles 
paroles  dont  on  endort  >  dont  on  amule  les  gens ,  (ans  en  éxécu< 
ter  aucunes.  La&are.  Il  y  a  long-tems  qu'on  me  berce  de  l'efpé- 
rance  de  me  payer.  De  plaifir  mon  Ama^if^  bèrcéi,  V  o  i  t.  Je 
foai  bien  lesdifcours  dont  il  le  fàuc  hèrfff;  hiot.  Il  fe  bme  de 
fes  propres  chimères.^Boii.  .*^- .'■  ' 

On  dit  proverbialement ,  J'ai  été  bin/  de  tels  contes  i  pour  dire , 

^^  il  y  a  long-tems  que  je  fçai  cela,  jefaiappriide  manourriceen 

'■' ^Jne Wrf4ar. •      .*  ;■■  ..-.s-i'v, -v'-.- ■■•  -    i-"' r^^^ ;■;■■-'- 

BERCHE,f.f.  Tèitné  dé  fariné.  CefbnrdcBWîtespiécesdc 
canon  défonce  verte  qu'on  nomnieauffi  éfpêk  te  foute.  Il  y  en  a 
aufli  de  f^  fondu  qna'on  nomme  barces.  Navale  termentum  mU 

y  uus.  Elles  ne  font  plus  guérecn  ufage.  Corel  dit  que  Bèrcbe  eft 
une  fôrted' Artillerie  ancieime ,  &  que  l'on  s'en  fçrt  encore  dans 
tesnavires.    ■■-     •  ^\' .■■■■•;■■■,■■'./'"%?'"■•■•''■,■ '^•■' 

BERE,  f.  m.  Ceft  un  mot  Norniand,qui  (îgnifiela  même  chofe 
que  ddre  on  boiflôn.  On  dit  comm  unénmit  en  Ncmnandie ,  du 
bonbère  ;  pour  dire ,  du  bou  cidrt,  C'eft  une  corruption  du  Fran- 
çois boke ,  qui  fè  dit  fubfhntivemeiK  pour  M^.  Par  exemple , 
le  boire,  &  le  manger.  <  * "'^ «^  '  "^  ' 

BÉRÉB£RE>f.m.&  f.Nom  de  '^eùpXe.Bereherus  a.  Les  Béràhti 
font  un  peupledela  Barbarie  en  Afi:ique,diftinguédesAfriquains 
naturetsA  des  ArabeSjquiétantentrezdansl'Afriquelong  tems 
après  les  Bérêmes ,  y  ont  confèrvé  leur  ancien  nom.  On  dit  que 
tes  ^cf^Wrri  font  ori^naires  de  l'Arabie  heureulêA  qu'ilspade- 
rent  en  Afrique  avec  Meleclvlfiriqui  Roi  de  l'Arabie  heiireufe, 
que  dans  le  commencement  ils  peuplèrent  la  partie  çrientalede 
l'Arabie ,  s'étendirent  énfuite  y  &  (è  rendirent  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique.  Ils  étoient  divifêzencino  Tribus. 
Les  Muçamadins,  les  Zénétes ,  les  Haoares ,  lesZinnagiens, 
&  les  Gomères.  C'eft  de  ces  Tribus  de  B/r Aères  que  defcen- 
dcùent  les  Rois  qui  ont  régné  à  Tunis,  à  Trémécen ,  &  à  Alger> 
jufqu'à  l'invaflon  des  Turcs.  Au  jcHird'hui  ils  font  fujers  des  Rois 
de  Fez , ou  de  Maroc ,  deiAlgériens,des  Tunétans  ou  des  Turcs  ; 
à  la  réfervé  de  quelques  ^milles  qui  ont  confôrvé  leur  liberté 
dans  les  montagnes.  Voyez  Dapper  p.  lo ,  103  ,  io$ ,  1 1  y< 
MarmoLT.IL  pag.14, & fuiv.&p.  18) ,  Tom.III.  p.  1  ^^ 
fuivantes. 

BÉRÉCYNTHIE,  U.  Nom  ou  plutôt  fumom  de  Cybcle,  qui 

lui  avoit  été  donné  de  Bérécynthe ,  montagne  de  Phrygie ,  ou 

I     elle  étoit  adorée.  Ce  nom  avoit  pénétré  dans  les  Gaules ,  & 

la  mère  des  Dieux  y  étoit  auflî  honorée  fous  ce  nom.  L'Évèquc 

^.^^  Simplidus  détruifîtla  plus  grande  idolâtrie  quifocen  Autunois 
de  fon  tems }  car  lots  les  Païens,  dont  encore  la  plupart  du  pays 
étoitrempli  ,avoientpourcérémonie^decharierparleschamp^ 
une  idole  qu'ils  nommoient  Berecymbîa,  avec  cantiques,  p^^ 
lefquels  ils  prioient  cette  idole  de  conferver  les  fruits  de  la  (èrrç« 
PAKAD.j4miai.de  Bourg,       , 

BÉRÉCYNTHlEN,  ENNB,adj.m.&f.5rr«ri'Wy.  Ql" 
apparrient  à  Bérécynthe.  Héfychius  parle  d'une  flûte  Smcji*' 
tb'teuueyôcHonce  Uv.l.  Od.XVin.  d'une  trompette  ou  d'un 

cors  Bà/cpabien  «  ainfî  nommez ,  parce  qu'ib  étoient  en  d»^ 

■   •      '..     ;•  ■  .■■        ;  ■  ■■■  -      A  ■     > 


>  . 


''M 


«itiedcli 

oudcftr, 
**  chèvre. 

*  treillage 

'''fronde, 

fUnevou- 
«ledupa. 

îgtKS  plu. 
I**  autres, 
préicnieiK 

<Je  laiton, 
ïrc^unc 
itsmenui 

i^cpooc 


NB.      . 

des  belles 
scnéxccu- 
•dcl'cfpé- 

Ce  berce  de 

KHirdirc, 
ourriceen 

;  pièces  de 
r.  Ilyena 
rntum  mi- 
Bèrcbeefï 
içoredans 

êmechofe 

du  Fraiv 
exemple, 

Bér^hei 

friquains 
ong  tcms 
hi  dit  que 

*ilspa(Ie- 
leyreufe, 
ientalede 
de  la  plus 
q  Tribus, 
inagiens, 

defcen- 
:  à  Alger, 

des  Rois 
es  Turcs; 
ur  liberté 

,  p.  z  i  & 

bêle,  qui 
:ygic,où 

lulcs ,  & 
/Évéquc 
Auninois 
du  pays 
schamp^ 
ues,  pâf 
îla^rrÇ» 

M.  Qî" 
Èér/cp- 
;  ou  d'un 

dans 


fit  Ê  :'■■  Xi  Si   ÏKè 

^aQS  tes  tèn$  de  B&i^cyn(he.  L'Abbé  de  Mirotle  a  dit  ÈA/cytt- 
tke  en.v^*tt.lieu  ^Bé/eyntbkn,  Ccft  dansiâ  naduûion  de 
Igpràni^SatyrcdePèrfcY.Jf.  t 

J>  Bérécynthc -^/y/, 
;    teDMtpbmquifendéîfledtsbttudiNA/e, 

EileP.Taneron  l'acopié»      ;.  .  ^ 

BÉRENG  ARIEN»  emme»  f.  m.  &  f.  &  adj.  BtriHgériémus. 
HomdeSeâe-  Héiédqae  quifoudenc  les  erreurs  de  fiérenger 
/archidiacre d'Angers.  Cétoic  un é(pnc  fort  médiocre, qui  ne 
pouvant  fe  fiure  de  nom  par  la  voye  des  (ciences ,  dans  le(quel- 
^1  ne  brilloic  pas,  chercha  ï.  rapi>léer  au  défaut  de  Tes  calens 
par  la  nouveauté  de  iês  opinions,  ainfi  que  le  décrit  Guimond, 
Moine  de  la  Croix  S.  Leufroy  &  depuis  Archevêque  d'Averfe, 
qui  a  écrit  contre  lui.  D'abord  il  combatit  le  mariage ,  foute- 
santque  l'on  pouvoit  ufer  de  toutes  iôrtes  de  femmes  \  il  (bu- 
ântenfuitç  que  le  Baptême  des  enfans  éioit  nul  \  enfin  il  attaqua 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie  >  &  voyant  que  les  plus  déréglez 
niémé  rejettoient  les  deux  premiers  erreurs,  il  fe  borna  tout 
entier  à  la  dernière,  &  nia  que  Jbsus- Christ  fôt  véritable- 
ment &  réellement  préfcnt  dans  l'Euchariftie.  Il  eut  peu  de  dis- 
ciples, qui  en  quelque  petit  nombre  qu'ils  fôHènt  ne  s'accordè- 
rent pas  dans  lours  erreurs.  Tous  di(bient  que  le  pain  &  le  vin 
ne  (ont  pas  chancez  eflèntiellement-,  mais  les  uns  (butenoient 

3u'il  n'y  a  rien  absolument  du  corps  &  du  fàng  de  NotreSdgneur 
ans  le  Sacrement ,  &quecen'eft  au'une  ombre  &  une  figure} 
d'autres  cédant  aux  railonsde  l'Églife  (ans  quitter  leur  erreur, 
di(c>ient  que  le  corps  &lefangdeN.S.y  (ont  en  efifet  contenus , 
mais  cachiez  par  une  éfpéce  d'impanation^  afin  que  nous  puif- 
iîons  les  recevoir.  Cétoit  là ,  félon  \c%Bérengétrtens ,  l'opinion  la 
plus  fubtile  de  Leur  Maître.  D'autres  oppofez  à  Bercnger,  mais, 
touchez  de  (es  raifôns  ,  croyoientquélepain&le  vin(ontchan- 
^  gez  en  partie,  d'autres  qu'ils  (ont  entièrement  changez  -y  mais 
que  quand  on  (è  préfènte  à  la  Communion  fans  en  être  digne ,  ' 
lachair  &  le(ângde  JesuStChrist  redeviennent  tout  à  coup 
du  pain&  du  vin.  Ceft  ce  Guymond,  dont  j'ai  parlé,  qui 
nous  rapporte  ces  difithtns  tours  que  les  Bérengmens  donnoient 
àl'héréfiedcleurChèf.  Voyez B^Uotb.  des  PP.  T.  XVIU.  de 
l'édit.  deLionp.440,  441.  # 

Bk  R  G.  Le  Duché  àtBèrg.  Bergarum ,  ou  Mwtium  Ducatus.  Pro- 
vince du  Cercle  de  W.eftphalieen  Allemagne,  entre  le  Duché 
de  Cléves  au  iiord ,  le  Comté  de  la  Marque ,  &  le  Duché  de 
WeftphaUe  au  levant ,  la  Wétéravie  au  midi ,  &  le  Diocè(c  de 
Cologne  au  couchant.  Il  e(l  aujourd'hui  à  l'Éleâeur  PalatiiL 
Voyez  ImhoflT.  Notit.  Impi  Proc.  L.  IX.  C.  4.  ^ 
BeRGAMASQUE.  Quelques-uns  étrivent  BERGAMASC. 
f.  m.  Pays  d'Italie,  dans  l'État  dé  Vénife.  Bergûtnenfis  ager ,  Ber* 
gomdtes.  Il  eft  borné  à  l'orient  par  le  BrefTan  ,  au  nord  par  la 
Walteline,  au  couchant  &  au  midi  par  le  Milanois.  Il  n'y  a 
point  de  villedansle  Bèrgamafqueqat  Bèrgame ,  qui  lui  donne 
fon  nom.  Le  langage  du  Bèrgdtnaftjue  eft  le  plusgtoilîer  de  tou- 
te l'Italie. 
B  è  R  G  A  M  A  s  Q.U  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  du  Bèrgama(que ,  ou  qui 
appartient  au  Bèrgama(que.  Bergomenfis.  Nousavons  les  Meta- 
morphofes  d'Ovide  tournées  en  langue  Bèrgamafjue ,  jpzr  un 
qui  n'a  point  d'autre  nom  que  Baricocol  Dottor  di  val  Bambre- 
na.  Mascur. 
BERGAME,  f.f.  Bergomunt.  LcsModèmcsàiCcntBergdmum, 
mais  Pline  Liv.  III.  c.  17.  dit  Bergomunt.  Ville  d'Italie  dans  le^ 
Bèrgama(que ,  Province  de  l'État  de  Vénife.  Bèrgéme  eft  le  (îége 
d'uiiÉvcchéfufegant  de  Milan.  Bèrgame  a.  été  bâtie  par  les 
Gaulois  Cenomanois.  L'origine  de(bn  nom  le  peut  confirmer  ; 
carCliwier,  ItM.Ant»  L.I.c,x$.  prétend  avec  aftcz  de  vrai* 
femblahce  qu'il  eft  compofé  de  Bergj  qui  en  langage  Celtique 
(\^'î\^im9ntitgne  >  &de  htme ,  qui  (ignifîe  demeure ,  domicile , 
comme  on  le  voit  encore  dans  l'Anglois,  de  (brte  que  Bergo- 
num  n'eft  autre  cho(èque  demeure  de  la  montagne,  &  Pline  à 
l'endroit  que  j'ai  cité  rapporte  en  effet  >  que  Cornélius  Alexan- 
derdifoit  que  ce  nom  fignifîoit  dés  gens  qui  habitent  fur  les 
montagnes  ;  mais  cet  ancien  Auteur  tiroit  ce  fcns  &  cette  éty- 
mologicde  la  langue  Grecque,  parce  qu'il  ignoroit  la  langue 
Celtiaucd'ou  elle  vient.  Le  P.  Céleftin  Capucin  a  ^t  en  Ita- 
lien l'hiftoire  àiBèrgéimi.  Hijtoria  quadrifmitâ  di  Bergéouê ,  in 
4'*àBergamei6i7.  ^ 

BiRÇAME.f.f.  Tapiflcrie  groflîère  faite  d'un  tiffu  de  laine ,  de 
(il,  oudecotton ,  lur  le  métier,  fans  repréfcnter  aucunes  figu- 
res. AiUeumlevidenfe.  On  les  appelle  maintenant  fMpifiries  di 
^oiien.  Il  y  a  apparence  que  la  première  fabrique  vint  de  la  vilk 
dcBèrgame. 
BERGAMOIS, OISE, f.m.&f.  Qui  eft  de  Bèrgame.  ^trgê^ 
jy*.  Après  la  mort  de  Philippe  Duc  de  Milan  les  Bèrgâmeis  Ce 
^ôumîrent  aux  Vénitiens,  qui  ayant  pènlu  .Bèrgame  dans  le 
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tertis  delac^rebauilled'AignadeiqUeLôUis  Xll  leur  dotn 

na  le  1 4.  Mai  i  J09.  lareprîrenc  vers  l'an  i(i6,ôc  l'ont  toujours 

.    gardée  depuis  ce  temS'U.  Sur  Bèrgame  &  les  BergamêU  j  voyez 

ri  Pancienne  Italie  de  Cluvier  Liv.  I.  et  j.  &  la  Dcfcript.  d'ItaL 

*  .deLéandre» 

BERG  AMOTTE,  r.f.  Sorte  de  poire  verte  &  ronde.  Pirum 

.  kergomium,  Bèrgâimne  de  Bugey  >  Bèrgamene  d'été ,  d'hiver. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  poire  a  été  ainfi  nommée  de  Bèr^ 
game, ,  ville  d'Italie.  Mais  Ménage  prérend  que  ce  mot  vient  du 
TutcBegarméut,  dcd-Lduc ,  poire  du  Seigneur  ;  Beg  fignifiant 
Seigneur ,  &  armoùt  j poire.  Bauhin  en  fait  une  défcription  parti- 
culière ,&  l;appellepw>r  ^oy^/r.  Erflâit  des  poires  crues  j'aimtf 
en  premier  lieu  celles  qui  ont  la  chair  beurrée ,  ou  tout  au  moins 
tendre  &  délicate ,  avec  une  eau  .douce  ,  fuctée  &  de  bon  goût» 

•  &  fur  tout  quand  il  s'y  rencontre  un  peu  de  parfum.  Telles  font- 
les poircsde i?rr^4fiwrrf ,  &c.  La  Quint. 

Il  y  a  une ^(pr^<r»#rf*  d'Été  &  une  Bèrgamone  d'Automne.  Maii 
il  n'y  a  point  de  Bergamote  tardive ,  ou  Bèrgamone  de  Carcmc  , 
comme  quelques-uns  l'ont  voulu.  Ceft  la  Bèrgamone  d'Au- 
tomne qui  quelquefois  fè  confèrve  jufqu'à  la  fin  de  Mars;  ÔC 
qu'en  quelques  années  aflèz  pluvieufcs>  ou  de  quelques  fonds 
plus  gras  ôc  plus  humides ,  ou  de  quelque  éxpoHàon  moinsbon- 
ne ,  ou  de  quelque  arbre  plus  vigoureux  Ôcc.  on  en  conferv^f* 
fez  (buvent  quelques-unes  jufqu'en  Carême.  La  Quint.  P*. 
m.  ex. 

La  Bèrgamone  d'Été  s'appelle  autrement  la  Milan  de  la  Beurrière  ,^ 
ou  poire  de  Milan,  du  de  la  Beurrière.  La  Quintinie  dit  que* 
c'eft  une  poire  du  dixième  Aoûc .»  &  la  met  parmi  les  poires  mé- 
diocrcs. 

La  -Sw'^rfworrf  d'Automne  a  (a  chair  tendre  &  fondante,  fort  eau 
douce  &  fucrée ,  &  un  petit  parfum.  L  a  (^u  i  n  t.  Il  y  a  une 
Bèrgamone  d'Automne  qui  eft  grife ,  vèrdâtre  ,  &  c'efl  celle-là 
qu'on  nomme  Cimpiemcm Bèrgamone iOa  Bèrgamone  comtnune) 
ou  de  la  Hilière ,  ou  du  Recous  >  &c.  tout  cela  n'étant  qu'une 
même  cho(c.  Il  y  en  a  une  autre  qui  eft  rayée ,  c'eft-à-dire ,  mar- 
quée par  bandes  jaunes  6c  vertes ,  &  c'eft  ce  qui  la  fait  nommer 
la  Bèrgamom  Suïjfe  ,  cette  bigarrure  Ce  trouvant  en  même  tems 
dans  le  bois  &  dans  le  fruit,  mais  à  l'égard  du  mérite  intérieur 
il  meparoitégal  dans  l'une  &  dans  l'autre.  Quint.  Le  boil 
du  poirier  de  !5^r^<f«wrrr  eft  fort  délicat  de  (on  tempérament, 
&(ujetàlagaleau(n-bien  que  le  fruit..  lo;  LA  Bèrgamone  eft 
une  poire  de  la  mi-Septembre  &  du  commencement  d'Odto- 
bre.  Id. 

BàRCAMOTTE-cRASANE.  Autre  c/pécc  de  poire  nommée 
communément  Crafane ,  &^ar  d'autres  Bèrgamone  Crafane  , 
Bèrgamonek  caufedefachair,  Ôc  Crafane kcAuCe  de  fa  figure, 
quiparoitcommeécrafôe.  La  QyiNT. 

BâRGAMOTTEjfedit auifi d'une eflcnce j  qu^on appelle eftèii- 
ce de  Cedrayou  de  Bèrgamon^.  Succus  fubtiUJJîmus  ex  piro  Ber- 
gomio  exprejfus.  Elle  fe  tire  d'un  citron  produit  par  une  branche 
de  citronnier  ,  quieft  enté  fur  le  tronc  d'un  poirier  de  Bergamote 
te  ;  4c  (brtcque  Iccitron  qui  en  provient  tient  des  deux  qualitez. 
Pour  en  tirer  l'cflciice  on  coupe  de  petits  morceaux  d'écorce  de 
ces  citrons  que  l'on  preffe  avec  les  doigts  dans  un  vaidèau,  corn» 
me  on  preftè  unzeft  d'orange  dans  un  verre  de  vin.  Ainil  par  la 
quantité  l'on  a  de  l'eftènce.  , 

BÂRGAMOTTE,(èdit  cucore  d'un  Tabac ,  qu'on  appelle  Tabac 
àeCeàrzoxxàeBèrgojmtte.Tabacum  Bergomio  fucco  condirum^ 

•  perfufum.  Ce  n'eft  que  le  tabac  purgé  i  fur  lequel  on  vèrfe  quel- 
ques gouttes  d'eftcnce  de  Bèrgamotte  >  &  on  les  mêle  bien .     :, 

BERGE,  (If.  Bord  d'une rivièreélevé ou e(carpé.A/b/«,rf^^^r.  • 
Le  rivage ,  c'eft  le  bord  ou  l'eau  arrive  ;  mais  la  hèrge  eft  la  terre 
qui  eft  élevée  auprès ,  qui  garentit  la  campagne  des  inondations. 
Une  armée  a  delà  peine  à  palier  une  rivière  qualnd  la  berge  eft 
e(carpée,_iLfaut  auparavant  abatre  la  6rr^r^  y  faire  une  pente. 

On  appelle  aufli  en  terme  de  Mèr ,  berges ,  ou  barges  >  les  grands 
rochers  âpres  &  rélevez  à  pic ,  c'eft-il-dire ,  droitement  ôc  à 
plomb ,  comme  les  berges  ou  barges  d'Olone  :^  tels  (ont  Scylla  ôc 
Carybde  vèrsMeSine,  - 

BÂRGE^eftauftî  une  (brte  de  petit  bateau  fait  à-peu-près  comme 
une  barque.  Cyw^il. 

fife  R  G  E  R ,  â  R  E ,  f.  m.  &  f.  Qui  garde  les  moutons.  Paftor  gre-» 
gis,  oviumcufios.  Les  Poè'tes,  &les  faifcurs  de  Romans,  trai- 
tent l'amour  (bus  des  pèrfônnages  de  bergers  ôc  de  bergères. .  On 
dit  aufli ,  que  chaque  berger  menait  (à  bergère  ;  pour  dire  1  que 
cljgque Amant  menoit  (a  Maîtrefïc.  La  Pocfîe  paftorale  ell  ap^ 
paremment  la  plus  ancienne ,  parceque  la  condition  de  bèrgef 
eft  la  plus  ancienne  des  conditions.  Comme  les  premiers  berger t 
n'avoient  pèrfonne  au  deffus  de  leur  tête ,  Ôc  qu'ils  étotçnt  les 
Rois  de  leurs  troupeaux,  il  eft  vraifemblable  qu'une  certaine 
joye ,  qui  fuit  l'abondance  ôc  la  libèné ,  les  porta  à  chanter  leurs 

'    plaidrs  &  leurs  amours.  F  o  n  t  e  n.  C'eft  pourquoi  il  eft  im- 
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poflible  qoela  vie  da  htrgtrtt  qui  eft  tia|noflî^>  ne  lea^ 
abii(re  l'cf^c  >  &  ûc  les  eropédiB  d'Ioe  auflT  gakns  «  &  aufTi 
fpmcuels  aiï'on  nous  les  repfé(ênic  dans  les  Ebgues.  L'Aftrée 
nTeft  peut-irc  pas  moins  («b9lett(è  par  lesagrémci»  que  d'Urfié 
y  donne  à  les  bergers ,  qu' Amadis  par  (es  enchantcmcns.  Les  ti- 
les  occupations  des  bergers  ne  font  envie  à  Mr(ônne  :  mus  on  a 
regardéla  viepaftorale  comme  la  pluspropit  à  fure  naine  l'a- 
mour t  &  à  le  tàvori(èr  : 


f:^'f.^ 
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'       PéigfiniimwfycettfensiesHé^esémieitretixi  | 

Ci       Mus  ne  m* en  formex.  pas  des  bergers  dênee^eux,  B  o  il. 

Tette  au^unehh^bx  âu  fins  beémjemr  itfêtêi 
CnemeennnCbmpveifinfespldfjedMxemimens,  Iv, 

Quel(^ues-uns  dérivent  ce  moc  du  Celtique  &de  l'Allemand  htrg  t 
qui  Hgnifie  mentâgne ,  à  caufe  que  les  bergers  mènent  paîtreleurs 
troupeaux  (ur  les  montagnes,  ^lais  Ménage  prétend  qu'il  vient 
de  berbicdrtus ,  dont  a  étjif  fait  auilIM^i/.  Nicod  le  dérive  de 
vervex,  ,,."''.  '  ;  .i;..  .  -   -,  ^■"    «■:  vc-isf^,  ■ 

Ou  dit  proverbialement  l'heure  du  berger  ;  pour  dire,  l'heure  fâ- 
voiaole  à  un  Amant  pour  gagner  fa  Maitreflè  ;  figuiément  on  le 
dit  de  toutes  les  occaiîons  j^roprcs  pour  faire  réiilur  une  ai&ire. 
Le  matin  eft  un  tems  (i  fàvoraDlc  aux  Mu(ês ,  que  s'il  étoit  per- 
mis de  précendre  à  la  calanterie  de  ces  farouches  puoelles,  la 
naiflàncc  de  l'A\irore  ieroitpour  cWcs4'beure  du  Berger»  Saras. 

■   H  efi  tife'  quand  on  â  tant  de  charmes  [      "*'  '  * 

Dtf /rwvfr  l'heure  du  berger. 

Ï3  k  R  G  E  R  A  Ç ,  f.  m.  Bngeracum,  Ville  de  France  dans  le  haut 
Périgord.  ^ 

B  E  R  G  £  R I E ,  r.  r.  Étable  qui  eft  dans  une  baftècour  où  on  retire 
les  moutons.  Oviie,  Voilà  une  bergerie  capable  de  teiiir  deux 
censmoutons. 

Bâ  R  G  E  R I E ,  fe  dit  fîgurémcnt  en  matière  rpirimelle  du  lieu  où 
fe  retirent  les  Fidèles  qui  font  (bus.  la  conduite  d'un  Pafteur.  il 
faut  que  le  vrai  Pafteur  entre  dans  la  bergerie  fax  la  porte ,  dit 
Saine  Jean.  Il  fe  dit  auftî  de  toute  maifon  qui  eft  (bus  la  condui- 
re de  quelqu'un ,  tagt  pour  le  temporel ,  que  pour  le  fpirituel. 
Elle  voit  le  feu  dans  fa  bergerie.  Patr.  Les  mauvais  Pafteurs 
font  périr  malheureufèmenc  la  bergerie  du  (buvcrain  Pafteur,  au 
iieudela  con(èrver.  Abb.  o.  l.  Tr.  La  bergerie  (acréedç  Jfsus- 
Christ.  Id. 

BERGERIES,  font  au(Ti des Paftorales ,  ou Hiftoires amoureu(ês 
décrites  (bus  le  nom  de  bergers.  Pafiorale  carmen.  Les, Bergeries 
de  Racan  font  une  trè^belle  Paftorale.  L'illuHon ,  &  en  même 
tems  l'agrément  des  Bergeries  ,  condfte  à  n'o$rir  aux  yeux  que 
la  tranquilité  de  la  vie  paftorale  ,  à  en  difCmuler  la  baftcftè,  & 
la  mifère  ^  &  à  n'en  laifïer  voir  que  la  (implicite.  Fon ten; 

uivec  quelques  moutons  à  peine  rdmajfez,j 
Â/rablîffons  Id  Bergerie , 
Dans l' /clôt  des  fi/cles  pajfez,.  Id, 

On  dit  proverbialement  >  enfermer  le  loup  dans  la  ^^(TTiV^  quand 
il  Ce  forme  un  fac  dans  queloue  playe  qu'on  lîe  lai3è  pas  entière- 
ment  fupurer ,  &  où  il  refte  du  pus  qui  fe  corrompt  ^  &  qui  obli- 
ge à  la  r'ouvrir. 

BERGERONNETTE,  ou  BÉRGERETTE,  f.  f.  Vieux 
mot  qui  (îguifîoit  autrefbisprfirr  ^rr^rr^.  PueiUgregis  cuftos, 

BâRGERONNETTE,  eft  auftî  uu  petit  oifeau  qu'on  appelle  au- 
trement hochequeue,  vattemare,  lavandière,  qui  eft  noir  éc^laiK, 
&  qui  fréquente  les  rivières  C/W«i.  ii/b/iif  à/4. 

BâRGERONNETTE  JAUNE.  AùtocUlA. FUvd.  E\\e  cft  de  la 
grandeur  de  la  grande  Mé(ânge ,  elle  remue  inceftàmment  la 

3ueuë ,  qui  eft  fourchue ,  ôc  b»ucoup  plus  longue  aue  le  refte 
u  corps  i  elle  eft  compofée  de  huit  plumes,  deiqùelles  les  deux 
qui  (bnt  à  l'extrémité  de  pan  6c  d'autre ,  (ont  de  trois  couleurs  -y 
(avoir ,  beaucoup  de  blanc .  un  peu  moins  de  noir,  &  très-peu 
de  jaune.  Les  intérieures ,  (avoir ,  les  deux  du  milieu,  font  noi- 
râtre^avec  un  neu  de  jaune ,  &  font  un  peu  plus  courtes  que  les 
autres.  Elleale  oèclong,  droit,  grêle  &  noirâtre  j  le  aâne  &la 
tête  fort  délicate.  Son  ventre  eft  blanchâtre  »  avec  Quelque  peu 
de  jaune.  Cette  couleur  paroit  au  commencement  de  (à  queue , 
à  l'extrémité  elle  eft  d'un  jaune  plus  converti  proche  du  crou. . 
pion  (es  plumes  font  mélangées  de  jaune  &  de  vèrd.  Sa  tète  & 
ibn  dos  ibi^t  bruns.  Les  pannes  de  (es  aîles  (bnt  noirâtres,  &  au 
milieu  par  le  travers  blanchâtres ,  hormis  lesdemières ,  qui  (bnt 
entièrement  noires.  Ses.  ailes  (bnt  courtes  ;  (à  tète  eft  petite  â 
proportion  de  Ton  corps  \  ôc  Ces  jambes  menues  &  brunes.  On 
diftingue  le  mâle  de  la  femelle ,  en  ce  qu'il  cft  rellement^}aune 
par  dclTbus  le  ventre ,  qu'il  n'y  a  pas  un  oi(êau  qui  le  (bit  davan- 
tage. Il  a  aufti  des  lignes  jaune-paille,  qui  lui  prennent  depuis  le 
;    bèc  jufqu'auxfourcils ,  &  dcfccndenc  vers  le  cou.  Sa  poiuine  cft 


'^-4         BE%  ^      *     ht 

oiNifîgé.l^k  fthndleeftcendréedcflofkcéieâtlecoai  ai 
Ueu  que  le  Miâlea  les  fbttrctlscMranges>  elle  les  a  blancs.  Ikooc 
l'un  &  l'autre  une  plume  blanche  à  chaque  côcé  èB  la  queue.  U 

,  Mèrgeronnett9  jaune  fiit  fa  demeure  aux  mêmes  endroits  que  U 
jB^^miMirri»  Manche,  qui  s'en  va'&  nousquictgmcèrtaintems 
de  l'anné ,  mais  celle-ci  demeure  toi^joun  avec  nous ,  elle  fuit 
Ici  ntMipeaux ,  ainfi  que  l'autre ,  à  àiufè  des  mouches  qu'elley 
iCfKontre}  elle  ne  vit  point  en  cage.  Lorfqu'elle  a  été  pourfui. 
yiede  réprevier&  qu'elle  en  elt  échaoée^  elle  chante  tncbnti- 
nem ,  en  figne  de  réjooiflkhce  :  elle  eft  très  bonne  pour  lès  Fau« 
cons,  &  les  autres  oifêaux  de  proyequi  foncé  la  mue. 

U  y  a  une  autre  éTpèce  de  Bèrgennnenesjaims»  Gelle^i  eft  depuis 
legoficr  jufques  audcfibus  du  commencement  de  la  queue  d'un 
jaune  plus  couvert  que  la  précédente.  Sa'  céte  &  fbn  dos  font 
prèfque  dérouleur  de  rocÛUe  ,  laquelle  régne  au  commence. 
ment  dagoCiet ,  &  forme  comme  une  éfpeçe  de  collier,  bien 

3tt'elle  foit  plus  claire  en  cet  endroit.  La  parciequi  eftijointcau 
efibusdubèceft  garnie  d'une  ta^  blanche  qui  l'environne. 

k  Ses  ailes  à  l'endroit  qu'elles  touchent  le  dosfbfic  paieillemenide 
couleur  de  rouille,  ainfîquefès  cotez.  Son  bée  eft  prèle,  noir, 
longuet,  &  un  peu  courbé  à  l'extrémité.  Les  plumesde  (à  queue 
fbntnoircs ,  boidées  d'un  peu  de  blanc.  Son  croupion  eft  jaune  ; 
fès  piéds^  bruns  ;  Ces  ongles  longs  &  afin  crochus. 

BàRGOPSOM.OndicenFhunand  BERG.OP.SO0M, ou 
ZOOM,  c'eft-à-dire,Bèrg ,  ou  montagne  fur  la  rivière  de  Zoom , 
f.  m .  yillexles  Ptovinces-U  nies  dans  le  Eirabanc  Hollandois.  Bir^ 
gopfom  eft  fituée  fur  une  petite  colline ,  &  s'étend  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Zoom.  Elle  a  titre  de  Marqui(ât.  Bergd  dd  Zoomam. 

BÉRICHOT ,  r.  m.  Oifeau  appelle  autrement  Boeuf  de  Dieu ,  & 
Paftèreau  Troglodyte ,  &  ai  Normandie  Rebetrer.  Voyea  Pas- 
,  SEREU  Troglooyti.  Le  Poè'te  fans  fard  appelle  le  BérkbH 
Roitelet,  comme  il  paroit  par  les  vers  ftiivani.    -H^f:  ''■^' 


>  ;i 


Quant  au  Bérichoc^  pins  pour  rki^^'' 
Que  pour  l'honorer  en  effet H*'" '  '^  ' 
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Par  un  pldifent  trm  de  fdtîre 
"^  ;'  f  Cbdcun  le  nommd  Roitelet.  \.'.  ^ 

B  É  R I L ,  f.  m.  T&re  précieufè  <^ue  les  Italiens  appellent  eau  ma' 
rine  >  à  caufè  de  fa  couleur,  qui  eft  d'un  vèrd  paie  »  en  quoi  elle 
diffère  de  la  couleur  de  l'émeraude ,  qui  eft  auifî  v^,  mais  plus 
chargée.  ^rry/Zir/.  Il  s'en  trouve  qudquefois  de  fi  groflês  pièces, 

.  qu'elles  peuvent  fèrvir  â  faire  de  fort  beaux  vafès.  M.  Felibien 
Mit  qu'il  y  en  a  beaucoup  â  Cabaya ,  à  Martaban ,  au  Çegu ,  & 
dansl'idede  Ceilaiî.  Plus  le  (^//approche  du  vèrd  de  mèr  >  & 
plusilefteftimé.Solinc.fi.&PlineL.XXXVn.V.diftinguenc 
plufîeurs  éfpèces  de  bérilles,  Saumai(ê  (ùr  Solin  p.  567.  &  1 1  f. 
dit  bien  des  chofesdu  béil.  Il  croit  c^vutbéril  eft  la  pierre  prétieu- 
fè que  nous  nommons  orf/ie^lr^r.L' Anneau  duRtMPorfenna  ètoic 
un  béril.  LebérildH  la  huitième  des  pierres  qui  compofent  les 
fbndemensde  la  nouvelle  Jérufâlem.  ApocX)CI>io.  Le  huitiè- 
me (fondement)  de  Wî/.Port-Roy  ai, -^»-**       *i" 

BÈRLAN,  ou  BRELAN,  f.  m.  Ce  dernier  eft  le  meilleur, 
mais  il  ^ut  éaire  BreUmd,  Ludus  dleatorius  qu§  terms  luforiis  ftr 
liis  luditur.  Jeu  de  cartes  qu'on  joue  â  trois ,  quatre  &  dnq  pèr- 
fonnes.  On  y  donnetrois  cartes-à  chacun  ,  après  en  avoir  ôi^  b 
plus  petites  jufbu'au  fêpcindufivemenc.  Qï^xim  plttûctirsen- 
chèies  à  l'envi  les  uns  oei  autres.  ■"-.  -^ 

Bâ  RI,  A  N ,  fê  dicauiD^uand  on  a  ces  trois  cartes  de  même  façon, 
comme  trois  Rois,  trois  as ,  qui  font  les  jeux  les  phis  beaux  du 
^rr/4».  OnappelleaûfO cela /Tf^M,  &yrriM. 

D'Écoliers  libertins  une  troupe  indpcUe,     V 
f^dtenir quelquefois 'unbt^zn défendu.  Boti. 

BàRLAN>fèdit  auffi  d'une  Académie  ou  maifbu  où  on  donne 
publiquement  à  jouer  aux  dezouaux  canes.  Ludus  dleatertus, 
forum  dledtmum.  Les  Serions  (bnt  défendus  par  la  ti^e.  L'iin 
en-  titre  d'Office  éxèrooit  un  BèrUm.  Regn iiR. . 

B  i  R  L  A  N ,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  par  mépris ,  des  maifbns  des 
paniculiers  où  l'on  joue  trop  fbuvent.  DonmtjledtÊrtbusfeferté. 

■Samai(bneftunvtai^/4)i.  .-.Ji 

BkRLANDER,ouBRELANDER,v.neut.Joucrauxd^ 

ou  aux  cartes  avec  affiduité;  ne  bouger  des  Académies  de  pa- 
lan, jiledmexereere  f  pfrpftudffidledverfdri, 
BfeRLANDiER,ouBRELANDlER,f.mJoueurdcpro: 

feffion  qui  fréouente  les  bèrlans.  Aleam.  Ce  moc  «^P^*]^ 

quelque  fbrte  die  mépris  ;  &  on  ne  l'employé  guère  que  loriquc 

l'on  veut  bUmer  quelqu'un  de  ce  qu'il  dk  trop  adoqoé  au  P^ 

Cet  homme  n'eft  qu'un  ^r^/4m//cr.  ,.      , 

BÈRLE,f.  f.5«wi».  f.n.ou5rr«/ii,f  f.  Planté  umb#fèt«dontW 

feuilles  fbn|  rangées  par  paires  fur  une  côce.«tèriTfo»èe  P*f""; 
feule  feuille.  La  berle  ordinaire  vient  dansl'eau  &  s'y  étend  beai^ 
coup#  au  lieuque  hors  de  Tq»  elledevieoc  plus  ^f^^'jL^^ 
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,  ^yiipQkMWiiitMCweittiicw^crraw 

iiie^ ,  niiiÉ  b  jrfime  ^àm4  ^^^ 

,  il  bâJà.MllM^Qsi^}céielï^  èctn^paiiesckf 

ddmr  <itCbl||pMè|titfD(irtd(i?^M^  diféttéiktadsoii  un^ 
yiu^p  m  oA  pediOilè  j  oui  (bimem  une  tinlMte  die  fleiiw 
|4taeâifci>ft«pm,aiir^iiclin  fiiooédencdet  ÉUftici  mcmiës; 
caiieléc»  ftfr  letÉl  aoi,  ftaes  «Pjpittaantti  a»^.  Cellèci  eft 

/  kifixic  plii^CfQifèi&  denc^éèi  plus  profondëment.  U  7  a  «fie 

ftxx^Maàéfé^  Ugamèt  Me,dcAont 

les  feuiltcsofit  èfiea  pvés  le  tofonie  deétXMù  ptauM,  La  |(rriSr 

^  cft  annicadblilique ,  apértdvc  âc  dîÉtédqae.  ^ 

lenQK^àcèèMjmt^ff^^  aoifcfobtndiHfrcnwnenfàplofieort 

planc^^le  «tintoit  gemes ,  dettes  que  le  lMâilp|s!ar;^ai  éft  une 

tnentioii  d'unie  fiante  umbdliÀe  &  aquatique,  nâmmée  5mmi 
EmtéfêlUti^k  qa'on  croit  être  très-venimeulè.  Vc|>fèn]sa  cru 
qiM  œtteiiènliète  plaiite  Mt  la  Gguë  aquatique  des  Anciens. 
MèdMBDpfiÛI  Vcmr  l'iéiymoMede^îaMdtt  Qtécmrl  r*  çinm, 

.  ï  caafe  qiîe  cette  fiante  eft  cqatitmjrfknicm  wxéc  par  l'eau 
courant», dawkqudledlecitA;  "^'^  ^'■'v^'*^^^^^'^^^^ 

Bà  R  LI N  >î*m,  BtrUimm ,  Btrbmm,  V41edu  Cède  de  la  haute 
Saie  en  AUemagne ,  ^ns  \à  Moyenne  Marche  de  Orandeboui^ 
fur  la  rivière  deSfiehej  capitale  des  États  de  Brandebourg ,  & 
la  réfidenœ  ocdintiKe  des  Éleâcurs  de  ce  nom*  Bèrlm  a  été 
faoàé  par  41bèrc  l'Ours  en  ii^i.  Maty  9  C^ah*  Il  y  a 
damUbaiàèunevilkdeœmémenontr^^^^V  <''      ^     .>* 

BbKLINE  »  £  f.  ÉTpé^deCatoflè  vennë  de  Berlin ^Tille  d'Al- 
lemagne *  diMt  iwus  venons  dé  parler.  Çunus  BirU$ntiip$,  Ceft 
de-JàquecesCario0!êsonc  pris  teurnèm.  Quelques-uns  néan- 
moins en  dfmnent  Hnveiition  aux  Italiens.  U  y  a  des  ordon- 
nances du  R^  jpofir  les  poAes^  qui  défendent  aux  Officiers 
de  amrif  k  poAc  m  Urtki,  Dans  les  commenceniens  qu'on 

'^  en  vit  à  Ms  il  y  à  peb  d'ami^ ,  quelques  pannes  diioient 
JBr«/îi^^ €rtibiE«i}iide,malS mal.  On  dit  Beritm^ôc  l'écymo- 
_  logie  moncpt ^%  le  tout  dirft; ^:n;;^.:;:^!:^.#:-  ''  ^^^^'^^^(^ ^*>-^  v;^*  , 

ta  BirlhÊÊ  c9^|â  ^voiture  ooninmé  p^  caihpagiw, 

'  parce  qn'eUé#flillj^èie&mohislujetteivèrrer  qu'un  Car- 
roflè.  Ceft  ulié machine  wtée  Tur  deux  brancards,  fôuiennë 

'  par  des  (bûpeiitet.  On  y  ctitre  par  des  étriérs  ou  marchepieds. 
Les  Bèrtims  Ibnt  fbn  à  U  mode  depuis  quelque  tems.  On  s'en 
(hct  même  àla  villeautant  qu'en  campagne.  On  y  me  it  dés  man- 
telets  au'on  baiflè  dans  le  mgu vais  tems ,  &  qu'on  lève  quand 

'    il  fait  beaur  an  lieii  de  glaces  aux  cqtez.  Il  f  a  dès  Bèrlinti ï 

.  refibrts.  Une  ^ir/m/ a  bnuoottpd^  commodités ,  des  poches, 
des  accoudoiis  ^  une  cave  v&c;  \)ne  Bhline  douce# 

BERLUaOU  BRELU.  Terme  bas  &  populaire:  On  dit d*nn 
homme  léger ,  inôonudéré  ,  qui  agit  avec  précipitation  &  fânt 
.attention ,  que  c^  un  hèrUi,  hèrlû  ou  un  hrilu ,  Mu  ;  car  on 
ne  dit  iamàis  ce  mot  fêul  :  on  le  répète  touiouis  deux  f^s.  Je 
crois  qu:on  le  die  anftsàu  fibiinind'une  femme ,  ou  dîme  fille. 

BERLUE',  if*  iiJÉblouiftaDencdé  n  vue  par  une'tfOp grande 
lunnîêre, qui  iut  voir  long-Cénfiiapcès  les  objets  dline  antre 
couleur  qu'ils  ne  (ont.  OaiêÉfUm  càligMiiê,  Donilei  ta  ktrltù  ,1 

'"  "■*  '  '"    '  '    "  '   ■     " '^ i 
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c*dk  éblo^iir^oblbircirhi  va?.  ^H  ^f  '.i^^-m-^  pv 

Lts  tmtmu  dn  fr^MfUfifmmêu,.f^,^%  .^ 
UPfft€ vêtt  dit  ^dthfié^  SêUll i     ;      i^  . 

Avoir  la  UMMf»  i^dic  iguténiééc  en  châfb  rpirîraelles  desœn^ 
cepcions  de't'e(prÎK.  Ci/ij^irv.  Quand  vous  ive»âvaiioé  une 
^elle  proposition^  vous  avieala  Arr/e»  fans  dôme.  '     ^ 

B  £  R  M  E ,  r.  f.  Téroiede  JP<ktifiàttkalvRélati.  Ceft  Miijp^ 
de  trots  ou  qnane  pied|i  entre  )e  rempart  ou  le  fii£in«  braye>  & 
lefbfleqni  iâri  leeevoirlésterlesçNii  s'ébonlenc  parle  cMon  »^ 
«fin  que  te  iQ(0  M'en  fÔR  pat  cnmblé.  Ceft  pour  c^  qu'on  a 
counime  de  peitflâdcr  les  kèmn^  on  de  les  dé^siidierpar  nne. 
haie  vive.  On  l'appelle  aufli  ntrâke ,  /MW,  Uf4êé§  Ufimh 

BaRMUDBS.Cr.ee  plur.  UttûeiBèrmiùtii^méàVjeiH^ 
M  AjMa  Uiesdèl'AniériqneSMenaionale,  ainfi  appellécsdn 
nomde  JeanBéimBdb^quilesdéaMvritMnenik^ffietan  }  )' 
degréde  iHknde  féptermrionaletmaii  lès AMoif»  Quilesont 
'^''^^-^  [ilil  tmdf  mrntj  ks'placent  an  i  t  )0^  an  leianc  de 


-l^P^ 


•  '*■.'"  ;')• 


ji  f't 


^,^^  Virginie  a?  de;  la  Carolifir/to  Bèrmuitt  font  fort  pctit^^' 
Corn.  MAttv  IL^AfÉiM Ils  noniménr 
Sommer,  SêémttiéiW^^ééGé^  SonHner  Anglois,  qui 
y  fut  pouflépar  Ifi  violttiie  des  vents  àtt  1609/ i^eCtand  Atb^ 
&  Mi  Corneille^  Hl^onpté ,  lie  ftéent  ^À'éxi^Birmiidé , 
inais  il  V  en  acepcndlUK  piufieuts,  comme  il  paroit  ''pUf  la  carte 
mémedet'Attas.  Msi^s^eft  trompé  quind  il  a  dit  que  la  plus 
fi,nnde%Àa  Bèrmudtt ,  porte  le  nom  deS< George;  elle  s^ap^lle 

^  laGimrae  ifle,  dt  celle  de  S.  Gcoige  eft  beaucoup  plus  petite* 
VoyexleGrandAlks.  %V     yiit<k 

BËJ(NABlTË>r.marc.Qnelqnes-tit»difent£4re4fir#,  &c'eft 

ainfi  qu'il  faut diite.  Voyez BakmabitX.  Nom  d'iin certain 

Otdre  Reliaieux  vêtus  de  noir  en  manteaux  âriôutanes  ,  qui 

ont  été ainh  nommes  derégbfédéS.Bamabéde  Milan  ^  où  ils 

^nt  été  premièrement  énblis.  *^7*  W        -^ 

ElERNAGE,  r.  mi  Vieux  mot.  ie  train  »  le  bagage ,  l'équiost^ 
d'un  grand  Seigneur.  C$mkm$^ftmn*y  impedîmentMAl  figni-> 

'fie  atufi  la  maiion  du  Roi ,  6c  toute  fa  fuite.  On  trouve  dans  un 
anderi  Auteur ,  le  Roi  tint  Cour  pleniêre,  &  en  icelle  manda 

[  \  tout  fôn  HnêM  :  c^eft  pouttiuoi  M,  Ménage  le  fait  venir  dcBa-' 

•  nnâgkmà^A  i-dire , raflèmbléedesBarotis. Onadit Bérpour 
Baron.  VoyézBER, ;,:;•  %/     ;.  .'  .y^^--  ^r.-:'r^) 

Parmi  les  Laboureurs  himigi  (ignifîott  un  nillange  dé  dîverfês 
efpécesde  grains  comme  froment ,  fèigle ,  orge ,  &c.  En  ce  fcns 
J|ëP.Labbelefâitvehird'lr)'&mf4!^/«Mi.  Voyez  DuGingefur  le 

'^OtHYBERMAGIUM. 

BERNARD ,  f.  m.  JEtrriMn/ir/.  Nom  d'homme.  Selon  quelques- 
uns  il  vient  de  l'Allemaiid,  &  fignifiequi  a  un  efprit  d'Ouh  > 
an  en  Allemand  veut  dire  efprit  naturel ,  &  ^^ ,  ou  béer ,  ou  bar, 
ours.  D'aunes  prétendent  qu'il  ngnifîej^/M////iwf0/«i.  On  le  trou- 
ve écrit  avec  aTpiratioh  Bèrnhard  ;  Se  parcequ'on  change  fou- 
'  Wnt  l'àfpiranon  f^en  W^  on  appelle  aulïï  S.  Bêrnar^^  Evêque 
de  Hildesheim.  Mais  c^di  toujours  le  même  mot.  L'Auteur  de 
la  vie  deS«  Barnand ,  ou  Bènund ,  Évêope  de  Vienne  ;  dit  que  ce 
nom  fîgnifîejK/i  de  bâtme  odeur  ;  c'eM-dire  »  qu'il  dérive  du 
Syriaque ,  ou  Chaldéen  13  ,fii'ms,  Ôc  de  l'Hébreu  lij  Nered^ 
en  Chaldéen  >  ttl  n  J ,  nârdns,  \\  ne  fiiut  point  chercher  li  loin  l'é' 
tyrodogie  de  ce  nom.  Bertt  efl  un  ancien  nom  des  peuples  du 
Nord.  Ileft  parlé  d'un  Roi  Bern^  ou  Btmj  qui  régnoit  vers  la 
mêr  Balthique.  Il  y  a  de  l'apparence  quece  font  les  Dou  rgujgnons 
ou  les  François  qui  ont  appcvté  ce  nom  dans  les  Gaules. 

S.Bèrtiârdz  écrit  autrefois  à  un  grand  Prélat  touchant  les  dépenfcs 
inttriles&  fnpèrfliiB.  De  R  a n c £.  S.  Bernard^  l'un  des  plus 
grands  omemehs  de  l*églifêde  Franee>  naquit  l'an  1 091.  au 
villagede  Fontaine  en  Bourgogne  à  tnns  quarts  de  Heuë  de  Di- 
jon. Son  Père  Técelin ,  fumommé Spfuà,  ou  R oufTcau,Scigneur 
du  lieu ,  étoit  de  l'une  des  plus  ancienne  nobleflb  de  la  Pro- 
vince ,  &  fa  Mère  la  B  Alerte ,  ou  Alix ,  étoit  fille  de  Bertrand 
Seigneur  de  Mombard ,  qtii  étoit  parent  aux  Ducs  de  Bourgo- 
gne. B  a  i  l  i  r  t.  Voyez  auffî  B  A  R  N  A  RT. 

BERNA  RDI  £  R  E ,  f.  f  Éfpéce  de  pdbe  dont  parle  LaQuintinie 
P.  m. T.  m. p.  511.  Ceft  une  mauvaife poire  du  moisd' Avril 
&deMai.lD.p.j8d.     -        c*    ^^ 

BàRNARDlNË,  r.r.Rdigieurequifttitla  Régie  de  Saint  Be- 
noît. MnùâUs  pâiâi  Binurdi.  Elles  font  habillées  comme  les 
Bernardins  j  &  elles  ont  de  bonnes  Abbayes ,  aufquellcs  le  Roi 
nomme. 

B£RN  AR  DlN,r.  m.  Nomde  Religieux ,  dont  l'Ordre  eft  f^rt 
étendu  dansl'Éurope.  Ceft  une  Réforme  de  l'Ordre  de  S.  Benoît 
ftàtc  par  Robert  Abbé  de  Molênoe,  6c  depuis  par  S.  Bernard  A\y 
bé  de  Clèrvaux.  Mmi^tln  Ordm$ffuiâi  Benutrdî.  Leur  habit  eft 
une  robbe  bhindie»  avec  un  fcapulaire  noir  ;  &  loriqu'ils  offî- 
cient,  il  font  vêtus  d'une  coule  ample  &  large  qui  eft  toute . 
bfancbe  >  &  qui  a  de  grandes  manches ,  avec  un  chaperon  de  la 

^finême  couleur.  Il  y  a  dnq  Abbayes  Chèfis  d'Ordre  de  S.  Bcr- 

'i;^^pilf|deh  France  ;  Qtéaux ,  Clèrvaux ,  Pontigny ,  La  Fèrtè  «  6c 

^^porimont.  Les  Ondres  de  Calatrava  6c  d'Alcantara  en  Efpagr.e 
"  41  fous  la  Règle  de  &  Bernard.  ^  ^Ji^    - 

NE ,  r.  f.  Ben»,  Ville  de  Suiflè  Capîtaté  du  Cintbn ,  fur 
unecolÛneentouréedetroiscotezdf  la  rivière  d'Aat.  Le  nom 
àbBèrm  fignifie  Ours.  Cette  vilken  a  un  diins  Tes  armes ,  6c  en 
'entretient  plufienndam  unefb^ê  fbrrpropre. M.Comeilledic 

S'élle  fut  nommé  Bèrtie ,  ours  ^  parce  qu'on  trouva  un  ours 
In  fês  fôiidemens.  Hoftman  die  que  Bhw  fût  commencée 

*  par  Bèrthold  IV.  Duc  de  Zaïihmn ,  achevée  par  fôn  fils  Bér- 
thôld  V.  oui  tui  donna  le  ncrnicBèrne ,  ours ,  delà  première 
chofê  qu'a  teixxxmra  dam  k  ville .  en  1 191.  De  1^  vient  que 
quelques-uns  b  nomment  en  LadnV^fp'^'''  A  Berne  l'adul- 
tère &  la  proftitntion  font  des  crimei  punis  de  mort»  6c  la  fini« 
plefbrnicationrend  un  homme incapiiible  d'aucune  diargepour 
toute  fàvie.  Maty. 

Le  Cantonde  Bhmdk  le  plus  puifCmcdesXm.  qui  compoTentta 
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,    KénMique  df s  Suiflèi.  Ooxiipe  fcul  plot  prmim  écpùt  Ib 

if  ii»n4ôckftiysRo!iu^ii.Vw»Smilè:J0#i^^ 
^' l»et,  Voyage  de  Suiflè. 
»1JE  R  NE,  r.  f.  Saut  tn  l'air  qu'qn  fait  fjiirc  ^quelqu'un ,  toit  par 
l    divèrtitibient ,  Toit  par  in#x ,  en  le  fecouant  dans  uu  finp  > 
jj^   ou  dans  uiic çoavéxxan.-Lmkrd  âlicnjus  è  f^9  linttt  m  dltum 
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Mtiti mkydnmm  du einuc.  Ma i m;  -  ^ >'' 

.fin  III,  w  dit  Sgurément  de  ceux  qu'on  raflle ,  quWbalptte 
dans  une  compagnie.  Une  proportion  û  dcfimiibnnable  méri< 
tela^Ànr.  ^ 

On  dit  en  terme  de  Marine ,  Mettre  le  pavillon  en  bemti  pour 
'  dite ,  k  tenir  fèrié  le  long  de  Ton  bâton  :  c'eft  un  fignal  que 
donnent  les  Vaidèaux  paViUons  aux  VaiHèaux  inférieurs  pour 
les  av^tir  de  venir  k  bord.      .        .^  *i  v  r  -..^v.  ^  V  ^ 

BkRNHMENT,f.m./^Aûion  de  Wrnér ;  manière  ctonç bnc 

(  pèrfonne  eft  bernée.  Ai  fuhlitne  ja^âih.  L'htftoirc  du  hèrntmem 
du  Ovalier nou$ donne  dequoi  rire.  D.  Qu i c H. 

BtXNER,  v.ad.  Faite  fauter  quelqu'un  en  l'air  dans  une  cou- 
verture ,  par  jeu  ,  ou  par  dérihon.  Atiqutm  i  lâneê  in  dlium 
jââdre,  Sancho  Pança^  valet  de  Dom  Quichotte,  ftit  violero- 
meni  hèm/dim  la  taverne.  Syétone  rapporte  que  c'étoic  un 
des  plaifirsde  l'Empereur  Othorï  de  Ce  faire  bèrtur. 

Ménage  &  Borel  prétendent  que  ce  mot  vient  de  ^èrnCj  qui  ed , 
comme  dit  Cujas ,  un  ancien  mot  François ,  qui  ngnific  uncèr- 
cain  habillement  que  les  Latins  ont  appelle  figHm ,  avec  lequel 
on  hèrnotf  ;  &  Nicod  dit  qu'il  vient  de  HibimÙA  •  où  il  prétend 
qu'on  porte  encore  de  femblables  vétcMiens  faits  d'un  drap 
£^ro(Êâr&  velu;  qu'on  appelle  bèmée,  Covarruvias  appelleaul- 
i\  hernie  un  manteau  fort  trge  fàiç  d'un  gros  drap.     ^ 

BâRM  ER ,  (è  dit  aufli  figurément  pour  balotter ,  railler  quel- 
qu'un ;  le  faire  (ïrvir  de  jouet  à  une  compagnie.  Litdert  Ulu- 
dere ,  irridere.  Cet  homme  ell  un  ridicule,  qui  fè  ^t  berner 
par  tout  où  il/ fe  rencontre.  v  c^    ' 

Puis  un  fhdcun  contre  moi  d/cbdsn/. 

Je  fus  b9ttiÊy\  réprimandé yhctnéi  "  \  "'■ 

Des  mâlbeitreuk  c'eft  4J[ex,  le  partage. 

Je  leur  découvre  (  aux  Grands  )7!lé$  horribles  flatteries  dont  on  les 
6fri}«  continuellement.  M  aVcu  R. 

Origmairement  ce  mot  ne  /îgnifioit  autre  cliofê  que  vâtmer^  ou 
jetterenbâutàveclevân,. 

B  è  R  N  é ,  i  B  ,  part.  pafH  &  adj.  jâSâtus  in  âltum ,  irrifus-,  Ulifus, 
Les  cris  affreux  que  fàifbit  le  mifôrable  bèm/,  allèrent  juiqu'aux 
oieilles  de  fôn  Maître.  D.  Ouïe  h. 

BkRNEUR  yC  m.  celui  qui  bème./4^<*ir«'i//«>r.  Il  n'y  aici 
ni  berne,  ni  ^rrjffur.  D.  Q.U  1 CH. 

B  fe  RN I  QU  E  T ,  n  m.  Qui  ne  fe  dit  qu*«i  ces  phrâfês  prover- 
biales ,  Envoyer  quelqu'un  au  hèmiquet.  Il  eft  allé  au  bèrni^t; 
pour  dire  qu'il  efl  ruïné.,  qu'il  a  mal  fait  (es  affiûres. 

BERNOIS,  o  I  s  E ,  f.  m^  &  f.  Qui  eft  de  Berne.  BemenpsAre- 
topolUd,  En  13  f).  les  Bernois  ment  alliance  avec  les  autres 
Cantons. 

BÈRRl, ou^EKBiY, Cm, Birur!ges,Cubi,Bitiiricenfis  Provin- 
cid;  ou  DucAtus,  Provincede  France  qui  atitredeÔuché.  Ellea  la 
Sologne  au  nord ,  le  Nivémois  &  le  Bourbonnois  à  l'orient, 
la  Marche  au  midi ,  le  Poitou  &  la  Touraineaucoochanc.  Le 
Cher  divife  cette  Province  en  haut  &  bas-J^rrr/.  La  Capicak  àm 
Bèrri  eft  Bourges.  Le  Birri  fut  érigé  m  Duché  Bc  Plaine  pv  It 
Roi  Jean,  &  donné  à  Jean  fon  nls  en  Oélobre  i  f6o,D«Tli^ 
LE  T.  Les  laines  du  Bérry  font  admirables.  Le  Bjihy  eft  CMle 
en  bléd,  en  vin,  en  pâturages  &  en  bétaiL  Les  Hàbiiaiitde 
Bérry  s'appelloient  autrefois  Biturigcs,  ^  s'appellem  aujour- 
d'hui Bèrruyérs.  Voyezcesmots.  L'Hiftoire  dcBény  aétééciï- 
ttf  par  Chaumeau  &  par  la  Çhaumaflîèifa  qui  «  u|icj^^ 
Commentaire  fiir  la  Coutume  de  Bèrry,  ^  ;>;      1 

Ni.  Catherinot  a  fâitaufC  beaucoup  de  petits  Ouvrages  fût  l'Hif^ 
toire  &  les  Antiquitez  de  Bèrry,  Les  fondateurs  de  Birrj^  les 
Ducs  &  Duchefles  de  Bèriy,  la  Chronologie  de  Bêny,  le  fiuU 
laire  de  Bèrry  le'Diplomataire  dcBènjf  ,Tes.Domiiiaieur»  de 
Bèrry ,  le  Calvinifme  de  Bèrry ,  les  Alliances  dei?^ ,  les  Phi- 
lippes  du  Bèrry ,  les  Annales  Éccléfîaftiques  de  Bèrry ,  let  An- 
nates  Thémiftiques  de  Bèrry ,  le  Sanâuaire  de  Bèrry,  les  An- 
ti(juitez  Romaines  àtjBmy,  les  lUuffares  de  Bèrry  ^  le  Dinoit  de. 
Berry ,  le  Nobiliaire  de  Bèrry ,  les  Patronages  de  Berry ,  kai  Re- 
cherches de  Bèrry ,  le  Néaologe  de  Bèrry  ;  tout  cela  ttt  plein 
d' Antiquitez  &  de  Remarques  curieuf^  Voyez  eooofcMéze- 
ray  dans  Philippe i.  Tome  L  p.  409.  ^  4 la  . 
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Uni Veft  faonif  do  UmBkfiflg^jtJliM^;^^^^  Bmi, 
Mézeray  doit  que  la  dériyadon  du  root  de  Jg^  n'a  rien  d^ 
fàtain;  nmil a lort.  De  Biçunge s'eftfâitQétunge^fiéuige 
Bétri,^#rr*,otf^,  .      ^ 

On  dit  proverbialement ,  Ceft  un  mouton  de  fiètl(j/t  ou  bic^.ii 
eft  doux  comme^im  mouton  de  Bèrry-,  pourinfuqnerrhumeQc 
douce  de  ceux4è:eecte  Pvçyvince ,  pi^r  «Uulioafpz  excellens 
moiMons  qu'elle  produit  en  abondance.  Oq  iMt  tuifi  d'une  pér. 
(qnne  qui  a  qudque  tache  au  vifiige ,  H  eQ(  ipuroué ,  ou  elle 
eft  marquée  fur  lie  nés  çomine  les  moutooi  do  mfy,  parce 
qu'on  marque  les  niouiootdc  chaqoetroapr«njpottr|ef  recon< 
noître ,  qu^  ils s'^^annt  ou  fe  mêlent»  quoique  oeneibic 
pas  fbiivent  fur  le  nn  qu'on  Itt  marque*     ,  , 

Bkl^RiCHO  N ,  oNNB>  Cm.  &f.  qui  eft  deBècry.  Bkmriets, 
Bimtcet^,  Le  Peuple  dit  »  Ccft  un  Bèrritbm  ,  amBèrriebim  ^ 
pour  dire,  un  homme  ou  une  femme  de  Bènyï  mais  il  n'y  a 
que  le  Peuple  qui  parle  ainfî ,  9c  c^eft  très-mal  patler.  Il  hm 
dire  un  Benuyér^  une  J?irnp^.  Si  les  hoopitei  gens  difcnt 
quelquefois  Birriebék,  U  n'en  ufcnt  que  comme  d'un  terme 
populaire,  ou  d'un  dinunuttf  en  badiinanti  mais (îir  tout  il 
ne  faut  jamais  l'écrive ,  ï.  moins  que  œ  ne  fut  en  ftile  burlef- 
que  ou  comique ,  &  en  imitant  le  Peuple. 

B k  RRIE ,  f.  f.  C^  une  olaine ,  une  campagne,  on  déf^ ,  un 
lieu  uni,  tel  que  les  défetts  où  habitent  lesfiédouinsou  Arabes 
du  défibt  :  &  difoient  qu'ils  étoient  venue ,  nea  &  concrééz 
d'une  grande  ^mir  de  fablon ,  U  où  il  ne  ooiilôit  nul  bien. 
J o IN V  IL L E.  Beùé,  httu^fldmu, fMfifrh,   u 

BkRRlOlS, ou  BERRYOlS.oiSB,  Cm.  6c  CDc  Vigenère 
appelle  ainfi  les  habitani  de  Bèngii  i  maisce  mot  oe,iç4it  point. 
Il  hiut  dire  Jîway^.    -K '^'^^^^^^^^^^^^^^ 

BERRUYER,  ou  B£RRUIER,iRi,r.m.&  f.  Bitiirix, 
turicus.Qai  eft  de'fièrry ,  ociginaiie,  natif  de  fièiry.  Une  fe  dit 
que  des  pèrfômies.  Il  n'y  a  point  d'adjeâif  pourxxpriraer  les 
chôfcs  qui  font  de  Bérry.  Ainû  il  faut  dire  >  Des  nooutons  de 
Bèrry ,  les  laines  de  Bèrry ,  les  draps  de  Bèrry  ,  ôcc.  Berruyers . 
es  (ont  ceux  de  Bèrry.  Min  agi.  Le  P.  Labbe»  Catherinot ,  le 
P.  de  Champs ,  delà Thaumaffîère ,  le  P^fiourdalouë,  étoient 
JEKmwy^i.Quelques-unspensèrent  qu'ils  n^étoientjitas  tant  cou- 
pables de  c^  crime ,  comme  d'avoir  été  un  desjpcindpaux  Mi- 
niflres  de  la  tyrannie  du  Bèmtjur.  M  â  z  a  r.  CefU-dire,  du 
Doc  de  Bèrry.  .^ 

Quelques-uns  di/ênt  auflî  Bèmtjffrs ,  pour  ugpî6tt  k$  andem 
Peuples  du  Bèrry.  Les  Bèrrttyersj  Pépies  anciens,  qui  ontpof^ 
féd/la  Gaule  Gdtique ,  &  qui  formoient  une  Monarchie  très. 
puidante  dans  les  Gaules.  T.  Corn.  J'aimerois  mieux  imiter 
M.  dé  Cordemoy  6c  d'autres,  &  me  f^ir  du  mot  Bitmiges, 
en  parlant  de  ces  anciens  habitans  de  fiènry.  Voyez  BIT  U- 
RlëE&  BERRICHON. 

BÈ  RS,C  m.  Berceau.  View^mot.  piliiiçyci|J^r|^illt  que  dans 
quelques  Provinces.  Ctoi«.:;4^j^^,^ 

On  a  dit  5W par  abrévumon.  ^ ■i:'^^^-^-t&^^m'0  ■■' 

■    ■  ■    ^^k>-   0«f'#»4pprf«rfj«bèr,-^-*^*||^ 

OnUntimjupiitémvèr.  ^#;1'--j^^P«^^-;- 
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Ce  proverbe  (îgnifie ,  qu'an  opnÊrve  toujours  les  itnpteftibns  <Sc 
ks  habitudei  de  l'<Ql|flç^^.|;  qu'op  les^foite  ji^'au  tom- 
beau.' ,        '"  .'     '    'V/^H^^-  -.^^^i^     >^A:4,.,A^.  ■.•'.-■  •'■ 

BàRSABÉE,r.  r.  J«r/4r#.  Ville  de  la  PkOeftinè  dans  U  Tribu 
de  Siméon,  aux  ottrémitea  <}e  la  Tèire  Sainte  «du  côtédumi- 
dL  CenomeftcompofëdedcNixnxxsHâxeux ,  ma,  >ffm,on 
mIb, &  p3tGf  tffbé  , ou  feber ,  fibee  i  c'eft-à-dire  »  jurement 
m %nfie ,  Le  Puits dmmemem,  U fiit donn^ ^ ce  lienpar h" 
Wbam,  parce  que  ce  rot  là  que  ce  Patriarche  6c  Abiroelecb 
JUiTde  Gérarjoô^t  une  aUianœ  enfnnbfe.  Abraham 
fiitt  crenfèr  unpnits  ;  le  Patriarc;he ,  aufli-hien  que  fôn  fils  Ifaac , 

y  demeurèrent  long-tenis,!  caolê  de  la  conunodité  de  cette 
eus^  Que  kThrône  de  David  fôit  élevé  fuir  irraël,&  fur  Ju- 
da;  deouisDan  jnjbu'à  Bèrfek/e.SAcx,  Ceft  une  exptedion 
fort  ocdÂnaiie  aux  Ecrivains  iàcicz»  pour  marquer  lesdeuxex- 
-  trémitez  3e  la  Terre  Sainte ,  6c  tout  le  Peuple  de  Dieu;  toute 
la  Tètre^aime,  d'un  bout  à  l'autre.      ,f  •s^jfjti^^ijxv  . 

BkRSARIf  NCro.  Sflfariitf.  Nom  de  cènaintbttOiKséfS  de 
la  Cour  dÈeOuùlemagnej  qu'on  apj)ellcaui|i  fiévérariens ,  Be- 
veréarU^6c  dont Hincmar  parle,  épure  ).  c.  r|.  Quelques-uns 
croyent  que  les  Bèrferieni  étoient  les  Gladiateun  qui  combat' 
toienr  avec  les  bétes,  6c  qu'on  noromoit  pour  ceÛMôrM»  mais 
Spelmahtientqueln^À'prÎMtf  étoient  lesOficiéndes  Chaffes , 
fur  tour  de  celfe  du  loup  ;  &  par  les  Bévénuiens  ,  il  entend  Ks 
Chaftcurs  du  Caftor,  parce  que  cet  animal  eft  appelle  prèiq«^ 
partout  Bever ,  ou  Beber ,  comme  écrit  le  Sc|ioUaflede  JuvénaU 

BfeRTAlJDER,  ou  BRETAUDER,Qjielque».unjniè^« 
4i|l^|j^^^  Vieux  wot,q»i%Bte««J^ 
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l•ondreinégalcmcnc,^-e</«il///^/^»ifrtf  ,&quîadepirfsrtgnifi^i    On  dit  proverbialement,  qu'une  befacebictiptotriénéc  riotimt  (c 


Couper  ies  oreilles  à  un  clieval.  y^/irr/  equi  mmiiari.  ëc  enfuite , 
Châtrer ,  dont  on  (e  fôrt  encore  dans  le  bujrlcfque  Ct^rare , 
■  ^kétre.  .  .  •  ■  ■  4    » 

B£RTE>ou  BÈRTHE,  f.  Nom  propre  de  ftmnidi  ^rt^^j 
Bertbd.  Berth  ^  ou  Bert  en  Lombard  iigniHe  Prince ,  félon  les  Jé- 
fuitcs  d'Anvers ,  A^ASduH.  Mort.  T.  ir.p.  54.  ik  en  Allemand 
éclatant ,  brillant ,  (èlon  la  rémarque  du  P.  Mabillon,  AUn  SatUi, 
S.  SéU.  //.  p*  S>  I  é.  Le  même  Auceur  a  Biit  une  dilTèrtation  fur  le 
rems  auquel  le  Roi  Robert  réoudia  Bértf  pourépoufêr  Confian- 
ce, ^ft.  Séfia. Btnei.  SâC.  fy,P,  Lpréf.  j.  7.  p.  XXIX.  On  ap- 
pelle une  Dévote  >  unei?rr/^'}  mais  ce  terme  a  quelque  cho|è  de 
méprifant. 

BERTHAIRE ,  f.  m.  Bertbârms.  Ancien  nom  propre  d'homme  ," 
dont  on  a  fait  Bèrthïer.  On  crouve  Berthierus  ,  &  Bercharius. 
pour  Bftrhdrius.  Bèrthâ\re  ,  ou  Bertbier ,  étoit  Maire  du  Palais 
fous.Thicrry. 

BkRTHIER,f.  m.  Berthierus,  Voyez  BERTH  AIRE. 

BERTOU,ouBER TO U L,  f. m.  Berthutphus,  Nom  propre 

.  d'homme ,  qui  s'eft  formé  de  Bertulpbus.  On  a  dit  d'abord  Bèr- 
thulphe  >  prononçant  Vu  comme  nocre  ou ,  6c  enfuite  Bèrthoul» 
puis  Bèrtou.  S.  Bertoulnkqxiïi  en  Allemagne ,  fous  le  régne  de 
S.Sigcbért  en  Auflrafîe  au  7*  fîécle.  B  a  i  l  l.  f  *  Févr,  Voyez  les 

,    Notes  de  M.  Chaflelain  le  même  jour  p.  y  4  2 . 

B^RTRAN ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  différent  de  Bertrand. , 
BertlCbrâmmiis  y  Bertramus  j  &  non  pas  Bertrandus.  Ce  nom 
s'cfl  formé  du  Latin  Bert-Cbram  ,•  Bert-ran ,  Bertrand  Bèrtrân  \  né 
de  famille  noble  dans  le  Poitou  >  fè  confacra  à  Dieu  dans  la  Ville 
de  Tours ,  où  il  reçut  la  tonfure  Cléricale ,  &  fut  enfuite  Évêque 
du  M^ns.  VoyczBaillet,au  jMuillct.  * 

B^RTltANDi  f  m.  Nom  propre  t^uieft  venu  en  ufage  dans  cet- 
te phrâfê  proverbiale  tirée  de  l'Italien.  Qui  aime  B«'rr4/»</,  aime 

,  fon  chien.  Bertrandus,  Bertrand,  C'cft  auffi  un  nom  que  l'on 
donne  aux  fînges.  M  é  N. 

BÉ  RYTE ,  f.  f.  Berytus;  Ancienne  Ville  d'Afîè  dans  la  Phénicie  > 
entre  la  Ville  de  Tripoli  &  deSidon.  Béryte  étoit  autrefois  con- 
iîdcrable ,  &  avoit  Un  Archevêque  dépendant  TdiirP^triarche 
d'Antioche.  On  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Gergcfce ,  -cinquième 
fils  de  Chanaan  «qui  la  nomma  Geris,  Les  Phéniciens  lui  don- 
nèrent dans  la  fuite  le  nom  de  B/rytt. 

Ce  nom ,  Béryte ,  fcmble  venir  de  "we^ ,  béer ,  &  au  plur.  mwo  t 
beerot ,  des  puits,  lia  été  donné  à  cette  Ville  à  caufêdes  fources 
d'eaa ,  ou  ae  quelques  fources  d'eau  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit. 
D'autres  prétendent  que  Beryth  s'cfl  dit  pour  Abyrlth,  &  qu'il 
vient  de  nn*3« ,  force  ^puijfance ,  de  n>3« ,  mot  Hébreu  &  Phé- 
nicien, qui  ùgnific  fort  puijfdnt.  La  première  étymologic  efl 
d'Etienne  deByzance ,  qui  avec  raifôn  la  préfère  à  la  féconde, 
quieild'lflhaeus ,  au  rapport  du  même  Etienne. 

Auguftc accorda  à  Beryte  de  grandspriyilcges ,  &  la  nomma  Jiv//4 
felix.  Aujourd'hui  c'efl  Barut ,  ôc  Ba^futy  (clon  Maty  j  &  B/root 
fclon  M.  Corneille  ;  mais  probablement  il  a  prisce  dernier  nom 

'  dans  queli}ue  Voyageur  Anglois.  Les  Anglois  prononcent  00 
comme  nous  prononçons  0«.  / 

B  E  S. 

BES  A ,  f  m.  Nomd'unjfaux  Dieu  adoréà  Abydedansla  Thébaï- 
de.  Befa.  Confiance  envoya  cette  année  (  ?  y  p  )  le  Secrétaire  Paul 
célèbre  par  fèscruautez ,  pour  poùrfuivre  divèrfês  pèrfbnnes  ac- 
cufées  d'avoir  confulté  l'oracle  de  l'idô|e  appellée  Befa  qui  étoit 
à  Abyde ,  à  l'Attrémité  do  la  Thébaïde.  T 1  l  l  e  m  .  La  manière 
de  confulter  cet  oracle  étoit  de  donner  des  billets  cachetez  aux 
Prêtres,  qui  les  ponoient  dans  le  Sandhiaire  du  temple  8c  en  rap- 
pottoi^t  les  réponfes.  ,; 

y  avojijaufTî  une  ville  dans  la  Thébaïde ,  qui  portoit  le  nom  déce 
Dieu ,  &  qu'Adrien  appella  enfuite  Antinoiis ,  ou  Antinople  , 
Antlnopolts ,  &  que  les  habitans  nommèrent  Befantinoiis.  Voyez 
fur  ce  Dieu  Ammien  Marc.  Liv.  XIX.  pag.  1 50.  i  y  1 .  Saumaifè 
dans  (es  Notes  fur  Spanien ,  Hadrian.  c.  1 4.  &  fur  Solin  p.  7 1 . 

^H  S  AC  E ,  f.  f.  Biflâc  ;  longue  pièce  de  toile  coufuë  en  forme  de 
fac ,  qui  eflouvèrte  par  le  milieu ,  qu'on  porte  fur  une  épaule , 
dont  l'un  des  bouts  pend  par  devant ,  &  l'autre  par  derrière.  /*r- 
ra ,  mamicd.  Les  payfâns  jponcnt  des  befaces  au  marché.  Les men- 
dians  demandent  i'aumoné  avec  là  btfue.  On  die*  réduirequel- 
qu'unà  [aibefdte;  c'efl-â-dire,  à  l'aumône,  &  à  la  dernière  mifè- 
ïc.  Porter  U  befdce ,  c'cft  être  gueux  ôc  miférablc  : 

Etre  n/GentUbcmmi ,  &  porter  U  befâce , 
B  itefirieudt  plusdouiomeux.  S.  Évr. 

^  ««otvient  de  bisfdccd ,  qu'on  adit pour  bit  fdccut.  M  £  N.  &  N  i- 
Ç  o  D.  On  trouve  le  mot  de  btÇdcmm  dans  Pétrone.  Icquez  dérive 
le  mot  bifdCiàtbedelfdc^oabettlfdCtTQaLàichXuigMcàci  Francs, 
^ttifîgnifjelamêmedwfc. 
Tome  L 


II 


on 
maure.  On  ditd'un  homme  qui  f^tépier  les  aélions  de  fa  fem^ 
me  i  qu'il  en  efl  jaloux  comme  un  gueux  de  fà  btfact^ 
B  Ë  S  A  C I Ë  R  ,  f.  mi  Qui  pone  une  oefàce.  Mendicusi 

Le  fdbflqudteur  fouverdtn  i 
Nous  crédhévkcicis  tous  de  même  manière  i 
Ilfit pour  nos  d/fautsidpocbede derrière  t 
'Et  celle  de  devdnt  pour  les  défauts  d' autrui,  La  Font; 

feÈSAlGUE,  puBESIGUËi  (,f.  Outil  de  fèr(Brvantau« 
Charpentiers  pour  unir  &  tailler  le  bois.  Bipennis.  C'tfl  une  bar- 
itdefèr  acérée  par  les  delix  bouts  en  forme  de  cifeau ,  ayant  uit 
manche  de  fîèr  au  milieu,  qui  fèrt  particulièrement  à  faire  ces 
mortaifcs  &  des  tenons. 
Ce  mot  vient  de  bis  acuta ,  à  caufè  dé  fes  deux  taillans.  N  ic  o  d; 
de*M  dcutus  i  car  l'on  trouve  l'un  &  l'autre  dans  la  balfe  Latinité^ 
pour  fîgnifîer  un  inflrument^ui  a  deux  taillans.  Un  Glolïàirc 
tiianpftrit  de  l'Abbayede  (àinte  Marie  deCambron  ,  cité  par  le 
fçavant  Rofweid,le  définit  ainfî.  Bis  acuta  ^ferramentum  quod- 
dam  utrimque  Incident.  Dans  la  vie  de  S.  Antoine  ,  ôc  dans  celle 
de  Frontonius  >  on  litbis acuttim ,  ëc  bifacutos.  Voyez  Rofwcid^ 
p.  I G 1 8.  Bollandus ,  AU.  Sanii.Janu,  T,//,p,  1^1,  dans  la  vie 
de  S.  Antoine leGrèc,  met  TÎKsxiKi 
BES  AIGUË,  on  appelle  encore  de  ce  nom  un  marteau  dont  les 

Vitriers  fc  fervent, 
BES  ANC  ON.  Prononcez  Be^anfon,  f.  m.  Ville  Capitale  du 
.Comté  de  Bourgogne  ,  l'une  des  plus  anciennes  de  rEuiope> 
avec  Univerfîté,  Parlement  6c  Archevêché,  fur  le  Doux.  Ve^ 
fontio,  ou  Befuttiio ,  yefuntium ,  ou  Bifuntium ,  f^ejitmicumy  Chry^ 
fopolis,  Céfar  L,  I.  C.  J.  de  Bclh  GalL  dit  que  Bejanfon  étoit  U 
plus  grande  Se  la  plus  forte  ville  des  Sèquaniens.  Bejançon  étoit 
ville  libre  &  Impériale  ,  mais  l'an  16}  i.  elle  fut  cédée  aux 
Efpagnols  par  l'Empereur.  Bejauçoned  à  la  France  depuis  1 674* 
qu'il  fut  pris  par  le  Roi.  U  y  a  piufieursrelles  d'antiquitez  dans 
Befançony  entre  autre  un  arc  de  triomphe  élevé  en  l'honneur  de 
l'Empereur  Aurélien.  La  IdngLtiide  de  Befançon  félon  l'Acadé- 
mie; efl  de  i4''.Sa  latitude  de  47  .zo'.>tfr/<i«f<»»  porte  de  gueules 
à  l'aigle  d'or.  Jean  Jacq*  Chiflct  a  fait  une  hilloire  Latine  tlc^r- 
fanfon ,  imprimée  en  1 6 1 8 .  à  Lyon  in  4". 
Ce  nom ,  félon  Cluvier,  Germ,  yint.  L.  I.  p.  6j  68.  vient  d'un  ah- 
,     cien  nom  Celtique ,  VVcfbnt,  ou  Wefànt  ,  qui  ledit  encore  au- 
jourd'hui en  Allemagne ,  ik  qui  ell  le  nom  d'un  animal  que  les 
Romains  appelloient  auffi  bifontem  -,  du  nom  Celtique  qu'ils 
avoieni  adopté. 
Besançon,  n  m.  Terme  de  Flturifle.  LcBefançon  efl  une  renon^ 
cule  fîmple  dédouble  couleur ,  d'un  jaune  pâle  marqueté  derou'' 
ge^  fur  Un  fonds  jaune.  C  ul  t.  des  F  Li 
BESANT,  f.  m.  Npmd'uneefpécedemonnoyequiaétébattud 
d'abord  â  Cbnftantinppledutems  des  Empereurs ,  qu'on  appel-J 
loit  autrefois  Bifance ,  qui  étoit  d'or  pur ,  ou  de  14  carats.  On 
enprèfènte  treize  à  la  Mcflc  du  Sacre  des  Rois,  6c  Henri  IL  èrt 
fît  battre.treizeéxpreflémcht  pour  cela,  qui  furent  nommez  iBi- 
fantins.  Ceux-là  valoient  un  double  ducat  la  pièce.  On  nefçaic 
pourquoi  nos  Princes  fc  fervent  d.*une  monnoye  étrangère  d§ins 
leur  Sacre.  Quelques-uns  ont  cru  quec'éfl  parcequ'ils  n'en  fai^ 
foient  point  firaper  d'or ,  maison  en  a  plufieurs  d'or  de  Hugues 
Capet  &  de  Robert ,  &c.  Le  Blanc  conjecture  qu'en  eCTem&-là 
ondonnoit  le  nom  de  befant  à  toute  monoye  d'or ,  quoiqu'el 
ne  fiJt  pas  frapée  à  Conflantinople ,  comme  dans  la  fuite  on  dotiv 
nale  nom  de  FlorA généralement â  toutes  les  efpéces  d'or,  quoi- 
qu'elles ne  fuffcnt  pas  de  Florence,  où  l'on  prétendoit  que  le  Flo- 
rin avoit  prisfbn  origine.  Etcequipourroit  appuyer  cette  con^ 
jeâure  ,  c'efl  que  les  Sarrazins  appelloient  leur  monnoye  d'or 
befant ,  bien  qu'elle  ne  fut  pas  fabriquée  à  Conflantinople.  Quoi 
qu'il  en  fbit,  les  befans  omc\x  long-tems  cours  en  France,  &il 
en  efl  parlé  dans  plufîeus  anciens  titres  depuis  1148.  jufqu'à 
1197.  Le  Blanc  les  a  citez  p.  170.  Le  Roman  delà  Kôfê  en  p^lrlc 
plusd'une  fois  ;  ôc  de  manière  à  faire  voir  que  c'étoit  la  monnoye 
d'or  la  plus  ufîtée  en  France.  Cependant  comme  il  n'en  eft  fait 
mention  dans  aucune  des  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel ,  là 
Blanc  con  jeâure  encore  que  befaHt  étoit  un  terme  général  qud 
le  peuple  donnoit  ï  toutes  les  monnoyes  d'or. 
On  efl  en  doute  de  la  valeur  du  beftnt  ancien.  RaguCeau  ôc  Baquet 
Tévaliientà  yo  livres.  Le  Sire  de  Joinville  dit  qu'on  demand;! 
deux  cens  mille^rpiii  d'or  pour  la  rançon  de  S.  Loiiis ,  qui  va« 
loientcinq  cens  mille  livres  :  c'efl  à  railon  de  f  o  fol<i  pour  cha-^ 
cun.  Dans  plufîeurs titres  d'abonnemens  de  Fiefs  le  ^f/4ffr  n'efl 
apprécièqu'à  10  fols.  Dans  un  compte  des  Baillifs'de  France  de 
i'an  I197V  ^<^befdnt  efl  évaluée  9  fols.  Le  denier  tournois  étoit 
alors  à  i  denier  6  grainsde  loi ,  à  la  taille  de  100  au  marc  ;  ainfî 
il  valloi{4c  nôtre  monnoye  courante  4  deniers  &  4  de  dciiiet^ 
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,  :  Ji^i  cofifif ({tient  le  htfdm  vaudrpit  1 1  fols  )  denieis  (k 
noyé  d'aujourd'hui.  Lb  Blamc^  f^'i»*-   *  >j«fffî;f 

Dfins  un  vieux  cicce  du  commcnceroent  da  XIII*  fiéde  àté  déni  les 
j4£i.  Sans.  Mâii.  T:  /.  p,  64,  par  le  P.  Papebrock ,  on  lit  ki^ 
au-  lieu  de  befuii.  Et  fromittuntm  fr9  pretio  viglntl  trié  fcma  in 
fâliUi ,  ufâftf ,  &  bej0nds  fêlvenis.  Et  dans  Vhdtx  Onçmâftiiiu  » 
on  dit  que  c'cft  la  mê^e  chofe  que  befant ,  befond ,  byt-âmimu  , 
genMs  pecunUt  \  mais  à  la  p.  6  5 .  de  l'ouvrage  le  P.  Papebrock  pré- 
tend QMcbefêm  fignifie  Jumeaux,  GimtUi,ôc  que  cette  mon> 
noyé  hit  ainH  àppellée;  parce  qu'il  y  avoit  deux  têtes ,  de  mé- 
ine  rdit-il  ;  que  l'on  appelle  ^4//0)Kr  la  monnoyed'ordel'Aichir 
duc  Albert  &  d'IiabcUcf ,  parce  que  leurs  càes  y  £11» ,  &  qu'elles 
(ènnblentfe baiièr.   ■'^■■''' ■■■■.■■■       \'t  ■•■  ■  v-vv,:i'i#-;%:'*;Arf'k-*-w'i .'  . 

B  E  S  À  N  T,  r.  m.  Terme  de  Blafon.  C*cii  une  pièce  de  métal  ron- 
de &  pleine ,  dont  on  charge  l'Écu  «  ï  la  ditférence  des  tourteaux 
qui  (b'itde  couleur ,  &  des  cercles  (Se  anneaux  qui  (ont  à  jour. 
iyz^Htiimimmi,  Meilleurs  Du  Puy  portent  d'or  à  la  bande  d'à- 
zurchargcedé  trois  &r/Mid'or.  Les  Paladins  François  mirennur 
leurs  ECUS  de  ces  Cônes  de  befdtu ,  pour  faire  voir  qu'ils  avoienc 

.    fait  le  voyage  de  la  Terre  Sainte*     , 

On  appelle  btjÀnttûwteâu ,  celui  qui  cft  parti  moitié  de  métail  & 
moitié. de  couleur.  "~- —  ^ 

Ijcs  Efpagnols  confondent  les  befttns  8c  les  tourteaux ,  &  les  appel- 
lent indifférrmn  ent  r«r/ri.  Pludeurs  appellent  les  ^r^4iri  d'ar- 
gent plates ,  ce  qui  vient  du  mot  E(pagnolp/4r4 ,  qui  (ignifie  4r. 
gent.  Upton  nomme  lesi>r/4ifi  d'or  r4/oMj,y&  ceux  d'argent  p4- 

.    iets.  Il  y  a  auffî  des  befans  Sârdceniqutt. 

Besa  viiyki,  adj.  Qui  (è  dit  d'un  Écu  orné,  ou  chargé  de  be- 
,.  fans.  Bypintiis  nummU  infiructus.  Une  bordure ^f/4iir#r ,  chargée 
de  tant  de  befans. 

B  E  S  AS  »  r.  m  Terme  du  jeu  de  dez ,  qui  fîgniâe ,  Deux  9s.  Pasq.. 
Rech,  L.  yill.  r.  )  o.  On  s'en  (crt  aulï  au  )eu  de  Tridhac. 

KfCH  £  t(  f^Ténned'Agri culture ,  &  plus  paniculiérement  de 
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Indlm  on  en  yoic  d'aflèz  bonnes.  Là  Q.vi  )i7«>  T  /.  ?.  ///, 

Ce  mue  vient  de  Bêfi^  qui  en  Breton  fîgnifîePoire,  &  de  Câtgoy 
nom  du  lieu  d'où  apparemment  elleeii  venue  >coipme dans lej 
fuiyamcs.  Le  B$fi  i$.Câiff»jf  cft  une  poire  de  DeQ^bre^d^ 
Janvier.  La  Q.\ii«t7  '  '     " 

B  E  S  1-D'H  E  R 1 ,  f.  m.  Éfpéce  de  poire  qui  a  été  aînfî  âppellée  du 
mot  befi  i  qui  en  tangage  lireton  ligniÉefMr#  pôc^Hfri^  qui  ((^ 
une  lorêt  de  la  Bretagne ,  où  cette  forte  de  poire  a  àé  trouvée 
LehefiJ'bifj  eft  une  poire  trcs-ronde ,  4^  la  groftèur  à  peu  prés 
d'une  groflè  balle  de  jru  de  panme^  le  coloris  jaune,&  d'un  vèrd 
blanchâtre  j  la  queue  aflèz  droite  &  bngue  >  &  murillànicn 
Ôâobre  de  Nomabre.  L  A  Qju  1 N  t.  Le  ^i/'^fri  fecoôf^vç 

■   pendant l'hiveîT^,  ..,4  ■<^?;-.  -'^i  }.}.L':f ■':■"'■:-. ^    .'  ■ . 

On  devrait  écrire  befi  it  bert;  mais  l'ufàge ,  qui  (è  mec  peu  en  peine 
de  la  raifon ,  fait  écrire  befi-d'heri,  La  Quintinie  éait  quelque. 
foisBefideri. 

B  E  s  I  o'h  E  R  i-i^A  N  ORY.  Efùéce  de  poire  que  l'on  riomme  plus 
communément  Poirtf  de  Lefchallène)  &  quelques-uns ,  vert» 
longued'hiver.  VoycLiSCMAssERiB.  '    V  ^ 

Besi  oe  la  MOTri«  Anne  eÇéœ  de  poire  qui  (ê  mange  en 
Oâobre.  L  a  Q.u  !»?•/;  iU,  1. 1.  Ccf^  une  poire  de  la  Hn 
d'Oaobie.ln. 

Besi  de  m  a'^  an.  Efpécedepoirpqui^inangeaurooisd'Aoutj 
&  que  la Quintinieeftifoe peu.  '  _^' :    . 

Besi  DÉS  essars.  Aune  cfpécçde  poue>  donclaQiiintinie 
ne  foit  pas  grand-cas.  , 

BESIERS.  VoyeiBEZlERS. 

BEfLANT  ,adj.  Qui  bêle.  BMdm.  On  dit  proverbialement ,  Bœîif 
fâignant ,  mouton  béidfu ,  porc  pocuri }  tout  n'en  vaut  rien,  s'il 
n*cfl  bien  cuit. 

BEfLEMENT  >  f.m.Crfdesmoutons&desagneaux.2?4/4r«j. 
La  brebis  entend  \tbelemem  de  fôn  agneau. 
Jardinage.  Zi^o'>fff4rr4.L'ef]t  un outil.de fèr, qui efl  plat, large  |  BEfLEii.  ,v.  n.Fairedes  bélemens. Béùtre,  Lcsmoatàra béUnt , 
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à  peu  près  de  8  à  9  pouces  >  &t  long  d'environ  un  pied ,  aficz  min 
.  ce  pa«-  enbas  &  un  peu  plus  épais  e;i  haut ,  fur  tout  au  millieu , 
où  le  fih-  e(l  tourné  en  manche  rond  d'environ  trois  pouces ,  & 
jong  de  trois  à  quatre ,  par  lequel  »ce  fèr  efl  encore  emmanché 
d'un  manchede  bois  de  près  de  trois  pouces  de  tour ,  âcdetrois 
pieds  de  Ipng.On  fè  f^  de  cet  inflrument  ainfi  emmanché  pour 
couper  la  terre ,  la  remuer ,  labourer  un  jardin ,  ce  qui  fefait  en  ' 
tenant  le  manche  des  deux  manis  '6c  enfonçant  le  fer  de  fâ  hau- 
teur, c'efl  à  dire,  d'environ  un  pied  dans  la  terre  j&  pour  cela 
foulant ,  s'ilefl  befbin  ,du  pied  fur  ce  fér,  pour  couper  ainlî  la  » 
terre  i  la  renvèrfêr  fansdelTùsdelTous ,  ^  par  ce  moyen  déraci-  - 
ner  &  &ire  mourir  les  m.échantes  herbes  >  &  la  difpo^er  ï  rece- 
voir une  nouvelle  femence ,  ou  nouveau  plant.  L  a  Qu  i  n  t.  & 
Lie.  Il  n'cfl  rien  tel  que  la  i/f/ir  pour  remuer  la  terre  4'un  jar- 
din. Lie.  ^  _  -,. 
Nicod dérive  ce  mot  de  t^. D'autres le'dérl^r par  métathéfè  de 
.  l'Hébreu  fcbeber ,  qui  fîgnifie/r4if^/dii ,  parce  qu'elle  f^  à  couper 


quand  ils  apperçoivent  de  l'eau. 
Ce  mot  efl  fait  par  Onomatopée }  c'efl*  à- dire ,  du  fôn  que  &it  l'a- 
nimal en  criant  >  &  félon  Pafquier  il  efl  plus  naturel  que  le  bd» 
/4r^  des  Latins. 

■■^.■  t 

Telle  i  Pdfpea  du  Igp  , 
Fuit  d'âgtuMux  effrétye^  une  troupe  bêlante.  Bon. 

B  E  f  L  e  R  >  fè  dit  figurément ,  mais  dans  le  iUle  bas ,  des  cris  des 
petits  enfàns  qui  fbuft;ent  quelque  douieur  >  ou  qui  veulent 
avoir  quelque  chofe.  Û  ne  faut  pas  laifler  accoutumer  ics  c  .Éaiis 
ibéler. 

On  dit  provéïbialement  que  la  brebis  ^//«toujours  d'une  même 
forte  ;  pour  dire^qu'on  ne  change  guerres  les  nuniéies  qui  iious, 
viennent  de  la  nature.  \.     : 

BEf  N  A  K  DE,  f.  f.  T.  rmç  deSèrrurier ,  eft  le  nomqu'on donne 
^1^1  fenùrcs  qui  s'ôuvient  de  deux  cotez. 

BESOARD.  Voyez  BEZOAKO. 


la  terre.  D  autres  le  dérivent  de  *f ^4  ,Hf4,o^^r/4,mot$deJa    BESOCHE,  G  f.  Téiroe  d'Agriculiurc&  de  Jardinage.  Inftni- 
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badè  Latinité  (igniHansla  même  chofê  ;  é^quod  beccifeu  rêfirifni^ 

mam  référât.  Du  Cange  le  dérive  de  Vâugd ,  mot  de  la  bafk  Lati- 

nicédont  fe  f^vent  aulli  les  Italiens  en  la  même  (i^nification.  '^ 

BEfCHER ,  v.  aâ.  Labourer  la  terre  avec  une  bêche.  Ligone,  métf" 

,  T4  terrâmfodere,  i?/fl»rcmoibieft  cette  planche.  Cetteplateban- 

" de  efl. mal bêçb^e.  Lie. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qu'on  occupe  41in  travail  trop 

pénible ,  qu'il  aimeroit mieux  bêcher  \z  terre. 
B  E  f  C  HOTE  R ,  V.  aâ.  Terme  de  Jardinier.  Voyez  BEQtnLLER. 

C'èfllamêmechofê,  &^  celui  ci  fe  dit  plus  ordinairement.         \        r      r  -  r^  r  --      r 

BESICLES,  f.  fr  plur.- CtnfùiciUum,  On  ne  fc  (hn  de  ce  mot  que^  '    *  •«  befogne .  auffi  bien  que  l'Amfan.Le  Potier  <Sc  rOrfévretra- 

dans  le  fUle  burlefquc    II  lignifie  des  lunettes  appliquées  aux        ^«^'^cht  en  befegme  p\zite\  ik  en  befogne  ronde ,  &c. 

deut  yeux,  f^ttrum  ocidétrium.  Voyez LMuettes ,  où  on  a  parléde    Besogn*»  .  »«  du  aulIi  figurémcnt/iaus  k  fblc  fiinple  &  familier 

l'invention  des  ^r/îc/#i.  .  de  tout  Ouvragé  d'efprit. 

B.fi  s  1  c  L  E  s ,  efl  aufli  un  tènne  de  Lunetier  ;  pour  dire ,  une  forte  jHufe ,  $m  sdmire  vêtre  befbgne , 

demafqueoùiiyadeuxyeuxdevèrre,&quif^àceuxtiui   .  Mdis  v.ms  tt'dvex^mjeu  ni  lUu'Mjav. 

vont  a  la  campagne  ,  pour  empêcher  que  le  vent  ou  la  pouflîere 

ne  leur  fâflè  mal  aux  yeux.  Il  fe  Cèn  de  beficles  toutes  les  fbis 

qu'il  monte  i^  cheval. 


ment  de  Kèr  avec  lequel  on  tait  les  labours  dans  les  terres  pià- 

reufes.  Céll  lamême  chofe  qu'un  huyau>qui  félon  Nicoden 

.  quelques  pays  s'appelle  ^</i(f^/.  Lige,  Il  fefait  des  labours  de 

Slufieuis  hiçons  j  prémicunoeni  â  la  bêche  ôc  la  hoùe,  &  cela 
ans  les . terres  aifees.  Enlecond  lieuiis'enBiitàla^urche,&à 
la  befeche,^  cela  dans  les  terres  pièrreufes.  Qy  i.N  t.  Prononcez 
beKjecbe  ,  comme  écrit  quelquefois  Nicod.  -, 

BESOGNE  y(,C,  Travail,  occupation  à  quoique  ce  fôit  qui  eft 
uiije.  OpuSi  cperdfUbor.  Quand  on  fê  retranche  contre Icsen* 
nemis,it  tauc  qu'un  chacun  mette  la  main  à.la  befigneAJAyoat 


On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  pas  mis  fês  beficles, 
quand  il  fè  trompe  au  jugement  de  quelque  chofê ,  fôit  coxpo- 
rellement ,  fôit  (jpiritucllemenr. 

Ce nkx  vient  i  duokus  threuUi  »  ou  cyclis ,  ||ui  compofênt  des  lunet- 
tes 'fOU  (êlon  Pafquier  >de  bisHuli ,  doubles  yeux. 

BESI  DE  CAISSOYjf.m. SQrtedepoire,quis'appelleautre- 
ment  Rvtfette  d^^ujeu.  C'eft  une  petite  poire  de  Décembre  & 
Janvier ,  de  la  groHêtar  ^  peu  prés  d'un  blanquet  :  le  fond  du  co- 
loris e(l  jaunlcre,chan;4  partout  de  roiifïèurs,la  peau  peu  unie, 
kl  chair  tendre*  mais  pâteufè«  beaucoup  de  pierre  &  de  marc  , 
l'eau  peu  agréable  ^  diant au  gouc  de  cormes.  Quelquefois  néan- 


i 


Besoche  , dans  le  mêmefètis,  fèditencorede  toute  t£ûre  inir 
pomnte  &  embarraflânte. 

^  Le  féjemr  de  CéUâlegm ,  \  •' 

'  Feus  peut  tailler  de  U  befbgne.  Vott. 

Bb  S  o  G  N  E  s ,  f.  f.  'plur.  Bardes  qu'on  porte  avec  (ôî ,  dont  on  a 
,   ordinairement  befbin  ;  &  fêdir  particulièremetu  deshardes,ou 

befegues  de  nuit. Séircsiut,férciHul4. 
B  B  s  Q  4Q  |4  E  ,  fe  dit  quelquefois  en  llile  vicuz^  btdin  pour  d^ 

^JB^  e'ef  bien  péuvre  heCof^ne^    4;   ^. 

Due  décile  eau  cldîre  entre  n$iu  p.  vi^^k.  '  *' 
,   '    jffuthét^dgétrml[et,vus    '''^^M%u^.', 

De  quelque  bM  d$  Beurgegm^  '  '     ^ 
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Besogmb.  (e4it|NroverbiiJ^enccQ  çe^  UtcfTembie 

gu  Bahucicr ,  il  ^t  plus  de  brUit  que  dcUfogtie,  Voiis  nous  faites 
(iebelkMt^l|>Ôtti^diM,  ikmis  ne  faites  rien  oui  vaille.  On  dit' 
aùfli  >  Tailler  de  la  ft</i!^  l  quelqu'un^  pour  dire,  non/eulè* 
ment  aaprppfç  V  luhirepaver  de  la  hfigtu  pour  travailler ,  mais 
golfî  aiingilraLii4ul  Hifinin:  biétf  des  adirés.  On  dit  (tufli  d'un 
pinçant ,  d'oît  Itïéchant  valec  »  qull  aime  befigm  faite. 

BESOGNER  il  Y*  «a.  Traviaila>  ftwe  ûNSjflc.  Qoiufécnh 

Cfc  mot  eft  vieux  J  il  à  été  employé  plr  Amydt  Évéqi^  d*Atixèrrè 
(ians  Tes  yiesdfPhitarque.en  an  fensquipadè maintenant  pour 

*  obicène.  Btftj^  l»en  ta  jeune  Chélidonide  ^  &  engendre  de 
beaux  enlânsà  Sparte.  Oh  ne4edit  plus  que  danslelUle  burlei^ 
qile  j  mais  au  premier  (èns  ^ue  nousavons  dit,^ 

Peine  mfihù^r'étm  fia  épdrga/,  ' 
l)esÇ 

Ccft-à-dire,  bien  eût,  bîèfi  travaillé/ 
BBSO  IN  »  T.  m.  Néceffité^  diièfte,  manque  de  quelque  cho(è. 
Vttâ  necefiiéUes,  mtim  femiU,  Par  le  rkx  de  néccfltté ,  ou  de 
'  héfitm  >  on  doit  entendre  tous  les  défirs  de  j'apperit  (ènfbel }  mais 
pripfipakmem  ceux  qui  donnent  de  l'inîpatience ,  &  qui  fâr 
^éxs».  touiours  lori^u'pn  n'a  pas  la  chô(è  qu'on  youdroit  avoir, 
C A ssANDU B>  Trâi, âeiâ Rb/t,  i^jârifi, Dansiiôtrelangueila 
plus  d'étendue.  U  fàtftivov  recours.)  Dieudaiis  CBstiefems, 
Trouvfrt-on  dans  le  mondé  des  gens  qui  entrojt  de  bonne  foi 
dans  nos  hefihuf  N  i  c.  Si  vous  èéglez  vos  kefibis  fur  la  nattire^ 
vous  ne  ferez  jamais  piuvre^  èc  û  vous  les  r^lez  fur  l'opinion  « 
vous  ne  ferez  kimais  riche.  B  o  u  h«.  Lk  hefeins  de  la  vie,  &  U 
loi  de  lanécefnt^  forcent  la  nature^  k  y  appo^^ent  de  grands 
changemens.  LA>^'a  v  y.  N'attcndapàsqiTe  vas  amis  vbuséx* 
pUquent  leurs  kefihu  i  prévenez-les.  Il  &ut  queinos  foins  s'éten- 
dent ,  &  que  les  efpaces  de  notre  coeiiivfê  dilatent  ^  à  mefureqùe 
*'  les  h^fiins  du  prodiain  aiigiiiéntent.  F  l  £  c  h.    ,  '  f 

Le  mot  de  irr/tffiin^arqîie  quelque  fois  U  néçeflité  qu'on  a  de  ^ire 
quelque  cnôfe.  OpMs  efi.  On  a  Ifefe'm  d'argent  pour  faire  la  guerre. 
Le  Ifefom  d'aimer  Dieu.éft  ii\difpen(âble.'  Les  Hommes  font  liez 
par  une  chaîne  ;  c'efl  le  befem  qu^ils  ont  les  uns  des  autres.  Dés 
que  l'un  des  membres  e(l  en  pétil  tous  les  autres  concourent  i  Ùl* 
conférvation ,  fans  avoir  befi'm  des  ordres  de  la  taif(m\  &  de  la 
volonté.  P. Pan.  i  >>     ■•%      - 

.     .      £»lii*del*4min/tef$mfereveUl4, 

Jlenvttle bcfoin igiméjàÇques-lk.  V i li., •   ^ 

On  dit  proverbialement  \  hfein  fait  vieille  troter^    ., 

SétpènecejfegfétvememerecegitMtutm, 

BESSARABIE,  f.  f.  ^«^4r4^f4.  Province  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope ,  bornée  au  nord  par  ta  Podolie,au  couchant  par  la  Mplda- 
vie  ,  au  midi  par  leOanube ,  qui  la  fépare  de  la  Bulgarie ,  6c 
au  levant  par  la  mér  noire.  La  Bulgarie  fut  anciennement  une 
partie  de  la  Dace ,  ëc  la  demeure  des  Arpiens  >  des  Ty  rangites  > 
&  des  Britolagcs.  C  o  R  N .  &  M  A  T  Y . 

BESSIERE,  ou  BASSIERÇ.  L'un  &  l'autre  fe  dit  i  mais  6^/1 
fière  efl^bsdoux  &  plus  ufué.  Il  fîgnifie  du  vin  qui  ell  au  bas^  où 
iln'yaprèfque  plus  que  la  lie.  f^amm  feculeutum^  La  hejfietet 
font  mial  à  la  tête.  Il  (emble  qu'il  faut  écrire  ic  prononcer  héùf" 
^f  par  un  4f ,  comme  on  dit  Doiflèr  ^  abaif&r ,  de  b^  ^  &  non 
pas^bcflèr,  âeabeflèr. 

B  £  S  S 1 N ,  f.  m.  Nom  d'un  périt  paû  de  France  dans  la  Baflè  Nor- 
mandje.  Il  a  le  Licuvin  à  l'Orient  »  l'Avraiichin  au  midi  >  le  Co- 
tentin  au  couchant  ,&  la  mèr  de  Bretagne  au  fcptentrion.  Uya 
le  haut  &  le  bas  Beffm  \  le  premier  au  levant ,  &  l'autre  au  cou* 
chant.  BaV^  ,  Capitale  du  Btffin  ,  efl  dans  le  bas  fieffin. 
Voyez  Du  Moulin  9  Difcoun  furja  Nomujhdie. 

M'  G)meillefcmbledireqaece  nomeflvenude/^^/W^fri ,  ou  2?/- 
^djfts ^  nomsdcs.andtns  peupla,  qui  habitoient  ce  pais.  Je 
crois  qu'il  vient  de  Bayeux.  On  a  dit  BayofGn,  Bayeuflin,  Bayef- 
fîn  r  BafEn  ,&  enfin  Br^.  ^^ffMM||if  ii|;#r ,  ou  £)«^^ 
dit  qu'on  l'appelle  A^irMMii  dans  les  Ordonnanott  de  Charles 
leChanve.  Enoofeque  l'^véché  de  B^eux  s'étende  depuis  la  ri- 
vière de  Vire ,  \uCqu*i  la  riviérede  Dive ,  il  ne  faut  pat  s'imagi- 
■^  que  le  nom  de  BefftM  ait  toujours  marqué  cette  même  éten- 
due. Cénalesnefiiit  commencer  le  Beffm  qu'à  Eibeham ,  qui  tSk 
à  Pembouchure  de  la  rivière  d'Orne.  H  u  1 T , -^«r.  i#  C4«i. 

^^SSIN ,  iMi ,  f.  m.  &  f^.  Habitant  du  BefCn ,  païsde  Nor- 

.  niandie.  BâJHewfu,  Les  Bejjms,  qui  font  fins& rul%,  s'adon- 
'*c<Kau  labour  &  à  la  draperie  #  TQuefe  plaifêm  afiaà  trafiquer.. 

.    G^Du  MouLiH. 


BËSSOl^ôlvttfe,  âKif.  Vfettt  ihoc  ,qui  fc dlfoît autrefois  àf^ 

^  deux  enfsins  d'une  même  ventrée^  GemUuu ,  gemeUu^  Jacob  Ôc 
Efàiiétoientdeuxenfâns^rftffff.  '      ,  ,  ^  j 

Ce  mot  viei)t ,  félon  Ménage ,  de  hh  fîmplemclit.  Pafqtiier  a vbcplus 
d'apparenbe  le  dérive  de  Ins  homineSi^KC  qu'on  difoit  autrefois 
i>0ini  pour  bemmês  t  c^eft  comme  fi  on  difbir  betbemSi  -  ^.     ' 

En  Affax>logie  on  appelle  le  fignede$/7<rf«ifi  ,  celui  qu'ot^  notnme. 
autrement  des  uW^iTJr.  drmini. 

B  EfTA  I L  ,  f  m.  Terme  côlledHf,  oui  fîgnifie  des  jbèces  ï  quatre 
piedsqui  fervent  au  l^bourag? ,  ou  a  la  nourriture  de  l'hqmitic. 
il  ne  fc  dit  guère  que  des  boeufs  >  des  n^butons .  Pecus.  On  dit , 
Riche  en  gros  &  en  menu  b/tdU  ^  .6c  non  en  gros  &  tnenu  b/ta'tii  \ 
U  y  aeu  cette  année  grande  mortalité  fur  le  hétdil,  U  fe  confom^ 
me  bien  du  b/t/tU  à  Paris.  Henri  IV.  créa  en  i6oy.  des  jurez* 
Vendeurs  de  6^4*/,  La  Mare,  Tr.  de  U  Pelke.  Liv.KT, 
,  XVHh  oà  il  rapporte  iqus  les  RéklemensÊiits  pour  la  vente  du  • 
bétâtl, 

n  fiùt  au  pluriel  befltaux,.  en  proi^onçatit  1'/ ,  qucnqu'on  ne  i'iCc    ■ 
Doint  heftiàl  au  finguUer .  Cette  remarque  de  Furetière  e(l|  ^ufTe  ; 
beftUl  fe  dit  au  fîngulier ,  voyezce  mot  ci-après  »  êc  beftiauic  n'ef^ 
point  le  Àtiriel  de î/r4/V ,  mais  de  ^f/?^i/ ;  à//4«/ n'en  a  pointa 

B  £  f  T  E ,  1.  f.  Animal  privé  de  raifbn.  Ce  mot  fîgnifie  la  même 
chofè  que  celui  d'animal  y  excepté  que  les  hommes  n^y  fbnt  pas 
.  compris.  Il  fîgnifie  fèutetnent  les  animaux ,  entant  qu'ils  fbnt  dif- 
-  ierens  des  hommes.  Bçjiîa ,  bellua  y  pecus.  Là  plupart  des  Phi^ 
loTophes  de  l' Anriquhé  ont  crû  que  les  bétes  râifonnoient^  Plucar^ 
queafiiit  un  difcoursafTez  grave  pour  prouver  que  les  bêtes  ont 
le  la  tâifen.  Toute  la  fedc  des  Pythagoriciens  devoir  être  dans  . 
le  même  fèntiment ,  parce  que  la  Métempfychofe  emporte,  que 

.    les  âmes  humaines  paflènt  dans  le  corps  des  animaux ,  &  Platon    > 
dans  fôn  Dialogue  nenie  point ,  queious  le  fègne  de  Saturne  les; 
bêtes  étoient  en  commerce  de  convèrfation  avec  les  hommes;On 
apréteadu  même  qu'elles  ont  un  jargon  intelligible  entr'ellcs^  . 
&  Porphyrerapponeque^i:é(îas^  AppollpnedeTyaneenten- 
doient  leur  langagp.  Bafilc|ui-méme  à  compté  parmi  les  beautez  ' 
du  Paradis  térrieflre,  que  les  &^rfxy  parloient*  Maisplufîeurseii- 
tre  les  Modernes,  ont  prétendu  prouver  que  les  bites  n'ont  point 
dt  fèntiment  ,.&  que  ce  fôiit  (èuldnent  des  machines.  C'en  un( 
opinion  qui  a  été  renouvellée  par  M.  Defcançs.  Uti  Médecin 
Efpagnol ,  nommé ^«i»ir/i«/  Periîfâ ,  avança  Xt  premier  ce  pa-   . 
radoxe  inoui  ;  car  tout  le  monde  étoit  réi^ni  à  croire  que  Icibêtet  ''\ 
ont  du  fèntirtient.  "U  fut  )  o  ans  à  en  compofèr  un  Traité ,  qu'il 
a  intitulé  jimenldnâ  MérgàriUi  du  nom  de  fon  père  &  de  fa  mè- 
,  re.  U  le  publia  in  16  f  f .  On  ne  lui'fît  pas  Thonneur- de  réfuter  . 
fbn  opinion ,  &elle  s'éteignit  avec  lui.  Ainfî  jufqu'è  De(cartes 
l'on  à  cf  u  fan^cbntcflation  que  les  bêtes  connoifïbient.  On'difpu' 
toit  feulement  entre  jes  Philofophes ,  fijes  bêtes  ont  la  faculté  de 
raifbnner  en  vertu  de  leur  principe  de  connoiflànce.  Mais  le 
dogme  desautomaces  fit  en  peu  dé  tems  beaucoup  de  progrès.  U 
y  a  oien  de  l'apparence  que  M .  Defcartes  a  écé'poulT^  par  la  do<;- 
f  rine  \  fputenir  que  les  yêtes  netentènt  pbint  :  car  en  çonfidérant 
les  fuites  de  fôn  principe  touchant  la  (ùbfiance  étendue ,  &  la 
fubftancequipenfe ,  il  s'appèrçut  quela  conhoinancc  des  hêtet 
renverfbit  toute  l'ceconomie  de  (on  fyftêmè.  <  Le  Père  Pardies  a 
hÀi  un  Livre  de  la  connotf&nce  des  bêtes ,  pour  montrer  qu'elles 
nefôntdefbtûées  ni  d'intelligence^  ni  de  fèntiment ,  de  qu'iUd 
impoffîble  d'expliquer  tous  leurs  mouvemens,  &  toutes  leurs 
allions ,  par  les  feuls  refîbrts  d'une  machine  qui  fè  meut  fans 
connoiflànce.  Thomas  Willis  afâitauflî  un  Traitéde  l'âmedes 
brutes.  U  y  a  auffî  un  Traité  du  fîeur  Le  Grand  fur  le  même  fu' 
jet  j  6c  un  Livre  de  l'âme  des  bêtes  imprimé  à  Lyon  en -167  6. 
compofe  par  Antoine  d'Illy  Pçêtre  d'Ambrun* 

Dans  le  Journal  de  Holtandp  1684.  il  efl  dit  que  cette  opinion  e(l 
ancienne ,  &  qu'on  ena  difputé  dès  le^ns  de  S.  Auguflin,  Il  cd 
vrai  que  S.  Augiiflin  fàifoitcerai(ônnement:Quçlamif^re  étanc 
une  fuite  du  ]]%:hé,  il.en  réfulte  que  les  bêtes  qui  n'ont  point  pé> 
ché  nedoivent  point  être  fujettes  à  la  mifère.  Or  elles  y  feroienc 
fujettes ,  fî  elles  avoientdu  fèntiment.  Donc  ellcs,n'ont  ix)int  de 
fèntiment.  Si  les  bêtes  avdiént  u  ne  âme ,  Dieu  n'auroit  point  don. 
né  à  l'homme  pécheur  un  pouvoir  abfblu  fur  elles ,  Se  le  pouvoir 
de  les  égorger  pour  fè  nourrir.  Le  SîeurDu  Rondel ,  ProfèfTci^ 
à  Madricht ,  a  prouvé  ^ue  plu^  de  300  ans  avant  les  Stoïciens 
de  Rome ,  un  Cynique  avoit  (ûutenu  oue  les  bêtes  n'avoi^t  ni 
feiitiment ,  niconnoiflànce ,  6c  étoient  depuAres  machines.  Ainfî 
on  a  eu  tort  d'accufer  Péreira  d'avoir  débité  une  nouveauté.  Le 
P.  Daniel >  dans  fès  Neuvelles  dijKcMltet.  en  i6«) .  a  bien  preflé 
M.  Defcartes,  en  fbutenant  qu'il  y  a  dans  les  Mtes  un  principe 
de  connoiflànce  ,  Bc  d'intelligence.  Un  Médecin  Épicurien  > 
nommé  Lanii ,  a'ibutenu  que  l'homme  n'a  d'autre  empire  fur 
les  ^r^i  que  celui  de  la  force  &  de'Mreflè.  Boileau  flutdi  eà 
l'âne. 

Aid  f$h  ntn  fliu  que  mm  i'bêwvm  n'efi  qitnnt  bête. 

Rrr  iij  Opôique 
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Quoique  les  bêt^f  foicnc  privées  de  faifon  &  de  liMrté,  on  ne 
Uillc  pas  de  Ic&puuir  quelquefois  comme  fi  elles  en  avoient  Guy 
Pape  rapporte  que  palfani  auprès  de  ChÂloiili  il  vit  un  cochon 
*a(Mché  aux  fourches  p^buUires  de  cecte  ville  ^  &  qu'en  ayant 
'  demandé  la  raifon ,  oit  lui  répondit ,  qu'on  l'avoit  fait  parce  que 
ce  cochon  ayoit  tué  un  cnÊuit. 

jiMtimijddisUshètcspârUientdullii 
SâusremoMterjujques  âUtemsiE^ofe 
•  hkK%  encnefâtlem  enceltù-ci, 

Be  Ttè  >  Je  dit  paniculièrement  des  animaux  à  quatre  pieds  qui 
fervent  à  voiiur^r.  Une  bêtt  de  fommc ,  de  charge.  Une  rbllc 
eft  une  méchante  bite  pour  faire  un  long  voyage. 

On  dit  au  Palais-,  une  béte  kfine ,  pour  parler  plus  honn^ement 
d'un  âne. 

B  E  f  T  B ,  fe  dit  àufTi  de  la  vermine.  VermU,  J'avois  cette  année  de 
beaux  fruits ,  mais  les  bitet\c%  ont  mangez ,  les  tigres ,  les  vers , 
les  chenilles. 

B  £  f  T  E  ,  en  termes  de  Chafïc ,  fc  dit  abiblument  du  gros  gibier. 
Fera,  Lancer  la  béte,  Bétts  mires ,  ce  font  les  fangUèrs.  BetesfM* 
vest  ce  font  les  cerfs.  On  lesdiftingue  àuifi  par  le  nom  de  bê- 
tes de  brùut ,  comme  les  cerfs ,  chevreiiils ,  ôcc.  ôc  bêtes  mordan- 
'  ^tes ,  comme  le  fanglièr ,  le  blereau ,  le  renard^,  l'ours ,  le  loîip^ 
la  loutre ,  &c. 

^E  f  T  E ,  (c  dit  fîgurément  en  Morale  d'un  homme  qui  ne  cherche 
que  fcs  plaifirs  fenfucls ,  qui  n*a  pint  du  goûi^ur  les  choies 
céleftes.  BelluÀ ,  pecus,  Ccft  une  béte  brUtc.  il  I%:\i, ,  il  eft  mort 
tnbéte. 

On  dit  de  celui  qui  eft  trop  particulier ,  que  c'eft  une  béte  farou- 
che i  de  c,elui  qui  eft  trop  colère ,  que  c'eft  une  béte  féroce. 

Be  f  T  £  I  fe  dit  aufli  d'une  pèrfonnê  (ans  efprit,  qui  eft  ftupide , 
Ipr  fqu'elie  ne  peut  yen  comprendre ,  ni  retenir.  Stolidus ,  vetors, 
bellu4.  '       . 

Outre  (ju'îleflalfez.  ennuyeux,  que  je  crois. 
D'avoir  toute  jd  vie  une  bètc  avec  Jifi'i 
Comment  pfétendeK^vous  après  tout  qu'unehètc 
.    f^uijfejamaisfçÂvoir  ce  que  c'eft  qu'être  honnête  i  Mot. 

B  E  fT  E>  Ce  dit  quelquefois  en  riant  3  comme  dans  cet  exemple  : 
La  benne  bête  a  Ces  raifôns.  FulpécuU. 

B  £  f  T  £ ,  (e  dit  encore  dans  le  ftile  burlefque ,  pour  quelque  chôfc 
que  ce  |j)uiflc  être.  Par  ma  foi  ',  je  ne  fj^ai  pas  quelle  ^fête  c'ctt- 
là.  M  o  L.  Pour  dire ,  je nef^iai  pas  quelle  chofec'eft-U. 

B  E  Tt.e  ,  fè  die  aulTi  au  jeu  de  cartes  ;  quand  celui  quf  fait  joiiet 

.  ne.gagnepas,  il  paye  autant  que  ce  qu'il  y  a  au  jeu  ,  &  on  dit 
•  qu'il  a  fait  la  ^/rr.  Multam  commit tere  :  quodjit,  cum  quis  abiis 

^  v'aicitur  quos  fubire  ludi  aleam  tçegit.  On  l'appelle  autrement  le 
j>«  </r /'/;0mmr.  On  dit  audi  au  jeudc  l'ombre,  de  celui  qui  fait 
'  joiicr,  &  qui  ne  gagne  pas  qu'il  fait  la  bête. 

On  appelle  populairement  U  bête ,  ce  qui  fait  peur.  Une  nourrice 
dit  à  fon  enfant  gui  crie.  Je  ferai  venir /4  bête.  Oh  ledit  aufli 
d'un  homme  chagrin  ,  qui  a  de  l'autorité,  qui  vient  troubler  la 
fbye  des  autres.  Voici  là  grande  érrr  qui  vient.  Les  Artifàns  qui 
vuyent  un  CommiUàire  qui  va  en  Police  l'appellent  U  bête  notre. 
L'Antechrift  eft  aufli  appelle  la  grande  béte  dans  l'Apocalypfè. 

^  On  le  dit  audi  de  deux  ennemis.  M.  Viette  étoit  la  béte  deSca- 
liger  i  il  l'attaquoit  tQÛjours ,  &  il  avoir  peur  de  lui. 

On  dit  proverbialement,.  Remonter  fIjrfâ^r'/r,non  feulement  ({ans 
le  jeu ,  quand  on  gagne  lé  coup  fui  vant,  après  celui  où  oh  a  fait 

'   la  bête ,  ce  qu'on  avoir  perdu  j  mais  aufC  quand  on  a  rétabli  fà 

:   fortune  ruinée  4  réparé  une  perte  qu'on  avoir  faite.  On  appelle 

c    aulTi  deux  pèj^mnes  qu'on  voit  toujours  enfêmble ,  des  betes  de 

compagnie.  Un  dit  auflî ,  Prendre  du  poil  de  la  béte;  pour  dire. 

Boire  le  matin  ,  quand  oh  a  été  incommodé  d'avoir  trop  bu  le 

'^r  'y  ou ,  Se  guérir  par  les  mêmes  chôfcsqui  ont  caufë  le  mal. 

^  On  dit  auflî,  qu'unhpmmea  fait  la  ^//r,  quand  il  a  ^tquei- 
Que  inéchante  affaire  de  fàtête  ,  &  malgfié  lesconfèils  defes 
amis.'  On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  eft  une  bonne  ^/r , 
iine  ^uftc  bête  ;  pour  dircj  qu*il  eft  dangereux  de  s'attaquer  à 

•     lui  3  qu'il  eft  plus  à  craindre  qu'on  ne  pemè. 

On  dit  auflî ,  Mone  la  béte ,  mort  le  venin  ;  pour  dire ,  que  ceux 
qui  font  morts  ne  font  plus  de  mal ,  ou  qu'on  ne  garde  poinr  fà 
colère  contre  les  morts.  On  dit  aufli  dans  une  grande  folinide, 

I  ou  obfcurité ,  On  n'y^voyoic  ni  bélts  ni  gens.  On^t  en  Nor- 
mand ie ,  Haro  fur  toi  &  fur  u  béte ,  pour  une  formule  donc  on 
Se  Chn  pour  arrêter  quelqu'un  prifonier.  On  dit  auftî ,  que  quand 

•  Jc^nbéte  eftmort  il  a  bien  laifle  des  héritiers  ;  pour  diro,  qu'il  y 
a  encpre  bien  des  fbts  au  monde.  On  dit  d'un  logis  où  il  y  aplu- 
^eur^locataircs,  que  c'eft  l'Arche  de  Noé ,  il  y  a  toutes  Cottes 
de  bêtes.  On  appelle  bête/paui/e ,  uneÊUe  qu'on  maiicquin'a 
pas  bien  confcryéfbn  honneur.         / 


H 


E  E  S*  ^004 

Bvfti  VENiiiiusB  DES  SÀOis,  CH tèctiies du grand Att 
ûgnifîe  la  pierre  Philofophale ,  lorfqu'elleeft  fublimée.  On  igp^ 
peUeauih/«tpm,  ^       u 

Bf  fx  1 A  54  A  c  H  A.  Ccft  la  même  chofc  qu'Elant.  Voyez  donc 
Élant.  y 

B  E  ST I A  l  R  E ,  f.  m.  Celui  qui  combat  contre  les  bêtes ,  ou  qui  y 
eftexpofé.  Beftiarins,  On  difHnguc  communément  deux  fortes 
de  boftidires.  Les  premiers  font  ceux  qui  écoieni  condamnez  aux 
bêtes ,  ou  parce  qu'ils  a  voient'  été  pris  en  giièire  Çc  qu'oxi  vouloit 
les  traiter  inhumainement  j  ou  pour  quelques  crimes  ;  ou  parce 
quec'étoient  des  efclaves  ,  qui  avoient  commis  quelque  Hiute 
confidérable.  Tous  ces  beftiaires  étoicnt  éxpofèz  aux  bètej  fans 
armes  Ôc  fans  défènfes.  U  ne  leur  fèrvoit  de  rien  de  vaincre  la  bête 
&  de  U  tuer ,  on  en  lâchoit  toujours  de  nouvelles  contre  eux , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euftent  été  mis  à  mon  j  mais  il  étoit  rârç  qu'il 
fallut  en  lâcher  deux  contre  un  même  homme  ;  il  étoit  bien  plus 
ordinaire  qu'une  feule  bête  défit  plufîcurshommes.Gccrondans 
rOraifbn  pour  Seftius  parle  d'un  Lion  qui  feul  avoir  fufli  contre 
100  beftiaires. Ceux  qui  l'ucciédoienç  aux  premiers  s'appelloient  en 
Grec  iftJ'f  01 ,  &  les  derniers  è9-x«Toi  ;  &  chez  les  Romains  Aie^ 
ridiani,  ceux  qui ,  le  combatlayant  commencé  le  matin,  n'étoicnt 
éxpofez  que  l'après  midi.  Voyez  Suétone  dans  Claude  Ch.  54. 
&  ceux-ci  éioient  armez  d'une  épée*  Les  Chrétiens  étoient  bef> 
r/4irw  de  cette  première  efpèce  i  c'cft-à-du:c,  qu'on  les  condam- 
noit  aux  betes ,  même  ceux  qui  étoient  Citoyens  Romains,quoi- 
que  ce  fut  un  droit  desGtuycns  Romains  de  n'y.  être  point  coiv 
damnez.  VoyczrCleni.  Alex,  de  Conflit,  jipoft.  c,  i.  S.  Iréuéc 
Liv.  V.  Ch.  18.  Eufébe  hift.  Ecclef  LiyJU.  ch.  f  j. 

La  féconde  efpcce  de  beftiaires  étoient ,  dit  Scnéquc  ép.  70.  de  jeu- 
nes gens  qui  pour  s'éxèrcer  à  bien  manier  les  armes  combattoient 
tantôt  entre-eux  ,  &  tantôt  contre  des  bêtes  ,  ou  de  quelques 
bra^qui  par  oftentation^,  &  pour  tiïire  montre  de  leur  alfuran- 
ce  ôfde  leur  adreftc ,  s'expofoient  à  ce  dangereux  combat.  Au- 
gufte  y  produifit  quelquefois  de  jeunes  gens  de  la  première  110- 
bleflc,  Sueton  in  Aug.  45  ;  Ncion  s'y  en pola lui-même. /</.wiW- 
rone  53.  Et  c'eft  pour  avcir  tué  des  betts  dans  l'amphiteâire 
que  Commode  fut  %£elié  l'Hercule  Romain,  ainfi  queLampri- 
dius  nous  l'apprcndHigenère ,  dans  Ces  AnA>t.  fur  Tite-Uve 
Tom.  1.  p.  1454.  &.  pnv.  ajoute  encore  trois  eipéces  de  beftiai- 
les..  L'une  eft  de  ceux  qui  ^fbient  ce  métier  poUr  de  l'argent. 
Une  autre  forte  de  Combats  étoit  quand  on  mettoit  pluiieurs 
gens  armez  tous  à  la  fbis  contre  plulicurs  bêtes  j  voyez  Suétone 
dans  Claude  n  11.  Enfin  la  dernière  de  ces  fbnes  de  chailês 
étoit  quand  on  abandonnoit  à  tout  le  peuple  confijfémcnt  &:  en 
foule  un  grand  nombre  de  bêtes  (àuvages  ,  pour  courir  après  i5c 
les  tuer.  Mais  ceux  qui  combattoient  dans  les  dernières  maniè- 
res de  combattre  n'étoient  pas  proprement  *f/fw«r«.  Nous  n'a- 
vons  pas  tptftme  d'éxem  pie  de  la  dernière. 
B  ES  TI  AL,  A  L  E .  adj.  Qui  tient  de  la  nature  de  la  bête.  Bellù- 
nus  \  jerinus.  Une  âme  beftiale.  Une  fureu r  beftiale.  Boucicaulo 
vanté  par  nôtre  hiftoire  comme  l'honneur  'de  la  France ,  eft  dé- 
crit pour  un  ^r/M/&:  ftupide  par  Cortéfi  us.  Mascur.  ' 
lleftaufTi  fubflantif,  &  fe  prend  pour  bétail.  Voilà  bien  du  he[- 
tial.  Ce  beftidleSt  bien  malgouvemé&  bien  mal  foigné,  vosgcns 
nefont  pas  leur  devoir.  Au  refte ,  il  ne  fe  dit  guère  ainfî  que  par 
les  gens  qui  fè  mêlent  du  béftial.  Tous  les  autres  difènt  plus  com- 
munément bétail.  Cependant  une  Ordonnance  de  Police  faite 
le  5* Sept.  \6i^.  dit,  qu'à caufe dès  regrattenes& intelligences 
qu'il  y  a  au  ^itdela  marchandifedetr^/4/,qui  fe  vend  en  débit, 
la  viande  de  boucherie  en  eft  plus  chère.  Et  Naudé  4it  dans  le 
Mafcurac ,  Certain  païfân  du  tems  de  Charlema^ne  conitf- 
fôit  avoir  Cerné  des  poudres  par  les  campagnes  afin  de  faire 
mourir  le  beftial.  Tout  ceci  montre  que  la  remarque  de  Fureiière 
-  au  mot  beftail  eft  fâuflè ,  que  l'on  dit  beftéùl  au  ùiigulier  dans  le 
même  fens  que  bétail  &  qaebiftiattx  n'dl  point  le  pluriel  de  */- 
tail y  roMsàc  beftiaf,,  '    ^■ 

Dans  beftiéU  il  fout  prononcer  1'/,  tant  au  fingulier  qu'au  pluriel; 
au  pluriel  il  fait  ^MKX,  qui  lui  efl  commun  avec  bétail ,  qui 
a  pris  ou  retenu  ce  pluriel  de  beftidl.  On  dit  en  François ,  Une 
grande  nourriture  de  biftidipc.  Il  y  a  des  charges  de  vendeurs  de 

ptfiidMX,  "^ 

BESTIALEMENT,  adv.  D'une  manièreb^tal<^& en  bête 
Bellnhf^fttiMOj  timt  ypeçttdisriiu,  Lesy  vroj  '''  ^'  ''' 

tntwt,  .  .y 

BESTIALITE,/,  f.  Brutalité.  Stupidités , 
de  cet  homme  a  quelque  chofè  de  la  ^r/M/iff 

Bestialité, fè  dit  auflî  du  péché  contre 
met  avec  des  bêtes ,  &  qu'on  punit  du  feu.  CWo 
punit  la  bête  niême  qui  a  été  l'infhiimem  ^ 

BESTIOLE  ,  f:V.  Petite  bête.  -fir/iW^.Ufeditparriculièrcment 
des  infè^fces &de  U  vermine,  commefbunpisy  ogres, punaiies» 

cloportes . &c.  .  ^.*v*;  v^î**  •  .'^ 

'  ^^         \3ESTI0N. 
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BBS TlON  $  C  m.  Tènne  d«  MaoÉtt.  Ccft  kbéc  cm  U  pointe  de 
y^içgop^ottk  oMÔedo  vaiflcau  QHi.eftlepbscii&iUie.^)fn(M. 
Il  poKte  QtàinmiOaKm  la  6giiie<w  quelque  bkt ,  (  ce  qui  l'a  fait 
gppelkr  ^IN»»  )  ^  iitf  tout  oilk  d'^a  lioQ }  ce  qui  lue  q^ 
oMÈ-vau  m  àoKÊmk  anffi  ce  asm*  "^         n 

BËmS£,r.r.Soiit(c,ftii|»diié.  Stêliétt4t,Jhfêf.  UkéHfêdece 
valet  n'eftpet«0licevablr.  Ceclioiiuiie«  6ut  oiiegmndeirii^  de 
iitoanBtiunùkammt>Mqat.  LefiknœeftqoelqiMfiiuun 
(^(k)0)paemji(qaclqiMbw  S.âvR.  Etretôà. 

loufsdtfii  Pa<liiiiiéKk)ii .  eft  une  tnaïque  de  j^^ 
fêûaciooqttiiqppeocliedtkARiarie.BiLi.«  Ceftfièrtéou  ^A 
tilèqatàt  nepttim  •pptoUfereeqwi  mette  de  l'amobaciba. 
ID.  Ubomielm^ii'eftpliisqiiefoa>lêft,oailrf#.  & 

BESTORSi o ATI,  ad).  Vieux mcx ,  qui  figoifioic  Tnvèdép 
Mqat,PMfiÊm.  Efctawlkleiclicmini  Kjgar. 

BESTOUKImER  ,  v.«â.Ap«ff»frf.  VietBmocqàifigmfie» 
Rjenvètib.dVM^eÀiéfiûtfiiftiNihier.       wr>/^^>i:isjçy  -v> 

.  £rBeftfiiiineDt^ii«reiiraf. 

•«•:    ,        .  ■  "■  ,       ■■  ■     -  . 

Bes Totrim  ■*•  Ce  root  aétéaillG  enq^oyépoOtV  Tounuentec 
Icôvii >  àc  le  mettre  hon de  foa eifiette.  Twrbure ,  ftrmhéott, 
Onie  trouve  en  ce  iêns  dans  Alain  Chartier»  aàoalitcequi 
fuit  :  Par  leun  paroles  épouvantables  &  trés-perceans  lecaur 
&  la  penfée,  ib'ayoit  jàcc»  trok  derroyées  &  iàliticufes  de  Qi^ 
lelïès, H/M»^ieltm,& aveuglé Uraifiw.  -[''^l^^^: 

BÊf  E-BI R.  Soctede  mauvaiiê  poiie \  qui  ic  mange  au  mob  de 
Mars.  La  CLuiMT.  <*       .  y  / 

BÉTEL, ou  BBTLE,  Cm.  Dantl'AmbadadedesHoUandois i 
la  ChineP.lLCb.XllLp.SfU)ii  l'appelle  ^«//«>euSrfr#,& 
l'on  dit  que  quelques-  uns  ibutieoDent  que  c'eft  le  Mâlâkéthrwm 
desIndcs,nommépard^auaes5jiri4t4>&rr«^,«c  Fâm.ix 
Tradnâeur  de  la  Relation  doTunquin  du  P.Marini  l'appelle 
BttU^  ôc  en  Tunlcin  J/4ir.  VoyCEoe qu'il  en  dit  p^pAu  w^^^ 

Ccft  une  plante  qui  s'attache  apx  arbres5c  qui  y  monte ,  oftiroe 
le  tiène  :  fcs  feuilles  font  femUables  i  ceUes  du  dtronier  ,  6c 
d'un  goût  amer  |  elles  ont  des  nérft  iuivant  leur  longueur ,  de 
même  que  le  plantm.  Loriqu'elles  font  mûres  ,  elles  doivent 
èat  de  couleur  làiga  pour  être  bonnes.  Le  hàtl  porte  dans  les 
lflesMoluqoesunh«ittentortiUé,qnire(tnnbleàlaqueuëd'un 
lezaid  ou  d'uii  ilS^  les  Indiens  appellent  >  5frsé#4  j  ils  l'efti- 
ment  beaucoup  plus  que  la  feuille ,  parce  qu'il  eft  plus  r&re.  Il 
croît  dans  tous  les  tienx  maritimes  cie  ilncie.  Il  croit  fort  bien 
auffiaux  parties  méridionalesdelaChâi^,mais  cependant  moins 

bien  qu'au  pays  de  Decaa,  de  Guaarate ,  de  Canam  >  de  Bifna- 
ga ,  &  autres  des  Indes  plus  tempérez  i^car  il  ne  (ê  plaît  pas 
dans  les  pays  tro^  firoids ,  comm&ms  la  Chine  feptentrionale, 
ni  dans  les  pays  tvopduuidr,  comme  leMoKambique&Sofida. 
^m^/.4f/A//.i(«C»)É».  Voyez U-méme iàdeTcripdoni&c. 
P.//.p.8é.Voyezauifii'AfliNifi:duJaponLp.i^lleftbien 

dif{ërent*du  Mâléhâthnm ,  ou  feuille  d'Inde ,  aveçla^uelle  les 
lesandemBocamÀeshMitconfoiidu.  tié)>U.  '^1M'i-4. 
Les  Indiens  mangeur  dtt  hénl ,  le  matin ,  faprès-midi ,  le  (bir ,  & 
même  la  nuit  f  âc  ils  en  portent  toujours  entre  leurs  mains }  niais 
commeileftanier,itsle  mâentâvecl'i^u&nnDeudechaux, 
pour  diminuer  cette  amètume  »  dtdecette  manière  ils  le  troai 


A 


^jlrlr^qnieftlafbmicabfolaëdc  ce  nom  >  de  non  pas  ^r6| 
qui  dl  la  iocmeconftniiie  i  mais  l'uikgp  en  a  autrtmem  décidé , 
je  l'on  dit  toûjoutsMA.  De  ce  moi  s^cft  formé  en  Grée  le  nom 
du  0iT0, ,  kiibd^fm  ^é,  Ceft  la  fbrméSyhaque  ie  Chaklaïque 


'■^■Kl-I0*ff 


'*'!•/  .*  *V>  lH',ti^.*^f  ■» 


^u  nom  (^  oetie  fectiié 

BÉTH  A,W<i*  Ccft  le  nom  de  la  (êcondi  lettre  àèsGkééli  ^e 
quelquc»4UBS  prononcent  VitA  ,  comme  font  les  iàiéa  depuis 
pluwun  fi^^ff  Voyez  Bs  t  h* 

B4TttANl£,r.f.  Bitbémé.  Bouig  &  Château  de  la  Tribu  de 
Bn^émin  t  aux  environs  de  Jérufàkm  au  levant ,  au  pied  du 
montdes  Olives»  Ceft  à  ^^HwiMque  J.C  réflufou  le  Lazare. 
Or  J^Ul4«iif  étoit  environ  à  I  f .  SomIçs  de  Jérufâicm.  Bouh. 
Jtân  XI.  1 8.  (clon  M.  Dacier  c'eft  à  trois  quarts  de licuës.  Selon 

'  la  Guilleciére  ce  n'dk  qu'un  peu  piusd'une  demi-lieuë.  Il  y  a  voie 
encore  une  Bélumk  au  delà  du  Jourdain.  On  l'appelloic  autre- 
ment Bétharaba.  Bezc ,  Dr  udus ,  Cafàubon  >  Spilier ,  Light^fooc 

^  '  &Gnxius>  veulent  même  qu'il  y  ait  une  faute  dans  la  V ulgare> 

'  àe.  qu'on  lifè  Bitkékêrd  ,  au  Ueu  de  BithânU,  Mais  cous  les  an. 
ciens  manufcrits ,  la  vérlion  Syriaque  Hc  l'Arabe ,  S.  Ëpiphane  » 
ont  dit  Bitbéme  ,  éc  non  pas  Bétharaba  ,  &  il  n'eft  pas  rare  de 
trouver  dans  l'Écriture  deux  lieux  de  même  nom.  Ces  chofês  Ce  ] 
payèrent  à  MiMmr,  audelàdujourd^j^où  Jean  bapd(bir. 
Boujiotfiis,/Miii.i8.    :  v,>^*  *^î'    ^ 

BÉ  T  H  E  L  »  r.  m.  ^^iihc/ ,  Law.  C'étoic  anciennement  une  ville  de 
la  Térre^Sainte  dans  la  Tribu  de  benjamm^i  environ  à  fix  lieues 
de  Jéruiiiiem  vers  l'orient  fêpcemrional.  bon  premier  nom  étoic 
Lnz.  La  vifion  que  le  Patriarche  Jacob  eut  auprès  de  cette  Ville, 
d'unie  échelle  qui -couchoit  au  Ciel ,  &c.  laluilfit  appellcr  ^//M; 
c'eft-i-dire^ Mâifmit Z>ir«,de n^a , Betb ,  méiJvM ,Ôc*jtt,  Ei, 
DiiUy  Suidas  ne  traduit  pasaflèz bienquand  li  tradiût  Temple 
divin ,  à%if  r«^.  Héfychiusa  mieux  dit  ei W  -^«m.  Depuis  que  Jé- 
roboam y  eut  élevé  un  taureau  d'or ,  elle  fut  appeliée  Bethavcn  » 
c'dft-à'^ire  >  iW'4iyM  it'iMMtfr/. 

BETHLÉEM, r.f.^/li/rAMir. Petite villedeTènelSainte dans  la 
Tribu  de  Juda,  à  deux  lieues  de  Jérufâlem  au  fud-eft ,  célèbre 
par  la  naiflànce  du  Fils  de  Dieu  ^  ainfî  qu'il  avoit  été  promis  dans 
K  Prophète MichéeCh.  V.  v.  i.  Les  anciens  Traduâeurs  de  l'É> 
crirare ,  comme  ceux  de  Genève  &  de  Lou  vain ,  écrivoient  Béth* 
Ubem ,  ce  qui  ef^  plus  conforme  i  l'étymologie  de  ce^nom ,  qui  a 
une  afpiraaontrârfbrte  à  la  troifiéme  (yUabe ,  n^a ,  bàb ,  mai- 
fôn ,  &  de  tsn^  fltbbem  > 'pain }  mais  nos  Traduâei^ rs  recens  , 
&  prèfque  tous  nos  Auteurs  ajourd'hui ,  ôtent  Vh  ,6c  écrivent 
B^hW^rwcommeon  prononcclefus  étaitodonc  né  à  B/thl/erh  de 
Juda;  B o u H.  Et  yousB/ibl/em  terre de^Tuda ,  vous  n'êtes  fîas 
la  dernière  parmi  les  principales  villes  de  luda.  P  o  a  t-  R.  On 
croit  quecette ville  futainfi  nommée  parceNqu'elle  étoit  dans  un 
pays  KTtile  en  blé.  Bethléem  fut  érigée  en  Évêché  en  j  1 1  o. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  Bùhléem  au  nord  de  la  Tèrre-Sainte  , 

^  que  le  P.  Lubin  croit  être  Béthulie  ,  „que  Jofué  x  i  x.  i  f .  place 

dans  la  Tribu  de  Zabulon.  Ceft  pour  dift  ingucr  de  celle-ci  celle 

dont  nous  avons  parlé  d'abord  >  que  l'Écriture  l'appelle  Bétb* 

l/èmithâd. 

BÉTHLEÉMITE  ,  ou  BÉTHLÉHÉMïTE ,  f.m.'  Qui  eft 
de  Bethléem.  Bttblibemites,  Les  anciens  TraduÛeurs  ne  font 
point  difficulté  de  k  fervirdecemoc.  Emplis  ton  cornet  d'hui- 
le, &  viens  que  je  t^envoye  h.  Ifây  B/M/bémiie,  Louv.  Ainfi 
en  ont  ufô  Oliv^^  ,  &  les  autres  Traduâeurs  de  Genève, 
Quifteillon ,  &c.  Mais  Jacques  le  Févre  d'Éifaptes ,  de  tout  ré- 
cemment M.deSaci ,  ont  évité  ce  moc  ;  ils  difent  toujours  l'un 


veiitd'un  gofk  trèstagiéable  ;  ity  en  a  ijui  y  tijoûcent  du  bois  t     &  l'autre.  Qui  eft  de  Bethléem,  ou  de  Béthléhem. 

d'Aloës,  de  l%mbi«^  dtt  m^  U^«/ eft  bCfli  pour  af<mnir^ 

bord  à  Cambrige,  ville  d'Angleterre,  en  11 17.  ^rri^/^imr%  Ils 
étaient  vêtus  comme  les  Dominicahis  »  6c  portoient  une  étoile 
rotige  fur  leur  poitrine,  de  la  figure  d'une  Comète ,  en  mémoire 
de  l'étoilequi  parut  à  la  naiflànce  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t. 


les  gencives  > jKMir  fettificr  le  ceeor  6c  MoKmè/fOOt  diflipér 
les  vini^,  &  (ùrtoatpoar  empêcher  la  puantesff  delabooche , 
ii  quoi  lis  IndSei^iônt  Mt  fujctt.  Ceft  pourquoi  ik  en  portent 
toùpur|avecea»idgfekptéfaiteiitparcèrfaiome.  Cependant 
il  noircit  lesdènil  >  &  û  mmàmi'û  lerionge ,  6t  les  fait 
lomber,     ■  ••      *'^  ^■■■•'^'"^  ■  ■•'>■:■■*.'■*- 

BÉTH ,  r.m.  TèmedeGnmmaireHébtaïqne.  BM,  ou  ietha, 
Ceft  lenomdela  féconde  lettfedeNphabediHâkaIque»qui 
çftlamênieqUeleBmdesGvèci,&notreB.Lafbcmed|Boette 
lettredansl'Hébrenquanéefta;  U  Ma,  eft  une  lettie  fîrvile, 
<^  une  préposition  quitépond  Û'mdesLadns.  CequedkZuin- 
g^  Tor  cette  lettre  eft  finf^lier  ;  carli  nous  fen  crûyoo»^  ce 
n'eft  point  ici  (  Exod.  vi.  j .  )  «ne  prépofition ,  c'eft  un  article. 
Un  a  «  Wiib ,  ardde',  n'eft  pas  l'invenrion  d'une  èrudiiiott  bien 
P"?^bnde ,  &  quiconque  entend  ainfi  IWbcea ,  peut  f«n»doi|te 
voirdansle  texiieoriflsalde  laMiroledeDieubiendeschofês 
quin'yfuKÎtf  jMjiis.P:Souç.b^.jf.)oî.  LeMleftadO 
en  Hébreu  Une  lettre  numérale  ^qui  iignifie  deux  i  &  deuxmil- 
le ,  quand  il  e^  devant  un  nonjbre  de  oént 

^nomvicmdiiriiQtHébceum9,^4lrè,(MifîffnifieMH^>FK^ 
^  <%ttekttie^dk-ônjen«U  fÎBcmc.  UftBdtottdonc  prb^^ 

k4  .■  -.  ■  ■-'  :*ttt  '  \«'  '•■^►î'iiè' 

'.  r  ■■•*."    '*A.  ..•"•* 

-.1»  •  1^  .  •    » 


'j!.'-^' 


BÉ  TH PH  AG Ë ,  r.  BttMuge.  Bourgade  de  la Tèrre-Sainteaflêx 

Ède  Jéro&lem  i  côté  du  mont  Olîvet.  Ce  fut  lA  que  le  fils  de 
I  commença  fbn  entiée  triomphante  à  Jérufâlem  fix  jourf 
avant  (à  paifion.  Étant poi|^Brfftpi%/& de Béthanie  vers \x 
montagne  qu'on  nomme  Voliviérs.Bou  H;  ^> 

BÉ^PHEGOR ,  r.m.  Nom  de  lieu  »  qui  fîgnifie  en  Hébreif» 
maifon,  c'efUkiire»  temple  de  Pbjfgor.  Voy^BàupHlcoRi 
&  fî  vous  voulerri/.  jDt  M#/.  £..// jf.  7» 

BÉTHSAÏD£,.(;f;Brt*/wirf.  ViHedeG^^^^ 
le,  (îir  le  bord  dé  la  mèr  de Tibèriade>  dans  la  Tribu  de  Zabu- 
lon. Philippe  étoit  de  la  ville  de  BAb(âi4t ,  d'oà  éto^ent  aufïi  An- 
dré &  Pierre.  B  ou  h.  Jr^oi!  i .  44.  Dai^  la  fuite  elle  fut  appeliée 
J^de  ,  jMliés,  Lfi  P.  LtTBiic.  J/^4iir  fîgnifie  maifon  do 
chaflê,  ou  maifôit  d^viûuàilles.d'alimens.  Il  eftfbmifderta*. 
I^.maifon;  5cnTX>ffÂii'<>chaf{è,  ùu  généraleinentchôfi 
bbnhe  à  mangft.  aliment.       -         -'\''''lfi^^'^*^r:^^\ 

BÉTHSAMESLf.  ^^l^/.CeftunnoinHébfaiiqàifigm* 
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ftii|ai6iiammmftère|  oumaiibnatt  foleiL  lM«àittpo(Zdtf  #»8iio,bc^^ 
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il 
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faPioccfttai  ciMiièfwmd>«kttti  Vwfiomniaipé  llMie^çft 
>Mn^^lfmtfiè.  Bitbfmm^^ oa  JM^me$,  Qétxm  mue  iflleSft* 
cetdouieaeUTnbaaftJH(U,Jor.  XV.iaâecoijittejiUeLé- 
▼iôqiMI  JoC  XXI.  16.  CiSftà  Betbfâms  queksitthtt^Phi- 

;  ;,i;4iftiQ9  ouncocfcnc  l'Aiclic.  ,L  Liv.  des  Rois  V  !•  11.  Uitf achet 
^  ayiritoofniiicticéd'ftUer^  maichèrent  tout  droit  mt  kchfnim 

•:^3qiàmÊtiêkBêépÊmet.,  Uwmnçpknt  toujours  d'un  mlfiie))is 
en  inflMgi<qr»|imsic  décomnemt  k  dioit ,  ni  à  puchc.  S  a  c  i. 

Il  y  %yQkmBm(é4mx<waotiBitkfé^  Vnac  dans  la  Tiibu  de 

,.  Ne0linU7Jor.XUC  |B.&  l'aiinedMiskfEibll  d1ûkh$t  au 

tT''f|MeddumoncCwtn9(l.  '  é^MJn^".- ^■■ 

'  Ildl  évidemqiiecteicm  les  Phénideasqaiavoientdoanécenoni 
^  à cei vilk|,puUqaeU(i»ond<ùlontnoiisavonsparién'étok 
auxl(i^1ites,qaiQ'avoiempàUpreiidte.Liv.dcsJug.L  )).  De 
Uil  s'enfuie  bnôidatfeinenc,  i^qnelalanguePhéDidciineécoic 
Uméfne^ueU  laonie  Hébraïque;  >%qa'i^»paicmn^ 

.    ipèrema»nficesviilcs,paroequ*iliyadofoifnt|e(ôlcil. 

Quelques-uns  appellent  au(G  Btthfmtt^  oaMtMmti ,  l'Hâiopo^ 
lis  d'Égypce.  Voyez  Maty.  Il  dH  vrai  que  Bm[$mê$  en  Héoceit 
&  Htliipiù  en  Gièc  fignifient  la  même  châTe ,  vills  4m  S$fiH  i 
mais  l'uug^  n'eft  point  de  dire  ea  François  3«li^^u«f#  pour  He- 

•  liopolis»  ni  Heliopolis  pour  Bftbfâms.  l^éis^^  k  potutak 
(bufirir  en  Latin.  '.  >• 

ïkATHSkUlTESj.mM(.Bethféumtts,Btthfâmi$ii.  Habitant 

;^  de  Béth(anies ,  qui  eft  de  Bàhfames.  Les  BmféimM  6îoient 

vtldors  leur  blé  dans  une  vallée.  Le  Chariot  vint  teicndtedansle 

^C^mp  de JoTiié  Bethfamke,  & s'anêcalà.  S Aci.  Qn^rtante 

imlle  B/ihfdmiiif  d'entre  le  peuple ,(  ^  ièpcanie  de  kun  Qièâi 

moururent  fubiteroent ,  pour  avoir  rràvdé  l'AicbeàfitolfCn 

avec  une curioHté  peu  rerpeûueu/ê.  Gqd,     ir'i    V      > 

Il  y  a  plusieurs  Interprètes  qui  orétendent  qucDlea  n'en  &  mon* 

<  rir  que  (bixante  6c  dix.  Ced  un  (êncimçnt  commun  parmi  les 
Rabbins ,  qui  expliquent  diffêrennment  cet  flidroit  de  11Éaitu> 
re.  Le  Targum  ou  ParaphrafteChaldalquedc  Jonathan  dit  que 
^  Dieu  frappa  fèpcante  Btthfamket ,  &  f  0000.  hommes  de  tout  lé 
peuple ,  qui  s'étoit  afiêmblé  là.  D'autici  aiidenf  Rabbins  difènt 
que  Dieu  ne  fit  mourir  que  70.  homoMi»  inaiinii  en  valçient 

,    jooGo ,  parce  que  c'étoient  les  prindpan  dbi  fwpfai  \  ou  bien 

qu'il  fit  mourir  50000.  hommes  j  doncdMCMunfakiitTP  >  on 

yalûit  autant  queies  fcptanteÇqnfffillendaSyiednn^  Am^- 

nel  trouve  ces  explications  trop  Orées  »  il  ooit  qu^T^ei  f  OQ70. 

^^ont  tous  ceux  qui  fnouruient  à  caufe  de  f  Aroïc  »'  tant  Phi- 

'  liftins ,  que  Betl^éuàktt ,  &  qu'il  n'y  en  eut  qœ  fèpuutte  oe  ces 

i  derniers .  de  fbcte  que  ^tOi  comme  fi  l'Écriture  diloit ,  Dieu  fit 
mourir  fepianie  BeÀfâmiits  >  ce  qui  joint  aux  Philiftins ,  qi|i 
étoient  aoffi  moctsàcaufèdel'Aioie»  fàilenioot  fooyo.  âç^ 
te  interprétation  eftingénjéufê^  5e  nenc  bien aa texte  Hâïtep  > 
&  ménôe  aux  andennet  Verfîbiii. 

!)«  Auteur;  Chrétiem]'éxpU<piemencqceaiicictiient,  Quelques- 
uns  di(ent  que  le  dots  eft  de  coooq.  qui  étoient  là  aflcinij)cai»  on 

.  : ,  de  50000.  habitans  de  Arlj^i^ips».  pieu  en  fiappa  de  nlpitfcip-^ 
tante.  Ticin ,  Sanâius^  Sfmnoê ,  Matiana,  Mendosà  ^crc^ent 
Qu'on  peut  l'entendre  en^fettenDanière.  Bocbart  veut  qu'on  le 
prenne  ainfi  :  Dieu  fit  mourir  (èptante  ifrr£^4ttMr«fi  cinquante 
de  mille ,  c^eft-à-d^  >  U  vingtième  portiç  des  coupables.  De 

^,  toutes  ces  explications  Vétt  la  moins  bonne.  Au  refb,  nngtjand 

,  siombre  d'autres  Auteurs  viraient  qu'il  yçàté&âivementçin^ 
quante  mille  fêpiante  Beéfémites  1  a  qui  leur  curiofitécoûu  la 
viefTeleftlefêntifnenteiitreaiitresdeSaintGc^Qire,de11)ép* 
doret ,  de  Deny s  le  Chartreux,  Mêndo^  >  Calvin  >  JfuniuSyCodL. 
à  Lapidé,  Serarius. 

BÉtHULl£,r.f.2?rrWi4.  vaiédeWTèrie.SaintedamlaTn. 

bu  de  21abulon  ,^  non  pa;i  dans  celle  de  Simeôn,comme quel- 

j^  ,^ucs-uns  l'ont  éa,  £lle  étoit  fur  une  montape  >  &  eUecA  ft» 

^jlmenfi^  pair  l'aétion  hardiede  Judith»  la  niàttd'Holofême&  la 

défii|te  des  AfTyriens  ^lii  afCégcoient  cette  ville. ' 

H  V  a  eu  aufC  la  B/Huilu  des  Francs ,  qui  étoit  ibeibcterefle  qiiè' 
les  Chrétiens  firent  bâtir  ftir  le  fbmmct  d'tme  momagie^  oa 
.  plûtôtd'un  rocher  ,6c  que  les  Arabes  appellent  B*tUitl  BFmiâ, 
;;;BETHUKE,ou  BE  tune,  fubft.f.  ^Aihim.  VilledoPays. 
f/y'    Basdans  l'Artois  fur  laBiette.  Ceft  aufE  le  nqmd'onetiivière 
V     deNorinandiedanilePaysdeCaux.if^fA«iiM. 
\BéTILLE,r.r.  Soute  détail^.  CeftunecTpéœdeniQBficline. 
.    Lnuét  tels  gtimr, . 

:;^éTON.rà..  So.{èden>omaqa'on  |etK<l«mk.6î><kmen.. 

W.  ^^ui  fe  durcit  extrêmement.  Sigmm  tftfitjhwBÊM^lfi  hém 
'  (èpétrifi^ns  la  tare,  de  devient  dur  cptmneonsoiri^MsV. 

'BET0IN£,f:r.À/««fr4.  Plante  vivaGeàfleinen'8Mfe.Sa^^n^^^ 
cinc  cfl  grpflè  comme  le  dokt  1  âe  gatnie  de  pluMB  fibres 

j^^ipnguçi  & chçvdiiës.  Lçi  (cuillci^ CB  ftÈnùtboÊi  oblon- 
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pouce  Qjy^'Sés  ttgci  <oîic  qiMci^a^^ii^^ 
«pûtes  kmM^ik  demi*  cbaiJiéQi  pat  iniemUeikqQdquc 
feuUMopi^t  plntalk)O0éetqiie«eUM^^  baiiè#(  plutàmi. 
tes.  Ces  tiges  k  terminent  par  un  ^i#  tei«|mfimnncta(I^ 
DttfËdi>dootchapiQecft  un  tayau^écoopépiir  devant  cnde^x 
(èvfcs.  Uifup#içiiieefkrelevée^pUéeen|(po»éie^»^ 

umkitcVixMiumilkii^'ty^  bcalicecûiiQ 

.  cemet veidâtre ^mtimà duquel IboiXoiiieniiStqiMiiie petites 
(«AOtcesoblongnet.  taJy^^atw  cft  cépha^ufl(r  AnioniosMulk. 
Médecin  del'£mpettiii:Ailgttft<US;i^f^cuillî^^f^n«idaniua 
tiaî^paiiiculierqu'iliKNiaenaliu(&.Oi»aii^iattribuédeboa. 
ne»  qualins  ila  Bét9m ,  qtae  lii^Itali«n|di(ênt  en  ptovèbe 
d['unepetibaqeqtt^vcudloiicrbe«n<30«p,^'ilfatttant&piQs 
de  mériteque  la  Bé^'m.  Tu  Wp«e  vkmmwmyUBttmùu. 

Bnm^â  vient  de  r#f #«ri  petypJes  d'Efpagne ,  qui  ont  les  piénuen 
employé  cette  plante  ;  on  doit  que  çç  font  lei  Béamois.  Pline 
dit  que  cette  herbe  s'appelloît  Vèn9mcâ  dans  la  Gaule ,  &  en  ka. 
^t,SméUwUiàcmQtktC4ém9tP{fUmfèm^  &quelcs 
Gaulois  l'avoient  «ppelMéi»î*w«Wiir*ri«*«i.    ^   .  f 

On  prend  (a  poudicfp  M»m,  m  gaifê  de  tabac.  Elle  çfl  kre& 
améte ,  elk  attéh  ur»  eUq  ifN^vte /die  abAém^Sur  tou  t  on  i'dli. 
medanslomaladiesduc«rveau,dttfbye^dëiatate>&c.  Elle 
eftauifi  diurétique&yulnéraite.  il  y  a  des  Médecins  qui  s  en 
fervent  avec  fuccés  daiu  la  goûte. 

B£  TR  £  j  fîibft.  £  Terme  de  Botanique.  Qiielqtoes-unsdonhent  ce 
nom-au  bétel ,  dont  il  eft  parlé ci-dévaht  :  d'autres  le  donnent  à 
une  aumjplante  «qu'ils  appellent  poivre  long  du  Bréfil.  Ceft 
un  arbnfleiu  haut  de  quatre  ou  onq  pieds,  fà  tige  eft  droite. 
noiiettfê, de  la groflèurdu  doôgt,  d'un vénl-pAle,  6c  naarque- 
tée  de  petits  points  blancs  Dans  fâ  partie  Inpérieuie  à  l'en- 
droit  de  iqudques noeuds  elle  jette  da  brandbei»  qui  ibot  auifi 
noiieuiês  &  de  la  méçieÉmileur.  Vto  àchacundb lès  noeuds 
une  feuille  longue  de  cinq  oit  ùa^  tcaveri  de  doigt  »  de  la  hgure 
debil«nRue,  d'Unvèd-Ftle,  tirant  fur  le  jaune,  &  de  1'^- 
feurdeffeuillesde  lanrier.lly  aaulGàcfaaclmdecesooeQasua 
chaton  lim  d'un  ou  4eax  doigts  ,&  gros  OQ^une  une  plume  de 
dgne.  Sa  innence  dl|blongue  »  noiribe»  Je  d'uneoûeur  forte 
comme  le  gingembre  mais  infimde  >  A;  <fe  n«i  «rage  :  elle  a 
la  ferme  de  poivie  long.  Le  bob  de  la  tige  eft  fpoQgbuu  Sa  la- 
cîneaqttelqttechôred'atbaiatiqoe  :  elle  ilegcit  »  la  ooukur& 
fodenr  du  ginKmbre,ritf  tout  quand  çUeeiliéGente.  On  s'en 
fcrtponrappauo^lesdoaleiiis  ,  pourdifiSper  les  vents,  &  les 
tumeurs  ék  pieds  >  ^ui  viennent  par  leitoiiL  VoycE  JidU{<(SpiKi 
de  qui  tout  ceci  efVtiré..  •  *:  - 

BETTE, ou  P01RÉE,r.f.Eftuneplan«eibitooinmune.5rri. 
Uyen  aiieUanmVde  tooge«  de  jaline»  &  deplufieutsautics 
tetel  ta1»lan|^  a  fci  Ibiilki^quîrontd^ui  vMpAk.  Laroa- 
gea^esfalilléNbIttooges,ttntôtplus,&lanlôtlnoins.  £tU 
jaune  les  a  d'un  véi^iaane.  Pour  les  plànH»à  longaçi  radoes, 
^voir,lesankbattx,^etterm»iêQlobiinto 

4.  âocqu'au ddlôosdl laûpàpcie deH  tàcitiqui paroit bonne, 

n  il  y  ait  tiois  pieds  de  vtnt  lêmblable  à  eelle  de  defiiis.  La 
Qjy.i MT»  Voye*  P om i  ■* 

BETTERAVEyfiibft.f.  Eftoneefoécedel«l^oudef«r/^ 
aiikfi  àppdtée,  paiçêqiieraracine  eft  foitgRoâè»  «^qu'elle  ici- 
fembleàjcetle  delà  rave.  EDeaft^eooulearde  fài^par  debois 
;&pat4edans.  BaunkéMU^jaûivàtt^  onJa  cxmpepu  tian; 
chttit&onenmangedmUfaladependaQtl'bivier.  Ms^^oiii- 
nieales  ooupem  divèrf^ep^^^ft  les  inetieiit anionrdcsplais 

pour  omerlenrs  mets,  l^iittririrfwi  fontrlilaixesannueUes  qm 
ne  viennent  que  de  grain^Si  on  les  fèmea»49ioisdeMaR>|oit 
en  plein  champ  »  Toit  en  bonhncsi  ee  iU^or  fema  dans , 
au  moins  fi  elles  ont  levé  trop  drues  il  kilMC  éclaiior  beau- 

ooqip  ,  autrement  elles  ne  viennent  pas  bwl%-Les  ma|l^'^ 
kffiir^^  fomçeUcsqmontUchair  kpli|iP^«gerl^^     ^ 

Kôllemènt  fort  rouge  :  éltes  ne  (ont  bonnes  k  piendrequi 
md'àntoinne,  &  tout  l'hiver.  Pourei^tiiiirde  ^f^^ 
çn  re(4aAte  au  nK>b  de  Matsqueldaef-unct  de  celles  de  l'année 

pcécédeni?^qif on  «voit  gardées  dekgriée.Ugtaine  l'aire^ 

\cueillQ  au  mQisil[Aoâc& de  Septembre.  La  Q^^^J**:'^  ' 
4p.i7^  C}«  grailles  foMpoflcscomnie  dci  PO»  in^^ 
rondesw  «naisiou»  gmKieafb  dans  leur  fondeur ,  jannlti^  ' 

&  fifmb|ablesiUlM4eUpoiiée,qttV»inektrçapfl»gu^ 

diftinguer  lits  unes  d'avec  ksauttcsb  La  Qy  4  mt.  /.rZf479* 

VoyezPotRii.  »>,;,  i^x^ 

Xh  9n»  ir  krrarMur ,  fê  dit  ^uréniem  Ar  daoi  k  |ftifelw>^ 

;poar  ivi  nei  rouge ,  4ont  k  rougenr  eft  daqa  cmû  qui  kpo^ 

k  marque  d'An  bibeton ,  dWliommeyi  aiipe  le  fin*  ^""^ 
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w«      bet:  BEV. 

Il  f  t  toA  «ne  clpéçe  deBSche  qu'on  nomine  BiffiNnfê ,  ou  >/- 
4ii|ifr#Mftf.  Lo  Né9sJkutr0m$  ont  la  cfa|^  gioflière.  L  ▲ 
*!  QrjiHT.  F.  /il7.  (.  1 1.  Jecoodampe  U  btttnâvi ,  à  moins  qu'on 
Vv  ^  fOiiUe  oo^quci-uiieida  biittNtuis  pour  U  compote  ,à  quoi 
j  clks  iôocidminbkt.  lo;  #..  tf  ;  f .  4M» 

BEV. 


,«<- 
* 


BEVÉAtJ  Jk  m>  Inftrnmein  de  Géométrie.  ETpëcc  de  iautefcile» 
^  ^tf^iésd«ttiéglCT»ouicuiemcntufae^eftaHiri)eeadchort 
JottCDdcdans  •  (le  donc  onlê  (2n  pour  tianiponér  un  angle  mix- 

tUJgpe  ^*°P  MJw  dtw  un  autre. 
BÉVlRARlEN,r.  m.  Bf««r4VMtf.. Voyez  BERSARIEN. 
BEOF.  VofoiBOEUF.  v    »?       ;        v^  ^  ^ 

B£  UGLEMENTj  C  m.  Mugiflonent,  cridttcanMÉiiidu  boçuF» 

deIavache.BMiitf,  • 

BEUGLER*  ▼.  neut.  Mugir.  J#4r#.  Ménage  dérive  ce  mot  de 
kmdéttê ,  qui  a  été  formé  de  kiuwU  »  quoique  Palquier  ctoye 
qu'itaété  lakp«ronomatopée. 


mkntce      ^^| 

onnentà      ^H 

la.  ceft    H 

k  droite.      ^H 

'  '■ 

marque-      ^H 

elkl'cn.      H 

Ebntauifi      ^H 

Knoeuds      ^H 

labipiie     ^H 

el'tpail-     ^H 

XKoasua     ^H 

, 

plume  de     ^H 

leur  forte      ^H 

se:  (lie  a      ^H 

IX.  San-     ^H 

xwkttr&      ^H 

.Ons'en      ^H 

t.&les      H 

ucgn^vei      ^H 

îie.Jirf4.      ^H 

irsaunes      ^H 

:.Lan)u»      ^H 

ps.£;U     H 

• 

kiaones,     ^H 

cbonne,      ^H 

t 

fliis.  La      ^^ 

epfir/^      ^1 

'elieid.      H 

rdehois     ^H 

lartcan*      ^H 

ACoiii-      ^H 

dcsplacs      ^H 

dlesqui      ^H 
lns,loic     H 

ardaiist    ,^H 

<jk 

cirbeau.    'H 

leiUcuies     ^H 

:&n9eft      ■ 

drequ'i      H 

pttocon     ^H 

il'année      H 

e<'enI^     ^1 

miàaesr*  ^^ 

• 

,■  * 

On  dit  figurément  d'un  homme  quia  la  voix  focte  >  riide  ^  diflb-' 
qante,  qu'il  beugle  au  lieu  déchanter. , 

BEU  R  RE  *  C  m,  SuUfamce  graflè&  onâueufe,  qui  (êfâit  du  lait 
épaÛG  en  le  battant.  Butynim,  Lé  lait  a  trois  fubibuices ,  le  fro- 
inage,k^Mnv,&  lelaitclair.Onne&itdu^ii07#que  dulait 
(k  vadK  >  d'où  û  a  prisfbn  nom  qui  vient  du  Gtèc /Srn/for*  Lés 
GiÀs  n'ont  prdlque  point  œnnu  le  kmrt  >  ou  ne  l'ont  connu 
que  fbct  tard.  Homère ,  Th^ocriie ,  Euripide  *&  mus  les  autres 
I>oête$ ,  parlent  (buyenc  de  lait  &  de  fromage ,  jamais  de  btw^ 

.  u,  Ariftote  a  ramalfè  pluiieurs  cho(ès  remarquables  touchant 
lé  lait  &  lé  fromage ,  dans  (on  Hift.  des  Animaux  Uv.  UI.  c* 
io.  &  1 1 .  U  n'a  pas  dit  un  mot  du  ktunt,  Pline  dit  Uv.  X  VUL 
c.  9.  que  le  ^«nv  étoit  un  métsdéèideux  chez  les  nadons  barba- 
res, &  qui  diftingttoic  les  Riches  d'avec  les  pauvres. 

Martin  Schookius  a  fait  un  Traité  du  btmt  û  éxaâ ,  qu'il  n'y  a 
aucune  qudlion  qu'on  puiflè  faire  fu^cettc  nxaticrequi  n'y  (bit 
décidée  SfhtKkûu  de  Butyrê  &  évtrfum  tsfti.  Il  commence  par 
propoTer  tous  les  difiR^rens  noms  Hébreux ,  Gcécsi»  Latins ,  6c 
Ailemans  ,  qu'on  a  donnez  au  hewrrt  ,  &  il  en  recherche  les 
étymologics  avec  beaucoup  de  foin.  Il  examine  lî  le  benne  étoic 

a  connu  du  tems  d'Abraham  I  de  fi  ce  fut  dece  mets  qu'il  ré- 
la  trois  pèlerins  qu'il  retira  chezlui.  De  U  il  viem  aux  Scy- 
thes ,  Se  rech^che  de  quelle  manière  ils  iâifoiént  le  ^iirrr.  Il 
parie  des  divèriis  oouleun  qu'on  donne  au  tftMne ,  &  de  celle 
qu'il  pcemidelui  même.  Ilémeigne  comment  on  peut  lui  ren- 
dre là  couleur  naturelle  ,  comment  il  faut  le  battre*  &  le  (âler  » 
&  donne  des  prà^eptes  pour  oorrioer  tous  Idi  acddens  nui  y 
peuvent  furvenir.  u  ditquéfànsnndufbiedesHoUàndoisU 
n'y  autoit  point  de  ^furrfdans  les  Indes  ;  qu'en  ETpatmeleWarrr 
n'yeften  ufâge  que  pour  les  ulcécei,  &  que  le  meilleur  opiate 
pour  avoir  les  dents  b^es ,  c'eft  de  la  frooer  avec  du  èmne. 


il  y  a  àvoit  âttfli  cî-devantdans  les  Égliiéf  uil  ttdnc  pour  lé^rtnv^ 

pour  la  permiflion  qu'on  donnoii  d'en  manger  le  Carême.  A 
Nône-Dame  il  y  ala  tour  de  Imiv».  Il  y  a  attffi  à  la  Cathédrale 
deRoiienunetûlirippdléeUTourdékairr# ,  parcequéGcor- 

Êesd'AmboiièArchfvl^ue  de  Roilen  en  1 1 00.  voyant  que  l'huU 
!  manquoit  dans  fbn  diocèfè  pendant  leCaréme  >  permit  |'U(a- 
gedttlMrr^  •  à  condition  que  chaque  diocefain  payeroii  fixkie- 
nieis  ^oumois, ,  4c  de  la  fbmme  qu'on  amallà  >  on  en  bârit ,  cette 
tour,  il  y  en  à  encore  une  fort  belle  i  la  Cathédrale  de  Bourges 
qui  rate  le  même  nom.  Il  me  femble  que  M.  Câtherinot  dit 

Îinefque  part  que  c'eft  parce  que  pour  la  bâtir  on  mit  un  droit 
ur  tout  le bemre qui  entroitains  la  ville.      '  -  ■^-' 
Bb  V  R  K.  £ ,  fè  die  de  plufîeun  préparations  de  Chynûèiil  y  a  heurrf 
d'antimoine^rarrr  d'arfcnic,  kemre  decire,  bemede  fatume  &c. 
On  dit  proverbialement ,  Promettre  plus  de  bemre  que  de  pain  i 
pourdire  »  Amufèr  une  pérfbnne  par  plufieurs  belles  promeflès. 
On  dit  auffi  en  voyant  des  contufions  qui  rendent  les  panies 
/^'\^%J^M'%t-      î^  !?  prdfchcdés  yeux  »  livides*  que  ce  font  des  yéux  pochez  au  beurré 


noir.  OnditaulH  d'une  pèrfonne,  qu'on  luia  ôté  fonbon^fioTf, 
quand  on  lui  a  ôté  quelque  chôlè,  quelque  liqueur  qu'elle  efli- 
moit  beaucoup.  ,, 

BEURRÉ  ÛE.  adj.  Qui  reflèmble  en  quelque  forte  à  du  beurrée 
P'mgmt,  U  fèdit  delà  chair  de  quelques  fruits.  En  fait  de  poires 
q^ës ,  l'aime  en  premier  lieu  celles  qui  ont  la  chair  (çMrr^.  L  a 
QuiNTiMiB.  Lev.poiredcbonChrériend*hivern'cftpa$^ar- 
rétk  lo.  La  maturité  de  la  plupart  des  fruits  bemrex.  palfe  comme 
deséclairs>  ellen'eft  pas  fitot  arrivée  qu'elle  mollit  i  &  dégénéré 
en  pourriture.  lo» 

ËÉ  U  R  R  É ,  f.  m.  Sorte  de  poire  qui  mUrit  en  Septembre  &  en 
Oûobre.  Pmak  bmyréuemn.  On  l'appelle  auffî  poire  de  beurr/e^ 
En  fait  de  poires  crues ,  i'aime  celles  qui  ont  la  chair  beurr/e  >  ou 
tout  au  moins  tendre  &  délicate  avec  une  eau  douce  >  fud:^^ 
de  bon  goût ,  &  fur  tout  quand  il  s'y  rencontre  Un  neu  de  pàr->- 
fiim }  telles  font  les  Coites  de  Bergamottés ,  de  Verrelongué ,  dé 
JBeurr/^cQiJi'Hr,  Ainfî  écritLaQuintinie^mais  on  dit  commu- 
nément poiresde^MTT^.  Car  quand  on  met  lemot  Pwf  devant> 
on  dit  toujours ^«i07/#,&  non  pas ^Kfr/vniais quand  on  ne  met 
point  le  mot  p0frr  devant ,  on  dit  beiirr/.  Le  bem/,  de  bon  beuT" 
r/.  Du  bimrregns.  Et  l'on  dit  beurra ,  même  au  pluriel  >  &  noit 
pas  kemren..  Au  mois  d'Odobre  tl  y  a  abondance  de  pôites  très 
exquifès, les ^Mrr/^if,  les  Bergamottés,  &Ci  LaCLui  i«T. 

Tant  le  benrr/tonx ,  autrement  l' Angloife,  ou  l'Ilâmbert  des  Nor^ 
nuUKls*  que  le  Mi^gris,  &  le^Mvri^véïd  ,  ne  (ont  qu'une  mê« 
me  qi$fê ,  fi  bien  quefbuvent  il  s'en  tiouvede  toutes  Ces  façons 
fur  un  même  arbre  ;  ces  différences  n'ont  d'autre  fondement 

fue  la  difithmice  de  l'étpofîrion*  ou  de  là  vigueur  de  l'arbre  ,oa 
e  la  branche  fur  laquelle  le  fhiiteft  venu.  La  QuxNt.  Aucu- 
ne poire  ne  di(pute  au  bettrr/en  abondance  d'eau  >  ni  même  en 
chair  fine  &  délicate  ,&  en  goût  relevé.  Elle  cd  groltê ,  d'une 
On  appelle  par  tout  le  monde  les  Hôîlandois  Bêtmbêtreu ,  c'efl-l-^     belle  figure^  d'un  beau  coloris ,  tous  les  ans  &  en  toutes  (bncs  de 


dire ,  P4yj^  4  ^rarnv.  En  Fran^ 
On  trouve  les  Réglemens  de  Police  fiir  les  btmrts  dans  le  Traité 
de  laPoUcede  M.  Delà  Mare  T.  L  p.  114.&  Uv.IV.T.  VU. 
p.  576.  Dans  l'Inde  le  bemre  fê  fiûtdans  le  premier  pot  qui  tom- 
be tous  la  main.  On  fend  un  b&ionen  quatre,  &  on  l'étend  \ 

propordon  dupot  où  eft  le  lait  :  enfuite  on  tourne  en  diven 
fensce  bâton  par  le  moyen  d'une  corde ,  qui  y  eft  atuchée ,  & 

^au bontde  quelque  temslekwTr  fe  trouve  fait.  Lzt  a.  i o. 
On  a  fait  du  Murr  non  feulement  de  laitdevacbe  ,mais  encore  de 
laitde  brebir&  de  chèvre  ;  &  mêmedelait  diecavalle,  &d'â- 
neflè.  Voyez  Bochart*  Hieroz.  P.  L  Liv^  IL  c  45.  &  VofEus 
DeOrig.&  pr^.  Mol.  L.m,c.6X    ^  ^  -    ^  - 
lesaAdehsChrétiensd'Égypte ,  dit  Clément  Atexand.  '«%.  Lj. 
t'  S.  Jttrûloie^t  du  beàrre  dans  leun  lampes  au  lieu  d'huOé.  Les 
Abyfuns  retiennent  encore  quelquechoie  de  Icmblable  au  rap- 
port de /V^i/.  G$digmudejibMlfii$.Mb,  IJk.l  t,  15.  Car  il  dit 
qu'au  lieu  d'huile  ils  mettent  de  la  graillé  dans  kl  lampes  >  oui 
brûldttdeyant  l'Autel.  Clément  Alexand.  y  trouve  du  myftôre 
^'  ^^^3S^^  P^^  ^^  bemrt  &  de  (es  bonnes  ôc  mf  uvaifès  qnali* 

'IX^^pt'Jdêl.  lA,  ni.  C^6^  fur  la  fin»  liemarque  que  les  Ro- 
^  mktene  s'en  f^oiem  qu'en  remède,  &  n'en  fâitoient  point 
unmèts.  En  e^^PUneUv.  XXVIILCh.  9.1'appellc  onman. 
8»  des  nations bar^re^*dom  les  frais  tiches^tqi^aldient.' 

S11711RE  FRAIS.  RefemiêéSum,  Efl  celui  qui  efl  battu  dépa» 
peu  Bemre  flU,  Sslmit*  Celni  qu'on  garde  pijr  le  moyen  du  fel. 
^*fmefm.  Acre*  Celui  qui  eft  oité ,  &  qui  prend  au  gofier. 
^^me  reféût.  Demibfabéifm.  Celui  qui  eft  reUvé  ,  6c  repaim 
de  nouveau,  Bemre  mk  'à  C'eft  èabemre  fonda  oui  a  qndqo^ 

JfambouiUidamla  poêle..      " 

*^QT  A  BBU1.IIB,  Un  pot  de  grès  rondêc  aurait,  0^  on  metdà 
^^^^Mpom  leoonferver  :  &on  dit  dés  fiprmesdecfaapâui , 
quaixielUWtiop^  hautes,  que  ce  font  dàim  Ibemm. 

'     terni:  •  ■  '•      •  ;V'  •■: 
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terreins  elle  chaîne  à  rompre ,  elle  r^iiffît  également  fut  le  franc 
6c  furie  coignaftaer.£lleeftimprafiijetteàêtrejpâteu(è,  infipidé 
&fimneulê.  lo.  Le  bemré:  a  un  peu  d'&cre  dans  Ion  eau.  Id.  C'eft: 
une  poire  dé  la  mi-Septembre  oc  du  commencement  d'Oâpbre . 
Il  y  a  ^afr/blanc  qui  s'appelle  ^fKrr/i/jw^  d^Autormu*,  Un  bemré 
doré;unfMnr/ii'>^B^/«r^^,autrementpoiRd'Angleterre>qui 
eft  plus  longue  que  ronde,reflèrablant  par  fa  figure  &  (a  groHèuc 
à  une  belle  verte  longue,  mais  non  pas  par  ion  Cotorisj  la  peau  en 
eft  unie,  grifè ,  vèroitre,  chagée  de  piquures  rouîtes ,  la  chair 
fort  tendre  &^  beurrée  ,  bien  de  l'eau  qui  eft  agréable.  Sa  chair 
eft  d'ordinaire^tineufè  telle  mollit  aifément ,  6c  même  fur  l'ar- 
bre. Elle  vient  en  Été.  La  Qpix  t. 
Ce  nom  a  été  donné  à  ces  poires  à  caulè  qu'elles  fondent  dans  la 

bouche  comme  du  ^iOT#*     :  ,  «^    .     {^ 
BEURR ÉE ,f.  f.Enduit,oaoaudiede(r«}Tr  furddpiin.  Pânïi 

bntyre  tUitus, 
BEURRER,  T.aét  Ccft écendicdii  beurre  fur  quelque  chofé.ffir* 

tyre  iUmere,  Bemrer  do  pain.  Le  pain  eft  fîiffiiammem)^/. 
Bstra  al«  >ca  rinws  it  NôÇor ,  c'eft Jtire  tremper  dans  du 
hpÊàê.  ÊÊnm tmOn.  B§tmmii%\.Wkn  Bemrer  un  peupellmt. 
BEURRIER  »  iiRB.£m.  «cf.  ManlMnd&roarefaande  deWu 
icquiitdk  piRie«liè«iiqKd\nie  faune  qui  vend  le  beurre 
cndàdL  Qm»  fhâBmyefm  vèatk.  Et  on  dit  des  médians  li« 
incs, qu'ai  «ontTk  Belernère  ,  parce  qu'elles  ont  beibiri  de  m^ 
chaiK  papier  «wqiveloppCT  leur  beurrt.LesRéglemens  dcfcv 
lice  pour  les  Jimrr^ffle  jftrMnàvA  Ibnt  rap^ 
lAK[t^Tfm^MUh^eI^.htJin,C\y.        ^-^t^K^^;,'}'' 

RoiRBniLA  B^UURlillB.  VoyçxBBAOAkOT'fB  D'Itf.     ' 

B:pUVAMt^ouBÙVANT*  At*f  É.part. X^bdr.ouquî     " 
efleii  état  dé bpire.  Bsbenté  Cet  hotiiipéa  fept entens»  tous  bieii' 
fotMitf  &  bien  Mngéans ,  qui  (e  partent  bien, 

VbfWJlXfJ^  P0)fW  d^Ptaû^^  ^''^^» 
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qy  fbficon  faaogewappettentfcimeBcwiic  poycoiriipaom  ti* 

rak  ion  origipe  d'une  race  (i  illuftre  qu^op  «  ctofoit  dtt  6ng 

.  ^  loyli  »  5c  poROte  de  Dugobet.  Bai  i.iBT«  EUe  ntt  Mi  en 

.    é)^.  piénuènAbbeâè  ^o  Monaftére  de  S.  Piène  bâcipakUtou- 

. ,,  M.  fiailkt s  c'eil  l'uTage.  A  y  a  des  fiunilks  de  ce  nom;  9c  l'on 
nedit|NisliiL  deSainitfiînwafiûc  imTraitédeJaConfinirasion 
&  un  de  l'Éméme-Qnétipn,  ni  M.  de  Saincc^^àoiciin.Ji^' 

*  bile  Çaûiifte;  mais  M*  de  Sainte  Btitvi,     %;  f  ^^««i^s 

9É  VUE,  r.  f.  FauCD  quVn  commet  pour  ne  içavcnt  pas  bien  les 
chôfcs ,  6c  quand  on^prend  l'une  pour  l'autre.  £rr#r .  Enâtitm. 
O  S^gient  a  fait  xaa^kémé»  M  a  empcifcNiné  me  pèrionne  pour 
une  autre.  Cet  Auteor  «fait  une  ^^tW  en  onecetteckation ,  elle 
ji'eft  pas  de  delqi  aoduel  il  i'attribuë.  Les  Clècs»  les  novices  » 
danst»  a&iiesibnt(ujetsik 6tiomper&  à fiûicdes k^wlir.  t^:- 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bis  vtimâ  y  parce  que  lès  o^ets  qu'c»i 
voie  doublais fimt  connus imparfiiitement^  H . ,  ^  ^  '^i;^  «iÀ^^i  ^ 

#i  vuM>  iê  ditparticulièrcnient au  |ett  des nchècs, quand  on  fait 

^  une  faute  grofliéte  manque  d'attention ,  ou  quand  on  touche 
.  une  pièce  pour  l'autre.  Ce  joueur  eft  fort  rigoureux ,  il  ne  par- 
donne aucune  ^^«r 

£n  tè^es  d'Imprimerie  >  on  appelle  hémii  la  ftute  qu'on  fiûc 
quand  on  titedes  formes  de  divèrfe  fignature  l'une  fur  l'autre. 

BEU y  £tTE,  r.  f.  Lieu  établi  dans  toutes  les  Cours  &  Jurifdic- 
dohs,  où  les  Confeillers  vont  prendre  un  doigt  de  vin  quand  ils 
(ont  trop  long'tems  en  l'éxèrcice  de  leurs  charges ,  6c  ou  ib  par- 
lent auifi  de  leurs  afiàires  communes.  Lfqts^im  àefimMm, 

TbemûtnJpireàiaBwctte 
<    J4ux  Mâglfrâtslà  pluf  droite  /quiiii 
AfAuiiimcefnvousr^éte 
.       Plus  tttm  Arrêt  qtie  BdccbMs  4  diU/»      ' 

BsuvEtTE.  Ce  mot  fîgnificaufli  un  r^gal  qu'on  fait  dans  lesca- 
barets>  Ou  autres  lieux ,  encre  amis  qui  Ce  veulent  réjouir,  ^mv- 
potatio.  Mais  en  ce  fens  U  n'efl  ^efque  ufitéqu'auplurier  ,&  (êu- 
lemencdans  le  (tiie  fknple  &  i^amilier.  U  cftdéfèndu  par  lesfta- 
tutsdes  Métiei^  de  Patis ,  de  faire  des  buvittés  pour  la  réception 
d'un  apprentif;  .  ^     :  >. 

BëU  V£  ri£R,  r.  m.  Celui  qui  ciett  la  buvette  âcf&^eufs  Ju. 
rifdidtions,  &  qui  eft  comme  le  f<h:viceurdesCompagnies,qttire- 
çoit  les  confignacions  desConuniHàires,  &c.  Çiifotmfrêbft, 

Elit  em  4m  Buvetier  importé  Us  ferviena»        ^      >  f"^ - 
Pléét qtiedt  rentrer  éM  logis  lêt  m/Uns tuMs»  K  A  et  "H» 

B£  U  V  £  U  R  ^  r.  m.  Celui  qui  bbtt  s  ou  qui  eft  accotttomi^  4  boire. 
Pêtdtor  ^  Potor,  Les  buveurs  d'eau  ,  ou  hydropoocs  ,  fè  portent 
mtetp  que  les  autres.  Tous  les  peuples  du  Septentrion  font  de 
grands  buveurs ,  de  grands  yvrognes.  Bacchus  éroit  le  Dieu  des 
buveurs  chez  les  Paycns.  Horace  a  dit ,  que  les  buveuts  d'An  ne 
font  jamais  que  deméchans  vèrs.S.  Évr.  Ou  appelle ptovcrbia« 
lement  un honime (ans force,  ôc  C^ vigueur,  vuibuveur  d'eau. 

Les'Médecins appellent  auffî  Buveur^  le  çroifîémemufcle  de  l'odl 
qui  (^  à  le  faire  mouvoir  du  côté  du  nez ,  parce  que  c'eft  un 
mouvement  qui  (ê  fait  d'ordinaire  quand  on  boit.  M.  Pionis  le 
nommeau(fî44<<a£(M(r*&/i/Mir.  ^  f  ;         "  ,  /*  ^  ^         n» 

BEU  VON,  r.  m.  Nom  propre  d'homme.!^*^.  S.  Bobon,  que 

.  nous  appelions  communément  Saint  Beumu ,  &  les  Italiens  Séot^ 
Bovo ,  naquit  en  Provence  dans  le  Château  de  Noguiets  vers  les 
commencemens  du  régne  de  rEmpereuc  Othon  L  &  du  Roi 
Itouis  d'Oucreroer* 

B£UVOt£R,ouBUVOTER,  v.n.Boîtei  petits  coupsréï- 

.  térez.  SorbUlâre ,  Pittfire»  Ces  goinfra  paflènc  enfèmbk^des 
journées  entières  iL  àirv«rcr. 

BEUVRIERE.  Voyez  MILAN  DE  LA  BEUVRRIÈ. 
RE.  Ceft  une  (ôrte  de  poires.     ^^  .|:,^fe   ,^^^^  . 

BEXÛGO  >  Clufii.  Ceft  une  radne  du  Pérou  fiutite|iteu(eprè(l 
que  par  tout ,  auffî  groflè  quele  doigt  ;  les  endroits  les  plus  déw 
liez  reflèmblôit  à  la  viorne.  Ellepurgeàla  do(c  d'uned^lg^le• 
Les  Indiens  la  préfèrent  au  Mcchoacan,   j 


BE  Y ,  r.  m.  Terme  de  Reladon.  Gouvd^lMiir^  poys  o»  villes 

maritimes  dans  l'Empire  Turc  Le  Beyiv/^gmL^  On  appelle 

Ary^^'«r#^  le  vaiflèau ,  ou  la  Ijalére  quenaoi^&i$i^^ 

Ce  nom,  que  lesTurcs'écriventA'^ib,ou  Béi^m  ^«  fomme 

ké''^'if.  ^àit  La Qloulaye ,  & qu'ilspiononcent  (buvant jMf ,  d'Où  k mot 

3|;  $!^'^A^I^iançQis  eft  venu  >cie  nom ,  dis^ ,  eft  un  SDpt  TSircqui  (îgnifie 

-.^■'^^'^■''^''•''•^'-ptoprenient  Sdgneur  j  mais  oni'krôliqneenf^ifettUleràiniSei^. 

gneur  de  banniâpe ,  qut  l'on  appdfe  au(fi  dans  k  même  kngue 

Siny khcghi ,  ou  Èey Sangiak>  qài figni^  bfflite^  9»^»- 
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BE  ZV  w»u 

dait  chez  les Tnnii  &  k  marque  detelui  qui OMnniQdc  dam 
un  lieu  confidérable  de  quelque  PvovtMe.  Il  eft  W  Chef  d'un 
cntainnombredeSpabiiouCiivnlk«MnnptHnaidWptov^ 
ce.  Toutes  lo  Provinces  de  l'EnAi'o  Tnic  km  divîteen  plu. 

(îeursde  ces  S^ngiaks^ou  bannim,le  dbaoQndooMzqaicQ 
(ont  pourvus  (ê  <^alifie  de  Bff  «  ojn^s^gi^kteild  1 8c  kGouver. 
neur  Général  auquel  iU  obâiienten  chaque  Ptoyinœ  porte  le  ti. 
trc  de  Beghiler-B^ ,  &  Beyler-bey ,  qui  ^nifie  Seigneur  its 
Selgutems^o^àei  Beys^vMt  k  I^oWnce, CcfJl9<ront à  peu 

Ehot  qu'étoient  autrefbia  en  France  les  Chevalim  Banocrctt. 
'Hbhb,  Voyezics  voyagesdeJU  Bookyvf*  f)4,  i\f>  * 

B£YUPURA,r.m,PoifIondeknièrdufikeâl,qnieftfbrtgras 
d'un  bon  goût  &  fain.  Il  eft  long  de  fiz  ou  i^>c  paumes.Il  a  le 
dos  noir  &  le  ventre  blanc ,  &  approche  ftxt  de  l'écurgeoh  de 
Portugali  On  le  prp^  avec  l'hauiieçon  dans  k  pleine  mér* 

■■■■    -^*^|^'^''^:;;:::--^'^'jEz.  ' 

BEZANf.  V^«  BEsXnT.   / 

BEZ£T,(rm.  T^rmedeTHquetrtc>quifigntfiedcQzasen4e2» 

Luforiésteprâwtonâs  genùuâ. 
Ce  mot  vient  de  bis^  &  ji.  On  dit  dans  k  même  i<^  dmbefds^ 
BËZI..  Voyez BESL    ^  ,    4/i^f  .; 

BBZIERS,  r.m,  VilkËjilfcDpakdeFrancecianskLanguedoc, 
(iir  une  oJUine ,  autour  de  kqueUe  paftè  k  r^Vi^M  d'Orbe.  PU- 
ne  l'appelk  Bliterrs  Septimâmwm,  Ptolomée  l'app^e  B«iTif«i, 
Bétkâ,  Cafâttbon  a  cru  que  c^étqit  une  fiuite ,  &  qu'ilfàllôit  une 
L,  BxiTif«i  i  mais  il  s'eft  trompé.  Julien  deToléde,  Gr^oire  de 
Tours,!' Appendix  de  Fréd^gaire,la  tablede  Peutinger  duEthiuï 
difcnt  Beterrdt,  Holftenius  dit  que  M.  Peyrefc  lui  avoir  kit  pré* 
(ênt  d'une  médailk  fur  laqueUe  on  lifiût  Bonfpéflm ,  qa'aiim  il 
faut  dire  Acrfrr4f,B«iTfffit  »  &quepar  toutou  il  yaJUxrA74  ou 
JB/xrmtf  1  c*eft  une  fàute,quiconufieen  cequ'ona  ptisun  A  pour 
un  V%  &  qu'au  lieu  de  B  AITEPP  A  ona  la  B  VITfiPP  A.  D'au« 
tresfbotiennent  qu'onadit  l'unou  l'autre  «JB^^rrtf,  ou  IDtfnrie, 
ou  Beterrd,  LejplusandenEvêque  de^^cirri  que  l'on  connoiflè 
eft  S.  Aphtodife ,  que  l'on  prétmdavoirétédifcipkd»  Apôtres. 
BoKierstL  eu  des  Vicomtes.  T. Corn.  Maty«  Hoffinandonne 
^BeKiersxi\  ^o^  delongit.&4X^  41^  dekdtude.  Voyezfuc 
^rtirr/Catel  Jbift.  de  Lang.  Liv.  U.  Ch.  5 ;  p.  X7}.  &  Liv.  IV. 
.  p.  644.  64f.  Andoque,  hift.  de  Lang,  p.  I  f.  |é,  f  1/ 

BEZO  ARD ,  f.  m.  Plufieuit  écriventif/^Mr  ,&iM«f4r#,(âmi/. 
pierre  médécinale ,  quieft  un  excellent  conttepoifbn.  Lapis  Bt' 
Kééér,  Elk  &  trouve  dans  k  ventre  d'un  aninial  n^nméftwa. 
Ceft  une  espèce  de  bouc  >  ou  de  chevteuilqui  a  kpoil  court  & 
on  bois  prévue  (èmbkble  à  celui  du  cerf.  Du  Renou  ditquecec 
animal  eft  ttcs-agik  >  9c  fbftcmei ,  qu'il  tue  fiwvent  ks  àu£» 
(oirsqui  k  pceflm  tn>p,*  qu'il  a  la  oonie  des  pkds  fimduë  en 
deux  conunç  k  bouc ,  quefo  jamba  (bma^grofta,k  queoH 
courte&  letroufSe ,  (oncorpsvelu  comme cdui d'un  bouc, 
mais  oouven  d'un  poil  beaucoup  p  lus  court  »  qui  eft  de  couleur 
cendrée  ÔEUit  fur  k  roux  i  (à  toe^  comme  cdk  d'un  bouc , 
année  ddflixcQaies  fort  noires,  cieilfb  en  kpattie  inférieur 
re,&  rcnvéri2es,&pié(qne  comme  couchées  lut  k  dos ,  fur 
lequel  ellesibnt  un  angk  obcus  en  (èréûniffiuit.  M.  Pbmetcon-' 
firme  ced  >&  dit  qu'il  a  vÂ  à  Coubert ,  Château  ^  MatÀibal 
de  Vitçi, deux  cornes  de  cet  animai  toui;àfidt  (cmbkbksàcal- 
les  q\iedu  Renoua  décntei.  v^^^         ^ 

U  J^^««^  Orkniul  qui  eftk  plnseftimé,  vient  de  l'Inde,  &(iir 
tout  dans  k  RoyaumedeGolconda  ,&  de  Canino(,Q!ici^oés^ 
uns  di(ênt  dans  une  Province  du  Royaume  de  Gokaode  ocant 
au  nonUftJDansk  Pèt(è&  dansks  Inda  >  ileft'ftxtocdinairede 
trouver  k  b/<4érd  dans  l'efiomacdes  diévies  qu'on  nourrit  eh 
certaimpâtiiragei.On  ne  convient pasnéuunoins en qudUepar- 

de  de  l'animal  il  (cfôcme.Qpfique»uos  veulent  qnecefbitdans 
k  coindcsyeux/i'%^uttesdansle  ventticuk$qaeli|Uesauiresdans 

ksreimj  il  y  ena  qui  (butieonent  que  c'eftdant  k  téikok  du 
fid ,  qudques-uns  près  du  foye  ,&  enfin  lodennexf  auprès  du 

cœur.  Ce  que  nous  avons  dit,  &  oé que  nous  dirons  encoie> 
montre  que  c'eftdansk  vcntricuk  >  ou  eftomac 
La  figuredecespiérresdeii^iMn^eft  différence  t  \a  mia  ^^ 
des,ksauttcsoblongues,  &ki  auiiei  (aaq|)U)ki  à  im  (cuf^ 

pigeon ,  à  un  teiii ,  ou  à  une  diataigne.  Leur  oonkur  eft  diA^ 
renie  auf£  ,  tantôt  iioire  ,&  lamfic  cendrée  quelquefois  tiiaoc 

f&r  k  jalme ,  &  quelquefois  veidAire  ;  mais  pourl'ordinaired'un 

BM  obfcor ,  ou  d'un  vérd  noiiâôe.  £&ti  ifliic  comf^^ 
viie^  couches  où  envelqppes ,  comme  ktowwns,  Qui(^ 
«liiiirur  les  autres,  polies  &  luifiuxes,  k  féconde  pus  qœ* 
piéniére*  &  ainfides  ancres.  Au  cenae  de  ocipiènet  il  7*."ff 
wnte cavité  dans kqudkon  irowcun  peu dc'pipdre^tû  ^  < 
de  k  mênie  lUKure  ique  k  jaèiÉ,  ou  bien 
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ifMê  é0l'â^ïU^êaèa&\ùtt  de  k  piécfe,  ^  qm  eh  a  éték 

■iièk  Lrur'fM&fir  cft  auiCdivèrlêi  U  r  ena  qui  ne  pe(èn{qu'»> 

V  ne  drapne  i  &  d'aocici  qui  co  jpetehcdoipfiÀ  qain^«  de  nid» 

•  Illedafantag^  ""^  " 

phar  kf  éprouver  •  on  les  firooe  avec  de  la  chaux  déoempée  dans 

^cM,  fiellci  (âiH  bonnet ,  elles  doivent  devenir  )aun&cies,  on 
les  ëpiouve  en  6octam  du  papier  avct  de  la  ctaye  blanche  >  6c  en 
.Iroccant  ce  même  papier  avec  quelqu'une  deoes  pièncs,  û  elles 
(ôm  bonnes  i  les  maïquesqn'dles  y  laiflèrom  feront  vertes.  On 
r^pronveencove  en  le  menant  (îirnn  fèr  chaud  i  s'il  eft  bon»il 
nefou^inrienjs'ilii^pasbon  lefèrle  ^riflolevioubien 
en  le  mettant  dansd^'eau  apcési'avoir  pt{é,ôcù  après  l'avoir 
loilR  tremper  deux  heures  il  nepèrd  rien  de  Ton  poids^  c'eft  upe 
marque  afWe  qu'il  cftbon&vàitable.  Il  (^£ùt  un  grand  dé- 
bitdei/«MrdàlaoocedeCoroniandel.  . 

Il  yades5/«Mrifdcdiévre,de  vache,  quine  loilt  formez  que 
p«r  un  amas  da  poil  de  l'animal ,  qui  en  fc  léchant  les|  a  enlevez 
aveb  (à  langue  j  (k  falive  &  trouvant  poui;  tors  vii^u4ufe  >  colle 
ces  poils  les  uns  aux  autres  >  Iciquels  forment  en  roulant  dans 
l'eftomac  une  boule  de  difi^rente  6gure ,  6c  qu'on  nomme  Ega-. 
gropile ,  AgâgrtpUâ,  Velichius  a  f«ftit  un  traité  fur  cette  maciéi  e. 

Uy  aencore  des  Binmàs  qu'on  nomme  fb(Cles ,  à  caufe  qu'on  les 
ttouvedans  la  terre ,  &  qu'ik  ne  font  point  produits  par  aucun 
animal.  Cei  piétires  font  rondes  ordinairement  >  ou  ai[rondies  \ 

.  il  s'en  voit  qui  ont  d'autres  figures.  Elles  ibnc>touccs  çompoiccs 
depluiieursooaclies  appliquéiés  les  unes  {iir  les  autres.  Boccooe 
en  a  trouvé  en  Sicile ,  &  U  en  narle  dans  fes  obfèrvations^  & 
dans  fon  Aù^âtm.  On  en  a  ob&rvé  à  Boutonet  prés  de  Monc- 
pélier;  ellei  (ont  là  plus  petites  qu'en  Sicile. 

Ce  qu'on  nomme  /7/«Mri  deGoa«ft  une  compodcion  dont  la  \A- 
iê,  à  ce  qu'on  prétend,  eftlei9ÀMnf.  Cette  pierre  n'eft  point 
psir  couche  «  elfe  cà  fiidodfiqae  »  on  la  rappe  oans  les  bouillons 
'pourœtefiet.  ^-^^^  '^■■■^'">y_si^}.  ■'":■  ?  .^  •^'•^■"^/.r-vtt',  ■^:  -.A  ^  ,    /'.-  ;  ■  •  ■ 

Dapper  rapporte  p,  f4^.  qàel'on  dit  «^danslabliUe  Ethiopie  au 
Royaume  de  Congo ,  dans  la  tête  decértainsÉl^pl^ms, on  trou- 
ve uneéfpècedepiàEsede  h/iotâri  de  couleur  pout-pre,  qu'elle^ 
n'eft  pas  tmpdncci  de  qu'^  (^  àteindre  enpotirpte^  &  à  des"^ 
.    ■   remèdes..       ..  •■>->rwî*^/^^%^iXi^yiibi^»y;.f>--!^N!À;^^^^^ 

Le  yxjMrà  occideiiul ,  ou  celui  do  Pérou ,  eft  tout-  \Mx  dilfeent, 
^fe  trouve  dans  plu(îeurs  anipaaux  qui  (ont  particuher&à  ce 
pays  U.  Oans  les  uns  le  h^unaré  eft  de  la  miOeur  d'une  noifetr  ; 
dai)s  les  autres  gros  comme  une  noix  i  dans  d'autres  de  la  grof 
..    (êur  d'un  œuf  £  poule.  Qjidquefoison  en  trouve  ti  ois  ou  qua- 
*      tredans  leinébieaniroal  tout  à  la  fois.  On  en  trouve  de  figure 
ovale ,  d'aucrei  qui  (bnc  ronds ,  d'autres  qui  font  presque  plats  ; 
les  umdeoottleor cendrée ,  d'autres  de  couleur  fort  obiciire.  Les 
animaux  dans  leiqaels  on  trouve  cecit  pierre  dans  le  Pérou  font 
càix  qu'onappeiir  (7«aMr«i  yjâtifi ,  Fuitmias ,  Ttf^gMds,  Les  - 
Tataguas  pDfOBK  les  metUeun. JU^^^i^^ 
trouve  audî  dans  le  Chili,  -jv-'^-  *    -' 

Qaelques>ura  di^t  qu'il  y  a  on  W<s4rd  de  Pérlê  qui  Ce  trouve 
dans  k  corps  des  finges.  Celui-ci  eft  fi  fort ,  que  deux  de  (es 
graim  font  autant d'e^  queladôfeordinairedecelui  des  ché- 

;  c  vres  ;  mais  il  eft  fort  rare  >&  cesibcccs  de  finges  (etrouvent  par- 
ùcuUérônentdaM  l'ifle  de  Macailâr. 

U  ya  auifî  unk^Mvi  qu'on  appelled' Allemagne  «  quieft  une  pierre 
qui  fc  trouve  dans  le  ventricule  des  chamois.  Pliind  dit  q«'on  en 

>  trouve  auftî  dans  les  ieunes  vaches ,  que  Cardan  appelle  ar«fi 
devadics.tteft  certain  qu'on  trouve  égalenaenc  daiis  l'Orient 
&  dam  l'Ooqdent  quantité  4^  éi^*«Mr)6  qui  viennem  des  vf^ches. 

'  nyenaquipdentiufqu'à  i8onc^inMis^eftpetteftimé,& 
fix  grains  de  IVxdinaire  fimt  plus  dVikt  que  crenee  de  celui-ci. 

BanW>dn  dit  qu'en  Danemarc  on  en  trouve  louvenc  dans  le  ventre 
des  moutons ,  &  d'antres  pitres  qui  &  ferment  dam  te  ventri- 
«u}ebu  dans  les  iiiieftim  des  chevaux  >  qui  chaiièni  kvetiin  des 

*  corpspeftifivûE,  qu'on  préfiSre&  compareàn  kà(Aviocd<ien- 
tal.  Gellesrci  font  comme  des  pekxtes  de  poil ,  Qu'on  croit  être 

-'  fûtes  des  reftes  désherbes  om  n'çnt  pu  être  digérées.  Mr  de 
Chotfy  dans  (à  Relation  de  Siam  dit ,  que  le  k/^Uàré  vient  dans 
leventerdn.h^irtdbn>  du fiiwe,  dctachévre ,  Oc  quelquefbisde 

'^  là  vache ,  dc^  une  celui  dunÀifton  cft  le  meilleur. 

La  nuctédu  We<MW  cft  dans  (à  grotor ,  quoique  k  menu  n'ait 

_   pasmoimdevStaqaèleplusgros.  llyadcspérfimncsquifii- 
t^  >  vent  podk*  le  li^Mvtf  avec  «ne  certaine  pâte  con^pqflbdcgom' 

'  '-  me,  8c  d'une  autre  mMiêie  de  conleor  dé  iàkêmi.  )k  lui  &. 

;i^  >em  même  donner  aunmcd'eQjpeiappei,  que  le  natnsel  en  doit 

V    avoir.  tiaplApurtdeiéi^kjMriiif  qu'on  trottVren  fi  gmnd  nombre 

: t  ne  (ônr  aitàm  conpoficions  Aiiies  avec  des  magift^ ,  de  la 

-   nië  ^dsteémi .  (k  d'tattasfenbUbleipleiimqà^  Aie  être 
^.  :«  trèsmpniM»  fiîire  fucr. 

.la  véinble  vale«r^  yksérd  oHcmal  ne  confias  que  dam  fit 
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c'eft-à-dire  ^  à  taiCûn  de  40.  ou  4f .  livres  l'once  ;  &  p6ur  l'ocd- 
dental  il  n'Àcéde  pas  10.  à  11.  livres  l'once ,  fi  ce  n'eft  qu'il  file 
d'une  éxcraordinaire  groflèur }  auquel  cas  ,  pour  ta  curiofité  plû< 
toc  quepour  l'ttcititi»  U  fiuxiit  vendu  jufqu'à  ao»  livre  l'once.  Dt 

Ménage  tient  ou'on  a  dit  ce  mot  par  Corruption  jKMrpdxJr,  8c 
qu'il  vient  de  pàMMê,  qui  eft  le  nom  de  ranimai  qui  le  purte* 
Vcfimdeldêh  l..  Ut.  c.  6$. p.  541.  eft  de  même  u-ntiment.  Il 
die  que  les  Arabes  i'appeliau  bagn  bixdbéur;  que  quelques  uns 
Cfoyent^vecplusdc  raifon  qu'il  taut  dire  bel^ar  au  lieu  de  be^ 
tuAsn  ou  plutôt  encore  ktlpéUjr,  formé  deir/j  Seigneur  ,  ÔC 
p4ftM  j  quieft  le  nom  que  les  Arabes&  les  Pérfes donnent  à  l'éf^è- 
ce  des  chèvres  qui  te.  produifênc.  fiocharc  croit  qu'il  vient  du 
Pèrfàn  betUdbéir  »  qui  lignifie  émftd$ti  contre  les  pQÎjins  >  comptifé 
dekedffem/difëcdeyiHir.poiftM»  O'autnsdiicni  qucir^Wd 
eft  un  mot  Arabe  qui  lîgnihe  çonferv4teur  de  U  vie.  D'autres  di- 
fent  que  cette pièrrecftappelléeirtcs  Hcbrcux  béU^Kxhar  3  c'eft' 
k  dire,  vl&meufe  du  venin ,  ou  helx^éétr ,  maître  du  veniii.  De 
là  vio)t(]u'on  appelle  b/^ardiquet»  tous  tc?ancidotcs&  contre- 
poiiôns.  Cluzius  croit  que  6/«.04r</ vient  du  mot  indien  bàKJf  y 
tnmch/i  fwHm»  d'où  l'on  a  fan  b/xuud ,  Ôc  enfin  be^aard-  V  oyez 
Garcias  ab  Horto ,  qui  en  a  làii  une  particul  ère  dç  criprion.  Es 
AnIèlinusBoethius,  /f//9r.  Gemmer,  &  Upid.  L.  U.c.  1^1,  avec 
les  Noces  que  TolUus  y  a  i^aices.  Bien  éa  AuteUTs  onr  parlé  des 
pierres  de  J9/^4ri  3  encre  autres  Garnit  Léonard.  Spec.  Laû. 
Garcia&,  L.I.  de  Aromat.  Hifior.  apud  îndos  >  Chriilof'h.  Acofta 
Là,  Arvm.  &  Med,  in  Ind.  Orient.  Chapuzeau  hiftoirc  i  es 
Joyaux ,  VoHlus  de  Jdolol.  L.  ÏÏI.  c,  68. 

Ei  z  o  A  R  D ,  en  tièrmes  de  Chy mic ,  le  dit  d'une  p'md  re  émetique 
corrigée  avec  l'efprit  de  nicre ,  &c  parfaitement  adoucie  par  plu- 
fieurs  lotions  qui  otent  la  Vèrcu  purgative  de  l'antimoifie ,  &  la 
convèrtifièntendiaphorétique.  On  la  nomme  h/z/iard  min/iâl , 
àcau(êqu'elleadesqualitcz^/iC04r</igfi«xi  c'eft-à-dire ,  qu'elle 

-  fait  fuer  comme  la  pierre  de  6/^^4r(/. 

On  appelle  audî  ^/««4r</J(n/M/>  une  préparation  qu'on  fait  de  l'é- 
tairn.  Voyez  JbsTAiM. 

Bi^oARD  ANIMAL,  cft unepoudrecompofëedu coçurâc du 
feyedes  vipères  »  pulvcrifez  entemble. 

BÉZOARDIQUE  >  adj.m.  &  f.  Qiii  appartient  au  bézoard  » 
qui  eft  du  bézoai  d .  Bexiahardicus,  be:cQm'duusj  pax^icus,  bed^a* 
hâricus.  M.  Boy  le  appelle  le  bézoard  migrerai ,  mmer<<  I  b/i^oardi- 
que.  Il  a  des  qualitez  b^^ardiques,  ^s  remède^  b/zjtardiques  lônc 
ceux  qui  ont  la  vertu  de  réiiltcr  à  la  ipaligniié  du  poiibii,  <^  de  te 
chaflêr.  Il  y  a  difterentes/pi^éparatiom  bezanrdlques  en  Chy  mi  e. 

BizoÀR  oiQ.uE,X  iiy  Terme  de  Chymie.  Beiukordicum.  On 
donne  ce  nom  à  trois dilTércntes  préparations  de  C  hymie,  que 
M.  Harris explique.  U  appelle  l'une  Bez/tardicum  Joviale)  l'au- 
tre Bezfiordifum  Utnàle ,  àcU  troifiéme  Bez^ardicum  A£trtiale  ; 
c'eft>à-dire ,  B/x^éirdique  de  Jupiter ,  B/^ardique  de  la  Lune^ 
B/x4>éirdique  deMATS. 

Le  B/^ardique  de  Jupiter  eft  un  régule  qui  fe  fait  en  fondant  croiis 
(>nces  de  régule  d'antimoine  avec  deux  onces  d'éiainnoir,  le- 
quel étant  pulverifë  fi:  mêle  avec  fix  onces  de  fubUmé  corrofif  ; 
après  quoi  il  Ce  réfoui  dans  une  éfpèce  de  beurre,  lequel  enfuice 
on  di(u>ut  dans  le  poids  de  trois  fois  autant  d'efprit  de  nicre  ;  pui» 
ondiftilte  trois  fois  cette  didôlution.  Le  bézoard  demeure  au 
fend  du  vafi:,  on  lepulvériie,  <^  le  lave,  &  alors  on  le  mêle 
dans  de  l'efprit  de  vin  ^  dans  lequel  on  le  laiHè  fir  digérer ,  ou  s'in- 
fefêr)u(qu'i  ce  qu'il  devienne  infipide.  HAfiRis. 

LtBdk^dtqne  de  ta  Lune  fe  fait  en  mêlant  8.  onces  de  beurre  réc* 
tifié  d'anunwine avec  une  once  d'argent  fin.  On  tedillôuc  dans 
de  l'efprit  de  nitcc,  qu'il  fiiutvèrfer  dtffus  tout  doucement,  âç 
continuellement ,  juîqu'à  ce  que  tous  les  bouillônnemens  fôiènt 
jptfQzr  Enfuitedeceitc  matière  on  en  tire  l'efprit  à  une  chaleur 
modérée  &  par  tcois  rectifications.  Après  quoi  le  bezoardfc  fiiic 
comme  le  précédent.  Id,  ^ , ,  .  ^ 

heB/fMardique  de  Mars  eft  une  diftôlutiôn  du  Crocus  Àfdrrts,  dans 
du  beurre  d'antimoine,  fiiite,au  moins  autant  qu'on  le  peur, 
par  réverbération.  Puis  on  vèrfe  deifus  de  l'efprit  de  nicre,  8c 
l'on  y  procède  pour  le  ceftc  comme  aux  auues  préparations  k^ 
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BH  A  V  ANI,  f.f.Déeftèdes  Indes.  Ils  difenc  que  c'eft  Xaàây'oà 
la  Fuifmcii  Ilsappcltent  fen  mariXc^rmir  «c'eft.à-dirc>  le  Puif> 
fiint.  Tout  ce  qu'ils  racontetu  de  cette  Déeftê&  de  (on  mari  eft 
myftérioux ,  &^fignifie  b  matière,  &  lescaufesdes  chofes.  Ki«^ 
KtR ,  ÙH». i(/.]p. i< I  .d'après  le  P.RothMilIu»nairctrès.I)^, 
le  dans  la  langue  des  Bra!^hmat\es.  ^     *      <  *i}^?f.v^^  >*>:9«ti»  ,  * 
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V  des  corvéfs ,  tant  d'hommes  quede  béces;  OferétriunprdbiM.  M . 
De  Laurière  croit  que  le  mot  b)ans  3  ou  ^mh»  >  vient  de  ce  que 
ces  corvées  (c  bamiiilbient ,  c'eft-ài^dire,  fe  pcodamoienc.  M. 
Hevln  le  dérive  du  mot  biens ,  parce  que  ces  corvées  étoient  dues 
pour  la  récolte  des  biensdela  terre.  Ûen  eft  parlédans  l'hiftcûre 
deBictagne. 

BIAIS)  r.  m.  Tètfoat  d'Arpentage.  Qui  cft  oblique,  de  travers; 
quin'eftpascaillé, coupéà  angledroic.  Obliquités,  Le biés  d'u- 
ne maifonen  gâte  toute  la  Tymmétrie.  Une  étofiè  coupée  de  buùs 
ne  fait  point  de  profit ,  il  faut  l^couper  de  droit  fil.  Les  Maçons 
appelloit  biais  gras  6c  biais  maigre  >  ce  que  les  Géomètres  appel- 
lent angle  obtus ,  Ôc  angle  aigu.  Us  Ce  (ttvem  audr  de  biais  par  té- . 
te  ',  de  biais  par  dérebkment ,  de  biais  par  /quansfement,  Dour 
iharquer  la  coupe  de  quelques  piètres.  On  dit  btaispaf/,\ùrC- 

'  que  dans  les  bâcimens  certaines  fiijcdons  obligent  à  faire  des  por- 
tes ^  ou  des  fenêtres  de  biais ,  Ôc  cela  s'appelle  ainfi  à  caufè  du 
trait  Géométrique ,  dont  le  trait  fê  fiit  ou  par  équanillèment, 
ou  par  panneaux.  On  dit,  eeme  de  beeufy  oh  corne  de  vache , 
quand  les  ouvertures  ou  les  paflàges ,  quel'on  fait  de  cette  forte , 
{ont  feulement  de  W41V  d'un  côté. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  bihay  y  c'eft-à-dire,  de  travers, 

Bi  A I  s.  Sortede  Linge ,  morceau  de  toile  taillé  de  biais ^  que  les 
femmes  mettent  fur  leur  gorge.  Linteum  obliauè  feâum^  Il  y  a  dé-' 
ja  quelque  tems  que  les  femmes  ne  portent  plus  de  biais. 

B I A I  s  ,  fc  dit  en  Morale ,  &  figurémcnt ,  des  divèrfcs  faces  dont 
on  peut  envifager  une  chofc  *,  des  divers  moyens ,  des  divers  éx- 
pédiens  dont  on  fc  peut  f^rvir  pour  y  rculîîr  ;  des  divèrfcs  ma- 
nières de  tourner,  de  regarder  uneafFaire ,  uneentreprife.  lUtio, 
tnodus.  Ce  Rapporteur  a  tourné  cette  affaire  de  tous  les  biais 
poiir  la  faire  réiidîr.  Vous  avez  pris  le  bon  biais  pour  toucher  fbni 
cœur.  Mol.  ils  l'exclurent  par  des  biais  dont  on  étoit  convenu. 
Roche  F.  Si  vous  ne  prenez  cette  affaire  d'un  autre  biais  y  vous 
ne  rcufïîrczpas.  Jjp  ne  fai que  ce  biais  là  pour  vors  tirer  d'af- 
faire. Il  fumt  qhll  foie  illuilre  p^ir  quelque  biais  que  cç  fôit. 
Ablanc. 

De  biais,  (brte  d'adv.  Qui  fignifîe  de  travers  j  de  maavab  fcns. 
Oblique.  Il  fè  remue  de  biais.  Ce  morceau  d'étofè  efl  coupé  de 
è/4/>.  Piqué  rftf  W4/V.  Mettre  une  choie  rfr  i/4/V. 

On  dit  en  termes  de.M^oége,  aller  cnbiais,  c'clt-à-dire,  les  épau- 
les avant  la  croupe.  Faire  allei^un  cheval  en  biais.  La  leçon  du 
biais  Ba  paflâger.  Silesépaules  voncavant  lacroupe,  lechevalefl 
en  biais ,  &  il  a  la  croupe  un  peu  en  dehors.  Newc.  Mettre  le 
cheval  en  biais  y  tantôt  à  une  matn ,  Se  puis  le  pouflcr  en  avant  j 
tantôt  à  l'aiin-e ,  ôc  puis  le  pouilcr  de^  même  en  avant  \ôc  réité- 
rer cela  de  main  en  main  ôc  en  avant ,  lui  f«it  obéïr  la  main  &  le 
^alon  ,  Ôc  efl  une  excellente  leçon  ;  mais  d  autant  qu'il  efl  misen 
biais  y  il  faut  que  les  parties  de  devant  aillent  toujours  avant  cel- 
les de  derrière.  Id.  Voyez  dans  le  même  Auteur  p.  1J7  &  if8. 
la  manière  de  faire  aller  un  cheval  en  biais  ;  faire  faire  au  cheval 
des  courbettes  en  biais  y  le  mettre  au  pas  tnytais,  ôc  en  courbettes 
en  biais.  Id.  Pour  aller  en  bîais^  il  faut  à  toutes  mains  aider  auffî 
le  cheval  de  la  rêne  de  dehors ,  Ôc  fbuteiiir  -,  c'eftà-dire ,  le  tenir 
ferme,  fans  lui  donner  aucun  tems  ;  car  le  cheval  le  prend  mieux 
que  vous  ne  lui  pouvez  donner ,  &  il  faut  l'aider  de  la  jambe  de 
dehors ,  c'efl-à-dire ,  qu'il  faut  que  la  rêne  &  la  jambe  foient 
d'un  même  côté,  Ôc  toujours  en  dehors.  lo. 
|BI AISEMENT,  f.  m. Manièred'aller en biaifant.  Obliqué.  Le 
vent  de  bouline  fait  par  fbn  biaifement  panchèr  le  vaiilèau. 
GuiLLET»  uùtdenav.  j 

I  B I A I  s  £  M  E  N  T ,  fedit  auin  au  Hguré,  Ôc  fîgnifîe ,  Détour  qu'on 
'      fàitpour  tromper  quelqu'un ,  ou  pour  éluder  fè;s  pourfuites.  57- 
msdatio.  Les  homiêtes  gens  ne  veulent  point  voir  de  biaifement 
dans  les  affaires;  ils  veulent  qu'on  marche  droit.    ^ 

jBlAISER,v.  n.  N'être  pas  droit ,  être  pofé  obliquement.  Oblî- 
quare.  L'aîle  de  ce  bâtiment  biaife  du  côté  gauche.  J'ai  paré  le 
coup  en  biaifant  un  peu.  Il  ne  marchoit  pas  droit,  mais  en  biaifant  y 

'  &  en  fuivant  le  fleuve.  Ablanc  Remarquez  le  pôle  d'une  pier- 
re d'aiman>  qui  ^MZ/rd'^un  degré  vers  le  couchant.  Roh. 

Biaiser,  fê  dit  fîgurément  de  ceux  qui  n'agiflènt  pas  (incère- 
tnent ,  qui  cherchent  des  biais ,  des  détours ,  de  mauvaifis  finefi 
(es,  des  échappatoires  pour  fôrtir  d'une  méchante  atfkire,  ou 
pour  furprcndre quelqu'un.  SimuUre  y  parùmfincerè  agere ,  vel 
Uqui.  C'ed  un  homme  qui  ^Mi/r ,  qui  n'agit  pas  rondement. 
ContC'lui  l'aâRûred'un  bout  à  l'autre  fans  biaifer.  Il  voulut  biai^ 

V  fer  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Si  l'on  m'interroge ,  je  biai- 
ferai,  ■     'r./-';  =''■':.■    ■'•■''t^.'v:.  ^'y^!!!*,';, 

pn  ledit  quelquefois  en  bonne  part  des  négodaaons  împortMtes> 
^uand  on  y  cherche  des  trnipéramens ,  Ôc  un  milieu ,  pour  con- 
tenter les  deux  pardes.  DifpmuUre.  Il  n'y  a  guère  d'arbitres  qui 

.  ne  biéifent  un  peu  pour  juger  entre  leurs  amis.  Quand  on  fc  trou- 
ve entfe  deux  éxtrémitezf^cheufes,  il  efl  de  l'àdreflè  d'unhom- 
l»e  de  fâvoir  biaifer.  U  y  a  dp  homme»  ^a'iJi  n$  ^  ftcndic 


B  I  A.   B  î  B.      'f>« 

^*én  biaifant.  Moi,»  Après  tout  biaifer  fc  dit  eh  bomie  pan  beai^ 
coup  moins  ordinairement  que  biais.    ^  <Twi»i»  v<^  yf    ;.  ' . 

BiAiSB  R ,  efl  auffî  quelquefois  aétif ,  ÔC  fîgnifîe^  détourner  uq 
peu.  Dnorquere,  J'ai  un  peu  biéùf/lm  penfée  de  l'Auteurpour  l'a- 
iufbr  à  notrelangue.  Il  h\xt  biaifer  ea  traduifànt ,  pour  trouver 
les  staces  de  la  laiwue  en  laquelle  oo  traduit'  Le  mot  de  buùfet 
ne  le  trouve  en  ce  ioisquedans  Danet. 

B I A  R  QU  E ,  f.  m.  Nom  d'un  Officier  des  Empereurs  de  Conf> 
taminople.  Biarchus.  Le  Biarque  étoit  un  Intendant  des  vivres, 
comme  le  tiôm  même  le  marque }  car  il  eft  compûfë  de  /Si@-, 

r  vie  i  vivre  y  ôckfX^ .  Chef;  Ôc  fignifie ,  celui  qoia  l'adminiflra. 
tioQ  des  vivres  en  chef.  Les  Latins  l'appelloient  Prafeàus  amuna. 
S.  Jérôme  parle  de  cet  0£Rcierdans  fa  lettre  à  Pammachius.  La 
Charge  de  cet  pfficier  fè  nommoit  i^Mr^-Air^  I^mt^ ibi4.  Voyez 
furces  mots  le  Diâionnairede  Droit  de  Calvin ,  ôz  dans  M.  Du 
Cange,  lesG>nflitutionsde  l'Empereur  Léon  L.  IILC.  de  Agent, 
.  in  reb.  ôc  dans  le  Codela  dernière  loi  du  dtre  de  Offif,  Praf,  Pr^ 
tor.  African, 

.■"''.      :      B  I  B.        ■■':■' ■■.'.:/^:v:.Z'^   .    '     ■    . 

BIBERON ,  o  N  N  E ,  f.  m.  de  f.  Yvrogne  qui  boit  avec  éxc^. 

Potoracer,  bibax.  Les  Allemands  font  ^  ffsaads  biberons.  Ce 

mot  efl  bas  &  populaire.  V    < 

Biberon, éflaufii  un vafequT a  qn  tuyau  extérieur ^i  fèrtà 
,  vèrfêr  la  liqueur  qui  y  efl  contenue  >  &  par  où  on  peut  boire  avec' 

afpiranon.  Gkftus,  Guttulus.  Les  vinaigriers  &  les  vaiflèaux 

où  on  mec  l'huiie  ont  <ln  ^i^Mf . 
Bi B  E.R  ON.  Ce  ntot  fè  trouve  dans  Pomey  pour  Papier  qui  boit. 

CbartabibuU,  ^ 

BIBÉ  SIE ,  ou  BIBéSI  A ,  f.  f.i?/^i(.  Cefl  lenomdel'unedes 

Déciles  des  banquets,  l'autre  étoit  Édéfîe.  ^«^^^préfidoitaux 

•  mcfiires  ôc  aux  vsuès  dans  lefquelson  mettiût  le  vm  &  les  liqueurs 

-  que  l'on  fèrvoit  dans  un  fèfiin  >  &c'èfl^  de  là  que  lut  venoit  foa 

nom ,  qui  efl  dérivé  de^f^  y  jebois.  Voyez  Sanmaife  Cm  Spar« 

tien,.p.  i4é.derhifl.  Aug.  ^     ' 

B I B I A  N  E ,  f.  f.  Bibiana.  Nom  proprede  femme  >  dont  nous  avons 

iâit  Vivienne.  Sainoe  Bibiane  >  ou  VivJenne  >  Vierge  &  Martyre,. 

lôurtritla  mort  fbus  Julien  >  ÔC  efl  honorée  le  deuxième  Dé- 

cembte. 
BIBLE,  f.  f.  Livre  par  excellence  qui  condent  la  Sainte  tai" 

ture,  le  Vieux  &'!er^ouveauTefbiuent,  Biblia.  La  Bible  efklc 

frincipal  fondement  de  l'Églifè  Catholique,  qui  a  pris  des  Juift. 
ancien Teflament.  Les  Évangelifles  Ôc  les  Apôtres  ont  écrit  le* 
nouv.eau.  L'original  de  l'ancien  efl  en  Hébreu,  à  la  réfèrve  de 
quelques  Livres  qu'on  n'a  qu'en  Grec.  L'Iodex>  ou  Table  des 
livres  que  cQotient  la  BJtfey  s'appelL^GanSb.  Le  0>ncile  de 
'Trente  l'a  donné  diuùs  la  Seffîon  IV.  T^  ce  qu'on  y  ajoute  par 
une  ancienne  coutume^  co^me  l'oraifba  de  Manaflès ,  lê4  ôc 
le  cinquième  Livre  d'ËÛrasj  ne  font  point  de  Isi Bible.  Voyez 

CANON.  •  ^  -  ^  ■'  '  '  '  y  i^/-.  *  v'^'  ■ 
Les  Bibles  Hébraïques  font ,  ou  manufcrites,  ou  imprimées.  Les. 
meilleurs  exemplaires  manufcrits  de  la  Bible  en  Hébreu  font 
ceux  qui  ont  été  copiez  par  les  Juifs  du  Rit  Efpag^l.  U  y  en  â 
plufieurs  de  cette  forte  oans  ^a  Bibliothèque  du  Roi.  On  en  troU' 
veaulTî  quelques-unes  dans  la  Bibliothèque  des  Vèscs  de  l'O»' 
toiredc  Paris.  Les  ^i6/f/ Hébraïques  manufcrites,  qui  ont  été 
«crites  par  des  Juifs  du  Rit  Allemand  ne  (ont  point  oiâes.  La 
plupart  de  celles  qui  fe  trouvent  en  manafcrit  dans  la  Bibldthé- 
que  de  Sorbonne  ôc  dans  celle  de  M.  Colbert  font  Allemandes. 
On  diflingue  facilement  les  unes  d'avec  les  autres  par  les  carac- 
tères. Les  Efpagnolesfont  écrites  en  beaux  cataâacs ,  tels  que 
font  ceux  des  Bibles  Hébraïques  de  Bombèrgue ,  d'Eftieqne ,  6C 
dePlantin.  Les  Allenumdes  font  dans  ces  caraûères  qœ  nous 
voyons  dans  la  Bible  Hébïaïque  de  Munfler ,  dans  les  édidons 
deGriphe,  ôc  dans  les  prémien  Livres  que  les  Allemans  ont 
publiez  en  Hébreu.  M.Simon  «prétendu  que  les  plus  anciennes 
Bibles  Hébraïques  manufcrites  ne  pafloienc  point  fîx  ou  fêpc 
cens  ans  i  &  enefièt  R.  Ménahem  de  Lonzano ,  qui  en  a  dié  un 

aflèz  grand  nombre  j  ne  donne  pas  plus  de  $oo.  ans  aux  plus 
antiennes,  •        ^v-'j  ^''•r,.  *',::. --.j,, ,:<:.■  r-^..,:.,;.. 

Les  plus  anciennes  Bibles  H&jn^miii  cm  été  litaprfmées  par  1er 
Juifs  d'Italie,  principalement  à  PéflBl&  à  Dtefce.  Les  jfuifs  de 
Portugal  ont  auffî  imprinoéqucdoiiespfties  de  la  BiUe  Hébrai" 
que  À  Lifbonne  avant  qu'ils  en  fS^tchafe.  On  en  trouve  ini 
oemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  retnarquera  en  gé- 
néral que  les  meilleures  i?/^/r/  Hébraïques  imprimées  fonteeU^ 
dont  les  Juifs  ont  pris  le  fbin  ;  car  il  y  a  tant  deminutiesà  oo* 
ferverdans  l'impreffîon  decesB'éles  ;  qu'd  eft  difficile  que  des 
Chrériensy  réiiffîficnt  3  ôc  toutes  fortes  de  Juifs  mJkae  "V  "^ 
i)sts  propres.  Ufâutqu'ilsayent  une  coimoiffîmce  éxaâe^de  B 
Maiiore  ^wift^wc  .éfpèçc  4c  ÇÔÔfm  4^  KUV  liânoi  de  la 
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nanid  Bam^'S*^  *  imprimé  A  Venife  au  commetlcétnéht  du  ^i- 

^éme  fiécle  piufîcurs  i9f^/ri  Hébraïques  f »  quârtê  &  l»/#/i«  ,  qui 
ia  piûpait  onc  été  eftimées  ^}^  Ju»  &  par  les  Chréciens.  la 
meilleureeftoeUequ'il  publia  f«/i^  en  t  fi6.aveclaMa(fôre& 
gvçc  les  CcMcnnientgircs  de  plufîeurs  Rabbins.  Il  y  a  à  ia  tête  4e 
cène  édition  une  Préface  en  Hébicu  de  R.jacobBenchajim/m 
la  nomme  or4î«uremenc  la  lèconde  édition ,  pour  la  difUnguer 
>  d'une  autre  émon  hiffliê  peu  ézaûe ,  que  le  même  Bombérgue 
avoic  publiée  en  1517.  avec  les  Commentaires  des  Rabbins. 
Elle  s'appellecommunément  U  BiUe de  Félix  Pracenfis»  du  nom 
déceluiquien  a  prisle(bin>&de  qui  Bombèrgueàvoic  appris  la 
langue  Hébraïque.  Elias  Léviu^^.&  les  autres  Juifiii'dtiment 
pointfi^e  édition. 

LcmêmcBombèrguc  publia  en  i  J48.  urifc  féconde  édition  de  la 
Bible  Hébraïque  kfai»  de  R.  Jacob Bcnchajim ,  qui  eft  la  plus 
parité  &  la  plus  éxaâede  toutes.  On  la  di(tingiiede  la  premier 
xcdumèmeRabbinparicCommentaire  de  R.David  Kimchi 
fur  lès  Paralipoménes,  iqui  n'eft  point  dans  les  éditions  précé- 
dentes. Cette  édition  eft  b^roifiéme  de  celles  de  Bombérgue  in 
folio  ;  6c  on^  nomme  néanmoins  quelquefois  Ufecêfide  y  par 
rapport  \  la  première  de  R.  Jacob  Benchajim. 

Ceftmr  cette  édition  queBuxtprf  le  père  a  fait  imprima  (à  B'Me 
Hébraïque  des  Rabbins  à  Bafle  en  iéi8.  mais  il  s'y  rencontre 

-  pluiîeurs  foutes ,  principalement  dans  les  commentaires  des 
Rabbins,  où  ce  favapt  homme  a  corrigé  quelques  endroits  qui 
écoient  contre  les  Chrétiens.  H  parut  en  la  m^oie  année  \  Venife 
une  nouvelle  édition  de  la  i?fVr  des  Rabbins  >  dont  l'Auteur  efl 
LéondeModéne^  Rabbin  de  la  q||me  Vilk,qui  prétendavoir 
corrigé  un  grand  nombre  de  fautes  qui^oicnt  dans  les  éditions 
précédentes }  maisoutte  qu'elle  efl  ton  intérieure  aux  autres ^z- 
hles  Héiiaïques  de  Vénifc  tn  folio ,  pour  ccquiefldescaraâèrcs 
^  du  papier,  elle  a  pafté  par  tes  mains  des  Inquifiteuts,  qui  ont 
fait  retoucher  enauçlqucs  endroits  les  Commentaires  des  Rab- 
bms.       .  '•■■■-■■  --■■■■  •   ^i  '-v-r  ■  '  .  -^  - 

Pour  ce  quieft  des  Bthles  Hébraïques  m  quétrto ,  on  eflime  celle  de 
Robert  Eflienné ,  à  caufe  de  la  beauté  des  caradères  ;  mais  elle 
n'eftpas  éxaâc.  Plantin  a  auffi  imprimé plufieurs  Bibles  Hébraï- 
ques à  Anvers  en  fort  beaux  caraâères ,  femblables  à  ceux  de 
Bombèrgue.  La  n^Ueurc  de  fes  éditions  c(k  celle  in  quarto  de 
I  r66.  Menaâé  Ben-lfraël ,  favant  Juif  Pottug^ais,  a  publiédeux 
éditions  de  la  Bible  Hébraïque  à  Amflerdam ,  une  in  quarto ,  & 
l'autre  in  oStâVê.  La  première,  qui  efl  de  1 6  )  f .  -efl  la  meilleure  ,* 
elle  efl  à  deux  colonnes,  6c  par  conféquent  comnKxic  pour  la 
ledhire* 

R.  jfacobLombrofoa  publié  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  in 

ÎuétrtoWtVûSk  eh  1634.  avec  de  petites  notes  littérales  au  bas 
e  chaque  page.  Il  y  explique  les  mots  Hébreux  difficiles  par 
d'autres  mots  Efpagnols.  Cetre  Bible  t^  fort  efliméi  par  les 
Juifs  du  Rit  Ëfpagnol  qui  font  à  Conilantinople.  On  y  a  mar- 
qué d'une  petiteétoile  dans  le  texte  les  endroits  où  il  faut  lire  le 
point  Ckm/ipar  un  Cames  bdioupb ,  c'e{l-4-dire  >  par  un  «  de  non 
parun4. 

De  toutes  les  éditions  de  la  Bible  Hébraïque  in  oiidvo  les  plus  belles 
&  les  plus  éxadbesfont  les  .deux  de  Jofeph  Athia ,  Juif4'Amfler- 
dam.  La  première,  qui  efl  de  meilleur  papier  de  de  i6(»i.  efl 

.  moins  éxaâe  que  la  féconde  ffej^f^  de  1 667.  &  que  l'on  pit^ére 
àl'àutre.  Mais  ccllequifti  aé3!aitc  à  Amflerdam  en  170 y.  par  " 
les  foins  de  Vander  Hooght  vaut  encore  mieux.  Il  y  a  une  préfâ- 
ce  de  l'Éditeur  qui  efl  utile.-  J^ 

l>epuis  Athia  trois  Hébraifans  Proieflinsont  travaillée  la  tévim|k 
&  à  l'édition  de  la  Bible  Hébraïque  )  Clodius ,  Jablonski ,  6c 
'Ôpitius.  L'édition  de  Clodius  faite  à  Francfort  en  i6yyjn  4*, 
cuntieit  au  bas  des  pages  des  variantes  tirées  des  éditions  précé- 
dentes! L'Auteur  ne  fa  voit  point  afièzi'art  des  accens ,  for  tout 
dans  les  livres  poétiques.  D'ailleurs,  comme  l'édition  ne  s'cfl 
point  faite  foui  fês  yeta»  il  s'y  eflglifTé  beaucoup  de  foutes  d'im- 
prcfïîon.-  ViJ?viii-iî;iiv^^«fî;%.Hi-î,,':A'"'/^/  -^^igi-r  v^    •:  -  , 

CcUcde  jablonski  à  Berlin  en  1699.  «1 4**  efl  fort  belle»  pour  le 
caradlère  Hébreu  6c  le  papier  ;  mais  quoi  qu'il  difè  qu'il  a  pro- 
fité de  celles  d'Athia  6c de  Clodius,  quelques  Critiques  trou- 
"  Vent  qu'elle  n'efl  prèTquepointdifférentedecelledeBombèmiie 
»  qitàrto,  Jablonski  y  a  joint  une  piéfoce  uttk^  (aTante  en  ion 

ed'Opitiusefl  audî  in  quarto  ,  à  Kielen  1709.  le  éaraéHre  efl 
gros  6c  aficz  bon ,  mais  le  papier  mauvais.  Elle  efl  foiteavec  beau- 
coup de  foin  ,  mais  on  n'a  confolté  que  les  manufcrits  des  Bi- 
bliothèques d'Allemagne.  Ceux  de  France  foumiroientde  meil- 
leurs fecoutsi  6c  en  plus  grande  abondance  s  mais  tuainede  ces 
éditions  ne  les  a  eus.  •      \      "'M^^.r  ^ 

***»  reflc,  elles  onr  cela  de  commode ,  qu'avec  les  di vifions  des  Juifs, 
**ntgé^i^esquepaniculières,  en  parafches  6c  en  pefocliim, 
^ya  JQùitceUa  (kl  Chcédtns,  ou  daBiUes  Latines,  en  Chapi- 
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hrisik  en  Verfets }  des  Sommaires  Latins  aUk  marges,  les  Kers* 
ketib ,  bu  vàriantesHébra'iques,  6cc,  Ce  qui  efl  d'une  très  gran- 
de utiUtépar  n^t  à  nos  éditions  Latines,  0c  aux  Conoxdan' 
cesdelaJSi^M  . 


;v  '* 


V. 
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On  eflime  bçauoïtop  là  |^tite^/Wr  Hébraïque  det(obertÉfliennd 
iufeii^i  à  caufe  de  la  beauté  des  caraftères.  Il  faiit  néanmoins 
prendre  garde  qu'il  y  en  a  une  édition  tout-à-  fait  fcmblablc  qui 
efl  de  Genève  j  mais  qui  efl  fort  inférietirp,  foi  t  pour  l'iiàprcffion, 
foit  pour  la  correâion  du  texte. 

Outre  toutes  ces  Bibles  Hébraïques,  il  y  en  à  Quelques  éditions  fans 
points  voyelles  in  ocinvo  Se  #»  vingt-  quatre.  CÎséditions  font  re- 
cherchées  par  les  Juifs;  cen'eflpasqu  ilslescroyent  pluséxadcs 
que  les  autres»  mais  parce  qu'elles  font  pluscommodcs,  6c  qu'ils 
s'en  fervent  (dans  les  Synagogucs&dans  les  Écoles.  Il  yen  a  deux 
éditions  fortbellesde  Plantin  >  dont  l'une  efl  m  odttvo  4  deux  co- 
fonnes,  fie  l'autreiif  14^  que  Raphclenguc  a  réimprimée  à  Leyde 
en  1 6 1  o«  Il  y  en  a  aufïi  une  édition  de  Henri  Laurçns  à  Amfter- 
dam  en  I  â  3 1 .  qui  efl  in  oâdvo ,  6c  en  plus  gros  caraÀèrcs.  On  a 
foit  une  nouvelle  édition  in  1 1.  à  Francfort  en  1 65^4.  de  ces  I^Ê^ 
^bles  Hébraïques  fans  points  voyelles.  Cette  dernière  édirio^r 
oùl'on  a  misa  la  tête  une  Préface  de  M.  Lculden,  efl  remplie 
de  fautes.  > 

BiBLi  s  GrÉcq^ubs.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éditions  de  là 
Bible  en  Grèc^  mais  elles  peuvent  être  toutes  réduites  à  trois  ou 
quatre  principales  ;  favoir ,  à  celle  de  Complute  ou  d' Alcala  de 
.,  Henarcs,  à  celle  de  Vénife,  &  celle  de  Rome.  La  première  fut 
publiée  en  i  5 1  f .  par  leCardin^Ximenès,  Se  inférée  dans  fa  Bi- 
i/r  Polyglotte,  qu'on  nomme  ordinairement  la  Bible  de  Com- 
plute. Quoique  cet  illuftre  Cardiiial  eût  dé  bons  manufcrits 
GrècsdclaA'Wr,  &  qu'il  ait  employé  à  ce  travail  des  pèrfonnes 

1  fàvai^Qans  la  langue  Grecque- &  dans  la  Critique,  fon  édi- 
tion n  efl  point  fidèle,  parce  que  le  Grec  des  Septante  a  été  re-  . 
touché  en  plufieurs  endroits  fiif  le  texte  Hébreu.  Cette  édition  a 
été  réimprimée  dans  la  Bible  Polygotte  d'Anvers ,  dans  les  Poly- 
glottcsde  Paris ,  &  dans  la  Bible  à  4.  col.  qu'on  appelle; commu- 
nément la /BiWr  de  Vatable. 

La  féconde  édition  de  UBible  Grecque  efl  celle  de  Vcnifc  en  t  p  8. 
On  y  a  imprimé  le  texte  Grècdes^ptante;>  tel  qu'il  a  été  trouvé 
dans  le  mapufcrit ,  c'efl  pourquoi  elle  efl  pleine  de  fautes  de  Co- 
piftes  ,*  mais  il  efl  aifé  de  les  redreflèr.  Cette  édition  a  été  réimpri- 
mée à  Strafbourg,  à  Bafle,  à  Francfon»  fie  en  plufieurs  aiures 
endroits ,  avec  quelques  changcmens ,  parce  qu'on  la  voulu  fai- 
re approcher  davantage  de  l'Hébrcui  La  plusco(|imode  de  tou- 
tes^eftcclledc  Francfort,  parce  qu'on  y  a  joint  des  petites  Scho- 
lies ,  où  font  marquées  les  divèrfes  interprétations  des  ancieiis 
Tradudcurs  Grecs.  L'Aliteurdece  recueil  n'y  a  point  mis  fon 
nom  i  maison  croit  communérnetitt  qu'il  efl  de  Junius. 

La  troifiéme  édition  dç  la  Bible  Grecque  cft^elle  de  Romeen  i  ySj. 
avfclesScohesGî:écques,quiontété  recueillies  de  divers  ma- 
nufcrits des  Bibliothèques  de  Rome  par  Pierre  Morin.  Le  Pèic 
JcaiTMorin  de  l'Oratoirca  foit  réimprimer  àjaris  en  1 6i8.  cet- 
te belle  édition  Grécque^cny  joignant  la  traduûion  Latine 
^qui  avoir  été  aufTi  imprimée  à  Rpmcféparcment  avec  des  Scho- 
lies.  On  a  inférédans  la  Bible  Polyglotte  de  Londres  l  édition 
GrécquedcRome,  ajoutant  a|U  bas  les  variantes  ^u  manufcrit 
Alexandrin.  Les  Anglois fonc^ulji  fait  imprimerie  quarto  &  in 
iouz^^  en  y  réformant  néanmoins  quelque  chofc.  Un  Protcflanr, 
nommé  Boz ,  l'a  fait  auffi  imprimer  in  quarto  ,4  Francker  1709 
avec  toutes  les  variarues  qu'il  a  pu  trouver,  6c  une  préfoce,  où 
il  y  a  de  bonnes  cl)ofes.  Pouravoir  une  honvxe Bible  Grecque,  on 
doit  recourir  à  Téditiôn  de  Rome,  ou  à  celle  de  Paris  qui  a  été  foite 
éxaélement  fur  celle-U  y  mais  il  faudroit  y^i jouter  les  variantes  du 
manufcrit  Alexandrin,fic celles  du  manufcrit  de  M.  Seguier,que 
le  P.  Montfoucon  a  données  dans  fes  Héxaples  d'Origcne. 

La  quatrième  édition  efl  celle  quia  été  faite  fur  le  manufcrit  Alc^ 
xandtin,  fie  commencée  à  Oxford  par  M.  Grabcen  1707.  Il  y  a 
un  défout  qui  paroit  eflènriel.  Cefl  qu'on  n'a  point_imprimc  lo 
manufcrit  Alexandrin  tel  qu'il  efl ,  mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  dê- 
voitétre;  c'efl-àrdire ,  qu'on  l'a  changé  dans  tous  les  endroits 
oùl'on  a  cru  qu'il  y  avoii  une  foute  de  Copifle ,  6c  dans  tous 
ceux  où  l'on  a  cru  que  le  mot  avoiitétè  mis  par  un  dialréle  par- 
ticulier. Il  folloit  donner  le  manufcritabfolument&cxadlcmenC 
tel  qu'il  efl,  6c  re  jetter  \ês  conjeély  res  fur  les  leçons  qui  s'y  trou- 
vent  dans  de  counesScholies  au  bas  des  pages.  ^     • 

Bibles  L  at  i  n  es.  On  peut  réduire  à  trois  Claftrs  touèes  les 
difrérentesédiuônsdes^/p/^/Lariiies^fàvoir>à  l'ancienne  Vul- 
gate  qui  a  été  foite  fur  le  Grec  des  Septante,  ï  la  Vulgate  d'au- 
jourd'hui ,  dont  la  meilleure  pMÉif  a  été  faite  fur  le  texte  Hé- 
breu ,  6c  aux  nouvelles  traduâioiNmLatines ,  qui  ont  été  aulfi  foi-* 
tes  fur  l'Hébreu  dans  lefeiziéme  fiécle.  Il  ne  nous  refle  plus  rien 
de  l'ancienne  Vulgate  qui  a  éié  en  ufage  dans  les  ÉgUfes  d'Occiw 
dent  des  les  prénuenfîéeHu  t  que  les  Pieaumgi ,-  U^gelTe  fie  l'Éc- 
.       ))    .  ..  ,%r^»j  çUiîafUque, 
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'     cléfiafHqQe.  Nobiliusâ  tâché  de  la  rétablir  fur  les  Ouvrages  dés 
andens  Pères  Latiiis;  mais  (bn  recueil  ne  pouvok  être  éfOiOit 
parce  que  la  plupart  des  Pères  ne  l'ont  pas  faivie  fidélcmen|  dans 
leurs  citations. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  Vulgaté  d'aujourd^hui ,  il  y  en  a  un  très-grand 
nombred'éditions  qui  font  p.flèz  différentes  les  unes  des  autres. 
'  Le  Gudînal  Ximeiiès  en  a  inféré  dans  la  Bible  d'Alcala  une  édi- 
tion corrî^  &  recouchée'^en  beaucoup  d'endroits.  Robot 
Ediennç ,  &  après  lui  les  Doâeurs  (lel^ouyain  >  fe  font  ap|»li'^> 
^    quei  à  cette  corrèâion  avec  un  três-gniid  (bin.  JLa  nieilleurè 
'    édition  des  Cibles  Latines  de  Robert  Eitienneeft  celle  de  1 540. 
*  ^  qui  a  été  réibprimée  en  1 545 .  iLy  iparque  aux  margeslés  divèr- 
Ks  Idçonsde^pluncurs  exemplaires  Latins  qu'il  àvbit  confultez. 
.7  Jjcs  BoâeursdeLouvainont  revu  après  Robert  Eftionnc  l'édi- 
4Uoh'Vulgate  furftlufietirs  miinufcrits  Latips  y  dont  ils  oiic  aulli 
marqué  les  variéttz  aux  mî^cs  de  leuà^^^iûons.  Les  mcillemn 
'    font  celles^  la  fin  4ei(}uelles  on  a  ajouté  les  notes  critiques  dé' 
•Ftai^^çis  Luc  de  Brugc.  Pour  fupplécr  aux  éditions  des  Bibles  de 
.  i  jCeuvainoùne  fontpoiht  6es  notes  critiques  ,  on  y  joindra  un 
^  volume  in  qf^ârto ,  où  fè  trouyeat  ces  mêmes  notes  imprimées  Ce- 

parémçnt àÀnversen  1 580.  !   .     , •     '  ^  ' 

Toutes  ces  reformations dcJa^/Wr  Latine-^  {ont  faites  avant  les 
corrè^bns  de  SixteY .  &  de  Gléracrit  V 1  IL  depuis  ce  tems-U  on 
n'a^lus  oCé  prendre  écttc  liberté  ^iî  ce  n'èft  dansdcs  commentai- 
res Ô^  dans  des  notes  fépatées'.  La  correction  de  Clément  VIII. 
\^  cjuieftdé^i  ypi.ïjrt  aujourd'hui  de  LolsJanstoutel'Égli(cLati-> 
ne.  Cette  éditîon  dH  la  prénrièrc  corrtdtion  de  Clément  VIII.  & 
i]tiant  à  linipre(fion  c'cll  là  plus  côrrèéte.  Les  Bibles  de  .Plantin 
<)ntéiéiaites  fur  celles-là  y  &  enfuitefuc  celles  de  Plantin  toutes 
"  les  autres.  AïnCi  nous  n'avons  point  dans  nps  BibU^  ordinaires 
lescorèétions  liiivantcsde  Clément  VIII,  Bien  plus,  les  Bibles 
•dePlanthi-,  nk  par  conléquent  toutes  les  autres^  ne  font  pas  par- 
faitefiiciît  conformes  à  cette  édition  Romaine  de  lyj^i.  Voyez 
VuLG  AT  E.  Au  ireftc ,  ccscorrèdions  de  là  Bible  n'ont  poiht 
^té  faites  d'une  manière  arbitraire  i^farîs  raifbn  ,  pour  y  met- 
^  tre  àes  paflàges  qui  prouvent  les  dogmes  Catholiques  >  ils  y 
étoientavapi  ia.corrèâ:ion  3  du  moins  quant  au  fèns ,  comme  ' 
ils  y  font  aujourd'hui.  Par  exemple,  le  célèbre  paflàgede  S. 
Jeai I ,  Très  funt  &c. ic  trouve  dans  la  Bible  de  Théodulphc  Évê-^ 
4]Ue  d'Orléans,  quimourut  au  commencement  du  neuvième  ùé- 
de  ;  il  n'y  a  f^u'un  mot  de  différence  qui  ne  change  rien  au  fèns. 
Ceraremainufc/itefldans  la  Bibliothéque-de  M.  De  Meflnes, 
premier  Prélîdept  du'Parlcment  de  Paris.  ,'     , 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Bibles  Latines  de  la  troifîéme  Claflcqui 
com  prend  les  vèrlioi)s  faites  depuis  près  dé  deux  cens  ans  furies 
,  originaux  des  livres  facrcz.  Comme  ellc^'ont  aucune  autorité 
publique  dans  l'Églifc,  on  fc  contente  de  jeiconfulter,  &  elles 
^  ;  ont  toi*ésJeur  utilité  pour  éclaircir  quelques  endroiîs  delà  Vul- 
gaté. Ml-  Simon  en  a  traité  à  fonds'  dans  fes  Hifloires  critiques 
,  ,  du  vieux  &  du  nouvcauTeftament.  La  première  de  toutes  eft  la 
i         vèrfion  de  Pagnin ,  Religieux  Dominicain ,  imprimée  à  Lyon 
I    "  in  quarto  tn  1518.  qui  a  été  fort  eftimée  des.  Juifs.  Lenteur  Ta 
V        rçtouchée  dans  une  féconde  édition.  Il  y  a  une  belle  édition 
I    .  irrfoliû  à  Lyoïi  eîi  1 541.  avec  des  fcholies ,  on  a  mis  à  la  tête  de 
\   /  cet  te  édition  une  Préface  fous  le  nom  de  Aûchaél  KtlUnovânus, . 
\      qui  efl  Michel  Server ,  Auteur  des  fcholies.  Ceux  de  Zurich  ont 
i       auffi  publié  une  nouvelle  édition  în  quarto  dé  la  Bible  de  Pagnin. 
I       De  plus  >^^obea  Eftienne  a  impriiné'cctte  niême  Bible  in  folio 
a  vecla  Vulgateen  1557.  prétendant  la  donner  plus  éxaékc  qu'cl- 
;       Je  n'étoit  dans  les  éditions  précédentes.  Elle  efî  aufli  dans  une 
aihré  édition  à  quatre  colonnes  qui  portelcnçmdeVatable,  & 
qui  efl  de  l'an  i|  86.  Cette  même -ffi^/tf  fc  trouve  dans  une  édi- 
tion de  Hambourg  qui  eft  en  quatre  langues. 
On  met  communément  au  nombre  des  JS/^/ri  Latines  la  vèrfion  du 
même  Pagnin  corrigée ,  ou  plutôt  rendue  litérale  par  Arias  Mon- 
.         canus.  Cette  corrèâion ,  qui  fut  approuvée  par  les  Dodeurs  de . 
,Louvain&parquelquesfavansdeParis,a  été  inférée  dans  la 
""  Bible  Polyglotte  de  Philippe  IL  &  depuis  dans  celle  d'Angleterre, 
On  en  a  faitdivèrfeséditiohs  in  folio ,  in  quarto ,  in  odavo^,  auf-^ 
qjuelleson  a  joint  le  texte  Hébreu  de  l'ancien  Teftament  &  le 
Grec  du  nouveau .  La  meilleure  déroutes  efl  la  première ,  qui  efl 
in  folio  de  l'an  i  f  7 1 .  Elle  eil  uti^e  pour  ceux  qui  commencent  à 
apprendre  l'Hébreu*  •  *   '        >i^ 

Les  Proteflans  ont  auflî  publié  plufîeurs  vèrfîons  Latines  de  laBible 
fur  les  originaux.  Les  pluseflimées  font  celles  de  Munfter ,  de 
Léon  de  Juda  Zuinglien,de  Caflalio,  ou  Chaflillon;  &  de 
, .    Trémellius.  Ces  trois  dernières  ont  été  réimprimées  plufîeurs 
fois.  Le  beau  Latin  deCaflalro  a  plu  à  bien  de  gens,  mais  les 
"^lus  fàges  ont  trouvé  fbn  Latjn  trop  aljcâé  i  la  meilleure  de  fes 
éditions  efl  celle  de  1 57  3 .  Le  nom  de  Léon  de  Juda ,  qui  avoit 
.  été  odieux  aux  Théologiens  de  Paris ,  ne  déplut  point  à  ceux  de 
Salamanque,  ils  rctouchèrcAt  fâ  yctlion  CD  un  peut  nombre  d'oi- 
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droits  pis  la  joignirent  à  l'anS^ne  édition  Latine,  telle  que 
Robert  Efliannel'avoit  donnée  avec  des  nocçs  fbus  le  nom  de 
Vauble.  Pour  ce  qui  efl  de  la  M/f  de  Trémellius  Oc  de  Junius, 
elle  a  étédu  goût  des  Calviniiles ,  ^ui  en  ont  publié  divèrfes  édÙ 
dons. 
On  pourroit  faire  une  quatriénoe  claflè  des  Bibles  Latines ,  qui 
comprendroit  l'édition  Vulgate retouchée  fur  les  originaux*  La 
Biblif  d'ifidorus  Garius  efl  de  ccf  nombre.  Cet  Auteur  ne  fcft, 
:    paiscontenté  de refbitoer l'ancien  éxetnplaire Latin ,  ilacorrigé 
I    l'Interprète  qi  un  grand  nombre  d'icndroits  qu'il  t  crû  mal  tra- 
duits^ quelques  Proteflans  ont  fûivi  cette  mone  méthode,  &  «i. 
tr'autres  ^£dré  6c  Luc  Ôfiander,  qui  ont  chacun  publié  une' 

npuvéne  édition  de  la  Vdgateavec  qu^quescosreâions  furies 
■    originaux.    ■*"  y  ■,:■::/..:■..■'  ■■'■    ■■  ■:-,.^, .,.■/.;  ."■/■\v'.  ^  -> 

BIBLES  ORIENTALES. Ondoitmettitàlatétedesvèrflons 
Orientales  de  la  ^i^/r  >  celle  des  Samaritains ,  comme  la  plus  an. 
ciennedetoutes,  ne  recevant  pour  toute  Écriture  Sainte  que  les 
cinq  livres  de  Moïfè ,  ils  n'ont  auffi  traduit  en  leur  Langue  Sa- 
maritaine que  le  Pentateu^iie;  ils  ont  fait  le|ir  tradudion  fur 
leur  texte  Hébreu  Samaritain  >  qui  efl  un  peu  différent  du  texte 
Hébreu  des  Juifs.  Cène  vèrfion  Samaritaine  n'a  point  été  impri. 
mée  féparément.^Ëliene  fè  tiouve  que  dans  les  Polyglottes  de 
Paris  &  de  Londres. 

Bibles  C  h  a  l  o  aï q.^  b  s.  Ces  Bibtet  rie  (ont  autre  chofe  que 
les  glofes  qui  ont  été  faites  par  les  Juifs  dans  le  tems  qu'jls  par- 
Ibi^rla  langue  Chaldaïque.  Us  leur  dnt  doi^ié  le  nom  de  Tar^ 
gumim  i  ou  parapbrafes ,  Mtcequecenefonc  point  de  fimples 
vèrfîons  de  l'Écriture.  Elles  ont  été  inf&ées  entières  ians  les 
grandes  Bibles  Hébraïques  de  Vénife  &  de  Bâlci  mais  on  les 
peut  lirepluscômmodément'dans  les  polyglottes,  parce  qu'el- 
les y  font  avec  une  tradudtion  Latine. 

Bibles  Syriaq.u-ss.  Ses  l'année  1561.  Widmanfladius  fit 
imprimer  en  Syriaque  tout  le  nouveau  TefUment  à  Vienne  en 
fort  beaux  caraâèrês^  Depuis  ce  temà-là  il  y  en  a  eu  plnfieuts 
autres  éditions ,  &  il  a  été  thféré^dans  la  Bible  de  Philippe  II. 
avec  une  vèrfion  Latine.  Gabriel  Sionita  a  auffi  donné  une  belle 
édinon  Syriaque  des  Pfèaumes  à  Paris  en  i^if*  avec  une  incèr- 
prétarion  Latine.  On  a  imprimé  toute  lu  BtbUeâ  Syriaque  dans 
les  polyglottes  de  Paris  &  d'Angleterre,  ^ 

Bibles  Arabes.  Dèsl'annéeiyié. AugufUn Juflinian,  Évè- 

3iie  d^ébio,  avoit  fait  iinprimer  à  Geimes  une  vèrfion  Arabe 
u  Pfèautier ^avecle  texte  Hébreu  Se  la  parapbxbfe Chaldaïque» 
ôc  ily  a  joint  des  intèrprétadons  Larines.  On  trûuve  des  vèr- 
fîons Arabes  fur  toute  l'Écriraredans  les  Fioly^ottes  de  Paris  Ôc 
de  Londres ,  &  une  entière  de  tout  l'anciet^  Teflament  qui  a  été 
imprimée  à  Rome  eni  67 1 .  par  ordrcde  la  Congrég^tioîi  de  la 
propagation  de  la€^i  ;  mais  elle  n'^  point  été  eflimée,  parce 
qu'on  l'a  retouchée  lur  notre  édirion  Vulgate.  ha  Bibles  Aizhcs 
que  nous  avons  ici  ne  font  point  (;elles  dont  les  Chrétiens  fe  fèr- 
'  vent  IdanS  l'Orient.  Quelqi^es  Savans  croyent  que  la  vèrfion 
Arabe  de  rancieriTcftament ,  quiaété  imprimée  dans  les  Poly-  ' 
glottes  de  Paris  ^  de  Londres,  efl  celle  dcSaadfts>  au  moins 
pour  le  fonds.  Leur  raifbn  efl  qu'Aben-Ezra,  grand  Antasoiiifle 
de  Saadias ,  rapporte  des  endroits  de  fà  vèrfion ,  qui  fbntles  mê- 
.  nies  que  dans  la  vèrfîpnAraÈc'de  ces  deux  Polyglottes.  Cepen- 
dant d'autres  gens  très-habiles  ne  croyent  point  que  nous  ayons 
la  vcrfion  de  Saadias.  Erpéhius  fit  imprimer  en  1 6i  î.  unPenta^ 
leuque  Atabe,  qu'on  appelle  communément  le  Pentateuque 
d'ErpénituT,  ou  de  Mauritanie  >  parce  que  cette  vèrfion  cfl  faite 
par  les  JuiB  deMauriuine ,  &  à  leiu:  ufage.  Cette  vèrfion  cil 
excellente ,  non  feulement,  comme  l'a  remarqué  Erpénius ,  par- 
ce qu'elle  dl  très-littérale  &  très-âcaâbe  ;  mais  encore  parceque 
l'Auteur  paroit  avoir  été  très-habile  dans  l'Hébreu ,  &  dans  lin» 
tcUigencc  de  l'Écriture ,  &  qu'il  donne  aux  mots  Hébreux  des 
intèrprétadons  quj  ou^re  une  grande  éxaétitude  martluent  en- 
core beaucoup  de  capacité.  #.,!'. 

On  a  publié  auffî  à  Rome  eni  f  91 .  in  folio  lej  quatre  Évangiles  en 
Arabe  avec  une  vèrfion  I<arine  qui  y  efl  jointçi^dc  il  fc  trouve 
des  exemplaires  de  cette  édition  de  Rome,  oùn  n'y  a  que  le 
texte  Arabe.  Gabriel  Sionita  a  depuis  feit  réimprimer  dans  U 
2?i^/<  polyglone  de  P^ces  quatre  Évangiles  Aiabes,  les  ayant 
feulement  retouchezen  quelques  endroits.  Les  Anglois  ont  ni« 
dans  leur  Polyglotte  ces  mêmes  Évangiles  Arabes  de  Gabriel 
Sionite.  Erpénius  a  donné  au  puUic  un  nouveau  Teftament  Ara- 
be ender ,  tel  qu'il  étoitdans  fon  exemplaire  manufcrit  j  il  ^  vi^ 
împriméàLeydeen  1616.  •     j   1 

Bibles  Cophtes,  ou' Coptbs.  Nous  n'avons  rien  de  w 
Bible  imprimé  en  Cophte ,  mais  on  en  trouve  plufieurs  exemplair 
res  manufcrits  dans  les  bonnes  bibliothèques,  ôc  principale- 
ment dans  celle  du  Roi.  Confultez  l'Hiftoire  cridque  du  nou- 
veau Teftament  chap.  16.  fe  .-  •  ^1. 
^BiiLSS  ÉTHiQpifiNNiS.  Lcs  Éthiopicns  Q(Bt  aufu  toujc  • 
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tUf  cnulnitéen  leitr  Utigur.  On  en  à  ihi^mé  {è^hMx^i  les 
heaumes i  leûuwqtie des  Cantiques,  quelques  chapirresdc  la 
(^eo^e ,  Kuch  ^  Joël ,  Jonas ,  Sophontai  >  Malachie ,  &  le  Nou- 
veau Teftamem }  touAesUvresoiu  écédepois  réimprimez  dans 
la  3Ut  polyglotte  d'Angletérre.PoQr  ce  qui  eft  da  nouveau  Te- 
stament Éthippienqui  a  étéd'abprd  imprimé  à  Rome  en  i  (48. 
c'eftunepi^c  peu  éxaé^.  Les  AngloisVont  inféré  avec  la  mé- 
mesBiuces  dam  leur  Polyglotte,  On  ^rroit  donner  une  ^"Mè 
éthiopienne  endè«  fur  les  manufoits  qui  (ê  trouvent  dans  la 
tubliochéque  de  Mr  le  Chancelier  Seguier ,  U  dans  celle  des  Rr- 
UgieozDji^nicaimde  U  ittëSaint  l%>noi^  ":    ^^ 

0,11,1  s  Arméniennes.  lly aunevèrHonaljêzantiennedfc 
(00^  là  Jlj^/r  en  langue  Arménienne.  £lle  a  été  faite  fur  le  texte 
Gj^  des  Septante  pax  <^uelques-uns  de  leun  Doâcurs  qui  yi- 
voient  vers  le  tems  de  Saint  Jean  Çhryibftôme.  Coitupeeilene 
^  tiouvoit  qu'en  manuioit,  à  la  lélèrve  de  quelques  petites 
n^ief  auiavoicnt  été  impritnéesfôparément  >  un  de  leurs  Évê- 
ques  la  ht  imprimer  entière  en  beaux  caraài^  Arméniens  h- 
quârtf  i  AmKcrdam  91 1  ^64.avec  le  nouveaûTeftament  iti  o^*- 
V9.  Coiifukezl'Hidoire  Critique  du  vieux  Teftament  li  v.  1  .cha- 
pitre léfk 

Pi  B  i  E  s  P  â  R  s  1 1 M  N  E  s.  Quelques  Pères  (cmblent  affirnîer  que 
toute  iicriture  a  été  autrefois  traduite  dans  la  langue  des  Pèr- 

'  i^ns.Mais  il  ne  hbtJMftfte  rien  aujourd'hui  (le  cette  ancienne  ver- 
sion ,  qui  avoit  étante  (ans  doute  fur  le  Grec  des  Septante.  Le 
Pentatéuque  Pèrfan  qu'on  a  imprimé  dans  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre dt  delà  façon  d'un  Juif.  On  trouve  dans  la  même  Po- 
lyglotte les  quatre  ÈvangilesenPèrfàn  avec  une  traduékionLati- 
ne }  mais  cette  yèr/îon  Pèr(ienne ,  qui  eft  afle?  nouvelle  &  peU 
éxadte.  ne  pcutpasétre  d'une  grande  utilité.Dans  le  Moréri  l'on 
9ià\iBtblesPèr[anngS)  qui  en  effet  paroit  mieux  que  Pèrfiennesi 
car  on  dit  la  langue 'Pcrp««^,  un  manufcrit  /*rf/4i»,  un  MvrcPèr-^ 
fdft.On  pourfoit  dircauffi  Bibles  Pèrjiqttes;m3.\s  Pèrfatmes  paroît 
meilleur.  R.  Jacob  fils  de  Jofeph  cft  un  Juif  Pèrfan ,  ne  dans  la 
ville  deTufî,  de  la  province  deCoralfan  \'\\  eft  Auteur  de  lavèr- 
fion  Pèrfanne  du  Pentatéoque.  P.  Le  LonO;  Et  ici  mémel'on 
vient  de  dire ,  le  Pentatéuque  PèrftnSc  non  V^^^^^gfi^' 

Bibles  Gothes»  On  citoit  communément  que  Wlphilâs» 
JE  vêque  Goth  qui  vivoit  dans  le  quatrième  fiécle ,  a  fait  une  vèr- 
^oiii  entière  de  la  Bible  pour  ceux  de  {à  nation ,  à  la  réfcrve  des 
livres  des  Rois  qu'il  ne  traduilît  pointàcau(c  des  guerres  fré-^ 
quentes  dont  il  eft  parlé  :.il  craignoit  d'in^ircr  à  fa  nation  déjà 
tropguèrrière-l'amourdc  la  guerre ,  en  lui  propofant  l'exemple 
de  tant  de  Rois.  Il  ne  nous  refte  de  cette  vèrfiort  écrite  en  l'an- 
cienne langue  desGoths  que  les  quatre  Évangiles  qui  ont  été  im- 
primez #«4**.  à  Dbrdrecht  en  i(>é  ^.fur  un  très  ancien  manufcrit; 

Bibles  Moscovites.  On  a  imprimé  j^  Oftrovic  dans  la 

^Volindie  en  1  c8i.  une  i5/^/f  cnrièfe  en  langue Efclavone.  C'cft 
ce  qu'on  appelle  comnuinément  \à  Bible  Mofcovite.  Conflantin 
Badle'Duc  d'Oftrovieà^itimprimej:  cette  vèrfion  pourl'ufage 
de  tous  les  Chrétiens  qui  parlent  la  lan^e  £fclavOne ,  dont  la 
Mo(<x)viteeft  un  diàlei^. 

Bibles  en  langues  vulgairM.  L'ufage  des  vèrfîona 
en  langues  vulgaires  ne  vient  point  àa  Proteftans  j  car  avant 
que  le  nom  des  I^roteftans  (àt  connu  dans  le  monde ,  il  y  avoit 
des  nradudionvle  l'Écriture  en  François,  en  Efmgnbl ,  en  Aile- . 
mand ,  en  Italien ,  &  même  long-tems  iaïuparavant  en  vieux 
François  qui  étoit  la  langue  Allemande,  &  en  vieux  Saxon.  On 
trouve  daos  la  bibliothèque  du  R^oi  fin  grand  nombre  de  2?i^/« 
Françoifc^manufcrires  qui  ont  appartenu  à  nos  Rois  &aux  plus 
grands  Seigneurs  de  leurCodr.  On  y  vbit  un  ékemplaire  Laun 
&Frangoisdetoutela  Bible  qui  a  été  écrit  par  un  Duc  de  Bour- 
gogne. |ll  y  a  dans  cette  même  bibliothèque  une  BtbU  entière 
nianurchte  en  Ikngiie  Catalane.  Confultez  l'Hiftoire  critique 
des  vèrnons ,  tant  du  nouveau  >  que  de  l'ancien  Teftament  j  il  y 
cft  parlé  en  détail  des  traduûions  de  l'Écriture  en  langues  vul- 

'  gaires.J/^oyez P\oLYGLOTtE.  Voyez  aulli  le  P.  Lt  Long  dp 
rOratôire,  dans,  la  Bibliothèque  facrée ,  où  il  indique  toutes  les 
Bibles  que  l'on  peut  connoitte  en  quelques  langues  que  ce  (bit, 
&  toutes  leurs  éditions. 

Guillaume  Breton,  Cordelier ,  a  fait  un  Opufcule  des  mots  les  plus  j 
<lifficilesdansla5#t/e. 

•^près  celé  Dt&eur ,  'Oâs  pJUtr  fitrU  Biblr  ;      ' 
y^  marquer  les /cueils  de  cette  mer  terrible 'y 
•       Pme  U  féùme  hwtewr  de  ce  livre  divin,  Boil. 

^motvie^duGrèci8.'i3M*,&iSijSM®-.         / 

^ditauffi,  laGrand'M/f  des  Nocls  vieux  &  nouvcâdx  ;  potir 
dire ,  les  livres  ou  font  contenues  les Chanfons  de  Noël.  On  ap- 
pelle aufti  Bible  Guyot ,  une  Satire  univerfcllc  faite  par  un  vieux 
**octe  François,  nommé  Hugues  de  Bercy  Reli^cux  de  Cluny , 
^^i'ta  nomma  d'àbàrd^/Wf/ft^«yw.  ^    ,- 


Ë  I  Ë.  m* 

|ÔIBLI0GRÀPHlE,f.f.>C3e  mot  vient  du  Grec,  «cfignificla 

I  connoiftânce  &  le  déchitfitment  des  anciens  manulcrits  fur  l'è- 
corce  des  arbres  >  fur  le  papier  &  fur  le  parchemin.  Siblfûgrd- 
Pbid.  Scaligeri  SaumAilè ,  Cafaubon  ,  Sirmond  >  Petan  &  M^  ^ 

'  Dillon  ,  étoient  habiles dans^  la  Bibliographie.  S  p^  n.  Lé  R;  P. 
Louis  Jacob  nbus  donne  tous  les  ans  la  Bibliographie  Pâ^ri/Ienne. 
M'a  s  çt7  r  .  Les  Journaux  rendent  maintenant  une  Bibliogrdi 
pbie  pareille  inutile.  '  '  '  \' 

Bl3LfOM  AN  f  E,  Cf.  Padion,  fureurd'av<)ir  desUyrcs.Bibliû^ 
méOM.  LaLBibhûmfnie  fdiCoii  M.  Patin ,  eft  une  des  maladies  de  ' 
cefiécle.    ■  .';,  :  ■  ■■  '    '     ^'-  .■,    ■■^',7    \ 

BiBLlOTHÉCAÏR  E,  r.  ih.ÇelUîqùi  eft  prépofc  poufgarderj 
ou  pour  avoir  ïbin  d'une  Bibliothèque.v  Bibliothec*  cufiosiprd", 
/r^ir/.Fabian étoit J7i^//9rM'4iVr du  Vatican>dont  il  2  fait  un  In- 
dex ,  ou  un  Catalogue ,  qui  compoic  un  volume  in  folio.  C'eft 
prèfentemAit  (1698.)  IçCardinal  Noris,  qui  eft  Biblioth/cdiré 
du  Vaitican.  0^  a ditd'un  Biblioth/câire  igpprant,  que c'étoir  un 
Eunuque  à  quil'on avoit jdonné  à  garder  leSerrail.  VriBiblio- 
th/céure  de  cette tfpéce  faisant  le  catalogue  de  la  bibliothèque , 
dontil  avOit  foin,  trouva  un  UvreHcbreu  qu'il  marqua  en  ces 
termes  fur  Ton  catalogue  :  Item  un  livre  donc  le  commencement 
eftàla/în.  ,'.     .   ^  7. 

L'enrploi  de  Biblioth/cdhre  éroit  autrefois  dans  les  monaftères  un 
office  daufltral,  te  celui  qui  l'éxèrçoit  étoit  regardéxomme  ai- 
miniftrant  une  particdu  tempoirl  du  Moriàftète.  Voyez  le  P. 
Thomaflîn.  Un  cfés  offices xiei'Égliie  Romaine  étoit  celui  de 
BibUoth/câire.Andft.tfe  dans  Grégoire  II.  M.  DeBautrti  étant  en . 
Éfpagne  alla  voir  la  bibliothèque  du  fameux  Monaftère  d«  VE(- 
cur ial ,  &  ayant  trouvé  Je  Biblioth/cme  Ci  ignorant  ^  u^'i  1  ne  fça- 
voit  pas  le  nom  de  la  plupart  des  livres ,  il  dit  au  Roi  d'Érpagné 
qu'il  dcvoit donner  l'adminiftrarion  de  fe$  finances  au  Biblioeh/- 
f-irtf  del'Efcurial.  Pourquoi  ?  dit  le  Roid'Éfpagne.  Ç'cft  ,  lui 
répliqua  M.  dcBautru ,  parce  qu^l  n'a  janiàis  touché  à  ce  que 
votre  Majeftç  lui  a  confié;  "" 

Bibliothecajrb,  ledit  aufli  des  Aut^t^  qui  ont  écrit  des 

'^ .  Catalogues  des  livres,  tels  que  ceux  qui  font  nommez  dan  s  le  li« 
vredu  Père  Labbc  ,qui  ena  faitunc  Compilation.^/  fcribep" 
dis  librorum  Caralogis  operam  dederunt. 

B1BL10THÉQ.UE,  1. f.  Appartemcntoulieùdefliné  poury 
mettredes  H vres;  galerie, -bâcLiTîent  plein  délivres.  BibliothecAi 
On  kdit  auili  dé$  Uvres  en  général  qui  font  rangez  dans  ce  vail^ 
fcau. 

Quelques  Auteurs  râppprtent  l'origine  des  Biblioth/quet  aux  Hc- 
/  brcux ,  &  ilsdifcnt  que  le  foin  qu'ils  eurent  de  confêrver  les  li,i 
vres  diyins ,  &  les  mémoires  qui  concèmoicnt  les  adbions  de 
leurs  ancêtres ,  fut  un  exemple  pour  les  autres  naiipns ,  &  prin-^ 
cipalemcnt  pour  les  Égyptiens.  Ofymandrias  >  Roi  d'Égypfci 
Voulurqu'tl  y>ût  une BibHoth/qtie  dans  (on  palais ,  &  que  l'oit 
mit  fur  la  potte  "irvyjnéieijpuov,  LesPtolpmces,  qui  régnèrenc 
dans  le  même  pays,furent  aufti  curieux  &  riiagnifiquesen  livres. 
L'Écriture  Sainte  parle  d'une  Bibliothèque  des  Rois  de  Pèrfe.  i  ; 
Efdn  V.  I  f.VLi,  Quelques-uns  veulent  qu'elle  fut  compofée 
principalement  des  Hiftoriens  de  la  narion*,  &  des  mémoires  qui 
regardoiént  les  affaires ,  mais  il  femble  que  c'étoit  plutôt  un 
trèfbrdes  titres ,  ou  des  chartres  &  ^onnances  des  Rois>  qu'u« 
ne  Bibliothèque.  Le  texte  Hébreu  l'appelle  d'abord  feulement  la 
maifon  des  trèlôrs ,  &  enfuite  la  maifbn  des  livres  des  tréfors. 
On  pourroit  plus  juftementappelleriS/^/M/g«^,  celle  que l'Au- 
,teur  du  fécond  Livre  d'Efdras  dit  que  Néhéqiie  cpnftruifît ,  ôc 
dans  lefquellcsilraftèmbla  les  livres  des  Prophètes  ^  de  David, 
&  les  lettres  des  Rois.  \x 

Le  premier  qui  en  dreftà  uoê  à  Athènes  fut  lé  Tyran  Pifîftrate.A  U 
vérité Strabon  dans  le  17'  livredefaGéogi  afîurequ'Ariftotefuç 
leprémier  d'cmrelesGrècs  qui  fe  miten  peine  d'amaflcrplufîeur^ 
livres ,  &  de  drefïèr  une  Bjbiiothéque  ;  mais  il  eft  conftant  que 
long  tems  avant  Ariftote ,  Pififbatc  en  avoit  fait  une  à  Athènes  > 
que  Xcrxès  traoïfporta  en  Pèrfe ,  &  que  Sélcucus  Nicanor  fit  re- 
porter à  Athènes.VoyezAulu-GclicLiv.  VLch.  i7.E)ansIafui- 
teSylla  la  pilla  ;  Hadrien  la  rétablit.  Voyez  furccztcBibliotb/- 
j  -^ue  &  fes  omemcns  MeurfTus  ,  Athen.  Att.  L.  IIJ.  C  j. 
]  Plutarqucdit  que  fous  Eumènes  les  BibHoth/quesde?èx%z.mt  con- 
tenoient  looooô  vojumes.  Tarannipn,  Grammairien  célébré 
contemporain  de  Pompée,avoît  une  ii/^/iofifr/^«*  de  3^000  volu- 
mes. CelledePtolomàePhiladel^hcencontenoit,  au  rapport 
d* Ammien  Marcellin ,  yboco.  Ces  volumes  l^oient  des  calîicrs 
en  rouleaux.  Elle  fut  prefqu'entièrement  brûlée  par  les  gens  de 

afat. 
Conftantin  &  fes  fucccfTcurs  érigèrent  àConftantinoplc  une  magni- 
fique Bibliothèque.  J  ulien  fit  tranfponer  à  Antioche  la  riche 5/- 
hliothèque  de  Georges ,  faux  Panriàrche  d'Alexandrie.  Valens  & 
Théodofc  le  Jeune  entre  les  autres  prirent  à  cœur  d'accroître  la 
^i^//«/i^/^ffrdeConftaniinople,  «ubrte  qu'au  VIU^  fiécle  lorf- 
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.  que  Léon  PlT&unque  U  fit  brûler  iTyivoit  ^ûpooOTcfatnes,  de 
un  entr'àuties ,  où  llliadc  &  l'OdyiTcc  d'Hotoère  étoicnt  fai- 
tes en  lettres  d'or  fur  les  boyaux  d'un  (èrpeiic. 

Les  plus  ^eufes  BMmhéqnu  de  l'ancienne  Rome  ^ienc  l'Ul- 

.  pienne ,  &  la  Palarine.  Un  vante  au(fî  cellede  IVuil  Éiniile>  qui 
'     vainquit  Pèrfèe ,  de  Lucilius  Lucullus,  d'Âfinius  Pollio>  de  J^> 

;  lius  Sévérus ,  deDomicien ,  de  Séranus ,  de  Pamphylc  Martyr , 
ilf  de  l'Emperpur  Gordien.  Voyez  Picard  Çeltopcd.  Llv.  V.  p. 

.  2 17. 11 8.  Céfar  en^  avoir  pluiîcurs très-bien  fournies  \  Citiéron 
avoit  auiHfàit  bcaucoap  de  dépeii(eà  la  iiennc,  comme  il  paroît 
parfa  lettre  77*  du  LMll*  Il  difoic  qu'il  préfijroit  lABibliotb/que 
- oePrAtticus à  toutes  lés  richefles  de Crafltis.  LABlblitth/qm  de 
Trajan-^drcdëepar  les  (bins  de  Pline  le  Jeune,  étoic  aulli  fort 
X  «niple ,  &  fort  belle.  Sénéque  De  Tunquil.  çétf.  9.  parle  jic  Bi- 
hl^àhtqUes  qui  comenoienc  des  livres  ians  nombre ,  &  dont  le 

'  maiti^  n'avoit  pas  feulement  lu  le  catalogue  en  fà  vie.  La  pre- 
mière ^i^/M/f^^pu^lique  qui^aicété^  Rome  fut  l'ouvràge 
d'Afinjus  Poliio.  '  :        •  ^a;     s  /;. 

Autrefois  les  grandes  Églifes  avoientdes  Bibtîoth/ques.  S.iéibmc 
contre  Jovinièn  tait  mention  dcsBibliotb/ques des  Églïfès^  EaCc- 

'  beLiv.  V.  ch.  4.  parle  de  celle  de  Jéru(àlem ,  Bèite  par  l'Évâque 
♦Alexandre  ;  S.  Jéiéme  fur  l'épitre  à  Tite  &  dans  Ion  j*  LiVre 
contre^lcs  iWagiens  de  celle  de  Céfarée  ;  Anaflâfè  dansla  vie  de 
Gélafe  de  celle  de  Rome.  Ht  dans  la  vie  d  Hilarùs  ildjt  qu'il  |ît 
deux  Btbltoth/ques  dam  le  Ikpiiilère  de  Latran.Le  Pape  Nicolas 
V.a  été  très-curieux  d'amalîcr  des  livres  i  c'eft  lui  quia  jeité  les 
fondemensde  laBibltorh/que  duVatican  en  i4yô'.ËlleFat  ruinée 
>ar  le  Connétable  de  iipui  bon  au  faç  de  Rome,  6c  rétablie  dans 
a  fuite  par  Sixte  V.  Elle  s'eft  fort  enrichie  des  débris  de  celle  de 


'I-; 


f: 


/ 


\    Heideltcrg,  qui  fut  pillée  par  le  GïmiedeTilly  en  i6xi.    v 

Pnedes  plus  acCdinplies  Bibttoth/qucs  dç  l'Europe  a  étéce|lç>qui 
fut  dreilec  à  Fiorence  par  Cofme  de  Médici^,  le  Patroh  des  Mu- 
fcs.  Les  D^ts  oe  Florence  omfait  graver  fur  la  ponede  IcutBi- 
bUotb/quC)  Ldborabfqué  Laborè.  François  L  qui  avoit  uriepallion 
extraordinaire  pour  les  fciences ,  chargea  le  favant  Budée  du 
foin  d'ériger  une  Bibliothèque;  elle  k  été  fort  augmentée  par  le^ 
Cardinal  de  Richelieu ,  &  elle  doit  le  comble  de  fa  gloire  à  Mr 
Colbert  [  cnforte  que  la  Bibliothèque  du  Rdhellpedt-eire  la  plus 

.  riche  ,  la  plusnombreu(è&:  la  plus  curieu(ède  l'Europe.  La ^i« 
bliotb/que  de  l  Empereur  eftcomporéede'8oooovoiumes>&  de 
1 5  940  médaillcsfurieulès  ;  comme  témoigna  Lambécius, 

M.  Dé  Galoisa  piublié  en  1^80.  Un  Traité  des  Bibliothèques.  Corin- 
giusen  a  lait  un  de  la  compofition  d'une  Bibliothèque  par  rap- 
port à  celle  de  Wolfênbutel ,  qui  çft  fort  ample ,  ôc  fort  curieu- 
ie.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  meilleuç^  Traite  des  Bibliothèques 
anciennes  6c  modernes  que  celui  de  Lomeyer  imprime  àZuc* 
phcn  en'1669.,  ,^ 

On  dit  fîgurément  d'un  homme  fàva^it  ,que  c'eft  mïïc  Bibliothèque 
vivante.  Béroaldf  a  été  appelle  une  Bibliothèque  vivante  par  Pic 
dçla  Mirandole,  &Lgngin  par  Wormius. . 

Vingt  muids  rangez,  chex,  m4font  nut  Bibliothèque.  Bon. 

t^urandus  témoigne  qu'on  a  appellé^i^iord/^irr/lesliyresdu  vieux 
&  du  nouveauTeftament  :  c'eft  un  nom  qu'on  leur  a  donné  par 
(excellence.  '• 

ILes  Bénédiûins  de  la  Congrégation  de  S.  Mauront  feit  imprimer  ï 

Paris  en  169}.  fous  le  titre  de  Bibliothèque  divint  de  S.  Jérôme, 

'Ja  vèrfion  Latine  que  ce  P;re  a  faite  de  l'Écriture  furlelexre 

*  Hébreu  ,  6c  qu'il  a  appelle  lui-même  lçC4ff0ff//i^^«.,  Mais  il  y 

"~>a  de  grandes  raifons  de  douter  que  cette  Bibliothèque  divine  foit 
le  pur  Canon  Hébreu  de  S.  Jérôme. 

^  mot  vient  du  Grec  ^i^kQ-,  6c  êniat,  comme  librorumrepolitO' 
rium.  ^ 

B I B  L I  o  T  H  E  Q^u  E  ,  eft  auflî  un  Recueil ,  ime  Cotnpilation  de 
pluHeurs  ouvrages  de  même  natur^,  ou  d'aiwrurs  qui  ont  corn- 
pilé  tout  cequi  fo  peut  dire  fur  un  même  fu  jet.  Colleâaneâ ,  ex- 
cerptiônes ,  excerpta.  Apollodore  d' Athènes ,  qui  vi voitdu  tems 
de  Ptolomée  ï  vergeté  Roi  d'Egypte,  environ  240  ans  avant 
jEsus-CHRisTa  donné  le  premier  l'idée  de  ces  fortesd'ou^ 
vrages.  La  Bibliothèque  de  l'origine  des  Dieux  que  ce  célèbre 
Grammairien  compolâ  a  trouvé  des  imitateurs  en  chaaue  genre 
de  littérature,  comme  on  le  va  voir.  La  Bibliothèque  hiftorique  de 
Diodore  de  Sicile  eft  une  hiftoire  générale  de  tous  les  tems ,  ou 
un  Recueil  de  plulîurs  poi^its  hiftoriques  de  tous  les  tems.  La 
Bibliothèque  des  Pères;  c'eft  un  recueil  des  Ouvrages  de  divers 
Pères.  Il  fot  commencé  par  Marguarin  de  là  Bigue^Doâeur  de 
Sorbonne.fur  la  Hndu  XVI'  (iécle-ll  y  en  a  depuiscinq  éditions, 
dans  chacune  delquelles  cet  ouvrage  a  toujours groili.  Lçs  deux 
plus  amples  font  celle  de  Cologne  qui  eft  X  V.  volumes ,  6c 
celje  de  Lyon  faite  en  1678.  qui  eft  de  XXVII.  Mais  il  y  a  un 
grand  défaiit  ;  c'eft  que  les  ouvrages  des  Pères  Grecs  n'y  font 
qu'en  L^tin  dans  de» \x^}ÀQdQiViXjàBMmhièqued\i  Droic  Fcan- 


lis  1»^  liBieiir  Boucbd.  Pièrtc  d^  Af?B  t  Aie  la  B^ktbèaiu  de ,.' 
conioepticmdeja  Vièrgeen  VL  vo^ttiélEhfin ,  on  appelle £i.] 
^/M/<^i(«  un  Une  qui  parle' inditfiMmem  de  toutes  fortes  ^ 
leurs  èc  d'éattM  Cvu  diffiérentes  matières.  Photius  parmi  lo 
Gbècs  nous  a  lùfR  une  Biktktbèqiu  ,  ûù  11  a  dopné  l'abrégé  de' 

V  fc^de 500 ▼olomctdeditférensAuteuni&portéifin jugement 
fur  chacun.  -  w  •  / 

On<appellé^it/i<f^»giwraw,dqitCeçudl$,dcdivèJcspA^        ' 
n'ékcédentpasfix  laiillci,M.Bcyle  a  nommé^ces  fort<l.de'|$ié^ 
ces  des  pièces  fitgitivf  s  »  pnctf  qu'elles  fe  perdent  i  Ôc  quronlesli 
négligé  à  cauicde  lenr'pcOKft  i^ûcnme  des  Panégyriques  [Ha. 
rangues ,  Descriptions  dt  flccf ,  &c.  celle  qU'eft  cejle  de  ^e^n 
Cinélli, >lulien «Acad^nicHn de Flbfcncç,  qu'il  appelle i^i, 
blïotb/Me  volante ,  BihtMtfé  VêUnte  >  imprimée  en  1 677.  La 
Bibliothèque  des  Philofopkei  Piymiques,  conteiuuit  pluHeurs 
Traitez  6l  Dialogues  d'Hennés ,  de  Marie ,  de  Caltd ,  de  Mo^  ^ 

'    rien  ,  d'Artéphius,  deGébar.,&c.  Il  y  OiMhe Bibliothèque Axi^-  * 
tomique  ^ite  par  lleClcic&  Manget  Médecins  de  Genève  ^qui 
ont  raftcmblé  en  Uii  corpi  un  grand  nombre  de  Traitez  Xingi^. 
liersd'Anatomie.  ,  .  '  ' 

On  appelle  àufli  Biblioéèque  ^mjyresqmcondeqpcpi  les  Cata- 
logues des  livres  qui  compoÇetè^BS^ibliothèqûes,  Librorum  C<u 
tdlogiy  indices.  Gefner  ,  Ppftèvin ,  Pbodus  ont  &ic  dthBiblit^ 
tbèquH,^  Loi  Bibliothèque  de  M.  deÇocjg;  M.  de  Thou  par 
Bouillandnle  l%eLabbe  Jéfuitea  fait  mÊbliotbèqut deiBiblio-  * 
rBèques  ;  c'eft  un  livre  in  8.  qui  contient  (ëulement  le  Catalogue 
des  noms  de  cei|ix  qui  ontéçrit  des  Bâliothèques.  Opi  y  trou ve  un 
Recueil  de  tous  les  Catalogues  des  livres  qui  ont  été  fiaits  jufqu'à 
prélènt  par lesCluteurs  de  toutes  fortes  de  nationrj  lés  Élogiftcs  / 
des  homwe^uftreS.;  lesptus  ^Aneux  Imprimeurs  &  Libraires 
de  l'Europe  ;  ïlk  tous^ceùx  qui  ont  écrit  des  cabinets  célèbres  ,des 
monnoyes ,  des  poids  6c  des  mefures  j  des  infcripdons  &.monu« 
mens  de  l'antiquité. 

Mai:tin  Lippenius^  Allemand ,  a  ^itune  Bibliothèque  rée^e de  Vhu 
lôfophic,  Médecine,  Jurifprudencc de  Théoldgie-jr en  IV.  vo- 
lumes in-foli.  qui  contient  les  noms  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
ces.fciences.  il  l'appelle  r^/Zr»  parce  qu'il  fuit  l'ordre  des  ma- 
tières. Michel  Hénzius  a  fàirlâ  Biblioth/quo  d'Allemagne ,  ou  le 
Recuei  1  des  Auteurs  qui  on  écm  des  aHaires  de  ce  pays-là. .      ]|^ 

En  France  on  n'a  point  encore  une  Bibliothèque  générale  de  tous  les 

,  Auteu  rs.  Il  y  en  a  de  |ardculière$  du  Sieur  La  Croix  du  Maine , 
ManceaCù ,  6i  (j^ntoine  dui  Veidfèr.  La  Biblioihèquf  Hançoife 
de  Sorel  eft  unff^re  oàl'on  a  prétendu  dreftêr  une  Bibliotb^èque 
qui  ne  fbitsCompôiée  que  de  livres  François  }  6c  qui'lbic  nàn- 
moinsfuffifante  pour  parvenir  à  l'Encyclopéd\e.  L'Efpagnè  ena- 

r  u  ne  par  Nicolas  Antonio.  Il  y  a  aufti  unie  Bibliothèque  d'Éfpagne 
de  Peregrinus  v  ou  d'André  Schot  »  des  Écrivains  Ë(pà^^ls  en 
1 608.  La  i?/^/Î0^ib^irf  Sainte  de  Sixte. 

Bibliothèque  JUbbinique.  C'eft  un  livre  qui  conrienc  une  lifte  des  1 
Kabbins  qui  ont  écrit,  de  leurs  ouvrages ^  des  éd irions  de  ces 
^ouvrages ,  du  tems  qu'ont  vécu  les  Auteurs  »  des  lieux  6c  des  aii' 
nées  aufquclles  leurs  ouvrages  ont  été  imprimez.  Il  y  a  plulîeurs 
Bibliothèques Râbbiniques.  Manaflè BenSfraël, R. JeanBaptiHe 
'  Jonas ,  J  uif  converti^  au  Chriftianiiîne ,  envont  copnmencé  deux 
que  la  mort  les  empêcha  de  Hnir .  R .  Sthabui  Ben  Jolêph  en  a 
donné  une,  intitulée,  Sipbte  Jefcbenim;  c'eft-à-dirc,  Leslt^ 
vres  des  dormâns.  NoUs  en  avonsaufli  une  de  Juliùs  Conradus 
'  Ottho ,  Juif  converti ,  fous  letiti;e  de  Gâliâ  RdxJd,.  l'^i/plicitim 
descbêfescscbèes.  Entre  les  Chrétiens  Gefner,  Sixte  de  Sienne, 
Molderus,  Théodore  Ebert,  Poftèviîi  ^Befodneus ,  Plantavit 
de  la  Paufe  >  Hottinger ,  Ccleftin  du  Mont  Mafûn  ^  I^ieoiau^ 
Antonius  Heddeger ,  Buxtorf  >  &  M.  Simon  3  nous  ont  donne 
de  ces  Notices  des  ouvrages  Râbbiniques.  Mais  la  plus  amplç> 
&  qui  mérite  le  mieux  de  porter  le  nom  de  Bibliothèque  JUbbim- 
quercd  celle  de  Bartolocci ,  Abbé  de  l'Ordrede  S.  Bemaid,  con- 
tinuée  par  Imbonali  en  cinq  volutnes  imprinJezà  Rome. 

La  Bibliothèque  Chymique  de  Borelli.  Le  Royaume  de  Naples  en  a 
une  ^te  par  Nicolas  Toppy>  cpimiaenté  par  Leodlhl  Nico- 
déine. 

Il  y  a  des  Bibliothèques  des  Bénédidins  par  Trithenie }  de  ceux  de 
Cîteaux  par Charlesde  Vi(ch-,desCnSinoinesRéguliersparG^ 

bricl  Pennot }  des  Auguftins  par  Herrera  6c  Elfius.  La  Biblietb^' 
que  des  Prémontrez  pair  Jean  le  Page;  des  Donriinicains  par  Lean- 
der  Albert! ,  Antoine  de  Sienne ,  &  par  Ambroifè  d'Alta  Mu- 
ra ;  d  es  Francilcains  par  Luc  de  Wading  Cordelicr  Hibcrnoisj 
âes  Jéfuites  par  Philippe  Alegambe,  Pierre  Ribadeneïra ,  0^ 
»  NathanaëtSotwel.  **  '     .^     '  *    , 

La  M//#r*/^iff  Orientale  des  livres  Helniques,  Syriaques,  Ara- 
biques  «Égyptiaques ,  Éthiopiques,  &c.  dc  Henri  Hottingcr 
Suiftc  en  1 667.  U  Bibliothèque  Orientale  de  M.  d'Herbelot.£|- 
le  ne  conrient  pas)  feulement  le  CVralcguedes  Livres  Arsb^s» 
Pèrlîeos&Tutcs }  c'eft  aui&  on  OiOionoaiie  hiftorique.  Géo- 
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grapiiiq«0C&<^Pnen(Ail(iC'eA4raife det  Ahibef >  Jeii  F>èf'. | ÉlCËPS>  C  M.  Ë^JHundeiimbfliles  del'osciùcoUcie quifèrt  àlé 

fans  5C  des  Turc»./  ^      .  ^^^^^  f     fl^hîK  II  cftainfi  appelle  ipitccqu'il  à  deux  tétei,' 

njgarmn0aw\kÉihli9tbépifit%A\umnmj^^  BiIceps,  fcdit  «islfipAt  lenième raifontl'iin des mufèl^chtD 

puPta»  Doâieiirde  P^ ,  oonuiitncl'Hiftoircdeleur  vi<,  Itt 
Catalo^  p  ia  Ciitiqafl  5e  la  Chronologie  de  leurs  Ouvi^ges , 
k  lomoiiive»  le  jiigpmeiit  de  leur  (tilc  dçde  loun  ditfë 


tioni.  ' 
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. Ia  ^iA(i#rWSr«'HiftoriqWde^aiBoldaanùs ,  qui  a  &it  Une  R» 

.«aëilid(»lmcxien»&dei  Géographes.     (      . 
XJi  ^ii/j^rir/fv^ifie  de  Paul  Çôbmiès  imptiniéeim  i«8i. 

l/lWhfb^'''^''!^^'^^^  iropti*- 

n)iWn  ifT*         ■■■^;.>'"^' ■':■■■  .^    '  '     "/''-'*. 

qabneiNtnMéa  ^t  im  Ayis  poijtt:  <lieilêr  nneBibliêtb/qke^  publia 

{^  BiMM/qiK  Unnrerfelie ,  elc  6n  Joi^niai  dtt  Sav^  compoie 
ptr  M.LcClerc  Jl.conirhence  à  l'année  1 686^i  de  fintc  en  1 693  .en 
1  f  vol.  iffi  1 .  u  a  donné  depuis  à  Ces  Compilations  le  titre  de  BU 
Uiêtb/queOuARe,  &  depuis  deux  oil  nraà4o$<:^  dcBiblk' 

'\tl^ta!ipeane6cmodème,--^^^^^ 

BiB L 1  o T itiav E  t  s'eft  pris  autrefois  trâs-fônvent  pour  la  Bi-  ' 
ble^  On  en  trouve  plùfieurs  exemples  dans  les  AuteursÉccléfia. 
fttques.  L  Auteur  de  la  vie  de  Gaillaume  Évéque  du  Mans,  dit 
qu'epire  les  prefens  qu'il  fit  en  iqourant  à  Ton  Égliiè  ,yii  y  «voie 
une  lIJMM/fM  en  deux  volumes  ;  c'eft-à  dire ,  une  Bible. 

BlBUSTE,fubtt.m.&f.  Bibnfi4.  JHârttms  foUsBihliismbdr^ns. 
Cçfl;  le  noi^quequelques  Auteurs ,  comme  Sanderusj  oncpdpn- 
né  aux  hérétiquesqui  i^  reçoivent  poUr  régie  de  fturibi  quel'É- 
criture-Safnte,lanSred&inoîtreniles'fradirions,  ni  déjuge  des 
contfover^,  ntd'Incerpréte  infaillib^  del'Écnturej  Ce  mot , 
V  'quant  à  (à  figniiieation  ^  revient  à'ce^ue  leikjuiis  appellent  Ca- 
raïtes  >  mais  d'ailleurs  les  Caraïtes  diâdrent^tt  des  Biblifin  j 

/ScarlesGaraïeètreconnoi(Iènt  l'autorité  qu'avWnc  l'Églife  &  le 

^  TGrand  Piètre,  ôc  ncrejettcnr  que  léi  Traditions  ^éû  lieu  que  les 
B'Mlftts ,  contre  le  précepte  de  l'Écritftre^  rejettent  les  Tradî- 
uons  divines  &  Àpolloliq'ues ,  ne  reconnoillant  point  de  Ju- 
ge en  matière  de  dogme ,  &iont  profcflion  de  s'en  tenir  à  l'É- 
criture malgré  l'Écntutê  même  ^  qui  recommande  les  Tradi- 
tions, fie  qaieiilèigne  daicemént  l'infallibitité  defEglifedans 
^  Tes  dédûons.  Encore  les  Caraïtes  font-ils  regardez  par  les  Juiâ 
comnie  des  hérétiques.  Que  penfcr  dénc  des  B'AMes  f 

hlbt^ACTErCf.Bibrââe.  Ancienne  ville  des  Eduèni  daos|a 
^Gaule..  Voyez  A.utu  h,  dedeSaint  Julien,  Antiq.  des  Bourg. 

,  P^99.  ' 

BI^S ,  Tènne  indédinable^  &  ironîtque,  oui  (e  die  des  chôfè» 
qu'on  veut  méinrijêr.  NuUtkf  nomtùs ,  ptnderh.  Un  Avocat,  un 
Poète  de  biiiù  eft  un  méchant  Avocat ,  un  mauvais  Poète.  Des\ 
raiibnstle  kibus  >  ce  (ont  des  raifons  vaines  &  peu  folidès.  Ccft 
ii|pea0âiré4^M6fU^c'eft-à-dire,denulltimpQFtance4     "» 

Jt^M  chez,  mol  au' Ècrhrdn' de  \iih\xii        -      ^ 
Les  employer  ce  Jeroit  grand.dbus,^ 


feunde  la  jartibé'.ôfl  t'appelle  quelquefois  biceps  fttH9tU  ',  pour 
le  diflincttcr  dëijiutre'^ qui  eft  le  btcepi  cMbiti ,  ou  du  tbUde. 

BÎCHE,î.f.  iP^lle  du  cerf.  Ci^4;  Peh'a  point  de  bois  fu; 
la  tête.  Elle  eft  d'une  couleur  tirant  fur  le  b^i-rouge.  Ellecoiirt 
d'oiNMfés-grandè  vite(Iè>  &  à  la  vue  fort  boiîne.  IJn  ^de  bi^ 
chti  \a  bifkécntte  en  rut  au  mois  d'Août  &  de  $ttJttcmbrei 

;  Elle  portrfofi  petit  huit  mois,  &  n'en  fait  qu'un  à  la  fois;  Cal- 
limàqu&donné^escornçsauk  bkbes  comme  aux.cèrfs.^  Voyci 
lèCallimaque  deMademoifêlle  leFèvreaujourd'hqi  Madame 
Darier.  Plutarquc  dit  que  les  Inches  font  ordinairement  Icui^ 
fiions  le longdes grands  cherhins,  parce  que  les  b^esqui  vivent 
de  proyç  n'y  hantent  pas  ordihahtmfcnt  j/,-' 


fV. 


JMmfu  U  biche  eê  m  nU  pour  (m  d'iff/putffjncc  j 
Tréitt^âufond  des  bots  m  cerf  à  Vâudience,  Boil, 


-é-r- 


>iC. 


B  I C  A  j  (  f.  Poiâôn  qui  (e  pêche  fur  la  cdte  de  Bifcâye.  L'on  pê- 
choit  une  efpéce  de  poiflônr^mbiartt  en  grandeur,  couleur  ic 
.  goût  >  aux f?/ai;^i  dîe  S,  Ander^  en  Bticaye  »  que  les  Mariniers^ 

appellent  i^ir^l.  Wicqfort.  ..    *   ^     ' 
BiCArKELL  E,ûuBlGAri<.ELLE,  Cf.  Ceft  lenomqueles 
enfànsdonnei^t  en  fierry  à  l'inftrument  &fiu  jeu  qu'ils  appellent 
Bâtonnet  à  Paris.  Joiier  à  la  hUârrelle^  une  partie  de  bicérrelie, 
La  bkétrrelU  eft  trop  groflè.  Voyez  Bi^sxONKET. 
BlCLfTRE^,C  m.jChâteau  proche  déPbrisaudefTus  du  village 
deGeijtilly.  UneQiartede  l'an  1190.  (ait  connoitre que  cène 
'  maiiÇoà  appartenoiten  ce  teihs-1^  à  l'Évêque  de  Paris,  &  qu'elle 
étoic  aj>peUée  la  Grange  aux  gueux.  Ce  Château  ayant  éteponë* 
.  dé  eumite  par  Je^ÉvêquedeWinceftre  enAngletèrre,il  hit  ap- 
'  ^  peHé  le  Château  de  U^irf^#>  d'où  Ton  a$dt  par  corruptiod 
Bicêrre;  nom  qu'il  a  toujours  con(êrvé ,  quoique  dans  la  fuite 
<    des  teins  il  ait  été  démoli  6e  bâti  bien  des  fois.  C'eft  aujourd'hui 
un  Hôpital;  &  une  efpéce  de  prifon  où  l'on  enfèrmeles  gue;iix  > 
les  vagabons  ,les  coureurs ,  &  les  jcunms  gjuçons  dont  les  parens 
■*>  font  mal  contiens,  ^>^:/.  ■  '         -Z  '  ^'^  ""  ,.-,''  ^^  <'î£'^- 
Bi  c  E  fr  R  B ,  f.  m.  Ceft  uè  nom  populaire  &  bas ,  qae  ron  don- 
ne à  des  Aifiins  crieurs,  opiniâtres  >  malins ,  firippns ,  éùUlefcens 
■  nequdm  nebulo  ,*  en  un  mot,  femblable  â  ceux  qu'on  enferme  â 
^'*fifre  ;  car  c'dl de  là  qU'eft  venu  ce  mot.  Q'e^vuabUStre  ,  qui 
jtenrager.  Petit Wf/rr#,fi  je  vais â  toi.  Ahles*#f/rr«,  je 
l'ils  me  feront  défcfpérwl  Tout  cela  nefediiquc  par  la 
peupfcUSe  ,cn  colère.  Cependant  quelquefois  on  dit  en  riant 
d'un  enfànrremoant  fie  vif ,  C'eft  un  petit  *iVrrr^.  Cemotapé- 
nétréaulB  dans  les  Province», tù  ceux  qui  le  difent  ne  (àvenc 
auvent  imére  ce  que  c'eft  que  le  Château  dei^itfirf* 


On  dit  qu'une  biche  montra  un  gué  à  Clovistqui  y  fit  pafTer  la  Vich* 
neà  (on  arméèiCegué  fc  nomme  encore  le  pas  dtWbicbe.  Le  P4 

Saumaife  dériv<i'ce  rpot  de  i/W/«  j  Ménage  de  Wf m  j  féminin  dé 
biccM),  ^r«Gdichard  det^X ,  tfebi,  Câpreà ,  chëvic,  dont  (c  h\t 
n^lX ,.  tfebijdy  qui  fignific  la.  môme  ciibfe ,  ëc  félon  lui  Cérva  i    , 
bije^'oà  biche  s'eA  formé. 
Ondit  proverbialement ,  Il  s'enfuit  cortamc  une  Ucb'è  ;  pour  diïc  ^ 

avecppttronnefia&:  légé4|cé.  é     ' 

BICHÈNAGE,  Cm. reétigalfxfrumento,  nucibus,&c.  Ccil 
un  tèrmcdeCoUtûnf^OncQnnuitccqucc*^  quck  bu^naga 
-parr  un  extrait  du  dénombrement  fait  au  Roi  l'an  i  jzz.  par  \6  - 
Châtelain  de  la  Terre  fie  Seigneurie  de  Bufli  en  Bourgogne.  Le 
droit  de  bicbenage  de  tous  grains ,  ^  de  toutes  autres  chofes  qui 
fe  Vendent  au  boedeault  aîu  marché  dudit  lieu ,  fie  non  à  autre 
jour  eft  tel.  Ceft  à  (avoir  que  d'un  boçflcault  l'on  ne  doit  rien  : 
dedeuxbo^eaultsl'on  doit  pour  le  ^/Vibf  114^^  une  écuelle,  dd 
trois  boedèaults  l'on  ne  paye  qu'une  éculéîe }  de  quatre  boel^ 
feaults,deux éculées)  de  cinq  bocflcaults ,  l'on  nej)aye  <^ue  deux 
éculées  j  de  (ix  boedèaults  l'on  paye  trois  éculées ,  fie  ainii  de  plu» 
le  plus ,  fie  du  moins  le  moins  ^  (kns  rien  payer  du  non  pair ..... 
JtemtSk  à  faVOir  que  le  dit  bicbenage  Ce  prend  fie  levé  audit  inar- 
.  chef  des  noix,  des  oignons  j  fie  de  toutes  autres  choies  qui  îé 
mefuren't  au  boeftèauit  en  la  forme  fie  manière  que  deltus . .  ^  * 
Item  eft  ^encore  à  (avoir  que  ceux  qui  payent  ledit  bicberui^  n&. 
doivent  rien  de  vente  ni  de  peagci  à  cauièdece  donfîS^uronii 
payéle6fflrnâ^r.  M.Gallano.   , 
BJC  H  ET ,  n  m.  Meftire  de  grains  qui  contient  environ  Un  minot  ' 
de  Paris.  On  le  dit  tant  de  la  mefurcque  du  blé  qui  y  eft  me-i*' 
furé.  Le  bichet  eft  particulièrement  en  ufàge  en  Bourgogne  Se 
eh  Lyonnoisi  Dans  les  anciens  titres  on  trouve  qu'il  en  iTallolÉ 
deux  pour  faire  une  hémine ,  ou  deux  quartaux  ;  en  d'aucreS 
qu'il  contenoit  deux  quardes,que  chaque  quarte  contenoit  dcuii 
boi(Ièaux,fie  le boiftêau  vingt écùelle$.iJi^/;rrir/.    ,; 
Le  Bichet  e(b  encore  en  ufage  â  Montreau  ,  à  Motet  >  ^Scns ,  à 
Mèaux.À  Montreau  le  Jr/VUrrr. de  froment  pefe  40  livres  ^  celui 
de  méteil  )  8  livres  »  de  fèigle  36  livres  :  d'orge  3  ^/livres ,  dâ 
champart 31  livres}  huit  bicpets  foflTUn  fcptier  du  pays,  qui  el^ . 
de  feixe  boi(^ux  de  Pariss^  Ainfi  le  bicl^t  eft  égàllbdeux  boiù- 
(eaux  de  Pans.  Le  muid  e(l  de  douae  (èptiers  >  mais  on  y  ajoute 
*toûjoun  quatte  bithets  pour  (aire  lecomptc  rond  de  i  oc  bichers 
pour  un  muid.  L^^^i^'f  de  Moret  eft  u|)  pçu  plus  pe^ique  celui 
de  Montreau.  A  Sens  il  y  a  huit  bicbets  au  (cptier  du  pays  fie ,  il 
en  faut  (ept  pour  faire  le  (èptier^e  Paris.  Aind  il  eft  plus  petic 
d'une  fî^éme  que  C9lui,de  Montreau  i  car  le  feptier  de  Paris  eft 
de  douze  boidèaux.  A  Meaux  le  (cptier  contient  quatre  minotSi 
ou  bicbets,  fie  pe(è  100  hvres ;  par  cohféquent  le  bichet  peCe  5 a 
livres ,  fie  eft  de  dix  livres  plus  pe(ânt  fie  plus  grand  que  ce  li|i  dd 
Montreau.  v. 

On  dit  auffi  un  bichet  de  terre ,  en  parlaiit  de  lavmefure  d'une  tèsrd 

qui  a  be(bin  d'un  bichet  de  blé  pour  être  femée. 

BICHON  i  f.  m.  Petit  chien  qui^  le  nez  courr,  fie  l^poil  long  « 

blanc  j  fiefort  délié.  Catellut,  hn  bichons  ont  été  lon^ems  â  la 

mode  chez  les  Pâmes:  dl^  font  des  chiens  de  manchon.  On  die 

bichonne  quand  on  veut  parler  d^  la  ft^pielle ,  fie  alors  il  efbfé'* 

minin.  *^  v*    . 

Quelques-uns  codent  que  ce  mot  vient  de  bâfhet ,  6C  qu'on  a  dit 

héàbicbe  ,béirbicbonj  puis  babtche,  fie  hdficbonr,  fie  enfin  par  abrégé 

^iVibrfic^i(Wii,commeiic'étoiti/n  petit  ^^r^  . 

B 1 G  H  O  T ,  fubft.  m.  Mefure  de  gf îTins  en  ufage  â  Diion,  qui  c(C 

la  charge  %uï  cheval ,  fie  pe(è  336  livres.  Menfitré  mdôrunt 

fonde  ^^6  librMrnm.  A  Dijon  l'on  y  compte  par  q\utranches  a 

quanaux^^/V/>0rx^  fie  hémines.Lcqaatranchc  de  froment  tient 

1 1  pintes  fie  dciw  de  la  grande  meiuic ,  il  père  4 1  livres  «  fie  cri- 
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,    hié  4 1  lÎTres ,  le  qutiruo  tient  aqatreqaattahche»  { le  hkHêÊ^cnx 

nakWL\  de  l'hônin^,  quieftla  chii^ip  dcdéu^i  dieViux*  d^rïc 
hkb9fs.Ds  lA  Maii«  ,  Tréit/éêU  A/.  !..  #^  Tj^f^-  ) . 
BI C 1 A^  r.  f.  PUntc  qui  croit  de  (ÎM-niême  ihix  Indes  doctdénmles, 
JBltc  dd  haute  de  la  moitié  plut  qu'on  boAime»  eUea  kibran- 
(cxMo^me l'arbre  dû ooooo,  (es  fîrutts (bijt  tnfècmtsi datttdes 
lies  icttoblabks  auili  à  œltes  du.  cotoii ,  éxioepcé  qu'en  de- 
;  dlips  Ùkn  revécues  d'une  petite  toile  un  peu  grotte  en  cèr- 
tgintes  veines^»  qui  marquent  par  dehors  le»  cctoj^rrimens  qui 
Ce  voyent  au  dedai^  de  la  go^Ûc  ,  dans  Mquelle  (ont  renfermes. 
<     depliiagr^im  rouges  «  qui  s'attachent  comme  de  la  die  y  6c 
font  encore  plus  Viiqueux^  Les  (auvages  font  de  ces  grains  de 
'   petites  boules  >  auiquelles  ils  mêlêhcdç  1%  gommci  9c  dont  ils 
.  (ê  peignent  le  vi(age. 

BlCOQ.»ouPlÉD  Da CHEVRE,  Cm.  Tèrmcde Mifcha- 

'.'  nique.  Ceft  le  troifiéme  pied  qu'on  ajoute  à  lachévre,  ou  ma- 

,,  chine  qui  Cén  a  élever  des  poutres,  ou  autres  gros  ^rdeaux  , 

quand  on  n'a  point  de  murailles  contre  lelquelles  on  la  pui(!è 

appuyer.  .       .     - 

BICOQ.UE,  r.  f.  Plaç^peu  fortifiée &Cinsdéfcnfc.fT/fiW>'''«. 

ium.  On  pend  les  Gottveiijeurs  qui  ofencattendrç  le  canon  du- 
ne armée  royale  dans  une  bicoque,  ,     „  .      .  #  -* 

Ce  mot  vient  d'une  place  for  le  cheminde  Lôdi  à  Milan ,  qui  étoît 

,    une  fimple  maildh  de  Gentilhomme;  entourée  de  fodèz .  dans 

laquclleles  Impériaux  s'étant  poflezen  l'aimée  if  zi.foutin- 

rent  l'atlàutn^G  l'armée  Françoife  conduite  par  le  Sieur  de  Lao- 

trecdutcms  de  François  I.  Ôc-^çât  bataille  s'appella/^y^wn/ri^tr 

*    id  Bicoque.  -.  ^  ■  ' 

B I  CQ.U  £  T  E  R ,  V.  n,.Ce  mot  le  dit  des  chèvres,  &  fignifie,  fài^ 
'  re  un  petit  chevreau.  H^ulum.  parère^  Notre  chévrea  bicqucté. 
\Le  P.  Pezron  dit  que  Wf^  cft  un  mot  Celtique,  qui  fignifioit  chè- 
vre ,  &  qu'en  pi  ufieurs  endroits^on  dit  encore  une^ir^.  U  déri- 
ve même  delà  le  Grec  ifjktf*  ffe/vrr.'  .   ' 

B 1 C  O R  N 1 S ,  C  m.  Terme  d'Anatomie.  Plufîeurs  pefont  qu'un 
mufcle  de  deux  des  éxtenfeursdu  tyas ,  le  long  &le  6ourc ,  & 
ils  les  appellent  radial  externe  j  &  d'autres  bictrnis.  D 1  o  n  i  s . 


. ,  f. 


Bf  D. 


1. 


4. 


BI DAUS,  ou  B  IDEAUX ,  f.  m.  plùr.  Viejix  mot  François,  qui 

,  fignlBoic  autrefois  des  gens  de  guerre  à  pied ,  qu'on  a  appeliez 
autrement  Pitduts. 

BIDE  NTA  L  E ,  f.  m.  Prêtre  chez  les  ancîensRomainS2^(/f;fr4- 
lis.  Les  Bldentales  étoieiit  des  Prêtres  inftituez  ponr.fijpTcertai- 

.    iM^érénipnies  lorfque  la  foudre  étoit  tombée  quelqiie  part ,  & 

"  Icséxpiaiionspréfcritcs.  La  première  &  la  principale  étoit  un 
iacrifîce'd'unc brebis  de  deux  ans ,  qui  en  I^tin  s'appelle  hidens. 
De  là  le  lieu  frappé  de.  la  foudre  s'appelloit  bidej^àl  ;  il  n'étoit 
point  permis  d'y -marcher-,  on  l'cntôuroit  de  muraille ,  ou  de 
palilTàde ,  on  y  drellbit  un  autel  ;  6c  les  Prêcres  qui  faifoient  ces 
céiémonics ,  du^ême  mot  bidens  éioient  nomvcuzBidentâies. 
Ce  nobi  (e  trouve  dans  les  in(ci;iptions Antiques.  Par  exemple, 
SEMONI  SANCTO  DEO  FJDIO  SACkUM  SEX. 
POMPEIUS  Sl>.  F.  COL.  MVSSIANVS  QyWQVlN- 
NALIS  DE  CVR.  BIDENTALIS  DONVMDEDIT. 

BI  DET ,  f.  m.  Cheval  de  petite  taille.  Aùtnnus.  Les  meilleurs  bi- 
dets viennent  ^n  France,  Pégafc  fot  un  bon  bidet.  Vo  i/T  PouC 
foz  vôtre  bidet.  Mol.  c'eft-à-dire ,  figurcment ,  poi^uèz  vôtre 
'fortune  ;  pcrfevcrcz.  Ce  mot  a  aullî  fignifié ,  un  petUt  piftolet  de 
poche,  '  , 

Qn  zp^Wc  double  bidet ,  t^n  cheval  de  taille  médiocreaà  deHiis  de 
celle  du  bidet. 

B I D  O  N ,  f.  m.  Tèrmede  Marine.  Ceft  un  vaidèau  de  bois, dont 
on  fe  fôrt  for  m^  pour  mettre  la  byilfon  de  chaque  plat  de  l'é- 
quipage. Hcontientièptchopinespourièptporfonnes.  Ônl'ap-. 
pelle  autrement  canette^  Ceux  qui  font  d'étaiii,  ou  de  terre  cuit- 
.  te  j  s'appellent /r/^»/,  , 

..  ■■      BIE.    ..'  •   If 

I         •    \  ...         •         ■    ■       •  ■         ■    • 

BIELLE,  r.  f.  Petite  ville  de  Piédmonc  en  Italie.  BugelU,  Gau- 
metlum,  Laumellun^  -^ 

BI EL^O IS ,  f.m. Bugellejnfis dger.  Petitpaysde Picdmont,c[ui 
tire  fon  nom  de  la  ville  de  Bielle ,  qui  en  eft  Capitale.  Les  Ita- 
.  liens  l'appellent  Bielefe. 

B I E  N ,  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Ceft  en  (a  première  fignifica- 

•  tien  lefynonymede  bon.  Bonum.  Le  bien  de  chaque  chmè  ».eft 
ce  qui  convient  à  (à  nature.  Les  Philofophes  Païens  n'ont  point 
connu  le  fou  verain^/Vff.  La  Théologie  Chrétienne  nous  apprend 
que  Dieu  eft  le  fouverain  bien  :  c'eft  celui  à  qui  on  doit  rappor- 
,  ter  toutes  chôfo  :  c'eft  te  que  tous  les  êtres  foùhaitent.  Sur  la 
nature  du  bien ,  for /es  différences  &  iês  espèces  >  voyez  U  Rhé- 
torique d^Ariftoce^  Liv,  L  C.  ^«  « 


'■iitffimMX  foHverâin  bien 


'M. 


%  '.  .■' 


Ddmcif/jom  dt  mfer9\ 

N^êftqitmpmpeux  mrttiin , 

£t  qifunt  noble  chimère.  Chah  il  y* 

ToQtce  qui  eft  propre  ^  caufér  >  pu  à  augmenter  le  plaifir  en  nous, 
(ç  homme  bien  »  6t  ïip  cqntraTre  mft^  C'eft  for  ce  bien.  Se  fur  c« 
mal ,  que  roulent  toute»  nps  piiQpm; 

Un  tvéat  fdolJUre  ,.&  fou  de  fon  argent  y; 


••/ 


•i.'i 


.t'>i\- 


^;Jl,ÂM^fti^  tm^fs  gloari  »  &fonfom/efàin  tnen 


Mtrifor  ,^imt  lui 


mfonveràin  b 
ifm  deirien. 


Boti., 


■•*  * 


|;^  JPour  mteu^  les  fupforter(\e%  maux)  il  efi  un  fur  m^^^ 

,;    #   '  j^ufffflnift  mM  il fâutfe  faire  un^xen. 

On  dit  àuin  en  Théobgie  >  l'ârbro  de  la  fcience  du  ^f«i  fie  du  mal. 

B 1 E  N  >  en  tèrmp  de  Jurilprudçnce  ,  iî^nîfie  ,  Toutes  fortes  de 
poflèinons  U  de  richefles.  Bond  ,  divttid ,  fortmu , ,  opes,  il  y  a 
deuxfones  de^fw;  les  meubles  Res  movemet  JmobUes  \  Sc- 
ies immeubles;  Res  non  movenfet,  immobiles.  On  ne  doit  pas 
quitter  les  Ifiens  étemeU^iourles  6«r«i  temporek.  Malhàr  à  ce- 
lui qui  uforpe  le  bien  d'autrui.  Qtii  corimque  le  corps ,  confif- 
que  les  biens. ,  pour  dire ,  qiie  tous  Içs  biens  des  condamnez  au 
hip^lice ,  ou  au  bamiiilcment  perpétuel ,  appanienueht  au  Fifc. 
On  dit  qu'un  homme  s'oblige  corps  &^if M}  poiir  dire,  qu'ou- 
tre fts  biens  c^\k'ii  hypothèque,  il  s'oblige  pctfentielkment,& 
fe  foumet  encore  à  demeurer  en  prifon  y  foute  d'exécuter  ce 
q|^*il  promet.  On  dit  auftj  ^  Séparer  de  corps  &  de  biens  \  pour 
mre  foire  jouïr  une  fomme  de  Ion  bien  propre  ,  &  la  (eparer  de 
fo^  inari  tant  1^  l'égard  du  lit  que4çs^/rw,&  ladifpenterdel'o* 
□eîftànce  conjugale. 

On'appelle  un  Curateur  aux  &i^  vaquans  ,  celui  qu'on  nomine 
pour  défondjre  une  fuccdlion  abandoiuiée ,  oiiil  n'y  a.  point^ 

.  d'héritters. .  ".      v-^,  ,1:,:,,.::;%   .  '  ■  -.Èva.«s.i^:,..■<^■''■■ 

On  appelle  Cemon  de  ^/Vn/,  une  rehoncîation  qu'un  débiteur  (ait 
en  Juftice  à  tous  Ces  biens ,  qui  pobr  cela  étoit  autrefois  obligé 
de  ^rtef  un  bonnet  \^èrd.  Il  faut  qu'unjè  caution  donne  un  état 
de  (esbiensSc  facultez.  Thémiftocledifoit ,  j'aime  mieux  pour 
ma  fille  tm  homme  qui  ait  befoinde  bien  que  du  bienx^âk 
bcfoin  d'un  homme.  A9L ANC.  Il  fout  (avoir  méprifèr  lesrichef- 
(es  les  honneurs ,  &  tous  ces  autres  biens  en  apparence ,  qui  iie 
paflcront  jamais  pour  de  véritables  biens  dans  l'efprit  du-Sage. 
BoiL.  Le  bien  coQtribuë  beaucoup  à  afièrmir  les  hommes  dans 
la  yÉttu  i  au  lieu  oue  la  pauvreté  eft  une  tentation  continuelle^ 
Le  M  A I  T.  Sans  le  bien  la  grandeur  des  Grands  n'eft  que  buf- 
feffe  y  6c  c'eft  l'inftrument  le  plus  nècellàire  à  leur  fortune.  1 0. 
On  dit  par  manière  de  proverbe ,  Tous  biens  font  communs ,  & 
n'y  a  moyens  que  de  les  avoir  j  mais  il  fout  qu'ils  foient  légiii*- 
mes.  Loi  s  EL. 

Etdnt  neK,  pour  jouir  d'une  gloire  infitfte,  ' 

iMipréferer  des  biens  qui  durent  un  moment , 
j;  C'efi  un/ efp/ce  de  mdnie  y 


t/efp/cede 
Qui  vdjufqn'd  l'enchdntement.  L'a  b. 


ttJ. 


^ 


Les  biens  Ce  divilènt  eh  meubles m0^//i4  ;&en  immeu|>Ies,  immo*  _ 
bilid.  1**,  En  propres ,  dvitd  ^paternd ,  hdreditdrid  ;  en  acquéts,4//0 
quàm  hxreditdtisjure  dcquifttd ,  dde^d }  &  en  cdnquçts ,  4  viro& 
uxorejldute  (ocietdte  dcquijitd  )*^  En  droits  réels,  jurdredlid y  Oc 
en  droits  pérfonnelS4jfir4  ferjondlid ,  qud  pèr fonds  dfficiun^  4**»  < 
E|i  nobles  i  nobilid ,  immumd  ;  &  en  roturiers  ,  non  imnim4»  '' 

Les  bieni  du  domaine  de  là  Couronne ,  ddpfcmnffeSdntid ,  ne  peu- 
vent être  aliénez  à  perpétuité ,  fi  ce  n'eft  par  échange^»  ils  peu- 
vent être  vendus  à  la  foculté  de  rachat  perpètucL 

Les  biens  dotaux ,  dotdlid  ,  font  ceux  qui  ptocédctf  de  la  dot  >  ^ 
dont  l'aliénationn'cft  pas  permifo  au  mari.    iP^^V^^^  */       , 

Les  biens  vacans  ,vdcdntid ,  font  ceux  qui  fo  trouvent  àlrandonnez,-  <: 
foit  parceque  les  héririers  renoncent ,  foit  parceque  Iciiéfont  n'^ 
point  d'héritiers. 

Les  biens  paraphèmaux ,  pdrdphemd^fi  ;  font  ceux  desquels  là  fem-    ^ 
me  donne  la  jouiilànce  i^  ion  mari ,  à  çQpdkioa  de  lies  .retj^ECc 
quand  il  lui  plaît.  „  •  ',     ..  f    ' 

Les  biens  aventices  yddventitid,[ont  ceux  qui  procèdent  3'ailletu^ 
que  de  fucpefllon  de  père  oude  mère ,  d'aïeul  ou  d'aïeule.  ,  v   , 

Les  biens  profcd^fs,  profeâitid ,  font  ceux  qui  yiôinentdc  k  ^^^^  .  ' 
Cionditeùe.  .  -  ^^ 

Les  biens  récéprices  ,  receptitid ,  ètbient  ceux  que  les  fommespoo- 
voient  retenir  en  pleine  propriété ,  poUr  en  jouir  à  paît ,  à  ûdu- 
ikence des parapnèmaux ,  &  des douux.         .!'>.:.,,'    ■  '•• 

B 1 E  N ,  /ê  dit  auifî  pour  fignifier  un  héritage  particulier.  /«M^  ^^ 

y   Gentil  homme  aunbcau^/mdanstclleParroilfo»  pourdirc^u'^ 

beau  dontaine ,  un  grand  tépitoire ,  un  bon  revenu. 
'  B I  ^  N ,  fo  dit  auilî  des  fruits  des  héritages.  Fmâns^frugts,  ^La  g^ 
lée  eft boiine  poi^  les  IbîfMcla  terre  ,  ^  foitmo^Jêv^" 
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.^,  LdRoyniam  fent  inftinito  pour pnet  Dieu  poocjci^. 
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^^ 


'*. 


BIE 


to$o 

ment  qu'un  homme  (t  porte^M»)  pour  dire  quil  eft  ^im  (îiouf* 
On  die  iufli  un  homme  êmi  (kit ,  une  îcmmc  kien  (aiit ,  pouif 
dire ,  bellelc  déboilne  mine.  On  dit  aufli  par  intèr jeâion  ,  He 
tien  qu'eft-te  )  he  ^ÎM  achevclL  On  dit  auffi  ^  bitnkiin ,  quand 
on  veut  cémoigntt  quelque  ipprobation  «  ou  faire  quelque 
menace. 


BiiK^enPhydqae&eiiMocale.feditenooccdetouc  ce  qui 

g(;coÀuîiodeiMM  eifiûics  ,detout  cequi  nous eft  utile  »  de  tout  ce 
;,^ninonf  peutprQçwerauelqueavancement^detout  ce  oui  te» 
'itfdenôtteiniàétafttoôitew^  .,.«  .4  i    »,    .>-    ,     . 

gace  ftmér jpiiMMi , i!tmimum.mUkât.  Cet  hommeéioit  rulin^» ,  pnditprovèrbtalemenCi»ir«àttfldné«  Mdéh^     AuHihevâUt 

]^  fiiooeifion  de  (bn  onde  lut  t  mit  tout  les  ^inv  du  monde.  Ce  J    .  i^îrejcattu ,  que  mal  battu.  Un  fou  avifê  ivVn  un  fage.  Oh  dit 
•  SeiimÀu:  6Ûc du UêMÏCk doroeftiques.  Les  avis  de  ce  Manfttât 

c<«ootloû)oQtt«a  liinp  puUk.  Caton  aUoit  droit  au  lîMf  ublic  • 

ipaif  d'unairlaiouche.  S.  B  y  r.  Un  ambitieux  ne  voulant  du 

ifMqu'à  luiièol  »  tAche  de  pèrTuader  quil  en  veut  à  tous ,  afin 


au(U  nul  kitH  fanspeine.  A  mal'  exploiter  kUa  écrite*  BitH  en  Cà 
fi)ai(bnquide(èsvoiniiseftainiéé        #'  ;• 


quetousluienfâdènt.  Là  Ôr.  Lesgpisvainsregatdentcruxà 
qui  ib  ont  htt  du  kkncmnxae  leun débiteurs»  6c  comme léuis 
tnfêrieurs.S.  É  y  R.  In  amour  yimpeud'abtbicefjù  grand  ^lf»« 
ÏC  A  B.  Un  lenihéde  pris  à  propos  fkitfrand  Ww.    "^  ? 

J I B  N ,  féprend  auffi  çoor,  wamr  »  joye.  C»4airf«iow  iW/«^^ 
tid,  lAmUiii  uns  pème.  Voit.  Tous  lamtfuxquç)^oofl2rts 
n'é^iient  pas  le  ben  de  l'avoir  vûf,  I  d.  Je  n'aurai  ni  ^irii  ni  re- 
ppsj  que  cebne  Élit  (ait.  Ceft  la  Wditioo  humaine  d'£trea£> 
ËiéttS  1  da  levobiciaoi  dalJfMra  mal  «  &  du  mal  aiàtô». 

3i  I M  >  iè  dit  auffi  pour  ;  Faveur  ,  grice,  bîennit ,  bonoffice. 

;^  ^<M^Mnliy/4iw,^4rl4.Tonamoureftuntoquim'eftiuft6- 

•    ment  dû.^M  Ain.  Vâitie  MajcAé  ne  fe  fêroit  pas  grand  tort  « 

fi  elle  me  feifint  un  peu  de  kim.  Se  a  r.  Je  lui  ferai  tant  de 

hien  >  difint  Henri  IV..  en  parlant  d'un  homme  qui  ne  l'aimoit 

tMti ,  que  je  robtigoni  à  m'ciiner.  Vous  in'RveaL  Êûtvun  oand 

Bien  ,  fe  prend  enooiemrLoiiange.i>ii.  Cet  homme  eftobli- 
eeant ,  ildiiduAIffrait^out  le  monde.  Chacun  dit  du  bien  de 
foncccur ,  &  pènbme  n'en  ôfe  dire  de  (on  esprit.  Rochêf. 
Neparlerdepèribnnenien^ifii,  iiîenmaL  Voit.       *    ^ 

f  1 B  M ,  fedit  auili  deceqcn  regarde  If  vèhu ,  llionnéteté  >  la  va- 
leur. FnkkéuTvhtns,  On  dit  «les  gens  d)r^ini>  desgens  de  ^rr»; 
pourdire,  des  gens  vèrt^^éux,  bons  Chrétiens.  Ce  Prélat  ^bit 
un  gràiid  hominede  kiim.  On  exhorte  les  autres  k  faire  le  bien, 
il  fuffilbit  de  le  propo(èr  i  cette  Princeflè.  F  l  t  c  h.  Nul  nelâir 
le&irwpo^rleHM.'toùsleshoromescnt  leun  vues.  Gom.  Nous 
fommes  pcfiex  au  ^ÎMf  ou  au  mal  y<.fidon  1^  premières  imprei^ 
fiensque  nous  recevons.- S.  É  y  R*     -^  -  . 

JefmSrkMplûi^VâgrmtiMtêtinâgti      : 
Qut  d'itri  U  mdri di  tes  femwies'd^^fimy 
l        Dêm  (^fdiÊV4sfibmfmjdkm$prê£&j[iirrien,  Mol» 

Cet  étranger  a  bonne  mine ,  il  Cent  fon>%.  Omeille  a  dit  tFun 
homme  br»ve.  Tu  n'as  nit  le  devoir  qu<^\m  homme  dcbUn  ; 
pour  dire ,  d'un  homme  généreux. 

Bien,  fe  dit/ulli  figurément  pour  fciénce  y'ium^ère ,  connoi(£g|- 
C|f^  &  généralement  pour  tpusles  avantages  de  l'éfprit.  Dotes  h- 
getdi ,  àmmibmid.  Ce  Phi|p(bpheég^loic  les^richeUès  dés  Roisy 
^tldbUmi^éj^  S.  ^yR.  ^ 

Ett  tâWs  d^lkltonqui^^  dit  que  k^eft  l'art  Jde  M«M^.«^> 

diceml,  ^Veftmis&fonift^qir^llljMrleélpquemmenc. 

I  £  N ,  (èdit  aufli  en  plufieuis phr&(cs advèrwês  ^'& alors  il  fe 

prendfiour  ^^mrMp  „40U  pqur/i^fVNMnir  .ou  ^mr  c^mHêd/ment^ 

pu  poarjk/Umem,  MUtm,  frnâemtrfC9mHifii\  r^Bè^  làtfxotC 

doit  rapporter  i  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  quatre  fignificatioi^les 

^Eonples  qui  fiiivent»  comme  >  U  y  â  hien  àpronti^  aupiS  de 

vtcMDoâiqus.  Paso.  Il  icroit(qrt^f<w  dejètaite.  Voit.  Quand 

on  e^^imjls'triâuttei^ir.' Elle  mérite  ^Mn^  cela.  Mo^.  Bien 

maraueauiGqnidique^ la  capacité,  te  poity^r  de  faire  une 

c^£,  èommeqUand  on  dit  ,^.Feicx<>vottS  nên  cela  «  Je  le  fênC 

pour ,  Yéritablemenr ,  àU  véité:  UeftAtriieiTcfaémin ,  mais  il 
n'cft pascncore  arrivé.'  Heft MMie^âbarqué^  j^^Hli^  ?'*  P^ *"- 
coredéfancré.  iffmaenaxeplufif 


Vifinis  grâtus ,  fibimti  f$Ut  éfe  btém* 


8 1  «  k^'d  t  R  B ,  v.  n.  Dire  dtt  bie)!  de  quelqu'ott  i  parler  avantâ» 
geufèment  de  lui*  Btni ,  belle.  Mais  ce  verbe  bien-dire ,  n'eu,  pal 
ioçt  uficé  en  et  fana ,  &  on  dit  plîkât  dkg  du  bien  de  tout  Is  mon» 

'de,  que  bien-^fre  de  tout  le  monde* 

BiXN'Oi  RB  iiy*  aâ.  pire debohnegrictii bien  réciter, bien pMi* 
noncer.  Ifr/^^/il^'fwr.  lia  ^initfi/ ion  compliment*    / 

BiEN-DiRB ,  r.  m.  Langage  poli  &  éloquent  ;  manière  de  S'e» 
primeragr^blé  6c  engageante*  Diferte.  l!s  font  les  Arbitres  fou* 
veraim  ou  bien^ire.  Se  mettre  furlon  Sien-dîre,  Mais  cette  phra-* 
(è  eft  im  peu  provièrbiale. 

BIEN-D1>ANT,  ANTE,ad|.  Orateui-difert»  qui  parle  aved 
élégance  »  6c  avec  politeflè.  Difertiu ,  elegéim ,  pelUus.  Les  gêna 
de  Cour  (e  piquent  d'être  bien-difâm.  Cependant  ce  mot  ayant 
quelque  chofê  de  comique ,  ne  (e  doit  guère  employer  que  dans 
le  itiîe  fîmple  8c  familier.  C'eft  un  Amant  bien-diftW  &  matois. 

VoiT. 


:'5Wï^ir',-''!-< 


j^ires.  O^iditqtf'u^. 

icmbleeniîf»;  pour.d^«^'ileft  uaiMÔfiaq^.  ^On  difqu'iv^ 
.  homme  eft^ÎM  mal;  poâi^iré»  qu'il  m  dangereuTementi^^ 
de.  Sa  maladie  iètànrneen  Km.  il  boit  &'mange^.  Hmien- 
buvan^&itf«mangeRnt.  Oitluiadonn^desremé^îèe^Âfvfrpro^ 

vP<^  Gdan'eftpasyenuà^Âra.n'apeiprofité.  Ityavoitf«^d)ît\ 
Hjpnde  è  ce  (èinon,^  Cette  affaire  ira  ^cmaooement  ou'on  tk 
Pcniê.CethotnmefîûtK#»tontceqn11fàit,il  dit  Mr».  Ces  vers 

,  [ont  ^i«ii  tournes.  Il  a  fiu(  cela  iamm#l  que  ^sm.  Obdit^'ui^. 
'^«^mevditifMcbiripoiirdict.aa'ileftifM  intelligent,  il 
n'enfiiutptrlèr  «Iflil^,  nienmaU  Vousen^parkxMrelvô. 
^^^  CtAUnék.  Bim^mqatcdà  kâ  f^rve  Jl  ktlpoor 


->W     *  Vk  de  ce  demiet  entré , 

\ù']'k  :h»pn  i^te^ei^sràp^,  bicnAiÙLt\t& bedu fils,  ^A  Fojtt* 

BIËNFACITEUR  ,  ou  BlENFAlCTEUR  ,  ou  BIEN- 
FAIT ÈUR,f.m*BiENFACTRlCEi  ou  BIEN?  A IC-^ 
TRICE.  ou  BiENFAITRICE,f.Y.  Celui  ou  celle  cjui  à 
donné,  qurâ  fait  du  bien  â  quelqu'un.  Deâliqitl  benèmerttMs^ 
ou  benti inerit4.  On  nepeut  parler  contre  Ton  bienf diseur  Çàm  in* 
gratitude.      *        ;     .  ■ 

Iln'ya  point  de  mot  danslalangoe  Françoise,  (urlequeiles  oyi* 
nibns  foient  plus  partagée ,  que  fur  celui  de  Èienfâ&eur ,  àcbien* 
faitewt ,  <Ri  de  Bunfiuâetir,  Je  dirois  bienfdiâettr  avec  Me0îcur$ 
de  Voit.  Pel.&ComeiL  Celui  qui  ^itdubien  pour  m  tirer  du 

'  profil  ,ne  mérite  point  d'être  appelle  tut  Èlenfésiâeur;  Con  aâion 
eft  un  commerce  *  &lune  négociation.  L'Antiquité  a  ^it  Ces  Idô^ 
l«dercs-d/«i/4;a*«r/,  &1i^ri$  pour  Objets  de  Oés  adorations 
r^igieujfiès  jijurceurqiïne  dévoient  être  de  la  rrconnoiflànce 
publiaue .  L  b  M  A  i  T.  Un  homme  eny  vré  de  la  ft^liciré  du  fiécle 
pour  desbienfAÎts,  jouit  (ârs  regarder  le  ^/>if/f//««f.  Flech. 

On  appielledans  les  Qouvep& Bienfâll^s &  Bienf  iiricet,  ceux  qui 

ont  ^it  lesfondations  ;  oii  qui  y  çnt  apporté  de  grands  bien  en 

y  entrant,  ou  qui  en  ont  fait  (ans  y  entrer.  Autrefois  les  noms 

ûcsBlei^â^ems  s'écrivoientdansle  MilTcl.  Onlei  mettoii  auili 

jdam  le  Calendrier  des  Moines  «norts.       ■'':%, 

B I E  N  F  A 1 R  E  ,'^.  a^  S'acqaf  er  comme  il  faut  defon  devoir* 


la oqûe.  CeCritimie  tmvffÉÊH  rien  de âM.  On  dit  ivomquc- 


^Jilx^R  B.,  V.  n.  Ôbligerquelqu^  par  quelque  liberalité,par  ' 
autlbu^rvice.  Benè  mereri  de  dlu/uê ,  pi^4rr  ^ium  dlifui.  On 
ditpuii ordinairement /«îrfiif^fQf.  ^ 
B  VB,  wM  Î^A  N  T  ,  A  N  X* ,  adiV  Bfèneftns,  Qui  a  l'inclination 
àobliger ,  à  ^iredu  biepcflx  aiin«s-  11  fiiut  qu'un  Seigneur  foit 
i/Viif4i^ir»r  ,  s'il  veut  g|B|pier  l'amitié  du  peuple. 
U  a  un  comparatif:  N^pis  je  pas  raifon  de  trouver  étrange,  que 
i   ^s  ;  le  meilleuTj^  ïèmeux  fdifem  de  tous  les  hommes ,  me  rc* 
'    ftifainez  dnq^O^x  ligïi«  î  V  o  i  t. 

— ^  -T-i--  -;  - 1 ,^3Ï  EN  FAIT ,  A I  t  e  ,  adj*  Qui  a  de  la  beauté ,  de  l'agrément, 

ttes  fijgi|ificatiobsquW^     de  la  erâce  ;  qui  eft  bien  tourné ,  bien  placé.  Egregius ,  eiegdns , 

vemi[fHs  y  ddunpiewifdSm.yoiUvn^^ 
mitàonbienfdite.  Cet  homnieeftn^^^rlif/iÂLOeftun  cfprie 
.  bienfdit^^uncœntbietàfditA aaufli  un  comparatifJC'cftl  hom^ 
me  le  mieux  fdit  q^j'ayéwû.  Ceft  la  fille  la  mieux  f dise  de 
France.  ^  >  -  \y 
.B  i  B  N  F  A  !  T  ,'^  r  m.  pon>  faveur ,  ^Act  y  bon  ofiîce;  bien ,  plàî^ 
fîr  que  l'on  fait  \  qudqu'iin.  Binepcmm ,  mmms ,  demtm ,  grdsid, 
"LeAienfâîts  s'oublient  plusaifôment  que  les  injures.  Scnéaue  a 
écrir  uirbeau  Traité  des  Bienfdiss ,  qui  a  été  traduit  par  Mailiér'' 
be.  Pour  confier  de  la  reconnoifiai^  il  faut  s'arrêter  a u^iVim 
fdit ,  (ans  en  rechercher  la  fource .  qui  eft  d'ordinaire  fort  cor^^ 
rompue.  N  i  co  l.  Ceux  ^ue  ta  formne  aveugle  ôc  fans  choix 9» 
a  comme  accablez  de  (es  btèfsfdki ,  en  joiiiftènt  avec  orgueil .  SC 
Ans  modération.  La  Brot  Les  kiewfsits  même  veulent  être 
al&ifimnexdemamÀKSobligentes.  Bitï.  Un  bienf diritmo* 
^  .         T«  ij  ^     cb£ 
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IP3:I  #  ^B    I    E. 

-  ché  tient  toujours  lieu  d'ofl«n(c.  Racih.  C<ft  un  crinie ,  die 
S^ncque ,  que  de  rendre  le  blenfaU  aufiicôc  qu'il  eitieçu  \  &4i'o> 
bli«r  celui  qui  \ç  fsut  à  le  rcpcci^ç,  |^  q  çj^i  if 

""'    '  ^  -C?'  vtutqtttnéèn [mviernitljl  le iiti  whiier,^  Qoiii|* 
PtMT  tétu  i'bfàrtiix  bienfaits  ies  Mufts  revMs ,  t J  _■: ^   ^ 

Bi  £  N  F  À  k  T .  en  cènnesde  Coutumes  j  (ê  dit  auill  de  la  croi/î^nne 

'    partiedes  biens  fucceflifs  du  père  Se  deja  roére  >  dont  la  ]6uiC' 

lance  par  uTufiruic  étoic  donnée  aux  ^înez ,  ôç  entre  auues  en 

la  Coutume  d'Anjou^  '  ,1 

^On  ditproverbialemènr,  bîfiifâti  n'eft  jamais  perdu  »- 
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'Çuéredè finit  mm^MdmhfnèfMHdptrihuit, 

Bienfait.  Divinité  païenne.  Bmeptistm,  Ceft  Démocrite  qui 
fïtunDicudui?/Vii/i/f.  Voyez  Wine  Lit,  XI.  Ch.  7.  Budé  Tur 
les  Pandeâes  p.  4e.  &  Gyraldus  Synt,  Deêr,  p.  y  3.  Déniocritene 
reconnoiflbit  quedeux  Divinités ,  la  Peine ,  &  kBinfâk, 

BIENHEUREUX,  BUSE.  adj.  &f.  Celui  qui  joiiit  delà  b&i- 
titude.  Bedtm,  Beâti  eali  €ives  tctlites.  Le  Paradis  eft  le  fi^our 
dcsB}eiibfmm.UBkMbemMfiYièxgcMànc.LaBiitétiatiMX 

Apotits.;:-!  ;■  '^'       •-•^' ■  '\,  •■^:  ■  ■", ^-...::|  ■     ; ■;''  :-'.-.V:>^(:t 

Bienheureux,  (editaaiCdecéux  ^  (ont  morts  en  odeur 
de  fainceté ,  &  ^ue  l'Églife  a  deftinezpoiiïéae  canopifcx  »  donc 
elle  a  approuvé  cepenoÎMic  )a  vénératif».  2^4»'.  Letttre  dcBkth 
heureux  ne  peut  être  donné  que  pa^llÉglUiê  ;  quand  ce  ôtre  cft 
donné  à  quelqu'un  par  ceux  qui  en  écrivent  la  vie ,  ou  qui  en 
parlent ,  ce  n'eft  qu'un  témoignage  del'opinion  qu'ibfbnt  deû 
làinteté ,  qui  n'a  nulle  auitoriié  ;  un  Evéque  paniculiér  ne  peut 
pas  même  donner  le  titre  dé  Bieiàenreux,  AuîjÇ  quand  PÉgmè  le 
donne ,  elle  h\i  faire  un  procès ,  qui  prouve  les  vertus  héroïques 
&  les  miracles  de  celui  à  qui  elle  (e  donne;  c'eft  toujours  en  vûë 
de  la  canonization  qu'elle  le  donne  ,  mais  le  culte  qu'elle  per- 
met de  rendre  à  un  Bienheureux  eft  diffèrent  de  celui  qu'elle  fait 
rendreàun  Saint  canonizé.  Voyez  Scacchi.      ..     ,,        I 

Bienheureux,  en  termes  de  l'Écriture,  (è  die  de  ceux  qui 
onC  ks  qualitez  comprifes  daiis  les  hiiit  Béatitudes  mentionnées 
dans  l'Évangile.  Bienheureux  (ont  lespuoncs  d'e/prits  ,  ks  paci- 
fiques,  les  affligez'^  &c. 

Bienheureux  ,  fè  dit  en  Morale  de  ceux  qui  ont  quelque 
bien ,  quelque  avantage.  Félix ,  fntuHdtus^  Bienbew^uxqui  vous 
poflëde,  qui  vous  peut  gouverner.  Bienheureux  ceux  qui  font 
morts  avant  que  de  voir  la  ruiné  de  leur  patrie.  Voici  le  bienheu- 
reux fèjour ,  &c. 

B 1  £ N- LO  i  N.  ConjondHve  qui  fignifié ,  Au  lieu  ,  ÔC  qui  veut 
un  infînitiFavec  laparticule<^r.T4ii/MV4^f/?«r,  &c,Méii^n$n,  ut 
&c.Bienl9in deferepentir,  il s'obftinedans(bn crime.  Bien lein 
d'être  nôtre  ami ,  il  dl  aU  contraire  nôtre  plus  dangereux  enne* 
mi.  Bien  /m»  de  lui  envoyer  des  Députez,  ils  vinrent  efcarmou- 
cher.  A  B  L  A  M  c.  U  y  en  aqui  conftrui(cnt  aulTi  ffienleiu  avec  le 
fubjonûifdu  |lèrbe ,  précédcdela  particule  ^«r.  J9/V» /«in qu'il 
(ôtc  homme  à  vous  faire  faùsïaâiion ,  il  cft  homme  à  vous  que- 
reller, hien  loin  que  le  di(<x>Urs  Toit  afFoibli  par  l'arrangement 
des  mot^  »  il  ^e  peut  fans  cela  avoir  aucune  force.  ^ 

Bl  t  N  Q,U  E.  Con  jon^ive  qui  régit  le  fubjonâif ,  &  qui  Hgnifie, 
quoique,  encore  que.  EtiMufii  quAtnvis  tetfi.  Bien  que  ik^ctMXé 
éc  la  force  du  corps  vous  donnent  de  l'avantage  par  defliis  les 
autres.  Bienque  ce  qu'ily  ade  plus  terrible  (cmbie  devoir  ton^ 
ber  fur  moi.  Bien  qu'W  n'y  ait  aucun  dançerpour  vous.  Mais  il 
faur  remarquer  fur  cette  conjonâiv&foVff^vff,  lorfque  la  période 
a  plnHcurs  membres,  que  le  moibien  ne  veut  pasétre  réfxîté,  fur 
tout  dans  le  ftile  (impie  &  hiftorique.  Exemple ,  Bitn  que  l'éx- 
périence  nousfàflè  voir ,  qu'il  n'y  a  point  d'innocence  à  l'épreup 
ve  de  la  calomnie ,  &  que  les  plus  gens  de  bien  (oient  éxpofèx  à 
^pèr(ecuiion.  Ceft  ain(î  qu'il  (slut  écrire,  au  lieu  de  répéter  ^ini 
que  dans  le  fécond  membre  de  cette  période,  en  di(ânt  &  bien 
que  les  gens  de  bien ,  &c. 

BIENSEANCE,  f.f.  Ce  qui  convient  aune  chôfe;  qui  lui  don* 
ne  de  la  grâce ,  &  de  l'agrément ,  ou  (î  l'on  veut ,  a^on  qui  qua- 
dre  aux  tems  ,  aux  lieux  &  aux  pér(bnnes  \  égards  que  l'on  a 
pour  toutes  ces  fortes  de  circon(binces.  Deeerum ,  decentiéj  têu- 
decemia.  Un  Auteur  qui  a  fait  un  di(cours  fur  la  bieu^ume,  la 
fait  con(îfter  en  desaâions  &  des  manières  où  l'on  ne  remaroue 
rien  qui  ne  réponde  précifèment  à  ce  que  l'on  eft.  Les  Uinfté»- 
(es  font  d'une  étendue  infinie,  le  (îhce,  l'Âge,  lecaraâjère,  im- 

'  pofent  des  devoirs  diflerens  ;  6c  fî  l'on  n'obférve  pas  toutes  ces 
différences ,  qui  font  la  bitnf/Mme  l'on  nafté  pour  un  bomme 
impoli.  B  e  L  L.  Il  eft  de  la  bienf/âUttdcK  tenir  dans  unepoftu- 
re  honnête  devant  les  Dames.  Lakbiiuf/émee  éxigede  nous  plu- 
sieurs devoirs  ôc  des  civilités.  Il  fiutt  en  (ouccs  cbâibsuder  les 
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Vttuffdneet.  Combien  de  gens  font  des  oiniet  île  cous  leurs  (buiK. 
çOns ,  &  déaient  la  vertu  même ,  quand  elle  ne  garde  pas  i  leut 
glé  toutes  leurs  rigoureu(ès  kêtûfAuces,  FjLfcH.  Lutienfùme 
eft  k  moindre  de  toutes  les  Loix ,  6c  la  plus  fui  vie.  K  o  c  u  e  f. 
Les  femmes choi(îilcni bien  fouvemla  dévotion,  oonunc  une 
Menfééuue  de  l'igç.  La  B  r  u  y.  Le  Tadè  ne  fjuàc  pas  aufli 
éxaébment  que  Virgile  toutes  les  bjenf/untis  àei  moeun,  inaj, 
il  ne  s'égare  pas  comme  l'Ariofle.  Bouh.  L'étroite  ^itM/^^n^f 
doit  être  guàéfi  juf^u'i  U  (cqiie.  B  o  i  l.  Il  y  adescfaôfêsqu'oti 
peut  Ê^re  impunément  y  6c  que  la  biei^umt  ne  pêrma  pa$ 
S.  É  V  R.  Rien  n'efljplusooiitnûreà  laMi^/iCnirr ,  que  d'en  obi 
(èrver  avec  trop  d'^imâatiOn  toutes  les  r^les^  toutes  les  ioiz. 

De  U  pudeur  feuvex.  les  sfoureuets,  /  4^    ■  '    " 
C-efiftiitfkkeémxMj^defiudeveir,  X^^  7 

Qu9  d'engârder  ternes  /r/ bienféances.  Montri  un, 

^  i  \Abdill0ns-ueuf ,  ma  mur ,  é^ufims-mm  mtemt , 

:    Et  ne  méuâgtens  plmees  tfytes  bienf&uices. 
^*  Qîf*  ^^^  ^^^^  le  fruit  du  plus  Uuude  ms  uns,  M  o  î. 

Bienséance,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  commode,  mile,& 
avantageux.  Cemmodum, ùtilitss , tmvemmtid, Il aacheté cette 
maifon,  cette  terre,  parce  qu'elle  étoic  à  (â^ifi^4iK»\  dansfoa 
voifînage.  On  a  dans  ce  quaniér  toutes  chôfcs  k  (â  Henf/éucet 
TÉglifè,  le  marché ,  la  rivière ,  &c  Les  Princes  occupent  (bul 
vent  des  places  par  droit  de  ^î^^nrr,  pMp  qu'elles  font  à 
leur  bienjfunee  ,  qu'elles  ilSutnt ,  6c  arrOMiffenr  leurs  fron. 
tières.  Rien  n'eft  plus  à  \a  hkuf/tikt  du  Ku  que  cette  ville. 
AblanC'  ■•    ■v^^'^^*''^*'^.^-»'-^- 'J-»^^«Ai>Wiv-ii.-v?'^^ 

BIENSÉANT,  ANTi/adj:  Quiû^  bien  l  quelque  chofe. 
Deeerus ,  d/etns.  Cela  n'eft  pas  binf^m  i  un  homme  de  vôtre 
rang.  Il  eS£bieuf/MU  ^une  filled'êtfe  modefte  ,  de  rougir. 

BIENTENANT,  an TB,ad|.  Terme dcPdais.  QiiipofCde 
les  biens ,  6c  les  héritages  qui  ont  appanenuà  un  aune.  On  af. 
(igné  les  tiers  acquéreurs  en  déclaêûion  d'hypothéqué  comme 
bienteudus.  On  recherche  les  mal  vêrfâtions  da  Financien  contre 
leurs  héritiers ,  6c  bienteuntu, *    "  ■ .. *>■?  av^:vv:->:^<r' ^ ''■>> ^ '  ■■■■1  '     ' 

BIENVEIGNER,  v.aâ.  Vieux ràoc^qnifetiouvedans Ni- 
cod ,  &  qui  (îgnifie  fâhier  quelqu'un  ,  le  flîliciter  (ur  quelque 

..  bonheurqui  lui  eft  arrivé ,  le  retevoiravac  bienveilhnce  6c  a£c- 
ùon,  Suluture ,  uliûuem ,  ulieui  grutuldrs, 

BIEN  VEILLAN  CE,  Li*.  Aft^Hon, inclination  qu'onapour 
quelqu'un ,  difpofition  à  lai  vouloir  du  bied.  Benevelemiâ.  L'a 
rateur  dans  (on  éxorde  doit  çigner  la  bieuveUlume  de  fes  audi- 
teurs. Un  fervitcur  qui  a  la  bituveilUme  de  (on  maître.  Je  vous 
demande^  Mon(ieur,  l'honneur  de  vôtre  proteûion^  de  vôtre 
bienveilléuce.  Voit.  5, 

L'impôtdela^/«in;ri//4ia(rinventéen  Angleterre  par  Edoiiaid  IV. 
fuppriroé  par  Richard  lU.  &réubliparle  Parlement  (ùusHeii' 
ri  Vill.  étoitunebuceà  laquelle  chacun  (èoocti(ôit  à  proportion 
de  (on  revenu.  La  r  r  1  y.  C'eft'  ceque  nous  pourrions  appeU 
1er  en  France  Don  Gratuit,  ù  ce  terme  n'éioic  pas  aftèéëé  par  i  U' 
(âge  aux  contributions  que  le  Oêtgés'impo(ê. 

BIENVEILLANT,  antb,  adj.  C^veurdu  bienàqucN 
qu'un ,  qui  a^e  la  bienyeillanoe  pour  (ui.  Biueveluf,  .Ce  naot 
n'e  ftpas  fort  en  u(âge.     '.iw     a\  v<iV:  MH;/.  i"^  ^  •  ' 

BIENVENU,  ui,adj.  Qsii  fedit  de  ceux  dont  l'arrivée  efl 
(buhaitéeen  quelque  endroit,  qui  (ont  bien  reçus  &  regardez 
de  bon  œil.  Qui  felkiter  &  tftâiu  édvtmt,  Lci  honnêtes  gens 
font  toûj|oursi^ir»t«iMtf  par  tout.  Quand  vous  voudrez  venir 
chez  moi  y  vous  terez  le  heuvenu ,  la  bienvenue. 

On  ditprovêrbialemeiK  à  Vouis  (byet  \itbknveim  comme  en  vôtre 
maifon  de  rifle  Bouchan.  On  dit  au(G,  Vous  ferez  le  bieuveuu, 
6c  le  mal  reçu ,  i  ceux  dont  on  n'agiée  pas  les  vi(îtes.  On  die 
encore ,  On  eft  toujours  bienvenu  quand  on  apporte. 

B 1 E  N  V  E  N  U  Ë ,  f.  f.  bQnne!arrivée,  heureufearrivée.  Célébrer 

la  bienvenue.  Ce  terme  n'eft  que  du  (tileenjoiié ,  ou  femilier ,  &c 
populaire.  Une  Ballade  élégante  préfentée  à  feu  Monfcigncur 

a  (on  retour  du  Camp  de  Compte^  commence  ain(î , 

*•    .  *  ' 

Je  viens ,  Menfeigneur  \  hétrdsmenr    '        '* 
Cdlébrer  vôtre  hiaiycnuë. 
Et  le  guerrier  dmufemem  ^^  , 

Oà  les  Princes  fi  gdletnmem       ',  *  *^ 
^        PuffaentBelleneenrHmé,       .i"    *:''rr'*^ 

Biemsemiè  eft  en  ftile  familier  ce  que  les  Romains  appellent  fur 
leurs  médailles  Fi  L I X  a  ov  en  tu  s,  comme  dans  Diode- 
riens  ,6onftamin  le  Grand ,  Valenrinien ,  Galère  Maximin,^^* 
ou  fimplement  A  d  y  e  n  tu  s.  Consme  dans  Néron ,  dans  Vi- 
tdlius,  dansTrajan,  dans  Hadrien;  dans  PeTcenniuiNiiFi 

jantfiirafalla ,  dam Gcu^  daniSctàe^ 6tt,'  '  /'''«., 
-  -  •  y  Bihnvii'^» 
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erttrccnquelq 
^ih^utumgrui 
vtuue  immc 

quientfe»^**^ 
i670.Ppttflé 

éxenipl»i«.»  a 
despcifÔOT"**' 
prdGfioiers  en 
Cntairerocnc* 

BIENVOUL1 
me&de  Uiré 
étéfidoux& 
plcCenopcn 

BIÈRE,  fub.f. 
fmdétpiU,tup 

MoLiàRE* 
Ce  mot  Vient  d« 

chofe ,  d'où 

MàNAQ^B. 

BlHRE,f.f.S 

voine  ,  ou  d' 
houblon  pour 

&  oh  les  fait 
comme  le^U; 
(êquela^finv 

que  le  vin.  Li 
croit  que  le  Z; 

fequelaWrr* 
ce,Cîcenplu( 
pas  plus  de  d 
manière  de  h 
decesbreuva 
fefafl'entd'or 
tant  diffiîrena 
douces  6c  agi 
&amcrek  L 
^irela^irrr, 
mencemenid 
lemêmegraif 
On  y  ajoute  ti 

^enfemble  moi 

demi  boiiillai 

tout,  on  le  lai 

ufqu'àuneps 

'ivroie  pour  i 

>ien  cuite,  b 

velle  lorfqu'o 

&elleéxdte< 

famé.  Lbs  Ai 

tonneaux  apn 

clous  de  géroi 

ditquelavieï 

bière  en  y  jett 

'  ehymêlantd 

Les  anciem  Star 

-     cêrvoilè,  6c  a 

'  >  grain ,  c'efU 

dire,defeiglc 

pyment,ou| 

'■■  loyaux  à  met 
&aucorps>i 
ver.dr^delai 
fendent  d'yi 
res^ldkhoub 
moifis,nig&i 

Levure  de  bière 

.  Damunegra 
viirede6iVr#( 
fleurs  Pafin, 
bière,  l^bièri 
te  boiflôn  fai 
&  d'eau  g&té 
toc  inventée  j 
&les  aunes 
Tous  l'accul 

^  roerabraneul 
yvreflè  plus 
la  difficulté: 

ladrerie.  D'à 
IjcursPemiM 

^^*>wavi|;Ig 
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^  ^^yfiHtrl.  Eftàu(fîiei«pttsqu^on  donne  à  cedr  avec  qui  où 
encre  en  q^iqut  cTpéce  de  Communauté.  Fêftum  9piUnm  âmkis 
^f^ntitmgréUHUniikiu dénm,  Lef  pri(ônniers  fonc  payer  la  hitH" 
^fftmt  à  cous  ceux  qui  encrent  dans  la  orïCon  i  les  écoUers  à  ceux 
qui  encrent  éua  un  Collège.  Le  Roî  par  (on  Ordonnance;  de 
1 670.  pour  les  macièoes  criminelles  défend ,  à  peine  de  punicion 
éxetnpuire,  auxGeoUeis ,  Greffiers ,  Guicheaers>  &  k  l'ancien , 
des  prifonmcfS ,  (bus  prétexte  de b'umftmu ,  de  rien  prendre  àts 
pntonoiers  en  argent  pu  vivres»  qiiaod  ménoe  il  lieiir  Sam.  vo- 

BI  EN  V  O U  LU»  vi ,  adj.  Qsii  e&  aimé ,  pour  qui  oii  a  de  l'efti-^ 
faBQcàtbtyéaémJton.Gréms,M(tfW,vn^^  CePrincea 
écé  fi  doux  &  fi  jufte ,  qu'il  a  été  toujours  AînwMf/»  de  Ton  peu- 
ple. Ce  liaot  ne  fe  dit  prèfouc  plus. 

0 1  £  R  E  ^  fub.  f.  Cercueil  de  Dois  pour  mettre  un  mort.  Fcrttrum , 
[MiiétfiUiCétfniitt,  La^feftunréjour  par,  trop  mélancolique. 

Ce  moc  vient  de  i'ÀUetDan4  hm^  où  hââr,  ^gnifiant  la  même 
chofe ,  d'où  les  Italiens  oot  fiûc  hârâ  /&  les  Anglois  bm, 

D  j  j^  R.  E  >  r.  f.  Signifie  une  boifibn  fiiite  d'ocge ,  de  froment  >  d'a- 
voine ,  ou  d'une  autre  fixte  de  Ué.  CtrwfU,  On  y  ajoute  du 
houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin.  On  les  braflè  long-tems, 
&  ota  les  f4it  cuire  dans  dei  chaudières  ;  cette  boifibn  eny  vre 
comme  le  vin  ,&:  cette  y  vrefedure  mémeplusloûg-tems>icau- 
fe  que  laivrrf  étant  plus  matérielle ,  cft  plus  difficile  à  digérer 
que  le  vin.  La  ^<  de  Macs  fe  garde  toute  l'année.  Macthiole 
croit  que  le  Zyûmm  &  le  Caniii  des  Anciens  n'étoient  autre  chd- 
fequdiaMfrfdont  on  u(èen  Allemagne,  enFtandre,  en  Fran- 
ce,  Oc  en  plufieurs  autres  crions  de  l'Europe  >.&  ^u'Û  n'y  avoir 
pas  plus  de  di^mce  entre  leZ/rlMMi  &  le  Cmàti  qu'encre  la 
manière  de  la  fiùre  >  qui  augmencoit  ou  diminuoit  la  propriété 
de  CCS  breuvages.'  En  àSa  >  ajoâte-t-il ,  quoique  toutes  les  kmtt 
fe  fafl'ent  d'orge ,  ou  de  froment ,  ou  d'AVoine  ,  elles  ont  pour- 
tant diffêcens  goûts ,  félon  qu'elles  fbi^t  brafi2es.  Les  unes  font 
douces  &  agràiblesà  boire ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  (bnc  âpres 
&  amères.  Les  unes  fonc  croubles ,  &  les  ancres  claires.  Pour 
faire  la  \ntt9 ,  il  faûc  que  les  firafièurs  donnent  au  grain  un  com- 
mencement de  germination ,  ti  qu'ils  concentrent  enfuice  djuis 
le  même  grain  la  difpoficion  qu'il  avoic  à  germer ,  en  le  féchanc. 
On  y  ajoûce  trois  fois  autant  d'autre  grain  noh  germé ,  qui  font 
enfemble  moulus  groflièrement.  On  jette  fur  fe  tout  de  Teau  à 
demi  bôiiillante,  &  enfuite  de  froide  >  &  après  avoir  agjcé  le 
tout,  oif  le  laiÂfe  quatre  ou  cinq  jours  dans  un  vaifièau  couvert 
ufqu'àuneporfiute  fèrmentation.  Qiielques-uns'y  aioûtenc  de 
'ivroie  pour  irriter  davantage  le  goût.  ^11  faut  que  la  hme  foie 
>ien  cuice ,  bien  épurée,  &^u'elle  ne  foït  point  récente  &  nou- 
velle lorfqu'on  û  boit  v  autrement  elle  fèmente  dans  l'eftomac , 
&  elle  éicdte  des  boiiillonnemens  dans  le  corps  qui  nuifènc  à  la 
famé.  Lb  Anglois  pour  la  Bûre  phis  agréable  >  jettent  dans  les 
tonneaux  aprèsqu'èUeefl  bradée  >  du  fncre ,  delà  caneile>&  des 
clous  de  gérofle }  les  Flamands  du  miel  &  des  épices.  Diofcoride 
dit  que  la  vieille  ^^engendceenfin  la  lépce.  On  fophifUque  la 
kmt  en  y  jettant  de  la  chaux»  Dour  lui  donner  plus  de  force ,  & 
eii  y  mêjantde  la  fuie  au  lieu  de  houblon.   • 

Les  anciem  Statuts  des  Braffeurs  de  Paris  de  Tan  1 191.  l'appellent 
cèrvoife,  &  portent  que  nul  n'en  peut  faire ,  finon  d'eau ,  &  de 
grain ,  c'eftJà-fçavôtr  d'orge,  de  méteil ,  ou  dedragée ,  c'eft-à- 
dire,de  feigle&  d'avoine  mêlez  enfemble  j  &  non  point  de  baye, 
pymenc ,  ou  poix  refine  \  que  tels  chôfes  ne  font  mie  bonnes  ne 
loyaux  à  mettre  en  càrvoiiè  \  car  eilcf  font  nunvaifes  au  chief 
&  au  corps  >  aux  malades  &  aux  fâins.  <  Us  défendent  encore  de 
vendr^  de  la  hwf  aigre  ou  tournée.  Les  rcglemens  de  1 6  j  o.  dé- 
fendeijc  d'y  mettre  ivroie ,  faràfin ,  ni  autres  mauvaifes  inaciè-, 
re*  ;  Iflk  houbelons  ne  doivent  point  être  moiiillex ,  échauffez , 

moifis.nigicex.  ^     '      ,    ,      . 

Levure  de  hmi ,  eft  l'écume  de  la  hiht  qui  fort  par  le  bondon. 
Dam  une  grande  di^ute  qu'il  y  eut  à  Paris  en  1 668.  fur  la  le- 
vure de  h'm9  dont  fe  lérvoient  les  Boulanger^  pour  levain ,  Mef- 
fieun  Pafin ,  Btayer ,  Bloodel ,  &  CourtâtS ,  parlent  ainii  de  la 
b\m,  Laibiire,  dit  Cornélius Taciius</*  AUril,  Germ.  cette  crifl. 
te  boillôn  ^ede  houblon ,  d'orge ,  ou  de  froment  corrompu , 
Af  d'eau  gâtée ,  fbuvenc  même  tuée  des  marres ,  n'a  pas  été  plu- 
tôt inventée,  qu'elle  a  été  condamnée  par  Diofcoride ,  Galien  , 
&^  autres  Médecins ,  &  par  les  homn^es  les  plus  éclairez. 
Tous  l'accufent  de  nuire  à  la  tiête ,  aux  nerfs ,  &  aux  parties 
membraneuîès ,  d'engendrer  un  très-  mauvais  fuc ,  de  cauler  une 
Tvrcfiè  plus  longue  &  plus  ficheufê  que  celle  du  vin ,  flc^ancôc 
la  difiSculté  ,  tantôt  la  (uppreffion  d'urine ,  quelquefois  auffi  la 
ladrerie.  D'antres  Médeans  la  défendirent,  flc  entre  aunes  Mcf- 
ftcurs  Perrault^  Rainf&uit  »  qui  difênt  entreautres  chôfès  dans 
Inm avis:  Le  bcuicfie U Mrf  a  d'êœ &ioeaYecdel'uièiû^» 


#  BIE:    ■  B  IF/        «OH 

>^  i^  fondé  que  fur  i|ne  équivoque  de  \à  langue  FUmànden  dini 
laquelle  JSétttu  BriiUk  figiùHe  tout  enfemble  U  nourriture  de  le 
Doifon  des  rats  ;  c'eft-â-dire,  le  grain  donc  on  fàic  la  klae  ,  qi^ 
les  rats  aiment ,  6c  l'arfenic  qui  les  tuë.  Le  houblon  aufl^i'efi. 
point  une  p4ance  malfaifânce  ;  au  contraire ,  cous  les  Médecins 
le  loiiçnc  de  la  vèrcu  qu'il  a  de  purifier  le  fang  »  &%l'ôcer  les  «b» 
flrudionsrc'efi  pourquoi  il  a  ^é  ajoûce â  la  i^/Vri,  pour dôfrlgei! 
les  vices  donc  pn  accufoic  Celle  des  Anciens ,  qui  écoit  di^ence 
de  la  notre ,  parce  qii'elle  étoic  fans  houâon. 

Dans  les.CoutUmes  de  Flandre  on  appelle  Ban  ai  hièti.t  un  im« 
pôc  qu'on  levé  fur  la  6/rr«,  ou  ^irr^4ifil(,,.qui  fignifieaufli  Muttd* 
verni,  .'  :  *i:^;./''^,.'--/r' '"'.■- ■-■;"•■'•  .-.,  .■[  ..:.•.,/■.  ■.■■..■.■.  ■.■■:^■  .■'•■ 

On  dit  proverbialement  d'un  pôitrâît  mal  Àjt ,  OU  fidicutéj^qué 
c'èflf  une  enfèigne  à  bim.  Les  yvrognés  difcnt  auffi ,  qu'il  ne 
veulent  point  mettre  leur  corps  en  bitrfi  pour  dire ,.  boire  de  ià 
^irrraulieudevin.  *  .  "  y 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  blèrj  fignifîantla  même  chôfe,  qui 
Voffius  dérive  du  L^tin  biben.  PlufîcurS  autres  le  dérivent  d^ 
l'Hébreu  b^tr ,  qui  fîgnifie  le  bU dont  on  le  Fait  ;  d'autres  de  bi«n, 
dont  Pline  fâic  mention  en  parlanc  de  breuvage.  Le  P.  Pczroi# 
die  que  biht  th  un  mot  Celtique  j  donc  vieçit  l'Allemand  berif  > 
ou  bmie,ÔC  non  pii^bier. 

P 1 É  V  R  E ,  f.m.  Efi>éce  de  loutre ,  ou  de  adot ,  qui  vit  4ans  l'eau 
&  fur  terre.  Cdjfor ,  Fibrr^  Cet  animal  cft  couvert  d'une  peau 
pleine  de  poil  niou$&  drus.  Il  a  la  tête  femblabie  à  un  rat.  Ses 
yeux  ,fà  langue&  fcsdents/reHemblenc  aux  yeux ,  â  la  langue  & 
ailx  dents  d'un  cochon.  Son  mufeau  reflèmble  à  celui  d'un  bar-> 
ber.  Ses  piéds'de  devant  (bnc  iemblables  â  Ceux  d'un  linge  j  6c 
Ces  pieds  de  derrière  à  ceux  d'une  oie.  Le  bi/vre  a  au  deçà  &  au 
delà  de  fèspanies  naturelles  deux  tumeurs /de  la  liqueur  def^ 
quelles' on  le  f^  en  Médecine.  On  prend  des  bi^es  dans  la 
Province  de  Batca  danls  la  balle  É  thiopie  >  &  leur  peau  eft  fi  chè^ 
re ,  qu'elle  eft  du  prix  d'un  Efclave.  C'cft  pourquoi  perfonne  n'en 
porteque  par  lapermiflîon  du  Roi.  D  a  p  p  £  r « 

Bi  é  V  R  E ,  Eftaufu  un Oifêau  de  rivière  >  gros  commï  une  moyens 
•  ne  oie  fauvage.  U  a  le  bée  long ,  menu ,  dentelé ,  crochu  par  le 
bout,  &  fèmblableâ  celui  delà  Piette  de  mèr.  U  a  une  crête  fur. 
le  cou ,  la  tête  groflc  &  de  couleur  ifàuve  ^  &  le  deftus  duvdos  cen.  . 
dré,  tirant  fur  lacouleur  plombée.  Son  ventre  eft  prèfquc  blanc, 
&  lés  piéd^  rougeâtres.  Ses  yeux  ne  font  pas  grands ,  fcs  ailes 
petites ,  eu  égard  4  la  gfoflcur  de  fon  corps ,  elles  ont  une  ligne 
blanche,  qui  les  travèrfe,  (on  bée  eft  long  de  trois  doigts ,  rou- 
m  par  deflous  &  brun  par  delfu^.  L'on  y  voit  deux  trous  qui 
fervent  à  la  refpiration.  Sa  queue  cf):  ronde  comme  celle  des  oi-> 
féaux  de  rivière.  Il  Fait  (on  nid  fur  les  arbres  Ôc  parmi  les  rO' 
chers.  Il  a  une  cavité  ou  bourfè  dans  le  corps  compofée  de  mem- 
branes. Eliefert  à  confèrver  l'air  }  c'eft  une  partie  qui  cft  partf- 
cufîi^e  aux  difèaux  qui  plongent»  L'on  ne  fait  pas  grand  cas  da 
la  bonté  &  de  la  délicateflè  de  fa  chair.  On  je  nomme  en  Latin 
Afergorum  maxima.  On  le  nomme  bi/vre  en  François,  parce  qu'il 
eft  du  naturel  de  l'animal  amphibie  nommé  bU'vre  ,  qui  Faic. 
grand  dégât  dtrpoiftbn.  , 

Ménage  dérive  Ce  moc  de  bebrut ,  que  les  Latins  du  bas  fiécle  on  die 
poutfiber ,  aufli  bien  que  baver  Ôc  beveron.  Les  Anglois  &  les 
Allemands  l'appellent  i^vrr  ,  les  Anglo-Saxons  bffer.  Voyez 
Castor. 

BIÉ  VRE,  f.F.  ^iv-rr4.T>ecite  rivière  qui  palTeà  Paris,^  qui  y  fcrc 
aux  belles  teintur  :s  de  la  manuBiiûure  des  GobcUns.  Les  eaux 
deja  Biévre  ont  des  qualicez  (îngulicres  pour  les  teintures ,  fur 
tout  pour  celle  d'ecarlate.  Cette  rivière  a  été  nommée  Gobelin , 
d'un  Jean  Gobelin  ,  qui  denicuroic  fur  (es  bords.  T.  Cor  n. 
On  la  nomme  aujourd'hui  communément  la  rivière  des  Go- 
belins.  /      ^  -    . 

BIEZ ,  f.F.  Canal  qui  renferme  &  conduit  des  eaux  dans  quelque  ' 
élévation  pour  les  faire  tomber  fur  la  roue  d'un  moulin  ;  &  les 
étrrièrebtex.  (ont  les  biet.  qui  fonc  au  deU  en  rcmoncanc.  On  di- 
fbic  autrefois  bier  :  ce  qui  a  fait  aoire  à  quelques-  uns  que  ce  moc 
venoic  de  ^/Vrr ,  parce  que  le  ^/>c  en  a  la  figure. 

Du  Cange  dérive  ce  nom  de  beddle  j  qu'on  a  dit  dans  labaftè  La-> 
cinité  en  la  même  fignification.  Je  crois  qu'il  vient  de  via  dqiu, 

.  comme  étant  un  conduit  d'eau ,  en  lui  donnant  la  prononciation 
Gaicoime. 

.     K    '  B  I  F.|.„ 

V,    '.'.,•    -         >•-  ■  *     , 

BlFFAG  £ ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  examen  ;  il  fe  dit  des 
comptes.  Ajlf^^r  de  comptes.  £x4mnf  r4r/Vff«m. 

BIf  F  E|l ,  y.  ad-  Pocher  une  écriture  >  la  rayer  âc  effacer  en  telle 
forte  qu'on  ne  la  puifîc  plus  lire.  Deierw.  Le  Cardinal  Baronius  a 
biff/dcax  Confuts  des  Faftes  Romains.  Quand  Icacmpriflinne- 

, .  mens  font  déclarez  injurieux ,  on  ordonne  que  l  éaou  fera  rayé 
ôcbif/,  ■■     }\ 

B  X  f  f  fi  R  ^  f^nifie  auffi ,  examiner  des  comptes.  Bxâmmârt ,  excu- 
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«oij  B  I  R      H  I  G. 

tttt,ii[pmiiif$ré^fMt.  Oa  le  dit  auiH  méuphoriquement de 
quelque  ouv^e  que  l'un  d^ic ,  que  l'on  rumpC,  que  l'on  dé- 
chire. Ain£i£tMce»dUd'HnouYrii|;edeu|>ii&Miou|3^ 
deric.  *     '  ~  ^    •  .^ 

-.C9MpidttM4MxâittrâverÉdsr9uvrége  . 

DiHuitUkciit  eff^cètnu  lis  traits  i  ' ,'  \ 

1-  fwit  n'y  ftfi4  ifùnt  iv{«r  êtttiâgt  ; 

^      .   Tf^/âr  haiéjugn.  dt  WÊt$  ngrett,  Noo v^  cHoi]^  o.».d.p. 

Biffâtiit  ^an.  ôciadj.  Éaituxe  ^/t  »  éaoa  tzyéôcbifft.  Di- 
iitui.        r 

■■'"      ^.'^'   '•'  ^..    ^V    . 

BIG  A  ME,  adi;&  Hm.  (^ui  a  deux  femmes  en  mêmecemsjépou- 
fécs  en  hi^  de  rÉg|ifè.Di|^«iMii.  A  Rome  celui  qui  avôic  coociac- 
ce  aeui  mariages^  mène  tenis  ,  étuic  noce  d'infiunie  par  l'£dic 
du  Préteur.  On  puni^bic  ci  devant  le»  bigumsde  mort,  mai$par 
erreur  i  car  il  u  ya  pa^d'Crdonnancequi  Icsçondamaeàcciup- 
llice*,  mainûnantou  Icurimpoiêd^auocspunitioni. 

BiG  A  M  i  i  en  Drou  Canonique ,  ^  dit  de  celui  qui  a  épouflf  deux 
fcmne»  fuc^iËvemem ,  ou  qu/i  ne  s'étant  marié  qu'une  ibi$,  a 
éptjuie  une  veuve.  En  l'un  &  l'autre  cas  onns4^eut  tenir  un  JÉvé- 
clic  iiinsdiTpaiIc*  Ce  poincde  difciplinemrondé  furceqiieS. 
Paul  dit  dans  Ton  épie,  à  Tice  chap.  i.  Aùari  iTmie  fenirftmm, 
C'cll  pourquoi  les  i'i^^ÎM/ n'étoieni  point  admis  aux  Ordres  (à- 

'  crcz  ;  ioit  que  la  biganùe  fiic  réelle  pour  avoir  épou(é  deux  fèm- 
mesylôit qu'elle  htc  interprétative}  pouir avoir époa(2f  une  veu- 
ve^  ou  une  tille  qui  avoit  été çorrom  pue  avant (bti  managç.Ceiix- 

.  U  méiiiepafloiem  pour  bigkmet  qui  af^oieni  fait  vccu  de  virgini- 
té avant  leur  mariagç  >  &  l  Égliie  obfôrYoit  une  ù  grande  rigueur 
ï  l'éga:  d  dc^  ^'g^^i  >  que  le  Pape  Léonl.  ce  voulut  jamais  pèr- 
metire  à  un  Évéque  de  Mauritanie  de  \ei  ordomser.  Le  P.  Dou- 
cin  ,dan»  luiiHiUviicduMcftorianirnie,  dit  qu'Irénée  étant  ^i- 
,  gâme  eti  ce  qu'il  avoit  été  marié  deilix  lois  ,  avoit  été  élu  Évéque 
de  1  yrconti  clés  Canons.  S.  Jérôme,  Goinadius&  les  Grêcs,ne 
trgârdoieiit  comme  big4mes  que  ceux  qui  auroient  époufé  deux 
f:iiimes  luccefrufement ,  depuis  qu'ils  a  voient  reçulebatémei 
n  ais  S.  Ait^uiiè ,  S.  Innocent  6l  ^.  Auguftin ,  ont  regardé  avec 
1  Égalé  Lariiic  coivme  bigames  ceux  qui  avoient  époi^  deux 
fèuimes ,  auand  même  ils  auroient  époufé  k^  première  (devant 
que  d'éire  Mtiiez.  Voyez  le  IMhomailin.  S.  Ëpiphane dit  luar. 
r  «y.  M.  4.  que  l'Égltlê  obrérve  exactement  de  ne  pomi  ordonner 
les  bigÀfiHts,  quoi  qu'ils  n'a yent  époulïï^  la  fedondc  tenune  qu'aptes 
la  mùrt  de  u  première.  Dans  là  6. 7.  ôc  8*  ûédcs  les  bigdmfs  n'é- 
tuiei.it  exclus ,  cane  eu  Orient  qu'en  Occident ,  ^ue  de  l'£pi(co> 
pac ,  la  1^1  écri(è  ik  le  Diaconat  j  ils  pouvoient  recevoir  les  (ordres 
inférieurs  avec  dirpenfc  de  leur  Évéque ,  (clon  plulîeurs  Théo- 
logiens &  pluHeut^  Canonises ,  qui  citent  pour  eux  S.  Thomas, 
mais  le  P^hoinailin  die  que  les  Cardinaux  interprètes  du  Con- 
alc  de  Trente ,  â^  Sixte  1 V^  ont  d^laré  qu'il  ^loit ,  même  en  ce 
cas  )  a^voir  recours  aU  Pipe. 

BIG  A  M I E ,  f.  F.  A(^n  criminelle  provenant  d'un  mariage con- 
cràâé  avec  deux  Àrmmes  en  même  cems.  DtgamU. 

Ce  moc  vient  du  Gtèc  J'i^tcft/ce ,  qui  fignifie  un  double-mariage. 

BiG  A  M I  fc  >  irULlTi  une  qualité  ccnitaôée  par  le  mariage  de  deux 
femmes  qu'on  épuulè  fujxellivemenc ,  ou  par  un  mariage  avec 
une  veuve,ou  avee  une  femme  débauchée  ;  la  première  elpéce  de 
blgétmii  s'appelle  réelle ,  &  la  (êtonde  interprétative.  La  big4mi9 
n'emponc  point  durégularicé  pour  les  Ordres  mineurs  ;  mais 
{êule>neiit  pour  les  Ordres  majeurs ,  &  il  n'y  a  que  le  Pape  qui  en 

.  puidêdilpenfer.  LePapelnnoî^entLdansfaDécrétaleàViârice 
Evéque  de  Rouen  déclare  >  qu'il  y  zbigâmit ,  &  par  conlcquent 
irrégularité ,  quand  même  le  premier  mariage  eût  été  contraébé 
avaiic  le  batême^  parce  qtie  le  mariage  u'eft  pas  comme  les  pé- 
chez ^  qui  (ont  effacez  par  le  batême. 

Il  y  a  une  croiliéme  eTpéce  de  bîgâmiê ,  qu'on  appielle  par  reflèm- 
blancj ,  elle  eft  encourue  par  le  mariage  qu'un  homme  engagé 
dans  lès  Ordres  làcrez ,  ou  qui  a  to  promuon  dans  quelque  Or- 

•  dre  religieux ,  ccmcraâe  avec  une  fille  :  l'Évêque  peuc  difpenfêr , 
au  moins  en  cèiCainesoccafions,  de  l'irrégularité  qu'elle  produit. 

DUCASSI. 

Bi G  A  M I  s ,'  fê  dit  aufli  dons  les  chôfês  fpiriroelles.  Quand  on 
poltededeux  t3énéâcesincompatibles,deinêmenature>  comme 
deux  Evêchez ,  deux  Cures ,  deux  Chanoinies  [ub  têdtm  teSê, 
&c.  on  commet  une  ^^«miir  fpirituelle.Voyez  la  dédararion  du 
Roi  du  I X.  de  Février  1 6)  i .  fur  l'incompatibilité  des  Béné6ccs. 

B IG  ÀRR  A  DE ,  f.  f.  Sorte  d'orange  qui  a  fur  la  peau  plnfîéurs 
pointes  &éx^fccnces.  MéUtmdMmM,  Un  jus  de  bigéOféules, 
Dans  la  claflè  des  oranges  aigres  les  btgânâitt  font  les  meilleu- 
res ,  les  plus  belles  &  la  plus  confidénbles.  La  Qy  i  n^t.  Tr, 
des  Or. (,  II, 

La  di vèrlîcé  de  fa  couleur  &  Tinégalicé  de  (à  figure  lui  ont  fidc  don- 
net  le  nom  àçbigmâde  caSioyeace* 


S 


BIG.  %,< 

BioAmiLADi,  Cf.:  Ç'efl auffiuiieefpéttdep(MseBof||^  p|^ 
d'un  gris  launâcie ,  &  qui  a  la  chair  caflàni»  i  eU^nominca».' 
tiemenc  TuUpée>  ou  la  Vilaine  d'An)out  La  Q^uin  t. 

B  IG  A  R  R  AT  ,fubfl.  m*  Pendaint  la  ligue  iqos  ceuxqoi  cenoientle 
Pani  du  Roi  fù^cpc  appeliez  Bigéonrâtt ,  Bq  u  c  m  1 ,  éi^.  lic  h$v 

.  r.(/.f,yo^ôcDtKvrr^,Hi/i,étMélrfiiUtL.nJlp,^y^\ 
&  fiuvéMtn,  Cdm^â  éciii  higétrréà^ 

BiG  AR  RE  AU ,  C  m.  Fruit  rou^B , blanc  &  doucxrettx,  qui  vient 

au  Kms  des  cedib  ,qui  a  1^  chaur  plus  Kèniie,^  une  figuie  moins 
totjde  que  les  cerif  es ,  <k  apprcxihante  de  cdîc  d'unoBur  ;  qui  réf. 

(èmole  i  une  guigne  ,&  qui  a  été  ainfi  appeUtfe ,  à  çaufè  qu'il  cil 

bigjlrré  de  louge ,  de  blanc  /  &  de  noir.  Cnaft  émâe'mâ.  Le  BU 

^4rrftf«efl  un  très-bon  lîruit  en  arbre  de  dge.  La  Q,V4Nt.  Uy^ 

aufn  un  bigarreau  qu'on  appelle  (tnu.  Voyez  C 1  Ki%  li 

B 1 G  A  R  RE  A  U  «f.  m.  Se  du  auffi  ponrlarbrcméme,  qui  (ènoiQ. 
me  Bigarnxier.  IxBigérrtMM  a  fôn  fruit  fi$rme>&cruquaiit,  Ion. 
guet  ëc  quafi  quarré  ,  mais  toujours  fbct  doux&  fort  agr6d)le. 

Le  bois  en  efl  ron  gros,  afiêz  bèdinant  s  A 1^  feuiiie  longuette. 
LAQ.uiMT./>.///.Cf».i|.p.49«. 

BIGARREAUTIER>f.m.  Arbreqifi  porte  des  bigureaux. 
Cerdfm  iméu'mé.  La  Quintinie  écrit  BigénHm,  ^ 

BIGARRER ,  v.a6t  Mettre  fur  un  habit  divèrfcs  couleurs  mal 
aflbrries ,  &  qui  choquent  la  vùë.  f^érUre  >  v»it  flmeUJUngime, 
Les  mafà  ues ,  les  boutfbns ,  ponent  des  habits  bigarrer.  Les  >iêr- 
gens  en  faifànt  leun  exploits  portoienr  aucrefots  des  manceaux 
Bigttrrex. ,  comme  on  voie  dans  la  Farce  de  l^teUa.  . 

Ménage  dérivece  mot  de  bhâtuuet  qu'on  a  dit  iki/t/4r4r#,d'oùil  dé- 
rive auflî  bigme4mlk.bigeém9i\9i^\ikidtvhrgâtm,&iiveifit 
i9Urikuspmuiu. 

BiG A  R RÎ ,  é  g ,  parc.  &  ^j.  Qui  efl  couverte  qui efl  omé  dedi. 
vèrfès  couleurs,  f^éorhu ,  étifi^ier ,  verfoeitr ,  diverfus.  il  avoit  un 
habit  bigarra.  l!s  reluifoient  >  non  mu  d'or ,  ni  de  forures  ligoT' 
r/es;  mais  d'acier  bien  poh.  Va  u  a. 

B I G  A  R  R  i ,  â  B  ,  part,  âc  ad  j.  Une  compagnie  bigarrée  ,^efl  une 
troupe  de  gens  ramaflêz  par  hafàrd ,  qui  n'ont  ni  le  même  génie, 
ni  les  mêmes  indinarions.  Uu  difcoUrs^i^^rr/dephrÂfestechèr- 
chées^  depaiblesétudiées,donnedam  la  viiëdes  perfbnnespeu 
intelligences^  mais  il  paroit  ridicule  aux  gens  de  bon  goût.  Pqrt« 
Royal.  ^ 

En  rèrmesde  Blâfbn,i{;Wfèdirda  papillon,  &detoutcequia 
divèrfes  couleurs.  De  gueules  à  un  papillon  d'argent  mirailléâc 
^ij;4rré  de  fable. 

BIGARROTIER.  Voyez  BIGARRE AUTI£R>  &C& 
RiSlER. 

B  IG  A  R  RU  R  E,  f.f.  Mauvais  afiôrriment  de  couleurs  &  d'orné- 
mens  fur  un  habit ,  fur  des  meubles ,  &c.  AtfiUfa ,  imftd  vârietâs. 

Bi  G  a  r  r  u  R  E  ,fêdit  aullî  des  ouvrage  d'elpritcompofczdeplu- 
fieurschpfês  qui  n'ont  aucune  liaifbn  ni  relation  enfemble.ylii/4 
eongeries  Jârruge,  Les  Bigétrrmes  du  b>'  Des  Accords ,  c'en  un  li- 
vre d'une  façon  extraordinaire  ,  faitdeptufîeurs  pièces  ramaf- 
fées. PafquierLiv.VIII.  defeslectres f.x4f .loik  auifi lesjBi^^r. 
rures  de  'Tabourot ,  comme  pleines  de  genciUcflè  &  de  naïveté 
d'efprit ,  &  btgarréés&divèrfifiéesd'une  infinité  de  beaux  traita. 
La  bigarrure  de  ce  chapitre  voua  plaira.  Balzac.  N'ell-ce  pas 

Ïrofaner  le  férieux ,  que  de  le  mêler  avec  du  comique }  Quelle 
/^4mrrr/ AiiusEM.  sfcRikvx  ET  coMiQ^    . 

Bigarrure, en  terme  de  Fauconnerie,  (c  dit  des  tâches  rouf^ 
fesou  noires ,  ou  divèrfitez  de  couleurs  qui  rendent  le  pennage 
d'un  oifêau  bigarré.  Ferficêler». 

BIG  AT  »  f.  m.  Bigétus.  Cefl  le  nom  d'une  ancienne  moraioye  des 
Romains  qui  écoii  d'argent ,  &  fur  laquelle  étoit  d'un  coté  un 
char  tiré  par  deux  chevaux,  en  Larin  ^i|;4.Cefldeli  qu'elleavoic 
pris  fôn  nom.  Pli  ne  Liv.  XXXill.Ch.  j  .C'étoit  le  dernier  ,donc 
la  marque  fut  au  tems  de  la  République  on  diar  conduit  par  une 
viâx>ire  >  U  tiré  on  par  deux  chevaux  ou  par  quatre ,  d'où  ils  fu« 
rent  appeliez  ou  bigas ,  ou  quad^igacs  \  quMdrigâù,  Quelquefois 
fîir  le  bigât  au  lieu  de  deux  chevaia  le  char  efl  nré  par  deux  cerfs, 
comme  fur  les  médailles  de  la  famille  A  x  si  a  >  &dansla  famille^ 
Crepereia  deux  hippopotames  portent  un  Neptune  fur  • 
leun  queues.  Plufieurs  des  médaiUesque  nous  appelions  Confu- 
laires  fbncdes  ^i^4r#. 

BIG  E  >  f.  f.  Chariot  à  deux  chevaux  >  rire  par  deux  cbevanx,  artrlé 
de  deux  chevaux.  Bigd.  Quoique  ces  forces  de  mots  ne  foiencjpas 
dans  l'uuge ,  &  qu'il  n'y  ait  que  quelques  Sçavans  qui  s'en  fer- 
vent en  certaines  rencontres ,  cependant  ils  font  erès-urilcsi  fC 
épargnenc  des  périphraics.  On  s'eft  fèrvi de cehii^  dansce Dic' 
rionairt^i ,  niêmeau  mot  Carrière.  La  biges  Se  les  quadriges 
étoient  les  cluriots  qui  cpuroiem  dans  la  lice.  Dansdes  tems  plus 
anciens  les  biges  étoient  auflî  d'un  ufâgc  fbrr  commun  à  la  gtiêr- 
re&dans  les  combats.  Dan^tiomère^  dansHéfiode,datisVip 
gile ,  tous  les  Héros  combac^nt  en  ^ijft  ,c'efl-iidire,dansun  char 

traînépardcuxcfaevaujk  U  y  ades  ^%#/ fur  plufieurs  mcdailiÀ> 

fui- 
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ris?  BÏG. 

fur  tottt  de  eeitè  ^*on  nomme  Confulaires  >  (ur  celles  deSytâ- 
cufe^&c.  \  Y 

Ce  moit(!t(otmé  àa  Ladn  iigd  *  qui  le  die  comme  pour  ^i;ff^4 ,  36c 
/îgnifie .  on  Char  qui  a  deui  cheveaux ,  ou  autres  animaux  a  cca- 
chez  i  K>n  joog',  bu  quia  Un  joogdedeux  animaux , de  ^/i&yd- 
«Mi,  oo^tti  a  un/double  joug ,  ôc  probablement  ce  mot  a  palfê 
w-métàphoteàti  voitures  tirées  par  des  bdrui^,  à  celles  qui 
Àoient  attelées  de  chevaux  i  ou  bien  les  chevaux  mémedansics 
commencemens  étoientenhamochez  d'une  eipéce  de  joug ,  qui 
leur  pbrtoit  fur  legarot ,  ou  fur  le  cou» 

niGÎEARE.  VôyeaBitARB»    '^^  V»     v  >  ,r  m 

iiÏGÉ  KRI E  N  >  E  N  N  E ,  f.  m.  &/.  Bigen9 ,  Ètgerfns,  Ancien  nom 
des  habirans  du  payé  de  Bigorre,  dont  M.  de  Matxra  s'eft  fervi 
quelquefois  ;  Bi^ord^n ,  eft  celui  qu'on  donne  aujourd'hui  aux 
habitâns  de  la  même  contrée. 

B|IGÉRlQ.UE,ouBIGERRlQUE,adj.m.&f»  iî/^rmVw. 
Lesrubes^  les  manteaux  rudes  &  velus  fabriquez  d'une  laine 
git>ili^re  portoientanciennennent  le  nom  de  Aif^rri^nri ,  en  c6\y 
ndérationdu  pays  de  Bigorreoù (ètravailtoit cette  manufàdbare^ 
comme  l'on  peut  voir  dans  Sévère  Sulpice,  &  dans  Forcunat , 
qui  témoignent  que  S.  Martin  tcheta  pour  fon  ufage  une  cape 
Bigètrlqw  ;  car  c'eft  aind  que  je  yeux  la  nonuner  >  efti  m^nc  que 
ces  habillfclnens^^^î^ir«  pou  voient  écre  (èmbîablesaux  capes 
qui  (è  fabriquent  maintenant  en  Béam  d'une  laine  grodîère , 
pour  défendre  les  pauvres  gens  contre  le  froid  &  les  pluies,  D  e 
M  A  R  c  A .  PauUn  les  appelle  en.  Laci  n  Pellitt  Sigerré  ;  Sul  pice 
Sévère ,  Bigtmcâ  veftis  brev'ts  âtqut  h'tffliâ ,  Bigmuâ  pàlU  \  d'au- 
tres Bigerrs» 

BIGLE, adj.  &fubft".  maC  &ftfm»qui  a  les  yeux  tournez,  qui 
ne  peut  regarder  droit  &  fixement,  qui  efl  louche.  Strdbo ,  dijhr- 
tUocuUs,  •  ,  . .     . 

Ce  mot  vient  de  tbifqtiulas ,  diminutif  de  oblicfUMt.  M  i  n.  D'autres 
le  font  venir dei'/w«af«/«/,c'eft-à-dire,  oeild6uble&  qui  regar- 
de en  deux  endroits.  Co  s. 

B I G  L  E ,  cil  aulîi  une  cfpéce  de  chien  de  chaflè  qui  vient  d'Angle- 
terre ,  qui  fèrt  pour  les  lièvres  &  lapiiis. 

B IG  L  E  R . ,  V.  n.  Regarder  en  bigle ,  en  louche.  Dijiortis  tçulîs  in- 
tuerl  yâfj^icere.  ?;• 

B I G  N  E ,  1.  f.  Tumeur ,  boflè  au  front ,  qui  vient  par  quelque  coup 
reçu  t  ou  par  quelque  chute.  Tuber ,  tuberculum.  Il  n'ell  pas  du  bçl 
ufage. 

BIGNET,  f.m-  Certaine  pâtifï^equifc  fait  au  Girnaval  avec 
de  la  ^rine ,  des  œufs  &  des  pommes ,  le  tout  cuit  avec  du  (âin- 

"  doux.  Artolagâtttts.  Quelques-uns  dérivent  cemot  parmérarhcfc 
de  l'Hébreu  ftnneq ,  qui  fignifîe/ff/r;  banne  chère  à  quelqu'un. 
D'autres  le  font  veiiirdu  vieux  mot  bigne  ,  qui  fîgnihe  enflure 
ou  tumeur,  parce  que  les  bignets  font  enflez. 

On  dit  aulTi ,  Faire  les  bignets ,  quand  on  fait  une  certaine  collation 
en  ce  tems  U  ,où  on  fèrt  des  bignets» 

BlGORDAN,ouBIGOURDAN,ANE,f.  m.&f.'Quieft 
du  paysde  Bigorre.  Bigerrie  dans Céfàr ,  Bigenus  dans  Pline ,  6c 
dans  Paulin.  Paulin  écrivant  à  fbn  ami  Auibne  parle  avec  mé- 
pris des  habits  des  Bigerddns ,  qu'il  infînuë  avoir  été  faits  de  peaux 
de  bêtes.  DeMarca.  Le  P.  Mona  prétend  que  les  Béarnois 
font  une  portion  de  Bigerdansy  qu'il  nomme  Bigerttans  occiden- 
taux ,  &  les  vrais  Peuples  de  Bigorre,  Bigerdans  orientaux.  1d.  M . 
de  iMarca  n'efl  pas  de  ce  (èntiment ,  non  plus  que  Favyn.  Vigé- 
nère  corrigeant  fa  première  vèrfion ,  met  en  la  table  les  Bigcr- 
riones  pour  les  Béarnois  >  à  quoi  il  y  auroit  plus  d'apparence , 
qu'à  les  prendre  pourBaionne.  Néanmoins  ces  Bigèrriones  de 
Céfar  font  les  Bîgourddns.  FavyiîI  ,  hlj^.  de  Nm/,  p.  6x.  &  64. 

B'igpurdan  paroit  meilleur  que  Bigotddn  ;  ilefl  plus  doux ,  &  plus  le- 
lod  i'u(2iee  de  notre  langue ,  qui  change  volontiers  ['0  en  ou, 
Touloiifc ,  Bourdeaux  ,  Bourdelois ,  l^rigourdain ,  &c«  &  non 
pas  THolofc,  Bordeaux,  Périgordain.  Quelques-uns  écrivent 
yîgoridn  parce  o  ue  dansces  contrées  voifînes  d'Efpagne ,  comme 
en  Efpagne ,  on  ne  metpoint  de  différence  entre  le  ^  &  l'f^con- 
fonne.  Mais  il  faut  laifler  cette  prononciation  aux  Bîgorddns.  6c 
aux  Gafcons.  On  prononce  &  on  écrit  en  François  Btgerdan, 

^^  BiGORDAN,  f.m.CefllalanguequeparlentlesPéuplesdu 

Bigorre.  ^ 

BIGORNE  ,  f.  f.Efpéced'endume  qui  aboutit  en  pointé,  fùrla- 
quelle  on  bat  le  fèr  qu'on  Veut  arrondir.  fmusbUefnts, 
^^P  RNEAU,  f.  m.  Eft  une  petite  bigorne  dont  On  fê  fèrt  fur 
l'établi  ^lic  a  un  bout  rond  &  l'autre  quatre 

»i  IG  O  R  NE  R,  V.  adb.  Forger  le  fer  en  rond  fur  la  bigorne.  Ferrum 
fotMndare. 

»IGOrRE,f.  m.  Prononcez  Bîgôre.  Pays  de  France  en  Gafcogno  , 
*ycc  titre  de  Comte.  Eigenones ,  B'gerri  ;  Aufônedit^/^mVuni. 
Nos  livres  récens  difcnt  Bigorrenfis ,  ou  liigenenCis  Comitatus, 
J  aiinerois  beaucoup  micu^cdÏTe  Éfgeritdnus  yOuBigerritanusCê. 
^'^dtus,  puifquc  ces  motsfc  trouvent  dans  l'andquité,  6c  que 


,'■'':'  J'  nia  ^  "/o  *oî« 

Èi^mei^,t)\  Bigerr(nfis,t)eâ'Y  trouvent  point.  Le  BigmecH  préC 
que  tout  dans  les  Pyrénées ,  qui  le  fépareiu  dei'Arwgon  du  côté 
du  midiiila  leBéam  lucouchant,!' Armagnac  propre^  l'Ellbrac 
au  nord,  &  les  montagnes  de  l'Armagnac  au  couciunt.Ce  pays  a 
la  forme  d'une  courge  de  vu} ,  dont  la  longueur  qui  e/l  de  i  g 
lieues  s'étend  du  midiau  nord  ;  la  largeur  clt  de  8  ou  10  lieues. 
X^  nom  de  la  cité  des  peuples,de  Bigerre  éioit  tellement  altéré 
dans  leséxemplairesdes  Notices  parquantitédc  divèrfes  leçons 
corrompues,  que  les  Dodes  ont  eii  de  la  peine  à  le  remettre  eu 
fà  pureté  .étant  tantôt  nomméTurfamik4,Tralugorra ,  &  quel-  ' 
quefbis  Turftk  Mais  les  nianufcrus  plus  correds  ,&  de  meillcii. 

'  re  foi ,  lui  baillent  le  nom  de  Turbd  ,  ou  de  Tarbd  ;  Tarbd  ubi 
Çjftrum  Bigarra.  Dans  Cette  ville  il  y  avoit  un  Château  appelle 
Bigarre,  conuneles  Notices  l'alTurent,  qui  adonne  enfin  le  nom 
"ïlbute  la  Cité  j  de  forte  qu  elle  cil  nommée  Bigarre ,  &  iioii  pas 
Tarbe,.en  l'accord  des  Rois  Contran  &  Chilperic  chez  Grégoire 
de  Tours }  6c  les  Évêques  Aper  6c  J  ulien  ont  foufcnt  au  Conci le 
d'Agde,  &  d'Orléans  quatrième,  en  qualité  djèvêques  de  la  Ci- 
té de  Bigarre,  6c  Amelius  au  fécond  de  Mâcon  commeÉvcque 
de  Bigarre ,  qui  cfl  la  qualité  que  Grégoire  de  Tours  lui  donne; 
Le  territoire  ancien  de  la  Citcavoitles  mêmes  limites  que  celui 
de  rWché ,  &  n'étoit  pasli  étroit  Ôc  refscrré ,  comme  celui  qui 
porte  au  jourd'hui  le  titre  Comté  de  ^/^^rr?.,  qui  a  été  dimi- 
nué de  la  rivière  Bafic ,  de  la  Vigucrie ,  au  Mauvaifin ,  &  de  la 
viHe  de  S.  Sévcr,de  R.uflan,&  d^autres  pièces  qui  en  ont  été  dé- 
tachées en  divers  tems.  Voyez  Notifia  utnufque  FaÇconld.  Aûct, 
jirn.  Oihenarta.  Jf 

Maty  a  fsutBigorre  féminin*  La  Bigorre,  dit-il,a  été  le  pays  des  An-» 
ciens  Bigerrdîîs.  Maty  elt  un  enanger  ,  ou  pour  le  moins  un 
homniequi  écrit  en  pays  étranger  ,  fbn  autorité  n'eft  pas  d'uri 
grand  poids  i  mais  M»,de  Marca  en  ufc  de  même  dans  fon  hift. 
de  Béam.  Si  de  ce  coté  là ,  dit- il ,  la  Bigorre  a  été  éxpolëe  à  la 
raillerie,  elle  a  un  grand  iujct  de  gloire  d'avoir  nourri  cet  ex- 
cellent Orateur  ôc  Poeic,  Paulus  Actius ,  dont  Aufone  fait  un 
état  finguiier..  Il  faut  dire  ào«iaquedu  temsdeM.de  Maica^ 
i^  peut  être  t\\béàm,Bigo/re  croic  féminin  ,  mais  aujourd'hui 
;  ildt  mafculin,  Ôc  M.  1.  (Jorncille  a  dit ,  TaibeeftJa  Capitale 
du  Bigorre,  qui  a  eu  des  Comtes  des  le  Vir  liécle.  lUauc  s'en  te- 

^  nir  au  lcntiment.de  cet  Académicien,  qui  elt  en  effet  confoiiTjSL, 
àl'ufagCi  L 

BiGOT ,  OTE.  adj.&f.  Qui  contrefait  le  dévot; qui  prie  Dieu 
parhypocrifie.  Simulator  fietatis.  La  cabale  des  bigots  ell  fort 
daiigereufc.     , 

Un  bigot  orgueilleux  y  qui  dans  fa  vam^ 
Croit  duper  jufqu' À  Dieu  par  fon  z.éledîeiie\ 
..   Couvrant  tous  fes  défauts  d'une  fainte  apparence  i 
D^mnetousleshumdinsdefaplfiinepu^ance,  Boii;. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bey  ôf  Gott ,  ou  de  l'Anglois^j'  Ca</,qui 
Ç\Q^\\?ïedepâr  Dieu,  Cambdcn  rapporte  en  fa  Bretagne  ,  que  les 
Normands  ont  été  api^ellez  Bigots ,  à  caufe  que  le  Roi  Charles 
donnant  la  Normandie  avec  fa  fille  Gifla  à  Rollon  ,  les-Courti- 
fans  ayant  averti  ce  Duc  qu'il  tàlloit  qu'il  baifat  les  pieds  de 
Chârlesenreeonnoiflànccd'unfi grand  bienfait,  il  répondit  en 
Anglois  Na(obyGodyC'e{^.^-d\ïe ,  Nonpar  Dieu.  AullI-tôt  le 

,  Roi  &  les  fiens  en  fe  moquant  l'appellèrcnt  Bigot  ;  ce  qu  i  a  pallë 
;  aux  autres  NfJOilands.Plulieurs  autres  Hiftoires  &  Chroniques 
rapportent  la  ihême  chofe.  Voyez  Pafquier.  Originairement 
ce  mot  n'étoit  pas  odieux,  (:<c  figmfîoit  feulement ,  de, par  Dieu 
Dans  le  procès  de  la  Canonjzation  de  Saint  Wernher ,  Àcl,  SS, 
j4pril,T.  /.  p.  7ZX.  on  trouve  begutta  pour  des  filles  dévotes.  Il 
eftdu  commencement  du  XV' liécle.  Guillaume  de  Nangis  ré- 
cite que  les  Normands  délirant  de  fc  faire  Chrétiens ,  s'écrièrent 
Bigot, Bigot,  Le  Père Thomalfin ,  outre l'étymologie  que  nous 
venons  de  rapporter ,  donne  celle  que  l'on  trouve  dans  Etienne 
Guichard ,  qui  dérive  bigot ,  quand  il  fe  prend  pour  hypocrite  j 
de  l'Hébreu  bdgdd,  tranfgredi ,  prxvaricari ,  tranj^effer ,  préud* 
riquer» 

B I G  o  T ,  fe  dit  aufTî  deceux  qui  ont  une  fupèrflition  &  uncd^vo^ 
tion  outrée.  Superftitiofus,  Les  gens  du  menu  peuple  font  fbn  M^. 
gots  y  ce  font  des  élprits  foibles  qui  fe  font  de  vains  fcnipulcs  fm 
toutes  chofês. 

Bigot,  en  termes  de  Marine ,  efl  Uiic  petite  pièce  de  bois  dediC' 
férente  longueur  ;  percéç  de  deux  oij  trois  trous  paroù  l'on  padt 
le  bâtard  pour  la  composition  du  racage. 

BIGOTE  RE.  Quelques-uns difentBlGOTELLE.f.f.Broflf 
de  poche  enfermée  danç  un  petit  ét^i ,  qui  fBrtà  retrouver  la 
mouflache  de  la  barbe.  ScopuU.  On  en  fait  auflî  d'une  pièce  de 
cuir ,  dont  on  fe  bride  la  nuit  pour  tenir  en  état  une  barbe  ro- 
trouflee.  La  bigot  ère  cil  fort  peu  en  ufage  préfentcment;  parce 
qu'il  y  a  peu  de  pêrfonnesqui  laifTcnt  aujourd'hui  croître  leur 
barbe.  L«  Amours  icnoicnt ,  l'un  la  bigotere ,  l'autre  le  miroir  , 
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&  lesaQtreslps|)eigiiad'àailk|àbi^pifi^^ 

Çt  motvicnr  dcl'Eipagnofl^Mvr^  ,  &  devigêifs,  quifignifie  de 
grands  (Ttes  de  barUvcxiouUczen  c^e  de  poignard  «  comme  on 


ïfi 


% 


M' 


Tes  porte  en.£fpa! 


Bl^GOJERIE 


pagne. 
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•ft, 


ion  d'ttn  bigot,  qui  eftfiiu(lè>  outrée 


ot^  fttpèrfticieu(c.  SittinUtîêputMtis,  &xkperfiU$ê.  Il  y  a  des Sa< 
varis  qui  vont  jufqu'à  Vido(atne ,  &  julqu'à  la  kigêterk  »  pour 
l'Auciquic^  Ôc  qui  chicanent  l'honneur  de coacescn6(ès  aux  Mo- 
dernes. S;  fiy  R,'^\.;^i  ■^  ^V,f  vv-:,     r''^^^  .■■••.' . ,  ■    "  ',«?!•,; 

BIGOTISME,  C  m,Profirflionquefort  fait  de  la  bigoterie. 

^BIG  U  E  K  «  V.  aâ:.  CH^ger  de  main  à  la  main ,  troquer  but  à 
but.  Permutent,  ^»rr  un-cheval*  ^f]^lrr  une  carte  au  jeu  de 
hérc. 

Bi  G  U  ES ,  C  f.  Terme  de  Marine.  G^oflè^dc  longues  piécesde  bojs 
qu'on  paflè  dans  les  (abords^  (bit  pour  (bulever,  (oit  pour  cou- 
cher le  vaidcau.      '  .  * 

Ligues  >  On  appelle  auflî  de  ce  nom  les  mftts  qiii(butiênnent  ce- 
lui d'une  machine  à  mater. 


ib4o 
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B I H  A I ,  r.  m.  Plante  de  l' Atnérique,  qui  produit  dès  branches  a(^ 
ïèz  fcmblables  au  plane.  Elle  jette  des  verges ,  ou  jets ,  au  milieu 
&  autour  defqucls  (ont  les  feuilles ,  qui  font  allez  grandes  iczC- 
fez  larges ,  &  dont  les  Indiens  couvrent  leurs  mai(bns.  Ils  s'en 
couvrent  au(li  la  tête  quand  il  pleut ,  &  des  branches  ils  en  font 
des  corbeilles ,  ou  pahiers\>  mettent  entre  deux  desièuilles  de  la 
plante  ,  de  (ont  qu'ils  ne  prennent  point  l'eau  quand  ilsles  y 
plongent.  Jls  appellent  ces  corbeilles ,  havas.  Dans  le  befein  ils 
mangent  au.^  les  racines  des  bihAÏs  les  plus  tendres  ;  elles  font 
blanches ,  tendres  y  6c  n'ont  pas  un  mauvais  goût.  Elles  redètn- 
bleiita(ïèzà  la  partie  tendre  du  jonc  qui  eft  dans  U  terre ,  mais 
elles  (î)nt  meilleures.  R  A  m  u  z.  T.  ///.  p.  i  ii, 

BIHOUAC.  VoyezBlVOUAC.  -■ 


r 


B  I  J. 


B I J  O  N ,  r.  m.  terme  de  Pharmacie.  Les  Payfâns  donncntcenqpi 
â  la  térébenthine ,  dont  on  fe  fèi t. communément,  &  qu'on  tire 


par  incilîon  des  fabins  ,  des  pins  &  des  mclçfcs  en  Dauphiné.  j     f^\]\i^ç^ 
TercbhithMarefim.CependamccnqmcônrkntptopKtâenti  1^    nrt  n  a  c 


vti  Aâe ,  cVA-idire  un  Règlement  ou  lam  Loi*  MerimeiiQt 
vel  Ikge  fâmiemUrum  libellus,  Dreffer  un  Alf. 
Ce  root  en  An^jjioii  s'écrit  par  deux  //.  BiU,  l>o  U  vient  qu'en  Fran. 

«e  on  le  mouillci  U  «  eiicored'aucicifignifotions  danscetie  lan. 
,  gaie,comme  celle  d^obtigatioo,  céduk > Ae  comme  nousdiibns 
Enllet ,  celle  d'Ecnteau  ,  celle  de  Lettres  du  Prince  acoordées* 
pour  differensc&tf  >  &c.  mais  nous  n'avoni  tcçu  que  celle  qu'on 
vient  d'éxplimier. 
Bl  t  A  N  >  r  m.  Terme  de  Banque.  C'efl  un  petit  livre  que  les  Mar. 
chandsou  Banquiers  portent  fur  eux  ,  ou  d'un  côté  ils  écrivent 
leurs  dettes  aébives  &  de  l'autre  leurs  dettes  ptfliyes.  Pecuiïmt 
éKprhéUMieedex  ntmiiuim,  JfiUm ,  félon  M. Bomicr dans  Jès  No- 
tcsfur  lX)rdonnance  de  lé/f.eft  en  ufage  (èulem6itàLyon,i 
caufè  des  foires  ;  ôc  il  eft  le  même  en  abiégé  que  le  grand  livre 
qui  doit  ,  fuivant  l'Ordonnance ,  contenir  tout  le  négoce  des 
Marchands ,  leurs  lettres  de  change ,  leuii  dettes  aûives  &  paf. 
fi  ves ,  6i  les  deniers  employez  à  la  dépend  dekur  maifoQ/ 
Ce  mot  vient  du  Latin  bUémxMxce  que  ce  Uvreieur  fèn  à  bâUncer 
leucsgains  &  leurs  pênes,  if  leur  (en  aufli  au  virement  des  par. 
ties.  Les  Marchâmes  de  Lyon  appelloient  ci-devant  BUm  des 
éKceptdthiu ,  un  p^t  livre  qu'ils  portoicnt  fur  la  place ,  où  ils 
écriVoient  toutes  les  lettres  de  change  tirées  fur  eux }  &  leur  ac- 
ceptation n'éioit  autre  chôfè  que  de  menreà  côté  de  la  lettre 
qu'ib  avoient  enregîtrée  dtans  leur  Mân  une  croix  >  <j|ui  fignifioit 
Mceptde.  S'ils  vouloient  délibérer  (îir4'acceptation,ibmettoient 
un  f^  >  qui  fignifioit  vue.  Et  s'ils  ne  le  vouloîem  point  accepter , 
ils  matoient S, P»  quiâgnifioic  fout  freteft^   Mais  depuis  l'Or* 
donnancede  1667.  il  ne  (è  fi^it  plus  d'acceputiooque  par  écrit. 
On  appelle  l'entrée  &  l'ouvèrtuipeau^i/im,  kfixiémcjourduraois 
des  payerocns  >  julqu'i  U  fin  duquel  on  fiût  le  virement  des  par- 
ties,  où  les  Marchands  écrivent  chacfin'de  leur 'côté  les  parties 
virées. 
On  appelle  auiliii/^s  ou  hâlâme ,  l'arrêté  ou  la  clôtuie  de  l'inven- 
taire d'un  Marchand ,  où  on  a  écrit  vis-i^.vis  tout  ce  qu'il  doit , 
&,ce  qui  lui  eft  dû.  Un  Marchand  après  kfiûlliie ,  pour  s'ac- 
commoder avec  fiés  créanciers ,  leur  doit  préfènter  un  biUn ,  qui 
contienne  l'état  au  vnii  de  (es  araires.  Si  un  Négociant  qui  a  ac- 
çounimé  de  poner  bUdufux  la  place  »  où  autre  pour  lui ,  ne  s'y 
recontre  pendant  le  tems  du  payement  ^  il  eft  néputé  avoir  bk 


cbimhma rr/î/w.  Cependant  ccnoiii  convient pioprement a  »»  ,  BI LB  A O ,  C  m.  VUlc  d'ETpagnc  dans  la  Bifcaye ,  dont  elle  eft 
térébenthine  qui  découle  en  été  (ans  mciiion  des  mêmes  arbres.       poniraU  Èith^Mm,  Oti<>lniu>t.un«  la  nronn#^r  nn»r  U  w*»;*ArL 


M.  Pomet  dii  que  le  mot  de  bijon  n'éft  en  ufàgc  que  parmi  les 
Lyonifois ,  qui  vendent  \cbïjon  pour  le  baume  blanc  du  Pérou  , 
en  quoi  cependant  ilavoiie  qu'ils  ne  font  point  tort  au  public  , 
parce  que  le  bijon  ,  qui  e(l  découlé  fans  aucune  incifion  durant 
les  grandes  chaleurs ,  a  autant  de  vertu  que  le  véritable  baume 
blanc  du  Pérou.  - 

BIJOU.  Quelqucs-nns^îifent  B I  Gî  O  U ,  f.  m.  Ce  qu'on  ddrtne 
ordinairement  auxTfemmes ,  ou  aux  enfans  .pour  les  divertir  ^ 
ou  pour  lés  parer.  Gemmk ,  UftUl ,  mniliâ  y  &  dlta  id  genuspre- 
tioja  ernamenta.  Cette  femme  a  des  bijoux  de  prix  ^.garnis  de  dia- 
mans,  des  ouvrages  de  filigrane.  " 

Borel  dérive  ce  mot  de  Wj  Uàtjoye-,  :  Ménage  àtbUjœulum, 

B I J  O  U  ,  fe  dit  aulTi  de  toutes  les  petites  curiofitez  qui  ornent  une 
chambre,  ou  un  cabinet. 

On  dit  a,u(ïi  d'ufte  femme  jeune  &  belle ,  quec'eft  un  foli^yV». 

BIJOUTERlE,f.  f.  C'eft  la  proftffion  de  ceux  ourfbnt  com- 
merce de  bijoux  &  de  pierres  précitufes.  Pjretioft  cujufatmque 
fuDeileHilis  commercium}Mûs  eh  ce  fc\\s  bijouterie  n'eft  pas  en 
uiage:  il  km  dire  joudtllerie.  Va  uc.  Rem.  N6^.  Bijouterie  ne 
peut  donc  palTèr  qu'en  lui  donnant  un  fcns  plus  général  &  plus 
étendu  qu'hjouaiiteric.  Ainfi  bijoutetie  fera  le  commerce  de  tou- 
tes  fortes  de  petites  curiofitez  propres  à  orner  ou  1«  pcrfonnes, 
ou  tes  cabinets.  • 

B 1 J  O  UT  1 ER ,  f.  m.  Celui  qui  fait  trafic  de  toutes  fortes  de  bi 


Capitale,  Silkdum»  Quelques-uns  la  prennent  pour  la  flornbri^ 
.  gd  de  Ptolomée.  D'aunes  dîfcnt  qu'elle  ne  fut  fondée  qu'en 
1 900.  {>ar  Dom  Diego  Lopes  de  Haroi  Elle  eft  i  l'embouchure 
delà  rivière  dci^etio,  ou  d'Ibaycaval ,  ôc  fbnpon,  qui  eft  un 
des  meilleurs d^fpagne»  eftcelui  queks  AQ|Ciçota{^loient 

■      jimdUMSpOftUSi  *■■/-':'    ..f-]: 

BILBILIS  ,  fubft.fèm.  BimUs.  Ancienne  vUb;  des ainbto 
dans  l'Éfpagne  Tarragonoifè  fur  le  X^lon.  C'eft  Calatayud  fé- 
lon Villeneuve  iXiloa,  félon  Varrius  >  Ôc  boubùla,àdemilieuë 
au  deflôus  de  Calauyud  »  félon  Maxf^Èiibilis  a  été  la  Pairie 
de  Maniai. 

BILBOQUET ,  f.  m.  jeu  d'enfiuis  fait  d'un  b&ton  oeufeen 
rondpar  les  deux  bouts ,  au  milieu  duquel  eft  unecordè ,  où  une 
balle  de  plomb  eft  attachée.  Ils  la  jettent  en  l'air ,  &  la  reçoivent 

'  .  alternativement  dans  ces  deux  concavités;  Crepuuiid,  Le  jour- 
nal de  HeinrillL  nous  apprend  que  ce  Prince  portdit  quelque- 
fois un  kilbo^t  à  la  main  >dont  U  fê.  joiioit.  On  a  appelle  ironi- 
quement un  nombril  »  un  bilboquet.  Guy  Pàdn appelloitdes gens 
que  la  Fortune  avoit  fbcc  élevèx^  Les  kilhé^fitts  àt  la  fbnunç 

DE  ViGN»  Mar*  .^.  i':À,^    ■,■■:■,■■■       ■•  .{.'u^'v^^vi^j^lv -..'. 

B I X.  B  o  Q.U  fi  T  )  eft  auftî  un  terme  de  fioicar  >  Ôc  fignifie  un  petit 
morceau deboisquarré où  eftatuchéun  morceau d'étofênne» 
pour  prendre  Votôc  le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  di$ci- 

^  tes  ,  comme  dans  les  fikts  quarrez  ^  dans  les  gorges  >  Ôc  dans 
les  autres  endroits  creux. 


joux ,  &  de  curiofitez.  Quigemmds ,  monilid  pretio[d^d[d  &dlU  j  j^  Ouvriers  appellent  en  irmes  de  Maçonnerie ,  hUboipiet ,  tout 


idgenus  vendit.  Les  Bijoutiers  prennent  la  S.  Loiiis  Pour  le  jour 
de  leur  fête ,  &  ne  font  qu'un  corps  avec  les  Orfèvres.  On  eft  ti^ 
çùjoudUrter.bijoutierz\iChke\et  devant  le  Procureur  du  Roi , 
&  cela  après  avoir  fait  trois  ans  d'apprentiflâge. 
B  r  J  o  u  T 1 E  R ,  fe  dit  auffi  d'un  Curieux  oui  n'a  dans  fôn  cabinet 
que  de  petites  pièces ,  ou  d'un  prix  médiocre;  Supelleâilis  pre* 
tii  dlicujusdommus.  Cet  homme  n'a  ni  Rubens ,  ni  Pouffin  ,  ni 
grands  tableaux  >  ce  n'eft  qu'un  Bijoutier, 


•>-f '■ 


B  I  K 


B I L ,  f.  m.  C'efl  un  mot  Angloisqui  eft  devenu  François  par  l'ufa- 
ge  que  le  Gazetier  en  fît  pour  la  première  fois ,  dans  la  Gazette 
du  mois  de  Juindel'année  i6Sf.  U  fîgnifie  un  papier  contenant 
les  propofitions  qu'on  veut  faire  paflèr  par  les  Chambres  du 
Parlement  d'Angleterre ,  pour  les^préTenter  au  Roi  »  &  en  faire 


petit  quartier,  de  pierre  ,  détachéd'un  plus  gros  morceau.^. 
BIL£>1.  f.  Humeur  jaune  &  acre, qui  eft  dans  te  com  de$ani' 
maux,  bilis^  Le  récepude  de  la  ^i/r  eft  une  pedte  vcffie ,  fîtuée 
au  dcflôus  du  fbye.  Un  dégorgement  de  hUe ,  quand  il  n'eft  pas 
trop  violent ,  eft  fbn  bon  pour  la  fàntéw  La  meilleure  partie  de 
l'éfprit  de  cet  homme  eftdans  fâ  bile ,  pnifqu'en  remuant  cette 
humeur ,  on  éveille  fâ  viadté.  Cos.  Il  y  a  deux  ibrtesde  bile , 
la  bilejdime.  Bilis  Imidd  Jdvd.  Et  la  biUnwe  ,  qu'on  noninie 
aunemcnt  tmldmolu.  Atrd  bilis.  On  appelle  Bilt  porracée^ceu^ 
I  qui  eft  verd&tre  &  de  couleur  de  poreau  ,pondfed  bilis.  ^^ 
-  Ondiftingueenco%deux  fôrt^de^i/rfl'unefubtik.qBieftpoitéç 
par  les  oonduiu  biliaires  dans  la  véficuk ,  qui  ladégoigeouiu|c 
dans  les  inteftins  ;  ôc  l'antre  qui  eft  grofC^ ,  Uqndle  ayant  été 
féparéc  parles  gUndes  du  fbye  qui  font  aux  éxtrémitei  deita- 
xneaox  oe  la  veine  porte ,  eft  portée  par  de  petits  canaux  dans  le 

cbotidoque. 
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cholidoqi^ 
férenconitt 
îlyades^ 
léedans  fe 
queméniei 
tes.LapréB 
liaiits,G'efl 
yeft  portée 
ditregliflâ 
véfiaîle.  Il 
foftir,5cq' 
Et  la  9'  foi' 
gUndules  <| 
MIS,  La^J 
brifèrdâns 
l'avoient  pa 
ne  porte  an 
te,,  l'rfjpiplc 
pliifîeursrai 
nommée 
^rdanslel 

BoteUi,Méd( 
Amiudlium 
dans  les  int( 
aveclefâng 
le  fbye.^Vc 
danslebas^ 
n'eut  fonce 
lesiropuretf 
duit  dans  le 
grêles,  oui 
téedanslei 
mépiulaja 
lesanimatu 
animaux  qi 
Voirdelafrii 
oeut-étreur 
leaufucfâli 
Tauvky 

Ce  mot  vient  d 
^U ,  violetu 
très  font  ve 

Bilb|,  fignifi 
^i/r  furie  pa 
Auteurs. 

Netrf 

BILEDUL" 
depuis  l'Eg]! 

:  nord ,  &  le 
enfermé  ent 
delongitud 
en  partie  de 
depuis  la  fir( 
culiérem^t 

Ce  mot ,  Bilei 

\BeUd-Alge 

\n  effet  le  1 
Maty  rema 
venimeux. 
dattes.  Lai 
notn  de/Nu 

BILHOM, 
dan;  lalbafl 

BILIAIRE, 

/4ri|ff;ul.T 

desvaifleau 
la  bile ,  que 
tomiques  ic 
^ett ,  qu'oi 
léged'Amfl 
véfîcule  du 
plusconfidl 
toxÀxïi  quii 
nwiuxont 
^atrouvéd 
niémestroi 
que  dans  ui 
«re  autant 
nttrquétro 
dansunbce 
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cbolidoqi^ , .  &  <le  Ul  dans  Iç  canal  commun ,  où  l'une  d(  l'autre 
fe  renconccent  >  &  vont  de  compagnie  (t  rendre  dansles  boyaux. 
U  «  a  des  KIpdèmes  qui  prétenaeiu  que  la  kilt  fubdle  (  ft  appor« 
(^  dans  fe  fond  de  la  véikule  par  trois  (endroits  diHèrens ,  & 

*  que  même  elle  eft  compofée  du  n^nge  de  trob  kUit  diflKren- 
^  La  prént^  eft  celle  qui  y  eft  apporta  par  les  conduits  bi- 
liaires tC'eft  celle  dont  nous  venons  de  parler.  La  i*cft  celle  qui 
y  eft  portée  par  «n  conduit  que  Bla(ius  appelle  ûngulier,  &  qu'il 
dit  Ce  gliftêr  entre  deux  tuniquespour  s'rnferer  dans  le  fond  de  la 
véficule.  lia^ure qu'il  aune  valvule  qui  permet  à  la  kUt  d'en 
ibrtir  >  4e  qui  empêche  qu'elle  ne  regorge  dahslemémeconduit. 
Et  la  9*  foivant  Malpigni  eft  celle  qui  eft  filtréedc  fi^paréepar  les 
glandules  qui  (ont  «ntreles  deux  tuniqij[||i  de  la  véiîcule.  D  i  o- 
M I  s,  La  ^A^  étant  un  diftblvant  tr^piiidmt ,  elle  achevé  de 
briièr  dans  les  premiers  inteftins  lespanies  de  l'aliment ,  qui  ne 
Tavoient  pas  été  («ififiiàmroent  dans  l'eftomacl  d.  Q^iand  la  vei- 
ne porte  a  reçu  le  fangqui  a  été  pouifè  par  les  artères  dans  la  ra- 
cq»  l'^iploon  »  le  mélentère  &  les. inteftins^  elle  Te  divife  en 

^  pluiieurs  rameaux  dans  le  (oye ,  où  le  (àng  laiftç  un  fuc  acre  qu'on 
pomme^.^T  a  u  v  a  y.  P.  /.  C.  9 .  où  a  décrit  la  âtuation  de  la 
W/rdanslcfoye.  Voyez  FOYE. 

BoreUi ,  Médecin  Néapoliuin ,  dansun  ouvrage  intitulé  Demotu 
AmmâîUtm  >  jpràend  qu'une  partie  de  WhUe  qui  eft  épanchée 
dans  les  inteftms  rentre  dans  les  veines  mé(àraïques ,  de  le  mcle 
avec  leiângdela  veine  pone ,  pour  Te  cribler  de  nouveau  dans 
le  fbye.i  Voilà  une  circulation  particulière  qu'il  donne  à  la  bile 

^  dans  le  Ins  ventre.  Si  la  biU  n'etoic  qu'un  éxaément ,  &  qu'elle 
n'eut  Ton  conduit  dans  les  inteftins  que  pour  être  évacuée  avec 
les  impuretés  du  bas  ventre ,  la  nature  auroit  du  mettre  ce  con. 
duit  dans  les  gros  boyaux  ,  &  non  pas  au  commencement  dés 
grêles ,  où  la  plus  grande  partie  (ê  mêlant  avec  le  chile  >  eft  por- 

'  téc  dans  le  fang.  D 1  o  m  i  s.  Le  canal  commun  de  la  hiU  eft  for- 
mé par  la  jondion  du  cholidoque  &  du  pore  biliaire.  1  o.  Tout 
les  animaux  ont  de  la^i/«.  Les  pigeon»  &  beaucoup  d'autres 
animaux  qui  n'ont  point  de  véficule  du  fiel  >  ne  laiftènt  pas  d'a- 
Voirdela^i/rVlçur  ft>ye  (è  trouvant  amer.  lo.  Là  bile,  qui  eft 
peut-être  unedesprincipales  caufcsde  la  foif ,  quand  elle  le  mê- 
le au  fuc  {âUvaire  »  eft  extrêmement  amortie  par  tous  les  aigres. 
Tauvky.  y  1 

Ce  ma  vient  du  Latin  bilis ,  que  quelques-uns  fontjvenir  du  Grec 
i8i« ,  viQletui;  parce  que  les  bilieux  (ont  fu  jets  à  lanière.  Les  au- 
tres font  venir  ce  mot  de  Aa/Zirf,  ^iw//ir. 

B I L  E I,  dgnifîe  figurément ,  La  colère.  Un  Satirique  décharge  /à 

.  ^i/r  fur  le  papier,  ileftaiféd'émouvoirla^f/f  des  Poètes,  &  des 
Auteurs.  »  .4 

Nur^MMfefoMVfHtpétrefet^e^&JlMle, 
'y    A  beftmpwrmMrther  di colire,  &  de  bile.  fioiL. 

BILEDULGÉRID,  f.m.Grand  païs  d'Afrique ,  qui  s'étend 
depuis  l'Egypte  jufqO'à  l'Océan  Atlantique.  Il  a  la  barbarie  au 
nord ,  &  le  Saara  au  midi.  Biltdulgeriaia.  Le  BtUdulgeYid  tft 
enfèrmécntrc  le  zi*&  }i'  degré  de  latitude,  &  entre  le  5'  &c  60* 
de  longitude.  Ce  païs  étoit  autrefois  la  demeure  des  Gétules ,  & 
en  partie  des  Goramantcs.  La  partie  du  BUedHlgcïid  qui  s  «end 
depuis  la  frontière  de  Bifcarajuf^u'àl'iflcdfsGclvesportc  parti- 

culièremipm  le  nom  de  i^//«^a(^^ii* 

Ce  mot ,  B'Uedidgérid ,  vient  du  nova,  que  lui  donnent  les  Arabes, 

V  BeUdAlgerid, qui affûScCemr/eilpuaueufeJér île MWcqu'cà 

\n  effet  le  Bdedulgérti,  ou  bien  Cmrù  des  Baftlitsi  ôc  en  effet 

Maiy  remarque  qu'il  eft  plein  de  (crpens  &  de  icorçions  irès- 

vénimcux.  Marmol  dit  au  contraire  auccc  nom  fignihc  pais  des 

dattes.  Laplus  grande  partie  du  ^i/*i«/g/rii  portoit  autrefois  le 

nom  ddNumidie.  Voyez  Marmol.  L.  VI^.  c.  i .  &  c.  n  • 

BILHOM,  ou  BILHON.  f.m.  Bilbomum.  Ville  de  France 

danj  la[baftè  Auvergne. 

BILIAIRE,  adj.  m.&  f.  Qui/^  ou  qui  a  rapporta  la  bile.  i?i- 

létrita  ijt.  Terme  de  Médecine  &  d'Anatomie^  qui  fedit  fur  tout 

des  vaifleaux  deftinez  à  contenir ,  ou  à  porter ,  ou  à  faire  paflèr 

la  bile ,  que  l'onappelle  vaifleaux ^i/MÔ'fi.  Des obférvationsana- 

tomiques  touchant  la  fbuâure  des  vaiflêaux  biliaires  ont  décou- 

ven ,  qu'outre  le  rameau  que  Gliflôn ,  les  Anatomiftes  du  G>1- 

lége  d'Amfièrdam ,  BlaHus  &c.  ont  remarqué  dans  le  col  de  la 

véfîcule  du  fiel ,  il  en  fort  encore  de  ce  même  endroit  d'autres 

plus  conûdérables  qui  viennent  de  la  fubfbuice  du  fbyt ,  ou  du 

^omm  qui  s'y  répandent  »  6c  que  même  quelques-uns  de  ces  ra- 

nteaux  ont  communication  avec  le  conduit  hépatique. 

^  a  trouvé  da^  un  bœuf,  dans  un  homme  &  dans  un  chien  »  les 

uiêroes  trous  que  les  Anatomiftes  d'Amftcrdam  n'ont  obf^vez 

que  dans  un  boeuf  <out  proche  du  foye.  Ces  ftous  fembloicnt 

fce  autant  d'embouchures  de  vaifleaux  biliéires,  Ort  en  are- 

'^^^ué  trois  dahs  un  chien  >  cinq  dans  un  homme  ,  Ôc  douze 

^^nsun boeufs  maison  n'en  aaum  quelquefois  trouvé  que  huit. 

Tmè  /. 
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pans  un  feye  de  bœuf  où  les  {ftirties  ft  découvrent  mieux  quà 
dans  lesjnKit^  fujets ,  oucce  les  autres  conduits  du  canal  de  la 
véficul^u  fiel  qui  fê répandent  dans  la  fubftancedu  foye  ^  on  a 
remarqué  deikMÛflêaux  dont  l^ouvènure  eft  plus  grat^de ,  qui 
s'insèrent  au  yii^a  légèrement  dans  fâ  fubftancei  Ils  panchenC 
vers  le  conduit  hépatique,  fie  d'autres  enc^  qui  communiquent 
les  uns  dansles autres,  8c  avec  lexonduWela  véficule  &  celui 
du  fbye ,  &  qui  oint  beaucoup  de  petites  branches,  il  y  a  dans  les 
Journaux  deLipfik  léSi.  p.  Jo.ôcfuiv.dcsObftrvationsana- 
tomiques  fur  la  ftruûure  des  vaiflêaux  biltsires ,  Se  fur  le  mou- 
vement  de  la  bile. 

BILIEUX,  BUSE,  adjî  Qui  cftpleindebile.  Èiliofut.  Les  gens 
d'une  humeur  bilieuft  ,  d'un  tempérament  bilieux ,  font  puis 
proores  pour  la  guerre  que  pour  l'étude.  Les  gens  bilieux  Çont 
colériques. 

Tentes fêtsji jdmsis quelque  énrdeurWi\\cuCe i         .     \ 
Allunwit  M4US  ton  cœur  l'humeur  litigieufe.  Boit. 

BILLARD,  f.  m.  Moiiillez  les  deux  // danstre  mot  &  dans  les 

.  fuivans*  Jeu  honnête,  &d'adreHc ,  on  le  joue  fur  une  grande 

table ,  où  on  pouffe  des  boules  dans  des  bloufes ,  avec  des  bâtons 

faitséxprès>  &  félon  certaines  loix ,  &  conditions  du  jeu    Lu- 

dus  in  que  fuper  ebf^jm  menfam  ghbules  imurvis  cUvts  impeU 

Bi  LL  A  Rp,  eft  aiflïîla  grande  table  couverte  d'écoffe  fur  laqucl- 
fe  on  joue  &  on  poufle  les  billes  dans  les  bloufes  qui  font  fur  les 
coins  &  fur  les  bords.  Menfdviridiinftrdtdpanno.  Onfaitauffi 
des  ^i//4ri(f  dans  des  places  qu'on  préparc  exprès  dans  des  jar^ 
dins. 

QiLLARt>>  eft  aufli  le  bâton  recourbé  avec  lequel  on  pouffe,  les 
bouleis.  ClâVâincurvâ. 

BILLARDER.  v.n.  Ccft  toucher  fa  bille  deux  fois  cnljouant, 
ce  qui  fait  un  coup  perdu.  J^u  gemino  gUbulum  truderejmum  ite^ 
Tétre.  l\si  billard/,  le  coup  ne  vaut  rien.  Billarder  feditwicorc  , 
lorfqu'on  touche  les  deux  billes  avec  le  billard  >  utrumque  globU" 
tumclàvdpercuiere, 

B ILLE ,  f.  f.  Eft  une  boule  d'ivpire ,  du  de  bois ,  avec  laquelle  on 
joue  au  billard.  Glebtts  eburneus  vel  buxeus.  On  dit,  faire  une  bille  ; 
pour  dire,  la  mettre  dans  une  des  bloufes  qui  font  autour  dé  la 
uble.  Gfêbulum  mfunduldm  ttudere.  On  dit  doubler  unebille  ;  pour 
dire ,  la  prendre  de  plein  »  &  la  i)ouflèr  de  toutes  fcs  forces.  Ole- 
bulumlecotrudere,  Hn  .' 

Ce  mot  vientdu  Latin  pf/41.  \ 

On  dit  proverbialement ,  que  deux  hommes  font  billes  pdretlles  , 
.  qu'ils  font  forris  d'une  afHiire  billes  pdretlles  -,  quand  ils  n'ont 
point  remporté  d'avantage  l'un  fur  l'autre. 

Bille  >  eft  aufTi  un  bâton  pointu  qui  fèitaux  Emballeurs  pour 
(errer  les  cordes  de  leurs  ballofs ,  &  à  ferrer  les  charges  des  mu* 
las,  Sdrciridtoris  clavd,  :^-       ' 

Autrefois  le  mot  de  bille  ne  fignifîoit  qu'un  ^i/9if  :  ce  que  témoi- 
gnent les  mots  lie  biller ,  &  de  débiller ,  dont  on  ufc  encore  fur  les 
rivières;  pour  dire ,  Att^er  la  corde  du  baceau  aux  billes ,  ou 
bâtons  qui  font  au  bout  dès  traits  des  chevaux  qui  cirent. 

Ce  mot  vient  de  billut ,  qu'ona  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  fîgni- 
fier  nxïgiresbdtnt,  ou  une  petite  majfué»  Cependant  Borel  veut 
ue^i/rfignifîant  un  bâton ,  vienne  de  vilis  ;  c'eft  à-dire  >  chô^ 
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I L  L  E  ^  fe  dit  auflî  d'Une  pièce  d'étoftè  qui  lie  les  deux  bouts  d'u- 
ne chappe  d'Églife  fur  le  devant. 

Bille  d' a  c  ie  r'  ,  eft  lin  morceau  quarré  &  marqué  d'uiT  fer 
doux  &  écuimé  >  qu'on  piépare  en  forte  qu'il  lui  relie  un  grain 

^    menu.  Il  vient  de  l'acier  en  bille ,  d'autre  en  pain. 

Bi  l  l  e  ,  Terme  deMasine.  Il  Ce  dit  d'un  bout  de  menu  cordage  • 
où  il  y  a  une  boude  &  un  nœud.  Son  ufage  eft  de  tenir  le  grand 
écouetàux  premiers  des  grands  haubans ,  lorfqu'il  ne  fert  pas. 

B I LLE  »  Branche  d'arbre  ,  ou  plutôt  verge  coupée  paries  deux 
bouts  poQr  planter..  Tdled ,  ddveld,  cldvuld, 

BiLLEBARRER.v.aû.  Mettre  plufîeurs  couleurs  différences 
&peuconveiiantesfurunhabit,  fur  des  meubles,  f^dridre»  Le 
vèrd  ôc  le  bleu  font  des  couleurs  qui  billebdrrent  un  habit  Cela 
c'eft  dit  originairement  des  habits  des  bouffons  &  des  mafques, 
qui  les  rendoient  éxtravagans  par  plufîeurs  bsmdes  ou  barres  de 
couleurs  qui  choquent  la  vue.  Les  anciens  Chevaliers  mettoienc  ' 
aufn  de  ces  pièces  fur  leurs  habits  »  pour  leur  fèrvir  d'ornement  ; 
^  c'eft  de  li  que  font  venues  les  killettes  du  Blâfon.  ' 

B I L  B  a  R  R  â ,  i B.  part.  &  ad  j.  r4ri4rir/. 

BILLEGOH .  f.  m.  Arbre  de  la  baflc  Ethiopie,  haut  ficépais,  & 
dont  les  Médecins  du  païs  fe  fervent.  D  a  ^  p  b  r. 

BILLER,  V.  au.  Terme  de  Navigation.  Cçft ,  Attacher  à  une 
courbe  de  chevaux  la  corde  qui  icn  i  tirer  les^atteaux  fur  les 
rivières.  Alligân^  Le  contraire  eft  dibilla ,  quand  on  la  détache. 
Au  paflàge  cfes  ponts  U  des  pèrtuis  il  fiiut  biller  &  débiller. 

V||U  BlLLER, 
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6|  LLI«.«  cft«tiflî  un  t^rmed'£mbaleur>qai%ii{ié,5effa:avec 

Bl  LLET ,  C  m.  Petit  écrit,  petite  lettre  qu'on  envoyé  pour  ajv- 
prei^dieouné^ocierquelqtté  choTe.  Schtddâ,  Lamode  eft  venue 
::    à'écnxty9ihUletsÇui%  %uicnre  mfouicription,  iuiieudetlet- 
txes  de  cérémonie,  f 
Gemotvienc  de  4i//#Mi  diminutif  de  i«//«i ,  qui  aétéfutde  l'Alle- 
mand &de  l'Anglois  hiU ,  qui  (îgnific  la  roémechoTe.  Ménage. 
D  aunes  le  dérivent  de  lihiUut,  Dans  la  baflè  Latinité  on  a  dit 
9L\ilX\hUU.   DaCangc  le  dérive  de  oJii^iimi,  qui  étoit  chez  les 
Anciens  une  tablette  préparée  avec  de  la  poix ,  que  iesGrècs  ap- 
«    peUentTiTTi(,quifôrvoiii^écriredescédttles,oa^#ri,qu'ona 
appeliez  aucommeQcementpi//<ri.ll  peut  venirda  GrécfiifiKU'uf. 

B 1 LLE  T ,  (ê  dit  aulti  des  poulets  qu'on  envoyé  à  des  Maiireflès. 
SchednU  âmdtorU.  Billet  doux,  billet  ^lant.  billet  tenàrt. 

Billets  d'entèrremens.  Sebeàd  funebtis.  Billets  de  Charlatan , 

'  font  des  imprimez  qu'on  donne  pour  femondre  des  entérrcmcns 

ou  pour  annoncer  le  logis  &  larkience  d'un  Opérateur  :  ce  qui 

/êdii  audi  de  ces  petits£ntscirculairespar  le(quelson  faita(]ètn- 

bler  les  gens  d'un  même  corps ,  ou  qui  font  mtércflez  en  une 

"môme  aSdire  ;  ce  qui  s'appcltc/dirrfiîjw  le  billet,         •     7 

B I L  L  E  T ,  (è  dit  auili  de  toute  écritui^Mie  par  laquelFè  on  s'o- 
blige à  quelque  payement ,  ou  on  ^t  la  recomiodiance  dequel• 
*  que  chô(ê.  Cbtregrdpbi  Céuuiê  ,lyngr4pbd.  Ordinaire  tous  les 
biens  >  les  ef&ts  de$  Marchands ,  coniiltent  en  billets ,  ils  n'ont 
point  dinuneubles  >  ni  de  rentes.  Toutes  les  Négociations  de  la 
'  Place  du  Change  Ce  font  ^t  billets ,  par  lettres  die  change  ôc  re- 
/criptions.  Il  nepeutpas  nier  que  )e  ne  lui  ayedoimé  ce  dépôt , 
j'en  ai  (on  billet:  Voyez  C  m  a  n  g  e.  Par  l'Ordonnance  de  1 6x9. 
toutes  promeflfs ,  le  liom  du  créancier  en  blanc ,  ou  rempli  de- 
puis qu'elles  ont  été  faites ,  font  déclarées  nulles, 

Billet  ixe  change.  On  connoit  ce  que  c'eft  qu'un  billet  it 
change ,  par  l'article  XXVU.  de  l'Ordonnance  de  1 67 3 .  qui 
porte  qu'aucuntbiltet  ne  fera  réputé  billet  de  cbdnge ,  li  ce  li'eft 
pour  lenresdechatagcquiaurom  été  Fournies,  vu  qui  le  devront 
être.  Il  n'y  a  que  deux  fortes  de  billets  qn'on  appelle  billets  de 
fbdfige  :  la  première,  quand  il  pone  valeur  reçue  en  lettre  de 
change f  c'eà'k^iic ,  lorfque  les  banquiers  ëc  négocians  tour- 
nilTent  i  un  autre  négociant  des  l«ne$  de  change  pour  let  lieux 
danslefquelsil  a  beloin  d'argent ,  &  que  pour  la  valeur  de  ces 
lettres  ildonnè  (on  billet  de  payer  pareille  lomme  au  tireur.  La 
deuxième  eft  quand  les  billets  portent.  Peur  laquelle  femme  je 
promets  fournir  let  très  de  change  Jur  telle  ville,  Cêi  billets  ont  ie 
même  privilège  que  lesleitrcs  de  change  ^  &  les  billets  pow  let- 
tres de  change  fournies  ,  celui  au  proht  de  qui  font  faits  ces  lot- 
tes de  billets  de  lettres  de  change  à  fournir ,  ouceux  au  profit  de 
Îiui  les  ordres  feront  palTèz  ,  peuvent  contraindre  le  débiteur  à 
es  lui  fournir ,  &  au  refus  lui  faire  rendre  l'argent  qu'il  a  reçu  y 
&  lui  faire  payer  ce  qu'il  coûterolt  pour  avoir  leur  argent  p^r 
-lettres  de  chance  dans  les  lieux  défîgne?  par  [euri'biliets,  B  o  r- 
nier,  4^nsjes  ttotesfur l'Ordonnàuce  de  1675. 

Billet  pjour.  lettres  de  change  FouRNiEs,doit 
faire  tnention  de  celui  fur  qui  elles  ont  été  tirées ,  qui  en  aura 
payéîa  valeur ,  &  fi  le  payement  a  été  fait  en  deniers  >  matchan- 
difes,  ou  autrc^eflèts,  ai  peine  de  nullité.  Or  don.  de  1673. 

Billet  pour  lettres  de  change  afournir, 
doit  faire  mention  du  lieu  ou  elles  feront  tirées ,  Se  Ci  la  valeur  en 
a  été  reçue  ,  &dr  quelles  pèrfbnnes,  àpeitede  nullité.  Or- 
don,  de  1673.  Le  formulaire  d'un  billet  de  change  pourune  let- 
tre à  fournir  fè  conçoit  en  ces  termes  :  J'ai  reçu  comptant  de  tel  la 
fomme  de  tant ,  pour  laquelle  je  promets  lui  fournir  lettre  de  change 

^  payable  à  lui  y  ou  à  [on  ordre;  en  telle  ville ,  en  ces  prochains  paye- 
mensdetel  mois.  Fait  y  &c.  B  o  r  n  i  e  r  »  dam  [es  notes  [ur  l'Or- 
donnance  de  1 67  3 .  Les  billets  de  monnoye  01  it  commencée  avoir 
cours  en  i  /04.  on  jugeoit  alors  qu'ils  tenoient  lieu  de  deniers 
compuns. 

Billets  de  l'Ëpargnb  y  font  des  ordonnances ,  mande- 
mens ,  ou  refcriptions  données  ^  recevoir  fur  les  Tréfbriers  de 
l'Épargne ,  qui  n'ont  point  été  acquittées  &  qui  font  furannées. 
RèfcriptumadquafloresarârU, 

£n  ce  dernier  fêns  on  dit ,  faire  courir  le  bUlet  ;  pour  dire  >  Négo> 
cier  un  billet ,  ou  chercher  de  l'argent  à  emprunter  par  le  moyen 
des  Notaires ,  Couniérsde  change ,  ou  autres  pérfonncs. 

6 1 L  L  E  t  >  fê  dit  auili  de  certains  perits  bulletins  ou  papiers  muiez 
qui  fervent  pour  donner  des  fufrrages  dar.s.  une  éleéhon.  Sugra- 
gium.  Il  a  donné  fon  billet  en  faveur  d'un  tel  afpirant  à  cette  char- 
ge. On  le  dit  aufli  en  termes  de  Btanque,  oudeLotterie.il  a  eu 
un  bon  billet  ii  cetre  blanque ,  à  cette  lotterie>  un  kilUt  poir  où 
il  y  avoit  un  bénéfice.    '  'i  5 

En  ce  fêns  on  ditque  des  fôldats  tirent  au  Wlet ,  Sortedacere,  quand 
de  pliifîeurs  (oldats  qui  font  coupables  d'une  même  faute  on 
n'en  veut  punir  qu'un  pour  donner  l'exemple  i  ôc  pour  cela  00 

^         .  .  ■      - 


Ici^c  tirerÀfoit ,  &  Mipimii:cd 
B I L  L  et  ,  fè  dit  auffî  des  maïques^^ 
|iour  avoir  la  liberté  de  paflèr  ou  d'i 
tmatus.  En  tenn'de  pefteil  faut  -^ 


W/ 
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ûiâtéU  billet  tuÀt, 
^  ^  q|n  ic  donnent 
Eddudqaeiieu.  Ci«.., 

.  ttn^lde(amé«f)îett. 

d'où  onfort.LeMaKifbrat,  ou  ieC^fe^dmi^deslieux  t^ 

éloigTiezde  dix  ou  douzeUeuëtduiiea  peiHi^  rOii|liâ  btti , 
félon  l^randeur  du  mal ,  dqpnera  des  (illett  de  famé  à  ceux  qui 
en  partirent  pour  aller  ailleurs.  De  la  Mari.  Celui  qui  au. 
nnnbillet  de  fanté  prendra  uncenificac  aubasde  tout  les  lieux 
otnjaura  diné ,  ou  couché ,  &  la  mémechofê  feraobf^ée  4  fon 
retour.  I  o.  On*prend  tes  Inllets  aux  portes  pour  (aire  paffer  du 
bétail  debout  ï  travers  la  ville.  On  n'entrera  à  cette  cà^monie 

2ue  par  billets.  On  obtient  des  ^iZ/rri  pour  entrer  aux  Balietsdu 
Loi  «  aux  Comédies.  Les  Officiers  de  ville  donnent  des  killett 
aux  foldatspour  leur afiigner  leur  looemem.    **^;^*^# 

Bl  LLETTE ,  f.  f.  Petitccnlèigneen  formede  Htfec,  qu'on  met 
aux  lieux  où  on  doit  péage  >  pour  apprendre  aux  voiturien  qu'il 
nefiiutpas  paflèrfans  payei;ledroit ,  (oit  au  Roi,  foit  aux  Sci- 

'   gneurs  qui  font  chargez  d'entretenir  les  chemins. 

BiLLETTE,  eii  termes  de  Blafon ,  eft  une  pièce  (blide  dont  on 
charge  l'ECU  >qni eft  fiiiteenformedequaiTélong.5dhri4,  llya 
desbillettes  de  métal,  &  d'aiîtresde couleur.  Lavardin  potie 
d'or  k  onze  billeties  d'ar  ur,  4. 3 . 4.  On  appelle  BiUettes  coueb/es, 
ou  reuverfies ,  quand  leur  plus  long  coté  m  couché  par  terre  fut 
l'Écu ,  &  le  plus  petit  4  plomb.  C'etoient  anciennement  des  pié- 
cesd'Àoft  d'or  >  d'argent  ou  de  couleur ,  plus  longues  que  Ur- 
gef ,  qui  fê  coufoient  par  intervalle  fur  les  habits  pour  leur  Cet" 
vir  d'ometnens ,  qu'on  a  tranfportées  depuis  fur  les  Écus.  Les 
billettesCom  auffî  desmarqupdefranchifequ'bn  mettoitautre-> 
(bis  aux  bomesdes  terres.  .    . 

B I L  L  B  T  i  >  ad},  m.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  un  Ecu  Inlleté, 
celui  qui  eft  chargé  d^billettcs.  Stuiiateâfcbeiishifperfâ, 

BilletI  ,  th  ,  en  ternies  de  Néfloce,  c'eft  une  épithétequ'on 
donne  aux  marchandifes ,  fbr  lelquelles  on  a  mis  des  billets ,  ou 
des  étiquettes  qui  contiennent  un  nomero,  qui  eft  relatif  à  ceux 
des  livres  >  ou  de  l'inventaire  du  Marchand,  mfmptut, 

BILLEVESÉE,  f.  f.  Vieuxmot>  qui  (ignifioit  autrefois  une  (4//« 
[oi^/e,  pleine  de  vent.  Folliculus, 

BiLLEVEséi,  ledit  6gurément  des  paroles  ou  des  chofes  vai- 
ncs ,  qui  n'ont  aucune  apparence  ni  fblidité.  ^ft^«  ,fomuiaJd' 
hula.  C'eft  un  donneur ,  un  compteur  de  billevefin.  Cela  ne  Ce 
dit  que  dans  le  flile  ba>  &  populaire.  Sottes  hiltevefélis ,  pèmi- 
deux  amufêmens ,  Romans ,  puilEez-vousétre  à  tous  les  Dia- 
ble. Mol.  Chacun  fçait  que  c'eft  pure  billeveffè,  S  a  r. 

BILLON  ,  f.  m.  C'eft  un  terme  parriculièrement  afteâéaux 

monnoyes.  Nummiforfice  incf,  &  iieràmcmâéméê.  U  fîgnitie. 

Toute  matière  d'or ,  ou  d'argent ,  qui  eft  alliw';c'cA-à-dircjmé- 

.  lée  au  dcftôus  d'un  céitaindegré,&  principalement  de  celui  qui 

eft  fixé  pour  la  fiibrication  des  monnoyes  ;  comme  maintenant 

3ue  La  fabricationdeslodis  d'or  eft  fixée  à  xi  carats,  &  des  loûic 
'argenf^  II.  deniers,  Ie4f//Mi^'«r  eft  celui  quieft  à  xi.  carats; 
/&  le  ^f//#fi^4r^Mr,  celui  qui  eft  au  defibusdcdix  deniers,  llya  : 

deux  fortesdr  billon  dTârgem ,  l'un  nommé  hémt  bUlon ,  qui  dU 
dix  deniers ,  6c  au  defipus  jufqu'à  cinq  ;  &  Vauncbas  billon ,  qui 
eft  au  deffi>us  de  cinq  denien.  Voyez  Bouteroiie ,  Rech,  Cur.  des 
Mon»,  de  Pr.  p.  1 4  u  &  Boizard ,  Tr,  des  Mmt.  P,  u^.  ? . 
Ueftdéfimdu  à  tous  Merciers,  Billoiyieurs  ,  &  autres  pérfonnes 
qui  lie  font  poimOrffvres ,  de  vqidtè  lû  acheter  aucun  or ,  ni 

argent,  fî ce n'eft par ^i^ail.         '  •    1 

Billon,  fignifie  aglTi  toute  (brte  de  monnoye  qui  eft  décriée! 
quelque  titre  ,  &  quelque  alloi  qu'elle  piiifte  être.  Numms 
exauâêrati.  En  ce  fem  on  dit  ,qu'il  aut  envoyer  la  monnoyeau 
bUloniC*elï-ï  dite ,  qu'elle  fera  fbnduë&remifê  fous  les  coins. 
Ordonner  qu'elle  fera  mifê  au  feu  pour  ^«//«* 

BiLLOM ,  (êditaufTi  delà  menue  nfonnoye de  cuivre  «  comme 
fontliards, doubles >  &c.  Nummiârei  .  '  "" 

B I  L  L  o  M ,  f  ignifieauili ,  le  lieu  où  l'on  porte  la  monnoyedécriée, 
légère  ou  d^dueufe ,  pour  la  refondre ,  Ôc  en  recevoir  la  jufte 
valeur  j  comme  font  les  Bureaux  du  Change ,  ou  de  la  Mon* 
noyé.  Ôfciiu  liquaudis  oc  rèffiettdit  mmtum.  Porter  au  billen»  tu*  • 
voyerau^^Mv. 

B I L  L  o  N ,  eft  auflî  du  bas  argent  qu'on  afine  avec  la  cafiê  u'Or* 
*  (ëvre  comme  l'autre  argents  mais  fans  eau  forte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de »i«i«,  qui  fîgnifie  un  demer, Covarruvias, 
de  vellusy  à  caufê  que  les  Romains  marquoient  leurs  monnoyes  ^ 
dccuivredela  figure  d'une  brebis  Nebnflcnfisledérivedew^. 
Borel  de  vitUit ,  aadeguUlou  ,  qui  fîgnifioic  autrefois  tromperie  t 
d'où  vient  qu'on  donna  ce  nom  i  un  vieux  Poëte  *w*""*^v?u 
cois  Corbeuil ,  à  caufê  de  fês  friponneries.  Mais  ^outerou^^ 
dérive  du  Larin  bulU ,  qui  a  fignifié  autrefois  des  fceaux ,  ocao 
«MTrirff  qui  (èrvoient  Ifiarmer  les  coins  des  monnoyes  i  ^  \ 
ainfique  les  appelle  Haimcnppale.  Du  Cangecioic  cp^W^^ 
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,jft  difoidicCkiitiktiomiiieii  <^^       U  iM>blfi&afQicàéfiiuî 

BiiLOif.tdRnedeyigneiNMk  Ceft  vnctègedeTÎgw 
'  de  ia  lon^oear deciétt  oaqiMitie  doigts CeakoMLiÛ^kimn  ^ 
«iff,NeEifa  flufiinliiitfMifiit  ce  fe^.  Cela  iiê  pcadqoe  fur  tout 
IV^^éxLttmnhiKnc  .  telqtl'eftleInettllkr•'&•^trcs,  qui 
môUent  toûjonts  plut  près  que  le  latfin  noir.  Li  o  nma  (Xi  ne 
ctoit  pes  qiÀ  oé  t^me  (bit  en  ùfiige ,  ou  du  moini  fort  com-^ 
mim> aiUrarsqii'enâoutgogne«d*oiiétoitLi|pi  il  yadefbft' 
pttnàê  YÎgQobtct  tiù  on  ne  l'a  jamais  encendadue^iiWy  i  :  v   ^* 
On  ne  voitpas^d^os  noaxdk^fmatacc  (tp$,  &  ce  n'eft  peuc-^ 

Ses  TigneronsSayent  die  hillm  poui  un  diminutif  de  Bille  »  qui 
fioit'antieCHSNton.  j$i//Mid|un  petit  blùon»  unbois  court. 
BiLLOn  NAGÉ.  Trafic  illidtedieoeluiquibillonDe.i\âMM»«riMi 
t»âÊ&9tm¥hm  €9mmmhm.  Ijb  kUkmugt  eft  uilain^e  qu'on  te-  4 
chèdie ,  dt  qu'on  punit ,  comme  celui  dd^uâè  monn  oye, 
BiLLOnNEMENT  ,  Cm.  Aâion  debiilonner.  MnHtâ'mt'^ 

BI  iXOn  N  ER  »T.  i|.qtti  eft  prisenbonne  Arroiovaiie  paît.  Iliî- 
gnifie  pwtitenieitt,Riecneillir4escfpéccsdécriécsée  envoyées  au 
bilUxi}  ee  qui  éioit autrefois  pomis  A  certaines  pàrfonnes  pré- 
poses pour  cet  é&en,  Okmkiâm  fmfiti  mmmMm  imflMmû  gnuU 
tnupàmi*  Mais  il  (^  pràid  ordinairement  en  mauvaifè  part,*-& 
î{gnifie,Ttafiqoer  de  monnoye  de  billon  }fubftittter  desefoéœs 
doèâueuftsen  la  place  des  bonnes.  Profiter  mduement  for  les 
(efpéces  au  préjodice desOrdonnances.  B  o  i  z.  Okmxiàm  firfici 
mutitém  t9mmtnugrâilÀ  têiligtriX.'Otdontumoe  en  a  foit  uncnU 
me  »  qui  peut  être  commis  en  plufieurs  façons.  1%  Lorfou'on 
.  achette ,  ou  qu'on  change  la  monnoye  pour  moins  qu'elle  ne 
vaut ,  pour  la  remettre  à  plus  haut  prix ,  foit  dans  le  même  lieu  > 
foitdans  une  autre  Province.  &*,  (>iand  lesReceveurs  payent  en 
deieTpéces  moindres ,  ou  plus  l^pes  qu'ils  ne  les  ont  reçues  > 
^  *'-  --yent  ene(péoes  qu'ib  font  valoir  à  plus  haut  prix 


que  celui  del'OniofUiance.  j^QiiandlesChangcurs  remettent 
dans  le  commerce  des  efpéces  défodhieufes ,  étrangères  &  dé- 
criées. V*»  (%iand  on  choifit  les  efpéces  plus'peiantei  pour  les 
vendre  aux  Qrfihrresott Changeurs  ^ui  les  fondent.  5%  Et  géné- 
ralement quand  on  profite  fur  le  pnx  de  la  monnoye.  Boizard 
tappoitie  neufdi^entes  maniétesde^i//#«Mr«  à  prendre  ce  mot 
enmauvaifè  part.  Voyez  Tr.  des  Mon.  P.  U.c.  f. 

BiiLonNi  ii>  V.  aâ.Ténned'Agricnlture,&  de  Vigneron.  C'eft 
ne  laiflcr  que  des  kUi9Hs,  Couper  la  verges  de  la  vigne  couns , 
&  ne  leur  laifiêr  que  trois  00  quatre  doigcsde  long.  PâlmUts  ke^ 
v}lfm9$  âmpméOÊdtfMcae ybrtv'met  âmpHtâre ;  pJmùmm  itcwt- 
r^re.  Taillonscettevigne.&.nefàifonsquela  A»//MÉrr.  Lie  B  R. 
On  le  dit  quelquefois  abfolument  comme  s'il  étoit  neutre.  On  a 
toujours  coutume  de  kUifmur  dans  la  vallée  d'Aillan.  L  i  c. 

BlLLOnNEUR,  f.  to.  Celui  quife  méledebiUonner.ili^niirj 
fnfeithiêxUcêa^^^.LaBUlomftms  étoient  autrefois  des  pér- 
fonnes  prépofies  par  leRoi  pour  recueillir  les  efpéces  décriées . 
&  mifes  au  billon.  Du  tems  de  Charles  VI. en  i  )8 f .  ces  biUêM- 
fnurt  tenoient  leur  boutique  dans  la  rue  au  Feutre  le  bng  du 
Cimetière  S.  Innocent  i  &  cette  plaoe^s'appelloit  le  BUUn»  Main- 
lappdle^i/ltaMirijceujtqui  fom  nntraficillidted'ar- 
gent  ,len  proiiam ûor  la  valeur  4»âpéces.  On  Içspunit  conune 
uneqpécedefiittxmonnoyeurs;      ^    -  t -;.  1 

BI LLO  S ,  f.  m.  Qt  fôm  des  droits  &  impofîcions  qu'on  lève  fOr  le 
vin  en  Bretagne  >  conune  les  vingtième ,  onzième ,  quatrième , 
&c.  (bit  <|ueleRoi  les  lève ,  foit  quelques  Seigneurs ,  ou  Villes 
paroéboi&conceflion.  v 

BILLOT ,  f.  m.  Groflè  pièce  de  bois  d'un  ou  de  deux  pieds  de 
hauc'^&  plus  lQngue*gue  large ,  difficile  à  remuer ,  furliquellé 
on  coup  quclquecfaok,  ou  on  l'y  anache.  Brev'm  ligm  tnm- 
(m.  Amta  la  pièce  de  bois ,  fur  laouelle  les  BoiÛèllien  &  les 
Tourneurs  travaillent  ^VappeUe  un  hUl§t,  Celle  fut;  laquelle  on 
poièune enclume  .s'appelle  encœe  un  hillm.  Celle  qne  l'oii  met 
«ôos  les  pinces  00  levim  pour  mouvoir  quelque  fiuto 
peUeaufEunM/iT.  Cdle  fut  laquelle  on  coupe  en  plufieursliçùx 
u  tète  anxrruninds  >  s'appelle  encore  un  hiUtt,  Ennn^on  appelle 
un  M/if  œ  qui  f^  aux  Sàrruiiecs  pour  tourner  les  rouleaux. 

^motsdeMtff ,  kUléri ,  &  ^i^^Tiennent  du  LatinM/^  qui 
fignifieunAi&Mi. 

Billot,  eft  auflî  un  bâton  que  l'on  met  le  long  des  flancs  dq 

^«vanzoeiift,  qu'on  amène  d'AlkiDagOC|»&  qiûJStU  ^aM^ 

4iiiieàlafilelâiiiiide>«uucs.        ^      >  is 

T9m  l 


B I tL o T» dàippelte  auiC de ee ndm «ime^rte de  fouiki^, 

'  quicflenèfocokiimettnpetit^/#r«oùilyadcitrouii^4ii 
fald'atchal,^BÉif«itiapa'fett»t>^l^fouriîi.       .    '}  moX    ; 

BiLLOTs^en  tèRDcaoe  Mèr»  fooi(iicspièoesde(>oii courtes 
'  qu'on  mec^ipàpD  ktf  iourcats  des  vaiâeaiu  pour  la  garnit  en  les 
'  oonflniilcntuj:-i'i/?<  ,    •;>•.  wv«^-.    .  r  ;  ,-1 

On  dit  ptovéribiakoKiit  «  fjm  mfttmiifMitéte  fur  le  billH;  pont 

filMlUVE ,  M  Terme  de  Botanique.  Ç'isft  une  eJTpécèd'Althèe. 
jÉlibed ,  Hibipau,  Quelguics-ttns  doanem  ce  nom  deifiiméiMV£ 
à  laguimauve.  Voyez  ce  mot.   .>  :  i   ;^ 

BIMB£LO^»£m.  Petitiouetd'ëiifîim  »  comme  poupée  j  mour 
linet ,  caroflè  ^  ou  autre  petite  machine  de  CîneivMe  Ml  911 
efl  propre  à  réjouir  la  en»ns.CripMMb4.  .  "^ 

BIMBELpTIER.Qpelques.unsdifentBIMBLIOQ.UIER, 
C  m«  Marchàrhdsoa  Artifan  qui  vèn^  «  ou  qui  fait  da  hMtlots^ 
Ct9ptmàmumfpftx,VL  yii  ifms  de  ncha  Marchands  Bimbihm 

.  tmh,   :'xu.t^  .■■  ,.,.  .  ;,•  :  ■■    ;  " ,  ',  ■• .  . 

"  .-    v-BI;N.  ',     •'■■..--.V   ' 


BINAIRE,  adj.  &  m.  f.  Binsrîus,  Le  nombre  binaire  efl  compo* 
Çh  de  deux  unitez.  En  Muflque,lamefure&ûi4irrefl  celle  qu'oit 
bat  également  dans  le  lever  &  dans  le  baiflovde  la  msl|p* 

Blhil  ARO-,f.  m.  Chariot  ayant  quatre  groflês  roues  d'égale^hau-: 
teur  9  avec. im plancher  de grouès  piécade bois/ fur  lefquclles 
on  trânffiorte  da  coloiiucs'ou  des  pièrra  d'une  groflèur  éxcra« 
efdinaires.*C4mii.  r'  • 

BINDELLESfonditauflîBIDELLB)  f.  f.  Vieux  mot  qui 
s'efldit  d'une  forte  de  ij^çhcS  andenna.  Coufànt  ma  maiv-' 
ùtcsïhmdellet, 

BÎNEMENT,  f.  m.  Aâion  de  Bîfier.  Seconde  façon  que  l'on 
d<>nne  à  (a  vigne.  Ktmû  repdfihidM, 

Bl  N  E  R.  V.  a^  Terme  d'Agriculture.  Donner  un  (êcondlabour  , 
une  féconde  façon  aux  terra  >  aux.vigna ,  qu'on  appelle  MJm' 
mem.  Fintâm  rtpâfiinârt.  Les  Anciens  app<;}loient  ca  fécondes 
foçons  hiiiélU ,  &  on  dit  Iterârt  agrum  dans  le  in^ie  (êns.  Je  bi^ 
Mr4idemain cette  terre.  U  efl  teins  de  biner  la  vigna.  L  i  g. 

BÎm  iR.  Terme  de  Jardinage^  efl  la  même  chofe  que  béquiller. 
Çefl  quand  avec,  un  outil  de  fèr  emmanché  ,  &  ayant  deux 
dents  renvèrféa  >  on  férfbuit  ou  f^Hpuette  la  pois ,  les  févcs  , 
lalaitua  f  la  chicoréa,  &c.  c'efl-à-oire,  ou'on  y  fait  une  mat 
nière  de  petit  labour ,  qui  ne  fait  qu'ameublir  la  terre  autour  de 
chaque  pied  ,  fans  l'arracher ,  ou  fehleftçr.  L  a  Qu  i  n  t.  C'efl 
une  féconde  façon  qu'on  donne  à  ca  légumes.  '^ 

Bî  N  £  R  »  V.  n.  Terme  d'ÉgUfè  ,  qui  fo  dit  quand  un  Prêtre  a  la 
pèrmifTion  de  dire  deux  Mcflès  en  un  jour;  Eodgm  die  binds  Mif- 
jiesdicere.  Son  Évèoue  lui  a  permis  de  biner» 

BIN  ET,  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu'on  lève  fur  le  haut  du  chande^ 
lier ,  afin  qu'il  fè  confume  tout  à  fait.  CandeU  ima  pars  C'e(l  un 
avate  qui  adonné  le  baU' où  la  bougies  étoient  fi  courta,  qu'il 
a  follu  faire  ^iiifr. 

B I N I T  >  fe  dit  auflî  d'un  petit  morceau  de  laiton  plat ,  délié ,  Se 
large  comme  un  écu  blanc ,  avec  une  queue  que  l'on  met  dans  la 
bobèche  du  chandelier.  Au  milieu  de  ce  petit  morceau  de  laiton^ 
il  y  a  une  poime  de  fèr ,  où  l'on  fiche  le  bout  de  la  chandelle  qui 
rehc  4  brûler^  afin  que  rien  ne  fê  perde  *,  &  c'efl  ce  qu'onappelle 
fMsre  ^Mrr.OnfoitaufEdcs^iMTidcfâr blanc.  Un  Auteur,  quia* 

_  •  : i%M^m' i-i»A    'j,£ •    r m    ^-l l I «- 


■»■*■ 


pour  le  faire  confumcr  tout>à-fâit  :  cependant  l'invention  de 
hûre  binet ,  pour  épargner  la  bouts  de  chandelle  qui  refient  à 
brûler ,  a  été  mifê  en  ufàge  fort  bngtems  avam  qu'on  eût  ima- 
ginè  la  petitemachinedont  on  vient  de  donner  la  defcription.  Si 
donc  MefGeurs  de  l'Aouièmie  ont  fait  en  cela  quelque  fauté, 

.  c'efl  fèulemem  en  ce  qu'ils  ont  oublié  cettefêcondc  fîyiification 
dumotde^/arr.  1      ^ 

BIN  I ,  f  m.TèrmedeCloitre ,  qui  fc  ditd'un  Moine  qu'un  Supé^ 
rieur  donne  à  cehii  qui  veut  fortir  pour  l'accompagner ,  &  n'al<* 
1er  pas  fêul.  On  applique  ce  vers  ^  ca  deux  compagnos. 

Mes  brevttdsfmfnsfefU  ctig^ere  bin§s, 

BINOCLE ,  f.m.  Terme  d'Optiaue.  C'efl  une  lunnette  à  longue 
vue  qui  efl  double  i  c'efÙi-liire,  deux  tuyaux  joints  enfemble> 
porle^iueban  peut  obf^er  un  objet  éloigné  par  la  deux  yeux 
en  même  lems.  Il  a  été  inventé  par  te  Père  Rheita  Capucin  d'Or- 
léans qui  en  a  écrit  dans  fon  livre  intinilé  Oatiiit  Heme  &  ETut  ; 
&  deiniis  a  été  renouvelle  par  le  Père  Chérubin  Capucin ,  qui 
en  aécrit  un  grandvol\imcen  l'annèp  1678. 
BINOCULAIRE»  adj  Qpi f^auzdeuxyeux.  Le P.Chèro. 

'  ■  .    Vtttt  ij  biil 
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'^47-  BIR  BIO.  Bm  BICTBIR. 

•  l)iiit*cftfèrvide  ce  tèitne  4aiis>ibn  aaité  deU  Tiuoii  f^Mte/ 

^INOME,  r.  f.  Tènnè4'À%Aie.  Ceftun  nombie 
l*Éd()}cionde  doux  iionibres^ou  gnmdeun  inœniit 
Biftêimt*  X^nd  il  y  en  a troSi  y  Km  l'appelle  nintme  : 
y  en  a  quatre ,  ^iMrr/;<«m<  f^[uand  il  y  en  a  plufiqui, 

.  '  Cela  vient  dé  (bé<qiiêce$grind«ats  doivent  Ce  ooibiDer 
diffôvns:  Il  fanK  obfèrvtr  queqaandon  «^oûte  cUs  ncN 
grandeurs  commenfîinbles  {igiixii  des  inconunenfurables,  on 
ne  les  conipte  point  jpour  leiuril^re  changer  le  nom  de  ^in#mr  ou 

mes^tëe»  Budidecwtiaicedansfôn  dhiân^liyre  ^  Éié- 
niensj&enfuice  tous  les  Algébriftes.  Che^lésanciensqaappcl- 
loit  binomti ,  èeux  qui  avbient  deux  noms.  Voyefe  les  m^yetiut 
ÉÀno^  desKktbonatiquespar  M.  Preftcc. 
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BIQCOL YTE.  By§c$itâ,  â.  ÔntuppelloitA'drdtjt/idinsl'Sr»- 
pire  Grée  certains  officiers  ^  o(ï  ftoldan-,  qui  étoiem  obli^ 
d'empêcher  les  violences  qui  (è  comnicttoicnt  dans  l'Empire. 
.  Les  B'iêcolytes  Soient  autrefois  l.  peu  près  ce  que  font  aujour- 
d'hui Içs  Archers  de  nos  Maréchauflées.  Le  nom  de  Btocofyti 
vient  de  deux  mots  Grécs.B/«>  ins,  violence ,  iwA^>  itt^dh, 
fempêcht,  L'Empereur  Jultinién fupprima les  B'tMolytes,  Voyez 
Boulenger.  -;  «  c* 

B I OGR  A  P  HE',  f.  m.  Auteur  qui  écrit  des  vies ,  ou  de  Soméy 

pu  d'autres.  M.  l'Abbé  Chaftclain  s'eft  lervi  de  ce  mot  pour ivi- 

-     ter  d'ufer  Ci  (ôuvent  d'une  périphrafc ,  mais  il  n'cft  point  enuû- 

gc.  Il  vient  du  Grec  /SiW ,  vit  a  ,  &  >f  «ç» ,  fcribo  5  mot  à  mot  VfVie 

onvîtarumfcriptùr,  <•  •  ^- 

BIOUAC.  Voyez  BIVOUAC.  ' 

BIP.  -        y 

BI PE  nN  E ,  f.  f.  Bipehms.  M.  Morcaude  Mautour  a  employé  ce 
terme  dans  (on  di (cours  prcliminaiFe  fur  les  Amazones,  pour 
unifier  la  double  hache  oui  écoit  l'arme  ordinaire  dont  ufoient 
CCS  femmes  guerrières.  Ce  n'cft  autre  choie  que  le  mot  Latin, 
auquefil  a  ddnné  une  terminaison  Françôiie.  Je jjlc  crois  pas 
qu'on  trouvât  ce  terme  dans  aucun  autre  Auteur  ;  mais  ce  ioiit 
de  ces  libertez  que  l'on  fe  permet  quelquefois  dans  des  difcours 
d'érudition  i  &  que  l^n  ne  doit  point  fe  donner  ailleurs.  Ainû 
dans  une  diflèrtation  fur  les  médailles  de  l'I/le  de  Ténédos  >  on 

'  pourroit  peut-être  dire  àl'éxemple  de  M.  de  Mautour,  qu'elles 
.ont  au  reversunei/pruff^  avec  ce  mot ,  TENEAIQN ,  &c.  Mais 
après  tout  je  crois  que  les  Vaugclas ,  les  Patru ,  les  Régnier ,  les  ^ 
Des  Marais,  les  Fénelons,  les  Bouhours,  diroient  plutôt  une 
double  hâçhe ,  qu'une  ^/pnf/ff. 

BlQtJE,  f.  Ç.Cdprd.  Ce motfeditdans  quelque  ^vînces  de 
France,  &  principalement  en  Champagne,  pournoarquer  la  fe- 
melle du  bouc  ;  mais  à  Paris  ce  mot  eft  inconnu ,  &  on  dit  une 
1      chèvre. 

\  Le  Pèje  Thomadin  dérive  le  mot  bique  &  bouc ,  de  jSnxti ,  qu'on 
trouve  dans  Héfychius ,  pour  (îgnifîer  une  chcVrc.  ^ 

BI  QU  E  L  AR,  f.  m.Tèrme  de  Relation.  Cuifmier  du  Divan  d'Al- 
ger. Çêquus.  Les  Janifïàircs,  que  les  Algériens  appellent  Olda- 
chis ,  après  avoir  été  quelque  tems  (impies  fbldats ,  font  faits  Bi- 

,  quelârs,  autrement  Cuifmicrs  du  Divan ,  qui  eft  le  premier  degré 
pour  monter  aux  grands  offices  (tiivans.  Qc&Biqueléors  font  ceux 
qui  dans  lesGiflèries,auxGamifons^uxcamps,&aux  armées, 
ont  foin  d'aprèter  à  boire  te  à  manger  aux  Officiers  &  aux  Chèls 
principaux  de  la  Milice  d'Alger.  De  Biqueléors  ils  deviennent 
Odabachis ,  c'eft-à-dire.  Caporaux  des  Compagnies ,  ou  Chefs 
de  quelque  efcadre  de  fotdats.  Dan.  hift.df^Sévi. 

B I QÛ  ET ,  f.  m.  Tèrmede  Mormovc  Ccft  une  forte  de  Trébu- 
cher ,  dont  on  (ê  (en  pour  peiêr.  NumtMrU  truthâ, 

BIQ^UERi  f.  nrChevrcau.  Wt  petit  d'une  chèvre. 

BIQ.UETER,  v.aa.C'eftfc  fèrvirdu  Biquet  pour  pefcr.  Jp- 
pendere.  -  —  * 

BiQ.uiTER.Cemot(c  dit  des  chèvres.  Voyez  BICQ.UETER. 

•BIR. 

BIR  AMBROT,  f.  m.  Mot  corrompu  du  Hollandots.  H  ne  (c 
dit  qu'en  riant,  à  l'exemple  de  Scarron ,  quia  dit  :  Adieu  moii 
cher  mangeur  de  Bkâmbror  8c  de  tartines ,  revenez  vou«  mettre 
au  beurre  de  Vanvre.  Le  Bir/oiAnt  eft  une  forte  de  foupe  qu'on 
fait  avec  de  la  bière  ,  de  fucre  ,-dc  la  muicàde,  &  quelquefois 
avec  du  beurre  Ôf  du  pain. 
Ce  mot  eft  compofé  Achler ,  b'ihe ,  &  kM9t ,  pén.  '     ^ 

B  IRE.  Terme  de  pèche.  Engin  ou  inftrunicnt  d'OIîa  pour  prcn-  | 


>^!dce  dès  poiâoÉtte  11  eft  d^radiidàns  le  teiudie  1^ 
Arricledcl^0nbnnan(xde8^^«A(ibréti»    ,  ^  .  ,  ■ 

BIR£TTE>  r«  Ê^rtedebonnecffiic  poittmljM^oiiioeschezles 
Jéfaites^peod^m'JaiiNovkiabJtrffiMi.C^fc^^ 
<  lie  >  auffi  bienqv^  k  nom.;  qiit  <npcodânt  vtfnt  encore  déplus 
loin ,  &  qui  (è  trouve  dansk  vieile  S.  Hprifivi^iie  d'Upul  âc 
Martyr ,  AâS0&JémSM,p.%i9,  LesBoUindiddtanontent 
même  encore  plus  baoc dam Ic^f  T.  du  in<Âs  4eM«s p.  14 1 .  ^ 
,  il  leur  parojtt  que  btrttmmcfk  un  diminutif  de  bkrwm ,  quel'on 
trouve  parmi  Icsiloms  des  iMbits  .Saino>  ou  Saccidouux ,  dès 
le  tems  iie  S.  Cyrvien.  Us  aÎQttteot  que'ce  nom  vient  de  la  cou- 
'  leur  rouge  foncé  que  cet  habit  avoic  >  ifc  qu'en  Grée  il  (è  non). 
mohiMi»^  dont  les  Latinsfirent  bhrttm ,  en  changent  le  ven 
b.  Damle  même  ouvrage  Tome  1.  de  Mai^.  940.  F.  biretum^ 
àiRmgaéàe  géhrut  >  «  ki  BoUandiftcs  dikot  nue  biretum  eft 
un  bonnet  quané.  Anjourd'bnice  qu'on  appcUe  fcr#fr#  eft  ron(L^ 
Ccftl'ornemcmdetéKqoeleshoinmespdftoientenFranceilp 
a  100.  ou  1  f  o.  ans  >  commeil  patoit  parles  anciens  tableaux  de 
nosandennes  tapiftcries. 

Quoique  kbirrits  ou  birritm  fùttnn  habit  du  coq| »  k  tien  pas  un 
halnllementde  tête, fondimmutif^rrr^  a puk donnera  un  or- 
nement ou  habiUement  de  tête ,  parce  qu'auirefob  il  étoit  -jeint-:^ 
à  l'habit  &  en  £ûfoitpartîe>qUek<rym(i  ou  ir|«y«Mi  étoit  un  ha- 
biUenientqui  coavroitiionlêukmeotktêct^,  niaisauffilesépau* 
les,  d'où  vient  que  quand  oii  en  retrancha  kpartied'cn  bas  qui' 
couvroit  les  épaules ,  gardant  feulement  k^partk  d'en  haut  qui 
couvroit  la  tête ,  comme  il  étoit  ap])0ii(I^  x  on  ne  lui  donna  plus 
pour  nom  que  le  diminutif  dç  bhiiu  ou  birrum ,  &  on  l'appella 
birette  ou  barrette;  caronditauflî^4rrrrr>  roais,iiujourd'huiit 
(ignifie  autre  chofo,  commeonk  peut  voir  à  à  place.   .      ^ 

BlIRG  ITTE.  Voyez  B  R IG  i  DE. 

BfKJON ,  C  ni.  ÉWmim,  VîlledeFr^çedi^kPérigord>  qui  a 
donné  fon  nom  à  la  Maifon  de  Birdrl^ 

BIS ,  adj.  Ce  mot  eft  purement  Latin,  k,  fignâSe  deux  fois,  en 
François.  Oii  s'en  fèrt  pn  Mufîque  pour  marquer  k  répétition 
d'un  couplet  >  ou  d'un  vers ,  d'une  chanfon ,  qu'û  fauc^  faire  pat 
.  deux  fois..    ^  ,  ..:  ■^■.  .■■'..,■.         };;•;#».. ■•'      ,^  . 

B I  s ,  fodit  en  dvmes  dé  Pratique ,  lorsqu'on  pai;aphe  des  pièces , 
ou  des  feuillets  d'un  é^ègiftrej  ic  ^u'pn  en^^bttedeux  de  même  ^  ^ 
nombre j  on  meta  tous  les  deux  Af/. 

B I  s ,  fè  dit  auffi  à  la  Chambre  des  Comptes ,  loi^fqu'il  y  a  un  dou- 

.  ble  emploi ,  ou  qu'il  y  a  deux  quittances  ^apportées  pour  une 

même  partie  qui  ne  valent  que  pour  une;  on  met  fur  l'une  & 

l'autre  |ii,*  ^quelquefois  un  ^V(4pfr>  quand  on  eft  payé  deux 

fois  d'une  même  partie.  '^  ' 

On  appelle  aulfi  en  termes  Éccléfîaftiques  un  Bifcmumiiéi  unepèr- 
million  qu'on  donne  à  certains  Curex  de  dire  deux  Méfies,  pour 
déflèrvir  deux^Dresen  desheux  ruinez  où  il  n'y  a  pas  moyen 
d'entretenir  deux  Prêtres.        -  -r  ,  ^   ;  •:'       . 

BIS,  I  s  E ,  ad  j .  Qui  eft  entre  le  blanc  &  le  noir.  Cibmus^fecuH- 
iétrius  pâHts.  Les  lièvres  qu'on  veut  trafifporter  fo  confervcnt 
mieux  ai  p&te  bife.  Ce.blé  eft  trop  bit.  Cette  fiirine  eft  nop  bife. 
Les  pauvres ,  Se  ceux  qJii  vivent  dans  l'auf^ité,  ne  'mangent 
que  du  pain  bis.  * 

On  appelle  du  pain  &i/4/4if(j  cdui  qui  eft  mitoyen  entrç  le  paindjf  . 
fincLfarinc  de  froment ,  &  le  pain  ^  où  i|  y  adu  fon  &  du  feiglè.  • 

On  dit  auffî  d'une  pèrfonne ,  t]u'elk  aie  teint  bis^  qu'elle  eft  bife  y 
pour  dire ,  qu'ellen'a  pas  ce  grand  éclat ,  ente  vivacitédç  blan- 
cheur qui  feroit  à  déhrer.  Mais  cek  ne  iè'dit  qu'en  riant.  Se 
dans  le  ftile  comique. 

BISACRAMENTAUX,  f.  m.  &  pi.  Hérétiques  qui  nere- 
connoiflènt  que  deux  Samnens ,  le  Baptême  &  k  Cène ,  ou 
l'Euchariftie.  Cemotcftcompofé  de  ^iV ,  qui  dans  k  compofi- 
tion  fignifîe  deux.^  6c  de  Sacrdmentum.  Pratéok  a  form^  ce  mot , 
&  quelques  Auteurs  François  s'en  font  f^i,  maisl'ttfage  ne  l'a 
point  reçu.  ^^ — ^         . 

BISANCE ,  ou  plutôt  BYZANCE ,  f.  m.  Byftutiitm.  Voyez  BY- 
ZANCE ,  âr c'cft  ainfi  qu'il  fauc  écrire  ,  &  M.  Corneille  lui-roê- 
me,  qui  ^t  Bifdncey  a  cependant  écrit  dans  le  même  article  Sy- 
Kâs ,  &  Bixjmiius  ;  ce  qui  eftf  d'autant  mieux ,  qu'il  ^Ut  difti» 
guer  cette  ville  d'une  autre  ville  de  Thrace ,  fekiiPioUMnèç,  oa 
de  Macédoine .  félon  Etienne  de  Byzance ,  &  dont  j'ai  vu  une 
médaille ,  avec  cette  infcription ,  BHEANAHNûN.    ^  *^ 

BIS AYEUL ,  BULB,  f:  m.  &  f.  Tèr^e  relatif.  Qui  eft  père  ou  rtèrc 

d'un  grand-père, ou  d'une  grand-mère,  oud'un  ayculou  ayeulc. 

C'eft  k  troifiéme  degré  deparenté  dans  la  ligne  âfcendanie  ^^o: 

les  petics-lib.  Pr9âVMs.  Chacun  de  nous  en  particulier  ne  pc«  - 

douter  que  fon  père ,  fon  aycol ,  fon  ^i/^yfn/,  necrûflcnt  comir* 

CTxiycnt  les  Catholiques.  Ce  Btfdyetil  étoit  très^cênain  que  fon  *ï- 
/*yr«/avoitcrudemêmc.PELiss.Ucèrémoniedekbèarification 

deS.  FrafiçoisdeBorgia,fâiteà  Madrid ,  fut  particulièrement  re- 

marauabk ,  en  ce  que  le  corps  du  Saim  fut  uiyi  dtns  toutes  les 

f»  «    iliftercntes  ^ 
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qufr  Voycijli 

BISCAYEN,  an 
ledeBifcaye.^ 
BifceyH.LÔpX] 
BifCMin  Ayccqi 
L'un  &  l'autre 
quifêprpnono 
courageux,  n 
M»  vont  tête  n 
coutume  du  p 
être  voilées.  C 
d'une  toile  )au 
ne ,  qui  s'élév 
ptocherdeceh 
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parlesRoisd' 
au  rapport  de 
feulement  Seij 
unpiéddécha 
Il  dit  toujours 
&enu(âge. 
BISCOTIN, 
audeffert.PÂi 

^  •  demi-livre, 01 
en  voulez  fain 
ou  trois  quart 
mUerpropren 
mettre  fur  le  ft 
cheavec-un] 
dans  le  mordi 
range,  un  pei 
piler,  &  le  toi 
ferme.  Enfuit 
l^nsdecitrc 
leftUdOnles 
j|41s  viennent  d 
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bifemt ,  cpm 
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jj^lieitfSSprocçPiQttSr  par  quarante-fa  Sdgneun ,  ^i  le  recdli- 
noinbienc  poufteur  ayeul  ^  poi«r  leur  Af/SprÂv/  ^  ou  pour  leur  cris- 
«yeul ,iioittily  wavottquatQCzeGràndsd'Eipagne*  P^  Vijl j^ 

^ISACHO*  n  qok  Sorte  d'amimd  da  Pérou,  donc  la  chair  eft 
femblablc  àcette  de  iioi  UpinSi;,^  ^  a  ^^puë  lq^|inecoapac 
ccUcd'on  4cuiev^  \  ;     '  *j#^  ^ 

BlSCAPlT*  if  IQ*  Mo(Latin^  devenu  FnnçoifIfiiletDenc  dans 
Je  (lile  de  la  Cnambre  des  Çqcnjpttu»  Ceft  l'aâÎQn  de  celui  qui 
ptend  deux  fini  ce^u'il  ne  devoïc  recevoir  qu'une.  La  peine  du 
{(/^^irdlUiefticudon  du  quadruple.    ^         ^ 

B IS  Ô  A  Y  £  »  r.  f .  BifcâU ,  yîfcâU  >  CémtéAfïd,  PrùVince  d'ETpasne 
bornée  au  nord  par  la  mér  de  ^^  >  au  couchant  par  les  Alttt- 
ries;  parla  vidlte  Caftille  au  nlfiii,&  par  lepajsde  Guipuicoa  au 
levanc.Dill^oeftQipicale  delaJj^4^.LaA)Î4y#ftét^ancienno> 
ment  la  demeutedesCantaUieikielqn  quelquctninf  t  (éoa  d'au- 
tre^ lie  Blfayt  a  été  habitée  anciennônempac  les  Ancrigons,  vèis 
le  levant)  &  Ptt^uie  partie  da  Cantabres  jpiopres  vers  le  cou- 
chant. La  A]/i^^#eftaooiidame«nl^,ehmiit8(àuvages,&  en 
.  pommes  »  dont  ilsfbnt  de  la  Siàré  j  oudu  ddte  -,  en  vin,  en  mil- 
lets en  noix»  ai  châtaignes,  enraifins,  ènminesdefèr,  d'acier, 
de  plomb.  La  mètdcBifcdye ,  mort  CénMkifum  tM^^^utic  de 
lOcéan  Atlantique  qui  baignela  côte  Septentnonale  de  l'ETpa- 
gne.  La  Bifis^  AançoKè ,  BifiéU,  ou  CéOUébriâ  Gâllicâ  ,  c'eft  le 
pays  des  Bafques,  Nous  avons  en  Ëfpagnol  un  Épt9mt  des  Sei- 
gneurs de  ^«/r4x#  par  Antonio  Navarre.  La  nouvelle  Bifié^e^ 
c'eft  uneProvince  de  l'Audiencede  Guadalajara  >  dans  le  Mexi- 
que- VçfjetAm,  Oihonarti  NotitU  utriufque  FafconJA. 

filSCAYEN,  &Miit ,  r.  m.  & f.  Qiii eftde  Bifcaye , natif  originai*- 
re  de  Biibaye.  Cântâbtr.  Cacel  dans  fbn  hift.  de  Languedoc  écrit 
Bt{c9yn.  Laiiey  dans  (on  hiftoire d'AngletèrreT.II.p.  3  7  ) .  a  écrit 
Blfcéùn  avec  quelques  anciens ,  ScAtety  dit  Bi[cdin  >  \esBifc4tns, 
L'un&  l'autteeftmal.  Il  fautdire  avec  M.  Corneille  Bilidyen , 
qui  (è  prononce  Bifuien,  Les  Bifcdyens  font  affables^ agiles, vifs, 
courageux ,  mais  fujets^à!^  colère.  T.  Corn.  Les  BksBipsyen-' 
nés  vont  tête  nue  >  &  iè  coupent  les  cheveux  «  parce  que  ièlon  la 
coutume  du  pays  les  vierges  ne  doivent  pas  les  portef  longs ,  ni 
être  voilées.  Quand  elles  (ônc  mariées  elles  (è  couvrent  la  tête 
d'une  toile  jaune ,  qui  fait  au  defTuylu  firont  une  éfpéce  de  cor- 
ne ,  qui  s'élève  en  pointe.  Cet  habillement  de  tête  fêroble  ap- 
procher de  celui  dequelques  anciens  £rpagnols&  monugnards. 
io.  LcsBiftsyeiu  onceuda  Ceintes ,  ou  Gouverneurs  ,'envoyez 
par  les  Roisd'Oviedo  ôc  deLéon  jufqu'en  859.  Les  Bifcdyens  , 
au  rapport  de  Bocero,  prétendent  que  le  Roi,  qui  fe  nomme 
élément  Seigneur  de  fiifcaye ,  doit  encrer  dans  l'eut  pays  avec 
un  pied  déchauflë.  Io.  M.  de  Tilkmont  fèmble  éviter  «ce  niot. 
U  dit  toujours ,  la  peuples  de  Bifcaye.  Il  eft  cependant  François 
&enu(àge.  ^ 

B IS  G  01  IN ,  r.  m.  P4te  cuite  avec  du  fucre,  qu'on  met  fur  table 
au  deffert.  i'Âifrftrtf.  Pour  ^ire  des  ^//îr«riifi  ilèiut  prendre  une 

•  demi- livre ,  ou  une  Uvre  de  fucre ,  fuivanc  la  quknticé  que  vous 
en  voulez  faite,  le  foire  cuire  à  la  plume,  prendre  une  demi  Uvre 
ou  trois  quarterons  de  farine ,  la  jetcer  dans  )e  fucre  cuic ,  la  re* 
muer  proprement  pour  la  mettre  en  pâte  \  mais  il  ne  faut  plus  la 
mettre  fur  le  fîn,  il  faut  la  dreâcr  fur  une  cable,  ou  fur  une  plan- 
che avec  un  peu  de  fucre >  la  pénrir  proprement,^  puis  la  piler 
dans  le  morderavec  un  blancd'eeuf ,  un  peud'eau  de  fleur  dV 
range,  un  peu  de  mufc  &  d'ambte^  li  l'on  y  en  veut  j  la  bien 
piler ,  &  le  tout  incorporer ,  &  la  bien  pétrifier  comnne  de  la  pâte 
ferme.  Enfuice  01I  la  mec  par  petices  boules,  cbmme  les  pecics 

Êains  de  citrons.  Apr^  l'on  a  une  poêlée  d'eam  bouillante  fur. 
;ftu  ^  on  les  jette  dedans;  ils  vont  d'abord  au  fond  j  &  quand 

j^s  viehnentdefliis  il  ftiut  les  lever  avecune  écumoire;  &  Ici  fai- 
re cgiiter,  les  dreflcr ,  fi  faire  fe  peut,  fur  dei  feuilles  de  fer 
blane,  finon  fur  du  papier ,  &  les  matredans  le  four  pour  les 
^ire  cuire ,  &  leur  faire  prendre  une  belle  couleur.  Chomel* 

Bl  se  U IT,  f.  m.  painfbrtdcflcché  par  une  double  cuiflôn  i  d'où 
il  eft  appelle  *i^«iV,  pour  le  garder  long-tems.  &  particulière- 
ment fur  la  nit.Pémis  mmtUut ,  bucctUatum ,  buccellum,  lebif* 
ckit  eft  bon  à  tremper  (Jans  le  vin  d'Efpagne.  La  foute  eft  le  lieu 
où  on  garde  Icbifitii  dans  les  vaillcaux.  Le  ^i/f«/f  pour  les  voya- 
ges delongscours  (c  cuit  quatre  fois,  &  on  le  fait  nx  mois  avant 
l'embtiqucmem.Le  hifcitii  qu'on  charge  fur  les  vaiflcaux  du  Roi, 
«ftdefannèdc  fiomeftt  épurée  de  fon>  &  de  pâte  bien  levée. 
On  appelle  faire  du  kifiMst ,  loriqu'on  va  faire  fa  provifion  de 
^^«ir>  comme  on  dit,  fàiredc  l'eau,  &  faire  du  bois.  i 

Biscuit^  fediraufTien  tèrmesde Teinture.  U  efl  défendu  aux 
Teinturiersde  faireaucun  bifcuit,  ni  foiix  noir,  c'cft-àpdiie,eo.' 
tre^cux  galles,  vieille  &  neuve. 

"'*  Ç  u  IT ,  Eft  auflfi  une  pâtiflêrie  firiande  faite  avec  de  U  plus  fi- 
ne farine,  desoeu^  6c  dii  fucre  ;  on  y  met  aufli  de  l'anis  6c  de 
récorrtde  àtxon.Ctpié  McUrU,  On  lesfirit  cuireao  four  dans 

.  ^  moula  défit  tUoc»  OU  de  papier.  Uy  aauiEdcs  Hfimttdc  ^ 
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.  )  x^emehduiansœufsavec  de  la  pâte  d^amehdbis^  des  bifcuiu 
de  confèrve  de  i6fei^  de  citron ,  de  grenade>  &e.  r 

tes  Maçonsappellcn'c  hfiuUi  ou  b/cultslcs  pierres  de  chaux  quj  ref- 
V  tent  dans  le  baâin  ,  après  que  la  chaux  éft  détrem|pée. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pass'emban^i^cr  ùmsbtfimt^ 
PourdiMyenoeprendreuneafiaire  (ans avoir  les  moyens,  ou 

,     les  provifibns  nécseffaiics ,  6c  convenables.  M  ^ 

BI S  E ,  f.  f.  L'un  des  vents  cardinaux.  Il  eft  froid  6c  (èc,  l\  régne 
dans  le  (on  de  l'hiver ,  6c  fouffle  entre  TEft  &  lé  Septentrion. 
jiquilt,  Bore^s,  La  WySreftunventtrès-dangereox  fur  la  Médi- 
*  tèrranée.  Il  s'appelle  Nord  fur  l'Océan ,  &  TrâmontdHd  en  Ita- 
lien, chez  les  Anciens  Btreas,  ApârEtUs.  Ceft  un  air  froid 
quigêlelesvignes,quifêchclcs  fleurs.  Comme  tombe  une  fleur 
que  la  bifc  a  léchée ,  dit  Malherbe.  '       > 

Lipfcdérivecemotde  l'Allemand  bifé,  qui  Ç\gx\\Çie  téurbttlon  de 
vent;  6c  dit  que  biefen  &  btifeu  fignificnt  en  Fiaman<f  ,  être  fort 
égit/.  Le  P.  Pezron  le  tire  du  Celtique  bis. 

Bl  SE ,  eftanfti  une  petite  miche  de  pain  bis  blanc  qu'on  donné 
aux  écoUers.  Bife  eft  aufti  le  nom  d'un  certain  poiflbn  qui  appro^ 
che  fort  du  ton.  AmU.  Rono. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  été  frappé  du.  vent  de  bt^ 
fe  y  pour  direqu'il  eft  ruïné,  qu'il  lui  eft  arrivcquelquc  mauvai- 

)  ièfortune. 

BIS  E  Ap^,  f.  m.  Bndroit  du  pain  où  il  n'y  a  pas  de  croûte ,  «qui 
arrive  lorfque  l9:pains  fc  touchent  dans  le  four  en  cuifant .  Pàms 
pMrsmoUiorxôcdàm  la  balle  Latinité, ^//<r//«/.  Ceux  qui  ont 
de  mauvaifcs dentsdemisndent du  ^i/r^iy. 

Quelques-uns  ledériventde  balfeau ,  c'cft-à-dire ,  le  lieu  par  où  les 
pains  fe  baifeut^  Mais  Ménage  le  dérive  de  bis ,  dont  il  fait  bifat 
-  6c  bifeiluii       . 

B 1  s  E  A  tr ,  fe  dir  auflî  en  parlant  de  la  taillp  des  verres ,  des  dia- 
mans,  des  pierres  précieulcs,  des  glaces  de  miroir  >  lunette^ 
facettes  :  c'eft  l'angle  formé  de  leurs  fupèrficics  qui  fe  jof^Rncnc* 
XÀngkU  anguUta,  On  voit  les  objets  doubles ,  quand  on  les  ex- 
pofe  au  ^>/r4ir  des  deux  cotez. 

On  dit  aulli ,  qu'un  cifeau ,  ou  qu'Un  fermoir  de  Menuiferie  eft  à 

dcuxbifeauiç,  lorfque  le  taillant  eft  en  tbrmé  de  coin ,  6c  qu'il  a 

un  angle  ou  ^i/Mff  des  deux  cocez.  Oblique  angaldta  ferri  acies^ 

'Ce  qui  eft  coupé  en  talus  fur  le  dos  d'un  couteau  ,  uu  d'un  ra- 

fbir,  s'appelle  aufti  ^//fiUfi 

Biseau,  Eft  auifi  un  terme  d'Orfïîvre  &  de  metteur  en  œu- 
vre, 6c  c'eft  ce  qui  tient  &  arrête  la  pierre  de  la  bague  dans  le 
chaton.  '     \  ^ 

Biseau,  Parmi  lesOrganiftes ,  fignifie  un  petit  mc^çléau^'étain, 
ou  de  plomb,  qui  couvre  lé  tuyau ,  &  qui  aidéau  raiionne- 
ment  de  l'orgue.  1^  > 

B I  s  E  A  u  ^  ou  chamfrain,  C'eft  auftî  une  furfâce  indinée ,  ou  place»- 
bande ,  faite  par  l'arête  rabatuc  d'une  pièce  de  boiséquarrie.  On 
dit  taillé  en  chamfram ,  ou  en  btfeau.  On  fe  fèrc  aufti  de  ce  terme  ^ 
dans  la  dèfcription  de  certains  fruits. 

En  termes  d'imprimerie,  on  appelle  bifeau,\cs  porceaux  de  bois 

.   qui  (ont  en  glacis  q^ui  fervent  à  entourer  les  pages» 

BISËLLI  AIRE,  f«  m.  Bifelliarius,  Ce  norh  le  trouve  dans  une 
inicripcion  rapportée  parCiruccr  p.  mxci  x.  n»  2.  C^.  Plae- 

TORIO.    VlVlRO.   AUGUSTAH.   Bl  S  E  Ll  I  A  R  IO.  «3cC. 

Cemotvientde^//r//i«m>  qui  felon.quetques-uns  eft  la  même 
chofequele  Siège Curuie,>S«//4(i^M//j;  6c  lelon d'autres  un  lié- 
.  ge  plus  grand,  plus  commode,  plus  honorable,  qui  fedunnoic  à 
cènaines  pcrionnes  aux  ipeâacles^  aux  théâtres  éc  dans  de  lem<* 
blables  ailèmblées*  Le  droit  d'avoir  ce  fiége  s'appelle  fur  deux 
infcnptions  trouvées  en  Italie  Honor  Bisellii  ,  6c  par  ladèi:- 
nière  iroi^vée  dqpuis  quelques  années ,  il  i)aroit  qu'au  moins 
jjuelqueroisonacnçioit  ce  droit.  L'i!ron0r&//r//iiétoitdoncà  peii^ 
prèPcomrhe  nous  dirions  en  France  droit  defAMteûil  i  6c  les  Bifel" 

•^  iidires  icroient  parmi  nous  ceux  qui  dans  les  alfemblèes  auroienc 
droit  defâutciiiU  tandis  que  les  autres  feroienc  débours  ou  àftis 
fur  des  bancs ,  des  tabourets ,  des  pliants ,  ou  de  (impies  chaifes* 
Ce  que  nous  venons  de  dite,  montre  quflicaliger  s'eft  trompé 
dans  les  Tables  des  hifcriptions  de  Gruter^ahd  il  met  lés  Bifil- 
/Mi'rr/ parmi  les  Arci  (ans,  comme  fîc'écoient  ceux  qui  failoienc 
les  ûégesappellez  bifeilid ,  &  non  pas  ccox  qui ,  o  >mme  on  l'a 
dit^voient  droit  d'en  avoir  aux  aflcmblées.  C'eft  une  remar- 
que de  Pitifcus.  Au  refte ,  ces  grands  ilcges  a|.>pellez  BifeliU^ 
écoient  anciens.  Varronen  parle/)tf  Ling.  Lét.  L,  lV.6c  dit  que 
c'écoient  des  fiéges  une  fois  plus  grands  que  les  chaifes  ordinai- 

.  res^  ou  bien  deux  fiéges  ou  deux  pèrfbnnes  pouvoient  tenir. 
C'eft  pour  cela  qu'ilsétoienc  appeliez  BiftUid  >  comme  qui  dirait 
diMbiefiege. 

BISER,  V.  n.  Terme d'Agriculrore.  Devenirbis.  l^pefceri,m^ 
gricére,  C'eft  une  maxime  chez  les  Laboureurs ,  que  les  blcz  ki^ 
fient  toujours ,  6c  qucquand  on  ne  fèmeroit  que  du  pur  fronncnt, 
il  deviendra  du  mécéil  dans  quelque  tems. 

Vuuiij  BISET, 
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BiSET»  r.m.  IHgeon  (ânvags plus  pedt<}iiéle nm&r,  4<^à  les 
pieds  &  le  bècKMMes.  fâlunius,  OiifSucde  bonne  (bqpe  au^ 
cboiaBTttiksAi/ff/. 

Bdon  fle  Jules  ScaUger  difênt  quil  a  àé  aitifi  noniiié ,  à  cai|^  de 
4^aottkiiriKMccou^i^.  » 

Quelqiiea-iuis  l'appeUemle  fnmd  i?i/rr.  Ileft  un  peii  plospettcquc 
lé  pigeons  domeitiques.  Son  pennage  eft  de  couleur  de  tpliille> 
cnraraé.approchamdekcoiilenrdcsrailins  noiis.  Sesolumes 
fenc  (î  lividei  quelles  en  paroiflcnt  nôtres.  On  voit  plus  cec 
oiicau  en  automne  qu'en  aoaineaom&ifim.  Le  Bifet  ne  fait 
des  pecks  qu'aile  fenl^uL  llakbccencièrenienc  rouge,long  en- 
viron conune  celui  du  pîgeonjmvé  ,&  poinra  par  &  bouc.  Il  a 
toute  la  céte,  le  ventre  &lesailes  cendrées >  éaoêpcé  les  grandes 

'  pannes»  qui  (ont  plus  noirâtres,  (on  vol  eft  crèi>!ongdc  bien 
afilé ,  cequt  eft  cauiê  qu'il  fend  l'air  d'une  grande  vîcdOè.  Il  a  le 
fomnietde  latèce  vèrdatre,  &  mélangé  de  plumes  noires.  Sa 
queue  en  approchant  du  croupion  eft  cendrée ,  &  noire  dans  le 
icfte.  Ses  pieds  (but  rouges,  raboctcuz>  &  munis  d'ongles  noirs. 
LafëmcUe  a  le  bée  &  les  pieds  d'un  ronge  moins  édatant.  L'on 
fait  cas  de  la  chair  du  bifn^  &  elle  eft  plus  délicace&plus  fèrrée 
quecellc  du  pigeon.*  > 

Biset,  cftaulli  un  pain  b«s4)^nc  qu'on  donne  aux  écoliers  pour 
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leur  déjeuner.  Ils  l'appellent  a&ifi  une  hife.  On  dit  auIC  un  cail- 
lou 6/^  en  parlant  d'un  caillou  noirâtre. 

BISET  TE  >  1.  f.  Petite  (fentelle  que  font  les  Payiânnes  pour  leur 
ufage  ,&  qui  eft  de  peu  de  valeur. 

BISLINGUA,  f.fem.Tèrmede Botanique.  Ccft uneéfpècede 
HufcMs,  oudeHoux-fTclon.Eilceftainhappellée,  parcequedu 
milieu  de  chacune  de  (es  feuilles  il  en  fort  une  autre  plus  petite, 
&quia  la  même  forme.  On  l'appelle  autrement  HypptgUffum. 
Klaisces  mots  bifiingUâ  y  &  Hyppoglçfnm ,  ne  (ont  point  Fran- 
çois. Voyez  Laurier  Alexandrin,  qui  cft  le  nom  François 
#    de  cette  pianœ,  &  (bus  lequel  on  en  parlera. 

BISMUTH,  r.  m.  C'eft  un  corps  minéral  â  demi  métallique» 
compofé  de  la  prçmiècc  niacièrcde  l'étain  qui  eft  encore  impar- 
fait. On  le  trouve  dans  les  m  ines  de  ce  métal.  Sa  fubftance  eft 
fort  dure ,  peiànte ,  aigre  &  caflànte ,  &  d'un  grain  gros ,  poli , 
blanc  &  éclatant.  On  l'appelle  autrement  àain  de  glâcty  parce 
qu'étant  brifé,  il  fait  voir  pluTieurs  petites^  fublbnccs  polies 
comme  une  glace ,  &  qu'il  tient  beaucoup  de  l'étain.  On  l'ap- 
pelle a^lTi  marcajfite  par  excellence  »  à  caufè  qu'il  furpaftè  les 
autres  en  blancheur  6c  en  beauté.  Il  contient  un  (êl  ai^nical  qui 
eft  dangereux  à  le  prendre  intérieurement.  Son  précipité  eft  un 
magiftère  fort  blanc ,  qu'on  mêle  avec  des  eaux  &  des  pomma- 
des pour  en  faire  un  fard  qui  embellit  le  teint  des  I^mes ,  &  qui 
guérit  les  altérations  de  la  peau.  On  en  tire  auflî  des  fleurs  qui 
câàcentles  taches  du  viiàge  :  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  autre- 
ment hlanc  de  perle:  Voyez  la  façon  de  le  faire  dans  Charras. 
Voyez  encore  la  métailographie  de  Webfter. 

Alonfo  Barba  dit  qu'on  en  a  trouvé  depuis  peu  une  mine  en  Bohê- 
me, &  il  lemetaurangdesméuùx.  hAuslcbi/mutb  eft  propre- 
ment le  régule  de  la  piètre  appellée  Cobalt»  Cobâltum  ;  pierre 
d'où  l'on  tirelWénic,  l'azur,  le caâTe& le ('/jfmiïrlr.  M.  Sudh, 
Médecin  Allemand,  adomié  (à préparation  ;  il  ^utle  coufulter 
pour  être  parfaitement  inftruit  de  cette  matière. 

On  fait  du  ^//ÏMK/lr  artificiel,  en  réduifant  l'étain  en  petites  lames 
&  petits  morceaux ,  &  en  les  cimentant  par  une  mixtion  de  tar- 
tre blanc ,  de  (àlpétre  &  d'aHénîc  (b-acihé  dans  un  creùfet  i  feu 

*  nud.  Onâitlamèmecho(êduzinch,  ou  zain,  en  mettant  du 
plomb  au  lieu  de  l'étain ,  &  un  peu  de  calamine.. 

B I S  N  A  G  UE ,  r.  m.  On  dit  auftî  Vifnague.  Les  bifnâgues  font  les 
mouchets  d'une  plante  qui  croît  en  Turquie  ^  il  s'en  trouve  en 
plufieUrs  endroits  de  France ,  &  prindpâldneiu  au  Jardin  du 
Roi  à  Paris.  Le&  pèr(ônnes  die  qualité  fe  (^ent  derbifiugMes  , 
comme  les  Turcs,  pour  fidre  des  cure-dents.  Pomet. 

B I S  N  O  W.  Nom  de  Seûc  parmi  les  Banianes  des  Indes»  qui  (ont 
la  Cafte  des  Marchands ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  Seûes.  Celle 
de  BifnoM  »  &  celle  de  Samarath.  Ils  reconnoiftèot  un  Dieu  (êul, 

'^  qu'ils  appellent  Rdm  Ram,  Ce  nom  pourroit  venir  ^e  l'Hébreu. 
C  1 ,  Râm  »  &  (îgnifie  par  conféquent  hâUt  hâut  »  c'eft-à-dire»  en 
ilile  de  langues  Orientales ,  TresAumt,  Us  ne  donnent  point  de 

•  LieutenansàceDieu»commefàitlaSeâedcSamarath.Iiraittout 
par  lui-mème,c'eft-à-dire,qu'ilsnereconnoi(Ièntqu'iin  (êul  Dieu. 
Ils  lui  donnent  cependant  une  fènune.  Us  parent  leurs  idoles  de 
chaînes  d'or,  de  colliers  de  perles  &  de  pièrreric.  Us  chantent 
dans  leurs  temples  des  hymnes  \  l'honneur  de  ces  idoles,  &  dan- 

,  fênt  au  (ondes  flagolets,  des  tambours^  des  baffins  de  cuivre , 
&c.  Les  femmes  de  la  Seâe  de  BlÇntu  ne  (è  brûlent  point  après 
la  mort  de  leur  mari ,  comme  celles  de  la  Seâe  de  Samarath. 
Elles  (c  contentent  dene  fe  plus  remarier.  Peut-être  que  Blfmu  » 
eft  la  mêmechofc  que  le  Dieu  Vifîiou ,  dont  nous  avons  parlé 
flu  mot  Brama  i  &  dont  nous  parloons  encore  en  fon  lieu. 


/ 


EatittiieidéBl&(bQ,  eft  b  mime  djcfeqoe^i^.  ^ 
ftfttir  Unèttled6n[(iiiO(NUoniiéet 
BlSC^U  E ,  C  r.  IVMige  exquis  fait  de  plofieiift  dIm^ 
béatîBo,  ^osdemoafoo,  dcaottcsbomln^pédiens,  CéàmÙB, 

Ce  mot  encefens  nomécUsftaâ;  parce  que  la  MjfwHêfaifânttjQ 
plttfiemtbéatiUei.ilenfiutt&iieplufieiuscuiaons  (Spiféesâc 
rfiftéréâi ,  avant  que  de  loi  donner  k  dénuèie  pctftâion.  Vive 
kPnncepourlanigoikiAc  pour  les  Aî/fifr/.  Main.  Ricniie 
chaiine  tam  leuréTpnt ,  que  uM/f «r  0c  la  fncifiife.  GoMB. 

Qu'eâ  devenu  ce  temtdêm  lé  (êêUtmrfmrk         ■    '    .Â 
^  Se9ilMd^mêlémsfejUt&M}mSq^iammrki  Bôi^  jr 

On  appelle  demie-biffte ,  oeUeqoifêfair^  moindres fiais»&oùon 
ne  met  que  la  moidé  des  ingiédkmde  la  précédente. 

On  appdle  M/f«e  irp«^  »  cale  qui  (è  fait  avec  des  hachis  de  car- 
pes ,  leursœufs  &  leurs  laites  >  &  avec  des éoeviftès. 

Bi  s  <^u  E.  Terme  de  jeu  de  Paume ,  eft  unooap  que  l'on  donne 
gagné  au  joueur  qui  eft  plus  (bible  pour  égaler  la  partie  par  cet 
avantage  »  &  qu'il  prend  quand  il  veut  une  fbilen  chaque  partie. 
QuâdrétHsfUâr'ùqmnieiiâru. 

Querques-uns  en  ce  (èns  dérivent  ce  mot  de  hls  r^*^»  parcequc 
d'ordinaire  on  la  prend  après  un  avantage  qu'on  vient  degagner, 
&  ain(i  on  prend  deux  poups  en  même  teim 

On  dit  aufti  dans  ce  (ttA  dem-bifnt ,  pour  uH  (cmblable  avan- 
tage qu'on  ne  prend  qu'une  fou^en  deux  parties  ou  en  deux 
jeux. 

On  dit  proverbialement  \  un  homme  fur  qui  oniè  vante  d'avoir  de 
l'avantage  en  quelque  cho(è  que  ce  (cHt,  ^u'on  lui  donnercxt 
quinze  6c  bifqne.  On  ditauffi ,  qu'un  homme  prend  &l  kifque» 

3uand  il  quitte  (on  travail  ordinaire  pour  (ê  promener ,  pour  fe 
ivèrtir  ,&  (tir  tout  quand  il  le  fait  rarennent  ,&  (ans  rien  rifquer 
pour  les  aftàires. 

BJ  S  S  A  C ,  r.  m.  Sac  double  dHoot  d'une  pièce  qui  a  une  ouvèroi- 
re  par  le  milieu  y&c  deUx  poches  ^u'on  emplit  des  deux  côoez. 
Mémtlcd,  Les  h'iffus  (e  peuvent  mettre  à  l'arçon  de  la  (elle.  Les 
Pay(àns  portent  (ur  l'épaule  un  hiffâc  pour  les  nécefCtez  de  leur 
voyage.  U  ne  diffère  de  la  bé(àce  »  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit, 
&eft  fiùt  ordinairement  de  cuit.  On  dit  d'un  homme  ruiné» 
qu'il  eft  au  ^^. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Lann  blféceiitm,  qui  (è  trouve  dans  Pé- 
trone en  la  même  (îgnifîcation.  Nicod  le  dérive  de  bis  y  6c  de 
fâccus  »  au(fi-biea  que  béfâce ,  c'eft-à-dire ,  double  £u: ,  ou  deux 
facss'entretenans,  6c  \t  P.  Monet  l'appelle  (àc  à  double  fond. 
Les  Bollandiftes»  A£t, SémSt,  Mort, 7.  //.  p.  756.  ooyent  qu'il 
(èroit  peut-être  mieux  de  le  tirer  d'un  ancien  root  François ,  ou 
Teutonique ,  &  dédire  que  bifu  (ignifie  un  (âc  à  mettre  le  man- 
ger» oubid-£ic,/(crf«ifMriM<tfVtf«r»a/»(àcptopreà  mendier;  car 
il  n'y  a,  difènt-ils ,  que  les  pauvres»  ou  ceux  qui  vivent  d'au- 
mône ,  qui  (è  (èrvent  de  lùféc  ;  cependam  la pccmière  étymolo- 
gie  paroit  (ans  comparaifon  meilleure. 

BISSE,  (J,  Tèi«Liedebla(bn,  quifignifieun/ryp^af»  qui  eft  U 
même  chofe  qacgitivre,  givre  »  ou  vivre,  uénguis. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  bijcidy  (îgnifiant  la  mènecbofê.  Quel- 

3ues-uns  difent quec'eftà  cau(e de  (on  (îfflement ,  qu'on  luia 
onné  ce  nom.  D'àutrescroyent  qu'il  peut  vçnir  du  François  bis, 
qui  (îgnifie  couleur  cendrée  6c  grife  »  comme  on  dit  du  blé  bis  y 
de  la  pâte  bife  »  &  pain  ^ii-blsùiic  ^  parce  que  cesfèqpens  (bht  cen- 
drez  ordinairement. 

BISSE.  Voyez  BVSSE. 

BISSEH'REjf.  m.  Malheur;  acddeni  cau(2  par  l'imprudence 
de  quelqu'un.  CâUmitds.  Si  vous  laiftèz  entrer  cet  étousdi»  il  fe- 
ra quelque  biptre  en  la  maàCoa, 

Ce  terme  eft  populaire»  6c  eft  venu  par  corruption  de  biffxrey  par- 
ce que  les  fupèrftitieux  ont  criî  que  Cétoit  une  année  malbeureiF 
(è.  Onnes'en  doit  donc  (ervirquedansleftilebas&comique»  à 
l'exemple  de  Molière  »  qui  6iit  dire  à  un  valet  : 

H/bienuevoilàpds  teneurdg/demutre,' 
Il  nous  vdféùre  encer  quelque  muveMU  biflêoe. 

Voyez  BICE(T RE. 
BISSEXTE,  f.m.  Terme  de  Chronologie.  Année  de  36^.  jou»' 
qui  arrive  de  quatre  am  en  quatre  ans,  à  cauiè  de  l'addiaon 
qu'on  y  fiut  d'un  jour  qu'on  inTère  dans  le  mois  de  Février  ,*  pour 
remplacer  les  (ùc  heures  que  le  Soleil  employé  i  fiûte  (bn  a)uis 
chaqueannée  audelà  de  )  6  f .  jours.  On  appeilaoe  jour-là  ^i|pf<)'> 
parceque  Cé(àr  ordonna  qu'ilfïît  intercalé aprèsle  x  f  de  Février» 
qui  étoit  le  6.desCalendesdesMars;ain(î  parceque  l'onconiptoit 
cette  année-U  deux  fois  le  6.  des  Calendes  de  Mars  biffxfc^ 
lendés  y  on  nomma  biftxte le  jour  qui  étoit  intercalé;  àc  4W 
biÛèxtUe,  l'année  ou  cela  mwoït  Jnferca^ms  dies,  éotnas  inter- 

•     '        ■  ■,<■., 
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f4/«rtf.  LetGiki  modernes  ont  au(fi  adopté  tt  mot  l/nlrO-* 

&  jSÎ#«^t«r  »  qui  fe  trouve  dans  AnaiU(ê  d'Antiochc,  &  dans 
on  âloliàire  manulcr»  de  la  fiibliochéque  du  Chancelier  $•• 

rjpaidant  les  Aftronomes ,  qui  cravaillèrenc  à  la  réfbrmation  du 
calendrier  par  lés  ordres  du  Pape  Grégoire  X I  i  I.  ayant  ob(êrvé 
que  le  (ifrx/«a  joûioit  en  4.ans  40.ininutes  plusque  kiôleil  n'en», 
ployé  \  retourner  au  même  point  du  Zodiaque ,  ils  fupputcrenc 
que  ces  minutes  radêmblées  c«mpo(ôient  un  jour  en  i  h*  ans« 
.  AinH  pour  prévenir  que  cela  ne  changeât  iniênliblement  l'ordre 
des  faifons ,  il  fut  airété  que  dans  le  cours  de  400.  ans  l'on  re- 
tnncheroit  trois  blftxtts.  L'année  1700.  n'a  point  été  k'iffextilê 
par  cette  raifon.  Ammian  Marceliin  rapporte  que  l'Empereur 
Valcntinien  ne  vouloit  point  fortir  le  jour  du  kifèxtt  de  Février, 
comme  Icctoyant  roaleiicontrcux.  Voyez  le moc  Ah.  Le  P.  No- 
ris  (e  (en  pour  reâifier  la  chronologie  de  deux  kifextes  qui  (ont 
fixes ,  l'un  en  xii.par  lecydepafcaide  S.  Hippolyte,  &  l'autre 
'  en }  64.  par  Ammien,  Ti  L  L 1  M. 

BlSSEXTlL,iLB>adj.  Épidiétc  de  l'année  où  fê  rencontre  le 
mhiu.ImerfMiêr'u/aifméUriMt.        - 

Ce  mot  vient  de  c^que  les  Romains  comptoienc  deux  lois  le  mê- 
me jour  de  Février  où  l'on  mettoit  le  biflcxte ,  Usfexi$  CéUemUs, 
il/4it#4i,ïîx  jours  devant  Mars. 

BI S  TO  N 1 E ,  fub.  f.AV?#JiM.  Ancienne  ville  de  Thracc ,  bâtie  par 
Bifton  filsde  Mars  &  de  Callirhoé ,  duquel  elle  prit  Ion  nom.  De 
U  la  Thrace  Ait  ainfi  appellée  Biftme  ,  en  Grec  6c  en  Latin  Bi- 
fioms ,  &  lesThraces  0  Souvent  dans  les  Poètes  BlfiêmeHs  ,  bijt*- 

B 1 S  TO  QUE  T ,  f.  m.  Inftmment  de  billard  avec  lequel  on  joué' 
à  coup  fée  >  quand  on  craint  de'billarder.  Le  delTus  de  la  maflè 
eft  pi^que  rond ,  &  laqueuë  fort  relevée ,  cUvd  lufarU  fitpemi 
TMmia.  On  l'appelle  *i/^«r/  par  ironie.,  puifqu'on  %'cn  fèrt 
pour ncpastoQuerou  touchffdeuxfoisla  bille. 

BiSTORTE,  Lf.  Nom  de  Plante.  Bifimd,  Ses  racines  fontrou- 
gcltrcs,  charnues ,  groflcs  comme  le  pouce  ,  tortues ,  repUées 
ordinairement  les  unes  fur  les  autres  &  garnies  de  chevelu.  Elles 
jettent  des  feuilles  longues ,  reûèmblantesâ  celles  de  la  Patien- 
ce i  mais  plus  petites  &  vertes  en  defltis ,  blanches  en  dellbus. 
Leur  tige  cft  haute  d'un  pied  environ ,  liÛès ,  arrondies ,  noiieu- 
(es  par  intervalles ,  Regarnies  de  quelques  feuiUes  beaucoup  plus 
petites  que  celles  du  bas  de  la  plante.  Chaque  dge  dX  lurmon- 
téè  d'un  épi  de  fleurs  purpurines ,  long  d'un  ou  deux  pouces ,  ÔC 
fbrt  fèrré.  Chaque  fleur  dl  coippoTée  de  anq  éiamines ,  ibute- 
nues  par  un  calice  fendu  juTqu'a  (a  bâlè  ai  cinq  quartiers  pur- 
purins. Le  piftilejoui  occupe  le  fond  du  calice ,  devient  après 
oué  la  fleur  eft  pafwe^  une  graine  à  trois  coins ,  brune ,  U  ren- 
Krmée  dans  une  envdoppe  fermée  par  le  calice  de  la  fleur.  Son 
nom  de  bifitftt  vient  de  deux  mots ,  bis  twtâ ,  deux  fois  tort.  La 
racine  de  bifttrte  eft  fort  aftringente  ,  bonne,  pour  les  flux  de 
fang ,  pour  les  pertes  >  pour  empêcher  l'avortement ,  &  on  la 
recommande  dans  les  névres  malignes  caufées  par  uiie  dilibiu- 
tien  de  la  maflèdu  fâng. 

BISTOTIE  R ,  C  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  un  inftrument 
de  bois  >  de  figure  cylindrique.  Il  y  en  a  de  différente  longueur 
&  grodèur.  (>i  s'en  fért  pour  le  mélange  de  plusieurs  compoli- 
fitions. 

BIST  O  U  R I ,  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  qui  eft  en  forme  de 
petit  rafôir ,  qui  (èa  à  couper ,  â  faire  des  hidlions  dans  les 
chairs.  Novâculâ  incurva.  On  l'appelle  biftêuri,  parce  qu'il  eft 
retourné.  M.  Huet  croit  que  ce  nom  eft  iormé  de  Piftoie ,  ville 
aucrefuis  renommée  pour  les  ouvrages  de  f^.  Pifiêrien^  glâdks, 
ou  novACulâ. 

BiSTOURNERjV.n.  Qui  fe  dit  des  chevaux^  ou  autres  ani- 
maux à  qui  on  tourne  deux  fois  les  tefUcules ,  pour  les  rendre 
inhabiles  à  la  génération.  Autrefois  on  difoit  befwmer ,  qui 
fignifîoi^  renvèrfer  ytêmmtmtr ,  Hume  çn  d^nire.  Voyez  B  e  s- 
Tourner.  ^ 

BIST  R  E ,  f.f.  Terme  de  DefKnatcur.  Ceft  ainfi  que  les  Peintres 
&  Deffînàteun  appellent  de  la  fuie  cuite,  &  enfuite  d^rem- 
pée ,  qui  leur  fart  à  laver  leurs  deflêins.  Fulig»  ctSd  ds  dîMd,  On 
s'çn  fert  auffî  en  miniature.  U  y  a  des  Peintres  qui  au  heu  de 
^'firty  employent  avec  les  traits  de  la  plume ,  un  peu  de  lavis 
fait  avec  de  l'encre  de  la  Chine ,  d'autres  de  la  fSuiguine  ,&  d'à» 
très  de  la  pierre  noire.  • 

BIT. 

BlTHYNlARCHIE,f.f:iBtf*yîM4r«6M.NoraduSaccrdocedc 

'  Bithynie ,  qui  étoit  peut^tre  auflî  la  préniière  Magiftrature  de 

^ctte  Province.  La  Bitbytùdrcitie  éxemtoit  de  tutelle  pendant 

„,5?'on^oit  en  charge. 
8ITHYNlARQ^UE,fubft.m.2?tftyiM4rdb4.  Premier  Prétrc,ou 

pf ^nùer  Magiftrai  de  Bithynie.  Ceft  ainû  qu'on  difoit  Marque, 


/ 


BIS.  t6f4 

I      Ëoeotatqœ ,  ktk  Voyez  Guther  ,  Dt  f^it,  jm.  Pêtu'^.  /.  ^g. 

Cm  deux  mots  font  oompofex  de  BjI^m  ,  Biifymé,ëci^i,  coni« 
mandement ,  magiffaraiure ,  principauté* 

BlTHYNiË>r.f.  Gr^de  Contréç  ou  Royaume  de  l'A  fie  mi- 
neure proche  du  Pont  d'un  iké ,  fie  de  U  Troade  de  l'autre^  vis- 
à-vis  la  Thrace.  Bitb(ymd»  La  Bitfynie  s'appella  d'abord  Bébrycie^ 
Bebryfid  j  puis  Aùgiêtûi ,  Migd^nU  t  enfin ,  elle  prit  le  nom  de 
Bithynns  ,  un  die  fès  Rois.  Ciaudien  Liv.  1.  contre  Eutrope  v« 
146.  &  d'autres  encore ,  difau  que  lesThynes ,  Thpù ,  peuples  ' 
de  Thrace  »  étant  vaius  s'étabUr  dan&ce  pays ,  il  fut  nommé  Bi. 
thymt,  Bochan ,  Chanaan  Liv.  L  eu.  10.  tire  ce  nom  de  l'Hé- 
ottu  \iûD»  viritre  ,  d'où  les  Arabes  ont  fait  )l9ieD ,  pour  figni- 
fier  ce  qui  eft  intérieur ,  ft-il  prétend  que  les  Qithyniens  furent 
ainfî  appeliez  ,  parce  qu'ils  occupèrent  l'intérieur  des  terres, 
comme  ifent  Mêla  Liv.  1.  ch.  1 51,  fie  PUne  Liv.  VL  ch.  )  1 .  Il  pré- 
tend auifi  que  les  Biihyniens  lont  une  Colonie  de  Phéniciens  # 
amenez  là  par  Phœnix  frère  deCadmus.  D^autres  difcnt  qu'ils 
ont  pris  leur  nom  de  Bithynes  j  fils  de  Jupiter ,  ôc  de  Thrace  fille 
de  Titan  >&  qu'ils  paflèrent  de  Thrace  en  Afîe.  Voyez  Sirabon 
Liv.  VIL  6c  X.  Nicée  fut  capirale  de  Bithynie.  Nous  ne  connoii^ 
fbnsque  trois  Rois  de  Bithynie ,  Prufias ,  dont  il  y  a  queloues 
médailles ,  6c  deux  Nicomédes.  J'ai  vu  quelques  médailles  donc 
l'infcriptioneftBAZiAEns  Eni*ANors  nikomhaot. 
Les  Tura  appellent  aujourd'hui  la  Bitbyme ,  Burfie ,  &  Befân- 
gial ,  félon  quelques-uns.  Corn,  ou  (èbn  MaC^  BecfangiL 
Arrien  avoir  fait  l'hiftoire  de  Bithynie  fà  patrie.  Photius  la  cite 
ch.  f8,p.  yi.  . 

BITHYNlEN,  iNNB,  f.m.  &f.5/Vl5yiw/.  Quieftde  Bithy- 
nie. Les  Bitbymem  étoient  fi  riches  que  Pithyus  Roi  de  ce  pays 
fit  préfent  à  Darius  Roi  de  Pérfe  d'une  plane  d'or  Ôc  d'une  vigne 
auiu  d'or.  T.  C  o  r  n. 

B I T  O  R  D ,  f.  m.  Terme  de  Marinef  Menue  corde  à  deux  fils,donc 
on  fè  (èrt  pour  fiùre  des  enflcchures  ,  pour  amarrer ,  pour  ren« 
forcer  les  manœuvres.  AhiVm/m/. 

BltTES>ï.f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  éle- 
vées debout  depuis  le  bas  d  u  fond  de  cale  jufques  à  quatre  pieds 
&  demi  au  deflus  du  premier  ponc.  Ceft  autour  de  ces  pièces  que 
l'en  met  &  qu'on  attache  le  câble  ,  quand  on  a  moiiillé  l'ancre. 
Elles  (ont  à  côté  du  mât  de  mifaine ,  6c  entretenues  par  un  ira- 
vèrfin  ou  groftè  pièce  de  bois  travée  contre  ,  6c  fbnfc  appuyées 
par  des  courbes  y  ou  arcboutans  qui  (ont  fur  les  ponts ,  qu'on 
appelle  eentre-bittes. 

Lcsbittes  d'écoutes  d'huniers,  ou  petites  bittes,  (ont  placées  au  de* 
vant  du  grand  mât ,  6c  du  mâc  de  mifaine ,  fur  le  fécond  pont, 
au  travers  delquelles  il  y  a  des  maux  ou  rouets  de  cuivre  par  où 
.  paflènt  les  écoutes  de  hunes  qui  fervent  à  faire  bander  les  écou«  * 
tes  de  huniers. 

BItTE  R  le  câble ,  c'eft  le  rouler  6c  arrêter  autour  des  bittes.  Cir* 
eumducere, 

B I  iJO  N ,  f  m .  Pièce  de  bois  ronde  &  haute  de  deux  pieds  6c  de- 
mi,  par  où  l'on  atRiche  une  Galère  en  terre.  On  appelle  aulTî 
'  bittons  de  petites  bittes  qu'on  met  proche  des  mâts  d'un  vaiftèaui 
pour  lancer  ou  amarrer  quelques  manœuvres. 

B 1 1 T  O  N  N 1 E  R  ES ,  f.  (^.  Ce  font  des  canaux  ou  ègouts  qui  ré- 
gnent à  fond  de  cale ,  à  côté  de  la  carlingue  >  par  où  s'écoulent 
les  eaux  d'un  vaiflèau ,  6c  viennent  à  là  pompe.  Voyez  V  i  t  o  n- 

NI^RES.  f 

B I T  U  ME ,  f  m.  Cêft  une  efpéce  de  graiflè  èpaiflie  6c  on^ueufè 
en  forme  de  bourbe ,  qui  fe  trouve  dans  le  lac  Afphaltite,  &  en 
d'autres  lieux  ,  qui  eft  d'une  nature  fort  inflammable ,  comme 
du  foufre.  Bitumen.  Il  yadu^/r»i»rdur&fo(nie,  qu'on  tire  de 
la  terre  en  gui  fe  de  tourbes  &  de  moctcs ,  qui  (crt  à  des  forges.  Il 
y  a  du  bitume  qui  fert  de  chaux  >  &  eft  propre  à  lier  1^  pierres 
des  bâiimens ,  tel  que  celui  dont  on  dit  qu'ont  été  bâtis  les  murs 
de  Baby  lone.  Il  y  a  enfin  du  bitume  Uquide ,  qu'on  brûle  dans  les 
lampes&  dans  les  lanternes,  comme  de  l'huile ,  comme  on  fait 

"entre  autres  en  Sicile.  Les  Juifs ,  au  rapport  de  Strabon ,  (è  fèr-» 
voieiu  de  bitume  pour  embaumer  leurs  corps  nnons. 

Le  plus  excellent  bitume  s'apporte  de  Judée ,  6c  eft  refplandiflknc  , 
de  couleur  de  pourpre,  fort  pefant  >  &  d'une  odeur  forte.  Le  noir 
ne  vaut  rien.  Les  Médecins  l'appellent  ^jj^Wnw.  On  n'apporte 
plus  de  bitume  de  Judée ,  mais  les  Apoticaires  le  compolent  de  . 
poix  6c  d'huile  de  pètreol ,  ^c.  il  faut  dire  la  même  chôfê  des 
Égyptiens  \  car  les  Momies  font  toutes  pleines  d'un  bitume  (èm- 
buble  à  celui  de  Judée.  Le  P.  Kirker  a  lait  cette  remarque  dans 
fon  Oed.  Mg.  T,  II L  0.  )  94. 6c  je  l'ai  remarqué  en  effet  dans  des 
Momies^  6c  principalement  dans  celles  des  Auguftins  déchauf- 
Çâ  de  Paris.  Mardnius  dérive  le  moc  bitumen,  d'où  bitume  a  été 
formé ,  de  tiVI*  ,  pix ,  peix,  v 

BITUMINEUX,  EusB,adj.  Qui  tient  du  bitume.  2ï«r««/w- 

fus.  Il  y  a  plufîeurs  terres  &niinèrauxqui  font  de  nature bitumi* 

M«/ir  &  fulphurèe.  '  ' 

BITURIGE, 
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iîpn  B  I  T. 

ElTURIGE>r.m.&r.i?i/«rix.Nomd'unafidéhpiea(l«ik<;Aii^ 
. .  le>quioccupoiccequ'onappelleaujour(i'huiteDipcèrcdeBour' 
gcs  >  c'cil-à-dire ,  le  Bèrry  &  une  panie  du  Boi|rbonno» ,  &  donc 
, .  Bourges  écoic  la  ville  Capitale.  C^(àr  &  Tite-Live ,  Pline  >  Lu- 
.  cain ,  Flonis ,  &c.  dilcnt  toujours  Biturix ,  &  Biiwrtgtt,  LaTa- 
'  blede  Peuiinger  Uit  Bctitrîges\  d'autres  difent  Bêi$rki  >  &  Bki- 
ri(#i ,  Grégoire  de  Tours  i?j/wj^. 
Entre  cous  les  peuples  de  la  Gaule  \  ceux  qui  portoienc  particuUè- 
,  rement  le  nom  de'Ccltes ,  ont  été  les  premiers  connus  parmi  les 
Nations  étrangères ,  &  depuis  ^uc  les  Bkmiges  fe  fôrenc  mis  en 
/"podèlfîon  de  lui  donner  des  Rpis ,  elle  fut  C\  heureutoent  gou- 
vernée ,  qu'elle  devint  bien-tôt  la  plut  flori(&nte.  C  o  R  d  e  M . 
Lor {que  le  premier  Tarqûin  étoic  Roi  de  Rome ,  Ambigat  >  l'un 
;  des^^irur/^ri^étoit  Roi  des  Celtes.  Id.  EtcommedicTice-Live, 
les  Bitmiges  étoient  en  poflèdion  de  l'Empire  des  Celtes.  Ce 
Prince ,  pour  décliarger  le  pays ,  qui  étoit  trop^ peuplé ,  envoya 
un  très-grand  nombre  d'hommes  >  de  femmes  &  d'enfâns ,  fous 

•  la  conduite  de  $igovè(è  &c  de  Bellovélè  ,  enfàns  de  ù.  fœur.  Le 
fort  donna  à  Sigovèlè  la  ibréc  Hcrcynie ,  donc  une  partie  t  été 
appellée  depuis  la  fbrét  noire.  PluHeun  croyenc  qu'encre  les 
peuples  qui  iuivirent  Sigovéiê,  il  yeutdes^fnfftf^'sdesVolTces- 
Teâofages  «  des  Boiens ,  des  Sénonois  >  des  Andes ,  &  des  BeU 
lovaciens.  Ce  qui  le  Fait  croire ,  c'eft  q  u'on  a  trouvé  dans  laGèr- 
manie  des  nations  &  des  pays  qui  portoient  le  noni  de  ces  pea> 
pies  \  &  fui  vaut  cette  conjcâure  les  ^/rivr/^xauroient  occupé  ce 

.  qui  cft  entre  la  Frifc  &  le  Wczer  ;  on  dit  même  que  ce  fleuve  fiic 
•omrné  riturghy  ou  Biturgh  j  du  nom  de  ce  peuple.  Id.  La  Co- 
lonie de  Bellovèfc  compofée  de  Bituriges  >  d' Arvèmes ,  de  Séno- 
nois i  d'Éduens ,  d'Ambarres,  de  Camutes ,  &  d'Aulerques- 
Cénomans ,  (è  panagea  en  deux  bandes  ;  l'une  tourna  vers  les  Py- 
rénées ,  &  l'autre  avec  Bcllovèfc  paflà  les  Alpes  ;  cous  les  peu- 
-  pies  voihns  s'enfuirent  devint  eux.  Quelque-tems  après  les  Tos- 
cans voulurent  s'oppo^crà  ces  Gaulois ,  ils  fôrent  déFaits ,  &  les 
vinqucurs  fe  rendirent  maîtres  lie  toute  la  partie  occidentale 
.    de  l'icalic,  qu'on  a  nommée  depuis  Gaule  Cifalpine.  Autemsde 

Céfar  les  Bitmiges  étoient  fous  la  prote<5fcion  des  tjjéduens. 
Les  Bituriges  Cubes  font  ceux  qui  oqjupoient  je  Bèrry  &  une  partie 
du  Bourbonnois  j  aiiiH  appeliez  Bitufiges  Cubi ,  pour  les  diftin- 
guer  des  autres  Bituriges  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Ils 
avoient  un  grand  nombre  de  villes ,  &  Céfar  rapporte  que  Ver- 
.  cenigcntorix  en  fit  brûler  plus  de  vingcen  un  (èul  jour.  Leur  ca- 
pitale étoit  Bourges ,  comme  elle  l'ett  encore  du  Bèriy.  Quel* 
.ques  Auteurs  les  appellent  Berruyei s ,  comme  on  fait  maiiite- 
nantî  mais  il  vaut  mieux  dire  Bituriges  en  parlant  de  cei^nciens 

•  tems ,  comme  a  fait  M.  de  Cordemoy  en  l'éxphquaik  chfuite* 
Mais  il  ne  ^ut  pas  dire  Biturigeois ,  comme  Chaumeku  dans  (on 
hift.  de  Bèrry  y  ni  recevoir  les  étymologies  qu'il  domie  de  ce 

.  nom  ,  &  les  hilloires  fabuleufes  qu'il  rapporté^de  l'origine  des 
Bituriges ,  fondées  fur  le  feux  Bérofe  &  fur  les  doutes  d'Annius 
de  Vitcrbe  ;  &  la  Thaumailièrea  ràifon  de  les  rejetter  comme 
fauflès  &  romanefques.  Liv.  L  ch.  1. 
Les  Bituriges  nififyues  font  un  peuple  de  Gaule ,  entre  les  Santonois, 
&  les  Aquitains.  Strabonditqu'ilsétoient  les  feulsde  l'Aquitai- 
ne,  qui  fuUènt  ccKhôSuhoi ,  c'efl-à*dire, comme plufîeursl'inter- 

~  prêtent  y  venus  d'ailleurs!  *,  éxpreffîon  par  laquelle'ils  croyent 
avec  raifbn  que  ce  Géographe  a  voulu  marquer  que  c'ét(HC  une 
Colonie  des  prémiers-B/V«ri^M.  Il  eft  certainque  Géfàr  n'a  jamais 
parlé  que  des  Bituriges  Cubes ,  &  que  de  (on  tems  il  n'y  avoic 
point  encore  de  Bituriges  Vibifques.  M.  de  Marca  prétend  que 
Strabon  par  le  terme  à^A9^x@- ,  ou  aKKoi^ms  ,comme  il  parle  ail- 
leurs ,  n'a  point  entendu  une  nation  étrangère ,  mais  une  nation 

.  diflinûe  &  (épatée  de  l' Aquitanique ,  &  que  par  cette  véricable> 
quoique  nouvelle  explication  ,  l'on  détruit  la  prétendue  Co- 
lonie du  peuple  de  Bèrry.  Mais  pour  peu -qu'on  ait  d'ufâge  de  la 
langue  Grecque  on  fçait  qu'à^xô^x®-  n'a  point  ce  fcns ,  non  plus 
qu'axAofdn^f ,  &  qu'ils  ne  fignifie  autre  cnôfè  qu'un  étranger , 
1  homme  venu  d'ailleurs.  Et  s'ils  (ont  originaires  du  pays,  com- 


uni 


ihcles  Santonois  &  les  Aquitains ,  pourquoi  Céiâr  n'en  padc^-il 
jamais?  ^ 

B  1  V.        ♦ 

BI V  ENT  E  R ,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  fîxième  mufcle 
de  la  mâchoire ,  &  le  dernier  des  ouvreurs ,  nommé  didgaftêïque, 
ou  biventeo ,  parce  qu'il  a  deux  vaitres  à  fes  deux  éxtremitez , 
&  un  tendon  dans  (bn  milieu.  Il  prend  fôn  origine  d'une  (ciflù- 

)  re  qui  e(l  entre  l'os  occipital ,  &  l'apophife  maSoïde ,  &  pafTanc 
Ton  tendon  par  un  trou ,  qui  eft  au  mufcle  ftiloïdien ,  il  va  s'in- 
férer à  la  partie  inférieure  &  interne  dii  menton.  Dion  i  s. 

BI  V I A I  RE ,  adj.  Place  où  deux  chemins  aboutirent.  Bruium. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  que  dans  les  angles  des 
places  croifées  bividires  ou  triviaires  des  grandes  routes  ou  che- 
mins  Royaux  des  forêts ,  on  plante  des  croix ,  poceaivc  «  ou  py- 


i't^lV'r»  - 
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;i^  une  infcripiiQii  qui  cn^fèjgneklieo  oùilscon. 

daifcnt.    .  ,  ' 

BIVOUAC,  ou  BIOUAC  ,  ouBlHOUACCm.  Terme 
«le  Guerre.  Ccfi  une  garde  qu'on  fkic  de  nuit  pour  la  fumé  d'un 
ctmpqui  eft  proche  de  l'ennemi.  F'igiiié.Caxeaudc fefeit  pat 
toute  l'année,ou  la  mcilleureparrie,  qui  fort  de  m  lignes aiela. 
dront  ôc  bataillons  pour  pafter  la  nuic  fous  les  armes  àktéte 
dn  camb.  Cet  avis  l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes  & 
même  de  faire  le  bivmK  touip  les  ^uics.  Di  l  a  Ch  a  p^  id^ 
au  bivouâc ,  Ce  trouver  au  bh/êUéU,  Monter  à  cheval  pour  le  bU 
VÊUdC.  Paffer  la  nuit  au  bhméU.  G  u  i  l  l  i  t.  Taire  coucher  Its 
Troupes  au  ^iwiM^.  Ixyttk  bhêHàu ,  c'eft  renvoyer  l'annce 
dans  les  tentes ,  dans  fès  barraques ,  quelque  tems  apiès  la  pointe 
a  j  jour.  I  o.  On  fait  aulE  le  bitf$iid( ,  kxs  qu'on  ailiége  une  place 
pour  empêcher  les  ennemisde  faire  entrer  quelque  chôfè  dansla 
ville ,  ou  pour  prévenir  les  furprifês  Se  les  attaqués  du  camp. 

C^mocdl  nouveau>&  vient  derAUemandwry-w^rli,  quiiigni. 
^e  double  garde.  D'autres  le  dérivent  de  bkfeye,     . 

BI  VO  Y  E,  f.m.  Qiii  fe  ditd'unchemin  fburthuqui  tend  vers  deox 
lieux  différens.  Bivium,  U  y  a  plufîeun  Ueux  eh  France  qu'on  ap. 
pelle  U  Bivye,  Ce  mot  fîgnifioit  auifî  autrefois  la  garde  extraor- 
dinaire d'un  camp  i  d'où  les  Flamands  omfiûc^iVMMr,  qui  c(l 
maintenant  en  ulage;    ^  ♦ 

.■■•Biz. '    :  r    * 

BIZACkNE,f.f.Voye2BYZACfeNE. 
BIZARRE, il  ya  encore  quelques  gens  qui  difènt  higeétne ,  mais 
'  mal.  ad  j.  m.  &  f.  Fantafque ,  qui  a  des  mœurs  inégales ,  des  opi- 
nions extraordinaires  Cf.  particulières.  Merefus ,  teiricus ,  vârius, 
C'eft  .un  homme  bk,Arre ,  avec  lequel  on  ne  peut  vivre.  Les  gens 
biKMres  lie  font  pas  un  moment  dans  la  roêrne  fîtuatioh  d'eipric. 
Us  paftènc  d'une  éxcrémité  à  l'autre  \  de  la  plus  belle  humeur  ils 
paflènt  tout  d'un  coup  à  un  férieux  &  à  un  lilence  morne  &  mé- 
lancolique. Ib  n'ont  point  de  fehtimens  fixes  ,  &  leur  humeur 
chagrine  s'oppofè  ï  tout  ce  que  les  autres  fouhaitent.  On  ne  peut 
compter  fur  leur  bienveillaiice ,  qui  varie  comme  leur-humeur. 
Voilà  le  caraâère  ou  la  définidon  des  perfbunes  bhMres,  Bell. 
Il  y  a  des  gens  capricieux  <^ue  les  plus  grands  plaiiin  ne  touchent 
ppjnc ,  à  moins  qu'ib  ne  fbient  biz>drres  &  éxcrtvagsm.  1  o.  Ve^ 
beaucoup  que  ce  bitMre  (oat  quelquefois  de  (k  taônnilé  piac 
contredire  j&  qu'il  daigne  une  foisk  jouravoii^Di^iiibLA 
Bruy. 

Unfbumemimpenhitasnt  ^ 

Sert  de  rdgeut  en  Mme».  La  Saml* 

B I  z  A  R  R  E ,  eft  auflî  un  fnbftandf.  C'eft  on  «Mi  DMMt 

Bizarre  ducaobt.  TèrmedeFleuriA^.Tirfi|pt 
te 3  rouge  brillé  &  jaune enfrnné.  Cù L  t.  oit  YÛ 

BIZ  ArREME  NT:, ady.  D'une manièicbitanvl^ 
Meresè,  La  fortune  difpôfè  bien  bvumeimtÊ  de  moi.  Voit. 

En  mufîque  chanter  bMrement,  c'eft chaïuer  cancôc vue» tantôt 
lencemenc ,  cancôc  fort ,  tantôc  doucement  «ièlon  la  (àncsufîe  da 
compoficeur,oup)ûtôtfêlonlesdivèrfêséxpreftionsquedeînaiv 
de  le  (ênsda  paroles.  Brossaro. 

BIZ  ArRERIE^  f.  f.  Huineur  bizarre  ;  caprice  ^extravagance. 
Mefoptds.  Cet  homme  eft  bourru  ,  &  fu jet  i  de  grandes  bi^M- 
reries,  La  biKovrerie  de  vôtre  cœur,  vous  fit  revenir  à  moi  ;  à  me- 
fure  que  vtHis  voyez  que  je  m'éloignoisde  vous.  P.  d  e  Cl.    , 

Ces  nKHsvienhent  apparemment  de  l'Efpagnol  btcurre  ^qui  lignifie 
be^M  »  é^r/dble  ,  parce  que  la  divètfîté  des  couleurs  a  quelque 
agrément ,  fur  couc  quand  elles  fonc  bien  ménagées.  Ceft  pour 
cela  que  le  moc  de  btK^drrerie  fè  prend  aui£  quelquefois  pour  uns 
variété  bizarre  agréable.  . 

LdSdthreefi  comme  jttieprdirie^ 

Qù  n'eft  belle,  p  nonenf»  bicdrrerie,  Rsg  nie  r. 

(^elquefbis  le  moc  de  bi^umrerie  ne  fîgnifie  aucre  chofê  que  varié- 
cé.  U  y  a  de  {aib'fumerieàam  beaucoup  d'ouvrages  de  la  nature^ 
dans  la  variété  des  coquilles ,  àti  pimes,  àes  àninww*. 

BIZERT,f.m.  Oifêaudepaftàge,  appelle  en  Languedoc  Péren- 
gue.  U  paflc  les  monts  Py  renés  prèsBaignièite  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  &  vient  en  crès-grande  quandté,  C  at  e  ]..  Hif.  de  Ung- 
L,Lc,  f.p.4é.  , 

BIZET.  Voyez  BISET. 

'    *       B  L  A, 

■    .  -  0 

I 

BLACHE,f.f.  2?/4<ftM.  Ce  moceftenufageenDauphtnéJin- 
gnifie  en  cette  Province  une  terre  plantée  de  chênes,  ou  chatai- 
gniers ,  fî  difbns  les  uns  des  autres  qu'ils  n'empêchent  pas  qu'on 
n'y  laboure.  ^^««^r^«/4r^«rîAmf«fl£riii.RAGVEÀt7.      ^ 

JlLAPAGËaCin.  Tènneeniiûgel«B9l'Albi«eoititli«i»^ 
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on  diok  4liMte  Cft  (biliie  de  cenSve  j&  pirdmsU 
^  ve.lotiVU  dl  fiibli  p«r  thie.  Ge  droit (ponfifte en  oèmiiie 
qoanoK  de  gfftim  ^oe  remphtofoce  Mycooiir  chaque  béce  d« 
labounge  qui  cnvaiOcle  fends  infïodé.  Ce  moc  ^4ir4^#  vienc 
de  ce  qoeoe  dfoié  (è  ^yttnmim,Jês  âmmfmmwmm  nOm . 
BlAPA^D,  AROi»ad}.Qwk«ref&oéeqiiriîreriirlebUnc, 
^co0ê  Qialisime  «oadécoloKée.  fâUkks,  PêUimX't^dtnt 
aîloinée  fiuc  lue  lueur  hUfmif,  L'or  qui  (brtdp  minet  eft  hm^ 
ec  W^M.  Cecce  cooletir  dl  uopUéf^^»  dkn*Éptf  aflbd'é- 

j-,  f^  Miîgrèt^  hidtmc,&  bUfiuds>     .  .       / 

,  iSmffmUfn,  et  fv/fM  9pfnkf, 

B  L  A IR  E  A  U ,  r.  m.  Pedc  animal  qui  vie  de  traits  Ar  de  charogne» 

Su'on  appelle  aotremem  r«^.  Aiéd$t  itéum.  Il  dent  du  porc» 
u  chini5c  dnrenard.llmplusgnndqQelfrenardJlièca- 
che  ÇoQ&  lène.  Il  eft  puancoorome  un  Uéùrtém,JX  ya  4eux  efpé- 
ces  de  hUméum,  Les  uns  s'appellenc  Forchins ,  parce  qu'ils  onc 
le  nec  fiût  commecelui  d'un  porc  :  œ  (ont  lesplusgios.  Les  an- 
tres te  nomment  Chenins ,  parce  qu'ib  ont  le  nez  iaic  comme 
un  chien  :  ceux-ci  (bntplu^pedo  que  les  aociei.C  h  g  m.  Cet 

■  Auteur  écrit  .0/^v4«.'-  ^.<:^'-y>--iïr^r---,  •  .'vyv.^.vv  ,■: 

Ce  mot  i  félon  Saamai(ê ,  vient  de  glhillut ,  narce  que  c'eft  une 
efpéce  de  loir ,  qiâ  lui  telTemble,  en  ce  qu'U  s'engraiilè  #doc- 
mant ,  quoiqu'il  éMxt  en  autre  chô(ê.  On  connoît  Vif^  des 
hlâkeémx  à  la  quantité  des  trous  qu'ils  onc  (bus  la  queue  f  car  ils 
augmentent  d  un  tous  les  ans.  ' 

BL AIRIE,  r.  f .  Terme  de  Couélnnes.  Ceft  un  droit  qui  appartient 
au  Seigneur iiau^Ju(liciër  pour  la  pèrmiffîon  qu'il  donne  aux 
habitans  de  pâture  pour  leurs  beftiaux  fur  les  terres  &  prezdé- 
pouillez>  ou  dans  ks  bois  &  héritages  non  dpi  &  fermez.  Ce 
droit  fe  lève  tant  fur  les  nobles  que  (nr  les  roturiers»  à  propor- 
tion des  héritées  qu'ils  po(l2denc  >  6c  des  beftiaux  qu'ils  ont. 
On  appelle  aum' Seigneur  Btétyn^  celui  qui  a  ce  droit. 

BLAISE>  f.nL  Nom  propre  d'homme.  B/i^- S,  ^/ii/f  fut  fait 
Évéque  de  Sébafte  en  Arménie  duténs  de  l'Empereur  Dio- 
détien.  Bail  l. 

BL  AISBi  f.  m.Ordr»  itSàim  BUùft,  Ceft  un  Ordre  militaire, 
que  les  Rois  d'Arménie  établtrenta  l'honneur  de  ce  Saint ,  com- 
me étant  le  piMi  de  leur  Royaume.  Orif  mUkmsÇémSki  Bldfti. 
L'habitdes  Chevaliers  étoit  Ueu ,  &  ils  porcoient  une  croix 
d'or,  qui  i^rvoit  de  brifure  au  Lion  d'Arménie.  JuftinianiT.  L 
c*  14.  traite  de  cet  Ordrec^u'il  appelle  Ordre .  ou  Chevalier  de 
S.  Bléife  6c  de  Sainte  Mane,  &  non  pas  de  S.  BUift  feulement. 
U  le  place  non  pas  en  Arménie ,  maisen  Pateftine.  lldit  qu'on 
ne  trouve  point  l'année  de  fon  inftiration ,  mab  (culement 
qu'elle  (ê  fit  à  peu  près  en  même  tems  qi^  celle  des  Templiers , 
&  des  Hofpitaliérs  ;  que  les  armes  qu'ib  portoient  dans  leur 

.  bannière  étoit  uge  croix  de  gueules  toute  Unie ,  au  centre  delà- 
quelle  étoit  un  S.  BUifii  que  leurs  réffiHiérs  étoient  les  mènes 
queceurdesTempliérs^que  lesProfi»  hûlôient  un  voeu  particu- 
lier de  défendre  la  ReligionCafholique  &  l'ÉglifeRomaine;  & 
qu'ils  avoienc  la  Régie  de  S.  Bafile. 

BLAlSCH£,adi. m. &f.  MiA,^tae(Saxx.MêH'is,ign£VMs. On  \c 
dit  [nincipalerocnt  d'un  homme  fans  vigueur»  ôc  qui  (butient 
mal  (on  fcntiment.  Ce  moc  n'cft  pas  chi  beui  ftile.  U  ne  faut 
poim  compter  fur  hiijc'eft  un  A/^iirlir  qui  mollira  d'abord. 

BLAlSOlS,f*.  m.  Paît  de' France  qui  confine  avec  laBeaucevérs 
le  fepcentrion  «avecl'Orléanotsà  l'orient  «avec  le  Bérry  au  mi- 
di ,&  laTonraineau  couchant.  Blefnips  âgtr ^oafMffu.ScVm 
le  P.  Monet  le  BUùfns  a  été  la  demeure  des  Corbiloniens.  Le 
^Blâifiu  zjSoc  de  Comté  II  (c  divifc  cnfupérieur&en  infi^eur. 
Le  fupérieur  étoit  autrefois  compris  daps  U  Beauce ,  llnfiMeur 
eft  dans  la  Sologne,  lia  pris  fon  nom  dé  Bkxs  fâ  Capitale.  Pro- 
nonce^comme  s'il  étoit  écrit  ^/i^ii. 

BLAlSOfi ,  o  I  s  1 ,  f.  m.  &  f.  C^  eft  deBlob.  ^/f/rf^.  Les  i5/4Î. 
Mpamnt  pour  prononcer  fort  bien  le  François. 

Bl  ANC  ,Bl  anchx,  adj.  Ce  qui  renvoyé,  &  v^échic  !•  Itl-^ 
niiére  en  toutes  fês  panies  ;  ce  qui  eft  le  plus  éclatfMbj^  aif!^ 
*  appévcevoir.  j^ikut ,  (MmUdtu.  Entre  toutes  les  choteHRadbir/ , 
quand  on  en  veucéxagérer  lablancheur ,  on  (è  (<ènde  ces  com- 
panifom.  Mtfiif  a>mnM  oniâtin ,  parlant  de  la  peau.  A^coin- 
1^  un  dgne ,cnf«rlant  du  poil.  bUm  comme  ivoire,  en  par- 
lant des  dents.  BUae  comme  nei0e,en  parlant  du  linge,  slme 
*^<^me  albâtre,  en  parlantd'un  beau  fêin.11  crache  W^w  comme 
*^9|^  »  en  oarûnt  de  la  fîdive.  Ceux  qui  briguoient  les  Ma^ 

Êtn^i^cures  à  Rome  étoient  habilles  de  Miiw:  c'eft  pourquoi  on 
.  ^^PpeUoitC4WMUr#.OnapDeIle  papier  ^/^«f  »  celui  où  il  n'y  a 
^end'^c.  Hévéliusditqu^left  très^^ain  que  les  animaux 
I  ^-?"^^  ^/4«(ien  hiver  dans  les  païsfêpcenrrionaux  »coname 
les  hèvres^let  jE«Duds&  ia«un>  &  qucrécéiJsteprQ^lIpivl)^ 
'•m  /,  - 
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eonlettt  hâwiD'.^  Édfiopie  on  «  du  ^Am^  Hdéc  que  nous 
avons  du  noir.  On  y  peint  le  Diable  bléiu ,  fi  l'on  en  croie  Lu« 
dolphe. 
Ce  ma ,  félon  Omumivias ,  eft  Goch.  Ménane ,  après  Guyet ,  die 
qu'il  viens  de  Mkiu ,  d'où  les  Italiens  ont  hiit  bi4nc$ ,  dcles  ET- 
iiagnols  êUmtê,  lien  dérive  aufC  le  moc  de  bleui. 
Blanc»  (tditaufGdece^uieft  pur6enet,quin'eft  ni(!ile>nî 
'    gftté.  Nkiitu,vmm,  Du  linge  hUm  Une  aflîette  bldiubt.  En  ce 
lenioo  dit  au  figuré ,  Ce  criminel  a  gaçné  le  Juge  ;  il  l'a  fiit  Cot" 
tir  tout  blM(4e  cette  aflàire.Ce  mot  pns  ainfî  dans  un  fêns  figu- 
ré a  divèiiês  autres  fîgnifications.  Par  exemple,  Ils  font  tout 
blMft  au  dehors  ôc  tout  noirs  au  dedans  -,  c'eft-à-dire»  qu'ils  (bnc 
vèrtueys  en  apparence ,  mais  qu'au  fonds  ce  font  des  méchaiis. 

Quémàjtiftwc  Un  blanc, Uiptamuft  dit  noir.  B oïl, 

Ceft^à-  dite >quaiid  je  veux  dited'une  fàçoa  ,elle  die  d'une  autre 

Vbêmnnvddti  blanc    âuntkf 

ttctidâmite  âu  mâtin  fis  ftmiment  iufthr.lD* 

Ceft-à-dire ,  que  l'homme  eft  volage  &  inconftant  dans  toutes  fcs 
réfblutions.  M.  Claudea  dit  dueS.  Auguftin  avoit  paffé  du  bUtiQ 
au  noir,  far  le  fujetde  la  tolérance  pour  les  Hérétiques  ;  pour 
dire  ,quefês  premiers  fèntimens  fur  cet  article  étoient  fon  dif- 
féccns  deceux  qu'ilembraftà  dans  la  fuite. 

B  L  A  H  c ,  fè  marie  avec  plufieurs  fubfbntifs ,  qui  changent  ià  fîg- 
nification  en  y  ajoutant  quelque  chôfe. 

Aro^nt  Blanc,  c'eft  toute  là  monnoye  d'argent.  Nummi  ar^ 
genteiE,tiïe(ioppo(éiil'or  6c  SLubillon,  ) 

Armes  blanches,  c'étoit  jadis  les  Armes  d'un  jeune  Che^ 
valiér ,  donc  l'Ëcu  n'écoit  chargé  d'aucunes  Armoiries.  Parma 
éUbâ, 

Biârsblanchb.  Petite  bière.  Cârvîfia  albîda. 

BLANCRAciNE,f..m  Terme  de  Fleurifte.  (Eillet  blanc  ,  qui  a 
unégroflè  6c  largefteur.  M.  Racine  a  fait  la  conquête  de  cet  œil'> 
let.  C  u  L  T.  D  £  s  F  L.  C'eft  de  là  que  lui  vient  ce  nom. 

Blanc  de  Paris,  f  m.  Autre  cdllet  commun  à  Paris.  I  b. 

Bois.BLANC,eftdu  bois  de  bouleau ,  peuplier ,  tremble ,  &c. 
P«pulMt,  / 

Boudin  blanc, eft  unboudiniait  ayicc  du  lait  6c  du  blanc  de 
chapon.  Bvtuliu  l4£ie&  dlba  câponum  Cânu  far  tus, 

CARTEBLANCHE,eft  unccartcoù  il  n'y  a  point  de  peintures 
de  Roi >  Dame ,  ni  de  Valet.  Charte  âlha.On  dit.  Donner  U 
€artt  blâtuheï  quelqu'un  }  pour  dire  ,  Oftrir  de  faire  quelque 
èho(ê,à  telles  conditions  qu'il  lui  plaira. 

Cheveux  blancs  ,des  cheveux  Tle  vieillard  blanchis  avec 
l'âge.  Ctfifi.  Ainfi  on  dit ,  il  eft  tout  blanc  de  vieillcflè.  Par  la 
meméraifbn,  le  mot  de  blanc  Ce  prend  encore  quelquefois 
pour  la  blancheur  même  des  cheveux,  ou  pourlamalaclie  qui 
les  fait  dévenir  &/4ff(/. 

M  n'arrêteront  pas  le  tems  qui  t0Ùjom  vole  y 

Et  qui  d'un  trijle  blanc  va  peindre  tes  cheveux.  Main. 

CiREBLANCHE,eftdeIa  cire  »qui ,  étant  jaune  naturellement» 
a  été  blanchie  à  la  rofée. 

Dr  A  p  E  A  u  BL  A  N  c  j  eft  en  France  l'Enfeigne  de  ta  Colonelle. 

Eau  blanche  , c'eft  de  l'eau  ou  ona  mis  du  fon  pour  faire 
boire  aux  chevaux  malades. 

E  se  H  A  R  PB  BLANCHE,  Signal  dc  ceux  qui.fuiventle  parti  de 
France. 

Es  pIe  BLANCHE»  eft  l'épéc  nue,  Nudus  enfistis'td  battu  à 
Pépèeblétnche^ 

F  Â  R-B  L  A  N  c ,  eft  du  fèr  battu  en  lames  ,  6c  blanchi  avec  l'étain. 
Ferrumfianmillitnm,  On  appelle  Taillandiers  enfer  6/4  w,  ceux 
qui  font  des  entonnoirs ,  des  lanternes ,  &c. 

G  B  Lit  BLANCHE,  C'eft  la  première  gelée  qui  fè  ^c  de  la  ro- 
fée ,  ou  du  brotiillard  congelé.  Pruina, 

Xj  R  t  s  B  L  A.N  C ,  c'eft  dugris  pâle  tirant  fur  le  blatu,  Albidus, 

Bl  A  N  c-M  ANGER»eftun  mets  délicat  fait  en  forme  de  gelée 
Jks  i  Céarnihus  elixis  concretnm ,  &  albidum  çolorem  réfèrent.  Il  y  3 
un  firuit  â  Mexique  qu'on  appelle  blanc-manger ,  qui  en  effer  en  a 
ptéfque  le  goût.  Il  fond  dans  la  bouche  comme  la  ndge ,  &  l'em- 
plit d'une  eau  fiicrée.  U  eft  gros  comme  une  poire, &  eft  pleiii 
au  dedans  de  plufieurs  noyaux  ou  petitespiènês  noires. 

Magie  blanche. eft  unart  iraiocent  de  faire  des  chôfcs  éx^_ 
traordinaires  par  la  connoillance  des  fecretsde  la  nature ,  que  le 
peuple  croitne  fè  pouvoir  faireque  parle  pouvoir  des  Démons. 
j4rsimucens&  ingénie  fa  Jluûendapatrandi, 

M  â  R  bIl  A  N  c  H  E ,  c'efl  la  Mèr  Glaciale ,  ou  Hypèrborée.  Mare 
Glaciale ,  Pfyperbneum.  On  appelle  aulTi  MÎfr  blanche  la  Mèc 
Egée }  parce  quThi  tient  que  c'eft  une  mèr  fort  fiire. 

MiVRiER  B  L  AK c.  Ëfpéce de  racuriér qui fèrt  ânounir  let 
yen  â  fôic. 
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MoiMi  BLAilc,  eftunR^gidlx  del'Ocditdesdhahoines 
RéguUcn  deS.  Auguftin ,  ou  de  PrémoHCcé  >  ou  dei  FeuilUns. 
Aùmédmtdikdtftât  mdtitiu.  On  appelle.  Vouer;  au  kléne  un  en- 
fuie, GuandoQ  l'habille  de  kMmjmqu'ivm  cètààn  âge  en  liioo* 
I  neur  de  quelque  SaincFondaceor  d'un  Ordre  qui  pone  le  A^«v. 
U  y  a  euanffia  Paris  des  BidmS'Mdmeânx ,  apipellez  autrefois 
des  C7iM^MMM/,doncla  Maiiôn  cf^  maintenant  remplie  de  Bèié- 
diâins.  Ce  nom  de  Blâiut.Mâmtémx  a  été  audî  donné  aux  Reli- 
gieux de  la  Congrégation  des  Serfs  de  Sainte  Marie  Mère  de  J  é- 
s  u  s-Ch  r  I  s  t.  EUefiit  inftitnéeà  Maiiêiiledàns  le  Mona(lère 
de  Sainte  Marie  des  Arènes  j  âcle  Pïpe  Alexandre  IV.  la  conâr- 
maen  11x5. 

NoTTS  BLANCHi»eftunenottedeMu(iquedoim|^téc6  eft 
hlâmht ,  c'eft-à-dire ,  vuide  dans  le  milieu. 

Pain  Bis-Bi,ANc,qui  eftméléde(ôn,oude(cigIe. 

Pavillon  BLANc,cftle  pavillon  de  l'Amiral  deFrance. 

Poivre  BLANc,eft  unpoivredépouilléde(bnécocce.Voyez 
POIVRE. 

PouoRB  BLANCHB,  eft  de  la  pondre  à  canon  qui  tire  (ans 
(aire  de  bruit ,  à  ce  que  l'on  prétend. 
'Reine  BLANCHE,  Voyez  REINE. 

Rose  blanc  h  f.  Terme  deFleurifte,  (Sillets  ainfî  appelles 
parce  qu'il  n'eft  ni  plus  large,niDlusreuillu,que  laro(è  blan- 
che \  fa  plante  eft  (bible ,  mais  fa  dcur  ne  dl(Ie  point  en  lui  lai(^ 
Tant  cinq  boutons.  Cul  t.  des  fl.  La  Blumbe  ipàiïtàsàèxt  ^ 
la  j>/4ifri!rr  tardive,  font  des  noms  de  Tulipes.  1d. 

Blanche  d'Anoilly.  Efpécede  pâche  qui  mûrit  dans  le 
mois  de  Septembre;  Quint.  T.  /.p.  167.  Il  ne  les  e(timepas. 
Voyez/*.  in.€h.  j.  418.  du  I.T,  Elles  font  fu  jettes  à  avoir  la 
chair  molle&  prèuiu'en bouillie. I d.  C.  11. p.411.  LsiBlducbe 
d'Andilly  eft  une  poche  de  grand  rapport  j  belle  à  voir ,  groflè, 
fonde ,  platce  ;  elle  colore  Fort  vif  au  foleil ,  n'a  nul  rouge  au  de- 
dans. Si  on  la  laide  trop  muiirelie  devient  pâceulè.  I.  o.  C.  14. 
•7^  p.  4 J7. 

Sausse  bl  a  NCHE>eftunefàu(Iè  faite  avecdu  beurre  fondu  > 
&  qui  n'cft  pas  noirci  à  la  poéic. 

S  E L  B l a'n  c, efldu fèldècrépicé, ou féché au fêu.£x(«^ igmfâl. 

Verre  blanc,  c'cft  du  vèrrc  pur,  &  bien  plus  clai^&  diapha- 
ne que  le  vèrrc  ÇDmmun.  Cbryfidliifs, 

B  L  A  N  c ,  fcditfubftantivement.  Fucus,  pigmtmiim,(erMff4.  Mettre 
du  ^/4Mf  ,  pour  dire ,  dû  fard. 

Bl  AN  c  DE  PLOMB.  C'cd  la  rouillurè  du  plomb ,  qui  efl  ainfî 
appellée  à  caulc  de  (â  blancheur.  Cerufft ,  pfimmytbium.  Elle  fè 
fait  à  la  vapeur  dipvinaigre  :  on  l'appelle  autrement  Ccrufè.  On 
met  du  plomb  dahi^^des  pots,  au  (bnddefquelsil  y  a  du  vinaigre. 
On  bouche  ces  pots  de  telle  manière  que  l'air  n'y  puilfe  entrer, 
cnfuite  on  les  enterre  dans  du  fumier ,  ou  on  les  lai(ïè  trente 

.  jours  :  au.  bout  de  ce  tems  on  les  débouche ,  &  on  trouve  le 
plomb  devenu  blanc  6c  caflànt  ,on  rompt  le  plomb  en  morce- 
aux ,011  le  fait  fëcher  à  l'air>  Se  on  lebroye  pour  les  Peintres  qui 
s'en  ((h-vent  :  c'cd  le  plus  beau  blanc  que  nous  ayons. 

B  L  A  N  c.  f.  m.  Terme  de  Flterifte  qui  fc  dit  des  criUets.  C'cft  une 
maladie  qui  furvient  à  cenc  fleur  &  qui  eft  la  même  chô(ê  que 
la  Nuile^  ou  Nielle.  C'eft  une  rouille  qui  eft  jaune ,  &  quelque- 
fois blanche ,  qu  i  fe  met  fur  le  pied  &  fur  les  (tuilles  des  plan- 
tes ,  &  les  ^t  mourir.  Tdbcs ,  tnârcor.  C'eft  une  cfpéce  de  tache 
blanche  ,*qui  s'attache  aux  fàncs  de  l'œillet ,  &  qui  peu  à  peu 
comme  une  pefte  gagne  le  c^r.  Le  hUnc  eft  une  maladie  incu- 
ral)le  de  VccïWck,  Pour  le  préfèrver  pourtant  des  accidens  que 
caïuc  cette  maladie  y  il  fâutlegarantir  des  nuits  ^ides  &  des. 
brouillards ,  l'éxpofer  en  grand  air ,  &  l'arrofcr  fouvent.  Voyez 
UTrdit^de  UCuU.iesfiwrs  c.  i8.J'ai  unœilletqui  z\chlânc, 
LiGÉR.  Mes  oeillets  périftcnt  par  le*/4jif.  LaQuint. 
C'eft  aufO  un  terme  de  Jardinier ,  qui  (c  dit  des  concombres  & 
des  melons.  Mes  concombres^  ou  mes  melons,  ont  \cbUuc, 
Li  G.  Ce  mal ,  qui  eft  mortel  pour^  plantes,  n'eft  autre  chô- 
le  qu'une  altération  dans  les  (îbresTde  leurs  fanes ,  ou  de  leurs 
bras  ,  qui  n'étant  plus  capables  de  recevoir  le  fuc  qui  les  nour- 
rit ,  périflènt  I  d. 
B  L  A  ij  c  d'É  s  p  a  g  n  e.  Efpécede  fard  qui  (crt  à  blanchirle  vifâ- 

§e.  Fucus,  pigmemum,  Ceft  l'étain  de  glace  diflbut  dans  l'efprit 
e  nitre ,  &  précipité  en  une  poudre  trèsbUncbt  parle  moyelil 
de  l'eau  (âlée. 

B  L  A  N  c  R  H  A  s  i  s  >  que  le  vulgaire  appelle  BUnc  Réùfin ,  eft  un 
onguent  qui  eft  ainfi  appelle  de  fa  couleur  blanche,  &  du  nom 
de  fon  invcnteur,qui  t&  Rhafii,  Médecin.  Il  eft  compofé  d'huile 
rolat,  de  cire ,  decérufe&  de  camphre.  On  l'employé  dans  les 
brûlures ,  les  gratéles ,  &  plufîcu rs  autres  maladies  de  la  peau. 

Blanc  d'e  a  u  Plante  qu'on  appelle  autrement  Mmpbar, 
Nymphaa.Voyez  NÉNUPHAR, 

Le  Blanc  dt  Mtfué ,  eft  un  croplâuc  qu'on  nomme  autrcmcnc  dia- 

CbjfltH. 
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BLAMCotciiAroii»  ç^éikàiakàc  chapon  cuit ,  fur  toqt 
ficUedesaîles  &  de  la  poitrine.  M   ,>j^< 

Bt  AU  c  d'obup,  eftUglaii«del*SoeafoQd(Iegerine.^/fcuNwi. 

Blanc  DEBi^LiiNi.  Ccft  Ucèrvdk d'une  efpéÉe de ba- 
laQequelesBa(^appeUemByarii,dcceuxdeS.  JeandeLuz 
Gac^plot.  Ceft,  GAon  quc^uef-um ,  la  baleine  mâk.  On  prend 
la  cènrelle  de  cet  animal  >bn  la  fiût  ^^dre  fur  unpetitfcu  ^en. 
fuite  on  la  ma  dans  des  moules  kà&hin  à  ipix  où  l'on  jette 
le /ucre  ;  après  qu'elle  eft  refroidie  Ôc  égQUtée  de  fon  huile,on 
h  bit  retondre  comme  la  première  fois  •  &  ainfi  plulicun  (bis 
de  luite>iufqu'à  ce  qu'elle  (bit  bien  purifiée  ôc  bien  blanche: 
alon  on  la  coupe  «en  écaille/  avec  un  couteau  fait  exprès.  Le 
blam  d»  baleine  veut  èac  oonfîrvé  dans  des  vaiftèaux  bien  bou- 
chez ,  car  il  n'y  a  guèie  de  chô(ç  qui-fà  g^plùs  aiiî^ut  à 

Blanc  ob  piiCLi>Voy^  BISMUTH   VVW.  .• 
B  l  a  m  c ,  eft  auifi  une  marque  blanche,  ou  uoîre>qu'on  meta 

un  but  pour  tirer  de  l'arc ,  ou  du  fiifil. 
En  termes  de  Médecine,on  ditk  blanc  de  l'œil. Ora/i  album,  eat. 
terumalber,  C'eft  la  première  tunique  >  ou  peau  de  l'oeil ,  qu'on 
appelle  waSCitemenitive ,  parce  qu'elle  f<bt  à  joindre  &  à  buie- 
nir  les  ^ares.Ellene  va  que  iufqu'au  cèrdequ'on  nomme  mt. 
Blanc. Monnote  ancienne  de biikxi  qui valoit œmmunémenc 
dix  daiiérs  tournois  >  quelouefbis  plus ,  quelquefois  moins. 
Qumcunx  Banckus,  On  appelloii  graiuds  blancs ,  ou  gros  deniers 
blancs ,  ceuxqui  valoienc  dixdeniâstoumois}  &  petits  ^/4ff», ou 
àcttâ-ilancs,  ceux  qui  n'en  valoient  que  cinq.  Les  blancs  dans 
leur  oifgine,  c'eft-a-dire»  (bus  Philippe  dé  Valois  &  au  corn. 
mencement  du  régne  du  Roi  Jean>  écoient  auiC  quelquefois 
appeliez  Grès  teumev^  parce  qu'ils  tenoient  la  place  des  gros 
toumoisqu'on  hefabnquoit  plus.  Li  Bl  a  n  c.  Les  droits  Cuii-i 
aux  (ont  taxez  pour  chaque  ParroiflieniP&quesà  un6/4»r. 
Pendant  les  guerres  contre  les  Anglois  les  blancs  à  la  couronne 
valoient  ii.aeniérs:cela  varioitfèlon  ladiflëtipncedesmoniioies. 
Qn  ^briqua  au(fi(ôus  Charles  VI.  des  blancs  ôc  des  demi-bUms  à 
l'écu.  On  a  appelle  des  grands  blancs  au  (bleil  de  Loi&s  XI.  & 
Charles  VIII.  des  (busqui  valoieht.treize  deniers  ,qu'on  a  auHi 
nommez/rft.4Mw.  Sous  Charles  VIII.  ïcsblancs  furent  nommez 
Girolus.  Carelus  Framicus.  Et  Ludevlcus  fous  Lotiis  X 1 1.  Sous 
François I. on  les  nommoit,  Francifcus,  ou  deu^Mus  i  cauiè  qu'ils 
valoient  ii  deniers.  Decunx  Fr anciens.  Il  iMeuaufTi  des  pièces 
defùc  blancs  aDpelléies  iV/i^r#parcequ'elles^oieniété  faites  en 
la  tour  de  Néèle  à  Paris.  On  a  appelle  cène  monnoiey««/ ,  ou  /i- 
vres blancs ^^'axSe  qu'elle  étoitDlanchie,àla  diftéroice  d'une 
autre  monnoie  noire,  qui  étoit  de  moindre  valeur,  qu'on  ap- 
pelloity#iri  nerêts.  Le  Blanc  die  que  ce  fut  pour  ladiftinguer  des 
doubles  &  des  deniers  qu'on  appelloit  communénàenc  menneie 
noire ,  à  can(ê  de  leur  couleur  qui  tiroit  fur  le  cuivre.  En  1 3  f  S 
on  fabriqua  de  gros  deniers  blancs  à  U  couronne.  Le  B  l  a  m  c. 
BL  ANC  HE.  f.  h  Nom  propre  de  femme.  Blmca.  Blanche  de 
Caftille  filled'AlphonfeIX'.&  femme  deLouïs  V  UI.  Roi  de 
France  ,  difbit  (buvent  à  S.  Louis  (on  fib ,  qu'elle  eut  mieux 
aimé  te  voir  mort  ,que  (buillé  d'un  (èul  péché  roorteL 
Blanche.  Reine  Blanche.  Nom  que  l'on  a  donné  aux  veuvesde 
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chez  les  Religieu(ès  ;  &  il  donnepour  garant  de  ce  (êntiment  un 
-  ancien  tableau  où  I(àbean  de  Valois  >  veuve  de  Louis  I.  Duc  de 

Bourbon  >  eft  ainfi  répréfèntée.  ; 
Blanche  vulg  aijlb.  f.  f.  Tàtne  de  Fleurifte.  Ceft  une 
Anonone  à  peluche ,  toute  blanche  »&;dont  les  fleurs  ^t  Pe- 
tites. 
Blanches.  Terme  de  |en  de  cartes.  Ceft  douzecartes  qu'on  2 
en  main  (ans  peintures  >  (ans  Roi ,  Reine,  Valet  Aibafelia.  Ceft 
un  avantage  au  Piquet  ôc  au  Hoc.  U  vaut  dix  au  Piquet  com- 
mun ,  cinq  marquesaux  petites  patries ,  &en  quelques  endroits 
cent  points  au  Piouet  écrit  :à  l'Impériale  il  en  vaut  deux. 
Blanc  8iqn£,  les  Provinciaux  difcnt  Blam  feing ,eft un  p^ 
piér  que  l'on  donne  i  des  amis ,  ou  Jk  des  arbitres  en  qui  l'on  le 
cohfic ,  pour  le  remplir  de  ce  qu'ils  jugeront  railbiinable  pour 
terminer  un  procès  PeteÛas  reigerendaad  arbiirium.  On  le  dit 
auffi  de  tour  aâe  où  on  laiftê  quelques  lignes  en  blanc ,  que  l'on 
confie  à  kdi(crétion  de  quelqu'un  pour  Te  remplir,  (bit  d'une 
j^uictance  ,(ôitd'one  rèlcription ,  (bit  de  quelque  autre  choie. 
ENBLANcadv.Sedicences  phrâfês.  Procurarion ,  quittance  ^ 
blanc ,  ou  on  laifle4e  nom  en  blanc  decclui  qui  doit  agit ,  ou  re^ 
cevoir.  Pura  tabula  cum  Chorégraphe.  Ce  moc  eft  en  blanc,  c'ot^ 
à-dire ,  il  y  a  de  l'efpace  pour  le  mettre,  lorfqu'il  n'a  pas  ère 
rempli.  On  leditauftidecequiaétéobmis.  ^ 

Un  livre  en  blanc,  eA.  un  livre  en  feuille  fans  reliure.  Felia  étgO' 
luta,  BitiÛeur  enblam  ^  Celui  qui  vend  les  viandes  lardées ,  oc 
■  non 
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i^n  rôda.  On  dît  aufli ,  ^  des  étofti,  dèsdiap(»iax ,  (ont 
««  Uéiif  i  loriqu'ils  n*ont  point  wSSé  par  la  teinture. 
Blanc , T.  m. Signifie enooie le ï/inff  deUbaieoùl^on  tire.  Si' 

•jiMi.  Tîicr  au  ^/m^  >  donner  dans /#  ^/4ii^t 
j^feS  Blancs  »r.nt.&plunel.  Nom  d'une  fiiâiont)ui(è(bmia 
'  (jansU  ville  de  Piftoie  en  Italie ,  l'an  i  )oo.  Ceux  de  la  fkéUon 
contraire  firent  appeliez  les  JV#îri4  JjePocftc  Dante  étoit  de  la 
f^on  des  BUncs  ;  dcparoe  que  Charles  de  Valois  ftèn  de  Phi- 
iipe  le  Bel ,  &  Vicaire  de  l'Empire  dans  la  To(cane ,  chaflà  les 
Blancs  de  Florence  ,  dont  ils  s'étoient  empares,  Dante  qui  fut 
chadë  avec  eux  Ce  déchaîna  contre  les  François.C'eft  la  caulè  de 
Tes  inveâtves ,  &d<s  contes  injurieux  ôc  futx  qu'il  a  feints  con- 


tre eux. 
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On  difttngue  encore  d%is  pluneurs  pays  des  Indes  IçsBUnci  8c  les 
Utirs.  On  appelle  J?/4»(/ les  Européens  )  ou  d'autres  peuples 
moins  l>azaneK  qtie  les  naturels  du  pays.  Aiofi  dans  l'Inde  les 

.  BldMS  (ont  les  Mogols  ,&  les  Noirs  (ont  les  Indiens,  Les  Bldtirs 

.  dans  l'iÂe de  KÙdagafcar  (ont  les  Zafferaniini,  &  les  Ça(imain- 
bous  qui  y  font  venus  d'Arabie  ^-^c  les  Noin  (ont  les  naturels 
del'lfle.  »  .  • 

BLANCfS'MANTEAUX,(!m.pl«  Nom  que  l'on  donna  aux 
Services ,  ou  Serviteurs  de  la'Siirtte  Vierge.  Depuis  on  a  tou- 
jours con(drvé  ce  nom  aux  diffi^ens  Religieux  qui  ont(x:cupéla^ 
inaiibn  qu'avoientlesSèrvites  à  Paris,  quoique  depuis  plus  de 
400  ans  elle foitàdesKeligieiu qui omdeimanteaux noirs.  Car 
en  I  z^S.eUe.futdonnéeauxGuillemites^nila  cédèrent  en  1 6  r  8. 
auxBàiédidinsdeCluni,  qui  l'onccedéeà  leur  tour  aux  Béné- 
diéHnsdeS.Macurquil'ont  aujourd'hui.  Je  viens  des i^/iiiifi- 
jkâMtâMX,  Je  vais  iLwèptestLVLxBUtiCS'MânteéiMXé  , 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qoreft  entre  deux  vins,  qu'il 
ç(l  entre  le  bUnc  Ôc  le  clairet.  On  dit ,  qu'un  homine  ^  mangé 
(un  pain  bldnc  le  pri^ier  >  pour  dire ,  qu'il  a  été  nourri  délica- 
tement en  fa  jeunedè,  &  qu'il  aura  bien  des  maux ,  des  fatigues 
à  e(Ijiyer  dans  la  (îiite.  On  dit ,  qu'un  homme  fe  (ût^ouibUtic 
de  (on  épée ,  pour  dire ,  qu'il  fe  promet  de  faire  bien  des  chô- 
(eSioii  (buvent  il  ne  peut  pas  rétifur.  On  dit  au(Ii,  que  des  per> 
Tonnes  (è  mangent  \cbUnc  des  yeux ,  pour  dire^  qu'elles  (ont 
éxcrémement  ennemies.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  mis  un  homme 
en  beaux  draps  blMucs ,  quand  on  a  mal  parlé'  de  lui  en  quelque 
compagnie.  On  dit  au(fî  y  qu'un  homme  eft  réduit  au  bàion 
blanc ,  ou  ab(blument  >  réduit  au  bl4$lc  i  quand  il  eft  devenu  ex- 
trêmement pauvre  &mirérable.  On  dit auIC, qu'un  homme, 
padè  du  blémc  au  noir,  pour  dire  >  qu'il  pa(Iè  d'une  extrémité  à 
Vautre^  (oit en  (es  di(cours,(biten  fesmaniiresde  vivre.  Ondit 
auilî ,  qu'il  faut  faire  une  telle  chofe  à  bis  ou  à  blanc  >  pour  dire^ 
qu'il  la  faut  faire  ablblument  degré  ou  de  force.  On  dit  au(fî , 
pire  une  chô(ê  de  butte  en  blsnc  à  quelqu'un ,  la  fàûre  hardi- 
ment, (ans  façon ,  Cms  con(idérer  s'il  l'aura  agréable  ou  non.  On 
dit  aufli ,  àceluiqui  promet  de  faire  une  choie impo(fibie,qu^en 
cecas<ou  lui  donnera  un  merle  bUnc.  Lrsvoyageursdi(ênrau(l 
fi ,  Rouge  au  (bir ,  bldnc  au  matin ,  c'eft  la  journée  du  Pèlerin. 
Les  joueurs  d'échets  difent ,  Dame  bUnche  a  le  cul  blémc ,  pour 
dire ,  que  le  Roi  ^/4iif  doit  être  pofé  d'abord  fur  une  cale  noire. 
On  dit  audi,  par  marquer  l'égalité  de  deux  chôIcs,  que  c'çlî 
\ionx\ti  blanc  tàcblânchoantx, 

BI^ANCH  AILLE ,  f.  f.  Cemotn;apointde  plurier^iKignifie 
fretin ,  menu  poidôn.  Flics  pifciculi,  La  p6che  de  nos  étangs  n'a 
pas  été  bonne  cette  année,  on  n'y  a  trouvé  que  de  la  bUncbaUle, 

BLANCHcA(lrRE,adj.  m.&f.  Couleur  pâle,  qui  approche 
du  blanc ,  &  qui  n'eft  point  foncée.  AlblcMS. 

BLANCHEMENT,  adv.  D'une  maniéte  blanche  &  propre. 
Pwrèy  nitidè.  Il  faut  tenir  iaenSansblancbemcnt,  pour  les  garen^ . 
tir  de  la  vermine. 

BL  A  NCH  E  R I E ,  r.f.Ueu  deftiné  à  blahchir  des  toiles.  Offîcind 
étibarU.  U  y  a  plïkGeursbUncberies  en  Hollande ,  6c  dans  les  lieux 
où  on  trifîque  de  toil^.  On  le  dit  aulH  des  lieux  où  on  blanchie 
deladtfc.  . 

BLANCtiËT ,  r.  m.  SortedecamifolequelcsPaKânsappellent 
blâncbet ,  parce  qu'elle  eft  d'ordinaire  d*éfotk  blanche.  LâHcd 
"oefiisalbd. 

BLANCHETS.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font  les  langes  que 
l'on  met  entre  les  deux  timpans. 

W-ANCHEUR,  Cf.  QuaUtéouiréfultc  dek  couleur  blanche 
qui  eft  fur  les  corps  >  ou  plutôt  delà  lumière  qu'ils  réfléchiftènc. 
^Ibtr ,  dibitndo.  La  bldncbenr  du  teint  >  de  l'albaftre. 

Blancheur,  Quand  elle  paroit  dans  les  opérations  du  grand 
^  .c'eft  (îgne qu'en  ce  moment  l'union  (êTait  du  (bufre  Oc  du 
inèrcote ,  du  noâlt  &  de  la  femelle ,  du  fnc  au  volatil.  En  tèr- 
"^du  m^me  art  on  appelle  bUncbenr  cdpilldire ,  depetits  (îla- 
n)cns  blaiKs ,  comme  des  cheveux ,  qui  paroiftènt  ior(que  le  ré- 
gime de  Jupiter  eft  achevé. 

fiUNCHîMENT,fubft.mafc.  Ce  qui  blanchit,  &  l'art  de 
Tnnc  /. 


B  LA.  ^  »6«^ 

blinclili^;  AïbétlsmdnâÎQ.  LcsChymiftesc))^rchéntte&/4ii(A/^ 
ment  des  métaux  pour  faire  de  l'argent.  Le  bUncbimcnt  du  fît 
blanc  fe  fiiit  avec  de  l'étain.Les  plus  éxcelleos  bldHcbimcns de  toi^ 
le  (c  font  en  Hollande. 

Bl  A  N  c  HÎMB  NT.  Téntîcd'OrfcVre.  C'eft  une  (brtede  baquet^ 
où  par  le  moyen  dé  l'eau  forte  &  de  l'eau  commune ,  on  met 
blanchir  la  vaiflèlle.  Mettre  la  be(bgne  dans  le  ^/inrè/mr/iri 

BiANCHiMENTjen  termes  de  Monnoye ,  éft  une  façon  qu'on 
donne  aux  flans  avant  que  de  les  marquer,  en  les  fàifant  bouillit 
darts  de  Teau  commune  avec  le  fel  ,lç  tartre  ou  gravelée  i  apréi 
quoi  on  les  lave ,  on  les  féche ,  &  on  les  eftùic; 

Blanchiment,  eft  aufli  le  lieu  où  l'oii  donne  cette  façon  iinl 
flans  d'or  6c  d'argentC  Qn  porte  les  flans  qui  ont  été  ajuftez dans 
un  lieu  appelle  le  BUnibimcnt ,  pour  donner  la  couleur  aux  flani 
d  or  &  blanchir  les  flans  d'argent.  B  o  1 1  a  A.  d. 

ÔLANCHIR,  v.aâ.&neur.  Rcndtchhnc. Candefaccre.  Blan-t 
r/j/rdulingeàlalelcive.  JJxtvio  imbutajintca  purgare.  BUnch'tr 
une  muraille  avec  de  la  chaux.  Dealbare.  De  la  pâte  ^blanchit 
les  mains.  BUncblr  de  l'argent  fur  le  feu.  BUncbir  de  U  cite  à  là 
ToCéc,  Cdndoreminduceréi  -       . 

BLANcnfkjfè  dit  aufli  delà  neuvième  façon  qu'on  donne  aux 
flans  des  monnoyes',  lor(qu'on  leur  donne  la  couleur  naturel- 
le de  leur  métal.  Ce  blanchiment  (è  (ait  par  le  Maître  j  ou  Fèr» 
mier  s  qui  met  fes  c(pcces  d'or ,  d'argent ,  de  billon  ôc  de  Sui- 
vre,  bouillir  dans  un  pot ,  oij  il  y  a  de  l'eau  forte  mêlée  avecdo 
l'eau  commune  ',  &  qui  les  jette  enfuite  dansdç  l'eau  fraîche, 
après  quoi  on  les  fablonne  j  &  on  les  met  dans  un  crible  de  fèr , 
pour  en  ôrer  les  barbes^ 

B  L  A  KG  H  ïa  DES  A I S ,  en  térmcs  de  MenuifedCj  c'eft  les  Unir 
&rabotrer  de  leur  longueur  pour  faire  des  cloifbns;  Ôc  en  tèr- 
mesdeSérrurier;»  c'eft,  Limer  &  polir  le  fèr.En  termes  de  Chau- 
dronnier ,  c'eft  mettre  la  befogne  fur  le  tout ,  ôc  en  ôter  aved 
la  paroire  là  fupèrfîcic  qui  eft  (aie  ôc  cra(Ieu(è.  '  Dôlaré ,  perpo* 
lire,  purgare.BUncbhr  un  chauderon.Oh  dit  aufli  parer  un  chau-^ 
deron:  mais  il  n'eft  pas  (î  udcéque  bUncbki 

Bl  A  NCH  iR,  (c  dit  auflî  par  les  Rotiflèurs ,  pour  Faire  revenir 
la  viande  furies  charbons.  Quelques  uns  difènt  aufli  Refaire* 
Il  faut  bUncbir  ou  refâi  re  ce  cha  pon  ,  Ôc  le  mettre  à  la  broche. 

Blanchir,  (è  dit  aufli  des  coups  de  canon  qui  ne  fontqu'ef^ 
fleurer  une  muraille ,  &  y  laillênt  une  marque  blanche.  Leviter 
perjbrtngére.  Encçfenson'dit  au  figuré  de  ceux  qui  entrepren- 
nent d'attaquer ,  ou  de  perfuader  quelqu'un ,  dont  tous  les  ef- 
forts (ont  inutiles,  que  tout<;e  qu'ils  ont  dit  n'a  fait  que  blanihk 
devant  cet  homme  ferme  6c  opiniâtre. 

Bl  A  N  C  h  I R  ,  (ê  dit  auflî  des  vieillards  qui  deviennent  blancs* 
Cdnefiere,  Il  a  bldncbi  fous  le  harnois  ;  c'eft-il  dire.  Il  a  pafle  tou- 
te (â  vie  dans  les  armées.  Ces  (âintes  filles  ont  bldncbi  dans  la 
pratique  laborieufède  la  miféricorde  Chrétienne.  Fl  £  c  Hi 

lif'Ut  ,fi  nous  fuivons  la  chaleur  qui  fanimi, 

pieilUr  dans  les  forfaits ,  &  blanchir  dans  lé  crime.  Breb. 

Bl  A  N  c  h  1  R ,  (è  dit  dans  un  Cens  figuré,  pour  Couvrir  de  neigei 
Cdndefdcere,  operire  nivibus.  Quand  la  vieille(Iè  |le  l'Année  blan-* 
chît  la  terre  ailleurs ,  elle  eft  toujours  verte  ici.  Voit. 

Bl  A  N  r  h  I R  ,  fe  dit  aufli  de  la  mèr  agitée  par  les  rames ,  ou-pat 
les  flots.  Albefcere,  irtdlbefcere,  La  mèr  blanchijfoie  fous  les  Galè- 
res de  cette  armée.  La  tempête  (ai  foit  blancbir  la  mèr. 

Il  (èditau(fî  de  la  lumière.  .  ' 

A  peine  le  rayon  qui  rallume  les  jourl  i 

Eut  \Àwaàûde  Mèmpbis lefCroijfans&  les'fours»  Pi  le  Kf. 

Blanchir.  Dans  la  Philofbphie  hermétique  ce  mot  (îgnifîe  ^ 
Cuire  la  nature  julqu'à  ce  quelle  (bit  parfaite^        , 

Jlanchi,  ie.  part.  &adi.  Dedlbatus.  Jesus-Christ  ap» 
pelle  des  fépulchres  blanchis ,  les  Pharidcns,  les  hypocrites, 
Deaux4lu  dehors ,  ôc  Ùies  au  dedans^ 

B  LAN  C  H I S  S  AG  E  ^  f.  m .  Adion ,  ou  falalre  de  celui  qui  blan'^ 
chit.  Ablutiê ,  putgatio  ;  ou  dans  un  autre  Cens ,  dealbdfio.  Il  dé- 
pen(ê  tant  en  blasubijfdge.  L'eau  de  la  mèr  ne  vaut  rien  potir  k 
bldncbifigit 

BLANCHISSANT,  ANti.  âd|.  Qui  devient  blanc  Cane^ 
fcens ,  dlbefcent.  U  (e  dit  en  ces  jphrâfcs  :  Des  flots  écumeux  ÔC 
blancbiffdHs.  Des  chey eux  pis  6c  bidncbijfdni.  Voyez  tout  l'HeU 
lefpont  blancbifftnt  fous  nos  rames.  Rac. 

BLANCHISSERIE,  f  f.  Lieu  deftiné  à  blanchir  des  toiles.  Ofi^ 
cind  dlbdriâ.  On  a  établi  des  blancbîjfertes  en  plufîeun  endroit^ 
du  Royaume.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  mot  de  blancbif* 
ferie  fe  dit  paniculièrementdes  lieux  où  l'on  blancl>itles  habits 
&  le  linge  dans  les  Monaftères. 

BLAN  c  h  IS  s  E  u  r  ,  euse.  f.  m.  ou  f.  Celui  où  celle  qui  blam 
chit  le  linge  Qui ,  ou  quâ  linteds  vefies  purgdt.  U  eft  défendu 
aux  Bldncbijfeujes  ôc  Lavandières  de  laver  leur  linge  en  certains 


endroits  à  IHuis ,  ôc  aux  Porteurs  d'eau  de  puifer  leur  eau  auprè^ 
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desbateaux<iesB/<Mf6^«ryr/&  Lavandières.  Voyez  le  Traité 

de  la  Police  de  M.  de  la  Mai^^  T.  i.p.  557.  (58. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  du  linge  fâle  >  qu'il 

porte  le  deiiil.de  fa  i7/4ifr/F/j(/ri(/2r. 
BL  ANDICES,  f.  f.  plur.  ièrme  du  Palais.  CageoUeries ,  flat- 

cerics  pour  tromper  quelqu'un.  BUnditU  j  iUecehrâ, ,  dduldiio. 
*  Il  a  extorqué  cette  donation^  ce  teftamcm ,  par  blémdices  ,.lk 

mauvais  rooyenis.  Ce  mot  vient  du  Latin  blondi fU ,  de  htândut. 

Il  cft  vieux. 
BLANDILALIÈ  ,  Ç,Ç,  E(pécede  pomme ,  autrement  apiiellée  là 

bâutt  boitf/.  Ccft  en  Poitou  qu'on  la  nomme  BlandUâlie'.  Voyez 

HAUTE-BONTÉ. 
B  L  A  N  P I R.  Vieux  mot^qui  /ignifie  Amadouer  ;»  flatter ,  caref- 

fcr.  BUndirii  âdulétrij  pèrmuicere ,  pdlpm.  On  dit  au(G  bian- 

dinànt  ',  pour  dire ,  qiii  flatte  j  qui  careflè. 


VeuîU/s ,  Seigneur ,  ces  l/vrerhl^ndlfTaintcs     ' 
Tout  4u  travers  pour  jamdts  incifer.  M AKOT,y^  * 

B  L  A  N  QU£ ,  r,  f.  Efpéce  de  lottcrie ,  ou  jeu  de  ha(ârd  où  l'on 
.  achète  certain  nombre  de  billets,  dans  lesquels  s'il  y  en  a  quel- 
qu'un noir ,  ou  marqué  de  quelque  meuble  qui  cft  à  l'étalage , 
.  on  en  profite.  Ludicra,  fortes  y  Ludicra  fortino.  S'il  n'y  en  a  point 
on  perd  (on  argent  -,  6c  alors  on  dit  qu'on  a  trouvé  ^/4ff<^«r ,  d'où 
ce  jeu  a  tiré  ce  nom.Il  vient  de  l'fiaUen  biamd.  Ce  jeu,  Iclon  PaT 
quicr,  Rech.  Liv.  VIIL  49.  a  été  introduit  en  France  par  les  Ita- 
liens. ,Voy éz  dans  cet  Auteur  comment  il  Ce  pràtiquoit  d'abord. 

Onditfigurcinent ,  qu'on  a  trouvé  bUnque  en  quelque  lieu,  quand 
on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  chcrçRoit.  J*ai  fouillé  dans  ma  po- 
che pour  tirer  ma  montre,  m^is  j'y  ai  trouve  blufiquei  on  me 
ravoitprî(ê.  '         t 

On  dit  proverbialement ,  Ha  fard  à  UbUnque;  pour  dire,  Ejrftrc- 
prendre  quelque  chôlè  dont  le  fuctcseft  incertain.  ^ 

B  L  A  N  Q^U.E  T  i  fubft.  m .  Efpéce  depoires  aihfi  nommées  parce 
qu'elles  ont  la  peau  ailcz  blanche.  Phumiàâeunt.  Il  y  en  aile 
deux  fortes,  le  gros  îs:  le  pet  i  t  ^/4W^«rr.  '       '  «^ .  ' 

La  poire  de  gros  ^/4w^«f r  elV  le  véritable  5/4»^«f>  mufqué.  La 

^  Qy  I  ^  T.  La  poire  de  gros  BUnquet  eft  fort  ditiércnte  dé  celle; 
q^'on  appelle  fîmplemcnt  BUnquet ,  ou  petit  BUnquet.  Elle  eft 
plus  hâtive  dequinze  jours ,  plus  groflc,  moins  bien  faite  en  poi- 
re que  le  petit  bldnquet;  elle  colore  un  peu ,  même  enbuidôn  , 
&  a  la  qùeuë  fort  courte ,  fort  gro(Iê  y  èc  un  peu  enfoncée  -,  fon 
bois  qui  eft  menu  &  fa  feuille  approchent  allez  du  bois  &  /e  la 
feuille  de  la  Cuiflè-.Vladame  ,  au  lieu  que  le  bois  du  pcûi^bUn- 
quet  eft  d'ordinaire  fort  gros  Ôc  allez  court.  Le  gros  BUttquet  eft 
aulTifort  différent  de  la  Blanquette  à  longue  que,ue.  Il  réudît 
fort  bien  jfôit  en  builTon,  foit  en  arbre  de  lige.  1d.  Le  gros 
BUnquet  eft  une  poire  de  l'entrée  de  Jùillcci  &l  \c  i^vibUnquet 

.    de  la  fin  de  Juillet.  Id.  ' .  *" 

H  l'apçcllè  aullî  quelquefois  au  Cèxt(\vmBhnquette*.  Le  BUnquet 
niuiquç  ;  ou  la  BUnquettt  mufquée ,  eft  une  poire  du  commen- 
cement de  Juillet  relkmblantairez  par  fa  grollcur  &  par  fâ  figu- 
re à  un  Mufcat-Robert  :  elle  a  la  peau  hne  ^  le  coloris  d'un  jaune 
blanc  3  qui  fe  teint  un  peu  à  l'afped  du'ioleil  ■;  fâ  diair  eft  un 
peu  ferme,  fi  bien  qu'elle  n'eft  pas  fans  marc  6c  fans  piège^  mais 
l'eau  en  eft  fort  douce  &  fort  fucréc.  Id. 

B  L  A  N  Q^U  E  T  t  E ,  f.  f.  Sone  de  vin  blanc  qui  vient  de  Gafco- 
gne ,  6c  qui  à  un  Joùt  aftczdélicat.  i'inum  album.  On  ledit  auffi 
d'une  cfpécc  de  bière  blanche. 

B  L  A  N  Q.U  E  t  T  E  ÏU  longue  queue,  f.  f.  Efpéce  de  poire.  La  bUn-r 
guette  a  lu  queue  longue ^  eft  une  poire  bien  faite ,  dont  l'œd  t\ 
alfez  grand  6c  en^ehors ,  le  ventre  r^id ,  allez  allongé  vers  la 
queue ,  qui  eft  un  peu  charnue ,  allez  longue  6c  un  peu  cour- 
bée ,  la  peau  fort  lice ,  blanche,^  quelquefois  tant  foit  peu 
colorée  k  l  arpeâ;  du  foleil  j  la  chair  en  ell  entre-caflànte  6c  ten- 
.  dre  i  fort  fine ,  ayant  beaucoup  d'eau ,  fort/ucrce  &  fort  agréa- 
ble. Elle  a  les  défauts  de  la  plupart  des  poires  d'été,  qui  font 
d'avoir.Un  peu  de  m^rc ,  6c  de  devenir  pâieufcs ,  quand  on  les 
Uiflèxrop  mûrir.  Elle  réuftit  bien ,  foit  en  buiflôn  ,  fôit  eti  ar- 
bre de  tige.  La  Q,u  i  n  t.  Cet  Auteur  é>:nt  quelquefois  Bitn- 

,    4juft  à  U  longue  queue  ^  &  le  fait  nialcuhn  ;  de  même  qu'il  ap- 
pelle auftiî  \t Blanquet  j Blanquette  au  féminin.  Voyez Bl an-  . 
Q.UET.  C'eftuncj)oire  du  mois  de  Juillet.  La  Qi.'int. 

BLAQUÈ ,  f.  f.  Vefne  où  l'on  mer  le  tabac  pour  le  tenir  frais. 

BL  AQU  fe  R  NES ,  f  f.  &  plur.  Blaquerna:  Lieu  voifm  de  Con- 
Aantinople ,  où  l'on  bitit  un  fâuxbourg ,  dans  lequel  encre  au- 
tres édifices  fomptueuxétoit  le  Palais  des  BUauèrnes,  qu'on  ap- 

.  pellaPentapygrion  -,  c'eftà-dire,  lé  Château  des  cinq  tojurs.  Hé- 
,  radius  voulant  mettre  ce  fâuxbourg  à  couvert  des  infultes  des 
Barbares,  le  fit  enfièrmer  dans  la  ville.  Les  ^/4^Nrr»^i  étoient 
vers  le  fond  du  port  deConftantinople  du  coté  de  l'occident  3 
ou  comme  dit  Lambécius  dans  (es  notes  fur  Codinus  11,  ^01 . 
Vers  l'entrée  du  Pont  Euxin,  S 


,B  L  A.  «o<4 

On  prétend  qoe  ce  nom  vient  d'up  Prince  Barbare  qui  légiibitau 
tiefois  dans  cène  partie  de  U  Thracé,  &  qui avoit  (on  palaiscii 
ce  licu-U.Codinus  rapporte  cette  ^mologie  >  Gietfer  l'appro» 
ve ,  Gillitts  la  fuit ,  «c  l'attribue  à  Dcnys  de  By  zance  j  ce  qui 
n'émpécheposLambécius  de  la  rejctter.  D'autres  le  dériventdu 
Grè:  $hÀ)(fw ,  qui  Ci^fiAe  féughe ,  &difentque  ce  lieu  fiit  ainfi 
appelle ,  parce  qu'il  écoit  tout  plein  de  ibugâe,  deforte  que  fc 
Ion  Codinus  fihtt^ftM.  Ce  dit  pour  ^«xifvn.  Le  même  Autcw 
dit  encore  quefii^x^t"^  eft  dit  pour.  >um«^«  ,  qui  eft  la  mène 
chofe  aucKMimJ'nf,  plein  de  lacunes  >tnaréc^eux  ;  &  quoique 
Lambécius  croyc  ces  detox  étymologies  fâuflès ,  il  dit  qu'elles 
font  Jnobablesà  caufcdeja  Situation  de  ce  lieu.  Codinus  en  rap. 
ponc  encore  lune  aflcz  obfcurémcnt  ,'"i(Ti  Bhâx*  ''**^^f  *«f/u«  Sk 
•MÎ^.  Lambédus  croit  ^ue  cela  veut  dire ,  parce  qu'un  yalmi 
évoit/t/tu/U.  Juniustîreccoom  de  b  .langue  Arabe.  GrctJer 
rçjene  cette  étymologiede  Jûniusiâns  la  rapporter.' 

BLAf^ABLE,  adj.  m.  &f.  Ce  qui  méritequ'on  le  blâme,  qu'on 
Nrtorrige,  qu'on  leréprimende.  Fituperabilis  y  reprebenfioned',. 
guus.  Cet  homme  eft  fort  blâmable.  Sa  conduite  n'a  rien  m.^ 
Ae  blâmable,  ^"^ 

BL  AfMEjf.  m.  Répréhcnfionïaitcoureçuëpôur  quelque  aûion 

honteufe,  ou  criminelle  PTtupèratio,  repreben/io.  ô  mot  a  plus 

communément  une  fignification  paflive.  Leviccmcriteautant 

âe  blâme  ,  quela  vèrni  mérite  de  louUngc.  Cet  homméétoit 

l';iRiiireflcur,  tout  le  monde  lui  donne  le  blâifue.  Je  metshorsde 

blâme.  Tout  \eblâ>bte  de  cette  aékion  retombera  fur  vous  J'en 

rejctteraiiOûtleWiwrfiîrlûi.  Peu  de  gens  font  aflcz  fages,  pour 

^    préfénerleW4»*qui  leur  eft^  utile,  à  la  louange  qui  les  trahit 

RocHjtF.  Nous  n'cntronsenpartdelà  gbitc,  oudui/iwf  du 

.  bien ,  ou  du  mal ,  que  du  jour  que  nous  commençons  i  agir  par 

'    raifon.  M.  Sçuo.  t.    '  ( 

'.'•,"  '■'  '  ,     •■      ■  '  (■  ■:    ' 

Mais  puifque  le  p/ch/ point  de  hlSiV^c  n'apporte    •  •    ', 

f       ^Qitsndtm  le  cache  bien; 
Je-iiouïtois  feulement  que  vousfifRez.  enfortt 
Quejenenfacuerten, 

BLAfMB  i  en  trrmesdu  Palais ,  eft  le  contre  dit  que  donne  un  co- 
héritier icxNitre  les  lots  qui  lui  font  préièntez  par  foncohétiticr  ; 
ou  un  Seigneur  contre  l'aveu  ou  le  denombrementque  lui  donne 
fon  vafTal  quahd  il  efl  défedueux.  La  Coutume  donne  quarante 
jours  au  Seigneur  pour  fournir  fes6/4i»rx. 

B I,  Af  M  E  fîgnifie  auilî  la  répriraende  qui  eft  faitepar  un  Juge  pour 
raifon  d'un  crime ,  c'eft  une  peine  qui  emporte  in^mie. 

BL  A  f  M  E  R ,  v  ad.  Reprendre,  condamner  quelque  mauvaifc 
adkion  ;  témoigner  par  des  paroles,  qu'on  défaprouve  qudquc 
chofe.  Fituperare,  reprebendere^  culpare.  Je  l'ai  fon  blâm/deCon 
emportement.  Tout  le  monde  blâme  Csl  conduite.  Jeyousblame 
d'à  voir  attendu  fi  tard  à  medécouvrir  vos  peines  &  vous  ennuis. 
J 'ai  blâme  la  patience  de  Bibulus.  H  me  bfâme  de  mon  éloquence, 
.com"rîJcfi  c'étoiiun  vice  que  d'être  éloquent.  Souvent  ceux  qui 
^/4»/f»r  les  autres  tombent  dans  les  mêmes  défauts. 

Mais  pour  Cotin  &  moi  qui  rimons  \iu  bdxjord  ; 
!^e  l'amour  de  blâmer  Jilf  Poètes  par  ért,  h  01  u 

Tun'ecoutesjamùs  lavoixde  IddoUetur, 
*    £t  Hsmes  fans  raifon,  ce  qu'approuve  PEglife. 

L'AiBBB  Te  TV, 

Bl  A  fxf  E  R ,  (è  dit  aulTî  d'une  peine  infamante  ordoi^ijée  m  Ju- 
ftice  pourqudqueaéliondont  on  fait  fâire.réparation  d1ï5nneur 
en  préfçnce  des  Juges  ^  ou  de  quelques  témoins  mandez'  exprès  : 
ceau'on  exprime  par  cette  fontiule>  Il  Çctzblâmé6c  réprimendé 
en  l'Audience  en  préfçnce  de  fijc  perfbnnes  ^  telles  que  la  par|ic 
voujlra  choifir.  jiUqueminfamiânotare.  ' 

Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  debUfpbemdre,  oaditGtècfihâr, 
li/K^qur  Ciffù^eifamamladere, m/dire.  D'autres  croyentau'côiv 
traireqne le  mot  de  blafpb/mer  vient  du  mot  de  blâmer,  qui  ne 
fignifie  autre  chôfe  que  reprendre ,  condamner,  diffamer. On  çro;^- 
yebUfphemium  dans  le  feUsdè bUfme  dansla  vie  deS.  Gunihram 
Roi  de  France  P.I  V.  n.  24.  tirée  de  Grégoire  deTours  Liv.  VlU. 
Hift.Ecd.Ci8. 

B  L  A  fM  L  R  fignifie  auiC>  Contredire ,  ou  débattre  l'aveu  &  dé- 
nombrement qui  eft  donné  à  un  Sdsneur  par  fes  vaflàux.  Repu- 
gnare  contradicere,refragari,  adverfari.  A  faute  de  blâmer  par  le 
Seigneur  dansletcmsdeU  Coutume.l'aVéu  eft  reçu.  Parlacoû- 
tume  de  Paris  un  aveu  &  dénombrement  doit  être  bUmc  dans 
les  40  jours  après  qu'il  eft  donné ,  autrement  il  eft  reçu.  Dans  . 
celledc  Nyrmaixiie  il  peut  être  blâmé  dans  les  ao  ans# 

B  L  A  f  M  é ,  £  E.  pan.  6c  ad  j  Fituptrutus,  reprebenjus ,  culpatus. 

BLASON,  f.  m.  Dévife&  Armes  qui  font  dépeintes  fur  un  £cii^ 
telles  que  les  portoient  les  anciens  Chevaliers  ;  ou,  félon  quel- 
ques autres  ^  l'Aifembla^dc  tout  ce  qui  compofe  1'^  ai^ 

.    .  f       •      \  .       ■■  ■ 
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io<5         -      B  L  A- 

reconnue  ce  Chevalier  à  fou  Blâfin,  . .  •'  "< 

lainage  dérive  ce  moc  àclâti» ,  à  cau(êque  le  BUf$néto\t  porté  par 
les  Chevaliers  fur  leurs  Écus.  D^urres  le  dérivent  par  métïithe(ê 
de  l'Hébreu  fikâl ,  qui  (ignifie  tulh pêftAvit,  Borçl. le  fiiit  venir 
du  moc  Ladn  Imms  ,qui  (ignifie  loiiange  ,  6c  de  celui  àtfoHâft , 
qui  ngniAe  Ré(ônncr .  en  menant  un  B  devant  le  moc  encier. 
Mais  la  plus  commune  opinion  eft  que  le  moc  Blâfm  eft  venu 
de  l'Allemand  Idâfen  ,  qui  ùgmfut  fnmer  dutar  ,  parcequ^  ceux 
qui  fe'préfêmoient  aux  lices  des  anciens  Tournois  (ônnoienc  du 
cor  pour  faire  (avoir  leur  venue.  Les  Hérauts  après  (bnnoienc4c 
leurs  trompettes  >  &  puis  Uafônnoient  les  Almoirics  de  ceux 
qui  Ce  préfêntoient ,  6c  les  décrivoicnc  à  haute  voix  ^  6c  quelque'» 
fois  s'ecendoient  fur  les  louanges  6c  Içs  exploits  de  leurs  Mai' 


très. 


B  LAS  G  N.  Ce  mot  a  été  pris^  auflî  quelquefois  pour  l'Écu  même 
*    où  (piitlcs  Armoiries  :ce qui  a  ^ic  dire  à  Percevais  &(è couvrent 

de  leurs  Wi/ww. 
Bl  Asr>N  ,  (edic  auïlî  de  lafcience  paniculicrequiap{>rend  à  dé- 
chiffrer les  Armes  »  ou  Armoiries  des  Maifons  nobles  ,  &  à  en 
nommer  toutes  les  parties  dans  leurs  termes  ptopres.j  6c  particu- 
liers, Bdrum ,  ifU£  Injcnto  exprejfdfintt  yfigstrarum  Internet atto  ,  ou 
jnterpretdndiàrs ,  jiientU  -,  ârs ,  ou  fciemU  befdldîcd.  Le  Blafon 
(étoit  la  fcience  des  Hérauts  d'armes.  Les  François  font  les  pre- 
miers qui  ont  réduit  le  BUfmcn  arc ,  &ce  font  eux  qui  ont  les 
Armes  les  plus  régulières.  Il  y  a  cette  différence  entre  Armes  ou 
jirtàtîtUs ,  6c  BUfm ,  qu'  Armtkies  k  dit  de  la  dévi  (ê ,  ou  des  fi- 
gures qu'on  porte  fur  le  bouclier ,  ou  (ùr  ]la  cotte  d'armes  ;  au 
heu  que  Blâ[9H  eneft  le  déchiffrement  >  ou  la  dé(criprioti.  Tous 
les  termes  &  jargon  du  ^/i/tfiiétoiencde  l'ufage  ordinaire  delà 
Langue  dans  l'onzième  fîécleoù  le  Btâfon  commençai  (è  met- 
tre en  vogue  ;  car  alors  les  fautoirs,  les  fufôcs  ,  les  girons  ^  les 
ruflres  ,  6cC  étoiencdes  pièces  du  harnois  des  Chevaliers. 

u4u(pt6t  mMÎtttefprit f/cûtid  tnréveries ,  '   / 

Inventa  te  biâfon ,  Avec  les  Armoiries, 

Le  5/4/*»  rcpréfèntcen  image  I^  naiflânce,  la  noblefîè,  (es  allian- 
ces ,  lés  emplois ,  ik.  les  belles  a<^i()ns  des  hommes  illuftrcsi  Bar- 
tholea  écrit  du  BlÀfon  6c  des  Armoiries  en  Juri(conruhe&  le 
Préfîdenç  Chadçiicu,  dans  fbn  Catalogue  de  la  gloire  du  monde. 
Pluneur^èn.oncéci:ic  en  Curieux  (l^tnHiltoriemi  comme  An- 
dréf^avin  y  Spelman ,  la  Colombière ,  hara ,  Segoin ,  Geliot  y  les 

■  Pèresde  Varcnncôc  Méncflrierjelûitcs;  Philippe  Morcau,  Avo- 
cat Bourdelois  ,  &'Scohier  Chanoine  de  Berghes  en  Hainaut , 
quTdit  quèTétùde  du  Blafon  ta  un  cd^îme  >  âf  que  celui  qui  s'y 
cil  appliqué  30  ou  40  ans  y  trouve  t()ù  jours  matière  d'appren- 
dre. Le  Père  Meneftricr  a  lait  une  Bibliothèque  de  tous  les  Au- 
^  teursqujofttccritdu^/rf/•»,des'Armi^ies  A:  des  Généalogies, 
V   &:cna  fait  un  déhombrementde  prèsde  500  Auteurs  qui  en  ont 

i  écritendivèrfèslangueS.OnncVoitpoimttvantl'an  1 1  fod.'Au- 
teurqui  pade  du  A^i/î»» ,  félon  les  gens  qui  ont  remonté  jul- 
qu'aux Tourcesde  cet  arc  j  il  n'y  a  point  eu  avant  ce  çems  de  vé- 
ritables armoiries.  L  e  G  e  n  d  r  e. 

Bl  a  so  n  ,  fignifieaufïî  lin  grand  nombre  d'Amioiries  qu'ort  met 
en  certaines  cérémonies ,  particulièrement  aux entèrretnens  ',  fur 
les  tentures,  litres  ou  ceintures  funébres^ou  aux  cierges  èc  aux 
torches.  On  adépcn(éuncgrollc.lb.T»mc  pour  payer  \c Btâfon 
d'une  telle  pompe  funèbre. /»fe»i4^f»//V/Vi4. 

On  dit  aufïî,  le  J?/4/â»  des  couleurs  ,.p6ur  expliquer  ce  qu'elles  fî- 
gnifîent  ,commerOr  qui  eflr  je  jaune ,  ftgnifîe  «Richclie ,  ktxcc , 
roi ,  conrtâncej  l'Argent  qui  eft  le  blanc  ,  Éfpcrance ,  jiiireté , 
innocence,  humiUté;  l'Azur,  Julticc,  loyauté,  l>pauté , répu- 
tation, &c.  Le  Père  Monr^  traité  au  long  du  Biâfon  des  cou- 
leurs  dans  Ton  livre  du  Biâfon  qu'il-a  fait  en  François ,  &  en 

I  afin      1 


m. 


B  L  A  s  o  ï| ,  fc  difbit  autrefoi^âcs  loiianges ,  des  éloges  qu'on  don- 
noii  à  quelque  choie.  Laudatio.  Il  y  à  eu  des  Poètes  qui  ont  fait 
le  Biâfon  ou  l'éloge  de  la  rôle.  Amyotaaulli  appelle  ui)eépit4. 
V^c,  Biâfon  fmt/rât. 

BLASOiuN EMENT,  f.  ra.Ce  motfe  trouvedans  Pomey,  6c 
fitçnihc  l'acbon  de  blilônner ,  de  déchiffrer  les  armes  d'Un.  Ecu. 
Intej^retMio.  /^  ' 

BL  ASO  n  N  E  K ,  v.  aâ.Peindri:  desarmoiriesavec  les  nriétaux  6c  , 

les  couleurs  q  u  i  leur  appaniennenr.  Figuras  infcntogemUirio  pin- 

i*^t ,  adnmlfrare.  Le  Peintre  n'a  pas  bien  btafonn/ccs  Armoiries. 


^    B  LA.  ;  loM 

rie^des  Amws  d'une  M^fbn  ou  Province  en  termes  propres  6c 
convenables  a  l'art.  Fqfffas  fcuti  gentilitifconceptis  verbit  &  or* 
dine  recenfere ,  edigtrert.  Les  Arnife  de  France  fe  blâfànnent ainfi  » 
Trois  fleurs  de  Us  d'or  en  champ  d'azur ,  deux  eh  chef ,  6c  une 
en  pointe.  Pour  hîcnlffâfonner  un  bcu  ,  on  commence  toujours 
par  le  chanip  ,êc  puis  on  fpccific  les  figures  ou  pièces  honora-' 

.  blesi&  quand  il  y  en  «  plufieursjlc  chef  6cka  boidurc  font  nom*, 
mées  les  dernières. 

ft  L  A  son  N  E  R ,  fîgnifioit  auflî ,  Expliquer  les  fymboles ,  les  my- 
Itères  ^e  l'émail  ,&des  figures  du  Biâfon.  Senti  aream.typos  & 
iis  fnbjedamviminterpretariy  ^ 

BLAsônNER,  fedifoit  autrefois  pour  fîgwificr,  parler  de  quel- 
.  qu'un ,  le  décrire  avec  (es  bonnes  ou  mauvaifesqualitei  ,  &  par- 
ticulièrement pour  médire,  maledicere.  En  dorinanc  l'oVdicde 
l'ECU  aux  Chevaliers  ,  on  leur  commandoit  d«  rie  p^s  onir  blâ- . 

.   fonner  ni  médire  des  Dames  ,•  &  de  ne  le  pas  fouffrir.         . 

BLAsonNB  ,  â.E.  part.  pair.  &:adj.  Il  a  les  lignifications  de  (on 
verbe.'  • 

BLASOnNEUR  ,  C  m.  Celui  qui  blâfoiine.  Internes ,  enun- 
eiator fcuti gentilitii.l\c(i  peu  en  uiagé  ;  (i  cen'eft  qu'on  dit  enco- 
re les  anciens  ^/4/fliiiffi^i ,  en  parlant  des  vieux  Auteurs  qui  ont  - 
écrit  du  Biâfon  àifez  différemment  des  Modernes  . 

BL  ASPHÉM  A  T  El/K ,  f.  m.  Celui  qui  blaiphêmc ,  qui  pro- 
.nonce  des  paroles  outrageufcs  (Si:  imp^sçonjçre  Dieu  ,  &  inju- 
rieulcsàfagloire.Z>ii//«i  numinis  obtreiîator.Oiiftcuthrçblafph/' 

*  moteur  en  deux  manières  ,  ou  en  attribuant  à  IJieu  des  çhpfes 
qui  ne  Jui  peuvent  convenir ,  &  qui  détruifçnt  fa  nature  \  ou,  en 
rcfulànt  dcrecouhoitreen  lui  des  attributsqui  lui  font  cllèmiels, 
&lànslefquels  il  ne  feroit  point  Dieu  :  tels  que  font  ceux  qui 
font  Dieu  injuflç ,  ou  qui  nient  fa  toute-puiflance  &  fa  provi- 
dence. Cependant  il  faut  remarquer  3  qu'à  Ja  rigueur  ce  n'cft 
point  alTez, d'attaquer  la  gloire  de  Dieu ,  &  dt  dire  dcschofes 
concraires  à  fâ  nature ,  pour  être  un  vrai  blajph/matiur  ,  un  bla^ 
fphématfur  proprement  an  jli  noinn  ,é ,  &  qui  par  conféquent  nié- 
tite  d'être  puni  par  le  Magiftrat.  Il  faut,  outre  cela  que.  le  blafphé-^ 
mateitr,  lorfqu'il  prononce  fesblafphcmes,  ait  intention  de  bla- 
fphémer ,  ou  du  moins  qu'il  fça:che  que  les  chôfés  qu'il  die  lônc 
cttcdivcment  des,  blafphênàes  :  tel  que  feroit  unGhrdricii  qui 
par  un  brutal  onpottement  vôrniroicquelquechôfed'injurieilx 
contre  J  e  s  u  s X)  h  r  i  "It.  Mais  ou  jic  doit  pas  faire,  le  même . 
jugement  de  ceux  qui  parjcrit  par  le  principe  d'une  fawlTè  Reli- 
gion. Par  exemple,  des  Juifs  qui  par  une  malheurcufe  fuite  des 
erreurs  dont  ils  font  prévenus ,  regardent  J.  C.Comt^e  un  impo- 
fleur.  {[  efl  bien  vrai  que  ces  fortes  de  blafi^b/mateurs  ne  lailTenc 
pas  d'être  coupables  devant  Dieu  d'un  i\  horrible  blafphéme  i 
niais  il  ne  s'enliiit  pas  qu'ils  fpientccnfcz  tels  à  la  rigueur ,  atten- 
du qu'ils  hecroychc  nullement  blafphéme'r  ,  6c  qu'ils  ne  fônc 
point  blajphemateurs  d'efprit  6c  d'intention.  Mais  dans  lelanga- 

^    gc  otdinauc,onappeleindirtcrtnimcnti'/^^ky»ii^f//y/,  tous 
ceux  dont  lacUxStniiC  rciifèrmc  quelque  chofe  d'impie  &d'iiiju-  . 
riéux  à  la  gloire  ûc  Dieu.     \ 

B  L  A  s  p  H  É>i  A  T  t  u  R ,  fe  prçndàufïî  pour  celui  qui  attribue  à  la 
créature  des  iionneurs  qui  ne  font. (lus  qu'à  Dieu.  Qui  dibitutn;, 
foli  Deo  Ijonorem  creatùraimpertit,  Àinii  les  Juifs  traiioicnt  J .  XJ. 
de  blafpl)/mateur^p3ivceiiu'i'i  Te  diloit  eg^l  à  Dieu. 

BL  AS  P  H  É  ^|i  ATO'l  R  E.adj.  m.  6c  f.  Qui  contient  un  blafphê- 
me.  ContumiliofusinDeumyhUJphemus.  Les  dogmes  deS Héréti- 
ques (ont  \9.pi\iJiTp2LïiklafphématotresA\  ne  faut  entendre  qu'avec 
horreur  les  paroles  blasphématoires.  Cette  propo/ition  eft  impie 
6c  blafpbe'matoke, 

BLASPHÈME,  f,  m.  Crime  énorme  qui  fe  commet  contre  la  di- 
vinité par  des  paroles  ,  ou  des  fèntii^ens  qui  choquent  fa  Ma. 
jeflé,  ou  les  myftére^  de  la  vraie  Religion.  G'elt  proprement 
Une  injureque  l'on  fait  à  Dieu  en  lui  attribuant  ce  qui  ne  lui  con- 
vient point ,  ou  en  lui  otantcc  qui  lui  convient,  comme  fà  fa- 
geflc^  fa  bonté  y  fa  puiflàncc  &c.  C'efl  un  blafph/m'e  de  dire  que 
Dieu  commande  descholcs  impôflîbles  :  f^ox  in  Deum  comumelio' 
fA^verboriimimpietaSfblafpbemia.  BUfpbirne  horrible , exécrable, 
«iétcflable.  Le  blafpbéme  ctti^n  crime  qu'on  punit  de  mort ,  pour 
leqq'el  on  pèrce  ,  on  arrache  la  langue.  Il  n'y  a  rien  que  pieu* 
.haiilc  plus  que  le  blafpbéme.  M  a  u  c  r  o  i  x.  Une  «aduàion 
d'une épiiaphe  de  l'Aietin  dit,  .  ^    . 


'«» ,  in  argetitttm.  Le  Graveur  a  fort  bien  rétiffi  en  blâfonnant  ma 
vailTclle. 

^i-AsoNNi&».fc  dit  auflî  pour  expliquer  la  Biâfon,  ou  les  par- 


Son  encremlrcit  ^  memoiue 
Des  Aion^rfites  y  dequi  la  gloire 
Eft  vivant^  après  le  tupas  ,• 
ht  s'il  n'a  pas  contre  Dieumêmt 
f^omi  quelque  borrible  biafphèmCj 
C'ejl  qu'Une  te  connoijfoitpas,,. 
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[L'Italien  efl  plus  f<èrréi&:  d'un  fàtirique  plui  badin ,  6c  plus  en 
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ipf7  BLA.\^7BLE. 

Ched'9gmmdiffméle,fmibtisDi§  "%' ■ 

EL  A  s  p  H  A  M I ,  fc  dit  aufli  des  parolq  impics  &  iniurieufrt  que 
l'on  dit  dcsSàints ,  des  chofes  (aimes ,  des  myftèresde  la  relig^>n.  | 
Voyez  SlCAuguftin ,  S.  Thomas ,  les  Théologiens  Scholaftiques 
&  lesCafuiftes,  Voyezfur  lesi?/4jj*A«*/&  Icsblarphématcursfc 

VI.  titre  du  L.  lU.  du  Traité  de  la  Policcdc  M.De  la  Mare.  nUf- 
thème  (è  prend  quelquefois  en  ftilc  bas  &  burlcfque  poux  un  ad- 
)edif,aè(îgmficblftne,pâle.  \.  .  *  v 

Vè^itm  Dâmmbléme 
Je  dis  â  l'iwfâMi ,  -^ 

TucbMÊ^ebUwpremptemna  ^  v^^  '^  ' 

\'  £«M»i«ir  blalphetue 

TeMteimdefifrdH, 

BLASPHÉMER,  v.  où.  Parler  contre  Dieu  &  ta  Religion. 
jitreces  in  Deum  vocesjâ&âre ,  impU  'm  Deum  vetbd  pefundere.  Il 
eftdéfendu  de  jurer  &  de  bidfpbémer  le  (àint  nom  de  Dieu.  Ceft 
le  propre  des  Diables  &  des  Uamnez  de  bUffMmr  contre  EX  eu. 
Niood  dérive  ce  mot  du  Grec  fi^arluf  ç»i^aif,  c'eft-à-dire,  btefer 
l'hnmem&  /^pr <JMrM/f«».Euftathius  le  dérive  de  Câh>j»f  rSuîfittAMit 
étttâqnerpétrfesiifcems, 
B  L  A  rr  I E  R ,  f.  F.  Marchand  qui  va  acheter  du  blé  dans  les  gre- 
niers de  la  campagne ,  pour  le  traniponc  r  6i  le.revendre  dans  les 
marchez  des  villes  &  gros  bourgs.  Frumentâtais^lXy  avoità  Pa- 
ris au  tems  de  S.  Loiiis  une  G)himunaQté  de  Blitiers ,  &  ce  Prin- 
ce leurdonna  desScatuts,  commeà  tous  les  autres  corps  des  Mar- 
,  chands  &  Artifàns.  M.  de  la  Maq||es  rapporte  dans  Ton  Traité  de 
la  Police  L,  V.  T.  //.  C.  i .  11  y  a  plœ  de  trois  fiédes  que  ceux  qui 
com  po^t  cette  ancienne  Communauté  à  ^arisoni  été  réduicsà 
ne  vendredes  grains  qu'à  petite  meAire  ;qu'ils(è  trouvent  nom- 
riiez  dans  les  Réglemens  Revendeurs  de  grains ,  Regratiers ,  ou 
Grainiers  ,  &  que  ceux  qui  font  le  ^rand  commue  ont  pris  le 
nonf  de  Marchands  de  grains.  Ainfi  le  nom  de  Biéttiers  efl  de- 
meuré à  certains  petits  Mai  chands  forains ,  qui  vont  avec  des 
chevaux  ou  des  ânes  chercher  du  blé  dans  les  campagnes  éloi- 
gnées des^g^^Kles  villes  &  drs  rivières  ,  &  l'amènent  1  (bmme 
dans  les  marchez  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  ar- 
rivé aux  lieux  où  il  s'en  fait  une  plus  grande  conTommation  ;  ou 
bien  proche  des  rivières ,  où  ils  le  vendent  aux  Marchands  qui 
chargent  pour  les  provifions  des  grandes  villes.  De  la  Mare  , 
Tf..ittU  Pêl^  L,  r.  T.yi,  L'on  a  autrefois  agité  la  queftion  fur  œ 
commerce  des  Blâtiers  ,  s'il  étoit  plus  utile  que. dangereux  au 
public.  I  o. /^.  où  il  rapporte  le  pour  &'le  contre. 
Ce  mot  s'efl  fait  de  biadum ,  bt/;  d'aDor4.on  a  dit  Bladier  ,  &  puis 
par  le  changement  du  dent , qui  arrive  (buvent ^  Blâtiers  &  pour 
rendre  IVi  long  ^/ir/Vr. 
B  L  A  T  T  A  B 1 Z  A  N  T I  A.  Tètme  de  phaonade ,  pu  wipw  «(•- 
rattu.  Ccft  un  coquillage  long  comme  la  moitié  du  petit  doi^  ; 
mince,  &  de  couleur  de  châtaigne.  Il  renferme  un  petit  poifloç 
f  longuet ,  rouge  ,odorànt ,  qui  fe  trouve  dans  les  lacs  des  Indes 
Orientales ,  &  qui  a  l'odeur  du  Nard ,  les  coquilles  n'ont  point 
d'odeur  lorfqu'elles n'ont  plus  le  poiflbn.  Onà  trouvéque  ceco- 
'  Guill^e  venoit  de  Conftantinople,  autrefois  Byzanc<,  à  caufè  de 
Ùl  reflemblancc  à  l'ongle.  Et  cfc(k  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  iMxh 
[       de  bUttdbizMttid ,  comme  on  l'appelle  unguis, 
i    BLAVET.  Voyez  BLUET. 
BLAYER.  Voyez  BLADAGE. 


BLE 

B LÉ ,  ou  BL é  D^  r.  m.  Plantequi  produit  dans  fôn  épi  une  graine, 
dont  on  fait  le  pain  ,qui  eft  la  principalenûurriturederhonune. 

f^Frumemum.  Jofèph  enrichit  les  Roisd'Égypce  ^  en  leur  ^fânt 
^ire  des  magafîns  de  ^//durant  les  années  f^les.  Des  terres  à 
tu.  Fritmemumfêlum  oafrumemihrâx  sger.  ^//roélé.  MifitlUm 
frumennm.  Battre  kblé.Terere,  jSder  îcsbUt,,  Metere.  On  z  vu 
dans  la  Suiflê  garder  des  ^/rc  jufbu'à  cent  ans  en  les  laiHàm  daiis 
l'épi.  Quelques  Naturalifles  ont  compté  jufqu'i  cent  maladies 
auxqudlesles^/rc  font  fu  jets.  1 

Ce  mot  vient  de  blddus,  ou  bUdim,  ^uî  (îgnifie/mr  yonfiwiemt , 
d'où eA  venu  MUdâre  ;  pour  dire,  enÇemencet  ,oa  tuéUver, 
Voflius  &  Somnerùs  le  dérivent  du  Saxon  bUd  ,wièUdé^>  (igni- 
fiant  lamême chôfc^ou duGrèc^^«f^,qui(igIufie>^rrwr.  Les 
Italiens  appellent  encore  bidde^tous  les  l^umes ,  fruit  ôcmùif- 
fons^  éxcqxé  le  froment.  Selon  lès  prémiâe^  étynu>lof|^  >.qui 
font  les  véritables  ,  il  faut  écrire  bled  t  comme  on  fâiioit  il  y  a 
déjà  quelques  années ,  &  comme  font  encoréqi^ques  Auteurs. 
Cependant  l'ufâge  contraire  (êmble  avoir  prévalu,  ÔC  l'on  n'écrit 
plus  guère  le  i,  comme  on  ne  le  prononce  point , quand  même 
on  l'éciifoic  t  pas  même  devant  une  voyelle;  aixiiî  il  Êuit  difcdu 


y 


.«//&  da^,  acheter  du  *//ai  <fiii  «c  non  pas  du  */^-#^d, 
tin>dul/^^en.épis.  v  -  >i /  ^     m.  yv   3i 

On  appelle  paréxcellence  W/,celttiqui eft depur forment.  Frumen. 
tm  tritUnm.BUmàeU^càQi  quieft  mèlédefeigle.  MffelUm, 
fm  blé,  oablémdigft ,  c'eft  du  fdgle,  ott'<lu  WcàU  n'y  aguè. 
Rde/romentioudonçlegraineftmalDOumicn  unmotle  &/^ 
du  moindre  prix.  T^msâ  elyfé. 

On  appelle  auib  ^rifi  M^ ,  ki  aottcs  grains  que  l'on  léme  ao  mois 
de  Mars  >  comme  l'one,  avoipc,  Icspoit^  les  vdfes;  ce  qu'on 
appelle  aufli  en  aénétSLUs  Msrt,  8c  en'qodquci  lieux  term'u , 
éctrmeJhis.AêjfcellMm.: 

Chomeldansfon  Di^ion.  (BonNnuqae,ali  roadmidéMet  yp.6. 
ÔC  fui V.  donne  plufieui»  fcicTets  pour  la  roulriplication  des  bUz,, 

BlI  C  OR  N  u.  Terme  de  Laboureur.  Ge  ÇoQt  oèicains  jjrains  qui 
viennent  quelquefois  dans  les  épis  du  (êiglc  Oc  qui  (ont  noirs 
&  plus  longs  que  les  autres ,  foctant  de  l'épi  comme  une  eC^kÇ 
de  corne  noire  \  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  en  G&tinois  Blé 
€ênm ,  &  en  Sologne  aufli-bien  quedansle  Bèrry  des  Btg9U.  Le 
bletmm  caufe  de  fkbeufes  maladies  à  ceux  qui  en  manacnt. 
Qudques-uns  dirent  que  cela  vient  du  tèrrotr  ,  mais  ce  Icnd- 
roent  Hl  peu  prolMble  .parce  qu'en  cela  n'arrive  que  certaines 
années,  &  dans  les  meilleures  terres  comme  dans  les  plusmau- 
vaifcs.  D'autres  prétendent  que  cela  vient  des  chaleurs  &  des  hu- 
miditex  de  l'air.  D'autres ,  comme  M.  Bémier  dans  fon  hift,  àt 
Blois ,  difcnt  que  la  caufè  de  cène  malignité  font  certaines  bruï. 
nés  qui  tombent  en  quelquei^nées  vers  le  mob  de  Mai .  Il  fem- 
ble  que  l'expérience  montre  qu'il  faut  qu'elles  dwem  accompa- 
gnées ou  fui  vies  de  rayes  de  foleil  chaudes. 

B  L  é  3l  A  N  c ,  efpéce  de  froment  commune  en  Dauphiné.Chorier 

préjcnd  quec'eflcelle  q«  Pline  appelle Brance,  ^r4»^r en Gau, 
lois ,  Sdndelmm  enLatinT^ne  fait  mennon  de  deux  efpéces  de  ^ 
froment ,  de  l' Arinque  &  du  Brance.  Il  dit  que  l'Arinquc  eft 
commun  à  la  Gaule  &  à  l'Italie  :  &  le  Brance  propre  ï  la  Gaule 
^  feulement.  Le  Dauphiné  les  conlcrve  encore  toutes  deux  avec 
leurs  premiers  noms ,  corrompus  néanmoins  cnceuxde  rigua, 

Blé  de  TuRauiB,  qu'on  appelle  autrement  ^^/ ,  ou  W/ 
d^hde.  Tritiam  ladiatm  yfmmentum  bidkim ,  trdgiu  ytrdgm. 
Ses  ridnes  font  chevelues ,  longues ,  nombreufes ,  blanches ,  & 
elles  ^lent  une  tige  branchu«dèslebas»  haute  de  cinq  piéds, 
rondc^paiflcd'un  pouce ,  droite ,  noiieuiê  par  intervalle ,  rera- 
pUed'une  mo^le branche ,  douce&  fucréc.  Plufieurt feuilles qyi 
partent  de  ces  noeuds  l'enveloppent  &  s'étendent  enfuue  de  la 
longueur  d'un  pied  environ ,  fur  deux  a  trois  pouces  de  largeur, 
pointues  à  leur  extrémité  ,  rudesfur  leurs  bords  &  relevées  de 
plufieurs  nervures  droites  qui  parcourent  toute  leur  longueur 
en  manière  de  plis  L'extrémité  de  la  tige  eft  tènninéc  par  une 
paniculeou  amasd'épis  compofezde  plufieurs  fleurs  à  étamincs 
&  ftériles.  Les  fruits  naiftcnt  dans  des  endroite  féparcz  &  au- 
deObus  de  ces  panicules  ,  ce  font  auunt  d'épis  envebppez  de 
feuilles  roulées  en  graine  d'où  s'échapent  plufieurs  longs  filets. 
Chaque  6tçt  aboutit  à  un  jcmbrion  qui  devient  une  graine  prei- 
quc  ronde ,  groflc  comme  un  pois ,  mais  ordinairement  angu- 
leufe  &  un  peu  pbtte  d'un  coté  par  où  elle  lientl  l'épi ,  cou- 
▼èned'une  peau  ou  écorce  fèrmckplusfouvent  rouflc  ou  jau- 
nâtre ,  quelquefois grîfê  ^ rouge,  brune  ,quirenfièrmeunc  lub- 
ftancefarineufe.  L'âme  de  ca  épi  à  fruit  eft  unpcincon  tout  co^^ 
ven  de  pareib  grains,  ou  femences  enchafïees  chacune  dans 
une  efp^K  de  chaton.  '  . 

Le  Mays  fèrt  de  nourriture  à  une  grande  partie  dejf  Amérique ,  de 
l'Afie  &  de  l'Afrique.  On  en  tait  moins  d'ufagé  en  Europe ,  i 
caufè  qu'on  en  trouve  la  ^ne  trop  douce  ,^^  on  n'a  recours  à 
cette  forte  de  grain  que  dans  les  diiett^  de  froment.  On  le  cul- 
tive en  plufieurs  endroit»  du  R^yaune  ponr  engraificr  les  vo- 
lailles. LesSauvs^  duCanadan^tonnoiflôient  pas  d'autre  ta- 
nne auparavant  Pétabliffement  des  François  dans  ce  vaftcpays 
ces  fauvages  ne  font  dans  leurs  courfes  qu'une  fimplebouiUjçde 
la  ferinedcnùysavccl'eau  pour  fenounir.On  a  vuqucorrquc 
lesfoldatsFrancoisétoientobUgezde  vivre  deccttcbouillicdans  ' 

le  tems  des  guerres ,  leurs  bleffiires  étoienc  plutôt  confolidécs. 
On  appeUe  le  mays  ^//i<'Aie&  ^//ife  Tar^,  à  caufe  qu  il  a 

été  apporté  de  ces  endroits-là ,  où  a  eft  nommé  vulgaiterocnc 

UbUdd  Tar^étoit  fort  coonnen  Italie  dès  le  tems  de  Pline.  Les 
Giècs  le  nommoient  ifAri^  ,&  les  Latins  Ai*  ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Pline  L.  XVIIL  C.  r^&  lo.  Si  cependant  l'inode 
PUneeftlek/irr«rfwe.LepaindeW/i<*rar^/#eftrécfiiable, 

pefânc  fur  l'eftomac .  6c  difficile  à  digérer.  L'on  en  voit  peu  en 
France ,  fî  ce  n'eft  en  Dauphiné  ,  enquelques  lieux  de  Langue- 
doc, de  la  Guyenne  dû  Beam&de  la  Navarre.Ônlenbmrnc 
dans  la  plupart  de  ces  lieux  du  gros  Miller ,  ou  du  Millpis.  H^  ^' 
\la  cems  de  diiêcœ ,  dans  kfqiâs  on  en  mêle  avec  d'autre  blé  ' 
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il  ne  to  40'^  iiootrtr  des  voUilkf ,  qo'U  engraifle  bemooap. 
pgns  les  autres  Provinoes  on  n'en  voit  gu^ ,  que  quelques 
pentes  danslesiâidinsptr  corio^.  Voyez  Gal.if  AUm.fâtMiu 
1.1.  BruyerinCaropegei^w  fikMU  L.  FX.xy  :^^^_ 

«j^l  ,|oiit»oB  •<•«  ^^■^>L'A*>x*  Bnmitmitm  Sânâttmwm, 
oB  ftgipinm ,  Ftgtfyrw ,  00  FégfUrkkim,  On  le  nomme  iB(^ 
iH^  par  lapport  à  w  couleur  noise  de  l'éoorœ  de  (on  graio>  & 
^l^Snéfm  t  parce  qu'il  a  ëié  d'aboid  apporté  d'Afirique.  Il  (t 
jMxnmecnUcinlltfairfriaMii  ôcFéigwfynm^ktaàCt qu'il reù 
ÇasàÀb  aoiirmKdB  bette.  Cette  plante  ne  tetkaAfk  ^oint  au  U/, 
quoiqu'on  Inien  donne  le  nom  :  (à  radnecft  fibtée&  chevelue. 
&pooâê  une  tige  haute  de  deux  pieds,  nun«,li(Iè,  vétteflc 
quelquefois  foi^j^b»,  btanchuë ,  coaqnebcanche  fonant  alter- 
nativement dés  aiflèlles  des  feiiiUek  Elles  (ont  taillées  comme  un 
cxeur  i  (butenuëi  pardcs  (^ueaEsqni  ont  jufqu'àdeux  pouces  de 
long,  rurtontdanslesfeuiUesdu  Msdelatigequiibiupliisam- 
ples »  vertes  ,li<lês ,  alternes ,  6c  d'un  goikt  hide  y  leur  srandeur 
domuieà  mefuie  qu'elles  approchent  de  l'extrémité  des  bian- 
cbei  ^  de  en  cet  endroit  &  des  aiflèUes  de  iês  feuilles  naiflcm  des 
brins  minces Âc  longsd'un  pouce  environ ,  quiportent  des  bou- 
quets de  fleurs  purpuiinesi  chaque  fleur  eft  cémpofife  de  cinq 
étaminesiôutennaparuncaGoe  blanc  &  lavé  de  pourpre,  divi(é 
en  cinq  parties  jusqu'à  fit  b&(è.  Le  piftile  qui  (ê  trouve  au  milieu 
de  ces  écamines  devient  une  graine  relevée  le  plus  (bovent  de 
trois  coins ,  enièrmée  dans  l'enveloppe  qui  a  fônri  de  calice  à  la 
fleur.  Le  W/saîreft  une  manne  pour  le  payfàn  qui  n'a  paseu  une 
bonne  leoolteen  (dgle  &  en  froment.  Dans  1^  tems  de  diicctc 
on  (éme  beaucoup £champs  de  kUmk,  parce  qu'il  vient  biei^ 
par  coût  ,&  oull  eft  bieiuôr  mûr.  On  fait  avec  la  farine  de  fcs  fe- 
roenoes  des  liteaux  >  de  la  bouillie  6c  du  pain,  à  faute  d'autre 
gnin.Oncnengtaiflêaufli  la  volaille.         ^ 

Blé,  (èditauffipartictthéitinentdu  grain  qui  fort  de  l'épi  quand 

.,  il  eft  battu.  Cnimim,  L'opimon  commune  eCt  que  dans  les  pré- 
mien fiédesdu  mondeon  ne vivoit  quedes  fruicsde  la  terre ,  & 
de  gland  i  quelques-uns  ajoutent  cetteéTpèce  de  noiictceque  pro- 
duit le  hibe,  qu'ib  pràendenc  avoir  éoé  appelle  pour  cela  fd- 
gus  en  Ladé,  du  mot  Grec  f/tj^t^mt ,  je  mange.  Ils  diiênt  qu'on 
n'avoic  point  l'ufâgedu  kU»  ni  l^art  de  le  préparer  &  de  le  ren- 
dre roangoible;  6c  que  dans  les  hifbites  de  ces  (Premiers  fiéclcs 
il  n'y  a  nulle  noenbon  de  U/,  D'autres  foutiennent  que  cela  eft 
contraire!  l'Écriture,  qui  dit  que  Dieu  commanda  à  Adam  5c 
devant&apiésfônpéchéde  cultiver  la  tèie,&  queCaïn  iîit 
Laboureur.  Mab  le  motde  l'Écritiire  hom  1319  n'eft  pas  dé- 
terminé, comme  celui  deLaboureur,  ou  à'AgrkêU  en  Latin; 
il  (ignifie  feulement ,  qui  travaille  à  la  terre ,  qui  la  cultive }  ce 
qui  convient  à  lacultîuedes  arbres,  des  herbes  «  des  légumes, 
&  a  pu  fèdirede  ces  chofês  feules,  quand  on  n'auroit  point  eu 
alors  de  conndÛànoe  du  M^ 

On  dit  que  c'eft  Gérés  qui  fit  connoitre  le  M  aux  hommes  ;  c'eft 
pour  cela  qu'on  la  mit  au  nombredes  Dieux.  D'autresdifent  que 
ce  Alt  Triptoléme ,  fils  deCdéus  Roi  d'^eufc ,  fM//f  ie /'^/r/. 
fif^I>'autitsveulemqueCérésaicicouvélesMrx.,.&que  Trip- 
tolémMit  inven^  l'an  de  les  ieraer  6c  de  les  cultiver  ;  ou  Qéîèi 
dans  (es  cburics  Ait  reçûeifar  Céléus  père  de  Triptolême ,  6c  lui 
apprit  à  connoftre  le  Ùé;  celui-ci  l'enfêigna  aux  hommes.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  ce  fut  Ifîs ,  en  quoi  Polydore  dit  qu'il  ne 
diffère  point  des  autres  >  parce  qu'Uîs  &  Gérés  font  la  même. 

Les  Athéniens  prétendoient  que  c'étoicchez  eux  que  cet  an  conv 
mença.  Les  Grétoisou  Gaodiots ,  6c  les  Siciliens ,  afpiroicnt  à 
la  roénoe  gbire>  auflî  bien  que  les  Égyptiens.  Quelques-uns 
croyent  quef  les  Sidliensfônt  mieux  fondez,  parce  que  «'étoit  la 
patrie  de  Gérés  >  puifque  ce  fut  en  cette  Ule  qu'elle  fiit  enlevée  \ 
&  Polydore  Virgiledit  d'après  Diodore  L.  VI.  que  Gérés  n'en- 
feigna  ce  fècret  aux  Athéniens  qu'après^J'avoirt^oris  aux  Sici- 
liens.D^utrespiésâidentque  Gérés  paf&  d'abord  dans  l'Atti- 
que ,  dé  Uf  en  Gr^ ,  6c  ne  vint  qu'enfuite  en  Sicile.  Il  efl  ce- 
pendant dei  Savans  qui  fowiennent  que  c'ef^  en  Egypte  que 
l'an  de  cukivcr  lo  JUn»  a  commencé ,  6c  certainement  il  y 
avoit  des  Mrcen  Egypte  6c  dans  1  Orient  long  tems  avant  tous 
ces  tenu  là ,  oomnle  d  paroit  par  l'hiftoire  de  JoTephXkn.  G. 
XLI.  &  fhiv.  6c  même  parcelle  dlAbraham  Gen.  Xllv  1 1  *Q^ 

.  paflàenj^gypteDoaréviterlftdifMequidéfbloitlatérre  de  Gbar 
naan,  ou  pour  le  nidim par  celle  d'iiâac  ^  qui ,  Gen.  XXVI>i  I . 
fêma  dans  la  lèrre  deGénr  Ai  Pak^ae  apiés  une  grande  fiuni- 
ne  ,&  recnâllit  lecentuple  l'année  inéme,  ce  qui  ne  fê  peut  en- 
tendre  queduM/.  Joint qu'ileft parlédefimne& deninsfiûts 
(le&ine.Gen.  XVIII,  6.  dans  ferepfsqn'Abraham  donna  aux 
trois  Anf(es  qui  lui  apparurent.  Voyez  encore  VofCus  it  titl, 
lA.  /.  Cêf.  17.  &Pûlyd.  Virg.  it  imf,  Rcr,  LibJÏÏ.Ctù.x.  PUn. 
^'^Mn».  Liv.  XIV.,  i7.Selon  Servius  &  Macrobe,  cTcftSanime 

,  quiappritUroêmcchofèdamlel-irîaai.  *f    '^^^^ 
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ne  autres  dîoièt  ce  qui  concerne  les  Un^  Le  1*  titre  traite  da 
A/Z&desauo'esgrains.  Le  3*,  do  Gommérœ  des  grains  en  gé- 
néral. Le  4*,  de  la  Police  des  Romains  fur  cela.  Le  f  *»de  la  Po. 
hcede  France.  Le 6*,  desBIAtiers.  Le  7*,  des  <  ribleprs.  Le  8*, 
du  Mefur^  des  grains }  6c  le  9',  de  la  convérfîon  du  bl/eu  fa- 
rine. Les  Romains  lâifbieitt  éfat  que  chaque  homme  confoin- 
moitparanéo.  boinèaux  de^//.  De  la  Mare. 

i^  commerce  des  kliK,  pa*.  eau  n  a  commencé  à  Paris  que  depuis 
Philippe  Auguile.  Les  anciens  (latuts  qui  furent  donnez  aux  Ju- 
tez Mdureuts  par  S.  Louis,  6c  qui  font  noention  pour  la  premiè- 
re fois  de  ce  commerce  de  grains  par  eau ,  n'en  difenr  qu'un  (êul 
root,  au  lieu  que  celui  qui  Ce  fait  parterre  y  eft  ^pliqué  fort  au 
long.  Ledéchetdes^/r«,au  moulin  ne  doit  être  que  de  deux  U- 
vresl  félon  les  Ordonrumces  de  Police. 

Lé1^//pourétre  bon  doit  étref^,  &  non  pas  aride,  mais  confôrvaric 
uneéfpécede  fraîcheur,  que  les  Marchands  appellent ,  dvoir  dt 
i'âmki/,  oudtU  méhf.  U  cbit  être  pelant  6c  bien  nourri,  l'écorce 
fine,  &  d'une  couleur  nettp  6c  claire.  Les  années  trop  féches, 
ou  trop  humides,  lui  font  contraires.  Les  unes  le  défl^cheni  trop^ 
le  rendent  maigre ,  con ,  ou  glacé.  Les  autres  le  font  à  la  vérité 
grofGr>  6c  lui  donnent  du  poids ,  mais  l'eau  qui  s'introduit  dans 
les  pores  en  détrempe  les  (els ,  lui  ôtc  une  panic  d^'.  fa  force ,  & 
fouvent  lui  caufê  en  peu  de  tems  une  allez  grande  fernientaiion 
pour  le  faite  germer.  Ainfi  l'année  fîfche  diminue  la  quantité , 
i'annétrop  humide  eft  préjudrciable  à  la  qualité.  Cette  diffcren- 
cedes  biez,  nourris  de  (ccheicilc  ou  d'humidité  fe  rcconnoît  à 
leurs  farines ,  p.r  le  plus  ou  moins  d'eau  qu'elles  prennent  en  les 
paî^riHânt.  Pline,  quia  fàitcettc  remarque  Liv.  XVIII.  ch.  7. 
dit  quela  fiirinedu  plus  excellent  ^//moiflbnné  dans  les  meil- 
leures années ,  prend  ordinairement  un  congé  d'eau  pour  chaque 
boiflèau.  Le  congé  d'eau  étoit  du  poids  de  dix  livres  i  6c  le  boif^ 
feau  de  vingt  livres  de  farine. 

On  rcconnoit  encore  la  bonté  des  blcz.  par  le  nombre  des  pains  qu'ils 
rendent.  Quoiqu'il  foit  difficile  de  ncn  déterminer  de  certain 
fur  le  poids  du  pain  que  le  bli  doit  rendre,  parce  que  cela  dé- 
pend du  terroir ,  de  la  difpofition  des  faifons ,  du  (bin  des  Labou- 
reurs à  préparer  la  terre ,  des  tems  favorables  ou  non  de  la  récol- 
te,  de  U  conf^ationdu  bl/,  Pline  a  cependant  remarqué  que 
le  meilleur  de  tous  les  bicK,  doit  rendre  un  tiers  pefant  de  pain 
plosquelepoidsdu^//,&quel'éxp('rience  l'avoir  fair  cunnoî- 
tre.  \oyezM,dehM2ic,Trdit/dei4P$liceLiv.r.Tr,X. 

PoufconftrverleW/ilfàutle  bien  lécher,  &  le  tenir  net.  Legre-  . 
nifir  doit  avoir  fcs  ouvertures  au  (êptentrion,  ou  ï  l'orient ,  il 
doit  y  avoir  au  haut  des  fbupiraux ,  6c  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  de  les  lambriflèr  ;  il  fiiut  ^ire  une  clôture  aux  fimétres  , 
pourgarentirlei//des  chats  ^  des  fbiiines,  des  oifeaux,  6cc.  Il 
tautavoirfuin  de  le  travaillerde  i  y  .en  ij.  jours,  tout  au  moins 
les  6.  premiers  mois  :  dans  la  fuite  il  fuffit  de  le  cribler  lius  les 
moiS|i après  deux  années  il  ne  s'échaufcplus ,  &  il  n'y  a  plus  rien 
àctamdrequedel'air  ôc  de  l'humidité  étrangère.  Peu  de  tems 
après  le  fiége  que  (ôuffrit  Metz  fous  Henri  11.  la  citadelle  fut 
bine  (bus  Henri  111.  Le  Duc  d'Épemon  y  fit  (aire  de  grands 
amas  de  grains,  qui  Ce  font  confèrvez  jufqu'en  1707.  Il  y  en 
avoit  un  tas  dans  le  Magafin  qui  avoit  dix  toiles  dans  un  (êns  , 
furdnq  à  fix  de  l'autre,  &  environ  deux  pieds  de  hauteur; 
on  n'y  avoit  point  touché  dçjpuis.  La  datte  de  l'année  qu'on  le 
f^ra  étoit  encore,  gravée  demis.  Le  Roi ,  M.  le  Dauphin ,  6c  les 
Seigneursqui  ont  pafle  par  Mets ,  ont  mangé  du  pain  fait  de  ce 
bl/.  Une  des  chofes  qui  contribue  le  plus  à  la  confèrvation  dul 
é/l',  c'efHa  croûte  qui  fè  forme  fur  toute  laitipèrficie,  de  l'éJ 
paiflèur  d'un  doigt  6c  demi.  On  fè  promenoir  fur  celui  de  Meta 
puisque  cette  croûte  obéir.  On  a  vu  â  Sedan  un  Magafîn  taillé 
dans  le  roc  &  adèz  humide ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  tas  de  bl/ 
très  OHifidérable  depuis  1 1  o.  ans.  Il  étoit  revêtu  d'une  funecroû- 
te ,  dure ,  épaiHè  d'un  pied,  fbhnéé'dè  la  gènnination  des  grains 
extérieurs  de  la  fupèrficie.  Sous  cène  croûte  fe  trouva  un  bU 
d'un  grain  allez  gros,  beau  &  bon ,  &  l'on  en  fit  (^u  pain  quifê 
trouvaéxcellent. 

A  Ghâlons  il  y  a  des  greniers  où  l'onconfèrve  le  bl/  3  o.  ou  40.  ans. 
On  choifit  le  plus,  beau  U/j  6c  du  meilleur  cru  qu'il  efl  poflîblc^g^ 
Après  l'avair  travaillé  on  en  fait  un  tas  aufli  gros  que  le  plan^ 
cher  le  peoKprter.  On  met  enftiite  trois  pouces  de  haut  defcnaux 
viveen  poudre  très-fine  fur  tous  les  taségalemenr  ;  puis  avec  des 
anofoirs  on  hume^  cette  chaux,  qui  forme  avec  lè  bl/  une 
croûte }  les  grains  de  la  fupèrficie  gÀment ,  &  jpouflênt  une  tige 
d'environ  un  pied  &  demi  dehaut  (l'hiver  la  fait  périr,  6c  l'on 
n'y  touche  point  que  quand  la  néceuité  y  oblige;  suors  on  trou- 
ve le  6//auUÎ  beau  que  s'il  n'avoir  que  deux  ans.  V^ez^'hiftde 
l'Acad.desScien<î.dc  1708. 

Marmol.  Liv.  III.  ch.  60.  dit  que  dans  la  ville  Miatbir  en  Afrique, 
c'eflià-dire,  cent  puits ,  il  y  a  plufieurs  puits  taillez  dans  le  roc , 
où  l^habiuns  fuirent  leur  K/>  qu'il  s'y  confcrve  plufieurs  an^ 

nées 


I_ 


\.  - 


.  ,^;    yyv,  - 


•'■>. 


y>    . 


•mtf 


>  f 


Jk.i.>aL.<.lkl.4_ 


«(P 11^  Il  I      '  I  III  .'1  II 


.^^<*Jt«wl<    »   1'    #   il.  l'»^  I 


•  *  ■■  ■*'■   '■-  '■'■''  '    ''    ■'  ~  ■     ''l  '  *"     1'     ■. 


^  ■ 


I  .Il   I  ti  >it.>.L.i  iii 


■».  »li  I. . 


^MAÉdlàtoMi*IMM«*PWNM^MM4JHjlkMMé« 


^.^ 


i.i'i  I     ii''i»n    .iliii'    fcr<fc  »f«'4fV  *.iil'.;iCH    ri       I JltiiiliiiiMlV 


. -'• 


,,.  .    -..f.  h\  ■..^.  ••^.. 


s. 


■ 
i  1 


\ 


^071  B  L  E. 

n^ fans {c gâter;  qu'onen a  trouvédeSo  ans,  qui  étoic audl 
(k&aufli  bon  quefi  on  n'eût  fait  que  de  l'y  mettre. 

Les  meHiresdcnt  on  feCèn  communément  en  France  jpour  meCu- 

\rer  le  hUCont ,  le  muid ,  le  (èpcier ,  le  minoc ,  le  Doi(&au,  le 

demi-boinèau^  lequart ,  &  ledemi-quande  boillèau ,  le  litron, 

'  &  le  demi-litron.  Toutes  celles  qui  font  au  dedbus  du  boiflèau 

■  ne  ftrvent  guère  pour  le  bl/.  On  mcfurc  en  quelques  endroits 
par  bichets  au  lieu  de  boidcauz ,  au  Mans  par  charges,  qui  (ont 
de  1 1  boiilèaux }  à  Sedan  par  quartels  j  à  Dijon  par  quatranches, 

.  quar  taux ,  ^ichots  &  hémines  j  à  Mets  par  quarts  \  à  Rennes  par 
mines  j  à  Aiz  par  charges  ;  i  Avignon  par  hémine  i  à  la  Fére  par 
niancots.  On  divifè  aufli  quelquefois  les  mefures  des  arides  en 
^  pintes.  Voyez  le  Traité  de  la  Police  de  M.  de  la  Mare  Liv.  V. 
Tr.VlII.cn.  1.  L'explication  de  touces  cesroéfures  iè  trouvera 
dans  ce  Diûionnaire  chacune  à  (à  place.  4 

Fardes  eflfais  faits à^Paris  en  di^rens  tems  par  les  Magifhats ,  6c 
avec  beaucoup  d'éxaûitude ,  on  a  trouvé  en  1 43  2. .  que , 

La  mine  de  bl/ froment  François  pefbit 

La  mine  de  ^//froment  de  Neubourg 

Le  fèptier  dc^//méteil 
Après  la  mouture  la  farine 

Des  deux  mines  de  bU froment  pefà 

Du  fcptierde  méteil 
Étant  mefurez  la  farine 

Du  fcptier  du  ^//froment  donna 

Dufcptier  deméccil 

En  1 466.  on  trouva  que  la  mine 

Du  meilleur  ^//froment  pcfôit 

Du  moyen 

Le  minot  de  (èigle 

Étant  moulue ,  la  fâiine 

De  la  mine  du  meilleur  ^//froment  peiâ 

Du  moyen 

Du  minot  de  feigle 
Et  donnèrent  de  farine - 

La  mine  du  meilleur  à  tout  le  (on 

Du  moyen  à  tout  le  Ton 

Le  minot  de  (èigle 

La  mine  du  meilleur  blutée  au  bluteau  à 
blanc  eft  revenue  netteà 

La  mine  du  moyen  par  le  bluteau  à  fenê- 
tre e(l  revenue  nette  à 

Le  minot  de  (èigle  par  un  bluteau  à  bised 
revenu  à 

Le  (bu  des  mines  de  froment  riflez  &  re-  • 


II)  L  1  onces.  . 

iiol. 

110 1.  3  quarterons. 

211  1.  l'cNices. 

2 1 6  1.  3  qiianerons. 

1 6  boidèaux  combles. 
16  boid.  combles  &  un  cas. 


108  livres. 
105  1. 

I01(^l. 

99  1.  6  onces. 
49  1.  3  quarterons. 

8  boidèaux. 
S  boidèaux. 
8  boidi  demi  quart. 

8  boidèaux. 

5  boidèaux. 

1  boifT.  quart  &  demi. 


boidèau  &  demi. 


coupez  revenus  nets  en  gruaux  nus  avçc 
la  farine  de  (èigle  à 
Étans  pétris  &  boulangez  ont  fait 

La  raine  du  meilleur  7  douzaines  de  petits  pains  blancs  de  1 5  onces 
en  pâte ,  pour  revenir  à  11  onces  cuits.  * 

La  mine  de  moyens  1  douzaines  de  petits  pains  bourgeois  de  1 9  on- 
ces en  pâte,  pour  revenir  à  16  onces  cuits ,  &  11  grands  pains 
bourgeoisie  57-onces  en  pât;e ,  pour  revenir  à  j  1  onces  cuits. 

Le  minot  de  feigle  &  gruaux  ii  grands  pains^bis ,  appeliez  brode 
de  4  liv.  &  demie  en  pâte ,  pour  revenir  à  3  liv.  cuits.  ■ 

On  fît  en  1477.  un  pareil  efTai ,  où  tout  revint  à  peu  près  au  même. 

Au  dernier  oui  fut  fait  en  1700.  la  minedu  plus  beau  i// froment 
fut  trouve pefcr  1 1 8  livres.  Étant  moulue"  elle  produifit  8  hoïC- 
féaux  &  demi  de  farine ,  pefànt  enfèmble  1 1 6  1.  La  farine  ayant 
été  blufée  rendit  3  boidèaux  &  i  quart  de  deur  pour  le  pain  le 

'  plus  blanc.  De  la  (èconde  farine  z  boidèaux  &  i  quart  ;  &  il 
reflade  (on  4  boidèaux  3  quarts.  Ce  qui  fait  en  tout  10  hoiC- 
fèaux&  I  quart.  Ayant  été  pétrie^  &  le  poids  du  levain  qui  y 
avoir  été  ajouté  ayant  été  ôté  ^  on  en  fit , 

Pain  molet,  40,  pelant  en  pâte  chacun  f  onces  &|  demi ,  &  en- 
fèmble ïio  onces.  I  -     -  9 

Tain  à  la  Reine ,  6 ,  pe(ânt  en  pâte  chacun  5  onces  &  demi,  &  en- 
fèmBle  5  3  onces. 

Pain  àlaSegovie,  7,  pelant  en  pâtb chacun  y  onces  &  demi; 

Pain  de  Chapitre  3  16,  pefànt  en  pâte  chacun  6  onces  &  demi ,  & 
enlèmble  1 69  onco». 

Pain  ^çon  deGoneflè^  48 ,  pefànt  en  pâte  chacun  6  onces  Ôc  de- 
mi, enfèmble  3 11  onces.     . 

Pain  bis  blanc,  67^  pefànt  en  pâte  chacun  10  onces >  &  enfçm- 
ble  6  -o.  onces.  ' 

Poids  total  1 441  onces  &  demi  ^  ou  90  liv.  1  onces  6c  demi. 
Après  la  cuidbn 

Le  pain  molc(pe(à  chacun  4  onces. 

Le  pain  à  la  Reine  chacun  .4  onces.  „ 

Le  pain  â  la  Segovie  chacun        '  4  onces.         • 

Le  pain  dfc  Chapitre  chacun'      •   .     '         j  onces.  1 

LepainEiçQndeGoucfnrchactm    '  j  onces.       , 
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Le  pain  bis  blanc  chacun  f  '^  8  Qiiqs, 

Poids  toul  1 1 58  onces ,  ou  69  livres  14  onces. 

Voyez  le  Traibé  de  la  Police  de  Mr  de  la  Mare  Commif&ire  oui 
piéfidoit  àceteflài,  Uv.  V.Tr.  XIV.  18.  ^ 

Il  y  a  plufieurs  Iflet  de  l'Amérique  où  il  ne  vient  point  de  bU.^ 
Fonce  le  bi/diÀi  être  femé  avant  l'hiver,  c'eft-à-dire,  le  fro, 
ment  &  le  fbgle.  Si  on  le  ^kne  après  l'hiver ,  il  pouflè  i  l'ordj. 
naire ,  mais  la  épis  n'ont  point  de  grain ,  &  font  vuides.  Mais 
Cl  on  fauche  cette  herbe ,  &  qu'on  fade  paître  les  befliaux  com- 
me  dans  un  pré ,  qu'enfuite  on  laide  padèr  l'hiver  dediis ,  l'an. 
née  fuivante  elle  portera  abondamment ,  Se  comme  fionl'avoit 
fcméc  tout  de  nouveau.  Cela  arriva  ainfi  en  1 709.  &  1 7 1 0.  aux 
portes  de  Bourges  &  en  d'autres  endroits  de  Bèrry ,  &  ailleurs 
encore,  oùl'onfemades&/#<rauprintemsqui  fui  vit  l'hiver  de 
1709,  dontlefiroid  extraordinaire  fit  périr  les  biez.. 

On  dit  proverbialement  >  Crier  famine  fur  un  tas  de  bU,  quand  un 
avare  fè  plaint  de  la  mifère  du  tems,  quoiqu'il  ait  dequoi  vivre 
dans  l'abondance.  On  ditd'une  matchandifèd'unfûr  &  promt 
débit ,  que  c^eft  du  bUen  grenier. On  dit  auJH  >  Être  priscomme 
dans  un  ^//>  ppur  dire ,  Être  furpris  fans  défênfe  &  fans  armes. 
On  dit  aufli ,  Manger  ^n  bl/  en  vèrd  ;  pour  dire ,  Manger  (on 
revenu  avant  que  les  termes  en  fbient  échus ,  &  être  mauvais 
ménager. 

BLEIMË,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Maladie  du  cheval,  ou  in. 
flamation  de  la  partie  intérieure  du  fàbot  vers  le  talon  entre  la 
f3le&  le  petit  pied. 

BLE  M  Y  ES  ,  ou  BLEMMYES,f.m.&pl  Blemyes,  BUmyéty 
Biend ,  Bief  té.  Peuple  de  l'Ethiopie  que  l'on  a  cru  être  (ans  tête , 
&  ^voir  les  yeux  &  la  bouche  à  la  poitrine.  Us  furent  s^infi  nom- 
mez du  nom  d'un  Roi  d'Ethiopie  appelle  f/rmyi.  Quelques  Au- 
teurs  difènt  que  l'origine  de  la  fable  vint  de  ce  qu'ils  s'enfbn- 
çoient  la  tète  entre  les  éjpaules ,  qu'ils  élevoient  beaucoup.  Bo- 
chartdansfônPhaleg  Liv.iV.  ch.  19.  en  apporte  une  autre  rai- 
fbn.  Il  dit  que  Blemyes  vient  de  «^3 ,  qui  en  Hébreu  fignifie  né- 
gation >  privation,  &cAt  oiVi  qu'il  interprète  cerveau,  quoi- 
qu'il n'y  ait  que  les  Rabbins  qui  y  doiment  ce  fens,  &  que  dans 
l'Éoîture  il  fignifie  moelle  :  de  forte  que  félon  lui  Blemyes  a  été 
pris  pour  (ans  cerveau  >  fans  tète ,  &  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable.  Florus  Lieutenant  de  l'Euâpereur  Marcién  dompta  les 
Blemyes  bin  de  J.  C.  450. 

M.  GodeaiAifl.  de  l'ÉgLT.  HI.  p.  140. 6c  M.  l'Abbé  Fleury  Liv. 
XXXII.  p.  3 14.  les  appellent  Blemmiens.  En  Ethiopie  fur  la  fron. 
tièred'Égypte  Xe&Blemyens  6c  les  Nobates  tributaires  des  Ro- 
mains adoroient  entre  autres  Dieux,  Ifîs,  Ofiris>  &  Priape, 
&  les  Blemmiens  fàcrifîoient  des  liommes  au  Soleil  Fleur. 
Le  premier  fè  trompe  quand  il  dit  que  ce  font  des  peuples  d'E- 
gypte. 

BLEREAU.  Voyez  BLAIREAU. 

B  L  É  R  E  U  X  >  f.  m.  Animal  fàuvage.  Mœles ,  mœlis. 

B  LE  f(SH  E.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  un  homme  de  mau- 
vaife  foi.  On  dit  bUcbe^pombldcque  ;  c'cd  ainfi  qu'on  appclloic 
autrefois  les  Valaques.  Froiflàrd  dit  que  les  Valaques  font  de  fore 
mauvaifèsgens.  Huit.* 

BLEf  ME,  adj.  mafe.  &  f.  Décoloré ,  pâle.  PallidMSy  pollens. 
Il  ne  (è  dit  que  du  vifage.  Quand  on  lui  fit  ce  reproche  >  il  de- 
vint blême. 

Plus  deféùt&  plus  blèmc , 
QueiCeftunPémtem  fitrUfinduÇârime.  Boit. 

La  difetti  au  teint  blême ,  &  U  trifte  famine.  lo. 

BLEfMIR,v.n.  Pâlir ,  changer  de  vifage  par  l'émotion  de  quel- 
que padion  violente ,  décolère ,  de  honte,  de  douleur.  Polie  j- 
cere ,  exalbefcere.  Quand  on  aaimoncé  â  cette  veuve  la  mo«  île 
fon  fils,  elle  a  blêmi ,  &  s'eft  pâmée.  Il  blêmit  l\z  vue  du  moin- 
dre péril.  C'eft  un  fbn  bon  Adeur,  il  blêmit,  il  rougit  quand 
il  veut.  Je  blêmis  toujours  en  commençant  mes  harangues. 

BLEf  MISSEMENT,  f.  m.  Pâleur. P4//af. 

BLESSER,  v.aû.  Frapper,  ou  (errer  violemment  quelque  par- 
tied'un corps fenfitif.  Ferire ,  vulnerare ,  faaciare.  Les  coupsor-  ^ 
bes^/rj^iiirenfidfantdes  contufions.  Les  infbrumens  tranchan^/^ji^ 
blejfenten  fiùfantdes  playes.  Les  fbuliers  trop  ferrez  blejfent  l«^  "" 
pieds.  Une  fèlle  dure  6/rjr  un  cheval,  l^^rr.  v 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Ufare  Latin ,  en  y  ajoutant  un  ^.    ^    . 

Blesser, fèdit  aufli  en  parlant  de  navire  &  4^  galèro ,  6c  figni- 
fie Endommager.  Detrimentum^erre.  La  Réale  rencontra  l'c- . 

.    pcron  d'une  da  galères ,  dont  elle  fiit  blejf/e.  Vauc.  i.  ■. 

Blesser;  fe  dit  avec  le  pronom  pèrfi>nncl ,  quand  on  fe  w'' 
mal ,  (bit  en  tombant ,  foit  par  mégarde ,  fôit  volontairement. 
Offendere partemcorpûrisali^Mom.  Je  me  fuis  blejf/pax  mégartlC' 
0^1  dit  aulfid'une  femme  groflc ,  qu'elle  s'eft  blejf/e  ;  pour  dire. 
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que  quelque  chute ,  ou  quelque  aune  accldenc ,  l'a  fâic  accxxi- 
chcr  avaiic  terme.  Aitrtum  fdcere. 

Bi,  E  s  SE  R  >  ngnifîe.aufni  Choquer,  toucher  trop  fortement  ce' 
qui  eft  délicat.  Offttidiri.  Les  couleurs  trop  vives  bief  eut  la  vûë . 
Une  didotiance  kUJfe  l'oreille» 

Bi  E  s  E  R  > fe  dit  ^témcnt  des  cho(ès  rpirituelles.  Une  chèCe 
mondrueufeMi/r  l'imagination.  Unéxtravagant  a  VcCprit  hief 
!^,eft^/^/2U  cerveau.  Il  ne  faut  lien  dire  devant  les  femmes 
qaibUJftGi  pudeur ,  qui  bUfi  les  oreilles  chafles.Troischôfes , 
ou  plutôt  ttois  imaginations ,  Wejfeni  principalement  l'efprit  de 
.  nos  frères.  PEt  ISS- 

B  L  E  s  E  R,  fè  dit  figurément  en  matière  d'amour.  Cet  amant  a  le 
cœur  bl^/  ;  les  beaux  yeux  de  cette  Dame  l'ont  bteff/. 

Bl  E  s  S  E  R  >  Âgnifie  encore  au  figuré ,  Nuire  ï  quelque  chôfè,  y 
donner  atteinte ,  y  faire  brèche  :  choquer  qudqu'un ,  l'ofFenfcr 
par  quelque  difcoun.  Ces  faits  aue  vous  avez;  avouez  btejfenfvo- 
trecaufe  »  donnent  atteime  à  votre  droit.  Il  ne  faut  point  faire 
de  médifances  qui  bUffent  la  réputation  du  prochain,  qui  1  ui  nui- 
iènt.  Les  railleries  trop  fortes  biefeut  l'amicié  :  il  y  en  a  d'inno- 
'  ceniesquïncbiejfent  perfotine, 

C'efi  k  vous  y  s'il  vous  pléùt ,  que  ce  difcours  s'ddrejfe, 
A  m%  f  Mntjieur  <*  A  vous ,  trouvex^vous  qu'il  vous  bledc  ? 
4  Molière. 

B  L  E  s  s^E  R ,  fignifie  encore ,  Porter  dommage.  Detrimemum  af- 
ferre ,  inferre.  Cette  Sentence  me  bleffe  en  ce  chef  j  elle  me  lait 
un  griet,  un  préjudice  notable. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  ne  içaitpasoù  Icroulier  nous 
ttefft,  où  le  bât  nous  blejie ,  quand  on  ne  (ait  pas  le  déplailir 
fecrct  que  nous  avons  dans  l'âme.  On  dit  auflî ,  Autant  de  morts 
que  de  3/rj^c ,  il  n'y  eut  qu'un  chapeau  perdu  :  pour  dire ,  il  n'y 
arriva  pas  grand  mal.  \ 

DLEssé,É  E,p2rûâpcôisid}c£t,f^uineratus,fduei4fus.  Util  hleffe 
à  mort.  * 

Fdut'il  que  nous  vivions  &  qitErixâne  meure  ^ 
BïcSè  comme  je  fuis  yU  puis  je  fecourir! 
L* aimant  comme  je  fais ,  U  puis^je  voir  mourir  ?  L  e  m  . 

Bl  E  s  s  é ,  fe  ditauflî  fubftantivement.  Il  faut  avoir  (àin  des  ma- 
lades &  des  ^/rflr^i. 

B  L  E  S  S  U  R  E I.  f.  Playe ,  conwfion.  Fidnus,pUga,  Ce  brave  eft 
mort  de  Tes  blefures,Cc  Capitaine  prouve  fà  valeur  par  les  mar«. 
ques  des  blefures  qu'il  à  ro^ës  Ses  blejfures  Cdni  larges  &  pro- 
^ndes ,  mais  elles  ne  (ont  pas  monelles.  Il  s'éft  chargé  de  bief 
fûtes  pour  vous  gagner  des  bauilles.  V  At7G.  Uécoit  extrême, 
ment  affoibli  delà  blejfure  qu'il  avoit  reçue.  ï  O. 

fi  L  â  s  s  u  R  E ,  (è  dit  aum  figurément  des  chôfès  morales  Se  fpiri- 
tuellcs.  Je  fuisaiïèzembarrafléà  guérir  les  ^/r^r^  de  la  Répu- 
blique. Si  vousméprifez  cet  outrage»  il  ne  va.pas  jufqu'i  vous  ; 
&  cette  langue  pleine  de  venin  ne  vous  a  point  fait  de  bleffures. 
M  A  u  c:  Vos  correâions  dévoient  être  des  bleffures  de  chumé, 
&  non  pas  de  haine.  N  i  c  o  l:  Si  vous  voyez  cette  femme ,  vos 

blejfures  ne  manqueront  pas  de  fè  r 'ouvrir.  S.  É  v  R. 

Aùrbleu,  cefontpourmoidemortellesh\e(f\ucSi 
Devoir  qu'dvec  le  vice  ongariedesmefures. Mot. 

Une  aûion  lâche  eft  une  bief ure^  l'honneur.L'amour  fait  (buvent 
de  grandes  bleffuresdi.ns\e  cccur.  J'ai  montré  mes  blejfures  aux 
deux  mers  d'Italie.  Main. 

BLET,  E  T  T  E.  adj.  m,&  f.  Ce  mot  (ê  trouve  dans  Pomey  ,pour 
figniBer  qui  eft  trop  mûr ,  qui  eft  à  demi  pourri.  Des  fruits 
blete.  Frdcidus.  v 

BLETTE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Btitum.f,  n.  Plante  qu'on  ap- 
pelle ainfi  du  mot  Grec  jSaJtok  ,  qui  fîgnine  une  chofe  vile  ,  â 
caufeque quelques-unes  de  fès  efpéces  Ibntconununes ,  &  viles  | 
par  confequent.  L'efpéce  qui  nous  eft  la  plus  familière,  Blitum 
fpicarum  ,  vient  ordinairement  dans  les  coins ,  le  long  4es  che- 
mins ,  ce  dans  des  jardins  où  elle  s'y  fème  d'elle-même.  Sa  ra- 
cine eft  blanchâtre,  longue  d'environ  quatre  à  cina  pouces , 
épaiflè  àfoncoUetde  quelques  lignes  >  &  divifée  en  fibres  che- 
velues. Les  tiges  qui  en  partent  font  en  panie  couchées  fur  tèr^ 
re  &  en  panie  droites ^  branchuës ,  longues  d'environ  un  pied , 
canelèes,  rougeâtreslé  plu$  fbuvent,  pleines  de  fuc,  garnies 
de  feiiilles  ahèmes ,  femblables  â  peu  près  à  celles  de  la  Parié- 
taire rmais  moins  longues  liflès  &  relevées  d'une  nervure  qui 
parocfurt  toute  leur  bngueur  >  &  dui  donne  des  brancKes  laté- 
rales ,  qui  vont  Ce  terminer!  fbrTcontour.  Les  tiges  &  bran- 
ches portent  des  épis  de  fleurs /aflèz  ferrez.  Chaque  fleur  eft 
compofée 'de  trois  petites  éumines ,  foutcnucs  par  un  calice  vèr- 
^trc ,  quelquefois  lave  en  dehors  d'un  purpurin  fàlc ,  décou- 
pa profondément  en  troii»  panies ,  qui  font  comme  pliées  en 
lioutière  Dumilieu  du  calice  &  4e  ces  trois  éumines  s'élève  un 
.    7f w  /. 
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piftile  oui  devient  un  fruit  enveloppé  d'une  veflîe  membraneu- 
le  qui  lervoitdécalice  àla  fleur.  Cetie  vefÏÏe  en  fc  crevant  laid 
fc  éiihaper  une fèmencc  menue, -noire ,  polie  ,  &  luifante com- 
me celle  de  l'Amarante.  La  Blette  eft  du  nombre  des  plantes 
émollientes. 

y  en  a  de  iouge  &  de  blanche.  L'une  8c  l'autre  Ce  divife  en 
grande  Ôc  netite.  La  blette  rouge^  grande ,  croit  facilement. 
Sa  radne  eft  de  lagroflèur  du  pouce,  &  d'un  goût  infîpide,  de 
même  que  toute  la  plante.  Sa  tige  eft  fiftulcufc  ,  rouge  par  de- 
dans5c  par  dehors  comme  du  fang.  On  en  tire  un  fuc  qui  eft  de 
la  n^me  couleur.  Se;s  feiiilles  font  aulfî  rouges  i  plus  petites  que 
celles  de  la  poirce ,  mais  plus  ridées.  Ses  fleurs  font  compoiécs 
de  quelques  filets  chargez  de  fommets  de  couleur  uâ(e.  La  blette 
blanche ,  grande  ,  eft  fort  femblable  â  la  précédente ,  &  n'en 
diffère  que  par  la  couleur. 

BLEU,B  L  E  u  8,  adj.  &  f.  Qui  eft  de  couleur  d'azur.  Ceruleus  , 
Cdrulus  3  cydneus.  La  belle  couleur  Wr«ir  qui  eft  naturelle ,  eft  fai- 
te de/4pû  4^/.  On  fc  fcrt  en  peinture  d'un  A/r«  artificiel  quieft 
fait  de  fable ,  defcl ,  de  nître&:  de  limaille  de  cuivre.  Les  Pein- 
tres employent  encore  une  autre  couleur  bleue  ,que  l'on  fait  en 
Flandre  j  mais  comme  elle  verdit  aifément,  ils  ne  s'en  f^vent 
que  dans  les  paiïâges.  On  l'appelle  cendre  verte.  Il  y  a  aufîî  un 
autre  bleu  dont  on  fèfert  dans  les  grottes,  c'eft-à-dire  ,  pour  la 
fabrique  du  dedans  des  grottes ,  &  on  l'appelle  bleu  de  forges^ 
Lé  bleu  des  Teinturiers  eft  une  couleur  qui  îê  fait  avec  le  paftel , 
qui  croît  dans  le  haut  Languedoc  ;  ou  avec  la  voëdc  ,  ou  petit 
paftel  qui  croît  en  Normandie  ;  ouavecdc  l'indigo  qui  vient  des 
Indes.  he%  nuances  du  ^/^m  font  \cbleu  blanc ,  le  b/eu  naijfant ,  le 
bleupdle ,  le  bleu  mourant ,  bleu  mignon  3  bleu  célefe ,  il  tient  le 
milieu  de  la  nuance }  bleu  reine ,  bU'u  turquin  ,c'eft  un  bleu  bien 
foncé  i  bleu  de  Roi ,  fleur  de  guêde ,  bleu  pèrs  Aldego  ,  &  bleu 
d'enfer.  Du  bleu  &  du  jaune  fè  compofê  le  vèrd.  Du  bleu  Ôc  du 
rouge  d'écarlate  de  France  fè  fait  la  couleur  de  Roi ,  l'amaran- 
the ,  la  couleur  ide  penfce ,  le  violet.  Du  bleu  &  du  rouge  cra- 
moifi  fc  compote  lecolombin ,  le  pourpre ,  le  gris  de  lin ,  &:  au- 
tres gris ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  bouillis.  Les  bleus 
pales  ou  bleus  beaux  font  teints  de  pure  cuve  d'Inde  Les  bleus 

•    cèleftes  ou  complets  doivent  avoir  un  pied  d'orfc  illc  de  Lyon  , 
puis  être  paflèz  fur  une  cuve  d'Inde.  C'eft  une  condition  ncceC- 
faire  à  la  lumière  pour  paroître  bleue  d'être  difcontinuée  :  telle 
eft  celle  de  la  flamme  du  fbufrte,  de  l'efprit  de  vin,  du  bois 
pourri ,  des  vers  luifans ,  des  écailles  de  quelques  poiffens ,  &c. 
Les  fucs  des  fleurs  bleues  ôc  violettes  deviennent  vèrds  par  les  al- 
kali^,  Ôc  prennent  un  beau  rouge  par  les  acides.  Il  paroit  du  bleu 
dans  l'eau  où  on  a  mis  tremper  du  bois  néphrétique.  Le  bleu  des 
Teinturiers  ne  reçoit  point  de  changemens  par  les  acides ,  rti  {^ac 
les  alkalis  ,  c'eft  pourquoi  on  Ce  fèrtde  paftel  avant  quedeMon. 
her  une  autre  couleur  >  quand  on  veut  donner  le  bon  tflnt  à 
q[uelque  étoffe.  C'eft  le  très-grand  éloignement  qui  nojii  feir 
croire  ^ue  les  Cieux  font  bleus.  Les  étoiles  paroifibient  toutes 
d'un  or  pur,'&  éclatant  ;  ôc  qui  étoit  encore  relevé  par  je  fond 
bleu  où  elles  font  attachées.  F  o  n  t  e  n.  Une  mèr  trcs-éfoignéc 
paroii  bleue.  Anciennement  le  bleu  étoit  le  fymbole  de  la  n\èr. 
Ceft  pou^uoi  aux  jeux  Circenfcs  lescombanans  qui  repréii^ji- 
toient  la  mièrétotent  habillez  de  6/^ff.  A  Rome  celui  qui  dévoie 
commander  la  cavalerie  prenoit  un  étendart  i/'«  ,  parce  que 
Neptune,  quieft  le  Dieu  de  la  mèr ,  a  produit  le  cheval  :  &ceux 
qui  avoient  faitune  belle  adbion  fut  mèr ,  et  oient  honorez  d'une 
enfèigne  de  couleur  ^/r«ir. 

Ce  motviait  de  l'Allemand  blew,  ou  blattve^  ainfî  qu'écrivenc 
lesBollandiftes,Mart.  T.  III.p.  fi6.C.  fïgnifiant  la  même  chô- 
fè. Saumaifèlui  donne  une  origine  Latine  >  ôc  croit  qu'on  a  die 
blutum  y  cmafiablutumavLidilutum ,  parce  que  c'eft  une  efpécedc 
couleur  de  pourpre  bien  lavée  :  d'où  vient  auftî  qu'on  appelle 
ces  ^emsbleues  qui  viennent-dans  les  blez ,  blaveoU.  On  trouve 
^/4z;/«jpour  C\g\\\Cxx  bleu  livide,  dans  la  vie  de  fainte  Cathe- 
rine de  Suéde  compofée  en  1471.  mais  c'eft  un  mot  barbare, 
forgé  de  TAlleman  W4jwr. 

En  peinture  on  dit  qne  ïebléu  eft  la  couleur  la  plus  fuyante  >  donc 
on  peint  le  Oel  ôc  les  lointains. 

On  dit  figurément  qu'un  hommedevient  tofifr  bleu ,  quand  il  lui 
fiirvicntquelque  violente doulçur  dans  l'âme , comme  lorfqu'on 
lui  apporte  quelque  ficheutè  nouvelle,  qu'on  lui  fait  quelque 
reproche  dont  il  le  fent  coupable  ,paice  qu'alors  il  devient  ei^ 
effet  pâle  &Hvidc.  /.  . 

On  appelle  un  Confon-^/f«  j  unChevalierdel'OrdreduS.  Efprit» 
parce  que  la  riiarque  de  cet  Ordre  eft  une  Croix  attachée  à  un 
Cotdon  bleu»  yittd  càrMlèd, 


L'argent  d'un  CordonMevi  n'eft  pds  d* antre  façon  , 
Qt(t  celui  9  un  frippier,  ou  dfim  Aide  a  AUçon. 

'  '1       <'  V    .     Kegmiér. 
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1075  BLE    BLrBLO. 

On  le  die  figurémçnt  d'un  homme  confidérable  dans  (on  oxrps. 

Ceft  un  ^Gordon-bleu.  Mais  cela  c'eft  bon  que  dans  le  mi  £i- 

nullér. 
Bl  fv,  Eft  aufC  un  terme  de  gàktt.  On  appelle  un  parti- ton , 

une  troupe  de  Soldats  qui  vont  butiner  fans  coramandemeoi , 

ni  0^rmimon > grdjfdtnum. ou pâdM$rum m'Ukitm  métms.  Aller 

en  oanïbleu,  Ixs  Padèports  ne  (Sfrvem  de  rien  contre  les  pmr- 

tis«*w.  ^;  .  , 

Oi^ér  ^/di ,  en  târméde  Marine  ^  eft  oh  Officier  qu'un  Capitame 

de  vaiflèau  crée<lans  ibn  bord, 
fi  L  EU.  r.  m.  On  appelle  ainfi  les  pauvres  de  l'Hôpital  delà  Tri- 

nitéàParis.  Tous  les  &/rm  étoient  à  cet  enterrement. 
Bl  E  u  ï  s.  FUUt  Bleues,  Ce  (ont  des  filles  de  l'Annonciadc  que 

l'on  nomme  ainfi.  Voyez  ANNO.NCI  ADE.     ^,  v    , 
On  ,dit  proverbialement ,  Faire  des  coups  hlêus  ijpour  dire  >  faire 

des  cnbrts  inutiles,  des  tentatives  qm  ne  réullmènt  point. 
BLEU  ASTRE,  adj.  m.&fCouleurqui  approche  du  Wcu^qui 

cft  entre  le  blanc  &  le  bleu,  .J/^k^m/rir/. 
Ble  u  il ,  ou  Q.U  A  s  I   Bleub.  f.f.  Tèrmç  de  Ficuriftc.  Ccft 

une  Anémone  à  peluche,  dont  la  fleur  en  (on  entrée  approche 

du  bleu  i  enfuice  elle  s'édaircit  >  &  enfin  elle  devient  gris- 

BLEUET.  Voyez  BLUET.       /  ^ 

BLEUÏR.  v.  a<a  Terme  de  Chymifte  &  d'Artiûn.  Quand  on 
veut  bleuir  dufër  ,  il  &ut  kii  donner  un  certain  degré  de  Feu. 
Le  mercure  &  le  fouflfirc  mis  fur  le  feu  commencent  bientôt 
^bleuir,  \.  ^ 

BLIDQU.f.m.  Nom  propre  d'hortîme.  Blidulfus  Le  Prênt  Bit. 
dou^Moinc  de  S.  Colomban  ,  écantà  Pavie  où  il  av  oit  été  en- 
voyé par  S.  Attale ,  y  reprocha  au  Roi  des  Lombards  Ariovald  > 
Arien  ,fon  héréfie.  Chas  T.    . 

Ce  mot  s'cft  formé  du  Latin.  Les  Italiens  le  nomment  Bidolfo ,  les 
AUémans  Plidorf  II  y  a  des  manu(crits  où  il  eft  nomme  Bâi- 
duifus ,  ôz  pour  cela  Théophile  Ray  naud  avertit  de  ne  le  pas  con- 
fondre avec  S. Badou  Abbé  d* Ainay  à  Lyon.  Maynard  le  nom- 
ine  BUdulfiis;  peutêtre  pour  avoir  mal  lu  (on  nom ,  ou  poûi: 
avoir  eu  quelque  manufcrit  fautif  Jonas  de  Bobio,  contempo- 
rain de  ce  Saint,  met  Blidulfus  C'cft^m>Çhap.  Xlll*  des  Mer- 
veilles de  Farmoutiér  qu'il  parle  de  c?^int.  I  d. 

BLIDRAN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ^//ir^nwwL'Églife de 
Vienne  fait  mémoire  de  S.  BUdrdnïc  iz*^  Janvier.  Du  Saùnày  l'a 
mal  nommé  Blidieti. 

BL  I É  R.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Blîthmus.  Ceft  de  ce  nom 

^  Latin  queleFrançoiss'cftfait.  S.  5/i^étoitunPrêtre  Irlandois 
qui  fe  retira  à  Broies  en  Champ^e  proche  de  Troies^  &  y 
mena  une  vie  (blitaire. 

BLIMOND.  f.  m.  Nom  propre  à'hommc.  BlitmmfdusS.  BlU 
mWavoitétéMoine  à  Bobioen  Italie  fous  S.^^le.Hugues  Mé- 
nard  Liv.  I.  de  fes  Obfèrv,  &  D.  Mabillon ,  Sicc.  II.  le  font  natif 
de  Dauphiné ,  fur  ce  que  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Valéry  parlant 

.  àtXm  ,  dit  ergA  IÇata  âlveum  ,  (  Ménatd  dit  Ifdrdm  )  mundus  : 
mais  on  ne  peut  douter  que  cet  Auteur^  qui  écrivoit  en  Picar- 
die ,  n'entendît  parler  là  de  larivicred'Oifc,&  non  de  celle  d'I- 
fère>au'il  neconnoiilbit  peut-être  point  du  toutj&  qu'en  tout 
cas  ,  (1  elle  eut  été  la  véritable  patrie  de  S.  Blîmond ,  il  l'auroit 
/^défîgnéc d'une  manièremoinsfimple,  crainte  que  dans  le  Vi- 
meu  on  ne  la  prît  pour  la  rivière  d'Oifc.  C  h  a  st. 

B  L I N.  f  m.Tèrme  de  Marine.  Pièce  de  bois  quarré ,  où  il  y  a  plu- 
fieurs  barres  clouées  de  travers  à  angles  droits  ;  elle  fèrt  à  pouflèr 
des  coins  de  bois  (bus  la  quille  duvaifiêap,  lorfqu'on  le  veut 
meareà  l'eau.  U  y  a  auflî  des  bl'ms  avec  des  cordes  au  lieu  dç 
barres  ,  pour  enfoncer  des  coins  (bus  le  vaifihiu ,  en  élançant 
les  bims  de  loin  ,  ce  qu'on  ne  pourroit  fiaire  avec  les  barres. 

BLINDER,  v.  aéL  C'cfl  en  termes  de  Guerre,  fe  couvyr  de  blin- 
des  ^s  adiirerpardes  blindes.  Blinder  une  tranchée.  G  u  1  l  l  et. 
C'eftia  couvrir  de  blindes*  V 

BLINDES,  f  m.  pi.  Terme  de  Guerre.  Défen(cs  faites  de  bois , 
ou  de  branthes  entrelafiees  ,  qu'on  enfièime  entre  deux  rangs 
de  pieux  debout^pu  de  clayes.  Les  pieux  (ont  de  la  hauteur  I 
d'un  homme  ,&  diftans  de  ^quatre  ou  cinq  pieds.  On  s'en  (^rt 
particulièrement  à  la  tète  des  tranchées ,  quand  on  les  pouflè 
de  front  vc$s  les  glacis ,  ou  lorfqu'elles  font  enfilées  pour  met- 

.     trcàcduvcrtiescravailleurs:"^^  h 

blindes  eft  un  nom  Flamand  ^i^âjBe  (lr4iM(«/irr,D'autre9rdi(ènt 
qu'il  vient  de  ^'Alleman  ,6a^^kndois ,  blind  ,  qui  (lénifie 
aveugle  ;  d'autreside  l'Angloi^Ar^qui  ell  une  efpécede  n^achi- 
^  de  guerre  qu'on  à  appelle  danst&'bafiè  iMimiibliddmif 


yih 


..Br^^à^rî: 


%LOC«r.  9U  iPi^cc  de  marbre,  tât^u'on  la diede  icidnêre. 


L 


qui  n'a  encore  aucune  fi>rme  de  la  mtînaerouvriâr.  Mdfd.}^ 
y  a  nuic  de  bine  de  marbre  dam  cebaieau.  ^^  ^ 

fi  1  CMC»  (e  pi;axi  auffi  colleâivemem de  plufieun  pîécèi  oq  niar. 
cha||i4i(ês  qui  (bot  confidérées  coûtes  entembIe^CMMMrl«  ^j^ 
éutrvdfim.  Il  a  adbccé  toute  cette  boMcique  en  blêe. 

Quelques-uns  difenc  qi£  ce  moc  vient  duLapn^Mir/j  D'autres  le 
dérivent  dcveliittmiaa  bewlutnm  MtfX  qu'on  achète  (bavent 
des  mafchandifisseiiiballées  9»  envdoppéei^ce  qu'qndjc ,  dtht. 
ter  en  têthe  &  e»  bit.  Mais  il  va  plus  d'ai^parence  qu'il  vient 
deVtcb,   mot  Celtique  ou  BasJh«ton»qui(îgnifie,/Mtf; 

Ondicauifi ,  Faire  un  marché  en  ^/#(&  en  r4vl!f«panicutièittQenc 
ides  bâtimens  \  pour  dire ,  fournir  moyennant  cènain  prix  tous 
les  matériaux  &  les  neines  des  ouviièn  ,^  compter  en  détail 
'  ces  fournitures  >  ni  les  joumép  des  ouvriers  qui  pourront  tra. 
vailler  à  leur  tithe ,  On  ledit  au(C  par  éxtmfion  des  marchez  où 
il  n'entre  point  de  tkbion  de  journées.  Il  îem  pourtant  ajouter 
qu'en  bhe^exï  tÂcbe^n'eSt  en  u(àge  que  parmi  le  peuple  de 
Paris  ,&  qu'il  e(l  mieux  de  dire  eu  fr/ff  d*  M  r4i. 

Bloc  ds  p  LOMB,Ce(l  parmi  les  Graveurs  une  (ôrte de  bit 

«  lottoutrond  de  cinq  à  (ix  pouces  die  diamètre»  6c  de  crois  poit- 
ces  de  haut,  fur  lequel  on  po(c  l'ouvrage.  ,, 

B  L  o  c ,  en  termes  de  Marine,  (ê  die  des  gros  billot^  de  bois  d'or- 
mes  quarrez  &  percez  en  mortoKès ,  comme  ceux  qui  cmbraf- 
(ènt  les  tenons  des  mâts  >  le  bAton  du  pavillon  qu'on  appelle 
ebouqnett ,  ou  tête  de  Mère  :  ou  ceux  qui  enferment  des  pou- 
lies pour  élever  |es  vergues,  qu'on  appelle  bloc  d'ifds^oufef 
dedriffe.  ,.  ^ 

B  L  o  c,  en  termes  de  Faoic^nerie ,  (è  dit  de  la  perche  fur  laquelle 
on  met  l'oifèau  de  proie.    Le  blte  doit  étregami  de  drap, 

BLOCAGE,  ou  BLOC  AILLE,  f.  m.  Menu  moilon  ou  picr 
resqui  (îèrvent  à  remplir  &  à  garnir  les  vuides  qui  (ont  dans 
les  murs  entre  de  plusgrodès  pièrrcs^ou  lespaoemensCAiv». 
tnm^câmemum lâpÀeum^fâxeum.    ..       ■■     4  ? 

BLOCHET.f.  m.  Terme  dc<3iarpenrcric.  Cieftunepiéce de 
bois  pofée  fur  les  (àblièrs  de  croupes,  qui  porte  &  entretient  les 
chevronsdes a^vèrtures.On  appelle  wMMn^^/rJrriOeluiqui 
étant  poféà  l'encognûre d'une  croupe ,  reçoit  le  tenon  du  pied 
de  l'arétiér  dans  (à  mortoi(è.'On  doit  étanirâc  traîner  les  blo- 
cbets  i  pour  dhe  3  établir  les  encraib  àidSùS,  Il  y  a  des  blocbets 
mordans, & àqueucd'aronde.  /    ; 

Le  blechet  eft  aufli  une  pièce  de  bois  qui  (e  met  fousla  panne  au 
dedùsdu  goudct  ,quitientàtenon&à  mortoi(ès. 

BLOCUS,  f.m.  Siège  d'une  ville  qu'on  veut  prendre  par  funine, 
en  occupant  tous  les  padàges  par  où  les  vivres  &lâ  autresné- 
cedîtez  de  la  vie  lui  peuvent  arriver.  Onmium  âdmbemddmum 
iif/«rr/fi/?«  Les  ^/M»/(è  forment  par  la  Cavalerie. 

Onle  ditaudi  du  commencement  d'un  (iége  >  i^uand  on  envoie 
des  troupes  (ê  (âKir  des  principales  avenues  où  l'on  veut  éta- 
blir ces  quartiers. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  blnlms ,  qui  (îgnifie  un  beuUvsrt  ,ou 
mdifondebois.lAin  AGE'  .  ^ 

BLÔ 1  S.  f.  m.  Blejê ,  Blefenfe  CdfiruM,  Ville  de  France ,  Capitale 
du  Dlairois>  avec  le  titre  de  Comté»  Elle  e(l  fur  le  bord  fepten- 
trional  de  la  Loitt,  Blets  étoit  du  Diocè(ê  de  Chanres  ;  méi 
le  Pape  Innocent  XIÏ-  l'érigea  en  Évédiél'an  1694.  ù  la  follici- 
ution  de  Loiiisle  Grand.  BWtsz  été  nommée  la  ville  des  Rois , 
parce  que  comme  l'air  en  eft  fort  pur ,  on  l'a  (buvent  choiiîe 
pour  y  élever  les  enfans  de  France-  On  dit  les  États^  de  Blets , 
l'Ordonnance  de  f/pl/.LesÉcatsootété  adcmblez  deux  fois  à 
5/wVparHenri  m.  en  i  f77.&  en  i  f88. Jean Bèmiér imprima 
en  16^6.  à  Paris  une  hiftoirede  Bleis  tn-qudrte.  Voyez  encore 

B  LAIS  OIS.  .     ,  .. 

B  L  o  I  s.  D  B  B  L  o  I  s .  f  m.  Nom  propre  d'honmie.2^/^«f .  Loiiis 
de  Bleis,  qu'on  appelle  pl^s  comnaunément  Blofius ,  Abbé  de 
Ledies ,  tiroir  (bn  origine  des  anciens  Comtes  de  Bleis  du  côté 
de  ^  P^,&  des  Seigneurs  de  Barbançon  du  coté  de  (â  mcit. 

Nous^vom  de  Blo(ius  d'excellens  traitez  de  dévotion.  ^ 
BLOND.  ONDE.  adj.&lf.CouleUrdupoildel'hommequieft 
entre  le  blanc  &  le  roux.  Flâvus  Les  Italiens  aiment  le  bUnd  do- 
ré ,  le  blend  un  peu  ardent.  Les  gens  du  Nord  ont  fouvent  un 
blendÇeAcj^blêiààt  filaffe.Lesbeautez  blmiietà\XKXïi  vooi^ 
que  Ittbêiutez  brunes  :  elles  (ont  moins  vives,'&  moins  animées. 
Le  ^/«m/ cendré  ou  mêlé  de  gris,  eft  plus  a^lfable.        y^ 

Vèus  êtes-veeu  rendue  dvec  teutle  beau  mteidéd 
Au  mérite  /cldtdut  defe  perrufie  blonde  ?  M  o  L.  ^ 

On  dit  figuiinent  &  poétiquement  la  blende  Cérés ,  ii  c«iffàe(ès 
épis  jauniCms  ;  6c]e  blend  Pbcebus , à cau(ê qu'on ledépeuu 
avec  une cncvelnre  W#«lr.     '>i  ::«r..v^^^:y  ...     \. 

Du  Xinge  dérive  cètnot  du  Saxoin  lUml^  qui  fig«™,*^,?t;c 
^/Mirf#/ ,  quifignifie /rinr  fW«r/ptf^.>rf  )^d'où«iift  dî 
iê  Lanlùlé^MliOtt^/fP^ 


^• 
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OiiditiiwfWïiil 
tlfâicDOpIebc 

^{(KHifdîrey 

•<niemehc,uni 

(Jfduâenrsdei 

'f'"  Jktema 

I^ademoifêllede 
fiint  que  dans  I 

i:\-it-    Cbdi 
:k..A;ri;%j)rpd 

BLONDÏR.v. 
ufàge  au  prcH)ti 
ger  en  blond , 
épis, quand  ils ( 

Blondissant 
d'ufàgequecoc 

BLOdUER,  V 
vivres>  &lesa 
jeRiiwdiqUdlqu 
(\égt\  enoccu 
quartiers. 

Ce  mot  vient  du  vi 
ricdde.  Bon  si 
d'où  on  a  ^  ai 
Àcbelecdu, 9x\c 
veut  dire  (Étran 

fiLOCLUBR,Eni 
moilon  d'Une  g 
aligner  an  COfd< 
Ceftauffiiemp 
dre,  comme  on 

BLOQ.UER  ,Eni 
dugoudraneno 

fiLOQ.U£R,En  t 

en  la  compofàni 
autre  qui  manqi 

Bloq^uer,  Enc 
remis  la  perdris 
haut  ou  quelqw 
qu'il  l'arrête.  C 
qu'il  pend  en  l'a 

Bloquer,  Ter 
force  une  bille  c 
^/tf^rdanstînel 
ttudete.  On  clit< 
pas.  Glebulum  r 

BLOSIUS.  Voy 
dansl'ufage.  L< 

BLOT,fi2Eft; 

-BLOtTlR,v.n< 

Seiaflt,  (ccad 

*  fer  en -petit  volu 
criminel  qui  s'ét 

BLotTiR,  fedi 
cacher,  elles  s'a 
Voilà  l'endroit  < 

3LOU5B,ouBI 
pot ,  oi^on  jette 
*>^.  Li  grande 
fonadvèr(àiredi 
lagallerie&dan 

Ce  mot  en  vieux  Fi 

■  niollcs  ou  marée 
(cmoit. 

Pnditau(riprovér 
quand  on  l'a  mi 

BLOUSER,  on 
^*#ufe.A)Siiirf 
fj^ir.éttefitb 
^jdénvc  notre  vérl 
'^iOTjiHR.avec 
ïo«iper,échou< 
«wnsfcsmarcb 
«W|ant.f4//i,i 

50ilamonhomi 


o. 


On  ((jKJpfQfèrfMilcinettc  oo'nn  homme  eft  délictt  &  ilin/ >  quand 

il  ^  oop  le  beau  •  ouïe dîBkiJe  :  qu'il  cft  ^#imI  comme  an  ba(^ 

^ }  (KHir^ve  y  q«M  (bjchevcnz  om  de  i'édac.  On  die  audi  ironi- 

•  quemâic»  im  Wini  d*Bgypce«  en  parlant  d'un  homme  fort  noir. 

^^{^pHDlN^iMi*  Olii  a  les  cheveux  blonds»  ou  une  p^rruqoo 
l)lûo4e.  Ùà  coquettes  aiment  iott]e$Uiiidtni  s  ce  (bm  de  vrais 
0(liiânir8 de  femmes.  Moi.  ;  ^  ,       .  ^  y. 


'h-^ 


JktmsfttkâÊxhUspiàivêéttMteritifnmttitf 
.,^m.fidiémên9ldtsplMsgrttjiiiv*iufâktf,Mou 

j^ltHemoilèlledela  Vigne  le  pténâ  pom  on  jeunehomme,  endi» 
fiuic  que  dans  les  QuimpiJÉiiiî^: 

.;>;;  ,  CififMrblondinVirirr^^  , 


£t  Uptmjttme  Demoifelie 


dTêsi  cent  âmtéàk'9n. 


't 


BLONDIR»  v.o.  Devenir  blond.  FlàviÇcen.  fl  n'cft  gu^rc  en 
u(àge  au  propre  j  à  cauiê  qu'il  n'eft  pas  naturel^  poil  de  chan* 
set  en  blond  ,  mais  on  le  dit  figurément  &  poénquiemenc  des 

'  épis , quand  ilsdeviennent  jaunes  vers  le  tcmsde  la  moiftbn.  . 

Blond  ISS  AMT,  ANTB»  part.  Qui  blondit.  F/4'i/i[/^«ff/.  lln'a 
d'uiâge  que  comme  (bn  verbe  J?M/r. 

BLOQ.UER,  v.aû.  Occuper  les  paHoges  par  où  on  amené  les 
vivres  )  &  les  autres  nécemtez  dans  une  place.  Vrhem  circum- 
jeâU  wUù/uiqut  fféfUus  tUiuUre,  C'eft  aulli  en  commeiicré  le 
fîége  \  en  occupant  les  polies  ce  doivent  être  les  principaux 
quartiers.  ^  *  , 

Ccmot  vient  du  vieux  Gaulois  Ww4/,  ou  bh^il,  c'cft-à-dire,^4r- 
rîcÉde,  BoRBL.  Quelques-uns  le  dérivent  du  lAtin buculéfe, 
d'où  on  a  &it  auiC  Afur/rr  ,qui  figniHe/rrmfr /^p4//tf  r.  Icquez 
de  belitdu ,  ancien  mot  Allenumd ,  formé  dcbt,6càcl9C,  qui 

veut  dire  fètnte  »  clôtme* 

B  L  o  Q.U  B  R ,  En  termes  dé  Maçonnerie  >  c'cft  élever  des  roms  de 
moilon  d'une  grande  épailTeur ,  le  long  des  tranchées ,  fans  les 
aligner  au  oocdeaii ,  comme  on  fait  les  murs  de  pierres  fèches. 
Ceft  auflî  lemplir  les  vnides  de  moilon  &  de  mortier ,  (ans  or- 
dre,  comme  on  fait  pour  les  ouvrages  fondez  dans  l'eau. 

B  LOQ.U  I R  ,  En  termes  de  Marine  >  c'eft  mçttte  de  la^iourre  fur 
du  goudran  entré  dCrUX  bordages. 

B  L  o  (^u  E  R ,  En  termes  d'Imprimerie ,  eft ,  Mettte  dans  la  forme 
en  la  compofànt  une  lettre  renvèrfée  pour  tenir  la  place^'upe 
autre  qui  manque. 

B  L  o  Q.U  £  R ,  En  termes  de  Fauconnerie ,  le  d  it  lorique  l'oifeàu  a 
remis  la  perdrix  >  &  qu'il  la  rient  ^  fon  avantage ,  gagnant  le 
haut  ou  quelque  arbre  prochain  ^  &  il  ne  faut  pas  dire  en  ce  cas 
qu'il  l'arrête.  On  dit  auifi  ,  que  l'oifcau  fe  biêque  ;  pour  dire, 
qu'il  pend  en  l'air ,  &  s'y  (butient  (ans  battre  de  l'aile. 

Bi  o  dU  E  R,  Terme  de  Billard ,  v.  aCk.  &  nent.  Se  dit  loriqu'on 
force  une  bille  comme  (î  on  la  vouloit  faite  (âuter ,  &  qu'on  la 
bhque  dans  une  bdoufe  du  coin .  GUbulum  vi  magiu  in  câvum  de. 
trudere.  On  ciit encore ,  Cette  belouic  bloqtu  ;  celle-ci  ticbloque 
pas.  GUbulum  mtpert  y  admittere. 

BLOSIUS.  VoyezBLois.  On  dit  cependant  toujours  i7/i^# 
dans  l'uTagc.  Le  Miroir  des  Religieux ,  de  Blofms, 

BLOT,  f.  m.  Eft  le  petit  chevalet  de  bois  où  fercpofcl'oifcaii. 
-  B  L  O  tTI  R ,  V.  neut.  Qui  ne  (cdit  qu'avec  le  pronom  per/ônnel. 
Se  tap^,  fê  cacher  en  quelque  lieu  étroit  ;  Ce  mettre,  (ê  rama(^ 

*  fer  en -petit  volume,  jibfcondert  fi ,  delUefetu,  On  a  trouvé  ce 
criminel  qui  s'étoit  bhm  dans  le  trou  d'une  fenêtre. 

Bloitir  ,  (è  dit  principalement  des  perdrix  ,  lorfque  pour  (è 
cacher ,  elles  s'abaidènt  &  (ê  nunadèntld  plus  qu'elles  peuvent. 
Voi  là  l'endroit  où  cette  perdrix  s'étoit  MWir. 

^LauSB.ouBELOUSE,f.f.Troud'un  billard, oud'un  tri- 
pot ,  oi^on  jene les  billes,  ou  les  balles.  Fmtduld ,  CAvmnfotA' 
infn,  lÀ  grande  adreflê  du  billard ,  c'eft  de  poudêr  la  bille  de 
(on  adver&ire  dans  la  bhuff.  Cette  balle  de  cripa  eft  entréedans 
la  gaileric  &dansla  blcufe,  /?/m(^  volante. 

Ce  mot  en  vieux  François  (îgnifie  des  terres  gra/ei  à  W/,  qui  font 
inolIcsoK  nnatécageufcs  ,  qui  ont  tiré  leur  nom  du  M/qu'on  y 

On  dit  auflî  provâ>iaIement,  qu'on  a  mis  quelqu'un  dans  la  bieufe, 

quandonl'amisenprifôn. 
BLOUSER, ooBELOUSER,  v.aft.  Pouffer  une  bille  dans 

^^fl>jiff»^fiimiMiemtrudere,  Cki^t  en  Saxon  bleftM^mBg^i 
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BLlJEr,oitBtBUBT,ouBLAVEt,f.m.TèrmedeBotà. 
nique.  Cysiuu ,  Cysmufegemm  J.m,  Noms  qu'on  a  donnez  à  une 

8 lante  <^ui  eft  très-commune  dans  les  blez.  La  couleur  de  Tes 
euts  lui  a  fait  airribuer  le  nom  de  Blêttt ,  &  àcCyanus,  comme 
qui  diroît  bleuâtre,  bleu  dû  ciel.  Sa  lacinp  eft  fibreufe ,  ligneulè 
&  annuelle }  elle  jette  de  (on  collet,  qui  eft  épais  de  quelques  \i* 
gnes  ,  |ilfi(!eurs  feuilles  blanches  femblables  en  quelque  fàçoii 
par  leinr  découpures  aux  feuilles  de  cocue  de  cerf.  Les  tiges  qui 
partent  d'entre  ces  feuilles  font  branchuës  ,  anguleu(ês>  blan<» 
cMcres,&  garnies  de  quelques  feuilles  alternes,  plus  petites^  . 
moinsdécoupéesque  les  inférieures»  Chaque  branche  eft  térnii^ 
née  par  une  tcte  écailleufê  grodè  comme  une  petite  noifette ,  Se 
qui  eft  couronnée  de  quelques  fleurons  qui  débordent  &  qui  font 
plus  grands  que  ceux  du  centre.  Les  fleurons  du  centre  font  en^ 
core  diflinguezdc  ceux  de  la  circonférence  par  leur  couleur^  &c 
ils  font  bleus  brfque  les  autres  font  pourpres,  6c  blancs  lorfque 
les  autres  font  purpurins.  Comme  ces  varierez  de  couleur  plai-* 
fent  à  la  yûë ,  on  (éme  audi  le  Barbeau  dans  les  grands  jardins , 
&  ils  f  viennent  en  plufieurs  coul^rs ,  quelquefois  même  il  s'en 
trouve  de  doubles.  Sa  (cmence  eft  oblongue ,  pâle ,  blanchâtre , 
6c  chargée  d'une  aigrette.  Le  Barbeau  eft  fort  recommandé  pour 
les  maladies  des  yeux  ,  cette  vertu  lui  a  fait  prendre  le  nom  de 
cadètunette  ;  on  s'en  (ère  adfî  pour  les  éré(ipéles  Ôc  pour  les  rou-^ 
gcurs  du  viAige.  ^ 

Il  y  a  encore  une  aunr  efpécede  Cyanus  qui  vient  dans  les  monta- 
gnes du  côté  de  Genève  ,  tçtte  efpéce  eft  nommée  Cyamts  vei 
verbâfculttm  Cydmtdes ,  en  François  l'Aubefoin.  Elle  dirferc  de  la 
précédente  par  toutes  les  parties  j  (à  racine  eft  vi  vace ,  trace  beau-» 
coup&  donne  plu(ieuRrejettons.  Ses  feuilles  font  longues ,  en- 
tières, blanches ,  étoftéesj  fa  tige  n'eft  guère  branchuë,  &  né 
s'élève  qu'à  un  pied  de  terre ,  elle  eft  garnie  de  plulîeurs  feuilles 
oblongues,  &elle  eft  terminée  par  une  tête  écailicufe  aulli  grofïè 
qu'une  petite  noix.  On  range  parmi  ïesCyanui  ces  plantes  qu'eu 
cultive  dans  les  jardins,  &  qu'on  nomme  Ainbrctte ,  à  «aufe  de 
leur  odeur*  Voyez  A  M  B  R  £  T  T  E. 

B  L  U  E  t  T  E ,  f.  f.  Petite  étincelle  de  feu.  SfîntilU.  Il  ne  faut  qu'une 
biuette  de  fou  pour  caufer  un  grand  incendie. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bMuccttd ,  diminutif  de  balux ,  qui  fe 
prend  pour  ces  petits  grains  luifàns  qui  paroiftènt  dans  le  iàblci 
M.  Huet  le  dérive  del^//«  ,  parce  que  les  étincelles  qui  fonenc 
desfournaifès  6c  du  fir  rouge  quand  on  le  bat ,  font  oïdinaire-^ 
ment  bleues.  \ 

BiUEtTB,  (èdit  figurément  en  chôfèf  fpiriraellés.  Il  n'/a  pas 
une  biuette  de  bon  (êns ,  une  binette  d'efprit  dans  ce  diicours ,  ' 
dans  ce  livre^pour  dire,  qu'il  n'y  a  rien  qui  marque  que  l'Auteur , 
ait  du  bon  (ensou  de  l'efprit. 

BLUTEAU,  ou  BLUTOIR,  f.m.  Inftrument  àfeparerle 
fon  de  la  farine.  PoU'tnatium  (ribrum.  Il  eft  foit  en  manière  de 
grand  (as,  ou  tamis  long&  cylindrique ,  compofé  de  pludeurs 
cercles  qui  foutiennent  une  pièce  de  toile  de  foye ,  ou  autre  étof- 
fo  fort  fine,  par  où  la  farine  paflè ,  quand  on  le  tourne  avec  une 
manivelle. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bultellui^  qu'on  a  dit  en  mêmcfens 
dans  la  baflè  Latinités 

B  L  U  TE  R ,  V.  a£k.  Séparer  la  farine  d'avec  le  fon  en  la  paffant  pat  < 
unhlmcivi,  FétrmdmhKernere,p/ccemire. 

Ménage  dérive  ce  mot  duLatin  tw/itf 4r# ,  &  de  volutorium ,  blittoir  ) 
mais  plufieurscrofen^u'il  vient  de  l'Allemand  betueln,  Cigni* 
fiant  la  même  choie. 

B  L  tr  T  i ,  i  B ,  part.  palTl  &  adj.  Crtbratus ,  incretnt  yfutcretus. 

BLUTERIE,f.f.  TèrincdeBdulangcr.  C'eft  unhcuquieftd'or- 
dinaire le  plus  haut  dqla  maifon ,  6c où.leBoùlanger'tient Ion 
bluteau  pour  bluter  (àiarine.  SucntterU  ctUd,  Pai  mie  bluterié 
fort  conunode,  f  > 

BOA. 


it#ufe. 

^e  fAir,  être  fubmerg/,  &  c'eftdè  cemot  qfie  le'P.  Ttionà&în 
dènve  notre  verbe  W«»^  v  ^  ^  .  '  *- 
oiOTjiu,  ^  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  (îgnifie  figurément.  Se 
J'Oïnper ,  échouer ,  prendre  maHès  mefures  dans  Ces  attires ,  ou 
<»ans  fes marchez  ;  n'y  réiiflir  pas ,  Ce  trotnper/en  parlant  ,ou  di(^ 
courant.  F4//i,4<#frt>j ,  hêllueméiel  Mais  te- terme  eft  populaire, 
yoilàmon  hoimnequifo^ti^.  Us*eil^/M^/ià« 


BOA ,  Jonfton ,  eft  un  Chvpem  aquatique  d'une  prodigieufe  gtdC 
■.  four  qui  fuit  les  troupeaux  de  bœufs ,  d'où  vient  (on  nom.  luuc 
éc  les  mamnsellesdes  vaches ,  tant  U  aime  le  lait.  Duncan  diC 
I  même  qu'il  ne  (çauroit  vivre  d'autie  chôfo.  On  en  trouve  quel-« 
I  quefois  dans  la  Calabre.  On  en  ma  un  fous  le  régne  de  l'Empet 
reur  Claude,  dans  lequel  on  trouva  un  enfant  entier.  Quelque 
Auteurs  di(ênt  qu'il  peut  avaller  ^n  boeuf  j  mais  cela  paroit  £»ux« 
Voyez  Ludolf j^t/^.  Atb,  T.  II.  p.  1 66. 

BO  AGE,  f.  m.  Prettum  locdtionis  bem,  C'eft  en  Bteflc  le  prix  dd 
pour  le  loiiâge  des  haeuâ.  R  A  G  u  B  4y  • 

>        ^  ^       B  OB4.  ^ 

BO  B  A ,  r.  f.  Grhnlce  qui  Ce  fitit  avançant  les  lèvres  peur  Ce  nioti« 
j    quet  de  quelqu'un ,  oc  aV/^d  ,  injure,  M'ocquerie.  C  h  o  r  n  r« 

i.J'       '.  yrr  4  G« 
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^07^    Boa  . 

Ce  moceft  deDauphinérailleois  ondic 
Ldbiwum  projeitio  tporreitl», 

BOB  AQU  E ,  r..  m.  Animal  qui  fc  trouve  autour  du  fleuve  Nié- 
per  1 6c  qui  rcffemble  un  peu  au  lapin.  Le  bob^que  a  quatre  dents, 
deux  en  haut  &  deux  en  cas ,  &  (bn  poil  eft  de  la  couleur  decelui 
du  bléréau.Le  6064^»^  (è  terre  comme  le  lapin,&  au  mois  d'Oâo- 

'  bre  il  Te  retiré  dans  un  trou  >  &  n'en  fort  qu'à  la  fin  d'Avril  ;  Ôc 
alors  il  court  la  campagne ,  &  cherche  à  faite  fe^  provifîons  pour 
l'hiver.  Il  mange  de  l'herbe  féche ,  il  vk  avec  police ,  &  Ta  con- 
duite ne  cède  en  rien  à  celle  de  la  fourmi.  Les  bobâqius  (ont  tous 
hèrniapht^odites.  Us  font  faciles  à  apprivoifer.  Ib  (ont  jolis  daas 
la  mailbn ,  &  y  donnent  autant  dé  ptai(îr  qu'un  (înge.  Us  font  (î 
£ns  que  quand  ils^rtent  pour  paître ,  il  yen  a  un  qui  fait  fenti- 
neile>  &  qui  fîfle  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il  découvre. 

B  Ob  ÉCH  E ,  C  f.  Partie  fûpèrieure d'un  flambeau > qu  d'unchan- 
délier ,  |p[ui  e(î  creufê ,  où  on  met  la  chandelle,  ou  la  bougie. . 

BoB£  c  HE  ,  feditaudi  d'une  petite  machine  de  fèr  blanc  qu'on 
mec  dans  les  flambeaux ,  quand  la  chandelle  eft  trop  nienuë,afin 
qu'çlle  ite  chancelle  pas  dans  l'embouchure  du  flambeau. 

B  O  W I  N,E ,  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond  ^  cylindri- 
que ,avec  des  rebordsà  chaque  bout, long  d'un  demi  pied  tout 
au  plus  ^  percé  &  mobile  fuf  une  verge ,  qui  (2rt  à  filer  au  roiiet , 
ou  à  dévider  du  fil  >  de  la  laine ,  de  la  foye ,  de  l'or ,  &c:  Fufus, 

Ce  mot  vient  de  bomb'md ,  qu'on  a  fait  de  bambix.  Ménage  après 
Saumaifè.  Etienne  G  uichard  le  tiré  de  l'Hébreu  22D,fibdb  ^cn 
retranchant  la  première  fy llabe  fa.  Sdbab  en  Hébreu  fignifie  en- 
tourer,  circuire ,  cncumiare ,  vaIUh  ,  gytâre.  Il  dérive  dé^t^/Ç, 
&  bombîx ,  du  même  mot. 

BOBI N  ER,  v.ad.  Dévider  dujil,  de  lalainc^  de  la  foyc.de  l'or, 
fur  la  bobine.  Torquere  fufum. 

B  O  B  O ,  f.  m.  Terme  en/antm ,  qui  (îgnifie  mdl  8c  douleur.  Dtlor, 
(     vulms.  On  s'en  eft  fervi  agréablement  dans  une  chanfon.  L'a- 
mour efl  un  grand  ^0^0.  \^ 

MONSlElJ'R.Mt^JJîparJympathie 
Eroit  de  U  belle  partie  t 
Mais  un  bobo ,  ce  m'a-t-on  dit  f 
Retint  fa  hoble /pottfe  au  lit.  Loiret, 

BOBONE, r.f.  Voyez BUBONE. 

■     .  B  O  C. 

BOÇA GE, f.  m.  Petit boîs,  ou  bofquet ,  ou  buiflbn.  SUvula,ne' 
tttUi.  Il  (ê  dit  de^bois  toufHis  &  agréables ,  &  de  petite  étendue. 

Que  deviendrai  je  helas  !  au  fond  de  nos  bocages, 
Aioi  qui  n'ai  pour  tous  avantages  y 
Qu'une  Mufette  &  mon  amour  i  Font  en. 

Ce  mot  vient  de  6<>/ffl, 

C'eR  audi  le  nom  d'un  petitpays  de  Ba(7è- Normandie,  dans  le  Dio- 
cc(è  deLifieux.  Nemorenfis  trapus.  Quoique  M.  Cunieille  le  fâf- 
fe  fingulier  ,  neferoit-il  point  mieux  de  le  faire  pluriel? Car  on 

^     dit  Villers  aUx  Bocages,  &  non  pas  auBotage.  Apparemment  que 

l    ce  paysétoit  autrefois  plein  de  W4^w. 

BOC  AG  ER ,  â  R  E ,  adj.  Qui  Ce  plaît  dans  les  bocages ,  ou  qui  y 
dexne  ure.  Silvofus.  Il  ne  (è  dit  que  dans  les  tîdtions  poétiques ,  de^ 
Nymphes  6otf4^<ffi. 

BOC  ALj  f.m.  Vaiflèau  ou  on  metdela  boiflbn  jefpécedegroflc 
bouteille  ronde  qui  a  le  col  étroit^qui  eft  ordinairement  de  verre. 

/     Lagena  vitrea. 

Ce  mot ,  félon  Scaligei»,  vient  de  baucalis  Latin ,  qui  vient  de  l'A- 
rabe ^^ir^^Z^  qui  fîgnitie  unecfpécédevâfê  fansanfê.  On  appel- 
loii  audî  en  vieux  François  baucaie ,  un  vaiflèau  à  rafraîchir.  Se- 
lon Saumaifê ,  H  vient  de  bauca ,  qui  fe  trouve  dans  la  même 
f ignification.  On  trouve  audî  bocularis ,  vulgo  bocar,  dit  le  P.Ma- 
billon,  y^fl-rf  SS.Ben,Sacjr.K/.p,ii6.  Peut-être  qu'en  quel- 
ques endroits  on  dit  bocar ,  au  lieu  de  bocal,  par  un  chaïigeroent 
adèz  ordinaire  de  la  lettre  /  en  r.    ^  ^ 

On  appelle  des  inftrumens  à  bocal ,  ceux  qu'on  embouche  pour  ex- 
citer quelque  (on ,  Ôc  qui  n'ont  que  deux  trous ,  celui  par  où  on 
poudè  le  vent ,  &  celui  par  où  il  (ôrt,comme  lescorsdes  Vachers, 
des  Podillons ,  faits  de  cornes  de  bélier  ou  de  bœuf,  des  trompes 
&corsdecha(i[è^d6s  trom  pertes  &fâquebutes,&c 

Bocal,  fe  dit  audi  de  la  petite  partie  de  l'inflnimcnc  qui  fèit  à 
l'emboucher ,  qu'on  fait  d'argent  >  de  cuivre ,  d'y  voire ,  ou  de 
bois.  Lingula. 

BOC  ANE, f.f.  Soncdedanfegrâve&figurée.  Ellefiitappcllée 
Bocane ,  parce  qu'elle  a  voit  été  inventée  par  Bocan  \  &  elle  fiii 
long-tems  danlée  psuxe  que  Bocan  étoit  Maître  de  daofêde  la 
Reine  Anne  d'Autriche.  Ce  fut  en  1645.  qu'on  commença  à 
daiifér  la  bocane, 

BOCAR  DO,  f.m.  Terme  de  Logique.  Manière,  ou  forme  d'un 

.    argumait.  F^  un  argument  en  bocardo.  Par  exemple» 


BOG.BOD;  BOE/  %«i, 

Ùuelfti  aniiHal  n*e]l  pat  hmm  »   r 
Tout  âHikal  a  un  ptmcipedefent'tmeté. 


.-.  -,..,  ^,.„^  — ^.„,.^__^ ,  -  .,'■:: Mièï^'-- -;,',;, -.: 

fj)$m  quelqueMft  qui  ^  mm  principe  defentimem  Itèfpn 
;V'-  ■     pomme,  .  .  ...  ,,,,,^,,  ^^^        . 

So(ài9  eft  le  cinquième  mode  d'argument  de  la  troiiîémie  figme. 
Dans  un  Syllogifme  en  bocardo ,  la  première  propofition eft paiI 
ticulière  &  négative',  la  (ccovÀt  eft  uni veriellefic  affirmative 
Ac  le  moyen  lèrrac  àt  fujct  dans  les  deux  prémièret  propûfil 
tiohs. 

BOCC  A  N ,  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  (îgnifie  un  bordel ,  un 

lieu  de  proftituiion.  Luflrum ,  /«mimt.  D'autres  éaivent^4ii. 

BOCOUET  ,f.  m.  Tèrmedc  Blâfon,  qui  dans  quelques  Autcuis 
fignihe  un  fèr  de  pique.  Fcttkw /4WW.    ,^ 
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BODENZÉE,f.m.Nom  d'un  Lac  le  plus  grand  de  tousceux  de 
là  Suiife,  appelle  autrement  Lac  de  Co;iltance.  Lacus  Bodanicus  j 

Pline  &  Solini'appelleai  if/i^^M/JM» ,  quelques  autres  Acroniusi 

mais  Cluvier  montre qu'ireit  différent  du  Lacus  Acronms. 

BODlNURE,f.f.  lénwde  Marine.  Funicuiiu  Usbodimtre» 
font  de  petites  cordelettes  tortillées  autour  de  l'arganeau^ 

BODRUCHE,Cf.  Parchemm  fort  délié ,  qui  fe  fait  de  la  pié- 
mière  peau  qu'un  lévefur  les  bovaux  d'un  bueuf.^  Aiembrana  te-^ 
nuis  tjubtilis.  Lxbodrucbe  (èrt  à  raire  plulieurs  ouvrages  délicats. 
La  bodrucbe  eft  tranfparente ,  Se  pourroit  lèrvir  à  hiire  deschalfis, 

'    Elle  fèrtpriiicipalement  à  battre  l'or  qu'on  réduit  en  fcuiUd 

B  O  a 

BOËDROMIES,f.ra.&pL  Fêtes  quifecélébroientàAthèncï^ 
Fwpoaation  dit  qu'on,  celébroit  ks  Boedromies  en  mémoire 
du  ^ours  qu'on  donna  aux  Athéniens  contre  Eumolpe  -y  Se 
il  ajoute  que  c'eft  audi  de  là  que  vient  ce  nom }  que  ^otU'fOfiur, 
eft  la  même  chofe  que Cw^tv  Recourir,  &  qu'il  figmfic  courir  au 
combat.  En  cffct,iici\œvc^polé  de  0^,  cri,  Ôcdeé'ftfâ»  Je  cours, 
&  fignifie  mot  à  mot  courir  en  criant ,  comme  l'on  hiiioit  en  al- 
lant au  coml^t.  Plutarqâe  dans  la  vie  deThéfcfeprétend  que  cet< 
te  Fête  fut  inftituée  au  fu jet  de  la  guerre  contre  les  Amazones  , 
&  que  {qx\  nom  lui  vint  de  ce  que  ce  Général  lei  vainquit  au  mois 
de  Juin ,  appelle  par  ies  Athéniens Boëdromiun. 

BOESJES,  fVf.pl.  Coquilles qm fervent  de  monnoyesaux  Ne- 
grès  de.  la  bade  Ethiopie.  Les  richeflês  du  Prince  conf iflent  en 
efdaves,  en  Simbons ou  Coquilles  deLovando,  en  ^«ri/ri, ou 
coquilles  des  Indes ,  en  pentes  pièces  d'etoâks  \  &  femblables 
bagatelles,  qu'on  eftime  autant  en  ce  pays-là  que  l'or  &  l'argent 
en  turopc.  D  A  p  p  E  R. 

BOEfTE,  ÎS.  Petit  vailîèau  qui  fc  ferme  avec  un  touyèrcle.fy- 
xis.  Lor^ue  la  boéte  eft  grande ,  Sl  qu'elle  approched'une  caffet- 

^  te ,  on  peut  l'appeller  Caga.  Une  boéte  à  portrait.  Une  boite  de 
diamans.  Dans  les  bel  e^.coliations  on  donnedes  boêtes  de  confi- 
tures. Une  boéte  à  poudre.  Des  boites  d'Apothicaire. 

Ce  mot  vierit  de  buxuletta  ,  diminutif  de  buxula ,  qui  a  été  fait  de 
buxus ,  à  caùfc  que  les  boétes  fê  font  ordinairement  de  buis.  M  ^- 
N  A  G  E.  Buxula ,  buxtula ,  buxcnla ,  Çt  trouvent  dans  la  badèLa« 
tinité.  Voyez  y^â.  Sand.Janu.  TJ.  1056 ,1057.  febr,  T. Ill,p, 
5  5  j.  C'eft  ainfi  qu'en  Grec  de  «^o<,  ou  xi^iK,  Aiui  >  s'eft  fit 
'TvPif>W;r.DuCangeledcrivedei«jr//,4i««é<4,^^,&^«- 
/4 ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fêns  dans  la  badiè  Latinité  »  ou  du 

GrècTw^if.  '  . 

On  appelle  la  boéte  des  pauvres ,  des  prifotiliien ,  celle  où  on  reçoit 
les charitez.  La  boéte  d'une  Confirairie ,  certain  petit  troncporu- 
tif,  &  f^rmé  à  clef,  dan?*lequel  on  rtçoit  les  aumônes  pour  les 
pauvres,  pourlaConfra^e;  ou  les  dom  qu'on  leur  fait ,  quand 
on  va  quêter  par  la  ViUç,  &  fâiré^yer  fa  confrairie.  Le  peuple 
-appelloit  par  dérifion  ,  Boéte  À  Perrette,  la  Mw  des  aumônes 
dans  les  temples  des  Réformez. 

Bo  E  fï  E ,  en-tèrmes  de  Monnoyes,  fê  dit  des  petits  cofres^  où  l'on 
enferme  les  monnoyes  qu'on  a  cflàyées,  JxHur  les  envoyer  à  la 
Cour  des  Monnoyes ,  6c  en  ftùre  un  nouvel  eflài.  Laboétes  ic 
font  par  les  GaMes  des  Monnoyes  ,  où  ib  doivent  mettre  fans 
choix  de  vingt  pièces  d'or  une  ,  &  de  dix-huit  marcs  de  piè- 
ces d'argent  une  autre ,  qdi  fervent  d'échantillon  pour  les  faire 
juger.  . 

'  On  appelle  aufT^W/r  à  la  Monnoye ,  l'endroit  où  on  met  le^uarré 
des  médailles ,  quan^^  les  marque.  Cette  boéte  eft  d'aaer ,  & 
l'on  y  fait  tenir  fcibWles  quairez  qu'on  ma  dedans  ,  par  le 
moyen  des  vis  ^  les  ferrent.       .    .  k^^f 

Bo  E  fx  E.  Terme  d'Imprimeur  en  Tailledouce  ;  c'eft  un  «9**^ 
de  bois  qui  eft  en  forme  d'arc ,  &  qui  par  dedans  eft  garni  de  fci 
blancpourfiniretoumer  le  rouleau. 

BoEfTÉ  DE  MONTRE.  Terme  de  Gaînier.  Petite  k^w  de  mé- 
tal où  l'on  met  une  montre  de  poche.  . 
.                               •■:       '     *Boifri 
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BoEfTH    A   MO 

taitlamoutarc 

BoE/frE  jcntèm 
&emboètezl'u 

BoàfTE,eftaud 

^£n  général,  chez 

à  revêtir  d'aua 
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marroquin  ,  oui 
curieufes  mettent 
bien  garni.  Voilà 
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châtré  peur  l'eng 
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ipifTi  À  Foàtt.ld'cftoù.letSèmifkrsdcieÉCbiitdîmfpe^ 

iQQclefxçcqoaQdibvcukncpèroer.    5^      :  "  ""         «5 

BoiTti  »b  HAVITTE.  Terme  do  Tiflcrand.  Ccftlapaitie 

lie  lânavetce  où  l'on  mec  U  trénie, 

j^QtCtM  A  poivRB.  Terme  de  Ttillitidier.  Ceftd'oidinairé 

.une  manière  èeifliCc  deftîr  blanc  partagé  en  pedaquarrex^pour 

^1  inencelepMvre,  les  doux  de  girofle  &Ta  muicade.  Les  Vitriers 

J  ont  aa(fi  une  ^«/fr  parmi  leurs  outils ,  &  c'eft  où  ils  mettent  la 

poixréfinc  en  poudre.         *" 
BoiCti  a  sAVOt^HETTE.  Céft  une  >«^/jr  qui  eft  faite  en 
^ule ,  &  qui  s'ouvre  en  travers  en  deux  hémirpbèrfs  -,  lés  fiar- 
.bicrss'enftrveni  pqur  porter  une  (à vonnette. 
On  fc^(^t  dçce  terme  en  Botanique ,  pour  exprimer  la  figure  de 

plu(îeurs  fruits  qui  reilêmblenr  aflêz  à  une  ^oe/r  Àfdvonnette. 
BoeTte  A  MOt7TA.R.OE.  Va(c de bois, où les  Vinj^igcicrs met- 
tait U  moutarde.  -, 
Boette  ?  en  termes  d*Anatomie>  eft  le  lieu  où  les  Os  font  enclavez 

&  emboêtez  l'un  dîans  l'autre. 
Bo  k  Tt  i ,  eft  autn  la  partie  du  vilbrequin  où  on  attache  f^  mèche, 
i  £n  général ,  chez  les  Artifànson  appelle  boetes,  les  ais  qui  fervent 
à  revêtir  d'autres  pièces  de  bois ,  comme  poutres  ou  (olives; 
pu  les  trous  où  entrent  d'autres  pièces.  Boéte  de  roue ,  où  entre 
V  i'aiàicu.  ils  appellent  auflj  en  Architeûure  boéie  ce  qv'en  nom- 
me autrement  hoches ,  amarres ,  &  que  les  Charpentiers  de  Pa- 
rtis appellent  jouières.  Voyez  AMARRES.  * 
En  termes  de  Marine ,  on  appelle  la  boéte  du  gouvernail,  la  pièce  de 

bois  pêtcèe ,  i  travers  de  laquelle  pa/Iè  la  barre  »  ou  le  timon. 
BoeTte.  en  tèmies  d'Artillerie,  eft  un  petit  mortier  de  fer,  haur 
de  fept  à  huit  pouces,  qu'on  charge  de  poudre  jufqu'au  haut, 
&  qu'on  bouche  avec  un  (brt  tampon  de  bois  pour  le  tii^er  dans 
des  feux  &'rèiouïirances  publiées ,  afin  que  le  bruit  s'en  fa(1è 
ouïr  de  plus  loin.  JEneitm  crepaâculum.  On  appelleauni  boites, 
le  bouton  qui  eft  au  bouf  oie  la  hampe  des  écouvilloiis  qui  fer- 
vent à  nettoyer  à  rafraîchie  le  canon.  *La  téce  d'un  refouloir 
s'appelle  auifi  W/r.  ^.  "        *< 

B  0  E 1 T  E  pour  allezer  le  canon.  Cette  boete  eft  de  cuivre  »  ou  de 
fonte ,  &  armée  d'un  couteau  bieh  acéré.  On  fufpendla  pièce  en 
l'air,  ayant  la  bouche  en  bas ,  en  forte  que  le  couteau  enchaftè 
dans  la  W/tf,  coupe  &  unit  le  dedans  de  l'âme  de  lapièce,  àme- 
fure  qu'un  cheval  tourne  une  roue  placée  horizontalement  fbus 
cette  machine. 
B  o  B  f  T  E ,  eft  auffi  une  embo^urc  de  fer ,  ou  de  fonte  >  dam  la- 
quelle entre  le  bout  d'un  elTicu  d'aftut ,  ou  autre. 
BoEfTE  A  PiERRiER.  Ceft  un  corpscylindriquc &conca- 
.    ve,  feit  de  bronze  ou  de  fer ,  rempli  de  poudre ,  avec  une  anfe 
&  une  lumière ,  qui  répond  à  cette  poudre.  On  met  cette  boéte 
ainfi  chargée  dans  Icpièrrier  par  laculaflc^  derrière  le  refte  de  la 
charge,  au'ellechaflcaulïï-totqu'ellc^risfeu. 
On  dit  proverbialement ,  x]ue  dans  les  pentes  boètès  font  les  bons 
onguens;  pourdire ,  que  les  chôfèsprécieufes  fe  nimefit  en  peu 
de  lieu.  On  dit auflî d'une chai^brechaudA&  biejiKrmèe,qu'el- 
le  eft  clofe  comme  une^0^/r.  On  dit  auftî  a  une  pèrfônne  qui  eft 
très-prqpre ,  qu'il  fêmble  toujours  qu'elle  forte  d'une  boite.  On 
dit  aufu ,  mais  fbrtbaflèment  d'un  hommequ'ona  mis  prifon- 
nier ,  qu'on  l'a  mis  dans  la  boite  aux  cailloux. 
BO  E  rriEfC^  f.  m.  Boétede  Chirurgien ,  dins  laquelle  il  porté 
fùrluiplufieurs  fortes  d'onguens,  &  pour  cet  effet  elle  eft  divi- 
féeenplufieurs  petites  cellules.  Cdpfulu  unguentarU 


fur  leurs  monnbyes  >  d'où  eft  vetio  le  proWrbe  Crée ,  Le  bm^fiti 
la  langue  ,  qui  Ce  difbitd'un  Orateur  corrompu  par  argent.  OU 
appelle  une  pAiit  de  boeufs ,  les  deax  boeufs  attelei  lùui  un  nièmê 
joug.  Ck:ois-tu  y  Milon ,  que  Ce  vance^de  porter  Un  bakf^  ce  ne  fôît 
pas  fe  vanter  de  loi  reflèhibiér  beaucoup  »  F  o  n  t  à  n. 

LtbUiptm  feionuer,  fdtiipemeowvr Atntd  terre  i 
N'dtteiidoit  pomt  qu'un  hccufprtff/ de  i'Miguiiion,^ 
Trâféitkpâs  tardifs  un  pMioJtnm,  Boil.       O 


Bo  E  f  Ti  £  a ,  fedu^fli  d'une  certaine  boéte  de  chagrin ,  ou  de 
marroquin  ^  ouUrJoiiaillicrs ,  Se  même  les  pèrfônnies  riches  & 
curieules  mettent  leurs  bagues  &  leurs  bijoux.  Mon  boitier  eft 
,  bien  garni.  VoiU  la  plus  belle  piètte  de  mon  ^0Jr/Vr. 

BoEU  F  ,  f.m.  Le  mâle  de  la  vache  ,  c'eft  un  A||reau  qu'on  a 
châtré  peur  l'engraif&r  ^  ou  pour  le  rendre  plus  dmix  pour  le  la- 
bouragCL  Bos.  Ce  mot  vient  de  bos ,  bovis ,  qui  a  été  fiut  du  Grée 
BoGf^lc^uel  félon  le  P.  Kirker  eft  dérivé  de  i8«  ,  qui  fignifie  ,7> 
*ww7ii,parcequele&<ra/parfon  travail  nous  nourrit,en  cultivant 


Les  fanv/^d* Auvergne  font  les  plus  beaux  du  Royaume ,  les  mieiii 
feiius  &  les  mieux  ergraiflèz ,  6c  qui  font  d'un  meilleur  goût; 

ROCHEF. 

Les  boeufs  étoient  autrefois  rattelag»du  Char  des  Grands  Seigneur! 
François ,  dit  le  P.  Mabillon  ^  yid.  SS.  Ben.  Sd(.  Kp.^i  o. 

^       Seulement  au  Prîntems ,  quand  Flore  dans  les  plaines  > 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines, 
Quatre  hccxxCs  'atteUt>  d'un  pas  tranquile  (7  lent  y 
i*tomenoientdansParisl€  Monarque  indolent,  Bo  IL;' 

Le  Duc  de  Brunfwic  fè  plai(bit  à  àftbmmer^es  boeufs.  Scalig.  verbe 
Brunfvic,  R  o  c  h  e  F.  Dans  l'Egypte  on  révéroit  le  boeuf  Apis; 
Voyez  À P I S;  A  la  Cérèmbnie  au  Couronnement  de  i  Empe- 
reur f  on  dit  que  l'on  rôtit  avec  une  broche  de  bois  un  baiuj  iquc 
entier»  rempli  de  plulicurs  animaux ,  qu'on  en  lert  un  plat  à 
l'Empereur,  &  qu'on  abandonne  le  rjifte  au  peuple. 

Lcsboeufs  j  ou  Urisa'liaiie,  haiilcnt  fort  le  rouge  ,  6c  ic  juent  fur 
ceui  qui  portent  cette  couleur  j  on  les  appelle  Buftali.  Ro-^ 

CHEF. 

U  y  a  un^/fauvage  aux  Indes ,  qui  eft  fort  grand  ;  Se  on  dit  que 
quand  il  le  trouve  Ufqueue  enibai  rallèé  alentour  d'un  arbre ,  il 
y  demeure  plutôt  que  de  loutirir  k  honte  de  perdre  quelqu'un 
defcs  poils. 

U  y  à  en  Afrique  une  fôrtede  boeufs, qui  font  petits  comme  des  veaux 
d'un  mois ,  qui  travaillent  ^urt  bicn.<S(4//^.  in  vefbo  boeuf.  R  o-> 
CHEF.  Au  contraire, ceux  d'ÉthiopieTont beaucoup  yïus  grands 
que  les  nôtres.  Eliêndit,deux  fois  plusgrànds,6c  dit  vrai.  Voyez 
Ludolf,,  Hift.  Atn.  L.L  c.  lo.  Se  T.  II.  p^  14^.  Bien  plusiviàrc 
Paul  L.  II.  c.  4f .  dit  qu'il  y  en  a  dans  la  Province  de  Bengale  ^ 
moins  gros  à  la  vérité ,  mais  aulli  hauts  qu'un  éléphant  -,  ôc  L.  L 
c.  f  o.  il  dit  qu'il  y  a  dans  b  Tartane  des  boeufs  de  même  gian- 
deur,  &  très-beaux ,  parce  qu'ils  font  biancs  Se  noirs.  On  trouve 
•  en  Afrique  une  efpèce  de  boeufs  làuvages  que  les  origi. maires  du 
pays  appellent  Guabe,  Se  ks  Efpagnols  f^ucas-ùrevas  / d^s  va<« 
ches  farouches.  Cer  animal  eft  aulli  légerqu'uncèrf  ^  inaispius 
petit  qu'un  petit  boeuf  y  fa  queue  eft  d'un  brun  enfonce ,  les  cor- 
nes fort  ai^gucs ,  Se  la  peau  eft  bonnet  faire  des  fbuliers ,  quand 
elle  eft  corroyée.  D  A  p  p  E  R  * 

Il  y  a  dans  l'iftc^e  Madagalcar  trois  fortes  de  t/deufs ,  dont  les  uns 
font  cornus  >  lesautres  fans  cornes  ,  avec  des  teccs  ïoi:des ,  ap-i 
peliez  ^tfivrry;  &  d'autres  dont  les  cornes  lont  lâches  Se  pendan- 
tes f  n'étant  fermement  att^ées  qu'au  cuir  de  la  ictr.  ils  ont 
tous  de  grotics  nuques  élevées  comme  une  boflè  pleine  degrail- 
fè ,  que  leshabiuns  font  fondre  .  &  dont  ils  fe  1er  vent  comme 
du  beurre.  Dapper.  J 

Le^arft/al^rvidecorpsàplufieurydevifes.  Celle  de  René  Roi  dé 
Sicile étoit  un  boeuf ,  aveccc  mot,  Pas  à  pas.  D'autres  out  tnis , 
Tarde ,  fed  tuto ,  pour  fignifier  la»prudence&  la  maturité  des  ré- 
fblutions.  Henri  Famèic ,  pour  marquer  Us  qualirez  d'un  Prih,- 
ce  qui  gouverne,  avoitpris  pour  dcvifc  unboeuf  à  la  charrue,  Sc 
^rte  &  viribus, 

B  o  E  u  F-M  A  R I N  t  eft  Une  autre  forte  d'animal  qui  reliemble  ail 
boeuf  y  Se  qui  Ce  nourrit  dans  l'eau.  Bos  marinus.  On  en  trouve 

"  dans  le  Nil  &  dans  le  Niger,  félon  ce  que  rapporte  M.  d'Ablan* 
court  dans  fon  Marmol.  Cet  animal  «f^de  U  grandeur  d'une 
genifïè  de  fix  mois>  &  à  la  peal^  extrêmement  dure,  mais  la  chair 
fortbonnc. 


la  terre ,  qui  produit  le  blé.  Mais  Guichard  prétend  que  tous  ces  1  Bo  i  u  F  ^  fê  dit  aufC  des  chairs  coupées  de  cet  animal ,  qu'on  Vend 
RHxs,  auui  bien  qu'Apis ,  boet^ adoré  en  Egypte ,  viennent  de  |  &.  la  boucherie.  Ainfi  on  dit ,  la  pièce  de  ^or/// tremblai  .te  eik 
l'Hébreu  03ie>  4ltf/,  c'eft-â-dire>  rif^4/||<T ,  d'où  fe  ^t  oisie , 


*bus ,  participe  paffif >  engraif/,  çl'où  s'dl  formé  Pkybês,  hanf. 
Pour  le  P,  Pezron  il  les  tire  tous  du  Celdque  bu ,  quifîgnifioit  la 
même  chôfiê. 
Il  eft  défendu  par  la  Loi  de  convoiter  le  boekfou  l'âne  de  fbn  prc 
chain.  Moilène  vouloit  pas  qu'onaccouplât  l'âne  &  leAnjfpour 
labourer.  Les  Indiens  fè  f^ent  de  boeufs  pour  leurs  voiturei  6c 
pour  leurs  chariots,  qui  font  i  cou  iolieu<^ar  jour,  &  jufqu'à 
<>o  journées  de  chemins.  Ces  baufs  Com  difïerensdeS  nôtres,  en 
Çc  qu'ils  ont  fur  les  épaules  une  bofic  fort  grôfliè  &  fort  charnue. 
^  Père  Ovalle  en  fbn  Voyage  du  Pérou  dit  qu'il  a  vu  des  boeufs 
Ctmr  l'eau  de  4  à  5  lieues ,  &  y  courir ,  quelque  force  qu'on  em 
ployât  pour  les  arrêter.  Les  Athéniens  hrcnt  marquer  un  boeuf 


celle  qui  eft  la  plus  proche  de  la  poitrine,  parce  qu'elle  palpita 
encore  long- tems  après  que  leMoeufe^^  tué:  c'eft  ceiléqu'on  (ërc 
furies  bonnes  tables.  La  pièce  dcboeuf  parie ,  eft  cellequi  iêléve 
k  la  tête  de  la  furlonge.  Le  gîte,  le  trumeau  de  bœuf.  Lecimieif 
de  boeuf  i  eft  la  panie  charnue  de  licuiflè:  ce  qu'on  appel  Iç  au 
mouron  une /r/4ii^ihr.  Voyez  Cimier.  L'ordinaire  du 'bolu:« 
geois  eft  le ^/&  le  mouton. 

Aloyau  de  boeuf  ,  eft  une  piècequife  coupe  lelongdésvefj» 
tcbres  &  des  cotes.  Cofta  bubula.  En  parlant  on  dfi  liinplemeni 
unaloyati  y  Cani  Ajouter  de  boeuf.  ■  ,      '^ 

NiRF  DE  Boi'UF,  cft'la  partie  du  bœuf  deftinée  à  la  générât 
don.-  s.   .  '  .  .■  ''"  .  .      ■     -  •   "*■■■ 

LancvE  b>i  kot  xl^^  td  la  langue  détachée  du  bcenf,  qu'ml 
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«c^«j     BOE.     bog;- 

fallc  ,  5c  qu'on  famp  d'oniiiwirç  pom;  en  fiiirc  un  ragoût  qui 
ëxdteà  boire, 
Bo E  u  V  A  L  A*  M  Qp  B  ,  eft  UH  ^(»(f  bien  lardé ,  cuit  dans  (on 
jus ,  &  ^aifonné  avec  du  ppiVrc ,  (k  autres  chofcs  de  haut  goût. 
On  appelle  à  Paris  le  (impie  Bôiirgcois,  du  hmfÀ  Umode  \  cetèr- 
mfe  cil  bas  ô^ populaire.  Allons  nous  promener  au  Luxembourg. 
Ôh  !  Non ,  repondra  une  prccieufc  du.  bas  étage,  à  l'hcifte  qu'il  ' 
f  eft  il  n'y  a  que  du  bœuf  à  U  mode  au  Luxembourg,  .  -  •  *^ 

C'eft  un  rymbplc  trcs^communfur  le  revers  des  médaillles,  que 
deux  bttftft  tirant  une  charrue  t  poiir  marquer  uneColonie  coni- 
pofée  de  peuple ,  &  de  (impies  habitans  :  car  on  y  gravoit  des 
aigles  Romaines  fi  elle  étoit  peupléedc  (bîdats.  La  ràilbn  decc 
fyraboîe  eft  ,  que  l'on  (c  (crvoit  de  boeufs  pour  tracer  l'enceinte 
'de  la  Colonie  j  &  a6n qu'ily  eût  plusde  n»y(tèreV  l'on  joignoit 
une  vache  &  un  t(r«/'(bus  le  même  joiig  ,  ci» plaçant  ]a  Vache 
vers  la  ville ,  &  leweyde  l'autre  côté  vers  le  dehors.  Cétoit 
pour  montrer qiie  les  rctnmes  doivent  fc  chia^rger d u  (bîn  du  mé- 
na'^e,  &  fc  renfèririer  dans  l'intérieur  de  la  mai(bn,  &  que  la 
'*  .^ culture, des'champs  eltle  partage  des hgmmes.  Les  villes  muni- 

'  cipalesiivoicnt  pour  Tymbolc  la  t%;  d'un  ^*<|f  V  a  i  l. 
^  tej  Égyptiens^  rcprércntoiiènt  le  Soleil ,  ou  Omis  >  (bus  la  forme 
' , <c{'un batuf.  K  i ïi k  e r. , Çtdip,  /Eg.Tj, p.  jô. &■  j i .Trois tê- 
tes de  tûriZ/fi^r  la  ftatttëdlfis  figni(ioientcn  Hiéroglyphes  les  trois 
'  ■    temsde  b'année  propres  à  la  culftire  des  champs.  Les  Romains 
mettoicnt  auflî  unit  tête  de  ^ûr«/,  ou  métope ,  dans  leurs  bâti- 
%  iricBs;',  pour  fymbple  du  travail ,  &  de  la  patience  dans  le  tra- 
vail, i  p.  p.  191.  Souvent  on  voit  dur  les  médailles  Grecques  & 
-^      Romaines  un  îorw/baifïànt  la  tête  &  fléchilTant  un  gcno^il.  Ceft, 
félon  Triftîn  ,,la  marque  de  l'établiflèmeni  &  fondation  d'une 
ville.  Ceft  la  poidure  d'un  fcar///donnant  un  coup  de  corne.  Se  Ci 
/l'on  en  croit  M;- Vaillant  il  défîgne  des  jciix  donnez  à  l'honneur 
d'un  Prince.  Quand  fcscorncs  (ont  ornées  de  bandelettes ,  c'cft 
la  man^e  d'un  i'ûr«/vi£lime ,  oud'un  facrilîcp.  Un  tflr«/couro&- 
nc étoir chez  les  Alîyjtiens le fymbolç de lapaix , dit Marcellin. 
f  -On  appelle  (igurémaij  ,  un^rw^frw/j  un  homme ftupide^groffict,. 
V  tant  du  corps  cfue  dâi-elîï'rit.      ,,  V  .'  /    " 

O  E  I  L  D  E  B  o  E  u  ?  ,  (jb  dit  (\c  ccux  qui  ont  l'œil  gros ,  beau  &  à 
•  fîeur  de  tête.'  Honièccdoonefouvcnt.pburépiçhéteà  tes  Déelïcs, 
ai^debffuf  f.  '      '^ 

,  On  a^ipel|é  in  .termes  d' Archice(5kare  j  un  aU  de  bœUf  y-unc  fenêtre 
ronde  qui  (è  faitau  dedbs  du  dernier  entablement  ',  où.  dao$  les 
-toits  pour  les  greniers.  Fr»f/?^//4vrffr«m/4,  '   - 
On  appelle  aufïi  œil  de  bœuf  y  un  petit  Vailïcau  tpnd  defayence,  pro- 
pre pour  mèttfe  des  couleurs.  4  .  .    ■ 
O  £  Vf  D€  B  o  E  U  F ,  .eft  auflTi  le  no'rJj  d'iînc  plante.  Voyez  O  E  IL. 
On  dit  provèrbialem^il  j  qu'un  hommçmet  la  charrue  devant  les  j 
^bœufs^  lor(qu'ii  â  mal  arrangé  (on  difcoUrs ,  qu'il  à  mis  au  cpm-  *• 
mençemf  nt  ce  qui  devoit  être  à  la  tin  ;  &  il  fc  dit  non  feulemerit 
d'un  difcours ,  mais  de  tout  ce  que  l'on  fait  de  travers.  On  dit 
•    encoredccequ'onaaccoûtumédemanger  à  fon ordinaire,  ou 
'        de  voir  continuellement ,  que  cjeft  la  pièce  de  bauf.  On  ditaulli 
•^       en  cuifihe ,  i?<W(/"faignant ,  mouton  bêlant ,  poic  pourri ,. tout 
*       n'en  vaut  rien  ,  s'il  n'eft  b^en  cuit ,  ce  qui  veut  dire  9  qu'il'faut 
manger  le  tû?tt/javec  fon  jus.  "  Il  faigne  comroïc  un  bœuf;  pour  di- 
\      rc  ,/en  abondaite.  Je  ne  lui'ai  dit  ni  œuf ,  ni  bœuf  3  pour  dire , 
Je  ne  lui  ai  poirtt  dit  de  groflcs  paroles.  Il  y.a  aàllî  un  jeu  dft  pc- 
titscnfans ,  qu'on  appelle  /tf  pic  'iebœuf.  On  dit  desNçëns  fonHu- 
pides ,  qii'âs  (ont  de  la  Parroifïè.de  S.  Pierre  aux  bœi^i  \  le  Patron  * 
desgioflcsfetes.  S.  Pierre  aux  ^/jf  eft  uneParroifle  de  Paris^  & 
ce  proverbe  n'dl  que  dans  cette  ville  &  parmi  lepeuple.  . 
Bb  E  UF  D  E  Dieu.  Oi(cau  appelle  autrement  Bcrichot ,  ouPaf- 
fereau  Troglodice ,  &  tn  Normandie  Rebêtre.  Voyez  P  as  s  e- 

REAU    TROGlrCipiTE. 

c  o  e  u  r  d  e  boeuf.  Efpéce'  de  prune  de  couleur  violette  ti- 
rant au-touge.  Elleeft  deccllesqui  font  fort  groHcs.  La  Quint. 

.Oui  DE  Boeuf  noir.  Efpcce  de  prune  qui  ne  quitte  point 
le  noyau  Ôc  qui  eft  dci  mauvailes.  L  a  Qu  i  n  t.  P,  JIL  f .  i  4. 

'  B  O  G. 

B O  G  k% M I TÊ ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  Sede  Bogamita.  Les  Bo- 
garmites parurent  à  Conftantihople  fous  l'Empire  d'Alexis Com- 
néne,  qu'un  cèruin  Bafile ,  qui  fut  leur  Chef,  renouvclla  les 
erreurs  des  Antropomorphites ,  des  Audiens  &  des  autres  qui 
avoient  Ibutenuque  Dieu  (ut  corporel.  Ba(î!e  fut  brùléà  Con- 
ftantinople,  &  il  ne  paroit  pas  que  cette  (ède ,  peu  connuè'>ait  eu 
de  fuite; 

BOGOMILE.  Bogomiltus ,  ou  Btmgomîtus.  Nom  de  certains  héré- 
tiques  qui  parurent  dans  le  Xli*^  fiécle.  Leur  Chef  appelle  Ba- 
file ,  fut  pris  &  brûlé  par  ordre  de  l'Empereur  Alexis  Çomnénc. 
hcsBogmileséxQicïïi  une  efpéce  de  Manichéens ,  ou  plutôt  une 
branchédes  Paulicicns.  Ils  nioiait  le  royftère  de  la  Sainte  Tri- 
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nité ,  &  difbienc  que  Dieu  avoic  une  forme  humaine,  qœ  \^ 
mdbdé  avoit  été  créé  par  les  mauvab  Anget,qae  l'Archange  Mi. 
chaël  s'étoit  incamé  \  ils  rejettoient  les  livret  de  Moï(è^  tcxtt 
reconnoiftbient  que fept  livresde la  fainte  Écriture.  JLc  cultedes 
Images  leur  paroi  (Ibit  être  une  ido^^c  ,  ils  mépriibient  la 
Croix ,  parce  qu'elle  avoit  été  l'in(biinienr  de  la  mort  du  Sau- 
veur, ils  afturoient  que  l'Oraifon  Dominicale  étoit  l'Eochariftie, 
que  le  Baptême  de  l'Églife  Catholique  étoit  celui  de  S.  Jean,  fie 
qiieleleuréioitceluide  Jesus-Christ,  quetousceuxde 
leur  (eue  concevoicnt  le  Verbe  comme  la  Sainte  Vierge }  enfin , 
.    qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  réfurreâion  que  la  pénitence.  Voyez 

Euthymius  Zigabéne  dans  fa  Panoplie  dogmatique ,  fiaroninijc 

Spondeàl'an  1 118. 
D^  Cangeditque  (e  nom  dt Bogomiie  vient  de  deux  roott  de  la 

ianguedesQ^ulgates,  J?0^',Z7r4r/,  Dieu;  '6c milui,  en  Lann  mU 

ferete ,  aye^  pitié  ;  ainfi  Bogomiie  veut  dire  celui  qui  implore  la 

miféricorde«eDieu. 
BO  G  U  E ,  f.  f.  Sorte  de  drogue  ou  d'arbre.  Le  feu  puirTcbruler  la 

bùgue ,  le  châtaigner  &  la  châtaigne.  Pomey  préœnd  ^ue  bogue 

figtiifie  la  couverture  piquante  qui  enveloppe  la  châuigne  j  Qc 
'  on  croit  qu'il  a  rai(bn.  Ecbimus. 
BOGUE ,  f.m.  Poiftbn  dcmêr.  Box.  Rondelet 4itqu'onrappcl. 

le  en  Çrêc  jSiiiÇ ,  parce  qu'il  a  de  la  voix, 

'  •:':"•   ^'  ■■■'    -^ ":^.  b  oh.;  '■■■.•:  j  ■  ■   :•■  ■' ' 

BOHADE,  r.f.  C'eft  en  quelques  Provinces  une  corvée  que  le 
fu  jet  doit  au  Seigneur ,  de  deux  bœufs  »  ou  d'une  charrette,pour 
aller  pour  lui  au  vin  ,ou  en  (on  vignoble.  K  a  g  u  e  a  u. 

B  OH  Ê  M  E ,  f.  f.  Païs  d'^lemagne ,  qui  a  pour  bornes  au  nord 
la  Mifiûe ,  la  Luface>  &iine  partie  de  la  Silefie ,  au  levant  une 
autre  partie  de  la  Silefie  &  la  Moravie ,  au  midi  l'Autriche  &la 
Bavière ,  6c  au  couchant  lehaut  Palatinat.  Bobemia.  Lu  Bohême 
efttouteenvironnée  de  montagnes.  Ceux  du  pays  l'appellent  en 
leur  langue  Cz4t,kut4mi  ,  qu'il  faut  prononcer  CbexJ^K^m , 
c'eft-à-dire ,  Terre  deCx^echi  leur  prônier Gouverneur ,  &  les 
Allemands  Behuim ,  ou  Bcebdim,  Proiftârd  la  ^omme  B^digne. 
Cofmas  dans  les  Chroniques  de  Bohême  tire  ce  nom  de  je  ne  fçai 
'quel  Ancien  Bohemus ,  mais  ce  qu'ildit  eft  un  Roman. 

Qjiclques-uns  croyent  que  ce  nom ,  Bohême ,  eft  Scia  von ,  '&  qu'il 
Ci^mdcpr/dîiliifH ,  ptoph/tie  ;  que  lesSclâvons  s'étant  emparé  de 
ce  pays  le  lui  donnèrent  «  parce  qu'il  yavoit  là  je  ne  fçai  quelle 
fameufc  Prophétcflc  dt  Lybie,  Cela  Cent  encore  bien  la  fable, 
D^utfresprétcndqnt  que  ce  nom  s'eft  (ait  de  celui  de  Boïens>  Boiiy 
peu  pies  de  l'ancienne  GaûIc;  car  lesuns  di(èntque  tes  Boïens, 
oii  habitans  du  Cap  deBuchs  en  Ga(cogne>  ayant  (îiivi  Sé^ovèfe 
en  GèriTianie  Ék  tems  du  vieux  Tarquin  ^  s'établirent  en  ce  pays  > 
auquel  leur  nom  fut  donné.  C'cflt  le  fentimentdeM.de  Cûrde- 
moy  dans  (bnt-Iiftbirc  de  France  ^  Qc  celui  qui  paroîtle  plus  vrai. 
Les*  autres  ne  remontent  qu'au  rems  des  Céi&r  y  &  di(cni  que 
ces  Boïens  (bnt(les  ancrens  habitans  de  ce  que  nous  appelions  ' 
aujourd'hui  Iç  Bourbon nois  ,  qui  çliaftcz  par  ce  Général  Ro- 
main paflèrent  le  Rhin  &  s'établirent  dans  la  Bohême ,  qui  fut 
d'abord  appellée  Bojoheme  y  en  Latin  BojoheniMS ,  c'eft-àdire, 
demeure,  (iabitatîon  desBoïen$  ,  &  que  de  Bojoheme  s'eft  fiiit 
Bohême.  Je  tçouve  cependant  encore  entre  deux  Bevebem*  Ade- 
mar  l'appelle  ainfî  dans  (à  Chronique.  Ce  ïèntimair  n'#  point 
d'apparence.  Céfâr  ne  chadà point  les  Boïens  du  Bourbonnois, 
il  les  y  plaça  à  la  prière  des  i€duens.  Voyez  Cé(ar  deBcUo  Gall, 
JUb.  /.  &  cy  après  au  mot  BOÏE'N^  ou  auraot  BOUR- 
BONNOIS.        ■  / 

Les  Boïens,établis cn^aè/wf  parSegovèfe  en  furent  chaflcz dans 
la  fuite.par  les  Marcomans  ,  peuple  d'Allemagne  ,  &  ceux-ci 
par  les  Sclavpns  venus  de  la  Croatie  (bus  la  conduite  deZcchus, 
ouCzechus.  C'eft  pour  cela  que  l'on  trouve  quelquefois  la  Bo- 
hême ^ppcWéc  E(clavonie ,  ScUvonia,  Voyez  A^d  SS.  Bcned. 
Sdc.V.p.^j^.      ,  . 

BOHÊME.  Royaume ,  Bohemid  Regmm.  Les  Sdavons  établis  en 
Bohême  vécurent  quelque  tems  dans  l'Anarchie  après  la  mon  de 
leur  Chef}  enfuite  ils  (è  choifirent  des  Ducs  ,  &  ce  ne  fut  que 
l'an  1 086.  que  la  Bohême  fut  érigée  en  Royaume  ,  &  oue  Vra-  , 
liflas  I.  l'un  de  fes  Ducs  reçut  de  l'Empereiu:  Henri  IV.  le  tîtredc 
Roi  dans  unConcile  tenu  a  Maïence.Ce  titre  nepada  ^ûit  à  fes 
fucceftcurs ,  mais  fut  redonné  à  Ladiflas  II.  par  l'EmpOTUr  Fré- 
déric Barberouflc ,  &  enfin  Primiflas ,  fumommé  Ottocare  1. 
obtint  de  l'Empereur  Philippe  que  la  Bohêmt  auroit  le  droit  àc 
s'élire  des  Rois.  Ils  en  ont  joui  jufqu'au  commencement  du 
X  va*  fiécle ,  aue  la  Maifon  d'Autriche  s'eft  attribué  ce  Royau- 
me ,  &  Ta  rendu  héréditaire.  Maty,&  Hoffman.  C'c^ 
depuis  i6io,  que  Ferdinand  U.  vainquit  Frédéric  Comte  Pa- 
latin élu  Roi  de  Bohême. 

Le  Royaume  de  Bohême  compre;K|non  feulement  la  Bohême  pro- 
pre ,  dont  nous  parlions  dans  l'article  précédent ,  mais  encore 
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la  UotrrtCt  la  Sil^He  Se  la  Luface.  Il  parut  il  y  a  quelques  années 
uncDitï^ï^iïontn  fomicdcLcttrej  pourmontrcrque  le  Royau- 
incdei?»i^^«>'cftélcâ:irj  ou  héréditaire.  Goldall  a  fait  un  livre 
exprès  pour  prouver  non  (èulcment  que  le  Royaume  de  Bohême 
cft  héréditaire ,  mais  fuccçATif  mâle  &  femelle ,  avec  le  droit  de 
primo^niture.  PluncursHUes  ont  porté  la  Couronne  de  Bobé' 
me  dans  des  Maiibns  étranoeres.  Éli(àbech  fille  de  Sigifmond 
\  la  porta  à  Albert  d'Autrichcil^nnc  fille  ^'Uladiflas  l'a  portée  à 
Ferdinand.Uladinasavoitdes  frères  ,  &  entre  autre  Sigifnfond 
Koi  de  P6togne;  cependant  Anne  eft  préfi:réeà  (es  oncles,  &  la 
Couronne  de  Bohême  palIè  parfpn  moytnpour  la  troifiéme  fois 
dans  la  Maifbn  d'Autriche,  te  Royaume  de  Bohême  eft  di  vifé 
en  douze  Provinces  qu'on  apnelle  Cercles.  Hoff^xan.  Maty 
n'attribue  cette  divifion  qu'à  la  Bohême  propre,  &  il  a  raifon. 
G'cft  Charles  qui  fut  élu  Roi  &C  Empereur  en  i  j  46.  qui  fit  cette 
divifion.  Nous  avons  l'Hiftoire  de  Bohême ^t  Jfeneas  SylviuS , 

3ui fut  depuis  Pie  II.  Pape;  une  autre  car  Du  Bravius  Evêque 
'Olmutz>  imprimée  à  Bâle  ctii  jyf .  in  fol.  Georg.  Pontanus 
SiÇ^ïtlfohemUpU..       ■       '      ^     '■   ^  '      * 

BOHÊME ,  f.  m.&  f;  Nonii dépeuple  qui  eft  de  Bohême.  Bohe- 
mus , ou  Boémus.  V aiut'ii  duc  Bohême ,  ou  Bohémien  ?  Sans  par- 
ler de  Maty  )  qui  dit  j  \c^  Boh/miens  paflcnt  pour  fpiriiuels:.  ro- 
buftcs,  hardis,  mais  fort diflolus pour  la  tablc^Mézcray  ditauf- 
fi  Bohémiens.  Les  Huns  jadis  fi  formidables  à  toute  la  terre ,  ab-' 
batus  maintchant  par  nos  forces,  étoieni  tellement  méprifa- 
bles  à  leurs  voifins>  que  les  Sclàvcs  Bohémiens  appeliez  lors  Bdbf- , 
vmes  &c.  Mez&r.  Ilncfalloit  pas  laiflct  fans  châtiment  l'iii- 
fo\cr)cc  des  Bohémiens.  Id.  L'Auteur  de  la  lettre  fur  les  affaires 
(k Bohême,  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent ,  cet  Auteur  ,, 
dis-je»  qui  l'a  écrite  îk  qui  vil  àda  Cour,  dit  toujours  ^o(>/w//>«j. 
Albert  Duc  d'Autriche ,  'qui  devint  Empereur ,  Roi  de  Bohême, 
&  de  Hongrie ,  mour uç  fans  être  marié.  Après  (a  mort  les  Bohê-  " 
miens  n'eurent  aucun  égard  à  (es  fœurs.  Le  Bohémiens  procéder 
rtiuàl'élcdiond'ùnRoi.  Goldaft  prétend  que  l'éledion  parmi 
ks  Bohémiens ,  n'a  jamais  été  qu'une  reconnoilfance  du  (uccef- 
feur  légitime.  Et-ainfi  dans  d'autres  endroits  de  fa  lettre  dans 
laquelle  il  ne  dit  jamais  ^ok'W/ri.  Aucontraire  M.  Corneille 
de  l'Académie  Françoi(c ,  dans  Ton  Didionnaire  Géographique, 
dit  Bohême.  En  66 1 .  les  Bohèmes  élurent  Crocus  pour  leur  Juge. 
•  T.  es  R  N.  Libuflc  jugeg  le  peuple  pendant  neuf  ansf.  après 
quoi  les  Bohèmes  lui  donnèrent  douze  Confcillers  p^BlalIcf- 
(eurs.  Id.  Prcmiflas  fut  crée  Roi  de  Bohême  en  i  ico.  par  l'Em- 
pereur Philippe.  Il  reçut  de  lui  la  Couronne,  fie  obtint  enfuite 
pour  les  Bohèmes  le  pouvoir  d'élire  des  Rois.  Id.  -M.  de  Corde- 
moy ,  autre  Académicien ,  dans  (on  Hift.  de  France  dit  Bohèmes 
Si.  Bohêniien.U  futavèrti  que  les5o/;m(fi  méditoieiit  une  révol- 
te. Cord,  Bien  que  cePrinceeiitartczaffaire  de  fes^troupes  con- 
tre les  Dalmates ,  &  contre  les  Bohémiens  i. Une  laiflk  pai;  de  pro- 
mettre toUt  ce  qu'on  voulut.  Id.  Tous  les  Sclaves  s'étoient  ré- 
voltez contre  lui  ,  &  ks  Bohémiens  qui  Avoient  commencé  la  ré- 
volte ,  s'étoient  jette  dans  la  Bavière.  1  d.  Les  dcùic  armées, 
qu'il  avoir  envoyées  contre  les  Sclaves  dç*  Moravie  ,  &  contre 
ks  Bohémiens  ,  avoienteu  des  (uccèsbiendifTérens.  Id.  De  tous 
cescxemplesiifaut  conclure  que  l'on  peut  dire  l'un  &  l'autre: 
mais  je  voudrois  éviter  Bohémien  &c  Bohême ,  qUand  il  pourroit 
faire  un  équivoque ,  &  fe  prendre  pour  ces  Coureurs  qui  (e  mê- 
lent de  dire  la  bonne  avanture.  Le  P.  Bouhours  a  même  crû 
que  F'on  ne  d  ifoit  Bohème  &  Bohémien,  que  de  ces  (brtes  de  gens 
&  pour  les  liabitans  delà  Bohême,  il  faltoit  les  appcller  Peuple 
dekBobénie.  '    -?•  '^  * 

Sur  la  Bohême  &  fur  les  Bohèmes ,  ou  Bohémiens ,  voyez  iCneas  Sy  1- 
vius ,  Vhiftoria  Bohemica  de  Le  Mire ,  Cluvicr  Liy.  III.  Geogr.  ' 
c.  1 5\  Crojfier  Liv.  1.  Rerum  Potonicarum.  Nous  avons  une  hiftoi- 
rede  Bolhwe  par  Çhi  Bravius.  Nous  avons  encore  en  Latin  des 
^  léla  n^-esiiiftoriques  d  u  Royaume  de  Bohême,  MifcelUnea  hijh- 
ricaScc.  par  le  Père  Bo^uflas  Balbin  Jéfuite,  imprimez  à  Pra- 
gue en  1680 ,  qui  contiennent  beaucoup  de  choies  touchant 
l'hiftoire  naturelle  &  civile  de  ce  Royaume.  Voyez  auifi  Im- 
*hoft\  Notit.  Imp. ProcerlL.  Le. 6. 

BO  H  E  MIE  N ,  E  N  N  E ,  Il  m.  &  f.  Qui  ^e  dit  de  certains  gueuîj 
èrrans ,  vagabonds  &  libertins,  qui  vivent  de  larcins,  d'adredè 

0^  de  filouteries  ;  qui  fur  .tout  font  profeflîon  de  dire  la  botine 
avaniure^au  peuple  crédule,  &  fupèrftitieux.  Bobemus  Les  Bo- 
bt miennes  danfent  agréablement  des  farabandes.  Plufîeurs  maf- 
ques  fe  deguifent  en -8fl/)f  m/V«y. 

Borel  dérive  cemot  de  boem ,  vieuxmor  François ,  qui  figtiifioit  en- 
forcelcK..  Baume  en  Provençal  fignifie  retraite ,  endroit  propre 
à  fe  cacher.  On  dit  encore  en  ce  païs-U  la  Sainte  Bâume  de  l'en- 


droit dans  lequel  fe  retira  la  Magdelaine,  félon  la  tradition  du 

^aïs.  C'eft  de  ce  motdeS4«»;r  que  quelques-uns  font  venir  ce-. 

ui  de  Bohémiens ,  ^u'il  feudroit  écrire  Bdumiens ,  fi  cette  étymo- 

lo^ic  étoit  véritable.  Mais  Pajfquier  Rcch.  Uv.  IV,  c.  19,  en 


1; 


*) 


B  O  H.    B  Q  I.       lostf 

rapporte  l'origine,  &  dit  que  le  17.  Avril  14x7.  vinrent  à  Paris 
douze  Pénanciers>c'e(t-à- dire,  Pénitens,  comme  ilsdifoient,^ 
un  Duc,  un  Comte ,  &  dix  hommes  à  chevah  qui  fe  quali* 

'  fioient  Chrétiens  de  la  balle  Egypte  challcz  par  les  3arrafins,  qui 
étant  venus  vers  le  Pape confellèr  leurs  péchez,  reçurent  pour 
pénitence  d'aller  (cpt  ans  par  Immonde  fans  coucher  en  lit.  Leur 
fuite  ctoit  d'environ  1 20  pcrfonnes ,  tant  hommes  que  fem-^ 
mes&  enfans  reftansde  douze  cens  qu'ils  étoientà  leur  dé- 
part. On  les  logea  à  la  Chapelle ,  où  on  les  alloit  voir  en  foule, 
îlsavoientles  oreilles  percées ,  où  pendoii  une  boucle  d'argent.    •, 
Leurs  cheveux  étoicnt  très-noirs  &  crêpez ,  leurs  femmes  ttèS-     , .  >  a 
laides ,  (ôrcières,  larronncffes ,  &  difeufcs  de  boimc  avariture.    , 
L'E  vêque  les  obligeai  fe  retirer,  ^.excommunia  ceux  qui  leur'         '\ 
•avûiçnt  montré  leurs  mains.  Par  l'Ordonnance  des  États  d'Or- 
léans de  l'an  n  60.  il  fut  enjoint  à  tous  ces  impofteurs  fous  le 
nom  deBohêmiens ,  ou  Egyptiens  ;  de  vuider  du  Royaume  à  pei- 
ne desgalères.  Raphaël,  Voiatcrran  en  fait  mention  ,&  dit  quç 
cette  (ôrte  de  gens  étoitéxtraitedesEuxienSj  peu  pies  de  la  Pcr(!de      ',:' 
qui  (ê  mcloicnt  d|  dire  la  bonneavanturc.Par  Un  Éditde  Ï666* 
le  Roi  ordonne  que  les  nommez  vulgairement' ^ypiièns,  ou 
Bohémiens ,  ou  autres  de  leur  bande  ^  fuite ,  foimt  arrêtez  pri- 

*  (cjnniers,  attachez  à  la. cliaînej'&r conduits  aux  galères,  pour  -  ' 
(ervir  comme  forçats ,  (ans.  autre  forme  ni  figure  de  procès  ,Sck  . 
l'égard  des  femmes  &:  filles  qui  les  accompagnent,  qu'elles 
foientfcuettccs,  flétries  ,  &  bannies  horsdu  Royaunne.  Roche -. 
fort  dit  au  iwot  Bohèmes ,  Nous  appelions  en  Brelîè  les  Bohèmes, 
Sarralîns,du  mot  .5*»^<w^>quiveut  dire  Un  larron  en  Arabe.  Voyez 
Èi;aligeridtt4invcrboSarriifins.  ..^     * 

On  t.lt  les  peuples  de.Bobêmeof  en  parlant  cies"  hàbitans  de  ja  Bohê-    v 
me.  Les  noms  de  Bohèmes  &:  de  Bohémiens ,  (ont  attachez  à  ces 
coureur^  dé  profcflion.  .Booii.  Voyez  Bohême,  où  l'on, 
éxatnihc  l'ufaf^  de  ces  mors  j  3c  ou  l'on  montre  par  plufieu^s 
exemples  que  Bohême  Si  Bohémien  !c  die  aulTi  des  peuples'de  Bo-  ^ 

hème. 

Les  Protellans  ou  Évangéliques  de  Bohôhie ,  s'appeUerit  les  frères 
Bohémiens,  ou  Bohèmes ,  fratreiBohenùà.JeânLsiûcms  a.  écv'it 
</f  C'^y/zV/r^/^Af;/;  ^y/jtvw/Vo/w;;/ i  ôcCamérariùsLl'liiftoire  des  frères 
Bohémiens.  .    '  -  .  .  y--  ^ 

BOÏ  A  R  D ,  f.  m.  Terme  de  Pêcheur  demorue ,  civière  à  bras  fur 
quoi  l'on  met  la  morilc  pour  la  porter  où  il  faut.  B^'^(^biaraçrates. 
Vifiter  les  boiards ,  charger  la  morue  fur  les  boiards.  Quand  il  eft 
queftion  de  porterie  botard  prrfonne  n'en  eft  éxèmt.  Denis. 

BOjX/R,  ouBOIAR.  VoyezBOYAR.    : 

BOIAU.  Voyez  BOY^U".     . 

BÔl B I ,  dolit  parlent  Pifon  ôcjonjlon,  eft  un  (^ent  du  Bréfil , 
que  les  Portugais  appellent  cok^  verde.  Il  eft  long  d'une  aune, 
&  gros  comme  lé  pouce ,  de  couleur  çoiracée  luiiante.  Sa  gueu- 
le eft  grande,  Se  fa  langue  noiie.  Il  le  tient  dans  les  pierres  ÔC 
dans  les  çdifices.  Il  ne  fait  point  de  mal  fi  on  ne  l'irrite';  mais* 
alors  il  Ce  lève  droit  fur  fa  quene ,  Ôc  fc  jette  fur  la-'fiiàin  plus  pro-  ' 
che  de  lui.  Sa  morfure  eft  très- veni meule.  Les  Indiens  fonc 
avaller  la  racine  de  l'herbe  caa-pia;  ils  l'éciafcnt  biel>  &  la  font 
prendre  dans  l'eau  à  ceux  qui  en  ont  été  mordus.  Sa  chair  a  des 
vèrtusapprochantes  de  celle  de  k  vipère.  '1 

BO  IC I N I N  G  A ,  en  Efpagnol  cafcavel ,  eft  un  (crpentdu  Bréfil 
long  dé  quatre  ou  cinq  pieds ,  gros  ojmmi^  bras ,  rougedtre , 
tirant  fur  le  jaune  ,  fa  tête  eft  longue  &  large  d'environ  un  doigc 
&demi.  Ses  yeux  font  petits  ,  fa  langue  eft  fourchue  ,  (es  dents 
(ont  longues  &:  aiguës.  Sa  queue  eft  chargée  vers  fon  extrémité 
d'un  corps  parallélogramme  long  de  deux  doigti  ,  large  d'un 
demi  doîgt.  U  court  aprèsjf  s  pallàns  &  marche  très-vîce/ll  eft 
fort  venimeux.  Les  hàbitans  portent  au  bout  d'un  bâtoadn  mor- 
ceau de  la  racine  dite  vipérine,  ddfht  l'odeur  l'arrête. Xcs  Mexi- 
cains le  nomment  tutUto  cauhqui.  Sa  chair  réfifte  a;ti  venin  com- 
me celle  de  vipère,  f 

BOIDESLAR.  Éfpc'ced'Apocinqui  croît  en  Egypte,  &  dont 
parle Profper  Alpin  dans  fon  hiftoirédfes Plantes  d'Egypte. 

B  O  ÏEN ,  i  N  N  e  ,  f.  m.  &:  C.  PronoïKCz  Èôieh.  Anciens  peuplesdc 
la\îaule  Celtique.  Boius.  M.  deMarca  dans  fon  hift.  de  Bearn 
les  appelle  auffi5^/<«/fj.' On  trouve  dans  Cçlar  dest^ocates  ou 
f^oUtes  parmi  les  peuples  de  l' Aquitaine  ,  ou  GaïcOgne.  Les 
Boiens  occupoient  le  pays  de  Buchs ,  jôù  eft  le  Bourg  appelle  vul- 
gairement Tête  de  Buchs.  Ce  Bourg  de  Buchs  croit  ancienne- 
ment l'une  des  douze  Citez  fîe  la  Novcmpppulaiiie  appclléc 
dans  les  Nd^îccs^la  Cité  des  ^a/^ff / ^^lutrement  Boiens.  De 
M  A  R  c  A.  Q)rdemoy  fuitce  femiment^.  I.  p.  9. Voycj^ encore 
McALirca  Hifpan.  L.ï.  C.  14.  §.5.  Scaliï;cr  6c  Vinetjtftimenc 
que  les  Boiens  avoient  leur  étendue  depuis  le  pays  dé  Buchs  ju(^ 
qu'à  Boïone,  &que  cette  ville  ctoit  leur  Cité.  Mais  le  pays  de 
UCitéd'Acqs  s'oppofcàcctic  conjctlurc,-  car  une  partie  de  ce 
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payscft  ^tu^ecntrc Bâïonc& Icpays  dcBucHs.  t>à'  M À^c 

D'autre^  pw-tcnJcni  que  les  Botem  habitoiciu  la  contrée  quci'i 

appelle^]  prcfcntMcdocCcft  le  foiuimcw  qa'onc  crobraflè 

Maty&MXoriicinrQuoiqu'Ucnfou,uncpamcdcce8JI?w>w 

t  fe  joignit,  à  Segovèfc  ,  palU  Iç  Rhin  fous  fii  conduite  ,.& 

-,  s'établit ,  panje*en  Bohême,  dùpune  noiis  avons  dit  au  mot 

B  0  H  E  M  ç  ,  &  partie  eii  Ualic.  Dans  la  fiiite  ceux  de  Bohême 

chaffczà  leur  toi^r  par  les  Marcomanî^,  fe  retirèrent  en  Bavière. 

Ceux  d'ïtahc  au  commencement  du  gouvernement  de  Céfar  fc 

.    joignirent  aux  Helvétiens ,  c'cft-à-dire ,  auxSuiflcs ,  pour  encrer 

en  Gaule.  Céfar  les  défit,  obligea  les  Hclyétiens de  re^bumep 

*chca  cux^  Pourles  BoUns ,  les  Héduens demandèrent  auGénd- 

rai  Romain  qu^il  leur  permît  de  Ce  mettre  dans  leur  voiHnage; 

^.-  il  y  donlcntit ,  &  leur  artîgnar  une  partie  du  Boorbonnois d'au- 
jourd'hui ,  6c  la  partie  de  l'Auvergne  qui  cil  entre  la  Loire  fie 
rAlliei:.^VtjyczCcrar  »  Comment.  Liv.  l.c.  z8.  &  M.  de  Valois 
dlans  (à  Notice  des  Gaules  au  mot  Boii,  ô«  p.  |  x  6 .  où  il  drç  qu'on 
lès  n«*^nmê  encore  "aujourd'hui  Buics ,  &  leur  pays  le  pays  de 
Buchs.  De^i génère  a  dit  gtoflulieu  de  Boiens.  Favm  croit 
au  contraire  que  ce  iont  les  Bouiboni)Qis  qui  ont  ii>euplé  le  pays 
deBuchs,  ouBaïonc  j  hiftoire.dc  Nav.p.  6j.  ^is (ans  fonde-, 
ment.  ,  - 
B  O  J  ir  E  S ,  f.  m.  &  plitf.  Bojiu.  Nom  propred'Uiîe  femîlle  Pèr- 
fanne  ibnicdeBojas ,  que  l'on  difoit  defccndredeDariiis  Hiftaf^ 
pidcs'&:  des  anciens  Rois  de  Pèrfe.  LesBojites  ont  déliVré  fcUt 

_^  patrietlc  la  domination  dcï  Caliphcs.  Alis  fils  de  Bojas  fut  le  pré^ 
mier  Bojite  qui  monta  fur  le  Trône  vers  l'année  9 18,  de  J;  G. 
'    Melecva  fut  le  dernier  5o//Vf  qui  occupa  le  thrône.  LesSel^i- 
des  Turcs  d'origine  icjix  mccedèient  et»  10  j  f ,  Ainfi  la  domina-^ 
-tion des Bûjites dura  1  zy.  ans.  Voyez Horn.Orb.  /«i/>., Joachiiti 
Felle^ ,  dans  fcs  notes  fur  Hornius ,  dit  que  les  -ffo/'/Vf  j^'appeîlçnt 

r     auflî  Pujans , /'/(;4«/.  ^  .       >  _  .%. 

BOIRE ,  v.  ad.  Avaler^quelqueliqiieur  pourétanchcrïafoif^pour 
ic  rafraîchir ,  pour  (c  purger  ,  ou  pour  lefimpleplaifir.-^ik- 
re.  Aiiifi  on  dit ,  Boire  à  (a  foif  i  pour  dire ,  Ne  boirf  que  pour  là 
néccflité.  Boire  fiais,  boire kh  glacé,  boire  pour  fe  rafiraîchir. 
Boire  ^  avaler  unciptédeciiie ,  Boire  à  l| Allemande.  Boire  à  rire  la- 
rigot. Voyez  Larigot.  Boire  d'autanli  Boire  tout  pur.  Boire  \ 
'  comme  un  trou, -ffo/Vr  àloncs  traits,  des  rafades,  des  rouges 
bords ,  pour  dire ,  biire  en  débouché,  &  poiir  s'enyvrcr.  Il  y  a 
des  animaux  qui  font  long  tems^ns  boire ,  comm^  le  chameau. 
L'Auteur  de  l'Hiftoirc  des  Antilles  allure  que  les  œchons  des 
Caraïbes  boivent  peu,  ou  point  du  tout-,  qUe les  chèvres  ne  boi- 
vent qu'une  fois  la  fêmaine ,  les  civettes  qu'une  fijis  le  mois  ;  & 
que  les  vaches  font  fixmois  iâns  boire.  Montagne  dit  dans  fes 
Efîàis L.  3 .G.  1 3 . qu'uii Gentilhomme  de  fa  phnoiflance  avoit 


^V, 


,,    BOT.  -■:"'•  \/,^^:i6M.. 

tUer  foffv  enfùite  en  figne  de  bonne  fôi  dr  de  ri^iffance- 

on  dit  au(C  des  petits  préièns  qu'qp  donne  aux  valets ,  d<  aux 

AKtiiàm'qui  ont  rendu  quelque  (erviçe|  que  cVftpour^iVr,poiit 

(è réjouir.  ii^«inr  bouteille,  ottvôiderbouteiUç.  Voyez  ^RO]^^ 

TEILLE.' «ji^ii^:?;..'^.'-.^''  )^p<mrêm^0.i-^.^ ^n^^^^^,'^*-/  ' 

Ondicau(C,princîpalemenCàiPo^(iè«  ceux;  q>iiio/vf»r  le  Gange, 
le  Thèrmodon }  pour  dire ,  Ici  peuptin  qui  habitent  (u^  les  rivcî 
de  ces  fleuves. 

Ondit  figurénàent ,  <}ue  la  terre  bM ,  que  le  papier  b§it;9cAe  too. 
tes  les  aàttes  mauères  féches  &  fpongleuics  >  iju'élles  bùivént  > 
quatxi  elles  (ont  pénétrées  de  quelque  liqueur.  AnacréQifdic 
plai(âmment  dans  (à  dix-nèuviénie  ode  ,  La  terre  bêit ,  leii  plan-^f 
tes  boivent  la  terre ,  dcH-  à4ire ,  la  fooent  ^  la  mèr  hoit  l'air  ,^  tè  ' 
(ôlcil  boif  la  mèr.,  la  Lune i'btf  le  foleil;  pourquoi  compagnons 


qu  uss'en  imDiDer\r ,  oc  qu 

tt  un  corps  nouveau  ,&  ditfi^ht  des  autreiis.. 
B  6 1 KE  le  calice ,  fe  dit  auilî  figurément  *,  pour  dire ,  Soud^irayec 

patience quelqucinfbrtone^u'on  ne  peut  éviter  s  faire  quelgue 

cho(è  par  une  force  ma  jt«re.  Jiâurke  râiifem.  En  ee  même  (cns 
^  on  dit,  ^0Îrr  une  honte ,  une  injure.  Il  fallut  boire  la  raillene^ 
'  j,  dcpcur  del'aconîtreen  la  défendant.  ABLANc.Maliwurcuxquë 

je  luis>  feut-il  que  je  boive  cet  affiront  (  Mol.,  / 
On  dit  en  tèrméde  Lingçrie  &  de  Coutuit ,  Men^  boirf  4iiie  ëtof- 

fi; ,  du  ]uff,t ,  du  pailcment  j  pour  dire ,  le  coudre  lâche ,  &  ^un 

penplifK. 
Ondit  au  M^né^r^me  la  bride ,  quand  le  mords  remonte  trop 

haut ,  &  (^  déplace  de  dedîis  les  barres  où  Ce  ^t  kappui. 
B  o  I R  È ,  eft  auiu  un  terme  de  Tanneur ,  qui  (ignifie ,  Faire  jfrém- 

per.  Jaire  boke  une  peaai4.  heures  dans  la  rivière.      ,    • 
On  dit  en  terme  des  Eaux  &  Forêts ,  qu'uiie  mare ,  un  foGlL,  ou 

une  chantepleure  boit^éa  rivière ,  quandi^lle^a  quelque  commu. 

hicàtion  avec  elle  :  œ1}ui  eft  défeivlu  par  l'Ordonnance. , 
Bo  I R  £ ,  eft  queli^uefbis  fubft;  Ôc  Cignmç  Boillbn.  Potuf ,  pot 

Cet  hommeeft  h  anadiéà Ton  travail^  à  (ôiianx>ur^  qu'il  en  perd 

le  ^oir.r&  le  manger. .  , 

A  Bo  I R  E  ,'Ct  dit  adverbialement  &  absolument.  Donner  ibone. 

DvL^in,)xètàboire.CnsLr^qhs4boire. 
Bo  I  b!  J  jt  i^prend  (bûvent d^.un Cens  moral  ,^urtout  en  PocTie 

&  dans  les  provèrbes^  ^        *   . 


O  toi  qui  libre  enfin  tfune  p/nible  cofgrft , 
PoJf/(Us  dû  vréu  bien  fin^uifable  fource  > 
Oui  dans  un  ffintreposà  jamdis  r/tM 
Des  peines  dUci  b4s)xt\sNternil  oubliT 


^ 
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fait  le  trajet  de  Madrid  à  Lifbonne  cnl  Été  fans  boire.  Les  Ghi-  ^ouc  cela  veut  dire>  Toi  qui  es  maintenant  au  Ciel ,  où  l'on  nç 

(bufite  plus  rien.    \  /  .    * 

Une  Ballade  fort  galante  préicntée  à  (eu  Monfêjgneur  aprè^le  camp 
' de Compiegné a pûigr refrain,  ûn^peu  de  l^tê eft  pientôt  ^«^ • 
.  En  voici  un  couplet,         '         ^        t 

**  De  trois  hérts  nouvellement' 

^Ld  gloire  4  fait  une  recrue; 

Compiegneéutleplaifircbarnumt' 
'^^^e  voir  comme  fi  fièrement 
/    Le  foldat  Franf  ois  fif  remue  ; 

Le  vainqueur  géhérkufement        -   ^         y  - 

Faifoitqt^tier  criant  qu'on  tué  y. 
/        Le  vaincu  difoitplaifamment  ..  •  ^ 

Un  peu  de  honte  eft  bientôt  bue. . .        /     , 

On  dit  poëtic^uement ,  Boire  le  Nedlar  -,  poordire  3  Etre  au  rang  de» 
Dieux ,  aflis  à  leur  table.  Boire  le  Stix,  le  Cocitç^  pour  dire.  Être 
morttf  \  ^  ;  - 

BoiR£,^  (è  dit  proverbialement  en  ces  phiafès.  On  ne  (âuroit  fi 
peu  boire  qu'on  ne  s'en  (ente ,  cela  fe  dit  à  ceux  qui  difent  ou  font 
quelque  extravagance  au  milieu  d'un  repas.  Ondit,  A  petitman- 
ger  bien  boire  ;  pour  dire ,  qu'on  Ce  reœmpenCe  (ôr  le  vin,  quand 
on  n'a  pas  beaucoup  de  mets..  On  dit ,  qu'on  commence  naa- 
nes  partouftèr,  &  (buperpar  boire.  (Dn  dit>  Oui  fait  la  (blic  la 
boit  ;  pour  dire ,  quç  chacun  doit  porter  la  peine  de  (à  fiiute.  On 
dit  encore ,  On  ne  fauroit  fsâteboire  un  ânes'il  n'a  (ôif,  pburdi- 
re,  qu'on  ne  peut  pas  obliger  un  hommçà  fiûre  une  chofe  mal- 
gré lui.  On  dit  encore.  Puis  qu'il  eft  tiré,  il  le  fiuit  boke;  pour 
^dirc ,  iqu'il  faut  pourfuivreles  affaires  où  oneft  engagé.  On  dit, 
qu'un  hommea  biencagnéà  ^«irr,  tant  féneuCetOftit  qu'ironi- 
quement,  quand  il  a  fait  quelque  aâion  utile,  ou  doionugca- 
blc.  On  ditaufti ,  Boire  en  âne ,  lorfqu'on  laiflc  une  partie  du  vin 
dans  le  vèrçe.  Ofi  ait  encore ,  Boire  le  petit  doigt ,  le  peut  coup 
gaillard  ;  pour  dire ,  faire  une  petite  débauche  entre  houn&o 
gens.  On  dit,  Bfiire  comme  un  Tcmpher ,  comme  un  trou»'  po*jJ 

%  dite,Boinj^u  excès.  On  dit  auflicn  voyant  un  hoouqç  T^'  ^ 


4ioi$  tiennent  pour  un  grand  régal  de^oir^  chaud  :  &  leurboiflbn 
qui  eftlethéy-&  le  vin  de  ris,  eft  tûûjoUrs  fur  Iç  fi:u  dans  quel- 
que vaiifeau  proche. la  table.  ^         ' 

Onditabfolument  dans  ce  fins,  qu'uh  homme  eft  fu  jet  Hp/rr , 
ou  qu'il  boit  ;  pour  dire,  qu'il  eft  couramicr  de  s'enyvrer  :  & 
,  qu'il  boit  bienj  pour  dire,  qu'il  porte  bien  (on  vin:  qu'il  to 
(ce  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  paroit  jjas  qu'il  foit  défaltéré  y  ou  qu'il 
if  oit  jufqu'à  la  dernière  goûte,  &  qu'il  lajjlc  le  verre  à  (èc.  Char- 
lemagne  ]Liv.  3.chap.  3 3. dçfcs Ordonnances,  fàit^éfcnfc aux 
foldat^de  boire  les  uns  aux  autres ,  à  cauiê  de^uerelles  qui  nuC* 
(ent  de  la  débauche.  Boire  à  la  fanté ,  eft  une  cérémonie  de  bu- 
veurs qui  fê  fkit  en  (àluant  quelqu'un  9  lorfqu'on  veut  boire  pour 
lui  faire  honneur  ,  6c  porter  Une  (ànté,  inviter  un  autre  d'en 
faire  autant.  Propinare  alicui.  On  trouve  dans  une  Gazette ,  Les 
iantez  de  leurs  Majeftez  furent  bues  6i  réponduè's.  Boiri  à  la  ron- 
de ,  c'eft  boire  là  (ànté de  toute  la  compagnie  l'un  après  l'autit* 
Boire-hs^  inclinations ,  c'cft  recomm<^ncer  à  boire  les  (ântez  des 
mêmes  pèrfonnes.  Crier  le  Roi  boit ,  c'cft  une  cérémonie  qui 
eft  en  uiage  dans  toute  l'Europe ,  en  éli(ànt  pour  Roi  au  ha- 
2ard  ,  &  par  le  moyen  d'une  fève  ,  quelqu'un  de  la  compagnie 
le  jour  des  Rois,  auquel  on  eft  obligé  d'applaudir  toutes  le^  fois 
qu'il  ^w\  \     '     ^  N 

£0 1 R  E  enfemble,  eft  audî  un  témoignage  a'amitié,  qui  Ce  fait 
en  (ê  donnant  l'un  à  l'a|Utre  quelque  repas.  Compotare.  Il  l'eft 
aufli  de  reconciliation  :  car  quapd  on  veut  racommoder  des 
gens  brouillez ,  on  dit  qu'on  les  fera  boire  enlemble.  On  dit  mê- 
me en  ce  fens  au  figuré ,  quand  les  voix ,  ou  les  infbiimens.  de 
deux  Muficiens  ne  font  pas  d'accord,  qu'il  (es  f^ut  faite  boire  en- 
fèmble.  Dès  le  dixième  fiécle  boire  enfèmble  étoit  en  Bretagne  une 
claufè  des  contrats  &  des  traitez  particuliers.  H  paroit  que  les 
Biecunsaimoientlevindèscetems-là  j  dii  moins  ^0/r^  enfèm- 
ble étoit  une  des  conditions  eflèntielles  des  Traitez  entre  parti- 
culiers. LOBINEAU. 

fi  o  1  a  £  le  vin  du  marché ,  eft  auffî  une  coutume  pratiquée  parmi 
iè  peuple,  6c  fur  tout  à  la  campagne ,  de  ne  £urc  aucun  marché 
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«  g  y  ,£ y  M. part  pair.  &  tdj.  P9tiu,hâufiiu^  txhâuftu, 

''0jj4itprovènMalanent,  Ap^gr&cçspieui'4ir ,  ce  ^u'on  ooit  vc- 
nird'une  Indulgence  ,qtti|mt  donnée  aux  Allemands  qui  h»)fU 
«iirun coup àpiei  avoir  dit  gr&cet»  pour  lesobliger  parce  mo* 
yen  à  les  dire.  OndirauS,  Il  a  rdiue  honte^^,  il  a  palfè  par 
devant  l'huis  du  PjUiilier,  en  parlant  d'un  homme  làns  hoiv- 

^eur,quiÂ|nioauede  tous  lesreiMochcs  qu'on  luipeut&ire.Ce 
provéroe  vientdeœ  que  lesl^tifliers  tenoient  autrefois  cabaret  y 
fuç  ledèrrièrede  leur  logis,  06  ceux  qui  avoient  quelqù&pudeifr 
entîôicnt  pa^W  porte  fecrcite  ;  &  quand  u»  d^auçhé  y  en- 

.  troitpat  laboutique,9u  par  le  devant,  on  di(bit  qu'il  avofctou- 
fehonteMft  '       /  '  •      .» 

BOlCER.  Y»  ^Térme  dé  mohnoye.  Ceft  la  huitième  &  demiéft 
hiq&is  que  m^ddnme  auxcançâux,  ^preslefquçlies  iU  «j^J^P*!- 
lent  flans ,  ou  efpéces^/Voyez  GARREAU- 

feOlS.  r  m.  Sutlftancequi  fbrnielecorpsdesai^t|;ces  >3cqui  ptend 
fon  accroiflcment  dujuc  de  la  terre.  L^km.  il  y  a  des  *#m  durs, 
comme  le  cormier ,  lé  poirier  ;  àa  UU  lég;en ,  conime  le  liéae , 
&c.  On  a  peint  ce  lambris  en  couleur  de  ^i/.  M.  Gtevv  dans  (on 
Apatomicdcs  ï^ntes  à  découvert  que  la  partie  qu'ipn  appelle 
proprement  le  hm  dans  un  vcgéuble  >  n'eft  autre  cho(ê  qu'une 
infinité  de:  carlaii^  fopt  petits ,  ou  des  fibres  Creuics,  dont  les 
uness'élévcnt  en  haut  ,'&  fc  ranoént  en  fbrméd'un  cèrde  par- 
^t  \  &)es  autres  qu'il  appelle  mjtfims  vont  de  la  circonférence 
aucchve  Elles  fe  croiient mutuellement,  comme  les  lignes  de 
loqgiivde  &  de  latitude  fur  un  globe ,  pu  loiiils  des  Tiflènuis 
étendus  en  long  &^  latge&  entrelacez  enfemble.      |^    . 

Ménage  dérive  ce  ma  de  li/hj» ,  ou  *i/flw  qii  fignifîe  jW/r,  Il 
vient  plutôt  de  l'Allemand  \mfn ,  d'où  Icsfcaliens  ont  fait^jf* , 
&  les  Efpaghçk  ^•/Ji».  En  vieux  Fraiiçois  on  djfoit^/.  Ehi  dimi- 
nutif ^«iK^mv^  <i  fait  MfVff  &  k*Mqiiet*Sc4ty9fiktn^onsi  fait 
pareillement  buifTon  de  b»fc4 ,  bâtbe  ;  &  de  b9fc4ghài ,  bçcage. 

On  appelle  che*  lei  Chrétiens  par  excellence,  le  faicréifrtfii  de  la 
Croix ,  le  hê'udc  m,  vraie  Crpix ,  celui  où  fut  attaché  nôgreSau- 
\cm.  Ugmm  Cm'u.     ;.   ^  ^  "^    ^ 

Bois,  fe  dîftingueen  plufieurs  fortes ,  tant  par  fa  nature ,  les  ver- 
tus ,  &  fes  qualjrez ,  que  par  fès  défauts ,  les  fiiçons ,  Tes  voitu- 
tes ,  fcs  mefurcs,  .&  fo^çmploifr 

-Bois  ^nfîdéré  (èloti  fes  divèrfes  qualitez ,  utiles ,  curieufçs  Se 
méJfcihales  ,eft  ptémiércment  le  bois  de  charpente  ou  à  bâtir, 
tels  (Jue  font  le  chêne ,  châtaionier ,  le  fapin ,  ^u'on  fcie  &  qu^on 
équarriti&C  qui  fêrt  à  bâtirles  maifpns , à  fiiire  les  planchers  & 

les  toits  des  moulins ,  des  machines ,  ôcç.  Ainmies^  mâterU., 

•tes  bits  cùiv^  par  curiofîté ,  font  les  his  de  citton ,  de  cèdre , 

d'ébéncde  càlemba  ou  calembouç,  de  bouis ,  à  caufc  de  leur 

odeur  &  de  leur  duraé ,  &  parce  quHls  reçoivent  un  beau  poli, 

'  dont  on  fait  des  uWes-.des  buffets ,  des  chapelets,  des  peignes. 

Les  b0is deteinturefont^#«/d'lnde,A«wde  Brcfil ,^#Mde Campé- 

che ,  ^«// jaune ,  dcc  v      '  *  -^ 

Les  his  nâlécinaux  font  le  Gaïac ,  ijue  les  Efpagnols  appellent 

.  Z^5iia/i»(l?*,ï'Alocsou4ji<//wir«i,le^#wd'aiglcou  P4od'dqitP- 
/4, 5c  d'autres  qui  feront  &pliaue2>lclirordrÇî_^ 
Bois  ,en  termes  de  Forêts,  confidéréluivant  fcmSat,  s'appelle 
boit  /«  étant  lors  qu'il  efl  debout  Ôclut-piéd ,  vivant  &  penant 
fon  acproiflTement  fur  la  terre.  ArbémxAfikpjbus,  Cette  éxpref- 
fion  vient  de  ce  que  ce  mot  ttsm  étoitiHurefbis^un  fubflaptif  i& 
on  difoit  qu'un  hommeétoit  e^  (on  itàm ,  pour  dire,  qu'il  étoit 
debout  fur  fes  pieds  conimcfon  dit  encore,  qu'il  çft  en  Ion  feant, 
povir  dire,  Qu'il  efli  demi  couché,  ->  "* 

Bois  VIF  ,elt  celui  qui  prend  nourriture,  ou  qui  porte  du  fruit, 

,qui  pouÂc  des  branches  le  des  feuilles.  Liffutm  vrvens,  Caron 
dans  fon  flraité  dés  b§$^  oppofe  b§is  vif  à  celui  qu'onapp«lle  moh 
btis ,  l'uij  &  l'autre  prend  nourriture ,  &  porte  cfe  fciiilles  ,  la 
V  différence  fe  prend  de  l'efpéce  des  arbces  i  le  bois  vif ,  ce  font  les 
arbres  propres  i  faite  de  l'ouvrage ,  tJbinmc  chêne ,  hêtre ,  cha- 
taigner ,  &  autres  qui  ne  font  point  compris  dans  les  moiis-bo'u, 
tignumfdbrilei  ^'  '  * 

Bois  d'e^trÎ!,  cfl  «lui  qui  cfl  entre  vérd&f^dont 
lesVbresont  lei  houppien  ou  quelques  branches  fccnes,& 
d'autres  vertes.  ^riW4/fffri/ÎMf4rrr4rM/4.Lacoupceneirdé. 

fendue  aux  ufàgers. 

Bo  I  s  G I  s  A  N  T ,  Celai  qui  efl  coupé  ou  abatu  &  couché  (îir  terre. 

-^fbnjdetnthmm- 
>  Bo  I  s  M  o  1.  T ,  Celui  4ui  efl  féché  fur  pied ,  qui  n'a  plus  de  f2ve. 
/'fffwmimîtiiw.LaCoutuniedeNivênioi^  1  ).ch.  ijjb^is 

,    *»rr^  ^bltit  diu ,  abbatu  ou  fik ,  qui  ne  peut  férvir  qu'à  brûler. 
M  o  R  T.B  o  I  s  ^  celui  qui  eft  expliqué  &  défigné  dans  la  Char- 
te NormandeWordée  par  Louis  X.  en  i  )  1 5 .  Arbêir  eédiuirob». 
ru.  llyena  nâîefpéces  JéMx.mérfÊHX  ,/pines  ,fuitits,éiiius, 
»^ff»onfmtdtîiifnét,gim^tgÔc  nuKri. Dami'Qcdonn^oce 


BOL        :  « 

rançols  T.  furie  fait  4es  Challês ,  Art  f  i.teRoi  déclare  que 
pourotcr  toutedifficulté  fur  ce  qu'on  dtiit  appelter  b«is  tmrtÔC  ^ 
mm  bfh ,  il  veut  qu'on  fuive  l'intefpfZhition  éc  la  reflridtioti  qu  i 
eftcontcnuc  en  la  Charte  aux  Normands  du  Roi  Loiiis  X.  les  l>rH 
donnances  poÂérieures  y  lont  conformes.  Ce  mots'cft  dit ,  félon 
quelques-uns  »  par  corruption  pour  mémk^ît ,  oufinutevâii  boit  », 
,  Quiomvouluycompiçndretout  leé>«#/rii/Mn/  qui  n'avait  ni  . 
^   nuit  jnigraine,comme|)n  voit  dans  la  ÇouiunFie  4e  Nivernois. 
'  Cep<»dant  il  y  a  biovd  autres  arbics  oui  ont  vie ,  &  qui  ne  por-*  ' 
jen^  point  de  firuit  ,qui  ne  (ont  pas  leijjquiei  dans  V  petit  nom* 
bre  d'efpétles  que  l'OrdortnaïKe  met  fous  ce  naai  àé  mm-boir  ' 
qui  n'eft  en  ulageqqefuivant  lesreflriâiortt  qui  y/fbntcompi- 
feSf  Le  M«rr-^//  n'eèpûintfujet  au  tiers  &  danger.  Cbquilledit  "^ 
que  je  morf-^ii  efl  ^/V  tYr4  fur  pied  non  portant  fruit.       ^- 
Bp  I  s  B  L  A  N  c  ,efl  le  peuplier ,  je  bouleau ,  le  tremble  ^  &  aufCA^ 
bois  léger  &.  peu  folidcll  ^'y  doit  avoir  que  Le  tiers  au  plus  de 
bêuMAtuAdos  la  vo)[e  de  bm  de  corde  ou  à  brûler  ^  fui  vant  l'Or*  • 
donnance.   .  •.  y''P>-  ''     -'  ;■/•„«' 

BçisBN  0R,uiiB,  ejl  toutle  ^tt  qu'on  amène  ^ns  êtrecguar- 
ri,quiefla{vec  fbn,écorce,&  telqu'ijeflfur  pied  ,  corrtmc  font 
lestnlotis  À  plufieurs  ^«/idecharronageâc  d'ouvra.;csX/^n«»t 
fcéinm  dfpinm  IV  y  a  des  régies  pour  réduire  \ctois  en  grume  au    ^ 
quarré ,  c'eftà>dire.,  pourfcavoir  combien  un  arbre  fur  piéd  de 
unt  depourtour  donnera  de  pieds  de  ^fi/équarri- 
Bois  Chablis,  font  des  bois  abatus  ou  ro  npus  par  les  vents^ 
(bitparle  piéd,  fbitaineufs, aux  corps , ou  aux  brandies,  oudé-» 
racinez.  jirbordcjeâa  violewtid temvefldtis.  On  l'appelle  aulfi  ca.a" 
•  bit  ou  bois^fé.  Tous  les  arbres  de  condamnariop  poui  tuiiai'i 
ture  ou  déjit  y  font  auifî  compris. . 
BoiSENCROué,eflun  arbre  quRn  l'abatant  efl  tombé  fur  un 
autre ,  &  dont  les  branches  font  engagées  les  unes  dans  tes  autres* 
XmHofd drbtr ,  drbwispropiHqiH'ramit impUcitd,  L'(5rdonnance 
défend  d'abatre  les  bois  fur  lefquels  d'autres  font  encrouez,. 
Bois  en  étant  efl  celui  qui  efl  debout,  jirbor  rddicibus  bxrehs  terré, 
B  o  I  &en  récépage ,  eil  un  bois  incendié  ^pu  gâté  par  délit ,  ou  de 
jetmes  taillis  abroutis  éxcedivement  par  les  befliaux  ,  ou  par  de 
fortes  gelées,  de  forte  que  le  redantdesboisne  profitant  plus 
qu'en  rabougriflànt^  l'on  efl  obligé  dc1e  récéper  par  le  pied , 
pour  en'faire  revenir  d'autres  d'une  plus  belle  venue.  SHydinceiu 

dio ,  belluAfum  morfii ,  frigoris afpéritafe  vittatd. Car  on .-  « 

Le  BOIS  confidéré  félon  (es  défautsi  eft  premièrement  le^ow  roul/^  ■ 
c'efl  du  ^«/iquelesvents  ont  abbatu  pendant  qu'il  étoit  en  fève';  (' 
enfbrte  que  les  crues  dé  chaque  année  n'ont  point  fait  corps  en- 
fê^ble  ,-mais  (bntdemeurces  de  leurépaiHèur  /ans  aucune  liai-  ' 
fbn.  Ce  bois  ne  peut  être  dcbicé  ni  en  frnte ,  ni  en  autre  maVciiaiv. 
difc.  Il  n'eft  bon  tout  au  plus  que  pour  les  petits  ouvrages.        ..^ 
Bois  TRENCHÉ,efl  cclui  qui  aie  fil  de  travers  j-qui  au  lieu  de 
fuivrc  le  long  de  l'arbre ,  le  trâyèrfè  d'un  côtéà  l'autre  de  l'écor-  ' 
ce  dbliauis  finis  arbor  II  ne  peut  être  employé  à  la  tente ,  &:  i  l  fe 
cafte  aifement. 
Box  s  c  H  A  R  M  E  z ,  fôntdcs  to/V  auxquels  on  a  fait  quelque  chôfc 

pour  les  faire  mourir  ou  tomber.  Lignumfajcinatum. 
Bois  arsins,  fojnt  des  bois  où  a  été  le  fi:u  ,  fuit  qu'on  l'y  ait  mis 

par  malice,  foit  qu'il  y  ait  pris  par  accident  Lignum  exufium. 
On  appelle  louppe  de  bois ,  des  bollèsou  gros  nœuds  qui  s'élevciic 

fqrl'écorce.iV*rf«!/««ir.  ^ 

B  o  I  s  R  A  B  o  u  G  r  I  s ,  ou  dbougris ,  broutez,  ou  dvortexj ,  font  les 
^/itortus  &  majitCitsqui  ne  çroificntqu'à  la  manière  des  pom>  ' 
miersxqui  ne  font  pas  de  belle  vcnuc^;  Ôc  qui  doivent  être  'réc^;*— 
^z.Amrnonddeptdjuftdnsmagnitudinem.      ^"*  \* 

Bo  I  s  R  us  T  I  Q.1;  E  E  T  HO  A  I L  L  H  u  X  ,.ell  çclui  qàt  à  cru  ùxt  le 
gravier ,  &  ettéxpof^au  fbleil  du  midi ,  qui  ne  fe«eut  fendre ,  li 
ce  n'eft  un  peu  vers  le  tronc,  jirbor  nodojd  ,  retorma,  d/efadd"^ 
On  le  dit  aulTî  des^^cines  d'olivier ,  de  noyer ,  &  d'autres  fro« 
veinez ,  qui  f^rvent.âux  Ebéniftes  pourdes  bqyrages  de  placage. 
Onl'appelle  auffi  boismadr/,  lignum  unddtimcrijpdtim  3&  ver^ 
miculdtum,  .      '~~ 

Bois  mouliné  ou  bois  cdri/cH  du  b^is  corrompu ,  pourri  , 
&  otji  ii  y  a  des  vers  &  des  malandres.  Lignum  cdriofum^putrï^ 
dum.  .  >    ^  ,     p. 

Bois  BOM'Bé,eft  celui  qui  eft  naturellement  un'  peu  courbe ,  S& 
qu'on  pofc  fur  fbn  fort ,  quand  on  met  par  dpflùs  fa  partie  la  plus 
élevée  &  (}ui  foit  la  boftc.  Curvdtum,Mturvum.  v 

Le  DOIS  feconlidèrc  aulTi  félon  fa'ti^  A:  fes  façons.  ,     . 

Bois  d'émail,  c'eft  du  boisqui  eft  fendu  &  fcié  du  centre  à  la  cir- 
^  conférence.  •     .  ,  '         >r 

B  o  I  s  D  'e  Q.V  ARissAGE,ou  Bois  (judrr/cdtom  Icbois  équar^ 
ri  deftiné  à  bâtir.qui  eft  îtef  deffus  de  fix  pouces;  &  félon  qu'il  eft 
débité  ,chaque  groflèur  porte  fon  nom  partimlier,  Lj^4  in  qud^ 
drdtum  ieciÇd^  v 

Bois  FLACHEUX,  <j(^celui  qqi  n'eft  pas  bien  équarri ,  &  à  vi- 

rojSk»  infdm.  JSiis  tnepUt  celui  qui  eft  beau- 
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coop plos  Ur^  qa*étnis  j  coimme  les  nxmbrores  poor  la  nénàir  '  6  p  1 1 A  B  R  vt  b  R  >  eft  celui  qu'on  defUiitfirBite^lu  feu ,  qui  fe 
Çnk,LigM4l/iié0tMg'uqaémpt*fipidd,Bo'uiéÊv/,dûnt%^^  -  divi^enplufieurs  c(^^ l^gmtmlgnimum ,focâtiitm, 

(kiguë  on  a  ôcé  tous  les  aaicsqi^lklaeyavoiclâilfezi/wIfiMMi  BoijriLOTTi.eft  celui  qu'on  amené  en  trainsj&  liéavecdcs 
pfikKm,Bêudêv*rf/,  CMgMitSt,cAm  quin'dipasdroûparra- ,  ,^  pètchei&âes  roiietces  fur  des  rivières.  LigmimfiuHibiitjaitâtum. 
port  à  ici  angles  &  à  (es  cocez.  Ptétvâtmm  ^  etmmum,  Bêis  gtUf^  Wi  1 1  raii  ou,  eft  celui  qu'on  jetce,  dans  les  petites  rivlèes  qui 
celuiqui  a  diès  femes  qui  lui  (bnc  vjcnuës^parla  gelée.iCiliM»/^ 
£t ^iV  dàfifnd ,  celui  donc  on  faic  du  merrain , des  laces ,  des 


.'^' 


'échala^iileft  appelle  ainfi  àcaufequ'il  fe  refend  par  «:lacsi  fj^. 

.'  Onappelle  k$n  d'icbdmiiim ,  des  pi^cs  de  bois  de  certaines  loot 

'gaeun  ôc  gibdèois  ordinaires  ^  celles  qu'on  les  croave  dans  les 

::A  châncien  de  Marchands^  MtigMvurU  mMgrnmd'mis  dtcifum.  Eç 


•  n'onépas  allez  d'eau  pour  porter  des  crains  ni  des  bateaux,  & 
9tt'on  va  recueillir  6c  mettre  en  crains  au;t  lieux  où  elles  corti. 
roencent  i  pc^rccr.  Il  cftpcrmis  auxMiu:chandsde  jeccer  leurs  4«ù 
À  Ms  ptrduen  avèrci0anc  les  Seigneurs  dix  jours  auparavant , 
comme  auiti  de  faire  des  canaux ,  &  (U  prendre  les  eaux  des 
écangs  pour^ireflocter. leurs  bots\ en  les  diédonimageanc.. 


i»i/#tpp4)r«ir,oeluiqu'on ne  couvre  point  deplârreaprcs  q^'oii    Bâ'ii  vojli^ ANS  j  foncles^ffii^uiviennencpar  leâoc  droicauport 
l'ir mis  en  ceuvte  dans  loi-planchers ,  cloilbns ,  dcc,  : .    «    V     <    Où  o»  \iç4'.^p^&ïi^  ^    ^ ,  : .        '  *v 
On  appelle auill>«/f^'/r  i§mmiiat ,  le  bob  qui  n'écÉÎit  pas  tk   Bp  isr  îc  h  j(p  p  bz  rceiix  V|iii  par  Iesinondack>ns  s'échappent 
quand  on  remployé^  lie  manque  ja;naisdferédëjctceri  5^  <m       dans  les  prex&  dans  lescèrres, 

B  o  1  s  c  A  H  A  R  s  >  fCux  qui'demeurenc  au  fond  de  l'eau ,  ou  qui 


appelle  hh  fsJH  &^t\  qdui  qui  n'a  ni  g|les>  ni  âfttiles^ ni 

■'■  "'nteods vicieux. ■.••v^;; -■'",•  ;  '^■' ■■■-/■  ',  .■"■■      ■•':;■•  '^'^  ■■/'^■ijî^'^l' :': 

Un  Cent  dé  boU^  chez  les  charpentiers,  c*eft  cent  fois  71.  ppuocf 

-  de  boistfï  longueur  ;6uune  pièce  quit  douze  pieds  de  long  (me 

(t\  pouces  d'épai^ûr&  de  largeur  :  de  JK>t;ce qu'une  ifeulejpottft 

eft  (ou veliit comptée  pourquinze  ou  vingt  piécesdeM.  Tout  le 


~A 


i 


s'arrêcenc  fur  les  bords  des  ruiflêaux  où  on  a  jette  un  flçt  de.^i>/i 
i  Mspfrék.  Les  Marchajids  ont  quarante  jours  après  que  leiioc 
eft  palïc  pour  faire  pécher  leurs  bois  mnars  fans  rien  oayer.     ^ ,  : 
Bp  I  s  N  E  u  F  ^  eft  le  ^ffiiqui  vient  dans  des  bateaux  fans  tremper 
dans l'eau^.  NâvkiUaru'  veâmis  ligtium  ou  ttdvibu*  advtdum. 
^pis  de  charpente  fe  réduit  à  cccté  mclure ,  Toit  pour  la  vente,   Boispblard>  eftdu  ^iimcnu  âc  j^ond^idpnc  on  a  océ  i'éct^ 
(bit  pour  la  voiture  >  fbic  pour  k  toifô  des  fjitvrages.  U  eft  caillé        pour  faire  du  tan.-        .  ^     'P^\,c:<.^^i^^My:'f^^'J^ 

en  longueur  depuis  (îx  juTqu'à  trente  ^iéds  en  augmentant  les  Boisde  uovLEtOa  dt  qKétrtier ,  eft  du  bots  qui  eft  mefuré.  Il 
pièces  toujours  de  trpis  pieds  en  trolrpi^ds.  Celles  de  roenuilè-  doit  avoir  au  moins  1 8  pouces  de  groflêur.  Cdudex  snnuUrtus, 
rie  ne  vont  guère  qu'à  quinze  pieds  avec  la  même-  gradation.  '  Les'iMarchands  Ventiers  doivenr  fournir  aux  Bûcherons  des 
Aindonditen  ce  [cns,qu^n  navire  de  II 00  tonneaux  comme        chaines&mcfures  de  ces  longueurs-  , 

le  Vidbrieuxqu^a  iiopièdsde  quille  portant  fur  grève  «  eft  Bois  OBcoRDE,eft  du  ^atf  fait  ordinàiremenc  de  branchage, 
compofé  de  1 74e  f  piècesde  bois  réduits  félon  l'ufagedeParis,  &  ,  ou  de  taillis  Li^nitm  ex  tonfutdfiivâ  cdfurd^ovèmens.  ,Qri  l'ap- 
fa  mâture  de  4090 ,  qtli  font  bien  1 800  charfetécs  de  bois ,  tanc'       pelle  ainli  quand  il  eft  aU/iellbus  de  1 7  pouces  de  grodèur.  Û 


que  deux  chevaux  en  pcuveiic  tirer  ,  fatih  les  aftiicsde  canon  & 
les  pièces  de  rechange.  Le  Caron  Arpenteur  a  fait  deux  petits 
volumes  de  la  qualité  &  du  coifé  dçs  bois,  fort  utiles  pour  les 
'Marchands  ou  bourgeois  qui  veuDînt  acfheter  du  bois  à  bâtir.  : 
Des  expériences  q^ue  M.  Pcrraut  rapporte*pour  faire  voir  le  paî- 1 
fagede&ditférenslausdahs  les  plances,ilen  tire  un  précepte  pour 
les  Charpentiers,  qui  eft  de  mettre  les  poteaux  ,  6c  les  autres 

pièce»  dci'wV  ,  qui  doivent  erre  debout ,  en  une  fituation  côn- j 

craireâ  celle  que  lesarbri^s  ont  naturellement  ,*afîn  que  l'éau  qui    Bo  is  ot  com  ptb,  eft  xelui  donc  les  éi  bà<^heis  au  plus  fe  trou 


doit  être  aa  moins  de  lix  i  &:  (è  vend  à  la  membrure ,  qui  a  qua- 
cre  pieds  t^haut  fur quan«  pieds  delarge.  Il  tft ainii  appelle ,  à 
caulè  qu'on  l^mefuroic  n'aguère  à  Parisavec  des  cordts.  Tout 
bois  à  brûler  en  généçil  doit  avoir  >  crois  pléds  &  demi  de  long 
compris  la  taille.  La  corde  de  bois  vaut  deux .  voye^  de  Paris.  La 
mefure  de  la  corde  de  bois  ,  fèlôn  l'Ordonnance  >  eft  de  huit 
pieds  de  long ,  &de  quatre  de  haut.  Dubois  fnthéiuier ,  c'cft  dif 
bûh  en  pile  6c  en  niagaHn» 
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^- 


>       ^' 


pcuc  tomber  fur  les  ouvrages  "découverts  ne  pénétreras  avec 

^     tant  de  fi^ilitè  dans  les  pores  du  ttf/V,  ' 

Bois  DE  fc  H  A  R  ïioNNAGE,eft  cclui  quî  fcrt  à  (âiréides  rouëx 
de  chariots  &charretes ,  comme  l'orme  &  le  chêne,  l^gmm  d^r- 
ribus ,  carrisj  xcpUuftris  fabricandis  aptum. 

Bois  DE  SCIAGE,  eft  le  bois  coupé  en  planches  &  en  (olives , 
qui  fert  pour  les  menuiferies  :  comme  aulTi  tout  le  bon  quarré 
dont  i'èpainèur  eft  moindre  de  iîx  pouqes,  s'appcHc^frow  dejcidg^  U 
.  In  afferes  aif^na  dcâfum.      .  \ 

Bois  d'6  uv  r  a  Gtj  eft  celui  qu'on  travaille  dans  1«  fbrècs  , 
dont  on  fait  dés  (abocs  ^  des  pelles,  des  (eaux  ;  des  jattes  ,  des 
cercles ,  des  èclillcs ,  &c.ivi^ri/tf.  * 

On  appelle  aurti  en  général  du  bois  ouvré ^om  non  ouvré  celui  qui 
eft  façonné  pa^  les  mains  ^s  Ouvrier ,  ou  celui  qui  eft  en  état 
de  l'être. 
^'Bois  MERREiNj  c'eft  du  bois  fendu  en  petijs  ais ,  dont  on^fait 
les  douves  des  tonneaux ,  des  cuves.  In  ajferculos  decifum.  On  l'ap- 
pelle auftî  ^ois  à  baril  ,bois  d'enfonçures ,  bois  à  douvin ,  bois  4  pipei^ 
Les  Menuifiersen  font  àullî  des  panneaux  >  mais  il  ncfert^point 
à  bâtir  ,  quoiqu'abufivement  quelques-uns' lècendent  à  tout  le 
^<>/V  de  charpente ,  6c  pluficurs  aux  perches  ,échalas  ,&c.  Lemot 
de  ttterrein  vient  dcmareriamen ,  qu'on  difoit  danslabaÂè  Lati- 
mtè  pour  materia;  de  m*teridmen  op.  a  foit  m$rrein ,  fnerrtin^  mar- 

•     rfen.  De  LauriÀre.  ' 

Les-Menuifiersappeilerpt  auftî  du^boisrefait ,  du  bois  équarri  Se 
dredé  fur  toucesfes  taces.  Il  appellent  courroyerle  bois^  quand  ils 
lui  donnent  cettefaçon.  Us  dilent  auflî ,  que  des  bois  (ont  bieù 
poulfez  &  bien  rabotez  ,  quand  ils  (ont  bienHnis 

Les  Charpentiers  appellent  aufli  bois  affaiblis  les.towqu'on  a  tail 
lez  en  cintre,  qu'on  a  rendus  courbes.  Les  bois  affoibUs  exprès 
font  toi(cz  de  la  grandeur  de  leur  bodàge ,  &  les  courbes  de  la 
grandeur  de  leur  plein  cintre  :  c'eftà-dire^  qu'il  fiiut  compren- 
dre le  plus  grand  vuide  de  la  courbe  avec  fa  largeur.Ils  difcnc 

'  /  aulTî  endiner  le  bois  avec  «ne  règle ,  pour  dire ,  menre  les  pièces 
fur  une  même  ligne.  On  dit  mettre lespiéces  debois-en  leitrratfon , 
quand  en  niettant  en  chantie%les  pièces  de  bois  qui  doivent 
ieryirà  un  bâtiment ,  on  merchaque morceau  en  fa  place.On  dit 
encore  piquer  les  bois  [ulvant  le  devers  qui  s'y  trouve  ce  qui  fe 
fait  aveu  le  plumb  percé  en  triangle. 

Les  Imprimeurs  appellent />mrfer/w,  les  petites  pièces  de  *«/  qui 
fê  mettent  dans  le  chaîlis  au  dellus  des  pages  pour  tenir  les  for- 
mes (errécsi  6c  bois  de fonds,lesUis qui  Ce  mettent  entre  Icspa- 


veront  remplit  les  trois  anneaux  qui  compofènc  la  voyede^a» 
par  les  Ordonnances  de  1^  \i\kh  &  ceux  qui  fonc  aq  dedôus  de 
dix-huit  pouces  de  grodèur ,  doivent  être  rejetiez  6c  renvuyez 
parmi  le  ^0//de  corde.  Ugnorumjirius  exfiipitibiu  m  trumis  con- 

Bô  I  s  D  é  c  Hi  R  E  ,  c'eft  le  bois  qui  revient  de  quelque  ouvrage 
qu'on  met  en  pièces  i  par  exemple  ,  un  vieux  bateau  qu'on  dé* 
chircj  c'eft-àgaire  qu'on  (fèfaic. 

Bots  FossiL.  llya  desendrotts  oùl'on  trouve  du  bois  dans  la 
terre ,  foit  qu'il  y  ait  été  enterré  autrefois  >  &  dès  le  déluge ,  com- 
me quelques-  Uns  le  croyent  ;  (bit  qu'il  s'y  forme ,  comme  ilar* 
rive  à  celui  des  mines  d'ambre.  Voyez  au  mot  Ambre  gris, 
&  la  Didèrtation  de  M.  Hartman  qui  y  eft  citée.  Il  me  (buvient 
que  voyageant  par Tltalie j'eus lacuriofîtè d'aller  voir  uik mine 
ou  carrière  de  boisfoffil ,  ou  efhAfK  tel ,  qui  èioit  pfoche  de  la  ville 
d'Aquafparta  ,  &  de  laquelle  un  des  Lynçèes  nommé  Stelluii , 
avoit  Fait  un  Uvre,  MascUr.  On  a  découvert  en  17 11  ^lÉ^  , 
les  marais  de  Ciiuk,  village  à  une  lieuè'de  Douay ,  un  groschê- 
ne  avec  (es  principales  brancms ,  lequel  par  le  long  (éjoui  qu'ila 
fait  dans  ces  lieux  humides ,  enfoncé  1 5  ou  10  pieds  (ous  terre,  a 
contraâé  une  couleur  noire  qui  fait  honte  È  l'èbène.  Il  y'  a  quel- 
que tems  qu'on  trouva  en  Angleterre  â  plus  de  160  pieds  fous 
terre  des  chênes  d'une  prodigieufe  grotteur  avec  routes  leurs- 
branches  ^  Icfquclsavoient  auin  contraélé  une  couleur  parfaite* 
•  ment  noire  «jointe  à  une  dureté,  qui  paftbit  de  beaucoup  celle 
qu'ils  a  voient  lorfqu'ils  vègétoienr.Ccs  arbres  peuvent-ils  s'être^ 
trouvezlà  paruneautrecaufequeparle  boulevérlcment  général 
du  globe  terreftre  pendant  le  déluge  ïiM/M.^/rTrrv.'  174^.^1* 
61.   •  *   . 

M  o  u  L  E  u  R  D  E  B  o  I  s ,  eft  un  Officier  de  ville  établi  furies  ports 
pour  fiiire  mefurer  le  bois  dans  les  moules  ou  membrures,  IJffi*\ 
rummenfor.  '  .  -  .• 

On  appelle  à  Paris  bois  de  gravier  un  bois  demi-âocté ,  qui  vient  dU 
Nivernois  ^  de  Bourgogne  dans  desendroits  pierreux. 

On  appelle  du  bois  d'Andelle ,  un  bois  de  deux  pieds  6c  demi  qui  •  ^ 
vient  par  batteaux  par  larîvièrc  d'Andelle.  li  eft  ordinairement 

da  hêtre.  —  '     -'^      #, 

Brin  de  b  o  i  s,  eft  un  morceau  de  bois  de  belle  venue  *  droit  qç^„ 

long ,  qui  n'eft  point  fcié  ,  fi  ce  n'eft  pour  l'èqtiarinàge ,  & qu> 

eft  de  toute  la  grolTèur  de  l'arbr»:  Ugnsriâ  fabricd  mdterid.  U  eft',, 

excellent  pour  foire  des  planchers. 
On  appelle aulTî  un  brindeboist  un^»wdepique^un^#«dclaRCCi 

OU  le  ^«ii  de  ces  armes  avant  qu'ils  foiem  ferrez.  y^Â/r.     ,. 
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restnciens  ChbvtlieftAp|içllcneiK  boiii^  leurs  lance».  Leurs  hêiiro*  i 
l^eni  en  éclats;  Et  on  di(bit  qu'ils  portoiem  bien  leur  &«i/>  lors- 
qu'ils couroienc  en  lice  de  bonne  grâce.  C'eft  de  là  que  figuré* 
foent  on  dit  qu'une femniK  porte  bien  Ton  hûi  pour  dire ,  qu'ellç 

•'■•  il  bonne  raine  à  marcher,  -^^j^^^/i  .^;:J;,:3  j.,>vf;*v^*^''^^^^  *■  *fj-i 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  quaiid  on  6it  £ure  tïk  trinfimteriè, 
tiaot  le  ^¥  >  A^u^  qu'on  lève  alors  les  piques  j  âC'dans  la  mar^ 
che ,  Faire  long  ^ii »^uaud  ou  vçut  augroemerTim^va%qiû^ 
entre lc> rangs. >/-^'"-  :••:  v- -:'/•»■, t?;?;':'  -^  ■■;   .'  Jh'ii^viU  iù-- 

ODSppeUeen  mamifeiie  des  m*uiUidt  boit ,  des  tables ,  des  H^ges, 
des  lf»h  de  lie ,  quand  ils  n'ont  point  de  garniture  d'étoâè  ni  de 

tspiUèrtCk  /  ï^/;^•?ç*!^,>•>:■^•^^■y•*■«^■:■•'•»f|\^.;*':^'^  ,■ .  ,\ 

En  termes  didVehene,  oii  ojt'vihboude  ^i^;ce qu'on  appelleaLucie- 

nientf#rM  dt  ctrf,  Rumofn  envi  cnimd  ,  6c  l'on  dir  qu'un  cerf  a 

touché  au  k*if ,  quand  il  ^dép9uillé)a^au  de  $^  téieenrcÂgc- 

,  O  tant  contre  des  arbres.    r)M,'-<^^y^V:xpi^sf>Uj>i^-'iy:^.-'' *.  ;  .  >  ,■ -^''V- 

6ii  dit  iîguiémeht  eace  Cens  ^  c|[u'iine  ietnnie  fait  portée  du  bois  à 

Çotï  mari  }  pour  dire ,  qu'elle  lui iait  porter  les  cornes ,  qu'elle' 

V       lui  Cft  ipPdelle.    '•*'.t%.^V#i^iti;;^a**|:''*^;'f..t^^^  >.     .^   ;.'';     - 

■  %  Charger  de  bois  mon  des ,  eemme  eiie  dfdit  Mi  fient.  Xi 

En  Agriculture  MsCc  dit  des  nœnuës  brancha  >  (ions  &  rejettons 
que  les  arbrespouiTent  clique  année,  rirgnlsd,  Ainii  on  die, 
qu'un  arbre  naiii  poulie  uop  de  bois  ,  qu'une  vigne eÀ  tropdiàr- 
'géc  dcbeui  pour  dire  >  qu'il  la  faut  tailler ,  6C  qu'il  faut  éindn- 
(lerouéiagueirl^^Mcbces.  Oa^ppcUc  aullila  vigne,  le  ^M/fWif, 

■.■■■^4-^<'fim4emièreU^ 
■  |,v; -v-'^-'    Detemel;Angùtehey   ^    ■  '^' \/''' :■:'■' -C  ^'■■■'' ■' 
*■  '  >/        .  /'«i/^if#(#pr//rbotttorcù(Lavi^nc}  ..    ^ 

"•:'•'* V:  ^^î^yiJâMreltfnigSke terre.  ■■  {  "  ^  '  '-  -''■  ■■  ■     -    ^ 


Veut  freuvere^  knjour  que  not  prêt  &  nos  bois  > 
.     :  §entimflus  douxféjour  que  le  Louvre  des  Rois,  La  Suze» 

En  tÀmes  de  Marine  on  dit ,  Faire  du  bois,  Ligtiârl  ^  pour  dire  , 

^  .^,  r   1       «         •.  L^,  Défccndrc  en  terre  pour  aller  couper  des  ^wVnéceflàires  à  l'équi- 

BOIS  ,  eft  auffiun  noin  coUeiftif  »  qui  fignifîc  les  arbres  qui  fontq     page.  On  dit  aulfi,  qu'un  vailïcau  a  reçu  des  coups  en /><?«,•  pouc 


plantez  fort  épais  âcen  grsmd  noaibre,  ibit  dans  un  jardin  >  foit 
dans  la  campagne.  Nemui,  Un  bois  épais.  X^nhoïs  dégradé.  * 

Buis  0£  HAVTfi  FUTA^i.  Arbre  de  tige.  Ceft le ^»  quijbft 

y^uvcaMi  (à  plus  grande  hauteur^qui  eft  réputé  immeuble,^j^ui 
ne*  peut  être  abatn  par  un  ufufhiitier.  yiifti  éOfdjia ,  &  pocerA 
filvâ.  Bois  cft  réputé  de  haute  futayç  >  dit  LoiîeU  quand  on  a  d6» 

*  meure  trente  aiu  iàns  le  couper^  *  Ùcd  aulli  la  définition  qu'en 
donne  la  G>utuiÈie^e  Blois.  Celle  de  Sens  dit  qu'un  bois  t&  bois 
de  haute  fuuye  qiund  il  eft  plancé  de  tems  immémorial ,  6c 
qu'il  eft  propre  a  o&uri  Dans  celle  de  Nivérnois  après  lo.  ans,^n 
K  faifant  n&nmoii9hiotilier ,  par  a£Eche$  6c  cri  public.  Il  eft 
'     permis  à  ceux  qui  ont  le  droit  d'ulàges  ou  pacages  d^  mener  leurs 

.    beibaux  dans  les  ^ii  de  haute futaj/e  ,cn  touc  tcms  ^excepté  la  iài- 
fondclaglandee.ou  vive  pâture.  De  la  K^ar|, 

On  appellf  <>«ii  de  haut  revenu  ,  celui  qui  elk  de  detnii&uye  de  49. 
oude6o.ans.N        ^^     *  v   v  !;  •     /  *f\ 

Bois  sur  le  RBTOUR,efl;un^(^ii  trop  vieux  jbui  commence 
"*        àdin)inucr  de  prix^  &  à  le  corrompre,  qui  à  plu$  de  ^.ôo.ans  à 
l'égard  des  chéiies.  S^va  vttuia,  Ai  eli  didcrcnt  du  bais  taillis , 
qunenaît  iur  les  vieilles  louches  de  la  haute  fu(aye  coupée  ^  & 
qu'on  peUl^uper  tous  les  neiif^-^doiue  ou  qiiiiiK  ans  >  qui 
fournc  au  profit  de  l'uiùfruitieri^    '  "     ' 

'i«S  ^'ois  TAkièLiik' ,  dVi^'i/qu'on  meren  coupes  ordinaires  tous 
'    -      les  dix  aus^  moi^,'fC  qui  eftifhdeâbus  cfelqu^ante^iu tcar 
au  dclàe^l  uûcfuté^^fur  taillis,  SHva  câdum  Ccit  dpit  on  fait 
le  charion  &lc  bois  à  brûler.  Les^ix  taill'n  font  en  pitres  t^n-, 
dant  toutes' l^^N^oos  de  l'année  ^^;les  bèfliaux'iie^  pavent 
nuire  au  jeune  bois.  Les  Coutumes  de  Bàiy  ,  de  Bourbonnois^ 
&  d' Auvergne,  fixent  ce  tems  à  tirois  ai\s ,  &  au,  mois  de  Mai 
depuis  la  dimiièrè  coupe.  Celles  de  Ni  vèrA,ois  <k  de  Bourgogne  à 
4.  ans  »que  l'on  pAu  tncore  proroger.  Celles  de  Foitou  à  4.  ans,. 
&  pour  la  diiévres  5  .ansideUes  dt  Troyes,  de  Vitry  6c  de  Chau^ 
mont,  julqu'à  5.  ans,  &  aux  chèvres  pour  toûjourt^^CeUesde 
Sens  ^  d  AUxérre  jufqu'àcc  que  par  jugMoenc  le  bois  ait  été  dé- 


daréaflèzfbrcOB  la  NJUtri^ 
Bois  a  FAuciLLON,eft 
un  peut  fcrremenc. 


un  p^  tailiis  qu>n  peut  c6uper  avec 

^      . ,     .'-■•  fa- v^y  ■t^^^V;:^^VrV^>. ■-■{.•: 

Bois  EN  PUBiL.  Ceft  un^ii  nQtfyeUemeB^cQUpé.quiVi'ïi'pas 

cticore  trois  ans.  Ce  mot  (c  trouve  en  plufieurs  CoutUmes^^dc 

cntr'autresen  celle  d'Âuvérgnej^  '     ^  '  ^<^_^- 

Qn  appelle  un  beU  en  défends  ^  quatid  dà  a  défendu  de  coufte  xtxï 

*»"qu'on  a  recoimu  de  belle  veitië  daijs  quelque  triage-<H>ûur  le 
'  •*  xonlerver  &  le  laiflèr  croîtra ,  jufbu'A  ce  qu'on  en  aie  bcfoiri^  âe . 
"   on  d itqu'un^îi  cil  jugé  dcfi:n(âbie, quand  le  Juge  a  donn^^. 

mifliori  d'y  fiurc  encrer  le»  beRiaux  en  panage,  ,r'  ^  /  ^ 

^01  s  uj^isu ENTE  AU X  >  oià^Boi^detençheAont des  Wiautour 

^yîne  mahbn  ,00  d'un  parterre ,  pour  leur  (irvir  d'ornement, 

auxquels  on  ne  coudic  point.  Mmim  ^«w'/m«Wy  ^f^ax  "^jîrMi. 

^uruTVui(ie|;snçf>Cttyaic  6410 couper  les  beU  ma:memeAUx6c 
i    Tome  ti".   "    ■..  •  ^'"i.         ••"'    ■'    ,"    •   '' 


,B*Olv^  •.-.•:,   :'  •«'H 

Uiidi  touvbe,  bï  en  haute  fucaye  >  ni  eti  taillis ,  quand  ils  fôrventf 
I  la  décoration  d'Un^  mai%n  ou  d'un  Château.  *" 

Une  coupe  de  ^/i  réglée,  eft  unddivifion  qui  fefàitd'un  grahd  W/ 
en  certaines  prions  i  $ifin  qu'on  «n  toupe  thaque  année  uiie 
cèrtainequanotéûnsdégrader  leM,ni  en  diminnd:  le  revenu. 
Confueta  eafnràfattusu  On  appelle  tiige  du  bois ,  ou  l'effence  du  bois, 
le  tems  écMlé  depuis  (à  dernière  coupe.  L'ufànce  du  bois  fe  dit 
de  fôn  exploitation. 

Gards«bois  ,  eftl'Offidèr  ptépofS^pôiir^péchei:  Icsdégrada^ 
\tioQ$  des  bois ,  6c  conl^rver  le  gibier,  tslvari^m  cufiôs. 

En  Poè'fitron  appelle  les  Divinité  àsaboit  i  les  Dryades ,  Hàrxja^ 
dryades ,  les  Faunes  >  les  Satif-e^  ,  &c.  Parmi  les  Payent  il  n'y 
avoit  prèfqiie  point  de  bçis  qui  n'eût  (ôii  Dieu  tutélaire  ,  6c  du 
Temple  conféré  au  Dieu  qui  y  préfidoit.  Le  filaice,  ôc  l'hôrreuc 
qui  y  régnenti  leur  paroidbienr  propres  à  infpirer  du  refpedl:»  6c  à 
imprimer  je  ne  f^ai  quel  (ênriment  de  Religion  y  enforce  qu'ils 
fè  nguroient  que  la  £&vinité  y  habitoitjc'efl  pourquoi  ils  étoienc 
fàcrez  6ç  inviolables  ;  6c  Cicéfon  en  déclamant  contreClodius  s 
n'^gère  rien  tant  que  la  profanation  qu'il  avoir  tommife ,  en 
portant  le  fèr&  le  feu  d^ns  ces  beu  défendus  j)ar  la  dévotion  des 

"^  peuples»  Lncfis,  Les  (ombrer  ombrages  des  bois  les  rcndoient  vé- 
nérables aux  hommes  ,*S8c:4és  fàifoient  choifir  comme  des  lieux 
Sroprés  À  la  célébration  des  myflères.  S.  E  v  r  .  La  folicudc  6c  les 
Us  infpirent  je  ne  fçai  quelle  tendredê  qui  enfqnce  le  trait  dans 
'  le  Coeur  4  au  lieu  de  l'en'^arracher.  Io« 


:*^'^v: 


/\4alherbe  d'un  Héros  peut  (hanter  les  exploits  \ 
*  kaian  (hanter  Philis ,  les  bergers ,  &  les  bois.  Boiu 


dite»  dans  les  bas ,  darts  les  oeuvres  vives. 
Bois  DE  raq.vett^; Ceft  tout  le  bois  qui  compoft  la  rà« 

qiuetXfi,lJgnumreti(uïi,  -  -  ^  .L     -  ^ 

Bois»  de  TOi/RMÈ-lRdçHE.  C'efi  U  fuf^  &  1^  polies  da 

toUme-broche.  /       '  -       '  • 

Bois  DE  ^iT.  Ce  font  les  pans,  les  colonnes ,  ledofTier ,  les  trin-* 
'' gles6;  le^gbbérgesduhr.  itr/rrftm^^ 
H  AUT-B  01  s ,  f.  m.  Eft  une  flûte  qui  cft  de  différente  grandeur  ^ 

félon  les  quatre  parties  qui  fervent  à  en  faire  un  conceit.  Majot 

tibia.  Il  eft  devenu  depuis  un  infhument  militairc,le  Koi  en  ay  anc 
:' mis  dans  les  Compagnies  des  Moufquetaires. 
On  dit  tigurément ,  qu'un  homihe  joue  du  batit-  bois ,  quand  il  &ic 

abacrc  des  i^0iV de  haute  Fotaye.  <       ' 

Au  Triquetrac  on  dit ,  Âbatrd  dj  boîs^  ^^^^  ^  ^^^  beaucoup  de 

dames  dè.>derïùs  le  premier  tas  >  goijEtraite  plus  facilement  des 
icafesdansla  fuite.  '^'' 

On  appelle  uîi  homme  eftropié  d'une  jambe ,  Jambe  de  bois,    ^ 
Bois  en  Poéfie>  6c  ^tèrmeside  guerre  6c  de  tournois ,  fè  dit  pouc 

lance.      .      -'  '■•  '^.        C       n  J,  ,■■.. 


îl  paffe  ^&  fait  baiser  en  payant  fesbamèretj    ' 
-'^^Et  lui  mêmfleur  juit ,  de  la  main  qu'il  leur  teridi^  . 
•     '^,  Etjefonbois  quilbaijfe ,  un  muet  çampliment.  .    * 
.*.     ^  t:     ^      *     4.     P.LBMdiNii 


^ 


'/.!■■    \ 


Toits  Mxr,  &  U  pr/mière&  la  féconde  faki.  V 
Cettrûàmjfetantd'artqu^srompiremleurboïs*,^        A     : 
*.     l^-Duhwkdel'j^ngevin  les  éclats  s'ewvolèrent ^    '^^  w-.,,  ^ 
'^^^  Et biethi^dans la  nué  akxyeux  fe  dérobèrent,  lu.  \ 

Bois  ,  fè  diiad^  en jfufîeurs  phrâf^  prov.èrb^les.  On  dit  d'uit' 
farî^on  ,  «lardeCun  graina  abai^  de  bois ,  qui  fé  vante  defe . 
faire  beaucoup  plus  de  prouefTes  qtffl  n'en  JFait.  On  le  dit  aulU 
d'un  hoit^mequi  expédie  bc^coup  de  befogne ,  &  méfne  d'ùit 
Jugequi  rapporte  beaucoup  d^roccs.  On  dit  de  ceux  qui  fbnc 

'  les  choTesVvec  éclat ,  viç|l«nciç&  impétuoiité  de  naturel ,  que 
c'eft  la  forcé  du  bois ,  par'illufibn  aju  bois  vèrd ,  qui  fe  tourmente 
èc^  travaille.  On  dit ,  avoir  l'œil  au  bois\  pour  dire.  Prendre 
garde  \  fês  afiâires ,  &  ne  fè^laiflèr  pointjGirprendre ,  par  allu« 
Ton  aux  embulcadcs  qui  fe  font  d'or< 
jn  fè  doit  défier  toujours,  àuand( 

auffi ,  Il  y  a  plu*  de  bois  en  l'ai):  quVt)  tèric  \  ppur  dire ,  qu'oH  a  , 
b^  dégrader  des  bois ,  il  en  réineilt  plbs  qu'on  en  confume.  On 

/    dit  que  le  bois  toriu  fait  le  fèu^droin-On  dit  aufïi ,  il  n'eft  tel  fèu 

Ç  <P^  ^^  gtos^Mi,  en  faifânt  allufion  à  1^  Philofbphequi  voyoic  • 
Iconftamment  brûler  fa  maifon.  On  dit  en  menaçant ,  Il  verra  de 
quel  bois  je  line  i^hauffe }  pour  dire ,  Je  le  bâionnerai  du  bois  que 
j'ai  à  mon  feu.  On  diren  ceméme  fcns ,  charger  un  homme  de 
heii.  lui  donner  fa  proviiion  de  bois  ;  pour  dire  >  lui  donner  plu- 
fieius  coups  dé  bâton.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  du  bois  de  quoi 
/      '  .        Zix  ij  -oA 
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.  oii  f»ic  les  vi^ ,  Qu'il  eft  de  coms  ùom  aa:ords }  pour  diiei  quil  | 

'  eft  fbibîe  ou  œtnplaifant ,  qu'il  n'ofc^u  ne  vepc  concri^ire  pèr-  j 

.,  ibnne.  Être  du  hh  donc  on  fàic  une  chofe ,  c'eft  avoir  dc,((Hi 

.  côté  les  qualicez  Se  les  4iipQiicions  néceflàites  pour  paiivenifi^ 

cette  chofe-U ,  y  être  propre ,  ixwvpir  y  prétendre  i  en  yoiei  m 

'  exemple ,  un  Gentilhomme  di(oic  au  Maréchal  de  la  Meillcrayc , 

..  fi  je  ne  fuis  pas  Maréchal  de  Fraiice ,  je  fuis  du  bois  dequoi  ou  les 

'  fait  :  vous  avez  raifbn^  repartie  le  Maréchal  «quand  on  pi)  (Àra 

/^  .de  Ms  VQi||  y  pourrez  prétendre.  On  dici^  içavoir  de  quel  t$fs 

*' faire  fléché  »  pour  dlre,^étre  réduit  au  petit  pied  -,  être  Ci  miârn- 

ble > qu'on  ne  fçait où  inicon^ment  fubiil^.  00  dit  d'ui^e  chair 

.  dure,  ou  trop  cuite,  qu'elle  eilfkhe,  4ure  comme  du  6(DM,  que 

c'eft  du  ko'ts.  On  dit  baflèmeoc  d'un  vilj^e  oâle ,  dé^ ,  d'une 

^  rnauvaiiê  mine  ^  que  cfcHt  un  viTage  de  bMfiêttij  Tu  mets  bien 

;  ,  du  hfh  au  feu  tout  d'un  coup.  M  a  s  ç  u  r.  Pour  dire  »  ui  pr<)po- 

fes  bien  des  chofes  >  bien  de  la  matière  tour  d'un  coup. 

Ondiidansle  Droite  le  ^«ûacquien  le  plain.LoissL.  M.ChaliBe 

explique  ainû  cette  efpéce  4'aJÙomc ,  la  terré  qui  eft  dciTieurée 

.' fans  culture  pcndan  t  l'efpacede  trente  ans  appartient  au  Seigneur 

'     haut  i^iâer ,  à  cauiiè  deiâ  forêt  bannolc  y  joignante ,  s'il  n'y-  a 

feparation  entre  la  forêt  de  le^lain ,  par  bornes ,  murs ,  fbile;^  > 

.  ou  autres  marques. 

Bois  D  B'  c  H  A  N  D  £  1 L  e.  Les  habicans  de  l'Ule  de  la.Torruë  font 

des  flambeaui  de  bois  de  Santal  jaune,  qu'ils  (êndent  par  écUcs. 

.Ce  bois  rend  une  flamme  fort  claire^  quoiqu'il  foie  vérd,  Qtfi 

pourquoi  ils  le  nomment  bois  de  chandelle,  Oe  x  m.     .  .^^ 
Bois  de  délit ,  dans  les  Ordonnances ,  (igniBe  bols  qu*<À  vole, 
qu'on  prend  en  commettant  un  délit.  Il  y  aconfîfcation  des  che- 
vaux ,  bouriques ,  &c.  qui  Ce  trouvent  chargez  4e  bois  de  délit. 
,  Lignumfurtoabldtumi 

Bois  fujet  à  tiers  &  danger,  eft  un  bois  dont  le  poficftcur  doit  au 
-  Roi  le  tiers  &  le  dixième  du  prix  de  la  vejKe.  SUva  prdftâtiêni 
obnoxia,  *  ,  „  V  .      ». 

Bois  A  Inyvr  e  r.  Ceft  un  arbre  des  Ifles  de  l'Amérique , 
ainfî  nommé  parce  qu'étant  pris,  ou  (on  écorce  battue  dans  un 
fac ,  &  mifedans  de  l'eau  dormante ,  il  enyvre  tous  les  poiftbns, 
de  forte  qu'on  les  prend  à  la  main.  Cet  arbre  croît  environ  haut 
comme  un  poirier  ,  &  a  les  feuilles  femblables  à  un  trefte. 

OtXM,  .        ' 

Le  bots  de  Fuftet ,  ou  Fuftel>  comme  on  dit  ordinàiretnent  j  eft  la 
racine  &  le  tronc  d'un  arbriflèau  qui  vient  en  Provence  &  en 
Italie ,  Pline  l'appellç  cosinus.  Il  eft  d'une  couleur  jaune ,  il/ert  à 
ceindre  en  couleur  de  caffé  &  de  feuille  morte  j  les  ^béniftes  s'en 
;/ *  fervent  aullî.  ^  _  :  ;  ' 

\jt  bois  jaune ,  ou  le  bois  d'Angleterre ,  ainfî  appelle  parce  que  nous 
le  cirans  d'Angleterre  ,  eft  un  bois  étranger  de  couleur  qui  fèrc 
auxTcinturiers  &  aux  Ébéniftcs.  l  ^ , 

Le  bois  de  Sainte  Lucie  vient  de.Lorraine  :  il  eft  d'un  gris  rougeâtre , 
jdur ,  &  médiocrement  pefant  :  (on  odeur  agréable  ,qui  augmen- 
té à  mefure  qu'il  vieillit ,  le  fait  rechercher  pQur  les  ouvrages  de 
marqueterie.  Voyez  Cerisier.  .  /  » 

Le  bots  de  Calembouc  eft  verdit  re ,  il  a  une  très-bonne  odeur  ;  oh 
s'en  (ère  pour  plu  Heurs  petits  ouvrages  ,  les  Barbiers  en  font 
bouillir  dans  l'eau  dont  ils  fe  fervent  quand  ils  (ont  la  barbe. 
\   Le  bois  violet  ne  f^rt  que  pour  les  ouvrages  de  marqueterie.  Il  y  en  a 
\       de  deux  (brtes  *,  celui  qu'on  connoîc  fous  le  nom  de  bois  violet, 
\       &  un  autre  qui  eft  d'une  couleur  rouge^cre  tirant  fur  le  violer, 
I      les  Hollandois  l'appellent /rrrrrfttfitf. 

1  Le  bois  d'ébéne  ,  fî  connu  par  les  ouvrages  qu'on  en  &ic ,  te  par 
/       quelques  rem'édes  qu'on  en  tire ,  dl  de  trois  forces }  fça  voir ,  l'é- 
béne  noire  qui  eft  la  plus  connue  }  l'ébéne  rouge  ou  gret^adine., 
I'       &  l'ébéne  vène. 

Le  60/jd*anis ,  ainfî  nomméà  cau(ê  qu'il  al'odeur  d'anis ,  eft  d'une 
couleur  grisâtre  \  \\  vient  des  Indes  »  &  eft  empbyé  par  les  Ta- 
bletien&par  lesébéniftes.  ;    i 

Le'^&aii  de  chandelle  vient  d'Amérique:  ru(àge  qu'en  fbnt  les  fâu- 
vageslui  afait  donner  ce  nom,  car  ils  le  coupent  par  éclats,  & 
s'en  fervent  pour  s'éclairer.  On  l'appelle  auftî  bois  de  citron*,  à 
caufè  de  (on  odeur ,  6c  bois  de  jaflètnin ,  à  caufê  de  fês  fleurs ,  qui 
reflêmblent  à  cellesdu  jaflêmtn. 
Le  bois  de  corail  eft  d'une  couleur  roilge  vive ,  fêmblâble  ï  celle  du 

corail.  Les  Américains  en  fbnt  4ivèrs  ouvrages.  | 
Lc-boisdc  Santal  eft  en  ufâge  dans  la  Médecine,  &  cha  les  Parfu- 
meurs. Voyez  S  a  n  ta  l. 
Le  bois  d'aloâ  vient  des  Indes  Orientales ,  de  la  Chine ,  de  U  Co- 
chinchine ,  du  Calécut ,  De  Lao  i  dcc.  On  en  fàu  des  ouvrtges 
dans  ces  pais-là  qui  font  fort  eftimec.  Les  AmbaflàdeursdeSiam 
firent  préfênt  au  Roi  (LOUÏS  XIV.)  de  plufîeurs  ouvrages 
de  bois  d'alocs  ,  encre  autres  d'une  éguiére  avec  upe  efpéce  de 
fous-coupe  ou  badin  pour  laver  les  mains  :  cet  ouvrage  avoii  été 
^it  i^  Siam  iôcïh  mode  du  pays  :  les  Ainballàdcurs  l'eftimoieilt 
plus  que  s'il  oûc  été  d'or. 
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Gftilc  (^  à  plufîeurs  ch6f€8.  Oq  oi  tîiedtt  flegme ,  de 
l'ef^t ,  de  rhuile ,  de  U  réfîtu^  du  (eU  on  ca  fait  de  la  pou, 

flA>  U  |4ûpart  de  ces  chofjès  ioDC  fbn  en  ufâge  dans  la  Mé- 

,decipe.'     .  -  -^  -     -• 

Le  bots  deGaïacde  France  eft  le  bouïs>  que  qi>elquei.uns  appel. 

lemGaïacdeFcancej  parce  qu'ils  croyencqa'ilalctmémesqua. 

litex  que  le  Gaïaç ,  de  ils  l'employent  à  pea  piés  liux  mêmes 

ufîigei...  ,  ,  .  ."....       '     .;. 

Le  bois  de  Bréfil  eft  fbit  en  nfàge  pour  les  teintures  rouges  ;  le  Bté. 

fîl  d'aVil  vient  Uii  a  fkic  éomxr  fbn  nom ,  il  ai  croît  en  diffé. 

reniendcoics  de  l' Amériqnei  il  en  vient  auffi  4u  Japon ,  les  An. 

glbis  6c  les  Hollandois  l'apipellenc  h'u  de  Sapao.  Voyez  Bui. 

Le ^ff d'Inde, eu Mi/dièa»ta»éch^  cnbêk^k  JftHH^que.fett 
pour  les  ceintures  en  viola  fie  en  noir.  VoyezC  A  m  p  £c  h  b.   . 

Boi  s  CE  N  TiL.  Les  Bourguignons  ont  dorme  ce  nom  au  M^. 
zéreon ,  qu'on  appelle  aucremenc  auréole  fënielle.C'cft  uneeipé. 
cB4e(7tffeir,pudeTl9r»r/M.Voye2MfizBRBOH.  i^T 

Bpis  puANt.  Aiugyris  fœM.  Arbre  d'une  moyenne  gran- 
deur ,  ôç  qui  donhe  4ès  fa  rapide  plufîeurs  jècs.  Son  boiseft  pâle, 
■^  (bu  écorce  eft  d'un  vcrd  brun,  Ses  bronches  fbçr  garnies  de 
feuilles  qui  font  par  trois  lur  une  même  quetié  longue  environ 
d'un  pouce.  Elles  font  oblongues ,  pointqës  ^  vertes  pardeffus, 
ÔC  blanchâtres  par  defîbut  >  d'une  odeur  fèrte  &  défîigréable' 
fur  tout  lorfqu'on  les  froifTe.  Les  fleurs  naiflènr  des  aiflèlles  des 
feuilles  &  font  légumineufès ,  allongées ,  jaunes,  6c  fbucenuës  par 
ij^n  calice  blanchâtre,coaimeargenté,&  à  dnq  peintes.  A  f^fleuh 
fuccédencdes  goùftês  lotfiguç^^i^  larges  coinnjie  If  d^igr,  qui  ren- 
ferment encre  leurs  coflcs  des  fçtnences  taillées  ,én  rein ,  groUcs 
comme  des  haricots ,  6c  qui  brumflènr  en  rouriflant^ 

Bois  é  p  i  N  £  i;  X  ,  eft  un  ari>re  des  Ancilla.  iMmuit^ittofiim,  Il 
y  en  a  de  4.  fortes.  Le  plus  grand  croît  ficgrofut  fî  promtemenr, 
qu'en  trois  ou  quatre  ans  il  fùrpaflè  la  hauteur  de  nos  plus  gros 
chênes.  U  eft  fort  chargéde  branches  &  de  feuilles ,  qui  fbnt  une 

.  ombre  épaiflè.  U  porte  un  fruit  qui  reflèmblc  à  une  calebadfe  ;  on 
y  trouve  un  coton  gris  brun.  On  l'appelle  Bois  épineux ,  \  cau(è 
de  certaines  éxcrefcenctt  qui  Véléveni  fur  l'écorce ,  en  (orme  de 
pointes.  Le  bois  ^/«mx  jaune  eft  plus  dur  ^  &  bon  à  bâtir,  au  lieu 
que  l'autre  eft  trop  ntk>I  j  &  trop  tendre.        ":>>  ^    ^ 

Bois  os  ROSE,  èftdanslaGuadaloupekméroe  ch6fèqnele 

^li  de  Çypre  dans  la  Martinique.  li^^nîm  eyprinm.  C'c(i  un  bois 

'  qui  croît  fort  haut ,  fie  fort  droit.  Il  a  plufîeurs  branches ,  accom- 

pagnées  de  fleurs  molles ,  velues  d'un  cocé  >  fie  longues  à  peu  près 

coinme  celles  du  Noyer*  Dans  U  fàifbn  des  pluyes  il  porte  de 

?;ros  bouquets  de  fleurs  blanches  de  bonne  odeur.  Ces  fleurs  font 
iiivies, d'une  petite  graine  noirâtre  fie  pdie.  L'écorce  de  fon 
tronc  eft  d'un  gris  blanc.  Son  bois  eft  au  dedans  dt  couleur  de 
feuille  inone ,  6c  quand  le  rabot  6c  le  polifîbir  ont  palfè  par  def- 
fus ,  on  y  remarque  plufîeurs  veines  de  différentes  côuleun ,  qui 
lui  donnent  un  éclat  marbré  6c  un  luftre  merveilleux.  Ladouccur 
de  l'odeur  qu'il  exhale  lorfqu'on  le  nier  en  œuvre ,  6c  gn*on  lé 
manie, eft  oe  qui  le  fait  prifer  davantage,  fie  qui  lui  donne  le  beau 
nom  qu'il  porte ,  fie  celui  de  bois  deCypre  au'on  lui  donne  en 

?  quelques-unes  des  Antilles.  Lb  n  vil  l.  Mijf.  nsf.  dorAniil,  L. 
. c.  7.  art.  3 .  Le  boisdcrôCi:  a  l'odeurde  rô(ê  ;  quelques-uns  l'ap« 
pellent  bois  de  Rhode ,  à.cau(ê  qu'il  en  vient  de  l'ifle  de  Rhodc. 
On  s'en  (ert  pour  ^re  des  chapelecs,  on  l'employé  aufti  dansla 
Médecine.'  •••.  ^■ov*i;;^'"*ig*-''A-'\' 

Bois  DB  couLBuvRE>  Plante  de  la  Martinique  :  on  l'appelle 
ainfî ,  parce  qu'elle  s'attachb  aux  arbres  en  fèrpentanr.  Sqnbo'ts 
eft  tortu ,  fie  gros  d'un  pouce  ou  deux.  On  afîure qu'il  eft  mortel 
pour  les  ferpens.  Le  P.  Ou  Tertre  qui  en  parle  dans  fbn  hifbire 
des  Antilles.  Tr.  III.  c.  4^  $.  ^.  conftrme  cela.  Selon  le  P. Plumier 


c'eft  l'Arum  monraptJJBandes  feuilles  percées.  Voyez  Arum 

Bois  néphritiq^ub  ,  Acbrifteau  de  la  nouvelle  Efpagne.  Son 
bois  teint  l'eau  en  bleu  >  fie  cette  eaU  nettoyé  les  reins  >  fie  tempère 
l'acrimonie  de  l'urine.  Cette  vertu  lui  a  fait  donner  le.  nom  de 
bois  népbritiqiu  par  les  Efpagnols.  11  produic  de  petites  fleurs 
jaunes. 

Bois  de  la  Chine  .>  eft  un ^01/ propre pooc  faire  des  ouvra- 
ges de  Marqueterie  ,  quo  les  HoUandois  appcllenc  Lettorbout, 
qui  ne  croît  en  aucun  aucrt  lieu  du  monde ,  que  dans  le  Conci- 

,  nent  de  Guyane.  Ligmtm  Sinenfo,  Le  milier  pefànc  ne  rcvienrfur 
les  lieux  qu'à  un  écu.  On  le  vend  À  Paris  juiqu'àcent ,  fie  jamitf 
moins  de  cinquante  écus. 

Bois  lv is  a  kt.  Lignnmlnfidnm»  Ceft  du  boirqui  jetie  de  U , 
lumière ,  qui  luit  dans  les  ténèbres  >  comnw  un  vèr  luifanr.  On 
dit  qu'il  y  a  du  M  pourri  qui  eft  luifknt.  M.  Boyie  a  fait  la  com- 

paraifûo  du  bois  tnifom  fie  du  charbon  allumé.  Elfe  eft  dans  les 
Tranfâék^Philof.  n.  3 1.  p.  éof .  T.  III.p.  ^4^. 
Bois  vàRc>.  C'eft  pour  l'ordinaire  on  bailnn coinme  les  grofles 
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iJjUles ,  tffts  ièmUablables  à  celles  du  bobi$  »  mial  Wi  pe^i  pllis 
giaiides  :  (on  éoorce  eft  grpdè  Hc  polie.  On  n'as  voit  guétvde 
plus  gros  qiieUeuilIc  :  iia  CDoi6un  un  pouce  ou  deuxd'aubier 
blanc  i  6c  tout  le  cœur  du  bois  eft  vèid  ton  brun ,  ôc,  même  plus 
noir  que  vènl,iiiltéde  quelques  vcinei  jaunes.  Il  te  polie  comme 
i'ébéne ,  &  nojidc  ù  bien  avec  le  tems  que  les  Ébéuiftes  le  fbnc 
fouvent  padêr  jpour  de vim  ébéne.  Les  Teinturiers  s'en  (^Tenc 
pour  teindre  un  vèrd  naidant.  U  y  en  a  giiano^  quantité  dans  la 
Siàdebupe.  a  i>^  TiRTk  *  .1 

Bois  a  pi  TiTifiiuiLLii.ltvient  dam  les  lieux  humides 
jcdanslestèresgraflèsdetouteslesUlesderApnérique.  Ccft 

^  une  forte  d'afbrechaigé  de peckei  feuiUetalTez  iièmbbbles  à  cel- 
les du  boun  ;  elles  font  attacha  à  de  petites  queuiiâ  Ci  menues . 
qu'au  moiadic  vent  elles  cremblenr^  L'écorcs  de  l'aibre  eift  jafl 
pée  comme  celle  du  bots  d'Inde,  mais  dctemseti  csms  la  petite 
écorce  i^ëéw^  fc  (è  roule  comme  de  la  candie  «  &  il  nelnien 

'    manque  qUe  legoi^c  &  l'odeur.  F.  D  D  T  e  r.  t,  hlifi,  des  Attt, 

Bois  vt  Fâr.  ArtwedesQlesdel^AnBÂriquei  aûifi  nomméà 
cau(ê  de(â grands  dureië.  iLcroit  fuiqu'à  une  oiqucâc  demie  de 
hauteur  gros  comme  le  corps  d'qn  homme  i  (on  écoree  eft  ptèC- 
que  (êroblable  à  cttle  de  l'Erable ,  maisphasduve  ^  un  peu  plus 

Sri(ê.  Il  a  quandtéde  petites  feiiillcsi  ^  porte  un  grand  nombre 
e  b^ux  bouauets  de  fleurs ,  (èmblables  à  celles  du  Lilac  ,  & 
même  pluî  bnles ,  tnab  en  (i  grande  abondance ,  qu'il  femble 
qu'il  n'y  aie  qolTici  fleursfur  l'arbre.  Tout  l'aubier  eft  jaune  àc 
tort  dur  jufaueii  v^le  cœur>  qu'il  a  fan  petit ,  &  de  couleur 
def^  loUtllé ,  mais  (i  dur  que  là  haches  de  la  meilleure  trem- 
pe rebrouîiènt  defllis,  quand  on  lefraroe.  P.  Du  T^irt.  T,  ///. 
C.  4.  $.  8.  9c  LoM  V I L  L.  k^*  Mt,  iisAnt,  LJ,  C.  7.  étn,  5. 

Il  y  a  un  arbre  au  Ti^nquin  qui  s'appelle  lÀm ,  6c  que  les  Portugais 
nomment  FâUfiff,  c'eft-à-dirt,  pieu  de  fêr,  fi>itâc«ulede 
(à  pefanceur ,  parceque  (i  on  le  mec  dans  l'eau  il  va  plùtotau  fond 
que  l'ébéne  >  (bit  à  cau(è  de  jfâ  coolei^ ,  oui  a  du  rapport  ï  la 
roiiille ,  oudelà dureté ,  qui  eft  celle quefl  a  coups  de-marteau 
on  enfonce  dedaiÀ  un  clou  Exen  tremp^  >  il  n'y  a  point  d'hom- 
me quelque  robufte  qu'il  Toit  qui  poiflt  l'arracher ,  mêaie  a\  ec 
Àts  reliait  les  oïdinairei  au  contraire  il  (èmbl^que  ce  bois  s"ai. . 
grilTè  conrre  le  fèr  ;  il  le  corrode  6e.  le  confunoie  de  telle  manière^ 
que  dans  la  ftruâa.rs  des  galionsdont  bn  fc  rért,il  t^t  abfolument 
nÀ:e(]àire  de  renouveller  les douf  dans  la  parue  du  dedans  du 
vaidèau  dont  i'aflèmblage  eftfaicde  œbois  \  autccmeuc  les  piè- 
ces fe  déochenc.  Relét,  it  Twmj.  périt  f^,Mâ»'mi, 

Bois  d'i  n  o  t.  Ceft  une  efpéce  de -Laurier  qui  aoic  éxctdive- 
ment  gros  quand  il  eft  en  bonne  terre  6l  dans  le*  lieux  humides. 
Il  al'écorce  jaunAtre>  déliée ,  &  ii  douce ,  fi  unie ,  ii  polie  par 
tont ,  qu'il  femble  que  ce  foit  le  bois  dépouillé  de  fou  écorce. 
Sa  couleur  eft  d'un  gris  vif&  argenté  ,  6c  en  quelques  endroits 
elle  (ire  fur  le  jaônei  ce  qui  tait  remarquer  cei  ai  btt  entre  tous  > 
lesautres.  Elle  eft  fort  fécheôc  aftringeme  au  goût.  Ses  fêiiiil  s 
font  pr^fque  (èmblables  à -celles  du  Laurier,  mais  un  peu  plus 
(ouplesdc  plus  rondes, dit  leP.  DuTert/t  ,ou  àceilesdu  Gp/a- 
vier ,  dit  M.  Loikvillers  \  elles  (entende  clou  de  gérofie ,  dit  ce- 
lui-là ,  6c  quand  on  les  manie  f  dit  celui-ci ,  elles  parfument  les 
mainsd'une  lenteur  plus  déuceque  celle  du  Laurier.  Elles  ont , 
ajoute  le  premier,  un  goûe  de  canelle ,  picquanc ,  aftringent ,  6c 
qui  laifle  dans.la'boucne  une  petite  amertume  qui  n'eft  pas  àéi- 
agréable.  Elles  donnent ,  continue  le  (ècond ,  \  la  viande  6c  aux 
fauçesungoàc  (i  relevé,  qu'on  l'aitribueroit  plutôt  à  une  corn- 
po(îtion  de  plusieurs  (brces  d'épiceries ,  qu'à  une  (Impie  fètiijlc. 
Cet  arbre  fleurit  une  (pis  l'an  au  tems  des  pluycs  ,  6c  pour  lors 
il  renouvelle  une  partie  de  (on  (viiillage.  Son  bois  eft  le  plus 
dur ,  le  plus  plein  ,  \t  plus  maftif  &  le  plus  pefant  de  tous  les  Dois 
des  Iftïs  jle  T  Amérique  ;  de  U  vient  qu'il  coule  à  fond  comme 
du  plomb ,  qu'il  (bu(fre  d'être  poli  oommedu  marbre  &  que  les 
fauva  je^  en  font  leurs  maftiiës.  L'Aubier  eft  de  couleurde  chair, 
6c  le  cQRir  de  l'arbre  eft  tout  violet ,  extrêmement  dur.  La 
décoâion  de  (es  fniilles  eft  fbn  bonne  pour  fortifier  les  nerfs , 
foulage  beaucoup  les  paralyuques  ,  6c  fait  défeofler  les'hydro- 
ptques ,  &  l'enfkire  qui  refte  aux  jambes  de  ceux  qui  ont  eu  des 
lierres  malignes.  M.  Kobinqui  en  éleva  un  au  Jardin  Royal , 
le  nommoit  Laurier  aromatique;  c'eft  enetfêt  un  véritable  Lau- 
rier ,  de  toutes  (es  bayes  ou  naines ,  qui  (ont  (èmblables  à  celles 
du  Laurier  ,aaifi  bien  que  feifêiiilles ,  en  (ont  une  preuve  évi- 
dente. LoNviLL.  kijt.nât.àii  Am,  UI.C.y.éBTt,^  P.  Dv 
*  "»TRi.  Tr.  m,  C,  4.  f  a.   '  .^  .    li<  ^  «    - 

Bois  Rousb.  On  appelle  amfi  dans  les  Antilles  plufiews  au- 
^^péces  d'arbres  qui  ont  le  bêU  rouge ,  folide ,  &fefânc ,  qui 
ré(îftcaux  vers,  &  à  la  pourrinire  ,  6c  qui  font  tous  très-pro- 
prw  à  b&cir  des  maifons  fie  à  fiiire  de  beaux  ouvrages  de  menui- 
fcrie.  Tds  font  l'Acajou ,  le  l«i/  def^ ,  leCouirouça.  ConfuU 
tezLonviUen  dtPoiocy^  hi/t,  tm,étt  jUi,UL  C.  7.  m.  j. 


*     A:  le  Pêté  du  Tdtte  kijltkt  des  Anf,  tr.  ÎJl  Chapitre  4.  $.  $. 

Bôis  OB  VII.  Ténne  de  Phifbphi^  hermétique.  On  l'appelle 
auiremenc^le  grtnd  arbre  des  Philofophes ,  ou  des  Sages  :  c'^ 
le  mercure  des  Philofoph^.'  Ils  lui  attribuent  des  qualitez  ad- 
mirables ^  julqu'à  donner  la  vie  aux  fubftanees  mortes. 

BOISER.-,  v.édt  Garnir  de  menuifèrie  une -cheminée,  un  pla* 
fond,  une  alcove,  une  chambre.  74Aii//W//?/rr.  ^ 

V  B  o  I  s  i  >  i  s ,  partific  adjeâ.  TâbnlU  vejiitns.  On  ditqq^une  tèr- 
reeftbien  ^//?2r,  quand  elle  a  des  bois  de  haute-fucayedan^  (es 
jardins  i  dam  un  parc  »  dans  fes  dépdkdances*  Proeerh  arduifquê 
plvUebfitui,    ■        \-.-'W'v,-'  ;.-{.-;.y' 

D^OISERIE ,  f.  m4  T4(«/i/tfW,  Ouvrage  de  hiénuiferie/oill'oil 
employé  le  bois  de  chêne,  de  fapin ,  ou  autre  %  pour  appliquée 
tonire  les  murs  d'une  chambré,  k>u  d'un  apartement ,  6c  les  or#  ' 
ner.  Le  Chêne  de  Danemarçk  eft  le  plus  propre  à  faire  de  belle^^ 
keifmesy  parce  qu'il  a  moins  de  noeuds ,  6c  moins  de  défauts  qM^é 
celui  des  pays  plMS  chauds.  Au  refte ,  boiferje  ne  (è  dit  que  des 
ouvragesde  menuiferiequi  s'appliquent  confre  les  murs  i  6c  nuU 
lement  ou  rarement  de ceuxqui  fe  mettent  oii'au  (bl  ou  au  pla-^ 
fond  d'une  chambre  ou  d'un  appartement  Le/prémicp  s'appcK 
le  parquetage,  &  l'autre  lambris,  ou  plafond.  ^ 

BOISEUX,EUSi,  adj.lcrme  de  Jardinier ,  qUi  né  (éditique 
des  plantes  qui  ont  quelques  folidi té  dans  ieuis  racines ,  trotics , , 
branches  &  ramt  :ux  vqlii  (ont  de  la  nature  du^ bois.  U  y  a  u» 
Cedendrbereffcns  qui  eft  une  forxe  de  petit  arbre  kelfeux^  Corma 
Dia.desArts.  ^ 'v 

BOISSEAU ,  f.  m.'MeAirepourdugrain.,dela^nne,du(èlA 
des  navets,  de  la  cendre,  du  charbon ,  6ic.  Moâïus.  Sous  nos 
premiers  Rois  le  heijfeMU,  ^  toutes  les  mesures  ,  éioient  égales 
en  France.  Charlemagne  établit  une  nouvelle  mefure.  Cétoic 
un  boiffedMy  qui  contenoit  Iç'  poids  de  vingt  livres  de  firoraent* 
Aujourd'hui  &  depuis  trés-longcems  ,  le  boîfeau  eft  très-diffc^ 
rcntcn  France,  fie  change  prèfque  en  toutes  les  Jurifdiiîlions^ 
A  Paris  il  contient  quatre  quarts ,  ou  huit  litrons  j  ficil  ^ui  trois 
bêifeaux  pour  fiiire  un  miiiot ,  ôc  quatre  minots  pour  faire  un 
feptier  de  blé ,  ëc  quarante-huit  minots  pour  faire  un  muid.  Le 
blé  (è  mefure  a  beiffedu  ras ,  fie  la  farine  i  beiJfgMU comble.  Par  la 
dernière  Ordonna  ce  de  1665/.  le  boijfeau  doit  avoir  huit  pou- 
ces deux  lignes  fie  demie  de  haut  >  fur  dix  pouces  de  large  ou 
de  diamètre  d'un  fut  à  l'autre ,  le  demi-boljeâu  de  huit  iiouces 
cinq  lignes  de  haut  >  6c  huit  pouces  de  diamètre  entre  Wdeux 
«  fijts.  Semeditu.  Ccrialis  dans  fon  Traité  des  poids  fie  des  mefu- 
ros  prétend  que  Ie^«/^if4«de  Pariscft  le  tien  de  l'amphore  ,  qui 
contenoit  dix-  huit  ouartairei ,  donc  le  bedeau  de  Paris  ne  cpii- 

'  cirni  que  (ix.  Le  Fere  Méi(ènne  a  obférvé  que  le  beljfeétt  de  blé 
de  Pans  contient  1 10 1  éo  grains,  quand  il  eft  combie>fie  1 71000 
quand  il  eft  ras.  Les  Romains  donnoient  quatre  ^{^4im;  de  blé 
à  leurs efclaves pour  les  nourrir,  6c  l'on  a  iupputéque  la  mefu- 
re de  ccsboijfedux  revenoit  à  celle  de  Paris»  Il  y  a  douze  boijfeaux 
au  (èptiei:^  o  u  a  t  1  n.  En  plulieurs  lieux ,  6c  fur  tout  à  Lyon, 
onl'appcre^/r^f. 

Lorfque  Sévère  mourut  il  y  avoit  à  Rome  dans  lés  greniers  pu- 
blics du  blé  pour  (èpc  ans  ,  à  dépcnfer  par  jour  feptantc  cinq 
nùWcboilèéUtx  ;  c'el^dire ,  pour  nourrir  600  mille homn^es, 
le  boijfedu  Romain  notant  que  pour  huit  pètfonnes  par  |our« 

TiLLEM. 

Ce  mot ,  (èlon  Dtf  Cange ,  vient  dç  bufellus ,  ou  bujletlus ,  ou  blftU 
.    lut ,  diminutif  de  bu^^ ,  ou  de  bit^A ,  qu'on  a  dit  dans  la  bailè  La- 
tinitéen  la  même  (ignification.  On  trouve  mêtiie  bêijfellHs ,  de 
beiflellus  ,  mais  dans  le  treizième  ou  quatorzième  (îécîe.  VyyeS 
j4â.  ianét.  Maii  T,  iy.p*j  f6,  B.  Ou  trouve  au(Iî^ii(//a/M,pour 
une  urne  où  l'on  jette  les  (orts  i  mais  peut  être  eft  il  mis  pour 
buxulaSt  boêcede  Bouis.  WtiynAâ^SdUêd.TJL  \fétrt.v»i^^.C. 
Les  divifions  ou  parties  duiiuj^^a  font  le  ^emihelpAU ,  le  quart , 
6c  le  demi-quart ,  le  litron  fie  le  demi-litron  >  qui  tous  deux  ne 
fervent  guère  qu'à  mefurer  les  menus  grains  ,  fie  leS  légumes 
(éches.  Le  beijfeau  de  Paris  de  bop  blé  firoment  pefe  vingt  livres. 
Le  beifeâtt  de  Châlon  en  Cligmpagnc eft  plus  petit  que  celui  de 
Paris  d'une  %* ,  puifqu'il  en  faut  treizefie  demi  pour  faire  le  fep- 
tier  de  Paris.  Le  bêiffeM  de  Vitry  eft  de  près  d'une  i* ,  plus  petit 
que  celui  de  Paris,  1466  demi  en  (bnt  douze ,  ou  le  (èpcierde 
Paris.  A  Troycs ,  Mcry ,  Arcis ,  le  beiJfeéM  comble  >  qui  e(i  la  me- 
(ûredonton  CeQn,  pe(è quarante  h vres.  Di  la  Maàb.  Il  rft  • 
doilc  double  de  celui  de  Paris.  A  Nqgent  ùx  beifeâux  font  lefèp. . 
tier  de  Paris ,  I  o.  fie  par  con(équent  il  eft  double  de  celui  de 
Paris^  A  Bray  neuf  beiftâux  fbnc  le  fepcier  de  Paris.  I  o.  Le 
^0ij[^4«deBray  eft  donc  plus  grand  d'un  quart  que  celui  de  Pj- 
ris.  Provins  a  deux  fortes  de6*/|/î'rfiiJr ,  l'un  qui  (ért  dans  le  mar- 
ché ,  que  l'on  nomme  le  baiJfpdMdvi  minage  ;  il  pefe  vingt  quatre 
livres  i  les  dix  bêifeâux  fbnc  le  feptier ,  fié  les  i  ao  le  muid  de 
Paris.  L'autre  bêijfeâuncÇ^que  dans  les  mailbnsdes  bour- 
geois; ilsle  nomment  ]cbei/èém  de  grenier  -,  il  tient  vpis  denii- 
^«^  Zzs  iij  (cptieci 
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lêptiers  moins  que  celui  du  minage ,  qui  eft  enviroh  un  /èîr  é-  I 
mc.lD.  Ain(î  \eioiffednde  minage,c(l  d'un  cinquième  plusgrand 
que  celui  de  Pauls  ;  6c  le  boiffeau  du  grenier  de  prèsd'ur.elepiié- 
me  feulement.  A  Nangis  le  h^ipâu  tient  douze  pintes  me(iure 
'  de  Paris  t  il  pefe  quarant/e  livres ,  les  iix  font  le  fepiier  de  Paris. 
1 1>.  Il  eft  donc  doubl<,decelui  de  Paris.  A  Meiuii  6c  à  Fontaine- 
bleau dix h'ftâux  de^eTont  le  iëprier de  Paris.  I o.  Par  con(e. 
quent  il  eft  d'un  cinquième  plusgrand  que  celui  de  Paris.  AMiliy 

*  le  fe^ier  contient  huit  bitfeémx  mefure  du  paysi,  6c  pefe  176  li- 
-Vres.  I  o.  Donc  chaque  bêljfedu^Çe  ix  livres.  Ceft  deux  livres 
pliisjque  celui  de  Paris  ,  ainii  il  eft  d'un  dixième  plus  grand. 
A  BoKoy  le  (èptier  tient  Huit  boîffeâux  du  pays ,  qui.Foht  dix 
koifeMuxtc  demi  mefure  xie  Paris ,  il.peA^  10  livres  &  confé- 
quemment  eft  plus  petit  que  celui  de  Parila'uiil0/j^4«  &  demi. 
I D'.  Ainfile  hotffeàâàtJk^y  pefe  1 6  livres  àdemiCi^'eft-à-dirc, 
lîx  demi^livres  plus  que  celui  de  Paris ,  &  con(ëqbei!pment  plus 
grand  de  plus  d'un  tiers.  A  Chaume  les^huit  boiffeëux  dû  pays 
font  le  (èptier ,  gui  pefe  1 1  r  livreii.  1  d.  D'où  il  s'enl'uit  que  ce 
boiffedu  peiê  18  uv.  &  ui^  demi  once ,  c'eft-à-dire  >  8  Uv.  une 
demi-once  plus  que  celui  de  Wris  ;  &  qu'il  eft  plusgrand  cl 'une 
dixième ,  plus  d'une  640*.  A  Bric-Comte  Robert  le  feptier  eft 
plus  petit  d'un  ^0Jj^4ir que  celui  de  Paris ,  ep(ôrte  que  onze  boif. 

:  fêdux de  Paris  (onde  (eptierde  Brie.  1 1|-  Le  boifeâu  de  Brie  eft 

doncd'Unedouziéqf^KpIus  petit  que  celui  de  Paris.  A  Touman 

le  feptier  eft  un  peu  plus  petit  que  celui  de  Parip^Â^  un  peu 

plus  grand  à  Damp-Martin  ,011  le  feptier  pefe  141  livres;  c'eft 

deux  livres  plus  que  celui  de  Paris  ,  6c  par  confcquenc  le  boif- 

fedtt  ic  livres^  6c  un  (ixiéme  dé  livre  ;  un^  de  livre  plus  que 

celui  de  Paris ,  c*eft-à-dîre  ^  -  qu'il  n'eft  plus  grand  que  d'ync 

I^o^  AC^lommiers^  à  Pannoutler  les  huit  ^o/j(/^4tfÀr  font  le 

(êptier  du  pays  ;  il  pe(ê  ioo  livres ,  je  blé  qui  croit  en  ce  pays  eft 

fart  bon  6c  fort  pefant,  1d.  Ainfi  \c  boifledikfefc  15  livres,  & 

eft  d'un  quart  plus  grand  i  ou  du  moins  plus  pefant ,  que  celui 

de  Paris;  car  lepoidsdu^o/j(/<r4«  peut  venir ;de  la  pefânteurdu 

blé.  Le  boiffedu  du  Mans  pelé  j  3  liv.  Le  boiffedtf  de  Nevers  pelé 

20.  liures.  Vôilàcequenousavonspû  tnouverdeplusékaâfur 

la  grandeur  des  boiffedux.  Au  refte  ,  tout  cela  ne  fe  doit  pas  pren- 
dre dans  la  dernière  précifion  3  parce  que  je  blé  eft  plus  pefant 

en  un  lieaqu'en  un  autre ,  une  année  qu'une  autre ,  iêlon  les 

faifons  &c.  Voyez  M.  De  La  Mare ,  7f .  de  Id  Police  Liv,  V.  Ti- 

treF/II  C,x,     ^ 
Boisseau  de  bl  e  ^  Boifïèau  d'avoine.  C'eft  un  boiffedu  plein        fyiKppes  faifant  fautiller  là  voix ,  la  ÊUIcnc  marcher  en  chan 

de  cette  (brtede  grain.  iTiri»rffr/m0(//irj.  '        >     cellaht&enboitant.  Brossaro. 

£n  matière  de  Médailles  ,  le  boiffedu  d'où  H  fort  des  épis  de  blé  &   ^Le 

des  pavots ,  eft;  le  fymbole  de  l'abondance.  Une  médaille  (în- 

gulière  de  Caradalla  qui  eft  à  M.  de  Boze ,  &  n'a  point  encore 

èté'publiée ,  a  d'un  côté  la  tête  nuë  de  cet  Empereur  ,  avec  ces 

mors.  M.  AVR.  ANTONINVS  PIVS  AVG.J>.  B.  G. 

MAX.  6c  au  revers  un  boiffedm  d'où  il  fort  des  épis  ,  avec  ces 

mots  ,  AETERNVM  B£NEF1C1VM Elle  eft  de 

grand  bronze. 
On  di^  par  un  pro^^rbe  (âcré ,  qu'il  ne  (âutpas  mettre  la  lumière 

fous  le  /^orJI/èifK  ;  pour  di^  qu'il  ne*  faut  point  cacher"  les  bon- 
nes œuvres  qu'on  fait;  qu'il  ne  fkut  point  rendre  Ces  talens  inu- 
tiles ,  ni  s'abftenir  de  précb^  quand  on  en  a  la  capacité ,  parce 

que  cela  va  à  l'édification ,  ou  àl'inftruébion  du  prochain.  C'é- 
^   toit  un  des  préceptes  myfîérieux  de  Pythagore  ,  qu'il  ne  faut 

•  jamais  s'afleoir  fur  le  twjjîfrfir. 
On  dit  populairement ,  qu'un  hompie  a  de  pleins  boiffedux  de  pif- 

toics  ;  pour  dire ,  quil  en  «r  beaucoup.  Qu'on  donnera  un  boiffedu 

*  de  diamans  ,  pour  Faire  une  promeftè  hyperbolique.  On  dit 
aufTi<,quele  ^9/^4«  eft  plein  ,  lorfque  la  providence  châtie  ceux 
qui  ont  commis  un  grarûd  nombre  de  crimes. 

On  appelle  ^0/]/ri«  de  poterie  ,  un  corps  rond  &  creux  de  tèire  cui- 
te,  &  fait  en  forme  de  boiffedu  qui  n'a  point  de  fond.  On  forme 

la  çhaûftè  d'une  aifance  ^  en  emboèiant  plufîeursde  ces  boiffedux 

les  uns  dans  les  autres. 
Les  Boutonniers  appellent  bùiffedti ,  un  gros  couftin  fur  lequel  ils 

font  des  trèfles ,  d u  cordon  rond ,  &c. 
B  0 1 S  S  E  L  É  E  ,  (.i.  Pleimin  boif^au  de  grain ,  ou  d'autre  chôfc 

qui  fc  mefure  au  boifïèau.  Frumenti  modius, 
B  o  I  s  s  E  L  é  E ,  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  certaine  mefure 

de  terre  ,  dont  on  ufe  en  la  plupart  des  Provinces  de  France. 

C'eft  autant  de  terre  qu'il  en  faut  pour  contenir  la  fèmence  du 

grain  contenu  en  un  boifïèau.  Cette  terre  contient  tant  de  boif 

jei/es.  Pour  faire  un  arpent  de  Paris  >  il  faut  environ  huit  boi]- 

fêlées.  ^ 

BOISSELIER,  ARE.  f  m.  &f.  Artifânqui  fait ,  qui  vend  des 

boiftèaux ,  des  cribles ,  destamSours ,  des  édifiés ,  des  fâlières , 

des  litrons,  des  féaux ,  des  pelles  6c  ^lutres  ouvrages.  A^j^imum 

fdber.       '    '     '  :j>     '     .     ■       :      ^  ■^^- 

BOISSON,  f.  m*  Ccquieftpropreà  boire,  ce  qu'on  boit  ordi- 
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imtemet\iPofus ,  potio.  L'etu  eft  la  boiftôn  ordinaire  des  anl. 
maux.  Les  Chinois  font  fou)oûr$chauflerlcij|r^//0ii.  DansJcj 
I»ysdifièrensonadedif^lteëli0/^«ii/,duviii,  de  la  bière,  du 

cidre  i  du  fbrbct,  ëcc,  ^   v  ?;  >■•'■  ■'»■>';•  U'ro»i»i  -.itciVi 
BOITE,  f;f  On  dit  aufji  bo«iHon.  Ceft  un  morceau  de  bois 
d'orme  qui  eft  en)boi(é  dans  l'œilla  dç  la  meule ,  ileft  (cjïé  avec 

des  coins  ,&  contient  environ  un  pied  en  quatre.  Caron. 
M^dioltuirnUpifiriuenfis. 

BO  ItTE  ,  f  f.  Le  pointt  letems,  la  fâifbn  où  le  vin  eft  bon  à 
boire.  Bibepdi  vini  ntdturitds.  Ce  vin  eft  iroj^èrd ,  ii  ne  fêta  daiu 
^(z  ^«im  que  dans  trois  mois.. 7. P'K  v   ,-.     ^/  i    ;,  :     • 

Boi  tTfc ,  eft  auflid^  netif  vin  ^u'on  fait^ta  campagne  pour  des 
valets  ,  en  mettant  des  féaux  d'^u  fur  le  marc  aysuit  qu'il  fuit 
entièremeilt  pretlurè.  Fdmlaxê  VittWOi.Onft  faic.uoismuidsde 
^•i/re pour  les  gens.      .     >Vr'-i'  v       !r     •*> 

On  appelle  auli  boitto  l'appât  qu'un  p^hcur  à  la  ligne  met  à  fon  ha- 
meçon pour  prendre  le  poilloti.    ''  :^>.,ït?*>/'if  >f/ 

BO  l  T  E  M  EN  T ,  f  m.  Ct  motfc  trouvedamPomcy.  Il  fîgnific 
l'aâion  de  celui  qui  boite ,  qui  marche  mal  >  à  cauiè  dequelqne 
mauvaifedifppfitiondan$les  partiesqui  fèrvencà  marcher.C/^^. 
dicdtio. 

BOITER,  V.  neuf.  Clocher ,  incliner  ^plus  d'un  côté  que  d'un/ 
autre  en  marchant  Cldudifdrt.  On  ^«irr  du  pied  :  quand  l'unelt 
plus  court  que  l'autre.  Ou  boife  auffi  de  la  inuitlie  >  quand  elle 
eft  foible.  Owboite  par  blcHùre ,  on  boite  par  do«ileur ,  Iprfquc 
les  jambes ,  ou  les  cuillèf,  ouïes  pieds  font  incommodez,  6i.  ne 
peuvent  faire  leurs  fondions. 

BOITEUX ,  E  u  s  E.  adj.  &  f.  Celui  ou  cellequi  boite.  CtHuiuu 

Il  eft  prèfque  guéri  de  fa  goutte  -,  il  n'eft  plus  qu'un  peu  boiteux. 

Lorlque  l'on  préfènta  â  un  Picard  une  fîllequi  demandoitde  l'e'- 

*  poufcr  pour,  le  tirer  de  la  potence ,  s'étant  appetçu  qu'elle  éioit 

boiieuje^W  dit  au  botirreau ,  fais  ton  devoir.  Mont.  Roch£f. 

BoiTEux«fèdit  aufli  figurément  d'un  efprit  mal-fàit ,  qui  juge 
de  travers.  Aigeniumdyiêrtum^  C'eft  uii  efprit  boiteux.  P  a$c. 

En  termes  de  Manège  ,  on  appelle  un  cheval  boiteux  de  l'oreille, 
ou  de  la  bride ,  quand  par  les  mouvementé  tète  il  maj^que  tous 
les  pas  qu'il  fait  en  boitant.  \  ', 

En  mufique  Contrepoint  boiteux ,  ou  â  la  boiteufty  fe  dit ,  parceque 
comme  on  eft  obligé  de  mettre  toujours  6c  dans  chaque  mefure 
contre  le  fu  jet  donné  une  blanche  entre  deux  noires ,  quaiid  on 
vient  à  exécuter  ce  contrepoint ,  il  fèmble  que  ces  fréquentes 


Boiteux  y  dans  la  fcience  hermétique,  fîgnifieVulcain,  le  fin, 
ou  la  chaleur  de  la  nature. 

On  dit  proverbialement  en  matières  de  nouvelles,  qu'il  faut  atten* 
dre  le  boiteux  i  pour  dire ,  qu'il  en  faut  attendra  la  confirmation^ 
avant  que  de  le  croire.  Cette  éxprpflîon ,  //  fdut  dttendre  lebbi- 
teux ,  vient  de  ce  que  le  tems  fèmble  être  boueux  6c  marcher  len- 
tement à  cous  ceux  qui  font  dansl'attente  de  quelque  chofè.  On 
dit ,  qu'il  ne  faut  pas  clocher  deVani  les  boiteux  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  (è  moquer  des  défauts  naturels  de  fon  prochain ,  & 
qu'il  n'a  pâTpar  fa  faute.  On  dit  aufli  que  les  boiteux  font  de 
bons  mâles  ,  6c  vigoureux  en  amour.  Ce  proverbe  vient  d'une 
rèponfèoue  firent  les  Amazones  pour  fè  moquer  des  Scythesqui 
leur  vouloient  pèrfuaderdefe  rendreà  eux,  en  leur  difant  qu'el- 
les ne  (èroient  plus  careflees  pairies  boiteux ,  comme  étoient  tous 
les  mâles  de  ce  naïs-là ,  k  caufe  qu'elles  leur  tordoient  les  jambes 
en  naiflànt ,  afin  de  demeurer  toujours  les  maîtreflès.  Cette  ré- 
ponfe  paflà  d'abord  en  proverbe  chez  les  Grecs  ,  &  chez  \es  an- 
tres nations.  On  dit  que  les  boiteux  font  marquez  au  B.  Voyez  B. 

Etienne  Guichard  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  «ab ,  idbdti  qui  figni- 
fie  félon  lui^  perverti ,  impingere ,  offendi^ruire ,  cdàere ,  jefiiodre, 
dccelerdre ,  iUudicdre ,  &  félon  ces  fignifications,  dit-il  >  dcldbAt, 
idbor ,  peut  être  formé  en  Latin ,  &  omettant  la  première  radi- 
cale de  bat ,  boiteux  en  François.  U  eft  vrai  que  R.  David  Kimhlii 
"dans  fôn  Diâionnaire  Hébraïque  rapporte  que  fôn  père  R.  Jo 
fèph  Kimhhi ,  dans  fôn  Commentaire  fur  les  Proverbes  j  l'in' 
terprétonfeflindre  j  fè  hâter,  &  cldudicdre ,  boiter;  interpréta- 
tions qu'il  tiroir  de  la  langue  Arabique  ,>qùix)us  trouvons  en c(^ 
fet  des  veftiges  de  ces  deux  fignifications.  Ainfi  les  Maures  pour- 
roient  nous  avoir  rapponé  ce  nom  ;  mais  cela  eft  bien  incertain. 

BOITIAPO,  Aîdrcgrdve  y  JoufioH ,  en  un  fèrpent  du  Bréfil, 
que  les  Portugais  appellent  cobus ,  de  cipo.  Il  dl  long  de  fcpt  ou 
huit  pieds ,  gros  comme  le  bras,  rondfic  poiiuu  en  forme  d'U' 
ne  alènçj  vers  la  queue,  couvert  de  belles  écailles  comme  man* 
gulaires ,  decouleur  d'olive  &  jaunâtre.  U  vit  degrenouilles.  Sa 
morfure  eft  dangereufè  comme  celles  des  autres  fcrpen^.  Sa  chair 
réfifte  au  venin.  , 

BOITOUT.X  m.  Prononcez  Boi-4êu,  Ce  mot  ne/e  Hit  guère 
qu'en  riant ,  &  en  parlant  familièrement.  U  fignifîe  un  vèrrc 
qui  n'a  point  de  pâte ,  un  vène  dont  U  pâte  eft  cafloe  On  ap- 
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pelle  tin/î  ç^  verres  >  parce  que  quand  on  y  a  vèrfô  i  boire ,  il 
faut  boi^  >  car  ils  ne  peuvent  fè  loucei^c ,  n'ayant  point  de  pâ- 
tes. Doniicz-moi  ce  ùi-fêM ,  je  veux  botfc  dedans.  Qiiand  vous 
n'aurez  qu'un  kêt-tout ,  il  faudra  bien  que  vous  le  vuidiez 
BOITURE,  r.f.Vieuimoc,qui(igninej  Débauche  qu'on  Eue 
^bwe,  Ptrgrâcm.    *  \ 

Qui  htivent  pourpoint  &hirt ,  ; 

ijJ*uiffMi\tou.\ttc*ftffbert,  ■   '■ 
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BOL,  ou  BÔLU  S,  r.  m.  Tènpe  de  Médecins.  Qed  un  remède 
int^e  &  d'une  confifVence  molle.  iBolus.  Il  a  été  inventé  prin- 
cipalement pour  kt  malades  qui  ont  de  la  répoçiance  à  twire 
les  remèdes  >  ou  qui  A'en  peuvent  fuppotter- le  goût  ni  l'odeur  i 
on  y  a  recours  aum  pour  faire  mieux  availer  certains  remèdes 

.  qui  par  leur  pe&nteur  refterbient  au  fond  du  verre  »  s'ib  écoient 
mêlez  dans  des  liqueurs }  cofnme  fèroient  di  vèrfès  p^arations 
de  mercure ,  d'antimoine  >  &c.  lly  en  a  de  pltifieurs  fortes.  On 
les  faitVvecdes  éleéhiaires ,  desconfêûions ,  des  corifîrves ,  des 
pulpes ,  des  p6ùdres~,  des  Tels  >  des  huilas ,  des  eflbices ,  des 
éxfraits,  desfyrops,  &avec  une  infiditéde  remèdes  >  dont  il 
faut  qu'il  y  enait  qui  ayent  afièz  de  folidÀié  »  ou  aflcz  de  féche- 
.rcflè  pour  donner  delà  CDnfiiience  à  ceu^  qui  font  trop  liquides, 
ou  trop  mois.  On  les  prend  à  la  pointe  d'un  couteau ,  mais  le 
plus  fouvtot  on  les  enveloppe  de  pain  à  chanter ,  de  fuae  en 
pore,  de  poudre  de  régliflè,  de  fruits  cuits  ou  cruds,  ou  de 
quelque  confiture  ou  autre  matière,  qui  puiflè  empêcher  en 
quelque  façon  qu'on  ne  (ente  l'odeur  &legout  desmédicamens^ 
dont  les  ^/i  font  compofêz. 

Plus  ne  m^enqmers  de  quelle  drogue  étvex. 
Form/(i  holpéor  qui  fèroient  brâvez, 
BienplusdetàéUtXfplus  de  pefies  encore 
Que  pâmùnous  if  euâpportâ  Pandore  i 
^ul  mal  ne  tinu  coure  ce  bol  divin. 

Bol.  Bolus ,  f.  f.  Sortedc  lêrrcqui  eft  ordinairement  en  morceaux 
rougcâtres ,  quelquefois  iaunicres ,  ou  blanchâtres.  Elle  eft  graf- 
ic  au  toucher,  ondueufè  ,  fViptiquc  au  goût,  &  aftringcnte; 
Elle  happe  la  langue  lorfqu'on  l'en  approche  >  &  fe  fbrid  dans 
l'eau.  Ilyapluficursèfpècc$dei5«//.  Il  s'ai  trouve  du  rouge  & 
du  jaune  aux  environs  de  Lyon  \  auprèsde  Montpclher  il  y  eu  a  de 
fort  rouge  ;  près  de  Paris  on  en  trouve  d'incarnat ,  mais  moins 
purquc  Icsprècèdens.  Le  B»/  qui  nous.efl  apporté  d'Arménie  efl 
iepluseftimé.  llfçfbnd  ailément  à  la  bouche,  il  efl  plus  fin  & 
plus  pur ,  fur  tout  loriqu^il  efl  bien  choifi.  Les  Âlchymiftes  font 
grand  casde deux  autres  éfpéccs  de  Bols  3  qu'ils  nonunent  >^jfir»- 
giâfoiis ,  &  âxungid  lund.  Le  premier  vient  des  raines  d'or  de 
Silelic,  le  fécond  vient  apparemment  de  quelques  mines  d'ar- 
gent ,  ou  bien  fon  nom  fc  prend  peut-être  de  ia  blancheur.  Le 
Bol  rouge  eft  aflringcnt ,  ftiptiquc.  On  l'applique  extérieure- 
ment pour  arrêter  les  hémorragies  des  playes ,  intérieurement 
pour  les  diflcnteries ,  les  aigreurs,  les  cours  de  ventre  &  les  per- 
tes. Il  entre  dans  la  compofitipn  de  quelques  emplânres  ftipti- 
qucs  &  aftringens.  Agricola ,  Vormius ,  Charleion ,  ont  parlé 
defesditFérences. 

Beaucoup  de  gens  confondent  le  Bol  d'Arménie  avec  la  terre  Lem- 
niennc.  Les  Marchands  les  fallifient ,  6c  les  vendent  l'un  pour 
l'autre.  Onle  tire  en  certaines  baumes  ou  cavernes  de  Cappado- 
ce ,  &«on  l'apporte  en  la  ville  de  Sinope ,  d'où  il  a  pris  fon  nom. 
^latliiole  dit  qu'on  le  trouve  dans  les  mines  d'or ,  d'argent  *  de 
cuivrc& de fèr.  Voyez Fallope ,  Agricola,  Cardan,  Scaliger, 
qui  en  ont  traité  amplement.  On  l'appelle  aulTi  terré  Lemnid , 
parceqaefce  font  les  habitans  de  l'illcdc  Lemnos  qui  en  font  le 
trafic.      I 

On  trouve  flans  la  Province  de  Machicore  en  Afrique  une  terre 
rouge ,  qui  eft  auffi  bonne  ^  ou  qui  eft  la  même  que  celle  que  les 
Apoticaires  appellent  Z?«/<f*>^rm/«/V;  on  l'appelle  dans  la  lan- 
gue du  pays  Tamene.  Dapper. 

lîOLATHEN,  f.m.  Têmrcdc  Mythologie.  5«/#ribf», en (irêc 
B'Aadnr.  C'eft  un  des  noms  que  les  Phéniciens  Ôc  les  Syriens  don- 
noient  à  Saturne ,  au  rapport  de  Damafciusdans  la  vie  du  Phi- 
lofophe  Kîdore ,  dont  Photius  nous  fait  l'ènrait  dans  fa  Biblio-^ 
tbcqne,C«/.  141.     ' 

BOLDUC ,  f.  m.  Silvâ  Ducis,Bofcum  Ducis,  Bolducum,  Villedes 
Pays-Bas  dans  te  Brabant  fur  la  Ducfe.  Ce  nom  s'eft  formé  par 
corruption  de  Bois  le  Duc,  Quelques-uns  même ,  comme  Maty, 
l'écrivent  encore  aind ,  &  femblent  préférer  Bois  le  Duc  ,  ou 
^  le  Duc ,  à  B^duc  ;  mais  ils  fe  trompent ,  nous  difbns  6c 
^^  écrivons  Bolduc.  Bolduc  cd  dains  une  plaine  dans  laquelle 
«ou  un  bois ,  où  les  Ducs  de  Brabant  alloient  fou  vent  à  la  chàf^ 
l^i  &  qui  pour  cela  étoit  appelle  Bois  le  Duc,Si(v4  Ducis,  Le 
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Duc  Heph-vogJimtiroppôfêr  aux  ANirfes  que  ceux  de  Gueldres 
jaifoicni  fur  fcs  càtcs  >  m  couper  ce  |x)is  qui  les  favorifoit ,  vêr» 
l'an  1 1 7a.  &  l'on  y  jetca  les  fondemens  d^ùne  ville ,  que  le  Duc 
Geoffroy  ht  achever  en  1 1 84.  Le  làriioiccde  cette  ville  s'appel- 
le la  MairiedeMi«f.     '         yr     '  >| 

BP  L  H  U  E  R  T  ,  (iibO,  m.  Terme  de  Flcunftc.  Tulippc  incarnats 
<  &  blanc-MoiiiH ,  Cuit,  des  fleuri* 

BOLLANDISTE,  Lm,BolUndUnus,  UiBollâudifies (onx\t^ 
Jéfuites  d'Anvers ,  qui  cm  travaiiié ,  6c  qui  travaillent  encore  à 
la  colleétion  des  Aâcs&  des  V  iesdcsSunts.  Comme  nouscitons 
^ventces  fâvans  Auteurs  >  6c  qu'on  leur  fera  obligé  de  plu- 

\  ueurschofêséxcelientesquel'on  trouvera  dans  ce  Diébonnaire, 
que  ce  ixMn  d'ailkurs  s'efl  ècabU  dans  notre  langue ,  op  fet« 
bien  aifè  de  les  connoitre ,  6c  d'apprendre  d'où  on  leur  a  àonné 
ce  nom.  LeP.Héhben.RoCwcided'Utroohti  Jéfuitede  la  maifon 
Prdfèflè d'Anvers,  connu  par  un  grand  nombre  d'éxcellens  ou- 
vrages, fit  deflêin  au  commencement  du  X  V  II'  fiécle  de  recueil- 
lir toutes  les  vies  des  Saints ,  6c  delesdonncr  telles  qu'elles  ont  été 
écrites  par  les  Auteurs  originaux ,  avec  des  Notes  femblablcs  à 
celles  qu'il  a  miics  à  fçs  vies  des  Pères,  pour  éclaircir  les  chofes 
obf'cttres,diftinguer  les  vrayes  des  fauflès,  &c.  Il  mourut  en 
i'ôip.  fans  avoir  pu  commencer  fon  ouvrage.  Jean  Bollandtts  re- 
prit le  même  deficin  Tannée  fui  vante  ;  mais  au  lieu  que  Rbfwei- 
de  n'avoitcù'dellèin  de  donner  que  les  vies  des  Saints  qui  onc 
été  compofées,  Bollandusfèpropofa  >.quandiln'y  auroit  poinc 
dévies  d'un  Saibt ,  dc1a  tirer  lui-même  des  Auteurs  qui  en  au- 
roient  parlé ,  &  de  la  faire.  On  lui  aflocia  en  1 6  5  ç .  le  P.  Gode- 
froy  Henfchenius,  ficen  164r.1l  donnai  le  mois  de  Janvier  en 
deuxgrosvoluniesi»/»/.En  i6j8.  on  leur  joignit  le  P.  Daniel 
Papcbroch^quicommença  aux^inrs  du  moisdcMars.Henfch©^ 
niusétanttombéenparalyiie,an  joignit  au  P.  Papebroch  le  P. 
Fr.  Bacrt ,  &  le  P.  Conrad  Jannirg ,  qui  commencèrent  à  tra- 
vailler au  premier  Tome  du  mois  de  Mai ,  au  1*  &:  ^'  <ie  Juin , 
ils  onteùpourCoUéguele  P.  Nicolas  Rayé,  &  ap-ès  encore  le 
P.  Jean  Sollier,  qui  neparoît  lur  les  rangs  qu'au  dernier  Tome 
de  Juin.  Les  PP.  Baert^  Janning  &  Sollier,„  vivent  &:  travail- 
lent encore  à  ce  grand  ouvrage,  dont  ilaparu  jufqu'ici ,  c'eft-à- 
dire,  eiv8o.  ans  qu'il  y  a  qu'on  l'a  commencé,  1.  volumes  du 
mois  de  Janvier^  j, de  Février,  j.  de  Mars,  ^  d'Avril,  7.  du 
moisde Mai,  &  unPropylœum  j^cequi fait 8.  volumes  pour  ce 
feul  mois,  6c  j.  pour  celui  de  Juin  ;  c'eft  24.  volumes  pour  les  (j. 
premiers  mois,  aufquels  ils  feront  encore  des  additions.  Ce 
grand^Ôuvrage,  &  les  Diftcnationsou  Notes  favantcs  qu'ils  y 
arbutent ,  fervent  infiniment  à  éclairci  r  toute  l'hiftoirc ,  tant  Éc- 
cléfïaftique  que  Civile.  C'eft  du  P.  Bollandus,  ou  Bolland,  qui 
commença  ce  grand  Recueil  projette  par  Rofweidç ,  qu'on  ap- 
pelle ces  Auteurs  les  Bollandifies,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  conti- 
nuent Tôuvragecommcncé  par  Uollandus. 

BOLUC  BASSI ,  f.m.  lèrmedejrélation.Offîci^de  la  Porte. 
Les  Bolucf  Bt^is  font  chefs  de  bande ,  ou  Capitai  ncs  de  ce:  t  Ja^ 
ni  (la  ires ,  ayant  état  de  60.  afpres  par  jour ,  montez  de  cheval  Qc  . 
habillez.  Nicolay.  * 

BOLUS.  Voyez  BOL. 

'.  B  O  M. 

B0MBANCE>  ff.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit ,  Grande  dépciife 
faite  pour  laparade.  pour  La  vanité.  Luxus^Onai  vécu  toujours 
dans  cette  maifon  avec  grande  bombance ,  ccn'eft  que  bombance 
&:quefeftin$.  - 

Ménage  le  àhvftàtpom^ncia,  quia  été  fait  àc  pompa.  Bore!  le 
dérivé  du  vieui  mot,C&ulois  bobance  ,  6c  bobancier ,  qui  /îgni- 
ficnt  vànit/,  fuperfluit/.  Gùichard  prétend  ,  mais  fans  apparen- 
ce ^  que  de  33M,  abab,\i  fleur  de  la  jeunefTe,  ik  ce  qui  en  eft 
le  figne ,  pubes ,  a  été  fait  en  Grec  /3«/;«; ,  pubes ,  inflanimatio  & 
tumor  pubis  propriè }  deinde  alterius  etiam  partis ,  que  de  ^v^v , 
eft  dérivé  boub ,  en  Allemand ,  puer ,  6c  peut  être  que  de  ^h^oùv  , 
^0^4»/ ,  a  été  dit  en  François  luxus  y  tuxuries ,  prodigalitas ,  & 
dfluentia  deliciarum ,  tàm  in  moribus  quàm  in  cultu  ;  6c  bobancier, 
luxuriofus ,  difolutus ,  lafcivus  3  prodigus  yganeo. 

On  (cpcur  encore  lervirde  cemot  pourvu  que  ce  foit  en  riant,  en 
gogucnardanr,  ou  en  imitant  le  langage  qu'on  parloit  il  y  a 
centans^ 

BOM  BARDE,  f.f.Piéced'Artilleriedontonfe  fèrvoitautrefois, 
qj^i  étoit  grodê  6c  courte,  ayant  une  ouverture  fort  large.  JEneum. 
tormentum  murale.  Quelques-uns  l'ont  appcllée^<f/i//V,  6c 
d'autres  pajfevolant.  Uy  acudesé'omW^^/quiont  poné  jufqu'à 
3  00.  livres  de  balle  ;  6c  pour  les  tircron  le$  balançoit  fur  des  cor« 
dages  (butenus  par  des  chèvres  ou  grues  de  charpente,  qui  ne 
font  plus  en  ufàgeque  dans  l'Hiftoirc.  On  s'en  Icrvoitpour  ti- 
rer de  gros  boulets  de  pierre  ,  &  on  leur  donnoir  une  grande 
charge  de  poudre.  Auffî  les  bombardes  étoient  elles  en  ufàge  de- 
vant l'iAVcnûon  des  canons.  Car  Freidkrt  fait  mention  d'une* 
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&qtt*UYtmbloitqiMiMulcsdi«faleiAflênc  en  chemin.  Elle  ne 
I  touoîc  au'âvec  descocdes&  des  micfaines.  d  parie  auffi  d^ie 
iMM^iirMponarivc  qu'on  dioicavec  U  main ,  U  qui  lanàoil  'des 
tandbxdefib  &  empennes.  Cafîmir  Polonois  dam  la  Pyio- 
ledmie  iéciit4QelesI)aiiobotté8éks  pcénteitqoi  iè 

'vdecettemachuie»'/  -^  >,.^i^yIi^-i;^i':H.  ^ 

Qpelque»^unsdéfi¥enccemocpar€ociitpciflDde  ZjiiMiricrofMit 
^tt*elkd|tycnii8deXii|rf>i?ifa|  &  «nfi  i'àipeUynt  to  ETpa^ 
gnols.  MâttKléiiapeiiî>iiVQ((GÉBdcauiieite 
|^Mj^^JOttdoUttni^^Éti^>ili^l■^i>  dcj»irf>i>  Ottà  caufedu 
brait  éf^tantqdc  feot  totdnibles  madùfMi  :  dur  MimIiv  )  (ê^ 
Laurent  ValU ,  qui  donne om^éririnologifrdil  mot  \mkmU  y 
jfe  CDt  non  feukxnem  du  bruit  qoekmt  lesabeillo,  niais  auiCdes 
broits  du-connàft.  D'antietle  dàivem  de  MUké  >  dont  quel- 
CRKS  Auteun  ît  fimc  (^poornuder  de  oèitaina  ocquâllet  qui 

-  ârvoiem  detrompetces.  Mais  il  vient del'AUemand  bmktrdtm,^ 

'    qui  cà  iepturierdeèfiit^r^  qui  ûj^mBuikiMâ,  i^yièniffX»- 

"«  nons ont jtéappellctlii»Uri#i.    iiVy;r;.^^#tiibt%tv;,<?v^^^ 

BOMBARDEMENT»  Cm-  A^on  de  bombâidet : fiacM 
que  l'on  fiut  en  )ctunt  des  bombeTdans  une  place.  >Em»  itr- 
wientijéâut,     av--^  ^ .  ■   "''  .:;.,■.,,-*■;■ 

BOMBARD£R;>«  ad.Ietterpln<ieunbombctdani  une  pU- 
oe ,  (cûc qu'on  (c  veuille concemcrde  la  détruire ,  (ans  être obli- 

^  géde  l'affiéjset  >  (bit  qu'on  en  veuille  (àdliter  la  pri(ê  quand  on 
raifiége.  7«iii|wir#  émftmirtsquâfnt.  Le  Roi  a  £Mt  bombmier 
Alger ,  &  l'aobligéeà  demander  la  jxiix.    ,ïi^r/^^v       7i^«|i> 

BOMBARDIER»  r.m.  Celui  qui  mire  &  qui  jette  les  bombes 
parle  moyen  des  mçrticipil^.  Toinard  ttouvoit^qu'il  (allait  di- 
tchmbiir.  JEmUwmei^iaçMlâtor.  Il  y  a  loo.  ans  qu*il  figni- 
^t  i  Celui  qui  (^rvoit  les  bombardes,  quiëtoient  les  principales 
pié^d'amUeriede  cetems-là.  On  appelle  au(C  Cênlnivrimer , 
cehii  qui  (^oit  les  couleùvrines  i  comme  on  appelle  nuiC  Cd- 
mumer ,  celui  qui  fért  le  canon.  Les  Efpagnols  fie  les  baliens  ap- 
pellent encore  un  Canonnicr -Baw^irf». - 

BOMBA  S  IN,  fubll.  ma(c.  Futaincà  deux  envers ,  doublement 
^crpi(2e ,  ou  double  boiîn  qui  vient  de  Lyon.  Bombycitutm  Umâ 
nùftum.  1         ,'  . 

Ce  mot  vientdeàtni^^/îrm ,  mot  Arabe  qui  (îgniiîe  c$ioM.  Mais  Mé- 

,  nage  le  dénwcdc bomb^num ,  &  dckombyx,  vèri  (oye;  ou  de 
kombâXi  qui  (èlon  Du  Cange  rigni|îe  du  <«/#»>  qu'il  dit  être 
quelqueciio(è  de  mitoyeii  entre  la  laine  &,le  lin.  ^ 

BOMBE,  (J.  Groflè grenade,  ou grosbouletdefèraigrequieft 
creux  &  rempli  de  poudre.  Globus  mgem  ex  étrefufMs  excétuMuf- 
que ,  ingefiojmius  pulvere  refertus.  On  le  cire  dans  un  mortier 
nionc4^  furiin  afiut ,  &  le  feu  (è  metÂ  la  fufécïcobt  qui  ennre 

'  dans  fa  lumière.  Son  poids,  quand  il  combe,  &  les  éclats  du 
l^r  quand  il  (c  brifè ,  (ont  de  grands  défbrdres  dans  une  ville  af- 
(îégée.  OnappeUeyiûmbefoitdrfyénte,  celle  qui  tue,  ficacallè  & 
brife  tout;  &  hêmkeflmikfy^ff  y  celle  qui  étant  (èulemcnt plei- 
ne de  feux  d'anifice  ne^nt^qu'à  éckùrcr.  Alphoniè  I.  Duc  de 
Férrare  avoir  pris  pour  dévilè  uuc  bomlte  qui  crevoit  en  Kair,  avec 
ces  n^ots  François ,  ^  lieu  &  tenu  y  pous  marquer  que  les 
grandes  affaires  veulent  Are  faites  dans  des  conjohâufes-  favo- 
rables ,  &  qu'il  fâuc  beaucoup  de  prudence  pour  les  menacer. 

Cemoc  vientde^m^/vij  crepitus,  auefibilusani,  àcau(è  du  oruit 
que  fait  h  bombe.  M.  filoridrl  a  faicun  livre  de  l'Art  de  jcttcr  les, 
bombes  ;  &  il  croit  oue  l'ufage  des  moniers  dk.  auflî  vieux  que  ce- 
lui  du  canon.  Pburles  bombes ,  les  premières  feion  lui  furent  jet- 
téesfur  la  ville  de  Wachcendonch  en Guel^res l'an  i  ^88.  D'au- 
tres prétendent  qu'un  (iécleauj^ravaiu  l'an  1 495.  on  en  jcnk^. 
NaplcsfbusChsu-les  VIII.  &  ils  tâchent  de  le  prouver  par  un  en- 
droit du  Verger  d'honneur ,  compofô  parCDdavien  deS. Gelais 
êc  par  André  de  la  Vigile.  On  en  trouve  un  exemple  dépannée 
î  45  f .  Il  eft  parlé  audi  des  mortiers  au  fiége  de  Naples  (bus  Char- 

,  les  VI II.  On  tient  que  ce  fut  un  habitant  de  Venlb,  qui  inven- 
ta  les  bombes  (îir  la  fin  du  dernier  fiécle  pour  les  faire  lèrvir  aux 
feux  d'artifice.  Les  Hollandois  diicnt  qu'un  Ingénieur  Italien 
en  fit  des  épreuves  à  Bergopzoom ,  avant  qucl'hommede  Vcn* 
loy  eût  fongé  ;  que  les  premières  qu'on  ait  fait  fôrvir  à  la  guèr- 
te,  fièrent  iettées  dans  Wachtciidonck  en  Gueidres  ,  lonque 
le  Comte  de  Mansfêld  l'afCégeoit  en  1 5  S^qu'on  ne  s'en  eft  ler- 
vi  en  France  qu'au  fiége  de  la  Mothecn  16)4.  auoique  difèCa- 
(îmir,  que  les  François  en  jettèrentdans  la  Rochelle,  que  l'In- 
génieur qui  les  jetca  étoic  un  Anglois  nommé  Malthus  ;  qu'au 
ïîégc  de  Tom  en  Pruffc  les  Polonois  fe  (ervircnt  contre  les  Sué- 
doisd'une  manière  extraordinaire  de  jetter  des  pierres  (ans  mur- 
rier ,  qui  pefbient  plus  de  Soc.  livres.  Voyez  M.  Blocxlel ,  l'art 
de  jetter  les  bombes.  D'auucs  diicm  qu'on  s'en  (ctvit  au  ficge 
4cMezièreseni|iJ.  V 
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VnaùSoiïàe bombes ,  eAunlbumeaufiipèrfidel ,  on  cieux  où  on 
teteinqott  fix  bombesqa'^n  couvred'ten  peu  decêne^  &qu'^ 
pittîrerquvid  l'ennemi  arrive  fiircetètvein.  ^^^  ;        « 

BOMBA,  ou  oonrbé,  en  Géométrie,  eft  une  portion  circulaire 
fut  Pkce  )  «Mune  celle  qui  It  (berne  fur  la  bife  d'un  triangle 
éqoilatéral ,  dont  l'angle  au  fommet  eft  le  omtte.  Curvétus 

BOi4BEMENT,ruUl.m.Têtiiied*Aichiieâ|iie,quifignifie 
Qttvité»  renflement,  convexité,  .^iif.     V   *  V 

BOMBER,  T.aâ.  Faire  un  ttait  plui  00  moinS| renflé.  Arcm 

En  tétmei  de  Jardiwigp  Bmèir ,  ik  ttieiy  en  dos  dèlbaknt ,  eft 
la  même  tk/tA  On  iM|^  midnteiiant  coûte»  1er  plaiebandcs 

BôM iit  ad},  m.  Lesaiti(kni appeUcncatnfl  le  boiiienflé  qui  eft 
aca]||lr«oaibéen arc.  CmvâttÊtii  •  ■  '; ' %i ot'  .  :4r- .  ^^'ik,\  , . 

BOM111iilfi,r.f;T^mede  Mâtine.  C^ le nèm^u'on donne 
fur  Ici èfteesde  Normandie  à^noooCnt  ou  piêt è  la  grafle  avan- 
tore  >  qui  eft  affigné  for  la  qujUe  du  vaiflèao.  La  hmimit  diH^ 
de|'a(Ioraoce^  en  œ  qu'il  n'eilrien  dâ  en  vèrto  de  oe  contrat  en 
cldc mahÊÊt»  lOiiaihikrtffnt  qgmaà  le  naviie  airive  i  bon 

Cemot  vient de^Mir»  Flamand  >  quifignifiefgî//#i/«tM^iM;  & 

htmerittA  mnt  quille  équippée ,  Ott  Taiflèao  garni.  On  a  ainfi 

sfiommé l'atgcm  pvêeé  &  ^ros  intéêt,  qui  tBooce  qudque(bis 

Jhu.povrcenc,  paice que l'âigemn'dft  piêcé.qie(iir  la  quille 
diivaiflcaii. 

BOMONIQyE,r.m.  BSMitiiirA  Ccft le  nom  qu'on  donnoit 
à  LaoédÀnone  à  de  jenlieiçnfiiBS ,  ^  damles  (âoifioet  de  Dia- 
'  nediTpaioiemà l'envia  qui reomott  le  plus deooups  de  (ôiiets, 
8c  qui  les  (buffroient  qnelqoefbîf  peadam  tout  un  jour  }u(qu'à 
lamort,  ain(iquePltttarapeIefa{!pOftedànt(bapophtbegmes. 
Souvent  leurs  mèm  préfentes  les  voyoiem  avec  }oye>  &  ani- 
moienc  leur  conftiince.  Voyez  Metirfîus  G^^ir.  ftfid,  Ùk.  II. 

Ce  mot  vient  de  /^mt  ,  mHi  &  riàa,  «iSvîn;^  &  (îçaifie  vian 
êà  mmu  y  viûorieux  aux  autek }  qui  ft  temponé  b  viâoire  pen- 
dant les  (âcrifioes  &  aux  pieds  dciiiiieb. 

.    -^    ^v -^   ■    BON.  ■     / 

BON ,  Bon n i>  ad).  Qiii  (èdit prénûêtement»  AcÀiunemment 
de  Dieu.  Botms.  La  NatureOiv^ed  bêmn  par  (à  nature.  U  n'y 
a  que-  Dieu  ièui  qui  (bit  Am  »  dit  j£  s  y  s-Cb  a  i  f  r  en  iàim 
'Matthieu,  .^v** -■■  ' '>''^^''":«'^V''';>;^^  '•    i^.-'- 

Bon,  fe  dit  à  Ki^ard  des  créatives  (pinm!es,decequipèrfèc- 
tioni^  leur  napiie,  &  qui  leur  acquiert  l'eftime  det  hommes. 
En  ce  fèns  il  eft  oppofé  à  m/cbâufOc  j  mituSiu  B§u  Ange  j  mau- 
vais Ange.  Bon  Démon,  méchamD^noo;  J^Géme^mauvais 
Génie.  ^  ■..,.^\./^J--^'-^^  cky:i^:y 

Bon  >  (ê  dit  auffî  des  êtres  oorporelf  ^  (mt  hommes,  (bit  ani- 
maux ,  plantes ,.  minéraux ,  &  même  de  tout  ce  qui  refulte  de 
l'art. i?#M garçon ^^» cheval,  ^oifeau,  ^or»lHNibois>  ben- 
ne pièneibûny'mybonne  tèie,  bon  Philôfbphe.  Les  pèr(bniies 
éxceflîvemcnt  bonne  f ,  qui  approuvent  tout ,  (ont  lin  peu  en- 
nuyeufes  en  convèriàitioa.  M.  Scuo.  Ctt  pèrfbnnes  bonnes, 
Ùuïsétprii Se  (ans  (avoir ,  ne  (ont  pas  d'un  grand  u(âge  dans  le 
monde.  M.  Scuo.  Il  eft  dangntux  d'être  ixopbêu;  ceux  qui 
ne  (ê  font  point  appréhender  (ont  trop  éxpofêz  à  la  médifànce. 
S.  ÉvR.  Là  plus  belle  qualité  qui  ait  été  jamais  donnée  à  un 
Prince ,  eft  celle  de  très-^»  Prince ,  qui  Ce  voit  fur  tant  dejnc- 
dailles  dé  Trajan ,  &  que  le  Sénat  &  le  peuple  lui  défêt^r^  ^ 
.  l'énvi.  S.  P.  Q.  R.  Optimo  Principi. 

Généralement  parlant  ce  mot  peutd^rvir  d'épithéte  à  tous  )es  fub- 
(hmtifs  de  la  Langue  i  Se  cela  fait  qu'il  a  pliàîeuxsièns  diâctens, 
(èlon  ladifiR^rente  nature  des  rub(buirifii  aulquelsil  (èrt  d'épithé- 
te. Ainfi  le  mot  de  bom  (isnifie  quelquefois  vaillant ,  comme 
quand  on  dit  >  c'eft  un  bM  loldat  :  quelquefois  adroit ,  comme 
quandon  dit ,  c'eft  un  btn  ouvrier  :  quelquefbb  excellent ,  com- 
me quand  on  dit  >  ces  vers  fontfbrt  bons  :  quelquefbis'in^énicux, 
fubob  plaifiuit,  comme  quand  on  dit,  il  y  a  de  bonnes  Epigram' 
mes  dans  Catulle  &  dans  Martial  :  quelquefois  fort ,  vigoureux, 
conmiequand  on  dit  >  mntbonne  preuve ,  un  ^n  coup  de  poing: 
quelquefois  ^tilç,  néceflàire,  comme  quand  on  dit ,  il  n!e(i  bon* 
rien,  il^oit^iide(àireune  teUc  chofê. i?M  a  encore  je  ne  Ui^ 
combien  d'autres  dgnifications  donton  va  voir  quelques  exem- 
ples, (ans  compter  qu'ils  fouvent  augnientarif  tant  en  bien 
qu'en  mal.  Bên  Apôcre ,  bon  coquin ,  bon  drôle ,  bon  diable ,  bon 
enfant,  *«i éveillé.  *•« f^èrc ,  *•»  fnpon ,  bonne piécscjon  ice- 
lérat  y  bon  vi vaiK .  bonne  perte ,  une  bonne  li^pis  une  boime  heure, 
un  ^  homme  de  mèr ,  un  ^ff  hommedecheval. 

Bon,  eftquelquefbis relatif  aux  chofcs  à  quoi  il  peut  (crvir ,  &-' 

alors  il  (igniné  urile  >  (àluuire,  propre,  convenable.  La  dinc 

eft  bonne  pour>  (ânt^LLe  lit  eft  bon  pourle  riiume^  Les  aitichiux 

(bm^fii/àmanger.  (jfiaeft  bon  à  toutes  (àuces.  Cette  qumce 
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j(2|i2l^lNrboat  hiéH,  fMt0^fiÊrt$iu  à  mMv.  .j 

"^^  ,  La  FoHtr 

On  dit  aa0S  >i qn^lqqB  choCe  mattitar  cft  Im»  ,  &  le  même  H  del 
U  FontalfU'i'eft  heilieaiêmcDC  uni  de  ce  tour  d«m  le  (èns  d'i^ 
nedeiê||H^  .,    .     ^ 

i'^  mtmmfif  àkrMfm , 

B  ON  >  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ét(nnc  êc  fiticèv.  Ctft  im  Wrnie 
qui  va  àla^Mwfoi.  Ceft  ioo  ^  coeur  d'homp;.  On']e  die  auîC 
de  l'habileté; Ceft  une ^mr tête, if» (èâkJil^^  ' 

BONNE ,  1/ fi^ '•i>^«  NoR^ftoplitde  Innme.  Jfim^  de  Savoye^ 
DuchefTe de Mtlan ; Bêtuu  d'Anois ,  Comceâè de Nevers, 6c 
depuis  Duche^  de  Bourgogne  j  iteMM  de  Bourbon  Comcefle  de 

,  Savoye;Bi«irdeBèrryQimti^deSavôfe(^MMwSfbrœR^ 
ne  de  Pologne.  Btmit  femme  de  Pierre  Bninoro ,  tout»  pay  fiui- 
nc  qu'elle  avoit  été ,  fut  une  illuftie  guerrière  «  &  une  f  eiitable 
HéréïneattXV'fiéde.    ..  -y,i^;^i^^^^M'r{P^'^:^ 

BoN-BpN,r.iil.Têmieeilfimtîn,quifîgnifie  dùetque  fmndilè 
qu'en  ddkuie  aux  enfans.  CnfiuU}  cuptiiâ»  Voilà  du  h9n-h9n. 

Au  pluiier  on  die  Bêchent, 

On  fe  fèrt  auflî  de  ce  mot  dans  le  Me  burlefque  pour  dire,  des  ra- 
fcûchiflcnM»»,daconfiturei,r^^|^^^,^^^^^        '.>,.V'.  îs;  '■  ..• 

.    jipitptfUth/ifrtmêmé^J^i^k<:^'^  '  .■'':'  '^^: 
Un  Poëte  Ta  dic:an(G  en  parlant  d'un  petit  cfue% 
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Tmtêwin  tmtr  imâméfitm  fimcmptit 
JlikfmtêsmSmJMffféiCaitt 

J^n^ÉtCéditkqmdémmÊMmémebêm '^"if   ^^ 
jViwtf l*»fi»iif/wB7fr  iabonbott^ ^    : ^ 

Bo  n  N 1  Atàk ir  éàif,  f.  f.  Hencomre  favorable  &  avantageu- 
fe.  ^«r/  tfmimé.  Par  ^tinr  âfuéoâwft  j'ai  trouvé  celui  que  je  chèr- 
c|iois  il  y  %\oio%  tems.  On  appelle  «Dire  la  bêm*  énfântwt  à 
quclqu'ui^  »  quand  nar  f  inipeétion  de  la  main  on  lui  prédit  Tes 
l^nes  on  mau vaifes  fortunes.  Les  Bohémiens  (ont  des  difèurs 
àehênne avâHtmi.    y   'i.^ 

BonNB  AMHii»cftttneannéefèrtiIe.  jltmmfertUU,  U  m'en  a 
donné  pour  la  iMHl«4Wir«  cour  mon  (âoul.  Onditanifi ,  BêHâu, 
mal  an  ;  poucdiK^  parannéctconin^qnf»  «  la  boonpcompenâuit 
lamauvaife,  vV'  ■  ..  .•>ï3'<é*':'^«A;;:ïêii^i.ià-^f-;;^.;:''- t.;*   . 

Bon  AiR,ngnifie^Bonnegrace».baDnemine,agiéable manié. 

-■  Kà:imtJitéaÊài^>6cù.H^\s>^^^  y-  •■ 

Bon  b chi o.  Cmrk U  hw hmà ,  deft ,  v%mm:Pkmkém extrce- 
rt.  On  ke  ditauffi  dei:  femmes  pubtiqtes^liéquenient  les 
mauTail  lieux. 
Bonn  s  ioucRi,fêditdelabomédel'|ialeinequ^  (çcon- 
^ve  eri  mangeant  quelque  chofe  d'odoriféranapiés  le  repas. 
^«4i;fi  ixtrmifirtaiiêùr  mw<t.  Ufe  dit  cnoote^gurémenc  des 
chofès  qu'on  fiuc  en  dernier  lieu.  Il  lui.ajgaidé  cène  nouvelle 
pour  Wlhimtbêiuhe,  U  lui  a  fufaté  cette  affiûre  pour  ia  koim 

BoNs.coitff^:CfQ.&pIiir.  MiUce  levée  par  François  II.  Duc 

de  Bretagne, dans  lagnêrre  qu'il  eut  en  1468.  contre  LonisXI. 

Le  Pue  en  attendant  le  ^ooiv»  d'Angleterre  fit  a^robler  les 

^oKes  du  Payspar  l' Amiral  ikQsielence,  &imk  iiv  pied  une 

nouvelle  nuUoe  oompofée  de  gens  du  commun  ksffcundwftes 

quel'on  pouvait  cnwver^  qui  (ut  depuisappellée  lêè  Bêm€*9ps. 

f^  cxnnmiflKMLde  tes  lever ,  &  de  ksarmer ,  fucdouiée  à  Rôt- 

landdc  Bcc^b^Uk  Maîtred'Hocel,&i  Jean  deMôndxNircber. 

LoBiNiAvIldonnaàrdre  qu'on  levftt parmi  les  locuciers 

>  0000  hommesefiêâi6  de  cesenouvelie  nuliceqoe  l'onappei- 
loitlesfaaiMrpf  ygOMrobuftes&deièrvke.  lD.'*^i  ;>''J  va 

^ON  CHaiT.Kiif*iêdicdeoeÉxqui«:ac)uiiiciitb6MdCfde- 
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r  Wrid*  CHMliciirme.Ceft  uol»«  Cbr/tten,  fignifieaufTi ,  Ceft  ( 

^>  un  homme  (mi^,oi|  un  homme  bon,  franc,  aifé.     • 

fio  N-c  H  R  i  T 1 1 M .  (ê  dit  audi  de  certaines  poires  fbrt  greffes  « 

qu'on  appelte^ltft  Latinf9T4  pdtitrt/td ,  ou  bwi  chriftUni.  Le  bon^ 

ibr/tieu  eft  atfinltttblecuit ,  quoidue  fa  compote  pèche  en  cou- 

Bien  des  gens  efnmeni  que  le  hin^m/tUn  ne  (cauroit  réufHr  en 
buifll^,  6c  qu*on  ^eff^ut  av#r  de  beau  fi  piV  ne  le  met  en 
efpidler  { &  c^  en  émS  principalement  en  efî^lier  qu'il  réuf- 
fit ,  fur  tout  pour  acquérir  ce  vèrtnilloh  qui  li^fîéd  n  bien,  & 
que  le  pleinair  ne  lui  peut  entièrement  donner.  On  peut  cejpieii- 
dantdans  des  Jardins  bien  éxpofez  élever  en  buidbn  des  poires 
de  hn-cbr/tien  très-belles  ,  c'eft-à^dire  ,  for^  grolTès ,  bien  ^i« 
tes ,  avec  une  peau  aflèz  fine  ,  un  peu  colorée  à  l'endroit  où  v 
le  (oleil  donne,  &  d'un  vèrd^propre  à  jaunir  en  "maturité.  La 
Quint. 

Ce  mot,  h^n-chré'tîéw y  s'en  fait  par  corruption  du  Latin ,  ou  plu- 
tôt du  Grée  pdncrefia ,  qui  fignifîe ,  Tout i-fàit  bon  ,  ou  tout- 
à  fait  utile ,  &  compofô  de  x^cf ,  tout  >  ^  pçfUT^f ,  bon ,  utile , 

dexf«v**'  f  «wr."^      /     A'    ^ 
Il  y  a  ic  hn-chr/tien  d'été ,  &  Whti'Chr/tten  d'hiver,  te  hon-chr/^ 

tien  d'été  tSt  un  fruit  du  mois  d'Août.  Chomcl ,  Diél  (ttconom. 
dit  qu'on  l'appelle autrcmcîntGraccioli.  Le  h9n-chrâienA'\\\vex  ,.^ 
eflun  des  fruits  dont  la  réputation  (bit  la  plus  ancienne.  L'an- 
cienne Rome  l'a  connu  ôf  cultivé  fous  le  nom  de  Cruftumlum, 
&  de  Folemum.  Ceft  ^ore  un  des  plus  Ixaux  fruits  qui  fe 
voyent.  Sa  figure  eftlpn^/&  pyramidale ,  fa  grôflèùr  cft  fur- 
prenante  ,  de  trois  ï  qtfatrc  pouces  dans  fa  largeur ,  &  de  cJinq 
a  fix  dans  fà  hauteur ,  (i  bien  qu'on  en  voit  fort  communément 

3ui  pefênt  plus  d'une  livrci  II  s'entrouve  qni  en  pcfènt  juf(ju'à 
eux.  Son  coloris  naturel  eft  jaune,  il  eft  relevé  par  un  incar-  - 
nat>  quand  il  efb  dans  une  belle  éxpofltion.  U  demeure  long- 
lems  fur  l'arbre,  c'efi-àdire,  depuisle  mois  de  Mai.jufqu'à  la 
fin  d'Odobre,  &  fe  corifôrveenfuitc  quatre  ou  cinq  mois  da^is 
la  ferre.  La  poire  de  btn-chretîen  d'hiver  eft  très  bonne  cui 
quand  on  la  veut  manger  un  peu  avant  fâ  maturité,  ik  très  éx 
lente  crue ,  quand  onTui  veut  donner  le  tems  d'y  parvenir.  Ene 
eft  long-tçms  fans  mollir.  A  la  vérité  elle  n'eft  pa? beurrée ,  mais 
elle  a  la  chair  caflànte ,  &  fouvent  aflèx  tendre  ,  avec  un  goût 
agréable ,  ôc  une  eau  douce  &  fucrée  aflcz  abondante ,  &  même 
un  peu  parfumée.  Son  défaut  eft  d'avoir  la  chair  coriaffe  &  pièr. 
reufè,  ou  tout  au  moins  peu  fine.  En  Poitou  on  l'appelle  fîm- 
fAèmemPwtjie Chrétien.  La  Quimtin. 

Les  Poires  de  bon  cbr/tien  d'hiver  en  buif&n  ,  ou  en  cfpalier ,  ne 
peuvent  quedifficilement  acquérir  furfrÊknc  la  couleur  jaune  & 
incarnate  qu'on  yfouhaire}  il  faut  de  celles-ci  fur  cognaflîers. 
La  Q,v7  IN  t.  Les  builfons  àt  bon-ehr/tkà  fur  franc  font  orxli- 
nairement  leur  fruit  tavelle ,  petit  ,  raboteux ,  &c.  f  d. 

Le  hon-^hrétlen  mufqué  eft  une  des  principales  poires  d'été.  La 
'  Q.U  INT.  Il  l'appelle  ailleurs  ^h.fWf/e»  d'/tt' mufqu/.  Le  bon  . 
A<^'«fff  d'été  ntiufqué  ne  vient  guère  Bien  que  fur  franc.  La  poi- 
re eft  excellente ,  &  fut  un  fort  bel  arbre  ;  elle  eft  bien  faite  en 
poire ,  d'une  grôflèùr  raifbfti^blef  -,  6c  à  peu  près  a>mmc  celle 
des  belles  Bèrgamottes  ;  fon  coloris  eft  blanc  d'un  côté  &  rouge 
de  l'autre;  fà  chair eftentrecadknteêctendre,  ayant  beaucoup 
d'eau ,  accomjpagnée  d'un  agréable  parfum.  Sa  maturité  vient 
aumobd'Aout.  La  Q,uinT.  ' 

Certains  curieux  diftinguent  différentes  efpéces  de  b»n  chr/tien  le 
long ,  le  rond ,  le  vèid ,  le  doré,  le  brun ,  le  (atrné ,  celui  d'Au- 
che ,  celui  d'Angleterre ,  celui  qui  eft  fans  pépin ,  &c.  mais  La 
Quintinie  «'en  mocque  ,.&  dit  qtiètout  celajouvenc  fè  trouve 
fur  le  même  arbre ,  &  ne  viient  (^  de  la  dilwretfce  du  fonds  , 
des  éxpofîtions,  des  années ,  déjà  vigueur  ou  de  la  foibleffe  de 
l'arbre ,& qu'au rcfte  la  reflèmblançe non  feulement  du  bois, 
des  feuilles  Se  des  fleurs ,  qui  fè  toouve  en  tous  les  Poiriers  de  ces 
fbrtesde  bon-chrétiens ,  mai»  fur  tpu^e  la  figure  delà  ooire ,  dii^  ' 
tètnsdefà  maturité,  defà  chair  caftante  ,  &  de  l'eau  fucrée  &c» 
montrent  vifîblemcnt  que  c'eft  toàjonrs  la  même  efpéce.  Voyez  ' 
plofîeurs  chofes  curietub  &  utiles  furce  fruit  dam  cet  Auteur, 
T.  L  P.  m.  ch.  r.^         •  , 

Le  bomfhrAieàèEffàgni  en  Novembre  &  Déi!etfhbm-n'a-r.il  pas  , 
pour  ainfi  dire ,  desadorareursde  fàbeauié  ,9c  même  quelques- , 
uns  de£k  bonté  ?  La  Q.1^  1  M-t.  Céft  une  poire  KrofTè ,  longue  , 
6c  bien  faite  en  pyramide ,  t^èfleitfbUnt  tout-à-&t  par  U  à  uit 
beau  bon^/tien  d'hiver,  d'où  lui  eft  yeittoie  nom  <f^'e\\e  por-  - 
te  ?  elle  a  d'an  côté  un  beauro^ge  éclatant  Gout  piqueté  de. 
perits points  noirs  ;«c  de  l'aUwccfté^lleeft  WaHÔiè;  Jàô^tre, 
fa  chair  çft  fti'pkis  caftante  de  toutes  <iclles  que  )e 'qpntiois,  elle  * 
a  d'ordinaire  une  eau  douce ,  fucrée ,  &  affexbonhé  ..quand  c|-('^ 
le dl  venue  datis  un  bon  fbriîftf  j  J8c  qu'eHè eft  dans  fa'paffete  m*- 
cnrité ,  qui  arrive  communément  ae  puis  la  mi-Nôvcmbre ,  juÇ- 
~4^'k  la  mi-Deànubre ,  Ac  W^itelquefois  iufqu'çn  Janvier  ; 
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mais  elle  a  U  chair  rude  ,  groflîère  6c  ^^rr^ ,  pibttcidiè- 
remenc  dans  les  terroirs  Ôc  .les  années  uiï  peu  humides,  L  a 

Q.UINT.  i  { 

B  o  N  £-o  j^  E.  Terme  de  Botanique,  f.  f.  Plante  qne  quelques* 
runsappellent  autrement  Arrocne  &  Folette.  Att'ipltx,  BiUifm, 
La  bomu-idme  ne  vient  quejde  graines  ;  on  la^kne  des  premiè- 
res du  printemsj  elle  eft  des  plus  promtesà  lever >  &  des  plus 
.promtcs  audî  à  monter  en  graine  dés  le  mois  de  Juin;  on  la 

'  lëme  aflèz.  claire ,  &  pour  en  avoir  de  belles  graines  >  il  eft  l^n 
d'en  replanter  quelques  pieds  à  part.^La  feuille  de  cette  plante 
.  cft  Fort  Donne  en  potage  ,^  en  farce  ;  on  s'en  fert  prèfque  d'a- 
bord qu'elle  eft  (ortie  de  terre  i  cai  elle  pal&  fVlt  j^omieinicnc., 

BOnNE  DÉESSE, f.  f.  J9«iMl)M.Nompropied'uneDée(re  que 
les  anciens  ontau(fî  appellceF4Mf4 ,  &  Rititd.  Elle  avoic  été  fi 
chafleque  nul  hpmme  ne  l'a  voit  jamais  vûë,ni  fçu  (on  nom  ;  auffî 
les  hommes  ne  pouvoient-ils  a(Ii(ler  À  (es  (àcrifîces ,  qui  ne  fè 
faifôiein  que  la  nuit ,  &  par  les  (êules  femmes.  TlbiU.  L.  i .  Eltg, 
V  I .  V.  2 1 .  Jttven.  Sât,  VI,  v.  î  1 4.  Quelques-uns  croyent  que  la 
home  Deejfe  éroic  Profèrpine,  &  quec'efl  pour  cela  qu'on  lui 
fàcriHoit  une  truye ,  parce  qu'elle  gâte  les  blez  de  (à  mère  Cérès^ 
hc^  Romains ,  au  rapport  de  Plutarquè  dans  la  vie  de  Cé(àr,  la 
prenoient  pour  une  Nymphe  Dryade,  femme <le  Faune.  La(6tan' 
ce  rappone ,  d'aprèi  Sexr.  Clodius ,  que  cette  Nymphe  ayant  bû 
du  vin  i  contre  la  coutume  des  femmes  en  ceu|m-là ,  Faune  fon 
mari  la  fouetta  de  verges  de  mirte  jufqu'Hl^Mt }  que  dans  la 
fuitte regrettant  (on  épou(ê  il  la  plaça  entre  les  Dièux,>  qulen  mé- 

>  moirede  ces  faits  la  bouteille  de  vin  qui  (Brvpit  aur libations 
dan&fès  (àcrifîces  étoit  toujours  enveloppée ,  &  couverte ,  &  ne 
s'appelloit  point  bouteillede vin ,  mais  bouteillede miel ,  &  que 
l'on  n'y  admcttoit  point  de  myrte  dans  ces  cérémonies.  D'autres 

-  difcnt  que  c't  ft  parce  que  le  myrte  eft  confàcré  à  Venus ,  &  que 
la  Bmne  Deejfe  avoit  été  très-chaftc.  Les  Vcftalesétoient  les  prin- 
cipales de  fes  PrêtrctTcs.  Ce  font  eux  maintenant  qui  le  rendent 
propice  la  Bonne D/^jfe ,  par  l'étfaiion  de  leurs  grandes  coupes 
de  vin ,  tk  par  le  (àcrificc  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre  ôc  de  pfus 
délicat  dans  les  jeunes  truyes.  P.  T art.  Juven,  Les  (ecrets  qui 
fe  pratiquenf  aux  cérémonies  de  la  Bonne  D/ejfe  ,  (ont  aflèz  con- 
nus ,  quand  la  flûte  inciteà  darifcr^  que  les  Ménadesde  Priape 
traiifportées  hon  d'elles  mêmes  par  le  vin  &  par  le  bruit  du  cor- 

.  net  à  bouquin ,  portent  leurs  cheveux  épars  &  Font  ouïr  des  hu- 
Icmens.  A  B.  o  E  M  A  R  o  i.  L  E  s  , /in/^if. 

Les  Mythologcs  prennent  la  Bonne  D/ejfe  pourla  terre.  Cette  Dée(lè 
a  eu  plufieurs  noins,  &coi\  l'a  confondue  avec  d'autres  Divini- 

,  tez;  on  la  trouve nOihméeOpis,  ou  Ops>  Pi o(drpine, l'ancienne 
Vefta ,  la  Grande  Mère ,  la  Grande  Mèredcs  Dieux ,  Mère  Idéen- 
ne ,  Décflc Phrygienne,  &  Palatine ,  Mère  Bérécynthienne. 

hes  Sacrificesde  la  Bonne  Deéffe  s'appçlloient  Myftèret'f  ou  myftères 
Romains  ,  &  (c  fàifoient  le  4.  Décembre.  Voyez  Gronovius 
Obferv.  L.  IV.  c.  9.  H  s'y  padoit  bien  des  inFamics  afrreu(cs  , 
comme  il  paroît  par  les  Anciens  qui  en  ont  parlé.  Lutréce  L.  H. 
V.  f  9$.  nous  apprend  qu'on  la  dépeignoiten  l'air  dans  un  char 
trainé  par  des  lions  »  &  portant  en  tête  une  couronne  murale. 
C'ed  en  étfetaind  qu'elle  eft  repréfentée  fur  des  médailles  de 
\  l'Empereur  Philippe.  Outre  les  Auteurs  citez,  PropèrceL.  IV. 
\     Elcg.  là.  V.  25.  Ovide  deérte  L,  III.  v.  637.  &  V.  fâft.  v.  148. 

Y  &  I  n  •  &•  7"^  ^«yî»'  "»''</.  ^•«-  ^-  If'  C.  1 9.  l"  lit.  C.X6.& 
I     L.IV.C.  ^.Struvius  Anùq.  Rom.Syntagm.p.  iii.Vofftusde/doL 

L.I.C.12..L.II  C:6i.  parlent  de  cette  DéelTè ,  ou  de  fes  (âcri- 
/  .  fîces&c  Trois infcriptionsdansGruterp.LXXXI.u.CCXX VIL 

I .  CCXXXVIII.  8.  l'appellent  50W4  Des.  Oneauftcp.  LXXXII. 

n.  L  lui  donne  auffî  la  qualité  de  fainte. 

BONi€    DEi£ 


•tAA^. 


■■^1^1 


SANCT.C 
SACR.    &c. 


la^: 


J 


.    BOnNE  ENTE  »  f  F.Sorte  depoire,  VoyezDov  en  né.  Ceft 
*  '      (on  nom  plus  ordinaire. 

Do  n  N  E  E  s  p  é  R  A  N  c  E.  Divinité  Païenne.  Botufpes.  Une  in(cri- 
pcionahtique  dans  Gruter.  p.  M  LX  X V.  n.  i .  porte. 

BONi€  SPEL 

;^  ,'      AUG.     VOT.     .  !       . 

■'■'■'■-    PP.       •  TR.  ^ 

foit  que  ce  Jlïlt  la  même  Di{e(lc  que  rEfpérance ,  l  làquelùils 
donnoient  quelquefois Pépithéie  debonnejou  plutôt  qii'ilsdif^ 
linguafïènç  ces  deux  Divinitez.  '        *' . 

Le  Cap  de  Bonne  Efp/r4fife  eft  à  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique. 
Il  Fut  découvert  en  .498.  par  Vaiqucz  de  Gama  Portugais.  Ou  le 
nomma  la  tête  d'Afrique  >  le  Cap  des  courmemei  ^  le  Lion  de  la 


tiot 

inèr,  |M«c qu'il  eft  le  plusdangfrâi|;&  |eplislong4|iiel'oiicoi). 
noiflè.  Emnumuel  Roi  de  Pocni^l  ^^i  dpima  le  nom  de  Bmm 

^^/pàâme ,  parce  qu'aprèsl'aydirdoùblé»xl^i>eut  efpérer  de 
continuer  bnireuremcnt  fa  navigiÉooJÇ^  H  oniun 

Fort  qô'ik  appellent  le  Fur  iS^imri^lli^iiÎR^^ 

Bon  IiTInbment.  Les  Anciens  tn  Ai/^t^fSHm  tSit^^^ 
l'honneur  duquel  il  nous  refle  encore  qudqilMinfiYipèions  dans 
Gniter  p.  CL.  «^7.^  8.  Euphranor  énAi  hh;'tfiÊt  Statue  du 
J?#}i£i/^ir}Ér»r  que  Pline  décrit  L.  XXXlV.  C.  fe  De  la^tittin'^ 
droite  il  tenoit  une  patère,  ou  conpe ,  &  de  la  gauche  un  épi  8c 
un  pavot.  Onje  voit  ainfi  gravé  rul*quelques|DiMailles.  Varron 
De  Re  Ri^.  L.  1.  C.  i .  met  le  Bon  EvAemtm  au  nombte  des 
douze  Tfjpux  Confentet ,  de  la  campagne  ^  qui  padôient  pour  Its 
conduéburs  &  les  Pairoiis  des  laboureurs.  Lé  B^n  Evénement 
eft  le  dernier.  On  l'invoquDit  au  commencement  des  entrepri- 
fes  &  des  aâions  plus  confîdérables.  Voyez  Strnvius^  Amlq. 
Rêm,Syiuagma.C.T.p,i^<^.       ■        .       - 

BoNNErois.  Une  bomuhts ,  c'eft-^-dire ,  fifrieulêmenr ,  abfo- 
lumeiit  jdéfinitivement  X  n'y  plus  revenir.  Il  lui  a  dit  unc^Minr 
/•ii^c'eft-à'ditt.défîhitivemènt.  On  dit  aufli^une  bimefoîspttn 
têutes.  Je  vous  prie  une  bêtmtfêis  pomtêutesnt  me  parlez  plus  de 
cetteaffàire.  ,    .^^-^  .  ■■.^^' ...:■'.         .  ;^.-..  i---   '-.,_„ 

Bonne  fortune, fe.dît non-fêntement de l'éievtHon eri biens 
&  en  honneurs ,  mais  aufli  des  aocidens  ou  rencontres  favora- 
bles &  avantageuTcsqui  arrivait  dans  la  vie.  Profperd  Jecundâ. 
fertund.  On  le  dit  encose  des  conquêtes  araoureufi^s.  Ceft  un 
homme ^ bonnes fwtimet    --r  r''hi:^.rr''--  '■'i';^\K!f^' ,  ' 

Bonne  voy.Dç  bonne  foy  ;  tnheHnefiy ,  font  des  phrafês  adver- 
biales ,  qui  équivalentà  des  adverbes  afl^rmatifs  ;  fîncèiemtnt , 
véritablement,  en  confcience.  Certè ,  verè\fineere.  De  benne  foy  le 
croyez  vous?  En  bonne  fiy  lui  avez  vous  dit  cela  ?  Dibonueîfoy , 
ou  en  bonne  foy ,  je  l'ai  fait ,  comme  l'ai  l'honneur  ^  vous  le 
dire.      ■  .  ■  /  :    ]'■■,' :'^^:"  '    '\X':"  ^  ^^* 

Bonne  g  r  a  ce  ,  fe  dit  de  l'agrément  d'une  pèrfôniie  qui  a 
bonne  mine ,  bonne  façon.  Ç^rper'u  vennfids ,  àignkds.  Et  on  diç. 
Se  recommander  aux  bennes  grdces  de  quelqu'un^  pour  dire ,  lui 
dcma,ndcr  la  continuation  de  (on  amitié.  Grdtid  ,  bene  veUntU, 
On  dit  aulFi ,  Vous  avez  bonne  grdce  de  vous  mêler  de  cenc  affai- 
re ,  tant  en  parlant  (èi  ieufement ,  qu'ironiquement. 

On  appelle  auiri  benne  grdte ,  un  petit  rideau  qui  ,eft  au  chevet 

d'un  lit.         '  .  ■      ■■.■^ft';..'.=  l^^^'  '«V  ;v;,'%^|%; 

B  O  N  H  E  N  KY.  Bonus  bemicMs.  Chenepedhim  f$lh  trîémgnh  ,hli.K, 

•  Herb.  Sa  racirte  eft  vivaçe ,  groflc  ;  épaiflè ,  chargée  dequefques 
fibres ,  jaunâtre  ,  amer ,  &  acre  au  goût.  Elle  pouftc  plufîelirs 
Feuilles  triangulaires  adêz  (èmblables  à  celles  des  Éptnars>ou  du 
pied  de  veau.  Elle  donne  auidiplufieun  tiges  hautes  d'un  pied, 
en  partie  droits ,  en  panie  couchées  Fur  tttre ,  cauelées  crcufes , 
fucculences ,  &  garnies  de  feuilles  plus  petites  que  celles  du  bas . 
également  charnues ,  &  pareillement  triangulaires,  vêtes ended 
fus ,  &  quelquefY>iscouvèrtesen  dèftôusd'une  ppuflière  blanche, 
&d'un  goût  nitreux.  Ses  fleurs  naiflent  en  épbâi'éxtrémitédes  ti- 
ges, comme  l'Amarante  ;  chaque  fleur  eft  i  cinq  étamines  foute- 
niies  par  un  calice  vcrdâtredécoupé  en  cinq  panies  y  le  piftilede- 
vie.1t  une  Femei^ce  noire,  caillée  en  rein  &  ren^mc'edans  une 
enveloppe  qui  a  (crvi  de  calice  à  la  fleur.  On  mange  les  Feuilles 
de  j^tfff  //<»r/  demémeque  celles  des  Épinars ,  c'eft  pourquoi 
on  les  a  pris  pour  des  Épinars  fauvages.  Il  eft  bien  é^nollient , 
&  par  cette  rai  (on  anodin  ;  on  s^n  (m  en  caapladne  pour  (bula- 
ger  les  douleurs  de  la  goutte. .  / 

Bon  HOMME,  (è  dit  d'un  vrai  homme  de  bip ,  qui  ne  peut  m- 
re  de  mal.  Vtrprebus ,  vlr  fmgi.  D'un  homme  hmple ,  qui  ne 
foiigeà  aucune  malice ,  qui  a  peu  d'efprit  \  ou  de  pénétration , 
qui  n'entend  point  de  fineffe ,  qui  croit  légèrement.  Vtrfimplex. 
On  le  dit  tout  de  même  d'une  femme ,  ou  d'une  fille.  Que  vous 
ètcsbomiei  eft -ce  qu'on  époufc  un  homme  riche  pour  l'aimer  î 
On  Ce  marie  (împlement  pour  Ce  mettre  à  fon  ai(ê.  Dans  ce  Fens 
pliu  peut  être  joint  avec^ii ,  pour  en  faire  un  comparatiF.  On 
pourroit  dire  en  répondant ,  vous  êtes  encore  p/«/  benne ,  devous 
imagmer  que  je  penfè  autrement.  On  die  >  Les  fôldats  pillent 
le^M  homme  i  c'eft  à-dire  ,  le  payfàn.  On  appelle  un  vieillard, 
un  benbemme.  Senex.  Une  vieille  fèiiime ,  une  benne  femme.  Vt- 
inld. 

On  apprllel?#>if-ih»iiraifi ,  de  certains  Religieux  que  le  Prince  Ed- 
mond établit  «n  Angletèrreen  1 1  f  9.  Ils  portoient  un  habicbl^'u* 
&  profirflôienr  la . R^lc  de  S.  Augtiftin.  Quelques  uns  croyant 
que  leurlnfttmt  étoit  celui  du  bien-heureux  Jean  le  Bon ,  qu» 
vivoicen  ce  lems-là  ;  6c  qui  les  fàifoir  appeller  Bens  hommes.  On 
appelle  aufli  de  ce  même  nom  un  Couvent  de  Minimes  près  «le 
Paris ,  à  caufc  que  le  Roi  Louis  XI.  appelV>ir  S.  François  de 
PauleleurFpndaEetirle^04ro«nnr.  Il  y  a  auifi  des  Religieux  de 
l'Ordre  de  Grammonr  qu'on  appelle  Bembewmes ,  qui  avoicnt 
«ne  mMfbttiians  le  ix>is  de  Vincenucs ,  où  its  Minimes  on  M 
/■•  '  _^  pséraièrement 
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.^  \    ■    ■■'■►;  *»?'/, 'i^^^t  ^'  ./"-^   ■  ■ .  -.■  ■■■ ,      ■  ,.  .       ■■..'■■,. 

4ldaMilRlSfibl^duménwAiii^      v^,  . 

l^béibéi^inciî^lbigeQis  jGç  ftifoient  tiim  ipwlKr  ^mm  ih 
;  oàiétaViiKm        béfétfciitli  qui émcnt dtns k rVtivinee de 

■^otà»àSk  $  MipKls  ftiwrtc  oipdamnez  par  uii  Oûndle ,  di  pttr 

^;  j^^àiitfice  «^^  l'io  1 176^  «me  ki  Càmofi- 

M  les  roucenokm/  &  qiii  Âoienc 

}  3^  «ville snkMrdlMU décmice , hcÊû^ éc la lebeU 

jion  de  (m  habicam.  Ceft  tom  ce  qu'en  die  C^  Ju(t  de  Um0^ 
L.U.p.)fo»  CespcéteminsikÉfAfiNWiiniiinogétparGaace- 
linÉveqoedcÊodeve  ,1'unda  Ju^qni  avdiencététhoifityté^ 
pûndifCiiC  qulb  ne  itcen^ent  point  la  loi  de  Molit  >  ni  les  akl- 
lits  Uvici  dé  Tancien  Teftameiit ,  ttiais  (eubment  Iç  Nouveau  ^ 
qu'ils  n'éxpofeoiem  point  leur  foi  >  l'ils  n'y  àoient  ^<»VliK  >  mais 

.  qu'on  ne  dévoie  point  y  être  eoocrainc.^  Ib  itfu(2rent^répoiv> 
£e(ur  le  batêmeflcfiir  l'état  du  rtiariage  des  enfânf.  Ibdirenl 
que  tout  homme  de  bien ,  tant  d^  que  laïque  >  confàcroic  le 
Coipsde  N.S.  quil  fu^ifbit  aux  malade^d^fecoflfeifer  i  qili  ils 
voiîdroienc  >  que  la  confcdSon  (èule  fuffiibit  (  que  S.  Jacques  né 
Mrloit  que  de  cela ,  Ôc  nullement  de  contrition  du  coeur ,  ni  de 
ûtisfiiâion  de  d'œuvra  de  pénitence  ;  qu'ib  ne  vouloient  pis 
éffc.  mcillean  que  cet  Apôtte  >  ni  rien  ajouter  du  leur  i  qiji'on 
nedoitiamaidwieaucun  fônnent;que  Ci  lesÉvêquesÀles  Prê- 
tres n'ont  les  quêtez  qu'a  marquées  Si  Paul  >  leur  ordination  efi 
nulle ,  queœ  font  des  loups  raviflàns ,  des  hypocrites  »  des  fêdut- 
ccurs ,  des  mercenaires^  des  PrétcCs  femblables  il  ceux  qui  livtè- 
renc  J.C  à  la  mort ,  &  qu'il  ne  faut  point  leur  obéir.  Tous  cd 
points  montrent  que  c'étoient  des  Albigeois ,  c'eft-à-dirc  >  de, 
vrais  Manichéens. 

Bon  JouR,eft une Féce (blennelle.  DtiiftUmmi,  Faite (bn h9H 
jâitr ,  c'eft ,  Recevoir  lèS.Sacremenc  de  l'Ëucharilllie.^^^f  Cbri/li 
torpfre  rtjUi.  Donner  le  hwjnir ,  c'efl ,  Faire  urj  compliment  à 
une  perionne  pour  lui  (buhaiter  une  heureuiè  journée.  SMtiitm 
ékert.  Et  on  dit  abiblument ,  Bênjttt  ;  pour  dite  »  Dieu  vous 
gàide,  On  ditaufli ,  B#iiyMir,&^  4»,  lepiémier  jourde  l'an-- 
née,  Féut/hm  diem  &  dtimim  âpprtfâri. 

Quand  on  parle  de  quelque  adtion  bonne  ou  mauvaifè ,  arrivée 
quelque  jour  remarquable,  on  dit >^My««r  y  ^MMTMrvrr.   ^, 

Bo  M  Nji  If  A I M  >eft  une  main  propre  à  bienécrirCi  i  bien  deHIî- 
-ner ,  à  bien  réiiffir  à  toutes  Cônes  d'arts  où  elle  (ê  veut  appliquer. 
Aùams  tjepedkâ.  On  le  dit  aufC  de  celui  ^ui  a  la  main  forte ,  qui 
a  bonne  ferre,  qui  ne  rend  rien.  On  le  die  aiiffî  de  celui  qui  eft 
en  autorité,  qui. obligera  à  faire  ce  qu'i  1  lui  plaira.On  dit  encore^ 

3u'uncatfiure  eft  en  winir  ai4ii>  ;  pour  dire,  qu'elleeft  fous  la  con- 
uiced'un  homme  qui  la  fçaura  faire  rétifCr.  Ondit  auffî  par  ci- 
vilisé ,  Cela efl  en  hiitmt  mn'm ,  quand  on  ne  veut  pas  reprendre 
une  chôfê  qui  eft  tombée  entre  les  inaifis  d'une  pènbnne  à  qui  on 
en  veut  fiûre  un  pvéfênt.  On  dit  audi  en  jugeant  d'un  livre,  d'un 
tableau  >  ou  d'autre  chofè  fort  ^nifte  dont  l'Auteur  eft  inconnu, 
qu'ils  viennent  d'une  IwMMiiMfJi,  d'un  iwii  Auteur ,  d'^p  liabiie 
homme.  ..-"  " 

B  o  N  N 1  M  A  t  SON.  Famille  noble.  Clâtâ ,  Hlnjhh  àtnms.  Ou  en- 
richiei  LâMû,  La  grande  oeconomie  fait  les  ^#miriair«i/Mv.  On 
l'a  traire  en  enfant  de  Iftmt  mâifm  ;  pour  dire ,  On  l'a  bien  châ- 
tié. On  dit  un  bon  Ugit ,  en  parlant  d'une  hotelierie  où  on  eft  bien 
traité.  ^  - 

Bon  M0T,(êditde  quelque  trait  (ententieUx ,  OU  plaifàm ,  d'une 
_  bonne  rencontre,  yiciuè  ^jkgnùêtè  itàmmAX  y  a  des  gens  qui  fe 
piquent  d'être  di^urs  àeHûmmrtt.  M.  Pafcal  dit  que  le  caraâérc 
de  difcur  de  ^t«/  mm  eft  un  mauvais  caraâc  re.  Un  hfn  met ,  dit 
un  Auteur  récent ,  eft  un  fentiment  vivement  &  finement  éxpri' 
mé  fur  les  chôfès  qui  (è  préfèntené ,  ou  une  repartie  promte  6c 
inoënieufê  Girceqdlaécedit  auparavant.  Un  ion  met  ne  doit 
pomt  rouler  fur  ^njeu  de  mots ,  ou  fur  une  équi  vooue ,  il  fiiut 
•^uf  un  htn  mt  puille  être  traduit  dansisbute  forte  de  langue  fans 
nen  perdre  de  fà  jufleife.  Bon  mt  j  ftHon  le  P.  Bouhours ,  eft  ce 
que  lies  Andensnommoienraoophrhégmeiçeque  les  Italiens  aiv 
pellent  awfff ,  &  les  Efpagnols  âffdnJii  c'eft  un  moc  fpirituel  à 
quoi  on  ne  s'fttendoit  pas ,  flrqui  icnftime  d'ordinaire  une  rail' 
lerie  fine  ;  par  exemple  t  Une  Dame  Efpagnole  (e  confci&nt  i  un 
Prêtre  qui  voulut  fçavoirqui  ette  éroit,  &qui  lui  denknda  fbn 
nom ,  ell^ui  répondit ,  ?ëin ,  «i  mwàn  m  a  ftiétU  ;  c'eft-à- 
diœ ,  Mm  fin  \  mm  mm  iteftpés  m  pétk/,  L'Auteur  du  Tndté 
des  àM/ «MTf  croit  que  lekimitr  eft  diffibmc  de  l'apophth^mc/ 
parce  que  l'apOpHchégme  eft  d'ordinaire  ipave&  irfouûifv&  le 
*  pffooredu  kmmtî  A  de  réjouir  en  inflruiiant ,  comme  ee  que  dit 
Ve^Kcn  en  iDoutam  à  fci  couitîfims ,  je  fois  biai  que  je  devins 
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e  Mima  tout  M  vmtrdnê 
'iJBff  ^  bon  mot  pkn»  ''4^* 


ïiï6 


Dieu. 


Et  Mmud  ef'U  m^  ftif 
y   Nm&ft$tréùt$mrâifmpUini 

Tome  L.  * 
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ujms  ^H  t'en  fé^mie  djfairê       '* 
0MfMtimfamcmHr,J^.Du  Ciâc;         *  ^     " 

Boti  tutcfsk  Nh)m  d'un^ux  Dieu;  Voyez  Bon  ivikiË^. 

BoM  VilAol» âpiifie noh fèulennent un yifage fàih ; nisiiuufn 
un  accueil  fàvoofle ,  doux  >  riant ,  Un  témoignage  qu'on  donné 
"i  fès  amis  >  quib fbnc  les  bienvenus,  f^ititiu  biUtU ^  làta.fiùns  dé 
fldciddi 

On  dit  adverbialement ,  j^  U  hmm  bmri  ;  pour  dire ,  Port-l-pro- 
pos.  Cmmtêdè^  êppnimii^  A  Ubmttt  hemu  nous  a  pris  la  ptlye. 
Il  (îgnifie  aufC ,  Confentir  à  quelque  cbôfè.  On  die  auHï ,  H  eft 
encore  hmm  hmH^i  pour  dire  >  Il  n'cft  pas  urd ,  ou  il  n>ft  pas 
cncorttems;  .     .  «   •  >,-        !•     *  ' 

Bon  t  fcrr  quelquefois  d'intèrjeâioti ,  tant  pour  faire  une  excla- 
mation ^È9H  Dùu  !  Bone  Dttu  l  Bonne  Vierge  !  que  poui  f^irc  une 
Jronie  en  fê  moquant  d'une  propofition.  Vo^s  me  menacez  y  bgffi 
^  ne  vous  crains  pas  ;  ou  pour  exciter  à  pourfuivre  iBon^  cou* 
rage.  Èmj  fuivez.  Êuge  yfmker.y  belle. 

Bon  >  eftquelqucfoislubftantif.  Le  bon  dcTiaf^ire  \  veut  dire  l'a: 
vantagc qu'on  y  ti;ouve»  Le ^011  du  conte,  c'eft  le  trait  plailanr^ 
le  fel  qui  s'y  rencontre.  Le  bon  &  le  beau  font  les  ubjèts  de  nos 
affeâionS.  Dans  cet^uvrage  îty  a  du  bon  6c  du  mauvais.\)n  die 
«oifi ,  qu'un  homme  a  du  bon ,  du  ritvenanc  i^  dans  une  atTairej 
pour  dire  qu'il  y  a  prufiré  >  qu'il  lui  eft  demeuré  une  partie  de  fa 
recette  entre  les  mains.  On  dic  aufti ,  qu'unearmée  a  eu  dti  bon  ; 
pour  dire ,  qu'elle  a  eu  la  vM^loiie ,  ou  quelque  avantage  tiir  fcs 
ennemis.  On  dit  aufti ,  qu'un  homme  eft  en  les  bonnes  j  poiirdi* 
re,  qu'on  l'a  trouvé  dans  une  uifpoiition  favorable  d'accorder 
une  demandei  On  dit  aulfi  t  il  'lui  a  gardé  bonne  -,  «jpour  dire ,  il 
a  confi^rvè  fôn  reflèntimenc  juiqu'à  une  occàliotl  de  le  venger.  Ec  * 
on  dit,  &  du  ^  du  cœur }  pour  aire  ,'^Sincercment  &  avec  aftec- 
tioné  Trouver  fo^i  bpn^  c'eli ,  Trouver  un  parti  plus  avantageux 
que  celui  qu'on  avoit  auparavant.  On  ditaulTi ,  Cela  ne  prefage 
rien  dç  bm  ;  poUr  dire ,  C'eft  l^avantcourCur  de  quelque  mal.  On 
dit  et^orc  ^re  bon }  pour  dire ,  répondre  de  quelque  chôfe ,  adu'- 
rer  qu'elleeft.  Vous  pourrez  demeurer  méchant  garant  de  tout 
le  mérite  don^  vous  leur  avez  fait  bon.tn  mou  CoMiisstv 
DiB.  — 

Lehoti  eji  toujours  fort  dimdble  i  *« 

Il  efi  l'objet  de  notre  cœkr^  * 

JRlendu  monde  n'eft  fi  fidteur; 
SoMs  ce  nom  tout  eft  déjjirdblé: 

Bon  ,  fê  dit  quelquefois abiblument  &  advérbialemeiit.  Boire dd 
^Mf  ,onfous-entend  vin.  llfàit^^if  vivre  en  ce  payF-là;  pour dirc^ 
On  y  vit  à  ^011  marché.  On  ditaufli.  Il  fait  ^0»  vivre,  &  ne  rieri 
fçavoir^  on  apprend  toujours.  Il  fait  bon  battre  glorieux ,  il  né 
s'en  vante  pas.  Il  fait  bon  être  en  la  compagnie  des  honnêtes  gens. 
Tenir  ^0» ,  c'eft ,  Se  défendre  avec  courage ,  difputer  avec  opiniâ- 
treté. Faire  bon ,  promettre  de  payer  pour  foi ,  ou  pour  autrui. 
A  quoi  bon  tant  de  foins,  pour  dire.  Que  fôrt-il }  Sentir  bon  ;  pour 
dire ,  Exhaler ,  ou  redèntir  une  odeur  agréable.  Coûter  bon ,  ou 
bmne  t  pour  dire ,  Faire  quelque  grande  perte  en  acquérant  queU 
que  chôfê  peu  confîdérable.On  dit  auflî,79«r  de  boti,d  bon  efcient) 
pour  dire ,  Sérieufêrnent  >  &  fans  jeu  ni  fîâion.  On  dit  aufti  ^ 
qu'un  hofhme  trouve  bon  quelque  chôfe ,  lorfqu'il  l'approuve^ 
qu'il  la  goûte  bien ,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Et  on  dit  abfô- 
lufnent ,  Bm  bm  cela ,  quand  il  en  demeure  d'accord.  On  dit 
aufli ,  Il  y  ^it  bm  ;  pour  dire,  l'occafion  eft  favorable.  Il  fait 
bon  fêmer ,  donner  oataille ,  Set,  Il  fait  bon  avec  ce  Seigneur; 
pour  dire ,  On  fait  fbnune  avéb  lui.  On  dit  auilî ,  Il  y  fait  bon  i 
pour  dire.  Il  y  &ic  fur  >  ou  pour  dire*^  Le  tems  ,  l'occalidn  eft 
nvorable  pour  ^ire  Une  telle  chôfe.  Il  fiit  ^0»  paftêr  la  rivière 
i'ce  giié.  Il  fait  bon  fe  fier  aux  gens  d'honneur.  Ce  drap  eft 

'  d'un  bon  ufer.  On  dit  au  t'alais  >  Comme  il  avifèrd  bon  etre^ 
comme  bm  lui  fêmblera. 

Bon,  fê  dit  proverbialement  en  ces  phràfes.  Les  bons  p4tincné 
pour  les  mauvais ,  quand  on  fait  un  mauvais  jugement  de  plu- 
fieurs  pérfbnnes  dii  même  geniti ,  quoiqu'il  y  en  ait  parmi  de! 
fbrrinnocens.  On  dit ,  que  les  bmt  maîtres  font  les  bons  valers  ) 
pour  dire  ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  la  douceur  &  de  l'amitié  ré- 
ciproque entre  les  maîtres  Se  lirs  valets.  Les  bons  comptes  font 
les  ^iii  amis.  A  tout  ^  compte  revenir.  Recevoir  unefbmmcà 
ii#»  compte.  On  dit  auffi ,  Joiier  bon  jeu ,  bon  argent  ;  pour  dire^ 
qu'il  faut  bien  payer  quand  on  joue  férieufement.  On  dit  aulli> 
Boimt  mine  Oc  mauvtiis  jeu  -,  pour  dire ,  Ne  pas  ^ire  parôitre 
tous  les  chagrins  qu'on  a  dans  )'amé  ,  ou  cachet  fès  méchantes 
aftaires*  Concre  fortune  bon  ccrur  ;  pour  dire  ^  qu'il  faut  de  la 
conftance  dans  les  adverfîtez.  On  dit  aufl^,  A  bm  entendeur  fa- 
lut ,  quand  on  fiût  quelque  reproche  ou  reprimende  à  quelqu'urt 
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en  paroles  couvertes.  On  du ,  Avoir  ^011  pied  ScUnccHi  pour 
dire>  Être  al^e ,  avoir  rcfpric  preibu  pour  ne  iê  pasiaifler  fur* 
prendre  >  prendre  garde  à  coût.  On  dit  >  Bon  jour ,  ^«nm  œuvre  j 
pour  dire  1  que  les  roéchans  prennent  l'occaiiun  des  bonnes  Fê- 
tes ^'ur  faire  leurs  crimes  /lorfqu'on  s'en  déhc  le  moins.  Oft 
dit  9  A  btn  chat ,  ^n  rac  »  de  ceux  qui  fe  battent  avec  forces  éga- 
les. Ot^  dit  aulFi  d'un  homme  doux  ôc  fimple ^  que  c'ell  un  ^0» 
Prince.  On  die  aulfi ,  Meare  quelqu'un  fur  le  btn  pied ,  non  feu- 
lement pour  établir  Cm  fortune  >  âc  le  làire  paroître  avec  éclat , 
mais  encore  pour  le  mettre  en  difpolirion  d'obéir  >  de  ne  point 
contredire.  On  du  aulTi  >  A  quelque  choie  malheur  e(l  han  ;  pour 
dire ,  qu'un  habile  homme  peut  proticer  des  malheurs  qui  lui  ar- 
rivent. On  dit  aulTi  à  un  homme  qui  fait  trop  de  cérémonie  pour 
iccouvrir>Couvrez-vous,  la  chaleur  vous  eil  botme.On  ditaulli, 
'  qu'un  homnie  n'eft  ^H  à  nen ,  n'eft  bon  qu'à  noyer ,  nVll  bon  ni, 
à  rôtiV,  ni  à  bouillir  ,  n'eft  60»  à  aucune  làuce  \  pour  dire ,  que 
c'eft  un  homme  inutile ,  qui  n'eft  propre  à  quoi  que  ce  loit.  On 
dit  audi ,  qu'on  ne  feroit  pas  bon  à  jettcr  aux  chiens,  li  on  aïoic 
fait  une  celle  cho/è  y  pour  dire ,  qu'on  attireroit  l'indignation  pu- 
blique âic^^iOn  ditaulli  >  que  ce  qui  cft^nàprendrc  eft  boni 
rendre,  dèceuxqui  s'erQ;9arcjlit  du  biend'autrui  injuftcmeni,dc 
-.par  provi lion.  On  ditencore ,  un  bon  averti  en  vaut  deux  j  pour 
dlr^ ,  Un  homme  eft  bien  plus  fort  quand  il  a  pris  fes  précau- 
tions. On  dit ,  qu'un  valet  eft  aile  à  la  bonne  eau  j  quand  il  eft 
long-iems  à  revenir.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  ne  tirera  rien 
d'un  autre  que  par  le  bqnbout  ;  pour  dh-e ,  qu^n'en  aura  lîen 
-    que  par  la  force,  par  la  voycde  la  Jul^ice.  On  dit  aulli ,  Qpi  bon 
l'achète ,  bon  le  boit }  pour  dire,  qu'oîVne  trouve  de  l'avantage  à 
n'acheter  que  de  bonnes  denrées.  On  dit  aulTi,  Tout  cela  eft  bel  & 
'  ^0»,  mais  l'argent  vaut  mieux,  i ceux  qui  apportent  des  railbns  6c 
dèséxculcs  pour  ne  point  payer.  On  dit.  auin,qu'ui^  homme  eft 
""^  un  ttfiï Gaulois  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  k  la  vieille  mode; qu'il  eft^ff 
François  ;  pour  dire ,  fort  aflcéfcionné  à  fa  patrie  ;  & ,  En  ^if  Fran- 
çois -,  pour  dii  e ,  s'expliquer  franchement ,  &  fans  rien  déguifèr. 
Vne  bonne  fiiitevaut  mieux  qu'une  mauvaife  attente.  Ondifôit 
autrefois,  5»»  prou  vous  fafle.  Je  fouhaicè  que  cela  vous  profite. 
K  O  N ,  f.  m.  Terme  de  re  ation.  C'eft  le  nom  d'une  Fête  que  le^  Ja- 
ponoiscéléb:enctous  lesan9>à  l'honneur  des  morts.  Ce  jour  là 
on  voit  à  chaque  porte  des  chandelles  allumées ,  ^  chacun  cou- 
rir aux  tombeaux  chargé  de  plats  pleins  de  méis  exquis  qu'ib 
offrent  aux  morts.  Aptbaff.  des  HoU.  a§t  Ja.  i  .p.  1 1 4, 
BO  n  N  ES ,  f.  f.  &  plur.  1  é^nne  des  jeux  de  carte;  quoiquecemot 
vienne  de  bon ,  on  le  met  ici ,  èc  non  pas  fous  bon  ad),  parce  qutl 
ne  (è  dit  point  au  fîngu  lier.  On  appel  le  ^inir/ toutes  les  fois  qu'on 
a  une  couleur  privilégiée  t  j'ai  quatre  bonnes ,  )'ai  fix  bonnes ,  j'ai 
,àc\à  bonne.  ^ 

BO  N  A  C  E ,  C  f.  Calme  de  la  mèr  >  quaiid  lèvent  eft  abbatu ,  ou  a 
1  celle  ;  quand  le  ciel  eft  ferein ,  6i  la  mèr  tranquile.  AiaUclâ.  La 
bonace  trompe  fbuvent  le  Pilote.  La  bonaee  fe  tourne  fôuventen 
jorage.  Je  crains  les  bonaces  qui  me  peuvent  retarder  le  bonheur 
ide  vous  voir.  Voit.  Oi  le  dithguiéme.iten  Morale.  LcGou- 
ivèrnement  Poliiiqu^ft  aif(f  pendant  la  bon  ce  ÔcXol  paix.  Tout 
^ous  rit ,  notre  navire  a  la  Bonaee  qu'il  dcûrc.  i\ioL.  Ménage  dé- 
rive ce  mot  dç  f^onacU,  ^  f 
B Cl[ N  A  S  S  E ,  ad),  m.  &  f.  Qui  eft  bon ,  fîmpic  &  facile  ,qui  (îlatt 
(^conduire  par  les  autres;  «Se  quelquefois  qui  eft.  imprudent.5/iii- 
p{ex  yfdcilis.  Vous  avez  affaire  à  un  homme  d'un  naturel  bonujft^ 
lUentendra  volontiers  à  un  accommodement.  Ce  mot  eft  du  iGle 
l/as.               • 
BONAVOGLIEiTm.  Terme  de  Marine.  Cajérien  volontaire^ 
^n  hommequi  fe  loue  volontairement  pour  tirer  la  rame.  Remex 
kjolttntur'ius.  iClénage  écrit  Bonne- vonilte. 
BÔNBANC,f.m.  Sorte  de  pierre  fort  blanchequi  fc'tîre  descar- 
rières qui  font  aux  environs  de  Paris.  Le  BontfowCc  mouline  Se 
ne  réfîfie  pas  beaucoup  au  fardeau ,  itiais  il  fubllfte  lorfqu'il  n'eft 
ni  dehors,  ni  à  l'humidité.  Celui  quia  un  lit  coquilleux  Se  quel- 
ques molières  eft  le  meilleur.  Il  a  depuis  i  f .  pouces  jufqu'à  14  de 
hauteur,  &  onVen  f^  aux  façades  de  dedans  des  bâtimens,& 
pour  faire  des  rampes  &  des  appuis.  On  en  tireaufli  des  colonnes. 
BO  N  CO  R  E ,  flm.Tèr  medc  Fleurifte.C'eft  le  nomd'un  I^arcilfe. 
qui  produit  à  l'extrémité  de  fa  tige  douze  fleursaui  ont  les  feuil- 
les blanches  &  épaifics ,  &au  milieu  de  ces  feuilles  un  godet  cré- 
pu &  peliffé.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Êoncore ,  parce  que  celui 
qui  l'a  trouvé  le  urémier  s'appelloitainfi. 
B O  N  D ,  r.  m.  Kéftéxion ,  rejaiiliftèment  que  ffiit  un  corpsdur  en- 
tombant  à  terre.  Salins  ex  joli  repercufu.  Un  balon  en  tombant 
fait  pluficiirs^tfiii/.  Le  boulet  rejaillit  fur  lui  d'un  bondc^M'W  fit.  Ils 
Çc  mirent  à  roulei^des  pierres  du  haut  de  la  montagne ,  qui  fai« 
fant  plufîeurs  bonds  yCïi  tombaient  avec  plus  de  violence.  V  auc. 
Quelques  Uns  tirent  ce  mot  du  Grèc)Svuio< ,  fkf^ifiivuf ,  refomnc, 

ftrepere ,  ce  qui  eft  le  propre  des  chofcs  qui  bondiflènt. 
Bon  i%fè  ditpasiéulieicmetit  dans  les  jeux  dcpaume>  pour  mir- 
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quer  le  (àut  que  fait  la  ball^  en  s'élevant  en  l'air,  de  defTus  le  car- 
reau.  C'eft  un  coup  perdu  qiiaiid  on  prend  la  btlle  du  fécond  • 

Bon  ^  Ceik  aufïï^es  faim  mNqpen»  que  finît  les  chevaux  ,  lés; 
agneaux ,  les  chèvres,  &  autres  anifiiaux  par  gaieté ,  ou  par  em- 
ponement.  Snitits.  Ce çheVal  ne,va  que  par  fêmaôcp^bênds, 
La  mémechbfê  fè  dit  aufli  figurément  d'une  oà.uine  manièced'é- 
ctire  fbugueufê  &  impétueulê.     um^'^*-.  'yV'  ^  »<ti*^^  :'é?#^  -l^  ^ 
Ss  A4njidA/gl/eenfisvèrsvMgghondf^-^^^ 
^  Ne  s'ûévejamdh  qne  Oâr  jému  &  pdr  bonc.  Boi t;  ■       :^   k . 

On  dit  proverbialement ,  Faire  uoe  chofè  du  fécond  ^fntf jqt^nd  gh 
la  fait  de  roauvaifé  grâce ,  Sl  lurfqu'on  n'en  eft  plm  requis.  Cet- 
'  te  phrife  dl  tirée  du  jeu  de  la  paume ,  4  caufé  que  loco«ip^u'o^ 
iouë  après  le  fécond  boni  ne  vaut  rien.  On  dit  aufli  prendre  k 
Dalle  au  bonà ,  ou  entre  bond  &  volée  ;  pour  dire ,  Prendre  jufle-  r 
ment  le  lems  »  l'occaûon  favorable  de  fiùre ,  d'obtenir  quelque 
chofè.  On  dit  auili  >  qu'un  homme  a  fait  fiiuxio»  ,torfqu'il  a 
fait  banqueroute ,  ou  qu'il  a  nuinqué  \  quelque  devoir  d'amitié, 
à  quelque chofe  qu'il  avoit ^Mromile.  Cette  hllea  fâit£iux  bond  à 
fbnhonneur.  js.  .        •    '  '     '       •     * 

B  O  N  0£ ,  r.  f.  Grand?  pale  ou  pièce  de  bois  qui  fôrt  1  boucher  la 
rigole  qu'on  laiflé  dans  la  chauflée  d'un  étang,pour  en  faire  écgcr- 
1er  les  eaux  quand  on  le  veut  pécher.  ObjeâMcnlum  Ugntum.  Elle 
fè  lève  avec  un  vis ,  ou  des  leviers. 

On  dit  figurément ,  Lâcher  la  ^Wr  à  fés  fbupirs,  i  fes  larmes ,  & 
â  fes  pallions  ;  pour  dire ,  les  laiftér  couler ,  ou  agir  en  pleine  ii« 

B  o  N  D  E ,  f  m.  Arbre  d'une  grandeur  prodigieufè  qui  Ce  trouve  au 
Royaume  dé  Quoya ,  &  qui  furpafle  en;  hauteur  tous  tés  autres 
arbres  d^  forêts.'  Il  a  plus  de  fix  ou  fépt  braflèirzfépaiflèur ,  ôc 
Con  écorce  toute  hériflo;  d'épines  épaifles.  Son  bois  eft  huileuy,& 
l'on  en  fait  des  canots ,  des  cuilUeres ,  dès  plats  ôc  des  chaifés. 
On  fait  d'excellent  fâ  von  avec  fés  cendres ,  qu'on  pafTé  en  léidi- 
ve  «  &  que  l'on  mêle  avec  de  vici  lie  huile  de  dattes.^  Les  planches 
,  qu'on  tire  cf^acines  de  cet  arbre ,  qui  paroif^t  cinq  ou  fix  > 
pieds  au  deflaitie  terre ,  fervent  à  faire  des  porta  Ôc  autresrlÀ* 
fesfemblables.  On  en  coupe  des  rameaux  qu'on  pléite  dans  les  . 
confins  des  villages  pour  les  (emparer.  Lesracines  prennent  foc;  - 
^cilement ,  ôc  en  peu  de  tems ,  elles  deviennent  de  gdwkls  ar-  ^ 
bres.  Voyex  Dapper  p.  1 C4. 

DONDlR,v.n.Faircdes%oiids.5^irf,r«/!/iWJiHi^  , 

du  criminel  bondit  deux  ou  trois  fois  fur  l'échamut.  U^chévies   ' 
hndijfem  dans  les  campagnes.  Qn  dit  aufli  ',  que  le  cœur  bôndie  , 
quaiid  l'eftomac  fé  fôuléve  par  quelque  dégoùc ,  ou  quand  t»  dk 
ptèt  de  votait,  Commoveri,néMfeémexpemt,  .        ;, 

Comme  nnjemucâbri  Con  vous  voit  en  câdem$  -r 

Bondit  ém  bel  l^erementi  *.   . 

Jl^vous  fted  encot  mienx  de  marcher  pof/mtni  ^ 

Sous  le  poids  d'nn  enfant  de  France,  ^ 

Cela  eft  pris  d'une  pièce  fur  br^oftéfïe  de  Madame  la  Dauphine. 
Bondir.  Terme  de  Vénerie.  Faire  bondir ,  c'eft  dire  qu'un  cerf  » 
^  un  dain ,  un  chevreuil ,  fiût  partir  de  la  repoféed'autres  b&es  fau- 
ves. S  ALNOVE. 

BON  DISS  A  NT ,  a  n  te.  adj.  Qui  bondit.  Sdliins ,  rififient, 
fnbfiliens.  Il  ne  fé  dit  guère  que  des  Minimaux ,  comme  chévixsy 
agneaux  qui  bondijfem  dans  les  champs. 

Cent  beenfs  fur  tes  gnérets  tracent  mille  fllêru, 
AfUlt-â^ninnx  bondiflàns  pnifent  dans  tes  vâUtns, 

MiNAGl. 

BONDlSSEMENT,rm.QuiiieféditqueduAMM^/|rMMrdo 

cœur  foulevé  par  quelque  prochain  vomiflcfnema  ou  quelque 

dégoût  Nanfed, 
BO  N  DO  N ,  f.  m.  Cheville  de  bois  gk^  ôc  courte ,  qui  f^rt  à 

boucher  un  trou  qu'on  laifté  aux  tonneaux  par  dcffiis  pour  les 

C€n^\\t,Doliiobim4mentum.^ 

B  o  N  o  o  N  ^  fîgni fie  aufTi ,  le  trnû  mémequi  eft  bouché.  Quand  le 
vin  bout ,  l'écume  fort  par  le  bondon.  Cédi^Jêiii  nmkUumr. 

BONDONNER,  v  aâi.Boucher  le  bondon  d'un  tonncau.O^ls- 
rétre  dolinm.  Ce  vin  a  aftés  bouilli  dans  ces  tonneaux .  ilk  fkuc 

BONDRÉE, f.f.  Oi (nu derapineqoia l^bèccoiirt.latéteptate 
Ôc  groffé,  lecolfon  Court,  garni  de  beaucoup  de  plumes.  Tout 
le  deflùs  de  cet  oifeau  eft  d'une  couleur  afiês  oUcure.  Le  ven- 
tre eft  blanc ,  marqueté  de  plufîeurs  uches  longues^  d'unecou- 
leur  brune.  Sa  qu'eue  eft  fort  bfge.  Aldro^andus  donne  tiois 
tefticules  à  cet  oiféau.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Latins  l'ap- 
pellent bnteo  tritrcliis.  Car  yf^x"*  **  ""  mot  Grcç  qui  fîgnifie, 
qui  d  trois  teftUnles.  Les  Italiens  appellent  cette  efpèce  d'oifeau 
poyditt ,  les  Éfpagnols  &  les  i^ortugais ,  Géfcid, 

D'iutics 


S 


^^ 


^ 


•^ 


I 


If 


qui 

p^lel 

verrai 

paroi] 
Icvo| 
lescir 
droit) 


/ 


mcttr 
[ibon 
prife 
Goira 

^ONE 

'laneu 

'     s'cft  fi 

tcndq 

ruines 

BpNE 
d-oùl< 
d'une 
fuiGr 
Réfcn 
p.  18] 
qu'on 
M.Ba 
dcClc 

BQNG 
leserr( 
ci  ne. 
huma 
gç  S.  1 
critur 
Croix 
fc,& 
rush^ 

BONH 

proÇpe 

bonbet 

bonket 

•fijntc 


Towplî 

IW 

parle 

'    Uto^ 

les  PI 

foi-m 

Ce  mot 
renx 

Ménagi 
6ppo 
dire 
pour 
de, 
pend 


,m' 


N 

t. 

ri?/ 

ind   - 


^ 


•t:  X. 


te  V 
es 


^"^ 


J , 


^ 


^. 


■■■:.i 

.v./.  V.:,. 


i;     '•*- 


?  ■  '  îf'';  V- 


'.•:— iv 


/ 


fv/gticrcs  dlftÎDgiKm  qÉme  eTpéaideBuiet ,  dont  dcut  qli^îk  ap. 

*pellenc  BuTcs*  ou  Buracds,  Fmmpîtm,  ou  Oripeiérgês,  font  des 

cÇpécts  d'aigln ,  donc  nous  avoiis  parié  aulnoc  Buse.  Pour  les 

'  jeuxaoocteQiéoesilietnoinfnem  iciikaieiK  Duic  »  BMe»,  La 
prÀnièteerp^^lk  noilunem  Umplenicnc  Buic ,  &  en  Latin 
BMtet  1 6c  TrMii ,  eft  celleà  laqueUê  ilsaoribucnc  ce  qui  vienc 
(i'étreditici,  Nousi'avonsdécriceau  moc  Busk  La  (econdè 
efp^  <l"'i^  appdlenc  Bu(è.  de  Bcilon .  rft  )'oi(êau  ,  ièlon  eux , 
qui  eft  appelle  communéuïcnt  Bmdrit»  Voici  cocnmeBclloo en 
p^le  :  Si  on  lii  confîdère  >  le  vol  étendu ,  par  kdedbus ,  on  lui 
verra  les  éxtrémicez  des  cinq  premiéccs  fjnindes  pennes  noires , 
l\i  partieéloignée  du  ventre }  car  tout  lerefte  qui  en  approche 
paioic  blanc  lodqu'elle  vole  ;  mais  lor^u'elle  e(t  fur  la  përche> 
le  vol  plié ,  elles  paroiHênt  d'un  cendré  obfcur  j  ou  noirâtre ,  & 
'  jesdnq  premières ,  ont  des  crans  noirs ,  coaune  uiîe  fôe  à  l'^n. 
droit  où  ils  commencent  4  blandûeqiiles  pennes  qui  couvrent  le 
ventre  (éroiententièrenaent  blanches  »  Ci  une  tache  noire  ne  pa- 

;  loilToit  au  bouc  ;  elle  prend  du  milieu  du  tuyau.  Les  plumes 
donc  les  jambes  font  revécues  fooc  obfdures.  Ses  ongles  ibnt 
médiocrement  crochus,  &  ne  (ont  pas  fort  grands.  Pourœqui 
regarde  la  divérfité  de  4  ^eue ,  elle  eft  comme  au  Francdin  j 
&  travéril^  avec  k  m£roe  onire.  Ses  jambes  (bnc  counes ,  &  ne 
font  pas  entièrement  rondes.  Ses  doigts  (ont  couvéns  de  tablet- 
tes ou  d'anneaux.  Le  rcfteeft  couvert  de  petites  taches  ,  de  eft 
jauûncde  pan  6c  d'autre.  Son  bée  cft  court  Se  noif  if  la  pointe  ; 

'  rçavoir>àrendroitauauelilcftcruchu.  Letourdesnazeaux& 
l'ouverture  de  Coa  bée  (ont  jaunâtres.  L'âge  apporte  fouvent  du 
changement  â  la  couleur  de  leurpennage ,  comme  en  tous  les  au. 
très  oi(caux  de  pcoye.  Celui-ci  lé  pcend  d'une  maniàr  allez  fa- 
'cile.  L'Oiièletir  attache  une  (buris  contre  terre  ,  le  ventre  en 
haut ,  &  met  un  cercle  de  bois  qui  l'environne ,  &  qui  (èa  à 
niectre  des  vérgettet  engluées  ,  qui  fout  drc(fées  tout  autour , 
la  hondrée  voulant  prendre  le  muloc  ,  ou  la  iburb  ,  demeure 
prife  à  la  glu.  Il  '  y  a  des  pays  où  l'oaJKtfxime  cet  oifeau  un 
Goiran, 

^ONE,  (.f.  Poctdeniér&  ville  d'Afrique,  autrement appellée 
la  neave  Hi  ppotie,  ou  la  nou veile«ffMV.  Bond  HlppêmyM,  Ce  nom 
s'eft  Fait  par  corruption  de  celui  d'Hippone ,  parceque  l'on  pré- 
tend que  c'eft  l'Hipponede  Ptolomée,  ou  qu'elle  a  été  bâtie  des 
ruines  de  celle-là.  Voyez  Marmol.  T .  IL  p.  434.  &  fuiv. 

B  p  N  E  T ,  &  vulgairement  Bond.  Nom  propre  d'homme.  Bionitus, 
d'où  le  nom  François  s'eft  formé.  Bomu„  Btùfét'ms.  S.  Étnet , 
d'une  très-bonne  famille  d^Auvèrgne ,  naquit  vers  l'an  6^15.  & 
fut  Grand  Échanion  de  Sigebeit  Roi  d'Au(îra(îe ,  ôc  enfuite  (on 
Référendaire  >  puis  Éyèque  de  Clgihont.  Voyez  Bailla  T.  L 
p.  i8r.  M.  Savaron  >  dans  Tes  notes  fur  la  vie  de  S.  Boiiet ,  dit 
(]u'on  l'appelle  vulgairement  B9ti  ,  &  non  pas  Btmd,  comme 
M.  Baillet.  Voyez  les  notes  Se  recherches  de  Savaron  (ur  ta  ville 
dcClèrmbntp.  184.  "*" 

BQN  GOMiLË ,  f.  m.  &  f.  Norodè  Seâe.  Hérétique  qui  fuit 
les  erreurs  deBai^le  »  qui  fbus  l'habitde  Moine  éxérçoit  la  Méde- 
cine. U  nioit  la  Tpnité  ,  foutenoit  oue  Dieu  avoft  une  forme 
humaine ,  Àue  les  Anges  avoicnrcréé  le  monde ,  que  l'%Archan- 
gçS.  Michel  s'étoit  incamé.  U  nerecevoitque/èpt'Uvresde  l'É- 
critare  ;  il  blâmoit  le  culte  des  images  t  Se  outrageoit  la  (âinte 
Croix.  Il  tenoic  que  le  Baptême  de  S.  Jean  étoit  celui  de  l'Égli- 
fe,&c.  Voyez fiaroniusa  l'an  iiiS.dcJ.ÇN.XIL&Sande. 
rushér.  n8.  >. 

fiONHEUR,  fubft  m.  Félicité,  poTTefCon  d'un  bien.  FelkUâs, 
yrtfptrd ,  fecmàdfmÉMd.  Les  hommcsTie  (çauroienc  jouir  d'un 
ki^ur  parfait  que  dans  le  ciel.  Les  païens  ont  eftimé  que.  le 
h^iétur  étoit  dans  la  poflcffion^  de  la  vertu.  Les  voluptueux  le 

.£jn(  connilar  dans  la  joiiiflànoe  de  toutes  fones  de  pUil^. 

j^Êumfiûvém  iu^ifies  àéfrs , 
'    ^DémsléigUsri&ddtutisptdiJir/,  • 

l       H  tffèrt  trênvn  mm  bonheur  vmtdhlt.  L'A  b  b  i  Têtu. 

ToQtpUi(ur,oa  fêncimencagi^bble,  eft  un^tafcfar ,  pui(qu'il  met 
Umedans  un  état  de  joye.  Se  de  fâtisfaâion.  M  a  l  •.  C'eft 
P^der  trài.iiDnQpfenaeiK  que  de  donner  le  nom  de  bêMkewï  l'é- 
Ut  où  ks  pUiun  des  iêns  mettent  l'âme.  S.  Anguibn ,  Se  tous 
Ks  Philosophes  ,  cxk  défini  l^Mttur ,  ce  qMt  efiàepfdklê  fmr 

fti^MÊt.Po^t-'K 

Ce  nxx  vient  d*kw>qui  ùgaiSkMkmbem ,  d'où  vioïc  le  moc  d'heM* 
^^<«x ,  peut-être  da|.aniiàfr4. 

^nage  aobÛnr^qu'onnè  s'en  (ht  an  plurier  ,  que  ouand  il  efl 
<>Pporc  â  MulhfMri,  Je  ne  ferois  cependant  point  de  âifficulté  de 
dire  ,  il  lui  eft  atàvé  toutes  fortes  de  beiètmt.  Corm.  U  lai 
,  pourroit  atrivcr  tous  hs  bnheMnSe  tous  les  malheurs  du  roon- 
<^«  >  qu'il  i« Çt  faauflèioic ,  ni  (è  balflèroit.  V  a ucr.  Rtm,  Ce- 
Pc^nt  il  oft  certain  qu'excepté  de  certaines  phrâfa  ffmUablci 
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pié8« 
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.    ,       »ï'4 

à  cfeUts-lâ ,  te  mot  d/fhwhekr  nefedit  jatAiTqu'au  fîngulier» 
Ne  parlez  point  de  vôtre  tenbcur  devant  les  flTiférableS)  la  corn- 
paraifb|[  qu'ils  font  de  leur  état  au  voue  ,  leui;  tH  odieufe. 
L4^0RUY. 

Qke  v9tfe  Dôhhëtir  eft  extrême  t  ^     ' 

Cruels  tiens ,  fdMVâges  eurs,  > 

Fous  qnijl'dvez.ddmvesdmours  j^" 

WdMtrer/gle  que  l'dmewt  même.  La  Su  in* 

Bonheur, fè  dit  auflî  en  cette  vie ,  déshonneurs ,  des  richeffeti 
des  plaifîrS,  ^de  tout  ce  qui  contribue  â  la  rendre  agréaÛt« 
Le  Mhnr de  k  vie  efl  iravèrfé  de  mille  déplaifirs. 

Bonheur,  fè  dit  encore  des  rencontres  fortuites  )  du  ha&id . 
Le  kénbeurtU  néceflàire  aux  grandsCapitaines ,  auffi  bien  qu'aux 
joiicurs.  Cet  homme  a  jotié  de  grand  bonheur ,  d'être  échapé  des 
iégés.qu'on  lui  a  tendu  i  il  en  a  été  averti  par  bonheur.  Dans  ce 
on  entend  parce  noot,  un  événement  favorable  à  queU 
qn'un ,  qui  n'efl  point  une  fuite  de  Tes  foins ,  &  de  fa  prévovan- 
ce ,  &  â  quoi  il  n'a  point  contribué  par  fon  adrelTe,  On  attache 
coinmunément  une  autre  idée  à  ce  qu'on  appelle  bonheur.  On 
croit  d'ordinaire  qu'il  y  a  un  certain  principe  de  ^f^n/rrir  qui  ac- 
compigne  certaines  pèrlbnnes  ,  &  qui  les  fait  ré^ifïir  en  des 
chôfcs  où  d'autres  échoiicroient ,  (ans  que  l'on  pui(k  attribuer 
ce  boafîiccès  â  leur  prudence.  Mais  à  proprement  parler  le  tèr> 
me  de  hênbeMrnc  figniâe  rien  dans  la  bouche  de  bien  des  gens } 

'    ou  ils  y  joignent  des  idées  très-obfcures.  Car  lî  le  bonheur  e(t  un, 

.  .  eSfadM  bajdrd  lequel  (ê détermine  (ans  régie  ,  Ôc  par  caprice,  '"" 
l'on  ne  peut  pasdire  ,^c  le  bonheur  c&  attaché  Se  fixé  à  cènai- 
nespèrfonnes  :  autrement  c'eft  fixer  &  déterminer  une  choie, 
qui  ne  Peut  être  ni  fixée ,  nidé«èrminée. 

BoNHEUR>  fe  ditaufïien  termes  de  complimens  par  exagéra- 
tion. Depuis  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  écrite ,  de  vous  voir  > 
de  vous  parler. 

BONIFACE  ,  f.  m.  Eft  un  nom  propre  d'homme' ,  qui  fc  die 
auflî  en  convèrfàtion  de  ceux  qui  (ont  doux  (impies,  &  incapa* 
^  blés  de  malice.  Cet  homme  eft  un  vrai  Bonifdce.  ^ 

BON  IFIER ,  v.  au.  Rendre  meilleur.  MelmemreUere.  Ce  jus 
d'elclanche  bonifierd  nôtre  fauce.  Unzeft  d'orange  bonifie  le  vin. 
La  marne  ^ffiwjîf  les  tèrreslabourables.        ' 

Bo  N  IF  I E  R ,  en  tèrrnes  de  Marine ,  fîgnifie  ,  Dépecer  une  balei- 
ne, en  tirer  ce  qu'il  y  a  dé  bon ,  en  rendre  le  lard  fur  la  grève. 
On  tire  quelquefois  d'une  baleine  qu'on  bonifie  jufqu'à  7  ou  8ca 
,  livres  de  fês  huiles ,  &  de  (es  barbes. 

B  O  N I T  E ,  f.  m.  Poiftôh  qui  eft  fort  commuh  fur  la  mér  Atjjmti- 
que,  qui  eft  d'un  goût ,  &  d'une  couleur  aficz  approchante  de* 
celle  de  nos  maquereaux  >  fî  ce  n'eft  qu'il  eft  bien  plus  grand. 
U  fe  pèche  plus  fréquemment  en  haute  mér  ,  que  le  long!!^des^^ 
côtes ,  c'eft  un  des  ennemis  des  poiftbns  volants.  U ^(tgros  , 
rond  ,  &  a  environ  deux  pieds  en  ovale  j  y  coApris  la  tête ,  au- 
près de  laquelle  il  a  deux  grands  ailerons  pointus  comme  ceux 
du  marfoiiin;  &  depuis  ces  ailerons  unejjigne  d'écaille  tirée  juf*^ 
quesà  la  queue,  qui  eft  fourchue.  Se  deux  autres  audcffôus> 
une  au  bas  ventre ,  &  une  inégalement  grande  depuis  le  miliei» 
du  dos  iufqu'à  laqueuë.  Il  eft  couvert  d'un  cuir  comme  lemar- 
fôiiin  :  iLefï  demi  chiàir&  demi  poi(Ic>n.Ce  qui  eft  proche  delà 
groffc  arête ,  qui  eft  la  feule  qu'il  ait  j  eft  une  chair  femblablc  à 
celle  du  m'arfouin,mais  plus  tendre.  Se  d'un  goût  incomparable- 
ment hieilleur ,  &  ^ui  approche  de  oejui  du  canard .  Elle  eft  fé- 
che ,  ferme  ,'Se  fort  nournflànte.  Quelquefois  la  mér  en  eft  otèC" 
que  toute  couverte.  On  les  voit  fauter  dix  ou  douze  pieds  de- 
haut  ,  Se  alon  on  les  preUd  avec  des  fbines ,  des  tridents ,  Se  des 
harpoiis  ;  on  les  prends  auflî  avec  des  hameçons  gros  comme  le 
petit  doigt ,  où  l'on  met  deux  plumes  de  pigeons  blancs  envelop- 
pées de  petitslicges ,  l'on  attache  la  ligne  à  une  vergue ,  en  forte 
2ue  l'hameçon  ,  qui  fcmbk  être  un  petit  piflôn  volant  ,  ne 
lit  que  (âutiller^ans  ^'ç^»  Se  la  bonite  ne  manque  pas  de  Ce 
jetter dcfTus-t  dcdefepreiiate.  P.Du  T^KTX^»i^ft\iesjin^ 
tiU.ri,iKCh.  i.S.ix. 

Cet  Auteur ,  c6mir(e]'on  voie,  &it  bonite  fiéminin,  Se  non  pas  ma(^ 
cidin.  li  femble  que  c'eft  le  mifux.  Plufîeuctcroyentquece  poif^ 
fôn  eft  le  même  que  le  Thon^  Lo  n  v  1  ll.  hift,  mt.  des  Axt, 
'Liv.r.Ch.i6,Art.^.  w 

BOnNARET,  ou  BONAREi.  Voyez  CONCOMBRE. 

BONNE.  Voye»  BON, Il /4)b.    , 

BOnNE,  f.  f.  Voyez  BEU  VE.      * 

BOn  N  E ,  f.  îltoMMd.  Ville  d'Allemagne  fur  le  Rhin  âqnatre  lieuêfs 
audeilùs  de  Cologne ,  capitale  de  PËleélorat,  comme  Cologne 
l'c^de  l'Archevêché.  Bonne  eft  ancienne  \  on  prétend  qu'elle  a 
éiébicieau  plus  tard  par  DruTus  fous  l'Empire  d'Augufb.  Borme 
s'eft  appclléÂndennement  Cobma  Julid ,  FeroMd ,  SefArd  Ubio- 
rmm ,  à  ce  que  l'on  prétend.  Hofiman  donne  à  cette  ville  x8  ' , 
48'  de  longitude ,  &  50  '  >  44'  de  latitude.  M.  De  L'Ule  ne  la 
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,  mec  qui  14',  40'.  de  lonmiùdc.  Une  (îiot  point  knit  Bm, 

cxMnnuc  a  ikic  Macy  >  mais  écrice  ôc  prononcer  roâjours  Éiiuie  ; 

c'eftru&g*»  «/f  f 

BOnNEAU,  (.  m.  terme  <U  Marine.  Morceau  de  bois,  ou  de 
^  bège ,  qui  floccTur  l'eau,  &  qui  marque  l'endroit  où  l'on  a 

mouillél'ancre.  CeftauifîqudquefbisunbarilrcliédeRi:.  On 
.     l'appelle  autrement  G^rvirrMi  j  ou /^#^/«. 
BOnNËMËNT,  âdv.  D'une  manière  bonne,  finc^re,  naïve, 

Simplicàer  »  hond  f4e.  Il  a  confcflc  Ùl  knst  naïvement,  hmit' 
.    Mrar,àla  bonnefoi. 
U  marque  quelquefois  de  l'incèrtirode.  Je  ne  (çaurois  hêmtemtm 

dire  où  i'ai  appris  cette  hiftoite.  Jenefçai  pas  knmtmint  la  àM» 

de  ce  contrat.  ', 

BOnNET, Cm.  Habillement  qui  ftrtàcouvrir  la  t&e,&qui  en, 

a  à  peu  près  la  figure^  PUnu ,  tUeum.  Bmm  d'enfant.  B^ntt  à 
l'Angloifc.  On  met  les  cheveux  fous  le  **»i»rr  pour  les  frifer.  Il 
y  a  des  bormtts  de  plumes ,  des  bpnnets  ronds  »  des  bniuits  de  fier , 
ou  faladcs.  On.voit  fur  divèrfcs  m^ailles  de$*«ipirr/  à  la  Phry- . 
gicnne.  . 

Ccik  dans  l'entrée  de  Charles  VH.àRoiienle  10.  Novembre  1449. 
ou  du  moins  fous  ce  règne ,  qu'on  commença  à  voir  en  France 
l'ufagc  des  chapeaux  &  des  Iwmets ,  qui  s'y  introdui/ît  depuis 
4      I  peu-à-peu  à  la  place  des  chapçrons,  dçfquels  on  s'ètoit  lèrvi 

de  tout  icms.  P.  D  a  n.  Tom.  U.  p.  1 204.  M.  LeGendre dansles 
moeurs  &  coût,  des  Fr.  p.  1  h*  rcmon^lus  haut.  Oncommen- 
ça ,  dit-il ,  fous  Charles  V.  àabatire  fur  Icsépaules  l'aumufle  & 
le  chaperon  ,  &  à  fe  couvrir  d'u»  bonnet  i  û  ce  i«iwrriétoit de  ve- 
lours >  on  l'appclloit  mortier  j  s'il  n'éioit  que  de  laine  ,  on  le 
nommoit  fimplemcni  bonnet»  L'un  étoit  galonné ,  l'autren'avoit 
point  d'ornement ,  que  des  cornes  p<-u  élevées  par  l'une  dcfqucl- 
Ics  on  le  prenoit .  il  n'y  avoit  que  le  Roi  >  les  Princes  fie  les  Che- 
valiers ,  qui  fe  fèrviflcnc  de  mortier ,  le  bonnet  étoit  la  coéfture 
du  Clergé  &:  des  Graduez,  le  portier  fut  peu  à  la  mode ,  les 
.    bofmets  y  ont  toujours  été ,  avec  cette  diffàencc ,  qu'autrefois 
ils  étoient  de  laine ,  &  que  depuis  environ  1 00  ans  on  ne  les  fait 
plus  que  de  carte,  que  l'on  couvre  dedrapou  dclerge. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  bonpetyou  de  l'Allemand^*»; 
nit.  Le  P.  Pezron  prétend  que  bot:net  cft  un  mot  Celtique.  Pa(- 
quicr  dit  qu'il  eft  venu  par  corruption  dcbotnreiet ,  parcequcles 
chaperons ,  qui  étoient  autrefois  la  couverture  de  la  tête  que 
les  gens  derobbe  ont  quittée  les  derniers,  étoient  environnez 
f    d'un  bourrelet  rond  qui  couvroit  la  tête  ^  le  furplus  pendoit 
,    d'un côcé& d'autre;  &  comme  il  étoit  inutile,  on  l'a  rctran- 
'  \    ché  pour  en  faire  des  bonnets  ronds ,  que  depuis  on  a  thangé  eu 
1   bonnets  qtutrrez,  de  l'invention  d'un  nommé  Patrotiillet.  Ils  fu-  1 
i   rent  aufti  appeliez  bonnets  à  quatre  brayettes.  On  appelle  audl  Bl- 
{  furcati  Cdnonlciy  iés  Chanoines  qui  portoient  des  bonnets  quar- 
\  re^.  Ilditauflî,  que  quand  on  a  donné  le  iroffn^r  dans  les  Uni- 
vèrfitcz  aux  écoliers,  c'étoitpour  montrer  qu'ils  avoient  aquis 
toute  liberté ,  &  n'étoient  plus  fujets  à  la  verge  des  fupérieurs  , 
à  l'imitation  des  Romains  ,  qui  donnoient  un  bonnet  à  leurs 
Enclaves ,  quand  ils  les  vouloieut  aâranchir.  C'eft  audi  pour  cela 
1  qu'on  les  appelle  i»4i>rr/. 
Le  bonnet  fur  les  médailles  eft  le  fymbole  de  la  libèné.  Elle  le  tient 
de  la  main  droite  j,  par  là^inte ,  &  il  a  la  forme  de  ceux  que 
ortent  nos  matelots.  Voyez  les  Antiq.  de  Nifmes  de  Piiradin 
.  1 77.  Les  Eiclaves  à  qui  l'on  donnoit  la  liberté  prcnoient  ce 
orniet  ;  d'où  venoit  le  proverbe ,  vocarefervosadpiteum.  Voyez 
rafme  Adâg.  Cent.  1.  n.27.  Aulu.Gelle  Li  v.  V II.  Ch.4.  Sç  Budc 
ur  la  dernière  loi/',  i^f  Or/],^m.JiKr. 

oiqu'on  ait  mis  dans  la  définition  de  bonnet ,  qu'il  a  à  peu- près 
la  hgure^lela  tête ,  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  donne  ce  nom 
à  des  habillemens  de  tète  qui  n'en  ont  guère  la  figure.  Tel  cft 
celui  des  Chinois.  Ils  n'ont  point  l'ufage  du  chapeau  ,  comme 
nous  ,  mais  ils  portent  un  bonnet ,  que  la  civilité  leur  défend 
d'ôter.'  Ce  bonnet  eft  difterent  (èlon  les  diftérentei  fàifons  de 
l'année  j  celui  dont  on  ufê  en  été ,  a  la  forme  de  cône ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  eft  rond  &  large  par  le  bas,  maiscoun  &  étroit  par 
le  haut,  où  il  fe  termine  tout-à-fait  en  pointe.  Le  dedans  eft 
doublé  d'un  beau  latin,  &  ledeiTiis  couvert  d'une  nate  très-fi- 
ne ,  &  très>  eftimée  dans  le  pays.  Outre  cela  on  y  ajoute  un  gros 
flocon  de  foye  rouge  qui  tombe  tout  à  l'entour ,  fie  qui  (ê  répand 
jufques  fur  les  bords  j  de  forte  que  quand  on  marche  >  cette 
foye  flotte  irrégulièrement  de  tous  cotez ,  6c  le  mouvement  con- 
i  tinuel  delà  tète  lui  donne  un  agrément  particulier.  Quelquefois 

au  lieu  de  foye  on  porte  une  efpéce  de  crin  d'un  rouge  vif  fie 
I  éclatant ,  que  la  pluye  n'efface  point  i  Ôc  qui  eft  fur  tout  en  ufa<i 

j       ;       ce  parmi  les  O^valiers.  En  hiver  on  pone  un  bonnet  de  pcluche> 
j^  bordé  de  zibeline ,  ou  de  peau  de  renard  ;  le  refte  eft  d'un  beau 

j'  fatin  noir ,  ou  violet ,  couvert  d'un  gros  flocon  de  foye  rouge, 

!  comme  celui  d'été.  Il  n'y  a  rien  de  plus  propre  que  ces  bonnets  ; 

\  on  les  vend  quelquefois  huit  fie  dix  écus  ;  mais  ils  font  ù  coutis 
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que  les  oralles  paroiflèm  toôjoun  dtowèwct ,  ce  cwii  cft  ^^ 

inconunode  au  folttl  &  daw  les  voyMtfc^^and  les  Mar^" 
rins  fo  trouvent  en  cérémonie  le  haut  da  mm  eft  terminé  paj 

undianumc ,  ouuar  quelque  aune  piéiredeprix  a0cz  niai  uj 

lée,  maitenchaHeedans  un  bouton  d'or  oMientravaillé.  Lq 

auoti  ont  un  gros  bouton  d'écolfe  »  decriftul ,  d'agwhe ,  ou  de 

quelque  autre  matière  que  ce  foie*  F.  LiComti. 

floNWiTt  eft  quelguefôisun  ornement,  une  marque  de  quclq^ç 

caraûère.  Un  kmm  touge ,  eft  un  chapeau  de  Cardinal.  Un 

^«nwr  de  Dodeur  >  eft  un  ^fMurr.qu'on  donne  à  ceuxqui  reçoi. 
vent  le  Doûorat.  Les  Doâeurtvont  toûjoun  en  robbe  6ccnu! 
«ff  aux  céîémonia. 
BoMMiT  Q.vARKi»  eft  le  iwwfr  que  portent  les  gens  d'Égli. 
fe ,  les  gens  de  Juftice^  6t  les  gens  de  CoUé^ ,  qui  font  Phiio. 
fophes ,  ou  Graduez.  PUnu  fuiérgttu ,  ou  li  l'on  veut  fc  fèrvit 
del'éxpreftiondeWidef  J  PUimbijmmus^  orcet  Héréiiarciue 
dans  (on  Trialoguc  art.  1 6.  appelle  les  Chanoines  kifmçitï ,  à 
caufedeleun^aMfi  fMrrr^.  Pafquier  Se  duVair  nunxucnt  le 
changement  qui  eft  arrivé  dans  k  ftnne  de  cnbomiets.  U  dit 
qu'on  Inappelloit  bomiettnmbée  (on  tems ,  quoiqu'ils fudènt 
quarrcz.  Ils  difent  qu'à  cet ^MOirri,  oui  étoient  ronds,  on conv. 
mençad'y  apporter  je  ne  içai  quelle  forme  de  quadrature  grof. 
fîère  fie  lourde  ,  qui  fiitcaufo  qu'on  lei  appelloit  bonnets  à  qua. 

tre  biayetttet }  que  le  premier  quiy  donna  la  foçon  fiit  un  noiiv 
mé  Patioiiillet ,  Icqudfe  âttid^  Bonnetier  aux  dépens  deçà- 
tenouveauré.  .     ,     p- 

LeP.Lobineaudans l*Hîftoire de firec.T.l.p.84f.  prétend  qu'au 
XUr  fiéde  >  6c  même  plus  dedeux  cens  arirauparavant  ^  l'afa. 
ge  étoit  en  Bretagne  parmi  les  Écdéfîaftiques ,  fur  tout  parmi 
tes  Chanoines ,  de  pofter  de  cèrtaim  chapeaux  qui  étoient  conv 
me  des  bonnets,  6c  que  c'eft  de  U  que  font  venus  les  Umuti 

Î^UMrreK,  des  Ecdéfiaihques,  qui  ajoûte-ml ,  tout  de  même  que 
es  mitres  ont  crû  peu-à>peu  jufqu'à  l'énorme  âgure  qu'on  leur 
donne  à  prefènt. 
B  o  n  N  ET  >  eft  quelquefois  une  nnaroue  d'infamie.  Le  bonnet  jâg. 
HT  eft  la  marque  des  Juifs  en  Italie  :  à^^uques  ils  le  portent 
orangé.  Le  btmietvèrd  étoit  la  marque  de  ceux  qui  avoicni  fait 
cefOon. 

Bqtei'imhannetvèrdlejfdMtâireé^frmt 
Fl/trife  iesléutriersqmlitt cmvmt UJmt.  Bon. 

Autrefois  ceux  qui  avoient  fait  oeflùxi  de  leun  biens  étoient  obli- 
gezde  porter  un  bomietvirà,  pour  être  connus  de  tout  le  moiv 
de,  afin  qu'on  liie  pût  être  trompé  dans  le  commerce  que  Ton 
avoit  avec  eux.  Il  y  a  un  A(rêt  du  Parlement  deRotiendu  i^ 
Man  I  f  S4 ,  fie  un  du  Parlement  de  Paris  du  16.  Juin  1 681, 
par  lesquels  il  eft  jugé  que  ceuxqui  fèroient  reçus  au  bénéfice  de 
ce(fion»[après  avoirjufbfié  la  perte  de  leurs  biens  faiu  fraude,  fè- 
roient tenuâ  de  porter  le  bomiet  vèri,  6c  que  s'ils  étoient  trou- 
vezne  l'ayant  pas ,  ils  fèroient  déboutez  du  bénéfice  de  la  cef- 

'  fion ,  permis  à  leurs  créanciers  de  lesemprifônner>  en  leur  four^ 
niftànt  un  bonnet  par  an  à  leun  dépens.  Vzs  arrêt  du  10'  Mai 
1 6 11 ,  un  GentilhonmK  qui  fait  ceflion  de  biens  dqitporter  le 
bonnet  vèrd.  Par  Arrêtdu  i.  Décembre  1^x8,  un  celUonnairc 
de  biens  fut  condami^é,  à  porter  le  bomiet  vèrd  continuellement , 
fans  diftin^on  de  jours  de  iêres  ;  mais  aujourd'hui  cela  n'cft 
pas  exécuté.  Bruniau.  Cet  uËige  du  ^MMrrvfri^n^a  été  in- 
troduit en  France  par  aucunes  Ordonnances ,  mais  par  les  Antu 
des  Cours  Supérieures.  Ragueai7. 

Etienne  Guichard  dit ,  que  de  jSwk ,  eoUim,  bmnet  a  été  formé  en 
François ,  pUeus  tiêdiunuu  ;  comme  auffi ,  oontinuë-t-il ,  Turban 
a  été  dit  i  tmblnls  ^gwÀ ,  fic^kfîeurs  fonblables  mots ,  qui  i^- 
tiennent  le  nom  de  leur  figure.  <^. 

On  dit  figurément ,  qu'une  queftion  paflèdu  bemoet,  qu'on  opi' 
ne  du  bonnet  y  lorique  tout  le  monde  eft  de  même  avis ,  ou 
qu'on  opine  (ans  raifonner ,  fie  (èlon  le  (èntiment  de  ceux  qui 
ont  déjà  opiné. 

BonNET  A  LA  PoLONOiSB.  C'eft  Un  hmmet  fort  ïo"J5>^ 
prèfque  de  mêinc  largeur  depuis  l'ouverture  jufques  au  Bout  : 
ce  bout  cft  émouffé  6c  tant  foit  peu  courbé.  Quelques  Botaniftcs 
fe  fervent  de  ce  terme  pour  exprimer  la  figure  de  la  paroe  fupé- 
rieure  de  la  fleur  de  l'aconit  appelle  7arr./«ip.;  i 'ir:> 

BonNET  A  PRATRB,entèrmesdeGHène>eftundehoBoa 

pièce  détachée  qui  a  deux  angles  rentrans,  fie  trois  faillans ,  qui 

eft  prèfque  comme  une  double  tenaille  ;  fi  ce  n'eft  que  fescotez 

font  en  queue  d'aronde,  au  lieu  d'êne  potaliaes ,  6c  occupent 

moin»  de  terrain  en  dedans ,  c'eft-à-dite  ,  vers  la  gorge ,  qu  » 

li'en  occupent  du  côté  de  la  campagne.    tT   ^ 
BoMMET  A  PrItae,  fe  dit  anfTid'uneplante,  qui  porte  un 

petit  fruit  touge ,  quarré ,  fie  en  forme  étkmet  de  Prêtre.  On 
l'appelle  autrement  >/«« ,  ou  fifn.  Voyez  l'un  ou  l'autre  de 
cesmots. 

BoNNiT* 
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ioNN  >  r  >  tft  ioffi  If  nom  <la  (ccond  vcncrictite  du  bceuf,  â(^ 
gucfetanimatti  qui  ninùiient ,  qu'on  «ppeUe  aucreroem  rtfiM» 
Jlit'KMlum,  Ceft  où  les  aliment  cumbem  quand  ib  onc  ruminé» 
pour  r  ^>^  *^^  ^^^^^'^digéftion,  &  de  là  paflèr  dans  le  tioi- 
géme  vencricttle ,  qu'on  appelle  le  miiitt*  Il  a  été  nommé  Ami» 
ntt»  piice  qu'il  léflembleaii  kMKfdekcis  •  dans  lequel  les  fem., 
mes  tucrtfois  enf^rmoiem  leurs  cheveui. 

On  die  piovèrbialemenc ,  Trifte  comme  un  hmÊtt  dé  nuit  Cuaâ 
coSgo ,  à  caulê  qu'un  kmtrt  en  cec  état  eft  fans  omennent  ôe 


(ans  piopicié.  On  die,  Mectit  la  main  au  hmm;  pour  dire, 
Salœr  qlle^a'un ,  à  caufeque  la  enfimsqui  onc  leur  btmift  at- 
taché doenc  ainfi.  On  dit  auffi  detrois  pàfonnes  liées  de  gran- 
de amitié,  5cqui(bmtoûionndcméme(€ncimem>queceronc 
ooistêtcienanlMMrr.  On  dit  auffi ,  que  Janvier  a  crois  Ami- 
Mrtt  ;  pour  dite ,  qu'il  k  faut  bien  couvrir  la  tête  durant  le  froid. 
X>n  dit ,  qu'un  homme  a  mis  fon  himet  de  traven  i  pour  dire , 
qu'il  eft  aiagrin>  6c  qu'il  querelle  tout  le  monde.  Ondicenco- 
K  ilMMrbbnc^  OU  blanc  b^nmtt  pourdire^  que  deux  choies 
ibotégaies ,  6c  qu'on  peut  prendre  indififéremmcnt  l'une  pour 
l'autre. ôndit,qu'unhommca4ailiepré$du*«w»fi  pourdi- 
le»  qu'il  eft  aiféà  mettre  en  coléie ,  à  s'emporter.  On  dit ,  J'y 
inettroismonAaMMi  Donrdire^  Jegagerois  ce  que  j'ai  déplus 
I  précieux, cequim'eftleplusnéceflâire.  ^    - 

BO  n  N  E  T  A  DE ,  f.  f.  Révérence,  compliment,  cageoOeriequ'on 
^  fait  à  ceux  doocoo  croit  avoir  bdfoin.  Les  plaideurs  Çom  accou- 
tumez à  (aire  bien  des  6MMvr4i«ià  leurs  Juges.  Ceift  ne  (c  peut 

dire  qu'en  riant.  / 

BOnNE.TER,  v.aéL  Solliciter  quelqu'un, lui  faire  la  cour, en 

lui  faiCmt  bien  des  révérences.  SudéMCMpkefreqnmer  b*n9rem 

hélftri  aupUm.  La  Juges  font  bien  aifes  d'être  hmictix.  par  leurs 

clicns.CcUeftduftilcbas&ftmilitt.  '■    ^         .  .^ 

BOnNETERIE,  f.f. Corps  de  Marchands Bomwiers,  qui  eft 
le  cinquième  des  fix  Cbrps  des  Marchands  de  Paris.  Piieiritm 
OpéeumCêllegiMm,  Ils  vendent  toutes  fonesde  bonnets  de  drap 
ou  de  laine ,  de  bas  ,&  deomiibl^  arioociées,  ou  Àiteià  l'ai- 
guille, ou  au  métier,  &C.  *^     ^^.  . 

BOnNETEUR ,  f.m.  Filou,  Trompeur,  lur  tout  au  jeu.ir^ir. 

iénn  yiecefm  ,fm.  Je  croy ou  jouer  avec  d'honnêtes  genl-,  c'é- 
toicm  des  Bfmteteun.  La  BêmtettMrt  fonent  toujours  fur  eux 
pluficun  jcui  de  cartes  apprêtées.  Les  Bêmuteunom  des  dez 
chargez  ou  garnis  de  plomb.  Urt  homme  oui  aime  le  ku ,  doit 
fàcriber  quelques  piftoles,  pour  fe  (aire  inftruire  des  dUKremes 
inaniéies  dont  on  peut  tromper  aux  cartes  &  aux  dez,  afin  de 
rcconnoître&  d'éviter  les^wwrfmr/.  . 

Apparemment  qu'on  a  appelle  ainfi  ces  filous  parce  qu'ils  bonnet- 
tcnclcsgenspourleiiençagçïrau  jeu,&  Icsfiloutcri  c'eft-à^i- 
rc,  qu'ils  leur  font  des  civilitez>  qu'ils  les  préviennent  d'honnô- 
taez  pour  les  attirer  au  jeu.  ,,     . 

BOnN  ETIER ,  f. m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  bonnets. 
PUewumflfex.  Outàmi àt Bimetîer.  Voyez  Chardon. 

Ondit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  comme  XtBtnnetler, 
qu'il  n'enfâit  qu'à  (à  tête;  pour  dire,  qu'il  ne  prend  confcil  de 
pèrronnc*,  qu'il  ne  fuit  que  fon  caprice.  ,r  -     i 

BOnNEtTE ,  en  termes  de  Fortification,  eft  une  élpccc  de  pe- 
tit ravelinaudcUde  la  contréfcairpc  pour  y  mettre  un  corps  de 
^^c^vzncé.Munlmentlgenu$quodBon»tAmvoc40A\n'^q}xc 

deux  faces,  qui  forment  un  angle  faillant.  Sa  hauteur  eft  de 
3.  pieds ,  &  il  eft  bofdéd'unepalifrade,qui  en  acncorc  uneautre 
à  la  diftance  de  dix  ou  douze  pas.  On  l'appelle  autrement  Fl/cht. 

BOnNEtTES,f.  f.  plur.  Tcrmcde Marine.  Ce  font  de  pcritts 
voiles  qu'on  anache  au  bas  des  grandes  voiles,  quand  il  fait 
beau  tems ,  ou  trop  peu  de  vent ,  pourallcr  plus  vite,  yirtemon. 
Ainfi  elle?  Êrvent  ou  k  agrandir  celles  du  vaiflçan ,  ou  à  en  mct- 
.  «e  un  plàsTrand  nombre.  Il  y  a  des  botmenes  nuill/a ,  qui  fer- 
vent i  allorier  les  baffes  voiles ,  qui  s'attachent  à  des  anneaux , 
■  ou  à  de^mClles  00  des  oeillets  qui  font  en  bas.  Il  y  a  d'autres 
hormettit  en/tui ,  qu'on  appelle  autrement  fmelâs  /qui  s'atta- 
chent l  chaque  extrémité  de  la  crand^  vergue  fur  des  pièces  de 
bob  appellées  *#«ff  itbn$ ,  en torte  qu'elles  régnent  le  long  des 
côtczde  la  grande  voile  ,  pour  l'élargir  &  prendre  plus  de  vent. 
H  y  a  encore  des  bonnettes  l^rd/es  ;  ce  font  de  petites  voiles  pi- 
quécs  avec  du  fil  de  voile ,  6c  lardées  d'étoupc ,  dont  on  fc  (ért 
pour  boucher  une  voy«  d'eau  ,  locfqu'dlc  (ê  trouve  dam  un  en- 

"^  droit  da  vaiflèau  qu'on  ne  peut  découvrir. 

BONOSIAQ.UE,f.m.&f.NomdeSeae.Lcs5Mi^^JfW/fint 

des  hérctiquesdu  IV*  fiécle ,  qui  étpient  une  fcûcde  Photiniens, 
comme  il  paroît  par  le  (ccond  Concile  d*  Aries  Can.  17.  Cepen- 
*  dant  ilshaptifoicnt  au  nom  de  la  très  fainte  Trinité.  De  là  vient 
que  quoique  le  Concile  ordonne  félon  les  anciens  Canons,  Can. 
16  de  bapiifcr  les  Phorinien»,  ou  Paulinuftes,  il  régie  néan- 
moins qu'on  recevra  les  B^no^ntt  (ans  bapcànc.  Voyex  fio- 
MosiiN.  Ceftlaraésiecholè, 


^    BnCJNr  ^   ^      m» 

BONOSIBH/  «MNi,  C  m.  6c  i  Btn^éumt.  Nom  de  Scdte. 
fionofus  Évêque  en  Macédoine  renouveila  au  4*  fiécle  les  er- 
reurs de  Pbocih,  &  enfeigna  que  la  fainte  Vierge  n'avoir  point 
été  vierge  après  l'enfimiement.  Ses  difdples  furent  appeliez  Bq* 
mpen ,  ou  Bèmfiéquts.  Le  Pape  Gélafe  les  condamna  avec  Pho- 
tin  ,  6cc.  Qennàdius  6c  le  Pape  Innutent  1 .  difem  qu'ils  fuivoienc 
lesèneutsde  Phodo.  Voyez  cependant  la  différence  au  mot  Bo- 
NOM  AQ.01.  On  s'eft  trompé  quand  on  les  a  nommez  Bonaftens. 

BONT,  fl  m'Bomtm,  Nom  propre  d'homme  ^  qui  s'eft  formé  de 
Bonet.  Voyez  Boni  t.  Les  Auvergnats  appellent  cet  Évéquc 
S.  B»net ,  les  Parifiens  S.  i^Mir ,  comme  on  voit  par  le  nom  de 
fon  Églifequi  eft  prèfqueau  centre  de  Paris.  Il  y  a  auffi  desÉgli- 
fes  de  (bn  tiom  à  Bourges,  où  l'on  dit  aufC  Bonnet,  &  ^  Mou- 
lins. Chast.  >- 

BON  TÉ ,  f.f.  Attribut  delaDivinité,  quand  on  la  con(îdère  fou- 
verainemeiu  bonne  à  caufe  de  là  démence,  de  fa  miféricordc, 
de  fes  grâces*  ^M/M/. 

Kien  n*  eft  plus  incertain  que  notre  dernière  heure  ; 
Heureufe  incertitude ,  Muable  obfcurit/ , 

Par  »ù  U  divine  bonté 
A  veiller  ,  dprierfâns  cejfe  nous  convie.  L'Abbé  Tiru» 

Il fê  prend auflî  pour  les  effets  de  cette  bonté ,  c'eft-à-dire ,  pour 
les  faveurs ,  pour  les  bienfaits  que  Dieu  répand  fur  les  hoç»mcs 
par  bonté.  - 

BoNTi ,  en Phyfique,  eft  la  qualité  de  ce  qui  eft  bon  dans  cha- 
que corps  i  ce  qui  le  pèrfcdionne.  La  bont?  de  U  terre.  La  bontj^ 
de  l'or.  Ce  corps  a  tant  de  dcgrcz  de  bont/.  On  ne  fauroit,  trop 
louer  la  bont/de  cçtteétoftê.  On  admire  la  bont/dc  for.  cfpric ,  de 
(à  mémoire,  llfcconfioitenla  ^(^wf/deia  pUce.VAt7G.Lesmachi- 
nesncfîrentpasgrandefFetàcaufcdclatonr/du  mur.  Ablanc. 

BoNTfi,  en  Morale  Chrétienne,  fe  dic  de^la  vtnui  &  particù- 
iièrementde  lâchante,  de  là  douceur  des  mœurs ,  de  l'inclina- 
tion à  ailifter fon  prochain;  de  la  patience  à  fouffnr  les  afflic- 
tions, les  injures.  La  ^«w/cfl:  la  fôurce  de  toutes  les  vertus  bien- 
fiiifântes>  parce  qu'elle  paroit  la  plus  oppoféeà  l^àmour  pro- 
pre, qui  rapporte  tout  à  fa  propre  utilité.  M.  Esp.  Les  ambi- 
tieux ne  [liatiquent  la  bont/  que  par  une  envie  de  régner  dans 
tous  les  cœurs,  ôc  dans  tous  les  tfprits.  Id.  Nul  ne  mérite  d'ê- 
tre loué  de  ^«//,  s'il  n'a  pas  lafbrce  d'être  méchant.  Toute  ati- 
txebont/ricii  le  plus  fouveni  qu'une  pareflè,  ou  une  impuKTan- 
ce  de  la  volonté.  La  Rochef.  Il  eft  malaifé  de  diftinguer  la 
é0ff//gcnéraie ,  &  répandue  fur  tout  le  monde.,  de  la  grande 
habileté,  lo.  La  bont/n'cA  pas  une  qualité  fort  loiiable  quand 
elle  n'eft  pas  accompagnée  d'efprit  &  de  jugement ,  (ans  quoi 
elle  çft  fade ,&  ennuycufe,  M.  Scud.  Les  hommes  font  aifé- 
ment  convenus  que  la  bont/  eft  une  vertu ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  bonne  qualité  dont  lis  tirent  plus  d'avantage  que  de  la 
bont/.  Mi  Es  p. 

BoNTi  >  d^s  les  Princes,  fe  dit  particulièrement  de  leur  clé- 
mence. 

Bonté,  fe  dit  aufli  des  aifbions,  &  eft  oppofée  à  malice.  La 
bofu/d' unciùïon  dépend  louventde  l'intention  avec  laquelle 
on  la  fait.  Cet  homme  eft  plein  de  bont/,  fans  malice  j  c'eft  la 
bont/mhw. 

Il fignitie auffi, Simi>licité> facilité ,fottifê.  Simpl'icitas.  Cethoir.- 
me  s'eft  ruiné  par  la  (»«»r/. 

Bon  T  i ,  fê  dit  auffi  des  fimplescivilitez.  Vous  aurez  la  bont/  de 
faire  tenir  ma  lettre.  Je  rends  grâces  à  vos  bontex,.  Votre  bont/  à 
mefavorifer  dcvotre  attention ,  m'a  fait  prendre  la  liberté  d'é- 

•  tendre  mon  difcours.  Ne  craignez  point  que  j'abufe  de  votre  bgn-  . 
t/.  Ils  ne  peuvent  manquer  de  ^onr/ pour  moi,  eux  qui  en  ont- 
pour  tout  le  monde.  V  o  1  t,  La  bont/  eft  repréfcntée  comme 
une  Dceffe  vétuë  de  gaze  d'or ,  couronnée  de  rue ,  avec  un  Pé- 
lican entre  fesbras.  Saguirbnde  marque  qu'elle  n'a  pas  moins 
de  force  à  exterminer  les  mauvaifès  penfées ,  que  la  rue  a  de  vèr- 
tucontrelès  malins  éfprits.  Le  Pélican  pft  lelymbole  de  fon  ar- 
dente charité.  Sa  robe  eft  d'un  métal  qui  fe  fait  aimer  par  tout. 
RocHEF. 

BONZE,  f.  m.  &  f.  Terme de.Rélari^.  C'eft  le  nom  ou'on 
donne  aux  Pitres  Orientaux  ;  particulièrement  ï  la  Chine  & 
au  Japon.  Bowùus.  il  y  a  au  Japon  un  Bon^  fbuverain  qui  dé- 
cide en  dernier  reflôn  de  tout  ce  qui  regkrdc  le  culte  des  Dieux. 
Les  Sonx4S  ont  porté  à  la  Chine  la  doârine  de  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes.  Les  Bwus  ont  plûfîeurs  Univcrfitez  au  Japon, 
ooilsenlcignent  les  myftàrcs  ridicules  de  leur  feue,  &  vivent 
en  communauté.  Il  y  a  auffi  des  filles  &  des  femmes  Bonzes, 
Boiuid ,  qui  vivent  en  communauté  dans  uneéf|^èce  de  Mona- 
ftère.  Les  lettres  de  S.  François  Xavier,  fur  tout  la%*  &  la  j* 
dulll'Liv.fif  la  i"du  fV' Livre  i  la  vie  de  ce  Saint  par  le  P. 
Bouhuurs,  uwelcttrcduP.  VilcioJéûiitc  Lib.III.  Epift.  Japon. 
I  Matféc 
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iic.T.  ILUv.iy.  K.  184.  infciiiiew  parfiûcen^ 

c'a!  qoè  \ey  Btnx^i  du  Japon. 
Uy  a  àuflî  dés^MK^/auTunquifi.  Voycxla  Rdat.  da  Tvnq.  de 

Marinij  Tiad.Fraiic.p.71»  i^7»i}t.  Qucl^ties vieux  AtiKOrt 
.  ont  die  BnuJe ,  parce  qu'ili  onc  trouvé  B0iuttu  en  Utfin  j  mail 

il  faut  dire ^0ff«^  j  malc.  fie  féin,  ?    ^^  v\  ^  >^  < 
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BOQPE ,  r.  m.  PoilTonde  tnèr  du  Btéùl^  Il  a  la  figure  fie  la  gran- 
deur des  thons  d'Efpagne.  On  le  coupe  comme  les  turboct  fie  on 
le  (aie.  Sa  graine  reflèmble  an  lard ,  fie  on  en  fait  une  certaine 
huile.  On  apoellc  ces  poiflbns  Bo0pes ,  i  caufe  que  leurs  yeux 
font  comme  des  yeux  de  bceuf ,  ^u  Gitàc  ^  >  ktitf,  fie  de  #4  > 
fdceydfpeS. 

BOÔTESaf.m.  Stores,  ArStophylàx.  Conftellation voifîne du 
pôle  ardUquc.  Ce  mot  cft  Grec ,  de  /»< ,  hctuf,  fie  (igniiiept)- 
prcmcnt  Bouvier.  Ccft  une  étoile  proche  de  la  grande  Our- 
le ,  qui  (cmblc  fuivre  le  Chariot  comme  un  bouvier.  On  l'appelle 
cncoK  AritofhyUx,  c'cft-à-dirc ,  GdriiendeCOitrfe ,  parcequ'il 
cft  derrière  rOurfc,  comme  s'il  la  gardoit.  Les  Pbëtesonc  dit 
que  c'étoit  Icare  Atliénien ,  qui  ayant  reçu  du  vin  de  Bacchus , 
le  mit  fur  un  chariot ,  ôe^parcourant  l'Aitiqueen  donna  ï  boire 
aux  payfans ,  qu'il  enyvra.  On.  crut  qu'il  les  avoit  empoilbn- 
jiez  >  fie  on  le  tua;  Erigone  fa  Bile  fe  pendit  de  douleur.  Jupi- 
i;er les plaoi dans  le  Ciel,  fi:  fit  d'Icare  une  Conftellanon ,  qui 
fut  appellee  Bt&tcs ,  ou  Bouvier  ',  à  caufe  du  chariot  qu'il  avoit 
conduit  par  l'Attique  ,  fie  qui  lui  avoit  attiré  la  mort.  De  fa 
fille  il  en  fit  la  Vierge,  fie  clc  fôn  chien  la  Canicule.  D'autres 
croycntquec'cft  Arcàs  fils  de  Callifto,  fille  de  Lycaooj  fie  d'au- 
tres l'appellent  Orion,  Cette  Conftcllation  eft  de  94.  étoiles^ 
dont  l'une  qui  cft  fur  le  bord  dcfa  r*e ,  s'appelle  jlrfiurus  ,  fie 
cft  de  la  première  grandeur.  Cettetroupe  de  chiens,  qui  feprcf- 
fe  dès  le  point  du  jour ,  fie  même  dans  la  (àifbn  où  le  Boétèsœn- 
duitfon  chariot  glacé,  pour  rendre  leur  hommage  à  leurs  Pa- 
trons. P.  T ART.  Juven.  Il  faut  en  ce  mot  faire  fbnner  1'/  âpal, 
comme  danslesmocsGrècs  fie  Latins.      :# 

.        B  O  R. 

BO  R  A  MET  S ,  f.  m.  jignusScythkus  ,TrMtex  Tattmcus.  Raci- 
ne d'uncéfpéce  de  fougère  ^u'on  taille  en  manière  de  mouton , 
fie  dont  les  tiges  (Brvent  de  pieds.  Durer,  Scaliger,  fie  plufieurs 
Nacuraliftes  y  ont  regardé  cette  plante  comme  un  zoophyte , 
c'eft  à-dire,  une  plante  animale  à  laquelle  on  donne  la  figuré 
d'un  agneau,  fie  qui  vivoit  des  plantes  voifines.  Rien  cepen- 
dant n'eft  plus  faux.  La  figure  qu'en  donnent  plufieurs  Auteurs 
eft  faite  à  plaifir ,  fie  il  y  a  plufieurs  Fougères  en  Amérique  dont 
on  pourroit  faire  de  pareils  Boramets.  Cette  racine  eft  ordtjiiaire-^ 
ment  couverte  d'un  poil  fin,  (oyeux ,  court ,  n'ayant  pais  plus 
d'un  tiers  de  pouce  de  longueur.  Ce  poil  eft  nommé  Poco  Jem- 
pis.  Il  eft  aftringcnt ,  fie  on  s'en  (èrt  pour  arrêter  ieiang  dans  des 
playts  récentes.  On  l'appelle  encore  Kinkid.  On  dit  qu'il  eft  en 
ufage  dans  la  Chine  (bus  ce  nom-  U.  Voyez  le  Commentaire  de 
Mofcovie  du  Baron  Si^fmond. 

B  O  R,A  X ,  f,  m.  Sel  minéral  qui  (ê  rire  d'une  pierre  qu'on  trouve 
aux  Indes  orientales  dans  les  terres  nicreufcs ,  &c  qu'on  fiùt  calci- 
ner ,  lefcivcr  &  criftallifêr.  On  prétend  que  c'eft  la  première  pré- 
paration du  W^jr  que  nous  appelions  naturd,  qui  eft  ordinai- 
rement en  cubes  allongez,  vàrdâtres,  un  peu  tranfparens.  Ce 
borâx  eft  quelquefois  enveloppé  d'une  marine  grade ,  d'unecou- 

I  leur  jaune  drant  fur  le  vèrd,  d'une  odeur  rance.  Ceft  ce  qu'on 
nomme  bordx  grds.  On  croitqu'à  Vcnifê  fie  en  HoUbide  >  pour 
y  préparer  le  hinrâx  que  nous  nommons  arrificiel ,  on  ne  fait  que 
^ire  refondre  fie  criftallifêr  de  nouveau  ces  premiers  criftaux  de 
horâx  ;  d'autresont  dit  qu'il  fe  failôit  avec  l'urine  des  jeunes  gens 
buvant  du  vin,  battue  dans  un  monier  de  bronze,  fie  fur  la- 
quelle on  jettoit  de  la  rouille  d'airain  fie  quelquefois  du  nître. 
Mais  ce  dernier  (ênriment  n'eft  pas  probable,  pui(quej>lu(ieun 
pèrfbnnesqui  ont  fuivi  cette  manipulation ,  n'ont  jamais  pu  ve- 
jiir  à  bout  de  ^re  aucun  fcl  qui  approchât  du  horox.  On  ne  con- 
noîtpoînt  pofitivement  la  nianière  dont  il  fe  prépare,  ni  de  quoi 
il  eft  compofé.  Le  bwdx  fàérice ,  ou  arrificiel,  reflèmble  à  l'a- 
lun glacial  ou  alunde  roche  d'Angleterre;  il  eft  pareilldnentftpre 
au  goût.  Les  Orfèvres  &  les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les  mé- 
taux s'en  fervent ,  non  feulement  pour  (buder  les  métaux ,  mais 
encore  pour  avancer  leur  fonte.  C^eloues  Modèn^  prétendent 
que  le  ChryfocolU  des  Anciens ,  Se  le  Tineéor  des  Arabes  n'è- 
toient autre chofê  que  noathorAx.  Le  borâx  (ert  pour  pfiJOirer 
la  forriedu  délivrerecenu ,  pour  faciliter  l'écoulcmcm  M  mois 
aux  fcnimcs ,  mais  il  faut  le  donner  avec  prudence,     Jw, 


Fliw4k<^le)^ir)«^«ftua«i)iiincuram  Acfiagâe  Htyrerdam 
1^  iaûnBsledimlfifâ¥«ijekqilecsIiinonooi^eléeftdur  oom. 
me  une  pièm  pooo^  U  l'en  aouve  dans  la  mipet  de  plomb 
4cpitvre ,  à*m.  4c  w^pau  Diofcofide  die qot  khmém  d'Ar' 
nièM  cft  le  iiiw^  t  fiçcft  vèrd  amune  un  poireftU«  Go  appel 
le  ImMJéim  ^  le  vUde  cère  qui  cft  beauoNip  plut  dur  que 
fatdfidel,  qui  (tmm]im9aL dcl'cAofur let  veinci  minérales 
tout  le  long  de  Thifei^ii^'att  mois  de  Juia  »  iuqud  temi  00 
décoiifiiereâtt  •  fie  on  Uifle  pcndancdeux  teobfSfcber U  mine 
defintt  qnele  ffr4»  n'eft  aucrechôTe  qu'une  mine  pétrifiée.  Le 
mok  Çt  trouve  aux  mineide  plomb ,  kïUm  anxDÛneid'arBent, 
Sckjéém  aux minesd'or.  Uiè trouve tnoove  du  W^urnaturâ 
en  quelques  endroits,  fie  enneaunnes  au  fi>nd  d'un  idrrent  dans 
les  nxmtagnes  de  Piirbec  .dans  les  terres  de  Radziarîbron  qui 
▼ont  nifqu'aux  confinsfie  la  Tanarie  blanche  )  fie  il  çtbiten  for- 
me de  corail.  On  le  nunaflê  deux  fois  tous  lies  ans  fans  autre 
prépailnon  ,  comme  il  eft  écrit  dans  les  Retgrigns  des  HoUan- 
dois  recwUles  parThévenocBiringuocio  écritqu'il  vient  quan. 
rite  de  Vfai  kf4jr d'AllemMne ,  fie  aue  c'eft  une  pii^  luifânte 
fie  de  forme femblaUc an (ucre candi ,  ou  au  iêl  gemme,  quoi. 
que  Pline  difè  qu'elle  ibit  verte ,  ôc  qu'elle  (2rt  non  f^lemenc 
à  fonder  l'or»  mais  aufii  à  hâicr  la  feînce  des  métaux ,  fie  ipein. 
dre:  Affrioola  die  qu'il  y  a  du  nître  fbfliJe*  dur  fie  épais  comme 
une  piéRe  .donc  onfiûc  le  Uràx  i  Vcnifê  ?  mais  la  vérité* eft , 
comnacein  l'adit»  qu'onnefifcic  ce  que  c'eft  quCi, le  Utmx  arti- 
fidel^^Oki  dit  boTMx  (êc  ou  ranné  ',  kmâx  naturel ,  bcuœ  ou  gras. 
Pline  »  Diofcôride  ,  Agricola  ,  Thevenoc  dansibn  recuëiJd^ 
voyageuis  HolUq^ois ,  en  onr  parlé.  ^  vv  w  -  vs?  i  ? 

BORBÔRlEN,xfiNi.f.m.fief.  Nomdefeae.  Bothriamis. 
Qsielaues-uns  difent  Btrktrien ,  au  lieu  de  fiorboriie,  dont  l'oiî 
va  parler  tout  à  l'heure.  Aërius  js'attacha  à  difpucer  avec  un  de 
ceux  que  l'on.nommott  Bmhofttns  ,  fiequi  éroient  les  plus  in- 
ftlmesdesGnoftiques}  Aërius  fiuendèicroenç  vaincu  fie  qi  pen* 
(a  mourir  de  chaûrin  Fli  u  R  r. 

BORBORlTE,i.ni.NomdefeâedeGnoftic|uesdans  le  fécond 
fiécle.  Borhoriâni,  pu  Borhorkê,  Omqm  en  ètoient ,  ne^  cxxi- 
centoient  pas  d'adinettre  feulement  toutes  lo  ordures  desces  in- 
f^bnesHérériques  ^  ils  nioienc  outre  cda  le  jugement  dernier. 

Le  nom  de  Borhirites  vient  du  Grec  B^fC^ ,  foman ,  Mr  »  tilriwe  ; 
fie  ce  nomaétédonnéà  ces  hérétiques»  non  pal  pattequ'Ûs  corn, 
mettoient  les  crimes  les  jplus  (aks ,  maisparceau'ils  avoient  cpu- 
tamede  fe  barbouiller  le  vi&^e  &  leoorpsdeooiK:  fi^  d'oidure. 
Cet  ufàgeétoitdanseuxnonteulementune  chôfè  extravagante» 
maSs  auili  une  impieté,  paroe^'ils précaidQient  par  Ji  ^figu- 
ier l'image  de  Dieu,  qui cftfiijette icomnieccre^tantde crimes, 
comme  u  les  péchez  des  hommes  ne  venoienc  pas  du  dénfgte- 
ment  de  leur  vpbnté.  Voyez  le  traité  de  Phi^q|i$  fur  là  né- 
-réfics.,  '  ^- .       •,■•.,» V, ■/..'■.■>  ..t  ,„; 

B  O  R  D  »  f.  m.  Ce  qui  termine ,  oé  qui  eft  auxéctréniitez  dequel- 
oue chofè.  Orâ.  Le  Asri de  la  mèr.  Uttm,  Le ism^de l'eau.  Mipâ. 
U  neiftftpas  plutôt  i  l'autre  ^'i du  fleuve,  qu'il  fut  enveloppé 
par  les  ennemis.  A  ai.  ANC.^#rid'une  vximatAiétigê^Bwi 
d'un  précipice.  Crepido,  Bord  d'un  fofS.  Lâkimu 

0»ne  repâfe  point  le  rhâgt  des  mmsi 

Et  l'on  ne  voit  jamais  deux  fois  tes  fomhrès  bords.  R  Ac. 

On  dit  auflî  Ichord  d'un  vèné,  leMd'un  plac,  le  bord  d'une  al' 
fîcre  »  le  hord  d'une  Juppé ,  le  kord  d'un  manteau.  Ord. 

Ce  ma  eft  pur  Allemand.Ménage  dit  que  leFrançois  fiel^AlIemand 
viennent  du  Latin  Ortei*  ,  qui  a  '^  fiût  deOrj,  d'où  nous 
avons  fiiit  auf1î/«r/rf .  Du  Cange  ton^gne  qu'on  a  dit  tordus 
dans  la baftè iJmnité ,  en  la  (igntficacioiide  md. 

B  o  R  o ,  fignifie  aufti ,  Un  tuban ,  un  galon  ,  une  dentelle  j  qu'on 
met  auzéxcrémitez  d'uncfaapeaà ,  d'une  juppe ,  fiefiitdescou-^ 
turcs,ou  fur  les  ou  vèrturesde  habits.  Limhu.  ^  * 

B  o  R  o ,  en  termes  de  Marine  >  fignifieun  navilt.  Il  eft  allé  an  M 
del'Antirai.  Ndvis ptdtorid.  H  lui  adonnéà  dîner  fur  fôn  M. 
Il  a  obligé  ce  vaiflcau  ennemi  d'abattre  lepavillon ,  fie  de  venir 
à  fon  ^i<.  Être  i^  Airi,c'eft.étre  fur  le  vaiOoui.  Aller  à  ^i,pour 

dire,  aller aq  vaiflèau. 
On  appelle  aum  un  vaiflêau  écbdsàUèmd ,  un  sand  bâtiment  l 

voiles ,  à  la  diftjérencedes  Galères,  Patadies ,  fie  des  pccio^ 

timens  qu'onapbellede^iCi-ifritf. 
On  appelle  kds4ord,  kcôcé  sauche  du  navire^ Ijtmfm/hami^ 

jlhikoed,d€3mik^,OQtieiSorl,itcôtédnitjeà^S^^ 

dupatronqui  eft  à  la  poupe.  Ldtm  dtxttmfi, 
Onditdes  vaiflèaux  Coriinres, qu'ils coufcnc  k hméord ,  p(Mt 

dire,  qu'ils  piratent,  fie  figurément  on  lé  dit  des  finunes  inipu* 

diques  ;  qui  courent  dansies  naau  vais  lino.  On  dit  aulIi ,  Ren* 
.  vèrlêrleiiritf,  ou  Changer  le  ^i^ipOurdtre.Revirrcr  le  navire» 

fie  naviger  fur  une  autre  aire  de  vent,  ^aidœ  le  hord ,  c'*^  T*" 
.  nir  ancrer,  ou  donner  fond  dans  quclqueponou  lade.  On  iit* 
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lit?     î'-^^;;  -    WCÇ)IE^- 

.  dKNK« tamâcàjunchc.  OMtirméimeÀfvW^i^lmnemijC'ffft^ 

;{,;0»  ajMlle ,  Attivnn  Mk  im  ntÉtJmdi^ ,  hto^te  ^'ôn  laie 
iiijG|0^à  caott'on  (ait  obligéde  yinr  fie  de  mettce  k  l'auto Mtï^. 

;  OndicmittV  CùOiaMkèàâffàùrdittr  UMi'iaiAtànî'Cwf 

z.  imcôiédoVaiâMmiiMnrw^ 

9  ppor  dsi«>quek  Média  qiièl^  OMn ,  lorfqoé  lé  vent eft  con- 

t  natffCï  Atca  la «oucc;  On  dit  encdre  que  l'on  à  (ktCilniM  ^d ; 
pour  dira ,  que  l'on  a  |{flgné<ott^av«ncé  A  (â  routéétanc  au  plut 

.-'  pkdsdu Vent.  "  -(t^^'Vi,,  if>«|m^ iiî>»îfiM.|!i'>t^'*Wî^4«i>r;'*i|i;a%.i;i 

Iqrd  a  irA^à«lta>  jloiii^  ai;  tiAiot.  Tèmeiqulbn 
<employe,loi(qif^pâflcd'un'vai0sau  qui  court  la  mèr,  <^  le- 

:•' courtà tène."   •'  ,  ■■.^'■'•,. 

Bord  a  Bdai>>idv.^  De  nivesu  >f  roche  du  W«.  La  rivière 
cft^M^4^idtiquai«  Il  (âut  coudre  ce  ruban  ^4<4^0ri<  delà 
fttppe.  On  dit  que  deux  vaidàsua  (ont  ^i<  4  lori  |  pour  dire, 
qu'ilffomprèsl'undel'autredel'lvantenarrièrft^  <  ^  *     '*' 

pLAt^Bohù^t  Cta.  ■tje§ptMti40rdt  A'un  bateau  ,  (ôiit  les  pièce» 

.  dobi^qui  font  le  demis  du  bôvdage  d'ui>  bateau  ,  fie  qui  ré- 
...  gnencd'nnboutàl'aucie.  CXins le» bateaux foncets1ep/4r-^0ri/ a 

'  enviix)ndiic^huiccôiresdechaiquecôté.<SaiiuM4/4im'2/pM//;//]g»«/A 
^âtetUfummum^t^JMperlut.ÇAiiOH,     - /.  A^'.!*^ 

On  appelle  Bvrd  dt  k0H ,  la  tablette  de  marbre  ou  de  pierre  ,  ou 

'  le  cordon  de  ffeum  ou  de  rocaille  qui  pôle  fur  le  petit  mur  cir- 
culaire, quarré,  ou  à  pans  d'un  balun  d'eau.  Lâhum. 

Bp  R  D ,  a  autfi  fignifié  aunrefois ,  un  ^Juérd ,  comme  témoigne  '^ 
Cange }  d'oùCdvarruviasadérivé  le  motdc^«rtfW,  fi£  croit  aiie 
ce  mot  vénoit  de  bitr'do ,  qui  fignifieun  »«/#!  engendré  d'un  cfie. 
val&d'unelrie(fe.Ni»ifc.    .^)vi  ' 

On  dit  pfov^ialement  &c  figuién||Bnt>qu'un  homme  eft  fur  le  bêrd 
d'un  précipice }  pour  dire ,  qu'il  eft  en  danger  de  faire  une  gran- 
deçîkiitc  :  qu'il  àk  fur  le  bwd  dé\a  (<b(&  j  pour  dire,  qu'il  ed  vieux } 
qà^l  à  là  mort  fur  le  bcrd  des  lèvres  j  oour  dire ,  qu'il  eft  à  l'ago- 

'  nié.  On  dit  aufli ,  qu'on  a  une  chôlê  uir  le  bord  des  lèvres ,  quand 
on  a  de  là  peine  à  nommer  une  ch6(ê  à  un  certain  moment, 
qu'on  nommera  fâcilèmenr  quelque  tems  après.  On  dit  aulli , 
Boire  de  (ouges  btrdt  ;  poui  dire ,  fioire  des  verres  tout  pleins  de 
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vm. 
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BORDAGEjf.m. Tèrmede  Marine.  Ce  font  les  planches  qui 
couvrent  les  côtes  on  les  membres  du  navire  en  dehors  :  celles 
du  dedans  s'appellent /^4gf ,  ou  vdigres.  Margitum  navis  con^ 
ftniSiê,  Les  deux  planches  qui  font  des  deux  cotez  de  la  quille 
s'appcUent  particulièrement  ^469rif.  Les  W</4^ri  (ont  des  plan- 
chcs  foit  èpaiflb.  7i^«/4  fl'-«j^#r. 

ÈoRDAOB  ,  en  termes  de  Coutume ,  eft  un  droit  (eîgneurial  dû 
fur  une  borde ,  loge ,  hôtel ,  ou  maifon  baillée  pour  faire  les  vils 
fèrvicesdu  Seigneur ,  laquelle  ne  peut  être  vendue  >  donnée ,  ni 
engagée  par  lo  Bordias  ou  débiteurs  de  ce  droit.  ^eUtgal  clien- 
telariiCâfi, 

BO  R  D  AY  ER-^  v.  n.  Terme  de  Mariné.  Gôurvèrner  tantôt  de 
côté ,  tantôt  d'un  autre ,  lorfque  le  vent  ne  permet  pas  de  porter 
à  route.  Ndvtm  dixmrsàm  se  fitiiftrorsùm  moderari.  H  (igniHe 
auflî  fiiire des  bordées.  Quelques-uns  difènt.  Bordeger. 

BORDE,  f.f.  Vieux  mot  oui  (ignifioit  autrefois  une  petite  mai- 
fon de  campagne,  jigrejtis  tdjd ,  nidpdle  %  rufticttm  prddiolum. 
Bord  eft  un  mot  Saxon  qui  Hgnifiç  mdtfon ,  ou  une  petite  ferme  de 
tampdgne.  De  ce  mot  on  a  fait  «ifti  autrefois  borderie  y  qui  Hgni- 
iioit  une  petite  prme ,  &  Bordier ,  pour  fignifierle  Fermier  ou  le 
iW<f/4yf r.  Quelques-uns  le  dérivent  de -Sff4ri4  ,c'eft-à-dire , //>« 
k  tenir  deî  btfufs.  On  a  dit  àùfti  Bourde ,  fie  ce  mot  fignifioit  une . 
logéne  ,  une  maifonnette.  Ne  trouverez  tâcsliui  ncbomde ,  ne 
maifon. 

Dans  le  Grand  Terrier  d'Angleterre  o^  trouve  des  gens  appeliez 
B*rdàru ,  que  nous  pouvons  nommer  en  François  Bwditrs,  Us 
font  hiftinguez des  Serfs  ^Servi ,  àc  des  Vilains ,  Filld^ ;  &  i l  pa- 
rtit f  u'ib  étoientd'une  condition  infi^rieure  i^ceux^li.Ils  ètoient 
appeliez  du  nom  Bord  >  qui  eft  le  même  que  François  Bor- 
de ,  fie  qui  félon  M.  Harris ,  fignifié  non  pas  maifon ,  mais  une 
petite  partie  de  terre ,  qu'on  leur  donnoit  >  à  charge  fie  condi- 
tion de  fournir  le  Maîoede  volailles  file  d'ceufs.  Il  dft  probable 
que  le  même  nom  a  été  en  ufàge  en  France ,  fie  que.(|i^e  lî 
qnevientàplufiean&millesleurnomdeBM^/^*      ^^^   - 

BORDE  AU ,  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  on  fait  venir  des  fêm- 

.  van  de  mauvaifè  vie  pour  (ê  proftituer  aux  hommes ,  fie  où  fè 

.  retirent  toutes  fortes  de  filous  fie  de  coquins.  Lafirum  ,  U^âmir, 
Ainfi  Régnier  adit  dans  fes  fatircs , 

Et  Uflatfdim  d'entre  eux ,  ftifte  droit  di  (ordim^ 
Vivtt  m  Cdkdret  pour  mourir  du  bordeau« 

Ce  RKX  eft  vieux  :  on  dit  noaincenant  bordel  fie  il  vient  de  boréé^put- 
^  ce  que  les  fianma  de  maiivaiCê  vie  ètoicnc  l^^ées  dansdcpc* 
Tome/, 


B  O  E.  «11 

>'  tIfeimai{oiii;fB^otrts ctçytenc  qpt  ee  mot  vient  àehord  fie  edU, 
il  '  '  'purce  que  ces  iviaifbnsétoicnt  autrefois  le  long  de  l'«a4« 
;  BORDEAUX*  VoyezBOUKDbAUX. 
#OtlRÉE,^t  Pièces  d'Artillerie  Mi  font  le  long  descôtej^  du 
•  tâiffêau.  Dimfitéi  btutroquepavigildteretormeHtd.  CeCapitai-^ 
*^  Wfflkha  fa  mtdéiWtiXtt  l'ennemi/  JE)onner  la  bordât ,  c'elititcr 
^  lduilecian<nid^ifbprd<  i 

fioR  dIi;,  fignifié  aiifli  le  cours  d^H  Vàiflèau  depuis  un  tcvire-» 
mpt  jufqu'à  l'autre.  La  nuit  le  vent  étant  à  l'eft ,  j'ai  continué 
tpkbordée  tirant  à  la  tôte  d'Ëfi>agnei  M.  Le  CôMf  e  'm  '  Tou- 
?<  &OU  SE.  Ce  vaiflèau'afiiit  fon  voyage  tout  d'une  àiprl^^filnsre* 
-   virer.  Qiiand  on  eft  obligé  de  louviçr  >  il  faut  courir  plu (iéurs 
bordéeti  revirer  fouvent.  Faire  h gmde bordée  J  cicit  le  tèrmà 
•  <  dont  on  Ce  fert  dans  une  rade ,  lortqu'on  y  véut^ré  le  quart  de 
mèr.  Faire  \z  petite  bordék ,  c'eft  lon^u'on  partage  le  quart  en 
deux  portions* 
BORDEGER,  V.  rt  VoyezBOR  D  AVE  R ,  c'eft  la  mémechôfei 
B  O  R  D  E  L ,  C  m.  Lieu  de  débauche  où  les  femmes  Ce  (>ruftituënri 
Luftrumy  iupdudr.  Les  bordels  publics  ont  été  abolis  du  tems  de 
François  L  llsontfubHfté  à  Madrid  jufqii'à  l'année  1617.  Il  y 
avoir  autrefois  à  Paris  plufieurs  endroits  àllignez  à  la  demeura 
des  femmes  de  débauche ,  où  elles  étoieni  maintenues  par  au- 
torité de  juftice.  Ainfi  on  difoii  le  bordel  de  Glatigni ,  du  Heu-» 
leu  ,  fiec.  On  a  apj^cllé  à  Paris  autrefois  la  Forte  Bordel,  celle 
qu'on  nomme  maintenant  la  Pcrte,S.  Mdreel, 
étiennéGuichard dérive  ce  mot  de  l'Hcbrcu  7n9 ,  pdrdd ,  attquel  il 
donne  une  fîgnifîcation  qu'on  ne  lui  trouve  nulle  part  y  car  il  l'in* 
letprécefcorturtut  mulusyfacere  ppus  muliqui  mngenerdty  coite  eo 

{MÂ«  ,*  parce  que  T ID ,  pered ,  dérivé  de  parad ,  fîgniHc  un  niu* 
er.  Il  prétend  donc  que  de  là  s'eft  fait  bourdedu  en  François ,  que 
l'on  difbit  apparemment  de  fon  tems ,  fie  ^<rrir/ en  Elpagnol  > 
bordedl  en  Flamand^  ^0r<^r//0  en  Italien ,  le  s  oup  Hébreu  s'étant 
changéén  b,  Ori  continuc-i  il ,  comme  du  mot  TID  ,pered ,  èx- 
ipoCétnulus,  Tifi ,  pdrad,  a  été  expofé/f«r/<<ri ,  ainfi  on  a  abufè 
en  François  du  mot  qui  Ce  dit  des  chevaux  au  fèns  de  cotre  ;  en 
quoi  l'on  reconnoît  la  conformité  des  langues ,  es  mots  dérivez 
par  mêmes  fîmilitudès.  Ainfi  les  femmes  de  mauvaifè  vie  étoienc 
appellées  t^ao/  K^olhti<  >  pulli  veneris ,  6c  du  mot  iitt©-,  equus, 
a  été  CsdiÏT'm^fvti  y  meretrïx  ,  W^roCiv©- »  t^ui  meretricio  dmori 
debaccbdtur;  fie  de  n  fi ,  p4r^^ ,  Tiprn  a  pris  Ion  origine  en  Grec,  . 
pour  70p/i> ,  1  étant  converti  en  V4 
Ce  nom  eft  cômpofé  /êlon  quelques  autres  du  nom  bord ,  fie  de  ce-^ 
lui  (l'eau,  à  caufe  que  les  femmes  débauchées  ètoient  autrefois 
placées  proche  des  fieuves.  Selon  d'autres  ,  il  vient  du  baxon 
bord  que  les  François  avoient  confBrvè ,  fie  qui  HgniHuit  loge  3  ou 
mdifonnetie  y  de  même  que  les  Rottiains  nommoicnt  ces  lieux 
fornices,  petite  voûte  ,  parce  qu'en  èffc^  c'ctoit  leur  véritable 
forme.  De  La  Mare* 
BORD  EL  AGE ,  f  m.  Vieux  mot,  qui  fîgnifîe  un  domaine ,  un 
tenement ,  ou  métairie  de  campagnequi  eft  chargée  de  quelque 
redevance,  qui  ètoit  tenue  ordinairement  par, des  gens  de  con-^ 
dition  f^rvile,  fie  qui  rapportoit  quelque  revenu.  KilluU ,  here^ 
diolum  ,  prddiolum.  Il  eft  dérivé  de  borde.  Voyez  Borde. 
BoROELAGE,  fîgnific  auili  le  droit  que  les  Seigneurs  perçoivent 
fur  le  revenu  de  certaines  fdrmcs  fie  de  certaines  métairies  t  un 
Seigneur  qui  a  ce  droit  s'appelle  Seigneur  Bordelier. 
BORDELIER,f  m.  Vilain,,  débauché,  qui  hante  les  femmes 

de  mauvaife  vic^i  GdneOyfcortdtor. 
Bordelier,  eftaufli  le  nom  qu'on  donne  à  un  Seigneur  à  qui 

on  paye  le  droit  de  bordelage.  Voyez  Bordelage. 
BO  R DEME  NT ,  f.  m.  Terme  de  Peinture  en  émaih 
BO  R  D  E  R ,  V.  aâ.  Mettre  quelque  chôfê  le  long  des  extrémité^ 
d'une 'autre.  Prdtexere  y  cingere ,  circumddre.  Ce  Gouverneur 
avoir^fr<//ia  courtine  de  Mousquetaires.  Cette  rivière  eft  toute 
bord/e  d'arbres*  Les  chemins  ètoient  bordez,  de  monde.  J'ai  un 
exemplaire  des  ceuvres  de  Defportes,  dont  toutes  lei  marges 
font  bord/es  des  oblBrvations  de  Maliièrbc.  Bal  z. 
Border  ,  fê  dit  aulli  des  garnitures  qu'on  met  aux  éxtrémitea 
des  habits ,  des  chapeaux.  Les  juppcs  des  femmes  font  bord/et 
de  franges*  Les  chapeaux  des  Cavaliers  font  bordez*  d'argents 
On  appelle  àuflî  t  Border  un  lit ,  ouand  on  engagé  le  bout  des 
draps  fie  de  la  couverture  entre  le  oois  de  lit  ,^  paillaflè  >  ou  Itf 
matelas. 
On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  Bprder  anedll/e;  pour  dire ,  plan* 
ter  une  bordure  de  bonis  ou  de  Quelque  autre  chôfê  de  cette  nà" 
ture,  dans  un  parterre ,  pour  (eparér  la  planche  ,ou  plate-ban-< 
de  des  carreaux  d'avec  l'allée.  On  dit  aulïi  ^0r</#f.une planche  ^ 
border  une  plate-bande*  Bordez-moi  cette  plate-bande  de  cèr»' 
fcuil.  LiG. 
Bo  R  D  B  R  la  haye ,  fc  dit  en  Terme  de  Guerre ,  d'une  ccrraïne  ma. 
nièrequ'ont  les  Moufquetaires  de  combattre,  quand  leur  bàtail* 
Ion  n'cft  pas  foutcnu  de  Piquicrs  contre  la  Cavalerie  :  on  f«i| 
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,  „,.tnettn ^^cdivHlIi  premier  mng  iln  gonyi  ^  «tfl  i  wlmaod  fe 
cQurU  a  b^KOfûéme  ell  droit }  &  ain(i  il|  turciK  cq}»  tn»s  civ 
femble  les  um  par  ilefliis  les  «unes  (km  s'oflfeiUd:.  ^       a  > 

:^  terme  de  Mai^ne  »  on  die  i7«i|i^  une  voile }  poux  dioe  i  Hl9th 

j^  ^^dre  6c  l'^irréter  p^  en  bas ,  eoibrte  quelle  Duiîlè  recenjir  le  vent. 

[',,jExpliféait0'é^ingtrt^  On  dît  «HW*  ^#r«^iin  voiâinùl  can^ 
mi  ;  pour  dite ,  le  fuivre  de  côcé ,  aJfÎQ  de  l*ob(èrver  »  Ac  de  le 
tcconiH)2ue«  Il  (ignifieauifij  Vcpir  à  TabocdAge.  Voyet  ^mokt 

DACE..    ,  ..         '1 

Bo R DBA  un  vaideaa  ^  c'eft  cxMvrir  ifct  mcmbret  de  bordages. 

.    Bitdif  une  CMfvelle,  c'eft  JB#i^#r  en(ôrceqiie  les  bordages  ne  Te 

'    couchent poinc* Bnittrït^mn , cVft Mi^ en^ôrte que l'énré- 

inicéd'unborda^pi0Cirnp;l'aucre,  J^«rifr  l'artimon  >  c'eft  hâ- 

1er  l'éootttç  d'artimon  pour  coucher  une  poi)lie  qui  eft  mifefur 

,  te  haut  de  l'arrière  du  vaiflèfiu.  B^itfm\t  écoute ,  c*eft  hàler 

l'écoute  jufqu'à  ce  que  le  coin  de  la  voile  touche  à  un  certain 

point.  B0ritr  les  écoute- arriétet,  ç^c^  hâlerl»  deux  écoutes  de 

chaque  toile  pour  aller  veut  en  poupe.  JSon^plat ,  bwit  l'arti* 

^^    mon ,  &c  c'eft  la  manière  de  faire  le  commandement  pouritr- 

dér  les  écoutes ,  dcc. 

D  o  R  D  É  j  È  E ,  part.  pair.  &  adj.  Pnuextw  ^  cîhShs  ^  ckcumdMtu, 

Bo  R  D  é ,  en  termes  de  Blâlbn ,  Ce  dit  des  meubles  ou  pièces  dont 

l'Éctt  eft  chargé ,  lorfqu'il  y  a  autour  quelque  filet  ou  bordure 

d'un  mèul  «  ou  d'un^  couleur  difFérente ,  comme  les  croix ,  les 

bandes ) les gQniaiio(is,&c.£i»^«W»^ir/.  jî.    .;     (> 

La  Bord/i  &  rebwdet ,  en  termes  de  Fleurille  >  eft  le  nom  d'unie 

Tulippe.  M  o  R I N  ,  Cuit,  dtsfiiurs, 
BOKDEREA\J,(,m,Tètmcdc?itance$.Scbed4,n9tê,éidver' 
[drU.  Ce^  un  mémoire  des  diverfcs  efpéces  dont  on  fait  uii  gros 
compte ,  ou  payement ,  ou  des  (ômmes  d'un  compte  qui  doi- 
vent être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  facilement  te  total. 
1.T0US  les  (xnnptcs  qu'on  rend  à  U  Chambre  doivent  avoir  leur 
bordereau, 
B  O  R  D I  ErR  >  adj.  On  appelle  en  termes  de  Marine  >  on  vaUlèau 

ùordiir ,  celui  quia  un  côcé  plus  fort  que  l'autre. 
B  o  R  piE R  ,  vieux  mot  qui  hgnifioit  autrefois  une  efpéce  de  fer- 
mier ,  ou  de  métayer.  Voyez  fiO  R  OE ,  où  ce  mot  eft  éxpli- 
■  que,  '..■■.■  ,.„.,   ,,,:  •  *  '      ,.^...  .  '  ■ 

BORDIGUEj^f.  Terme  de  Marine.  Ceft  uncfpacetetran- 
ché  de  rofeau,  ou  de  cannes ,  fur  le  bord  delà  mèr»  pour  pren- 
dre du  poiffon.  Les  bardigues  font  ordinairement  conftruites  fur 
les  canaux  qui  communiquent  de  la  mèr  aux  étangs  (àlez ,  pour 
prendre  le  poifibn  dans  le  paflàge  de  l'un  à  l'autre. 
BO  R  DO  Y£  R ,  V.  aâ.  Terme  de  Peincuie  en  émail.  M.  Félibien 
s'eft  fôrvi  de  ce  mot  dans  le  chapitre  où  il  parle  de  cet  arc  Les 
émaux  clairs ,  dit-il ,  ttu^^r  un  bas  or  plombent  &  deviennent 
louches  j  c'e(î-à-dire.>  qjlii^  y  a  un  certain  noir  conrnie  une  fu- 
mée, qui  obfcurcit  la  couleur  de  l'émail,  ôte  de  fa  vivacité, & 
la  bordifye  fe  rangeant  tout  autour ,  comme  ûc'étoic  un  ploinb 
noir.  -    . 

BO  K  DURE  i  f.  f.  Ce  qui  garnit ,  ce  qui  fbutient  ;  ce  qui  termi- 
ne,  ou  ce  qui  orn%  les  bords  de  quelque  chibCt.  Aùrgê  «  né*  On 
mec  des  chiffres  &  des  emblèmes  dans  les  bordures  >  qui  (butien- 
,   nent  des  upiflèries.  Les  bordi/res  des  parterres  fê  font  d'ordinai- 
re de  bonis.  Des  bordures  de  lavande.,  d'appétits.  Une  bordure 
de  gazon  dans  un  parterre  a  quelqiiecholê  de  charmant.  Lige  r  . 
La  Bordure  d'un  chapeau  (è  fait  avec  un  petit  galon.  Lai,b§rdure 
d'un  fcau ,  d'un  minot  >  eft  la  pièce  de  bois  qui  (èrt  à  les  renfor- 
cer par  le  haut  &*par  le  bas. 
Ce  moc  Ce  dit  6c  de  la  chofe  qui  bordé ,  &  de  la  cholèqui  eft  bor- 
.  dée.  Bordt^e  de  galon ,  &  bordure  de  chapeau ,  &c. 
BoRDU  RE  ,  Ce  dic  particulièrement  du  qnâdre  dans  lequel  on 
mec  un  tableau  >  des  miroirs ,  des  cftampçs.  Un  tableau  paroît 
beaucoup  plus  lorfqu'il  eft  bien  emboniuré ,  qu'il  a  une  belle 
Bordure,  On  ^t  des  miroirs  avec  de  riches  bordins  de  bois ,  ou 
de  cuivre,  d'or ,  d'argent ,  de  criftal ,  &c« 
Bordure  de  PAvé.  La  Paveurs  appdlent  ainfi  les  deux 
rangs  depièrre  rude&  rùftiqne,  qui  font  tts^boids du  pavé  d'une 
chaufRe.  y-. 

Bordure,  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Il  fê  dic  des  ocnemens 
qui  (ont  au  haut  &  au  bas  dii  U vre  immédiatement  après  les  fi- 
lets du  prémidr  &  du  dernier  bouquet. 
Bordure,  en  termes  de  Bli(bn,dl  une  efpéce  de  brifore  faite 


di^tlaUret^gnià^ ':.'Vf>  ;.  i       ..■    v^.^^i.vn-'-^ ,-. 
BQMë*  C  mik  Mocpoëtiqitipourdiir»  Vi^fifNtKMrio^ 
fe«^ycmdunoird.ii«t#4f.Cevn4ci^nM4|(i6«Uicndj'akp^ 

htvm  bor/e  vient  d«  moc  Mb  mt^  »  ttpAvirÇk¥imt  duGi^^ 
l^ii^Mf  donc  on  rapporte  4i0iireiKcs<nrt^^ 

Uht^fmf^(^p(témif!,bruk  ^kcÊi^SàwihtmqiKÙxtçc 
f  em  i  d'awr»  le  dérivent  de /0^  ,#ii^4 ,  noiuim^  paioc^ce 
yem  dpnnede  l'appétit  ,qttieftiiiMcnvkdci>inpÉdied«^nottr* 
irîtuiciou  parce  qu'il  efl  bon  pour  les  biensaclai^,auifi>nt 
Dpcce  nourriture.  Cesétymolpgiei  paroiAnk  (btfécs^ceUaqu^ 
Marciiiins  en  rapporte  fcukinenc  pér  tioniete»  »  pour  ^  plus 
fçavantet&  plus  recherchées^  ne  (ont  pat  plus  natureUeib  II  dit 
queoe  moc  vient  peut-èoie  de»  mots  Hébccox  bijâk  »  qui  lignifie 
<lèM ,  nourriture  i  Wf\  qui  veuc  dire , /rrp|r4# ,  (èrâii^ 
c'eft  àrdire,  lMrir4i^piiiâé^|;^«  qui  eftUajêim  chjSfeguc^ 

Les  Anciens  ne  fâifoient  venir  le  ^lirqaeile  b  iTlvitt»  maisc'é* 
toit  une  erreur  dont  CXwAen  nioDCie  les  amjlcs  »  Germ,  Am. 
L.  I,  p.  I  f .  Le»  Athéniens  érigèienc  on  ««cd  à  JÛrée.  rôf.  De 
Jdol,  L,ni,  §,  I.  M.  Sperlingius  a  fiûc  un  Livre  fur  le  Botée 
&  fès  loiianges  «  Btr94$  ejufft  tsuditj  HtfkU  1707.  Qioi- 
qu'il  s'étende  fbuvénc  en  giénanil  for  k  iepcmcrion  »  (on  prind* 
,  pal  fuiet  eft  le  Borée  ;  il  y  montre  qu'on  Va  regardé  comme  un 
Dieu  dans  l'antiquité  i  il  parle  des  (krifices  >  det  jeux  »  des  fb. 
ftins ,  des  fket  ou'on  fiifoit  à  (on  honneur.  Il  dic  qu'il  purifie 
l'air.fiç  qu'il  lui  donne  lalfaénicé  &  la  falubrtië*  qu'il  emp^he 
les  édifices.de  Ce  pousrir  >qu^  chaftê  la  oefb  >  &  En  autres  ma- 
ladies ,  quil  emporte  ôc  jette  dans-la  mer  liet  (âucetcllesqui  ra- 
vagenc  les  canpagno.  U  pcécend  que  les  Écd»  viennent  du 

On  prend  communemenC  k  krht  dic  k  P.  Pdntm  >  poor  k  vent 
du  (cpcentrion }  mais  anciennemcnc on  k  regardoit  avec  rai^n 
commt  k  vent  du  notd>cft  qui  vient  du  kvancd'été ,  &  qui 
foufflc  encre  l'orient  Ôc  k  (êpcencrion..  U  ajouté  que  ce  moc  eft 
formé  fur  k  i?#rr  des  Cekcs  >  qui  veut  dire  le  roacin  ;  parce  que  k 
matin ,  oula  lumière  k  plus  grande  de  l'été ,  venoic  d'entre  l'o-~ 
rient  &  le  fcptencrion ,  d'où  ce  vent  ocdihaiiemcnt  fouffloit  vers 
cetems-U.  v>-* 

BORG  NE,âdj.m.&  (vQtii  n'aqn'unbontieil.  Cédés, mmutus, . 
/«/<:«/.  Ménage  croit  que  ce  moc  vienc  duBoaiificcton^éniiquifi- 
gnifie  la  même  chôfè.  Les  J^Mpr/paHènt  pour  être  méchants.On 
dit  populairement  Malin  W^iir ,  &  Malin  comme  un  Borgne, 
Pierre  Flotte , homme  violent  &avÂre,  fit  révolter  la  Flandre  par 
fes  concu(ConsfousPhilippeleBel  l'an  l)oi.  Mezeray  en  k  vie 
de  ce  Monarque  dit  qu'il  ne  fâuc  pas  s'en  étonner ,  parce  qu'il 
étoit  borgue.  Les  borgnes  font  de  ceux  qu'on  dic  être  noarquez  au 
B.VoyexB. 

B  o  R  G  N  E ,  fc  dit  fîgurément  d'un  lieu  obfcur&  mal  éclairé.  Obfat" 
rus,  teuebrofus ,  cdcus.  Un  cabaret  borgne ,  c'eft  un  méchant  caba* 
'  rec.  Une  mai(bn^«r^,eftcelk  donc  on  a  bouché  les  vues. 

Bo  RGNB«  en  tèrmcdc Médecine, (êdicdu premier destroisgros 
boyaux  ou  inte(Uns.  On  l'appelk  auifi  uasm  fOnfuef  parce  qu'il 
n'a  qu'un  trou:  ou  conduit  ouvert.  U  eft  (icué  entre  l'iléon  6c  le 
cobn.  Les  pourceaux  6c  les  animaux  gloutons  onc  k  cdcm 
grand  ou  double.  ■      >y:     v- 

On  appelle  auffi  une  grenade  W^ ,  ou  âViSigte ,  celle  qui  n'a  pas. 
beU)ind*ètre  allumée  pour  être  jett^  avec  le  mortier^  maisqoi 
s'allume  en  tombant.  Voyes  G  R  s  ^  A  D  B. 

On  dit  provèrbialenient ,  Faire  des  contes  btegues;  pour  dire.  Ré- 
citer des  f&bles ,  des  contes  de  vieilles.  Qn  dit  aufli  >  un  compte 
borgne  ;  pour  dire ,  oppofè à  rond.  On  m'oSte  19  y.  Uv.  10.  f.  de 
cette  dette , Veft  un  compte  borgm ,  j'en  veux  cent  écus ,  c'eft  un 
compte  rond.  On  dit  aufu ,  Changer  (on  cheval  W^«r  contre  un 

aveugle  )  pour  dire  •  Faire  un  mauvais  croc  On  appelk  auffî  un 
féMxmpu  t  un  qui  fiûc  k  niais  ,  qui  fcincde  n'avoirpas  bon- 
ne vûë ,  &  qui  touceifbis  dkhe  à  tromper.  On  dit  aum  >  qu'au 
Royaumedes  aveugles  ksWi;^!  (bnt  Rois.  Onditauftî  y  Voill 
bien  vi(2f  pour  un  Nf^ir  ,  pour  (ê  mocquer  des  tireun  mal- 
adroits j  parce  que  ,(êlon  les  Médecins,  on  voit  mieux  j>  plus  droit 
&  plus  loin  d'un  oeil ,  que  quand  on  (ê  (èrt  dô  deuxenfemble. 
BORGNESSE,(:f.Femmcquin'aqu'unqcil.l4r/w,4/r^«#^«/# 

commeunpafkmcnt,pôféedepktauboridel'Écu,enforme  I     fifr^.Il  ne  (c  dic  Que  par  injure  fie  par  mépris. 

deccmtuiequil'cnvitonnetouc  autour.  Zi«*w.U*#Awdoit  BORGNlBUS,f.m.Tèrmeburi^ue,qui  (jgnifie  ungwnd 


occuper  en  largeur  U  fixiéme  partie  de  l'ECU.  La  btrdsare  (impie 
eft  tout  d'une  coukur,  ou  d'un  métal  >  fie  eft  k  pcémière  bri- 
fure  des  puînez.  U  y  en  a  de  componées ,  cantonnécs>  ennêlécs , 
endenrées ,  &  chargées  de  plufîeun  pièces  qui  (bnc  dfi  Dii(iires 
diftèrçnies  des  puînez  de  puinez. 
BORE  AL,  A  Li>  adj.  Qui  eft  du  Septentrion.  2{irffr«A^^«f. 


borgne.  Hannibal  a  été  appelle  buridfqaement ,  Capitaine  Bor- 

gmlms,-'  fe 

BO  R  G  UE,  en  termes  de  Marine,  eftune  efpéce  de  panier  donc 

les  Pêcheurs  bouchent  l'ouverture  qui  eft  au  fond  d'un  bouchot 

du  cuté  de  k  mèr. 
BQRIN ,  f  m.  Oifêan.  Voyez  Bouviiii, 


Cette  vilk  «ft  à  cane  de  dcgcczdelaciuide»«r^4/r.  UfCK^/W ,  BORfSTÊNE  >  OU  BORYSTÊNE  ^  fie  BPRYSTH£N^ 

*  1.0s. 
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zits  v^  B  O  R.  B  O  R."  "i^ 

.^iii.Giiilderivièred'Europc.-«#r}ffA»iw#.Le^ir4/?Wwa  fa  Tour-  'Nicod  dérive  ce  roocdu  Grc/3«ri<,  qui  /îgnîfîc  tumulut ,  scervus 
\  ttàMm  U  Mofcovte  ,  au  midi  de  cdie  du  Volga ,  &  aucou^       car  les  prémices  marques  àcsbêmts  ont  été  les  petites  motte 


,  ichiiK  ét\M.  ville  de  Moicou.  Il  tMvèriè  une  partie  de  la  Mofco* 
i^mù  >  &  de  la  Lichuanie  »  6c  toute  la  Bêtk  Volhinie  ,  &  (c  dé- 
/'«barge  daosla  mèc  noiie,  tfure  la  petite  Tartane ,  6c  U  Be(Ià- 
^^labir*  Jotnandez  l'appeUe  Dms/fer  ,  Ammien  MarcelUn  Dm» 
mém»  Loiiii  Deciut  i>MM^, Mercator  Niéper  Leuoclavius 
^ifiiâ ,  PencK  Bwffuu  ,  Cromer  Dmfter  6c  Nffttt:  Mais  le 
Niéper  eft  le  Neparis  d'Hérodote  ;  pour  le  Neftar ,  c'eft  leTy. 
fas ,  qui  coule  entre  le  Btrifthént  6c  le  Danube  j  &  la  AereHne 
C'eft  le  Bwljtbêm,  Vovez  Baudrand.  Les  Géographes  convien- 
nent que  le  Pripéœ  e(t  le  Bnifihhi  méridional  aes  anciens ,  6c 
quelques-uns  même  pen(ênt  quie  la  Btrifind  étoit  le  Btrifibént 
feptenttional.  De  cette  (ônele  Niéper  auquel  on  donne  aujour- 
d'hui le  nom  de  Borifhine  n'auroit  été  autrefois  qu'une  des  ri- 
vi^es  qui  (t  jettoit  daHs  ce  âeuve.  Le  Bêrtfiêm  a'treize  (àurs  ou 
cascades  formées  ps(r  des  rochers  qui  travérfent  fon  lit  >  &  qui 
en  ifgident  la  navigation  impoiTible.  >, 

L'Empereur  Hadrien  avoit  un  cbevaldechadèau'il  appclloit  Bê'^ 
Méat,  6c  auquel  il  érigea  un  tombeau^  des  colonnes  après 
U  mort  »  aVec  desin(cdptioiis ,  pu  épiuphes.  Voyez  Scaliger  , 
furSpartien,  dans  la  vie  d'Hadrien.  " 
BOaiSTÊNE,r.f.VilleahciennentuéerurleBoryftêne>&ha. 
bitée  par  des  Gréa»  ou  plutôt  mêlée  deGrèc^  &  de  Barbares , 
c'eft-à-dire ,  de  Scythes  ou  de  Gétcs.  Bofyftbents,  OlbU,  Olbiopo. 
/i/.Strabon  die  qu'elle  foc  bâtie  par  lesMiléfiens^qui  la  nommée 
rentO^M^C'eft-à-dirè  l'heureu(è,qu'enfoiteeUepritlenom  du 
fleuve  fur  k^tfl  elle  écoitikaéerl^  P.  Lubin  prétend  que  c'cll 

■OCUCOW.    -^.'^.î^'-".  "''•^ -r~  '    ■'/■,*- -.^ '■•-i-,:-  r,    ■ 

BO  R.  ESTENITE,£m.&  f.  Habitant  de  la  ville  de  Boriftêne. 
Bmftnùuu  Olblêpttites.  Plutarquc  dans  la  vie  de  Clcomène 
parle  deSphoerusle  i{0ri/?/»/rr.  C  or  n. 

BO  K I T IS  >  Dansle  grand  art ,  fignifie  le  mercure  parvenu  au 
noir  très-noir»  ou  le  leton  qu'il  &ut  blanchir. 

BOR  N  AGE ,  f.  m.  Terme  de  Palais.  MttMto.  Aâion  de  borner 

.  ou  de  planter  des  bornes.  L'aéUon  de  bornage  peut  être  inten- 
tée, ou  entre  particuliers  pour  les  confins  de  leurs  héritages , 
quand  l'un  (e  plaint  que  fon  voifin  entreprend  fur  fon  héritage  ; 
on  entre  les  Curez,  &  les  Déciniatcurs  j  pour  les  limites  de  leurs 
Paroiffes,  ou  de  leurs  dîmages  y  ou  encre  diffërens  Seigneurs  , 
pour  les  limites  de  leur  territoire ,  Se  de  leur  Jutifdiâion.  Voyez 
le  nouveau  Pratiden  François  de.Pimont.    . 

BORNAGER.Vin. Terme  des  bateliers  dc4a  Loire.  C'cft  piquer 
oÙiquemdPe  bâton  ou  rivereau  dans  le  faUfe  ,  du  côté  que  le 
bateau  eft  emporté  par  le  cours  de  l'eau ,  aiiôrce  que  le  bateau 
venant  à  hcuncr  contre  le  bout  du  bâton  que  le  batelier  tient  j  ôc 
qu'il  dirige  contre  le  rebord  d'une  planche ,  ou  contre  des  cn- 
raillcuresfâites  exprès  au  bord  du  bateau  pour  donner  prifc  au 
bâton ,  le  bateau  foit  repouflé  de  l'autre  cUé.Umem  conto  oppo- 
fiterepeUere.  On  ne  ^»4^r  guère  que  dans  les  grands  bateaux, 
comme  chalans ,  (âpinières  &c.Dans  les  petits  on  poufle  à  l'é- 
paule. Les  bateliers  de  la  fcincau  lieu  de  bernager  diCcnt  bouter, 


«r/.  Cette  prairie  a  pour  ^«r»f/d 

bois  i  les  Seigneurs  qui  ont  des  bois  ou  des  terres  près  àti  fo- 
rêts du  Roi ,  ont  été  obligez  d'y  fairedes  folîcz  pour  leur  fèrvir 
Atbomet^  par  la  dernière  Ordonnance  des  eaux  &  forets.  Une 
telle  cioixlértdeàwiiràcesdeuxParroiflcs.  Les  Aipenteursqui 
plantent  àtihomtt,  font  tenus  d'y  laiflcr  des  témoins  ,  qui  font 
des  tuilléaux ,  ou  autres  marques  dont  ils  chargent  leur  procès 
vèrbal.LcsJugesfouvenrordbnnent  qu'une  pierre  qi^^on  Prétend 
(crvir  de  bomt  fera  levée ,  pour  voit  û  on  trouvera  des  témoins. 

La  iiai  vive ,  buiflbn ,  terre ,  ou  borne ,  étant  entre ,  pré  &  terre , 
vi^,  ou  bois,  font  réputez  être  du  pré  ,  &  non  de  la  terre  , 
vi^ie  ;  ou  bois.  Lo  i  s  a  l.  Nos  pcnfécs  vont  fouvent  plus  loin 
que  les  cieux  ,  6c  pàiéuent  au  delà  de  ces  bwnes  qui  environ- 
nent, &  qui  terminent  toutes  choies.  Bo  il.  ^   - 

Numa  Pompilius  mit  les  bornes  des  terres  au  nombre  des  chofes 
(âcrécs  ;il  fit  entendre  qu'elles étoient  fous  la  ptoccdion  du  Dieu 
Terminus,  ôcdéfendicde  les  changer  de  place,  à  peine  delà  vie. 
DelaMarb.H  fe'^trouve  quelques  Seigneurs  qui  ont  mar- 
qué les*#r»f/  des  terres,  qu'ils  ont  données,  avec  la  pointe  de 
leurépée  î  manière  qui  a  quelque  chôlcde  noWe,  8c qui  peut 
marquer  en  même  tems  que  les  Wrfonnttïïe  qualité  commen- 
çoicnt  à  porter  toujours  l'cpéc.  Lobimeau.U  parle  du  com- 
mencement du  XIU*  fiécle.  Rindcnus  a  fait  une  Diflèrtacion 
fur  lespièriw  qui  (èrvcncde  bornes.  Cbriftopb.  Mâmi  R'mdeni 
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ou  élévations  de  terre  ,  que  Ri^aut  dit  avoir  été  appcllécs  boto* 
nés  en  termes  d'Arpentage.  Du  Qinge  dit  que  dans  la  baffe  La* 
cinité  on  appelloit  une  bortte ,  bonnâ ,  bundd ,  bodind  ,  6c  bodula , 
d'où  on  a  bit  les  autres  mots  de  boonne ,  pour  borne ,  &  de  boonner 
pour  borner  \  d'où  on  a  fait  audi  âbonâgium  &c  efbonagium  6c  ejbom 
ndre ,  pour  dire  mefure  6c  mefurer. 
Bo  R  NB  j.  iè  dit  auflî  de  ce  qui  fcpare  les  Provihces  6c  les  Royau- 
mes. Limites.  La  France  a  pour  bornes  la  Mèr  ,  le  Rhin ,  les  AU 
pes,  &  les  Pyrénées.  Les  Romains  décernoient  le  triomphe  à 
ceux  qui  avoienc  étend  u  les  bornes  de  leur  Empire. 
Borne,  (ê  dit  auflîd'une  pierre  à  hauteur  d'appui,  ou  d'une  bar- 
rièrcqui arrête  les carrofîès &  lescharrois,  &  lesempêche d'en- 
dommager les  portes ,  ou  les  murailles ,  d'un  bâtiment  Caticeili, 
On  met  des  bornes  aux  d  eux  cotez  d'une  porte  cochère ,  aux  par- 
vis des  É^lifès,  &c.  A  chaque  coin  deruè'il  y  a  des  bornes. 
Borne  ,(c  dit  auflî  chez  les  Vitriers  des  lo(ânges>  ouquarreaux 
de  vitres  difpofôes  en  plufieurs  façons  en  manière  de  bornos ,  de 
doubles  bornes:  ou  des  pièces  de  verre  hexagones ,  qui  entrent 
dans  les  compartimens  des  vitres.  Quand  une  place ,  qui  eft  au 
devant  d'q^  bâciment  fur  une  voie  publique ,  eft  renfermée  par 
des  bornes,  elles  font  connoître  que  cette  place  appartient  au  par- 
ticulier par  qui  elles  orft  été  plantées. 
BoRNEDE  CiR  Q.U  £.  Pièrrc  en  forme  de  cône  qui  fôrvoit  de 
marque  chez  les  Gréçs  pour  déterminer  ^défigner  la  longueur 
d'une  ilade  ,&  quirégloit  chez  les  Romains  la  coucfe  des  che- 
vaux dans  les  Cirques  &  les  Hippodromes.  Meta. 
Bornes  ,  (è  dit  figuremenc  au  plur.  feulement  des  chofes (piri- 
tuelles  &  morales.  S.  Thomas  étoit  un  cfprit  vaRe  6c  Ca.ns  bornes. 
L'ambition  d'Alexandre  n'a  voit  point  de  bornes.  Cet  Ambalîâ- 
deuraétédefavoué  ,il  apaflclesWwwde  fon  pouvoir,  LesTy- 
.  rans  abuibit  de  leur  pouyoir  ,  quand  il  efl  fans  bornes.  On  die 
auffi,  qu'un  Orateur  n'a  point  palTélcs  bomesdc  fon  CLiiec,quand 
il  n'a  point  trop  étendu  fon  diicours  ,  ni  fait  de  longues  digicf- 
fions  :  qu'une  pièce  de  théâtre,  un  Poêmè  ell  renfermé  dans  de 
]u^es  bornes,  quand  ils  ont  la  jufie  étendue  qu'ils  doivent  avoir, 
dans  les  régies.  Les  vertus  ont  leurs  bornes ,  &  ne  vont  point  dans . 
l'éxccs.  Un  homme  fàge  fe  tient  toujours  dans  lesWww  du  de- 
voir. Mettre  des  bornes  à  fesdéfîrs.  A  b  l  A  n  c.  Se  tenir  dans  ks 
^«riKi  de  l'honnête  fatire.  Mol.  Mon  chagrin  n'a  plus  de  bor^ 
nés,  Be  n  s.  Il  n'y  a  que  la  Religion  qui  nous  puiflè  confolerdes 
bornes  étroites  de.hÔtctyie.   TN  ic  o  l.  Quand  la  çomplaiiance 
efl  fans  bornes  ,  elle  devient  fade.  Bell.  Aujourd'hui  le  luxe, 
6c  la  vaniién'ontplusde^^'rnw.FLi  ch.  Lefâgepaflè  pour  fou, 
&  Iejuflepoùrinju(le,s'i!spoulIèritla  vertu  au  delà  de  fèsjufles 
bornes.  En  vouslaiflant  vôtre  liberté  fur  vôtre  conduite,  je  vous 
donne  des  bornes  plus  étroites  que  je  ne  pourrois  vous  prefcrire, 

•  P.  dIeCl.  Quand  on  çft  ufî  peu  raifbnnable  ,  on  fait  donner 
des  bornes  à  fon  ambinon.  S.  É  v  r.  La  vaillance  a  fcs  bornes  com- 
me toutes  les  autres  vertus,  6c  elle  doit  être  accompagnée  dç 
prudence.  Voit.  L'advèriîtéefl  la  véritable  Ww  de  l'ambition. 
B.  R  A  B.  On  ne  peut  imaginer  trois  pouvoirs  &  trois  ares  infi- 
nis ,  dont  l'un  fêroit  par  nécelTitc  là  borne  de  l'autre.  P  e  l  i  s  s. 

•  Quand  il  plait  â  Dieu  de  franchir  les  bornes  deJa  nature'.  I  d. 
BORNER,  V.  au.  Terminer  un  champ,  une  province.  Finire  , 

ierminare ,  cicumfcribere ,  Cette  rivière ,  ce  grand  chemin ,  ce  fcrf^ 
fé ,  bornent  cette  prairie  de  trois  cotez.  La  mèr  &  les  Pyrénées 
.^nir«rl'Efpagne&  le  Portugal.  • 

BoR  h  E  R ,  fignifie  aulli ,  Planter  des  bornes.  Metarî.  Les  Juges 
ont  ordonné  un  tranfport  fur  cet  héritage  contentieux ,  pour  le 
fiiire  mefurer  &  borna  par|un  Arpenteur. 

Borner,  fignifie  encore,  Finir ,  achever.  Perficere, finire.  Her- 


DiffertatiodeDherfitate  LâptdttmfinalMtm,  eormnqnejnre. 
contient  tout  ce  que  le  Droit ,  l'hifloire  ancienne  6c  mod 
peut  fournir  fui  ce  fuj« ,  &  clk  çft  plcitte  de  ctiùque, 
Tem  /. 


B  0  R  N  E  R  /le  dit  aufTi  figuremenc  des  chôfcs  fpirituelles  6c  mora- 
les. Il  fiiut  borner  fcs  prétentions ,  fa  fonune ,  fon  ambition ,  fon 
difcours.  Se  borner kCcs  propres afïàires.  Qui  borne  fesdéfirs  au 
fcul  nécefïàire ,  ne  court  point  les  mers  orageufes.  S.  É  v  r.    ^ 

Heureux  fi  le  dejiin  contraire  en  apparence  , 
Favorable  en  effet ,  borne  vôtre  abondance,  V  i  L  l. 

La  bonté ,  la  puU&nce ,  la  grandeur  de  Dieu ,  ne  font  point  *tff^ 
n/r/,  ni  limitées.  ^  .    ^ 

Souvent  dansja  colère  II  prolonge  nos  jours,         ' 
Souvent  par  fa  clémence  U  en  boriac  le  cours.  L'A  b.  T  e  tu, 

Bo  RNB-,  ÉB.  part.  «dadj.  Ftmtus.term'watHS  .circumfcriptut.On 
appelle  une  maifon  d'une  vue  bornée,  une  maifon  qui  eft  de  peti- 
te éicndûc  ,  6ç  tifo  eu  un  lieu  où  a  efl  difficile  de  s'accroître  ; 
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unevûë  qui  eft  ofHifquéc  par  des  bois ,  ou  par  des  montagnes. 
On  die  auifi  ,  qu'un  cfpnc  eft  bom/ ,  lorfqu'il  n^eft  pas  de  nan- 
de  étendue; qu'il  a  des  vues  bernées ,  qu'il  n'eft  pas  capaoie  de 
grjinds  deflèins,  ni  de  fcicnces  difficiles.  On  appelle  auflfi  une 

^||ortune  médiocre ,  une  fortune  bornée ,  qu'on  n'a  pas  deflèin  de 
poudèr  plus  avant.  Lescrprits^^nrx. ,  admirent  tou^.  B  e  j;  l.  Ce 
qui  fait  qu'on  fè  lallè  des  objets ,  &  dies  plaifîn  du  monde  >  ç'eft 
qu'ibfbnt^tffiirc..  Nicol. 

BORN  EYER.  Voyez  BORNOYER. 

B  O  R  N  O  Y  E  R,  Verbe  aà.  Terme  d'Architoaurc  &  de  jaidina- 
ge.  Voir&  œcconnoîtrc  à  l'œil  fi  une  chôfe  eft  droite.  Vifer, 
lEiligncr quelque cHôfe d'un feul œil,  pourvoir  (i  uncchôfeeft 
droite ,  &  la  dreHcr.  Obfervare ,  infpicere.  Un  Tailleurde  pierre 
borncye  un  parement  dcpiérre  pour  examiner  s'il  eft  droit  ,  & 
bien  dégauchi. 

La Quintinie  &Liger écrivent  BORNEYER.  C'eftappatem- 
ment  aiuH que  les  Jardiniers  prononcent.  Il  faut  être  ou  à  ge-^ 
nou,ouams,oudclx)ut,  pour  ^om^rr à  (on  ai(è.  Quint. 
On  met  la  régie  fur  deux  bâtons ,  on.voit  avec  l'équèrreti  elle  eft 
.  bien  juftement  de  niveau ,  6c  cela  étant  on  bomeye.  Id. 

BORNOYEyR,  ou  comme  écrit  La  Quintinie  BORNEYEUR. 
f.  m.  Qpi  bonioye^qui  mireou  vifc  d'un  œil  pour  voiç  fi^u^ne 
chôfe  eft  droite ,  ou  pour  la  mettre  droite  &  de  niveau.  Quand 
on  veut  mettre  un  terrein  de  niveau,  il  faut  hauftèr  oubaidcrla 
perche  fuivant  l'ordre  du  botneyeur ,  jufqu'à  ce  que  l'extrémité 
en  ayantété  obfervét  par  le  berneyeur ,  on  fuppute  jufte  combien 
de  pieds  &  de  toi(cs  il  y  a  en  ligne  droite  &  à  plomb  depuis  cet- 
te extrémité  qui  eft  au  haut  de  ta  perche  ou  du  jalon  i  jufqu'à  la 
fuperfîcie  de  la  terre.  .Qv i  n  t.  '      , 

BORRELISTE,  f.m.  BonelUnus ,  Borrell  difâpulus.  Nom  de 
Seâ:equi  a  pris  fon-nom  d'Adam  Boreel  Ton  Chef ,  qui  éroitZé- 
landois.  Les  Borrell/ies  fuivem  la  plus  grande  partie  des  erreurs 
des  Mennoniftcs  ^qui  font  des  Anabaptiftes.  Us  ne  fe  trouvent 
pas  néanmoins  dans  leurs  allèmblées.  Ils  mènent ,  dit-on  ,  une 
vie  aflczfévère  ;  ils  font  de  grandes  aumônes  j  ils  blâment  &:  mé- 
prifent  toutes  les  fondHons  extérieures  de  la  Religion ,  aftèm- 
blées  d^ns  les  temples ,  prières  publiques ,  ufage  des  Sacremens , 
ôcc.  Ils  fouiiennent  que  depuis  la  rnon  des  Apôtres  il  n'y  a  point 
eu  ;  ik  qu^l  n'y  a  point  de  vraie  £gii(è.  Ils  veulent  qu'on  ne  lifc 
que  la  parole  de  Dieu  ;  fans  aucune  interprétation.  Voyez  M. 
Stoup  dans  (on  Traité  de  la  Religion  dès  Hollandois.        / 

B  O  R  R  O  W ,  f.  m.  Arbre  des  Indes.  Son  écorce  eft  couverte  d'é- 
pines crochues  :  quand  on  y  fait  quelque  incifion  il  en  fort  un 
lue  purgatif.  Son  bois  eft  fi  poreux  qu'il  n'eft  fais  même  bon  à 
brûler. 

' '"'       ____:._  - ^B o  s.    '        .   ■,; -    '  /. 

BOS  AN ,  n  m.Tèrme de  relation.  C'cft  un  breuyage  de  millet 
.  bouilli  dans  l'eau ,  dont  les  Turcs  boivent  beaucoup ,  &  c'çftce 
qui  les  rend  fi  robuftcs  &  fi  forts, 'De  l  a.  B  ô  u  l  a  y  e. 

BO  S  E  L ,  Cjm.  Terme  d'Arehiteéèure.  G'eft  un  membre  tond  qui 
eft  la  bâfe  des  colonnes ,  qui  eft  comme  un  gros  anneau ,  ou  bour- 
relet ,  qu'on  nomme  âufli  bdton ,  tori^ffne  &.afiyMgale,  Torus, 

B  OS  N I E ,  f;  f.  Province  d'Europe  qui  dft  une  partie  de  |a  Servie , 
qui  a  été  autrefois  lyicdes  Provinces  du  Royaume  de  Hongriei 
qui  cnfuite  a  eu  tîti^e  Royaume ,  &  qui  enfin  eft  foumile  au 
"Turc  depuis  Mahomet  H.  qui  la  prit  en  1 4e  ).  &  fît  écorcher  vif 
Etienne  3  le  dernier  des  Rois  de  À()/ff/V.  Bofnid,  Bojfena  ^BofitÂ. 
On  dit  qu'elle  a  pris  ce  nom  d'un  fleuve  de  même  nom  qui 
l'arrôfc. 

B  O  S  P  H  OR  E ,  f.  m.  Détroit  ou  canal  de  mèr  fî  peu  large ,  qu'un 
bœuf  le  peut  pafïcr  à  la  nsl^c.Bofphorus;  Propèrce  dit  aufTi  Bofpbo- 
rum  y  L.  III.  el.  1  o.  On  n'a  donné  ce  nom  qil'â  deux  détroits  de  la 
nièr  méditcrranée  ;  le  Bofpbore  de  Thrace7&  le  Bofpbcre  Cimmé- 
rien.  Le  Bàfphore  de  Thrace  eft  celui  que  nous  appelions  au  jour. 

.  a'hui  détroit  de  Cpnftantinople,ou  Canal  de  la  met  noirc,par  le- 
quel cette  mèr.,  nommée  Pont  Euxin ,  communique  à  la  mér  de 
Marmora.  U  fépare  la  Thrace  de  l'Afîe  mineure,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  l'anommé  Bofpbare  dcThncc  y  BofphorusTbrdcùts. 

1-e  Bofpbore  Cimmérien,  Bofphorus  CimmeriuSycd  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  détroit  de  Kapha ,  ou  de  Kidcrieri ,  du  nom 
dedeuxvillesqui  fontdeffus.On  le  nomma  Cimmérien  à  caufc 
des  CimmértenSi  peuples  qui  n'enétoient  pas  loin,  ainfîque 
l'affurc  DenysJc  Géographe  v.  167.  &  fuiv.  Il  féparoit  laClîèr- 
ibnéfe  Taurique  du  coté  d'Europe ,  de  laSarmatiedu  côtéd'A- 
fîe ,  c'eft'^à-dire ,  qu'il  étoit  cnircce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Tartarie  d'un  côté  ôc  CircafTie  de  l'autre.  Il  joignoit  le 
Pont  Euxin  au  Palus  Méotides.  Voyez  Pompon.  Mêla  L.  I.  C. 
1.  Héfychius  1  appelle  Bofpbore  Scythiaue.  Le  Bofpbore  Cimmé- 
rien ,  appelle  autrement  la  Ghèr(oné(c  Taurique  ,  reçue  poiir 
Roi  de  la  part  d' Augufte  Polémon  Roi  du  pont.  TiL  L  B  Mi 

Le  mot  Bofpbere  eft  Grée ,  formé  fcloo  quelques  uns  d^  «  bwif , 
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éc  flM , jr  f9rtt ,  ou (Hon  d'auues  de  ^>  <w«f»  &  «^O*  >  pafTa* 
gc  j  d'où  vient  que  félon  ceux-ci  il  faudrait  dite  Bêfp9re,  Ec  il 
n'dft  point  àttiaordinatre  qu'un  t  fc  change  en  f  >  c'eft-à-diie  » 
unf ,  en  p6.  Si  l'on  convient  de  l'éty  roologie  de  ce  nom ,  on  ne 
convient  pasde  la^ifon  pour  laquelle  il  aéré  donné  au  Btfpif-, 
n  dcThrace.  Lesunsdifent  qu'IofiUed'InacKusAyancété  çhan. 
géeen  vache  t>ar  Junon  pa(Ia  ce  décroit ,  qui  de  là  fiu  nommé 
Bi^heitt.  Ceft  lefentiraentd'ApollodoreL.  11,  de  l'Interprète 
d'Aôpollonius ,  de  Pline  L.II.C.  1  .de  Denys  le  Géosraphe  v.  1 40, 
d'Etohyledans  fonPromédiée,  de  Valer.  Flaccus,L  IV.  v.  344, 
de  NonnusL.  IlI.deCallimaque  >  de  Polype  ,  de  Palcphatus 
dans  Ion ,  dcTzçtzès  ,  Chil.  1.  hift.  5 1.  d'Amm.  Marcellin  L. 
XXn.  &  de  cent  autres ,  fur  tout  parmi  les  Poètes.  Arrien  die 
oue  les  Phrysiens  ayant  reçu  une  réponfede  l'oraclèqui  leur  or- 
donnoit  de  miyre  la  route  que  leur  maïqueroic  un  bœuf ,  ils  en 
agitèrent  un  qui  fè  jetta  à  la  mèrpoutéviter  leurs  pourfuités ,  & 
pafla  ce  détroit  à  la  nage.  Denys  de  Byzance  du  qu'un  boeuf 
tourment^'uA  taon  fe  jetta  dans  iedécroit&  le  pafla. .  D'autres 
difênt  quet6ut  détroit  étoic  autrefois  appelle  3«/^è#rr.  D'autres 
difènc  que  ouand  les  habitans  des  cotes  vonloienc  le  paflèr  ils 
joignoient  des  bateaux  enfemble  ,  &  y  atteloienc  des  bœufs.. 
Nymphius  raconte  fur  le  témoignage  d'Accarion  ,que  les  Phry- 
giens voulant  paftèr  ce  détroit  confbuifirenc  un  navire  tWà 
prouë  duquel  il  yavoit  une  figure  de  rh.t  de  bœuf,  &  qui  appa. 
remmentpour  cela  fut  appelléeBir ,  bcttf»  Jean  d'AntiOchf  die 
que  Byzas ,  Fondateur  de  Byzance ,  jetta  un  bœuf  dans  ce  dé- 
troit,  &  qu'il  le  paftk  à  It  na|e.  Éphorusdic  que  ce  nom  vient 
du  Taureau  que  le  Roi  de  Phénicie  envoya  à  Inachus  pour  lo 

.  que  lesPhéniciens  avoiencrayie.  Quelques-uns  même, au  rap. 
portdeLloyd&.d'HofBpan  ,ontcruauecenom  venoitduvaifl 
icau  qui  porta  Phrynus  dans  la  Colchide  ,  &-0â  fè  nOnunoic 
bélier ,  &  non  pas  betuf.  Pline  dit  qu'on  appelle  Bofphtr  cet 
efpacèdemèr,  ps^rce  qu'il  eft  fî  étroicquedes  Dœu6  peu  vent  aî- 
fémenc  lepaflèr  ien  éâet  on  encendd'un  bord  delà  mèr  à  l'autre 
les  hommes  parler  ,  les  oifeaux  chanter,  les  chiens  aboyer.  K 
Gyllius  acompolé  trois  livres  du  B0fpb9re.de  Thrace. 

Je  ne  trouve  rien  fur  l'origine  du  nom  de  Befpbên^mmènen  , 
peut-être  n'a-t  il  été  ainfi  appelle  qu'à  caufè  de  Ûl  reflèmblance 
au  Bofpbore  de  Thrace  >  c'eft-à-dire  ^parce  que  c'eft  un  canal  fbrt 
étroit.  De  ce  Bofpbore  le  port  de  Conftantinople  fut  appelle 
fioT^opior  y  &  puis  par  corruption  ptta^hftto  &  «foffofior»  Voyez 
LambeciusfurCodin.  n.  119. 

BOSQ^UET,  f.  m.  Petit  bois  planté  avec  fymmétrie.2V<fiwMJî/- 
vuld.  Il  fè  dit  particulièrement  de  ceux  ou'on  éMi^  dans  les  jar- 
dinsdes  maifbnsde  plaifance,  ou  des  cabinets  cottvertsd'arbces 
fort  touffus,  pour  la  décoration. 

Bofquei  eft  lediminutif  de  éw/r,quia  fîgnifiét>ois  ,fbrêt.On  trouve 
bofcum  dans  le  même  fens  dans  l'hiftoire  des  miracles  de  S.  Be- 
noit par  Adreva  Ide.  Et  félon  Nicod  ce  nom  vient  de  ^'m  ,  pâs* 
comme  nemus  vient  de  rt/xa».  De  bofcum  nos  pères  ont  fiiit 


to 


bofc ,  quel'ondifoit  encore  en  Flandre  du  temsde  Nicod,&qui 
reftcrdans  des  noms  de  famille.  Les  Picards  l'ont  adouci  en  di- 
fant  bos ,  dont  les  François  ont  fait  bois.  Il  y  a  apparence  que  ^/2: 
eft  un  mot  Celtique;  car  il  êftdans  le  Bas-Bretoh  .  &  fignifie  la 
.même  chôfe  ou'en  François.  Les  Allemands  difent  airnî  boftb- 
pour  fîcnifier  la  même  chôfè.  On  trouve  le  diminutif  bofcbetum 
dans  la  baftc  Latinité,  Aâd  SS.  T.  ir.Jim.p,  765.  B, 

BOSSAGE,  f.  m.  Terme  d' Architeûure.  Ceft  une  pierre  qui  a 
quelque  faillie,  qu'on  laiflè  fans  être  taillée  dans  les  bitimens 
qu'on  élève ,  pour  y  tailler  tnfaite  des  chapiteaux ,  des  armes , 
ou  quelques  autres  ouvrages.  EmmentU  ,  dnâglypbum ,  diugly-^ 
pturu.  On  appelle  auilî ,  Joindre  les  pierres  en  bofdge ,  quand  el- 
les  avances  au  delà  desendroits  où  font  les  joints  :'comme  on  laif^ 
fè  certaines  boftès  aux  tambours  des  colonnes  de  plufîeurs  pièces» 
pour  confèrvër  les  arêtes  de  leurs  joints  de  lit  ,  que  lès  cordage 
pourroient  émouftèr,  &  pour  91  facilitée  la  pofè.  On  appelle 
encore ,  bojfdges ,  certaines  pierres  avancées  qu'on  laiflè  au  def^ 
fous  des  couffinets  d'un  ard  ou  d'une  voûte ,  6c  qui  fervent  de 
corbeaux  pour  porter  les  cintres. 

Bossages,  ou  Pierres  de  refend ,  ce  font  les  pierres  qui  fèroblent 
excéder  lenud^  du  mur ,  à  caufe  que  les  joints  de  lit  en  font  mar- 
quez par  des  enfbncemens ,  ou  canaux  quarrez. 

Bossage  kusTiQ.ui^eft£eluiquieftarrondi,&dontlespa«. 
xemens  paroiflènt  brutes,  ou  pointillez  également. . 

Bossage  arrondi,  efl  celui  dont  les  arrêtes  (ont  arrondies. 

BossAGEA  ANÇLET,eft  celui  qui  étant  chaafirainé ,  &  joint 
à  un  autre  de  pareille  manière  ,  forme  un  angle  droit. 

Bossage  EN  pointe  de  o  i  a  m  a  n  t  ,  eft  celui  dont  le  pare- 
ment aquatrè  glacis  qui  ferènhinentà  un  point lorfqu'il eft  quat- 
re,  &  à  unearcie,  quand  il  eft  barlong. 

Bossage  en  c  a  v  e  t  >  eft  celui  dont  la  faillie  eft  terminée  pat 

un  cave;  entre  deux  filets  dcc,  - 
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Bo  1 9  À  G  i>  fit  trnna  dé  Charpentçj^ie ,  eft  la  roiideui'  eb  bo(fè 

■  qUe  font  les  bois  courbes ,  ou  cintrez,  vlr^ir/.  OA  côilê  les  bois 
afibibliséxprèsile  toute  la  grandeur  de  leur  iofigr  On  appelle 

.  auffi  ^fff'»  Ici  panirs  éminentes  ou  les  plus  groflês  au'on  laiîfè 
fur  les  poiiicont»  ou  autres  pièces  de  bois  qu'on  employé. 

BOSSE,  r.  T.  Eminence  dechairfurles^uics.oururl'bftoniac, 
qui  gâte  la  taille  ordinaire  &  naturelle.  Gibbus ,  gibber.  Un 

^  homme  qui  a  une  bofe  ne  Ce  peut  jamais  vanter  d'avoir  bonne 
mine.  Un  chameau  a  une  b^t  fur  le  dos ,  un  dromadiàire  en  a 
deux. 

}Aétagcdétvtccemoî  àepufâ,à"cÀ il hitbnfn,  &enAiite  bojfe.  Il 
endériveAuiri^ir^d^  bilffétn,  vieux  mot  François.  Il  Fait  audi 
venir  ^MJ^^M  de  ion dimmutiF6irj^//iri».  Del'Hébreu  W3iii4- 
béUt  qui  lignifie  mielf  rsi^T ,  dâbbeftt ,  cft  éxpoFé  gtbbi{s ,  feu 

'  tuberculum  »  q^^i  eftfuper  dwfum  cdmelorum ,  'la  b9p  des  cha- 

.  meaux.  Enforte  que  félon  cette  (îgniBçation  de  \o^^  yihhâs ,  te- 
bâs,  tuber  pourroit  avoir  dégénéré ,  pour  Hgnifier  la  jnême çho^ 
(è  y^pbbus  y  tnnm.  Et  ainH  en  François  retranchant  le  l ,  ou  d 
Hébreu ,  de  nv7  3  ,  beget ,  bêjfe  a  été  formé.  Guich  a  ro.  Ailleurs 
il  le  tire  de  r\DX ,  tftb^',  'tumefcere,  enfer ,  dont  en  tranfpofant 
ces  radicales  il  fait  nX3 ,  bjttfâ ,  d'oà  bofe ,  dit-il ,  a  été  formé  en 
François.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  origines  n'a  guèrç  de  vrai- 
(cmblance. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  bejfà ,  qu'on.adit  dans  la  baflè 
Latinité  en  la  même  (îgnifîcation. 

B  0  s  s  E  *  fê  dit  aufli  des  bigncs ,  ou  bleflures  qui  fe  font  à  la  tête  par 
quelque  coup  ou  ouelque  contufion>  &  qui  j  cau|ètit  quelque 
enflure.  Tiimor ,  tuber.  Il  avoit  des  bcffes  au  front  &  au  derrière  dé 
latètcdescoupsqu'ilavoit  reçus.  On  le  dit  aufjÇ  de  quelques 
autres  tumeurs.  Une  boffe  chancreufè.  La  rmUe-boffe ,  eft  un  bu- 
bon de  pcflé ,  qiii  ne  diÂere  du  charbon  qu'en  ce  que  la  matière 
delà  boffe  tflplus  craflè  &  plus yifqueufè ,  ^^^celle  du  charbon  eft 
piusâcre,  bouillante ifurieufe&fubtile,  faifant  efcarre  au  lieu 
où  il  vient.  l7/fi</pr/i/«ix. 

B  o  s  s  E ,  fè  dit  auffî  des  enfbnçures  qui  fè  font  parhazard  aux  pots , 
&aux  plats ,  &  aux  utcncilesdéménaged'argent ,  d'écain  ,  ou 
de  cuivre.  ReeéffurJdcuna.Çc^acon ,  ce  chaudron,  cette  baf- 
finoire ,  font  pleins  de  baffes.  On  dit  audi  d'un  habit  mal  taillé , 
qui  n'cfi  pi^bien  uni  fur  le  corps  ,(au'il  fait  des  boffes. 

On  appelle  aufli  de  ^  vaificlle  en  bojfe ,  celle  qui  n'eft  pas  toute  unie 

&  toute  platte ,  comme  les  pots  >  les  pintes ,  les  flacons ,  qui  font 

plus  larges  parle  bas  que  par  l'ouverture.  Toreunu,  dnalyphum. 

^  Des  baflins  relevez  en  bojfe ,  qui  (ont  cifèlez  ^  &  où  il  y  a  plulieurs 

figures oiideffcins  de  bas  relief. 

Les  Sèrrurter s  appellent  Serrures  à  boffe,  ccWts  qui  s'attachent  par 
dehors aviecdes  clous,  ^"qui fè fèniientaW  un  moraillon. 

Bosse,  Cf:  Petit  bofïàge  lailTé  dans  le  parement  d'une pièn-e  par 
l'ouvrier ,  pour  faire  coonoître  que  l'on  n'en  a  pas  toifé  la'  taille. 
ÈminentU.  * 

Bo  >  s  E  >  en  termes deChaflè ,  fê.dit  de  la  prémiop  pouflee  du  bois 
d'un  cerf  qui  a  mis  bas  ;  ce  qui  commence  dès  Te  mois  de  Mars 
Ou  d'Avril.  SubuU.  Il  fedit  auflî  au  chevreuil  dans  le  même  fèns , 
&:  s'appelle  encoreautrement  enflure.  Au  cerf  il  fc  nomme  meu- 
le \  c'eft  la  boffe  qui  efl  fur  fâ  tète  d'où  fort  le  merrein ,  la  perche, 
ou  le  fut  de  (on  bois. 
•  fiossE  j  feditaufli  des  terres  qui  ont  quelque  élévation  ronde  au 
dcfTusdu  rez  de  chaudee.  Tuber.  Ce  terrain  >  ce  pays  eft  inégal  ' 
&  plein  de  ^ofr/^, de  collines  &  de  montagnes.  On  dit  aufTi 
d'une  rue  quin'eft  pas  en  droit  allignement,  qu'elle  fait  une 
boJe^M  nulieu.  OndilaufTi  d'un  mur  qui  menace  ruine ,  qu'il 
fait  une  (o^  >  ou  qu'il  fait  ventre. 

Bosse,  en  termes  de  Tripot ,  efl  un  endroit  où  la  muraille  biaife 
&  fait  un  angle  obtus,  où  quand  la  baHe  donne  elle  efl  ditticile 

Bosse,  cptèrmesde  Stulpture,  fignifie ,  Bas-relief ,  oq  plein-re- 
lief. Cef  ouvrage  eft  relevé  en  boffe ,  en  demi  boffe ,  c'eft  un  bas- 
relief  qdi  a  des  parties  faillantes  ôc  déiSichéosrrPi^iûypé,  En  ron- 
de Mr  ,  c'eft  un  plein  relief  dont-tOutes  les  particV  oi^r  leur  vé- 
ritable rondeur^  &  fbntifblées  ,  commclesfiguresNf  fl^^/)4.  On 
dit  audî  des  Médecins ,  qu'ils  relèvent  en  btffeus  i  imetièrcs. 

On  ditaufTî  en  Peinture ,  travailler  d'après  la  boffe.  Sfatud ,  fignuru. 
Pour  dire ,  Copier  ou  defîiner  une  figure  de  relief. 

^0  5  s  t ,  terme  d'Artillerie.  Ceft  une  bouteille  de  vèrrp  fort  min- 
^  »  remplie  de  quatre  ou  cijtq  livres  ()e  poudre ,  au  cou  de  la- 
quelle, aprèsqu'on  l'a  bien  bouchée  ^  on  met  quatre  ou  cinq 
n)échesqui  pendent  en  bas.  On  lui  attache  en  fui  te  une  corde 
longue  de  deux  à  trois  pieds ,  qui  fen  pour  ta  jerrer  ;  &  quand 

.  la  bouteille  vient  à  (e  brifcr ,  elle  met  le  feu  à  tout  ce  qu'elle 
rencontre.  On.fe  f^  de  cette  machine  fur  4a  méditèrranée , 
^  pn  la  jenc  dans  les  vaificaux  pour  meare  l'équipage  en  déf- 

^^m«  en  tenues  dcnuiine^fooc  des  bouci de  corde  qui  ont 


%^ 
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é^es  nœudds  à  leurs  éxtréniûez ,  qui  f^vau  à  raflêmbler  &  à  re- 
joindreics  manœuvres  qui |if  été  rompues ,  ou  coupées. 

fiossEs  A  AtQJii  Li.ETT£s>  OU  à  téàéu.  Ce  foiit  les boflès 
qui  (ont  pour  le  cable l'c'eft.à.dire,  mii  ont  au  bout  une. petite 
cèrde  qui  fèrt  ï  (sÀtxt  le  cable.  Les  ktf^i  d  fouet,  font  celles  qui 
étant  treflèes  parle  bout,  vont  jufqu'à  la  pointe  en  diminuant; 
.  &  la  bof^  du  boffôir  ^  Al  la  marceuvre  qui  (ert  i  |[jrer  l'anae  hors 
dç  l'eau  pour  l'amener  au  boffoir ,  lorfqu'elle  pa^uit.  On  appelle 
boffe  decbdloupe ,  lescordes  dont  on  fe  tert  pour  amarrer  les  cha- 
loupes Ondit,  Prendre  une  boffe;  pour  dire,  Amarerunem* 
à  quelque  manœuvre.  ;, 

Oh.dit proverbialement,  que  l^s  Chirurgiens  ne  démandent  que 
plaies  &r  boffes;  pourdire ,  qu'ils  (ont  bien  aiicsfl  avoir  de  là  pra- 
-  tique.  On  le  dit  aufTi  figurément  de  ces  éfprits  malins  qui  ne 
cherchent  qu'à  faire  naître  des  querelles. 

BOSSELER,  V.  au.  BOSSE  LÉ,  part.  adj.G'cftlaWmecho- 

,   f^<)ue^0^rr&60j^/.  Voyez  ces  mots. 

BosselÎj  ûe  ,  adj..  Ce  terme  Ce  dit  de  certaines  feuilles  des 

riantes  qui  Toik  cifclées  naturellement  ^  elles  9nt  des  éminences 
grandes  mailles&:  creufès  en dedogs ,  commecelles  des  plaques 
d'argentcifèlé.  lellesfônt  les  feuilles  de  chou,  &c. 

BOSSELURE,  CC. Éfpèce ae cifclure  naturelle  qui  Ce  trouve 
fur  certaines  feuilles. 

ÔOSSEM  AN,  ou  BOSSEMENT.  f.  m.  Terme  de  Marine, 
C'eft' un  Officier  de  l'ëquipagé  qui  a  foin  de  Cancre  &  des  coida- 
ges^e  lever  les  ancres ,'  .&:  de  boffer  les  cables.        ^    .  -  ' 

BOSsER.  Terme  de  Marine.  C'eft,  mettre  l'ancre  (ur  les  boC- 
leurs  f  ou  pièces  de  bois  deftinécs  à  la  recevoir.    _  < 

BOSS  ET  TE ,  Cf.  Tèrrhed  Epeionnier.  Ornement  d'embouchu- 
re gui  couvre  le  banquet.,  Ain(i  c'eft  un  petit  rond  doré  &ç  ripvç 
en  Dodè ,  qu'on  metauxdeux  côcczd'un  niordsde  cheval.  Umba 
equtmlupati.     '    \  - 

Bossette,  (îgnifie  encore  une  pièce  de  cuivre  qu'on  'met'fur  le^ 
yeux  d'un  mulet. /'rfro^/nw,  p4ro]>//. 

BOSSETIER  ,  f.  m.  C'eft  un  des  noms  dont  on  appelle  les  Fon- 
deurs; &  on  les  appelle  de  la  forte,  parce  qu'ils  peuvent  faire 
quantité  de  petits  ouvrages  d'airain  ,  de  cuivre  ou  de  Içton  ,  en 
bbflc,  comme  des  grelots,  dcsboftèttes,  des  clochettes,  dis  'on-, 
nettes&c.  UmbonumjpdropiQrtimfaber^  opifex.  Dn  tel  aéré  reçu 
Fondeur ,  Mouleur  fcn  tènc  Cx:,en  fable ,  à  Boffetler  de  là  villp  de 
Paris.  >  ' 

BOSSEURS,  ou  BOSSOIR&,T  m.  Terme  de  Marine.  Ce 
(ont  des  poutres  ou  piécesdeboisqui(bntnii(èsenfailliedes^deux. 
cotez  du  château  d'avant  du  vaiftcau,  au  deftc^usde  l'ép^on, 
pour  (bu tenir  l'ancre  quand  on  l'a  levée,  &  empêcher  qu'elle 
n'offènfc  le  franc  bordage  &  les  ceintes.     .'  •», 

BOSSU ,  u  Ë ,  adj.  &  f.Qui  a  une  boffe.  Gibber  y  gl^bus.  Oivdîr, 
qu'un  hommcn'eft  ni  torm ,  ni  boffu  >  quand  on  le  vante  d'être 
médiocrement  bien  fait.  Patin  prétend  quêtes  boffus  ont  le  p>ou- 

,    mon  mauvais.  ♦ 

Ondit  aurfitigurcment,  qu'un  pays  eft  boffu ,  quand  il  eft  inégal 
&  nx)ntucux.  Ondit  aulTi ,  quelcs cimetières  font  ^oj/z/j  j  quand 
onya  entèrrébiendumoïKic.      V 

BOSSUE  R,v.  ad.  Faire  une  boiTê  \  delà  yaifTelle.â  delà  batterie 
decuiline.  Receffus ,  lacuudsfacere.  On  dit  aulTi  Boffeler ,  mais 
il  n'eft  pas  (i  ulitè.  '       ^  % 

Bossue,  1E,  adi.yaiftèlleoubatteriedecuifinequiadesbolTcs. 
Ldcundtus.  On  dit  aulTi  BoffeU,  mais  Boffu/ e(i  plus  ulitè. 

BOSS  Y  ,r.  m.  Arbre  qui  croit  au  Royaupietie  Quoja  en  Afrique. 
llarécorcefèche&  le  bois  gras  &  huileux  ,  dont  on  faitdes  cen- 
dresjpout;  le  favon.  Ses'fruits  font  des  prunes  longues  &  jaunes , 
qui  (ont  aigres  &  bonnes  à  manger.  Dapper. 

BOST  A  N(.I ,  f.  m.  Terme  de  relation.  C'eft  un  mot  Turc  qui 
(igni  fie  Jardinier.  Il  v'iemde  Bofian  y  jardin ,  comme  Ëkmekgi , 
qui  (îgnifie^«/r»^(fr,  vientd'bknVelç,  pMtt.  D.  l.  Boula  ve. 

BOST  ANC  l-BASCHl ,  f.  m.  Otficier  du  Grand  Seigneur, 
qui  a  (ôindes  jardins ,  des  fontaines  ,  de  tputes  les  mafoiis  de 
plaifânce ,  &  de  tousceux-qui  y  travaillent ,  fntendanrdes  «ar- 
dinsdii  Grand  Seigneur.  //orfii/4»«rtfW  Prdfeâus.  ix  Bojidngî^ 
Bdfcbi  eft  tiré  des  Àgiamoglans.  *  x 

Ce  mot  eft  Turc,  &  vient  de  ;ï*nD"»>  Bufidu ,  Se  vulçairemenc 
Bojtdttj  qui  Cignide  jdrdltt ,  Se  de  o«3 ,  qui  lignifie  Chef  jCorti- 
mandant  ,^  le  premier  dans  un  Corps,  tomme  toWl  eii^èbreu, 
&  Cibr/^  en  François*  .' 

BOSUEi  ,  f.  m.  C'eft  ainfî  q<ï'<in  nomme  la  feule  tulippe  qui  aie 
de  l'odeur,  &dônton  ne  Yait  pourtant  point  tie  c^s.  Morin  , 
dans  le  Traité  de  la  culture  des  ficUrs  ,  dit  que  le  Bofuel  eft  une 
tulippe  rouge  de  fan^Cfe  jaune  ;  Se  rien  autre  chofe. 

Ceftauffile  nom  d'une  Renoncule  doublet  double  fleur.  Il  pro. 

'  vient  du  périt  rat  orangé  vulgaire,  qui  effrayé  de  jaune.  Moa.. 
Cuit,  des  fie  un. 
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BO  T4  ad  j.  m.  Qui  ne  fc  dit  que  d'un  piéd^éftropié ,  dont  on  a  cou- 
p^  le  bout ,  ou  qui  eft  mal  tourné ,  dont  ona  Dcine  à  fc  ftrvir.  Pet 
tn  obtufum C9a£tus âf  c9Htr4âMt.Cefk  un  pied  **r,  un  hof>une  < 
éftropié  d'une  jkmbc.  •  ^ 

Bord  dit  que  ce  mot^fd  Gaulois ,  &  fignifioit  au»«tois  tfHt  tn  tint, 
oufofen*  kjêuefâux  wix ,  dérivé  du  Latin  buttum ,  d'où  go  a 
fait  auiî^ /irMf  &  p«r  >  à  caufe  de  leur  cavité. 

Bo  T  ^  f.  m.  iignifie  aulli  un  petit  vaiilcau ,  dont  on  fc  fèrt  aux  In- 
des Orientales  j  il  eft  maté  comme  un  heu ,  &  n'cft  point  ponté. 
Onappclle encore  B«t  certain  gros  bateau  Flamand ,  &  on  pré- 
tend que  c*eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  Pâque-ht ,  pour  figni- 
fier  le  vaiflcau  qui  apporte  les  tcttrcs  de  Douvre  à  Calais. 

BO  T  A  L.  Terme  d*  Anatomic.  Le  trou  hotd ,  ainfi  appelle  du  nom 
de  celui  qiii  l'a  découvert  le  premier,  eft  une  desouvèrtures  par 
le  moyen  dcfqucllesle  fang  circule  dans  lefoetus  fans  entrer  dans 
les  poumons  ,  ni  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur.  Dion  1  s. 

BOTANIQUE  ,•  adj.  &  f  f.  C'eft  la  partie  deia  Médecine  qui 
irai  te  des  plantes,  tant  médécinales,  que  potagères  &  auues: 
ainfi  l'Agriculture  &  le  Jardinage  font  des  parties  de  la  Botani- 
que. Pats  Médecine  quA  m  flantls  verfatitr ,  cccupdfur. 

Ce  mot  vient  du  Grèc/3a]«v«,hèrbei  fiojav»  vient  de  jgojif ,  mangeaille> 
&  fi^9<  vient  de  /3«<»»,  je  nourris:car  la  plupart  des  animaux  le  nour- 
rilfcnt  d'herbes.  Ce  Doûeur  s'attache  à  la  Bttaniqtte.  Uh  Piofcf- 
(cùnie  Botantquit^sv^n  Botanique.  LœlcUus ,  Médecin  de  Ko- 
nigfberg ,  impruna  en  170 y.  à  Konigiberg  un  Ouvrage  fur  les 
plantes  de  Pruflc ,  intitulé ,  Flora  Prujjica,  Le  P.  Plumier  Mini- 
me ena  donné  un  fur  celles  de  l'Amérique ,  &  M.  Juftieu  yient 
d'imprimer  (en  17 14.}' celui  du  P.  Barrelier  fur  les  Plantes  de 
France ,  d'E(pagife  &  d'Italie.  Les  biik  Traitez  àt  Botanique 
(ont  encore ,  \Hifiorîa  pUntarum,  de  Ra*  ) .  vol.  fol.  fa  Sym^is 

.■^  Stlrpïum  Anglican,  in  is**.  Bafis  Botannica  de  Wdichiusj  à  Liplic 
lô^j.lcs Pr dludiaBotanka de Movi(6n,^Lonàu  1669  \'Uni' 
'  verfal  herbal ,  ou  Traité  Uni  vcrfel  de  Botanique  par  le  même  -,  la  ^ 
Pbytograpbia  des  Plukenet  j  ÏAlmageftum  Botanuum  du  même  ^ 
Auteur  ;  la  Méthode  des  Plantes  dd  M.  Tournefort  j .  vol.  in  4*** 
elle  eft  en  Latin  &  en  François  ;  Plantar.UmbeUiferarum  diftribu- 
tio  nova  per  tabulas  cogharionis  &  affinitatis  ex  Ltbr.  natura  obfer- 
vatA  dete^a,Auà.R.  Aîorifon.  Oxoniifol.  1671.  l*  Anatomie  des 
Plantes  deCrew;  celle  de  Malpijghius  à  Lond.  1679.  Cowlei 
Anglïfex  LOni  Plantarum  Poémate  Lajtino  confcripti.  Lond  in  8". 
.  QuadripartitumBritatmcumSinMmsPauliyAùd.Reg.inDama. 
Argentor.  m  4^°Xatalogus  Plantarum  quainjnfulâjamaicâfpon- 
teprovehiuntjLond.  1696.  in  8**.  Icônes &Detcriptiones  Plantât. 
Sïciiu  ikc.perPaulumBoccone  1 674.  Léon.  Thurneijferi  Hifior. 
Plantar.  Berlini  1 578./0/  L' Herbal  de  ^ohnfbn  &  celui  de.  Par- 
Viïx\(ow\K\y\wMsde Reherbaria t.vol.  infol.JacobiBreynii  Exot. 
&  minus  cognitar.  Plantar.  Centuria.  Fab.  Columna  de  Stirpium 
rarior.  cognitione.  1 .  vol.  in  ^".Hortus  Indicus  Malabaricus.  Boc- 
cone ,  Icônes  &  Defcriptiones  Plantar.  Italia ,  Gallia  &c. 

BOTANISTE ,  f.  m.  Celui  qui  s'applique  à  la  connoiflànce  des 
plantes  ,&  qui  s'en  ftrtpo^  la  guérilbn  des  maladie^.  Qui  in 
plantis  cognofcendis  verfatur.  Selon  la  Quintinie ,  Jardinier  eft  le 
genre  ^.&  BotanifiecH  uneéfpèce  -,  c'eft  celui  qui  s'attache  aux 
plantes  rares  &  médécinales.  Mais  une  pèrfonne  qui  fc  contente 
. .  de  favoir  le  nom  des  plantes ,  n'eft  Botanifte  qu'à  demi ,  6c  celui 
qui  cultive  les  plantes  >  (ans  en  connoître  les  vertus,  n'eft  pro- 

Î>rement  qu'un  Jardinier.  Le  titre  de  ^0r4iii/?r  ne  fc  donne  dans 
'ufcge  qu'à  ceux  qui  connoiftènt  &  expliquent  la  nature ,  la  ibr- 
xne  ^  les  qualitez ,  &  les  ufàges  des  plante^Lcs  plu$  fameux  Bo^ 
taniftes  anciens  (on  Hippocrate ,  Théoc^irafte^  Diofcoride, Pli- 
ne,  Catien ,  Sec.  Dans  le  fciziéme  (lécfé  ceux  qui  ont  travaillé 
à  rétablir  l'ancienne  Bounique ,  qui  avoit  été  extrêmement  né- 
gligée^ font  Leonicenus ,  Bralàvolus ,  Cordus ,  Fuch(îus  >  Mat- 
'dA>lç  >  Daléchamp ,  &c.  Dans  le  même  (îécle  >  &  au  commen- 
cément  de  celui-ci  >  il  s'en  eft  trouvé  plu(ieunautresqui  ont  (ait 
de  plus  grands  progrès  dans  cette  (cience ,  s'étant  appliquez  les 
"premiers  à  ai  former  un  corps.  Tds  (ont  Gefner,  Doidonée, 
Cc(alpin ,  Clu(îus>  Lobcl ,  Columna ,  Pro(per  Alpin ,  les  deux 
Bauhins,  &c.  Ceux  qui  (ont  venus  enfuite^  &  qui  ont  beau- 
coup contribué  à  la  pèrfèâionner>  à  quoi  quelqucfrruns  s'occu- 
pent encore  à  préfcnt  avec  fuccès,  font  MorKôn ,  Malpighius , 
Herman  y  Rayus ,  Magnol ,  Toumefôrt ,  Sloane ,  ÔCC 

BO  J  R  USSËS ,  C  f.  plur.  Vieux  mot.  Sotte  de  viande  épicée. 
Boudins ,  andouilles  &  6o/r«j0^/.  *  ^ 

B  O  t  T  E ,  f  f.  Éfpèce  de  fagot  de  plufîeurs  chofès  de  même  genre 
liées  enfcmble.  Fafiis,  manipulus  ,fafciculus.  Uncl^fir  de  lat- 
tes ,  d'éc^las ,  de  perches ,  d'o(îer.  Une  botte  d'allumettes. 

On  le  dit  aufti  de  quelques  herbages  ou  racines.  UneiflTl'^'afpcr- 
ges  >  d'oignons ,  de  porreaux.  Une  botte  de  foin ,  de  paille, 
l^lais  il  y  a  cette  diftercucc  >  fcloo  Liger  >  que  quand  U  fc  dit 


•4' 


BOT.  «ij» 

des  légumes  6c  qu'il  eft  terme  de  jardinage  »  il  ne  fignifiequ'one 
groûè  poignée  >  ou  plufîeurs  petite!  poignées  de  légumes ,  dera. 
dnci'i  on  d'herbages.  Ceftoicefcns  qu'on  dit  une  bme  d'af. 
pèrget  \  une  bette  de  raves;»  au  lieu  que  quand  il  eft  terme  d'agri. 
culture  on  entend  par  là  approchant  la  charge  d'un  homme, 
telle  qu'eft  une  bette  d'écballai,  une  botte  de  paille. 

Ce  mot  vtent'da  Latin  btulut ,  qui  fc  prend  pour  une  éfpèce  de 
farce  oirii  y  a  beaucxxipde  dimrentet  cho(et  ramaffces.  D*au. 
tret  vont  fc  chercher  plus  loin.  r99 .  abat,  fait  may ,  abot, 
quieftéxpofé  inertcatnm  &  in/tarfuHis  perplexurn  &  eemplicà- 
ttm  ifmâs  ÎHtricatus  &  perflexus ,  &  plermqm  4itihir  defolUt 
ratmfqueperplexis  &  complieatis.  Defquelles  fignifications  je  fer- 
me de  nup  3  éibot ,  bote'tn  François ,  FafcietUushitrieatus  &per^ 
plexus ,  comme  nous  d'tfomune botte  de  çofdtst,  6c  une  botte  ou 
Doteaudefbin.  GuicHARD.  .«.v^       .* 

BotTfit  en  termes  de  Botanique ,  fc  dit  d'un  amaj  de  fleurs  & 
de  fruits  difpofez  en  groipaquets.  Let  fieun  du  millet  naif- 
fcnt  par  bottes.  On  die  au»  que  oènaiues  lacines  naiftcnt  pat 
bettes. 

En  fait  de  Marchandtfci,  on  |e  dit  feulement  desfôyes  non  ou. 
vrées.  Quinze  onces  dcfoye  font  une  ^rr.  Un  Marchand  de 
(ôye  en  bottes.  On  appelle  auffî  bottes ,  de  petits  roulnux  de  la 
longueur  d'un  pied  oti  environ ,  que  les  Mèrdèrs ,  &  autres 
Marchands  font  pendre  à  leurs  boutiques  pour  leur  (ièrvir  d'éta* 

BotT  B ,  en  vieux  François^  fignifioit  âuffî  on  tréipâit.  Bufo.  On 
difoitauftî  Botterel.  ^ 

BotTB>  fcdit  auftld'un  vamèau  à  Wnirdu  vin,  qni  eft  environ 
de  la  grandeur  d'un  mtMtii)ol$iiM  ,  eaius*  On  appelle  bottatum 
vînum,dvL  vin  qui  fcnt  Içfôt.  Ce  mot, eft  en  uiage  feulement 
aux  Provinces  de  France<^ui  tirent  vers  le  midi ,  &;  vèi^l'Italie , 
où  on  appelle  Bottaio  ,  un  Tonnelier.  Vigénère  dans  fcs  Annot. 
fur  Tite-Uve.  T.  I.p.  1^3).  du  que  la^rdeRome  contient 
S.  barrils,  pefc  1365.  livres,  quatre  onces  d'Italie,  &  des  nô- 
tres ioi4>  tient  environ  600.  pintes.  Cette  mefcue  eft  aufti  en 
u(àge  chez  lésffpagnols,  &  elle  contient  }o.  atrobes  :  chaque 
arrdbepefc environ 4 Q^ livres.      ."■'■'■■  :''S:^^-:i,)-^-f'''^:  ^'■ 

B  o  t  T  E ,  le  dit  aufti  (îgurément  &  baffcment  de  plufiears  chofêsde 
même  naturç.  Cumulus,  congeries.  Ce  Pédant  a  toujours  une 
botte  de  livres  furTa  table.  Demandez  à  un  tel  une  cfaianfon ,  U 
en  a  des  bààes. 

BotTE>  ent^n»d'£(criine,  eft  un  <ipup  qu'on  porte  avec  un 
fteuret,  unMlocade.  Gladii  prapiiati  iihts.  Il  lui  a  porté  une 
botte  franche  ^  troifîéme  bouton.  En  ce  fcns  il  vient  de  l'Italien 
botta.  Botte  marquée ,  bottedigaée,  y;^^;  .  v> 

Bo  t  T  E  ,  en  ce  fcns  fc  dit  figurément  des  attaqoâ  qu'on  fait  à 
quelqu'un  dans  le  difcoun  familier ,  en  lui  (àifânt  quelque  repro- 
che^ ou  en  lui  difant  quelque  brocard ,  ou  en  lui  faiuint  quel- 
que emprunt  qui  lui  donne  du  chagrin.  Petitio.  U  lui  a  poulie 
une  terrible  botte.  On  le  dit  aufti  de  celui  qui  difpute  contre  un 
autre  dans  les  Écoles.  =  <t 

BotTE ,  (îgnifieauffi  uhechauftùré  de cuirdonton  fcfôrt quand 
on  monte  à  cheval ,  tant  pour  y  être  plus  ferme ,  que  pour  fc 
^garentir  des  injures  du  tems.  Ocrea.  Aller  à  la  botte,  fc  dit  d'un 
cheval  qui  mord  lors  qu'on  eft  deffus.  Bottes  de  Pêcheurs ,  font 
de  grofïes  bottes  6c  fbnes  qu'ont  les  Pêcheurs  quand  ils  pèchent 
des  étangs.  Bottes  de  chaliè ,  oudemi-chaffc ,  font  des  bottes  plus 
ou  moins  épai(1ês>  qui  (crvént'aux  Chaffcurs.  L«  Dragons  de 
l'armérfbnt  des  Cavaliers  (ànsi«rr</.*Latigei  lagenouillèe, 
les  tirans  d'une  &0/rr. 

Ménage  prétend  oue  ce  mot  a  été  dit  par  reftèmblance  à  de  gran- 
de^uteilles  de  cuir,  plus  hu^  par  enbaut  queparjbnbas,  dont 
fc  font  Ùxvï  les  Anciens,  qu'ils  ont  appellées  du  même  nom. 
Borel  le  dérive  debttf  parce  que  cette  chauflùteconorfâit  la 
jambe ,  &  rend  en  quelque  façon  le  pied  bèt.  Du  Change  le  dé- 
rive de  l'Anglois  botta.  Dans  la  vie  de  S.  Richard  Évêque  de 
Chicefter  écrite  au  XIII*  fiédepar  un  Anglob  ^  6c  rapportée  pu 
J.  Carpgravius  dans  la  Légende  Anglicane  >  on  trouve  bota  en 
Latin  en  ce  (èns;  auffi  bien  que  dans  celle  qui  a  été  écrite  par  Ra- 
dulpheDominicahi;  &  dans  le  Procès  des  miracles  de  S.  Yves, 
oui  eft  du  mêine  fiéde.  Etienne  Guichaid  croit  que  botte  a  été 
fait  par  abbrcviation  de  bonne,  qu'il  liiede  0irirfti,  nom  Gtècy 
d'une  éfpèœ  de  chauflùre.  Mais  il  eft  dair  que  botine  au  con- 
naire  eft  un  diminutif  de  botte  ;  comme  les  bocines  fbn|  de  peti- 
tc^ttes,  ■    •    ■   •..         ■;  .        '.'l^m-:^-';"^^ .  ' 

Lcsbottes desChinois fôntdè  (bye^  &  les  bas  à  bettes  d'une  étoile 
picquée  doublée  de  coton,  &  épaiftèd'un  bon  pouce;  la  jambe 
e(l  par  là  bien  défendue  contre  lefinoîd  ;  niais  en  étédans  un  pays 
oùfcs  chaleurs  font  extrêmes,  il  n'y  a  que  les  Chinois  au  mon* 
de,  qui  pour  con(erver  un  air  de  gravité  puiftènt  fc  réfbudre 
d'être  aind  dans  une  éfpèce  d'étuve  depuis  le  matin  jufqn'aa 

\»  foir..  AuiCk  peuple  qui  travaille  ne  s'enÛn  pcàquc  fou^  ^ 
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.  |oiiiie<lo  ^  Hifivcft  anpMiMnciiie  ëci  iMCfCf}  cftr  dn 
g^ooc  ni  nidanî  ÉniouUlèfe.Q!nnd  tm  fttf  on  long  voyagea 
cbevil  cttet  (ôm  dHin  cor  bien  piflî,  ou  d'oae  gioflè  toile  noiit 
de  cxxonplcqnée }  ikiaii  d*tifle  ville  on  les  porte  ordinairemenc 
de  iiitiMi avec  nn  4|ppos  bocdde  vdoon  k  ou  de  pume  Atf  fe  ge^ 
noM  P.  L I  Cou Ti.  ToTOiBOT TÉ. 

BoTT  •,cntémMideCliâue>Aldirdela  longeoada  coUkravcc 
'qiioionménefeliniieraabQk5Ai Novi.  '  »»  i-^^' «^«^ 

BoTT»  »(ê  diildfi  du  ciitr  detpofticicf  de  cmdKt  lia  vieflie 
inode\«ù  on  menoit  kt  deux  kmbcs ,  donc  l'aiece  /cft  con- 
ferré  (eolemem  ant  canotfèi  m  voinricn»  8c  de quelquct 
prinoeOcs.  ^     . 

Bot  T  B ,  fe  diccocoïc  de  la  tén«  gnOè  oui  f'atttche  asx  (bolien, 
qqand  oninarciiedans  des  celles  nuuécageufci ,  oaen  tems  de 
ptuye.  On  fe  dicaoffi  de  la  neige  qui  s'attache  de  fe  même  forte 
aux  uloni  des  (bnliendeceu  qui  y  maidienc. 

On  dicpiavècbialeaKm ,  A  propos  die  lirffi  ,qoand*<m  twend  oo> 
cafîbn  de  parler  en  ctitendam  qoeique  chôlêde6ikifaiah|e«  OA 
le  dicauffi  quelque  feb  de  cooKUMe  d'imèmipcjon.  On  dtt«i(V 
fi, qu'un  homme a^flè les  àfiffi  en  ^uciqoecndfQiti  pour 
due ,  qu'il  y  eft  mort  ;  &aaflî  qo^il  graiflè  Kf  kmis^  pour  di- 
te,quil  (êprépateà  un  long  vo|rige;&  mémeà  la  mort.  On 
dit ,  Graidêa  les  httes  à  un  vilam ,  il  dira  qu'odfesltti  brûfe  « 
pour  acculer  un  honune  d'inçratiôide.  On  dit  an(fi,  Accofer 
fa  httti  dequelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  faire  des  révérôices ,  des 
foumi(fions/On  dit  aufli ,  Je  ne  m'en  foucie  non  plus  que  de 
mes  vieilles  httes ,  pour  témoigner  un  grand  mépris  de  quel, 
qu'un;  On  dit  audi,  qu'un  honimea  bien  rais  du  foin  dans  les 
bittes^  ou  defe  paiUe  dans  la  (bulicn }  pour  dire ,  qu'ila  bien 
gagné  dubtert.  | 

BOTtEL^GE.  f.m.  L'aâîon  de  celui  qui  fiât  des  bottes  de 
foin  ,&  la  pof&m  dont  il  les  fait.  Aùuùpulmm  têéâh.  Le 
htttUgt  d'un  miltfer  de  foin  coûte  tant.  Ce  foin  coûte  moins  « 
mais  fe  i«riy/<V  cncAplus  petir. 

BOTTELER.  Vécbçaétif. Mettre  en  bottes» on  en  gétbes.  A 
ntimfiUtsfMltgân. 

BOTTELEUR.ni.>ïomme  de  journée  employéà  mettre  et 
bottes  du  loin ,  àuu  Cuân,  Défènfes  font  fiâtes  aux  ^uttUmt 
de  4ire  aucuns  marchez  en  bloc  pour  fe  bocteUge  de  la  Mar- 
chandi(è,au]|  (èulemeot  au  cent.  La  Mari. 

BO  T  T  É  R.  v.  «â.  Faite  des  bottes ,  chauUêr  des  bottes.  Ooir^tf 
âiioà  'mdittre.  Ce  Cordonnier  nouveau  m'a  mieux  km/qut  ce- 
lui que  j'avoisauparavant.  Ce  valet  m'a  b^tt/de  travers. 

Se  hetter,  prendreWir#«ou  (eskêttes.  Otreâsmime,  Cet  homme 
s'eft^/àfehÂte  pour  partir.  ^ 

On  dit  anffi ,  qu'an  (è  Ùtte  dans  les  tères  graflès  ;  pour  dire  * 
qu'on  emporte  à  ks  pfeds  beaucoup  de  terre  qui  s'attache  aux 

(ôuliers.  On  le  dit  tout  de  même  de  la  tieig^.  *^ 

B  o  T  T  é ,  £  E  part.  &  ad j.  OcreMus.  Les  Chinois  font  toûjouxs  Aif- 
rri ,  &  lorlqu'on  feur  rend  vifite  j  fi  par  ouelque  accident  ils  fê 
trouvoient  fans  bottes ,  ils  font  attendre  les  gens  pour  fes  aller 
prendre.  C'eft  pour  euxuneaffeé  grande  bizarrerie  de  n'oiêr 
aller  en  ville  (ans  bottes  ^  puifqu'ils  fê  font  toujours  porter  en 
chaifê.  P.  LbComts.    v       -: 

On  dit  provèrbbfement  & itotw^iement ,  Jem'y  kme,  quand  un 
homme  fc  mocxiue  d'un  commandement  qu'on  luinit  d'aller 
en  quelque  endroit.^  On  appelle  un  vilain  f«^/,  on  homme  de 
villequi  a  des  bottes, à  cauiè  que  cefe  n'appactenoit  autrefois 
qu'aux  Nobles  qui  alloientàfe  guerre.  \.    ^ 

BOTTINE  f.  f.  Petite  bottede  cuir  dâié  qu'on  met  fans  éperon  > 
qui  s'attache  avec  desquartiers&  ^ui  n'efl:  piéfâue  qu'on  fbu- 
lier,  quia  une  tige  de  botte.  Ltvmes eered,  Philippe  fécond 
envoya  à  Dom  Juan  des  bêit'mes  par^inoées  qui  lui  ooûtéretit  fe 
'''<^ie.  On  portoit  autrefois  uneefpécede  katims  qu'on  apcdoit 
^JthilU ,  Henfes  ou  EfHvaux.  Selon  Du  Cange  elfes  étoient 
fort  etj  ufâg^  panpi  les  Nobfes&  lesgensde  goénc  rqifi  aficc- 
toi^t  ti'en  porter  par  ornement  &  par  diftinéHonl  Ces  kmkfs 
étoient  foitesde^tuir  fbn  mince  &  fort  uni  «  teint  en  poorpré , 
ouenquelqueauttecoofeur.V  ALiONN  ET,  p.  iig.NofPè- 
resont  encore  va  porter  defêrobfebles  hettms. 

Ce  niot  vient ,  fcloft  Guidiard  ^  de  fiirm*,  nom  d'une  efpéce  de 

chauflùre  des  Grecs.  UM^^.:^y.^:  %,-,  %  "-..  '  .■:>;•  '-a'-^ 
BoTTiM  B ,  fê  dit  anfG  des  chauflôresde  linges  ou  de  peau'^e 
chien  ^tes  pour  touvrir  la  jambe  de  ceux  qui  ont  des  varices. 


BOtXn  îtî4 

^  cA  ^  lit  lK«nd«Ausoir ,  Am»  qoHefl plm^ios  &  plus 
raoouid  i  qiri  ArvoiiA  boucr  iâ  monnoyes  quan^  on  iestra^ 
vailbit  au  mèftcMb  7«^. 
BO  U  B I  E.  f.f.  Oikm  aquadque  qAh  thwvcen  plulieurs  lielix 

lie  fAmérioM^  Il  dl  d'un  gris  dair  ,6c  un  peu  moins  gros  qu'u- 
ne poufe.  Iiafebéc  ion ,  plus  long  de  plus  gros  que  les  comeil- 
Ici  têc  pbsfergffkirfebottt.Snpiéds  font  plats  comme  ceux 

ëci CMiâidi,  UcfaiircÉ  noire,élc  i  fe  goûtdepoifibn.  Les  Aval . 
turieis  en  mangent  fbuvenc 

BOIIC.  f.  m.  Bête  I  oome , qui  eAfe  mâfe  defe  chévie /A«v#. 

Ot  OMC  vient  del'A]feniandàicc,d'bè  htalirn  afiutitav.  Mena- 
gefedérifc  defcKMi.qui  ^trouve  daoe  feLoiSalique>ou  plu. 
tdt  du  Celtique BsM(*.  1  o.  Icques  deén^,  mot  de  fe  Unguedes 
Francs  ,  oui  veut  dire  fe  même  chôfê,  comme i«i^  chez  les 
Alfemandsx  ft  chesfes  AUobrogesde  qui  il  nous  vient,  fi  l'on 
en  crok  Cboritr ,  ou  chez  fet  Cckes  «  comme  penfc  le  P» 
'  rmon» 

^^MKidéiÊchent&fbnrmouiir  uÉtes  fes  plantes  dû  ils  por'» 

«  tentfe  dent  Cef(  tour  cefe  quefesanciemf»cri6ôicmde5^«Mr« 

'  auxDieuxquiprélidoientanx  pfenies,àBÉCchus,àMinérvc, 

&c.Ceftpourcefe^  nosGoutumes  défendent  qu'on  tes  mène 

dans  les  leunes  bois , ou  qu'on  les  feiffe  alferdâns  fes  vignes, 

VovtiBOlSTAILLIS.  Ilya méroednqArrécsau Parlement 
deDauphiné>iicst4Aoiîtift4,4Nov.  iféf .  i80â.  1^79, 
19  Dec  i^f.oui  portent défenfcsdeiKMirrir aucuns  ^v^ij ou 
cnévres  ,  dam  les  lieux  où  il  y  ^6e*  vignes  des  vergers  des 
fâufGiyes  ,&  des  bois  taillis ,  inais  fêufemeut  dans  les  monta- 
gnes 6c  lieux  incultes.  Les  hémt  &  fes  chèvres  font  les  plus  laf- 
cifs  detousfesanimt.o^,&  ceuidonr,  l'odeur  efl  plus  forte  6c 
^us  mauvaife.  Les  Hébreux  donndnt  au  Wa^  l'épithére  de  i«  dx  , 
WkÊt'tMemt,  Dan.  VUI.  5.11,  foit  parce  qu'il  Vcfk  en  efiêr,  &  qu'il 
conduit  fes  chèvres  aux  pAturages  de  grand  madn ,  foit  parce 
qu'en  certaine  fâifbn  il  le  tourne  loûfours  do  c6ié  de  l^oricm. 
Dans  les  jeux  du  Cirque  il  paroiflôit  des  enfaru  à  cheval  for  des 
iMVi  fêllot  Acbridcx.  L'AïuKologieen  ^t  iftention  Liv.  L  Ch. 
>tXXIU.  Épigr.  x8.  Un  des  ouvrages  de  fcolpcure  que  l'amiqui- 
.  téafeplttsvancéétoitnn^aurenpfeinrelicffor  nnephiofe.  U- 
étoitdeMyosoudeMyron.  Vorcx  CHEVRE. 

En  tètmesdel'EaritureodappelfeBiarlin^|4urr,unéinrqiiiétoic 
envoyé  dans  fedeiên^  On  préfencoit  deux  ^MK/ devant  Tautei» 
fur  lef^uels  on  jettoit  fe  fort  :  l'un  étoitdcfbné  au  fâcrifice  :  l'auh 
tre  étoit  abandoiuiédamfe  fôlttode.  Les  kftia  font  dans  l'Eo^ 
ture  fes  fymbofes  des  Rois ,  des  Che6dg  Condofteors  des  pco^ 
pfes ,  Ifâle  XIV.  9.  DBn.VIU.  r.  Date  fe  Nouveau  Tefbmcnl 
J.C.efliployeainot  pour  %mber  fes  réprouvcx,MaakXXV  . 
)  1.  )  5.  Toutes  fesnaoons  fe  raffembfesont  devant  hii ,  &  il  Ci. 
parera  les  uns  d'avec  les  autres ,  comme  un  bés^er  f^piare  \ei 
brebis  d'avec  lesM^i.  Il  pfeoera  fes  brebis  i  fâ  droite ,  ôc  les 
Wmi  à  fa  gauche  B  o  u  H.  Voyez  auf&  A  Z  A  Z  E  L. 

Qwrni  Dieu  vienàrâ  juger  Ut  vivâm»& Us  WÊmi$ 
EstUthumUet  âgmémx  ,tkj€tt  éefâ  tewérefè , 

S/p4rer4éêswQaUtr9Êfefkliertjff>^oiLiAv,   ^ 

Bouc  ESTAI  M.  Cefl  fenom  qu'on  donne  au  booc  &avagr< 
/£ratf)i/ti{|fHlf.  Cet  animal  cft  peu  connu  en  Fraocc ,  niais  iTy 
ena  beaocoopen  Suiflê.  Bdon  parfe  atnfi  àakmu  ésmt ,  du 
moins  deccox  de  Candie.  Lenrgnndear  n'éicéde  poim  la  jofle 
oocpufenoe  des  chèvres  <xdiniirès&  privées }  mais  ils  om  bioi  . 
autant  de  chair  qu'un  grand  oérf}  leur  poil  éft  ÊKtve  &  court  I 
fes  mâlea  ont  une  grande  barbe  brune  ,  ceou'on  ne  voit  point 
arriver  ^u  animaux  qui  ont  fe  poil  comme  le  oèrf.  Us  Bc\ieT>. 
nent gris  en  vidlliââm  ,5c postent  une  hgne  noîiefar  fedos.li 

La  dcskari^aiwqui  ont  des  cornes  hantes  de  quaae  coudées; 
I  oocnes  ont  autam  de  raies  en  tiavéh  que  l'animal  oui  les 
portea  d'années.  Le  htu  /tsm a  l'odorat  très^fiil,  &  liknc de 
hxt  loin.  On  fe  f^  oontie  fe  peite  de  fâng  die  kur  Viûi  pcéparé 
&  defSché.  Vorci  BOUQUETIN ,  &  BOUCTEIN. 
KxlesAndem  fe  Foeie  oui  avait  remporté  fe  vsÂoireavaifMr 
fmimlme,  viâsmeacdînairedaBiochntquipié6do«àfe  Tsa« 


gédfe.  Ceft  de  là  que  fe  Tngédi^  a  |Mé 
en  Grée  fîgni6e  un  ' 


D«  p/ar/ ikiJ^^lMVrr  «i  bo^  ^MT /r  prnc  B  0 1 1. 


Ces  ferrnirifcfecent  en  dehors  de  la  jambe  avec  un  petit  cor-  {.Onappelfe  aufli  kar ,  oci  outre,  un  vaiflêau  fiuf  ^  fe  pen 
don  qu'on  paflê  dans  desoBillcxs.Sousceskfr««#i  ily  aunegran- 
de  compreflê  trempée  dans  une  eau  fliptique ,  que  Çft  kmms 
tiennent  toû|oon  appliquée  fur  les  varices.  ri;'  -^ri, 

^    ;;;^:^'-f;'iV-';'    bOU.-    \  'V-  ''':'-^-''  *'■' 

^OU AR,  00  BOU  AR  D. r  m.  Tèrmede  MonnoJ[eur, eftun 
&QS  ooaiteau  qu'on  ciemàdeuz  mains  «dupoids  de  kiM  livKt  » 


d'un  kitf  .oàl'on  met  du  vip  .dellmife,  de  aubes  hq 
qu'on  tranfporie.  Uier,  On  fcfèrt  auifî  de  kicr  pour  touies  le» 
mvigatiom  qui  fe  ibnt  fivfeiiivi^  d'Orient ,  tant  pour  paUèx 
les  rivièresàui  nage>  que  Dour  fouKiùr  des  radeaux  qui  tueîCf 
portent  les marduindifes fur  lfuBlMe,&  autmrivièfetrqui 
ont  des  fâuts.  On  dit  anfCquefeDiâftde  khu  adorvaa  fâfetf 
fatt  fe  fonne  d'un  kor, 

,  ■  en 
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On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  uhe  btrbe  àt  lur  > 
quand  il  n'ade  la  barbe  qu«(bus  iememon.  Et  c'cft  pour  cela 
qu'on  appelle  Bâr^ide  bouc  ceux  qui  onc  Ubtrbe  de  cécie  ibiu. 
Ces  vilaines  bdrbes  di  bouc  (ont  da  mélancoliques  qui  font  toAn 
jours  en  querelle.  A  b  l  a  n  c ,  On  die  •  Puant  comme  un  hmc , 
à  caufe  que  cet  animal  fent  mauvais.  Lafcif  <omme  un  Ai0(./ 

B p  u  c  A  c  H  A  R  o.  C  m.  Petit  Bourgde  Normandie  ï  $  lieuëiiie 
Roiien  3  au  couchant  dans  lequel  U  y  •  une  maiTon  de 
nés  réguliers.  ■■' '  .v:    ■■  ^;»  ;>:;;....**.•  W:»<i.f'-i  :;x-l 

B  o  uc  A  G  H  A  k  D.  r.  m.  Eff^éce  de  Chanoine  Régulier 
Une  réforme  de  Chanoines  réguliers  feiît  ii  y  a  quelques  an- 
nées ,  de  commença  dans  la  mai(bu  de  Boucachard .  C'eft  de  là 

^  que  ceux  de  cette  réfbnne  s'appellent  les  BtHCâthâris.  C'cft  un 
Bêucâchârd.  Quoique  certe  réforme  foie  trè$»nouvelle  &  ne  (bit 
cas  encore  approuvée  par  l'ÉgUie ,  elle  a  pluûeurs  maiipnS;  >  & 
bien  des  Évéques  l'ont  introduite  dans  les  maisons  de  Chanoi- 
nes réguliers  qui  font  dans  leurs  Diocéfès  ,  où  on  les  ^ppcllle 
B0iif4^4ifi<  »  aufli  bien  qu'en  Normandie. 

^  O  U  C  A  G  E.  r.  m.  7r4!^t^/#«w».Plante  umbellifdre  qu'opa  ain- 
fî  nommée  à  caufè  que  les  racines  &  fès  fèmaices  ont  uneodeur 
de  bouc  trés-fbrce.  Par  rapport  à  fès  fêiiilles  ,  qui  reflèmblent 
en  quelque  manière  à  celles  de  la  Pimprcneilç  >  on  l'a  appellée 
PimpinelU  pxefiagd.On  trouve  en  France  a0êzcommuncmem 
trois  erpéccs  de  Boucdgt,  la  grande ,  la  moycfine  U  la  petite  ; 
ôc  ces  différences  fe  tirent  de  la  grandeur  de  leur  tige  &  oç  Icun 
feuilles  ;  car  elles  ont  toutes  les  trois  une  racine  longue»  ^an^ 
châtre,  un  peuhbreufe,  fort  picquaiite  au  go^t.  Leurs  fciiilles 
font  rangées  comme  par  paire  fur  une  côte  qui  efl  terminée  par 
une  feule  fciiillc.  Elles  ont  un  goût  moins  piquant  &  moins  déf^ 

.  agréable  que  leurs  racines.  Les  tiges  font  branchuësj  hautes 
d'un  pied  &  demi  dans  la  grande  elpéce  >  df  garnies  de  grandes 
feiiilles, au  lieu  qne  dans  la  moyenne  &  la  petite  efpéce  les  ti- 
ges font  bien  moins  hautes ,  moins  branchuçs  >&  leurs  feuilles 
font  coupées  en  des  lanières  fort  "étroites.  Ses  fleuris  ^nt  en 
orabelles ,  chaque  fleur  cH  compofôe  de  cinq  pétales  inégales , 
échancrées  6c  difpofëes  en  fleurs  de  lis  de  France.  Elles  font  com- 
munément blanchâtres,  quelquefois  purpurines.  Les  fêmences 
font  arrondies ,  canelées ,  menues  comme  celle  du  pèrfil.  Les 
racines  de  Boucage  /ont  fort  apéri  livcs ,  &  t^ès-diurétiques  i  on 
tes  préfiîre  à  celles  du  pèrfil  ordinaire.  Elles  font  fi  piquantes 

Îju'elles  pourroient  fèrvir  de  poivre.  Aux  racines  du  Boucâge 
oïïX  attachées  quelquefois  des  petites  veilîes  rondes  ^  qui  tei- 
gnent en  rouge  comme  le  kermès. 

BOUGAL,  f.m.  Nom  d'une  mefure  d'Italie,  qui  félon  Vigenè- 
re  tientquatre  feuillettes  ,  pefç  cinq  livres  quatre  onces  Itai.  des 
nôtres  quatre  livres ,  &  tient  une  quarte  troi^poiflùns.  Voyez 
BOUCAUT.  .  ^         . 

BOUC  AN.  f.m.  Moç  bas&  populaire  ,  qui  fîgnifîe,  Bordçl  j 
lieu  de  débauche  avec  les  femmes  de  mauvai(ê  vie.  L4tftrum ,  tu- 
fdnétr  ,Fornix, 

Boucan.  Mot  Amérioùn.  C'cft  un  gril  feitdebois  de  hréCi\ , 
^\  qu'on  élève  au  deflùs  du  feu  pour  y  faire  griller  de  la  viande.  Le 
mot  de  Boucan  fedit  aufH  d'une  loge  couverte  avec  des  maniè- 
res de  claies ,  où  les  Américains  fe  retirent  pour  y  boucaner  leur 
viande.  , 

En  quelques  ports  de  Normandieon  dit  d'un  lieu  où  il  fume  beau- 
coup', C'ell  unvtià  boucan,  U  y  fume  comme  damwibouean, 

BOUCANE  R.v.  aÙ.  Faire  cuire  du  poidbn ,  ou  de  la  chair ,  à 
Ja  manière  des  Sauvages  ,  &  les  faire  fécher  à  la  cheminée, 
ou  les  faire  forer  fans  Cç\ .  Fumo  ftccare  pifces  vel  cames.  On  le  dèf^ 
feche  aullî  fbr  uheefpéce  de  gril  fait  de  bâtons  élevez  de  trois 
pieds  au  deffus  du  feu;  6c  cette  forte  de  gril  s'appelle  boucan. 

BoucAN£R,  eft  auiliun  vèrj^  neutre,'  qui  fè  dit  dans  lefUle 
comique  &  fàtirique  ,  dej  ceux  qui  fréquentent  les  lieux  dé 
proftitution  &de  débauche.  Scortari,  Ç'd\  un  iuf^e^  qui  ne 
fait  que  ^0<^4ii^.       -  .  J      ' 

BeucAN^sl^E  pan.  pa^fLPréparé  au  boucan ,  à  la  fumée  &  au 
fini ,  à  U  manière  des  Sauvages.  Fumoficcatus,  La  viande  boucd- 
n/è  a  uifgoût  fî  excellent ,  qu'on  la  peut  manger  en  fbrtant  du 
boucan  Uns  la  faire  cuire.  Elle  eft  vermeille  comme  la  rôfè  ,& 
a  une  odeur  admirable;  mais  elle  ne  dure  que  très-peu  dans  cet 
état ,  &  fîx  mois  après  avoir  été  boucanée ,  ou  fumée  ;;  elle  n'a 
plus  de  goût  que  de  fel.  O  e  x  m  el  i  n.  Il  y  a  des  habiuns  qui 
envoyent  en  ces  lieux  leun  Engagez ,  lorfqu'ilsfbnt  malades , 
afin  qu'en  mandant  de  la  viande  fraîche ,  qui  eft  Une  bonne 
nourriture  >  ils  fe  puiflènt  remettre  en  fàntè.  I  d. 

fi  O  U  C  A  N I E  R.  r.  m.  Qui  fîut  boucaner  les  viandes ,  ou  ceux 
qui  vivencdeviamle>oude  poifibn  apprêté  dela.fôcte.  Quifu- 
tm  pifeet  »  «r/  csmet  e^fucât.  On  a  appelle  ainfî  les  François 
de l'iAe S.  Dominique,  tandis  qu'ilsy  étoient  vagabonds^  fans 
maifôitt.  ;      ■      .  :    ;,  "  - 

Voici  cequei'hifbiredesFlibuftiecs  ^£#«(4ft/Vr#Tj;PJ.Ch.8. 
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Uo^Mtoreli^i 


«Uc4«  l'origine  «icc^nm^Lii    ,  c  ^     

AnciUi»  onc  atxxMOuiié  4t  fMpi^  fo  piéoBi  kvngrilo^^ 

V^  «fccUlo  m^nc m  m  mttÂièqn  d«  idtm »  ibui Icf. 

qutll(»  i|ifom<i»fe"*wjWBig<tc^ntiyp  ^n^çfAi^]^ 

Iie99à4lcsfôm  iwjf^M^^icVaAiooiwMMripo^ 

Ae  fumer  tout  euiêmUiB,  Q8ft4<l^  9ic  Oor^MIMMm  ci^Dri| 

icuf  |M)m  »  tv«:  occcrdidS6ni9lce  qu'ils  lôn^  «tt)^  «ni^ 

les  Indiens  font  âux  homnifi^l^préaMçrf  qui  ontçomn^epcé 

ff^  iUnfî  p9r  habinidçi  lon^'iliK  ipnt  4il^  poi^  CMUltr  \ 
U  qu'ils  ont  Êùciumer 4e  1§  vitndfi ,  ilt  Qoi^vAmtùmt  de  û 
viandb  •  4(  ont  nomnné  leiiétt  ^«iMS  ,oc  Ici  A^beur»  J^i^iMrr/ 
I^BfBiigMcappcUaKktliuisiMirj^f^  <ie|,7Wif,Tuettii 

^  Ttuieaux ,  &  le  lieu  ikkMrâ  ,  Tuëiiew  lli  ici  appcUenc  «uôî 
Mem^ê* ,  Coureun  de  bpii.  Les  Angbic  iKWuncmt  les  leurs 
C9iUierdiers,  Tueun  ^  Vjichci, . ,  ^^.m^^  jiw;^i  iv  > 

Lcs^MKtfUMwnetont  poincd'Aiioc  mêti^  ^  â^domcx,Ûy  tn 
ade  deux  fortes.  Les vutê  oc,  diaflqu  qu'aux  b(ruN«pour  en 
avoir  les  cuin;  les  autiei  aux  ûngliers^  pourcoéfigirlii  vian- 
de >  qu'ils  fâWnC  Ôç  vcndcuc  aux  iy>bitans« Toui  om  le  même 
^4lûp9ge.&  U  même  mai^iêiè  de  vivre.  Les  Bêneéfmtrs  qui  chafl 
ioicaux  haeoh  fôitf  ceux  qu'on  nomme  vérîtableinem  Bmea-^ 
mers ,  car  ils/e  diftingueiu  do  autres  qu'on  anpelie  Chaflêuis. 
Leur  équipage  eft  une  meute  dei  ^  à  30  chiepi»daai  laquelle 
ils  en  onc  un  ou  deux  Veneurs,  qui  décounont  l'animal.  Us 
ont  avec  cette  meute  de  boosfuéli ,  qu'ils  fànt,  &ire en  France. 
Leurs  l^biUennens  font  deux  chemifes ,  un  haut  dechauâè  ,uoe 
^afâqu6,letoutdegrofIè  toile  »&  un  bonntt4'un  cul  de  chapeau 
ou  de  drap , où  il  y  a  un  boid  feulement aevan|  le  vifâge,Gom^ 
me  celu|d'unCarapoux.  Us  font  leurs  fbuliers  de  peau  de  pose 
&  deboeuC»  ou  de  vache.  Us  onc  avec  cela  uoe  petite  tente  do 
toile  fine ,  ahn  qu'ils  puiflènt  la  tordre  fàctkmcnC  >  de  la  porta 
avec  eux  en  bandolièrei  car  quand  il*  font  dans  la  bois  itscou. 
chent  où  ils  peuvent  >  &  cette  tente  lesdd^  domaud^erons. 
Ils  fê  joignent  toujours  deux  enfêmble,  &fê  nomment  l'un  & 
l'autre  Matelot.  Ils  mettent  en  communauté  ce  qu'ik  poide* 
dent ,  &  ont  des  valets  qu'ils  font  venir  dflf^f  cance ,  donc  ils 
payent  le  paflàge  >  &  les  obligent  de  les  (ètw  Qois  ans',  ib  b 
nomment  Engagex,. 

Lti Boucaniers^  qui  ne  chaflènt  qu'aux  fângUers  onc  leur  équipa- 
ge comme  ceux  dont  on  vient  déparier.  Lorfqu'ils  toni  venus  le 
loir  de  la  chafl^hacun  éoorche  le  fànglier  qu  U  a  appocté ,  & 
en  ôte  les  os  j  fl  coupe  la  chait  par  ^uiUcctes  loi^ues  d'une 
brafle ,  ou  plus ,  félon  qu'elle  fê  trouve.  Us  la  mettent  fur  des 
taches, &  la foupoudrent  défèl  fbrr  menu;  ils  ia  laiflènt  ainfi 
jufqu'au  lendemain  >  quelquefois  moins ,  félon  qu'elle  a  toc 
pris  fèl,  &  qu'elle  jette  fâ  fâumute.  Après  ils  lanaettenc  au 
Doucan.  .;■.-;./■„:..:■ -^V-^. -.-'•■'.. ■ 

Ce  boucan  eft  une  loge  couverte  détaches  qui  la  fSrmeâ  tout  au- 
tour. Il  y  t§k>  ou  30  bâtons  gros  comme  le  poignet ,  &  longs 
de  fcpt  â  huit  pieds  rangez  fur  destraven  environ  à  demi-piol 
l'un  del'autre.  On  y  met  la  viande ,  &  on  fait  force  fumée  def. 
fous ,  où  XesBoucamers  brûlent  pour  cela  toutes  les  peaux  des 
fangliersqu'ils  tucnt,avec  leurs  ofIèmen$,afin  de  ftire  unefiunée 
plus  épaiflè.  Cela  vaut  niieux  que  du  bois  fêul;  car  le  fèl  vola- 
til  qui  eft  contenu  dans  la  peau  &  dans  les  os  de  cesanimanx> 
s'y  vient  attacher  ;  aufC  cette  viande  aun  goât  /iéxcelleni  qu'on 
ia  peut  manger  en  fortant  de  ce  boucan  fans  la  faire  cuire. 
Oexmelin.  La  réicompenfè  que  les  Bencame^s  donnent  i 
leurs  valets ,  lorfqu'ils  ont  fèrvi  trois  ans;  c'cft  un  fufil,  deux 
livres  de  poudre^  ux  livres  de  plomb ,  deux  chemifes,  deux  cale- 
çons &  un  bonnet  j  ôc  après  qu'ils  ont  été  leurs  valos .,  ils  de- 
viennent  leurs  camarades ,  &  vont  auJOi  chaflèr  avec  eux.  1 0. 
Les  Boucatûers  vivent  fort  librement  encre  eux ,  &  (èg^eot 
une  grande  fidélité.  I  oî 

Les  Boucaniers  sou  Macadores  Efpagnols,  chaflèncd'uneaorretn^ 
nière  que  les  François/Us  ne  fe  fervent  point  d'armes  à  fi:u ,  mais 
de  lances  &  de  croifhms.  Ibonc  des  meutes  comme  les  Fran- 
çois. Quand  ib  chaflènt ,  il  y  a  deux  ou  crois  valets  ,qai  fui- 
vent  6c  animent  les  chiens  ;  éc  quand  ils  ont  trouvé  un  taureau, 
ils  le  pottflènt  dani  une  prairie ,  où  le  Bâucanier  Ce  trouve  mon- 
té à  cheval ,  qui  court  lui  couper  le  jarret ,  &  après  le  tue  avec 
fa  lance.  Cetcechaflè  eft  trèsplaifiintell  voir;  car  outre  queces 
gens  y  font  adroits ,  ils  font  autant  de  cérémonies  ôc  de  détours 
que  s'ils  vOuloient  courir  lèTaureau  devant  le  Roi  ^'Efpagnc  ; 
mais  ces  animaux  étant  en  fougue  oevenC  ddchevaux  oteflênt 
ôc  tuent  des.  hommes.  I  o.  Les  Bnuaàiers  Efpapob  ne  fèd<xi- 
nent pas  tantdepeineqne  TesFrançois.  Ib  fbhc  fédier  leurs  cuiis 
cbmmeeux ,  mau  ib  fe  f^ent  de  chevaux  pour  les  porter,  us 
préparent  leurs  mets  avec  plus  dedéhcatefk,&  ne  mango*  j 
point  leur  viande  fans  pain  ou  caflàve,  outre  qu'ib  ont  toàjouis 
avec  eux  du  vin  ^  de  l'eau  de  vie»  ou  des  oooficuies.  Ib^ 
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4'tf«iMklii^bboc.Oiii«iuii, /4fF.4iMiMi^ 

d'AM». 
fgffl  MHÊuaim,  Cyt  tefafldiwr  fe finroit  1» JwyjMm»  5c 

jnimnn  fiiif  otttf  cffUc  de  fK?t  l*f  ^iiffT^f*^ 

Hanaet.  CkifiiébibKd»^Qiacpi0dt&damdtiaô|,poar 
^  k  OÊKKL  Ib  ibm  MH d'm  oiibRciam  une  btUe  de meà  k 

Zlè&fenc  kl  JfMMMTO  flCfM  kte  à Choboùig «i  bdC 

..NooModk»  lki»iow«oi4iB>ueBimiq«Meoaviiyli> 

na.  BtkwmmrAnedeicakbiifa,  bknboacfaéctavocdek 

ciiv>(kcni»QK^mibicw»i|ke.O«xM.^;    •: 

{^ttDttfiaMiwfeyww»>4oKltoCitiJ[bct,pipletd<iiAâ' 

dafiÂpowfôck&taMkfpnlbaùeitqiilliODtphs»  5c 
«1%  iim[|p|iiMWir«iii  AidléMMwr^c'dl  MOpfcnieoc ,  Faki 
dckoBfiuBcrkdiakack  poUko:  csmniMtiÉiMen^ 

kibnckdbinMBdaniceillkt.  LeiÉ^Mgpokkt 

»kikiqèikkieiHnki|awiwrk;  kiAngkkC— <i<w<Nri| 
crcfti^ife,  Tmmt  inkicbti,lnBmr(mm  datSmcêO*.  bpeoâ 
iMkmcmpovcntvoirkicaisi.  LaauncickUkDcaaki»- 
glknpci»  cntvmk  dMki^ikiiikaK  5c  bQacpwp(»5cilik 
nomtnencrtlièc Cfc|kii,  vr^."^  ♦  • .  :..'  : 
BOUCASAN,Ciii.Éttlk<kaiMi»oadc]b,qmeftcoiick 
\ieUlk5ekbQMM,qaiâRéttao41n»>9iicAttM6cn 
oeuvveoHBiiiekkiDe.  Iimmimt$xnm»kpâkmffàiAmèM 
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Ofté't  à'iÊÉfipÊlaàt  kmthit  oa'elkcd  ^tndu^jofqit'aiÉx  oreilles. 
XiShmbém  éidtiêim  Vf/fins.  On  dit.  Faire  la  petite  kêifckti 
pour  dire ,  Afb^  de  foire  paroîtic  qu'on  a  k  iraribir  petite. 
Eteggatiêrm  m^  fmvi  fimptjiitmm  âgt&m.  On  k  dit  au(fi 
pour  faire  paioiope  qu'on  eft  petit  nitiujcur^  qu'on  eft  délicat  au 
cbok  des  vkndcs.  hitrvtfceaéMmMdâs  fémf  i  frâfmt  izU 
^'^îW/iidMd'ir^irMw.Onledit^réaiencdriMihomme  oui 

'  I  >  qui  ne  veut  pas  dire  lout  ce  ou'il  ia 
ntnûre  oq  die  qu'il  n'en  kit  pas  I 
«»  Qu'il  dédait  francnemetx  tom  cequ 
Mak  CDUt  ceU  eildu  (tik  bas  Ac  fiini4icr  >  &  n^  fe  peut  ère 


aie 


eft  kkÊC  en  (es  paroki ,  qui  ne  veut  pas  dire  tout  ce 

dîne  a&iie  i  de  au  contraire  oq  die  qu'il  n'ei 

kmtkfi  pourdifc  »  qu'ildédait  franchement  tout  ôequi  en  e(t 


oa'en  liant.  Le  S' de  Chojii  dans  (à  Rekcioo  dit  que  k  Reine 
de Siaài  Ait  oiadie  kkMtfW  aux  Dunes  de  (à  Cour ,  quand  el- 
kipaikottiopeniàpiérenGei  aeau'eUekkorfàii  fendre )u(l 
qa'aux  ofcilkt  »  quand  elles  ne  parient  MS  aflez  Quand  on  voie 
dâicat  l'eau  en  vient  à  k*MK*r.  La  rai(bneft,qoe 


B0UCASSlNÉ,ie.adj.T^lM(4M-       '     '' #^ 
BOUCAUT  »  Cn.Vkaxi^do«kMpkfeÛRcnoofecB 

quelqiaeKDdnki,  5eqyil$9ai6e«ne£inB40f»&aaoade 

mnnBMigbfecà  —etticdo  viPf  Onaditaoffiéwrtrf>poui 

diie.iBliiiilàviii.  VoiffilOUCAL;         v 

Bo  v^AUT  •  cft  êoffi  k  tt^p  que  fon  doontà  tSenibQadaïc  de 

qudquciiméwi^CDBMnecrilrdfs  Balguesdcdei 

fioUCHAIII,! 


^0^  BempomcD  ce  bcB  HK 
D^  PoniinKHiij  al 
CBiéraCkS^.  - 
,f.f. 
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efiiéoe  de  cikauculken|èateBpoiBBi  de  diamant  fait  aoé- 
jteLStéifnm€wg^iUmj9SUÊm.Oa  fe  tode  cet  onjl  qwend  <» 
veut  fiûiedaat  koMibèe  on  tm  d'^Bakk^eur^à  quoi  kMs- 


commekie^^fi  ibntdansksnerfsdunez&dcs  vtuxua 
koraknt  être  oonùdérablenaeni  ébranlez  par  l'odeur  de  quel- 
que mocceau  dâicat^  les  frape ,  ou  par  les  efpéces  de  quel- 
mcfa6iê«ûaikténotregoàt,  ûmsqiie  cet  ébranknient  pa(^ 
le  jbkaiâcâ  k  bouche,  il  arrive  one  ks  conduits  (âlivaues, 
qai  fitttaknptcilèz  par  k  contraâion  des  anneaux  n(  rveux 
qui  la  environnent,  font  couler  k  lâlive ,  qui  eft  rendue  plus 
bquidc  par  kl  e/pnoquî  s'y  mêlent  alors ,  &  qui  la  font  quel- 
qMMs  Mtiller.On dit  provétbiaknicnt d'une cho(c qui  fc  man- 
ge, &  dontona  envk ,  que  l'eau  en  vient  à  k  bouche ,  pour 
fnttqon  l'envie  qu'on  en  a. 
Boucaa,  vknt du  Latin,  kvr4,  que  k ^.  Pezren are  l'un  & 
huneda  Cdàqnekiri. 

ioucaiyftditaiiffidcspériônnesqu'îlfîuit  nourrir.  Le  traia 
de  ceSc^piCMreftcoinpofedc  ceaLkmekts,  Ctmeiuédmenfém 
Afèi^  Okiy€0BpaoJkschevaux&  ks  mukts.  Onachaliéde 
kvik  Icilîwciiii— tilu;  c'eft-iUlife ,  ceux  qui  écoient  iikapa- 
bksde  défa^  4r  a  pbsde  cent  nilkAtarki  à  l'armée;  c-eft. 
è^iîre  y  plus  deoktf  milk  créatures  qui  mangent  ^  âiit  bonunes» 
fiât  femmes,  ioit Chevaux. 
£■  ce  fens  on  spyclt  népi  ufi  dekuda^cefle  qu'on  fait  feulement 

defeiAedekftmitk.  Nous  avons  pris  fur 

PAm.  Pour  dire  nous 
fiais  de  les  funé- 


■tikttandiinsnefewkkpispsu|iwlDnfeaspefark#iiriwdt 
avec  k  ittift ,  de  io  pokieiaBeBaK  k  asaMCB  poudce  en  k 
meuRiÎMoi.  Cette  poadie  fisc  pv  k  moyen  de  l'eau  qu'un 
vérfedettOBsen  tons  par  k  tiouà  mefive  qu'on  kdUHei  ce 
qui  empêd^  k  ftr  de  s'échaafer ,  de  f  outil  dc^penke  là  I 
pe.  CeuaqMii«vailkntavccklenrWrff,k 


viûge.  - 1  *^«' 

BOUCHE>r.f 


deflÔQs  du  nés ,  de qu  fiitèbake de  à 
pader,èdianierdeàriie.Of.  llfiNSt 
des  quife  ptenne«  par  k  lafè».  Us 
preflev  dans  &  AskAt.  Bo  I  u  On  dk 
parkrdelsésftf>  paikrl«kftràliCK*e 


personne  mène  à  qui  on 
deoonfuitcr  deMwftsq^  pariok. 


Ondit— gcactfat/qa'^liiw— ■iifiiiuà6kt*e,qo1left 
fiv  kAsMkipovdàe,  quil  cftgkib, sékmé.  G^in<ir«i, 

k 


Ondir,  qu'un  homnes'cft  4sé  k  morceau  de 
dite,  quweÉpiivë  de  les  néoeffiiez.  On  die, 

mnç 

dit  aaiijSaader  ut  chtff  pour  k  bonne  àafir;  pour  dite.  ga|f 
cbôlê  pour  kfirvirk  dernière.  Onditaollf; 


rônmes  enfimbk»  de  que  aoas  aa^ 
▼ient  à  k  kwie  ;  pour  dkc ,  ksfipie 
ooiitrénie.  Tocsrael^vcsantkédel 

de  ma  raiibo.S.  twK.  Vbordisej 

r>  de  de  vowdke  oe^v  |i  4m»  Mi.  i  ■-«  SM 
danskJwrteiuouSenurMiicr  FoâT^  Jtrtt 

«ait  iMKftr  fiMée.^uandilwi 

UlM.  /         -  / 
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qu'ca  kiiêks gens  fiv  k  bonne  kuràr  «quand  on 
kdilbonaè  l'eniÉkoàquicftkmcsiknrÂ  qnieftkplosaiieis4^ 
Fin  dcJwÉe/IcfMadi  pp^kMSk  «  fe  dk  non  iêuknx»  de  ceux 

de  ceux  à  qui  on  provoque  U  (âbta. 

de  ceuxqui  parkni  trop  •  ^ 

t  ce  ou'ib  kvcar  J  On  dit  en- 

,  naquroa  ■idéfenduepar-'A 

kr .  en  qpi'asi  ki  couèc  k psok ,  de  qu'on  kcoaoeqpc  par 

rij^iiii  I  iijsilpijr  II  Ji  r  -,  nmumc  tiua«l  ondit,Oo 

U  uas^  kfcnsitaJac  ésffc^  ■   0^kAsa[g,i|Miiioo 

UmmmèmmiSamk  i  m,  gu^nekurokyié. 
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OndicaniC^MirWd'cfiafnac,  ^i«^i#<ieR»moeil«irl^c|tfi^ 
fricule ,  bnifki  d'un  puiu ,  bêiifbe  d'un  foui  *  kiulH  dlptor^ 
nètc.âicc.  v^^î/.. 

poucHi ,  en  lènnei  d'Org;inUle ,  (c  dicde  l'ouvèrtoie  d'un  cuyau 
qui  donne  Libre  enurée  au  venc^  Jfiéiiu,  Elle  eft  large  de  la  qua- 
tre ou  cinquième  partie  de  (à  noflèur.  On  la  noimDeainiî,paice 
qu'on  dk  que  les  tuyaux  parlent;  On  l'appelle  quelquefois  /«- 
miin, 

B  o  u  c  H I  »  (b  dit  ^rément  en  Morale.  Les  plaies  d'un  homme 
aflàlBné  (OTtauiantdefiitfèg/auiJIttcsqui  dcmandrnr  veygcan- 

ce.  OfVC  -"i'-,  '->     ;^ 

SâVâltmenenAâtr/dnite, 

Pur  fittt  rrijtt  bouche  eUt  twtffuntitt  mu  voix,  C  o  r  M. 

Les  ^phées ,  les  giands  monumens  ^  Cont  autant  des  hêiubes  qui 
annonitentU  gloire  des  Heros.Lcs  charitezque  nous  fàifons  aux 
pauvres^lbint  autantdc  bouçhet  qui  prient  £>ieu  pour  nous. 
Bo  ucH  I ,  (îgnifieauffi  chez  le  Roi  &  lesPrincesj  Cequi regarde 
leur  boire  &  leur  mander.  Qmiqniâ  ai  quotidUium  Prmeipis 
mnfimpmiiufÀjçfO&aendeUhMcbe.Lcv'mdtUiêMfhKM' 
1er  à  La  toucbe  du  Roi»  c'tft-à  dire>  au  lieu  où  on  liûptépare  (bn 
manger.  Bêiube  en  ces  phrâfes  (ignifîe  un  des  fept  offices  de  chez 
le  Roi>  qu'on  appelle  au(fî  cvàCmc-boucbe,  pourlediltinguer  du 
gobelet,  qui  eft  un  autre  office  :  les  officiers  de  ces  deux  offices 
.  i^ne  travaillent  que  pour  la  pèrfonne  daRoi ,  &  ne  fèrvent  que  (à 
Majcfté.  On  dit  d'un  mets  qa*on  veut  bien  pri(èr,  Qjiaod  ce  Ce- 
roit  pour  ■  bêMcbt  du  Roi,je  n'en  donnerois  pas  de  meilleur.On 
-    dit  auifî,  Avoir^«r£tf  à  Cour;  pour  dire ,  éirenourri  aux  tables 
&  aiix  dépens  des  Princes  6c  des  Grands  Seigneuis.  QnêtUiémét 
menfdJMsbébereâpMdPrindpem. 
On  dit  en  Oxir  de  Rome;  Ouvrir  la  ^#i^ri^  aux  Cardinaux^eir  par- 
lant d'une  cérémonie  qui  Ce  fait  en  unCônnftoire  (ècret  où  lePa- 
pe  fèrme  la  boucbi  aux  Cardinaux  qu'il  a  nouvelleinent  nom- 
mez>  enforte  qu'ils  ne  |>arlent  point,  quoique  lePapc  leur  parle  ; 
&  ils  font  privez  de  tout  voixaâive  &  paiCve  jufqu'à  un  autre 
Confiftuire  ,  où  le  Pape  leur  ouvre  la  boitcbe  ,  &Jeur  fait  une  pe- 
tite harangue  ;  pour  leur  montrer  de  quelle  manière  ils  doivent 
parler ,  &  (è  comporter  dans  le  Copudoire.^     '^W<' 
n  termes  de  Palais,  on  dit  Ouïr  un  honmie  par  (à^M^ikjioriqu'il 
comparoic  en  bèribnne  >  &  non  par  Procureur.  On  dit ,  qu'un 
vâdâl  doit  à  (on  Seigneur  la  ^0ff^ib/&  les  mainsj  pour  dire;  qu'il 
lui  doit  un  hommage ,  aveu  &  (bumidîon  :  fiMui  (ê  fait  non  Icu- 
lement  de  ta  bo/tcbc  Ôc  par  paroles  j  mais  aufllîdes  mains,  en  met- 
tant Tes  mains  entre*  les  mains  de  ^n  Seigneur  fëodal.  BeuepcU' 
rU  pojfejfums  obUgatïo.  ClienfeU  pjofeffo  orefâàâ  &,m4tm, 
Bo  0  c  H  t ,  en  termes  de  Manège ,  îe  dit  des  chevaux  >&  de  la  (en- 
nbiiué  qu'ils  ont  en  cette  parue  où  on  leur  met  le  mordst  On, 
dit,  qu'ils  ont  la  bouche  fine ,  tendre ,  légère ,  loyale ,  quand  ils 
s'ari  êcenr  pour  peu  qu'on  lève  la  main.O/  eruditum  4c  docile,  One 
bouche  fMtJfejed  celle  qui  n'a  aucune (ènlibilité..^r»/«  cârem.lJiïc 
bouche  forte^ruin/eôc  d/fefp/r/e,  fcdk  des  chevaux  quin'obè'iï^ 
fent  p  >int ,  qui  s'emportent.  Durum  étque  dfperun^VMbotùbe 
d]fur/e,  c'eft  celle  qui  ne  bat,  qui  ne  penle  jamais  à  la  ii)ain.7r4f- 
tdbile.  On  appelle  un  cheval  (ans  bouche^  celui  qui  n'obéît  point 
au  C^itàWa, Indocile  y  intrfàabite.  Bouche  chatouilleufty  c'eft  celle 
qui  craint  trop  le  mords.  Delicâtum ,  tenerum.  Bouche  k  pleine 
mé>in,  eft  celle  qui  a  t'appuy  afturè»  &  quilôufTre  qu'onrtoume 
la  main  (ans  (è  (Âbrer ,  ni  pe(a'  fur  le  mords.  Péttiens.  Bouche  âu 
de  là  de  pleine  nuin  >  ou  plus  qu'à  pleine  tudin  ^eft  celle  d'un  che- 
val  qui  a  de  la  peine  à  ooéïr. Durum,  difficile,  frœnî  impatiens.  Le 
cavedbn  doit  être  fbirt  (éné ,  &  bien  doublé  d'un  cuir  double 
pour  le  moins ,  de  peur  qu'il  ne  blé(Iè  le  cheval  ;  car  bien  que 
ce  foit  un  vieux  proverbe ,  que  nez  (àigneux  fait  bonne  bouche , 
je  fuis  fort  afTuré  que  (î  on  ne  lui  fait  point  mal  au  nei^  bouche 
n'en  fera  que  meilleure.  Ne V7c.  Les  impèrfèâions  de  la  bouche 
des  chevaux  (ont  i** ,  LQr(que  le  cheval  tire  en  luut  &  fuce  la 
langue,  i** ,  Quand  il  la  met  par  de(rus  le  mords.  3  ^Lorfqu'il  la 
double  autour  du  moids.  4%  Quand  il  la  laide  pendre  hors  de 
de  la  bouche,  (oit  tout  droit  en  avant ,  où  de  l'un  des  deux  cô^ 
tez.  Le  cheval  ne  reçoit  aucunpréjudice  de  tQc/ces  vices  auif> 
quels  il  n'y  a  point  de  remèdes.  I  d.  p,  4»(,  &fiv,y  it*tj;p. 
En  ce  (êns ,  on  dit  figut^mènt  d'un  homra^  >  qu'il  n'a  mbiHAe  ', 
ni  éperon  \  pour  direVqu'il  n'eft  bon  4  rien ,  qu'il  ne  (çaitrien 
faire,  ni  mefn^feUif^conduiré^&ondit.qu'tm  homme  eft 
fort  tnfftuche ,  non  (ôalement  quand  il  eft  difficile  à  conduire  , 
\     nuis  audî  quand  il  (eft  violent  en  ijaroles»qu'il  parle  beancou^  » 

avec  hauteur ,  ou  ^*il  s'einpoct^  (iice  des  injures.     .  '  >>ii 

^Jl  y  a  encore  d'aatiçt  «ntmaftx  a  l^^^^^iSid^  (^4nmot 

\   def«irri^.Rondel«iidans  (bn  Hi(^B^  po«(Ibns,dkéf«Ml# de 

iàumon  ,k«fjhrde  carpe  ^  ^MK^A^^^frenouiUe.  ?  /^' 

On  diicD  càines  dcGi^iie ,  U^k^ 
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Bon  ■'''-^'  »Mo  ^ 

fiêqwd^^MrA»  d'un  mortieff^OndicauiE  dès  nvanidomde^ 
(ho  y  pour  dire ,  Tout  ce  quieft  néceftàite  à  la  Tdafiftanoe  d'une 
gvniion,  ou  d'un  peuple  enfièrmé  dans  une  ville  alCég^t.  On  dû 
«ttflî  >  qu'une  gsu^nifon  eft  fortie  tambour  battante  mèche  allu^ 
mèc  balle  en  bouche  ;  pour  dire  qu'elle  eft  fonie  avec  on  mouf- 
quet  chargé,  èc  une  balle  dans  la  bouche  pour  le  charger  plus 
prompteroent  une  autre  fois.  .       , 

Boi7CHB>ou  BossoN.  TèrmcdeMatîne.  C*eft  la  rondeur  des 
bancs  &  tillacs,  &  c'eft  proj^rement  tout  ce  w^  l^é  jiots 
d'teuvre ,  qui  n'eflpas  plat 6c  uni^  ^ Mi^t^ W  'i^  i  r  -i^A 

Bp  y  c  H  B  t  fe  dit  aufb  adverbialement.  Cette  nouvelle  va  de  bon- 
cbtenbouche,  h:^i.:^:...\,  i^^,-:^:  ^ri'^'^^^?:^^^^^^ 

Onappelle  en  Poëiîe la  Renommée,  lin  momnkoimbmhes, 

B  o  u  c  H  & ,  ^  dit  proverbialement  en  ces  phrÂfiès.  U  a  dit  cela  de 
^itfèr,inaisle  cœurn'y  touche,  en  parlantd'un  hypocritequi 
ne  parle  pas  félon  (es  vrais  rentimens.  On  dit.  Faire  venir  l'eau  à 
la  huche;  pour  dire ,  Éxdter  l'envie,  l'appétit  de  jouit  d'une 
choie  qu'on  décrit  agréablement.  On  dit  auifi  ,  qu'on  a  traité 
quelqu'un  à  bouche  que  veux- tu  ;  pour  dire  ,  qu'on  lui  a  prélèn- 
té  toutes  (ôrtesdemets  les  p!us  friands.C>n dit,ldanger  unechôfe 
de  broc  en  bouche;  pour  dire,  ^out  chaudement.On  oit  auffi  d'un 
indifcret  qui  dit  tout  ce  qu'il  fait ,  que  c'eft  un  S.  Jean  bouche 
d'oi.  On  (Ut  auffi ,  Bouche  coufuë ,  pour  recommander  leiècret  ^ 
à  quelqu'un.  On  dit ,  qu'il  arrive  beaucoup  de  chô(ès  entre  la 
bouche  6c  le  verre  -,  pour  dire ,  qu'il  ne  fiiut  qu'un  moment  pour 
fàiremahquer  une  affaire  par  quelque  acddient  iniprèvu;  Cette 
façon  df  parler  vient  de  ce  qu'un  homme  portant  (on  vèfre  ârla 
bouche J^\it  boire,  on  lui  vint  dire  qu'un  (ânglier  étoit  entté 
dans  (a  vigne  ,&  qu'il  laravageoit.  AufC-tôt  il  quitte  (bn  verre, 
prend  une  arme,&  va  au  (ànglier  qui  &  jette  (ur  loi  dc  le  tuè'  :  ce 

*  ■  qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  Laa|(.       ,>,  V':  v:i-«ii|^fg^-|ii'' ' 

Aiults  CéUtmt  inter  poculd ,  fiipretKéque  lubni^i^^-' 

On  dit,  qu'un  homme  a  toujours  une  parole  à  la  bouche  i^ont  dire, 
qu'il  a  accoutumé  de  répéter  (buveut  un  m^mc  mot ,  une  même 
.(entence.  •  ; -^V'V-vv-'-..  ^v 

BÔ  U  CHÉ  E  ,r.  f.  Ce  qu'on  met,  ce  qu'on  mâche  à  chaque  fois 
^dans  ta  bouche.  Bucceld,  Botus.  On  dit  en  badinant,Cette  fem- 
me eft  (1  délicate ,  qu'elle  fait  deux -^«^Mu  d'une  cerife. 

On  s'en  (èa  aûili  quelquefois  hypèrboliquement.  Ce  gueux  ne  de- 
mande qu'une  bouch/e  de  paiii.Ce  goulu  ne  ferait  qu'une  bouch/e 
de  tout  (je  repas  y  puurdirê  ,<]u'ilauroit  bûm-tôt  tout  dévoré. 

BÔUCHËL,(.m.Àf(4/r.  Onaditcemotpourfigniâer  unba- 
rïUvin.  Voyez bOUCHAUT.  Â^^m<-y,-'<^^--^ï'  ^ 

BOUCHER ,  â  R  B.  r.  m.  &  f.  Marchand  qui  prépare  6c  qui  vend 
de  U  chair  de  bœuf,  de*vache ,  de  veau  &  de  mouton ,.  taillée 
'  en  pièces.  Lditius  11  y  avoir  autrefois  à  Rome  de  trois  (brtes  de 
Bouchers,  Car  1  *'^  Il  y  avoin  deux  corps ,  ou  Collégei  compôfez 
chacun  d'un  certain  nombre  de  citoyens  chargez  de  fournir  la 
ville  de  tous  lesbeftiauxnéce(raires>  &  du  foin  de  les  Êiire  pré- 
parer ,  &  d'en  débiter  les  chairs.  L'une  de  ces  Communau- 
tez  n'eût  d'abord  que  le  foin  de  l'achat  des  porcs.  On  la  nom- 
moit  Sudrii.  L'autre  avoit  (bin  de  l'achat  des  autres  beftiaux, 
6c  fur  tdut  dt$  boeufs,  ce  qui  les  fît  nommer  Pecuerii  ,  ou  Bodrii, 
1®,  Ils  àvoient  lous  eux  des  gens  dont  l'emploi  étoit  de  tuer  &; 
d'habiller  les  be  iam( ,  d'en  couper  les  chairs ,  &  de  les  même 
en  état  d'être  expofees  en  vente;  Ceux  U  s'appelbiènt  Ldnii,  ôc  ' 
quelquefois  Cdmifices  >  Préparateurs  de  chairs.  Le  ^éf.  Brifibn 
5r/Wf. -<^»r.  1 .  C.  ^.  ô<  Franc  Modius  au  ^*  Tome  dû  Tréfor 
critique ,  difêht  qu'autrefois  chexies  Rtxnainsles  Bouchers  ven- 
doieiit  plai(ànunent  la  viande.  Celui  qui  venoit  en  acheter  fdr- 
-  rooit  là  yeux  ;  le  Boucher  èlevoit  6c  ètendoit  quelques-uns  des 
doigts  de  la  main,  &  <i  l'acheteur  pouvoit  deviner  combien  ilen 
avoit  élevé,  c'ètcùt  lui  qui  mettoit  le  prix  A  la  viande;  (înon  c'é* 
toit  le  Boucher,  Apronius  Ptéfirt  de  Rome  abolit  cette  àiûturoc; 
.&ordQnnaqu'onlavendroitàlalivre.  ^-'^i-t^.^ 

Tous  ces  ttfàges  r!iqn^,S€nt  dans  ^  Gaules  «vie  b  domination  des 
Romains*  Il  y  a  eu  detemsimtiiénioisal  dânsParis  un  cénain 
mHnbrede fmmillà  chargépd^acbeter  les  beftiaux  Ad'en avoir 
toujours  une  provition  fufnfànre  pour  U  fulbfifhmcede  la  Villo  . 
&  d'en  débiter,  on  faire  débiter  les  chairs.  Ces  fiimilles/x)nin)e 
à  Rome ,  fàifbient  un  corps ,  élifôient  undtièf  ,qui  l'étoità  viç, 
&  n'étoit  defHtuable  qu'en  cas  deprèvarication:  il  s'appelloit  te 
Maître  des  ^««cArr/j  ilavoit  junlHîûion  (ur  tous  IcsSéucbers, 
6c  décidoit  toutes  lesconteftationsqui naiffoient  entre  eux  con- 
cernant leurprofèfCon.  llBdemàndèrent  ï  Henri  ll.laconfirma^X^ 
ùon  de  cet  nfâge,  qui  la  leur  accorda  pai:  lettres  patentes  du 
4  mois  de  Juin  1  f  f  o.  regi(béesau  l-arten^ent  lé  xç.Novembre  de 
la  même  année. Nf^avonsauflî  rù  en  France,comme  à  Rome, 
desTueurs  &  Échércheun  de  l^eftiauz ,  oééz  py  Édir  de  Fran- 
çois LdnnKiisdeI^v„  1  4^,  6c  c'eft  encofeaiiioard'hui  retn* 
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t%4^  BU  Ui 

^  battent  &  bàlullent  les  beftiaux ,  &  U$  aiijties  iQu^  l'en  i/iOntai 
^,  Étaliers*  déooapem  âe  préparent  les  chaift.  Les  Maîtres  Btucitfi 
ne  (è  noélent  >  non  plus  que  ceux  de  l'ancienne  Rome  ,  que  d^ 
ra(ïat  des  beftiaux.  Kvûi'tip>iÊtbefs^^^)\n9x\àtvaiemtïitSuâ' 
ru ,  répondent  ceux  que  nous  nommons  Charcutiers.  Le  nom  de 
B9Uib(ffnt(t  donne  pas  àceuJMi  dans  nôtre  langue  j  ni^  il 
convient  A  toàs  les  autres.  ;  '  .i|^)(  ?^f  ^ 


titiebelie  If^AcWi»  à  Rome.  La  noÀlai lié  qu'on  lui  frappa  à  c0 
fujet  repréfented'uii  côté  la  tête  de  cet  Empereur,  Nero  Clau- 
ni.  AuG.  GHRAfCi  pj  M.  Ta.  |mp.  p.  p,  âcdeTautreun 
bâtiment  (ôu^u  de  colonne^ ,  k.  dans  lequel  on  entre  par  un 

rirron  dequatredegrcz  s  avec  ces  mots,  Mac.  Auo.  S.  Ci  C'cft- 
dire^  Aéitftiiim  AngkfttSfttdnu  Confiilta^ 
B  o  u  c  ÉL$  il  I E ,  (ê  dit  aufli  du  lieu  où  l'on  tuë  les  bétes.  Lânlendi 


n  yiiau  Vatican  une  ancienne  inicripdonquîcondentuntOrdon-    On  appelle  Viande  de  huihtrit ,  la  gix>flè  viande,rbœuf ,  veau  de 
nanœ  de  Police  pour  les  B9mhtti  >  dont  les  principaux  points 
(ont  qu'ils  vendront  la  viande  au  poids ,  qu^après  que  l'animal 

(uir  >  appartiendront  au 


auraété  pe(ë>  lacéte,  les  pieds,  &  lei 

BtnénqvÂ  l'aura  tué ,  pour  Con  (âlaiie  $  &  la  chair  avec  la  peau 

&  les  entrailles  appartiendront  au  Marchand  Bmher, 

Quoique  toutes  les  petites  juftices  qu'avoient  les  Corps  ou  Com<» 
munautezdes  Arts  &  Métiers  fôllèntinfêodécs  par  nos  premiers 
Rois  de  la  troKiéme  race  en  faveur  des  Grands  Ojficlérs  de  leur 
maifon ,  les  Btachtfi ,  ni  les  Arts  qui  concernent  les  bâtinnens , 
ne  Ârent  point  compris  dans  oes  inféodations.  Les  Marchands 
BotuhnsÇont  tenusd'aller  prendre,  6c  (ê^re  adjuger  leurs  étaux 
i  la  Police ,  &  là  ils  s'obligent  de  les  tenir  fbj^mispendant  l'année, 
étalier  Bouàfty ,  eft  luiçooipagnon  oui  vend^  la  chair  dans  l'étal. 

Ménage  après  Tumébe  dérive  ce  mot  dcbuccdrms ,  qui  a  été  fait  de 
biif(4  i  ï  caufè  qu'il  tranche  les  viandes  pour  la  bouche.  Çcft  ainfi 
qu'on  le  trouve  aufli  appelle  Bectârius  de  biccus,  le  bée  ou  la  bou- 
che,  fclon  la  remarque  du  P.  Papebrock ,  Aitd  SS.  AjnrU.  T.  IIU 
p.^09.  En  Allemaiul^i^fîgnifie  la  bouche  j  pour  laquelle  les^»*^^ 
àitts  travaillent,  ce  qui  leur  a  fait  donne»ces  noms,  dit  le  même 
Pèrej4*M  rj//.p.9 1 7.  I>.  M.  de  Valois  l'aîné  ledérive  de  haut, 
étymologie  peu  vraifèmblable,  puifque  les  bouchers  ne  tuent  6c 
ne  vendent  point  de  btut ,  &  qu'on  n'en  numge  point ,  ou  prèf- 
quepoint  en  France.  Lancekx  le  tire  du  mot  fiiÂnnf ,  Tueur  de 
bentfs.  Le  P.  Labbe  i  bêvmâjfeu  bttbulâ  came^àe  la  chair  de  bœuf, 
qui  fait  leur  principal  commerce  >  Guichard ,  de  n:)l0s  HM^^rr, 
juguUre ,  ofcidere ,  imimlâre ,  fécrlfUârei  d'où  nav ,  cêquusitâr^ 
ti^ex ,  cuifînier ,  bourreau ,  d'où  en  retranchant  la  première  (yl- 
labe  refte  ns  >  bsth ,  d'où  (èlon  lui  s'eft  fait  boucher,  La  première 
origine  eft  la  véritable. 

BoucHXii,(êdit  odieufêment  d'un  Chirurgien  qui  taille  6c  cou- 
pe rudement  6c  igiKMramment  les  membres  qu'on  lui  donne  à 
panfer.  On  le  dit  aufli  des  g|ens  cruels  qui  fè  plaif^t  à  vèrfer  le 
ung  humain,  *  '  c    .   • 

BOUCHER  >  v.aÀ.  Fermer  tous  les  pa(1àges>  fentes  de  ouvertu- 
res par  où>  l'air  peut  entrer  en  quelque  heu.  Occludere ,  clâude- 
re.  Cette  chamore  eft  bien  boéciée  de  tous  cotez  ,  il  y  fera  bon 
l'hiver. 

Boucher, fc  dit  auffî  d'un  trou  particulier  qu'on  remplit,qu'on 
étoupj^.  Obturâre,  On  condamne  à  ^Mtfftrr  les  vues  qu'on  a  fiir 
le  voiim ,  quand  on  n'a  point  de  tîrre  pour  cela.  Ou  dit  en  ce 
fens  ;  Bêutberun  évier  >  boucher  une  bouteille. 

Boucher»  fignifie auffî,  Occuper  lesavenuës  »  ou  les  paflàgcs, 
pour  empèchÎBrqn'il  n'entre  rien  daos  une  ville ,  dans  un  camp, 
ou  que  les  ennemis  n'entrent  dans  un  païs.  Préuludere, 

Boucher, fê  dit  auffî  des  fluxions ,  desobfhrudUons.  Objhuere. 
L'apoplexie  eft  moneUe  ,  parcequ'elle  bouche  tous  les  pailàges 
de  La  réfpiratiôh.   ^.  ' 

On  dit  encore  ^  Se  f#ttWr  les  yeux  ;  pour  dire.  Ne  vouloir  pas  voir, 

.  diffîmulerquelquechô(c;  &>  Se  6Mtfftrr  les  oreilles;  pour  dire,. 
Ne  vouloir  pai  eooi^^r  les  plaintes ,  les  remontrances. 

Ldmm  4  des  rigueurs  à  milieâmrep^eilini 
%     On  d  bedu  té  prier , 
'      Ldirueiieqi^etle  eft,  je  bouche  les  oreilles, 
Étutus  Uife  crier.  Halh, 

Oiulid  figurément  •  qu'unhomme  a  bodch/an  trou ,  quand  il  a  ac- 
quijté  quelque  dette ,  en  attendant  qu'il  acquitieles  autres. 

Or  dii  provèrbialeinent ,  Boucher  la  bouteille ,  pour  dire ,  Prendre 
un  morceau  de  pain  après  avoir  bû  »  de  peur  de  fênrirlc  vin. 
èilc  H  E  R.  On  dit  en  termes  de  dorure ,  boécherd'or  moulu  ;  pour 
dire ,  ramender  avec  de  l'or  mould  là  petits  défauts  que  l'on 
trouve  encore  à  l'or  anrès  qu'on  l'a  bruni.  Cet  or  itkmiIu  Ce  met 
dans  une  petite  coauilleavec  on  peu  degonune  Arabi^ti^ ,  6c  il 
n'y  apoint vdenadlleur /moyen  pour  fairequelque  choie  die  pro- 
pre ,  pourvu  que  l'endroit  g^é  ne  fbitiNis  grand.   \^       >v 

3oûcHé ,  it,  ^mMmiiiCUufus^obftruam,éUmém,Onot-- 

*'  donne  des  lavemens  à  cet:x  qui  ont  le  ventre  boufbd. 

On  dit  figurément  qu'un  hommeà  l'eTprit  bouch/,  quand  il  eft  pei| 
inteltlknc ,  quand  il  ala  concqxiondure  6c  tardive. 

BOUCHERIE ,  f.f.  Ueu où  il  y  aplufieurséttuxde Bouchers, 
QÙon  venddelagroflè  viande  pour  l'ordinaire  ,&  en  détail. 

-  f^drudrissm,  mâcetlusu  câruénmm.  Les  quatre  anciennes  Bouche- 
fits  de  Paris  CoDt  foodéa  fur  ui^uKien  piivil^e.  Néron  bâtit 

•  JlOÊSSt  /« 


mouton.  ,  v  ;  .  . 
Boucherie,  ffedft  figiiréttien'f  d'uri^jrnd  i^flTacre  d'hommes* 
d'une  grande  défiiiit.  Cèdes  .ftrages,  Charles  Martel  fit  une  fan- 
glante  boucherie  de  fcs  ejinemis.  Les  'Turcs  en  prenant  Rhcxies 
palT^ent  tout  au  fil  de  l'épée ,  &  firent  una  cruelle  boucherie.  Ils 
enfoncent  l'Efcadron ,  6c  en  font  une  étrange  boucherie.  V  a  u  g. 
Il  y  eut  une  grande  boucherie ,  et  \t  Ging  ruideloit-  de  tous  côtez^ 
A  B  L  a  N  c.  Expofèr  une  armée  à  là  boucherie  ;  la  mener  à  la  bou- 
chérie. 
On  dit  auffî  quand  on  mène  quelqu'un  i  k  guerre  en  Ime  occafion 

où  il  court  un  périlévidcnt ,  que  c'eft  le  mener  à  la  boucherie. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  peut  rien  en  quelque 
affaire ,  ou  àflèmblée ,  qu'il  y  a  du  crédit  comme  un  chien  à  la 
boucherie. 
On  a  dit  dans  la  baflè  Latinité  becUrid  pour  lignifier  boucherie ,  6c 
du  mot  Latin  on  a  fait  le  mot  Fra|}|^ois.  De  La  Mare  traite  au 
long  de  tout  ce  qui  regarde  les  Bouchers  &c  les  Boucheries  à^LU^ 
fon Traitéde  laPolicc  L.  V. T.  XX. 
BOÛ  c  h  et  ,  f.  m .  Nom  que  les  Médecins  donnent  à  l'hypocras 
d'eau  >  qui  eft  un  breuvage  Fait  d'eau  arômatirécavecfucre  &  ca- 
'  neWe,  tfydrofdccdrum.  Cin^iiboiiilir  l'eau  quelque-tems  avant 
'  que  d'y  mettre  lefucrei  dont  on  ne  doi!  mettre  que  la  huitième 
ou  dixième  partie  ;  après  quoi  on  fait  cuire  le  tout  enfemble , 
enraromatifânt  d'unpeudecânelle.  Enfuira  on  l'ôtede  delfus 
le  feu ,  &  on  lepaftè  par  la  manche.  Il  eft  fort  fàlutaire  ,  &  on 
en  peutufêr  même  dans  la  (iévrc.  Il  eft  bon  pour  l'eftomac,  car 
il  ;ie  rafiroidit  pas  comme  l'eau  crue ,  ni  n'échauffe  pa,s.commc 
l'hypocras  de  vin^ 
B  o  u  c  H  E  T.  Poire  du  Bouches.  Sorte  de  poire  qui  eft  grofTe ,  ronde 
&  blanche ,  6c  ^jpeu-près  comme  un  ficfidéry .  quelques-unes  du 
même  arbre  reflqnbl^nt  à  de  médiocres  Bèrganiottes  »  &  d'au- 
tres à  de  groflès  caflblcttes  :  la  chair  en  èft  belle  6c  tendre ,  6c 
l'eau fucrée ,  le  bois  femblable  à  celui  de  la  poire  appeiléc  Mon»* 
Dieu.  Elle  mûrit  à  la  mi- Août ,  La  Q,u  i  n  t. 
BOUCHETURE,f.f.QuircditdetoutcequifBrtàfêrmCT& 
^  boucher  un  pré,  une  terre  labourable,  &  autres  héritages , 
pour  lesconfèrver ,  &  empêcher  que  les  bêtes  n*y  entrent ,  com- 
me (ont  les  haies  vives  6c  ragots ,  pâlis  6c  échajiers,  &c.  ObtU" 
rdtueusum.  En  pays  de  pâturages  il  eft  deffèndu  d'bter  les  bouche* 
rtrrw  d'un  héritage.  »     ^ 

if  O  ttCHI  N ,  f.  m.  Terme  de  Marioe.  Ceft  l'endroit  où  fc  met- 
tent les  pjù^jnâgxrôtes  d'un  navire,  6c  qui  fait  la  plus  grande 
ou  vèrturlRu/llRpl^Hi  prendre  cette  largeur  de  dehors  en  de- 
hors. On  la  mefure  vis-^-vb  du  grand  mât  de  toute  la  longueur 
du  maîtte-bau  vers  la  maîtreflè-coce.  On  dit  qu'un  bâtiment  eft 
^SfgRtt  de  varangue  ,  6c  plus  petit  de  bàuchin  qu'un  autre  ; 
pourvue  ^  qu*^  eft  pIuSTond  par  la  quille ,  ^  plus  étroit  de  bor- 
dage. 
BOUCHOIR ,  f.m. Terme deBoulanger  & dePâtiffîer.  Oper- 
culssm.  G^ft^e grande  plaque  de  fèr,  au  milieu  de  laquelle  il 
y  a  upe  poignée ,  6c  quifèrt  A  oouchcr  le  four.  Mettre  le  bouclmn 
€^er,tiTer\ebouchoir. 
BOUCHON,  f^  m.  Ce  qui  (^aboucher  quelque  chôfc.O^rw- 
rdmesitusss.  Ixsboûchous  deliég^  d'angletèrre  ou  de  verre,  bou- 
chent fort  jufte  >  6c  empêchent  que  les  efprits  les  plus  fubtils  ne 
s'exhalent. 
'Bo  û  c  h  o  n  ,  fe  dit  auffî  de  plufîeurs  morceaux  de  foin  ou  de  paille 
entortillez  ,  avec  quoi  on  panfe  un  cheval ,  &  on  le  Êrotte  après 
l'avoir  étrillé.  StrdmiHeus,feufœ»eufpeniculus.  '    *      '. 
Bouchon  de  TAvâRN,E>  eft  aulfîunfîgnequ'onmetàune 
maifônpour  montrer  qu'on  y  vend  du  vin  â  pot.  U  eft  fait  de 
lierre ,  de  houx ,  de  cyprès ,  6c  quelquefois  d'un  chou.  Jtdmus 
v'sridis ,  f/ederdfufpenfd  visu  vendlis  index.  Les  Tavémicrs  payent 
un  droit  de  ^«^ibtf». 
Ce  mot  pris  figurément  fignifie  le  cabaret  même  >  &  le  lieu  où  le 
'  vin  fe  vend  1  pot  &  â  pinte.  Taberud.  Ainfi  on  dit  d'un  y  vrogne, 

qu'ilvAde  bouchon  en  bouchon. 
Boû  c  H  o  N  >  en  tèrmesdc  Jardinage ,  ledit  du  lieu  où  Ce  forment' 
les  chenilles ,  6c  où  elles  fc  confèrvent  pendant  l'hiver .£ritf4ri«w 
receptdculuws.  ^ 

Bouchon,  fêditauflidecequieft  ramaffé  ,  fbupi  > frippé.  Fdf. 
ciculus  incomp^su.  Il  a  mis  tout  fbn  linge ,  fcs  habits  en  un  bou* 
chou.  Il  s'eft  mis  en  un  bouchon  pour  fe  cacher  dans  cetrou . 
Bo  û  c  U  o  N  >  eiiauifî  lin  noni  decagcoltetie  qu'on  donne  aux  pe- 
*'        •"«.  .  u  i      .     Cccc  ij  liiç 
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ritseniâns ,  aux  jeunes  Biles  debtadè oondicion. Mon  petit  OQnu'>, 
mon  petit ^Mfi[wif.C0rf«/tfM,4ttii»«/4.  ^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'à  bon  vin  il  ne  fâtlc  point  de  koiUbou; 
bour  dire ,  qu'une  maiion  où[  il  y  a  de  bonne  marchandife  eà 
DÎen- tôt  achalandée.   '•.  r,''^^'^;  -  ■    ,,..•"»■ --'v^Ïï/V^v     ..:• 

BOUCHONNER^v.aA.  Frotter  un  cheval  avec  on  bouchon. 

BoûcHONMtA»fignifieau(fî,  Mettre  du  linge,,  deshal^tsen 
un  bouchon  a  lo  mpic»  les  chifocmcr»i]^ 

BoiUhonnir,  ^ditauflîdansleftilebas  &  comique  «  pour 
Cageoilcr  ^iâire  des  caiedès.  Bldndiri  ,prHâri,  ^-^ 

'^    SdHs  fijfinutt&jtiffjitefârefirsi,  --WU^' 
'  Jije  bouchonnera^  bdiftrdi ,  kéOigerM,  Mol.,:, 

Bouchonna,  ie.part.pafll&adj.  '^'''' 

BOUCHOTS!,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de^efp«?ccs  de 
parcs  (âits  de  claies  pour  pécher  fur  les  côteis  de  la  mèr ,  pour  léd 
queli  il  y  adcsréglcmcns  faits  dansletit.  j .  du  livré  5.  de  l'Or- 
donnance de  k  Marine.  SeptÙn,   :^.^--g^y  ■.■:>%  :^'  t       «V  V 

B  O  U  CI  QU .  A  N  T  >  ad  j.  Vieux  mot ,  qui  fîgniÉe  lH ereiehàire  ; 
qui  fait  tout  Dour  de  l'argent.  Mercfunriiu, 

BOUCLE)  if»  Efûéce  d'anneau  de  métal  fèrvant  à  divers  ufàges. 
OrhiaUnsfiMM  ùijtruRus  ,fbula.  On  met  des  bouiles  à  des  )umens 
pour  les  empêcher  de  concevoir.  Dcsb^ucles  d'cMreillesfont  depe- 
tits  ronds  d'or  ou  de  cuivre  garnis  dediamans>  que  les  femmes 
attachentà  leurs  oreilles  fans  aucun  pendans.  '^     .>  ., 

Ce  mot  vient  du  Latin  bucuU.JA  é  n  a  g  e.  Bucidéi  fè  trouve  aara 
la  baflê  Latinité  pour  la  partie  du  bouclier  dans  laquelle  on  paT- 
fbit  le  bras.  De  boucle ,  ou  de  bucidâ ,  les  Grées  modernes  ont 
aufli  (dÀi  fiix^M, ,.  qui  f^gniiie  la  même  chôfè  chez  eux.  Etienne 
Guichard  tire  boiicUdc  l'Hébreu  '73^,  Ktbei  ,  nranfpofânt  les  ra- 
dicales en  ^33  Bek^l ,  d'où  btucle  félon  lui  peut  me  dérivé  en 
François,  maisilya  peu  d'apparence.  .'v-^   ^ 

Boucle,  fè  ditaudlide  ces  anneaux  ronds  oq  quarrèz  qui  om  un 
ardillon  au  milieu ,  ^ui  fervent  à  tenir  quelquechôfè  attachée  & 
ferrée.  Des  bwcles  de  fbuliers ,  de  baudrier ,  d'unceinturôn.  Les 
boudes  d'une  iângle ,  d'unb  étrivière.  Les  bnclts  ou  agraphesdu 
Tabernacle  de  Moïfcétoient  d'or.  '■'■    > 

Boucle,  fc  dit  auflî  des  clievcux  frifcz  en  rond  &  par  anneaux,  - 
fbic  avec  le  f^ ,  foit  avec  les  papillotes.  Cincînm,  Les  plus  belles 
perruques  font  celles  qui  font  frifées  à  groflès^0irr/rf. 

B  o  u  c  l  v ,  fè  dit  auffî  desgros  anneaux  de  fdr  qu'on  met  à  des  por- 
tes ,  qui  f^ent  à  \c^  fiîrmcr ,  &  à  y  heurter.  Antmlus,  On  le  dit 
auflî  de  CCS  petits  anneaux  de  fèr  dont  on  ^ifoit  autrefois  des 
)aques  de  maille.         >  '    ^Z' ■  ^  :     v     >vi. 

Boucles,  en  Architeâure ,  font  de  petits  omemens  en  forme 
d'anneaux  lacez  fur  une  moulure  ronde. 

B  o  ùc  L  E ,  en  termes  de  Mai^ne ,  fîgnifie  >  Mettre  ou  tenir  fous 
cléF,  oiu  en  prifon.  On  a  mis  ce  matelot  fous 60à(/#.  Les  Capitai- 
nes doivent  arrêter  &  tenir  fous  boucle  les  fôldats  ^compagnons 
coupables  de  crime ,  pour  au  retour  les  livrer  à  la  Juftice. 

B  O  U  C  LE  M  E  NT,  f.  m.  A^on  deboucler^r  laquelleon  bpur 
èle ,  pour  empêcher  la  génération.  Dionis  fe  f^  de  ce  mot. 

BOUC  LE  R. ,  V.  ad.  Fiàrmer  avec  une  boucle.  Ftbulare  ,fibuUaf. 
tringere.  On  boucle  les  )umens ,  quand  on  les  veut  empêcher  de 
concevoir ,  en  leur  fermant  la  nature  avec  une  boucle.  Il  vient 
du  Latin  ^irr«Àrrr.  >  , 

Boucler, fè  dit  figurément  des  cheveux ,  quand  on  les  fiifèpar 
anneaux.  C'mcitmare,  Les  Perruquiers  font  boiiillir  les  cheveux 
pour  les  Awff/^r.  Cette  femme  efl  une  heure  à  fà  toilette  pour  fc 
fairefi4fèr&  ^o«^/^. 

On  dit  auflî ,  Boucler  une  éffatre  ;  pour  dire,  la  finir  enrièrcment. 
Perficere.  On  dit  de  même  Boucler  un  marcb/.  On  dit  eqiooce Cou- 
der les  ennemis  ;  pourdire,  leurfdrmer le  pafîàge.    ^4*^ 

£n  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  WmurâUie  boucle  ,  pour  dire , 
qu'elle  fait  ventre,  qu'elle efl  prête  à  tomber.  Paries  vemtemféU 
cit.  Pomey.  ^  ,< .  .^; .   ^ 

Bo  UC  L  é ,  M  E.  part.  &  adj.  FibuUtus ,  objhu&us.  "    .  "* 

On  dit  aufG,  qu'un  port  efl  boucU^  qu'un  pafGge  efl  boucl/^Prà. 
du  fus  \  quand  l'entrée  en  efl  défendue,  foit  pour  les  ennemis, 
fbit  pour  quelque  précaution,àcaufede  la  peite,  oudeladifètte. 

En  termes  de  Blafon ,  on  apoelle  bouclé  ^  un  collier  d'un  levria  ou 
d'un  autrechien  qui  a  des  ooucles.  FAutâtus.  Qn  ditparciailiére- 
ment  desbufles  qui  (oM-boudeXf, 

BOUCLIER, f  m.  Arme  défenfîvc  dont  les  Anciens  fc  f^rvoient 
pour  fè  couvrir  le  corps  contre  la  coups  de  leurs  ennemis.  C/> 
peus,tfdrMd,fcutum.  Les  boucliers d' AchiWc  6c  d'Enéc  (bot  dé- 
crics  dans  l'Iliade  &  dans  l'Enéïde,  &  celui  d'Hercule  dans  Hé- 
fîode.  Celui  d'Ajaxétoit  couvert  de  fepc  peaux  dcbceuf.LesÉcus 
ont  fuccedé  aux  boucliers.  Les  Efpagnolsqui  vont  la  nuit  portent 
encore  l'épée  Ôc  le  boudin.  On  met  encore  dans  des  tR^»hécs  des 
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êedes(«tt(/«^i.  LesCorâefiuei^  let  Fmiiçcris  élifoient 
leuît  Rois  ou  Princes  en  les  élevant  fur  un  bouc(kr.  Voyez  Tille. 
mont ,  Hift.desEmp.  T.  II.  p.  ii.  &  duTillet  Lp.  18.&  n. 
Nos  Anciens  François  pour  annesdéftnfîves  n'avoicnt  que  le  boiî. 
^  dier  ^it  d'un  bois  léger  &  polj ,  fif  couven  d'un  bon  cuir  boUilii. 
Lb  g  e  if  or  fi.  Perdre ,  ou  fe  laiflèr  ôter  en  combattant  fon 
^ffrf/frfjétoit  unegrande  ignominie  auxanciensGèrmains.  Du 

TiLtBT. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  buaildrium,k  anxCcdesboudeedom  Icsboudiers 
des  Anciens  étoientg^mis.'  M^najse.  Il  efl  fbuvent  ^lé  dans 
la  baflè  Latinité  de  buceutâ  dypei ,  la  boude  du  boucher.  Le  P. 
Thomaflîn  le  dérive  de  buccâ ,  bouche  ^  ou  gueule ,  parce  qu'un 
repréfèntoitfur  les  boucliers  des  têtes  &  des  gueules.  ^.^ 
Le  Bouclier  Çur  les  médailles  fignifie,  bu  des.  vœUx  publics  rendus 
aux  Dieux  pour  laconfèrvation  du  Prince  ;  ou  qu'on  le  regarde 
comme  le  défèhfèur  &  le  proteâeur  de  fes  fujets.  On  appelloic 
ccsboudiers  y  dypleivotjvt }  &  on  les  pendoitaux  autels^  ik  aux 
colonnes  des  temples.  Philon,i/ri>^4/.  dàCdium»  dit  quePilaïc 
pour  faire  faCpucà  Tibère  >  & jplus  epcore  pour  faire  dépit  aux 
.  Juils ,  voulut  (ériger  dans  Jérufalem  des  boucliers  dorez  à  l'hon. 
neiir ide cet  Empereur,  roai^ qu'ons'y  oppofacommeà  unechô- 
fècontraireà  laloi.  On  remarque  deux  90iw/i#r/ fur  une  médaille 
d'Antonin ,  pour  exprimer  que  ce  bon  Prince  étoit  le  maître  de 
la  dcflinée  de  l'Empire.  C'étoit  par  allufion  au  bouclier  fatal  def- 
cehdu  du  ciel  fbusle  régnedeNumaPompilius,  à  la  confèrva- 
tion  duquel  étoit  attachée  la  grandeur  de  Rome.-' 
Bô  u  c  Li  B  R  ,  fè  dit  figurément  de  toute  forte  d«  déftèie  ou  de 
proieûion.  Il  y  a  plufieurs  livres  intitulez  le  BoketUr  de  U  foi. 
Héâor  fut  long-tems  le  bouclier  dt  Troye.  Le<  Seigneur  efl  mon 
boMcUerV oKt'K,  Celuiquiaétéle^Mf/iiTdel^Franccn'apu 
(è  mettre  à  couver  de  leurs  coups.  V  o  r  Ttt^ç^^-'  ^  .|  • 
B6  ulc  L  ife  R ,  dans  l'Archiieélure ,  efl  un  ornement  qui  fert  pQur 
les  frifes ,  les  trophées  &c.  Umbo,  On  appelle  bonclier  ndvdi,  un 
ovale  qui  efl  couché  avec  deux  enroulemens.  ^  ^v 
Lev/e  de  boucliers ,  c'efl  un  terme  d'Efcrime ,  l'eflài  qui  l'on  ^t 
avant  que  d'efcrimer  tout  de  bon.  Lsidicrdfrolufio.  Po m  i  y^  On 
appelleauflîiMff^/irrui^efbne  de  météore  ignée.  Ip.  '.'r:^' ' 
Ondit  provèi  bialement ,  Fairç.une  grande  levée  de  boucliers ,  Ion 
qu'on  fait  de  grands  préparatifs  pourquelqueentreprifè,  qu'on 
en  faitgrand  bruit ,  tk  qu'on  nel'éxécatepaSt  ooqu'on  y  réuflît 
mal ,  qu'elle  abourit  à  rien.  <   . 

B  O  U  C  O  N ,  f.  m.  Qui  ne  fè  ditqu'ences  phr&fcs.  Donner  le^Mr« 
con ,  avaler  le  boucon  ;  pour  dire  >  Empoifômier  quelqu'un,  foie 
eii  buvant ,  fôit  en  mangeant.  Fnemtm ,  têxiciim» 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  buccone  ^  qui  a  été  fait  de  biKCd,  M  i  n  a- 

GE.  lleflduflilebas.  /  -  ï,»avij,   •'  ^-^  r 

Il  fe  dit  figurémemde  ceux  àquion&ît  faire ,  ôufôuftlrpadem- 
mcntquelque  chô(è,quoiqu'clledonncdu  chagrina  dudégout. 
Cet  homme  a  furpris  fà  femme  en  adultère ,  mais  il  i  fait  fàge- 
teent  d'avaler  le  boucon  fans  bruit.  ^--^  ^"     '*^  .# 

BOUCTEI N ,  f.  m.  Animal  qui  fè  trouve  dans  les  montagnes  de 
Dauphiné.  Ibex.  Les  BouSeins ,  qui  font  Icsibices  de  Pline  luivane 
le  (èntimenulu gavant  Ptéfîdent  de  Boiflieux ,  quoique  Païa- 
din  écriveque  le  Chamois  efl  l'/^^x  decet  Auteur ,  fbiufréquens 
dans  les  Alpes  qui  féparént  le  D^uphiné  d'avec  la  Savoye.  Leur 
grandeur  égale  celle  descêrf^,  &  le  nom  qu'ils  ont  leur  efl  venu 
^  du  rappon  qu'a  leur  6gure  avec  celle  daboucs.  Leurs  tomes  font 
longues  6c  groflès  outre  mefure.  Elles  croiflènt  d'un  nœud  cliâ- 
que  année  «  de  fône  qu'il  s'en  trouve  qui  ont  plus  de  50  nœuds, 
6c  qui  pefènt  plus  de  1  f .  livres.'  Leur  couleur  efl  grifè.  Encore 
qu'ils  fbient  d'une  énorme  groflèur ,  il  n'efl point  dérocher  fi  ra« 
pide  (  roide)  dont  ils  ne  gagnent  la  dme  facilement.  Leurlégè' 
reté  *:^  leur  vtteflèefl  telle  qu'ils  fautent  ^e  la  pointe  des  rochers 
les  ulus  élevez  i  d'autres  rort  éloignez  au  travers  des  précipices 
&  desabimes  decesmomagnes.  Pandin  remarqueqo'il  neleur 
efl  point  difficile  de  fauter  d'en  bas  fur  une  muraille  de  la  hau- 
teur du  5  ou  6  hommes,  pourvu  qu'elle  ne  fôit  point  unicj  Se 
qu'ils  puiflènt  mettre  leurs  pieds  en  quelqU'endroit  qui  les  ar- 
rête. Cetanirhals'apprivoifè  r&rement,  &quaDdill'aété,ilre- 
tourne  lorfqu'i  l  devient  vieux  i  fa  première  nature.  Il  n'aime  que  ' 
les  rochers  les  plus  hauts  &  les  plus  efcarpez,  à  cau^  du  m>id  qui 
y  domine^  6c  fans  lequel  il  pod  la  vûe>  6c  bientôt  après  la  vie. 
Chokhk,  Hift.  de  DdMpbfp.é^, 
BOUDEIJLE ,  r.  f.  Efpéce  de  plume  tirée  du  bout  de  l'aile  des 
oyes.  PenuM^  DaCai^dérivecemot  dcbdiil^s,  qu'on  a  die  au 
même  fens  dans  la  baue  Latinité.  C'eflplikoi  au  mot  corrompu 
debout  i^éUe.  ^. 

B  O  U  D  E  R ,  V  II. Témoigner  par  fbn  fîlence ,  ou  par  fà  mauvaiiç 
humeur ,  qu'on  eiuiSiché  de  quelque  chôfè,  fîuis  fè  plaindre ,  ni 
en  vouloir  dire  la  caufe.  Atujfere  dpud  fe  tdcituiUf  Les  efpriis  fôi- 
blesde  timides  font  fujeuà  bouder.  UnefoRpointdelaconv^f 

fâtioo  familière. 

^^•^  >  BOUDERïB 
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MAT      l    ;-^VV^    3r(5-tX'*'''^• 
BoUDÈRIE,  Cf.  Mâunirchomcttr,  fâcherie  câcKife. 
t4U,  U  faut  laiflèr  pafler  ïkkmémit  deçstte  |iéf(9ni)c  >  &  jji  pren- 
dre en  meilleure  humeur.  Z.^"  ••:'  '^" 
aOUDEUa , I Vf B ,  adj.Gillii quilxxide.  A6f#/«/^/r/r/^lv, 

BOtfUiN,  r.m.Boyatt  depoK  empli  de  (bn  ftng  &de  fa  graiA 
(t,  dont  on  fait  iin  mecs  bon  à  manger.  Botulus,  kêtellm.  Ce- 
Ïui-U  s'appelle  boud'mnêir;  maisit  ktidinblémé  eft  le  même  boyau 
rempli  de  blanc  de  chapon ,  de  laïc ,  &  aucres  ingrédiéu.  Par  la 
Novelle  1 8.  de  l'Empereur  Lion  «  il  eft  ddcndû  de  manger  du 
hudîn.  Bonner,  ÉvêquedeLpndrat,  àanc  en  prifôn  (bus  Henri. 
\  IIL  écrivoic  à  un  de  fes  amis  pour  le  prier ,  au(Ti.bien  quef  (et 
aurrei^mis ,  ^e  lui  envoyer  des  poires  Oc  du  h0iidiH,  Lji^KkY  , 
i'éfm  Us  ReMis  de  Brunit^ 

OndicunedcniUunc,  uilcauncde^«iu/M>  &  deux  aunes  de  btu- 
di»,6ca       '"  •  .---^v- 

PeHdâtiiqitin9iUénf9H^imeJi  benne  bréifi  •    ^  / 

f      Qu'une  aune  de  boudin  viendfM  bien  dfrêpêSt 
^ peine  éubeveïtÀl  de  fronêneer  ces  nfts^ 
Que  Ufemmedpperfur^^  grandement /tenhAi 
Un  boudin  fêft  ieng  qm  fértdi^  •     . 

D' nm  des  coins  de  Uehemm/e, 
S'0fpro(boit  droite  en  fèrpentéoit.  Vbkkavit. 

Pejtefoit  du  boudin  &  du  boudin  encore  i  ^ 

I     ^PlÂtÀDitn,  mMdiiep/core, 

QiCil  te  pendit  embout  duncK.,  \ 

JjâprUroéUiffUètdnClelfutéxâuc/o     \ 

EtdèsqnelemmiUféBrolelâchâ, 
^iU  de  Cépoufe  mitées  *      v 

Vmitdibouf^ïïs*âttéu!h4,\D,        :         / 

BovD \H»  eftuntnocdont^%rfem  les  Archite^,  pour  (îgni- 
(îer  le  core  de  la  colonne. Un».  Les  Serruriers  apoellenc  refm  k 
boudin,  un reflbrt délicat qqHllipfliquent  dans  la  (^mirc  pour' 
xepoul^  te  demi-cour  du  pêne,  itt^ort  À  boudin  cft  aulTi  un  fil 


(^  "^* 


d'archal  tourné  en  hélice  dam  quelque cuyaii ,  qui  Te  lachfraVcc  '  l    (ê  doit  être  bien  bweux  \  car  il  en  vient  beaucoup  de  Poëces^ 


'>>*.     .     .  •         '  ■■«■y.:-.'| 

Mairon;  IM  il  lit»  pour  dire«  tll  f4  désKonoter  les  titres  de  u 

Mai(bn.  .  « 

Ondi;  proverbialement,  qu'une  maifon  n'eft  rtuc  de  hoùi  &  de 
crachat  i  pour  dire,  qu'elle  n'cft  pas  bâtie  folidcmenc.  On  dit  ' 
auflî,  quelefoleilnclàlit  point  fes  rayons,  quoiqu'ils  tombent 
dansiapf«/«        / 

Bou  M ,  dans  U  Philoiôphiehièrm^ue  ji  eft  le  rtoni  qu'oh  don» 
ne  à  la  tnati^ quand  elle  reiTemble  à  delà  poix  fondue. 

Bou  M ,  f.  f.  Cell4 infime,  Ceft  le  nom  qu'on  donne  en  Artois  & 
en  Flandres  à  une  féconde  cure  qui  eftaudedbusde  la  pvémiè* 
.  re ,  ^  où  on  met  la  bière  pour  la  niicux  càî(|rver ,  les  cavc^îi^rdi- 
naircs  ne  (bnt  ^saffn  profondes ,  elle  s'y  gîte  pendant  l'c(é. 

B  o  u  k  o  B  TàR  R  E.  Bov^tnterr$.  On  appelloiuutrefois  bove  dé 
terre ,  un  éfpace  de  terre  tel  que  deux  boeufs  peuvent  le  labourer 
en  un  jour.  Ce  mot  vient  de  boi  bovisi 

BO  U  É  E ,  f.  f.  Terme  deMarine;  Ceft  un  morceau  de  bois ,  ou 
de  liège,  ou  même  un  baril ,  qui  flotce  fur  l'eau  attaché  à  quel- 
que pieu ,  ou  rocher.  On  s'en  ferc  ordinairement  pour  indiquer 
Icsgncres  mouillez  dans  les  porrs,^ou  laiflt^  dans  les  rades.  Le 
cordage  avec  lequel  il  eft  attaché  s'appelle  bojrîn.  Quelquefois 
ce  mot  fe  prend  pour  bâlife  ;  &  alors  la  bou/e  fcrr  à  marquer  les 
palTages  dangereux ,  ahn  qu'on  les  évite.  Oh  l'appelle  auifi  quel- 
quefois/^Mif^^fw,  ii/M^»^« 

BOUEMÉNT.  Voyez  ABOUEMENT.* 

BOUER  i  v.aék.  Qui  feditde  lahuiiiéme  façon  qu'on  donnoîC 
aux monnoycsqu'on  fabriquoit  au  marteau.  Fluidam  âquahilU 
tâtemmonetmisfcuruUsinducere,  On  frappoit  fur  un  bloc  le  flans 
entafte,  lequel s'atfalfoii  tout-à  coup,  &^i(t)it  joindre,  cou- 
pler ,  &  toûcherd'alTietie  les  dcniersdc  monnoyage ,  afin  de  les 
»ire  couler  plus  aifcmcnt  au  compte  &  â  la  main.  L'Ordonnan- 
ce en  jointderep^er  cette  façon  deux  fois ,  &  de  recuire  &  ré- 
chauffer les  flans  i  chacune  de  ces  façons,  &  de  bo'ùer  une  troi- 
(iéme  fois  fans  recuire  i4prèv  quoi  l  ouvrier  met  les  flans  cntretes 
mainsdu  Maîtrepourlesbianchir. 

BOUEUX,  EUS  £,  ad  j.  Qui  eft  plein  de  boue,  de  fange.  Lu^ 
tofus ,  cmtofus.  Les  lieux  bas  (oiit  fu  jcrs  à  être  boueux.  Le  Parnaf^  ' 


effort  quand  il  a  Àé  preffi. 

Bo  u  o  I N  ,  en  tètmesde  Vèrrien,  eft  auflî  ce  noeud  ou  én\inence 
qui  fê  trouve  an  milieu  d'un  plat,  ou  rond  de  verre ,  dont  (è  fer- 
vent les  Vitrien  ;  d'eft  l'endroit  par  où  il  fe  finit  quand  on  le  ^t. 
Quelques-uns  difênt  f#M<mr. 

.^ouDiN.  Les Mineursappellent z^ifxboudin,  une fiiiée où  il  en- 

'  tredesétoupcs,  &  autres  matières  fufcépiibles  de  feu ,  &  donc 
on  fefèrt  dans  les  mines. 

On  dit  proverbialement  &  baftèment,  qu'une  affaire,  une  entre- 
prifes'en itOittiezviàtboudin ;  pourdirc,  qu'elle  neréiilTîra pas, 
qu'elle  s'en  ira  à  néant.  On  dit.  qu'on  envoyé  de  (bn  boudin  à 
quelqu'un  :  quand  on  a  tué  (bn  cochon,  quand  on  lui  fait  pré- 
(cnt  de  quelque  pUt  de  (bn  métier.  On  dit  d'un  homme  qui  a  un 
^ros  vifage ,  que  c'eft  un  (buftleur  de  frW/jf . 

Faireun^ftfiîn,  eftun  vieux  proverbe,  qui  (îgnifie.  Marier  un 
Gentilhomme  avecuneriche  roturi^ ,  parccmie  le  ipdfi  anno- 
blitlafemme,^eftlefuutiehde  la  inaiion;  ^a  femme  qui  eft 
riche  fournit  de  la  graiflè  pour  l'entretenir.  Ce  prbvèrbea  été  fait 
i  à  l'occafîon  d'un  nommé  Reynold  Comte  de  Gueldre,  qui  vi-  |. 
voit  il  y  a  léo.ans,  lequel  rétablit  fèsaffaiiesruit>ées  par  le  ma- 
riage qu'il  fiiavçp  la  fille  d'un  nommé  Bertaut  riche  marchand , 
comme  témoigne  Bcllingen  en  fon  étymologie  des  Proverbes. 

BOUDIN  lÊKE,  f  f  Petit  entonnoir  de  fèr  blanc  qui  f^t  à 
faire  du  bopdin.  InfMadibulumf4rciendo  botulo  compdratum. 

BOUDINURE,  (;  Wtermc  de  Marine.  Ceft  une  enveloppe  de 
cordage  qu'on  met  au  tour  de  l'argatipau  de  l'anae  pout^bonfôr- 
ver  le  cable.  ■'■■^'-    ...'*''''  .  ^ 

BOLË  ,  f.f.  Pus, hiîmeurcbrrompucqtti(brtd'uM|bye, d'un 
abfcè  ,  d'une apoftume.?i(i,/4MV/.  ▼ 

Bo  u  a ,  fignifie  auflî,  Crotte,  ordure,  terre  détrempée  avec  de 

.  l'eau.  Lutum ,  cetnum.  On  ne  fauroit  marcha  ai  hiver  dans  Pa- 
ris ,  qu'on  ne  (bit  tout  plein  de  boue.  Les  pourceaux  fê  veautrent 
dans  la  ^«ir.  Lefoleil  fond  la  cire,  &  féchelakirr.  On  taxe  la 
bourgeois  pour  les  fteir/âc  les  lanternes.        ^        ^'^ 

Ménage  dérive  ce  moc  du  Flamand  brou ,  qui  fîgnifie  la  même 
chofe.  .  ' 

B  o  u  Ë ,  (îgntfie  figurértient ,  Baflêflê.  La  fortune  met  aujourd'hui 
des  pêrîonnes(îir  le  trône ,  Ôc  clçœain  dans  U  boue.  Ce  Pkinçe  a 
tiré  ce  fiivori  de  la  boue,         '    y-^>  J:W:    ^^  •    y<  '^-  ^  •  v ..:  ■■'T' 

Un  jour  je  vous  vèrr/ûfinr  U  mouvante  roue  ,t 
Ttmtitémfiemment ,  &tântit  dans  U  bouc.  Vi  l  i. 

L'homnae  a  été  faitde  boue ,  ce  n'eft  que  ^irir  &  pourriture.  Oç  dit 
auflî,  Uneamede^ar  ;  pour  dire,  une  ame  vile,  bailê,  mèr- 


Crottez« 

BOUE  UR  ^  f.  m.  Vuidangcur  qui  enlève  les  boucs  d'une  ville. 
PkrganddtutourbiscH^dtor.  Les  Bouèurs  font  tenus  de  nettoyer 
les  rues  toutes  les  fèmaines  deux  fois.  ' 

On  appelle auHî  Boùeur  un  certain  Officia  fur  les  ports  de  Paris, 
oui  à  foin  de  nettoya  le  port ,  &  d'en  faire  enleva  toutes  les  or-* 
dures.  , 

B  O  U  f  F  E ,  f.  f.  Enflurede  joues.  Bucâ/*  Les  écoliers  rticnacent  leurs 
compagnons  de  leur  donner  fur  la  bouffe.  Ce  mot  efl  bas.  Lcf^Mé- 
decins  appellent  proprement  bouffe,  la  partie  inférieure  de  la 
jou",  qu'on  enfle  de  vent  quand  on  veut.  On  difbir  autrefois 
bttffe  ;  pour  dire  un  foitjlst  ,•  &:  buffeter ,  ptfur  dire  foufferer  :  mot 
quiviénrde l'Italien ^jr/f4,  qui  lignine  cette  partie  du  cafque 
par  oj^i  on  refpire^  Du  Cange. 

BOUfFÉE,  Cf.  Petite  agitation  de  l'air,  &panàgère,quifeniblc 
venir  d'un  foufHe  de  bouche,  tel  eue  les  Peintres  &  les  Poètes 
ledépcigneVitfortantdes  joUescmiécsd'un  \  cm.  f^Mflarus.  On 
le  dit  aulC  du  fini,  de  la  fumée,  &  des  maladies  qui  ne  durait , 
pas. 

BoufpéE,  fcditaufn des pèrfonnes^inaisenmauvaifè part. //,- 
^  iitus,  *Il  fignifie  unfoufle  qui  fon  de  U  bouche  de  quelqu'un.  Il 
fort  de  la  bouche  de  ces yvro^nes  de  vilaines  bouffc:s.  ,  • 

B  O  U  f  F  E  R ,  v.  neut.  Enfler  les  \mes.^Buceas  Injiure, 

BouFfer  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  On'ditdrs  toiles,   * 
des  étoffes,  des  rul>iAs,pu  d'une  garniture  neuve,  qu'elles 
bouffent;  &  du  taffetas  qui  fort  par  les  bandes  d'un  haut-de- 
chau(ïc  de Suiflc ,  qu'il  6d«/fîr.  T««^rr. 

Les  bouchers  oui  foufilent  la  viande,  nomment -cette  adion  bouf"- 
fer ,  au  quel  fois  il  eft  aâif.  Inftare.  Bouffer  un  bœuf  Bouffer  un 
veau.  Bouffer  un  mouton.  Bouffer  un  agneau.  Le  Peuple  le  dit 
auflî  en  quelques  Provinces  pmir  foufiflcr,  en  quelque  matière 
quece foit ^  bouffer \c  feu ,  bouffer  la  chandelle;  mais  c*eft  très-  ' 
malparler.  .  . 

Bo  u  ff  B  R  ,  V.  n.  fignifieaufTî  dans  le  Aile;  bas  8c  populaire ,  Être 
en  mâuvaifè  humeur ,  être  dans  une  colère  qui  n'éclate  pai./réf" 

'  fi ,  ftomécbéri,  U  bouffe  de  colère  ^  de  dépit.  On  dit  aulU  bouffer 
d'orgueil  &de  vanité. 

BOUrFETTE,  Cf.  Touffe  de périts  rubans,  ou  de  nompareil. 
les  que  les  Dames  fe  mettent  aux  oreilles.  Ceft  aulîi  une  houpe 
de  laine  qui  pend  for  le  nez  &  à  côté  de  la  bride  d'un  cheval  nd^ 
hzrnots.  Ploccus^jlofCulus. 

BO  U  f  FI  R ,  v.  adk.  Enfler.  Tumtdnm  fdcere ,  înffre.  Il  ne  fe  dit 

^'  guère  que  du  vifâge.  L'iwdropifie  boi0t  le  vifage.  Ce  convalef.    , 
cent  n'eft  pas  gras ,  c'eft  fon  vifâge  qui  eft  bouffi.  Quand  il  s'agit 
■     -       -      iffbc 


cénaire ,  n^mpame.  Tii  va  couvrit  de  boue  les  beaux  .tîttes  de  ta  )     du  refte  di)  corps ,  boufftr.Q'c(i  pas  fi  bon  qu'enpr, 

/  ;\'.  *    •      '  ^         ^        •      -Cccciij  BoufFiR, 
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<xf  iiyiriO|ùqttc  ichu^  rom  Us  |oar 
Cy  k  iit crâie  des  hjrd^  ddSklcr,  A:  .q«^  UKlè 

•    itij^àUdiemin^  :  <  '  .  ;»     .^  ' ''•  . 

*  ni»  r  t  n  '»  1 1 .  fait.  &:mà\  Tiwwâw',  rMrgid*t  »  «nww.  Viu^e 

/i0t# if  fttJti».  V IL L.  Haïu^fcÉJF  On ie titt^urcrocm  <ics 
ctioto  t'pinoiiditt  &:.  morâicv  Ceft'un  érpnt  ^*i#^d'ûrcii&l ,  A^. 
dt  œiciie,  Cd  Oicew 4i  le  Aiic hêtif  ;  pour  dire; «nié ,  pfcin 

BOUn^ISSURE,i!f/Enâuredcyiûfse,dcWcng,demie, 

R«^îpuir ,"  qui  \WBt  àirt  tpr  pctïi;  mftrumeni'  ic  cuivre ,  qui  cft 
p-irtdS:  ïjrotpocnmç  onc  Urdoirr ,  que  cft  percé  par  lès  daix 
MiKs  »  dan|,oft  mei  l'on  djins  U,  paitiie  de  l'Agne&u  qu'm  Vcai 

*  Kwfe ,  &:  dont  hb  oe«  r«kre'dAm  It  boocbc ,  aiîif  de  pou- 
xîoir faire  piîfct'  fen  vcni  f^qu'i  l'Anne»!  qu'on  bouflr .      >     - 

^ ,  E OU">TO>i!  i ï-nv.  Gomçdidn  ,  F4roeur  qm divçmi  le  pubfic pK. 

'  fei  pliiirA«tcriei>quî  fait  Ap  mille  kirriici  pâur  faine  nnç 

v"      iajïeïis;  ■^po^tWapà-arlar^^^Ww     Les  Cotnéiiiiitt 

'    4tabch^  (pm  \ti  mçîUcprs  Bouffotu^  On  appelle  Me^ém ,  Tii- 

ffcZiiWjkséic^tfiensAMrfflfK,  .  ;  ■■  ^|  • 

BoirfFow,^  fe  dk  ittffi  de  aroi  ^  rie  dïCTc3iehr  qui  rit^ ,  &  i 
divcrrif  les  aiicrc?  paî; dcschofa  plaifanres 4^  folatiçs  ,  où  pi^  m 
, fîemçpitcrocrit  de  bùnîîe  hunicm. S4nm0->  f^aré..  OcU  uncn? 
.  pn^'Çai  pcrTçinniijîc ,  qu'un  mauvais |»lâii*ni ,  &.  un  iwuffm  inû^ 
pjdc,  S.  E^-  Ccl^UnequaUréqui  sept  lica  démérite  en  beau- 
coup d'çndroàa  ,  de  iàvoir  faine  k  hm^on  i^c6pbs.  ' 
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à  fcn  buiTtfur  plaifantc  &  hMfmeffMi  »  ilicmit  loatàâut  dam 
lafeien^  Mascttiu  ';!  :  ^'      , 

B  OU  GË«  r. nu  Pttire  chaniUàlyu  cardercWse  ouï  acïxwnpapne 
une  plus  gnmde.  CelluU.  LesaSunDrcs  des  maiions  garnies  font  - 
acconipn^nécs  d'un  bouge  pour  coucher  itn  vakt.  11  tignitié^ 
au£C  nne  chambre  >  une  nùoâxi  extrêmement  mal  propre  àc 
toute  en  déiôrdtc.  Avez  vous  vu  Tendrait  où  il  Iq^e  ?  Ceft  un 
vraiAw^r:^;  :  '  ^-i^.:''/ '■■  ■' ■  .  .' ■ 

Da  Cange  àéâwcc  root  de  h^gts  «qu'on  a  Sk  dans  la  baflè  Latini- 
té  pour  dire ,  uiieNMi/^a/«rr;>mr<>. 

B0C6E,  entérroedeCharpcntcrie, fipnifienncpiece'debàs  qt& 
a  du  bombement  >  3c  qui  courbe  en  quelque  eiidroit.  Arcuatut. 

Bouge.  Terme  de  Potier  d'écatn.  Ccft  k  4çmi-<3èrc|e  qui  cft  au- 
tburdu  fond  de  l'a^érre,  v    'c  ^    - 

Bouc  £;~ï^érme  de  Tonnelier.  Le  tniHea  de  la  fataîlle ,  S>i  la  par. 
tie la  plus  gro&  &  la  plus  élevée.  ITiviw. 

Villonseftiovi  do  motde^wj^e/  pour  hgnifilb  lliahiflcmeiît  que 

nous  nommons  hAutcs-chaulIcs&  colooe. 

■"  ■       ■      ■  ,       ■     ■  '■•*.'■        . ■  '  _ . 

' ,  '.       Je  àmau  trwuns  de  mes  boûgts 
!^v,;        ■      ,  PêurroMs  les  mMTins  Ut  toTihir^ 

Bore  1  j  f. f.  figniôe auflî la  même  chofc  qiic  Bougent ,  &: en  ce 
fens  Paiquier  iteèh.  Liv,  Vlll>  ch.  1.  k  dérive  de  BulgéL  Nous 

.  difons  encore  qu'un  homrtie  qui  s'eft  fait  riche ,  a  bien  mis  ^e- 
''tisei^s  ^~es  i^ojuges ,  pour  dire  dedai^  iâ  bouife.  Pasq..  Ce  mot  n'efl 
plus  en  uûgei;.  -  '  .-••'•'—■,..■■• 

Ba>u CE ,  iloife  de  mauvaife poire  qui  Ce  mangé  au  nxiis  d'Oâc- 

;  ,  brc.  Elk  iç  pomme  aûtrensent  Bcns^  ou  la  poire  de  Le^t.  La 
Qui  NT.'.  -  .,'   .  '■    • 

BOU  G  t  O  lîf( ,  f.  tn.  Petit  chandelier  qui  a  une  manche  pour  le 
porter  à'ia  n^i^  »  (f  où  on  met  une  bougk.  Cer^ariMm,  C  cft.  le 
plus  ancien  dH  Aumôniers  d*ah  Prélat  qui  porte  le  hongeùir 
quand  ilxiâiof .  Bwgeêk  eu  au{C  tine forte  d'^i ,  où  il  tient  la 

•    bougk.'^T^cH,         •'._,■■ 

BO.P'G.ER ,  y.'n.  Se  rerooer,"  changer  de  lien.  Mweriytnvete 
fi.  Il  ntf  s'cmplo^'e  guère  qu'avec  la  négative.  On  dit' par  dvili- 

.  lé  à  ceUx^qui  fe  lévTnt  pour  vous  faite  hontieur'>  &,pour  vous 
donner  kur  place.  Monlieur ,  ne"  bougée, ,  ne  vous  hêngez.  pas. 
Ôiii  axntnande  à^^ne  fcntinelk  de  ne  idM^erpasdu  pofte  où  on 
h  met  Lorfqueles^ldaxsdeCéûff  vircntque  ks  autres  ne  bou- 
fenrm  ,  ils, s'arrêtèrent  d'eux-  mêmes.  L'«tnée  ennemie  s'avan- 
çoiiau  petit  pas,  Bt  la  notre  ne  l/àiigeoif.  Ablanc  Cette  hor- 
loge cft  iurêcée,  il  y  a  long-tcms  qua-l'aiguilk  ne  bmtte  d'an 

1^.;#-   -^  ,  ;  .  ^        .^. 

B  o  17  c  E  R  9  s'emfJoye  avec  une  négation  pour  fignifier  qu'une  per- 
sonne eft  fréquemment  danj  un  lieu',  qu'elle  n'en*iort.prcique 
jKyivii  Confifiere.  Ce  badautn'a  jamais  imùg/àt  Paris.  C^ie  pol- 
tron'n'^ijamaisi»««^f' du  coânde  ion  fcu;  Cedâsaodié  nei^a^r 
^du  cabaret.  U  ne^oa^^r d'auprès  du  RoL  H  ne  bn^e  d'avec  les 
Dames.  Voit./  ^  . 

rehtkhaobecrimine^,  Aie  rcftr  imiocent.  Toutes  les  aan«  ^  0«dii  fwtn'èîbiaiement,Ce  fontdes  cptnmandcmcns  de  M.  de 
années  iuivanres  on  fe  lé  fàcnteœ  de  k  mênrie  foirrc.  Le  Sacrib-  j      B. ...  quand  il  commande  pcrfonne  ne i»«ï^e.  v 

careur  s'enficrvoii  comme  k  premier ,  B:  la  hache  éroit  .condamw-'  BOUGE T  T  E ,  f.  £  Petit  (a^c  OU  poche  pour  ^voyageurs  ?  qu'on  * 


\^: 


\A uéU  vous  fm  fin ^àr divertit  ms  yeiQ:.  SôiL. 


B orf  Fo  N ,  fe  j^tîhd  qoekfuefois  ai^TWxivcmeht ,  tant  au  maicu- 
'  Imqu'auirmixiin.  Scttm&t  3  Mimuùs.  tl  a  Êuit  oui  difcoucs ,  un 

l^  ■   ^'^AkxMchiiiÇolenstuwhovi^cKmtjoye, 

.  Làf4£^^ 9  Icjira ,  Ihonmur ,  fttrem enprtye,  " Boiiu  ■ 

.  '■    Qutfid^'venMcrtm:,ttUnp;age\3CiaSkiKi. 
,-     \  Dam.nchjôifgêisnuycixcrnds oreilles^      •     '>   .' 

Àwùt^tmvolctesbouteiilei'i 

'^  -.'    '     Ou  jette' tes  nuuds  fur  It^fondi-  -.    ■ 

Qpel^es-.uns  dérivent  ce  mot  d'une  Fête  qui  fut  inftiruée  an  pays 

.  ^"An^qot  par  k  Roi  Ércdéc,,  à  l'occafion  d  ■  lin  SacnBçatrur  pom- 

.  mé  Bsepbim ,  kqoeilapiès  avoir  immolé  le  prcpiier  boc-uf  fur  Tau- 

•  tel  de  .lupiter  I>obcn ,  ou  Gardien  de  la  ville ,  s'enfuit  f&.ris'  fu  j«t 

tr  r^Tudaincmcnt  j^qu'on  ne  k  put  arrôcer ,  ni  k  n'ouvcr,  larflant, 

,k hach^&.ks  au^cs  nrenciles  du  faoifice  par  rcrrc.  On  ks  mit 

„    chrre  l^n^ains  des  Juges  pour  leur  faire'  leur  procès  ,  qui  jo^è- 
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née  par  des  Jat*e&.  Commç  cccce  cérémonie  &  ce  -jugement 

éroirm  rout-L^âit  burkiqucs,  on  a  appelle  depaitioufons  &c 
]^    htt/ifnmeru'^/tctoxes,  les  autres  momenes  Se  farces  qu  on  a  trou- 
:. .  vccs  pdjcuks.  Ccrtehiâoire  eft  rapporrce  ^dans  C  œiius  Rbodi-, 
.  '  ginus ,  lïv.  7.  chap.  6. 
IwlciiâgeaprèsSaomaikdérivew'marde  bvffi).  On  nommoit  ainfi 

en  Latin  ffeux  qui  paroiflcnt  fur  k  thcatre  avec  des  )oucs  en- 

fiées  pour  recevoir  des  foufflets ,  afin  que  k  coup  failoi  t  plus  de 

bruit";  Tit  làfre  davantage  les  Tpedrareur*;.  Yoffius  eft  de- même 

•  m^ ,  &  dit  qvchotHfer  iîgnihoit autrefois  en/Ser  &  foKfier:  d'où 
xaeht  qu'on  dii  houp  d'orgueil ,  que  les  habiti  bostfrnt ,  &:  une 
boufée  de  vent.  U  rire  de  l^méme  origine  k  mot  de  foa^ct^u'oa 

•  appelle  aulTiiinfi»i[|fe, 
BOUff  OKNER  ,  V.  n.Plairanter ,  faire  des  aâàons  boufFon- 

IKS,  rfoit  ùxT  k  théarre  pour,  divertir  k  pcupk ,  foit  dans  les  com- 

pacnirs  par  cnioocment ,  &:  pour  plaire.  Scurrâr:  ,ffurr'dtter  lu- 

,ûcre.  Il  le  prend  TOUTOurs  en  mauvailê  pan ,  à  moins  qu'on  n'y 

aioute  quelque  adouaHêment  :  comme.  Il  y  a  du  plaiiît  avec 

hii  9  il  i'Htf/faimf  agréablement. 
B  O  U  f  FO  N  N  E  R 1 E ,  £f.  Aâàon  ou  parok  poarfaire  rire  ;  dm-/ 

iê  bouffonne ,  plaiiânrecie.  Jiûmcusjocus..  fenks  dsfscitM.  Une     B  O  U  G I E  >  f.f.  Chandélk  de  cire  pour  éclairer  les  Aambrcs  Ce 

médiantr  bûtejfomxrrte.  Une  agréable  boufonnnir.  La  boufamurie        reus  CMudidus.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  la  bougie.  On  don- 

eft  lin  Foumer  de  I  Aifa^iTmequi  lui  marque  le  logis.  R  och  t  F .  ne  de  la  bougie  en  préfent  en  plu/îeurs  C-omm  unauter. 

BO  U  fF  ON  F  S  QU  E,  adj.  m.  &  f.  Lepidus  .mulmis ,  ridkulus.     Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  la  vilk  de  Bugie  en  Afrique, 

Naudé  seft  {crvidect  root  dans  fon  Mafcurat,  pour  dire  plai-        d'où  onapporte  beaucoup  de  cire.  Et  cek  eft  plus  croyable  que 

iant ,  agréabk ,  hurkique,  mais  Naudé  n  cft  pas  on  bon  Au-  ce  que  ditGuidiard ,  que  hugie  vient  de  p  3» ,  4fc«f  3  lig'^^  ^  ^ 
. .  teor  en  fait  de  kngue  Françcùic y  il  ne  iam  pomt  ïc  ftrrir  de  fc  forme  «pis»  ,  oboméàj  qui  eft  éxpofe  féifàs ,  tnégo  cereHét 
.  rerèrme",  fi  ce  n'eA  comme  on  fût  de  certains  mots  que  !  on  c'cft-i-dire,  bougie,  menue  diandclkdcdre>  limtm  cere^rumi 
^ferge  ou  que  l'on  hazardc  quflàqocfns -en  badinant  damia  coD- ,      comme  de  a^ta^a. 

..,•'•■■  '  '   .  •  "  '  \  ■'■'■■ 


porte  à  l'arcon ,  ou  fur  la  croupe.  Sutgd.  Nonius  l|ippelle  feccu- 
lus  sd  hrMchium  pendens^  Pohipd  us  Feftus  dît  que  bulgd  étoit  un 
mot  Gaulois,  &i'intcrprêre5a^raj)?ii7Teax.  Les  Allemam  l'ap- 
pellcnicivxMic  aujourd'hui  iîa/^r»,  &:les  Anglois  boîgfMfboU' 
gette  s'tft  fbttpé  de  bcdgctre ,  fejon  notre  coûtunrk  de  Aariga  la 
ictcre  / en  a.  Voyez  Cluvicr  Cerm.  Mm.  L.  1 .  p.  70. 

Lernot  de  bn^te^  un  diminutif  de  W^f ,  qui  fe  dïioit  autres 
ibisdans  Ic^même  fens.  Henri  Eftienne  de  UaimtMte  fslss  fufpec- 
ta.  c  8.  pag.  3  f  f .  obferve  qu'on  diibit  de  fon  tems  ,  Il  a  \nru 

-  rempli  fis  bouges  y  pour  dire-,  U  sfigt  un  grcs  g^iu.XoyczencoTC 
ci  dcllus  Bqt'GEé  O13  proïKïnçoit  dans  ks  commcncemcns  W/- 
/j-e ,  de  bulgM ,  mot  fort  connu  chez  les  Larins,  &  dont  la  fignjti- 
cabon  eftii  bien  exprimée  dans  ces  quatre  vers  du  Poète  Luo- 

.  iius.  ■      ' 

■  ■ »    ■  \  ■  ■  ■  '  ,. 

tui  wque  jiimentum  efi ,  nec  firêus ,  nec  cornes  UHrn* 
Bulgsm  Qr  {pàcefuid  babet  uummorumficum  babet  tpfi  :       ^ 
Cum  bulgd  ceeuât ,  donmt  ^  Ijwit  :  omnis  in  uiÊi 
Spesbomimisbulgd,  béudeviuâdefitaerdwtd. 
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né  carncre 

khxt  dam 

ccompapnc 

.  U  fignitie 
i  prc^jre  6c 
rîCcftua 

«ifèLacini.  ' 

de  Kais  qtâ 

quicft  au-   ,  . 

,  &:  la  par- 

Icinciuquc 


te,  &r  en  ce 
t*/^4.  Nous 
ncn  mis  de- 
Ce  mot  n'cft 

c  Le^t.  La 

K:be  pour  le 

«m».  C'cft.lc 
;  Je  hMgeo'ar 
où  il  tient  U 

Ut' par  civili- 
k^pour  vous 

hwgtz.  pas. 
I  pofir  où  on 
itrcs  ne  hou- 
icmies'avan- 
:.  Cçcre  hor- 

imse  d'un' 

r  qn'ane  pcr- 
'iôrt.prèrque 
aris.  Ce  poU 
iîhérxc  bouge 
^e  d'avec  les 

m  de  M.  de 

»,/ 
irsj  qu'oïl  i 

[ppellc/rff^w- 
f/^4  étoii  un 
llrmans  i'ap- 
}olgM  fbou- 
diatigei  la 

Idïibit  tutre- 

fMlsh  fufpec- 

\s.  Il  â  bim 

Toycz  encore 
icns  bml^ 
M  la  lignilî- 
IPocte  Lua- 


imbrcs  Ce- 

.On  don- 
Afrique, 
;raWc  que 
,lig»À'oà 
Ts  ceretté. 
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tiè»-peoa  chandelle  dont  îaptnrta 
ceos  ^  fènFcnt  à  nire  des  aftaiide&.  /«/mi  «m^/^r  ierstMm,  Une 
«Sm(^  d'an  double. 

On  tppette  «n  M»  ir  &H|fir  »  ane  menue  chandelle  de  die  d'une 
^  .  u<^  giMidc  loqgncnr»  dcQuîcft  tomllée  en  façon  de  pkin  pom* 
la  aanfipCMier  ptut commodément.  FUi  i»cer«i  mMJfttU. 

BOUGlER,  ▼.aétTécmedeTaïUear  d'habits.  MecttcdeU cire 
fur  lei  bords  d'une  écoéè  coupée  qui  eft  fusette  £  s'effiler ,  en  at- 

^  tendant  qu'on  Uooiiliè  :  oe  qui  ie  fait  avec  une  bougie  allumée. 
ilK»r4rvsr4Mtiç^Mn«tt«oa^4^ 
deU moire. ■^. ;;,.'#''^:: ■  ■.,^,  ■.■•■'    .^■•■.v         ^    '■  -" 

Boucixi  R.  »  iè  dit  inffi  en  termes  de  Chirurgie ,  de  ceux  à  qui  on 
fait  enaaer  une  boq^  dam  U  vécge  ^  pour  les  gaibitir  des  car- 
noûtei  qui  s'y  pourroient  fermer. 

BOUGRAN,l.m.  Toile  forte  5rgoRimée  qu'on  met  dans  des 
doublures  du  corps  des  habilleraens  ■>  afin  qu'ils  Ce  foucicnnent»  ' 
&  qu'ils  girdem  iniçtu  leut  ferme.  7rLiptMBM«MirA 

Cn  Grammairien  Allemîuid  déàvt  ce  mot  jpac  méuchèTe  de  l'Hé. 

breu^^Ur^quiûgnifie  vdUidmfiik ,  à  caufequec'eft  une  étoffe 

fecie  de  gomme.  Du  Cahge  prétend  qu'on  a  dit  autrcfeis  km 

.fwr«i ,  6c  qu'il  vient  de  k9qiier4m$ ,  htKéirdmim ,  &  huMrâmtmy 

qu'on  a  dit  àam.  la  baflè  Latinité  en  la  même  iîgnifîcation. 

B  OUG  R  AN lË  R E >  ad),  qui  n'eft  poursuit  uiité  qu'au  l^i- 
nib.  Ceft  le  tîtçe  qu'on  donne  aux  Lingères  dans  K-tirs  Lettres 
de  Maichfe.  On  les  appelle  Maicreffes  l^ngcres .,  BngrMÊiires , 
Canevaifières. 

BOUGRE*  ESSt,rnb(tni.&rSodomitevnon-confermîÀeen 
amour.  Sêâ»mUéL  (^Iques-um  prétendent  que  ce  mot  vient 
dos  Bulgares  >  qui  éioient  fert  attacher  à  l'aniour  des  garçxMis , 
&  -que  les  vieux  Auteurs  appellent  Bmigres ,  comme  leur  pays 
BMgrit  >  pour  Bulgarie.  D'autres  parœ'qu'on  brûloit"les  ôoupa- 
blés  du  dime  de  noaaxifennité ,  dei  même  que  les  Hérétiques 
qu'on  appeUoit  Bmgrts.  On  voit  à  la  Chambre  da  C^ompres 

-  un  don  de  l'an  i  )  7  $ .  fait  à  un  Religieux  Inquiiîteur  des  i^fir- 
grfs  Se  Albqpoii.  ijcs  Albigeas  fercnt  appeliez  Bulgares  ,  par- 
ce que  c'eft  de  Bulgarieque  cette  erreur  fe  répaqdit  dans  ces  pays- 
ci  ;&  deBulgare ,  on  fit  i)«a^f.  Rpchefert  prétend  que  ce  mot 
Tient  de  oagoa  favori  d'Alexandre  ;  mais  il  n'y  a  pcnnt  de. vrai- 
"^  ièmblance  ,  &  l'autre,  étymologie  paroit  fere.  Voyez  M.  De 
Marca.hift,deBearn,yv.VIILp.7x8.  ^t    ■       , 

B  OU  I LL  A  R ,  r.  m.  Quelques-uns  nonàment  ainfi  fur  la  mer , 
certain  nuage  qui  donne  du  vent  &  de  la  jpluye.  l'iAes  vemontm 
4U  pluvU  prémuacU. 

BO  U 1 L  LE ,  f.  f.  Terme  de  Pèche ,  eft  nne  longue  perche  groflc 
par  le  bout  en  ferme  de  rabôc  >  qui  Cax  \  remuer  la  vafe^  &  à 
troubler  l'eau  pour,  faire  que  le  poiâôb  entre  pi  us  facilement 
dans  les  filets^ 

BO  U I L  L E  R ,  V.  aa.  Se  (^r  de  la  boUille  pour  pêcher.  Zi»wwi 

^itâre.  L'Onionnançe  d^s  Eaux  &  Forées  détend  aux  Pécheurs 

dd  hêùUlçr^  de  Ce.  fèrvir  de  DOuilles&  de  rabotsdans  leurs  pêches.  : 

.  ^bUlLLANt,ANTE,adj.&f.  Qui  bout.  fmww.Onfai- 

^  feit  mourir  aâtrefeis  )es  faux-cmmnoyeurs  dans  de  l'huile  houU' 
Imte,  Cela  fe  pratique  encore  en  Flandre. 

On  dit  audî  d'un  bain ,  d'un  breuvage  chaud  ,  ou  même  tiède, 
qu'il  eft  bomllMm.  On  boit  le  ca^  tout  hémlUm,  Des  petits  p&rez 
tout  iaio/Z^w;  pour  dire  tout  chauds.    ^ 

BoiiiLLANT,ièdit  auflî  au ^ré  ,&  ^gnifie Chaud ,  ardent , 
vif,  prompt.  Fervidiu  ,/<Twnii.  Sablons  hêuilUns.  Un  efprit^wii/- 
Um.  U  faut4aiâcr  pailcr  l'ardeur  bnulUme  delà  jeuneATe.  U  y  a 
des  gens  donr  l'humeur  eft  chaude  &  bêàdUme.  A  b  l.  U  eft  tout 
ktii//^ du  dàîr  de  U  gbire.  Ueft  trop  kifiiiU^&  tropem porté. 
Tout  hamilUm  de  vin  &  de  c6lère.  &01L.  Les  tempéraniens 
hêuUUmfJU  impétueux  rompent  toutes  les  mefurcs  de  l'amitié. 
S.Ev4        *  -    . 
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BOU  ««48^ 

BoSiLLiR  ,  /èditdnvai(&audanskq«cleft  la  liqueur  qui  hota, 
6i  des  autres  chô(êi  qu'on  y  met  dedaio^  pour  les  cuire ,  ou  poiur 
les  épailfir.  La  marmjre  i>om.  Faire  hmllir,  Fervtfû€fte.  On 
fait  ^a(i//ir  la  viande  pour  faire  de  la  foupe.  On  fait  bouillir 
du  miel ,  du  (iicre ,  dû  iîrop ,  txMir  lui  donner  uœ  couA  (tance 
plusépaiffc.      ':.,;-.:      ,  '^      r-'""/'  "      '/^'   ■  ^ '■..'■ 

On  dit  ngurémenc  des  gem  Courageux^  ardeiis ,  que  le  fens  \n»f- 
bom  dans  les  veines.  On  le  dit  au(G  de  ceux  quiïônt  encore  dans  - 
la  vigueur  de  leur  yeuneilè ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Malherbe  i  Qiumd 
le^g*wri//wrdansmes  veines, je, &c.  .»   '.      .,\ 

'     Ceux  M  fsi  U  cbMletirpehçyat  ptntiâns  tes'&emts  >  -  i 

Bn  Véùn  dsm  Us  càmbéts  cm  des  fonts  dilîgens ,  ^^ 

.,  M^sejt  çêmm  t'dmjm ,  fifs  (^âvaux  &  fes feinei^ . 

>  PtMlemdijeknéfgem.iiALniK^i,  .'    * 

'  •        .    '\  ■-'■'< 

On  dit  encore  de  ceux  qui  fent  expofez  a  la  grande  ardeur  du  (o* 
leil ,  que  la  tête ,  que  la  cervelle  leur  Ifoia.  On  dit  encore  de  tclut 
qui  eft|^giréde  quelque  violente,  paifî^n  d'amôùr ,  de  colère ,  ^C/ 
lur  tout, d'iinpatience^  qu'il  ^Mordez^j»  de  vengeance  i  &  ab* 
felnment qif'il  ^Mnr.  ^  ;"' I 

Onditprovèrbia)ément  Jl  me  (èmble  qu'on  me  bout  du  laic^poot 
dire ,  on  me  donne  de  vains  aipurcmcns  qui  ne  me  fatisfont  pas* 

"^  L'origine  de  ce  proverbe  eft  obfccnc.  On  dit  qu[un  hommen'cfti 
bon  m  k  rôcir  m  â  bomllir  ;  pour  dire ,  qu'il  n'çft  propre  à  rien  \  ' 
quec'eft  un  homme  ipurile.  On  dit  aulii  d'un  protit  qui  vient 
joiimeUcmcnt ,  que  cela  fait  boutUir  la  niarniititc,*  M^i'^ard  a  dit 
que  le  feu  des  vers  n'eft  poii^  propre  à  le  faire  bouiUir ,  c'cft-à-  * 
dire  ,  qu'il  neipeut  feujnir  à  la' dépenic  de  ja  rhaiibn.  •  Toutes 
ces  éxprciCons  lont'baiTès  &  buriefques. 

B  o  ili  L  Li ,  I  ï  ^  part.  &  adj.  Ce  quia  boiuUi.  Dtcodus.  L'eau  b$mU 
lie  perd  iès  croditez.  Bouilli^  en  parlant  des  viandeçqti'on  a  fait 
bouillir  dans  l'eau.  //<x«j.  Là  viandei^«i//ir  eft  plus  aifi^e  ^  di' 
gérer.  Bouilli  Çc  prend  auflî  lubftantiiwmcnt  pour  la  viande  qui 
a  boiiilli  daiis  \'cA\xJB.ltxMtn.  Dans  les  boifnes  tables  on  fën  toû« 
jours  du  bottiUi  avant  le  r6ti_ 

On  appelle  provètbialeiiient un  vifage de  cuir  t»ili///, un hpmhic 


Ihjeunthêwime  toâjêurt  bbiiillant  déou  fis  câfrices^ 
ÉJfprmpf  4  recevoir  rimprej^  des  vices.  B  01  L. 
uidille  dMdiroit  moins  boiiiuant  &  moins  prompt.  I  d. 
Quand  Itjdng  bcuillant  ddns  mes  veines  , 
i  Amdonnoitdej^Knesdi^s,}AAi.HÏKBi.  v 

On  apneHe  S.  Martin  h^uUlâm ,  la  Fête  de  Saint  Martin  qui  vient 

'  '^  en  éc. 

BOUI LLI R  ,  V.  n.  Fervere ,  hidlir*.  Ce  verbe  (c  oonjaigue ain- 
û.  Je  bons ,  tu  hotu ,  il  bout.  Nom  boudions  ,  vous  boiiiUeK. ,  ils 
bouiUem.  Je  bonillois.  Je  bomll'u.fM  bouilli  Je  bomlUrsL  Qmeje 
bouiU}fi.JehoniUims.  Ceft .  fe  renfler,  fe  gonfler,  ferarSer, 
foitparla  chaleur  naturelle  de  la  fermentation ,  feïtpar  un  feu 

I  «duel  qu'on  applique  au  deflôus  de  quelque  liqueur.  IiHrin» 
le  ddre  h^uillem  àwm  les  tonneaux  en  fe  fermentant.  La  chaux 
vive  (ragjuand  on  l'arroic  d'eau.  L'eau  hom  quand  on  appli- 
que du  feu  auprès.  Il  y  a  desbcs  qui ^àu/^m qoaad  il  doù  ar- 
nvet  quelque  ocagc. 


qui  a  le  teint  noir  ^  le  cuir  épais  &:  rudei^On  dit  auflî  pour  mépri- 
fer  un  mets  mal  apprête ,  rôti  ;  botùUi ,  traîne  par  les  cendre?. 

BO  U I L  L I E ,  f.  f.  Quelques-uns  dilcnt  boulte .  c'eft-  à-dire ,  qu'ils 
ne  trKxiilleht  point  la  double  //  /  mais  mal.  C'eft  une  forte  de 
mets  préparé  pour  la  nourriture  des  enfans ,  qui  ne  peuvent  en- 
core mâcher  ni  digérer  les  viandes.  Pa/x.  Elle  fe  fait  avec  du  lait 
&  de  la  farine  délayée  &  cuftc.  Les  gens  àgez  en  ufcnt  auflî 
quelqucfejs.  On  dit  m  rianr  pourappaifcr  quelqu'Uti  qui  criej 
qu'il  lui,faut  donner  delà  ^<?ifi///f.  Vaicre  Maxime  ditqu'Jîie 
marque  de  la  fobricté  des  premiers  Romains 3  c'eft  qu'ils  m^n- 
geoienî  beaucoup  plus  de  bouillie  que  dcpain.  Dans  le  haut  pays 
d'Auvergne  les  peuples  ne  mangent  aufli  que  de  la  bouillie  faite 
de  farine  de  blé  noir  ,  &  boivent  du  petit  lait.>&  ils  ne  laiflcnt 

V  pas  d'être  bien  fains  ^  bien  vigoureux.  R  o  c  htè  F. 

Dans  une  pièce  de  vers  fur  la  groflcflé  de  Kiladamc  la  Dauphine ,  5c 
intitulée  les  (ignés  au  Taureau ,  le  Poète  dit , 

Onneffditficefigneeftvdcbeoutaurè^ttt, 
ZefoMtiensmoiqne  c'eftU'v^che  loy        ' 

QMÎpMJfâmpour  l'EnfémtUceT:tJlepfAtrief 
Lui  famwrd  daldit  pour  fdJ>omiiïe. 

Wo  tn  L  L I E  ,  fe  dit  figurément  des  chôfês  oui  font  trop  cultes 

dans  unie  liqueur,  &  qui  fent  une  cipécede  Boudlie.  Ce  chapon 

eft  Cl  cuit ,  que  ce  n'eft  plus  que  de  la  bouillie.  On  fait  bouillir  les 

peaux  des  pieds  de  bôeufa  juiqu'à  œ  qu'ils  foipnt  réduits  en 

'  bo'nillie.  ^       , 

On  ledit  aniC  decequî  eft  réduit  en  une  con(îft^ce  liquide.  Pour 
faire  du  papier  on  fait  pourrir  Se  hacher  léoiapcau  jufqu'à  ce 
qu'il  feit  en  bouillie, 

B0UILLlT01RE,f.m.  Terme  de  Ménnoye.  On  dit  Doiw^ 
le  boùillitoire  ;  pour  dire,  jettcr  lesflan^  dans  le  bouiiloir ,  &  les 
y  faire  boiiillir  pour  les  ncé^er  jufqu'à  ce  qu'iU  foient  devenus 
tout-à-fait  blancs.  ^  \' 

BOUI L LO 1 K ,  f.  m.  Terme  de  Monnoyc/  Vaiflcau  de  cuivre 
dans  lequel  il  y  a  de  l'eau  boiiillanrc  avecdn  fel  commune  du 
urtre  de  Montpelicr ,  ou  gravelée ,  &:  où  l'on  jette  les  flans  que 
l'on  a  laifl?  refeoidir  dans  i\n  crible  de  cuivre  rouge ,  après  qu'ils 
ont  étéaflczrecuits.  f^ds  monet0  expurgdudd  compujdtum.  On  les 
fait  boiiillir  dans  ce  bimlleir  pour  lés  décralTcr ,  aprês^uoi  on  les  . 
jette  dans  un  nQtTcboiui^ ,  rempli  de  roênic  que  le  prémier,où 
on  les  fait  encore  boiiilÙr  pour  achever  de  les  netroyf  r.       ^ 

BOU  I  LL  O  N ,  f.  m.  Bourcillequi  vientfur  la  fujtfacedes  liqueurt 

échauffées ,  feit  par  la  fèrmenution  natur«»lle  ,  foit  par  le  feu. 

Undd.  Le  por  bout  à  gros  ^nu^mu.  Il  ne  faut  que  deux  ou  trois 

foiKi//«8i  pour  faire  delà  prifane. 

Bo  Uix  L  o  K  9  fe  dit  auflî  de  la  liqueur  ^  ou  fuc  des  viandes ,  ou  des 

'    .     f     ^        '  ^  .    •   herbes^ 
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i!5»   v"  '■,  ■•■BO-U^V-v, 

ÎMt  mecnc  CBOore du MiitfHi.  >i.  ^tfi#.  La  MjÀtf^ 

ont  éiléffliaqaccenistn  vMne.  * 

Qn  <iic  auib ,  Prendre  unhjmOm  t  pour  dire  «  PlrendreâBe«)rcion 

t  de  (bc  de  vitndei  ou  dlMrbcs ,  qui  fèn  à  noonir  IcMftomacs 

qui  ont  de  la  peine  à  digérer  la  groi  alimens.  Cec.homroc  ne 

vicqiiedeMi(/Mf.  OnpnadaùmdaMu/lMiipourfecaM- 

^    chir,8FoonïèrverfimciMMOp)utODdanneeiioocedaméde. 

dna  dam  da  (i«*tf«w.  Onditaufli,  qu'on  a  donné  le  ^Mtt/lMà 

qudqu'-un;  pour  dire  >^u'on  l'a  empoisonné.      ^       ' 

BoM  I L  LO  N  .  le  dit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  eft  afla  grof  Vmait 

/     qui  letombe  incontipent  après  qu'il  eft  (bni  du  tuyau ,  comme 

s'il  (bnoit  d'une  foutice.  Vnàâna§fnimptMfsgM,fcéUehâ.  On 

H^.^  de  CCS  jets  d'eau  pour  garnit  dçs  cà(auia«  rigola,  gar- 

'■  '  gouillo,ilfc  /  :l\:[^ ,       ''::'>''U''-  •  '''-""''kk'-'-^    -  '^  '  - 

On  4it  en  ce  dernier  (ent ,  que  le  lang  fort  I  npiMlUm^  d^lne 
^   pUyc;  pour  dire ,  qu'il  ^i^rtavec  impétuofitéVott^cn abondance. 

.^«rrir ipviboùiUonsir /m ^A^Ij^)2«w.CoRM.    ; 

"^On  die  6gurémei^ ,  La  hmlltm  de  l'âge.  ^Mtisfnvtr.  La.  kmU 
Ions  de  la  jeui^éflè.  Il  fiiut  arrêter  les  bomUms  de  (à  colère.  Ki(>> 
dèréla^Mii^awdecÉ  ihélanoûlîie.  BoÎl.         v      v. 

On  le  dit  encore  dev  éeofiès  qui  fortent  avec  une  enAne  à  travers 
ia  baqda&  ouvértura  d^un  habit.  Criffâ  temoU^Ôa  lè^t  auiG. 
d'une  ibcte  de  canetille,  qu'en  attache  fur  da  hdbiB en  fxme 
de ^mi«//m d'écume. CVi/^^riMi/^^  > v:   . 

Ofî  appelle  en  téîma  dé  Broderie ,  bomUsn ,  CertÛB  cônlan  d'or, 
ou  d'argent  tortillé  en'petita  boi;iclès  ou  anneaàx.'^«rrf /irw- 
€uli  muUaujbau,  On  fiût aufli  inr  les  habits  doiMM//«to  ayecda 

'    rubans  ou  autra  éto^qu'on;.çoud  ^Uchaj  ^  â  y  looofk' 

.    vant  quelque  enflure.  ^   .        • 

DtMxUcmitsMJnmyhlMMdfes&tâptUet,..,,:^^^  ^ 
JEtfiat  Uur  frm  velu ,  lès  cornes  éorhorées , 
Soni^gâK^dhdm\\om&denAéUÊÉpdr/es.?iL%.Mown. 

Lemrslongsftyonsiegris&iordngtbéuidn.^ 

Etoiem dMx  emtedoMx,  de  gros  hpwliloai  ondé^ÏD.       .    ^ 

Opieêilqne  imu  Paris  une  Cure  éft  conmode!  '}    ' 
LèCur^n'yvsvokquedesgensiCétnoiiir- 
SurtoittjfméùscheKtuidefemmeàvieuxhdUlons, 
Cefi  toufêurs  fuelquf  Dme  dcmofifS  boiiiUons. 

,  .  ■  ''  ■  î^:  '    .     '  •■■  Samle'cq,  •  ■' 

JBouiL  LoM ,  en^tèrmes  de  Mamé^i  eft  un  éxcrèicenc^  dichair 
X  qui  vient  fur  la  fburcheae  du  pied  du  bheval ,  lequd  eft  gros 
comme  une  ceriiê  >  &  fait  boiter  le  cheval.  Les  chevaux  de  Ma-  ^ 
nége  qui  ne  Ce  moiiillent  pas  le  pied  ,  (pht  plus  fujets  aux  ^m«/- 
/«if/ de  chair >  que.la  autres.  G  ui  L  L  E  T. 
BouiLLôK>eft  auffi  un  terme  4c  Gabella  ,  c'eft  le  nom  d'une 
mefure.  Voyezl'arL  ^^.dutit:  XI V.  del'(>donnanccpourla 
Gabelles.  -    ,    *  ;      ' 

Bo  uiL  L  o N  BL  AN  G ,  OH'Méline ,  Cf.  Verhafcum ,  T*pfi*i bâthAm 
^  nu.  Plante  bis  annuelle/»  ou  mdbi^le.  Sanuùneedligneufc, 
J>lanche ,  de  Vépaiilcur  d'un  poncsya  ,jplus  brslichuë ,  &  chargée 
l       dequelquafibramenuës&courtes.ulejetcequelquésgrandçs 
1      feuilles  de  neuf  pouca  de  long  (ur  quatre  dç  largeur ,  ovala , 
I .    molles ,  étotfées ,  couvert»  d'un  duvet  blanc ,  &  crcncléa  fur 
I      kurs  bords.  -  La  tige  qui  fort  d'entre  cls  feuilles  s'élève  à  la 
'       hauteur  de  quatre  à  cinq  piéds ,  &  quelquefois  plus ,  fbn  velue, 
moélleufê  im  dedans ,  garnie  de  feuilles  adèzipres  la  una  des  au- 
tres ,  pareilles!  cella  du  bas ,  hormis cellà  qui  embrafTènt  la  tige 
^  demi  par  leur  bâfè ,  qui  fonnent  da  pans  fur  la  dge ,  ce  oui  la 
xzï)à  ailée.  Sa  fleurs  (ont  difpoféa  en  épi.  Chaque  fleur  eft  une 
roiecte  jaune ,  d'une  (èule  pièce ,  découpée  en  cinq  quattiets  ar- 
rondis. Elle  eft  foutenuë  par  un  calice  à  cinq  pointa  &  velu. 
Sa  étamina  font  jaûna  &:  leurs  (bmmers  purf^irins.  Le  pifl;ile 
qui  s'emboéte  avec  la  fleur  devient  lin  fruit  ou  une  ca(è  ovale, 
terminée  en  pointe ,  divifée  en  deux  loges  par  une  doifôn  mi- 
toyenne ,  ^  renflhine  da  fêmenca  menues,  angùleufês  &  bru- 
na.  Il  y  a  plu^urs  efpéca  de  bouillon  blanc ,  qui  diffèrent  de  ce- 
lui ci ,  ou  par  la  cipuleur  de  leur  fleur  >  &  par  la  petiteflè  da  mê- 
mes fleun ,  da  ng«.>  fêuilla ,  &c.  Le  bouillon  bldttc  tA  efBmé 
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pour,  les  maladies  de  lapoirrine,  pour  lamauxde  ventre^  dans  j 
les  didènteria ,  pour  la  maladiadu  fondement.  Cefl  une  plan- 
te fort  anodine.  On  employé  (a  fèuilla  ôc  fa  fleurs. 
Il  y  a  une  autre  plante  que  Von  avait  appcllée  bfiUton  nohr ,  dans  la^ 
première  édition  de  ce  livre,  fhbdjcàm  ni^fùm.  Mais  ce  root  ne 
le  dit  point.  Ceae  plante  approche  de  la  précédente,  mais  elle 
n'a  pas  tant  de  feuilles  :  ellçs  font  d'aiDeurs  plus  petita  dcdifpo- 
fécs  alremativeroent  ,  (êmblabla  à  celles  de  fâuge  ,  mais  plus 
sranda,puaDcef  ,.vèite&  moins  fduës.  SaontfsifliKaafn 


fanHiUtt ,  mail  plus  petteél,  8c  dNtn  ; 
on  ne  dk  point  Biiu^^  MÎT  en  Botanique^  -,,..,. 

Bevii|.oM  oi  CowsTANTiNOf  LÉ,  ,Tèniie*>:de  Fleurifle.:^ 

Ccft  oae  fleur  quiéléve  fà  ôae  à  de^x  médi  de  haoteor  i  ou  em 
TtrcML  Elle  jBft  entourée  de  piufiettn  n^ ,  quiN^étaUànt  &  puU 
Ittlamjiettqit  quantité  deboocons  »  qui  étant  pu  verti  forment 
une  baue  fleurie  ,  &  ca  flbvrs  ^  qui  font  pleina  de  fciiillages' 
^ougo ,  reËmblem Ada  maigueipiBS.  Lé  Bmm^/m  dr  Cm^4ii^ 
mfle  fleurit  l'été ,  &dttrt  lons-teiBicn  tiau.  Il  veit  ^  au  fo. 
led ,  mais  dans  une  jènt  grade  &  Retrempée.  Sa  racine  Ce  ç^le 
par  morceaux  »  &  au  oommèndeinent  du  printems,  on  la  ihâj 
dansda  potsà  la  profbndeurdedeuxdoigts ,  &onl'arrQfe^ieii. 
En  hivtr  pn  le  retirée^  un  lieu  ckaiid ,  ôc  l'àé,  ^uti|d  U  ett  eh 
fleur  on  le  ma  à  l'ombre  >  noiir  làiit  durer  la  fleurs  plus  long, 
teint  ,&  la  rendreàlwMla. 

B  ouiu.  p  N ,  f.m.  Viiiedans  le  pays-deli^ ,  avec  dqtde  Du- 
ché,  dont  la  dépendanca  Cota,  préfquecufènnéa  dans  le  Lu« 
X€tn\fouTU,  Bulloiûfin,-  ■'  * 

BOUILLONNEMENT^  f.m.  Fennentation  d'une  liqueur 

3 ui  fort  en  boiiillon^  ùquork  erumpeutèsgtibiXiiyouil^nmement 
u  vin  rompt  la  tonneaux.  Le  bomlloummem  du  fàng  dins  le^  , 
vdna  çau(è  la  fîévre.  Lebmlionnemem  de  ce  Uc  a  été  le  ptéTage 
d^uiie  tempête.  Le  homlhmÊtmnii  de  l'eau  proçédedu  feu  par  le  '  ' 

ipoyen  de  Véxtrême  agitation  de  fès  paniess ,  qui  mettent  celles 
de  l'eau  en  Mouvement.  Quand  on  met  un  peu  de  limtiie  deié- 
ton  d^nsjip^grande  bouteille  où  il  y  ait  un  peu  d'eau  forte', 
l'on  voit  tottticottp  un  fi  grand  bomlUimèmem ,  onc  la  bouteille 
p^hnt  toute  plane.  R  o  h.  Si  l'on  mêle  enfèmble  de  l'huile  de 
vitriol ,  &  de  l'Iiuile  de  tartre  >  bien  qiïe  chacune  à  part  nefoit 
pas  cbmbuftible  >  il  arrive  ccpeMant  qu'ella  acquièrent  tout- 
d'un-rCouplmfMU^Mte«iMr«:  mcroyable ,  fie  en  même-téms  un  ' 
^egf^dechâcaràflêzlènfible.  Ip.  " 
BpUILLONN£R-,v;n. Soraravecimpétuofîté.  La foutccs 
da  eaux  minérala  bémllomumcn  fbràuit  de  leur  (ôurce.  Undan- 
tefcdtebrd  emicdre ,  ebnÙire,  Le  fâhg  bouilloune  dans  veina  des 

'■Jwos»»-/  .   i:-    V  '■.   y  ■■■■■- '^/^.    •• 

■'<  i^     soitt.  tufft  fdUjg^^iue  wotrcît  un  fi  bmteux  outrdge  f 

EnfiMfdecolère^eêh6iJàÛoane.derage,CoKit, 

On  le  dit  auffi  da  étofles  qui  fbèt^t  en  dehors  da  banda  ou  ou-  ^^ 
▼èrnu)ada.habits.Cainai)çhitiii»//#M^^  .- 

On  dit  auffî ,  fêlonLiga;  le  viip  bouillonne ,  en  parlant  de  la  fdrmen- 
,  tation  du  vin  nouvean  >  quand  on  l'a  mi|  de  la*  cuve^i^  la 
inuids ,  du  poià|Qjns ,  mais  apparemment  c'ef^  dans  l^^uxèrrois 
qu'on  parlç  ainf^rarailleurson  dit  le  vin  bout ,  qui  efl  mieux. 

BOVINES  ,<.  Ville  du  Pays-Baf  dans  le  Comté  de  Namur,  fur  la  .; 
Meufe.  Bov'uu ,  Bjvinidcum ,  B^Hùfun.  Il  y  a  aufG  Pont-ii-Hovi.  > 
MSy  bourg  de  Flandra,fur  la  MarquejCiitre  Lille  &  Tournai  La 
Bataillede  Éownes  gagnée  par  Philippe  Augàfle  contre  TËitipe- 
rcur  Othon en  i  1 1  ) .  ne  fê  aohnapoint  i  Bovines,  mais  à  Peut  à- 
'  Bovines  y  comme  le  déclare  Paul  Emile  par  cesmots;  becifiBo^ 
vinetéspugndjtdfomemvocdmddqnemcomiis^dfuitffrojûgdtd- 

^«fiT.CoRiè.:.'),-  .•:  ^'   .,  V 

BOUIS,ouBUIS.  Ledetnîer  eflle plus ufité^  fubft.ro/Arbrè 
dont  le  bob  efl  dut  >  fbUde ,  iaunâtre  >  éj^&  fort  pe(ânt  i  de  for- 
te  qu'étant  jette  dans  reau ,  il  va  d'aboid  au  fond ,  &  ne  nage 
jamais.  Bnxus.  On  a  remarqué  qu'il  ne  s'y  carioit  point.  Sa  du- 
,.  reté  fie  fbn  amertume  empêchent  que  la  vers  nes'y  enkèndrent. 
Son  écorce  efl  blanche  Se  raboteufe.  U  a  beaucoup  d|^illa 
qui  font  roûjours  vèrta ,  plus  ronda  fie  plus  fèrinaque  Celles  de 
mirte  :  ella  fonf  d'une.od!eur  défiigréab|e,  fie  d'un  ^>ûtqui  l'cd 
encore  davantage.  Sa  fleuis  font  un  peu  jaiina  fie  à  trois  ûu^ua- 
tte  étamina  :  eîla  ne  laiflènt  aucun  trait  apcès  dla:  La  jeunes 
fruits  viennent  fur  la  i;nêma  piéds  qui  portent  la  fleurs ,  mais  - 
ils  font  féparez  de  ca  mêma  fleuts.  Us  reflèmbicnt  aflèz  k  une  < 
marmite  renvèrf^e.  On  hk  da  palifpuia  de  boiàs ,  da  alléa  ou 
da  labyrinthes.  U  y  a  du  bonis  nain  dont  on  fiût  la  bordures  des 
partèrra ,  fie  qu'on  toad  tous  la  ans./ On  fait  du  bois  de  Mi 
dapeiBna,da boula demail> da tQupia.  On  s'en  (en  auffî 
À  l'élite  le  jour  da  Rameaux  pour  .porter  en  suifê  de  palme. 
C>  niot  ^atûr  >  on  i«tf ,  viem  du  Ladn  MX» ,  d'pu  s'eft  fait  d'abord 
^«x,enfuite  Aaûr,  fieenflnA«ir,Ou^MÛr,enprc»nençantl'«en 
M.  De  ^MÛi,  ou  ^Mf  >  fè  (bm  fôrionez  la  noms  cte  Bouoey ,  BufTy, 
Pouffy,  MfTy  ,Pouflêy«Poflèy;  la  Bofli^ ,  Buflèrole ,  Fou-  ^ 
quefblle ,  BonfEgny.  Buietum ,  Buxijcum , Bnxdrid ,  BnscdrioU, 
Buxdliotd^buxivideum.Huir.  Le  P. Pexron prétoid  que fiûf 
vient  de foar,  fie  kx,  mots Celtiqua.  VtyezBuit. 

Chez^  la  Ancic;ns  le  boiiis  éioit  oônfâcré  à  Qbèle ,  parce  qu'on  ep 
fâifbit  da  flûta ,  comme  on  rn  fait  encore.  Scace  au  L.  IX.  de  (a 

Thébaïdep.479.(cmble  aufE  à  Pitifcus  marquer  qu'il  étoitoon- 
faàé  à  Batehin  ;  mais  il  fê  trompe.  Cum  Bdccbicd  na^Bwuu, 
figoific  (oilemettlcsflûca/loBC  oo  joiirâaQx  fCcei  dtBaçcfatt^ 
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ttfi    -    --^  B  O  U. 

Se  éMSKi  eft  pris  U^  poor  flûtes ,  cxMnme  la  marièit  ordinaire  dofié 
'. .    ofi  les  fuCoiti  &  ik>n  pour  unarbfre con(âcré  à  Bacchus.  Voflius 
DtiM.  L.  rx,  48,diç q^ue  ic  ^  écoic  aufli  oonikré  à  C<^ 
<  'chez les Rdtutfns.    .  ' Viv:m 'K :..:V.^  :' .•  ";^"f  >' ': f  ■:  ^'  :  ■  '*'  '  ■■  ^W^: 
Boui s  9  eft auifîun inftrUmèntde  Gôidonnierqui^ 4'un mor- 
ceau dieMiu/>  qui  fèrc  à  ppUr  les  calons  des  fôulîe|:s.^ 
.0n  die  figuténojenc  en  ce  (êns ,  D^ner  le  huis  ^  pour  dire ,  Adocidr 
quel(|ue  dkéik,Sc  la  Êûre  voir  du  bon  cocé>  conomc^  oal'afvoic^ 
polu^  avec  ce  mokxau  de  ^àiff. 
On,?ppclle  auifî  un  fpenton  large,  6c  (|uiayance  en  dehors,  un 
.  niencon  de  b^'ms ,  parce  qu'en  dSa  il  a  la  figure  de  «e  Mis  des 
»  ^Cordonniers  :  mais  cpuccçla  eft  bas  &  populaire.  ^  ! 

BQirLDUR£>  f.f.  Qeft  lafbiTequi^lous  laioiiS,  &l6s1)aci- 
^  McnSfdes  moulina  à  «au.  Ra  g  v  b  a  u.  Ffft  tMlttritut ,  oupifiri- 

BO  u  LE  r  r.f.  Globe,  corps  fphéf^que  qui  a  un  point  au  milieu, 
d'oùleslignesciréesàlafurfacefbhc  égales.  Ci/ff^ai.  Lesjeuxde 
bêule  fonrles  [eux  d'éxèrcicedes  bourgeois  Ôc  des  pèciccs  gens. 
Lefbrcdela  W'  »,  eft  l'endroit  ou  le  Dois  eft  plus  fôrré,  &c  par 

'  yconfi^uenc  le  pluspéiànt.  Cela  vienc  defe  que  les  arbres  étant 
debobt  >  ont  leur  bois  [Jus  (erré  du  côté  du  nord ,  que  du  midi . 
Aller^  l'appui  de  la  bwU ,  c'dl,  Joiier  une^K/^  qui  en  aille  (bu-r 
'  tenir  uhe  autre  (ans  la  débuccer.  Jouer  à  la  longue ,  ou  à  la  cour- 
te^ta/r.  Charles  V.défendic)e jeu dei^a/e.  Le  Gendre.  Les 
Poètes  dépeignent  la  Fortune  avec  un  pied  fur  une  btule  y  pour 
,  marquer  Jonincbnftancc.  r.  \  . 

Ménage  dérive  ce  moc  de  ^//^ ,  à  caufè de  la  rondeur  des^a/Zr/,  ou 
petites  tknttUUs  qui  (è  font  fur  l'^u  \  ou  plùt&  de  p«/^  >  donc  on 
a  ^t^Â/4 ,  qui  Hgiftfie  la  tn£ine  cliô(è.  ' 

Boule  ,  Terme  de  Tourneur.  Il  ^niHe  un  mofceau  de  bois 
.""   tourné  en  fbrn^e  ronde  >  qui  fêrti^.foutèni^quelque  ouvrage  de 

y  Menuiferie ,  ou  de  Tourneur.  Ainfi  on  di^^««t/r  d'armoire,  i^tfa/f 
de  cabitiet,  i«a/« de  uble ,  ^»a/r  de  guéridon ,  &c. 

On  appelle  auHifia/r  en  tèrroésd'Arcmceâure  >  tout  corps  fpjiéri- 
que  qui  termine  une  décoracion ,  &  qtiifè  mec  à  la  pointe  d'un 

^  clocher ,  ou  fiir  la  lancèrhe  d'un  dôme^auquel  cecce  h^ult  eft  pro- 
portionnée. On  en  met  au(fî  au  bas  des  ramoes  ,  &  fur  les  pié* 
déftauxdai>s  les  jardins.  Quand  cette  ^m/«  termine  quelque  ou- 
vrage, on  l'appelle  t««/r</*4^//j(Jîrwfiir.^ 

On  dit  ptovèrbisuement ,  Faire  une  chofe  4  hûtdi  vue;  pour  dire , 
incon(îdérément,i  l'étourdi ,  àc^thafard,  &  d'une  manière 

j  incertaine.  Pafquier  prétend  que  ce  mot  a  été  dit  par  çomif^tion 

/    au  lieu  de  htfmvàé  :  de  (bite  que  de  Ton  tems .  j4  boule  vue  Ci- 

finifioit  y  Certainement ,.  atfurément.  Sur  quoi  on  peut  voir  les 

X^bfôr  vadons  de  Ménage  fur  la  Langue  Françoiiè^ouer  à  boule 

vue,  -;  ■      'X         ■  ^  '  ■  '  ■ 

On  dit  auflî,  qu'un  homme  tient  pW  4  bide  ;  pour  dire ,  qu'il  rie 
quitte  point  ion  travail ,  Ton  occupation.  On  dit  qu'une  pèrfon- 

Seeft  ronde  comme  une  beule ,  quand  elle  eft^^rode  &  courte. 
»U  L£  A  U ,  r.  m.  Betuld^  f.  f.  Arbre  qui  reflemble  au  peuplier 
noif ,  mais  qui  çidifi^e  par  fôn  bois  &  (es  fruits.  Son  écorce 
change  de  couleur  fuivai^on  âgé  »^carelle  eft  roufsâcre  dans  les 
jeunes  troncs ,  blanchâcreSdans  lei  plus  avancez ,  &  gèrfée  Air 
les  vieux  pieds.  Cecce  écoi£  (è  fêpare  en  plufîeurs  lames  plus  fi- 
nes que  du  papier  ,  craniparentes  &  blanches.  L'extérieure  eft 
rouile  3  ou  brune ,  lorfqùe  l>ii>re  eftf  encore  jeune!  Enfuice  elle 
blanchit  un  peu ,  &  on  peut  en  (ëparec  plufîeurs  peaux  déliéésK 
après  elle  devienr'plus  blanche.^  èc  pleine  de  (entes.  Auldcilôus 
de  cecte  écorce'il  y  en  a  une  autre  qui  eft  fbn  mince ,  polie ,  & 
traofparente.jL'écorce  des  plus  groftès  hanches  eft  audi  t^^^n- 
che ,  mais  celle  des  plus  petites  eft  d'un  rouge  éclatant.  Ses  bran- 
ches (ont  compo(ées  de  verges  (brt  menues ,  longues  j  pendantes 
dans  quelques  individus.  Elles  font  garnies  de  ttuillesalcèmes, 
fcmbUb^es  à  celles  du  peuplier  noir ,  plus  pecites  cependant , 
d'un  vcid  plus  foncé  >  vuqueb(cs  lorfau'elles  (ont  jaunes  j  améres 
au  gcûtt&  un  peu  odorantes.  Ses  iieurs  font  des  chatons  qui 
n'on^  pas  tout  \  ^deux  pouces  de  long ,  ni  plusd^ne  ligne  &^ 
•   denBied'épal(IêurVllsroncàj)lu(îeursécaillesencrtlerquellesronc 

^  placées^des  étamines.  Les  -fruits  naifTenc  fur  le  même  pied  dans 
des  endroits  (éparez ,  c&(()nc  d'abord  ijicpecics  ééis  âroics  c|^ui 
n'ont  pas  d^mi^pouce  de  longueur ,  &  qui  en  gro(li(Iànt  devieri- 
nenc  lonj^  de  plus  d'un  pouce  fur  dnqlignes  environd'épaiftèur. 

^Us  font  verds,cylindriauesj&  compoiezde  plu/îeurs  écailles  cou- 
pées en  crefle  &  attachées  Ji  un  dîvoc  commun  qui  occupe  le^xncre 

*  du  fruic^encrechaqueécaiUe  eft  placée  une  fcmence  bordée  dei. 
•iles  ou  (èiiillea  membraneux.  Le  Beuledu  donne  par  imâfion  au 
princeras  une  eau  douce  &  agréable  qu'on  recommande  pour  les 
8pu6eur>  les  graveleux  6c  les  phchyiîques^pqur  ôcer  lestachesdn 
y^B  pour  rendre  la  peau  belle,  &c.  Le  champignon  qui  vient 
fur  lelWr^a  eft  merveilleux  pour  les  héniorroiocs.  Cet  arbre  eft 

JJ*^  corafiHiReD  France,  ll^croit  dans  les  lieux  (iroids  6c  humides. 

Oq  (è  (ertdes  pedcwbiinGl»  de  ki(/ré«  i  pottc  fiùre  des  vèges  &  * 


y 


•à 


■m 


des  balais.  En  plufieurs endroits  on  en  (kit  des  cercles  pour  relier 
les  tonneaux ,  6c  des  côtes  pour  (aire  des  corbeilles.  Comme  l'é« 
corcé  eft  fort  téùncaCe  >  on  en  fait  ^ei  torches  pour  brûler  de 
nuit.  Plufieuiscroyent  qu'avant  l'invention  de  faire  du  papier ,, 
on  fe  (èrvoic  des  petites  &orces  blanches ,  de  bèuleéu  oour  écrite, 
k  quoi  elle^fertiolent  (brt  propres.  U  y  tf  dans  le  Ch^eau  d'Au- 
guftboufgappanenantau.DucdèSax^un  beuledu  (igrandqu'on 
peut  ranger  (ous  (es  branches  une  gran^  quantité  de  tables ,  6c 
aucanc>  dic-Hon ,  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an.  Tave  rri  e  r  enfet 
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Meldtms,  Un  Profeftcur  dePhilofbphiede  Kiel  a  faftune  Dif 
ution  (çivantefur  l'antiquité  6c  ru(àge  daboulesM  de  la  Pente- 
œfte ,  De  Aniiqukdie  &ufu  betuU  Pentecoftàlis ,  dans  lequel  il  a 
ramalté  bien  des  chô(cs  curieu(ès-fur  cet  arbrc^ ,  6c  beaucoup, 
d'autres  po^nt^  d'érudition. 

Ce  mot  vient  de  butetetlum ,  où  betulé  ,  qui  font  deux' vieux  mori. 
Gaulois  qui  ont  été  latini(èz ,  comme  Pline  le  témoigne.  \^ais  - 
MatthioleditquM  a  été  appelle  betuU/^  à  ca^fe^u  bitume  dont  il 
\eftplein. /-■'.  L"'-'"^— ,   ;■  ',' '"'^ 

BOULENCER,  ouBqULANGJER, iRE,  f.m.&f.Cew. 
lui  qui  (ait  le  pain.  Piftor.  Les  Boulangers  de  Gone(fe,  de  ^tos  ' 
pain }  de  petic  pain.  Un  Boulanger  ne  peut  acheter  à  chaque 
fois  plus  d'un  muid  de  blé  ,  &  un  mùid  dé  ^rine ,  par  les  Or-  ' 
donnance^  de  la  Vi  lie.  Le  maître  g^içon  d'un  Boulenger  s'appeU 
lè^Wairffj  &J)ar  le  peuple  mirrtfif.  ^ 

Autrefois  on  di(oit  6c  on  ^rivpit  boulangier.  Les  Romains  furent 
plus  de  f  8o  ans  (ans  aucuns fra«/4fl^/rr#  publics.  V  i  g  e  Hv  PHne 
L.  X  VIII.  C.  M .  en  mctl'époquc  à  la  guerre  contre  VeiÇéç,^^  dit 
qu'avant  ce  tems-là  cTtoient  les  femmes  qui  fâiioient  le  pain  ,   ' 
comme  ce  (bntei^ore  elles  aujourd'hui  p^mi  le  peuple,  ou  bien 

.  le  Boulenger  étoitl^Cui(inier.  Avant  ce  tems  ceux  qu'on  a  ppellc 
boulenger  dans  l'hiftoire  Romaine ,  Pijiores ,  ce  (ont  ceux  qui  à 
la  campagne,  dans  les  moulins ,  broyoient  ou  mouloient  le  blé. 
C'eft  Varron  qui  nous  l'apprend  au  I.  L.  de  la  vie  du  Peuple 
Romain  &  dans  les  Ménippicnncs  ;  &  c'eft  de/là  qu'ils  forent  ap- 
pelle Pifiores,  de  f  infère  ,  finfo ,  qui  fignifie  broyer ,  piler  dans 
un  monièr ,  parce  que  dans  le  commencement  on  piioit  aiii(i  le 
blé  poîir  le  réduire  en  (àrine.  La  plus  grande  partie  des  peu- 
ples de  l'Amérique  ne  le  broyent  point  encore  autrement ,  ou 
avec  des  piéftès.  ; 

Les  Orientauxn'a voient  point  non  plus  de  Boulengers.  Ç'étôient  les 
Mères  de  famille  qui  tailoient  le  pain,  comme  (ait  Sara  dans  la 

■    Gené(èC.  XVIII.  v.  6. 6c  fuiv.  Le  même  ulàgeétoit  dans  lesGap- 
les  &  dans  tout  le  Nord  ,  comme  Olaij^  Magn.  le  rnpntrc  dans  .' 
ion  Hift.dcs  Nations  Septentrionales,  L.  9.  Ç.  1 5.  &^fv.  AuIIî 
ne  faifôit-otvpoint  alors  du  pain  levé  ,  mais  des  galettes ,  que 
l'on  cui(G>itaufoycr,  comme  (ont  encore  les  Arabes.  Quoiqu'on 
nefçache  pas  précifément  quand  \e^  Boulangers  commencèrent 
à  paroitre  au  monde ,  il  eft  toujours  certain  qu'ils  (ont  fort  an- 
ciens ,  &  qu'ils  ont  commencé  en  Orient.  Piudeurs  veulent 
qu'il  y  en  eûtenlégypredèsle  temsde  Jofeph  ,  que  l'un  de  ceux 
dontillexpliqua  le  fonge  dans  la  prifon  ,  fut  lé  Chef  ou  Maître 
des  Boulengersde  Pharaon,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  interprètent  ^D^^e, 
avec  les  Septante  &  la^Vulgate.  Il  eft  certain  que  «s  o>s^«  , 
Ofihim ,  ne  (àifôientpas  feulement  du  pain  t  mais  plufîeurs  fortes 
de  mets  quife  font  avec  de  la  ferine  :  cela  paroic  par  Ip  verfet  1 7. 
du  même  Chapitre,  Faifoient-ils  même  proprement  du  pain?  ' 
G'eft  unequeftion;  Les^ptantene  les  appellent  pa^^Toîco/a/  , 
faifeurs  de  pain ,  mais  a^trhi'oM ,  gens  qUitopt  des  bu  v»ges  de  fa- 
rine. Qu0i  qu'il  en  (bit  ;  les  Boulengers  paflerent  de  Grèce  eh  Ita- 
lie après  la  guerre  de  Macédoine ,  vcrsi'an  58  )  de  l^fpndation 
de  Rome,  tomme  on  l'a  dit.  Apparemnîîem  ils  étoieht  venus 
d'A(îe.enfGrécc,  Les  Boulengers  Cappadociéns  étoient  les  plus 
eftimez,  (èlon  Athénée  L.III.  C.^4.  &;iprès  eux.  ceux  deLydie, 
&  de  Phénicie.  Dansle^  commencemens  lotfque  le  pain  fe  cui- 
(bit  encore  au  foyer  les  5*«/«i^eriTi^étoient  pas  différens  des 
cuifîniers ,  &  peut-être  que  chez  les  Égyptiens  même  les  o>  tytt.,  • 
Ophim ,  étoient  l'un  &  l'autre.  Depuis  très  long-tèbis  ils  fbnc 
diftinguez.  Aux  ^««/««[g^' étrangers  qui  Vini^enc  s'établir  à  Ro- 
me on  joignit  plufîeurs  affranchis ,  6c  l'on  en  fit  un  corps  >||0U  » 
comme  l'on  parloir ,  un  Collège  ^^ont  ni  eux  ni  leurs  enfai|s  ne 
pbuvoient  fê  féparer.  Ils  avoient  des  biens  en  commun  ,^d6nt  ils* 
ne  pouvoient  difpofèr.Hjrlvoic  dans  chaque  boulengerie  un 
Pacronqui  en  avoic  l'intendance.  Ces  Patrons  créoient  tous  les- 
ans  un  d'entre  eux ,  qui  avoiC  ia  Surintendance  4ûr  tous  les  su- 
cres ,  &  le  foin  des  mûres  du  Corps.  On  tiroit  quelquefois  quel- 
ques-uns du  Cof{^  des  Boulengers  pour  êtreSénateurs ,  mais  ils 
ne  pouvoient  monter  plus  haut.  PciUr  confier  l'honneur  &  la  ^ 
probité  dans  le  Collège  des  Boulengers W  leur  étoit  défendu  d< 
s'allier  avec  des  Coinédiens  ,  ou  des  Gladiateurs.  Ils  avoiènc 
chacun  une  boutique ,  ou  boulengerie ,  &  étoient  diilribuez  en 
14  régions  de  la  ville.  Ils  étoient  déchargez  des  tutelles  ,  cura, 
celles»  6c  autres  charges  qui  pouvoient  les  diftraire  de  leur  envi 
j        *>  Dddd  ploù 
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pim.  Ûyeut  éàmW  Cmt  des  Boultngm  dii  Paltisdeftîfiès|fiuie 
le  pain  dttPliUisdc  l'Empereur,  \  i  i  w  ^ 

En  Fnui^  ilyteûdesJ^W^iijjmdètl^comn^ciKeiiicnrdiel^Mo,. 
ii^cchie.  Il  en  eft  parlé  dans.les  Ordonnances  de  Dagobett  M.it 
Y^é^o.Çâpk,  kig.  FrâncTtm.I.p.  iioiLettren^plaifutd'a- 
bofd  j  comme  à  Rome,  de  faire  moudre  le  bléau  moulin  jaunis 

':  avoitmcffei;  eux^  qu'ils  igiimoient  à  bras  j  ou  qu'ils  iâifoienc 
itoittnixk  de$anihiaux  a  bu  ^  guelaues  moulins  bflps  fur  dé  pe-. 
;  tttesrfviêres;  IkTendcnèntenuiiceU&rineàceuxquivottloient 
cuire  chez  euk ,  &  en  ^i(ôienc  du  pain  pour  les  sAinres.  Cell; 

y  :  pout  c^la  qu'on  les  trouve  appelliez  jufque  ^>us  la  troiliéme  ra.cé 

'   danf 'quelques tiore^  Piftms,  ou  ei^rahçois  Ptftore }  mais  plus 
.  ïbuvenc  iiéanmbins  Paneticrs ,  Talmeliers  &  BQuUngm,  Il  y  a 
aujourd'hui  quatre  forte$de^*i</rtr^rri.  Ceux  des  villes ,  ceux 
des  (auxbourgs&  banlieue,  les  Privilégiez  &  les  Forains.  Au- 
.crefpis  la  Maittifc  s'àchcroît  du  Roi ,  mais  ppur  être  reçu  Mai- 
•  tre Boklgngtr ,  le prétcndaftr pôrtoii  au MaureHcs B9ulengtr$i 
ou  Lieutenant  du  Grand  Pannetier  j  un  pot  ae  terre  neuf  rempli 
de  noix ,  &  de  nteules  fruit  que  l'on  ne  connoit  plus ,  &  en  pré 
fencede  cet  Ofliciér ,  &dcs  autres  Maîtres  &  Geindres ,  il  caf- 
foit  ce  pot  contre  la  muraille  /&  enfuité  on  beuvoiteiilèmhle. 
Les  Rois  o^t  donné  au  Grand.,  Pannetier  de  France  la  mai  tri  (ê 
;  des  BouUngèrs  &  Talmeliers  en  la  ville  &.  banlieue  de  Paris ," 
avec  droit  de  jufticç  fur  eilx.  Ce  fiit  S.  Loiiis  qui  donna  cette  ju- 
•xifdiAiori  fiii:  eux  &  fur  leurs  compagnons  à  Ion  Maître  Panne- 
tier pouren  joiiir  tant  qu'il  platroit  au  IMnoe  >  comme  on  l'ap- 
prend d'Un  Rtbiëildes^fagesdelaPolicedeiJ^ir/n^rf/fâiten- 
iTironl'an  1 164.  par  E.  BoilcaîhPrévôi  de  Paris.  Voyez  PAN- 
N  ETlE  R.  LesÀ9«/<ir^rrjprivilcgiez(c)ntdedeux(brtes.i",Les 
^oii/^n|^rrjruivansta  Cour  établis  par  Henri  IV.  au  nombre  de 
I  o ,  en  1 60 1 .  '&  augmcntte  de  deux  par  Louis  XIIL  Ils  ont  tous 
^  demeure  à  Paris,  x** ,  Ceux  qui  demeurent  en  lieux  de  frar^chife. 
Les  EouUngers  Forains  (ont  ceux  qui  demeurent  hors  de  la  ville 
dcdesfauxbourgs.  v 

Il  y  a  des  BouUngtrt  de  petit  pain  &  des  Botdengers  dè'grq^  pain. 
De  crainte  que  fous  le  titre  de  NiarcHands  les  Boulengers  nefe 
rendi dent  les  maîtres^  cous  les  grainf ,  I0  Iqîk  Romaines  leur 
défendoientd'étre  PildS^K^^^iu  Mariniers  des  vittilèaux  qui  ame. 
noient  des  blez.  âi  Rome ,  ou  Mefùreursde  giiams.  Voyez  £.  /. 
NwicHlarhs  C.  tb.  ià  NaviciUdrih,  L,  9.  Ex  Ubminis  c,  th.  de 
Pijîoribus,  L,  j  o.  Liberiml  ç.  th,  e^,  titul.  &  Godefroy  fur  ces 
loix.  En  France  ils  ne  peuvent  être  niMefureiirs  de  grains,  Arr. 
,  du  Parlem.  4*  Mai  1476,  Ordon.  de  Charles-VI,  Févr,  141  j. 
Edit.  de  Dec.  1.671.  ni  Meuniers,  Ordpn.de  141  j.iA^^i^u  i  ) 
JuiL^i  410^11  y  a  dans  Paris  150  Boul<ngèr$  de  petit  |ain.  Il  y  a 
idans  les  iauxbourgs  environ  9oo^0ff/rfl!^mdegros^aim  Sui- 
vant le  co'mpte  qui  fut  fait  environ  l'an  i  G%6.  ils  emplc^ent  cous 
enfemble  environ  éooo.muids  de  blé  par  (êmaine.  .D  e  l  a 
Mare.  Voyez  lc_Traité  de  la  Police  de  cet  Autbir.  Tout  le  ti- 
tre XU.  du  V  Li^  traite  de  la  police ,  tant  ancienne  que  Mo- 
derne par  rapporCaux  Bouiengers, 

Ce  mot  eft  pur  François ,  &  n'eftpas  bieil  vieux.  On/iie  le  trouve 
point  avant  le  XU*^  fîécle.  Comme  on  Ce  féirvoit  do^  Latin  dans 
les'Ad^es  publics  ,  on  y  trouve  Bolendegar'ms  ."'ou  Èèltngmus. 
Ménage  le  dérive  depolentarius.  Du  Gange  croit  qu'il  vient  de  ce 
qu'en  pétrifTant  la  (àrine ,  on  la  toMme  en  glthe,  onenhuli ,  & 
on  l'arrondit  en  pain.  Cafèneuve  le  tire  de  bmteUâmi  ;  mais  il 
avoue  que  ce  n'ed  là  qu'une  (impie  conjeâure  qu'il  n'avâncç 
qu'au  hazard.  Il(êfonderurcequeCon(ianrinl\jrphyrag. /># 
Tbemdt.  Tome  6.  dit  que  celui  qui  a  là  garde  do  pain  dam  les 
armées  s'appelle  BwMh^^^Q-,  Buccetidtrt  \ 'û  mfonttqfKheeel- 
Urius  e(l  formé  de  hticcelfus ,  viande  de  figure  ronde  :  6c  Celld- 
riuSf  qui  garde  le  bain.  D'où  il  conclut  que  de  méraip  les  An- 
.  cicns avoientfaitde  buccellns ,  o\xbuevêlU  ,  le  moc  bnccelUtum  > 
pour  (igîiifier  ce  que  nous  appelions  du  pain  de  municion ,  on 
aura  bien  ^  d  u  même  mot  faire  BucceUlger  y  Porteur  de  pain ,  & 
de  là  Boulenger;  &*que  Boulenger de bucceUigern'c^  pas  moins 
vraiferablableque  verger  de  f^iri^ârium.  Pithou  le  tire  comme 
Ménage  de /*(>///>,  PoUenta ,  Pollentarius  ^  BoUentâituu ,  Bdlen 
garius,  Bouienger.  Cettcézymologic  paroit  la  meilleure.  Celle  de 
M.  Du  Cange  ne  laifîè  pas  d'être  probable»  parce  que,  comme  il 
Ta  remar()ué,  il  yad'^denstitresoù  ils  font  appeliez  Boidens, 
Mais  cell(f  de  Guichai? ,  qui  prétend  qu'il  vient  duChaldécn 
•73 J,  gjbbet  i  pinfere ,  ôc  h^iygebaiy  Piftor  y  &  en  cranfpofaAc 
(es  udicaies  j^s ,  beUg ,  d'où  Boulenger  a  été  formé ,  celle-là , 
dis*je,  eft  tirée  de  trop  loin. 

BOULENGER,  v.aâ.  Pétrir  la  farine, &  en  faire  du  pain.F4. 
riium  fitbigere. 

BO  U  LE  NG  E  R  E ,  f  f.  Nom  que  l'on  donne  à  une  SoeorCon- 
vêrfè,  qui  fiut  le  pain  d'un  CouventàeReligieu(ês.  P^Ufœ- 
ptimd.  On  appelle  audi  Boulcngères  les  femmes  des  Boulengers. 

BO  U  LÉ  NGE  R I E ,  r  f.  L'art  de  faire  lepain.  Pifturd^ifteriM.Cc 
toi  bien  la  ^«/r^rrÂr.  « 
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BbviiNoiiiii ,  fe  dit  âulfi  dansief  OMivètis  au  lieu  où  oq' 
.  (tic  le  pain,  &oùon  garde  la  fàxtiie.  Pififlns^  Ec  enibore  dans 
lei  ârfoiaux  de  Marine^,  du  lieu  où  l'on  (aitle  bi/cuit.  Aqcref(5is 
à  Rome  c'èoit  une  boutique  deiBoulengert»  l^pndrotcoùilsfai. 
ibiemle  pain.  Voyez  BOU  tENGER.  " 
BOU,LENOIS,ot»B,f.m/(8f  f.  Qui  eft  de  Bqulogne  en  Fran- 
ce» &  du  pays  de  Çoulogne.  B^mmei^,  Les  Beutenêis  (ônc  tous 
aguerris  &  bons  (bldats.C^elque^ 

l^L  '\Avecqiie  le  Breton  te  ïlio»iAon^^  'i  .-   " 

'^^"^l^dfnnbUmiel^^  P.lbMo>ime. 


;ipi 


Qpt7i.liNb'kt«  f.m.  Bemmttâs4iger\fmCmiiéiiis,  PaysdéPi- 
cardie,  aqxenvironsdeBcNUQ|pie,dontilapris(c>nnom,pt](ce 
qu'elle  eneft  la  capitale. Q)ielques-umécriveniaufIiif0«/#fr»/V  ^^ 
&  M.  Corneille  n'écrirmên^  point  autrement.  Cependant  nos 
cartes  de  Géographie  mettent  communément  Boulenois  (k  dans 
iedifcours  on  njc  prononce  point  autrement.  Le  Boulenoise^  un 
Comté ,  &  a  eu  (es  Seigneurs  particuliers.  Le  Boâlonois  eft  aftèz 
fertile >  &  a  de  très-bons  haras.  T.  Corn.  Pfcuc-are  peiit-on-' 
diteaudi  Boylenoîsdu  Pays  de  Boulogne  en  Italie,  maisjenél'ai 
«point!  trouvé  Voyez  BOULON  OIS,  Pour  Bologndlij  oîi 
Boulognois ,  il  ne  vaut  rien  yiôcneCe  dit  point. 
BÙULE-PONCHE,ouB©NÏ^E.PONCHE»f.f.Bôifron 
Angloi(e.On  met  unechopined'eau  de  vie  furunepincè  de  limo- 
nade avec  de  la  mu(cade ,  &  un  peu  de;  bifcuit  de  mér  grillé  ôc 
pilé.  Se  l'on  bac  le'tout  enfemble  JM(qu'à  ce^è  lesjlqueurs 
:  foient  bien  mêlées.    '     -  ..■  ■' \  ■■;  ;^ /•;  ^  :  \  ,■;  •v,-v-.r .  '";-'  M''. a. .  ' 
Ce  mot  vient  de  ces  deux  mocsÂnglôis  howi  pumbi  qui  veulent 

<m\inetéJfedeponche,  v 

BOULER,  V.  n.  Se  dit  de  certains  pigeons  qui  ont  une  groHè 
gorge>  &  (îgnifie>  Enfler  la  gorge.  Ùdnmefeere.  Les  jeunespigeons 
de  cette  etpéce  commencent  à  bouler  à  trois  ou  quatre mois« 
B  O  U  LET ,  f.  jn.  Groflc  balle  de  f^r  avec  laquelle  on  chaige  le 
,  canon.  Globulusferreus.  Un  canon  de  batterie  porte  depuis  14 
jufqu'à  36.  â(  48  livres  de  boulet  Quelques-uns  le  fbnc  venir  de 
botellus  Latin  ,^ou  du  Grec  jStxMKr  ,^ui  (îgnifie^Vrrrr. 
Boulet  r  o  uge,  eft  un  ^«(r/^f  qu'on  fait  rrugirdans  une  for- 
ge,dont  on  cha^^ge  le  canon  pour  mettre  Id  feu  aux  lieux  ou  il 
tombe  ,  quand  il  y  trouve  des  matières  combuftibles.  fervent 

globuluS,      •  ■■      '.    ':  V.     •■"'^^;■•>'^'<V^J:î^-■^::./v^.v,,-^;;;/.; 

IB  o  u  L  E  T  c  R  E  u  X  ,  cft  ccluî  dont  le  diamètre  eft  proportîonîié 
à  celui  du  canon  qui  le  doit  chaftèr.  Sa  figureeftlongue&creu- 
fe ,  &  il  a  une  lumière  à  l'une  de  fêséxtrémicez.  Câvusghbulus, 
L'uffKe  de  cette  lumière  eft  d'y  mettre  le  feu  :  ce  que  l'on  fait  en' 
y  paflant  une  mèche  fouifrée ,  qui  s'allumé^lorique  le  boulet  fon 
du  canon ,  en  forte  que  ce  boulet  créveJors  qu'il  eftdans  la  cène, 
&  produit  le  même  effet  qu'un  pétic  fourneau.         .  », 

Boulet  a  chaîne  j  fonc  deux^n/m  joints  en(êmj>le  par 
une  chaîne  y  qui  a  troi}  à  quatre  pîedsde  longueur.  Globufi  cote. 
nati.  On  eii  charge  un  canon ,  Ôc  quand  ônTe  dre ,  l'effet  de  ci» 
deux  boulets  eft  d'aucani  plus  grand ,  ftfr  toucdansun  combat, 
quela  chaîne  embraHeâc  fifparetqut  ce  qu'elle  renconcre. 

Boulet  a  bramcmi  ,  font  deux  ^M/^/i  joints  àlbnble  par 
une  barre  de  fèr  lonipie  de  cinq  à  (îx  pouces  (èttlerocnc.  Ââmfi 
globuli,  '  ' 

Boulet  a  deux  tItss  ,  qu'on  appelle  auflî  .^l^ft.  Ce 
(ont  deux  moitié  z  de  boulet  jointe^  par  une  bariede  fèr  >  ou  par 
une  chaîne ,  comme  la  balle  ranSée  d'un  moulquer.  Globuli  bicl- 
pitet.  Ces  deux  môitièz  (è  (eparent  (î-tôc  qu'elles  (ont  horsdii  ca-, 
non ,  &  font  prèfque  le  même  eâèt  queles  boulets  à  ch^^înc.  X^es 
boulets  fervent  fur  la  mèr  pour  couper  kscâbles ,  les  mâts ,  &  les 
voiles..  ' 

B  o  u  L  E  T ,  (è  dit  auflî  d'une  jointure  qui  eft  ef|  U  ïambe  du  cheval 
audeftùusdu  p&toron»qui  tient  lieu  d'un  («oondmou  à  la  jani* 
be  de  devant ,  &  d'un  (econd  jarret  à  châqœ  iimhfi<l<  dèrrrèit. 
Lesemorfes  fe  font  au  boulet,  C'eft  au  Mtf  «m  le  cfaeral  ter 


^ 


coupe,  .  »  .  *>         .  .  ïi  " 

BOULETÉ,  adj.  Qui  fedit  d'un  cheval  dont kliçalcc eft hocf 

de  fa  fîtuation  naturelle,&  qui  s'edjéné  tropen  tVSuic  ;  c^  qui  lui 
'  arrive  par  un  crop  violent  travail  >  ou  quand  il  éft  court- joînt^. 
BOULETTE,  (T f.  Petite  boule.  Globulus.  Lesenfans  j^enM 

la  boulette ,  en  podflàm  une  balle  dans  une  perite  fbflè.     , 
BOULEVAAT,  ou  BOULEVARD,  f.in«  Grt>s  baftîoim 

jlgger.  On  ne  CeQn  plus  de  ce  mot  en  termes  dé  guêtre.  On  dit 

encore  à  Paris  ,  Aller  fur  le  ^ir/rt/ii^  de  la  porte  S.  Antoine» 

quieftundesplusgrosbaftions  de  France^  . 

Nicod  dérive  ce  mot  déboule,  &  waer  Flamand  ,  <ki  du  Picard 

WMrd ,  qui(îgnifie ^«rirr,  comme  qui  ditoir ,  i/)'wr/2'  contre  Itf. 

boulets.  Turriébe  croit  qu'il  vient  de  boules  vertes.  D'autres  le 
«  dérivent  de  l'Italien  bdlsordo ,  ou  de  l'Efinignol  bolvârtè  y  qu'^ 

a  dîccuffi  dam  la  baffe  Latinité.  Mais  M^afff  croit  qtfil  ^'^"^^ 

l'Allemaiid  bolwerk,  qui  (îgniiie  onvrdge  de  poutre,  bot  ûsm^^ 
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ge  ledérive  de  hmgvvéirt^»tébiirgimfnihti&mttmr,hnQtèa 
modjèmes  ont  fait  de  ce  inoc  leur  ^•MfQr%  .  r  -i 

Bqu  L I V  A  n T  r  if  dit  par  éuenfion  des  pUèê$^|brtes  qoi  4«M^ 
vrenc  tout  un  pays ,  Se  qipita  d^Sfèndent  l'entrée  aux  cnneoiii* 
iVif «pMf«i/i«,Kbodaémtt,aucfcfbis 
té.,  U  redkau(fi%iféaiemde«ooc^qui  f^dedàmf^ 
faitVmbdeil'cniiemi.  LeTygre&l'£uphrate(bnclesdcax 
p^i$àns  M^îMrri  de  ce  Royaume.  V  A  V  Q. 

)SÛ(;LEV£aSËIdENT»r.m.Gc«ndchan0eroeii^»d4rocdce,. 
V    renvèrfèroem^  JiM^>  4^Miri#.  Uneminequijoiiecattre  le 
f««/«f^y2rjMfi«r4'ttn  rempaic.  Au  figuré»  Les  nom 
cïiufMCun  gnpd  lic^n^^i^l^Mir  dm  l'ofdi«  »dam  k  di^ 
diel'Eglife  l  ,        V 

BO.Ut&V£RSÊR  i  ▼.  aet  Renvèrfk  »ni^tti^  éhdéfôidie  »  eri^^ 
confufidn.  Ef^ltrttre ,  dtmêlki,  diflMrbêre,dhfktri,AaGégi^d€ 
Cafidie  tout  le  terrain  des  environs  écoit  h^Miewiwj^forùt  de 
minq^A:  defburneauxril  ftic  xebdtir  unepjini^wkm)o^ 

^  o  u  L  B  V  à  a  I  i  n ,  (èdicauffî  figuiénem  endiôic^inocales.^  tes 
.  gnuadef  afHiûions  lui  ont  Mivhf/ Véfptk.  Im.  ban^ofifoute 
d'un telar^ii/#Wr//lcs  a&iictde  tousfês  jUlbciei^  Lctguàics 
/  civiles ^«/rv^ym un é^t.  ^^^^^  /  '    v 

'3ovi.tYàKti,ii»Çêxt,6caii,Mpirfiis,dîsi9âiU, 
,.  BOULI j,  n  m;  Sortedepotoù  les  Siamoispi  (fuii<w  hm  thé»    \ 
BOULIER, r.m.Tèrmede Marine.  Ceftanikcttominie 
une  fdne,  dont  les  Pêcheun  (è  (ïrvent  fur  1^  «âmt  de  la  Mé- 
diterranée A  qu'ils  tendent  aui  érobouchontdaL  écaiMS  ùim., 
.     gêft^         ■■'-     '        •■■■.'•"0  y^'  '   "  ' 

BOULIMIE,  Cf<Td^àeMédedne.  Ceftunemaladiequi 
caufè  un  appétit (léfôraonné.  Plufieurs  furent travaîllex  delà 
b9ultàie,  Ki^iKii c.  L^ Tranâiâions  Philofbphiques N. i(>4 
p.  f98.&Tom.ïIL  p.tif.  pulemd'unpaïranmai^ 
boulUmeÎQxveaxtf  dont  il  guérir  enrendant.plu(ieurs  vers  delà 
Jongueur  &4e  la  groÛèur  d'une  pipeà^mer,aptés,quoi  &  6iim 
dimintia  peu  à  peu,  &»revint  à  onappétit  ordinaire.  ..^n 

Ce  mot  vient  du  GtéoSSlr',  5c  hjfàt ,  qui  ngnifie^<rir/&^iMV>com-^^ 
me  A  6n  vouloit  dirie,  gu'im  hommea  une  faim  capaolede  man- 

.  ger  unbccu^,;"!^;.r^^i's-:;-'  :-i^  i 

B  0  U  LiN  >  r.  m.  Petit  trou  ou  loj^eice  qu'on  dirpofè  tout  autour 
d'uncolORibier  pour  y  nicher  des  pigeons  :  c!eft  l'endroit  où  ils 
fontieursœttf$.U|i  cobmbiq;  à  ^iJéfTa  quelquefois  milieu  dou^ 
■  zcccns^irtàix.  ^'■■■-'■^;/--:':%:^--'V;' '^^^        ■■ 

B  o  u  L I N ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eà^le  troa  qu'onlaiflêdans 

I  le  mnrqu^  élève  pour  s'en  (èrVir  aùx'^iyiaflfàadages.  Oh  ap- 
pellje  aufime/îji/  j  la  pièces  de  bois>qtt^  met  dans  cei  trous 
pour  fbutenir  lesfjanches  néceflàifcsn^ 

B  O  U  LI  NE ,  f.  f.  Tèrmede  Marine.  C'eft  un  cordeamarrée  vers. 
le  milieu  4^  chaque^oQté  d'une  vdile ,  qui  k  rpnd  di(p6(^  à 
prendre  le  vent  de  côté  ,  quand  on  ne  Ki  p4t  en  poupe  ou  de 

qui  çft  larguée  &  ibttsIeVént;  Le  vent  de  kèMljiujeà  celui  qui«( 
^  4^ gné  c^Ônapoin^  du  aires  de  vent  de^ui^okrpive.La 
/iffr^nm>)eft  le  véS^Ui  s^en^i^loi^  davantage  de^xllêpt 
oinies..  Oit  dit.  Aller  àlai0«/i»r^6u  teni^  Ittdy  vent>  quand 
on  eft  porté  d'un  veiirde  biais, qui (èmbfeVxitraire^ la  rouc^e 


1*^ 


r 


;'>!.. 


ITmc^ant  de  boklims  \Mci6c  toiSieSiÔblijM'vetit»  Mfvjgârti  T^t^Ç^^nd^on  k  rompt.EUe  fè  troove  aux  envird^s  deBoùlogne 
'f  4^ /ir^r.  On  le  dit  auffi  figur(^ent,  pdtr  lignifier ,  £(laifèr,  ^  ^  ^ 


h'aller  pas  droit  dans  une  aânire  :  mais  cela  n'cÀ  qdedu 
\>fllicr.  •    ■  ,   .     -■         ■,,--  .  •■  ,  -■     .^ 

.  /^<>/irrr/ri<t0r//ii«,c*ë(liinch4rimentqui(êprariqueruriii^  L'é- 
quijpage  (è  ran^en  deuxhayes  dé  l'avai^À  l'arrière  dji/vaiflèau . 
Chiquematelot  tient  uiîe corde, ou  gar^à^U main.  On &it 
pftdèr  Idcriminéldeux  ou  troi^ibis  entre  ces  deux  hayesde  m^ 
iclots ,  dui  lui  donnent  chacun  'dn  coup,  j^  /^  ^  :  '    •• 

Haï  E-B  du  l  I  n  b  ,T.  çoTCe  ^Mït^^trouvedans  P6iney.C'e(V  un 
nom  deraillerie  que  l'on  donne  ^n  àiatetbtq)li  ii'eft  poin^jin^ 
corc  expérimenté.  Tu  n'esqd'ut>ikâ^^«//ii/.l     * 

BOCILINER^v.  h,  Altère  la  houUne>prendteMè^cncde^é. 
;     Obliqno  VMi^«abnr/^4ri^.OuâppeUçaailî  cette  ttumiéf^^ 
viger ,  lm^w\,      II"  •  " ■ ,'  ■   O ..  ■  '.     ;  v:\i*>)--.''' ••'■''■>.:•*.  ''*•  \  '     ^ 

On  commeiittà4i>e^^$m|^ 

.  tes  affaires,  n'aUer  pa»  droit ,  trouver  quelque  détq^r ,  iod  icha- . 
patoire.  Celaeflbas&dufHlefiunilier.  .    "^^    %.    ^ 

BoutitTER  ,v.aâ.d^nent.Térmede9enid'ajfméfr,  quifîgmfi|^ 
.VrA^A^^.  I ve> — :  «1  ^  _A-j : *  -"iqu'ilavoît 

^<luandonIaattnpe« 
60yL]NGÙE,â«l«MfM.C{:TàinedeMarine.  Filmild 
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>  B    O   UfTr  »U» 

fiOULlMGRtM,^(:  ib.T^e^e JMinige.  CeAliUmbtpil' 

tennenglnf^Oi»,qui  fignifie  afiÉ^jta«#/iv' /#^ir«/ #A>ijr  if /«r^M^r* 

^  Wr/ii  ^fffiimi  Oii  y»  dit  en  France  d'un  iardin  vcrd  >  ^  orné  dtf 

palU(radei.PnAnommé  ainfi  lei^MMis^îi^  de  S.  GérmaiaOnl'â  r^ 

ditauffîd'UQpiidtrede  pièces  de  gazon  découpées,  avechot^^ 

*    dure  englacit',  qtt'onprnui  loin  de  tondre  fouvenr  »  afind'en- 

tretenirFhérbetottloursOouReacvëtei  On  faitdcs^Mr/#ii|^V^ 

deplttiieurs  manièrei»  Ceitt  cfpééed'omcment  de  jardin  vtcnf 

d'Italie»  LioBUà  " 

BOÙLINIEa>r«  itt..Ott<litd'llti  Vudeâtt^qtl'ileftkdrt  ,bUiti|U' 

Vais  6««/iii/V>  loriqu'il  ¥a  bien  «  ou  mal  à  boulioci hâléei^^A^/i 

^êxc^UndêM^M/ vente éifiâ.  ■_  "       >^-4^Vf  j^i'^ji^^  • 

BOULOGNE ,  fif^  Ville  Aicbi^fa>|>ilé  dé  l'État  dé  l'Ê^â 

enitalie/ur  leRello  J^miiAii  La  faïuation  decctteville  eft  chara 

.    I9ame,&fbn  térrcHr  fi  aboodantcnppates  fortes  des  bi«ns»qa'cil^ 

en  a  ^]fiJà(0mdeB$MUgmUOré^tVi  y  a  à  BenUgHê  une  Aca-> 

demie  tr^yfiiineufê  pour  les  études  de  Droit.  Honoréll.Liice  IL 

Grégoire  XUIJnnocent  IX.&GrégoireX  V.étoient  dei?#iir/«|gif/ii 

La  même  ville  a  donné  la  nai^nce  aux  Carraches ,  au  Guide  « 

au  Ocmninicain  6c  au  Guètçlun*  T*  Corn»  BêMlpgnitd  là    . 

féconde  villede  l'État  ÉccléfiàfliquCkLe  Légat  dtÉMÏtgné  etkùsi 

Prélat  que  le  Pape  y  envoyé  pour  U  gbuvèmer.i?«i(/#,^  a  le  pri<» 

vil^  d'envoyer  au  Pape  un  Ambaflâdcur  pour  fc  maimeiiic 

dansfalibèrté&dansfesdroits.  tb«"'    '«i    ~ 

Il  y  auneHifloirede^tfir^ff^écriteenltalienpàrCafparBombaâ'i 

qui  remarqué  plulieurs  circonftancesqui  ne  fe  trouvent  pas  dans 

les  autres  hiAoitesde  Bologne.  Agnechius  Archevêque  d'Ama^ 

fiea  fiiit  auffi  un  Traité  de  la  fondation  de  la  villede  ÉtMhgnts. 

Otte  ville  a  été  long-tems  connue  fbus  le  nom  de  Feifînc; ,  (bit 

qu'elle  ait  reçu  ce  nom  d'un  Roi  d'Étrurie  nommé  FelfifUtt  i 

qui,  comme  l'écrit  Dempflerus ,  la  rétablit  long-tems  aptes  la 

prémièrefbhdarion  que  le  Roi  CelfinMf  m  fit  j  dit  on.,  mille  ans    . 

ij^vant  la  fbndadon  de  Rome ^  fine  tefie  mhil  veU  r4/«;  (oit  qu'on 

l'ait  ainfî  nommée  parce  qu'elle  a  été  autrefois  U  forteredc  de 

tout  le  pays,  qui  en  langue  vulgaire  ic  ancienne  étoit  exprimée 

,  parle  terme  de /vr^Ji^.  C'efl  le  fèritiment  d' Agnechius ,  quine 

reconnoir parmi  l^Rois  d'Étrurie,  ni  de  felfimut  ni  de  Èântis^ 

qui  quebues-iins  ont  cru  qu'elle  devoit  le  nom  de  Boulogne^, 

h   Quoiqu'il  en  fbit ,  c'efl  pour  cela  que  le  Cointe  Carlo  Malvafia 

aintituté  fbn'trai^  des  Peinnres  de  BouUgni ,  Ftljuu Pîttrtce  >  ^ 

car  cette  ville  s'eft  fort  diftinguéc  par  cet  art  )  &  l'École  de 

BtulâgnepatSe  fanscontrcdit  pour,unedes  plus  évceUenicsi  plu^ 

fîeurs  difent  poin:  l|p  plus  éiej^llente  de\l'ItàUe.    r    - 

Quelques-uns  écrivent  qui^mKfbis  Beltgnè^  mais  ôii  écrit  pltls  ot'^ 

Nlinairement-aujoufdtiûi^  5c  l'on  pronÔÉ^  toùjoaKBoHitfgné 

Sa  longitude  eft,  félon  Hoffman,  )  5'',)  f'jdcfaladtude  4)%fi^ 

Falfoni  Chanoine  Régulier  a  donné  en  Italien  des  Mémoires 

hiftori<p^de l'églife deSoHlegn/^  de  fês  Pafleurs ,  à  Boulogne 

ï  645).  fil  (/luartê  i  &.  nous*^  avons  .d^x  ouvrages  de  Sigonius  fut 

BtiUognf  ,\'un  De  Sfhus Bonênffnfibus ,  ôcVautreDeEpifcopii 

BoMomhlilms,  l\y  ASiuffi/JifioritBotogneji de  f^tumî, 6c dcui/L 

j  volumes  d'Alidofb  qui  traitent  de  tous  leihc^me^  reconmtan** 

"  dables de ir^irliiSnir,.      '     i-    ^  A 

-PjâRRi  DE  Bo^toGNB^C*dlàçe'pênrè'w»TO,  grire,pe» 

^faoqT,  tendre,  &  fulphureufe,  derépaiffeur  apeu  près  d'une 

noix  ^  dans  laquelle  on  trouve  une  efpété  dt  criflal  >  ou  de 


nbm.Il  yen  a  cependanc 

.'autres  lieux  >;comm(^ai]j>iéd  dû  mont  de  Palerhe« 

unCordonniaC  nommé  Iniicenzo  Cafciarolo ,  ayant 

ces  pierres,  ôc^es  ayant  portées  chez  lui ,  &  mjilcs 

jau  feu  dans  refpérancejo'en  rirer  de  l'argent;  au  lieu  de  ce  qu'il 

anendcit ,  ildécouVrk  ce  phénomène  admirable ,  &  là  proprié<* 

'■    té  qu'elles  ont ,  &Quit>a>nfifle  en  ce  que  quand  on  les  a  expofées 

^    ir  la  lumière,  eH^a  rètieiincnt ,  &  luilenc  enfuite  dans  les  téné'» 

bres.C'eft  M*  Hombert  qui  a  appris  la  manière  de  préparer  cet* 

te  pierre.  Il  a  fait  un  voyage  en  Icalie  pour  s'inftruirc  de  ce  qui 

regarde  la  pierre  de  BeuUgnei  ârfâliiani^  de  la  calcincr.C'e(t 

une  efpéccdePhofphotejqui  aTappfrniked^unepièrTe  Calcinée. 

,  Quand^on  l'a  éxpoféc  quelmietemsa^  grand  jour,pc  qu'on  la 

'  poneaui(ti-tât  dans  un  litnrobfaff^eUecaaire ,  te  luit  pendanc 

quelque  tems.  Quoique  plliterttpè'iônnesayentprétendu  fâ' 

ydr  u  manière  de  préparer  tfcdtf  calâner  la  pîèrte  de  Éeulùgne  $ 

en  fim^qd'elle  confie  qlielqée  tems  la  lumière  dont  elle  aura 

été  une  ^s  imbibée,  il  n'y  acependant  jamais  eu  qu'un  Ecçlé- 

fiafhque  qui  ait  eu  ce  fècret ,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  laiffé  à  queU 

qu'un  en  mpurant.Malpighius  dit  qu'un  certain  Zigonius  a  vois 

rrouvé  l'an  de  fiùre  avec  la  pUrre  de  Boulogne  des  (iatucs  &  des 

oeiiitures ,  qtii  brilloient  dans  robfcuriié ,  mais  il  ajoure  qu'U 

etoit  mort  fans  avoir  décoaviert  (on  (ccret  à  perlbnne.  TrMJ'é^é 

Pbilof.  n.  1 1 .p.  i7S' «•  i U*P' 841. &  TenL  tîlp.  ^éfi* 

Bô  VLOG  NI  ,1.  f.  Ville Épifcopale  de  France  en  Picardie  rCapî- 
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Mi>    ^       B  DU- 

ialedo  Bodetxxs*  ^#fffffM.  On  ctaiive  Bthmf  <lans  dafiiMes 
poftétieun  On  ooic  que  BmiêgiuMe  GefirtMiim  Mmkmtm, 
t^aatres  rip^lem«u(fî  ÂiÊfimmmNdVdIt.  M.  Bat^y  ,  Ar- 
chi<iûu3ede  Utncorbery  ,apfèiàvdir  niontré  que  le  PorcappeU 
lé JtantpM,  dû C^fiir  débarqua,  dt  !e tèrrein^  «'é^nd  entre 
Si  J^HibotroOg  &  Recttver ,  en  infère  que  Y  if  cm  Pmm ,  où  il 
f'dnbMqoa  pour  paàêr  dam  la  Grande  Bretagne  »  eft  Bêêl^gm, 
fATCt  que  le  bras  de  mér  qui  étoit  entre  deux  n'avott  (][ue  40 
roillesde  largeur  félon  CéUr.  Dam  la  Carte  de  France  làitc  jitr 
:    M.  die  Li(lela  lon^nidede  Mi/i|^  eft  environ  1 5*.  6c  fii  latuu- 

^  de  fo  degroB  environ  40  minuceSk 
BOULON  T.  m.  Grodè  cheville  de  Gkqvn  a  une  têce  ronde  ;  6c 
qui^eft  percée  &  trrétée  par  l'autre  bout  avec  unedavecte.  C/iiviii 
fjtrahdlh.ti  On  àatucher  detpoutrçs  ,des  dram  decharpenre  à 
%n poinçon , àloàtentr  lefleaud'une porte cochére  ,furkquel il 
'   -'«ft  mobile.  Il  yàaultideséMrIfiif  qui  ont  de$  têtes  rbndâ^ leurs 
yeux  éxtrémit«c,  comme  teax  qui  atuchent  les  àrcbôutaiis  d'un 
carroffè  aux  moutom.  On  appelle  aulfi  ^Mi(|mflsrma(Iè ,  poids 
,     on  pe(bn  de  la  balance  Romaine.  '>  'v  v-- 

Bo  uits^i  eft  aulfi  une  pièce  ronde  de  fèr  ou  de  cuîvre  /qui  Gn 
.    "de  noyttè^KNir  fiiirelcs  tuyaux  de  plomb  (ans  (oudure.  Elle  eft 
un  peu  plàslongueqqe  le  moule  ^  &  de  la  gtoHèur  que  doit  être 
le  diamètre  do4edam  du  tuyau. 
B  ou  L  0  N  s ,  en  lièrmc  d'Artillerie,  (bntdei  branches  de  fôr>c'eft 
à-dite ,  les  deux  plifl  longues  &  plus  groflès  pièces  où  pôle  le 
.ï^non.''^'-'^^^-^'— '■■''^*-       V  ;    .>-f     >•■ 

BOULONNER,  v.  n.  Àtttter  une  pièce  de  char^terie  avec 

desboulons.--'^^-'  "         ■'.:•'■'       ■  ^^  ■.--?.■>  ^^:*..'>v.;.i,.;'^?'i;-^-f 
BOULONOlS.VoyeziOULÉNOll  '  . 

B  ô  17  L  o  NO  I  s^ ,  o  I  s  E.  f.  m.  &  f.  Bomnienps.Qsà  eft  de  Bêiiiêgne 
.  en  Italie ,  o«  du  pais  dont1Soi%>gne  eft  la  Capitale.  Les  B^nUnêis 
'  ont  pluïîeuçs  privilèges ,  oui  leur  ont  été  accordez  on  confirmez 
par  nos  Rois»  depuisqnele  Comté  fut  réiini  à  la  Couronne  Çom 
.  LoiiisXL   '■-■>-'^-;'-sif*-#^-'^^  ■  ■■  V- ^'•'•■'•f^^  - 

.BouLoNoi8.(^  m»  B9n$îenjit  ager Vente  Vumaet  desÉtAts 
de  l'Églife  en  Italie  ,qui  a  le  Fèrrarois  au  nord  »  la  Ronsme 

rropre  â  l'orient ,  laTofcane  au  midi ,  &leDodiédeV<xlénè 
1  '  occident.  Il  a  pris  (on  nom  de  Boulogne  fa  Capitale.  Lesita- 
liemrappeilcnt  Bolpgmfe  Davity  Se  le  Grand  Atlîs  le  nomment 
Bouhgnoit,  Maty  BêfU9giièisaa  B9ulonoh\lA,  Corneilte  B9iUêmu 
(êulemcnt,&  de  vrai  jamais  on  ne  die  Boulttms^  -v.     4 

BouLONNOiSE.  r.f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone doht  les 
grandes  (niilles  (ont  blanches  à  fond  incarnat ,  (à  peluche  entre- 
mêlée de  blanc ,  d'incarnat ,  &  de  dtron  :  elle  demeure  long- 

f    rems  en  fleur.  Sajpeluche  eft  (on  bien  rangée.  Anetmne  Boni' 

i  nietifij.  Ceft  aufti  le  nom  d'une  TuUppe  rouge  pâle  &  blaoc. 
M  o  Kl  V  tCntt.  dis  fiiirt,     ?#  ...  ..;.    ,    r 

BOULOUCBACHLf,m.tèrmcdeRdâtîon.Ovîtaîiirde 
Jaim^\re,  JdtiijfdritrmtiCemiirh.  Alloient  deux  ï  deux  les  BiH' 
hucbdchis  ,ou  les  Capitaines  des  Janiftàires,  avec  leurs  grandes 
plumes  fur  le  turban^P.  Dan.  HlftM  Bârb,     ^      t    •  -^ 

BOULU>uË  adj.Ce  mot  eft  dupetitpeuplede  Paru. qui  dit 
fbdtdigne  boutu'é  fpOMt  cbdtaigne  bouillie,  Elixus.  En  quoi  il  ne 
faut  pas  l'imiter ,  fi  ce  n'eft  en  de  certaines  occafions  pour  rire , 
à  l'exemple  de Sàrrâ(in ,  qui  à  dit  y  dans  (bn  Teftament  de  Gou- 
lu,  deux  litrons  de  châtaignes  ^/«ir/. 

BOUQUER.  V.  neut.  Baifet  par  force  ce  qu'on  préfente.  ^ 

B0UQ.UE  R ,  fedit  audi  (igurément  des  chô(ès  qu'on  eft  contraint 
de  faire  par  la  violence  Pueiere,  On  a  beau  avoir  du  cœur ,  on 

^    eft  contramt  de  bouquer  quand  on  a  à  faire  à  de  plus  puiilàhs 

'     que  foi. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bnccdre ,  qu'on  a  (ait  de  biucd ,  qui  (i- 

BOUQUER  AN.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  (îgnifîe  une  forte  d'étof- 
fe ,  qu'on  croit  avoir  été  faite  de  poil  de  chèvre ,  comme  le  ca- 
melot eft  (ait  de  poil  dechameau.  La  grand  putain  a  pou  voir  de 
foi  veftir  de  ^Mr^«rr4if  blanc. 

BOUQ.UET.  f.  m.  Aflcmblage  de  fleurs  arrangées  &  liées  en- 
fcmble.  FlnumfdfciciUus.  Vïïbfuquet  de  fleurs  d'orange,  de  ro- 
(m.  Vwbouquet  de  Con(rairie,  de  pain  bénit. 

Cejnot  vient  de  bofietum,  Guicharddit  de  p  SM ,  dbdk ,  qui  (îgni- 
ne//>r  ,d'où  en  li(ànt  par  tranrpo(îtion  Kp3>  s'eft  fiiit  bfmqutt. 

BouQ^uBT,  fedit  auftî  des  fruits ,  &  d'autres  chô(ès  liées  en- 
,  fcmble.  VoiU  un  beau  bêuquet  de  poires ,  un  beau  btuput  de 
Diurnes.  On  dit  auftî  bmquet  de  diaiiaans  btuqaet  de  pierreries  , 
bouquet  de  ptr\es. 
i  On  appelle  au(Ti  bouquets ,  les  répréfentations  de  ces  fleurs  liées  en- 
(èmble ,  qu'on  fait  dans  des  tapiflèrieSjdans  des  peinnutt  de 
panneaux  de  menui(crie^  &c 

On  appellcaudî  bouquet ,  un  petit  bois  qui  eft  dam  un (ardin d'une 
maifon  de  plaifance.  Nemus  ,fUviUd,  Q}iand  il  eft  àU  campa- 
gne ^  on  l'appelle  ^«(j^xr. 


B 


B  oif  ^191  Tt  en  tècmci  de  Vénerie ,  fîgnîfle  le  mMè  du  lièvre.  ll^' 

ya  pfaifieîiiiUévresqtti  fom  mâlai&  (émelles.  On  le  dit  auili 

d'otiçlievifeaooomniedinûrKicifdelftff.  - 
B  o  V  ô.tJ  B  T.  Terme  de  Marinedc  deGhar|^terie.  TîgUlum,  Les 

deui  tjiyjji/ii-d'ttnbattcaa  (ont  4çilx  pièces  de  bois  fiiifant  en* 
'  tismblècttiq  pieds  de  long  >  Térvanc  à  lier  la  matière-  feiîilie  avec 

ksddtxàMrbesdedevant.GAiioM»  ^1  ^4 

On  appelle  une  barbe  en  bêuqme»  locfqu'elle  n'eft  pas  égale ,  6c 
f  qo'ilyenadestouflêsen  quelques  endroits  feulement. 
Bot7<£.vi t  > eft  akilli unfèr  dont  (ê (^enc  les  Doreur»  00  tle« 

lieOfli  pour  appliquer  le  ^f«»r  donc  ib  ornent  le  dos  d'un  livre. 
Bç^uq^Vi  Tj  ledit  aulfi  par  les  Maqiiignons  »  de  la  paille  qu'ils  ' 

iMnencà  k  queue  Se  aux  crins  des  chevaux  qu'ils  veuleiu 

vendre.  ^    ■  •'/;»•••■•■.■ 

B0UQ.VI t »(ê  dit  flgurèmenc  en  diô(ès  fpirituellet.  Le  bûuquet 

fi'eré* 

On  dir  pcovêrbialement  d'une  maifôn ,  qu'elle  a  le  bênqiêet  fur  l'o. 
recile(poiir  dire,  Qu'elle  eft  i  vendre  :&  d'une  fllle,poi^  dire, 
qu'elle  eft  k  marier.  On  dit  au(fî ,  Donner  leifK^r  ^quelqu'un, 

.    quand  on  l'engage  à  donner  un  Bal  ouun  repas  à  une  compa^ 

.    gnie  !  9c  Rendre  le  bouqim ,  quand  il  s'acquitte  de  fon  devoir. 

.  On  dit  au(fi ,  qu^lne  (tmme  firic  porter  le  bêuquet  à  fon  mari, 
quand  elle  lui  eft' infldelle. 

BOUQ,UëTIËR.  f  m.  TérmedeFaiÉrtcier.  Ceftun  vâfe  de 
fàîancecn  ovafe  ^où  l'on  met  des  fleurs  en  (brme  de  bouquet, 

BOD.Q^UETl.ERfi.f  f.Qui(âitdesbouquets.C«rM4rM.Gl7. 
ccre  eft  une  (amëulè  Bouquetière  de  l'antiqiiké ,  (bu vent  citée 
•  par  les  méchans  Orateurs. 

B0UQ.U  ETi  ARE  ,(igni(ieau(fî  celle  qui  aie  droit  d'éxpoiktSc 
de  vendre  toutes  (brtesde  bouquets  >  de  chapeaux ,  de  .guirûn* 
des  de  fleurs,  aux  portes  de8Égli(èsdePàris>0U  d'autres  villes. 
.  Elles  (bnt^àppellèes  ma!tre(!ès  Boùquetiiris  ,  CkdpeUières  en 
feurs.  Il  leur  eft  défendu  de  fè  (^vir  de  fleurs  d'Acada;  de 
les  autres  fleurs  qu'elles  employem  doivent  être,  nouvellemenc 
-cueillies.  •  .  -j, 

BOUQ.UETlN.f.m;Boac  faûvagequî  (ètrouvedansles  pèïi 
de  montagnes ,  qid  eft  une  efpèce  de  chamois ,  mais  qui  a  de 
plus  longues  comes  Se  plus  larges.  /bex,Û  eft  d'un  nanirel  (brt 
chaud ,  &  (ê  dent  prè(que  toâ jouts  fur  la  ^ace,  On>«n  trouve 
dans  les  Alpes  du  Dauphiné  Se  de  Savoye,  Se  dans  le  païsdes 
Grifom.  On  tiencque  ion  (ângeft  extrêmement  chaud ,  &  que 
fi  on  en  boit  jil  ala vertu  dediflôudrc  le  (âng  caillé. 

BOUQIJIN.  C  m.  Vieux  bouc.  «îr«w.  ' 

On  ajppelle  flgorément  un  vieux  boHqiMi  >  on  homme  puant  Se  laf- 
àif,  quia  poflë  fà  vie  dans  la  débauche. 

En  termes  de  Poê(ie,  on  appelle  les  Satyres ,  les  Dieux  Chèvre- 
pieds  ,  des  Bouquins  >  it  caplié qu'on  les  peine  avec  des  .pieds  de 

bouc.  ^  ,  ;,    *  » 

Corn  Et  a  louQvtil.  Cétoit  antitilbis  une  grande  flucene 
paï(ân.  Cormt  tni^tnm^  Elle  (2tt  maintenant  dan»  les  Chœurs  de 

Mufîque  des  ÉgUles. 
Ménagedérivecenioc  de farrÀMMi ,  qu'on  adîtpour  buçctud,  * 
On  appelle  auffi  de  vieux  livres  frippez  &  peu  connus ,  de  vienx 
bouquins,  f^tlis  &  obfoietus  codex.  Ta  beliice  eft  pleine  de  bribes 
&  de  vieux  ^MMsriw.  A  B  L  A  N  c.  . 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  buck^y  ou  bout ,  qui  (îgni(ie  un  livre; 
Se  parce  que  les  premiers  livres  imprimez  nous  (ont  venus  de 
ce  païs-la  ,on  a  appelle  bouquins  les  vieux  livres.  Voyez  Nau- 
dédam  le  Malcurat  p.  17  a.  Mais  Lipfe  croit  que  l'AUemaiid 
vient  du  Latin  buxus^  parce  que  lehuit  (êrvoit  a  leur  relieure. 
Le  P.  kirlcer ,  Oedip,jEgyf,T,  Il  p.  6.  en  rapporte  une  étyroo- 
logie  pluà  vrailêmblable.ll  dit  qu'on  ècrivoit  autrefois  dans  le 
Septentrion  fur  des  tablâtes  dé  hêtre,  qui  dam  les  laigues  CeY- 
tentrionales  s'appelle  Bueeh ,  bneebbdnmb  ;  que  c'eft  de  là  qu'ils 
■ont  auili  appelle  un  livit  bueeb ,  Se  bûcher  au  pluriel.  Car  pour 
rètymologiedeGuichard,qui  le  tîrede  de  l'Hébreu  :ir\D,Cdtdb, 
flrrcrr, d'où  en tranfpofant  les  lettres  s'eft  fait  n33,  bâCdtbt  6c 
de  U  en  Grée  tvkt^  Se  xuxrir  libellus ,  tdbuld  ,  epifiold  ,du-. 
quel  rvKrU  a  été  retenu ,  en  Latin  ffySdcistm  ;  Se  dont  s'eft  («x- 
tné  en  Allemand  buch ,  boec  en  Anglois ,  boeckjcnFhmiiind  , 
liber ,  qudfifcriftum  :  pour  cette  ètymologie ,  dis  je ,  elle  ne  pa- 
roit  pas  recevable  quant  à  l'Hébreu  -,  Se  quant  au  ^efte  celle 
du  P.Kircereftplusvrailèmblable.  v" 

Xepremm  mt  file  nouvedn  >    '        ^ ..  >.n 
\  Ldi/omUUigu*  AtàmifUêf        ^       »  .'f.^ 
Bouquim ,  rentrer,  dans  le  tomktdM.    .„..  J         ^ 

On  dit  proverbialement  «Sentir  le  bouquin  ;  pour  dire > Sentir  maa- 
vais.  Ce  mot  (ê  dit  particuliéremem  des  aiflêlles ,  loriqu'il  ea 
fort  une  odeur  (brte  y  comme  celle  d'un  bouc. 

BOUQUINER.  V.  neut.  Chercher  de  vieux  livres  inconnus  & 

frippez  chez  des  Libcairei  ,oa  s'amulêrâ  lalirt.  ^(fures  &  *^ 
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iioi    .    mil  u  Vj*  Uif 

ftltftlihê$  éutêâia tfimmi»  Viliv$lvm,  Il  f  « ibcce coïkiif 
'  quinefooccouielim)  vietpe^iiffiiMfr.  Cemoceftbat. 
Bbuavi  M.iiL.  Ce  mot  fe  die  au(G  du  lièvre ,  brfqull  tSt/fia 

amoar»0cqu'iltteiii;(àha(«.  S\Ai'Noiri. 

B0UQ.U1NER1E ,  r.  r.  Témie  m^fanc  qfnfe  dicd^ln  grami 

lamas  de  cicackms  &  de  palGiges  it  vieux  livres  i  oa  de  boa» 

quins.  Au  nom  de  Dieu  trêve  de  j^aflàges ,  &  puifque  cit.  m'as 

promii  la  ledluredëces  nouveaux ucnes  que  fe  itiis  plut  ^▼ieox 

devoir  que  toute  taiinfiiisfriw^  oblige-moi  de  m'enfiurelec- 

,  tore.  M  Al  c.  On  le  pouKroic  dire  auifi  pour  fignifier  l'aâibn  de 

'  fiire  ces  nunw  »  U  de  l'adion  de  lire  &  (euiUaer  de  vieux  ^av- 

mùnti  ou  de  letcbéicber  ches  les  Libraires.  H  a  padë  tout  le 

YMXtxkhéâqmmU,  VoiU  bien  delà  ^an^JMHf.J^ii'àiaipQim 

trouvé  iafqil'icid'éxemple  en  ces  (êns.  :^  l.    ' 

BO  U  QU  I.N  E  U  R  9  r.  m .  Mot  qui  fe  trouve  dans Pomey ,  &qni 

fignine  celui  qui  fe  plaît  à  bouquiner ,  à  lire  les  livies  vieux  & 

BO UR  AC  A  N ,  r.  m.'On  difoic autrefois J?ifT>^4ii,  Gros daitié^ 

lot,puàofiêti(Iù£depoildeehévre,qui{2irt  àfiU^desman* 
teaiu  de  pluye.  ?4MiM  è  f ^iwf  P«(m  <f »rf xri(/.   V    V 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  i^^MM.  Mi  n  agi.  I^aucres  le  déri- 

-  vent  àd  ^érêtau  >  ou  vârmcê  >  parce  que  c'étoit  une  écofiè  qui 

étoit  particulièremenc  propre  \  védr  les  homines  >  que  les  Efpar 

{;nolt  nonunent  v4rMi«f.  Du  Cangeledérivede^4frr/,patceque 
eun  fils  ou  leurs  liflès  représentent  des  barres. 
BOURASQUE,  ouBOUrRASClUE,  f.  f.  Tempête  fou- 
daine  &  violente  qui  s'éléve«  (bit  fur  la  mèr ,  (bit  fur  la  terre. 
Ttwftféu ,  turkt  y  frêftUé.  Nous  fîmes  voile  au  matin  par  un 
,  doux  veut ,  qui  (c  changea  fiir  le  midi  en  unç  violente  h^mtâf- 
>  fu,  Ab  L  ANC.  La  mér  avec  lès  tempêtes  Qi  (es  kounâfquts , 

eftplns  agréable  qu'une  eau  trairautle  M.  Se  u  o. 
Ce  mot  vient  df  l'Icalieu  kun^ifiê ,  (ïgnifianc  la  même  cholè.  M  i- 

NAGE..  ^  :    ,■    • 

BonRA8Q.uB  »  (è  dit  au(G  d'une  ^notion  populaire  qui  fiûc 
beaucoup  de  bruit  ,âcaui  dure  peu.  Une  faut  qu'avoir  patien- 
ce ,  &  laidêr  padèr  ces  kttàr^fqtus.  Oni  le  dit  au(fî*de  la  colère 
d'un  Supérieut  qui  menace ,  qui  fulmine.  U  a  quelquefois  des 
bêwrâfipiti  infupportables.  Je  ne  veux  point  eiTuyer  les  kmrdf 
flitfi  ic'e(l-à*dire>  (es  humeurs bourruës&  emportées.  ^  -     » 

Il  ledit  att(fi  d^un  naalheur  A'un  acddentfkheux ,  des  Faines  qui 
arrivent  dan»  la  vie.  ^  ne  (è  peut  qu'il  n'arrive  dans  nôtte  vie 
des  Mnâfyuis  &  des  tempêtes,  pui(que  nous  &i(biis  tous  nôtre 
navigation  fur  une  mér  orageu(è.  A  b.  p.  l.  T  r. 

B  0  u  R  A  s  Q.17 1  »re  dit  aufli  du  défôrdre  qui  arrive  dans  lé  corps 
d'une  pér(onufie>  par  quelque  mabou  quelque  remède  violent 
L'éménquecau(è  quelquefois  d'étranges  kounéfjues  ,  &  remué' 
tèmblemenr  les  humeurs.  Il  Ce  trouva  ttés-(bible&  tr^abbatu 
parcerteiMfTi^M.  Do  m  Q^yrcHOTi»  «* 

BO  U  a  B^  rub(t.f.  Terre  molle  détrempée  d'eau ,  (ange }  boue  , 
comme  celle  des  terres  grades  i  àd  eauircroupies ,  de  des  lieux 
mar.^cageux.  Cœimm,  Lei  tanches ,  les  an^illes,  (entent  ordi- 
nairement la  ta«it,quand  elles  ne  (ont  point  dégorgées  On  dit 
aufli ,  ïjikêmht  d'une  playe;  pour  dire ^  le  pusépoisqui  en  fort. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  GrècfiiftUfQ- ,  (ignihant  la  mime  ch6(ê. 
EtienneGuichard  allant  plus  loin  à  (on  ordinaire  prétend  que  de 
ninT3n ,  skâéêmd ,  oui  vient  !de  I3n ,  €mgmixit ,  &  (ignifie 
mMiUsficappeliéltd  ^ÊÊdfit  thmifimlis,  &  (don  les  Grammai- 
riens Hébreux  >  mstnU  l'rumt ,  une  tache  livide  ctlw  tx  p4iii- 
di  mgrtftem  ,oon  eur  d'un  pAlenoirin« ,  que  de  U>dis  je,  a  été 
formé  en  GiÀ:  (HffUf^  ,  &  komh  en  François  ,  ôc  ims  en 
Efpagnol. 

Bo  17  a  B I ,  (ê  dit  (îgntément  de  la  ba'(Tè(Iè  ,\&  de  ^te  (ôrte  d'or- 
dure. Ca  homme  croupiroic  encore  dans  la  hmh ,  s'il  n'en  eût 
été  tiré  ^t  un  tel  (âvori.  Un  pécheur  e(l  bien  malheureux  de 
croupir  (fans  la  k$iirhe ,  &  dans  l'ofdjjre  ^  (ans tAdier  de  s'en're- 
tirer  par  11  pénitence.  .    a^    '^''ï» 

On  appelle  aufli  BtMrbes ,  certaines  eaux  minérales  qui  (ont  en  ré- 
putation de  guérir  quelques  maladies  de  goutteux ,  ou  d'impo* 
tens  y  comme  les  B*mhes  de  Barrégc* 

BOURBELlER,r.m.TérmedcChafl'e.Ccftlaparriedufan- 
glier ,  qu'aux  autres  animaux  joo  nomme  pêurine ,  &  aux  c^fit 
la  bumpe.  Pedm  '  ï  --  '     >' 

BOURBEUX  ,  BVSB.adj.  Qui eft plein  de  bourbe.  Ccw/w. 
Unruifl'eau*#»*ow,ungué*wr»**«t.  /     .^^     ;.^. 

U  le  prend  aufli  pour ,  qui  èft  formé  de  bourbe  8c  défîmôn  ,  qui 
/  vit  dans  la  bourbe.  On  lit  dans  la  dbledes  grenouilla  traduite 
4aLacindu  P.Commire. 


> 


i.  .i 


D^4  m  Mr/#A«' bourbeux 

Et  pértifém  fm  U  rivMge,  ^ 

Fâifêim  fur  Ut  tr9MfiMMx,^ifâipîim  Mtfrh  //wr. 


B  O  U.    '  »t^t 

On  (lit  dgurémettt  d'un  Orateur  véhément  «  mais  peu  p6li ,  que 
■-/cVfkuntorrçM^iir^OM^  ri/v.:.;;.v.  '<kr</-.   -'^^-%- 

B  O  Up.  Bl  £R.  fuba.  m.  Li<u  plein  de  bourbe  où  on  enfonce  >  & 
donc  on  a  peine  à  (c  retirer.  Cantfé  Immim,  Yes  chariots  pc(âius 
demeuroient  la  plûpan  &t(bocczdans  des  bturbiirs.  V  a  t;p. 

BovRBiBR>(êdit  ngurmient  des  embarras  où  on  (e  trouves 
desafiaires  f^heulêsdonc  on  a  peine  ï  fortir.  Ris ,  locm  diffUilùt 
periaiiêfiu.  Il  aura  bien  de  la  peine  à  Ce  drerde  ce  hmbter,  ^     j 

jiOURfilLON ,r.m/Térmede Maréchal  C'eft lepusquiforc^ 
d'une  playe,  d'une apoftuthc ,  d'un  juvart ,  quana  il  eft  mur 
&  épaÛn.  BnSifânlit.  Une  plaie  ^  un  bourgeon  -,  guériflènC 
bientôt  quand  le^ajUr^iZ/M  en  eft  (bni. 

BOURBON , Cm. Nom depluficurs  liwx. i?«r^#fràH»/;iii  \ 

Bourbon  i.%KCHAWBAVT-^B8rb9niiim ^nbémbaldi^ViWe 
de  France  dans  le  Bourbonnois»  ainfi  appcllée  d'Archambaud 
(on  Seigneur.  Bturbtn  n'étoit  d'abord  qu'une  Baircnie    qui  fut 

\  partagée  entre  deux  frères,  Archambaut&Anièauif^e;  ils  eurent 

"^  chacun  dans  leur  jpartage  une  ville  nommée  Bourbtn ,  Ce  qui  6c 
que  coust^deux  prirent  le  turc  de  Bai^ns  de  Bourbon,  Btur}0H 

1;    l'jhfbdmbsiidjbzt^k  dans  la  maifon  de  France  par  le  mariage  de 

Béatrix  héritière  de  Bourbon  Avec  Robert  comicdcClérmonts 

fils  de  S.  Louis  en  i  )i7.  Bourbon  f-Arfhambâui  fut.  érige  eh  Du- 

'  ché  par  Charles  le  Bel  en  faveur  de  Louis  de  Clèrmohi ,  iurhom-* 

mé  le  Grand  >  fils  de  Robert  &  de  Béatrix.  , 

JhtabêH  l'Artbdmbdud  ed  fameux  par  ^  bains  chauds  ,qui  (ont  les 
plus  fréquentez  qui  foient  en  France.  Dans  l'uiàge  ordinaire  on 
dit^MTMNi  tout  coîirt  ,  fans  ajouter  l'Archambaud ,  quand  on 
parle  de  cette  Ville.  Les  eaux  de  Eiombên ,  les  bains  de  aourbon  « 
le  voyage  de  B$nrb$n.  Les  Médecins  m'ordonnent  d'aller  à  ^•.our- 
bêHi  on  confêilteà  ce  malade  de  praidie  les  eaux  de  Bomben* 
Gruterp.  CX,n.  4.  rapporte  une  ancienne  infcription  qu'il  die 
étreà^aiiir^0»,qui  montre  que  la  réputation  des  eaiix  de  Bot»-» 
bon  eftirés-ancienne.  Elle  pune ,  br  o  vo  n  1'.  t  h.  mo  n  ae. 
c.    LatinvSi  romanus  in  g.  pro    SALVTE.   C0-* 

CLIAB   FIL.   C.   EX   VOTO.  ^ 

BovrbonLamcy.  Borbonium  Anfelml^  <m  âfO^éfut ,  prîmoge^ 
.  niti.  Petite  ville  de  Bourgogne  dans  l'Autunois  j  auili  appelléc 
porcorruptiondunomdu  Seigneur  à  qui  elle  fut  donnée^  com« 
me  nous  avons  dit  ^Sc  qui  s'appellolc  Anfeaume  ,c(c  (ôrte  que 
Bourbên  Uatcy  éft  originairement  Bourbon  l'Anftéumty  D'autres 
di(êntque  c'eft  /tawifii l'ancien ,  parce  que  c'étoit  la  ponion  dé 
l'ancien,  ou  del'ainéde  la  famille.  Mais  puifqu'on  a  dit  Bottr-»^ 
bon  l'jiHbdmbéndda  nom  du  Seigneul^,  il  efl  plus  vraifenibla» 
blequel'ona  dit  aufli  Bourbon  l'Anftàfnne  du  nom  du  frère 
d'Archambaud  >  ^qui  ce  Bombon^Uéc}^\i^.  On  dit  qu'on  trouve 
beaucoup  d'andquitez  fbuifTànr  aux  environs  de  Bombon  Lkncy» 

BOURBON ,  C.  m.  Nom  de  l'AuguAcBimillequi  régne  en  Frai> 
ce.  Robert  fils  de  S.  Louis  »  &  Comte  de  Clènnont,  époufa  Béa^» 
irix  Dame  àe  Bombon  l'Archambaud.  De  ce  mariage  forrit  Loiiis° 
deClèrmon|^^urnommé  le  Grarid ,  en  faveur  duquelChàrles  le 
Bel  érigea  i?0«rr^ii  l'Archambaud  en  Duché  l'an  1317.  &qui 
porta  le  premier  le  nom  de  Duc  de  Bourbon.  De  ce  Louis-  fonC 
defcendus  de  Père  en  fils-Jacques  de  Bourbon ,  Jean  de  Bourbon  , 
Loiiis  n.  de^aiir^ff ,  Jean  U.  de  Bombon ,  François  de  Bourbon  3 
Charies  de  Bombon  Antoine  de  Bombon  Roi  de  Navarre ,  Hen^' 
ri  de  Bourbon  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  Loiiis  XIll.  6c 
LoiiisleGrandXIV'du  nom  Le  P.' Le  Moine  Liv.  Vllide  Ton 
iâint  Loiiis  >  dans  la  vuëptophédquequc  S.  Loiiis  a  de  fa  Poitc« 
rite  i  dit  que  Rober& 

Par  tout  oktfsgrâni  Lys  /pandront  Uur  odew , 
PorttrsdetBowbomUgtoiri&Ugrdndfur, 

^ '•  '■'•;^- ,■*.:;■  •■•■'■■t'  '•'■■'■    V-  p.  Le  Moine.. 

Mènes  desgréttiit  Bourbons ,  brilUns  foudres  de  guerre  « 
Qui  fûtes  &  l'/xemple  &Nffroi  de  U  terre.  C  0  R  N« 

Telie grand  S.  Louis ,  U  tige  des  Bourbons , 
Lsù  même  duSolddnforçoit  ies  bâtdillomAD* 

DdHS les  Hàot  que  pour  r/gner fit  nditre  ,^.^    .  '\ 

DesgrdudsBoiiïbontU  Roydlemdifom^  '  '  '  ^ 

Lefduginfpire&péuieialdrdifon; 
LemUeiUfiiud  ,quiddnsiefotuedémue« 


RdppeUe  en  eux  lem  dugujfe  origine, 

V^^'       EtaeeefâugreeeudetdmdeRoiè 

/   ^,     Ld  Mdjejiéreeldme ternies  droits,  P.  Du  C  B  R  c.  ^ 

Astres  de  Bourbon.  Afhd  Borbouid ,  ou  Etoiles  de  Bombên^ 
Stetid  Borbonid.  Ce  (ont  trente  Satellites  que  l'on  ï  découvert 
proche  du  Soleil ,  6c  qui  (ont  leur  révolution  autour  decet  Alb« 

<;*^,vi'  "^  *"  quinze  jours. 

lihLB  Bourbon  ,  ou  db  Bourbon.  Ifle  d'Afrique  u  1*0- 
rient  de  la  grande  Ifle  de  Madaoalcar  fnfuld  Borbonid,  Elleell  , 
aux  François  >  qui  lui  onf  donne  ce  iKxn.  Les  Portugais ,  qui 
l'oot  découyéne les  prémien ,  la  nommèrent  Mdfcdtegn*. 

Dddd  iij  BOURBON* 
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Mil  BOW.     ^  WOXJ.  ^t^4 

BOUMO«MOI$;C«L  iil    111*1  N^vmàâ  »«■  tfciiiM^t.'i<iiMfcÉ^  ynMi^Omraet Uanoofa \ 

IkUARadkaamioi  Une  Ivk  Ri0«ird!âqlMHQea^ 


,.  < 


Boira»ov«.c«C  m.  Ténue  <ic  flBadAcCe^  i 


BOmtCEIt^^  aflaLT^one  àtkÀààat ,  qwfê  fitlofUtene 
ras «1  9«K y^WMpaiÙL  ^*iine veùt^àLm^UimoÊmkktti-^ 
flJ^»  éaaa  âna<de  mk ,  par  k  iiK>yen  da  cat^ttcs  OB  coid^ 

•  AiwAt  àqg  é&s.  :  ce  qui  fwr  qn'oo  dit  «uflî  uargim  <ia»  le 
Biènie  iÔRL  Okéè  âù,  Vjoand  on  veiuff»d{ca«iiM<k«tln^ 
dEp<feiQm4er  k  oûu»  da  vfliâcfto^* 

BOUilŒT.£fi^TéBBe^)ine.C«ftanMM^*an  ion. 


Ofl—k  \t\  BinKi|et,>Mb  dct  Phqmcàeitt.  AinA  li 
,  qoidit que  êanàU9iif  wieac  et  âtfgi  Hc 

^  arik(HMit4M(piM<>^*Ccpendaiu 

^ ><jiaMiB^ikl*'CB  Anj^if/,  ou  èrL 

néokiei».  Cw>dii'4l«p(wqttoi  plàtàc 

Il  OK  *èà^  ^  Enâufee.pnDeqife  ^j^en  PIkiu. 

iWiîy»wwOP»n>oMyci,frot<iccùewiilfouj). 


CMMie  qoelliéiaûe  GauAoK,  rànioiiméOpnîtts,  mmok  bien 

pA  Milii  I  i>— la—  I  II  •M»m  fw  r(jn£iir  .  H'  innnri  fr 

;  èc  bibe  &  de  oammgpmxkcmt  vdie  »  nuis  «  oonànoc-cil , 
kl  '^fr"'""'^  doMBOieK  «m  beoi  ks  wiml  4es  éhucs  qui  y 
,  il  kpc—wkhien  ùàxcqm  BmdrmK  vkol  de  Ibu» 
{  iNoaHitdbR4n09>kv^(V^d^enJ  qnfigniôeabo^ 


slidkâiétem 


eut 


•V-îi''*  ■ 
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BÔURDALOU.ouBOimDAtSuË,' 

qui  %m6e.  nue  étofe  iMxkftc  dont  ks 
prnd&m  quelque  tCBos^  depuis  quek  P,. 
Wttsmemaxiar  k  ^K ,  ^  U  maniiâoenoe  des 

B^xTUD  At.ov.Ge  mot  £^6eamb'fme  iànejdeiidKè,«ii^\v 
oo  d'argent ,  ou  de  ibyc ,  larji^  d'envivosi  «b  doigt ,  qui  tki  ^ 
cordonAfi  diapcaa ,  À:qin  s'aicadie  avec  «ne  pooK  «Mok  de 
inaaL.  .  • 

£0  U  R  D£  »i£^£  MenTangedonr  on  (en  pour  s'ésoofer»  ou  p^oor 
iê  divèitir  de  kcrédiiiité  des  aucret.  Aifi  arfai  iwu  »  «MMWMMé  , 
«l(^^  Cet  hoiMMe  m'afak  acooixr  qu'il  avoidoUk^ 
mais  il  xn'a  donné  une  kiirde.  Ccft  un  guifiatd  qui  fe  Plaie  à 
donner  des  ièmiéi  i ,  des  bayek  Tuii'cs  pas  hommeàtevqaaEic 
de  ^«ir^ts&:  dcoBcdjgmës.  M  A  s  c  iT  lu 
;  Ce  moi' vient  de  lltaiiea  iwriA.  M  à  m  ace.  Autrefois  il  %nî6ofC 
AoiS  un  kiàian  gros  pur  kboot  fur  kqueâou  s'içfi^e  «  «k  ibne 
de  porenoedoni  Te  icrveot  k&  inônnei.     .; 

Bou&Dt  ,cfi  aniEun  terme  de  Manne»  qàSgo&laVoakqiie 
l 'ou  OKS  ^  quand  k  tems  cft  Kno^iépé. 

BO  U  R  D^A  UX,  f.  m.  >k«  pàiesécrî  voiont  plus  coammnanent 

'  .  BmitmK^  l4czerBy  l'écrit amfi,  %  quelques  ans  k  Aam  encore, 
témoiii  La  Failk.  â:  KC'  de  Tilkrnonr;  maàsBaurde^m:  cft  mieux 
anK">i''d^iiû^  ît£nR  toàioiicsk  prononcer  aîn£  quoique  coca- 

"  ronnément  ccm  Auff tjMii(jiiuin,i>  ut  HoràeMux^Buréiig^Us  »^feur» 
iegMU,  VUle  de  France  «Capîsak  de  UGnycnne.  BomieMUKÙxvé 
imÏA  Garonne ,  efi  une  desplus^randes ,  dcsfksiichcs ,  &  des 
plus  bdlks  vi]k%  de  France. 

liiiôic  De  Sevilk  écm.  que  Èomiemx  prend  ùa  mm  de  ceux  qm 
l'ont  penpk  9  kfqueis  3]  nomme  Bmgot  GsUm ,  c*cft4-diir  , 
^  Bmn  Gstdm ,  ou  vîUt  GMài^jè,  J'aimerok  mieux  kdcriTer  m 
Bmg9  gÉlêàc» ,  c'eft-i-dire  «  Bamg  GMMUis ,  ou  «iflr  Cjudêife^ 
knomdêlioarcéranraâaancien.&dérîvéde  kUi^vGrec 
que ,  &  w  coni^peiit  i  l'dàge  des  Gaukis ,  pour  fignifier  «ne 
Fortereoè,  comme  l'on  peut  voir  dans  V^6ce>  Ovnê ,  A:  k 
Gbilàire  de  Pbiloiccne  ,  Bwgm ,  7mm ,  «vplk.  Dm  Hxack  , 
li^ii  fcuw,f  .r.jL:f,f«rrn«!nfenhîft.AeNgvarte,L.ILp. 
é  ^  .Liuà^uLJiiriiiaigft  ainfi  appefié  à  cuokde  l'a(&mbla^ 


ly-. 


/ 


*■  > 


*  » 


de&eanx  tantèuicAuz  de  la  mèr,  qui  lemame  iu^l  fepc 
au  ddrns,quedekGaroaBe,txntinâe,l>araogne,& aunes, 
qm  s'afibrdskmiuésdciàjiaariè  jcoicr  daiisk  mer.  A:  quec'cÉ 
Stii'gMik  MfiutmH^ 

Lef  Bèrmycrs .  c'eft-JMÎire  ,  ceux  de  Bèrrf  ,  étant  trop  fèRCX  prî- 
icntkki^.ArquiaBntlacivedelaLoireA:  knr  viikofnak 
de  BourgK  aux  plus  vîbbx  ,  vinrents'habirner  ùs  ia  Cui««uti  où 
ils  hkirrn:  BmBràcMitx ,  laqueUeika^^Klkikmt  Booi^«  Sàml 
gts^  comme  la  vUk  canuâk  de  kur  pays  qu'ils  a  voies  ki^Ëe. 
Tm  vu  une  andenne  iwt  Hpiiun  dam  k  Oubean  TfWfenr  qui 
pKirtoit  AngH^êfÊcmm  C  ùaùa  CivâMtis  Biturigtm  fmfmmm, 

L'Archevêque  2ie  BmBtàemx  diTpteell  ce4m  de 
^mat  d  Aqiàsamc.  hucàcmoi  a  Purkmcni; 


danoe ,  âniiiié«  &  dr  d<|p«i>  Ul  »  q|(i&  ^pùfie  ii//i  car  encore 
fli^u«adWîk  pays  4el4édoc  Ackxki  d^enne  deux  méi^iione 

.  k—cwydclitot.  J>lak^a|oïtte>t4L,  ne  feuoit-ilpoimniieutde 
Ac  qucooÉame  ks  lufeint  de  Suinioi%&  powuieutwn  habit 
«ouMBiè  é«d«r,ksB0«rekkiskprkcnt«Màaattkdu  vui- 
fin^pc,  At  de  là  ment  «ppeikc  Baufigafli ^oanaaic  une  panié 
de  k  Gank  fiitappdke  (yaiffia  Brsi^fsu  ,  à  cuukdes  orayes 
qu'ctte  ponoii.  D  croit  cnoocc  qu'âfinit  locr  ce  mot  hmiuiàt 
l'HébK»  kmàts^  ou  de  l'Arabe  knC  Peat-Ancaufli  furent- ils 
appeUex Bmé*  ,â cauiè  de korhabiicxé dans  la Poèâeâc  la  Ma> 
Êque  Ganloiic ,  ainâque  les  fameux  Bardes.  Vinet  a  dit  que 
SmrdàgsU  étoÉt  un  mot  Celtique.  S .  Jcrônie  1*  préf,  fur  l'Ép. 
uns  Galaits  die  que  l'Aquitaine  w^ok  de  Gtéoe  t'oc^ineda 
nom  BmrdigMA.  Etiân  «  il  conclut  que  ks  Romains  pourtant 
pourroient  oien  èacc  ks  8Bteim.de  ce  nom  i  car  c'éBoit  kuc 
ookuflBe  dedomer  des  mots  de  ku^açon  k  topis.ks  lieux  qu'ils 
aMiqnéraie«t,oa  dam  kfqods  ils  etahliâbiciit  dcsColonik. 
Toot.CRk  «e  ncfos avance  guère;  mais  au  moins  c'eft  tout  ce 
^V»  dit  de  ^ëtynkjlqgk  de  A^MmiMux/ 

Le  même  Aonurpréiend  quec*eft  BumitémK ,  &  «on  pas  Bourges, 
qui  a  eu  kPriaMped* Aquitaine^  Voici  qadques-unes  de  Tes  rat- 
ions. Ledioit  de  tifiiequ^a  préBeadu  l'AidMvêquede  Bou^s 
a'eft  point  un  droit  de  Primat  ,  mais  de  Méoopoliiain.  HiM- 
mar^gakl'AxdievÀ]nede  Boofseï  Accdai^BtaiikMtv,  les 
appeikfttDoos  dc«x  A  mm  wm  SHiam  Jt^pw  Aqmmin,  L'£vê- 
que  de  RbeimMi  eu  k  titre  dePrimat  de  iàProvioce  avant  Bour- 
ges. Le  changement  de  Frotaire  ne  prouve  rien  on  peui  paâèr 
d*an  Siqge  à  un  autre  qui  cft  ^gal.  Le  Condkde  Tulk  adonné 
k  nom  de  Primat  à  l'Aichevèqae  de  BM»iMnr,cene  vîlk  étoic 
k cvimkde  k  NovempopidaiiîeHes  Evâques  deBMrdtMx  ami 
prrhdé  i  des  Canciki«là  étoit  TAichevéque  de  Boux^  •  à  iça- 
voir  j  au  Condkd'Agde,  au  premier  d'OrkanSy&aa  iêoond^de 

MAoûnTqoi^tinten  çS&.  H  s'enfuit  que  Beutgesn'afoitpoinL 
encore,  de  pcimatie.  VoyexBouacES.  Mrs  de  Sainte  Manhe 
ne  iônt  pGim  du  iGnciincntdeM.de  la  Broo^.  Nous  avom  des 
anriquirezde  SaunkMDcpar  «n  Anonyme  à  Poitsets  I  ffif.Srlon 
Meilkun  de  l' Académk  ^es  Sciences  k  kmgirudedc  B^nleatix 

.  cft  î7',8'i&raktirudç44*,fo',Vo»«furBB»'de4«xJNZ«iï''^ 
mrhififiie  Fé^emiu  Anâ,  Am,  OShturf  »  Dt  Fkureierre,  ^. 
A^flàL  M  Valais^arifkGa/Z.OeS*'MaRfae(;«l/.CèrTJ.p.  1 9^ 

BOURDELAG£,£m.TètmedeCoutumes,eft  une  redevan- 
ce qu'on  doit  au  Seigneur  en  argent ,  bk  ,Ac  plume  ou  volaille , 
au  de  deux  de  ces  trois  d>6fes ,  (taon  k  Cwnutue  de  >£vèm«s. 
Jus  txigaiiivrmiiMtêru  veàigsÙs  Le  droit  de  htmàtUge  en  Bour- 
bonnais éftoepavcilk  condition  A:  quaHeéqnek  droit  de  taille 
réclk  :  6i  k  mardeâaurie/ifr  icdit  non  (èukmenrdudéienteur, 
mais  aniE  de  l'héritage ,  de  la  redevance  &  du  contrat ,  &:  mê- 
me du  Seigneur  auqucK  ce  droit  cft  dd.  Seigaear  karieiin'. 

Ce  mac  ,  kbn  Coqculk ,  dans  ion  hift.  de  Nivernais,  vient  4' 
kftif ,  qm  en  ancien  langage  Tuddqoe  ûgnifie  on  domune ,  xnc- 

raine  ,  ou  firmeik  campagne  ^  &  de  U  cA  tiré  l'ancien  mor 
Françoiskrdr  ,  quiâcniâe  lamâme  chà^  Quand  un  homme  . 
lirhe  avait  un  on  pbnenrs  domaines  i  la  can^iagne,  il  les  bail-  W. 
loit à «noBpkâeurskboiKeursà perpétuité,  pour  ks  kire va- 
loir ,  Se  en  payer  une  redevance,  en  grain  Ba  envolailk  ,^  '^ 
kun^i^  oonfifie  en  cestrois  cbâfes ,  ou  poor  k  mcim  en  deax 

dcsticis.' 
BouADEi^Aci,  eftaaffi  un  vieux  mot  qsâ  unifiait ,  Paillar- 

BOURDELOIS,ris£..f.  m.&f.  B'amx,rt%nfau;Bmils^: 

jif.  Qui  eft  de  Boordeanx.  On  éoivoir  anQciois.8ank/^  >  "^'' 
aiiioardiuxiil  knt  écnre  Se  prononcer  Baan^ckir»  &  M.  de  Maî- 

qi  lai-même  n'écrit  januàsautrcroam  daas  fon  hiftoitc<kBe*j^ 
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1  Au  cas 
anmaflè 
>.-  4inâ  il  - 

!c|K>n(laiu 

toi  pltttàc 
enMiéni- 
:  \  il  foup. 
Buoit  bien  ° 
r  Ion  nota 
tnttc«t-il , 
■iaquiy 
nidelbu- 
«liâcabon- 
iiarenœit 
nàis|iane 
txfuettx<ie 
tim  habit 
lie  du  vùi- 
inscpame 
4esDrayes 
t  tjwrfiff  de 
i  furent-ils 

c  a  dit  que 
Éf.furrÈp. 
origine  da 
is  pourtant 
c'ctoit  leur 
licuix  qu'ils 
sCoionik 
:'eft  CQOt  ce 

is  Bourges, 
esdeTcsnii- 

Lain.  Hini- 

wi.L'Évê- 

i^nBitBodr- 
peaipaiTer 

Ue«  donne 
▼îUe  étoit:       ' 
ont 

.-.^^: 

Ime  Minhc 
«vonsdcs 

rtdcvan- 

^  volaille , 

>fivèmQi&. 

cnBoOT- 

dc  taille 

idi^BDteur, 

,8:iTtf- 

rdelm. 

^  yicntic 

niot 
Ion  homme  - 
,  il  les  bail- ▼. 
feiit  va- 
ille, &»c 
endso^ 

,PailUr- 

LdeM»- 

f^Be«^ 

le 


I.M  *  B  OU. 

MtoM^entoueœiKimf'cftoacrampudcoeiuidc^inrij^r/.  Ifi- 
jUice  keôic  de  Mmg9s  CsUm,  éxjmcÀogtt  qn  ne  plaitfioint  à 
lii  de  Marc»  »  qui  aimerait  mieux  le  d^ver  s  Bnrg^  peigne  » 
f^éX^at^  BmgGmUuy  oavUUGmàift,  Cdkr  ne^  aa- 
cane  mendon  des  Bêmdeim^  oa  VinTqoes,  dans  la  cx>nqa£ce  de 
rAqninûne.  Lscbe  a  cra  qa'ib  écoienc  compris  fous  les  termes 
géoésaox  dei  peiipiei  âoinies ,  qoi  oonfèrvèecfx  leur  Ubèné  ^ 
k  moyen  de  la  rigneur  de  l'hiver.  M  de  Marca  en  condnt  ou'ils 
'  ne  fine  point  me  Nation  Aquitaine ,  mais  un  peuple^^aulois  ; 
ou  bien  qu'ils  font  compris  ions  k  nom  de  Cioez  Armoriques. 
liaat  Poète  Bêurielmt ,  Aafone ,  après  avoir  long  lems  gouver- 
né leséoolesde  Ton  pays,  {èiendijL  capable  à'ésèxcer  le  Gonfulat 
àRome.  Mascur. 

BOU  R  DE  L  O  rS,  f.  m;  Paitpaysde  Guyenne ,  qui  eft  autour 

-  deBouideaax>5:qaiponeauil£lenomdeGuyénnepropre.Jiir- 
degâlewfs  Mgn,  ll'an  77  ^ .  le  Bourdelêis  fut  érigé  en  C  omtc  en  fa- 
veur de  S^gnin.  Ceux  qui  écrivent  Bordeaux  écriventde  même 
Bocddois^  &  qodqoes-uns  prononcent  aoiC  de  même ,  mais 
il  n'eft  pat  du  bel  luâge.  Gabt.  De  Lurbe  a  écrit  la  Chronique 
SMrielmfe  impcimée  in  quMrtê  à  Bourdeaux  en  1 6 1 9. 

BouK.i>Bi-ois  ,  ou  BouRDELAis,  f.m.  Grot laUîn de treiU 
le>  bknc  ou  ronge.  Le  KtmieUùs  n'eft  pas  un  bon  rai£n.  La 
,  Quioànie  écrit  Btrields,  LcBourdeUis  eft  une  éfpcce  de  gros 
raifm'lilanc  >'longua ,  qui  ^  de  très-grandes  6c  groftès  gra- 
pes,  lie  menritpcdqne  iamaisi  &  par  conféquent  eft  propre  à 
foire  desconfitures ,  ou  à  s'en  férvir  amplement  en  verjus.  Û  (crt 
cnoOit  pour  fournir  des  feuilles  i  garnir  les  plats  au  mois  d  Oc- 

^  tobre.  La  Qotnt.  P.  HL  f .  1 4.  Le  Bêttràelds ,  autrennent  vèx- 
ji^ ,  tantlenancqfiele rouge,  eft  uneéTpèce  de  pied  de  vigne 
qui  Te  taille  au  prïntems ,  &  te  provigpe.  Te  greffe ,  &  fe  pUn- 
K  comme  l'autre  vigne  pendant  les  mois  de  Janvier ,  Février  & 
Mats }  il  fiiut  reboutonner  an  printàns  pour  loi  ôter  les  bran- 
dies fables  &  inndla.  Id.  P,F7.p.iy4^ 

BOU  R  D  ER ,  V.  n.  Vieux  mot ,  dont^xi  fe  peut  f^r  encore  dans 
le  ftileburlèfque.  Il  fîgnifie ,  Se  moquer ,  dire  des  {omettes  ,  des 
bourdes ,  des  roenfonges-  Meniâcus  fâUere  ,  imptmere.  Ce  do- 
quin  ne  fait  que  fc#«ri<r. 

BOURDEUR,  f.  m.  Donnteur  de  bourdes.  Mniddx,  lllufirr 
ierifrr.  De  ce  mot  corrompu  on  a  fait  le  proverbe ,  Autant  pour 
le  Bniem  y  au  tien  dédire  pour  le  Bowràeur.  On  dit  Bwrdeufes 
an  féminin. 

BOURDIN ,  f.  f.  Efpèce  de  Pèche  qui  mûrit  &  fc  piange  au 
mois  de  Septembre.  Le  mois  de  Septembre  eft  le  véritable  mois 
des  bonnes  pèches  -,  tout  en  regorge.  Ce  ftmt  les  homrÀlns  qui 
commencent,  lesChevpenfçslcsfuiven^  de  près  ôcc  Quint. 
La  bonrdm  mûrit  vers  la  fîn  d'Août.  lo.  Part.  III.  c.  5.  Elle  a  le 
goût  bon.  iD.  La  PfVI»rt«w^  n'eft  pas  tout  à  fait  fî  groflc  que 
les  Magdelaincs,  Mignone>  Chevreufc,  &c.  quoiqu'elle  en  ap- 
proche de  fort  près ,  quand  l'arbre  étant  un  peu  vieux ,  on  lui 
laine  moins  de  charge  ;  les  nouvelles  plantées  font  un  peu  tar- 
dives il  rapporter  4  niais  quand  elle  commence  de,{è  mettre  à 
fruit ,  elle  charge  extrêmement.  Voili  ce  qui  fait  que  quelque- 
fois les  pêches  en  font  moins  grofliès.  Elle  eft  des  plus  rondes , 
des  mieut  colorées,  &  le  dedans  ne  dément  en  fiiçcm  du  monde 
cette  belle  physionomie  extérieure. 

fiOUR DON ,  f.  m.  B&ton  fait  au  tour,  qid  a  une  pomixie  eh 
hantSc  aomilicn ,  &  cm  f^  pointu  par  enbos  ,  que  portent  les 

'  Pèlerins.  BmmIus  Intgm  epudem  ge^  fêlent  quiperegrinâtioncs 
•tfiraf.  On  peint  S.  Jacques  avec  km  iwirif». 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  farrit^  qui  Âgnifie  on  iar,  ou  un 
mnlety  parce  qu'il  aide  à  marcher  comme  lesmnletS:  de  même 
qu'onappelle  un  bâton  la  bsqmenée  des  Cmdelkrs  ;  &  que  des 
korctrj/iîgnifîoient  autrefois  des  potences.  SelohGuichard  311 , 

^  iâr)à,'^éÊtafim>  \i'r\>  ( il falloit dire iMi^ii )  quieftexpo- 
fe ,  Simmiut  ft  fw^ki  mântts  hâves  pungnm ,  fnfiis  ,  hscnlus  ; 
c*eft4-dire ,  l'aiguillon  dont  on  pique  l«  boeufs  À  la  charuc , 
fi^j  hâeulms ,  hAtocu  De  (ôrceque  par  tranfpofition  de  ces  ra- 
dicales en  pis ,  hêmiân ,  hnrim  s'en  trouvera  dérivé  en  Fran- 
:  çois  en  mékiw  fîgnifirarion.  M.  le  Moine  précend  que  ce  mot  eft 
Arabe,  de  qu'il  fîgniâe  un iarra  Êùt  du  bois  qui  foumiflôit  la 
tnadère  au  papier, 

I^ la  viedu  B-Simon^ HènmtedeS.  Auguftin,  ileft  &it  moi- 
tion  d'un  A»ariM  de  fier,  <'«M  aoM  ^iM»/#rr«v  M  imm;  fur 
quoi  le  P.  Pabebrock  remarque  que  c'cft  un  mac  François  & 
Italien,  .ri*. 5^.  w^i/.  r. /7.p.  8x8. &dans lesAaesdeS.,Ca. 
lùoo, qui  femblrntavoir^ faits  fur  la  fin  du  IIP  fiédei  mais 
qui  fisnt  faux,  Acné  peuvent  être  même  du  commencement  du 
V*fiéde,ontixïuvei«n<i//ipourdesbkons,  des  infirumem , 
dont  ce  Sainte  batra  pendant  une  heure.  Ceft  apporecnment 
.'    .imdimiiaRifdei«ri<«aquifaoitibitanciciiûoeiAâci  àoient 


iBoiTR  D  o  w ,  feprend  auiC  quelquefois  poor  le  Pèlerin  même  qui 
le  porte.  Peregrinus, 

4        - 
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Planter  le  honrdM  en  quelque  lieu.  Seàeminâliqn»  lêCêfigere.  C*eft 
une  façon  de  parler  proVcrbiale&.hgurcc,  qui  veut  dire ,  s'cta* 
blir  en  quelque  lieu. 

Uy  aaulC  tiots  étoiles,  qu'on  appelle  les  tr§ts  bénriens ,  que  les^ 
payions  appellent  les  trots  Rois,  qu'ils  fuppofcnt  avoir  eu  cha- 
cun un  hêuriên  en  fiiifânt  leur  pèlerinage  en  Bethléem.  Ce  font 
ai  Afbologicles  trois  grandes  étoiles  de  U  Conftellation  d'Ot 
rion ,  dont  l'une  efti  ion  pied  gauche ,  l'autre  au  miUcu  de  fon 
baudrier,  &  la troificme à  l'épaule. 

BouaDON>  en  termes  d'Imprimerie,  eft  une  faute  que  commet 
l'ouvrier,  loriqu'ilorhct  quelques  mots, 

BouaooN,eft  aufti  une  groflc  mouche-guêpe  qui  fait  beaucoup 
de  bruit  en  volant.  Pucus.  Ce  mot  eft  fait  par  onomatopée  du 
bruit  que  font  les  mouchescn  volant.  Btmlus.  Svv  ammerdam  en 
décrit  huit  éfpéce^ 

En  ce  fcns  Guichard  dérive  ce  mot  de  mj31 ,  debora,  mot  Hé- 
bi^,  qui ngnihe  une 4^fi//r;  faifantpar  tranfppluioi  mT,2, 
berttU ,  dVni  bourdon ,  ve[p4i  y  fucus ,  a  été  forme  en  François, 
Ê  on  l'en  veut  croire.  M<4is  apparemment  c'cft  le  biuii  que  font 
ces  infèâes qui  icur  a  fait  donner  ce  nom. 

Bo  u  RDO  N ,  eft  aulli  le  jeu  de  l'orgue  qui  fait  la  bafîè ,  qui  a  le 
fôn  le  plus  creux ,  &:  quia  les  plus  gros  ruy.ux.  Orêo  tuhorvm . 
font  gTMvioris.  Le  bojffrdon  eft  un  des  (principaux  jeux  d    1  or- 
gue. Il  eft  de  bois  &  bouché  II  eft  accorde  à  »  uniiion  avec  la 
montre,  ^y  a  un  fécond  bourdon  qui  eft  de  quatre  piéci*  quand  il 
eft  bouché ,  ou  de  huit  pieds  quand  ileft  ouvtn^fait  en  form:^  àc 
Bute,  qui  eft  à  l'bâave  de  là  montre  ou  du  premier  boutùon.  il 
peut  être  d'étain  ou  de  bois.  MathicuParis  témoigne  que  ^es        ] 
tuyaux  ont  été  appeliez  ^irr^0»rx,  àcaufc  qu'ils  rtftcn>blent  apx  '^     \ 
^0irri«iu  desPélerins.  On  le  dit  aulTî  des  baftes  deq uelqucs  autres 

-  inftrumeiis ,  comme  des  deux  ftutes  ou  chalumaux  des  corne- 
rouics  &  des  muièttes ,  dont  le  veru  ne  fort  que  par  la  pâte.  No- 
tre bourdon  ou  balle  ré^nd  à  la  notte  que  les  Grecs  appeloienc 

•  TfoahMi4>ai9'ofji%v@^,  Les  Anciens  avoient  de  groffes  flûtes  faites  en 
forme  de  bâton ,  qu'ils  appcUoicnt  bourdon ,  d'où  font  vmy^rrg 
tèrmesdeMufîque>  parce  que  CCS  fons  creux  &  bas  imitent  le 
bouitkmnement  des  mouches. 

On  appelle  auflî  bourdon ,  la  groflc  cloche  de  Notre  Damcd  e  Paris. 

FAur-BouRSON,  cftuneMufîq^e  fîmple  qui  (é  chante  notte 

coritre  notte,  &  qu'on  appelle  aui!i/imp/>f(i»rrfpo:n/ ,  à  la  diffé- 

•  rence  du  contrepoint  figuré ,  qui  fubdi viiîc'lcs  r»<n  tts en  crochues  , 
&  doubles  crochues.  Rudior  muficorum  Concentus..  Lfs  haliens 

,nopimentnicorc/4«x-ifl«ri/«iuiie  cèrtaii.c  harmonie  rro-^uite 
par  l'accompagnement  deplulicurs  lîxrcs  de  fuite  «  s\n\  /:i*t  en- 
tendre plusieurs  quartes  entre  deux  parties  fuKrieurcs  ,  ^urce- 
que  latroifîéme  de  ces  parricseft  obligée  defairepl-rlicuis  ùerces 
avec  la  baflè.  Brossak^.         '   ' 

BotrapoN,  f.m.  Efpcce  de  poire  LcioWoneftunfepoitedehîiit 
de  Juillet ,  qui  pour  la  groftcur ,  la  qualité  de  (a  chair  ^  de  fou 

,.  goût ,  de  fbn  par&m  &l  de  (on  eau  y  aûftfi-l^iet]  que  parle  tems  de' 
iàniarurité,  rddèmble  à-peu  prcsau  Muicat  Robert ,  &  n'en  eft 
guère  difTérent  que  par  la  queuë,qu'il  a^l  us  longue.  L  a-Qf  i  m  t  • 

BOURDOnNANT,f.  m. L'oifcau^*«r^(W»»4«fcft  un  oifeau  . 

'  de  l'Améri||lK  qui  a  le  plumage  fort  joli ,  &  qui  n'eft.que  de  la 
grofTeurd'iune  des  plus  groftcs  guêpes.  U  a  le  bée  noir»  &c  aulTî 
délié  que  la  pointe  d'une  aiguille  iînc ,  avec  des  jambes  &  des 
néds  proponionnez  au  refte  du  corps.  Quand  il  vole ,  il  tient 
lès  allés  étendues  fàm  les  battre,  dans  un  mouvement  égal  Sc 
continuel ,  coinmefbnt  les  abeilles  &  les  autres  mouches,  il  fe 
meut  avec  beaucoupde  viteftc ,  &  cherche  les  fleurs  &  les  fruits. 
Il  y  en  a  de  deux  ou  trois  iortes ,  mais  tous  fort  petits.  Ils  n'ont 
j)as  tous  le  même  plumage.  Les  plus  gros  font  noirâtres.  On  l'ap- 
petbauftTi  l'oifcau  mouche. 

BOURDOnNÉ,  é£,adj.  Terme  de  Blafon,  qui  icdit  des  croix 
gamiesauxéxtr^nirezdespommesou  bÂtons  Semblables  ^  ceux 
des  Pélerinii,  ou  dont  les  branches  font  tournées,  &  arrondies, 
en  bourdons  de  Pèlerins.  On  les  appelle  ^us  ordinairemcntpmii' 
mttées.Glohâtus,  Les  Prieurs  mettent  aullî  des  bourdons  ou  des 
b&tons  derrière  l'Éca  de  leurs  Armes ,  pour  marque  de  conmuuv 
dément  y  comme  les  Abbez  font  des  çroflcs. 

BO  U  R  DOn  NE  M  EN  T ,  r.  m.  Bruit  fourd  &  confiis  que  font 
les  bourdons.  Bombus ,  murmur ,  fremirus.  On  le  dit  aulH  de  ce 
bruit  confùsdue  font  les  hommes  qui  murmurent. 

On  appelle  au(hur\  bourdonnement  d'oreilles ,  cette  éfpcce  d'infir- 
mité qui  fait  entendre  un  bruitfburd ,  Si.  qui  eft  un  commence- 
ment de  furdité. 

BOURDOnNER,v.a.  Faire  un  bruit  fourd  tel  que  font  les 

boudons. 
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bouidom.  Bêwàmfécere ,  r ifcrr.  ïl  n'y  a  nen  de  plus  impoitim 
qu'une  mouche  fai^Kr^nr  aux  occÙlcs. 

Lt  mêindre  ^nùi  éveille  tmwkai  fiupçotmeuxi 
*i     ^jr*i/'r«««rir/i/«»«iririir«iMirc*r  bourdonne, 
CeJtcêCMMgequ'enpèrfoimt.,.,  La  ¥oHT, 

B^uRDonMEa!',  fedit  figurcmenid*unfimnmire  ou  d'un  bruit 
cohfiisdoncon  n'entend  que  la  moitié  des  paroles.  Strepn* , 
mtrkMrdre ,  fiifimréare.  T'ai  attendu  ^•«rifwifl' quelque  chofede 
cette  nouvelle ,  mais  je  n'en  (ai  pas  le  déoil.  U  eft  vieux  ;  mais 
cela  n'en^pkhe  pas  qu'on  ne  s'en  fôrve  encore  dans  le  ftile  bas  & 
comique.  Ce  vieux  (ou  beurdcrme  inceâàmmcnt  ;  pour  dite  >  il 
,  ne  (ait  quemurmurer  entre  Tes  dents.  ^ 

BOURDOnNET.f.m.Tèrmede  Chtru|pe.  hahêttriotmets 
font  de  charpie,  ils  ont  la  forme  d^iii  noyau  d'olive,  on  s'en 
ftrt  pour  arrêter  le(àngqui  coule  dHme  playe,  poi^r  tenir  une 
©laye  dilatée ,  pour  y  porter  des  médicaraens,  &  pour  en  abfor* 
ber  le  pus.  Voyez  M.  Dionis. 

BOURG,  f  m.  Ville  non  clofci  habitation  de  peuple  qui  tient 
le  milieu  enaé  la  ville  &  le  village.  Ficus ,  pâgus.  Quelques-uns 
le  rcftreigncnt  aux  Ueaxqui  ne  font  fèrmez  ni  de  murs,  ni  de 
fbiîèz.  D'autres  au  contraire ,  comme  Meilleurs  de  l'Atadémie, 
veulent  que  ce  foit  un  gros  village ,  fermé  de  pcdtes  murailles. 
U  y  a  peu  de  fiefs  confidéraWes  où  les  Moines  n'ayent  bâti  de 
nouveaux  bourgs ,  duconfcntcmcnt  des  Seigneurs,  &  la  fon- 
dation des  Pricurcz  a  produit  cet  avantage  d'augmenter  le  nom- 
bre des  habitans,  &  de  mettre  à  profit  beaucoup  de  terres  in- 
cultes; parce  que  ces  nouveaux  ^««r^îétôient  peuplez  de  nou- 
veaux habitans.^  &c'étoitunedcs  premières  condition  du  traité 
que  les  Moines  faifoient  avec  les  Seigneurs.  Du  refte ,  les  Sei- 
gneurs leur  laiflbient  tout  l'éxèrcicc  de  la  juftice  fur  ces  étran- 
gers, &  n'en  éxigeoient  aucun  (ervice,  ni  aucune  corvéjî ,  fi  ce 
n'étoit  celle  de  travailler  à  la  réparation  des  ouvrages  publics , 
dont  ils  avoient  l'ufàge,  auflibien  que  les  anciens  habitans^ 
comme  les  ponts  &  les  chauflées.  LoBitJRAU. 

>iicpd  &.Cu  jas  dérivent  ce  mot  du  Latin  />>t^«j,  venu  du  Grec  Tvf- 
-fof ,  oudu  Latin  burgus.  Cambden  eft  à-peu- près  de  même  opi- 
nion ./JBr/wii.  p.  61  y.&  851.  Car  il  prétend  que  ce  nom  ne  s'eft 
foi:iTie  que  fous  les  derniers  Empereurs,  après  la  tranflation  de 
l'Empire  ï  Conftaniinople ,  d u  nom  Trvfyx  ,  &  qu'il  fignifie  un 
petit  château,  lin  fort,  &quc  c'eft  de-là  que  vient  le  nom  des 
Bourguignons ,  parccqu'ils  habitoientdans^eces  fortes  de  châ- 
teaux. Mais  ce  mot  vient  de  l'Allemand  burg- ,  qui  eft  très-  ancien 
dans  cette  langue,  comme  on  voit  par  la  tèrminaifon  de  la  plu- 
part de  l|f urrvilles.  Luirprand  L.  IIL  C.  1 1 .  en  parlant  des  Bour- 
guignons dit ,  que  daps  leur  langue  f«r^«»  fignifie  un  amas,  ou 
aflcmblage  de  maifons,  qui  h'eft  point  renfermé  de  murailles. 
Les  Allemands  appcUoiênt  burger,  ou  Burgur,  les  habitans  de 
ces  fortes  de  liewt.  Ifidore.  L.  IX.  C.  4.  dit  Burgurii  k  burgis  diài. 
DansVégécelè  mot  de  hirgus  fignifie  (èulement  une  tour,  ou 
petit  château.  Le-fentiment  le  plus  vraifemblable  c'eft  que  burgus 
vient  du  motp^«i ,  Tvfyof'y  le  t  fiî  change  aifëment  en  ^  &  l'y 

•  Grec  fe  change  en**  dans  plufieurs  mots  qui  ont  paflc  de  la  lan- 
gue Grecque  dans  la  Latine  ,  &c.  Ou  plutôt  'jnipyx ,  &  hurg  y  font 
le  même  nom.  Voyez  Cluvicr ,  Cerm.  Ant.  L,  L  p.  1 1  c. 

BOURG ,  f  m.  Ville  de  France,  capitaledelâBreflc.  Ônditfou- 
vent  Bourg-en-Breffe.  ForumSegupdnum.  Tanum  y  Burgus.  M" 
de Méziriac  &  Vaugelas ,  fouvent  citez  dans  ce  Diéfaonnaire,. 

^  croient  de  Bourg-en-BreJfe.  Bourg-fur-merjcfi  une  autre  ville  de 
France  en  Guyenne  à  l'embouchure  dqla  Dorddgne  dans  la  Ga- 
ronne.        .         '  \  • 

Faux  BOURG,  f.  m.  Habitation  de  peuple  attenant  les  portes 
d'une  vil  le.  Suburbium.  Les  villes  de guèrrene  doivent  point  avoir 
de  Fâux-bourgs  ;  car  ils  (àvoriient  les  approches  des  ennemis. 

Ce  mot  vient  àtfrrs  &  hourg  y  comme  qui  diroit  hors  le  bourg. 

On  dit  figuréinent  de  ceu]^  qui  approchent  de  quelque  choie ,  mais 

^    qui  ne  (ont  pas  dedans ,  qu'ils  (ont  dans  \cs  fdux-iourgs. 

B  O  U  R  G  A  DE ,  f  f.  Diminutif  de  Bourg.  Pâgus.  Cette  Comté  a 
dix  villes,trentc  bourgade  s  j&cquAXxt  à  cinqcens  villages.PATRu. 

BOURGAGE,fm.  Terme  de  Coutume.  Ce  qui  cô  fitué  dans 
l'étendue  des  villes,  &  de  la  banlieue.  Ce  font  proprement  les 
mafures  ,  manoirs  Scihéritages  qui  fov  es  bourgs  >  &  qui  font 
tenus  fans  fief  du  Roi ,  ou  d'autres  Seigneurs  du  bourg,  &  qui 
gardent  les  coutumes  des  bourgs^  &  payent  les  rentes  aux  nr- 
mes  accoûmmez,  fans  qu'ils  doivent  autre  cenfive  ni  redevance. 

Quand  il  s'agit  de  l'Angleterre ,  le  Bourgsge  eft  la  manière  dont  les 
Citez ,  les  Villes  «  les  Bourgs,  &c.  tiennent  leurs  terres  du  Roi , 
ou  de  quelque  autre  Sc^ncur ,  mo5tennant  une  certaine  renieou 
redevance  annuelle.  Harri s.  M.  Boyer  ajoute  que  c'eft  aufli 
cette  rente  >  ou  redevance  i  mais  Harns  ne  le  dit  pmnc. 

Ondit  Franc-hourgéige  ,  comme  on  dit  Franche-bour^eoifife.  Par 
uae  Déclaration  du  4.  Décembre  1 641 .  le  Roi  ordonna  que  Cou- 


» 

■1: 


ieei  ràlfiiimes ,  nobles  6c  roturiecs,  propni^rel  &  podèfTeutB 
d'Mrittges  ailodiaux  cnfrém-kourgâgt  6c  franche-bcûrBcoifie 
qui  n'ont  juftice ,  fôflènt  6c  demeuiaftènt  confirmez,  6c  leurs 
uicceAèun  à  perpétuité,  À  leur  allodialité>  &c 

BOURGEOIS.  PrononcezBOURJ01S,r.in.  Nom  colleâir. 
L'aflcroblage  du  peuple  qui  habite  dans  une  ville.  Ctves,  U  n^ 

dut  pai  mcttîe  les  artnes  entre  les  mains  des  bourgeois.  La  Pojice 

detroardm  vent  que  le  bourgeois  foit  fbumi  avant  les  Mar« 

chands  &  Rcgratiers.  ^^ 

BouRcEoif,  fignifkquelquefois  dans  le  Droit  les  tDtarten  qui 
habitent  les  villes,  «  lontoppofoz  aux  vilains  qui  habitent  la 
campagne.  Civis  ignobilis.  Dans  la  plus  baflè  Latinitféon  trouve 
Burgeufis ,  pour  fignifier  habitant  d'une  ville.  Voyez  AEt,  SémSt-t^ 
Méurs,  T.  ///.p.  417.  A.  n^*  A»  f  f  I.  A.  <^r.        ^        ^^ 

Ce  mot  vient  de  f'ÀllemarHl  kurger  >  fignifiant  la  même  chofê  ;  oa 
plutôt  y  félon  Pafquier»  du  vieux  mgt^MV^^  qui  fignifioit  une 
ville. 

BouRGBois,feditauflî  de  chaque  particulier  habitant  de  la 
ville.  Civis.  Ce  Marchand ,  cet  Avocat  eft  un  bon  bourgeois, 

I^ ttâuquile bourgeois,  lejold^ fous lèséimet, 
DeUmbleumiti/reconnoilIqitlescburmes,  Vill. 

Bourgeois,  fodirauf&DOurmarquerles  gens  du  tiers  État,  i 
'  la  diftinétion  des  Gentilshommes  6c  des  Ecdéfiaftiques  ,  qui 
jouiflènt  de  plufieurs  privilèges  dont  le  peujJé  né  jouit  pas.  Les 
charges  de  l'État  font  portées  par  le  bourgeois.  On  dit  en  ce  fc;ns, 
un  tel  eft  Gentilhomme,  &*un  tel  n'eft  qwlrourgeois.  Une  telle 
femme  eft  bien  Demoifolle,8c  une  tdlen'dt  qu'une  fimple 
bourgeoife.  ;     .     r  /  ' 

•  Ldiffex,les  hpns  hoorgeoisfe plaire  en  leur  mAuge  ;  ^ 

C'eft  pour  euxfeuls  qu'Hymen  fit  lesplâifirs  permis.  LÀ  Font. 

On  appelle  en  plufieurs  Coutumes  Bourgeois  du  Roi  y  des  habitant 
qui  ont  quelque  privilège  pour  plaider  feulement  en  la  JuxiCdio 
tion  Royale»  &  décliner  la  Jurifoiétiondes  Sdgneun  :  ce  quia 
lieu  dans  les  Coutiunes  de  Troyes,  de  Champagne,  de  Chau- 
mont ,  de  Sens  &  d'Auxèrre  :  ce  qu'on  appeUoit  auflî  droit  de 
jurée  y  parce  que  ceux  qui  forendoient  juftidables  du  Roi ,  fai- 
fofient  un  fèrment  par  devant  lé  Juge  Royal ,  &  pour  cela  on 
payoit  un  droit  de  fix  deniers  pour  livre  d^  meubles ,  6c  deux 
deniers  des  immeubles;  ce  qui  s'appelloit  droU  de  bourgeo'^o, 

BoyRGEO{S>{èdit  quelquefois  en  mauvaifo  part  par  oppofinon 
â  un  homme  de  la  Cour ,  pour  figpifiet  peu  galant ,  peu  fpiri- 
tucl ,  qui  vit&  raifonne  ï  la  man^redu  bas  peuple.  Ceft  un 
franc  bourgeois.  Molière  a  dit ,  Je  ^^  jamais  un  corps  compo- 
fi^  d'atomes  plus  ^0«r^r«i/.  Le  Gentilhomme  ^iff^rf/x. 

Puisretomkétmch€Z,euxémfortvrdeCApe, 

Ces  bons  &péùpbles  Héros 
Paprentenhoiugeois  le  refte  de  leur  vie. 

Et  nous  luijlerènt  en  repos,  ^ 

Bourgeois  Fi  effI-,  Ceft  l'habitant  d'une  ville  dont  la  bout' 
geoifie ,  la  Mairie ,  l'Échevinage&  la  Commune  font  tenues  en 
nefdu  Roi ,  ou  d'un  autre  Seigneur.  RagueAu. 

BouRGiEOis,en  terme  de  Marine  -,  eft  le  propriétaire  d'un  vaif- 
foaù^foit  par  achat,  foit  qu'il  en  ait  fait  faire  la  conftruâion. 
Nétvisdominus.  C'eftceluiqu'iléquippe  devons  (es ;|>parauxdc 

'  agreils ,  &  qui  le  fiette  enfuite ,  c'eft-â-dire,  le  loue  i  un  Mar- 
chand pourrairevoyage>  fuivantlesconditionsd'un.traiiEéqtt'011 
zpptWt  chme-pârtie. 

Ce  mot  eft  venu  du  ftile  de  la  Hanfè  Tentonique ,  \  caufo  ou'il 
n'eft  permis  en  Allemagne  qu'aux  ^arr^Mf/ des  Villes  Hanfeati^ 
ques  d'avoir  &  de  faire  confbuire  des  navires,  6c  qu'en  eâct 
tous  les  Seigneurs  &  propriétaires  d'un  navire  font  nommez 
bourgeois.  Les  Patrices  ou  Sénateurs  de  Rome  ne  pou  voient  pof- 
féder  ou  tenir  en  propre  des  navires,  mais  feulement  des  bar- 
ques :  cela  n'étoit  permis  qu'aux  bourgeois. 

Les  ouvriers  appellent  aufC  bourgeois  y  celui  pour  lequel  ils  travail- 
lent.U  fi|ut(]ervir \tbourgeois.  Le  Maçon ,i'Artifan,  tachenttoû- 
joiyrs  â  tromper  le  bourgeois.  Ceft  en  ce  fèns  6c  en  oppofiuit  les 
Bourgeois  aux  Artifàns ,  que  le  Roi  dit  dans  l'Ordonnance  de 
1 667.  an.  XL  Les  Juges  &  les  panies  pourront  nommer  pour 
experts  des  Bourgeois;  &  en  cas  qu'un  Anifan  foit  intérefle  efl 
fbn  nom  contre  un  6«irr^£«îi^  nepourra  être  pris  pour  tiers  ex- 
pert qu'un  bourgeois. 

BOURGEOIS,  OISE.  Eft  auffiadj.  dam  les  mêmes  fensqt^u 
eft  fubftantif.  Une  ntaifon  ^M(r^r»f/r ,  c'eft  une  nuûfon  bâtie uiQ::^ 
plement&  (ans magnificence,  maisconunodc  6c  logeable,  6C 
elle  eft  égalemen^ppoiee  â  pialais ,  hôtel ,  6c  â  cabane,  ou  mai' 

*  fbn  de  payiân  &  Armân.  On  appelle  dans  les  bourgs  &  villa^ 
maifons  bourgeoifes,  celles  que  les  bourgeois  des  villes  voifines 
y  ont ,  paroppoùtioo  à  ccUa  des  habitans  du  lieo.  Dam  les  vil- 
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I^es  da  ttTÎrons  de  Paris  coat  eft  plein  de  mâilons  UmgtêiCii 
'  oS^propics.  Une  maifbn  oô  famille  kmrgioift ,  eft  une  ^unille 

210  n'eft  ^  noble  >  mais  ftu  <ic^  de  l'artifan ,  par  Tes  biens  £e 
s  emplqu.  On  le  dit  auffi  adjcâi  vemenc  dans  l'autre  feos.  Cela 
eft  du  dèmicr  kêmg^m.  Mol.  Corrigez-vous  de  vos  ^çôDrde 
^3\txhnrgt9ifny  c'eftà-dire,  baflèsdc  ][>opulaires.  Il  à  des  ma- 
niéfts  d'agir  iioiic-à-fiûtiMfr5#f{/2r#.  Vous  allez  voir  entrer  dans 
cette  funwe  un  air  kttirgeêfs  qui  n'en  fortira  de  dix  générations. 
Fr  AHC-BO'WRO-EOIS.'Voycz  Fr AHC..-/ ';'. ^-i^-^:!^'^^>in:'^f>',*.^,: . 

Onapfielie^'»^i<i^^Mfr^'»iy#,an  draicétablidanslâ  Coutume  de  Pa- 

. .  ris  à  hmiiation 4e  la  garde-noble  v par  leauel  les  père  &  mère» 

'  aïeul ,  ou  aïeule ,  ont  droit  de  jouïr  desDiens  de  leurs  enfans 
mineurs  (ans  leur  en  retidre  compte  »  en  Jés  entretenant  (elon 
Jebrétat ,  &  en  payant  leurs  dettesi^obiliaircs.  PitpUltrum  tu- 
ttt4,&bêrtdkéUispr§(iiréttS9.     *'  m-^li    .      ,  "       / 

On  appelle  aulG  gâritBtmgeitft ,  la  itiilioe  des  fti«r^#M  qui  font 
garde  en  qucaque  partiede  leur  ville.  Civmm  tkciéU,  On  appelle 
géUtitit  hèmgttift ,  une  bonne  caution ,  &  facile  à  difcuter. 

B  0  u  11  G  K  OIS ,  r.  m.  Sorte  de  petite  monnoyé  de  btUon  qui  avoit 
cours  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel.  Il  y  avoit  des  bêurgeoisfim- 
flêiiôc  des^M^^f^i^  doubles.  Les  bourgeois  fïmples  étoient  les 
deniers  parins»  6c  les  bourgeois  doubles ,  les  doubles  pariHs.  Le 
BLAUc.Trâif^éesmmmoyes., 

fiO  U  R  G  £  O I S  >ne  fedit  jamais  pour  habitant  de  Bourges.  Il  faut 
dire  habitant  de  Bourges ,  un  homme ,  une  fètTime  de  Bourges. 

Bo  URG  SOI  s  s,  r.f.  Terme  deFleurifû.  Tulippe  d'un  rouge  vif 
tirant  fur  l'orangé  ,  &  blanc  Mo  R  in  ,  Cuit,  dés  FI, 

BOURGEOISEMENT  ,  adv.  D'une  manière  bourgeoife. 
AgrefiiàSyfimprKiiè ,  mdtàs.  Il  vit  »  il  parle ,  il  raifonne  bourgeoife' 
ment.  Sur  w  midi  il  dîne  bourgeoifement ,  &  en  famille  3  mais  bieii 
&  avec  appétit.  V I e  N.  M  A  RV. 

BOURGEOISIE  ,f.f.  Droit  qu'on  acquiert  par  la  demeure 
qu'on  fait  dans  une  ville  de  jouir  des  privilèges  qui  lui  font  ac- 
cordez. Jus  dvitàtis.  Il  faut  une  demeure  de  dix  ans  dans  les  vil- 
les ftanches  pour  acquérir  le  droit  de  bourgeoifie  ôc  l'exemption 
de  la  taille.  Le  droit  de  bourgeoifie  à  Rome  ^  ou  de  Citoyen  Ro- 
main ,  donnoit  de  grands  avantages  :  on  l'accordoit  même  à  des 
étrangers.  Lacédémoneétoit  Ci  jaloufe de  fbn droit  de  bourgeoifie, 
qu'Hécodote  a  obfèrvé  qu'elle  ne  l'a  accordé  qu'à  deux  pèrfon- 
nés.  La  Guill.  Les  François  perdent  le  ^inoit  de  ^airr^r0{/?tf 
FrançoiJèen  s'établiflânt  dans  les  pays  étrangen ,  mais  ils  le  re> 
couvrent  s'ils  reviennent  en  France.  Pim  o  n  t  dans  le  nouveau 
Préuiciên  Frâitçoù,  Voyez  dans  l'hifl.  de  Lyon  du  P.  Meneflrier 
p.  448.  la  manière  dont  on  doit  demander  hbourgeoifie  6c  y  être 
reçu. 

Bou  R  GEOi  siB ,  (è  dit  aufO  en  termes  colledifs  >de  tout  le  corps 
des  bourgeois.  Cives.  La  bourgeoifie  efl  en  armes ,  &c.  Lsibout^eoi- 
/tr  eil  toujours  la  Copie  de  la  Cour.  Se  A  R.      -     / 

BOURGEON.  Prononcez  B(^  URJON ,  f.  m.  Le  bouton  qui 
poufTe  aux  arbres  6c  aux  plantes  au  printems.  Gemmé ,  oculus.  Lai 
gelée  n'eft  dangereufe  que  locfque  les  kirr^rMU  commencent  à 
pouflèr. 

Ce  mot  vient  de  burrio ,  oui  a  été  fait  de  bmrâ. ,  bourre.  Ménage. 
Les  bourgeons  ont  la  même  peau ,  le  même  parenchyme ,  les  mê- 
mes corps  ligneux ,  les  mêmes  inf^ions  &  les  mêmes  moelles 
que  la  tige ,  c'efl  î-dire ,  Mi  mêmes  partits  qui  par  le  moyen 
d'un  nouveau  fuc  qui  y  entre  continuellement ,  reçoivent  une 
éxtcnfîon  pareille  à  celle  de  l'or  qùvpadèparla  filière  ^  &  qui  fè 

\  déployent  à- peu-près  comme  les  tuyaux  d'une  lunette  d'appro- 
che. Les  bourgeons  font  toujours  placez  entre  la  tige  ou  branche 
dont  ils  (ôrtent ,  &  la  bâ(è  des  pédicules ,  ou  queues  des  feuille^;. 

Bourgeon, fc  dit  audî  de  tout  le  nouveau  ja  des  arbres  &  des 
vignes.  Gertiieu  ,furculus.  On  défend  l'entrée  des  bêtes  dans  les 
bois  nouvellement  coupez ,  à  caufè  qu'elles  mangent  les  ^pjvr- 
^MRi,  Ids  jets  tendres  &  nouveaux. 

Bourgeon, efl  auffî  un  bouton  roug;  qui  vient  au  vifâge ,  ainfî 
nommé ,  à  caufè  qu'il  en  vient  d'ordinaire  à  ceux  qui  boivent . 
trop  du  .vin  ,  comme  fî  c'étoit  encore  la  vigne  qui  poulsât  un 
bourgeon,  Pd^d,  Elle  peint  de  bourgeons  ton  vifage  guerrier. 
BoiL. 

BOURGEOnNER.v.n.  Pouffardesbourgowis.  Gemmdre, 

genmdsdgere.  Les  arbres  bourgeonnent  au  printems. 
BouRGBonNÎyéE,  part.  ^  adj.  Gemmurus.  Qui^a  des  bour- 
geons au  vifâge.  On  dit  ordinairement ,  que  les  y  vtognesont  des 
i^bourgeonuet»,  \.  v/ 

BOURG.ÉPINE,r.in.  Cefï  un  9ri>rîflêau  ,  qu'on  appelle auh 

trement  Nerfnm ,  ou  Soirfrun.  Rbdmmu.  Voyez  ces  mots. 
BOURGES, f.i|i.  ViUedeFrancc,CapitaleduBèrry.  Bitur'tgts, 
-Avmcum  Bitmngum.  Bourges  e^  fîtué  au  confluent  de  l'Eure  fie 
de  l'Auron ,  tout  entouré  de  marais  excepté  d'un  côté ,  comnte 
a  dit  Céfar  dans  fês  Commentaires  J5#«r^«  eift  l'ancien  Avârieum 
^*f»igum  ;  fie  SaiiôcK  oaice  d'impattueoc  Ôcdcbu,  quicon^^  1 
Tome  I, 


:é 


t 


B  O  U.  "70 

ue  ôfe  dire  qtîec^eflVièrzon^icaurede  quelque  reflcmblance 
u  nom.  M.  Qitherinoc  a  monrré  la  même  chofê }  1  *  j  dans  fon 
Panràrchatde  Bourges,  fie  l^  dans  iinedifsèrtation  exprès,  in- 
titulée ,  ^  wdjy^jévdrif.  Voyez  auffî  la  Thaumaillère ,  hifl.  de 
Bèrry.  L.ÏX.Î.    '    ^  \  - 

Bourges efluneaes  plus  anciennes  villin  de  l'Europe.  Dès  le  tems 
du  vieux  Tarquinelleétoit  le  Siège ^  l'Empire  des  Gaules,  fie 
donnoit  des  Rois  aux  Celtes.  Dans  la  fuite  elle  fut  la  Capiule  du 
RoyaunK  d'Aquitaine.  De  Haut  s  s  â  rre  ,  Not.  in  Greg,  Tur, 
L,  //.p.  ^6.  François  I.  alla  un  jour  entendre  Alciat  dans  les  Eco- 
lesde  Bourges.  CefI  i  Bourges qae  Melchior  Volmar  ,I^rofê(1èut 
de  Grec  à  Bourges 4  infèâa  Calvin  du  Lurhéranifme.  Louis  XI. 
naquitài?0tfr^r/en  141 3.  Charles  VIL  fît  (on  féjour  le  plus  or- 
dinaire k  Bourges  dans  les  premières  années  de  fon  régne ,  ce  qui 
fit  que  fès  ennemis  par  dérifîon  l'appeilèrent  Roi  de  Bourges, 
Voyez  lès  Antiquitez  de270«r^rr  par  Chenu ,  6c  l'hiftouc  de  bèr- 
ry  par  La  ThaumafTière.  M .  Caihcrinoi  a  fiait  différentes  Differ- 
tations  au  recherches  fur  Bourges  j  voici  les  prmcipales ,  Le  Siè- 
ge de  ^0«r^rj  >  Annales  Académiq  ues  de  ^««r^ri  ;  Le  Patriarchac 
de  Bourges  ;  Les  Tribunaux  de  Bourges  i  Les  Archevêques  de 
Bourges  ;  Les  DioCt  fcs  de  Bourges  ;  Les  Églifcs  de  Bourges-,  Anna- 
les Typographiques  de  Bourges  ;  Le  Podillé  de  Bourges,  6cc. 

Ce  mor,  Bourges^s'ed  fbnné  d<tBituriges,  que  l'on  prononçofc 
Bitouriges ,  Bifmgts  i  Betourges,  Btourges,  Bourges.  Lujas/» 
Récit. dd  Décret,  dit  que  le  nom  Bourges  ne  vient  pas  du  Laim  Bi^ 
turiges ,  mais  d'un  ancien  mot  Gaulois ,  parce  que  les  peuples  de 
cette  contrée  étoient  appeliez  Bourgeois,  ou  JJourgiens.  D'au- 
tres l'ont  tiré  du  Grec  ÔTTOPirÊS  ,  BITTPIFES.  Quel-  . 
ques-uns  croyent  que  le  mot  de  Biturix  fut  donné  à  cette  ville, 
parce  qu'il  y  avôit  deux  tours  ;  c'eft  un  coikc  fans  fondement. 
Quelques-uns  même  fc.mblenc  rapporter  cela  à  la  fâmeufègroirc 
tour  de  Bourges  bâtie  par  Philippe  Auguftc ,  comme  Mlc  noai  de 
Biturix ,  ou  de  Bituriges,  n'étoit  pas  plus  ancien  que  cdiprincc.  /j  i- 
turix  efi  un  mot  Celtique ,  dont  nous  ignorons  l'origine  ôc  iafî- 
,  gnificadon.  Voyez  fur  cette  ville  l'hifl.  de  Bèrry  par  Chaumeau, 
&  celle  de  la  Thaumaflîère.  L.  L  C.  i .  i.  3 .  L.  I L  C.  i .  ficc. 

M.  Catherinot  dans  fon  Patriarchat  de  Bourges  prouve  que  Bour^ 
ges  efl  non  feulement  une  Primatie ,  mais  auiu  un  Patriarchat  ; 
les  principales  raifbns  font  que  Didier,  Defiderius  ,  Èvêque  de 
Cahocs ,  écrivant  à  Saint  Sulpice  le  Débonnaire  Archevêque  de 
ifojvr^/, qui  mourut  en  640.  le  traite  de  Patriarche.  Cette  let- 
treefl  dans  Du  Chefne ,  Hijl.  GMl,  Script.p.  88.  Que  Théodul- 
phe  Évêque  d'Orléans  écrivant  k  S.  Aoufî ,  ou  Aigulphe  ^  qui 
mourut  en  841  .dit  qu'il  a  par  defîus  les  autres  l'honneur  Patriar- 
chat du  premier  fîége ,  6c  qu'il  a  Cous  lui  une  troupe  de  Pères  ; 
que  le  Pape  Nicolas  1.  écri  vant  à  S.  Raoul  i  auffi  Archevêque  de 
Bourges ,  qui  mourut  en  866 ,  le  nomme  Patriarche.  U  dévoie 
dire  que  dans  cette  lettre  à  R^aoul  le  Pape  Nicolas  dédare  que 
l'Archevêque  de  Bourgc?,en  vertu  de  fon  Patriarchat,  n'a  voie 
de  jurifdiàion  fur  l'Eglife  de  Narbonne  qu'en  cas  d'appel ,  6c 
qu'il  ajoute  qu'en  vertu  du  même  Patriarchat  il  devoit  gouver- 
ner l'Eglife  de  NarbonQe  pendant  la  vacance  du  Siège  (ce  qui 
cfl  non  feulement  appelleb  l'Archevêque  de  Bourges  Patriarche  ; 
n^ ais  reconnoîrre  qu'il  étoit  en  polTcflion  de  ce  titre ,  fie  qu'il  en 
éxèrçoit  les  fondrions.  On  n'a  donc  pas  raifon  de  dire  que  Nico- 
las fut  le  premier  qui  donna  ce  tîrre  à  l'Archevêque  de  Bourges», 
Catherinot  ajoure  que  Jean  VI 11^  nomme  l'Églifè  de  Bourges 
Cardinale,qui  efl  un  nom  fort  approchantdu  Paciiarcliat  i  que  le 
B.  Robert  d' Arbriflcl  écrivant  à  Léger,  Archevêque  de  Bourges  ^le 
nomme  audî  Patriarche  ;  (jue  Gofredus  Prier  f^ofienfis  qualihe  Pa- 
triarche de  Bourges ,  Albei-t  Archevêque  de  la  même  ville  ;  que  la 
Gloflê  du  Décret  reconnoi(  u  n  Patriarchat  à  Bourges,  c'efl  fous  la 
Diflinâ.  1  i.Canon  j,  S.  Antonin  Archevêque  de  Florenc^,morc 
en  1 4  f  9 ,  obfèrve  qu'il  y  a  trois  chôfès  dans  l'Églifè  de  Bourges, 
Métropole ,  Primatie  Se  Patriarchat.  Le  Cardinal  Alexandre 
paflè  piuszyzm  Cm Iç^DefinimusdiJi.  ii.  fie  dit  que  PArdievêque 
de  Bourges  efï  le  pcémier  Patriarche  après  les  quatre  premiers. 
En  I X  iq ,  ou  environ ,  Philippe  AuguAe  écrivit  à  Innocent  III. 
pQur  faire  confirmer  la  Primatie  de  Bourges,  parce  quec'éioit> 
dit-il,lefêul  Patriarchat  de  fon  Royaume.Enfin, Coquille  Je  plus 
judicieux  de nosJurifconfultesFrançois>fieChafTeneuve,difênt la 
même  chôfê.Il  prétend  même  a  ue  les  Archevêqtl|^  de^tfwr^r/oac 
exercé  les  fondions  Patriarchales ,  que  c'ed  en  cette  qualité  oue* 
Vaugrain  Archevêque  de  Bourges  bénit  en  1 1  ii.  Suger  Abbede 
S.Denysdans  l'Églile  deS.Denysmême,  en  préfence  de  Loiiis  Le 
Gros  ;  que  Guillaume  de  Boifratier ,  qui  mourut  en  f  41 1 ,  Henri 
d'Avaugour  mort  en  1 446 ,  &  leCardinal  deTou>non,onraufli  . 
Eût  les  mêmes  fondions ,  aufli  bien  que  M.  de  Beaune ,  qui  don- 
lia  l'abfblution  là  Henri  IV.  fie  il  cite  les  preuves  devlibèitez  GaU 
iicannes  ,pag.4o6.  M.  Catherinot  conjeâtire  que  le  Patriarchac 
de  Bourges  fut  inflitué  fous  Loiiis  le  Débonnaire ,  Roi  des  Aqui- 
taincs^  fie  depuis  £aiparcur«  îi^espdAcipalesraifôns  font>  que  la 
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viUede  Bmrgitéttiit  devenue  alors  Capitale  dei  troîf  Aquitai- 
nes ,  de  que  vers  ce  tems-U  Raoul  Archevêque  de  Bmrges  eft 
traité  de  Pamarche.  YoiU  œque  fa  Dillèrration  contient  de 

.-^lus  particulier.  Raoul  élu  Archevêque  en  840.  dans  des  lettres 
de  fondation  d'un  Monaflère  rapportées  par  le  Père  Mahillon  j 
^^4  SS.  Btmi.  Sâc.  IK  P.  //.  p.  1 1  y  8 ,  prend  le  titre  d'Évé^ue 

:  duprémiet^éattprimdfgdisEpifçêpus  Btwge/AuncVmwèrinéi 
lameu(è  autrefois  pour  le  Droit ,  &  où  il  vient  encore  beaucoup 

.  d'étrangers.  M.  l'Abbé  Flcury ,  qui  dans  Ton  Hift.  ÉccL  L.  LV* 

}>.  1 80.  Tpm.  XI.  6c  Uv«  LXXXl V.  p.  f  1 9.  T.  X VIi,reconnoit 
e  Patriarchat  de  Raoul»  croit  aum  qu'il  fut  érigé  parce  que 
.  BMffges  étoit  la  Capitale  dd  Royaume  d'Aquitaine  ^  queChar- 
lemagneavoic  donné  i  Loiiis  le  Débonnaire  ,  &  il  ne  croit  pas 
qu'on  ait  parlé  de  ce  Patriarchat  avant  ce  tems-là.  Cependant 
.  'Tbéodulphed'Orléansvivoit&écrivoitpIusdeia^nSyâcDidier, 

•  cttié  par  .Vi.  Catherinot ,  plus  de  100.  ans  avant  le  Pape  Nicolas. 
QiUini  àlaPrimatie ,  elle  s'étendoit  d'abord  fut  les.  Provinces  de 

•  Nar  bonne ,  d'Auch  &  de  Bourdeaux.  La  Province  de  Narbon- 
ne  eft  la  première  qui  s'en  eH  fouftraito ,  «n(uite  celle  d'Auch  ; 
mais  Bourdeaux  y  demeura  Ibumis^  &  en  1 146.  Eugène  III. 
confirma  pat*' une  Bulle  la  Primatie  de  Baiirges  fur  cette  Provin- 
ce »  ^  les  Archevêques  de  Bourges  ontioui  inconteftablementde 
ce  droit  pendant  pluûeurs  (îécles ,  «(^MkI  paroit  par  la  Tranf^ 
laciofi  de  Frotaire ,  qui  en  876.demandaen  grâcedépailèrdu 
^  Siège  de  Bourdeaux  à  celui  de  Bourges ,  ôc  parla  lettre  de  IHii- 
lippe  Augufte  à  Innocent  111.  en  faveur  de.Gérard  de  Cros  Ar- 
chevêque de  Bourges,  rapportée  dans  le  GailU CbrtftUns,  Tom. 

*  I.  p.  1 74.  Les  Rois  d'Angleterre  devenus  Ducs  de  Guyenne  vou- 
lurent loufbralre  Bourdeaux  à  la  Primatie  de  Bourges;  Philippe 
Augufte  s'en  plaignit  à  Innocent  lU.  en  1 1 1 1.  &  le  pria  de  con- 
fer  ver  les  droits  de  cette  Églife ,  qui  éroit  la  feule  primatiale  de 
ion  Royaume.  Ce  Pape  confirma  ce  droit  à  S.  Guillaume  Tan 
1  zoo ,  èc  le  fuppofant  inconteflable ,  l'année  1 1 1 1.  il  confirma  la 
furpenfcprononcéepar  l'Archevêque  de-5a«r^Mcontrel*Arche- 

.  vcque  de  Bourdeaux ,  pour  n'être  pas  venu  à  fon  Concile  j  &  ne 
la  leva  qu'après  que  l'Archevêque  de  Bourdeaux  eut  promis  d'al- 
ler au  Concile  dn  Bourges  q\ii\^d  il  y  feroit  appelle.  Alexandre 
IH.LuccIU.  UrbainllL  Clément  IH.  Ccleftin  IH.  &enfin 
Grégoire  I X.  prononcèrent  en  faveur  de  Bourges ,  &  les  Arche- 
vêques de  Bourdeaux  reconnurent  fans  difficulté  l'Arche^uc 
de  Bourges pouT  leur  Primat ,  comme  il  paroit  par  une  lettre d*É- 
tiennc  de  Noyon  à  Honorius  1 1 1.  par  l'Auteur  de  la  vie  de  S. 
Guillaume  dans  Surius  j  par  la  lettre  que  Gérard  de  Malmort 
Archevêque  de  Bourdeaux  a  écrite  le  iS'Odèobre  de  l'année 
1  i47.1  Philippe  Bcrruyer  Archevêque  de^ourges  jqui  lui  avoir 
mandé  qu'il  alloit  faire  fà  vifite  dans  fà  Province,  qu'il  fè  pré- 
parât ,  &  qu'il  en  avertît  Tes  Suffragânis ,  à  quoi  Gérard  répond , 
qu'il  efl  prêt  à  le  recevoir  avec  honneur ,  auflî  bien  qu'à  exécu- 
ter fcs  ordres.  Enfin  ,  en  II (5.  IcQirdinal  Oéfcavien  par  com. 
million  du  Pape  fit  un  règlement  pour  la  yifite  de  l'ArchevêqUc 
de  Bourges  dans  la  Province  de  Bourdeaux,  &  le  Pape  Alexandre 
IVMcconfirma.Cenefutqu'eni  30  f  .que  Clément  V%  qui  avoit 
été  ArchevêquedeBourdeaux,tranrporta,  fi  l'on  en  croit  Mat- 
thieu de  Wcftminfter  &  Walfingham ,  deux  Auteurs  Anglois, 
la  Primatie  d'Aquitaine  de  Bourges  à  Bourdeaux. 

Quelques-uns  confondent  lé  Patriarchat  de  cette  Églifcavec  fa  Pri- 
matie ,  comme  li  c'écoit  lamêmcchôfc.  M"  DeS"  Marthe.dans 
leur  G  allia  Chriftïana ,  Tome  L  p  A  4 1 .  conviennent  que  Sulpice 
Archevêque  de  Bourges, c(ï  appelle  Patriarche  par  Didier  de  Ca- 
hors,  mais  ils  dilcnt  au'en  ces  tems  Patriarche  ne  fîgnifioit  au- 
tre chôfc  que  Métropolitain.  Tout  ceci  eft  tiréde  M"  de  Sainte- 
Manhe ,  Catherinot  &  de  Hautcfcrre ,  Rfr,  Aquit,  Ljy,  f.4. 
De  la  Brou  flè  a  écrit  contre.  Voyez  Bourdeaitx. 

j$ourges  porte  d'azur  à  trois  moutons  d'argent ,  accoliez  de  gueules, 
clarinez  d'or  ^  i ,  2 .  à  la  bordure  dentelée  de  gueules. 

U  O  U  R  G  M  E  S  T  R  E ,  f.  m.  Premier  Magiftrat  desjvilles  de  Flan- 
dre ,  de  Hollande  &  d'Allemagne.  Il  eft  comme  le  Maire  & 
le  Gouverneur  ;  il  donne  des  ordres  pour  legouvèmemqitj  l'ad- 
miniftration  des  finances ,  la  juflicc  &  la  police  de  la  ville.  Le 
pou  voi  r  &  les  droits  des  Bourg meftres  ne  font  pu  égaux  par  tout  : 
chaque  vi  Ile  a  fès  loix  &  fes  ftatuts  particulieirs.  En  Allemand  on 
l'appelle  Burgermeifier.  Oh  ne  fçait  pas  bien  comment  on  pour- 
roit  exprimer  cette  dignité  en  Latin.  Les  uns  l'expriment  par  St* 
nator  y  &c  les  nattes  psiT  Cou  fui. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  termes  Flamands  ;  Borger ,  bourgeois , 
&  Meejier ,  maître  >  c'eft-à-dire ,  le  nuître  &  le  prote^eur  des 
.bourgcc)is.  M.  Bruneau  ,  dans  fbn  Traité  des  Criées  >  dit  que 

.  Bourgmeflre  en  Hollande  répond  ï  ce  qu'on  appelle  Alderman , 
&  Scherif  en  Angleterre ,  Artoumé  ï  Compiegne ,  Capicoul  ï 
Touloufe  ,  ConfuI  en  Auvergne  &  Languedoc  ,  Jurât  àfiour- 
deaux  ;  Pair  de  Ville  ï  Deauvais ,  Échevin  à  Paris,  Lyon»  Rouen, 
Tours»  Angers,  &C4 
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BovmoiiisTRes,  fe dit «lalG Jigui 
plus  conûdérablcs  bourgeois  d'une  vïi^ei 
Bomgmifirts  jaièrem  les  yeux  fur.  nos 

BOURGOGNE,f.f.Giandftiysdjèg 
l'orient  les  SuUlèt ,  &  une  partir^e  l'Ali^  }  à'I'ècdMcnt  le 
GAdnois  »  le  Nivérnois  &  le  Bourbmino^ }  |ttiiij[djje  Lyénnoii^ 
&  la  Breftè ,  au  nord  UChanapagiie  &  Jbi  Lbniiuw.  Jîto'^^ 
Ce  nonj  de  Bnrg^gm  vient  de  celui  de  fiourguiniooi ,  peuples 
qui  l'ont  conquife  6c  poflièdée.  Celui  de  Bmgiumia  ne  fe  trouve 
poûu  avant  Caffîodore  »  il«ft  le  premier  qui  en  ait  u^. .  Nous 
dAfiona  la  cèrminslifbn  ogm  à  plufieurs  noms  de  lieu  tétminez 
eil  Ladn  en  M^^mme Cologne  «  Boulogne,  Pologne  .Cau. 
logne ,  Sologne.  La  Bourgogiu  eft  le  pays  des  anciens  fidueiis, 
Sénonob  drSéquaniens.  La  Bourgogne  Ce  di  vifc  en  deux  parties» 
dont  l'une  eft  le  Comté  de  Bourgogne  ,  ou  la  Franche  Comté  > 
que  quelques-uns  appellent  la  haute  Bmagogm  ;  l'autre  eft  le 
Diiché  de  Biurgogm^  que  ^lulques-uns  nonunent  la  Bafic  Bout- 
gegut.  Les  Éduens  &  IciSénonois  occupoiem  cdui-d ,  &  les  Se- 

Suaniens  habitoient  l'autre.  La  Beurgogni  a  été  appellée  la  Mère 
es  eaux,  parce  que  plufieurs  grandes  rivières  des  Gaules  y  ont 
leur  (burce ,  où  l'arrôfênr. 

Le  Duché  de  Bêwgfgiie  eft  la  partie  occidentale  do  la  Bourgogne , 
BurguniU  Ducâtus ,  qui  a  le  Comté  de  Bomgêgm  à  l'orient  »  au 
midi  la  Breflè  &  le  Beaujobis  ,  le  Nivérnois  au  couchant ,  la 
Champagne  au  nord.  La  Capitale  du  Duché  de  Bomgogut  eft 
Dijon.  Les  vins  deBfitrgogm  ibnt  les  meilleurs  vins  d'Europe 
pour  l'uTage  ordinaire. 

Le  Comté  de  Btwgogitt  eft  la  partie  orientale  de  la  Bourgogne ,  qui 
a  pour  bornes  au  couchant  le  Duché  de  Bourgogne ,  U  une  pe. 
tite  partie  de  la  Champaone  ;  au  nord-U  Lorraine ,  au  levant  le 
Comté  de  Mont-Belliara  &  û  Suiilè  >  au  midi  la  fireflè  &  le  pays 
de  Gex.  Dôle  étoit  autrefois  la  Capitale  de  la  Comté  de  Bom. 
gogne,  aujourd'hui  VcftBe^çon.  Le  Comté  dé  Bourgogne 
fut  cedéàlaFranceparlcsEfpaîgnôlsàlapaixdeNiroègueai 
1678.  * 

Bourgogne  propre.  Quelques-uns  appellent  ainfî  le  Dijonnoâ ,  l'un 
des  icDt  Boilliagesdu  Duché  dcBourgogne  ,  duquel  Bailhage  Di- 
jon eft  la  Capitale.  ' 

Royaume  de  Bourgogne.  Ceft  un  puiflànt  Ëtat  que  les  Bourgui- 
gnons établirent  autrefois  dans  les  Gaules ,  &  qui  comprenoit 
outre  les  deux  Béurgognes,  le  Nivérnois,  la  fitcilè,  le  Biigey  >  &  la 
Suiflè  ;  6c  qui  s'étendit  enftiite  dans  le  Vallais  >  la  Savoyc^c  le 
Dauphiné.  Le  Royaume  dé  Bomgogne  s'étendoit  du  coté  du 
Rhône  &  de  la  Saône ,  comprenoit  une  partie  de  la  Provence ,  & 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Dauphiné ,  la  Savoye,  la 

.  Franche-Comté,  prèfque  tout  le  Duché  de  Benrgogne ,  le  Nivèr* 
nois  6c  une  partie  de  la  Champagne.  P.  D  a  n.  U  étoit  divifé  en 
fêpt  Provinces  >  dont  les  Métropoles  étoient  Arles  >  Vienne  î 
Lyon ,  Befânçon  >  Mouftier  en  TarentaifèT^mbnin ,  Aix  en 
Provence.  Voyez  Le  Maire  L.IIL  de  fès  lUuftrations  desGaules, 
&Pierrede  S.  Julien,  ./^«rîf.ir/2^«i(r^.o.67i.Enruite  Ufutdivifé 
en  deux  Royaumes,  dont  l'un  s'appella  IsLBonrgogneTréinsjurâ' 
ne,  6c  l'autre  la  Bourgogne  CUjurane,  L'un  6c  l'autre  furent  réii- 
m%  fous  Raoul  1 1.  Roi  de  la  Bourgogne  Trdmjurâue ,  à  qui  Hu- 
gues Roi  delà  Cisjuraiiccéda  fîsEtats  6c  fès  Droits  l'an  ^xé.L'an 
1-03 1.  le  Roi  Rodolpfè  1 1  Létant  mort  fans en^s ,  tout  cet  État 
échut  à  l'Empereur  Conrad  leSalique,&fcsSucccftièu^en  joiiî- 
rent  près  de  deux  fiédes.  Après  quoi  étant  trop  éloighez  pour  le 
maintenir,  ils  y  laiflèrent  établir  plufieurs  petits  Souverains,  les 
Comtes  deBourgogne,  de  Morienne ,  ou  deSavoye,  deForcal- 
quier  &  de  Provence ,  les  Dauphins  de  Viennois ,  &  les  Ducs  de 
Zéringhen.  Enfin ,  ces  petits  États ,  excepté  la  Savoye  &  le  Du- 
ché de  Zéringhen,  ont  été  réiinis  à  la  Couigone  de  France  en  dif- 

férens  tems  &  par  différentes  voyes.  ji     -. 

La  Bourgogne  Tréoujurune.  Ce  pays  comprenoit  la  Suiflè ,  &  fes  dé^ 
pendaiKes,  avec  la  Savove.  BurguniidTrémsjurânây  oviTrânsjn' 
ret^.  On  l'appellott  ainfi  parce  qu'elle  étoit  au  de  là  du  Mont- 
Jfura ,  ou  Mont- Jou ,  Tram  mentent  Jurum  ,  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  depuis  le  Rhin  jprès  de  Bile ,  jufqu'au 
R  hône  à  quatre  lieues  au  deflôus  de  Genève.  I^  Royaume  de  la 
Bourgogne  Trânsjurane  commença  par  Raoul ,  ou  Rodolphe  1. 
l'an  888. 

La  BourgMieCisfurétne,  en  tatin,  BurgmtiU  CUparMd/MCufureu- 
fsy  ainfiappellée  parœquMIe  renfèrmoit  tout  ce  qui  étoit  en  deçà 
du  Mont- Jura ,  eis  tneutemjuram  ;  fè  divifbit  en  Cis jurane  infé- 
rieure ,  Cisjuréuu  iuftriee,  qui  comprenoit  le  Duché  de  Bour- 
gogne ,  le  Nivérnois ,  la  Breflè  6c  le  Bugey  ;  6c  en  Cisjuiane  fu' 
périeufc ,  qui  étoit  la  Franche-Comté  ,  Oujurand  (i^ier.  U 
Bourgogne  ôsjurane  a  eu  titre  de  Royaume ,  que  l'on  a  aunt- 
mcnt  nommé  le  Royaume  d'Arles.  Il  coinmença  l'an  879*  P*[ 
Bozond'Ardenncsi&fimri'an^xp.  Voyez  Arles.  On  doutefi 
la  Osjurane rupédéure fiùièit  panie de  ce  Royaume,  ou  fi  elle 
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t.  de  Valais  au  moc 

KoftjeyBmgutâêtm^i  i  kiêé^gègnélrûfèvàk^ 

hfff^t^OntLéamémoonmtKiaa,  leprëmiof 

"  ^$ii>fllaifti(^kt^^  l'an  io|i* 

\étkXO^f.htfyie  cecÉcac  combt  cn^kiiiiiinsdel'Etnpereat 

"ConfaïC  Pedîe  Séitrgêgné,  On#  dnlîapptUélesQuaniatdu 

mont Jum  qii'QÇjcapèienc letNacd^ndois  allkiclct fiouigoi- 

gnons  »  de  ûoi  (ont  aujourd'hui  le  cèrriioiflidt  Fabourg  6c  au' 

uacnSmSk.  Voyez CêUiif,  Àé/m.  dès Mmtg. L.  IIL(.  i. 

j^ujoardliui  ce  que  dans  l'utàgr  ordiiùiie  oûMil|e  (impleiaent 

U  ^MT^^fM  j  c'eft  le  Duché  de  AiMf^gar.  ffllr  la  Comté  dé 

Btnrg^m^  on  l'appelle  la  Franche^Comcé  >  ou  fimplcmem  la 

"'.'Comte,  ....,..„,.,  .^,  •.•-.'■.•' 

:    ï        i>  pf/JUnkfm  êrgutit  ;  .     ^  ^ 

^  Elli  aty§U  des  tiens  àiQâ  vesr  te  (êurâgt  % 
'   •"•  A    Se trenfer  fbfx^elle un èèrintU,  Rignibr. 

LeCèf<^(ie  J^^pi)^/  €^Cér^  comprend  leConicédei^Airr' 
gegue  8(les  Païikiku.  Cirstdât  BufgimdiitSf  Au  conunencement 

.  delademièreguiéne  les  croupes  du  Cercle  deMeurgegne  furent 
leçùesdans  tes  places  du  Roi^'É^gne  en  Flandres»  âc  dans  les 

.  Éutt  des  Élcûeurs  de  Cologne  6c  de  Bàyicie»  ,^.  .- 

JimcfoÎMoaéaiYcitBmrgême,  ÔcBeurgeme.  I>rpM./iflques.uns, 
comme  Mézeray,  ont  écrit  i?«arr^««;^,maia  on  n'écrit  plus  que 

.  BoitrgegMe  ,Ôc'u  faut  prononcer  le  gn  comme  une  «  mouillée  à . 
l'oidi^re;  Pour  l'hiftoire  de  Benrg^gne,  il  y  a  Pemus  Heiuerus 
Berné  BurgmiikMttm ,  L,  F'Lfel,  k  Anvers  i  f  84.Pe  S.  Julien 
,  l'Otïg^ot&BêiirgMigiiêiu  faL  à  Pans  i  $9y  Guil.  Paradin,^  An- 
nales d^  BêUjtgegm,  L.1II.  É.  Perard  Recueil  de  pluneurs  pièces 
dèrvant^  l'hiftoire  àtBêwrgêgne  ;  Nicol.  Vignerius ,  du  Cherne", 
É.Oelbète,  Schurz  Flei(chius,Philb.  de  La  Mare,  ont  auifi  écrit 
fur  rhi^redei?«iir^«|^r.    > 

BouRGoôi^B  y  r.  m.  Qi>  donne  ce  nom  an  vin  de  Benrgegne  dans 
le  ftile  ^milier.  t^  .  ' 

En  qiul /tét  efi  ^fêtre  cive  f 

Cêmment  Je  perte  le  Bojfn  , 

Qui  très  fenvenrU  dent  Ce  livei 

Teut  vitre  BomgogncefiM  M^DiyEK.T.Dt  SsAUt.' 

Sfifin  c'efi  hlen  pauvre  heftgne  , 
Que  de  belle  eém  cime  ,  entre  mtu , 
Atêuthéutitd  ^âmifex.vfus,  "  ■  ■ .    - 

De  quelque  bârU  de  Bouigàgne.' 

BOURGUIGNÔÎ^^  oNi,  f.  m.  &f.  Nom  de  peuple  que 
quelques-uns  écriaient  autrefois  BeitrguUignen,àc<i\xt  les  an- 
ciens ont  appelle  Bargundie  ,  ôc  quelquefois ,  comme  Ammian 
Marcellin>Ài(r^MM6i«i,mais  plus  lirement.  Les  récensdifènc  ibu- 
vent  Burgundus,  nuis  mal  à  naon  (êns,  puilque  l'antiquité  a  dit 
aucrement.£n  parlant  des  ancîensi?Mrr^»ij^w  M  .deTilleraont 
a  dit  en  François  BnrgundeSi  Voyez  ce  moc  Les  Beurguignens , 
(êlon  quelques  Auteun  >  étoienc  une  panie  des  VVandales ,  dont 
la  première  demeure  fut  la  CaftuMeenPoméranie ,  avec  lescon- 
tr^de  Pologne  qui  çn  (bnc  voilines.  Sous  Tibère  ils  fortirent 
de  leur  pays  »  conquirent  une  partie  de  la  Baflè  Allemagne. 
Tibère  &  Orufus  lesdifpo^^renten  diBfibrens  Camps  le  long  du 
Rhin.oùilsmultiplièrentdefbrtequ'aarapportd'Orofè  L.  VII. 
C.  )  1 .  ils  parurait  au  nombre  de  8o  mille  (ur  Ae  bord  du  Rhin. 
Sous  rEmpircdeThéodofê  le  jeune  filsd'Arcadiusles  Allemands 
les  ayant  cnaUêzdupaysdoht  ils  s'étoiei^Ci  emparez  »  A  Q^^  ^^°^* 
nommons  auioiudluui  le  Palatinat  du  Rhib ,  ils  pailetcnc  ce 
fleuve ,  l&c  éxamimma  dans  les  Gaules  ils  chalsèrem  les  Éduem 
&  icsSénonoistwfts  SéquahienSyles  vainquirent  ôc  demeurèrent 
nuirai  de  leur  pays ,  qui  depuis  fut  appelle  de  leur  nom  Bour- 
gogne ^  où  ilt  fufroètenc  le  Royaume  donc  nous  avons  parlé  au 
moc  de  Bourg OQ  Nil.  Selon  M.  de  Valois  les itier^it^iMiii 
ne  font  point  Wanules ,  roaiiune  nation  Germanique  voiflne 
des  Allemands^  Sidonius  dit  qu'ils  parloienc  le  langage  Gènna* 
^  nique.Tibèic  ayant  cîié de l^&iabe lesSicarobccsileur ayant iâic 
paâct  leRhin  pCcia  ayant  logezdans  la  Gauk  for  le  rivage  de 
cette  rivière,  Uîdoce,&  après  luiplu(îeursauaetà(ê(ôntima- 

•  Siné  que  les  Bwrffûgmns  iboc  venus  de  cette  Çoloniede  Sicam* 
btcs  »  &  confondent  inoonfkliérémcnc  les  uns  avec  Icsaucres. 

Selon  d'autres  ItiiBêeKtgmgnensQ^dtceiMàtmGaaàfÀt,  qui 
uHis  la  condttitedeS^vèfê  du  iems  du  vieux  Taïquin  s'écoient 
•i  établis  en  Germanie,  &  qui  plufieurs  fîédes  après  revinrent 
<^leurancienne  patrie.  Voyez  Chorier  hift.de  Oauph.L.  III.> 
$•  I •  p.  ri4.  ^  5.  Ammien  dit  comme  unechofé  oonftante  que 
*^  •^Mi^irjflM/ deiccndoiem  des  Romaim  i  &  Oiôic 

quccefontceuz  que  Dnirus& Tibère}  filsadop(i6d'AuguAe« 
Terne  /. 


iVoient  Àabbilânsies  Ch&teauJt  1^  d Jki  lés  JBoiirgllIcs  de  l  AU 
leroasne  ^  èc  dpe  mime  ils  ont  pris  leur  nom  de  tes  bourgs }  ce 
môc  fignifianc  à  pe«à^près  la  même  ehôfc  tn  leuir  langue  qu'en  lar'^ 
nôcre.NéaaaMNl»  PlineL.  I VX!.  14.01  dit  Une  nacioti  purenieht 
Germanique  ,  une  partie  des  Vindiles^  qu'on  prétend  être  les 
Wandâles>^  quelques-uns  prétendent  qu'ils  n'ont  été  appelles 
Romains ,.  que  perce  qu'ils  croyoient  defccndre  des  Gauloik  i 
qui  avoient  été  taitscitoyens  Romains. 
Le  jourde  S.  Thomas  arrivèrent  les  troupes  Anglui{(i&  ÉekrguU 

Stenes  pour  afCéçerla  placé  (  Qrléans  )  du  côté  delà  fieauce.  Pi 
AN.Mg^xllindit  qu'auparavantquc  IcsBourgàigpeHs  Ce  liiHènc 
inveftisd^me  ^utie  4cs  Gaules,  ils  né  s'appliquoienc  qu'aux 
4rmes  &  au  labourai  ôc  lorfque  contre  leur  fcfpérance  la  tèrrd  • 
leur  fàiibic  faillite ,  ils  entroient  en  une  fureur  f»  étrange ,  igtt'ils 
chafIbientlçurRoi  de  lcurRoyauipe>  &en  iHftalloient  un  aui^ 
tre*  PasQj,  Les  2?#«r^ivi^^»i  ne  commencèrent  Ji  paroitre&  à 
Ce  ietter  fur  les  terres  de  i'Einpire  Romain  qUe  fous  Maximieil 
vers  lafindttjU*  liçcle.  LesBourguignùns  pafsèrent  le  Rhinôc 
encrèrent  enGaule  avec  les  Alains  &  les  VVandales  (bus  Hono- 
riusdc  Arcadius ,  au  IV'  tiécle.  ^Les  BeurgMÎgHonsj:\xic  l'on  cioié 
n'aVoir  ^té^hfTérents  des  VVandales  que  par  le  non!  ^  n£  mar- 
choieiic  au  commencement  ^ue  (bus  ksmemesen(cigncs  Ôc  fous 
les  mêmes  Chefs.  Maisayant  travèrfé  le  Rhin  enfcinble  ,  ils  Ci 
réparèrent  parle  confèil  de  leurs  Précte^ ,  parce  qu'ils  avoieni 
embraffè  le  Chriftiailifme ,  que  cesautresnatiun?  a  voient  cil 
horreur.  Cho  RIE  a.  r  ^ 

On  ne  convient  guère  plus  de. l'origine  du  nom ,' que  de  celle  dU 
peuple.  La jplus vrailèmblable  b(l  que'  Bour^ignén,  BurgufidiOi 
■ou  i?itr^Muex>  n'eft  point  leur  ^rémierO^um^  ni  un  nom  qu'ils 
ayent  apporté  eii  Allemagne  od  en  France  ^  ou  qu'ils  (c  foicnf 
dcmné  eux  mêmes  \  n^ajis  un  nom  q  ue  les  Allemands  ou  les  Fran- 
çois leur  donnèrent,  parte  qu'ils  bârircnc  autour  du  pays  qu'ils 

.  avoient  conquis uh  grand  nonrbFe^e  Châteaux ,  ou  Camps , 
Câjhrâ  y  pour  leur/urecé ,  qu^  c'ctoii  la  une  de  leurs  coûcumes  , 
-ik  que  Château ,  ou  Camp ,  fe  dit  en  Allemand  &  en  encitil 
ft^nc^Bung ,  ou  bettrg  ,  d'où  l'on  fit  Beurguignotts ,  comm^  qui 
diroit  C)!>ii/i&/«V.C'dt  1  étymologicd'Orofkis ,  d'Ifôdore ,  &  dd 
l^uHeurs  autres.  Luitprand  L.Iil.c.  1 1  .parlant  dbs  Bêurguignons 
dit,  J^fi  demorum  cengregârtonem,  qUA  mure  nen  ctHuditurJburgurH 
vecant»  «Et  dans  les  fiagmens  deFrédegaire  on  lit  furgundmutn 
Sa  f  ère  millU^.M  Rhenum  defiefiderunt,  &  ubi  cdftrdpofueruntt 
qudfi  Bttrgo  V^itâverunt ,  ob  bec  nomenacctperunt  Burgundienesi 
Voyez  encoreOyiri»/  L.  FJI.  htft.  6. 4.  ^  ' 

D'autres  qui  approuvent  cette  écymologîe  difênt  ()tie  les  Bout-' 
guignons  ne  furent  point  aFnifî  nommez  des  bourgs  foniUci 
qu'ils  condruifoient ,  mais  des  bourgs  non  fortifiez  ôc  tour  où- 
verts  qucDrurusôc  Tibère  les  oblicèrenc  de  fbrmer ,  pour  divi- 
fèr  cnplufîeurs  petites  habitations  leparécs  (k  (ansdéFenfe ,  cet:é 
nation  qui  commençoit  à  leur  devenir  fu(peâe  par  Ces  forces^ 
fa  multitude.  C'eftle  fentimentdeParadindans  (esAnmUi  dé 
Bourg.  L,  L  Choriet»  fJtfi.  deDduph.p.  458. 459.  dirquec'elt 
p£r  ce  qu'ils  joignoienc  leurs  tentes  pour  être  plus  prêts  à  leur 
dcfen(ê  commune ,  ôc  nommoient  bourgs  ces  aHèmblées  qui 
avoient  du  rapport  avec  les  villes  9  qui  néanmoins  n'étoienc 
point  filées  de  murailles. 

Quelques  modernes ,  après  M.  de  Valois ,  traitent  de  ridicule  cette 
étymologie  tirée  du  mot  bourg,  eftimam  que  de  Burg  on  aurnic 
fait  Burgiones  >  &  non  ftasBurgundtenes;  c'ed  â-duc ,  Purgions  y 
ôc  non  pas  Bourguignons  ;  mais  il  fàutde  meilleures  rai(bns  ^dic 
M.  de  "I  illemont ,  pour  fe  mocquerdes  anciens  Auteurs.  D  au- 
tres, conmie  Rhénanus,  qui  tiennent  cette  érymologie  poUr 
vraie,  remontent  ik  la  langue  Grecque  *&  tirent  burg  de  ^f>o<  s 
"  une  r0«rrA  fî  l'on  en  crog  Picard^dans  faCelcopédiejil  n'y  a  au- 
cun bon  Auteur  qui  n'en  convienne.  Quoiqu'il  en  di(ê  néan- 
moins, ôc  quelque  vraifèmblabie  que  puillc  être  cette  opinion  j 
ce  mot  peut  n'être  point  Grec  ;  &  Pierre  de  S.  Julieil  dans  fes 
Antiq.  des  Bourg,  ch.  1 1 .  réfute  cette  opinion  ,parceque}  i',  les 
Beurguignens ,  niles  Allemans  >dont  ils  faifbient  partie  ^  ne  fâ-> 
voient  point  le  Grec ,  ôc  n'en  ont  eu  cohnoiflânce  que  fbrt  tard  1 
quoique  (clonRhenanus  ik  ayeméténommez^ojvr^W^^tfi  plèi 
tôt  qu[on  nepenCe  )  c'eft-i-dircj  avant  Tibère^  i*^.  Les  Gv  ritlaitts^ 
niparc6n(Zquentles^««f^iri^M«/i  ^demearoiètit  point  dans 
des  villes,  ÔC  ne  renfèrmoient  poim  leurs  habirati^né  dé  nhnlrail- . 
les>  ainfî  <jue  Tacite  nous  l'apprend,  jl*»  Que  «iff©-  (4^Uhe/#Airi 
Ôc  non  point  un  ^Mvr/.  D'autres  ont  dît  quei7«f^Mifff'éfoit  dit 
pour  Curgimdiejk  Gurgitlbu s, parce  que  la  Bourgc«ne  a  érénom* 
méela  Mère  des  eaux,  âcaulc  que  lesplus  grandes  rivièrtt  des 
Gaules  y  ont  leurs  cours   ou  leurs  (burces  N^is  ces  peuples  por- 
toient  le  nom  de  Beurguignens  avant  que  la  Bourgogne  eâr  été 
.  appcilée  Mèredeseaux  1  ôc  qu'ils  y  fiUlent  placez  A  il  fautd^lns 
ce  fentiment  foutenir  que  mBêufgmgnem  Çam  lndigenes,cc  qui 
cft  5iux; 
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D'autres  prétendent  que  c^it  un' peuple  Coitl  de  |a  Scythie  »  6c 
qui  campoienc  (ôus  des  tentes ,  qu'ils  nommoient  Burgs ,  d'où 
ils  Bircnc  appeliez  Bourguignons»  Mais  M.  De  Valois  >  dans  fa 
Notice  des  Xjaules^  prétend  que  les  Bourguignons  qui  s'ctabli- 
'reiit  en  Gaule  (on  fbn  différens  des  Bourguignons  venus  de  Scy- 
thie. Ceux  qui  difent  que  ce  (ont  de  ces  Gaulois  de  Segovèlè 
ajoutent  qu'ils  prirent .  le  nom  de  Bourguignons  en  l'honnipur 
d'Hercule  qu'ils  adoroient  fous  celui  à'Ognius. 

Enfin  >  quelques-uns  difent  qu'ils  ont  été  ainti  nommez  du  nom 
d'un  lieu  (îtué  dans  le  Diocèfe  de  Langrcs,  &  qui  s'appelloit 
^oKr^,  Owî«r,  ou  O^irr ,  &  dont  le  nom  eft  Vefté  à  la  vallée  d'O- 
gne.v  C'elk  le  fentinient  de  S.  Julien  Antiq.  dcsBourgognons  C. 
x.ij .  4.  j .  C'eft  pour  cela  qu'il  écrit  Bourgogne  6c  Bourgognon. 
■  ^  il  précendqueO;i^»r  en  ancien  langage  CeUiqueiignitioit  Dieu 

,  &  Dieux,  parceque Bourgogne èft  la  même  çnôfeque  Burgus 
'  Dtorum ,  Bourg  des  Dieux ,  qui  étoit  au  même  lieu  ;  que  c'cft 

*.  ^e  u  auiTi  qu'a  été  fait  Burgundia ,  de  b!trgum,ik  dia  ;  mais 
tout  cela  nVpas  grande  apparence.  Les  Bourguignons  étoient 

,    ain(î  nommez  avant  qu'ils  padàdènt  le  Rhin ,  de  qu'ils  habitaf- 
fcnc  le  Bourg  A'Ogne.  Ogne  eft  une  tèrminaifon  que  nous  don- 
nons à  bitn  d'autres  lieux ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  au 
•  mot  Bourgogne,  apr^  de  Saint  Julien  lui  même,  Diâ  eft 
de  même  une  pure  tèrminai(bn  Latine. 

M.deMarca  ,dansfon  hifl^de Bearn.Liv.  L  p.  119.  en  parlantde 

.  Burgundio  Comte  de  Fézen(àc  vers  le  commencement  du  IX* 

iîéclc,  dit  que  le  nom  de  Burgund,o\i  Ber^ung  3  éxpnméai  Lai- 

tin:jpsir,Burgundio ,  cft  un  ancien  nom  Galcon  ;  mais  il  n'en  ap- 

,pôrte  point  de  preuves,  &ne  dit  point  ce  qu'il  (îgnifioit    * 

Voyez  le  mot  JJ  ovkg,Ôc  fui-  la  Bourgogne  &  {(^Bourguignons.' 
lAiniq.  &  l'Origine  des  Bourguignons  par  P.  de  S.  Julien  ;  les 
Annales  de  Bourgogne  par  G.  Pa^diii  de  Cuy(èaux.  La  Notice 
des  Gau  les  de  M .  de  Valois  ,  Beatus  Rbenanus  Rerum  Germani- 
carum  Nov.  Anùqq.  fur  tout  Liv.  I.  &  I1.&  les  Notes qu'Orton 
a  fait  (ur  cet  ouvrage;  CJluvier,  Germ.  AntA^.  III .  p.  14^.  Se 
fuiv.  Cambdeti  p  6 1  j .  Britdnn.  De  Hauiefêrre ,  Not,  in Greg. 
Tur.  p.  46.  CT*  75  74.  Chorier  hift.-dc  Dauphiné. 

BOURG  UiG  NON  Ce  mot  eft  venu  en  ufagedans  la  langue 
par  ce  pro\èrbc,  Bourguignon  falé,  qu'on  dit  par  reproche  àccux 
qui  aiment  à  (àlcr  tt:op  leurs  viandes  :  ce  qui  s'eft^lit  dq>uis  l'an 
1411.  auquel  tems  y  ayant  dans  Aigucfmortes  une  compagnie 

'  de  Bourguignons,  les  bourgeois  fe  ruèrent  fur-  cette  garnilon,  & 
jctièreiu  leurs  corps  dans  une  grande  cuve  de  pierre ,  qu'on  y 
montre  encore  à  préfent,  ik  ils  les  (àlèrent  pour  les  confJrvcr 
,  plus  long'tems  comme  un  glorieux  trophée  de  leur  fidélité  en- 
vers leur  Roi  légitime.  Ou  iimplement ,  comme  dit  Andoque 
dans  fon  hift.  de  Lang.  p.  444.  de  peur  que  ce  qui  s'cxhaloit  des 
corps  morts  de  ccsBiturguignons  n'intèdilt  l'air  ,  ils  firent  un 
grand  Ç£ou  ,  dans  lequel  il  les  jettêrenr ,  ôc  les  couvrirent  de  ' 
fcl .  C'eft  de  là  ,  félon  Monftrelet  &  Juvenal  des  Urfnfs ,  qu'eft 
venu  ce  proverbe.  La  Faille ,  dans  Tes  Annales  de  îouloufe  p. 
1 7^ .  dit  précifément  la  même  chôfequ'Anloqoe.fl'au^res  tirent 
ce  provèrbcdu  fcl  qui  (cfait  àSalins,à  caulcquê  Ic^ourguigi^ns 
outeuplufieursdifputes  pour  leurs  (alines.  Orofiusi^  Luitprau- 
âusdi(ènt  qu  on  a  donné  le  nom  de  Bourguignons  àces  peuples , 
parce  que  leurs  habitations  étoientdansdcs  bourgs  qui  n'ctoient 
point  fermez  de  murs,  '  -, 

Bo  u  RG  u  I GN  o  N ,  f  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  le  (îïle  familier  , 
pour  (ignifîerdu  vin  de  Bourgogne.  Avalonsde  ce  lx)n  bourgui- 
gnon. On  employé  ce  mot  en  ce  fens  dans  1rs  chanfbns  à  boire 

BO.U  R  G  U I G  N O  t  TE ,  f  f.  Arme  défen(ive  pour  couvrir  la 
tête  d'un  homme  de  guerre  :  c'cft  une  efpéce  de  cafque ,  ou  de 
falade.  Galea.  La  bourguignotte  eft  ouvcnè  par  devant  >  ôc  à  l'é- 
preuve de  la  pique  &  du  moufquet.Son  nom  vient  de  ce  que  les 
fiourguignons  s'en  font  (^rvis  les  premiers. 

B  o  u  a  G  u  I G  N  o  t  T  £  ,  fe  prend  aulTi  pour  la  tête,  dans  un  (çns  fi- 
gure,  &  dans  le  ftile  comique  Ôc  burlefquc^  te  donnerai  fur  u 
bourguignotte. 

BOUKJASSOtTE,f.f.EfpécedefiRue.  Il  y  a  la  petite  J9w- 
jii//«rrr,  qui  ei^noiratre,  ouf  lûtbt  d'un  violet  obfcur,  tel  qu'eft 
celui  de  certaines  prunes ,  elle  eft  fort  délicate,  mais  elle  ne  rap- 
porte guère  au  ^ïrintems ,  &  mûrit  rarement  ^  l'automne.  La. 
Qu  1  N  T.  P. ///.  f.  j.p.  41 5. 

.BOURIGNONlSTt,f.m.&f.NomdcSeae.i?o«r;ir»#>M>fr/ 
(bnt^dans  les  Pais- Bas-Proteftans,  ceux  qui  luivent  La  doctrine 
d*  Anroi  nette  Bourignon,  native  de  Lille ,  Apoftaté  de  la  Reh- 
gion  Catholique ,  &  qui  étoit  une  efpéce  de  Quiétifte  ,  ou  Fana- 
tique ,.  qui  (èconduifoii  par  de  prétendues  révélations,  &  avoit 
beaucoup  d'attrait  pour  la  Tolérance  en  matière  de  Religion , 

.   comme  il  paroit  par  les  Nouvelles  delà  Répdes  Lear.  i68f. 
Avril  p.  410.  yoyez  au  même  endroit  p.41 8.  &  fuivanlès.ll  y 
a  beaucoup  de  particularirez  touchant  la  Bourignon  &:  les  Bou* 
'  rignoniftes  (csdifciples.  Vovez  aulTî  la  vie  de  M'  BouHgfiOn.  • 

BOUKLET.  Voyez  BOURRELET. 
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BOÛRNAL,  Cm.  Vieuxtnotquifighîfîcùh  i^i^rf»^ 
FéVMs  mtUis.  Il  e(t  cndbre  en  ufage  dans  la  campagne. 

BOUrRACHE.ouBOUrROCHE^.F.  Terme  de  BotanîJ 
que.  Le  premier  eft  le  p  lus  en  ufage.  Boftâg9,  Plante  fort  com- 
mune dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  blanclâtte,  grodè  comme 
le  doigt ,  vifquMfè  au  goût  ;  elle  pouftè  des  feu ilTc« larges,  ar- 
rondies ,-  fuocuftntes^  Vidées,  a^rèsdans  toute  leuriur^ce, 
àcaufed'.un  pôilj(ourt&  dur  dont  elles  font  couvjStes.  Sfes  ti- 
ges font  adèz  foibles,  héri(l<|s  de  petits  poils  piquants ,  braiv 

'  chues,  hautes  d'un  pied  de  demi  ,  ganiiesde  quelques  feuilles 
femblabies  à  celles  du  bas.j  mais  un  peu  plus  petites.  Ses  tiges  ^ 
fes  branches  (è  terminent  par  des  bouquets ,  compofèz  de  trois 
ou  quatre  fleurs  bleues  le  plus  (buvent/  quelqu^ois  blanches 
ou  couleur  de  chair ,  &  (èmblables  à  une  molette  d'épercJn^N 
Leur  caliceeft  vcrd,  vclu,découpé  en  ciifq  parties  jufqu'à  la  bi- 
fe ,  il  devient  allez  grand  lorfque  la  fleur  eft  patH^,  &  il  con- 
tient quatre  femences  qui  reilè'mblein  à  la  tête  d'une  vipère.  \à 
fleur  de  bourrache  eft  du  nombre  de  celles  qu'on  nomme  cordia- 
les.Onmet  les  feuiIlesde^MiT4(lrf  dans  lesbouillons  rafiraicfii^ 
fans ,  de  fbn  fîic  poudê  par  ibs  (iieurs  6c  la  tranfpirarion.  Par- 
ceque  la  bourrdcbe  eft  cordiale,  on  l'appelleen  Latin  borrago,q\û 
vient  de  corago ,  n'y  ayant  que  le  C  qui  a  été  chani^  en^. 

La  bourrache  ne  fe  multiplie  q\ie  de  graine  >  qui  eft  noire  rdlïtf* 
rond  un  peu  allongé  en  ovale  ho^ht ,  ayant  d'ordinaire  un  petit 
bout  blanc  du  coté  de  la,  bÂiè  ,'£f  ce  bout  tout  féparé  du  refte  ;  U 
longueur  eft  toute  comme  entaillée  de  rayons  noirs,  qui  vont 
d'une  extrémité  à  l'autre.  La  Quint.  P.'Yl.p.  179.  La  bout.- 
rach'e  &la  buglole  viennent  &  fe  g^OVèment  comme  la  boime- 
d aride ,  hors  quelles  ne  lèvent  pas  (i  fortement.  O^ien  femeplu- 
fîeurs  Ço'\s  pendant  uYi  même  été  ,  parceque  feurs  feuilles ,  en 
quoi  con(î(îe  tout  leur  mérite,ne  font  bonnes qtie  pendant  qu'el- 
les (ont  tendres  &  jçunesi,  leur  petite  fl<ur  vib  ette  fait  un  or- 
nerpent  fur  les  (àlades.  Leur  graiiiiÉ  tonibe  aulB-tôt  qu'elle  eft 
mure.  I O.P. /^/.  p.  374.  .  , 

BOU  rRAC AN.  Voyez  BOURACAN, 

EOUrR  AS ,  f.  m.  Sorte  de  groftè  étoffir ,  comme  qui  diroit ,  fai- 
te de  bourre.  LevidenfA,  Il  h'étpit  vêtu  que  d'ua  bSMrras.  Ce 
moteftvieiu.  )         '/'       '      vn 

BOUrRASllUE.  yoyezBOURASQLUE;        ;.    ^  " 

BOUrRADE  ;  f  f.  Atteinte  que  les  chiens  ôv  lesoifcaux'donnent^ 
au  lièvre,  quand  aij  lieu  de  le  prendre,ils  n'attrapent  qu'un  peu 
de  (a  bourre.  Petieio.  "*  •  / 

B  o  u  r  R  A  D  E ,  (e  dit  auflî  d'une'^artaque ,  d'un  coup  qu'ii  porte 
à  quelqu'un ,  foit  en  le  frappant  enef{êt  $  ou  plutôt  en  raillant , 
en  difputant  j^u  en  écrivant  contre  lui. . 

B  O  U  r  R  £ ,  f.  f.  Poil  de  plufieurs  animaux  >  conime  bœufs ,  va- 
ches, chèvres,  cerfs,  &c.  qu'on  détache  de  leurs  cUiii,;  quand 
on  les  prépare  dans  les  tanneries.  Tomentum.  La  bourre  (en  à 
garnir  des  châftl^ ,  des  felles>  &c. 

Ce  mot  vient  du  l  atin  burrâi  félon  Ménage,  d*oà  il  dérivè-àuin  .^ 

,    le  mot  de  ^«i7/r&  de  ^alrr^eolf.  '  > 

BoûrRE  LANissE,  cftla  laine  qui  fe  tire  dçi^raps ,  quand 
on  les  prépare  avec  le  chardon  de  bov\\\t(\ct.TomentutHlaneum. 

BourRE  TONTissE^eft  Celle  qui  fe  tire  des  draps,  quand 
ils  paftènt  parles  mains  du  Tondeur.  Celle  là  eft  la  moindi^, 
&  il  eft  déifendu  aux Tapitrieri  d'en  mettredansles  maielis  en- 
trç^Oix.futaines.  On  la  laifTe  aux  Potiersd'éiainpour  faire  des* 
"bourrelets,  ilyaauiri  delà  bfitrre  de  foye ,  qaieftdeiafoyfrde 
rébus  ou  imparfaite  qu  on  tîre  avec  le  peigne  après  que  le  cocon 
eftcievidé. 

Bo  urR  E ,  en  termes  de  Teinturien ,  fe  dit  auffi  d'une  certaine 
nuance>  qui  eft  la  même  que  celledu  rouge  cramoifi. 

BourRE,  fe  dit  aufTî  de  cèiquifcrt  à  mettre  lur  la  poudre  en  char- 
geant les  armes  à  feu  »  (bit  papier  ,,bourre ,  imn»  &c.  La  bourre 
de  ce  piftolet  lui>  donné  au  vifage.  En  ce  (Sis  on  appelle  un  fi^ 
re-bourre,  un  fer  pointu  ,  &  fait  en  fbnnc  de  vis,  attaché  au 
bout  de  I4  baguette ,  avec  lequel  on  décharge  une /mue  à  feu 
fans  lajîrer. 

B  ourR  E  )  fignifie  auflî >  le  commencement d\in  bourgeon  de 
vigne.  J^ufcusvitiéoriusyféirmintârius.  Lefarmentn'apoufteen- 
core  qucdelà  ^«rrr.C'eft  proprement  la  couverture  (ur  l'oeil  de 
U  vignérd'où  i4ent  qu'on  (iit,Geler en  6»WTrjc'eft-à-dire,  avant 
que  la  feuille  delà  vigne  ait  paru.  Liger  l'étend  auflîauxboo* 
tons  desarbiTsfrui^ieis.  Ainfî ,  (èlonlui,  on  dit,  la  ^ne  âge* 
lé  cnbourre  ;  les  arbres  ont  geléen  beurre.  Cependant  il  y  aliett 
de  douter  fî  l'ufâge  eft  qu'on  le  ilife  >  au  moins  au(Ii  commune- 
mentdes  arbres  que  de  la  vigne.  Voyez  BOUrRÉ. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  le  germe  de  la  vigne  a  une  enveloppe  de 
filamens ,  qui  refkmblmi  à  de  \^bourre  même  pour  U  couleur. 

B  o  u  r  R  B  ,  (êdit  6gurément  en  Morale  de  tout  ceùut  eft  groflîer  > 
inutile  dans  quelque  ouyrage  de  prôfe ,  ou  de  vèn  ;  &  cela  paf 
une  mécaphêic  tirée  dcf  s^miuicf  dip»  ùmSes  qui  font  in^ 
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conditionna  >  quand  on  y  met  de  la  huné  au  lieu  de  crin,  il  f 

'  g  de  befltti  endroits  dans  cç  livre ,  maù  il  faut  avouer  qu'il  y  t 
aurtibicndcU^wm^-'i^'^^*^^^^)'^      • 

SOURrè,iB.  adj.  TMkd'AgHculture& de  Jardinage.  On 
dit ,  voiÛdes  «rbits  bW^i(rrr«>;  c'c(V,à^ dire,  bien  préparez 
i  dodner  du  (mît ,  bi«n  temptii  àtb$urre,  Liger.  La  Quinii- 
jiien'a  point  parlé  dt  Ce  terme»  ni  du  précédent>  ce  qui  augmen- 
te le  doute  fur  l'ulcige  par  rapport  aux  arbres  :  tl  dit  même  no* 

i.  /itivemcntau  moc  bi)uton  T.  I.  p.  7  j .  que  quelques  Jardiniers 
feulement  appellent  B^urrts  &  Bourfes  4  fruit  «  ce  que  la  p)â'> 

''■  •  ptrtdes  autres  appellent  boutons,  &  que  de  la  vient  qu'on  dit 
queiqnefêU  que  les  fruits ,  inr  exemple ,  des  abricotièn ,  des  pê- 
chers,  ^c.  ont  Aé  gelez  eff^«rr#. 

B0UrREA4U,  f.m.  Le  dernier  des  Officiers  de  Juflice  qui  exé- 
cute les  criminels.  Cétmfettttmw,  Quand  oh  fcel  le  les  Lettres 
du  B9Ûrreém  >  on  les  jette  fous  la  table,  pour  marquer  l'infamie 
du  méiier.  Le  h9itneM{  ne  fê  fâifit  de  la  pèrfônne  condam- 
née \  qu'après  avoir  ouï  la  prononciation  de  la  fèntetice ,  ou 
de  l'arrêt  qui  la  condamne.  Aniiflhéne  diibit ,  que  les  bouireauje 
étoient  plus  honnêtes  gens  que  les  Tyrans,  parce  qu'ils  ne  font 
mourir  que  des  criminels,  au  lieu  qiic  les» Tyrans  ôccnt  la  vie 


à  des  innocens.  On  a  comparé  ceux  qui  font  un  trafic  du  métier  ^     &  non  dans  un  difeours  grave  &  poli. 

de  lacuèrrei.flc  qui  fc  buent  pour  aller  tuji-  des  hommes ,  à.des  "  On  ledit  au  figura  plus  ordinairement  des  remords  .de  la  confcieh 
- r..*;i«  rL...  j*-..> ^1..- jz.«n.-i-i »:i- ...v-.j..^         -_    t .'lJL-  r ._.^:^.._.  t:. /._  1  ... 


boitrredMX,  qu'ils  font  d'autant  plus  détcflables  qu'ils  tuent  des 
innocensfans  raifbn  :  au  lieu  que  les  bêurreâux  tuent  avec  raifbn, 
^  par  ordre  de  la  JufHce.  Cour.  On  dit  qu'en  <}uelque$  en- 
droitsd' Allemagne  Xt&h^mreâux  acquièrent  le  tît^  &  les  droits 
de  Nôbleflè,  quand  ils  ont  coupé  un  certain  nombre  de  lêtes 
porté  par  la  coutume  de  ces  pays.  Lés  bourreaux  font  les  diables 
des  corps,  comme  les  diables  font  les  ^««rrMirx  dosâmes.  La  loi 
désCenfêurs  les  privoit  de  doimcile.  Roche  F.  Scaliger  dit 
que  de  fbn  tems  un  Gentilhomme  Savoyard ,  irrité  contre  fcs 
frères ,  s'alla  faire  bturreâu  ï  Genève. 

Choricr  remarque  que  dansîe  Jugement  de  l'empoifbnneurdeRe- 
mond  Baron  d^Menillon ,  en  i  )  1 9 .  les  deui  éxécutenrs ,  car  il 
y  en  eut  autant  >  font  appeliez  fimplementCommiflàfres&Spi- 
culateurs  :  ce  qui  apprend  >  ajoûte-t-il ,  que  le  mot  de  bourreau 
n'étoit  pas  encore  en  ufâge  ,  6c  que  l'exécution  des  iugiemens 
de  mort  n'attaichoic  pasde  l'infâmfe  à  la  pèrfdhne  qui  la  taifbit , 
lesnomsdeOxnmifïàires&de  Spicqlateurs  ne  pouvant  facile- 
ment devenir  fuféepciblesde  fêns  honteux  &  injurieux:  Chez  les 
Ifraëlites  Ûieu  avoic  ordonné'que  ce  fut  ou  tout  le  peuple ,  ou 
les  parens  d'un  homme  tué,  ou  quelques  autres  pèrfonnes  fem- 
blaoles ,  félon  lesdiffi^renscas  »  qui  éxéçutaflentles  Seiîtencesde 
mort,&  on  fè  ^ufbit  un  honneur^  un  mérite  de  cette  exécution, 
loin  qu'elle  eût  rien  d'in^mant. 

fiorel  dérive  ce  mot  de  bourrée ,  qui  fîghifîe  une  poign/e  de  verges  de 
faute  j  comme  témoigne  Monet,  parce  que,  les  verges  font  les 
premiers  infbrumens  donc  fè  fèrt  le  bourreau.  U  pçut  venir  auflî 
de  burrui  >  qui  fignifie  réuxt  parce  qu'en  plufîcurs  lieux  les  bour- 

.  féaux  doivent  nvt  habillez  de  rouge  &  de  jaune.  Ailleurs  il  le 
dérive  du  Grèci8«fk ,  qui  iîgnifief4ni4r/rr.  Mais  il  e(l  vrai  que 
c  efl  un  mot  Celtique  6c  ancien  Gaulois  ;  car  les  Bas- Bretons  fê 
fervent  encore  de  ce  mot  fans  y  rien  changer.  M.  Huçtfc  dérive 
àcboyereâù ,  oui  efl  un  diminutif  de  6#yf.  Autrefois  on  appelloic. 
un  bourredu  ',  boye ,  &  les  Italiens  l'appellent  boys.  Selon  Gui- 
chard  de  nss,  cÂbéUr ,  en  omettant  la  première  radicale  »  fe  fait 
13 ,  64r ,  qui  en  Chaldéen  figniliant  fâculus,  lîcenttM  >  a  fa  it  birro 
en  Italien,  pourfignifier//^;  &  de  birro jbourredu  en  François 
pour  lemême,ouquafi  le  même.  Oepuis  l'Iralien  jr#r^«  cela  peut 
être  vrai Vmais  ce  qui  efl  au  del^  n'a  pas  d'appareiKe.  '. 

On  dit  ^gurémemle  nom  bourredU/\M  remords  de  laconfcienQê,5c 
do^t  ce  qui  tourmente }  qui  aflligé  extrêmement.^  ^  riminel 
porte  toujpùrs  avec  lui  fbn  bourredu  La  pefle^  la  gtièrre ,1a  fami- 
ne, font  ItS^irrrr^Kx  de  la  Jufbce  divine. 

Chaque  fétu  â  feu  bourreau  :  ' 

-      Eu  vÀm  dâus  fâ  foif  bruléoue  » 
Le  Déuun/  qui  ft  tourmente  i 
Implore  une  goutte  d  idu.  Ducui  ^  Ode  fur  t  enfer, 

^'^appelleauffî  Wkbouneâm,  celui  qui  eft  fanguinâire ,  cmel,  iàns 
pitié.  Ce  maitr^  batcous  fês  gens ,  c'en  un  vrai  bourtemi  >  oui 

.  tourmente  les  autres ,  ou  qui  fe  tourmente  lui-même.  Les  Cni' 
rurgieiisignorans/ont  de  vrais  ^Mn7r4flMr.  Le.£)émonarrificieux 
procure  quelquefbb  aux  hommes  diieurcux  fuccés  pour  les 
enrretenir  dans  î'illùrfîon  :  ainfî  Urne  fc  Itvre  elle-même  à  fbn 
^ttrreoH,  Nie.  U  eft  lui- même fon  impitoyableWn-*^.  Pat. 
Les  envieux  fbnt^x-mèmes  leurs  bourreaux.  Vauc.  En  quel- 
que lieu  que  fc  trouve  un  parricide ,  il  rencontre  un  accdfâtetir , 
«n  mt  àcxxnbomrredu,  Li  M  ait.  Vous  ne  fçavez  pas  en  quel 
^^banas  je  noc  trouve  réduit ,  par  la  confêils  de  ce  maihru- 


BO'ul  «'7« 

l*Ux , ôuî efl Aé^tt mon  bourrentu? d k t-R ,  Le VÎct  efl liii^ 
même  ion  cidtX  hottrrtâUi  Ab l  anc*  ' 

On  dit  proverbialement  .qu'un  homme  efl  UiWrrai  bourreâti  d'ar" 
gent  i.pour  dire  >  qu'il  le  ménage  mal ,  qu'il  le  prodigue  fànsné-^ 
CefTité.  0n  dit  àufti ,  qu'un  homme  fc  fait  payer  en  bottrfeaU  j 
pour  dire  ;  qu'il  fè  &ir  payer  par  aVance.  On  dit  auffi ,  qu'un 
homme  efl  brave  commeun  bdurredU  qui  But  fcs  Pâques,  quand 
41  n'a  pas  coutume  d'ètrtf  bien  vêtu. 

BOUr  R  ÉE,  f.  f.  Petit  fagot  fait  de  fiiin  menu  bois,  qui  fait  Urt 
(eu  promc  5c  de  peu  de  durée .  Fafcts  virgeus.  On  le  dit  auffi  d'il- 
ne  âme  de  fagdt.  ' 

Bo.UrRéB,efl aufîî  une  efpéce de danfe compofîfe  de  tfois  pzi 
joints  ertfcmblc  avec  deux  mou  vemens,  &  commencée  par  und 
•  noire  en  levant.  Le  premier  couplet  contient  deuil!  foisquatrd 
tnefures ,  &  le  fécond  deux  (bis  huit.  Elle  eft  compofëe  d'un  ba** 
lancement  &  d'un  coupé.  On  croit  que  cette  danfe  vient  d' Au-> 
vèrgnd 

6  O  U  r  R  È  LÉ  R ,  V.  ià.  Faire  foufferdu  mal ,  tourmijnter-.  Ëx-- 
tArniûcare ,  cruciire ,  difcruciare.  Un  Chirurgien  ignorant  bour- 
r//^  les  gens  <^u'il  pance.  Les  honnêtes  gens  peuvciît  fc  fèrvir  dé 
'  ce  terme  au  fens  propre ,  mais  feulement  dans  la  convèrfàtioii  « 


ce.  Lesmcchims  font  toujours  bourrelet,  parleurs  propres  cri- 
mes. Unccônfciençeeft  ào«rre'/e'V  de  mille  remoids,  quand  elle 
a  fait  quelque  adion  ndire  &  indigne.  «Le  remords  de  fon  cri- 
me le  bourrelle.  Abl  anc. 

BourRELÉ,£E.  part.  &  ad  j.  ExcrucUtus  3  cructatui,  ttxcboUr^,  -, 

^  reli  par  l'image  de  fon  crime.  Être  ^o«rrr//cn  fa  confcjence, 
A  B  L  A  N  c.  Les  méchans  ont  l'âme  bourrelée  j  &  ne  fçauroieni 
repofcr.  Vaug.  * 

BOUrRELERlE,  f.  f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Ponicy ,  pour  fî-» 
gnifier  le  tourment  que  l'on  fi)uftre,  ou  que  l'on  fait  fouffrit 
aaxaxitrvs.CarnificimtfCruciatus. 

BOUrRELET,  ouBÔRLET,  f^  m.  Cétoit  autrefois  ufid 
partie  de  l'hàbillemeni  de  tête  qui  fervoit  ï  la  coêffure  des  hom» 
mes  &c  des  femmes ,  ou  une  efpéce  de  cordon  qui  férvoit  d'ar- 
f  et  au  chappcron ,  &  qui  le  fcrroit  fut  la  lèzt.PUlvindtâ  fpira  ho-* 
norarii  Câpitti.  Les  M  agillrats  5:  les  Do<5leurs  dans  les  Univèrli- 
tez  portent  encore  le  chapperon  fur  l'épaule  avec  un  petit  tour 
rond  qui  repréfcntent  l'ancien  iotfrr^/fr.  Lesfemmeyîèfèî-venc 
encore  de  bourrelet  pour  fc  coêtfèr ,  &pour  foutenirJjS^airan- 
ser  leurs  cheveux.  Les  femmes  ont  aufli  poné  dt^Jbourrtlets  au 
lieu  de  vèrtugadins ,  pour  fe  garnir  le  b^  du  d(5s ,  &  élever  uit 
peu  leurs  jappes.  On  met  aufîî  des  bourrelets  fur  la  tête  des'  en^ 
fans,  pour  ciVipêcher  qu'ils  ne  fe  blefTènt  en  tombant.  Circulks 
tomemo  fartus.  ""       *      • 

B  o  u  r  R  t  L  E  T ,  en  termes  de  Blâfôn  y  efl  un  tour  de  livrée,  rem-* 
plidebourieSf  tourné  comme  une  corde ,  que  les  anciens  Che- 
valiers portoient  dans  les  tournois.  llétoit'Tle  la  couleur  des 
émaux  de  l'Écu,  ou  des  couleurs  ordinaires  tlesChevaliers.  Spi- 
ra  farta.  Les  Dames  prenoient  elles  mêmes  le  foin  d'attacher  ces 
livrées  ou  tortilsfur  lescafques,  &on  les appelloii  les/*t/*i/rf 
iis  Dames.  On  lesrepréfonte  encore  aujourd'hui  dans  les  orne- 
mens  de  l'Écu.  On  appelle  autrement  ce  bourrelet  que  les  fîm- 
pies  Gentilshommes  mettent  fur  leurs  cafqucs,rrf/"^«^,  torque, 
tortil.  *        ; 

BourRBLET  ,  fîgni fie  auffi  en  terme  de  Marine  ,'  de  grofTèi 
cordes  que  l'on  entrelaflc  autour  du  mât  de  mifaine  ,  du  mâc 

*  d'artimon  ,  &  du  grand  mât ,  pour  tenir  la  vergue  dans  un 
conibat ,  quami  on  oûiilt  que  les  manœuvres  qui  là  tiennent  nû 
fôient  coupées.  X/ 

Bot/  r  RB  t  E  T  i  en  termes  d' Anillerie ,  fc  dit  de  l'extrémité  d'u- 
ne4>iécede  canon  vers  la  boUche  ,&  par  où  on  la  charge-,  en  cet 
endroit  elle  efl  renforcée  de  métal ,  &  a  la  figure  d'Un  bourrelet é. 
Torus.  «  ^ 

BoUR£LET>  tènne  de  Jardina {;e.  L4  QuiiWie  &  Ligcf  le 
prennent  pour  deux  chôfcs  différentes ,  Se  le  défînilTènt  diffé- 
remment. Selon  la  Quiiirinie, ijirrrr/#r  fe  dit  de  l'eiidroitoù  au 
bout  de  quelques  années  la  grefle  dévient  plus  gtoflè  que  le 
pied  rurjaquelk  elle  a  été  faiteA  d'ottiinaire  c'efl  une  marque 
que  le  fauvageon  n'efl  pas  trop  bon  ;  b  poire  dé  petit  blanquec 
efl  fujette  à  fi^re  le  bourrelet.  Selon  Liger  le  bourrelet  efl  une 
qjfpécc  de  gros  nœud  qui  furvjcnt  diçeélemeiK  au  bas  des  greffe 
quelques  années  après,  qu'elles  ont  été  fiiites  ;  ce  qUi  efl  une 
marque  <fue  la  fève  en  montant  du  fauvageon  n'a  point  trouvé 
,  dedirjx)fîtion$à  paflèr  dans  b  greffe  qui  lui  cil  appliqué^haclej 
Jardiniers  difcnt,cct  arbre  fait  le  />aarrr/rr;  c'eft-à-dire,  que  tan- 
tâc  c'efl  la  greffe  qui  groilît  plus  que  le  fauvageon  ,  Se  tantôt  la 
fauvageon  qui  grofTît  dus  queia  gre0tj  &qucru«^  ^l'âUtto 
s'appelle  également  *#iffrr/>r. 

B  o  u  m  E  L  E  T  >  efl  aulli  ce  qui  fèti  i  mettre  Tur  un  baflîn  de  chanvi 
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femme  cracJk  »  niécbniK  V  înihômanie,  il  ie  j& 
tènno  bitt^par  loaiAe  mwnfir.  CfcttcJonmri»  «k 

BOUrR^EiU  v-aâ  Moxicickbaiihr,  «imire  |i«reàn^ 
iorla  famine  d«m  k  cmnon  dç  J'arme  à  fe^iW^cvr.  Ajaiîon 
À,lMPr«ran6iiïL  ODdkauflîctrgézcraliwrrerBixdbajei 
panr  âiic«  la  ganur  4t  boûire. 

EoûnLER  .  y.àSL.  Artaquct/è«p^,lMintcqtidqu*iiA.  -O^ipwpw-. 
ftylMcelertJerm.  Ijadtao^boérrem  le&Lévreien  lacrtaAanc 
<>i  dii  auŒi ,  en  èrma  dcFaucanacne ,  ^upi'otièaa  imàm  la 
perdrix,  hmoléore,  Pomet.  Ca  4eak  Lictuneua  ic  iom  por- 
CC2 jpmiîeur&ixnes^aaicbcs.,  ik  ic  faut  bien  iaAiK^  Cm  ledit 
aoiF  des  combats  ^  Ingoe  &:  de  pbnae  :  ces  deux  pédant  fe 
icmi  bicnà0Mrrrr%.I'iiûTaaaedamcenr  diQ)atc,dam  le^^ 

BO  U  rRl  ERS ,  f.  m.  Pailâ^Jt  ardan»  ^  ic  arouvenc  mêlàes 
«veclc  blé. -^«^ir^«"«K*.  P  o  M  t  Y. 

BOUrRlQUEl i.i  Ijiëchanttbôtc de ▼oirare.  AJeUm^éi^. 
Il  ^  dir  fwrnoiijèremcm  des  kxtss,\  ou  des  àneilcs ,  &  emuite 
des  mécham  cbrvaaxXleiikÂ  qui  on  donne  le  fcNia  en  ÉTpog^ 
ionr  muntez  for  des  hamrriques. 

Ce  mot  vient  de  Hurkbuiykunkùsj  ou  bitru;Ms,  qai%ni^  cimM/. 
XI  i  >i  À  G.  Saumaiiè  dén  vc  ce  nom  du  Grec  vtippiic^  diminnrif 
de «t^ , m^ si  cauic^ue les Antruisde là baâè Launiié<ont 
ain£  appcilt;  locs  les  bidéts  ou  peun.  chrvaas,  qaai^u^'ik  âiâènt 
d 'an  antre  poîl.  Goictiard  dit  ^uè  4^  'JDS"^  ,  JH^i  >  qoi  ùgtù' 
\  6e  àr»meàâr'uts ,  dromadaire^  mlr/«rj ,  mulet  ,s'dBi  fait  en  Gtoc 
^iK^  ,  qui  iîgniâe  un  fine  ,  en  pcépoiant  onC^  &l  de  jfifui^ , ^- 
rije  en  Éipagncil ,  qui  a  la  même  lijf;nîâcacion. 

Bour  s.iQ^u£  ,  eft  aoffi  4ine  ma^cbine  compose  d'ais  qui  fôit 
aux  CoQvreœsqaand  ils  travaillent  for  lescôci'èrniic^.  ik  l'ao- 
crocbentàux  lairs ,  &i  eUc^eoricrt  À  parterl^doiic  dam  ik  ont 
hefoin.  ■       '  ■ 

30UrRJQUET ,  £  m.  Eft  parmiic  peuple  on  dim'mutif  debout 
riqoc.  ^  U  n  périt  hourriiftieî  »  un  mcchani  bomriquet. 

CesdeQx,  noms,  batirrtqut  Si  homriquet  fe  diicot  mëtlli^hodque- 
ment  aniîî  par  le  pennbdcs  ciAnsnarrilrnx  ,  mécfaàns,  igno* 
Tam,*&c.  ^  quelqucKÙs  même  des  nommes. 

BOUrR  IQU£T,  L  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Cefton  pente. 
civière  gui  Icn  à  élever  avec  desgruc&,  des  moilorn  ,  on  du  mor- 
tier 4u2S  dcs!  baquets ,  quani  la  hauteur  du  bânmrnr  eâ  ton 
grande.  - 

BÔVrRIïL.  Terme  dcGhafic ,  qui  ic  At  en  parlant  du  bruit  que- 
font  les  ailes  de  perdrix ,  &i  ior  tout  des  routes ,  quand  cLes 
partent. 

BOUrROeHEîr.f  Plante.  Vô^BOUrKAGHE. 

BO  U  r  R  U ,  T7 1.  adv  Biz&rxc,  oqiricieQi ,  {ancaiqne,  quine  vent 
point  voir  le  rdonde  ,  qui  a  des  maximrs  cxcrava^ntcs ,  cha- 
firin, rude,  dcnMuivaiîè humeur.  jWoTiijkî.  C'eft  un efpritiia^ 
r«  qui  ne  iê  laiilè  gou%rèmer  par  pèrionnc.  C'eft  une  hnmrur 
hourrm ,  dont  périonne  ne  ic  peut  accommoder. 

Om  (mr  ^  c'tfi  tm  itteux  bourra  ,  { JovenaD 

JJiam  i  Mpn  &  hoiùUmme  cêkn  9 

^^umd  mu  fois  U  èfi  férK , 

^Sr  femà  ptu  grâce  «  fkmffen.  P.  tkr  Oehc  . 

Xjv  ÈouTKV^eSt  da  vin  qu'on  a^eiic  dans  l'eau  Iroide  pour 
l'empêcher  de  bouillir ,  qui  eft  doucereux ,  âc  qui  a  encore  xou- 
.  tt  ià  be. /Immi  nneJwdaiR. 

B  o  trr  &  17  •  en  lèiines  de  Botanique  ,  ic  dit  des  plantes,  ou  de 
leurs  parties ,  qui  iônt  gamiesde  bourre  PUt^m.  L'arrirhanH 
a  une  ijge  canclée^  bonxroc; 
'  Lx  Moijai  Borr&u  s  eftunâmrâaie  iinàj;inaixe  ,  dont  on 
Eut  peur  aux  petits  cn&ms  i  an  lurm ,  qui  dans  la  croyasiae  du 
peuple  court  les  mesam  Avensdc  Noêu ,  '&  qui  âtit  des  crîsef- 
voyablcs.  Lmtwl  ILegnier  dam  ics  iâtures  dit  parlant  de  ion 
valet. 

Si  àt  Moine  bonoa  tCjttmk  pomt  frrnmwé, 

Les^amralîftc^  appellent  des  plantes  bourrues^  cefles^OMtlIa^ai- 
ne  ctaru  trop  mure ,  dr^'icnt  en  pentes  parties  £  nmnes  ,  que 
le  moindre  vent  ou  ibuffie  les  di^pe ,  tonmc  ccUcsdcfiiatjeurs 
rharnrirMi  oui  fiiff ifirnr  dant  les  blea. 


iCxmsâUT.&bftandfr 


itto 

^,.^.«T.<aiBova«SA9.  VoysBOURSEAU. 
BOURSE,  (.£  £fpécc^pttkikjcy>^4c  vekNiR,<Mi 

ùt  guelfe  iiéi||É|Ék  dW»  <i'ai:§eut  un  de 

avec  iuiUM  il  iJKip»fgCiPnçfloct,é^  dans 
I*as9em  f  ^«vut  pocHt  iîir  ^,ibitdaiiskpo. 

Les  voteagérthindeiM  ia  kmtift  te  pAin  Aiiamam,  Lescau. 
yeMsdeA—jl^flMitoBuxqMil'atnapcBtii— iiiiuiL 

Cevaoi  wàemde  ^J4r  ,doix  la  AaKOES  de  k  batfc  iatinné  iê  finit 
âni4aiiskniÊa)eiêns,& qui  vient  daGvàc/BûpMt,  qui%n). 
fieàrir,  MiM  AfiE.  Henri  Énenne ,  De  Utimme  fdâè  fii^tâé 
C  t.  le  me  de  /0éf0«,  d'oè  lesItalieBsont  mui^ihkkirfi  ;  m^il  y 
«  pUtt  4^ipparence  qiiedaGiéc  ^Ki|v«oD  afacaaécnLatinbat. 

peâvnd  qu'il  eft  pnsdnCekiqaeiMr/ 4k  piri.  On  trouve  fou* 
veut  èyrJM  y&  iyrfus  3  dam  la  baâc  Laonité ,  pour  figniher  un 
iàc^ondinairement  decuirde£crf,debanif,âtt;. 

Qni-JiiBiiflîuia  kÊmJêàt  cheveux ,  ou  en  broderie >  qoaixilecuir 
eft  couvert  de . broderie  ou  de  cheveux. 

BoxriLit  OB  Jt tr OMS,  eft  une  àiMr/r|tàie  de  cent  lettons 
d'or ,  ou  d^argem  ,  que  œranns  corps  d'Ofidets  iont  bainr 
.  avec  quelques  dcvi^  pour  en  iàire  prôfent  aux  Prinoes,aux  Mi- 
niftres ,  aux  Magmratsdc  la  proreÂion  deiquek  ik  ont  beioin. 
CëUidmmmfÊum^Xin  telcomptabte  doit  uneiaar^  de  jcttons 
à  ion  RappotiCMt. . 

BouasK,  £tensiesËgliics&  lesSaciifties,  cftanflî  imeerpéce 
de  ho^  place  A:  qdanée  âûtc  de  deux  canons  iomis  par  un 
bout,  Couverts  par  l'autre,  entre  leiquek  oo  met  le  corporaL 
il  iôm  irvéois  en  dedans  de  loite ,  &  en  debocs  couverts  d'c. 
tqftè,&  ibu  vent  ornez  de  beoderie.  Les  doaxcocexibm  garnis 
de  toite ,  oui  donne  du  ieuanx  caRDU,a&i  01*00  niîftê  les  au> 
VTx&ilstëxma  CorparéUutheoL  La  éww^^k  met  fur  le  calice  ^ 
éi  quand  k  PrÊcre  eft  à  l'Amel,  &  qu'il  a  nré.kaxporal  de  la 
lourfei  il  drei(2cki«airyecQQQ;cles  gradins  du  oocé  de  lÉvan- 
pik.  ^"^ 

Boiras  £,  eft  an£  dans  kLevant  mie  manière  de  compter.  Le 
Grand  Sognesir  a  tant  de  bemfes  de  revenu.  L'^y'pte  doit  uni 
de  bourfesau  Badia  qui  la  gouverne. Cesi««r/r/>i(biitdecinqcem 
ëcut ,  on  de  vù^-dnq  mllk  medins.  Il  eft  très-nobabk  qœcet 
ttiagc  de  oompcer  par  kÊtarfe  ne  vient  point  des  Turcs,  mais 
qu'ik  1  om  pris  des  Grèçs,  &  cenx'ci  des  Roinainb  dont  ks  Ero- 
perçues  l'avoknt  poné  die  Rome  à  Conftantinopk.  Uir  ktrrc 
de Conftantin  à  Cécilien Évéqoe  deXIanh^ge,  n^ipooée  par 
E^iebehlfi.Ecd.DLch.é  «:  parNia^ifaoK  Liv.VILch.4x. 
k  prouve.  Ce  Prince  dit  :  Ayantréibln  de  donner  quelqucdiôfe 
pour  l'enrrctiendes  Miniftres  de  la  Religion  Cachohque  partoo- 
tes  les  Provinces  d'Airique ,  de  Nunudie  Â:  de  Maniicanjc, 
i'ai  écrit  â  VeAis  Tréiôrier  général  d'Afrique ,  &  lui  ai  donne 
ordre  de  vous  âùre  compter  crois  nailk  itmrju.  On  peut  appel 
'  kr  komrfe,dk  iàr  cela  M.  l'Abbé  Fleurjr,  ce  que  les  Romains 
nonrunoirm  alocs7»/£^TC'étaitaiie  ibmmededfcux  censcinquan- 
K  denien  d'an^ent ,  qui  revient  à  cent  quatre  livres  trois  fois 
ooatre  deniers  4e  notre  monnoye.  Ainiî  les  trois  ^^^^  hottrfes 

•    ntiibienrplosde  900000  livres. 

Mais  il  âiut  remarquer  que  faUis  iê  prenoit  en  plniîenrs  i^itîca- 
ôons  oés<4ifierentcs. Car  piémiérenaent  il  a âgnihé vatehêuriey 
on  petit  fac  dans  lequel  on  met  ion  ai;gent.Pkote  Âulul.  Aâ.  IL 
ic.4.T.xf.A:JuvénalSaLXIILv.éi.Set.XlV.v.xSi.Apul. 
Iil(.l^.  Méiam.  V^>etius  II.  xa  kprennent  en  ce  ièns. 

hnSuïxt  jvUis  iê  prit  pour  Tatgent  qui  éioit  dans  k  hmarfe,  de  mê- 
me qu'en  François  ^  &  il  iê  dit  tantdn  cuivre  ,qne  dcl'azgent  & 
de  l'or,^  eut  différentes  iîgniâcauons.  Cai;  I  ^  on  ^s^ipelkjU^ 
kdi|p0Miiiu,on  k  pièce  de  deux  ibk ,  qui  éioii  une  monnoye 
de  coîvzc ,  A:  qui  changea  de  poids  â^  de  prix  klon  les  change- 
mensdu  duponduts,  mais  ceci  n'eft  point  de  notre  fujct.  Dansror 
il  ne  fe  dit  jamaisd'unc  pièce  de  Toannôfc  particulière  \  mats 
daris  l'argent  peut-être  l'uiàgc  avoit>il  innodoit  que  les  pièces 
d'argent  qui  nuibientkiwi»^*  s'appeilaflentaoffi  chacune/W- 

C^oelqueixsis^iZtf  iêprenaitpourunpoids,&c*eft  ence  iênsqœ 
k^Ztf  Gomprenoit  ^  i  x  bvtes^x  onces ,  kiquelks  font  i  f ode^ 
niocs,iî  cepôidant  ce  iont  desdeoios  ;  cn-on  vient  Gloâàire  de» 

fiaiiiiqoesqa'avoit  k  P.  Sumood ,  &;  dont  k  P.  Pétanrapponc 
k  mnrfiaau  qui  rqgarde  k  fwUu  ,  kmbbitfaner  JWi«fiA  an  iiea 
de  y^MWTfMi ,  A^  Alaatnaduitda«M ,- on  ne  con^nnd  pasirop^ 
qutc'^  U,  l'Abbé Fknry  4n  iàns  héfiterqnevcicMt  des  d^ 
nien,  il^  ks  piend  pour  k  iômzne  iîgniâéepar  kmac^^^ 
iwir^»  quoique  ce  ne  iait  encore  que  kjîUà,  poids,  8crm 
point  kfÊliisj!  ianme,  comme  il  parairparktenede  ceLéau- 
con  NMnjqœ  rapporte  par  k  P.  P^au. 
Eaâu.ilièjasBdpoiir  UK  iôixmic  onpoiëedexxjpcsBesjno^ 
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-jivyei  chn^BiK  >  dont  diacone  pe&ic  deux  mfJtri€  mcùnt  oa 
^aarc  Le  alfa  iiw  émit  Udoigiémcptitie  d'une  once;  «nfib 

fim^ft  compofie  de  ii^  de  oesmonnoyes  était  de  )i  onoei , 
t0if«if*^'**<iBf  douzièmes  d'onoe  y  j^  les  trois  qoarcsd'iin 

;  «i^iir  ;  de  ^oooàiM'/r/ fiù£)ienr  ^81  f o  onoeSjOU  1 11 8 1  nuuci 
plusden  onoekOr  en  mettais  le  marc  d'argent  à  17  livres,  lei 

-  zocK>h&mfn  font  ^  p  f  87  livres  »  dcthaquckêurfe  1 00  livres  17 
fob  5c  va  peu  plus ,  ma»  ce  plus  neira  pas  à  un  denier.  Voilik  œ 
qaec'étoit  que  la  hêurfe  àicz  les  Anciens.  Vofezle  P.  Petau  fur 
St  Épiphane,  T.  II.  p.  4)  1.  de  iîuv.  Jean Ftid.  Gronovins  Dt 

Vgget.Thefm',  Amiq,  R§m.  GrâmiTmm,  X.  p,  1 179. 

$.  Épiplume  dans  (an  Trait^des  poids  6c  des  mcinres  parlant  du  ftL 
Ht ,  dît  qu^  eft  de  deux  ibrtcs  ;  l'un  qui  eft  compouf  de  deux  piè- 
ces d'aicenc  ,  àa  Je»  kfïbfm  nfïtût/itfw ,  iefqaàks  valent  108  d^ 
niées»  2  >^«mu  rîi  îmifm.  ;  l'antre  eft  une  pièce  de  monnoye , 
&  ne  fait  rien  id.  Scaliger  aulien  detitecommeleP.  Petao«^ 
Jnwfta ,  id8  deniers ,  corri^je  c-ri ,  188  deniers.  Un  manufcrît 
de  la  BibUochèquedu  Roi  cité  par  le  P.  l¥can  Bpipk.T.  II.  p. 
44^ .  porte ,  M  yipiffTma  rof  J^cÂpM  >lerqnellcs  (  deux  pièces  d'ar- 
gent /vous  font  vingt  deniers.  Mais  Gronovius  à  l'oxiroii  que 
î*iucitélit,«v/ifMrfMi9ifO  deniers,  &  l'on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  Toit  U  la  véritable  leçon  >  quand  on  compare  cet  endroit 
du  Père  avecodoi  du  Diâsoonaire  des  Bafiliques^dà  il  eft  écrit 
tout  an  ksng  que  \cfifltis  peiè  itJtu  IrnvâfUL  i'uMifUL  irêrnKovrm. , 
deux  cent  dnqoanie  deniers.  Quand  on  a  vu  i^ufienrs  manu- 
fcrits  Grecs  qn  convient  ai^ëment  qu'il  a  été  tro-fedle  de^iren- 
dre  on  H  pbnr  on  N.  Mais  de  cettecorreâion  il  s'enfuit  que  S. 
JÉpiphane'nepotle  que  dn^tfprts  pour  un  poids;  &cn{econd 
lieu  que  le  P.  Pétau  a  eu  raiibn  d'imprimer  Jiivapta.  dam  le  fra- 
gment du  Lcxicon  Nomique  qu'il  a  cité ,  comme dansS.  Épipha- 
ne,  6c  non  ^i^»fui,  comme  lemanufcrit  fêmbloitavoir,  & 
que  cet  «  appnent  ètoit  un  véritable  v  peut-être  un  peu  trop  for- 
mé ^  qu'ainhil  n'eft  plus  douteux  ce  que c'cft que  ces/»r«fia,& 
qu'Alciat  l'a  niai  traduit  par  danos.  Concluons  qu'il  n'y  a  dont 
que  le  Léxioon  Nomique  dn  P.  Sirmond  ciré  par  le  P.  Pétau  qui 
nous  apprenne  ce  que  c'étoit  chez  W  Romains  6c  les  Grecs  po- 
ftérieurs  que  1c/«//m  pris  pour  une  (bmme ,  ou  la  ^«r/r,  &  qu'el- 
le étoit  de  17  livres  17  (bk  un  peu  plus  ^  de  notre  monnoye , 
en  nMXiant  le  marc  d'arccnt  à  17  livres 

Boi7S.SE ,  fcdit  au£  d'un  nomme  riche  qui  a  de  l'argent.  Ce  No- 
taire dirpalè  des  meilleures  bêarfes  de  Paris.  Ce  galant  homme  a 
toujours  la  kêiarfi  ouverte  pour  fcs  amis.  Dans  les  troubles  ton- 
tes les  bourfes  font  i^rmées ,  c'cft-À-dire ,  il  n'y  a  plus  de  commet^ 
ccd'aigent. 

On  dit  d'un  arbitre ,  d'un  amiable  compofîteur ,  qu'il  coupe  la 
iwurft  à  celui  (^'il  condamne  à  donner  quelque  chofci  fa  partie 
advèriç  au  deU  de  ce  qu'il  lui  pourroit  devoir  à  la  rigueur ,  pour 
nourrir  la  paix  entre  eux.  On  le  dit  aufC  des  qnâicuiès,  Vautres 
charitables  incommodes,  qui  obligent  des  pérfônnesà  faire  des 
chariiez  malgré  elles. 

Bourse  commune:,  eft  une fociété qui  fc  fait  entre  deux , 
ou  plufieurs  pèrfbnncs  de  même  profrmon ,  pour  ponager  les 
pronts  de  leurs  charges  ou  de  leur  trafic ,  afin  qu'ils  n'envient 
point  la  pratique  les  uns  des  autres ,  Se  qu'ils  ne  courent  point 
fur  leur  marché.  Societéu,  Les  Sccretairesdu  Roi^  lesCommiflài- 
res  du  Chatelet ,  les  Huifficrsdu  Parlement ,  font  b9urfe  cot::nm' 
ne.  Les  Marchands  en  fôdété  font  hurfecunimmie. 

Bourse  ,  fc  dit  anfC  de  l'argent^  ou  du  bien  de  quelqu'un.  Avoir, 
manier  la  hourfe  \  c'eft-à-dire ,  Être  mûtre  de  faire  la  dépenfê. 
Mettre  la  main  ^  la  hourfe ,  c'eft4-dire ,  Faire  la  dépenic  d'un 
achat ,  d'un  ouvrage ,  faire  les  frais  d'une  afiuic.  Qn  ditaufC  , 
Faire  unea&ire  (ans  hmrfe  délier ,  quand  on  fiùtun  troc ,  un  ac- 
commodement but-à-but ,  &:  fans  qu'il  en  coîitcde  Tatgcnt.  On 
dit  aafi  ,  qu'il  faut  faire  la  dépcnlc  félon  fa  hmarfè  ;  pour  dire , 
qu'il  laVaut  faire  feloi^ôn  revenu.  Vivre  fur  la  bonrfcd'autrui , 
c'eft  vivrcaux  dépens  d'autf  ui.  Avoir  la  hmrfe  bien  farée ,  c'cft 
l'avoir  bien  garnie.  Ayoit  la  bourfepiaxxc  ,  c'cft  êtrç  gueux ,  n'a- 
voir point  d'argent, 

#  Ldtimtenimcotipdm  Uvif, 

CiutpM.Uhoai:ScÀb'iendtsgem^ 

Ccft-à-dirc ,  appauvrit  bien  des  gens.  Quand  on  ylaide  furun 
retrait  lignager ,  on  eft  obligé  d  ofer  i  chaque  aâc  de  la  cauiê 
*wjf  &  dcnicrsÀ  découvert ,  6c  à  parère. 

^  du  proverbialement ,  Au  plus  larron  la  iMtrfi ,  quand  on  con- 
fie fon  argent  i  une  pèfonne  infidellc  ;  par  alluûon  à  ce  qui  eft 
du  dans  l'Écriture ,  que  Judasgardoulai«ir/r,  6c  cependant 
ctou  un  larron. 

^^UiSE,  en  terme  de  Collège,  eft  une  fondation  faite  pour 
entretenir  de  puuvrcs  écoliers  dans  les  études.  Jm  grâtmu  m  fis- 
^*^'àti^Êak.  Chaque  ^fM^r  du  Collège  de  Font  à  Pluti  vaut 
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CentécttS.  lM»Umkt  font  à  la  nomination  des  Patrons  &:  Fon- 
dateurs. La  htm^s  des  Collégei  ne  font  point  des  bénéfices  , 
mais  de  fimples  places  affcâèçs  i  certains  païs ,  6c  à  certaines 
pèrfbnnes.  Une  Wir/f^aque  par  la  provifion  de  la  Cure  comme 
incompatible.  U  n'y  a  que  les  éaolier»ètudian$  qni  pu  ificnr  pré^ 
tendre  droit  aiaxhêmfes  des  Collèges  de  l'Univ^rficé  Je  Pans,  il 
ya  au  Collège  dn  Cardinal  Ic-Moioeà  Parisdegrandcs^:  de  peti- 
tes bourfci  \  les  petites  font  pour  de  jeunes  écoliers  qui  n'en  peu- 
vent joiiir  que  lix  années ,  c'eft-i-dire ,  autant  de  tems  ï  peu- 
près  qu'il  en  f&ut  pour  parvenir  au  degré  de  Haitre  es  Arts ,  6c 
quand  ils  l'ont  dxenu ,  ils  ceffirnt  de  joiiir  de  leurs  beiur[es  :  les 
grandes  b$m[et  ne  peuvent  être  tenues  que  neufans  par  des  Maî- 
tres es  Arts  3  6c  finiftènt  quand  ils  ont  obtenu  le  degi  é  de  Doc- 
teur. En  quelquesCoUégrsil  y  a  des  bturjcst^m  adonnent  à  vie. 
11  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  peuvent  être  poffedées  que  par  des 
Ecclèfiaftiques  Doâeurs>  ou  autres  ,  mais  les  bQttrjei ,  de  quel- 
que nature  qu'elles  (oient ,  ne  font  point  des  bénéfices ,  comnic 
on  Ta  veut  dit  dans  la  première  édition  d  c  ce  li  vre. 

Bourse^  en  termes  de  Négocians ,  eft  en  plu^curs  Villes, ce 
qu'on  appelle  à  Paris  &  à  Lion  ,  leChange ,  c'eft-à-dire  ,  le  lieu 
oà  les  Marchands  fe  trouvent  pour  négocier  leurs  billets.  Fork^ 
«r^fitt4rii«i.Laàaar/r  deLondres, d'Anvers  ,d'Amftçrdam. 

Guichardin  rapporte  que  i'originede  ce  naot  vienne  ce  que  U  prè- 
mièie  placedes  Marchands  qui  s'cft  appellçc  Bourfe ,  a  été  celle 
de  la  Ville  de  Bruges^  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit  un  grand  Hô- 
tel bâti  par  un  Seigneur  delà  noble  famille  de  hiBourfe,  dont 

•  un  voit  encore  les  armoiries  gravées  fur  le  couronnement  du 
portail  ,qni  font  trois  ^Mr)rf.  Cet  Horel  donna  le  nom  à  la  pla- 

•  ce  où  s'allèmbloient  les  Marchands,  les  Courtiers,  les  Com- 
mifConnaires ,  les  Interprètes^,  &  autres  fuppots  de  négoce  , 
pour  faire  leurs  affaires  &  leur  commerce.  Catel  ,  hiil.  de 
Lang.  p.  1 99.  dit  que  ces  Marchands  d'Anvers  achetèrent  pour 
s'aflèmbler  un  logis  où  pendoit  i'cnfeigne  de  la.  bourfe.  Quoi  qu'il 
en  fôit ,  de  cette  Ville ,  qui  ét<pit  autrefois  la  plus  fameule  pour  le 
trafic ,  les  Marchands  ont xranfportè  ce  nom  aux  places  d'Am(- 
tcrdam  ,  d'Anvers,  de  Bèrghen  en  Norwege  ,  &c  de  Londres , 

«(qu'ils  on  nommez\5«frr)r  fommifi»  des  A'fMrchands.  La  Reine 
Élizabeth  fit  appellerC/^tfn^r  Raydl ,  la  Bour[e  de  Lopdrcs  >  &  de- 
puis elle  a  retenu  ce  nom. 

La  bourfeï  Touioufc  eft  le  lieu  où  les  Marchads  rendent  leur  jufti- 
œ  ,  Inivant  le  pouvoir  qui  leur  en  a  été  donné  par  édic  de  Hen- 
ri IL  li  Paris  au  mois  de  Juillet  i  V4^*  ?^  lequel  il  leur  oâroya 
d'établir /dans  Toulouiê  une  bourfe  commune  fèmblable  au 
Changé /de  Lion ,  avec  pouvoir  d'élire  tous  les  ans  un  Prieur  Se 
deuxConfuls ,  qui  jugèroienr  en  première  inftance  tous  les  pro- 
cès entre  les  Marchands.  D'autres  diicnt  que  TÉdit  d'Henri  IL 
n'eft  que  de  i  ^49.  mais  de  la  Faille  dans  fcs  Annales  de  Tou- 
lottfè  le  rapporte  à  l'an  i  ^48.  L'èrablifïèment  de  ces  fones  de 
JuiifHiâionseft  d^au  Chancelier  d'Olivier,  &  non  au  Chanc:- 
her  de  l'Hôpital ,  comme  l'a  écrit  Charles  Loyfcau  Des  Se'tgneU" 
rkscbdp.  i6.Cequil'atrompé  jC'eftqu'ilacruquela  bourfedc  la 
ville  de  Paris ,  qui  ne  fut  étaolie  qu'à  la  fin  de  l'ani  >ée  1 5  6  ;; .  fous 
Charles  IX.  ètoit  la  première  en  inftitution  ;  ce  qui  n'cll  pas.  La 
première  eft  Lion  ;  la  deuxième  Toulôuze  ^  la  troiiiéme  Rouen , 
6c  Paris  la  quatrième.  L'Édit  d'éreâion  de  celle  de  Paris  porT 
te  même  èxpreficment  que  c'eft  tout  ainfique  les  places  appel- 
lées  le  Change  à.  Lion ,  SC  Bourfes  à  Toulôuze  Se  k  Rouen.  D  r 
LA  Faille. 

BouJt.  SE  ,  fignifie  anfu ,  la  pioche  ou  l'extrémité  d'un  filet ,  oi^ 
le  poiftbn  ou  le  gibier  d  trouve  embaiTailefans  en^uvâir  for- 
tir. 

£n  tèrmede  Fauconnerie  la  Bourfe  de  l'oifèau  c'eft fâ  gorge. 

Bourse  noire.  C'eft  une  partie  qui  fe  trouve  dans  les  yeux 
des  oîfeaux ,  &  ne  (è  rencontre  point  dans  les  yeux  des  autres 
animaux.  Ocft  Mr  Perrault  qui  lui  a  donné  ce  nom.  Elle  eft  pla- 
^c&en  dedans  de  l'humeur  virrée ,  &  tient  par  fa  bafe  au  fond  de 
l'ceil,  à  l'endroit  où  le  nerf  optique  entre  dans  l'œil.  Elje  eft  fort 
noire.  M.  Perrault  dit  dans  la  première  panie  de  la  Meehanique 
desaninuuixqueles  oifèaux  ayant  bcfbin  d'une  meilleure  vue 
que  les  autres  animaux ,  à  caufê  que  leur  vol  les  éloigne  ordinai- 
rement des  objets  qo  'ils  ont  intérêt  de  connoîrre ,  ont  dans  l'œil 
cette  partie  qui  fêmble  leur  avoir  été  donnée  pour  rendre  plus 
parfaite  la  fonâion  de  la  membrane  u  vée  en  ce  qui  regarde  la  fe- 
paration  &  la  réception  des  parties  opaques  dû  fang.  M.  de  la 
Hire  trouvecette  raifon  mauvaife.  Car;  dit-il ,  les  pçules ,  les 
oyes ,  qui  font  toujours  proche  de  la  terre  ,  ont  la  bourfe  mire 
comme  les  autres  oifeaux  ;  il  trouve  encore  que  le  nom  de 
bourfe  ne  convient  point  il  cette  panie  ^  fclon  lui  c'e^  un  muf^ 
decorapofède  plufieurs  feuillets  triangulaires  ,  dont  le  plus  pe- 
tit côté  eft  attaché  fur  une  membrane  ronde  &  fort  dure ,  qui 
occupetoutela  bafê  du  nerf  optique  à  l'endroit  où  il  entre  dans 
l'cril»  6c  cesfiniillets  fôm  attacha  comme  fur  des  rayons  ,  qui 
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|)an]ent  dn  centre  de  cette membiime.  Ikdaiiiemaiiffiftriin 
«acre  cocé  à  uboûidon ,  ottCCBdaa,  quî{bitaK  da  œncie  deU 
tMiiê  va  t'ùcacher  ait  criibdUn  parb  t&é  vènk  nanda^^ 

.    l'ceil.  Le  craiiiémecôté  de  œi  feuiUeci,  qui  eft  leplatfpand , 

,.  tft  flocam  dam liiuroeur  vicrâo.  Ce  mujlcie eft donné auxoiiêaiix 

,  ;  pour  dier  le  chifadfin  vers  le  ibnd  de  l'ceil  par  le  oâié  qui  ré- 
pond au  grand  angle  avec  le  ooÀdon  ou  ceiuion  commun  des 
feuillets  de  ce  muicîc  >  &  par  U  doi^oer  i  l'oeil  une  poficion  plus 
perpendiculaire  aux' rayons  des  objets  qui  (ont  au  devaqt  delà 
t£te ,  (ànsquoi  leioiièaux  >  de  la  manière  que  teun  yeux  (ont 
places ,  ne  pouRoientdiftinguei  les  alitnens  qu'ils  doivent  pren- 
dre par  le  bec ,  ainfî  que.l'^périencc  d'une  lentille  de  verre  oo- 
VO&  obliquement  i  la  lumieted'une  chandelle  »  &  les  t^les  oe 
l'optique  le  démontrent.  , 

Bourse  »oufiovTON,  eo  terme  de  Botanique ,  eft  an  bou- 
quet de  feuilles ,  ou  une  fleur  qui  n'eft  pas  encore  épanoiiie.  F»l- 
liadtu.  Voyez  Bouton.  On  appelle  audi  Bpurfe  générale- 
ment tout  ce  qui  fôrc  à  renfèrmer  les  graines  des  pUmtes  lor(^ 
«  qu'elles  font  encore  fur  pied. 

Bourse   a  pasteur,  ou  tabouret.  Ce  dernier  mot 
eft  masculin.  Surf*  Pdfitris.  Plante  très-commune ,  (à  raane  eft 
un  pivot  menu ,  blanc ,  fibreuxi,  douceâtre  d'abord ,  mais  peu 
.  de  tems  après  défagréable.  Elle  jette  plufieuis  feuillu  .diii)oi<fes 

|r  en  rond  -y  couchées  for  la  terre ,  oblongues ,  quelquefois  entiè- 

res ,  le  plus  fouvent  découpées  for  (es  bords  plus  ou  nooins  pro- 
fondément comme  celles  de  la  dent  de  lion.  La  tige  qui  s'cléve 
d'eÉtre  ces  feuilles  eft  haute  plus  ou  moins ,  aftèz  fouvent  elle 
n'éxcéde  jx^s  la  hauteur  d'un  pied.  Elle  eft  branchuë ,  gamiede 
quelques  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  celles  du  bas.  .Cène 
tige  de  fes  branches  fe  terminent  par  des  épis  de  ftcurs  blandies , 

-  compo(ces  chacune  de  qua,rte  pétales  foutenuës  par  un  calice 
à  quatre  petites  feuilles  verdaoes.  Les  feuits  qui  luccédentaux 
fleurs  font  des  capfules  di vifëes  perpendiculairement  en  deux  lo- 

•  gcs  en  manière  de  gouflèt ,  &  renferment  dans  chacune  de  leurs 
loges  quelques  femcnces  menues ,  arrondies  &  rouisatres.  Ce 
fruit  a  quelque  rappon  à  la  beurfe  que  portent  à  la  campagne  les 
bergers;  &ceftd'où  vient lenomdcAoute la  plante.  Le  tabou- 
ret el\  aftringenr  »  on  fe  fert  de  Ton  eau  diftillée  dans  les  potions 
aftringentes  pour  arrêter  des  pertes ,  calmer  des  hémorragies , 
.  &  guérir  des  diftcntèries.  Sa  décoâion  a  k  peu-près  les  mêmes 
u(âgcs,auflîbiénqucfonfoc.  - 

Bourses,  f.  f.  plu.  Enveloppe  extérieure  des  tefticules.  ScrotMm.. 
Les  hernies  pu  dcfeentes  fe  font-  dans  les  bêurfes. 

Bour^  E^veut  dire  auffi  en  termes  d'Anatomie ,  Petite  ve^é. 
rrficuld.LaboiirfedufK].  v^ 

BOURSeAU,ouBOURSAUT,Cm.  Èftùnenfoîtement 
des  maifons  cou  vèncs  d'ardoi  fe  ,  qui  eft  de  plomb .,.  &  qui  rqgne 
le  long  du  haut  du  toit.  On  n'en  met  plus  guère  lûr  les  faites. 
Ainiî  Bouffeâu ,  eft  une  moulure  ronde  fur  U'panne  de  brifîs 
d'un  comble  d'ardoife  coupé ,  qui  eft  recouverte  de  plomb  blan- 
chi. .  ^ 
^  On  appelle  Bowrfe  au  rond ,  cqtain  outil  dont  les  Plombiers  fe  fer- 
vent pour  battre. 

B  O  U  RS  E  T  5  f  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  B  o  u  r  c  e  t. 
;  BpURSEtTE,ffPctitebourfe.  £4»(rf//iw.  Cemoteftbas,& 
j      n'cftpasmèmefonen  ufàge. 

j  BOURSIER,  lâRE,  f.  m.  &  f.  Ouvrier  qui  feit  des  bourfcs. 
j      LocuUrumoptfex. 

I  Boursier,  l.iikEft  un  écolier  pourvu  d'une  bourfe  dans  uii  • 

I      Collée ,  &  qui  eft  obligé  d'artîftcr  au  fèrvice  divin  qui  s'y  fait. 

Jus  naihtsftau  âttrtbutitms.  Les  adions  qui  s'intentent  pour  Itt 

'       bicnsd'un  Collège  fe  font  au  nom  du  Priiicipal*&  des  Bourfiers, 

Voyez  les  réglemens  pour  les  bourfiers  &  pour  leur  réception 

dans  les  mémoires  du  Clergé  Tom.  IL 

On  appelle  auffi  Bourfiers ,  les  Notaires  S:  Secrétaires  du  Roï  qui 
font  à  la  fuite  de  la  grande  Chancelètie  -,  &  qui  ont  part  à  la  di- 
fhributiondes  bourles  ordinaires  qui  font  diftinguéesdes  gages. 

B  o  V  R  s  I E  R ,  fe  dit  quelquefois  pour  Trcforier'.  Qrutftm,  Il  y  a 
dans  Bèmc  quatre  Bandiets ,  qui  font  les  Chèft  de  la  milice  de 
^  tout  leCanton ,  &  deux  Bourfiers ,  qui  font  les  Tréforicrs  géné- 
raux ,  l'un  pour  le  pays  Allemand ,  &  l'autre  pour  le  Roman  , 
ou  François,  Matt  ,  Corn..  On  trouve  dans  les  États  de  la 
maifon  des  Ducs  de  Bretagne,  un  Officier  qu'ils  appelloient 
Bomfier  d'Efpagne.  Voyezles  Preuv,  de  l'hift.  de  firet. p.  lui. 
1 186.  1 191. 1 196. 1x07. 

Ceft  auflî  dans  ce  fem  qu'on  le  dit  en  France  dam  plufîeurs  Gom- 
munaurez  où  on  fait  bourfe  commune ,  comme  les  BomfUrsdes 
Mefureurs  de  (H ,  Mouleurs  de  bois ,  dcc, 

BOURSILLER.  ▼.  n.  Foumirfâ  quorepartd'unHcJhainené- 

ccrtàirc  pour  faire  quelque  chofe  qu'on  a  entrepris>  &  goï  coûte 

plus  qu'on  ne  s'étoir  imaginé.  PecunUs  iueowumtne  con^etn.  On 

'      aoyoit  qu'ilocfalloicqucuacd'avanoepourcc;tçfè;ioM>  iDais 


m^ 


K  «laHa^Qcoieque  cliBcunlin/E//4r.  t^IHotoUCemcmtif*^ 
^poàr  acheva  Icbâtiroenc  deleur  Éj^.  ;  , 

On  le  dit  auffi  de  la  ptémièie  coacnbution  que l'xm  ^t  avec  d'ao^ 
très  pour  fidie  quelque  chofe  à  feus  oomnuins,  quand  la  contrit 
butfon  de  chaoïn  n'eft  pas  grodè.  Tous  les  Écoliers  de  ce  Collè- 
ge ont  liA»^E/!//poar  plaider  œntre  leur  Principal.  Tous  la  Mé. 
ciersH»]|fi&rfiveiitreeux  pour fiure chanter  fe  7>Z)yamià^ 
valefcence  de  MonfomeMr  fib  du  Rol  , .  ^^,,^  C.^^-^. 

BOURSlN>f.m.  Ttane  deMaçoanetie.  Céftunedi^de 
croûte  de  tène  attachée  à  la  pièncde  taille,  9ui  n'eft  pas  encore 
bien  pétiifiée,  &  qu'il  fiiut  retrancher  eh  la  taillant ,  de  même 

quel'aubier  àl'ég^ni  du  boil5«x/rr<7MM»raM.  Voyes  BousiK 
fiOURSON,ouBOURS£RON,  f.  m.  Petite  poche  atta! 
cfaéeà  U  ceinture  du  haut-de<hauffe,  où  on  niet  u»  aident  » 

BQg  RSOUnPLER ,  V.  ât  lËflËrle  vifm  & llliun^ 

mefMere.On  peint  les  vents  avec  des  vifàges  qui  font  homjm^eK., 
qui  ont  les  joues  pleines  ôc  enflées;  Les  hydropiques  paix>iftènc 
gros ,  parce  qu'ils  (ont  hourfoMex»  de  mauvaifeshumeuis. 

Bo  uRSOufPLiR»  fedit  auui  en  parlant  des  Bouchers  qui  en- 
fient  les  viandes  en  les  fouftlam  »  pour  les  fiûrepaioî;re plus beU 

BouRsouffLi.lB,  port  pau.  6c  ê^^  Tùàméitë ,  tmidus, 
BouRsoufFLi>f.m.BouRsoufFLii,i.f. 

Ce  raXx  s'employe  aufti  quelquefois  dans  le  ftile  bas  &  comique  » 
pour  marquer  du  mépris.  Ceft  un  gtos  hmfoup/,  Ceft  une 
f^o&  bourJê4Ue,  a    %  *    ,  i,ï  ,;.   -    :. 

On  ledit  figurément  dufUlc,  &  dii  difcours.iMf«nr/.Un  ftile  en- 
fié  &  ^M^îa^déplaît  innhiment  aux  genisde  bon  goût.  S.  Évr. 

BOUSAkD,ouBOUZARD.  Tèrvac dcChàSè.BoMKjmts , 
ce  font  fientes  du  cerf  qui  font  molles  ,  en  forme  de  bouzées  de 
vaches ,  dont  ellesont  pris  ce  nom  >  &  qu'on  nomme  auàement 
fumées.  Salnove.  ',        . 

BO  USE ,  f.  ft  Fiente  de  bceuft  &  de  vaches.  Srmw.  On  s'en  fert 
contre  les  piquures  des  mouches  à  miel ,  &  pour  réfbudre  les 
apofhimes. 

Le  P.  Thomaflin  dérive  le  mot  btufe  de  l'Hébreu  hms,  qui  veut 
dire  canmm ,  /«mai.,  limus  ^  boue ,  iim$» ,  mais  le  mot  £ntfi  de- 
vant que  de  s'établir  en  France  fous  le  nom  de  boufe  ,  a  paÈ  en 
Saxe^  en  Angleterre  »  &  dans  les  Pays-Bas ,  &  c'en  deces quar- 
tiers là  qu'il  nous  vient  immédiatement,  car  le  même  P.  Tho* 

*"  maffîo  dit  que  cetmm ,  Imum ,  bnie  ,  s'appelle  en  Saxon  Wdfe  » 
en  AngloisM/r  ,6cvvoofe  ,en  Flamand  wdfe,  d'oàfims  doute 
eft  venu  le  mot  François ,  vafe ,  quand  il  fîgnifie  la  boue  qui  dd 
au  fond  d'un  étang ,  d'un  fofB.  M.  Huet  dit  que  ce  mot  vient 
de  Ctç-eto-m. ,  qui  veut  dire  la  même  chofe  felun  F^ftathius.  f/- 
mus  bubuius. 

Dans  l'Inde  on  fe  f^  de  bombes  de  vaches,  corotne  oh  Ce  (ht  en 
pfnfieurs  endroits  de  tourbes ,  au  lieu  de  bois  pour  faire  du  feu. 
Cette  coutume  eft  fort  artàenne  dans  l'Afie.  'rite4ive  Liv. 
XLVIILch.  i8.ditqoedansunPaysd'AfîeàppelléAxyla,parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bois  >  on  brubit  des  boifut  ^  ou  de  la  fien- 
te de  bœuf. 

Salnovedans  leDiâionnairedesChaffeurs  qu'il  a  misàlafinde (à 
Vénerie  Royale  dit  BouxJesde  vaches,  comme  on  le  peut  voir 
ici  au  mot  Bouferi  \  mais  l'ufâge  eft  de  dire  ^««r. 

Bo  USE,  en  termes  de  Blafon,fe  dit  d'une  efpéœ  de  chantepleo- 
re  qui  fert  à  puifêr  de  l'eau  en  Angleterre,  dont  que}q^es Sei- 
gneurs An||oi$  9^t  chargé  l'Écu  de  leurs  Armes. 

BOUSILLAGE,  f.  m.Confbiiâion  faite  avec  de  la  terre  &  de 
la  boue.  Cenfhuàio  luted.  Les  doifons  des  cabanes  des  pâyfàns 
ne  font  faites  que  de  ^Mr/i//4^r. 

Le  noot  bouflU^e ,  &  les  motboufiller,  bèuâUéur  ,  felon  le  P.  Tho- 
mâfOn ,  om  la  mémeorigineque  ^a/r}^ 

BOUSILLER,  vaâ.Faireun  mur,unemaifbnavecdela  ter- 
re détrempée ,  ou  avec  de  la  boue.  Lmo  eou/hutre. 
On  dit  proverbialement  &  par  mépris  des  logis  b&tis  de  mauvais 
matériaux  ,&de  plufîeurs  manufaéhires&  befbgnes  malfeites, 
qu'elles  ne  font  que  ^«a/!//^/. 

On  dit  métaphoriquement  boufller ,  pour  g&ter  »  mais  dans  le  ftile 
burlefque. 

Sire  ApMonihité  entre  moi  y 
De  ce  qitdvoisfdit /cerne  à  fd  gloire 
Enlequindmfoerfmvrejine  dune  Mg 
M*enjoiu d'une t&^Mdiice noire   . 
.  Dufdmldnuit  de  l'un  dVdMre  bout     * 
Cdtd  feuvrdge ,  ^i^boufiUarMT.  . 

Bo  u  s  I LL  i ,  éi  «part.  &  adj.£4tf«  rMi^m^fRr. 

B  O  US  ILLE  R ,  f.  m.  Maçon  de  campagne  qui  birîr  de  t^^ 
&  de  bouc.  StruSerluseus.  On  le  ditauiii  des  mauvais  Maçotiscie 
la^iUe  »  &  des  auuiyaisouvrieis  qui  gâtent  ^c,  hHptrvns'fj' 
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t£iii«  T^ii^4iMiMHf,Cèftlé  dciTiisdestiiènjiti  fHfpent  <» 
tÊtBèmpMlMmti^tifàn^     letttilUnrvA^j     fèrvoienc 


MMogiauc  i  <^à<dire ,  Cckit^  Bodmam  ,  dii-il,  fignific 
èe  qiM  eft  tomftpMi  »  <c  lemcK  d^liÉf  en  ett  venu ,  «^ 
ftus,  dchêd^kèmg  4if  quiétoit  ippliqué  autant  à  ce  qui  n'ayoic 
point defiftid^ 4a1i%e qui n'avoit  point  de kâta, 

_,       __     .  _ ^  _     jBqiïTéf»8Wttra«lîljUfoJ*cxtiéni|éd'une^^ 

boido^A^I^^  r^#4^oiefenqoelqtieth^  Uchicanea 

|tâuiciDCi'1%pMiM(Vniitff«^  tant  de  k>ngiieiiis»  qu'on  ne  foft  jamais  le  ^«r^  la  fin  d'un 


«&  m»  Tème  4!PMtnike&  de  Gharpeqcierio*  Les 
fi  piéM  dtt  ispidoiic  vnepaitie  dtpûfife  5c  «t^ 
diMàâuBMid^Anmvèis  bi|toiiE^tnitàAri* 
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B  0  W.  *»8« 

hHêtîmt  ;,  c*eft  akiis  que  les  Anciens  appçl- 

^iM^zùomàêwttt t  dont  les  Arpenteurs  (t 

.     ilii|iyyier  les  borne»Jk  les  éxtrémitez  des  hcrita- 

aes.  Œoriflî|iaiiki  qifil  nous  tphc  de  M,  ancien  mot  AU 


BOUSSOU»  Cti  An^MiiienéC#^piioii^(M#4(r  iwr.  Ccft 

VCH  kil^âilv  àkséfecvt  de«ll^ve.décliiMiibnqa'elle  iaicen 

dtfà!Sà)df<iiis«  ^fHàiumkâ,  Le  cèrcWdcaneaiç  laBMsf#/# 

ibîciei«l4^dhr^ra'tboiden)to^egFez,&aaa^  )& 

p8rdei>^|Bâ  liiariniemlet  )i  âhtsoatréUuêt  vent»  qu'on  ap» 

péileaiiw|ittei!^  lu  Jm^  qai  «ft  en  nûittàterre^a  l'aigoiùe 

«lAiiilii^ïLlérîéefaf  kjMYOt,^  Jt  t^dâ  vàt^eft  tiacée  ta 

ibndikkïoête.  Jeairoiii  t^^ojra »  quequclqùes  ont  nom» 

tieàtFMiéfMpèt,oa  RmmGmé ,  Napolîtaiii  ^  l'invenia. 

djc-ciii  ««^  l'Mi  I  )ox.  A:  de4à  ntm  qocla  lèrtade  Çnodpato. 

qm  fiâljtlîidtt  i^^       deN«ptcs,  dopciiàoitoriiiiiaiie, 

ft  pîï»  poiiff  Ml  Annéf  aiiç  Hl^5  Qôek^ÎKi^ims  cxpj|nt<|iMr 

t  Maic  Pitii  Véilinettayam  voyageai  la  dune ,  en  lappôtta  l'in- 

%  vention^r«Ét'l'«i  i«6o.  &  oe  qui  oonfirme  cctf»  conjeâme, 

t  c'eftqit'àli  sreniervohaiitioiQisiê^^ 

'!  fbtttencocelMÇI^MÀqiflkibiifr^pCiev 

-  detite*  itèdtjïw^iie  leur  EtnpaDei»:CMttng«t ,  qui^t  un 

y  gfiivAfifalogt^  ».  en  s^  la  oonnoâSuice  iiio  ans  afant 

'  '  ^'^^'i'^P^^^ÉIIil!^  Màbl^MiciieifappàKe  des  ven  de  Giifoc 
!'  de  liifipPrffiwt  en  lFlin(ic  «èsj'anf ioo.ieqiMieii  Ait 

nientk»]mténon4eUffMviwii»,^ 
'  ait  voir  dii'oill|raruiQiIIôit  en  Ffaiioe  avant  It  Véfutiài  JU  le 

i  Metphitain.  Spi|ii^liaqwiç39»i^ 
tôfeau  po«n|dnI>fofd,  inqmteqàelesFrançoisi'onc  invencée, 

^  oùl'ontmt(edamràpMaba*!UBSaédoîsqii^^ 

;  diflènatiop  ftir  la  mjfik ,  J)$fj9dàeAù^mUà^fmmvHâmy 

;  CmféfiNmk^t  IJ^pqiwitffflçiesandcmSnédoiscnom 
eâqodiiaefxmnQtf(fittK«;^^ 

L'a^lledela  iii^  doit  être &i(e  d'one  pktine  hn  mince^de 
bon  aderenfbcmedelorangey^  vtiklée  »en((xt»«^'^ 

ic|  te  quéleséatiéroitei  ^  ô^iÉjÉjÉJ^i  iftf  au  milieu  ^  fur  lequel  la 

'  cbapeliidoftitlfe«ppayée.^|^  il  laàot  6uie  cou- 

cherp^  onepiètrtyrfiipanrJaHl^  Se  la  panie  qu'on 

vent  Mit  toottair  in  Hogà^  doit  ktt  toochéc  pu  k  pôle  du  Sud 
deUfnèoe:  &  aaoopiciAire,  cellequ'(mvem  isû^ 

'  Sud,  d^êoe  «mcfaiée^o  cocé  de  i'aiman ,  qu'oii  appelle  le 
Noid.  (^ÉÊ$1àU^èai&WMhi^f9Mti9mui ,  par  le  moyen 
d'une  pàlo^ai|BHk  delèr  dâic^t^^ 
pendue  cnl^^ieai^^iètQafimar  Midi.  De  même  une  «i- 
guilte  cbân£fîSe  aii^fttt ,  &  qu'on  laîflèfl|6oidir  Cm  une  iigtiedu 

'.  Midi,. acquiert kvàrâ de kk«|i>/#,&&tounte dénies  p^ 
les.  Oii  faitanifi  detcadnnt  i  des  gnphoménviavecdes  h§ufi* 
ifi>ou  des  ai^iUesaimiiNées.  L'ai«dHedekta^à  bea^ 
de  variation  vdtskQipde  BonneETpéfaoce^^Elle  noi|floaeftede 
.  x8dqsiezàk^deZciûotocA.$inrkgtan4ftioc4 variation eft 
de  11  degvo^b  ndnutei.  Il  fin*  lemarquèrqitehûgwlkla. 
queUe  eft  en  equilifafe  avnn  «ilelk  (çk  aimaïkée,  perd  cet 
équihlxe  iori^elk  eft  tiMdbée  de  t\û^ 
U  pointe  qui  tcj^iitdekpôk  Kptenfrionâleft  indinéeirenk  tèr^ 
te,  &  le comcaue arrive  désqîi^  t  |à^kLwie.  Maisfousk 
Ltgne^aignilk  demeure  en  équiiibietf  VA  i^  GttilHaniè  Denys^ 
Pro^Ilnrd'Hydiognuphk  à  Dk^,  ft^ût  «BTiâhéâiprdsde 
la  variation  de  \'$Àf^âXk  aimantée,  aahmfftt,  Lei  ObincHsdivi-» 
fêntia|ka|^  en  i4parQet(ènkmâic  ,  au  Ikn  qimoiisy  eo 
niarqnons  a.  P.  LC  CotMfB. 

Ce  mot  vient  du  Latin  kmcwlê ,  parce  qu'eHe  reileml 
te.  M  é  N  A  G I.  Pafquicr  dit  qn'onl'appelk  tâàrâm ,  à 
le  eft  mifê  dans  uneboéie:aaarfée.  On  appeUe  hiâfilé 
celle  dontl'aignSk  eft  défèâoenlê ,  à  caitfe  qu'elk  «èé 
d'an  aimanouiiie  lui  a  poftitdondé  tk  vériiaUednÉâi 
bouple  nous  donne  koonnpiffi^ice  ^n  nouveau  Monde ,  A  elk 
lieiepeQpkdektâtreparteeqaunècoe,Niçot.   ^ 

On  appelk  Bêlifik  lii  cêktm ,  unebqêtt  avec  une^guilkan  centre 
du  cadran,  ixmr  montrer  tlieute&lqi  parties  du  monde.    . 

BOUT ,  f.  m.  Ce quTièinMne gnequanticé Aendnfc  JËbfriauiw, 
•xttnupm ,  «xtrtmM,  Il  a  couru  k  viUe  d'onka»  à  l'autre. 
Ceft.làle  ker  démon  hériuge.tt  kut  attacher  oesdemëntfct 
k«àk«.  fleftwikprdekcartièt. 

^^a^dérivt<aÉf-motdeM>  quicft nn  mocCek^ue,  bèiihant 
^pnà , rtmkàli.  DttOnge tkni q;iie hm  9c kwMPiont ve. 


pcpcét.  Le  Sermon  a  été  fi  long  ,  oue  je  n'en*  croyois  jamais 
vtmrk  k».  Je  tcux  voir  jusqu'au  W  ,  fi  vous  aurez  la  har- 
dicde  de  me  trahir,  MoIm  Un  elprit  pénétrant  voit  dabord  k 
ka/dctouieschâks.  S.  Ëm.  Au  kat de  foixame  joursyiisre 
renditenté  Vàvo.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  pour  fui  vrai 
mon  dtoU iulquei au  hêm,  P o  rt-R.  Cet  homme  atiroit-il  un 
miBiim  d'oc  ,  il  en  trouveroit  le  bm.  Je  vous  prie  d'écouter  mei 
raiibnfjuf^u'aukif.  ■      j-^       '   ' 

Bout  ji  l^pifie  enioore ,  un  fein,  un  côté.  Ce  ïiige  en  inrèrro- 
gead|49e  àriminel  l'a  pris  pat  eotts  les  bouts  ^  partqu^les  cocçz  ^ 
On'enÉpftdietaucunéclairci(Ièmem.l^/^r.       •     'rk:, 

BnvT  «  k  dit au/ls d'une petire  partie,  ou  d'un  refte  de  quelque 
cfa^a  &  qui  approche  d^  Tes  éxcr^nitez.  PArticuiâ.  J';iibeioin 
d'unkUtt  de  dorde,  d'un  bêtn  de  fil.  Vu  bout  de  chandelle,  li  n'a 
p4entendrequ'unk«rrdeMeflc;  •        /        . 

QnappdiekhawiMtf,  Prmtfs,  fummuslocus-y  Icbaskjy/,  Poflre^ 
mm  9  muitm^  dans  les  iéances  Ôc  cérémonies,  où  les  rangs 
font  diftinguez,  les  pkces  les  plus  ou  les  moins  honorables.  Fai^ 
re  k  bas  kat  aune  table,  c'ed  félon  Mézeray  ,  y  être  allîs  k 
dernier.  Lesambitieux  veulent  toujours  tenir  le  haut  bout  par 
tout.  L'ÉvimÛkapprend  aux  humbles  à  prendre^ toujours  le  bas 
kur.  Ronkid  introduit  le  Géant  Phovere  faifant  cette  promeûè 
àKiâè(àGavalk,dàn$kLiy.II.de(kFtaQciade^      i* 


-«■w 
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Jt  dêubieréipomtilie  r/compenfê  '  ï^  ; 
£«  tti  vieux  éua  ion  foifl  &tâ4dfenféi 
Stuiizû  haut  bottt;>  tefirdt  loger  , 
DemnétâUe^ 


■h. 


in  daiis  U  Prékce  de  fqn  Ode  fur  U  bataille  de  Lena ,  d  tlâmé 
avec  laifbn  Ronktd  ,  d'avoir  imitéen  cela  les  Anciens.  Nos 
rocnik  &  nôtre  floât  ne  (buf&ent  pld^^  (ôttes  de  diicours  dans 
desjHétesfiSrieutes.  iÀ      > 

nomme  figurÀaent  le  kii^.dtffriondê ,  flie^âiÔ/ê  tr^éloignée. 
ExtreUtâpâTi.  Il  s'eft  allé  loger  au  kar  du^monde ,  à  l'auti  e  beui 
de  U  vitk.  U  eft  allé  au  bout  du  monde  i  pour  dire ,  il  eft  allé 
JEaite  un  voyage  de  long  cours  en  un  païs  fort  éloigné.  ^ 

En  tàrmedc  Marine  «  on  dit ,  Avoir  vent  de  bout  ;  pour  dire  y  Avoii^ 
vent  contraire,  ou  k  ven^par  proîie  i  adverfum  ventum  experU 
fi,  &  Aller  debout  auvent)  îxmrdite ,  Allcrcontre  te  vént,û^i- 
verfr  vemo  meingére»  On  dit  stufli ,  Aborder  un  vaillèau  de  bout 
au  corps  ;  po^t  dire ,  loi  mettre  l'éperon  dans  le  flanc.  On  die 
aulfi ,  Filer  kcâbk  bout  pour  bout  ;  pour  dire ,  Le  lâcher  entié-* 
remem  «  ôcTabandonner  avec  (on  ancre.  On  appelle  auilS ,  en 
tèrtne  de  Marine>  bout  de  vergue ,  la  partiede  k  vèrgucoiii  éz^ 
cède  k  longueur  de  k  voile,  &  qui  (m  quand  on  prend  (es  ris^ 
Onappelk  auffi  >  Bout  de  lof,  ou  Bout-4of,  une  pièce  de  bois  run- 
dt .01»  a  pans  t  qu'on  met  au  devant  des  vaifièaui  de  charge  qui 
n'botpântd'éperon.  Elfe  (èrt  a  tenir  les  armures  de  mifaine. 

BovT.yiè  joint  encore  à  plufieucs  mots  où  il  ehuige  de  fignifi^ 
tttion.  ^  ■'fe^>'^^':^ïV^' ^^#4#^->''yv''' ■•  ■ 

Bout  9* a  tl bs ^  Cak  les  plumes  qui  (ont  au  kW  dei  aScs  dea 
cikàWL  Pemu^  On  Ce  (hid& bouts  d'ailes  povLwknre,  Uyena 
mène  qui  lesaimcnt  miewt  que  les  autres  j  parce  qu'elles  font 
plus  lermet» 

Bout  d.i  l'a n  »  eft  un  Service  qu'on  fait  (aire  (bkmneltement 
poor  un  de^t  an  k«tf  de  l'année  de  (à  m6rt ,  après  lequel 
on  quitte  k  deUil  qu'on  pottoit  de  lui.  j^KÙverftris  demortut 

B»UT  ifAiLatHTi  Bout  nVrorRi ,  ond*aufitiftài3fte> 
eft  unegamitttre  qu'on  met  aukar  ^'tenecannepouri'appttyer^ 
on  d'un,  bâton  de  oomm«Kkment:C4pflr. 

On  sqppéUe  au(fi  knr  chet  les  Tiituns  d'or ,  on  morceau  d'aff-r 
gem  doré  qu'ils  pdfent  par  k  filière  ,^  pour  fûre  des  filea  d'or  âC 

d'argent.  •■/■*■'.-■■:.••  .'  \f.  ' ''.  '':ùL- 

Bout  ,  eft éniti un  terme  de  CeTiinîneâ  11  fignifie  otoeKCîte'  f»i 
qued'aMétUquePon  met  auboutdes  bouclei  d'un  batkkiety 
u6n  de  feur donner  plus  degdite.  ^ 

OnappdkaaWiiïlwoni<kmxliNiri,  un  b&tdn  garni  de  daw 
I2rs  pointus  Mlrlefknri»  Vtinitfte  prépem ,  qui  eft  une  booctf 
itrae  défenuvi  Oc  ofofivc  ^nn^  on  lafj^àit  bien  manier.  i>'>^ 
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Goyx  fti  vtfeuiiBT,  c(l  un  bottccm fk  <m  temboiiiBé  <loiic  | 

àogAtmc  l^éxtiémicé  des  fleurets,  afin  qu'a»  fifttiiniit  jl  n*q^ 
fcnfeitt  pèrfonoc.  jC?/#AicA»f ,  . 

1k»uv  DB  MAmMBlLB,eftUpccktt|bire»o«^a(>lo«»qii^W 

,  I  4oianer^C(tetaitf  enfâiis.  /*<i^,Ciecenfamn'« patène^ 
pi:en4ieif«^<OocUcaa(Ii>  U»0flrr  ael'oretlle^lé  ffîf  du  oei^On 
di(eiKX)œ,,Toii(^qaelque^bQirçdul^itfdad<M^4ixirf^^ 
gifh,  Goûterqudqacchâfedu^  dcilévtci  PtmHlrihtt^h'u, 

Bout  ob  mamcubs,  dl  une  pediénMUkiiecM  quelctgo» 
-Inodeftes,  ou  en  grand  deuil  ,lom  coudre  ani  éKoàiiitesdes 
manches  de  leur  pounpinc  •  ou  de  leur  (ÔMUinc. 

O»  dit  audi^u'tineg/muUxi  eft  focrie  la  mêcheaUainéepar  lesdêux 
huis  :  ccquieft  une  descondiuonsd*unécapinila^on  bonocable. 

Bout  portant»  iê  dit  en  lérmesdeOoirrej  des  coupsqu'on 
tire  à  biûle  pourpoint  $  qui  ne  manquent  point  >  oumme  fi  le 

.  kna  de  Tamit  à  feu  portoit  fur  le  pourpoint,  ^dmté  fnxtmi 
tâtdpmté,  r  .  '  '  ■  ' 

BouTs-RiMEZ,  enràmies  de  PbÇfie.»  (ont dçi  rimes diQiO- 
fées  parprdre,  qu'ondonneàunPoSteavecunrttjet  >  furlequel 

/    il  eft  oblige  de  faire  des  vers  en  fèfèrvant  des  iDêoi^ 

dans  le  même  ordre.  Extrems  Ritbmkà,  L^éxniyagance  d'un 
Poëté,  nommé  Du  Lot,  donnalieu  à  cette  invention  »  vàtsi1i»> 
née  1 549.  On  choifi(fi>ic  des  rimes  bitârreii  6c  ou^  ont  le  rooim 
de  rapport  e,nremble>  &  chacun  iêpicquoit  de  les  remplir  h^o- 
rcufement.  Au  jugement  des  plus  fins»  cc& rimes  bizanés  (ont 
bien  fouvent  celles  qui  erobatraflènt  le  moins ,  6c  qui  fbiKiiir- 
(êntlepinsde  chôfes  nouvelles  &  furprenantes ,  pour  oç  (ti|e 
folâtre  6c  burleique.  Satralin  a  fàic  un  Poëme  qu'Û  a  imttolé» 

On  fropo(ê  quelquelbfipm  exercer  les  pem$  vemncateun  qnap 
totze  rimes  prile  au  haxard ,  &  rangées  à  la  ^ou decelles  d'un 
(ônnet ,  6c  c'eft  ce  quloo  nomme  des  bouts-nmeK,  »  que  l'on  icm- 
pAit-en  failant  un  vers  pour  chaque  rime.  Ce  (eroit  (ans  doute  la 

'  plus  miièable  de  coûtes  les  occupations ,  6c  c*e(l  même  un  ailèa 
méchant^divértillcment^  mais  qui  reviens  à4amodedeten»  en 
tems.  Il  y,  fut  particulièrement  à  la  naidànce  de  Mon(èigneor  k 
Duc  de  Bourgogne.  Meilleurs  lcsLantèmi(b^  deToub^lêont 
trouvé  le  feaec  de  relever  de  nos  jours  les  hiifs-rime^  par  un 

^  grand  Tu  jet;  car.iisen  propofenc  totltes  ies  années  pour  être 
remplis  à  la  gloire  du  Roi  ;  &  le  (bnnet  vié^rieux  e&  tecompen* 
ié  |)âr  une  belle  médaillé  d'argent.  P.  MauRcUBS.  ll'£Kttt 
cbfèrvcr  troisxhàiès  dans  les  bouts-rimcK.,  i*  »  Que  les  rimc^, 

°  roicncsoutesbizaci|s..i**j  Qu'il  uefoit  pas  permis  de  les  itérer 
en  leur  fubftituatû^cèrmes ordinaires;  3%  Qii'Onen détérminç 
lefujeL  Ib.  Vdsdiih  exemple  de  hutsrrimct,^  qui  furent  pro^ 
po(a(  par  l'Académie  de  touloufè ,  pour  être  remplis  à  la  iou^ 
ge  du  Roi  »  &  queie  P.  Gumnire  remplie  ainii  » 
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glaçons, 
moiflixis 
^  robufte. 

Augu(te. 
.  leçons, 
chanions. 


TàuteftgrdnddéMt  le  lUî,  tajpeâfiid  de  Jon  •  .  bofte 
Reml  mt  fiers  euMemis  plus  froids  que  des 
Et  GuHléUtme  n'attend  que  le  tetus  des  .., 
Peur  fe  voir  [uuember  [eus  am  krâs  f  . 

Qtfen  ne  neus  véme  plus  les  mirueles  d* 

Louis  de  bien  r/gner  lui  feroit  des    . 

Herdçe  en  i^din  l'/gdle  dux  Dieux  ddusfes 

Moins  f  «<  n^eft  mon  Héros  il  /toit  Jdgé  &  .  .:  ju&e. 

Modejle  fans  foîblejfe  ,  &  ferme  fans  .  .  .  orguâf^' 
Tdudu  qttdux  gens  de  bien  UfM  un  deux  .  .  accueils 
Contre  l'impiété  fet  loix fervent  dkrV  \'^^,  guide' r 

Et  feul  de  tout  fÈtdt  eonduifent  les  «  ^«^4  leflorts. 
Par  le  tbdrme  feeret  des  grâces  qu^'d^  .  «  ;  prodigue» 
Du  Priuee  &  des  fujets  U  forme  (es  .^^  >  accoids. 


hSI!*'-;;.,v4' 


tema«i;fli»jUEè[trémitMd«i  (biilien  <io  ptnvtti  _ 

kl  ftiiiiiifi  plut  iong-icmiùv  '  r    ^      ^ 

OnAppifliiriifèrmesde  Goavicttii»  wmmiÊmi^Mttààt'. 

aiedlttiîtoit»  d'une  couv(èfrafee>  pcNiryiiiecilil^  ttiikioii  kt 

kfffi^icndroig  où  il  en  niMjiliftj  '  ^  '  -     ^  '^'  f-  '  ^' 
On  bdhaiiffiidvèèlidcfnéit  #lipbl|lb9^ 

^  EndècAcM»  OihM»  pemàt^  Aààméoivxnftùi  peut 

fAUûn.  Mesttfmuut.  Vefiirik«^  Aclièverkaticettiè. 

ment  une  a&iie.  Pftfme  i  fii^^jpi  i^M»  Tout  fet  e%ts 
nepÛitm venir àl'iw de doroJKtrCét^llMfAbc.  Aligne. 

(Tàrà^Mrdttdqa^myfefliflitreàifih^ 
menter  >  It  féduire  à  l'exaemtlé.  MètHe  ùkféimmkimi»  i'o. 
bU9eràièmettfeencàlÀ«v4/*f^«^^ 
(k  une  (bn^  à  AwriVeil  U  potier  ttt  onnic^ 


,  r 
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BOUTRIMEÛR>  r.  m.  C>lm  qui  fait  des  bouts>timc»  ^  qui 
enafâit,qiiien(çait£ûie.  /-  ^  ^  ^,    ^:  ^ 

DeféUBmiiê  'ÂimMiÊÉni/m dit  JM^/^  %;  '<ii^>' 
JD^Bqw-riOiear  (&iir»««pM«  dr^r4(«ià|/^ 

Éo  T7  T  sAiGNEuy,eft  l'éxtrémité  d'un  quartier  de  yeau ,  ou 
de  mouton  »  du  côté  delà  gorge ,  où  il  demeure  toujours  du  (âng 
de  ces  animaux  ^uanddb  les  tue.  Jugulsam, 

On  ditauffî  Bout fdigneuxét  boeuf.  LeMp  jSi/jfifwr  de  boeuf  injs 
au  pot  fait  un  très,  bon  potage.  Chombi..  ht  hmtfùnetmit 

■    boeuf  femangeaufli  en  hahcotsavec  des  navets»  &  lé  fait  en  le 
coupant  par  morceaux  >  &  le  fiufant  cuire  avec  de  l'eau,  di^ 
iêl ,  du  poivre  »  des  oignons  &  da  clooide  nxoBe ,  pais  l'om 
de  ce  bouillon  on  le  pailè  an  louz  avec  du  lard  »  apâs  qfÈià  on 
le  met  égouier  >  puis  afiiic  népué  un  coulis  avec  ]ca.jfwas , 

.  on  k  jette  deflùscene  pièce  de  txruf  qui  cft  dam  lin  ^m*-  ^ 
qu'on  (^  de  cette  manière.  lo. 

povT  01  so  UL 1 1  Jl,  (ê  dit  des  pièces  que  les  SafcckaqÂct"» 


'.  que toot vfçait pouikr la  (î4Qe(& àlMtf» >Mi^^^ 
Il  nerçairqueénrenir ,  il  ii'a  gtt  deqim 
qu'nnfdnniereft  i  i>tar  d'âne  wme  s  pour  dite»  qoe^  baitted; 
expiré.  On  dit  en  tèrmet  dft  Manège»  <|É%i  cbèval  tAkhmt 
quaodil  e(l  outié  par  le  tiavailé^  On  dk  jurfB»  Cèudte  bout  à 
A#«ri  pour  dire»  JoMieks\4eux^M''aWin<ti 

B  o  u  r,  iê  dit  piovérbiakinem  en  oet  fMuK  Mbom  de  l'atme 
fiwtkdtap  i  pour  dire,  n  ÀilcptendMWdiâfètoiitoèqtt^ 
en  pemtixer.  Ondit qu'un  bottime  g'eft  mitfmkbtibétotf  ;  pour 
difcipi'il e(fc bien vèni^  biett  érojié.  On42t«iiûi^Xe  ^de 
kruëtattkcobuQndit^qtf^ymtoeeftan^l^^ 
quand  il  nc(çaitpluiqty4»gc»piqyfiwc,  tiiqpl^tqj^^^^^ 
qu'il  a  commencé ,  en  cpebwanure^'StA  en|di#friift.  On  dit^v 
eiî  oeièns»  Au  bm  de  (es  raies  >  de  (et  fiiieff^.  Ofi  dii  »  f^wfy 
homme  manque  k  ch&qjue  bom  de  chain»  iponr  dite  Vllpil 
heure.  Onditauffi»  qiian|«ih(cmmwnéfo|  ondeiii^ 
parlant»  Apportez  onfittrdtcbljtfildkpoiirttoiivtr^ 
dire.  OnditAoifiencelèm»  ^ii  tue diôTe ùàh Mji  de  k 
kngue»  locfqa'ilU  ^itt^en «  mais  qu'il  ne  t'en  peut  (ouveoic' 

î   lpointnQmn!&  On  dit  att  oontraitte»  oa^onéonkriçaît  tul — ^ 
fur  két«l  du  doigt  »  qnaiidiiit  içdt  loçt  bkn  pour  k?4P 
coeur.  On  ditquWcbôfê  cftdi^ininifw  aâi«irdekpiuroe{ 
pourdite»qttVm aoubliéd(el'éâi<&  Ondif^XétiirkM 
de  (on  côcf}  poordii«».ODn(èhrçrfoi]iioiiisi'Évan^|^dek| 
poiflèflionde  quelque  oh6(çidcqvHin  aonener^iitàqiiepar  kV 
b«i  bouti  pottrdiie>iprèsa1réirbiaipl|idM|^oûhtcÂ£ 
quNin  hominebcûkfachaodeflepavksiiiittl^^ 
niauvais  ménager  »  qu'il  fiiit  des  d^icnfès  de  plonnirs  natures  » 
qn*iliOiië i^ionc6te#dc(kl«mnie^^  l'autre.  On ditcncoce» 
.  •qu*ilfàutfint^|>ar  unlMT}  powrdire^qn-il^iirnBOimrd'ancfii. 

r  çonoud'aotte.  llfâtttéoo«MarjulCqu'an##itr;dcpuisdire 

t>  jKHirdire^qu'il  ne  fimt  pat  tnienronipie  mal^à^ptopos»  iii  lépoa- 

'  V  are  à  ûnéipièclbnnej  qu'on  n'ait (^tomcsequ'eUeveut  dire.  On 
dit  aufC  d'une  chô(equi  «ftpioclif  «  toit  i  r^àrd  du  tems  »  oo 
'  dulieu,qu'onyiouchedaMirdndoigt. Atnfiooditàia^cpcua- 
gélime^  que  le  Carême  eft  pcoche»  qu'on  y  toQcbrdtt  bmàa 
doig(.pnditau(G, Ceft tout klMVcbnrândeipQiur dite»  k 
plus  haut  point  oùon  pui0è  parvenir.  Si  vont  ciKNivcs  dix  iniU 
leé0s<k  vptreinai(bn»c'tfltoq<le^tiirdHmqndek  Qn'dxt  aui^ 
(i  »  mais  bafliment  »  du  Mff  defibt  00  revenant  bqn  de  qnekue 
af&iie»ily  a  cent  écusà  9191er»  AebayeaniMr«  Ht 

BOUTADE ,  £  f.  Capnce»  ttanfpoRdlefiipîi^feiSfaironilItvtec 
impéuiofité../'r^(«i:^  umms  ia^etut.  Il  £  md  en  boÉine  6çtn 
itiauvaife  part.  Ce  Poëie  a  det<iNMrf  ^  il  oaroSt  beauceîip 
d'efprit.  Cet  emporté  eftdangetcMdainlts(piigues»dansia 

<  .komuitin  U  plupart detbonsonvrièit  ne tiaiktikmqoep^  ca- 
;pcîoe»&p4rtMirA^.  Toute  fa  fidâitéfèiéd^  à  quelque  ^- 
fjd^dletendie(Iè»&ideiaoo  trois accêsdedéfefroir.  Ce  mot 
,(igni$oit autrefois  »£for  »  impoUion}  oà^onle  vku:|(Kk> 
onebc^tée  \  6c  l'un  6c  l'aune  viennent  de  Homef  »  qui  Voukit 

BOUI^USeUX  ,  (ttbft.m.BOUTAO£USE>Cf.  Celui>ou 

ceUe  oui-n'agit  que  par  boutade,  iugin»  fNfftf  1}  «^  vieux  > 
&  ne  ledit  qo'en  nsuiyaifîê  pan.  On  t'en  peut  encoce  (^rvir  en 


BOUTADE  »  f.  m.  Dioîtqtie  quelquet  Seisneurs  onten  Bênr 
*  de  pcendic  cinq  ointes  de  vin  de  kme(ure  des  lieux  où  ce  droit 

eftéodbU^  00 kfomme  pour  chacune  pinie»  pour  chaque  ton- 
neau 00  poinçton^  vin  tant  grfndquedemi»  quekshabiians 
deofes  lieux  voîdemen  frot  ou  en  déôul  »  ou  qu'ik  achètent  pour 
k  tevendfe.  G  A  L  LA  N I». 

BOUTANE>f.f.  Etoflèqui  (èfiûtà  Montpellkr.  Pémmjpeckt, 
L'on  ^  des  ftnaines  6c  bmâmt  blanches  A  Montpellier  (oct 
bellesdont  les mk|&ksfcnunes  vont  qûafi  toutes  voues >pno- 
dnikmancenété.  Catsl»  A^.iri:JiiV»»p.47. 

BOUTANT»  adj.  Têmied'Ardiiteèbire.  Un  arçiaè4iir»ç^ 
une  aiOMk  qui  appuyé  une  voûieâevèe»&  qui  eft  dk^naDe 

mailkde  macoiyiaâe.  Anterisj  eruuu. 
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MieriiNMar  ,(eft  une  grofledulnede  pidcre ,  qai 
•ippuycrurte  muraille  ,  unecènaflè  »  une  voûte.  On  fiticauffi 
^tttdhtaâm  avecdcs  pîécei  de  bob  qui  pouilènc,  &  qui  arc- 

boutent*'  -,  ■   ^  '  !;'.  j^ï  ,  ;(v-rs 

Onappelléauifi  axémmd'ûn  àatifïc ,  le  mocceau  dèfei|tti  Ëu- 

cieDC  leinioatons  caiic  en  dcdaol  qu'en  debocs. 
On  le  dk  âu(6  tu  figuré  de  oenx  qui  foutiennenc ,  <fA  protègent 

i]fieaiËdrç>nii  ^fud,  Pr§pi^gMàtiÛ4tfréfdU^$lMmiMà,QtMm'- 

(lie  cft  ondes  pnndpaUiarckMMtfaelïtat. 
BOUT ARG UE, r.  f.  Mètsau'on|>tépaie  pouréidcet  à  Ume. 

Ce  font  des  cMfMe  potflon  lalet.  SéUfâmmdptfçium,  Les  Pro- 

YQicauJiâppeUent6fi>r4r^i#« ,  daceuhde  muge  confies  avecde 
^   l^huile  &CUI  vinaigre^oudes  œufs  de  poiÛôn  laie  &  Téché  i4ni 


viennent  d'Egypte. 
Ména^derivecemotdnGrècà«T«^iv«.  ^ 

BOUtE,  r.  f;  Terme  de  Mariné.  C'a  la  rocutiéd'iin  tonneau  en 

nuuiiète  de  btunaet.  Cai;|B>^  )MM<r  >  o^ 

vageqni  eft  deftiné  duque  jour  à  l'équipage.  On  l'appelle  aulfî 

B  o  tr  T I  s ,  (ont  auffî  de  orandes  futailles  oa  l'on  met  l'eau  doute 

quel'on  embarque  en  &fant  voyage.  D§IU, 
BOUTÉ,  adj.  Terme  de  Man^e,  qui  fedic  d'un  cbeval  qui  a  les 
-  jambes  droites4eifuis  le  genou  jufqu'à  la  couronne  :  ce  qui  arri- 
ve (bu  vent  aux  chevaux  cour- iomtez. 
BOUTÉE  »  r.  f.  Terme  d'Architeâure  >  qui  fe dit  des  ouvrages 
qu'on  fait  pour  (butenir  la  poulfè:  d'une  voûte  i  d'une  tdrrauè. 
Jntifu,  ll&utde  fortes  hmùs  pourréfifbr  à  la  poull2e  des 
.  voûtesdes^nndesIÉgliics. 

BouTB>iii-TRÀiK>  r.  m.  Quipoudè  ,  qui  éxdte,  qui  donne 
l'exemple.  Dnx ,  exempiitm ,  Incitâm.  Pour  fe  divertir  il  faut 
un  hmi-tH4réÙM ,  qui  lie  la  partie ,  qui  éxdte>  qui  entraîne  les 
auttes/; .. 

,  :•;    .    CbâquifllUk fou  ^ute-cn-traint 
""'       .   '  V*'  *"■'  ^"^^  9  qu9iqu  H  *n  coûte  ; 
*    Nms  t'avons  vu  par  chetttt»      , 
■  '    Ddtu  Us  nUes  de  nôtre  route  ; 
bomc-en-tnm  de  Cbateautbierry , 
,     •    ^  ^C'efiUDâmederaffig^:'  ' r 

BOUTE^FEU  ,1!  m.  Officier  d'Artillerie  qui  met  le  feudu  ca- 
non. QuilgitemtornuntofubytcU,Onz.^pé\c2.\xÇ^\<iyi  mémenom 
la  hampe ,  ou  le  bâton  garni  d'un  (erpcnrin  dans  lequel  on  paflè 
la  mécne,&  avec  lequel  ou  y  met  le  feu. 

fiouTE-FEV,eft  aum  un  incendiaire  ,  qui  par  malice  ,  ou  par' 
vengeance ,  met  le  feu  à  quelque  mai  (on.  Incendiartus,  U  corn- 
nu.*  Jade  tuer  tous  les  ^oMz/rtfx.  Ablanc. 

B  o  u  T'E-FE  v>  Ce  dit  fîgurément  de  ceux  qui  (u(citcnt  des  fédi- 
tions  >  des  guerres  dviles',  qui  mettent  des  diflèntions  entre  les 
Princes,  ou  les  particuliers, &  qui  donnent  occaHon  aux  guer- 
res &  aux  procès.  Sedt'tionis au^  ,fâx.  Les  yeuxfoiK  lesftfitf^ 
fettx  de  laconcupifcence. 

B  o  u  T  E-  H  o  R  s  >  r.  m.  Facilité  d'exprimer  fcs  penfôes  ;  de  faire 
connoître  fôn  mérite  &  Con  (avoir  dans  les  compagnies.  Expe- 
ditâ&profuetu  in  dtcend»  célérités.  U  y  a  bien  des  Sçavans  qu'on 
n'eftime  pas ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  boiaeJfitrs.  Ce  mot  efl 
bascncefèns.  ♦,  ' 

On  dit  proverbialement  que  des  gens  joiient  à  houte-hors^  lorfqu'ils 
fbntconcurrens  en  faveur  ,  &  qu'ils  tachent  à  fè  détruire  l'un 
l'autre.  Expnlfio, 

Bo  UT-H  ORS.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  brins  de  bois  ou 
petitesvèrgues  qu'on  ajoute  par  des  anneaux  de  fier  aux  grandes 
vergues,  pour  ponerdes  bonnettes  ou  coutelas lorTqu'on  veut 
^iredjligenee.  Onappelle  auffî  houte-ims  ,ou  défènfes^  de  lon- 
gues piâsde  bois  qu'on  met  en  (âillie  hors  le  vaiHèau  pour  em- 
péchctll'abocdaged'un  brûlots  ou  que  les  vaifïcaux  ne  s'endom- 
magent en  fê  heurtant  les  Uns  contre  les  autres.  Bonte-ijors  (c  dit 
encore  d'un  petit  mât  qui  (èa  â  la  machine  â  mater,  pour  met. 
tre  les  chouquets  Se  les  hunes  en  leur  place. 

BoTjTE-sELLBjf.m. Terme  de  guerre  ,qtti  eft  le  (îgnal  qu'on 
donneaux  Cavaliers  pour  (cller  les  dxviui.Signumbuccinétequi' 
t'tbnsdatum  utequos  infcendMt,  On  dit  au(Ii ,  la  levée  du  botae^ 
fiUe ,  qui  eft  le  fécond  (îgnal. 

BOUTE  TOUT  CUIRE,  C  m.Goulu,goinfîe,  fans  foud , 
qui  s'accommode  de  tout ,  débauché  ;  qui  n'eft  point  dégoûté , 

2Qi  mange  tout  ce  qu'il  trouve.  Gétieo,  helluo.  Cemocfîgni- 
e  un  homme  qui  boute  tout  cuire  >  c'eft-â-dire ,  qui  met  tout 
cuire. 

BOUTElLLAGE,f.  m.  Andendroitque  les  Bretons  payoient 
â  leun  Sdgnears  fur  le  vin  ,  &  fiir  tous  les  autres  breuvages. 
^'(iigMlvmétlum.  Le  droit  de  bnteilUgeixdxt  un  des  plus  con- 
fkiérables.  Les  Seigneurs  levoient  de  grands  droits  fur  la  vente 
du  vin  s  &  de  touslcs  autres  breuvages ,  comme  la  cèrvoife ,  le 
Tom  /. 


tnedon ,  ou  ti|4f^(nel  ,,le  piment  ^flc  kl  ddre.  t  ô  à  i  n  s  a  i/; 
Outre  les  vinséctiutgérs  ,  la  Province  àvoii;  les  (lehs  j  il  y  avoit 
^  des  vignes  e^i  j^lofîjEiart  lieux  plus  ftfopresâ  fournir  du  bds^du 
ghrn ,  ficdii  ^laf^on  «  que  du  viii  j  cependant  les  Seigneurs  dé 
ce  lieux  n'étoieht  pif  ceux  qui  (ifteiit  le  moins  valoir  leiir  droit 
de  bonteiltdge.  I  b.  tés  anciens  titrés  appellent  ce  droiten  Latin 
Pttégiim  ,  ÉuÈicuUtù  t  BonteUgimà  ,  k  BotelâgUm.  Les  plus 
^ndens  de  ces  titres  (ont  du  XU*  fiéde.  Le  P.  Lobineaù,  hifi.  dé 

f  Bnt,TM, p.  I  j ) •  rémàrqueqiie  le  bomeilldge  de Dôle étoic  de 
II.  (bis  par  barrique  de  viii. 

$OUTEILLE,r.f.  Vai(reau  portatifdeflînéâ  contenir  qUefqùé 
liaueur.  AtnputU ,  lâgeHd.  Il  s'en  fait  de  différentes  BgUrcs ,  ma- 
rioe  &  capacité.  Une  bouteille  de  roHolis.  Une  bouteille  d'en- 
cre. Une  bouteille  de  mulcat.  On  a  tiré  ce  vin  par  bouteilles ,  on 
l'atranfportépar^9ivirW//rx.  Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances 
de  la  ville  de  vendre  du  vin  en  détail  dans  des  bouteilles ,  mai| 
.  fèulenilikit  dansdes potsd'étain ,  inarquez  ôc  étalonnez^  ^^ 

Ce  mot  vient  de  bmiàiU  diminutif^  de  i«/M ,  d'où  les  Italiens  ont 
fûtbêfte,Ôc  qui(ighificlam£mechô(c.  M£nage.  Les  Boilan- 
diftes  Métrt,T,l  p.  15^1.  le  tirent  du  Latin  buto  youbuttonus ,  * 
qui  (è trouve danèAnafta(è le  Bibliothécaire  ^pril.  TJ/,p.SiS, 
Dans  le  Procès  des  mirades  du  B.  Simon  Religieux  Auguftin  de 
Todi  en  Italie  on  trouve  bottaglia  au  même  fcns.  Le  P.  Pap&- 
brok  (lir  les  loix  Palatines  de  Jacques  II.  Roi  de  Majorque  i 
Ma  SS.Junii  T.  ///.  p,  XTI.  E.  clit  que  l'on  a  dit  botelU  >  ou 
butUulâ ,  diminutif  de  botâ\  qui  (îgnihe ,  vâfe,  coupe  j  que  les 
Allemans  ai  ont  (ait  pot,  auquel  ils  donnent  néanmoins  une 
(îgnification  plus  étendue ,  le  prenant  pour  olla ,  marmicte ,  va- 
fê  où  l'on  fait  cuire  la  viande.  Nous  en  ufôns  de  même ,  comme 
on  le  verra  au  mot  P  o  t.  On  trouve  encore  buttis,  A^a  SS.Jun» 

t: ///.p.  4^.  ^. 

On  trouve  au(G  en  Grec  moderne  0^tIu  ,  ^-/lior ,  &  firr^iav ,  &  18^ 
TNf  dans  le  Mathématiden  Héron ,  qui  ditque/3K7it(  eft  un  vâfe 
qui  a  par  en  haut  6  pieds  de  diamètre,  &  8  par  en  bas.  On  dit  que 
les  provençaux  diïentaufli  boute ,  6ç\eslia\iem  botte  ,  comme 
l'a  remarqué  lePérr^PoulTmcdansfes  obferv,  Pachym.  L.  I  aU 
mot  ^Çin  ^  que^achVmète ,  félon  lui ,  a  îà\t  de  ce  mot  Italien  > 
qui  approche  de  j9fr/^' dans  (âprononciation,Pachymère  prend 
Çairify  pour  une  barrique  y  à  ce  qu'il  paroît  très-  vraifemblable- 
ment  au  même  Père  Pouftine. 

Boute  i  LLEifèditpamculièrementdu  vin quieft  contenu  dans 
iabouteille,  Bacchus  eft  appelle  le  Dieu  des  bouteilles.  On  a  bu  à 
ce  repas  trente  ^0«m//r/. 

Boire  bouteille ,  ou  vuider  bouteille ,  boire  bouteille  enfêmble.  C'eft 
faire  un  repas  enfêmble.  Quand  eft-ce  que  nous  boirons  bouteille 
enfêmble?  Cette  éxpreflîon  eft  populaire,  mais  fbn  ordinaire.  Le 
Général  Waldek  difôit  dans  la  chanfon  fur  la  bataille  de  Fieurus^ 


Dans  peu  detems ,  dans  peu  de  tems , 
Coiftùagnons ,  pour  vuider  Bouteille  3 
C'èpdans  Pâtis  que  je  vous  rends  i 
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Bouteille^  (è  dit  aufli  des  ébullitions  d'eau  ,  qui  font  de  pe- 
tites empouUes  fur  fà  furfàce  »  comme  quand  il  pleut  >  qliand  on 
(àvonne>  quand  le  pot  bout ,  ou  quand  on  foufïle  quelque  li- 
queur ondhieufe  par  un  chalumeau. 

B  o  u  T  E I L I,  E ,  (è  dit  audiî  au  Collège ,  des  fautes ,  des  fbiécifmes 
qu'on  (ait ,  (bit  en  parlant ,  foit  en'écrivànt.  Mentum ,  erratum, 

BoutBiL£É,  en  termes  de  Marine  ,  fê  dit  des  faillies  qui  font 
au  côtédu  vaiflêau  au  lieu  de  galeries ,  qui  font  défendues  par  la 
nouvelle  Ordonnance.  Elles  ont  deux  pieds  &  demi  au  plus  de 
l^'gc  >  k  (ont  conduites  depuis  les  fâbords  de  fàintc  Barbe  juf^ 
qu'au  couronnement ,  àc  (ont  ouvertes  en  dedans  des  chambres. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  homme  yvre  a  fait  quelque 
crime ,  qu'on  pardonne  au  vin  ,  mais  que  l'on  pend  la  bouteille, 
Onditau(Ii,quandil  à  quelque  bouton  ou  rougeur  au  vifage  , 
que  c'cft  un  coup  de  bouteille.  On  die  auffi  d'un  niais ,  d'un  igno- 
rant ,  qu'il  n'a  )amais  rien  vu  que  par  le  trou  d'une  bouteille  On 
dit  aufli ,  quand  on  mange  un  morceau  après  avoir  bu ,  quec'eft 
pour  boucher  la  ^Mrr///<.  , 

BOUTEILLER.veyezBOUTILLIÉR.    .^ 

BOUTER ,  V.  a, qui  eft  vieux  &  ir^  mauvais ,  mats  qui  fe  dit 
néanmoins  encore  par  les  pay  fans  ôc  par  le  peuple ,  Hc  qui  fîgni- 
fie ,  Mettre.  Ponere ,  locâre.  Boutez,  vous  là  ;  c'eft-i^ire,  mettes 
vouslà.  Je  ttfWrr^imafilleenf^rvicc,  ^é  mettrai.  L'impératif 
^0tfrrf^câéxdter,à  poufïcrquelqu'un<âfaire,à  ccfritinuer quel- 
que chôfiê ,  &  fe  dit  dans  le  même  fens  que  va ,  pouflê ,  avance , 
cominnë.Ain/î  quandNaudé  fait  dire  à Mafcurac,Mals  pendant 
cela  (  que  je  lis  )a  to  n'obf^rvc  le  dentifticium .  !...  je  n'y  trouve- 
rai pas  mon  compte.  Saint  Ange  répond ,  Boute, Boute,  fi  je  gru- 
ge pendant  la  leâurc  »  ce  ne  fera  que  pour  m'empêcher  de  dor- 
^mir.  Tout  cela  eft  bien  bas.  Cependant  le  mot6<»«/fy  formcplu- 
(ieurs  dirons  qui  font  encore  en  u(âge,comme  ou  l'a  vu  ci-def- 
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fus  en  Bouteen  ttain ,  Boutcfeii ,  Bouce-hors  iBoutèfelk »  Boqte 
tout  cuire  ;  Ablancourt  s'eft  fôrvi  de  ime ,  kme  i  poui  dite  fius , 
fiiis.  Comme  fi  on  difoit  en  Latin  Me ,  4^r.    ;^ 

En  termes  de  Marine,  on  4it^Mrfrde1ofi  poitfcpR Boaliiier>ve- 
I  nir  au  vent ,  prendre  l'avantage  du  vent.  On  dit  auifi  limtnk 
l'eau  quand  oi\.  fait  (bctir  un  bateau  du  port. 

En  terme  de  Vénerie  on  dit  btmerïàhète  ;  pour  direla  lancer. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  huiénn,  qui  s'A  dit  dans  la  baife  Lati- 
nité. Seroit-ce  delà  que  s'eft^t  dans  le  Grée  modètne^j^fiv , 
f>longer  ,  mettre  dans  l'eau ,  &  fimnitut  j  nom  d'un  Ofider  àt 
'Egliïè  Grecque ,  dont  l'officeétoic  dans  la  Cérémonie  du  baptê- 
me de  plonger  i  ou  de  mettre  dans  l'eau  le  baptifê.  Ces  mots  ont 
bien  tourmente  le  P.  Goar .  Ne  (bnt-ce  pas  plutôt  des  corruptions 
de  BrtTTi'^» ,  &  B*TTKBf .  B«T|if»  j  BitCTif»  ,  Bm(riÇ»,  Biirrî{#>& 
J>0Mrrr ,  vicndroit-il  de  U.  *' 

BOUTEROLLE;r.f.C'eftlagamiturequ*onroetanbôatda 
fourreau  d'une  épée ,  'pour  emp&her  qu'elle  né  le  perce.  Extrê- 
me acÏMcis  vagltu  numtnuntum.  Une  bmittfUe  de  m ,  d'argent. 

Ce  mot  vient  de  ^0ir/i  4  renies ,  emprunté  des  Espagnols  i  qui  nom- 
ment ainfi  les  bouts  des  fourreaux  &  des  gardes  d'épée  arrondis. 
C'eil  une  pièce  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  Armoiries. 

BouTEROLLE,  eft âu(fî  uuc fcute  declefparoupaflcletouet, 
ou  les  gardesd'uncfèrrure. 

ËouTEROLLE>eft  audî  un  outil  ou  poinçoilrond  quif!bt  à 
graver  fur  les  pierres  dures. 

BOUTEAUX.OUBOUT  DE  QUE  V  RE.  Terme  de  Mari- 
ne.  C'ed  un  petit  filet  attaché  à  un  bâton  fourchu ,  que  les  Pé-p. 
che'urs  pouflênt  devant  eux  fur  les  (ables.  On  s'en  fôrt  fur  les  cô- 
tes de  l^Océan  ,  pour  prendre  une  cfpéce  d'écreviflè^  appellée 
crevete  yOwfAlkot, 

BOUTILLÎER,r.m.  Grand  Éçhanfon  chez  le  Roi.  Supremus 
vittldifpenfandi  minifter.  Le  Grand  BouùUîeràt  France.  Ce  mot 
ne  (cdit  que  dans  cette  phrâfê.  M.  le  Gendre  &  d'autres  encore 
écrivent  Boute'tller.  Le  Boutetller  étoit  charge  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  bouche.  Le  Gendre. 

BeuteîtUr  vient  de  ButkuUùus Soxméy  félon  lesJBollandiftes ,  Mârt. 
T./.p.iç)i .  E.  dcbfuo ,  ou  buttonus ,  qui  fe  trouvedans  Anaftafc 

'  le  Bibliothécaire ,  pour /îgnifier  un  vâ(è  >  une  bouteille  ,  &  d'où 
l'on  a  (oxmébutic4y  ÔcbutJci/ia  ,  aufTi  bien  que  ÉutelUrius ,  6c 
Buticularius  ,dontHincmar  &  d'autres  fe(ont  fôrvi.  Ce  mot 
vient  de  Buticularius ,  quel'on  trouvedans  la ba(Ic latinité.  Dans 
un  a<5^e  du  Xll^  fiéde  où  c(l  le  cachadu  BmeUUr  du  Roi  Louis 
V II .  il  y  a  Signum  Çuidonh  Buùculàrii,  Voyez  M,  SS.  Mâii  7', 
VI.  p.  8ii.C.  Voyez  audî  lesloixPalatinèsde  JacquesIIRoy  de 
Majorque  au  titre  de  Botellario  majori ,  à  la  tête  du  III*  Tome  des 
AilaSS  Junii.  LcsFlamands  diCtntBktelieTj&c  IcsBollafidîlles  pré- 
tendent que  le  nom  Butdgi»^  qui  fe  trouve  dans  la  vie  de  Charles 
leBpn  Comte  de  Flandres ,  eftla  mémechôfe  que  Biakuldrius. 

Le  BoMtciller  étoit  un  dcscinagrandsOfficiersdePiancequi  (îgnoit 
dans  toutes  les  Patentes  des  Rois ,  ou  dû  moins  étoit  prélent  à 
leur  expédition.  Il  avoit(eance  entre  les  Princes ,  Bc  diipu|ut  le 
pas  au  Connctablf .  Du  Tilla  Recueil  des  Rois  de  France^p.  597. 
cire  un  Arrêt  dattéde  1114.  qui  donxKiu  BoHteillier  aS\(hnce 
&  opinion  en  la  Cour  des  Pairs  de  France  pour  jugement  des 
Pairs.  Le  grand  Bntaeiller  prétendoit  avoir  le  droit  de  prédder  à 
la  Chambre  des  Comptes.  On  trouve  en  éflfet  fur  les  Rcgiftrcs  de 
cette  Chambre  de  l'an  1 397.  que  J.  de  Bourbon  Grand  ^««/r//»rr 
de  France  y  fut  reçu  comme  Premier  Ptéfidcnt.  Depuis ,  cette 
Charge  fut  annexée  ^arédit  du  Roi  à  ccflcdc  Grand  Beuttiller. 
MaiscedrOits'éteignit  j  (bit  par  la  négligence  du  Grand  ^«tf/^iV- 
1er ,  foit  par  l'autorité  du  Roi.  Du  Tulct  cité  p.  408.  feit  men- 

,  tion  d'une  Ordonance  que  le  Bouteillier  de  France  foit  (  à  caufe 
de  fon  office  )run  des  deux  Préfidents  en  laChàmbre  desComp- 
ter  ;  mais  il  ne  dit  pas  Premier  Préfidcnt.  Le  tître  de  Grand  Bou- 
teiller  s'elt  aboli  auilî ,  &  l'on  y  a  fubftiitué  la  charge  de  Grand 
Échanfon.  Voyez  Faucher  &Favyn. 
BOUT  IQUE ,  f  f.  Lieu  où  les  Marchands  éxpofent  leurs  mar- 
chandifcsen  vente ,  qui  cft  ouvert  fur  la  rue ,  &  au  rès  de  chauf- 
fée,  &  où  les  Artifâns  travaillent.  Tdbema  çjîctnd.  Alexandre , 
étantà  Ëphèfê,  alloit  à  la  («itfÂ^JVr  d'Appel  le,  pour  fédéJaflêrrefl 
prit.  Du  RiER.  On  dit,  lever,  ouvrir  ^0«/«^Mf.  Tàbemâmm- 
Jirudatn  mercibus  aperire. Tenir  boutique  ;  garder  ,conduire  la  ^1»- 
tique:  Se  mettre  en  boutique.  Garçon  de  boutique.  Fille  de  boutique 
Ce  Marchand  a  ouvert  ia  boutique.  La  Police  ^t  fèrmer  \c^  ktu- 
tiques  les  Dimanches  &  Fêtes ,  &  pendant  les  réjouïffânces  pu- 
bliques ,  ou  quand  il  y  a  une  maladie  contagieu(ê.  Il  y  a  àufli 
des  boutiques  dans  les  Foires,  dans  la  Galerie  du  Palais .  ôK, 

On  f^Ait  décent  Auteurs  l'âvântitre  tragique  i  ,    • 

EtGombduttMHtlêu/gdrdeettcorUbouiïqae.  BoiL. 

On  appelait  autrefois  boutiques ,  les  études  des  Notaiiesi'&  on  les 
appcHc  encore  ainfi  en  plu/îcursl  icux  de  Province. 


HetmE(He!ine,</rI^tii/r./ît^.|,);i7.a  n^marqM^qoecc  mot  vient 
originairement  du  Grec  aro^nvi ,  ApothecÀ ,  dom  même  Cice. 
roh  s'eft  fôrvi  en  Latin  ;  que  dapis  les  commencemens  on  a  dit  fi. 
théoËt  6c  enfuite  botb/qut ,  mus  bêuthéque ,  &  enfin  ifutique.  Les 
Italiens  difeu  kmegd  ,  6c  les  Efpagnols  boiUd  :  kutkd  te  trouve 
fouvent  pourfigniner  cijU^vmtioete^  peut-être  aued'abordil  ne 
fe  difoit  que  des  boétcs  ou  balles  de  ces  pcdts  Merciers ,  qui  vont 
Par  la  campagne,&  qu'enluite  onl'a  étendu  aux  lieux  où  les  gros 
nuM^cfaands  mettent  &  étallent  leur  marchandise.  Les  BoUandi^ 
ftet^^^y.///.p.847.  tireiltM(4de  ^«rîi,  qui  s'çftditpourao 
vâiêà  mettre  des  chôiesliquides ,  comme  dik  vin  »  une  bouteille. 

On  appelle  au(fî  ktutiquts  ,  Certains  étaus  portatifs  à  1,'abri  deC 
quels  iê  mettent  quelques  Anlfànsj  ou  perits  Mérden  ,  com. 
.  nMJ^^vetiers ,  les  Ravaudeurs^  les  Vendeurs  de  pain  d'épice, 
defouppées. 

On  appelle  encore  boutique ,  des  bpêtes  on  laîettes  que  quelques 
perits  Mèrciés  ambulâns  portent  au  col ,  on  fur  ledos.  Cdpfd,  Ce 
périt  garçon  veut  faire  fortune ,  il  n'avoit  qu'un  fou  quanid  il  a 
commencé  fa  boutique. 

On  appelle  audî  ^Mtfifitr  les  bateaux  où  on  niéne  &  où  on  nourri: 
du  poiffon^  en  attendant  qu'on  en  ait  le  débit.  Ccslxiteaux  font 
tous  percez  au  deffoiu  du  niveau  de  la  rivière  ,&  ne  font  élevez 
(iir  l'eau  qu'à  caufè  du  vuide  qui  eft  à  l'ayant  6c  à  l'arriére. 

B  o  u  T I  Q.U  E ,  (è  ditaudi  du  fonds  du  Marchand.  Il  a  vendu ,  il  a 
Jaide  Ùl  boutique  iCon  afibcié  *,  Pbur  dire  ,.  fon  fonds  6c  fes  mar- 
chandif^ ,  ou  les  ourik  defon  métier  «  s]iUft  Anifân ,  &  les  in- 
ftrumensoùvaiflèaux  propres  pour  fosmanufââures. 

On  dit  proverbialement ,  Adieu  la  boutique ,  de  quelque  chôfê  oui 
tombe  qui  fe  renvér(ê,qu'on  entraîne.On  dit,qu'unhommehiJI 
de  fon  corps  une^0«r/^ff«d'Apothicare,qùand  il  prend  fouvent, 
ou  parprecautiôiw  des  lavemens  &  des  médecines.  On  dit,  il 
^tt  de  la  tête  unëMMri^irr  de  Grée  6c  de  Larin  ;  pour  dire  ,  qu'il 
s'adonne  entièrement  à  l'étUde  decesdeux  Langues.  On  dit  aulfî 
d'une  calomnie ,  d'une  impofture>  au'elle  vient  de  la  boutique 
d'un  tel  Satirique ,  ou  foélérat  ,de  la  bouti^e  de  Sathan.  On  ap- 
pelle audî  unCourtautde  bout$qu£,  un>Arafàn  quied  compa- 
gnon  6c  occupé  à  un  travail  (Metitaire.  Cela  ne  fe  dit  que  quand 
on  veut  marquer  du  mépris. 

Gard  E-B  CUTI  q.u  e  ,  ed  une  marchandifo  de  mauvais  débit. 

A  R  R I È  R  E-B  o  u  T I  Q.U  E ,  cd  uu  magafin  qui  ed  fur  le  derrière 
de  la  maifon ,  oii  fe  mettent  les  meilleures  marchandiics.  Ime- 

^riorofficina^tébemd. 

On  dit  Hgurément  d'une  rufè,  d'une  chicane  qu'on  garde  pour  là 
fin  d'une  affaire,  d'un  procès,  que  cela  vient  de  Và^tière  boutique. 

BOUTlS,fm.  Terme  de  v  haîlc.  Terrain  où  les  bêtes  noires  ont 
fouillé  avec  leur  boutoir  -,  lieux  où  les  fâhgliers  font  des  creux  ' 
pQurch*êrcher  des  racines.  Imprejfumfolodpritgmrofiri'uejligium. 

BO  U  T I S  S  E,ad  j.  (em.  îènne  de  Maçonnçrie.  Cea  v^ne  épithctc 
qu'on  donne  à  des  pierres  quand  eljes  forit  r>i(ès  en'teuvre ,  en- 
forte  que  leurplusgrandelongueurtravèrlê&  entre  dans  le  mur 
&  que  le  parement  n'en  foit  que  là  largeur.  La  ^^wr/]^ diffère  du 
carreau  en  ce  qu'elle  préfente  moins  de  paiement ,  &  qu'elle  a 
plusde  queue  Pour  bien  bâtir>il  faut  mettre  des  pierres  en  pâ- 
ment, &  d'autres  en  ^oirripaltèmarivcment.  - 

BOUTOl  R,f.m.OutildcMarécha!,quiefi  untranchahtd'ader 
qui  fèrt  à  préparer  le  pied  d'un  cheval, &  à  en  couper  la  cornet 
perfluë.Il  ed  large  de  quatre  doigts,  &:  recourbé  vers  le  manche. 

B  o  u  T  o  I R  i  en  terme  de  Chàfic ,  fignifieleboUtdu  groind'unfâii- 
gViet.Apriroftrum ,  dprugnumrofiruwi.  Il  y  en  a  qui  difênt  6c  éai- 
vent  boutoi.  Le  boutoi  du  fàng)ier ,  dit  Salnove  dans  fà  f/uerk 
^<|y4/r.  On  s'en  f(ht  audî  dans  le  Blâfon. 

BO  U  T  O  N  ,  f.  m.  Pedte  boule ,  ou  attacheronde,  qui  fit  à  joiiv-, 
dre  les  deux  cotez  d'un  habit ,  ou  de  quelque  autre  chôfê  qu'on 
veut  attacher  ou  détacher  félon  les  be(ôins.(7/«^if/.  Les  ^itftfv 
d'un  pourpoint ,  des  manches,  des  botrines  ,qui  fê (ferment i 
boutous.  Les  boutons  des  pantesd'un  lit  (ont  en  forme  d'obye.  En 
vieux  François  on  l'appcUoit^iRMi/.  D  u  C  a  n  ce.  On  si'enfèrt 
,  auelquefois  pour  orner  &  pafîèmenter  les  habits.  Des  boatonsde 
diamahs.  Des  i«ir/0N/d'Orifévrcrie.  Des  boutous  d'étain ,  de  leron , 
dejay.  Dcs^cii/mv  d'or,  d'argent ,  de  fil,  de  foye,  de  crin.  Des 
^«ftfaifiàaueuë.Ontrpuve  dans  lamauvaifêLatinitè4uXirou 
Xlir  fîècle  Bottoues  pour  la  mêmechofe ,  èc  tndtùcd  dliquMiter 
botoudtd  ^  maisje  ne  trouve  nulle  part  l'origine  de  ce  mot. 

On  dit  chez  les  Efcrimeun.  Porter  une  botte  au  troifîême  bouton  -, 
pour  dire.  Être  afïùré  de  porter  fon  coup  au  lieu  où  l'on  vî(c.  BtU' 
ton,  en  terme  d'eforime,  fîgnifie  encore  le  bout  du  fleuret ,  qui 
forme  une  cfpéce  de  bouton  couvert  de  cuir ,  pour  ne  point  faire 
de contufîon quand  on  s'éxèrce.  Globulusferreus  rudiscorioteâts. 

En  tèrmesde  Fauconnerieon  dit,  qu'un  oiieau  branche,  &  prend 
le  bouton  j  pour  dire ,  U  cime  des  arbret. 

On  appelle  en  terme  de  Mai^gele^o«/«ff,laboucledu  cuir  qui  cou* 
le  le  long  des  rênes  ^  6c  qui  les  ledcric.  DuQUitkdkeuârum  wfdus. 
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ti(»Mpék$  Mme  911  cheral  (buile  bêmm»  hdqxit  k  Offt^ 
lier  en  defixndam  abeiâè  oe  èmmÇar  le  cou  •  ittiqu'à  ce  que  la 
biide  ramêat  la  té»  da  cheval  en  |^iét«K. 

0»  dk  fi|pi>ém^4n  ceièni ,  Serrer  le  W«r«i  à  quelqu'un  >  quuncT 
00  le  uenc  en  bride  «  &  quandonlepredèlortenicm  de  fàifû 
quèlqMchâfi). 

-  Bo ('T  o  M  >  fiflPÛfie  suffi  im  IkMiqnec  de  fêuillef  i  ou  une  fleur  qui 
p'eft  patcncoieépanouic  Aléééâm ^tâlyx  ,JkUkiiim,  Ainîî  l'on 
die  Hn>NtfM  à  teoillet»  &  un  mm  à  fleun.  CfS  bm9iu  (ont 
oommtêutamdepcmsioBV&i  d'oà^Nttnc  les  feuilles  feules  ,ou 
les  fleurr  enoeméléa  le  plus  ibuvenc  de  quelques  feuilles.  Les 
IfMNwdct  feuille;  lonc  plus  pointus  &  plus  minces  que  ies^»*-. 
IMW  à  icort,  qui  (ont  plus  gros  &  plus  arrondis.  Pabnilesarbret 
îpcpin  > dûiqnc  hmmï  plufieurs fleurs,  &  parmi  les  arbres  à 
noyau  chaque  hiitm  n'en  a  qu*ufte.Il  j  a  des  Jardinicrsqu iappcU 
lent  ces  MMtfi  des  bourres ,  ou  des  bourfes  i  feuic.  Le  mue  de 
kmm  fedic  fur  cour  de  la  vigne  &:des  rôfes.  Il  s'appeUe  autre- 

:  ment mU^aa ^turfa, OcmIms ,gemdâ,  Aiâkrf  kêmw,  c'eft  celui 
quifleudclepc6nier,dcquieftauplushaucdttdard.  . 

M^age  dÀivece  moc  defédpin,  parce  que  les  hoiUêiu  viennent  aux 
arbns  quand  ils  pouflenc  :  d'où  vient  qu'on  appelle  auflS  kontu- 

.  rè,  leurs  bcânches  coupées  &  plantées  01  terre  ;  &  un  k9itt9ir  de 
MaréchaljparoequeMar«rfignifioitautrefoisp0i^.  Les^0itf«M 
des  habits  n'ont  étt  dits  que  par  reflèmblaupe  à  ceux  des  arbres. 

On  appelle  figurément  &jpoëtiquement  une  bouche  petite  Se  \èx' 
meilie ,  im  ^MTMT  de  rô(e. 

Bo  u  TON  >  feditauffi  d'une  babe>ott'ëlevtu:er6uge>qui  vient  au 
vifâge  de  chaleur  de  feye  »  &  (ôuvent  pour  avoir  fait  excès  de 
vin.  Pâpuld,  Son  pourpointn'a  plus  qu'un  hmon,  &  fon  nez  en  a 

f>lusde trente.  Gomb.  Ariftote rapporte  dans  Ci  Khétorique que 
'on  avoir  dit  d'un  hommequi  avoit  le  vifàge  plein  de  hantons  ^ 
tout  bourgeonné ,  Vous  eulUez  dit  ,à  voirlon  vifage ,  que c'àoit 
un  panier  plein  de  mures. /, 
Les  ferius  deviennent  malades  quelquefois  d'une  efpécc  de  *#«/ w», 
qui  (è  forme  fur  leur  croupion.  Il  faut  tant  que  l'on  peut  le  leur 
laiflcr  percer  eux-mêmes.  S'ils  ne  peuvent  le  percer ,  il  fiiut  le, 
couper  par  la  mpitié  avec  une  pointe  de  cifeaux  bit;»  fins.  H  £  r 


,*'.■  :/ 


vieux;.  ' 

On  dit  auflî ,  des  («effMde  vérole ,  de  farcin. 

fiouTON ,  en  termes  de  Chirurgie,  çft  un  inftrumentdefôrrond 
par  le  bout ,  &  qu'on  fait  rougir  pour  guérir  certaines  playcs, 
comme  les  fiftules  lacrymalcs,où  on  met  un  hufon  de  feu .  Cdiae. 
rîitm.  Les  Maréchaux  difènt  aulli ,  qu'il  faut  mettre  un  bouton  de 

.  feu  à  chaque  hnton  de  farcin  pour  le  gi^rir. 

^o  UT  o  ïTj  en  termes  d'Artillerie  ,eft  uri^ng  bâton  tourné ,  fur 
lequel  on  attache  une  peau  de  mouton ,  la  peau  tournée  en  de- 
hors >  qui  f^n  à  nettoyer  le  dedans  dû  caivon  après  qu'il  a  ticé. 

On  appelle  Boiuon  4i  cuillir  de  Cânon ,  un  bois  tourné  fur  lequel  une 
cuiller  de  cuivre  eft  cbiiée.  On  s'en  fèrt  à  retirer  les  gargouilès 
del'ameducanon, 

Bo  u  T  o  M ,  en  terme  de  Guerre ,  eft  le  petit  corps  rond  qu'on  met 

âuboutd'une^rmeàfêupourf^rvirdemire  ,&  tirer  plus  droit. 

Le  boMtcn  d'un  canon ,  d'une  arquebufe.  H  y  a  encore  le  bouton  de 

la  culadcdu  canon ,  qui  eft  à  fon  extrémité.  On  appelle  auffi  bou- 

.  ton  la  tête  de  la  Untèrnc ,  du  refouïoir ,  &  de  l'écou villon. 

B  o  UT  o  N ,  en  termes  de  Serrurier ,  eft  ce  morceau  de  fèt  qui  fcrt 
aux  fèrruresdans  les  chuimbres  à  faire  mouvoir  le  pêne.  On  le  dit 
aufli  des  vèrroitils ,  des  targettes. 

Les  eflàyeurs  d'or  appellent  auffi  bêuttns,  les  petites  parties  d'or  ou 

.  d'argent  qu'on  leur  fournit  pour  eflàyer  à  quel  tître  font  ces  rné- 
uux.  Il  pefe  ocdinaircment  dix-huit  grains,  &  eft  de  la  groilcur 
d'un  btm^n,  ^ 

BouTO  ir ,  fedit  audî  despoignées  de  ftèr  ou  deléton ,  qui  font  au 
devant  da  portes,  qui  fervent  à  les  tirer  &  fermer.  Il  y  en  a  de 
fîmpl^ ,  il  y  en  a  de  dfelées. 

Bouton.  Ceft  ainfî  que  les  Luticn  appellent  aufïi  un  rnorceau 
deboistôuméenfbrmedegros^MtfMi,  oùlaqucucdu  violon  eft 
attachée. 

On  appelle  audî  dans  le»Académjb  de  jeu ,  des  boutons,  les  faux 
dez ,  les  des  chargez.  W    - 

On  dit  provèrbialemencqu'unechôfe  ne  tient  qu'i  un  bouton ,  pour 
dire, qu'elle  tient  à  peu  dechofc.  La  foutane  de  ce  Gentilhom- 
me ne  tient  qu'à  un  bouton  ;  pour  dire ,  qu'il  la  quittera  ai  fcment 
pour  fc  battre.  On  dit  d'une  chôfe  qu'dn  méprife,  qu'on  n'çn 
donnerait  pas  un  bomom, 

Bouton  o'iSSATd'oc.oud'argent.Tèrmedemonnoye.Pour 
feirc  l'eflài  de  l'oc ,  ou  de  l'argent,on  fait  fondre  Se  chauffer  dans 
ttne  coupelle  une  certaine  quantité  de  plomb  proportionnée  à  la 
quantité  d'or  1  ou  d'argent,  qu'on  veut  eifaycr ,  &  onfaitchauf- 
fece  plomb  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  bien  clair ,  ce  qu'on  appelle  bien 
<i^vert  :  on  prend  alors  la  matière  de  l'efTai  avec  de  petites 
(ÛKectti^  on  la  pocte  dans  la  coupelle  ^  on  ftèrme  les  regiftrirs,  & 


m^  lai(reb(MilIîrJuiq«'à.oe  qu'eUr«K  p«fii  deidnikurd'opale^ 
^  qu'elle  ait  né  6iéc  tn  forme  de  iwui^n  au  fonds  de  la  cou- 
pelle. Ceft  01  qitîonLappellei^rpff  i^'i)|C«^^ou  iimplcrociAC  bouton, 
.    Voyez  boixacd  ,?#•  Mi /l^«M.  >P.y.fC.  1^. 

B0trTonM^B.,ir.aâ.  PaÉftèrdesboucQnsauxiieuzdeftljiezpour 
les'  lèceyoir ,  Cou  gÊtwrs ,  ibic  boutamu^es.  {jùàniis  a^ringert,  - 
eênfhwgêtt, 

Bo  u  TonM  j  R  >  v.  n.  Se  dit  des  boutons  qui  pouflênt  aux  arbres 
pour  produire  des  feuilles ,  des  fleurs ,  ou  du  feuir.  rirides  ait- 
-hdfnt  yFêUkulos  emitt^rt.  Les  nafes  éammcacfcnt  ikoutonner,  à 
paroître  en  bouton.  * 

BouTonN^jiE,  part,  de  adj.  On  appelle  un  pourpoint  bouton. 
né^  celui  dont  les  boutons  (ont  patlez  dans  les  bouronnières;  & 
.non  pascelui-U  qui  eft  garni  leuleme,nt  de  boutons.  (JlobuUs 
éftridus»  Un  vilâge  boutonné i  celui  qui  eft  chargé  de  boutons ,  ' 
qui  viennent  de  cbalçur  defoyc  ou  d'y.vrogncric.  f^ulius  pupùlis, 
néens. 

Bout  on  N&,  en  termes  de  Blâfon  >  Ce  dit  àes  toCci  ,  Se  autres 

fleuh ,  lorfqùe  les  feuilles  forit  d'uii  én^^^iU  Si  le  milieu  ou  le  hou^ 

'  Cond'unautre;C7/«^4r«i.Onleditaulîfdunr&(ierquiadcsbou^ 

V  tons  épanoiiis.      •  '.    '  '  ■ 

BOUTOnNERlÉ, CA,  Marchandifç  de  Boutonnier.  Clobulo^- 

■  rtmojfsind,     ' 

BOUTOnNIÈR  >  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  boutons.  GlobulOf 
rimopjfejê, 

BOUTOijNlàREjf.f.  Petite  fente  furjenéc  ou  garnie  dcgan- 
ceôu  de  galon ,  dans  laquelle  on  palfe  des  boutons  pour  fermer 
les  ouvertures  d'un  habit,  ou  pour  l'attacher,  fijfurdcui^iobulus 
inferitur,  /  • 

BO  U  TU  R  E ,  f.  f.  Terme  d'Agriculturc.^Une  branche  de  plantç 
ligneufè que  l'on  coupe  de$  deux  cotez ,  Se  que  l'on  plante  par  un 
bout  tout  droit ,  ou  en  la  pliant  dans  une  terre  allez  huniidc, 
afin  de  lu^  faire  poufïèr  des  racines.  Tâlea  ^.cUvold  ^cUvuU  ;'ï  om  - 
tes  les  plantes  lignèufès  viennent  de  bouture.  Les  f-ulcs  (S^'les  peûf- 
pliers ,  le  coighaftîer ,  loifiguier  ,  &c.  viennent  de  boutura.  11  y  a 
des  plantes  qurviennent  degraine  &  de  bouture.  Cela  s'appelle 
prendre  de  bouture.  L  a '<iu  i  n  t.  Les  figuiers  fe  pUi.tei .t  de 
WrKrf.J'aivûdesjafmmsd'Ëfpagnereprendredc^tf^'Mr/  Lie. 
On  appelle  aufïî  ^<w/«rrr/ ,  certains  rejettons  ei^racinez(}tii  naillènc 
au  pied  de  quelques  arbres  j  comme  autour  des^pruniers,  pom- 
miers, &c.  '  -     "' 
B  o  u  t u  R^  ,.  chez  les  Orfèvres ,  eft  une  eau  préparée  pour  blan- 
chir l'ouvrage  >  ou'une  léfcive  faite  avec  du  kl  d«  rarrre  pour 
blanchir  l'argent.  On  l'appelleauflfl  boii/ure  ;  mais  elkn'cil  plus 
guère  en  ufage>  à  caufe  qu'on  fe  blanchit  au  feu. 
Dansiles  Monnoycs  on  appelle  bouture ,  une  drogue  comp>ofee  de 
lie  de  vin  fcche  émiée,  de  fcl ,  &c.  qui  (èrt  au  blanchiment  des 
efpéces.    -           ,        > 
BOU  VA  R  ,  fm.  Nom. que  quelques  Angevins  donnent  à  une 
cfpéce  de  poire ,  ^ppellée  par  d'autres  Roiidctie  d'Anjou  ,  pa'r 
d'autres  Amidonte,  par  d'autres  la  Merveille  dhivèr,  &  com- 
munément 0etit-oin.  L  a  Qu  i  n  t.  Voyez  Pe  t  i  t-o  .  n,  '    * 
BOU  V EAU.  Voyez  Bou  VILLON. 
BOUVEMEhIT,  f.m.  Outil  de  Menuificrquif^rtàpouflèr  une 

doucine.  *  ^, 
BOUVERIE^fTf.Établcà  mettre  les  boeufs.  Soumpbulum,  Les 
Marchands  Bouchers  ont  des  botrveries  où  ib  mettent  les  bœuf^, 
en  attendant  qu'ils  les  tucjnt.  Les  Mar<;^ànds  Forins  fe  plaigni. 
jteni  que  les  Bouchers  de  Paris  mettoient  les  bœufsqu'ils  avdient 
achetez  dans  des  étables  ,  ou  Iw/rveries  ,  découvertes  ,  fâies  Se 
.    mal  faines  ,  &  que  cela  caufoit  la  mort  précipitée  de  pluncurs 

bœufs.  De  LA  Mare. 
BO  U  V  E  T,  f,  m.  Eft  une  efpéce  de  rabot  dont  fe  fèryent  les  Menui- 
fîen.  Il  y  a  des  bouvets  i  rainures  &  i  languettes,  ôc  d'autres  ï 
frkircbement.  "   *  ^  .    • 

BOUVlER,iiR  i.fm.&f  Qui  conduit  00  qui  garde  les  boeufs. 
BubuUus.  On-le  dit  fîgurément  de^  gens  groirieis,  mai  appris,qui 
font  fans  civilité.  '  ^  /  '  "^ 

Bo  u  V  II  R  ,  eft  atU(i  uneconftellationcélcfte.  Bootes,  Âr&ophyUx,     . 

VoyezBQOTES^  - 
Bouvier.  Ceft  aujiîun  o{|êaupobeiir  de  mouches  difcommu-  . 
némcnt  Bouvier i>Mu[clcapùi  boârinus  iuius.  Ccroffêau  eft  fon-     • 
guet  ;  fon  hçc  eft  pareillcmrnr  long ,  d'un  brun  roufiâirc.  Sol  tê- 
te fli  fon  dos  font  drçpuleur  plombée  im^'lée  de  cendre,  &  d'une 
couleur  jaur&tre  ;  fa  porge  <îk  rouiTon  venrrc  font  blanchâtres;  fa     ' 
poitrine  eft  fe  m<^e  dt  taches  noires ,  fes  ailes  Coni  d'un  noir  iau- 
nâtre  diverfifié de blaiK  ,  fa  qucuë  rftlonpue  &  i.oire  , .par  les      , 
cotez  ellecfl  blanche.  Ses  jambes  Si  û'<  pifii  font  noirâtres.  Ces 
oifcaux  fuivent  les'bocuf^  Ôcjcs  vaclies  à  caufc  des  mouches 
qti'tls  trouvent  à  leur  fuite ,  &  delà  on  leur  a  donné  le  nom  de  ' 
Bouviers,  "^      ' 

Il  y  en  a  encore  une  autre  cf^.-^,  nommée  en  quelques  en^^roîn 

Ffff  iij  Borin. 
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"i^r  iÀ  lâir ,  iàngatiei  ,  ià 
lem  iîbnicbcxiiam  iir  k  «yaiteè,  ipBcft 
laimiiiiipcifckwenCTe.  LeiuHKik£sAaèaaft-d'ttngnsaBBAiéi 
h  bas  /ieinfetnc,  niaifc  plus  blanchArrt.  SoncioiUHcai«ftbbnc; 

|fr.fiBHMfcj«iiji  j?ft  ^o^nlH^fii^^É^^^nl^p^^f^w^^fr■Bf^B^^■*^^''^'* 

•âoMB»  Â:  ^  k  m&mc  codbar  quels aîks  ;  iet  iuAa flt  Jès 

-  fit(»  i^ont  ^i'ju  xtngt  ^^f(n**^  ^  ia  fftwW  itm  Aficz  ioMiB  4C 

!lrCir-lTICIUI&. 

EûUZi  3>£  VACHE.  V^yo  Boirfca. 


BOY.  BOZ   BRA.  ^iw 

iiHt««rtMii  a»Pi  >  iàr  la<4ininiiri  il  &mums  hanuncicciui 

DïiCfWTt    D£    BOYAU,  ËfiimàipMIIMXG 

lfai9<giiMidiiB«  iiùt  qaeifat  MokîiirtMrut 

Coa.»x  D  E  B  ovdLi7  ,  ic  dit  des  cordes  &iies  de  iÊyâm  d'mù^ 
HfÊÊÊX.  ^'Campez  Hc  won ,  iJniii  ip  ftii  kscardcMbiquttéDBi^lg 
detÉÉioaB  inftnuMM éeiiâifiqiie,  coBOK  «iolom  ,  1^^ 
lnih9tfaéaiies,giinuRs.AlwM(f  Les AiicieBi%Br«aieatdc 
«caries  de  4» «v^  ^tiiA  Çmgf  1,4 
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BOY,  r.  m.  "Nam  prnpre  â'hamnif  Hâudelm.  VojiezBAtTiMixE- 

jB^VAR.. ^SflMw  B»^mm ,  «T. a.  Tâmc  de  lUlBricm.  C'eft  ainâ 
•qu  oD«ppeliries  ScignraKCKi  Kdoicovic  ?  Mngmmn  ^iebo^ropt- 
micin  de  >Bccman  ^  il  du  que  ies  f  oy^i»  iom  zr  qu'asti  i^ipelk 
Ailieurs  grande  nobiellè  :  il  «jouir  que  le* Czar  dam ies  diplômes 
xioiTime  k:$.fitf9Mi»drAvam  ks  Voivodes.  Les  Ga:iiiids  ,qm  ne  vo^ 
loictii  pas  êire  j(cuiverncz  par  une  femme ,  s'appoScxcttt.  an  def- 
'  ifinn  de  la  Pcinceïle  Sophie ,  bi.  £rcru  hcauoiap  de  maflàcres , 

/  ;  'qui  neiurenr  appâtiez  que  par  laprudencedcs.B^4rj,  onSéna- 
teii&.C^uclqaesansécrivemBpjA:i^;,oii£o9ABw£.  ;. 

£'X>VA».,oo£)OYA&  !..  EftaoiE  le  nom  qu'on  doQtneaiuNc&les 
éc  Txaiifylvaoïe ,  qui  foni:  patens  ou  alliez  des  anciens  V«tvo> 
d^.  Ce  nom  il^nihe  Sûipufur.  ^^ ,  «, 

BOYAU^r.  m.  Les  conduits  nu  rSpaux  par  où.paâè  toatoeàai 

iùsn.  de  I^fiximac ,  auquel  ils  fonr  ^xinrinus.'  honamum ,  hn^i- 

-mum.  ijesk->yam;  ou  inicftins  ibm  des  cocpsiongs^iands^creux, 

.<&  continus. depuis  le  pilore  furqu'au  fondement.  Us  ibht  hiuez 

ibos  l'cpiplooii  dans  le  vcnrrt  inftncur  ,  do«  ils  ^Bemplifiènr 

pri^iqur  Koure  la  capociir,',  gui  eâ  depuu  le  vciiiricule  imqu  k 

;  IcK  fuihis.  Ils  iôni  azraclicz  au  dos  par  le  mo^n  du  méienrcre 

(quiiesiiecnieniblc,>dr  manièrcque  ies^vâlesibntau milieu  do 

venrrc  i  ia  région  umbiiieale  ,  Jt  les  gros  k  la  circonfiaencc. 

ip.u  vo»iirs.  Qnoiqaei»;  boyaux  ne  iaf&nr  qu^nnlièul  conduit  qui 

-vfi  depuis  J'eftomacjufque&aufandcniem^néanmomson  lesdi- 

;    rifc  en  grêles ,  nu  menus  ,  5c  çn  gros.  Les  grÔlcs  fonr  nrois ,  Le 
4uoàmium^kjefummbL\iiMm.\j&  fft&iommuSix^ 
^eim^^'Mm.  Vmvob^  ,  )e£olm  âc  ïtnàum ,  ou  le  drjoit. 

\js^  Anazomiftes  diiênt  qu'ils  «int  ordinairement  iqit  fois  la  km* 
loueur  du  corp^  dom>on  lesaxisez  ?  TAtTTaV  ,  T^ioiTvf^ 
^Ccne  ércnduë  ik.  ies  diffiacnnà  circonvalarions  qu'ils  &nr 
«dam  lepccir^^ace  qp'ik  occupent  étdient  tincr  flaires  tant  pour 
3-  rcrenirplus  iong-rcms  le  chiic  ,  &  le  feircftrmcnter  par  le 
melaiige  de  k  bile  Sa  duiuc  jiancréatique ,  qoe  pour  le  fiiipairr 
d'<B^«c  iès  ^btcrémens^  >&  le  tendre  |ùr  le  moycen  dccK  deux  li- 
<pienisplas^zoaknt  &:  |ilusfubtii.  D  aifieus  il  l'homme  n'woit 
qu'un io^^ il  &roit  oblige  de  manger iànsoBÉfc ,  comme  font' 
les  Inups  cèrvieK  &i  les  connomns ,  il  caufè  qu'ils  om  les  hayMur 
ion  couns  ^  &:  commeil  atrivoird)  ei&ra  on  homme  dont  parle 
.  yA.  Diohisn.  j  70.  qui  n'avoir  qu'autant  de  boyaux  qu'il  en  fal- 
lloft«nai'cBJUsr«du  veniricolell^imos.  IxsMedecins  Rappellent 
iurr^mi.  Leszraniââûons  PiiiloC  in.itijy.  71.34^.  ou  Tom.XI.  p. 
•  aa3..^riem^'oniiommedomlesiwy«iaeuiienttoasienvàriez. 
On  dit  qu  !il  y  avoir  dàœ  k  Bibliothèque  deConfiaminople  on 
Homèiv<écrir/î]r4in  Ac^mw de  dragon  longdct&HuingEÉ^^ds. 

Adcm^e^cnvr  et  mot  àcJmeUum  ,  diminuiif  de  buaUjonvimo^ 
^qui  fjgnitieT/ttwif .  Borcl  le  dérive  de  wyr ,  d'où  eft  venu ,  dit^ 
Ifennm  ilc  iom;  bo^au ,  qui  eft  one  voyc  Inrigue  &  éaaat.  U  .|iB^ 

.    ïcnd  qu'nndiiciit  autrcibs  twjfaau;  poor duc ,  \ak0y4uac  des  ani> 

Amamc,  â^:an&  qn'ikârvenr  de v^oox  viandes !(>:éiuaémens. 

TDu  C;ange  léinoigne  qn'm)4iiac  BOiRj&is  iNi8/s&  i««B/ ,  &  oœ 
'qu'il  mont  de  batttius ,  qm  jâgnifie  iiilffi  tmrfw. 

iB^ii'di^TT  cil  As.C'tifi  bnoiiunne&ile^ffiàrnierdes^giCEÏiolyBnx, 
<gjtfton  iypeilc  aurreuiem  le  ànk ^  ^m ik mt&itm,  Oimifum.  Utift 
4iiniî  mommé^  iiarce  qoe  ià  tianie  éànérieuie  cft  environnée  de 
îKcaucnnpdcpaiilc. 

Eii  ïèrriir  de  rauconneoe  m»»&^  Appëâr  âc'lioi 
:^\\  le  bnyau  deJ'oiican.  Poor  élargir  le  beyauétW 
llui  léger  pûi  trempé  line  nuir  en  vinaigre,  B:  ior  le  jioi 

;  tibûccu]  du  mid  écorné,  ou  loi  donnez  de  l'^eauioaPBC. 

Fai*A*c  J\©  TATT ,  En  dèrmesile  V<ënoiJie,ciBft  le  gros  ^ 
pdflcnt  lis  viandes  'do  cèsf  qocP^on  imet  «vcc  les  xnenos  droits. 

$  AIL'W&Vai, 

^.Axi)  iBDTJLiDiidhiap&:âe'laiivc. lU%oprèsqo'121«^dé- 
^  jQEali£^&  bien  necxc>5^ ,  rn'orie  qu 'il  n'y  demeure  4IIIC  Ihim 

faui.,7iaur  k  armdrc  dc'Iiéc  bi  ftchéecomme  on  nnan*^  ioyc. 
..  Cloft  «lois  4tfi  xemédc  m^l\}\Ly  jj^q;  «k^osijjjae^ cbIcHc  me- 


\ 


do 


OmAmn  larmes  de  Manège,  qn'on  devol  a  haMimiydc  %4«  ^ 
lorfiyrtUfccancoopdcÂmc,  bciiucoapdeoocps,qa*tlaloc&- 
tes  langues?  ^qo'elksaKiont  mplantsatl^MéGi.  On  du  aofE 
qo'an  cheval  eft  ésoit  de  èaym^  poor  dite,  qn^il  n'a  point  d&^ 


BoTAiT^cn  cècmesdeGaèsie,eft  ocfbiIecoQyàn^.iàii|ianqiet 
qai&rt  decommonicaaanà  deoxQancfaéeB«4|wndaiiniitdeui 
attaques.  Fi^  C'eft  «ofiÎAne  ligne  qu'on  cire  pour -enveloppa 
de  di^^sens  lemùns ,  oo  awagyrt  quelques  ouvragei.  • 

Oh  dit  provèrbialemenr ,  Je  l'aunt  comme  nesfeasévçfMflt.  On 
dird'onrchôre  loiiguedcéisoiiCyC'efticchemmde  Ville^Juifvc, 
longiwr|u«7an  même  nfaifolument»  Oclt  un  iw)N«u  On  dit  enca^ 
d'unechok  611T  dégoTinmicqn'clleferoit  vaaaarékfeA&L  hoyaiui:. 

Qfi  dit  popolairpmrnr ,  pont  jcmnrqncr  de  ceux  qui  k  plaignent 
de  qnetqoe  .peàtc  pkyc  ou  coupure ,  Si  Ki  ktjmK^oactV.  parla, 
10  en«ioQrrai.Ondtt«nffid'an  ieone  homme  de  bon  ^pécit, 
qu'il  a  coujoars  diiauncsde  kyâipc  vuides  poorfeftoyerksbuns 


amis. 


i 


BO  YAUTIER  ,  Cm,  Aa^  qmiùtSi.  prépare  les  cardes  à 
boyaux ,  xant  pour  les  xaqneaes  y  qoe  pour  kuofixumcnsÀ  cor- 

fi  O  Y  CINIM  G  A ,  r.  m.  Sone  de  ï^rpentdtiBrëni  qui  a  nnclÔD. 
pnene  i'ià  qoeoc.  Qoaiqo'il  ioit  cès-vigiimrui  il  iait  rarement 
du  mal ,  parce ^^on  eft  avèrôpar  k  bruit  de  k  ionnette. 

BO  Y£.  Terme  de  Maiine.  C'eft  k  mêmcchok  que  JBiwr  uo  Béu 

.  Terme  de  Marine ,  eft  one  chobope  Itamandé  m&tée 
qoi  a  deox  ièmelles  pour  mieux  aîkriLk  bouline  ians 

defAmériqoe. 
BCYLE,Xn:u  Nom  proprcd'hommè.  Vo^BAUOiLLfi. 

BOZ£L*£an.  Terme d'Architcdfcorc.  Membre  rond,  ^  quiak 
%urc  d'on  anneau.  Tarm,  C'cft  k  même  chdè  qoe  k  Xàic. 

.  ■/"  ■  B  HA.      ^'.^    { 

BR  A  B  AN^ÔN ,  oui'i  (-».&£  Q»  eft  de  Brabant.  Brabath 
tms ,  MennpiUs ,  Ambwarttm,  On  trouvece  nom  zlons  quelque;; 
Auteurs  pour  dire  un  homme  du  brabant  ;  moisaQJourd'liui  il 
neiè  dit  plu^  guère.  On  nic^peciphraiê,&  Ton  dit  plus  com- 
munément les  habirans  ,  ks-peupies  du  Brabom ,  Sac.  Onap- 
pelkOimpinc  Brahaufouc  onepcxnr  Conoéc  du  fiiabantHol- 
landoisdans  k  Maine  de  l^a/Air. 

On  appelloit  autrefois  Sr^^tfnfnvdesiroapesd'avantiineB^oode 
bandit&:>quiiaiibientk  meEiâ:dciRgQccxc,âcic  donnoient  iqui 
ksp&yoitkmienx,  &  on  ks^^ipelkutainfi,  parce quekplnpon 
Soient  du  Brabom .  Onksnoouioit  ouoemem  RoutiersÀ  caufe 
«u'ikéroient  xonjouxs  en  rootcpoor  olkrpar  toot  où  ils  eioient 
commandez.  Le  P.  Daniel  dit  qu'on  les  nommait  ooffi  Cot»- 
reaoK.  U  y  envoya  iès  Capirainrs  8c  iès  ^éAmifims  qui  les  laillc- 
venron  pièces.  G.  Du  Moxtijin.  Le  Roi  d'Ai^gkiènr,  irrité  du 
iôukveinent  de  k  Bzsn^ne  o  envoja  les  .Br4ifti«iifo«rxav;^ger  les 
lèrresdeK^uiul  de  Fougères;  mais  ks  gens deRaoul  ayani-iail- 
k  en  pidaeB<cenx  oui  ponoiem  des  vivres  aux  BrkbéMfms ,  k 
oeAcratiobligéâciereciret.  Lobimiau.  Le  Roi  Philippe  Ao- 
^oftcks  renvoya  auffi-tôt  (ksBrecons}  du  côté  de PonmriôniSc' 
(de  jy^oBahi  avec  kComiede  Boulogne,  Gnilknmr  de  Ban», 
one  grande  qoaniixc  drGendarmesFrançoiis,  &:ksRoo£krsoo 
BuéémfÊm  qoi  s'éioient  rendus  à  lui  à  Fàkik ,  &:  qui  avoienr^ 
mieoic  oiméprendre  para  dans  ks  croiqxs  qœde  nejilus  kire 
l^gnàncljb.  Philippe  Augofte  énmtiîxrci  de  Maine  pootallct 

iGiiôis,  accompagne  irulrinrm  de  deux  ocnschevaox /trouva 

•  m  demin  fort  près  de  Giiôts  k  Roi  d'Af^gletèrrc  loi  vi  de  plus 

^  qojnœ  cens  hommes  de  noopes  n^lées ,  &  oocic  cék  d'une 

irès^rande  moltirude  de  ces  bondis  ini^ieikz  BmhMçmu^  ou 

Carrw^tfx.  P.  D  A  K. 
BRABANÇONE.  I!bmedeTneariae.Tifl9peqi^UBnCile 

lait,pnurpre,&:qniàonpeoderot^.  Crr^LT.  DES  Fl, - 
BR  A  B  A  NT ,  r.  m.  Province  des  I^ys-Bas  bomécou  nordpar  b 
Hblkndri>:jiatkGuelditaao«iiirfaanrpagk-Zd«'de&^k 

•    \^      -^  .  ■  .  •    --'^---^'inandii, 
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ktlMiUcoiim.  On  Uc 


'iK^% 


qoinîen,  IçKwitét  Loiivam,dc 

8l  mtêÊÊÊWébïL  ht  MMhm  WJnrj  »r<éiwrig  HihmùuL 

OAliliHli  liift  I  ili  II  Ji  éaPÎd^^  J^^  Ixm- 

"*'"■"■'*  V.TliiwiiUi,  qui  l'cft 

LiOlMQeaeaMtiââUinaBie^eBBéda, 

lepvfadeli&idfeMfGfliiA^^  puce^^neie  J 

"^  inilÇOtt.MATT. 


4hi  A  iBt  adE  «wdbii  IrMrihrr  pou  irifiiÉ^4 

WtU^H  1  AU a^jiL  nobe  de  Médeome  fr  d'Ànatoinie.  dm 
iè  4ic4e  iott  nupiBeiëc  1^  do  caode.i^4dhUfif.  Il  y  a  JelM. 
€lmdémkïïm,6çkènÊMâlintérat.U  héulûéliDérDe  eft  aini; 
«■■mé  paioe  90^  ciocœ  la  putk  knètic  du  bns  i  il  cft  cadié 
£om  le  bkxn;.  À:  pieiid  km  oqiànedelajMffâeatiténeure  5i:  Tu- 
fiérieiiicdellM«Miw,açvais1rabcrAla|iaxtic  ri^pénctire&  in- 
cène  da  fnUnn,  pour  fléchir  l'avam-boit  ooniaimenient  avec  le 
èÎQ^  Le  héÀtâl  éïxèmb»  atnfi  nommé  parce  qnll  occupe  la 
putie  éuéi  icwic  da  biai,cft  une  maflè  de  chair  qai  prend  ion 
«xigificde  la  partie  poftéricore  dfe  Vbtimeru$,èi  va  s'iniihierà  l'o- 
léctane  Bvone  feœ  aponenro^  qai  lai  cft  oHnmone  avec  deux 


\; 


o  M 1 1.  Voyez  auffi  Taavry  P.  II.  C.  I  S. 

SHACHIO,  On  a  ainfi  appelé  le  peut  d'an  Ours. 

BU  AC  UITE.  £  m.  «t  tJksMfts,  Nom  de  feâe.  Les  Br*ehhei 
émient  iôAsBan  de  Manéi,  6c  une  bonne  branche  dçs  Gnoi^ 
fbqnes.  llstroaUèrem  «Mnei'^liiê  dans  le  croifiéme  fiéclc. 

ISR  ACHM  AN£S/jn.Ce  fom  les  I^ûloTophcsouSagades  In^ 
^—~  flsiè  ibncienda  céiânes  dansl'andqoité  par  leur  genre 


y^fg-'f'fc 


On 

ucboA 

UÊÊ 
mëelHii^iijÉiifaa.  »><. 


féfi  vie  taai  à  fritluftére.  Il  y  ^m  a  encoreaQJoord'hui  dans  \ci 
Indes  qai  portent  le  même  nom ,  &  qui  vivent  de  la  m£me  raa^ 
mcR  qne  ces  andém.  Les  Portugais  les  nomment  Brames,  qui 
eft  le  nom  andendeiMtres  Indiens.  D'autres  les  appellent  bra- 
aMM.  Ccft  ainiG  qw  l'écrit  toujours  l'Auteur  de  l'Amboff.  des 


fBrJai&IxItpy 


€jdL  -m  fi. 


<nft— çoBj  qnoîqn*.flp  fe  nonve 

^  ilMK  IsOièa  jaiHifliiil  aiii  isas  pnUo  Ac 

anififri«Mtll||||iilii  ikiii  iiniii  layri JfcMiini  ihrfJ 

'V^>tmJftHl^^4Hi  ÉHSi. ISudOfrde  tshiendeaudie  T'oyez 

Cytia||Mgmtnnit  liajiiiPnif  dtafe 
Bam42.«a«  INfBK  «  mac. 

se|Caas«  4K  fntefetiet. 

dhwim^de^ira/aftfffdei  cbe. 

fnfjtiPii^qy  les  hommes  poT'* 

;  Ac  en  omoicm 

&r  AtvàES  endmits  des 

mTînaH ni iria  di lai'a  h  luua  dn 

JAnânm^xvQiE  lie 


:tou)oursL 

HoU.  an  Japon*  Piafieen  croient  qu'ils  «nt  pris  ce  nom  duPa- 
ttiaidie  Abraham,  qa'ils  appelloicnt  en  leur  Ungage  Brachnui, 
Oapiârat  âsfoat  pnde  leor  Dieu  firahma,  que  qucloucs-uns 
cmyem  erre  Abraham.  Ccft  pouiquoi  Poftel  leur  donneia 
nom  a.^ttMflHiMK,  .   »'.''.':%.■•■,'.' 

LeP.TIamiaffin, q«  mpdfe tlonpiie de tdiiisn mots llalangne 
HAnuene^  croit  qœ^  nom  de&BtMtbmémcs  vient  de  l'Hâxça 
Amé  ,  jSifV,  ^ifijpt^Jmi  »  r^ifitir,  parce  que  les  Bnubmanes 
iê  jcment  il k  onqpagn^  &  vivent  dans  les défercs.  Onpeoc 
mù&ûamàt  h  nmoe  Aoteor,  dériver  k  nom  des  Èrâthmanes 
i^mmmt-wat  Hébaen  4  c'eft  bsféujfemiime^éife,  prier  Mnk  ; 
'^qoe  t)èisgt  %  ifocmjèMm  des  Br^dmiMMcs,  qu'ils  avoicilt 


toieat 

lenshaBilAcAi 

hahÎBi» 

htm 


gmeaa,  -qa^MKiiuMtdi^  tjiiii— ièr Aniw»/iir émiidif 
tqewr^nriimueidte'  " 

hommes  â^ 
filles  vite 

omeîÎQn^i^Mi^èe  Batemea.  liyffiJliiÉii  li  mtétS, 


appdfe  de  Npé,  de  ooi  ik  defaidoicilt. 
Les  Brâàmumes  vivem d'herbes,  de  l^nmçsS:  de (rnhs, s'abfte* 
nant  de  tooBsfixIes^hmimanx  ;  ils  n'en  pànvent  mâme  toucher 
aocon  iims  fe' rendre  inmondes,  &  ils  iq^ardem  cela  con|pM) 
une  grande  iinpiéié.  fis  pttfimUi  plus  grande  partie  du  jour  & 
de  la  miicil  chanter  des  Hymnes  en  l'honneur  de  la  Di  viniié,.iUi  ^ 
pcient&îeônentcancimiellement.  La  plupart  d'entr'eux  vivent 
lènk  &  dans  la  fcliiode,  n'étantpoim  mariez,  &  ne  poÛedanc 
aocansbienJln'y  a  nenqa'ils  {oohntenc  tant  que  la  mon^S:  ils 
confiderènt  oenèiie  comme  une  diolè  onéreuiê ,  attendant 
me  impatience  qœ  lenr  &me  iè  Apaxe  dclénr  corps.  Ccft  la  ' 
qae  Poiphyiefiât  des  anciens  Jr4diNMiif«  dans  ion 


fivre  m  AJfmimid  mùmglmm.  Les  ^i^dnMne/ tiennent  lesopi- 
vians  de  Pyihagoee,  «lit  le  P.  Ctker,  &  ménem  la  vie  qu'il  me» 
naic,nimmeilpaiDg  par  Mafe  8c  parles  autres  hiftoires  des  In- 
<ir|gwi,fiihfitPyihayteavoitpeis  des  Srédmunes  ^.opinions 
9c  m  mniète  de  vme.  Les  Grecs  lenrdonnèrem  'e  nom  de 
Qyiuodiiplnfles.  Les  Indien  di&m  que  les  Bréuhmsnes  tirent 
leor  onjûne  da  fiuneax  Phllafi>phe  Xaca.  Voyez  leors  mcmrs, 
lensSeoss,  leuBi  opinions^  Âttudam  le  P.  Kirket,  Cbme  ///. 
P.  /7ZC.  4.  f .  £.  7.  oÀ  ibnt  les  figures  de  lenr^  lettres.  Vojez 
aoffi le  màne  AuteorOn^  JBg*  T.m.p.xi.  &fiaff. 

BRACON,f.m«V3enKmoc,  qui  fignifioit.  Appui,  confble,. 
ce  qui  vient  de  bmnche  d'arbre.  TeUmè    ^     ^w 

BRACOnNl£IL>  Cm,  Bâté  croit  qœ  ce  mot  fignlficntim 
coopear  de  bois,  à  caaiê  de  oe  Qoe  dit  FroiAàrd ,  qoe  chacun , 
éBfKmvnaSaàèaàèié4tàunhêeamiin,  Ugméom^ 

Bm.  A'oon  HisnArfl  aafi  têk»  dlattnes,  la  même  cbô(c  qqc 


r/ 


_    / 

"/ 
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,  oalaimmeqai  affilia  des  chiens  dediafiè 
appeBex  en  fîmnçnii  &  m  Allemâné  Bràct^  èc.  en  Latin  kvâUêm 
■K.  Le  mot  BréÊummku  Çt  trouve  en  ce  fens  dans  ime  Charte^ 
^tîemi  n.  Rd  d'Atigleièrre  lapponée  dans  le  Aémafwmm 
Atmltum.  T.  n  p.  xS^. 


Wawgg^qJMind  Wm^M^  JBRAtQVE*  Vo,^  BRAGU£. 
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LesBigesdelajuw*  JjiiaiiL  BaAGA^KrBXCViUedePonogaldaiistaProivhMxdeThda^: 
haïahr   cm?  dria  finir  ftna  ]    montes,  (or  laiwièa.  deSAar  aoi  confins  de  la  GaBce^t  do 

Royaume  de Léaa. ^0%miàâ^mgsmum  ;  à  iV.fo^dcbngi- 

«idé,  &  à  4i\)x'de  hmiadeydit  M.  Corneille.  Fermrini, 

dVMiacsAatBiBsl'iilH'rftiCVtfih  ijin^nc  Umet  qu^  i  $"• 
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5' itelourA^  4i'<ie1aDRideJlriy4Mr,icft4iiî0ecii 
&  nonvdleviUe.  L'anciemM^mi  AGasfVK  hmmm» 
ftt  Iki^oRoi  d'E^agne  ïénfa  monde  101  f  «4'oà  l'on , 
apparenncBt^uc Im  vient  fim nopi,  La  nont^Ue  vîUe,  ôoUd- 
«é»  eft  attBicddekmonnime.]^4;<aKy,«ielaiIHxtii9iii 
nouwirm  A'4ir4a«4,  atinedeDodié;  Les  Du96e  BrjiimKt 

qd,  peen^^  dtt  nom.  Doc  dé  3^4;f«Mr,Gon«  de  Ba^ 
deOnmacae^fib  narorcl  de  Jean  I.  Rxn  de  Ponagal ,  êc  d'A- 
gndiPéra.yeann.DttcdeJ&iV4ii»iacniUrarlet(u6iK^^ 
^     togal  en  1 640,  &  c*eft  Con  petit  fils  qat  s^ne  aa)oilrd1uiL  en 
PoRugal.  Voyez  la  Révolution  de  Ponqgal  &  1*11111.  de  IVMxng. 

^  par  M.  Ije  C^ûen  de  laNeaville,  T.  I.  p.a9. 

BR  AG  ARD,L  m.  Vieux  mot  &  hon  d*uûige^i  figi^bit  an- 
trdoit,  kfMvt,  ^N%  9Hgum,  Cmptm^  têmmmu , Hk^ém. 

BR  AGUE,  r.  f.  Ville  Airiw^wfeopaicde  Pdiriy  l^pitatr'dc  la 
Province  d'entre Donio 5c  Minlio»& fitnée  (brla  livièvedeOi- 
▼ado.  Brsgud,  Brâtcm* ,  ou  Bmemâ  Angtité^  Atg^Kfé  BrâtcS' 
fMm.Brâgm  eft  une  desplusandennei  vâlod'EQpagne.L'Iimé- 
raiie  d'Antamn  la  nomme  BmgMn,  jL'Afchefêquei  de  Artfar> 
qui  eftSctffinr  (pintuel  0c  temporel  delà  Tille,  wétend  oie 
Primat  d&pam.parœqa'Alphonlètiïyantdâiné  Av^^ 
de  la  paidànœ  des  Maures  en  i  X40.  tous  leiEvAqne d'Efix^ne 
fe  (bnmtfe«àl'ArchevéyiedefletteiplkX*AtclyvéQnede  1^0^ 
léde  làidiTpiueoeticdignicé.  Voyez  IlOe  La  Neiiraie,hift.  de 
Ponag.Toai.L  p.  14. 1  y.  ié.Rodimed'Acunha  Aichevêqœ 
de  Alr<<^^  adonné  une  hiftoireEcclebaftiquedeiArchevêqaesde 
oeoe  vitte.  EOeeft en  Poitugais  en  ^  voL  ia/W.  à  Bf«gÊU  1^4. 

B  R  AG  UE,  tlèrme  de  ManneCeft  le  conlage  qtlii  anèek  re^ 
cul  du  canon.  On  l'appelle  au(fi  kréUf^^  oaéréigm, 

B  R  Ae  VE,  eft  au(C  un  .terme  de  Luthier.  Çeft  un  ntoimmde 
bois  au  bouc  du  corps  du  luth  pour  cacher  les  ékMa, 

BRAGUETtTE,  Voyez  Braye,  ou  B&AYftTi, 

BRAU  VoyczBRAY. 

B  R  A 1 L  L  £  R ,  V.  neut.  Parler  beaucoup  &  fort  haut,  iàns  diie 
rien  djc  bon,  ni  de  foUde.  CUwun,  vttfèrMn^  §bttaidere. 

Brailler,  en  termes  de  Klanne,&ditduharetig,  Itus  çàV», 

,  le  faupoodre  de  ièl,  de  qu'on  le  remue  avec  des  pelles. 

BRAILLEUR,  EusE.OnditaaiS,BRAILLARP>A&-' 
D  E.  adj.  Qui  hible ,  oui  criaille,  qui  parle  hantement ,  &  avec 
liberté  de  toutes  ch&ies.  ClMmtnryCUmÊfaitéAiiUJSi  ptkivax 
point  brouiller  avec  ces  grands k^^^lrairr.  Mo L.On  dit  qu*iln'y 
a  point  detèrme  en  François  qui  explique  rdmUy  qui  veut  dite 
en  générai  un  mécbant  Ayoca;.  Pour  mqi  jelléi^'^inerois  par 
cela  de  kréàUtm ,  qu^  dl  aflèz  le  caxajQ&c  des  méchans  Avo- 
cats. Vi  cm.' Ma  r.  1^    •;  "    ;^-^;4U-«' -^^t      ■•■..- 

B  R  A I R  £,  V.  n.  Terme  dont  on  ff  (^  ^m  êxpnma 
ânes,  ^fo^rrr.  Un  Âne  chargé  d'or  ne  laSSè  pas  de  érArr.CVsT. 

Ménage  dérive  œmotdu Laiin  béorire, ou plûiâcderi^;xre,qiB  fk 
dit  des  ânes  proprement.  Bord  le  d^Ve  deiiMSi,  quilîgmfie 
grdiMd  ai  en  langue  Gothique.  .  j  ;'  .s  f 

Braire,  ièdit  auffifignrememdes^cnsimpûitims&éioeffifs 
des  honunes,  &  Tur  tout  de  ceux  qui  00c  la  vciz^foctrude  & 
déiàgréable.r0(^«r«ri.4lyalong-temsque  cet  homme  ne^ 
.     que hdtn.  Ce  roéchaisj^ocpt ne £ûrqKii«M;^^J» dit|3eDi 

"     qui  fôrve  à  (àcaufe..  '^^^'v^-  ^-  '  ''.'''■:  ^     ..  *;  ■^•■*"'-''i:'>^*/^  l' 

B  R  A IS  £ ,  C  f<  Bois  ou  charbon  allumé,  &  dont  l'humidité  eft 
conftimée,  en  fane  qu'il  ne  rende  point  de  ftimée.  iVMM.  Des 
marrons  fuits  i  la  kraUè.  On  dit  par  hypèrixile  en  titant  lepous 
de  celui  qui  a  une  gro&  fièvre»  que  (on  corps  eft  toaihréùjè.  Un 
amoureux  iê  plaiiic  populairement  qu*il  a  le  coeur  tout  cnhn^, 
M  fioyle  a  fait  la  comparaiibn  de  la  ^r^,  ou  cbarboii  allumé» 
&  du  bois  luiiânc,  oLi^  il  montre  leur  rc(|emb]ance  &  leur  diffi^ 
renoe.  Elle  iê  trouve  dans  lesTzBn£iû.PhilQCn.  51.^.605 A, 
Tom. HL  p.  646..  ,  ,     .,>/,,' 

Ce  mot  viem  du  Grec  jBfi^i,  hÛlÙ»,dftwe§, 

On  dit  pcovètbialenient,  qu'oo  eift  tonobédelapôêle  damlair4». 
fi;  pourdirc;>  ou^àneft  tombé  d*i|n grand  mid  dans  on  piie^ 

Bk  A  S I  £R ,  Terme  de  Boulai^er.  Voyez  B  R  A  s  1 1 1,. 

BRAMA,  ou  plâtDtBRAHMA»ou'BRUMA..i:m.NQm 
propre  d'un  Dieu,  ou  Idôlrdes  Indiens.  QoelqueMBSCDoyem 
que  c'eft  Pythagore  Qu'ils  ont  diviniile,  fendez  fiir  Itoi^iaB- 
pTychô^ê,  &:  lesautresientimens  de  ce  Phâolbpheqiiekiadoai- 
teuts  de  J^iCsurienpentaufE»  D'autres  ioMife  de  la  lefanblan- 
ce  du  nom  s^maginent  qne  c'eft  Abraham.  Ik  feignent  qttMrd. 
md  s'eft  feit  honmie,-&  quil  eft  médiateur  entre  Diniic  les 
hommes,  dit  M.  Hnet ,  Dni.  £v.  Pnp.  I^,  eif,  6.  d'où  oePré- 
latinfereqne  lalndiens  -aac  tiré  cela  du  ChriftianifineA  ^  ce 
que  S.  Thomas,  S.  Banfaélerai  ,Pantznus>  &d'autKS,  leor  en 
avoiem  appris.  M.  Huet  éerit  touioms  JhMHW.  M|Hi-flOOimu- 
nément  BrétKM  ,  ou  Jj-ifniJ. 

M.dlierbckxd^9uej(doQiadiidbwKda]i^^  eft  le 


filpwjcs  oàiioKiifml^ufxii^  du. 

queU  a  l»it  enfeice  le  rnoodc  Ce  JTriéwiidpni^^ttlndicnt 
quant  iines,  qu'ilt  *piwt8y  IWlyvy  W»  d^ldqudi 
CoiMies  (aeoç^  &  iqui^  kidfiéingiiifii%k  Rià^ 
BcviiiMiicslbmcompnte^  C^  powfiiQi^^i^^ 
diniiicmewavecmiatieil^iSeloiikiM^ 
ClDft.i-diit,  kDieu  riiipilfe£,ac^  crobDimîolS&rk 
(çv9oit$  hmam  VichnoQ  fie  |(.QttCiQii.  fl  m  éalmi  m  péaàa 
k  0m£nc3edeaécrm(èiO9iid  k  j^voir  de  mfèrvcr  j  fie  au 
tiâfiéme  le  drc^t  de  démord 

d'âne  tnéme  femme,  qulkappetlent  Puadiatti»«^jefir^^dii«, 
k  pwAwie  TuprêmeXa  Hmiein^ndifa^^^ 
ne  chôlê,  finon  que  tout  ce  qui  le  lait  dans  kni0|idé,lôîcpat 
k  ciéation  qu'ils  (uniboent  à  hnoau^  foie  p«  k  ooofôivgtioo, 
ï  partage  de  ViduKW  ;  foit  enfin  ptt  \d  difiiffeni  diaiw 
qui  font  l'ouvnige  de  Routten ,  vicftyw^qycaaent  dç 


qui  eft 

paUkiKe  abfoiue  du  ^iiabanivaftoo ,  pu  du  l^eu  luprém^ 
Li  T.  ix>.  Tom  JX.P.7.8C  imv.TomJCp.i8.fieriiiv*£lltta)ou. 
cent  que  fuivant  k  doârine  des  Indiens  Brumalifnt  k  premier 
cat^  parmi  les  Divinises  r^bakèmes,qiifr4f  eft  luii  ^ut  acîéé  tou- 
iBs  cMâ^ficqoilaôanMrve  parràpoinw 
vinÎBélni  acommimiqûéiqiillai'inicndihtygwa^ 
les  Divinisez  inferieuresi^maisqae  (on  rôfèrnemtnt  doit  finir, 
qn*il  a  un  premier  Miniftic^  nqinnié  Diviaicfiiea»  qui  com- 
Qiande  immédiacetnenr  «us  Dieux  infikfean^ 

Le  mot  Brâbm  en  langue  Indienne  ûgaiBc  MèfMMT  fsitf^i  (btfit, 
IXHe&r,  .     •  ^  ■     , ■)■.■,#  ■ 

BR  AM  AIN,  r.m.  J^JfkMMs.RdeTilkipm^'eftMdeèe 
nom"^,  hift.  des  Emp.  T.  IL  p.  11^7.  ftm^mi^mmt,  Ap^on» 
de  Tyànes  n'avok  encoie  que  fepcdiiof^qiiiilÉnie  kquit. 
é^^kiqu'il  kut  paik^l&erdmktliide«iièid« 
lofephe^  qui  dès  ce  temMI  pottoknt  k  non  ^  jAm^^ 
Bracfamanes;  inaisœncKua'eft  point  en  ii^^Ob  dit  Boo  jouis 
BrachmAnes  fie  JBnwwakf  laderocnf  dcs^p^^ 
Bradniiftnet,  cncora  icnMnIlçmin.  1^^ 

BRAME,  r.n.Oaappdkan£i»iK4»tli£a^l^Anc^ 
«pÉcttoiem  BracboiMiei.  Les  Lettres  EdëksteeidM  Misons. 
Jd.T,IX^.»S8.difeQK  J^iiRvaamafivfieAsaflw^  Il 

étoit  Âiaw,fic\(enoit  dl^nifer  wutBfmàmXMjkémm  avoit 
été maiiéqpésiànlxas kg/tï  un  amie ÈrèmÛ n^  a goèrede 
nation  plus  orykàlfcBfc  ylusjtbelk  à  latérite,  ni  pHif  entêtée 
del0sfuperftinons,qiiei9J^OTs*  LiTTlu  Eb.T.X^  31. 
V<iyez  Br  AMiii*c^kraêaMc}iàle.k>eiktokf^é^Br4. 
«Ml,  -fi^  dit  que  (ffâ  k  non  dcsSaaificaagof»  dfsRjraiftn» 
ott  indou  ;  fie  an  pkrkl  il  dit  ^«iMMif  \ 

BR  AMEN  ATI,  Cf  Femme  de  feâeficde^teSkMme,  Ily 
avoik  trois  fiiAines  fie  iim  A'^NWSiiril^rTi^^^^ 
dit  auffi  Avmww.  Voyei  Ba^mjb,  * 

BR  AMJBR  >  v.n.  TéniiçdeChaflè,qnîfedi^pqiir  éqpnme^ 
cri  des  oèrfs.  Cléiamm  àUncmâaifimbm  Lecètfqèi  0r4ii»f  aà 

'^  bruit  del'eaâ.  TiiiorHiti.  C^t^ièrvoiçaiiiretepoar 
dire,  crier  focteme^  Il  n'e&juàvfK^ËnBsk*^^ 
du  cerf»  que  Rere» 

ŒnMtviem  dàir^ai»  ^fignifie  ^Wm  enkimCkaiii^ 
Choriiir  k  dit  de  j9f  ajrt<y<t,qBi  chri  kz  Grèoes  aie  mÊtne^Pç 
crier  viotcnsnem  ic  impcvQMiéaKnt. 

BRAMIN,  06  BRAMINEt  £111.  Çeft  un  Pr£tic  dekR 
ligion  des  Indieiis  iddkies ,  fiioceflènrs  des  ânçiena  Btacf 
idtoes.Le» J^âMWiy  font  k  wérnièBc  raordirs  BjymnsA  fetoo 
vèifez  en  Àftroramie,  qu'us  ne  manquent  jias  cnineminotè^ 
ptédireks  ÉcUpiês.  Ibonton  |Q,gtànd  telpoâ  pour  les  vu 
qaeponrvftrqu'ilsenaipn:  ooe  quenëàkmain  quand  HkXoca* 
icnt,  ilsaoyent  £tie  bMnhcniQenz.  Us  feotqnel^Kfeisdes  Pro- 
cdConsde  40o.lieuëi,oik  ils  mènent  deti^lcificdes  vSlages 
cnticisi  fie  ik  oonrtiikm  ks  peiyks  qnand/t9t  iôm  anéiez  aux 

paflàys  des  riviècsdéboriteptf  .tiiyfnaméicqtt'flsfcotqot' , 
ic  miraculeufe»  leur  donnant  tout  œ  qétk  demandft  w» 
«roir  fiut  aocune  provifion.  UnIVoiefiaiK,JioiiiinéAbcaliim 
Rjoger^-goi  a  écrit  dek  vk  fie  desmoems  des  ërâmhies ,  en  di- 
ftinmede  fis  fenes  ;  ki Woftnonw»,  ki  Setvk ,  ksSmaero, 
îoSàaerwaeela  ksPkfenda»  fie  leiTfilieék^ 
au  longde  dmaincdeceiièftesqtpmiadicrdbnsibn  Ch^P'lH* 
iootlon  livR,  monde  A<tf  F&nt  MpeMf  ^ma  çMHi)|4acr  a»  <*^ 
£mà6m^  oonoent  beanobop  de  pagicnkiÎBg  des  ^Mmks^ 

ùxk  ventre.  Smçm^éMfmigi 
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n  (ê  dit  quelquefett  abfeiament,qiMndon  feirqni^ueiuiF^' 
auâon  oome  qaelqn'Bn,  comas  Qûàkfmm,p«/'*»^'^"^ 
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,;Qig|pijBâiRrflppcU^  iMMifar  let  Àngioiii  àc  il  {Meoiê  qtaele 
lûiîj^fm  èbçrément  de  l'homme,  n'a  été  dicque  par  mi- 
t  iê  l'éi^téfnenc  du  bMi  Oa  Canoë  le  dérive  au(G  dc_ 

^  m,  Se  cémoigne  qu'on  di^it  autrefois»  Manger  du  IamT 

dequelqu'un,  pourdire,  Mtngerde  Ton  pain  :  ôc  qu'on  cppèUe. 
'rfmii^*  iindftxtquî  (èlevoic  (îir  lefon  iOcIUrmn  >  Cxlui  qOt 
I  étoit  1UGeveÉir.Mais  k#s  eft  un  mo^  ancien  Gauiois,ott  Gel- 
jquc  f  dont  les  Bas^Bretomdc Ici Langundocicn»  £9  mîm  «»*• 
corepoutfiguifierdu/M.  v.^  x,  ..V,',:  %  .^i 

B  n  A  H  D  B  J  OD  A.8  y  le  dit  def  ioa(&urs  quiviennent  furie  vt- 
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Bram  de  vik.  OiAitvtkVLity\e,Fhmmign€\fipmtiUtm& 

fillâtum. 
Ce  mo^:  vient  du  Flamand  hémiewm,  qui  fignific  wkrM/*  -^ 
Braw  dI  sjbii.  CeftdugKJifon.  fi»^.     .     -/     \ 
BRANCARD ,  f.  m.  Lit  portatif  pour  tranfportcr  des  malades. 
'  f^e^iiJ&Méaruimfer€ulum,Qt!^  uneefpéced^grande  civière  avec 
des  cèrc6aii)[  îen  berceau  ,quVxi  garnit  de  maieUts  àc  decouvér- 
tuies  ^qçû  (^jponée  fur  des  mulos  comme  nn6  litière. 
Bran  carp s  , font aufli deux  piéœsde  bois  pliaiK , qui  joignent 
.:    lé  train  de  dérnéred'uuecl^aiiêroulfinie  au  ttainde  devante  qui 
abcrâtiflbuofdinaiienaemàuharc.Z««âM^4rM»É/rrr«^li^^ 
l'oâice  de  la  flécbe  d'un  pinoflè»<8c  quelquefois  la  chatfeeft  po- 
fée  dcflîis ,  qnelquefoiselle  eftfu(pënd'uë  fur  des  conlôlet.     -  ' 
BrancarI»»  eft  au(fî  une  machine.&ite  par aflemblafe  de  i4a- 
fieuts  foites  pièces  de  charoeme ,  qui  (en  à  tranfborter  des  pièr- 
tes ,  ou  autres  fardeaux  d'une  peiânteur  éxcraocdinaire ,  afin 
d'empêcher  qu'elles  tic  tcçaSSeni  ,ou  ne  s'écornent ,  ain(î  qu'on 
a  &it  pour  Ib  «ieut  pierres  qui  cou vtem  le  fioaton  du  fion^^ 
ccdu  Uuvre/  C^pra^Jriwe  /iw^a/wi.  '  v«^^>^^^^^ 
On  trouve  dans  la  bi(Iè  Latiniêé  f^éoubédd  damile  même  Ceta  que 
nousdiiôns^AKieW.  Ceft  apparemment  de  U  qv^il  s'eft  formé, 
&  krMiichât*vitnidekr4ithiMm9pauxK  «qîï'il  (èporœ  à  bcas^  - 
fi  RANGE ,  f  f.  Efpéosdtgrain^  oii  de  légume.  Vieux  mot  Fran- 
çois :  c'eft  celui  dont  pnie  Pline  (busljçnom  àtfmddtirôcfm-' 
ddhim.  Et  i?r4Hi^r  en  Gaulois  «ou  Celtique^  VofesUv.  XVIU. 
ch.  7.  Borel  ditqo'il  fi^pi^  uneiôrte  de  frômenit  txèsrpur.  Ceft 
Pline  qui  le  die  »  &qui  l^te  ,qu'il  fait  beaucoup  plus  de  pain 
que  l'autre  firomeitt.  Çhorier  iî/t,  déDémplùii/pfiiieod  que  <eil 
léHéUanc  Voyexcemot. 
B6td  a)oûteqi]ec'dtaiiifîunef<]rtcd'épé&»  &  qu'en  cette  iignifi- 

*catianonâdiiauflilrJi^a:iri»#.  ' 

B  R  ANCHAGE  >  fjn.  Nom ooUeûif  qui  (èdit  en  général  de  tout 
le bc^qu'ttn>ai^ pouflè enjrameaux.  Râmàecif  ,rârrtM!iâ.  Qii 
fût  du  tron^  des  arbres  du  bois  de  charpente ,  bL-  du  kréuiehégt 
des  cotrets&  desiâgots.  .'.,*. 

BRANfCHE,  f  f  Jet  debois  qu'un  arbre  poulie  en  runeàii  an  de- 
là de  (on  tronc.  LaC^intinie  l'appelle  b  partie  de  l'arbre  qui 
^  fortant  du  tronc  aideà  former  ktoe.  $Mmu,  On  uoave>4r^J 

dam  Quelques  Attt^nns  de  Ubaâè  Latinité.  > 

Branche  â  bols  ^  (è  dit  4e  itikémcht  qui  étant  venue  fur  la  tailIeHe 
l'année  précédente ,  &  cela  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  eft  rai(ôn- 
nablement  ^sèàSt^rimehe  â  /rxMr»fedicde  celle  qui  eft  venue  de 
médiocre  longueur^  groûeur  fur  cette  qiène  taille.  Les^^e- 
çhes  d  frtùtaai  leiyeuxgros  &;  aHèz  prèî  lésons  des  auttes.  La 
Qu  I N  T.  Bnmche  à  dcm-Uis,  eftcelle  qui  Àant  nop  menue 
'^po«riT4iifl^àboi$,&tropgroflèpoar^4»dbf  àfriiit,  eft  cou- 
'  péc  deuxxM  tioispouccsdelGing  pour  en^^finreiôrtir  un  meilleur 
jet ,  (oit  à  fruit ,  (bit  à  bÔis ,  poiv  contrihu&r  à  la.beauté  de  la  fi- 
gure ,  &  amuîk  la  vigueur  de  l'arbre^  Bréoickf  dtféMx  k§û ,  et 
iônt  les  mauvi^qui  (bnt  venujscooCte  l'ordre  de  la  nature,  & 
d'aille|its  quedesTaillesdel'aknée  ptéoedente  »  jOu  qui  étant  Ve- 
nues (tir  ces  tailles,  fe  trouvent groilès  à  l'endroit. où  elles  de- 
vrdedtètrc  mcnuësXlles  om  les  yeux  |)lacs  &  fbrt  éloignez.  La 
,  Q^niNT.  Pour  entendre  cet  ordre  de  la  nature  il  fiuit'iâ  voir} 
i*,que  les  branches  ne  àoivem  venir  quefur  celles  qui  ont  été 
racooid^  ImdènièreiaiUe ,  &«infi  tontescelles  qui  viennent 
'  en  d'autres  OiàxomiontkrâHchis  itfémxhtii.  i*jQiie1'airdre  des 
krâmbfs  nouvelles  dl ,  que  ^il  y  en  a  plus  d'une ,  celle  de  l'ex- 
trémité («c  ptosgsoflê&  Mntkingoe  que  celle  quidJtimmédiar 
Kmentaudeflôus»  ÔLcéÛM  plus  longuede  plus  aoflêquela 
troifiéme;  &ainfîdei  aùtresi  &  par  CGin(2qoent  ,ttqiielqu'nne 
feiïouvegrodè  à  l'endroit  où  die  dcvroit  être  memiëj  èUeeft 
^étttdiètefmx  htis,  flya  oependacic  qnelqiks exceptions,  lo. 
I^  les  arbrescmi  fôqt  vigourenx ,  oc  en  même  tems  d^nne  belle 
figure ,  il  n'y  Uuiroit  gnèresavoir  tn»  de  ènmbes  âfrmt ,  pour- 
vu qu'elles  ny  faftcnt  point  de  connifîon  ;  mais  à  f  égard  do 
ifâmhes  kÙu  û  n'en  fout  d'psdinaire  laiffer  en  toutes  fortes 
d'arbces  quHme  de  toutes  cellesqui  font  foniei  de  chaque  caille 
dt  fannéepgépédcnte.  La  Qfuiz^       - 


Èrmtlie  mhe,  méirt-hrdackt,  fedJc  de  celle  qui  ayantété  racourw 
cie  à  la  dètaîApi  taille ,  a  prodnil  d'auttes  brmtbet  nouvelJcsi 

'  BrâMtkt  Mtiftà^Qc^tànkrânskHXim  fur  lafiu  de  l'été  ceftcnt 
de  pouflèr  Oc  itakiurcificnt.  La  Qjtfi  n  t*  Btâmhet  venin ,  ou 
kémbes  Aémés»  Ce  dit  de  certaines  krémbfs  longues ,  ôc  me- 

-^  nues, qui  ne  font  propres  ni  à  fhiic  «  ni  abois»  &  qu'il  faut  re- 
trancher. Cette  k4wAr  eft  trop 'ftr«W#  pour  en  rien  efpérer  de  bon  « 
Les  kâmlM  venUs  fur  on  arbre  fruitier  rie  foht  propres  l  rien. 
Lie I K.BrêHcbti  têifaimts,  (001  dakémckât  courtes  &  me^ 
nues ,  qui  ne  font  que  de  la^confufxmdans  l'arbre,éc  qu'on  doit 
couper.  iIrâerW/arîra/r/c'eft  celle  qui  eft  tics-grande  »  qui  a 
beaucoup  pouffé, &  fàic  un beau& mnd  iérjl  tftgraiidenienC 
expédient  de  confèrver  touta  les  belles  ^^jw^Jkr/  que  lespécheta 
pmiflcnt  l'été  à  moins  qu'iT  n'en  foit  fbrti  une  fî  grande  abon- 
dance qu'etlcslaflènt  de  la  confufîon.  Mais  en  tout  cas  fi  la  né^ 
ceffité  y  oblige  il  faut  avec  grande  fageflè  arracher  ou  couper 
tout  ptèsquelqu64incs  des  plus  furieufes«  La  Qi/int.  Le  pin  ne 
pottfk  des  kràKbes  que  vèrsia  cime.  Lacolombcrappofn  dans 
['Afdie  ui>e  ^4»^i^  d'olive.    .> 

On  dit  an(C  »  une  krfa^lv  de  corail. , 

On  ditaulG ,  qu  un  chandeUer  a  plufieurs  hrMches  t  qu'un  ruhatl 
eft  iXMiéà  pluiîeurs*rj«fik«.2?r4»f*/ d'une  gardcd'épce.5r<wf/># 
d'.uii  bouquet  déplumes ,  &c. 

Ondit  figurément,  qu'une  aftaire  a  pinceurs  hanches  ;  pour  dltv^ 

2u'ily  a  plufieurs  afiaircs  connexes,  &  jointes  cnfcmbfe  j  ou  que 
I  déci^  fait  un  préjuge  (ur plufieurs  autres  femblaWes. 
Ceroot  vient  du  Latin  Ivmw^«.  MImaoe^  après  Sa umaisei 
tyautrb  ledérivent  dcbrécbmm  ;  parceque  Xaibrânche  eft  comme 
lebrasd'un  arbre.  D'autres  enfin  de  k4if^ir/4j  parceque  lcs^r4iM 
.    dhfi  fom  «ctaçbéa  aux  arbres  comme  les  naceoires  aux  poif« 

B|^  AMCHfi,.en  Arci^teâure,  fignific  les. arcs  des  vouresdcs  ogî- 
ies  lefquels  arcs  travèf  faut  diagopalement  d'un  angle  à  un  au« 
tre ,  focmem  une  croix  chtre  les  autres  arcs  qiti  foht  les  côrez  d  a 
qttarré,doht  les  arcs  font  les  diagonales.  Quelques-unes  de  cefi 
krâ9chtt  dâachées  des  pendentifs  de  la  doullc  ;  en  rachettcnt 
d'autres  fufpendus , d'où  peiid  quelque  cul  de  lampe. . 

Br  a  nch  IDE  TR  A  N  CH  i  E ,  eft  U  mèmc  cliofe  que  b»yém  de. 
'ifémch/e.WoyciBOYAlJ.        , 

Er  ANCHE  01  LA  iRioi^en  tèmies  deManége,  font  deuX' 
pièces  de  f^  courbées  qui  portent  l'cmbouchure;lcs  chaînettes  , 
&UgourMtte  i  &qai  font  actachéesdu  côté  à  la  têtière ,  &: 
del^iucreauxr^ies,  qui  tiennent  la  tète  du  cheval  fujette.  On 
dit  brmcb^  hsrdiit  en  parlant  de  celle  qui  raniènc.On  forgcoj^  air- 
trcfois1[ine*r4w*f  jpourrdeverj  qu'on  appclloii  br/inche  fiMaue» 
Ellen'eft  phisenufage.  r     ,  •  ;  \  jf   '    • 

On  dit  ^4affM;  de  mords.  Les  meilleurs  irMcbes  de  motds  f^t  de 
i'mvcntjon  du  Connétable  de  Mp^ntiorenci  >  qu'on  appelle  à 
caufc  de  cela ,  à  la  G>nnèublc.  N  £  w  c  a  s  t  l  e.  De  quelque 
coté  que  \csbréiiicbes  du  mords  aillent ,  la  bouche  du  ch^al  va 
toùjoiys  au  contraire  vous  ùstz  la  bride  Se  cela  tire  ksirancbet 
en  haut  ,&  |a  bouche  va  en  bas.  lo.  Voyez  fur  \tsbr4ncbés^ 
mords  le  même  Auteur  p.  4 1 9.  &  fuiv,  où  il  explique  ce  qui  les 
'  reâd  fbibles  j  ou  fortes  j  &  quelle  eft  leur  aâdôn  ièaiblable  à 
celle  du  levier.  j 

Les  Potiers  d'étain  appellent  Imouhe  defiJmBeân  yto'ute  la  partie  du 
•flambeau  qui  s'élève  au  defTusdupied  ^  jufqu'à  l'endroit  où.fon 
met  la  chsmdelle.         .  ^      *•   -   i 

Les  deux  grands  b&toos  de  devant  les  crochets  d'un  Croche^  ! 
tcur ,  de  qui  pofènt  fur  fbo  dos,  font  appeliez  brétnches  deir»" 
cher. 

Ooappelle  auffî  iréuichts  de  U  trtmpette  iÇen  deux  premiers  canaux 
qui  portem  le  vent  au  pavillon.  <     i 

Ba.  A  N  cH  E ,  fê  dit  en  Anatomie  des  rameaux  qui  fprtent  d'une 

grodè  veine  >&  particulièrement  de  la  veirie  cave,  r 
fi  A  A  N  c  H  x ,  fèdit  aufC  figurément  des  rameaux  qui  fôrtent  de  la 
fbuche  ou  de  la  tige  de  l'arbre  généalogique ,  où  fc  voyent  les 

defccndansen  hgne  coUaténde.  La  ^4»fib/ niafculine.  La  ^'M'. 
firr  féminine.  <k^    * 

Bkàmche,  fignifîéaniC, lavèrge,oula  piécedebois  ,  bude 
fèr ,  qui  tient  lieu  defleau  daiisiàoalance  Romaine  «  Iclong  dq 
laquelle  le  contrepoids  eft  mobile^       ,     ;'x,.  >f>^       '; 

On  dit  pcovètbialemen^,  qu'un  homme  éftcaàimerotfibaufiir  la  , 
branche  >  quand  ilii'a point  d'état  Wsiîté ,  point  de  fortune  cêr- 

.  taine.  On  die  de  ceux  qui  paflènt  fans  raifôn  d'un  propos  à  l'au- 
tre ,  qu'i{s  fautent  dcbranche  e^  brnnrbe,:  l'Efpagnôl  dlr  «  dcpdlê 
enfrâfcé,  Onditd'un  honuncdont  U  fortune  (erenvèrfè ,  qu'il 
s'eft  attaché  aux  branches  ,  quand  il  n'a  fondé  fa  prétemion  q  ue 
(tir  des  gens  qui  néle  peuvent  pas  fdûtenir,  aulieudes'atsachet 

»   au  tronc.  ,         : 

GemotdeA'4iidhri.,aété  dtf  aiuitfiMspoiirHanchés«P#i^/r«aiii^ 

^  hmfbiffhmim^  -        [  ..■  r'-'.' • '-, 

V^'-'  ■■■■-!  V.,-     Qgg%  •   ,■>■    Bilans»» y 


\. 


^1 


..^ .: 


f 


^-•s 


y 


S' 


t\\ 


■ 


V 


( 


:-x 


j 


(;,..«  ^vi!'^\^■.■vl■,■■r■■H• 


I  f 


©> 


"T\ 


^ 


f 


r. 


■t. 


t 


..'/- 


e-' 


"y 


m 


'V. 


'%#' 


i'iif'.:.>'.'Vf/ 


iioy  6  A'R. 

Bran cn'i-t; r sim e.  Quelques-ans  difeiu  B%  anq^vb-v it- 

siMi ,  r.  f.  Herbe  que  léi Grecs  Ôc  les  Latins  appdienc  Atéoiibe , 
Atémtkns» .  Ccft  (U  Urepréfentadon  de  ^  fetiiUes  qu'on  &it  les 
I  omemaicdu  chapiteau CoriMhienr  VoyesAC A NTE. 
BRANCHER ,  v.  a^.  Pendre  un  foldat ,  ou  un  vagabond ,  à  la 
branche  du  premier  arbre.  Rtum  ie  ârktrt  fti(^ndvty  Cela  n'a 
d'ttfiige  qu'à  la  guerre,  U  chez  les  Prévôts.  Ceruim  pay(kns 
du  tems  de  ChaHenugne  coniieflàicm  avqjir  iènié  des  poudres 
par  lescampa^ies  afin  de  (àiie  mourir  le  be(tial  «cnfuice  de  quoi 
on  1«  krmcbêit  de  tous  côcez ,  îufqu'À  ce  que  S.  Agobard ,  pour 
lors  Evéque  de  Lyon,  ayant  reconnu  leur  infkoœnce  *^trc))rit 
leur  dëtenfe  dans Ibn livre  Cêmrâiufulfm  vuigi  êOmêium  de 
j^dmdiMe&tmtrmsJMAscv^K. 
Brancher,  en  termes  de  Chaltè,  (è^Htdâoilèauiquîfep^ 
Cent  fur  une  branche  d'arbre,  qu'on  appelle  de  là  «i/«4irx  hétt- 
ckiers.  Seitrt  in  rânu^aim  h^fre,<lciont  de  fcunes  oi(èaux  de 
proye  qui  commencent  âriônir  du  nid  ,  6c  qui  n'ayant  pas  en- 
core a(kz  de  force  ,  volent  feulement  débranche  en  branche. 
On  die  aulfî ,  Brancher ^  &  prendre  le  boucoii  de  l'arbrei  c'eft-à- 

dirc ,  Se  percher  fur  la  cîme. 
3R ANCH  1D£ ,  f.m.  Prêtre d'ApollonDidyniéen.^r4fKMirf. 
Apollon  avoir  un  temple  à  Didyme ,  ville  d'Ionie  dans  la  Na- 
tolie.  Les  Prêtres  de  ce  temple  s'appelloient  Brémchides,  Se  le 
Dieu  s'appelloit  l'Oracle  des  Brdnchides ,  parce  qu'il  y^  rendoit 
desoracles,ifr4ifd»û/'TfriifOr^a/«w.  Prononcez J^4ii^iri« 
B  R  A  NC  H 1 E  R.  C'eil  ainfi  qu'on  appelle  les  jeunes  oiièauxde 
prqye  qui  fbrtent  du  nid ,  &  qui  n'ont  encore  la  ktct  qu^  de 
voler  de  branche  en  branche.  AcfipiteréirberâriM*, 
BRANCHIES,  f.f.  plur.  Terme  dcPhyfique.  Ceftlc  nom  que 
les  Médecins  Grées  pnt  donné  aux  ouïes  des  poisons ,  qui  (ont 
des  parties  corn pofées  de  cartilages  Se  de  membrane  en  forme 
de  feuillet ,  qui  leur  fôrvent  ccxnmede  poumons. 
Ce  mot  eft  Gr^ ,  &  vient  de  jSf  «>xi« ,  qui  Hgnifie  la  même  cho(ê. 

Et  félon  le  P.  Pezron  jSpârfxc  vient  du  mot  Celtique  hrent, 
.BRAN  CHU,  u  M.  adj.Qui  ades  branches.  lUmtfus,  Il  ne  fedit 
que  des  arbres  &  des  plantes,  &  eft  fort  u(îté  en  Botanique, 
comme  il  parott  par  pluHeurs  descriptions  des  plantes  qui  font 
dans  cet  ouvrage. 
B  R  A  ND«  f.  m.  Vieux  mot,  qui  Hgnifîç  unegroflèépée  d^acier, 
qu'on  manioitààdeux  mains,&  que  ie^ciens  Chevaliers  por* 
toient  autrefois.  y4(ifUf/j. 
Du  Cange  prétend  que  et  mot  vient  àebrâncâ ,  qui  a  Hgnifié  une 
griffe  ie  lien  ,  ou  un  ongle  d'eifeau  ;  Se  qu'on  l'a  transporté  au 
couceias  ^  parce  qu'il  fôrt  au  (bidat  comme  de  griffe  &c  de  dé- 
f^nfc.  / 

B  R  ANDEBOURG ,  f  m.  Ville  d'Allemagne ,  dans  la  ntjoyenne 
Marche  de  Br.ndeboitrg  for  le  Havel ,  qui  la  i^re  en  deux  par- 
ties,dont  l'une  eft  le  vieuyUSrdttdebeurgyik.  l'autre  le  neufBrénde- 
^0irr^.On  prétend  que  cette  ville  a  été  bâtie  par  BrennusChcf  des 
Gaulois ,  Aque  c'eftde  la  qu'elle  a  prisfon  noQi  Brdndehufgnm, 
Brandebourg,  qui  eft  la  même  choie  que  Brermtburgnmf  Brenue- 
boiprg,  ou  ville  de  Brennus. D'autres  dérivent  ce  mot  deBraiîdon, 
Pniice  des  François,  .&  fils  de  Marcomir ,  qui  (éon  eux  en  eft  le 

,         fondateur.  Homnan  lui  donne  delongitude  ^  )  **;  &  de  latitude 

il       / 

Brandebourg,  f.  m.  La  Marche  ,ou  leMarquifâtde  Brande^ 
bourg,  en  Latin  AÎJircbid  BramUburgenfis. Ptovince  du  Cêrclede 
la  haute  Saxe ,  en  Allemagne ,  bornée  au  couchant  par  le  Duché 
de  Luncbourg ,  au  nord  par  celui  de  Mecklenbourg ,  &  par  la 
Poméranié  -,  au  levant  par  la  grande  Pologne  ;  &  au  midi  par  la 
Siléfîe ,  la  Lufâce ,  les  DuchezdeSaxe  &deMagdebourg.  C'eft 
Henri  l'Oifèleur  qui  a  érigé  kBrémdebonrg enMarquifàt.dont  les 
Marquis  n'étoiént  d'abord  que  des  Gou  vémeius,  qui  devinrent  ' 
enruitehéréditaires.Etc'eft  l'EmpereurSigifmondqui.en  141 1. 
ayant  vendu  le  Marquifac  de  Brémdebourgli  Frédéric  1  V.Burgra- 
ve  de  Nuremberg,  l'érïgea  en  Éleâorat  en  1 4 1  y .  &  luien  donna 
l'inveftiture  en  1 4 1 7 .  L'Éleâeur  dtBréndebwg  eft  Archicham- 
bellan  ou  Grand  Chambellan  de  l'Empire.  lu  Marche  de  Bran- 
.   debeurg  fe  divifê  en  trois  parties ,  qui  vont  fuivre.  <.      *  ^ 
Là  vieille  Aùrche  de^BrâMàekùwrg  >  c'eft  la  partie  occidentale  du 
lAzx^yxxîaadtBrémilb^mg ,  àppellée  zyxatIkÀa  Métrche  de  Soit' 
wedeh  parceque  Soliwedel  en  étoit  la  capitale..  Ld  moyenne 
.     Aiétrcbe  de  BKfndebomrg ,  qui  eft:  à  l'orient  de  la  vieille  Marche  , 
.    Ici  l'occident  de  la noavcUtf^  pour  capitale  Berlin ,  qui hêft 
aujourd'iiui  de  tout  rÉleâo^|.  ,^  neêvelle  Atdrche  de  Br^nde- 
,    bonrg  en  eft  la  partie  Orientale^  ^^f  Cuftrin  pour  capialé.  Il  y  a 
>   encore  Ld  Aùrche  Uckfrdmdif^Bjmfdtb§itrg,-,  qui  eft  au  noid  de 
'  '  ia  moyenoeMarche;  MMcbidXSâtjndnÀ  Brdkdebnrgicd,  Élk^cé 
£      .  ainfî  nommée  àcaufedu grand, laclk  dé  la  rivrèred'l/dtrf  qui 
I  fv  font  aumil^u.L'hiftoiredesMàrqu^deÂr4iv</fi^0«r^a  ét^écri. 
■    te  en  Latin  par  Gafpar  Sagittariàs',i&,-^nîprimée  in  4*>)à  Itjat  en 
'  i    1684.  Irohotf^  NofiuM,  ^  //.  C.  8^  eo  traite  «a(G. 


B  M  Rï^  >»«4 

B  friikibt  •  o  u  R  9 ,  eft  auflî  un» ville  bâtie  jçfim  pdi  par Élec. 
Wàtdêêrdndebfnrg  dansia |gtH(lê Royale.  Uf  i^a  «ocoie une 
autre  danf  teCèfcle  de  k  BfMc^Saiv  ,aui  fo  nomiQV  b  Noov^u 
BrmMêmÊ,  ou  la  Nouvellf  Mnmdehomrg,  1^  •  àç  après  lui 
M.  Corneille»  font  Bn^ndfkêuïg  ftkninin ,  àc  di(ehc  Ld  Nottvel- 
'  U  Bfdadekomg  ;  maif  il  (èmMe  qu'il  doit  eue  mafculia  «  &  qu'il 
finit  dire  le  NonvednBrdndthmrg. 

Branobbourc»  f.f.  Terme  de  FleurifU.  Tulipped'utircNigc 
pàlecirant  itir  le  colpmbio,  <lcd^ blanc tàrot  Mor i n «  C^r. 

BRANDiBOUR,G,f.m.  GrodèCafaquequi eft vetii^ àJa mo- 
de oesd(èniiéresannées./'Mw/4,  ^K^M^/.Ellcva  lu^u'àmi-jain. 
.  be ,  &  a  des  manches  bien  plus  longues  q  ue  les  bras;&  qu j^id  on 
y  veut  mettre  quelque  ornement,  elle  eft  chargée  de  boutons  à 
queue  li'efpaceenefpace.  Ce  nom  paftà  en  France  en  i6y^\oxC 
que  l'Éle^r  de  Brandi  bourg  fcntra  en  AUàçe.  Les  ^ens  de  l'É- 
le^bur JAMtoient  cet»  efpéce  de  cafâque.  i^  i^ ,  ^  p ,   :• 

BR  ANDËBOURGEOIS,  oisi.  f.m.&f.  Quëft  du  Mat- 
qui(atdeBiandebourg.J^iMuirkr^fj^.   r  ;^.^^;*^.  ;.,v  ; 

BR  ANDES.  Terme  dé Chaflè ,  qui  le  die  des  rameaux  des  arbres. 
Htmns,  Les  belles  forêts  font  couronnéesde  4f4i4ri  |.^'eft4-  dire, 
fort  couvertes  de  branches  d'arbres.  <,  V^ 

BRANDEUM,f  m.  Ce  nomeft  purement  Latin.  M.l'Abbé 
Fleury  s'en  eft  f^i  dans  fon  hift.Eccl.L.XXXV.p.91  .C'eft  âin- 
û  qu'on  nommoit  les  linges  qui  avoient  été  misauproides  fèfpul- 
cres  des  (âints  Apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul ,  &  qui  y  érotent  re- 
ftez  quelquetems.L'ign^ance  des  derniers  (îéclês  les  a  ^t  pren* 
prendre  pour  des  corporaux.  On  lesregardoit  6c  op  Içshonoroit 
comme  des  reliques ,  6c  on  leur  donnoit  ce  nom».-     ' 

BR  A N D ILLE  M  EN  T }  f.  m.  Ce  mot  le  trouve  dans  Pomey 
pour  agitation.  Aâion  de  celui  qui  fê  brandille,  ou  qui  brandil- 
le  les  autres.  ^^<r4f/«,/«âtfrM.  ;  .5^^},, 

BRANDlLLER,v.aâ.  S'agiter  en  l'air  fur  une  planche ,  fat 
une  corde,  êccjégitdrefeJdâdrefefuneejedrborejMfpenfo.  Les 
enfâns  prennent  plai  ùrkCe  irdniUifr.  Les  Panfêurs  de  corde  fe 
hrdndUlem  quelque  tems ,  avant  que  de  (è  donner  l'eftrapade> 
&  faire  leurs  autres  tours  de  foupleflè.     •  ^  i  .  : 

BRANDILLOIRE,  fubft  f.  Quelques  uns  dîtentBRANDIL. 
LOIR.  f.  m.  Planche ,  ou  corde  qui  (^  à  fê  brandiller.  Fnsùs 
dut  Tdmusdrboris  qn»  feqtdsjdStdt,  La  brdndilloire  eft  un  jeu  ufité 
auTunkin.LeP.Manni  en  a  fait  la  deforiptiondans  faRelation 
dju  Tunquin.  Son  Traduâeiir  a  dit  quelque  putbrdndilln  pour 
hrdndilUke ,  maison  n'a  trouve  ce  mot  que  dans  cet  Auteur. 

BRANDIR,  V.  au. Branler,  fêcotierune arme  à  lamainquia 
quelque  longueur ,  comme  hallebarde ,  pique  >  épieu.  Qndjk- 
re ,  fnccmere ,  vibrdre.  U  ^«ii/îr  un  long  Nton.  S.Aj4AM0. 
Brdndiffdnr  une  groftè  hallebarde.  Ce  niot  eft  vieux. 

Sur  fon  fronf  un  jimour  ^dutres  feux  brandiffoit 
Et  les  ej frits  plntêt  que  let  cerps  mendçoit,  P.  £i  M. 

B  R  A^  o  I  R,  fê  dit  auiC  enCharpenterie.i^rW/r  un  chevron,c'eft. 
Percer  un  chevron  6c  la  panne ,  &  les  attacher  enfemblepar  le 
moyen  d'une  forte  cheviUr.  ,  <   jt 

Brandi',ie.  aiidj.  ^ 

Qn  dit  proverbialement ,  Enlever  quelqu'un  tout  ^491^*, pour di- 
.  re ,  à  vive  force ,  l'enlever  tout-d'un-C9up.   -<.*  .  ; 

BRAN  DO  N  i  f.  m.  Flambeau  de  paille  qui  (^  aux  payiâns  à 
s'éclairer  la  nuit.  Fdx,  '.  -^  •  v 

Ce  RKX  eft  ancien  dans  ia  langue ,  ^  viend  de  l'Allemand  hrdndr , 
qui  ûgnifîe ,  tifon,incendie.  Ménage.  Ufolloit  dire,  ayec  le  P. 
Henfchenius,  jiâ.  SS.  AffU,  T,  lILf,  5^8.  d^e  l'Allemand 
^r4fiiM  ,aui.  fîgnifie  drdere ,  brûler.-  Oh  a  dit  hrdnios ,  brdmU, 
dans  la  faouê  Latinité ,  pourfîgnifier  unJUmbedM,  un  tifon.  Ou 
plutôt  ^W*,  qui  fê  trouve  dans  les  loix  Palatines  de  Jacques 
II.  Roi  de  Majorquejiir  di  Ulnnùndtiêneficpn  beaucoup  d'autres 
anciens  monumens. 

Le  Dimanlche  des  brdnd*ns,c(k  le  premier  Dimanche  deCarêmcU 
y  a  dés  CommiffionS  de  S.  Louis  6c  de  Rodolphe  Légat  du  S. 
Siège  pour  terminer  le  différend  entre  l'ég|i{êi&  les  habitansde 
Lyon,  qui  font  dattées  du  Vendredi  devantles  ^^mi^aJif  .Ce  nom 
vient  de  ce.que  par  un  rcfte  didolatrie  quelques  payiâns  mal  in* 
ftiUits  vontla  nuicde  ce  jour  U  avec  des  torches depaille,QU^ 
bou  de  fâpin  allumées,  piucourir  les  arbres  de  leurs  jardins^ 
de  leur  .vergers ,  6c  les  apefhophaiit  la  uns  après  les  autres  )  ib 
les  menacent  s'^  ne  portent  du  fruit  cette  année  de  les  couper 

.  par  le  pied  de  de  les  brûl<ry  C'eft  un  refte  de  paganifme  que  1^ 
Idolârres  pratiquoient  au  mois  de  Février ,  qui  en  foi  nommé 
Fehmmns  dFebrudnd»,puce que, comme oi( un  ancien  Auteur, 
les  f^fora  pendant  dob^  jours .  de  ce  mois,qui  éioit  le  dérnitf 
de  leur  année  folaire ,  courojent  les  ndttsavetdei^mbeaux 

-  altuWx jxMir  iê  purifier  >  6c  pour  procsuer  le  reporax  inànrt 
de  leurs  WKOiW^  leurs  amis  ^  ce  quequetquies  payfans  ont 
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,  ie0eiMi  pour  |c9  «ibni  \  pens-la»  patct  qa'ott  k  fairoît  VfêOt  Id 

.  conunenoctDcmdopriiiimM,  pôar  po^ 

,  r.  Ih  ,  dcMwla  (cmcnce  obaunitioe  A  «'édôrre  aok  prémi^fa  àm^ 

'  letttt  Aûi  cette  précaution ,  qui  iniêoribleinetit  a  dégénéié  en 
(bpèrftition.  MiMiiTn.  H\/t,iiLym  p.  179.  En  plafiean 
cndinicf  U  h'y  a  qne  tes  cnfiuli  4111  poRou  des  ^4ai»  w ,  mais  le 
feirfettfenKm<fin|iani8i^  ^  iàn^uîcane  marque  deÂ- 
pèrftition.  :▼ 

On  jonne  anfl^iLyoh  le  nom  de  kmdHUÏàa  taMeÂm  V^rdi  que 
le  peuple  im ^oesm cous  les  ans  au  fMixboaig  de  la  Guillodéce, 
le  pfànier  Ounànclie  de  Caiémc ,  -de  auxquels  il  attache  des 

.   fiMki»  des  l^^ieiRitt  des  (Mbliei,&c.&  avec  ces  fc'Jii^ 

. .  0«  dam  k  fille.  CcÂ  ce  qui«  iâit  donnet  i  ce  Dimanehe  le  nom 

déDinandis  det^^MMii.  MtNiSTiu  Probablement  que 

.  cVft  un  ie(b  de  la  oétéfiiooie  qoe  noiit  af  ooséipliquée  au  mot. 

B  n  A  MDaN  >  fignifie  an(6 ,  Feu  ètanc  Ceftonfeuçaflàgcr  pareil 
à  ces  krMdmu,  ^ui  èrcent  à  la  faTcur  d'un  vent  qui  les  conduit. 
Voit.  Il  commence  à  vieillir  auflS  en  ce  (ans,  ■•' 

On  appelle  en  termes  de  Palais,  kémdêmÔcféMtmiàix,  des  mor- 
ceaux de  paille  qu'on  attache'  à  là  pacte  des  Ji^taoes  (âifis  avec 
les  Armes  du  Se^Bienr ,  pour  roonm  que  les  chôtes  (ont  à  ven- 
dre en  Juftice.  Fédiâtm  hâeulm  Ifmkftum  tmtU  Primif'u»  Les 
procès  verbaux  des  fàifies  réellesportent , que  IcSérgentaattaché 
aux  portes  des  lieux  des  érWMi  dç  panonceaux. 

On  le  dit  auffi  de  ces  piques  ou  bAcoiis  gamisde  paille  qu'on  plante 
dans  un  champ ,  pour  montrer  que  les  fruits  pendans  par  les  ra- 
cines (ont  (ai(is  &  arrêtez.  D^  l'ancienne  pratique  on  dilbit 
auffi ,  BrâMdêtmtfi  pour  dire  âSai(îr.  On  met  encore  de  la  paille 
à  la  queue  des  chevaux  qui  (ont  à  vendre  «  ou  fUr  des  meubles 
quVxi  expofe  dans  U  rue,  :;:^^;; '..  / 

Br  a  ndon  s  ,(èdit  figurémerftSr|^oSnquementdesfeuxcéleftes, 
&  du  flambeau  que  porte  l'Amour,  ivi^f/. 

.'.":■"■,■',.    Akâ tis ciUftts\yt9xAoo&t 
yhftm  fur  tM  chef  ^IfÀêns, 
Entigms  pèrpendtadâirtu 

DtsuJLiLtTS,enfesf^ifi9iu, 

'  ■   •;  .■  ;.      ■   ■  ^  ^. 

Il  éH  vieux.  Lei  vieux  Pûëtes  jparlent  fouvent  de  l'amour  &  de 

(bn  ^ÀidiMi;ponr  dire  ,de  (bn  flambeau.  Ces  aîles^ces^/M^xv, 

ceséarqnois ,  (ont  un  my(lère  aue  je  ne  crois  pas.  T  h  i  o  p.h. 

BR  AN  DONNER,  v.a.Celt  mettredcs  brandons. ^r4Mfsfni«^ 
un  héritage  j  prâdium  imâ  pâleâ  mfigme ,  ou  fub  tntiU  Prin^ipis 
efe ,  tmâPsUÂ  miicârt.  Il  y  a  des  coutumes  qui  veulent  qu'un 
mette  des  nrandons  aux  quan«  coins  &  au  milieu  des  hériuges 
(âîÂs,  demis  (bus  la  main  &  autorité  de  Juftice.  B  ftv  N  e  AU. 

BR ANLANT>  ANTi,  adj.  Quibranle,quipanchcdecôtédé 
d'autre.  Aivr^ii/ , /4^4af. 

On  dit  proverbialement  d'une  cho(è  q^i  n'eft  pas  (drme,  ni  affurée^ 
que  c'en  un  Château  ^im/4ïir. 

B  R  AN  L  E ,  r«m.  Dé&ut  de  (drmeté ,  ou  d'arrêt ,  qui  &it  qu'une 
chôiê  s'agite  en  deçà  &  en  delà.  Ai^Mi.  On  Tonne  les  Cloches 
en  kréâit.  Les  eftoinacs  (bibles  ne  fçauroient  (ouvrir  le  brAtUiàu. 
navire.  » 

B  R  A  M  L  B ,  ei|  termes  de  Mu(îque ,  e(l  un  air  ou  une  dan(è  par  où 
on  commence  tous  lai  bals ,  où  plulieurs  pérfonnes  danfent  ai 

'  rond^nonpaselltffant,en(ètenantpar  la  main, &(è don- 
nent un  hrânlt  coticinurl  &  concerté  #ec  des  pas  convenables, 
'  (èlon  là  diflihtnce  des  ain  qu'on  joue  alors.  Séktâtnmt  or  bis.  Les 
hdMles  œnCidem  en  trois  pas  &  un  pied  joint ,  qui  Ce  font  en 
quatre  mefurcSj  ou  coups  d'archet,  qu'on  di(ôit  autrefois  batti. 
ment  de  tdbourm.  Quand  ils  (ont  repliez  deux  (bb ,  ce  font  des 
hréntesiùnbles ,  ou  (tmmipu.  On  danïè  d'aboni  le  braiiefimpU , 
&JPUU  le  ^M/ir  ^4X  par  deux  mefures  ternaires  :&  il  eft  ain(i  a  p- 
penéTparce  qu'on  a  toujours  un  pied  en  l'air.  Voyez  Thoinot 
Arbçàu  dans  (on  Orchélbgraphie  >  où  il  donne  les  noms ,  les  me- 
furesS  &  la  ublature  d'un  grand  nombre  de  ^4ii/f/ qu'on  dan- 
(bit  il  n'y  a  pas  long-tems ,  comme  les  ksitlesAt  Bourgogne, 
qui  (ê  dan(ènt  à  droit  &  à  gauche  par  une  mefure  binaire ,  proro- 
te  &  l^jdre  ;  les  bréuUet  du  haut  Barrob ,  du  Monftier  en  Der , 
de  Hainault ,  d'Avignon,  &c.  Les  héoUesde  Poitou ,  qui  fe'dan- 

. .  fcot  par  mefuretémaucèn alknt toujours  à  gauche.  Les  brdtiles 
d'Écoflè  Sç  de  Bctcagne.  '  On  appelle  ceux-a  le  Trym.  Il  parle 
wiÛAnhémbdis  Lmfm^iièns^o^  les  dan(êurs  font  du  bruit  pir 

.  ;  Je  aSpbment  de  leurs  inains  :  du  krâtie  desfébets,  où  (^  bat  du 
pied ,  qu'on  a  appdlé  auin  le  ^4(1^^  ifi  rfc'VM» ,  à  cau(è  de  ce 
tapement  depiéds ,  du  kmiU  4esf$h  éc  des  tkfmkni  du  bvéude 

'    ir  ^rirdhr ,  dans  leqpcl  le  dan(cur  tient  un  chandelier ,  une  tor- 
che >  ou  un  flanibeail  allumée  U^k  eâ  ao(G  des  bfMtet  mergmx. , 
&^<l^Mrti,  qu'on  aappetlexiri^MlÉir^)^ 
peUent  bfémUsétU  hé^ ,.dniomd4gén^  enhn  en  ceux  qu'on 
eppelle  tr^oi^Ni  aMsur.  mn  fijuiceux  uar  oui  (c  (^minent  main. 
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tttMht  tous  lef  kmUei,  En  ceux-ci  chiCiUl  n^éneje  btêhit  à  foil 
tour ,  &  puis  (ê  met  à  la  queue.  Les  dan(ès  aux  chanlbiis  font  des 
^péces  de  krâlUtfk  LtkéMle  de  foctic  aft  ce  qu'on  danft  à  la  (in 
du  bal.    ■••>^Jki^î^;^-v  '  .    \    ^L/^'--    ■'■'■■.-.: 

H  yaaulfi  une  efpécé  de  petit  jeu  qu'ofi  Appelle  Brâêlëmemêi 

BR.ANLB,  (ê  dit  figurément  du  commeçcemenc  d'une  9Sbi\xt% 
lorfqu'on  la  ma  en  orain  d'aller^  qu'on  lui  donne  le  préraief 
mottveinentt  Ct  Mi|ii(bc  e(l  celui  qui  donne  le  brânlt  aux  afl&i- 
res,  &  à  tout  l'État*  A»^  >  impiU[§r  éd  rem  féeiemUm»  C'cft 
cet  homme  de  bonne  humeur  qui  mène  le  brdtiie  «  qui  met  les 
autres  ennain  puUr  fe  divÀrtir.  Ce  (ont  eux  qui  donnent  le  br4H^ 
/r  à  la  réputation.  Mol*  Dieu  après  avoir  créé  les  caufcs  (ê-> 
condes,  ëc  avoir  donné  le  knuUrï  toute  la  machine  du  mon<>> 
de ,  les  laide  agir  ùAoa  le  mouvement  U  le  krânle  qu'il  leur  a 
imprimé.  Jt^. 

Branle,  (îgnifie  aufli  ^  incertitude  ^  délibérationj  Finiiimiio ^ 
jâdâii§\  Cet  homme  eft  en  bfênle  s'U  s'engagera  dans  une  telle 
entreprife»  Sa  fortune  eft  en  ^4ii/#^&  (brt  inoènaine. . 

B  A  A  N  L  B ,  en  térmesde  Marine ,  eft  un  lit  dont  on  fe  (cti  fur  les 
vaiflcaux ,  qui  eft  fufpendu  (bu^e  pont  pat  des  cordes  qui  tien-* 
nent  aux  quatre  cotez.  Il  eft  (ait  de  gro(iè  toile ,  &  bordé  d'un 
bocdage  qui  lui  (k%  d'ourlet,Il  (hx  à  coucher  le  foldat.  On  appel-* 
le  bréode  méielâgié ,  une  forte  de  matelas  qui  eft  £ut  en  branle* 
Quand  on  veut  (aire  détendre  tous  les  bvânles  d'encre  les  ponts  i 
afin  de  (t  préparer  au  combat,  ou  pour  Fairequelque  autre  ch6(èj 
on  dit  BrâtUe-héUy  oU  Fer-btMile, 

LE  BRANLE  DE  S.  ËLME.  RéjoUifTanceouFêtequifedon- 
noitautre(bis  à  Marfèille  »  la  veille  de  S.  Lazareypour  divertie 
les  étrangen  qui  venôient  en  foule  à  cette  féce  ;  on  faifoic  un 
knmUàc  touslesplus  beaux  garçons  &  des  Hlles  les  mieux  faites 
qu'on  pouvoit  trouver ,  on  les  habiiloic  le  plus  fupèi  bernent 
qu'il  étoit  poflible }  les  uns  reprcfencoient.les  Dieux  de  la  fâble^ 
éc  les  autres  toutes  les  nations  du  monde.  En  cet  état  ils  palToient 
par  la  ville  au  (bn  des  violons  &  des  tambours.  Ce  bratUe  ^  qu'on 
.  appelloit  comnjunément  le  branle  S,  Elme ,  a  été  interrompu 
depuis plusde 60. ans. Dx  Rvf f l.  Hift.de MarfeiLcii .féu 
ge^oo,        / 

On  dit  provérnalement ,  qu'on  va  danfcr  un  branle  de  (brtie^  lorf- 
qu'on eft  prêt  de  s'en  aller ,  ou  qu'on  eft  chailc  de  quelque  lieu. 

B  R  AN  L  E  ME  N  T ,  f.  m.  Mouvement  en  deçà  &  en  delà .  yk/^^r/^A 

fenaffiêJâSéik,  jU  a  approuvé  fon  diicours  par  un  branlemem  d# 

xht.  Nutâtiê  cépkit, 
B  R  A  NLE R ,  V.  au.  & ncut.  ^  mouvoirdeçà  &  delà ,  chanceler, 

ne  pas  tenir  (^me.  Moveri  ,niadre  ,M»bare.  Cette  femme  eft  il 

vieille  que  la  tête  lui  ^4ji/r.         ^ 

pÂnulesinubtes  de  U  guerre, 
Sin  lit  ne  peut  jamais  brsinïcs , 
Que  par  un  tremblement  de  terre. T  ni  ovtk, 

BrAmlbr,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  (c  dit  lorfque  le  faU*»  ' 
confe  tient  haut  au  premier  degré  fur  la  tête  du  Fauconnier , 
qu'il  tourne  &  remue  fes  ailes  en  branlam  &c  rodant  de  belle 

aâdon. •       •  ^     ■  '      . 

B  r  A  N  L  E  k .  (îgni£e  ûu(C\ ,  Délibérer ,  n'être  pas  («rme  dans  unô 
opinion  ^dinsun  psMi.Fluiiuareanim0,vucillare.  llya  pluficurs 
villes  rebelles  qui  branlent ,  &qui  fc  veulent  remettre  dans  le  de- 
voir. Le  calme  dans  l'orage  procède  de  la  force  de  l'âme,  qui  ne 
branle  point  de  quelque  impctuofîté  que  la  fortune  la  choque. 
Ba  L.  La  renommée  df  cette  viûoirç  arrivée fi  à  propos,  atfèr- 
mit  l'Afîe  qui  ^4»/#/r  de  toutes  parts.  V AU  o.   * 

B  R  A  N  L  R  R ,  (îgnifie  aufli ,  Se  remuer.  Mêveri.  Si  tu  branles ,  je  ce 
ttii! ,  dit  un  brigand  à  celui  qu'il  vole.  Toute  la  (edision  eft  ap- 
paifée,  rien  ne  braitle.  Il  ne  Haut  pas  qu'une  rentinellc  branle  dà 
Ion  pofte.  On  dit  que  les  ennemis  branlent ,  lorfqu'ils.fc  défen- 
dent mal ,  ou  qu'm  font  voir  par  leur  contenance  ,  qu'ils  font 
prêts  à  fiir.  L'Armée  Romaine  commençoit  à  branler.  Labare, 
Quand  il  vit  les  ennemis  branler ,  il  (c  mit  à  les  charger.  V  au  o. 
Branler  (îgnifie  aufli  fimplcmentfaire  quelque  mouvcment.Huit 
heures  étant  venues  (ans qu'on  vît  rien  branler  du  coté  des  enne- 

•    mis.  B  u  s  s  Y.  Mevere  fe ,  meveri. 

Ondit  proverbialement,  quand  jeremue  iout*r4»/r  ;  pour  dire,  ]e 
^s  trembler  tous  mes  gens.  Ondit  aufli  d'un  homme  puiflànc, 
que  tout  le  monde  branle  fous  lui  \  pour  dire,  que  tout  le  monde 
eft  prêt  de  fe  lemuër  pour  obéïr  à  fc$  commandcmcns.  On  die 
auflî  d'un  homnie  fbiblc ,  qu'il  br^le ,  qu'il  tourne  à  tout  vont. 
Cet  homme krfii/r au  manche  \  pour  dire,  eft  irréroIu,&  n'elt 
pasf^medamfesavis.  On  dit  en  débauche,  5rrfii/rr  le  menton, 
lamachoire ,  pour ,  S'exciter  à  boire  àù  à  n:>ang^.  On  dit  aufli, 
y  que  tout  ce  qui  braMle  ne  tombe  pas^.  ' 

tfRANLl,Éi.pan.&adj.^««i.4^;/4r«y.  ,. 

BR  ANLEU  R,^Bu/5B,,adi.  Qyi  braiilc.  lln'cft  guère ennfage 

>  Mn'm  un  (rns  odieux  0C  obTcêiic.  '      .     I  ' 

Gggg  if       '    BRANLOIRE. 
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On  dit  en  fiMoonnttk  >  qu'ail  héron  cft4U  ^tmMv 

haat  ,&  qu'il  cottme  en  bfanbm. 
fRANQaE.URSlNE,o«BRANCHE.URSlNR;Vo|« 

ACANTl. 

BRANTION.  T(SrmedeI1eariflie.Noindecatiiipc.Elkcftiii- 

carMcâe blanc.  lÀBfémtim  MrknM^fO(AoaJbinôchkDC. 

EUeeft piÙMuiière.  M oii  I  II.  U ya  cmmk J^4«lMdtBolu Ac 

It  jB^4«t»Mid(B  l'Aubépine.  lo.  ^   ' 
BR  A  QLUE/OQ  BR  AC>r.n.  EiHèi^  diiii<leclMifi,  qmcft 

bon  quicev ,  quMxcepc  |w  l'odonc.  Ai^âTir  MMf . 
Il  viencdek4fMtf,oude  évM«r«>qiii  àécéfiMdcVAUenMadkâdWii, 

VoyesBiiAC.         # -•  '  -  -.^-.^  •  -/■■t.v,^. 

BRAQ^U£>rra.Nompiopicd1ionin«.A'«dkM.Ccfta!iiiqae 
l'onnommeà  Ménac  cdui  q«^  prennencpoar(bcoeflèQff  éeS, 
Méneléjeur  pfénicr  Abbéi  niais  qui  paioic  plûc^  écreoetiéilé- 
bre  Biféubkdonx  Gr^oife  de  Toon  pôck  dm  (on  Une  de  la 
Gloire  des  Coni^ilèun.  Ç^st  il. 

B R  A QU EM  A  RT ,  r.  f.  Epéc  coane  &  large  qu'on  poctoit  an- 
dennemenc.  jifkdtis,  Fauchet  le  dérive  de  Bf«xif<^«f*»  inoc 
Grec,  qui  fignifie la  même  chô(ê. 

BRA(^UfiM£NT,r.ro.  Difpofition  d'une  pièce d'aitilloie  à 
cirer  vers  un  càtain  lien.  Ii^4jRrjiiiMi. 

BR  AQUER ,  v.aét  Tourner  le  canon  félon  cètaine  ligne,  & 
^lon  certain  angle  ou  élévation,  pour  Icfâite  tirera  unpoincdé- 
firé.  BeUiamtêrmintim  librdr^ikigere.  Il  vaut  mieux  direfMH- 
ttr  le  canon.        ' 

On  dit  auflî ,  Braquer  le  timon  d'un  çaro({è ,  pour  le  poûilcr  d'un 
certain  oocé. 

B  R  A  Q.U  ES ,  r.  m.  Qpi  fe  dit  des  pinces  d'une  écreviflè.  ChtSéi^ 

B  R  A  S  >  C  m:  La  partie  du  corps  de  l'homme  qui  aboutitd'un  côté 
à  répaule,&del'atttreàlamain.  i?r4(bMrNi.  EntèrmeideMéde- 
cine  ,  c'ch  (èulemcnt  la  partie  qui  prend  de  l'épaule  jufqu'au 
coude }  car  celle  qui  eft  depuis  le  coude  julqu^u  poignet  s'appel- 
le 4vam-hds,  Le  ^r^jpris  au  premier  (êns  n'a  qu'un  os  grand 
&  très-fort  appelle  humérus ,  qui  a  une  gtoflè  tête  à  fofi  extrémi- 
té fupérieure,  laquelle  s'emtxNiche  dans  la  cavité  de  l'À)attle. 
Il  a  crois  éminences  &  deux  cavitez  à  (on  extrémité  inféneure» 
qui  forment  comme  une  poulie ,  par  laquelle  le  pli  >  &  le  mou- 
vement de  Vdv/tnt-brds  qui  lui  eft  joint  »  font  facilitez.  Vévant' 
bras  cil  compôfé  de  deux  os ,  le  plus  long ,  qui  eft  l'inférieur , 
s'appelle  le  grand /«(«/e>  ou  l'os  du  r#fr^,  parce  que  c'eft  lui  qui 
forme  le  coude.  On  l'appelle  en  Latin  CiAftia ,  Utertm,  D'autres 
lui  ont  donné  le  nom  à'ultu ,  parce  qu'anciennement  il  fôrvoit 
d'aune  &  de  mcfure.  Le(êcondosquieft  pluscourt,  d^le  fupé- 
ricur ,  s'appelle  le  petit  f9cUi  »  &  en  Latin  radius ,  rayon.  Dieu  a 
donné  deux  bras  ^  l'homme ,  afin  qu'il  pût  vivre  de  fon  travail. 
Mo'iïê  avoit  les  brâs  levez  au  ciel ,  undis  que  le  peuple  combat- 
\  toi  c  contre  Amaléc.  Les  faignées  du  bréà  font  les  plus  ordinaires. 
Il  eft  eftropié  d'un  brds.  Il  a4e  brus  en  écharpe.  11  s'en  va  les  brâs 
balans  ^  ou  les  brds  pendaos.  Autrefois  un  cri  militaire  des  Fran- 
coisétoit ,  habrâs  ,'aux  brâs,  VoyezGuil.de  Nangisdans  l'hi-^ 
itoire  de  S.  Louis  p.  )  8 1 . 

Ce  mot  brâs  vientdu  Latin  brâch'mmy  qui  s'efl  (ait  du  Grée  $f*x*^' 
Et  le  P.  Przron  prétend  que  le  mot  Grée  vientdu  mot  Celtique 
brecb.  Et  le  ^4i,dit-^,  ed  ain(î  appelle  des  Gaulois,  parcequ'il 
e(l  rompu  au  milieu  ;*au  lieu  que  la  jambe  eft  toute  d'une  pièce. 
Or  toute  rupture  (è  nomme  brethé ,  mot  que  les  François  ont  tiré 
des  Celtes  i  car  il^n'eft  ni  Grée  ,* ni  Latin. 

Br  A  s  >  (ê  dit  au(fi  des  chevaux.  Ce(l  là  pttée  de  la*  jambe  de  de- 
vant qui  s'étend  depuis  le  bas  del'épaulejnlôu'augenou;  &on 
dit  qu'un  cheval  plie  bien  le  brds  ;  quand  il  pue  bien  lajambe. 

Br  A  s ,  (ê  dit  encore  des  chôfes  qui  oniquelque  reflèmblanceavec 
le  brds.  Les  brds  d'un  fauteuil  >  ce  font  les  bâtons  qui  (ont  aux 
cotez ,  for  lefouels  on  appuyé  (es  brss.  On  le  dit  aufu  de  l'étofiê 
ou  de  la  upi((erie  qui  les  couvre.  On  appelle ^a/  ,  LesChande- 
liers  qu'on  applique  contre  les  murailles ,  qui  ont  la  figure  d'un  / 
brk{,  '  Le  même  (è  dit  des  en(èignes  d'un  Maître  en  fait  d'armes./ 
^     Au  brds  d'Hercule ,  &c.  Les  Tourneurs  difènt  au(G ,  les  brss  def 
poupées  de  leur  tour  ;  les  Charpentiers  les  brds  d'une  chèvre^ 
\^:  ^  eh  parlant  des  deux  pièces  qui  (ont  à  côté  du  poinçon  ,  6c  qui 
'      lui  fervent  d'arcbouians.  On  dit  auflî ,  les  brds  d'une  balanoc|lf 
pour  dire,  les  deux  côcez  du  fléau.  On  dit  auiC  les  ktff  d'ane 
Croix.  ^  j 

On  dit  en  Arcliireéhire,  les  brds  d'un  bAtiment>en  parlant  des  ooips 
de  logis  qui  font  à  côté  du  grand ,  qu'on  appelle  anifi  éUês  >  ou 
p0tences,  / 

6  R  AS ,  fe  dit  aulïl  en  parlant  des  chô(ès  qui  Ce  portent  à  IfAf ,  ou 

'  qui  (e  remuenc-à  force  de  brds,  Ua  W  >  *>"^  civière  à  Iriû.  Un 
moulin  kbrds,  U  a  fallu  monter  k  canon  à  brds ,  à  font  dt  brds , 


'J'- 


A-*  s*' 


"J. 


]v< 


^i^K^i' 


••.♦ 


>   • 


.'4 


X 


.L^- 
fr  '.'. 


t.'.. 


■I 


-     V  B  R  il.  ;     U«t 

On  •wpcttf  «iffi  de»  wm  aclN»#»dft  dcnneMeiqui  (êpiecteniia 
MrwniÉnchcs/  ^ 

Ondicn  M(îc  ,queBriâiéefttoitcemfrir»ftRiunptleA4tci*ttQ 
diiiséd'unefocéc; 


ééddfpmUtim&tnbéffstmféipitj 
fmmeBÊméiilfÊetmieêlêstmut^ 

B&At^ftdicau^BrèpowkniMmqiitfecm 
maiwcmflalfêi  flc  Iq  Aw  wnwftflci.  A»A  Ait  c. 

BRAs,(cdicau(fidekiiiér«iWfgii/iedwii«ièt9.itaif,a^ 
fiiv»qatnd  les  taux  (êfSftKK,  de  fem-ttnp0cit  canal  ectte 
don  t&iti.  L'itulie  ic  la  Sictk  neibnc  divt0etqiii9  par  un  hds 
de  mèr.  Saim  Amam  adic  du  Tibif  >  Je  pii»t0tie  laciipipoiit  lia 

Qnapp^dbnikMédttïè^^ 
Botphâeei  èGaufêd'ttnefigliiêcon(traii«  (itf  (âboids^dédiéeà 
S.  George ,  bon  de  la  villcdeGonftancioople<  Ôttelques-utisonc 
donnèaufficenom  à  lajfhwpoqudt  de  à  l'Helle$om^i:<r/^^ 

Bu  AS ,  cntèmesdeMidne,  Cnrdaoardagef  qui  font  «marrez 
aubonc  delà  vergue  pour  la  tourner*  oagowèrner  Idonkvent. 
OnappeUe  ^4dMr,  on  brd/èjterj  faire  la  manoBUvte  de  ces  cor- 
dages. On  dit  ffair  mi  Ar^i  ;  pour  dire ,  Hâlerde  AinAncr  un  des 
cotdaget.  On  appelle^rAi  d'ancre,  la  moiiié  de  laoroif^del'ao- 

:  at.  On  appelle  bê»  bras ,  quand  on  bcafic  au  veut ,  en  ùxtequa 
k  ventne  foit.pas  au  plus  près»:  -"';-  ^  •'' V^;%^'>Mf>^:'^>y^;£v, ,  ^  _  ^ 

BrIK's  ,  entèrmeldejwlinw,e(làt'ègarddetii^^ 
combles  ^  des  citrouilles ,  la  même  cnôfeqne  la  branche  à  l'é- 
gard desarbres.  Rdimu ,  hdfhism.  On  ditqu'nn pied  de  mdon  - 
pou(fe  des  brds  ;  qu'il  fait  des  brés.  La  brst  de  nos  melons  (ont 
déjafon  grands,  fort  longs.  Les  bons  melons  viennent  foc  id 
bons  ^4/ ,6c  il  n'en  vient  point  for  ks  méchans  ^4/ >  par  èxein. 
pie ,  for  ceux  qui  font  tcop  veules ,  ou  fur  ceux  qui  venant  ddi 
oreilles  (ont  trop  matéiielsj  larges  &  épais.  Il  fiuu  enoèxonenc 
les  ôter.  L A  Qui N T.  LioJ 

On  appelle  aufli  brds ,  les  nanoires  d'une  baleine/ 

B  r  A  s  j  (ignifîë  ^rèment  «PuiUmce  :&  (è  dit  premièrement  de 
Dieu  C^i  >  4iwi/iaNi ,  4iMrîrAr ,  pfTfWM ,  W/jKiffrA.  I^  k4^  ^ 
puidànt.  Le  brds  qui  lance  ktonnèrre.  Le  ^«iide  Dieas'efl:  appe- 
(«nti  (îir  ce  criminel.  Onkditaudi  de  (àmififricocde.  Le  recours 
des  affliges ,  c'en  de  (è  jetter  entre  les  ^4/ de  Dieu. 

Br  AS ,  (è  ditauffîdesautics  Puidà^feet.  Les  Roisontlesfr4lbien' 
longs.'CeMini(beeft  le  ^4f  droit  de  ce  Prince.  U  ne  faut  point 
prêterfon  ^4/ pour  (bûtenir  l'injufbce.  Touç  ^Uefoui  ks  eftxts 

^  defbnirM.  .^    .  ^^  -  ^ 


%  '"<*^"  '5^1  •%:•<;' v,'wr-.,*:' 


U  tes  fiers  emenùs  refàjèm  cette  grJUe  , 
iQCiisdeiveittregdnUrcemmeimfitfrémbieMf,/ 
JLe  Ciel  fur  usieux  punk  leur  etimmeUe  duidci^  V 

NefefervirdpdJd'dMtrfbtas^dMji€i$.SGVùiBLU 

Br  A  sf ,  (è  dit  figurément  en  ces  pliii(ês.  Son  Médecin  l'a  retiré 
d'entre  les  brds  de  la  mort  i  pour  dire,  l'a  rîré  d'une  très-dange- 
teu(ê  maladie.  U  l'a  reçu  entre  (es  brds^  pour  dire ,  il  It^a  donné 
fii/proceèHon.  Il  l'a  reçu.  ï  brds  ouverts i  pour  dire  >  il  lui  a  fait 
un  grand  accueil.  Il^atendules^4f^pourdite,illuiafâci- 
litéles  moyens  de  fâiffte  qu'il  défiroit.  Il  ètoit  le  brds  droit  du 
Cardinal  ;  c'eft-à-dire ,  le  Cardinal  (ê  Ovroii  de  lui  en  toutes 
ehôlês.  Prêter  (on  brdsk^cïqvk'ùn,  è'eft  k  (èrvirdansqudque 
cncrepri(è.  On  dit  auffi  d'un  Rapporteur  qui  a  fuit  tout'ce  qu'il 
^a  pu  contre  une  partie,  qu'il  lui  a^empu  kds  &  jambes.  On  die, 
qu'un  Minifbe  a  toutes  les  affiures  d'un  État  for  les  brds;  pour 
dire ,  que  c'en  lui  qui  a  k  charge  de  toutes  les  a^res.  On  dit 

3u'un  Capi^ne  avoit  toute  l'armée  ennemie  for  les  ^4i  ;  pour 
ire ,  qu'il  avoit  1  renfler  à  toute  une  armée.  On  dit  qu'un  hodh* 
mea  (ut  enfàns  for  lesk^i  ;  pour dire^  qu'il  a  k  foin  Aks  faire 
fobfîfter.  Op  (e  confok  aiiifroent  quand  on  a  for  les  brés  que 
ceux  qui  fe  (ont  déclarez  contre  le  bien.  Abb.  o.  L.  Tr.  Oo  dit 
audî ,  qu'un  homme  n'a  ^ué  (es  Ar4«  ;  pour  dire  >  qu^il  ne  vit  que 
de  (on  travail ,  quil  n'a  m  bien ,  ni  revenu. 


Bras  s  le  vli  mis  fè  dit  de  kpniwnce  temporelle  delaSque, 
de  l'autorité  du  Ju^(èculier«  àlaquelkoneflobliBèd'avoir  re- 
cours pour  l^ècution  da  (êntences  du  Juaed'ÉgJik.  Prefmej^ 
rifdiOtms  ptefids ,  rekm ,  dsutUmm*  Vtmt  re  vèrfê  point  de 
(ang:5cquandunPréareeftcrimioel/)nl*abandonneau«r4f^ 
lier.  On  implore  k^4ijéihi^jir.  LeConcikd'Antiocbeiemi  en 
)4I.  ordonne  d'avoir  recoun  au  brdsjieutier  ,  powpèpiiincr 
ceux  qui  ne  veulem  pobt  obéir  à  l'âglife  i  &  il  appelkpaul«»* 
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,  €e  ^uenootappettom  Avfrj 

loeb  Ppimfiaiiix  de  ptoikofB  ÉgUib  1^^ 

lie  livftt  imOèic  i«lr4f))hrfîfr  i  cà 

riife  pc|piwtHMtoA  an  CSArc  qie  kt  Juget  Lak  li^ééiÉ 

pôttf  tefWréftfet|6tfaKf ,  cMepto^^»  ufe^cdogccttr  à  i*^ 

jûiedleUner.iiiiQèK  an  mu  ffmitr  m  &  ptadMinèi^  en 
'^Im^i^oèki  JvmhêtÈfùàtm  poflèfficm  éeluM  te  pratèl 

On  dlc^iV'''r''^''^^^  ^  iCBii  ^vfdÉi  'ft^tMiMioÉuic  ijiitMwt  ehofe 

ideifà»fai  Ueeniônmitix,  ^  k  dàmiiênti 
BàA9>  fedtCKOvérKtlemencénc^pfoxib.  llfaccçftinffdei^ 
(î^^  ir4f  dcfiouii  poordiie»  flbtilfkh  bien  de  catvfl^ 
tiaiiédê  Monfinlr  gros  oi^niitek  1^ 
le  plàsd'boQnenr qu'il  «  pA.  Ottdic  «in»  Si  on<lw  en  donne 
im  d^  >  Û  en  pitM  long  omme  le  k^yi  pour  dite ,  Il  étend 
laliUnèt  1«  péràii&nqja'on  Inidonnc^On  die  anfli  à  cdai 
qutcntntdlen  attaqoerJip  aane.  Il  n'a  que  deux  km  non  plut 
mie  ^rottt^  0*dit,  «l'ohlioniniedemenielal^ 
neft  oîÛF»  quand  n  voit  tbvattleriet  aunet  Umt  rien  fi^ 
qu'il  a  les  beat  nxnput ,  quand  il  ne  Tcut  pobc  travailler.  L'Ef- 
pt^nol  adit  ayéabicmentencefiait»  juititrêsféigiuhskémfts 

Atouh  db  ■&ir»adNf>l)eioote(aibifoe.!llinàdonnéun 
coupdé poing iiffM'df^iff;  unlôuffleti/iMrdfkAf. 

L'oRORi  ou  B&At  aum'I.  CcftunOrdxemilitaiiedetRois 
deDuineokarck.  Il  flooflôit  (but  Chtiftien  IV.  Dans  la  fuite  il 
fiituniàcelttidel'âQ^u^t,  &  l'on  en  attache  l'écu  au  cocé  de 
lilépbant  éian  les  ann^Hl  de  ce  dèmia  Ordres  v  r  .  v;:  v 

BR  A^£K>  *  ▼.  aâ.  Souder  Icfir ,  en  joindredeuzpiécésememble 
avec  de  la  poadredfépingle  >  de  léton  >  5c  du  Ixxîut ,  dé  k  roche 
ou  du  vètve  pilé,  0c  mire (ondre le  tout  dans  un  bia/ier  ardent. 
Fimmurt.  Ceft  par  cette  manière  de  (budnie  qu^m  nm.  des 
piécesà  des  canons  de  piilolec  qui  (ont  crevex ,  qu'on  fait  des 
cadcnats ,  Ôc  qu'on  racommode  d'autres  ouvrages.  Elle  fft  dif* 
f^rente  de  la  manière  ordinaisedes.Maréchaux ,  de  (ôudcr  lei^ 
en  appliquant  les  deux  boucs  eniêmble  bien  chau&z,  &  bien 

battus. 
BRASIER»  r.nkFeudeboitOttdechacbonbienallumé>  &de- 

miconrumé.^dMr»/jpflBM.  ^] 

Ba  AS  iiii,eftau(fiunvai(ièau  large  &  pIat,oùonmet  delà 

brai(ê  pour  échauâêr  une  chambre.  Chezles  Grands  il  y  a  d'ani. 
•pies  krMursd'êtfimt,  Fhus.  Elle  eue  le  plus  gros  loc,  qui  écoic 

un  ^^^  d'aigenc.  B  u  s  s  I. 
Br  A  s  1  £  R ,  fe  dit  fignxéroencdecequi  eft  fort  chaud-  Cet  homme 

a  une  violente  fiévie,  fi»  oorpscft  un  krâfur  udeny^dens  fê* 

tus.  Nos  coeurs  doivent  ént  dès  hé^s  n^m  déi'amour  di-» 

vin;Il(èditauifid'ttnedanuneaniouccufe^ sV;  ^> 

■■"■■' ■^*.''-     M  j         »'>•    '^'i'"^' '■•'■■.'  ■ 

"  JfotrtiéUuu^iefem, 

U» bftaUer qm»'4pomtdifM.  Voit. 

B  a  A  s  I B  R.  Qeft  en  cèrma  de  Boulanger  ,jme  manière  de  netice 
huche, où  lesBoubngers mettent  de  la  braiiê ,  quand  elle  eft 
ètouâiîe.  Les  Boulangers  ne  font  pasd'accord  fur  ce  mot»  il  y  en 
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a  pcèfqu'autant  <Mà£&nt  kféùfn  t  qu'il  y  ena  qui  difênt  kr^^, 
BRASIL.  VoycsWESIL.  ^; 

BRASILIEN,  BMMB,  C  m.  5c  f.  BrâfilMs,  4.  Quoiqu'on dife 
Bcéfil ,  ainfi  que  notttle  marqneronsen  (on  lieubil  nut  cepen- 
dant dictAvJMMW^  5cnonpasJir4^ÎM>  poorMifieranhom- 
meduBcéfa.hafaitamduficéfil,  Saàvsgedu  BréISl.  Les  Brafi^ 
Ikua  onc  une  tradition  oUcure  du  Délage-  Les  BréfUêent  croycnt 
l'immértaliiédeiiotamct,  qu'elles  vivent  enoxc  après  leur  fô- 
pacationdocorps  •  que  les  unes  (ont  alonchangécs  en  démons, 
5c  qu4  les  autres  lont  oanfinctées  dans  des  campagnes  agréai 
blés ,  où  elles  iooiflênt  de  puttfict  concinoels.  Jean  de  Lery  dans 
l'iùftoiredemi  voyage  du  Bcéfil  die  BnfliiB  ;  aujourd'hui  on 

BR  A  SS  A  G  E ,  r.  ifa.  TènnedeMooiioyenr,  qui  (edTt  dieb  roann- 
fàâuie  dcsiQonnoyes.  Le  kéfigt  eft  k  peine  de  l'ouvrier»  donc 
kphugrande eft ccUedebimremucr avec  les  bias l'or  5c  l'ar- 
Roic  en  grenailk ,  qui  eft  dans  des  (àcs  1  quand  il  y  en  a  de  dif> 
nreme  valeur»  pour  en  fiûreMi  taélànge  fort  ^1, 5c  avoir  la 
monnoyeautincqu'ondéfiie.  JkMkmMM  Ukr*  Dans  k  droit 
dcki^geftcmpiisk  droit  duMame, du  Mounoyiui ,  5e  du» 
Tailleur  de  k^Mjnnofe,  qui  s'iUMBclknc  parôculièremem  m* 
^égt}mÊm/i^dcflné^,AméiovuidTr.6aUon.?A.C, 
9.  kdéânic  Le  pouvoir  acoxdé  par  k  Roi  au  Maître  des  Mon. 
i^oycsde  prcndiefiir  cfaâaue  marc  d'or ,  d'argent ,  ou  de  billon, 
<^<i^ en  éfsèoet,  une  certaine  fomme  modique ,  de  laqnelk 
^^'on»  k  Miîae  de  diiqye  Moanoye  reoent  envic«>  k  moitié 


V 


^  e  kfonttr^libi^  té  cMwë^&pÔiÉr  ici  autres 
nais  ordmaitesV  L'aua«  moitié  cft  difiribu^  aux  Ofidcts  dtf 
Monnoyes^  fUnOuvriexs  qui  OitfMDmnbbi  dklé^ 
k%kacfolhiikt|kpéc»s.  Les  viâ&  dâes  appèUoic  kditxldl 
lrr^rlàtil^4lin0^4W^W  Lêahâtâe> 
céaislivitb^il!iah:.5c  celui  cfel'i^  de  dk.{^^  fibu- 
itnkiëd!t>.7  qi^ta  ftûs  dkUw4f»ôtm  kmt  oe  que  l'on 
tibttiftielMiluÉ, 

B%AÈ%KkfM^A%$AkDi  ouBRASSAR.  t  in.  Armé 

â    m^  L'tacknneGcn. 

'  ,    Oarmeiie  poctoit  àcikéftifti.  L'infiwBene  Suidé  porte  encore 

iKsl^i^/,ce(bm(aikaaetfclapiqukn.  PbivahDCSdéfaiiî. 

tés  aïk  ueudàlacques  de  cbaiUé  »donc  on  féiôii  ftrvi  lon^  cems , 

l&l<avaliers  pirtfent  vèct  l'an/ 1  )o6  line  cniriâê  »des  k^^éon , 

^nkscui(Ibts,desiambièies  5c  des  gantelets.  LiGinors. 

BRAiâART,eft  auifi  lin  inftrùmenr  de  cuit  long  environ  d'un 
pied  &  il  dl rond ^  citux»  afin  qu'on  puiflè  y  palTer  le  bras  ;  on 
É[^ehlèrtén)oUant  au  balon  pour  kponfler  avec  plus  de  force  , 
5c  pour  ne  le  point  blefllrr ,  ce  qui  arnvêroic ,  fi  en  poulknc  on 
rencontroic  l'Ouvèrcuredu  balon ,  oùil  y  auninorccaude  boit 
avec  une  (bupapé;  BféUbuUêUiftmm^cnuuiiim, 

B  R  A  SS  E»  r  f.  Mefure  quicontienck  longueur  de&dedx  briiséCccK 
dus ,  avec  k  travèrsdu  corps ,  ce  qui  fak  à-pcu-prë  la  longueur 
de fix  piédsde  Roi.  SUmrn  feditmmafmM  ;  trgyâ.  En  plnUcurt 
lkttz,commeàFlorence>Afièi;^ame«à  Lucques»  kiv^^reft 
linemefiire  de  longueur  donc  on  (è  fôrt  pour  les  éco6ks.  U  ne 
(êdit  guère  fur  cèrreque  d'une  ^fjfSr  decorde.Ons'enfèrtauffî 
M)urine(nrer  k  pn^Mideur  des  itièrS  dr  des  ri  vières  ,&  quelque- 
rois  des  mines  5c  des  puits  qu'on  creofe  dansks  montag'tes  j  & 
alors  k  k4f  a  deux  aunode  Paris,oo  cinq  pieds  5c  quatre  pou- 
cei*  llysivoicenoeport  douzcInMjfts  d'eau  (in  ditauflî.du  pain 
dekéjft-f  pour  dire,  un  pain  fi  gros,  que  c'efteoUc  ce  qu'on  peut 
fiûredel'embraficr.  -  .       "" 

Bit  A  s  s  B.  Ce  mot  lé  dicandi  au  fitaré.  H  eft  cent  kéfes  an  defr 

^  fus  de  lui.  Im§  Uiimkttrvdliûfiperéi,  Ceftrà-diré ,  Il  eft  bien 

dIus  que  lui ,  (aie  pour  le  (çavoir,  ùÀt  pour  le  crédit  5cc.  Il  cft  cent 

kâfes  au  détKxa  de  lui  ;  pour  dire  ,  U  eft  beaucoup  inférieur. 

Cek  n'eft  bon  que  dans  le  ftik  familier  5c  comique. 

B  R  A  S  S  É  E ,  r.  f<  Charge  de  quelque  chô^  qu'on  pèuc  porter  avec 
les  bras.  Quâmmmftni  ftttjt  dmkâku  tUnh,  u  fâuc  monter  le 
bois  an  grenier  par  kéf/t,  U  ne  peuipotter  qœfixfiigocsà  une 
kâfA.  { 

BRASSELÊT.  Voyex BRACELET. 

B  R  ASSE  R^}V.  a^  Reinuer  quelque  ^ôfè  liqnidéavec  violence 
debraà.  lUidifMid ,  fpÂtbdjA^e ,  M4re,  m[c*rt.  On  le  die 
prémièremenc  de  ceux  qui  fbnc  de  k  bière ,  donc  il  fâuc  agicer 
5c  remuer  lîSrTemcnt  k  liqueur  pour  k  mêler  avec  l'orge  ,1e 
houblon  ,  ou  les.  autres  drogues  donc  on  compofê  fêmbiablca 
breuvages.  On  le  die  aufli  i^iA  les  Papeteries  i  dans  les  Mon- 
noyés  ^occ. 

Ménagedériyeeeitioc  de  fc'^4rr,  qu'on  a  die  pouihdfidrf,  qiii 
(îgnifie  proprement  kâffier  di  U  hltrt ,  qu'il  dit  avoir  été  formé  ■ 
dckdfium,  fignifiam bure. Du Çangedie  que  kàce iktpum ^Hc 
kâi'mm,  fîgnifioient  unejerpécede»//donton  iâtfbit  k  bière , 
d'où  (ont  venus  les  mots  de  kdjfe  ,  kâffin  5c  kégefit ,  qu'il  die 
avoir  été  appellée  kâc'mé ,  kâJsHU ,  kâcbinum-t  kdxdtêrmm  6c 
kâferiâ ,  dans  la  b^  Latinité.  Maisil  y  a  Plus  d'apparence  que' 
ce  mot  vient  fimpkmenc  de  kâs ,  parce  qu'encore  en  pluHeurs  - 
lieux  on  nonime  Brédper ,  un  manoeuvre ,  un  hommd  de  peine 
qui  vit  du  travail  de  (es  bras.  Le  Père  Thpmaflîn^  aime  mievue  ' 
remonter  jufqu'à  la  kngue  Grecque  >  5c  chercher  kdjprr  dans 
"  fifâÇd  f'firutê  ibniliê ,  parce  qu'cm  fe  (^  de  feu  pour  (aire  k 
bière.  - 

B  R  A  s  f  B  R ,  (ê  die  aoffî  pareîculieremcnc  en  matière  de  Pèche ,  de 
ctuX  qui  agirent  5c  troublent  l'eau  avec  des  bouilles ,  ou  bou- 
loirs ,  pour  faire  donner  le  poiffôn  dans, les  crubles  >  étiqueues  j 
ou  antres  filets  que  le  Pécheur  a  tendue. 

En  termes  de  Marine ,  Brâfndt^  fe  (kv'it  des  bras ,  on .  man<ry- 
vresravccle(quelles  où  gouverne  les  vèr^(ues.  Oii  dit ,  ké/k  À 
fdirt  ffrxnr  -y  c'eft  k^kles  vergues ,  enforte  que  fe  vent  donne 
dans  les  ^cila^Brdjftrà  tntte  c^ettkdftr  le  hn%  du  venc ,  afin 
quek  ^ent  donne  dansles  yo^a,  Érdfirduvfwt ,  c'eft  k^k  kt 
vèrgoes<io  coté  du  vent.  Bfdjfrrfmt  li  vmt ,  c'eft  kdfn  ta  ver- 
gues du  côté  ôppo(2  \  celui  du  vei^.  Braj^tr  Ut  vagmt ,  c'eft  en 
maniant  les  bras ,  mettre  les  vergues  hori(bntakmeni  de  l'avant  ; 
à  l'arrière.  Btdftt  Us  vUtsfwr  le  mJtt^  c'eft  hÂler  les  brasdu  vent, 
enlôrfe  que  le  vent  fe  nveitc  fur  les  voiles  ,  au  lieu  d'être  de- 
dans ;c'cft-à-dire  ,  de  manoeuvrer  les  voiles,  de  manière  que 
le  vent  fade  k  concraJHide  ce  qu'il  faudroic  poUc  faire  fiiler  le 
vaiâbu.  m^ 

B  R  A  s  s  i  R  •  (ignifie-  figurément ,  Paire  quelque  cnnfpiracion  au 
luachinepout  trahir  ou  perdre  quelqu'un.  Aidchlndriymditri,  Il 

^-  Gggg  iij 


•  r 


•^!^  • 


'v4^ 


it. 


:^ 


\ 


••» 


*Ki> 


X 


'.♦ 


<  ♦. 


•y. 


v    * 


■»% 


..  ■••■'? 


■N» 


:i 


CSb» 


$ 


•  •  N 


'1^ 


•1 


>  « 


• 


4 


* 


i 


^. 


./ 


•  t 


i 


II»' 


,;» 


•n 


c 


'•'♦. 


V 


■ir 


-  / 


<" 


I  ^ 


V. 


■^v 


■.:>M. 


ft. 


•••V^ 


'.:^*;" 


v 


r"    *» 


>j 


/ 


111  I 


•«  '  /■ 


t. 

B  R  A. 


-f^. 


w  .'IL*/'-''  :.      .** 


':4. 


f  û.  \otig'tçtta  queccs  conjurez  kréf^iiMOùac  trahifcMU  Ceoe  éx 
j^reifiôn  eft  un  peu  fcwiîc.      '  '  ^  "  '  ^^^  ^ 


s,- 


r- 


■\ 


1 


BRAS  SERIE,  f.f.  Lieu  dùoÉi&Il  delà  bière.  Cwijlrf 

'   Dans  un  placct  des  Moines  de  Fuldei  Charlemagne  on  tn^ve 

Mdcîérim encefcns,  WAi SS. BiM^Sàt.  /r.  P.lf.  i6x.  It çft 

déftndu  aux  nraffeurs  de  nourrir  code  tenir  oi' leurs  maiibns 

où  font  \tan  hdjirUs  aui^uns bœufs >  Vaches  >  pora,  oifôns» 

ni  canards>  à  cauiè  de  l'inftdion  que  cau(èroienc  cesanitnaux 

:'    dans  les  hrâ][mt$ ,  qui  ne  peuvent  éare  tenues  trop  nettes.  Dfi  la 

Mare.  -     '  ■  r...  •,>'.': . 

BRÀSSEUR,/.tn.(^ttiqtti(aîtoaqniveixlde!abittceticros. 

CervI/UprêpêU ,  iMWfflifrtr  L'hiftoirc  desÉvéquesde  Verdun , 

'  qu'on  trouve  dansTeSpidl^  de  Dqoi llK^M^chery  a  appelle 

'■■-  itshdleursMécemei. ^:-^:!-::,^q::''^:.::;/  \'' ^^^^ v-t-.''  V^^-^' 

^ R AS$E USE , r  f:^ Fèmmedé  Brïrfïeùri     ;     -       !    "  -  / 

BRASSlCOORT.ouBRACHICOtTRT.TtoéaeMa. 

-  f  !nége>qui  fe  dit  d'un  icheval  qui  a  naturellementles  jambescour- 

l>ées  en  arc ,  j^  lidiâTérence  d|^  çhevattx||rquez  >  qui  les  pntcour* 

bëe^parla^brcediitravilil.  **  ^  » 

BRASSIERES .  r.  f:  plur,  Chemifcttè  de  femme  qui  (hx  à  couvrir 

liesbrâ$,&lehàùtduco^.  Br4<fc/4//4.  '■>.-• 

On  dit  proverbialement ,  quSine  pèrfonne  eft  enfcr^^JKw  jj)our 

dire ,  qii'dleeft  contrainte  »  qu'elle  n'a  pas  la  libre  difpontion 

d'agir ,  de  foitir,  parce  qu'on  ne  fort  guàt  avec  ddh^fièrés. 
BR  AS  S  l  N  j  f.  m.  Eft  un.vaifTeau  où  les  firadèurs  font  leurs  bières; 

Ce  mot  fignifioit  autrefois  affaire.  ,     '■ 

Soa  PhîUfophe  9H  Médecin ,  \  :  .•• 

Il  n'entend  rien  en  tel  btdS^ïn* 


\    i  . 


S 


« 


h 


■  1 

a 


J< 


\ 


'  À 


\ 


■  X 


V: 


^\ 


■l. 


\ 


(^ 


r 


BR  ASSOIR ,  r.  m;  Tçrme'dc  Monnoyé.  Efpéce  de  eartrie  de  terre- 
cuite  avec  laquelle  on  bra/Iè  l'or  en  bain.  RudiaUd.  A  l'égard 
de  l'argenc,  on  fc  l^rt  d'un  brajfoir  dé  fèv ,  à  caù(c  qu'il  n'y  a  pas 
le  même  incon.venic.nt  qu'à  l'or /qui  s'aigrirojt  dand  un  fo'^jjWr 
defèr. 

B  R  A  V  A  G  H  t,C.  m.  Fànferôn  fur  le  fait  de  la  valeur  .faut  brave, 
T'imjo.  Gè  mqt  /çfl'Uh  peu  vicuît,  &  ne  peut  ehtrct  que  dans  le  di- 
(courscoi^iiquc  3c  btirlefque.  1 

BR  ÀV  ADE,r.f.  Mcnzccd'u^f^nfsiron.  Ferociorinfukdtîe.  Ceux 
.  quiFontleplusdè^r4x/44[ri,  foi^  bien  (buvent  les  plus  poltrons. 
Voilà  où  Ce  (ont  terminées  toutes  (es  bfdvades.  Voit.  Fabius 
étoit  trop  prudent  pour  prendre  lès  bravades  d'Annibal  pour  au*  . 
tant  d*a|frbnrs.  S.  É  v  R ,  a 

Les  hrstvBdcs  enfin  fânt  des  dîfconrsfrheleSf 
Et:qtti  fottge  ituxefets  n/glige  les  paroles.  Corn. 

■Bravade,  f.  F.  Eft  aufl[i  le  nom  d'une  f^te  indituée  en  1 1  f  <^. 
par  Cliarles  d'Anjou  à  fon  retour  de  la  Terre- (àinte  Celui  qui  a 
abatu  l'oifcau  eft  déclaré  Roi  par  les  Macidraits ,  il  Ce  rhoint  un 
■Lieutenant  Se  uhEnlêigne ,  qui  lèvent  cnacun  une  compagnie , 
&1a  veille  de  la  fi^te  de  S.  Jean  Baptifte  ils  (ê  rendent  dans  la 
,^  place  d(rla  ville,  où  le  Parlement  Se  les  autres  corps  fe  trouvent 
auflî  pobr.allumer  le  feu  >  &.ceta  s'appelle  la  2?r4 vA/r;peut  être 
,,,  parce  qu'ils  font  braves  ,c'eft-à-dire,  vêtus  magnifiquement. 
BRAVE  ,adj.  m.  6c  f.  6c  f.  Excellent  enfâ  profvlTion.  Eximius ,  in. 
Jignis  y  egregius,  Qndit  un  brave  homme ,  un  brave  Soldat ,  brave 
,   pa  valier ,  qui  fait  toutes  chôfcs  d'une  manière  noble  &  honnè- 
,   te.ll  la  fait  en  brave  homme  ^  6c  le  doit  foûtcnir.  C  o  r  n.  Cette 
;  qualité  nedoitétre  attribuée  qu'à  un  homme  d'épée,  &  Balzac 
s'eft  moqué  d'un  Prédicateur  qui  a  voit  appelle  (àinte  Paule , 
,  cette  braue  veuve.  On  ne  laiflè  pas  de  dire  dans  fe  difoours  fami- 
lier y  Se  à, demi  en  riant ,  vous  êtes  une  brave  ftmme. 
B  R  A  V  É  j  en  tèrmesde  Guerre  y  fîgnifiè ,  Intrépide ,  qui  affronte  les 
périls  ^  â(  q«i  s'e^pôfè  fans  crainte  à  une  mort  a  durée.  Prafiamis 
animivi^ybeUiU  lande  clams.  On  dit  ahiôlument ,  C'eft  un  bra- 
ve; pour  dire ,  C'eft  lin  homme  courageux ,  déterminé.  Les  vrais 
•    beaux  éfprits  font  de  l'humeUr  des  vrais  Graves ,  qui  ne  parlent 
jamais  de  ce  qu'ils  font  Bo  un.  Si  les  Braves  n'a  voient  pas  la 
paflion  de  la  gloire ,  ils  demeureroient  paifîblement  confondus 
avec  les  lâches.  M.  S  c  u  nr.  Faifons  tant  que  nous  voudrons  les 
hâves ,  la  mortefl  la  fîi'i  qui  attend  la  plus  belle  vie  du  monde. 
P  A  s  c.  Un  faux  bravt  tourne  les  yeux  de  tous  cotez  pour  voir  fî 
on  le  regarde.  S.  É  v  r!*^  Rien  n'éll  plus  capable  d'attirer  le  mé- 
pris des  hommes,  que  de  faire  le  br^tve  contre  Pien.  P  a  s  c.  On 
eH brave  par  férocité,  audl  bien  que  par  vertu.  Fl^ch.  Un 
homme  brave  par  tempérament^fèol ,  ne  fera  autre  chôfc  que 
de  n'être  pas  poltron ,  &ce  n'eft  que  par  ambition  qu'il  cherche 
àfè  fignaler.  M.Sc 


^ .      MeftdefiÊnxdévêtSyCêmmUijIdêfditxhiaYn.  MolUri, 
vi      JeerainspiM,  diteK,^mu^lt9btVfC$4tiPéni4(ff^hoii^ 

Ctïp^}fi^i!ttd€brévhm,q^ïûgM^ 

B  r.  A  V  £  .(cjprend  auffî  en  mauvaile  part  *  âc  (c  ^ic  d'un  brettetir ,    ' 
dHinadaibn ,  d'un  hommcqii'oo  employé  ï  toutes  fortes  de  mé> 
ch«mc;saûions.^i^iPi.  Ççiwfupunifaoc  a  plvi|fif  ^n^^fwiqui 
la  protègent.  '   '^^-v^      ^a^-''  .  iJ^-*>^ ';  '  -  •."; 

B  R  A  y  B  r  f  îgniHe  auflî  iinç  pmonne  bien  paré»,  bien  vétuë.  Infignl 
muttu  cemptns ,  cUtns.  iisoourgeois  ne  font  braves  que  la  Fêtes 
U  Dimanches.  Cemot ef^  upiieubasen  ceièns.  Man.  ,., 
On  dit  proverbialement  I  qu'un  hoànmeeil  ^«^coinmeCéfâr} 
qu'il  e^have  comme  l'épée  qu'il  porte  \  pour  dire  1  qu'il  eft  fbrc 
vaillant:  qu'il  efl  brave  comme  un  ^rreauqui  fait  Tes  P&ques  \ 
pour  dire ,  qu'il  n'a  pa^  cdâtumé  d'être  fi  bien  vécu.  Ce  proverbe 
vient  dexe  que  les  Bourreaux  ètoient  autrefois  obligez  de  poner 
des  habiu  chargez  de  quelque  marque  de  leur  in^mie ,  comme 
d'une  échelle  6c  d'une  potence ,  pour  les  diRinguer  des  autres 
,  pèrfônncsi  &  illeurétoii  permis  delesquitter  quand  il  fàifoicnc 
leuts  Pâques ,  pour  la  révérence  de  la  Fête ,  auquel  jour  ils  s'ha. 
billoient  des  plus  beaux  habits  qu'ils  vouloicnt.  On  dit  au(n,^r4. 
vè  comme  un  lapin.  On  dit  aufGi  Mon  brave^  abfolumcnt  «  cota. 
,  me  on  dit,  MoRçhèr,  &ç,.'  \m:'j^^,..L,£i!^^k^r^i^^. .;  •^■;  : 
BR  A  VEMÉNT ,  adv.  D'une  manière brate  «Cdurageufcmenr, 
honnêtement  iwrrcrrr  ,  egregtè.  Il  lui  a  répondu  ^4vrmriir  fie 
fans  crainte^ 
BRAVER  »  V.  adL  Choquer  ^  méprifér  quelqu'un,  le  traiter  de 
haut  en  bas»  l'infuJKr  ,1e  gounnander,»jif/r4rr.  Un  homme 
de  cœur  fouffit  dimcilennenc  qu'on  le  ^4Vf.  La  Caûtc  brave 
l'orgueil  &  fiiit' pâlir  le  vice.  B  q  i  L.  La  raifon  ne  brave  pas  tou- 
Jours  la  puiflance  fuprême  de  l'amour.  V 1  l  l.  L'aigle  d'un  re- 
'  gard  intrépide  va  braver  le  fdeil ,  &  fâ  lumière.  Fl  b  c  h.  Il  eft 
bien  plus aifé  de {èguinderfurdegrandsfèntimcns  ,6c  dcbraver 
laFortune  en  vers  j  que  4'cnGta:  .comme  il  fiuM;;  dans  le  ridicule 
deshonune$i>Mol.    ".-..,',.■ -H'.'^^  .;.  \''":l.i '%...■ 


j 


Sans  barde ,  fans  cimier  ,  fans  plume  &fans  benjfnre , 
J-dif  voir  ce  que  Jamais  on  ne  vit  fous  les  Cieux  , 
DesBnyesfamJièrt/^  iImmbUs  viânienx,  P.  Is  Moins. 


\ 


Ptty,tratttey&neviensp§inthnyctkîmâbahii, 
,      Et  (enter  nn  courroux  qne  je  retiens  À  peine,  R'acinI. 

vous  triompha  cruelle  d*  bravez  ma  dénient.  I  o. 
Tnme  bravé&  Cinna ,  tnfais  U  magnanhne.  C  o  r  h. 

6 k  AvB R  ifedit  6gurèmentcn  chôfês  moraltfi.  BrdperU  mort, 
braver  Itt  périk ,  braver  la  fortune  :  pour  dire-,  les  méprifér  ,  ne 
les  crainQrê  point.  Lacejferey  contemnere  ,  dejpicere,  LaPrincenè 
ne  bravoit  pint  la  mort  avec  fierté ,  contente  de  l'cnvifager  £uis 
^otion,delarecèvoirfànsttouble.  Bpss.  r, 

BRAvi,iE.  part&adj.L^r^M^rMtfM^/a/.         ^  | 

BR  A  V  £  R  I£«r.  f.  Dépenfeen  habits.Cii/M«,«r»ir«i.  Ccthpmme 
adépcpfétoutfônbicnenirin/cr'^'inuules.,   .^        .  ^ 

BRAVOURE, flf.  Vaillance.  On  attribue  aux  Héros  des  R(> 
rnahs  des  bravoures  mèrveiUeufcs.  Magnanimitas,  animi  magni- 
tude ^fortitudo.  La  plupart  tiennent  quela^4iwatr#  n'cfl  qu'une 

'  émoriondu  cœurcàufeepar lachaleuf dufang,quléxatela ^ 
culte  îrafcible  ,  &«ôtc  à  l'ame  la  connoiflànce  du  péril  :  d'où  il 
s'enfuivroit  que  la  bravoure  n'efl  point  une  venu ,  6c  qàe  lesplus 
bilieux»  font  les  plus  braves  L  o  g.  Ce  qui  diftinguela  véritable 
bravoure  dh  la  brutalité  ,  c'éft  qu'elle  a  la  gloire  pour  ob^et.  -Ce 
qui  fait  la  bravouie  de  bieçf^des  gens ,  c'efl  qu'ilsenvifâgent  d'une 
part  les  railleries  que  l'on  fâir  des  lâclies,  &  de  l'autre  les  loiian- 
ges  que  l'oii  donne  atix  vaillans  hommes  i  6c  ce  doubla  fantôme 

3 taises  occupe ,  lesdétoume  de  la  confidérarion  des  dangers  Se 
e  la  mort.  lo.  Le  Prince  n'étoit  pas  de  ces  Héros  incultes  qui 
de  la  bravoure  Ce  font  un  droit  d'ignorance  pour  tout  le  rcAe. 
Bou  R  D.  Cefl  moins  par  bravoure  que  par  arabirion  qu'on 

3uitte  le  repos  poiir  chercher  la  guerre ,  Se  courir  aux  occafîons 
epérir.  S.  Evr.  Homère  a  dit ,  que  la  bravoure  eft  la  feule  de 
toutes  les  vertus  qui  foir^fu  jette  à  des  tranfports  fanatiques  ,&  » 
des  agitations  de  pnréné(ie.  Id.  Ilyadesnomtaesqui.mettcnt 
uneforte  de  bravoure ,  &  d'intrépidité  ,  à  courir  tout  le  nlqoc 
de  l'avenir.  La  Bruy.       ~         ^  .a^  .. 

BR  A  Y  ,  f.  m.  Vieux  mot  qifi  fîgnifîoit  autrefois  frange ,  bouc. 
£afiw»,&dansla  baffe  latinitéi^r^ww  Ccftdelàquelenomdc 
Braya  étédonnéà  tantdelieuxenFrancc.Lepay$deî?r4)'5r4i««. 
Périt  pays  en  Normandie  trcs-tnauvais  &  très-fangeux  dans  les 
tems  de  pluye.  C'eft  une  des  quatre  petites  omitrées  qui  compo- 
fentle  Diocèfe  de  Rouen.  Elleeft  entre  le  plVsde  Oux ,  le  V^ 

^  xin Normand,  le  Véxin François .&  le DioccTe  d'Amiens.  Le 

livre  des  miradesde  S.  i^n'krd  parie  du  Château  de  Bray  »çc 
qui  fignifie , dit-il »)*«af, fange.  Caftmm  Braium,iinodltittmnh 
terpretatur.  Ccfk  BràyCur  Seinedans  lcSénonois.Dan$Ia  Chto- 
niqueduMonaftèiedcS.  Pièn»k  Vif  dan»kSèiKïiioisil  cl^^ 
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j^iMimmuUm  h  péf^ê  Stnmfê ,  fi^  Sêféium  fiirvutm ,  quâ 
jfréttMS  iUamt,  inlHUféli^ikiu,  CjeftdeU  encore  que  l'on  die 
Brây  fur  Somme ,  Brâtnm  éid  Sitmmmj  la  forée  de  Jirdy  ,flvâ 
KBrdiit^si  la  Féné  en  Brâjf,  Ftrmitds  m  Brait;  Houdanc  en  Brây, 
/igfdetu^m  ;  ville  en  Brây ,  vitl4  i»  m4i0  ;  la  Tour  de  Brsyjkr- 

'  ris  mBrâit  \  P'xCcat  mBréy ,  Pufetii  fa Brâtt  ^  Oulènbray . O»^ 
tigm'mBfdit;  BrégfCome-KdbtrtiBiiiétMmCtimtu  Jtoktrthtmû 
f(Hi  prononce  communément  ^ri'^#iii/#.^«^r.        .   '>  V 

On  a  dit  andi  Brahic ,  ou  Braic ,  Brttci^t  Bfêêétnm,  BrMàm  > 

'  Br/ÂkMm ,  8c  quelquefbis^r4;#nMi.  De  là  viennent  eiioore  Vi- 
braye,  Follenbray,  Savigni  fur  Braye,  de  cent  autres  lieux.  Sera- 
da  dit  que  quelques  Auteurs  aoyent  que  Bruxelles  a  été  ainû 
'  ^nommée  parce  que  cette  ville  eft  dans  on  iiei^  boueux  &  mare- 
cageux.Enfin,M.  de  Valois  prétend  que  c'en  de  là  que  viennent^ 
les  nomsde  brouet  >  bouage ,  &  boue.  Vôyex  cet  Auteur  dans  (à 
Notice  des  Gaules  p,  94.  &  9f»  d'où  twK  ceci  eft  pris.  Voyez 
BrAYEUX.  Peut-être  que  bray^eft  un  ntKX  Celtique ,  qui  vient 
de  H12 ,  gras>  les  terres  gra(k$  font  plus  brjiyeu/ès  ou  (angeu^ 
(es  que  les  autres.'' •    ■-:•-: .  J;.:,'.^  :-'!'•■•"■■  ■■  -  -^ -.-:t^'-if.:<ii^' -' ■„„ 

Bu  A  Y ,  ou  Dr  é  (clon  Ménage.  1.  m.  Terme  de  Marme ,  eft  une 
compoiîtion  dégomme ,  deréHne  ôc  d'autre  matière  gluante , 
qui  font  un  corps  dur  ,Çécôc  noirâtre, qui  (en  à  calfater&  rem- 
plir les  jointures  des  planches  du  botdage  d'un  vatftèm.  Nâvé- 
lis  unBuré  ctrâ.  On  en  fiût  aulli  avec  de  la  poix  liquide  n!>êiée 
avec  dei!huilede  poiilùn.  il  y  a  du  ^^yjCéc,  &  du  iray  gras  :  le 
bfdy  gras  aplusd'humeur  &  cftjplus  gluaiit.  Le  krsy  liquide  eft 
une  liqueur  gtailède  claire  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 
Les  Suédois  &  les  Nq^végiens  les  ïndCcnt ,  &  enfuite  coupent 
l'écdrce  tde  l'arbre ,  d'où  u  découle  du  galipot  noir  >  qu'on  ap- 
pelle auàî  tare ,  ôc  c'eft  le  bray  :  quand  ce  tgrç  qui  eft  comn^e  la 
graiffé  de  l'arbre ,  eft  tout  découlé  »  l'arbtèmeun.  LehrÂjfféc , 
qu'onappelle  âulfî  arcançon,  eft  du  galipot  ou  fuc  depin^qu'on 
a  fait  cuire  ju(quï  ce  qu'il  Toit  prèlque  brûlé.  PoMtT.      '     . 

B  R  A  Y ,  en  vieux  Fra!hçois ,  (ignifioit  auffi.  Limon  dç  la  terre,  U- 
mus /d'où  (ont  venus  les  noms  àeBrdy  iiir  (omvae  en  Picardie  , 
en  Norniiandie  ;  Se  en  planeurs  lieux  on  appelle  encore  Bfé^' ,  la 
terre  grafte  dont  on  tait  les  murailles  de  bauge  ^  &  le  courroi 
dont  on  enduit  les  baiCiu  des  fontaines ,  &  les  cfaaudèes  des 

■  étangs.  '' '    '■  '"'   '''ÊÊÊ'  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  hretid-on  kutiâ,  qui  eft  anr poix  liquide , 
dont  Pline  fait  mention , qui  étoitainll  nommée^ à  caufcquéla 
\9r«ricéipit  ^ile  en  bonne  poix. 

B  R  A  Y£ ,  r.  F.  Ling^qui  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- . 
noux ,  comme  caleçons  ;  haut-de-chauftês.  Femitrdïa,  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  kr^gue ,  krMges  ,oa  brdis,  mots  Celd- 
.  /  ques  qui  avoient donné  le  nom  àla  Gaule  Narbonnoifê  de  GmI^ 
T  ;.  liaBrdC4ia;c'éîoit  uneerpécedehaut-de-chaulIè,ou  félon  d'au- 
tres ,  uneefpéce  de  faye  court.  Du,  Cange  croit  que  c'ébit  la 
partie  4e  l'habit  qui  couvroit  des  cuiftès  ;  co^me  font  nos  hauts» 

_  de-chauftès  ;  que  le  noot  venoit  du-Latin  kr4Cd ,  ou  brdfCd,  parce 
qu'elles étoient courtes.  •     '     '  ^; 

Le  peuplede la  campagne^  qUi  aen rçietîu  l'ufàgeien  a auflfi  gar- 
dé le  nom  ;  &  les  Suillès  3  qui  ibnt  ceux  des  Gaulois  qui  ont  été  le 
moins  fu  jets  aux  invafîbiis  des  peu  pies  étrangers  »  &  par  confê^ 
quent  aux  changemens  qui  ont  déiôlé  fi  (buvent  le  refte  de  la 
Gaule ,  n'ont  pas  encore  quitté  c^^e  coutume  ,  dit  Chorier  p. 
86. Saumàilêi après  Ifidore,  L.  XIX.Ç.  ii.veutqu'il  vienne  du 
Grècj8fce;(vr.lii>^autrescroyent  qu'il  vient  de  ï'H^l^rea  berec  ,  qui 
fignifierrjMfr  ^à  cau(è  que  cet  habit  va  j^iqu'aux^rMaif.Mais 
Henri Eftiennedans  Ton  Livrc'rf* Latimeare fufsê  fifpe^d^àï.  8. 
p.  36o.nedoute  nullement  què|lemo^de  Bràyts  ne  viénnedes 
Gaulois  .&  il  s'appuye  fur  l'autorité  de  Diodore  de  Sicile  qui  le 
Icuraiéibiic.  Selon  le  P.  Pciax>nlc  mot  Celtique  eft  brsg.  Henri 
Eftienne  ajoute  que  ces  anciens  Gaulois  ne  pronbnçoient  pas 
fc'4;'rjiconrune'^nous  prononçons  aujourd'hui  ^  mais  qu'ils  pro- 
nonçoient  ce  nïot  d'une  manière  plus  rude ,  ôc  qui  apptocnoit 
davantage  du  liatin  hraccé,  &  du  Grée  fifhuuu ,  qui  eft  dans  Dio- 
dore. Cela  s'accorde  avec  la  vieille  prononciadon  ^4^«r/.  Co- 

^  vaiTuvias,  dans^^  Tré(ôr  de  la  langue  Caftillane^ a  remarqué, 
parRhu  de  Btégue  ville  capitale  duRoyaumede  Portugal,qu'el- 
le  lire  Ton  nom  des  Gaulois  Celtiques  appeliez  Wâtcâti,  Enfin> 
tous  les  peuples  qui  defcendent  des  Celtes ,  qui  ont  eu  la  même 
langue,  retiennent  encore  ce  mot;  les  François;  fc'i^r&ir^yr; 
les  Allemands  feton  les  diffêrens  dialeâes,  bruch,  brttck^  bmik^ 
broek^  On^d'ucnLaitm  brMCC4,bréCcbdôcbrMCcbé.  LesHibèr- 
nois  dxfentbroges  au  pluriel ,  ou  brodges.  Les  Anglois  britcbes, 
^  Voyez Cluvicr.Grn».  -<^iif.L.Lp  70 &  i4o>Cambden ditj^  14.  . 
que  tes  Anglois  appellent  encore  i  pré(ênt  brdti  des  habiffmau- 
^ais  &  déchirez,(iles,ce  qui  revient  TeTon  lui  ^  ce  que  Diodorede^ 
Sicile  ditT  que  les  brdyert  des  Gaulois  étoient  des  habits  à  long 
poil  &  de  ai£Férente$  couleusi.  Cambden prouve  encore  p.  ii. 


* 


laj 


jUe  c'était  auffi  un  vêtement  des  anciens  Bretons.  Quoique  l'u« 
âge  des  brdytj  fàt  dans  Rome  dès  le  lems  d'Augufte^  Tacittf 
l'appelle  une  forte  de  vêtement  barbare,  B^rbdrum  tegmeu  ,par- 
ce  qu'il  venoit  des  Gétes^  des  Sarmates ,  des  Allemans  fie  des 
Gaulois.  Les  Pérfès,  qui  tirent  leur  origine  des  anciens  Scythes* 
fe  (èrvoient  a^fli  de  brdyts ,  Ptrficdm  brdCCdm ,  dit  Ovide^ 

B  R  A  Y  a ,  fedit  aufC  da  linges  qii'on^  met  au  derrière  des  petitiP 
enfjinsqui  ne  font  paa  nets  ^  pour  les  changer  plus  aifémipt.  La 

^^IX>urrice  eft  allé  Uver les ^^r/ de  (on  enfant.         y 

Onditen  Archieeéhire,  wne  fdu/e-hrdyi,  ou  ba^  enceinte  >éxpU« 
quéeailleursà  Fausse-Brayb.  '  \ 

On  a  appelle  aulTi  autrefois  brdyi ,  une  efpéce  de  baftlon .  d'où  t)U 
Cangeditqu'eft  venu  le  moidcfdiijfe^dyeAX  VzYfc\]tbrdih$dleï 

Br  AY  E  >,en  termes  de  Marine,  le  (ht  des  morceaux  detuir^  oa 
de  toile  cirée ,  dont  on  entoure  le  pied  du  mât ,  ou  l'ouvèrturo^ 
par  où  paftè  la  barre  du  gouvernail  ,  afin  d'empêcher- que  1a 
pluye ,  ou  les  vagues  n'entrent  dedans ,  oU  ne  tombent!  fond 
decAle.  '      f 

B  R  A  Y  fi  >  eiltènDes  de  Charpenterie/(ônt  des  pièces  de  bois  qu'on  , 

/  met  fur  lejpailiier  d'Un  moulina  vent  ppMrfoutager  les  meules^ 
TtgiUum,  Cette  piécede  boisa  enviroiîiix pieds  de long,&  CiX 
pouces  de  groflçur.  Car.  OH.,  ,:,•//  .^ 

B  R  A  Y  fi ,  {(  dit  auffi  en  termes  d'Imptimerie  j'pour  (îgnîfîcr  un 
moçceau  de  parchemin  qu'on  cole  au  grand  timpan ,  quand  il 
eft  uiè.  ^  . 

Braybs  ofi  cocu.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Ptimevè^ 
re.V0yc2PRlME.VERE.    /  «  , 

On  dît  communément  >  qu'un  hagame  s'eft  tîré  d'un  affaire  brityes 
«ettes ,  quand  il  £)fi  eft  lortiheurcufement,  quoique  fa  pèrlonnc 
ou  fèsbiqiscouri|fIent  fortune.      .  '  .; 

BRAVEMENT,  fl-  m.  qui  fe  dit^cri  des  ânes  ,.cominc  le  hcn- 
niflement  de  celui  des  chevaux.  On  dit  auffi  le  brdke.  Âudentit 
dfmlfonu^  "  ''  '         , 

B  R  AY  £  R ,  r.  m.  Balidage  fait  d'acier  /que  ceux  qui  font  fujets 
auxhernies&déî(centeslontobli);ezde  poner,_Subligdt,fubligd* 
culum  immdymculumAvifdfi;id4ngMÎHdlisA\  y  a  aux  Grands  Au- 
gufHns  une  tbhdation  uôur  diftribuer  charitablement  desbrayeri 
au  pauvres  qui  en  ont  béfbin.  \2^ 

Quelques-unsdérivent  brdyer  de  ^4i^motdellombardie,(|ui  fîgni-  , 
fie  rupture.  Mais  du  Cange  le  dérive  4  bracbh ,  ou  brdcfu  ,  parcè^  ' 
qu'il  fc  met  fous  les  ^<^r/.  Il  l'appelle  ^4f*mW««  en  Latin* 
Dans  la  vie  de  S.  Juftinè  jid.  SS.  Mort,  T.tl.  p.  444.  on  trouve 
ce  mot  que  les  fipliandiftes  déri  vent  dç  brdl^  nom  Lombard  » 
quiiignifie^upture.  De  là  s'eft  feit^4^  j  bandage ,  d'où  Kpna 
fait  ^4f*wWir«dimmutif.Dans  le  même  ouvrage,  jipril  T.  IL 
_.  p.  8i8.  cet  inftruiiiéi]ir  eft  appelle  ^4(/rîfp/ir/^  du  même  mot  ^r4r- . 

/  fÀ<e,iainfi  qu'il  s'écrit  quelquefois.  Et  Aidii  T.  V,  p.  190.  on 
trouye^4rr/«mj|àit  apparerarpeptde  brdcnium,  ou  brdcberiumi 
6cbracale,Juttiil.//I.p,66i» 

B  R  A  Y  E  R ,  eft  aufli  un  terme  de  Balancier,  &  jl  Ce  dit  du  petic 
mordpau  de  fôrqui  nafiè  dans  iestrous  qui  (ont  au  bas  de  la  chaf« 
fe  du  trébucher  &  dds  balances ,  Se  quiT^rt  à  ta  tenir  en  état. 

Br  AYfi  R ,  eft  auffi  un  morceau  de  cuir,  large  de  deux  à  trois 
doigts! ,  au  bout  duquel  il  y  a  une  efpéce  db  Schet  de  cuir ,  oih 

I  on  met  le  bâton  de  la  bannière  qUiihd  on  la  porte.        ^ 
BRAYERS,en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  des  cordages  qui 

fervent  à  élever  le  bourriquet ,  ou  petit  bar,  avec  lequel  on  porto 
le  moilon ,  &  le  mortier  au  haut  les  plus  grands  édilkes.^ 

B  R  A  Y  B  R  >  en  termes  de  Fauconnerie^  fignifie  le  cul  de  l'oifêau. 

.^iMfi.  Une  marque  de  la  boncéd'un  oyfeau  dbpro]^>c'eft  quand 

il  a  le  ^4xrr  net ,  &  lorfqu'il  lui  tombe  bien  bas  le  long  de  la 

,  queue ,  ôc  qu'à  l'entour  il  eft  bien  émaillé  de  taches  noires  ùa 

rouftès.  *-^  y 

B  R  A  Y  E  R ,  V.  au.  Terme  de  Marine ,  Efpaliiier ,  ou  fuiflèr  ut 
vaiflèau  ,  y  appliquer  du  bray  bouillant  ^  du  gaudron  &  du  fuil 
pour  remplir  les  jointures  de  fbn  bordagic.  Ndvem  iucèrdre. 

BR  AYETTE,  f.  f.  Cemot  a  quelque  (liô(ed'obfcêne:>&  on  ne 
le  dit  guère  à  caufe  de  cela^'eft  la  fente  de  deyant  d'un  haut- 
de^chauflèoù  les  brayes  (ont  comenuësJSubligdris  dtuerUr  lingu^ 
U  ,  Brdccdtumpé^dnrmor.  11  y  a  peu  de  tems  qu'on  difbit  bra* 
guette  ;  ôc  c'étoit  une  panie  de  l'haDillement  qui  repréfêntoit  un 
ueu  propre  à  mettre  les  [uu-ties  génitales.  On  les  voit  encore 
peintes  dans  les  tableaux  du  fiécle  paflé.  Comment  Panurgc  dé^ 
fifta  de  porter  fà  magnifique ^<4^«frrr.  Rab.  On  dit  figurémenc 
qu'un  homme  eft  chaud  de  la  brayette;  pour  dire,  qu'il  eft  ardenc 
après  les  femmes.  <  . 

BRAYEUX jfiusE.adj.  Vieux  mot,^qui  fignifioit  autrefois 
boueux  j  fangeux ,  plein  de  bray  ou  de  boue.  ILutefus  iCœnofrt» 

II  pallà  parmi  la  ville ,  où  y  avoit  caves  ôc  fources  moult  brdyeu» 

fes.  MONSTRELIT^C  111. 

BRAYON,f.m.  Terme  de  Chaflê,  qui  fe  dit  de  ce  qui  f^  à 
prendre  les  bêtes  puantes  qui  ruinent  les  gareimes. 

Brayon, 
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9  H  aSt^  M ,  ft  dk  Mtd^  chald  Imprimoin/dceequi^ 
;bixi|yer  l'encre  avec  le  noir.      > 

^'■- ^-  ^   ■'  •■  "  B  R  R 

iRfiAKr/.ro.PeÉitoîiMui4a'ûoeiiAmie(U        ca^ttw^lwé»/. 

:'  JU  a  kbèc  coun  Ac«(lèxgiQS.Ilcftihiovèxibran  aveciifMHqocs 

»  micqtiesiukncs  fur  l'éxcrémiié  des  gtof  cuyaux  de  Tes  tîlcs. 

BRÉBiAGE,r  m.  BirhségUm,  nSttumtjf  Mkskm.ÙtA  un 
nibuc  qu'on  levoic  furlcsbcebif.  11  éneft  parlé  dans  unechArte 

v^^4^  Philippe  leLong.  Item«  il  à^tcs  finmei  hM^iàei^  eh 
ciet[8an.  *^  ■,.  '  -^ 

BR£BlSj>r.  f.  Animal  à  quatre  pieds  couvert  de  laiàe .  JalëoéUe 

du  bélier,  &  qui  poroeleiagneau^.Ovî/.  Mener  painre  untrou- 

.P^^Mkeku,  On ciencqiie la hehis haitles oun, le oorbeau > 

l'^^rlcûrpenc,  les  chemUet  &  les  abeilles.  Elievic  neufou 

dix  ans.  Il  y  a  dans  le  Pérou  une  forte  de  k*kU  >  piot  &uvàges 

i  >Mic  domeitiques  «qui  ajppcoçfaem  de  la  forme  d'un  chameau ,  à 
la  ré|f;f  vequ'el^es  (oàt  (ansfboOe.  Elle  font  plusgrand^  que  les 

i  érebudc rEutbpe^jBc hautes leplusiôuvemd'utieaune d'fifpa- 
gnei  EllesomteoM long&rond .  ftUlj^d'enhautfaidwè', 

.  Quand  quelqu'un  les  a  lâchées ,  dlcss'en  ▼angenc  eh  iettantde 
recume  contré  loi  par  cette  fente.  Les  privées  ibuc  d'oidin^K 

f  blanchb,  ou  noires,  âcquelqucFoisde  couleur  cendrée.  Lei/àu- 

;  vagK  foiu  rougc&cres  ou  fauves ,  Se  couvertes  d^ine  l^ne  Ion* 
gûe ,  légère ,  lui(ânte  >  eSc  qui  eft  beaucoùjpplus  chère  que  celle 

•  daaUcrés.Onen(aituncèitaiQdrapdontieta(fa«appio(rhefoit 
decelui  du  camelot.  Leur  chair  éft  plus  (Sfcheque  Celle  de  ilos^r- 

;   |tf/^  Elles  cowwtd'unegrandcyîteflc,  fur  coût  lesfauv^igesjEh 

Ethiopie  les^^ftwnfoBtpoint  de loiTon.  Celles  de^Tuiquieont 

"  une  qucuè*  longue  àéttufTcLes  hekis  du  Pérov&  c^de  l'ifle 

deS  Laurent  portent!  chaque  fois  trois  ou  quan«  petits*  t^  is  t. 

• .  i>«s  Inças,  &  Py  raro.  L'on  trouve  dans  tOucela  Chine 
des  troupeaux  de  brebis  par  milliers,  qui  portent  comme  eh  Tari 
tarie  Ôc  en  Pérfe ,  de  longues  queues,  dont  quelqucMines  pd!^ 
40 1.&  plus.-rfi«*it|/:  des  HeiLà  U  Chine  P;ILp.  9^1)00  qui  plaît 
dans  la  vie  ieMimpêtre^c'cft  l'idcp  de  tranqhihté  attachéirà  U  vie 
de  ceux  qui  prennent  foin  des  brebis  &  des  chévies.  f  ô  n  T  l  n. 
On  voit  Ajax  cflâycr  fa  fureur  fur  une  innocente  brebis'^iû  fem- 
bloit  jetter  un  accent  plainutpour  impllorer  l'afliiUnce  des(pec 

UtCUIS.  VlLJL, 


(t  qrafiut  fëparer dti  iraupéau  »  ttnt«ètfontaa dont bcompa. 
M^eft^ngeieuftéOifadit^iOrefetf  lriMi;Vo  ^ 

mtiieiiiumcs  teîgneu(es*  .  ^   .  ,  '":'^ 

Cela  iSsiiific  que  iefdéfoatsiê  commumque^^^*^^ 

Bi;4C$iËA r. f.Rupturedfqudque panied^HifloiUfv > Q^t q\x'(\.  . 

'UKfo(lêparvioIenca«iQic par  caducité  MmrMttUfiférs'dei 

JMfcf.iàfiiut  refoireles  if^^ 
Ct  oMNi^fj^  de  l'Allçmâ9<^  bmben,  quii^piâpr#«^^  dm  on  a 

Ç^tiilU8ébrçcher. Ufpm«ft venu de^iir>  audsu  tbocGaulôir^ 

qui  l'cftditdiMis  le  même  lois.   V  ^      M 


\ 


r. 


1 


/ 


j   \     ^Impûurjtxomtritndntfàfrèf^^^       f 

JlfâUut  4UX  brebis  dérober  leurteilon.  j&o  1 1.     y 
\J^^Kreuxquivitenp4ixduj4itderes\xéiis>   $['i:,\f: :'-■'' 

•  EtqHtdeUititQq»n^/m^epfish4bk^ 

Ménage  dérive  ce  inotdeirt*/*/ dont  tes  tkdhs  fe  (ont  t^  en 
:    même  fignification ,  qti'il  dit Jirenitde  vfrvwr.  Il  allègue  aullî 

•  qu'on  a  dit  berbix  >  berbigéde,  Scberbiearius,  d'ùà  font  Venus  ber.- . 
edil  &  berger.  Dans  la  viedeS.Gqdw>a  ,Évéque  en  Angleterre,, 
on  Ut  brebtx  ,  &  non  berbix  y  fotquoi  le  P.  Ffcnfohehius  remar^ 
que , -^^  5^./«wi.  r. /.  ^.  746.  que c'eft  la  fculefois  qu'il  a. 
trouvé  ce  mot,  qui  méritoit  bien  d'être  dansDuCange;  que  ce- 
pendant il  fout  qu'il  aitéiéautrefois  en  ufage,  puifqu'il  dlreilc 

V  dans  lalangue  Françoifo.  On  le  vfit  au(fî  dans  les  loix  Saliqués 
^t  4.  &  Cbiâlet  l'interprète  vervex.  En  Francis  il  a  chan^  de 

.  genre,&neiij|^ifieph>prementque|i^fbieries.OnditjCepen- 
dant  qaelquerois^rW/  en  général ,  &pour  l'efpéce  j  &  un  trou- 
peau de  brebis,  quoiqu'il  y  ait  des  mâles,  combe  on  dit  mouton 
en  génér4>  &  Un  troupeau  de  moutons ,  quoiqu'il  y  ait  des  fo- 
melles ,  X  même  en  plus  grand  nombre. 

B  R  £B  I  s ,  fo  dit  figurément  dftChrétiens  qid  font  fous  un  même  Pi- 
ftcur^ou  fousIeChèf  del'Églifc.  jESus-CrtRisxditàS.Pièrre, 
^"Pais  mes  W'f  ^//.L'Evangile  dit  qu'il  y  a  plus  âe  réjouiilânçe  dans 
le  del ,  quand  on  a  ramené  une  brebis  égarée  au  troupeau ,  que 
pour  les  noname  &  neuf  qui  y  ètoientreft^lOnledit  auflîde 
ceux  qui  font  fous  legouvèrnemait  (piriiueld'un  Curé ,  d'un 
PiéUt.  Oambiende  ^rrWièrrante»&difpèrfè«,qu'un  Pafteur 
foignenx  &  vigilant  auroit  ramenéesidaiislebèrauil^ont été  mal- 
•  ^  heureufoment  dévora  par  le  loup.  ^CDi^  vous  niMte  comme 
Ces  brebis  favorites ,  à  qui  le  fouvcraîn  Pâfteur  a  réfcrvé  (es  plus 
femles  paturagesL  lix,  ■"''••'r^^<^'"'=^^^;'■'/;.;::*•■•,f!v' ■  ;►-  '':^ti,/^^^'-^j^£! . 

Br  E  B I  s ,  fe  ditprdvèrbi^éiâent  ehcesolîraÊs^JJ^f/  èom  , 
le  bup  les  mangeipourdirè>que  ce  n'eftpas  aflès d'avoir  compté 
fon  bien ,  fon  argent ,  il  faut  encore  avoir  lefoin  de  le  bien  1er- 
ver  &  garder.  On  dit  aufC,  Quand  00  fo  foit  brebis,  le  loup  vous 
mange;  pour  dire ,  que  ceux  quiiônt  trop  endurans ,  qui  ne  (â- 

< .  ventpasfodéfendre,ibm|ujetsàrecevoirMau^ 

.    &deviolenccs.Onditauni,Tandisquelel9Apchie,la(fnrU#s'en- 

-  ftiit  ;  pour  dire  que  l'occadon  de  faire  quelque  afbire  échappe 
bientôt.On  dit  auffî,  qu'à  brebis  tondue  Dieu  loimefore  lèvent; 
pour  dire ,  que  Dieu  ne  jiousenvoye  pas  plus  de  mal  qne^nous 
n'en  pouyoDspQii;^,Ou4itaiUfi»f«iRunxe{asdeiiri^^^ 
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hn^oievoitien^/irfojâttandeUe  ladèoovrvrede  telle  fone  qu'ai 
puîde  drer  defliis  poiirla  déicnd^e  ou  i'attaqua.  Qjie  le  canon 

Mpenfe  à^âvêk  ffkfhf^ti  éàvhfâke  ^-   V? 

Emtir  wétrienx  pmr  iés  bcéch^  dm  Cnke.  P.  Lb  .Moine. 

B  H  ic  M  B  »  s'en  dit  poëtîqixement  des  larges  bldlùres.  ', 

jl  mmm  Nut^em/ert  &  dtféuf&d$  fiéfbts ,  ^  ^ 
>     Et  fen  Mme  finit  fforfims  de  àUles  btêdies.  Scuobri.    f 

^RicHB  j  ^dit  des  diminutions  ou  nipturesquiicfontàplûfîeurt 
cbôfès. .  <Se^goihfre  a  foit  uhe  grande  br^bet  ce  fromage,  pans 
^  unefradqâiondeUi  BatrachoMyiiiadiie  lé^iat  ditqu'd  (ait 

.    Féàrehtéà^9itfr9màfe,&J^muéidrefeïxtrM 
Sâi^têmker  déàs  Uiétt  e$  enlever  Uerémei  .^ ;    <   ^      v 

Il  a  fott  deux  ou  t^s  br/fhes  i  mon  couteau.  Cette  fuccdioR  ta 
venue  i^piop^^icNk  séparer  les  ^Irifidcfon  patrimcMik  à  d& 
«  mi  diiflltpié^ 

Br  é  c  H  E  i  fo  dit  figurément  en  diofês  morales.  Lds ,  mdfttU, 
AetrimentMmM  n'y  a  rien  de  iî  délicat  que  la  réfuution,il  eft  aif^ 
d'y.  foire  ^^lif  .Cette  Déclaration  a  mx^r/chei  adonné«ttenitc 
aux  privilégesde  cette  C(Mnpaghie.ii^liubellçLpsfConss'<if. 

^;  foibUdènt  avec  le teros  v  chaque iour  yra|t ime  iretbe.S.  Évr. 
La  crainte  djt  la  br/cbe  partiqueifie  I^eu.aitre  par  une  heurcufe^ 
violence  dans  les  coeiirsles  plttsendurds.  Fleck.  X^paifions 
font  ks  ^/<:l>ri  de  f  âme  :  c'cft  par  U  que  tous  la  vices  Y  peu- 

veiit  entrer,  S.  £vifc»\*v- ^s^'l^?u^^^^4i{;*!';^^?w|^4j^  ^     :'*       -■îJ^-'.'^"'      < 
Br  âc  H  B  ,^forte  de  marbré  fort  dur  qii^on  ttte  des  Pyr^nèo.  Le 

fopten  efl'ooiraMcdesuches&des  veittetblancbes.UeKauffî 
^  méléde  veines  jaunes ,  &  reflêmbleidiâerenscailloux  congelé?, 

'    &  joints  enfomble.  Cemàrbrç,,d<'i'>^<^>^<^^4!^P^^^^^^PJ^ 

'  deiop»édsdelongmKluhpolirhcrveilletut.  i 

BRÉ  CHE  D  ENT>ad).  m.  &  f.  Aqui  il  manque  des  denrs.p^rti' 
cuUèremcnt  fur  le  devant.  ^i>«iirrr^nvi>  detmttilsp4nemintt(us, 
mntUns.  C^  un  défiiutà  une  femme  d'être  br/etedetu, 

BRÉCHET.  Qiie]queS'Unsdi(entBRlCHET.r.m.  ledeivant 
de  la  poitrine  où  aboutilfent  ]tsfcpt  vraies  cotes..  Pectiu.  En  ter- 
moule  Médecine  on  l'appelle  le/^TM».  ' 

On  appelle auffi  la  poitrine dcinoutou»  le  brMt,qpiaà  ell^  tiept 
s^vec  lebout  fàignduc.     -  ^y^^^^-.    ,  "^  ■  "^      '"■.■.  if\. 

BRÉClN/f^m.Qocdéf^,  Vncus ftrrens.      4 ^v  -v^ 'ii 

BREDA^r.fVilledesPays-Bas.i7r«4(«.  Elledft  danç IcI^iaMor 
Hollàndois,  &eftcapitide  d'une  Baroniequi  entra  par  mariage 
dahsla  œaifon  de  Naflàu  Orange  l'an  1404.  ou  1 405.00  nom> 

;  Mredâ  ,  vient  de  irm^>  qui  en  Hollàndois  ùgpîBeùrge^Jd  , 
qui  eft  le  nom  d'une  petite  rivière  for  laquelle  cdBredd  ;  àppa- 
remnient  qu'elle  efl  à  l'endroit  le  plus  laîige  de  cette  rivière.  La 
Baroniede  BredseSt  une  Seigneurie  fort  ancienne  qui  a  pour 
bornes  la  Hollande,  la>lairie  de  Bolduc,  le  Marquifàt  de  Hoèl- 
tred ,  le  Pays  du  Rye ,  &  la TèrteduPrince. 

BREDlNDlN,f.m.  TèrmedcMarine,e(lunj)Ctîtengiii,ou 
palan  amarré-àl'étaijpourenleverdèmédioaesfardeaux.     , 

BRBniMOiN,ciftau(ta'unmoc  burlcfqae,qui  fe  dit  en  convcr- 
fotion.C'efl  une  forte  de  méchant  pçtitWoapqu'on  appelle 
treraientjSMfff.  On  nous  avertit  quec'eft  idunefoute,  &nous 
croyons  qu'on  a  raifon  On  n'appeliepomtunfiaae,ou  carroiï* 
de  louage,  nnbredimlin  ;  Cioa  l'a  dit  encefeiis ,  ce  mota  pa^' 
Mais  bredhidm  eft  un  terme  cnfondn>dont  oofe  fàt  pouréx. 
primer  le aiouvement&.lebruitqÇlefoit  unçcaroflc,unecamolc, 
ou  une  fembiablé  voiture.  Les  nourrices ,  en.foifant  fauter  kf 
enfans  adis  for  leurs  genoux ,  comme  s'ils  étoient  dans  une  df 
ces^voitnres,  difènt  brediwdi»,  breduUïst ,  bredîtidiu. 

BREDOUILLA»  f.  f.  Tèrmcde  Triquctrac,  qui  fe  dit  quand  un 
ioœiir  gagne  douze  points  de  foite  i  &  aUis  il  marque  deux 
parties  an  lieu  d'une.  Un  tour  bre^MÎUe  ,  c'eft  quand  il  gg^e 
doiueaous^eupttda  de  fuites  &  «Ion  ilja^kdeubled^ 
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cequ^oQ  ^misftilr)ea,(î  l'on  en  eft  coiurenu.Ûn  appèfle  Aufli  )fil 
éêuUli  >  le  knon  d'y  voue  quiïèrt  à  marqoet  la  Irnlamlltt 
On  dn6jpmnent>  Qu'on  homme  cft  en  WeàêulUt,  lorfque  (èsaY- 
(àiies  toncen dàpraie,  &  quecela  lui  a  alcéré  l'erprit ,  ou  ôcé  la 
.  libèté  dç  la  parâe  }  qu'il  ne  (aie  cequ'iliait  ou  ce  qu'il  dit.  On 
dit  qu'une  (emmeeft  (octie^rifo«i//<du^l,^tiandelIe  n>  poipc^ 
écépri^pou»dan(èr.  \         *.:y ■■>■', «■  ■',: ,•  :0^■l^'^'W''^■y'^'^-'■r^ 
BR£t>ÔtXlLmM£NT ,  tM,  Vice  delangne  qui  empêche 
'  qu'on  ne  prononcAbien  ;  ou  aâion  de  celui  qui  bredouille  &. 
k.<m^piàafM»'ma\,Oréiti9lhigué  -^ 

ÎREOpUlLLER  j  v.  neur.  Parlerav.ee d^fficulcé, ou  trop  vice^ 
ardctiler  mal,  ne  prononcer  pas  les  mots  a(Ièz  diftinâemenc 
|K>ur  fe  bien  ftit^  encendrcf^^rf  fràngtrt  ,fnm$nt'merfcin4e^, 
^'Jl  i^^^^J^*'<^f<^'^KP^^  ^redùuiiler.  Cevèrbe>  quicik 
.^  netHex^cdinairesne^^^  eft  aufli  quielquefbis  adtif.      f  ^-  /    '. 

*  ■  /'         '         "    '         <  „■'•■'■'■.•■ 

."£»4fed0ttillant  iwiiif  f^w#/2a^«i«>        /'    ;  •' r 

BRÊDOUILLEUR,,  EV8B.  adj.  ôcC,  Celui  qui  bredouille , 
qo^  ne  peut  entende  ,  parce  qu'il  parle  mal^ou  uop  vite.  ^î 

I  une  Lettre  que  lePapeéârît  auxRoi ,  Princesou 

îirquelquesafnires  publiques.  5«Miiif/'Mr{/{riV  i/i- 

fhSidtepifitUfkrtve.  Onpeutappellercommcd'abusdcsirrif// 

^    du  Pape ,  lorsqu'ils  font  contre  les  libèrcez  de  l'Eglife  Gallicane. 

Il  y  ffà  Romedes  Officiers  qui  (ont  les  Secrétaires  des  Brefs,  On 

,  définit  un  Bref  Appllolique ,  un  refoript  émgné  du  Pape,  ou  du 

:     grand  Pénitenaer,  fur  des  aljaires  briéves>légètes  Se  (ùccinâe^, 

expédié  ordihairemeift  en  papier ,  &n$  préface ,  &  (ans  préam- 

.  bule.  Le  Pape  ne  le  foulcrit  «point.  Les  Ârif/  qui Yéxpédient  par 
\  '  la  Dacerie  fie  Séccetairc;rie  (bi)t  aufll^uelcjuerois  fur  du  parchc- 

^  min>  &  (céllezdecire  rouge  du  (çeau  du  PéeHeur»  qui  eft  un  ca- 
chet fu^uoebague  où  S.Pièrre  eft  repré(êpté  dans  une  barque  en 
état  de  pécheur  :  il  nes'applique  qu'en  la  préfcnce  du  Pape.  Il  y 
a  cette  difFékince  entre  le  irrr/&  laBùUev  c'eft  que  laBulJe  eft 

,  plus  ample;  qu'elle  s'exf^édie  toujours  en  parchemin,  fie  qu'elle 
eft  (çcllée  dé  plomb  ,  ou  oa^re  verte.  Le  Bref  eft  (oufccit  du 
nom  du  Séqetaire  ^éc  Uon  pasdu  nom  du  Pape ,  fon  adreftècft 
fur  l'envers.  Il  contient  en  tête  le  nom  du  Pape  féparé ,  fie  après 
D'tleEtopiê  féUntm  &  afofiolUâmbtHeiiiiionem,&c.  A  notre 
cher  fils  (àlut  fie  bénédiâion  apo(blique  j  fieenfuite  fans  préanv 
/bule ,  il  explique  fitnplementcequele  Pape  dit,  ouaccordc^Le 

'  Pape  Alexandre  YI.  a  beaucoup  amplifié  la  niatière  àcsBrèfs,&c 
doft  lui  qui  a  inftitué  le  ÇoUé^  des  Secrétaires.  Autrefois  les 

,  Brefs  ne  regardaient  que  les  afrairesdc  Juftice^  aujourd'hui  on 
les  accorde  pout  des  grâces  ^  pour  des  difpcnfès.  Voyez  Vl.  Au- 
boux  dans  la  véritable  pratiqué  civile  fie  criminelle  pour  lef 
Cours  Éccléflaftiques,fiec.  t 

Ce^mot  vicrit  àcbrevis,  ou  ^«;e,qui  fe  trouvejlans  l^s  Anciens 
|tour  fignifîer  /frit ,'  ou  UfÉrr ,  comme  ou  le  Pçut  voir  dans  les 
ASkdSS,  jifrîl.Tf.  ^-  P'  40 -Nos  Ancêtres  diroient^riV/,&  en 
Allemand  on  appelle  encojge  à  prefent  Brief,  une  lettre  miiïive. 
De  là  eft  au(fî  venu  le  motde Ifrrt/^irMa  K  A  G  B. 

Br  â  F ,  en  plufieurs  Coûtunl^  fè  dit  des  Lenres  de  Chancellerie 
qu'on  obtient  fOur  intenter  a^ion  contre  quelqu'un  ;  ou  pour 
être  maintenu,  ou  piDur  rcptrer  eiypoflcfnon  d'un  héritage , 
ou  pour  quelque  autre  raifôn.  On  (e  férvoit  autrefois  du  mot 
brèft  pour  toutes4es  aétions  qu'on  intentoit  en  Juftice.  Cet  ufàA 
ges'eftconlêrvéenAngleténre^    "'>•"'  i 

Br  à  F ,  eft  au(fi-  un  petit  Calendrieir  Éccl6(îaftique  >  qui/contient 
l'ordre  de  râliter  l'Office  divin  chaque  jour  de  l'année ,  fie  félon 
le  Rit  de  chaque  Diocèfê  ou  ordre  Monaftique.  Ordêrecitdndi 
OfcÙ  dh/îni.  LcBrèfde  Rome.  U  Brffde  Paris  Le  Bref  des 
Bcnéndiains.,,         '    -  '"    •* 

B  R  i  F  l  en  termes  de  Marinc,lfc  dit  en  Bretagne  d'un  congé  qu'on 
eft  obligé  de  prendre  poUr  naviger,  qui  eit  de  trois  fortes.  Re- 
fcriffum.  LcBr^difutvet/,  qui  fe  donnepour  Jwccxcmt  du 
droit  de  bris.  Voyez  d'Argentré  bîjL  de  Brèt.  Uv.  I.p.  loi.qài 
ajouta  que  s'il  arrive  qu'on  fe  brifT,  fie  que  dans  l^  deux  pro- 
chaines marées  après  éire  brifez ,  oi)/prenne  ces  brefs  des  Fer- 
miers d^  ports  èc  havres ,  on  eft  en  (ureté  de  droit^ie  bfis  9^ 
mais  non  pas  des  larrons ,  i  qui  pour  le  droit  de  fâuveré  on  ad> 

*  juge  lé  dixième  de  ce  qu'ils  fau  vent.  Les  Ducs  de  Bretagne  don- 
noient  auttefbb  des  brefs  pour  lamér ,  fie  ceux  qui  lesprenoient 

'     étoient  à  couvert  du  droit  de  lagan,  ou  de  bris.  Lobiwbau> 

•  bifi,  de  Bref.  T.  hf.  848.  *  '  ^     *-^  ^ 
Le  iecond  étoit  un  Bref  de  Conduit ,  pour  erre  conduit  hors  des 

d^neers  de  la  côte.  Les  ancims  Vicomtes  de  Léon  donnoient 
aMj  des  Sceaux  ,  que  l'offlppclloit  de  conduit ,  parce  qu'ils 
ct^^ic  obligez  dç  faire  conduire  les  vaificauxdediftérentesnap 
tions  q«i^(]menc.att  RazcUS.  Mahé.  E^  ceux  qui  ne  pienoicnt 
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IMS  tti  Sceaux  1  ifk  Vicomtes  étoient  en  droit  Je  les  pourfiiivrei 
comme  ennemis,  lu.  m  mémeendreit^  '  > ,  ;    ; 

Le  troifiéme ,  Bref  de  viiliuùiles ,  pour  avoir  libétti^d'achcteV  des 
vivres.  On  les  appelle aull.^n'iirx  \  fie  on  dit ,  i^rieraux  ///^ 
brieusi  ;  pour  dire.  Obtenir  ces  Brefs,  Marie  de  Bretagne  pré^ 
tendoit  de  grands  droits  fur  les  Brefsdc  Bourdeaùx  fie  déjà  Ko* 

"<  chélle,  contre  (on  neveu  Jean  Ht  Duc  de  Braa^ue.  LcDuâ 
de  fitetagne  avMC  à  Bourdeaux  un  Cièrç  qui  tenoit  fon  Sceau 
pour  délivre^  cics  Brefs  aux  Marchands  de  Gafcogne ,  fie  au^ 
tr^quitrafiquoicntfurdes<6iesde^reia^ev  D'riRGENTRSi 

BR£F,.adv.  D'une  maiiiérec'ourte, fie  pour  abréger, ei. fin  pour 
€(Micîufion.i7rrv/VrrkOnditapréspluiieursclilcours,i7rr/iluen  . 
(ètarien.  Ohdiiauilien^ir/;  pôiir  dire  ^  Dans  peu  de  cenis. 
Ceft  Un  vieux mdtdonton  ne  l^n  plus.  "^  i     \  -^ 

BRëF,  Brève  ,  âdj.  Qui  eftde  pente  étendue.  Érevis.  On  (ut  a 

'.accordé  un  irr/d^lai  pour  recouvrer  fcs  pièces  y&c  its  produire» 
Pépin  Roi  derrance  acte  iurnommé  ic  Bref ,  parce  qu'il  éioic 
de  petite  uiilc.  Ce  Commentaire  eft  trop  bref,  cela  le  rend  ob- 
(cur.  On.a  fait  des  bn^es  remunaances  liy:  ccae  aâaire.  Ôi  1  dit 
aulfi.  Compter  par  uti  icr^  état ,  ou  fur  un  (impie  mémèiret 
Dans  le  Bréviaire  il  y  a  aullr  de  br/vés  leçons  dans  les  Heures.  ' 

En  Grammaire  ondiftingueles  fyliabcs  longues ,  <^  brèves,  félon 
qu'on  les  prononce  plus  lentement,  ou  plus  vite.  VnDkàylé 

•    eft  un  piédde  vers  compuiè  d'une  longue  «X  de-deux  ^/iE/rj.  tes 
brèves  diâ^e^t  des  longues ,  en  ce  que  pour  pronoiiccj:  une  6r^ 
ve ,  il  ne  fàift  qUe  la  moitié  du  tems  qu  on  employc  i  pronon- 
cer une  longue  :  ce  que.  les  Grammairiens  expriment  en  ces  lèr^  .* 
mîes ,  une  br/ve  n'a  qu'un  tems ,  fie  une  l9ngùe  en  a  dt ux.    | 

Brève,  en  termes  de  WIk^uc  ,  el*l  une  note  blaiîche  ri^éc 

,    comme  un  quarré  fans  <^euc ,  qui  vaut  deux  melures. 

BRÈVE,  Cf.  Tèrmcdci^iOnnoye,  qui  le  dit  de  chaque  fonte  des 
Monnoyes ,  fie  des  liafis  ,  carreaux ,  ou  tfpéces ,  qu'on  do»me 
auîk  ouvriers  pour  les  tailler^  pcicr,  ajufter ,  fie  y  mettre  toutes- 

^  leurs  façons.  On  les  donne  au  poids  ôc  par  compte,  pour  les  ren- 

^^  dre  enfuiteau  Maître  de  la  Mpnnoyc  toutes  façonnées.  On  lei 
appelle  ainfî,  à  caulc  que  Ic'Prcvot  des  Ouvriers  fie  des  Mon* 
noyersi  en  fait  uh  petit  regîtrc  ou  bordereau ,  ou  br/ve  éci  irwre. 

Oh^it  proverbialement ,  qu'un  homme  fait  les  longues  ôc  les 
^^<i  dé  quelque  chofe-,  pour  dire  ,  qu'il  en  fait  tqutcs  fcs  parti- 
cularitez  ;  fie,  qu'on  lui  a  t^ii  obfèrver  les  longues  fi^  les  brèves  ; 
pour  dire ,  qu'oh  lui  a  fait  exécuter  pondVuellement  ^out  ce 
qn'on  lui  avoir  prelcrit.  On  dit  ai|lTi^  de  loi  Juge  brî/ù,c  feri- 
tence ,  parce  qn'un  mauvais  Juge  prononce  bien  ^ite  6c  fans 
être  fuflSfâmment  inllruit.  Ceft  ic  dirç  d'Ariltote  ^jg«; /«/vf  r-- 
fit  ad  pâMca  fdc'Ue  judkat,  . 

BR^^lNtfm.  lermc  de  Marine;' Ceft  une  efpécc^filct  c»i 
yma^cCaAai  ^éditèrranëerdons  les  mailles  font  fort  étroites,  il, 

I    eft  attaché  à  un  petit  bateau ,  fie  traîné  fur  les  (lble& 

BREHAIGNEjadj.  f.  Animal fémele  qui  nccoiiçojrpoiptquji 
eft  ftérile.  Sterilis.  11  y  àjdcs  brebis  ^//wi^wrx,  fie  d  autf  es  qù  1  font 
portières.  Nicoo.  Ou  appelle  proprement  une  carpe  ^r/j!>4/gwtf,  ' 
celle  qui  n'a  ni  œufs,nilaitte.  OaditaulIi,une  biche  br/haigne. 

Ménage  dérive  ce,  mot  de  l'Anglois  barrayne,  qui  fjgnifîe  aiilTî , 
fterile.  D'autres  le  dérivent  de  persnia,  quai  i  fenio  à  partu  exacta. 
Du  Cange  de  i»r4»4,  qui  f igni  lie  une 7iimrnr//ri/r;  11  vient  plu- 
tôt du  ^-Breton ,  où  on  du  br/hding  dans  le  même  fj^s.  . 

BR  EHI^^f  f.  Animal  qui  ii'aqu  une  corne  fur  le fronts  fie  qui 
(è  trouve  dans  rifte  de  Madagafcar.  Il  eft  fort  fâuvagé,aufTi  gros 
qu'une  çliévrc,  fie  fe  dent  ^art^ulièremeni  dans  U  Province d'A- 
^anaâe.     «  •    -  ^v-  .  ^^*  -  • 

BRELAND. .Voyez  BÉRLAND.    / 

BRELIClUE^BRELOQ.UE.  Àdvèiedontonnefc peutfSr- 
vir  que  dans  le  ftile  bas  fie  populaire  &  qui  fîgnificV4nconrulé- 
rément/fie(ànsy  regarder  de  pr  s.  Temerè  ^  inconfulièj  inconfi* 
deraiè.ifaitccïaibrelique'irelo^e. 

BRELOaUE.  Quelques  gens  dilînt  BRELÛClUE,  C  f.  Ba- 
gatelle, ou  petite  curiofité  de  peu  4e  valeur.  FrivoU,  Lescu-^ 
rieux  qui  vont  voir  des  cabinets  où  il  n'y  a  point  de  pièces  ri- 
res fie  éxquifès  ,di(ènt  pour  les  méprifèr,  qu'il  n'y  a^uc  des  Ure^ 
Uques.  DuCangedérivecemotde^|(//4r^4,  qui  éftuneefpéce 
d'atome,  budepetitepommedontileft  p^rlédaiisla'viedeS. 
Colombah ,  qui  fôrt  de  comparaifbn  à  toutes  les  chofcs  dont  on 
'  veut  marquer  la  periteflè,  ou  le  peu  d'importance,      v'  ^ 

BRÈME,!,  f.  Poiflbn^d^pau douce  reflcmblant  à unecarpe njiais 
qui  eft  plus  plat ,  fie  qm  a  de  plus  grandes  écailles.  Cyprtnus  I4- 
tus,  Bremé»  Sa  tète  eft  petite ^  fie  atieux  nagepires  auprèbdes 
ouïes ,  fie  deux  autres  au  milieu  du  ventre.  Ce  poiflbn  fè'-'plait 
aux  eau  domfïntes,  ôc  fe  nourrit  dlièrbe ,  de  boue ,  fie  d'orda* 
re.  Sa  chair  eft  molle,  graflèée^crémenceufe. 

Br^m e  ,  ouBr  AMfi  DTE  uà R ,  j^f,  Pôiflôndemèrqui nes*^ 
cane  guè|£  du  bosd ,  qui  eft  environ  de  la  longueur  d'une.cou- 
dce.  U  aie  corps  fort  large,  U  eft  de  plulîeurs  couleurs,  félonie  " 
I  Hhhh        ^  Mérdito 
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<i4£rérentes  parties.  Le  dos  eft  d'un  blea  tî^nc  fur  le  noir^  les 
côccz  argciitçz,  &  le  ventre  cft  d'une  couléurde  lait.  Il  à  tout  le 
tour  des  yeux  doré  ;  pç  qiii  a  faitappcUcr  ce  poiflbn  ^^irr^r^pM- 
mi  les  Latins.  .   *'    ^       /  •       -   ' 

BRÈME, ou BREMEN, Cl  Nomd/Villc/îrww.) jRr^wf  eft 
une  ville  d'Allemagne  dans'le  Cercle  de  U  BaflcSax^i  ellc.cft 
capitale  d'un  Duché  de  même  nom  ',  6c  fur  |c  Wcfcr^  ^ui  la  fé- 

'  |)areen  deux.jSrrmrcft  Une  ville  HanféatiqUp.  Elle  a  eu  un  Ar- 
chevêché Éb^ndé  en  787.  parS.  Donifece  :  U  ftitl  réduit  en  Évéché 

.  feus  Cojégnc  en  8pf .  Ilaété  fupprimé  f«r  la  paix  deWcftpha- 
lici.  BrêmksL  prétendu  êt|c  ville  Impériale  «.&  Ferdinand  lU.lui 

;  confirma  ce  titre  l'an  1646.  mais  les  Rois  de  .Suéd<^'y  oppô- 

icnt,'  &  fouticpncniqu^elle  doit  dépendre  d'eux ,  cqpime  Ducs 

,  dciîr^wf.  flyatfnLatin  unc4iiftoirc^ccl.  de  Brémt  par  Adani 

-  Châhoinc  dt  Brème  in  4**,  à  Gbppcnhaguè^n  1579.    T  / 

LcDucbé^c^rf/wr  j  Bftmtnfis  Ducâtusj'Vtov'mctàc  feBa(ïiSaxe, 
entre  le  Wéfcr  &l^lb/,  dont  l'Archevêque  de  Brème  étoit 

^Seigneur,  mais  qui  à  la  paix  tde  Weftphalic  fut  fcculariféc  & 
cédée  à  la  Suéde.  v 

BRENEUX,  EUSB.  adj.Ce  mot  fe  dit  par  le  menu  peuple, 
pour  dire, Sale, mèrdeux.  Stercore  oblitMs,iUitut.  Q\x\breneux. 
Q\itmi(threneufe.     '       .     *,  . 

B  R  E  N  N  E.  Pays  de  France  partie*en  Touraine ,  partie  en  Bèrry , 
&  partie  en  Poitou,  Bremienjkyçu  Brionenps  dger, 

B  REQUIN,  f  ni.  Ouriia'Amfan.C'elUa  mêipe  chôfe  que  t//V- 
brequin ,  ou  vîrebrequin.  Terebra  arcuato  manubrio  inftrMÔta. 

BRESCI  A,f.f  Ville  Épifcopale  d'Italie  ,  capitale  du  Brclfan, 
dans  l'État /de  Vénifc.  Brixià  Brefàa.  Les  hiftoircs  ifabuleufcs 
font  Hercule  FdVdateur  de  Brefiia  ;  d^utres  un  nommé  Bri- 
nofn ,  d'où  elle  futappellée  BritJ^ttie:  Il  la  bâtit  premièrement 
difentils  3  fur  le  bord  du  lac  lic  Gardq^,  puis  la  tranfporta  où  elle 

•  cft  maintenant ,  au  pîéd  d'une  montagne ,  &  chapgea  fon  nom 

/    en  celui  de  Bri£ia.  Les  autres  l'attribuèHtaux  TrOyens  qui  vin- 

-  rënt  en  Italie  avec  Énée  ,  qui  (cVm  eux  rappëllèrent  Altilie, 
comme  s'ils  avoient  dit  Alterum  Ilium  y  une  autre  Troye.  Mais 
Tite-Live,  Liv.V.ditp|ushiftoriqucmentquelesCénomans  en 
furent  les  premiers  fondateurs;  mais  peut-être  ,  dit  V'igegère , 
qu'ils  ne  firent  que  l'agrandir.  Vbyezret  Auteur  ,y^wwor.y«r 
Tite-LiveT.  /.  p.  i757,^.quidit'toûjours^r^j(/^iilIi  bienque 
■  beaucoup  d'autres.  Ainfi  l'ulage  cft  autant  poui  BrejÇe  que  pour 
Brefcia.Eiiai  Carrolo  a  écrit  l'hiftoifç de Brejff  eji  douze  livres  , 
ik  Odayio  Roflî  les  Mémoires  de  5r/rjjîr,  le  Mémoire  Brejfane , 
in  4",  à  Breflè  en  1 6\  6.0c  rcïmprimécsau  même  endroit  in  4**, 
en  1 69  ^ .  avec  les  additions  de  Fortunato  Vinaccefi.  Cette  édi- 
tion eft  la  plus  ample  &  la  meilleure.      ,  — ^ 

BRÉSIL,!,  m.  Grande  contrée  de  l'Amérique  méridipn||jp^  le 
long  déjà  côte  orientalc.^ra/i/w.rtlvarez  Cabrai  Porttigais  ap- 

;  peileTe»r<rj«//i  la  terre  de  Sainte  Croix  y  parceque  ce  fut  |cjour  de 
cette  fête  qu'il  la  découvrit  en  i  s  où ,  ou  i  yoi.  Les  Hol  landois 
{e  (ai(îrent  d'une  partie  de  ce  pa/s  l'année  1 619.&  les  fuivantes. 
Leur' Commandant  le  rendit  aax  portugais  par  un  traite  l'an 
i6j4.  Ce  Traité  fut  ratifié  en  1601.  Quelques-uns  divifent  le 
Br^il  en  méciicerran<^n&  en  maritime.Les  Portugais  font  maî- 
tres du  Br/fil  maritime ,  qni  contient  doÀze  .  ens  liu^s.  de  co- 
tes, que  les  Portugais  partagent  en  quatorze  Capitàjnics  ou 
Gouvérnemens.LesSauvaçcS  occupent  \cBr/fU  méditèrrX  éen , 
&  l'on  y  diftmgue  ju(qù'à  loixante  ik  feize  naiions..bt  Bre]tl  s'é- 
tend depuis  le  deuxiemedegré  de  latittldcauftrale,jufqu'au^^^' 
_  ce  qui  fait  1 07  5  lieues ,  en  donnant  1  j  lieues  au  degré. 

On  a  écrit  quelquefois  Zfr4///  ,  le  P.  Bouhours  prétend  même  que 

■  Brafil  (c  dit  pluscommuiTcmcnten  parlant  du  paysje  crois  que 
l'uuige  a  changé,  &  que  l'on  dit  aujourd'hui,  pour  le  moins 
aufli  communément  ,  Bréjtl  que  Brafil.  M.  de  la  Netiyille 
dans  fon,  Hift.'de  Portugal ,  écrit  toujours  Brésil  ;  mais  on  dit 
Brafilien  ,  comme  nous  l'avons  mis  en  (à  place  ,  &  no;i  pas 
Brèftlien.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  contrée  parce  qu'il  produit 
une  très-grande  quantité  du  bois  nommé  5r^/.  Car  ce  n'eft 
-  point  ce  paysqtii  a  donné  le  nom  au  bois ,  puifqu'il  eft  certain 
que  long-temfa  vaut  la  première  découverte ,  non  feulement  du 

■  Bryil,  mais  de  l'Amérique ,  ce  bois  s'appelloit5>"i(/i/,  comme 
il  paroit  par  le  Didiiiinnaire  Hébreu  de  Rabbi  David 'Kimhhi , 
appcWc  S  epher  S  c  borafc  bim  ,Li\xc  des  Racines.  Car  cet  Auteur, 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  XI I*.  fiécle  &  au  commencement  du 
XIII',dii  à  la  racine  n»ie«&  à  la  racine  CD  j*?,  que  quelques- 
uns  prétendent  que  le  boisquej 'Ecriture  appelle  cwj'?»,'»/- 
gumim,  :k  une  fois  C3»  Jo'7«»  3  dlmughim ,  le  bois  de  teintureque 
les  Arabes  appe!  lent  CT  p  3  S» ,  albakamy  Se  qu'on  nommccn  lan- 
cûe'  vulgaire  Br^tl.  Et  leGéographe  Pèrficn,  cité  par  M.'4(Hcr- 
telot  au  mot  ^4^41» ,  qui  eft  celui  que  les  Arabes  donnent  à  ce 
b<»is ,  aulTî  bien  qu'Edrefti  dans  le  troificme  climat ,  édl^^nt 
que  'on  t  rou ve  cet  arbre  daiij»  les  Iflcs  de  Rarai,  de  Lànacri  &  de 
Kauiam.  Pcrccvaladit  *  * 
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Lin&hoc  adonné  ladefaiptloîl  de  la  ièrrè4u  Br/fl.  JarHcJLÎv. 
ULHèrréra  c,  zy.  Barlé^  &  M.  de  laNeuville.hift.dePort,Uv, 
V.  p.\  69.  Orolius  Liv.  IL  MafiTée  daiis  1  hift.  des  Indes ,  enont 

■  aulu  parlé.  Emmanuel  Mocais  a  écrit  di  Reb.  Braftl.  &  Edouard 
d' Albiiquerque,  Guerrd  del  B^ijii,  Nous  avons  en  François  l'hi. 
ftoired'un  voyage  .fait  en  la  Terre  du  Bréfil  autrement  dite 
Amérique ,  recùcilhc.  fur  les  lidux  pa^  Jean  de  Léry. 

B  R  É  S 1 L ,  f.  m..  Bois  rouge  8c  pefant ,  qui  eft  fort  fée ,  &  qui  pé- 
tille beaucoup  dans  le  feu  j  où  il  ne  fait  prèlquc  point  de  fomee , 
.  àcauÉ:de^giandcféGherdIè^^r<^/iV«w%««m.  Onpeutvoir 
au  n^ot  Brésil^  nom  de  Contrée ,  que  ce  E>ois  n'a  point  été ain(I 
liommé  parce  qu'il  a  été  d'abord  apporté  du  Brém ,  &  qu'il  fq 
nommoit  ainfi  avant  la  découvène  de  l'Amérique  i  Se  l'on  ne 
fait  d'où  il  a  pris  fon  nom.  Les  Arabes  làppciiemBacam ,  6c  le 
Géographe  Pèrlïcn ,  aufti  biert  qu'^drefti ,  citez  par  d'Hèrbe- 
lot ,  dilent  que  lès  feuilles  font  (cmblablcs  à  celles  du  Jujubier ,  ^ 

j  que  fon  bois  eft  extrêmement  rouge ,  que  fes  racines  font  un  éx< 
icellene  remède  contre  la  morfuredesvipères,  ôcqueia  vi.ledc 
Y^ulem  à  la  côte  de  Malabar  eft  fituée  dans  une  plaine  qui  en 
cft  toute  couverte ,  aulïi  bien  que  1  ifle  Rami.  Voyez  d'Horbo 

'     lot  à  ces  mots. 

^luelqucs  Teinturiers  s'en  (èrvent  pour  les  teintures  :  néanmoins 
il  elt  défendu  par  les  réglemens ,  ôc  on  rappelle>une  fauHe  cou- 
leur, parce  que  fon  rouge  s'évaporie  facilement.  Néanmoins 
le  rouge  incarnat ,  la  tôfe  (éche  ,  &les  canelas  ^font  teinxs^avec 
du  br^l  6c  bois  d'Inde  y  &  les  violets  font  montez  de  brcfil  & 
d'orfciHe ,  6c  puis  pailèz  fur  la  cuve  d'onde.  Les  acides  chan- 
geiifre  brijil  en  jaune  y  mais  fi  on  y  met  quelque  aUcali ,  il  de- 
viendra de  couleur  de  pourpre  :  de  forte  que  n  on  met  du  ci- 
tron ,  ou  du  vinaigre  diftillé  dans  la  decodion  du  bois  de  brejil , 
il  deviendra  jaune ,  fi  on  y  met  enfuite  de  l'huile  de  tartre  y  il  (c 
changera  en  viobt ,  de  même  fi  on  ^^jjiet.du  boisd'Itidc.  L'ar- 
bredu  boisde  br/Jil  qui  s'appelle  ;  dit  M^deja  Neuville  V^ir^r- 
bouten  dans  l'An)érique  ,eft  fort  gros  &  fort  grand,garni  de  lon- 
gues branches  >  q^i  font  chargées  d'urne  quantité  prodigicuie  de 
fîètitcs  feuilles  à  demi  londesd'untrè^beauvèrd  luifant^  apiès 
efquelles  naiflènt  If  s  fleurs^  qui  font  d'un  ir^s  beau  rouge,  & 
d'une  odeur <rès-agréablc,  du  refte  femblablesà  cellesdu  mûT 
guet  :  4e  ces  fleurs  il  foi  t  des  fruits  plats ,  dans  chacun  defquels^ 
il  y  a  deux  amandes  plaites,  femblables  aux  grainesdecitrouille. 
Cet  arbre  a  une  grande  quantité  d'aubourg  qu'on  ote ,  auftl 
bienque  les  branches^  devant  que  de  l'envoyer  en  Europe. 

On  dit pqp^'èibialement d'une  chôfctrès  (echc,  &  auibrulçaifé- 
ment ,  qu'elle  cft  fechecoramedu  bréjil ,  qu'elle  brûle  comme 
brefil  y  qu'elle  prend  fîcu  comme  \frépl.  On  le  dit  auffi  d'une  pèr- 
fonne  fort  féche  &  fort  maigre ,  ou  qui  fe  met  aifëmeht  en  co- 
lère ,  qui  prend  feu  pour  peu  de  chôfo ,  ou  qui  a  des  manières 
féches  ;  (2^  mêmedu  ftiled'un  Auteur  féc&  fans  aménité^mais 
tour  cela,  conrâme  on  l'a  dit  3  eft  proverbial ,  &  par  conféquent , 
du  ftil  limple  &  familier.  ' 

BRÉSIL  L  E  R ,  v.  ad.  Terme  de  Teinture.  Teindre  avec  du  bré- 
fil. BràfiUco  ligna  tingere  ;  inficere.  Ônntdoïibr^tllmiucàncs 
toiles  ,  m  fils  à  marouer  >  qu'ils  ne  foient  teints  eh  bonne  cuve. 

BRÉSILLET,  f.  m.  Efpééede^is  de  bréfil.  Le  *r<^//<Tvientde$ 
Ifles  Antilles  :  c'cft  de  toutes  les  efpéces  de  bois  de  br^tl  la  moins 
bonne.  P 0X1  ET.  ,  ' 

B  RE  S  SAN ,  f.  m.  C'eft  le  nom  d'un  pays  d'Italie  3  auquel  Breflè, 

.    qui  en  cft  la  capitale,  a  donné  fon  nom.Brixianus  ager.  Le  Bref^ 
fan  a  j)our  bornes  du  côté  du  nord  une  partie  du  Tirol  &  ds  la 
Valteline ,  au  couchant  le  Bcrgamafque  .  &  la  Walreline  en- 
core, au  n\idi  le  Cremonois  &  le  Mantoiian  ;  au  levant  le  Jren- . 
tin  ,  le  Véronnois ,  &le  lacdeGarde.  • 

Bressan,  a  n  e.  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Breflm  en  U^lie,  ou  du 

'  Brefïàn.  Brixianus.  L'an  1 417.  les  Breffam  né  pouvant  ftlusfouf-' . 
frir  les  éxcefli  ves  tyrannies  des  Ducs  de  Milan,(c.  donnèrent  aux 
Vénitiens.  ViGBN.    .  *        .       «    > 

Bressan,  fignifie  auftî ,  Qui  eft  de  Breflè ,  Province,  de  Fran^V 
ce.  Brejfunus.  LaRivicred'Yoneféparoit  les  Allobroj^es  ;  c'eft- 
à-dire,  les  Dauphinois,  &c  les  Savoyards  ,  des  Breffans  &  des  ^ 
Lyoniîois ,  que  Céfar  appelle  Seguftani.  T  h  i  r  o  u  x.  Le  J)eu-  f 
pl^  Brefan.  I  o.  Céfit  appelle  les  Breffans  alliez  &  confédc:rcz 
des  Autunois.  Jd.  '  :  ,*  ,   *     "       f  v 

iD'autresdifent  Breffande  au  féminin.  J'ai  vu  leGuemèn  donpome 
Labory  de  Breiffy  fu  lapau  che  la  de  la  gâfra ,  en  rimç  Brepnde  ^ 
par  iVrrnardin  Uchard  avec  l'explication  Françoifedes  mots 
Breffans ,  ce  qui  fait  que  ledit  livret  n'eft  pas  moins  néccffairc 
que  plaifant.  Masc.     ' 

BREssE.f.f.  Voyez  BRESCI  A.  C'cft  la  même  ville. 

B  R^  S  S  E ,  n  f.  Province  de  France ,  qui  a  la  Franche  Comté  au 
.    '  I  .:         fcptcntrion^ 
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f;  feptcntrion  i  le  Bugcy  à  Itorfcnt  >  uncpanic  du  Duché  de  Bour- 

Vgogne ,  8c  unepardedu  Lyonnois  au  couchant ,  &  le  Dauphiné 

au  raidi.  Brejfiâi  aa  BrexU.  On  comprend  fouvem  le  Busey 

<  dans  la  Breft,  La  Principauté  de  Dombies ,  donc  Trévoux  eft  la 

(>picale\d(^  enclavée  dans  la  Breffe.  Bourg  eft  Capitale  de  la 

Brejè,  Il  y  a  une  contrée  de  cette  Province  qu'on  appellela  Bref- 

\  Ce  Cbâhnnolfe  >  parce  qu'elle  approche  de  Châlonï  fur  Saône. 
La  Breffe  f^c  cédée  à  la  Francepar  le  Duc  de  Savoyeaiicom^en- 

,    cernent  du  dernier  fiéclc.  Voye»  la  notice  de$  Gaules  de  M.  de»^ 
Valoi^auiDOC  BrexU»  Sam.  GuichencJn  Avocat  au  Préfid,  de 
Bourg  en  ^r#  adonnél'hiftoire  de  Breffe  &  de  Bugcy /»  folio, 
àLionréjo. 

BRESSIN ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  corde  qui  ftrt  \ 
iflcr  &  à  amener  une  vergue ,  ou  une  voile.  Funis  antenne  ddduf 
cendà  defihuUHS,  On  l'appelle  autrement  ^«/Wwrjjr.  jîr^w 
fîgnifieaufli furn^cr ,  descrocsdeBr.  Uruusferrefts,  *  f   f 

BREST,  r.fti.  Ville  &pon  de  Mèr  de  France  en  Bretagne,  dans 
le  Pioccfe  de  Léon.  Blvâtes  portus,  Breftid, ,  Breftum.  Brefi  eft, 

:*  le  plus  excellent  port  de  rtièr.  de  toute  la  Bretagnç^jjjc  duquel 
peut-être  toute  la  Province  a  pris  îorigine  de  fon^om.  Pu 
C  H  E  s  N  B  ,  d/ms  [es  Antlq.  &  Recherches  des  VUUs  de  France. 
Au  refte,  c'eft  une  erreur  de  croiilrç  queJSrj^aic  donné  le  ijpm 
i  la  Bretagne.,  L'entrée  de  la  Baye  de  Bréfiy  qu'on  nonftnè  le 
Goulet,  cft  très-difficilé.  5rr/?a  ctéichoifi  pour  y  fairt>^  prin- 
cipal  Arfenal  de  mèr  de  la  Fraiïcc,  Ceft  un  magazinlic  met 

>  pourl'C^éan;  ^  !      v 

Ld fondante  de  Brefl  eft  une  éfpèce  de  poire.  Voyez  JONDANTE. 

BRETAGNE,  f. f.  Ceft  unnomdclieu.  BrUannid.  ; 

L  A  è  «A  N  p  B  ^R  ET  A  G  M  E.  MtgM  Br'ttânnia.'  Grande  Ifle  de 
'  rOcégn ,  quicomi^end  l'Angl«crre&  l'Écoflè.  Cc(i  upj,  éfpè- 

'.    cède  triangle  dontla  bifc  eft  la  côte  twéridionale  qtrf  r^rde 
la  France.  Tite-Livç"&  Fabius  Rufticus  lui  donnent  la  figure 
d'une  hache.  Calques  Anciens  ont  crû  que  cette  Iflc  avoit  été 
autrefois  iointcî  notre  continent.  Ils  prétendent  que  c'cft  le  fcns' . 
de  ce  vers  de  Virgile,  :v.  v  . 

emtustoto  dhifo^  orbe  Britdnnos.  Ed.  i  i  v.  67. 
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Et  SèrviusI'alTurepo  (îtivement,tn  expliquant  ce  vers  de  Claudicn. 
JttConful,AùtnHi.v.,si'      ^ 

'    Éi*  rùfinn  dUuctâ  BrltannU  mundo.  ... 

Et  peut-être  pourroit-on  trouver  dans  le  nom  de  cette  ifle  de  quoi 

;  appuyer  ce  fcntiment,  comnîieon  le  verra  ci- après.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  premiers  habitans  de  la  gra^cle  Bretagne  furent  des 

I  Gaulois ,.quLy  paflfôrent ,  ou  qui  y  fureiriéjettez  des  côtes  de  Pi- 
cardie&dcflandres.  On  ne  peut  en  doètOS,  quand  on  f4t  ré- 
flexion: l^Qu*ilsfc  font  appelle» C«rt(fri,&Ar^ 
;      langue  Kimry  >  de  même  que  les  Gauloiï  ont  été  appeliez  Cim- 

'  hrl,  (èlonUremarquedeCambdcn.  i^.Que  la  Religion  étoit 

la  même  dans  la  Gaule  &  dans  la  grande  Bretagne,  c6mrae«è'a 

'i^arqué  Tacite  i  quel'uile  &  l'autre  nation  avoit  fcs  Druides  • 

&  fc&Bard<»A  &c.  3*  /ï^  l'ancienne  langue  des  Bretons  é^j/ 

,>  ^a,Sêmcfl  Jeta  bnguc  des  Gaulois,  comme  on  peut  s'en' con- 

.W'  vilncre  j&rîirArchîfeSbgie  Britàiniqpe  4f  LWii<r,:«c^ns 

Cambden  Btîtan.  p.  ia.&  fuiv.  (Défont  af^paremment  ces  pré- 

nîiers  habitans  dtfl'Ifle  qui  lui  donnèrent  fon^oni-'Ondit  qu'ils 

îanSîhtHoient PriiW»^  durPhridéûH,  &quc<<;^delà  qucs'eft. 

feit  le  mot  de  Bretagne  &  de  Breton.  J#  ^   rt\    *" 

Auircfte ,  ce  n'eft  pasà  la  feule  Iflcquc  nous  appelions  gujouii'hui 
^ande  Bretdgnè  que  l'antiquité  a  4onné  ce  nom  j  tputés  les 
Iflcsdc'lïmêmc  mêr,  6u  ^qui  font  aux  environs  de  la  Ùrdnde 
Bretdâne  ,  fut«&  appellées  Ides  Britanniques ,  comm^l  paroit 
par  DfcnysleGéo«?phe,V  Auteur  du  LivMttMon<ie  attribué 
Vhn^oiç. ,  ^c.  Gelle-ci  fut  qppcndant  appcllcc  par  excellence 
Britannique,  B/wî^ix/j  Brïtàntùd,  bu  Bretdtttùdj  Bfi«T«iiK,  Bfi- 
livKt.  Elle  fenomma^ulTi  Albion^  Qiielqdcs' anciens  Autçurs 
fabuleux  prétendent  qu^elle  futfnommétf  d'abûcd  Samoihcc^ 

;  puis  Albion ,  &  enfin  Bretdgûe,  EHcravoit  ce  Aônr  du  tentrac 
Céfar ,  &el|cl'apQrtéiufqtt'àl'invafiondcsS?xbns.  ou  Ànglpis- 
Saxons,  quidonncrcnt  le  leur  à  laparfie  qu'ils  «caipcreHIC^  & 
la  firent  nommée  Enaellan©,  c'eft-à-idira,  Ani^térte.  tandis 
que  la  partie  feptcmrtbnale>'aPPçlloit  Écoflr,.du  no^  d'iifi^ 

•  peuple  Itlandois  qui  s^  etoii  établL  On  a  repris  ce  jiom  de  Hrc- 

*  lagne  dan^ccs derniers  fiécles.  Jacques  L  quiavoif:|jfurtiip<'dei|j' 
Couronnes  d'Angleterre  &  d'Ecofle  en  fa  pqdo»"'?  ,  pr<5}ct,CQ5 

,V^uni  la  réiinion  des^euij  Royaumes ,  &  fit  même  battre  des  \vi^ 
Villes  i  ce  (uiet,  dont  les  Légendi^s  étoient  :  Qud  Deus  con- 
junxir ,  nemfepdret  ;  Et ,  Faàdm  eos  in  Centem  un^m ,  &  7*^^ 

'  tw  unttd  Deus  ;*Et  HmUus  rofds ,  regndjdcobus ,  par  al  ufion  l 
Henri  Vll.qui  a^it réuni lesdcux  fi^dionsde  la  Rofc  blanche, 
ôcdela  Rofciougc,  cn  téiinilTant  par  fon  mariage  avec  Eliza- 
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^^ 
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beth  fille  d'Edouard  IV.  les  droits  des  Maifonsde  Lahcaftre,  êc 
d'Y^rck.  Cependant  Jacques  ne  put  veijirà  bout  de  fondcllcin , 
auquel  les  Parlemcns  d'Angleterre  &  d'Écolîc  s'pppoftrcnt  éga- 
lement. Bfidn,  laReineAnne  l'a  exécuté ,  cn  ne  faifànt  qu'un 
Royaume  des  deux  ,,„&  ordonnant  qu'on  l'appeliât  Grande  Bfe^ 
tàgne.  Ainfi  l'on  a  rappelle  l'ancien  nom ,  de  l'étymplogiê  &c  de 
la  (ignificatîon  duquel  on  ne  convient  pas. 
Un  certain  Galfîredus  Arturius,  qui  fous  Henri  H.  donna  une 
,  hiftoire Britannique  qu'il  avoit  tirée ,  difoit-il ,  des^anciens  Au- 

•  teurs  Bretons ,  prérendit  que  BrutusTf  ojain  fils  dcSylvius ,  pe- 
rit-fils  d'Afcanius,  &  arrière  petit*fils  d'Énée,  après  bien  des 
aventures  romanefqucs  étoit  pafle  dans  l'Ifle  dont  nous  parlons , 
habitée  pour  lors  par  des  Géans,  &  lui  avoit  donné  (on  nom. 

'  Le  Chevalier  Thomas  Eliot  le  tire  du  nom  Grec  TfUTflri/*,  qui 
fignifioit  chez  les  Athéniens,  les  Revenus  publics  de  la  Répu- 
blique. Humfroy  Lhuyd  veut  que  ce  mot  fcfoit  formé  de  Prid- 
cain>qui  fignifie  forme  blanche.  Cela  reviendroit  au  nom  Al- 
bion que  les^^pècs  lui  donnèrent.  Ainfi. ce  n'auroit  été  qu'une 
\  intèrprétatiwi  du  nom  propre ,  &  ce  qui  pourroit  appuyer  ce 
fenrimènt,  c^î^qu'onena  ufédemêmeen  d'autres  noms  fcm- 
blables ,  comme  en  celui  d'Aquitaine  ,^ppellée  par  les  Gaulois 
Armorique,ainiiqu'oiile  peut  voir  pu  mot  Aquitaine.  Mais  , 
Cambden prérend  que  cette  étymologic  eft  dure,  &  que  caîn, 
blanc ,  a  padédu  Latin  candîdus  dans  l'Anglois ,  &  qu'il  ne  vient: 
pas  déplus  loin.  PomponiusGallus  ditque  ce  font  les  Bretons 
de  Gaule ,  oîi  les  Armoriques ,  qui  ont  porté  ce  nom  en  Angle- 
|èrre  j  Goropius  Becanus ,  que  les  Danois  qui  sV  établirent  lut 
donnèrent  le  nom  Bridantum  ^  qu  i  figni  fie ,  Libéra  Dania ,  &  que 
delàs'eftfait  Britania.  D'aunes  tirent  ce  nom  de  Prutenia,  la 
Prude  j  Bodin  de  Bretra ,  mot  Efpàgnol ,  qui  fignifie  terre  ; 
d'autres  de -Br/V/n,  qui  dans  Athénée  s'cftdit  pour  fignifier  un 
port  î  d'autres  Brutiens  peu  pies  d' Italie,  &  quelques-uns  du  mot 
Latin ^«rirf>  brutal ,  à  caufedes  moeurs  (auyagcs  &  barbares 
des  habitansde  cette  Ifle.  Cambden  réfute  toutes  ces- opinions. 
Bochart ,  qui  rapporte  tout  aux  Phéniciens ,  prétend  que  ce  nom 
eft  Phénicien  >  formé  de.m3j  terre,  &  njft,  /tain,  dont  les 

,  mines  qui  font  en  Angleterre  donnèrent  le  nom  à  toute  l'Ifle; 
'qtieles  Bretons  font  des  Colonies  de  Phéniciens  ,  ou  de  Cha- 
nanéens,  qufeJofuéchaflàdeleur  païs,  &  qui  fe  répandirent 
enEfpagne,  enGaule,  &  en  Angleterre  plus  de  300  ans  avant 
le  temsoù  l'on  place  le  Brutusdont  nous  avons  parlé.  On  pour- 
roitdire  quece  nom ,  Pridain ,  vcnoit  de  nD ,  feparavît ,  dif- 
junxit,  pour  marquer  que  cette  terre  a  été  féparée  de  notre  con- 
tinent. Cambden  croit  que^r/V47/;;i4  vient  dcBrit ,  qui  fignifie . 
peint,  par(bequecesbeuplçs  àvoient  coutuitie  de  Ce  peindre  fc 
^rps ,  pour  ic  rendyjf^j^it  quelques-uns ,  plUs  effroyables- 
dans  lç«  combats;     ''^^^.      • 

On  ne  fut  quç  l'Angleterre  étoit  utie  Ifle  que  fous  Çomirien ,  Se 
fur  la  fijidu  gouvernement  d'Ag|;;^cola ,  par  une  avanture  que 
Tacite  &  Dion  r^ontetC  M.  Lh^d  a  fait  un  Recueil  de  toutes 
les  Grammaires  ôc  Dii^ionnairesde  l'ancien  Breton ,  ou  du  Bas- 
Bretoiyouqui  ont  rapport  à  *'y^'^«f, Breton,  qu'il  a  intitulé 
Archdologia  Britannica.  On  trouve  beaucoî^eenofo?  curieufes 

"'  &  fà vantes fucj'aiiciennç  Brekagnedans  la  Britannla  de  Camb- 
den ;  cet  ouvràgea-été  tradurt  ep4ug]ois  iJi  augnjcfiié  par  Ed- 

< m&nà  Gepfon,  oc  cette  ttcuTu^on  lut  imprinnée4  Londres  en 
\M'^es  Rdiquid  CMt^denianatÇisMÇXxsïn  bon  Ltvre^  imprimé 
àl^ondres  en  1637.  dans  lequel  il  y  a  desVénîarques- curieufes 
teitc^^nt  le  langage  des  ancien];  Bretons.  Pi^fseus  ,  Bâlxus  , 
Woôd,-&  en  dernier  lieu  Nicholfon  ,l3nt  donné  des  liftes  ou 
^biUipthéqjues  des  Écrivains  de  lau^^ation  ,  tant  anciens  que 

Le^esdela  Grande  Bretâ^e.  Itffuid  Britannica.  Ce  fonç  des  Ifles 
'  d'Europe  ,*fituéesçntré  le  yo  &  Iç  61  ou  61*.  degré  de  laritud*- 
ieptentrionale,  &chaè  le  9*  &  le  1  j*  degré  de  longitude.  On 
^csdivife.en  qptf  p^tîies.  1°,  La  Grande  Bretagne ,  dont  nous 
avons  parlé.  1%  L'Irhinoç .  3 °,  Les  Sorlingues.  4",  Les  Hébudes  > 
ou Incli Galles, ou? Weftèrnes.  f *,  Les  Orcadçs,  aufquelleson 
.  joint  les  Schetlandiques.Toutesxe^Ulesdépendeiu  aujourd'hui  . 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne;  M  aYi/^^ 
La  nouvelle  Bretagne.  Gtand  raïs  de  k'Amérîque-leptentrîonale  au 

•  nord  d*i  Canada. NwaBntannia^  O^i  l'appelle  smih  Eftotilande, 
ou  Terre  de  Laborador  ,(6\x)^e  Corta-rea I. 
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3RETAGNE.,f.  f.  j^mortcd,  Britannia  minor.  Petite  Bretagne. 
Province  de  France  qui  atîtr^de  duché.  Ceft  une  grande  prèfl 
qu'ifle  baignée  au  nord  par  la  mèr  de  Bretagne ,  au  coucnanc 
pafrj'Océan ,  au  midi  par  la  mèr  de  Gallogne,  &:  du  cqté  de 
terre  par  le  Poitou,  l'Anjou,  le  Maine ,  &  une  petite  partie  de 
Normandie.  C'cft  une  des  plus  grandes  Provinces  de  France, 
qui  s'étend  depuis  environ  le  i  z  degré  jo  min.  de  longit.  juf^ 
qu'au  16  50'.  félon  les  Cartes  de  M.deLlfle  faites  fur  les  ob. 
(ovations  de  l'Académie  des  Sciences,^  qui  eft  entre  le  47'  & 
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le  4^'  ddgrédétiticûde  feptencrionfile.  Là  Oipiràléde  Jfrtfi^t 
dk  Kermès.  Cette  Province  fe  divife  en  Haute-^r^r4S^  ^  &  en 
Ba({è-Avfi^|fffr.  La  Haute- i^rrf^yiirconjprend  les  Evéchez  de 
Rennes,  de  S.  Brieu,  de  S.  Malo,  de  I>>1  &  de  Nantes;  On 
trouve  dans  la  Ba(Jit'Bret4gnt  les  DiocÀfes  de  Vannes ,  de  Cor- 
nouailles ,  de  Léon  &  de  Tre^uier.  Ces  neuf  Evéchez  font  fuf- 
frfigatâ  deToun.  On  ne  dit  guère  laHaute-i^r^^iij^f  ^  mais -on 
dit  (bavent  Baflfc^r/^wr.       r     -  t  ;vj^4>||^       \ 

LePhâétQtt  d'une  voiture  ifoin  V     i  Jlfe. 
rîf  yin  f ifr^  embourb/,  LepMvre  homme  éiottloin 
.De  tout  humain  fecours  :  c'e'toit  à  U  campagne  , 
Près  d'un  certain  Canton  de  la  Ba(7è-Qi:ecagiie,    .|^ 
:Vr  -         jippelU Quimper-Corentitt  : ^  ;  ,■    :||. 

Onfcait TjleKrque  fe  deflin  *  ■'  ^   '^  ' 

Mreffe-U  les  gitffT^uÀndU  veut  qu'on  enrage  i   . 
/       Dieu  nous  pr^lerve  du  voyage.     «:,        :i,  ,      - 

La  Bretagne  s'appelloit  Artnorique  du  tems  des  Romains.  On  con- 
vient a(Tèz  qu'elle  a  reçu  le  nom  d*  Bretagne  des  Habitans  de  la 
Grande  Bretagne  qui  s'y  font  établis ,  mais  on  ne  convient  pas 
du  tems  où  cela  s'cft  fait.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  fondez  fur  quel- 
ques endroits  de  Pline  &  de  Bcde ,  prétendent  que  dès  les  pre- 
miers fiécles  de  l'Églife  des  Bretons  avoient  paflë  lamèr^  & 
conduit  des  Colonies  dans  l'Armorique.  Ib  ne  difènt  pascepen^ 
:    dantquedèHon  elle  prit  le  nom  de  ces  nouveaux  hôtes.  D'au- 
tres (butiennent  qu'au  quatrième  fiécle  l'Empereur  Maxime 
s'étant  rendu  maure  de  cette  Province,  iMa  donna  aux  Bre- 
tons qui  l'avoicnt  fuivi  dans  (es  expéditions}  d'autres  quç 
Vortigc'r ,  ou  Vortigem ,  que  les  Bretons  avoient  appelle  à  leur 
(ccours  contre  IcsÉcoflbis,  peuple  dl^ibemie,  ou  d'Irlande > 
qui  vouloir  envahir  la  Grande  .ffr*r4^«r,-  quece  Vortiger,  dis-je, 
après  avoir  repouffê  les  Écoflôis ,  fe  rendit  maître  de  la  Bretagne  ; 
qu'un  grand  nombre  de  Bretons  pour  éviter  (à  tyrannie  padè- 
,     rcnt  en  Armorique ,  &  s'y  étant  établis ,  donnèrent  leur  nom  à 
cette  partie  dç  la  Gaule.  D'autres  écrivent  que  ceux  qui  s'y  re- 
tirèrent ,  &  lui  donnèrent  ce  nom ,  font  les  Bretons  chadèz  de 
leur  Ifle  par  les  Anglois  Saxons ,  qui  y  entrèrent  (bus  la  condui- 
te de  Hengifl  en  44e..  La  Chronique  JBretonne,  ou  Britannique 
de  l'égli  Ce  de  Nantes ,  que  le  P.  Lobineau  a  impriniéedàns  le  U' 
*  Tome  de  l'hift.  de  Bret.  p.  j .  dit  p.  5 1 .  que  ce  fut  en  yi  5 .  fous  le 
régne  de  Clotaire  filsde  Clovisque  ces  Bretons  paflèrent.dans 
l'Armorique.  Clotaire  II.  vaincu  par  Théodebert  &  Théodoric 
fils  deChildebert,  céda  à  Théodoric  tous  les  pais  renfermez 
entre  la  Seine ,  la  Loire  &  VOcéin  y  jufiju'^a  frontière  desBre- 
fonsy  mots ,  dit  le  P.  Lobineau ,  qui  font  voiroue nos  premiers 
Rois  n'avoient  aucun  droit  de  Souveraineté  fur  la  Bretagne.  Lé 
même  Auteur  dit  que  fon  Gouvèi;nement  étoit  ariftocratique. 
T.  ï.  p.y^. 
<^uelques-uns  pré^endenrque  la  Bretagne  a  eu  titre  de  Rorànme , 
que  Conan  >  le  Chef  des  Bretons  >  que  Maxime  mit  dans  l'Ar- 
morique ,  la  reçut  de  cet  Empereur  à  titre  de  Royaume  ;  que  ce 
Royao,meaprès  avoir  duré  ju(qu'àCharlemagne  fut  rendu  fëu- 
dataire  par  cet  Empereur,  échangé  en  Comté.  D'autres  difènc 
qu'il  ne  dura  aueju(qu'à  Clovis  &  Chilpéric ,  qui  obligèrent 
ces  petits  Rois  de  (e  contenter  de  la  qualité  de  Comte  ;  qu'en- 
fui te  cependant,  s'étant  remis  en  liberté  >  ib  forent  rendus  tri- 
I    .  butaire^par  Dagobert  II.  jufqu'à  Charlemagne, qui  les  (iibju- 
/      giià  &  les  réduiiit  ^  la  qualité  de Comtesjdepuû  la  Bretagne  foc 
érigée  en  Duché  >  oc  a  eu  Ipng-tems  fes  Ducs  particulien.  C'eft 
Philippe  le  Bel,  qui  étant  à  Courtrav  en  1147.  ^u  mois  de 
Septembre ,  on  cot)(îdération  des  grands  (èrvices  que  le  Duc  de 
Bretagne  Jean  II.  lui  avoic  rendus ,  IcaéaPair  de  France  avec 
les  mêmes  prérogatives  dont  jouidoit  le  Duc  de  Bourgogne,  dé- 
clarant qiie  la  Paiiiie  (èroic  attachée  au  Duché  de  Bretagne,  & 
que  le  Duc  qui  n'avoit  été  j nique  U  nommé  que  Comte  dans  les 
Lettres  Royaux ,  (croit  déformais  appelle  Duc.  LoBiMtAu.  Le 
:    dernier  Duc  de  Bretagne  fot  François  II.  qui  n'eut  qu'une  fillfe , 
h\mtàc  Bretagne ,  qui  apporta  la  Bretagne  à  la  France  par  (bn 
mariage  ave«  Charles  VIII.  ifipuisavcc  Louis  XII. 
La  Bretagne  rclcvoicdeRichard  troifiémeDucde  Normandie,  & 
dès  le  tems  du  premier  Duc  (Rolond  fondateur  dece  Duché)  elle 
étoit  devenue  comme  un  arrière  fief  de  la  couronne  par  le  con- 
fentementde  Charles  le  Simple.  Au  commencement  de  latroifié- 
merace  on  vie  les  Bretons  fe  relever  >  &  donner  de  l'inquiétude 
aux  Ducs  de  Normandie.  P.DAN.IIfotrégléparletraitédeGué- 
rande,  conclu  le  ii.  d'Avril  de  l'an  i  )6f.  que  déformais  les  lêm. 
mes  ne  pourroienc  prétendre  au  Duché  de  Bretagne  qu'au  défaut 
detous  les  miles  légitimes  de  la  maifon  de  Bretagne.  Id.  Tèm.  II. 
p.  é  18.  La  Bretagne  eft  un  païs  d'Étars.  Voyez  encore  krooc  Ar- 
morique. Il  y  a  des  Chroniques  Annales  de  Bretagne  par  M* 
Alain  Bouchard  Avocat  au  Parrcment  ;  l'hiftoirede  Bretagne  par 
Bcsirand  d'Argentré^  une  autre  par  d'Hofier ,  avec  les  Chroni- 
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àtiés  des^ifons  de  Vitré  6c  1àt  Laval  ;  8c  enfin  la  dèmièie  en 
deitt  Tomes,  dont  le  fécond  contient  les  preuves  données  par 
D.  Alexis  Lobineau  Bénédiâin.  Il  :^  a  des  Dtffôftacionk  fur  la    ^ 
Mouvance  de  hBretagnede  M.  l'Abqiéde  Vertocéc  d'un  Anony- 
me. Voyez  encore  de  Hautefèrre,  Nota  in  Oreg,  Tur,  L.  IK 

^.114. 

La  Mèr  de  Bretagne,  autrement  la  Manche  »  ou  le  Canal.  C'eft  un 
grand  détroit  de  l'Océan  Ath^ue ,  qui  s'étend  entre  les  cotes 
'  dePiance  au  midi  &  celles  d%)glecèrie  au  nord.  - 

Il  y  a  uneContrée  en  Canada ,  à  la  jpojnte  duGoUède  S.  Laurent^ 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  On  éoivoit 
autrefois  j9fvr4it^ff«>  aujourd'hui  il  feroic  mal.  .;/ 

BRETANNION,  f.ro. Nompropred'homme. Bretannk ,o\x 
Fètranfito.  D'autres  dKèntf?ir«iw«l(.  L'on  peut  s'être  formé  de 
\'oAxxxe,S.Bretanà^,  Evêque  de  Tomes  dans  la|)etite  Scythie 
prèsdu  Pont-Euxin ,  parUnaucement  à  Valent  pour  la  défenfe 
de  la  foi  de  Nicée ,  &  ne  voolntpoint  communiquer  avec  lui. 

BRETAUDER,  v.aâ.llfignifioitautrefois.  Tondre  inégale- 
itient.  Tondere  inaqualiter.  Aujourd'hui  il  fignifie  feulement,- 
Couper  les  oreilles  à  un  cheval.  Refecare  astres ,  mutilare ,  tfu»- 
care.  Et  quelques-uns  (ê(èrvent  au(I\de  ces  mots  pour  (igmfîcr 
châtrer.  Il  (îgnifie  aulH^  couper  à  quelqu'un  les  cheveux  plus 
courts  qu'il  n'a  coutume  de  les  porter  :  mais  on  ne  s'en  (èrt  qu'en 
'ftile  burlefque  &  comique.  Qjii  vous  a  bretaud/de  la  fone  > 

BR  ETE  ILE,  f.  f.  Cequifèrt  à  attacher  fur  les.épaules  des  hot- 
tes ,  des  crochets ,  des  oars  >  des  broiiettes  >  bu  autres  chofès  pro* 
près  à  porter  des  &rdeaux.  Funales  babena  dojfuarii  corbis.  Ce  font 
deux  (angles^  ou  deux  manières  de  ti(fu façon  de  (angles >  cha- 
cune large  de  deux  pouces  ,  &  longue  d'enviroAne  demi  aune, 
on  les  attache  par  un  bout  vers  le  milieu  de  la  partie  plaite  de  la  ^ 
hotte,  afin  que  chacune fàifânt  le  tour  d'une  des  épaules,  & 
paflànt  par  deflbus  les  aifièlles ,  elles  viennents'accrochtr  par  Uur 
autre  bout ,  qui  a  une  boucle  à  deux  bouts  de  bâton  qui  fortent 
exprès  du  lMS*de  là  hotte,  &qu'ainfi  la  hotie  tienne  ferme  fur 
les  épaules.  U  en  eft  de  ifième  àproportion  aux  crochets,  l^renez 
garde  que  les  bretelles  àt  votre  hotte  foient  allez  fortes  pour  ce 
fardeau.  Ces  bretelles  (ont  trop  petites ,  trop  courtes. 

Borel  Içdérive  duGrèc  jSpi-^*,  c'e(l-s^-dire,  jVfib^ir^r. 

B  ÎL  E  T  E 1 L  E  9  eft  au(1î  un  terme  de  R  ubannier  ;  &  il  (îgnifie  un  ii(I 
fu  pour  foutenir  le  corps  du  Rubanier  lorfqu'il  travaille ,  de  peur 
qu'il  ne  tombe  en  devant. 

On  dit  proverbialement,  H  en  apardejfus  les  breteller  ,o\i  jufqu'aux 
i^rrr//rj,*  pour  dire,  il  en  a  par  delfus  Ces  forces,  au  delà  de 
^  ce  qu'il  peut  porter.  Ce  qui  (è  dit  de  toutes  fortes  de  méchan- 
tes affaires,  mab  plus  ordinairement  lor(que  quelqu'un  a  bu 
tropdevin. 

BRETEfCHE,  f.f.  Vieux  mot ^ qui  (îgnifie une forterefTe à ae- 
neaux,  &  ie4ieupul3licoù  l'on  fait  les  cris  &  proclamations  de 
Juftice.  Tunis pinnisinflruSta.  U  vient  de  l'Italien  Bretefca,  qui 
(è  dit  de  cette  barrière  qu'on  met  d'ordinaire  devant  la  porte  des 
Palais.  MÉNAGE.  Les  portauxdes  villes  s'appellent  auffi  breté^ 
cbes  ,  parce  qu'i  1  y  avoit  quelques  petits  forts  ou  défcnlèsde  bois , 
comme  on  appelle  barbacaru ,  ce  ^ui  fèrt  à  défendre  le  foftë.  U  a 
auilî  (îgnifié,  marche-piéd ,  comdor.  ii|.  <  ■  - 


Mainte  pucelle  illec  avoit 
Dejjiis  U  bretéche  mont/f. 


ê 


En  quelques  Coutumes  on  dit  bret/que, ,  ovièretefque. 

BRETEdSES,  ouBREJECHES.  Terme  de  BUfon,.qui  fe 
dit  d'une  rangée  de  créneaux  fur  une  fiidce,  bande  ^  ou  pal ,  ou 
fur  lescotezd'un blâfon  de  platte  figure.  Pinnarum  muralium  or- 
do  geminus.  Et  on  appelle  Écu^rn^fimolement,  quand  les 
créneaux  d'une  fafoe ,  d'un  j«d ,  d'une  bande  (c  rapportent ,  &c 
font  vis-à-vb  l'un  de  l'autre.  LesMarrinozziponenc  quatre  fa» 
ces  ^rfi^i  à  double.  Masc.  ■  <  *•**••   '  -  ^ 

BRETON,  om ,  f  m.&  f.  Éritannus.  Brito.  Ceft  le  nom  des 
anciens  habitans  del'Ule  que  nous  appelions  aujourd'hui  Gran- 
de Bret££pie.  Us  avoient  ce  nom  au  tems  de  Cé(àr ,  &  l'ont  garde 
jufqu'à  l'invafion  des  Saxons.  Voyez  ce  au'on  dit  de  fon  éty  mo- 
logie  au  nipt  Grande  Breta^e.  Aujourd'hui  onn'appclle  point  ^ 
en  Francis  Bretons  les  habitansde  cette  Ide  ;  mab  Anglois,  ceux 
qui  habitent  la  partie  méridionale  s  6c  Écoffob ,  ceux  qui  Occu- 
pent la  partie  feptentrionale.  Cependant  en  Dorlant  des  anciens 
peuples  de  ce  païs ,  fur  tout  de  la  partie  mérioionale ,  il  foudroie 
dire  Bretons ,  jnlôu'à  l'inva(îon  des&ixons. 

Breton,  onb.  Cm. 6c.  f.  Armericus,  a.  Nom  du  peuple  qui 
habite  la  petite  Bretagne,  Province  de  Frante,  qu'on  appelloit 
au(jTfois  Armorique.  Ce  (bru  les  (èub  qui  portent  aujourd'hui 
en  notre  Langue  le  nom  de  Bretons ,  qu'ils  ont  depub  plufieurs 
(iécles.  Voyez  Buitagni.  Les  Bretons  de  France,  &les  Çal- 
lois d'Angleterre ,  ou  Montagnards  de  la  Prindpauté  de  Galles, 

ont  une  même  Langue ,  6c  s'entendent  les  tmi  les  autres.  La  No- 
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:  Ûêfle  BriÊÊf'tMmsh^àë  Toiin  dît  ézptdiènent  tiri  1^. 
y  Ch.  4.  que  depuis  Clovis  les  Brttêiu  furent  iaiï^:xfoniiiiarion 
des  François^  qoelcsi^^rMi/déflorsn'eurtncy^de  Roisf,  & 

•  que  leiin  Princes  fe  cpntedtèrem  de  porter  le  titre  de  Comte. 
P.  Dan,  Les  Charges  Bretonnes  (ont  au  Parlement  de  Bretagne 
les  Charges  de  Conièillers,  qui  ne  Ji^uvent  être  pofl&lées  que 
par  des  Bretons  i  comme  les  Charges  Françoifeè  ne  peuvent  l'être 
que  par  d'autres  que  des  j9rrr»ff/.  Vnchcvai  Breton, 

on  dît  Bds- Breton  fie  Béfe-Bretonne ,  pour  dire  un  homme  ou  une 

.fèmmequieftdé  Baik-Bretagne.  Un  Gentilhomnie  ^4i-^rr- 

*;  ion,  Aulieu de Bdp-Bretonne ,  on  dit fouvent  dans  le di(cOurs 

fonilifrunci^jj&-/h'*w.*  LeiBtffes  ^rrr«ontdel'cfprit,c'cftT 
i'f à-dire,  les^'tf^-'^''''*'"'''^  lerlêmmcsdc  Ba(Iè- Bretagne.  Ce 

Capitaine  de  vaiflcau  aépbufé  une  B^e-Brette  qui  lui  a  donné 

du  oien. 
J'ai  ouï  dire  quelquefois  Hâut-Breton*  Je  ne  fuis  pas  Bas-Breton^ 
je  fuis  HdMt'Breton,  mais  il  eft  pcii  dans  l'ufagc ,  Ôc  je  ne  1  ai 
'  jamais  ouï  au  féminin,  Hitute'Bretonne,  Dnditlîmplementun 
Breton,  jane Bretonne,  ôcfi  fi  l'on  veut  marquer  Iç  quartier  de 
Bretagne  d'où  l'on  e(k,  on  dira  Breton ,  ou  Bretonne  de  Rennes^ 
de  Nanies ,  de  S.  Malo ,  de  Dinant  ;  ou  du  Diocèiè  de  Ren- 
nes >  de  Nantes ,  &c.  ou  bien  je  fuis  Breton ,  mais  non  pas  Bms^ 
Breton,  ou  de  la  H»ute-Breugne^  plutôt  que  de  àuLtHâut- 

Breton.  1^  i       > 

Brbton-brbtonnant.  Si  l'on  en  croit  d'Hofier  dans  ton 
hift.  de  Bretagne,  p.  4^.  44.  les  Bretons  qui  habitoient  les  côtes 
de  l'Océah  du  côté  de  l'Occiden  t  prirent  des  femmes  de  la  Gran- 
de Bretagne ,  ôcc'çftle  langage  de  ces  femmes  qui  continue  en- 
core aujourd'hui  ,  &  que  nous  nommons  Bas-Breton  ;  car  c'cft 
lelangagedet  mères  que  les  enfàns  apprennent  ;  &  c'cft  pour  ce- 
la ,  dit-il ,  qu'on  appelle  ceux-ci  Bretons-Bretonnans.  Pour  les 
autres  fituez  vers  l'Orient*  ils  prirent  des  fènimes  Gauluifès , 
&  c'en  à  raifon  de  leurs  mères  &  de  leur  langue ,  qu'on  les  ap-  ' 
pelle  Bretons-GéttUoh.  Il  eft  vrai  qu'on  appcWc Bretons-Bretonnans 
ceux  qui  parlent  Bas-Breton,  mais  la  raifon  qu'il  en  rapporte 
n'cftpasbienfiire,il  y  a  plus  d'apparence  que  c'cft  leur  peu  de 
commerce  avec  la  France ,  &  leur  lanfeuc  qui  leur  fit  doùner  ce 
nom,quidureftecftbas&populaire.^       :-  f , 

Du  Tillct ,  Rec.  des  Rois  de  Fr.  p.  3 .  dit  Bretàn  tonHant ,  &  non  pas 
^«wiiMïi^Ce  n'cft  qutun  retranchement  de  la  première  fyllabc, 
&  cette  éxpreflîon  n'ai  rien  dcdifiTércnt  de  l'autre  i  mais  clic  ne 
fe  dit  plus.  Cet  Auteur  n'appelle  point  ainfi  le  peuple  de  Bre- 

*  tagnc ,  mais  le  langagcde  ce  peuple  que  nousàppcllons  BdSrBre^ 
ton.  Du  rcfte,ildit  plus  vraifemblablcmcnt  que  d'Hofiçr  que 
c'eft  le  langage  apporté  &  cpnftrvé  jufqu'à  prélent  par  les  Bre- 
tons qui  s'y  retirèrent chaflcz  parles  Anglois-Saxons.  Mais  après 
tout  il  eft  difficile  de  fe  perfuadcr  que  quelques  réfiigitz  fîflcnt 
changer  Iclangageaux  Armoriques  naturelsdu  païs.Uss'accoirt- 
modèrentbicn  plutôt  au  leur,  qui  n'ctoic  pas  fort  différent  de 
celui  des  Bretons,  [Wircequ'il  eft  certain ,  que  les  Brcton|del'lfle 
BritannîqueétoientoriginaffementCÎaulois.      ^ 

IcCétp  Breton,  Cap  de  l'Amérique  feptentrionalc ,  fur  la  cote  mé- 
ridionaledc  l'ifle  du^df  Breton ,  à  laquelle  il  donne  fon  nom , 
&  qui  eft  fituéc  dans  la  mèr  de  Cailada,  entre  l'iflc  de  Tènre- 
Neuve  &  l'Acadie.  C4p«ri?rî»»irw. 

UPèrtuis  Breton,  Petit  détroit  de  la  mèr  de  Gafcogne,  entre  la 
côte  feptentrionale  de  Tlfle  de  Rhé ,  de  celle  de  Poitou.  Betum 
BritMnnknm.  Maty.VJJU  des  Bretons.  Iflc  de  l'Amérique,  i?ri- 
tonum  Infuld  ,  autrement  l'ifle  du  Cdp  Breton, 

Breton  Se  Britto,  Brlttus,  au  plut.  Brittonesôc  BrUtt,  félon  le  P. 
Pezron ,  font  des  noms  pris  de  la  iai^gue  des  Gaulois,  qui  di- 
(tniBrittes,  Brlth,  pour  fignifier  un  homme  peint  &  marqué 
de  d^èrfes  couleqrs,  &  chez  eux  Br'nho  ctoit  un  verbe ,  qui 
(îgm4oitpiJi!^#r#,  V4ri«y  k  rr,  c'eft^à- dire,  peindre  &  marquer 
de  diVèries  couleurs.  Brittones  &  Birittl  n'étoient  donc  autre  cho- 
feque  des  hommes  peints.  En  effet ,  contin^c-t-il,  ces  peuples 
Bretons  anciennement  iè  pcignoient  le  corps ,  &  même  le  vifa- 
gç,  principalen^nt  d'une  couleur  qui  tiroit  fur  le  bleu;  de  U 
vient  que  Martial  les  appelle  P/<J*i5r/f^m,  en  parlant  de  ceux 
d'An^èrrc.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer^  dit  encore  le 
P.  Pezron ,  que  Britdnnid vicntdu Celce ^nVr,c'cft  à  dftCipeint; 
fidetdn,  00 fidn, qui  Cigmûcpdss ,  our/gîon.  Aînfi  Britdnnid,. 
félon  lui,  veut  proprement  dire  r^/ow  des  hommes  peints,  Dc- 
fortcqueles  Grecsquiont  écrit  hftrlU  &  Bfii^«ri«par  un  e  ôc 
deux  ft ,  ont  mieux  marqué  te  vériuble  nom  de  ces  peuples  que 
les  Latins ,  qui  difent  Britdnnid.  ^ 

BRETON,  f  m.  Coquille  blanche,  &  inégale,  ^ui  s'employe 

aux  ouvrages  de  rocailles.  **''•»  ^.    „ 

B  R  E  tT E  ,T  f.  Eftocade ,  épéc  qui  eft  plus  longue  que  celle  que 
les  Gentilshommes  portent  d'ordinaire.  Rudisglddtdtortd,  Quel- 
ques-uns  dérivent  ce  mot  de  brito ,  qui  fignibc  une  ^ptce  d'nr^ 
M  rr^Mfàmrr  inventée  en  Breugne.      • 


/ 


m,.  B  R.  E  »»i* 

Ôfl  appelle  aulU  une  ifemme  de  Bretagne  ^j^err^,  de  i?r///4j  Et  Balfè- 
Srette  une  femtne  de  Baflè- Bretagne.  Brettt  eft  proprement  u  e 
forte  d'épée  longuet  étroite.  M.  Huet  cioittjUti.es  font  anifî 
nommées  pour  être  venues  de  Brttagiie.  Dans  le  gtand  tcAa- 
ment  de  Villon  le  mot  Brettes  eft  employé  pour  itret^^  ,  Se 
brettes  t4rges ,  pour  tdrges  bretonnes,  i^  '   ^ 

BKEtTÉ,  j^  £,  adj.  Ouul  d'Attifan  qui  a  pluf^urs  dents.  Une 
truelle ^r//f/r,  ou  un  marteau  bretté,  ou  bretteU,  font  des  ou- 
dls  qui  ont  plufîeurs  dents  oifjpetiies  pointes  qui  fervent  à  brct- 
teller  leurs  ouvrages. 

BREtTElLER,  ou  BREttER,v.aa  Terme d'Arcbiteélu- 
re.  Ceft ,  Gratter  un  mur  avec  une  truelle  qui  a  des  dents ,  rail^ 
1er  unepièrreavec  un  marteau  bretté  ou  dentelé.  LesSculpteurs 
dégromflcntaufti  leurs  modèles  ayecdes^ébauchoirs  breàez.  qui 
ont  plufieurs dents.  ;  >:     ,'  -,..    ;     >^ 

BREtTé,  SB,  part. palf.  ■»»  .     «         . 

BREtTEUR,  f.  m.  Celui  qui  port^une  brettfc,  qui  aime  à^fc 
battre  &  à  ferrailler.  Âixaram  dmans.   j  ^ 

On  le  dit  aufli  des  filous,  des  gens  qui  né  vivent  que  des  violences 
qu'ils  font  en  des  lieux  de  débauche ,  ou  qui  fèrventl  vanger 
les  querelles  d'autrui.  Ce  gttiçon  s'eft  débauché ,  Se  s'cft  misteii 
la  compagnie  des  i^r^rri^Mrj.  ^      1. 

BREtTURE,  f,  f!  Dentelure  qui  eft  aux  éxtrémirezde  plufieura 
punis d'AnilanSjCpmpae truelles, rippes,  marteau^ ,  Sec.  Den^ 
ticuU,     '■  '■■.•'!•.',;■  #  ':."■■  ■"■  -;;,'^'  ,■  .  ,    . 

B  R  B  t  T  u  K  E  s ,'  fè  dit  aùflî  des  traits  que  te  Si^ùlpteur  lâiftè  fur  .un  * 
ouvrage  qu'il  dégrollit  avec  l'ébauchoirbret  té.  ^. 

BRÈVE.  TèrmedcMufique.  Voyez  BREF.  ' 

BRÉVEMENT.  Voyez  BRIÈVEMENT.       ^  " 

BREVETÉ.  Voyez  BRIÈVETÉ.  '  - 

BREVET ,  f.  m.  Aâe  expédié  par  un  Secrétaire  d'État ,  qui  porte 
laconceiTioh  d'une  grâce,  oud'undon  quele.Roiafaic  à  quel"  ; 
qu'un.  Brève  Regis-diplomd.  U  a  eu  lei^r^rrde nomination  à  un 
tel  Évêchë}  un^r^rrpour  jouir  d'une  telle  charge,  il  a  eu  uti 
Br^et  d'affaires.  Ce  Duc  &  Pair  eft  (culementDuc  par  Br/vet. 
Il  a  eu  un  Brevet  de  Maréchal  de  France.  On^ui  a  donné  un 
Brevet  de  retenue  d'une  telle  fomme  fur  une  telle  charge. 

B  R  é  V  £  T ,  (è  dit  audi  de  la  minute  d'une  obligation,  ou  autre  ac^e 
pafle  pardcvant  Notaires.  Refcriptum.  Un  Finaruiigr  qui  prête 
fon  argent ,  veut  en  avoir  le  brevet  par  devers  lui.'  On  dit  auilî 
d'un  Artifàn,  qu'il  doit  rapportci:  fon  ^/i/r/  d'appreniiffage  , 
pour  le  faire  enregi(\rer  fur  le  Livre  de  la  Communauté.  Du 
Cange témoigne  qu'on  appelloit  autrefois  brevls  Notariorum  ; 

^  ou  brève  facramenti  ;  pour  dire ,  les  dâes  &  minutes  de  Notaires  ;. 
Se  rapporte  une  autorité  de  Lampridiuspour  le  prouver. 

B  R  É  V  E  T ,  en  terme  de  Marine ,  eft  un  écrit  fouslêing  privé  fur  ' 
le  fait  d'une  marchandifc  particulière  dite  paffagère,  qui  n'oc" 
cupepas  tout  le  vaiflèau.  Les  matelots  l'appellent  connoijfemene 
fôfi'Océan ,  Se  police  de  chargement  fur  la  Méditerranée.  V  oyez 
BREF.  ^  •     , 

B  R  i  V  E  T ,  fe  dit  auflî  de  certains  billets ,  caradères ,  ou  oraifons  . 
que  donnent  des  Charlatans ,  Se  des  affronteurs ,  pour  guf  nr  de 
plufieurs  nittladies,  ou  pour  faire  des  chofes  extraordinaires/ 
Ainfi  Corneillea  dit  dans  l'illuâon  Comique,  ^ 

Et  pour  gagner  Paris  il  vendit  par  Idf  laine 
Deshtéstii  à  chafer  la  fièvre  &  la  migraine. 

On  les  appelle  en  Gràc  f  vx«KTnf /« ,  en  Loxai  fervaforium ,  4mH-> 
letunL^ 

BRE  VÎT  AIRE,  fuft.  m.  Terme  de  Palais.  Celui  qui  a  obte- 
nuQnbrévetdu  Roi  ;  par  exemple ,  pour  être  pourvu  du  pre- 
mier Bénéfice  qui  viendra  à  vacquer.  Régis  diplomate  munitus  , 
injhrnâus.        —  ' 

BREVIAIRE,  f  m.  Office  Divin  qu'on  fait  tous  U  s  jours  à  i'É- 
gli(è ,  d^que  les Écdéfiaftiques doivent  dire  chez  eux  quand  ib 
ne  peuvent  pas  y  alIîftcr^^rM/iW/irwi.  Le  Bréviaire  de  Rome  fo 
peut  dire  partout.  Il  y  a  des  Bréviaires  pai-ticuliers  pour  chaque 
Diocèlc,  &pourchaque  Ordre  de  Religieux.  Comme  avant  le 
Concile  de  Trente  le  Bréviaire  n'éioit  pas  uniforme  pour  tous 
les  Dif>cè(cs,  le  Pape  Pic  V.  fitdreflêr  un^r/viiwr*  pour  l'uGge 
univerici  de  l'Égli(c  ,  intitulé ,  Breviarium  Romanum  ex  décrété 
facro-fanâiConciluTridentimrefiitutum,        '  • 

Mais  il  ejl  des  Héitos  d'une  double  mamne:- 
-      IleneJldejuftce,U  eneftdi  bréy'iaïre.  Sakas. 

Le  Bréviaire  eft  compofé  de  Matines ,  Laudes  ,  Prime ,  Tîèrre, 
Sexte,  None,  Vêpres  Se  Complicsi  c'eftà-dire .  de  fept  diffé. 
rentes  heures,  Jcaul^dece  mot  de  David  PfeaumeCXVlU.^r- 
pr/>/  in  die  laudem  dixi  tibi.  L'obligation  de  réciter  l'Offace que  les 
Ltinsappellent/?^^/4irr,&lesGrccsrhorloge,  peuà.pcus'eft 
réduiteaux  feuls  C  êtes  Se  aux  Bénéficlers ,  qui  y  font  ob  ig  x 
fous  peine  dépêché  monel.  Se  de  reftitution  des  tiuiis,  A  pr  >- 
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porci^  de  Cf  qu'ils  en  auront  omis»  God.  An  XIV'  fî^lc  c^é- 
toit  un  cas  réfcrvé  aux  Évéques^c  d'avoir  ététroisjourtiàni  di- 
re XtBtévUùre.  Uyavoitdes  Évéques  qui  éxigeoient  des  Prftres 
iqu'ilseuflèmditnon  feuiement  Mtitines  >  mais  cntore  Prime, 
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avant  quede  célébrer  laMe(n:.LoBiN.Jb/}?.</rJr^r.  T.I.p,%^-j, 
JL'lnflitucion  du  BrA/îalre  n'étartt  point  ancioiiie,  on  y  a  iniéré  les 


-^ 


> 


^ 
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P  viesdesSaints  telles  qu'elles étoiqnt  alors, ^'eft-à-dire,^kinef 

de  faits  qui  ne  font  point  alfez  avérez.  C'eft  pourqnoi  il  a  été 

néceHairé  que  les  Papes  &  les  Évêques  les  réfbrmailènt  (elon  lé 
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décret  du  Concile  de  Trente.  Les  Papes  Pie  V.  Clément  VIÏI.  & 
'^Ui  bain  yill.  ont  fait  réformer  le  Bréviaire  Rotiiaiii.  PluHeurs 
Évêques  de  France  ont  audifàit  travailler  .à  la  réformation  des 
\iSM'z//4;>«dc;'lcurs  Diocèfes. 
Mr  Joly  grand  Chantre  de  Notre-Dame  de  Pafis,  dan^uileçônful- 
tatjun  touchant  1^4  r^crm^ir/V;;  des  Heures  Canortiales  imprimée 
en  I  <j44.iprécend  que  l'obligation  de  reciter  le  Bréviaire  en  par- 
ticulier n'eTl  appuyée  que  fur  une  coutume  qui  fèrtde  Lôij  & 
qu'avant  le  Concile  d^  Bafle  on  n  avbit  fait  U-defl'us  aucune 
conditution.  Il  ajoute  même  que  ce  Concile  n'enjoint  pas  éx- 
predément  aux  Ecclédadiques  de  le  réciter ,  mais  qu'il  cnileigne 
kulement  la  manière  tle  le  réciter  ;  jÇ«x  conftitutiê  non  diferfis 
verbis  opus  iftud  JEcdeftafiicis  injifhgit  j  fid  quomodo  traâandum 
fit)  exponir. 
U  le  fit  darts  le  Concile  de  tâfran  tenu  fous  les  Papes  Jules  II,  & 
Léon  X.  oneconftitution  pluséxprellè ,  qui  oblige  les  Éccléfiafti- 
ques  jouiflàns  de  bénéfices  à  réciter  le  Bréviaire  lous  peine  d'être 

Î>rivez  des  fruits  de  leurs  bénéfices, •&  même  d'être  dépouil- 
ez  de  leurs  bénéfices ,  (î  a^cs  avoir  été  avertis  ils  ne  fc  corrigent 
^     point.  Mais  quoique  ce  Conqie  de  Latran  pcnele  nom  de  G/- 
nifral,  plufleurs doutent  qu'il  le  (oit,  <^mme  fiellarmin  même 
l'a  remarqué.  On  oblcrvera  de. plus ,  que  cç  Concile  n'bblige 
point  le^Bénéficiers.à  réçter  leijr  Bréviair,e ,  lorsqu'ils  ont  des 
occupations  légitifnes  qiii  les  en  empêchent.  Légitima  impedi- 
mémo  celante.  Mr  Joly  met  au  nombre  de  ces  empêchemens  lé- 
girimes  l'étude  de  l'Écriture  Sainte,  ou  de  ce  qui  la  regarde,  par 
exemple ,  la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  &  plusieurs  œu- 
vres de  charité  qui  font  commandées  dans  l'Evangile.  Mais  ce 
;  quedit  M.  Joly  nejloit  pas  faire  croire  qu'on  puiflc  aifément  fc 
difpen(erded*rele^r<4;w/Vr,  quand  on  y  efl  obligé.  Une  cou- 
tumc légitimement  établie  a  force  de  Loi,  paflc  en  Loi  j  ainfi 
excepté  dans  les  maladies  qui  mettent  dans  l'impqflîbilité  de  ré- 
citer le  Bréviaire ,  ou  qui  en  rendent  la  récitation  tiès-difficiie, 
l'obligation  de  le  dire  îubfifle  toujours,  à  nfôîîîs  qu'elle  ne  fut 
incompatible  avec  les  devoirs  d'une  autre  véirtu  d'un  ordre  fu- 
l    périeuf .  Par  exemple ,  s'il  s'agifl'oit  d'afl;fler  une  pêifonne  mou- 
rante,delui  adminiflrer  les  Sacremens,  debapti^rdes  enfàns^ 
ou  des  Catécumenes  qui  font  en  danger  de  mort^  &c.  on  doit 
^  préférer  ces  devoirs  de  charité  à  la  récitation  du  Bréviaire.  Mais 
'  de  croire  que  pour  étudier  fimplement  l'Écriture  Sainte ,  ou  les 
chofês  qui  ^nt  rapport  >  on  Duiflè  fans autreraifon  fe  difpenfer 
'  de  réciter  lefer^/4/V^j  c'efl  fé-tromper;  &  fi  c'étoît-là  le  fçnti- 
.'     .    ment  de  M.  )oly,  il  fetidroft  le  rejettei:  comme  faux.  On  doit 
ajouter  que  l'obligation  de  reciter  le  Bréviaire  eft  encore  plus 
i     ^  grande  pour  les  Bénéficiers  que  pour  les  autres. 
.■;■  Dans  un  Concile  tenu  à  Cologne  en  i  n^*  on  parla  fortement  pour 
'    i        la  réformation  du  Bréviaire ,  ôc  l'on  y  repréfcnta  que  les  anciens 
•       Pères  nepèrmettoicnt  pas  qu'on  lût  dans  les  Églifcs  autre  chofc 

I       qucVÉcnrurcSai'inta:  Hic multojam ex temporepiodnimo defide- 
^        ravivius  repurgttri  Breviaria. 

Lç^Cardmal  Quignon  du  titre  de  Sainte-Croix  avo'it  publié  des  ce 
i        tems-là  uçi  nouveau  Bréviaire  Romain ,  d'où  il  avdit  prèfque 
ôtétout  ce  qui  lui  paroi(Ibit  fabuleux ,  par  l'ordre  des  Papes 
Clément  Vil.  &  Paul  IIL  Son  dcflèinctoit,  comme  il  le  déclare 
•  lui  même  dans  une  belle  Préface  qui  efl  à  la  tête  de  ce  Livre, 
qu'on  lue  principalement  l'Écriture  Sainte  pendant  toute  l'année; 
,  &  lé  Pfeauticr  crttier  chaque  femaine.  Il  en  retrancha  le  petit 
Office  de  la  Vierge ,  les  traits  ou  Vèrfcts ,  les  Répons^  &  plu- 
lieuTs  autres  chofcs  femblables  que  le  chant  a  introduites  dans 
1        l'Églifc.  Il  avoit  eu  égard  en  cela  à  l'inftruûion  &c  à  l'utilité  de 
ceux  qui  récirent  lô  y7;m4/Vf  en  paniculicr.  Il  afTure  que  les 
HiAoireçdcs  Saints  qu'il  alaiflccsdans  fon  Bréviaire  y  font  rap- 
potrcçs  d'une  telle  manière,  qu'elles  ne  contiennent  rien  qui 
puilîl*  choqutr  les  pèrfonnes  graves  &  lavantes  :  Hifioria  fanâo- 
rumfic  cQufiriptét  fuut ,  ut  nihil  haheant  quodgraves  &  dodas  aures 
«ffendiif.  Les  Papes  Jules  III.  &  Paul  IV.  alutorifèrent  ce  Bré- 
viaire ,  dont  il  y  à  eu  an  aficz  grand  nombre  d'Édition$,  prin- 
cipalement en  France.        ' 
4l-cflvr.:i  que  cette  réformation  du  Bréviaire  Romain  parut  trop 
libre  «lux  Doéj^ursde  jaFacultéde  Ihéolc^ie  de  Paris,  ils  en  fi- 
rent !'an  I  f  5  f  r  une  Critique  en  forme  de  cenfure ,  fous  ce  tîrre 
a^Non  Cenfuraria  in^acrttm  Quignonis  Breviarium.  lUnepou- 
voient  fouflrir  une  i\  grande  nouveauté ,  parce  que  ce  Bréviaire 
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du  Cîitdinal  Quîg%i  'ft  u ès-ditfifrcn't  de  cous  ceux  gui  «voient 
été  publies^  juîqu'alors.  Mais  nonobflant  cette  cenfure,  il  fm- 
imprimé  dans  la  fuite  plufîeurs  fois  avec  l'approbation  d^  Doc- 
^  iei|« de Sorbonnej^iSc  avec  le  privilège  du  Roi.  Les  Doâeun  mê- 
.  mesféfBrvîrcntderautoritcdecc5ip^#4ir/jcn  I J74.  pour  établir 
la  conception  immaculée  de  laSaihte  Vierge  contre  Maldonar 
Ce  qui  fait  voir  nlanifcftepient  que  ce  Bréviaire,  qui  fut  énfuitê 
fjupprimé ,  ^oit  alors  en  ufâge ,  au  moins  parmi  les  Écdéfîafti, 
ques  de  France,  qui  le  récitoiciitcomîhf  un  véritable  Bréviaire 
Romain.  Il  yen  a  au  moins  quatre  éditions  de  Lion. 
Dans  le  Bréviaire  Romain  on  recite  le  Dimanche  A  Matines  dix- 
"huit  pfêaumes en  trois  noâunies,  douze  au  premier,  &  trois  à 
chacun  des  deux  autres.  Les  autres  jou^rsdela  fomainèj  qu'on 
appelle  férics>,  &  aux  fêtes  ff  mplcs ,  on  en  rccitedouze  en  un  fcul 
noéhirne.  Pour  les  fêtes ,  excepté  celles  qui  font  fimples  on  en 
récite  neuf;  mais  aux  fêtes  dfc  Pâques  &  de  la  Pitntecôte  on  n'en 
récite  que  trois.  Après  les  pfeaumes  de  chaque  noélurne ,  on  lie 
.  trois  leçons ,  qui  font  précédées  dequelques  vèrfets,  d.'un  Patet 
nofter,  Ôc  d'une  prière  pour  demander  la  bénédidion,  &  termi- 
nées par  des  répons ,  hors  la  dernière,  après  laquelle  ondidcT^ 
Deum  les  jours  deFêfcs,  &  les  Dimanches,  qui  ncfiombcfit  pas 
dans  l'Avent  ou  dans  le  Carême.  A  Laudes  on  dit  toujours  fcpt 
pfeaumes  à  un  cantique  fous  cinq  antiennes,  ou  trçis antiennes 
Iculement  dans  le  te^spaTcal  ^ans  ce  mêmclems-là  on  ne  dit 
qu'une  antienne  pour  chaque  noélume,  quelque  nombre  de 
pfeaumesqu'il  renferme.  A  Prime  les  jours  de  fêtc^  le  fame- 
di  on  ne  récite  qtte  trois  pfeaumes ,  les  Dimanches  &  les  fériés 
on  en  récite  quatre,  hors  dans  le  tems  pafcal ,  où  l'on  n'en  ré- 
cite que  trois.  A  Prime  on  récite  les  Dimanches  le  fymbole  de  S 
Athanafeaprèsies  pfeaumes.  A  Tierce,  Sexte  &  None,  on  ré- 
cite toujours  trois  pfeaumes ,  qui  font  des  partiesdu  grand  pfeau- 
me  1, 1 8.  Beatt  mmaculati,  A  Vêpres  on  récite  tous  les  jours  cinq 
pfeaumes ,  &  quatre  à  Complics.  De  plus ,  on  récite  un  Pater, 
un  Ave ,  un  Credo ,  au  commencement  de  Matines  &  de  Prime, 
&  à  la  fin  des  Compiles  i  du  commencement  des  autres  heures 
on  récite  feulement  m\PÂter  &  un  Ave  y  hormis  au  commen- 
cement de  Compiles  qne  l'on  dit  une  courte  leçon,  un  Pater,  * 
^tConfiteor ,  les  yerfets  Converte  nos ,  &c.  &  Deus  in  adÎMoritim, 
&£.  A  la  fin  dft  Laudes,  des  petites  heures  &  des  Vêpres,  on  dit 
toùj^ouisl'oraUon  propre  de  l'office  que  l'on  fait;  on  en  ajoute  . 
quelques  autres  aux  jours  moins  folemnek.  comme  lorfquelS 
hce  n'tft  pas  double ,  &c.  A  la  fin  des  Laudes  on  dit  après  les 
pfeaumes  une  leçon  brève,  une  hymne,  un  vèrfet ,  une  antien- 
ne «1^  le  cantique  Benediïlus;  on  fait  la  même  chofe  à  Vêpres 
après  les  pleaumcs,  excepte  qu'au  lieu  du  cantique  Benedlcius, 
on  dit  le  cantique  ^4^»/}Î£:4r.  Après  les  pfeaumes  de  Cbmpli.s 
on  dit  une  leçon  brève,  unç  hymne ,  quelques  vèrfets ,  une  an. 
tienne,  le  cantique  iV«w  dimittis  &  une  oraifon  ,  devant  la- 
queUe  on  rccitequelques  prières  les  jours  moins  folemnels,  puis 
l'antienne  de  la  Sainte  Vierge  avec  (on  oraifon.  Au  commence- 
ment de  matines  après  le  Pater ,  TAve ,  le  Credo  &  l'invocation  ' 
ordinaire , on  ditle  pleaume  renîte  exulremus  alternativement 
par  vcr(ctsavccdcs  annennts.  tnfin,  l'on  dit  toujours  à  la  fin 

.  despfeaumes  le  vèrfet  C7/(,r/4i>4/ri,c^f.  excepté  les  trois  derniers 
jours  de  la  Semaine-Sainte,  où  l'office  eft  un  peu  différent.  On  • 
ne  dit  en  ce  tems-li  que  le  Puter  &  VAve  au  commencement  àes 
heures ,  &  de  plus  le  Credo  à  Mann,  s  &  à  Prime ,  puis  les  pfeau- 
mes fans  antiennes ,  &  fans  le  vèrfet  Gloria  Patri  &c.  on  lit  les 
eçons  à  Matines  à  l'ordinaire,  fans  demander  la  bénédi^ion  à 
la  hn des  heures ,  on  dit  un  vèrfet,  une  fois  le  Pàter ,  le  pfeau- 
,"i^  \%  ^}i'J^^>.^  u"c  oraifon  conforme  aux  myfHres  que 
1  Eglife  cdébre.  Le  Samedi- faint  à  Vêpres  on  ne  dit  qu'un  pfeau- 
me,  qui  tait  la  communion  de  la  Melfc ,  puis  l'oraifon  qui  en 
feit  la  poftcommunion.  Ceux  qui  difent  en  particulier  l'office 
commencentLsVêpresparunPrfrfr&un^wà  l'ordinaire. Le  . 
jourderEpiphanieon  ne  dit  pointau  commencement  de  Mati- 
nes le  pfcaumerm>^fjf«/rm«/,  ni  l'hymne,  lepftaumeefl  re- 
jette airtommencement  du  rroifiépie  noélurne.  Le  jour  de  la    s 
ToufTaiiusoutre  les  Vêpres  de  la  Fête,  on  dit  les  Vêpies  des  Morts, 
&  lelendemain  outre  les  Matîncs&  les  Laudes  du.  jour,  on  die  '■ 
Matines&  les  Laudes  de  l'office  des  Morts.  Telle  eft  la  difpo/i-  ^• 
tion  généraledu  Bréviaire  Romain ,  qui  fêrvira  à  connoître  la 
difpofition  des  autres  2?r<V/4/>w. 

Ceux  qui  cherchent  des  raifons  allégoriques  de  la  difpofîtion  du  , 
^r<^/4/>r  les  trouveront  dans  Amalarius  Fortunatus ,  Honorius, 
Durand ,  15fc.  Ceux  qui  veulent favoir  quels  pfeaumes  l'on  dit  1 
chaque  partie  du  -Br/W^/W  les  trouveront  marquez  à  la  fin  de  U 
vèrfionçn  François  que  le  P.  Lallemant  a  faire  Açs  pftaumcs. 
V  oyez  le  Bréviaire  Romain,  &  les  Rubriques  qui  le  concernent. 
Voyez  aufli  lé  Cardinal  Bona.  '^ 

Le  Bréviahe,  des  Bénédidlins  a  été  formé  d'ab^  par  S.  Benoît; 
on  y  a  ajouté  dans  la  fuite  l'office  de  quelques  Saints,  ce  oui  ne 
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\iiangr  pas  la  difpofition  de  la  tbrinç  de  ce  Bréviain.S.  Benoît 
«voit  celletlnencdivi(<i  le  plêautierque  Cà  Keligieux  le  récitoienr 
routenunefèmaifie,  6c  aûii  que  la  diftiibutionfu: plus  égale/ 
il  avoit  divifè  par  panies  les  plus  grands  p^êaumes.  Dans  lr5r/- 
^tiairi  de  S.  Benoit  il  y  a  toujours  douze  pfeaumes  i  Matines  & 
doa2e  lezons  les  Dimanches  Hc  les  Fêtes  j  il  y  a  de  plus  trois 
cantiques  tirci  de  l'ancien  Teftamenc.  A  Laudes  on  dit  huit 

Éiumes ,  ou  cantiques ,  dont  le  premier  Ce  dit  fans  antienne  : 
jours  de  Fêtes  les  plèaumes  font  les  mêmes  que  dans  \e  Bré- 
viaire Romain ,  les  Dimanches  &  les  jours  de  Férié  quelqui^  uiis 
•  font  différent.  A  Prime  ,k  Tierce  >  à  Sexte  6c  à  None ,  on  récite^ 
trois  pfeaumesi  à  Vêpresquatre&  trois  à  CompUes.  Au  commen- 
cement de  toutes  les  heures  on  dit  le  Pdter  ,  VAvi  6c  le  Cred», 
la  prière  Dtm  in  aijufrium,  Ce,  6c  à  la  Hn  de  l'Office  l'antienne- 
de  la  Sainte  Vrêrge,  comme  dans  le  Romain.  Lès  Dimanches  6c 
les  Fêtés  à  Matincsaprèsle^i  prièresordinairesdu  comnaencement 
.  on  dit  une  fois  Dent  lu  âdJHtoriumj&c.  trois  fois  Dopiintidbia  meà^ 
d^r.puisle  pfeaumetroifiémc  Domine  quiimultipUcâtij&c.  (ans 
antienne  ,  enfuite  l'invitatoiir&l'Kymne-,  Hx  pfcaunicsavec 
antienne^A  6c  quatre  leçons  tivec  leurs  réponà ,  6c  cela  forme  Je 
premier  noâurne  \  le  (ècond  efl  compofé  de  même  de  lîx  pfeau- 
mes  6i  de  quatre  leçons  \  6c  le  troifieme  de  trois  cantiques ,  qui 
fe  difent  (bus  une  Kule  antienne ,  &  de  quatre  leçons ,  après  on 
dit  le  7r  Denm  6c  quelques  prières  qui  terminent  les  N(latînes. 
Les  jours  4c  Férié  à  Matines  on  dit  les  mêmes  chôfès  que  lès  Di- 
manches jùfqu'à  l'hymne  ,  puis  fîx  pfcaumcsôc  trois  leçons, 
avec  les  bénédiâions  qui  les  précédent ,  6c  les  vèpons  qui  les  fui- 
vent  )  excepté  que  depuis  Pâque^  jufqu'à  la  Toulfaints ,  à  caufie 
que  les  nuits  (ont  plus  courtes  ,  on  né  lit  qu'une  leçon  ^rt 
courteavec  un  répons ,  &  c'cfi  ce  qui  fait  le  premier  noâume. 
Le  (econd  eft  comp6(e  de  lîx  pfèaumes ,  après  lefquelson  dit 
quelques  prière^ ,  qui  changent  félon  les  tems^  ainfi  (înifTènt  les 
Macinesde  la  (^ériequi  n^à  pas  trois  leçoris.  LcsLàudcsdu  J?r<C 
viaire  Bénédiébn  (ont  prèfbue  en  tout  (èmblables  à  celles  du 
Bréviaire  Kom^m  ;  elles  différent  en  ce  que  djns  l'office  fî.n- 
ple  ,  &  dans  l'office  de  la  férié  ,  au  commencement ,  après 
un  Pater  6c  un  Ave    on  dit  le  pfcaume  Deks  mifereatur ,  6c 
à  la  fin  après  le  cantique  Benediaus-,  on  récite  à  haute  voix 
un  Pater  ,  qui  eft  fuivi  de  l'oraifon  »  &  dos  commémorations 
ordinaires.  On  dit  à  Prime  ,  à  Tierce ,  k  Sexte  6c  à  None, 
les  mêmes  p(èaurnes  que  dans  le  Romain  ,  après  le  chapitre  il 
n'y  a  point  de  répons ,  le  refle  comme  à  Laudes ,  excepté  les; 
coinmémorations  que  l'on  ne  fait  point.  Les  Vêpres  n'o'it  que 
quatre  pfeàumes  ,  elles  finifîênt  comme  les  Laudes  ,  excepté 
qu'au  lieu  du  cantique  Benediàus  on  dit  le  cantique  yW4^n(/^^4r. 
A  Complies  il  n'y  a  point  de  répons  après  le  chapitre.  Du  reftc 
on  ditaprè:»  les  trois  p(èaumes  un  chapitre  ,  un  vèrfet ,  quelques 
prières  >  comme  aux  autres  heures  &  l'oraifbn  ,  puis  la  béné« 
diâion.  Ces  prières  qu'on  dit  à  la  fin  desheures  (but  appellées 
litanies  dans  la  régie  de  S  Benoit.  Lçs  déclàrations^de  la  Con- 
grégation <lu  mont-Caffin  nous  apprennent  que  par  ce  mot  de 
fita^nies^nn  entend  les  prières  fuivantes,  fçavoir,  Kyrie  eleifQh, 
Chrifte  eleifon,  Kyrie  eleifon  ',  une  fois  le  Pater  y  Dominas  vobif- 
cum,  &c.  \  l'oraKbn  du  jour.*  Les  mêmes  déclarations  remar- 
quent que  les  trois  derniers  jours  de  la  (èmai ne- Sainte  on  fait 
l'office  felo!i  l'ufagede  la  Cour  de  Rome ,  fecundum  Romanam 
Curiam  Voyez  la  régie  de  S.  Benoît ,  les  déclarations  de  laCon- 
grégation  de  Sainte  Juftine  ,  ou  du  mont-Caifîn  ,  le  Cardinal 
•Bona'î  qui  iparque  quels  font  les  pfeàumes  que  l'on  dit  à  cha- 
que partie  du  Bréviaire  Bénédictin.  On  trouve  des  explications 
allégoriques  de  la  difpofition  du  Bréviaire  de  KQrdre  de  S.  Be- 
noît dans  Honorius ,  Jean  Bclcth  ^  Rupert  6c  Pièpic  Damîen. 
Le  Bréviaire  de  Cîteaux  ^  ou  des  Bernardins  ,  clTïiiffiînrJit  de 
celui  cel  Bénédiftins  ;  mais  les  Bernardins  prétcndcfit ,  en  c^ 
gu'ils'orjt  de  différent  dans  le  Bréviaire  ,  pbfcrver  à  la  lettre  la 
régie  de  |S.  Benoît ,  comme  le  montre  le  Cardinal  Bona.vVoici  à 
peu  près  en  quoi  confîftent  ces  différences.  Devant  les  leçons  on 
ne  dit  point  le  Pater ,  ni  l'abfolutioh ,  ni  le  Confiteor^k  Prime  6c  i 
Complies ,  ni  le  yèvfct  G loriaPatri^ax  répons  qui  fuivent  les  le- 
çons. En  été  il  li'y  a  qu'une  leçon  aux  Matinesdes  feries  A  Tierce 
6c  i  Compiles  les  hynuies  fe  cllangent  fuivant  les  fêtes  &  les 
tcnis  de  l'année.  Les  pfeàumes  des  Vêpres  des  fériés  (bnttou- 
jours  les  mêmes.  A  chaque  heure  du  Bréviaire  il  y  a  une  oraifbn^ 
différente  de  celles  des  autres  heures.  Jamais  on  ne  double  les 
antieiines ,  &  il  n'y  en  a  qu'une  à  Laudes.  Toutes  les  heures  fî- 
nifïènt  par  une  commémoration  de  la  $|iintc  Vierge  ;  enfin ,  cous 
les  jours  on  chante  le  Saliie  Regina  après  Complies.  Voyez  le 
,     Bréùiéùre  à  Ctteauà ,  6c  IcCard.  Rona.  '   \ 

u  Bréviaire  des  Chartreux  approche  fort  de  celui  desBénédi^ins, 
^  de  celui  des  Bernardins ,  il  en  diffère  dans  les  chofes  fuivan- 
jcs.  Au  commencement  de  Matines  on  dit  trois  fois  le  P^èr  6( 
i-^w,  après  la  dernière  antienne  d'un  noaurncon  die  un  ?4/er 
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tttixijlve ,  poif  on  donne  rabfcturion ,  aprd<1?cantiquc  Bene^ 
ditïiis  on  dit  neuf  fuis  Kyrie  eieiftn^  Chrifte  elt:ffiM.6i  beaucoup  de 

{>rières  ,  auxquelles  on  ajoute  iin  Mijerere  Ics^ours  moins  (i)- 
cnncls  ,  6c  ces  prières  (t  difent  à  toutes  les  heures.  A  la  hn  des 
leçons  ,  qui  font  tirées  des  Prophètes  ,  on  ajoute  ces  paroles. 
Hoc  dicit  Dominus ,  convertimini  ad  me  &falvi  eritis  ;  Le  Seigneur 
à  dit  ceci  j  r^toitmei.  a  moi  ^  &  vous  .fereK,  jauve^.  Les  pK  aunes 
des  Vêpres  cliangent  félon  que  les  Fêtes  font  difféicntts.  Tous 
les  joursàPrinie  rendit  IcSymboledeS.Athanafe.Ap.cslOrai- 
fon  qui  (c  dit  à  HKfin  des  heures  on  dit  Bemdicauéus  Domino,  C^c, 
fans  rien  ajouter.  Voyez  le  Bréviaire  des  Chartrcujc,  6c  le  Cardi- 
nal Bona. 
Le  Bréviaire  des  Prén^onrrez  eft  fort.femblable  au  Bréviaire  Romain, 
&  les  Prémontrez  croycnt  qu'ils  ont  coufèrvc  l  ancie  1  hrev/aire 
•  Romain.  Voici  cequ  il  y  a  de  particulier  dans  ce  hreviairé.le^ 
vant  Matines  ils  récitent  irois  picaunies  ,  éc  quelques  pncrts 
avec  quelques  oral fons.  Devant  les  leçons  de  Maduts  ils  dilenc/ 
unvèilct,&un/'rf/iT,maisil  nya  poiit  ti  abfi.luiioi).  A^ies/ 
le  neuvième  répons  ils  chantent  le  Te  Deum,  Devant  Laudes 
ils  récitent  un  vèrfct ,  qu'ils  appellent  facèrd*  ;ial  \  verjus  [ucerdo.. 
/il/*/.  Aux  pi émières  Vêpres  des  Fêtes  iolemhtlIesHs  chànieoiuh 
grand  répons  après  ce  chapitre.  Les  hymnes  chânptni  à  louicS 
les heurcsdu^r^M/Vr, fuivant  lesfeics  & lesieii)^tU  l'ani.ee.  \)à 
ne  dilènt  l'amiennedc  la  Sainte  A'^èrge  qu'a  près  Compiles,^  de- 
puis la  Scptuagéfîme  jufqu'à  Ijû^uesils  récittilt  lepltaunie  1 17. 
Confiteminijci  Dim^iiKhes  non  pas  à  Prime ,  maisà  Lauiles,  à 
la  place  du  pfcaume  Dominus  rcghàvit ,  décor  em,i;c,  qu'ils  léci- 
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teiMdan$cemêmetetiis-lààPiiirie.Eiiiîn,dipuisl'aques.u'qu'à\ 
l'Afcenfibn  ilsnedifni  Ms^iman/^hesà  Maiiiesquc  tioisplcau- 
més&  tiçiis  \eca\\^.  Voyez  1^  Bréviaire  des  l'ijémontrez  ^c  èar- 
dinalBoiia.  )/  ^.        ^        ;  v 

Le  iî/'<ywirf  des  Dominicains  a  confervé  beaucoup  ke  chômes  de  (^ 
prcmièiv  origine ,  car  S.  Dominique ,  qui  avoit  tié  Ciia  o.t.c  ré- 
gulier de  S.  Aùgullin,  poitadans  l  Oidrequ'.l  inllitUa^atoimç 
duBréviaire qu'ilavait^trouvecétabliecliczles Ch luoines r  gu-* 
liersde  S.  Auguftih.  Cejiéndanr  les  DjiiiiuiLams  y  ont  'ait  q  kU 
queschangencns.  A  Prime  ils  reccciu  trois  pfcau.nes,  ma  sics/ 
Dimanches  depuis  la\SrptuagéfinK')uriu  à  t'l]j[.s  ,  il^.<:^  réo- 

y;tent-ftcuf , Ôc à  La^desU^ns ce mê  ne tems-là  iis r.x.ieiir.tr  pfeau- 
me  1 1 7.  C«»/îfe^/m,4Jkplace  du  pleauine  J*</>i.4/k'  ;  le  •  eile  de 
J^année''ils  nedlifent  pomtîrtVime  les p^eau mes. pro-^rt^ il- cha- 
que férié  .  q^ijbni  marque^/dan^  le  Bréviai.  e  Komani.  lis  liftrnc 
le  martyrologe  après  Laudes,  6c  quand  ils  dï(e\}t  les  Marines  le 
foir ,  ils  ne  le  lifcnt  qu'après  Prince.  L'hymieâe  Çompl.es  c'ian- 
ge  félon  les  tems.  A  U  hn  des  heures  lu  f>révi  lire' fihd  Ce  itt  »ij- 
j(mrsrahticnnedc  la  Sainte  Vierge  54/^r  Regina^  oÏl'  une  autre  de 
S.  Dominique  avec  quelque^  prières.  Horsjciems  de  j'Avenr  (Se 
du  Carême  ils  n'ont  prèlque  point  d'office  .le  ferje ,  carchaquc 
femaii^e  ils  difent  l'omce  de  S.  Dominique ,  du  >amtSac:  emenr, 
de  la  Sainte  Vierge ,  i«^du  Saint  titulaire  de  la  Province.  Depuis 
Pâques  jufqu'à  la  T^nité  ils  ne  récirenLi  Maiinesquerioisplcau- 

.  mc$.&  trois  leçons.  Voyez  le  Bréviaire  des  Dominicains ,  Ôc  le 
Cardinal  Bona.  ?  ,       , 

Le  Bréviaire  des  Carmes  ,  que  quelques  Aufeufs  prétendent  erre 
conforme  au  ritancien  de  l'Églifc  de  Jérufajem  ell  peu  iitfv.M-ei  t 
dé  celui  des  Dominicains.  Les  Carmes  di  lent  à  Primele  Diman- 
che durant  l'année  le  pfcaume  1 17.  Çonfitemini ,  &c:  &'.  les  Di- 
.  manc!  es del'Avcnt  devant  les  pfeàumes  ordinairesde  iVi  n   ils 

'  en  difent.  cinq-,a,^tres.  Lés  Dmianches  depuis  la  epruagéliiuc 
jufqu'à  Pâquciilsrédtentà  Laude*  6c  à  Prime  les  mènes  p'eau- 
ihesqueles  Dominicains.  Ils  nedilcnr  que  trois  pfcanmes'durant 
lescxflaves  de  Pâques&  de  la  Pentecôtr,  comme  ceux  qui  difent 
le  ^r/v/rf/rr  Romain  ^  niais  ils  récitent  des  prièrts  p»lus  longues 
apr  s  certains  offices.  A  la  fin  de  chaque  heure  du  Brtvi  ne  ils 
difent  toujours  l'antienne  54/vr  Regina  j  au  lieu  de  laquelle  ils 
difent  dans  le  tems  Pafcal  l'antienne  Regina  cœli.  A  Pâqut-s au 
commencement  de  Vêpres  au  lieu  de  dire  le  verfei  DfUi  in  adju" 
toiri/tm^  ils  chantent  neuf  fijis  Kyrie  eleifon ,  comme  \  la  Melfe, 
ce  qufefl  conforme  à  l'ancien  u^gedel  É^lifc  Romaine.  Voye» 
le  ^rm^/r^  des  Carmes  ,&  le  Cardinal  Bona. 

Le  Bréviaire  des.Francifcains  6c  celui  des  Jéfuites  n'eft  pas  diffé- 
rent du  Romain ,  hors  quelques  fêtes  particulières  à  ces  deux  Or- 
dres ,  dont  ils  font  l'office  fuivant  le  rit  Romain.  Voyez  le  Bré- 
viaire Romain  ,  &  le  propre  du  Bréviaire  de  ces  deux  O.  dres. 

Le  Bréviaire  de  CJuni ,  tel  qu'il  cfl  aujourd'hui ,  a  été  réformé  \  ac 
ordre-de  deux  Chapitres  Généraux  de  l'Ordre.  Jacques  d'Ar- 
bouze  Abbé  de  Cluni  &  le  Cardinal  de  Richelieu  avoient  tra- 
vaillé à  cette  réformation  ,  mais  elle  fut  fouvent  iiirerrompuë, 
&  ne  put  être  achevée  qu'environ  l'an  1680 }  par  les  foins  de 

'  DomP^ul  RabuflbnSous-Camérier^&dcDoinClaudede  Vert 
Tréforiér  de  Cluni.  Alors  Monfieur  le  Cardinal  de  Bouillon, 
Abbé  de  Cluni .  donna  un  décret  daué  de  Cluni  du  1 8.  Nov. 
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(  jour  auquel  On  fait  la  Kte  de  Saine  Odon  Abbé  de  Clani ,  )  l'an 
i6$(.  par  leqiM|i  il  ordonne  à  cous  les  Religieux  &  à  toutes  les 
Religieufes  delà  Congrégation  de  réciter  le  nouveau  Br/viaht 
I  réformé,  c  eux  qui  ont  travaillé  àia  réfbrmaiion  de  ce  Brévidht 
V>nt  tâché  de  lui  rendre  la  forme  que  S.  Benoît  lui  a  voit  donnée. 
Quand  les  chofes  ont  été  douteufes ,  ils  ont  fuivi  le  Brévuirt 
.^..,-liomain ,  ou4'efprit  du  BrévUir*  Romain ,  les  coutumesde  l'É- 
sli(è  Romaine  ^  éc  les  ailbiens  ufàges  de  Ciuni.  En  général  il  y  a 
p^i  d*.offices  de  douz^  leçons ,  ppur  hûdèr  plus  de  tems  pour  le 
travail  des  mains  \  il  n'y  a  point  de  fêtes  avec  odUve  durant  le 
Oréme  i  tous  les  (àmedis  ou  l'on  dit  l'office,  ou  l'on  fait  commé- 
moration de  la  Sainte  Vierge.  Voyez  le  Brivléùrt  de  Cluni. 

Le  Bréviaire  de  l'Églifê  de  Lyon  >  fi  l'on  en  croit  la  tradition ,  eft 

y  prèfaue  le  même  que  S^énée  y  établit  aiitreFob.  A  Prime  du- 
rant la  (èmaine  on  ne  dit  que  trait  pTeauMes ,  &  neuFlesDiman- 
ches  »  avec  le  fymbole  de  S,  Achanâfè.  Depuis  la  Septuagéfime 
îufqu'à  Pâques  les  deux  pr6iiicn  pfeaumes  des  Laudes  lonc  le 
50'  Mijerere ,  &  le  1 1 7'  Cêt^emmi ,  le  rcfte  de  l'année  on  dit 
ceux  qui  font  marquez  dans  le  Brévidire  Romain.  Devant  Ma- 
tineson  dit  feulement  un  Pdtet^  puis  une  courte  pricre  au  Saint- 
Érpric ,  les  vèrfets  Domine  tabia ,  &c,  &  Deus  in  âàjutorium ,  &c, 
l'invicatoire  ,  puis  les  pfçaumcs ,  (ans  hymnes ,  car  on  n'en  dit 
qu'à  Compiles.  Le  nombre  des  leçons  &  la  forme  de  les  lire  font 
conformes  au  Romain.  Après  le  7^  Z)r«iii  on  dit  Cj/m^m  Pâ" 
tri  i  6cc.  comme  après  les  plèaumes.  Au  commencement  de  châ- 
'  que  heure  du  Bréviaire  on  ne  dit  que  le  Pater ,  &  à  la  fin  le  pfèau- 
ïtïtDe  profundis ,  avec  l'oraifôn  pour  les  morts.  Il  y  a  certains 
jours  où  l'on  répète  fcpt  fuis  l'antienne  du  cantique  de  Vêpres, 
&  on  la  mêle  aux  vèi:fêtsde  ce  cantique.  Compiles  fedifent  fans 
leçon  brève ,  mais  après  le  Pater  ôc  les  vèrfets  Concerte  nos,  & 
Deus  in  adjutorium ,  on  dit  les  quatre  pfeaumes  des  Compliesdu 
Bréviaire  Roniain ,  puis  l'hymne  qui  change  à  toutes  les  fêtes  & 
à  toutes  les  fériés  ,  le  reflc  comme  dans  le  Romain  ,  hormjs  le 
chapitre  qu'on  ne  dit  point.  Voyez  le  Bréviaire  de  l'Églife  de 
Lyon ,  &  le  Cardinal  fiona. 
"Le  Bréviaire  de  l'Églife  de  Milan  eft  félon  le  rit  qu'on  appelle  Am- 

*  brofien ,  non  pas ,  dit  le  Cardinal  Bona ,  parce  que  S.  Ambroife 
l'a  iilflicuè  4  car  cçla  h'efl  pas ,  mais  parce  qu'il  s'en  efl  fervi 
quand  il  ètoit  Archevêquede  Milan.  Selon  le  rit  Ambrofîen  le 
pfêautier  efl'divifé  en  deux  parties  j  la  première  comprend  les 
pfeaumes  >  depuis  le  premier  jufqu'au  cent  neuvième  3  &  ce  font 
ceux  qu'on  récite  aux  Mannes  en  les  divilant  en  deux  femaines, 
qui  ont  dix  padies  »  qu'ils  appellent  dixaihes ,  ou  décûries ,  de- 
€uri(ty  par  un  uïage  arbitraire ,  car  il  y  a  deces  parties  qui  contien- 
nent plus  de  dix  pfeaumes^  d'autres  qui  en  contiennent  moins^ 
d'autresenfînquiencontiennentdixprècifement.La  féconde  par- 

'  tie  comprend  les  pfeaumes  depuis  le  cent  neuvième  jufqu'au  der- 
nier ,  q.ui  font  ceux  qu'on  récite  aux  heures  du  jour.  A  Matines 
après  le  Pater ,  VAve ,  le  vèr (et  Deus  in  adjutorium,  on  dit  l'hym- 
ne JEternererum  conditor,&c.  qui  fc dit  toùJQurs  à  Matines,  puis 
un  ré^'ons ,  enfuite  le  cantique  Benedicite  otûnia  opéra ,  &ç.  avec 
antienne ,  trois^bis  Kyrie  eleifin  y  les  pfeaumes  du  jour  avec  leur^ 
antiennes  >  les  trois  levons  avec  leurs  bénédidions  &  leurs  ré- 
pons ,  qui  font  prcfque  toujours  propres.  Les  Dimanches  les  le- 
çons font  des  homèrics  fur  l'Évangile  \  les  jours  de  fèrie,  elles  font 
prilcs  de  la  Sainte  Écriture  \  &  les  jours  de  fêtes  elles  font  tî^si 
de  la  viedes  Saints  ,ou  d'un  fèrmon  fur  la  fête.  Le  jour  de  Pâques 
&  le  jour  de  l'Epiphanie  il  y  a  trois  noâu  mes  &  neuf  leçons ,  &, 
le  yendredi'fàint  aullî  ,&  les  trois  dernières  leçons  de  ce  jour  ne 
font  autre  chôfê  que  l'hifloire  de  la  paflion  rapportée  par  S. 
Marc ,  par  S.  Luc ,  &  par  S.  Jearii^  on  lit  â  la  Mciic  la  pallion 
prifc  de  S.  Matthieu.  Après  les  deux  prèçiières  Leçons  il  y  a  des 
répons .  on  dit  le  7>  Deum après  la  troifléme.  A  Laudes  on  dit  le 
vèrfct  Deus  in  adjutorium,  puis  le  cantique  Benedittus ,  â  la  pla- 
ce duquel  les  dimanchcsde  l'Avent ,  &  les  joursde  Noël ,  de  la 
Circoiicifion  &  de  l'Epiphanie ,  on  dit  le  cantique  Audite  eceli, 
cnfviite  trois  fois  Kyrie  eieifon ,  &  les  Dimanches  6c  les  jours  des 
fêtes  des  Saints  cinq  ou  fcpt  fois  une  antienne  â  la  Croix ,  avec 
l'orai  fou ,  puis  lecantique  Cantemus  Domino  avec  antienne ,  trois 
fins  Kyrie  eieifon  &  une  oraifbn ,  enfuite  lecantiquedes  trois  en- 
fsints  Benedicite  y  ou  le  famedi  le  pfcaume  iiy.Conjitemini,  oii 
enfin  Icpfeaume  ^o.Miferere  les  joursde  férie.puisuneantienne, 
trois  fois  Kyrie  elèifon  ,  une  oraifoirâ  haute  voix ,  quatre  pfeau- 
-  mes  fous  un  feul  Gloria  Patri ,  après  les  pfeaumes  le  chapitre.une 
antienne,  trois  fois  Kyrie  eieifon ^Dominus  vobifcitm^C^e.uh  pfeau- 
niequ'ilsappellentdireû,p/4/Mjr/^irr(?«j,uhehymnequiclian- 
ge  fclon  la  différence  des  omces ,  douze  fois  Kyrie  eleifom^une  an- 
tienne fimple  ou  double  »ppc\\éc  pfàllenda ,  quelques  vèrfets  &: 
l'oraifbn  du  jour  \  on  ajoute  qilclquefois  des  commémorations, 
&  quand  l'ofHce  n'ell  pas  fulennel  011  en  fait  toû  jourf  trois ,  fça- 
voir ,  de  la  Sainte  Vierge ,  de  Saint  Ambroife  &  du  patron  de 
l'Églife.  A  Prime  après  m  Pâitr  ôc  un  ^vt  le  vèdcc  X^  m  adjn^ 
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tmkm ,  &t.  I1iymne/4m  ùuls  ortofideri,  on  dit  UM  antienne  h 
trois  pfeaumes  ordinaires  de  Prime  nnarquez  dans  le  Bréviairt 
Romain ,  après  quoi  l'on  dit  jtlMitia ,  ou ,  Umtiki  Domine  en 
Carême,  puis  une  petite  épître,£p(/?#/*//<,âvcc  un  court  ré- 
pons ,  le  fymbole  de  S.  Athanafc ,  un  chapitre ,  avec  des  prières, 
qui  ne  Ce  difent  point  les  jours  folemnels.  Ënluîte  on  dit  trois 
orai^ns ,  qui  font  toujours  les  roémeii  puison  lit  lemartyrolo. 
ge,que  l'on  termine  par  le  virfet  Exultdbmu  fuSi  ,&t.  «iunc 
oraifon.  ATièrce  ,Scxte&  Nône ,  on  dit  les  hymnesôi  lespfeau- 
mes  qui  font  marquez  dans  le  Romain  pour  ces  heures^  maison , 
ne  dit  point  d'antietuie  ,  après  les  pfeaumes  on  dit  AlMma ,  ou 
Laus  ttbi  Domine ,  puis  une  petite  épître ,  un  court  répons ,  les 
prières  fi  l'office  n'dl  pas  fblemnel ,  enfin  l'oraifon.  Les  Diman- 
ches  &  les  fStes  folemnelles  on  chante  à  Tièrcel'hymne  Jam  fur* 
gitbord  tertiaj&c,  A  V^prei  on  dit  le  Pâttr  ôc  VAve,^jami  DomL 
mit  vohifeum ,  enfuite  un  lucernéhe ,  lucemarium  (  c'cft  un  répons 
qui  fêdit  trois  fois ,  &  qui  change  félon  les  fêtes)  on  répète  De^ 
minusvobifcum  f^prhqaoi  l'on  dit  une  antienne,  &Z>fm/iMfz/tf. 
hifcum  pour  ta  troifiéme  fois ,  puis  l'hynane  du  jour  ou  de  la  fête , 
Domtnusvobifcmn  unequatriéme  fois  >  cinq  pfeaumes  \  avec  leurs 
antiennes ,  apt^cs  pfeaumes  on^it  trois  fois  Kyrie eteiftn ,  puis 
Dominus  vobtjcum  uncantienne ,  le  cantique  Magnificat,  après 
l'avoir  dit  on  en  répète  le  premier  vèrfet .  6c  l'antienne,  on  du  en- 
fiiite  trois  fois  Kyrie  eieifon  &  une  oraifun ,  une  autre  anpenne 
appellée  pfallenda ,  &  le  refle  comme  â  Laudes.  Les  joursde  fe- 
ric  en  Carême  on  dit  neuf  fois  Kyrie  elèifon ,  au  lieu  de  Mignlfi^ 
cat  Les  Vêpres  des  Saints  patrons  &  titulaires  des  Églifês  ont  ce- 
ci de  particulier  ,  apiès  là  première  oraifon  on  dit  le  premier 
pfêaume ,  &  on  lit  une  leçon  de  la  vie  du  Sf  int  avec  fôn  répons , 
Hc  après  une  féconde  oraifbn  &  le  fécond  pfèaûnie ,  on  lit  une 
féconde  leçop  avec  fon  répons;enfin,aprèsyl/4|^w}S(4f  onchanie 
des  antiennes  (pfallenda)  des  prière  6c quelques oraifbns.  il  y 
a  encore  quelques  petits  changemensqqi  le  fbntaux  fêtes  de  No- 
treSeigneur  &  à  celles  des  Saints  â  Vêpres.  A  CompUes ,  après  le 
Pater  6c  l'Ave ,  les  vèrfets  C#ifvm*  nosôc  Deus  in  adjutorium, on 
dit  l'hymne Tf  lucisante  terminum,&e.  durant  rannée,&enCa. 
rême  Cbriftequiluxesdîes ,  &c.  puis  fix  pfeaumes  fans  antiennes, 
&  deux  fbis  Gloria  Patri,  <;haque  fois  âpres  trois  pfeaumes,  aptes 
les  pfeaumesbn  dit  Alléluia ,  ou  Laus tibi Dominé ,  puisenCarc- 
ine  l'hymne  Te  lucis ,  &c.  &  dans  un  autre  tems  une  petite  épître 
avec  fon  répons,apr^quoi  l'on  dit  lecantique  Nnnc  dimittisay  ce 
des  priircsiou  fânsces  prières ,  fuivant  l'ofhcedu  jour^uisl'an- 
ticnne  dé  la  Sainte  Vièrge,&  on  finit  par  fiûre  la  conftfhon  à  l'or- 
dinaire. Voyez  le  Bréviaire  de  l'Églife  de  Milan  &  le  Card.Bona. 
Le  Bréviaire  Mozarabe eflceluidoncfefèrvoient  les Écclefiafliqucs 
en  Efpagne,  depuis  que  les  Maures  s'en  furent  rendus  nwîtrcs.  Le 
quatrième  Concile  de  Tolède  ordonne  â  toutes  les  Églifês  de 
s'en  fervir.  Dans  la  fuite  il  s'y  gliflà  des  fautes  de  des  erreurs.  Le 
C?.rdinal Ximénez  l'a  réformé,  6c  il  efl  encore  en  ufaçe  dans 
cinq  Parroiflês  de  Tolède ,  &  dans  la  Chapelle  du  Cardinal  Xi- 
ménez, &  à  Salamanque  dans  celle  du  Doûeur  de  Salabrica. 
Toutes  les  heures  de  l'Office  Mozarabe  commencent  par  Kyrie 
eieifon ,  &c.  un  Patèr  6c  un  Ave ,  k  Matines  l'on  ajoute  l'antien- 
ne  Ave  Regina  cœlorum  ,.<^f .  avec  le  vèrfet  6c  l'oraifon ,  &  une 
courte  prière  à  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  A  la  fin  des  heures  on  dit  le 
Patér  à  haute  voix ,  &  à  chaque  demande  ou  vèrfet  on  répond 
Àmen,  excepté  au  vèrfet ,  Pânemnofirum  ,  &c,  où  l'on  répond , 
Qiùd  Deus  es  :  après  le  Pater ,  on  dit  une  prière  >  laquelle  a  Lau- 
des &  à  Vêpres  efl  différente  de  celle  qu'on  dit  aux  autres  heu- 
res ,  après  quoi-UJDiâcre  dit  à  haute  voix ,  Humilier  vous  pcm 
recevoir  la  bénédiUion  ,  Humilidtévos  benediâioni,  6c  le  Prêtre 
prononce  6c  donne  la  bénédiâion.  Les  Matines  de  l'Office  Mo- 
zarabes font  fort  courtes.  Après  le  commencement  ordin/ire 
marqué  ci-defTus ,  on  dit  le  pfcaume  f  o.  Aftferere ,  avec  antien- 
ne ,  puis  trois  antiennes  &  un  répons ,  6c  trois  oraifbns  ,  une 
après  chaque  antienne ,  enfuite  trois  pfêïuimes  avec  leurs  an- 
tiennes ,  &  trois  autres  antiennes  &  un  répons ,  avec  leurs  orai- 
fons.  Les  Dimanches  depuis  Fâques  jufques  â  la  Pentecôte,  Se 
les  Fêtes  folemnelles  ;  au  lieu  du  Heaume  Mijerere  ,  on  dit  le 
Pfeaumei>0m/W  quid  multiplie ati  fimti  A  Laudes  après  j^.^' 
mencennent  ordinaire ,  6c  ct%pzro\es  Dominus  fit  fempervobif^iif 
on  dit  une  antienne  &  un  cantique  tiré  de  l'ancien  ou  du  nou- 
veau TefUment.  (Ce  cantique  les  jours  des  fêtes  de  Notre* 
Seigneur  &  de  la  Sainte  V  ièrge  efl  toujours  Magnificat ,  &^' 
diiius ,  le  jour  de  S  Jean  BapiiAe.  )  Après  le  cantique  on  rép«c 
l'antienne ,  on  dit  Domimts  vokifcum ,  &e.  6c  une  autre  antienne 
devant  le  cantique  des  trois  enfans  Benedicitt ,  &c.  puis  un/'* 
(fomuen  Latin ,  6c  fono  en  Efpagnol,  c'efl  quelque  chôfede^ 
olable  aux  réptwis)  enfuite  uneantiome  ,  le  pfêaume  Lanoat 
Domimum  de  el^is ,  &c.  une  prophétie ,  une  hymne ,  une  coort^ 
invitation  au  peuple  p^ur  l'èxlioner  à  dcmanaer  â  Dieu  ccq 
èft  iicccflairc  pour  k  fallu  «  de  U  répoi^  du  poiplc  CDCo^^ 


'"X 


i 

E 

ti 
C 
ti 


.  ■  <.Vi 

'     di 

Pi 

P 

"^   -ui 

A 

:  a 
ti< 
fu 
ut 
& 
D 

«F 
& 

y^ Op 

ur 
tic 
uti 

.  rai 

pfi 

tri 
mi 
trc 
ani 
tio 
foi 
Eu 

^1 

na 

11  n'y 

"  ms 
tio 
Bel 
les 
lelt 

en: 
Us 

rai 

ce< 

6c\ 

leBr 

les 

Cn 

con 

pfe 

ties 

V    lev 

\fed 

nui 

qui 

pre: 

Dei 

dou 
pon 

&P 
les  F 

lep( 
bolc 
des( 
fois 
nieft 
prér 
num 
Kyr't 
va» 
don 
Din 

Apn 


v^ 


\. 


v,.-;i'  ^ 


\.4 


>. 


itîennelet 
;  Bréviakt 

I  court  ré. 
iciprièrcs, 
>n  die  trois 
nartyrolo. 

clespTeau. 
es>  maison, 

répons,  les 
x%  Diman- 

fuis  Dêwù. 
unrépoitt 
répète/)*- 

idclafète, 
;  avec  leurs 
lilftn ,  puis 

e,oii  dit  éti- 
re antienne 
iours  de  fê- 
le/lii^//î- 
(lilcsomce- 
t  le  prémicc 
(on  répons, 
»  on  lit  une 
</ on  chance 
rations.  Il  y 
FâtesdeNo- 
lies  j  après  le 
IJMiêrhim  jon 
iée,&  en  Ga- 
is antiennes, 
iumes>  aptes 
)uisenCarc- 
pctiteépîtro 
rifiiN/rm  avec 
Lrjjpuisl'an-  , 
fertionàl'or- 
:Card.Bona. 
x:lc(îaftiques 
s  maîtres.  Le 
es  Églifesde 
sètfcurs.Lc 
luiagedans 
'Tardinal  Xi- 
ic  Salabrica. 
int  par  Kyrie 
"itc  l'anticn- 
ifon ,  &  une 
ircs  on  dit  le 
t  XMi  répond 
,*oh  répond , 
luclleàLau- 
autres  heu- 
\n,'V9Hs  pour 
&  le  Prêtre 
l'Office  Mo 
it  ordinaire 
avecanticn- 
lifons ,  une 
Ivcc  leurs  an- 
leurs  orai- 
>entecôte,& 
,  on  dit  Iç 
iprés  le  com- 

ou  do  nou- 
:c$  de  Notre* 

uc  on  répète 
itrr  antienne 

.  puisM^r* 
jhofcdcV- 

Ue  Utd^' 
,  une  courte 

[à  Dieu  ce  q«" 

te  encore  pl"« 


ooorc^^l^i^  ^''  #^iy#iÉ,  &i,  lin  châifitre  eii  tbrnie  à'onxtofi  > 
un  Pâtèr ,  une  Lande ,  cNi  Iptiànge.  f /mri  en  Latiii ,  ôc  iéudd  en 
Efpagnol  $elleconnite  enptuAeurs  vèrfecirépétez  pluOeutsIbibi) 
Enfin ,  l'on  finit  par  la  boiédidioni  Souvent  on  ajoute  aux  an^ 
tietines  &  aux  Lémlet  ^ouHoiiinges  ,  un  vèrfet  qui  répond  au 
Gl&rid  Péêfi,  &è.  Entre  Ltttdnr&  Prime  les  Mozarabes  récitent 
\  une  henie  ota'ils  appellçm  Aûtoiv  ^AumM  ^  apparemment  par- 
te qu'elle  (e  récite  au  lever  de  l'aurore.  JL'âurore  cbnnftêen 
ouatt^^icaumes  »  une  atitienne,  une  laude>une  hynuie  >  un  vèr- 
fet ,  uri  Pdtn^  "jfi^'t  ^  quelques  prièr^ïst  l'aurore  ne  fe  dit  que 
les  jours  qu'on  fait  l'ûfficede  la  féne  ^  triais  il  y  a  tant  de  fêta  de 
Saints  dans  l'office  Mpaarabe  qu'excepté  H  veille  de  NoëUlii 

<':Veilledes  Rois,&  léjour  des  cendres,  on  nedit  guerre  l'aurore; 
durant  l'année.  Au  commencement  de  Prinie  on  dit  unccowM 
prière  ou  antienne  ,  puis  on  récite  %t  pfèaumes ,  après  on  té»  ' 
péte  l'antienne ,  on  dit  un  répons*,  im^J^rophétie^  une  épîtré , 
-  une  /4wi^  ^  une  hymne ,  un  vèrfèt  >  pois  le  7#  DeiKm ,  excepté  en 
A  vent  6c  en  Giréme  t  enftiite  le  fyinboledes  Apôtres  >  la  luppU. 
eation ,  ou  invitation  au  peuple ,  un  PMer  àêfier  ,6c\a  bénédit^ 
tion.  Tierce ,  Sexte  &  Nonft ,  commencent  comme  Prime.,  en^ 
fuitêon  di^quatre  pfèauine^ ,  plufîeiirs  réjkms ,  untf  prophétie  > 
uneépître,  Mntlémit\}âx\t\vfvcmt^  des  cris,  IcUnmntti  Latin 
&  dnBfpagnol ,  ce  (ont  des  prières  par  lefquelles  on  demande  à 
Diea  de  nenous  point  punicfcloiique  le  méritent  nos  péchez  ) 
après  £ela  on  dit  la  fupptication ,  le  chapitre  >  le  Pâter  mfitr  &Ci 
&  la  bénédiâion*  A  Viprcs  on  ne  récite  point  de  pfèanmes^mais 
^^-^optèsia  pdèteordit^aitedttânnmen^ementon  chante  uneUiutet 
un  fin  i  une  àntientie,  une  autre/4flrf«>  unehymne  ^  la  fupplica^ 
tion ,  le  clûpitte  «  un  Pdter  naftn,  la  béoédiàion ,  puis  encore 
une lâHét ,  pendiiiV  laquelle  on  fait  Itsencenlèmens  ;  enfin ,  l'o< 
raiibn  ou  mtiolleâe  du  joUr«  Compiles  commencent  parle 
pfèaome  S'ignomn  tftpipir  ms ,  €t^  le  fcptiéme  vèrfèt  du  qua- 
^  trièw;  pièauii^ ,  puis  on  dit^is  fois  AUeluiâ  ;  ou  Lâàs  tlH  Oo. 
mnH&c,  en  Carémé,  puis  un  piêaume  &  trois  Alttlmâ:^  un au^ 
tre  pfêanme ,  une^ymne ,  un  vèrièt»jiéux  autres  pfèatmies ,  une 
iùtre hynme ,  un  verlêt  ^la  fupplication  5  le  Pâttr  Ôc  la  bénédic-^ 
tiôn }  on  finit  par  l'antienne  Sâlvt  Retins  &iM  vèriêt  &  l  'orai> 
Ton.  Voyez  k  vie  du  Cardinal  Ximénez  écHteen  Efpagnol  par 
v&igêne  de Robles ,  Curé  deSaiiit  Marc  4&  Chapelain  de  la  cha. 

%elledes  Mozarabes  de  i'Églîfè  de  Tolède*  Voyez  aufC  leCardi- 
nalBpna.  V  r   , 

11  n'y* pfèrqn^pdnt d'EgUredans l'œddent/en  Ftince,clti AQé. 
magne^cn  Flandres ,  en  £rpagne>qui  n'ait  quclquechôfê  de  par- 
ticulier dani  (on  BnvUke ,  mais  ces  différences  (ont  Itères.  A 
Befançononnedit  pointàux  fécondes  Vêpres  des  fStes  tolennel- 
les  de  dupicre  ,ni  d'hymne ,  au  lieu  de  chapitre  on  dit  un  AU 
hhydstvec  un  vèrfet  >  Sc  au  lieud'hymfw  on  chante  une  prôfîl» 
Les  joursdegrandesÂkes  ondit  deux  foi^toinnqutAiàgnifcMtt 
eninélant  aux  vèrfêts  différentes  antiepnc$«  A.  Tolède  devant 
Matineson  dit  k  genout  l'antienne  Aift  Regins  cttlwtm  a  vecj-'o- 
raifôn.  Ondit  auuî  quel<^efqis  lesj>reaumes  graduels  ,&  l'offi- 
ce de  la^teVîèn^.  V&jci  Bréviaire  àt  l'égliredefie(ançon> 
&  ceux  des  autres  Eglifès  parriculiétes. 

Le  Brév'uùrt  des  Grecs  eft  le  même  k  peu  de  cHôTe  près  dans  toutes 
les  Eglifes  &:  dans  tous  les  monaftères  quifutvent  le  rit  Grec.  Les 
Crées  divifènt  le  p(êautier  en  vingt  panies  >  aut^V/bucT*  y  ce  (ont 
comme  des  répons,  des  paufès»  ou  (ûtiot^:  quelque  nombre  de 
]p(êaumesque  contiennent  ces  paufes  on  les  loudivifeen  trois  par- 
ties ,  même  ladtx-(èptiémequi  ne  contient  que  le  pfèaume  1 1 8< 

.    le  vèr(rt  Chris  patri  (en  i  marquerccs  trois  partiès.Jke  Bréviaire 

\redivi(èen  deux  parties, .l'une,  contient  les  prières  qu'on  dit  la 
nuit ,  qu'ils  appellent  (itjovvKrM  ,  iVutrc  les  priera  du  jour , 
qui  font  matines  s  Laudes ,  Prime ,  Tierce  3  Sexte ,  None  j  Vê- 
preiâi  Complies.  Le  M*vorlfK7uir  ,ou  officede  la  nuit  ,commen- 
.  ce  patune  [vîére  à  Dieu ,  après  on  dit  le^  Triftgiok ,  ou  Ssnâiu 
thiu  \irt,  trois  fois  Gltriâ  Pétri  ;  ^une  prière  à  la  fainte  Trinité  j 
àouzcfols  Kyrie  €leîf»9  i  Glniâ  Pétri ,  une  autre  prière  qui  ré- 
pond au  p(èaumeKrJi/rf  exultemus ,  dont  elle  renferme  le  (ên^  , 
&  ptèfque  les  paroles  Ce  conimencement  eft  commun  4  tôur'ei 
les  heures.  Ce  qui  (uit  c(t  propre  de  l'office  de  la  nuit  s  ûivoir , 
lepfeaume  50*  Miftrtre^^  le  1 1 8*  Beétiimmjcuiéii,  le  Sym- 
bole de N'icée ,  le TrifégiêH ,  des trOpaires ,  rforiput  j  (ce  Ê)nt 
des  cantiques  que  l'on  chante  comme  nos  antiennes)  quarante 
fois  Kyrie  eleifitf.  Tout  cela  fait  la  iwémière  partie  du/uvor^ntr , 
ffiefmyaiên,  S(  la  (èconde  on  dit  Kewitt  éierenuu  >  comme  À  la 
prémièrejj>uis  le  pfeaume  1 10*  Levevi  ociUês ,  Ac  le  1  )  )*  Etce 
Miv  ,  le  Trifégien  ,  des  trepéhret  pour  les  défunts ,  douze  (bis 
Kyrie  tltiÇen ,  une  oraifbn  pour  les  ntOfTs>des  prières  pour  les  vi- 
vans  ;  enfiiite  l'Archimandrite, ou  celui  qui  préfîde  au  chceur , 
donne  l'ablcâution.  Le  (amedi  les  pfêaumes  (ont  difiérens.  Le 
THmanche  tout  le  noâume,  011  officede  la  nuit,  eftdifiërent. 
Aptes  lespriéresdu  comroetxement  qui  fe  di(em  à  i'occUavtc  » 
Tm,l  ,      m, 

•  ■^     •:■.:■  -  ■  .       ,     ■■ ,      ■  %■  ;■■:  ■  .-, 
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6H  t^cfitelej^eitihu!  50*  A/i/rf^  s  ^!s  âfitKJitirê  dé  la  Uïhié 
Ifrinité  (  |'04«hr«>  Odâtium ,  cft  une  efpéced'hytnne  qui  con-^ 
tient  neuf  odc^)  le  Trifaginni  j  Id^Tropaires ,  des  Litanies  oU 
prièr^,^  eninlfe  Ifon  donne  l'aUblution  j  &  l'on  finie  pat  de^ 
priè^  poiu^Vivans>où  l'on  demande  ce  qui  leur  cd  néciù 
(aire.  A  MAainesaprès  les  prières  ordinaiits  du  commencement 
on  dit  detnr|>(^uime$ ,  le  Trifagiclti  1  des  Vropaires  j  une  Litanid 
àppellée  Ùténm  Sêceréttis,  une  ^itiinne  qui  change  (clon  les 
tems;  enfiiite  fixf^(eaumesipuislaferAle/«r4iwr /Une  antiennd 
qui  eft  diffêrenteaettropaires  félonies  tenu  >  la  partie  du  pfeau^ 
tier  marquée  pour  ce  joût  là  >  le  pfeaume  $0^ Miferen ,  queU 
ques  Odaircs,  lé  cantique  Mdgmjicét  i  aux  vèrfets  duquel  oti 
raèle  un  vér(èt  &  l'honneùt  de  \k  fainte  Vierge.  Aux  fêtes  folcn- 
nelles  au  lieu  du  c^tiquè  ÂUgtûfcét  on  dit  quelques  autres 
prières  >  Se  aux  autres  fêtes  on  dit  l'ode  heuviême  i  qui  e(k  toÛ4 
jours  fur  la  (aime  Vierge.  Les  Orècsdi(ênt  toujours  Laudes  im« 
tnédiatement  après  Matines ,  (ânsrécirerauparavant  les  prières 
ordinaires  du  commencement  des  heures.  Ainfi  d'abord  on  dit 
le  vèr(ét  OmnitlpiritMs  Undet  Dmhnmi  i  puis  trbis'pfeaumes  ,1^ 
mêlant  aux  vedèts  du  dernier  diffihms  fiicbères,  «Ti^np^  (  ce 
(ont  ides  vèHêts  compo(êz  par  ceux  qui  ontfàit  les  hymnes  des 
Grcci  )  enfuite  ïcGtmâ  in  extelfis ,  avec  des  oraifons ,  des  litar- 
hies  ,  ou  Kyrie  eïeifut  ,  des  ftycbères  &  des  vèrfets  )  le  vêrfeii 
Gierié  Pétri ,  tmfiifbère  «  çtxxf^v  t  le  vèrfèt  Bonum  efi  conjjteri  Du. 
MÎIM»,  leTrifagMiavunTropaire;  des  litanies  «  &  les  prières  dd 
la  fin  »  où  le  diroiRiire ,  demîjforiHnt  k^t^Ufvou  f|(tTorsixa/!ior  ^ 
A  prime  aprèsles  prières  ordinaires  on  dit  trois  pfcaumes ,  des 
trôpaireS  fclon  le  tems  &  les  fêtes  >  quelques  prières  qui  ne  clmn- 
gent  jamais  ;  [etrifégiân  ^  un  çontéciçn ,  mvtcouov  ,  ( ç'cft  une  9^* 
ce  d'hymne  plus  courte  &  plus  (impie  que  les  autres  )  puis  qua<< 
nnte  foisA)^ir#/«i/^ii,  des  oraifons >  &  le  dimifïbire.  Tierce  ^ 
Sezie  &  None(edi(êntde  inêitie  >  il  n'y  a  de  différence  qud 
dans  let  p(èaunies.  Après  chacune  des  |>ctites  heures  les -Grecs 
en  récitent  une  qui  leur  efl  particuUcte ,  &  qu'ils  appellent  /uc- 
rwfior  4  pour  faiïe  entendre  qu'on  la  récite  entre  les  letrcs  heu« 
tes.  G»  Méforet ,  fuié&put ,  commencent  par  IcTrifégium ,  puis 
-  on  récite  trois  pfèaumes  ,on  répète  le  Trifa^on ,  on  dit  des  Tro- 
paires,  trpntefbis  Kyrie  eleifçH  ,  des  orailons  &  le  dimifïbire  ^ 
fes'pfêaumes  &  les  oraifons  changent  à  chaque  méfote,  A  Vêpres 
ftpKS  les  prières  ordinaires  on  dit  le p(èaume  103*^,  puis  und 
g^nde  //f4Jfi#,  quatre  p(caumes  »  en  mêlant  des  ftichères  aujfi 
vèrfèades  deux  dèmien ,  enfûite  des  vèrfets  >  des  prophéties  > 
Une  Inanie^des  otai(ôns^  le  pfcaun^e  m*  avec  des  flichères  ^ 
le  camique  Nmudiminis,  le  TnIligion\^  un  Tropaire,  une  litaniei 
êc  le  dimidbite.  LesSamedis>  de  aux  lumières  Vêpres  des  fêtes 
(btennelles  ^au  lieu  du  pfeaume  iii*^ondit  plufieurs  vèrfets^ 
I^  Grées  appellent  Complies  inroluirritri  ce  qui  veut  dire  après 
le  repas  ,  ou  l'apiétfoupcr.  Il  y  a  trois  fortes  de  Complies ,  les 
pttita  y  les  moyennes  Se  les.  grandes  ,  qui  (è  difent  en  Carê-< 
me.  Se  les  autresle  refte  de  l'année.  Aux  petites  Complies  après 
Ici  prières  ordinaires  on  dû  trois  pfeaumcs  ,  puis  le  Glwié  iiê 
eitcflfis  avec  des  oraifons ,  un  Odaire ,  le  Trifagion ,  des  Tro-< 
paires  >  quarante  (bis  Kyrie  eieifeti ,  trois  oraifons ,  dont  la  fè'' 
conàej'ttdreficà  la  fainK  Vierge  ,1e  dimiiToire  ^  l'abfokition  ;&: 
des  prières  pour  les  vivons  &pour  les  morts.  Aux  Complies 
moyennes  après  les  prières  du  commencement  on  dit  le  pfeaumd 
Qui  Mitéi  &e.  puis  le  camique  d'ifaïe  NobiÇturH  Deus ,  &c.  des 
Tiopaires>  le  fy mbole  de  Nicée^des  invocations  à  la  fainte  Vicr^ 
gfr(  aux  Anges  &  aux  Saints,  le  trifagion ,  destropâircs ,  qua« 
rante  fois /^/>f/(rij(ili«  une  oraifbn  ,xxoïs  fois  bénite  édor émus  ^ 
trois  pfèaumes ,  le  Cleria  in  excelfts ,  &  le  reftc  comme  aux  peti-« 
tes  Complies.  Les  grandes  Complies  ont  trois  parties ,  dans  1^ 
première  après  les  prières  du  commencement  on  récite  quairo 
pfèaumes ,  puis  le  cantique  d'ifaïe  Nobifcurtt  Deiu  &c.  drsTro-r 
,  paires ,  le  Symbole  de  Nicée>  des  invocations  à  la  fainte  Vièrge> 
.  aux  Apges&  aux  Saints ,  lé  Trifagion ,  desTropaires ,  qaaran^ 
te  fois  Kyrie  eleifen  Se  une  oraifbn.  La  féconde  parrie  comment 
Ce  par  le  vèrfet  yemte  éderetHMs ,  qu'on  dit  trois  foir;- après  cm 
'récite  deux  pfèaunncs  Se  l'oraifôn  du  Roi  Manaflès ,  le  Trifa- 
gion ,  des Tropaires  ,  le  Kyrie  eU'ifon  Se  l'oraifôn.  La  troifîémd 
partie  commence  comme  la  féconde,  puis  on  dit  deux  pfeau-» 
.  mes,  la  doxologie  ou  XcGUrié  itê  excelfis ,  le  reike  comme  aux 
petites  Complies.  llfiiutremarqiirrqQ'ily  a  quelquefois^  cèr^ 
tainesfêtes&encèrraiiis  tems,de  plet4tschang<|nens  qui  ne  font . 
rien  à  la  forme  générale  du  Brèvidirt  que  nous  avons  expliquée  ^ 
par  exemple  ,  dan»  le  tems  pafçal  l'office  eft  beaucoup  plu»  \ 
court ,  Se  dorant  le  Carême  beaucoup  plus  longque  dans  un  au- 
tre temS.  Voyez  le  P.  Goar ,  Codinuà,  le  P.  Morin ,  M.  Habcrt 
Évêquede  Vabrès,  le  Cardinal  Bona,  Du  Cà^ige,  le Ty piquer 
des  Grecs ,  le  fécond  tome  du. mois  de  loin  di's  jiiia  Sanàorunt 
par  les  Jéfuiies ,  où  l'on  trouve  un  trait^  de  l'otfire  Se  de  l'cccor 
jieiiùe  de  l'office  des Grèo^  '\ 
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L'ÉgUre  Anaénienhea  deux  Bréviskit,  leplof  lo^ft  dit  dim  |a^ 
monaftères,  èc  Icplos  court  dans  tes  autres  Égliiès*  Le  ^fértàa 
retifèrineiout kplçautier  dans  To^Soede  chaque  )Olir  »,  Jfc  dans 

ti  (êaxMi  on  nç;dic  lepfêauticr  àp'iNieibis  chaqiie  (^^ 
uit  panies  (Uns  l'orace  du  JmxJMv  Arménien ,  qui  Iboc  l'of- 

^  '  ficecwlanttitjle  point  da  jour»  on  Laudes  ,  Prime  >  Tierce . 
Sexte,  None ,  Vêpres ,  & Ja  PtcifiraQon oalcrepas,  quit^pond 

?':\  à  nos  Complies.  On  ajoute  me  pente  heure  qu'on  die  copiu^' 
ailier  avant  la  huit,un  peudevantauede  fk  coucher.  L'oflSce  de 

A    la  nuit  commence  par  le  PéttriÊfftr ,  puis  on  dit  le  yèrfet  D9- 

h  mmt  Idbld  &c.  avec  une  prière  à  b(àtme  Trinité  »  quatre  pfeau- 

%i  mes,  dont  chacun  eft  terminé  par  le  védèt  OlmU  Pém ,  une 
oraifon ,  après  bonelle  cm  Ijft  unSèrmon  »  ou  unepffémfti  puis 

• ,  On  dit  D$mm  mifefire  cinquante  Uàm  >  on  cent ,  &  c*eft  un  jour 
^  déjeune ,  ou  trois  (bis (èulement ,  ù.,  c'eft  un  iour  de ftte ,  une 

^;^rai(bn ,  des  cantiques  ;  puis  iî  c'eft  le  DioiMiicbe  j  on  lit  l'É* 
vangile ,  enHiiteon  dit  une  orailÔD,  puis  les  pfêaumes  du  jour , 

y.  :■  ou  de  la  fête ,  après  quoi  on  lit  quatrefèrroons ,  ou  éxhortat^ns, 
qui  changent  leloiilestems}  apr^  chaque  fôrmon  ondit  une 
,  brai^ ,  ce  qui  répond  à  nos  leçons &&  leurs  répons  ,enfuiteon 
dit  une  hymne  y  qui  eft  toûjoun  la  même  ,  &  une  autre  qui 
change  chaqqe  iour  de  la  (èmaine  :  on  frit  une  prière  ;  on  Ht  le 
li^énologe ,  &  l'on  dit  le  Pâttr  nofier.  A  Laudô,  après  le  Péiftr 
mfttr,  on  dit  les  quatre  derniers  vèrfin||^y>reaume89%  puis  le 
cantique  des  trois  enfàns,  BeneékHïï^^mtt  orai(bn  ,  une  ode 
fur  les  Saints»  une  inviurion  à'ia  prière,  une  orai(bn  &  la  ^nie 
/Vierge  ,  le  canrique  Mâgn^dt  &t,  une  hymne  fur  la(kinte 
Vierge  ,  lé  cantique  Beiud'Àat  &c,  après  quoi  les  Dimanches 
on  dit  diâi^rentes  prières ,  trois  vèrfcts  des  pièaumes  ,on  lit  VÉ" 
'  vangile  de  la  réfurredion  9  un  {èrmon  qui  eft  fuivi  d'une  orai* 
(bn:lesaurresjottrs,aprèsiecantique  Ben^di&m^ndit  l'oraifôn. 
Enitiite  les  Dimanches  &  les  autres  jours  on  dit  le  p(èaume  f  o. 
Mifertrt ,  une  exhortation  à  la  prière,  une  ode  à  la  louange  des 
Saints  ,  uiie  oraiiôn ,  trois plêaumes ,  trois  vèricts , le  GÙrUm 
exceljù^  des  oraifbns  >  le  Ttifdglon ,  un  piêaume  >  après  lequel  oh 
lit  le  Dimanche  feulement  l'Evangile  du  jour  :  puis  on  dit  une 
ode ,  quatrepfèaumes ,  deux  vèrlets ,  des  prières ,  unehymne, 
un  férmon  >  un  orai(bn  &  le  Patermfet&t,  A  Prime  après 
le  Pdter  nofier ,  on  dit  partie  du  plèaume  (<MXanie  quinzième 
avec  le  vèriet  GUrU  Pétri  &c.  une  orai(ôn ,  le  plèaume  B^mim 
tficonfteri  &c,  une  orailôn ,  deux  pfeaumes ,  une  hymne  les 
jours  de  jeûne  (èulement ,  puis  un  pieaume ,  &  une  patrie  «f  un 
autre ,  deux,  autres  p(êaumes  >  deux  vèr(èts  »  le  GlwrU  pMrt  &(, 
tin  fèrmon  ,  uneorai(bn ,  le  Pdter  mfitr&c,  A  Tierce  après  le 
Pdter  mfier ,  &  une  orai(bn  au  (àint  Éfprit,  on  dit  lepleaume 
cinquantième  iWi/rrerr ,  une  autre  orailon  au  faint  É(prit  >  un 
pfeaume  &  parue  d'un  autre ,  le  vèrfet  GlnU  Pdtri ,  un  fôrmon , 
une  oraiiôn ,  &  le  Pdter  nofier.  A  Sexte  «près  le  Pdter  nofier  3c 
une  oraifon  au  père  éternel ,  on  dit  le  p(êaume  A^iferere^  un  (et- 
mon  ,  une  oraiibn ,  les  p(caumes  marquez  pour  Sexte  >  quatre 
vèrfetsdu  pfeaume^o*,  un  (èrmon  >uneoraUbn  ,1e  Pdternofier, 
A  None  après  le  Pdter  nofier ,  une  oraiiôn  au  fils  dç  Dieu  ôc  k* 
pfèauthe  AÛferere  ,  on  dit  un  fèrmon  ,  une  oraiibn ,  pluincurs 
pfeaumes,  un  cantique,  un  fèrmon  &  le  Pdter  nofier \  après 
quoi  dans  1-Égli(è  ondit  la  Mellè.  Ceux  oui  recitent  l'office  en 
panicuUer ,  après  ce  dernier  Pdter  nofier ,  difènt  un  pfeaume  qui 
change  à  chaque  férié;  puis  on  récite  undiicoursà  la  loiiange  de 
quelque  Saint  >  dont  on  fait  la  fête  ce-jour  là  :  enfuiteondit  le 
Trifâgion ,  une  orai/bn ,  un  fèrmon ,  quelques  vèrfèts  des  pfeau- 
mes »  une  leçon  fbn  longue  tirée  de  Prophètes  «  ou  de  l'Apôtre , 
deux  fois  AUeluîd ,  trois  vèrfêtsdes  pfeaumes,  une  fob  AlloUùd > 
puis  on  lit  l'Évangile ,  on  dit  le CrM«, un  fèrmon,  une  oraiibn ,' 
&  le  Pdter  nofier.  A  Vêpres  après  \cPdter  nofier  ,  quelques  vèr- 
fets ,  le  Glorid  Pdtri  y  on  ditunpfèaume  ,puisC7/m4rî(iZ)fMMr, 
enfuite  trois  pfeaumes  ,  des  prières  comme  à  Laudes ,  Ôc  vingt- 
trois  oraifbns  ,  à  chacune  defquelles  on  dit  />»iiiiiMMi  oremm , 
PnW/«5W^iirirr;  ces  prières  &  ces  oraifbns  ne  fè  difènt  que  le 
Dimanche ,  puis  on  dit  une  oraifbn ,  le  Trifdgion ,  un  pfeaume  » 
un  cantique ,  un  fermon ,  trois  pfeaumes ,  un  fèrmon ,  une  ocai- 
fôn  ik  le  Pater  nofier.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y  a  dans 
le  Bréviaire  Arménien  deux  offices  de  Complies ,  l'un  fé  dit  dans 
l'Églifc  immédiatement  apjrès  Vêpres ,  &  l'autre  en  Particulier 
après  le  fouper ,  &  après  l'avoir  dit,il  eft  éxpreficment  défendu 
de  boire  &  de  man^r ,  ou  déparier  à  qui  quecefbit.  Aux  pre- 
mières Complies  après  le  Pater  nofier  &(,  on  dit  un  vèdêc,  le 
Gloria  Patri&e.  fèpi  pfeaumes,  deux  vèrfets  ,  le  Glorid  Pdtri , 
un  long  cantique ,  un  fèrmon  ,  une  oraifon ,  un  pfeaume  >  une 
hymne  ,  les  jours  de  jeâne  feulement  un  fèrmon  ,  une  orai< 
fbn,  &  le  Pdter  nofior.  Aux  fécondes  Compliei  après  le  P4/(rr 
nofier ,  on  dit  quatre  vèrfets  du  pfeaume  ^1^ ,  le  Gloria  Pdtri  , 
plufïeurs  vèrfets  de  difTércns  pfeaumes  &  du  cantique  d'Haba- 
cuc ,  le  commencement  du  canrique  des  crois  cnfâns  »  k  dèaiicr 


-  f'  •♦ 


'•.;>::^',>:x:-"i^t>i 


dcip(«itimes  Je  camiqueiSAsi^iMi^ 
i)7>  141  ;8f  ,  unè^or^fon^irpfeaii 

.  hymne  .puis  on  lit  l'Évangile ,  on  dit 
Pdter  mfier  &t.  Voyez  le  BréifuAtdn 
kngue  Arménienne ,  &  le  Çi|ynlin4  " 

Le BrTuidire dc$ Maronites  com^tft 
ibnt  l'office  de  la  nuit,  Matinet» 


ivèrfcttdesffeâumei 
^Çtttn  mvofdrifn ,  iine 
longucoraifon  &  le 
^    ,   quicftén 

res  canonique!,  qui 
,Se||e^None.V^ 


&  Complies.  Les  Maronites  difènt  tpâjoursUfs  mêmes  pfeaumes 
à  chaque  heure  fans  y  rien  changer;  ainfi  ils  ne  itdiliit  point 
toat  le  {|(èautier  niéme  en  unt  année.  Au  commencement  &  i 
la  On  d»  heures  ils  difènt  toujours  le  Trifitgim,  le  Pdtefr  &  ['j4. 
vejc  Symbole  de  Nicée  de  une  oraifbn  >  puis  des  hymnes  ou 
àa  cânriques  âc^es  prières ,  en  mêlant  ces  prièraausfbophcs 
de  l'hymne ,  &  aux  vèrfèrsdu  cantique.  L'office  de  la  nuit  con. 
tient  feize  oraifbns ,  onze  cantiques  >fîx  hymnes  ,  deux  pfèa». 
mes ,  un  réponse  des  prières.  D'abord  on  dit  une  oraifbn  Se  un 
canrique  fuivi  d  une  oraifbn ,  puis  une  hymne  $  un  pfeaume 
deux  oraifbns  ,  une  hymne  ,  quelques  prières  >  une  oraifon , 
deuxouitiquesy  deux  oraifdns,  unehymne,  des pnères ,  une 
ocaifbn>  deux  qmtiques ,  trois  oraifbns,  une  hymne>  des  invo- 
carions  > une  oraifbn  ,deuxcanriqucs ,  uneoraifbn*  unehymne , 
un  cantique,  un  répons,  deux  oraifbns ,  une  hymne,  onpfcau. 
me,  une  oraifbn,  &  le  refle  des  cantiques.  A  Marines  il  y  a 
onze  Oraifons ,  fept  hymnes ,  fîx  canaques , quatre  pfisaumes , 

^  un  répons, quifçdifèntainfi.  Oncommenccparuneoraifbn, 
puis  on  dit  uncanrique ,  uneoraifbn ,  uncantique  uiie  oraifbn , 
uhe  hymne,  un  pfeaume ,  une  oraifon > une  hymne ,  un  pfeâu- 
ifîe,  utieoraifbq,unehymne,  un  pfeaume  ^uneoraifbn,  une 
hymne  ^  un  cantique  j  uneoraifbn ,  unehymne  »deiinyocarions, 
uneoraifbn,  une  hymne,  un  pfeaume,  un  qgpons,  deux  orai- 
fons ,  un  cantique  >  une  oraifbn ,  un  canrique»  Tierce  >  Sexte  & 
None,ont  chacune  dnq  oraifbn^ ,  deux  00  tfoitcanriques  1  Tier- 
ce &  None,dcux  feulenienr  &  un  pfèàuWe.  Ces  heures  fèdiJIènt 
ainfis  ondit  d'abord  une otaifbn^  puis  lin  pfeaume, ou  uncan- 
tique ,  trois  oraifbns  ,-ifti  canrique  >  une  oraifon  >  &  un  cahtique. 
Les  Vêpres  ont  fèpt  oraifbns ,  deux  hymnes  >  quatre  cantiquesi 
quatre  pfeaumes  /^ciin  répons.  Ces  prières  te  diCent  de  cette 
manière.  On  chante  une  oraifbn  &  un  cantique ,  puis  une  oiai- 
fbn ,  un  cantique  ôc  une  oraifbn  >  une  hymne ,  un  pfeaume,  une 
oriitfbn ,  une  hymne  ,  trois  jpfèaumes  $  untépona^déux  orai- 
fbns ,  un  cantique ,  une  oraifon  ôc  un  cantique.  A  Conplies  ,il 
y  a  cinq  oraifons ,  trois  pfeaumes  >  deux  hymnes ,  dtoxcanri- 

3 lies ,  qu'on  dit  ainfi.  On  commenoe  par  une  oriufon ,  puis  on 
it  un  pfèaumc  ;  une  oraifbn  ,  une  hymne ,  un  pfeaume  ^tieux 
oraifons,  un  cantique ,  unehymne ,  un  pfeaume>  une  otÂn 

''.& un  cantique.  bf:Zi^:-  -è/ ■ 

Chez  lespeupks  qui  parlent  la  langue  Efclavone  >  ou  quelqu'un 
.  defès  dialeârs,  ceux  qui  difènt  ïeBrévidke,  excepté  les  Polo- 
nois  9  ôc  quelques  autres ,  lerèdtencen  langue  vulgaire,  comme 
les  Maronites  en  Syriaque ,  &  les  Arméniens  en  langue  Armé- 
nienne. Ccuxquiiéciientlc£r^M«reenEiclavbn  fiim  partagez 

'  pour  le  Rit  > les  uns  fuivent  le  Rit  Larin,  ou  Romain  ,Ôccc  font 
ceux  qui  habitent  la  Dalmatic  &  les  cotes  voifînes  >  ceux  qui  ha> 
bitent  plus  avant  dans  les  terres ,  en  Hongrie ,  en  Boffine,  en 
Éfdavonie  ôcc.  en  Pologne ,  en  Lituanie  i  en  Mofbovie  >  &  le 
long  delà  mèr  noire  du  côté  du  nord ,  fuivent  le  Rit  Grée.  On  a 
imprimé  à  Romeen  1 6dp8.  le  gf /yi<iirf  tjL^Mnain  en  langueEfcla- 
vone&  en  caractères  Efclavons.     v       *   .  v 

Le  Brévîdire  dt%  Çophtes  d è  femblablç  j^  celui  des  Abyffins',  qui  di- 
fènt les  heuresde  l'office  en  cette  manière.  Toutes  lesheurfscom- 
roencentparle/'4fO'  nofier  ôc  VAve  Mdrid.  Au  cominencement 
,  de  l'office  de  la  nuit ,  ils  rédtent  le  pfeaume  bénite extltemns  :  ils 
lifenr  beaucoup  de  leçons  de  la  fâinte  Écriture ,  ôc  ils  n'en  lifent 
qui  fbient  tir^  des  Saints  Pères  que  durant  la  fèmaine  fâinte. 
Toutes  les  heures  He  leur  Brévidke  renferment  douze  pfeaumes, 
ôc  dans  les  monaftères  où  il  y  a  beaucoup  de  Moines  on  rédie. 
tout  le  pfeautier  avant  ledîner  ,cequifèfait  enfbrtpetidetems> 
parce  que  l'on  donne  à  chaque  Moine  quelques  pfeaumes,  ou 
feulement  quelque  partie  des  plus  grands  pfèaumes  que  l'on  di- 
vifè.  Le  pfeaume  f  o*  Mifirere  3  eft  roùiours  un  des  douze  de 
chaque  heure  du  Br/vidire.  Voyez  lesib'/vi|À^#iCophtcs^&  les 
Bréviaires  Abyffins>  Ôc leCardinal  Bona.        f>  ;  ^    » 

D.  Jofèph  Mége  oonjeâure  que  le  moc  Bréviake  vient  de  cequ'oo 
donnoit  aux  Moines  qui  éifbient  voyage  >  de  perio  livres  dans 
lefquelson  ramaflbities  paumes  »  lés  leçons  ôc  les  oraifons 
du'on  Ufoit  au  chœur  dans  de  grands  volumes.  Le  P.  Mabdlon 
ditqu'ilavûdansle  tréfordeOteaux  deux  decesperits livres, 
&  il  en  donne  cetredéfcripcion.  Ces  livres  n'ont  que  trois  doigo 
de  large ,  mais  iisfbnt  plus  longs.  Us  peroiflrni  fbn  petits  qoand 
ils  font  fermez  ,  mais  quand  on  là  ouvre  ils  paroiflènt  trois 
fois  plusgrands ,  parce  que  les  fcuillrts  en  fbnt  pliez  à  trois  plis  ; 
ib  ne  font  écrits  qued'un  càté.  ôc  la  lettre  en  eft  ii  menuet  fi 
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l'en  ioKpcu  de  fyllabeson  exprime  toute  une  période. 
.)jeifpil|fts  en  font  attaches  parim  filet,  ôc  on  cnfênne  ces  pécict 

Bili  V 1 A  iii  s »chexterAnciens ,  ûgmfioit  feulement -;  le  lieu  où 
^^^?lm  |M^kIm  ^^  >  ^i<  ce  qui  ^oit  écrie  en  abrégé :d'ôù[  vienc 
u|^||igi^  ^pelf^  A'lM{r«!l'Abtéiéde  l'Office  Dtvin.  Quelques-, 
uJvQicililFem  quecegvfe  ne  concenoit  aii^relùis  que  les  jbLiibci- 

3W»4c qu'on l'è étendu depuisà  iDutit>ffioe.  ^ -^'^'aSh-^^,^ 
_..  viAiRB  i  (èdictudi  du  livre  qui  cpnrienc  cet  Office  ^  &  tous 
fleschangenienBquif'y  doivient  faire  fujvant  lesdiven  )ours  6c 
Fites  de  l'année.  Le  mot  de  Brévîmt  eft  employé  pour  lignifier 
un  Livre  d'Égtiiè^  dans  la  lettre  de  l'Archevêque  de  Lyon  à  Ro- 
bm  «  EvèqueSe  JLangres  ^au  fujec  de  l'Abbé  Robert  /retiré  à 
MotônM  jm  i09^X'âpeiic-écrç  U  première  lîAP|u'iire  trouve 

B R.i  V I A I  n  x  >  (elon  Chauvet  te  le  P.  Papebrock ,  A£tM  SS.  Jun, 
T.  IL  p,  49S.  s'eft  dit  auHi  quelquefois  pour  Millèl.         ^       :<^| 

Br  fc  V I  AT  b  17  n  »  f. m.  ^îom d'Olfice.  Brtvumr.  LesBrévtâteuiU^'. 
étdienc  dans  l'Empirç  de  Conllaminople  ^  les 'Sécreraires  dff' 
Brefs*  ouïes  Écrivtins  des  Brefs  >  $(r}pttres  Brevium.  On  dit 
qu'on  appelle  éitoore  BrÀ/Utmrs  ceux  qi^i  écrivent  ôc  didenc  i 
.  Rome  les  Refcripcs  Ôc  les  Brefs  du  Pïijpe.  Voyez  le  Diâionnaire 
deDroitdeOilviii^t^:^:. .  '»fe-  î^*^-.n.=c^*\(.i;  î^,^|^/*--^vy  •.■''' 

B  R  E  U I L  «  Enièmies d'Eaux  8c  Forêts ,  fe  dît  d'un  iK>is  taillis  > 
ou  buidbn  f  Tnié  de  mun ,  ou  i^e  hayes ,  auq^  les  bêtes  ont  ac<» 
coutume  de  fe  retirer.  Lufintm.  Dansla<^outume  d'Anjou  efl 
réputé  keiiU  de  fittèt ,  un'graïul  buismarmenteau^  pu  taillisy^pu 
buidbn ,  où  les  grqf&i  bêtes  fê  peuvent  retire»*  »   .   *■      ♦    • 

Leroocde^riiî/,  ppûrdire bois, forêt,  efl  fort  commun  en  Poi- 
tou. Il  vient  «ppicemment  ,de  Bmlnm ,  qui  fè  trouve  en  ce 
fens  U  dans  lesCupitulaires  de  Charlemagne ,  &  de  Charles  le 
Chauve  ,&  dans  l'Hiftoire  de  Luitprand.  L'un  des  quartiers  de 
la  place  de  Vénifê  s'appelle  brpglio  ,  parce  qu'il  y  avoit  autr^is 
un  bois  en  .cet  endroic  là.  Voyex  le  Diâionoaire  Étymologique 
dcMénagé.*^fv''-*- '^^-iif-^Vi^ii^'-î^^   ,y'^  •.:v,«-';T>r^.-'v'*f.V>.'*'  ■ 

Ce  mot  vient  de  hroUum  3  ou  hrlêlium,  ou  hrtlîum ,  ou  brogUunijCc' 
Ion  Lùitpi;and;Oi>a  ditaulli  Ml  ôc  broUiot  ôc  lfrHUltt,bruUlot, 
des  petits  bois  ou  broflàillçs  iqulbn  avoir  accoutumé  de  brûler 
afindelesdé^cher. 

B  R  £  u  I L  s.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  cordes  qui  fervent  à 
trpuiler  I  ou  àbîurcerles  voiles ,  qu'on  appelle  autrement  Câr- 
guesf9nd,  Pomey  dit  qu'on  les  appelle  auiu  brâuils,  mértÎHéts, 
gâTcenes:  Ourdit  auili  >  hrentUn  les  voiles ,  Ou  les  brouiller  ,  pour  ' 
dire ,  les  f^/fiwr ,  ou  lesrriMfjJ^. 

BREU I L  LES,  f.  f.  ôc  pi.  Enrraiiles , boyaux ,  intefKns  d'unpoif- 
fon.  f^tfcera,  intefiifu.  Auparavant  que  de  caqûhrleharengpn  lui 
arrache  les  Jrfir/V/w,  ouenrraillesl 

BREUVAGE,  ou  B RU  V  AGE,  Cm.Uqueurquifèrt de boif. 
fon.  Potiê.  Le  Condrieux  eft  un  excellent  breuvâgi.  Le  neâar  efl 
leV^tfvrf^rdes  Dieux.  Ablamc  .      .v  •-^ 

Ce  mot  a  été  dit  pour  breuvâgt ,  qui  fè  trouve  dans  les  anciens  li- 
vres y  qui  vient  de  blberâglutn ,  qui  fignifioir  vin  du  mdrch/y  qui  a 
été  fait  de  (ilvrr ,  comme-^^^fin^cr ,  de  sdbibere.  Ménage. 
M.  Huet  croie  que  œ  mot  vient  de  br»M ,  brout  ,  ôc  brouet  ; 
&«  que  ces  derniers  viennent  de  brdié ,  ancien  mot  Gaulois ,  qui 
fignifie  de  la  boue ,  &  qu'op  a  tranfponéà  toute  funede  liqueur 
épaiflc.  '  .;,    ^  \ 

Br  £  u  V  A  CE ,  fè  dit  aufii  des  potions  médecinales  qu'on  donne 
tant  aux  hommes  qu'^iux  animaux.  On  lui  a  fait  un  brettvdge 
compofcdecaffc&  delcné.V    '   " 

On  appelle  aufli  breuvage ,  le  mélange  égal  de  vin  &  d'eau  que  l'on 
fait  fur  mèr  p6ur  la  hoillbi?  de  l^^ui page.     <t   ^\,      ;       « 

Lesanciens  parient  de  certains  breuvages  prépareèpmir  donner  de 
l'amoiir ,  ou  de  la  haine.  On  ne  Convient  pas  de  leur  effet,  Les 
breuvJges  de  haine  (  fû<rinfat  )  étoient  compoTcxdu  fuc  de  l'herbe 
appelle  firtmerheé ,  &  du  fiel  dequarre animaux.Circé  changea 
les  compagnons  d' Uly de  en  pouiceaux  par  on  breuvage  nuigi 
que.DAC."**-    ••■''-    ^^•'- ■.'''•^'^^i 
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fi  RI  A  N  Ç  6  N ,  r.  m.  Villede  France  dans  le  Daophiné.  Bridtî^on 
cft  fbtt  ;^cien.Lltineraire  d'Antonin  le  nomme  BrigâHtienjÊutli 
bienqu*i£diiciiSi  Ptolomée  BffytîrTMr»  mais  de  nouveaux  Criri 
quesloupçonn^r  qu'il  fàutHre  ^\y»rftm^  Julien  dans  fon  épi- 
tre  aux  Athéniensl'appelle  Brîgàittsé$.  Dans  Amnjien  Marccllin 

-    on  trouvef7rj4iirÂf ,  au  lieu  de yrtgantiÀ ,  qui  cfl  la  mêmechofê 
que  Brtgéoàiâ,  La  Manne  de' ArMMfo»  ,e(lune  gomme  blanche 
.  fort  douce  &  fùaée  qui  découle  desfrênes. 

BRlANeONNOlS,oi»i,  Cnuôcf.QuicftdcBriancpn. 
BrigéoumaifU,    ■.^f^A-f*^"-''^*^^^>^''^-  .■■^^:'^âs;;^  ^'^*,''-:  ■ 

Bri  ANçoN  MO  I  •  ,  Cin.  Pètjt  païsde  Dauphtné.dontBnançorf 
cftla  capitale,  qm  luia  doiioé  fon  nom.  Brigmtienenfis  4gè, 

il        .  •        .  • 


B  kl. 

Quelques  Dàiiphit;^  df  Yifimiois  onc  pris  le  nom  de  Princes  du 

B  RI  A  K  E»  f.  m^iv0dkrusl^rtvêdurUfn,Èmfiodurui,BrideboruM, 

.  Petite  ville  iiel««fice  dans  leGâtiniois ,  qffn'efl  connvÊ  qUe  patf 

fon  Canal ,  apipelié  le  Canal  de  Briare ,  fait  fous  Louis  XllL 

pour  paflêr  les  bateaux  de  la  Loiredans  la  Seine  par  le  moyen  du 

Loing,       , 

BR I B  Ë ,  ff  f.  Morceau  de  pain  ou  de  viande  qui  refle  d'un  repac } 
tout  ce  que  l'on  déflèrt  de  quelque  table.  Frufirum.  V  a  u  g. 
Bem.  Il  y  avott  toujours  quelques  bribes  dans  la  befaçe  de  Diogê' 
ne.  Abl  ANC.      '  * 

On  leditaufli  d'un  gros  quaitiet  de  pain.  Ce  bergctne^eut  point 
fôrtir ,  qu'il  n'ait  la  bribe  de  pain  dam  fa  panetière. 

0R  iB  B,  fèdic  fiffurémcntde  quelques  morceaux  qu'on  attrape 
de  quelque chôiSe.  Ce  neveu  n'a  pas  eu  tqute  la  fucceUion  de  fon 
oncle  i  mais  il  en  a  eu  de  bonnes  bribes.  On  dit  encore  des  bribei 
de  Latin  ;  pour  dire,  des  padàges  Ôc  des  phcâfçs  de  Lanp  ,  qù.e 
l'on  prend  çà  ôc  U.  On  dit  aullî ,  Mettons  nos  birilies  ensemble  ) 
pour  dire ,  Joignons  enfèmble  nos  morceaux ,  ou  contribuons 
chaçttnden^epanàladépenfcdu  dîner.  Us  Ce  régalent  quel- 
quefois entre  eux,  en  mettant  toutes  leurs  bribes  enfembic* 
A  B  L  A  N  c.  Tout  cela  ne  fè  peut  dire  que  dans  le  flile  bas  ÔC 
familier.   '  ^  '      ,  ^ 

On  dit  proverbialement  ence  ff  ns ,  qu'il  n'y  a  tel  feftin  que  de 
gueux ,  quand  toutes  leurs  brtbes  fontl9ina(Tees. 

B  R IC  E ,  f.  m.  Nom  d'homme.  Briclio  3  Brictius.  S.  Btice  étoit  de 
la  vilIcdc Tours.  Ba  ij..  &  vécutaulV'&Vfiéclc. 

BRICHET*VoyezBitECHET:  '  V        ^ 

B  R,IC  I E  N ,  f.  rh.  L'Ordre  des  Briciens.  Bricianorum  Orâo.  Ordre 
militaire  établi  par  fàinte  Brigidé  Reine  de  Suéde  l'an  1566.  fous 
le  Pontificat  d'Urbain  V.  qui  l'approuva ,  &1ui  donna  la  régie 
de  S.  Augufljn.  Leurs  armes  étaient  uncTCroix  d'azur  fcmbla- 
ble  ï  cellede  Malte ,  fous  laquelle  éroit  une  languie  de  feu  i  fym-* 
bolede  l'ardeur  de  la  foi  ^  de  la  charité  envers  leprochain.  Leurs 
devoirs  étoient  de  combatrc  conuéjcs  hérétiques ,  la  (epulture 
des  morts ,  l'afliflance  d^s  veuves ,  des  orphelins  ôc  dcshôpicaux« 
l-a -Sainte  InftiturHcele  dotta  de  riches  Commanderies-  Voyc* 
Ant.BoifiasdeshèrmiresdeS.  Auguflin  ;  Marc  Ant.  VianoPo- 
loffois ,  Défcription  de  Pologne ,  Joftiniani  Hifi.  di  tutti gï*Ord,, 
mil.  T.  II.  C  5p.  p.  62$.  outre  ceox  qui  parlent  eh  général  da4, 
tous  les  Ordres  militaires.  ^ 

BRICOLE,  f.  f.  Réflexion  d'un  corps  folide  qui  fe  fait  à  la  ren- 
contre dit  quelque  autre  corps  dur.  Obliqua  corperis  alicujus  folidk  • 
in  dliud  corpus  durumimpa&io.  On  le  dit  des  balles  dans  un  jeu 
de  paume  ,  des  billesc  n  un  billard ,  &des  bouletsde  canonquî 
battent  obliquement ,  comme  il  arrivedans  les  batteries  qu'oii 
appelle  en  échairpè. 

Ce  mot  vient  de  l'tfpagnol  brinCar,  qui  fignific  faire  des  cabriole  h 

.   fauter.  .  . 

B  R  I  c  o  L  E ,  a  fignifié  chez  les  anciens  une  niachine  à  jetter  dcrs 
pièrrcis.  Du  Canoë.  C'étoit  une  cfpécc  de  fronde  faite  de 
cuir.  Fundacoriacea. 

Bricole,  le  dit  encore  des  pièces  de  cuir  attachées  cnlêmble  qui 
fervent  aux  Porteurs  %  porter  des  chai fcs ,  ôc  aufC  àe  celles  qui 
compofent  le  hamois  des  chevauic  de  caroflè. 

Bricole,  fignifié  auffî  une  tromperie  qu'on  fait  à  quelqu'un  , 

?uand  on  agit  avec  lui  par  des  voyes  obliques  &  indiredes. 
rnjhâtio  3  declinatio.  Je  m'attendois  à  recevoir  de  cet  homme 
le  lecours  qu'il  m'avoit  promis  ;  mais  je  vois  bien  qu'il  m'a  don- 
né une  ^r/Vtf/r.  Ce  valet  eft  ungrand  menteur ,  il  medonne  tou" 
jours  quelque  Wfa/r.'^     1  ' -- 

Il  le  dit  des  détoursÔc  des  voy<s  fccrAes  que  l'on  prend  pour  faire 
quelque  chôfè  en  cachette.  ^ 

Petit /crit  donné  fous  le  manteau 
*  Qu' on  fed/robe,&  qui  vient  parhnco\ef 

Ou  bienmoul/chex,  Pierre  Du  Aiarteau, 
FutM  mauvais  nous  parpit  toujours  beau  i 
Et  pour  l'avoir  on  ne  plaint  lapijlole:    P.  D. 


\ 


-f 


On  ne  voit  point  ici  ces  tours  &  ces  bricoles 

Qui  du  fort  impofleur  déterminent  les  (OMpSt    ... 
JSJild  dupe /xposee  à  la  gueule  des  loups 
Plaindre  l'ajreux  revers  de  feséfpoirs  frivoles. 
*.  L'Ab.  GxHtsr*  * 

Bricoli  ,  en  termes  de  Chafic  ,  c'eft  un  filet  de  petîfei 
cordes,  ôc  qui  éft  çn  forme  de  bourfes  pour  prendre  les  gran- 
des b^es.  Salnove,  qui  écrit  Bricolles^Vhe  ordonnance 
d'Henri  IV.  Hu  mois  de  Juirf  1601.  défend  dans  l'An.  I  X.  à 
toutes  pérfbnnesindifliéremnient  délire  ouvrer ,  &éxpo(ereii 
:  vente,  avoir  &  eux  aides  de  tirafics  ,  tonnelles,  traîneaux ,  brl* 
(êtes  de  corde,  &  de  fil  d'archal,  &c.  Et  une  Odon.  du  Roi 

liii   i)  du 
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tira({èf  >  coniiellq>  craîneaux  »  hMts  de  coixte  Se  de  fil  d'ar-r 

chai ,  pi^cs  6c  pans  de  rèu ,  colUeti^  >  halliers  de  fil  ^  ou  de  (bye , 

'    ferohc  condamnez  au  fouet  pou^  U  pfémicic  fbif  «  &  en  30  Uv* 

•  ■  d'amende  a  5qp^;,.j:-o.5!^^^. 

X>ii  appelle  «uj(fi  lm^e>  ce  donjon  (è  ÛR  poux  empflcher  les  chiens 

'f  d'aller  trop  vue  devant  les  autres. 

BRICOLER.  T.aa. Poiidèrimeballe, une biile>tiii boulet; 
obliquement ,  pour  le  faire  aller  en  un  certain  endioit  par  ré- 
flexion. PlUmMîquèlnpârUtemimfiMgfrt. 

On  dit  auflî  au  £guré  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit  dans  les  af. 


BRI/^Tf       iMo 

intentions  »  pot»  ^voir  ill  voadtoit  fiikt  qaelqœ 

cbôfe  <m'i)une  luia  pas  deuMad^covèrtemcnt*: 
BRID|£R,  v.aû.  Mettlt  U  bride  à  un  dief«t>  oui  une  autre 

bfi»  de  voiture. /r#iMr#r    ^   ^  v. 

En  termes  de  Mofine,  on  afeirufirl^aiiciciPaDC dise»  Empêcher 

qu'elle  n'eAfonc^daiis  le  (àbjfiicie  qui  ^Jut  en  mettant  quel. 

ques  pbuichesA  Ca  pattes. 
Ou  dit  au0l  j  krlin  un  oifon ,  Mdtr  labécaHê. 
On  dit  en  Fauconnerie  >  kvldtf  les  ûtra  d'un  joifiMu ,  q«and  on  en 

lie  une  dis ehaque  main  :  cequi  Ji'eilvècte  dccbiùxici^oad'em. 

porter  frproye.^ 


^ 


faites,  qu'ils  neibnt  quafuir Ôc  brktltri  )c'eflrtUlire>  amuferâc  I  Br tp^%»  (ignifiefîgnrément ,  Tenir  en£|)étioiV  J^miàrt  Jrimi 

.1   AL^.         A  :é9fktn^  Cette  (brmflèArMjtc  toute  la  Pioiince4.eipeup£a(ônt 

kridit,  par  le»  lotx ,  par  l'autorité  dies  lAt^ïxni^^Bridtr  le  couis 
impétueui  de  l'ambition  âc  de  la  fonune.  Mrûltr  Cc$piSoa$. 
THiopM.  U  (ont  kfinc  par  nièr ,  ils  ïie  peuvemptiittocdr. 
'■#iM-''-        '■■■■.        -  ■      ■-■■.■'      ,  '^ .  .^       ■'  '■■k:  ' 

V^ÊmremtrdfimptrtMHvitBthdde^mjdifirt,    Boii.,  ' 

On  le  ditauflS  des  conver  oona  pottiçuliér^  QSt  hoaaixa^  cft|)iço 
kid/pêt  cette  rranfàâion  p  il  ne  mu  plus  ipirede  chicane.- 

B R  I  o  B  R  >  ilgnitîeaulfi  r  Étetndvex  mer»  cacher. Stri^gani 
éftrmgen.  Qt  J|ifte-au-corps  cft  mal  taillé >ii  vous  hriit  trop  fur 

*  les  émules.  11  s'eft  brU/\t  nçxde  fon  maotèali  pour  n'^  point 
apperçû.  ,    r 

i?rÂÎrr  lcnexfeditait(fi,pourdûntferancpupdeRMet,<xidc  ver- 
ge, ou  baguette, par lenes.  U  Xm^hfÙU  le need'un coup  du  , 
foiiet(|^u'iUvoitenniain.  Quand  on  marche  dans  un  bois  épais 

.  les  petites  branches  quel'oiitairplier»vont'ïfi4a^lenez  de  ceux 
qui  (iuvent  de  trop  près.  Oil  dit  ttièGlci^  tous  ceux  à  qui  on 
jette  quelque  cho(e  au  vi(âge  ,-(^'on  leur  en  ak/i^te  nez. 

Br  I OB  R ,  eftauffi  un  ièrroe  d^Acadénû(le«  qui  Ib"  dit  en  parlant 
delà  cour(ê  delà  bague  Impinfere,  C^tudçherla  potence 
Ryec  fa  lance ,  pa(Ia:  par  de0(Mis  la  pcxencé ,  pu  lîraper  le  canon 
fai  potence.  Cetfaonunceft  biei^giàUadioit ,  il^r^toûjouts 

B  R I  o  B ,  £  I.  patL  8e  adr /Hi(iirM4 /Mf^^y^^ 

On  dit  proverbialement .  qu'unet  affaire  eft  (dlée  &  hniét }  pour 
dire>  qu'elle  cft  achevée ,  au'dle  eft  conclue  ,jMur  nneméchanie 
allufion  de lajfçlledtt cheval,  aufceaudes  aticts  qui  terminent 

^  les  ai&ires.  On  dit  suffi ,  que  làbécaflè  t&,kiiA  «  qi^  ôna 
engagé  quelqu'un  en  une  méchante  a^ujp«  00  quand  on  l'a  ' 
trompé.  On  appelle.au(C»  un  oifbn  érU^,  uuiôc  •  un  homme 
qui  n'a  pcnnt  vu  le  monde.  On  appelle  un  Jtlge:;érif(/»  iotiqu'il 
elft  fort  igix>ram,&  qu'il  ne  juge  qu'au  haiâtd^     ^ 

BR IDQIR>  r. m. Prononça ^r»i£»i. Ccft un knorceau de Unge, 
large  d'éhviton-trois  doios ,  queles  Dames  mettent  S.l^  bon. 
net ,  quand  ellesfe  coè£nt.  U fénàbander  le  niemon> &€*(& 
pour  cela  qu'on  l'appelle  auifi  une  Wêeimmùnt.^       >  *    • 

BRlDON/r.  m.TèrmedeMan^.  CeftunfiletlI'An^gfoirc, 
qui  a  uneembot&nie  fort  memie^  &  qui  n^a  aucunes  bran- 
ches. Les  chevaux  Anglob (è  mèdeot  avec  djdhtliêns  >  ^n'ôot 
de^  brides  qu'à  l'aimée.  U  n'y  a  pointil^  cheval ,  ni  fur^m'  uti- 
k ,  ni  qui  puUIê  aller  avec  un  kÙM  ,  s'il  n'd^  prémiocment 


tromper.  U  cil  bas  en  ce  ièiuv 

BRicoLBR,(êdit  auin,  mail  dam  le ftile'bas»  de  ceux  qui 
niangûit  trop  chaud.  Il  fignifier  Faire  aller  le,  morceau  décote 
&  d'autre  dans  fa  bouche  avant  que  de  l'avaler ,  afin  de  n'en 
erre  point  brûlé.  Ma  foi  j'ai  été  obljgé  de  kuêltr\^,^  ■'.ù^;.,^:)^:. 

BRJ  DE.  Allôitimentdc  bande  de  cuir  âc  de  piéccsoè  f2r ,  propre 

à|én^a  tête  d'un  cheval  fujette  U.  obéïflànte.  Btinum^bééenâ, 

%si  bruU.cd  comppfée  de  deux  rênes  >  d'une  têtière ,  &  d'un 

mords.  On  dit^n  termes  de  Manège,  tenir,  rendre,  lâcha, 

donner  lakldei  ôç  plusélégamment«  Tenir ,  rendre .  donner, 

-■   lÂcher  là  mahv''   ''';V- ■■  -  \.  ;':'  ■  ^'■^\"---^^f^ 

Ménagcdérivecemot  du  Laiânkridd,  quiaété  fait  du  Gred,  (èm 
qui  fîgnifie>r46« ,  je  tire.  Il  cft  bien  plus  naturel  de  le  dÀiver 
avec  Icqucz  àt  la  langue  Saxone ,  &  de  celle  d«  Francs,  où  l'on 
.  trouve  les  mots  hidtl ,  hyitl ,  dans  le  même  fèns.  Le  Père  Pn- 
ron  dérive  le  Grec  Bfvrif ,  &  le  François  kidi  »  qui  Ijgnificpt  k 
même  chôfê >  du  Ceitiquc  kid.  \  ^-       ' 

^iye  Uklde  on  le  mords ,  Ce  dit  quand  lé  nurds  ianonte  trop  haut , 
'^  fc  déplace  de  deftùs  les  barres  oiiÇçhit  l'appuL  Se  tenir  \  la 
kide. ,  c'cft  s'y  attacher  comine  on  fflt;  aux  crins.  La  mainde  la 
kidi ,  c'edla  roaingauchedu  Cava^.  On  appelle  (M^tifirMir, 
Tefpéce  de  ch&timent  que  le  Cav^ier  don^e  à  (on  cheval  en 
fccouaiit  une  rêne ,  lorsque  le  d^àUer  ne  veut  point  tourner. 
Oiiditauifîlrii^dcmuiet.  '■■.        ,«:k    vW 

On  dit  courir  i^  ^rÂ/^abatuë ,  ou  à  kîde  avalée,  ou  ï  toute  kide; 
pour  dire.  Courir  de  toute  la  vitcilcduchevaL  £J[ufijfimshéie- 
nit  éucunere,  A  b  l  a  n  c  ll^agna la  ville  ,  où  il  fe  r^a  à 
toute  bride.  Oiiditauin^PpunerunichcvalAtoute^M/r.  Vaug. 
Voyez  fur  les  Opérations  delà  kide  au  man^e ,  la  méthode  de 
dreflêries  chenaux  par  le  Comte  de  Ncwcallle  p.  k8i.  &  (tiiy. 
delà  Traduâioh  Françoi(e ,  & p.i^oA  fuiv.  p. )ii.& fîûv.p. 

.       ^78.  &  fuiv.  •       .    ;,  .,  *   ,H 

Bride  àabnever.  Vous  pouvez  mettre  au  poulain  pour  qunques 
jours  la  kide  à  abrevcr ,  fans^  rêjurs ,  après  qufbi  vous  lui  mcttrex 
'  le  mords.  N  e  w  cil  n'y  a  rien  de  fî  utile  a  la  (ànté  des  chevaux 
que  de*  les  tenir  avec  la  kide  à  abrever  trois  ou  quatre  heures 
avant  que  de  les  monter  ,  &  autant  de  cems  après  jufqu'à  ^^ 
qu'ils  (oient  bien  refroidis.  I  o.  '  :;f je,  à 

Bride,  (Àdit  figurément  de  tout  ce  quiarrête  >  on  ^  hoéntlk 
pu  ifTànce  de  quelqu'un  ;  qui  le  retient  dans  (on  devoir.  JFnmXes 
Ephores  de  Sparte  étoicnt  établis  pour  tenir  en  kikêXz  puidàncé 
Royale.  Les  loix  tiennent  en  kiie  les  peuplefrll/nut  tenir  la 
kide  haute  aux  jeunes  gens  qui  (ont  trop  rougueux^Nôtree(prit 

.    a^èz  (ou  vent  n'a  pas  moins  bdbin  de  kUe  que  d'éperon.  Bo  i  l  . 

V  On  dit  auiC ,  ou'un  homme  a  lâché  Uikidt  à  (es  paiCous ,  à  (es 
.  appétits  (énfuefs,  lorfqu'il  vit  dans  le  dérèglement.  Il  (âut  tt(èr 
de  toutes  cho(ês  avec  modération  »  &  neÏÂcher  jaçiais  la  kidf 
à  nos  Cens ,  quelque  innocens  ou'en  (bient  les  objets.  N  i  c  01. 
On  dit  au(h  qu'un  homme  a  lâché  la  kideïCon  imagination  , 
quand  il  a  eu  des  pen(èes  extraordinaires ,  éxcedives,  fâudcsâc 
outrées.  On  dit  audî ,  qu'une  citadelle ,  une  pUœ  forte  ,  tient 
en  kide  toute  une  ville ,  tpUte  une  Province  ^  pour  dire  >  qu'elle 
la  tientdans  la  fuiérioh  ,'dansrob£i(£mce. 

Bri  DE  ,  (èditauffî  de  ce  qui  (èrte,  qui  arrête  &  qui  artadw  une 
choCci  finezmrt,  Retikuttlitm.  Il  faut  refaite  des  kiir/  i^  cette 
«ientelle.  Les  Boutonnières  ont  be(ôin  de  &rûf#i  pour  les  arrêter. 
^Une  femme  Ce  fait  une  kide  pour  tenir  fop^nnet  quand  elle  . 
Ce  coêflfe.  On  met  des  kidts  aux  begiiins  des  en^is  pour  les 
arracher. 

On  appelle  provèsbialement  âét  kide  s  à  veénx ,  les  rai(ônsqui  pèt^ 
fuadent  les  fbts ,  &  dont  (ê  moquei\t  les  genséclaim. 


Huit  cens  petits  livres  wêitveémx 
Qif^en  Mppelle  brides  à  veaux.  M  A  s  e. 


•^. 


On  diraufTî ,  qu'il  faut  aller^/ilr  ennuinen  quelque  a]ffaire;poor 

dtre^  qu'il  rautagir  lentement.  6c  après  une  muredélibéririon. 

On  dit  auflî ,  Mettre  la  kide  (ur  le  cou  i^  quelqu'un  j  loi^'il 

eft  incorrigible ,  ôc  qu'on  l'ahandoni)e  à  Ton  fens  réprouvé.  On 

'ditandi  qu'on  a  hoché  la  kide^  quelqu'un,  pour  dire»  qu'on 


_^'^ijf.  ■f"fiï' 


[e$.nA 


monté  avec  le  moids.  N  »  w  c  *  -^^p  ."^ ^,  ^ 

BRiooN,eftau(nuntèQnede.9CMlqnesRd|;i  .  a"  ik. 
'  un  morceau  de  linge  large  d'envuoa  deux  doigts ,  ^uj  e(t  coufa 
&atiachéau  voile,  tekidên  fait  voir  que  les  Rel|gj|t^d^ 
.soitièpriver  de  tous  lespUifîr^n monde.  ..  i^.  ^i 

B  RI  E  ,  1.  f.  P^  de  France  encrela  Champagne  particublèrci  le 
Sénqoâb ,  le  Gâtinôis ,  le  Hurepoix  ,  le  Parifis  &  |e  Soifk»- 
nois ,  eu  Latin  Brid,  Brâj^,  ou  Bréd,  Quelqnesum  dérivait 
ce  ma  d'une  ancienne  iccêt  apdbllée  par  Aimoih  Bngtnfis  [tl- 
tui,  &  dont  il  icfb  cnoole  plufîeun  paioes,  p'auties  difcnt 
qu'il  vient  du  mot  Fhmçâil  jM,  qui  bgpifielîeà  couvèct ,  où 
il  y  ade  l'ombre,  &  ils  pr^tepdent  q|K  ce  çaîs  fut  ainfi  nom- 
mé ,  parcequ'il  dl  tout  planté  d'arbres  fruitiett,  q«i  woj  P** 
tout  des  ombrages  «  od  des  abri).  La  J^rir  a  eu  autrefois  fes  Com- 
tes. Cette  Ptovmce  (ê  diw'iùtmBritCiMjgésientç ,  ou  luuœ  Bnft 

■  dontMeauxefttacapiale,&B»vriirarieMre»on  BadeAv» 

quiaPiovim pour  capiule ,  &JBrîr  PaJu^H'^  ^doot  le  lieu  prm- 
dpal  eft  Chkeau-Thietry.  ta  plus  grande  partie  de  |a  Bm^ 
annexée  au  Go^vérncment^iie  Champagne t  le  MMiJ"  jv 
au  Gou vèmemeiiC  de  ('Ifk  de  France  B'appcUe  à  çaufe  de  çtiM, 

BRIE ^^m  l  i^^^héùiinM^^^  Aiiedlf  on  uû- 
ge  quedails  le  Palais.  A'^f^U^ejburnef^Aeiit  pèrtoondifedon. 
ne  à  trois  kiefs  jours.  U  Roi  dâdk  les  Lettraqu'il  «>(C^.^J^ 
Jufçes ,  leur  amutuode  de  but  aux  partia  boqœ  &  ktàfi 

■  juftice.  Jj,  ' 'N-' .^;«'.   ]■  c.-^,,'ii^.%.       .^■.  ^,. 
BRIEU,Cro,NqB>ptop<cdtpminç.J^i»w^lHfWMf^^ 
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edon- 


naiie  ikUGmtxleBmagfie,  Tiiroicjiu  Vir  fiécl^ChaOëicfic. 
oA,  p«rlesSuK>ni ,  il  (ejSfbgiftÀrl^ cotes  de  l'Armorique. 

S.  S  AI  I V  #  r.  m.  Ville  ipUCcapiUc  de  Bretagne  en  France ,  qui  a 
'  prisic  iiûiiidlS.Briea  km  PaaDn,!&en  quelque  (brte  â>n  fon- 
diteur , car  œ  Saint  éaun murt dans  un  Monaftèsè'quli  avoit 
Mcien  cet  endroit  entre  Lexobie  le  Aleth ,  la  réputation  de  fa 
iàintecé^  l'édar  de  les  miracles  y  attirèrent  tant  de  mondt^»  qu'il 
i>  ferma  bientôt^ne  Ville.,  iSnWirin ,  fénum  S,  Brkci,  Britcê^ 
^î^,  Vo^  fiaiUetan  prémietdeMai. 

Ce  mot  vientdtt  Latin  ^rW»  «  doncd^abord  retranchant  tu,  com- 
me en  beaucoup  d'autres  >  on  a  dit  Éltiêcs  ou  BrÏ9K  t  car  a;  >  ou 
c/ ,  (ont  b  même. cfaôfê.  EnfuiteonaditiKrffirjrcomme  on  écrit 
encore  (bu?ent>  puis  pour  adoucir  la  prononciation  l'u(âge  a 
changé  l'«  ou  /,  Bfitut  >  enfin  il  a  retranché  \'s ,  &  l'on  dit  Brlèu. 
Ceci  montre  que  Br'mus  eft  ll^érit^lfe  nom  Latin ,  plutôt  c|ue 
Brkmâtlus,  ou  BrsmécUi,  O^Argentré  ,  M.  Fteury  ,  &  le  P. 
LobiHeau ,  écrivent  toa)0QnBriiiUj  conune  fontattâi  tous  les 
ancienstiaes*  ^ 

BRIÈVEMENT!  adv.  DSme  mai|ière courte ,  fuccindbm'ent. 
Brevitir,  Cet  Auteur  a  écrit  trop  hi/uemeuf  ;  ala  fiût  «^u'il  eft 

BRIÈVETÉ ,  Cf.  Petiéétcndu?.  Brwitéu.  U  MAfét/ d'un  iiti 
couis;  La^M^<r/dela  vie.  Lakf^f/d'un  dâ§i.  Nusmeilleurs 
Écrivains  difeit  loûjpun  kriAm/,  à  la  réfèrvedesMeflîeurs  de 
Port-Royah  qui  écrivent  la  breveta  &  l'inibbilitéde  la  vie:  Ce 

'  diicours  n'a  point  cette  ér^fr/Vive&  animée,  fi  néceflàirCi  Je 
ne  fuis  pas  de  leur  avis  :  mats  à  cau(ê  de  leur  autorité  y  je  n'ofe 
dire  que  héoet/Sckrévimem,,  feitune  faute.  Ménage.  M. 
l'Abbié  Fleury  imite  les  Éai  vains  de  IV»t-Royal«»L^  hréveti  àa 
Canon >  dit-il,  en  parlant  delà  Liturgie  Gallicane ,  hifi.  EccL 
L.  XXXF'I.f.  114.  mais  ce  n'eft  pat  i'uftge.  La  langue  Fran- 
Çoi(ê  a  trouvé  le  (ècret  de  joindiè  la  kiAfit/  >  non  leulement 
avec  là  clarté>  maisencoreavec  la^urecé  &  la  polite(&.  Il  n'y  a 
peut-être  rien  nui  (bit  moins  i  Con  goût  que  le  ftiie  Afiaiique  :  & 
rien  ne  lui  eft  plus  naturel  qu'une  Iri^rr/ raifennabtft.  Ceux  qui 
éaivent  le  mieux ,  ont  u^n^Hle  également  fèrré  &  poli.  Ils  joi- 
gnent la  pureté  de  Céfàr  >  &  la  fèimeté  de  Tacite.  Leursparoles 
dennem  quelque  chôiêdç  celle  des  oracles  -y  Cuis  enavoiîl'pb(cu- 
rité ,  ni  l'embarras ,  elles  en  ont  la  kritviÛSc  la  force.  B  o  u  h. 
Il  y  a  une  kriévet/qm  vient  de  la  fifcheteflède  l'efprit ,  àc  du  peu 
d'Ifiendnë  du  génie  :  on  nelouë  point  celleli.  Il  faut  Mnebri/vèt/ 
qui  viennede  la  réflexion  &  dà  jugement.  Val.  La  briévei/ 
contribue  i  l'oMoirité  ,  (êlon  k  tnoC  d'Hûraee  i  Je  yeux  être 
court,  je  deviens  obicur.  Bovk.  LalvJAiM/eft  bien  voiHne 
derobfcnrité.  D  a  c.  il  y  a  pouttam  «ne  triAftt/  louable ,  qui 
conHfte  à  empbyer  toutes  les  paroles  qfê'Û  kgm  »  ft  à  n'employer 
que  celles  qull âui^  ou  même  à  Cefbnii  ywliiwfuii  d'un  mot 
quj  en  vailk  plufietvs  autres.  Om  la  kiAftt/qac  Quintilien 
trouve  fi  belle  dansSalufte;  itiau  oonuné  renMuqiie  Quindlien^ 
au  roéma  endroit ,  dés  qu'on  imite  mal  (es  maïuéres  de  penfèr 
&de  fKurler ,  on  devient  ob(cur.  B  0  w.  Si  nous  l'emponons 
fur  nos  Ancêtres  par  le  choiinles  mots  ,  par  la  clarté ,  6^  par  la 

'  fc'f^rr/du  diicDOrs  j  C'eft  une  quèftion  encore  indéci(è.  La 
B  R  V  Y«  La  knévit/A  l'âme  d'un  conte ,  puilque  (ans  cela  il 
£iut  nécéfiàitementqu'il  languiflè.  L  A  Fo  n  t. 

I^ans  le  grand  atton  dit  par  mani^  de  proverbe ,  l'œuvre  ne  veut 
point  de  kriévtt/,  pour  dire  qu'on  ne  doit  point  donner  te  (eu 
trop  violent.»  qu'il  ne  faut  rien  précipiter,  qu'il  iautfculcpaent 
aider  la  nature  par  un  feu  ménagera  propos.-  i  iri^^-.:  ■•  ;  f  ' 

B  R I E  U  X.  Ce  mot  fignifie  fiir  les  Côtes.dç  Bretagne ,  le-congé  , 
ou  pailèpoit  »  la  pérmifCondenavigerque  tous  là  vaificaux  doi 


HiM(iéme tmk cbune  compagtde de&v^ledb ;de  iO.  maîtres  i 
fa  fixiémc;  fi  die  eft  décent.  *i  "W  .  ^^.  *' 

Oinlérivc  ce  motde  Mgând ,  ou  dehigut,  meiiée  (êciette.  Du 
Cange  le  dérivede l!ri^iMi# ,  qui  étoiem  une  eiî>éce  de  foldais. 
Voyez  Bri G  AKD.  Ainfi  téuro  eif  Latin  na  fignifioic  d'abord 
qu'un  foldat.  Chorier  hift.  de  Dau(>h.  p.  9  j .  prétend  que  brigade 
eft  un  nxxem^runté  de  la  langue  desCekis ,  djins  laquelle  brlg. 
ou  Mgâ ,  figndîoit  nçn  feulement  lihe  ville ,  maisencoir  une a(- 
fcmblce ,  une  croupe  d'hommes.  Orilttiiivedansla  Latinité  ^/« 
gâté  ï  Dcu  prés  dans  le  même  (ènsquc^r/^ifi/^.  Danl'les  Statuai 
delavilledcNancipourlaeourrcdcBague,y^^.5'4ii^..^«.r./.  ' 
f .  39<f-  B-»  il  e(l  pris  pour  ta  Compagnie  ou  bflgénU  que  chiqua 
quanier  de  la  ville  ênvoyoit  )i  cette couriè. 


^IR 


ZSohquefittlib§rddeUSem'.^..  ^ 
V  ,v^AS/r^  brigade /rpTtfwrw,!;.  .       * 

^^^•%  Oêt  que  noHS  dfmiuriotts  cbe^  iwiis  t 
,^  :  A  toute  heure  on  parle  de  vous.  Voit*         ,  ; 

BRIGADIER,  dm.  Officier  qui  commande  une  brigade  de 
Scmdcffiènt.CéKtervâyégmtnis  du^or.  Brigadier  d'armée  ,  e(t  ' 
celui  qui  commande  une  brigade  de  Cavalerie  ou  il'InFanieri< 
dans  1  armée.  Cet  Officier  cil  conlîdérable ,  &  marche  immédia* 

)  tement  après  le  Maréchal  de  Camp* 

D  R I G  A  o  1 E  R  d'urne  compagnie  de  Cavalerie ,  eft  celui  qui** com- 
mande une  desiorigades  de  la  compagnie. 

B  R 1 G  AN  D  ,'f.  m.  Valeur  de  grands  chemins ,  Se  à  main  armée. 
Ldtro  y  grafitor.  Il  e^ahtc  les  mains  du  Prévôt  des  Maréchaux, 
comme  ui»  ^i^W.  P  A  T  R  u. 

fi  R I  G  A  N  o ,  (ê  ditaufli  des  foldatsmaldifciplinezqui  ne  font  qui 
^  piller  &  déilôler  les  païsoù  ils  font  des  courfes,  de  oui  n'aicen'i'  " 
dent  point  l'ennemi  pour  le  combattre^  Les  armées  des  Arabe&^ 
des  Tartares,  ne  font  quedes  armées  de^/^Wj  Ce  mot  s^'eft  die 
originairement  d'une  compagnie  de  foldats  que  la  ville  de  Paris 
arma  &  foudoya  en  l'an  i  j  ; 6.pendant  ladétencion  du  Rui  Jcatii 
prifonnieren  Anglerérre.  llsforentainfi  nommez  >  parce  qu'ils 
«toicnt  armez  de  brfgdndines,  armes  fort  udtées  alors.  Or  parce 
qu'ils  firent. beaucoup  de  voleries  &  brigandages»  on  a  appelle 
de  leur  nom  tous  les  vûleursde  grand  chemin.  C'eft  ain(î  qu'en 
Latin /4rr«,. qui  figiii(iQity0/^^^(ignifiadanslafoiceun  voîeur, 
parceque  les  foldats  volpient  ôc  pilfojent.  D'autres  aoyent  que 
le  mot  brigâud  eft  venu  de  cè|tains  peuples  d'Allemagne  ap- 

EiïiezBrigéintim  y  oaBrig4Hs  ,  qui  habitoienc  fiir  les  rives  au 
c  de  Confiance ,  &  voloient  publiquement  amis  ôf  enpemis. 
Mér>age  croit  que  ce  mot  viçnt  de  Eriges  y  pcuple»a*HïBernie 
qtii  fous  l'Empire  Romain  palTèrent  en  ^Angleterre  &  la  ravagé-  , 
rent  y  dont  il  eft  parlé  dans  Tacite.  D'autres  croyent  que  ce  mot 
vient  de  Bkrgand  i  in(îgne  voleur  qui  ravagea  la  Guyenne  du 
tems  du  Pape  Nicolas  1.  Fauchet  le  dérive  de  hvtg  ,ou  ^«^,vicux 
mot  Gaulois  ,qui  fignifie  un  pont,  à  caufe qu'on  y  détroutlè  faci- 
lement les  pa(Tans.Lip(c  le  dérivedu  Latin  Brigantes ,  qui  écoicnc 
des  fojdats  à  pied.  Borel  le  dérive  de  brugne ,  qui  étoit  une  armuro 
ancienne  faite  de  lames  de  (^jointes,  f^rvantdecuirafiè^  donc 
les  Brigdtids  étoicnt  armez.  Palquier  croit  que  brigand  a  été  die 
de  brigade ,  qui  fignifie  ttoupe ,  &  que  c'étoiencdcs  vcKcursquf 
lalloicnt  en  troupe.  Le  P.  Daniel  dans  fon  hift.  de  Baioarie  L« 
m  C.  4.  croit  que  les  Pirates  de  Barbarie  on  été  long-tcms  a  n*a« 
voir  que  des  galères  &.des  brigantins>  &  que  c'cft  de  là  qu'eft 
venu  le  nom  de^r/^4fn/. 

_ ^  BRI^  ANDEAU,  Cm.  CemotretrouvedansPomcy,  pour 

ven^prendre (les Gouverneurs ottdaJii^esdel'Aratfrauté,  pour   ^  fi^jiiifier ,  Un  petit  brigand.  L4n'«ffrir/ir/  Il  n'cft  bon  que  dans 
Cortir  d'fui port.  Fâeultâsuàvîgémdi;  DtflotuânavigéOiMpotefia-  *      le  ftile  fiimilier.  On  devroit pendretous  ces  brigandeaux. 
'     '  •'      ^    ••  «"."  .  ..      —  BRIG AND AgE.f-n^Voleric  à  main  armée.  X-m-wi*i«iii,^4f- 

fâ(j9.  Lesbahditsd'&^ie  ne  vivent  que  de  ^/^4ffd4^r. 
B  R 1  &AI1'  o  A  G  B  ,  (e  dît  au(fî  de  toute  autre  fortede  voTerie  qui  fe 
fait  dans  le&villes  ;  comme  quand  on  exige  dti  droits  qui  ne  (ont 


temfâtiiMs.  On  dit  parler  aCixHébriéiix  »|>our  dire  >  Démander 

,  c^ongf .  Ceft  peui>être  une  mauvaifê  allufion  an  ^oc  Hébrien  > 
\  ^ue l'on  difbit  autrefois,  pour  Hébreu, que  nous  dilbns aujour- 
d'hui. 

BRlfPABLE,  adj.  Qpi  eft  mangeable.  Edulhy  tftultmus.  Ce 
fioinagecft  briffabh.  S. A  m  ▲  m  o.  Ce mocn'eft  d'ufâge  quedans 
le  ftile  fiunilierâc  comique. ,   l:/  '  f '^--  :  ■         t  ' 

BRifFER ,  V. aét  Mangpr  goulûment,  fV^r» >  âvidi ^mmdm^ 
Usécolien  fçavent  bien  *riftr.  i^.     :»  *  'Y^ 

Quelques-uns  dérivent  ce  roofi  bis fmlttbMt,  comme  Ééa  mangeott 
avec  dcuxbQuches.  Ileftdn  ftile  bas.  ^  *      ,    * 

B  R I  f  F  EU  R ,  r.  m.'Grand  mangaur ,  goulu.  fV4ur  >  ktiiiiê.  .Ce 

^nwteftburfcfqoe.  V 

t^RIGADE,  r.f«  Divifiond'unetrgnpedegensdegûêhr.Cirrr- 
tv  ,  agmen.  Les  Brigsdis  aujourd'hui  font  de  deux  fortes.  Une 
"fiàée  eftdivifie  oMinairemem  enbrigiudes  de  Cavalerie ,  dont 
chacune  eft  de  dix  ou  douze  elcadrons  ;  &  dlnfamcrle,  dont  chj^ 
^««cf^dedoqou  fix  bataillons.  L'kaore  fbc^dekiir'^eftU 


pas  dûs  ;  quand  on  fait  une  injuftice  manifefte  dans  le  jugement 
d'un  procès  ;  quand  um  Marchand  trompe  ou  n^nçonne  queU 

Î|u'un,  en  lui  vendant  trop  cher  une  marc|flkii(ê  donc  il  a  be- 
oin.^  y  abien  desgensqui  vivent  de  brigSBUges.  Je  \K>udrois 
qu'on  établît  uniiouvcau  tribunal,  où  les  ufiirpateurs  des  droits 
matrimoniaux  fufièiDt  punis  de  leurs  brigandages.  V  i  l  x.    ^ 
B  R I G^  D  E  R ,  V.  n.  Voler  fur  les  grands  chemins.  Latrodnm}^ 


B 


griffai. 
RIGA 


N P I  NE ,  f.  f.  Haubérgcon ,  ou  cottede  mailles ,  donc 
les  foldats  &  voleurs  (ê  (ctvoicnt  autrefois.  Lorita ,  ferreus  tho* 

Téix.  -' ■  '->"!'■•■•■•  *^%,-;i&^'^  ^       .• 

BR  IGXNTIN,r.m.  Autrement  Jf»M/om«i/,eft un  vaifleaude 
.  bas  bord ,  oui  va  2  voiles  Se  4  rames ,  Se  qui  eft  (^^  couverte. 

Afy9par$,  Il  y  a  jufijU'à  dix  ou  douze  rames  dechi^tie  côté ,  Se 
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n'a  <}u'un  rameur  ^  chaque  rame.  Les  Cor/àiret  s'en  (l^ent  or- 
dmairemenc  pour  aller  en  oourfè ,  parce  qu'il  eft  léger  «  &  que 
chaque  maceloc  y  eft  foldac.  On  l'a  appelle  dans  la  balIè  iadiiité 
brigçptiMHS,  ' 

BK 1 G  ^D  Ë.  f.  f.  Nom  de  femme.  Birginâ  Sainte  Brlgide  eft  ce  é 
bre ,  les  révélations  de  Sainte  BrigiXf.  On  trouve  aulli  Brigitte  & 
Birgitedans  quelques  Écrivains,  parce  qu'en  Latin  on  4it  Bir- 

V  gkd,  &c  BrigittÀ  \  mais  quelque  loit  le  vrai  mot  Latin  ,  l'ufage  en 
François  cft  pour  ^ri^^commeen  Italien  BrigUU.  £n  quelques 
lieux  o»  dit  BrUre ,  par  corruption  Ôc  par  abbréviation. 

SainteBrigide,  OrdremilicaireinflituéenSttéde  parSain- 
te  Brigide en  i  i66.BrkUni Equités,  Brkiânantm  Equitum Ordo. 
Sainte  Brigide  leur  donna  la  Régie  de  S.  Auguftin ,  6l.  des  conlli- 
tutions  toutes  (èmblables  à  celles  de  Malte.  Ils  étoienc  armez  & 
fiifbienc  leur  profèfHon  de  la  manière  que  les  Chevaliersde  Mal- 
te. Us  portoient  une  croix  d'azur  (èmUable  à  celle  de  Malte  , 
au-deHôus  de  laquelle  pendoit  une  langue  de  feu  ,fymbole  d'une 
foi  ardente  &  de  la  charité.  11$  ponoient  fur  leur  bannière  d'un 
côté  cette  croix ,  &  de  l'dutre  trois  couronnes ,  qui  (ont  les  ar- 
mes de  Suéde.  Voyez l'Abbé^Jn(^jpiani,/^.iif«m^/*  Ordini 
milit.  C.  i^.pM^.&fuiv.  Hoffman  appelle  cet  Odre l'Ordre  de 
S.  Sauveur,  Oio.^.  i$4/x/4r(v//. 

BRIGITIN  ,  ou  BRlGliTIN,  iNE.  f.  m.  Religieux  ou  Religieufe 
de  Sainte  Brigide.  Monactiks^an£i^  Brigicu,  Ce  mot  n'cft  ufité 
que  dans  la  convèrfarion. 

BRIGItTE.f.f.Voytz  BRIGIDE. 

BRIGNOLE.rf,Erpéce  de  prune  excellente  qu'on  féche,  & 
qu'on  envoyé  à  Paris  de  la  ville  de  Brignoles  en  Provence,  Bri- 
nolium.  On  pte  la  peau  &  le  noyau ,  &  après  leis  avoir  fait  lécher; 
on  les  met  dans  de  pérîtes  cailles  ,  qu'on  envoyé  par  toute  l'Eu- 
rope. Elles  ont  une  chair  allez  ferme ,  &  (ont  de  couleur  un  peu 
rouge  tirant  fur  le  jaune ,  &  d'un  goût  JFort  agréable.  M.  Ménage 
(ôutient  qu'il  faut  dire  brugnoie  ,  ^  qu'on  le  dit  A  Paris.  La 

'  Quintinic  le  dit  toujours.  Les  Brugnoles  ont  la  chair  coriace.  La 
Q.U  INT.  P.  III.  C.  14.  La  Brugmle  eft  de  couleur  violette  ti- 
rant au  noir,  Id. 

BRIGNON.  Voyez  Brugnon.' 

BRIGUE,  f.  f.  Pélîr  ambitieux  pour  obtenir  quelque  chatte  ou 
dignité,  où  l'on  cache  de  parvenir  plus  paradrellè  quepar  méri- 

.'   te.  u4mbitUs  jdmbitio ,  penfatio.  Les  briguei  commencent  à  s'é 
chauffer.  V  a  u  g.  Les  brigues  qu'on  faifoit  n'éclatoient  pas  en- 
core. La  Roch.  Les  brigues  des£cclélîaftiqucs  font  févèreraeni 
défendues  par  les  Canons. 

pu  Cange  dérive  ce  mot  de  brigâ ,  qu'on  a  dit  dans  la  biflc  Ladnité , 
pour  lignifier ,  noife  3  querelle  oCantefiation,  qui  arrive  fouvent  ] 
où  ilyadela  6rif^«^:d'oùona  faicaulfi  le  vieux  mot dc^r/Vo»,  qui  j 
lîgnifioic  querelleur  6i.  /»i/)«rfr»/.  Quelques  uns  le  dérivent  de  prr- 
cari ,  parce  qu'en  effet  la  brigue  fe  fait  par  des  prières. 

B  ri  g^  e  ,  reditaulfi  dclacabalequi  eftiiuérelfécà  foutenir  plu- 
tôt Un  parti  que  l'autre  dans  une  elc^bon.  La  ^igue  d'un  tel  a 

'  prévalu  fur  l'autre.  Co  nbien  y  a-ciltlc  l*rédicateursqui  ne  doi- 
vent leur  répuution qu  à  la  brigtu  Hi,  à  acabale  ?  S.  £  v  r*« 

Pour  mefairc  admirer  je  ne  fésispêittf  de  ligue. 

J'ai  peu  de  voix  pour  moi  ;  mais  je  lésai  fans  brigue.  C  o  a  Ni 

N'allons  point  à  l'honneur  par  de  honreufes  brigues.  B  o  i  l. 

Un  Prélat  par  la  brigue  aux  honneur  s  parvenu , 
Ne  fçait  plus  quabufer  d'un  ample  revenu.  I  o. 

•  BRIGUER,  verb.  a(5b.  Tâcherd'obtenir  quelque  chôfe  par  brigue ,  j 

par  cabale,  jimbire ,  prenfare.  Quand  on  peut  prouver  qu'on  a 
^r/^ir/ les  voix  i  les  fuftràges  d'une  compagnie,  l'éleékion  eft 
nulle.  A  Rome  dans  les  derniers  tems  on  briguait  les  charges 
allez  ouvertement  :  on  gagnoit  les  fuffrâges  par  des  prefens>  qui 
étoient  plutôt  des  corruprions  que  des  libéralités.  On  rapporte 
.  là  delliisunmot  célèbre  deCrall'us  :  Briguant  le  Confulat^  & 
n'olànt  flatter ,  ni  carellèr  le  peuple  devant  Scé vola ,  avec  lequel 
il  marchoit  dans  les  rues  de  Rome ,  il  le  quitta  brulquement  : 
-  Vous  m'empêchez ,  lui  dit-il ,  d'obtenir  le  Cpnfulat  >  car  je  n'ofe 
^re  des  Ibrtifes en  vôtre  préfence.  > 

Irai  je  fans  étmis  yWx^zxïX.  une  audience  y. 
D'unMagifiratglac/foutenirlaprefence^Boii,      , 

On  dit  auin ,  .5riigirrr  de  la  réputation. 

Br  I  g  ue  r  ,  s'em  ployé  quelquefois  en  bonne  part,  &  fedîtHm- 
plement  des  Ibuhaits  ;  ou  des  voyes  légitimes  d'obtenir  quelque 
cbôfe.  Il  brigue  les  bonnes  grâces  de  Ion  Prince. 

•  B R  I G  u  é  ,  é  E.  part.  8c  adj . Cette  charge  c(k  bien  briguée,  éft  bien 

enviée.  Ambitus ,  prenfatus. 
BRIGUEUR   fm.  Cemotne  fe  dit  gucre^  feul.  C'cft  celui  qui 
brigue  Ambitîofus,  petitof  mtbitiofus.  Cdl  un  brigutmï  g^gz,  J 
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Sien  ne  me  choque  m  m'âffli^.  tant  que  ces  hrigneun  d'éloges, 

BRILLANT)  A  NTÊ.aa}.«rQtu jette deltliimîere,  ()u qui 
en  réfléd^c  qui  paroît ,  oui  éclate ,  qui  eft  plein  de  chôfes  qui 
embelliflent.  Fulgens ,  fpleniens.  En  ce  mot  &  dans  les  fuivans 
moiiillczles  deux  //.  Le  loleil  &  les  aftrés  font  ^r/7/4if/.  Les  pierre- 
ries yrayes  ou  fâuHês  n)nt  brillantes ,  ont  bien  du  brillant.  Des 
yeux  via  &  brilloMs,  La  terre  eft  brillante  de  fleurs.  L'Abbé  Têtu 
dit  d'un  pécheur  endurci  : 


!i» 


j4ux  brillantes  clartex.  qui  lui  viennent  des  deux  » 
A  toute  heure  il  ferme  les  yeux. 


.,(,. 

^-'v 


Brillant,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  épitnéte  qu'on  donne 
au  cheval ,  lorfqu  'il  a  belle  apparence ,  qu'il  a  l'encolure  reTevée, 
qu'il  a  uiiibeau  mouvement ,  &  qu'il  mâchefbn  mords  de  bonne 
%Ace,  Egregius  3  eximius.  * 

On  le  ditaulfi  au  fig^uré  en  chôfes  Spirituelle  &  morales  ,  pour  éx- 
prifner  quelque  chôfe  de  diftingué  ^&  d'extraordinaire  ,ouqui 
éclate  il ux  yeux  du  monde.  Argutusjvividus.  Vncfpmbrillant. 
Une  imagination  brillante.  Je  ne  voudrois  pas  commencer  mon 
difeours  par  une  penfee  brillante  ^  il  feut  aller  par  degrez.  Ch.  de 
Mer,  Un  Héros  tout  brillant  de  gloire.  Splendidusjnobilis ,  illu- 
ftris.  Une  adion  brillante  3  une  valeur  brillante.  C'eft  un  parti  fagc 
k  la  guerre ,  que  de  fe  tenir  quelquefois  fur  la  défenli  ve,  mais  ce 
n'eft  pas  le  plus  brillant.  Il  n'y  a  jamais eii  deietraite  plus  brilUn- 
te  que  celle  du  Prince  de  Condé  devant  Arras.  La  vie  La  plus^i^ 
Ismte  d'un  homme  du  monde  ^utit  â  la  moru  A  b  b.  o  E  l  a 
Tra  p.  "     •■     ■  V  ' 

Si  foncïKur  quelquefois  à  la  gloire  fenfible  y 

Court  du  brillanti>#»i»<«r  a  la  Carrière  pénible.  Vil  l. 

L'Auteur  de  la  TraduâJon  de  Bion  fie  de  Mofehus  a  employé  es 
mot  dans  un  fensallèz  imgulier ,  quand  il  a  dk  » 

CorydonalavoixplusHette&plushriWznïey  .1 

PhUintel'aplus  douce  risque  plus  touchante, 

B  R.T  L  L  A  N  T ,  f.  m.  Éclat ,  vivacité,  feu  d'efprit.  Lumen  yfutgor, 
fplendor  On  dit  qu'il  y  a  bien  des  ^///4ic/  dans  un  Ouvrage,  ou 
de  fkux  brillons ,  quand  il  y  a  plufieurs  traits  d'efprit  bien  ou  mal 
appliquez.  Les  hommes  vivent  dans  une  (bilicitude  continuelle, 
courant  avecempreflêment  après  les  fàux  brillans  d'une  fortune 
imaginaire.  F  l  £  c  h.  Les  Italiens  courent  après  k$^ri/Af»^ ,  & 
ce  qu'ils  appellent  i//vr»^i'iMi!^^^.  fi  o  u  Hi 

''■'■'  Uijfons  à  r  Italie 

De  tot^s  les  fauxhtiWxtïsC  éclatante  folie.  Boij., 

BRILLER.  v.n.Jetter  de  la  lumière ,  ou  la  réfléchir,  fitlgere.  La 
lune  brille  la  nuit.  Les  criftaux  bientaillcc  brillent  fort  aux  flam- 
beaux. .  '  : 

Briller,  fe  dit  aulïî  de  ce  qui  a  de  Téclat  »  ou  de  vives  cou' 
leurs.  L'écarlate  W//f  plus  que  le  gris.  Les  fleurs  brillent  dans  cet- 
te prairie.  Cette  femme  a  beaucoup  brillédanscc  bal  par  fa  beau- 
té ,  par  fâ  parure.  La  jeuneflc  en  fa  fleur  brille  fur  fbn  vilâgc. 
Boil. 

B  R  I  l  l  £  R ,  fe  ditaulTî  figurémenten  chôfes  fpirituelles  &  mora- 
les. Cet  homme  ^/V/rdanslescompagniespa^  Ion  efpi;it  ^il  fefàii 
diftinguer ,  il  paroît  au  defllis  des  autres.  La  première  Scène  de 
cette  Tragédie  eft  celle  qui  brille  |c  plus.  La  libéralité  eft  la  verra 

3ui  fait  briller  davantage.  Ceft  à  mon  gré  un  plus  grand  défaut 
e  briller  trop ,  que  de  briller  trop  peu.  B  o  u  h.  Il  y  a  certains 
défauts  qui  étant  bien  misen  oeuvre  brillent  plus  que  la  vertu  mi' 
me.  R  o  c  H  E  F.  On  voit  des  hommes  qui  brillent  dans  le  mou' 
vement  &  dans  l'aâton ,  6c  que  le  repos  obfcurdt  &  anéandt. 
P.  B  o  u  R  D.  Ceuxqui  veulent  toujours  briller ,  &fe  faire  admi-' 
rerdes  autres  ,  s'en  font  rarement  aimer.  Çaizac  a  dit  d'un  Con- 
quérant ,  La  gloire  qui  lui  en  revient  pefe  pour  le  moins  autant 
qu'elle  ^///r. 

Partout  de  Pamitié\m\\ervtUs^tvântéig€s  y.  ,\y. 

Oh  en  trouve  par  tout  d'éloquentes  images.  Vili,  ■ 

Brille  r  ,  terme  deChaffe,  fe  dit  des  chiens  qui  quêtent  dans 
une  plaine.  Fêftigare  jindagare. 

On  appelleaulfî  Briller,  Chaflèr  de  nuit  aux  oifeaux  à  la  lumière. 

BRIMBALE,  Cf.QÔblques-unsdifeDt  brinquebale,  Tèrmede 
Méchanique  &  de  Marine.  C'eft  le  bâton  ou  la  banc  qui  £^t 
jouèVlapompe.    .  ' 

B  R I M  B  A  L  E  R.  V.  adfc.  Branler  en  deçà  &  en  delà.  U  fc  ditflr^- 
mièrement  des  cloches  qu'on  fonne  démefurément ,  Ôc  \}iW^ 
l'iqifportunité.  Mscampanumvehementiùsagere.  On  ledit  aulu 
de  ceux  qui  agiccju  Ictus  jambes  i  leus  bras  &  ieoi  corps  niailc- 

ment; 
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u4J>^     ^    BR  L 

ttttMi'9t9fvec  indécence^  Chaîne»  écitij  dé(  âc  pelotolu  loi 
^JNi(4/#Mr  aux  deux  c6ce«.  S.  Am AN^    •:  ^^ 
Ce  lAoc  eft  bas,  Ôc  vient  du  Bas-Brecon  kriimbâlâi^  qui  Hgtufie 

BKlMBORlON$,rm.pt.Tènnedemépns,qm  {^i expn- y 


|v. 


'w. 


B  R  F  »»4< 

|liftuiL,X.dl(  qi^  InM»  6u  bâtie  par  les  écolietis,qai  fuivirenC 
r  Dioméde^  SoiboAptrlesCandiocs  venus  avec  7  héféc&Gno^ 

fus,  auquel  Pilanc  Chef  des  Tarencins  l'oca  depuis. 
QudqucS'Uns  l'appcUentenGrècfiftrrtriw,  &  d'auues  Bfirtwm 

Ces  mots  viouiiBPcde  /2f#r">  qui  en  langue  de  Crète  (ighifioit 


mer  4^  curiofuez  légères  oa  de  peu  de  valeur.  FrivfU^  U  (en       Ctrf,  6c  veulent  dire  tête  de  Cerf.  Feftus  dit  que  quelques  Poètes 


i   pour  lequel  on  a  dit  enfuitc  ^«w^wiwi.  frU•^^v»r^wJsfelt*,.^ 

B  R IMO,  r.  f.  C'eft  un  des  nomsdeProfôrpine,  formé  de  0fiftf, 
fépfuvântt,  Propèrce  l'appelle  ain(i  L.  11.  élég.  1 .  v.  1 1 . 

B  R I  N,Cm  Jet.de  bob.  RâmiUm/tâm^adus,  Quand  on  coupe  les 
taillis,  on  eft  obligé  de  laiHer  léi  brins  les  plus  hauts ,  &  les  plus 
dtoits,qui(ônt  les  Touches  au  nombre  de  fèixe  par  chaque  ar- 
pent, pour  tenir  en  haute  fûtaye.  Les  meilleurs  jplanéners  (è  font 

f  de  in»i  c'eft-à-dire^  de  troncs  d'arbres  qui  ne  |ont  point  Tciez  t 
mai^  (èuliement  ^arris.  En  ce  lêns  on  dit<  qu'une  pique  en 
^te  d'un  btau  kr'm  de  bots?  te  plus  hautdu  buiflônoùfe  tient 
l'oiiêau  s'appelle  le  brh  en  ternies  de  Chaflè.  M.  Huet  dit  que 
ce  mot  vient  de  w^4,d'oà  on  sihitvkgeiVrige,vrbigi^it^e, 
brmg  a  &  enfin  W«ii^^':P'^':?^^J^i^fe*.^^'-Aii 

On  appelle  en  termes  deCharpéiitierie>  PémdtMét  hrtn  difèugè- 
re,  une  difpondon  de  petits  potelets  aflèmblez  diagonalement  à 
tenons  &  à  mortoifes  dans  Icrintervalles  de  plufieurs  poteaux  à 

{'    >lonib  ;  6c  ce  nom  lui  eftdonnéi  caufç  de  la  reflèmblance  qu'elr 
e  a  avec  des  branches  de  fpvugère  dont  le  biin  (ait  cet  e£fet.  , 

Br  I N,  eft  audi  un  terme  de  Jardinier^  Quand  les  Jardiniers  par- 
lent d'arbres  fruitiers,  ils  di(eht,  il  Êiut  choi(ir  un  arbre  d'un 
beau  brm;  c'eft-à-dire,  droit  &  aflèz  gros. 

Br  I N  >  ie  dit  audi  des  menus  jets  des  herbes,  des  joncs,  des  che- 
veux,  &  de  toi^  ce  que  des  racines  pouilènt.  Colicnlus  fmalus. 
Il  faut  kniettre  deux  ou  trois  IrMideciboulen»  dans  cette  (àlade.- 
Il  n'eft  tefté  à  ceconvaléfcent  que  deulc  ou  trois  brimât  ait» 
veux;  Les  brimât  vérgettes  font  faits  de  petits  joncs.Lcstref|[ès 
dé  cheveux  iè  font  brin  à  bri».  Pbifyrd,  ;:îj:s>4--'& ^^^^ph-^: . 

On  appelle  brin  de  plume  >  en  terme  de  Plumaaérja  petite  poin- 
te de  la  plume.  \  ^ 

BaiN  DESTOc.  Grand  bâton  qui  f^ à  fjpter  tes  canaux  en 
Flandre,  en  forme  de  petite  pique  ferrée  par  lesdeox  bouts.i7^ 
(hIms  ferr9  Mtrinfu  fré^XMS,    ■.i"fe^r,si.:;.;Mf<^:^->^>^;:'  ■'  • 

Ce  mot  vient  duFunumd  firingfttkj^^i  veut  dire  la  même  chôfè, 
compù(édefiêkj»béùon,6cdefpringen,fdiaer.  M kïi AGE, 

Brin,  fè  dit  aufli  de  ce  qui  efl  menu  &  délié,  6c  qui  étant  multi- 
plié &  tortillé,  fait  des  cordons  &  des  cordes.  Stame»,  Un  brin 
de  fil.  Un  krim  de  fôye.  Ce  cordon  de  chapeau  eft  fait  de  trois> 
de  quatreiriarx  tortillez  enfêmble.  On  dit  auftij  un^iw  de  natte. 

Br  I  Nj  (^  quelque^s  à  faire  une  négatioi>*  Il  n'y  a  pas  céans  un 
brin  de  fagot,  un  bfht  de  paille.  Il  n'y  apas  un  brin  de  provifions 
en  cette maïKMOa  •'j^'<^}'f  ■'■'''\"' ^^^  '■'■^.i''''^,: ■  -,  :'.-■•';•;.:.-'/'"•■••':,      ' 

Enfin,  le  peuple  ledit  en  èbqteir  fortes  oiinaticress  pour  fîgnifier 
unepetitequantité  de  (Quelque  chofêqUece  foit.  Un  petit  m>de 
tems,  pour  un  peu  de  tems.  Donnez  moi  un  petit  brin  d'eau,  un 
petit  brin  de  pain  &c.  00  donnez  moi  de  l'eau  un  petit  brin  du , 
pain  un  peut  ^Mjc'eft-â-dire,  unpettd'eu>un  peu  de  pain. 
Viens  ici  un  petit  ^»iChaufton»-nous  un  petit  ^in.ll  n'eft  reflé 
ici  qu'un  petit  ^ôi.If:  ne  l'ai  vu,  ne  lui  ai  par  léqu'un  petit  brin. 
Tout  cela  fîgmfie,ttnpen  de  tems,ttés-peu  detems^un  moment. 
Si  nous  mettons  œd,  C*efl  afin  qu'on  (ache  ce  que  cela  fignifie, 
quand  on  l'entendra  dite  au  peuple>  ou  â  des  ennins,&  non  afin 
qu'on  l'imite  ;  car  ces  manières  de  parlei^  (ont  trés-mau  vaifès. 

fi  R I N  -  A£BR  IN,  adv.  Un  (rMaptès  l'auto.  Arracher  ^MT  â  ^/ff. 

BRlNDp,éf.Térniedebeuvenrsiqmfèditdermvitationqu'on 
fàitàurjiiutredefidrchdfbnd'tthefàntéqn'on  lui  yoKtt.Pr9pinê 
Les  Allemands  font  de&prhutes  continuelles.Ce  mot  eft  venu  des 
Flamands,  qttidîfênt  ^Am^  fir,  quand  ib  portent  uneiànté, 
qui  veut  dire> /r  fffMi /tf  pM|^  M  i  N  A  G  E. 

fiRlNDES^r.m.VilledaRc^amedèNaplesdanstatèrred'OL 

trante.  Brn/Mam^  oU  Ermêdifimn.  Let  Italiens  l'appellent  Brin- 
dîfi,  Brindts  eft  fur  leGoUède  Vénifê,&  (on  toorteflundesplus 
Grandsi  des  plus  beaux  6c  des  nlusafliuez  de  l'Italie.  M  d'A- 
blancourt,  dans  (k  tradnâton  oe  1^  guerre  civile  de  Céfar.di; 
toujoursA«N(««r  .Comme  kVxnpée  enapprisceqii  s'était  pafl 
reàCorfinii|pi,ilaUadeNocéreàOnou(e,&deUà^nnMf«^, 
oà  il  donna  tendez-vous  !â  tontes  (es  troupes.  n'A  b  l  a  n  c.  En, 
Maghis  futprîécomme  il  alloit  à  Bmndnt^,  Id,  On  ne  fçait  au 
jofte  quand  l^véché  ni  l'Archevêché  dcBrindts ontétééiigez. 
Les  AâcsdeS.  Leodus  di(èm  qullconvèrtit  la  ville  dtBrmies 


Voyez  Vigenére  fur  Tite.  LiveT.I.p.i75«.  &lel>.  CanteU^Wr- 
tnpiUri,hifi:i//,Dif/r.C,s. 

Quoique  Brimles  foit  le  véritable  mot  Françob,&irriW/y  lltallert^ 
cependant  on  dit  aulTî  Brindifi  en  François.  Nos  gazettes  s'en  f^r- 
vent,aufli  bien  queDu  Moulin  dans  fêsConquétesdes  NormanSt 
&  Du  R.yer>  qui  dit  Btindes,  Brindifi,  6c  Brundifi.  Il  ne  Biut  pas 
(c  férvir  de  ce  dernier,  qui  ne  fc  trouve  que  dans  cet  Auteur . 

BRINDONES,Ci4rfM.  C'eft  un  fruitdes  Indes  Onpntale$,roil* 
geâtre  en  dehors,  &  rouge  comme  du  fàng en  dedans, d'un 
goût  fort  aigre.  Il  prend  une  couleurfort  noire  en  murillànt,  6c 

.  demeure  rou^een  dedans.  Les  Indiens  eu  mangent,  6c  les  Tciii« 
turiers  s'en  fervent.  Ce  finit  eft  aftringent. 

BRINQUE-BALE, Voyez  Brimbale. 

B  R I  OC  H  E.«  f.  f.  Pâtiflèrie  délicate  qu'on  fait  aviC  de  la  fariné 
très.déliée,du  beurre  &  des  œufs  JUbum,  On  envoyé  dies  brio-^ 
flv/âfèsamis.  quand  on  a  rendu  le  pain  béni,  au  lieu  des  parts 
du  chameau,  ou  du  Coufin  qu'on  envoyoit  autrcfoi$. 

B  R I  Ql N E>  f. f.Plante  qu'on  appelle  autrement  coleuvr/e, Voya 

CoLEUVRéE.      ^>^  4      : 

B  R I O  N,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'allongerou  la  dernière 

■  partie  de  l'àrave,  oui  vient  jufqu'à  la  hauteur  de  l'éperon. 

B  R 1 0  N  N  £,  f.f.  Ville  de  France  en  Normandie  dans  IcRoumoisi 
avec  titre  de  Comté.  Brionium. 

BR  10  T  TE,  f.f.  Terme  de  Fleuri  fte.  Anémone  à  peluche,  dont 
les  grandes  fciiilles  font  blanches,  mêlées  d'incarnadin  j  fa  pelu'* 
che  eft  toute  incamadine. 

BR10UDE,f.f.VilledeFnincedanslaBafreAuvèi:gne.5r/v4i,J5r/- 
iÀtf»w,ou^r/cr4/irif/îfpit^/.GuiiraumeI.DucdcGuienne&.Cum- 
tedePtovence>fumomméle  Pieux,inftituaài^r/Wr  zo  Chevà- 
lien  pour  faire  la  guerre  aux  Normands,&  ces  Chevalier^  furent 
depnb  changezen  Chanoines.  C'eft  le  premier  lieu  où  l'on  re- 

'  marque  qu'on  ait  ordonné  une  Compagnie  de  Chevaliers  pour 
ladétenfê  &  l'exaltation  de  laReligioif  Chrétiei^ne.  Co  r  m. 

BR IQU  E,  f.  f.  Terre  gaflc  rougieâtre  qdc  l'on  fait  cuire ,  après 
l'avoir  façonnée  en  carreaux  longs  d'environ  huit  pouces  6c  lar-  . 
ces  de  quatre,  par  le  moyen  d'un  cadre  dç  bois, dans  lequel  on 
rétend,&  qui  étant  cuite  fértubâtir.iwiro'.La  ^r/^«r  entière  1ère 
à  ^iredesparemensauxmuTsdecloifbn.  Vi  de fui-briifue  qu'on 
appelle  de  cbantigrule,  ou  d'/cbamiilon,  n'a  qu'un  pouce  d'épaif^ 
Kur  (ùr  la  même  g];^ndeur  que  la  brique  entière.  Elle  (cr  t  à  pa^ 
vcr&  à  élever  d»s  tuyaux  de  cheminée.  On  appelle  briques  de 
lidifan,  celles  qui  font  pofees  furie  plat,cnliéts  de  leur  moitié 
les  unes  avec  leis  autres ,  &  maçonnées  avec  du  plâtre,-  ou  du 
moitier.  Briquet  de  chutnp yCtWcs  qui  font  pôfécs  fur  le  coté  pour 
fcrvirdepavé.  Briques  en  épi,  celles  qui  (ont  pofécs  diagonale- 
ment fur  le  côté  en  manière  de  point  de  Vénife.  On  bâtit  de  brif 
que  aux  lieux  ou  il  n'y  a  point  de  carrièt;esde  pierre. 

La  briàte  eft  une  des  plusanciennes  inventions.La  tuurdeBabelen 
fut  oâtie,  quelque  cems  après  le  déluge,  6c  comme  l'Auteur  fà« 
cré  qui  raconte,Gen.C. Xl.n'en  parle  point  comme  d'une  in- 
vention nouvelle,  mais  déjà  commue,  on  peut  croire  qu'elle  l'a- 
voir été  avant  même  le  déluge.  Les  reftes  qui  fe  voyenr  de  la 
Tour  de  Babel  font  de  briques.  Sous  les  Rois  de  Rome  l'on  fe  fér- 
voit  de  pierres  quarrées  &maflives.  Les  Tofcans  avoienc  appris 
aux  Romains  cetce  manière  de  conftruire.  Dans  les  dèr  niéi  s  tems 

_de  la  RèpubHque  on  commença  à  cmp  oycr  la  brtque.  Cet  tfàge 
venoit  des  Grecs.  Les  édifices  les  plus  vaftrs  que  les  Empei  eurs 
firent  élever  font  de  brique,  6c  ont  été  tes  plus  durables  ;  comme 
le  Panthéon.  Du  tems  de  Galien  les  bâti  mens  étoient  compôfèz 
d'un  ordre  de  tuf,  &  d'un  ordre  de  brique  ,  alternativement. 
Après  lui  on  négligea  l'invention'de  la^»^irr,&on  reprit  le 
caillou.  En  Orient  on  cuit  fes  briques  au  fbicil.  Les  Romains  Ce  . 
(Soient  de  ^/f«r^  crues  qu'ils  faifôient  (ècher  pendajir  on  'ong 
efpace  de  temsjjufqu'â  quatre  ou  cin^  ans.P  e  a  r.  a  u  l  t  furn^^ 
truve.  Les  Grecs  fàifôieiit  principalement  de  trois  r>rres  de  ^ri- 
que'y  l'une  qu'ils  appelloient^îJ'a»poi';  c'eft  à  dire,  de  deux  pal- 
mes i  l'autre TfTp«<rof«r, de  quatre  paltnes  \èc  ia  rroilîè.ne  Tin  <r- 
/•P«r,  de  dtifq  palmes.  Ils  en  fAifoientenotc  {'autre  qui  n'a- 
voient  de  grandeur  que  la  moitié- le  clncu  ne.  U  ces  trois  (bttes> 
6c les joitf noient cnfemWeipourlwdre leurs (.uvrij^esplus  foli- 
àti  6c  plusagréables  â  la  vue,  par  la  di  vérfité  des  grandeurs  6C 
des  figures  de  ces  diftérentes  briques,  F  ^  1 1  b  1  e  n. 
^.^.  •;  ;    •■^^>,  ■  •'     .  Mcnagp 
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MënaKdérîvccemordc^iViMloiulesAoceattdel*  U^dbtiniié 
v^  fe  (ont  i^is  dans  le ménif  (èni,  qui  aisé  tbit 4» àpérÎMrf  | 
:    peur  diie>  (««vrir  i<r  MÎ^i  ^  D'a^ita  le  défWOK  de  /4|f«M , 

,  parer  que  c'eft  une  piéœ  qu'on  caiUie  &  qa'ofi  fidiciqw^ 
1,'huile  de  kriqutt^  une  haiLed^vèdoUt  on  «opiciiit  dies  hifÊUt,'' 
ôt  qu'on  fatcenTuite  diftiller.Qnfidc  rougir  da  nKMvegui  de 
hifKêcïttxt  lescharboni  jirdcns,  &  on  les  ^ceim  en  lesjeRânc 

vr  dans  une  terrine  remplie  i  deim  d'huile  d'olivcOn  Icsfipore  en. 
fuite,  &  ayant  pulvàifé  groflinànemlairififtimbuëd'liuile^ 
oh  la  mec  dans  une  comiie, qu'on  place  dina  tefounrteau  de  re- 

^  verbèreA  parle  moyen  du  feu  on  en  tue  une  huile  que  ki  Apo>' 
ticaircs  appellencj  êUàm  de  UtirUms,  &  les  ChytftHkt»  Mti 

$  des  Philoiophes.  Orf  s'en  fértpour  re(budre  les  cumencs  de  la 

'-  ra^e,  pour  làfaralyne  6C  pour  l'aftroe. 

9R1QUET»  r.m.  Efpèoe  découplée  où  lachami^  ne  paroîc 

^^  pas,  conime  on  fâic  auir  autres  couplets,  oi^  elle  forme  un  de- 
mi cylindre  des  deux  cotez. 

BRidUETÉ,  ÛE.  adj.  QuicftÊutdebrique,oudirpoflfcnfiu 
çon  de  btiqué.  Lâteritiui,  v^ 

BRIQ.UETER,  v.  aâ.Ceftcontfe(âiteiabiiqtterurlepUbre« 
avec  une  imprelCon  de  couleur  d'ocre  rouge,&  y  marquer  les 
joints  avec  un  crochet.  Léteres  imiiâri. 

BRIQ.t^ETERl£,  f.  fém.  Lieu  où  on  fait  la  brique. i^/MU 


Lateumâi^^^m.'' 


^^^m^'-'^^'i''' ■ 


BRI  QUETE  R«  f.  m.  Ouvrier  qui  fait,  ou  qui  vend  de  labri** 

.  qujc.  BgulMt.i  8c  Briqmerlty  l'art  de  la  nhriquer.  At$ UmdrU, 

BR I  Sy  f.  m.  Rupture  faite  avec  violence.  Frâ^md,  Il  a  été  permis 

':    d'entrer  en  cette  mai(bnjpar  fradlùre  &  krisàia  portes.  Le  bfU 

des  prifôns  rend  unaccufé  coupable,  &  (ht  de  conviâion.  Par 

la  dilÎM^ndoii  du  I>oit  ceux  qui  avoiaitbrifô  leur {«(biiécoi^ 

Îmnis  comme  criminels.  Mais  en  France  la  peine  du  Arîf  de  pri» 
bn  eft  arbitraire,  &  (c  légle  par  la  qualité  del'évàfion,  Da 
L  A  N  G  E.  En  cecasohf^it'lcprocèsài'accufô  pardéfaut  tfc  con- 
tumace. Voyez  l'Ordon.de  1 670.  Il  y  a  lin  atticle  dans  la  dé^ 
penfe du  compte  des  mepus  plaiiirs  du  Roi,  pour  le  htis qui  i 
fait  dans  les  voyages  de  la  Cour. 
Ce  mot  vient  duGrèc  ^fiÇ<»^mpetumfdm^ovL  du^leux root fo'i/^ 
^   r#,  qui  (è  trouve  dans  quelques  loix  en  la  mémip  fignification* 
Bkis,  (e  dit  a ulHdesvaiilèaux  qui  viet^nent  échouer,  6ufe  rom- 
pre fur  les  rochers  ou  les  bancs  qui  font  fur  les  côtes.  Quéféiâ-- 
rum  tidvium  Uhefâ&âtio^ Idceratio.  C'étpit le dcpiide s'emparer 
des  effets  des  malheureu  x  que  là  tempête  faifbit  échouer  fur  l^ 
cotes.  L OB I  N.  bifi,  de  Bret,  T.  /.p.  zo).  Tous  les  effets  d'un 
vai({èaubrif^ouéchoué|furles  cotes  &  le  vaiflèauméroeétoient 
au  Duc  de  Bretagne  j&ccux  qui  fâuvoient  ces  eâkts  décent  fê 
contenter  d'un  làlairc  convenable,  à  moins  qu'ils  iie  fê  fi^it 
mis  en  mèr  pour  cela  ,*  car  alors  il  leur  étoic  dit  le  ûeis  de  ce 
-vOue l'on  fâuvoit.  lo.  p.  848.  '■'-:--^M^^.'^''^'^''^i-^   ''\ 

Le liroit  de  ^rii  de^  vaifîèaux,  qu'un  titre  de  l'aii'ii)  f.  apéHeen 
Latin  Lagdnum,  appartient  au  Seigneur  diflieu  oùfe  faille hh: 
c'efl  le  droit  le  dIus  in  jufle&:  le  plus  uni  vèrfèl  qui  fbit  au  monde. 
D' Argentré  bift.  de  Bret,LJ,p,  1 01.  dit  qu'il  y  a  lettres  paimi  les 
Chartres,  par  iefquelLes  les  Princes  de  Bimgne  avoient  droit  de 
prendre  ce  droit  jufques  à  la  Rochelle  §c  à  Boutdeaux ,  &  décla- 
ration des  Rois  de  France  &  d'Angletèrré^au  profit  desDucs.  Au 
Hoyaume  d'Achem,&  par  toutes  les  Indes,  le  bris  appanient 
au  Âoi.  Les  anciens  Gaulois  ufbient  de  çedroit,  parce  quib  ré- 
puioient  tous  les  étrangers  pour  leurs  ennemis,  Ôc  en  faifbient 
même  de  fangtans  fâcrinces  a  leurs  Dieux.  Les  Roniainsabrc^ 
rent  cet  ufâge  :  mais  fur  le  déclin  de  l'Empiré  il  fiitretablià  caufè 
de  l'incurfion  des  nations,  &  fur  tout  des  Normands  qui  rava- 
geoient  les  rivages  de  la  Gaule.  Enfin,  les  Ducs  de  Bretagne  du 
tems  de  S.  Loiiis  &  à  fà  fbllicitaton  changèrent  cette  barbarie, 
&  donnèrent  moyennant  quelque  taxe,  des  bic6  ou  oongez, 
qu'ils  obliçeoient  de  prendre  à  tousceuxqui  Touloientnaviger 
fur  leurs  cotes  :&  pour  cela  les  Ducs  tenoient  des  Bureaux,  des 
Secretaires,&  desReceveunàBoiirdeattx,  4  laRocfaelle  &aux 
autres  pons ,  comme  témoignent  d'Argoitré,  les  Bénédiâins 
dans  la  Nouvelle  hifl.  deBretagne,&GarciedeFerrandeenfbn 
Grand  Routier.  Voyez  aufli  ci-deflîis  au  mot  Br  ef. 
Au  ConciledcNantestenuen  1 117.1e  Doc  de  BretagneCooanlII. 
furnommé  le  Gros  fê  dépouilla  généreufêment  du  droit  de  bris^ 
priant  les  Pères  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  vou- 
droient  en  ufcr  dans  la  fuite.  Les  évèques  prononcèient  avec 
joye  cet  anathême.  Mais  ce  Gmcile  travailla  en  vain i  abroge 
^      cette  barbare  coutume.  Les  Seigneurs  de  Léon  Ôe  de  Petthievte 
écoutèrent  plus  leurs  intérêtsfiueles  loixdu  G)ncile.lb  lefîrent 
un  droit  de  cette! barbarie,  &  l'appellèrent  droit  dehit^  ou  de 
Idgam.  Guiomar  de  Léon  difoit  à  ce  propos  qu'il  avoir  dans  fes 
ctats  une  pierre  plus  prétieufê,  que  toutes  les  pienif  |ii^ieufês 
du  monde,  qui  lui  vatoit  tous  les  ans  dix  mille  fooi»  Il  enten* 
doit  parler  d'un  écucil  fameux  pat  les  naufrages.  L0B  i  m  s  a  u. 


Twi  t^^iol.  104.  Oi^a^Httoit  au^  cedroit  PiÇefdimèr.lu. 
p^  foS^En  I4J0.  le  Duc  de  Bittagqcfc  plaignit  au  PapoquclÉ- 
vlquedeS^Malo  prétendoitlcdrûir  de^M  en  fà  vilW  Lo  b  i  k. 
C  /.p.  f  8  f.  Il  y  a  eu  des  Chapitres  d'Églifes  cathédrales  qui  ont 
pfmndu  avoir  ledroit  de  bri0.  Il  y  a  eu  aoffi  des  Abbayes  qui 
ont  pvétaidu  ce  droit  de  h'u,  &  qui  en  joiiiflôiem  par  lacon- 
oefliôn  des  Princei.  I  d.  p.  8461^ 
En  Bra^,  en  Italie,  en  £J^gne>en  Angletène&  en  AUemagne, 
k  M  ii'a  plus  de  lieu«u  ce  n'eft  àV'égard  dcsPirates&des  etv: 
nemiidc  l'Etat  &  de  la  Foi.L'£mpek!eur  Andronic  fiit  le  premier 

2 ni  fit  éxécu^r  un  Édit  portant  difèiifêt  de  piller  les  vaifiÊâux 
choiiez  oubrifêz  :  ce  qu'on  &ifoit  auparavant  avec  ^«nde  ri. 
gueur  fur  toutes  les  cotes  de  l'Empire,  nonobftant  les  défenfes  ^ 
des  Princes  précédens ,  comme  témoigne  Mireta  Sénateur  de 
CoiifUminq)le en  fbnHifhiifv:  Chez  les  Autettn  cedroit  s'ap. 
pe|lei^g4t»,  que  Spelmannus  dit  éiut  un  mot  Saxon  qui  figniHe 
^jdfttw  ejeilMs ,  &  qui  èfl  fort  digèrent  du  droit  dt  Vâttch. 
Bu  I  Sy  en  termes  de  BUUôu^  té  dit  de  ces  longues  happes  de  fi^  à 
queue  pâtée,  dont  on  fê  f^  pour  fôutefiir  les  portes  fhr  leurs 
pivots,  &  pottcies  fiûre.roiller  (iir  leurs  gonds.  Quand  on  re{)té' 
iêntè  fur  vnlâcuccs  ptvotsfor  M^ueb  te  meuvent  les  portes  ou 
fenêtres  brifies,^  on  les  appelle  ^tf  ît'iMri/. 
B  R IS  A  C  H,  f.  ro.ViUe  d'AUemagn^daps  le  Brifoaw.  MfMcum» 

Hle  efl  fur  kbord  oriemal  dnlll^Le  Neuf  ^yi^^efl  une  ville* 
très-forte»  ïààt  par  le  RoMePaune  côté  du  Rhin.  Mrifdéy  qui 

«voit  été  cédé  à  laFranœ  par  kjwix  de^llit)fkr  en  I  ^49.&  ren- 
cbiil'EtnpeceurparixdledeR&Widi  en  1^97.  parcdlèd'U- 

'   trecht  &  de  Rafbdt.  / 

BRLS  ANt,  f.m.Tèrme  dfMarine.  Rocher  àflcur  d'eau  où  fe 
brifqit  les  vaiflêaux^oufii^  lequel  fê  fiennent  brifêr  les  flots  de 
la  mer.  Ss9putm»  Us  font  tcprooitçz  %;  ksCuies  marines  par 
de  petites  croifiètteSfÛn  appelle  aufli  in^aïf  le  tq^lidêmentde 
la  mèr,  que  fdo  propre  poids&  la  force  du  veQt,fidt  ^er  con- 
tre les  rocheti&  contre  les  côtes. 

ZKlSE^tkLvém  tékbdi^Jénfnim^pmnsf^éiyâfù^ 
Ufk,  Terme  de  Marin^  eft  un  vent  d'aval  qu'il  faut  attendre 
pourieventrdesIflesdel^AiiiériqueenEurûpèi  parce  qu'on  ne 
peut  pas  faite  le  trajetde  la  «nèr Adantique  vèn  rAfirique  en  re- 
venant, codimeon  fait  en  yaSançî  à  çan&  da  flux  trop  violeuc 
de  Umèr,quivad'QrieiitenOcadént  parunniouvementcon. 
traire^eelui  delatèrre}  &it  fiioc  quelquefbistemoateravec  ces 
^//r/ jufou'au  40*  on  f o*  die^. 

On  appelle  brife  cârdbki/e,  une  bnfê  forcée^  ou  un  vent  qui  fouffle 
Sivcc grande  violence.  .•^^.;r 

On  appelle  auflî  brifes,  de  petits  veno  f^ifc}  qui  viennent  dctèrre 
fur  le  fôir,  &  qui  ne  font  guéie  fêiifiblcs  qu'aux  b&rimens  qui 
rangent  lacôce.  Sur  la  rivière  des  Amasooes  ille  lève  tous  les 
jours  certains  vents  Orientaux qulonnooime  hifes,qu\  durent 

.    trois,ou  quatre  hcures,&  qui  rejpooflênt  leseaux  contre  monr. 

B  Ri  s  c,  f.  f.  Terme  de  Charpentene.  Poutre  pôf<Se  en  bafcule  fur 
la  tête  d'un  gros  pieu,  fur  lequel  elle  toum^iSc  qui  fên  il  ap- 

,    pnyer  par  le  haut  les  aiguilles  des  pènoip.  - 

BRISE-  CO  U,  f.  m.  Pas  difficile,  marche  dans  un  ^lier  qui 
ed  plus  haute,ou  plus  étroite  que  lès  antresjqui  donne  occafîon 
de  toniber  6c  de  le  bleflèr,  de  brifêr^  le  coiitecnslMcMs ,  dtffi-» 

On  appelle  auflt  un  efcalier  étroit  Se  obfcur»  un  briftcWrV^  I^' 
même  raifôn.  Les  Baladiiisltaliens  appellent  aoffîim  fautdan- 
geteux,  un  .rM»piV«//«,attf&.biçnq^ue  tek  escaliers. 

BRISEl^LAÇE,  f  m. Rimgdft  pieux pofes  devant  i|ne  palée 
de  pont  du  coié  d'amont,  pour  «ifêrics  glaces  8t  conf&ver  la 
palée.  Os  pieux  font  de  gtamOr  inhale,  &  recouverts  d'an 
chapeau.  .  ''  ^  ■ 

BRISE.VENT,  C  m.  Nom  que  H^  Jaidiniendonnênt  l  une 
clônice  en  forme  de  périt  mur,  faite  de  paill4t\5c  fôutenuëpar 
des  pieux  fichez  en  terre.  Pmrktldfhéimàuâ,  Çèfbrijèvetus  fer- 
vent à'tnettre  les  couches  de  melons  à  l'abcrdes  vents  froids. 
Voyez  L^A  QjjiMt.  Noue jadooièrr  a  befbin  de  bri[evciù. 

•«   tiG.  '       .*  ■      -      ^       : 

BRISÉES,  £r.Tènnedc<M*^Maiqiset/9aelaifIêunChafrear 

dans  tin  cheminoàa  paM  legibier>qtti  font  ordinairement  des 
branches  d'arbres  qu'il  brifê  ou  qu'il  coupe;f&  qu'il  jette  aux 
chemins  dans  l'étendue  des  quèns.  R*mi  ûvemtttte  ferdm  i»- 


•<>■■ 


iégétmefidtfi.  On  dit^frâpper  aux  ki/?<ri,  quand  le  Veaeur 
qui  afâit  fbn  rapport  va  laifler  courre. 

ivwjf^i  bnfAt^tSi  quand  l'on  mctdes  moçceaoxae papier  attache^ 
;à  des  blanches  fur,  les  voyes  d'une  b^  pourlesôter  après,  ^ 
tromper  fcn  compagnon.  S  A I N  o  V 1. 

On  dit  ftgurément.  Marcher  fur  les  bflf/ts  dequdqn'nn }  fiour  di- 
tes Suivre  fês  traces,  imiter  fbn  exemple. .  Veftgié»  Qpj^^ 
auffî  de  ceux  qui  entreprennent  le  mone  defeiH  quiécri^ 

^    fur  le  tnéme  fuiet^  quoiqu'ils  )$  traitent  diyèticmenfo 
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Ondtc  auÇ,  Reptendie  la  piémèics  ki/Sb;  pb6rdiie>  Reoom* 
mencor  à  vivicjf  fuivancfèi  pfémiÀECi  manières ,  recommenoer^à 
écnre  fur  k  même  Gtkt  à  l'endroicoù  on  i'avoii  quitté  »  6c  dans 
UnièaM&ik.  AàâmuUfâitdéignŒêtJhft^ 

BRISfi|4£NX,r.  m.  Pénitieace»  douleur,  oompooftion.  Dtltr 
«irkMMtf.  11  n'a  été  emptoyé  qn>n%ité.  Lliumilité  par^ûte  ne 
a»fi^  P>»  ^ukmcntdaiisunàbaidemenc  de  cœur  «  matsdans 

,  un  entier  ^r^AMiMT  de  çpnir.  Poat-R.  On  ne  le  trouve  peut- 
être  paint  ailleurs.  ^ 

IRISER,  V.  ê£t  de  qnelque^is neutre.  Rompre  avec  vblence. 

lede  moulin  ^ir  le  nain  pour  le  moudre.  Les  cbôicsfin^les  (è 
kifètlt  aifèment.  U  iortit  des  mains  de  ces  aflaiCn^  tout  Mf/, 
tout  meurtri  de  coups.  Le  corps  eft  un  vaiflèau.  fragile  que  le 
moindre ao^kleot  pcnc  My«r ,  &  qui  fe  kifi  enfin  delui  même. 
Fl«cii.   ■'^••.••^. ■,.*•>.,•--■;•  ■  ■^ 

M^ge  dérive  ce  inoc  de  M»^  mot  Gdtigue  qui^  fimfieni^ 
bricbe  ;  ou  du  Làân  Mfâre ,  qu'ona  dii  f^m/rmr  &  /frtpuire} 
ou  de  Mft  j  qui  ^pûusvuaegré^derâilmfm?*, . 

B R I  s  fi  R  j le dit auifides  naviresqui  fbnt  naufrage.  Ces  vaiflleaux 
Ce  (ont  venu  hifar  fur  nos  côtes.  On  dit  auifî  Quela  tarife , 
lori^ue  les  flots  viennent  (è  rompre  avec  impetuofité  (lu  des 
côtes,  fuf  desrochea,  ou  (iir  des  bancsde  Ûble.  Qnadlt^i»• 
/<rdanslevieuzlangage.     v^       ^-    ,  n.  . ^  .'  iw    ♦ 

Br  I  SB  R ,  (è  dit  auffi  desportesjdes  vplèts  qui  (ont  coupez ,  &  qui 
fe  replient  pour  tenir  mpidk  déplace^  &  être  moins  incommo- 
des :  ce  qu'an  dit  aufli  des  meubles  pour  les  tran(porter  plus  (â- 
à\cpaÊnt,Stcdrt9imtdtre,  Une  (elle  ^i/«r,  ou  (î^e  pliant.  Une 

',  table ^^.  Un  bois àelukrif/, On ditaulfi , uneéquèrre^/y2f<r^ 
une  tcglcbrif/f^  qu'on  plie  par  le  moyen  d'une  charnière.  Une 
aune^ySfSr.  Onleditauffid'uncanon  defu(îicoupéendeux,& 
qu'on  auèmb|e  par  letnoyen  d'une  vis  dans  l'occahon.  On  l'ap- 
nelleautrement  CMtplei,  Il  eft  défendu  de  porter  des  armes  à  feu 
hif/es par  lacrodè ,  ou  par  le  canoii ,  à  cau{e  de  la  cHaflè. 

B  RI  s  £  R.  >  en  terme  deChaflè  (îgnifie,  Rompre  du  hcâs  pour  mar- 
ques le  lieu  on'on  veut  retrouver.  Râmos  fpârgtre  Brifer  bas  , 
c'eft  rompre  des  branches  ,  &  les  jetrer  par  où  a  paflïf  le  bête , 
que  nous  appelions  fur  les  yoyes.  Brifer  haut ,  c'eft  rompre  les 
branches  à  demi  i  la  hauteur  de  l'homme ,  &  les  laiftèr  penare 
au  tronc  del'arbre.  Salkovb. 

B  R I  s  E  R ,  (èdit  figurément  en  chô(ès  morales.  Rumpert.  Cet  hom- 
me a  Irrifé  (es  fers  pour  dire ,  non  (èulement  qu'fTcft  ibn  i  de  pri- 
fon  &  d'efdavagetmais  auftî  qu'il  s'cft  dcli vréde  la  tyrannie  d'un 
Prince^  d'un  amour ,  d'une  padîon  violente.  Heureux  celui  qui 
^iy^  les  liens  ôc  lesattaches  qui  l'engagent  dans  le  monde ,  pour 
fe  donner  tout  à  Dieu.  U  doit  brifer  toutela  puiftànce  des  Enfèrs. 
Pat.  Leschangeniens(bnttoûjoursdt£5fiiesquandleshommes 
ont  pris  de  cêrDÛns  plis.'  Ce  (eroit  les^i/rrque  de  vouloir  les 
redreflèrlàns  nendre  Ces  mefuresdeloin.  Ab  b.  o.  l.  Tr.  Ani- 
mez le  corpde  vos  aâions  par  vôtre  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu ,  &  wrifeK,  contre  l'aflurance  qu'il  vous  a  donnée  que  ceux 
qui  efpéreronten  lui  ne(ÎRont'point  confondus ,  comme  ccmtre 
un  rocher ,  toutes  les  tentions  de  découragement  Se  de  défian- 
ce qui  pourront  vous  furprendre.  I  d.  La  contrition  ,1a  douleur 
de  les  péchez  ,  lui  a  bafi  le  cœur. 

Stuftksqùiéauiwitfemreterms  par  fd  crainte  i 
SomfreKdepmshiig-tewumteiîgufiecQtitràime  i, 
Bnlez  ce  cœur  perfide» 

B  R I  s  E  R ,  (ê  dit  onab(blument>  quand  on  veut  interrompre.  Cal- 
re  taiirc|  quelqu'un  qui  dit  des  cnolès  délàgréablcs ,  qui  peuvent 
^te  naître  quelque  quexék.Ijmmimpêmreydîtemiju^féue. 
''<..i^/ji»wlà>Mon(îeurs'ilvousplaic«    u      ..■«  v.,v;. 

Briser,  en  termes  de  Blâ(ôn,  figmfie^  Charger  un  Écu  de  bri- 
rures>  atome  bmbel ,  bordure ,  &c.  pour  diftinguer  les  bran- 
ches. Se  les  cadetsde  leur  auié>  auquel appartienng?t  les  Ar- 
mes pleines.  FrMgere  /fegmentê^^ere ,  ^i^^KrriroH^t  en- 
core des  chevrons  dont  la  ppinteeft  déjouitç  '  ^' 

On  dit  proverbialement ,  Tant  va  k  cruche  à  l'eau ,  qu'enfin  elle  fe 
^'ff*i  pour  dire,  qu'enfin  >  on  périt  dans  les  dangers  où  on  s'ex 
Po(ètropl^êrement:  ce  qài  (ê  dit  aofli  des  débauches  qui  ulènt 
les  corps  des  hommes. 

BRisi.iE.partôcadj.A'^Aii,  n^pntr.LecoBurkjf/S^deladou. 
leur  de  (escrimes. 

BRISEUR, Cm. Qui brife.  RMpt^.ÛjueadeBtaddiOkends 
conov  les  br^t  ^'images.  H  y  a  des  Officiers  de  Gabelle  qu'on 
^pelle  Briftm  de  feintant  furieport,quedam  les  greniers,  pour 
Dtiicr  le  (ijqai  eft  tfop(2cAk  R»liepiDptc  àéntchargéôcme* 
MApouriiink  oietBiiuua  Ji^  dcFoneiiifi  lis 


,.:*» 
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font  obligez  de  roumir  les  pelles  poor  mettre  le  (el  dans  la  tr^ 
mie.  A*.îr*¥'^*'  -      ■ 

BRl$GAW;Cm.CantréedaCèn:le  Je  la  Suabe  en  Allemagne. 
Brifigâvid ,  Bri/gtU ,  Brifgdvi ,  ou  Bripgdvi, 

BRIS  IS ,  f.  m.  Tome  d'Arehiieâiiiie»  C'eft  ainfi  qu'on  nomitie 
dans  les  man(àrdes ,  ou  combles  cùup«z>  l'endroit  où  le  toit  eft 
coupé  &  brifé  >  &  où  fe  fait  la  jon^on  du  vrai  comble  avec  le 
fiiux.  La  panieinpérieuredQ  toit  >  qui  prend  depuis  cet  endroit 
jufqu'au  fête ,  s'appelle  auifi  ^r(/i#«  44^1 . 

BRlSOlR  if.tn.  Têribe  de  Chanvriet.  CeÀ  lininlbrumentde  bois 
quarré  avec  des  dents ,  qui  (^  à  bri(êr  le  chanvre. 

BRISTOL, ouBRISTOW.f.  m.  VilledAnffleiêrré(îtuée  fur 
la  rivière  d'Avonôc  fur  celle  de  Froome,  Brifiêliumé  C'eft  une 
ville  Épilcopale  ,  &  le  meilleur  port  d'Angleterre  après  Lon^^ 
dres.  L'Abbaye  de  S.  Auguftinde  A'^»/  fut  convertie  en  Evêché 
parHenri  VlILen  if4).  Larrby. 

ha  Angbis  ont  auffi  donné  le  nom  de  Brifiel^une  ville  de  l'Àmé» 
rique ,  dans  la  fiarbade ,  une  des  Antilles.  Ils  l'appellent  le  petit 
Briftel. 

B  R IS  (4R£,f.  f.  Terme  de  Blâfon.Ceft  une  altération  de  la  fimpli- 
cité  i,  int^té  du  blâfbn  de  l'£cu,en  y  mettantquelques  pièces , 
ou  figures  >'POUr  les  diftinguer  des  pleines  armes  d'un  aîné.  Senti 
gentUitii  d^cititidfe&ie.  Symbelicârum  imâgmum  infrdâi$,frâiiW' 
rd  fntdrid.  Le  lambel  eft  une  brifttre ,  une  marque  de  puinez  ,â^ 
des  delcendans ,  auffî-bien  que  le  bâton ,  la  cotice ,  la  bordure  ^ 
&  les  pièces  dont  on  leschargepour  les  varier.  Il  y  a  des  doubles 
6c  triples  bri furet ,  expliquées  par  Favin,  Gchot ,  Çhailêilieu ,  &c 
putes» ,  ;    '  ,     • 

La  brifure  eft  introduite  pour  diftingUer  &  pour  rabaiitcr  en  quéi-^ 

3ulE  (brte  les  armes  ^  tant  des  cadets  que  des  bâcards ,  au  regard 
e  celles  des  aînei  &  des  légitimes.  Cctic  brijitre  Ce  pratique  pour 
descaulèa  juftes&  néceftàires  à  l'état  des  familles,  elle  fe  prati-> 
que,  dis-je^  par  de  menues  pièces  de  blâfbn  qui  intércnènt  peu 
l'entière  pure  6c  pleine  figure ,  &  la  nature  des  armes.  La  brifu* 
re  palïè  à  toute  la  poftérité ,  &  ne  ceftè  point ,  que  le  droit  ou- 
VCTtde  (ûcce(fîon  n'ait  rendu  le  plus  proche  6c  plus  habile  de  la 
race  capable  du  titre  d'aineftè  &  des  pleines  armes.  C'eft  ainfî 
que  les  fiimilles  d'Anjou ,  d'Orléans ,  de  Bourbon ,  ont  porté  la 
OT'i/M'^  ju(qu'4  ce  que  leur  rang  defuccelTîon  aux  pleines  armes 
6c  i  la  couroime  les  en  ait  déchargées.  M  on  et.  C'eft  ainli  que 
les Mai(bns d'Orléans  .de  Condéôc  de  conti,  portent  aujour- 

.  d'hui  la  brifure.  La  brifure  6c  la  chargeure  n'ont  aucune  différen- 
ce en  leur  figure,  la  feule  intention  de  l'Auteur  du  blâfon  nous 
(èrt  aies  diftinguer.  Mo  ne  t.       ^ 

Brisure.  Terme  de  Fortification*  Ligne  de  ^^  ^  tolCes  qu'on 
donne  à  la  courtine,  6c  à  l'orillon  pour  faire  la  tour  creuic  ou 
pour  couvrir  le  flanc. 

BRITANNICU  S,f.m.J?r/MnmVw.ll  ne  faut  jamais  CaiieBrUan» 
nique  nom  propre  >il  faut  toujours  dire  alors  Britatmicus,  Britan- 
niçutùoit  fils  de  Claude  6c  de  Meflàlih^.  L'âge  de  Britanmcus 
étoitfi  connu ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  le  repréfentcr  au- 
trement que  comme  une  jeune  Prince  qui  avoir  beaucoup  de 
cœur  >*beaucoup  d'amour  &  beaucoup  de  franchife  j  qualicez 
ordinairesd'un  jeune  homme.  Racine.  Dèsque  Britdtm'uus  eai: 
commencé  à  boire,  la  pbifbn  fàifit  tellement  tous  les  membres  « 
qu'il  tomba  par  terre.  Ti  ll  e  m. 

Je  fçdl  que  i*di  met  feule  dVaMc/ieutruîuâi 
Quedutrine\9ÙlefdngrddûfdireinoHtèr 
■  /  \  J^itixmicuspdrmoit'eftvûpr/cipiter.  RACi 

Non  noUi  Britanmcus  efimert  empeîfonné. 
Ndrcijfe  dfdit  ieceup ,  vous  l'avez,  ordomt^.  I  o* 

La  Pièce  de  Racine  d'où  ces  exemples  font  tirez  s'appelle  aufli  Bri* 
tdnnicus.  Si  )'ai  fait  quelque  chôlc  dp  (blide ,  &  qui  mérite  quel-' 
que  louange,  la  plupart  des  Conpoiflèurs  demeurent  d'accord 

•   que  c'eft  ce  même  f  ri/^nifioir.  Rag. 

BRITANNIQUE,  adj.Quieftde  la  Grande firetagne,onquî 
y  appartient*  Britânnieus,  L'Océan  Britdnniûue ,  c'eft  la  Manche 
o^  le  Pas  de  Calais.  Les  lùesBriunmquet  font  la  Grande  Breta- 
gne ,  l'Irlande ,  les  Sorlingues ,  les  Oircades ,  &  les  autres  qui  fbnc 
autour  de  celle  de  la  Grande  Bretagne. 

fiRiTAMNiQ.UB ,  a  été  aufl^  dans  l'antiquité  Un  furnom  de  Miner 
ve,  parce  qu'elle  préfïdoitau5(  fbntaiinesde  la  Bretagne  ,  dit  So-  - 
lin C.  14.  C'a  été  aufti  le  furnomde  quelques  Empereurs,  qui 
avoient  fait  des  expéditions  dans  l'Ifle  de  Bretagne  Les  Anti- 
quires  avoient  cns  que  Sévère  n'avoir  eu  le  furnom  de  Br'ttànni*  , 
9«#  que  ta  dernière  année  defon  Empire;  mais  M.  Batcly  Archi- 
diacre de  Camorberi  a  orodoit  Une  médaille  de  cet  Empereur 
où  ce  fumom  eft  joint  à  (à  féconde  paiffancé  Tribunicienne« 
VoyczCes  j4ntiquitdtes  Rutupind,  Caracalle  a  porté  le  furnom  dû 
Sritânnutut»  Une  belle  médaille  de  grand  bronze  du  Cabinet  de 
^  Kkkk,  M.. 
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M.  de  Bozea  pour  légende  dvre&îé de  la  t^e M.  A  v  R.  A  ht  o- 
NiNUS  Plus  AvG.P.B.  G.Max.  C'tfti dire, ?#i^. 
Brltânmcns ,  GtrmânUus  ,  Méudmiu.  au  revers  ABTift.>tUM 
,Bb  N  EF I  CI  VM. .. ..  Un  boifleau  d'où  il  fort  quelque»  épisde 
blé.  Ceft  peut-être  une  médaille  unique.  v  -; 

Brit.anni<2.ui  ,  ouHâRBi  BritahhiQ.ui.  ilC  "Softc 
de  plantequiavoitété  fort  célèbre  jusque  vèrslemilieu  du8*  lîé- 
clc,  que  les  Goths  &  les  Normands  inondans  la  Frife,  les  fciences 
6t\cs  arts  ayant  été  abolis ,  la  connoiflàiKe  de  Vhèfbt  BrUâM» 
fte  fe  perdit  àuffi.  Diofcoride,  Pline ,  Galien ,  fie  d'autres ,  la  ftmt 
iemblable  autidpds  faUvage ,  appelle  par  les  iAl^l  Rumtx.  Un 
Médecin  de  Groning  ,nommé  Munting ,  a  fiiit  un  Traité  De  vt- 
Tâ'antlqMwrum  htrbd  Brîiârmicâ  ,  où  après  avoir  diftingué  vingt- 
fept  (brtcs  de  UpAs  ,  il  conclut  que  le  Upéu  fauvage  4  longues 
ituilics  noires  qui  naît  dans  les  marécages ,  ou  l'byMépds  noir , 
cft  la  véritable i»rr^  Bntânnhnttàe%  Ancicns,&au'ainn  on  a  niis 
mal-à  propos  ï  fa  place  la  Biftârte , la  Tor mentiUe ,  la  fiàoine> 
Cochlcoria ,  le  Planrin  aquatique  6cc. 

Il  prétend  que  ce  nom  vient  des  mots  Friions^wf* oui  fignificcon- 
felider  ^affermir  ;  fie  Tân ,  qui  veut  diredent ,  &  de  /f4 ,  #u  blcd , 
'  c'eft-à-dire ,  éjeéHon ,  de  forte  que  c'eft  i  caufe  des  cflfets  Qu'elle 
produit  qu'elle  a  éié  appcllée  hritânnicd  ,  c'eft-j^-dire ,  herbe  des 
parties  {blides ,  principalement  des  doits  ,  qu'elle  a  la  vertu  de 
confolider  Ôe  d'affermir , au  (Ti  bien  que  de  remédier  à  la  maigreur 
&  au  flux  de  ventre ,  qui  funtdes  fymptômesaflèzordinaireiau 
icorbut ,  qu'elle  guérit  aulTî. 

BR ITOM  A  RT IS ,  f  f.  Nomd'une  feuffe  Divinité  de  llflc  de 
Crète  BntomdrtU^Brmnd.  Britomdrtis  étoii  une  Nymphe deCré- 
te  fîllc  de  Jupiter  ôc  de  Canné.  On  lui  attribue  l'invention  des 
ïéts ,  ou  filets  ,  dont  les  Chaflcurs  fe  (^voient  ai^trefùis  pour 
prendre  des  bétcs  ;  &  cette  invention  lui  fit  donner  le  nom 
deJDiébynnc ,  du  mot  Grée  J'iktuo/  fie  non  pas  J^îxtwt  ,  que  les  Au- 
teurs du  Moréri  ont  forgé.  D'autres  confondent  Jm^aMrfw  ayec 

.  Diane ,  comme  Héfychius ,  qui  dit  que  .Briionuoftîs  eft  la  Diane 
de  Crctc ,  ou  le  nom  de  Diane  dans  l'iflc  de  Crète.  Solin  elt  de 
même  fentiment  C.  17,  mais  le  Scholiafh:  de  Callimaque  fur 
rhymne-5*,  qui  efl  à  la  louangedc  Diane  ditque  Britemdrtiscik 
une  Nymphe ,  à  cauicde  laquclleon  honore  Diane  en^Crété  (bus 
le  nom  Britomartis.  Le  Scholiafte  d'Arillophane  dans  les  Gre- 
noiiillcs  Aft.  V .  Se.  1 .  l'appelle  Brciimartis^  dit  que  s'étdni  un 
jourembarraflcedansles  filets  à  la  chaflè,  Diane  l'en  délivra  ,en 
mémoire  de  quoi  Bntomdrns  lui  bâtit  un  temple  fous  le  litre  de 
Diane  Didty  nne.  On  dit  qu'elle  le  précipita  dans  la  mér  pour  évi- 
ter  1rs  pourfuités^  vieux  Minos  qui  l'aimoit.  Voyez  Voflîus 
'  Deldûtol,  L.l,CZi^.^oiiiï  réfute Diodotequi  nièce  fait,  de  L. 
li.C.  if.  .     , 

Ce  mot  cft  de  l'ancien  langage  de  Crète  ,  dans  lequel  Brht  fîgni- 
fîoitdoùx,&Vl/4mVVièrge  ^r /VonKiriii,  Douce  Vierge  ,  com- 
me nous  l'apprend  Solin  Ch.  17.  '     '• 

B  R I  tT  E ,  C  f.  Nom  propre  de  femme.  Brtgittd ,  Brlnd,  On  ne  dit 
point  Brîtte ,  on  dit  toujours  Brigide..  Voyez  ce  nom. 

B  R  l  V  /\  U  D ,  fubfl.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bcrechtvdldus .ou 
BrUhvaldus.  Bédé  en  fon Hift.;d'Angl  Liv.V.Gh.  9. ditque 
S.Brhaud  étatit  Abbé  deRàcuJf  fuccétla  à  Théodoreen  l'Arche 
vêché  lie  Cantbrbie ,  qu'il  fin  élu  le  1.  Juillet  691.  (àcrél'annce 
d'après  le  Dînanche  19*  Juin,fic  inftalléle  Dimanche:}  i .  Août, 
&  qu'après  37  ans  6  mois  fie  14  joui)  d'Épifcopat ,  il  inourut 
le  9  Tanvier.  Chast.  '^ 

B  R 1 V  E.  f  f.  Ville  de  France  dans  le  Bas  Limoufîn.  ffrhds,  Brrvd- 
tenjis  viens  ;  ou  pdgus ,  Briva  Citrreùd.  On  la.i'urnomme  Rrive  U 
Gaillarde  ;  à  caufe  de  la  beaucéde  (à  fîtuation.  BriveU  Gdilldrde 
cft  ancienne ,  Se  Grégoire  de  Tours  en  fjvt  mention.. 

Brive ,  j?  /V4 ,  eft  un  ancien  nom  Celtique ,  qui  s'eft  dit  auflî  bien 
que  briga ,  pour  (îgnifier  une  viilc  ;  les  Thraces  difoient  krU  ,  au 
rapport  de  Strabon  Liv  VII.  On  a  dit  aulTi^ÎM.  On  fçait  que 
\vg6c  Vv  fe  changent  fou  vent  l'un  dans  l'autre  ^Gdlli ,  WdUi , 
&c.  Priva  en  Celtique  a  auflî  fîgnim  Pont ,  c'eft  de  U  que  tant 
de  villcsjîtuées  fur  des  rivières  ont  été  appellèes^n/^:,  ou  hrigd. 
LÀngohrigd  fur  leDouro,  Samobriga  dans  Céfâr>  fie  Sdfitfkfivd 
dani  l'Itinéraire  d'Antonin  ;  AuguftO'brigdÇMt  \c  Tage;  Brivd 
JfarA ,  Pontoifè  j  de  même  Brivd  Curretid ,  oa  Citnetu,  Br'tvt  fur 
Courrcfe ,  ficc.  Voyci.Cluvier , Germ,  Ant,  Lib.  /.Cdp.  7  p.  6if 

■  fie  fui  v .  Ce  mot  a  en  la  même  fîgnificarion  chez  les  anciens  Bre- 
tons y  Cambden  le  conjeAure  p.  19e.  du  nom  Diatkrivâi  qu'il 
croit  figni  fier  Aaud  trajeâus,  ■■''■,"  -  ^  ^î 

BRIZO ,  f.  f.  Dèeflè  des  fonges  ,  ou  plutôt  des  'prédirions  qui  Ce 
difoient  par  les  fonges.  Elleétoit  honorée  par  les  DéUens. 

B  R  O.  "'     ^i:  A 

B  R  OC  X  m.  Gros  vaifTcau  portatifdont  les  Tavèmicnfe  ftrvent 

pouraller  rîrer  du  vini  la  cÂve,file  pour  diftribueren  haut  en  plu- 

•  lîcurs  petites  portions ,  félon  qu'on  les  leur  demande.  Oenopho- 
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fMi»  tmphtrâ,  Oïi  a  auifi  chea  4es  Grandi  Seigneun  des  brnt 
d  arged^ ,  où  on  met  du  yiii  ou  de  l'eau  >  quand  ou  en  doit  iér. 
yir  quantité  fur  les  tables.  .  .  "^  / 

Bftk^  (êlun  le  P.  Pezron ,  eft  un  mot  Celtîqtie ,  d'où  le  mot  Fraii. 
çois^rtf ,  fie  le  mot  Grée  ^fk^^ ,  font  veniit. 

Broc,  en  la  plupart  des  endroit  de  France  ,  rft  une  mefore  de 
deux  pintes  :  cequ'on  appelle  à  Paris  b^fiur/r ,  ë^ adleuii  te  p9t. 
Cet  deux  Mdiieurs  font  allez  boireltn  hoc  d^  vin.  Vigencto 
dansiês  Annotations  furTite  Livedit ,  que  leiv«r<.ftdcdivén 
calibres  ,  c'eft-à  dire  ,  de  divéH'es giaitdryrs  *,  maj^  que  le  vrai 
eft  de  douze  pintes.  Cela  paroit  plus  èx«â  »  car  on  diUingue 
communément  le  br^e  du  pot ,  fie  le  poc  font  deux  ptniei. 

Broc>  ftgnifioit  autrefois  une  broche,  fin.  Mais  il  n'eft  plus 
en  ufâge  qu'en  cène  phrifè  proverbiale  >  Manger  de  fai  viaitde 
de  bref  ai  bouche ,  pour  dire ,  tooce  chaude  ,  au  fonir  de  la 
broche»:-^  ',  ■  .',        •-■■  ^-  ■■.■^■.■'■'%''t:r'':^*'P^^<     ■   - 

Broc,  fo  prend  (en  Dauphiné)poariine  difficulté  qui  je  pré- 
(ènteàceiui  qui  fait  quelque chofe >  ficqui  l'artéce.  Citx ^ impe* 
Hmintum  ,difficnltds.  On  dit  d'un  honime  qui  parianten  pub.ic 
hélite  long  tems ,  qu'il  a  trbuvé  un  kfc,,  Cette  manière  d  par- 
ler eft  du  bas  peupli;.  C  h  q  r  1 1  m  ,  qui  a  joute  avec  bcaucaup  de 
vraifèmbUnce»  qu'elle  eft  Grecque ,  queCcft  celle  donc  S.  Paul 
(ê  fèrt  I.  Cor.  Vil.  )  f .  Ot/«  ir«  Cjpix'^  ^if  «Tl/8«^#  ,  où  P.  R;a 
traduit  >  Non  pour  vous  fiiire  tomber  dans  an pi/gt.  M.  Simon 
fef^tauflidu  mot  piège.  Il  feroit  mieux  de  dire ,  Non  pour 
vous  ^re  de  ta  difficulté ,  vouscaufèr  de  l'enibarras^Oiioi  qu  il 
en  foit ,  Chorier  dérive  lT0(en  ce  fens  avec  beaucoup  de  raifon 
de$fiX9(3unld£et,unld('yenLaùtiidatitiu,'^ 

BROC  ANTË  U  R ,  f.  m.  Terme  en  uiagc  parmi  les  Peint' es  ,fie 
les  Curieux  de  Paris.  tltgdnfmisftipetUuilUtugêtidin^V^i  ce- 
lui qui  acheté  fie  revend  des  tableaux  ^  des  médailles  fie  autres 
curiofîtez  >  fie  qui  par  ce  commerce  gagne  fà  vie.  Ceft  un  des 
plus  habi les  &c  de  plus  tins  BtHdMteun  de  4^ris. 

B  R  OC'A  R  D,  f  m.  Raillerie  piquante.  CdviliHm,  cétviUatU,  Ter- 
me  injurieux  &  fatirique ,  qu'on  die  en  pUiùniani  contre  quel- 
qu'un. Lesdifeursde  brocards  fontfujetsà  plulieursavanturesâ. 
cheufês.  Quelques  unsdétive  toemot  du  Latin  ^raou ,  qui  à- 
gnitîe.  Celui  quid  U  bouche  ou  des  detus  qm  avancent  en  debars. 
On  s'eft  ictvi  de  ce  mot  pour  marquer  un  homme  noordant  ôc 
fatirique. 

On  ippcïie  Brocard  de  Droit,  des  principes  ,  ou  premières  maxi- 
mes du  Droit  ,  tels  que  ceux  d'Azo  ,  qu  il  appelle  Brocardicâ 
'  Juris,  Vuilîus  dérive  ce  mot  du  Grec  irfttaf^uL ,  c'cft-i-dire  ,pyr- 
h.iers  élememsl  Doujat  conjéâiure  avec  allez  de  vraifêmblance , 
que  Brocard  à  été  forme  au  nom  de  Burchard  Ëvéque  de  VVor- 
mes  ,  qui  a  hut  une  colleâion  de  Caiions ,  qu'on  appelloic 
Brocrdicd  i  6c  comme  f  >n  Ouvrage  éioit  p!em  de  fentences 
qu'on  citoit  fou  vent  >  onappella  brotards  les  bons  mots  »  ou 
maxitneslententieufês»  fie  eniuite  les  traits  de  raillerie,  t 

Broc  ARO.  i/autrcsdifentBROQ.i7  ar  T.  JeunecÀfd'uh  an. 

B  ROC  A  R  D  E  K  ,  V.  au.  Picquer  quelqu'un  par  quelques  traits 
plaifans  fie  fâririques.  DitierU  dicere ,  didis  mèrdaàbm  dliqittm 
petereyiHordere.  Un  hommelage  s'abfhcnt  le  plus  qu'il  peut  de 
brocarder.  Ot\ne\wc brocarderd^nidc  m'éue  voulu.cununen- 
ter  moi-même.  6.  Aman'D.  ■*.■•  ■■  S..;:;.':-.-V>^*'r  •■  r'^^^ià::^*-',  . 

BROCARDtUR,fct;st,  f.ra^^.  Cemot  fe  irùu^dans 
Pomey  pour  difturfie  difêufed^  brocards,  de  railleries  piquais 
tes.  Acer  bus  ,  motdax  irrifêr,  > 

BR  OC  A  R  T,  f  m.  D'autres  écriveor  W^iri.  Originairement  en 
fa propie  fîgnifîcation  /c'eft  une  èioffc  tillùc  toute  d'or  ,m  it  en 
chaîiie  qu'en  irême ,  ou  d'argent ,  ou  des  deux  enfèmble.  f^iis 
Attdiica ,  Attdlicum  textile.  Api  es  on  l'a  étendu  aux  étoffes  où 
il  y  a  voit  quelques  porfîluresdcloyepour  relever  fie  donner  de 
l'ombrage  aux  fleurs  d'or  dont  elles  étoient  enrichies.  £t  enfin 
on  a  donné  ce  nom  aux  étoffés  de  foye ,  foit  de  latin  «  (bit  de 
gros  de  Naples ,  ou  de  Tours ,  ou  de  taffetas  ouvrage^  de  fleur 
fit  d' Arahefques  jqui  les  9ht  rendues  riches  àL  préœafes  j  com- 
me le  vrai  k*r4rr.  '^  ' 

BROC  Al  ElLE,f.  f  Petite  étoff^'^ijte  decottonoudegroflè 
foye  à  l'imitation  du  brocan.  il  y  en  a  aulll  de  toute  foye  fie  4e 
toute  laine. 

On  a  écrit  hocdtel ,  fie  11  éroit  mafculin.  Ils  éroient  fopèrbemene 
habillez  de  ^#r4/r/ ,  fie  couleur  de  rofê,  tout  couverts  de  bro- 
derie d'or  fie  de  perles.  La  Colomb. 

Bro  c  A  T  i  Ile  ,  eft  aulTi  unecfpécede  marbre»  dont  le  fond  eft 
jaune:  il  vient  d'Efpagne.   >}     •'  .  ^  >;      c  .    ;  . 

BROcCOLI  ,f.m.4^etii  rejettonquepôufîêîcrroncd'unviciil 
chou  après  l'hiver  On  mange  les  brncelis  en  falade.  Ce  mot  vient 
diralie  ,fif  s'exprime  en  que'quesProvincei  de  France  parle  mot 

de  i7/0//#iii  OQ  BraMTMr  de  choux. 
BROCHANT,adi.TèrmcdeBlâfon.  VoyezBROCMiR. 
BROCH£,Cf.  Pièce  defcrloogue  fie  meouë.quitiineiou^ 

■^  uot 
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lîuic  mettre  ce  rôcà  la  liMtSt.  Une  lui  (àuc  que  deux  coun  de 

Irad^.  Il  eft  tenu  de  même  en  k9€bt, 

Brochi  ,  (è  dit  au(fi  de  certaines  Quilles  longues  de  fil  de  fêr, 

qui  (Brvent  à  tricocer  des  bas ,  à  làitt  du  ruban ,  du  brocart  & 

.  :;,«Maei  étxtfks.  f^tnKuiMm.  Ce  ruban  eft  k  double  hêcht, 

B&  o  c  H 1^  eft  anifi  une  poime  de  fèr  qui  eft  dam  la  fèrrure ,  qui 
doit  entier  dans  le  trou  d'une  déf  torée.  On  appelle  htctts 
rondes  ,  des  mdcceâux  de  fèr  rond  >  dont  les  Serruriers  (è  fôr- 
yenc  pour  faire  4es  couplets  &  des  fiches.  &  pour  tourner  plu- 
fîeurs  pi^  à  chaud  de  k  froid.  Il  y  a  aulC  dçshnelus  ifuniis^ 
fur  lefquelles  on  tourne  des  pièces.  ^  v3fe    J^^.  •  «  P       i  ;  ;  ^ 

BROCAi.eft  auffi  U  ppiiue  de  fdr  oui  eft  au  milieu  d'un  blanc 
où  on  vile  pour^rer  de  l'art  >  ou  de  l'arquebufè.  En  ce  (èns , 
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wr  au  lîoii  d'or  >  à  la  fafèe  de  meiilM ,  kêchstu  Tur  le  tout.  Ori 
dit  que  des  chevrons  bntkem  fur  des  fcurcUes  ;  pour  dire  j  qu'ils 
padenc  dans  l'Écu  fur  des  burelies. 
Brocher.  Terme  de  Relieur.  Ceft  plier  >  coudre  &  plier  un  li- 

"vre  Simplement  de  papier  blanc  >  ou  de  couleur,  ou  marbré. 
B  R  o  c  H  â ,  I B  >  part,  (k  «d  j.  ^«rMi /rr«»^/rxri^ 
BROCHET,  ù  m.  Poillôn  d'eau  douce ,  blanc  >  lon^  &  fbrC 
goulu ,  qui  mange  les  autres.  La  dent  du  krochet  eft  tort  veni- 
meufè  a  &  fait  partie  de  Tos  de  la  mâchoire. /4Kf  M». 


BUfàidnsuHgnmdi/cbet^ 

Fmfin ctmpère It brochet.  Voiture. 

iLesMincini  firent  éleûion  de  deux  hêcbets  pour  leurs  armes»  k 


on  dit  ,  Faire  un  coup  de  k^jhr  ;  pour  dire ,  Enfoncer  la       l'exemple  des  Coloinies&  des  Urfini,  qui  partent  de  leur  nom, 
hêcbt,  pourfaireallufion  au  nom  Lucius>  lequel  étoit  commun  dans 

leurmaifbn.  Mascur.  CarencorequeleR.P.SilveftroHe- 
tra-Santai»  Teferis  GentiUtiis  ne  leur  onne  point  de  nom , 
néanmoins  Ganze  ôc  Gozze  difent  que  ce  (ont  deux  brochets.  I  d. 
On  tilht  que  c'eft  Au(bne  qui  le  premier  lui  a  dunné  ce  nom  Lu- 
cim,  qui  (emble  dérivé  du  GrècxvxO'  >  qui  ligniiîe  loup ,  parce 
qu'il  dévore  les  poiftbns  de  rivière ,  comme  le  loup  marin  fait 
ceux  de  la  mér. 

On  appelle  un  broibet  cântâu  ,  un  gros  krochtf.  Se  qui  a  plus  de 
dix-huit  pouces  entre  œil  &  bac. 

Brochet  db  târre.  Reptile  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  do 
l'Amérique.  Il  a  toute  la  figure ,  la  peau  &  la  hure  de  nos  brochet  t 
de  rivière  i  mais  au  lieu  de  nageoires ,  il  a  quatre  pieds ,  qui  font 
(i  fbibles  qu'il  (ê  traîne  fur  la  terre  en  rampant  &  en  fcrpentanc 
comme  les  couleuvres  »  plutôt  qu'il  ne  marche.  Lesplusgrands 
n'ont  que  quinze  pouces  de  long  fur  une  groflçur  proportion- 
née. Leur  peau  eft  couverte  de  petites  écaillesqui  (ont  extrême- 
ment tuifàiites&  de  couleur  de  gris  argenté.  Quelques  Curieux 
en  ont  dans  leurs  cabinets  qu'on  leur  fait  palier  pour  des  Sala^ 
mandres.  Pendant  la  nuit  ils  font  un  bruit  effroyable  de  dcflpus 
les  rochers  ,  &  du  fond  des  cavernes  où  ils  fe  tiennent  >  &  ce 
bruit  eft  beaucoup  plus  défàgréable  que  celui  desgrenoiiilles  & 
des  crapaux.  Ils  ne  (ê  montrent  préiquepoint  qu'à  l'encrée  de 
là  nuit.  Lo  n  vill.  Uv.L  Cf».  i  j.  Art,  7.  de  l^Hlfi, Hdt.  des 
Amilifs.         X^^ 

B  R  OC  H  ET  O  N /nm.  Brochet  de  petite  ou  de  moyenne  taille. 
Utclus. 

BROC  H  EtTE ,  (.  f.  Petit  morceau  debois  pointu  qui  (ert  à  faite 
tenir  f^me  la  viande  à  la  broche.  f^ri^/K/KM. 

BRocHBCTE,eft  auflî  un  nom  que  les  l^ondeurs  donnenc  k  leur 
échelle  campanaire ,  qui  leur  (hx  k  conhoître  la  grandeur ,  l'é^ 
paiftèur ,  &  le  poids  des  cloches.  Ils  l'appellent  auflî  bÀtoti ,  re^ 
gle,6cdiapdfon. 

Br  ocH  et  T  E  s  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  fc  dit  de  ce  quitienc 
lafri^uette  fur  le  grand  timpan, 

Bro  cHEtTB  >  fè  dit  auffî  du  petit  morceau  de  bois  auboucdu- 
quel  on  donne  il  manger  >  ou  comme  l'on  dit  on  donne  la  bê- 
chée aux  jeunes  oifèaux  c^u'on  élève.  >k>urrir  des  oiCèaux  à  la  bro* 
(bette,  c'eft  les  nourrir  amfi  foi-même ,  fans  les  lailTcr  nourri^  à 
leun  pères  &  mères..  A  dix  ou  douze  jours  vousôcerezà  lafé' 
melle  fès-paits  fèrins  pour  les  aourrir  à  la  brochette ,  afin  qu'el le 
nefèfiitigue  partant.  Hervietjx.  Des  oifèaux  nourris  à  la 
^^V^'iont  plus  privez  que  d'autres. 

BROCHEUR,  BDSB,  Çm^Ôcf.  Ouvrier  &  Ouvrière  qui  fait 
des  bas  avec  des  aiguilles  k  tricoter. 

BR.OCHOIR,  f.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui  (^  à  ferrer  les 
chevaux. 

BROCOLL  Voyez  BROCCOLL 

BR  OCH  U  R  E ,  f.  f.  Petit  livre  relié  de  papier  blanc ,  de  papier 
de  comcur ,  ou  de  papier  marbré.  Une  petite  fêiiille  volante. 

BRO  DE  ,ad  j.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas ,  8c  fignifie  une  fêmmedonc 
le  teint  eft  un  peu  noir.  Fnfcm.  Une  femme  brode.  On  appelloic 
autrefois  du  pain  bis  >  du  pain  brode  ,  comme  il  paroicpar  un 
Règlement  de  Police  pour  Paris  du  4  o*  Mars  1 6  )  f . 

B  ROD  £  QU I  N,  f  m.ChaufTure  i  l'antique  faite  en  façon  de  pe. 
dte  botte ,  qui  ne  va  que  jufqu'à  mi-jambe ,  5c  qui  eft  ornée  Se 
délicate.  Cotbmmus,  Il  n'y  a  plus  que  les  Comédiens  qui  s'enf^^ 
vent  aujourd'hui  :  encore  n'eft-ce  que  lorlqu'ils  rcpréfèntcnc 
quelque  pièce  tragique ,  ainfi  que  le  pratiqubienc  les  Anciens. 
Efchyle  habilla  fês  Aûeurs  un  peu  plus  honnêtement  y  Ôc  leur 
chauf&  le  brodetftim.  D  a  c.  Le  Chef  de  la  Confpirarionchâuftà 
\cs,br(xi*^iiu  »  marque  de  l'Empire,  de  fê  fit  proclamer  Empe« 
reur.  M  e  z  b  r.  Cette  chauffure  étqtt  quarrée ,  pouvoir  fc  met- 
rre  également  aux  deux  pieds ,  &  étoii  fi  élevée  qu'elle  donnoic 
la  taillr  héroïque  aux  hommes  ordinaires.  Ce  n'écuienc  pas  les 
Adlcuf^  (culs  des  Tragédies  qui  s'en  f^oienr ,  les  filles  pour  éle- 
ver leur  caille,  les  voyageurs  pour  (è défendre  des  boues ,  &  les 
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Broc  H  B  >  eft  aufG  un  tèmaede  Cordonnier  «qui  iîgnifie  l'inffani- 
ment  avec  lequel  ib  brochent  les  talons.'    v    ^ 

Brockb.  Terme  de  Balancier.  Ce  font  depetits  morceau ][  de 
fèr  ronds  qui  paflènt  au  travers  de  la  virole  du  pefbn. 

Br  och b.  Terme  d'Imprimerie.  C'éft  une  barrede  fàrà laquelle 
eil  attaché  la  manivelle  qui  (^  à  fiûre  rouler  le  train  4e  la  preâè 
fur  les  bancs. 

Broche  ,  fe  dit  auffî  d'une  petite  verge  de  bois,  ou  baguette ,  où 
l'on  fufpend  des  harengs  pour  les  fiiiie^outer  j  ou  des  chandel- 

-    les  ôc  des  cierges  dans  les  ooutiques.  r  ■■ 

B  R  o  c  H  B ,  fê  dit  auffî  de  la  cheville ,  ou  delà  ^ntaine  qu'on  met 
à  un  muid  qui  eft  en  pèrce>  pour  en  tirer  le  vin.  Du  vin  vendu 
k  la  brêcbt  ou  en  détail. 

En  ce  fêns  on  dit  proverbialement ,  Couper  broche  k  quelque  cho- 
fê  ;  pour  dire  >  Empêcher  qu'elle  ne  continue ,  comme  on  intèr 
rompt  le  cours  du  vin ,  quand  on  a  coupé  la  broche  du  tonneau. 
Cette  fi^mme  s'eft  mifè  dans  la  retraite  pour  couper  broche  k  rou- 
ies les  médifànces.  Je  lui  ai  refufë  de  l'argent  toucl  plat,  pour 
couper  brêchek  toutes  fès  importuniter. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  broccé  ,-ou  brochUj  qu'on  a  dit 
,  dans  la  baflè  Latinité,  pour  dire;  de$p/Viirx>  ou  bâtons  pointus , 
ou  diguifec.  L'Abbé  Gaufroi  >  dans  là  vie  de  S.  Pierre  Archevê- 
que de  Tarentaifê,  dit  que  l'on  appelloit  vulgairement  brocd, 
(roches  ^  des  bâtons  pointus.  Il  écri  voit  au  Xll'  fiécle. 

Broches,  en  termes  de  Chaftè ,  eft~  ûtl  nom  qu'on  donne  aux 
défêniês  du  fànglier.  ^prir^ni  irMr^/4Ar4/i. 

BR  OCH  é  E ,  f.  F.  La  quantité  de  viatuie  qui  peut  tenir  k  une  bro^ 
(he.  fnjhuànmveru  cdmîbus.  Il  a  fallu  trois  brochées  pour  faire 
cuire  le  rot  dece  firftin.  Les  Rôtiflèars  font  cuire  plufieurs  ^0- 
ch/es  de  viande  en  même  tems. 

Br  o  c  H  BB  «eft  auffî  un  terme  de  Chandelier.  Il  fîgnifie  plufielirs 
mèches  de  chandelle  fur  une  broche. 

B  R  OCH  ER ,  V.  z€l.  Piquer  un  cheval  avec  des  éperons  pour  le 
faire  courir  plus  vite.  Eqm  Idterd  têlçmikusfoitre.  En  ce  fens  il  eft 
'  vieux  &  hors  d'ufâge.  '  .-■'"' 

Ce  mot  vient  de  brojfer  Se  brof ailles ,  d'autant  qu'il  faut  piquer  pour 
avancer  chemin  dans  les  oroflès. 

Br  ocH  E  R  >  fè  dit  dans  le  figuré,  pour  fîgnifier.  Ecrire ,  travail- 
ler k  la hlte.  Depfopaére,  CeClerc  a  broché  cexit  copie  :  cet  Au- 
teur a  brocha  ce  Roman  ;  pour  dire ,  ils  n'y  ont  point  apponé  tout 
le  foin ,  ni  toute  l'application  qu'ib  pouvoienc. 

Brocher,  en  tèpmes  de  Manège,  fîgnifie,  Paflèr  un  clou  au 

-  travers  de  la  corfie,  &  du  fèr  du  cheval  pour  le  ferrer.  Equofo- 

Uds  mdMere,  Il  faut  taucôc  brocher  haut ,  tantôt  brocher  bas ,  pour 

bien  ferrer  un  cheval ,  félon  que  fà  corne  eft  plus  épaiffe  ou  plus 

mince.  '     \ 

Brocher,  fîgnifie ,  Paflcr  de  l'or ,  de  l'argent ,  de  la  foye ,  de 
la  laihe  entre  des  broches  ,  ou  des  aiguilles ,  qui  fervent  k  fai- 
re da  brocatts.  Awrumfericokttexere,  Ctxxmixo&t^  brochée 
d'cr  le  d'argent.  On  broche  des  basa  l'aiguille ,  quand  on  ui- 
cote. 
Brocher.  Tèrmede  Cordonnier. Ceft  attacher  avec  desdous. 

Brocher  un  talon  ,  ^#^kr  une  femelle.  -      > 

Brocher.  T^e  de  Couvreur.  Ceft  mettre  de  la  tuile  en  pile, 
.  fur  les  lattes ,  entre  les  chevrons. 
Brocher.  Terme  de  Cordier.  Ceft  mettre  le  boulon  au  travers 

du  touret.  Brocher  le  tourtt. 
Br  o  c  h  E  R ,  v.n.  Tèrmede  Jardinier.  U  fe  dit  des  arbres  nouvel- 
lement plantez ,  Se  qui  commencent  k  pouflèr  de  petites  poiiv 
tes.  Tout  le  monde  n'approuve  pas  ce  mot  ,  mais  les  Jardi- 
niens'en fervent , &difent  l'arbre *r»fAr>  Tarbrc  ne  kroche  pas 
encore.  '\ .:    "•*-:■'    '  ■r.> 

Brochbr,&:Brochant,  eh  termes  de  Blâlon,  le  dit  des 
handes ,  cocices  ou  bAtons  Se  autres  pièces ,  même  des  lions  Se 
des  aigles^  qu'on  fait  paf^d'un  bout  de  l'Ëcu  k  l'autre ,  ou  qui 
ciavèrfèntârd'autiespiéas.  Suptrgndijitpetferrti  U  porte  d'a- 
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lc$  chaflcurs  la  prenoicnt  auflî.  Voyci  Thom.  Dcmpftcr ,  i'î- 
ralip.  m  Rofini  Antlq.  Lik.r,  Csp.  3.  &  Scaligcr ,  Pêitu.  UhJK 

Brodequin ,  (êlon  Guichard ,  vjenc  du  Grec  fifftiùf ,  qui  eft  le  nom 
'  d  une  efpéce  de  chau^ure  i  comme  fi  l'on  difbic  kentteqmn, 

fi  R  G  o  E  CÎ.U  I N ,  eft  auflî  un  terme  d'Académifle ,  qui  Hgnifie  une^ 
Ibrte  de  petits  bas  à  étrier ,  qui  font  de  laine ,  &  que  les  jeunes . 
Acadéniuftes  mettent  avant  que  de  (ê  botter.  C4/ij^4.C>es  ib*»- 
iequ'ms  ne  viennent  qu'à  mi-jambe  :  ils  fèrvent  à  bien  remplir  la 
botte,  ^s  bottes  vont  bien  mieux  avec  des  brodequins  qu'avec 
des  couflinets. 

Brode  0.17  iN^eft  au(C  une  éfpéce  de  torture  qu'on  donne  aux 
criminels  par  le  moyen  d'une  cnaulTure  de  parchemin ,  qui  étant 
approchée  du  feu  ,  fè  retire  >  &  (errant  extraordinairement  la 
jambe>  fait  grande  douleur.  On  la  donne  aufli  avec  une  (ctfte 
de  brodeauins  qui  ibnt  quatre  ppcics  ais  forts  &  épais  >  qu'on  fèr- 
re  avec  de  bonnes  cordes.  On  mec  deux  de  ces  ais  entre  les  jam- 
bes du  criminel ,  &  les  deux  autres  (è  mettent  l'un  d'un  coté 
d'une  jambe  ;  &  l'autre  de  l'autre.  Enfuite  venant  à  fèrrer  ces 
cordes ,  elles  predènt  les  jambes  contre  les  ais ,  &  faifant  cra- 
quer les  os  du  criminel  y  elles  lui  cau(enc  une  dQuleur^  très-(ènn- 
blc.  On  donne  les  brodequins  à  un  criminel  qui  n'avoue  pas  de 
certaines  chôlès  qu'on  voudroit  (ça  voir  avant  que  de  le  juger. 

B  R  O  D  E  R ,  y .  aék.  Eiirichir  une  étoffe  par  pluficurs  ouvrages  de 
divèrfes  figures  qu'on  fait  deflTus  à  l'aiguille.  Phrygimum  drtem 

•  exercere ,  acupingere.  On  brode  avec  l'or ,  l'argent ,  la  (bye ,  le 
fil ,  &c .  Qn  brode  auHi  les  points ,  les  dentelles ,  avec  du  fil  &  du 
cordonnet.  ,  /. 

Le  P.  ThomafTîn  dérive  ^«irr  de  l'Hébreu  ^4r4(/  ^^f/^r ,  marquer 
de  points  ,>comme  fait  la  grêle  ,  parce  qu'il  y  a  quelque  chôfè 
de  [èmblable  dans  la  broderie.  Cela  n'cft  point  du  tout  vrai- 
femblable.  Broder  vient  de  border.  Voyez  au  mot  Brodeur.. 

Broder  ,  fé  dit  figurément  des  embelliîlèmens qu'on  ajoute  à 
quelque  fujet ,  à  quelque  matière ,  <^  particulièrement  à  un  con- 
te i  (]^uand  on  en  altère  la  vérité  pour  le  rendre  plus  agréable  :  ce 

/qui  ledit  tant  en  bienqu'en  mai.  JtdornAre.VdvkVïàwntcàçlA, 

^je  vous  auouë  que  je  l'ai  brodée.  M'^«  L'H  É  ritu  h. 

B  R  o'd  É  ,  â  E  /part,  pafï!  &.adj.  j4cu  piilus, 

BRODE  R-^E ,  C  f.  Enrichiflèmcnt  qu'on  fait  fur  une  étoffe  avec 
l'aiguille.  Acu  piélurt^opus.  Le  Roi  a  donné  des  omemens  à  l'Egli- 
fc  tout  couverts  de  broderie  d'or  &c  de  perles.  On  &it  des  lits ,  des 
habits ,  des  hourtès  de  chevaux  en  broderie. 

Broderie  ,  fc  dit  aulTî  figurément  des  cmbelliflèmcns  qu'on 
donne  à  des  contes  Ôc  à  des  hidoires  >  &  le  plus  fouvent  aux 
dépens  de  la  vérité.  Ornatus.  Il  y  a  dans  ce  conte  quelq^echôlc 
de  vrai  »  mais  le  rèfle  eftde  la  broderie.  On  tomba  fur  fes  contes 
^  naïfs ,  &  il  fallut  en  dire  un  à  mon  tour.  Je  contai  celuide  Mar- 
nioifan  >  avec  quelque  broderie  qui  me  vint  fur  le  phampdans 
l'efpric.  M"«^L'HÉRiTi|R. 

B  R  CD  E  R I E  j  (è  dit  audî  des  parterres  qui  font  (àits  feulement  de 
buis  nain^  compofêzde  feuillages ,  &de  fleurons;  ornez  &  tra- 
cez à  la  manière  des  Brodeurs ,  à  la  diffërencé  de  ceux  qui  font 
faits  par  planches ,  carreaux  &  compartimeiis  >  où  on  met  des 
fleurs.  Le  fonddes  pâttèrres  de  broderie  doit  être  labouré^^  de' 
terre  noire  y  3Zle  dedans  des  feuilles  labié.  Us  font  entourez  de 
plâtebandesde  fleurs  ,  &  d'arbriflèaux  vcrds.  Il  faut  que  les  or- 

,  ncmens  de  broderie  (oient  (ans  confufion ,  &  marquez  diflinâé- 
ment.  Leur.beauté  confifle  à  n'être  jamais  répétez.  U  yaaux 
Tuilleries  de  beaux  parterres  de  broderie,  ,       .    . 

B  R  O  D  E  U  R ,  f.  m.  Artifan  qui  fiiit  de  la  broderie.  Phrypo ,  Phry- 
gii  operis  artifex.  Qes  bandes  de  tapificrie  ont  été  appliquées  par. 
le  6yo</^«r  fur  cette  étoffe. 

Ce  mot  eft  venu  par  tranfpofîdon  dc'Bordeur ,  parce  qu'on  ne  bro- 
doirautrefoisque  le  bord  des  étoffes.  On  ne  mettoitdes  ernbeU 
li démens  que  fur  les  bords  ;  d'où  vient  que  les  Latins  les  ont 
aulTî  apjpeltéz  Limbularii.  Du  Cange  dit  qu'autrefois  on  difbic 
âurobrufius  ;  pour  dire ,  brod/d'or ,  ou  brufdus ,  bruddtus ,  &  bro- 
duius:  C'ed  la  remarque  du  P.  Papebrok  fur  ces  mots  des  ACtes 
de  S.  François  de  Paule ,  Quidam  bomo ,  quem  Broddtorem  Régis 
vulgb  nuncupabétnt.  Aà4  S^.  j^prii.  T.  /.  p.  i  y 9.  Voyez aufO  PslC- 
quier  Rech.  de  la  Fr.  Liv.  Vliï.  Ch.  ($1. 

Oi>  dif  proverbialement ,  Autant  pour  le  Brodeur ,  pour  (c  mo- 
quer d'un  homme  qui  hâble  ;  comme  (i  on  diibit ,  pour  le bour- 
dcur ,  qui  nous  donne  des  bourdes  ,  des  maiteries^  qui  brode 
des  co.ues. 

L'invention  de  la  broderie  e(k  attribuée  aux  Phrygiens.  Les  Latins 
mêine  on;  a ppcllé  les  Brodeurs ,  Phrygiones.  4  *.■  "^ 

BRODBUSE,f  f  Ouvrière  qui br»le.  Plnygii  operis  Mrtifex  fie- 
minu  II  y  a  en  particulier  de  certaines  Brodeufes  au'on  appelle 
Brodeufes  de  gaze  :  ce  font  des  Ouvrières  qui  çmbeilidènt  de  di- 
vers perirs  agrémens  la  gaze  dont  on  fait  des  coéffes. 

B  R  O  D  0 1 R ,  f.  m.  .y«f  «/il.  Terme  de  Chapelier.  Prononccï  *r». 
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M  ;  (brte  de  petite  bobine  au  cour  de  laquelle  c(i  la  (bye  dont 
on  fefjn  pour  broder  les  diapcaux^'ïv    .  «,*^    ^'     r;  .  -  , 
BROIER.  Voyez  Brqvbr.      ,,  1» 

BROIEUR.  Voyez  Broyeur.  ., 

B  R  O  M  A  L  E  S ,  1.  m.  &  plur.  Bromâliâ,  Ce  npm  fe  trouve  dans 
Balmafon  au  6  x*  ômon  du  IV'  Concile  de  Confîantinople  ap- 
pelle in  Trullo ,  comme  fi  ce  nom  venoic  de  Bromius ,  Bromien 
lumom  de  Bacchus }  mais  on  prétend  qu'il  faut  dire  BrumMes 
&nonpasi!?r0fl*4/fx.  VoyezBRUMALBS.    •    .  .■  * 

BROMIEN4  f.in.  épithéte qui  fe  donné  à  BaccnUs.  27r»mi«/. 

\      Le  bon  Phcebus  à  tdffe  pleine  .    >  .     ," 

Se  coéffe  auborddel'HJppocrihe, 
At^ rondement  y  âuffi  bien. 
Que  fdit  fe  bon  Père  Silém ,  ^ 

Du  jus  du  Père  Bromien.  ^    *    >  ■■  " 

Çen^myientdu  Grée  fifific» ,  je  frémis,  &  fut  donné  à  Bacchus, 
partfcqu'il  naquit  au  bruit  d'un  coup  de  tonnèhe  qui  fit  accou- 
cher Semelé  fà  mère ,  ou  parce  que  les  beuveurs  font  beaucoup 
de  tumulte  &  de  bruit.         ^     ^ . 

BRONCH  ADE,fubfl.fi{m.Fauxpasd'uncheval.  ùtfio^dpfHs 

BRONCHES.  VoyezBRONCHlES. 

BR  O  N  CH  E  M  E  N  T ,  C  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pbmey ,  pour 

(ignificr  l'adtion  de  cdui  qui  bronche. 
BRONCHER,  v.n.  Mettre  le  pied  àfaux,  tombcràdemî.  Pe. 

dem  offendere  ad  aliquid.  Il  (c  dit  proprement  d(qi  chevaux  à  qui 
vies  jambes  moUifïcnt. 

.     \/ln'eftehe^4ififiipèrbe        J^^^  * 

Q^i  ne  htonàic,  dit  ie  préverbe,  y  OIT, 

On  le  dit  aullî  quelquefois  des  hommes  qui  font  de  faux  pas.    « 

Sa  canne  s'accroche 
,     L^ans  l'un  de  fes  canons ,  &  mon  homme  broncha.  S  c  a  r  . 

B  R  ô  N  é  H  E  R ,  (îgnifie  figurément ,  Faire  une  légère  faute.  Ofen^ 
dere,  iabi ,  errare.  Ce  pète  eft  û  (ëvère ,  qu'il  ne  fout  pas  que  fes 
enfâns  (rffw/;^»/ le  moins  du  monde  devant  lui. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  (i  bon  cheval  qui  ne  bronche, 
ni  fi  bon  Charrier  qui  ne  vèr(c  j  pour  dire ,  qu'il  n'yaprrfonne 
qui  ne  foit  fujet  à  faire  des  fautes.  On  le  dit  aufli  d'un  Orateur 
quand  la  mémoire  lui  manque. 

Lui  cependant,  niodejle  au  milieu  de  fa  gloire. 

Se  plaignoit  qu'on  avoit  vu  broncher  ja  mémoire , 

Avouant  que  du  rejle  il  avoit  bien  prêché. 

Broncher  \vous  vous  nucquex,  ^  vous  n'avez,  poim  bronchéi 

''       ViLL. 

BRONCHIES,  OU  BRONCHES ,.(:  m.  Ceftlc nom quelcs 
MédeSns Grecs, ont  donné  aux  tuyaux  delà  trachée-artère ,  qui 

-  font  répandus  dans  tout  le  pçumon ,  dedans  lelquels  l'air  entre 
pour  la  refpiration.  i  V 

BRONCHI  AL ,  a  l  e  ,  ad  j.  Terme  d'Anàtomie,  oui  feditd'urie 
artère  particulière  des  poumoiîs  >  qii'oii  appelle  apère  bron-' 
chiale.  Elle  vient  du  tronc  de(ceiidant  de  l'aone ,  &  (c  didribuë 
fur  toutes  lesdiyifions  de  la  trachée-artère.  Il  y  a  aulïî  untveine 
bronchiale ,  qui  accompagne  l'artère  ,  &  qui  fe  diyifc  en  au- 
tant  de  rameaux  qu'elle.  L'artère  porte  le  lang  aux  ^bronches, 
&  la  veine  le  rapporte  à  la  veine  cave ,  où  elle  va  (c  rendrcim- 
médiatement.  "~"^^^ 

BRONCHlClUE,adj.Tèrmed'Anatotnie,quïfeditd(lUpré- 
mièrc  paire  des  mufclçicortimuns  du  larinx ,  qu'on  appelle  aa- 
trcmcm  fiernotiroidiens  ,  ils  montent  le  long..des  carulagcs  de 
latrachée-artère.&tîrentlelarinxenbas.  ' 

BRONCOCELE ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  tu^ 
rtieur  du  cou  grande  &  ronde  j  &  attachée  ï  la  trachée-ancre. 
On  l'appelle  siuiûgouetre,  &  en  Latin  Hernla gutturU, Ixhronf 
cocele  eft  fort  commun  dans  les  Alpes. 

BR  O  N  CO  T  O  M I E ,  f.  f.  Terme  dcChirurgie.  Ceft  une  ouver- 
ture qu'on  fait  à  la  trachée-artère ,  lorfque  l'inflanunation  qui 
arrive  au /4r/iMr  empêche  la  rcfpirarion.  .  ■  " 

Ce  mol  eft  dérivé  de  kf^x^  >  brohcbes ,  gozier  ,  &  de  rifjiret  ,jf 
coupe  y  je  tranche. 

BRONTÉE,f.m.  Tonnant,  qui  tonne,  qui  fait  tonner.  Bron» 
tous.  C'eftun  desfumomsque  les  Anciens  donnoient  à  Jupiter, 
Blondus  Flaviui ,  Rom.  Triiunpb.  L.  I.  prérend  qu'on  a  aufTi  don- 
née Bacchus  le  nom  de  Bronrin ,  à  caufè  des  troubles  &  des  àki- 
fres  femhiables  au  tonnerre  qu'excite  l'yvrognetie.  * 
N  TO  N ,  f.  m.  Surnom  de  Jupiter ,  qui  (c  trouve  dans  cette 
ienne infcription  ,  lovi  s  ancto.  broi4t.ont!.eca# 
TAEC^uÈ  AUR.  popLius.  Grut.  XV ÏU  IX.  On  trouve  en- 
core dans  une  autre  un  Pr&re  du  Dieu  Brpntonce^SACBRDOs 
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DP  I  B II 6 Nt OMT I  s.  Grm.pJCXXiyi  5. Qiielques-^mdiftnt 
BrMMff*'»  au  lieu  de  'Brmiin  \  ibais  ib  (ê  oompcnc.  Broncon- 
tes  (crott  en  Grec  ^forTarrui,  qui  auioic  au  géniùF»  BforTorr»,  & 
au  dacifBf«rTorTif,&  par  conleqtien(  en  Latin  ^rMir«ir/<^  à  l'i^ti 
Se  à  l'autre  cas,  &  non  pas  BnutêiuesyBrcmomi,  cot^me  il  y  « 
daiis  les  deux  inscriptions  que  l'on  vient  de  raporter.  Il  vient 
donc  de  Bforrtta» ,  Bf  orr» ,  jt  têmUtBfwrâm,  6c  par  contraâioir 
Bforrwr,  7«n»4ii/,  duquel  iil  faut  dire  Bf orTaorT^  ^  BfvnîtnQ'». 
Bp9r7«orTi ,  BforrwTi,  "^ 

Ce  mot  (igniHe  la  même  choie  que  le  précédente  &  ils.  viennenc 
l'un  &  l'autre  du  Grec  B^orri,  Wiwi|T#.        -      .  .  ^V 

fi  R  O  N  ZE,  f.  m.&  f.  Mais  bien  plus  fouyent  maiculin  que  fïhnl- 
nin.  >£^  Ceux  qui  travaillent  en  brom^  le  iontà  la  vérité  fémi- 
nin.  Voiture  même  lésa  imitez  en  cela,  quand  il  a  dit  :  Elles  ne 
{e  peuvent  non  plus  comparer  ï  elle^  que  la  trompe  à  l'or.  Ce- 
pendant la  plupart  des  meilleurs  Auteurs  le  font  màiçulin  :  ce 
que  les  hommesécrivcnt  fur  le^«iK^ n'eft  pasimmuable.BouH. 
Le  bron^t  ou  la  hon^^e ,  cil  un  alliage  de  méiaux,dônt  le  prin- 
cipal eit  le  cuivre  fondu  avec  quelque  partied'étain,  ou  de  tetqn. 
Quelques-uns  par  épargne^y  mettent  du  plomb,  parce  qu'on  ne 

V  fçauroit  fbndre  du  cuivre  fin  dans  un  fourneau  de  révèrbère> 

*  quton  ne  le  trouve  percé  &  plein  de  trous  comme  une  éponge. 
Il  y  a  encore  un  autre  cuivre  compofé  qu'on  appelle  m/tdl ,  qui 
n'eil  pourtant  en  effet  que  de  la  hron^i  &  on  lui  donne  ce  nom 
félon  la  plusgrandc  où  plus  petite  quantité  qu'on  y  mêle  d'étainj 
qui  eil  de  II  jufqu'à  15  pour  cent  La  lie  ou  le  marc  de  ^0»^ 

'  s'appelle  dlphygiét ,  &  eil  en  uiàge  eh  Médecine.  La  fleur  de 
hrotff^  iè  fàit,quand  on  jette  de  l'eau  pure  fur  de  la  ^M^^fbnduë. 

.  lorfqu'elle  s'écoule  par  les  canaux.  On  met  une  platine  de  fer  au 
deilus  de  la  fiiméc ,  6c  dans  ce  Cjongélcmcnt  il  s'y  forme  de 
.  petits  grains  en  forme  de  millet,  qui  font  luiiàns  &  rougcâtres  : 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  /?r«r  dt  brouté.  Écaille  de  bronze,  eft  ce 
qui  tombe  de  l'airain ,  lorfqu'on  le  bat ,  &  qu'on  le  met  en 
œuvre.  On  dit,  Jciter  des  figures  en  bronz,e,  animer  le  bront^ 
graver  fur  le  bron^,  &c.  Le  cheval  de  bronK,e  qu'on  voit  dans  la 
Place  Royale  à  Paris  eft  un  ouvrage  de  Daniel  Voltérre  fameux 
Sculpteur.  ('  ■ 

Les  Méaailliftes  diftinguent  le  grand  ,1e  moyen,  &  U  périt  tr#»«^. 
Tour  le  cuivre  dans  la  diilinâion  des  fuites  de  médailles  a  l'hon- 
neur de  porter  lé  nom  de  bronz.e.  Le. P.  Job. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  kBrontlbus^  quafi broritium  Àf^ulcd- 
n't  familU  fabrcfaHum.  D'autres  croycnt  qu'il  vient  de  l'Italien 

.  MotttJre,  qui  iîgnifîe  enduire  d'une  couleur  brune.  Le  mot 
irrMCf,  vient  de  rifatien^raïK.*  >  ql|i  iignific  la  même  choiic  & 
de  brottK.9  vient  é^brotK^re,  LeP.Thomatlîn  remonte  plus  hautj 
&:  il  f^it  venir  le  nom  àébr9nx4  du  mot  Saxon  tr//îw»,<ewitf,  qui 
eft  de  cuivre, pu  d'airain.  Icquez  le<lérive'dç  brant, mot  Saxon, 
&  de  la.  langue  des  Francs.  k, 

B  R  b  N  2  E,  On  fe  lert  de  ce  mot  foit  dans  l?hguré,  fôit  dans  le  pro- 
pre,p6uréxprimcrdeschô(csin(cnfibIes:qllepoulîc)it  desplairi- 
tes  capables  d'attendrir  la  bron^^Sc  lesrochcrs.  Horacedonné  un 
cœur  àobron^  à  cet  homme  audacieux  qui  s'abandonna  le  pre- 
mier à  la  merci  des  flots.  B  o  u  h.  Le  cœur  de  l'homme,  qui  cil 
de  cîre  pour  toute  les  choies  qui  vont  à  le  pervertir  ôc  à  lecor- 
rbmprcieft  deir»»?*^  pour  celles  qui  peuvent  contribuer  à  ion 
falut.  Abb.  d?  l.  Tr.  .     - 

On  appelle  proverbialement,  les Couni fans  du  Cheval  de  bront^, 
pluUeurf  fâineans,  filous  &gens  de  mauvaife  vie,  qui  font  or- 
dinairement furie  Pont- neuf  à  F'aris. 

BRO  NZE  R ,  V.  »£k.  Peindre  en  couleur  de  bronze  avec  de  la 
limaille  de.bronze.  e/£rw  coitre  inficere,  imbueie. 

Bronzé,  ée'.  adj.  On  appelle  du  marrpquui  bronc/^  celui  qui 
n'eft  point  grenu,  qui  di  palféen  noirj,&  qu'on  employé  pour 
faire  i^s  fouliers  de  deuiC  t/£ris  eelere  iitjeilus, 

BRO  QÙ  A  RT,  C.  m.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  d'un  jeune 
cerf  «lin  an.  On  dit  aulfuBROCARD,  Cervks  bimulus.      . 

BRO  OU  E  t  T  E,  f  f.  PetUclou  à  têié  dont  on  fe  fért  pour  ana- 
cher  desganiiiutcsdclit,dechaife$,&  autres  petits  ^vragcs. 
C/4v«/«/.  Ce  mot  doit  venir  de  ^#fib*. 

BROSSAlLLES.ouBROUSSALLES,rf.plur.Lebclufa- 
^ccfkoovizbroJaUiet.  Frutetd,  Frme&â,frutketA^  dumetâ.  Mé- 
chant bois  qui  ne profitcpomt,  tjpuffcs de  builfons ,  genêts,  épi- 
nés,  bruyères,  &c.  UÀ  pais  àJ  brojfdiltet.e(i  difficile  \  palîer. 
Le  lion  voulant  chaiïcr  avec  l'âne  le  caclia  dans  les  bref  Ailles, 
Po  R T-R.  Ce  n'étoicnt  que  petits fcntiers  pleins  de br^dilles, 
Vaug.  .  .*  ■     . 

On  dit  dans  la  balle  Latinité  brufcid  8c  bro^  >  d'où  Du  Cangedé. 
rivccemôr. 

On  appelle  aulTî  brefdUles .  ces  menus  bois  dr  fagots  rompih  &  dé- 
liezqui  reftou  dans  un  grenier  ou  on  a  entade  bcautoupdc  menus 
bois,  rtrgultd.  Un'ya  plus  que  des  HF*'''''  dans  ce  bûcher.  On 
le  dit  aufli  4c  ce  qui  1^  du  menu  bois  qu'on  abandonne  dans 


'  les  forêts  âpÉ&  qu'on  y  a  fait  des  fagots;  Us  ainkitereiit  des  braf* 
.  /4i//r/ pour  faire  du  feu.  A  B  L  A  N  o 

BROSSE,ff.  Afièmblage  de  petites  verges  de  jonè  délié  qui 
fen  à  décraiïèrla  tête.  5<:op«/4. 

C'eft  auITi  un  afièmblage  de  pluiieursfbye^  de  poorttâU  ou  de  (an- 
glier  liées  &  engagées  dans  pluiieurs  trous  d'un  ais  percé  à  ce 
deiïèin ,  qui  fèrc  à  nettoyer  des  habits  à  frotter  les  planche»  s, 
&  à  pancer  les  chevaux, 5cc.  On  en  fait  aufl  de  petiicsqui  icr- 
vent  aux  Peintres,  aux  Doreurs,  aux  Vitriers,  aux  Ouviieisen  - 
ftùç,  &c.  Dcspcinturcs  de  w#/fj  Les  Imprirhcurs  fe  fervent  auifi 

l>  de  grandes  brojfes  iàitcs  de  poil  de  fanglîer,  pour  laver  les  for- 

:    mes  avec  de  la  leilive,  quan4  elles  font  tirées. 

Bro  s  s  E  s,  au  plur.  fe  dit  des  bruyères  ou  brolTàillcs  des  terres 
incultes  ou  il  vient  des  plantes  fauvages,  du  hienu  bois  ou  ar- 
buftcs  peu  élevez,  ou  des  méchantes  taillés  qui  font  au  bord  de 
la  forêt.  Dfnfym  vkgetum, 

BROSSER,  v.àft.&n.  Frotter  avec  dçsbroifcs  la  tête,  les  ha- 
bits, les  meubles,  &c.  7<?r^^yf,  rf^rr^rr^. 

Brosseries  lettres.  Terme  d'imprimeur,  e>ft  en  ôtct 
l'encre  avec  de  l'eau  &\le  la  leiïîvc. 

Brosser,  .iîgnifîe  audi ,  Courir  à  travers  les  bois  &  les  pa'iis 
de  bruyères  &  de  broiïàilles:  Silvaspererrare,  perv,tgar,.Bojfet 
.  à  travers  les  bùiifons.  Vaug;  dui  n.  Liv.t6.  Il  travaille  Uns    ■ 

,  celle  à  breffer  les  forêts.  T  h  éo  p  h.  Voyez  auilî  S^alnove.  > 

I^ROU,  f.  m.  Écorcé  verte  qui  couvre  les  noix.  (T'ell  ainfi  qu'on 
appelle  encore  celle  qui  eft  fur  le  coco  &  qui  »l'en  veloppc.  Gulio- 
tdy  viride  nucis  outdmen.  Elle  a  trois  doigts  d'épaillcur,  k  on 
peu:  mettre  les  nbres  en  corde.  Cela  eft  caufe  que  les  Siamois 
n'ayant  point  de  chanvre,  font  leur  cordage  de  brou^de  coco. 

B  R  OU  A  G  E,Cm.VilledeFranceen  Saintoiige  furrOcéan.Ara4- 
gium.  Brekage  eft  au  milieu  de  marais,  dont  on  lîre  une  très- 
grande  quant/té  de  fel,  ce  qui  les  fait  appuUer  marais  Salants* 
^roM^^r  fournit  de  iêl,  non  lêulcment  tout  le  Royaume,  mais 
encore  tous  les  pàïs  froids. 

BRO  U  A I L  LE  S,  f  f.  pluf.  Intcftins  de  poiflIjns,QU  de  volailles 
qu'on  vuide ,  lorfqu'on  les  habille,  qu'on  les  apprête  pour 
manger.  Inteft'md.'  En  Normandie  on  dit  bremlles.       '     '     ^ 

Ménage  dérive  «e  mot  dc^burbdlia  ,  qu'on  trouve  en  ce/ensdahs 
quelques  AutcVs.  -  . 

B  R  O  U  É  E.  f;  f.  Pluye  ou  nuage  qui  eft  de  peu  de  dméc.Nebuld, 
U  yades^oM/ifjdangereufes  aux  vignes  &  aux  blcz.Ondixaui^ 
il.  Prendre  une  brou/e  de  fèu  ;  pour  dire  j,  fç  chaùtfer  légère- 
ment &  en  paifant,  briller  une  âme  de  fagot.  Cela  eft  du  ftile 
iimple.  .  /     ,  ^ 

B  R  O  U  E  T,  n  m.  Boiiillon  qu'on  portoii  àuirefbis  aUx  nouvel- 
les mariées*  le  lendemain  de  leurs  noces  avec  iôleninité  &  ré- 
)oui(faincc.  Jus  conditumJuCculmfi.  Il  étoit  fait  d'oeuf  ,  de  lait  &C 
de  fucre.  Cela  n'a  plus  cl'utàge  que  parmi  le  petit  peuple. 

Ce  mot  vient  de  bredettum,  diminutif  de  brodum,  qu'on  a  dit  pour 
brodium ,  qui  iè  trouve  en  cette  lignification  dans  quelques  Au- 
teurs Latins.  Menace.    -  '  ■  , 

13  r  o  u  E  T,  iè  dit  auilî  d'un  méçh  ant. potage,  mais  dans  le  ftile  ce-  ' 
mique  &  burlcfque  Jusinfutfum.  Le  Galant,  pour  toute  befugné, 
avoit  un fcroi^rf  clair.  La  Font.         * 

Qn  dit  proverbialement,  qu'une  chôfe  s'en  eft  allée  en  ^roi/^f 
d'andouille,  lors  qu'elle  éft  devenue  à  néant,  qu'elle  a^abouti 
à  rient.  -  •   ;  • 

BROCÉtTE,  Cf.  Petite  charrette  ou  petit  tombereau  qui  n'a 
qu'une  roue,  &  qu'un  homme  pouiTc  devant  foi.  yebiculum  tru^ 
[dtiïe.  Les  Vinaigriers  ic  fervent  dcbroùéttes  pour  porter  leur 
vinaigre  par  les  rues.  On  le  i^rt  debroùettes  pour  vuider  des  ter- 
res, du  fumier,  des  ordures  à  la  cam^gne.  Dans  les  mines  on 
fe  i^rt  dt  brouettes  dont  la  roue. eft  aoccntre. 

Ménage  dérive  ce  mot  dcbirotettà^  diminutif  de  6/V0M,quIiè  trou- 
ve dans  le  CodeThéodoficn,  &  iîeni6e  uneprrirr  voiture  d  deux 
roues.  D'autres  le  dé][ivent  de  biftotd. 

On  appelle  ironiquement  brouettes ,  ces  petites  chaiiès  qui  iônc 
traînées  par  des. hommes,  âs^ulll  les  carrollcs  mal  propres  &c    . 
mal  attelez. 

BROU£tTER,v.h.  Quiiêditde  ceux  qui  fefbnttra^iApar  fa 
ville  dans  ces  pentes  chaiiès  ou  vilains  czrroiTcsyltifuem  vehi'.-^ 
çuU  tr'dbere.  On  iê  fait  brèuetter  à  Paris  par  toute  la  ville  pour 
cmi-ccu.      ,       c>  ^ 

BROUEtTlER.lîm.Çfluiqiii  mène  une broiicttfc.  4geni  ^ 
trufdtile  vebiculufH,  ''i  •   •  -   / 

B*ROUH  AH  A,i! ni.  Acclamation,  bruit fôurd 5c confus, qu'on 
entend  dahi  les  ailcmblées  où  on  fait  des  difcours  publics,  &  où 
on  donné  des  fneâaclcs,  lequel  técpoigne  l'admiration, du  i'ap-  , 
plaudilTèment  des  ailîibtns,  quand  il  s'y  trouve  quelque  chôiê 
d'éclatant,  &  qui  touche  l'ciprir,  Pldufus,  cUmor.  Ce  tèrnip  eft 
fur  tout  en  ufage  parmi  les  Comédiens,  lors  qu'on  (c  récrie  fuc 
les  beauxendroits  delà  pièce.  L^e  Comédien  s'arrête  aux  lieaux 
'  *^   Kkkfc  iii  endroits 
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\tS9  B  R.  O.        , 

cndroûs deUpîÀ:e*& avmiçpar-Uqu'U  faut  («ift le k«lA4i^4. 

Mol.  ** 

BR  OUI  ,C  m.  Tèrmedc  gens  qui  t»T»iUent  enéraail.  Ceft  lUie 

forte  de  tuyau  dont  ils  fe  l^em  pour  fbufler  >  quand  ilf  tiavail- 
'lcncC4(4«M.  On  l'appelle  audwnenif  Mnwr^ir.      -  >    , 

BROUIi^LAMlNl,  f.  m.  Ccft  une  tèrie  rouge  de  Vilqueute 
tuuuidkment  fiche  avec  peu  d'odeur  &  de  (kveur.  On  la  crou- 

,.  ve  dam  iet  minières  de  fèr.  Biiinguodo  allure  que  c'eft  une  fou- 
Teraine  médecine  contre  tout  venin ,  Êû(ânt  mémeefllèt ,  voire- 
meilleur  que  la  t^  (igillée.  Quelques-uns  la  confondent  avec 
le  bol  d'Arménie ,  ôc  di(ènt  que  ce  mot  s'eft  ^t  par  corruption 
dc(0/i  dmenici.  Les  Médecins /en  fèrvent  fbuvenc.  Les  Pein- 
tres s'en  fèrvent  au(fi°pouratucher  l'or  aux  omeraens  de  leurs 
peintures  y  &  les  Potiers  pour  teindre  leurs  pots  en  couleur 

r^ge.  ^  . 

6r  ou  I L  L  A  M I  NI ,  Te  dit  encore  d'un  bol  tiré  des  carrières  , 
dpnt  on  fait  une  pâte  de  laquelle  on  forme  des  bâtons  plats  de 
la  grofièùr  &  de  la  longueur  du  doigt  ,*  ces  bâtons  s'appellent 
^««///^MiMi,  ou  boken  bille.     *  / 

Brouillamini  ,  eftauffi  un  mot  bUrleTque  pour'fîghifier 
quelque  cliôTc  d'obfcur  8c  d'embarrafTé.  Tenfhd ,  (dligê ,  •bfiu- 
ritds.  Ilyaiàdedanstropde^««i//4iyi0(i.  MolUre, 

BR  O  U I L L  A  RD.  QuclqUes-uns  difent encore  BROUILLAS , 
commme  on  (^(bit  autiefbis ,  mais  mal.  f.  m.  Vapeurs  épaillês 
que  le  foleil  élevé  de  la  terre  humide  &  qu'il  n'a  (^  la  force  de 
réfoudre  &  dedilfiper.  Nebuld.^  Le  brênilUrd  eft  un  amas  de  par- 
celles ,  ou  de  goûtes  d'eau  >  qui  (è  joignant  les  unes  aux  autres 
imérrompent  l'^dion  de  la  lumière  ,  &  empêchent  le  pàflàge 
défrayons  du  folcil.  Roh.  Les  <>riiti//4r</j  font  plus  fréqucns  dans 
les  lieux  marécageux.  Les  pèch^e  hareng  ne  (ê  font  que  pen- 
dant les  brêHUtéoris,  Les  nuées  ne  font  que  des  bfuUUris  élevez. 
Le  brêiiiildrd  tombe  fort  lentement.  A  b  l  a  n  c.  Lès  br^uiUdrds 
épandus  aux  environs  ne  laiflbient  voir  les  troupes  qu'en  gros. 
Vaug. 


"  De  fd  gorge  ^tiOMânte  tin  fouffle  sVpandit         . 
Qui  devint  un  Brouillas  où  le  jourfe  perdit,  P.  L  i  M . 

On  dit  proverbialement  d'un  brouillard ,  qu'il  eft  C\  épais  qu'on  le 

couperoit  avec  un  couteau. 
BROUiXLARp,(êditau{fîdu  papier  (ans  colle  ,tel  que  le  pa- 
pier gris ,  qui  (ot  â  philtrer.  Curtd  bibuld.  On  fe  (èrt  de  ce  papier 
pour  boire  l'encre  des  écriture  fraîches  qu'on  fait  dans  un  ré- 
gître.On  le  dit  auffî  de  tout  autre  grand  méchant  papier^ou  inu- 
tile ,  qui  fèrt  à  envelopper  quelque  chôfè ,  ou  à  d'autres  ufages. 
B  A  o  u  i  L  L  A  R  o ,  (è  dit  encore  d'un  livre  fur  lequel  les  Maîtres  , 
&C  autres  qui  font  employez  dai^  le  commerce ,  écrivent  tout  à 
.  JFur  &  à  mefore  ce  que  l'on  reçoit  fiTcc  que  4'on  prête  ,  pour 
êtreenfoite  poné  &misen  ordre  for  un  autre  régitre  ,  qui  eft 
.  ipto^cxnoitïtioam^Xodexdccetki&nuitmrdtiorietncontitiens 
Quelques-uns  appellent  le  journal  du  noBi  de  brouilldrd ,  mais 
improprement.  Bornier.  >  "  . 

BROÙ  ILLEMENT,  f.  m.  Mélange  ^confufion.  Ce  mot  eft 

fort  peu  en  ufage.  Perm*^i9  y  ddmiftiê  ,  mifturd. 
B  R  O  U 1 L  L  E  R ,  v.  ad.  Metwc  leschôfescn  défprdre ,  en  confû- 
{\on.Aftfcere\  turbdre  yperturbdre.  J'ai  ^iu///tous mes  papiers  ; 
mes  livres  font  tout  brouilleK,.  Ménage  dérive  ce  mocdc brogliate 
quia  étéiàitde  ^0^/M,qui^gnifiè2^Mjid'oùeftvenuMl^«!f/i4- 
r« ,  qui  afàit  ^m^MÛ/Zh', 
Brouiller  ,  fê  dît  figurement  des  cho/ês  rpirituelles.  Il  a  eu 
une  amourette  en  tête  qui  lui  a  brtMill/VéCpïit  >  qu^  l'a  houilU 
avec  le  bon  fons. 
Brouiller.  Mettre  de  la  diflèntion  >  (aner  la  difoo^.  J'aurai 

pu  ju(qu'ici  brouiller  tous  les  Chapitres.  B  o  1 1^.  V 
B  R  o  u  I L  L  E  R ,  fe  dit  auffi  des  affaires.  C'eft  un  chicaneur  qui  ne 
4   ^aic  que  brouiller ,  au  lieu  d'édaircir  une  a&ire.  Ce  Miniftre  a 
fort  tr»iri///l'État. 
B  A  o  u  i  L  L  E  R  >  fîgnifie  auftl ,  Mêler  plufieurs  cb^fes  enfèmble. 
Mifcere,  eonfuudere.  Mettez  toutes  ces  drogues  enfèmble ,  6c 
les  brpuille^  bien.  I>es  œufs  brouiller ,  font  ceux  où  o%a  mêlé  le 
blanc  &  le  jaune.  Du  vin  brouilU^deÂ  du  vin  fophitUqué  ,oùon 
a  mis  quelques  drogues  pour  changer  fon  goût  natu^ 
On  dit  aufUque  l'air ,  que  le  ciel  (ê  bromlU,  quand  il  ayrive  quel- 
que huée  qui  préfâge  quelque  pluycjou  quelque  proclvûrmage. 
Brouller,  EmBarraftcr.  Ce  mot  n'a  été  invcncé oue  pour 

brouiller,  Paso.  ^  \ 

Bro  uiLLER,fèmêter,1êronfbndre.  llsne(êirMri(te^ point 
ivçç  le  rçfte  des  troupes ,  dans  les  défilez .  Ablanc, 


plufîeurs  pKimes ,  dont  chiicuKëa  une  couleur 
^      ■  •>   Brou  IL  LER,(è  dit  auifî  en  pariant  durefroidîfliemcm  qui  arri- 
ve dans  l'amitié  pour  quelque  rapport  ;  jaloufie ,  ou  nudent^ 
,  r^-\r   ^  du.  jébdiiittdrl,  fimuUdiêt  &  intmçuiâs^fçifi^i,  Let^mis  fo 
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.         B1CO.  ti<o 

f*Miî//flif  aifément ,  mais  ils  fe  racomroodcm  avec  la  même  fâci. 

lité.  Ils  ne  fe  brouiÛem  ni  avec  la  foi ,  ni  avec  U  raifon.  P  a  s  c. 
BjK.ouiLLER,rigni6e  encore,  Gâter  du  papier  en  fàifànt  des 

écdtures  inutiles. ,  ou  de  méchans  livres  Cbdrtsm  ptrdtre.  Ce 

mauvais  Poêtea  bien  brouillé  du  papier.  Lesfaiiêun  d'Anagram. 

mes  ^Mii//Mr  bien  du  papier  inutilement.  f" 

BaoviLLiR^  fedit  auuien  termes  de  Manégè;  pour  dire. 

Mettre  un  cheval  hors  d'état  de  (è  bien  manier  par  la  faute  du 

Cavalier  qui  le  monte.  Vltidre^^ 
On  die  proverbialement  que  les  caites  font  bien^0i^i//^i  >  Ion 

âu'ily  a  quelque  guèae civile >  quelquegrande  querelle  entre 
euit  partis,  qu'on  ne  voit  pias  pouvoir  être  de  long-tems  ac- 
comnKxlée. 

BRouiLLijéB,  part.  pafT.  &  adj.  Les  Fleurifles  difênt  qu'une 
âeur  fSt  Inomllée ,  quand  elle  n'a  point  fleuri ,  &  panachdaicc. 
femùfiut  cemfufus,  turbdtus ,  perfurbdtut.Cttxc  Tulippeeft*r#i«K 
//r.  Qu  i  N  T.  Cet  (Sillet  eft  brouill/.  L  i  g. 

BR  OUI  LLER  lE ,  r.  f.  Divifion  ,  mécontentement^  Z>/jfm/0 , 
difeordid ,  diffidium.  U  y  a  quelques  brouilleries  â  la  Cour  qui  n'^ 
datent  point  encore.  U  y  a  de  la  brouiflerieduis  ce  ménage  ,  en- 
tre ces  amis.  Les  brouiller  tes  d'un  État  abounficnt  fouvent  à  des 
guerres  dviles.  Dans  toutes  les  brmllerits  du  Royaume ,  il  s'eft 
toujours  montré  bon  François.  Voit. 

Brouillirie,  fodit  auffî  pour  Dîfputes ^pleines  d'embattas 
&  de  chicanes  d'École.  Trît-^  comemiones,  Voulez-vous  recom- 
mencer nos  ^M/Z/friri  ?  Pa\  c. 

Brouilleries, (è  difent  colleâivement  dé  ptufîeurs  chofes 
de  peu  de  conféqueiice ,  qu'on  neyeut  pas  nommer  en  panicu- 
lier.  MifielU  mifcelldnea.  Il  faut  vendre  ces  vieux  meubles,  ces 

»    houtlleries,  ^ 

BROUILLON>0NNEiadj.&f.  Remuant,qui  tâche  de  brouil'  ' 
1er  les  af&ires.  Tmbdtw ,  tmfârum  rerum  molitor.  Les  Hérétiques 
ont  toujours  été  acculez  d'ê(redeserprits^Mf#//Mii  qui  ont  voulu 
^    troubler  l'État.  Ce  Procureur  eft  un  brouillon ,  qui  netâche  qu  à 
embarrafTcr  les  parties  eiv  procès.  On  dit  auffî  par  injure  aux  pe. 
rits  garçons ,  qu'ils  font  de  petits  brouillons.  Nugdior ,  leviculus, 
BRouiLLON^eft  auffî  un  papier  for  lequel  on  jette  fes  prémiè. 
res  peiifées  en  écrivant,qu'on  revoit  après  ,Ôc  qu'on  rature  avant 
qu^âcmenrc  l'Ouvrage  au  net.  Pdlmpfefius,  Ce  n'cft  là  que  le 
<^0<Ap  ,  je  le  vai^  faire  tranfciire  &  mettre  au  net. 
3r  o  u||n.  o  N  >  eft  auffî  un  terme  dé  Marchand.  Ceft  un  livre  oà 
le  Marchand  écrit  tous  les  jours ,  où  il  raye  &  cflâce  ce  qu'il 
lui  plâit.  jidvsrÇ$ùd,  Écrire  un  ardde  fur  le  brouillon.  Effacer  un 
ardde  for  brouillon,  U  y  a  des  gens  de  Province  qui  difent  un 
brouillârd'ymsih  à  Paris  on  dit  brouillon.  Voyez  BROUILLARD. 
B  R  O  U I R ,  V.  ad.  Terme  d'Agriculture ,  qui  fe  dit  delà  bruine , 
&  de  la  gelée  qui  gâte  &  qui  brûlçles  bcûtonsdes  arbres ,  des 
vignes , des  blez. Urere,ârefdcere.  Uy auiudifètte  degrains  ,  les 
blez  font  Srouis.  On  le  dit  auffî  de  quelque  mauvais  vent  qui  f^t 
retirer  les  feuilles  des  arbres  ;  enforte  qu'elles  n'ont  plus  leur 
étendue  j  ni  leur  verdeur  ordinaire.  Ces  feuilles  tombent ,  Se 
font  place  ^  d'autresqui  leur  fuccédent.  La  bize  a  broui  nos  ar. 
bres.  Au  printemps  les  vents  dcNord-Eft ,  c'eft-^-dire  vents  de 
bize;  fort  fècs  &  fort  froids ,  brouifent  fes  finiilles  ÔC^ks  jets  nou- 
veaux. Quint. 
Il  vientd'un  vieux  mot  François  qui  fignifioit  brâler, 
B  R^O  U I  j  I  E.  part.  Des  abricotiers bronis^  des  pêchers  brtuis.  La 

Qui  lïT.  Dés  feuille  fowfi^/.  ^     ^  ^ 

BROUISSEMENT.VoyezBRUISSEMENT. 
BROUISSURE,  f.  f.  Terme  de  Jardinage.  Ç'eft  le  dégât  &k 
mauvais  e^t  du  vent ,  où  de  la  gelée  qui  a  broui  les  arbres. 
Arentid  folid  ,  dridifoUiatli.  La  bnuîfure  rombe  »  Se  kit  place 
aux  nouvelles  fouilla  quidoiventfucbéder.  C^ette^Mf^f  tom- 
bera aux  premières  pluyes douces.  Q,u  i  n  t,     *«'  •.      ^ 
B  R  OU  N ISTES.  Nom  de  cèitainsSedairesqui  fêfontélevezà 
ktfin  du  fèizieme  fiédeen  Angletèrre.LeurQièfyappelloit  Ro- 
bert Broun ,  originaire  de  Northaiti|>ton.  M.  Stoûpp ,  qui  les  s 
connus  en  Hollande ,  en  fait  cette  defcription>  dans  fa  deuxième 
lettre  touchant /4  Religion  desHolÙndou:  LaBromùfes  fe  font  ' 
féparezde  l'Églife  Anglicane,  &  de  toutes  les  autres  Églifes  Ré- 
formées, lefquelles  ils  croyent  corrompue' ,  non  pour  les  io* 
gmesdeia  foi  «mais  pour  la  forme  du  gouvernement  Ilscondam' 
^  oent  également  le  gouvernement  Épifcopal&  celui  des  Prefby- 
cériens  par  desConfîftoires,  par  desClafies  &  par  des  Synodes. 
Ils  ne  veulent  pas  fe  joindre  â  nos  Égtifês  ,  parce  qu'ils  difent 
qu'ils  ne  font  pas  affurcz  de  la  ctinvèrfînn  &  de  la  probité  des 
membres  qui  les  compofènt"i  â  caufê  qu'on  y  tolère  des  pécheurs 
'•!,/•    i^j^  ^mt  coqamunfçr  Jk  que  dans  la  partkn- 

Communion  des  méchans.  Ils  condamnénffii  Ixnédidbon^ 

mariages ,  qui  fê  fait  dans  les  Églifos  par  les  Miniftn» ,  fou^^' 

y  oâm  qu'étant  un  comrat  poUgauc  |k  oonfinmcioo  en  àépe^ 
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du  Magiftrat  Gvil.  Ils  ne  veulent  point  qu'on  bapciiê  les  enmns 


gneur  nous  t  cnièignée  ne  doit  pas  hxt  récitée  comme  une  priè- 
re ;  mais  qu'elle  nous  a  été  donnée  pour  être  la  régie  &  le  mo- 
^  déle  Âir  lequel  nous  devons  forma:  couto  celles  que  nous  pté-^ 
(entons  à  Dieu. 

BROUSSlN  ITERAQtEtr.m.C'eftuneéicsQÎflâiKeauivient 
à  un  arbre  qu'on  appdle  érable  :  elleeft  ondée  fle  madrée  d'une 
HMoiéte  fort  agréable  :  elle  étoit  d'un  fi  grand  prix  parmi  les 
Romains  >  que  Pline  adùre  qu'ils  l'euHènt  préférée  au  citrunier  > 
s'ilseri eoflèntpû&iredes  taoles.  On  en  hk  des  caffettes ,  des  ta* 
blertes,&  àutrésouvrages  >  qu'on  eftime  beaucoup.  Mtiinfaim. 

BROUT ,  f.  m.PAtureqne  les  bétes  fauves  trouvent  dans  les  jeu- 
nes taillis  qui  répondent.  De-U  vient  qu'en  tèrmesde  Vénerie  > 
on  entend  par  Bêtês  ithfut ,  toutes  fortes  de  bétcs  fâuvjcs }  com-  * 
mç  le  cerf,  le  chevreuil,  le  daim,  le  bouquçtin  j  lecbamois ,  le 
rangier,  &c.  On  lesappclle  aulfi  bêtes  briiitdntes,FerdpéJcens, 

pu  Cange  dérive  ce  mot  de  hrttjliis ,  qu'on  a  dit  dans  la  haiflè  Lati- 
nité au  même  fens ,  qit^  (x  krufiîs  feu  dumetisfiât  pâfliê  dnimé- 
lium.  Mais  il  vient  plutôt  de  bnuH  ^  qui  eft  un  vieux  mot  Celti- 
que,  du  Bas-Breton ,  qui  fignine bimgetn^  ou  bdUter;  ou  du 

B  R  o  u  T ,  (è  dit  auflî  des  écalles  de  noix  vertes  qu'on  prépare  pour 

fèrvir  aux  teintures.  ^if/iK4. 
BROUTANT,  A  NT  H,  adj.  On.appelle  en  Vénerie  les  bétj^ 

brouidtttes ,  lé  cerf,  le  rangier ,  le  daim ,  le  cbevreuii  >  le  chamois 

le  bouquetin  ou  bouc  (auvagc..  Pafcent,  '      -     . 
BROUTER  ,y.  ad.  Paître  l'herbe  dans  Icsprez,  manger  le  br put 
io  dans  les fbrêts./*<«/fi,iiwr/îrf<irprrr. 
Ménage  apr^  Bochart  dérive  ce  mot  du  Grec  /SpWIf  i» ,  iignifiant 

la  même  cbofè.  Borcl  le  dérive  du  Grec  /Spaiirw ,  qui  fignifie  icr 

Brouter, en  termes  de  Jardinage ,  c'cft  rompre  l'éxn^é^nité  des 
branches  menues ,  quand  elles  font  trop  longues ,  à  proportion 
dcleurfoibleflc.  Putdre ,  refecare. 


B  R  O.       B  R  O'      ti<» 

On  appelle  Painirty/.  un  cêttiin  pecîc  pain  de  ^le  farine  que  les 


d'ocrc  ;  pour  dire,  C'dft  un  fort  mauvais  Peintre.  Tritêr.  On  l« 
dit  audî  de  celui  qui  brOye  les  couleurs  dont  les  Peintres  fe  (^^ 
vent. 
BROYON ,  f.  ni.  Terme  de  Chaflê*  Infiniment  propre  à  prendra 
des  béies.  On  fait  lachafïè  avec  des  traîneaux  ,  ailiers,  pan-^ 
neaux  .rètsfaillans,  bricoles^  tentes  jécaingues^  collets,  piégesi 
tLvaoKes  ,  hiyotu  i  ôcçé 

BRU, 


On  dit  proverbialement,  U  où  la  vache  cft  attachée ,  il  fàutqu'ell^ 
broute  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  demeurer  attache  à  (à  profêflîon. 
On  (ûtaudî  de  ceux  qui  ont  du  cœur ,  Cju'ibaimeroicnt  mieux 
breuter  l'herbe  que  de  demander  l'aumohe.  On  dit  auflî  d'nn 
homme  adroit,  que  l'herbe  fera  bien  courte,  s'il  ne  trouve  dequoi 
brouter  ;  pour  dire,  qu'il  trouvera  bien  le  moyen  de  gagner  fa  vie. 

Brouté  ée,  part.  pafT  &  adj.  Paftus.  On  appelle  bois  bfoute^ , 
ou  dVârteK. ,  les  bois  tortus  &  malfaits ,  &  qui  nêfont  pas  de  belle 
venue.  L'Ordonnance  veut  que  les  hoiibrouteK.  foient  reïcpez. 

BROUTILLES ,  C  f.  plu.  Ce  font  les  menues  branches  qui  reftent 
dans  les  forêts  après  qu'on  a  retranche  le  bois  de  corde ,  qui  fer- 
vent à  faire  des  fagots.  FJrgultd,  En  plufîeurs  endroits  on  dit 

■    bretîUet,  ■  ■;^,   '.;/•.;  ^^.■"'  .:  .•■-'  •^;.       '. '•    ..      •• 

B  R  O  Y  E ,  f.  f.  Dans  le  propre  >  c'en  un  îhflnmient  dont  on  fc  fert 
à  la  campagne  pour  rompre  le  chanvre  ,  &  riller  plnsaifc^ment. 
Infirumbunnt  mdcerdndd  cdntidbl eempdrdtum.  On  le  dit  en  termes 
de  Blafon  d'une  efpéce  de  foflons  qu'on  trouve  dans  quelques 
Armoiries  pofèzen  di  vèrfes  (îtuations.  La  Maifon  de  Breyf  en  a 
porté  par  allufion  à  fon  nom.  Celle  de  Join ville  porte  d'azur  à 
trois  broyés  d'ot  liées  d'argent ,  &c.  Quelques-uns  leis  prennent 
auflG  pour  des  morailles ,  d'autres  pour  toutes  fortes  d'inflrumeiw 
propres  à  broyer.  Les  Anglois  les  nomment  bdmdttef,pu  berm- 
des ,  du  nom  d'un  inftrument  dont  les  Sarrafins  (c  (è:  voient  pour 
donner  un  géhenne  cruelle. 

BROYEMENT,  f.  m.  Rédudion  en  poùd« »  & «lêlanjçe  decou- 
leur  avec  de  l'eau,  de  l'huile,  &c.TnV«r4.  Uy-adepuispeu  des 
Médecfns  qui  penfcnt  que  la  digeflion  fc  fait  par  le  briyement 
des^i ^aenf.  Il  en  efl  roâne  qui  foutiennent  que  tout  eft  vaifTeau 
dans  lecorps  humain ,  que  tousces  vaificauxont  un  mouvement 
dcfyftole  &  de  diaftole&  que  tout  s*y  fait  par  le  br§yetnim  des 
humeursqoi  yçoulentiM  LiflerMédccinde  la  finie  Reine  d'An- 
gtctèrre ,  a  réifiité  <iuîs  fon  livre  des  humeurs  l'opinion  qui  fait 
coniifler  la  digdlion  dans  le  broyement.  Voyez  au  mot^  i  g  e  s-^ 

BROYE  R^v!i|:^kéduiIe^1»udrc.rrfff^^^  Il  faut  kinrir  ces 
drogues  dans  le  mortier,  suivant  une  opinion  nouvelle,  les 
membranes  de  l'eflomas  broyent  les  alimens  <^ue  l'on  prend , 

''comme  une  meule  ,  &  Ceft  ainfi  que  fe  fait  la  digeftion.  Voyez 

DIGESTION.  ■"      ^  ^  .  r 

On  le  dit  particulièrement  des  couleurs  qûV»  br^ye  lone-tems  fut- 
kmarhreonk  potphyDt.j6!L!a  mêlantavecdellittile  pour  ks 


BRU ,  f.  f.Belle-fille.Oeflun  terme  d'alliance  relanf au  pêre&  l 
la  mère  d'un  (ils ,  à  l'égard  defquels  la  finnme  qu'il  a  époulee 
s'appelle  leur  bru  ,  otUtarbelle-ftie.  Nurus. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fiirriri  Latin,  ou  de  l'Allemand  huyt^  ou 
plutôt  lifAvr  ;  qui  fîgnitie  épouf/e.  Du  Cange  cite  les  Glofcs  d'Ifo 
Magifler ,  où  il  elt  dit  que  brut  (igniâe  une  femme  dfcôràée  ou 
fidncù,     ^ 

B  RUANT  i  ou  B  RUA  N  D ,  f.  m.  Quelques-uns  difent  bredtit. 
Ceft  un  petit  oifêau  gros  comme  un  moineau ,  &  dont  le  chanc 
efl  afïcz  agréable.  Cirulus ,  Florus ,  &  en  Grée  y^nthus.  Le  Bruéntg 
ou  Vêrdon ,  que  les  Italiens  appellent  f^erdotte ,  eft  ^un  peu  plus 
grosquelePinfon.  Les  mâles  (ont  prc  fquc  tous  jaunes  j  ils  ont 
néanmoins  quelques  parties  des  ailes  &  de  la  queue  qui  cirent 
fur  le  cendre  T  les  plus  gramdes  pannes  toutefois  font  d'un  plus 
beau  jaune  \  les  plûmes  delà  queue  à  leur  extrémité  font  tuut  à 
fait  jaunes,  endedansellesfonc  d'une  autre  couleur.  Son  bécefi 
gros  &  aigu ,  de  couleur  pâle;  (es  jambes  &i  fes  pieds  font  d'un 
rouge,tîrant  à  la  couleur  de  chair. L'on  en  nourrit  en  cage  l  cau- 
fe  de  W  beauté  de  leur  chant.  Le  Brudm  fait  (à  demeure  ordinaire 
dans  les  prez  humides  &  pleins  d'eau,  fur  les  hauts  arbres.  Il 
fèmble  hennir  conMmledieval,  avec  lequel  il  a  de  l'antipathie* 
Son  tems  eft  depuis  IF  commencement  d'automne  julqu'aû  mois 
d'Avril  ;  &  pendant  ce  tems  on  en  prend  une  grande  quantité. 
Pour  en  prendre  au  printems  il  &ut  mettre  entre  deux  rets  de 
plufîeurs  fortes  d'herbes ,  comme  lacerons  fàuvages ,  Se  autres 
dont  ils  mangent  s  l'on  y  mettra  pareillement  deux  ou  trois 
pieds  de  chardons  proche  de  la  rets  i  avec  dés  rameaux  d'arbes  > 
onde  pentes  branches  d'orme  ;  fi  l'on  peut  avoir  des  hcrbesavec 
leurs  lem^nces ,  ce  f^ra  le  meilleur.  U  faut  drcflèr  les  plantes  de 
ces  herbes  comme  fi  elles  étoient  naturellement  crues  en  ce  lieu. 
Cet  oifêau  mange  de  la  navette  &  du  chenevis,  &  foirfon  nid 
dans  les  vallées  &  lieux  bas.  Il  fait  quatre  ou  cinq  petits.  Le  ma* 
je  eft  d'un  vérd  jaunâtre.  La  femelle  tîredavanuge  fur  le  gris^ 

Il  y  a  auflî  un  Faifânt  brudtid,  appelle  autrement  Coq  Abois  , 
ou  de  bruyère  y  Frogdllus»  Il  y  en  a  de  deux  efoéces.  Voyez  FAI- 
SAN.       .  . 

BRUGES.  Ville  de  Flandres,  Province  des  Pays-Bas.  JSrugd.  On 
dit  qu'il  y  avoitl^trefoisprès dcBruges une  ville  nommée Out- 
tembourg ,  AldembwgUM\  qu'elle  fut  ruinée  par  .Attila ,  &  en- 
fuite  au  IX*  fîédeparles  Normands,  &  que  Ce  fut  en  cefîécle 
que  de  fes  ruines  Baudoiiin  le  Chauve  Comte  de  Flandre  ceignic 
Bruges  de  murailles ,  &  la  fortifia,  ^rfifg»  a  été  autre  fois  Capita- 
le de  tous  les  pays- Bas.  Elle  nel'eft  plus  que  d'une,  pànie  de  la 

,  Flandre  Effbgnole ,  que  l'on  nomme  le  Quarrier  de  Bruges  »  o\ 
le  Franc  de  Bruges.  Philippe  fjls  de  l'Empereur  Maximilien  è 
6t  père  de  Charles  V.  étoit  néâ  Bruges.  C'cft  uneîles  plus  belle: 
villes  des  Pays  Bas.  Hoffinan  lui  donne  de  longitude  2.4'' ,  1  j  ' 
&delaritudcyi'^,  }6'.  t« 

Ce  mot  femble  venir  de  Bruwd  J  nom  que  lui  donne  l' Auteur  de 
l'hiftoire  de  la  tranflarion  de  S.  Vendril ,  ^.  SS.  Beneà.  SdC.  v, 
pj  1 10.&  dan»  la  Notice  des  Gaules  de  \f.  de  Valois  au  mot 
BruvÙA.  L'Abbé  Sugcr ,  dans  la  vie  de  Louis  le  Gros ,  l'appelle 
Brugd  ;  d'autres  BrUgU ,  &  d'autres  BrugU.  Nous  d^fons  Bruges , 
&  les  Flatnans  Brugge  ;  ainfi  le  ^  s'eft  changé  en  g ,  comme  dans 
BldUKjdCum  )  Bldugidcu^^  BUugi,  f^irx^ium ,  rerxjdcum,  ^r- 
geium ,  Vergidcum.^  rergy. Cemot  vient  apparemmentde^i| 
qui  en  Flanajnd  fîgnifiela  même  chofê  que  brdy  tn  ancien  Fran- 
çois ,  c'eftSKre ,  de  lafânge ,  c^e  la  boue  ;  parce  que  cette  villa 
étoit  dans  uiHieu  marécageux  ôc  boueux ,  on  aura  dit  apparem- 
ment Br'mdrid ,  Btuitrid ,  BrutzÀd ,  le  changement  du  df ,  en  %  > 
n'eft  pas  extraordinaire ,  for  tout-devant  un^,  ou  une/I    , 

Il  y  a  auflîen  Bcarn  une  ^itc  ville  deméme-nom.  '  .    r-^  , 

BRUG  ÉLIN ,  iMfe ,  f  m.  &  f. .Qu'on  trouve  en  quelques  vieux 
Auteurs.»  pour  fîgnifiçr  qui  eft  de  Bruges  en  Flandres  ;^^nais  il 
n'eft  point  en  ufagé.  Brugeufis.  ~  .  ' 

Btuges.  5ri»^*iïfr.  L'Jnfb/ 
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ht6i  B  R  U. 

ceux  de  Brugçs ,  les  habittns ,  les  Bourgeois  de  Bruges  ,  que  les 
Brugeo'ùi  quoiqu'il  nefoir  pas  mal ,  &  qu'on  le  crouve. 

BRUGNOLES.  Voyez  BÏUG  NO  LES.  »     =• 

jBRUGNON ,  r.  m.  Quel(^ues  uns  diicnc  Brigntn  ;  maîi  lebcl  uiâ* 
gc  cfl  pour  BrvgnoH.  Brmolium,  Fruit  i  noyau  qUi  eft  une  e(p^ 

.de  pêche,  qui  a  une  peau  rouge  &  déliée,  qui  a  la  chair  pleine 
d'eau ,  &i  qui  eft  d'un  goût  exquis.  Il  mûrit  au  mois  deSepcem- 
bif .  Le  brugnon  violet  cftlepluseftiméde  cous.  Il  y  a  auÎG  des 
brugnons  mulquez.  Quelques-uns  croyenc  que  le  brugmn  e^  une 

,  efpécede prune, cequiadonnélieuàcettedivèriitédefentimens 
fui  la  nature  du  bfugnon ,  c'éi  qu'ilapproche  iortdela  prune  & 
de  la  pèche.  Nous  appelions  brugnon  tout  ce  qui  étant  liflè ,  c'eft- 
à-diie ,  fânspoil ,  ne.quinc pasTe noyau.  La  Qy  i  n  t.  P.  IIL 
f.  5.  p.  4 1 8.  Cela  s'entend  parmi  les  Pêches.  Tous  les  brugmm 
nefçauroient  prèfqueavoirtropde  maturité  ;  ainfi  à  leur  é^uxi 
ce  n'efl  pas  un  dé^Ut  d'être  comisez  d'eux  mêmes.  Id..  c,  11. 

p.4i3- 
La  Quiiuinie  met  le  brttgnon  entre  lesefyéces  des  Plivies.  Pour  les 

Pavies  les  principales  (ont  le  l^rKf^Ji  violet,  le  pavie  blanc  &c. 
Les  brugnons  violets  viennent  au  commencement  de  Sepccmbre. 
L  A  Qu  INT.  P.  III.  f,  f.  Il  y  a  un  brugnon  violet  urdif ,  que 
La  Quintînie  au  même  endroit  p.  418.  compte  parmi  les  der- 
nières pêches  du  mois  d'06lobre,  &  les  moins  bonnes  de  l'an- 
née ;  èc  un  brugnon  jaune  lidè  qu'il  met  au  mêmerang ,  de  (brte 
qu'il  y  a ,  dii-il ,  trois  brugnons  bien  différens.  Je  condànme  le 
Brugnon  jaune  &  le  violet  tardif;  l'un  &  l'autre  ne  muriflcnt 
guère  ici  (  à  Paris  )  &  font  fujets  i  fe  çrevailèr  &  à  pourrir  fur 
l'arbre.  lo.  P,  III.  t,  1 3.  p.  414.-  Je  fais  un  cas  particulier  du 
i?rtf^»0M  violet,  quand  on  lui  donne  letemsdemurir  A  fort  q^'il 
en  devienne  un  peu  ridé ,  pour  lors  il  eft  admirable  $  la  chair  en 
e(l  aflèz  tendre ,  ou  tout  au  moins  n'eft  point  dure  ;  elleeft  al&z 
ceinte  autour  du  noyau,  l'eau  &  le  goûcenfoi^cenchancez.  Id. 

p.  440.  . 

BRUI ANT.  Voyez  BRUYANT. 

BRUlfeRE.  VoyezBRUYfeRE. 

B  RUI.N  E ,  f  f.  Petitepluye  froide  &  dangereuse  pour  les  grains. 
Pruina,  La  bruine  fc  forme ,  quand  la  vapeur  deftinéeà  faire  de  U 
neige  ne  fe  géle  que  Ibrfqu'elle  eft  en  bas.  On  dit  auIC  broum 
4  perurendo ,  parce  qu'elle  brûle  les  tendres  boutons  des  vignes 

'   &  (ies  arbres.  . 

Bruine  vient  de  ffruind ,  en  chan^nt  lep.  en  b.  Le  P.  Thômaflîn  te- 
monte  plus  haut,  6c  il  dérive  fn<;iï4  de«0f  ,  &  -rt/^rk,  qu'il  dé- 
rive de  l'Hébreu  balur ,  accendere ,  brûler,  en  changeant  le  b  enp; 
ôc  il  remarque  que  la  bruine  brûle  les  blez  &  les  autres  plantes 
aurqucllcs  elle  s'attache ,  Mnetrabîle  frigus  ddurit, 

BRUI  NE  R ,  v.  n.  &  im^r/bnnel ,  qui  fcdit  de  la  bcuiiie  qui  tom- 
be. Il  bruînt.  Cadit  prutna, 

Br  u  I  N  é ,  é E ,  part.  &adj.  Qui  eftgâtédela  bruine.  VreHuâf" 
fe^us .  perufius.  Les lAczbruine^  font  dediflfidle  garde. 


qu'en  peu  de  phrafes.  On  entendoit  bruire  le  vent ,  le  tonnerre  j 
pour  dire ,  (ôuffler  ,  gronder.  Il  ngnifîe  auffî  ,  Faire  un  bruit 
lourd  &  conhis.  Les^  (bldats  firent  bruire  leurs  armes  en  forme 
d'applaudiffement.  A  b  l  a  n  o.  J'ois  bruire  les  ventf  &  les  flots. 

-  T  H  É  o  p  H.  Les douleursdes femmes ^(ïèsfontcaufôespar  des 

;  vents  qui  vont  &  qui  viennent  en  bruifum  p^  tout  le  Tchtre. 

•  Mauric£Au.  *  , 

■'•"#■ 

.  Second/des  Barons: 

Qti  le  longdu  tillâc ,  le  long  des  avkom , . 

Font  bouillonner  lefang ,  de  même  que  botùUonne , 

Sous  leprejok  qui  bruit  le  doux  fâug  de  l'dutomie,  P.  L  i  M; 

Le  Seholiafte  de  Théocritcdit  fur  la  féconde  Idylc  :  Les  Anciens 
fâifoient  bruire  dt  l'airam  aux  Édipfes  de  Lune.  Il  ajoute  qu'à 
Athènes  le  Prênrrtie  Profèrpine  fouoic  bruke  un  viiflèau  d'ai- 
rain^ De  M  £  z  I  KMnsfon  Commentaire  fur  U  lettre  dihfypfyyU 
àjdfoup.6oj^,  .  I  /  ,  ,      ^;v?4^ 

Ce  mot  vient  de  rugire ,  comme  bruit  de  rugitus ,  qui  â  été  dît  non 
feulement  du  lion ,  maisau/Iî  de  l'homme,  &  dequelqnes  au- 
très  aninuux.  Mjén.  J'ajmerôis  mieux  le  faire  veiiir  du  Latin 
bruitus ,  qui  vient  du  Grec  0fMt ,  qui  iîgnific  virfer  de  l'em  «» 
ubondâneOi  comme  les  fources;les  fontaines^''    "    ^    -'^^  :t. 

BRUlSSEMENT,ouBROUISSEMENt,f.  m.  Bruit  con- 
fus, murmure  quiirappel'oreille  4  mêmedans  le  (àence.  Ârmi- 
tus.  Une  fem  me  entend  elle  le  hromfemem  d'iin  carroflè  qui  s'ar- 

-  rêteàfà  porte,  elle  prépare  toute  iacomplaiiance  pour  qoicon- 
'  queeft  dedans.,  fans  le  connoître.  La  B  r. 


BRU.»  «»«4 

ilecm,dans  la  Diflèrtation  qu'il  a  ^te  du  (ens  de  l'ouïe  icar on 
n'appellepoint  (on  le  bruit  d'un  canon ,  d'un  carroflè ,  d'un  mou« 
lin ,  ou  d'une  populace  adèmblée.  Le  bruit /impie  a  troisefpéces , 
qui  (om  le  bruit  clair ,  le  kruiê  cdg^,  \t  bruit  Jourd.  Le  bruif  eompof/, 
ïchtiif  fueceffifi  le  bruit  rompu  >  le  hruit  comimt ,  le  bruit  de  (hoç , 
le  bruit  de  veiiérstiou;  &c.  font  plufieurs  autres  cfpéces  de  bruit. 
On  entend  un  grand  ^«i i  dians  les  Volcans  avant  qu'ils  vomid: 
iènc  leurs  flammes.  Le  brmt  des  carroflès  em^he  de  dormir. 
Dans  les  nombreufes  aflièmblées  la  convèrfîuion  eft  plutôt  un 
Mt  confus  qu'une  véritable  (bciété.  M .  S  c  u  o.  Le  moindre 
fcwir éveille  un  mari  foupçonneux.LA  FoMT.Ce  n'eft  pas  la  rai. 
(on  qui  frappe  leseforits  grofCers  :  c'eft  l'émocion ,  6c  l'ardeuc 
avec  laquelle  on  parle  ;  c'eft  le  bruit  qu'on  fait.  L  b  P.  R. 

B  R  u  I T  j  fê  dit  aulfî  des  fons  agr^d>les,  6c  qui  témoignent  de  la 
iépv^[kîKe.PUufus  ,fomu  Jouitus.(U?ru^  au  M» 

des  tambours  &  des  timbales,  autrui/ du  canon. 

On  ditauffi  leMrd'un  ruiftèau ,  d'une  fontaine.  «Sir/SaTKf.  On  s'en- 
dort au  doux  bruit  d'un  ruifleau ,  d'une  fonuine.  De  ces  niiC 
féaux  le  fcWr  délicieux  fiappe  mes  (êns.  Voit. 

B  R  u  I T ,  fe  dit  encore  d'un  cincoin  d'occilles  ^  d'une  maladie  qui 
dans  le  plus  grand  filencenous  fiùt  entendre  quelques  fops  con- 
fus. Ttifkus,  Cet  homme  eftcravatUé  d'un  bruit  d'oreillô. 

Bruit,  fîgnifie quelquefois, Sédition, querelle ^confution.-  Se^ 
fUtio ,  tutnultus ,  rixd.  On  dit  qu'il  y  a  du  bruit  en  Angleterre , 
^  que  les  ports  font  fermez.  C^  deux  Cavalieri  ont  eu  enfêm- 
ble  quelque  bruit.  Une  femme  jaloufe^du^iV  dans  le  mé- 
nage. 

Bruit  ,  figurément  fe  dit  de  la  renommée,  de  la  réputation.  Le 
noin& la  valeur  d'Alexandre  ont  fait  grand  bruit  dai^  le  mon- 
de. 7vfm4.  Cet  Auteur  a  ait  grand  Inuit,  Cette  femme  n'a  pas 
bon  bruit.  Ses  exploits  auront  un  bruit  toujours  durable.  Voit. 
Il  ne  faut  que  cela  pour  nous  donner  le  inùt  de  connoiftèufcs. 
Mol. 

Tous  les  jours  U  m^éveille  ém  bruit  defes  exploits,  B  o  il, 

Mdisjufques  dans  U  nuit  de  mes  fufyez.  deferts , 
Le  bruit  de  mes  malheurs  fuit  retentir  les  airs.  In. 

Bruit  j(è  ditaufli  des difcours du  tems  ,  des  nouvelles  donc 
on  s'entretient  dans  le  monde.  Bttmor,  ferme.  Il  court  un  bruit 
fourd  defefte  j  mais  c'eft  un  faux  bruit.  Un  bruit  confus  nous 
aprend  qu'il  y*  a  eu  une  grande  défaite  ;  c'eft  un  bruit  de  ville , 
on  n'en  dit  rien  à  laCoîar.Onparle  de  guerre ,  il  en  eft  grand 
bruits 

Cette  preraifon  dont  en  fait  tant  dehvivc  y 

Contre  les  pajjiousutefi  pas  un  fur  remède,  Des-Houl. 

B  R  u  I T ,  fe  dit  auftî  des  af&ires  qui  font  de  l'éclat ,  où  plufieurs 
pèrfonne;  prennent  intérêt ,  ou  qui  font  de  confèquence.  BU' 
morfàma,  La  Chambte^établie  contre  les  empoifonneurs  a  fait 
grand  bruit ,  grand  éclat  dans  la  France.  La  neutralité  ^c  grand 
»r««r.  Voit.  Le^iurde  fa  réputation  ies  étonna.  Ablanc. 
Quandpn  ne  cherche  qu'i  fâiieda  bruit ,  ce  ne  font  pas  les  ca- 
raâères  Içs  plus  raifonnables  qui  y  font  les  plus  propres.  Fqvt. 
On  ne  fait  poipt  préciiêment  ce  qu'on  eft  oblij^de  faire  ,  6c 
l'on  veut  pcûrtant  Ce  diftinguer  par  tout  ce  qui  fait  du  i^rur. 

,    ViLL,  ■  .    ^    ■••;,  ,         .  •■ 

On  die  encore  ;  Faire  du  bruit,  dartt  un  Cda  autant  moral  que 

Î>hyfîque  >  pour  dire ,  fe  plaindje  de  quelque  chôfê ,  marquer 
bn  mécontentement ,  fon  reflèntifnent ,  fà  colère.  Coinme  j'en 
flûfoisdu^fiurtelaxiemaindansnKmdonicîlique.  B^ssr. 
BRUiT,fè  dit  encore  du  fon  que  font  les  abeilles,  lesbourdons> 

lesguêpes  &  autres  mouches  en  volant.  i^MiéNf.         \ 
Apetit  Bruit.  Façon  de  parler  ad  vèrbiale  ,*  pour  dire,  Sè> 
crettemenc  >  doucement.  T'*(ttè  ,fmfrepitu,  U  s'en  eft  allé  î  pe- 
tit  bruit ,  il  s'eft  fâuvé  (ans  brmt,  Ù  abiit  cette  affiùre  apetitkuk. 
fansédat, fans dépenfe.     '  : '^ v ^r "^ .  ■■■\ 'rm<:;: *• '^i  y:-; ■>^\ 
On  die  encèrmesde  Vénerie  ,chai!èr  \  kiiîr^pourdire,avec  grand 
.  équipage,  avec  nombre  de  Veneurs,  de  chiens  cowam\6cc,\ 

AÙÊgne  elamere. 
On  dit  auifi>  pbihc  de  bnàt,  pour  impoTer  filence  à  un  fiuifiuon, 
qui  menïux.  Sile  »9bmmeJftJÂu£  oadit  à  un  Capiumdaps  CM*  < 

lUllQD  V«OmiqUfe     -  L»-     ■■','■;:  ■^■*'\-îj<..     ,     ,v  ^ '..',■    :Jà 
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XàlMa  mafatt/dhe  hommes  teste  mat  ; 
Et^v 


^■,fr^ . 


,C; '«v 


^  vousmefaehem^vouseueroitre^leu^mlbre» 

On^t  prombialemett ,  Je  n'aime  point  le  bruit  fî  je  ne  le  flûf  V 

quand  quelqu'un  veut  èttt  maître  en  Gk  inaifcm.  On  dit ,  qu'os 
homme  eft  un  bon  cheval  de  crompccte ,  qu'il  nt  s'étonne  poÎBC 

pour  leMf  i  poordiic,  qa'il  laiflè  aierJk  Cfimpêcer  les  go»' 
On  dit aufS ^  qu'w lipi^QlC 6u(  p(iil(i« Mr  que  à'dfit> 00 


tg. 


mmm 
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bien ,  qa^iïtékttùsh  aux  Bahucienj^  il  fiût  plus  de  hruît  qae 
de  beiogne  )  pour  dire  qu'il  pcomec ,  qu'il  parle  bea^icoup  »  ôc 
qui!  ne  na  vaille  niètes. 
tn  Bs^Brecon  bnu  Ugnifie  këlt,  6c  dins  la  la^gue  de  Galles  knii 

JiKtKM  A  GRAND  BUviT.  Ccft  on arlu»  qui  (ê  tTOuvedans 
les Indes,  donc  la  feuilles  font  (èmblables  k  cellesde  nos  mu4 
rlers>  dcquektlndiensappeUent  ArhrtâgrMt4  bruit,  nuct  que 
ion  fraie  »  qui  eft  tout  rond ,  ëcanc  mur ,  fort  de  (on  écorce 
avec  un  bruit  (êmblable  à  celui  d'un  coup  de  moufquec ,  6c  va 


tomber  bien  lom  de  l'ârbçe.  Journ.  d.  Sçay.  1 67$.  f»  1 74.    BR  U  NE ,  f.  f.  FiUc de  l'Hôpital  Général.  On  appelle  les  filles  da 


ttéfrislésJèitm.d'AUem. 

BRUMA.  Voyez  BRAMA.  Ceftlemémc. 

BRU  MAL,  AA|i.ad|.  Brumàlis,  On  appelle  en  Aibologie/W^ 
à  kumél,  llioUtice  d'hiverqûi  arrivedans  le  Capricorne.  Il  y 
a  aufli  des  plantes  que  les  Jardimecs  appellent  brum^ler,  àcaute 
qu'elles  viennent  dans  l'hiver. 

B  RU  MAL  E  S.  Bmm4id.  .Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Calendrier 
Romain  traduit  par  M.  Slondel ,  c'eft  le  nom  que  f  on  donnoit 
chez  les  Romains  à  une  fStè  de  Bacchus.  Les/^nuiM/f/duroienc 

'  treiite  jours.  Les  Brunudes  commençoient  le  vingt-quatrieme 
jour  de  Novembre,  Sf.  finidôient  le  vingt-cinquième  jour  deDé- 

.  cembre. .  Les  BruméUts  furent  inflituéâ  par  Romulus  qui  avoic^ 
coutume  durant  ce  tems-là  de  donner  à  manger  au  Sénat^  L'Em^ 
pereur  Conftantin  Copronyme  câébroit  la  fSte  païenne  des 
Brumdts  en  l'honneur  de  Baahus,&  affîs  dans  une  galerie  avec 
Tes  courrifàns,  jouoitde  la  lyre ,  ôc  fàifbit  des  libations  profai^s. 

FLtURY.   ■    \     >^,  .  ■  .  _     ^,     ■'■    ■■  ■,.   ^      #^     ■••.       I 

Le  nom  de  BrumUes  vient  de  humd  ',  qui  veut  dire  hiver ,  parce 
qne  cette  fStîo  tomboit  au  commencement  de  l'hiver  :  d'autres 
dérivent  tenomdeSnvMM///  de  Brumus ,  oKLBrêjfuns ,  qui  (ont 
des  noms  qu'on  dofinbità  Bacchus ,  en  l'honheuède  qui  on  cé- 
lébioit  lesi§nmi4///.(iVoyez  le.Calendrier  des  anciens  Romains, 
C(elius  Rhodigtnus  ,Rofînu^,  LiliusGyraldus,&c.  La  fêtedes 

.   Brttmâla  fut  abolie  par  le  VI'  Concile,  appelle  In  Trullë. 

B  R  U  M  £i  r.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  ain(î  qu'on  nomme  les 
brouillards  demér  :  &  onappelleun  tems  emWumé,  quand  l'air 
efl  couvert  de  brouiUaids  N/buU.  On  dit  fur  lamèip  que  dans 
la  bmms  Itout  le  monde  e(b  matelot  ;  parce  que  dans  le  tems 
d'un  bromlmi  épais  chacun  dit  Ton  (ênriment  pour  la  route.    .. 

Cemot  vienicduGrèc  (tf^xit*  n/<tf««  Bmmd.cfk  le)>lus  court  icûr 
de  l'annéq.  Jof.  Scaliger  dit  que  ce  mot  vient  de  Bromius  Bdc- 
chut)  dont  les  (àcrifices  (ê  fàifôient  environ  le  foUlice  d'hiver. 

B  R  U  N ,  u  N 1.  adj.  Se  fubft.  Qui  cft  de  couleur  (ombre  &  ob- 
fcurc.  FufcuSifulmkfr.  Du  drap  brun  ,gr$s^im  jrouge-brmi 

Ce  mot  vient  du  Flarhand  hutu  >  en  <ie  l'Allemand  hrdun,  qui 
(îgnifîent  la  même  chôfè.  Mén.  O^vius  Férrarius  dit  qu'on 
a  donné  le  nom  àcette  couleur,  à  cau(ê  ou'ellé  approcheMe  celle 
des  prunes,  ou  de  la  couleur  des  armes  otuines ,  dont  on  croit 
qu'on  a  fait  atillî  htt^e  Se  hronjèri  à  caufc  que  les  Italiens  di(ènt 
âhroHutrei  ^paoxdiàx,etidmiié$tne  couleur  brune.  Quelques-uns 
croyent  que  c'eft  un  yieuxmoc  Françoisjàcau(èdeA'irjird4«r  ^ 
qvàCtgtùAoitmicDdme  brune/        >  .'    .       k     . 

Brun,  (ê  dit  auifides  perfbnnes  qui  ont  le  poil  noir,  ou  qui 
n'ont  pas  la  peau  extrêmement  blanche.  Un  beau  brun ,  uiie  bel- 
le brunt.  Les  goâ»  (ôpt  diffî^s  \  l'un  aime  la  blonde,  &  t'au- 
tre  la  bruMe:  Se  Ton  ditdcs  inconfUns,  que  tout  leur  eft  boh , 
qu^ils  courent  après  la  blonde  Se  la  brune.^  Anne  de  Boulen  étoit 

&  de  belle  taille.  Maucroix.  ■«^'    ^ 

Rufcii  BrunK.  adj,  fe  dit  aufli  figurémcnt ,  maîscîans  le  ftile 
bas^comiqùe,pour(ômbre,  mâancoUque.  Gbfcurus,tetricus. 
Cethltfnnic  eft  d'u(ie  humeur  bien  bruni. 


delà  vie écritetfarDitmar  évéquede  Merfboui^g,  oui  avoir é:u. 
dié  avec  lui.  OtAST.  Cependant  on  dit  aulTi  quelque foisiïrKii 
en  François  pooffirunOi  ou  Brunon. 
fiftVMi ,  (.  f.  On  appelle  ain(i  le  tems  du  Ccax,  loi  (que  la  nuit  ap- 
proche, le  lenosqoi  eft  entre  le  coucher  du  (bleil  Se  la  nuit.  Pi-^ 
tivefperm,  vêfperéyvefpertinum  tempus.Surh  brune  ;  c*eft-à- 
»  «  au  tttnSf  ou  vers  le  tems  qu'on  appclle^irnr.  Cet  homme 
craint IctSérgenB,  il  n'ore(bnir que lur  la ^«»f.  Cette  ^çon 
de  parler  vieillir.  Il  fait  brun ,  la  nuit  apptocUe.  Sur  la  mèr  on 
dir ,  le  brun  de  1»  no^t}  pour  dire ,  l'obfcuriié. 


On  dit 
ondi 
Onappd 


,  que  le  tems  eft  brun ,  qu'il  fait  brun  ^  ou  abfôlument 
brune  y  qu»)d  il  appro4«  de  la  ti^it.  Obfcùrus, 
e  mcUk-brun,  celui  ^uia  les  cheveux  entre  le  blond,  & 

ay-BruW  ,  (è  dit  des  chevaux  qu!  (ont  de  couleur  de  châ- 
taigne ,  tnais  fort  obfîcure.  Badius.  Le  Soudiacre  Bonitus  dans 
la  vie  de\.  Thiéodôre ,  qu'il  écrivoit  ou  qu'il  augmentoit  il  y  a 
plus  de  600  ans ,  dit  qu'en  ^dn  on  appelle  Brunu^, ,  une  efpéce 
de  cheval  que  les  Grées  appellent  DéBrimmt;  c'eftà.dire  ,  un 
cheval  brun,  où  comme  il  parled'un  blanc  obfcur,  EquMm  qum 
^^sécpirebfcuruscêltf  exemàfi  où  Bollandus  remarque  que 
*»^«»«/ s'eft  dit  en  e&t  poor/i/fw ,/ dans  les,  Auteurs  du  moyen 
âge ,  mais  que  ce  mot  n'eft  point  Larin ,  non  plus  quei>4riwÉ^i 
n'cft  point  Grée  dans  ce  fens.  Aa  SéOtEt.  Febr.  T.  If.  p.  j  j . 


^rr^rr// brouettes  fent  rage  y 
£t  lâifenf  aller  de  ieursge» 
Bien  Jeu 
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fi«.UN-Rouo€   C^ielques-uns 
ne  couleur  foncée ,  dont  on  (ê 

B^  u  N.  C  m.  Nom  propre  d'horoi 
«f  Apôtre  de  J>tiiflê,jDà  il  fut 
nairtRicft  vtxtax^Mmmu  ,  Se 

~  Ti 


lient  ainfi  un  ocre  rouge  d'u- 
danslapeinture^ 
BnnuuS,  Bnm  Archevêque 
avec  18  autres  Miffion. 
Whmèy  en  cous  tomanulûncr 


Brui 


fêuvent  le  cbât  âu  fremâge»    •^f 

QmdtthnïMXXt^ihijit^kituelle.  PoNT|iié     ;'     ;    ^ 

£  T  >'étoit  aufli  autrefois  une  étoftê  fine ,  de  couleur  pré(l  ' 
que  noire ,  dont  les  gens  de  qualité  s'habilloienr.P4»îf<r/  fubrâ^ 
ger.  Et  dont  on  a  (on(^é  la  mémoire  dans  ce  vieux  proverbe  , 

,  J,;,';  ..'  Auffi  bien  fent  4«w«r«f«>  ,:^..ç:^,:v^V',.y?,:j^^^;"  ^  ■ ,  '^  / 
■.,>;^     Seits  bureau ,  que  feus  hmnmet^  '•1?^''^''v'î*/^iVv  "'  ,■•'• 

BR  trt^  I R  ,  V.  ad.  &  n.  Remire  brun ,  devenir  brun.  Ohfcuréire^ 
,  fufcâre.  Il  faut MkiMr davantage  tefbnd  de  ce  rable^iu.  On  méU 
lescoulrurs  vives  avec  les  (biAbces  pour  les  braér.  Ce  garçon  «i 
^oit  fun  blond  autrefois  «tnaisavcd'Ageil  a  bien^fiNM.      7^  X 

LUI        .   fijiVMiA/' 
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i'Hdpital  Général  les^ran^i. 

BRUNDUZE,ouBRUNDUSE.  VoyezBRINDE.     • 

BRUN^CHILDE^  f.  f.  Voyez  BR  UN  EH  AU  D. 

^RUNfeHAUD,  r  f.  Nom  propre  de  femme  i?ritfi/fWW/V.  Ce 
mot  s'eft  formé  du  Latin.  Brunecbildis  eft  la  même  diole  que  < 
Brunebildit)  car  c'a  été  la  coutume  d'écrire  cb,  au  lieu  d'b  lîm- 
plement ,  micbi,  pour  mibt ,  nichil ,  pour  nihil.  Outre  cela  une  / 
avec  la  voyelle  qui  la  précéde>comme4/j  //,  &c  le  cliangç  com- 
munément en  4«  ^  ain(î/ibi/i/iV  a  dû  (è  changer  naturel  lemenr  en 
haud  3  la  térpiinai((in  Liitme  iV,  étant  retranchée.  Brunebaud 
fille  d'Athanigil  Roides^Vingochs  éublis  en  Éfpagne ,  épouio, 
Sigeben  L  Roi  d'Aulirafîe.  Frédégondc  fut  avec  Brunebaud  la 
furie  de  la  Mai(bn  Royale  de  France.  GoD. 

Je  trouve  aufli  ^firmrri^/i/ dans  quelques  vieux  Auteurs.  Meronet 
fils  de  Chilperic  étant  allé  Rouen  pour  la  délivrance  de  la  dite 
Koyn^Bi^unecbeul ,  fe  trouva  ccllcment  épris  de  (a  beauté,  qu'il 
Mceflà  qu'elle  ne  lui  eût  accordé  mariage  Pa  r  a  d.  Ann.  dt 
Arr^.p.  jr8.  VLàxiBrunecheul Se  Brunecbdud  dzrisÇ  n  Miii.àe 
LyOn,Livl  IL  c.  14.  Brunecheul  fonda  l'Abbaye  d'Aifhay.  Ljon 
..écrit  qu'ellie  donna  tant  de  biens  à  cette  Abbaye ,  qu'il  s'y  nour- 
riflôitordinairement  500  Religieux ,  4^  manière  qu'on  Tappel- 
loitl13rdrede^rirff^<^èW,  D'ailleurs  elle  fit  des  levées  pour  la 
réparation  des^cheipins  en  Bourgogne ,  dont  oh  trouve  encore 
en  quelques  lieux  des  ve1>iges^i  qu^on  nomine  les  Levées  de  Bru^  . 
necbâud.  Ces  deux  noms  donnez  aux  Religieux  d' Aifnay  &  à  ces 
levées ,  montrent  que  l'ufâge  eft  depuis  très  long  tems  dédire 
Brunebaud.  Brunebaud  iîghifieDameBirune.  Voyez  BRU  N. 

^RUNELLE,  L  f.  Terme;  de  Botanique,  brunella.  Plante  quia 
prislbn  nom  d'une  maladie  de  k  gorge,  pour  laguériibndeW.^ 
quelle  on  s'eft  (èrvi  decettcplaniéavecfuccés.  Sa  racine.eft  me*' 
nue,  fibreufè ,  &.  s'étend  obliquement  en  tèn:e>  elle  domie  quel- 
ques tiges  de  neuf  à  dix  pouces  de  long ,  quaîrées ,  velues  ,  en 
parrie  appliquées  contre  terre,  droites  en  partie ,  branéhues^ 
noueufes.  Se  garnies  à  chacun  de  (es  nœutk  de  feuilles  oppo(ées> 
(èmblables  à  celles  de  l'Origaii,  mais  d'un  vèrd  plus  brun  ,  un 
peu  plus  velues,  &  dentela  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  |iérmi- 
nent  les  tiges  Se  les  branches  ,  &  font  ramafl^  en  une  tête 
allongée,  écaillcu(c,cyUndrique,  difpofée  en  maniéré  d'épû 
Chaque  fleur  eft  un  tuyau  lavé  de  pourpre ,  découp^  par  le 
haut  en  deux  lèvres ,  dont  la  fupérieure  eft  en  cafque,  ^  l'infé* 
rieuTi  eft  divifée  ^  trois  parues,  la  moyenne  defquelles  eft 
creu(?e  en  cuilleron.  Lécahce  de  la  fieur,  qui  e(l  un  cornet  vèr* 
datte  lorlg  de  quiatre  lignes ,  âcdivifeen  deux  lèvres ,  don^là 
(«ipérieureeft  à  trois  pointes»  Se  Irinférieure  à  deux.  Il  renfôrrae 
dans  (on  fond  quatre  (êmences  pentes ,  ovales.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpéces  de  Brunelleç^m  différent  de  cellé-ci,qui  dOt  la  plus 
commune^  (bi  t  par  leurs  ftuilles>  foit  par  leur  grandeur,  ou  cou- 
leur de  leurs  fleuri.  La  ^ri(ii«//r  eft  vulnéraire,  fort  vantée  pour 
refquinancie  &  les  autres  maladies  de  la  gorge,  &  pour  celles 
du  poumon.  1 

^rinrr//#vienrdu  mot  Allemand  2)îlr  braune,  qui  (îgnifîe  certaines 
maladies  de  la  gorge  pc^r  laguérifonde^uellcson  fe  (crt  avec 
fuccès  de  la  brune tlè  commune. 

B  R  U  N  ET ,  ETTE .  adj.  &  C.  Qui  eft  un  peu  brun.  Subniger  ^  fub^ 
aqmlut.  OdïvihhesiVLbruHef,  Il  aime ui)e petite  ^Murrrr.  On 
trouvedans  un  vieux  Poète:     . 
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BJiONI«.|ft<iit  aaflî  eo  ternies  de  Chaflè^lorfque  les  oèHc  «près 

i  avoir  frayé,  vont  ceindre  leurs  bois  aux  charbonnières,  ou  aux 
terres  rougcâtrcs ,  afin  de  leur  donner  de  la  couleur.  Tmgtrt. 
Salnoveditlarhêmechôfedeidains&deschevretiils.  Eclelon 

'  lui  Brunir 3  c'e(l  quand  le  cerf,  le  dain  &  le  chevreiiil  »faic  chan- 
ger de  couleur  à  fa  tête ,  qui  de  blandie  qu'elle  écoit>  après 

'   avoir  ôcé  la  peau  velue ,  qui  la  couvroit^  U  fait  venir  rouge , 
'  gjrife ,  ou  dérouleur  brune,  félon  les  terres  où  il  latxocte.  ^^^^^ii^ 

B  R  u  N I R ,  cft  audi  un  terme  de  Relieur,  il  fignifie ,  Eclairctr , 
polir  la  tête ,  b  queue  &  la  tranche  d'un  livre ,  à  force  de  frot< 
tcrdcfliis  avec  la  dent  de  chien.  Polirt],  exflhe ,  Létvigm$  l4^ 
i/4rr.  5r«wV  un  livre  fur  tranche. 

Brunir  ,  fignifie  auifi polir,  on4edic  del'or&de  l'argent  ;  cela 
>  fc  fait  avec  la  dent  de  loup ,  la  dent  de  chien ,  ou  la  pierre  fan- 

.  guine ,  le  tripoli ,  le  bâton  de  bois  blanc,  &  la  potèé  d'émeril. 
On  dit  de  l'or  bruni,  de  l'argent  bruni ,  pour  l'oppofer  àl'or  & 
à  l'argent  nuit  :  c'efl  celui  qu'on  a  èxcrémenaent  poli  pour  lui 
donner  de  l'éclat.  Aurumâr^entumptUtum  >  UvMum ,  Uvigd^ 
tum.  Les  bordures  d'or  brum  paroillentplus  que  les  autres»  Les 

'   Serruriers  di^t aufli^  Brunir  le  fèr ,  quand  ils  le  pôliUènc  avec 
*r.  leurs  brunillbires.     .  '-•./i '-..i::*  ■  '1:^^,^' ^ 

Brvhi  y  iB,  pui.'ôciàlPcUtusyUvâfkSilitngâius.  ■ 

BRUNICHILDE  Voyez  BRUNEHAUD. 

BRUNISSAGE ,  f. m.OuvragedcBrunifTeur.Pfl/iwM.Il  faut 
tant  pour  le  l»rii«/jf /gf  de  la  valflclle. 

BRUN  iSSEUR^Lm.  Artifanosiibrumtla  vaiflcUe  d'argent. 
.  Polîttr,       ^     -  -:-  /'  :  .'-.        •      ■  ■■  '    ■ 

BRUrsflSSOIR,r.m.  Fèr  ro|î4&  poli,  qui  (^.  ta  polir,  à  bru- 
nir ,  )l  ren<lrc  éclatans  les  métaux  î  Vpt,  l'argent  &  le  fèr.4|r' 
ram  ntetâllis  foUendis  comparatum  jOn  paflc  le  brunijfçir  tant  pour 
Couder  l'argent  que  pour  le  br  unir .  B  o  i  z.  Il  fèrt  aux  Graveurs 
d'un  côté  à  brunir  &  polir ,  de  l'autre  à  racler.  Il  y  a  auffi  des 
^i^«/jj»/riquiont  un  bout  garni  dcfanguinc.  Les  Serruriers  ont 
aulFi  des  brunlgohs  pour  polir  le  fer.  Les  uns  font  droits ,  les  au- 
tres crochus ,  pour  polir  les  anneaux  des  clefs ,  il  y  en  a  d'autres 
qui  foiit^emi-rondsjpourétamer  avec  rétain,  ♦ 

BRUNÎ5SURE ,  f  f.  Tèrmedc  Chaflè,quifedit  delapoliC 
fure  des  técesj|p^Q|â|ydc|^aijT)s,^e  chéVreiiils.  Cervinisornu 
,      nttori  Uvor,  Les  Arnlansappcllcnt  àuflTi  brunijfure ,  le  bruni  de 
leurs  ouvrages  \  mais  ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ulage  en  ce  Cens. 

B  RUNO,  B  RUNON  ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Brunt.  Ce 
motféue^eç4»<:M:  i|çégulicr  danstSwre  langue;  car  l'ufagccft 
que  les  nonis  qui  en  Latin  fefèrifiineht  çno  ,  (c  terminent  en 
François  en  on  >  coninie  Caton ,  Varron ,  Ciceron ,  Corbulon , 
Stïrabon ,  Labeon ,  Othon ,  Parménion ,  Didon.  Ceft  la  rcmar- 
quedexM.  rlif^tftgrH-  ;  r  71., de  l'Édit.  in  4*.  Néanmoins  dans 
ce  nom-d  on  dit  plus  fouvent  Bruno  que  Brunon.  Bruno,  ou  Zfrif- 
non ,  frère  de  Witikind  Roi  des  Saxons.  Bruno,  ou  Brunori^Bé- 
nédiétin  de  l'onzième  fiécle,  Auteur  de  l'hiftoire de  laguèrrequc 
l'Empereur  Henri  IV.  fit  à  Magnus&HèrmanDuci  de  Saxe.  S. 
Bruno ,  ou  S,  Brun«n  Évêque  deSégui.5r«»wiiEvèque  d'Angers; 
on  dit  auffî  quelquefôisifr»»  poMxBruntu.BrÊlu  &  noo  pas  Bru- 
non,  fumommé  le  Grand,  Archevêque  de  G)logne  >  &  Duc  de 
Lorraine,  filsd'Heiiri  l'Oifeleur.  S.-flriMW0U^ri«wiiEvèque& 
Apôtre  de  la  Pmffc.Bruno,  ou  Brunon  de  Winzbourc,  Herbipo- 
Unfis'yvaaâs  il  faut  toûjoursdire  S  Bruno  fondateur  de  rOrdredcs 

V  Chartreux ,  &  non  pas  S.  Brunon.  Il  y  a  dans  les  Mélanges  d'hii- 
fèoirc&  dcUttératurcdu  prétendu  S' deVigneul-NïarviUeT.II. 
.  p.  1 7  y.  &  fui  V.  une  cfpéce  dedifïèrtatiohpour  montrer  que  l'hi- 
iloire  du  Chanoine  que  l'on  prétend  avoir  été  l'occafion  de  la 
convèrfion  de  S.  Bruno  eflapocryphe,  parce  que  tous  les  Auteurs 
contemporains  de  S  J^ftfifo ,  ou  les  plus  anciens  &  les  plus  voi- 
fins  de  ton  tems ,  n'en  difcnt  mot.  Le  S.  Bruno  gravé ^  Melan 
cft  le  véritable  portrait  dcChrifl.  du  Puy.  Vign.Mar. 

BRUNSWICK  ,f.  m.  ViUed' Allemagne  rO^unedesplujconfi. 
dérables  de  la  Baffe-Saxe ,  Capitale  du  Duché  de  Brunfwick. 
Brunfvigd,  Brunfvicum,  BrunopoUs,  Brunonifuifut. On  aoit  que 
Bruufwhkji  pns  fon  nom  de  Bruno  filsd'AdolpheDuc  de  Saxe 

.     qui  la  répara  vers  l/an  8(58.  Maty.  Quelques  Auteurs  croycnt 

*  que  c'cft  !c  Tubi  Surgium  de  Pt()lomée.  fille  efl  divifëc  en  cinq 
quartiers,  qui  l'on  feit  appeller  par  quelques  AoteursPrio^ipc/i/, 
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leatique.  MATY.  celtunedespi 

•    ;  magiie  qm  ait  reçu  l'héréfie  de  Luther.  Bugenhag  l'y  porta  en 

•  j  I  y  I  i ,  <^  Uhemnitius  l'y  ^gij^chz  5  c^ns  durant ,  &  y  mourut  en 

'  ,v    1  f  Sô.M.Leîbniz  impilma;Çi]hiijro7TkHanovre  entrais  volumts 

f  in  folio  un  Retueil  desFfiflojlé^de  Brunfwik^Vcxyez  auflî  Im- 

horf.  Nohimf.  PrêdM  tVjE'^lMDufMàeBrunfvyikjBrunf* 

^1  ;  wkenfis  Ducdtùi, cft  une  fevngédu  Çèrclede  la Baflf  ^e  en 

,^    -%  Allcnugne^boi7i-«aunordp^le©ûchéde  Luncbourgjëftacou- 

J  ;.r|#    chanrp*^  tumidipar  UHefïc.,  &  le 
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petit  payi  d'Eicfelt  >  au  levant  par  la  Thuringe ,  les  Principau- 

tezd'Anhalt  ôc  d' Aberflat ,  &  le  Duché  de  Magdebourg.Le  Du. 

ché  de  Brunfwickje  diviie  en  trois  Principautez  >  Wolfcnbutel 

qui  a  iS»  Ducs  particuliers  ;  Grubcnhagcn ,  ôc  Calcmberg ,  qui 

appaniennent  au  Duc  d'Hanover. 
La  Maifîni  de  Brunfvviçkyïeni  d'Azo  d'Efl  Marquis  de  Tofcane, 

qui  pailà  en  Allemagne  dans  l'onzième  fiécle  avec  l'Empeccut 

Conrad  II.  &  époufa  Cunegonde  fille  qniauedeGuelphe  lil. 
BRU  se ,  f.  m.  Tèrmedc  Bounique.  C'cft  uncefpéce  deHoux. 

iirélon.  Voyez  ce  mot.  v   «;,,-,  ^ 

B  RU  fL  AB  LE,adj.  Qui  mérite^'ètre  brûlé.  t;^iW«i,  l/i*ii/ /^^^ 

oufldmmsiighem  ;/fmV//>.  Rabelais  a  ditiC'cfl  un  hérétique^». 

/4^/r.  Il  ne  (e  trouve  que  dans  cette  phrâle. 
BRUfLANT,ANTE.  Participe  aaif.  Qui  brûle.  Urent ,  com- 

bureus.  Un  fèi  brûlant  ;  un  foleil  brul4nt.Ce  potage  eft  tuui  brû^ 

B  R  u  f  L  A  W  T ,  Pamape  nencre.  Qui  brûlé ,  qiiî  eft  en  feu ,  ou  qui 
efléxCfi(biememchattd.4r</^ifx^iffr4«/.Un  Palais  brûUnt  Une 
ville  brulétntt;  lesdimats  brûlants  font  les  pays  fort  échau^z  du 
fbleil.Lesdéferts^i^ii/  de  l'Afrique.  Voit.  Ce  malade  eft  tout 
brûtdut  3  il  a  une  force  fièvre.  La  chaleur  étoit  (i  violente  par  la 
réverbération  des  montagnes ,  &  par  la  nature  du  terrain  tout 
couvert  d'un  fable  aride  &  krûléuu ,  que  l'on  ne  refpiroitqu'un 
àirembraf^.  Port-R. 

On  le  dit  figurémentdccequi  cft  échauffé  de  quelque  paflîon.  Ou 
peint  les  Chérubins,  avec  un  vifage  enluminé,  poui  nousappreiv. 
dre  qu'ils  font  tout  brûUns  de  l'amoUr  divin.  Le  cœur  de  l'hom- 
me cft  W4«  d'ambition ,  de  défîrs,  &c.  De  fon^êle  brûUnt 
l'ardeur  fèrallentit.  B61L.  T 

BRUfLEMEN  T,  f  m.  Adion  porlaqocfic  ou  brute.  Ujlioicre- 
tttâtio:  Le  brulement,  le  viol,  ont  été  dépendus  dans  wcs  dèr- 
nières  guerres^ 

B  RU  f  L  E  R ,  y.  aéL  Rédiiire  en  cendre  Urere,c$mburere,  âdurere. 
Brûler  du  bois ,  brûler  de  la  paille,  brûler  des  paftdles.  La  plupart 
des  Païens  brûloient  les  corps  morts,  au  lieu  que  les  Chréûcns 
les  enterrent.  De  tems  immémorial  les  Indiennes  fe  brtilent\\zm 
le  bûcher  de  leurs  maris.Les  premiers  Romains  ne  brûloient  point 
les  corps  morts  ;  ils  les entèrroient,  comme  Pline  l'a  retnarqué , 
Jiv.  7.  ch.  j4.  où  il  dit  que  la  coutume  de  les  brûler  ne  fut  incro- 
duite  chez  eux ,  quelorfqu'ilsapprîrcnt  qu'on  dàèrroit  les  corps 
delcurs  gciis  qui étoient  morts  à  la  guerre  daus  des  païs  éloi-, 
gnez.Plutarque  néanmoins  dans  la  viede  Numa,  dit  que  Numa 
fut  inhumé,  parce  qu'il  avoit défendu  éxprefTement  par  fbn  Tc- 
ftament  de  ^r«/rrfoncorps.  Ce  qui  prouve  que  lesRomains  dès 
ce  tems- la  avoienc  accoutumé  àt brûler  les  morts.  Cette  coù- 
vivat  àebrûler  les  corps  pratiquée  par  les  Grecs  &  par  les  Ro- 
mains à  été  en  horreur  à  quelques  Nations.  Hérodote  rapporte* 
que  les  Pèrfcs  la  détcftoient,  parce  ou'iU  çroyoient  que  le  feu 
étoit  un  Dieu.  Les  Egyptiens  ne  brûloient  point  aufti  les  corps 
morts ,  parce  que  félon  eux  le  feu  étoit  une  bête  inanimée;  ils 
eftimoicnt  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  donner  les  corpis  morts  à 
dévorer  à  des  bètes.Macrbbe,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  quatricine 
fiécle,afrur«Liv.VII  defcsSawmales>quedc  fon  tems  la  cçûtumc 
n'étoit  plus  à  Rome  de  M/w- les  corps  des  mons.Cette  coutume 
ceflà  chez  les  Romains  fbiks  l'Empire  des  Antohins.      ;  ,.     *' 

Cemot,felon  Ménage &Gùyei,vient  de  brufuldre  ;  félon d*ann-e$ , 
de  frétuftulMre;  félon  Du  Cangc ,  de  brufidre,  riiot  de  la  bafic 
Latmitéj  ou  de  l'Italien  ^«/iTÛrf.    ^ 

BRufjLER,  fedit  auIHeo^parlantdec^qui  fê  confumé  pour  ^ 
chauflfcr ,  ou  pour  s'éclairer.  ^  On  brûle  tant  de  bois  en  cotte  mai- 
fbn.  Les  pauvres  gens  ne  brûlent  que  des  tourbes.  X^hez  le  Roi 
on  ne  brûle  que  de  la  cire. 

Br  t;  fi  E  R ,  fignifie  auffi  l'aéHon  du  feu  qui  (e  fait  fcntirpar  l'at- 
touchement.LefSr chaud  ^ji/^plttsdangereufèmeht  que  le  bois 
Ptcneggsmle de  vous Vjî/i»'.  Régnier  adit , 

Quétnd  onfe  brûle  éUt  feu  que  foi-même  on  attife,:^ 
Ce  n'efi  point  sccident ,  mais  c'^  une  fittife. 

BRufiES,,  fedit  hybèrboliquement  pour  fignifier.  Échauffer 
beaucoùp.Le  fpleil  brûle  lescampagnes  d'Afrique.  CelaM^  le 
fànff.  Ilaunefiévrequi^ii/f.  "'      .^  ^l 

BRUiLER,  fedit  auffi  de  l'aâioa de plufîdirschôfes  qui  paroif- 
fênt  froides,  &  ne  point  contenir  de  feu.  Quand  la  vigne  cft  en 
bourceon,il  vient  une  gelée  un  vent  froid  qui  la  brûle.  Il  y^èr- 
tain  brouillard  ou  rouille  q\îi  brûle  les  blez.  La  neige  brûle  les 
fôulicrs,à  caufed'un  certain  acide  ou  falpètrc  qui  y  eft  contenu. 
l'eau  forte  brûle  le  drap  &  la  peau  ;  La  ch^tux  brûle  les  toftcs.  On 
dit  ironiquement 'i^  lin  homme  dont  le  manteau  trempe  d^n 
l'eau,  que  fon  manteau  *riJ//./Ondit  auffi,  qu'un  miroir  ardent 
brûle,  par  les  rayons  qu'il  ramàflè  ou  qu'il  ^fltfdiit  dans  fon 

foyç/-  .  /  >     . 

B  R  V  fti  R  4  figniûcauffî^  EipAbesdeJ'amottriau^fev  ^^  ^ 
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86kif.  tHSinitrt itiptmmsrtiédâmtrtmincîtéBri»  Il faurqu'après 
avoir  ^i^/'untde'CaftiUanes:  il  faflèfbndrc  quelques  Porcugai- 
les.  Voit.  Je  prenois  dansvot  yeux  le  fiinelte  aliment  du  feu 
qui  rfie^/M>.  S.  Éy  n.  On  diiau(fî,^r«/^  les  yeux  à  quelqu'un} 

r  pourtlire ,  Faire  une  chô(è  en  iâ  préfènce  qu'on  (ait  bien  lui 
devoir  être  défagréable,  comme  decajoUer  u  tèmme.Of «/«/  Mh* 
cefidtri.  Cette  métaphore  eH  ticée  de  la  Coutume  des  Princes 
Orientaux»  qui  aveuglent  leurs  cadets  en  leur  mettant  un  ^ 
chaud  auprès  des  yeux. 

On  dit  encore ,  Bruln  de  l'encens  devant  quelqu'un  ;  pour  dire , 
L'idolâtrer,  l'adorer,  le  flatter  démefucement.  Thus  incendere, 
Plufîeun  Saints  ont  été  martyriièz ,  jparce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
iruler  de  l'encens  devant  les  faux  Dieux.     .  ' 

On  dit  adverbialement.  Tirer  un  homme  à  irûle  pourpoint;  pour 
dire,le  tirer  de  fi  prèsqu'on  nelepuiilè  manqucr./'roximr  Câtâ- 
pultmédmovere. 

On  dit  au(G  dans  un  Cens  figuré  ,  qu'un  argument  çA  à  krâU  pour- 
point ,  quand  il  eft  fi  convaincant ,  qu'on  n'y  peut  répondre. 
Argumentum  evUens ,  clârum  yfirmiffimun^i 

B  R  ul  L  £  R ,  figniHe  aulli  çaflèr  par  un  lieu ,  ou  auprès  d'un  lieu, 
fans  s'y  arrêter ,  krûter  un  cabaret  en  voyage ,  c'eft  le  padèr  lans 
s'y  arréter.Quelques-uns  le  difènt  des  (bldats,lor(que  padànt  par 
quelque  endrc.it ,  au  lieu  de  s'y  arrêter  ,  comineil  leur  eil  mar- 
qué,  ils  (ê  fbntdonner  en  argent  ce  qu'on  leur  de  voit  (biirniren 
vivres ,  &c  en  fourrages.  La  discipline  que  le  Roi  a  mife  dans  (es 
troupes  ne  permet  plus  ce  dé(brdre .On  dit  audi  brûtac^une  poftcj 
quand  fur  les  mêmes  chevaux  on  pallè  le  lieu  de  la  polte  ordi- 
naire marqué  (îu  la  route,  pour  ne  les  changer  qu'i  un  autre  Ueu 
de  polte. 

B  R  vfL  fc  R  >  en  termes  de  Science  hermétique ,  veut  dire  cuire  la 
matière,  la  calciner,  fubUmer.   ' 

B  R  u  f  L I:  R.  V.  n ,  Être  en  fcu,  être  embrafé.  ArderCi  FUgrareMdi]^ 
une  maifbn  qui  Ai'iî/f.  On  voWit  de  loin  iaiiammc  des  vaillèaux 

3ui  brutoient.  LeTemple  depiane  bruU  la  même  nuit  qu' Aléxan- 
re  vint  au  monde.  Les  damnez  brûleront  étçrnellcincnt  dans 
TEnfèr}  mais  il  ne  feront  point  confirmez. 
Br  ufL  E  R ,  figurément  fignifie,Être  agité  d'une  y  iolcnte.pa(Tîon 
d'amour  >  d'ambition ,  de  délir ,  d'impatience.  -  U  c(l  lieutre  en 
ce  Cens.  On  peut  brûler à'\in  chafte  amour.  S.  Paul  dit  qu'il  vaut 
mieux  Ce  marier,  que  brûler.  On  a  dit  du  Baron  de^f  enelle,  qu'il 
brûloit  d'ambition-  On  dit  aulU  brûler  d'avarice  ^  de  colère ,  de 
lia'ine.De  la  même  ardeurquc  je  brûle  pour  elle ,  eUe^fii/f  pour 
moi.  Malh;  J'aime  à  trii/fr  d'une  libelle  flamme.  Voit.  Vous 
brûler,  d'une  (bif  qu'on  ne  peut  allbuvir.  Boil.  La  plupart  des 
gens  brûlent  ardemment  pour  ce  qu'ils  fuuhaitent ,  Â:  (e  ladènt 
bientôt  de  ce  qu'ils  ooflcderit.  Il  y  a  des  pèrlbnnes  louables  qui 
(cmblent  nées  pour  le  bien  général  du  mpndc ,  &  qui  ne  brûlent 
que  du  déCir  de  rendre  les  autres  heureux.  V  i  L  l.  Oî  cft  bien- 
tôt las  de  ^«/^  pour  ceux  qui  ne(biit  pas  en  état  de  brûler  pom 
nous.  ^ 

Je  ne  veux  pas  brûler  pour  une  abandonn/e.  Moi./      / 


Or  vons  donc ,  qui  brillant  d^une  ardeur  p/rillekje. 
Courez,  du  bel  efprit'U  (arrière  /pineufe.  Boil, 

Br  u  fL  E  r  ,  (e  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrâ(ês  Graiilèz 
les  bottes  d'un  vilain ,  il  dira  qu'on  les  lui  brûle  ;  pour  dire^  qu'il 
y  a  des  gens  qui  ne  coiinoidbicnt  pas  les  bons  omces  qu'on  leur 
rer^.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  brûle  (à  chandelle  par  lesdeux 
boocj  pour  dire,qu'il  (ait  desdépenlès  de  plu(ieurs  fortes  qui  le 
ruineront  bientôt.  Onditaudî ,  qu'il  s'edvenu  brûlera  la  chan- 
delle, quand  il  eft  (brti  d'un  lieu  6\i  il  étoit  en  fureté,  pour  Ce 
venir  (âire  prendre  en  unautrelOn  die,  que  la  chandelle  (e  brûle, 
quand  on  avertit  un  homme  de  doubler  le  pas  pour  arriver  d,e 
jour  au  gîte.  On  dit  auili,  que  le  rôt  Ce  brûle ^  pour  avertir  quel- 
qu'un (Tache ver  vitement  une  affaire,  pour  longer  i  une  autre 
plus  importante quicependant  dépérit.Ondit  auflietioitioueurs, 
que  le  tapis  brûie,  pour  exciter  quelqu'un  à  réurrofer;  c'eft>à.dire ^ 
à  mettre  au  jeu.  On  dit.  Je  vieiidni  â  bout  de  ceue  affaire,  où  j'y 
irM/rr^i  mes  livres  ;  pour  dire ,  Je  la  veux  pourfuivre  avec  ià  der- 
nière opiniâtreté.  Ondit,qu'un  hdmmefrr«/^àpetit(êu,quand    BRUT,  UTE.adj.  Apre,  raboteux ,  fediten  particulier  d'unt 
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BRUf  LEU^i  f.  ttï.  Ce  mot  ne  ie  dit  jamais  (êul.il  (îgnific ,  Ce- 
lui qui  brulc ,  un  inccndaire.  Uf/hrj  incendiârius ,  incen[or.  Cet 
homme  a  un  chapeau  qui  baiflcles^  bords,  il  marche  en  brûleuf 
de  mai(bns. 

BRUfLOT,  f.m.  Yèrme  de  Marine»  Ccft  un  vieux  vaKTeau 
qu'on  emplit  de  feux  d'artifice ,  de  matières  combuftibles.qu'on 
attache  à  de  grands  vaiflèaux  ennemis  pour  les  brûler.  Ndvis  in" 
cendtéoriâ.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  Hdvirefircier.Vn  Capi- 
taine de  brûlot  ek  pendu  quand  il  (è  laifiè  prendre  On  peut  com- 
parer certains  Avanturiersde  parti,  aux  brûlots  qu'on  ne  femec 
guère  en  peine  de  perdre^  pourvu  qu'on  faflc  fauter  un  gros 
vaifièau  ennemi.  P.  Dan. 

Bru fi o T ,  eft  aufli  une  certaine  machine  dont  les  Anciens  fo' 
férvoient  pour  lancer  de^dards ,  à  laquelle  étoit  attachée  une 
matière  combuftible»  qu'on  allumoit  lor(qu'on  les  vouloit  dait' 
det.  Catapulta  incendiMrid.PBïK^  At^Lt.ViT. 

Br  u  fL  o  T ,  fe  dit  (îgurément  &  burlefquemcnt  d'un  morceau  de 
pain  ,  de  viande ,  ou  d'autre  chofe,  où  on  a  enfermé  bien  du  Tel 
&  du  poivre,  qui  brûle  le  golier  de  celui  à  qui  on  le  doano  à 
manger.  Bucceaincendiaria. 

B  R  UlL  U  R  Et  Cf.  Solution  de  la  continuité  des  parties  cauféâ 
par  rimprcflfion  du  feu  r  mJlque  qui  reftc  furunechofc  brûléç* 
Adufiio.  Il  ki  eft  refté  fur  la  joue  des  marques  de  Cabrulure.  Les 
,  Charlatans  vendent  de  l'onguent  pour  la  brûlure.  La  brûlure  cft 
légère  lorfjqu'il  s'élève  feulement  fur  la  peau  quelques  puftules 
avec  rougeur&féparation  de  l'ipidèriiie  d'avec  la  véritable  pi  au'. 
Le  fécond  degré  de  ^ir/«rf  cft  loWque  la  peaucft  brûlée ,  délfc- 
chée  &:  retirée  (ans  qu'il  y  ait  pourtant  de  crourc  ou  d'cfquarrc. 
Lé  troi(îeme  degré  eft  lôffque  la  cliair ,  les  veinés  les  nerfs ,  &  c* 
Ce  retirent ,  ôciont  ureefq«arrè.  D*gori.  Amatus  Lu(iianus 
ditqu'un  bon  remède  cour  la  brûlure  eft  uii  onguent  (ait  de  cen- 
dres de  feuilles  de  laurier  brûlées  avec  de  la  grailTcde  porcqu'on 
fait  dégoutter  delTus.  Le  même  Médecin  dit  encore  quec'eft  ùrt 
bon  reméde^ûe  de  (rotter  la  partie  brûlée  avec  de  l'opguent  po- 
pHleuttty&c  de  mettre  des  feuillesde  vigne  deftus.Panarôledit  que 
la  bouc  étant  mi(c  fur  la  brûlure  au(Tî-tôt  qu'elle  eft  faire  j  adou- 
cit fortladoUileur.  On  dit  qu'en  Hollande  les  braftcUrs  de  bière 
fefèrveiitdc  décoâ:ionde  lierre  ,  pour  Ce  guérir  de  Ta  brûlure,    f 

BRUSQUE>adj.  ma(c.&  f.  Qui  cft  d'un  tempérameni  vif,  qui 
parle  &  qui  agit  avec  promtirude.  Acer  &  praceps.-\[  ne  raie 
pas  bon  attaquer  cet  homme  U  ,  il  a  la  repartie  p.  om te  &^ri(/^ 
que.  Le  génie  François  brufque ,  &  impétueux ,  aime  le  change- 
nucnt.  La  conduite  de  la  nature  n'eft  pas  brufque,  Ôc  (à  méthode 
eft  d'amener  tout  par  degi£zprelqu'fn(cnfibles.  Fonten.  L'aie 
galand  panclieplus  vers  la  douceui  &  l'enjouemrnt,que  vers  le 
brufque  &  le  (cricux.  M.  S  c  û  d1  II  y  a  des  gens  naturelleme}it 
brufaues  ;  je  ton  de  leur  voix  ^  je  ne  (ai  quoi  de  (âuvage  ,  &  il 
femble  qii'ils  vont  toujours  dire  des  injures  aux  gens.  Belx» 
Dans  woibrufques  chagrins,  je  ne  puis  vous  comprendre.  Mol. 
OnditaulFi  du  vin  brufqUé,  qui  eft  âprcÔc  piquant. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ou  de  l'Efpagnol  ^«/t « ,  qui  (Tgnifie  acre, . 

promt,  col  ère.  M  in  AGE. 

B  RU  S  QU  EM  EK  T,  adv.  D;ùnemanière  brufque  Prétcipitt  im- 

/  petu^W  eft  parti  brûfquement  Se  fans direadieu.CeÇénéral  a  don- 

né^«/^«f««r  fur  les  ennemis.  Ce  combat  donné  ir^/^ir^w^wr,. 

6c  à  la  hâte ,  feroit  plus  long  à  raconter ,  qu 'il  n'a  été  à  tèrm iner, 

Bou.  .'        .  v 

B  R  US  QXJ  e  r  j  V.  a.  Faire  une  infuîte  de  paroles  à  quelqu'un  ;luî 
répondre  d'une  manière  bru(quç,ortcnfante,ou  peu  civile.  Duré, 
acerbe  aliquem  exciMr<Jjabere,traiiare.  Cet  homme  eft  fi  violent, 
qu'il ^«y^irrceu^  qui  onta(faire  à  lui.  Le  mot  eft,vif,(&  marque 
bieaquelque  chô(e  de  piécipité  9^  de  rude.  Sçavoir  le-  monde  , 
c'eft  être  toujours  égal  ;  c'eft  ne  brufquer..  Se  ne  chagriner,  ja- 
maisper(bnnc  CcCritiqueinfléxiblcrftfipeum'autcdcfon  de- 

/  ^it ,  qu'il  pouftc  fon  chagrin  ju(qû'à  ^f'ii/'fir^  ceux  qui  rendent 
"juftice  au  mérite  des  autres.  '      •    .*.        »  . 

^'RUSQUERlE,f.f.  Adkiop  promt6& inconfidérée. Pr^f/yi 

,*matmé,  animi  impetus.  Il  faut  excufer  les  paroles  offen(ânte$, 
quand  on  ne  les  dit  que  par  brufquerie  Oc  par  promtitude. 


il  languit  après  quelque  chô(è  importante  qu'on  lui  a  faite(pérer, 
&  qui  ne  vient  point.  '  * 

B  R  u  1 L  i  >  £  B.  part.  adj.  Ufinj  exufiust  adujtus,  combnftus.  On  dit 
de  l'eau  de  vie  ^n^^ ,  d  J  vin  bruU,  quand  on  y  a  mis  le  feu  avec 
un  papier  alluidé.  Du  paiti  brûl/,  do  la  suxidebruUe ,  quand  ils 

t  trop  cuits.  *  ^^^ 

aufli  au  fubdb. Qu'on  fent  Xetfûlé,  quam^4nunt l'odeur  de 
quelque  chôîè  qui  brûle.       .    \   /     /  *( 


pierre  qui  vient  de  la  carrière ,  ou  delà  mine;  qui  n'eft  ni  poliie^ 
ni  taillée,  ni dégroflie.  AJper  ,fcaker  ,iiiipoUttu.  Les diamahs  ' 
^r/fe  trouvent  dans  des  (ablesoudansdcs  fentes  des  rochers  de 
Golconda.  Tavernier.  \Jnt  émefaude  6r«rr  cft  peu  éftimée^ 
àcaufe  du  rifque  qu'il  y  adela  ca^lèrenla  taillant.  On  dit  aufli,  . 
Une  maçonnerie  de  pierres  brikesi^Mx  dire,  qui  ne  (ont  point 
taillées.  On  appelle aulfi  du  fucre  M',celui  qui  n'eft  pas  aflSné, 
6  R  u  T ,  (è  d ft^Ufli  figurément  d'un  Ouvrage  qui  e(|  en  brouillon  i 
qu'on  n'a  pgs  eu  le  loiiir  de  limer  ^  de  pi>iir. 


^' 


>\» 


B  R  irfî  iTèrme  J'Aftrolo^e  judiciaire,  Quî n'iftpaspluséloigné 
du  Soleil  auede  ta  moitié  dipè'orbc  de  fa  lumière  ;  enforteque,  BRyTAL-lALB,  adj.  Celui  qui  a  desappctitsdéréifçlez.qui  vit       \ 
Man,  par  exemple/erafoiU/ toutes  lésais  qu'ilne  fera  pas  éloi-*^!     ^^<^  *  ou^qui  n'a  point  d'eiprir&  de  conduite;  qu  ades^n- 


gnédufoleildcpUsdefixdegtex.  ^  V 


Ômcns  brutkHx }  qui  cft  Cétocc,  ^prguche ,  rultre ,  impèuiiicnt 
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FirittMt,  btUmms  iftrns  ,ft»lUui,fiitpUês^jfir9»,  CeiçpûilnH  | 
r^  contre  la  crainte  de  l'enfèr,  (èinDle  Âbcau,  qoeoeax  qui  (ont 
dantcedouK  malheureux ,  s'en  glorifient.  Pas6.  Les  ùMaa 
pour  la  plupart  font  de  stix&hrHtâUx.  Un  ^ébauché  n'a  qne  des 

5ppétic9^nifMM3r.  Un  franc  InrutM  comcftantcoaune  un  ENâBle* 
c  AR .  Il  n'y  a  point  d'homme  li  ^«M/  >  ou  (î  fiiuva^ ,  qui  né 
voyevvecplainrfbn  nomimmortali(<^.  Pat.  Jene{uispasfnr- 
'  pris  dé  la  vaillanced'un  ^«fW  ^  qui  ne  fait  ce  que  c'eflque  d'ê- 
treou  vivantou  mcxt,  Lb  Ch.  di  Mbr.  GesefpritslniMMx 
étoientrendus  plus  farouches  par  la  guêtre ,  &  par  le  dâèfpoir 
du  psrdon.  Vaug.  Il  va  auffî  à  la  diflolation  &  à  k  comipcion 
des  m(rurs.La  licence  effréiéede  cc^hniéMX  avoir  rendu  le  nom 
des  Macédoniens  odieux.  Vaug. 

L'kommé  fful  ,Tb§mme  feul  f»  fd  fureur  extrêmf  9         ê 
Met  un  brutal  Jb0mfrirr  4  s'/gwger  fol-mime,  B.oil. 

.    D'çùfe  forme  en  nos  cœurs  f^/fr  brutale  envît 
D'abréger  une  vie 
Dont  le  flus  long  efp^e  4  des  termes  fi  courts^  Maucr. 

B  R 17  T  A  L'/  fê  dit  auffî  d'un  homme  qui  ne  fait  pas  vivre  >  qui  ne 
inënage  perfônne,  qui  rompt  en  vifièie  aux  gens,  &  qui  brufque 

,  tout  le  monde.  La  fbrtune^vec  toute  fk  puiffànce,  ne  pourra 
jamais  apprivoifèr  un  brutal,  6c  polir  la  rudefic  de  Tes  mdnirs. 
Balz.  On  dit ,  il  m'a  ^tune  réponfè  fort  brutale  ;  c'efl-à-dire , 
fbn  incivile,  fort  malhonnête.  Brutal  emporte  plus  que  greffier, 
&  y  ajoute  quelque  chôfè  de  dur  &  de  choquant.  Bouh  .  La  va- 
leur naturelle  eft  ^ff/4/^.  M.  Scud. 

B RUTALE  ME  r^JT ,  adv.  d'une  manière  brutale.  Ferint  more , 

.  /irror/Vrr.Un  luxurieux  vit  ^r/i/ii^mfff/.  Un  G)rfâire  traite  ^n- 
talement  (es  efdaves.On  croie  l'enfer,  &  cependant  on  va  bruta- 
lement ï  la  mort,  comme  s'il  n'y  a  voit  plus  rien  après  elle.  Nie. 

BRUTALISER,  v.  n.  Ccft  un  mot  qui  a  été  inventé  pour  le 
mettre  dans'  la  bçuiche  d'une  précicu  fe.  Il  fîgnifie ,  Prendre  des 
i)laifirs  fenfucls^^des plaifîrs,  qu'une  précieufê  voudroit  qu'on 
laifsât  prendre  aux  feules,  bétes.  Bellutnas  feStâri  ielUias.  Le 
'moyen  depenfcrau  mariage,  puifqu'on  y^^ paflè  toute  fà  vie  à 
brutalifer  avec  un  hpmme.  ^ 

Brutaliser,  V.  adi.  Traiter  quelqu'un  durement ,  incivile- 
mcnr.  Durjè,açerbèiferHiter  aliquem  ejtcipere.Vuùigcdu.  monde 
poli  apprend  i  ne  brutalifer  perfônne. 

fiRUTALl  lÛ ,.  f  f.  Aâion  d'un  brutal.  Les  fbldats  commettent 
de  grandes  brutalitex.  quand  on  leur  àbandonneune  ville  au  pil- 
lage* Aitio  dignn  peeude.  Cet  yyrogiie  a  dit  cent  brktalitex^  Cet 
homme  s'efi  reconnu  après  avoir  aflouvi  fà  brutaliiï» 

Pour  pouvoir  iun  œil  fie  voir  mourir  cr  qu'on  aime,   ^ 
Ahl  e'efi  brutalité  plus  que  vertu  fu^êmf.  Gui. 

BrutalitI^  fignilîe  encore ,  GroiCèreté ,  dure^  Stupidités  ; 

Jtttpor.  La  ruflicité,lagtoJ|fîèreté5c  la  ^irr^iir^^  peuvent  être  les 

vices  d'un  homme  d'efprit.  La  Brvy. 
B  R  ut  A  m  a  R  m  a,  f.  f.Sorte  de  poire  nommée  autrewientTi- 

bivilliers.  La  Qy  i  m  T.  .T:I.  p.  ^8f .  Ccft  une  poire  de  Mars 

&  d'Avril.  1d. 
BR  U  T  £ ,  f.  f.  ^adj.Béte  à  quatre  pieds  qui  fê  nourrit  en  brou-^ 

tantde  l'hèrbe.i?r«r«m  animal.  L'homme  n'efl  diftingué  des  brU' 

tes  que  par  la  raifôn.  On  dit  auffî,  une  béte  brute  ;  6c  figurement 

d'un  homme  fans  efprit ,  aue  c'eft  une  béte  ^f»r#. 
Brute.  Se  foulfreqiKlquerois  en  vers  pour  A'itfmnoro  propre 

"^  d'homme  > 

■  i         .    .  . . 

Mais  ces  illuhes  nems  de  Caffie ,  &  ir  Brute» 
jIu  parti  dominant  eUient  en  haine,  en  butte. 

.  Mais  '  il  ne  hut  jamais  le  dire  en  profê.  Oe  n'efl  point  l'i^fàge. 
On  dit  toujours  Brutus. 

B  R  UTE-B  O  NN  E,  r.  f.  Sorte  de  poîr^  ^LaQuintinie  nomme 

•  ainfi  P.  III.  T.  I.  p.  5  f  o.  Cefl  une  poiccde  vènla  mi-Aoûcqui 
s'appelle  autrement  Poire  du  Pape.  Id.  .  v;  *  »-    .;  •  •  i  ,W/  *^ 

BRUTIEN,BNNE.  flm.dcf.  Nom  d'un  ancien  peuple  dïàl- 
licBrutius.  LesBrutiensocaipabent  là  parrie  de  l'Iuliequiétoit 
entre  la  Lucanie,  6c  le  détroitde  Sicile»  ayamà  l'orient  la  mèr 
de  Tarente ,  6c  celle  de  Tofcane  à  l'occidou.  .Ccft  U  pointt  de 
ritalieoù  efl  aujourd'hui  laCalabce  dtérieore,  &  l'alimettiie^ 

On  prétend  que  ce  furent  originairement  des  Pafteats  oa  bergers 
desLucaniens,  qui  fècouèrent  le  joug,  6c  Ce  délivrant  de  lafer' 
vicude  établirent  ce  peuple ,  6c  qu'on  léi  appeila  Brutii  ^aufè  de 
leur  groflfièreté,  de  bruhtsjbnttt,  ftnpide.  Aultt-Gèlle  L.  X.C.  ) . 
d  i  t  quclcs  Brutieus  ayant  été  Ifcs  prémien  de  l'Italie  à  fè  révolter 
pour  Hannibal ,  les  Romains  dans  la  fuite  ne  la  voaliicéni|>lus 

«  eiuôter  pour  Cold^a»  ni  les  tenir  pour  alliez,  mais  qu'ils  od  vent 
les  MiniAres  des  Magif^au  qui  alloicac  dans  ks  Piovi|k0a»  les 
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appeUam  BrutiânUns  >  comme  on  le  voit  dansCtton.  Vo^ez 
Vigca^fiirTite^Livep.t7|8,  i   u. 

BRUTIER  >  r.  m.Oifêaudcf  jpioye.  Alesfrâiém,  Ondicprovêr- 
biafemcnc ,  que  d'un  bruner-in  ne  fkutoit  faite  un  éprevier; 
pour  dire }  qu'on  nefàuroit  rendre  honnête  homme  ai  habile 
celuiqni  eft  fbc &  butor  ;  parce  que  le  brutier  eà  un  oifeai^de 
proye  qui  vitjaux  champs  de  conte  fisft^de  vermine  »  qu'on  ne 
peut  dttllèr  ni  au  poing ,  ni  ai&  Icorre.  Cet  oifcaueft  la  m£me 
cbôfê  que  la  bufe  6c  le  butor ,  quoique  quelques-ans  y  mettent  de 
la  4tfafiûion.  ^   \  ■"      ^       .  y^^*? .  • 

BRUVAGE.  Voyex  BREUVAGE. 

BRUXELLES.  Prononcez  irnKr//#/.  On  écrit  auffî  JnR|ft//r;.f. 
m.  Ville  des  Païs-Bas  Efpagnok,dans  le  Bcabant.  Bruxem,  Bru- 
xr//tf.  Le  Gouverneur  des  PAÏs-Basréfide  à  Jlrirx#//M.  Lalongi- 
mdedel}^«xr//r/cflif'y46'.&fâladc.  jo'^^io'.LeQpartierde 
Bruxelles  efl  une  des  quatre  parties  du  Ouchié  de  Brabant.  U  eft 
boméannord  parcelui  d'Anvers ,  au  levant  par  celui  de  Lou« 
^ain^  il.  a  la  Flandre  au  couchant  6c  le  Hainaut  au  midi. 

Bruxelles.  Tèrmede Fleurifb.  Tulipped"*!» rouge obfcur, 
colombin  daîr  &  blanc.  M  pRi  N. 

BRUXELLOIS^  OISE.  f.m.&r.  Qui eftde Bruxelles  Bru- 
xelletnfis.  Ceux  de  Bruxelles  fêroit  cependant  mieux  que  les 
Bruxellois,  .  " 

BRUYANT,  ANTE.adj.  Qui  fait  grand  braic.  Sir}ipens,ob/he^ 
peut,  U  ne  fe  dit  guère  oue  dans  les  onges^ic  les  tempêtes.  Les 
flots  bruyans,  La  toudre  (ruyante  dans  les  nues.  Le  véritable  zélé 
n'dlpoint  bruyémt  ,6c  ryt  cherche  point  à  fe  donner  de  la  réputa- 
tion par  fès  cmportemens,  &  par  fês  f^vcun  indifoecces.  Di 

ViLL.'         .       '     '     ■■  ••     •-'■ 


^      (Juand  Flore  dans  (es  plaines 
^aifoit  taire  des.  imîfs  les  bruyantes  baleines. 


BOXL. 


Le  P.  Du  Cerceau  a  die  de  Juvénal» 

Avec  fon  ton  aigre  &  mordant ,  ■        * 

Ses  bruyants  éclats  de  paroles  ,    " 
Sonairmagiftral  &  p/dant. 
Ses  empbajes  ,fes  hyperboles,    / 

Et  M;  Poncet  évêque  d'Angers  dit  dans  l'Oraifbn  funèbre deMon'^ 
fèigneur  fils  du  R  oi  ;  Ce  n'étoit  pas  une  valeur  bruyante  6c  incèr* 
taine  j  oui  s'applauditfànsceflè ^  6c  nefèfbûrient  pastoûjours. 

On  le  djidu  bruit  que  font'  les  eaux  d'un  fleuve  impétueux.  Ainfi 
le  P.l.è  Moine  a  dit  que  Mélédin  avoit  dépeuplé  les  rivesde  l'Hi- 

-dafpe,     •.    /     .  ;  •'.  ,..■;..      ..-/    ,,::•.■'  '    ■    :;  -      ;' 

.    V     £f  celles  oi  le  Tigre  /cumeux  &  bruyant 

Se  pourfutvant  toujours  &  toujours  fe  fixatif  ,    .. 
De  fa  fougueufe  courfe /tonne  fan  rivage  , 
^,  Et  porte  pour  tribut  i  la  mèr  un  orage,    „ 

On  le  dit  auffî  4u  bourdonnement  de  cèruins  animaux. 

De  moucherons  hard'u  utte  troupe  hxuy^XïXt  . 

Fait  retentir  par  tout  la  trompette  /gr ayante,  Boiy  in. 

BRU  Y  k  RE,  C  f.  Terme  de  Bôtanique!£w4.  La  Bruyère  ordinal- 
re  efl  un  petit  arbriflêau  qui  n'éxcéde  guère  la  hauteur  d'un  pièd 
&  demi  Ses  racines  font  longues,  ligfteufès,  fort  fbuples>  &  ne  fê 
caficnt  pas  aifément;  elles  jettent  plufîeurstigesligneufès,  dures» 
branchues,couvèrtes  d'une  écorce  d'un  rouge  très-bnm, garnies 
de  feuilles  aficz  preffîfes ,  rangée^  fous  quatre  ordres ,  menues, 
vertes ,  6c  couchées  les  unes  fur  le$*autres  en  manière  d'éçailles. 
Ses  fleun  font  difpof&s  en  épi  aux  éxtrémitez  des  tiges  &  des 
branches,  &  fbutenuës  par  des  pédicules  afièz  couxts.Cette  fleur 

^  çfl  un  peut  cornet  découpé  en  dnq  lobes  ju^u'à  la  bfUè ,  cou- 
leur de  pourpre ,  blanc  quelquefisis^  6c  foûitenu  par  uncaGce  pa^ 
reillement  découpé  dufondduquels'élevelepifiile,qui  pèrcela 
fleur ,  6c  devient  un  fhiit  prèfque  ovale ,.  de  la  même  longueur 
aue  la  fleur  >divifë  en  quatre  ou  cinq  Idges  renfiplies  de  fêroences 
fort  menues.  U  y  a  pluflcursefpéces  de  bruyères  diflërentes  de 
celle-ci  par  leurs  grandeurs ,  par  bdifpofîtion&figClBé  de  leurs 

.  feuilles^  de  leuftfleurs.Clufîus  décrit  plufieusseToéces  de  bruyi- 
ff  qu'ilaobfcTvéesenÉfpagnei  le  Langucdoc&lesenviromde 
Paris  nous  les  fbumiflènt  en  panie.  L' Afriaue  efl  encore  abon- 
dante enefpéce  dt  bruyères  diflerentes  de  cdles  de  l'Europe.  U. 
bruyère  bien  fleurie  infiifïe  dans  de  l'huile  efl  bonne  pour  faire 
pauèr  les  darèei  6c  lestachcs  de  la  peau  \  foneau  ^iiftill^  efl  re- 
commandée pour  lefllugeurs  &  douleurs  des  yeux. 

BRurèR  E ,  e(l  aulfien  Fduice  un  nom  général  qu'on  donne  i  plo* 
fîeurs  pents  arbres  fàuvages  qui  croiffènt  fans  culture  dans  des 
terres al>andalinées ,  &  qu'on  ne  laboure  poinn  œ  font  des'^ 
nèts,ouauKresfemblablesarbufles.£rM^44ni.  Ceflune  manière 
de  fablon  mortqui  ne  peur  tout  aa  plus  {vodittieqûedai  geno^ 
6c  des  bruyères,  La  Q.v  un  t. 
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«»f^  BRY.  BSt  BUA/ BUB. 

C9  éifiêws  p^ft  m  feu  ms  Mufa  néùuwra  i 
£t  yittvt  MU  defu  éi  uêi  huMes  bniyéces. 

Brutâri,  (ê  dit  goifidetcèrfa  incultei.  On  trouve  bien  du  gi^ 
bierdans  iakuyères.Qt  champ  ne  tappocte  ricnjce  n'dft  qa'iine 

CemocvientduviaixGaiil6isfc'|»f>ou^Miy^qiii  fignifieM^^ 
qui  eft  dérivé  du  Latin  «r»  »  paice  qu'on  brûle  les  iruyèret  pour 
ks  déficher,  de  en  ^redâtènes  à  blé.  C)nl>appeiléedan^la 
\âil[cLiximtébriuiriMm,6ckruer4, 


8R^ 


Jis'' 


<v,<^. .,;..#  B  R.  Y.  .■^■:xtji;^^4%j^m^ 

dKYOfi^t  m.  Ce  mot  iè  trouve  dans  Utiftoîie  générale  des 
drogues  de  PomètV  Jjc  Bryon  eft  la  même  châfè  que  la  coraline» 
VoyczCORALINÈ. 

B  R  Y  O  N  N  E  d'Amérique.  Voyez  Mechoacan  ,  <eft  la  môme 
chôfe, 

B  R  Y  o  MME,  appellée  vigne  blanche^bu  coulevrée.  Voyez  CpU- 
lkvKÉE.,BrmHe  appellée  vigne  noire ,  eft^une  autre  efpece  de 
coùkviéc.     V    /      .  ;.  ^  .1      *.  •     -       , 


BSIDERL  Nom  de  poire  ^u'ondit  par  corruption  ^cnj^Befie  de 
Hery.Ce  mot  en  Broa^e ,  Anjou  &  Poitou ,  (ignifie  foire  fou- 

\vége;6c  Héty  eftune  mrêi  de  Bretagne  enn«  Rennes  &  Nantes^ 
ou  ces  poires  ont  été  trouvées.  Voyez  BES  I-otlÉRI.  .  « 

>  B  U  A.  4 

BUABAlN,  r.m.  Idôledespeuplesdu  Tunquin.Ce  Dieu  préfide 
aux  nu^iions  dans  l'idébdes  Tunquinois ,  &  ils  l'invoquent  > 
quand  ils  «n  veuleutbâtir  quelqu'une.  Tavirn. 

BUANDERIE ,  CF.  Erpéçede(klleaurezdecbau(Ce,ouil  ya 
un  fourneau  6c  desciiHrfts  pour  fiûic  la  leffiveX^iM  lévândisy 
pwrgdndislmteisfêmpM^  Il  s'en  trouve  dans  toupies  Corn- 
munautez  &  dans  la  ploïKirt  des  maifonsde  campagne. 

BUANDIER,  f.  m.  BUAN  DIERE,.f.  f.  BianchiOtur  &  Bkîi- 
chiÂèuiè.  Lixtviéédmini/l^er  xvel  âimimfirâ.  Mais  ce  motn'eft 
en  uÇigp  que  daniquelques  Provinces.  r 

^.  '        B  U  B.  '.      . 

BU  B  A  ST  E ,  fX  Ancienne  ville  d*Égypte,capitalcd'uncProvince 
ou  Canton  qu'ils  appelloîem  Noniâs.  BubàfusXjtV.  KirkerO^. 
JEg.T.L  p.  1 1 .  dit  que  B^^8«ir^  {îgni6e ,  ioM^'un  bœuf.  Il 
faut  en  ce  (cns  qu'il  vierine  dcfiifibœuf,  &  /SamiPl  VMs,je  mar- 
che. U  ajoute  que  d'autres  le  dérivent  de  {ij^teitfySc  açv,  ville; 
la  ville  du  bœuf  ^  qu'en  Cophté  Bêuh  âft  y  fignifie  deux  bœufs , 

>  parce  que  c'eft  U  que  lesdeuxfâmeuxbœuh  de  l'Egypte ,  l'un 
appelle  Apis  par  les  habitans  de  Memphis,  &  l'autre  Mne  vis  par 
<%ux  d'Héliopolis  »  apparurent  d'abord ,  &  qu'ils  apprirent  aux 
hommes  l'agriculture.  On  honoroit  Diane  à  Bubâfte, 

BUB  E  ,  r.  f.  Petite  élevureou  bouton  qui  Ce  bit  fur  lapeau.  Tu- 
mor  ypufiuU.  Il  vient  des  buhef^wi  les  lévre^quan^miboir  dans 

.   unyèrrequin'eftpasner.  •  . 

Ce  mot  auffi  bien  que  celui  de  Stibên  vient  du  Grec  fiafiàf ,  efpéce 
detumfur.  « 

BUBERON,r.m.  Petit  fainèau  avec  un  ç^t  goulot,  dont  on 
fêfôrtpoiudonneràboiieauxenfansdçdeuxans^&audeâous.  ' 

BoBERON  ,  dlbaalHune  manière  do  tuyau  qui  eft  dans  le  vaiftèau 
que  les  Orfèvres  flcles  Poticxs  d'étaih  appellent  vinaigrier >  ôc 
paroùle  vinaigr^jl^  quandon  levèriê. 

BUBON,  r.m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  tumeul'qui  vient 
aux  glandes  ^^9*v^  &  desaiflèlles,ave£  inâanunation 6c  dou- 
leur. U  provientd'onfàngépanchédans  lés  glanJlMoint  à  quel- 
que humeur  dépravée.J«^#.ll  y  a  deux  fortes  de  htmmi.  On  ap- 
pelle les  pm  b6iins }  &  les  autres  malins.  Les  malins  (è  di vi(ènt 
en  ^dHlèndels  A  en  vénériens.  Les  peftilenriets  furviennem  aux 
fièvres  peftilenrieUes,  &  j^la  pefte:  les  vénériens  font  une  fuite 
d'un  commerce  impur,  &  bien  fbuvcnt  des  avanc-coureon  de  la 
vérole.  Quand  un  buiêu  eft  entouré  d'un  cercle  Hedifiiîrentes 
couleurs ,  comme  l'arc  en  dcl ,  c'eft  une  roarquequ'il  eft  pcfti- 
lentiel  ,&  le  plus  (bttvent  mortel. 

BUBONE,nf.  Nom d'un&iiâè Divinité.  Av^M. S. Attguftin 
L.  IV.delaCitéde  Dieu  C.)4.ditqae^i(^«iir  étoicches  la  Ro* 
mainsuneDéeftèquel'oncioyoitraechargée  du  foin  des  boeufs. 
Les  Jui6>  leur  dit-il ,  en  fe  roooauamde  tant  defàuftès  Divini- 
tez  ,ont  eu  des  blezfans  la  Décfle  Ségctie,  des  bœufs  fans  Bubo- 
^  »  du  miel  fans  Mellooe ,  &  des  fruits  (ans  Pomonc.  Quelques 

^  éditions dilèntlMMW. 

BUBONOCELE,  f.  m.  Tumeur  qui  arrivée  Taînc,  5rqni  eft 
caufée  par  la  chute  de  l'épiploon  ou  de  llnieflin.^K^MwrW/.Ceft 
luie  efpéce  d'hèrnic,  qu'of^ppelle  incomplète.  Les  fenunesroQC 
fujc^cs  ail  ^i^liiiff ^  ^  onynç  JM  hoB^ 
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BUCCELLAiRE.  Nom  d'une  e^iéoe  de  foldaisque  les  Empe- 
reurs Grécs,entretenoient  dans  les  provinces  Se  dans  ks  campa- 
ifit&.BMccéUMii,^vMhhiîcfmljt  nomàcBMcceUâire  vient  de  baf- 
.    U,  houàieiôcbMfcelUjboùcïiécA'oà  on  a  fait  BucceÛÉrius  à  Rb. 
raç,&  ^wMnJkftÇt  à  Conftamioople.Le&9iir(tfIi:4irri  furcntainfî 
appeliez  parce  qil'ilt  étoienc  entretenus  par  l'Empereur,  c'étoii 
l'Empereur  qui  faifbit  leur  dépensé  de  bouche  \  ils  éûient  dans 
-  lesprovinces  ce  que  font  àla  Cour  ceux  qui  ont  bou^  à  Cour  ^ 
K^  qui  font  coinmenfàux.  Les  Buccelléàrei  dans  la  marche  d'une  ar- 
f  ;'  méeoàétoit l'Empereur marchoiemdevant&aprèsl'Empereur, 
pour  le  garder.'  Voyez  Maurice,  Cu  jas,  tournebceuf.  Il  y  avoit 
encore  une  autre  forte  de  BuccelUhres  fousJcs  Empereurs  Grecs , 
c'étoient  des  Grèà  de  Galatie ,  €  ^juttryahcn^t  ;  qui  fourni  (Ibicnt 
du  pain  au  fpldats.  Voyez  Conftanrin  Porphyr.  Les  Bucceilaires 
pris  dans  le  premier  fois  étojcnt^  fcloaquelques-uiis ,  des.  gens 
cv^  dont  l'Empereur  fc  fcrvoit  pour  faire'  mourir  en  fccrct  certaines 

perfonnes,  .,      .  >• 

Les  CleffâNemUd  l'interprètent  Envoyé,  qui  ponequclque  chtCc  ; 

&encore ,  foldat  flationaire^  ouqui  dctiieure  chez  queiqu'un,& 

oui  eft  à  fon  fBrvicc^  La  même  explication  fè  trouve  au  Livre  6o 

(tes  Bafîliquesjoùileftditquece  mot  vient  de  i3»x<t;  c'eft-àdire, 

^ffy  qui,  dit-on,  fîgnifiepain,àfT0-i  àcXa  Bucceilaires  s  œn- 

tinuc-t-on ,  étoient  ainfi  appeliez ,  parce  qu'ils  mangcoient  le 

pain  d'une  perfonne  à  la  charge  de  demeurer  chez  lui. 

Chez  les  Vifîgoths  on  appclloit  B^ccelMre  en  général  tout  Client , 

tout  Vafïal ,  parce  qu'ils  vivoient  aux  frais  de  leur  Seigneur. 

C'eft  en  a:  (cm  que  le  prennent  les  loix  des  Vifîgoths  daiisPapia» 

L.  f.tit.  3.C.  I.&  Anafbfê  le  Bibliothécaire  dans  la  vicdu  Pape 

2^charie.  voyez  fur  ce  mot  MrDu  Qmgc,  les  Macrj  Hoffman, 

&  le  Glof&ire  de  Cedllnus ,  Confiant,  de  77t.  orient.  i^.C.ôcde 

admin.  Itifp,  C  j  i .  Curopat.  p.  8  5 9. 

Au  refte,  les  Empereurs  d'Orient  ne  font  pas  les  fèuls  qui  ont  eu  des 

Bucceilaires  À  d'aurresquelesEnipeteurs  en  avoient.  En  effet,  on 

trouve  au  milieu  du  V*.  fiéde  un  Buecellahe  du  fameux  Aëtius 

dans  Grégoire  de  Touts>  bift.  Franc.  L.  II.  C  8.  à  moins  qu'on 

ne  voulut  dire ,  que  c'eft  une  prolepfe  ou  anticipation  de  cet  Hi- 

'     florien  ;ce  qui  neparoit  pas.  D'ailleurs  l'origine  &  la  forme  la- 

une  de  ce  liom  perfuadent  alfemcnt  qu'il  a  padé,  de  Rome  à 

Conftantinople  plutôt  que  d'être  venu  de  Grèce  en  Italie. 

BUCCELLATIpN,  Lf.  Quelques Chymiftcs fc f^ent de c« 

mot  pour  fîgnifiér  unedi  vifîon  en  gros  morceaux  H  a  rri  s. 
•  Buccellatio ,  divifio  in  bucellas  /idefij  in  partes  majores. 
BUCCIN  ATEUR,adj.  m.  Tèrmed'Anatomie.C'crtunecpi: 
théte  qu'on  donne  au  fécond  des  muicles  communs  d'es  lèvres  , 
quieft  ainfi  nommé,  parce  que  c'eft  hii  qui  s'enfle  &  fait  la  joue 
groftcen  fouflantou  en  fonnant  de  la  trompette.  Buccinator.  On 
rappelle  aufC  rr0iRprrr«r. 
Bvcc  I  NATE^R ,  poutroitfèdireaufn  des  Joueurs.de  buccines^ 
qu'on  appelloit  waticfoisBuccinatores.  LcsTritons/elon  les  Poè- 
tes &  les  Peintres ,  font  dcsBuccinateurs  marins,  ou  les  Buccina^ 
teurs  ié  Neptune.  Il  y  avoinîhez  les  Romains  un  Efclavc  public 
>  qu'ilsappelloient  Buccinateur  des  noms,Buccinator  nointnirm,  qui 
.  accompagnoit  toujours  IcCricur  public,  appelle /'fie^^o.Il  eft  par-. 
lé.dc  ce  Buccinareur  des  noms  Leg.  ult.  De  jure  immumt.  6c  dans 
une  ancienne  Infcripcion:  'V 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^ifmM^  trompette.  ' 

B  UÇC I N  E,  f.  m.  Buccina.  Ce  mot  le  trouve  daiis  Nicod.  C'étoit 
.  on  infbument  de  cuérre ,  ou  plutôt ,  un  inftrumènt  de  M  ufique 
martiale  &  guéi:mre  ;  un  inftrumènt  de  Mufîque  fcrvant  s^  1» 
guerre.  Nous  le  prenons  communément  pour  une  tfyéct  de 
trompeae.  Feflus  conârme  ce  fcntiment  en  définiflgut  la  Buccine 
une  come  iccourbée  ,  dont  on  joue  comme  d'une  trompette. 
»  VegetiUs  au  L.lU.Z>r  re  militari  C.  $,  marque  aufli  que  la  buccim 
fè  recoutboit  en  cercle ,  &  diiféroit  par  là  de  la  trompette ,  -tuba. 
Vatron  dit  qu'on  les  nommoit  cornes  cornua ,  parcequedans  les 
comincncemens  c'étoient  des  cornes  de  bœuf ,  dont  on  lé  (èr- 
,    voit ,  comme  font  encoce  nos  Pafbcs  en  bien  des  endroits  de  la 
campagne.  Sérvius  fur  le  VU*.  L.  de  l'Enéide  v.  f  1 8.  femble  dire 
qu'on  en  fâifôit  auffi  d'abord  de  cornes  de  boucs  i  Se  l'Écriture 
appelle  les  infbumens  dont  les  Hébreux  fê  fdrvoient  dans  le 
cemple  &  i  lagoérre ,  *)nr  pp  »  Kewenjebel  ;  c'eft- à-dire ,  Cor- 
nede  bélier ,  Jofué  VI.  j.  oc  O'SaVH  r^T^^o  »  Sopberoth  bajo^ 
ktlm,c{m  Hgnifie^Wffr/  de  béliers.  Jof.  VI.  4.  &  Icfon  de«i.^ 
infbumens.  Voyez  encoce  i  .Paralip.XX  V.y .  &:Bochart.///Vro;t« 
P.I.  LJLC  ^i.LesinftrumensdeMuHqueQrvantà  la  marche 
guerrière  font  les  buccines,  les  nomprttes ,  les  litoës ,  les  clai. 
tons^  les  corps  6c  cornets ,  les  fifres ,  les  arigots ,  les  ramhours , 
lesattabales,  ksnaciiifes,  les  tymbales ,  &c.  Lr<  Buccines  mari*  * 
pes  que  les  Poètes  6c  les  Peintres  donnent  aux  Tritons  fom  def 
coquillages  en  fbrnie^d|Llimaçon. 
Cenom  vient  de  i^HtfuisiPucbeipatce  ou'il  faut  emboucher  cet . 
1^   .    '"  ^J'^:      *  '    .    Llll  iij  inftrumeni 
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inftiumens  pouren  joqer,cjûec^ft  de  la  bouchcqu'on  en  joue. 
Ainli  l/Hccincptoprcmcnt ,  âc  ïclon  Coh  origine ,  devroit  être  un 
nom  générique  dç  tous  les  inl^rumchs  qui  s'embouçhf  n^,  mais 
^rufâgc  Vavoit  décèrminé  en  particulier  â'celui  que  nous  avons. 
'  dit.        \  .'.,'_       ^     ■. 

BUCCULA ,  C.  f.  Terme  Latini  qui  fignific"  petite  bouche,  ou  fé- 
lon M.  Dionis  petite  gorge.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom 
l    à  la  partie  inférieure  du  vi(âge ,  qui  comprend  lé  defïbus  de  la 
.'    Jévie  inférieure ,  le  menton,  ik  la  partie  charnue  fous  le  mentoni 
M)  C  E  NTAU  R-E ,  T.  in,  C'eft  le  nom  d'un  grand  vairtcau  dont  • 
fe  féi'vent  JtsVènitienspour  faire  la  ccrémohie  ^'épbufer  la  mèr: 
te  qui  Ce  fait  le  jour  de  l'A(cenrtori  en  grande  pompe.  Pierre  Ju- 
ftinien^dansfon  hiftide.VénifcL.  XIV' donne  une  defcription 
;  ;ijcs-détaîlléc  du  BttctntdUre^^  il  ajoute  que  l'on  en  rapporte  l'o- 
'     riiT^ine  à  l'an  »  3  ï  i  .  de  J.  C.  Que  d'autres  néanmoins  remontant 
plus  hi^c  (iifent-gu'il  1^  faut  ràppjorter  à  l'arrivée  dei'Emp.  Fré- 
"î  ik  rie  BarbeVoun^  à  Vénife  en  1 1^.  lorfqu'ilfcivint  pourfaireia 
•  paix  avcc'lc  Pape ,AléxaixlreVIl.à  la  Répuluique.  CetÈmpc- 
re:ir  avoir  obligé  le  Pape  de Tortir  de  Rome,  &  de  {è  retirer  1 
.v  yc'iiire.^hdijnc  de  ce  que  le\  Wnitiens  donnoient  un  azyle  à 
A  Icx  an(,l  re  j  il  -en  voya  contre  eux  (\flote  fous  la  conduite  de  (bn 
1^^  fils  Otihon  ,  qui  fut:  défait,  pns  9c  renvoyé  à  fonpère,  auquel  il 
peiùiàda  vt'aller  à  yéivifc  pour  faire  la  paixo  qui  y  f^t  en  effet 
hcureuferiieijt  conclue.  Le  Pape  en  reconnoiiràncedu  (ecours 
<ju'il  avoir  rendes  Vénitiens  leur  accorda i>lulieurs  privilèges  , 
&  fit  préfent  au  Doge  d'un  anneau  d'or>c*e(irofiginc  de  l'an-" 
ncsuquc.l£j)6ge  jettcdanslamcr. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Czv^avtxvo  J-  ,  compofé  dé  iSï  y  particule  d?^u- 
gmcnrjcionîdonconkfëlt  pour  marquer  une  grandeur  énorme; 
ijcdclf^ivTuvpC^ }  Ceuuurus  yCaitaurt.  Juftinien  ajoute  encore 
detlx'ctyinologiés  à  celle-ci.-  La  première  tîrece  nom  de  bis  y  &: 
de  TéUtruSyon  plùioiCentUuniSy  nom  d'un  des  vai(Tèaux~~d'Enéc 
.    dans  Virgile.  i^^P'aqtrcsvculcntqu'onaitdit  Bucentdtirus poat 
,    puceuraunrs  ?  mot  foVgcpour  (igtiiKcr  un  Vaillcau,  qui  peut  :e- 
*  nir  lieux  cens  bomi^ùs,  ducenrornm  hominum  (^apax.Lz  première 
•    étyir()ldi.;iec^uc  l'on  a rappojtcc  ici ,  phioit  être l"a véritable^ 
Bu  CE PHAL E  ,r  m.  qiriijgnilictêcedc bccuf,duGrcc (iyHibœufj 
é<.  Ki;:^j.v,  ictc.  C'croi.t  la  coutume  autrefois  d'imprimer  quel- 
ques marques  aux  Chevaux."  Les  pkjs  communes étoient  un  S  , 
figfM,  un  K^K.ippa,  &  une  xctede  Ixruf.  Ceux  qui  étoient  mar- 
quez du  s  s'appçlioi,ci)t  ^.vuTÔç'tti  ;  ceuxquiavoientleK,  KoTret- 
'^liu.r^ik  l'on  doniToitle  nomticjiiicepbales,  Boy;tî(f«Ao<.  à  ceux  aux- 
quels on  imprlmioit  uhe  téredebccuf.  Cette  têtede  bccuffê  met- 
toit  fur  la  croupe  d  u  cheval,  .&  fur  Ces  armes  ou  fôri  hàrnois.  C'éft; 
e  Scholiade  d'Ariftophanc  dans  les  Nuées  A<5t.  i .  Se.  i  .&  HéCy- 
Hiius^u  motBwx''?ei\5»;,  qui  nous  apprennent ceci, Voyez gullî 
Saùmai(c  fur  Solin  p.  893.  &  fuiv. 
B  u  c  F.  p  H'A  LE  fut  en  particulier  le  nom  du  cheval  d'Alexandre  , 
aiïiiî  nommé ,  fi  l'on  en  croit  le  Scholiarte  d'Ariftophanc,  parce 
qu'il  étoit  marqué  de  latcte  d'un  bœuT.  D'autres  difent  parce 
qq'ij  avoit  le  front  large ,  ou  un  regard  farouche  ;  mais  le  Scho- 
iiafted'Ariftophane  à  l'endroit  que  j'ai  citéclit,qu'on  n'appelloit 
'  point  ainfi  les  chevaux  àcaufè  de  leur  fomie ,  ou  figure  ^^nais 

feulement  à  caulè.de  là  marque  qu'otl  leur  imptimoit. 
Freinshemius  dit  que  Philippe  ayâijit  fait confulter  l'Oracle  de  Del- 
phç,  pour  favoir  qui  (croit  ion  fucceflcur,  l'Oracle  répondit 
,    que  ce  fcioit  celui  qui  monteroit  Bucepbale ,  que  ce  Buc/phule 
cétoic  un  trcs-beau  cheval ,  bien  tourné,  mais  trè^^-farouche , 
qu'un  certain  Phi  lonicus  de  Thefîàlie  avoit  vendu  à  Philippe  1 5 
.  ^alents  ;  cY'ft^-dire,  1 3000 livresfelon  la fupputation de Budé, 
qui  mer  le  f'efit  wlent  à  1 000  livres  ;  ou  1 7  5 19  livres  fi  c'étoient 
de  grands  talents,  queBudé  évalue  à  1 5  3  j  .livres  de  notre  mqn- 
noyè.  Aulu-Gclledit  qu'il  fut  vendu  1 5  talcrîs,  &donnë  à  Pni. 
lippc,cequi  revient  félon  luià  5 1 1  feftèrces  monnoyeRomaine, 
^  félon  le  P.  Prouft  dans  le  Commentaire  à  la  Dauphined'Aulu- 
Gelleà  1 3  6  jo  livres  de  notre monnoye.  Quoiqu'ilcn  foit ,  Phi- 
lippe l'ayant  fait  enfermer  loug-tems  ,&  enfin  ayant  ordonné 
qu'o;i  le  lai(sât  aller  à  l'abanjdon  parce  que  pèrfbnne  ne  le  pou- 
voir monter  ;  Alexandre  s'écria ,  quel  cheval  leur  ignorance  ou 
leur  délicarrlîe  leur  fait  pcîdre!  Et  l'ayant  flatté  quelque  tems  il 
eue  l'adrelîè  de  le  monter ,  ce  enfin  de  le  dompter.  Quand  il  en 
dciccrdit ,  Philippe;  l'embrallànt  j  cherchez  ,  lui  dit-iU  mon 
fils,ui>Koyaumedii;nedevous.LaMficédoinenevousruffitpas. 
Depuis  ce  tcms  là  Alexandre  txionx^Buç/phalej  &s'en  (crvitdans 
tous lèscombjts.  Oncficrit»^e4\irien  Liv.  V.  C.  3. difent  qu'il 
.   mourut  de  vicillcfiè,  après  gvoirv^cu  3oans,  (clon  le  premier 
de  ces  Auteurs.  Plutarque  alTure  qu'il  mourut  quelque-tems 
après  la  bataille  de  Porusd^sblcllùres  qu'il  y  reçut.  C'eft,  dit 
Hjotfman ,  Icfetuiment  commun.  Voyez  B.vcti'HALiE.Quand 
BûrrpijÂlc  étoit  fellé  ik  armé  pour  le  comjpa|,il  ne  fouffroit point 
que  f'èlonnelcmontilc, qu'Alexandre.    \      / 
On  employé  quelquefois  ce  nom  pour  fignilcrdànslcdifcoursfe- 
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milier ,  ou  burlefque  ,  un  beau  cheval ,  gralnd ,  vigoureux  ,  ya 
cheval  de  parade.  WpiixwimowKé (viïiÊàBtmephâle. 

On  le  dit  aulil  quelquefois  en  badinant  on  chevaux  ordinaires,ou 
même. des  roUès ,  ou  mauvais  chevaux.  J'^tois  fur  mon  Bh(^^ 
phàlej  qui  alloit  aficz  bon  train;  pour  dire,  fur  mon  chevaK  Ah' 
quel  Bucepbale  vous  avez  la  !  pour  dire  ,  quel  mauvais  cheval  ! 
par  ironie.  > 

UUCÉPHALIE,  f.f.  Ville  bâtie  dans  les  Indes  par  Alexandre 
quelque- tems  après  la  vidôire  remportée  fiir  Porus,  &  nommée 
ainfi  en  mémoire  du  cheval* Bucéphale,  que  ce  Prince  ayoit  pèt- 
du.Quinte-Curce  la  nomme  Bucephalon ,  om  Bucephalum,  aufli 
bien  qu'AuWGellc  ;  Vtolomét^BucephAU;  le  SchoHafted'Arifto. 

f)hanefurla  l"  Scène  du  premier  Ade  delà  Coméilie  des  Nuées 
a  nomme  Ateitandrie.  Àulu-GelleL.  V.  C.  1.  dit  que  pendant 
laguèrredes  Indes  Aléxandi«  dans  un  combat  s'étanc  jette  trop 
imprudemment  au  milieu  d'urt'gros  d'ennemis ,  on  lança  fur 
^lui  unegrêledc  flèches , 'dont  Bucéphale,fijr  lecjuel  il  étoit,  fuc 
blêiîeà  la  tête ,  &:  au  flanc  i  que  malgré  fes  blefliircs  r,  n'en  pou- 
vant plus  &  ayant  perdu  prèfquc  [tout  (on  (àng ,  il  tîra  cepen- 
dant fon  Maître  de  la  mêlée ,  &  l'emporta  avec  une  extrême  vi, 
gueur  jufquesdans  un|ieu  où  il  fut  horsde  danger ,  &  que  là  il 
tomba  morr.  Ce  fut  eh  ce  même  endroit^  ajoute  cet  Auteur 
,qu' Alexandre  fit  bâtir  la  ville  de  Bucéphalie.  San(bn  ôc  d'autres 
après  lui  la  prennent  pour  Lahor ,  Ville  de  la  Province  de  Pen- 
gàb  fur  rHyda(pe.  ,  . 

BtrCHE.  VoyezBUSCHE.  • 

BUCOLE  ,  C.  mafc.  Nom  de  certains  lieux  ertÉgypte,'&  dé  ceux 
qui  lesliabitoient.  Bucollurti/,  Bucoliis^  Bucolicui.  Les  Bucole s 
étoient  certains-quartiers  de  l'Egypte  nommez  apparemment 
ainfi  parce  qu'on  y  nourri flôii  beaucoup  de  bœufs. Les  hàbitans 
à  qui  on  donne  le  nom  de  Bucole  s,  ou  Bucoliques  y  étoient  tous 
barbares  '&  fauvages.  T 1  l  l  em.  Voyez"  S.  Jcrômc.dans  la  vie 
de  S.  Hilarion.  Jdius  Capitolinusxians  Marc  Aurele  les  appelle 
foldats  ,  Bucolici  milites  y  à  ce  quelques-uns  ont  cru  ,  mais  il 
n'entend  par  là  que  les  (bldats  de  ces  contrées- là, 

Co  mot  vient  de  ^^{ybos ,  Se  KÔhov.y  eibus.^  Oiî  dit  ^vKohiô  ,  hova 
pafco  ;  ik  /SaxoA©- ,  qui  paît  les  bœuft ,  bouvier ,  bubulus. 

B  U  C  O  L I  Q.U  E,  ad  j.  Ce  mot  veutdire  Paftoral,  &  fedit  des  Poe- 
fies  qui  regardent  les  bergers  &'les  troupeaux:  Bucoliçus.  Poeiiic  ' 
bucolique.  ViXic^hucoUqifesMoXcXwjiS  &  Bion font lesplus  agréa- 
blés  Poètes  bucoliques  de  l'antiquité.  Théocrite  atjuelquefois  !e 
ftile  un  pc\xuapbug>rique.  Fo  n  t  e  n.  La  Pocfie  btkUfque  6X\x 
plus  ancien^de  tous  les.Poëfies  loi  Qiielques-urts  croycit 
que  ce  genre  de  Ppefie  a  pris  nâillànce  dans  la  Sicile  ,  parmi  les 
divèrçilîemens  des  bergers.  Elle  fut  infpirée  par  l'amour  &pai 
l'oifiveté.Qii  ajouta  enfuite  dcsrégles'à  cesdiyertiflcmenscham-  • 
pêtres  j  &  l'on  en  fit  un  art.  Le  (bin  des  troupeaux,  les  beaùtez 
de  la  naturp,  ^  les  plaîfiçs  de  la  vie  ruftiquc ,  en  faifoieniics 
plus  nobles  fujcts.  Id.-  •         /    ^ 

Il  e(t  des  AUteurs'qui  attribuent"  l'invention  de  la  Poëfie  Bucoli- 
que  à  un  Pafteur  nomméDaphnis  ;  d'autres  à  Bucolius  fils  auié 
.de'Laomédon.  ToutcéVaparoîtïàbuleux.  *  ^ 

Bu  COL  1  dul.  Soldât  Bucolique.  Voyez  BUlGOLE.  ^ 

BucoLi  Q.UE.  Ce  mot,  cft  aufifi  quelquefois  f.îf.  auquel TeilS  il 
ne  fe  dit  qu'au  plurier.  U  fignifie ,  Pbëme  paftoral.  Bucolica.  Les 
Bucoliques  dé  V'îrgile  font  de  certains  Poèmes  leplus  fouvent  «n 
forme  de  dialogue ,  oi  des  bèj^éers  s'entretiennent  enfemble. 

BucoLiQiUES ,  r.f.  pi. Plufieurs bardes, menues chôfes,ou papiers, 
qu'une  pèrfonne  a  apportez  pour  faire  voir  à  quelqu'un.  Jç  ne 
veux  poftir  acheter  tout  ce  fatras ,  remportez  toutes  vos  bucoli- 
que f.  On  ne  fait  oij  Fureticre  a  pris  le  mot  de  bucoliques  en  ce 
lens.  On  ne  l'a  pu  trouver  nulle  part.  Ain/î  ondoute  qu'il  foiç  en 
ufage,  fi  ce  n'eft  parmi  le  petit  peuple.  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  )S»xoA@-.  '       .  /  .  . 

B  U  E.^  •         ; 

BUÉE,  f£  Vieux  mot,'  qui  fignifioit  autrefois  la  l^fcive,  c^' 
dont  on  fe  (en  encore  dans  les  Provinces ,  où  l'on  appelle  5w//- 
dièrçyh  blancKillcufc  ;  &  Buanderie  ,  les  lieux  où  o^lancliic 
des  toiles  neuves.  Lixivia.  ^k 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bucatà,  quia  été  fait  de  buca^  qui  fignific 
rrott,  parce  que  la  cfcive  fe  faitpar  le  trou  d'une  cuve.  Les  Alle- 
mands l'appellent  auflTi  buke ,  &  les  Italiens  Wiiro.  D'aUrrcs  le 
dérivent  (implement  du  Latin  buo  ,  buis  y  buere ,  ik  Du  Caiigc(ic 
bjira  &;  buria,  mots  de  la  baflc  Latinité ,  ôc  de  la  même  fignili- 
cation.  Il  vient  de  l'Éfpagnol  ^«^4/4. 

BUENOS-AYRES.  Villedç  l'Amérique  méridionale,  appelle 
aulfi  quelquefois  Neuftjra  SencSra  de  buenos  ayres  ;  c'ck-iAirc , 
Nôtre  Dame  des  bons  atrs  ,  ou  du  bon  air.  Peu  to  de  Mf  ndoza  U 
fit  bâtir  en  135.  fiir  la  rive  méridionale  de  la'sjyièrcde  la  l^l> 
ta  .  vis-à-vis  des  \i\es  de  S.  Gabr^l ,  dans  la  Pro^incedcs  Sau- 
vages nommez  vulgairement  Morocoics  Çokn.  Ces  pt>in$.. 
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font  éfpagnols  ,.mais<  notre  langue  les  a  adoptez  dans  ce  nom 
propi«»  f\(XLirïtà\Çomq\X€Buenos-éiyres y  fans  meure Nueflrà 
femAde*  Maty  écrit  Bondyres  ,  mais  on  doiice  quil  foie  en 
yfage.  .  t  .  \  '  . 
'BUER  i  v.n.êcaCt.  Vieux  mit. Faire  la  léfcive,  L'ixîviam  factre. 
Elles  filent  Ik  buent  >  &  ont  la  cure  àç,  tout  l'hoicl,  ,      ■  '.^  \ 

^,.  ^     ^'  ^..■."^      -v        B  U  F.  .i-'"'^ 

B  U  fF  E,  f.  f.  Vieux  nAot,  qui  fignifie,Sou6flct.  :*?7<<p4.  On  le  trou- 
ve dans  les  Plèaumes  4e  Marot  « 


Qui  ne  huSes  renverffs 
Mes  ennemis  mordans 


•ite 
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B  U  f  FET ,  f.  fti.  Meuble  qui  Qn  pour  mettre  les  pots  &  les  ver- 
res,  la  vaidellc,  ôc  autres  chofes  nécedàires  pour  le  (^vice  de  la 
table,  uirmarium.  Autrefois  c'étoit  uft.  meuble  de  bpis  orné  de 
menues  colonnes ,  &(eparé  par  un  plancher ,  au  defîbus  duquel 
fc  mettoicnt  les  brocs  &  les  bouteilles ,  &  au  detfus  les  verres 
&  la  vaidclle.  Depuis  on  a  mis  au  milieu  une  petite  armoire  pour 
y  ferrer  le  ligne ,  ou  le  couvert  d'un  bourgeois  ;  ^enfin  on  en  a 
fait  lyic  grande  armoire  avec  pluficurs  tiroirs  &  volcrsoù  ohsCn- 
fèrme  ce  qu'on  a  déplus  pr(fcieux ,  &  qu'on  appelle aufîi  cabi- 

^  net.  Un  bufetoM  cabinet  d'ébênc>^de  bois  de  cèdre,  d'écaillé  de 
tortue,  &c. 

On  a  appelle  autrefois  un  buffetjdtcffoit.En  la  Sale  où  il  mangeoit 
(  le  Duc  Philippe  dc'Bourgognc }  étoit  un  buffat ,  QÛdreJfoir ,  à 
quatre  degrçz  ou  pans  ,  tout  ^jieublé  de  vailwllc  d'or  ou  d'ar- 
gent doré ,  riche  mr  riche,  aux  deux  coins  duquel  croient  deux 
précieufcs licornes dcjprixindiçible.  Parad. p. 855. 

B  u  f  F  E  T ,  maintenant  fe  dit  feulement  d'une  table  longue  où  on 
met  la  vairtèlle  d'argent ,  les  verres  &  les  bouteilles  pour  le  fcr- 
vlccde  la  table.  Supellex  argentma.  Il  fâ  ut  aller  boire  au  ^«jJVr; 
fc  rincer  la  bouche  au  buffets  On  étale  fur  les  buffets  non  feule- 
ment les  chôfcs  nécelïàirespour  la  table  ;  mais  aufïi  tout  ce  qui 
peut  fôrvirà  faireparoître  la  magnificence  de  ceux  qui  les  ont. 
Pourquoi  faut-il  que  vos  buffets  gémiflcnt  fous  le  poids  de  tant 
de  vâfcs  précieux  que  vous  étalez  ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  étaler 
votre  vanité ,  &  à  irriter  celle  des  autres  ?  F  l  ë  c  h.  Lg|||^liens 
le  nommcvitcrédeme  ;  il  eft  placé  (Aez  eux  dans  le  grand  fàllon, 
&  enfermé  d'une  baluflrade  à  hauteur  d'appui.  Les  buffets  des 
Princes  &  des  Cardinaux  font  fous  un  dais  d'étoffe. 

B  u  f  F  E  T  d'  E  A  u ,  c'efl  dans  un  jardin ,  une  table  de  marbré  , 
fur  laquelle  font  élevez  plufieurs  gradins  en  pyramide  avec  des 
garnitures  de  vafcs  de  cuivre  doré  f  dont  le  corps  de  chacun  efl 
forniépar  l'eau ,  crifbrte  qu'ils  paroiffcnt  de  criflal  garni  de  vèr- 


mei 


1; 


r- 


Biu  f  F  E  T  ,  fe  dit  aufTî  des  Officiers  ou  valets  qui  fèrveî^t  au  buffet. 
SuppelleâUiArgentarU  prapojiti.  Quand  on  croit  avçir  bu  trente 
bouteilles ,  le  buffet  en  a  bù  la  moitié.      , 

B  u  f  E  ExTfedit  auiTi  de  la  vaifTcllc  d'argent  qu'on  met  fur  le  buffet 
pour  le  fervicc  de  la  table ,  ou  feulement  par  parade  &  par  oflen- 
tation.  Argenieumexpofitum.  Cet  Ambafïàdcur  a  un  buffet  àe 
vermeil  doré  qui  vaut  cinquante  mille  écus» 

B  u  f  F  b  T ,  fe  dit  aufïî  de  la  menuiferie  d'un  jeu  d'orgue.  Le  buf- 
fet du  grand  jçu,  qu'on  appelle  le  grand  corps.  Le  buffet  du  pofî- 
tif  oudu  petit  jeu.^  On  ledit  aufTi  de  l'orgue cntièrc.Quand  elle 
e(l  dans  des  maifonsp^ticulières^  on  l'appelle  r^inrr.   # 

BUf  FETER, v.  adk.Boire  zyTtonncaxi.ÂppQfitodédoUumorevi' 
tiumfugere.  Ce  qui  fè  dit  des  Voituricrs  qui  percent  les  tonneaux  , 
avec  un  foret,  Ôç  appliquent  la  bouche  contre  le  tonneau  pour  y 
boire.       '     ,     i  '  . 

BufFETER,  en  termes *de  Faucohneric-,  fîgnifie.  Donner  en 
palîant  contre  la  tête  d'un- plus  fort ,  comme  contre  le  duc  <m 
contie  (l'aigle ,  ou  contre  la  tête  du  lièvre ,  quand  on  le  ^t  bat- 
tre au3J  oifcaux.  \ 

Bu  fp  E  ika ,  eft  aufïî  un  vieux  motqui  fîgnifîoit ,  Exciter  quel- 
qu'un ,  le  tourmenter,  réxare ,  exagitare ,  colaphos  impingere  y 
muter  e.  De  là  vient  quGl'on  trouve  encore  dans  les  vieilles  Tra- 

^  dudions  du  Nouveau^Teftament  ces  paroles  de  S.  Paul:  J'avois 
un  Ange  de  Satan  qui  m*c^tt^rfo/V.  Ce  mot  eft  venu  de  ce  qu'au- 
trefois on  ^iifpit  buffe  pour  foufilet. 

B  U  f  F  E  T  E  U  R',f  m.  Voituricr  qui  boit  au  tonneau  furies  grands 
chemins.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Juges  de  punir  ces  Voitu- 
.  riers  buffeteurs ,  &de  les  condamner  aux  Galères. 
Tous  ces  mots  .  félon  Du  Cange ,  viennent  de  buffetagium ,  qui  fî- 
gnifîoit un  impôt  mis  furie  vin  bù  en  taverne ,  par  corruption  de 
hkvetâge. 
BU  fFET  I N ,  f  m.  Jufte-àu-corps  fait  du  cuir  d'un  jeune  bufle. 

TTjorax  è  bubali  coff». 
BUFLE,  f.  m.  Animal  fauvagcrcfTèm|>lant  au  bœuf,  fîcenV:;^ 
qu'il  eft  plus  long  &  plus  haut.  Bubalus.  il  a  la  corne  fort  nôTre, 
&  fe  mtt  en  furie  en  voyant  de  l'ccarlaie.  Son  corps  eft  fort  gros. 


/ 
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,  &  fa  peau  très-dure.  Il  eft  au  rcfte  fort  maigre..  iP  a  le  poil  fore 
court  ôc  très-noir.  Il  n'en  a  prcfque  point  à  la  qucuti ,  ntais  il 
en  a  beaucoup  fur  le  devant  de  la  tête,  laquelle  eft  fort  petite  / 
en  comparaifon  du  corps.  Ses  cornes  fbnt  f^grt  larges ,  fon  covJ 
fort  gros ,  &  long  à  proportion  ,  fa  queue  fort  petite,  (S:  fes  cui^ 
ics  groflès  &  courtes.  Le  bufie  aime  l'eau  très  pariiculièremeur, 
jufques  à  y  demeurer  long-tems,même  courché,de  manière  qu'ili   • 
ne  f^it  paroître  que  la  tête  hors  de  leau  ;  c'cft  de  là  quoles 
Turcs  lui  ont  donné  le  nom  de  bauf,  ou  vache  d'eau  jfoufighir  en 
leur  langue.  '    .  .  / 

Il  fc  trouve  force  bujïes  dans  le  Royaume  de  Coiigô  Ils  ont  la  peau 
rouge;  &lcsc6rnesnoirescomniede  la  poix.  C'eft  une  méchan- 
te bête&  fort dangereufc ',  qpând  quelque  blelfure.l'a  njife  en  , 
furîeV  c'cft  pourquoi ,  quand  on  va  à  la  chaflc  des  bujies ,  on  a 
befbin  de  cnoifîr  un  lieu  de  fureté,  d'où  l'on  puifïï-  tirer  lur cet 
animal.Ondit  qu|  fîun  bauf  mange  de  l'iicrbedans  un  e.idroic 
où  le  é'/z/r  vient  de  paître ,  il  niçurr  lur  le  champ  j^nt  cil  vcni- 
meufê  l'haleine  de  cetanimal  Sachair  eftgrolti*  ;  lesPo  tu- 
gais  la  coupent  en  tranches  j  la  font  féchei;,  A'  cif  nourrillcnc 
leurs  efclaves.  Dappfr. 

Le /'«/?tfn'cft point  \t bubalus dçs  Anciens,  pu\Cquc\cbululns  eft  un 
animal  d'Afrique ,  6c  fort  petit  en  comparnilbn  de  ce  ui  ci.  Ce  . 
qui  a  donné  occafion  à  l'erreur  de  quekjues-uns  eft  la  relïciii- 
blance  des  noms., Martial  néanmoins,  ou  quiconque  cjl:  l'Au- 
teurdu  Livre  de  rÀmphitbéârré ,  ou  dc^icdacles  rlc  (èrr  de  ce 
mot,  pour  figni  fier  celubde  ^«/^^  Les  Dœufs  lourde  la  can- 
pagne  ^  &  les  bufles  des  forêts.  On  eftime  le  chapelets  faits  ilc 
coriae  de  buflè.  Les  Allemands  l'appellent  bujjel ,  d'où  elt  a  c;  .u 
notre  mot  François  Ôc  l'Elpagnol  bufano.  Il  y  a  beaucoup'de  ^w- 
)?r/enltalie&en  Allemagne,  ils  y  icrvent  à  l'Agriculture  1  on 
en  mange  les  chair,'  mais  elles  font  dures  tiv  mauvaiks.  Delà 
Mare.  _ 

En  termes  de  Blâfon ,  on  appelle  les  biijles  ksuclez,,  parce  qu  'on  les 
repréfente  avec  une  boucle.  En  vieux  Gaulois  bugle  fignu.oit  un 
bœuf  '   •:  •  '  V 

B  u  F  L  E  ,  fe  dit  auflîd'un  jufte-au-corps  fait  de  la  peatrd  un  htifîe , 
qui eftfort épailïè ,  &  qui  étant  bien  préparée,  fert d'une  arme 
défenfîvc.77>or4Arf  èir^4// ror/a.  Yousces  Gandarmesavoient  de 
beaux  ^«/îf/ ,  des  collctins  de  tttj^f. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  un  vrai  bujle;  pour  dire,  qu'il 
eft  ,un  ûupide  ;  &  qu'il  (e  làific  mener  par  le  nez  comme  un  bu- 
fie ;  pour  dire ,  qu'il  eft  aifé  à  tromper ,  qu'on  le  mène  comme  ; 
on  veut  :  parce  qu'on  a  decoûpumc  de  paflèr  un  cercle  de  fer  , 
ou  d'autre  matière,  autravérs'desnarincs  de  cet  animal ,  pour 
le  mener  où  l'on  veut. 

•      15  U  G.   "  ■   .'    .  V     ".      '■>''-• 

B  UGE  Y ,  f.  m.  Bugia,  Beugefia.  Pays  de  France,  que  l'on  renfcr-  . 
me  fbuvent  dans  la  Brefle  piopre&  le  Rhône ,  qui  le  lepàre  du 
Dauphiné  &  de  la  Savoye.U  confine  yèrs  le  nord  avec  la  Franche 
Comté,  &  le  Pays  de  Gex.  Belley  eft  la  Capitale  du':p«ff9'.  Le 
Bugey  fut  cédé  au  Roi  par  le  Duc  de  Savoy^tdans  le  tiaitç  de 
Lyon,  à  la  réferve  delà  partie  qui  eft  au  delà  dâ  Rhône.  Samuel  " 
Guichenon  y  Avocat  au  Préfidial  de  Bourg  en  Breflè  ,  a  fait  l'hi-. 
ftoire de  Brefïè& de i?«^<')' impriméç^ Lyojlen  1 6 50.  iw /tf/. 

B  \5G  L  E ,  Ç.Ç.  Bugula  y  ou  confolida  média.  Hante  vulnérau  c.  Sa 
racine  eft  fibreule ,  chevelue  y  aftiringcnte  au  goût ,  ôc  donne 
des  feuilles femblâbles  à  la  pâquerette,  ou  belltS)  mais  plus  fer-' 
ges  ,  plus  courtes ,  d'un  vèrd  luifànt  eh  delfus  ,  dentelées  fujfes 
bords,  ôc  comme crenelccSj.  Du  milieu  de  (es  feuilles  nadîenc 
deux  fortes  dp  tiges  ,*  les  unes  font  droites  ôc  portent  ksrfleurs , 
les  autres  font  couchées ,  &ne  doTinent  que  des  feuiHes  vertes , 
femblâbles  au  premières  par  leurs  figures  ,•  plus  petites ,  ôc  diC- 
pofées  par  paire  d'cfpace  en  efpace ,  velues  -,  ces  dlernlères  tiges 
donnent  des  filamens  fibreux,  qui  portent  des  nœuds  d'où  naif^ 
fent  les  feuilles.  Se  fervent  à  multipliéTl'efpéce  i  Icstiges  à  fleurs  ' 
font  auffi  garnies  de  quelques  paires  de  feuilles,  &: terminées 
par  un  épi  de  fleurs  en  gueule,  bleues,  quelque  fois  de  couleur  de 
chair,  d'autres  fois  cendrées ,  ou  canelées,  ôc  vèrticillées,  Cha-. 
que  fleur  eft  un  tuyau  long  de  trois  lignes  environ ,ëvâ(e  par  un 
bout,  ôc  prolongé  en  une  lèvre  déc0upée  en  trois  parties,  la 
moyenne  defquclles  eft  échancrée.La  place  de  la  lèvre  I  upérieu- 
reeftordinairementoccupée  pérdeux  petitespointes.  Lecalicç 
qui  eft  un  godet  de  deux  lignes  4e  lon^ ,  bleuâtre ,  velu  ,  ik  d(i- 
coupéen  cinq  parties ,  renferme  dans  (on  fond  quatre  petites  fè- 

^Ifnences  prcfque  rondes.  Les  fleurs  de  bugle  font  douce^u  ,t\oûc 
&rempliesdans  leur  fond  d'une  liqueur  micllc'ufe.La/'W^/t' vient 
coranmnèrnentdans  les  endroits  humides,  danslespiez  &  dans 
les  bois.  Elles'cmployc  dans  les-décoétions  vulnéraires,  ppurles 
ulcères ,  les  chûtes ,  les  duretez  de  le  foye  ôc  pour  les  retentions 
d'urine.  *    .  .      ,     • 

On  die  vulgairement ,  qui  connoit  la  bugle  ôc  lafanicle ,  fait  aux 
,      •  Chirurgiens 
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Chiruigiens la nicquc rpour dire ,  qu'en aywjt  la  connoiflance 
dç quelque  plames  vulneraiics  on  pourra  fe  p^Ièr  desChirucgieos 
j^ourlaguérifondèsblc^rures.      7 

B  U  G  LO  SE ,  r.  f.  Terme  de  Botanique.  Suglffum,  Plame  qui 
vienccommunémencdans  les  jardins  &dans  les  bonnes  terres. 
On  l'a  ainfi  appelléc  de  j8»( ,  kauf,  &  >\ftKr«r*,  /4M^/>  àcautè  de 
la  figure  de  Tes  feuilles  >  ou  parce  qu'elles  font  rudes  c^mme  la 
langue  du  bœuf.  Sa  racine.eft  vivace ,  lonauçi^  branSnue»  noi- 
râtre en  dehors :^l>laiiche  en  dedans,  &  vilqueufe  augoûtr^Elle 
poufl^plufieurs  feuilles  longues,  étroites ,  terminées  en  pointes , 

^ charnues, d'une  couleur  de  vèrd  cendré  également &heriffêe$ 
de  poils.:qui  la  rendent  rude.  De  leur  milieu  s'élève  une  cm 
pluueurs  tigeshautes  d'un  pied  &  demiehviron»  itoiides»  épaif- 
û^de  trois  lignes ,  couvertes  dans  toute  leur  longueur  d'un  poil 
court  0c  mdh,  branchuës  à  leurs  éztrémitez ,  Ôc  gamiesde  ftuit- 
les  fcmblabUl  celles  du  bas,  mais^  plus  courtes  ,de  l'aiflèlle  deÇ- 

Suelles  partent  les  branches.  Ses^  fleurs  naiflènt  aux  éxttémitez 
es  tiges  &  des  branches  ,  elles  font  lé  plus  fouvqiK  bleues ,  dIus 
l:ârement  blanches,  ou  drcouleur  incarnat.  Chaque  fleur  eft  un 
encoiinoiri  pavillon  dépupé  le  plus  fbuvent  en  cinq  parties  ob- 
tuitès.  Cçrte  fleur  eft  foutehuë  par  un  calice  vérd  fêûau  en  cinq 
pièces  ,  qui  renfôrment  dans  leur  fond  quatre  (èmences  fèknblai 

^^bles  à  la*tôte  d'une  vipère/ . 

La  huglofe  a  à  peu  près  les- mêmes  ufages  que  la  bourrache.  Ses 
fleurs  lent  du  nombre  des  fleurs  cordiales.  Il  ya  plufîeurs  efpé- 
ces  de  huglofe  qui  diffèrent  de  celle-ci  qwiek  i'ordiliaire,par  leurs 
fleurs.  Ou  par  leurs  feuilles.  Dans  ce  nombre  on  y  renfermer  jané 
efp(k:e  d'orcanette  qui  a  fês  fleurs  bleues,  ou  de  couleur  de  pour- 

'  pre ,  (es  tiges  couchées  fur  terre ,  fês  feuilles  petites  &  un  peu 
âpres  j  &  qui  a  fçi'racines  couvertes  d'une  écorce  fort  rouge.  El- 
les font  employées  pour  donner  une  belle  couleur  rouge  aux 
teintures  de  pharmacie  &  aux  pommades.  La  huglofe  ne  lemul- 
tiplie  que  de  graine ,  qui  efl  fi  fcmblable  à  celle  de  la  bourrache, 
qu'on  ne  la fauroir^diftiriguer.  La  Quint,  jp.  fV.p.  179. 
Voyezaumot  BOURRACHE.  ''*i       .    .» 

^B  U G  N  E ,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui/ignifioit  autrefois  tumeur ,  élévi*- 
tion  de  chair,  contufipn.  Tumor.  On  le  dit  et^core  en  quelques 
provinces.    -      ' 

B  UG  R  AN  E ,  ou  B  U  G  RATE ,  (.  f.  Terme  de  Botonîqtic.  Ptan- 
tc  qu'on  appelle  auucment  àrrête-bceuf.  Voyez  A  R  RÊTE- 
BOEUF.  \  ;  / 

BUGRONDEjf.f.  Plant&qui  efl  la  inêmc  que  l'anète-bœuf. 
VoyezARRÊTE-BOEUF.  ^       )    . 

BU  GY.  Voyez  BUGEY.  f  r 

B  U  G  Y.  Nom  d'une  efpéce  de  poire  qui^fc  conf^ve  jufqu'au  mois 
de  Février  &  de  Mars ,  où  on  lesmange.  Au  moi^  de  Février,'& 
encore  plus  au  mois  4e  Mars ,  que  nous  refle-t-il  que  du  (aint- 
lezin ,  qui  font  d'un  petit  mérite ,  &  des  hugy  ,  qui  toutefois  ne 
îbnt  pas  trop  à  tnéprifer  ?  Qu  1  n  t.  Qui  écrit  auflS  bugi.  Les 
faint-  lezin  &  bugl  peuvent  fournir  Février  &  Mars.  lo.  Le  bugîy 
à  qui  on  doime  réguUcrementic/urnom  debérgamotte ,  &  de 
bèrgamotte  de  Pâques,  à  caufe  que  dans  f^  couleur  verte  &  dans 
fa  grofïèuril  a  quelque  air  de  la  bonnebèi'gamotte  d'automne , 
étant .  pourtant  beaucoup  moins  plate  du1cq|^  de  l'œil ,  &  un 
peu  plus  longue  du  coté  delà  queiie  ,  ^^bugl,  dis-ie ,  efl  une 
poire  tiquetée  de  petits  points  gris,qui  jaunit  un  peu  dans  fa  ma- 
turité, dont  la  chai^r  participe  en  même  temsdu  fêrme  &  du  ten- 
dre, &  eft  prèfque  caflànte,  quelquefois  pâteufe  &  fàrineufe ,  ce 
qui  arrive  quand  on  la  laifle  trop  mûrir  ,  ou  qu'elle  eft  venue 
dans  uit  fond  tro]^  humide  ;  fon  eau ,  qui  eft  aflêz  abondante, 
a  un  jêire  fai  quoi  d'aigrelet ,  dont  un  peu  de  fucre  eft  le  remè- 
de. Ellenemurit  quedans  le  Carême.  La  Q.ui  nt. 

^     BU  a  «»    . 

B  U  H  O  R ,  f.  m.  M .  Du  Cange  croit  que  ceinpt  vient  dHiboms, 
qui  veut  dire  joutes,  parce  que  ceux  qui  jîiyoieht  le  droit  de 
buhor  avoient  pèrmifTion  des  faire  de  bchours,ou  joutes.  ,     ^ 

B  U  H  O  T  S ,  f.  m.  Tèi  me  de  Plumacicr.  Ce  font  des  plumes  d'oye 
peintes  qui  fervent  d'étsulage^&  de  montre  fur  les  boutiques  des 
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BU  J  A  L  E  UF ,  f.  m.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  en  Angoumois  à 

la  poire  de Virgoulé.  La  Qu  i  n  t.  Voyez  V 1 R  QD  U  LÉ. 
B  U I E  S ,  f.  m .  &  plur.  Boii.  C'cft  félon  M.  de  Valoisjtnon^qu'on 

donne  aujourd'hui  aux  peuples  qui  habitent  en  Gafcc^ne  le  pays 

fies  anciens Boiens.  Voyez  BOI  EN. 
^  U 1 R  E,  ou  B  U  Y  E ,  f  f.  Efpéce^de  broc  d'argent ,  ou  d'étain, 

dont  on  fef^rt  aux  buffets  des  bonnes  tables,  HyifU ,  untus, 
B  U I S ,  ou  BO  U IS ,  ff  m.  Éuxuf,  On  dit  toujours  Boms  dans  la 

phrâfe  proverbiale  domicr  le  bouts  ^  6c  pour  f ignifier  un  inftru- 


^  ment  de  Cordonnier ,  doheon  a  parlé  au  mo^  B  0  v i  s.  Hors 
delà  il  n'y  a  guère  Que  le  peuple  qui  difê  toujpuiii  W'.  Buu^ 
auflfi,  &  même  plus  uiiié  parmi  les  sçns  qui  pj^rlent  bien. 
Voici  une  defcri  ption  de  cette  plante  plus  éxaâîequé  etile  qui 
eft  au  mot  B  o  u  i  s.  Elle  nous  avoit  échappé  i^û  ?aut  n^euz  la  : . 
mettrcLiçi  que  dans  une  addition.  .    <' 

Le  buh  eft  uifbrbre  de  moyenne  grandeur,  -ôc  qui  eft  toujours  cou* 
ven  de  feuilles.  Sa  raciiie  eft;  ligheufe ,  noiieufè ,  fort  durdSc  ';( , 
t>ien  vénée ,  c'eft  pourquoi  ot/la  recherche  pour  les  ouvrages  du    ' 
tour.  Ële  donne  quelques  jets  de  dif{érentegrofreur&  hautei^:/  i'I 
(ùivant  leur  âge ,  branchus  &  couvensd^uné  écorce  raboteufè , 
hlanchâtre'^&  très  amère.  Le  bois  en  efjk  ttès-dur,  £iJismoêle, 
d'uiie  couleur  tirant  fur  le  jaune  &  fbn  pefànt.  3cs  branches 
Çn^  garnies  de  feuilles  oppoifï^  près-après  ,*portées  par  des 
queues afièz  courtes  v  elles  font  vertes ,  oolongues,  (cches,  fer- 
mes, d'une  odcur^  d'un  g6ût  àflez  déAtgréable.  De  leun  aiflèU 
les  naiflênt  un  bouquet  de  fleurs  dont  les  unes  font  ftérites  & 
les  autres  fertiles  ;  les  flériles/or^t  composées  de  trois  â  quatre^ 
étamines  â  fbmmets  jatinesqjài  naiflênt  des  écKancrures  d'une 
rofètte  coupée  en  quatre  qUartien ,  &  foutehuës  par  un  calice''    < 

" .  a  trois  ouquatre  petites  feuilles  d'un  jaune  tirant  fur  le  vèrd.  Les' 
fleurs  fertiles  n'ont  point  d'étamines  y6c  ppUflènt  de  leur  cen- 
tra unfruit  qui reflèmble  en  quelque  jnanière  à  une  marmite 
renvèrfée ,  verdâtre,  gros  comme  une  petite  noifette,&  divi-  ' 
^fé  en  trois  log^,4iâns  chacune  defquelles  ily  a  une  ôipfule  . 
cartilagine^fè  qui  par  (â  contradion  poufle  ordinairement 
avec  violeno!  fès  fèmences  noirâtres  ^  luifântes.  Les  fêiiilles  du 
(MfV  font  quelquefois  panachées  de  jaune  ou  dç  £>lanc      .^ 

Il  y  a  une  efpéce  de  buis  quiuie  s'élève  jamais  plus  haut  d'un  pied  où 
deux  ,  fes  feuilles  font  jpli^  arrondies  aue  celles  de  l'ordinaire  ; 
cdmmeon  (efèrt  de^tte  efpéce  pour  1es1x)rdures  des  partèr>- 
^  tes,  on  l'a  nommébouis  i  pârrèrr4.  Le  buis  ordinaire  s'élevé  dans 
les  jardins ,  &  on  le  uilje  en  pyramide  ou  en  houle»  Le  buisÇt  ' 
trouve  communéipent  aux  envitofis  de  Lyon,  du  côté  de  Genè- 
ve ,  de  Nantua,  de  S.  Claude,  &  au  pied  de&  montagnes  du 
Dau  phiné.  On  a  cru  que  le  bois  dt'buis  8c  Ta  rapure  étoit  aûlH 
boniie  que  le  Gayac  pour  1«  tifannesdéflicativies.  Femel  aflure 
que  fès  feuilles  font  .purgatives.  On  teconimande  l'huilé  de  buis 
pour  les  l'naux  de  dents.  On  ditcoulehr  de  buis,  d'une  couleur 
jaune  qui  approche  de  celle  du  bois  de  bMs. 

BUIS  ,  t.  m.    Contrée  de  Fraiice  dajis  le  Dauphiné  ,  appcllée 
communément  le  Bailliage  de  Buis ,  ou  les  Çaroni^.  JSruiienlhs^ 
trâ£tus.  ou  ager  ;  ISétroruéiÊ^  ^ 

Te  Buis  i  Buxium ,  petite  viHeK^ui  en  eft  un  des  principaux  lii 
luidonnefbnhom.  "^^  ^ 

BUISARTou  BUSART,f.m.jOifeattdëproye.  Buteo. 

BU  IS INE ,  f.  Ç'.  Vieux  mot  qui  fîgnifiuit  autrefois  uninitrument  ; 
.  de  WuCique,  Buccins  pMftoritid.  Quelques-uns  prétendent  que . 
c'pft  un  fifbe ,  comme  on  le  trciyve  eh  quelques  Diâionnaires: 
d'autres  que  c'eft  unetrompette,âc  le  dérivent  de  ^«#Wii4,  de 
buccâ,  &  de  c.:nâ  i  d'autres,quec'eft  unhautbois^&  le  dérivent 
de  buis  y  dont  il  eft  fait.  Quoiqu'il  en  (bit ,  c'étoit  un  inflru- 
ment  qui  fâifoit  beaucoup  de  bruitj'&dont  lesAndc^scroyoïent 
que  fc  lerviroit  l'Ange  de  l'Apocalypfè  qui  annâîceroit  le  Juge- 
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B  U I SSO  N ,  f  m.  Petit  bois  de  hante  fûtayc  -,  ou  de  taillis.  Ne> 
mus  yfilvuld  Quand  un  bois  ne  contient  que  500U  40  arpens , 
les  Maître^  des  Eaux  &  Forêts  ne  l'appellent  qu'un  buifou.      ^ 

B  u  I  s  s  o  N ,  fè  dit  plus  communément  d'un  petit  arbre  avorté ,  ou 
des  bois  peu  eftimez  qui  font  dans  les  forêts  ^qui  necroîflcnc 
guère.  Dumus.  On  fait  quinze  ou  vingt  lieues  dans  la  Beauce 
fans  trouver  ni  arbre,  ni  buîjfon.  Un  ^«ij/mde  houx,  d'épines» 
de  genêt.  •        ^ 

Oe  mot*peut  venir  d'4r&itfir/. 

Buisson  ardent,  fe  dit 'aufllî  d'uh  arhrifïcau  ,  qu'on  ap- 

Clle  autrement  Aubépin ,  &  en  Latin  Oxyucanthâ  Diofcoridis. 
IS  Rabbins  difènt  que  le  bùiflbn  en  feu  quéMoïfe  vit ,  étoit 
d'aubépin }  d'où  cetarbriflèau  a  pris  fbn  ix>mV, 

Buisson.  Terme  de  Jardinier.  Arbre  que  l'on  tient  bas  &  p^ 

tir,  &  aue  les  Jardiniers  par  le  moyep  de  la  taille  obligent  a 

prendre  la  Hgure qu'ils  veM\cr^x.Arbor  codàâ,  brevitMtisyoiik  ^^ 

'buiffoHs  bien  conduits.  Ces  buijfotu  font  tout  efbbpiez.  Des buif" 

fons  de  romarin ,  de  ch^refcuil ,  &c,    ,  < 

On  le  dit  fur  tout  des  arbres  fruitiers  ,  que  l'on  nomme  autrement 
arbres  nains,  arbres  en  buiffon ,  8(  que  quelques  Provinciaux  ap- 
pellent arbresen  bouqurt.  Lesbuiffons  ont  cinq  ou  fix  Pp"*^"^ 
tige  ,  &  on  leur  donne  de  l'ouv^ureau  milieu,  &  de  l'étendiic 
fur  lescôtez ,  pour  en  faire  des  arbres  d'une  agréable  figure.  Ccfl 

*   cequi  les  diftingue  des  grands  arbres  fruitiers ,  qu'on  ^PP^'Jf 
plein  vent.W.y  a  de  beaux  buifons  dans  ce  vèrger.Bes  ^xvsbntj^ 
de  pomi^es  fur  fâuvageon  font  difficilesâ  rapporter.  LxQtxi  nt« 
Un  buiffon  pour  être  de  belle  figure  doit  ôtteW  de  tige,ouvtft 


■    r» 


leqiifj> 

fiiuréft 

.     Qui  H 

pn  diçea 

,    ilsydht 

[  :  '   ontniis 

:  kkm 

>    feitiu I 

]€>&  dit  PI 

\        qu'uni 

y  U\ejt6 

buigmo 

:;   lieu  >  ce 

;     ôctaiéi 

.     quand  € 

.    ceince. 

BUiSSO 

\jtpofer< 
^ISiON 

-  dit  des  Is 

&lés|Éi 

leslap^ni 

V    Buissbiji 

'  rions  qui 
'  bauzar 
V   vièr^fyS* 


On  dit  p^ 
lerjoSer, 

^'colec^a 
lesnniQQ 


BULBE.C 


rienrequs 

-<^  narciflèL 

QuelqtwS 

o'unefub 

<    .  depedfuj^i 

fafiah^^ 

BuLBlj  (^ 

fôntdes^ 

■  tbonu  orié 

kabktli! 

'^_  .■-. vertes  «■< 

.      titesfèom 

Sa  racine  ( 

t.  ^Itommelei 

•neoudew 

]ck,6cdî(. 

buOm^ 

BULBBto 

^».onmU 

lorfqn'eBç; 

appdtéeli 

BUL36N/ 

nairefieft  n 
deux!  ttoi 
vèrdblkn^ 
fbhmiliefijj 
te,,  mais  pt 
&  plus  den 
tezdesrige 
delaJulian 
pourpre;  e 
chaçineun 
gé,fonnép 
Pôfédetiol 
ment  (  tes  < 
fontattack 
lenticulaire 
d'unblanci 
beaux  méd 
^   Tmik 


\ 


'^ 


» 


/A- 


/■' 


80 

^oti 

►icn. 
ixU 

iicur/ 
uie, 
oélc, 
ichcs 
:dcs 
ftr. 
UTcl. 
c$& 

alicç 
.Les* 
cen. 
mite 
divi* 
>fule 
nenc 
opdu 

fdoû 
aire; 

rtèr»- 
daiis 
uisCc 
îcné- 
sdu 
aoIC 
ififure 

uieur 


)ell(fe  ' 


icu: 


ment 

cque. 

tires: 

4^dc 

ivenc 

ilni- 

oienc  /. 

ugc- 

l>ens, 

.of 

(lènc 
raucc  ^ 
ines» 


rldis. 
étoic 

:pe- 
me  ^ 

M» 
huif- 

nenc 
xap- 
es  de 
idue 
:'eft 
>llei 
5^ 

INT» 
▼Cit 

iaos 


^ 


ii    .iLlL.W«:  i%- 


'^ 


Al* 


:^>?;;: 


ÎJKûd-, 


'*-ii«.^ 


!•*"■ 


éi««         fitfî.  ^  fBUt 

fur  la|)ta  :  (k  cts  quac^ 
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;{i«r  #oetat  ^U  coafii%i  4p  rtoo  de  bdb  d^  ctf  miae^.tA 

On  dit  en  lèrmo 4e Chad|àiptefé$  cèr^  prtniiehc  fo/f«ii  ;  quand ' 

its  ydht  diôi^r  fin  lieuP%(  pour  faire  leurs  têtes  apT^  qu'ilf 

^vatt^héLpù  ditiup»4iiejèi  c^^  lesfangiiers  prennent 

^  lé HJ^ii^^ ik  quittent laçoitipMnie  4çt  aut^ fce qui fc 
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ïaglMP  oinx ,  lor^u'/eÀin^a  piiitrouvé  en  uneaiflâirp,  oii  cîi  uil 
li^^cequ'dn  eTpetoic  d'y  rdid)nt^9i«;  Ceffi^à:be  «ft  figut^  > 
«c  cy  4e  Ir  chaflc  ,  où  oii^diiqu'dtCtroiiiW  **4r»ii  creux , 


quanA  oiin'a rien  mxyé  ,  ou  qr.un  oèi^retrett  kllé  de  l'en- 


ceuite. 
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BÙa$SpHNl£R^i|iB.a4j«IVueflèUx/qni  (ê^cacher,ott 
^^^      jtpofer  derrièiÂtm  tmis nriiqide  faire  fa be<pigi$^ Sfffmig" 

Ii^isioN  Hi  B  jR^Xe  iHoc/éll  aulfi  unf^^  fe 

dit  dq  Isq^  <e|iki font  fiourrisdam  quet^ 
&  lèllittiiibni,  l^hpimtoi/#iilt^/roiitptef^^ttffi^1^^^ 

^    Buissoviiiiil^  au(|S^un  Officiel  de  vjfe ,  00  (3ârde  de  la 
Nav^âon  »  qm  doit  4onner  «Tis  4u^  Içbevins  4e»  dl|itnir^- 
'  donsqm  (efe#;'iittx«^^ 

>     vièref,^yaraueumoiiâtàiii,ou<iOiiirM 
- 'ptti({Qd|l)|wtrlblxiteim  7    • 

On dkp^UÎileineitt > iFaire i'ifcole bmffm^,,pàtdtté\  AU 

ler)diér;fe4i^^ir»  pw  lieu  d'aller  àîé^le;  Borelditqttel'<fr 
^  ~  coled^  appeUét  Mna^,  lorTqu'dnlaft^uente  fi  |teu  /que 

letfooQtiJcIabalflaotiynai^. v''^^^^^^^  ^^^^'^     -" 


ne  1^  cette|||ftte^  pdnc mangel^  racihéscQRimeceHès  de  la 
tUip(mc6]^BKf^  le  même  goûf«  Toutes  ijcs  plantes  qui  por- 
tent le  noitt^  léi^fbnt  rechercha  par  les  Œymi{les.'lls  ne 
parviendfipi#iJ|Éefidant  Jamais  à  leur  grand  «uvre  prétend» 
parle  m^n^j^  téfpç  végéul  avec!  le  minéral ,  puifqu'ilnVa 
aucunéphmtéq^i  puidkhanger  la  riffuredes  parties  ellêntielies 
d^  métaux.  On  fa'fi^  parmi  les  ^V^qUelquc^plaDtesqu'oii 
*-  noinrooi^dnd«Miem0ic.<^/#».   ,  -^^^      k 

filXLQAR.oilBOLGAIt,  Cm.  Royaume  deUTanart^l^ 
covite.  SMl^fri4,Û^  le  loQgdubordoriemaldu  Volga ,  ay^ 
i^inécdkRoyMinrie  4e  Çazanj  an  Qidfetim  d'Aibacan ,  auje*^ 
yantleParcatijr,&lésTarfHre$KahnDUchs.  M  Ait  y.  On  croie 

3iielesTardifi$s44Pit^arief<intles  fefi)esde»Orgaiès>  peuple^ 
é  la  Scythie  »  ^i  (ê  iettèrenc  avec  les  Alains  fur  les  terres«de 
l'empiré* Le  BÊlgéir  dépend  des  Mofcovites^epuis  le  Czar  Jean 
Baille  quHes  â(fii jettit.  Ils  logent  fbusdes  tentes  de  peaux ,  donc 
ils  forment  des  hordes  jpU'^illa|^  qu'ils  tianfpqrcent  d'yn  lieu 
,  en  un  aut^  félon  le  befoin.  Voyez  andifirec ,  I^vity  l  CorneiU 
le,'i^aty«Baudrart. 
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BULBE  ,r.£Ti^piie^BDcaniqiiéi  Cefl une  radne  oblongne , 

;  ou^S^idue  rbkMe  »  coilap0k  de  plufîeiftt  peaux ,  ou  tuniques 

^^ïppii^iées  les  unesruir  lèi  âuiifi ,  &  embdl^  ,■  pour  ainfî  iH- 

ié,  leyinçtdai^  les  aiicm.  iMi^  ËUej^  partie  r^ 

rienre^uahtité  4efibfi!s..Lef  làdnei  die  rài^dn  commun ,  du 

iiarci(!ê pÀeï^pdlhxé,  &ç. Ibnt  appdlées desikft|^  On  donne 

Suelqoc&is  ce  méine  nom  à  6/ci  radiH^  uallû6ra£s  composes  1 
'une  (îibf&nce  (ôli4e'&  continue  y  qtioîqa'élfes  n'ayenc  point 
de  pe^u;|àppUqu4^  les  unes  fiir  les  at|tres,  Ainfî  les  racines  du 
fafinindrducofduqilëfijnlappçllées  W^«^  1 

Bi7LBEj,(«^  dt<^  anfG  de  ptufieursptâinrs  ^,dontC[U^^-iiin^ 
ibnt  des  <tpto  étêtMtgéinm,  OXié  ^'oii  appelle  mkus  mf- 

'  pbmu  fTMitiâ^â  6^&amp      fedUtt  loi^ues,  piè^ue  fi^n- 
blaUes  à  cdbi^dè  jtpice^  tçairimdwfôoculenccs  9  pfû 

.  vèrt^  U  dff  iHiilWui  gpâc.  SeiilranibntcdiDpôfiesdèlfx  pe- 
tites fbDilks4i^)ofêes  en  fûiid;^i^^ 
Saradne  ck  gioflê  ,1>uIb(MékUancfae  9c  ooçtonéc!.  Il  y  a  une 
'^ffpéce  deiiOkt^q^'o^nomniîiN^  les  ailles 

comine  lespooffeaiMbmais  anpj^  qu'u- 

«n(^ciudein^^fleurs^}Q(jaâtiM,<bm  petite»  feuil. 

le^ »  &  difpàâes'ftttfC  en  rOikL  Ûj^u  ptufieurt  aaités fortes  de 

BULBEUX.  xt7tB.  %  Qui  participe  de  kn9tutè4'ane  btd- 
^ ,  on  (mi  en  Tient.  ^«^«1.  yneradae  efl  di|to 
lorfqn'eUçtwratipcrdélt  natui^d'uneMâir.  tj^ 
appdkkiuSàA  Joi^nelleyieite  d'uiib  rad^^ 

BUL3&NAC»£t%TémiedeBotti^ 
MrMJlfbuitealnfi  nôHiteée  àcanfeque  n  tadnedl^Ûéii^oidi- ., 
naircicft  noj^fe  &  |rnmelée  «  d'oJ^  yâëve  un^ 
deuxi  troia  pîç4$>lKrafleSxiirmQe  le  iîracdoijn  d^^uf  »  d'un 
'vérd  bllmç)4tie ,  wmktc  >  qoe|i|ùetbîf  vdue ,  bShchuëdès 
fbn  milieiltdffjgiirnièaefiMil^/anblab^  Kiblec- 

te^mais  pluikrâÉfo,  d^ln1rârd  plus  clair  &  plus  ^ ,  vehiës , 
&  plus  dente&sfûrleunlKifd^  Sesieois  naifiènt  aux  éxtrémi^ 
tez  deuiges  &  des  branches ,  8c  (bm  en  croix  pareilles  i  celles 
delà  Juliane^  pufpipcines.  Lear^O^ce  eft  de  même  .lavé  de 
pourpre;  elles  n'6nc  pas' beauooiijb  d'âdeôr ,  il  leur  ns^çéde  A 
chacuneun  fruitplat  > arrondi quel^kiefbis&qoélquefbilaUon^ 
gé  «formé  parleptftilequi  occupe  le  centre  de  la  flàir  ïêtrçaa^ 
V^(é  de  tioisMaux  appliquées  les  une»  fur  les  autres  paràlktei  '' 
inenc  (  les  dUux  extérieures  couvrent  la  moyenne  ;  k  laouelle 
font  attacké^de  paît  &  4'^^^^  fcniences  qui  font  plates , 
lenticuIaifcsSeSlIi^en  pin.  Ccftdé  cette  membrane ,  mît  eft 
d'un  blaiic41nif«nt ,  ou  ar^nté  ?qae  (ont  venus  les  nofm  dlièiw 
be  aux  médailles ,  de  piOt^cim  4c  4c  louage  «  que  foodon- 


BULCjARE»  f.  ni.  &f.  BttlgémSyéh  Nom  d'un  peuple  d'Europe  , 
^ui  babitoit  dans  la  Mœfîe  infêtSeure  fur  le  bord  du  Danube  ; 
tn^is'bien'  des  gpis  prétendent  qu'il  écoient  venus  de  plus  loin , 
qu'ib étoienc  originailretncnt  Scythes  >  que  leur  nom ,  ainfi  que 
'  Volaterran  l'a  cru ,  vrent  de  celui  du  Volga ,'  des  rives  duquel 
oespeuplçs  parurcnt.l'an  499.  &  vinrents'etablir  dans  l'ancien^ 

'ne  Morne ,  qu'ilsenlevèrent  aux  Empereur;^  Romains ,  &  à  la-    . 

â^etleiUdonnèrencle nom  de  Bulgarie,  qu'elle  a  coûjouKgar* 
à  depuis.  lyautres  difènt  que  c^oit  une  branche  des  Géces  6c 
des  Gépides.  Il  efî  néanm^ns  plus  probable  quejcs  Bulgares 
fi)l|r  Sçythfs^qu*eux&  lesltfrcs  onttîré  leurorigine  du  Royau* 
me  de  Buteur ,  oirBolgar ,  dont  nousavons  parlé  ;  &  la  preu  ve 
eft  j  ouàen  i^efS^nblance  parfaite  du  nom ,  qu'ils  ont  une  mê- 
me làngiie  »  les  mêmes  mceurs ,  Se  ta, même  manière  de  com« 
battre.  Cela  obnfinnc  l'étymologie  de  VoUtcrran.tQttoi  qu'il  en 
fôit«  l'an  |oo.  tlsétqientétablis  dam  la  Mœfîe,  &  ils  firent  cette 
'  tnnée-lâ  uii  ITrai^de  paix  avec  l'Empereiu  Anaflafç.  Quoique 
Telerich  leur  Roi  eût  embralfè  la  Foi  dés  779.  &  Bogcr  en  84  j . 
les  Bnlgéhres  ncfè  firent  Cbrétiens  qu'en  970.   4>Ïy*ï  f ■  ^"^^^     * 
Les  Bnlgétref  dbnnêfént  dans  la  fuite  dans  les  erreurs  monilfueù« 
-  ^p  &  dans  contes ]es  ;abominations  des  Manichéens ,  qulls   - 
j^éj^iaidirenr  mêtne  dans  bien  des  endroits  de  l'Europe  Se  juf. 
''  qa%n  France  g  oà  on  les  appélla  commuelémenr ,  Albigeois ,  < 
aiiif?  qtie  nous  l'avons  dit  fur  ce  mor.\I>e  U.  vient  que  dans  bien 
des  Abteurs  depuis  le:  Xll'  fîécle  Bii^t\ocL  Bug/ne,  eft  i^r— 
,   Bomde^e^  a  qui  fignifie  la  même  cïu>Ce  que  Manichéen  ;  Se 
'    qh^  le  Manichéïfine  s'appelle  l'heréfîe  éçsBitigétres.  On  voir  en 

^eflct  dans  Matthieu  Paris  à  l'an  1 1 1  ^  ;  qàe  kê'BMlgJhrefji^voient   ^ 
V  un  Pontifèqui  dcmeuroit  en  Bulgarie  >  aux  environsde  la  Cioa- 
rf  tie^de  la  Dalmatie  proche  de  Hongrie ,  &  que  les  Albij^cois 

'  tràisKtoichéens^lloient^coflfulter,  &^cevoirfb 
Leurs  crimes  4^cd«lbtes  fi^tencore  que  leur  nomdevint  un  nom 
odieux,un  nom  4e  débauche>de  forte  que  J?«/^irr  ,  ou  comme 
on  tro^ve  dans  quelques  Auteulç^ i)|/i^4rr ,  fignifie  un  Spdomite  , 
'  àn:Qimobatvé!4A:on(furier,par<ie.qtt'ilsielinoiencàtousG<» 
i^cciir  Malgré  tiàlttddaks  IVoîefbnsitconnoiflait  les  J9^^ 
pour  îeurs  pères  ,de  n'ont  point  dt  honte  de  prouver  par  eux1a 
fudxflibn  pfétoiduë  de  leur  Églife.  Quelques  relations  di^c 
JJif^^r^»  mais  n^h  l'nfàge  eft  pour  i?d5g<&'e.  ^^r^.*^^ 
BULGARIE  ,  f.  r.P«û  qu'ont  occupé  les  Bttlgâte,&  auquel 
îl|  tmt  donné  leur  nom.  BnlgétrU,  Ge  pays  étoii(une  panie  delà    . 
McéfilS  InfiSrieuré  ^  eomn^  nous  aVons  die.  Au|ouidl\ui  la  But^i- 
géOFhftSi  une  I^smi^hce  de  Turquie  en  Europe ,  ^uia  pour  bornes 
"'  au  n6rd  la  Vatiiquie,  à  l'ooddetit  laSêrVic>  an  midi  laMacé-  ^ 
doine.  Se  laJThràceen  parriè}  &  àl'orient  le  Pont-Euxin  &  la 
mêmeThrace.  Sophie  eft  la  Capitale  de  BtUgmie,  La  Bnigarit 
a  eu  Qs  Rois  ,  &.rirre  de  Royaume,  qui  fut  fubjuguépar  les 
Rdis  de  Hongrie,  auxquels  les  Turcs  l'ont  enlevé.  t^ 

BUILAIRE  >  f.  m;  Eft  un  Recueil  de  plufiersBdlé^ des  Papoi 

rikualTc^  en  trois  volumes  pat  G)érubin.       '  ''    iv<  / 
BUtL^y  fi  $i  Expédition  de  Lenrct  en  Çhancelerie  Romaine , 
fœlléesen  plomb^,  ^  répondent  aux  Édics,  Lettres  patentes  ^  - 
Se  ProvifionsdcsPtin(te0culieh||Pliff/)SfM  Utttrd,  P$mlfapm 
Diplmé^tmigi ,  M/4.  Si  les  BMli)es  font  Lettres  gxacieufes,  le 
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plomb  eft  pendanten  lacsdefoiiv^dc  fi  ce  font  Lettre^de  In 
f^ce  i  &  exécutoires ,  te  plomb^\pendant  à  une  xoidelle  de 
chanvre.  Les  Jubiler  s'Saroyent  par  Buiiei.  On  ne  fàcre  poinc" 
lesÉvêjiies,  qu'ils  n'ayent  leurs  BuUfs,  En  EfpagQbon  expédie 
des  BnUèifiifiix  todtes  fortes  de  cénéficcs.  Mais  en  France  on 
n'a  que  de  Untoîéf  ^^cnifs  en  papier  >  à  la  réfôrvedes  Evê« 
^es ,  Abbayet  .Dmites  Se  Prieurei^Conventueb.  La  Mit 
eft  la  troifiême  forte  aèiefcrtCiApofhili^uei  .qui  eft  le  plut  eti 
ii^ciaiicpout  ltta£ûiei<kr)ttflice  que  pour  lesa£5iiresde-g^ 
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;    fft  écrite  en  t»{xia:.  La  Mr  eft  |)|:opceiiicf)K  u^fipianirc  éf^; 

:  du9^  &çe  ii^'elle  contient  cil  peu  <ie  ptffph^l»  M(//<  i'mçt  i 
"f  I.  n^iiRibms  àlc  ne  doit  pas  £(r<;ii^aiiotau'eten4tlë  «  pliisaijDÎJ^ 
M  due  ta  iîgnapire^iî  ce  n'eft  pont  lé»  cfuifcs  qu'ail  a  oputumf 

•   d'étendre  (Bon  leMle.  la  kmt  en  Im  forme  qu'elle  doit  être  é$r 

■■^  v|iédiée,redtvi(ê^ quap:epart^  du &tt , 

la  cànceptiQiii  ^  les  clau(b  ($c  liljMie.  Dins  la  fi^lutation  lie  Pape 

'   j^dlaqùifî^  de  Piétt^  N, 

l'tà  Àff//<  n'eftfropreôiim  que  le  (oau  ou  1^  ploltib  pendant  qui 
J  •  .  donnée  iKMbttii  wre»  pAtoeqo'â  lui  doqpeibn  aullsrîf^v  & 

^énëraleo^em  tout  lànit  ouil  y  a  plomb  ^end^l  Vapèi^M- 
,C  '  iif.  Ce  likMlibfepérente  d'an  côté  fesièm  de  S.  PièriieA  fjrôic  > 

.  &  deS.  Paui^  gauche  $  del*ai|tre  ctuté  eft  ^Crit  le  nom  4q  P*P^ 
J  .  r^nant ,  &  l'an  dé(ba  pondfiéat.  A  i;  a  o u  x.  Jean  Ciaropini  > 

.^éfihrhdaittdesdeuX  %natiiic$y  leniarque  dan&lûntnitt^i^ 
^Vice-Chancelier  de  Vt^Ct  Romaine^  que  les  kufittmt  mok 

.d'uncaràâièrequireflâobleatixàuraâéres  François»  c'eil-Mi- 
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mort  le  Vice-Qiancelierde  la  jainte  Égliiê  Romaine  va  nrèndie 
le  (ceau  des  Mlij .  puis  il  fait  rompre  en  présence  de  plnilettis 
pèrlbnnes  le  nom  du  Pape  qui  vient .  de  mourir»  il  couvre  d'nii 
Kngelecoté  oi^ioncks  teeefdesS.  Pierre,  &deS.  Paiil  ,ilynaêt 
ibn(ceau  >  &  donnece{ce2iides^fi//nainîî  envdoppéauÛimé- 
'  ^  rier  pour  le  garder  ;  afin  qu'on  n'en  puidè  (celleriaucunei  lecq^ 
Ordre  pES  RiTi  EiscLÉs.  ■^'■...,:''' ;f^  .  .■ 

On  dérive  Ce  raocdeM^dei«//4rr  ,qui  ûgniîtccâdktftrUi  tttii^ 
oudeW/4,  qùifignîfieau(fî«Mf  mi/^,ouve(&  qui  iè  forme  fur 
"  l'eau  onand  l'air  en  veut^ôrtir.  Un  vieux  Gbluire  manuïcric  ci- 
^^    néprleP. Rorwcidp. loi^Ait BfiiUCerâfigm4td,BKlUj,€^e(ï- 
àdire^  Cires  marquées  d'un  (ceau ,  Scbùlldre  yfyitlâre  »  Buller , 
€fcfk ,  fceller.  Les  Grées  recens  ont  au{G  dit  /9«a.x«  ,.&  $wKKinn , 
Sç  fi)tk$HÎK  Voyez  le  Gloflàire  quieft  k  la  tète  de  Nioetas  de  1'^ 
dition  du  Louvre,  &  les  NocesduP.  Grctfèrfiir  Codinûs  p.  107^ 
.  édit.duLouvre.  D'autres  le  dérivent  du  Gr^i3w^lL  qui  (i|^ 
€9nfeUy  parce  qu*tl  &ut  délibérer  avant  que  d'en  Éire  les  éxp^ 
dirions.  Le  P.  Pezron  prétend  qu'ileft  tiré  dujCdce  biùUj  &  bul\ 
qui  fignifie  une  hwlty  voith^meille  ronde  qui  le  fômneuir l'eau  ; 
maison  a-t-il  troucvé  que  bmliOa  ^t,  fàt  un  root  Celtique  qui 
eûtceièns)         ^^  < 

BvltE  iCf.Kjoa  d'or  que  \e$  en&ns^de  qualité  portoient  au  col 
chez  les  Romains.  CefutTarquinlevieux  quiordonna  q«eles^ 
eii^m  Patriciens  portaflènt  une  bague  d'or  pendue  au  col  »  dite 
,  bulUy  laquelle  étoit  faite  en  forme  de  cœur  ,  pour  les  avertir 
,    en  ce  jeune  Age  d'être  gens  décourage  &  de  confeil  ).  car  .quel* 
qnes-uns  veulent  dériver  de  mct^MW  de  ik^ïf.  Vi<ï  e  m.  C^ir 
auffî  un  ornement  de  ceux  qui  triô6iphoient.  Il  y  adantkCa> 
binet  du  Roide  Pruflè  une  fhttuë  d'mi  jeune  Rocnajhiayi|^(:fiiM> 
/r.  Voyez  en  la  figure  dans  Beger»  T.  U.  p.  560.   *''«-( 
^  BulLE>aau(fifignifiédesrl««i«iRrdfr^,&des&;;f^fiif^ 
^   mettott  aux  brides  &  hamob  des  chevaux  :  mais  for  lout  il 
fignifioit  les  fôeaftx  attachez  aux  Patentes  &  Letrres^dçtPnn- 
'    ces ,  &  les  matrices  dont  on  fe  fôrVoit  pour  les  fbcraet  ,itxau(è 

S'ib  reflèmbloieot  en  quelque  fiiçon  \  ces  boutdOcfl^  ma  ces 
sdcclûUi. 


fe ,  d'un  cataâerérond*  on  Gothique  •  l|:que|cec  ufîuee  s'éta- 
t    blit  forfqùe  le$  Pàpcf tenoient  leur  fi^e  i  Avioion  \  W  ks  brefs 

au  contraire  >  donc  llorigine  <&,  bien!^près  celle  dn  MifSp  (ont 

écritsd'un  caraâèraltalique.  • .       ,         ' 

JLes  Bénéficesdont  1^ revenu  excède  vingt-duacrie  d^^QUS  ne  (ontpof* 
> .  iëdez  que  tpx  det  provifiofis  qui  s'âpédient  mgkélp  »  6ç  non 

pas  par  fimples  Signatures,  fuivant  une  régie  de  la  0iancéllerie. 

M  France  nia  j^tVGÉiu  je  fbuniettre  àoetteiijgle^&àl'îâlicep- 

isondes  bénënces  qui  font  taxeî;.  dans'^le  livres |iç  la  ÇMmbre 
,  ^pofloliqne)  elle  ftfk  confôrvée  dans  le  d^it  de  a^rti||ier  le 

itVenuduoénéficeq^^     impétrequ'engénéral^cehcnianiè- 
;  ^  Wt^CittMs&iUifirfmânnexorumJvtilMs  x^diUMmumi^têtfÂ' 

mer4  ft€tmihmc0imimm  âJitnuitkHem  valorem  ârnuaim  iwiy  tx 

ieiMm,  Les  Bénéfices  à  rigard  de(quels  one^  obligé  d«  lèvera 

Romédes  bullei  font;  t^,tous  les  beliéfices  qui  fe  troqvem  taxez 
l   aux  livres  de  la  Chambre  Apollolique .,  comme  Evéchez,  Ab* 

bayes ,  quelques  Prieurez  conventuels.  1%  Les  premières  diglti-  ' 
,  cezdes  Ëglifes  Cathédrales ,  qui  s'expriment  ainfi  fpiQfiiâtffi 
r^P^ificéflemm^w.  4%  Lès  prinapalesdignît^desEgluesCollé- 

giales.  f^  Enfin,  lesMonaftèresdefillekCen'efl|^^quedant 
i    les  cas  où  l'on  demandé  des  M^i  à  Romeles  fuppiiques  on  fi 

gnacures  iîmples  ne  fiiflènt  reçues  en  France ,  mais  lesOffioêrs 
.   de  la  Cdur  de  Rome  font  fi  stttenti^  qu'ils  ne  relâchent  jamais 

les  fiippUques,  queles  iiM^^  n'ayent  été  expédié^  Caste L. 
Quandle  Pape  efl  mort  on  n'expédie  plus  deto»,durant  1^  vm4^  $enn  excommunications  tomre  kl  Hiiltiqiiês  >  ks  défi>£éïf^ 

cancedefi^^&jufqu'il'éleéHonduSuooeflkr^-ainfi'pci^rp  iànsau  S»  Si^j^ûéut'quitroublem/çwqui  veulemré^ 

venir  les  a5uiquipdurroientregli(rer^  auffîtôt  que  le  P^  d[l        la  JurifHifHon  Écdéfiaîtique»  /k  pluiSè||rscasièfervez.  Onla 


^V^M  i>*4p.»eftuneOrd|)itfuinceau  Réglteieifl  fidl^É^ 

MfM  1iy«^|ke;itur en  l'an  1  %U,  On dttqntce mh fi^ébre Jû,. 

/.  nfo^toiy»  Battole  qui  li||4tc|&u  C"^  une  loi  Juidamennile 

'  djiml^pirt.  Av^t  ccteios-liles  cérémoniei^  ic  lafbrrocde 

fâcÛion  des  Em|iieveurs  étoiemdpuilufcs  &  incertaines  s  Ac  le 

iK$d)rtf  des  Ékiâeuis  n'évpit  point  èské.  Cet  Édit  folennel  r^lc 

kf  Ifonâions  #  les  droiii  ',  les  privil^  &  la  prééminences 

dè^BMcufs.  L'origit^,qaidiyiit*^^^^ 

ondilinlm        ,'  relié  *>|j4*>  en-ptiowiiijin  rougie.  Au  dos  du 

htj^fîmtsi^^  pbfieuis  bcs  de loye  noiredç  jâlpe/au  bout 

m^ 

Uié  ^y^iKt  ^ttc  les  Empereoni  crOnem  iîiifôient  a^trefbis 
faSAm  kursÉdtod'un  [ttâu  iw»  qu'on  appetloic  buUê,  Cette   ' 
Oi4â|inance  qui  àwtiem  «p  anides^fut  a|^itvée  par  tous  les  • 
PrioCeadiK  l'Enipire^rde  8V)bÊrve  ertcoreauîourd'htti.î'éicc-  I 
don  fè  finfbtt  ^«r  fèpc.  Eleàeùrs  i  trë|t  Ecd&fUqu^  ^  les  Ar- 
dbevèmi^e  Malence  ,  Trêves  flic  Çolngne  ;  &  qtt^ne  Se. 
culjers  >  lÉRoide  Bohêifle ,  le  Prince  PaUun  ,  le  Duc  it  Saxe , 
feroak^deBc«ndeboiti|îilfar  ta  Jl^  f)a- 

ladn  maitkiitaprâs  le  Roide  Bûhéméi  n^js  il  fut  déppUilléde 
ibiiÉIcdùrafcco  iSi%,  Le  Duc  de  BaviÀe  fiit  mis  en  fii  pbce.  \ 
llf^^  léttHi  ^  164g,  par  lapant  à/t  Mtti;4er  i  ainfî  il  efl  le 
iliiytaaelkiAiîiir  |&  en  i^^x,  l'on  «érigé  un  mu  vifmeÉlec 
.  tbi^t  ea  fiiveur  d«  la  Maiibo  de  Lunebourg^.  Henri  Gbntliet 
Thulemariitfàfiikdet  Traitée  Larins,,i>  iTaZ/M}  IVJi/^  >tfi(^ 
"    rêé  CmwUK  JMU  m$à  ^4MriiMp#^  dv.  Cefl  tinA  /c/.  ^ 
imriméiiFrancfbttéii^97.     ""^ 
tjfî^êi^mam^éé  eir«4ll|pdiei  bEmoerenrsd'Or^d^^^ 
lems  de  tiéd^fe  Débcmnaive»  donc  m  fe  (mMrdâni  le|  aâes 
de  mndeçonfSqqence^  coname  ïn  ta  conceflScmjki  i^vilrges 
des  Égitfil*  'Aux  autres  occafîottsil  fè  fèrvi^ienÉÎmÉnb^ou  de 
cire.  Voyetfurlesiv/frid'ardesEmperettrsjZoniirasH^ 

LX  VhwsatMtf^iMOtàa^CkmCéf,  Ù,  ïi.  &  C: 
^7*  OiiiMyatesdr  OiÉr.^1^ 

&Cm,  nmfMm,C.4,èc4ui^KstHxafarA]^^^  160. 
Spelmaiwiiseiitroentiéii  d'une  MfSr>dWdànluii  Traité  d'al- 
lUncefkit  entrt  le  Roi  Prlni^  L  &  Henri  Vm;  Roi  d'Angle- 
tèrtie^  Il  y  en  I  j^nilîersiîàlnècemples  dans  Du  Cange  &  dans 

tre  que  les  Rois  fê  4onnéientà«tâi  ce  droit 
La  mii  h  Cmi4  Dtmkù  >  efbuiw^JMlS^  qu'on  U  tous  les  ans  le 
JMidi  faint  àRome»  enPk^enOe'duPi^i|^qni  condèntplu- 
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trouve  dans  la  Pratique  Bénéfidaiie  deRcbi^rEUe  n'cfl  pas 
tecujB  en  France, 

Tulmiiierdes  Buiies,  c'efl  en  fiure  la  publtcation  on  vérification 
par  l'un  des  ffois  Coinmiflàitcf  auxmèjb  cUei  fbnt  é^ 
Toit  qu'il  fbic  Evéoue ,  fbic  qu'il  fiHtQffidal.  bn^oppqfe  quel- 
quefùis  k  la  pubucation  dâ  BsiUet ,  ondes  Ré(critsdii  Pape. 
Ma£iqttandils'^m>uvedeJ*abqf»roQ|ip0iirlttiler6fpe<M    r 
n'appdier  pasdireâèment  de|a  ooôcedk»  dé  la  JM/k  ^  on  m- 
tàiettefimplement  appd  conÉw<l'abttsde  l'éi^tion  on^ 
nùiuirionde^JfllIr.CcftunéxpédiciirM^ 
fe  Pftpc; ,  en  ne  fê  p^ugnant  qîiçdeJa pi|M 
qui  a  obtenu  la  Aiiit.  Cependant  H  y  âai|H|rn|^priansdans 
fe^ielsonappclleMMt  ransdéttwrco^uMd^mB^Ia  BMda 
Papie  ;  par  éxdhpie,  s'il  pronOnçbit  h^ipomoiànicatibn  contre   ^ 
li^liirfonnèdu  Roi$  s'il  entreprenait  fur  )e  tempOicl  dnRoyaii^ 
mes  s'il  difp&fôit  des  Bénéficirdonj(  la.nomuu^Q«^^i^^i'^ 
au  Roi  par  le  Concordat  flcc.  Voyez  le  'traité  de  l^abos  par 
Fevret. 

Les  ^atfe/  ^viennent  de  Rooae  en  Francefbnt  linûtiSif  Mlbcdé- 
fées  félonies  ufiiges  du  Royaume  f  avant  que  detesetirégiftfer. 
Onn'yenreçoitancBiiesj  qn'a^avoir'  bien  éxam{|iié,^ell0 
ne  cootinnem  rien  qui  fott  contraire  an  libértez  de 
QallicanewU  (nffic  œ  France  qiie  CCS  nu»  y;pr«fri#  «MM 
^4ut,iiaÊtkpi^tméiivim9i,{c  troo^dans  une  btiUf, 
pour  la  rejetier  toutee^rière.  Les  EfÎMaiols  ne  reçoivent  point; 

.  non  plus  aveuglément  kt^BMilit  des  piipes., Elles  font  éxami-  « 
nées  dam  leConfeil  du  Roi,  6c  fi  l'ontrouvê  qu'il  y  aitdes  tai- 
Çjps  pour  nèles  pas  ihettre  en  éxécuttob ,  l'on  en  donne  avis  au 
S.  Pà-e  par  unie  Supplique  ^  5e  par  ce  moyen  cç$  BMsàtxom^ 
rent  fans  éfiet.  Cette  manière  d'agir  avecRomeefi  établie  dans 
la  plûpait  des  Ëtars  &  des  Royaumes.  On  en.  trouve, ^ufieai^ 
mmples  dans  un  livre  imprimée  Li^qui'apoor  btre>  J^ 
Btlgémm  ckfà  SMânm  Fma^tùmm  mipti§»m ,  c'eft-^*' 

PâpesT     "  n^tf 
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i  det PapâicUnt leoir htplOm du inois  de  Uai ,  & dâtH (tel 
,   Pâréliptmtm  ,  ov  àddiaonsqui  fé  trouvent  communément  à  la 
;   fiii  dû  Vir  Tome  des  4^4  SS,  du  même  mois,  i  • ,  Innocent  V* 
^  dans  vmetniïê  qu'il  donna  audî-tôt  qu'il  fut  élu  ,  &  avancià 
conféctttion  ne  met  point  Ion  nom  ,  mais  (êulement  Eitâus 
Epift9piu  >  fnvmprvwtm  M  >  &  il  dit  que  c'cft  la  coutume , 
Se  que  cous  (fs  P^écellèurs  en  ont  ainH  ufé.  i".  Dans  vmtBuliê 
que  Mardn  V*^  donna  le  jour  même  de  (on  éleâion  »  quoiqu'il 
,  ne  fôt  en(3oit  ni  évéque ,  ni  même  l^êue ,  il  prend  le  rître  d'uvê^ 
que ,  mais  feul ,  &  (ans  mettre  eltâns ,  comme  Innocent  V^ 
il  mec  (on  nom.  Mminu  Epifcooiu ,  ferons  jirvwum  D*K  i* ^ 
Depuis  800.  ans  le  (ceau  des  bMiUt  dï  de  plomb ,  &  repré(ênte 
S.  Piénc  ÔC  S.  Paul ,  &  ils  montrent  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun 
•vanugejpour  l'opinion  des  deux  chefs  exdqii§.  Ce  n'eft  point 
Hadrien  Iv .  qui  en  1 1  j  jva  commencé  d'y  mettre  les  images  de 
cesdeux  Apôctes.  Yiâorellus  a  cru  que  Jean  premier  écbit  celui 
qui  «voit  commencé  à  appofer  aux  kultit  un  (cea<i  de  plomb  Air 
lequel  fût  Ton  nom.  Le  P.  Mabillon  n'a  ofé  remonter  pluiA^uc 
que  Jean  IV.  Les  BoUandiftes  (buciennem^que  (î  on  corn  parles 
die:ùx(ceaux,  fur  lefquelsViâorellusfei^nde  avec  \tiBulUs  in- 
dubitables d'Hadrien  L  de  Pafchall.  dcNicola&L  ontrouvera\ 
que  cetlceaux  fonrdu  même  (îéde  >  c'e(b-à  dire ,  du  IX'' ,  &  par 
conféqucnide  Jean  VII1^4**,  Au  VUI*  fifclele(ceaufiicqua^ 
ré,&  loncaraâêrebarbârê.  s"*,  U^.Màk\\xin,DêRidiplêm. 
X.  /f.  C.  1 4.  ditjqu'd  a  vi^  des  privilèges  de  Jean  iV\  &  dcSêr* 
gins  r' ,  avec  chacun  une  Mit ,  ou  (ceau  de  plomb ,  ce  qui  mon- 
"ue félon  lui  que  Polydore  Virgile  s'cft  trompé,  de  rapporter  le 
commencement  de  cec  u^eà  Etienne  Itl^ôc  Hadrien  j'^  I>o- 
minicus  Raynaldus  prétend  qu'il  eft' bien  plus  ancien ,  ôcgsef 
une  baile  de  plomb  de  S.iSilvdbre,  &  d'autres  de  Léon  premier^ 
&  de  S.  Grégoire  le  Gnu^t;  tnais  quand  cela  Cetoit  vtai  de  S* 
Grégoifc ,  il  né  peut  l'êbc  de  S.  Silvcftre  i  ni  même  de  S.  Léoni 
6* ,  ju(qn'à  Jean  XIII' V  il  n'y  a  fur  laiir//#  ^  ou  fur  le  fcea^,  que 
le  nomdu  Pape.  7* ,  Dans  le  XI*  Ctécleoh  y  innova  bien  des  chù 
fes.  On  commença  à-y  marquer  l'année  dé  rihcamacion,  ^  fé- 
lon le  P.  Mabillon  ce  fine  L^p  IX* | qui  introdui(it  cet  ufage> 
parce  qu'il  étoit  de  la  famille  des  Empereurs  de  Gênnanie  qui 
rob(^rvoient ,  qu'il  a  voit  été  Évêquc  cic  Toulon  ou  cct.ufagc  fe 
gardoit ,  &  qu'4  avoit  pour  Secrétaire  le  Doyen  de  Toul  qui  y 
étoit  accoutumé.}  Ciaconius  a  cru  qu'on  n'avoic  commencé 
que  fous  Eugène  IV*.  Au  refte,  par  dim/e  de  l'ituamatum,  il  faut 
entendre  de  la  Nativité  de  Jesvs-Christ.   On  changea 
aufli  le  commencement  de  Tindiâùon  &  du  mois  de  Septembre, 
on  le  recula  jufqu'i  Noël.  »",  Au  même(îéclej»pu(x)us  le  même 
LéonlX*,  commqi^  l'ufâge  de  faire  (bufcrire^cémoinsaux 
Bullts  des  Papes  >  ce  qui  ne  Ce ^ifoit  auparavant  qïïk;  brique  ces 
Cônes  de  lettres  Ce  (îgnoienc  dans  un  0)ncife  ,k  qui  commença 
alors  à  l'occafion  d'un  Concile  tenu  à  Mêcz,  où  quelques  Évê- 
ques  du  Concile  étoientencore ,  quand  Léoïi  dotina  te  privilège 
oil  cel^s^  fait  la  première  fbit.  pT,  Le  même  Pape eft  celui 
^  qui  éxpnma  le  premier  par  utiifionQgrammèla  fônnule  Behè 
f  VdUte ,  par  laquellei^  âni(lbirlâ^«//f / ,  au  moins'depuis  Char- 
'  lemagite^Hro"  ,E^ ,  *  futau  même  tenis  que  les  Dapc&c*n^ 
mencèraw  à  pretârcj  des  (ehcem^',  à  les  mettte  f^Ieur  fceau , 
à  y  gii^ver  des  croix,  &  plufîcun  autres  choies  emMémaciques. 
VoyACiaçQnius ,  le  P.  Mabillon  ai^x  endroits  citpz^&  les  ^^4 


BtJI^.  BUN.  BUP.  BUR.  li)** 

tfvh  E  T I  kV  fédtt  audî  des cêrrffîcatsde  fanté qu'on  va  prendre 
des  Magi(tracs  en  tems  de  pcfte ,  pour  avoir  lilie  cnaéc  dans  Ici' 
ueuxoùotifiàpi^flèri 

BUMiCllt,  r.m.  Kom  d'une  (cété  klàhomi^tâne  en  AfrîqUf» 
î^  ^'*''**^'^*'  (ont  grands  (brciers.  Ils  combattent  contre  les  Diâ- 
ofes  ;  à  ce  qu'ils  di(ênt ,  &  vont  tout  meurtris  Se  couverts  de 
coups  ,  dans  un  grand  effroi  j  fouvent  en  plein  midi  ils  contre- 
font un  combat  en  préiènce  de  couc  le  monde  l'efpace  de  deux 
ou.  trois  heures ,  avec  des  javelots ,  ou  zagayes ,  ju(qu'à  ce  qu'ils 
tombent  tous  ihoulus  de  coups.  Mais  après  s'être  repofé  un  mo* 
ment ,  ils  reprennent  leurs  c(prits ,  &  (e  promènent.  Je  n'ai  en- 
core pu  (çavoir  quelle  eft  leur  régie  ,•  mais  on  les  tient  pour  Re- 

ligiÇUX.  M  AR  M»  D'A  B  L  A  N  G. 


Sâiià9r,Pr§^ÛÊmA£ûip.99.&  i$ù,'&  P$réUipom.^dgg.\<^^ 
J9  ^  87  ♦,  1  ô| ,  I  i  1 .  De  Haucefèrre ,  Dt  Dut.  &  cJkt.  Prov.L 
If/.(.4.  dkque  les  Papes  Ce  fervent  d'une  inUie  ou  fûeaude  pl6mb  t^  d'uii  Pèlerin. 


.  pour  makqtttt  jcttr  mépris  pour  l'or  &  pour  l'argent. 
Bu  1  LE  s ,  en^Pnyfl^ne  hgnine  ,  de Vpetits  globule)  d'air  qui  pa« 
roiffentdans  l'eau  lorfqu^lle  s'khauflfe.  Bkiià.  /  ,  ^ 

Bu  II  i.  Vkux  mot.  Aiwe  naiflamdatts  des  lieux  hUmidês.  jf r- 
'.  hw  yéluflnt ,  m  IttU  pâli^ibusffMcntfçfifu,  Des  Bulles ,  qui  font^ 
;  dés  aines  naiflàhs  dans  dâ^lietix  humides ,  s'ef^  fâ^tk  nom  de* 

lieu  inUy,  H u it  >  Antiq. dt  Céên.\    •  /C      "  ^ 
B vl  L  6  j  &  B ,  ad).  Qjii  eft  en  fbrni^  awheiuiq^e.  BmUm  mrifih/. 
:  J'ai  eu  ma  commiffion  bien  fîgnée'&  himtiiiHét,  On  pic  audi 


(  ^  t^e.  On  dit  auflî  Nf .  l'Abbé^  n'eftpoinc  encore  Mtt^,  pour 

;^  dire ,  n'a  point  ehoore  reçu  ^  buUetk  On  ne  le  die  que  dâhs  hj 

,     cpnvèrfanQn&  dam  le  difcoon  familier.  ..    V 

BUlLETTE,oaBURLETTE,f.f.TèrmedeCoéiiAe«.Le 

'     dtok  de^iUttttt  toahmtetttl  demie  paisMefliii,  pourlesbiens 

.  en  fond ,  eft  le  quarantième  denier  detacquliidom  j,  Bc  patcille» 

ment  1^  qiiaramiérne  dénier  desobligadonl.  Db  LAURiift b. 
BU  l  L  ET  I N ,  f  m.  Ordreq^e  donnem  des  Échevins  oif  Magiftrats 
d'une  ville  pour  loger  des  foldats ,  pour  faire  des  oonréct ,  ou  les 
<>bliger  à  ^«elqne  aucte  çhacs^  pgpsue*  Sdftdiilé'AUgi/héitm 
tefiimmtmmû 
-  Tomcl.^ 


§'■"•■'■  •  rf 'v-  B  U  N* 
BUNIAS,  f.m.Ce&cèf^  en  ufage  chez  les  Botaniftesôc  lcst)ro- 
uiftes.  Le^tf»/4ie(tleiiavctfauvage,  qui  croît  ordinairement 
a<i$  les  blcz.  Il  à  quantité  de  feuilles ,  des  fleurs  jaunes ,  qucl- 
■^  9"^**  il  y  en  a  quelques-unes  blanches.  L'es  goudès  qui  ren- 
ferment la(èmence(bi^tdela  longueur  d'un  pouce,  ou  d'uft  pou- 
ce &  demi ,  rondes  en  longueur ,  la  (cmcnce  eft  ronde ,  de  cou- 
leur purpurine ,  icre  &  mordicante  au  goût,  &  en  toi^t  fort  àp^ 
prochante  de  la  (èmence  du  navet  domeftique.  La  graincde^/l- 
nlâi  entre  dans  la  compoHtion  de  la  thériaque ,  ce  qui  lui  eft  prô-. 
pre ,  &  ne  convient  point  à  la  graine  du  naveau  domeftique* 

P0M£T. 

'    ''■'■■  .■   ^•^:  B  U  P.,.  '  V        i\  ::':.: 

■ .  •  "■■'■/'■'' 

BUPRÉSTE>f.f.  Êh  une  mouche  fcmfclable  à  lâcariikaride,ta- 

quelleétant  mangée  avec  l'herbe  fous  laquelle  elle  eft  cachée  par 

,  les  animaux  paiflàns  ,  comme  bœufii ,  moutons  &  autres ,  les 

foie  mouirir  enflez  comrne  un  tambour.  Bupreftis.  Pour  cette  eau- 

(celle  eft  appell<^  des  bergers  enfiebœvf.Lt  fi  un  homme  en  mange 

M  aura  pareils  accidens  que  s'il  avoit  pris  des  cantharidcs.  Ceu:^ 

quien  ont  avàléont  ungouc  puant  &  femblable  à  celui  du  nitrcj 

le  ventre  &  l'eftomac  leur  tirent  étrangement  comme  aux  hy- 

dcopiques.  M.  de  Saumai(ê  prétend  que  la  ^tfprf/?ir  étoic  aulTî  une 

.     herbe  dont  les  Grecs  Ce  faifbient  un  ragoût  dans  leurs  repas* 

Ce  mot  vient  du  Grec  fiuf  ,bos,ôc  TcfiAo ,  irffUmmt^ 

■    B  u  R*       .    ^*  .;;.■/. 

BUR  AIL,  f  m.  Eft  une  efpéte  dol^p^ou  de  ratine.  Il  y  adu  ^rt- 
raUMe^daburaifeuMCL^^^i^dvtèmdUd'étoapes, 

'BUR  AT ,  f.  m.'Groflè  étoffede  laine  qui  tient  quelque  chôfedu 
drap  ,  &  dont  les  Capucins  Se  autres  Roligicux  fbiit  habillez. 
Panrns  Unâruàiér'econtfiatts,     „  /f> 

Bu  R  ATÉ,  i  E  ,adj.  Qui  participrà  la  liatiH-e  du  drap. 

BURATlNE,ou'BUKAXlN.  Efpéte  de  papciine dont  la 
'Chaîne  eft  de  foye  fort  déliée  >  &  lacrêmfède  groftoja^ne.  On  I3 
'^fui[Iè(c>us  la  calandre.     .  .  *.   * 

BURDIN.  Voyez BUtRIDAhh    -1  '         U 

^U  R  D 1 N  A I R  E ,  f.  m^flw^/iwriw.CÎift  te  nom  que  Rajrt^ 
ComtédeMouloufe  donna  aux  Croifez  qîKVmarchèrerrt  co.  tre 
li^i  apcès  qu'ilcut  été  éxconîmuniécomme  hérétique  41^8^^^ 
%(è  nomniqient  Pèlerins  ,d'où  le  Thouljpulàm  lesappclloit  pàf 
xailljèrie  MmiMires,  M  e  z  s  r.  du  nom  Latin  b^rde,  le:.ppurdun 


BIJ  R  E  /k  f<&)ftê  gto(Iîèrc&  de  peu  de  pt\^,  firite  de  la  laine,  donc 
fe  vécenf  jâ  paiivm  gens.  Les  dvtgriqs  &:  les  douleurs  fe  trou, 
vent  plus  (bu  vent  (bus  la  pannéque  ^us  làbure,  Bttrrus.  Bitrrât 
D'aunes  le  dérivent  de  bomuL  éc  du  Grec  rvù^ ,  6e.  du  Latin 
Iftfrtt^,  CMi  ^Mrritf,  qui  fignifîmtrMMr,  comme  il  eft  écrie  dans  le 
Code  THcodofierî,  parp  qa^l\plûpart  de  la  bourre  eft  de  cette  • 

*  couleur.  Les  Anciens  Ce  font  fèrvi  de  ce  mot  pour  lîgniher  plu. 

^Jîibrs  (brtes  d'habirs.  Quelquefois  ils  s'en  (èrvoierir  pour  dire  un 
habit  riche  &  magnifique.  Airifi  Baroniusdrtqi^e  ^in7«/ étoit  lan- 


quelquefôb  un  bénéfice  to///>  une  Abbaye  W/^,  p6at  dire  un::,  ^.^jrien  habit  desÉvèques ,  que  ouelqupi-  uns  croyèhçctrc  la  même 
bénéfice  Gonfiftocial  rpotjU:  lequel  i^ut  dès  biillcsdu  P^^erOnr  ^^hô(ê  que  le  rtfbtt.  Quelquefois  il  af  (îgnifiS  un  habit  fil  &^rof- 
dic  auffi  Abbé  bntl/,  poUr  un  Ah&  qui  a  un  béinéfice  <k  cec'xel       fier  faic  de  ce  que  nous  appellon»V'«4« ,  et  les  Bretons  bitrelL 

Ic^^  /^  j:..„/t!^^  i.ai.l1.xi-..-a^:...' li.^./  ._  :»       Ontrouve*«rr//«wence(énsd^aviedeS.yve$,quieftrî- 

téo  des  A^cs  faits  a'u  XIII'  (iécle/Peut-ctreau(ïi  que  ce  mot  e(t 
Vinu  de  la -couleur  de  l'étoffe  ^  car  Feftus  témoigne  ouelesan- 
<4$nf  appefloient  burriis  ce  que  Toq^ppella  depuis  rufitt ,  roux  , 
brun  )  Se  Valère-Maxime  dit  que  c'cd  dans  cette  (igniécacion 
que  tant  de  femmes  ont  porté  le  furnom  de  Bmrd. 
BUKe  au  ,  f.  m.  Groilè  étoffe  faite  de  laine  :  c'eft  la  même  chofîi 
que  la  bivèt  fino»  que  c^'eft  un  drap  plus  fba. 


£t  ûmÎ  n'/tum  vêtu  que  defimple  bureau , 
PâgeT/t/féUU  iiugt,  &  l'hiver  féms  mante  au,  B  o  i  l. 
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**«y  B  U  R.      *  ' 

Bu  R  E  AU  ,  eft  auifi  upe  efpéce  de  petit  pupitre  oouvcit  de  bute 
verte  >  que  les  Préfidens  ont  devant  eux  pour  y  écrire  ce  qu'ils 
veulent  remarquer  d'un  procès  qu'on  leur  ra|ipot(e.  Str^giUus , 

Ccft  auilî  ta  table  fur  laquelle  le  Rapporteiu:  met  les  pièces  d'un 
f>rooès^u'iLj|iippoite.  Menft.  Et  c'eQ^^  foisqu'on  ditqu'il  eft 
«u  huriàu  «vqu'il  a  mis  un  procès  fur  le  bureau  ;  qu'il  lui  a  fait 
bùCetlcburedHi  pour  dire,  qu'ilen  a  entamé  le  rapport.  On  de- 
mande kbmedu  par  placetsauxPré^ldens. 

Bu  RE  AU ,  ngnifieau/Ii  quelquefois  )  Jurifdidion.  Le  Doyen  du 

X    Confèil  a  droit  d'avoir  un  iurèdu  chez-lui.  Jus  cêgendifonfilii, 
Oiï  onrappone  les  affaires  qui  y  (ont  renvoyées  par  le  Confeil. 

Bureau  E€CLésiASTiQ,uE  ,  ouDiocisAin  ,  eftune 
a(&mblée  de  pèrfbnnes  Eccléiiaftiques  qui  (ont  çhargéésde  fàièe 
dans  chaque  diocè(è  la  répartition  fur  chaque  bénéncc  du  dio- 

>  cèfe,  de  ce  que  l'aflcmblécda  Clergé  a  réglé  qu'on  leveroii  pour 

/  les  décimes  &  dons  gratuits;  cette  alïèmbléç  termine  les  diffé- 
tends  qu'il  y  a  au  &jet  des  décimes  &autres  ithpofitions  du  Cler- 
gé ,  il  y  a  appel  aux  chambres  éccié(îa(tiques ,  quand  la  (oinme 
dont  il  s'agit  eft  au  deiTws  de  vingt  livres.  ÈcclefUftkspibfidi^rtim 
CurU^RnimAfdecimds&EceleftâfikAfuhfidUfertkie^ 
hîicognitores.  Lc%buredMx  diocé(âins  fontordinan^entcorapo- 
•  fez  de  l'Archevêque  ,x)u  Evêque ,  d'un  député  du  Chapitre  de  la 
Métropolitaine ,  d'un  ou  de  deux  députez  dti  autres  Chapitres> 
d'unoH  dedcux  députçz  pour  les  Régulicrs>d'un  ou  de  deux  dé- 
putez pour  les  Curez ,  &  quelquefois  d'un  député  pour  les  Ab- 
oez  &  Prieurs  commendataires.  En  quelques  diocèics  le  Doyen 
du  Chapitre Cathédral  eft  député  né  de  Ion  Chapitre ,  comme 
à  Paris.  U  y  en  a  où  la  dépucation  pour  Icf  Réguliers  eft  atta- 
chée à  un  certain  Ordre ,  ou  Bénéfice ,  comme  dans  le  diocèfe 
d'Aire  le  Prieur  de  l'Abbaye  de  S.  Scver  eft  député  né  pour  les 
Réguliers  du  diocèfe.  U  y  a  des  diôcèfes  où  ils  (ont  nommez  par 
leui-s  corps  ou  leur  communauté  ;  il  y  en  a  où  ils  font  nommez 
pr  les  Synodes ,  &  en  quelques-  uns  l'Evêque  feul  s'eft  attribué 
le  droit  de  les  nommer.  L'A  bbéDange  au.  Les  hmeâux 
diocéfains  forent  accordez  &  établis  par  le  contraft  ftiit  avec  le 
Roi  le  8.  Août  1 6 1  j ,  Ils  ont  depuis  été  autorifez  par  plu(ieurs  Ar- 
rêts ,  tant  du  Con(cil ,  que  des  Parlcmens ,  fur  ce  que  leur  jurif- 
diétionaétéfouvent  troublée  par  les Baillifs&Lieutcnans Gêné- 
laux.  Les  lettres  patentes  du  Roi  en  forme  d'édit  du  mois  dç 
Juillet  i6i6.  lesétaWiflcnt  encore^  Ôc-leur  jurifdidion  eft  con- 
firmée par  la  déclaration  du  mois  de  Mai  1 6x6.  L  e  G  i  n  til. 

BuR  E  au  ,  (c  dit  auflî  de  la  Jurifdi(5kion  non  conteniieulc  des 
Tréforiersde France,  qu'on  appelle  ^jirM«x</^iH»4ifrri.  ^JM- 
ftorUJurifdiéihms  exercnuU  lotus.  U  y  a  vingt-quatre  de  ces  Bu^ 
teaux  qui  font  les  Sièges  des  Trcforiers  dç  France  dans  les  vingt- 
quatre  Généralitez. 

UBurjMude  U  mie  ,c'eft  la  Jurifdiétion  du  Prévôt  deiliïakhancji. 
ôcEchcy'ms,  CmfeJfHsurbdniCellegii  ^ 

B  u  R  E  AU ,  fe  dit  auffi  des  Adèmblées  des  Juges  qui  travaillent  à 
juger  des  procès ,  ou  A  régler  des  aftàires ,  Confeffus  juUcum  Ad 
cattfAs  difceptàndâs.  On  rapporte  à  la  Chambre  cfcs  Comptes  les 
grandes  affaires  au  grand  BmeM ,  &  tous  les  comptesau  fécond 
Bwedu.  La  grand'Chambre  du  Parlement  feit  deux  Bureaux, 
Les  procès  panis  (c  vont  rapporter  au  fécond  Bureau. 

Bu  R  E  AU ,  fe  dit  auflî  des  lieux  où  on  traite  les  affeires  des  Com- 
munautez.  Cenfejfus  dd  controverfias  (ocletâtum  commutjitdtumque 
difceptdmids.  Le  Buredu  de  l'HôteUDieu.  Le  grand  Buredu  des. 
pauvres ,  eft  un  lieu  où  s'alfemblent  le  Lundi  &c  le  Samedi ,  à 
trois  heures  après  midi ,  plu(îeurs  des  plus  confidérables  Bour- 
geois de  Paris ,  qui  ont  été  choi(îs  de  chaque  Parroiflc  pour  avoir 
foin  des  intérêts  ipirituels  &  temporels  des  pauvres ,  dontcha- 
que  Parroiflc  eft^chargée.  Ces  Me(ficurs  ont  pour  chef  le  Procu- 
reur Général  du  Parlement ,  qui  p'^élîde  toujours  à  cette  Com- 
pagnie ,  ou  par  lui-même  ,  ou  par  quelau'un  de  fesSubftitutS. 
C'eft  de  cette  Compagniequ'on  tîrc  les  A«lminiftratcurs  des  Hô- 
pitauxde  Paris  &  desenvirons.  Ccft^de  làqu'à  Rouen  l'Hôpital 
général  s'appelle  le  Buredu,  *  * 

Bu  R  E  AU ,  (c  dit  aufli  des  lieux  où  on  fait  les  recettes  des  impôts. 
Le  ^//rf<« du  Domaine.  CoHJefusjuduumretftrtoriidecidemium, 
Le  Buredu  des  Aides.  Summi  TributdrU  comrevtrfu  cegnitores.  Le 
Buredu  des  Gabelles ,  c'eft  le  lieu  où  les  intéreflez  en  ce^  Fermes 
difcutent  leurs  affaires.  Tributi  fdlarii  coguitores.  Il  y  a  des  Bu- 
reduxdes  Entrées  à  toutes  les  pones.  Impefiti  rébus  imfeiiitiis  vec- 
tigdlisjudices.  Des  Buredux  des  Traittes  foraines  aux  paffagesdes 
frontières.  Meràs  expmdndd  cuftedes.  Des  Buredux  du  papier 
marqué  ,&c.  ImùreJfefigUlê  régie  cbdrtd  cuftedes.  Les  Bureduxdcs 

,   PoftesjdcsMefiageries.  •  xv  • 

Bu  R  F  AU ,  fc  dit  au(ïi  des  lieux  où  on  f^  quelques  payemem pu- 
blics. Eregdtiemm  drmuarum  exbcdrd.  Il  y  a  à  l'Hôtel  de  Ville 

.  çlu(îeurs  hurcdux  pour  \cs  Payeurs  des  rentes.  Les  Bourgeois 
to  ddùict  de  ïçççsQif  leur  quartier  de  rentes  )l BmA$ov^sh\. 


^  Ë  U  R.  »*»« 

On  «ppelle  a^(^l  le  Bureau  >  le  lieuoù  (ètiéliTrefic  les  expéditions  de 
Meflieuts  lesSécrccairesd'État.  rjrerum  Régi  d  feuâkribus  cotn. 
metudriù  eemUve,  Ce  Capitaine  eft  allé  ptendre  (à  route  au 

Burenu,  ,      •.^••f  ,   .  ^ . , '^HA^-:*«^"r^^S^*^.i.!Vi',wi^^^ 
fi  u  R  ■  A  V ,  (è  dit  encore  de  certains  lieux  étaKis  pour  y  expédier 
des  aâes  publics  de  jufticè.  LeJLoi  par(ônéditde  léé^.jpourle 

conctoUe  des  éxpk^ts  ordonne  que  des  ^ià'r4iMffoientétablis  dans 
tous  les  Bailliages  ,  Sénéchau&es ,  &c.  où  tous  exploits  (bicnt 
'  i^gi(bez  à  l'exception  de  ceux  qui  concèrnau  la  procédure  & 
inftrudbion  des  procès.  -/.r^J^iki^^'  \'---^  :/.  ,  •/iv-'^^!i^  :^ 

B  u  R  E  AU ,  eft  aufli  une  table  garnie  de  quelques  tiroirs  ou  tablet- 
tes »  où  les  gens  d'affaires  ou  d'étude  éaiveot  6c  mettent  leurs 
papiers.  Abdcut,  J'ai  enfermé  ces  papiers  danflnon  bmenu. 

On  dit  figurémenc ,  Sçavoir  le  vent  du  bmredUi  connoître  l'air  du 
buredu  ;  pour  dire  >  Connoître  ou  préflèntir  le  (entiment  des  Ju. 
ges  qui  ont  commencé  de  travaillera  une  il£mc,  JudUumfemen- 
tUmoderâfi,  '/■  :■.''■■  \'v:..'^.  'ï-'-'c^'.       •'   '  --  '-"'■•  ' 

B  u  R  E  AT/ ,  fe  dit  auflî  d'un  certain  lieu  établi  pour  vendre  de  cer- 
taines marchandifes.  Offitind,  Le  bmedu  des  flambeaux. 

B  u  R  E  AU ,  (è  prend  encore  dans  le  ftile  bas  Qt.  Hguré  pour  quel, 
que  endroit  que  ce  (bit  :  auquel  (cns  on  dit  que  Paris  eft  le  grand 
^«rr4«  des  merveilles.  Mol. 

BuREiitr  d'aoresse>  eft  un  lieu  où  on  va  donner  &  prendre 
des  avis  pour  les  chôfès  dont  on  a  befôin.  Le  premier  deflèin  du 
Buredu  d'ddrefe  eft  dans  les  Eflàis  de  Monugne.  Son  premier  éta- 

blilièmentaétéfaitparThéophrafteRenaudot  Médecin  par  Let- 
tres patentes.  Voyez  Adresse.  _ 

On  appelle  Bureau  d'ddrejfe ,  une  femme  qui  (çait  beaucoup  de  nou- 
velles >  &  qui  les  va  débiter  par  tout.  Cette  femme  eft  un  vrai 
^«rr4ft<i'<K/rr/f,  une  gazette.  Cela  eft  bas.    °         . ,, 

Ce  mor,  Buredu  >  vient  de  bure ,  Ôc  s'eft  dit  d'abord  du  lieu  où 
.  s'allcmbloient  les  Juges  pour  délibérer ,  parce  qu'ils  étoient  an- 
ciennement féparezdu  peuple  &  des  cliens ,  par  de  grands  ri- 
deaux dç  bute.  Sidonius  ApolUharis  a  remarqué  ces  ulagesdans 
une  de  fes  lettres ,  où  il  fait  le  portrait  de  Théodoric ,  ôc  décrit  la 
manière  dont  il  rendoit  la  ju(tice.  Me  n  e  s  t  r.  hîft,  de  léyon 

B  u  R  E  LE ,  f.  f.  C'eft ,  en  termes  d'Armoiries ,  une  fa(ce  de  huit 
pièces  ou  plus.  Po  m  r  y. 

BuRELESj  (bnt  des  fafces  diminuées  eh  nombre  pair.  Fafcii 
minuta  pdr s  numéro  ûitoM  dut  etidm  plures. 

B  URTE  L  É ,  ÉE ,  ad j.  Terme  de  Blâlbn  ,  qui  Ce  dit  d'un  Écu  com- 
pofé  de  di vèrfès  fafces  d'émail  différent  en  nombre  égal ,  Ôc  par- 
ticulièrement de  dix.  Seutumfafciis  mimais  numereparidifiinàunt 
duplici  metdllêfeu  colore  dherudtum.  Quand  il  y  en  a  davantage, 
il  en  faut  faire  l'éxpreflîon  en  blafonnant.  Quand  il  y  en  a  moins, 
on  dit  feulement  JAfi^.  il  faut  que  ces  fafces  diminuées  foieut  en 
nombre  pair;  autrement  on  les  appelle  trdngles.  La  Rochefbu-  ' 
caut  pone  ^irrr/Zd 'argent  &  d'ai^ur  à  trois  chevrons  de  gueules 
brochant  furie  tout.  On  a  fait  en  armoiries  le  terme  de  bmelé 
d'une  efpéce  de  cloifbn  ^  bandes ,  ou  liteaux  couchez ,  qui  laif^ 
fbient  des  efpaces  vuides  d'égale  largeur  à  ces  t^ngles  ou  liteaux. 

M  E  N  B  s  TR. /:fi/?.  <<f  i-yW  p.  J4f . 

B  U  R  E  T ,  f.  m.  Efpéce  de  poif&n  d'où  l'on  tîroit  autrefois  la  pour« 
pre.  Murex, 

BUREtTE,  f.  f.  Petit  vaiflèau  pour  mettre  du  vin  &  de  l'eau , 
dont  on  fè  f^t  particulièrement  à  poner  le  vin  &  l'eau  nécef- 
faires  pour  le  facrifîce  de  la  Meflè.  Ureeelus,  LesburettesîotiX.  une 
partie  de  la  chapelle  d'argent  d'un  Prélat. 

BUREtTIER.  Eft  un  nom  qu'on  donne  à  un  certain  nombre  de 
Prêtres  qui  vont  dire  leurs  Meflès  à  Nôtre-Dame >  dont  le  princi- 
pal devoir  eft  de  poner  &  rapporter  les  burettes  des  Chapelles. 

B  U  RG  AU  4  f jn.  Limaçon  qui  le  trouve  dans  les  mers  des  Ifles  An-, 
tilles.  Les  Burgdus  font  aufiî  communs  dans  les  mers  de  nos  Ifles, 
qui  font  bordées  de  rochers,qUe  les  li  maçons  le  font  en  France,  P. 
DU  Te  R  T  .Voyez  auflî  Lonviilers,  W(y?.jw/.iifj  v^iir.  L^  A.C.  1 9.4IT. 
A.  Ily  enadedeux  fortes  ;  les  premiers  &  les  plus  communs  croi^ 
lent  quelquefois  jufqu'à  la  groflêur  du  poing  >  mais  ordinaire- 
ment ils  n'en  excédent  pas  la  moitié.  Ceft  de  leur  coqueoue  les 
ouvriers  en  nacre  tirent  cette  belle  nacre  qu'ils  appellent  la  buf" 
gandine ,  &  qui  eft  plus  eftiméc  que  relie  des  perles.  Le  dehors 
de  cettecoqueeft  gris ,  brun»  noir&  blanc,  &  quand  onl'a  bien 
décraflée ,  elle  devient  une  coquille  argentée ,  &  d'une  grifaille  • 
(î  luftrée  que  tout  l'artifice  d'un  Émailleur  n'en  (çauroit  appro- 
cher. Pour  cela  on  la  &ir  paflèr  fur  la  meule  douce ,  par  l'elpric 
de  vinaigre  »  de  (êl ,  ou  de  l'eau  de  féconde  «  qui  lui  ôte  toute  fa 
craflè ,  èc.  U^it  devenir  comme  une  grande  opale  marbrée  de 
blanc ,  de  vèrd  ft  de  noir.  Le  poidôn  qui  eft  dedans  a  une 
écaille  ronde ,  noire ,  &  mince  comme  une  feuille  de  papier  y  at- 
tachée ï.  fà  tête ,  mais  qui  eft  plus  dure  &  plus  forte  que  de  la 
Corne.C'eft  un  mufclc  avec  lequel  ce  poiflùn  bouche  &  (^^"  ^1 

tcmcot  le  U9U  de  là  coque ,  qu'il  eft  impgjy||»bkdc  l'^i  Ûrcr ,  n< 
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de  lui  faireaocun  dpmmage  fans  la  rompre  ;  niais  quand  ils  (ont 
cuits  on  l'en  tire  iÈféinent.  Odï  la  noufricurc  ordinaire  des  g^s 
peu  à  leur  aife.  Ce  poiHbii  ami  certain  boudin  amer  que  Tondit 
Jcrc  fiévreux ,  &  qu'il  faut  tirer  par  i'éxuémité  du  limaçon.  On 
ne  mange  guère  que  ce  qui  eft  tourné  en  limaçon ,  &  rempli' 
d'une  certaine  mwè  verte ,  que  quelques-uns  difcnt  être  fes  éx- 
aemencs  j  d^autres  veukniqu^  ce  (bit  les  herbes  qu'il  a  raangéeSi 
maisqu'il  n'a  point  encore  digérées.  C'cfllelèntimentdu  i\à\l 
Ternie ,  qui  dit  aulfi  que  c'en  une  mauyai(è  nourriture.  *  <  /  , 

L'autre  Biargéu ,  qui  eft  plus  paii ,  n'cft  eftimé  que  parce  qu'il  e(l 
plus  délicatement  ouvragé  que  le  premier.  Il  eft  plat  par  dcllbus> 
j&a  un  petit  ttou  rond ,  dentelé  ,  qui  va  depuis  le  milieu  juC- 
qu'an  haut  de  la  coque ,  tout  en  tournoyant  comme  un  limaçon  j 
cette  coque  eft  large  d'un  écu  blanc  »  &  longue  d'un  pouce.  Il 
eft  très-artiftement  gravé,  de  coloré  de  vèrd,  aadeft'usde  (à  na- 
cre. P.  Du  Tbrt.  Hift.def  Afit.T./r.Ci.^.'S. 

BURGOS,  f.m.  Brdvum  ,  Masburgum ,  Surgi  Ville  Archiépit 
pale  d'£(paghe  Capitale  de  la  vieille  Giftille.  Quelques  Rois  de 
Cfiftille  ont  ^t  leur  réddence  à  Burgot.  L'Évéque  d'Auca  fut 
transféré  à  Bwgos  en  1 07  j.  &  érigé  en  Archevêché  en  i  y  7 1 .  par 
Grégoire  XIIl*  à  la  prière  de  Philippe  II.  La  Cathédrale  de  Bur^ 
^•i  eft  renommée  par  fa  grandeur  &  fa  beauté.'  L'Abbaye  Roya- 
le de  S*  Maria  de 74/  Huilgâs  Benurdas ,  fondée  par  Alphonfe 
VUl*  vers  le  commencement  du  XUl*  fjéclenel'eft  pas  moins. 
L'Abbedè de  ce  Monaftèie ,  qui  eft  fous  les mursde  Burgos ,  eft 
Supérieure  de  viàgt-(ix  autresCouvents*Ellea  le  titre  de  Sciîora» 
Ce  Monaftère  n'a  point  d'égal  en  richeftès  &  en  grandeur ,  dit 
Gilles  Gonzalès  d'AviU^dans  le  Théâtre ÉcléfialhquedesÉgliies 
d'Elpagne.  Voyez  cet  Auteur  fur  Burgos ,  Tome  III.  p.  i .  &  luiv. 
On  ajouteque  l'Abbeftède  Us  Huelgâs  eft  Dame  de  1 4.  villes  & 
de  50.  bourgs  ou  villages ,  dont  elle  nomme  les  Gouverneurs  £c 
les  Magiftrats,  &  qu'élit  di(pô(c  audidedouze  Commanderies. 
L'Hiftorien  que  j'ai  cité  ne  dit  rien  de  ce  détail. 

BURG  R  AV  E , f.m.  Juge  ou  Châtelain  de  quelque  ville  ouchâ- 
teau  d'Allemagne^  CdjtelUmsjudex.  C'eft  un  J uge  ou  Gouver- 
neur perpétuel  de  quelque  lieu.  Les  ancêtres  de  TÉleâeur  de 
Brandebourg  étoient  Burgravet  de  "^Nuremberg.  Burgravius. 
Voyez  Lymnxus ,  Jw.  Imv.  L.  IV,  C.  4. 

Ce  mot  vient  de  bttrg  >  qui  (igiiKîe  vUlt ,  ou  bûurgf  ôc  de  Grave, 
qui  C}gmfieCtmie,oa  Juge.  , 

BURGRAVl  AT, f.m.  ^i<r^4t;;4rw/,/Vjiyi«r4,  C'eft  la  char- 
ge &  la  dignité  de  Burgra  ve.  BurgrâviéU  eMlffi  le  territoire  dé- 
pendant d'un  ^nr^r^vr.  *        .         '** 

BURGUNDE,ouBURGONDE.Nom  dépeuple.  Burgun^ 
dus.  Voyez  BOURGUIGNON;  c'eft  le  mêiiic  peuple,  & 
communément  on  (è  (^t  du  mot  de  Bourguignon  ,  même  en 
parlant  des  premiers  Burgondes.  Je  n'ai  vu  jufqu'ici  que  M.  de 
Tillemont  qui  employé  le- mot  Burgonde,  Zozime  prétend  que 
les  Gois^  les  Carpes ,  les  Burgundes  6c  les  Borans ,  tous  peuples 
qui  habitoient  l^long  du  Danube ,  ravagèrent  toute  rHlyrie& 
toute  l'Italie.  Ti  l  l  e  m.  au  I V*  Tome  de  fon  hift.  des  Emp. 
p.  17.  &  18.  U  diftingue  les  Burgendes  des  Bourguignons.-  Les 
Gots ,  dit-il ,  après  avoir  vaincu  les  Bitrgondes ,  travailloient  à 
les  exterminer  entièrement }  mais  laMurgondes  étoient  (ôutenus 
par  les  Alains&  lesTervinges.  Une  autre  partie desGots  jointe 
auxTai(âlesfài(bit  la  guerre  aux.Vandales  &  ai|x  Gépides.  Les 
Bourguignons  avoient  occupé  divers  pays  fur  les  Allemands.  Il  a 
retenu  le  nom  de  Burgond^s  pour  ceux  qui  reftèrcnt  fur  les  bords 
du  Danube  ,  ôc  il  appelle  Bourguignons  ceux  qui  pallerent  le 
Rhin ,  &  s'établirent  en  Gaule. 

BURGUNDIONS,  f.m.&plur.  M.  Corneille  dans  fon  Dic- 
tionnaire Géographique ,  a  (ait  ce  nom  du  Lsutn^urgundlones  ; 
mais  mal.  Quoiqu'en  parlant  des  anciens  peuples  on  Ce  (èrve 
tbuT^nt  de  leurs  nomsXatins  ou  Grecs ,  en  y  donnant  une  for- 
me Fr|nçoifc  ,  comme  npus  lavons  dit  bien  des  fois  ,  on  n'en 
ufc.pa^  néanmoins  ainH  au  regard  de  celui-ci ,  ôc  l'on  dit  tou- 
jours Bourguignons ,  même  en  parlant  des  anciens  peuples  qui 
pailèrcnt  le  Rhin,  &  vinrent  s'établir  dans  la  Séquanoife>  à  la- 
quelle ils  donnèrent  le  nom  de  Bourgogne.  C'eft  ainftaitre  au- 
tres que  parle  toujours  M.  De  Cordemoy ,  ne  di(ânt  jamais  Bur- 
gundions ,  lui  qui  par  tout  ailleurs  employé  les  anciens  noms 
des  peuples  &  des  pays. 

nURlDAN,f.m.  Nom  propre  d'homme.  Buriddn  étoit  un  Doc- 
teur &  Reâeur  de  l'Uni  verùté  de  Paris  dans  le  XIV'  iîécle ,  ic  il 
padà  pour  un  des  plus  habiles  Philofbphes  de  fon  tedà.  Cdl  de 
lui  qu'eft  venu  le  proverbe  que  l'on  dit  à  un  homme  irréfôlu , 
qui  lie  (çait  à  quoi  Ce  déterminer ,  qiCil  rcflèmbleà  i'&ne  de  Bu- 
fidjM.  Ce  proverbe  eft  fondé  fur  ce  que  diiênt  les  Philofophes , 
^  que difoit  apparemment  Bur'uUm  ,  ^u'un  agent  qui  n'eft  pas 
libre  encre  deux  objets ,  qui  ont  une  égale  force  pour  le  détermi- 
ner »  ne  fè  déterminera  jaroail  k  l'un  plutôt  qu'à  l'autre^  Par 
ÔLcmple ,  un  âiie  sut  milieu  de deuxpicgcai/is  d'aytioe  tçm  (cm- 


./ 


\ 
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blabics ,  égaleitifctit  diftns,  agiflant  fur  lui  âVéc  une  égale  forj 
ce ,  ne  Ce  déterminera  jamais  à  l'unnlûtôt  qu'à  l'autre ,  &  mour- 
ra de  faim  eilttc  les  dcUx.  Cela  me  fait  appréhcndeir  qu'il  ne  t'îïit  *  » 
rive  comme  à  l^nc  de  Buridan ,  qui  mourut  dé  faim  ttitre  deUx 
picotains  d'avoine,  faute  de  feréloudre  auquel  il  deij'^it  plûtôç 
allonger  le  col ,  parce  qu'ils  étoient  également  diftani  de  lui* 
'  M  A  s  c  u  R.  p.  z  y .  U  paroit  par  les  Annales  de  Bourgogne  de 
Paradrn  Liv.  IL  p.  171.  qu'en  Bourgogne  on  dit  l'inc  /iurdim 

\  -Eu  lieu  de  l'âne  de  ^iirr/rf4«;<Jc  il  rapporte  une  autrfc  origine  de  ce 
^proverbe.  Calixtc  II.  dit-il ,  prit  prifonnier  un  Efpagnol  nom- 
mé Burdin  ,  qui  avoit  été  fait  Antipape  contre  Gelafe  1 1.  pa$ 
l'Empereur  Henry.  Ceft  celui  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIU* 
au  commencement  du  XII' (îécle.  Il  n'étoit  pas  Efpagnol ,  mais 
Limoufm  mené  en  Efpagne  par  Bernard  Archevêque  de  Tolède, 
ÔcélévécnfuiteàrÉvéché  deBrague.  Ayarilété  prisa  Surri  oar 
le  Cardinal  deCrêmc  ,  on  le  revêtit  d'une  pei^  de  chèvre  (an- 
glante ,  les  cornes  élevées  fur  fôn  front ,  on  le  fie  monter  fur  un 
chameau ,  le  vifage  tourne  du  côtédc  la  queue  de  la  bêrc,  qu^il 
tcnoit  delà  main  en  forme  de  bride ,  Ôc  çn  cetecaton  le  prome- 
na dans  Rome.  Qjielqiies-uns  difcnt ,  ajoure  Paradin ,  que  Id 
I^ovèrbc  de  Veine  BuriUn ,  fréquent  en  Bourgogne,  prit  de  là 
(on  origine. 

BURIN,f,m.  Pointe  d'acier  qu'on  poufle  avec  la  mainpoUif 
graver  fur  les  métaux  ,  'foit  argent ,  cuivre  ou  ctàm.  Cilnhi, 
Comme  fi  fur  l'urne  d'or  où  la. manne  étoic  enfirmép ,  lo  fcd- 
vant  btnin  de  Bézclccl  éùt  gravé  la  manne  tombant  du  Ciel. 
Peliss.  On  a|)pçlle  une  planche  gravée  au  burin  ,  celle  donc 
on  tire  des  images  en  taille  douce ,  à  la  djfFcrcncc  de  celles  qui 
font  gravées  en  eau  forte  ,  qui  font  plus,  rudes.  Ces  poinces 
ont  plufieur^  figures  ,  &  font  plus  ordiiiairement  en  triangle 
qu*cn  lofange.  |  f 

Les  Serruriers  ontaudî  des  burins.  Ils  en  ont  de  plats ,  de  couîans , 
dequarrez,  flC d'autres  propres  à  piquer  les  râpes.  Us  fe  fcivenc 
de  burins  plats  pour  fendre  les  panetons  des  clefs ,  &  c'eft  cncoie 
avec  ces  fortes  de  burins  qu'ils  coupent  &c  emportent  le  fèr  à 
froid ,  lorsqu'il  s'y  trouve  des  grains. 

On  dit  figurément  d'un  Graveur ,  que  c'eft  un  bon  burin  ;  pdlir'di- 
re ,  qu'il  manie  bien  le  burin.  Cxli  traiiandiperitus'artifcx. 

B^tTR  1 N ,  eft  aufli  un  terme  d'Arracheur  de  dents,  c'eft  un  inftru- 
mfetit  d'acier  avec  lequel  ils/iettoyent  les  dents  en  les  raclauc 
fortement  avec.  Dentifcalpium. 

BURINER,  V.  adl.  abiolu.  Graver  avec  le  burin  fur  les  métaux. 
Cal  Are,  Buriner  les  dents ,  c'eft  les  nettoyer  avec  un  burin ,  com- 
me font  les  arracheurs  de  dents.  Purgdre ,  radere  ,fcalpere  dentés ^ 

Buriné,  ÉE,  part.&adj.  Cic/»//«/.  ^ 

Sur  feidrmes  d'argefit  richement  hunnces 
^  ^       PapîTun  double  tour  de  pierres  eucbainées,  P.  L  e  \L  *: 

BURLESQUE,  adj.m.&f.  Plaifant,  gaillard,  tirant  for  leH- 
dicule.  Joculuris,  Ludicra  dUtio.  Ce  mot  eltaflcz  moderne j.Sa- 
rafin  Ce  vantoit  d'en  avoir  u(é  le  premier.  Il  nous  eft  venud'Ica-t 
lie ,  où  il  y  a  quantité  de  Poètes  burlefques^  dont  le  premier  a 
été  Bérnica ,  &  enfoite  Lalli ,  Caporali ,  &c.  La  fureur  du  bur^ 
lefque  Ce  déborda  en  France  ,  &  y  fit  d'étranges  ravages ,  mais 

•  on  s'en  guérit  bientôt  ^  &  elle  n'y  régna  pas  long-tcms ,  à  caufc 
qu'on  introduifit  trob  de  lidence  ,  tant  dans  le  iujet  que  dans 
les  vers ,  &  trop  de  ridicules  plaifanteries.  Il  y  a  plus  de  4o.'aiis 
que  ce  (tile  étoit  fi  fort  à  la  mîode ,  qu'en  1 649.  il  parut  un  livra 
avec  ce  titre  ,  U  Pdffion  de  Nètre-Seigneur  en  vers  buriefyues» 
Scarony  excella,  &  fut  agréablemait  ridicule.  On  appelle  er> 
proie ,  fîile  bwrlefque  ,  c«ui  où  l'on  employé  des  mois  qui  fe 
difont  par  pure  plaifanterie ,  &  qu'on  ne  fouifre  point  dans  lé 
férieux.  Ce  ftile  (puffre  tout.  Le  Père  Vavallèur  a  foutenu  dans 
fon  livre  de  ludicra  di^ione  3  quelle  bwrlefque  %.  été  abfolumcnc 

*  inconnu  aux  Anciens ,  quoique  quelques-uns  difentqùe  du  temf 
de  Ptolomée  fils  de  Lagus ,  un  nommé  Raintou  avoit  traite  ea 
ridicule  des  fu jets  férieux  de  Tragédie. 

£n  dipit  du  bonfens  le  burltfquc  effronté 

Trompa  les  yeux  d'abord  ;  plut  par  fa  nouveaut/.  B  6 1  Lé 

*  Mdis  Idiffons  le  burlelqué  auii  plaifans  du  Pont- Neuf  •  I  o. 
J'aime  affcx,  Bergerac  &fa  butlefque  au4ace.  I  o. 

On  voit  par  plufieurs  des  exemples  que  l'on  vient  de  citer  que 
Tondit  âufii  le  BmUfqut  fiibft. mafo.  pour  fignifier  le  ftile bur^ 
lefque,  comme  on  dit  le  François  ,  fltalien ,  i'Efpagnol,  l'Al- 
.  lemand ,  &c.  pour  la  langue  Françoifc ,  Italienne,  Efpagnolle, 
&c.  Naudé  traite  du  burlefiue  dans  fon  Mafcurat.  p.  x  10.  de 
fuiv.  où  il  y  a  phUicurs  choies  fingulières ,  tant  fur  le  ftile  6</r- 
lefque^àes  François  que  furcdui  des  Italiens  j  &  à  la  p.  110.  <Sc 
fuiv.  il  examine  fi  la  Pocfie  bartefqut  étoit  en  vogue  chez -les  Uu 
ÛAS I  coj[iunc  elle  étoit  de  fon  ^ems  chez  les  Françoise  Italiens  « 
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i»M      B  U  R.     BU  S.     • 

&  U  <ii(tifigiie  quitte  efpécei  de  poèiî^Utinc  bwUfyin ,  tant 

andeimeque  modème.  \ 

BURLESQ.UEMENT,tdv.D*un«  manière  burlcfquc.çidi- 

culc  iMdicrè,  Cet  homme  parle  touitours  buriefyMement,  U  cft 
^  .vécu  kmUfmmtm  y  c'éft4-dire ,  plaifamment ,  ridiculement. 
BURLEtTE.  Voyez  BUlLEtTE. 

B  U  ROK ,  f.  m.  Vieux  mot  François ,  qui'fignihoit  autrefois  un 
lieu  pu  on  fe  retiroit  pour  boire  flc  manger.  Cafulâ  >  Gur^f^Mm, 
U  n'a^plus  d'u(âge  qu'en  cette  phrâfe  proverbiale ,  Il  nîinii  mai- 
fon  >  ni  bunn  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  point  de  lieu  certain  où  il 
'   couche,  nioù  il  vie  .^ 

Çt  mot  vient  de  vUntr  ^  ou  vîhre ,  qui  fignifie  en  aùelques  lieux 
unecarrière  de  pierre  durequi  n'cft  point  fujette  à  la  gelée ,  dont 
il  y  a  beaucoup  en  Baflîgni  :  dcïôrte  que  le  proverbe  veut  aire , 
qu'un  hoifime  n'a  point  de  maifbn',  tii  de  pierre  de  quoi  en 
niré.  Ménage  le  dérive  du  Grec  fivftw  f  qu'il  dit  avoir  la  même 
fignification.  En  Auvergne ,  on  appelle  m0»  »  un  petit  toit  de 
Berger  ou  de  Chévrier  tôti  fur  le  haut  de  la  montagne  >  où  il  (ê 
retire  «  quand  le  tems  permet  d'y  mener  paître  (es  troupeaux. 
BURSAL,ALE.  Qui  regarde  la  bourfe.  Pefuntéoritu,  Un  Édit 
#     burfdl ,  qui  e(l  &it  pour  tîrer  de  l'argent  dans  la  nécéfGté  publi- 
que. Une  peine  bwfâk  ,''eft  Une  punition  pécuniaire, 
B  U  R  QU  ET ,  C  m  j  Sone  de  poû;^^appcllée  autrem<rtit  RuCfettc 
d'Angleterre.  Ceft  une  poire  de  Septembre  &  d'Odobre ,  qui 
n'cft  pas  bonne.  La  Qu  i n t.  T./.p.  )8  j. 
B  U  RY ,  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  anémone  à  peluche. 
La  Bttry  eft  d'^in  blanc  (lie ,  mêlé  d'incarnat.  Sa  peluche  cft  fort 
étroite.         ,*  *  .... 

•      '  B  U  S.     ' 

.    -    r,    ■  ■    ■'      ,    '  ♦ 

B  U  S ,  en  termes  de  Blâ(ôn ,  (c  dit  de  la  rtfpréfcnt'ation  des  figures  . 
humaines  y  quand  il  n'y  a.  ^ue  là  tête  y  le  col  &  une  partie  de  la 
poitrine  (îniflànt  en  ^omic.Sïgnum  peciore  tenus  effbrmatum.  AinCi 
on  dit ,  un  hus  de  Religieux  j  un  bUs  de  fenlme ,  des^w  de  Rei- 
nes. Dans  la  langue  ordinaire  on  die  hufi ,  ou  hufie ,  en  pro- 
nonçant 1'/. 
B  use.  Voyez  BUSQ.UE. 

B UfCHES ,  r. f.  Gros boiS  donton fe  chauffe.  Stîpes ,  tnmats , 
caudex.  Il  y  a  6i.  huches  àt  compte  à  une  voye  de  bois  de  1 8. 
pouces  de  grodèur  ,  qui  remplilîcnt  les  trois  anneaux  qui  la 
compôfcnt ,  fuivant  les  Ordonnances  de  la  Ville.  On  appelle  la 
bûche  de  Noël ,  une  gcoàè  Touche  de  bois  qu'on  metHH^  feu  de 
la  veille  de  Noël  ,jquand  il  eft  nuit ,  avec  quelques  cérémonies 
qui  ne  (ont  plus  pratiquées  que  par  les  Vieilles. 
Du  Cartge  dérive  ce  mot  de  bufca ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  (èns 

en  la  baftc  Latinité.  "^ 

3  u  f  c  H  E  ,  fe  dit  auflî  d'une  poutre  ou  autre  pièce  de  bois.  Trabs, 
U  y  a  une  demie-douzaine  de  viUageoifes  allîfes  fur  cette  bûche 
qui  eft  dans  le  carrefour.  Il  y  a  une  bûche  à  travèrç  cette  rue  qui 
incommodé  le  paillge.  En  Normandie  on  dit  Boife. 
On  appelle  (îgurémént  un  homme  ftupicfe,  une  groflc  bûche,  Sttpes, 
Et  on  dit  d'un  pareflcui ,  qu'il  ne  fe  remue  non  plus  qu'une  bû- 
che ,  qu'il  vaudroit  autant  parler  à  une  bûche. 
BUfCHE.  Il  y, a  une  ferme  du  Roi  qu'on  appelle  le  gros  de  la 
'Bûche,  L'impofition  de  la  bûche ,  autrement  le  droit  de  bûche, 
eft  un  droit  qui  s'eft  levé  à  Paris  fur  les  bûches.  Par  Arrêt  du 
Grand-Confeil  du  5  *  Juin  i  J46.  il  eft  déclaré  que  les  Secrétaires 
du  Roi  font  éxemts  du  droit  dé  bûche.  Et  par  un  Jugement  des 
Requêtes  de  l'Hôtel  du  9^  Mars  i  ^46.  ils  (ont  déclarez  éxemts 
du  dràk  de  bûche  ji  &  le  Fermier  e(l  appelle  Fènnier  de  l'/mptfjî 
tionde  U  bûche  en  la  ville  de  Paris.  Vo.yez  Vhift.  de  U  Chémcel. 
JJv.H.p.\oi.&  101.  "V 

B  u  f  c  H  E ,  e^  audî  une  e(pécc  de  flibot  dont  les  Hollandois  fe  fer- 
vent pour  la  pèche. 
BUfC  HER  ,  V.  aft.  abfolu.  Abbattredubois  dans  les  forêts, &  en 

faire  des  bûches.  Zi^4  Vitt^ff. 
B  U  f  C  H  E  R ,  f  m.  Pyramide  fiiite  de  bois ,  fur  laquelle  on  met- 
toit  autrefois  les  corps  pour  les  brûler.  Buftum  >J^*  y  rtgus.  Di- 
d^n  pria  (a  (œur  de  lui  faire  drcflcr  un  bûcher ,  (ur  lequel  enfuite 
elle  (c  tua.  Crœfus  étoii  fur  le  bûcher,  quand  il  prononça  les  pa- 
roles de  Sôlon  qui  le  fauvèrent. 
Les  Romains  avoient  pfisdesGrccs  la  coutume  de  brûler  les  corps: 
cela  (c  faifbic  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Le  mort  couronné 
de  fleurs  j,  &  revêtu  de  (es  habits  les  plus  magnifiques ,  étoit  pp. 
fé  fur  le  bûcher  :  les  plus  proches  parens  l'allumoient  avec  des 
torches ,  en  détournant  le  vi(àgcf  pour  témoigner  qu'ils  ne  lui 
'       rendqientqu'ayecrépugnancecetrifte&  dernier  devoir.D^que 
le  bûcher  étçit  confumé  ,  des  femmes  prépofées  pour  recueillir 
les  cendres  >  les  reft^rr^ent  dam  une  urne ,  que  l'on  portoit  dans 
'    les  tombeaux. 

Il  fe  dit  métaphoriquemcac  de  tout  ce  qui  eft  confumé  par  le 
feu. 


Et9iiri}s  eependânt  &  fmfrh  tà^iâàgér^  : 
En  attendant  iefèr  qui  tuns  d§k  /gorgtr ,   ' 
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N9nf  ctmpteront  d'Ut  ^»  bOchcrs  de  ms  villet  ?  -    *  j» 
N9iu  fcr$m  dt  nos  tkéiMX  J^eCiâtems  immêbiittf 
'  irk         ;     ^  P.  U  Moine. 

BtrrcRi  IL ,  éft inlllun  lieaau  rès  de chaullifç^^ 

d6ns  les  màiCons  des  particuliers.  Ctffd  HgnSh,  Chez  les  Prin- 
•    ces  on  l'appelle /««rnrrr. 

BUfCHERON,  ONNB ,  f.m.  ôc  f.  Queloues-uns  à^Ccm  BoÇ, 
€herm.  Ùgmuw,  Homme  de  journée  qui  abat  d«  bôjj;  Théo, 
philcadit,  :  ^'    ■■  -.:  ;:  ■ 'i;;-?^:^         ^ 

''         Cijdr,  cmme  te  bûchei-orf ,       '     1^  , 
Tous  les  Jours  MU  b§rd  du  Cêcyte  ^ 

Se  trouve  MU  lever  de  Curon,  ^?         .  * 

.     M/toitunefoisufipAUvrehCichetotik  '^ 

QutUtdeJâpMfevie     /^    '    '  . 

Avoît^dmtM^grMdt^mjU  '  # 

ÏH  ^dlltrrepofefâéc  bords  dil'Achéron.  Peu  r. 

U  y  a  long-tems  qu'on  ne  met  Jïlus  d*s  à  ces  mots.  D^  le  tems  de 
Pafquicr&deRonfardonnel'écrivoitplus.        ^       ^ 

JncontinempéurtmeChâonie     ^ 

Se  répandit  une  trwpe  infinie  ^ 

De  hvkchttom  y  pour  renvèrfer  Hât 

Maint  chéneviel  touffu ii large brdj.  Ko V  s. 

Et  qu'elle  même  foitUmditreffe 
De  devenir  grande  Prince ffe 

En  conffrvant  l'horrible  nez.  iftelle  4  y 
Oh  de  demeurer  h}XQ\ïetomït 

Avec  un  nex.cotnme  une  autre  perfemie.V  IKK. 

^U1*^HE,TTE ,  Ç.  m.  Menu  bois  que  les  pauvres  gens  vont  ra- 
mafter  dans  les  forêts,  &  qui  rdte  apt^ qu'on  a  mis  le  bois  en 
ouvrage ,  ou  en  fagots.  Smeulus  sridus ,  eremiunK 

B  U  SE ,  f. /.D'autres  difent  fcïyiri  ,&  quelques aujres^/irrf;  mais 
ce  dernier  eft  le  moins  bon  ,  Se  le  premier  cft  le  meilleur.  Oi- 
feau  de  proyc  qu'il  eft  impodîble  de  dre(rer ,  qui  cft  une  cfpécc 
d'aigle  poltronne.  Percnos.  Percnepteros.  La  *«/f  cft  toujours  af- 
famée , crie  tnniniii ,  &  ne  (c  jette  que  fur  la  proye  morte.  Ceft 
de  toutes  les  tàmk  celle  qui  a  le  moins  de  cœur.  .Elle  eft  plus 
grande  que  le  Gerfaut ,  mais  fon  vol  eft  plus  court.  Sa  queue  cft 
longue.  Elle  a  quelque  rapport  a'-ec  le  Vautour.  Elle  cft  appel- 
léepar  Ariftotc  lecondee  péce  d'Aigle,  ou  C  cogne  de  monta- 
gne, à  caufe  de  fa  grandeur.  Aldro  an  lui  donne  le  nom  d'ai- 
gle vautour ,  &  la  décrit  ainfi  :  Elle  eft  de  la  grandeur  de  I  ai^jlc 
Royal ,  appelle  -hryfaaos;  mais  d'une  figure  ridicule  y  clic  a  le 
bec  prcique  tout  droit  jufqu'au  milieu  j  3  eft  à  l'éxtiémité  trcs- 
crochu  à  la  manière  des  vautours.  Il  eft  blanc  à  la  partie  d'enhauc 
jufques  à  l'endroit  auquel  il  commence  à  fe  courber;  le  rcftê  en 
eft  noir.  Le  deftôus  eft  blanc ,  &  fon  ouverture  de  couleur  châ- 
tain i  fesyeux  font  blancliâtres  ,  leurs  prunelles  font  noires  j 

'  fa  tête  eft  pareillement  blanchâtre ,  tirant  un  peu  fur  le  brun  ; 
fon  cou  jufqu'à  la  moitié  ;  fçavoir  ,  la  partie  d'cnhaut ,  eft 
chauve  &  couverte  de  quelques  petites  plumes  três-menucs, 
qui  blanchiflcnt  1  l'extrémité  de  cet  endroit  chauve  qui  feùc 
comme  le  milieu  du  cou ,  ain(î  que  des  poils  hériftèz^'  crépus , 
ou  comme  de  grands  ains ,  qui  tombent  fur  les  autres  plumes. 
A  la  poitrine  j$c  au  dos  paroiftènt  de  fèmblables  poils;  fur  tout 
le  derrière  jufques  au  bas  du  croupion  elle  a  une  elpéce  decu- 
culle  qui  s'étend  iu(ques  au  milieu ,  fîniflànt  en  pointe  comme 
un  triangle.  Le  champ  de  fon  pennage  eft  d'un  châtain  obfcur 
tirant  fur  le  noir.  Sa  queue  eft  longue ,  fês  pieds  (bnr  blancs. 
Ses  jambes  font  obfcures.  On  lui  voit  une  tache  blanche  très- 
remarquable  fur  la  tête. 

Il  y  a  encore  uncBufe,  ou  Bu  fart  de  BeWon^^Percnopteres  y  Oript' 
largut.  On  en  voit  grande  abondance  en  Egypte ,  en  Syrie  & 
en  France.  Le  champ  de  fon  pennage  eft  noirâtre.  Son  yol  cft 
coun&  (a  queue  longue.  Il  a  peu  de  cœur.  U  fi-équenre  ordinai- 
rement les  environs  des  villages  ,  &  (c  perche  bas.  On  en  voit 
l'hiver  dans  les  marécages.  Il  (c  nourrit  d'in(cdles  &  devolail-, 
les, qu'il  furprend  autour  des  villages.  Il  a  rrès-pcudccocur,& 
on  ne  le  tient  pas  pour  véritable  efpécr  d'aigle. 

Il  y  a  encore  une  aiàre  rfpéce  d'oifeau  qu'on  appelle  ^i(/r  en  Fran- 
çois ,  &  en  Latin  Buteo ,  &  Triorchis  en  Grec.  Ceft  le  plus  couard 
de  tous  les  oi(êaux.  Bien  qu'elle  foit  audî  grande  que  leMiUn, 
elle  ne  laifîc  pas  d'être  pourfuivie  ik  mife  en  fiiite  par  les  au- 
tres petits  oifeaux.  Elle  a  le  bée  fort  gros  ,  d'un  noir  tirant  f»'' 
le  bleu ,  la  membrane  qui  le  couvre  à  l'endroit  &  proche  dé  fcs 
nazeaux  eft  jaune*  l'ouverture e»  eft  taunâtre.  Sa  tête  eft  pU«* 

comme  celle  du  (àucen ,  A:  d'une  figure  criannulaire.  Sa  lan- 
gue 
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cnofile^ 
.  fiioimed 
'.:   garni  4e 

châtré  i^y 

làigttW 
Gfcc» 
llyatitf 

Ondkpfxnr 
k/f  0(i< 
vier^pour 
difctplinA; 

Bf7SB,r.f< 
f^cdécon 
^condùitl'a 

BUSIRiS; 
ne&deLi 
jeséttifilge 
Mtximin. 

Bus  lit  If  a 

apifide^'i 
Quelbociii 
nonsoepÉ 

deChamjt{[ 
T.t.p^ 
honbfe|(^& 
Bous  fJefr\ 
O/iris. 

BUSQ.UE. 
voiie,oitc 
de  jiifip  po 
desMr/^ 
d'adei'.     , 

On  appelle  àM 
Jeun  meitet 
pour  leur  d< 
villtu, 

BUSÇLUER 
demt,  Fftrittn 
Te  iBufiuer 
parlemiono 

Ce  rode  vient! 


règuUj^tit 
leurs  di^'' 
buiques.    ^ 

BusauiiRi 

les  Oatncf  q 

fur  le  corps  J 

IpeUérslis,  '^ 

BvsavtâRi 
Jéi  femmes  j 
allez  (baven] 
ond'aiKres] 
gent,oild'a 

BUSSARpi 
mettre  du  tm 
VoQt  httâ^i 

BUSTE,  nn 
ncfettéfènto 
tmdiâfiûfm 
deftalèuunf 
nefigiàe^qî 
demi-ooips, 
eftréfW,^ 

Buste,  fe  dit 
jùfqu'auz  cv 
l'Allemand  i 

Ménage  le  défi 
leun  bufque 
lent*ij/ff. 

tn  termes  de  1 
fennac ,  noS 
&  qui  eft  fi 
nicntion. 

BUSTUAIR 
lesRonBâins 
oWéqiiq,/?^ 
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qitgtétkffji^if^tkm  pain».  Sayeiui  (ont  billani ,  faits 
en  ofâeôcémm»  teurfn»ièHeeft  (m  tioiie.  Ljirisqui  V(^ 

,   lumi 4e  ]pliifiici.  Tout  Gmèos  jd^utk kmeaëttkdt  couleur 
de  fOttiUemm  fur  U  bran  { (bo  wnae  CK  cndéi^^ 
àâaàidcimé  de  ttdiet  de  couleiir  de  rouille.  Sa  queue  eft 
lâ^TiKjtmvMSr  de  plufieois  udics.  On  l'appelle  TrMrfiW/  eo 
OKC>ii|l#pdk  qu'elle  iiott  ce(Hc^^^ 

U  y  a  ai^iffîSile  efpétt  U  ^/#  dé  Belkm»  appelléecora^ 
taemJfrêiidék,  Voyaocmot,  m^/ 

On  àk  mèàiiàlaaettt  Smûx»  d'an  ftttjpmriaoe  c'eft  une 
hfi  Ottdk  iwffi ,  ^*on  ne  fçauroit  fittt«  dfonc  Hfo  un  %r« 
vieriixHir  dire ,  qu'il  yàdetgentincapaUés  de!  ioenoe  Se  es 
difcipune.     ,  •  '  < 

Bvsi,£jFé  TèfiDedeMineQr.Tttyaadeboisondeplonib,qui 

(2rc4<i«Ofiimttnic!Btion  entre  les  puîis  dans  1m  minési  &  qui  y 

^condn!tl'air.C4M/«#;'  ■//..■'.  y    . 

BUSIR IS;  r.)  m.  Nom  propre d'unRoî d'Egypte, fîkdeNepttf* 
ne&  de  Lybie ^le  d'Epapbus.  Il ivk% (îcniet^i^iéifioic  tboi 
lesétrangen  à  Jupiter.  lioaate^  Eût  le  Panégyrique  de  hifirU 
Maximin.  ^|>pdlé  un  autre  Jlfii|8rM^ 

Bus  I  il  1 1  i  ùtBitlirh ,  ei^lètioRid'ttncancienne  ville  d'Egypte  é- 
GBpiiale^'onePityvince,ou  Ateri»àquielledonnoit(bn  noin, 
Quetbttei^nns  dériventee  noHidècelui  du  Tyran  dont  nous  ve- 
nonsoe  ptrier  ;  d'aonesdeodhiid'Ofiriài d'aunes  de  BaHr ,  ffls 
deGham.Ç'eft  lefindmemdes  Ahibea.  LejP^/Kirker  Orii^  JEg. 
T.  Z|»||^  oroitqii'ellefutainfi  nomm^  .pi^  qu'Oâris  y  <koic 
hoi&m^ët-  que  BMsdk  la  même  chofe  que  (èroit  en  Cophte 
Btus  mfr$àxréim0ài,h^  Bœuf 

fiUSQ.trE.  traaotf  d|&ntBUSC,r.m.MbiÈnadebois,d'y- 
voire ,  oïljde  balçine^  qilele^  ^mes  mettent  'dans  les  corps 
deiùi^tîe  JHior  feieniirdr^  jlfulâ^  reguUptâêréUh.  On  fait 
de$kjJividebièine,,d'yvoiie>deboisvènû^  On<aifàitattifi 

Onappdle  ëBffi  te/jfaf ,  Cmainfrnllis^iirêe  piqué  qtielleë  1^ 
Jeun  meiittm  au  basi  du  poof^joint  des  hommes  par  devaht , 
pour  leur  donner  pliit  de^lèrâieté;  f^irUU  tbtmts  âwmw  pul- 
villus,  '  :'M0:  "te^^x       •  '  ■     ■  ,d:-^^'-J^^^:,'-K^-i-,-      .  v 

BUSQJ[JE|^1^aâ.  Chercherait!  4»îirirf  qiud  nèn  tnvetm 

fe  î^a/fMT  fortune,  e9pa|^deoes|sens  (ansbien  »  qui  v(^ 
parlerooi^lechMierèirivky&àfàarefortunei  r     t! 

G;  mot  vie«É  tout  pur  de  l'E^gnol,  où/k  PB^àà  hfiéfi^BginSÊ' 

BUSC^UtER  fi>  f.  f.  Eft  letrouménagédansun  corfiédieîuppe, 
daiis  lequeL'lsi femmes  fourrent  leur  bufque.  FwâMewm  ^i$di 
règMUp(9titMhitferim.On}ààitiu(RieVh  de 

leurs  corps  de  Juppé  par  où  elles  commencent  k  fbuna  teuis 
bufques.  '  r  / 

Bù  SQ.U  linty/i^ditaufC  d'unej)etftepi^d'Âo0èbrodée».qaé 

les  Dame»  qui  fbntYn  manteau  ifiettént  devant  leur  eftômac 

fur  le  oMrps  de  Juppé  >  &  qu'elleslaiflênt  un  peu  entreroir.  TœiiU 

IpedéndU,  ■;  "  •     ;■    '•-^^'■:'x^ft'r'f^'k^^''W^>^^^ 

Btr  SQ.X7 1  i  R  B  »  fê  dit  encore  d'une  tnahièrede  petit  crodliec>^ 
les  femmes  potcenc  à  la  ceinture ,  &  qui  ï  l'un  des  bouii  eft 
allez  (bàven^ptfbnnede  petiter6fêom&dediamans ,  de  perles» 
ou  d 'autres  pièves  iwédeufês.  JFM^  U  y  il  des  kufqtmps  A'u^ 
gentjoad'^ierpou,  pour  les  (implesboutgeoifès,    ^^    :^  ( 

BU  S  S  A  R  p:  Vieur  mot  François  j  qui  (Sonificât  un  véùpâu  } 
tHenridu  vm ,  qui  tient  (êton  Du  ômge  >  deàitsJ  ,  q^n  a  dit 
pour  httâ ,  httttiiUi,  Fkivinmèm ,  mmj/jmmi^y 

BUSTE,  r.  m.  Figure,  portraitd'tonepetumneen plein tclief^ui 
ne  iiet)défcnté  tpt  U  tête  >  les  épaules  &  la  pMtrine.  SmuéL  ii- 
^^niiàfdféBrtthiftméihmâ,  On  le  met  d'ordittaîrefur  im  pié- 
deftal  eu  une  confble.  Qpoiqn'en  Peinture  Ypti  puHIè  dire  d'n» 
oe  figitte ,  qu'il  n'en  patoic  que  le  Iv;/!»  >  cotnmè 
demi<oips ,  on  ne  rappelle  pourtiâit  point  un  hs|fir|  ce  root 

\  eflréfWj&déièrminé^céqttieftdft  relief  Fit. 

Bus  T  E ,  fè  dit  «dli  du  tronc  ducûrps  d'un  homme  depuis  le  cou  ; 
JQToQ'auz  cuiflçs  Qnelqnes-unt  croyent  que  ce  mot  vient  de 

.  l^Uemand>rii^ ,  oui  figmjfierç/NiMr.^  . 
Ménage  le  dérive  de  nfym  »  à  quiCe  que  les  femmes  mettent 
'  leurs  bufques  en  cet  endroit  du  ooips,  que  les  Italiens  appel- 
lent ^a^/fa. 


,  B  U  S.     Éfo  T'  r-^tt94 

Capoh  fur  fa^jbiiiu ,  on  piês  dtftHMher  des  gnèmers.  On  en 
toit  des  éxfaa^dans  Homère  au^oM^ques de  Pztxoéie ,  lliad. 
r-  Liv.  XXIIi;«r^<fiïlBa  Ici  Trapues  Ctia,  On  aoyoit  i^ue  itur 
-    MUg  appaifiiît ks  Dieux  inkmaux,  U  les  rcndoit  ftonicts  aux 
tnana  du  iiièl||KM*  k  Tuite  cette  eoNicnme  parm  trop  barbare 
&  au  liieu  de  6^1  ? lâimes  on  fit  combattre  des  Gladiateurs  donc 
on  aut  qllelt6npauf0^  le  même  ef|^.  Aii  rapport  de  Valére- 
^ Kf «ximejuv.  tV  Qi.  4*  èc  de  Florur  dans  (on  Épttome,  Marcua 
&  Deduanb  de  Bnitlis furent  les  psémten  qui  honorèrent  à  Ro« 
melei  IbiiéEailletdeianr  Pèrepar  œs  fortes  de  fpeôades ,  ^ua 
leCondikcd'AppiuaClaudius  &  de  M.  Fui  vins  l'année  489. 
de  Roibe,  Se  ta  prémtèce  de  la  prémiàe  guène  Punique.  On 
c^  que  les  Romains  prîivnt  cet  ufago  crud  d«  Étruricn 
peut-être  t'avbienr  pris  desGrdcs*      . 
CemotvientdelÉ/lin»,quifîffntfîclebucher  fur  lequel  on  brûloie 
le oorpsd'ilR'mort  1  ^auprèi duquel  lef  ktfiiuàtês  îc  bactoicnc  > 
ce  qui  kvr  lit  donner  ce  nom.  '  ^.^^li^^;^:-^^,'.  ■ 


y  !  .... 

BtJT«r.m.Poimnia^uédansuneâllée>  dans  tiiifiinr#  oàofi  (t 
propôlêd'atfiver>  de  ttrcr.  S»gmtmài^wéitnm,  amaw'Ce  jouent 
de  boulé  met  tous  les  coups  fur  )e  Kr«  Cet  Arquebufier  k  emppr^ 
né  leprilE»  il  adonnédan9le^.Lecœur  derhommeeftcommâ 
ttn*ar oâtjûiacun v2(êf/A «la m c./;    '■',     ^    y  ^ 

B  V r,  j^dk figurémemdu  deflein  i^'onA»  de  ta  fin  qu'on  1m! 
Pii^)â(è^ivi»  Touâ 

les  bommestraVaillent  pour  àe^utt  bien  différens ,  les  uns  pour: 
k  gloire ,  les  autres  pour  le  preBc.  Un  habile  homme  va  droic 
au  km  qn'il  s'eft  pcppofi^.  Le  butàc  l'Orateur  efl  de  prouver ,  de 

>  plaire ,  ii'émouvoir.  S.  É  y  r  .  Ils  n'ont  pour  but  que  de  réfornieir 
Kshiflettis*  Pasc.  Ces  fpéculacifs  qui  raifbnnent  avec  excès  « 

.manqu^leiir,  parce  qu'ils  vont  au  delà >&  qu'ils  poujûbitf 
lainjpcaififasixopioin.  Balz.   ' 

pmè/jufpfkilthvLtienusdéfifs.  Vktti  TiTtf* 

Bif  r>  ledit  auffî  du  nœud,  de  la  difficulté  d'une  aHaire,  SnmmM^ 
C0rd9]iiiié4ns,  Ce  Juge  a  tant  de  pAiétnuJooj  qu'ij  va  droit  aa 
*«r,auDointdécifîft'unprocès.  /Xl^F^ O"" 

On  ditiylyethialemeht>  $utk  hnt  \  peur  dire.  D'une  mânièi«  é^Ie« 
^âqiÊ$,pmilmf  m»minnf*  Il  joue  contre  un  teUari^ar ,  il  no 
donne  nine  reçoit  aucttn  avantage.  Us  caïc ^t  un  troc  but  i  but , 

,,.<'eft-à4ltre,fiansretoiir,^t^^  . 
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^  c^es  de  BUfbnjon  appelle  li^,  une  tête  d'horon^  ou  de; 

.  lêmme ,  nnë  ou  ébêflfiSe .  peinte  de  front  julqu'à  bi  jpoSniine,. 
^  qui  eft  fans  bras.  Qsnnd  il  eft  de  profil  ^  il  en  faut  ftire 
ïncntion.  '^t^rf-y^^-^^ri-^^}:.  ■     '      .      • 

BUSTU AIRE, ft m.  Gladiateur,  qui  (ê baitotc|Uittefeb  chez 
les  Romains  auprès  du  bûcher  dlân  mort  ï  la  céiémonte  de  fês 
ohfique),  Bt^tnàrm,  ta  ooumme  Ait  d'abocd  de  fàccificr  des 
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<  ipû^ntdtfttÂitksipêmtdttêmièni.j  "&i'v\yi^,'[  v.:^'- 
Stiàktùt,'  itmtwrons  but  à  but.  P  s  r  m  3i 

.dire,demeHton$quitté;n  ayons  nènà  démélet'  ehfembitfi 

Dc^Mtenbtàuf,  eftauffi  Une  façon  de  jparler  adverbiale,  qui  dans 

le  piopre  ^  die  en  pariant  d'anties  à  feti  &  de  gens  qui  tîrencCela 

£gninedejpuis  le  U^  où  l'on  eft  pofté  pour  tirer ,  jufqu'à  celui  oik 

Ton  doit  nier  >  &  où  eft  attaché  le  bbûic  auquel  on  ¥i(ê.  Re&a'k 

■^  Ihuis  ai  metéMé  Le  canon  des  arquebufês  butières  peut  porter  dé 

^IffMtfii^  mille  paHM  environ.  G  AÏ  A,  7r.<f«/4rm0/.  ^ 
On  leditattffi  au  ng|Bré>pour  dire  j  Tout  droit,  fans  biaifèr^ 
d'une  manière/Ouverte.  5MB^/iriiyr.  En  venir  'df  but  en  blunc  à 
l'union,«oitti|a|le ,  iUify  a  n^de  fi  marchan4  que  ce  procédé. 

BUTE,Cf.Tèrme4eâfUon,  qui  Te  dit  d'un  fà^  dont  lesMaté* 
duux  fe  fîrveiit  pour  couper  lafonie  du  pieddcs  chevaux,  «^^^r/^ 
praw.  On  en  trouve  fur  pfufîeurs  Écus.      v>>  v. .     ,, 

fiUt£AU,f.m.  GrofCcr,l6utda|it.  i^jU/fr.  CbdémMf  iï^ot  e(l! 
plus  en  ufâge  aujourd'hui.  P.  de  S.  Julien  prétend  que  ButedU 
vient  de  £èf  0t^ ,  Boeuf  Dieu ,  ^i  s'eft  dit  d'Apis ,  on  Sérapis, 
que  les  Gaulois  adoroient  aufG  bien  que  les  Ég^iens  ,  Se  que 
ce  root  qui  de  foi  n'eft  point  une  injure ,  s'eft;  dit.  parceûx  qui  ho 
l'emendoient  paspourune  injure ,  &  un  reprochedu  naturel  du 
bœuf,  quidkd'tttekHudaut^  groffier.  jimiq,  ié  Bourg,  p^ 

B  UT  I B  R  £,  C  f.  $€nte  d'Ar(^cwbu^  qu'on  appeUe  &a/i^^ 

.  m^,Jm00^uU*ïSktycàsSit^âe:i  anttei  ou'en  ce  qu'elle  eft: 
plus  grandcAè  phupefânte^  LesCoevatiiers  dèrArquebuTeiêfâr* 
ventde^fiflt#poùr  tirer  l'oifêaaai:  le  prix*  i4j^ 

B  U  T I N ,  f.  m.Ce  mot  n'a  point  d^rtorier  en  pt6fê.  Tolitibequ^ 
naid  ter  les  eo^iemis  pendant  Icà  goèrre«.  Pràid.  On  a  fouvenc 
C&k  im  vt£borieux  qui  s'amufoient  \  jprtager  le  butin.  Chez 

,  lalGrèosleiiIlM»  fe  partag^it  en  co^un  ;  le  Oénéral  en  pre« 
ttoit  feulement  iitiçri9>g!itjflè  portioi^Par  la  difcipBne  militaire 
des  Romains  tel^/iiraii  fur  les  ennemis  appartenoirâ  la  Répu- 
blique. La  parooiliets  M'y  afpiem  jpoir^tde  pan^  les  Généraux 

i.'.qui  fe  piquoient  de  probké  «  ^{foieot^er  aa  ciéfôr  public 
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r  ncoucœqiit  piovenok  d|pMlage»  Qjielqwefbis  <m  dtftillijtoflk  le 

l«tài  aux  rûlcUts  pour  la  animer  «  &  pcNir  Iciic  i^nir  Uàl  de  té- 

"r^aoompeniè.  Cencdiftribucion  dépenioit  des Géhéiaiii>rîÉi|t.en 

UnfoietKfiiBO  prudence.  Auaemenc  c'écoit  on  aime  éemitfùàt, 

1 4fit  de  jmiie  »  ou  de  s'emparer  du  hMt'm  v  qui  régulnmenc 
^^^^^^^  »,&devoiténe  craniportédansle  CiéferX^ 

<>mttw  RomuiiQS<&  Vetonorfiirenc  condamnes  pour  afoir 
iretidtt  le'iJMtii^ii&tt  fur  IcsË^Ml»  Ti ti  Li  v ik»  li^ 9. 

Selon  Grégoire  de  Tours  IfeàKnniiîMatageoic  anciennenienc  au  (ôrt 
entre  les  Frtnçoii  >  &  le  Roi  lui-ménie  n^atoic  que  le  lot  qui  lui 
^cheoic  VG 1^  0  ï  I  ui.     X 


'.vV<, 


<■ 


■^ 


^ 


y". 


* 


.'    I 


1 


.^  IV4.  :    Ç»mmtmimihMu»ia*emtJaéUUfe»tedeUl.t, 
3^^^)^fr  J2f'<'«  boicin detftttrs vâtompojSrftn  mkLBo f  té 

£d  tièiracsde  Marine  quêlquet^iins  diftingoeot  le  hMth  du  pUlégê , 
-«^i&  diientquele^iirMiefttegrofdeUpni^i&lcf^^^'lftd^xâU 

jiedeshabics^  hardcs &  oottvef de  l'ennemi,  ^ dei'argem  4ù'il 
^  ;    'm  fur  (â  pèHonneiufqu'^  «olivréSif  ;  -w 

Cdlundiniiniitifdii  bà  Alltmaiid^i(/f^miîgniiletemênkc1i6&. 

B^TKNyiêjlitaiiffidesVùIemi.  Qnà  arampe^ces  fiohéoiieiii»  & 
^'  -  ons'cftiiiifidetoutlear^«nii« 

BUTINER.  V.  aâ:<abfi>lu.  Faire  dubotin.  Pr*dm,p4dm  fà^ 
#rrr.Ce  pois  cft  gtas,  il  y  aura  biéhl  htuhm^  Ces  tioopêsonc 

'  butiné  beÀoeottp ,  naisellcs  n*bnc  pu  profiter  de  leur  Mb. 

6  U  T I R  EUXytuseeadi.  Terme  de  Médecine.  Qiiêi  M  bmyri 

<mittiirâméUttMt,  On  dimngue  dans  le  lait  crois  parçiét}-lt  Imty' 

i^^fo^  qoreftia  grade  dont iê  fait  le  beurre  :  c'eft>  dicM»  Dio- 

'  %isi  Uoréme,  de  ce qu'il  y  ad'onâueuxqui  s^éleveatt(ie(^u*da 
UàijMf&fufi  t  qui  cft  le  lait  clair  -,  Ôc  \Afr$mdgéf  «qui  eft  U  plut 
^     craflê  &  la  plus  fëche. 

B  U  T  O  R ,  I.  m.  Gros  oifeui ,  efpécedehéronfiûneant  &  pottron» 
marqué  de  taches  rouHès  en  forme  d'étoiles  >  d'où  vient  M^u'on 
rappelk^r<^«/4^frM/.Onl'appclleauifîr4irrari»ou^/*^<Mrrir/, 
à  caufè  que  quand  il  cric  le  bée  plongé  dans'la  boue ,  il  hix.  un 
bwit  qui  imite  le  mugiflêment  du  taureau  >  qu'on  ei^tiend  de  de- 
mi-lieuë.Ceft  delà  qu'eft  dérivé  le  nom  de  hittêr,  IxN^que  lé  Air- 

'ffr  approche  de  quelqu'un  >  il  cilàye  de  lut  crever  lef,  yeux.' Bb« 
L  OM.  Ilyadeaxe^^C^de^«r0/.i^|^aiKl^«««r.roog^M^ 

WchutW  huppé,  ■••'■' 4 ■-■^■■>^-    ■    .•  ■■  ^;''/v-::*V-^%i^;^'><';  ' y  l     ■  ■        -'■'■-■ 

Grand  Butor  R  otrc  e  a  t  r  e.  ^ità  ftetiérls  mfpr.  Eft 
'  m  oiièauquiàppcodieibtt  du  naturel  du  Héron  j  mais  il  n'eft 
ni  n  bon  m  (i  cÂitiié.  A  m  toujours  à  la  queue  des  étangs^  &  fe 
cache  dans  les  roièâux  &  les  joncs ,  ne  vivant  que  depcâlon  >  de 
grenouilles.»  6c  deib(eâesqu'tl  y  rencontré.  Cet di(^  «  quan- 
tité d'amers  andî-bien  que  le  Héron.  Quelques-uns  f(Mt  cas  de 
là  chair  ;  niais  elleiènt  trop  la  jàuvagine.  Son  bée  eft  très  danger 
reuà-,  il  s'endéfêiid  parfaicemôit  bien,  ^our  fa  figure ,  il  eft  de 
là  grandeur  d'un  H^ïi }  mai$  (ci  jambes  ibnt  plus  courtes.  H  a 
les  plumes  rpiiannésmarquetées  de  taches  brunes  pur  le  travers  : 
ibnooueft  lorig  d'un  piâi  5c  demi,  bien  environné  de  plumes 
-  pâles»  marquées  de  tachée  noires  ;  il  en  eftmieuz  garni defliisque 
dcihaé  Les  plumes  qui  dbuvrent  le  dt(Sis  de  (à  âte  Cohi  noirçs. 
^  li  ale!(  trous  des  ouïes  jarge$,&-environnéei  de  peii»  plumes 
fauves.  Son  béç  eft  droit',  &  plus  petit  de  beauoMip  que  celui  du 
Héron ,  h'étamque  de  cinq  ou  ùx  doigts  de  longnetir  >  d'unecou^ 
leurentre  lecendré&  le  plombé  >'&  trjp^champarlesbordsjgros 

•  comme  le  doigt  &  pointu  par  lé  bout ,  creux  par  dedans  avec  de 
.     petites  enraillùres.  Sa  particd'enbas  s'emboéteetvcellededeflùs  > 

tellement  qu'ilfèmbic  quaHquarré  avec  desianehirespar  ddKis. 
Il  eft  garni  de  plumes  noirâtres  ,^celles  de  ddfiis  (on  bée  (ont 
blanchâtres  ;  (es  ailes  (bnt^grandes ,  ôc  contiennent  vingt-quatre 
groftès  pennes ,  6c  Quatre  en  chaque  Dfctiraileron.  Sa  queue  e(î 
courte ,  6c  compofôe  de  hùitpennes  à  gtcA  tuyaux  j  il  a  la  yeux 
.;  rouges  6c  ovales  }.(èspauptèies(bnt  (ànb  poil  i  (èsjambesûnt  en- 
«viron  un  pi^4:de  long  ;  elles  (ont  d'une couleiu:  entre  le jaûqc  & 
le  plombé;  (isioigts  (ôntgrâwis ,  auflî  bien  queicsonglet  »  oui 
(èrvent  de  dïiedénts ,  les  (Jurieux  ki  (but  qndquefiûs  enchâoêr 
V  ttciiement ,  principalement  celui  de  l'éraoc.  On  l'appelle  Gale- 
reauen  Bretagne.  U  Fait  (on  nid  (îirle  naud  des  branches  des 
hauts  arbres,  6c  le  con(buit  de  bûchettes.  11  fiût  trois  ou  quatte 
ceufs.Quand il  veut  fiiire(bticri  il (burre(bnJi)écdanslaixiiiffbç;> 
;  &  fait  un  bruit  que  l'on  emend  de  demi-licuë>commc£c^âKMt 
le  mugiftèment  d'im  boeuf.  Ceft  à  caufè  de  cela  que  quelques-  ' 
0ns  l'ont  appelle  TWiri ,  c'eft-à-dire  Tmtmm  }  ou  Bêt-Témnû/ 
BcrufTaùrtau  ;  6c  <fcfk  de  oe  dernier  nom  Latin  qu'e^foné 

•  le  François  i?ar«r. 

B  V  T  o  R  H  u  p  é.  Aràeâ^fitlUBfU  iPfrrjrAVCet  oifeau  eildftfDas 

-'  côtczd'unemèmecooleur;(çavoir,  rouftltre,  moins  firlede. 

vam  »  &  plus  par  defKms.  Ses  jambes  Se  (es  pieds  (ônièctins  \ 

(on  bée  jaunâtre.  Aldrovand  dit  qu'on  en  pritun  dansl^marais 


.«♦ , 


M^C, 


dé  cora^droit  &  pointu  :  1«  mandibule  de  dçftud  ém  un  peu 
coUrbéev&sJa  fin  »  6c  pluslqngue  que  cell«4fenbis*avec  queU 
quenoirceux.  llavoit  lefbmmet  de  la  tête aïoir.. Son  couétoitde 
Goiiltucdejouille,longdedcwcpalm^.I|étoitâoirâq'e  fur  le 
dos*^ll  paroiObii  encore  tout  jeune.iîÉ  qociîeéioicpiiieillenient 
noîret  le  bas  de  (on  qoiipioa  étoit  bianc  \  (à  qiMwf  éoit  fort 
çouttef  (esaîla  étoiéiten  partie,  de  coiilemr  dé  roÉlle>&en 
païqe  blanches  I  fe3|tunbesétoientlàhgii^(|è  nettfpoucQi,  Le 

.  cèrdequiënvitonpe  la  prunelle  de  Tes  yeux  était  |aûnâ(re. 

On  dit  jfigucémenid'un  hommeftupide  &  mal  adroit, que c'tftuu 
«pi^sr  iparcequecet  oifejiueft  fot  6c  pateflèux.  $tuf^s,fto^ 
ïtéis^pimbeus ,  fiipet,  Pefte  (ôitdiigros  htWi  M  o  ^.     ,1 

MTFOKte^  f.  f.  Ce  mot  eft  purement  (àtiriqiie ,  &.|ie  peut  être 
employa  que  dans  leftilte  bas^  tiimique.  Stufiéêi;fiiUi4,  U 
£gnifié  une  femme  (bipidr>  maUdroite ,  (âm  efpric.  Voyez 

,  cetœmal-adroire»  cette Doiiviéie ,  cette^0fwttf#.Hoi>^ 

BtJtTE>  f.  f.  Petittértrej  lieu  un  peu  éteVéau  deCTils  du  rez  de 
chauftSîe,  Mttâ  tfrrfé.  On  a  raflf  k  Bnit*  S.  Roch  poiir  y  bâtir 
désmaifeds.  ils  appérçurent  une  kmi  occupée  par  tes eimemis^ 
Ajlâhc.  : 

BvtTB,  eftau(GleieudesCnevaIîettderArqttebii(è,I*  mailôn 

tjù  nrènt  les  Chevaliers  de  l'Atqaebii(e.  Et  l'on  a  dit  la  htfe  des 

'  Ardiers ,  la  ifirrrr  des  Arbalefmèrs  >  la  bttne  de»  Arquebufîcrs , 

Les  K6isdc$  Bntfes,  qui  étoient  la  même  chôfe^ue  les  Rois 

^dcs.Arbaleftriers  ou  d^  Arquebofîers ,  C'e(tà>dûje,  ceux  qui 
a  voient  remporték  prix.  Les  Clè6  des  kmti.  YofczLtAùin 
Hifl.d'Orlténsf.iïf,  c    - 

On  appelle  Poudre  de  èuttf,  delà  pbpdteà  omo^  i^fine,  pour 
charger  lesarquebuTesde  ceuxf|ui«ireptâtt  blanc  pottr  les  prix , 
car  iU  (bat  ces  exercices  ordinatté»em%  une  bAfe,  Pulvis  «i. 
tfdtns  HimtlfimHs ,  fubtU^ffimus.  Leur  liée  sTappelleau^  ta  bme, 

MÀMgedérivé  cemocde^M,  &  botmUms  ,quiii^  trôuventchez 
les  Ladns  en  cette  (îgnification. 

On  dit  figuréinent.  Être  ené«r*V  à  l'envie,à  la  niÀli(aiice;pour  dire 
Êtreexpoféauxtraiisde l'envie»  delà  médi(ànGe.  JE^tfitusdd 
mvidUm ,  tmledicentiémt  Dèsqu'on  eft  tro^  (ènfible ,  on  ne  peùc 
plus  comi^cr  fur  (bn  topos  »  6c  l'on  eft  en  bmtt  à  tous  ceux  qui 
nous  Veulent  chagriner. ,  B  a  l  £.  Le  bien  eft  en  bmtt  4  ceux  qui 

,  ne  Ifi  totfpas.  A  B  B.  o«  JL.  T  IU  >     >  Ui 

if^r  ;  ,Cet UluRri êfiigiiuvtÊtpêtlmtfâckmt 9  j  ^  ^*v 
'Mé^^tifl^^^f^^  dtmâM»témtit:$fMfUstm  butte.  Bkkb. 

Blt^tTii  «1  Ardutwtnre,  fe  dit  de  la  demiéve  pile  d'un  ponr> 
qu'on  appelle  autremem  U  cuiée ,  oui  eft  fimieniië  par  un  quai 
ou  pat  les  terres,  ^  %^S^  i  <^4!0i>ttt  ^  détniètes  aicades, 

B  ut  T  e.  Terme  de  Jardinier.  Kiottede  terre  m'àîi  ^leve  au  pied 
d'un  arbre  niMivellement  plantiépour  l'a£^^iôir,  ou  danslaquel- 
le  on  plante  l'arbre.  Tumulus ,  tttbtrcttlitm,  Pianeer  des  arbres  en 
butte  >  c'eft  les  planter  non  pasdsuu  un  trou  aenÎBf^a  deflbus  de 
la  (upéificie ,  mais  dans  une  nfiotte  ou  élévation  de  téne  que  l'on 
a  fkitéxprèsaudeflûs  delà  (ùpèrfid^afin  delay^planMr.  I»  tum- 
(U  confetert  ^ffUntéure.  Cela  le  pratique  à  i'égiud  des  petitsarbrés 
que  l'on  plante  dans  une  terre  trOp  humide^  ou  qui  n'eft  pas  eiW 
core^égatéèj^mi(ê  de  niveau  avec  le  reOeduiéteiB.  QpiHT. 

.    U  ^  dit  auffi  d'un  amas  de  téne>  ou  de  fumia»  dont  on  couvre 

unentàme , jmi i|i^hài)^|M^^  V^Yçr j» pour  lî^garantit de 

'la  rade.     :•*;■■:•;;'..'.»■,,■  u:  .     .' 

BUtTËE>r.f.Tcrmede Maçonnerie.  Ma|!if  de  piénes  dures, 

qui  aux  deux  éxtrémitez  d'un  potit ,  ibutient  la  chan^  6c  ré- 

fifteâ  la  poudre  des  arcades.  Amesfâxtâ,  0^ l'appelle auîfi  buttt 

6cciil/e,  AcAD.  Franc*      , ,  ;.  kj- - 

BUtTER.v.n.&  aâif.  VUer  4.  on  W.  CUtiàm.  B  y  «  dés  jeux 

où  onfofrf,ccMnme  au  Billard,  à  la  psaume* 
B  t;  t  T 1  r  j  fignifie  anffi ,  Se  propolêr  quelque  bot  »  quelque  fin, 
'   à  Uqadle  on  tâche  de  parvenir.  SptStâtê  UéH^,  Ce  iWca- 
;    teurnelir/rrqu'l^lÉveché.     •  ^^ 

B  u  t  T  B  R  ,  (i^fic  encoie,  hxt  d'im  àvît  contraire,  d'un  (ênti- 
'    ment  oppetC"  Advnfm.  Çes4ettxCon(êiilersfi>nttottjottrsd'ua 
avisconoraire ,  ils  (bm^anfi&,dpp6(ss l'on  contre  l'autre  ;  ilsfe 
-hirrilîF  enmutes  occa(îpni. 

BirtTE  R  ,«1  Agriculture ^  c'eft ,  JÛever  ao  pied  des  arbres  une 
->  butteoumottedf  terre  p9ur  les  fimtenir.  Aggetâtê,  Cela  fe  pra- 
tique fur  tout  àl'égârd  des  jeunes  arbits  de  tige  DonveUenienc 
plantex,  parce  qtie  sllsn'étoient  pas  butttx^  lèvent  les  pourroit 
renvérfêrou  arracher.  Ceft  aufti  couvrir  une  plaçte  ou  une  herbe 
de  terre  ou  dé  fumierpour  la  garantir  de  lageléc  pendant  l'hiver. 
Vous  buttera,  vos  arndMuds  le  plus  tatdque  vous  pourrei,  de* 
aaihte qu'ils  oepourridSit.  Chom.  r  >t^>>  «^  r 
B  u  t  T 1  R.  i,  Ad.  Terme  d'Architedme.  Ceft  ijontretcnir  & 


de  Boulogne  en  Italie  ^  iiavoic  le£éc  d'une  paume ,  4e  couleur  i    empêcher  la  poudee  d'un  mur  ^  oa  l'écanement  d*Uâe  voutc 
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^i>7BUV.BUY.  BUYBYS. 

par  le  moyen  d'un  arc  ou  pilier  hntant.Fulcke.  O^  appellc^«r^, 

BvtTâ,àB.part.&adj.fir//Wi.       ^  *  • 

B  u  t  T  É ,  (îgnific  auili ,  Fixé  à  un  c^ain  point  où  on  Te  tient  opî;- 
niâtréncnt.  ftxus  ,firmMs ,  fertimx.  Il  a  oft'ert  une  telle  fom- 
me  de  cette  charge ,  il  eft  bntt^  là  j  il  n'en  donnera  pas  davan- 
tage. 

En  tém^  de  Chaile,  on  dit  qu'un  chien  eft  huttit  lorfqiie  la 
jointure  des  jambes ide  devant  lui  groilit.  Tnmens  ttumidus  y 
infâtus. 

BUTUR.E,f.f.  Terme  deChaflè,  qui  (c  dit  quand  là  jointure 
au  dedus  du  pied  du  chien  groiïît  de  telle  forte,  qu'i  l  lui  tombe 
des  glaires (^ui  le  rendent  boiteux:  ce  qui  arrive  fouvent  par 
quelque  pomture  d'épine. Tirwwr.  v  4^'  » 

•     BUV.  '■■       ■ 

BUVEUR,  BUVETTEj  &autrès.  Voyez  BEUVEUR, 
BEUVETTE. 

B  U  V  E  A  U .  f.  m.  Outil  de  Maçonnerie.  Efpéce  de  fàufïè  équèrre 
compôfëe  de  deux  branches  mobiles ,  qui  fôrt  à  mefurer  ou  à 

-  tracer  des  angles.  Nornu  utrlnque  mohilis.  L'une  de  fes  bran- 
ches eft  quelquefois  courbée  pour  prendre  plus  facilement  les 
angles  des  furfâces  qui  ont  quelque'  creux  ou  élévation  ;  & 
l'autre  branche  eft  droite.  On  en  fait  de  toutes  les  façons,  félon 
le  befoin  que  l'on  en  a.  Dans  la  coupe  des  pierres  on  fc  lert  du 
frirï/M«  >  ou  l^rv^^iv  ^  en  divèrfes  manières. 

.       BUY. 

BU  Y  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  figt^fîe  une  cruche ,  ou  vailîèau  à  met- 
tre do  l'eau.  On  dit  auflTi  Buke.  Hydria ,  ttrceks.  Chez  les  Sei- 
gneurs on  voit  de  grandes  to^r/ d'argent. 

BU'ÏLp.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Nard  Antoine  Reche  parle 
de  trois  plantes  dans  fon  Livre  IV,  ch.  3  7.  qu'il  nomme  Hujfo. 

'  Ce  font  fans  doute  les  mêmes  que  la  queue  de  Renard.  Saurit- 
rùi.  Il  leur.donne  préfque  les  mêmes  qualitez  &  eflèts.  P  l  u- 


M  I  ER. 


B  U  Z. 


BUZANÇAIS  ouBUZENÇOIS.'l.  m.  Buz,enc£um.  Ville 
de  France  cnBerry.  Ce  mot  eft  écrit  dansMoréri,  Bwuentais 
cela  eft  mal ,  car  on  prononce  i?<fcc#»f«. 

B  Y  G. 

B  Y  G  O I S ,  f.  f.  Nymphe  d'Étrurie ,  qui  a  voi  t  écrit  des  foudres , 
&  dont  les  LivresÉtruriens  des  Arufpiccs ,  les  Livres  fulguraux 
&  leurs  Rituels  parloient.  Scrvius  &  Ciccton  eili  font  aulIi  men- 

.    tion. 

B  Y  S. 

BYSSE.TèrmedeBlâfon.  VohezB  rSSE. 

By  s  s  E.  f.  m.  C'cft  le  nom  de  la  foie  dont  les  Anciens  s'habil- 
loient.  By^us.  Elle  étoit  fi  différente  de  celle  dont  on  fc  fôrt  au- 
jourd'hui ,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  deux  chofcs  fî  différen- 
tes fous  un  même  nom.  En  Egypte  &  en  Syrie  on  portoit  du  fin 
lin,  ducotton,  âcdu^^j/r. F  l  e  u  R  y. 

Le  mot  dé  byffe  n'eft  guèrcscn  ufagc.  lîîes  Intèrprétes^e  l'Ecritu- 
re expliquent  communément  le  moti'^j^J^qui  vient  du  Grec 
fii'TTQ- ,  par-)î»  lin ,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau 
\Tcftaiient,  au  ch.  x6.  de  S.  Luc.  1 9.  où  il  eft  dit  dans  noite 
édition  Xatine  conformément  au  .texte  Grec ,  que  le  mauvais 
Riche  Induebatur  purpura  &  byjfo. Mrs  de  Port-FÎoyal  ont  tra- 
duit ,  qui  étoit  vêtu  de  pourpre  &de  lin  ;  ce  qui  n'exprime  pas 
alïcz  k  propiieté  du  mot  ^^j/îr/ ,  qui  fîgni fie  quelque  chôfe qui 
eft  plus  que  de  flmplclin.  Les  Pères  Jéfuites  onc  traduit ,  ^m/ 
s'habji>itd/carldtte&  de  toile  fine.Le?,  Amelote,  qui  a  voulu 
s'accommoder  à  nos  ufages,  a  mis  dans  fa  vèrfîon ,  qu'il  étoit  vé- 

.  tu  de  pouùre  &  defoye.  On  lit  de  la  même  manière  dans  la  tra- 
duftion  de  Calvin,  &  dans  l'Efj^agnole  imprimée  à  Venifè  en 
i$^6,mûsbyffus  étoit  autre  chôfe  que  notre  foie,  comme  on 
le  peut  prouver  évidemment  par  un  grand  nombre  d'anciens 
■  Écrivains;  &  entreautres  par  Pollux,  Liv.VlL  de  fbnOnomaft, 
ch.  1 7 .  M.  Simon  a  traduit  plus  à  la  lenre ,  quife  vêtoit  de  pour- 
;  pre  &  de  fin  Un ,  avec  cette  note  :  H  y  âvoit  une  efp/ce  de  fin  Un  qui 
tf  oit  fort  cher  ,&  dont  les  plusgrandsSeigneursfe  vétoiem  en  cepÀis 
/j  &  déns  t  Egypte.  Ce  Riche  en  4voitunhabit  de  couleur  de  pouT' 
PT'Cela  s'accorde  parfaitement  avec  le  Léxicon  de  Héfycnius. 
Bochard  aauilî  renfiarqué  dans  fon  PMeg.  Liv.  III.  ch;  4.  que 
ce  qu'on  appelle  byj[us]tidii  un  lin  fon  déué ,  qui  étoit  fouvent 
teint  en  poupre.  Pline  affure  que  le  byje  étoit  une  efpcce  de  liii 
trè^fîn.  Paulanias  dit  la  même  choie,  il  remarque  que  dans 
toute  U  Grèce  il  ne  croiftbit  de  byffe  qu'en  Élide.  Il  faut  qu'il  y 
eût  deux  fortes  de  byffe ,  l'iin  beaucoup  plus  fin  que  l'autre  \  car 
TonuL 
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,  Bonfrérius  remarque  que  de  dtux  mots  Hébrct^x  qui  fîgni- 
■ficnt  bs^e ,  il  y  en  a  un  qui  eft  toujours  employé  dans  l'Ecriture  % 
quand  il  eft  parlé  des  vétemens  des  Prêtres ,  .&  l'autre  quand 
il  eft  parlé  des véiymens des  Lévites:  cette  conjeâ-urc paroit 
fort  vraifemblable.  }-cidekkérqpit  que  le  byj^e  éipit  un  lin  fore 
fin  &fjÇ)rt  blanc.    /      > 

;      B  Y2:.  i 

B  Y  z  A  N  C  E.  r.  te.^Ville  très-ancienne ,  Capitale  de  la  Thràee. 
By^ntium,  0\\  ne  fçait  pas  au  jufte  quel  eft  le  Fondateur,  ou 
l'origine  6c  le  commencement  de  cette  ville.  Plufieurs  Hifto* 
riens  difent  que  c'eft  les  Lac^émonicns  qui  l'ont  bâtie.  Juftin 
Liv.  IX.  Ch.  I .  en  fait  honneur  à  Paufanias  Roi  de  Sparîc. 
Ifidore  a  copié  Juftin ,  mais  le  P.  Cantcl  dans  fes  Notes  fur  Juf^ 
tin  prétend  que  c'eft-là  une  erreur  groftière  de  cet  Hiftorien ,  & 
que  le  fondateur  à.cByx.ànCt  eft  Byzes  ou  Byzas,  Général  deâ 
Mégariens.  C'eft  aulTi  le  fentiment  d'Euftathius  dans  fes  Noteà 
fur  le  Géographe  Denys  v.  800  6c  80 1 .  où  l'on  pourra  remar-» 
quer  qu'en  corrigeantjuftin,  le  P.Cântel  s'eft  aulli  trompé  ;  cac 
il  ne  fait  qu'un  fcul  homme  de  Byzes ,  ou  Byzas,  Généra  des 
Méçariens ,  au  lieu  qu'Euftathius  diftingue  Byzes  de  Byzâs  \ 
,  &  félon  lui  Byzas  éçoit  fils  de  Cérocife  fîlle  d'Io ,  6c  Byzes  étoic 
un  Mégarien ,  <iui  cohduxfît  là  une  Colonie  de  fes  Compatrio- 
tes, qui  y  bâtirent  une^lje,  qu'ils  nommèrent  if)(^>îfr,  dit 
nom  de  leur  Chef.  Au  rgftç,  il  (emblequ'il  faut  plutôt  appeU 
1er  ce  fondateur  Byzas  que  Byzes;  car  les  médailles  de  By* 
KMice  ont  quelquefois  d'un  côté  une  tête  d'homme  avec  ce  moC 
pour  légende ,  BT2  as.  Au  revers  une  proue  de  vaiflcau ,  bt- 
ZANTIQN.  Cette,  infcription  du  revers  montré  que  ceux-là 
fe  trompent,  qui  au  rapport  d'Euftathius  au  même  endroit» 
difent  que  le  nom  Grec  de  cette  ville  doit  s'écrire  par  un  </  > 

'  '^TSANIEION,  &  que  Dehys  Contre  l'ufage,  &  pour  fairfll 
fon  vers  âvoit  retranché,  h ,  en  difànt  ^v^avttQv,  Au  tems  ddl 
Plinéc'étoit  une  ville  libre,  &  cet  Auteur  ajoute,  LÏv.  IV .  ChT 
11.  qu'avant  que  de  s'appcller  Byz^nce ,  fon  nom  étoit  Lygos, 
Euftathiusditque  Sévère  la  nommsuintonia.  Enfuite  Cônftàn- 
tin  y  ayant  '  trânfporté  le  fîége  de  l'Empire  au  commencemenc 
du  ly'  fiécle ,  il  lui  donna  fon  nom ,  &  ce  fut  déformais  Conf. 
tantinople ,  ou  la  nouvelle  Rome.  Enfin ,  les  Turcs  qui  la  pri- 
rent l'an  1 4  j  3  .ont  fait  de  Conftantinople  Stamboul,  Elle  eft  fî- 
tuée  fur  le  Bof^nôre  de  Thrace,  ou  Canal  de  la  mèr  noire ,  fur 
une  langue  de  terre  qui  s'avahce  vers  l'An^tolie,  dont  elle  n'eft: 
fîJparéeque  par  un  canal  large  d'un  mille.Ce  promontoire  s'ap- 
pelloit autrefois  Chryfoceras ,  Corne  d'or.  Dion  dans  Sévère  , 
&  Zonaras  dans  fon  liiftoire ,  ont  donné  la  defcription  de  By^ 
3uince.  Voyez  encore  les  deux  Tomes  d'anciens  morceaux  de 
l'hiftoire  de  Conftantinople  que  le  P.  Bandouri  a  fait  imprimer 
depuis  deux  ans,  ^VQUyxiQdXm.sDeTopographiaConJianti-'^ 
Hépofeos. 

Ily  aeu  deux  autres  villes  de  ce  nom ,  l'une  que  Ptolémée  place 
dans  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ;  &  l'autre  qu'Euftathius  à  l'en- 
droit que  j'ai  cité,  place  en  Lybie.  ^ 

B  Y  Z  A  C  E  N  E  i  Que  quelques-un^riveht  B I S  A  C  E  N  E  ,p\x 
B I Z  A  C  E  N  E ,  f.  f.  ByzMium  3  ByKJuenus  ager  ;  Byjuena  Vro- 
vincia.  Ancienne  Province  de  l' Aftique  propre  ;  dont  laCapi- 
tale  étoit  Adrumcte.  C'eft  maintenant  la  partie  méridionale  du 
Royaume  de  Tunis.  La  Byzjuène  étoit  un  païs  très-fertile  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Pline,Liv.  XVII.  Ch.  ;.  Li  XVIII 
C.  I  o.  dans  VarrortDr  Re  Rufttca  Lib.  I.Çap.  44.  &  dans  Silius 
Italie.  Liv.IX.v.  ao4.oùon  lit  communément  Buxencia,  au 
lieu  de  Byzucia.  Cette  fertilité  peu  commune  a  fâitcroire  â  Bo- 
chard dans  fon  Pbaleg  L.  /.  Ci  f.  que  ce  mot  venoit  du  Phé- 
nicicnftt»3,  mammelle.  Il  confîrriïe  fa  conjecture  par  l'ufage 
des  autres  langues ,  qui  fc  fervent  du  terme  qui  fîgnîHe  mam-' 
melle  pour  marquer  la  fertilité  ;  témoin  Homère  iliad.  1. 1 4 1 . 
&  Virgile  1.  Georg.  v.  1 8  5.  Procope  parle  d'une  ville  de  la  Byg^ 
zjifène  nommée  Mamma.  La.  ByzMene  fut  auïïl  dans  la  fuite 
une  Province  Éccléfîaftiquc.* 

BYZ  A  NTI N ,  i'n  e.  adj.  Qui  eft  de  Byzance ,  c'eft-à-dire ,  de 
Conflantifîople.  Byz^ntinus ,  ByzMttius.  PlufieUrspèrfonnages 
célèbres  dans  l'antiquité  ont  porté  lefumomdei[)'xw««//«.Éticn- 
ne  Bycantin,  Auteur  d'unDi(Sbionnaire  Géograpliique  m  Grrèc 
Léon  Byt^antiny  Théodore  Byzantin ,  difciplcs  de  Plamnl'ult 
&  l'autre,  Théodore  Byxjintin ,  hérétique  du  W  fîécle ,  qui  a- 
prèsavoirapoftafiéparlacraintedelaperfécution ,  fe^théréti- 

3ue>&  nia  la  divinité  de  J.C.  Cependant  en  ces  occafîon s  on 
it  plutôt  de  Byzance  <\\xtByzjantin.  Etienne  de  Byzance  ^Théo- 
dore de  Byzance,  &c.  Philippe  ayant  affiégéles/fy^^w/n/fuc 
obligé  de  lever  le flége  pour  al  1er  Faire  la  guerre  aux  Scythes. 
B  Y  z  A  N  T 1  N ,  ou  Turc.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Sorte  d'Ané- 
mone, AnemonaByzAntina ,  ou  Turcica.  Le  Turc ,  ou  Byzantin, 
4^  couleur  de  rôfe»  C  li  o  m  .  Anémone  rofeo  colore. 
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TroîAéme  lettre  dePAlphabet ,  (è  pronon- 
ce ordinairement  comme  un  i^  devant  les 
voyelles  4  d^^,  &  devant  les  diphtongues 
éêt,ôc0Mi  comme <éiiineii  fêpte  ,  câufe , 
couleur.  Devant  la  voyelle  u,éc  devant  les 
diphtongues ,  &  1^  ttiphtonguesqui  com- 
mencent par  un  «j  le  ion  du^n'eftpas  C\ 
dur  quedevant  \'â  &  !'«  ,il  eft  un  peu  adou- 
ci ,  comme  cutiUir,  fiûryf»  curitux.  Mais  quand  le  (  fè  trouve 
.    devant  les  voyelles^,  •  &  « ,  &  qu'il  a  une  petite  virguledef- 
fous,  que  les  Efpagnob  appellent  CeiRltéjSc  les  Imprimeurs  c  à 
queue ,  on  le  prononce  comme  une  s  ;  Çc  devant  les  voyelles  i , 
êce,  toujours  comme  une  / ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  un  (on  Hflflant 
qui  fê  iôrme  en  avançant  la  langue  vers  les^us ,  entre  celles 
d'enhaut  &  celles  d'enbas.  Le  rluivi  d'tti4RHui(bnnfHant, 
mais  groflier ,  &  bien  diffifa:ent  du  Ton  de  1'/  ;  celui  du  ^  de  la 
langue  Françoiie  eft  un  Ton  qu'on  peut  appellerf^^Tif/ ,  ou  (bn 
du  palais  4  il  Ce  forme  en  approchant  la  langue  du  palais ,  &  rcC- 
fèmbleau  (on  des  lettres  sb  dans  les  mots  Anglois ,  ou  c  devant 
€  Sci  dans  les  mou  Italiens ,  éxce]>té  qu'en  Italien  le  (prend 
quelque  chô(èdu  ion  du  f ,  ce  qui  n'arrive  pas  en  François 
quand  on  prononce  les  lettres  ffc. 
Le  f  fc  prononce  fortement  à  la  fin  de  prèfque  tous  les  monofylla- 
bes  î  comme  en  bec ,  choc ,  croc ,,  froc ,  boc  ,  pic ,  roc  ,fec  ytoc.  Il 
y  a  au(fî  quelques  mots  de  plufieurs  fyllabes ,  à  ta  fui  deujUels 
le  c  fe  prononce  auniî  fortement  :  comme  en  ^îJSk;  ,  En»c  y  Ld- 
mfc.  Il  en  faut  excepter  âlmanac.  Dansrefpeaôcfupeâ\ccCc 
prononce  fans  le  rj  fufpccjrcfpec.  P.  Bu  p  p  i  e  R.On  peutmal- 
gr^  cette  régie  prononcer  le  t en  fufpeâ.  Ditiispdâ,  éxkt,  correSt 
'  direét ,  le  r  &  1er  (è  prononcent.  £^s  âlnuuuu ,  étrfetuK ,  ârfenic, 
cotîgnMC ,  clerc ,  marc  3  porc ,  épie ,  &  dans  les  mots  ou  le  f  eft  pré- 
cédé d'une  voyelle nazale ,  comme  banc ,  donc ,  jonc  )\tc  nnal 
ne  (ê  prononce  point  ^  ficen'eft  devant  une  voyelle  en  réci- 
tant des  vers  P.  B  u  F  p.  &  dans  une  prononciation  routenuë& 
énergique.  Quand  porc-épic  (ont  joints  en(cmble ,  il  faut  pro- 
noncer le  c  de  porc.  Dans  ejfotnac  3  tabac ,  Woc ,  il  ne  (c  pronon- 
ce point.  Id. 
Tous  les  Grammairiens  ont  remarquéque  les  anciens  Romains 
prononçoient  le  q  comme  \cc  ,àc  qu'ils  prononçoient  le  c  com- 
me nous  prononçons  le  l^  M I  n  a  g  e  .  Le  P.  MabUlon  a  ob(cr- 
vé  que  Cnartes-Magne  a  toujours  écrit  fori  nom  avec  la  lettre  c 
au  lieu  que  les  autres  Rois  de  la  1'  Race  qui  portent  le  nom  de 
Charlert  l'écrivent  a  Vec  un  ka  On  remarque  la  même-différence 
,    fur  les  monnoies. 

Scaligèr  prétend  que  cette  lettres'cft  formée  du  ^es  Grecs,  & 
.qu'en  retranchant  la  colonne  ou  la  ligne  droite ,  c'en  efl  l'autre 
moitié.  D'autres  veulent  que  ce  foit  le  3  Cdeh  des  Hébreux.  Le 
atpb  en  effet  a  toutela  même  fisure,  à  cela  près  que  les  Hé^ 
'  breux  lifènt  de  la  droite  à  la  gauche ,  il  efl  tourné  en  ce  fêns , 
au  lieu  que  les  Latins  l'on  tourné  de  ^ucheà  droite,  parce 
qu'ils  lifqient  ainfî  auffî  bien  que  nous.  Cependant  \cc  n'étant 
point  la  même  lettre  que  ler4pibquantaulon,&  les  Romains 
n'ayant  point  reçu  leurslettres  immédiatement  des  Hébreux  ni 
des  autres  Orientaux  3  mais  des  Grées ,  il  paroit  plus  probable 

3ue  cette  lettre  a  été  prifc  d'après  le'K  Grec.  Le  P.  Montfâucon 
ans  fa  Palxographie ,  a  marqué  des  formes  de  K  Grec  qui  ap- 
prochent de  celle  du  C ,  par  exemple  celle-ci  C.  Suidas  appelle 
le  C.  le  Aî|rpp4  Romain. 
C.  chez  les  Romains  étoit  une  lettre  numérale  qui  fîgnifioit  Cent 
fuivantcevèrs: 

Non  plus  qHàmcentumClitteràfertttrbébere, 

Quelques-uns  dennentijuç  (ion  niettoit  un  tître  ou  une  Barreau 
deftùs  du  C ,  elle  fîgnifioit  cent  mille  :  on  auroit  de  la  peine  à  en 
trouver  des  exempfeschçz  les  Anciens.  Il  (îghifieCaïus  dans  les 
noms  d'homme,  comme  C.  Sempronius,C.  Céfàr^  c*eil4-dire, 
Céius  Sempronius ,  Cdi'us  Céftr.  Les  Romains  en  ufoient  ainfî  & 
nous  les  imitons.  Cette  même  lettre  mifc  toute  feule  marque, 
chez  les  Jurifconfultes  Codke ,  ou  Confule  ;  Ôc  quand  die  efl 
double  3  Confulibus.  C'étoit  aufli  une  lettre  fundfte  :cile  fîgni- 
fioit condemno  3  je  condamne. 

Pans  laMufîquele  C  majufculemarqueledciSttchaQttacdans 
le*  baiTcs  continues.  ^."7^'     - 


ÇÂ  A.  GAB. 


ÇA.  adv.  Ai  défîgne  (quelque  forte  de  commandement  Venez  rj 
c'efl4-dire  -,  Venez  icf.  Eboditm ,  édêfânm  »  bue  concede.ÇÀhas, 
ici  bas.  ÇÀ  la  main  droite  :  çà  la  main  gauche ,  qu'on  l'attache! 
A  B  L  A  N  c.  Cedo  dextrâm  ,ced$  fimftrum,  Ci ,  qu'on  mette  U 
mainài'Gnlvrc.ScAR.£M^4if#><y<;|p.^      ' 

Çk,^,qifonmeféferMfon, 
t'èft  su  mettre  de  Uméifin. 

Ci  i  cft  auffî  un  advèrbequi  fîgnifie  le  tems.  Depuis  deux  ans  en 
f  4 ,  c'efU4-dire ,  les  deux  dèrmèrts  années.  Duokus  ab  bine  dnnis. 

Depuis  cinq  ou fixMseni^ 

M trévèrsdem»npfOntéttnJmênp4^i  Racine, 

Il  fîgnifie  encore  le  lieu.  Ili  vontI>^fi>ir/i.  jiliiMébeunt.  Il  cft 
èrrantf4&là,ouirf4,deU,  c'efW-dire,  en  divers  lieux, ils 
s'enfuyoient  qui  f4 ,  qui  U  ;  c'efl-à-dire ,  les  unsd'un  coté ,  les 
autres  de  l'autre,  bdc  UlàcCeUdï  en  dff à,  pu  deçà  ]csmom$, 
au  deçà  des  monts ,  citrà  montes.  Si  vous  venez  par^rf  4 ,  ou  de 
^^f  4 ,  c'eft-à-dire ,  en  nos  quartiers ,  64^. 

O  R  ç  A ,  fe  dit  pour  encourager,  &  fîgnifie.  Sus  donc.On  ditaufl 
fi ,  fi  (4  commençons  à  travailler,  jige,  Eis  verrage.  Çk ,  je 
veux  aller  où  vous  m'envoyez. 

CfA  A. 

C  A  A  B  L  E  S,  fubft.  pi.  Terme  de  Jimfprudence.Ce  mot  dans  les 
Ordonnances  des  Forêts  veut  dire ,  bois  H/èrfez.  &  éÀbâtusptt 
les  vents. 

CAAOB E'riNGA,f. f.  PttiteherbequifetrottveaiiBnffil.il 
fort  des  fêiiilles  de  fâ  racine  même  qui  font  blanchâtres  par  dcf- 

»  fous ,  &  vertes  par  deflîis.  Sa  racine  &  fè$  feuilles  pilées  enfcm- 
ble  font  bonnes  à  confblider  les  plaies. 

C  A  A  R  O  B  A  ,fubft.  fifm.  Arbre  fùrt  commun  dans  les  Indes  Ôci 
cidentales. 

■.'CAR.' 

C  A  B, pu  C  ABE,  f  .  m.  Nom  d'une  mefure  de  blé  félon  PoUux  8C 
Héfychius.C4tir/.tirin  dans  fon  Traité  des  Mefures  6c  des  Va- 
fes  dit  que  le  Cdbe  étoit  la  même  chôfc  que  le  Qienix  des  Giècs; 
que  c'étoit  la  mefure  de  ce  qu'un  manonivre  mangèpar  jour , 
tçllc  que  Caton  la  marque  aux  païfàns  dans  fbn  jé°chapitre  Do 
^rXi^/^4;qu'onl'appelloitautrementPalmecuhique,quec'é« 

.  toit lafixiêmepartiedu54rirjii,ou du boificau, qu'il contenoit 
quatrç  loges  ou  fèptiers  Hébreux ,  &  qu'il  revenoità  peu  prcs  i 
ce  que  les  Italiens  appellent  ^rr4/r,&  les  £fpagnols4firm^r. 
R,  Alphes,  cité  par  fiuxtorffi/dit  que  le  Cjée,  contenoit  au- 
tant que  14  ceufs.Un  Auteur  Anglois  qui  a  écrit  furces  matières 
lui  donne  un  peu  plus  de  90  poucescubiques  de  capacité.  ToMt 
cela  revient  à  peu  près  au  même ,  &  il  s'oifuit  quéle  Cabe  étoic 
la  lo*  pattie  dé/'<}>W,  &"le  tiers  du  W»j  que  le  quart  du  C4^tf 
étoit  un  fcptier  Hébreu ,  qui  étoit  ^gal  au  fêptier  Attique ,  Se 
qu'ainfî  dans  la  ^dm  de  Samarie  dont  ilefl  parlé  i%  Livre  des 
RoisVI.  25'.unquartdeC4^r,ouunfeptier  defiimier  de  pi-* 
geon ,  valoir  cinq  pièces  d'argent ,  ç*dl4-dire  ,  cinq  fîdcs» 
qui  font  de  notre  monnoie  fcpt  livres  quelques  fcis. 

CABACET.VoyezCABBASSET. 

CABAL,  &  CABAU,f  m.  Terme  de  Coutumes.  LeFerron 
l'explique  par  peculium.  On  appelle  cdâl  les  marchandifes 
qu'on  prend  de  quelau'un  à  moitié ,  au  tièrs^u  quart  de  profit. 
CdéU  en  langageToiuoufâin  veut  dire,  le  fond  d'un  Marchand. 

CABAL,f.  m.  Livre  Hifloriaue,  mêlé  de  plufîeurs  narrations 
fabuleufês  touchant  le  Mufulmanifme.  On  trouve  dans  ce  Li- 
vre ,  dont  l'Auteur  efl  inconnu ,  plufîeurs  traditions  anciennes 
du  Chriflianifîne,  &  cntr'autres  »  celle  des  Anges  Gardiens 
D'Heri. 

CAbBALEf.f.Quelquc-uns  écrivent  KAbBALE.Ge nom 
a  plufîeurs  fîgnifications  ,  qu'il  faut  diftinguer  plus  éxaâemenc 
qu'on  ne  fait  dans  tous  nos  Diétionnaires.  C4i(4/reflunnioc 
Hébreu ,  nS?p ,  KMédéA ,  qui  fîgnifie  proprenaent  &  P^^ 
ment7rÂ6>/M ,  &  vient  du  verbe  S3  p  jlsbMyc^  fJgnifieRecè- 
voirbar tradition^ecevoir  de  pèr  en  fils^'âge  en  ige ,  %  tout 
en Cnaldéen& Hébreu Rabbinique;  mais  non  pascommeon 
ledtfmaL-i-proposdaofkM^,rnii^,«r4i<rji^^ 
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#i;b'<Kti^i^éi!^^  (intiment,  d'une  opinion  ^  d'uM 

.  ^jmlkajé^  lii^l'étFicuitiidHine  coutume  ou  pratique  qui  9'efti 
..  tiriuîfffi|^<fêj^  en  fils.  Lés  luifs ,  comme  on  le  peut  voir  dan% 
la  préniceddmiemon  furla^tichiiOyCroyent  que  Dieu  donna 
•>  à  M6t(ê  non  ftiû^mcnttthoii  mais  encore  l'explication  de  la 
loi  furla  ijQohlÉagné^dé  Sinaïf  Quandil  écoit  d^fmidu  ,&  qu'il 
s'éÂlc  retiré ^dans  iâ  tente,  AaronTalloit trouver,  &Moï(e 
lui  apprenoir  les  loix  qu'il  avoir  reçues  de  Dieu ,  &  lui  en  don- 
noit  léxmicadon,  quelui-m^ipicavoicaudi^ppriredcDieu. 
Quand  il  avoir  fini ,  Aaroa  ic  mettoit  à  la  droite  de  Moïfe , 
Eléuar  ôc  Ithamar  fîlFd'Aaron  entroient ,  &  Moiïc  leur  difoit 
ce  qu'il  avoir  déjà  dit  à  A^ltOù;  Après  c^uoi  s'étant  ^^laoai'un  à 
fu,  droite  6c  l'àucrc  à  ^^uche ,  venoient  les  70  vieiliaras  qui 
tompofbient  lé  Sanhédrin ,  ôs  Moïfè  leur  répétoit  encore  tout 
cequ'flavoitditàAaron^  i  (ësenfâns.  Enfin, on iaifoit en- 
trer tous  ceux  du  peuple  qui  vouloioit ,  &  Moïfè  les  inibuifoit 
enoGfe  comme  il  avoir  fait  les  autres.^  forte  qu'Aaronen- 
tendoit  ouafré  fois  ce  qucMoïfè  a  voit  apris  de  Dieu  fùrla  mon- 
.xagne  j  Etéazar&  Ithamar  l'entendoient  trois  fbis.^  les  70  vieil- 
lards deux  ;  6c  le  |)euple  une  fois.  Or  des  deux  chofês  que  le^r 
appîtnoitMoïièylesloixIquetHeùimpofbit,  6c  l'explication 
de  ces  loix,  onfi'enécrivOitquelapoémiére,C'efl-à-dire,les 
loix ,  &  c'efl4à  ce  que  nOusaVons  dans  l'Éxode ,  le  Lévitique& 
les  Nombres.  Pource  qqi  regarde l'intclligence& l'explication 
de  ces  loix ,  on  fè  oontentoit  de  Ce  l'imprimer  Qdi  dans  la  mé- 
moire, écoifuite  les  Pères  l'apprirent  à  leurs  enfâns,  &ccux- 
ci aux  leurs,  èc  ainfi  de  fiécle  en  fiécleiufqu'aux  derniers  âges. 
Ceft  pour  cela  que  1»  pr^nière  panie  de  ce  que  Dieu  avoit  don- 
né ^  Moïfès'appellafîmpiement  L^y,  ou  Loyùrite  ;  6c  la  fécon- 
de Lay  êfâii,  oaCéêâle;  car  voilà  originairement  ce  que  c'cfl 
que  ÇéAâles  6c  le  fois  propre  &  primitirde  ce  ndm.  Quelques 
Rabins  prétendent  que  leurs  Pèresl'avoient  recûë des  Prophè- 
tes-, qui  l'avôient  reçue  des  Anges.  Rabin  AbrananxBen  Dior , 
dit  dans  la  Préface  de  fbn  livre  de  la  création  (Jccfira)que  l'An- 
ge Raziel  fut  le  Maître  d'Adam,  &  qu'il  lui  apprit  la  C4^4/rj 
que  Japhiel  fut  4e  maître  de  Sem,  que  Tfîfdékiel  le  fut  d'A- 
braham ,  Raphaël  d'Ifaac  >  Péliel  de  Jacob ,  Gabriel  de  Jofeph , 
MératrOn  de  Moïfè ,  &  Maladiiel  d'Élie.  Les  Rabins  apportè- 
rent de  Chaldée  les  rêveries  de  laC<i^4/r,&  y  ajoutèrent  une 
infinité  de  flblcs. 
Parmi  ces  explications  de  la  Loi ,  qui  ne  font  la  plupart  autre  chô- 
fè  que  des  interprétations  de  différcns  Rabins  fur  les  Loix  de 
Dieu ,  &  leurs  décifions  fur  les  obligations  qu'elles  impofent , 
&  fur  la  manière  de  les  pratiquer ,  il  y  en  a  qui  font  myftcrieu- 
fès&  cachées,  qui  confiflent  dans  des  fjignificationsabflrufes 
&  fingulières  que  l'on  donne  ou  à  un  mot ,  ou  même  à  chacune 
des  lettres  qui  lecompôfent;  d*où  par  différentes  combinai- 
fons  l'on  tîre  de  l'Écriture  des  explications  fort  différentes  de 
ce  qu'elles  fcmblent  naturellement  fîciiifîer.  L'art  d'interpréter 
ainli  l'Écriture  s'appelle  plus  particulièrement  C4t4/r:>&  c'eft  le 
fens  le  plus  ordinaire  de  ce  mot  dans  notre  langue.  Cette  C4^- 
béie ,  que  l'on  nomme  Cabbale  artificielle ,  pour  la  difHnguer 
de  la  préi]riière  dont  nous  avons  parlé  j  &  qui  n'efl  qu'une  /im- 
pie tradition,  cène  Cabbàle ,  dis-je,  fc  divifèenttoisefpéces. 
La  préniière  s'appelle  G /marrie  :  elle  confifle  à  prendre  les  let- 
tres pour  des  diinies  ou  nombresàrithmètiques ,  &  à  éxpli<juer 
chaque  mot  par  la  valeur  arithmétique  des  lettres  dontileft 
compofè;  ce  qui  fè  fait  en  plufieurs  manières,  comme  nous  le 
dironsaumotG  £  M  A  T  R  I  E. 
La  féconde  efpéce  s'appelle  t^otaricon ,  6c  confifle  ou  bien  à  pren- 
dre chaque  lettre  d'un  mot  pour  une  diction  entièrejpar  exem- 
ple, r.'wina,  premier  morde  là  Gcnèfè,  pour  CT^St^  X'svt 
ypi  K13  rminno»  ;  pu  bien  à  faire  des  premières  lettres  de 
plufieurs  mots  une  feule  didtion ,  comme  de  ceux-d ,  n'  K 
7Jl«'a'7ip  biy^ji,rêMséfesfrrrddMsl'/remit/,,SeigHeitr  ;  en  ne 
prenimt  que  les  premières  lettres  on  forme  ce  nom  Cabbalifli- 
que  vie  Dieu  mV  iHt ,  j4gU ,  dont  parle  Galatin,  Liv.  II.  Ch.  i  ; . 
La  troifîéme  efpéce  s'appelle  n  ^10  n  ,Tib/Wr4 ,  qui  fignifierikcn- 
gement,  6c  confifle  à  changer  un  mot,  &  les  lettres  dont^lefl 
.  compofé,ce  qui  fè  fait  en  plufieurs  manières  ;  car  i  ** ,  On  les  fé- 
paxe ,  &  de  n^ÊKlS ,  brejthiit ,  par  exemple ,  qui  veut  dire ,  In 
Prinàpù ,  on  fait  ni»  ttl^ ,  pcfuiffundamenritm.  C'efl  ainfi  que 
dans  certains  jeux  de  mots ,  on  a  quelquefois  f<barédes  mots 
Latins.  Sum-mus,  Ter-mniis,  SHy-ùneâ-mus.  1*,  On  tranf- 
pôfè  les  lettres  d'un  mot,  on  les  place,  on  les  arrange  diffé- 
remment j  par  exemple  ,  du  mâne  mot  n^MMe^s  ,  on  fait 
o«^nbtt,cequi  fîgnifîe  i»,'»'^'/»''»  &  parce  que  cela  fètîrç 
di^ premier  nx>t  drThifloire  delà  création  du  nx>nd£,onen 
conclut  que  le  monde  a  été  créé  le  premier  jour  du  mois  71^i/ri. 
î**^  On  prend  une  lettre  pour  une  autre, à caufè des différem 
'apports  qu'on  leur  donne  en  prenant  l'alphabet  en  difiiîrens 
icns.  Ainii  en  partageant  l'alphabet  Hébreu  de  11  ktttçi^ca 


C  A  B>        .     not 

deux  parties  j  la  prénûère  de  dhâcune  de  ces  parties  fe  pr'nd 
'  liour  la  prendre  de  l'autre  :  la  foÇotide  pou  r  la  fronde  :  la  n^- 

•  liénie  pour  la  oroifième^  6c  ainfi  des  onze  lettres,  dune  ciiacu-' 
ne  de  ces  parties  efl  compoféefquifè  prennent  mutuellement 
pour  celle  qui  leur  répond  dans  l'autre  partie ,  c'efl-â-Miire ,  k  ^ 
pour  •? ,  ou  *?  pjwir  »  :  n  pour.r ,  ou  t)  pour  3  j  y  pour  j ,  ou  j 
pour  ji,  6cQ.  Par  U  de  ^K3r  »  Tébeeh  nom  inconnu,  qui  (e  ' 
trouve  en  Ifkïc  VU.  ^.  On  en  fait  •t'ym ,  Remla ,  nom  d'un  Roi 
d'Ifrâël.  Une  autre  façon  de  changer  les  lettres  efl  de  prendre 
l*alphabet  en  deux-manières ,  premièrement  à  l'ordinaire ,  ^is 
à  rebours ,  en  commençant  par  la  dernière  lettre ,  6c  dcchan^ 
ger  qicore  les  deipc  prémièreis:  lettres ,  l'une  6c  l'autre  mutucU 
Icment ,  6c  de  même  les  deux  fècjondes ,  les  deux  troifiêmes  &:  c« 
c'efl-à-dire  ,H ,  en  n ,  ou  n  en  M  ;  a  en  tt^ ,  ou  t;  en  s  j  j  en  -» , 
ou  T  enji,&c.  Par  là  dc^cpaV  L^  cttur  de  ceux  t^ui  sVUvçnt 
fM/rrinM  ,dans Jérém.  L.  I.  r.  on  fàitpntea  ,Les  ChMdàns^. 
^l'on  conclut  que  ceuiç.dont  Dieii  parletontlesChaldécns. 
Ces'deuxdèmièresefpécesde  Th/nmre  s'aj^llent  plus  particu** 
lièrement  encore  >)Vl!r ,  c'efl-à-dire  iOfffciâtion  comtinàifon» 
Voyez  Reùchlin,  Pic  de  la  Mirandole  ,îe  P.  Kirker  dans  fbn 
Oedip.  JEgypt.  Sérgrius  &  Bonfrerius  dans  leurs  Prolégomènes, 
La  Cdbbale  dont  nous  Venons  de  parler  peut  s'appcller  la  (TabbA^' 
Vf  fpéculative.  Il  y  en  a  une  autre  qu'on  peu^ommcr  la  d^- 
à^f  pratique  j  c'efl  celle  dont  nous  allons  parler. 

C  A  b  B  A  L  E ,  fe  {xrend  encore  pour  les  ufages ,  ou  plutôt  les  ahu9 
^  que  font  les  Magiciens  des  palIàgesdel'Écriture,  ainfi  qu'iule 
peut  voir  dans  un  petit  ouvrage  de  cette  forte,  intitulé  biob' 
Cl^S'nn',  L'itfagtdes  Pfeaumes,  6c  imprimé  à  Sabiprfette  eu 
1 188.  à  la  fin  d'une  édition  des  paumes  in  Z4;&:darts  plufieurs 
autres  livres  de  même  forte.  Tous  les  noms,  toutes  les  figures 
^  magiques ,  tous  les  nombres ,  les  lettres ,  &c.  dont  on  le  ferc 
pour  cela,  &  encore  la  fcience  hermétique,  ou  la  recherche  de 

•  la  PièriePhilofophale,tout  cela cft  compris  dans  cettç  efpccc  de 
Cdbbdle.Mais  il  n'y  aquelesChrctiens  qarfappellent  ainfi  ,&  ce 
mot  a  ce  fèns,fur  tout  en  nôtre  langue,a  caufe  de  la  reflêmblan- 
ce  que  éet  art  a  avec  les  éxpHcations  de  la  Cabbale  dont  nous? 
avons  parlé  j  car  Ips  Juilî  ne  donnent  point  à  cet  art,  ou  diaboli- 
que ,  ou  vain  &  ridicule ,  le  nom  de  Cdkale ,  qui  efl  toujours 
un  nom  faint  &  refpedlable  parmi  eux.  Au  rcfle ,  Ce  n'ïft  point 
la  magie  feule  des  JuiHi  que  nous  nommons  C4^64/f;notTs avons 

^  tranlporté  ce  nom  à  toute  forte  de  magie ,  &  c'efl  dans  ce  fens 
que  l'Abbé  de  Villars  l'a  pris  dans  fbn  Livre  intitulé  Le  Comte 

.  Gabâlis  ,•  où  il  a  éxpofè  les  ridicules  fccrets  de  là  Cabbdle ,  q  ue  1  es 
dbalifles  appellent  h facr/e Cabale,  Cabala,cabalijFicadoéhi- 
M  i  occulta  i  arcanà  Hebruorum  difcipliha  yfapienria. lis  fuprofenf 
qu'il  y  a  des  peuples  élémentaires ,  fous  les  noms  de  Sylphes , 
de  Gnomes,de  Salamandres ,  &c.  ôc  que  cette  fcience  introduit 
les  hommes  dans  le  fandhiaire  de  la  nature.  Ils  prétendent  que 
les  Hébreux  connoifîcnt  ces  fubflanccs  aériennes,  qu'il  s  avoicnc 
puifé  ces  connoiflànces  cabalilliqucs  chez  les  Égyptiens ,  ÔC 
qu'ils  n'avoient  pas  ignoré  l'art  particulier  d'entretenir  ces  na- 
tions élémentaires,  &  deconvèrfèravecces  habitans  de  l'air. 
On  leur  fait  dire  qu'ils  ont  dcféréà  Paracelfele  fceptrc  dé  la  Mo- 
narchie Cabalidique.Voyez  LeC.  D E  G  A  A  A  L  1  s.LâCabbale 
efl  une  fciencç  férieufè ,  &  il  n'y  a  que  les  mélancoliques  qui  s'y 
addonnent.  A  b..  d  e  V  i  L  a  r  s .  La  Cabbale  efl  une  de  ces  chi- 
mères qu'onautorifè  quand  on  les  combat  gravement,  &  qu'- 
on ne  doit  entreprendre  de  détruire  qu'en  fe  jouant.  In.  Robert 
Flud  Anglois  en  a  fait  d'amples  Traite^  &  Apologies  dans  fcs 
neuf  grands  Volumes.  1 

Caba  LE,fèdirauffî  de  la  Seéle  des  Juifsrqui  fuit  &  pratique 
la  Cabbale,  qui  interprètent  l'Écriture  félon  l'art  de  la  Cabbale  , 
prifè  |u  fécond  fèns  que  nous  avons  expliqué  ;  car  les  Juifs  font 
divifèzendeux  fèdles  générales,  les  Karaïtes , qui  ne  veulent 
point  recevoir  les  Traditions ,  ni  le  Thalmud ,  mais  le  feul  texte 
de  l'Écritiure  ;  &  les  Rabbanifles ,  ou  Thalmudifles ,  qui  outre 
cela  recevoient  encore  les  Traditions  Se  fuivcnt  le  Thalmud. 
Ceux-ci  font  encore  divifèz  en  deux ,  en  Rabbanifles  (impies , 
qui  expliquait  l'Écriture  félon  le  fèns  naturel  par  la  Grammai- 
re ,  l'Hifloire ,  ou  la  Tradition  ;  6c  en  Cabbalifles ,  qui  pour  y 
découvrir  les  fens  cachez  6c  myflérieux  que  Dieu  y  a  mis ,  fè  fer- 
vent de  XzÇabbate  6c  des  manières  myflérieufès  que  nous  avons 
expliquées.  Si  l'on  en  croit  les  Juif^ ,  la  Cabbale ^comme  la  Loi, 
vient  de  Dieu  ôf  du  mont  SinaT,  &  y  fut  donnée  à  Moïfe  ^  6^ 
par  lui  à  tout  le  peuple,  de  la  manière  que  nous  le  difonsci- 
defïiis.  C'efl  une  fable,  mais  plufieurs  fçavanscroytnt  qu'elle 
étbit  déjà  trouvée  du  tems  de  J.  C.  6c  il  s'efl  trouvé  des  vifion- 
naires  parmi  les  Juifs,qui  ont  dit  que  ce  n'ètoit  que  par  les  my  f- 
tères  de  la  Cahbale  que  J.  C.  avoit  opéré  fes  nûracles.  Quelques 
Sçavans  ont  cru  que  Pythagôre  &  Platon  avoietit  appris  des 
Juit^enÉgyptel'artCaMxdiltiquc&ilsonrcruen  trouverdes 
^vefligesbien  marquez  dans  leurPfailofophie.  D'autres  croyent  au 
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contraire ,  qot  ç'cft  la  Philofophic  de  Pythagôrc ,  &  de  Platon , 
quia  produit  la  Cabbale.  Quoi  qu'il  en  fôit ,  il  cft  certain  que 
dans  les  premiers  fiéclcs  de  l'Églife  la  plupart  des  Hérétiques 
doiviérem  dans  les  vaines  idées  de  la  C^ibbale .  Les  Gnoftiqucs , 
•  ks  Vaientiniais,  les  Bafilidiens,  y  fiirent  fuir  tout  plus  atta- 
chez j  comme  on  le  peur  voir  dans  S.  épiphane.  C'eft  ce  qui 
produisît  l'ABPASAS,  &tant  de  Talilinans,  dont  iLnous 
refte  encore  une  grande  quantité  dans  les  Cabinets  des  Anti- 
.  quairés.  On  donneauiTile  nom  de  Cébbale  non  feulemeut  à  l'artl» 
mais  encore  à  chaque  opération  de  cet  art  \  c*  eft'^i-dire ,  à  cha- 

•  que  interprétation  particulière  faite  félon  les  régies  de  cet  art. 
C'eft  là  une  Câhbale ,  ce  n'eft  point  une  intèrprétatièn  naturel- 
le &  littérale.  R.  Jacob  Ben  Alcher ,  fumommé  Baal  Hatturim , 
cft  un  Con4>ilateur  de  prèfque  toutes  les  CMales  inventées 
avant  lui  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfè.  \       > 

Ce  motviçntderHébrmC4^^4/ii,quinaiifier/<r4tf/Vff^/ri(/iVi0ii  j 

comme  i)0u!^'  avons  expliqué  d' aDord.  Et  ÇâbbaU  vient  de  kib- 

bel ,  qui  ng^6e.jfkirtpâffiar  par  tradition  d(  l'un  à  l'autre. 

C  A  b  B  A  L  E ,  (Ignine  àilfli  dans  quelaues  Auteurs  la  connoiflàncc 

'  des chofès  qui  font  audefliis  de  la  lune,  des  corps  céleftes,de 

leurs  infhienceis.  La*  Cabbale  en  ce  fêns  eft  la  même  chofè  que 

l'Afbx>logîe  judiciaire,  ou  elle  en  fait  partie. 

,  C  A  B-A  L  È , lignifie  figurément,  une  fiadétéde  pèrfbnnes  qui  font 

dans  la  même  confidâice ,  &  dans  les  mêmes  intérêts  :  mais  il 

fc  prend  ordinairement  en  raau^fc  pan.  Coitio  yfaâio,Tous 

ces  gens-là  font  d'une  même  C4frfr4/r.  On  ledjt  aufli  des  conf^ 

pirations  &  des  eritreprifes  fecrettcs,  des  dcffcins  qui  fc  fbr- 

*  Inent  dans  éettèfQcien^  contre  l'État.  Clandefiinacoïth,  cottju- 
ratio.  On  a  fait  une  cabale  pour  décrier  cette  Tragédie.  A  Rome, 
comme  aujourd'  hur,  la  cabale  l'emportoit  fur  le  mérite ,  &  dé- 
cidoit  du  fort  des  Ouvrages.  D  a  c.  Elle  fbrmoit  inceflàmment 
dcscabales  qui  divifbient  toute  la  Cour.  Mil*  L'HâaiTiER. 

Non  3  je  tombe  d' accord  de  tout  ce  qu'  il  vous  plait  j 
Tout  marche  par  cabale ,  &par  pur  intérêt.  Mol»/ 

C  a  B  A  L  E ,  fe  dit  aufTi  de  quelques  fociétez  d' amis  qui  ont  entre 
eux  une  liaifbn  plus  étroite  qu  avec  d'autres^  fans  avoir  aucun 
mauvais  deflèin;  comme  pour  Te  divertir,  étudier.  Societas. 

C  A  B  A  L  E  R,  V.  n.  Faire  une  cabale.  ClandejUnamfocietatem  coire^ 
coitionemfacere  3  conjinrare. Ccztc  ville  efl  remplie  degens  qiù  ca- 
balent  conuc  l'Etat. 

Cabale,  é  e.  Ce  mot  efl  adjedif  &  participe ,  il  fignifîe  cequi 
efl  acquis,  obtenu  par  cabale,  ainfiilne  fe  dit  qu'en  mauvai- 
fepart.  ^    ^    ^ 

C  A  B  AL  E  U  R ,  r.  m.  Celui  qui  cabale*  Faêliofus.  Franc  cabaleur 
adroit,  laifé ,  ardent,  dangereux.  L'ufage  eft  de  n'écrire  tous 
ces  mots  au  figuré  que  par  un  b.  Cabale ,  Cabaler ,  Cabaleur , 
mais  au  propre  on  les  écrit  fouvent  par  deux  bb.  L'étymologie  le 
demande ,  quoi^i'on  n'en  prononce  qu'un. 

C  A  b  BAL  l  S  T  E,  f^.  m.  Celui  qui  fçait  la  fcience  de  la  Cabalc.Or- 
culta  Hebraorumdifàptindperitus.  ArtiscabaliflicaftudiofusyOe- 
ritus ,  Càbaliftd  Cubalifticus.  Les  Rabins  font  giands  Gab^ijtes. 
Vouloir  guérir  [csCabulifles  par  raifbn ,  c'çfl  entreprcndrel'im- 
polfible*Ce  font  des  vifiormaires  férieux  qu'on  ne  ramène  gué- 
rcs.  Scavant ,  habile ,  doâe ,  profond  Cabalijle.  Quand  je  cite 
ce  Cabalîjte ,  ou  plutôt  ce  Compilateur  de  prèfque  toutes  les  ca- 
bales inventées  avant  lui  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe,  ccn'efl 
point  pour  rapporter  ici  une  de  ces  explications  fubtiles,  raites 
liiivant  les  loix  de  la  Gématrie,  du  Notaricon ,  ou  de  la  Thé- 
mure;  celle  dont  je  vais  parler  eft  purement  grammaticale ,  & 
n'a  rien  des  puérilitez  de  1'^  Cabbalifhque.  P.  Souci  et. 

On  appelle  auffi  Cabalijîes ,  Ceux  qui  font  de  petites  brigues ,  poUr 
s'établir  en  réputation  par  le  moyen  de  lours  amis  JunUus  cum 
éiHofociàatisvinculoadremfaciendam,  cênftliorumfocius. 

C  AbB  A  LlSriQ.UE,adj.Qpi  appartient  àja  Cabbale.  Cabbalif- 
ticus  :  l'art  cabbaliftique  :  une  interprétation  cabbaliftique  :  les  fuD- 
tilitez  cabbalifliques  font  de  pures  vifîons&  fupcdUtibns.Tâchez 
de  vous  rendre  digne  de  recevoir  les  lumières  cabbaliftiques.  Ab. 
DE  V  I  L  A  R  s.  Les  puérilitez  de  l'an  cabbaliftique.  P.  S  o  u  c. 

C  A  B  AN,  f.  m.  VieuxTïîot.  Mantcaifde  pluie ,  avec  dès  manches , 
qu'on  porte  à  cheval. /'^«ir/rf.  Ménage  leiàit  venir  de  cappa, 
cappe.  C'efl  aufTi  parmi~tes  Matelots  de  Provence  un  habille- 
ment en  tems  de  pluie  avec  des  manches,  &  un  capuchon.  Il  a 
la  même  lignification  que  Capot.  Cuculfus  nauticus. 

C  A  B  A  N  E ,  1?  f..  Petit  toit  ou  mai  lonnette,  bâtiede  bauge&çou- 
vèrte  de  chaume ,  où  logent  les  Pauvres  gens,  &  fur  tout  à  la 
^  campagne.  Cdfula.  Les  Solitaires  méprifbient  le  féjour  des  vil- 
les ,  pour  aller  dans  les  déf^rts  habiter  des  cabanes.  Du  P I  N. 

"^Malherbe  i  dit  en  parlant  de  la  mort ,  • 
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Ce  mot  vient  de  l'Italien  capamtajqm  figni6ep«t//#llfiM(f/#»i^  cbau» 
me ,  qui  arété  faite  du  Grec  «f  ir<|r<e,  figpifislxvccréthe,  Méw  a«e. 
Ifidôre  die  que  \ç  mpt  de  (apatin^ient  ex  eo  quêd  mum  tantàrit 
bomineméapiat.  Les  Efpagndls  difentaulFiadMina* 

C  A  b  A  N  £  s ,  eu  termes  de  Marine ,  font  de  pedtslcgcmens  de 
planches  pour  coucher  les  Piloce/i,  ôç  autres  Officiers  de  Mari- 
ne ,  qui  fontiijMt  étroits  Ôc  en  forme  d'armoires ,  pratiquez  en 
divers  endroitscluohâteau  de  poupe,ou  le  long  des  côtesduvflil- 

leau.        •;.";".■'■»:•.     ';'*  '  .  n'^vr'.^'  .)  l  ' 

Les  l^ateliers  apt)ellent  àufCi  cabane,  des  cerceaux  pilez  en 
d'arc  fur  un  bachots  Ôc  couverts  d'une  toile  qu'on  appelle  poune. 

On  appelle  tf<<^4Wf  de  Berger,  une  manière  de  petijcc  chambre  iki- 
te  de  planches,  que  l'on  fait  aller  d'un  lieu,  à  rauçrc,  psuik 
moyen  de  quatre  roulettes  qui  la  fbutiennenf <;  :'>i,r<\     . 

C  A  B  A  N  £ ,  eft  auiTi  un  terme  d'Oifelier  dçPari^.Cefl  uneefpéce 
de  petite  loge  où  l'on  ne  voit  le  jour  que  par  un  endroit,  6c  oii 
l'on  fait  nicner  des  oifcaux*  U  y  en  a  auffi  de  tresMédairées. 

C  A  B  A  N  E ,  eft  aufti  un  batteau  à  fond  plat ,  ^couvert ,  donc  ou 
fe  fcrt  fur  la  rivière  de  Loire.  Cymba,         1    ;  n  .  t 

C  A  B  A  N  £  R ,  v.  aâ:.  Cemoc  eft  particulièrement  en  ufàge  parmi 
les  gens  qui  voyagent  aux  ïn^cs  Occidentales.  Il  fignifie ,  Caire , 
dreilèr  des  cabanes.  Cafas  cênârHere,adificare.  Quand  le  mauvais^ 
tems  vient  on  cft  contraint  de  frffrjifirr. 

C  AB  ARE  T,  f  m.  Lieu  où  on  vend  dû  vin  eh  détail.  CaupMd  ,po^ 

pinattaberna.  On  confond  aujourd'hui  ce  mot  avec  tavérrui 

néanmoins  ils  font  fort  diflerens,en  ce  que  le  cabaret  eft  le  lieu  où 

on  donne  feulement  du  vin  à  pot  par  un  trou  pratiqué  dans  un 

.  treillis  de  bois  qui  y  fert  d'enfeigne,  fans  q^'il  foirpèrmis  d'af- 

•  feoir ,  ni  de  mettre  la  napc.  OnT'appclie  tManrcela  a  huis  coup/ y 
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nja  àibane  oti  le  chaun 
Ijtfujet  àfes  loix  ,&c» 


chaume  le  couvri 


&potrenvèrf/3  parce  que  l'hôte,  eft. obligé  de  renvèrîfcr  Icpoc 
fi-tôt  qu'il  a  vendu  le  vin.  Au  lieu  qu'à  ha  taverne  on  veiî^  le  vin 
par  afïiette ,  &  on  y  apprête  à  manger.  Il  faut  fuir  ces  débauchez 
qui  ne  hantent  que  le  cabaret.  Le  vin  de  cabaret  eft  prèfque  tou- 
jours fTâat^,&  fait  mal  à  la  tête.  *  j  ,     .. 

Ménage  cmic  que  ce  mot  vient  de  capare'^im,  qui  a  été  fait  du 
Grec  Kccin ,  qui  fignifie  lieu  M  l'on  mange.  AcWen  Sjcriek  déri- 
ve le  mùi  cÂaret  de  l'Hébreu  cak^ry  nan,  alêmbler,  r/iinir, 
parce  qu'on  s'aftcmble  dans  les  f4^4nrri  >  fur  tout  lorfqu'on  eft 
en  voyage.  ^  •;  ^ 

On  appelle  un  cabarefhorgnc  ^un  méchant  r^Wfr  qui  n'eft  fié-  ' 
quenté  que  par  de  pauvres  gens,  qui  eft  obfcurînmal  propre; 
&malfïrvi.  ^  • 

On  dit  proverbialement,  qu'il  Y  a  du  vin  au  cabaret  àçout  prix? 
pour  dire ,  qu'il  fïiut  faire  différence  eittrç  les  chofès ,  &  qu'il  V 
en  a  de  divèrfe  valeur.  On  tlit  auffi ,  qu'un  homme  fait  de  fa 
maifon  un  cabaret  ;  pour  dire ,  que  tout  le  monde  efl  bien  Venu 
à  boire  &:  à  manger  chez  lui.  <^  • 

CABARET,  fubft.  m.  Terme  de  Botanique.  A  forum  f.  n.  Planit 
dont  la  racine  eft  menu&,  traçante ,  accompagnée  de  quelques 
fibres  qui  plongent  cfSîiviron  deux  pouces  dans  la  tàrrc.  Son 
odeur  eft  très-forte,  aromatique,  tenant  de  la  grande  Valéria- 
ne &.  du  Nard  Indien  \  c'eft  ce  qui  empêche  de  la  joindre  aiix^ 
fleurs  dont  on  forme  des  bouquets,  &  c'eft  par  cette  i-aifon" 
qu'on  la  novamcAfarum ,  de  Va  privatif,  &  de  o-àifetyOrno, 
ajetpof ,  non  ornatus.  Ses  fèuillesViaillent  des  nœuds  de  la  racine , 
leur  contour  cft  pareil  à  celui  de  l'oreille  éxtérieure,d'où  vient  le 
nom  d'oreille  d'uomme ,  que  quelques Botaniftes  ont  attribué  :\ 
['j4farum.h\ïs&  fpnt  d'un  vèd  foncé  en  delfus,  plusp^lcsen  dcf- 
fbus ,  &  font  portées  car  des  queues  qui  ont  deux  à  trois  pour  - 
ces  de  longueur.  Ses  fleurs  naifïcnt  du  même  endroit  que  Irt 
feuilles ,  mais  leur  pédicule  n'a  guère  qu'un  pouce  de  longueur. 
Ces  fleurs  font  d'une  feule  pièce  à  fix  pans ,  d'un  vèrd  brun ,  ti- 
rant Tûr  le  rouge ,  longue  de  fix  lignes  environ  jufxjue  vers  fbn  ' 
évafcment ,  où  elle  fe  décharge  chtrois  quartiers  pointus ,  lon^^s 
de  quatrelignes,  tcintesen  dedans  d'un  rouge  brun  foncé. Cette 

^  fleur  renfmne  pi  uf  îeursitami  nés ,  &  un  pifbfe  qui  de  vient  con- 
jointement avec  la  fleur  qui  s'y  colle ,  un  fruit  contenant  fix  or- 
dres de  fêmences ,  fcmblables  en  quelque  façon  à  des  pepins^de 
raifîns.  . 

Les  racines  de  Cabaret  entrent  dans  laThériaque  ;  données  en 

,  fubftuice ,  ou  iqfiifccs  dans  du  vin ,  elles  font  vomir  ;  au  lieu 
qu'étant  mifcs  en  décoébon  dansdél'eau,ellesdeviennentdiur 
rédques.  Ses  feuilles  purgent  encore  plus  violemment  que  f/s 
racines. 

U  y  a  une  efpéccde  Cabaret  q^i  croît  en  Canada ,  &  qui  n'eft  ^ 
rc  diffèrent  de  celui  d'Europe  que  par  fcs  feuilles ,  qui  quoique 
arrondies  fc  terminent  en  pointe.  Ses  racines  ne  font  pas  vomi- 
tives ,  &  fon  odeur  n'eft  pas  fi  défàgréable.  Le  Cabaret  aoît  en 
pluficurs  endroits  du  Royaume. 

Ca  b  a  ret,  eft  auffi  le  nom  d'un  petit  meuble,  qui  fèrt  jutant 
pour  l'ornement  que  pour  le  befiiin.  C'eft  une  petite  table  avec 
des  bords,  ocdiiiaircmcm  couverte  de  vernis^  fur  quoi  l'on 

met 
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V  cXbarne,! 

LeGéo^pb 
nommée  M/Si 

&difèntciue< 
s'^  dit  <uns 
^ir  en  (âcriû 
^  parlatrahfpoj 
Kabamin,  poi 
font  des  oblai 
W»r/ ont  pris 

CABAS,  fubft. 
Il  fignifie  auffi 

'    ^|ju:chandafà 

Ménage  dérive  ce 
cabactts  l^nn, 
né,  fabac,  qui 
bafet,  parce  qi 
Ces  deux  mots 

CABASSER,y 
AUfbinari, 

Jour 

Noij 

CABASET,  ou 

autrefois  une  ar 

Ce  mot,  félon  Ni( 

^ir^,  ou  heaurm 

auffi  baffinety  c 

OnditprovèrbiaU 

la  malice,  fous 

CABAT,f.m. 

de  blé.        . 

CABELIAU.f. 

unpoillon,qui( 

CABESTAN,n 

.    peftan.Tèrmcdt 

^pofé  pèrpcndîa 

tourne  par  le  n 

vèrfcnt;&par  1 

.      dre,  il  fèrt  à  a 

attachez  au  bout 

qu'on  remonte 

pour  les  calfeuti 

.chandifcs,  qu'o 

cabejtdns  fur  les  v 

mipr  pont,  &  s 

àudeifiis  dà  deu 

qu'ilf^rtà-deuj 

doubler  i|é  force 

le  vitcl,  écant  fi 

quets,;cntremif< 

1^  petit  tabeftMHt  c 

cntrelegtandm 

niâts  de  hune  & 

<Ju'à  élever  les  an 
•l'on  n'employé  q 
percé  qu'à  moiti< 
11  y  a  aulfi  un  ta 
ter  d'un  lieu  à  q 
fii^)?4ii;pourdii 
voyer  les  Pam  à 
Çpns  du  vai^au 

lieu  oiï  ils  doive 
^  V^^ghrtl: 

TABULE, ouCA 
«Arabes  unetr 
«''font  indépend 
CefbntdcsQxMip 
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'  té^^^Jjj^mff^  «le  la  CW.  uii  (oh^retê^xx  Japon. 

CAJfAMÏlfeRiV  rUi;,  f,i^&  ^ém.  Qia  ticm  uiiCabartt* 
CoMi^  TMii^nim^f.  te  Mjûpre,  JaMaiorefle  d'iui  Cabaret;  C4«- 
.  fd.l^ÇéàMdtim  n'pnt  point  d'aéfcion  pour  le  vin  vendu  chez 
eux^dj^Ôçjfar^ijtec/ijûvant  l'article  i  xS.delàCoi^tUmé 
de  Paâs  «  àc  if^  0t^  de  la  Couuimc  de  Normandie.  Plutairquc 
témioiff»  f^  If»  JMiens  fqrenc  les  premiers  CaUr/f'ttts.  Ho- 
race là  4ppeUçpèr^des&  trompeurs,  à  eauTe  du  opkéUnge  de 
ysufivïxisJ?iffifrsb$ç(éiMf0.  OnneprononcepoinclV^paledans 

•  lemoc  Cébéritleru  Pluûeurs  diiênt  Cabmierj  il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  de  C4^4iif^*  Ni  l^un  ni  l'autivn'eft  bon. 

C  ABARNE,f.m*  Cdémm,  Prétçc  «t.arèsdansltiledeParô$. 
Le  Géoflraphc  Bçicnne  au  mot  n<sf  «?  dit  que  cette  iHe  fût  aufïî 
nommée  K«/S«cfm ,  €abarms,S>c^c  ces  noms  venoientde  K<r- 

!  '^«^i  qui  fi|t  çel^i  qui  apprit  à  Gçi:«s  l'enlèvement  de  (a  fille 
.Pra/^ine}maisd'autres  traitent  cette  étymologie  de  fable, 

-  &  difènc  âue Cdcrnr  eft  un  mot;  Phémcien ,  que  3-ip ,  Karth  ', 
s'çft  dit  ou»  ome  lat^gue  au^fi^nen  qu'en  Hébreu  pour  of- 
frir en  (âcrifîce>&  pip>  XîrM^  pour  oblatioiiiquedelà 

^  par  la  tratiTpoiîtiondu  rifch  ^  r ,  &  du  beth ,  h  ^  s'eft  fâîic  t*  J 13  p  > 
KdhMrmn,  pour  Karabn}»,  qui  ^gni/ie,  Ceux'quiofiiniCyqui 
(ont  des  oblations,  des  Prêtres,  ôc  que  c'eft  de  là  que  les  C4- 
iiimr/ ont  pris  leur  noin. 

C  ABAS  »  fuoft.  m.  Panier  de  jonc  où  l'on  met  des  figues. /t/^îim. 
.il  fignificaudl  les  figues  qui  y  (ont  contenues.  FtC9rnmfifiina,  Ce 

\  I4pchanda^tvâiir  deux  cens  r^^ii/ de  figues* 

Ménage  d^ivece  mot  del'Italien  Cdbâc» ,  qu'il  dit  avoir  été  i^t  de 
tubéUtts  Latin.  D'autres  di/ent  que  c'eft  un  mot  Hébreu  retour- 
né, fabéu,  qui  fignifie  implexum  effe.  Il  peut  venir  au(Iî  de  c^i- 
Vafetf  parce  qu'ila  la  même  figure,  &  rcllcmble  à  une  coéife. 
Ces  deux  mots  vieiuiem  de  caput.  '     ' 

CABAS  SER,  y.ad.  Vieux  mot.  Machiner  quelques 'tromperies 

AUfbinarU        ^^ 

*  ■  »      ■  ■  » 

*  JoKrneîlement  chacun  fon  Cas  pour cha^e  :    . 

Noifesy  font:  on  y  trompe  i&cs}o3S&, 

CABASET,  ou  CABACET,r.  m.  Vieux  mot  qui  (îgnîfioit 
autrefois  une  arme  défenfive  qui  couvrolt  la  tête ,  Cajjisy  galea. 

Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  de  l'Hébreu  ra^4 ,  qui  lignifie  un  caf- 
que ,  ou  heâume  ;  ou  de  l'Efpaghol  cabecd ,  tête.  L'Efpagnol  die 
au(n  baffinetj  parce  qu'il  approchoit  ae  la  figure  d'un  baflih. 

On  dit  proverbialement  qu'un  nomme  â  bien  duoon  fcns ,  ou  de 
la  malice ,  fous  fon  fiit4//rf;  pdiir  dire  >  dans  fa  tête. 

C  A  B  A  T ,  r.  m.  Vieux  mot  ;  qui  veut  dire  une  cèitame  mcfurc 
de  blé.        '  "- 

C  A  B  £  L I A  U,  r.  m.  Ce  mot  efl  purem^t  Hollandois.  Il  fignifie 
un  poilTbn ,  qui  eft  une  efpcce  de  morue. 

C  A  B  É  S  T  A  N,  r.  m.'  L'/  (c  prononce.  Quelques-uns  écrivent  Ca- 
pefian.  Terme  de  Méchanique.  C'çft  un  cylindre",  ou  un  elfieu , 

.  -^pofé  perpendiculairement  fur  le  pont  d'un  vaiilêtu",  lequel  (c 
tourne  par  le  moyen  de  quatre  leviers,  ou  barres  qui  letra- 
vêrfent  ;  &  par  le  moyen  d'un  câble  oui  eft  tourné  fiir  ce  cylin- 
dre, il  f^rt  à  enlever  ou  à  tirer  les  plus  gros  fardeaux  qui  font 
attachez  au  bout  de  ce  câble.  Ergatd.  C'efl  en  virant  les  câpejf^pt 
qu'on  remonte  les- bateaux,  qu'on  tire  fiir  terre  lesvailteaux 
pour  les  calfeutrer,  qu'on  les  décharge  des -plus  grofîès  mar- 
.  chandifes,  qu'on  lève  les  ancres  bc  les  voiles ,  &c.  Il  y  a  deux. 
eéeftàns  fur  les  vaiflêaux.  Le  grand  Câbeftan  efl:  pôfc  fur  le  pre- 
mier pont,  &  s'élève  jufqù'à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur 
àudelîus  dà  deuxième.  On  le  nomme  cabefian  double  y  àcaiifc 
Qu'il  (^rt  à^eux  étages  pour  lever  les  àf\cxe& ,  &  qu'on  peut  cif , 
doubler  i|^  forces  en  mettant  du  monde  fu^  les  delixpontsjx}ur 
le  yitef ,  étant  garni  de  barres  &  d'autres ,  »,picccs ,  comme  ta- 
quets,  jentremifcs  &  languettes,  pour  le  tourner,  &  arrêter. 

Le  petit  cakeftâu,  ou  Câbefidu  pimple  ^  eft  pôfé  fur  le  fccondjpont 
entre  le  grand  mât ,  &i  le  rnât  de  mifainc.  iffc^it  à  faire  iflcr  les 
mâts  de  hune  Ôc  les  grands  voiles^  où  iltàut  moins  de  force 
«iu'à  élever  les  ancres.  On  appelle  cabefian  à  l'Angloife ,  celui  où 
■  l'on  n'em  ployé  que  des  demi-  barbes ,  &  qui  â  caufc  de  cela  n'eft 
percé  qu'a  moitié.  Il  eft  plus  renflé  que  Ics^abefians  ordinaires. 
Il  y  a  aullî  un  Cékefiam  volant.  C'efl  celui  qu'on  peut  traii(por- 
ter  d'un  lieu  à  uo  autre,  ithi  dit ,  Virer  le  cabefian,  poufier  au 
Càbefidn  ;  pour  dire ,  FÏire  tourner  le  cahefian.  On  dit  audi ,  En- 
^yer  les  Pàptt  ak  cabefian;  pour  dire,  ordonner  que  les  gar- 
çons du  vaiflcau,  qui  ont  commis  quelque  faute,  aillent  au 
lieu  odr  ils  'doivent  étrechâticz.  Sur  ui  mêr  du  Levant  on  l'ap- 
V^Wcghrel: 

CABllLE,ouCABILAH,r.f.  terme  de  Relation.C'eft  chez 
les  Arabes  une  Tribu  qui  vit  fous  un  Chef.  Ces  Tribus  ou  Cabif- 
IftÇonz  indéixndahies,  &ne  rcconhoi  flciK  aucun  Souverayi. 
Cefbntdesctoupesde  vagabonds  qui  marchent  fous  un  Chef  | 


ÀuMs  appellent  ûécique.  On  comp0  80  de  ces  Tribus  parmi  les 
.Arabcs.D'Hj|Jt».04ANAM,   # 

CABILLOTS^Hm.  phTèrmc  de  Mairlne.Pftits  bouts  de  bois 
qu'on  met  ati  bou(  de  plufiéurs  hèé»  qui  tiennent  aux  grands 
Haubans*  Lour-ufàge  eft  de  tenir  certaines  poulies  ddVailïcaUi 
On  appelle  aufiS  Cabtllots , de  petic«s  chevilles  de  bois  qui  tien- 
tiCfH  aux  chouqiKtcs  Évc<!  une  ligne  *  &  qui  fèrvciit  4  tenir  la  ba-« 
lancine  d^  vergue  de  hune ,  quaiid  les  pirtoquàts  font  (irrez* 

CABINET  i  f,  m*  Le  lieu  le  plus  retiré  dans  le  plus  bqjapparte- 
.  nient  des  Palais ,  des  grandes  màifons.  Conclave,  fecretius  cub't^ 
iulum.  Un  appartement  Royal  confifte  enfile,  antichambre  ^ 
chambre  &  Cabinet  avec  une  galerie  à  côté.  LesOfficiers  duCir- 
«*r/du  Roii  Le  Secrétaire ,  l'HuifTitr  ^y^CjAinet,  C'efl  un  favo- 
ri, il  a  entrée  dans  le  Ci^;W.  // 

Ménage  dériva  ce  mot  de  C4vi»e/rifrtriX      • 

C  A  B  I N  B 1 1  fignifie  aulTî  une  picced^appartementyflf  UriTîcU 

.  retiré  dans  les  maifons  ordinaires ,  où  l'on  étudie,  où  l'on  fe 
féqueftre  du  rcftc  du  monde ,  &"0à  l'on  ferre  ce  qu'on  à  de  plus 
précieux.  MufuUH,  La  place  qui  «tonticnt  une  Bibliothèque, 
,  s'appelle  aufTi  un  cabinet.  Ce  fçavant  dl  toujours  ertfi^fmé  dans 
fon  cabinet.  Il  y  a  des  gens  qui  écrivent  bien,  &  qui  parlent  mal  i 
la  raifbnefl  qu'ils  ont  befoindetoutlecahneduTit^iWpout 
bicn^rangcr  leurs  pcnfées.  S.  É  v  k.,Ori  ne  perd  que  dans  lo 
commerce  du  monde  cette  contenance  embarraffëe,  &:cetaiiî 
(ombre  qu'on  tcquié^dans  lef4i/W&;dânslafolitudc.lD4 

Cabinëtoe  trbill  ace,  eflunlicu  couvert  auboutdes 
allées  d'un  jardin  j  où  où  fercpqfe ,  Compôfé  feulement  de  ver- 
dure foutenuë  par  des  barreaux  de  fèr  ou  des  perches.  Pergula  » 

.  Trichila,  Un  Cabinet  de  chèvrefeuille ,  de  fileria ,  ôcc.  Cabinet  de 
vérduçe  .  eft  aullî  uncefpèce  de  berceau,  fait  par  l'entrelafTè- 
ment  de  branches  d'arbres. 

CabinetdeJaroin.  Petit  bâtiment  ifolé  en  minière  de 
pavillon ,  ouvert  de  tous  cotez ,  mji'f^rt  de  retraite  contre  les  ' 
ardeurs  du  fbleil  pour  y  prendre  IfmlsXJmbraculum , curtaper* 
gula ,  tricbîlà ,  nubilarium  ,fuffu^ium  imbrts  &foHs. 

Cabînet  de  glaces.  Cabinet  dont  le  principal  ornement 
Confîfte  en  un  lambris  de  revêrementfàitdemiroiis ,  pour  don- 
ner plus  d'apparence  de  grandeur  au  lieu  i&  pour  réfléchirai 
multiplier  les  objets.  Conclave  laminis  crlfiallinis  laqueatimt» 

CabinetdeTable AUX,  DE  LIVRE Sji  &c.  Eft  un  ca-^ 
binet  où  l'on  garde  des  tableaux,  des  livres' ,  &c.  On  dit  plus 
particulièrement  cabinet  de  livres,  quand  on  n'a  qu'une  pe- 
tite quantité  de  livres,  oui  ne  fufnt  pas  pour  une  Bibliotl^-' 
que.  Je  n'ai  point  de  Bibliothèque,  je  n'ai  qu'un  cabinnA^' 
livres.  ^^ 

Cabinet,  fe  prend  quelquefois  poiur  un  glrdcrobe  ^  ou  l<î 
lieur  fecret  pour  les  nècelTitez  de  nature.  Ainfi  Molière  a  die 
dans  le  Mifanthrope  en  parlant  d'un  méchant  Sçnnet , 

Franchement  il  n'efi  bon  qu'à  mettre  au  cabinet. 

C  A  »  1  N  É  T,/cdit  auflî  d'une  efpèce  d'honnête  boutique  >  où  les 
curieux  gardent ,  vendent  &l  troquent  toutes  fortes  de  curiofi-?r^ 
tez ,  de  pièces  antiques  ,  de  médailles ,  de  tableaux ,  dç  coqui  l- 
Içs,  àc  autres  râretcz  de  la  nature  ,&  de  l'art.  O//4 /w  ^«4  fcs\ 
rara  >  eximia ,  pretïofa  reconduntur ,  tabl'mum  >.  pinacosheca'.  Le 
cabinet  d'un  tel  curieux  vaut  cent  mille  fî-ancs-Cet  homme  Con- 
noîtce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  tous  les  cabinets  de  Paris. 

On  dit  chez  le  Roi ,  &  chez  quelques  Grands  Seigneurs ,  \ccahh:et 
des  livres ,  des  armes ,  des  médailles ,  pour  lignifier  les  lieux  ou 
cesch^fcs  fpnt  rangées ,  &  les  chôfcs  mêmes  qui  y  font  confcr-» 
véesT  jirntarium ,  Cimelîum.  J'ai  en  main  une  médaille  du  cali-' 
net  duRoi*,  6cc.  P.  Sou  c:  On  dit  aulli  des  frfi/Wr/ des  Parti- 
culiers ;  le  cabinet  dc^aintc  ôcnevièv© ,  des  Jéfuites  du  Collcgd 
de  Paris ,  de  A'k  Foucault ,  déM.  de  Wilde ,  du  Comte  de  Pem-» 
broch,ôtf.lD. 

C  A  b  I N  E  T  >  eft  aulîum  buffet  où  il  y  a  plufîeurs  Volets  8c  tiroirs 
pour  y  enfermer  les  choies  les  pjus  prècicufcs ,  ou  pour  fér^ir' 
fîmplcniienc  d'ornement  dans  une  chambre,  dansi^oalerie^ 
Uii  cabinet  d'Allemagne ,  jirmarium  Germariicum  ;  (Rbénc ,  e:c 
ebenê.  Il  y  a  de  magnifîaucs  cabinets  dams  la  Galerie  du  Roi.  CV* 
*  4m#r  de  marqueterie,  eft  un  cabinet  dont  les  omemens  font  de 
bois  de  divérlcscpulcurs ,  ou  de  pierres  de  rapport* 

'C  A  B  !  N  E  T  d'o  r  g  u  e  s  ,  eft  une  petite  orgue  portative,  qtli  eft 
.  une  efpèce  de  pofitif  compofè  d'un  plus  grand,  ou  d'un  plus 
petit  nombre  de  jeux,  fejon  la  volonté  du  maître.  Organi  mufici, 
Armarium.  l>ini  des  cabinet  s  d'orgues  on  ajoute  quelquefois  un 
jeu  d'épinette  ,*  où  le  même  clavier  fait  narler  en  rnême  tcms 
(es  tuyaux  àc  les  cordes  qui  font  accordées  à  l'uniflbn^ouj^ 

Cabinet,  fïgnifîc  fîgurément ,  Ce  qui  fe  pafTc ,  ce  qui  (e  die 
dans  un  cabinet  ^  fbit  a  l'égard  des  Princes  pour  le  Confcil  qui 
f'jr  tientjloit  poujr  l'étude  qu'y  font  les  paiticulicrs.Ainfi  quand 
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«3e?  'C  AB.       ■    , 

ils'agit  He  la  G)ur&(luRoi,lcmot<lefiW»^rfigmficlè  Cdn- 
.  fcil  parriculicr  du  Roi.  Stffftâi  mêtutêt^Uâ.  Ri^eiuçri<^C#: 

hinet.Lk^^cvilft      ^^-        ■-    ■' '■>  "^"'H''    ''-y^^""" 
Juftiiiicafut  un  Empereur  de  Cabinet ,  &  propre  fculei^cnt  à  foi- 
re la  guerre  de  loin  \  mais  qui  en  récompenle  prétcndoit  éxcel- 

•  ier  dans4es  combats  de  Do<ftriiic ,  &  entendre  mieux  qup  per- 
sonne les  controvèrics  de  ce  lems-là.  P,  D  o  u  ci  n  .  Charles  V. 
Empereur  n'étoit  pas  grand  Capitaine,  mais  c'étoit  un  grand 

•  homme  de  €âbintt.  Ce  Courtifan  fçait  tous  les  fecrets  du  cabi- 
net. Ce  Jurifconfulte  ne  fçait  pas  plaider  \  mais  il  eft  très-habile 
dans  le  f-«Wii*/ ,c*eft-à^ire ,  pour  la  confultation. 

On  dit  âuilî*^  qu'u|i  hommeticntr<i/>/«r/}pourdire,  qu'il  reçoit 
chc^  lui  les  honnêtes  gens  qui  s'y  veulent  altèmbler ,  pour  faire 
une  coiivèrfation  fçavantc ,  &  agréable.  Mcflieurs  Du  Puy  ont 
long-tems  tenu  cuBine^  dans  la  Bibliothèque  de  M,  de  Thctu. 
MonlieUr^M^nage  tenoit  Ibuwnt  frf/'/W  chez  lui. 

C  A  B I R  E  S,  Terme  de  l'ancienne  Théologie  des  Payens  \  il  figni- 

'   fie  >  félon  fon  éty mologie  qui  eft  Phénicienne ,  fuijfâHs  Dieux. 

.  C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Dieux  des  Samothraciens. 
Ils  étoient  aulfi  adorez  en^uclques  lieux  de  Grèce,  comme  à 
Lemmos  &  à  Thébes ,  où  l'on  céléoroit  les  Cabirics  en  leur  hon- 
neur. Sanchoniaton  dit  quelesPhéindcnslcshonoroientauf. 
{\.  Eufeb.  Pr^p.  Lib.  I.  Diodore  de  Sicile  dit ,  Liv.  V.  qu'ils  paf- 
foientpour  avoir  trouvé  Tiifage  du  feu,  &  l'art  de  faire  des 
ouvrages  de  fer.  C'eft  pour  cela  que  fur  une  médaille  de  Gor- 
dien m.  &  fîir  une  de  Furia  Sabinia  Tranquillina ,  toutesdeux-., 
de  la  ville  de  Carrhes  où  les  Cab'tres  étoient  adorez ,  il  y  a  un 
Castre  fur  une  colomie,  tenant  de  la  main  droite  un  marteau. 
Vyi.*!  LL  AN  T,iV««./»/p«'./'.//./>.iof.drii3.&Hérodotc 
remarque  dans  fon  IirLiy.  que  les  Ciitw'w  étoient  repréfentez 

^  femblaoles  à  Vulcain.  Une  infcription  Grecque  qui  eft  àVéni- 
fe  les  appelle  Grands  Dieux  &  Diofcoures  y  qui  eft  un  nom  aft*ec- 
té  à  Caftor  &  à  Pollux  ,  comme  fi  ces  Dieu  avoient  été  du 
nombre  des  Cdi/Vw.  Elle  porte ,, 

i^AlOS  TAIOT  * 
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AfiN   AI02  \^ 
s  KOPnN  KABEIphN. 

VofHus  a  parlé  des  Cabires  dans  fon  Liv.  Il'  DeJdolol.  C.  3  ».  P- 
13  j.  156.  C.  53.  p.  301.  &  C.  57.  p.  3 1 1. 

DeMéziriac,dans  ion  Commentaire  fur  l'Epit^e  de  Didon  à  tnée, 
aprci  avoir  rapporté  fur  ce  fujet  un  long  partage  de  Varron  pris 
de  Scn'ius ,  ajoute  ces  paroles  :  On  peut  tirer  de  ce  paflàge  avec 
Scaligcr ,  que  ces  Dieux  Samothraciens ,  qui  étoient  fumom- 
mez  puijfatis,  font  les  mêmes  qu'on  appelloitCrf^/>w,d'autaitt 
que  Cabercn  langue  Phénîcicnnc,ou  Syriaque,  fignifie/>«/j(/i«r. 
NonnusLiv.XIV.  des  Dionyfiaques  fait  mention  de  deux  C4- 
bire  s  nommez  AleQn&:Eurymédon,&  dit  qu'ils  étoient  fils  de 
Vulcain  &  d'une  Nymphe  Thracienne  appellée  Cabire ,  ou  Cs- 
b'tre.  Il  feit  néanmôiiiis  dans  (es  Livres  XXVII.  XXIX.  &  XXX. 
cette  Nymphe  mère  des  C<»/rirw. 

De  Méziriac  rapporte  encore  au  mêmecndroit  cette  remarque  du 
Scholiafte  d'Apollonius  fur  le  premier  Livre  des  Argonautes 
touchant  les  Cabire  s. En  l'Ifle  de  Samothrace  on  s'initie  aux  Ca- 
-  Lires  j  ë>c  Mnafeas  rapporte  même  leurs  noms.  Ils  font  au  nom- 
bre de  quatre,  à  fçavoir ,  Axierus ,  Axiocerfa,  Axiocerfus  :  Axie- 
rus  c'eft  Ccrès  ;  Axiocerfa ,  c'eft  Prof^rpine  ;  AxiocerfuS ,  c'eft 
Pluton.  Le  quatrième  qu'on  ajoute,  nommé C^fmilus ,  c'eft 
Mercure ,'  a,u  rapport  de  Diony l'odorus.  Athénée  dit  que  Jafon 
&  Dardanùs  Rirent  engendrez  de  Jupiter  &  d'Éledra,&  qu'il  lui 
fcmble  qu'ils  furent  appeliez  Cabires ,  dont  le  plus  ancien  c'eft 
.  Jupiter ,  le  plus  jeune  c'eft  Bacchus.  Voilà  ce  que  le  Scholiafte 
d'Apollonius  a  remarqué  touchant  les'C4^/>rj,dontilcftauf- 
fi  parlé  dans  Srrabon,  Héfychius  dit  que  cesCrfirirffj,  qui  font 
fils  de  Vulcain ,  étoient  fort  honorez  dans  l'Ifle  de  Lemnos. 
Hérodote  Liv.  Ifl.  les  fait  auflii  fils  de  Vulcain.  Voytz  De  Mézi- 
riac, qui  s'étend  fort  au  long  fur  les  C4i/>ri.  Bochard  en  parle 
prèfque  de  la  même  manière  dans  la  1*^  partie  de  ia  Géographie 
iacrèe  Liv.  I.  ch.  i  a.  &  félon  fa  méthode  ordinaire ,  il  remonte 
îufqu'à  la  langue  Phénicienne ,  d'où  les  Grecs  ont  formé  les 
noms  des  Dieux  Cabires ,  en  les  acconunodant  au  géiiie  deieur 

'   langue. 

Le  mot  de  Cabires  a  un  autre  fcns  dans  Origéne  contre  Célfc ,  où  il 
fe  prend  pour  les  anciens  Pèrfans.  M.  Hyde ,  qui  adormé  depuis 
peu  une  hiftoire  de  la  Religion  desanciens  Pèrfans  tirée  de  leurs 
^écrits  en  leur  langue ,  a  remarque  que  le  mot  de  Cabires  eft  Pèr- 
fan,C4foV/ ,  dit-il  au  ch.  19.  de  (on  ouvrage  y/«»/<74iT/  vocePer- 
ficd  a/iquanruliim  derorta.  En  effet  j  ceux  qui  ont  donné  des  réla- 
tiojifi  de  la  Pi^fc  uous  appreivieoc  qu'il  rdlc  encore  aujourd'hui 


chec  les  Pèrfans  desdcfceodans  de  cet  àiidofi'G%#f^j  où  Gm. 
vres  j  adorateurs  du  fcu}  qniielques-uns  ïetàp^ltmGfmfi.  M. 
Hyde,qui  en  traite  fort  aulong  dans  fon  hifkfiistit  pr^ehcl  qu'ijj 
neretKlentpointaufêu  &  aufoldl  un  véritàbl^'ciilce,  mais  feu- 
lement un  Culte  civil,  69  qu'ainfi  ils  ne  font  point  idoUcxes 

C  ABIRIES,  f.  m.  plur.  Céhirid.  C'eft  une  fêtedesGt^dont 
parle  Héfydiius>  dans  lequel  on  VawdïtC/ébires  ,Kafifi$ifti  ^ 
mais  Mcurfius  dans  fon  Liv.  FV*  des  feries  ou  flkes  Gt^ues  [ 
conjeÂure,  avecbien  de  la  raifoni  qu'il  fiur  lire  Via$%tpM ,  C*hi- 
riit.  C'étoit  la  fête  des  Cabires,  que  l'on  honoroitdans  l'Ifle 
de  Lenmos.  Les  Thébains  la  célébroientauflî ,  deiftêmeqiie  les 
Samothraces,  parce  qu'ib  honoroient  aoffî  ces  Dieux^  Cette 
fête  pafibit  pour  être  crès-«ncfenne,&  antérieure  au  tons  mé^ 
me  de  Jupito* ,  qui ,  dit-on ,  les  renouyélla.  Les  CéAhitrk  célé- 
broient  de  nuit  ^  &  l'on  confàcroit  Wenfàns  depuis  un  certain 
âge.  Cette  confikratidn  étoit,  félon  l'opinion  Payenne,  un  prè- 
fèrvatif  contre  les  dangers  de  mèr,  &  tes  autres  périls.  La  cé- 
rémonie de  la  confécration  confîftoit  à  mettre  l'initié  fiir  un 
thrône ,  autoiu:  duquel  les  I^réties  fàifbieiit  des  danfês.  La  mar-< 
que  des  iiiitiez  étoit  de  pointer  une  ceinture  ou  écharpe  d'un  ru- 
Mn  de  pou  rpre.  Quana  on  avoit  fait  quelque  meurtre ,  c'étoit 
un  azylc  d'aller  aux  facrifîccs  àts  CéAiries.  Meurflus  à  l'endroit 
cité  produit  les  preuves  de  tout  ceci.  '     "*  « 

C  AB  L  E,  f.  m.  Quelques-uiii  écrivent  C  H  A  B  LE ,  &  )es  ouvriers 
&  le  peuple  le  prononcent  ainfî  ;  mais  mal.  Tr^gros  cordage 
qui  fert  dans  les  navires  pour  les  tenir  à  l'ancre.  Fums.  Il  eft  conv- 
pôfède  3  auilièresdont  chacune  a  trois  touronsrleri^/r  eft  donc 
de  neuf  tourons.On  le  dit  auflî  des  cordes  qui  f^ent  à  tenir  le» 
mâts,  comme  les  haubans  à  remonter  les  bateaux,  àilever  de 
gros  fardeaux  dans  les  bâtimens  par  le  moyen  des  grues  &  des- 
poulies.  Les  câbles  qu'on  appelle  braycrs ,  fBrvent  à  lier  les  pier- 
res ,  les  baquets  à  mortier  èc,c.  Les  haubans  fervent  à  retenir  & 
haubaner:  les  engins  les  vintaines,  mil  (ont  les  moindres  cor- 
dages ,  fervent  à  conduire  les  fardeàîuPtn  les  montant ,  pour  les 
détourner  des  faillies.  Dans  l'Artillerie  on  appelle  cables  y  un 
gros  cordage  qui  fert  particulièrement  aux  chèvres.  Un  navire 
bien  équipé  doit  avoir  quatre  fiWw.Le  plus  gros  s'appelleiwrf/- 
tre  câble ,  &-le  plus  ^m  grelin.  On  appelleaulli  câble ,  lamefure 
ou  étendue  du  câble  qui  eft  de  iiobraflès}  &  Pondit,  Nous 
étions  à  deux ,  ^ois  cables  d'un  tel  lieu . 

Cable,  fê  dit  dans  les  atteliers  de  tous  les  cordages  en  générai , 
qui  fervent  à  traîner  ou  enlever  des  fardeaux. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  cbebel,  on^Con  pluriel  cbebalin  y  qui 
fignifie  corde.  N  i  c  o  d.  Du  Cange  croit  qu'il  vient  de  l'Arabe 
hably  qui  fignidc  corde ,  ou  de  habala,  vincire.  Ménage  après 
lûdore  le  dérive  de  capulurriy  ou  f4iK/«Wj  qu'il  fait  venir  du 
Grec  xâijmh@- ,  ou  du  Latin  camelus.  On  a  dit aufTi  caplum  dans 
la  baftè  Latinité ,  que  Papias  dérive  4  capiendo ,  qui  iignifie  une 
corde  de  naviri.  , 

On  dit ,  donner  le  câble  à  un  vaifïèau ,  lorfqu'étant  incommodé , 
on  le  rcmorguc  avec  un  câble  qu'on  lui  donne  :  ce  qu'on  appelle 
autrement  toutr  ou  tirer  en  ouaiche.  On  Aïx.  filer  le  f  4^/^,  bouc 
pour  bout ,  lorfqu'on  lâche  &  abandorme  le  câble  avec  l'ancre , 
quand  on  n'a  pas  le  loifîr  de  défancrcr.  Et  bitter  le  cable  y  c'eft  le 
rouler,  &  l'arrêter  autour  des  bittes.  On  dit,  les  fiWw  ont  un 
tour,ou  un  demi-4our,lorfque  le  vaiftèau  qui  eft  à  liancre  obéï(^ 
fant  auvent,  ou  au  courant  de  la  mèr,  a  croif^,  ou  cordonné 
près  des  écubiersles  câbles  qui  le  tiennent.  Allonger  It  câble» 
c'eft  l'étendre  fur  le  pont ,  ou  pour  le  débiter ,  ou  pour  mouiller 
l'ancre.  Débitter  le  câble ,  c'eft  dépafïcr  un  tour  que  le  câble  fait 
fur  la  bitte.  Déboflcr  le  câble  y  c'eft  démarrer  la  boflè  qui  le  tient. 
Talinguer  le  câUe,  c'eft  amarrer,  &  lier  lefiWtfàVarganeau 
de  l'ancre.  Fourrer  un  câble,  c'eft  le  garnir  de  trèfles,  ou  de 
toile  pour  le  con(erver.  L'Écriture  dit,  qu'il  eft  plus  difficile* 
qu'un  riche  entre  dans  le  ciel,  qu'un  f4^/f  dans  le  trou  d'une 
éguille. 

C  A  B'  L  É ,  adj.  Terme  de  Blâfon ,  fe  dit  d'une  croix  fiiitc ,  ou  cou- 
verte de  corde,  ou  de  câbles  tortillez.  Cruxè  funibus intortis 
contexte. 

CABLE  AU, Diminutif  de  câblcic'eftlepetitcâblc  qui  (^or- 
dinairement d'amarre  à  la  chaloupe  du  navire.  Funis  minor. 

C  A  B  LE  R ,  V.  adX'eft  un  terme  de  Cordier ,  gui  fignifie  alfem- 
bler  plufkurs  fils ,  &  les  tortiller  pour  n'en  fàure  qu'une  corde. 
Funes  itttorquere.  Câbler  delà,  ficelle,  .     ' 

C  A  B  O ,  f.  m.  Cap ,  promontoire.  Caput ,  Premontorium.  Ce  nom 
eft  purement  Efpagnol ,  &  fignifie  la  mêmechôfequcC^pen 
François.  Nous  le  retenons  quelquefois  dans  notre  langue  auï 
noms  des  Ikux  auxquels  les  Efpagnols  le  donnent ,  &  quelque- 
fois on  le^rouvc  fur  des  Cartes  de  Géographie.  Cabe-ceira.  C^  . 

bO'CMrço  y  Cabo-roxo ,  Cabo-d' Iflria  &c. 
CABOCHE,f.f.Latêtedel'hommc.C4pifr.IlyabiendclanQa- 

lice  4an$  cette  petite  (db^bt*  Ce  n>ot  eft  vieux  &  populace  >f^ 
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I5W  C  A  B. 

l'en  (èttd$ns  le  ftile  comique ,  quelquefois  daiU  le  ftlU  familier. 
Ménage  le  ^c  venir  de  r4pMr ,  la  (etc. 

Caboches,  en  termes  de  Qutnt^uaillerie ,  (ont  de  vieux  clous  » 
ou  des  têtes  de  clous,  ou  un  petit  clou  dont  la  téteeft  grodè  & 
Urge ,  dâvnàm  Cdpité,  Ce  root  s'eft  audi  dit  pour  Câbocbtetu. 

CABOCHlËN,r.m.  On  nomma  ainiicèrrains  mutins  de  Pa- 
ris,  du  ccmi (ieCharles  VI.  du  nomd'un  Boucher  appelle Céb»r 
fAir,quié^cleurchèf.  OnlesappellaauiltC4^f/v/. 

C  A  B  O  C  H  O  N ,  r.  m.  Terme  de  Jouaillier.  Pierre  prédeofé ,  & 
particulièrement  un  rubis,  ^oi  eft  (èulemenc  polie  (ans  avoir 
aucune  figure  régulière  >  mais  telle  aue  s'eft  trouvée  la  pierre 
après  en  avoir  ôté  ce  qu'elle  avoit  de  cmit  :  de  forte  qu'il  y  en  a 
de  rondes  »  d'ovales ,  de  boflùës ,  &  de  plufieurs  autres  tones. 
LdpillHs  pmhfiis. 

Cabochon.  Terme  de  Cloutier.  Qou  qui  a  la  tète  large  & 
prèfque  en  forme  de  diamant ,  &  qui  eft  fort  coun  »  &  plus  petit 
que  lès  caboches 

CABOTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  cdbêtMge  eà  h  pté" 

miérepartie  du  pilotage.  Ixcâbétâgt  eft  knavigation  de  terre 

'     à  terre , ou  le  long  des  côtes.  BouGt7BR.  Le  câhttâge  eft  la 

^  connoiilànce  de  la  bouftble  ,  des  côtes  ,  des  moiiilUges ,  des 
ancrages ,  des  courans  &  marées ,  des  profondeurs  des  bancs  > 
&  autres  dangers ,  &  le  pointage  des  cartes  plattes.  I  o. 
-<A  B  OTE  R ,  V.  aâ.  Terme  de  Marine.  Nayiger  le  long  des  cô- 
tes i  (aire  de  petits  voyages  fur  mèr  ;  aller  de  cap  en  cap  >  de 
port  en  port.  Uttwâ  rddert.  Les  Gorfaires  »  ou  les  navires  qui 
croiiciit  les  mers ,  ne  font  que  (4^#/rr  >  aller  de  cap  en  cap. 

C  A  B  R  E  ,  r.  f.  On  appelle  cabres  en  termes  de  Marine ,  de  gros 
bourors  ronds  joints  par  le  haut ,  &  pofèz  proche  des  Apoftis 
>.  ^  aux  éxtrémitcz  du  côte  d'une  Galère.  C'eft  auffî  une  efpéce  de 
chèvre  corn pofèe  de  deux  ou  trois  pieux  joints  enlèmble  par  le 
haut ,  qui  s'étendent  beaucoup  par  le  bas  ,  au  haut  dcfquels  on 
mec  une  poulie  de  caliome  avec  une  écague ,  pour  tirer  de  gros 
fardeaux.  C'eft  avec  une  Cdbre  qu'on  çnléve  de  deifus  le  bord  des 

,  rivières  les  groflds  pièces  de  bois  de  conftruâion.  Cette  machine 
s'appelle  ch/vrc  en  quelques  endroits.  Le  moi  cabre  (ièmble  venir 
du  Latin  cdprd ,  aulli  bien  que  le  mot  ch/vre.  Mdchinamentum. 

C  A  BRÉ  ,  en  termes  deBlafoti,  (è  dit  d'un  cheval  acculé.  Equus 
drreilus^âfreâopeihre. 

C  ABKER  ,  V.  n.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  des  chevaux 
qui  fe  lèvent  ôc  dreflènt  fut  les  pieds  de  derrière  en  état  de  Ce 
renvèrfer ,  quand  on  leur  tire  trop  là  bride ,  ou  quand  ils  font 
vicieux  ou  fougueux  j  il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfbnnel. 
PeUut  drrigere. 

C  A  B  R  fi  R ,  fè  dit  fi.$;urèment  des  hommes  qui  s'offcnfênt ,  ou  fè 
mettent  en  colère  de  quelque  chofè  qu'on  leur  dit  Se  dont  ils  (ê 

.  tiennent  choquez  \  il  ne  (e  dit  pareillement  qu'avec  le  pronom 
pèrfbnnel.  C'eft  un  fantafque ,  qui  fe  cabre  aifémcnt  &  (ans  (u  jet. 
Facilem ,  prtnum  ejfe  ddjoffenfionem.  Il  y  a  des  tempéramens  enne- 
mis de  toute  réfidance  >  que  la  vérité  fait  cabrer ,  &  qui  fè  roi- 
didènt  toujours  contre  la  raifbn.  Mol.  Ce  mot  fe  dit  dans  le 
ftile  familier. 

Ce  mot  vient  decbhre ,  parce  qu'elle  a  accoutumé  de  fè  dre(Icr& 
de  fauter. 

CABKIL,  ou CABRI,ouCABRlT,f.  m.  Jeune  chevreau. 
On  le  nomme  ainfî  en  plufîeursendroits  de  la  France.  Hddillus , 
hicdulus. 

CABRIOLE,  ou CAPRIOLE,f.f.Élévationdu corps, faut 
léger  &  agile,  que  font  les  Dan(êurs ordinairement  à  la  fin  des 
cadences.  Levh  ,  agit  h  in  fublime  faltus.  Frifcr  \i  cabriole ,  c'eft , 
Remuer  les  pieds  preftement,  tandis  qu'ils  (ont  en  l'air.  En 
matière  de  Dan(è  la  cabriole  eft  la  même  cho(cque  \efdut.  La 
demi-cdbriole  eiï  lorsqu'on  ne  retombe  que  fur  l'un  des  pieds. 
L'Auteur  des  Réflexions  fur  l'u(àgede  la  langue  Françoi(è  Ce  dé- 
cote |pour  capriole ,  &  quclqu'autres  avec  lui.  Meflieurs  de 
l'Acaflémie  (èmblent  le  préférer  aufli.  L'u(àge  le  plus  général  eft 
pour  cabriole.  M  é  n. 

C  A  B  R  1  o  L  E  ,  en  termes  de  Manège ,  fè  dit ,  Ion  que  le  cheval 
étant  en  l'air ,  avant  que  de  tomber  à  terre  ,  épare  entièrement 
du  derrière ,  c'eft-i^-dire ,  rue  en  étendant  lies  jambes  avec  vio- 
lence. Quand  il  n'éparequ'àdemiondonneàla  CdbrioU  le  nom 
de  bdlotdde  :  6c  on  lui  dorine  celui  decroupade ,  quand  %u  lieu 

.  d'étendre  les  jambes  en  arrière  ,  il  les  trouftc  (bus  lui ,  comme 
s'il  les  vouloit  redrer  dans  le  ventre,  &  retombe  prèfque  les 
quatre  piédsenfemble. 

Cabriole, (è  dit  auffi  des  (âuts  dangereux ,  des  chutes.  Péri- 
culofusfdlrus.  Cet  homme  eft  tombé  >  il  a  fauté  dix  marches  fur 
l'e(calier  ,il  a  fait  une  jolie  cabriole.  Cela  ne  Ce  dit  qu'en  riant. 

CABRIOLER, ou  CAPRIOLER.  Faire  la  capriole, ou  des 
cabrioles.  /Igilt ,  levifdltufe  irt  fublinte  tollere.  Ce  Danfcur ,  ce 
Baladin  ,capriolebien. 

CABRIONS,  f,  m.  Tènncde  Marine.  Ce  font  des  piéccsdcboij 


C  A  B.         C  A  C      tî*o 

3u'on  met  derrière  les  afït^ts  des  c^ons  pendant  le  gros  tems»^ 
le  peur  qu'ils  ne  rompent  leurs  bragues,  &  leurs  palans* 

CABRON»n  m.  Peaudejeuneihévre>oucabril.  Pellis  bâdindt  ' 

C  A  B  R  U  S ,  f.  m*  Terme  de  Mythologie.  Cdbrus.  C'eft  lenom 
d'un  Dieu  des  Phafèlites  citoyens  d'une  ville  de  Pamphilie^  Ils .  - 
lui  ofTroienc  du  poiftbn  falé.  De  U  vient  qu'on  appelloit  pro^ 
vèrbialement  du  poiflbn  falé ,  un  facrifice  de  Phafélites.  Suidas 

-  uppelle  ce  Dieu  Cdlabrus ,  au  lieu  de  Cdbms.  Erafme  prétend 
qu'il  faut  dire  CâpruSi  Peut-être  que  Cdbrns  s'eft  dit  plutôt  pour 
Cabirus  l  Cabiïe.  Il  eft  ordinaire  de  changer  l'î  en  un  e  muer. 

CABUIA^f.  m.  Herbe  qui  crbtt  aux  Indes  Occidentales.  Se$ 
feuilUfreftèmblentà  l'iris,  ou  au  cWdon.  Les  Sauvages  en  fonc 
des  cardes  ,&  des  filets. 

C  A  B  U  L ,  f.  m.  Petit  Pays  de  Galilée  >  que  Salomon  donna  ^  HU 
ram  Roi  de  Tyr ,  à  caufè  de  ce  qu'il  lui  avoit  fourni  pour  bâtir 
le  temple  de  Jéru(àlem,  )^  L.  des  Rois  IX.  i^.  Terra  Chabul» 
C'eft  i-iiram  qui  lui  donna  ce  nom  eh  langue  Phénicienne ,  dit 
JofepheL^  VIlLc.  f.  &il  paroit  qu'il  le  lui  donna  par  mépris  I 
carii  fcltpeu  content  que  Salomon  lui  donnât  fî  peu  de  chofc* 
Jofèphc  l'interprète  d/plaifara ,  malpUifant  jtd'.amres^fdble ,  ôc  dï* 
fcnt  qu'Hiram  l'appella  ainf^ ,  parce  que  ce  n'étolent  que  des 
fables  ftc^les.  Quelques  Rabbins  au  contraire  prétendit  qu'il 
lignifie ,  de  la  boue ,  que  c'étoit  un  pays  marécageux«&  ftérile  ; 
Fullerus  eft  de  même  fèntiment  ;  mais  la  fertilité  de  la  Tribu 
^d'Afèroù  il  étoit  ôc  le  voifinàge  du  Liban ,  lui  pèrfuadent  que 
la  tèïte  Cbdbul  étoit  une  terre  fertile  ôc  grade ,  mais  fi3rte ,  ôC 
difficile  à  labourer,  ôc  que  c'eft  pour  celaqu'Hiram  en  fut  mé- 
content. Au  refte ,  lès  uns  &  les  autres  tirent  ce  mot  de  Sno , 
impeditm  ,  conjhiâus ,  parce  qtie  l'un  &  l'autre  ,  c'eft-à-dire  , 
le|ab)e  auffî  bien  qufi  la  boue ,  ôc  le  terre  graflè  ,  arrête  ôc  re- 
tient les  pieds. 

C  A  B  u  L ,  eft  une  Ville  de  la  Tribu  d* Afer ,  dont  parlfe  Jofué  XIX. 
ly.  Cdbiét. 

C  AB  u  L  >  eft  encore  aujourd'hui*  une  grande  Ville  d'Afle  dant 
l'Empire  du  Mogol ,  &  qui  eft  Capitale  d'un  Royaume,  auquel 
elle  donDe  le  nom.  Cdbulurt^  C4^«/eft  fur  la  rivière  de  ,Béhat  » 
vers  les  montagnes  ôc  le  pays  deZagataye.  Le  Royaume  de  Cd^ 
bul  eft  une  grande  Province  du  MogoUftan  ,au  midi  du  Ca(Uca« 
fè ,  qui  le  fépare  de  la  Tartarie.  Cé^uli ,  ou  Cdbulenfe  regnum, 

C  A  B  US.  Il  y  en  a  qui  difènt  C  A  P  U  S ,  f.  m.  Epithéte  des  choux 
ou'on  appelle  autrement  pomm^C'.  Cdulis  cdpitdtus.  On  ledit  auffî 
deslaituè's,  quand  elles  fbnt  tranfplantées  &  crues  en  pomme. 
Rabelais  feint  que  ce  fut  d'une  fueur  de  Jupiter  que  naquirenc 
XaàiOMscdbtts, 

Ce  mot  vient  de  Cdpitdtus  ^  ou  bien  de  Cdputus ,  félon  Ménage.  Les 
Allemands  les  appellent  kdbskraut ,  c'eft-à-dire,  herbe  d  tête, 

C  A  C. 

CACA ,  f.  m.  Ordure.  Sterfus.  On  le  dit  aux  petits  enfàns.  Il  faut 
aller  faire  caca.  Ne  mangez  pas  de  cela ,  c'eft  du  caca,  U  (èmble 
qu'il  vienne  du  Latin  cacare, 

C  A  C  A ,  f  f.  Et  nom  propre  de  fi:mmc.  Cdca .  C'eft  la  fœur  de  Ca^ 
eus ,  dont  parle  Virgile  au  VIII'  L.  de  l*iÉnéïde.  Elle  fut  honorée 
à  Rome  comme  une  Dèefïè.  Voyez  LaâanceL.  I.  c.  xo.  Sèrvius 
fur  l'endroit  de  Virgile  cité  v.  190.  Elle  avoit  un  temple  dans 
lequel  on  lui  cntretcnoit  comme  à  Ve(ta  un  feu  perpétuel. 

C  A  G  A  D  E ,  f.  f.  fignifie  au(fî ,  Décharge  de  ventre.  ^Ivi  dejeâià» 
une  bonne  cacdde  (bulage  fort  un  homm  e  qui  a  la  colique. 

Cac  ADE  ,  ouCacade,  fc  dit  figuré  ment  en  dériâon,  du 
mauvais  fîiccès  de  quelque  folle  entrepriifè ,  où  un  homme  s'étoic' 
vanté  de  réudir.  Il  a  (ait  U  une  vilaine  cacade.  tdfus. 

Ce  mot  eft  du  ftile  bas.  Il  vient  de  l'Italien  cagar ,  cagadd ,  qui  Ci* 
gnifie  la  même  cho(è. 

CACALIA,  f.f.  Sorte  d'herbe  qui  croie  fur  les  montagnes.  Dio« 
fcorideen  parle.  Galien  l'appelle  f4Nf^»A  m.  ^--^ 

CACAO,  C.  m.  CdCdo.  C'eft  l'amande  d'unarbre  appelle  Cacaotier. 
Elle  eft  la  bafè  du  Chocolat.  Voyez  C  h  o  c  o  l  a  t.  On  diftin- 
gue  le  CdCdo  en  quelques  efpéces  qui  paroiflènt  des  varierez  dé- 
pendantes de  leurs  différentes  groftèurs,  ou  du  lieu  dont  elles 
font  apportées ,  telles  font  les  diftinâions  en  CdCdt  grand  &  pe« 
tit  Caracque ,  ôc  en  CdCdo  gros  &  petit  des Ifles. 

CAGAOYER,ouCACAOTlER,f.m.Ci«vi#:C/«/:  Exot. 
Eft  un  arbre  d'une  moyenne  grandeur ,  qui  croît  dansleBréfil.&r 

3u'on  cultive  â  prefentdans  noslfles  d'Amérique.  iSon  tronc  eft 
e  la  groftèur  de  la  jambe ,  haut  de  quatre  à  cinq  oieds ,  couvert 
d'une écorce  brune  gèrfèe ,  Ôc  d'mCé  en  plufieurs  branches  qui  iè 
foudivi(ènt  en  plufieurs  rameaux,  chargez  de  fintil  les  alternes  , 
liffes ,  glabres,  inclinéesen  bas ,  aflèz  femblablesa  celles  du  ciiro- 
nier  ,longuesdeneuf  â  dix  pouces ,  fur  quatre  pouces  de  largeur. 
Ses  fleurs  naidènrpar  bouquets,  attachez  aux  branches ,  queloue- 
fbisau  tronc ,  ôc  font  compofèesde  cinq  pétales  d'un  jaune  pâle  « 
iùutcnujspar  un  calice  «^  cinq  découpures  >  pâles  en  dcKort ,  Ôc 
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rouget  en  dedans.  Lepiftilcqui  eft  environné  d'un  nomlured'^^ 

nmtnçs  courbées  ^chaigéeidefommets  pâles,  deviens  un  fruit  j 

d'un  demi-piéd  de  long ,  fur  trois  pouces d'éMÛdèur ,  relevé  de 

dii  crêtes ,  raboteux  extérieuicmenc»  dVibocd  vérdAcrt  »  cnfuice 

'  |aunaci«,&enfind'unbcun  10006  poUllédeuchetiaunaties. 
Le  pédiculedecesfhiiiseftoblong ,  Ôtâeh  gioflèurd'une  plu- 
ïïock  écrire.  Ce  ftiiic  eft  blanc  endedanll^  ôc  renfècàne  unetren- 
tainede femencesou  amandes,  delà  pfiptfbttr d'une  oliyé>  cail- 
lées en  forme  de  cœur  allongé ,  luiuncei«  polies ,  d'un  beau 
violet  clair  en  debors  ,  &  Manches  en  dêfuins ,  &  d'uinigoûc 
d'amande  lorTqu'elles  Caat  féches.  Cet  aibcedonne  deux  à  trois 
fois  l'année  des  fleurs.  Plumier ,  Hemandt  Du  Tène»  Kochc* 
fort ,  Pifon ,  Laçt ,  Acofta  >  Qufîus.  -   • 

Cet  Arbre  dans  Icsindes  Occidentales  Ce  nomnela  ctKuhMdgutbmtl, 
Il  eft  (on  fbible  &  cendre  :  c'eft  pourouoi  il  a  befoin  d'un  an- 
cre grand  arbre  qui  fdit  tout  proche  de  lui  pour  lui  fàiiccombre , 
&  qui  s'appelle  âltyium .  par  les  Efpagnols  U  mâàri  4tl  (deé$. 
On  en  trouve  beaucoup  dans  le  pays  de  Guatimula.  OncScedu 
beurredefbn  fruit  ,donc  les  femmes  Ce  fbnc  un  fard  pour  le  viiî^ 
ge.  Le  cdcoê  fcrt  auffî  de  menue  monnoye  dans  le  pays. 
CAÇ  AR.  Nom  Arabe ,  &  originairement  Hébreu ,  qui  entre  dans 

i  plui^nirs  noms  de  Villes  bâties ,  ou  poflèdées  par  des  Anbes. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  ixn ,  Hhâtfâr ,  ou  Cbâifâr ,  oui  en 
cette  langue  (îgnifie p4/4i/ ,  demeure  ^  bâbitMtkii  ;  6c  en  Arabeen» 
coK  fntificâtien ,  Iteufortipifirt ,  chkeâM^  vUle.  Ainfî  Câfâr- 
Pbdrâtnliffûfke.CbdteéUt  ie  Phâraen.  Ceft  une  ville  d'Afirique 
dans  la  Province  de  Fez ,  &  (îtuée  fur  l'une  des  dmcs  de  la  nMXi- 
tagne  de  Zarhon.  Les  habitans  croyent  qu'elle  a  été  bâtie  par  un 
,  des  Pharaons  Roi  d'Egypte,  On  croit  que  ce  (bnc  lesGocnsqui 
l'ont  fondée.  Câ^âr  Hâmet ,  ville  rwnée  fur  la  coiede  Tripoli  en 
Afrique ,  fîgnifîe  fortcrellc ,  ou  Château  de  Hamet.  C4;4r  Hâf. 
cen ,  autre  ville  ruinée  â  l'orient  de  Tripoli  ,ûg^i6cfirtirejfe  de 
HâÇcen, 

CACHAN,f.  m.  C4fb4w»i.  Villedcla  Province  dYcrak  en  Pérfe 
à  10  lieues difpaham  en  tirant  vers  Kam^C4<^fc4»eft  unegrandc 
ville,  &  de  toute  la  Pèrfe  celle  où  l'on  fait  les  plus  beaux  bro- 
cards d'ôr&d'argcju.  Elle  cftfur  nommétDnêlmêitmenm  ,c*eft- 
à-dire ,  féjeur  desÈdelles ,  parce  aue  lesdcfcendansd'Hali  s'y  re- 
tirèrent durant  les  pèrfécutions  des  Califb.  Les  Pèrfàns  difent 
qu'elle  a  été  bâtie  par  Zèbd-le-Caton  petite^fille  de  Kafchan , 
petit-fils  d'Hali  >  qui  étoit  enterré  là ,  &  qu'elle  lui  donna  le 
nom  de  fon.aïeuL  Oléarius  écrit  Kdfibdn,  &  quelques  autres 
Voyageurs  Cdkem.  Kdfcbdn  eil  mieux ,  parce  que  c'eft  un  Scbin  ^  eft  un  tréfbi 
qui  en  Pèrfàn ,  comme  en  Arabe  &  en  Hébreu  j  a  le  méme^i 
qnenotïc  cb  dgiXis  cbâr ,  cbarette  chevdl&e, 

C  A  C  H  E ,  f.  f.  Lieu  fccret  où  on  met  ce  qu'on  veut  dérober  à  la 
vue  des  hommes.  Latebra.  Il  y  plu(îeurs  Cdches  dans  cette  mai- 
fon ,  dans  ce  bois.  L'avare  met  ion  argent  dans  dcscucbes  où  on 
ne  le  peut  trouver. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  trouvera  Cdcbe,  quand 
il  a  trouvé  quelque  bonne  invention ,  le  feçref;  d'une  aâ&ire> 
ou  le  lieu  çk^  il  y  avoit  quelque  chofe  de  bien  caché.  On  dit 
aufli  ,mais  baflèment ,  qu'un  homme  eft  allé  ^CéubéUj  quand 
il  eft  obligé  de  Ce  cacher  pour  quelque  méchante  a^re^  par 
alluiîon  au  village  de  CdebdH  auprès  d'Arcuëil  à  une  lieuë  de 
Paris. 

Cache  cache  iicitoulas.  Terme  populaire.  C'eft  un 
jeu  de  jeunes  gens ,  qui  confîfte  à  mettre  quelque  choie  fècréte- 
ment  entre  les  mains,  ou  dans  les  habits  de  quelqu'un  de  la 
compagnie  :  ce  qu'cns  propofcâ  deviner  â  une  riércç  pèribnne. 

Ce  mot  vient  par  contraâion&  tranfpofiûon  de  mie  tu  ne  l'ds  j  au 
ïieade  tune  l'ds  mie, 

CaciTe  entrée.  C'eft  ainfî  que  les  Serruriers  appellent  une 
petite  pièce  de  fer  qui  couvre  l'entrée  d'une  fômire. 

Cac  h  E-N  fi  z  ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  figniûoic  autrefois  unmdfqiu. 
Oris  t  vnltus  tegmen, 

CACHER, v.aâ.  Mettre  quelque  choie  en  un  lieu  fècret,  où  il 

ne  puiilè  être  vu  ni  trouvé  par  d'autres  qu'avec  beaucoup  de  dif- 

£cmié.  jÉbdere,  ecciUtâre  ,  ecciUere  éùrfudere.  Les  payiâns  f4- 

cbem  leur  argent  dans  la  terre ,  afin  que  les  foldacs  ne  lepuiilènt 

trouver. 

Ménage  après  Guyet  dérive  ce  mot  de  cdtiéote ,  qui  (îgnifie  ài^er  , 
peujfer.  On  ditenoeiais,que  la  nature  nous  a  (4(îi/ièstrâors, 
Tes  plus  mèrveilleuiês  opérations. 

C  a  c  H  'e  R  ,  (îgnifie  aufU  ,  Voiler ,  déauifer ,  ne  paraître  pas  â  la 
vue.  Cette  fille  eft  Ci  modefte ,  qu'dle  Ce  cache  le  viiâgè  de  Tes 
ooé£Fes ,  de  ion  mafque.  Cet  homme  m'a  eseb/j  m'a  dégQÎfi^i'on 
nom.  l\  Ce cdcbe  de  moi.  Meinfciêbec  fecit\po\itduc%1liCiit 
cela  â  mon  iniçu.  Dans  cette  édipiè  b  Lune  cdtbêit  la  moitié 

^  du  difque  du  Soleil.  Les  aibes  en  Ce  couchant  Ce  esekt»  dans 
l'onde.  Voilà  un  bois  qui  nous  CMcbe  la  vue  de  ce  château.  On  de- 
fsiandoit  â  quelqu'un  qui  ponoit  quelque  cboiè  f/db/lbusigin 
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nwmiM»  ce  qu'il  ponoîc  s  je  k  $éiAi  |  dit-il  «fin  qulonoç  le 
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HmmixfiiffttîMdefribmMefÊrttmi, 

Fk  dâm  tâétt  ebfcm  $à  UsDfeMxPeMt  caché.  R  a  c. 

On  ék  eâàm  (qn  jeu ,  &cette  éxpicflion  acrois  divèn  fcni.  Tegete^ 
Hffiimdân,  Ellefignifie  L  Empêcher  auequdàttWi^  yoye  ibn 
ieu.  IL  DiîCmuler  fbn  adrefle  en  fàifanc  iemblanc  de  nefcavoir 
p«  bien  jouer.  IIL  Çâtber  fês deflèins , enfbrce  que  perfon- 
nene  les  poiflè  découvrir.  U  eft  couc4-fiiic  figutéenccdèiûer 

ÇACHiR,fê  dit  figttcément en chofb morales,  Cefl  unhypo- 
aite ,  qui  fçait  bien  céuber  ùt  turpitude.  Ce  font  de  bons  amis 
nui  ne  Cetéubent  rien  l'un  à  l'autre.  Tegere ,  diffmmUre  ,^f($th, 
âere,  lUftavamageux  fouventde  keMtberi de eéuber , de diilî* 
muler  (à  col^^  ion  amour.  Les  Païens  csebêiem  beaucoup  de 
fecrèts  de  la  nature ,  ibus  le  voile  de  leurs  fâbla.i  Dieu  a  (dtbé 
Ce»  myfléres  aux  fages  du  fiécle ,  &  les  a  révélez  aux  (impies. 
firtttus(4fà4  une  grande  prudence  fbusn^  apparence  de  folie. 
11  ne  vous  fè»  pobt  pMis  de  r^ui^frplus  long  tcnis  vos  vices 
par  voi  diiCmulaùons.  S.  Évn.  La  baflcilè  de  CQt  homme  paroîc 
d'autant  plus  ^a'on  la  veut  eseèer.  On  peut  eétker  fb  (tttimens 
fousdesftbles  mgéniettres.Dienf4<iir  l'avenir  fbus  d'épaiifcsté- 
nébres,  &  feritde  nos  craintes  injufbs&déraiibnnabics.  Port. 
R.  Il  a  de  l'adreflè  â  bien  M«6rr  fa  paflîoD.  A  B  L  A  N  c  C4(ibrr  fa 
haine  fbusde  fâuilès  careflês.  R  A  c  I N.  On  s'étudie  plus  dans  le 
monde  à  esebéor  Ces  paffions ,  qu'à  acquérir  la  vertu.  W  i  c.  Rien 
n'eft  plus  aiinable  que  la  timidité  d'une  jeune  fiérgére ,  qui  ne 
peut  ni  iê  montrer,  niiêf<«iwr  fans  plaire.Fo  NT  EN.  Le  foin 
deiê  Mdr^  vaut  encore  mieta  quel'indolencede ceux  qui  ne  à 
donnent  pas  la  peine  de  déguiièr  leurs  défautt.  Bell.! 

On  dit  abiblument;  Se  Céuber  ;  pour  dire*.  Vivre  en retraSce ,  pu  (ê 
H^ettreen  liende fiireté  pour  n'étrepas pris  ni  découvert.  Abde. 

.  reféj  etadtâre ,  Uaere,  Les  Saints  le  (debem  aux  yeux  des  hom. 
-  mes ,  pour  Ce  donner  tout  â  Dieu.  Cet  homme  craint  la  priibn , 
'^(ecâthe^  il  ne  va  que  la  nuit,  ilfè  retire  &iêr4dhr  dam  les 
maiibns  des  Princes ,  en  des  afyles.  Après  avoir  reçu  un  tel  af- 
front ,  il  Ct  fsaucscbery  Se  nepliis  parcutre en  public 

Ont  dit  provètbialement,  C^ivuvie:  c'eft  un  des  préceptes  d'é- 
piqûre  ,  dont  Plutarque.  a  fait  un  beau  Traité  ;  pour  due ,  qu'd 
ne  faut  pas  faire  connoître  â  tous  les  hommes  ce  que  l'ont  rait. 

Ca  CH  £ ,  fi  E ,  par.  Oc  adj.  LéUem ,  éédims ,  etaiUm,  Cechomme 

fibr  féM.  On  appelle  un  homme  t^hé^  Cdni  qui  ne 

veut  pas  Ce  fiiire  conm^tre  d^uis  le  monde ,  (bit  qu'il  fi>it  mo- 

deile ,  iôit  qu'il  iôitfântaiqiie.  Un  efprit  eéubé^  m  un  homme 

Îirofbnd , &di(Gmulé.  Uneicience  (4(lii^ «  oellequi  eftabftra- 
è,'oaxonnuë  de  peu  de  pèribnnes ,  comme  l'Algèbre ,  la  Ca- 
bale, la  Sté^mographie.  L'éctituredit  qu'il  n'y  a  rien  defiM- 
^ij^qui  ne  %  révèle,  qui  né  paroiilè  quelque  jour.  Dieu  nous 
tient  fês  fèccètsAttibirsc,  afin  que  nous  ne  ceifions  pasde  prier* 
Boss. 

QMâMdiâsfèmtgAMfmste  powveir  de  vice, 

Adere dit  Seigneur  tes jagemensczQÏya,  L'Ai.  Titu. 

CACHéMENT,adu/lln'eflcnufageqcedansleftiIebas>ou 
^unilier ,  ou  burlefque  &  comique  d'mie  manière  Cachée.  L^ 
tenter,  eUm,fecrethi 

CACHERËAy.flin.  Nom  d'office.  C'eft  la  mente  chofe  que 
Cmnléûre,  CâthereUni,  Le  Céuhereém  choi  les  Anglois ,  dft  un 
Baillif d'un  ordre  inférieur,  Ballif de  village.  .    '   ^ 

C  A CH bT ,  r.  m.  Peqt  fçeau  qui  porte  uneoravure  parriculière 
de  quelques  annes  ou  chif&es  qu'on  impri£  fiirde  ladre ,  ou 
du  pain  à  chanter ,  pour  empécherqu'on  n'ouvre  un  paquet  fer- 
mé &  marqué  de  cette  empreinte.  Signum ,  figiiium.  Les  An- 
ciens n'avoient  point  d'autres  cdcbèts  que  leurs  anneaux ,  qui 
ponoiemdes  pierres  gravées,  jimmtusfignâteriut.        . 

Les  câcbèts  différent  des  idéaux ,  en  ce  que  les  fceaur  font  pour 
les  affaires  publiques  ;  ou  qui  regardent  le  public ,  &  les  féfbèts 
ne  ibnt  que  pour  les  afl&iresdes  particuliers  entre  enx ,  «omme 
lettres.  Ltscéuhèts  desAndensétoient  desfignresgravées  fur  leurs 
anneaux  ,quiétoientd'or>  d'argent  ,ou  de  quelque  autre  m^  t 
ou  une  piore  gravée  enchafl^  dans  leur  anneau  i  aujourd'hui 
la  prûpart  des  câtbètt  ibnt  di^rens  des  fl«>n<fH*r  Auoefbis  les 
eâcbètt  repcéfcntoient  quelque  Divinité,  qodque  grand pèt' 
ibnnage,  comme  un  Empereur  3  un  Philofbpbe  chef  d'une  fec- 
te ,  ou  célébredansfàiêâe,  le  oortraitdc  quelqu'un  desAncc- 

•  très,  le  Tymbolede  lapatrie>  oesanimanx  véritables, ou  feints 
&c.  Aujourd'hui  les  Cachets renéfeniënt  les  armesde cehii  â  qui 
eft  le  Cachet  t  ou  un  chiftre ,  foit  qu'il  fignifie  quelque  ch^* 
fôit  qu'il  (bit  arbitraire  >  &  qu'il  ne  figpifie  rien ,  quelquep?» 
mais  Àremcnt  >  on  y  met  quelque  emblème»  une  ^»^ 
quelque  autre  figute.  U  y  çn  a  qù  oa  litquelqMCS  P»*^' 
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,  i.^iilBli|otltint-  êàt  cbUrtil- y ilW0i|l  iit*ii/i''^iHtfw  (cm  y'CMniit 
1^  nii^^èMnçi^  wi  Aitôioèr  nnictf  dégoàte,  &<c*  un  Omûtatat 
k-  daoaeur»  m^  MUnogt  viveineiti  Àiprimée  dec.  Ainû  paréxtm- 

pk  «^m  «éipiliiaé  la  cooftanée^  b  fidélicé  dans  l'amiciéptrfct 
i  kM*Éi.Gfêioqiiei|nivéesritr  un ^éuhifif ,  «NT* a^npm b  »  lef^ 

qiu^^ttatiwnQncéeifbnnehc  cesnxxs  Italiens,  FimtMJiMtÀ 

.  Lt4jfT0dm ({Us'PftncoLqui  Ai  ntoenc  fur  iM  «ékoi^  t'açpel^ 

^  knt  Umm^tftfpclkitiÈt  ^tuti^kèÊ  bnlles.  Htitofoclm  t  m  un 

:  içavanc  T^a^  ,  Dt  ykttrikui  GtmâHwnm  âliàntàffii  nmiênum 

:  ^Ulk ,  iroprittéiFnndbrc  en  1709.  m  fil.  Voyez  Sbl»  o(k 

■■'  Si  AU.  Voyniaàifi  Anneau  &  Bullb^  Heineccius  prétend 

^  que  les  (4«^ri  ^morigmairemcnt  desconcreièaux  >  totun^gUé 

U ,  qu'on  a  ooiiiiiieiicé  à  les  mectré  an  lieu  de  feing  «  iSe  quePu- 

ùg/t  eneft  moderne»  Voyez  le  Ch.  X  V.  dé  fii  piéâiièœ  partie 

n.lIL 

Ce  mot  ▼ienc,de^4db«!r  >  jLcauiaqil'il  (ètt  à  cacher  l^écricute.  M  |- 

C  A  c  H  à  T  •  (èditaufli  de  la  figure  »  de  la  mtirqgié  iitoprimécTur  la 
ciie^  JigiardfgiiU  impnfâ.  Le  «M6fr  eft  entier»  il  n'a  point  été 


•<-  -■ 


tompu. 

On  appelle  CâtbetvêUmty  la  marqœiln  cMbet  imj^rimée  fat  un  ptM^ 

-   pier ,  avec  lequel  on  pourtafèrraer quand  oiv  toitiira  une  lacri|^^ 
qu'on doiine couverte.     >l  *."^-.  !  -r^ ;*?;.; 

Lettrb  ob  cacha  t,  e(^  uiie  lettre  cachetée  du  iâtbèf  du 
Roi  j  &IÎ9iéed'unSécrecaired'Éiat ,  oui  coiipent  quelque  or- 
dre ,  commandement  ,«vis,  ou  lAtrecnoiê  qu'on  envoyé  de  la 
ip^xtàfàKou  LiitndfigiilêJ'rmipisêltfigMétét. 

CACHET  ER ,  v.  aâ.  Appliquer  un  cachet  fur  quelque  chofe 
qu'on  veut  envoyer  fèrmée.  Ep'^êUm  figuân ,  ttf^gmue ,  Epif- 
toU^UUm  imfrimert^  Cdsbeitt  lin  paquet ,  une  boëte,  une 
bouteilfcw'i^y'-*  ■''^»>y''%^^>iii*i'^i'it'.^-j  . . .:,  .^^-Ai/^rinfi  •.■  ■■"..  \-.  ■   ,. 

G^  c  H  ETi  >  éif  mrt.  &adi.  Sigiutus ,  •ifiguéfus.  Il  m'a  rendu 
vos  lettres  i4dvfMi. 

C^  C  H  £  tT£ ,  G  f»  Petite  cache.  Lsiàrd,  Il  y  a  biendes  fMchettes 
dansoebo».         ^ 

En  cACHBtTB,  adv.  D'une  manière  cachée  y  iecrctte ,  Clam , 
tcailti  ;  Uttmtr,  Les  livret  défendus  ne  fe  vendent  qu'en  câchet- 
u  &  fous  le  manteau.  Qiund  on  fait  les  chofes  tncâtkette,  il  y  a 
du  péché  &  delà  honte  ordinairement,  VL^fxiXcdoitn  Cachette 
de  moi ,  c'e(t  à-dite,  il  n'a  pas  voulu  que  je  le  (çuflê.  Le  juge- 
ment ne  (ut  donné  qu'rsfjdhmr.  Patru. 

CACHEXIE,  f.  f.  CéubixU,  Terme  de  Médecine.  Lr^^fi^/x/V 
eft  une  habitude  du  corps  méchante  &  dépravée,  qui  eft  comme 
le  chemin  à  l'hydropifie  ;  c'eft  une  efpéce  d'enflure ,  ou  de  bour- 
fouflure  des  parties  charnues  ;  cette  difpofition  rend  le  ceint  de 
routes  les  parties  du  corps  vilain,  p^e ,  livide,  ou  plombé.  La 
(4^i&éx«e  vient  ordinairement  de  ladâ>ilicé ,  ou^e  l'impureté  du 
ventricule  &  des  vi(céres ,  quelquefbis.de  l'ulcère  àz%  reins  dans 
ceux  qui  ont  la  pierre.  Lescaufeséxiétieiuesdelartfdb^iVfbnt 
le$  alimens  impurs  &  corrompus ,  les  yvrogneries  fréquentes , 
la  bonne  chère  >  les  études  éxcêflives ,  les  longues  veilles  »  la 
fuppreflîon  des  mois  ou  des  hémoROÏdes ,  les  grandes  évacua- 
tions de  fang ,  une  longue  dyflèncerie,  les  prifons ,  les  poifbns  \ 
les  morfures  des*  animaux  venimeux  ,  les  fièvres  longues  & 
chroniques  >  lesobfbuâions  opiniâtres.  On  trouve  des  remé- 
^despour  la  cachexie  dansPlatenis ,  Obf.  1.  ).  p.  60).  &  dans  la 
Pratique  du  même  Auteur,  Tdme^.l.  i.c.  i.  p.  r  1 51.  dansFer- 
nel  Cbnf.  35.  dans  Jean Hartman  Prat.  Chimian.  dans  Jean 
Heurnius  fut  l'aphorifÈne  9.  îeOt,  1.        ^  .^.,v 

H^  mot  cachée  vient  du  Grec  lutvt^i* ,  fbhnéde  kakH  ,  mam/aife, 
&  d'f^ir,  difpofition,  La  cachexie  s'appelle  communément  ^4- 
cechvmie.  Voyez  œmol^. 

C  AÇÀ 1  E.R.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  cbâffrr, 

CACmOS  ,  r.  m,  Plame  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  montagnes 


du  Iférou.  EUécraicooimne  unarbciflèau ,  âceftd'un  fort  beau 
vcrd.  SaiciiiUecftMndtâ:  mince.  Son  firuiteft  plat  d'un  ^é^ 
rond  de  l'aocic ,  ii^fct  oi  poine  »  de  couleur  GendréeîW^ 
goût  agréable  Bt  iÊÊk?  monoie  •  cnifnBm  une  femence  fbr7 
menue.  Les IndÎBmfrus^MMODilf^CMde cette plantsà cau(e 
de  Tes  rAres^qoilÎMn  €mmk&m  9^ùm  »  Se  chaâè  le  fable  9c 
la  pièrrehors  desidoB,  Êem  qm  dlplimlinirable ,  Cefl  qu'on 
tient  que  par  Ton  uiàge  die  bratk  pUne  dans  la  veflie  j  fi  elle 
eft  encore  tendre ,  6c  qu'elle  fil  pnè  ronpfe  par  quelque  mé- 
dicament. En  Latin,  f^idbM,oa)ii(iBHttp#ai^/BfM» 
ffaai.  '  '   •  » 

CACHOT  ,  f.  m  Prifonjioire&obrcuré , quieflaudci]busdu 
rcsdecbanfI2e,&oûoonegîtequerurlapaille.  Lêcm'mcar* 
^^*  Miffi/hu  i  tMtrim  m  cârctre  oAmqm  ctiftedia.  On  met  dans 
les  cacbttski  crimineb  condamnez ,  ou  acculez  de  grands  cri- 
nies ,  oaqusfbnt  des  rebellions  dans  la  pnlbn.  Vous  décrirai- 
)«ccs^«fliii»  ou  plutôc  ces  fepulchres  fuàcfla ,  g»  l'on  encèira 


CATC  a;       tjt4 

ieslu>lWiMN|^ns  ,  pour  qui  il  f^rabteqœ  le  fbteil  ait  ceffô 
de  luire  ,  At^lé  k  nuit  ait  pris  lipiacc  du  jour.  Flbch.  Il  y  a 
des  prifoni  OÙ  l'on  diftingue  les  cachet»  noirs  d'avec  les  autres  : 
les  noirs  (ont  de  petites  caves  iôus  terre  où  l'on  n'enferme 
qu'un  (èttl  prifimnier ,  les  autres  font  au  rès  de  chauffêe ,  ou  peu 
profonds,  0B.f> enferme  pendant  -la  nuit  plufîeurs  priibnmcrs 

■    enfèmble.    •  •'■.^/^aWu-.' ;«w  ^-t^jtjy^îki-^-^i;^  ,».v>;rTvix-.^'   ■ 

C  A  c  H  o  T  ,  fis  dtt'auflS  d'une  forte  de  pente  loge  qui  tA  fermée  à 
clef,  &  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture  à  la  porte  par  laquelle 
ondionneà  boire  &  à  manger  au  fou  qui  efl  dedans. 

CACHOU  ,  ù  m.  Petit  grain  qui  fe  fait  d'une  compoCtion  de 
mufc  6c  d'ambre ,  qui  (èrt  A  paiiuraer  l'haleine.  Sa  bâfe  eft  une 
gonrnie  qui  fe  tiie  d'une  décoétioU  ^paiâè  d'un  certain  arbre 
qui  croit  aux  Indes.  Cet  arbre  que  les  Auteurs  appellent  k^is ,  ôc 

'   qu'au  Bréfil ,  on  nofnme  caieits  :  eft  de  la  grahdeur  d'un  grena- 

'  dier.  U  a  lafeiiille  d'un  vcrd  clair  dechamu.  Sa  fleur  eft  blanche^ 
6c  prèfque  fcmblable  à  celle  de  l'oranger.  11  purre  un  fruit  de  mê- 
me  nom  qui  efl  fort  eftimé ,  comiue  étant  de  bon  goût  &  furc  __ 
bon  pour  l'eftomac.  Il  eft;  fait  comme  une  groflè  pomme  fore 
jaune  6c  de  bonne  i'enteur ,  fpongieux  au  dedans ,  Ôc  plein  d'un 
fuc  douceâtre  ôc  aftringent.  U  croit  deux  foisen  un  an ,  mais  ce 
n'eftquedans  les  jardins  cultivez  dans  le  Royaume  de  Cochin. 
On  coupe  le  boisdc  cet  arbre  en  petits  morceaux  que  l'on  fàic 
boiiillir ,  6c  l'eau  dans  laquelle  bout  çc  bois  s  étant  épaiftîe,  for* 
me  une  efpéce  dégomme  qu'on  fait  fécher,  6c  qu'on  envjoye  eit 
Europe ,  où  on  la  mec  en  petits  grains ,  après  y  avoir  mêlé  dis 
mufc  &  de  l'ambre. 

CACHRYS,  f.m".Tèrme  de  Botanique.  C'eftuneplantéqu'on 
appelle  autrement  uitmarinte.  Voyez  A  R  M  A  R 1 N  T  E. 

Cachrys,  fe  dit  auffi  de  la  femence  de  cette  même  plante. 

C A  c  H  R  Y  s  >  (è  dit  encore  des  boutons  que  le  chêne ,  le  fapin  , 
&  quelques  autres  arbres  poullènt  au  printems  &  dans  l'au* 
tomne.. 

C  AC I  Q.U  E ,'  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  général 

-  que  lesEfpagnolsontdonnéà  tous  les  Princes ,  Seigneurs,  &c 
pctitsRois  detouteslestèrres  del' Amérique.  Quoiqueiàgrandc 
étendue  ne  permette  pas  de  croire  qu'ils  euftènt  tous  ce  nom  à 
cau(è  de  leurs  divcrfes  langues ,  néanmoins  dans  le  Pérou  ik  ap- 
pellent Curaca ,  ce  qu'ils  appellent  Cacique  dans  lesr  Ifles  &  dans 
k  Mexique.  Les  Ponugais  ont  fait  la  même  chofe ,  en  nommant 
tous  les  temples  des  Indes  des  PtfgMfrf. 

C  A  c  I  au  E.  Ce  nom  fe  donne  aulli  aux  Chefs  des  Arabes  ôc  des 
Tartares  vagabonds.  \ 

C ACOC  H YMÊ ,  adj.  m.  ôc  f.  Plein  de  mauvaiiês  humeurs. 
PHtiefis  humoribus  reduudatu.  Un  corps  foiechynie ,  eft  un  corps 
dont  les  playes' font  fbrtdifficilesà  guérir,  ai caufè  des  mauvais 
(es  humeurs  dont  Iç  corps  eft  plein  >  &qui  affluent  fur  la  partie 
malade. 

On  dit  fîgurément ,  un  efpric  cacechyme ,  une  humeur  cacochyme  ; 
pour  dire,  un  fmtafque ,  un  bourru.  Morofus ,  Ingénie  varius^ 
Definfurêts  a  dit  dans  Ces  Vifionnaires , 

jiulji  ten  efprit  csicochymc 

Fait  que  l'en  te  nomme  entêta  tems  i&c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kakU  ,  malut ,  pravus ,  &  ^fjiU  yÇuccus, 

C  A  C  O  C  H  Y  M I E ,  f  f.  Eft  une  réplérion  de  mauvaiiês  humeurs. 
Kttiefimm  hmimnm  reiunàântia.  Quand  la  réplétion  eft  (\  mplc- 
ment  de  fàng ,  on  l'appelle  pléthere.  Gorranis ,  Médecin  de  Paris, 
appdle  <^4rKibxiiii#  l'abondance  &  l'excès  de  quelque  mauvaife 
humeur  que  ce  (bit,  bile,  pituite,  &c.  pourvu  qu'il  n'y  en  aie 
qu'une  qui  pèche  en  quantité }  6c  il  appelle  pléthere  l'abondance 
^  l'excès  de  toutes  les  humeurs  enlêmble. 

CACOËTHEjadj.  Terme  de  Médecine.  Ceft  uneépithéte 
que  les  Médecins  donnent  aux  ulcéreilLdins.  Caceethes,  Voyez 
ULCfeRE. 

Ce  mot  vient  de  JUU9I,  ôc  de  «00- ,  cenÇtutniê  mata ,  mairuaife  cou- 
tume.  Enfuite  il  fe  prend  pour  une  mau  vaifè  difjpdfiripn  du  corps 
_  tellement  enracinée  ôc  envieiUie ,  qu'on  ne  fçauroit  la  guérir 
que  difficilement. 

CACOPHOKIE,f.f.TèrmedpGrammaire.  Ccftlarencon- 
tre  de  deux  lettres,  ou  de  deux  fyllabes,  qui  font  un  (on  défâ« 
gréableà  l'ordlle.  Seni  afperUAs  cacephema,  U  y  a  dans  ce  vers 
deMa^ttne(4tf«pib«iiir»    .'•   '\ 

Cygifi  ,qm  ajfe^mal  pèfçbeit. 

Les  Poètes  fe  donnent  de  grandes  gftnes  pouriviter  la  caceph^* 
nie  :  ils  ne  veulent  pas  que  deux  voyelles  (c  rencontrent. 

Et  Ut  mêindret  iéfofitt  de  ce  grejjter  génie , 
Sem ,  •« le pUeii^m ,§Mla cacu||>lionic.  Mol* 

On  ditauffî  cacephenie  en  pariant  du  ch:tnt.  Le  changethenc  du 
chaut  corrompu  ne  peut  qu'apponer  l'ocre  6c  la  décence  Éccl^ 

OoQO  fiaitique. 
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ni5  '    CAC.  "^^   ^AD.  * 

fuftiqiie  >  &  remédier  infailliblemenc  à  cous  les  dé^ÔfdfM  & 
(Acofkmet  que  l'on  entend  tous  les  joua  dans  nos  Chœurs; 
Ni  vins.  ,_.-■  ^'. -i  y-     ■  .v..,^-^iri 

Ctmot?iemduGrèc**jti^,prdi«itf,f«w,vi«.  ' 

CACOZfeLE  ,  f.  m.  Vieux  raotiquifignifiok  autrefois  un  ïèle 
indifcret  &  trop  ardent.  Stuâlum  incènÇtdsum  ^  monfiderétim , 
dmulatio  iHconfultâ.  Balzac  raille  dans  Tes  lettres  quelques  Au- 
reurs de  1'a.voir employé.  '    ^^-^    ;     .'  .<  .v  i-^vk. 

Ce  root  cft  dérivé  de  uuJk ,  &  ^x©- ,  *è/# ,  autrement  jâloift. 

C  AC  U  M I N  E ,  f.  f.  CMMmtH,  Vieux  root ,  qui  figmhe/tfwwf  rj 
il  eft  formé  de  f  4f  m»*». 

CAïubdrides  fduke  vermine  f   :''  "'."' 

Jfiabiiim  en  Id  csLCMminc , 

DefFrênef,  dejfusldfrdirîe,  Desplïgney. 

CAD. 

C  AD  ARîEN,  EN  N  E  ,  f.  m.  &  f.&  adj.  NomdcSeOeM^ho" 
métàne.  CddârUnut,  fjcs  Cdddriem  font  une  lèâe de  Mufulmans 
qui  attribue  les  adtions  de  l'homme  à  l'homme  même ,  &  non 
à  un  décret  divin  déterminant  fa  volonté.  L,' Auteur  de  cette 
fede  fut  Maabed  ben  Kalid- Ad  Giohni.  Ben  Aun  difoit  que  les 
C4^4r//iM  étoient  les  Mages ,  ou  les  Manichéens  du  Mu(ulma« 
nifme.  On  IcsappelloitaufliMocazalcs.  D'Hekb. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  n  p ,  KAddra ,  qui  fignifie  pouvoir.  On  le 
domie  à  ces  Mufulmans ,  parce  qu'en  cela  plus  lages  que  les  au- 
tres, ils  veulent  que  ce  ne  loitpas  Dieu  qui  feflc  tout  en  l'honv 

.  roc ,  mais  que  l'homme  puiflc  &  faiîc  aulfi  quelque  choie  i  car 
ils  ne  lui  attribuent  pas  tout.  Us  veulent  feulement  qu'il  coo- 
père ,  6c  ils  admettent  deux  principes ,  difoit  Ben  Aun  lui-mê- 
me ,  Dieu  &  l'homme.  Les  Mufulmans  appellent  en  Arabe  le 
décret  divin  &  la  prédeftination  Kddr  ;  c'cll^-dire,  puilTance. 
Puifquc  les  Cadariens  paflènt  parmi  les  Mahomcians  pour  en- 
nemis du  décret  divin  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  leur  nom 

.  foie  pris  de  Cadr',  décret  j  mais  de  cadr ,  puiflàncc ,  cx)mmc  on 
vient  dédire.  ^ 

CADASTRE,  f.  m.  Regître  public  qui  (Srt  à  l'affîette  des  tail- 
les dans  les  lieux  où  elles  lont  réelles ,  comme  en  Provence,  en 
Dauphiné  &  en  Languedoc.  Feitigalium  Tributorum  codex  ,  cd- 
p'ttuLirium  tributorum liber  cenfualis.  Ce  Regître  contient  la  qua- 
lité ",  l'eftimation  de  toutes  les  terres  j  qui  (ont  dans  le  territoire 
de  la  Communauté ,  'i8c^%  nom  des  propriétaires  des  fonds  de 
chaque  Communauté,  où  Parroifle.  Les  Romains  failbient  la 
même  chôfe  pour  leurs  Cans. . 

Wénagcdcrivé  ce  mot  de  l'italien f<<M)?(» ,  &  dè^v^fr^rf  ,quia  été 
i^it  de  dd  ôc  quotus^  parce  qu'il  (ert  à  quottifer.  Régulièrement 
on  dcvroif  écrirecdpda/ire ,  quelquefois  on  trouve  écrit  Cdtdflre, 
Borel  le  dérive  deV<i(/<»» ,  qui  fignifie  chdcun  en  Languedoc ,  où 
principalement  la  ch6(ceft  en  ufage.  Ragueau  ledcrivcder4/)/- 
tttldrium  ,  quieft  le  nom  qù'onaddnné  au  régît»  quicôntenoit 
les  cdpda/ires.  Borel  fait  remarquer  qu'anciennement  la  taille  & 
les  cddaftres  ne  s'écri  voient  que  fur  des  verges  ou  pièces  de  bois 
marquées  avec  un  couteau ,  comme  les  tailles  que  l'on  fait  au- 
iourd'hui  avec  les  Boulangers  &  lesCabatétiers ,  qui  font  deux 
morceaux  de  bois  Hivifèz  également.  L'acheteur  &  le  vendeur 
gardent  chacun  une  de  ces  pièces ,  &  ils  les  ralfemblent  quand 
.ils  y  veulen^ire  de  nouvelles  marques.  Comme  cela  e(l  enuil- 
lé  avec  un  couteau  ,on  l'appelle  taillé.  \\  ajoute  qu'en  certains 
villages  de  Languedoc  il  y  a  encore  de  grollès  pièces  de  boisap- 
pelléesyi«r^/,  c'cft-à-dire,  fouches  qui  (ervcnt  de  cddaftres ,  &c 
qu'il  a  fallu  une  charette  pour  les  porter  à  MontpelUer ,  à  caulè 
de  quelques  procès  intentez  à  la  Chambre  des  Comptes. 

CADAVEREUX,  Eus,E,adj.  Qui  a  les  qualitez  d'un  cada- 
vre, l'odeur,  la  couleur  &c.  cadaver  referas  ^çdore,  colore.  Le 
pous  efl  lent ,  &  la  fàcc  cdddvereufe  dans  lalynçope.  D  e  g  o  a  i. 
Ce  malade  a  une  odeur  caddvereufe. 

CADAVRE,  f.  m.  Corps  mort.  C4(/4t;«'.  Il  faut  appeller  les  Of- 
ficiers de  JuAice  pour  lever  le  cdddvrc  d'un  homme  tué  ,  ou 
noyé ,  afin  qu'ils  falîcrtt  un  procès  verbal  de  l'état  où  ils  l'ont 
trouvé.  On  ne  peut  faire  le  procès  à  un  cddavre  que  pour  crime 
de  Lèze-Majeftè  divine ,  ou  humaine.  Les  cas  ordinaires  font  le 
duel ,  l'homicide  de  foi-même ,  &  la  mort  arrivée  dans  une  ré- 
bellion à  force  ouverte  contre  l'autorité  de  la  Juftice,  aucasque 
quelqu'un  ait  été  tué.  Alors  on  nommé  un  curateur  au  <'4ti4t/rf, 
&  fi  le  mort  eft  trouvé  avoir  commis  quelqu'un  de  ces  crimes , 
on  condamne  non  pas  le  curateur ,  mais  le  cddavre ,  à  être  traî- 
né fur  la  claye ,  pendu  par  les  pieds ,  6c  jette  à  la  voirie. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  caddver ,  qui  vientdu  verbe  CdderetCbo'ir, 
tomber  ;  en  Grec  dé  tIom  j  cddo ,  on  a  fait  t?^/<«  ,  qui  fignifie 
eiMcdddvre.  \- 

CADE,f.m.VoyezCAQUE.  '-V 

CADEAU  «  /im.  Grand  trait  déplume  &  fort  hardi ,  que  font 


les  l»Uiti9i  Ecrivains  poiu  orner  leurs  écritures  9  pour  remplir . 
les  marge»  ».^  le  liaut  &  1^  bas  .des  paga.  Xiwjrifw  ^tne  in- 
W  fi  imlix^rim  circumdudtiêf  Les  écoliers  s'enhaidiflfcni  la 
vmnimn^tieâdedux.  On  le.  dit  auffi  des  figures  qu'on  ttace 
fur  les  coidres»  ou  fUr  le  fable,  qu^i^  Oj»  i^^  jpu  qoiuid  on 

Ce  mot  vient  dc^ellm  ,  qui  a  été  fait  de.  Cdêené,  Mi  n  Age. 

D'autres  le  dérivent  de  cdduc/e ,  parce  qu'avec  une  baguçtte  *^ 

ou  caducée  >  on  trace  des  câdté^xCux  le  fable,  fur  la  po^fCère.  * 

CAbBAu>(èdit  âgurément  cle  cbôfcs  qu'on  fait  mal,  ou  pour 

;.  lefquelles on feit  trop  défiais.  Impenfd gtétWÊret  ^  fumpiut.  Si 

•;  vous  donnez  un  plein  pouvoir  à  ce  chicanei^r  d'agir  en  vos  afiài- 

.  res,  il  vous  fera  debeauxx^i^r^iix,  c'efl.à-4ire  ^  U  vous  mettra 

^dans  de  grands  embarras  %  il  vous  donnera  degninds  cahiers  de 

^  frais.  OnditaufGd'un  Auteur, d'un Avocat,quiontditbeau< 

coup  de  chô(ès  inutiles  dans  un  ouvrage ,  dans  un  plaidoyé 

qu'ils  ont  foit  de  beaux  tfAf^4ic«. 

Cadeau,  iê  d|t  aulfi  des  repos  qu'on  donne  hon  de  chez  foi ,  6c 

particulièrement  à  la  campagne.  Epnlttm.  Donner  Un  grand  ca- 

dedtt.  Le  mari  j  dans  \esc4Jedwc  qu'on  donne  à  fâ  femme ,  eft 

toujours  celui  à  qui  il  en  coûte  le  plus.  Mol.  En  ce  fais  il 

Vicillit.'.v.\.«<fc4:..      ■■:r-.      J.J^^v'';  ^..'■v  "■•■■"  '     'r,-.,«Vr>?i*.;/-^;{5,^i'ij:,  ;,  . 

c  AD£E^  r.f.  C'efllénoni  que  l'on  donne  à  l'unédes  trois  ligues 
qui  compofent  la  République  des  Grifoni.  On  l'appelle  autre- 
ment la  ligue  de  la  Maifon  de  Dieu ,  Fetdm  Cdft  Des ,  Fetdus  cd^ 
tbedrdle,  La  Cdd/e  eft  la  plus  étcnduë&  la  pluspuiflànte  de  ces 
trois  ligues.  Elle  renfèrme  l'Évéché  de  Coire  ,  la  Vallée  Engadk 
ne ,  &  celle  de  Brégaille  >  ou  de  Pr^el.  Cette  ligue  cft  alliée  avec 
lesfepc  premiers  Cantons Suifics depuis  l'an  1498.  La  Religion 
Proteftante  y  domine.  Des  onze  grandes  Communauitez&vingc 
&  une  petites,  dont  la  Cdd/e  eft  compofee,il  y  en  a  deqx  qui  par- 
lent Allemand ,  le  langage  des  autres,  qu'on  appelle Rhé^que^ 
efl  un  dialeâe  Italien. 

CADEMOTH.  Ville  dans  la  Tribu  de  Ruben  à  l'Orient  du 
Jourdain  ;  elle  fot  donnée  aux  Lévites  ,  &  affî^née  pour  ville 
d'azile.  Onlanommeauffijeihfon,  Jof.  XXL  }6.Holftenius 
prétendquec'eft  la  Kormosdont  parle  R.  Benjamin  deTudela 
dans  fon  Itinéraire  p.  )z.  &  qu'il  dit  être  la  ville  capitale  des 
Aftàfti ns ,  dans  le  païs  où  règnoit  autrefois  Séhon.  Quelquefois 
elle  eft  appcllée  C/dimoth  dans  l'Écriture.  Ces  mots  font  Hè^ 
breux ,  éc  lignifient  (^^iielque  chôfo  d'oriental.  La  campagne , 
ou  comme  parle  l'Ed-iture ,  la  folitude  qui  étoit  aux  environs  de 
cette  ville  s'appelloit  aufli  Cddémotb ,  ou  C/dim§tb  ,  de  Onp , 
Kedem,  Orient. 

CADENAS,  ou  CADENAT,f  m. Sèmiiemobile&porta- 
tive  enfermée  dans  des  boules  y  ou  plaques  de  f^ ,  qui  a  un  an- 
neau par  lequel  on  l'accroche  quand  on  veut  dans  d'autres  an- 
neaux ou  chaînes  de  fer.  Sera  cdiemnid.  Les  petits  batteaux  ne  iê 
ferment  qu'avec  des  chaînes  6cdescddends.  On  a  de  petits  cdde* 
nds  pour  fermer  les  valifês.  U  y  a  des  Cddemus  ronds  »  en  cœur , 
en  triangle,  en-'éculfon ,  en  ovale ,  en  gland  >  en  baluftre,  il  y 
en  a  de  quarrez  y  de  plats.  Il  y  a  des  cddends  faits  de  plufieurs  cer- 
cles mobiles  marquez  tout  au  tour  de  plufieurs  lettres  »  qu'on  ne 
peut  ouvrir  fans  fça  voir  un  certain  mot ,  fuivant  lequel  les  lettres  | 
étant  arrangées ,  le  reftbrt  du  cadenas  Ce  trouve  diipofé  à  Ce  laif- 
fer  ouvrir.  L'iilvention  en  eft  décrite  dans  Cardan  en  fâ  Subtili- 
té. Ondérivecemotde(4^/i4WiMi,oude(4/ntM^/«w,ouderir 
u\ien  Cdteudccio,  '^ 

Cadenas,  eft  auftî  une  efpéce  dfaflîette  qnarrée  où  l'on  fèrt  la 
cuilUère,latourchette,&  le  couteau.  Un  des  cotez  eft  xctrouf^ 
fé  &  élevé  de  deux  doigts ,  avec  un  petit  couvercle  où  l'on  met 
du  fel  du  (bcre&  du  poivre.  On  s'en  f^oit  autrefois  chez  les 
Rois  &c  les  Princes ,  6c  maintenant  chez  les  Dua  6c  Pairs. 

CADENASSER.  D'aun:esécriventCADENACER. v.ad. 
Mettre ,  appliquer  un  cadenas.  Seracdtenârid  cldudere ,  dfiringe- 
re.  Il  n'y  a  pèrfonne  dans  cettechambre ,  elle  eft  cddendf/e.  La 

.    jaloufie de  querques  Italiens  Ic&pottcicddenajfer  leurs  femmes. 

Cadenassb,6e,  part. 6c adj.  Sera catenarid djhiéhu, 

C  ADE  NCE,  f.  f.  Suivant  les  anciens  Muficiens  qui  ont  écrit 
delà  théorie,  eft  une  fuite  d'un  certain  nombre  de  nottes  de  Mu- 
fiquedans  un  certain  intervalle,  qui  frappe  agréablement  l'o* 
reille ,  6c  fur  tout  à  la  fin  d'un  couplet.  Nnmenu  ,  m^dus.  Elle 
eft  ordinairememcompofi^  d'une  quarte  6c  d'une  quinte,  pour 
faire  une  oâave ,  qui  eft  la  plus  excellente  des  confonances.  On 
foit  auffi  de  doubles  cddences.  Quand  la  eadenet  eft  imparfaite , 
on  la  peut  terminer  par  ia  quinte,  ou  par  l'unedes  tierces  oudes 
fèxtes.  IjaiCddenee  àcii  être  compofée  ordinairement  de  trois  no(- 
On  appelle  cldufule ,  ou  cenelufiêm,  ou  cadence  finale ,  la  co- 


tes. 


dence  principale  par  laquelle  on  tènnine  te  chant.  L'autreeftap' 

pelle  entrée  nu  m/diatiên ,  &  quelquefoisicrr#fNf4firr ,  parce  qu'on 

attend  toujours  la  parfaite  cadence  qui  finit.  On  l'appelle  auflï 

cadence  méiiMne ,  ou  m/diante,  La  cadence  demmame ,  eft  celle 

qui 
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j^ut  tient  le  p!us  haut  enm  les  deux  ancres ,  &  c'cd  JTour  cela 
qu'on  l'a  appelle  iêminéimt ,  comme  la  medUnit  a  eu  Coti  nom 
parce  qu'elle  dent  le  milieu  entre  Ja  dâminantt  &  kfinalt.  Voyez 
le  P.  Parrandansfon  TtaitédeMufique.  Mais  les  Myficiens  mo^ 
dèrnes  appellent  rimplcinentf^ir^^ ,  larelacion  de  deux  nottes 

âu'on  cnimeenlênible,  comme irf,  re  y  ôc  ils  difcnt  qu'il  y  a 
oublef  A/fUfe^quandla  dernière  decesnbcces  eft  Hiivie  de  deux 
doubles  aochu&.  En  générai  là  Cddence  e(l  une  certaine  conclu- 
sion decham  ,qui  Ce  fait  de  toutes  les  parties  enfemblé  en  divers 
endroits  de  chaque  pièce,  &  qui  ladiyifê  comme  en  Tes  mem- 
bres ,  &  périodes  i  cela  (ê  fait  lorfque  les  parties  viennent  tom- 
ber&:  terminer  fur  unccorde^que  l'oreille^  ce  femble  attend 
naturellement. 

Xa  cddffue  parfaite  eft  celle  qui  con/îHe  en  deux  nottes  chantées 
tout  de  fuite  ,  ou  par  degrez  conjoints  en  chacune  des  deux 
parties.  £lle s'appelle  p4r/4ir#,  pârcequ'elle  contente  mieux  l'o- 

%reille  que  les  autres.  La  (A/m^r  eft  imparfaite. ,  quand  (bn  der- 
nier lems  n'eft  pas  à  l'oâave ,  ni  à  l'unillbn  i  mais  à  la  Texte ,  ou 
à  la  tierce.  Cela  fc  fait  quand  la  bafle  au  lieu  de  defcendre  par  la 
quinte»  ne  fc  fait  que  parla  tierce  ,ou  quahd  en  defcendant  par 
la  quinte,  on  en  montant  par  la  quarte^  ce  qui  fait  le  même  ef- 
fet ,  elle  fait  avec  le  deffus  au  orémier  tcras  une  o6tave>  Se  au  Ce- 
,  cônd  une  tierce  majeure .  On  l'appelle /mp^r/Icirr ,  parce  que  l'o- 
reille au  lieu  dfacquieicer  à  cette  concludon ,  attend  encore  la 
continuation  du'  chant.  Xjitâiinse efl  rompue ,  quand  la  badê , 

,  au  lieu  de  defcendre  à  la  quinte  où  l'oreille  l'attend ,  elle  monte 
d'une  féconde  mineure,  pu  majeure»  ToMie câdence  fe  fait  en 
deux  tems.  Quelquefois  elle  eft  fufpenduif ,  &  alors  elle  s'appelle 
rep9t ,  &  n'a  qu'un  tcn^.  Cela  fefait  quand  les  deux  parties  de* 
meurent  à  la  quinte,  {ans achever  ÏAcadtnee.  Les  cadences  (ont 
au  chant  ce  que  les  points  &  les  virgules  font  au  difcours  Niver. 
Les  Maîtres  i  chanter  difcnt  que  la  cadence  eft  un  don  de  nature, 
qui  efl  propre  i  faire  les  tremblemens  délicatement.  Quand  les 
voix  font  trop  promtes,  ^  même  trop  rudes,  qu'on  appelle 
vulgairement  cbevratantes ,  il  faut  battre  du  gôfier  les  deux  not- 
tes donr  la  cadencé  efl  compofee,  Hc  l'une  après  l'autre  de  mê- 
me; que  fur  le  cjaveflin ,  en  battant  dcs-dcux  doigtsiesdeux  tou- 
ches qui  font  le  tremblement. 

M.  Rouflêau ,  dans  fon  Traité  de  la  viole  >difbingiie  par  rapport  à 
cet  inflrumentdeux  fortes  de  cadences  ;  U  cadence  avec  appui ,  Ôc 
la  cadence  fans  appui. La.  cadence  avec  appui  fe  fâ  it  lorfque  le  doigt 
qui  doit  trembler  la  r4</rff£^r,  appuyé  un  peu  avant  que  de  trem- 
bler fur  la  note  qui  efl  immédiaccmenc  au  deiHis  de  celle  qui 
demande  une (4(/riffr.  La  cadence  jans  appui  fè  fait  comme  l'au- 
tre ,  en  retranchant  l'appui.  Il  y  a  des  cadences  fimples  des  ca- 
dences  doubles  de  plufîeurs  manières,*  les  plus  doubles  cadences 
font  celles  qui  fè  font  fur  une  notte  longue ,  les  moins  doubles 
fefbnc  fur  une  notte  brève.  Il  y  a  une  double  cadence  qu'on  ap- 
pelle  renvèrfée ,  on  la  pratique  au  lieu  de  la  double  cadenie ,  \otC- 
que  la  difpofîtion  de  la  inain  ne  permet  pas  de  ^re  autrement. 
La  cadence  finale  doit  être  précédée  de  la  double  cadence.  La  ca- 
dence avec  appui ,  ou  fans  appui ,  eft  propre  pour  tous  les  jeux 
de  la  viole.  Il  ^ut  varier  les  cadences  fuivant  les  divers  carac- 
tèrc$des3iiTS.LAdoHble cadence  fait  un  bel  éâêt  quandelleeii  bien 
ménagée. 

Ce  mot  vientde  cadencia ,  qui  veut  direchute ,  parceque  la  caden- 
ce efl  la  chute .  ou  l^concluiîon  de  chant  ou  d'harmonie  ,  pro- 
pre à  terminer ,  ôtnoutà-fait ,  ou  en  partie  une  pièce. 

Il  y  a  quelques  Mufîciens  qui  nomment  un  trcmhïcmem  cadence , 
maisils  confondent  les  chofès  en  parlant  ainfî. 

On  dit  cadence  double  j  étrangère ,  feinte ,  évitée ,  hprsdù  monde  , 
imparfaite  j  ou  attendante  j  i;-régulière ,  parfaite  >  régulière  , 
fimplc ,  trompeufc ,  fleurie ^  &c. 

Cadence, eft  aufli  l'obfèrvation  des  mêmes mefiires ,  quifè 
fair  eh  danfânc>  lorfque  les  pas  &  le  mouvement  du  corps  fui- 
venr  les  nottes  Se  les  mefurcsdes  inftruments,&  ainfî  la  cadence 
eft  U  fin  d'un  tems  ou  d'une  mefure.  Ainfi  on  dit.  Entrer  en 
cadence,  Comt décadence  >  n'être  point  en  cadence ,  pour  dite , 
Suivre,  ou  nefuivre  pas  les  mouvemensdu  violon  ,du  hautbois, 
du  chant ,  Sec,  /mra  aut  extra  numerum  moverefe ,  faltare ,  &c, 
tn  mmuTum  camrt ,  ad  numerum  faltare. 

On  le  dit  auffi  de  la  meifùre  qu'on  doit  garder  dans  le  ftile  oratoi* 
re ,  pour  former  des  fons  qui  tombent  agréablement  dans  l'o- 
reille. Toutes  les  périodes  de  cet  Avocat  ont  une  cadence  fort 
hcureufc.  Ifbcrate  fut  le  premier  qui  reconnut  qu'on  dcvoit  gar- 
der quelque  cadence  dans  la  profe  même.  C'eft  un  vice  dans  le 
.  difcours  que  de  faire  trop  fèntir  la  cadence  mcforée  des  pèrio^ 
des.  S.  Ë  V  R.  Une  cadence  trop  harmonicufè  ,  Se  trop  réguliè- 
re,ennuyé  enfin  l'Auditeur.  P.  R  a  p. 

Cadence,  en  termes  de Poêfîe ,  fîgnifie une  certaine  mefure 

de  vèrs.Il  y  en  a  de  plufîeurs  fortes.La  cadence  des  vèrsSaphiques 

eft  bien  différente  de  ccUc  des  vers  Héroïques ,  ou  lambiqucs.    I 

T9mt  /. 


C  Aà  Mti 

é^etpMriâcadtnctHneêriUiffrvère^Èùili 

BnjulMâthèrbévint^&UpirénïeriHPr^ci 
fufemiriam tes  vers  unejuftiçàdenceAïik 

Cai>ence>  eft  aufiî  un  terme  de  Syntaxe  &  Rliétôrique  qUi  Ce 
dit  desphràfès^  des  périodes  d'un  difcours»  Eft-il  pollibleque 
nous  travaillions  à  la  ftruâure  »  &  à  la  cadence  d'une  période  i 
comme  s'il  y  alloit  de  nôtre  vie  ?  B  a  l  z. 

Cadence,  en  termes  de  Manège  »  efl  la  mefure  égale  que  lé 
cheval  doit  garder  en  tous  fcs  mouvemens ,  foit  qu'il  manie  au 
galop  ,  ou  terre  à  terre ,  ou  dans  lestairs ,  en  telle  forte  qu'un 
de  Cei  tems  n'embrafic  pas  plus  de  tèrrèin  que  l'autre  j  ôc  qu'il  y 
aitdc  la  juftcflc  dans  tous  fcs  mouvemens.  Ainfî  on  ditqu'urt 
cheval  manie  toûjors  la  même  cadence  ,  qu'il  fuir  fa  cadence  > 
entretient  fà  cadence\  n'interrompt  point  fa  cadence  ,  nechangtt 
point  fa  cadence  i  pour  dire  ,  qu'il  obfèrve  régulièrement  fou 
tèrrein  ,  Se  que  (es  mouvemens  fè  fbutiennent  toujours  éga* 
•  lement» 

Cadence,  Ce%it  auftî  de  tous  les  mouvemens  égaux  qui  Ce  font 
dans  les  autres  profcfïions.  Les  Maréchaux  font  obligez  de  bat-» 
jrelcfèr  encadence;  autrement  leurs  marteaux  Ce  nuiroieiit  leS 
uns  aux  autres.  ^ 

C  A  D  E  N  c£ ,  fe  dit  fîgurémcnt  des  juftes  mefures  qu*ort  oh(JrVe 
dans  tcschofês  morales.  Cet  hoir.me  eft  fi  prudent  ,&  fait  tou* 
tes  fcs  actions  avec  une  fi  j  uftc  cadtnce ,  qu'on  n'y  fçauroit  trou* 
ver  à  redire* 

Cadence  >££.  Qui  a  de  la  cadence.  Numéro  fus.  Tout  cela  c(t 
bien  cadencé.  Cette  période  eft  bien  cadencée. 

Un  art  pour  fourenirl'efprit  bientôt  lajfe\ 

Des  uniformes  fsns  d'un  difcours  cadencé  i  •    . 

On  le  dit  en  parlant  de  ce  qu'on  appelle  dans  certaines  Meltcs  ^é* 
quence  »  Sequentta;  qui  n'cit  autre  choie  qu'une  profe  nmée  Ôi 
cadencée: 

C  A  DÉ  ;\  Ë  ,f!  f.  Chaîne  ^laquelle  eft  attaché  un  galérien.  Catenà^ 
Les  Eipagnols  en  ont  fait  aulli  cadena.  Ménage. 

On  appelle  auftî  cad/ne  de  haubans ,  la  chaîne  de  C^  r  au  bout  de  la^- 
quelle  il  y  a  un  cap  de  mouton  ;  qui  fèi  t  à  amarrer  Se  à  ndei:.  ici 
haubans  contre  le  bordagÇj^         '  .  ' 

Ca  D£  N  t ,  fc  dit  figurcment  en  choies  morales ,  pour  matquet 
de  grandes  mcbmmoditez.  J'aimeiois  autant  être  à  la  cadetie  ^ 
qued'aVoir  à  fou'ftrir  ces  continuelles  réprimandes  Ce  mut  cfî 
vieux. 

CADENEtTEjf.f.  Mouftache,  poignée  de  cheveux  qu'on  laif» 
foit  croître  autrefois  du  coté  gauche  tandis  qu'on  leiioic  les 
autres  courts.  Coma.  Ménage  du  queceioitducoté  droit,  Se- 
que  cette  nioiic  fut  introduite  par  H.  ÀlbertSeigixùr  de  Cad.e« 
net.  Maréchal  dt  France.  Lamodedes^<;^r;}rrr(r/ii  été  fort  long* 
tems  en  vogue,  "  . 

On  a^/pclle  <Ui.ore cadetiettc  les  cheveux  ,  l6rfqu*ils  font  féprirtz  çrt 
deux  derrière  la  icte,  ik  chaque  partie  entoitillee  d'iinmban  >  ' 
ce  qui  fait  deux  queues,  ou  cudenettes,  qui  tombent  ou  liclcen* 
■  denr  fur  les  épaules, 

C  A  D  ES.  Ncm  propre  de  lieu.  Cades.  Cadès  étoit  une  ville  xle  là 
t  ne  de  Chanaan  ,  fituce  au  midi  Si.  fur  les  confinsde  l'Idurnéb* 
Il  y  àvcit  allez  près  une  f  muaine  qui  s'appelloit  En  Cades ,  c'eft-> 
à-dirc,  fontaine  de  C4^f.f,&  auparavant  £n  /Vi//p«;4r,fontaind 
du  Jugement.  C»en.XlV.  7.Lcaéfert  voifînfè  nommoit  le  dé-» 
Cènde  Cades.  Vi.  XXVIII.  8.  C'étoit  le  in.ême  que  celui  qu'on 
appelloitdéfcrtde  Pharan.,  ou  celui  ci  étoit  une  partie  de  cc|ui» 
UNombr.  XliL  17.  Onl'appclloitdéfett  deSin.Nombr.XIII. , 
36.  Ce  défèrt  de  Cades  fut  une  des  ftations  du  peuple  d'ifraël 
dans  le  défcrt^'eil:  la  trente-troifîéme  Jol.  V.  z  3 .  elle  eft  appeU 
lée  Cedèsy  au  ueù  de  Cadès  ;  maisc'eft  la  même  cholè* 

Cad  è  s,  étoit  auftî  le  nom  d'une  ville  de  la  Galilée  dans  k  Tri« 
bu  de  NephtliaU.  C'éft)it  une  ville  forte  lîtuée  dans  les  monta- 
gnes Jof.  XIX.  37.  XX.  7.  Elle  avoitété  Capitale  du  Royaums 
des  Chananéens  auquel  elle  donnoit  Ion  nom.  Joi.  XII.  xz«. 
Après  l'établiflemcnt  des  ifraèlites  dans  la  terre  de  Ciianaan  , 
elle  fut  ville  de  refuge.  Elle  eft  àuitî  appcllcc  Cedès.  Lilc  futen« 
core ville Levitiquedonnécauxen^s  de Getfon. Jof.  XXI.  fit 
i,Par.VL76. 

Ce  mot  wip ,  Cadet ,  ou  Cèdes  Se  plus  proprement  Cadèfcb  >  oit 
Cedefcb,  eft  H(^breu ,  &  fîgnifie  Sainiecé  ,  Lieu  faint. 

CADÈsBARNi.  Autre  ville  de  la  Tèrrr  fainte ,  au  midi  de  Ia 
Tribu  de  Juda  fur  les  confins  de  l'Idumée.  Il.paroit  par  le  livra 
des  Juges  XI.  16.  qu'elle  eft  diftérentc  deCa^dès  :  c'eft  le  fenti- 
ment  de  Bonfrcrius.  C'eft  de  laque  Moïfe envoya  des  efpiohi 
pour  reconnoîtrc  la  Terre  de  Chanaan.  De  ut.  /.  ii« 

CADET,  ETTH.  f.rn.&f.Enfàns  dune  famille  qui  Ont  un  aî- 
né. Natu  minar ,  Junior  frater  >  ouforor.  A  Paris  chez  les  iiouf* 
geois  les  (ddett  ont  autant  que  TaïAé  en  partage^  Les  aiiiei  n'onc 
N  O0OO  i)  ^ê 
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le  ptÀnpuc'iMlfc^iir  les  bieris  nobles.  U  bsÔtaitieaeGaaxm  |  C^nM/  4t(;r  »  on  comme  Icf  Toits  l'appelkm  CdéhiUskgr.j  eft  le 

^.«^      «^  .r   . V  i.-î_z  i,,i.:rti :^ii»::; 1     juMdel'wméc  qucnoustpipdlttlomrmeiidaBi,  Aujottid'hui 

c*dt  le  nom  d'une  grandedignitédàns  l'EmmiwOctoiinii ,  o(^ 


♦  Normandie  donne  couc  à  l'aînée  Se  laiffe  une  petite  légitime  aux 
tadits, l\  n'eft parraifonnabl^de  marier  une  tddettczytMt  Con 
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aînée.  Suivahtla  Coûcome  d'Efpagne  l'un  des (4ir/i  des ^ndes 
•  Maifons  prend  d'ordinaire  l6  nom  de  la  mère ,  quand  il  eft  iUu(^ 
trc.  P.  Verjus. 

Ce  mot  vient  de  f^etum,  comme  qui  diroit  ftiit  ehèfdefâmillt» 

.  On  écrivoit  autrefois  tétpdet  >  &  on  le  prononce  ainli  en  Gafco- 
'gne.  Mif  H  AG  B..  Borel  confirme  cette  pen(ëe,  &  dit  qu'en  Gaf- 
cogneon  appelloit  les  zîncz^Mfmds ,  comme  qui  diroit  fCbèfi  de 
mdifoH ,  &  cédeei,  quâfi  mmra  caphd,  Dominicus  die  que  ce  mot 
vient  ^4/{  d  mâjm  nâtu  çdddm ,  &fMt  vetmi  cétbtti ,  dut  tMrmd» 
les  l'mfd  db  ipftdepindema. 

Cadet,  fc  dit  aurtî  par  rapport  au  puîné  des  autres  frères  qui 

.  font  moins  âgez  que  lui,  Ainfile  (ècond  fils  dira  d'un  ttoifiéme> 
que  c'cft  fon  tddet  ;  le  troifième  du  quatrième ,  ôcc.  Il  y  a  iôu- 
vent  6esfddets  qui  deviennent  les  àîiiez.  Il  avoit  mis  fa  fille  Cd- 
itm^dahsun  Couvent  des  l'âge  de  trois  ans.  M^  *  L,Héritier. 
Il  avoic  trois  filles  am^  des  deux  jumeaux,  &  une  lau  endette 
de  trois  ans  I  d. 

C  A  0  E  T ,  abfolument ,  (c  dit  du  dernier  de  tous  lescnfens.  Mmi- 
mus.  Benjamin  ctoit  lef4<<*f  des.cnfens4c  Jacob,&  le  plus  chéri. 

On  dit  en  termes  de  Généalogie ,  la  branche  de  l'aîné ,  6c  la  bran- 
chedescddets,  $       -r 

Cadet,  en  termes  ^e  Guerre,  fedit  d'un  jeune  homme  qui  le 
met  volontaire  dans  les  troupes  (ans  prendre  de  paye,  ni  être 
mis  fur  le  rôllc,  &  à  qui  on  ne  peut  refiifcr  le  congé.  Miles  vo- 
luntdrius.  Il ïèrt  feulement  pour  apprendre  le  métier  de  la  guer- 
re,  &  (ê  rendre  capablede  quelques  empbis.  Cddet  auxGardes, 
cil  un  jeune  homme  volontaire  dans  le  Régiment  des  Gardes. 
Il  n'y  doit  avoir  que  deux  ^4^^r/ dans  chaque  Compagnie,  agez 
au  plus  de  dix-huit  ans  par  l'Ordonnance  de  1 670.  En  A  6  81 .  le 
Roi  établit  en  fon  Royaume  des  Cempdgmes  de  jeunes  gens  à 
qui  l'on  donna  le  nom  de  Cadets.  Les  En^ns  des  Gentilshom- 
mes ,  0U  de  ceux  qui  vivoicnt  noblement  ,  y  étoient  inftruits 
dans  tous  les  exercices  militaires  ,  &  lors  qu'on  les  trouvoit  ca- 
pables  de  commander  ^  on  les  faifoit  Sous-Liéutenans  >  Enfei- 
gnes  ,  ou  Cornettes.  M ed  a  illes  du  Roi.  491.  La  Mé- 
daille qui  fut  faite  à  ce  fujct  reprélcntoit  au  revers  une  troupe 
de  jeunes  hommes,  aveC  un  Officier  qui  leur  met  l'épéeau  cô- 
té, &  pour  légende  m  iLiTiit  tyrociniûm  î  &  dans 
l'Exèrgue,  nobiles  educ  ati  munIficent.  princ. 
M.  D  0.  L  XX  X 1 1.  On  fit  auiTi  une  dévifc fur  cet  établiflcment. 
Le  corps  de  la  dèvife  étoit  un  châtaigner  ,  dont  les  fruits  jeu^ 
nés  &  tendres  paroiHèntannczde  pointes ,  ces  paroles  fiiifoiènt 
Wxwé iTeneros  armât fœtuSg 

Ca  D  ET,  fe  ditaudî  par  relation  d'un  homme^  un  autre  qui  eft 
plus  âgé  que  lui.  Cet  horhme  dit  fyi'xX  eft  de  mon  âge  ,  mais  je 
lui  montrerai  qu'il  eft  mon  cadet  déplus  de  dix  ans. 

Cadet,  fe  dit  dans  le  même  fens  ï  l'égard  de  la  réception  des 
Officiers  dans  une  profrffion  >  (bit  de  gu-^rre ,  (bit  de  jùftice , 


il  n'y  a  que  deux  pérfonnéiquien  foienc  revêtues ,  dont  l'un  eft 
WÇékUtUeJker  de  Romelie ,  c'cft  à-dire ,  d'Europe ,  ^e  celai  d'A- 
nacolie,  c*eft-à-dire ,  de  l'Afie.  D'Hb  kb,  Ricaàc  en  ajoute  un 
troifiéme ,  qu'il  appelle  CVii6f/rii^  du  Kaire. 

Le  mot  Cddiiefibksrcù  Arabe ,  compoféde  np  >  Kdài , qdi  fignî- 
fie  Juge  ,  &  "»?0P  »  ^châr ,  &  avec  l'trtide  laoySjt,  AiaÇ>. 
chdr,  c'eft-à-dire  ,  drm/e,  d'où  s'eft  îansà  KMdUdfcbet^  Juge 
d'armée ,  parce  que  d'abord  il  étoic  Juge  des  Sol(iat$.Selon  cet- 
te étymologte ,  il  iàudroit  écrire  Ctidiiitèir,  parce  qu'en  Ara. 
be&  en  'Tuicc^eft  un  Kef,  c'eft-à-dire,  un  ton  (èmblable  à  ce. 
lui  du  X .  des  Gi  ècs ,  &  en  nôtrelangué  td  que  le  Cb  dans Clû» 
fffi  ;  ÇlM^mife  ,  Chelidoine ,  £(.roais  l'ufage  eft  d'écrire  Cddi. 
lesk^ ,  QuCdditefquer, 

CADiS,  ouCAUlZ  ,  ou  CADIX.  Petite  Mie  fur  la  cote 
d'Andaloufie , Proviiiced'Efpagne^  Gddfs , Gddkd,  Solin dit  que 
les  Tyrienss'étant  embarquez  furie  Golfe  Arabique  ,  bu  Mèr 
rouge  y  firent  le  tour  de  l'Arque  ,  &  yinrenr  furgir  à  cette  lile 
qu'ils  nommèrent  Erythrée, c'eft-i-dire, Rouge  ,du  nom  delà 
mèr  de  laquelle  ils  étoient  partis.  Enfuite  les  Carthaginois  la 
nommèrent  Gjulir ,  qui  en  leur  langue  fignifie  Settum,  c'eft.à- 
dire ,  un  lieu  clos  ,  paliHàdé.X'eft  là  que  Céon  la  fible  Hercule 
vainquit  Géryon.  L'Ifle  dtCddîx  a  environ  fix  lieues  de  long ,  Se 
depuis^une  julqu'à  trois  de  large.  Ellen'eft  {épurée  de  la  terre 
ferme  que  par  i^n  canal  que  l'on  pa(!è  fiir  le  pontée  Suaco,  La 
différence  de  méridien  de  Cadh  à  celui  de  Pans  eft  (êlon  l'Aca- 
démie des  ScieiKes  de  9  degrés  45  min.  ocdd.  par  cbolèfqiienc 
Çddisefï au  10^  degré  i  f .  min.  de  longitude,  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  <i^i,  qui  s'cft  formé  du  Punique  (7/f^;r , 
qui ,  commenoiis  l'avons  dit ,  fignifie  5fpM»>  fie  vient  de  l'Hé- 
breu 113  feptre^  ; 

Ç  A  D I  s ,  "Ville  dans  î'Iflc^  de  même  nom ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  ville  n'eft  pas  bien  grande  y  nwiselle  eft  bien  bâtie, 
&  forte ,  &  elle  a  un  très-bon  port.  Cadis  eft  encore  très-confi- 
dérablepar  le  commerce  de  l'Amérique.  C'eftlà  oùaboutilïènt 
toutes  les  marchandifes  que  les  Efpagnols  portent  aux  Indes ,  & 
toutes  les  richeflcs  qu'ils  en  rapportent  en  Europe,  Cudls  eft  une 
ville  Épilcopale.  Nous  ne  di(bns  jamais  Calh,  En  Anglettèrre  Se 
dans  les  Pays-Ras  on  ditCdiîs  Mdlîs, 

Le  Golfiî  de  OsdU ,  Sinus  ÎSdditanus ,  Ocedtms  Gadhamis  ;  Il  com- 
prend toute  la  partie  de  l'Océan  Adantiquc  ,  qui  eft  renfêrmée 
eiitre  les  côtes  de  l'Algarve ,  &  de  1*  Andalouhe  vers  le  Nord , 
&  celles  du  Royaume  de  Fez  &  de  Marocau  midi,  jufqo'à  une 
ligne  tirée  du  Cap  de  S.  Vincent  en  Europe,  à  celui  deCamin 
en  Afrique.  Il  prend  fon  nom  de  Cadis ,  parce  que  c'eft  le  port 
le  pi  us  confidëf  able  qui,  (bit  fur  ces  côtes.  M  a  t  y. 

La  Baye  de  Câdis.  Sinus  Gaditdnus;  c'eft  une  petite. partie  du  Golfe 
■  de  Cadis ,  renf^mée  entre  l'Ifle  de  Cadis  au  mwi  ,  &  les  côtes 
d' AndalOufiedU  Nord  Se  au  Levant.  La  baye  dcCddis a  environ 


fans  confidération  de  lige.  Un  Officier  fe  plaint  avec  raifpn  ^  k.doUze  lieues  de  circuit ,  &deux  de  large. 


quand  on  fait  monteritSn  cadet  devant  lui. 

C  A  D  E  t  ,  fe  dit  auflî  de  toutes  fones  de  jeunes  gens.  Voilà  un  ca- 
det de  haut  appétit  i  pour  dire  > .  un  jeune  homme  fprt  affamé. 
Voilà  une  troupede  çddets  qui  n'aiment  qu'à  rire.    . 

C  A  DE  t  T  E ,  f.  t.  Pièrrede  taille  pour  ^uset^Laph  quadratus. 

CADEtTERjV.  zék.  Paver  avec  des  pierres  de  taille.  Lapidibus 
pavimentum  flemere,  Ces^^eux  mots  (è  trouvent  dans  Pomey  , 
&  dans  Richelet. 

CADI ,  T.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  aux 
Juges  des  caufês  civileschez  lesSarrafins,fif  les  Turcs  D'Herbe- 
lot  écrit  Cdibi ,  fie  les  Cddhis.  Ce  n'eft  pas  l'ufage  en  François. 
•  Voyez  ce  que  cet  Auteur  rapporte  au  motC  a  d  h  i ,  pour  mon- 
trer ce  que  c'éftjque  les  Cddis ,  fie  quelles  font  leurs  rapines. 

Ce  mot  eft  Arabe, ^ip ,  ou  >ijep ,  Kddi,  Juge>  de  ^ip ,  Kddd»  \ 

,     qui  Ctanifié juger,   U  fe  prend  ordinairement  pour  les  Juges  d'u- 
;  ne  vide:  ceux  des  Provinces  s'appellent  MoUas.  LesC4iiJcon- 
noiftènt  aufti  des  affaires  de  Religion  dans  le  Biledulgérid  en 
Afrique.  ,  . 

CAPIASHER  ,  f.  m.  Voyez  CAD ILESCHER.  Ceft  la 
même  chofè  i  il  n'y  a  de  différence  que  l'article  Arabe  dl  qui  eft 
à  Cddilefcker  Se  qui  n'eft  pas  dsjisCddtefcheir,  Il  fiiui  prononcer 
Cddi-dsker,  4  / 

CAD{lLESQ.UER,oaCADILESQ.UlER.ChèfdelaJu- 
ftice  chez  les  Turcs.  Chaque  Cddilefquier  a  fon  difbiû  particu- 
lier M' Ricaut  les  réduit  à  trois  pour  tout  l'Empiic.  Le  Câdilef- 
9«/«r  d'Europe ,  de  Natolie fi£  da  Grand  Caire. 

Le  Cadiiefcber ,  dit  Vigenèredans  (â  Traduébon  de  Chàlcondyle> 
eft  comme  Grand  prévôt  de  l'Hôtel.  Voyez  encore  cet  Auteur 
fur  les  droits  des  C4W'/<'y?^%f/,  dans  fes  Illuftrationsfurrbift.de 
Chakondyle.  p.  ) }  1 .  3  3  5 . 


AD  l  S ,  f.  m.  Sorte  de  petitectoffc, 

CADIZADÉLlTE.f.m.Nomd'unefedeMufulmane.Orf^ 
x^delitd.  LcsCddicadelitesCont  uneefpcce  de  Stoïciens  Maliomé- 
tans ,  qui  fuyent  lesfeftinsfie  les  divèriiflcmens ,  8:  qui  affec- 
tent une  gravité  extraordinaire  dans  toutes  leurs  aébions.  Ceux 
des  Cadit.adâiresQ\i\  habitent  vers  les  fix)niièrcs  de  Hongrie  &' 
de  Bofnieont  pris  beaucoup  dechô(ès  du  Chriftianifine ,  qu'ils 
mêlent  avec  le  Mahométi(me.  Ils  li(ènt  latràduâion  Efd'^vone 
de  l'Évangile  ,  aufli  bien  que  l'Alcorah.  Ils  boivent  dti  vin  , 
même  pendant  le  jeune  du  mois  de  Ramazan  ;  mais  ilsn'y  m18- 
lent  point  de  canelle  ,  ni  de  liquetus.  Ils  aiment  fi^  potégent 
les  Chrétiens.  Mahoma  eft  (clon  eux  le  S,  Efprit  qui  défendit 
fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôcc.  Ricaud  parle  de  cette 
(cde  dans  fon  livre  de  l'Empire  Ottoman. 

C  A  D  M I E ,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie*  Cadnùd,  C'eft  une  efpé- 
cède  minéral ,  qui  eft  de  deux  (ôrtes.  Il  y  a  de  la  cddmieï\z>- 
turejle ,  fie  de  l'anificielle.  La  cddnùe  naturelle  eft  encore  de 
deux  (brtei  :  l'une  contient  des  parties  matalliqoes  Se  l'autre 
n^en  contient  point.  La  première ,  qu'on  appelle  cêbdltum ,  eft 
un  minéral  tèrre(he ,  de  couleur  prèfque  noire ,  Se  qui  con- 
tient quelques  patries  de  cuivre  >  ou  d'argent.Oif  en  titre  beau- 
coup de  piufieun  mines  d' Allemagne:  eue  eft  fort  cauftique  Se 
corrofiveyde  (brte  qu'on  la  met  au  rang  des  poifons.  La  cad- 
mie  namrelle ,  qui  eft  privée  de  parties  métalliques  >  eft  autre- 
ment appelléc  caUmine ,  ou  pierre  cdUmindite,  Voyez  C  a  la- 
mine. La  cddmie  drrifieieiie  fe  fiut  dans  les  fbumaifes  de  cui- 
.  vre ,  dont  il  y  a  de  cinq  fortes.  La  première  e(i  apocllée  be- 
trpis  y  parœqu'eilea  la  fisrme  d'une  grappe  de  raifin  :  la  (êcon^ 
de  efrueirit , qui  eft  fiiite  comme  un  Heft  ou  coquille  :  la  troifione 
pldfitis  ,  parcequ'clle  reftemble  à  de  U  croûte  :  la  quamême 

■     ^    .     CdpHttlt 
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téifMn\k  dnqiuéiNf««^<c»kii I  c«lle-d  s'attadtc iotôttr  dei 
jttMluBBdelièsivet^mirertittilfk  macidredu  cuivre dant 
b  ftHUnaife  »  liquflfo  étant  fccouée  ^  à  la  figura  d'une  piame  ^ 
qaloH  Bttmme  «n  Uiin  $Mâmm,  La  #itfw/#  ^t/rrr//  fi  trouve 
l  la  parrie  moyenne  de  la  fburrtai(e:  X'^éU'iùs  dans  ta  panie 
bft(ft  {  laf/itr^lr  difli  la  plus  haute^  &  la  (û^nitU  à  la  boucha 
delafbumaifii.  La  ftUwir  eft  dMû:a(ive  &l  détérfive  t  on  s'en 
fèt  d^  kl  ttUàes  humides  &  puancs ,  qui  fe  cicamfenc  pac 
fon  moylfn.  La  l^rfiii  fc  la  p/^ici^»  iônt  auOî  rà-  botinesdans 
laroaladiildeiyettiuc:'  •  ■  :  p>-^         •      -^  • .  ....■•  ■^yv^iv^ 

CADMUS,  C  A.  &A6M  propre d'hoitinie.#4itef<  Ceft  un 
pieu  dea  habicâns  da  Gorryne  ville  de  Cr^ ,  où  'Europe  fa 
fceur fat  aulli  honiiorée  comme  une  divinité.  Ce  CnAnmt  eft  ce 
Phénicien  fiU  d'Agenpt ,  Roi  de  Tyr  félon  quelqiie-uns  i  5c 
iêlon  d'autres  Roi  de  Sidon.  Les  Sidoniens  dilenc  encore  dans 
Euchemèrede  Cos,  cité -par  Athénée ,  que  Cadmus  n'ctoit 

'  pas  fils  de  Roi  »  mais  Cuianier  du.  Roi  de  Sidon  »  c'e(l.&-dire , 
Chef,  Princedes  Cuifiniers ,  cmattfl  'W  >  téûqu'étoientdans 
l'Écriture  Putiphar,  Arioch  &  Nabuzardan.^  C'^oit  un  de  ces 
Ccdmohéen? ,  dont  parle  JAoïfe  Gen.  XV.  19.  c'eft-à-dire  , 
un  de  CCS  Phéniciens  orientaux ,  ou  de  ceux  qui  habitoient  la 
partie  orientale  de  la  terre  de  Chanaan ,  apparemment  proche 
du  mont  Hèrmon  (  car  on  dit  que  fa  femme  s'appeîloit  Hèr- 
mione,ou  Harmonie,  probablement  du  Phénicien,  »jTDnn, 
habitant  du  mont  Hèrmon.  Toutle^ftede  l'hiftoirede  Câà- 
mfu  s'explique  dé  même  par  le  moyen  du  Phénicien.  Car  i"* , 
il  fit  1  il  prodttifit  des  foldats ,  c'eft  une  éxpredion  Phénicien, 
ne,  pour  dire,  il  leva,  ilaHêmbla.  1%  CesL-fôIdats  devinrent 
rèrpents>  c'eft  qu'ils  étdent  Hévéehs ,  cnn ,  &  qu'en  Phé- 
nicien >  auifi  bien  qu'en  Chaldéen ,  >in,  &  M^in ,  lignifie  un 
fèrpent.  5*,  Us  furent  produits  des  dents  d'un  fôrpein  ;  c'eft 
dit  Bochart  >  qu'en  Phénicien  t?nj  '3W  >  dents  iefnpents,  fi- 
gnifie  auffi  lances  d'airain;  c'étoient  les  armes  dont  C4^m«i 
arma  (es  gens  ;  car  il  paflè  pour  étrç  l'inventeur  de  l'airain  , 
dit  HyginC.^174.  vrai(cmblablemc(ht  parcequ'il  en  apporta  en 
Grèce  de  PhÂiicic>  ou  peut-être  de  Chypre ,  &  l'y  fit  coiï- 
noin«.  4*,  Enfin ,  on  dit  que  ces  (ôldats  s'eniretuercnt ,  de 
fbne  qu'ils  furent  réduits  à  cinq  ;  c'eft  une  ma.uvai(è  éxplica- 

.  tion  du  mot  DUn,  quifignifir  ^in^,  &  encore  ex^editus ,  4c- 

.  c'mUtù  6cCi  prêt  au  Combat ,  déterminé ,  alerte.  Amfi  au  lieu 
de  dire  c^u'il  avoir  une  troupe  de  cinq  hommes  feulement ,  il 
fàlloit  dire  une  croupe  à^  gens  fort  aguéfris ,  décèrminez^ , 
alertes  au  combat ,  comme  Exode.  XIII.  18.  C'eft  ce  Câdmui 
qui  apporta  les  lettres  en  Grèce  ,  au  moins  iêize«,  C,  7^/^, 


«,!,» 


^,f<,r,o,7r,f,«•,T,u. 

CADO.  Voyez.  Gazou.  \'' 

CA  D  OLE,  f  m.  C'eft  le  nom  que  les  Sêrrurim  donnent  au 
■loquet  d'une  porte ,  &  à  une  efpéce  de  pêne  qui  ^'ouvre  &  (è 
fêrme  en  (ê  hauflànt ^  ou  fe  baillant  avec  un  bouton ,  ou  une 
coquille.  PeJfuiHt^ 

CADORE,  f.  f.  Petite  ville  de  l'État  des  Vénitiens  en  Italie. 

^ParcecU  Cdidârim  y  onCadmiu.  Elleeftfituécrurla  rivière  de 

Piéve,  dont  on  lui  donne  quelquefois  le  nom ,  la  Piéve  ,  bu 

la  Piéve  àcCâdêrt,  Hebs ,  #«  Cajhum  piebis,  Cédfe  a  été  la 

patrie  du  célèbre  Titien.  Corn. 

CADORIN,  f.  ni.  ou  CADORINE ,  f.f.  Maty  die  le  pre- 
mier ,  6c  M.  Corneille  le  (ccond.  Cadoritius  4gtr,  Câdnbrium. 
Petite  province  de  l'État  de  Vénifc  en  Italie ,  qui  prend  fon 
nom  de  Cadore  qui  en  eft  la  Capitale.  Le  Cadorin  eft  borné  au 
levant  par  le  Fribul  propre .  au  midi  &  au  couchant  par  le  Bel- 
lunois  4  &  au  nord  par  l'Évêché  de  Brixen.  (Se  pays  eft  fort 
montagneux. 

CADRAN,  f.m.Tèrmede  Joiiaillier.Efpéced'étau,  ou  de  main 
^  4c  fèr  éui  fôrt  i  tenir  les  diamansj,  quand  on  les  taille ,  pour 
change^  leur  fitnarion  fuivant  Icsdimfês  faces,  qu'ort  leur  veut 
donne^i  Pour  les  autres  pierreries  les  cadrdtu  font  de  bois.  Les 
piènenes  taillées  au  cédrM.  font  plus  eftimées  que  les  autres. 
La  couleur  des  piètres  taillées  au  Cddrân  eft  fati'néé  :  celle  des 
pierres  qui  font  en  table  ronde  ou  en  cabochon  eft  veloutée.  Le 
fir4i/r4ifpourlesheureseftlequadre.       < 

Cadre, &  cadran.  VofetQuAiRB,&Q.UADRAN. 

CADRILLE.  VoyezOuADRiiiH. 

CA  DRITE ,  £  m.  Sorte  de  Religieux  Mahométan.  Les  Câdri- 
^f'onteuponrfoindateurun  habile  Phiîofopbe  &  Jurifconfulte, 
nommé  Abdul  Cadri  >  de  qui  ils  ont  pris  le  noqi  de  Câàritet. 
IjciCâdrkes  vivent  en  communauté,  6c  dans  des  efpéces  de 
monaflères  qu'on  leur  permet  néanmoins  de  quiter  s'ils  veu- 
lent, pourfe  marier  ,  à  condition  de  porter  des  boanms  noirs 
^leur  vefte  pour  Jè  diftinguer  du  peuple.  Dans  leurs  monaftc- 
Rs  ils  paflènrtDUs  les  Vendredis  une  txnwe  partie  de  la  nuit  ï 
tourner ,  en  (c  tenant  tous  par  la  main  ,  &  répétant  fans  ccflc 
m ,  Hhm,  c'A-i^in^  rtvm ,  qui  tft  an  des  oocns  de  Dieu. 


^,         fCÀD.  M" 

Pcilldant  ce  téfltf-U  un  d'eux  )onë  de  la  ûkt,  pôbr  les  animef 
V  à  cette  danfêéxttiyàftanie.  Ricaud  parle  àuCéUTitu  dans  foti 

EmpktOtthmâê^,  ^    ^^  V 

CADRUPLB.  Voytt QUADRUPLÉ.  \° 

CADUC, il  yenaejiii  éaivaitf4i«^«r,aunî  bieiipottr  letuafou^ 

lin  ,.q^è  pour  leteminint 
Cadu  au  E ,  ad|.  Qui  a  perdu  fcs  forces ,  foit  par  l'âge ,  foit 

par  les  maladies.  Quand  on  a  pafte  60.  ans  ^  on  eft  dans  un 

kgfiSâdMti  '  ■ .      ■ 

Ce  mot  vient  du  IjKCmtâium ,  (ujet  À  cUttir ,  de  câderi, 

C  A  Dû  ç,  fctiit  aufti  des  bâtimens  qui  menacent  ruine*  Il  faUC 
étayer  une  maifon  sâduqnt ,  de  peur  qu'elle  ne  tombe.  * 

C  A  DU  c ,  fe  dit  figurément  en  chofês  morales.  La  feveur  de  ice 
Coimifan  eft  bien  diminuée  j  fa  fortune  eft  fort  caduque.  Ôri 
appelle  biens  fkdnqiiês  les  biens  de  la  terre ,  les  biçns  de  ce  mon- 
de>  par  oppofition  aux  biens  du  Ciej ,  qui  durent  toujours  1 
(âdustsi  ce  (cns  veut  direune  chofe  qui  te  détruit ,  qui  pafîc , 
qui  n'eft  pas  de  longue  durée.. 

Ca D u  c ,en  terme dçjurifprudence,  (èditd'uh lègs,dVneinfH-     , 
tutiond'héritier  qui  n'ont  point d'cfftt.  Ce  lègseft  devenu  f4^ 
^f  par  la  mort  du  légataire  avant  le  téftàtcur.  Cette  fUccelTioii  . 
eft  devenue  Sâdiu^e ,  paroeque  pèrfonne  ne  s'ef^  porté  poiuf 
héritief.  Il  y  a  un  titre  dans  lé  Droit  <<#  cdducU  toUendis, 

En  terme  de  Médecine ,  on  appelle  le  mal  ^adue  j-  le  haut  mal ,  Id 
mal  de  Saint  Jean ,  ou  l'épi  léplie  y  merhUi  eomitiatti ,  facer  md* 
y«r,  fimséeMi.  C'eft  une  maladie  qui  feit  rombcrun  homme, 
quand  l'accès  lui  prend  ,&qui  le  tourmente  cruellement,  Voycii 
Epilépfie»  Alexandre  II.  dans  fa  XXX  V I*  Épine  décide  qu'un 
Prêtre  attaqué  de  mal /4</w  nedoit  point  dire  1?  Mclïc ,  fufqu'à  * 
ce  qu'il  foit  guéri ,  à  moins  que  lés  accès  ne  foient  paifiéquens. 

CADUAD.  VoyezCAZOU. 

CADUCÉ ATEUR ,  f.  m.  Çàduceator.  Ancien  Officier  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Sèrviusdic  que  c  etoient  les  Câducéâteurs  qui 
traitoient  la  paix ,  6c  les  Fécialiens  dénonçoient  la  guerre.  V  i- 
G  E  N  à  R  E  /«r  Tae-Lhi ,  T.  L  p,  1 3  5  j .  ,C  )n  les  appclloit  ainfi ,  ' 
parce  qu'ils  ponoient  ea  main  unxaducée*^  Nous  les  nommons 
Hérauts,  mais  parce queV  nom  eft  génériquc,'&  qu'il  eft  quel-'  ' 
quefois  bcfoin  de  diftinguer  les  efpéces  ,  le  Caiucéateur ,  6c  le 
Fécial  ou  Fécialien  ,  on  ne  doit  point  faire  difficulté  de  refèrvif 
de  ces  mots,  fur  tout  dans  des  ouvrages  d  érudition*      ,  % 

C  A  D  U  C  É  E ,  f.  m.  Verge  de  Mercure  :  c'eft  un  bâtoii  entonillé 
•de  deux  f^pcns.  Cddiueus.  Les  Poètes  attribuent  plulîcurs  vertus 
au  C(«/«r/r  de  Mercure,  d'endormir  les  hommes ,  dcjrclîiiTcuer    • 
les  morts,  &c.  Céroit  aufti  fefymbolcdcla  paix ,  C:x:  dt- la  con- 
corde. Les  Romains  envoyèrent  aux  Canha^iiiois  une  javeline 

,  6c  un  r4^ir(:<^,poUrclioifîr lequel  des  deux  ils  voudn>ient ,  ou 
la  guerre,  ouJa  paix.  Vioenère.  Apollon  le  donna  à  Mercure, 
qui  lui  avoitrfàit  prefênt  de  la  lyre. . 

Ce  mot  vient  dii  Latin  tdduceum ,  aiiifî  appelle  à  cadetido ,  quia  con*  * 
tentiones,  &  Ifeiid  cdderefdciebd't.  Chez  les  komams  ceux  qui 
dénonçoient  la  guerre  s'appelioienr  Feciales  j  6l  ceux  qui  ailoicnt 
demander  la  i>i\xk^p^^6tcmCdduceatotes.  H  firov  plusà  pro- 
*  pos  de  faire  venir  ce  mot  d  u  Gtèc  jutfùxmi» ,  qui  fignihe  le  même , 
6c  qui  vient  de tûifv^ , un  Hérdut,  Le(ddu(/e qui  (c  marque  fur  di^  ^ 
vèrfesmédailleseft  un  fymbole  commun:  il  TgUitie  la  bonne  con* 
duite  y  la  paix  6c  la  félicité.  Le  bâton  marque  le  pouvoir  j  les 
deux  ferpens  la  prudenccv^  les  deui  ailes  la  diligence  ;  toutes 
qualitez  nécicflâires  pout  ^re  heureux  dans  lies  cntrepnfes  où 
l'on  s'engage. 

Caducée, ledit  auftî  d'un  bâton  couvert  de  vejôurs  fleurdelifé , 
que  portent  les  Hérauts  d 'armes  dans  les  Ccrémonies.  Celui  du 
Roi  d'armes  a  une  fleur  de  lis  d'or  au  bout ,  que  quelques-uns 
nomment /f^rrr.  r 

CADUCITE,  f  f.  État  dece  qui  menace  ruiné.  Il-fèdit  tant  des 
hommes  que  des  bât  imens.  Reicdducd  ,  j£tds  caducd ,  v'mbut  de* 
ft&d ,  infirfnitds.  La  nK)ri  qui  prévicm  la  caducité  arrive  plus  à 
propos  ,  que  celle  qui  la  termine.  L  a  B  k  u  Y. 

C  A  DURCI  EN  )  EN  NE;  f.  m.&  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  ^ 
l'Aquitaine- ^'f^f^^a^'LebOiMTiVirioccupoienr le  païs  que  nous 
nommonsaujourd'huileQuèrcy,  6ù  étoient  félon  Strabon^n  des 
quatorze  peuplcsqui  hahforent^ntre  la  Loire  6t  là  Garonne.  Les 
àddMTciem  forent  les  inventeurs  des  lits  ,  on  '  atelacs ,  ttdcitd.  L, 
XIX. C.  i.Dt Cadmciorim fait danria  fuirc Cdttni,  6t  idterpôc  , 
Codera  fQui  fe  trouvcdans'des  Auteurs  de  la  balle  Ltttinité,  6c  de 
U  Cabcrfin  &  idêffa,  qui  s'efl  dit  autrefois ,  6c  enfuiic  Camfiti, 
&  puis  enfin  ^airri.  Voyez  Valois,  Mr.. C74//. 

CiCCALE  ,  êd).  Eft  une  épidicte  qu'on  donné  à  une  veine  qui  re- 
porte le  fans  de  l'inteftin  cacum  dans  le  tronc  méfentérique. 

CifiClLlUS,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Cemoteftpure^  • 
ment  Latin  ,  maison  lesreiientei|  François,  &  il  faut  l'écnrd 
ainfi ,  6c  non  pas  k/(ilàu.  LetCdeUiur  étoient  une  des  plus  iU 
luftrcs  familles  de  Rome.  La  fMniWo^^cUid.  Voyer  CÉCILE. 

Oooo  lij  C4CUM. 
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C>€C  U  M ,  f.  m.  Ccft  le  premier  dà^ros  boyaux ,  qu'on  appelle  l 
guHî  ÏAVdUtgU  \  parce  qu'il  n'a  ou'une  ouverture  qui  lOi  iert 
d'cnftéc  Ôc  de  foriic.  U  cft  litué  dans  l'hypocondre  droic  ,plu$ 
bas  que  le  rein.  Il  a  une  appendice  en  fbnine  d'un  vèr  oblong , 
qui  cil  (4us  ^f^de  aux  oitans  nouvelkmcuc  nez  ^  qu'à  ceux  qui 
(ont  avancez  (cn  âge.  ,  ''■'  ^/  > 

CABN,  f.  m.  Nom  d'une  ville  de  Baflè  Normandie ,  dont  elle  eft 
Capitale  Ge  mot  cft  raonofy llabe ,  pronnonccz  C'^n,  Cddêmunh 
Caen  cft  fituc  fur  l'Orne ,  à  trois  lieues  de  la  mer.  Cftn  n'dk  pas 
une  ville  ancienne  i  mais  elle  eft  grande ,  belle  Hc  bien  peuplée. 
M.  Huét  a  fait  les  Antiqui^ez  de  Caen ,  oui  il  montre  que  Cdin 
n'eft  point  l'Oilinga  on  Auilinga ,  dont  il  eft  fait  memion  dans 
les  Caijiiulaircsde  Charles  le  Chauve,  &  dans  la  vie  d'Aldric 
Évéquedu  Mans ,  parce  que  Wttingéftx^MUcd  appellée  p^^i 
6c  pagellus ,  c'eft-à-dire ,  un  païs ,  un  petit  pays ,  &c  que  Cueu  n'c- 
toit  guère  alors  qu'un  village.  Quelques  Poètes  ont  donné  à 
Cden  des  Fondateurs  illufttes ,  comme  Cadmus ,  Caiu^  Cé(âr , 
qui  à  ce  que  l'on  a  prétendu  l'appelloit  en  raillant  Càii  domtiMy 
d'où  s'  -ft  fait  Cadomum  ;  ou  bien  un  autre  CaiuS  Maitred'Hotd 
du  Roi  Artus.  Ccft  le  Teniiment  de  GuiU.  le  Brttou<  Paul 
,  JÊmile  &  quelques  autres  Hiftoricns  ont  débité  ces  fôbles  comr 
me  des  véritez.  Le  Prélident  Fauchct  a  au  que  Quentêvunrn  où 
Charles  le  Chauve  pèmiet  la  fabrique  de  la  monnoye  dans  (es 
Capitulaires ,  çft  C^r»  i  ilne  fçavoit  pas  que  c'étoii  une  ville  de 
l'Artois  à  i'emix)uchure  de  la  Quançhe.  M.  de  Bi^  .veut  que 
Cden  foit  le  CrocUtonum  de  Pcolomée  ;  mais  c'étoit  un  porc  de 
mer,  &  immédiatement  après  avoir  marqué  CrMatvttttm  ^  il  * 
met  1  eilbouchure  de  l'Orne .  M.  Huey^t  que  Cden  paroit  avoir 
été  ville  fous  les  premiers  N6rmans4|i  s'éublirenc  en  Nor- 
mandie vers  le  commencement  duX*  héde  i  maisque  l'on  igno- 
re quand  elle  a  commencé  de  l'être ,  de  qu'elle  fenible  avoir 
été  l'ouvragedahazard ,  commebeaucoùp  d'autres  villes ,  donc 

'  la  (ituacion  &  d'autres  avantages  ont  obligé  des  hommes  à  s'y 
établir.  U  croit  au  refte  qu'il  faut  remonter  au  tems  des  taxons , 
qui  vers  le  VI*  fiéclc  occupèrent  prèfquc  toute  la  côte  (cpien- 
tnonale  des  Gaules,  peut-être  julqu'aux  Romains >  ou  même 
jufqu'aux  Gaulois.  Car  qui  peut  (çavcnr ,  dit-il ,  quand  la  pre- 
mière maifon  ,  la  première  hutte  a  été  bârie  à  C4W  f  Opoi  qu'il 
cn  iôit ,  Caen  n'a  eu  aucune  réputation  avant  les  premiers  Ducs 
de  Normandie;  mais  dès  lors  il  fut  une  ville  imporiantej  &  fé- 
lon Gurllaume  Le  Breton ,  qui  a  vécu  vers  le  milieu  du  XIU*  fié- 
cle<»  CuMictoir  alors  une  ville  n  peuplée  &  (i  bien  bâtie,  qu'elle 
pouvoit  prèique  aller  depair  avec  Paris. 

Cdfna  une  Uiiivèrljté.  Elle  hit  fondée  d'abord  par  Henri  VI.  Roi 
d'Angleterre  en  1 45 1  ,  confirmée  paiS  Eugène  IV.  en  1 457.  & 
crigéç  en  (êcond  lieu  par  Charles  VII.  Roi  de  France  en  14  jo , 
quand  il  eùtçhalle  iesAnglois  de  Normandie.  U  y  a  auHi  une 
ÀcadémiedeBwllesLcttres&dcPhyfiquecommencéeen  i6fi. 
par  M.  BrieuX,  continuée  par  M.  de  Segrais,  &  aprèi  fa  mort 
érigée  par  lettres  patentes  du  Roi  en  Compagnie  réglée  l'an  / 
170  f.  par  lés  foins  de  M.  Foucault ,  alors  Intendant  de  Cdeti.  \\ 

.  y  a  aultî  â  Cden  une  Vicomte ,  un  Bailliage ,  un  PréHdial ,  un  Bu- 
reau des  Fmanccs,  une  Élcdion ,  un  Grenier  à  fel ,  une  Àrairau- 

;,    té  ^  unf  Chambre  de  Monnoye. 

Selon  Meilleurs  de  l'Académie  des  Sciences  C^r»  eft  au  17**,  1  y'de 
longitude  >  &  au  49  '  >  1 1'.  de  latitude  Septentrionale.  C4fifpor- 
toit  autrefois  de  gueules ,  au  château  donjonn<^  d'or ,  &  j'ai  vu  . 
des  Sceaux  portant  ces  arfties.  C'eft  vifiWcmerit  une  peinture 
de  C4r».Lorfque  Charles  VII.  reprit  cette  ville  fur  les  Anglois , 
pour  reconnoînr  fa  fidélité  il  changea  Ces  armes ,  &  lui  fie  por- 
ter coupé  d'azur  &  de  gueules  aux  trois  fleurs  de^ys  d'or  ;  ap- 
paremment pour  être  le  fymbole  de  la  fortune  de  Cden^  qui 
avoit  été  long-  çems  fujette  aux  Anglois;  car  le  rouge  eft  la  cou- 
l^^de  leur  Ëcu  j  mais  la  ville  retournant  (bus  la  domination 
Françoifè.^  l'azur  &  les  fleurs  de  lis  avoienc  repris  ledcfliis. 
HuET.  Voyez  les  Recherches  &  Aniiquitez  de  C4ff0  par  De 
Bras  ih^^",  à  Cdett  1 688.  ou  plutôt  de  l'illuftre  M.  Hua  ,  qui 
(ont  beaucoup  plus  éxaâes&:  plus  fçavantcs.  Du  Chcfne  parl^ 
^aulTi  de  Cuen  dans  fes  Antiq.  des  Vill.  de  F.  L.  VU.c.  10, 

Xe  nom  ancien  de  C4rii  étoit  Catbim.  U  cft  ainfi  nommé  dans  la 
Chartrede  donation  de  Richard  III.  Duc  de  Normandie  dattée 
de  l'an  ioi6v  \î.  Valois  a  cru  qu'il  fâlloit  lire  Cdtbem  \  mais 

.    Çdtbim ,  Cdtbeim ,  Cdtbem  Se  Cdtbtm  ,  font  ditfér^tes  prqnoiv 

'    ciations  d'un  même  mot.  Cdtbim  &  Cdtbem  ,  étant  donc  la 

.  même  choie ,  de  Cathem  s'eft  formé  Cahem  i  le  r  &  le  4  fouf- 
frant  (ôùvlhitélifîon  dans  le  milieu  des  mors  >  comme  ,dwisceux 
de))rrr,m^c,/rrrf  ,quifbntfbrraezdep4iy»,m4/rr,Ji'4ir»,  & 
comme  du  mot  kr^hit  »  les  Dorrms  fâiiôient  ttrA^  ;•  deGahem 
s'eft  fait  celui  de  Cseu^  le  mot  Cdbem  fe  trouvant  écrit  dans  les 
Augmentations  fiiites  à  Sigebert  par  Roben  deTorigny  >  Abbé 
À\x  montS.  Michel,  &  imprimées  par  D.  Luc  D'Achay.  Cela  fe 


C  AEr»-CV^F.    •  «!»♦ 

'^^^t  pas  monoTyllalK  tmanti^mimtbÊxA  t  mais  qui 
aoicun  mot  de  dcuxfyllaoca  ,où  lesilcia  vcyycltcs  â  &  r  étoienc 
mar^^^par  une  prononciation  difHoAe,  comme  les  vers  du 
PQé|t«  VVaux  ,qui  vivoic  véis  le  milieutUiXU*  fiéclc»  de  1^  Vi. 
giles  de  Charles  VL en  font  fui.       ■>lk;i0yki^:'i'à\.'^K 

DeC4iibMri  on  a^foit  Cddom  y  le  n'étant  changé  enif,  commede 

.  ^kM  i  on  a  fait  Dtns.  Je  crois  même  que  dans  le  tenuiqu'on  adit 
Ç4/|p»«i,  d'autres,  &  peut-être  le  plu»  giandoombcc,  ptonon. 
çoiffic  Cêdêm  ;  car  d  le  trouve  dans  la  Chaixre  de  fondation  de 

-  l'Abbaye  de  la  Trinité  ;  dans  la  vie  de  S.  Lanfranc ,  &  dans  U 
Çhroniquedtt  Bée.  De  Cddêm ,  le  mot  Câen%.  pu  fe  former  dans 
la  fuite ,  aulB  bien  que  de  Cdtbem ,  par  une  analogie  fort  ordj. 
nairs  dans  notre  langue ,  comme  de  Ldudmmm ,  $'A  fkic  Laon , 
de  LugàitHum  ,  Uou ,  à'jindemdrut ,  Omet ,  ôc  d'^indeenus^ 
Ouen.  ; 

M.  Bocharc  croit  que  Cddem ,  en  vieux  Gaulois-,  fignifîe  Demeure 
de  guerre.  U  eft  vrai  que  C4  en  Bas-Breton  ùgmwGuèrre  \  mais 
bom ,  qui  Ç\f,u)!àc  detàême ,  eft  un  mot  d'oi  igine  Allemande , 
comme  il  le  reconnou lui  noême  >  qui  (elon  les  divers  dialeâcs 
de  cette  lanlgue  Çt  proiioince  btm ,  comme  en  Allemagne ,  ou 
bem  3  comme  en  Hollande ,  ouèdm ,  comme  en  Angleterre  ,  ou 
Jw»,  comme  cn  pluficurs  lieux  de  Normandie.  Car  les  villages 
nommezLcbemme^kbemmeyRobtbommefLcbemmitiLcbemniel^ 
viennent  du  Saxon  bem  ;  comme  bdmedu ,  &  bâttul,  viennent  de 
bdm.De  foneque  M.Bochan  faitcAnot  hybride,moitié  Gaulois, 
moitié  Saxon.  Pour  moi ,  j'eftimequ'il  faut  rapporter  ce  nom  à 
celui  de  Cddetes ,  peuples  célébrez  par  Cdar ,  éc.  (icuez  apparem- 
ment vè^  le  heu  où  Cden  eft  ûcué  >  Hc  que  Cdbem  fîgnifie  Demeu- 
re des  C diète t  ;  de  rnêmc  que  Cdbemg ,  petit  bourg  afièz  voifin  de 
Cden,  appelle  dans  les  vieux  titrés  Cdthburgttm^  àc  Cddbmgumt 
Hgnifie  Betirg  des  Cdàeies,  Du  refte ,  ces  Cadetes ,  peuple  Gau- 
lois, peuvent  bien  avoir  pris  leur  nom  de  C4i ,  mot  Gaulois , 
qui  ^gnifie  guerre.  Ainfî  Cadetes  fignifîe  Bciliauenx,  H ue  t. 

D'autres  ont  formé  le  noni  Cddemum ,  Cden ,  de  Cadmus ,  comme 
fi  ce  Prince  Phénicien  en  cherchant  fa  (œur  par  le  monde  ^  eut 
jette  les  fbndemçns  de  Cden,  Les  autres  de  Cdii  donuu ,  comme 
nous  l'avons  dit-^d  defTus  ;  d'autres  de  Cdmpedomus,  coinmc 
ayant  pristenom  de  fâ  fituacion  entre  deux  campagnes.  Quel- 
ques-uns aÊ^untevtçum ,  comme  fî  g^  nom ,  q^i^ppartient  à 
une  ville  dVitois,  étoit  €elui  de  Cdew.  Les  autres  du  Grec , 
KoupUIô/^Q-,  Noitvelledememrej  Se  quelques  uns  de  Cddemoib, 
ville  de  la  Tèrrë-Sàinte.  M*  de  Bras  de  Crecktemm ,  ou  Cdjjidto* 
num  y  ou  Cdrdd'aidn ,  ou Cdfd  demtu.  D'autres  4  tdnitie.  Toutes 
.  ces  étymologies  font  fâuflès. 

CAENOIS ,  OISE  j  f.  m.  &  f.  Qui  eft  deCaen ,  habitant  de  Caen. 
Cddemenfis.  PrononcezC4ff«iidifIy  llabe ,  ou  même  Cdndis ,  com- 
me on  fait  dans  le  pays.  M.  Huct  dans  {es  Antiquitez  de  Caen , 
c.  14',  fait  un  dénombrement  de  i  )7.  Cdeneis ,  qui  ont  été  hom- 
mes illuftres  dans  l'Églife&  dans  les  Lettres.  U  fiut  y  a  jouter  M. 
Huet  lui  même.  M. de  Cahaignes  a  donné  les  éloges  des  Cdenois 
)ics  contemporains. 

Ce  mot  aujourd'hui  n'eft  que  du  difcours  familier.  M.  Huet  dit 
toujourshabitansde  Caen ,  homme  de  Caen ,  &c.  Les  habitans 
de  Caen  font  gens  d'efprit,  ftudieux ,  polis.  Huet.  Des  hom- 
mes de  Caen  illuftres  dans  l'Églifê  &  dans  les  Lettres.  I  d.  Je 
n'cntreptends  pas  dans  ce  Chapitre  de  donner  la  lifte  de  tous  les 
Citoyens  de  Caen  qui  ont  acquis  du  nom  dans  le  monde.  I  d. 
Roger ,  natif  de  Caen.  I  o.  Guillaume  Acarin  étojt  Citoyen  de 
Caen.  Id.  ) 

CifiSrfR.  Voye?  CÉSAR.     •  V  ^r 

^       •  ' .  'QAF.   t  ■ .  -  :  N.' 

C  A  f  F  A  R  D,  ARDE  ,;f.  m.  Se  f.  Bigot  ^  hypocrite.  Il  Ce  dit  pani- 
culièrcment  des  gens  qui  font  leurs  affairesfôus  prétexte  de  Re- 
ligion ,  cn  abufant  de  La  /implicite  &  de  |a confiance  desautres. 
Religiems ,  frebùdiisfimniém,  Vmu  pietdiu,f§eâdt^  {jettes  ,h)' 
petrité,  N    '  '     ' 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  cefâr ,  qui  fê  dit  par  les  Arabes 
proprement  d'un  homme  qui  de  Chrétien  s'eft  fait  Turc ,  ou  de 
Turc  Chrétien.  Il  a  été  fait  de  l'Hébreu^4p6i4r  ,  qui  fîgnificrr- 
tùer.  Les  Anciens  oiu  eu  uiie  efpéce  de  couverture  de  tae  qu'ils 
appellpient(4pib4ri««.  Du  Cvngb. 

Ce  mot  vient  apparemment  des  Arabes.  C4^4  (îgnifie  en  leur  lan> 
gue  fùer ,  d'où  les  Rabbins  ont  fans  doute  prislieur  véibc  (*f^} 
pour  dire  nier.  Le  Targum  de  Jémfàlem  s*^  f^  fbuventen  ce 
lèns  U.  Ces  mentes  Rabbins  appellent  un  Renégat  Cdf^ 
Confulcez  le  Didtionnaire  Rabbinique  de  David  de  Pomis»&  l^ 
grand  Diébonnaire  de  Bu^ttorf.  Quelques- uUscroyent^qu'on  a 
auin  donné  le  nom  de  C4/r4r;^aux  peuples  4'AfHque  qui  habi- 
tent vers  1«  Cap  de  fionne>Ë(pérance }  parce  qu^  n'ont  aucune 
Keltgipn.  .';*," 'V'*^'''^"-''"-!!  -■':   >  •>  -ê-M-n-  ''^îs , 


'  ^  \    prouve  encore  par  randcnnc  pronohciaâon^u  toocàeCéen,  \  CAfïXiLo ,  adj.  m.  cft  une  efpéce  de  damas  ou  die  (âtin.P^: 
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tm^  êptrU  lnm^ytlnlupà^m,  te  :véntii)le  àmMUffâM  cil  tout 
de  fil  ;  maU  If  dtims  tf^/W  Qr4ii|Urt  eft  celui  dont  U  tréme  eft 

efiFUodtcs.  ;l.*(,*r'  -f.  ''  .ii; J, ■■*,*'?«' >■''.  *i..Mf  ,,../;.^/;^*-.m_^  .• 
CAfIin»oaCAFfijLnuCw^  Semence  qui  no^sçft  appor- 
tée de  lVAnil^ebeiii«urc.  Oii«C^it]^  davantage  celvùqMinpus 
vient  par  Je  Levant ,  il  eft  plus  vècd». plut  pelâm^i^  Parent  pius 
iDÛr  queoelui  <k  Mocha  ^  lequel  eiè  plas  gros ,  plua  1^^  &  pins 
blan6hâci«.0nappdle(i<//encQqaeicecte  méme&menceffnBr- 
inée  dans  Tes  enveloppes  propret  &  communes  (&/^/' mondé, 
celle  qui  eu  eft  dépouillée.  L'épaixneiait  quelquerais  fubûituer 
àceiteiêroencec^ede  pois.,  de  reya^  de  teigle,  d'orge,  eipéces 
de  (êmenccs  qui  étant  rôties  nc.Miuniflcm  pas  une  matière 
huiku(c  auiQ  agr^ble  »  &  en  avffi  gmnde  quanticé  que  lef i^/. 
L'arbre  qui  donne  cctic  (êmenceiê  peut  nomma  Caner.  Voyex 
ce  mot,  ,  . 

CAfFé.r.m.  Se  prend  auflipourime  forte  de  boidbn  qui  eft  de- 
venue? Familière  en  Europe  depuis  environ  (pixante  ans, ôc qui 
eft  en  uiâge  en  Turquie  depuis  plus  d'un  (îéde.  CàféMm.  CMââi 
Cé^âiu  lUpiêr.  On  ne  (çaic  pas  au  vrai  (on  origine.  Lccdff/fat 
découven^  au  rappon  du  Maronite  Faufto  Nayronne  ,  par  le 
Prieur  de  ^^uelqu^^  Moines ,  après  qu'il  eut  éiié  avèni  par  un 
homme  qui  gardoïC  des  chèvres  >  ou  des  chameaux  »  que  quel- 
quefois (on  Détail  veilkût  Se  iâutoit  toute  la  nuit.  Ce  qui  fit 
qu'il  eiTaya  la  venu  au'il  a  d'empêcher  le  (bmmeil }  &  il  l'etn- 
ploya  d'aboird  àeméecher  que  fes  Moines  ne  docmilTem  ï  Ma- 
tines. Cette  drigîiMr  de  l'uiâgiB  du  (dff/  approche  fort  de  la 

Abdalabdor  donc  le  matWcric  eft  à  la  Bibliothçque  du  Roi ,  &  M. 
Galand  d'après  lui ,  en\rapporte  une  autre  plus  crof  able«  qu'il  a 
pri(è  de  Sehehabeddini  Auteur  plus  anden&  plus  croche  de  Vo- 
rigine  de  l'ufiige  du  (éffï,  il  dit  qu'au  milieu  du  IX  liéde  de  l'É- 
gire,c'dt-à  dii^u  XY*derèEeChrétienne,un  cènainGémaled. 
diii,qui  étoitde  Bhab^^  petite  vilkde  l'Arabie  heureufe,&  qui 
deineuroit  à  Adcn ,  vtUe  &  port  fameux  à  l'orient  de  l'embou- 
chure de  U  mèr  rouge ,  fâifani  un  voyage  en  Pèriè ,  y  trouva  des 
gens  de  (on  pays  qui  prenpient  du  Câit ,  &  qui  vantoicht  cette 
boiflbn.  De  retour  à  Adcn  il  eut  quaque  indifpufition  y  dont  il 
feper(uada qu'il  (croit  ibofaigé ,  s'il  prenoitdu(4//.  il  enprit, 
&  s'en  trouva  bien,  il  reconnue  par  expérience  qu'il  didipoic 
les  fumées  <^ui  appefântidènt  la  toe  ,  qu'il  iii(piroii  de  la  joyc , 
qu'il  rendoit  ks  entrailles  libres  ,  qu'il  empechott  de  dormir 
iam  qu'on  en  fôt  incommodé.  Gemalcddin  étoit  Muphti  d'A- 
den ,  &  avoit  accoutumé  de  pa(Ièr  la  nuit  en  prières^ec  les 
Derviches.  Pour  y  vaquer  avec  plus  de  liberté  d'e^it ,  il  leur 
propo(à  de  prendre  du  uff/.  Lùat  exemple  ttM  le  féjf/cn  vogue  i 
à  Aden.  Les  Gensde  loi  pour  étudier ,  les  aroums^  pour  travail-  , 
1er ,  les  voyageurs  pour  marcher  fa  nuit  ;  enfin ,  tous  les  habi- 


it,.De  l'harabie  heureufe  il  fut 
!'ân  517.  dci'Égire ,  1  / 1 1.  de 
ffêndic ,  parce  qu'il  ctui  qu'il 
qu'il  porcoiii  des  choies  dé- 
iu'au(lî-t6t  ladéfcnfc.  LeCu// 


tans  d'Âdcn  en  prirent.  De  là  il 
d'abord ,  puis  tout  le  monde  en 
porté  en  Egypte  &  au  Caire.  '. 
l'ère  Chrétien^Hjwhaie  Beg  te 
eny  vroit  ,  &  qu'on  lui  jpèruuu 

fendues.  Sultan  Can(bu  leva  prw.^»  -«-..  »^*.-— . j--"' 

pafla  d'Egypte  en  Syrie ^  &  delà  àCoiiftantinopie.  Us  pervi- 
ches  déclamà«nt  contre ,  parce  que  l'Alcoran  djt  que  le  char- 
bon ne  peut  être  mis  au  nombre  des  chbfes  que  Dieu  a  créées 
pour  la  nourriture  de  l'homme.  Le  Moufti  ordonna  que  le^ 
Mai(bnsà<r4^l&roient  fi:rmécsi  Un  autre  Moufti  déclara  que 
le  (4j|f/n'étoit  point  du  charbon,  f^esailèmblées  des  nouvellides, 
qui  parlaient  trop  Ubrcmènt  d^  affaires  d'Érnt  dans  les  caba^ 
rets  Acaff/,  oÛigcrcnt  le  Grand  Vizir  Cuproli  pendant  la  guerre 
de  Candie  de  (opprimer  Ces  mai(nns  accé^/i  Conllaiumople 
(èul^Jent.  Cette  iwprelCon ,  qui  dure  encore,  n'empêche  pas 
qu'onh'eii  prenne  publiquement  dans  cette  Capitale.  Qiiant  à  la 
France ,  c'eft  Thevenot  Le  voyageur  qui  a  le  prénuer  apporté  le 
f^/à  Paris.  »'  V 

Le  nom  Csffi,  que  nous  donnons  à  cette  liqueur ,  &  à  lafcmence 
avec  laquelle  on  la  fait ,  eft  originairement  Arabe.  Les  Turcs, 
dit  M.  Galland ,  le  prononcent^C4ibi(ié ,  &  les  Arabes  Cdhciub , 
ou  Cahoué.  Ceft  de  ce  dernier,  que  nous  avon^it  le  mot 
Cdff/ ,  en  changeant  l'ouaott ,  ou  bien  u  Arabe ,  en  /,  Pour  ce 
qui  eft  de  l'origine  .  ou  ^ûtôt  déifa  iigfiification  pnmitive  de 
ce  mot ,  on  varie  jaiqu'à  dfire  les  deux  contraires.  Cébmé ,  ou 
fdbiub  y  n'eft  pas  un  nom  propre ,  c'eft  umnomgésiénqne ,  ou 
appellatif .  feloo  M.  Galland  ,  dans  le  oetit  Traité tee  nons 
avonscité.  C4WMlrviemd'Un  vèrbe,qui(!gnifie4c^4lilMr,- 
»'«o•irp•Mr/'4l^ir,  &  c'eft  un  des  noms  que  lesArabodpn- 
nent  du  vin ,  à  nu(c  qu'il  ôce  l'ap^ititjquand  il  dl  prit  avte 
excès.  AinfiilMmeCWwir^l^viennedenjp,oii»p,ott)np, 
qui  eft  là  mê^e  châ£.^  i8c  qui  en  Arabe  &  en  Tuac  ngnifie  avoir 
^  l'avèi£g|i  ^  da  d^^ik  pour  quelque  diofe  »&  qui  ic  dit  des 


C  A  F.     ■     «)i« 

viandes, ^^IRHU^qnliêptendpv la  boache.  Au  contraire 
.   Q>liu$  MfnyHfU  ^  Caû»tl  difent  ^  CéAtUâh  >  (îgnihc  ce  qui 

■  donne  de  I'umIm^  'ft^é  sppettfidm  (iki  mâmiî.  Si  après  de  tcU 
'ltoautorite%?éKlic  permis  de  propo^  un  autre  (entînicnt ,  on 

V  diroit  qu'il  ne  ^ffùne  ni  ce  qui  donile  de  l'appétit ,  m  ce  qui 
,  ï'^i  9c  qu'il  ne  vient  point  dé  t^p  «ou  mp  »  qui  lignifie  »  avoir 
Qlldonnef  diMiégOÛt«  maisdc  >ip  ,ou  nif^ ,  qui  lignitic  donner 
de  la  vigueur  de  or  la  force ,  fortifier ,  fmohrdre  >  ruhratt ,  son- 
frMMre  j  &  autCthuéb  en  Aral^  6c  en  Turc  n'eft  autre  chofe 
que  ce  qui  hjriifie  »  ce  qui  donne  de  la  vigueur  ;  liguitication 
qui  convient  très  bien  au  vin  &  au  cdff/i  Ôcc'eA  un  mot  ordi- 
naire chez  les  Turcs  aux  gens  de  çuèm;  qui  boivent  tous  au  vin 
(îms  fcrupule ,  de  dire  qu'ils  le  font  parce  qu'il  fbruhc.  Qtioi 
qu'il  en  (oit  »  de  ce  n^  Cub^uehs'cdt  formé  en  Europe  le  nom  de 
f4ff/^en  changeant  comme  il  arrive  trè&-(buvende  )  c'elt-à  dire. 
Vu  en/.  Au  refte ,  les  Mahometans  diftinguent  trois  fortes  de  Cs^ 
hêtuk ,  ou  Cébnub.  La  première  eft  le  vin  &c  toute  autre  boitlùn 
qui  eny  vre ,  dit  M.Galland  ;  Golius ,  C  aftcl  6c  Mcmiuki ,  n'y 
mettent  que  le  vin.  La  (êconde  (è  fait  avec  les  goullès ou  ks  en- 
veloppes qui  renf  rment  le  fruit  du  (âgé ,  ou  le  himn,  La  troilié- 
me  (c  fait  avec  ce  fruit  là  mème.C'eft  celle  qui  eft  en  ufàgc  en  Eu- 
rope ,  parce  que  les  gouftès  ou  enveloppes  ne  font  pas  propres  à 
ètit  tranfportccs  >  ou  ne  (ê  tranrporient  point  ici  j  car  ontiit 
qu'on  en  porte  en  Turquie.  Voyez  ci-  deflôus  wj/if'à  la  bulunc. 
La  couleur  brune  &  ftMicée  de  cetc^  boiflùn  la  Uit  appellcr  d  a- 
bâird  fyrop  de  Mure  des  Indes  ,  6l  c'eft  (bus  ce  nom  ipécieux 
qu'on  commença  à  débiter  à  Paris  cette  boiflùn.. 
La  préparation  du  r<f//confifte  dam  lejuftcdegrédelà  torréfaâion 
&de(bn  infufîon.  On  brûle,  ou  plutôt  roniocitcetterenicnce , 
ou  dans  une  poêle  de  fèr,  ou  dans  un  platde  tène ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  également  de  tout  côté  une  c^ouleur  tii  ani  fur  le 
brun  'y  on  en  moût  enfuite  dans  un  moulin  à  ^MJfi^julqu'à  la  quan-» 
tité  dont  on  doit  (è  (èrvir  fur  le  champ.  On  fait  b^iufilir  dans  une 
caffetière  de  l'eanà  proportion  du  nombre  &  de  la  grandeur  des 
taflès  que  l'ondoiten  remplir,dans  laquelle  on  jette  le  cdgafixiOM- 
lu.  Certaines  maiibns  ont  des  me. urcs  à  cdffé  pour  la  jufte  quan- 
tité des  taflès  d'eau  dans  laquelle  on  doit  l'inhifer.  l.orfqu'il  a 
bouilli  fu£(âmment  on  retire  la  caftetière  du  feu  ;  &  on  laiûè 
pendant  quelque  tems  repo(tr  l'infufion  pour  la  vèrkr  à  clair 
dans  les  taflès  -,  la  coutume  eft  de  l'avaler  le  plus  chaud  que  l'on 
peut  i  le^ns  le  bdivcnt  (ans  fucre  >  &  les  aujtres  y  en  mettent 
plus  ou  moins.  Les  Turcs  ne  fcmettent  pas  en  pein^  d'en  adou- 
cir l'amertume  avec  du  fuoe.  Les  Grands  Seigneurs  mettent 

■  dans  chaque  ta(Tè  nne-goured'eflènce  d'ambrr.  D^auttes  le  font 
bouilUr  avec  deux  doux  de  gérofle  ;  d'autres  avec  un  peu  d'anis^ 
des  Indes  ;  6c  d'autres  avec  du  Cacouleh ,  qui  eft  la  graine  du 
Cdrddtmmum  minus.  Le  Cdff/ed  une  des  choies  nécellàires  que 
les!  urcs  font  obligez  de  fournir  à  leurs  femmes.  , 

àl^Mecque,  oùlesdéyots  ,  Beaucoup  de  gens  déjeûnciif  avec  une  prile  de  cdjfé  Se  un  mor-' 
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ceau  de  pain.  Dans  la?  plupart  des  bonnes  mailuns  orjl  (èrt  le 
Mjjfi^ immédiatement  après  le  repas.  Le  cdffé  fe  prend  pourdif-- 
ferentes  intentions ,  les  uns  en  ufent  par  amufemer.t  j  par  cou- . 
tume  i  les  autres  pour  réfifter  au  fômmeil ,  beauci>up  de  gens 
pour  faciliter  la  digeftion  j  (buvent  différentes  pèrlonnes  d'une 
même  compagnie  le  prennent  pour  fe  procurer  des  effets  tout 
oppofèz.  il  fèrt  d'amufêment  Ôc  d'entretien  dans  une  longue 
convèrfàtipn  ,  ou  de  prétexte  pour  fe  raire  avec  bienféançe. 
Mais  les  v^us  les  plus  réelles  que  les  Médecins  lui  reconnoif^ 

.  (ènt ,  font  de  mettre  le  (âng  en  mouvement ,  moyen  par  le-, 
quel  il  tient  éveillé  ;  de  diffîper  les  migraines  >  &  d'abfôrber 
les  aigreurs  de  l'xftomac.  L'expérience  a  appris  qu'il  convient 

'^'  aux  jpèrfonnes  qui  ont  de  l'embonpoint ,  &  qu'if  ifi^it  à  celles 
qui  (i>nt  Céchcs  j  maigres ,  6c  d'un  tempérament  biUeux  ,  &  à 
ceux  qui  digèrent  trop  vite  ,  à  ceux  dont  le  (àng  circule  trop 
vite ,  à  ceux  qui  ont  un  crachement  de  fang  provenant  deq^iel- 
ques  éxtrémitez  de  veines ,  ou  d'anères  trop  ouvertes ,  ou  d'un 
(ang  trop  fubtil  &  trop  acre.  Simon  PauU ,  Médecin  Danois ,  a 
prét^du  qu'il  énerve  les  hommes  &  les  rend  inhabiles 4  la  gé- 
nération. Une  perfidie  qui  a  demeuré  quinze  ans  en  Turquie 
m'a  dit  que  les  Tur^B^ribucnt  zUiCdf/le  nnéme  effet ,  6c  qu'ils 
penfênt  que  le  grand  ufâge  qu'ils  en  fbnt  eft  lacaufè  pour  la-  '• 
quelle  les  Provinces  qu'ils  occupent ,  autrefois  (i  peuplées  j  le 
(ont  aujourd'hui  fî  peu.  Dufbur  réfute  cène  opinion  dans  (on 
traité  du  C4//,  du  Thé  &  do  Chocolat. 

Les  pèrfbnnes  qui  ne  (ont  pas  accouromées  i  cette  boiflbn  la  trou- 
Tent  amère ,  &  font  obligéesd'y  mettre  beaucoup  de  fucre.    ^ 

On  n'a  pas  loûjouis  roci  le  Cdfè  pour  f^ire  cette  boiflbn  >  il  y  a^ 
touteapparenœqy'oot'eft  lèrvi  d  abord  de  cette  femenceboiiil- 
lie  dans  de  l'eau  umsautre  préparation  >  &  qu'on  n'a  pas  eu  de 
peine  à  abandonner  cette  première  ,  puifque  le  rjjf/roti  eft  - 
-  beaucoup  plus  efficace  6c  plus  agréable.  • 

Lepfémicr  qui  a  écrie  du  fsfi  yen  le  IX'  (iéde  à  été  Zacbarie  Ma« 
•"    "  •    ;'.*''  ■;  homet 


V 


t^ 


i 


. 


y     • 


y> 


? 


\ 


1^— ' 


I 


s. 


hoowt ,  Ra(b  ou  Rafîs  célébie  Médecin  Artee ,  puftl^^en/i* 
xxk^ààX  Aviœnne ,  Profper  Alpinus  au  livre  des  Plaiichi^(mKc, 
qui  cÀ  le  premier  qui  eu  a  donné  des  nouvelles  aiài  Euiopéens 
,  11  y  a  environ  cent  ans.  Aviœnne  en  parle  dans  le  (êoood  li- 
vre de  (on  Canon ,  &  en  explique  les  qualicei^.  Veftingius  dans 
iês  0|>rervacions ,  Bauhin  dans  Ton  Pinax,  Olaiis  Wormias, 
Oléarius  &  Léonard  Rauwolf  dans  leurs  Itinéraires }  Mollem- 
brok ,  Piétrodella  Valle ,  Théyenoc  dans  Iran  Relations.  Simon 
Pualien  a  condamné  l'ufage  dans  un  Commentaire  contre  le 

.  thé  &  le  ubac ,  &  il  objeâe  qu'il  énerve  les  hommes  >  comme 
témoigne  Oléarius ,  &  conune  on  l'a  dit  ci-dctfus. 

Les  infl:turoens&  les  vaiflèanx  propres  à  préparer  le  câfi^  (ont  une 
poêle ,  ou  un  moulinet  pour  le  (rire ,  un  moulin  à  moudre^ 
une  boéte  à  con(2rver  celui  qui  eft  nrioqlu ,  une  caflfÎKière ,  un 
petit  fourneau ,  &  un  cabaret  à  cAfjé  y  compofë  de  taflès  avec 
leurs  foucoupes ,  d'un  fncrier ,  de  petites  cuillières ,  &  des  fer- 
viettes  à  câ^i.  Quelques  gens  (ontcuire  le  (âjjiiï.  un  feude  lam- 
pe ,  &quelques  atutres  à  un  (eu  d'e(pritde  vin.  Le  plusordwai- 
rement  c'eft  au  feu  >  on  bien  fur  un  petit  (bumeau  de  fèr  dans 
lequel onallnme  du  charbon.  ;.^)a 

Phi  li ppe  Sylve(be  Du  Four ,  dans  fon  Traité  du  C^f/,  Thé i  (JÉ)- 
colat ,  (è  fcrtdutèime  de  torréfier  le  (Affé.  Dans  l'ulàge  ordi* 
naire  ou  dit  brûler  le  câ^é.  Vôtre  (4//n'e(V  pas  bien  brûlé;  il 
cft  trop  brûlé  \  vous  brûlez  mal  le  câff^.  Vous  ne  (çavez  pas 
brûler  le  çâ.f[é.  On  dit  aufli  rôtir  |c  câ^éy  du  Cdff/[)ien  rôti.  On 
dit  que  le  (âff/tÇitr^p  grillé,  lorsqu'on  l'a  réduit  en  charboij^ 
&  qu'il  fent  l'eau  froide  ,  lorfqu'on  l'a  vèr(é  dans  l'eau  fans 
qu'elle  ait  botiiili  fuffilàmmcnt.  Il  n'ell  pas  hotméoe  d'en  vérfer 
julqu'au  mar.  Quelques  gens  y  mettent  tant  de  fucre  qu'ils  en 
font  un  fyrop.  On  appelle  un  caffé ion ,  loriqu'on  a  mis  dans 
J'eau  Une  quantité  de  caffé  mou  lu  plus  grande  qu'à  l'ordinaire  : 
&  lorfqu'on  n'en  a  pas  mis  a(ïcz  ^  pu  qu'il  e(l  éventé ,  ce  qui 
en  rend  i'éffiilîon  moins  chargée  «  on  l'appelle  ^^jf/ (bible. 

Cfiffé  au  lait ,  eft  ou  l'infudon  que  font  quelques-uns  du  Câff/mou- 
lu  dans  du  lait ,  ou  le  mélange  d'une  cèrtaii^e  quantité  de  lait 
chaud  fur  une  partie  d'infuiîoii  du  Cdffé'à.  l'eau  >  en  y  j  oignant  fl 
l'on  veut  du  fucre. 

On  appelle  C^/f/ chocolaté ,  une  infu(îon  de  cdffé  dans  laquelle  on 
a  h: il  fondre  &  cuire  un  morceau  de  chocolat.  Quelques  Ca-  ^ 
fuilles fouticnncnt  que  le  caffént  rompt  pas  le  jeûne. 

Caffé  à  la  Sultane  ,  eft  l'infufion  des  coques,  qui  fervent  d'en- 
veloppe au  C4jf/,  laquelle  eft  en  ufage  en  Turquie ,  où  les  Sul- 
tanes en  ont  introduit  la  mode  »  par  l'expérieiice  qu'elles  ont 
qu'il  échaufe  monis  que  l'inftiîion  de  la  (cmence  même  >  ,& 
qu'il  tient  le  ventre  libre.  Les  coques  ont  été  appellées  impro- 
premenr  fleurs  de  cdge  par  nos  François  qui  les  ont  àpponées 
de  Mocha.  Voyez  la  Bibliothèque  Orientale  d'Herbelot  au  mot 

•^  Cubua.- 

Ç  A  fFÉ  j  f.  m.  Cabaret ,  ou  maifon  oiîl'on  vend  du  caff/.  Cdfdi 
Tdbcrna,  Il  demeure  à  côté  d'uh  caffi.  C'eft  dans  ce  caff/quc 
ces  Philofophes  (ans  religion  tiennent  leurs  ?ilèmblées  impies. 
On  dit  qu'il  y  a  trois  mille  caffe^  à  Londres.  Il  y  a  en  Tur- 
quie des  Cabarets  expr^  pour  vendre  du  cafifé ,  comme  on  fait 
le  vin  en  France. 

C  AftÉ.  Couleur  de  Cajf^,  C'cft  la  couleur,  non  pas  de  la  fève, 
ou  rôtie  ou  non  rôtie  j  mais  celle  de  cette  fiève  rôtie  &  réduite 
.  en  poudre  ,  ou  de  l'eau  dans  ^quelle  elle  à  boiiilli  ;  c'eft-à- 
dire  j  un  châtain  foncé.  Caffatl  color.  Rufus ,  Cdftdnmus  fatitr.  J'ai 
levé  un  habit  couleur  de  caffe.  On  dit  quelquefois  en  aoregeà'^r, 
un  drap  Cdffe;  (on  habit  eft  caffe,  ou  de  Cdffe,  Ç'eft  cet  homme 
véru  de  cdff/.  On  (bufentcnd  couUur. 
.  CAfFETIER,  f.m,  Prdnoncez  Caftier,  Richelet  dit  qu'on ap. 
pelle  ain(î  un  homme  qui  ne  vend  aûe  du  caffé  en  (cmence , 
ou  comme  on  dit  en  (èvc^  Ce  mot  aoit  être  fort  peu  en  u(à- 
ge  ,  car  il  n'y  a  guère  de  Marchands  qui  ne  vendent  que  du 
cafté.  < 

'  CAfFETifeRE ,  f.  f.  Paît  vai(reau  fait  en  forme  de  côqueiiSart, 
dans  lequel  on  prépare  le  caflr.  F'afcutum  coquendo  CÀ^do  id»- 
*  neum.  CdffetUre  de  terre  ,  Caffetière  de  feïance ,  Cdfjetière  de 
fer  blanc ,  ou  de  cuivre  >  Caffetière  d'argent.  Prononcez  com- 
me s'il  étoit  écrit  Cautère ,  ou  prcfque  de  la  même  manière. 

CAfFIER>  f.m.  Efpéce  de  Ja(min  d'Alrabie  'dont  la  femence 
nous  eft  connue  ibus  le  nom  de  Ca(fë<  Jafm'mum  ArdbUum , 
Ldwi  folio  y  cuJNs  femen  dpnd  nos  Cdféiicitw ,  jiQ.  At'.  K,  Pdn, 
Cer  arore  a  été  apporté  en  Europe  en  1 707 .  par  les  Holbmdois, 
&  en  1 709.  il  donria  des  ftvâxs  au  jardin  d'Amfterdam  \  aupa- 

-  ravanc ce  tems-là onnc connoiflcût point  foti  caraâere ,  & ic^ 
diffërens  (cncimei>$  d^TVuteurs  qui  avoient  traité  du  Ca&>  fâi- 
foienr  naître  des  doutes  qu'on  ne  pouvoir  réfbudre  que  par  la 
vue  &  la  culture  de  cette  plarfte.  Celui  qui  en  ayôit  le  mieux 

ru:lé  eft  M.  Galland ,  daçs  une  lettre  qu'il  imprima  en  i6<)5). 
Caën  ^  ^  qui  concicnc  u£c  Traduâiqiui'unTraitéiitf  IcQî' 
.^    .4  ■''.■''  ' 
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#i^^li^  par  ÀbSàbader  Ben  MoKèbA^ ,  qià'Hfoitl'ai, 
o^é.dèVégire.,  c'eft-àdiie»  1 1r87.de  J.C.  Cet  Auteur  à  la 
mi  de  cet  ouvrage  témoigne  qu'il  a  vu  à  Conftjndnople  les  re. 
jettons  d'un  arbre  de  Ca%.  Un  Turc  qui  avoir  pris  km  de  le 
cultiver  voyant  qu'il  avoit  gelé ,  leyCoupa  par  le  pied ,  mais  il 
poudk  iées  ffdmons.  Il  ajoute  qurces  fettifles  font  vertes  toute 
['année,  i^tt'tflh»  reflcmblent à  oelles^u Lauiifer> excepté qu'eU 
les  ne  loBt  pas  Ci  pointues ,  mais  plus  épailles  »  &  d'un  vèrd 
plus  Ibncé.  M.  Nointel  Ambadàdeur  du  Roi  le  Ht  peindre. 
Voici  ce  que  c'eft  an  Vrai  que  cet  arbre*  Le  Cdffîn  qui  eft  gar- 
ni en  tout  tenu  de  feiiillte  donne  beaucoup  de  branoiesun  peu 
horilômales ,  toujours  oppofées,  &  chargî^  d'efpacè  en  efpa- 
ce  de  feuilles  oppolées  àiai  à  deux ,  à  quettë  fort  courte.  La 
figure  de  ces  feuilles  eft  pareille  \  celle  du  Laurier ,  avec  cette 
diUérence ,  qu'elles  (ont  plus  larges  ,  plus  pointuër-,  d'un  vèrd 
gai&  lui(ant  ende(ru$ ,  plus  pâle  en  de(lous,& «qu'elles n'on^ 
qu'un  goût  douceâtre  &  d'hèroe ,  (ans  odeur  pamculière.  De 
l'aiftèlle  delà  plupart  de  Ces  (êtiilles  naiftènt  des  fleurs  ju(qu'au 
nombre  de  cinf ,  (butenuës  par  un  pédicule  fort  court.  Ces 
fleurs  (ont  à  peu  près  de  là  figure  &  du  diamètre  des  fleurs  du 
Jafmin  d'E(pagné ,  mais  elles  (ont  toutes  blanches ,  leur  tuyau 
eft  plus  court ,  U  leurs  découpures  plus  éttoites  »  les  étamines 
outre  cela  fe  trouvent  en  nombre  pareil  à  celui  m  découpures 
de  la  fleur  >  ce  q|ui  n'eft  pas  ordinan-e  au^i  Jafmint.  L'odeur  de 
ces  fleurs  eft  l^ere ,  douce  &  agréable.  Le  calice  qui  foutient  la 
fleur  eft  à  quatre  pointes ,  &  environne  un  embnon  ou  jeune 
fruit  furmoitité  d'un  (tile  fourchu  qui  enflle  la  flieur.  Ce.  jeune 
fruit  eft  tèi)hiné  par  liii  petit  nomoril ,  &  devient  de  la  grof- 
feur  d'un  Bigarreau  moyen ,  vèrd  clair  d'abord ,  puis  rougeâtre, 
enfuite  d'un  beau  rouge,  &  enfin  rouge  ob(cur  dans  fa  parfaite 
maturité.  La  chairde cefiruite(t  mince>  bUochâtre,  glaireufè, 
&  d'un  goût  aflcz  fedc  Ce  goût  change  eh  celui  de  nos  petits 
pruneaux ,  lorlquecette  chair  eft  deflèchée.  Cettechair  (en  d'en- 
veloppe commune  à  deux  coques  minces  >  duKS  cependant, 
étroitement  imies ,  &  qui  gardent  la  figure  de  latèmence  qu'el- 
les contiennent ,  qui  eft  ovale,  plate  dHin  coté ,  &  creuléede 
ce  même  côté  &  dans  (on  milieu  par  un  (îllon  allez  profond , 
arrondie  &  voûtée  du  côté  oppo(ï^.  Si  une  de  ces  deux  Çc* 
mences  vient  à  Ih^orter ,  celle  qui  reftera  occupera  tout  le 
\     feuit  ,  qui  pour  lors  n'aura  qu'une  loge.    Cette  (èmetyre, 

V  quoique  dure  &  de  fubftanœ  conune  de  corne  ,  veut  être 
mi(ê  en  terre  au(fi-tôt  qu'elle  eft  mure ,  autrement  elle  a  peine 
k  gjèrmer ,  &  ne  (çauroit  profiter.  Cette  obfèrvatioa»  qui  eft 
tr&certaine >di(culpe  les habitans du  Roysuime  diemtn où  cet 
arbre  (è cultive,  de  la  malice  qu'on  leur  imputoit ,  de  trem- 
per dans  Tean  boiiillante-,  ou  de  paftèr  au  four  tout  le  Caffê 
qu'ils  vendent  aux  étrangers ,  dans  la  crainte  de  perdre  un  re- 
venu très-confidéraUe  que  leur^itoduit  (à  culture.  On  alfure 

'  qu'ils  en  débitent  pour  plus  de  cinq  milliotis  d'argent  chaque 
année  >  ce  qu*On  n'a  pas  peine  à  croire  ^  lorlqu'ôn  fait  atten- 
tion i  la  grande  conlbmmation  qui  s'en  fait  en  Tutquie  &  en 
Europe.  Comme  il  n'y  à  pointd'hiver  dans  le  Royaume  d'Iemen, 
on  eft  obligé  en  Europe  de  conlèrver  le  Caffier  dans  des  (erres 
où  l'on  fait  du  feu  pour  y  entretenir  une  chaleur  douce.  Cet 
arbre  porte  beaucoup  de  fruits  lorfqu'il  eft  jeune.  Les  Hollan- 
dois  ont  à  Batayia  des  éi^fers  qui  ont  près  dé  40.  pieds  de  haut, 
&  à  Amfterdam  ils  en  ont  qui  ont  déjà  1 3 .  à  1 4.  pieds.  M.  Pan- 
eras ,  Bourguemeftre ,  Régent  de  la  ville  d'Amftîrdam,  envoya 
au  Roi  en  1 7 1 4.  un  C4^>  haut  de  cinq  pieds ,  qui  donna  dans 
la  même  année  des  fleurs  &  des  fruits,  Prtfp,  Alp,  Ctmmeliny 
Dufiur,GdIrm4'TrdHfda.PI)il$f.d'jHgl.Bligity,Mdfpitr. 

CAFRE,f.m.  &f.  Cdfer,d.  Nom  de  peuple ,  qui  habite  une 
grande  région  de  la  Ba(fe  Ethiopie  ;  ou  la  côte  orientale  &  oc- 
cidentale de  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique.  Les  Cafres 
(ont  les  peuples  de  la  terre  que  l'on  coonoiflè  les  plus  groftîers, 
&  les  moins  hommes.  Ils  habitent  dans  des  cavernes,  ou  fous 
des  cabanes  faites  de  .branches  d'arbres  &  couvertes  de  nancs 
de  jonc.  Ils  vont  nuds ,  (ont  noirs ,  mal  fiiits  ,  (Mes ,  brutaux, 
fauvfiges  prè(que  comme  des  bêtes»  &  même  quelques-uns,  i 
ce  que  l'on  dit ,  anthropophages.  Pour  la  religion ,  ils  ont  quel' 
que  vénération  pour  la  Lune.  Ib  ont  l'idée  d'un  être  (buyerain» 
qu'ib  appellent  Humma  ;  mais  ils  (è  mettent  peu  en  peine  de 

'  lui  rendre  aucun  culte.  Les  Cdfies  (ont  di  vi(êz  en  un  très-grand 
nombre  de  peuples  ,  qui  onccliâcun  leur  Capiuine.  ils  ont 
aufti  quelques  FLoyaumes.  Leur  langage  n'eft  prèlquepoint  ar^ 
ticulé ,  6t  plus  (êmblable  aux  voix  des  bêtes ,  qu'à  ccltê^des 
hommes.  ^:Xk>-  -.    v  '     V-'i  * 

CAFRERIE  ,  f.f.  PaysdesCafres.  Grande contnfe  d'Afriqoc, 
qui  s'éttpd  en  fotme  de  demi  cercle  autour  du  Royaume  de 
Monomotapa  ,  dont  elle  eft  (éparée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  (ont  une  partie  de  celles  de  la  Lune.  Selon  Saniic 
UCé^aie  c<yBiiieiice(ôtts  le  Tropique  du  Capricocne,  au  li 
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àtfiéécdemi  de  Ucitude  mériodinale  ^  6c  dejcend  fu(c|a'àa 
.  Ctp  de  Bonne  £(perance  >  d'où  remontant  vers  le  nord  juiqu'i 
la  cote  de  Zangoebar  ,  elle  a  ponr  bornes  l'Océan  Indien  an 
leranc ,  l'âchiopîquiè  au  couchant ,  le  méridional  au  fud  >  &  au 
nbrd  les  montagnei  de  La  Lone ,  qui  la  fôparenc  du  refte  de  la 
terre  fèrme.  ScIoq  Magin ,  &  la  plus  commune  opinion ,  elle 
s'écend  (èulemem  depuis  le  coucnant  de  Cabo-negro  julqu'au 
Cap  de  Bonne  Efpérance  >  &  de  là  jufqu'à  la  rivière  de  Magnice, 
ou  du  S.  É(prit.  Dans  cette  opinion  la  Cafrerie  comprend  envi- 
ion  mille  lieues  de  cotes  en  Ipnguettr ,  &  depuis  dnquante  ju^^ 
qu'à  cent  de  laiigeur.  %  '     ,;^ 

.  C  AG.    '  ■ 

C AG  £ ,  r. f.  fîedc  vaiflèau  fèrmé  à  claires  voyes ,  8c  portatif,  (ah 
d'oùet  >  ou  de  fil  de  fèr ,  où  on  nourrit  des  pi^ûx.  Céves,  Le 
perroquet  eft  forù  de  Ùl  fsge.  Cet  oiièau  a  rompu^uu  des  bâtons 
deCiCfgt, 

Ce  mot  vient  de  (évid ,  qu'on  a  dit  pour  edviâ,  l\i  m.  ji  tâveU 
tbedtrdlikiu  qmbusincludebântwrferâ,  on  l'àtranfportéaux  cdgtt 
dcsoi(èaux. 

On  dit  figurément  &  burle(quement  d'un  homme  qu'on  a  mis  en 
pri(bn ,  qu'on  l'a  mis  en  câgg.  On  dit  par  menaces  à  des  info- 
lens  y  qu'on  les  fera  meure  en  Câge ,  pour  leur  apprendre  à  par- 
ler. £n  ef&t,  il  y  a  des  prifonsoù  il  y  a  des  (dgetde  (et ,  comme 
dans  le  Château  d'Amboife.  Bajazet  Empereur  des  Turcs  fur, 
dic-on ,  promené  par  Tamèrlan  enfèrmé  dans  une  cdgf.  Ce  Prin- 
ce ne  pouvant  fupporier  cette  ignominie  (ê  bri(â  la  tête  contre 
les  barreaux  de  (à  f4^r.         , 

C  A  G  E  ,  eft  auffi  un  treillis  d'oHer  qu'on  met  devant  les  fenêtres, 
en  forme  de  jaloufie,  pour  voir  au  dehors  fans  être  vu.  au  de- 
dans. Trénfennd ,  fenkjhâ  cM^eUéUâ.  On  le  dit  auifî  des  vaiflèaux 
d'ofier  i  ou  gju^is  de  toile ,  qui  fervent  de  gardemanger.  Ctiveâ 
pttttiârU, 

Cage  ,  (ê  dit  auftî  en.  termes  d'Atchiteâure ,  des  quatre  pans , 
ou  gros  murs  qui  enferment  un  bâtiment ,  ou  qui  en  font 
l'enceinte.  ,. 

Oh  appelle  auflî  câgt ,  l'efpace  contenu  entre  les  quanre  murail- 
les,  ou  entouré  d'une  muraille,  ou  dt  pans  de  bois  en  rond  ou 
en  ovale.  La  Câge  d'un  efcalier.  La  cage  d'un  moulin,  efl  le  corps 
d'un  moulin  à  vent ,  qui  eft  fait  de  charpente^  revêtu  d'ais.  On 
le  fait  tourner  fur  un  pivot  de  charpente  où  il  efl  pôfê  >  pour  éx- 
^a  les  votans  du  moulin  du  coté  du  vent  par  le  moyen  d'une 
grande  pièce  de  bois  qu'on  appelle  la  queue i 

Cage  oi  croisas  ,  eft  le  bâd  de  menuifcrie  qui  porte  en 
avance  ait  dehon  la  ftèrmetu.e  d'une  croifée.  Et  ce  qu'on  appel- 
le Câge  de  glêfber  ,  efl  un  aflèmblage  de  charpente  qu'on  revêt 
ordinairement  de  plomb,  &  qui  eft  compris  depuis  la  chaife» 
fur  laquelle  il  pôfè ,  )ufqu'au  rouet  od  la  bafè  de  la  âéche  d'un 
clocher.  Les  Orfifvres  donnent  auffi  le  nom  de  csge ,  aux  fils 
d'archad  qui  (ont  travaillez  prêfôueen  forme  de  grande  Cdge ,  & 
où  ils  enferment  leurs  marçjtiandifês. 

C  AGE ,  ou  C  AG  E  R  ot  T  B  ,  fc  dit  cncore  des  formes  où  on  fait 
de  petits  fromages,  dont  le  fond  eft  d'ofid^TpoUr  en  laiflêr  écou- 
ler le  lait  clair.  Çriaes  vimiued. 

C  A  g  E ,  fè  dit  figurément  d'une  habitation  étroite  &  retirée.  ^dU 
(ula.  Cet  homme  eft  fort  particulier,  il  fê  tient  toujours  dans  fa 
e4ge  f  on  1^  ^uroit  le  faire  fortir  de  ûi  cdge.  On  dit  d'une  gran- 
de maifoii  où  loge  une  pèrfbnne  peu  confîdérable^  Voilà  une 
grande  câge  pour  un  fi  petit  oifcau. 

C  A  g  E  ,  en  termes  de  Mêr ,  eft  une  efpéce  d'échauguettç  faite  en 
cagei  la  cime  du  mât  d'un  vaiflèau ,  qu'on  appelle  gdbie  fur  la 
Méditerranée^  &iw»#  fur  l'Océan.  Aidli  fpecuis ,  ou  cerhitâ. 

En  terme  d'Horlo^,  on  appelle  cége  démontre,  les  deux  plati- 
nes de  la  montre  jointes  par  les  quatre  piliers ,  qui  enferment  un 
cfpaée  difp6(2  à  recevoir  les  roues  &  les  reftbrts. 

C  A  g  il ,  fubfl.  f.  Une  pleine  cage ,  tant  qu'une  cage  conrient ,  oa 
peut  contenir  d'oiièaux.  Une  f4^l^d'oifeaux.  J'ai  acheté  toute 
la  CMgée,  ♦       •  .  ' 

Çi^'O IS ,  o is  I ,  adjeâ.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  Villageois, 
•'jr*îc -TJpPlân.  Pdgému,  Nicod  dit  que  Cdgeeis  s'eft  dit  pour  Cdfo'u, 
'  '  ov'^u  rooc  Latin  cnft ,  qui  fignitae  une  chaumine ,  à  céftrum  sm- 
celâtu. 

CAGEOILEIC,  v.flâ;.  U  fâutécriieC«f>/«r  ;  c'eft  ainfi  que  coqs 
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e  A  G._       »»o 

^    qu'tahde  àA(k  qti  lui  plaifent  Ôc  qui  le  touchent.  BUndhl 

\  dlia(i ,  biémdê  ftrmoue  delmire  ,  Lenociniis  aliquem  permulcere» 
CêjeleriMiésjfx'xm  fur  la  fcience ,  fur  le  bel  e(prit ,  fur  fà  bra<> 
vpure ,  fur  KS  belles  aûibns,  Elle  aime  qu'on  la  câjele  fur  fâ 
beauté ,  fur  (es  ajuftemens ,  fur  fà  bonne  grâce  en  tout  ce  qu'elle 
fait.  Aimer  à  être  cajeU^t  les  loiianges.  A  d  l  a  nc.  Les  hom* 
mes  fê  cdjêllem  mutuellement  pour  fe  faire  rendre  letirs  éloges 
avec  uf|ii«.  I  o» 

CagboIler,  fignifie  auflfi ,  Carellèr  quelqu'un  i  afin  d'attra- 
per de  lui  quelque  chôfc  à  force  de  flatteries.'  Subpâlpdti.  Il  a  fi 
oien  Cajolé  et  vieillard ,  qu'il  eft  devenu  fbn  héritier.  On  a  beau 
cdjêler  un  av&re  >  on  n'en  peut  rien  arracher.  Il  faut  beaucoup 
d'art  &  d'adreflê  d'efprit  pour  cdjeler  un  riche ,  &  pour  gagnei> 
fês  bonnes  grâces.  Ablanc. 

CageoIlbr^  fêdit  plus  particulièrement  à  l'égard  des  fem« 
mes  &  des  filles  ,  auxquelles  on  ÇaÀx.  l'amour ,  qu'on  tâche  do 
féduire  par  de  belles  paroles ,  &  à  force  de  leur  dire  des  dou- 
ceurs &  dés  flatteries,  Procdri  Le  foible  des  femmes ,  c^cH. 
d'aimer  qu'on  les  Cdjoie.  Une  homiête-femme  ne  fè  dpit  jamais 
laiffct  Cdjoier»  \  y    . 

Voir  cajoler  ^d  femme  &  tifen  témoigner  rieH , 

Se  pratique  âiqowd'bui  pdr  force  de  gens  de  bien.  M  o  1 1 

On  dit  auflî  iCdjoler  fbn  vin  \  pour  dire ,  Tenir  quelque  tems  (on 
verre  à  la  maii)  avant  que  de  boire ,  ^  cependant  chanter  SiC 
plaifantcr,  . 
'C  A  G£  oIl  E  R  M  Vdipdu  ,*  c'eft ,  en  termes  de  Marine ,  le  me- 
ner contre  le  vent  dans  le  courant  d'une  rivière.  Adverfo  verni 
prefuentemdecurrere,  ' 

C  A  Gfi  o  1l£  ,  i fi  ^  part.  &  adj.  Ùelinitus  Unociniis  &  bldnd»  fer* 
mené,      -  — 

CAGEOILERIE,  f.f.*  Flatteries  pour  gagner  l'amitié  de  queU 
qu'un ,  &  en  obtenir  ce  qu'on  défire.  BUndUid ,  arum.  Il  fe  dit  à 
l'égard  des  hommes  ,&  plus  fouvent  à  l'égarddes  femmes,  Une 
fillçdoit  craindre  toutes  les  w^oZ/m^des  hommes. 

C  AGEOLL  EU  R ,  E  OS  E ,  adj.  &  fubO.  Celui  i^iii  cajolle.  Pro* 
eus  ;  Amafius,  Il  fc  dit  proprement  des  jeunes  gens  qui  font  X'^" 
mour.  Bldndiduus  y  Blandiloquus ,  j^ffenfdter. 

On  dit  auflî  abfolument ,  Vous  n'êtes  qu'un  cajolleur;  pour  dire. 
Vous  n'êtes  qu'un  difcoureur  ,  qui  n'avez  dans  l^bouchc  que 
de  vaines  paroles  &  promeflcs.  Garrulus.  ' 

C  A  G I E  R ,  f  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
portent  des  faucons ,  des  (acres ,  des  laniers ,  &  des  autres  oi- 
fèaux  à  vendrai.  Cdvedrius.  \ 

CAGLIARL  Nom  propre  de  là  Ville  Capitale  de  l'iflc  de  Sar-  | 
dai^e.Çi</4r«.  Prononcez^// comme  dcu»//  mouillées,ôu  pro-  ,' 
noncez  cdgU ,  comme  la  première  fyllabc  de  Cdille»  Cette  ville  / 
eft  fur  une  petite  montagne  ,  d'où  elle  s'étend  jufqu'à  un  grand  ^ 
Golfe  ,  auquel  elle  donne  fon  nom.  Elle  a  Univcrfîté,  Arche-)' 
vêché ,  Citadelle ,  &  un  for^lx)n  port.  Elle  donne  auflî  fon  nopi 
à  la  principale  Province  de/l'Ifle  qui  en  occupe  toute  la  partie 
méridionale.  Onl'appelle  Cabo,  ou  Indicado  de Crf^/wri.  Lu- 
cifer de  CaglUri  eft  tamcux  dans  l'hiftoire  Éccléfiaftique  du  IV  "^ 
fiéde. 

CAGN  AR  D ,  f  m.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifioit.autrefpii  un  lieu 
mal  propre,  tel  que  celui  où  logent  les  chiens.  Sordidum  tugu* 
rmm ,  ou  Cdnile.Ceac  maifoneft  un  vrai  cagnard. 

Cagnaro,arde,  adj.  Vieux  mot ,  qui  lignifioit , Fainéant, 
pareflèux  ,  jpolnron,  qui  ne  veut  point  quitter  le  coin  du  feu. 
^  Cefdtmty  defes, piger,  igndvus.  Pafquicr  dit  que  le  cagnard  étoic 
un  lieu  (ôus  les  ponts  de  Paris ,  où  s'alTcmbloient  plufîcurs 
gueux  &  faineans ,  tant  hommes  que  femmes  i  &  que  ce  lieu 
ftit  appelle  Cdgndrd ,  à  caulc  qu'il  étoît  près  de  l'eau  la  demeure 
ordinaire  des  cdgndrds.  Lai  Police  défjcndit  ces  aftèmblées ,  &  il 
y  en  eut  pluûeurs  de  fuftigez ,  pour  avoir  contrevenu  à  ces 
défènfès. 

CAGNARDER,v.n.  S'accoutumer  à  la  faineantife ,  &  dcmeu- 
rtt^u  coin  du  feu.  Otiari ,  cefare.  Il  eft  vieux ,  Sc^i^eft  en  ufagc 

que  dans  fbn  compofé  i'ic'fi'^ff^r^^r.  "    ' 

C  a  6N  A  ROiR,fè  dit  encore  des  gu^ot  faineans  qui  pouiroienc 
jtavaiUer ,  &  qn*  aiment  mieux  demander  l'aumône ,  ^eudi^ 

tdre ,  de  ces  gens  qui  hantoient  le  cagnard  d^effus  expliqué. 
CAGNARD£Ri£>f.(i  Parefre,feineantifç>gueufaie.  her* 


les  bons  Auteurs  i'éoivencattjoard'huijjLfigi^  tUyfegmtiet,  ' 

Babiller,  caufer  ;  mais  en  ce  fensil  cft^  ftikbas.  Gmrkê,  Il  IcAGN  ARDIER,  i  ^rb  ,  fîgnifie  la  même  chôfe que (^^4r«. 
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sVft  dit  originaiteroenT  au  propre  des  enfans  qui  «pprennem  à 
.    parler.  Lttpèns  prennent  plaifir  à  entendre  loin  enfams  quand 

jkcâjêUem, 
4g.  Cerootviencappareaimencde(4!fr,  qtii*eflteUcQ0&4inappreni 

à  parler  aux  ouèaux.'  ^    ' 

CacepIlbb.  ,  fîgnifie  maintenant,  dire  detdouceun^,defl  pa^^ 
'  coles  bonnêges  Acdslioeaficct  i  fism»  leiia»  emctonic  queW 
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Defidiêûu. 
C  AG  N  A  R  D ISE .  fubft.  f  C'eft  la  niémcèhâfe  qiic  agnaïàcrie» 

0/ii^<w.  L'un  acl'autré*  (ont  bas.     ■"     *    ;.  .   »•' 

C  AGN  E ,  f.  f.-Victtx  mot  qui  fignifioir  autrefois  fWriWf.  €diùt.  U 
ne  fè  dit  plus  que  par  ii^ute  ^à  des  fèinâies  qu'un,  vcui;  (a«çc  • 
d'infime  i^roftiniaon.  ■"■  ^*         '  #  v  s    .  . 

CAGN  EUX,  i  vil ,  a4i.  «cfubtt.  Qju  a  les  jambes  tortufe  & 

.  'f  J '  ■'     "  .■'•■*  ..  ■  , ■  -■/ .  •  •/ •• 
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mat  coatnéet.  Vârm,  La  mode  de  ponet  de  gélitU  CMlWfeît 
fort fevorâble aux té^ntux,   :^ ,r    .  »**?  i < ^ -    r     ^    / 
54  rMs^Jtw  ifit  cmtti  &f$M  gtw$MX  CMfpiffaûL  ScAâ. 

àtnocvkniappaferomcntdedWwi,  paicequ'Uj^'apMlfiîambet 
dioicet  i  5e  ainfi  U  a  ccé  fait  de  (^M/f  ,  o^  d«  W<M  «  ^01 M 
moCt  Italieiv.  '  ■-*.  ■■  -  '■         -^yr*'^ 

C  AG  NOU,f.ro.«cikïm  piôpred*hoiiiinc.C^gïift^  fiffil^ 
édàmy  CkéMêétUm ,  Agmâtém ,  Cb^igmUpIms.  ChêgmM^ 
ChéiméU ,  que  nous  appelions  vulgaiiemenc  S.  Cégm»  ,  pfài 
fils  d'un  Gendlbomme  des  plus  qualifiez  du  pays  de  Brie  >  nom- 
méChagneric,  ou  Aniery>&fTèreaînédeS.FaionEvéquede 

Meaux^  de  de  Sainte  Paie  Abbedè  de  Farmonder.  Baillit, 
é*i#5iyr.llfiitÉvéquedeUonauVn*fiéclc 
CAGOT;otti  ,  adj.  Faux  dévot ,  hypocrite ,  qui  afteCte  de 
■Kmtier  des  apparences  de  dévodon  pour  tromper  ,&  pour  jpar- 
venir  aies  fins.  SmMUtnftttéuU^foÊ^êfdfâqiuribgkmt^'' 

Kitmii  Hcufef  tùms  tm  pûuvêir  tytéomtpm  f  Moi..    - 

Ce  mot  eft  injurieux ,  &  vient  de  cètaines  pèrfônnes  habituéesen 
«Aéam ,  &  en  quelque  partie  de  la  Ga(cogne ,  qu'on  croicdefcen- 
dus  des  Vingots^  qui  lont  tenus  pour  ladres ,  auxquekeft  inter- 
dite par  la  Coutume  la  convèrlâtion  avec  le  refte  du  peuple  «  & 
'  qui  logent  en  de  petites  mailbns  écanées.  Ce  nom  leur  a  «été 
donnié  y  comme  qw  diroit  cms  Gotbs ,  ont}»ens  Gotbs ,  en  haine 
de  rAriamfme  dont  lesGoths  avoientfiût  profelfion  ,  (êloii 
Ménage  >  MrdeMarca>  &  plufieurs  autres.  Pa(quier  dit  qu'il 
vieiu  de  Gtt ,  qui  en  Langue  Germanique  (îgnifioit  Dieu  y  d'où 
font  venus  ces  )uremensdéguifcziiMr^<!x>  vtftiigty  Jdiigojf  >  &c. 
Borel  le  dérive  avec  peu  de  vraiXcmbianct  de  n^ytilif ,  qui  veut 
dire  ,  &  bonus ,  &  ion ,  &  bmme  de  bien.  On  a'a  jamais  dit, 
KÀy*9h( ,  mais  Jue^ox^>«^0'. 

CAGOTERIE,  f.f.  Fauflè dévotion  ;  hypocrifie.  Pirr^rtf v^iw 
étffeitdtiojOVidffeddtdpietdSybypocrilu,  liy  abioiidesgeiuqui 
font  leur  fortune  par  la  f4^0m/V. 

Oui' ,  i'infotem  orgueil  de  fd  csLgjOtene^ 

I^d  niompb/  que  trop  de  monjufte  cimrH^^kM  o  l. 

Cagoterie  ,  Sedbe,  cabale  de  cagots.  hjtpocriidntm  tmhd, 
feitd.  Toute  la  Cdgot^ie  eft  pour  lui ,  brigue  pour  lui. 

CAGOTlSM£,rm.  La  manière  d'agir  d'un  hypocrite.  5iiiHr- 
Idtà  reUgionkdmbifiefitrdffeâdtiOypietdiisfimniâtiê,  La  proTcflion 
du  cdgotifme  eâàce  la  mémoire  de  tous  les  péchez  qu'on  a  faits. 
S.£vji. 
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€:A  H;S 


,  Son  cagodfme  en  tke  dtmtte  berne  dtsfmmes  > 
^        Et  prend  droit  degliferfiartous  tdwt  que  nonsfommis.  Mol. 

CAGOUILLE,r.f.  Revers d'éjpeton.  r0/«r4  Wi«. ^elques- 
uns  appellent  ainfî  en  termes  de  Marine ,  une  volute  qui  fèrt 
d'ornement  an  haut  de  l'éperon  du  vaiflèau. 
CAGU£/ftf.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment  HoUandois. 
J^dvii  Bdtdvkâ,  La  Cé^e  a  quarante-fêpt  pieds  de  long  de  l'é^ 
trave  ï  l'étambord ,  douze  piéds  fix  pouces  de  dedans  en  de- 
dans >  &  quatre  piéds  deux  pouces  de  creux.  L'étrave  a  neuf 
piéds  de  haut ,  un  pied  de  large  par  le  haut,  &  dnq  piéds  & 
demi  de  quefte.  L'étambord  a  lept  piéds  huit  pouces  de  haut  > 
&  trois  piéds  de  quefte  :  il  a  fêpt  pouces  d'^is  en  dedans ,  &. 
cinq  pouces  en  dehors ,  &  un  pied  de  large  par  le  haut.  La  Â>le 
4     a  huit  piéds  cinq  pouces  &  demi  de  la^  >  &  quatre  pouces  ' 
d'épais.  Les  varangues  ont  trois  pouces  &  demi  d'épais  >  &  font 
\  un  pied  de  diftiaoce  l'une  de  l'autre  ;  les  genoux  loati  mène 
diftance ,  ayanrquatre  pouces  d'épaiflèur  vers  le  haut ,  &  cinq 
pouces  de  largeur.  Le  bordage  a  un  pouce  &  demi  d'épais  j  &  la 
^  ceinte  en  a  quatre  &  demi ,  &  autant  de  larieur.  Le  bordage  au 
.J    defTus  de  la  ceinte  a  un  pied  de  large.  La  lèrre^goiuièreqni  eft 
V  '  au  deifus  a  un  pied  fêpt  pouces  de  large  >  &  deux  pouces  d'épais, 
&  cinq  pouces  de  large  en  dedans.  La  couverte  de  l'avant  a 
quinze  piéds  de  long.  La  qurlingue  a  un  pied  deux  pouces  de  lar- 

Îp ,  &  trois  pouces  d'épais.^  Le  cornet  au  mât  s'élève  d'un  pied 
ept  Douces  au  defTus  du  ti.llac,  &  a  quatre  pouces  d'épais  :  Çoa. 
étendue  en  dedans  eft  de  treize  pouces  d'épais  &  de  quinze  de 
'       large.  L'écoudlle  qui  eft  au  devâ«La/cpc  néds  fêpc  pouces  de 
„  long.  La  lifle  a'un  pouce  &  àetaiây^Mài  La  couvm  de  VnS" 
fiere  a  oi^tre  piéds  huit  pouces  de  k^j^^  &  deux  écoucitlcs. 
y  /  Le  travérfin  d'écoutillta  deux  pooçéij^lS^S)  &  quaas  pou- 
.  '      tKS  de  large.  Les  opurbatons  ont  qui^  pouces  d'raaif  fltctnq 
r^     de  large.  La  f2rr&-goutiérea  un.piéd  neorjîbiicês  de  large.  Dèr- 
'r^y'^rubst  le  m&c  il  y  a  un  banc  où  les  fêoieOies  lônr  attachées^  <Bcun 
•  -Ç  >&  ï  •"^  *"  ^"^  ^^  '*  couverte  de  l'arri(bé.^|4s  fitroellef  cwt  oi>-  i     je  ne  pois  u 
\Wm  ICAHOX£B 


•  tiê^iédii^  demi  par  dè^^  aedcoxpancciae  demtd'épaiT. 

(êorr  Umvèrnailadeuzpiéds&deroidekrgeparlehattt, 
^^lianç  p2d«  cinq  pouces^  demi  par  le  bas  ,&  d'^iflèttr  pat 
.  o«vam  aïKxuit  que  l'étamboni  à  maii'il  eft  un  peu  dIui  mince 

p^dèrriÀe.  Labarredugo^Vèmaila  huit  piéds  de  long,  qua. 

tre  POiicai  d'épais  >  &  cinq  de  lari^.  Le  nMc  a  garante-cinq 
c  :piéj%^  loiW  j!  &  i)c»f  palniM  de  cti€t>nfîbco^ 

dnqqanj^ piZ4s de  long,  flyadanslescourcivesuntaqu^aa 
deflui  de  chiboe  cocimton.  Lei  branches  Tupérieures-dei  gc- 
ncMto  <4kvJË49SI  4^  ^  préceinte.  On  peut  augmenter  ou  di- 
minuer'oameiiuàdequelquecbâre,  en  audantlamêmepio- 
ponion  entre  les  pièces  ou  les  parties  du  bAtimem ,  pour  bire 
une  ddgjUÊ  plus  grande  ou  moins  grande. 
CAGU£SANGUE,r.f.Dy(&nterie,fiiixderang.  DjfitmtrU. 

On  ne  le  dit  guère  que  Mf  imprécatiafi.  U  «iV<KM>^^ 
puifle venir.    .-^        ^  /^ 
Ce  mot  vient  du  Ladnr^M  »  de  6c  fengids.  Voyez  Dysssn. 

'     *■    '        "  '  '  '      ^  ■.'"■•./■ 

CAHIELLE  VoyezCAHlàRE  >    m 

CAHlER^ottCAlER.VoyezCAYER.  ; 

CAHlEU^ouCAJEU.  VoyexCAYBV.     --         k  ^ 

CAHlËR£>r.f.  Grandechaifeàbras.  SeUââmùlm,  Cemoceft 
tieux&  popvdaire.  Au  lieu  deC46Mr#>le  peuple  dit  quelquefois 
Cdbielle, 

CAHINC  AH  A)  adv.  Tèrmo4Ma  &  proverbial , qui  fè  dit  des 
chôfès  qu'on  fait  avec  pdae ,  de  mauvaifè  grâce ,  âc  à  plufieurs 
reprifes.  JEgrè  ^frigide ,  mdillgenier ,  levi ,  moUi  hdebiê.  Cet 
homme  a  fait  pour  moi  ^tuelques  fbllicitations  ,  mais  il  les  a 
ùâiaedbmcdbâ  ;  c'eft  à^lue ,  avec  des  bmfcdabd.  Ce  pauvre 
bonune  gognoit  fà  vie  f 46tNif4ib4.  R  A 1 E  L  Its . 

C  AHORS,  f.m.  Ville  de  France  Capitale  du  9siércy»  an  i  $• 
degcé  de  longitude ,  &  au  44*  >  environ  a  f .  miii.  de  ladtude 
fept  Divond  Cddurmum  ,  Csdurfum,  Cémt  eft  fitué  fur/le 
Lot ,  dd  LuiuM ,  qui  en  fiîit  une  péninfiile.  C'eft  une  grande 
ville  bieo  peuplée  &  fbn  ancienne ,  Ptolomée  L.  U.Plin.JL.IX. 
c.  19.  L.  IL  cil.  de  L. IX.  c  10.  de  fon  Hiftoirej  en  parlent. 
Jean  XXIL  qui  étoit  dcCdbors ,  y  fonda  une  Univerlité  l'an 
13)1. ou  i))x.  Cdbors  a  un  Évêque  rufiragam  autrefois  de 

.  Bouiges  &  maintenant  d'Albin  Ony  voit  un  Amphithéâtre ,  Se 
qufelquesautres  monumensde  l'anriauité.Giiillaumede  laCroiz 
a  donné  en  Latin  Thiftoire  des  Évêquet  de  Cahocs,  ^irid' 
^Sd  Epifcefontm  Cddmeeiéiim ,  à  -Cdbên  î»-4*.  1617.  Voyez 
encore  Du  Chefne  Annq.  cics  ViU.de  Fr.  L.  II.  c.  1 1. 

Il  y  a  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  1 698.  p.  1 54.  &  fuiv.  une 
<  Didèrution  de  M.  de  la  Mofitre  dans  laquelle  il  montre  que 
Cdbw  n'eft  point  l'ancien  Uicelledunum  de  Céfar,principalement 
pour  deux  raifons.  i** ,  Parce  que  UxeUêdmmm  étoit  efcarpé  dé 
tousoôiez  ,au  lieuqueC4Wiiie  l'eftquededeuxcôrez  auplus. 
a* ,  L'IfthmedeC4iwricftde 900.  piédsde Roi ,  &  Tlfthmed'I/.  , 
xellodumm  n'étoitque  de  30.  piéds  Romains.  DeSérresditdans 
Tes  Annocadons  fur  Céfàr  que  iêbn  Marlian  9  Scia,  plus  com- 
mune opinion ,  c'eft  G^ienac  çnQiièrcy.  Vigenéte  eft  du  même 
fendment.  De  Serres  ajouté  que  loutdfbb  on  l'a  avéra  qu'aflèz 
pc^  de  Martel  fur  la  Dordoisne  il  y  a  un  lie^qui  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  en  langage  du  pays,£Mrpritflé^'^#//«it  ,com. 
inqqni  diroit ,  le  puy  ou.tèrred'Uxôllbu }  oue  l'on^y  voit  en- 
core la  fontaine  que  les  Romains  coupèrent  aux  habitans 
àiJxtUodmmm  afCégez ,  &  les  autres  marques  que  déait  Op^ 
pius.  -  V 

C  AHORSI N ,  iNE>r.m.  &f.  Qui  eftdeCahors,  nadf  ,ou  ha- 
biûm  de  Cabors.  Cddmeimis,  Cdàmtups,  Vailois  Net,  GédL 
pag.  III.  prétend  que  l'on  amUoit  autrefois  Cdborfius  tous 

.  les  habitans  du  Qpoti ,  qu'il  nue  maintenant;  appellcr  Quer* 
émois,  ^ 

ChHOK^W,  LTmSc.CddifreimupdgnSiWLdgtr,lj^Cdb$rfk 

étoit  auizefiiit»dic  ViJois»  œ  qjiie  ixNis  ooimnansaujoiud'bai  , 


Quèrty, 
CAhOS. 


Voyez  CHAOi.H 


'!•  ^f.-"- 


v'>^.3î5>iiiV^iti 


CAHOT, f.m.  Cboc;agîi»cio|iiiwlente<mWteflèmdanstm 
caroflè ,  ou  ancre  voituit  rouhîniê ,  ^par  l'inégalité  du  térrein 
.qui  lui  fiûc  fiiiM  plufieoo  OMib.  ^QM  fiélUimis  fmesfus.  Ce 
mot  fê  die  (fplrwrnidci  Immi  qui  éxdieoc  l'agitation ,  6c  du 
tértcin  qui  CMiit  Ictluiti.  Lajnootagncs'fbiKdes  pays  pleins 
de  tébms  s  la  cocfao  yiont  des  Pdbots  à  tous  naoroens,  H  y  a 
dam  ce  jdidiiin  dct  aau  »  des  ornières  qui  fbiic  fbuAir  mille 

''■■  edbots,  ,"■"''"  '' 'V''"'' ' 

vCAHOTAGE.f.m.  Cçftmi fiooo&nenr,  uiiiiiouvcmentfté- 
quenccanfJf  parlescahocs^^aKO^  iariar.  Ce^4kri|j^#  wc^* 
Jenepais(ôdEprlcr4gM»dccecoche.  / 
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ikef.l&m 
biciroaffif 
CAifÔTta,! 
Çoûdaàpàé 

phudfldflox 
CA^ôttf^ I 

cahuette; 

de  pauvre  ha 

dit  guère  qu" 

CAHUIÏ,f.l 


CAÏANIEN 
auffî  CaTa 
CMitétéainûi 
père.  Oétoit 
erreurs  monfi 
Lot  j  de  ceux  ( 
puif£uite>& 
moinspulf&n 
ordre  Judas, < 
de  toutes  chôf 
avoient  on  ou 
Ils  avoient  plt 
voient  de  p»^ 
dcd'imparetes 
tems  leurs  erre 

CAÏAN!DE,f. 
deP^e.D'Hj 
Grées  ont  teod 
\  Cdtdnien,  ou 

.  Cdidmies ,  fût 

xandreleGran 

CAÏC  Tènncc 

fè  fervenrpoor 
mettent  fîirles  < 
ge ,  &  ils  voni 
couverts  de  pea 

C  AÏE  N.  Voyez 

CAÏEnNE>  ou 
moins  encore  C 
Fleuve  del'Am 
de  la  Guaïane 
Iprion,  &(cdé( 

Caïeune^  f.f. 
.dont  on  vient  di 
La  Cdienne  a  di 
François)  qui  s' 
En  1654.  les  Fr 
gèrent.  En  i6é 
Holiandoisoblij 
mencement  $fi 
h\tiyVbydgede 
,  &i^Scàt\z^ 
dcfiré4r.min.d 

CAîm,f.f.C4» 
Naples  qu'on  ni 
C4i^rf  n'eft  boni 
que  antre  Andei 

OAIEÈ.  Voyci^ 

CAILLE,f:f.C 
blcz.  Voturnix,  ( 
manger.  Il  eft  d« 

»  Chaud,  comme  1 
bore.  Ce  qui  eft 
eeUles  dans  les  1 

'  vcntforprisd'ép 
lcs(4i//rimangei 
poifonnées*^  Bfl 
Ayant  les  coifluit 

\ncnt  ne  peuvent! 

/vent  notablemer 
Willughbcyditt 

.n»flc,&  leur  fan 
-«a^W.ditqu'Ai 

la  délicareflèdu  f 
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iHtif.  HWU  à^Uêiif  AvLiM^k  cheAiki;  tes  edomai 

cl^OTtM^  «iiSlC^tttt^^  èafioa  •  être 

ÇtcdSà  pk  ik  fUfiîdts.  Nom  tt'àf ons  fait  que  r4i!r«rrr  pendant 

.i^dfldM  Noiilt:^r<(^Uenr4W4aii9ceoiaiiditch^ 

C  A k OT^ I  I i.  p^tt. ôè  id); SMfiigits grdvîtn. 
CAHUETTE  ;  f.  t  Pfetiie  iriaifon  où  cabanedepâïfan ,  de  bcfigper, 
de  paoyiehanuoe^  O/i ,  tugnrlum ,  gurgMfiiim,  Ce  moc  ne  Çb 
'  dit  giDére  ^en  nltlanc  &  par  mépris. 
CAHUTE*  t  (f  Ççff  k  pikm  dnôTc  que caboe^, 
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CAJAW.iàeAÏÀN:VèyâtîAfi\*ÎIEM.  '  ^  , 
CAlANI£N,ouCAXNlTE.  C^ii«//Qaeli|^^ 
auflî  C  A  T  À  N ,  &  C  A  î  B  N.  Noms  d'anciens  hérétiques,  qàî; 
ODcété  ainû  appeliez  de  Caïnfqu'iis  rc^doieqt  comme  leur 
pta  Cétoic  iitie  branche  de  Çnoftiques ,  qui  (ôntenoient  de» 
entun  monftnieafês.  Ûspiétendoiem  que  Quh,^  même£(ati> 
Loci&ceuxdè  Sodôme,  écdfënt  nez  d'une  vertu  célefte  très- 
pnii&nce  >  &  qu'Abet  au  contraire  étoit  rà  d'une  vertu  bien 
moins  puÛIànterlIs  aflpcioiem  à  ÇàSn  6c  aux  aiicrés  do  même 
ordre  Judas ,  âuîiivôit  eii ,  («Hon  eux ,  unegtatide  connoinànce 
de  toutes  chôfef  j  &  ils  en  failbienc  une  C\  grande  éftinne  »  <|u'ils 
avoienc  oir  ouvrage  fbus  fbh  nom  xmivXt  PEvéngUe  de  Jades, 
Ils  avoient  plnHeurs  autres  livres  abominables ,  6c  qui  leur  fèr- 
voient  de  pntexte  pour  Ce  |etter  dans  toutes  fortes  de  débauches 
^  d'impuietex.  &am  E|>fphane  a  rapporté  Se  réfuté  en  même 
tems  leonérreutsi  fr^r.  )9. 
CAÏANIDE ,  f.  m.  Ceft  le  noiii  de  la  féconde  Dynaftie  des  Rois 
de  Pèr{è.  D'H  fi  r  B.  Les  Céiêiàdes  (ont  proprement  ceux  que  les 
Grées  ont  recàimi  pour  Rois  de  Pér(ê.  I  o.  Le  métne  Auteur  dit 
\  Câtéoiien,  ou  Câiâmdes,  Dan  ,  je  dernier  des  Cdiâmtns  ,  ou 
.  Cdiâmàes  y  fut  dé&ic  par  Etkandèi^'Roumi ,  c'eft^-dire'j  Alér 

xandreleGrand.  Id. 
C  A ï C.  Térmede  K4arine,Efquif  deftinéaufèrvîced'oneGafère. 
Sci^ftymbé*  Céic  eft  aniE  uAe  petite  barque  dont  lesCofaque» 
iè  iervenrponr  naviger  fur  la  mémoire.  Ceùctrun^jymbâ.  Us 
mettent  (iirles  riiV/  aoarame  ou  dnquatite  nommes  d'éqnipa^ 
ge,  &  ils  vont  ainaencour(ê:ces  petits  bâitimens  ibnt  tous 
couverts  de  peaux  de  bétes.  .'     >.    ,  v.,  .  . 

CAÏEN.V6y«CAÏANrEN.^^'^^^^^^^^^r^* 
CAÏEnNE,  ouCAYENNE,  &nonpa$CAJENE,  & 
moins  encore  CAJ  ANE,  ni  même  CAYANE ,  f.  f.  Caidnus, 
Fleuve  de  l'Amérique  qui  prend  (à  (burce  dans  les^  montagne^ 
de  la  Guaïane  ,  trîf^érie  toute  la  Caribane  du  midi  au  fepten- 
Vion ,  de  (è  décharge  dans  la  mér  du  nord. 
C  A  ï  £  n  N  E  4  f.  f.  Cdiitu,  Ifle  qui  eft  à  i'emboùchure  du  fleuve 
dont  on  vient  de  pSuler^  &  qui  poiir  cek  porte  le  même  nom. 
La  Cdiefmt  a  dix-tiuit  liéuè's  ï  peu  prés  de  circuit.  Elle  eft  aux 
François-k  qui  s'y  établirent  en  x^j  y.  &  y  bâtirent  le  Fort  Loiiis. 
En*  1 654.  les  François  l'abandonnèrent  >  5c  les  Anglois  s'y  lo- 
gèrent. En  1664.^  De  la  Barre  y  rétablit  les  Françpis  ,  que  les 
Hollandois  obligèrent  encore  d'en  (ôrrir  en  1 6-j6.  mais  au  con^ 
mencement  4p  l'année  fuivante  M.  d'Étrées  la  reprit.  Voyez 
Biet ,  Voy^  de  U  Terre  EquhioxUle  LJs.17.  &  L^IlLe,^,  1 5 . 
d*  1 4.  &  de  la  Barre  %  Defiript,  de  U  Guume.  La  CiUâie  eft  au  4* 

•dMré45.min.delat.(cpr.  •■^^ri^^.^^îÇ-T-s' ."  ^""■''^- ':,.v   '^v^'^^'-;^ 
C AÎETE ,  f.  f.  Céiktâ,  Andeii  iMn  d'un»  vîtte  du  Rdyaume  de 
Naples  qu'on  nomme  aujourd'hui  G  A  b  t  b.  Voyez  ce  nom. 
C4i^rf  n'eft  bon  qu'en  tradui6iitVirgi|e ,  qui  en  parie,  ou  queU 
que  autre  Andet^.  v^'^*^F 

CAIES.  Voyez  Caybs.   '^^'t^h^^^^--!^^-^---:*''--^^^^^  ■ 

C  A I L  LE ,  fl  F.  Oi(èao  de  plumage  grivelé ,  qui(è  tient  dans  les 
blcz.  X:otwrmx.  Ceft  un  oifeau  de  pa(&ge  ailes  petit,  &  bon  i 
manger.  Il  eft  de  chaude  complexion ,  d'où  on  a  hiit  le  proverbe, 
»  Chaud,  comme  vae^iùlle.  LacMUes  fe  paidènt  (ôuvent  d'ellé- 
bore. Ce  qui  eftbauiê  que  plufieun  de  ceux  qui  mangent  des 
CâUles  dans  les  lieux  où  il  vient  beaucoup  d'ellébore ,  fetton- 
vent  (urprisd'épilepfîe ,  8t  tombditen  convulHon.  On  dit  que 
les  Cailles  mangent  de  l'ellébore ,  &  de  la  dguè* ,  (ans  en  être  em- 
poifonnées^,^  Bàfileenrappone  laraiiôn  .  Se  dit  que  ces  oi(èaux 
ayant  les  conluits  de  la  gorge  fort  étroits ,  les  aliment  qu'ib  pren- 
\nent  ne  peuvent  dcicendre  que  lentement ,  Se  qu'ainii  ib  fe  troa- 
'vent  nocablemenc  altérez ,  avant  qu'ils*  (oient  dans  l'eftomac. 
WiUughbeydic  quelachair^es  emUescfk  bonne  contre  la  jau- 
.ni(lè ,  Se  leur  fans  (buverain  contre  |^%r(Icnrerie.  Servius  ///. 
-^Meid,  dit  qu'Aftértede  Latpne  for  changée  en  iftltk.  Db  Ro- 
c  H  E  F.  Lei  tailles  d'Italie  pnsmatrK  une  fonc  de  gràinp  qui  ôte 
la délicareflèdu  goût.  Se  rendJearychair  ttlleufe.  I  o.. 
Ménage  aprép  Scatiger  croit  qi|e  ce  «tomluiaéié  donnéitiiaiêde 
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ibleéfiprono§berlaprémiè'e(yllabe.  Ce^moc 
it  de  l'Italien  Shâglié  ,  ou  s'eft  (brmé  auflli 
l^tk  àt  QUé^mU  »  uo  Qnifqiùlâf  qui  fe  trouvent 
*  idnité  pour  éxpriro«ir  cet  oilèau ,  &  qui  fopt  des 
chant  des  r<«/w. 
Q|ioiqu'il  (bit  étiinnant,  comme  Pline  l'a  remarqué  L.  X.  ci). 

2tt'nn  (À(n»  4  pefimt ,  dé  ^ui  s'élève  à  pdnc  de  terre ,  dans  les 
eux  deiëjboÈr  4  puiflê  pafler  la  màr ,  Se  que  quelques- uns  ayenc 
mieux  aimé  croire  que  les  Céàlles  ne  chançeoient  point  de  pays , 
mois  Çt  retiroienc  en  des  lieux  éca^Fcz  Se  à  T'abri  pendant  Thy  ver, 
(Se  qu'dlesy  vtvoient  de  leurs  plumes,  ou  de  leur  propre  graille 
àe  de  leur  propre  {ùb(bnce ,  le  fait  eft  cependantcèttain.  Bclon , 
De  U  nâtttre  dis  $if.  L,  K  (.  10.  affîire  qu'il  s'eft  trouvé  deux 
fois  (iir  mèr  au  tenns  que  les  cailles  paftèni ,  une  fois  en  Automne 
loriqu'elless^  retournent,  &  une  fois  au  Printcms ,  quand  elles 
rêviemienc  ,  5c  que  toutes  les  deux  fois  il  avoit,  vu  plulicurs 
càUUtÇt  lépofcr  for  le  vaidèau.  Pline  dit  L.  X.  c.  13.  qu'elles 
s'abaiftKquÉlqiiefois  en  fi  grand  nombre  fur  les  voiles ,  que 
par  lenrpoMt  »  dles  ont  (ait  couler  à  (Shd  des  barques  Se  d'autres 
peuts  batûnens.  L'on  remarque  aufti  qu'elles  fe  repofcnt  dans 
les  Ifles  qu'elles  rencontrent  en  mèr ,  lur  leur  route ,  yiidrov. 
OmitM,  L.  XIII,  t,  12.  Voyez  delà  Mare  Tr.  de  la  Police 

L.  V.  T.  xxm.  c.  1. 

Les  CMilles  arrivent^  la  find'Avi;il&  au'corifmencement  de  Mai. 
&'s*ea.retocimentà  b  fin  de  l'Eté.  Lorf^u'elles  ont  le  vent  con- 
trailb  ohdiit  qu'elles  (è  char^enc  de  (àble}  Qu'elles  avalent ,  Se 
ourdies  prennent  de  petits  çuUoux  à  leurs  pieds ,  a(indefe  retv 
dreplus  pelantes»  die  crainte  que'  lèvent  ne  lesempone.  Elles 
font  volontiers  leur  podàge  quand  le  vent  de  nord  fouffle  «  Se 
elles  appréhendent  le  vent  de  midi ,  qui  eft  chargeant  &  les  faic 
périr  en  mèr ,  ouand  il  les  furprend ,  à  caofede  la  moiteur  ,qui 
moiiille  dcappeuntit  leurs  ailes.  Bdon  dit  qu'elles  ne  vont  poinc 
en  troupe  quand  elles  font  leur  paftàge,  mais  qu'elles  panenc 
la  ntiit  deux  ï  deux ,  bidi  qu'en  même  tems.  La  mangeaillédes 
(4<//r/dl  le  millet  &  le  blé.        . 

La  Céiille  Ce  plait  dans  les  blez  v^rds>  die  y  (ait  auftî  (à  demeure 
loriqu'ils  font  murs;  Se  dans  leurs  chaumes ,  quand  ils  fonc 
coupez.  Elles  devienneiu  quelquefois  û  grades  ;  qu'elles  ne  peu- 
vent s'en  retoocnec.  Se  fervent  de  pâture  pour  l'ordinaire  aux 
oilèauxdeproye.    ..V. 

Il  n'y  a  point  d'oifêaaqu  multiplie  davantage.  Elles  font  jufques  1 
(èize  oeu(s  ad  moisde  Mai<  Les  (énoelles  qui  viennent  à  éclorre 
en  ce  tems  s'apparient  encore  au  mdis  d'Août ,  &  fonc  jufqu'à 
dix.œu(s.  Aux  pais  où  elles  retournent  ^les  font  aufti  deux  pon- 
tes}  tellement  qu'elles  couvent  quatre  fois  par  an.  Elles  condui» 
(ênt  Idirscailleteaux  par  la  campagne,  &  tes  retirent  fous  leurs 
ailes  à  la  manière  des  poules. 

Les  Arabes  diiènt  que  l'Iémen ,  ou  Arabie  heurea(è,  a  tme  efpéce 
de  cdillesque  l'on  ne  voit  point  sdUeurs  ;  ils  les  appellent  fdovà. 
Se  ikcroyent  que  celles  Que  Dieu  envoya  aux  Ifraclites  pour  les 
nourrir  tlans  je  dé(èn ,  rarent  pouftées  par  un  vent  du  midi  de 
llémen  jufqu'à  leur  camp,  llséaiventque  ces  (4i7/r/ n'ont  ppinc 
d'os ,  &  qu'dies  (ê  mangent  toutes  entières.  I^H  e  r  b  e  l  .  Le 
nom  féUevâ ,  eft  le  même  que  l'Hébreu  1^0  ,  Çelétv ,  Se  au  plur. 
D^ySVyfelvim  >^ui  eft  celui  que  l'Écrimre  doime  aux  oifeaur 
que  Dieu  envoyaauxlfiraëlites. M.  d'Hèrbelotau  mot  Sdlvdàxz 
que  Houflàth  Vaez ,  Comniptareur  de  l'Alcoran  ,  remarque 
.  la  mêmechâ(ê  ,*  Se  il  ajoute  que  c'eft  un  oifeau  particulier  de 
l'Iémen ,  qu'il  eft  plus  gros  qu'un  moineau ,  &  plus  pait  qu'un 
pigeon;  qu'il  n'a  ni  nm^,  ni  os ,  ni  vdnes,  &  dont  le  chant  eft 
fort  agréable.  Cela  reiHnnble  fon  ï  nos  becfigues.  PoUr  ce  que 
diiènt  les  Arabes,  qu'il  n'a  ni  os  ni  nèr(s,  ni  vdnes ,  c'eft  une 
de  ces  éxpreflîons  Se  hypètboks  qid  leur  (bnt  (i  communes  > 
aufti  bien  qu'à  tous  les  Orientaux ,  Se  qui  (ignifie  feulement 
que  cet  oilèau  eft  (brt  gras ,  que  fes  os ,  nèns.  &c.  (bnt  petits  Se 
tendres ,  &  qu'on  mange  l'oifeau  tout  entier ,  comme  en  e(&t  le 
becfigue ,  f  ortolan  &c.  (è  peuvent  manger  tous  entiers.  Voyez 
ce  que  l'Antiquité  a  dit  des  Céùlles  dans  Voftius ,  De  Idelêl.  L. 

III.C.%6,%%,Qi. 

CAILLEBOT,  ooCAILLOT,f. m.  feditd'unfang coa- 
gulé qu'on  asdic.  ou  qu'on  vuide  avec  les  éxcrémens.  Cet 
nomme  a  la  mine  d'être  pulmoni<^ue ,  il  jette  de  gros  Céùllehott 
de(kng.  % 

C  AILLEBOTTIS.  f.  m.TèrmedeMarine.  Efpéce  den^eillis, 
ou  rillac  \  jour  fait  de  menu  bois,  ée  placé  entre  deux  hiloires, 
ou  bocdores  pour  fervir  à  évaporer  la  (ûmée  du  canon  quand  on 
le  décharge,  &  pour  donner  du  joar  encre  les  oontt .  qùaM. 
les  fabàrds  (Sqc  (trmeï  durant  l'agicarion  de  la  mér.  Téhulâtwim 

.  pervium  y  bu  cMfelUnm,  L'efpacequ i  reftc  des  ponrs eft couvAx 
de  bordage  de  pardi  échanriUôa  que  celui  qui  eft  attaché  fur  les 
membres, ou côces'du  navire.  -'  , 
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gé  que  des  CâUlebottts.     ' 

C  A I L  L  E  R ,  V.  ad.  Coagulcr,figçr.Ci^rt'#  ,C4^Uiâre,  fêngelârti 

.  ^ftnffi^âre:  Lamorfurc  dcsfôrpcns  tu<f ,  parce  q^u'cllc  mile  le 
fang ,  5c  empêche  la  circulation.  A  Florence  on  CMlle  le  lait  pour 

,  ^rcdcs  ftoiuages  avec  des  Acttrs  d'artichauts,  au  Ueudeprefure. 
Paufanias  raconte  qu'Aride  fils  d'Apollon  ÔcdeCyrène,  fille 
du  fleuve  Péuée  ,  fut  le  premier  qui  trouva  le  Cecre^  de  fiûte 
^4i7/cr  lelait.  DeRocKep.  . 

CAILLER,  avec  le  i)ronom  pèrfbnnel  fe  prend  dam  un  fignifi- 
cation  neutre.  Cêgi ,  concr^cere^condenféri.  Le  fànç  Ce  CMlle  fi-tôt 
qu'il  cft  hors  des  veines ,  ou  privé  de  chale«r.Lc  lait  fe  cMle  avec 

,  de  la  prefure.  L'huile  détartre ,  ScVt^t  de  vitriol  mêlé  en- 
îîmble ,  fe  Céull\nt  après  quelquelégèreeflfirvefccncc.On  a  trou- 
vé en  Irlande  Une  Torte  d'ardoi(ê  noire  excellente  contre  le  flux 
de  fang ,  Ôc  qui  eitipêche  qu'après  les  grandes  chûtes  Iç  Tiuig  jie 
fcf4i//<rdans  le  corps.HisT.  Nat.  dIrl.  ' 

Ç  A 1 L  L  E  R ,  cft.  audi  un  vieux  mot ,  qui  Cignifiecbé^erMux  Çéillfs, 

C  A  1 L  L É,  i  E.  part. & adj.  Lait cdillA  %ig  caill/.  CoaHus ,  tw- 
crsTus ,  condenfatus,  -^     *    .    , 

On  dit  abfolumcnt  au  fubft.  Du  câill/-,  pour  dire,  du  lait  figé  & 
coagule  ,  dont  la  partie  fércufe  cft  (brtie ,  qu'on  appelle  Ticlmt 
cUkj  ou  le  petit  lait ^  CbaguUtum.  Plufieurs  Mé4ccins  appellent 
la  prefure,  </tff4////.  Voyez  Présure.  Les  Bifàltcs^  peuples 
de  Macédoine,  ne  mangent  prcfque  que  du  f4i7//.Danslc  haut 
païs  d'Auvergne  le  peuple  vit  de  f  «///,&  leur  boire  n'eftqueclu 
petit  lait.  D  £  R  o  c  h  e  F.    '  «< 

CAILLELAIT.  f. m.  Terme  de  Botanique.  (74//i«w. Plante 
dont  les  fleuri  ou  tiges  nouvellement  fleuries  font  cailler  le  lait, 
d'où  lui  vient  (on  nom.  Sa  racine  eft  menue  >  noiienfê ,  ram- 
pante &  traçante ,  d'un  jaune  tirant  fur  je  rouge ,  chargée  de 
quantité  de  filamens.  Ses  racines  portent  pluneurs  tiges  quar- 
•  rées ,  menues ,  hautes  d*un  pied  &  demi  au  plus ,  noiieule^  & 
un  peu  velues  j  chaque  nœud  eft  entouré  defix  ,huit,&  jufqu'à 
neuf  feuilles,  longues  des  rrois  quarts  d'un  Douce  fur  moins 
d  une  ligne  de  largeur  ,'d'un  vèrd  fbncé.  De  la  plàpande  ces 
noeuds  fort  de  chique  coré  une  branche  noiieu(è ,  garnie  de 
fciiillcs,  &  terminées  aulïî  bien  que  les  tigespardes  bouquets  de 
pcti.tes  fleurs  jaunes  d'une  feule  pièce  fendue  en  quatre quartien,. 
ibucenus  parunembrion  qui  devient,  après  que  la  fleur  eft  paflée, 
un  fruit  menu ,  brun ,  ^tc ,  compofë  de  deux  fémences  arron- 
dies &  applaties  par  l'endroit  qu'elles  (c  touchent. 

U  y  a  uneaucreefpécede  céillelait  auflfî  commun  que  celui-ci ,  mais 
qui  en  diflf^rc  i  * ,  par  fcs  fleurs ,  qui  font  touc-à-faic  blanches. 
2.° ,  par  ^feuilles qui  font  un  peu  plus  larges,  &  plus  courtes, 
d'un  vèrd  gai ,  &  parles  branches  qu'elle  répand  çà&  la^enfin, 
par  l'odeur  de  (es  fleurs ,  qui  eft  fbible. 

Ces  deux  plantes  font  à  prêtent  recommandées  pour^l'épilepfie  , 
on  prend  l'une  &  l'autre  indiflî5remment.  On  en  tire  le  fuc  eh 
ajoutant  du  vin  blanc ,  lorfqu'on  les  pile  ,  ou  bien  l'on  en  fait 
uncdécoûion ,  ou  on  les  prend  infufées  k  froid.  On  jointe  l'a- 
fàge  de  cette  plante  des  purgatift  pi  us  ou  moins  forts ,  &  qu'on 
réïtèrefuivant  l'état  delà  maladie  &  les  forces  du  malade.  La 
poudre  de  fcs  firiijlles  eft  aftrin^ente ,  &  elle  fufpend  les  hémor- 
ragies. La  première  de  ces  efféces  fe  nomme  Gallium  lut€um 
C.  B.  &  la  féconde  GJliutn  vtugâre  âlhumi  In/t.  R.  herb. 

C  AILLE  MENT, Cm.Cc  mot  fe  dit  du  lait  en  parlantdes  nou- 
velles accouchées.  Coâgulath.  C'eft  une  maladie  qui  leur  vient, 
parce  que  leur  lait  s'eft  caillé  ,&  s'eft  mis  en  petits  grumeaux 
dans  leurs  mammelles.  Le  cdillemem  caufe  de  grandes  douleurs, 
&  un  friflbn  au  milieu  du  dos.  Le^4i//rwrjirdelait  vientàcaufè 
que  la  nouvelle  acconchéen'apas  été  aflcz  tetée.  Pour  remédier 
au  caillement  de  lait  &  pour  l'empêcher',  Q  faut  fè  fiiiire  teter,  & 
vuidcr  les  mammelles.  Mauriceau. 

CAILLETAU.  Diminutif.  Jeune  caille  qô'onf^  fur  les  tables 
comme  un  mets  friand.  Pullus  ctturnkis,  ^ 

CAILLETOT ,  f  m.  Efpécede  petit  turbot  fort  délicat, amfi 
nommé  dans  la  Ba(Iê  Normandie. 

CAILLEtTE,  f.  f.  Lequatrième  ventricule  du  bœuf,  ou  des 
autres  animaux  qui  ruminent,  jibomafum.  C'eft  le  lieu  oùfê'fiùt 
le  chyle.  Se  d'où  tous  les  ali'mens  tombent  dans  les  inteftins. 
Omnfum.  La  caillete  fe  vend  avec  les  trippcs.  CeSt  dans  la  fêil- 
lette  des  veaux  ou  agneaux  que  fè  fisrmela  prefiirequi  caille  le 
lait  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  lenomde(4i^«//#.  Ce  quatrième 
ventricule  eft  rempli  de  feiiillets  comme  le  troifiéroe  :  mais  ces 
fciiillets  ont  cela  de  paniculier ,  qu'ib  citf^rment  outre  les  mem- 
branes ,  dontilsfbnt  compofcz ,  plofitort  glandes  qui  ne  (ècioa- 
vent  point  dans  les  trois  autres  vencricales. 

CAILLEtTE,  fe  dit  figurément  d'un  homme  fânsotmr ,  &  (ans 
vigueur ,  qui  n'eft  capable  d 'aucun  travail ,  d'aucune  entttprifc. 
J^nétvid  jfocêrdia.  Il  leprend  aufTi  dans  un  fêns  obfcé8e,dc  lu^n  i- 

^  ne  les  parties  naturelles  de  l'homme.  U  eft  bas  dans'ces  deox  Icns, 
&  ne  peut  entrer  que  dans  le  burlefque. ,  ^^  f  • 
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"  Céiillet,     V   - 

CAILLOT^  £m.  Onledic,dtifan|^.  Ccft^n^meapdefang, 
ou  une  petite  pojttiQndcfâng  caiÙé.^Un  (mf9f.^^Çui§^  Çrumut 

CAILLOT  ROSAT,  eft  une  clpiXp  de  part  fort  connues 
eftimée.  firum  (alU^mitm,  Oi>  l'appelle  aiiiS  à  caufe  q^'elle  cft 
pièneufè ,  &  qu'elle  a  le  gof^t  de  rofè,  QyelqueMios  l'appetteot 
poire  d'e4ur$ft,Ménagfi^tcéiil9r9féf, 

CAILLOT  AGE,  f.m.  ^^«(^rvw^m'if'vAnu^dc  cailloux. 

Fau«une grotte  de  f*/f«^#j-,^]^;^c.:^»-,*.-^.-,|i4^^^ 
C  A 1 LLOU ,  f.  m.  Petite  pierre  dure ,  &  quelquefois  polie  & 
.  luifkme.  Silex ,  calculusf  [erupus.  On  l'employé  avec  le  dment 
à  paver  les  aqueducs ,  lesgtones&  les  boflbns  de  fontaine.  On 
s'en  f^  ^ufb  pour  lesouvnjges  de  Mofkïqiie  j  ù  pour  cela  on  la 
fcie ,  8c  On  la  polit.  Ce  ruifli^  oui  coule  fur  dei  fmihiix  Bût  m 
doux  murmure.  Les  pièrresàfuiilfè  fbm  de  r^iV/Mcx  noirs  &  fort, 
durs.  Lacéùlloux  desoordsdek  mèr  &  de  l'embouchure  dà  ri- 
vières  fbm  ronds  &  polis  ^  oo  les  appelle  micrement  le  gdlee. 

'  :7émtk  roniebrtuUUmVéOrènt,        ;T1V  *        '  '    ' 

Gémit  &  frémit  de  cùitroux ,       J . 
^SereitllântdeJlitsles  aWloix.    ^   ^ 

,^*elle  apporte ,  &  qitéllè  rèntrdine. 

Il  eft  rapporte  dahs  les  Nouvelles  lîttiaiûres  ae  u  mer  Budque  qu'il 
y  avoit  il  n'y  a  pas  longtems  à  Helmfbd  unhomme  qui  av(ut  le 
fecret  d'amollir  les  cailloux  les  plus  du]!s,  Çc  d'y  impnmer  com- 
me fiir  delà  cire  les  figures  qu'il  vouloic  ;  qu'à  s'écoit  ibuvent 
f^rvi  de  fon  fkrec  en  tems  de  guerre  >  pour  enfler  fôn  argent 
dans  des  pierres,  auxquellesil  rcndoit  enfiiice  Icut  première  du- 

c  A  ï  M  AC  A  M ,  f.  m.  Nom  die  digniré  dansl^mplièôttoman. 
Il  y  a  deux  CMmacéonsi  l'un  quj  eft  toujou^prodie  la  pèrfbnnc 
du  Grand  Vifir  ;  &  l'aucrequ^réfide  (oûjoonà  Coofbntinople, 
&  qui  eii  eft  comme  le  Gouverneur.  Iln'y  a  d'ordioaireque  trois 
CéUtHMâms  dans  l'Empire }  il  y  on  aqiudqnefois  moins.  Celui 
qui  n'abandonne  jamais  Confbntinoplc,  examine  toutes  les  af- 
ïA\ve&  de  Police ,  &  les  ré^e  en  partie.  Il  y  en  a  unantre  qui  ne 
quitte  jamais  le  Grand  Seigneur ,  &  fi  le  Vifir  eft  éloigné,  il  y  en 
a  auffi  un  auprès  de  lui  ;  mais  la  fbnâion  du  dernier  demeure 
fufpenduc  quand  le  Vifir  eft  auprès  du  SulouL  Le  Cdimâem  du 
Vifir  eft  comme  fon  Secrétaire  d'Etat»  &  le  premier  Minifhc  de 
fon  Confèil.  La  G  v  i  l  l.  Il  fâudroit  écrire  Céimmécâ^  félon 
l'ctymolojgie.  Carcemoteftcompofôdedeuxmots  Arabes,  qui 
fonifaimmacMm  -y  celui  qui  tient  UpUced'uHMttre,  qui  ÏMcquitte 
deUfonâiond'uHdUtre. 

CAIMANDv  ANDE.Cm. &f.  Mendiant  quigueûfêparfâi- 
neantife ,  &  faute  de  vouloir  travailler.  MenUcus, 

CAIM  ANDER ,  v.  n  ^Mendier.  Il  fè  dit  auiÔS  en  parlant  de  toutes 
leschôfes  qu'onva  demander  de  po^  en  porte,  comme  des  fbl- 
licitations  ,  des  emplois,  des  repas ,  &c  Mnàkétte.  Il  vaut 
n^icux  vivre  chez  foi  nïédioaement,  que  ^j^ticéÀmânder  chei 
fèsamis.  Quelques-uns  dérivent  ce  rooc  par  métaihèfède  menai' 
care ,  fjgninant  la  même  chôfè. 

CAÏNITE,nm.&f.  Nom  de  (eCte,  Céûnits.  Prononcez  C«W- 
te  en  quatre  fVllabes.  Les  Câimtes  tenoient  pour  Saints  Caïo , 
Coré ,  IcsSodomices ,  &  fur  tout  le  traîov  Judas.  Cétoit  une 
(eCte  de  Valeniiniens.  Voyez  C  ^ï  A  n  i  e  n.,  Mr.  de  Tillenaont 
dit  Crfiiii}?r.  LesGnoftiques,  les  Valcntmiens ,  les  Câimftes , 

^  s'éfbrçoicnt  de  pèrfuader  auxfoiUesqucc'cft  une  fbliedes'ima*  - 
giner  que  Dieu  veiiille  qu'on  fbuffie  le  mkriyre&  la  mort  pour 
lui.  'Tcrtullien  combatic  ces  ennemis  du  martyre ,  par  un  Traité 
qu'il  intitula  le  Scorpiaque,  parce  qu'il  y  compare  le  venin  de 
leurs  difcours  pernicieux  à  celui  d'un  fcorpion.  Il  fiiut  dire  Cà- 
nite  y  6c  non  DOS  Cdtnifte. 

CAJOLER.  Voyez  CAGEOLER.  Ceft  cependant  c^^ 
'  qu'il  faut  écrire  félon  l'uu^ ,  &  non  pas  CMeoUr. 

CAIOU ,  f.  m.  Efpécede  noix  qui  vient  du  iSiéfil.  L'arbce  qui  la 
porte  eft  de  la  grandeur  d'un  grenadier.  Sa  fêiiille  eft  comme  cel- 
le dulaurier;d'un  vèrd  clair,  6c  charnue.  Sa  fleur  eft  blanche, 
prèfque  femblablc  à^œlle  de  l'oranger  ;  mais  elle  a  beaucoup 
plus  de  feuilles ,  &  n'eft  pasi^fi  bonne  âdeur.  Son  fruit  eft  de 
la  forme  &de  lagroflèuf  d'ffhruf  d'oye,  rempli  de  fuc  com- 
me le  limon.  Cégoyîumiflijei  habiians  du  pati  le  mangent.  I> 
l'extrémité  du  frui(  fôn  une  noix  qui  cft  delà  forme  d'un  rein 
de  lièvre,  de  couleur  cendrée,  quelquelbis  Orant  fôrle  rouge 
cehdré.Cette  noixadeuxécorces,  entre  lefimellesfê  trouve  une 
matière  fpongieufc  pleine  d'une  huile  très^^ude&tiès-Âpic  : 
&  au  dedans  clic  contient  un  noyau  blanc,  bonlnuinger,  ^ 
auflî  agréable  que  les  pifbdics.  Ce  noyau  eft  couvert  d'une  pf|t> 
déliée,  grîfè,  laquelle  il  faut  ôccr.  C^  le  mangé  après  l'avoir 
-.  •  .   \  '•  fiût 
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CJA.1.^       '       ^ 

■'Jii^MMi  i^^tÂS^BKfbtMkét,  L'hoAeeft  ibuvçrasne  pour 

C  Al  R  E ,  r.  m.  Ceint*.  Lt  Cékê ,  oa  leGrand  Céwe ,  eft  la  vilb 

capicale  d'Égypce ,  iiaaée  fiir  le  bord  oriemal  du  Nii,«ois  lieuëi 

;:^^vifonaa  demis  de  l'endroic  où  ce  fleuTe^coiumence  k  (c  dtvi>- 

^ycftt»  âcàforroerce  qu'on BçpeXimtânne foisie Delta,  Hc  qu'on 

potàiae  aaJBUfd'faiii  l'Eitif.  LeCJSttk  une  des  plut  grandes  vil- 

tri^stàn  mooAe,  Il  dk  dimÙ  en  «ois»  le  Bulac ,  le  vieux  C4sf ,  ^ 

.)Je  Bomltau  Ciirg.  Vis^vit  do  Cu'iv  au  couchant  du  Nil  on  vok 

..  v|es  tcAesdel'ancienne  A^êem^/,  c'eft  pour  cela  que  nos  Poètes 

y'APpdkm  fiMipepc  le  C4iîr#  Mem^phis. 

^'^     Jipettêelerdy§H^mrMlMmelesj9urs, 

( n^,t'rj^^'. :::^  .■,;..  '  ■  '.:■  'p.  Lk, moi nb. 


On  voit  auffi do^oôcé métdied^  ^^'^^  y  ^ ^^^  proche ,  les  ruines 
derandenheBabykmed^pce.  On  prétend  que  le  C^irr  étoic 
autrefois  tnns  (bis  aiiiG  grand  que  Paris^  mais  il  a  beaucoup 
diminué  depuis  qu'on  s'eft  ouvèn  une  route  aux  Indes  par  le 
>  Cap  de  Bonne  Eipéranci.  Aujourd'hui  on  die  que  le  Nouveau 
Céûradï  encore  adfî  grand  que  Paris  :  le  vieux ,  ôc  le  Bulic , 
ibnt  deux  gros  bourgs  que  l'on  compare  à  Rennes  en  Bretagne, 
ou  à  la  Haye  en  Hollande.  On  dit  que  cette  ville  a  été  bâtie  l'an 
^.  des  ruines  de  la  Babylone d'Egypte parElmoidinalla,.  pe- 
tit-fib  d'Abdsdla  Calife  d'Afirique,  qui  fe  rendit  maître  de  l'É- 

Le  Céire  fiitbâti'aupiès  de  l'ancîéwie  Capitale  d'Egypte  que  Ton 
nonuDoit  pour  lors  ii^y>^  ou  Forfibdth.  SaUdin  fit  enfermer  ces 
deux  villes  d'une  muraille.  Mtfr  s'appelle  aujourd'hui  le  vieux 
Céiire,  On  a  bâti  une  troifiéme  ville  entre  le  vieux  de  le  nouveau 
Céke,  Macrifi  a  ait  une  éxa* .  iicnption  de  cette  ville ,  dans 
laquelle  on  peut  voir  tout  ce  qui  y  a  été  ajouté  depuis  fa  fonda- 
tion. D'H  b  r  b  x  l  o  t. 

Le  nom  Cdirt ,  que  nous  donnons  à  cette  ville  »  vient  du  nom  Ara- 
be Câberd ,  ou  C9bnd  ,mnp ,  qui  hii  fut  donné  parce  qutf  fon 
fondateur  Giavar ,  G^érai  de  f  armée  de  Môez  Ledinillah  pre- 
mier Califo  delà  raoedaFatimites ,  voulut  qu'on  jettât  les  fon- 
demens  de  cette  ville  fous  l'horofcope  où  l'afcendant  de  Mars , 
à  qui  les  Agronomes  Arabes  donnent  l'épirhéte  de  Cdher  ,  qui 
iîgnifie  vainqueur ,  conquérant  »  dii  verbe  Arabe  in p  ^  Kabara, 
vaincre }  de  forte  que  cette  ville  fut  nommé  -/rf/f4A«*4 ,  c'cft-à- 
dire ,  la  viâorieule.  Dli  E  R  B  E  L  o  T. 

CAISSÇ,  f.  f.  Coffi* ,  boéte  ;  vaiflcau  fiiit  de  menues  planches  de 
(âpin ,  ou  d'autre  bois  léger ,  pour  traniportcr  des,  marchandi- 
fes.  Càpfé.  Onappcllcdesraihnsde  f4^ ,  lesraifms  fècs  &  un 
peu  gras  qui  viennent  dans  cts  vaillèaux.  Ce  mot  fè  prononce 
comme  s'il  étoit  écrit  iu^Jr  i  iliaut  dire  la  même  choie  dcfcs 
dérivez.  ^^^ 

Caisse,  Terme  de  Jardinier.  Qeft  unVoffte  quaig^  de  béis  fou- 
tenu  de  quatre  pcrits  pillicrs  quairez ,  ou  tournez  ,,  qui  fôrvent 
auffi  à  en  tenir,  les  quatre  cotez  ailcmWez  j  il  eft  ouvert  par  le 
haut,  &  ordmairement  peint  par  dehors  pour  le  confôrver  Se 
pour  l'omer  :  on  remplît  lés  (diffes  de  térre>  &  l'o^  y  plante  des 
orangers    des  grenadiers ,  &c. 

Caisse,  eft  auÀî  un  renfoncement  quarré  qui  eft  dans  chaque 
intervalle  des  nuxlillons du  plafond  de  la  cpmiche  Corinthien- 
ne ,  ôt  qui  renferme  omdk.  LdcmarU.  Un  appelle  audî  pan- 
tièâux ,  ces  mènes  renf^Rnoens ,  6c  ils  font  de  difll^Tentes  ligu- 
res dans  les  compartimens  des  voûtes  &  des  plafonds. 

On  appelle  audî  càifi  deppuli*  étxaun  navire  >  un  monade  pou- 
Ue.  Recbdomts,  .^^ 

C  A I  s  s  E>  chez  les  Tourneurs ,  eft  ce  qtki  fèrt  à  contenir  le  i^iftre 
^     oucIa|irierJLi(4^eftdeftèr,oadelâon.  C^i^yiiAi. 

C  A  .1 9  sIb  ,  lénifie  aaflî  un  coffre  fort  de  Banquier,  de  Marchand. 
CdpfÀ  Cette  Céûfi  a  de  boruies  bandesde  fàr ,  &  une  ferrure  à 
trois  pênes.  C'eftun  tel  Commis  qui  dent  la  câip  chez  ce  Tré* 
fôrier.  Argent  de  téiiff ,  ou  monnoye  de  féigè ,  c'eft  l'argent  que 
les  NégociaiM  ôc  Marchands  ont  pour  fiûre  dcs^yemens  de  la 
main  à  (a  main. 

C  A I  s  s  E  >  fo  dit  auffi  de  tout  l'aigem  qu'un  Financer  a  chez  lui, 
&  qu'il  négocie.  L»  cm^  de  cet  homme-là  eft  de  cent  mille 
écuj. 

llyavoitàParislaf4Âfrdesempnmts,  où  la  Bocrgeois  portotent 
l'argent  qu'ils  vouloient  faire  profiter ,  fie  d'où  ils  le  poovoient 
retirer  quand  ils  vbuloiem.Ce  commerce  étoit  foutfèrtpottrfii- 
ciliter  Péxploitaiion  des  Fénnes  du  Roi.  m>À   ^'-» . 

Caisse,  lignifie  auffi  un  gros  tambour  qui  Cinkk  guerre.  Tjrw- 
pAVMw.  Eronditi  Battre  la  céifr;  pour  dire,  Aièmblerles  foU 
^ats.  Tympêmim  fulfire. 

^  dit  proverbialement ,  Bander  la  cdifi-,  pour  dire  ,  S'en  aller, 
parce  qu'il  fiiuten  eflfct  bander  les  peaux  de  la  CMJpt  pour  baurc 
la  retraite  Ou  ledécampcmcnc  Dtftejfmem  futfmt.  ■<  v    ,  \    • 
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C  AI.:    fC  A  L.     'j3« 

C  AlSSIER>r.  rar.  Celui  qui  tient  la  caiflc  d'un  Tréforicn  d'un 
Banquier.  Câffis  prafechts ,,  câpftrum  cnjhs ,  ddmimjhr.  Le  Cdif' 
fier  des  Gsboîites.  Il  faut  qu'un  Marchand  ait  ui)  CaiJJier  fore 
fidcUe.  ^Ç.. 

C  Al  SS  ON.,  f.  m.  Grande  caille  couverte  en  dos  d'âne ,  qu'on 
poneinr  un  chariot  pour  y  mettre  le  pain^  munition ,  ^k^u« 
très  chôfès  dont  on  a  bcfoinà  l'armée.  Annenârtut  currus.  Il  y  a 
auffi  des  r^fftwr  de  l'Artillerie. 

Caissons  ob  b  o  m  b  e  s  ,  eft-on  f^ourneau  ifupèrficiel  fait  de 
plufîeurs  bombes  enfumées  dans  une  caidè  de  bois.  On  en  fait 
quelquefois  qui  ne  font  pleines  qœ  4e  poudre.  On  le  couvre 
d'un  ppu  de  terre ,  fie  on  y  met  le  feu ,  par  le  moyen  d'un  fau- 
ciffonquir^ndaufonddurifi]|#s,  lorfque  l'ennemi  fait  Tes 
apiXTOches,  &(êvient  loger detius^  0/////^MMrfV/r<r/i^r4<-^^ 

Caissons^  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  for  mer  Içs  cofti:es  qu  i  loue 
attachez  for  le  revers  de  l'arriére  du  vaiflêau.  C4p/tf  nantie  a, 

CAÏSTRE.  Voyez  CAYSTRE. 

C  Aï  US ,  f.  m.  Prénom  Latin  que  nous  confèrj^ons  en  fon  entier 
dans  notre  langue.  Les  Romains  ne  l'éxprimoient  fouvent  que 

{>ar  un  C ,  fie  nous  en  ufons  de  méme.C.  Céfai- ,  fumommé  Cïi-  , 
igula ,  frère  de  Gérmanicus  y  fot  le  quatrième  Empereur  de 
Rome.  Câiâ  étoit  le  prénom  pour  les  femmes.  Les  Romains  le 
marquoientparun^raivèrfé.  Quelquefois^^ÏM/  n'eft  pas  pré- 
nom }  mais  nom.  Câitts  difdplede  S.  Paul ,  dont  il  e(l  parlé  aux 
Aébes  des  Apôtres  XIX.  19.  XX.  4.  S.  Cdius  Pape  étoit  origi- 
naire de Dalmatie ,  fie  à  ce  que  l'on  croit  parent  de  Dioclécicn. 
Ce  nom  n'a  poimde  pluriel.  Aiplî  l'on  dit,  il  y  a  deux  Caius 
Patriarches  de  Jérufàleny  Quelquefois  on  trouve  Gdius  poui: 
C4/«i,  parce  qu'en  Grée  on  dit  TAIOS. 
C  A  J  U  T  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  lits  des  vaiflèaux , 
qui  font  la  plupart  emboétez  autour  du  navire.  On  les  appelle 
AzuifiCÂmdgnes&c  cdpites.  LecluUndutUi 

CAL.  '  ' 

CAL  ,/.m.  Durillon  qui  vient  aux  pieds,  aux  mains  fie  aux  genoux. 
Cdllusy  Câllum.  Il  vient  des  idls  aux  mains  à  forde  de  travailler  ; 
fie  des  c'dls  aux  pieds  à  force  de  marcher. 

Le  Cdl  eft  auffi  le  nœud  qui  joint  un  os  fraâuré.  Dion i  s .  La  for^ 
mauon  du  cd,  1d.  Lcidlfc  fait  en  cette  manière.  Le  foc  qui 
nourrit  les  os  coulant  le  long  dés  fibres  ollèuics ,  foihte  par  l'en- 
droit où  ces  fibres  Ce  trouvent  rompues  ,  fie  venant  à  s'arrécct-  » 
6c  i  s'araaflcr  autour  des  éxtrémitez  de  l'os  fra(5turé  j  il  s'y  ddîe- 
che ,  fie  les  unit  comme  fi  c'étôit  de  la  colle  forte,  de  manière 
qu'il  n'y  refte  plus  qu'une  petite  inégalité^  l'endroit  où  le  cd 
s'eft formé.  In. 

CALABRE,f.  f.  Nom  d'une  Province  du  Royaume  de  Naples^ 
laquelle  a  titre  de  l5uché.  CMâbrU.  La  Cdlâbre  a  été  nommée  an- 
ciennement Mc(ïkpie  y  Meftpis  ^  de  Meflàpus*  fie  Pencétic  , 
'  Pemetiâ ,  de  i^encérius  frère  d'ÔiliAotrus.  Enfui  te  elle  a  pris  le 
nom  de  Câliubrey  qui  eft  très-ancien ,  fie  que  quelques-uns  tîrenc 
du  Grec  mm^  ,  bem  j  bon,  6c  Iifi9a»  je  fuis  chargé ,  parce  qu'elle 
•eft  chargée ,  c'eft-à-dire,  pleine  dctouç^  fortes  de  biens.  Mais 
Bochart  «veut  qu'il  vienne  de  l'Hébreu.  CaraSp  ,  dit-il ,  Chan  , 
L,  n.  c.  )  3 .  fie  tthip  ',  KâléA  S^KMbd ,  fignifie  de  la  poix  ;  or  U 
Cdidbre  eft  pleine  depked ,  fie  d'autres  arbres  d'où  coule  la  poix , 
6c  c'eft  même  pour  cela  que  les  Crées  f'ont  nommét  Pencétie , 
TtfVxflTk  i  car  x«rw)  y  fignifie  piced,  Ainfi  (èlon  lui  Pencétic  6c 
Cdidbre  ne  font  que  la  même  chôfè. 

Le  P.  Briet  montre  que  la  Cdldkre  n'étoit  aunefois  qu'une  partie 
de  l'ancienne  Mcuàpie  qui  comprenoit  les  Salentins  6c  les  Ca- 
labeois.  AB>wrd'hui  la  Cdldkre  eft  une  grande  contrée  que  l'on 
prend  quelqunbis  pour  une  des  quatre  partin  générales  du 
Royaume  de  Naples  \  mais  qui  davs  fà  fignificadon  propre  fie 
commune  eft  une  prefqu'ifle  baignée  au  couchant  par  la  mèr 
Thirrene,  on  de  Naples  ;  au  midi  par  celle  de  Sicile  ,  au  levant 
par  la  mèr  Ionienne ,  ou  deGréce  ;  6c  quia  au  nord  la  Bafllicate. 
Elle  fodivifè  en  deux  parties  \  la  Cdâkre  citerieure  ,ou  fupérieu- 
re,  &  la C4/4^r ultérieure,  ou  inférieure.  La  C4/4^r citerieure, 
CdlAru  Ciferier ,  oa  Superm ,  eft  là  partie  qui  eft  au  nord ,  6c 
touche  à  la  Bafilicare,  6c  s'étend  de  là  environ  vingt  lietles  au 
midi.  Sa  Capitale  eft  Cofcuza.  LaCW4^#uttérieureeftlerefte, 
CdlîÀ^u  ulterkr ,  ou  '0fer'm ,  ou  la  panie  méridionale  de  b  Cd»  ' 
Ubre  générale.  La  Capitale  àtXzCdlebre  citerieure  eft  S.  Severf- 
na.  La  CdWrr d'aujourd'hui  n'eft^int  la  Cdl/ére  de  Ptoloraée, 
de  Tite-Live  -,  ni  de  Pline.  Elle  en  eft  même  allez  éloignée  ;  car 
c€llc>ci  étoit  une  panie  de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la 
Terre  d'Oirante.        ,  .       '        -.       .    .,_» 

La  mer  de  Cdldbte  eft  la  partie  de  la  mèr  lonrennc  qoî  baigne  les  câ- 
tesdeCii/4^f  fie  de  Sicilt  j;|rtii  s'étend  jufqu'à  Sanra  Maria  de 
Lcuca.  Voyezfur  lad/^WSÏDvier  L.îll.fie  Innd.  De  fer /rdlU. 

C  AL  ABROIS ,  o  i  SE.  f.  m.  6c  f.  Qui  eft  de  Calabre.  CdUber, 

V  S.  FrançobdePauleétoitC4^4*rwi.      V-  ^ 
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Ç  AL  A  D  E  >  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ccft  la  pente  d'uneémincn- 

CC ,  d'un  çérrïMn^lévé ,  par  où  on  fait  défccndrc  plufieuB  fois 

^  un  cheval  au  oetît  galop ,  pour  lui  apprendre  à  plier  les  hanches^ 

,  &  à  former,  (on  arrêt ,  avec  les  aides  du  gras  des  jambes  >  dû 

fouticn  de  la  biide  >'&  du^aveçon  cntpldyex  à  propos.  Clk/'ms. 

On  l'appelle  auin  kffc,  Pétwmtmnm  ^lUidrMtQ  firétum  Ufidc , 

/  decOvîtés,    \   '  .      ''    "    ;  ■'.'[■■      ■',•■■■  '.\'' 

Ce  mot  vient  de  cMddé,  qui  fignîfiott  aurrefoispiw/,  &  Ce  dit  en- 
core à  Moniauban  }&  eft  dérive  de  l'Hébreu ^^,  qui  fignifie 
une  pitrrf.  On  appelle  encore  câUdten  plufieun  villes ,  &  fur 
tQUt  en  Lyohnois ,  lé  parvis  qui  ta  au  devant  de  i'Ëglilê ,  où  le 
f  roménçnt  les  faincans.       i 

C  AL  A  F  j  f.  tn.  ECpéce  de  làule  qui  croît  eaplulîéurs  endroitsde 

/  l'Egypte  .ftircou^  dans  les  lieux  humides.  SmHx  JEgyptUcd. 

'^r  Voyez, COLLAFE,  car  C'tftainTi  qu'il  faut  dire ,  ôc  non  pas 
CMif.      ■  .    ■    .-■-.    •-     ;.•■■::■:.    ■■..■.■-      - 

CALAIS,  f^nfl;^C4/flrlré.;VIUe&^ïW^ 

*    vinçc  dé  France.Ç^'/eft  Camuledu  païsreconquis.pctitcGort-"" 
çc  de  Picanlié,  au  (eptcnmln  ,  &  le  long  de  la  mér.  Calés 
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'  jï^eft  pasgrand  »  mais  il  ell  bien  bÂti,  &.fbrc  peuple  >  à  caulê  du 
^  "      ,  commerce  qu'y,  atore  la  boi\té  dèfon  pott.  C^Aim  eft  une  des 
t'      plus  fortes  villes  de  France,  étant  prièfouc  toute  environnée  ou 
par  la  mer,  du  par  dès  marais ,  à  quoi  l'art  a  ajouté  un  grand 
^    nombre  de  bailions ,  une  bonnecitadcUe ,  &  un  fort  appelle  le 
>   »  Rirtxfnd.,  qui  défend  l'entrée  de  ibn  port.  Les  Anglais  prirent 
.   CMâis  Tari  1^47,  &  l'ortt gardée  jti%ï'en  1 558.  que  le  Duc  de 
'Gui/ê  la  reprit.  tA.  a.t  y.  (Quelques  Sçàvîns  croyent  que  CJUsis 
fifky/cc'uis  ptrtMs  de  Céfàr:  Les  Cc/ir/'^J  dès^  Anciens  ne  fonr  pas 
;;    Calais  ,  c'cft  le  païs  de  Oiux,,  mais  ces  Caletcs  ,  ou  une  partie 
de  ces  "Caletes  s'iétant  établies  à  CJiUis.,  lui  ont  donné  leur 
"  ■  nom*»  "  •.., 

Le  Pas  de  Câlins ,  fretum  Gâllicurù ,  ou  Cdetânum ,  c'eft  un  détroit 
qui  (epare  I9  mèr  de  Brcbgnc  de  cellç  d'Allemagne  ,  &  qui  eft . 
entre  les  côtes  du  païs  reconquis  en  France ,  &  du  Comté  de 
^   Kcnr  en  Angleterre.  Il  peut  avoir  7  à  8  lieues  de  long  &  autant 
de  la^giS;  fi  bien  qu'avec  des  -lunettes  d'approche  ,  on  peut  de 
Calais  vbir'les  Angloiftqui  marchent  fur  les  côtes.  M  A  t  y. 
.\C4lMs  cil  au  50^  degré  y 7  min.  de  latitude  noftl ,  &:  au  19*  d^té 
Vv    i5  mm.  de  longitude,  félon  M"  de  l'Académie  des  Sciences. 
C  A  L^  M  AN  D  RE ,  C.d  &  nom  propre  defcinrae.  Cdldmdtfdis. 
S*'  Cdtdnundre  eft  hdnor^  à  Calafîê  en  Gitalogne^  ChaStel  , 
'    'Aïurtyrol.   ^^  Févr.  ^ 

G  À  L  A  M  B  A ,  r.  m .  Ceft  la  plui  excellente  forte  de  bois  d'alocs, 
^;        qui  n'cft,  delliné  que  pour  les  Rois  des  Indes ,  éz  qui  rend  une 
•    oileur  admirable,  lorlqu'onlercmucfciilcraçm  entre  les  mains. 
-       -ï)'/M/»r.  On  l'appelle  auifi  cMdmpdrt.  Voyez  Bois  d'Aloîês. 
CALAMENT,  Cm-ouCALAMENTE*,  f,  f.  Terme  de  Bo- 
tanique.  Nepetd,  Ced  une  plante  dont  les  feuilles  qui  naiflènt 
de  tiges  &  de  branches  quarrées ,  font  de  la  longueur  d'un  pou- 
ce,  ou  d'un  pouce  &  demi ,  légèrement  découpées  tout  autour, 
élues  ,  &  d'uneod'eur  allez  bonne.  Ses  Heurs  viennent  en  bou- 
lets dans  les  aiilcUes'des  fouilles  :  elles  font  en  gueule  >  de  couleur 
epourpre&:  d'une  odeur  agréable.  En  Latin.  (4/4mifffi[M  v*/- 
gir'is  3  du  Grec  KechQ-  htâu ,  &  /ut  rô»  ,  mente  3  comme  qui  diroit 
belle  mente.  Cette  plante  cft  chaude  &  acre  :"elleeft  propre  pour 
l'ellomac^  pour. provoquer  les  mois  des  fommes  ,  l'urine,  & 
contre  la  toux.  Il  y  :3t  plufieurs  autres  elpéccs  de  (Mamente.  Il  y 
en^^nc  qui  a  l'odeur  du  pouliot  >  il  y  en  a  une  autre  dont  les 
feiiiuès  rellcmblent  à  cellçs  du  bafilic ,  Se  qui eft  nommée  par 
cette  nnfon  C/Uâmntbd  ocimijvliis.     *  .        " 

C  AL  A  M  IN  E,  f.  f.  Efpéce  de  cadmic  naturelle ,  «jui  elï  privée 
de  parrics  métalliques.  Terre  fbflîle  jk  bitumineuie,  qui  affine^ 
^  leopîvrç  avec  lequel  on  la  jette  dans  la  fonce  >  &  l'augmeiicede 
,plus  d'uii  tiers  en  l'a^nant.  CfdmU,  Ceft  unt^  terre  follile  de 
couleur  jaûriâtre,  quin'eft  pas* fort  dure,  &  qui  jene,  lorA 
qu'oti  la  brûle ,  une  fumée  jaune  :  elle  efl  délHcative,  déterfi- 
ve  &.aftringente.  On  la  mêle  aufO  avec  lé  cuivre  pour  le  ren- 
dre jaune ,  &  pour  augmenter  fon  poids;  Avec  tCHit  autre  métal 
eîle  s'évapore  \  SifCx  pn  la  met  toute  (cule  dans  le  feu  ,  elle  de- 
vient cendre.  S[a  trop  grande  quantité  mêlée  dans  l'anrin  le  rend 
fragile  ;  le<mel  redevient  rouge ,  (î  on  le  fond  cinq  ouNk  fois. 
En  ir^i.  10^  le  régne  d'Elifabethonfit  en  Angleterre  la  dé- 
couverte desinines  de  cette  cèrre.  Larre  y>  dans  ElUjAeth 
f.  (6.  VoyezGalien,  Pline,  Diofcoride,  Agricola,  Gonanis, 
Savoc ,  &:c.  ^  *; 

C  A  L  A  M I T  E  1  ,r.  f.  Ceft  un  des  noms  qu'on  donne  \  la  pierre 
•  d'aimant  ,  6£'rnfùire  à  la  bouftôle.  AUgmes  j  Idpis  mégm/iMs. 
Ce  mot  a  figniâé  propceroenc  en  François  une  gréhêiiiile  verte  , 
^  caufe  qu'elle  vit  volonders  parmi  les  rofèaux  ;  &  il  a  été 
donné  ï  l'aiguille  aimantée  ,  parce  qu'auparavant  qu'on  eût 
-  troofé  l'invention  delà  fofpendre  fiir  un  pivot ,  on  l'enfSrmoit 
dans  une  phiolc  de  .vètre  4p]û-^ciiie  d'eau ,  fur  laquelle  on 


\ 
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la  faifoit  flotter  par  le  moyen  de  deux  fémt  comme  une  petite 
grenouille.  C4/4mir4 ,  XoM  fii/4i)i/M ,  Diêphyrs.  D!autr£^dé. 
rwcrn  ce  mot  dcbAlybeéMârd.  il  vient  de  muMfm  >  fiiffUd ,  fàU. 
/f>  parceque  cette  pici^attire  la  paille. 

CALAMITÉ>r.  f.  Mifere  ^  crouole,  infortune.  Cdldéitds.  \\ 
nefè  dit  plus  guère  en  François  que  des  malheurs  gi^néraux. 
Toutes  les  (dUmitex,  publiques  patient  dansl'«(prit  des  fopcr^ 
ftitieux  pour  des  vengeances  du  Qél  irrité.  Flech.  Les  Païens 
accufôient  les  Çbrédens  d'être  la  caufo  de  toutes  les  cdldmitet. 
qui  afHigeoienc  l'Empire.  MiNACE.  H  eft  tombé  dans  une 
aftreiilè  Cdldmit^.  A  b  l  À  m  c.  Quelle  eft  la  caulè ,  demande  un 
Rabbin ,  de  notre  cdUmir/ préCcniti  qui  dure  denui»  plus  de 
mille  ans ,  vi^  que  Dieu  n'a  punit  les  horribles  idolâtries ,  le 
maflàcre  des  Prophètes ,  &  les  autres  crimes  f^«ux  de  nos 

__Pircs ,  que  par  une  captivité  de  foixante  &  dix  ans  i  Baby. 

Ce  nKX  y ient  du  Latin  edUomtds ,  qui#ientde  CéUâmus ,  Id  tkydu  du  ■- 
'  bU.  On  appelloit  du  nom  de  cdidmir/^  la  grélc  qui  briibit  Se 
cpupoit  les  blez. 

CALAMITEUX,  eu  si.  àd].  Infortuné  ,  mifôrable.,  CaU- 
mtûfus.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  tems  de  trouble  &  de  guêt- 
re, qu'on  appelle  tenu  f4/4«irrif«.  Régne  f^4«w>tfjfx.>i  A  u- 

CALAMUSjen terme  d'Anatomie , eft  la  pointe  ou  l'éxtre'- 
V  mité  du  quatrième  ventricule  de  la  tète  du  cô(édel'épiiïedu 
dos.  On  l'appelle  ainfî,  parceque  cette  extrémité  de  ce  ven- 
tricule fè  termine  en  façon  de  plume  à  écrire  ,  en  Latin  €4- 
Idmus,  "   .V  ■      •■  /'  ■  ..  , 

CALAMUSÀftOMATtCUS,f;m.ï>lantequieftdedtiix 
fortes'.  Il  y  a  le  vrai  cdldmùs  dnmdtîcus  des  Anciens  ;  qui  vient 
dans  les  Indes  Orientales ,  &  qui  eft  une  éfpéce  de  to&au  ;  & 
celui  des  boutiques.  Le  (4/4Mirj  dromatkus  des  boudques  eft 
bien  diftérent  du  premier^  il  a  une  racine  qui  rampe  prclqu'à 
fletir  de  t^rre ,  &  qui  jette  beaucoup  de  iîlaroens  :  elle  eft  fort 
noii^,  de  la  groftèur  du  doigt,  blanche,  tirant  for  la  couleur 
de  chair,  d'une  fobftance  rare  &  légère,  d'un  goût  motdicanr, 
&  un  peu  amer ,  &  d'une  odeur  fone  ,  mais  aficz  agréable.  Ses 
fciiilles'font  fèmblablesàcelles  de  la  flambe ,  mais  plus  longues, 
d'un  çou.t  acre  &  aromatique;  Il  li'y  a  que  la  racine  qui  foit  en 
ufàgé  .*  elle  eft  bonne  pour  l'eftomac',  contre  la  colique ,  &  dm- 
tre liçsobftruâions du foye&  delà  rate.  '        . 

CAL  AN  DES.  Voyez  Gale  NDEs. 

CALANDRE j  f  f ,  Terme  dJe  M^nuÊi^hues.  Une  machine 

^;:opie  pour  preftcr  les  draps  &  les  toiles ,  &  autres  étofl^ ,  ^ 
pour  les  rendre  polies,  unies  àcXi^écC  Mdchinâ  poliendts  UvU 
^dttdifque  relis  &  bùloferUis  compdratd.  Elle  fort  auili  pour  y  faire 
ces  ondes  qui  font  fiïrlçtabis^  les  mohères.  Elle  eft  compôiec 
de  deux  gros  rouleaux  de  boi$.>  autour  de/quels  on  roule  les 
pièces  d'étoffe.  On  les  met  entre  deux  gros  madriers  de  bois 

i  dur,  large,,  épais  &  fort  poli.  Celui  de  deffous  fort  de  bâfe. 
Celui  dé  dcllus  eft  mobile  par  Je  moyen  d'une  roue  telle  que 
celles  des  ^uës.  Un  câble  eft  atuché  à  un  tour  qui  compo(ê  fon 
axe.  Cette  patrie  du  deflus  eft  d'un  poids  prodi^eux  j  quelque- 
fois ^e  jb'ou  60  milliers.  Cîcft  cette  pelànteur  qui  fait  les  ondes 
for  les  étoffes  qui  font  autour  des  rouleaux ,  par  le  moyen  d'une 
légère  gravure  qu'ils  contiennent.  On  met>&  on  6te  ces  rou- 
leaux, en  inclinant  un  peu  la  machine.  ^ 

Ce  moc  viejnt  du  Latin  cylindrus,  parceque  touç  l'effet  de  b  ma- 
chine vient  d'uni' cylindie.  Borel  dit  quece  nom  lui  vient  d'un 
petit  oifeau  de  même  nom  y  parceque  les  marques  qu'elle  im- 
prime font  f^blablesà  fes  plumes.  Les  Auteurs  de  la  baffe  La- 
tinité l'ont  appellée  r^/rm/r^. 

Calandre,  Petit  oifeau  du  genre  des  allouettes,  qui  n'a  point 
décrète.  jlldiuU  noncrifidtd ,  ovLCoryddlus  mimmd.  Conrad  de 
Montpellier,  de  Aionte puelldrum ,  Chanoine  de  Rarisbonne , 
qui  florijffoit  vers  l'an  i  ^90.  dans  la  viedeS.  Érard  qu'il  aèaite, 
appelle  Gh.  i.  cdUnéreun  périt  oifeau  qtii  chante  agréablement 
dans  les  f^gères ,  Cdldtidrus  dulcifnums  inmjyrifd.  On  l'appelle 
auflî  cdldJidre'de  bocage.  La  cdléuidreê.  I9  voix  très-haute  ;  (\ 
elle  l'avoit  moiiu,  il  y  auroit  peu  d'oifeaux  qui  égalaffent  la 
beauté  de  fon  chant.~Ceux  qui  en  ve^Jnit  nourrir,  doivent le^ 
avoir  du  mois  d'Août  >  &  jeunes  >afîn^'elles  faffent  leur  pier , 
mière  mue*  en  cage  >  &  elle  deviendra  aufC  privée  que  fî  elle  a' 
Voit  été  prifegtt  nid.  Elle  îm  fon  chant  naturel ,  &  contrefera 
la  plus  grande  panie  des  oifeanx  oue  N>n  mettra  autour  d'elle. 
Les  vieilles  font  farouches ,  il  faut  leur  lidr  les  ailes  pour  lesapri- 
voifer  plus  tellement.  On  leur  donne  du  froment ,  ou  de  la 
00m pofirion  de  l'alouette  ,  quelquefois  de  la  chicorée  pilée , 
parceque  quand  c^  oifeau  eft  en  hbené  il  s'en  f^  i^  fe  pur* 
gcr.  Pouç^ élever' une  cdldndre  niaife ,  on  lui  donne  du  ccrur,&^ 
de  la  pâte  ;  &  foit  b  niaife ,  ou  la  bocagcre  ,  on  l'élevé  com- 
me l'alouette  conupune.  Elle  cft^fo  jette  à  fe  dépita  lorfqu'on 
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comme  une  petite 
hytd.  D^ucrescié. 

•-.>;■ 'v       ••       ,   '■  . 
une.  CédéukuAs.  \\ 

lalheun  g$icraux. 
s  r«(pnc  des  fupcr- 
Flech.  Les  Païens 
coûtes  les  rWfONifrc 
il  combé  dails  une 
cauiè ,  demande  uii 
ace  deOui»  plus  de 
ribles  idolâcries ,  le 
les  ^itfreiix  de  nos 
dç  dix  ans  à  Baby- 

:Mâmus ,  le!  tùyM  du 
grêle  qui  brilbic  & 

f^  mifcble.,  0/<<. 
trouble  &  degucr- 
cdUmifCMx,  ^  A  u- 

a  pointe  ou  l'éxtré- 
u  cô(é  de  l'épine  du 
crrémi[é  de  ce  ven- 
xire  ,  en  Ladn  C4- 

^lantequi  eft  dedtiix 
Anciens  ;  qui  vienc 
fpéce  de  roteau  j  & 
us  des  boutiques  c(l 
qui  rampe  preiqu'à 
lamens  .*  elle  cil  tore 
drant  (îir  la  couleur 
l'un  goût  mordicanc, 
lis  allez  agréable.  Ses 
: ,  mais  plus  longues» 
;  la  racine  qui  fou  en 
re  la  colique ,  &  cbn- 


turK.  Une  machiné 
&  autres  étoffes ,  8ç 
icbina  poliendts  Uvï- 
fèrt  aullî  pour  y  faire 
s.  Elle  d\  compôlec 
efqueU  on  roule  les 
[»  madriers  de  bois 
e(lQus  fèrt  de  bâfe. 
l'une  roue  telle  que  * 
tour  qui  compo(è  Ion 
rodi^icux  i  «jueique- 
:eur  qui  fait  les  ondes 
,  par  le  moyen  d'urtc 
et  vCc  on  ôte  ces  rou- 

tou^  Tefict  de  la  ma- 
nom  lui  vient  d'un 
marques  qu'elle  im- 
ttewrsdela  badè  La- 

ouettes,  qui  n'a  point 
r  mimmé.  Conrad  de 
)ine  de  Ratisbonne , 
J.Érardqu'ilaéaitc, 
chante  agréaWcment 
myrkl  On  l'appelle 

voix  très-haute  ;  Ci 
lUX  qui  égalaflcnt  la 

nourrir,  doivent b 
;llcs  faflcnt  leur  pte-  ' 

privée  que  fi  elle  a* 
,.uturel ,  6c  contrefera 
tncttra  autour  d'elle. 
[les  ailes  pour  les  apri- 
1  froment,  ou  delà 
le  la  chicorée  pilcc , 
]  s'en  fèn  à  (c  pur- 
donne  du  cccur»^ 

j  ,  on  l'élevé  cora- 

fc  dépiter  lorfqu'on 

ê 


■:fîv*^^i^'v 


■%n.-.' 


ii4«         c  Al. 

^1^  change  deb'^eu ,  Se  elle  ceÛède  chanter  ju/qu'à  ce  qu'on  l'ait 
^remife  au  lieuoù  elle  étoic. 

Le  mâle  à  la  tête  &  le  bec  plus  gros  que  la  fêmelle.  Son  collier  va 
ordinairement toutautour du  cou.  LàCdUndri  fut  Jônnld pour 
l'ordinaire  dans  des  lieux  Cccs  Tur  terre ,  &  dans  des  champs  en- 
Temencez ,  (bus  quelque  mocte  bien  couverte  d'herbes.  Blc  fiiit 
'  quatre  ou  ciftq  petits ,  6c  jufques  à  trois  nids  par  an  ;  fçavoir , 
au  commencement  de  Mai ,  au  mois  de  Juin  «  &  àla  m^'^- Juillet 
comme  l'alouette  &  le  cochevis.  '  '  ,       ..  ^ 

BeloD  dit  que  U  CâUmixe  eft  une  e(péce  d'alouette  (ans  huppe  qui 

,  approche  de  La  grandeur  de  l'étoumeau ,  &  quelques-uns  l'ap- 

'peUent  grande  alouette.  Elle  a  la  voix  (èmblableà  ^alouette, 

,  quoique  plus  haute.  La  couleur  de  fon  pcnnage  eft  toute  pareille, 

les  ailes  &  la  queue  (ont  de  même ,  elle  a  les  meniez  moeurs  16c 

iesmémesfàçons*  Les  ^^/^w'r'' volent  en  troupe  ,  âc  font  oi- 

«f  (cauxdepaflagei  f 

Calandre.  Petit  vèr  qui  (è  ftxirre  dans  le  blé ,  6c]t  mange , 
qu'on  appelle  auifi  cbéutn^n ,  cmpMcpeliié.  CwciUiê ,  câldmlnu. 
Les  Allemands  l'appellent  ké^enàer, 

C  ALAN  DRER  ,'v.aâ.  Mettre  une  étoâê  fous  la  calandre  pour 
laprcilcr,  ouubt(èr.  Telj^  »  boi»fperkdcxpolirey  Uvigare, 

CALENORé,  ÉB,  pan.  de  ce  verbe.         , 

CALANDRIER.  Voyez  CALENDRIER. 

CALANGUE  Voyez  CALE. 

C  A  L  AT  R  A  V  A  ,£  f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Efpagne ,  dans 
I9  nouvelle  CaltiUe  ;  elle  eft  fur  la  Guadiane ,  à  tiois  Ue^s  de 
Ciudad  Real.  CéUtrâVé.  ^^ 

C  A  L  AT  R  A  VA.  Ordre  Militaire  inftitué  fous  le  régne  de  San- 
che  III.  Roi  dçCaftiUeen  1 1  y  8.  à  l'occafion  que  l'on  va  dire. 
Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  Arabes  venoient  attaquer  avec 
une  armée  puidânte  la  petite  ville  de  Cdldtruvt  en  Caftille , 
les  Ternpliers,  qui  en  tenoient  la  (brtercdc  y  craignirent  de  ne  II 
pouvoir  défendre,  &  la  renurent  au  Roi  Dom  i>anciie.  Diego 
Vélafquez,  Moinede  Citeaux,  mais  hommede  qualité,qui  avoit 
été  élevé  à 'laJCour  ,&  qui  avoir  fèrvi  lonj^tems  dans  les  armées 
avec  beaucoup  de  valeur  &  de  gloire ,  periuada  à  Raimond  Ab- 
bé de Fitére ,  monaftère  deCiteaux , de  demander  CMdtrd'vdau 
Roi.  Malgré  la  répugnance  qu'il  y  eut  d'abord ,  &  contre  l'opi- 
nion debien  des  gens ,  if  le  fit ,  &  l'obtint.  L'Archevêque  de  To- 
lède nommé  Jean ,  contribua  à  cet  ctaUypèment ,  &  fit  exciter 
^  les  peuples  dans  les  prédicadons  à  aller  oetcndre  CdlâftdVd.  Ray- 
mond Ôc  Diego  s'y  rendirent ,  &  bien  des  gens  vinrent  à  leur 
fccburs.  Les  Arabes ,  ou  perdant  l'efpérance  de  forcetCdldtrdVd, 
ou  occupezailleurs,abandonncr.ent  leur  entreprifc  &  ne  parurent 
point.  Plufieursde  ceux  qui  étoicnt  venus  au  fccours  delà  ville 
entrèrent  dans  l'Ordre  de  Citeaux  ,  fous  un  habit  plus  propre' 
aux  exercices  militaires  que  celui  des  Moines  j  &  ils  commcrtcé- 
rentà  faire  des  courfes  fiirles  Arabes  ,  Se  à  leur  hvrer  des  com. 
bats  3  que  Dieu  bénit.  Ceft  ainfi  que  s'établit  l'Ordre  de  C4/4. 
tTdvd,  qui  commri'on  voit,  fiit  une  ^nche  de  celui  de  Qteaux, 
par  Morinxmt ,  ^ont  Fitéte  étoit  venu.  Le  Premier  Grand  Mai- 
trcfut  Gardas ,  (bus  le  gouvernement  duquel  Alexandre  III. 
-confirma  l'Ordre  en  1164.  (ix  ans  après  (bn  établiflcment ,  Se 
Innocent  III.  en  1 1 99.  le  18*  d'Avril.  Ferdinand  &  Ifabelle  en 
Y489.  du  conièntemenc  du  Pape  Innocent  VIII.  retinrent  à 
la  Couronne  la  Grande-Maîtrife  de  l'Ordre  de  Cdldirdvd  ^  don  t 
les Roisd'Efpagnelè qualifient  Adminiftrateurs  pèrpétueWLes 
Chevaliers  portent  fiir  l'eftomac  une  aoix  de  gueules  fieurdeti.j^ 
Tée  de  ^ipople ,  accoftée  en  pointe  de  dei^  entraves  ou  menottes 
d'azur.  .         K' 

La  régie  qui  leur  fut  donnée  par  P Abbé  de  Gteaux  étoit  celle  de 
Citeaux ,  quand  ils  n'éto^ent  point  en  campagne ,  le  vivre ,  4e 
fi|ence ,  les  jeûnes  j  les  macérations  de  çorjps ,  les  veilles  j  l'orai- 
fon  j  1^  pfalmodieirc.  Leur  habit  fut  aum  le  méihe  que  celui 
des  Moines  deCiteaux,  mais  accommodé  aux  exercices  &  à  la 
vie  mib*^taire.  Ils  avoient  le  (bapulaire ,  &  un  capuce ,  mais  qu'ils 
ne  mendient  point  en  tète.  Ils  prétendirent  dans  la  fiiite  que  ce 
capuce  nt  les  difiinguoit  point adèz,  &  Benoît  XIII*,  l'Anupa- 
pe  ,  latrbifiéme  année  de  fon  prétendu  Pontificat ,  leur  permit 
de  le  quitter,  &  de  porter  à  la  place  une  croix.  Maarique  »  qui 
rappone.ceci ,  Çiftnc,  jin»,  T.  //.  k l'an  1 1  y^. c.  1. n.  y.ajoqte 
qu'on  ne  peut  douter  qu'à  rai(bn  de  leurs  exercices  »  on  fi'eût 
v^accourci  leur  l^bit  9  &(iu'après  même  qu'on  leur  eût  permis 
dans  U  fiiite  de  prendre  l'habit  (eculier»  on  leur  ordonna  de  le 
poner  de  même  kofk  Se  de  même  couletir  qu'auparavant. 
L'Abbé  Juftinien  dans  fenTomel.  c.  17.  p.  j  90,  traite  fort  au 
long  de  cet  Ordre ,  &  indique  à  (bn  ordinaire  les  Auteurs  qui 
^  ont  écrit.  François  de  Rades  Chevalier  de  Cdimdvd  a  fait 
l'hiftoirc  des  Ordres  de  S.  Jacques ,  dcCMdtrdVd  &7Alcantara, 
auflTi  bien  que  Franc.  Charl.  deTorrès  i  Se  Jérôme  Mafiauregiias 
•tritune  Apologie  pour  cet  Ordre.  V   - 

^  juge  ai(èmcat  parce  9Ù  yicacd'ètic  dit  que  cet  Ordreacicé  fon 


CAL.  M4*; 

nom  de  la  ville  pour  la  défen/c  de  laquelle  il  s'établir ,  Se  dans 
laquelle  il  commença.  Voyez  Mariana.hift.d'Efp.L  XI.  c.  6.Sç 
Manrique , Hift.deaft.T.U.àl'an  1 1 58. c.  1. 1.  «ce. 

CALC  AMAR.  (l^m.  Oifeau du Bréfil. C4/tf4m4f «#.  Ileftdela 
groflèur  d'un  pigeon.  U  nage  firulement  fiir  la  mer ,  Se  ne  vola 
point.  Ces  (bniesd'oifi»MX  vont  en  troupes.        v         «1 

CALCANEUM.  L  m.  Terme  d'Anatomie.  Céft  le  fécond  o» 
du  tarfe ,  Se  le  plus  grand  de  tous.  U  empêche  que  le  corps  noi 
tombe  en  arrière  ,  étant  fitué  à  k  partie  poftérieure  du  pià» 
Quelques-uns  l'appellent /'w^rf^/'^rrw.  Il  vient  du  Latin fWf  4^ 
mitm,  Ceft  à  lui  ques'inlcre  le  tendon  d'Achille.      ■  ^ 

CALCÉDOINE.  Voyez  CHALCÉDOINE.       , 

C  A  L  C  E  T ,  f.  m .  Terme  de  mer.  Adcmblage  de  planches  élevé, 
&  cloiié  fi»r  le  haut  des  arbres  d'une  Galère ,  6e  qui  fèrt  à  renfer- 
mer les  poulies  de  bronze  qui'  (biu  deftinées  au  mouvement  des 
antennes.  Cé^chefium,  -       '/  "• 

CALCINAT  ION,  (.(,  Aûion  par  laquelle  on  réduit  en  chaux 

.  &.en  poudre  trcs-fiibtile  les  métaux ,  Se  les  minéraux ,  avec  un 
fi:a  violent.  Réfolution  d'un  miitç  en  poudre  par  le  moyen  du 
feu ,  ou  de  quelque  autre  chofè  d#brrolif, "comme  le  mercure, 
l'eau  fi>ne  Sec.  Cdldnatio  \  Exufiio  rei  metdliiu.  La  CdUindtion  dc» 
tuelleÇt  fait  (èulement  par  le  feui  La.  pàtencieUe  fè  fiut  par  le 
moyen  des  efpritscorroûfs.  qui  les  pénétre  &  lcsdilïbut,comme 
l'argent  Se  l'or  par  les  eaux  fi:}rtes  &  l'eau  régale  :  Se  cette  calcir)a  • 
tion  eft  appellée /mm^r/iz^r. 

Quand  on  a  pendu  des  cornes  des  os  ,  de  la  corne  du  pied  d'es 
chevaux  ,  ou  autres  chà(cs  fèmblablçs  au  defîusd'unc  eau  boiiiU 
lante ,  ou  dequclqu'ail#e  liqueur  *  Se  que  ces  corp$  ont  perdu 
leur  muci^ge ,  c*eft-à-dire ,  toute  la  niiatière  grade  Se  oni^ueu- 

/  fè  qu'ils  avoient ,  Se  qu'ils  peuvent  être  aifèment  pulvérifez  , 
quelques  'Chymifteis  appellent  cela  Cdlàrtdt'toH  philo^phique*. 
H  Ali.  RI  s.  ,  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  cdlx ,  qui  vient  du  Grec  ;t*'^'l  >  <i^^  fèlon  le 
Gloflâirc  Grèc-Latin  figrtifiep/m* ,  fimm 

CALClNER."v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Réduire  les  métaux 
ou  les  minéraux  en  chaùx^  ou  poudre  rrès-fubtile ,  par  le  moyen 
du  feu.  Torrere ,  exurcre ,  in  cdlicem,  redigere.  L'or  fè  Cdicine  au 
.  fi*ù  de  réverbère  avec  le  mèrcurc\&-^lc  id  armoniac  \  l'argent 
avec  le  fèl  commun  &  le  fèl  alkali  ;  le  cuivre  avec  le  fèl  Se  le  lbti<  ' 
frc;  le  fèr  avec  le^l  armoniac  &  le  vinaigre,  l'ctain  avec  l'an- 
timoine i  le  plomb  avec  le  (bufre  \  le  mercure  avec  l'eau  fbrte  : 
il  fè  (dlcine  auflî  tout  fèul  par  le  feu.  Tous  les  autres  minéraux 
fccdlcinentau  feu  fans  addition  d'aucune  drogue.  On  cdUinelcs 
pierres  à  fufil>  le  criftal  &  le  caillou  3  en  les  fiùfant  rougir  au 
feu  j  &  les  jettant  alors  dans  l'eau  froide  ^  ou  dans  du  vinaigre. 
Car  après  qu'en  a  fait  cela  quatre  ou  cinq  fois ,  cts  corps  de- 
viennent Friables ,  &  fè  réduifènt-  aifèment  en  poudre.  H  a  r- 
R I  s.  Le  vitriol  fe  cdlcine  auftî  en  le  mettant  fur  le  feu  dans  un 
vâfe  de  terre  ;  il  s'ydiflcîUt  d'abord  en  une  cfpéce  d'eau  ;  puis 
quand  il  a  lx}iiilli  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  (bit  confumée, 
ou  qu'il  foit  ré«4uit-en  unemalfè  griisâtre ,  alors  bn  l'appelle  vi- 
triol cdic'm/ ]u(q\).'ï  la  blancheur."  Ehfuite  fi  on  le  lailfè  long- 
tems  fur  un  feu  violent ,  il  rougit ,  on  le  nomme  Cocotbdr.  I  d. 

Calciné,  ée.  pan. & adj,  'foftts >  exuftus, 

C  A  LC I  S.  f.  m.  Oifeàu  qui  eiltuV  Faucon  de  nuit.  Bclon ,  après 
Ariftote ,  rapporte'quecet  oifèau  ne  vole  que  de  nuit ,  ayant  la 
vue  trop  fiaible  de  jour.  Il  aiguèrre  perpétuelle  avec  l'Aigle ,  Se 
on  '  les  trouve  quelquefois  fitachez  par  leurs  fèrres.  Il  fait  (bn 
nid  en  des  lieux  remplis  de  rochers ,  oii  il  y  a  des  cavernes ,  Sc^ 
ne  pond  que  deux  oeufs.  U  ne  paroît  guère ,  parce  qu'il  fè  re- 
tire dansde  hautes  montagnes  j  &  dans  des  lieux  déferts ,  &  ne 
paroit  outre  cela  que  la  nuit.  Il  a  le  champ  dé  (bn  pennage  noir» 
&  eft  de  la  raille  d'un  fiiucon.  Les  loniôis  l'appelloient  Cymiiu 
i^/V,  ou  C^'^im/ii  ;:^n  le  nommoit  auinPrinx.  Homère  en  fâic 
mention  dans  (bn  Iliade.  Il  pone  un  collier  de  plunhcs  deffous 
la  gorge  de  même  que  le  hibou.  Dans  les  hautes  montagnes  du 
Dauphiné  il  fè  trouve  un  oifèau  de  nuit  que  les  habitans'du  païs 
appellent  Arpens^  qiirsfiut  (on  nid  dans  des  pais  de  montagnes 
efèarpées,  dans  les  ouvertures  des  rochen.  Upourroit  bien  être 
de  cette  e(Jïéce. 

CAI^pN  Voyez  CALEÇON. 

CALCUL  ,  (,  m.  Supputation  de  plufieurs  (bmmes  ajoutées, 
ou  fou(baites ,  ou  mulripliées  ,  ou  divilcfes.  CtmputdtU.  L'èr- 
reurdefif/at/  ne  fè  couvre  jamais  ni  paranêts  ,  ni  par  traniâc* 
dons.  Quand^on  arrête  un  compte  \  on  fou(çntend  toujours. 
Sauf  erreur  de  (^or/.  -  ' 

CALcX7L>fèdit  auflî  dés  fapputations  qui  fè  font  en  Aftrono-   , 
mie  Se  en  Géométrie.  Sttpputdtio,  l\  faiit  un  long  Cdtcul  pour 
fidre  des  Tables  Aftronomiques,  des  Éphémérides ,  des  Loga- 
rithmes,  des  Sirius  &  Tangentes. 

Calcul,  en  terme  de  Médecine  ,  c'eft  \^  maladie  dé  la  pierre 
dais  U  vdljie ,  ou  des  teins.  CéUadm,  Le  (dlcnl  eft  une  mala- 
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y  die  qui  vîein  de  ce  qae  nous.avons  des  carrières  didQtQBB  cor{>s , 
donc  les  matériaux  (ont  bien  plus  propres  à  détruire  le  bâtiment 
naturètl^u'à  r«n(retenir.  Trésor  bï.  la  prat.  de  MéoEc. 

.Calcul,  fe  prend  auilî  pour  la  pierre  qui  (è  forme  dans  nos 
CQT^.  Le  €âlcut  dt  un  corps  (blide  &  dur  >  coagulé  en  forme 
de  pierre,  d'une  numeurtérreibe  &;  féline ,  cauianc  de  la  ftu- 
peur ,  des  obftru<5tions  &  des  difteniions.  Il  n'y  a  point  de  par- 
tie dans  nôtre  corps  où  il  ne  fe  puiflc  engendrer  ,  car  la  tcte  , 
la  langue ,  le  poumon ,  le  coeur ,  l'eftomac  ,  le  foie ,  la  vé(u:ùl|b. 
,,  du  fiel  ,  lesince(Hn^,  le  me(chièrc&  la  matrice^  n'en  font  pas 
dcemcs  ;  néanmoins  quand  on  parle  du  çMcul,  on  entend  par- 
antonomafè ,  celui  delà  veflîe  ou  des  reins  ,  1  cauft  qu'il  s'en- 
gendre plus  (oitvent  en  ces  parties  là  qu^aillcurs.  Les  caufes  du 
foltul  lont  la -crapule ,  la  cruditez ,  les  agitations  du  corps  à 
contre-tems ,  fur  tout  awès  le  repas ,  ôc  celles  où  l'on  a  le  dps 
courbé  ,  les  alimçnsgrolfcers ,  le  vin  yirà^,  ticir  ,  grôffier-i  le 
vin  nouveau  ,  la  bierc  nouvelle  &  mal  dépmiée  j  aller  à  che- 

^  val ,  ladanle,  la  débauche  avec  les  femmes  j  enfin  ^  unedifoo- 
.  (îtion  naturelle  qu'on  apporte  en  imidànt ,  &  qui  eft  comme  hé- 
réditaire. ^  y 
Les  fignes  du  calcul  des  reins  font  ulie  douleurfixe  dans  les  lombes, 
l'urinecfuc  ,  ténue  ôc  aqueufe ,  &  quelquefois  teinte  de  fang  , 
rcngourdidcment  de  la  jambe  qui  cil  du  côté  du  rein  où  eft  le 
calcui ,  la  naufécôç  le  dégoût  pour  touWesklimcns,  &c.  Lés 
iîgnes  du  Ulciit  dans  la  velTie  lont  l'éjeâiion  fréquente  >  ou  la 
^fupprefljondc  l'urtnc  ,  le  tenefme ,  la  douleur  tout  le  long  de 
l'uretère ,  le  fediment  fabuleux  dans  l'urine ,  &c. 
y  a  une  infinité  de  remèdes  pour  le  calcul.  Le  plus  efficace  eft  la 
lithotomie ,  ou  extraâ:ion  du  calcul  pat  \nciCïOn  :  cette  opéra- 
tion fe  pratique  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les 
Chirurgiens  François.  Voyez  Degdti  dans  le  Tréfor  de  là  pra- 
tique de  Médecine ,  &  les  Auteurs  qu'il  cite  ,  Jean  B.  Monta- 
nus ,  Félix  Platerus,  Horatius.Augcnius,  Pierre Foreïlus,Jeah 
Crato  ,  Martin  Acacia ,  Hieiomc.Donzelius ,  Dortjn.  Panarol- 
le,  Hippocrate,  Reiner Soli mander ,  Jean Zecchius , Cardan, 
Jul^Scali^er,  Avcnzoar ,  Zacutus,  Jean  Hollet ,  Jean Hclmont, 
Lazare  Rivière ,  Jean  Hartnjan ,  Volfeng  Hocfor,  PaulBarbei;- 
ce ,  Frédéric  Deckers ,  Barthélemi  Montaguatia,  Guillaume  Fa- 
brice Hildanûs  ,  Jean  Prévôt  Médecin  de  Padouë ,  Robert  Boyr 
le ,  Daniel  Sennert ,  Pierre  Borel ,  \e-  Journal  des  Sçavâns  de 
1670,  obf.  10^.  p.  14J.  &:  obf.  1 1  y>p,  177.  &  de  l'an  1671. 
Bernard  Stiebcrg ,  Greg.  Horftius ,  Thomas Eraftus ,  Jean  Wie- 
ius>Otlion  Heùmius  ,  &c.  Voyeîauflî  M.  Dionis  dans  fon 
Anatomic^  &  dans  fon  traité  des  opérations ,  &c.  . 

Si  le<r4/f«/eftdans^la  vejTic  on  l'appelle  lithiafis  ,  s'il  eft  dans  les 
reins  on  l'appelle  néphrétique.  t     **  ^ 

Le  màiCMlculvicntdaùnin  calculas.  ' 

Ce  qu'on  appelle  C4lcul  en  Médeqnc,  s'appelle  pierre  dans  l'ufage 
ordinaire.  -,  , 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  Ce  trompe  en  fdn  calcul , 
quand  il  fait  queloues  deftçins ,  ou  des  raifonnemeris  fur  des 
principes ,  ou  des  luppofitions  fàuflcs. 

C  A  LC  Û  LE  R  ^jv.  aÀ.  Supputer.  Computàre ,  fupputdre.  Il  zcaU 
cul/ toutes  les  fommesouj  lui  font  ducs  fut  fon  regîcre.  Le^ 
Aftronomes^4/<:«/r»/lesïclipfcs,  &prédifentau.jufte  celles  qui 
arriveront.  *  i 

Calculé  ,  ée  ,  part.  &  adj.  Comfmtatut-y  fupputatui, 

CALCULATEUR  ,  f.m.  Celui  qui  calcule.  Rdtiocînator,cal- 
cuUtor,  computator.  Adrien  Vlâq  éioitun  gicand  calculateur  de 
Tables.  Origan,  Kepler,  Argolus  ,ontété  de gcands calcula* 
teurs  d'Ephéméridcs.  Robert  de  Suilêt  a  été  fumommé  le  calcula- 
teur,  &  a  été  mis  par  Cardan  dans  le  nombrç  des  douze  Au- 
teurs les  phis  fubtiles  qui  ayent  jamais  été. 

Ces  mots  viennent  de  calculut ,  qui  fignific  en  Latin  uncp/mr ,  par- 
ce que  les  Anciens  (cfôr voient  de  petits  cailloux  pour  faire  leurs 
fupputadons,  comme  on  fe  fort  aujourd'hui  de  jcttons. 

CALE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ccft  le  lieu  le  plus  bas  du  vaif 
foau  ,  ta  partie  qui  entre  dans  l'éau  fous  le  franc  tillac  ,  &  qui 
eft  dans  un  bâtiment  de  mgrC^t  eft  laçâvedans  un  bârittMîtit 
■  de  terre.  Elle  s'étend  de  poupe  en  proue.  Mmum  navis  taÙla- 
tum.  Quand  on  combat  on  enferme  les  efclaves  ,  les  gens  fu- 
fpeâis , IbusJc  tîllac  ï  fond  de  cale.  Le  fond  de  cale  eft  le  lieu  où 
on  met  les  marchandifos  &  les  munitions. 

Cale,  eft  auffî  l'aétion  par  laquelle  on  plonge  quelqu'un  dans 

.  l'eau.  Immerfto.  Ce  fot  autreifbis  un  paÎTètems  dont  ufcùent  les 
Goths  par  forme  d 'exercice ,  comme  témoigne  Olaiis  Magnus. 
Mais  c'a  été  un  fupplice  entre  les  Celtes  &  les  François.  Les 
Allemands  l'ont  pratiqué  çontttj'es  infâmes  Ôc  les  nineans  , 
comme  témoigne  Tacite.  A  MarfciHc  &  à  Bourdeaux  les  bornâ- 
mes &  les  femmes  de  mauvaife  vie  font  condamnez  à  la  cale , 
ou  à  être  baignçz:  &  pour  cela  on  les  enferme  niuls  enchemifc 
dans  uuecage  de  fèr  amanéeà  U  vèrgueouaupaknd'iincdù- 
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loupe,  dcçàl^^plufieurs  fois  dahs  la  rivière.  On  en  fait  autant 
à  Touloufcaux  blafphémateurs  :  ôc  À  Marfeille  c'eft  ^ùfll  un 
fupplice,  ou  |>lûtôt  un  chAtimentde  gens  des  mér.  On  les  attache 
.à  une  corde ,  &  on  les  jçtte.en  là  mér  du  haut  de  la  vernie  du 
grand  mât  :  ce  qui  fe  fait  upif  ou  plufiéurs  fois  fuivant  ta  qua- 
Ktédeja  faute.  Quelquefois  on  leur  attache  un  bbulet  de  csihon 
aux  pieds ,  pour  rendre  lachÛDC  plus  rapide ,  St  le  fupplice  plus 
rude.  On  appelle  la  cale  fiche  l  lorfoue  lé  furient  eft  lu^nclu 
à  une  corde  racourciequi  ne  defcend  qu'à  cinq  ou  fîx  pieds  de 
la  furBice  de  latnèr  où  de  la  terre  :  c'eft  une  ^||péce  d'efttapade, 
Ce  chÂtinienytft  rendu  public  par  un  coup  de  canon  qu'on  tîre," 
pour  avertir  ceux.de  l'^fcadreoudela  flotte  d'en^ôe^pcââ. 
teurs.      .,.','•  ^  ^  ,  \^.;  U  ■   • 

Là  gr amie  (aie  ,  obf  la  cale  pat  dejfous  U^Ule  ,  eft  uilé  forte  de 

uipplice  en  ùfage  parmi  les  HoUandôis,  On  attache  le  coupable 

à  une  corde  par  le  milieu  du  corps  ,  puis  on  le  jette  à  la  mér; 

,  aloré  quelques'matelots  des  plus  forts  qui  font  de  l'autre  cpté  du 

vaillcau  tîttnt  prompieçnent  la  corde  qui  eft  paflcfc  pardeflous 

'  .  là:  quille,  &  font  ainfi  pafl'er  fous  le  vaillcau  lecoupablcaui eft 
attaché  ï  la  mémecorde.  Lagrânde  cale  eft  un  fupplice  rude& 
dangereux.      "       • 

DuCange  dit  qu'on  a  appelle  cela  dans  |a  baflè  Làdi)ité  âtCéAufâm 
re  yèc  vient  du  mot  Gafcon  cabujfa ,  fîgnifiant/4irr  I4  culbute  \  ft. 

'  jetter  latête  la  première^ 

C  a  L  E ,  eJi  auffî  un  abri  ou  rade  c^u'on  trcSuve^fur  la  cote  derrière 

quelque  tèrreinémineftc ,  qui  peut  mettre  de  petits  bâtimens  ï 

Nçouv^rt  des  vents  &  des- flots.  ■Afnricû  faucet  ftùmontoriftm.  On 

l'appelle  autrement  caUnguè,  G:mot  n'eft  en  uf^e  que  fur  |a 

Méditerranée.  ,  '  ->.    ^ 

Cale,  efl,auffî  uneefpéce  de  tâlud  fur  lelxM/d  dçla  nfèr  ,  enfor< 

^    te  qu'on  y  monte  fàcilemjcnt. -/^ff/ivi/i</ i  a^f/n/rfiW.  '-L 

(î  A  L  c ,  j^  dit  eilcore  d'un  plomb  qui  f^rt  à  Isrpéche  de  la  n^nie , 
|X)uffàîrctnfoncerliianweçon  au  fond  de  l'eau.  BUis.  ' 

ÇyiL^  E ,  eft  auffî  uneefpéce  decoéfuredefemme,  un  bonnet  plat 
.  parenhaut ,  qui  vient  couvrir  les  oreilles ,  &  eftéchancré  par 
devant  avec  une  petite  bordure  de  velours.  Toutes  les  Servan- 
tes de  Brie  portent  des  (4/^/.  Célanticd.,        . 

C  A  L  E ,  eft  auffî  un  bonnet  d'homme  fait  en^rond  &  plat ,  qui 
couvre  feulement  le  haut  de^  la  tète.  Ptleus.  Tous  les  Clèrçs 
portoient  autrefois  la  cale ,  &  ils  le  font  encore  aujourd'hui  àla 
Chambre  des  Comptes.  Les  Bedeaux ,  les  P&dmers,  lès  peti^ 
laquais  des  femmes ,  pqitent  dcscaïes.  Voiture  avoit  ai|N  de- 

Euis  te  fceptre  juiqu'A  la  houlette ,  &  depuis  la  couronne  jufqu'à 
i  C^le,  S  AKArS.  »       -^.j^  ■'  ' 

Borel  déri^ce  mot d'/cdilletiuCCi bifch  qufc celpide calotte. 
Cale,  f^it  encore  d'un  petit  laquais  qui  porte  un^cale ,  oniè 
dit^ufeminincommeonditun  bavoletau  mafcuhn,  en  par- 
lant d'une  payfànne ,  gui  iporte  un  bav;olet.  Puer,  .U  a  |>orté  la 
'  f4/r,veuMiirejila  été  laquais.'  ,  ,,       '      ' 

Cale',  chez  les  Artifans ,  eft  une  pièce  de  bois  ou^'d'autre  ma- 
tière en  forme  de  petit  coin ,  qu'on  met  entre  deux  pierres ,  ou 
deux  pièces  de  bois  ,  pour  les  f^rer  &  prefîcr.  f^pomocblion , 
Pitalanx,  âffula.  Qii  fcfert  quelquefois  de  calés  de  cuivre  poui: 
pofèr  le  marbre.  - 

CALEBAS,  ouCALBAS,  f.  m^j  Terme  de  Marine ,  eft  un 
cordage  qu  'on  amarre  par  un  beut^u  racage  de  l'un  des  pàcfis , 
&  pair  l'autre  Bout  à  un  arganeau  qui  eft  au  pied  du  mât ,  ce  coc- 
dagefertà  guinder,  &  à  anienerles  vergues  de^pacfis.  Punis  an- 
temutrum  ered'nms.  C'eft  auffî  .un  pedt  palan  dont  on  fe  fcic 
pour  rider  le  grand  étay.  „ 

CALEBASSE,  f.  f.  Tènne  de  Botanique.  CMÊflrbita  làgenarid. 
Prononcez  Calbace ,  planre  cucurbitacée ,  dont  la  racine  eft  blan< 
che ,  branci^ë,  &  périt  touteSles  années.  Elle  jttte  plufîeursti- 
.  ges,  tendres,  greffes conune  le  pedt  doigt iangifteMies, longues 
de  plufiéurs  braflcs,couchées  par  tw^e  lorfqu'elles  ne  trouvent 
point  decorps  voifins  auxquels.ellespuiflènt  s'entordller  &  s'ana- 
Cher  par  le  moyen  de  leurs  vrilles.  Ses  feijilles  font  alternes ,  ar- 
rondies ,  d'un  demi  pied  àiviron  de  diamètre ,  velues ,  mollaf- 
fes,  d'une  édtur  puante  &  tenant  du  mufo,  &  foutenucs  par  deus 
queues  longues  de  cinq  à  fix\pouces.  Ses  fleurs  font  blanches,^ 
grandes,  d'une  feule  pièce ,  découpées  profondément  fur  leurs 
branches  en  cinq  parues.  Ces  fleurs  ^  font  ou  ftériles>  ou  fertiles, 
celles-ci  ont  à  leur  parde  poflerieurè  un  embrion ,  qui  leur  fèit 
de  calice ,  il  devient  par  la  fuite  un  fruit  charnu  ^t  en  forme 
de  bouteille  ancienne ,  c  eft-à-dire ,  formée  par  deux  efpècesde 
panfe ,  dojit^^nfièrieurè  eft  plus  groffe  que  la  fupérieure ,  l'une 
grande ,  l'autre  petite.  La  dwif  de  ces  fruits  eft  blanchâtre ,  & 
contient  fix  ordres  de  fêmences ,  oblongues  ,  étroiKS  ,  obtulcfi 
par  un  de  leurs  bouts^  Ces  femences  font  du  nombre  de  cell^ 
qu'on  nomme  fem^ccs  froides,  il  y  a  quelques  Provinces  ou 
on  appelle  ces  fruits  des  C  taies  bêuteilles  ;  mais  ce  mot  n'eft  p^ 
François.  Oo  appelle  la  C4/^4jtf  une  gourde.        .    .^ 
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Calè»assi,  (éprend  le  plus  (ouvent  pour  te  ^utt  qoîefl  (fe 

ditférente  grodèur  ,  &  qui  étant  bien  dé(T(k:hé  6c  vuidé  de  fcs  fe- 

^nicnces ,  peut  contenir;  du  vin  ou  d'autre  liqueur  j  &ftrvirâux 

'  voyageurs^  Les  Pèlerins  font  dépeints  avec  une  f  4/^64j^attachée 
^  leur  bcprdon ,  ou  à  leur  coté.  U  marchoir  le  bourdon  à  la 
main  Se  la  câlebâf[e[9M  côté.  Bou  Hpv  r  s.  Les  Pèlerins  ,  les  • 
foldats ,  fe  fôrvcntde  cdiebdjfes  pôiir  porter  du  vin..  Les  câlebdffef 
'  fôrvent  pour  apprendre  h.  nager.  Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  eft 
Arabe. 

On  dit  proverbialement  ,  Tromper  là  cdlehdjfe  ;  lUudtxt  /fédlere  , 
pour  dire  ,  "1  ronip^^ton  compagnon  ;»  jboire  ce  qui  eft  dans  li 

\  cdUhef[ecn(on^(çao^      '    '      (      /     .     /  ■' '\-f>' 

C  A  LfBWL  s  s  E ,  en  tempes  de  Jardinage ,  eft  une  prune  qui  au  lieu 

'■■■■  de  grolTîr ,  &  dcconftrvetfôn  vèrd ,  devient  large  &  blanchâ- 
tre ,  &  enfin  tombe  fans  venir  à  maturité.  La  Qu  i  n  t.  &  L  i - 
^E  R.  Les  Jardiniers  difènt ,  voilà  des  prunes  qui  viennent  tou- . 

,  tes,en  JdUhdjfes\\  &  on  (c  fôrt  de  ce  terme ,  à  caufe  que  poi^  lors 
ejlesen ont  la  figure.  Liger.  '         /     '"^    ^,      "'M^. 

C  A  L  |B  AS  S  rÊ  R ,  f,  ni.  CuUïe  F,  Eft  un  arbre  qui  croît  i  la  fiau. 
teur  de  qos  pommiers ,  &  à  peu  près  de  la  ménic  grolîcur  ;  Con^ 
tronc  eft  tortueux-,  couvert  d'une  écorce  grife  de  raboteufc  ,  di^ 
^fé  en  plufieurs  branches compofées  ^utres  plus  petites ,  char- 
ge de  feuilles  pointuâ,  longues  d'un  demi,  pied  fur  un  pouce 
de;  largeur  plus  larges  daiis  le  inilieu  que  par  l'une  ou  l'autre 
de  leurs  éxtrémitéx,  liftes ,  glabres,  d'un  vérd  clair-en  deftbus , 
&  pUisôbfcuren  deftcis  ^  &  qui  naillènt  comme  par  bouquet  ; 
Tes  fleurs  oui  (ôrrent  du  tronc  ou  des  branches ,  (ont  d'une  feu- 
le pièce  iolanchâtres  ,  en  forme  de  cloche  ,  irréguliéres  ,  Ion- 
Î'Uttd'un  pouce  &demi  fur  un  pouce  de  largeur  ,  poit^tillées 
ur  leur  furfac^,  &  d'une  odçur  dcïagreable.  Ses  étamines  font 
blanches  ;  &  le  calice  de  La  fleur  eft  vcrdâtre ,  à  deux  feuilles  ar- 
rondies ,  du  milieu  dcfquellejs'élcvc^un  piftile qui  devient  un 
fruit fcmbkble aux  calebaftèsiSc  au  ppdron ,  de  différente  figu- « 
re&.groflcur  ,  compofé  d'une  écon^e  dure  &  épaifïc,  d'une 
couleur  blanchâtre ,  &  de  fcmeiices  pareijles  à  celles  du  con- 
combre ,  mais  brunes.  On  rîorame  communément  ce  fruit  coûiç' 
Il  y  a  pluficurs  éfpéçes  de  cdUbaJfiers  dans  nos  Ifles  d'Amérique. 
Maigr,DuTertre\^Ji9cbefort,  Plumier. 

Cet  Arbre  fiaumiè;  la  plus  grande  partie  des  petits  meubles  du  mé- 
nageâtes Indiens,  &  des  habitans  étrangers ,  qui  font  leur  de- 
meure en  CCS  Ifles.  Les^halîcursdes  Ifles  fc  fervent  de  fon  fruit 
pour  étancher  leur  foif  au  befoin ,  &:  ils  dïfent  qu'il  a  le  goût  du 
vin  cuit;  mais  qu'il  rclïerre  tifep  le  ventre.  Les  Indiens  potiflcnt 
l'écorce  &l'émaillcnt  fi  agréablement  avec  du  roucou>,  de  l'in- 
digo &  plufieurs  autres  belles  couleurs ,  que  les  délicats  peu- 
vent manger  &  boire  lins  dégoût  dans  les  vaiflèaux  qu'ils  en 
forment., U  y  a  auftî  des  curieux  qui  ne  les  eftiment  pas  indignes 
de  tenir  place  entre  lies  rârctez de  leurs  cabinets. 

CALEBOTIN>f.  m.  C'cft  une  efpécc  de  petit  panier  faAs  an(c 

k  en  fbrmedepiquotin^ou  un  cul  de  chapeau  où  les  Cordonniers 

mettent  le  fil  &  les  alênes.  Pjf4/î//iw/<«««^-       '     ]* 
CALÈCHE,  f.  f.  I%it  caroïïc  coupé  qui  a  d'ordinaire  plufieurs 
ôrnemcns.  ^*</4  nrfMf,  Piletitum.  Il  fôrt  aux  jeunes  hommes 
qui  veulent  marcher eii  paradÇs_Ainfi  Molic^  a. dit  dans  les 
Fichci»  :  ^ 

Mdrquisdlltm  du  coitrsfdtrev9irmd  calèche  y 
Elle  efi  btcnent:n4Mé  y&^ 

CALE  Ç  O  ^  Quelques-uns  difentCx/f aii,d'autres  Cdneçon^zxs 
ces  derniers  parlent  mal.  C'eft  un  vêtement  qui  couvre  Icscuif 
Tes,  qu'on  attache  â  là  ceinture  ,0; qu'on  met  fur  la  chair  nuë, 
cnfèrmint  néaninoins  dedans  le  bas  de  la  chemifc.  Interhrafa- 
mltudiâ/tntemsfubligdïyfubl'igdçulHm,  Il  eft  ordinairement  de 
toile j^  fcais  on  en  fàitaulTi  de  thantois,  de  taffetas,  &c.  U  fe  f^ut 
garce^des  femmes  qui  portent  Iccdlefon  ;  c'eft-â-dirc,  qui  do 
minent  leur  mari,      y 

On  dit  aufli  des  Cdleçens  au  plurier ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  fîmplc 
caleçon.      ^^  «  ». 

^c  mot  eft  tîiiésdu  Latin  w/f^iirf.       ■  "'  (. 

CALÉDONIEN ,  e n ne.  fubft.  Cdleienms,  d.  Les  Hiftoriens 
Romains  Dion  Calîîus  &  Hérodien  ,  /livjfeut  les  Écoflôis  éri 
dewi-nations  principales ,  â  la  première  delquelles  ils  donnent 
le  nom  /de  Mfcites ,  &  à  la  féconde  celui  de  CdUionUtis.  (^ucl- 
qucsModèmes  croyent  que  ce  font  les  mêmes  que  les  Hiftoriens 
du  pays  nomment  Piûes.  Les  Cdlédwiens  habitoient  la  partie 
feprcntrionalcdc  l'Écoflc.  Il  y  avbit  une  Vafte  forêt  ^ppclléeC4- 
ledonïd  Silvd,  fàmcufe  par  la  grandeur  des  ours  qu'elle  nour- 
rifloit.  • 

ambden  dérive  ce  mot  de  Kdled ,  ancien  nom  Breton ,  qui  fîgni- 

ficrfwr,  &  qui  vient  de  tSj  ,  galddqxxi  fignific  s'endurcir  ,  en 

^''-   u  ,  en  Syriaque  &  en  Arabe.  Lloyd  approuve  cette  éty- 

e.  lACâlMoniens  ^oicntdeç  gens  durs  ,  grofficrs,  bar- 

Tem  a      9 


î  3  4^ 


.Hébrei 


bâres ,  &y!eurpays ,  qu'on  appelloîi  CaUJonU ,  eft  tout  h^riflï 
de  montagnes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Provinces 
de  6rai,d'Albain,  d'Aihol  £<:dePerth.  ilss'çtendirentenfuite 
audelàduTay ,  ôc  donnèrent  auilile  nom  de  Câlédoniei  ces 
nouvelles  terres  qu'ils  occupèrent.    .  ',  ^ 

Calédonien, ENNE.  ad  j.  Qui  appartient  aux  Calédoniens  ', 
ou  au  pays  des  Calédoniens.  Cdledonius,  4..La  forêt  CdUdonienne 
S'tlva  Càledottid.  Elle  s'ètendoit  dans  les  Provinces-dé  Mentheit> 
&  dck  Sterling,  Se  coupoitia  montagne Grampe ,  aujourd'hui 
Grandzb^ine  ,par  la  nioitiè ,  tîrant4e  l'Eft  à  l'Orient.  Larrey. 
L'Océan  Cdtîdmen  \  Ocednus  Caledonms ,  ou  Deucaledonius y  c'eft 

,^  la  partie  de  l'Océan  feptentrional ,  qui  s'étend  dépuis  les  côtes 
fèptentùonales  de  l'Ifle  dçja  Grande  Bretagne  juïques  aux  çôrès 
méridionales  dc4'Iftande.^"\^  ^- 

CALÉFACTiON.f.f.Tèrnjedogmatîque.Aftiondufeuqui 

caufe  dç  la  chaleur.  Calefdâus.  '  On  l'employé  particulièrement 

en  Philofophie ,  &  eh  termes  de  Pharmacie ,  ou  pn  fait  diffèren- 

'Ce  delà  calefaéhn  d'avec  la  coilion.  Celle-là  fe  dit  des  chofcs 

qu'bnchaûfff  feulement  fans  les  cuîrc.  -^       ' 

C  A  L  E  M  A  R ,  f.AuCallè  ou  canofi  d'une  è^ritoirc  portarive  :quî 
fèrt  d'étui  pour  y  mettre  des  plumes  ,  un  canif.  Cal antorum 
thecd.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufâf  e  qu'au  Collège.  Il  vient  de  cd- 
Idmus,  pliime  ou  ^tcaUmarium ,  qui  lignifiôit  écrUoire, 

C  A  L  È  M  E  N  T ,  f.  m*  Cdlamintha.  Cette  plante  eft  aromatique. 
Ses  racines  font  vivaces ,  branchucs  ,  chevelues  ,  &  n'ont  prè(^  ^ 
que  pJiiit  d'odeur;  elles  donnent  destigesquarrèes,  hautes  de 
deux  pieds  >  branchuës,  un  peu  velues  &  garnies  de  feu illos  op. 
pofées,  loriguçs  d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  fur  un  peu 
moins  de  largeur ,  tégéremeht  velues ,  dentelées  fur  teurs  bords, 
.  d'une  odeur  fort^fei:  aromatique ,  &:  foutenuës  par  des  queues 
aflèz  courtes.  De  leurs  aiflèles  fortent  des  pédicules  branchus  , 
tèrminezpanies  fleurs  purpurines^  gueule ,  divifée  en  deux 
.  lèvres,  dont  la  fupèrjenre  eft  arrondie  &  fendue  en  deux  ,  &: 
l'inférieure  eft  partagée  en  trois. Chaque  fleur  a  fon  calice  qui 
'  eft  un  tuyaulong  d'environ  quatre  à  cinqlignes,vèrd  &  dentelé  - 
à  fon  extrémité.  Il  connent  quatre  femences  dans  fon  fond   Ce 
genre  renferme  plufieurs  efpèces;  celle-ci  eft  nommée  par  Ga(^ 
par  Bauhin  Cdlaminthd  vulgarh,  vel  Officinarum  Germ'anU.  Oi%/ 
peut  à  fon  défaut  employer  celles  des  autres  efpèces  qu  i  ont  une 
odeur  aromatique.  Ij,e  Cdlement  entre  dans  la  Thèriaque 

CALENDER.  fubft.  m.Nom  d'une  efpéce  de  DçnWchcs,ou  Re- 
ligieux de  PcrfeÔ^  de  Turquie.  Calenderus.  Lcs>Cdlenders  tîrenc 
leur  n6m  de  Santon  Caiendri  leur  fondateur.  C'eft  une  red>c 
d'Épicuriens,  plutôt  qu'une  Société  de  Religieux.  Ils  ne  s'ado- 
nent  qu'aux  plaifirs  ,  ne  croyant  pas  qu'un  cabaret  fôit  un  lieu 
moins  fàint  qu'une  Motquéé.  Comme  ils  ne-^mt  pas  moins 
voleurs  que  débauchez  &  charlatans,  pour  ne  les  point  recevoir 
dans  les'maifons  ,on  a  bâti  de  pctitesçhapellcs  proche  des  Mof- 
quées  ,  où  on  les  oblige  de  fe  retirer.  Malgré  tous  leurs  vices  , 
outre  le  nom  de  C^/^w^rr/ ,  on'leur  donne  encore  celui  d'yi^<l/- 
/i<f,c'eft-à-dirc.  Serviteur  s  de  Dieu.  Caftel  ditquece  n'ell  qu'en  , 
Pèîfo qu'on  leur  donne  ce  beau  nom.  Voyez  d'Hcrbclot  à  ce 
rr|ot ,  6c  Vigenèrc  dans  fcs  Defcriptionç  des  Magiftràts  &  Offi- 
ciers Turcs  p.  1}  ,  où  il  les  repréfentc  comme  très-auftères,au 
moins  en  apparence.  .  '- 

Ce  nom  njSp  tKJîender, (elon  MeninfKÎ  fignifips^  Un  Solitaire ,. 
un  Moine  Mahométàn ,  ou  bien  un  vagabond  ,  qui  fe  râfe  la 
barbe  &  les  cheveux.  Caftel  dit  qu'il  fignifie  /dJn  homme  qui 
renonce  au  mariage  ,â  fa  famille,  à  tout  j  MeninfKi   admet 
encorecette  figninci^tion.  Ainfi  fçbn  Caftel  iT>i^pt  de  Vp  »  mis 
appàrement  pourS^  ^JOHt  >  6c  ^TJ•^,  quatyême  conjugaifon'v 
Arabedc  niJ ,  dans  laquelle  il  (lénifie  ôter  ,  retrancher.  Cdler^k 
der  eft  celui  qui  fe  retranche  toiK ,  &  je  ne  vbis^jas  où  les  Au- 
tciyrs  du  Moréri  ont  pris  que  \cs  Kaleniers  ont  été  appeliez  iCd- 
/4m/«r4n^ ,  parccqu'ils  mangent  tout  ce  que  leurs  Auditeurs  leur 
donnentj&pfennenttoutlVgetit  qu'on  leur  prelènte.  Je  ne 
trouve  rien  dans  les  langues  Orientales  qui  conduifè  à  cette  in« 
tèrprétation ,  ou  à  cette  étymologiç. 

C  A  L  E  N  D  E  S ,  f.  f.  pi  Ceft  ainfi  que  les  Romairis  nomnioientlc 
premier  jour  de  chique  mois. 'Calef\dd:  On  le  Cùn  encore  aujour-  ^ 
d'hui  dans  la  Chancellerie  Romaine  dècette  lâçort  de  compter  , 
6c  on  datte  toutes  les  provi fions  des  Bénéfices ,  des  Calendes  de 
Janvier,  de  Février,  quanŒon  lesaccorde  les  premiers  jours  de 
ces  mois-là.  C'étoit  jiux  Calendes  de  Mars  que  les  Romains 
avoient.  coutume  défaire  leurs  contrats,  parceijue  l'année  avoir 
commencé  par  ce  jour-là,  lorfque  les  F^mains  ne  d^innoienc 
que  dix  mois  à  leur  année.  ••' 

Ce.mot  eft  vinu  du  Latin  cdiere ,  parce  que  le  iour  <les  Cdende^  , 
qui  ètôient  le  premier  jourdu  mois  ~,\e  Pontitc  publioit  ï  haute 
voix  quel  jour  fèrpicnt  les  Noii^s',  ou  le  cinq  ou  le  fept  du  yiois  , 
ou  plutôt  paç^e  que  dans  les  commencemens  le  pe^t  Pontife 
Sa  cl\arge  d'oblcrvcr  quand  le  croiflànt  de  la  lune  commen- 
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<    çoit  à  paroître  *  pour  l'annoncer,  ia  peuple  ^  ce  ^'îb  appel- 
loicnc  C4l4re.  Mac.r  g  b.  Liv.  I,  ch.,i  y  .&  i6.  Ç4ldrevet)m{  ap- 
;    parcmmcntduGrècjutM«,w#,qui  vient  de  l'Hébitu  *)ip,VP/«j 
'    d'où  s'cft  (ait  en  Arabe  Sp  ,C4/4,c*eft-à-dire,  paile^|^esC4/#fril;i 
•  étoient  dédiées  à,  Jmion  IcIoivVarron.  Cétqitiln  jour  fatal  pour 
les  débiteurs  y  parccqué  le  terme  des  contrsits  expijroit  ce  jpUr- 
^   là;  c'eft  pourquoi  Horace  les  appelle  tridés  &  ind)mniodes. 
On  les  comptoit  en  rétrogr;id«nt ,  in  forte  que  le  1 4  de  Décem- 
bre é«oit  marqué  le  jo.  avaiit  les  )C4/r»rffj  de  Janvier.  Voyez 
Mois.  Pour  trouver  le  quantième  que  nous  avons  des  CaUn- 
,;    ^es ,  il  fiiut  voir  quel  nombre  de  jours  il  rçfte  au.  mois  dans  |c 
quel  on  eft ,  &  ajouter  deux  à  et  nombre.  Car  exemple ,  Hpf^ 
cft  au  1 1*  d' Ayiîl  >  on  eft  au  i  o*  des  Xalenhi  de  May  ;  car  /iv«l 
~-''-  a  3  o  jours  ;  de  3  o  ôtez  xit  refte  8  i  ajoutez  i  >  c'c(f  1  ô.  l 

On  dit  proverbialement  >  Rerf^oyer  un  homme  aux  CdiendesGtèC'] 
qucs  ;  pour  dire ,  le  remettre  à  un  tems  qui  ne  viendra  point  > 
•     parceque  les  ÇaUfides  ont  été  de  tout  tems  inconnues  en  Grèce, 
CALENDES-,  fedit  quelquefois  dans  l'Hiftoire  Écclé/îaftiqùe 
pour  les  GonférencK  que  les  Curez  &  les  Prêtres  fàifoient  au 
commencement  de  chaque  mois  (ui  leurs  devoirs.  Collstionei 
C Menais pert  foitu  À  Clericis.  Atton  de  Verceil  fit  un  Cafpitulai- 
re  ,  ou  Inftruftion- générale  à  fon  Clergé  &  à  fon  peuj^e  ,di- 
ftribuéeencent.article%,  &  tirée  principalement  du  Capitulaire 
de  Théodul  phe ,  &;dcs  Conci  les.  Il  y  recommaiide  les  CdUndeSy 
c'eft  à-dire ,  les  Confôrcnces  des  Curez  &  des  Clercs  au  com- 
mencement de  chaque  mois,  pour  s'inftruire  de  leurs  devoirs  : 
ce  qui  fcrafcle  n'avoir  commencé  qu'au  fiéicle  prudent,  com- 
i]rieon- voit  par  les  Statuts  Synodaux  de  Riculphe  de  Soillbns. 
L  E  ^  Y.  Ceft-à-direj  au  IX*  fiécle. 
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pendant  l'année,  ^aftl ,  Calendarium.  On  fc  fôrt  dans  le  Bréviaire 
du  Calendrier  R>omain,  ou  Grégorien.  Le  pape  Grégorie  XIIl' 
a  reformé  le  Calendrier  là  nuit  du  4  d  Odoore  ;  &  Iclendemain 
au  lieu'du  ç ,  on  compta  le  i  f  du  même  mois  de  l'année  i  y8i, 
en  retranchant  10  jours  qui  s'étoientglinêz de  trop  dans  lafup- 
putatiori  ordinaire  y  depuis  le  Concile  de  Nicée  tenu  en  31  y. 
L'erreur  venoit  de  ce  que  l'année  folaire ,  ou  Julienne  >  n'cft  pgs 
de  fix  heures  entières  au  delà  des  3  6  ff  jours.  Il  y  a  11  minutes 
moins  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  moins  ayoit  produit  un  excès  de  10 
jours  :  en  forte  que  l'éqùinoxe  de  Mars ,  qui  doit  écreau  1 1 3  étoit 
remontée  jùîqu'à  l'onzième,  l^  Calendrier  Romain  doit  (à  pre- 
mière origine  à  Romulus.  Ildiftribua  le  tems  en  certaines  por- 
tions /pour  l'ufage  du  peuple  qui  s'étoit  raflcmblé  fous  (à  con- 
duite. Comme  il  connoidôit  beaucoup  mieuidc^f^ires  de  la 
guerre ,  que  les  mouvemens  Aftïonomiques-^Wtiiviilâ  l'année 
cn4ix  mois ,  &  la  fit  commencer  au  printems  ^  &  au  i  '  de  Mars. 
lls'imagina que  le foleilparcouroit toutes  le$ différentes  fâifbns 
de  l'année  en  304  jours.  Son  Calendrier  fut  réformé  fous  le  ré- 
gne de  Numa,  lequel  y  ajouta  deux  autres  niois  ,  celui  de  Jan- 
vier >&  deFévrier,*  qu'jj  plaça  avant  k  mois  de  Mars,  ainfî  fon 
année  ctçtt  de  3  f  f  jours:  &  il  la  fit  commencer  au  l' de  Janvier. 
,  Cependant  à  la  manière  dcs(|rècs,  il  voulut  encore  faire  une 
intèrcalationde  4^  jours  qa'il  partagea  en  oeax ,  intercalant  au 
bout  de  deux  années  un  mois  de  i^-jours ,  &  après  deux  autres 
années. ,  un  autre  mois  de  1 3  jours.  On  appella  ce  mois  intèr- 

{jôfé  ,  Mercedonius  ,  ou  Février  i|itèrcàlâire.  Mais  ces  intèrca- 
arions  mal  obfèrvces  par  les  Pontifes ,  à  qui  Numa  en  avoit 
commis  le  foin ,  cauf^rent  tant  de  défordredans  la  conftiturion 
dt  l'année jque  Céfar  commefouverain  Pontife  travailla  à  y  re- 
médier. Il  choiflt  Sofigenes ,  célèbre  Aftronome  de  fon  tems , 
lequel  trouva  que  la  difpcnfarion  àci  tems  daps  le  Calendrier  ne 
pouvoitjamair  recevoir  d'établiflèment  cènain  &  immuable  ., 
fil'on  n'avoit  égard  au  cours  annuel  du  fbleil.  Ainfi  comme  la, 
durée  annuelle  du  cours  du  foleileft  de  3e  f  jours  &  6  heures  » 

•  il  régla  l'année  à  an  pareifl^mbre  de  jours.  Cette  année  de  la 
çorreéVion  du  Calendrier  fut  une  année  de  confufîon ,  parce  que 
peurabfoiijer  &  confumer  le  grand  iK>mbrede  jours  (67)  que 
l'on  avoit  ajoutez  mal-à-propos  ,  &  qui  apportoient  de  la  con- 
fusion dans  la  fupputation  des  tems  y  il  fallut  ajouter  deux  mois, 

,  outre  \c 'Mercedonius,  qui  Ce  trouva  par  hazard  dans  la  même 
annce^  Elle  fut  donc  de  1 5.  mois ,  ou  de  44  f  jours  :  cette  ré- 
fontiarion  fut  faite  l'an  de  Rômt  708 \,  &  41  ou  45  ans  avant 
la  naiflànce  â^  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t.  Le  Calendrier  Romain ,  ou 
Julien ,  parce  qu'H  fut  réformé  par  Jufës  Céfar ,  cft  difpofi^  par 
périodes  quadriennales,  dont  les  trois  premières  années ,  qu'il 
appelloit  communes ,  fonrde  trois  cens  foixante-cinq  jours  ;'^ 
la  quatrième  Biftèxtile  de  366  ,àcaufedes6  heuresqui  font  un 
jour  en  4.  ans ,  ou  un  peu  moins:  car  en  1 3  4  ans ,  il  faut  rerran- 
cher  un  iour  ifitèrcalaire.  C'eft  pourquoi  le  Pape  Grégoire  Xtll* 
ordonna  que  la  1  oo'année4e  chaque  fîécle  Caoit  fàm  biflèxte , 
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excepté  la  loo'du  IVVriéclc,c*eft-à-dire,  ^u'oii&it'unretran* 
chement  de  trois  jours  biftèxtesdans  l'efpace  de  quatre  fiéclcs, 
àcaufe  des  onze  minutes  qui  manquent  aux  fîx  heures  dont  on 
compôfè  la  biflèxte.  M'  CafE'ni  démonnre  qu'au  bout  de  400 
ans  il  y  aura  encore  plus  de  deux  jours  de  variation  dansl'cqui. 
noxe.  Lés  Gréa  &lds  proteftans,  excepté  la  Hollande,  gardent 
encore  l'ancien  ufage.      '    '  •  y  i^     ' 

M' Blondel  a  écrit  l'hi^pire  du  Calendrier  Vjomun ,  fon  origine  8c 
fès  changemens ,  &  Clavius  lui-même  en  a  fait  un  Traite.  Gaf- 
fendi  en  a  fait  aullî  un  beau  Traité.  On  ne  parle  que  de  Cla- 
vius pout  ia  réformatîoh  du  Calendrier  Romaih.  Cepchdanc 
Ciatonius  y  traS^ailla  avec  lui  par  l'ordre  de  Grégoire  XIII. 

,  On  A  oui  dire  à  M'  Huet  que  Scaliger  nefojit  Huguenot 
que  par  chagrin  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas  employé  à  la  réfor- 
niiationdu€^4/mirirr.  Car  il  fè  trouva  en  ce  te  m$- là  à  Rome  à 
lai  fuite  des  jeunes  Gentilshommes  François,  donc.il  avoit  eié 
Précepteur,  6ç  qui  voyageoient  pour  lors.  Tychobrahé  à  ob- 
(èrvéque  (î  la  réfbrmacion  Grégorienne  n'a  pas  été  portée  juf- 
qu'à  la  dernière  précifîon*,  c'eft  qu'il  eft  impolTîble  d'y  arriver. 
On  à  donné  le  nom  de  Calendrier  aux  tables  d  reliées  pour  mar- 
quer les  jours  de  l'année ,  parce  que  le  nom  de  Calen  ies  Ce  voyoit 
écrit  en  gros  caradères  à  la  tête  de  chaque Jnois  Le  Calendrier 
Gélaléai ,  c'eft  la  correâion  du  Calendrier  Pèrlin  ,  fa^e  par  or- 
dre du  Sultan  Gélaleddin  MaUkfchah  le  Selgiudde ,  ôi  enluue 
par  le  Sultan  Gélaleddin  Mankbémi  le  Koyarefinien.  D'H  à  k«^ 
B  E  Lo  T.  Cette  réforme  fut  fiiite  l'an  467  de  1  Hégire  188  de 
J.  C.  Voyez  le  même.  Auteur  au  mot  Moâadi. 
Calendrier.  Catalogue  ,  fàft^  où  les  Eglifos  décrivoient  au- 
trefois les  noms  des  Saints  qui  étoient hon<)rcz^par  tout., &  les  . 
Saints  particuliersqu'clles honoroiem ,  c'cft-à  dire,  leurs  faints 
Evêques,  leurs  (àints  Martyi;s,&c,  On  trouve  encore  aujour- 

,  d'hui  uii  très-ancien  Calendrier  de  l'Églife  de  Rome.  C'elt  le 

{>lus  ancien  de  ces  Calendriers  que  nous  ayons.  Il  fut  dredé  vèt  s 
e  milieu  du  IV'  fiécle  fous  le  Pape  Libère ,  félon  Bailler  ix  ft  ;on 
M.  Çhaftclain  fous  le  Pape  Jules  en  336.  Le  P.  Gilles  Boucher , 
Jéfuitjr  d'Arras ,  le  publia  l'an  i  <x34  à  Anvers  d^iis  fe^  Cumiiicii- 
taires  fur  le  cycle  pafchal.  Il  venoit  de  M.  de  l^ricfc  l^olemécis 
SilviusenfîtunàRoifieen448,qu'iladreftàà  S.  Eucher Évequc 
de  Lyon.  Il  ccwnprenoit  les  mes  des  Gentils  &  des  Chrétiens , 
qui  étoient  ençpre  en  très-petit  nombre.  Bollandus  en  a  donne 
le  commencement ,  Se  a  proniis  le  refte  en  fa  Préface  adrellce 
à  rAbbé  de  UefCies.  Le  Calendrier  de  l'ÉglifedeCafthagc  drcf- 
(è  vers  l'an  483  ,  a  été  découvert  par  le  P.  Mabillon  ,  qui  en 
trouva  à  Clugny  une  copie  rongée  de  vers  ^  collée  autour  de  U 
couverture  de  bois  d'un  Commentaire  de  S.  Jérôme  fur  tôie , 
écrite  en  Q^iradères  Romain$du  VU'  fîécle  ;  elle  a  été  depuis 
^  envoyée  à  Paris ,  où  elle  Ce  confèrve  dans  l'Abbaye  de'  S.  Ger- 
main des  Prez.  Ce  Calendrier  commence  au  1 9*  d'Avril ,  &  fi- 
nit au  1 6*  de  Février.  Le  P.  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  Tes 
Analedkes  avec  des  Notes ,  &  DomThierry  fans  Notes  dîuis  Tes 
A^a  Afartyrum  ftncerà,  ^  * 

Le  Calendrier  de  l'Églife  d'Ethiopie  5c  celui  desCophtesa  été  drcf- 
Cé  apr»  Tan  760.  Il  commence  au  29*  jour  d'Août  félon  nôtre 
manière  de  compter,. c'eft  le  premier  jour  de  leur  mois  ThotL 
&  de  leur  année.  Il  maroue  à  chaque  jour  jop  qu'il  y  a  de^om? 
mun  à  chacune  de  ces  Églifes ,  &  ce  qu'i^^  *  ^c  parii(5«cr  i 
l'une  &  à  l'autre.  Job  Ludolph  l'a  publié.  Le  Calen4rier  des^Sy- 
tiens  imprimé  par  Génébraideft  u  imparfiiit  qu'on  n'en  peut 
prèfque  rientirerde  fur.  Le  Calendrier  des  Mofcovites ,  donné 
par  le  P.  Papebroc  dans  ion  Propylétum  du  mois  de  May  ,  eft 
prèfque  entièrement  femblable  à  celui  des  Grecs  donné  parGc- 
nebrard  ,  parplufieurs  autres  &  par  le  P;  PapcbitKllui7tnèhic 
dans  le  même  P/opy^tt»  en  vers  hexamètres  GréçJ^. 

Le  Calendrier  qui  fe  trouve  aaJX*  Tome  du  Spicilége  de  Domd'A- 
chery  ,  fous  le  nom  d'année*  folaire ,  n*eft  qu'iin  ancien  CÂt^*  . 
drier  de l;Églife d'Arras.  Le  Calendrier  pubUé  en  1687.  à  M\  '. 
bourg  par  Beckius  ,  fous  le  nqiD  de  |pUrtyrologe  de  régli|e 
Germanique ,  n'eft  apparemment  que  l'ancfenCrf/f  «inVr  d'Àuf- 
bourg ,  ou  plutôt  dvr^mfboura^iiiqui  n*a  été  drefte ,  ou  pour  le 
moins  écrit  que  tour  à  la  fin  flu  X*  fiécle  sKi  plutôt  ,pùirq«c 
S.  Ulrich  mort  en  973  ,  fi^  canonizé  en  99  3 ,  y  <|ft  de  la  pre- 
mièremain.  Le  Calendrier  Mozarabique' ,  dont  on  fefôrr  enco- 
re dans  cinq  Églifes  à  Tolède ,  &  dans  une  Chapelle  de  rÉplite 
Métropojjwine de  la  même  ville ,*  l' Ambrofîen  de  Milj^n ,  &  cçu* 
des  Églifes  d'Angleterre  avint  le  Schifme  ,  n'ont  que  ce  qBi/c 
voit  dans  ceux  des  autres  Églifes  d'Occident  ;  fçavoirîles'Saipts 
honorez  par  tout ,  &:  ceux  qi^i  font  paniculiers  aux  lietw^  ppuc 
Icfquelsontéiédrrfîèzces  Ck/rm/r/rrx.  H  yen  à  aufïi  de  Clugny  • 
deSens&deL1fieux,&  lin  duBr^iaired'Aquiléc  /dit  IcPa- 
triarchin.  Celui-ci  a  été  en  ufage  à  Corne  iufgu'i  ^.  Ch«I«. 
Ce  que  Léo  Allatius  &  le  P.  Fropteïau  de  faîntcGcneViévcont  . 
donné  fous  le  nom  de  Calendrier ,  n'eft  qu'un  ancien  Recueil 
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d'évangiles  delaMeflè.  M.  Chaftelain  parle  de  ces  C<</rîv</r/Vr/  j 
dans  rAvèrtirtcmcnide  fon  Martyrologe  plu^en  détail,  <{i  beau-  1 
coup  plus  éxaébement  que  M.  Baillée  dans  le  di  (cours  prélimi- 
naire de  fes  vies  des  Saints. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  anciens  Calendriers,  avec  les  Martyro- 
,  loges.Car  chaque  Églifê  avoir  (on  C4/riM/r/Vr  particulier,  au  lieu 
que  lés^Manyrologes  regardent  toute  l'£gli(è  en  général  ,& 
qu'ils  renferment  les  Martyrs  6c  les  Coimdcurs  de  toutes  les 
£glt(èsi'èn(brtequé  de  tous  les  Calendriers  on  en  a  formé  un  Mar 
'  cyxologe ,  &  ainil  les'  Martyrologes  font  pollérieurs  aux  Calen 
ir/ffJ.C'cft  pourquoi  l'Égli/c  de  Rome  n'a  pas  eu  non^lusqur 
lés  aqtres  Églifes  un  Martyrolo^  paniculier*  Auilî  Ufuaid  n'ei 
a-t-il  fait  aucune  mention ,  quoiqu'il  ait  parl^^e  cous  ceuxqu; 
avoienc  compôf^dés  Martyrologes  avant  lui.  Conluriez. la  Dil 
(ertation  deHenrydc  Valois  touchant  le  Martyrologe  Rônuain/ 
elle  a  été  imprimée  à  la  fin  de  iès  Notes  fur  l'Hiftoirc  Éccléfîafti 
qued'Eufépe.  Voyez  auffî  le  P,  Petau  dans  (pn  (çavan^  ouvra 

5e  De  Dt&rinâ  temp0ritm,k  Calendrier  Rom^tin  par  M.  filon- 
el,&c. 


w 


y 
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On  dit  proverbialement  ,R><Jfbrmcr  le  Calendrie^  pourfe  mocquej 

de  cqpx  qui  veulent  trouver  à  redire  à  ce  quicft  B^ien  fait. 
C  A  L  E  N  D  Ù  L  E ,  f.  f.  Terme  de  Botanique .  Plante  q u'on  appel 

le  autrement  foucy,  &  eti  Latin  eâUnduU.  ou  cMtha,  Voyez 

^^SOUCY.    .      ,  r  ■t:, -,•..■;.;;   ■     :     '\^ 

CAL£NGE,  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufàgc^quieft  pourtant 
fort  fréquent  dans  les  Goiicumes ,  qui  (ignifié  «Débat  àc  conte 
flation,  &  plainte  criminelle  en  Jultice,  même  la  prife  decorp^ 
qui  (èfâit  par  un  Sergent. -/^/^w^^i/w.  Ils'eft  dit  premièrement di 
la  prifè  &  acciilâtiondesbêtes  trouvées  en  dommage  ^  ^  on  a  di 
talenger yOMCàlehgier y  (balenger  Ôc  chalonger^  pour  dire^,  Fâin 

'    dommage^n  l'héritage d'^ùtrui ;  d'où  on  l'a.étendu  à  l'accufa 

/  cion  &dénonciarion  eajuftice  ;  on  l'a  àùlli  dltj)€||iir  blâmer  y  dé 
bâtire ,  eêmrtUrf.  On  a  même  dit  cdUngér ,  par  un  gage  de  ba 
caille;  pôuc^diré  >  Faire  un  déffi  corps  àcorps  entre  deux  cliam 
pions.  Qma  aufli  appelle C4/r;f^/^[unpri(ônnier.  11  a  (îgnifîéaui 
(1  quel^efbis  louir»  6C  en  Normandie  on  yen  fèrc  encore  pour 
dite  barguigner,    .^  '  ■  *' 

CALEi>4  TER ,  f.  m*  ténnfede^elation.Oleàrius  dit  dans  Ton 
voyage  de  Pêrfc  que  les  Pérfes  appel  lent  aih(î  leTréforier  ^Re^ 
<ceveurdes  Finadnces  d'une  province.  Qitéfior.i.é  C^lenr/er  d\a 
^direâion  du  Domaine  du  Sophi  ou  Roi  de  Pèrfe ,  &  (ait  la  Re 
^cette  des  deniers,  dont  il  rend  compte  au  Confèil ,  ou  (î  le  So- 
phi l'ordonne,  au  Gouvèrnei^r  de  I4  Province ,  qu'ils  appellent 

Glnim^      ■'■y'-r'  '.'''"'  ^     '■■   '        '    . 

GALEPIN,  f.  m.  Antoine  O/^ûf  4  Religieux  auguftin.,ainr) 
nommé  de-Calepio  Bourg  du  Bérgamafque  »  où  il  étoit  né  ,  a 
fait  un  Diétionnaire  qu'il  impi^qia  en  1^03.  qu'on  appelle  de 
foiUM)m  tCélepin,  un  Calepin i^çim  fak  qu'on  dit  quelquç- 

^  foisen  général  Calepin  pour  DiraSnnaire.  Lexicùttoktiotidrium . 
Gonfulcez  vôtre  Calepin.  1\)m  clpmpQièrien  qu'il  n'ait  un  Cdle. 
pin  devant  ^s  yeux.^-'  r.  \m^;  'iv;'ifî,.>V  .•'.  'ir.   ,  , ,  :.  [    ■  ■ 

CÀ  LE  R ,  V.  au.  Terme  de  Marine.  Bai(rer  les  voiles.  VeU  dU 
mittere  yComrâbere,  On  dit  plus  ordinairement^  i^Tiener  les 
voiles.       ^    s^^^  .        '  •   .     Y 

MénaflMfdérive  ceTr^t  de  Adlétrejc^V^  étéfkit  du  Ci;ê<f3!^Âr,qui 
Cugm^t  là  mên^e  ch^fe.  l£dôie  le  dérive  auiiy e  Câlare\P}i  Caii- 
'g2dc|l'ItaIich^2W  •  '-•  :,,  \  ^;^w  •■  ^:'   ■  *^  *^  '^  '%  -  ^  . .  :•     ■ 

"Gai.e K ,  (ignifîe auflî fur  la  rtiéi*, Etn^^cerquelqiie  chôfe , SkWÛ 
hxxt  tomber  dans  l'eau.  DitmttereHS^Aletout  ,x(l  un  comman^ 
^ement  de  laii{brtdinber  tout  d'uhjCDup  ce  que  l'un  uem4ù(-l) 
pendu.  '  H  *    '*\ 

Caler  ,-en  termes  d'Archireâuré 


,  c'eft  pourarrêtet^a  pôféd^u- 
he  pi^e,  mettre  ynecale  de  bois  milice  qui  dét^rmiiie  Maf-^  :^ 
'^g8u .-'  iu  joint ,  pouij  la  ficher  avec  facilité,  f^pomchlion  fuhjice  ^^ 
re ,  fujnmîtiere  ét/kUm,  Les  Ménuifîets  &  les  autres  artifàns.,  ai 
(è  (errant  de  calés  dans  leurs  ouvrsm^  dtfeik'auili  céUer, 


■  \  G  A  L^'  •   '■.    '    mo 

doiïbd^n  navire  dont  on  bouche  leitfpus  ,  &  qu'on  enduit  de 
fuif  «lie  A  poix  ,  ou  goudron  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fade 
-eau.  NdVdlit  ftipdtio.  On  le  dit  auiTi  de  l'étoupe  faite  de  vieux 
cordages  j  Ôc  enduite  de  brai ,  qu'on  pouflc  dans  les  joints  dm 
vaiilèau,  ,  ' 

G  A I F  A  T ,  f.  rh.  Galfateùr  ^  celui  qui  calfate  le  vai(Tcàu.  Ndvdlis 
mmiitor  yjiipdtor,  . 

C  A  L  F.  A  T ,  c'eft  audî  l'infhrument  qui  (^t  k  calfater.  Infifumeittum 
ftipdndânavi  compdrdtum.  Le  cdlfdtpmple  e(l  un  peu  coupant ,  Se 
'"tant  foit  peu  large,  pour  pou(Ièr  l'étoupe  dans  le  fond  de  la  cou- 
ture. Le  Cdlfut  double  c(l  rayé ,  &  paroitdouble  par  le  bout  ;  il 
(ért  à  rabattre  les  couturçs.  Lé  càlfdt  d  fret  e(l  moins  large  qii'e 
le  premier.  Le  bout  cft  à  demi-rond.  On  s'en  f^rt  pour  îoiidcr 
autour  des  têtes  de  doux  &  des  chevilles  ,  &  chercher  s'il  y  a 
quelque  ouverture ,  afin  d'y  poulTcp de  recoupe. 

C  A  L  F  A  T  AG  E ,  f.  m.  (c  dit  de  l'étoupe  qu'on  a  fourrée  dans  la 
couture  du  yaidcau.  Navis  ftipdtio.  Voyez  C  A  L  F  A  T. 

CALF  AT4:.R, ou  CALFADER,v.  ad.  Radoubcrun  navire, 
Adun^e  y  communire  j  jutUturds  ndvigiiftipare.  On  radoube  &  on 
cdlfhte  un  vaiflèau ,  en  rebouchant  les  voyes  d'eau  avec  des  pla- 
ques depl,omb  ,  ou  de  bois ,  &  des  étoupes.  Cdlfdter  les  (abords, 
c'ed  reniplir  d'étoupc  le  y  uide  diT  tour  des  (abords  ,  comme  les  « 
coutures  du  vaiflèau. 

)u  Gange  dérive  ce  mot  de  calafdtdrey  ,qu'on  a  dit  dans  la  bafîc 
Latinité  en  la  même  lignification.  Il  e(l  dérivé  de  l'Hébreu  cd^ 
phar ,  qui  (ignifie  enduire  de  bitume  y  d'où  on  a  faitcafater ,  pui$ 
Cdlfdter. 

J  ALFATEUR  ,  f.  m.  Celui  qui  donne  le  caifât  à  un  vailïèau. 
Navdtis  munitor  .ftipdtor.  Le  Calfdt£ur  doit  examiner  foir  ôc  ma- 
tin le  vaidcau ,  pour  voir  s'il  ne  sy  fait  point  quelque  voyc  d'caU, 
&  l'arrêter. 

CALFATINjf.  m.  Ç'eft  le  valet  du  Calfateur.  Stipatoris  nautici 
ddminifter. 

CALFEUTRER  >  v.adl.  Boucher  bien  lesfentçs,  Iesou\èrtu-/ 

rcs  d'une  chambre  ,  pour  empêcher  qu'il  n'y  vienne  du  vent , 

'&  principalement  par  les  pones  6c  les  fenêtres  j  ce  qu'on  fait 

îbuveht  avec  du  feutre  ou  du  drap.  Stupd  rimas  fdrcire ,  opplert. 

Ge  mot  vient  de  l'Allemand  w/<?/iirf«  ,  qui  lignifie /;/4fl/w  commit" 
ure&foUddfe,  | 

CALIB;TE.  VoyezCALYÔITE*  ^ 

CALIBRE,  f.  m.  Ouvènure  d'une  pièce  d'artillerie ,  &  de  route 
autre  arme  à  feu ,  par  où  entre  &  fort  la  balle ,  c'cft  le  diamètre 
de  la  bouched'un  canon ,  &  de  toutes  fortes  d'armes  à  feu.  Oris 
aneitormenti  dmplitudo ,  modus.Qc^  pièces  decanon  (bntdc  même 
calibre,  L3ité^\tdvL  caUbretH  un^nflrument  dontfê  fervent  cous 
les  Ingénieurs  à  fcU  ,au'on' appelle  aucremenc  verge  fpheréomé-* 
trique  y  qui  leur/crc^  crouver&  à  prcn4re  la  mefuredu  dia- 
inétrc_iJîu^îJ^o«^rture  du  canon  ou  iTïortier  proportionéc 
-aux  boulets  dont  fls  les  veulent  charger.  Voyez  CalimirPoio- 
nois ,  qui  en  enfèigne  plufieurs  médiode^curieul'cs ,  tant  géo« 
m|iftriqMe$  que  méchaniq^. 

G  A  L I B  R  E 1  (è  ditMiudi  *ti^lA  grofîèur  du  boulet ,  ou  de  la  ba!  - 
ie  y'jimplitudo,  modus  yàc  on  les  appelle  de  cdUbte,  quand  ils 
T^bnt  de  même  grofîèur  que  lé  (4/i^«4c  la  pièce  à  laquelle  ils  lune 
deftinez.  .  »    *  '  '     . 

Ménage  ^èrive  cettiot  dk  dqutlibrium.  On  a  dit  autrefois  ^//tf/Z^rf. 
D'HèrM|orle  fait  veni}."dc  I?  Arabe  eal'tb ,  qurtîgni  (ie  moule. 

^  A  L 1 B  R  £ ,  fe  dit  figurémenl[l*en  Morale^  des  chôfes  qui  étant 

comparées  les  unes  aux  autres ,.  fè  ti;p,uyeiTf  de&même  ou  de  dif- 

fcrente  véleur  &  proportion.  ConvenieOiia.  Ces  parties  (ont  tou- 

i  ^  CVtw  deux  de  robbe  ^dc  même  pro^ilion ,  Kuâf  elles  ne  fon  t  pas  de 

nièmc  calibre. 
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On  ledit  Hgutémêptaicbofès morales.  Il  faut  Caler  la  voitcipour 

"    ;oM 


dire , Proye^  ,  ^iiamiliér  devant  anplu$j)ui(Iàftt  que  fol 
dans  un  mauvais  ceiios,  ppj^r  trbuvérune  plu$  favorable  o 
fîon  de  faire  cequton  avo»  d^in.^CrJfnrv  alicui ,  feji^  ' 
Ce  mot  eft  bon  en  ceféns  yhni^  il  eft  dtibas  (tile.  Onle  d 


occa- 

itterè. 

dit  mê- 


me abfolument ,  Il  faut  cdUr.  -  <•>  v/ "  ''^a,  • _^ 

Caler,  (ignifie  pufG  ,  Oter  laypifeiiére-ûeatf-rfw^ix  vertes. 

Dec(nti€éKrê ,  conkem  âvelUre.  On  ne  (çair  où  Furerière  a  pris  le 

liioc  deidlor  enicafêns.  On  dit  bi/ça'édlfrda  noix  -,  tiêHa  pour 

f^ltronnelc  trouve  nulle  part;  -  ••  '  ^,^,    .  f  y..    ^ 

S  E  c  Aj.  E  R  f  s'eft  dit  autrefbb  pour/r  tdire^  j^.  •  /^  ^^        '  • 

"  Mokfependdnt  de  me  catet;    "    ' ':  *     \    .~7^ 
Cdr  jfmfht  pêcher  &p^lfr         \  .    '  ;  , .  •  '  - 
"  f  ^  Avetftre  qut  n'd  point  d'oreilles,  \  ' 

C  AlF  AS",  oii  plutôt  ,CALF  AT,  Cm.  Terme  de;  Marine.  Ri. 
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CéttUlleyTtbulle&pHphctî  ;  ;, 

Et  gens  de^  caJfihrc  Id  y  / 

Sont  tous  d'un  dffe^  bon  commerce: 
*  Cofiïm^quelquefoisjet^sprendsy 

f^clwmois  auffi  je  m'en  pajfe -y 
'  ^^^^ais^etn^us  lieux ,  comme  en  tous  tems , 
Je  veux  toujours  avoir  Horace,  P.  D  u  C  e  R  c* 

CALiBRE^ei^  Architeéburerfignifie  >  volume ,  grofïèur.  yîmp/t^ 
tudo^  modus.  Ces  deuxcolonneslÎHitde  même  calibre;  pour  uf- 
re  ,  elles  ont  uij  même  diamftre.  S  > 

G  Ali  b  r  e  ,  en  Àrchiteâure  ,e(l  auflî  un  pro^  de  bois ,  ou  de  cui- 
vre chantourné  é(i  d^edans  pour  traîner  les  corniches ,  &  les  ca- 
dres de  plâtré  on  1 

Calibre  ,  chez,  les  ArrifansefV  un.ais  qui  a  uiîe  entaille  d'un 
angle  rentrant ,  &qui  cft  droit.  Il  ièrt  aux  Cliarpeniierj ,  Me- 

.'  nuiliers ,  Serruriers  Se  autres ,  pour  prendre  des  mefures.  j4f» 
fercu(us  in  triangulum  incifus. 

Les  Serruriers  omaufîi  un  certain  inftrument  de  fêr  qu'ils  nom- 
ment calibre.  Us  s'en  fervent  pour  voir  fi  les  forets  vont^  droit 

QSi^k  })  quand 
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quand  ils  forent  les  tiges  des  clefs ,  &pour  les  arrondir.  Us  ont' 
pareillement  des  calibres  pour  prendre,  la  grolTeur  desvenoiiib 
&  des  targettes- 

jC  A  L I B  R  E  j  en  termes  de  Marine  (e  dit  du  modèle  qu'on  fait 
vjx)ur  la  conftrudioii  d'un  vailïcau  »  fur  leauel  on  prend^  (a  lon- 
gueur ,  (à  largeur ,  &  Tes  proportions  :  c'èlt  la  même  chôfè  que 
gabarit.  Exempt  AIL 

C  A  L I B  R  E ,  en  termes  d'fiorloger  ,  eft  l'elpace  qu'on  ména^ 
^.|h     entre  le»  deux  platifies  d'uhe  jnontre ,  qui  en  font  la  cage  >  ahn 

.  d'y  mettre  les  rouës\&  les  pièces  en  telle  difpotition  ,  qu'elle  ne 
fè  nuifent  point ,  &  qu'elles  tiennent  le  (nuindre  efpace  qui  eft 
poffible.  Y  .^^  VÎ-;  •.    .;■    '.■'  'r  :,.     ■    ■      '  ;■■,:. 

C  A  L I  fi  R  ER ,  V.  au.  Terme  d'Artillerie.  Ceft  prendre  là  meïîire 
du  calibre ,  marquer  léVcalibre  d'un  canon.  Globorum  éouorum 
modum ,  ampUtlidinem  dejignare.,  Hanzelc  t  enfeigne  le  moyen  de 
CAllbrer  les  canons ,  les  balLi^  ,lescuëillei's ,  canades ,  &  tampons 
propres  pour  chaque  piéce,\ 
•>  CALiCEjf.  m.Vaifïcau(àcrciqiiiaunepetitecoupepoféerurun 
pied  a(ïcz  haut ,  &  atlcz  largÀpar  le  bas.  Sâcer  callx.  Il  fèrt  au 
facrifîce  de  la  Mefle  ;  c'efl  dans  ce  vâ(è  que  l'on  met  le  vin  ,  Ôc 
q jï'on  le  confacre  au  fang  de  J  *  s  u  s-C  li  r  i  st.  Les  callces^oi- 
vent  être  d'or ,  ou  d'argent ,  daiis  toutes  les  Églifès.  Les  anciens 
<:4//V</avoient  deux  anfes.  Bédé  alTùre  que  le  Cdlice  dont  Nôtre 
Seigneur  fe  fervit  à  la  Cène  avôil  deux  anfes ,  qu'il  ètoit  d'ar- 
gent ,  &  de  la  capacité  d'une  chopine.  Les  calices  des  Apôtres 
&  de  leurs  premiers  fucceficurs  ctcMcnt  de  bo^s.  Le  Pape  Zçphy- 
rin  ordonna  qu'og  Ce  (crvit  de  fu/ir^j  d'or  &  d'argent.  D'autres 
difèntquec'eft  Urbain  L  au  IIl*^  fiéile.  Léon  IV.  a  défendu  ceux 
d'érain  &  de  verre.  On  demanda»  S.  Bonifade  Martyr,  s'il 
écoit  permis  de  coniacrer  dans  des  calices  de  bois.  Il  répondit 
qu'autrefois  les  Prêtres  étoient  d'or  ,  j&  letcallces  de  bois ,  mais 
que  depuis  les  Prêtres  étoieijç  de  bois,  &  con(âcroientdans  des 
calices  d'ôr ,  WalafridusSt  rj  a  b  o.  lia  été  jugé  qu'un 
Religieux  peut  donner  .engager ,  ou/vendre  fon  calice ,  fans  que 
l'Abbé  qui  fuccéde  à  (a  dépouille  le  puiflè  reclamercomme  un 
bien  facré.  Papon.  Si  celui  qui  bri(èrlc<"4//Vrefl:  impie ,  celui  là 
l'eft  bien  davantage  qui  profane  le /làng  de  Jefus  Chrift  ,  difen't 
les  Pères  du  Concile  d'Aléxand ri/  en  540.  En  787.  le  Concile 
de  Calcuch  en  Angleterre  défciidit  d'offrir  le  S.  Sacrifice  dans 
des  calices  y  on  des  patènes  dcco/ne.  Du  riche  butin  que  l'armée 
Françoifc  fit  dans  le  Languedoc ,  le  Roi  Childebert  Ce  réferva' 
les  dépouilles  des  Egli(ês  Aiiennes  ,  quiconfifloiv^ntenfôixante 
calices ,  &  quinze  patènjes  de  pur  or ,  6c  vingt  Mifïcls ,  ou  livres 
d'Évangiles  couverts  dp  lame  d'or ,  &  ornez  de  pierres  prècieu- 
fes.  P.  i3an.         y  ^ 

Les  anciens  calices  ètoient  beaucoup  plus  grands  que  ceux  d'au- 
jourd'hui, parcequele  peuple  communioit  alors  fous  les'déux 
^  efpéces ,  au  lieu  que  le  calice  ne  fert  prèfentemcnt  qu'au  prêtre. 
Lindanus ,  qui  en  avôit  vu  quelques-uns  dans  des  Églifes  d'Al- 
lemagne ,  en  ^it  ladefclriptionau  liv.  4.  de  fa  Panoplie  ch.  ^6, 
Ils  avoient  deux  anfês,  que  le  Diacre  tenoit  lorfqu'il  prèfènioit 
\e  calice aix  peuple  pour  le  communier  fous  l'é^ce  du  vin.  De 
pks  chaque  f4/;Vr  avoir  un  chalumeaU)OU  tuyauqui  yètoit  atta- 
ché fort  proprement ,  &  ce  tuyau  étoit  d'argent  y  ou  de  quelque 
autre  métal,  en  forte  qu'on  fuçoit  plutôt  qu'on  tie  buvoii.  C'cft 
ce  que  i)ous  apprenons  de  Lindanus  &  de  Ejeatus  Rhenanusfur 
Tèrtullien,  qui  avoient  vu  deces  anciens  (4//Vnenplufîcurs  vil- 
les d'Allemagne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  w'x/0 ,  qui  fîguifîelemême. 

t  A  L I  c  E ,  en  tèrilies  de  l'Ecriture  Ôc  de  f^ritualirè ,  fîgnifie  tri- 
Jiejfe ,  affllâlon ,  douleur  4^r4^/4nrr.  Cette  Signification  ciï  tirée  de 
l'Écriture ,  où  Jefus-Chrifl demande  à  foh  père  de  ne  pasbohre  le 
calice  de  fa  paflîon  ;  6c  de  plufieurs  autres  endroits.  Le  calice  des 
Samts  fe  boit  avec  amertume  ,  il  afflige ,  il  révolté  la  nature  L. 
d' A  B  £  L  A  R  D.  On  lui  a  &it  boirele  calice  jufqu'à  la  lie.  C'efl-à- 

^  dire ,  on  l'a  mortifié  jufqu'à  l'excès.  Et  cela  fè  die  même  en  ma- 
tière promue. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  faudra  boire,  ayaler  le  calice -ypoMt 
dire ,  qu'il  ^udta  fbuâFriijConflamment  j  ou  faire  quelque  chô- 
feppur  laquelle  nous  avons  grande  avèrfion. 

On  dit  auflî  des  gens  fort  braves  &  fi^rt  lefles  ,  qu'ils  fdnt  dorez 
comme  des  f4//Vr;.         .. 

Cal  icE,  fèdit  auflî  chez  les  Jardiniers  &  Fleurifles  de  la  panie 

-^  de  la  fleur  formée  en  couppe ou  (i/iVf,  comme  celle  des  tulippes, 
impériales  &  autres.  On  le  dit  aulTi  de  cette  partie  extérieure  qui 
environne  le  feuillage  &  le  cœur  de  la  fleur  j  foit  qu'il  foie  tout 
d'une  pièce,  comme  aux  oeillets  >  fôit  que  cette  enveloppe  foit 
panagee ,  comme  dans  les  rofes.  Calix.  Le  fafran  n'a  poinc  de 
ri/iVr ,  de  fa  fleur  fort  même  de  la  terre  avant  les  feuilles. 

CALIFE.  VoyezCALYPHE. 

CALIFORNIE,f  f  Nomdelieu.  C4///c»nM4.  Jufqu'cn  170»^ 
on  avoit  cru  que  iàCâlifornit  étoicunc  Iflc»  ou  pour  le  moins 
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on  avoit  douté  fi  c'ètoit  une  Ide  &u  une  Prèfq u'ifle  comme  l'ira. 
lie  ;  U  chôfe  n'eft  plus  doutcufcNLe  V*  Reciieil  des  lettres  èdi- 
fiantcsôc  curieufcs  écrites  par  les  Miffionnairesjèfuites,  impri- 
mé en  1 70  j .  nous  apprend  qucc'eft  une  Prèfqu'ifle ,  qui  tient  à 
la  terre fèrmede  l'AmèriqueiJk  que  le  P.  Kino  Jèfuite  A  lemand 
y  paf&en  1701.  du  Royaume  die  Sumatra  fân^travèrfer  la  mèr, 
&  n'ayant  rencontré  en  fbn  chemin  qjue  la  rivière  bleue,  ou  d'à. 
zur,  appellèe  par  les  Efingnols /^'0  ax.uly  &  \c  Colorado  ,  dans 
lequel  le  Rio  oxmI  fe  jette.  Il  efl  étonnant  qu'après  la  Relation  de 
ce  voyage  imprimée  dans  le  Recueil  que  j'ai  citè^  Maty  &  M. 
Corneille  difent  encore  que  la  Californie  c^  une  Ifle.  LsiÇdiifir. 
nie  futdécouvèrte  en  i  f  3  f.  par  Ferdinand  Cortez.      .r . .  »  ^ 

CALIFOURCHO  N.  adv.  Jambe  deçà,  jambe  dc]h,Fttrcatlm, 
Les  femmes  ne  vont  point  à  cheval  en  ce  pays-ci  à  cdllfourcbon. 
On  met  un  (bldat  qui  a  fait  quelque  faute  ï  califowcbon  fur  un 
chevalde  bois,dont  le  dos  efl  fort  aigu,&  on  lui  attache  desbou- 
lets aux  pieds  pour  lui  en  faire  fèntii:  davanuge  l'incommodité. 

CALIGlNEUX^EUssadj.Cemotfè  trou  ve  dans  Pome  y  Se 
Danet ,  pour  fîgnifîer  obfcur  :  m'ais  ilcfl  vieux  &  horsd'ufage , 
à  moins  qi)'on  nes'enf^rvden  ria\it.  Caliginofus, 

C  A  L I G  U  L  A,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Caligula.  Ceft  le  fur- 
nom  deCaïusCèfar ,  fils  de  Germanicus&  d'A^ppinç,*&  qua- 
trième Empereur  Romain.  Cenom  eft  Latin  &  ff^intn  dans  fa 

,  première  fignification  ;  c'cft  un  diminutif  de  caligd ,  qui  ètoit  le 
nom  de  la  chauffure  que  portaient  les  fôldats  Romains  les  la- 
boureurs,&  le  bas  peuple.  Ellediffêroitde  lachaufTureordinaire 
en  ceque  pardefjl^s  elLeètoitgarniede  clous  coutaut(^ur.  Caïus< 
avoit  été  èlevè<dans  l'armée  Romaine  d'Allemagne  oue  fbn  père 
commandoit ,  &dèsfôn  enfance  il  portoit  l'habit  des  fbldàis, 
&:depetiteschaufrures  fcmblables  aux  leurs.  Ceft  ce  qui  lui  Ht 
donner  le  nom  de  CaUguU  ainfi  que  Jt^n  le  dit  dans  fon  LVU* 
Livre ,  &  Suétone ,  C  9.  Ceft  celui  que  iious  lui  donnons  com- 
munément en  François. 

C  A  LIN.  Eft  une  efpéce  dé  métal  reflèmblant  au  plomb  &  à  l'é- 
tain  j  que  les  Chinois  préparent  3  &  doiit  ils  font  plufieurs  uften- 
ciles^au  Japon  &  à  Siam.  Ils  en  couvrent  même  leurs  inaifons. 
On  en  apportCtaufli  des  caf&tières. 

C  A  L I N ,  I N  £^  r  m.  &  f.  Mot  bas  &  populaire ,  qui  fîgnifie  Pay- 
fan ,  fainéant ,  gueux.  Ruftlcus  »  de  fes ,  défiàiopts ,  mendlciu  Un 
gros  câlin  ;  une  groflè  câline  ;  c'eft-4-dire,  un  gros  gueux  ,  une 
grofic  gueufè  \  de  ces  fi^ineans  qui  courent  le  pays  en  demandant 
l'aumône.  Que  fais  tu  \k colin ^  Veux  du  travailler?  Il  fignifielà 
^ineàht ,  vaurien. 

CALINGUE,ou  Contreauille.  f.  f.  La  pièce  de  bois  qui  s'étend 
fuf  toute  la  longueur  delà  quille,  fur  laquelle  font  afièmblées 
toutes  les  côtes  du  navire  >  ôc  oui  fert  à  les-{èner>  &pref{èr  con- 
tre elle.  Trabes.  Le  pied  du  mat  s'enchaflè  dans  un  trou  quané 
de  Wcalingue  ,  qui  lui  fèrt  comme *debâfé.  On  l'appelle  auili 
carlingue ,  ou  efcar lingue, 

C  A  L I O  R  N  E ,  f  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  gros  cordage  paf- 
fé  dans  de^moufïlcs  à  trois  poulies,  quifcrt  àjguinder&  lever 
les  fardeaux  qu'on  atuche  àdifferens  ei^roitsdu  vaiflèau.  Il  eft 
ordinairement  amarré  fous  lès  hunes  du  grand  mât  de  bourcet , 
où  il  y  a  unegrandc  poulie  par  où  il  pafîè.  Funis  nauticus  tratlUls. 

CALISTE,CALIXTE,ouCAlLISTE,f.  m.  Nom  propre 
d'homme.  Catïiftus ,  Calixtns.  CdlUfie ,  ou  Callixte ,  eft  le  nom 
de  trois  Papes,  l'un  du  m*  fièclc  ,&  raatreduXIl'.  Celui-ci 
ètoit  François»  ArchevêquesdeYienneenDauphinè^&  l'un  des 
plus  grands  Papes  que  l'Eglifê  aie  eus.  Cdiixte  Ul*  fiit  Pape  au 
milieu  du  XV*  iiède.  Il  y  a  aufOdeux  C4//^«/ Patriarches  de 
Conftanrinople.  " 

Califie  eft  aufli  féminin ,  &  on  ledonne à  des  femmes ,  Callfta, 

Ce  mot  eft  Grec ,  vient  de  Kcxaicm  fupèrlatif  de  iutxè< ,  qui  figni- 
/ie  TrèsJfeau,  bu  trèsJion.  Ai  nfi  il  fêmble  qu'il  fiiudroit  dire  Cali- 
fie ,  mais  on  écrit  indifïtîrement  Câlllfie  ,  ou  Calixte.  On  die 
même  plus  fbuventC4//xrf  que  C4//i/?f. 

C  AL  I X  T I  N.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  ï  ceux  d'entre  les  Lu- 
thèriehs  qui  fuivent  Jes  fèntimens  de  George  Calixte  ,  célèbre 
ProfcfIcurenThèologiepaniiieux.C4/ixr/iii.Il  a  publié  un  graud 
nombre  de  livres  tant  fur  l'Ecriture ,  que  fur  des  matières  quire» 
gardent  la  Théologie  j  dans  la  plupart  il  fè  montre  fort  contraire 
aux  opinions  de  S.  Auguftin  fur  la  prédeftination  ,furla^râce& 
fur  le  libre-  arbitre  \  enfbrte  que  les  Cdllxtms  paflênt  pour  Demi* 
Pélagiens  ;  Ôc  c'eft  ce  iqui  a  fait  dire  à  M'  BolTuet  Evêquc  de 
Meaux  dans  fon  Hiftoirc  dçs  Variations  que  les  Luchériens  font 
devenus  véritablement  Demi- Pelages.  Il  rapporte  là-deflus 
une  Epître  de  Calixte  ,  où  ce  fameux  Sèâaireait ,  qu'il  refle 
dans  tous  les  hommes  quelques  forces  de  l'entendemenr  &  de 
la  volonté ,  &  des  connoiflànces  naturelles.  ;  &  que  s'ils  en  font 
un  bon  ufâge  en  travaillant  autant  qu'ils  peuvent  à  leur  fâluc , 
Dieu  leur  donnera  tous  les  moyens  néccflâires  pour  arriver  à  U 
pèrfcdiouoùla  lèvèlacion  nous  conduit.  Il  ne  faut  pas  nèan- 
*  moins 
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:  comme  l'Ica. 
les  lettres  édi- 
fuites,  imprU 
1e,  qui  tient  à 
iiiteAlemand 
àvèrferlamèr, 
bleue,  ou  d'à- 
'olwâdo  y  dans 
la  Kelacion  de 
h,  Maty&M. 
fle.LaC4%. 

deU.ftrr^f/w. 
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'incominodité. 
lans  Pomey  & 

horsd'ufa^e, 

«/4.Ccftlefur. 
ippinç,  &  qua' 
émintn  dans  fa 
gd ,  qui  étoit  le 
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iiHùre  ordinaire 
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,ne  que  Ton  père 
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eft  ce  qui  lui  Bc 
dansfonLVll* 
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qui  fignifie  Pay^ 
ifiMendîcus  Un 
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s  un  trou  quanc 
)ii  l'appelle  aulU 

;  cordage  paf- 
jj,_inder&  lever 
luvaiflèau.  Ucft 
Imât  de  bourcct , 
\nduticus  traiiUis. 

m.  Nom  propre 
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lu  Xir.  Celui-ci 

?hiné,&  landes 

111*  fut  Pape  au 
Pauiarches  de 

\tutKl< ,  qui  figni- 
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ICdlixte.  On  dit 
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^rtîiet  Evéque  de 
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\  que  s'ils  en  font 

lent  à  leur  ûlut  » 
Ipour  atriver  à  U 
■  AC  faut  pas  néan. 
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moins  confondre  tout  1/e  parti  Luthériçn  avec  les  Caiixtinf  qui 
ont  formé  une  Séâe  particulière  dans  ce  parti.  4 

On  appelle  auCiiÇallxtins  lesPeuples  dëBohéme,qui  vouloient  com- 
munier fous  les  deux  efpéces ,  ôc  qui  c>oy oient  que  le  calice  étôic 
néceflàire  à  tous  les  tidelles.  Cette  SéCte  s'éleva  au  XV*  (îécle. 
Elle  eut  pour  Auteur  un  nommé  Jacobel  »  auquel  fuccéda  Ko- 
que&nefon'difciple,  homme  ambitieux ,  qui  n'ayant  point  ob- 
tenu l'Archevêché  de  Praoae  qu'il  demandoit>  empêcha  la  réii- 
nion  dcsCâlixtltts  à  l'Églife  Catholique.  Selon  Raynald.  Hift. 
Eccl.  à  l'an  1 5.14.  ils  n'étoient  point  hérétiques, mais  iêulemçnt 
(chifmatiques. 

6ii  dit  qu'il  y  a  encore  des  CdlMns  en  Pologne.  > 

Ce  mot  vient  du  mot  Latin  calix ,  calice  ;  àc  je  ne\fai  pourquoi 
quelques  Auteurs  François  écri vent  C4////?/mj  C4/(^\rr/ffi  paroit 
mieux  \  en  Latin  je  liétrôuve  point  autrement  que  Cdlixtlni . 
dans  Sponde  àl'an  1411.  &dans  Raynaldusquç^'aicité.  Tout 
au  plus  (\  l'on  adoucit  la  prononciation  àt\'x  il  faut  dire  Calif- 
tins, 6c  non  poim Cdllijt'ms.  Voyez  M.  Boifuet,  Hid.  des  Va- 
riât. L.  XL 

CAlLEUX,  EUSE.  adj.  Où  il  y  a  des  cals,  ou  qi^ieft  dur  com- 
me un  cal  Callofus,  TAGHARD. 

CAILEVILLE.  Voyez  CALVILLE. 

CAlLlG ,  C  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  canal  artificiel  qui 

i  porte  L'eau  du  Nil  depuisle  vieux  Caire  jufqu'^  Damiétte.C4»4- 
lis  artefaâus,  canaltculus.  Il  si  90  milles  ou  5  o  lieues  de  long ,  Ôc 
quatre  cannes  de  large.  Les  Balïàs  le  font  garder  par  des  (bldats, 
de  peur  que  l'eau  n'en  foit  divertie.  Us  font  obligez  de  l'entre- 
tenir â^de  le  nettoyer^  leurs  dépenis.  Il  y  a  au  Caire  une  grande 
colonne  de  marbra  où  l'on  va  obfèrver  la  croi  (lance  des  eaux  du 
^lil }  &  quand  elles  montent  à  2.  )  pieds,  c'ed  une  grande  ré  joflïf- 
fance ,  car  alors  toutes  les  terres  font  inondées.  Mais  elles  ne 
montent  pour l'ordinairequ'à  1  p^c'ed:  cinq  ou  Cix  toifes de  Fran- 
ce. L'ouvènure  s'en  fait  tous  les  ans  par  le  Ballà  avec  grande  cé- 
rémonie &  magnificence. 

Ce  mot  eft  Arabe,  jt  ^n,fJhdlig ,  que  Raphélange  traduit  dmnîs , 
une  rivière,  &  d'autres  un  bras  de  mèr  ^  &  le  bras  d'un  fleuve  , 
&  un  canal ,  un  ruiflèau.  Il  vient  de  Jin ,  Hhdlagd ,  qui  (igni- 
£c,mcviryaghavit,tr4xityéibfiraxit,abripme. 

CA  L  L I M  AQU  E ,  f.  m.  Nçtn  propre  d'homme.  Calllmachus. 
CdlUnuque  commandoit  l'Armée  des  Athéniens  à  la  bataille  de 
Marathon ,  après  laquelle  on  dit  qu'il  fut  trouvé  debout ,  quoi- 
que tout  percé  de  flèches.  Câllimâquc  Poëte  Grec.  Mad*  Dacier 
a  ^it  une  édition  des  épigrammeâ  &  des  Hymnes  He  CdlUmA- 
que  y  auxquelles  elle  a  joint  de  fça vantes  notes. 
►  CemotcftGrèc,  ÔcCtgniiicBeauCombdttantyOMBoncombafane ,  de 
Ktthlf ,  beau ,  bon ,  ÔCf/.cix^[xAi ,  je  combats. 

CALL  l  N I  Q.U  È ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Càllinicus.  C'eft 
audrle  furnom  de  Séleucus  IL  Roi  de  Syrie. 

Ce  nom  e(l  Grec  ^  &  fignifie  Beau ,  ou  bon  vuÏHquewr ,  de  iue\àf ,  & 

CALL I OPE,  f.  f»  Nom  d'une Mufc  qui  prcfide  à  l'éloquenceT^ 
ou  à  la  Rhétorique  &  à  laPocïîe  héroïque.  Calliope  ,  CaWopeay 
Calliope  eft  un  nom  Grec,  qui  Ciff^'ideBetUvoix,  ou  Bonne  voix, 
l^uid  une  belle  ou  une  bonne  voix ,  de  Knsht ,  bon ,  ou  beau  >  &  «4 , 
voix.  Les  Poètes  difcnt  que  Cdlliope  étoit  mère  d'Orphée. 

CAL  L I  RHO  ty(,i,  C'ef  l  un  nom  propre  de  femme  &  de  fon- 
taine. Callirboe.  CalUrho/h\k  deScamandre,&  femmedeTros 

.  troilîême  Roi  de  Dardanie,  fut  mère  d'Uus,  Ganiniéde  6c 
d'Aflàraque.  tallirbo/ de  Calydon ,  qui  Ce  tua  pour  avoir  caufé 
la  mortà  fon  amant  Corefws ,  a  fourni  à  nos  Poètes  un  fujetde 
Tragédie.  La  fontaine  de  l' Attique  proche  de  laquelle  elle  fc  tua 
porta  fon  nom.  Il  y  en  avoitaulli  uncde  c^nom  à  l'Orient  du 
Jourdain ,  où  Herodes  I.  alla  prendre  les  eaux  peu  de  tems  avant 
fa  nr.o  t.  Dans  ce  mot  \'/  eft  mafculin. 

CAILIÎTE.  Voyez  CALISTE,  ou  CALIX  TE. 

CAL  LI5  T  H  E  N  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Caili/ihenes, 
de  JMxk ,  6c  âi¥«t  y  valet  y  ptÛu»  >  àtvU ,  vis  ',  robur.     ' 

CALLISTIN.  Voyez  CALIXTIN.       , 

CALLISTRATE,  f.m.  Nom  propre d'hoimme.C^//)îri<firij  11 
fignifîe  proprement  Bon  homme  de  guerre ,  de  »m^U  y  bon,  6c 
^p«T^ ,  armée. 

CAL  L I X  É  N  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme ,  Callixenus ,  qui 
'  vient  de  k*kU,  bon ,6cH^Q- ,  /franger ,  bite.       ^    - 

CAL  L I S  T  AG  O  R  AS ,  L  m.  fut  honoré  comme  un  Dieu  1  Te- 
no.C/«ii.  Alexand.Adnun.  ai  Cent.  Vêjfius  de Idolol.L.  /.  C'.  1 3 . 

CALLIGRAPHE,  f.  m.  Écrivain  ,  Copifte,  qui  mcttoit  au- 
trefois au  net  ce  qui  avoitété  écrit  en  notes  par  les  Notaires.  Ce 
qui  revient  ï  peu  près  à  ce  que  npuyJxprimerions  maintenant 
ainfi,  Celui  qui  fait  la  grollè  d'une  nffnute.  C4/%4pfc«i.  Autre- 
fois on  écri  voit  la  mjpute  d'un  Aôx ,  le  brouillon  ou  le  premier 
éxemplaired'unouvrageen  notesjc'eft-à  dirc,en  abbréviations, 
qui  étoient  une  efpécc  de  chifre  ;  telles  font  les  notes  de  Tiroa 


■'■■  .■    •  ..V-  C-A''l."  *  '•■•■■,'M4 

qui  font  dans  le  fécond  Tome  dcGruter.  Cela  fc  fai  foi  t  pour 
écrire  plus  vite  6c  pouvoir  fuiv^e  celui  qui  didoit.  Ceux  qui  écii- 
voient  ainfi  en  notes  s'appelloient  en  Latin  Notaires,  6c  en  Grec 
Znfxii'ayfet^oi  ,6cT(t,yyyfa>^i }  c'eft.à-dire,  Écrivàinsen  notes,  6c 
gens  qui  écrivent  vite.  Mais  parçeque  peu  de  gens  connoilfoicjit 
ces  notes,ou  ces  abbréviations;que  d'ailleurs  ces  premiers  éxeni- 

.  plaires  ne  pouvoient  être  affez  nets  ni  aflcz^ropres ,  d'autres 
«Ecrivains,  qui  avoient  la  main  bonne  .&  qjaiécrivoicntbien.dc 
proprement ,  les  copioient  pour  ceux  qui  en  avoient  befoin ,  ou 
pour  les  vendre  ;  ^eux-ci  s'appelloient  Calligraphe^,  nom  qui 
eftancien ,  puifqu'Eufebe  au  Ch.  i^  du  Vl*  Livre  de  fon  hiftoi- 
re  Éccléfiaftique,&  S.  Grégoire  deNazi^nze  le  leur  donnent.  Il  . 
eft  auiTi  parlé  dans  quelques  Conciles  de  ces  Nc)tàire^&:  d^  ces 
Calligraphes  iCommeddm  le  11*^  de  Nicée.  Néophyte  C^:  't'héo- 
pempte  font  d'anciens  C4//i^«ipibr/ du  X*  &  Xl*^  fiécle:  Le  P, 
Mohtfâucon  adonné  unCatah%ue  alphabétique  de  tous  \eîCdU' 
ligraphes  connus.  C'cft  dans  fa  Paléographie  L  I .  c.  8. 

Ce  mot.  Cal Ugrdphe  ,  eft  Çrèc  ,  compçle  de  *a>xiQ- ,  beauté  ,  6c 
Çpâtfei ,  j'écris;  6c  fignifie  «i^  KajïX&  yfcfÇKnv ,  Qui^crit  pour  U 
beauté  ipour  l'ornement,  feloi/  que  l'interprète  1  héophi!a^^c^^  , 
Simocntà Hijloriar.  L'^VllLc.  i^.ainilquc  l'a  remarqué  Fa- 
brot ,  6c  après  lui  le  P.Montfaucon.  Voyez  fur  \ciC al ligraphe's 
les  Glofîairesde  Fabrot  fur  Théophilade  SimocattaiSc  (urCe- 
drAïus  ,i&  leP.  Montfaucon  Pi/^eOiÇr.  L,  I.  c.^,6.  y^&. 

CALLOSITÉ,  f.  f.  Petit  calus  qui  fe  fait  en  quelque  partie  delà 
peau.  Cdllus  jCdllum.  C'eft  une  cïiairblahche ,  folide,  feche, 
&  fànsdouleur,qui  eft  engendrée  pâr|Congcftion  d'un  exfrf'mcnc 
pituiteux  déflëché  ,  ou  mélancolie adufte  ,qdi  couvre  !a  tireon- " 
férence  de  l'ulcère  ,6c  occupe  le  lieu  fur  lequel  fedevrnir  engen- 
drer la  bonne  chair.  Le  Chirurgien  doit  tâcher  que  les  ulcères 
♦fe  referment  fans  Cdllojitez,. 

C  A  LME>  f.  fn.  6c  adj.  m.  &  f.  Tems  feréin  6c  tranquile ,  où  il 
ne  faiiaucun  vent  qui  puiflè  Faire  avancer  lesnavirès.  Tranquil- 
litas  maris  :tranquillus  ,  quietus ,  pacatus.  CequelesMa'fi'uers 
craignent  lé  plus  en  pleine  mèr ,  c'eft  d'être  pris  de  calme,  ils  ap-  ' 
peWenz  calme  tout  plat ,  quand  il  n'y  a  ponit  du  tout  He  vent'i 
quandon  ne  (cnt  pas  la  moindre  hâleinçde  vent  j  en(jbrteque  le 
vailTèau  ne  va  plus  qu'au  gré  de  la  mèr.  Malacia.  llsdifent  aufTi 
//  calme,,  il  commence  àcalrner  ;  pour  dire ,  que  le  vçnt  diminue* 
L'air  efï  calme.  L'été  eft  urte  faifon  plusf^/iwrque  l'automne.  Le 
calme  eft  avantageux  aux  Galères ,  6c  dawglbreux  aux  va  idéaux  , 
voliers.  Mèr  calme,  eft  une  mèr  fur  laquelle  il  n'y  9  point  de 
vent  qui  fouftle.  Être  pris  Ae calme ,  c'cft  demeurer  (àrs aucifri 
vent ,  ei)  forte  qu'on  ne  va  plus  qu'au  gré  du  courant  de  la  mèr. 
Tomber  dans  le  calme ,  c'cft  la  même  chôfé.  " 

Ce  mot ,  félon  Covarruvias^  vient  duGrècxtfD/y* ,  calor ,  chaleur. 
Quand  il  ne  fouftle  point  de  vent ,  la  ciialeur  eft  de  beuiicuûp  • 
plus  grande. 

Calme  ,  fe  dit  fîgurément  en  chofcs  fpiritueUes  6c  morales. 
Tranquillitas  mentis  ,animi.  Le  calme  régne  dans  un  cfprit  qu'ia 
une  fois  dompté  fes  pallions.  La  fédition  eft  appajfée ,  tout  eft 
calme  dans  l'Etat.  La  modérai iondes  pèrf()nn^es  heureu fcs  vient 
du  calme  que  la  bonne  fortune  a  donné  à  leur  humeur.  Ko- 
CHEF.  Un^Solitaire  qui  neconnoît  d'autres  vicifTitudes-quc  le 
changement  des  faifons ,  jouît  d'un  calme  profond  que  rien  ne 
fauroit  troubler.  M.  S  c  u  d.  La  vigueur  de  l'efprir  le  relâche , 
^  la  vertu  s'endort  dans  le  calme.  F  l  e  c  h. 

Peut^n  s'accoutumer  à  ne  fentir  plus  rien  ? 

EtKpour  les  cœurs  enfin  /e  calme  ejt-il  un  bien  «*  Des  Houl. 

Las  de  vous  fignaler,  &  de  vaincre  eh  tous  lieux, 
jillef*,  allez,  croupir  dans  un  calme  odieux.  Breb. 

La  difcorde  a  Vafpe^  d'un  calme  qui  l'ofenfe , 
Fait  fifier  les  ferpens.  Bo  ll.  ' 

Sous  un  calme  trompeur  lé  monde  a  mille  /cuéils,  Theop. 

C  A  L  M  E  R ,  v.  aO.  Rendre  calme ,  appaifer ,  modérer.  Sedare , 
placare,  tranauill^e.  11  fe  dit  tant  au  propre,  qu'au  figuré.  Ne- 
ptune calma  les  flots.  Le  Prince  a  calm/  fon  État ,  il  en  a  appaifé 
tous  les  troubles ,  il  a  trouvé  le  moyen  de  calmer  les  efpriis.  Ce 
Prince  étoit  en  colère ,  mais  il  s'eft  calm/  ï  la  fin. 
La  haine  entre  les  grands  fe  câline  rJtrement.  Corneil. 

^  •  * 

On  dit  neutralement  fur  la  mèr    il  calme ,  pour  exprimer  que  te 

vent  ^zhz\{\e.  Tranquillari  y  feddri  ,pl  cdfl 
C  A  L  M  é  ,  B  E.  -part.  6c  adj.  Placatus  yfedatus  ",   ^  , 

CALMOUC.oUQ.UE.  f.in-^^-  Nom  de  peuple  LesC4/- 
moucs  font  des  Tartaresqui  occupent  le  pa\s  qui  eft  entre  le 
Mougul^le  Volga  jufqu'àAftracan.  Les 0/m(?«f m'ont  p<)inc 
de  villes  ni  d'habitations  fixes;  ils  ont  dçs  tentes  de  ieutre  fort 
propres  6c  fort  commodes ,  6c  font  toujours  en  courfe.  Ils  (ont  , 
divifei  en  une  infinité  de  hordes ,  qui  ont  chacune  leur  Kan 

Q.qqq  >»i         panuuli«. 
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paiticulier.LeP.  Avril  Jiffuiiccniuflc  au  lU*  Liv.de  (bovoft,- 
•ge  de  U  Chine.  Ou  joi  ne  iouvem  le  moc  Faitare  i  celui  de  CéU- 
tifMC  i  de  l'on  dit  ksTartarèsÇi/Mmrtfi ,  f  u  lieu  de  diirles  Ci/- 
m«irff  (ouc  cqun.  LcsÇWaiMrj  (ont  des  monihes  de  nature. 
Cjuand  on  les  regarde  en  face ,  on  iK  laie  de  (jUelle  couleur  e(l 
Ic^r  vti'age  ,  ni  où  font  leurs  yeux  &  leur  nez.  Mi  m.  de  s 
Mi  s  s.  du  Le  V.  où  l'on  écrie  une  foisKéiimiu's,  ôc  plufieurs 
fois  Kdlmms.  Les  CsimtMCJ  (on  robul>es ,  bons  foldacs  >  tnais 
les.honunes  les  plus  laids  &  la  plus  diffocmes  qui  foienc  (bus . 
le  ad:  ils  ont  le  vifage  plat  &  Urge ,  les  yeux  fort  élt^ignez 
l'un  de  l'autre  :  \c  peu  qu'ils  ont  de  nez  dt  ti  écraQ^qu'on  n'y 

^  voit  (^ue  deax  peu  u  ctous  au  lieu  de  narines.  T  a^  r  n  i  e  r  ', 
Têittf  fr/mUr.  / 

C  A  LO IVR  E ,  r.  f.  Efpéce  de  vêtement  long ,  &^u'on  met  àrdir 
nairement  par  deifus  un  habit  pour  leconiè^'cr.'  . 

-CAL  O  C  E  R,  f.  m.  &  nom  propcc  d'hotrmK.CAlécnus.  S.Célècèr 
eft  ug  des  onze  prémien  Évêques  de  Ravenne ,  que  l'on  y  nom- 
mede  la  Colombe.  Il  y  aencore  un  CûmCdJocèr  de  Rome,  doàc 
Béde'parie.  Voyez ChallcUinSlarTyrol.  ï  i^Févr.  p. 6 1 6.  (5 17. 

Ce  nom  vientdtt  Latin C4/#<^rrM/  >  qui  s'dl  dit  pour  Câîêj^crns  ^  qui 
(îl^-rtihe  Caloyer.  Voyez  ce  mot. 

C.ÂLOGER.  VSyczCALQYÉR.  .. 

CAL0^4JiIATEl^Rr,  iA^Rici.f.m.&f.  Qtiaccufefàuf- 
leiiient  qucIqu^un .  Câljfmméttr  yjJKcphdmr^;  cMMMMÙKtiXy  dccU' 
(Àrrist.  Les  cÂJâmiUfrirs  doivent é:re  coniîamnez  (èvcrement  Se 

'  'clûticz  parla  Juibce.  On  ne  punit  guère  les  (éUêmnuueitrs  d'E- 
tat >  fous  prétex  te  qu'en  punilUnr  une  fâullè  accufarion,  l'on 

>  ôte  la  libértéd'en  former  de  véritables.  Mainb.  On  peut  avan- 
cer uneçalomniélans^  être  (i«/«;;iii/Wr4rr;  la  bonne  ïbi  cxtéiHiçle 
mal.  Arn^  Anciennement  les  cMpmnUttKfs  fubîtlôiait  la  pdne 
du  talion  ;c'eft-à-dirc ,  la  même |pineque  l'accule  eut  (bu(ftrte, 
s'il  eut  été  conN'aiiKudu  crime  qu'on  lui  impofoit.  AujoUrd'htii 
cçtteéxacie  jul^ce^i'eft  pasoblenéc.  On  modrrela  peine  par 
ripponau^^ionnes,  6c  âlanatt^rèdelacalomnie.  C.  B.  Le 
nom  que  |c$  Grecs  ont  domië  au  Diable ,  c'eft  celui  de  CMhhmU- 

Ç.ALO.MNf  E,r  f.  Fauflcaccuration  d'un  crime,  médi&nceacro- 

\  ce,  &:mal  fondée  ,  contre  l'honneur  ^  la  réputation d'autnii. 
CâlMnÊtÙA  y  J)cophÂntU  yfdlfdcrlyfhuutt.  Il  n'y  a  rien  de  plusbr- 
dinaireéc  qu'on  puniflè  moins  que  la  cdiomme. Lai  Cdlêmnie  eft  un 
çrimed'autant  plus. détçftable ,  qu'on  ne  peut  jamais  réparer  le 
iTial  qu'elle  fait.  On  ne  doit  point  lu(ârder  légèrement  une  f^ 

,.  /pwnir  capitale.  Arn.  il  n'y  a  point  d'éxcufe  pour  un  calomnia- 
teur qui' produit  la  cjhmnif  avec  méditatîbn ,  ^'  avec  réflexion. 
1  r.*T<H]te  la  puillàncedelarayonrn/f  qui  avoit  triomphé  de  So- 
crare>  ne  fiit  que îbibleilc contre  la  pureté  des  mœurs  de  Caton. 
L  e^Ma  1  T.  Leî  plusgensde bien  fe  laiilèiitqudquefbis  trom- 
1^^  par  l'artilicedela  fi/wwMV.  Mainb.  Dans  lesCoùtumes  & 

..  vieux  Titres  on  appelluit  câlêmnie ,  l'acHon  ou  demaivie  par  la- 

v:  quelle  on  mettoit  quelqu'un  en  JulHcCjfoK  au  ci  vil,  foit  au  cri- 

'  r.\inj| ,  &  le  diloit  même  d'une  léj^itime accufation.  On  l'adit 
aullvde  la  peine,  ou amond^iTipoléc  pour  uncachoa  mal  inten- 
tée :Sc  fans  fondement.       . 
Çc  m<x  dl  tiié  du  vèibc  r^/t;»  ^qui  Ciffnintnfmpn  y  fru/her  qtul" 
au  un.  . 

C  A  L  o  M  *j  îï .  Les  Athéniens  en  avoicntfait  une  Dinnité.  Apel- 
les rit  Un  tableau  de  UC^/^mwr.  Sur  la  droite  du  tableau  paruif- 
loit  un  homme  a/lîs ,  qui  avoit  de  longues  oreilles.  U  lendoit  de 
loin  là  maini  la  cjicmftiryqm  s'avançoit.ll  avtjit  pès  de  lui  deux 
femmes  ,  dont  l'une  ctoit  l'ignorance,  &  l'autre  la  Sufpicion. 
Vis-à-Nusde  lui  étoit  hCdJêmfiU  rrpréfcntée  (buslafigured'une 
belle  femme  ,  &  ornée  de  beaux  atours  ,  mais  dont  le  vifage 
était  enflammé  ^  icmbloit  rcfpircr  la  coIère&  la  rage.  Elle  re- 
"  noit  un  flambeau  allumé  de  la  main  gauche ,  &  de  La  droite  elle 
trainoit  par  les  cheveux  un  jeune  homme ,  qui  levoit  les  mains 
au  Ciel  ,&rembloit  prendre  les  Dieux  à  témoin.  ElleétcMt  pré- 
cédée d'un  lïomme  pale,  maigre,  d'un  vifage  bave ,  d'un  regard 
fixe,  &  rembtai>le  ^  un  liomme  qui  fôct  d'une  longue  maUuiie. 
Il  reprcfentoit  rEnvie.Dcrrièreétoientdeuxfêmmesquicondui- 

'  foient  la  CsltmiM  ^^'.quiajufloient  fêsomemens.  L'une  étoit 
rEnibuçlK,&  l'autre  la  Tromperie.  Derrière  lui  voit  la  I^niteiKre 
vetuc  d  habits  noiro  &  déchirez,  &  qui  tournant  la  tête  en  ar- 
rière y  avecdes  yetix  tout  baignez  de  btmes ,  5c  un  vifâgecou- 
vert  de  honte ,  fêmbloit  recev(Nr  la  Véritéqui  s'avançoiCi 

CALOMNIER ,  v.  a^.  Accufer  fauflcment.  CMmmurtMli^aem  , 
IntféMitéri  âl'ùul.  Les  plus  grands $ainrs,onr  été  fu  jets  \  are  f  4- 

'    Jmmie^  Céltwmier  mm  âU'uaut  ;  c'eft  lêloii  Patni ,  U  bUUner 
fauilêment  ,&  inll  à  propos. 

Ca L  o  M  N I  i ,  iE.  part  &  ad jv^.  CdlumMus  impetifmsiUcejjitus. 

•CALONjNlEUX ,  EusE.adj.  Qui  connent  desadomnics,f4/«»«- 
mêfms'.  Ces  écriture  font  pleines  défaits  injurieox&  csl^mmrux. 

CALOMNlEUSEMENT.idv.  D'une  manière  calomnieufe. 
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Per  CâlummJtm  >  cslumiMfe.  Il 4  obcena  an  Airét  quij'a  déd». 

ré^uflcment4tr<i^9Miir»/rf»rii/accuré.  « 

C  A  L  O  N 1 E  R  Ë ,  f.  f.  I>etn  tuyau  de  fureau ,  ou  d'autre  boi$ 

creux ,  en  fonne  de  farbacane  ou  de  canon ,  dont  fe  f^vent  les 
^>   enfsins  pour  >ècterdes  pois  pu  des  tampons  de^pier  mâché ,  pac 

le  moyen  d'un  biton  qu'ils  fontentco'  [or  on  des  trpus,&  qu'ils 
'    pouilent  avec  violence,  CâUâlkulus  fmhàceus. 

CALOT  y  f.  m.yNux.  Oeft  ainfî  cme  les  enfans  nomment  les  noix 

.  iécalées ,  parcequ'on  les^lppelle  9^\  jprcfque  par  toute  la  campa, 
vgne  y  oîTon  nomme  aulTl  l'arbre  qui  les  porte  un  Câlottin.  On  dit 
en  quelques  endroits  r^««  pour  r4/«r.      . 

CA  L  O  t  T  E ,  f.  f.  Petite  cale  ou  coéffc  dé  cuir  i  de  fâtin ,  ou  d'au- 
tre étoffé  ,  qui  couvre  le  haut  de  la  tête.  PUeêlus ,  Galericulùs. 
On  s'en  fert  parriculièrcment  quand  on  eftendes  lieux  oùoneft 
obligé  d'éne  long-tems  tête  nue.Lei  vieillards  portent  des  CMlot- 
tes  à  oreilles.  On  porte  auilî  des  perruques  à  Cdlârtjt.  La  f  Mette 
rouge  dl  une  marque  de  dignité ,  car  il  n'y  a  que  les  Cardinaux 
qui  en  portenj.  . 

La  Câlêtte,  qui  a  été  intrcxluite  d'abord  par  nécé(nté,  dl  devenue 
depuis  un  ornement  pour  leii  Ecdéiiadiqucs  ^  &  comme  lesnou- 
veautez  trouvent  de  l'oppofîrion ,  par  un  flatut  de  \k  Faculté  de 

.  Théologie  de  I^ris  du  premier  Ji^illêt  i  .f  6 1 .  il  fut  défendu  aux 
Bacheliers  de  foûtenirou  de  difputeren  cdlptr^KL  leCardinal  de 
Richelieu  cd  ïc  premier  Ecdéiîaftique^i  ait  porté  hcaiottc  en 
.  France.  Voyez  M.  Thiers ,  liift  des  perruques, 

C  A  L  o  t  T  B .  Ôefl  ainfî  que  les  Armuriers  ou  Arquebuflen  nom- 
ment une  manière  de  pente  plaque  convexe  de  f^  poli  >  qu'ils 
mènent  au  bout  de  U  poignée  dii  pifkJet.  GéUnus  ferrent, 

C  A  L  o  t  T  E.  Ce  tenue  eft  emf^oyé  par  qudques  Botaiiifhrs  dans 
la  ddcripnon  des  parriesde  certains  friiits ,  &  dans  celle  des  câ- 
Uces  de  certaines  neurs ,  parceqiie  la  figure  de  ces  parties  ou  de 
ces  calices  aproche  de  celle  d'une  r4/«/rf.  Cj4t/n'»<'«/arx. 

C  A^O  t  T I E  R,  f.  n^  Marchand  de  calottes.  Gâleriçulwitm  epifix. 

CALOtTiLR,  f.  ma|(c.  Noyer  3  Arbre  qui  porte  les  noix.  Nmx. 
Voyez  CALOT.  / 

CALOYER ,  ou  CALOGER,  ere.  C  m.  &  F.  Moine  ,  Re- 
ligieux ,  (  ou  Rdigieufê  )  Grec ,  qui  fuit  la  Régie  de  S.  Bafile. 
Les  Câleyers  fiabiteiu  parriculièremeni  le  mont  Atln»  i  nuis  ils 
deffervent  prèfque  toutes  les  Églifès  d'Orient ,  dont  ils  font  la 
gloire  &  l'ornement  Ils  font  des  vœux  comn^e  les  Moines  en 
Occident.  U  n'i  jamais  été  fait  de  réforme  chez  eux  }^  ils  gar- 
dent exactement  leur  premier  inflitut ,  &c  ont  confié  leur  an- 
cien vètement.lls  ménent'un  genre de.vie  fbrtauflère  &  fort  re- 
tirée ;ilsne  mangent  jamaisde  viande,  &  outre  cela  ils  ont  qua- 
tre Carêmes  y  &  obf  cr\'cnt  plufleurs  autres  jeûnes  de  l'Églilc 
Grecque ,  avec  une  extrême  régularité.  Us  ne  mangentdu  pain 
qu'après  l^'avolir  gagné  par  letrayailde  leurs  mains.  Dans  la  der- 
nière nëcdl  té  ils  n'obtiennent  pas  même  difpenfede  manger  du 
beurre ,  du  poifion  ,  des  œuft  ^  de  l'huile.  Il  y  en  a  qui  ne 
mangentqu'une  fois  en  trois  jours  ,&  d'autre  deux  fois  en  (cpt, 
pendant  leurs  fcpt  lemaines  deCarême.Ils  palTcnt  la  plus  grande 
partie  de  b  nuit  à  pleurer, &  à  gémir  pourleurw|échez>&:  pour 
ceux  des  autres  :  on  ne  peut.pas  porter  plus  loiniesobligationsde 
la  vie  Monaflique.  Tavernier.  Ce  nom  fe  donne  particulié- 
rrnient  aux  Religieux  qui  font  vénérables  par  leur  âge ,  par  leur 
retraite ,  &  par  l'auftérité  de  leur  vie.  U  y  a  à  Athènes  trois  Mo- 
nalïèrcs  de  Cdlêgeres.  LaGuill.  Ueft  bon  de  remarquer  ici 
que  quoiqu'en  France  on  comprenne  tous  les  MoinesGrècs  fous 
le  nom  de  Câleyas ,  il  n'en  e(l  pas  de  même  en  Grèce.  Il  n'y  a 
que  les  frères  qui  s'appellent  ainiî  \  car  pour  ceux  qui  font  Prc- 
trrsils  fe nçmnrtent  Jéromcmaches.  Lettr.  ÉntF.  et  Cur. 
'i  em.  X.  p.  546.  547.  Les  Turcs  donnent  auflî  qudquefois  le 
nom  de  Cdiiyers  à  leurs  Dervis  ou  Religieux  Turcs.  Le  nwt  de 
Cdlêger  'car  c'eft  ainfi  qu'il  le  faut  écrire  ,fnais  il  faut  pronon- 
cer Cdltyer  ,  les  Grecs  eux  mêmes  le  prononcent  ainfî ,  ayant 
adoud  le  fon  du  >  Grec ,  ou  du  G ,  non  feulement  dans  ce  nom, 

mais  généralement  dans  toutes  les  diâions  où  il  fe  trouve;  ) 
cemoc,  dis-je  ,  Cêl^gefy  qiiCâl9yer,  vient  du  nxxGrèc  «*xi- 
>»f  ®- ,  &  il  tire  fon  origine  de  »*xk,  &  yif^  \  c'efl-à-dire ,  h» 
vmllMri.  Les  Moines  Grecs ,  dit  le  P.  Goar ,  s'appellent  les  uns 
les  autres  Cdlêgery  qui  efl  la  même chôfc que  «txif  >*f»rT4M**^ 
vieillards ,  comme  vieilHflàns  dans  la  vèfto ,  «f  wrtme  cn\t*t' 
fcentes.  o  ,  .    - 

On  appelle  auflî  Çâlêgèrts  chez  les  Grecs  decêitmînesRdigieoles 
qui  viventenoonununauté.  Elles  fuivent  la  réglede  faim  Banle> 
fii  font  enfermées  dans  des  Monaflères,  ayant  l  la  têtcdekur 
communauté  une  des  plus  fages  Rdigieufes  qui  leur  tient  Ik^ 
.  d'Abefiè.  CependantcesMonailèresdefemmesdépendcnt too- 
joun  de  qudquc  Abbé.  Ces  ReUgieufesiX)rtent  toutes  un  mên^ 
Iwbit ,  qui  eft  noir,  &  un  mameaiv^e  mênie  cooleur  i  cet  hawc 
<fl  de  laine  fimpic.  Elles  ont  les  bras  &  les  maim  couvertes  )ui- 
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qu'un  booc  des  doigts.  Elles  ont  de  plus  la  céce  n&Ct  &  chactine 
a  une  Cellule  (2fpacéc  oè  il  y  a  de  quoi  (è  loger.  Cellesqui  font 
les  plus  riches  ont  des  (Nantes,  &  elles  iMurridènt  même  quel- 
âuefois  de  jeunes  filles  pour  les  éleva  à  la  pieté.  Après  qu'elles 
le  font  acquicées  de  leur  devoir  ordinaire,^  elles  font  des  ouvra- 
ges à  l'aiguille.  Les  Turcs  qui  ont  quelque  refpeû  pouRes  Reli- 
gieulês  viennent  juiques  dansleun  Monaftères  pour  acheter  des 
ccintiiresdeleurfàçonXes  Abbâiès  ouvrent  volônticn  les  por- 
tes de  leur  Couvent  aux  Turcs  qui  viennent  acheter  le  travail  de 
ces  bonnes  filles,  &  retournent  à  leur  appartement  auIG-tôc 
qu'elles  ont  vendu  leur  marchandi/c.  LeSieurdcjyioniqui  afiiit 
cette  de{cripiion  des  Cdlêgèrrt ,  ovk  Religieufes  Grécquçs ,  après 
"^     Allatius  ,  ajoute  en  même  tenu ,  qu'il  a  lu  une  relation  manu/^ 
(crite'deConftantinople  ,  qu  il  n'eft  pas  parlé  fi  avantageufe- 
^   mentd'ellcs.  Les  C<c/i^rrri  de  Coiiftantinopiej  dit  l'Auteur  de 
.  cette  relation  manu^te  font  des  veuves  dont  quelques-unes 
on  eu  pluficurs  maris ,  Se  elles  n'embraffent  cène  profcflion , 
que  loHqu'elles  font  avancées  en  âge.  Elles  ne  font  point  de 
vgMx:  toute  leur  faintaé  confiée  à  prendre  un  voile  noir  fur  leur 
>  t^e  ï  &  ^  dire  qu'elles  ne^veulent  plus  fe  marier.  La  plupart  de- 
meurent en  leurs  maifons ,  où  elles  prennent  le  foin  je  leur  mé- 
.    nage ,  &  même  de  leurs  parena^et  Auteur  avoue  néanmoins 
qu'il  y  en  a  quelques  unes  qui  vivent  en  communauté  i  mais  que 
oelles-d  font  plus  miférables  que  les  prén^ères  j  que  les  unes  6c 
•  les  autres  vont  partout  où  il  leur  plaît ,  &  qu'ei>mi  elles  ont  plus 
d^ liberté  fous  cet  habit  de  Religieufos,  qu'elles  n'en  avoient  au- 
paravant ;  on  pourroit  ajouter  encore  à  cela  ,  que  les  Évêques 
défendent  à  leurs  Prêtres  fous  peine  d'interdit ,  d'entrer  dins  les 
Monaftères  de  ces  CâUgèreSy 
XALQ.UABLE,  adj.  Vieux  mot,quifignifie</^/7r  dpâpr, 

on  l'a  dit  en  parlantdes  rivières,. 
CALQUAS  y  1.  m.  Phârcttâ.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  carquois. 
CALQ.UER,  V.  au.  TcrmedePcintrcsÔ:  de  Graveurs,  qui  fc 
ditloriqu'ihs  ont  undeflcindontlérevcrscft  marque decouleur 
''      rouge  ou  noire,  &  qu'ils  en  marquent  Ôc  tracent  les  traits  fur  une 
planche  vèmiffêe,  lur  une  muraille  ou  autre  matière  ;  ce  qui  (ê 
tait  en  pallànt  légèrement  avec  une  poime  fur  chaque  trait  du 
deflèin  qui  laiflc  l'impreflîon  de  la  couleur  qui  e(l  au  dos  fur  la 
planche,  ou  le  mur  j  &c.  Uneamentd  grapI)io  defcrihete, 
C  A  LT  RY ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Caletricus ,  Câldàe- 
ricMS.  S.  Cdlrry  naquit  l'an  ^  1 9.  de  (àmille  noble ,  à  1 7  ans  il,  fut 
*    choifi  par  les  futfirages  communs  du  Clergé  &  du  peuj^lede 
Chartres,pour  fuccéderàS.  Lubin  leur  Évéque.  UalTîlU  au  111*^ 
Concile  de  Paris  en  f  57.  &en  ^66.  aii  11^  de  Tours  <Sc  mourut, 
l'année  fuivante  y^y. 
C  A  L  V  AG I ,  f.  m.  T^rroe  de  Relation.  Officier  du  Grand  Sei- 
gneur ,  tel  que  font  les  fruitiers  dans  la  maifon  du  Roi ,  qui  font 
les  comptes ,  confitures ,  &  autres  fèniblables  mets  dedeHèn* 
ViG^KiRi.  llydansleScrraildixC4e/v4^/V.  /  ^        ^ 

CALVAIRE,f.m    Nom  propre  d'une  petite  /nontagne  de  la 
Terre  Saimé.CÂlvdrU  mtniigQ  locus.  Le  Cdlvme  étoit  une  pe- 
tite nK>ntagne  près  des  murs  de  Jérulalem ,  au  ncwd  ,  oU  félon, 
'  d'autres  au  nord-oueft  de  cette  Ville.  C'étoitlclicuoùl'onéxér 
cutoit  les  criminels,  &  où  J.  C.  voulut  foufifrir  la  mort  pour, 
nous  for  une  croix.  Çonftahtin  le  Gr;^id  fit  enfermer  ce  lieu  & 
le  Sépulcre  de  J.  C.  de  murailles,&  y.fit  bâtir  une  Églife  magni^ 
fique,appclléc  le  S.  Sépulcre,  qui  fubfifte  encore.  Et  ils  arrivè- 
rent ainii  au  lieu  qu'on  appelle  Golgotha  jc*cft-à^ire,C4/v4ir^.  * 
«sBot^H.  Uyen  a  qui  croyent  cènaine  tradition  qui  porte  jc^u'A- 
danffut  enterré  (ur  XtCâlvme,  Se  qu'Abraham  y  conduilitfon 
fils  pour  l'imnKïler. 
Ce  mocCéUvdkre  s'eft  fbrmé'du Latin  Cdv/arU,  qui  fignifie  un crâ- 
'  ne.  Elle  s'appclloit  en  Hébreu  nouveau,  ou  en  Chaldécù&  Sy- 
riaque itnSjSj ,  Gulgâltd ,  d'où  fe  fit  GûlgtrbM ,  qui  fignifie  la 
J       même  choie  queC4/t/4«rr.Ce  nom  lui  fut  donné  jelpn  quelques 
Auteurs ,  parce  qu'^e  avoit  la  forme  de  la  tête  ou  du  crâne  de 
l'homme  i  &  fobn  d'autres ,  parce  qu'on  y  voyoit  les  crânes  de 
ceux  qui  avoient  été  mis  à  mon  pour  leurs  crimes. 
EiT  terme  de  (piritualîté  on  dit ,  Aller  au  Calvdtre ,  monter  au  Cdh-^ 
V4«rc ,  pour  dire ,  EmlMalTcrdes  pénitences ,  des  morrifications , 
dés  affliélions ,  les  chercher  ;  Demeurer  au  CdlvMre,  les  fuppor- 
ter  panemment  >  les  condnuer  j  Être  dans  l'état  d'affliéUon ,  de 
morrification  j  de  fôuffrance. 
CALVAiRE,f.m.  En  termes  d'Architedurc,c'eft  une  chapelle 
âevcc  for  un  tertre ,  en  mémoire  du  lieu  où  J.  C  fot  crucifié 
proche  de  Jérufalem.  CéUifMU, 
CALVANlER,f.  m.  Tènnc d'Agriculture.  C'eft  un  homme 
fie  jouméequ'dfrprend  pendant  la  moirtbn  pour  tallcr  les  gerbes 
dans  la  grange.  Mefinus  bâjulêisymeforii  opnisveâmMSj  âdmU 
fùfier.  Un  bwirgeois  qui  donne  fa  terre  à  moitié  firuiti  ,  cft  obU- 
gé  de  fournir  des  C4/v4W^f  à  fon  Métayer. 
CALVARDINE,f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  jprrr^firf.^/f^ 
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tltU  ÇàÇmes.  Borel  croit  que«ce  mot  vient  dccalvMSj  chauvit 
parce  qu'autrefois  on  ne/prenoit  lapèrruque que  lorfqu'on^oiC 
chauve.  -  ( 

C  A  L  V 1 1  LE ,  r  f.  Sorte  de  pomme  affcz  grofTc.  Malum  cdJvi- 
rlum.  Il  y  en  a  de  rouges  &  de  blahches.  Les  plus  elhmées  font 
celles  dont  la  chair  eft  tachetée  de  rouçe  en  dedans.  Quand  pa  * 
hoche  une  pomme  de  culville,  ou  entend  le  bruk  que  font  les 
pépins  ;&  c'eft  une  marque  qu'elle  eft  mure. 

C  A  L  VI N  lE  N ,  E  N  N  E.  adj.-  Qui  appartient  à  Calvin ,  ou  à  (à 
Sede.  C4/t/iiw4»*/.  Un  fentimau  CdlvhfUn.  Une  dodrine,  une 
propofition  Câlv'mienne.  Les  principes  de  janfénius  font  p^re- 
ment  Cdlviniens.  Genève  cft  une  Ville  toute  Câlvinienne.         ^ 

CALVINISME,  f.  m.Sedte,  parti,  dcxiirine,  fenrîiTicns  de 
Calvin  fur  laRcligionChrétienne.C4/x/;m7w«/,C4/t//»//<'c?/ï,/?ir- 
refis.  Le  Jcfuite  Mainbourg  a  cpmpofé  une  Hiftoire  d.U  talvïnt^ 
fme. 

Le  plus  pur  Célvinipne  eft  dans  la  Ville  de  Genève  >  d'où  il  s'eft  ré- 
pandu en  France ,  en  Anglctèrre&dans  les  l^aïs  Bas.  LeCm;inU 
fme  a  été  entièrement  détruit  en  France  par  la  rcvocatipn  de  l'É- 
dit  de  Nantes  l'an  1 68  f .  Il  eft  laReligion  dominante  dans  lesPro- 
vinces-unjes  depuis  l'année  1 571.  Ce  fut  en  cette  année  là  qu'il 
fut  reçu  dans  ces  Provinces  tel  qu'il  s'enfeignoit  à  Genève ,  pour    ' 

,  être  la  feule  Religion  publique.  Des  treize  Cantons  Suijes,  il  y 
enafixquifontprofcirion du  CahinJfine  ;  de  ces  fixnéaiimoins 
il  y  en  a  deux  qui  font  partagez  en  Catholiques ,  &  en  Calvini- 
ftcs.  LeC4/r/iMyi»:reftaulïircpai  dudanslePalatinacmaisl'É- 
ledeur  Palatin  cft  prefcntement  Catholique,  il  feroit  trop  long 
de  rapporter  toutes  les  erreurs  que  Calvin  a  çnfeignécs ,  on  peut 
juger  du  mérite  de  fa  Religion  par  celles  que  voici,  i"*,  La  prcde- 
(hnation  &  la  if[)robation  font  antérieures  à  la  prévi(îon  de  qucl- 
,  quc^uvre  que  ce  foit,  bonne  ou  mauvaise.  i^.Lapré^eftina- 
ûohÔC  la  réprobation  ne  dépendent  que  de  là  ^ule  volontédc  " 
Dieu  >  fans  aucun  rapport  aux  mentes  ou  aux  péchez  dei  hom- 
mes. }•.  Dieu  donne  à  ceux  qu'il  a  prédeftinezla  foi,  qu'ils  ne 
peuvent  pèrdrej  il  leur  donne  une  grâce  néceftîtante  qui  ote  la  li- 
berté ,  il  ne  leur  impute  point  leurs  péchez ,  quelque/normes 
qu'ils  foienfi  i^naisil  les  couvre  de  la  juftice  de  J.  C.  4° ,  Lès  juf- 
tes  ne  fçauroient  faire  aucune  bonne  oeuvre,  àcaufedu  péché 
originel  qui  eft  en  eux.  5®,  Ils  ne  font  pas  obligez  de  faire  de 
bonnes  œuvres,  parce  qu'ils  font  éxemts  de  l'obligation  d'ob- 
fàrver  la  loi  qui  les  commande.  6°,  Les  oeuvres  de  juftice  ne 

''  méritent quel'Enftr ,  &:c.  Ces pointsdc  Religion  ,  &;  plufieurs 
autres  qu'on  pourroit  rapporter ,  ont  paru  fi  horribles  &  fi  con- 
trairesà  la  raifon  &  au  bon  fons ,  que  les  faSbatcurs  de  Calvin  en 
ont  rejette  plufieurs  ;  mais  ils  ont  toujours  foûtenu  des  erreurs 
fondamentales  qui  les  firparent  de  l'Églife  Catholique. 

CALVINISTE,  f.m.  &  f.  Hérétiquequi  foitla  dodrinede 
Calvin.  CéUvlni  feifafor.  En  France  on  appelle  les  gens  de  cette 
Scde  Huguenots  &c  Parpalllaux  parmi  le  peuple.  En  Allemagne 
on  lesconfond  avec  les  Luthériens  &  autres  fous  le  nom  de  Pro*  ''' 
teftans.  Le  Pèce  Gaultier  leur  attribue  cent  héréfies  dans  faChro- 
nologie  ;  &  le  Père  François  Feu-ardent ,  Dodeur  de  Paris ,  en 
parlant  des  erreurs  des  C4/'Z/;»//?fj,  leur  en  donne  mille  quat;:c 
cens  dans  unOuvragc  intitule  Theomach'ta  Calvinifiica. 

Les  Cdlvïmfies  prennent  le  nom  de  Roforaiez ,  qualité  qu'ils  n'ont 
ofé  s'attribuer  en  France  fans  être  repris  y  pendant  qu'ils  y  ont 
été.' Les  Déclarations  du  Roi  leur  ordonnèrent  de  prendre  feu- 
lement le  nom  de  Pf/tendus  Reformet,.  Les  Luthériens  haïllcnc 
mortellerncnt  les  C4/v/»(/?r/ ;  ils  ont  été  toujours  très  éloignez 
,  d'eUsEMuclque  efforts  que  ceux  ci  ayent  fait  pour  s'approcherdes 
Lut^niens ,  qui  regardent  les  fentimens  des  Cdlvîniftes  fur  la 
prédcfHnation  &  fur  la  réprobation,  comme.des  opinions  Ma. 
hométanes ,  lefi]uelles  renvèrfcnt  la  Religion  Chrétienne.  LÉ- 
lèûeur  de  Brandebourg  eft  Calvimfte ,  mais  la  plupart  de  fes  fu- 
ièts  font  Luthériens  :  il  y  en  aauftî  quelques-uns  qui  font  Catho- 
liques. Les  Cdlvîniftes  font  en  très-petit  nombre  dans  fes  États. 
Eti  Angleterre  la  Religion  dominante  eft  celle  des  Épifcopaux , 
&  quoique  ceux-q  difterentpeu  des  Cdlvîniftes  pour  ce  qui  eft  de 

•  ladoéh-ine,  ils  rib  fçauroient  cependant  lesfbuffrir  ,  le  nom  de 
C^c/t/iff^f  leur  étant  tout  à  fait  odieux.Le  paru  des  C4/x///i//?^j  au 
contraire  domine  dans  toute  l'Écoflc  fous  le  nom  de  Puritdins. 
LesÉpifcopauxeriont  été  bannis  depuis  peu  fous  le  Prince  d'O^ 
rangeappellé  le  Roi  Guillaume. 

Cdlvinifte  le  faitaufti  quelquefois  ad jeétif,  &  fe  dit  pour  Cdlvi" 
MÎen.  Vous  avancez- là  des  propof  irions  C4/t;ijw}?«. 

C  A  L  V I T I E ,  f.  f.  Tènne  de  Méd<K:ine.  Chute  de  cheveux  qui  ne 
peuvent  plus  revenir .Crf/t/tViirm.La  cdlvîtieûnivc  enfin  aux  gens 
qui  font  fur  l'âge ,  ou  qui  ont  déftcchc  leur  tète  à  force  d'y  met- 
tre de  la  poudre. 

CÀLUMÈT,  f.m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  inftrumenc 
des  Sauvages  de  l'Amérique.  TdbdCdrid  Cdnaienfiumy'Syrînd^f. 
/«/4. C'eft  une cfpècc  demande  pipe  à  fumer  fiiitede  marbre  roo- 
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gc ,  noir,  ôti  blanc.  La  tctc  en  cflt  bien  polie ,  5c  a  U  figure  d'un 
hiarteaù  d'armes^  Le  Commet  a  un  tuyau  oméde  poib  de  Porc- 
épic  &  de  petits  hls  dfpcaux  de  pluficurs  couleurs.Le  Calumet  a 

r  quelque  rfôfe  de  my  ftcricux  parmi  les  Sauvages  du  Nord.  C'eft 
Icfymboledc  lapaix,  . 

CALUS,ouCAL,f.  m.  Dureté  qui  fe  forme  en  quelque  panic 
du  corps  humain ,  par  un  travail  continuel  qui  durcit  6L  épailTit 
la  peau.  CaUus,  callum.  Les  Artifans  ont  des  Cdlus  au  fond  des 
mains,  'Les Tailleurs  ont  du  ^4/  auxdoigts  où  ils  mettent  les  ci- 

, féaux.  .     X  ., 

\C  A  L  u  s ,  fe  dit  aoflî  d'une  dureté^ui  (c  forme  fur  l'endroit  ou  il 

•  y'a  eu  fradlion  d'urt  os  i  la  nature  y  envoyé  allez  de  matière 
pour  le  confolider ,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  rompe  derechef. 

C  A  L  u  s ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  en  parlant  de  la 
dureté  que  l'amç  a  contradée  contre  toute  forte  de  tendrei^.  U 
s'cft  fait  un  cdlusiai  faconfdencejpour  dire ,  Il  s'cft  endurci  au 

.    péché.  -  * 

CALYBITE,  f.m.  &fj  Qpi  loge  dans  une  cabannc,  dans  une 
mliCuTcC/iIybifdiquifub  tugitrioh  bdbitéf.  Ce  mot  n'cft  en  ufa- 
ge  dans  notre  langue  aue  comme  furnom  de  quelques  Saints.  S. 
Jean  Cdlyhltè  ',  que  l'Jbglife  honore  le  i  j*  de  Janvier ,  étoit  d'u- 
ne des  meilleures  maifons  de  G)nftantinoplc.ll  Ait  Moine" Ace- 
méte  fous  Théodofc  le  jeune.  Voyez  les  noces  de  M.  Chaftelain 
ùu  I  y*de  Janvier. Il  y  a  encore  eûd*aucresC4/yWrf/,coiiune  re- 
marque Bollandus  Junuâr.  T.I.p.  10 ji.  c'cftrà-dirc,  qui  vip 
voient  (bus  des  caba^incs,  des  chaumines 

Ce,  nom  vient  de  iutAux/«,  tego,  operio.  Bollandus.  Ib.  p 
'  1019.  De  U  s'eft  fait  le  nom  Grec  K:tAt<3ii,  quifignifie  unepctite 
loge ,  ou  h  ute.  Voyez  le  G  loflàire  de  d  u  Cange. 

CALYPHE.fm.  La  première  dignité  Eccléfîaftique  chez  les 
Sarrafins.  C'eft  le  nom  d'une  dignité  Souveraine  parmi  les  Ma- 
homctans,  qui  comprend  un  pouvoir abfolu,*&  une  autorité 
indépendante  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion.  &  le  gouvcr-. 
nemcnt  politique.  D'ÙàKBtLOT. Calypha^  Calipbds,  Cairi  Prin- 
teps.  Ce  mot  eft  Arabe  ,  &  (îgnific  juicejfeur  U  héritier  ;  car  en 
ciîèt  Abubckcr  étoit  fuccefïèur  de  Mahomet ,  &  cette  dignité 
étoit  héréditaire.  Ainfi  le  nom  de  Culyfe  étoit  aflfcdé aux  fuccef- 
feurs  de  Mahomet  qui  s'appclloientCWj/MdeSypc.  Mais  de- 
puis il  s'éleva  divers  C4///rj  qui  ufurpèrent  l'autorité  fouveraine 
"en  Pèrfe,  en  Egypte  &c  en  Afrique.  Pifafîre  ,  qui  régnoit  en. 

5  f  S.  fut  le  dernier  C^yfe  de  Sy  rii.  Les  Turcs  s^en  rendirent  les, 
maîtres  enfortequeleCrf/)/*  n'ctoitplusqueSouveraiif  Pontife. 
La  même  chôfèéft  arrivée  en  Egypte ,  ou  l'on  n'a  laiflc  aux  Caly- 
fes  que  le  tîtredeGrands  Prêtres  de  Mahomet.  Vatierdit  qu'ils 
i'appelloient  ficaires  de  Dieu ,  &  que  les  Soudans  &  les  Rois 
Mahométans^ft  proftèmoieht  à  leurs  pieds  pour  les  baifer  ;  d'où 
vient  que  Vincent  de  Beauvais  les  appelle  Lurs  Papes.  Quoique 
lé  Calyphe  de  Bagdct  ne  le  fbit  plus  que 4e  nom,  il  retient  néan 
moins  le  droit  ancien  d'adopter  &  de  confirmer  les  Rois  d'Ara- 
bie, d'Aflyrie  <c  autres  :  ce  qui  fut  caulc  que  Solyman  même , 
en  paifant  par  Babylone ,  voulut  pour  la  forme  prendreles  mar- 
ques de  l'Empire  de  fa  maio.  Selon  Nicod  les  Seigneurs  &c  les 

•  Dominateutrs  du  Grand  Caire  portoientauirefoisle  nom  de  C4- 
lypbes. 

Il  y  a-îfcu  au^Wes  Calyfes\  Çarvan  dans  le  Royaume  de  Tunis ,  &  à 
Fez.  LeCA/<;d'É(pagn6prit  aufli  le  titre de,Roi.  LcsCalyphes 
deSyrie  Icdiyifériten  trois  branches.  La  première  ne  contient 
que  les  trois  premiers  Ç-</)y/>«  fucccflcursdeMahometqui  ont 
régné  dcpuisj'an  (J^i  de  J.  C.  jufqu'en  6  f  y .  La  féconde  lont  les 
Ommiades,qui  ont  gouverné  depuis  655  jufqu'en  ;^49.LcS'troi- 
.liêmes  s^'appellent  les  Abb-Jides ,  dont  le  gouvernement  a  duré 
depuis  749.  jufgù'en 941.  A{»rsquoi  L'Empire  des Mufulmans 
.  fe  divifa  en  plu  heurs  Roya^umes  qui  s'établirent  en  Pt  rfc,  en  Sy- 
rie, en  Arabie ,  en  Afrique^  &c.  &  qui  firent  tomber  toute  l'au- 
torité dviCdlyfe ,  qui  n'eut  plus  que  Vhonneur  de  porter  ce  titre. 

Le  motC4/y/<r  eft  Arabe  ;  il  vient  de  sjbn .  Hbaldpbd  ;  c'cft-à-dire, 
fuccederjétreà  la  place  d'un  autre ;5:i\  (îgnihe  non  feulement 
fucceftèur,  héritier,  comme  on  l'a  dit  ci-  de(fus ,  mais  encore  V  i- 

^-caire.,qui  tientia  place  d'un  autre ,  &:  Mahomet  s'en  fcrt  dans 
l'Alcoran  en  ce  Cens ,  pour  dire  que  J.  C.  eft  Vicaire  de  Dieu. 
C'eft  dans  ce  Cens ,  félon  quelques-uns,  comme  Erpénius ,  que 
ce  nom  a  été  donné  aux  Calyfes  ;  c'eft-à-dire,  aux  Empereurs,& 
Souverains  Pontifes  des  Mahométans ,  comme  éunt  les  Vicaires' 

6  les  Lieutenans  de  Dieu  ;  d'autres  di(ênt  que  c'eft  daos  le  (èns 
à'h/ritier,  &  comme  fuccefteurs  de  Maliomet, qu'on  les  appelle 


\ 
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Mahomet  ayant  été  élu  par  les  Mufulmans  pour  remplir  fa  place, 
il  ne  voulut  pas  prendre  d'autre  titre  que  ct\vi\àeKhâlifah  Refoul 
éUldb  ;  c'eft-à-dire ,  Vicaire  du  Prophi^e  ou  de  l'Envoyé  de  Dieu. 
Mais  Omar  ayant  fuccédéà  Abouoekr,  il  repréfcnu  aux  princi. 
paux  C  hefa  du  Mufulmanifme  que  s'il  prenoit  la  Oualitédefuc- 
*  ceftèur  d'Aboubekr  fucccflcur  du  Prophète,  la  chofa  par  la  fuite 
des  tems  iroità  l'infini ,  il  fotrcfolu  qu'il  prendroit  le  titre  d'£. 
mir  Almoumetùm  c'eftkdircjCommaudant  des  fidelies, les 
fucceftèurs  de  Mahomet  n'ont  pas  laiftéde  prendre aufti  celui  de 
Khalifes  fans  rien  ajouter.  D'HâaB.  Voyez  cet  Auteur  aii  mot 
Kbalijab.  ^ 

.       .  'C  A  M. 

CAMAGNE.  Terme  de  Marine.  Litdevaifleau.  VoyczCA- 
JUTES.  .    , 

C  A  M  A  Y  E  U,  f.  m.  Pierre  fur  laquelle  fe  trouvent  pluneun  figu- 
res ou  repréfentatioi  s  de  pay  fages  &  autres  chSfas  par  une  jeu  de 
la  nature  ;  en  rel!e  forte  que  ce  font  des  e(pécesde  tableaux  fans 
peinture.  Lapis  in'quo  figura  videtitur  non  imprejfa  ,fed  ingenita. 
On  le  ditaulli  de  ces  pierres  prédeufes,^commeonix>fardoincs 
&  Agathe ,  Ciit  lefqueiles  les  Lapidaires  employem  letu:  art  pour 
aider  la  nature  à  pcrfirébonner  ces  répréfantations. 

Ce  mot  vient  de  camebuid  ^  qui  eft  un  nom  que  les  Orientaux  don. 
nent  à  l'onix,  lorfqu'en  l'ufart  on  trouve  une  autre  couleur^ 
comme  qui  diroit.  uncfeeonde  pierre.  Les  Latins  ont  dit  aufti  ca- 
mabutus  &  camabetus.  D  u  C>  n  g  e.  "*    . 

C  A  M  A  !  fc  u ,  fe  dit  aulTi  d'un  deftèin  fait  par  un  Peintre ,  oii  il 
n'employé  qu'une  |cule  couleur,  &  où  il  obferve  les  jours  & 
les  ombres ,  fur  un  fond  d'or  ou  d'azur  >qui  représente  d'ordi-  ^ 
nairedes  bas  reliefs.  Jmag9  monêcbnmatos,  mon*cbroma.  Lesplus 
riches  camateux  font  rehauftezd'or  ou  debronze^  par  hachurés. 
Les  Grecs  les  appçll6ientfcoye;^â)ju«7«. 

CAMAIL,  f.  m.  Petit  manteau  que  les  évêquesponent  par  dcf- 
fus  leur  fochet,  qui  ne  s*étend  que.depuis.  le  cou  juftju'au  coudé. 
Epomis  y  bumerale,  U  eft  noir ,  .oà  violet.  *  tcsÈ»«luesafliftent 
aux  ades,  aux  cet  émonies^  camail  &  en  rochet.  Quelques-uns 
difent,  comme  Théophile  Raynaut,  que  cfc  mot  vient  de  came- 
laucius  i  qui  étoit  une  couvènure  de  tête  faite  de  camelot.  Ce 

.  qu'on  lit  dans  le  fçavani  Onomaftifon  du  P.  Rofweid  Jéfuîte  fur 
camèlaucbium  confirme  ce  (cntimcnt ,  quoiqu'il  n'y  parle  point 
xlu  mot  Ffànçois/"4i»4//.  On  y  lit  que  dans  des  viesandennes  des 
Saints  on  trouve  que  camèlaucbium  étoit  un  vêtement  dont  on  fe 
couvroir  la  tête  que  dans  un  ancien  Gloflàire  manufctit  deCam- 
beron ,  il  eft  ditque  c'eft  un  vêtement  du  Pape,  un  omemehtde 
tête  femblabic  àla  tiare  ;  que  dans  Bédé  de  Tabem.  L.i/II.  c.  8. 
il  eft  décrit  comme  un  cafque ,  qui  sVtend  jufjue  fur  le  bautde  la 
tête ,  ce  qui  repréfente  en  cfia  la  forme  du  camail  ;  que  ce  mot 
^ft  Grec  KA/xtKuxfXjovy  d:  >u(/ufXau;^«er,  qu'il  (ètrouvedans  Suidas, 
dans  HéÇychius,  dans  le  Scholiafted'Ariftophane;que  l'Étymo- 
logifte  le  dérive  xaf«  Ta  àhavtttv  TlxJtvfat  ;  ce  qui  montre  que 
l'ufage  de  cet  habillement  vient  des  pays  chauds  >  &  où  on  fe 
ponoit  pour  (ê garantir  dufoleil(St  de  la  chaleur ,  au  lieuqu'on 
l'a  pris  dans  cespays^i  pour  fegarentirdu  froid  ;  qu'au  lefte  on 
trouve  dans  llidore ,  &  d'autres  anciens ,  calemancbus ,  &  cale- 
mancus;n\a\s  que  c'eft  une  faute  i  que  dans  Bédr  à  l'endroit  cité 
il  y  a  calamacus ,  maisque  ce  (ont  des  tranfpofitions&  des chan- 
g'-mens  très-ordinaires  dans  les  Auteurs  ou  des  Copiftes  de  la 
baftcLarii  ité,  dans  lesquels  on  trouve  de  même  très  foovcnt 

-  corcodrillus  pout  crocodilus  D'autres  prétendent  qu'il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  de  ap  de  nUUle:  car*  eft  certain  ^u'il  y 
avoit  autrefois  àes  couvertures  de  tête  faites  de  mailles.  Ainfi  on 
voit  dans  l'H  iftoire  de  Bertrand  du  Çue(clin,des  Chevaliers  bien 
armez  de  camail  s  3  qm  répondoiont  à  peu  près  auxhauflccous 
de5  derniers  rems  ;&la  reftcmblancca  fait  ainfi  nommtrlcs  ca^ 
«wVjdcsÉvêqncs.  DuO*tiGE. 

En  termes  de  Blâfon  on  a  au  (H  appelle  camail ,  ou  mantelet ,  une 
efpécede  lambrequin ,  dont  les  anciens  Chevaliers  couvroicnt 
leurs  cafques  &  leurs  écus. 
C  A  M  A  L  D  O  L I ,  f.  m.  Village  du  Florenrin  dans  la  Tofcane , 

qui  a  donné  fbn  nom  à  l'Ordre  Religieux  dont  on  va  parler. 
C  A  M  A  L  D  OL  î,  f  m.  Certain  Ordrede  Religieux  fondé'par S. 
kori^uald  ;  il  donna  à  fes  Moines  les  régies  de  S.Benoît:  ils  por- 
tent un  habit  blanc.S.Romuald  fit  bâtir  un  Monaflèrcdan^  l'af- 
freufe  foliiude  de  Camatdoli  en.  1 009.  elle  eft  fituéee  dans  l'ttat 
de  Florence  fur  les  monts  Apennins.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 


Calyfes.  Au  refte,  il  faut  écrire  Calipbes,  Se  non  point  Calypbes.  ^^gm^ris  leur  nom  du  lieu  où  ils  font  établis,Par  leurs  ftaruts  leurs 
On  ne  voit  point  ce  que  fait  U  cet  ^ ,  fi  ce  n'eft  pour  exprima  Maifohs  doivent  être  éloignées  de  cinq  Ueues  des  grandes  villes, 
que  le  mot  Arabe  n'a  pas  un  Kefra  fimple ,  mais  un  Kefra  fous        Ordc  Camaldulanus.  , 

un  je  j  chôfc  peu  néceflaire  à  marquer  dans  le  mot  François.  Le  R  l\Dom  de  Grandis,  CàmalduIe,Théolog'en&  Nfathémari- 
D'Hèrbelor  écrit  ATrrf///îr,  nue  quelques- uns  écrivent  Crf/i/*,&  |  cienduGrandDuc,&ProfiftêurdePhilo/bphicdan$l'bn'\;èr(v' 
d'autres  CW//r.  Aujourdliui  tout  le  monde  écntCalife.  I      léde  Piic.  iafait  des  Oiftèrrationsfurquelaues  points  de  l'hiftoi- 

L'Orighie  de  ce  nom  vient  de  ce  qu'Aboubcki  après  U  mort  de       icf  de  Conmdic^DiffertatiçtiesCamaldulenfes^iLacqucsaiiyoT: 
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Il  fixe  (Uni  la  prémièie  l'époque  de  rinftuution  de  l'Ordre  de 
duHéldêliiVm^éx ,  6c  non  pas  l'an  ioia,queS.  Romuald  foii- 
dà  Céo^itli.  Fonuniuf  &  Aâius  ont  aufli  écrit  l'hiiloire  des 
Camaklales.  ^uc  d'Efpagnc  l'a  Êùte  aaflfi  fous  le  noni  d'hiftoire 
Romoaldine.  Dom  Grandis  en  perle  avec  éloge. 
CAMALDULEj  f.  m.  &  adj.  On  appelle  CamMdHlts  les  Reli- 
^çux  de  l'Ordre  d^  Gunaldoli.  Câmaliulanut ,  CdmAldêlifd, 
Cémâlàuïtiifi,  U  y  en  a  qui  apdellent  Camsldolitet  ceux  qu'on 
,  appelle  oommunémenc  Cémdidiiies,  La  vie  d'un  Cdmaldult  eft 
ben  (blitaire ,  ôc  bien  auftère.  Il  n'y  a  qu'un  Couvent  de  Cet" 
^mâldules  en  France.  Il  eft  à  quelques  lieues  de  Paris  proche  de 
Grosbffis.  Les  tâmâldults  n'ont  point  eu  ce  nom  dès  le  commcn* 
cemetit  de  leur  Ordre.  Us  ne  l'ont  porté  que  long-tèms  après  la 
mort  de  S.  Romuald.  Jufbu'à  la  fin  du  Xl'  (îécle  on  les  appcU 
loit  Romualdins.  CéOiuUiuU  éxxÀi  t\cK%  un  nom  particulier  à 
ceux  du  de(èrt  de  Camaldoli,  &  (clon  D.  Grandis  ce  nom  ne 
fîlt  point  doraié  à  tout  l'Ordrr,  parce  que  Camaldoli  étoic  le 
premier  Monaftèrc  où  l'OhiaCjpt|t  commencé  ,  car  ce  fî|t  en 
Aquitaine  \  mais  parcqgue  U  régulatité  s'y  roainciut  inieux 
qu'ailleurs.       .  J  "*■.-'_. 

C  A  M  A  R  A  D  £ ,  f.  m.  &  f.  Compagnon ,  aflbdé ,  qui  tc^een  mê- 
me chamttre.  ShIms  ,  commlitê.  Il  (è  dit  desgens  de  bafle  condi- 
tion ,  ou  de  bas  ige  qui  logent  enièmble ,  i)u  qui  ont  fait'  gran- 
de (bciecé ,  ou  amiue  ;  particulièrement  des  Ibldats,  des  la- 
quais ,  des  artiGins  ,  des  écoliers  oui  vont  enfemble  à  l'école. 
Rigaud  dans  ion  GÎodàire  dérive  le  mot  caméorâde  de  tuttiifi'A , 
qu'on  trouve  dans  les  Conftitutions  des  Empereurs  Maunce& 
Léon  :  ce  mot  veut  dire  une  tente ,  &  I'cni  a  appelle  Cânuarades 
les  (bldats  d'une  même  tente.  D'autres  prétendent  que  ce  mot 
vient  du  Latin  céunerât  vtute ,  chambre  V9utée,  On  appelle  r4- 
maraiet  y  ceux  qui  (ont  d'une  même  chambrée,  ou  qui  font 
compagnon!. 
C  A  M  A  R  A  o  B  ,  fe  dit  quelquefois  des  fupérieurs  aux  inférieurs , 
&  particulièrement  à  la  guerre,  pourl^xciterlesfbldatsàobéïr , 
&  à  fuivre.  lAescamârades^W  faut  donner  dans  ces  retranche- 
mens.  A  moi ,  camarades ,  i  moi. 
Camarade,  fèditauili figurément des chôfèsqurs'accompa- 
gnent  mutuellement.  Que  le  bon  (bi  t  toujours  camarade  du  beau. 
La  Font.  Cela  n'eft  pas  du  ftile  élevé.  ^ 

En  termes  de  Guerre,  on  appelle  une  batterie  parV4iiMr^^^,lor(qué . 
.  plufîeurs  pièces  de  canon ,  fuit  de  la  même  ,  (bit  de  divèrfês 
batteries  ,  font  pointées  en  mêtne  tcms  contre  un  même  corps , 
&  tirent  enfemble. 
On  dit  proverbialement  &  baflèment ,  que  des  gens  (ont  camarades 
comme  cochons ,  quand  ils  ont  fait  fouvent  la  débauche  en- 
(êmble. 
C  A  M  A  R  D.  adj.  &  f  Qui  a  le  nez  plat  &  enfoncé  vers  (à  racine. 

C'eft  la  mêmechôfè  que  camus.  Vtr  finms ,  refimus. 
CAMARDE,f  f.Camufe.  Sima  multer.  Voilà  une  laide  cam^rde. 
Un  Poète  fort  ingénieux  appelle  la  mort  confideréc  comme  une 
pèrfonne,  la  camarde ,  parce  qu'on  la  reprefcnte  avjec  un  crâne 
décharné,  au  lieu  de  tête,  (jcqu'ainfi  elle  n'a  prèfque  point 
de  nez. 
C  A  M  A  R  G  tJE.  fubft.  f.  La  Camargne  e(l  un  petit  pais  de  France 
dans  la  Provence  entre  deux  brasdu  Rhonc.  On  prétend  qu'il  a 
été  ain(î  nommé  de  CéÙMsMar lus jquï  s'y  campa  contre  les  Cym- 
bres,  qu'il  défie  peu  de  temsaprcsdans  ces  quartiers.  MorÉry  , 
édit.  de  ry  1 1.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  ce  i)om  vient  plutôt  de  CZ/kra 
Marti ,  Oimp  de  Marins ,  que  de  Çaius  Marins. 
C  A  M  B  ÀG  E ,  f.  m.  Droit  qui  (c  levé  fur  la  bière.  Fectlgal  ex  cer- 

v'ifta.  Voyez  Du  Cange  au  mot  C  a  m  b  aI 
CAMBAGE,eft  auililelieu  où  l'on  fait  la  bièrp.  CervifuoJJicicina, 

cambagium. 
C  A  M  B  A  Y  E ,  f.  f.  Nom  propred'une  ville  d'Afîe  dans  l'Empire 
du  Mf^gol.  Cambata^  Elleeftfitnéeau  fond  d'un  Golfe  qui  porte 
le  mêine  nom  C^nr^^yr^ft  grande ,  (on  port  eft  bon ,  &  elle  fait 
un  iî  ^and  commerce ,  qu'on  l'appelle  le  Cairedes  Indes. 
Le  Royaume  de  Cambaye.CatMbau  Regnum>  eft  un  grand  païs 
d'Afie ,  (îmédj^ns  l'Inde  deçà  le  Gange,  entre  jes  Royaumes  de 
Soret ,  de  Jeftelinère ,  de  Chitor ,  de  Candis  ^^  &  de  Dccan  ,  & 
la  mer  des  Indes.  Le  Royaume  de  Cambaye  a  euautrefvjis  (es  Rois 
paniculien,  ileft  maintenant  fournis  au  Mogol.  On  l'appelle 
auifi  Royaume  de  Guzarace ,  Cuxjprata  Regmtm. 
Cambiste,  f.  m.  Terme  de  Banque  &  de  Négoce ,  qui  fe  dit 
des  gens  qui  fouhiiftènt  des  lettres  de  change ,  ou  qui  en  acce- 
ptent. Argémairius  imenfar'ms.  Dans  le  change  au  pair  il  n'y  a 
rien  à  gagner  entre  les  C-oir^^« 
Ce  mot  vient  du  Latin  Cambium  >  ou  de  l'Italien  Cambiê  ,  Change, 
CAMBOIA,  ou  CAMBODIA,  Lf.  Cambêia.  Villedel'Inde 
au  delàdu  Gange,  (îtuéefur  ia  rivière  de  Mécon.  Camboia  eft 
capitale  d'un  Royaume  de  même  nom. 
Le  Royaume  de  CàiiàM ,  ou  CsmMM  ,  ÔC  C4fHb$ce,  Cémbiu, 
Terne  I. 


h 
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CdiftlodU  RegHuikt  cftMingrand  païs  de  l'Inde  delà  le  Gange, 
eiitrc  les  Royaumes  de  Chiampa  ,  de  la  Co<hinchinc  &  de 
Siam ,  &  l'Océan  Indien  ou  Golfe  de  Siam*  l^  Roi  de  Camboid 
eft  tributaire  de  celui  de  Siam.  Ce  Royaume  prend  (on  nom  de 
(à  capitale. 

C/i  M  B  O  U.I^,  f.  m.  Vieux  oirit  qui  s'âmadc  au  bout  de  l'efliéu, 

/  &  dom  on  a  graifte  les  roues  des  carroffes ,  les  preHcs  d'impn- 
nieiiei  lor(qu'il  s'eft  corrompu  par  leur  fréquent  mouvement 
Axjif^U ,  curull^axungia.  Les  tiches  du  cambouis  font  diHicilea 
à  oter.  *  .  "ï 

On  appelle  àuftî  cambouis  t  une  #mpôfition  fzkt  avec  les  écorc^d 
des  racines  d'ormeau  battues  avec  de  la  graille  de  bouc  ,  &  du 
vie^ixoint.  On  s'en  fért  pou rétancher  les  tonneaux  qui  fuintent^ 
pour  graidèr  les  vis  de$  prefibirs ,  &  à  autres  ufàges. 

Ce  mot  vient  de  canubium ,  qui  eft  une  efpéce  de  colle ,  ou  de  glu* 

C  A  M  B  R  A  V,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  dt-s  Pais  Bas,capi-» 
taie  d'un  petit  païs  nommé  Cambréfls.  Cameracum,  La  ville  dd 
Cambray ,  félon  quelques  Auteurs,  ^été  fondée  par  Camber  Roi 
des  Sicambres  ,  &  c'eft  de  lui  qu'elle  «-pris  (bn  nom.  Clodion  la 

'  prit  en  44f.Ellea  été  ville  Impériale.  LeRoiLoiiisXIV.  que  la 
Franccvicntde  perdre  le  l' de  Septembre  171  f.  lapritcniôy)'^ 
&  par  la  paix  deNimégue  elle  demeura  à  la  France.  L' Archèv^ 
que  de  Cambray  Ce  (dik  Duc&  Prince  de  l'Empire.  Il  a  pour  luF-» 
fragans les  Evêques  d' Arras ,  de  Toumay,dc  S, Orner  6c  dû 
Namur.  Cambray  eft  une  grande  ville >  belle  &  bien  fortifiée  - 
célèbre  par  lesbelles  toiles  qui  s'y  font  Cambray  eft  au  jo  ,  1 J 
deladti^,&au  10'',  15^  de  longitude,  fclon  iVl"  de  l'Aca^lc- 
mie  dcs^^ces. .  / 

L'EvêchéHe  C4W^4>  fiitfouftrait  àla  Jurilclidion  de  l^Archevêch^ 
deRheims,  &  érigé  en  Archevêché  par  Paul  IV*  en  1 559  ,  le 
1 1*  May  fur  iesinftances  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  y  ik  alorsl 
Souverain  de  Cambray ,  fans  avoir  écouté  l'AmbalIàdeur  du  Roi 
de  France ,  ni  le  Cardinal  de  Lorraine  Archevêque  de  RheimS» 
Paul  IV.  étant  mort  peu  de  tems  après  cette  éredion  ,  fa  Bulle 
fot  confirmée  par  (bn  fuccedèur  Pie  IV.  par  un  Brçf  du  7*  Aoiîc 
iy6i.  Charles  Maurice  le  Tellier  Archevêque  de  Rheims  , 
a  (buvcrtt  protefté  contre  cetjce  éreûion  faiii  au  préjudice  de 
(bn  Églifc  ,  qu'on  n'avoir  point  indemnift*.  i".  En  1677. 
lorfque  la  ville  de  Cambray  fut  priic  par  le  Roi ,  ayant  eu  foin 
qu'il  n'y  eût  rieii  dans  la  capitulation  qui  autoridt  cette  ère- 
âion.  1°,  Par  une  proteftaiion  particulière  du  14  Février  j  678. 
(îgnifiée  à  M.  l'Archevêque  de  Cambray  Jacques  Théodore  de 
Brias.  3*  ,  Par  une  nouvelle  proteftation  faite  par  la  Province 
de  Rheims  alTembléc  à  Senlisj,  elle  eft  du  zo  Juillet  16S1 ,  & 
fut  lignifiée^  l'Aftcmblée  générale  du  Clergé  de  France  convo- 
quée à  Paris  au  i  '.  Octobre  1681.4**,  Par  une  Procuration  du 
1 1  Février  1 69  f ,  donnée  à    *  pour  qu'ail  s'oppofâc  . 

à  ce  que  l'Églife  de  Cambray  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Brias 

.  fut  pourvue  d'un  Pafteur  (ous  le  tîcrc  d'Archevêque  Métropo-  " 
Utain.  Nonobftant toutes  CCS oppolîtions,  M.  l'Abbé  de  Fcne- 
lon  fut  à  la  nomination  du  Roi  pourvu  par  le  Pape  de  l'Arche- 
vêché de  Cambray.  Cambray  étoit  Évêché  depuis  le  tems  de  S. 
Geri  (  Gaugericus  ).  fuccelfear  de  S.  Wall  au  licgî  d'Anas  ,  qui 
transféra  (on  (îége  à  Cambray.  Le  Roi  nomme  à  l'Archevêché  de" 
Cambray ,  en  vertu  d'un  concordat  fait  par  les  CommilTaires  de 
faMajefté&  l^Chapitre  de  l'ÉgUfe  de  C^w^rfy en  i68x,  par 
lequel  le  Chapitre  céda  au  Roi  le  droit  qu'il  avoit  d'élire  fin 
Archevêque,  &  le  Roi  renonça  en  faveur  du  Chapitre  à  Can 
droit  de  Régale.  Voyez  le  XV*  Tome  des  Conciles  par  le  P. 
Labbe,  les  Mémoires  de  M.  l'Archevêquede  Rheims, M  l'Ab- 
bé  de  Dangeau. 

CAMBREE  AGE ,  f  m.  Ce  mot  s'eft  dit?pour  Chambellage.^ 

C  A  M  B  R  E  R ,  V.  neut.  Courber  ;  qui  ne  Ce  dit  guère  qu'avec  le 
pronom  pèr(bnhel ,  du  boisqui  fc  déjette ,  &  qui  ne  fe  tient  plus 
en  droite  ligne.  Curvarl ,  incurvari.  Cette  régie  s'eft  cambrée  par 
la  féchereflc.  Lamcnuiferie  deces  volets,  de  ces  portes,  ne  joint 
pas  bien ,  parce  que  le  bois  s'eft  cambré. 

C  A  M  B  R  R  R.  v.  ad.  Se  dit  aufti  de  la  taillcqui  fc  fait  par  l'art  fur 
lé  bois,  ou  la  pierre,  quand  l'ouvrage  ne  doit  pas  être  drelU* 

.  uniment  &  en  droite  ligne  ,  mais  avec  quelques  incgalitez.  Ca^ 
merare  ifomlcare. 

C  A  M  B  R  É ,  É  fi.  part.  6c  ad  j .  Courbé,  lucurvatus ,  curvatus.     . 

Cambré,  chez  les  Artifans ,  fignifie  aufllî ,  Ce  qui  eft  creux  ou 
concave ,  ce  qu'on  a  crcuféparart ,  qui  n'eft  plus  uni.  Fornica- 
tus  ycameratus. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  camuratus  ;  <m\  a  été  fiut  de  Câmurus,(^^ii 
fignifie  f^rvir/ ,  comme  a  remarqué  ScWius.  D'autres  ledérivenc 
de  caméra  t  qui  fîgnitioit  voûte  ,  dont  on  a  fait  auffi  chambre , 
parce  qu'elles  étoicnt  autrefois  f.iies  en  voûte.  Du  Canfee  4éri- 
'  ve  ce  mot  de  f^m^rrf 4  ,  qui  eft  une  efpéce  d'arbriffeau,  qui  viens 
courbe ,  que  les  Allemans  appellent  caSiérek^ 

C  AMBRESIS,  f  m.  Ager .  aviPagus  Cameraeenfis.  Petit  païs 
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mifèrioé  encre  la  Picaniie  »  l'Artois,  &  1^  Hainâak }  il  n'a 
~  qu'environ  fepc  lieues  de  long  fur  quatre  ou  cinq  de  lai^.  Il 
prend  fon  noiii  de  Cambray ,  qui  en  c(l  la  capitale.  Le  CâmbrC' 
fi j  A  été  fief  de  l'Empire.  Cliarlef  V.  l'incorpora  att-t=ÉitMUC. 
Hcft  à  la  FraïKe  depuis  la  prifc  de  Cambray  &  la  paix  de  Ni- 
.  roégue.  Çaieau  Cmibrefis ,  dï  une  place  fbnc  du  Csmhefit.Dins 
les  Paî^Bas  on  dit  Cateau  pour  Château ,  comme  ^4/ pour  ch^f, 
'^  qitiftt  pour  chien  >  &  nous  les  imitom  en  France  dans  le  nom 
de  cette  place  ,  difânt  CéteduCambrefis ,  &  non  pas  ChatedU- 
Cambreps.. 

ÇAMBRIDGE,f.  f.  Ville  d'Angleterre ,  capitale  d'un  Comté 
qui  porte  fon  nom.  Cdtitébrig^U.  Cambridge  eft  fîiuce  fur  le  Cam. 
C'eft  l'ancien  Cdmboritum ,  iclon  quelques  Auteurs.;  mais  félon 
d'autres  le  vrai  CdmbmtufHcué  des  Icéniens ,  eft  un  petit  Bourg 
voidn  de  Cdmiridge  j  nommé  Granceafter.On  dit  que  cette  ville 
fut  nommée  Grantetide  par  les  Saxons.  Elle  a  une  Univèriité  fà- 
meufc.  Cdmbr'tdge  eft  au  xo'' ,,  jo'  de  longitude ,  &  au  y  i^ ,  i o' 
jde  latitude.  iLy  a  près  de  Çdmbrîdge  fur  le  fommct  des  monta- 
gnes qu'on  nomme  en  Anglois  Gogmagoghils  des  reftes  de 
rempaits  &  de  fortifications  faites  autrefois  pat  les  Romains,  ou 
par  les  Danois. 

Le  Comté  de  Cdmbridge  ,  qu'on  appelle  en  Anglois  Cambridge- 
Shire  tCantdbrigienfis  Coniirdtus ,  eft  une  Province  d'Angleterre, 
bornée  jiu  nord  par  le  Comté  de  Lincoln  >  &  par  celui  deNort- 
fblcle  ,  qui  le  confine  aufliî  vers  l'orient,  de  même  que  le  Suf- 
folck  ;  die  a  ceux  d'Eflèk  &  dci^fort  au  midi  i  &  ceux  de 
Bedford  ,  de  Huntington ,  ,flt#Worthampton  au  couchant. 
Le  Comté  de  Cambridge  peut  avoir  treize  lieues  de  long  ôc  fix 
de  large.  La  rivière  d'Oufe  le  fépare  en  deux  parrios ,  l'une  mé- 
ridionale }  &  -l'autre  (cptencrionalc.  La  première  eft  aflcz  bien 
culrivée ,  mais  la  dernière  eft  pleine  de  marais.  L'air  y  eft  mal 
fain.  M  AT  Y. 

C  A  M  B  R  y  R  E,  f.  f.  L'état  de  la  chofc  cambrée.  Incurvé  reîjîexus, 

•  concdmerdtio.  La  cdmbrure  des  planches  eft  néceftàire  quand  on 
fait  des  bateaux.  Cette  cambrure  Ce  fiit  cnpréfentant  au  feu  ces 
.  planches  y  qu'on  a  ébauchées  en  dedans ,  &  en  les  laiflànt  Quel- 
que tems  entretenues  par  les  outils  que  les  Meuaiiîcrs  appellent 
fergens. 

Cambrure,  eft  auiG  un  terme  deFormier  Se  de  Cordonnier. 
Ils  difcnt ,  Cdmbrure  de  forme  de  fouWer ,  cambrure  A'wn  (bulier  y 
pour  fignifiet  la  manière  dont  une  forme  ou  un  iôuiier  (ont 
courbez.  Flexurd. 

C  AM  É L  ÉE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un  arbriflcau  li- 
gneux ,  de  la  hauteur  d'une  ou  de  deux  coudées ,  qufjctte  l-jeau- 
coupdefarmens,&qui  (èdivifeen  plufieurs branches. C/>rf7i;f- 
/w.  Ses  feuilles  font,  longues,  femblables  à  celles  de  l'olivier, 
mais  plus  petites  &  plus  brunes.  Ses  fleurs  fout  peùtes ,  jaunes , 
d'une  (cule  feuille  coupée  en  trois  parries.  Son  fruit  eft  à  trois 
noyaux,  vèrd  premièrement ,  enfuitjc  rouge ,  lorfqu'il  eft  mur  : 
il  eft  couvert  d'une  peau  qui  eft  d'un  goût  amer  &:  fort  brûlant, 
de  mêmeque  toute  la  plante.  On  en  tire  un  fuc  qu'on  mclc  avec 
quelques  purgatif  ,  &  qu'on  donne  quelquefois  dans  les  hy- 

dropifies.  /  ..     -  _j       - 

CAMÉLÉON^  f  m.  Quelques-uns  écrivent  CHAMÉLION. 
C'eft  un  petit  animal  (ait  comme  un  lézard ,  ti  cen'cft  qu'il  a  la 
tête  plusgrofIc&  plus  large.  Chumaleon.  Cet  animal  habite  dans 
les  rochers.  Il  a  quatre  pieds,  en  chacun  trois  doigts,  la  queue 
longue  )  avec  laquelle  il  s'attache  aux  branches  des  arbres  aufll* 
bien  qu'avec  les  pieds.  Il  a  le  mouvement  tardif  comrne  la  tor- 
tue, mais  fort  grave.  Ilyenaen  Egypte  qui  ont  jufqu'à  onze 
à  douze  pouces  de  long,  y  compris  la  queue.  Ceux  d'Arabie  & 
de  Mexique  ont  fix  pouces  feulement.  Sa  queue  eft  platte  ,  le 
mufeau  long.  Il  a  le  dos  aigu,  la  peau  pliflée  &  hcrillée  comme 
une  fcie  depuis  le  cou  jufqu'âu  dernier  nœud  de  la  queûë,  & 
une  forme  de  crête  fur  la  tète.  Il  a  la  t'Sête  (ans  cou  comme  les 
poilfons.  Il  fait  des  oeufs  comme  les  lézards»  Son  mufeau  eft  fait 
en  pointe  obtufe.  Il  a  deux  petites  ouvertures  dans  la  tête  qui 
lui  fervent  de  narines.  Ses  deux  mâchoires  (ont  jointes  par  une 
ligne  prcfque  impèrceprible.  Ses  yeux  font  gros ,  Se  ont  plus  de 
cinq  lignes  de  diamètre ,  dont  l'iris  eft  ifabelle  bordée  d'un  cer- 
cle d'or,  quoique  Jonftondife  qu'elle  lui  manque.  Il  n'a  point 
d!oreill«r,  Sc'^c  reçoit  ni  ne  produit  aucun  fon.  Sa  langue  eft 
longue  de  dix  lignes,  &  làrgede  trois,  faite  de  chair  blanche; 
rond"  &  applatie  par  le  bout ,  où  elle  eft creufê &  ouvèrte>fèm- 
blàble  en  quelque  façon  à  la  trompe  d'un'élephant  :aulli  quel- 
ques-uns l'appellent  ils /r^mpe.  Il  la  darde  piomptement  fur  les 
mouches  ,  qui  s'y  trouvent  attrapées  comme  fur  de  la  glu.  Elle 
s'allonge  Se  fe  retire  comme  un  bas  de  foye  fur  la  jambe.  L'éx«- 
périence  n'a  pas  confirmé  ce  que  plufieurs  Auteurs  veulent  hirt 
croire ,  que  le  Cdm^e'on  vit  d'air.  On  -a  fbuvent  vu  celui  qMi  a 
été  apportée  Paris  avjfler  des  mouches  j  on  en  a  remarqué  quan- 
tité dans  fês  éxaémens  j  Se  fon  vencre  Se  fès  inteftim  ont  été 
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trouvez  tout  remplit  qijkndoa  1%  diflèqué.  It  â  1 8  cAcei ,  Se  fon 
épine  a  74  vertèbres /yjçoQnpriMlet|  de  (à.  qu«u8.  On  trouve 
dans  (on  ventre  de»  pie|fcs^ii*il  vtud^aycc  laéKiéineni  II 
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Sa  couleur  ordinaire  >  quand  il 
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repQi  U  à  l'ocnbréi  eft  d'un 


gris  bleuâtre.  Ariflote  ditimie  fâ  çoulîot  natiirellc  »ft  le  npîr.  U  ' 
yen  a  aufC  de  jaunes  .fie  d'ares  ^^q^.  |wç  ^Ms'petits; 
Quand  il  eftexpoie  au  ioleil ,  ce  gns  le  change  en  iingris  plus 
b(nn  tîrançfur  le  minioie.  Se  fesparnes  moins  éclaiféesfechan.. 
gent  en  divèrfès  couleurs  qui  forment  des  taches  delà  grandeur 
de  la  moitié  du  doigt ,  dont  il  y  en  a  quelques-unes  de  couîeuBr 
i  (âbelle.  ^ps  grains  de  fa  peau  non  éclairez  reflèmblent  aux  dnps 
mêlez  de  pUiaeurs  couleun.  Quelquefois  quand  on  le  manie  il 
paroît  marqueté  de  taches  brunes  qui  tirent  fur  le  irérd.  Si  on 
l'enveloppe  dans  du  linge,  après^y  avoir  été  deux  ou  trois  mi- 
nutes, on  l'en  retire  blanchâtre  ;  maj^çckne  loi  arrive  pas  tou- 
jours j  Se  il  ne  prend  point  la  couleur  des  autres  étoiffes  dans 
lefquelles  on  l'envd^ppc ,  fie  Kâ  couleur  ne  change  feulement 
qu'en  quelques  pardes  deiôn  corps.  Ainfî  ce  que  Théophrafte 
Se  Plutarqùë  ont  dit ,  qu'il  prend  toutes  les  couleurs  donc  on 
l'approche ,  hormis  le  blanc  ,  ne  s'accorde  pas  avec  l'expérience. 
Monconys  dit  avoir  obfèrvé que  XtCdmâ/tn  étant  au  toleil ,  pa! 
roit  vèrd ,  quoiqu'il  foie  ai  un  lieu  ou  il  n'y  a  point  d'h^bc; 
qu'à  la  chaixlelle  il  paioic  noir  >  quoiqu'on  le  mette  fur  du  pa- 
pier blanc  ;  Se  qu'étant  enfermé  dans  une  boëte  il  devient  jaune 
Se  vèrd  :  fie  it  foatient  qu'il  ne  prend  jamais  quecesqiiatreoDu- 
leurs.  Les  uns  difènt  que  ce  changement  de  couleur  fc  fkitp^ 
fùiTufion  ,  comme  Sénéque  ^d'autres  par  réflexion ,  comme  So- 
lin  t  d'autres  par  la  difpofidon  des  particules  qui  compôfèntfà 
peau  y.  comme  les  Cartéliens.  Ce  que  l'on  vient  de  dire  eft  tiré 
pour  la  plupart  des  Mémoires  de  M'  Perrault^  qui  en  a  ^t  des 
diflcéHons.         '  .V  ."    . 

M'*  Sciidery  dans  une  Relation  qu'elle  a  publiée  de  deux  dw/^/onj 

3ui  lui  furent  fpportcz  d'Afrique,  aÔûre  qu'eltb  les  confvH'a 
ix  mois ,  &  que  pendant  tout  ce  tems-là  ils  ne  prirent  rien  du 
tout.  On  les  mettoit  au  ioleil  >  Se  à  l'air  y  qui  paroît  être  leur 
uniquealiment  :  ils  changeoient  fou  vent  de  cooleiir,  fans  pren- 
dre celle  des  chofcs  fur  quoi  on  les  mettoit.  On  remaïquoit  feu* 
lement  quand  ils  étoient  variez,  que  la  couleur  fur  laquelle  ils 
étoicntfc  mêloit  avec  les  autres ,  qui  par  leurs  fiéquens  change- 
mens  fàifbient  un  effet  agréable.  Elle  ajoute  que  c'eft  un^ent 
animal  paireflèux ,  trifte  fie  muet ,  fie  qui  de  les  deux  yeux  en 
lient  l'un  immobile  j  ou  vers  le  ciel ,  Se  l'autre  vers  la  terre; . 

Ce  que  la  plûparrdes,  Auteurs  ont  dit  du  CdmÛéM  n'eft  pas  vérita- 
ble. Pline  le  fait  de  la  grandeur  d'un  Crocodile  :  Panarolus  lui 
arme  le  dos  de  pointes  pour  ic  défendre  de  (es  ennemis  ;  fic.So- 
lin ,  comme  pour  le  rendre  plus  effroyable  fie  plus  terrible ,  dit 
qu'il  a  toujours  la  gueule  ouvène.  Cependant  un  Cdmâetn 
qu'on  a  dillëqué  à  Paris  n'étoit  pas  en  tout  plus  long  d'uiipicJ, 
quoiqu'il  fik  des  plus  grands  j  il  n'avoitTur  le  dos  aucune  appa- 
rence de  pointes ,  le?  apophyfes  épineufcsde  (es  vertèbres  étant 
même  quarrécs  \  Se  bien  loin  d'avoir  inceftàmment  la  gueule 
ouverte ,  il  l'avoir  toûiours  fi  bien  fermée ,  pendant  qu'il  a  été 
vivant ,  qu'on -avoit  de  la  pein^à  remarquer  la  feparationdcfès 
lèvres.  Marmol,qui  dit  qn'il»cnavû  pfufieun,  adùrequeleur 
queue  reflcmble^  celle  d'une  taupe  ;  mais  elle  n'eft  pas  moins 
grande  que  celle  d'un  rat  ou  d'une  vipère,  fie  elle^aleengran- 
deurprèiqûe  tout  le  refte  du  corps.  X     / 

Four  ce  qui  eft  des  parties  intérieures  de  cet  animal ,  Gefner  dit 
qu'il  n'y  a  que  les  poumons  quifôient  vifîbles;maisil  faut  qu'il 
les  ait  conlidcrées  avec  bien  peu  de  foin  ;  car  dans  le  Cdméléon 
qui  fut  diftcqué  à  Paris ,  on  remarqua  diftinébrment  le  fi^ye,  le 
ccTur,  le  ventricule,  fie  lesinteftins,  qui  avoient  plus  de  èpt 
pouces  de  longueur.  Ariftote ,  qui  a  pris  plaifîr  à  décrire  leO- 
mcUon  ,  alTurc  qu'il  n'a  de  la  chair  qu'aux  mâchoires^  fie  au 
commencenientde  la  queue  ;  néanmoins  on  en  remarque  en- 
cote  fur  l'épine  du  dos,  fur  les  jambes  de  devant ,  fie  fur  celles 
de  derrière.  U  prétend  auHi  qu'il  n'a  de  fàng  qu'autour  du  ccrur 
fie  des  yeux^fie  cependant  on  en  trouva  beaucoup  dans  la  langue, 
fie  dans  tout  le  refte  du  corps.  La  defcription  Anatomicue  de 
celui  qui  fut  diftcqué  à  Pari&à  laBibUothéque  du  Roi ,  dit  que 
ce  Cdm^/on  ne  changeoit  pas  moins  de  figure ,  que  de  couleur  ; 
que  quelquefois  il  paroidbti  fort  gras ,  fie  une  hôire  après  lî  dé- 
charné qu'il  fembloit  n'avoir  que  la  peau  ;  que  fês  poumons  n'é- 
toient  qu'un  amas  de  membranes  déliées,  qui  ayant  été  enflées 
en  foufiant  dans  l'afpre  anère ,  jenèrent  de  côté  fie  d'autre  plu- 
fîeurs  productions  d'inégale  grandeur  >  fie  prèfqoe  de  la  figuré 
des  branches  de  corail  ;  qu'une  des  pierres  qui  s'engendroient 
dans  fcs  inceftins  ayant  été  caflee ,  on  trouva  dedans  La  tête  d'u- 
ne 
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,,  ;  ne  mouches  <|tie  Tes  yeux  ont  le  mouvement  fîngulier  »  donc 
,   parle  Madcnioirclle  de  Scudery.  , 

On  dit  figurémént ,  âu'un  hommeeft  un  câmûéon^  quand  il  chan- 
;'  >  gc  d'avis  ;ou  de  réfoiution ,  ou  de  parti  ;  à  caufè  qu'on  a  crû  &u(^ 
'   Kpoei'it  ju^^^^  le  tdméUou  chsmgeoit  de  couleur  à  tout 

'moment.  Un  Minilhcd'Étac  eft  ixtïCâmâUn ,  un  Proihéc ,  qui 
V  feint  toutes  fbtçés  de  càfradtères  félon  Ces  vues ,  Se  fès  intérêts.  La 
vIb ru  y,  lia  Fontaine  dit  des  gens  de  Cour ,  Peuple^4i^ii///(Wf , 
"'r  "^pSébple  fingcd|(i  maître.  On  diil^ulTi  dé  celui  qui  apparemment 
'>''  n*a  pas-dc  quoi  vivre,  quec'elt  un  cdm/l/on-f  qu'il  vit  de  vent  j 
ii  caufê  de  la  vieille  erreur  vu  on  étoit  que  le  càméUoncn  vivoit. 
Le  câméUont^i  la  matière  d'une  (Jerieufe  n^ication  que  fait  Ter- 
tullien  fur  la  fauflè  appareiice  ,  &  il  le  propofe  comme  le  fym- 
bolejies  trompeurs  6l  des  fuifarons. 
Ce'motngnificp<m/i#ii,ou  ffc4Wif4«-//M  chez  les  Grecs,  félon  l'é- 
tymologie  d'ifidore.  Licetus  croit  qui^'W^nom  lui  a  été  donné , 
à  caûiè  que  comme  le  lion  challè  aux  autres  béces ,  de  même  le 
caméléon  challè  aux  mouches  :  par  la  même  raifôn  qu'un  certain 
Ter  qui  chalTe  6c  prend  les  fvurmb  ,  qu'Albert  le  Grand  a  dé- 
crit ,  eft  appelle /or»w/V4-/ra  ,•  &  qu'une  pente  écrevUfe  de  mèr 
efl  nommée  lion ,  parce  qu'elle  eft  de  la  couleur  du  Uoh  a  à  ce 
quedifènt  Pline  )^  Athénée.  Acaufe  de  fbn  extrême  maigreur 
les  Italiens  appellent  cet  animal  Àff^  p^<<M  '^/'z/4;//r.  On  voit  fur 
quelques  tapillcries  des  Gobflins  des  cam/l/ons  répréfentez  Fort 
-    au  naturel.  **     .  i 

Matthiôle  rapporte  pludeurs  fupcrdicions  des  Anciens  touchant  le 
camel/on.  ils  ont  dit  /que  fa  langue  qu'on  lui  avoit  arrachée 
étaiît  envie ,  fcrvoit  à  faire  gagfîçr  le  prôcés.de  celui  qui  la  por- 
toii  ;  qu'on  faifdit  tonner  6c  pleuvoir ,  li  on  brûloit  fa  tèie  &:  fon 
goiieravecdu  boisdecHêne,  ou  (ionrotilTuit  (bnifoye  fur  uix 
tuile  rouge  y  que  (i  on  lui  arrachoit  l'œil  droit  étant  en  vie ,  cet 
œil  mis  eh  lait  de  chèvre  ôtoit  les  taycs  ;  que  fa  langue  liée  fur 
une  ftrmme  enceinte ,  la  faifoit  accoucher  (ans  danger  ;  que  fa, 
mâchoire  droite  ôtoit  toute  peur«&  frayeur ,  étant  portée  fur 
foi ,  &  que  fa  queue  arrêtoii  des  rivières  :  ce  qui  mdîure  que  les 
Naturaliftes  ont  dit  des  chofes  aulTî  fabulcufes  que  les  Poètes. 
Pline  dit  que  Démocrite  avoit  fait  ïïji  livre  entier  de  ces  fiipcr- 
ftttions..  EtSolinditi  qu'ilya  Dnetelleantipathieentrelecop- 
bpau  6c  \ccam/l/on ,  que  celui-là  meurt  incontinent  après  quril' 
a  mancéde  (à  chair  :ce  qui  eft  faux ,  quoique  quelque  vlodèr- 
nes  afuirent  que  le  caméléon  pour  éviter  les  fèrpeiis  monte  lur 
des  arbres,  &  que  de  IV  il  les  épie  pour  les  faire  mourir  par  fa 
'  bave  qu'il  laiflc  tomber  fur  eux.  Pline  s'cftaulîi  fort  trompé, 
quand  il  a  dit  qu'il  y  avoit  àc^caméléons  qui  étoient  auilî  grands 
que  des  crocodiles, 
CAMÉLâoN,  eft  l'une  des  douze  conftellations  Auftrales ,  qui 
ont  étéobférvéespar  les  Modernes  depuis  les  grandes  naviga- 


uons. 


C  A  M  H  L  É  O  P  A  R  D ,  f.  n^.  Animal  qui  fe  trouve  dans  l' Abyftî- 
nic.  Cameleopardus.  lln'cftpas  fî  gros  que  l'éléphant,  mais  il 
eft  beaucoup  plus  haut.  On  l'appelle  ainli  à caule  qu'il  a  la  tête 
&  le  cou  comme,  les  chameaux  ,  &  qu'il  eft  tacheté  ainfi  que 
les  léopards;  mais  il  l'cft  de  taches  blanches  fur  un  fond  rouf- 
fâcre.  U  ala  queue  Fort  petite }  ce  qui  le-  Fait  appeller  par  les 
Éihiopieru5yîr4/<ri^<ïfM«,  c  "eft  àdite ,  qucuë  menue.  Les  Italiens 
le  nommera ^irrfj^ii  ,de  l'Arabe  Zurafa.  Quelques.uns  veulent 
que  \eCaméléopard  foitje  même  animal  que  la  g^rafbi  mais  cela 
ne  (c  peut ,  puifque  l^  girafe  n'eft  pas  plus  grande  qu'un  veau. 
Voyez  GIRAJFE. 
CAME  LIN  E,  6ii  C  AMEN  I  NE,  f.  F.  Terme  de  Botani- 
que. C'eft  une  plante  qu'on  appelle  aulTî  myagrum.    Voyez 
Myagrum. 
CAMELOT ,  (.  m.  Étoffe  faite  ordinairement  de  poil  de  chè- 
vre .  avec  laine  ou  foye.  Pannus  è  •vïUocaprino  contextuSy  undula. 
Campjlot  de  Hollande,  de  Lille.  Camelot  onde  ,  ou  calandre , 
ou ndn  onde ,  fans  onde.  Pannus  è  villis  h'ircinisundulatus.  Came- 
rlot  àeaui  ou  avec  apprêt ,  fans  eau',  ou  fans  apprêt. 
Ménage  tient  que  ce  mot  \\çx\iàtZamhelot ,  qui  eft  un  mot  Le- 
vantin qui  le  dit  des  étoffes  Faires  d'un  poil  Fort  délié ,  qui  (c 
tire  de  certaines  çhévresqu'on  trouve  en  quelques  endroits  de 
Turquie ,  dont  Scaliger  Fait  mention ,  &  Bufbec  en  fcs  Voyages . 
d'où  vient  qu'on  a  dit  du  Camelot  de  l^urquie  ,  Pannus  ci- 
liciusTurcUioperis.  D'autres  le  dérivent  del'Iralien  ciambellotfo. 
(j  Bochart  dît  que  le  mot  de  <"tml;elot  eft  corrompu  de  l' Arabe ^m. 
mal  y  qui  fîgnifie  un  chameau,  Aufll  a-t-on  appelle  proprement 
camelot ,  t'étoâkqui  fc  Fait  de  poil  de  chameau.  Le  Camelot  eft 
appelle  parquelques  Auteurs  rcccmCapellotum ,  de  f4pe(Ai,  chè- 
vre, parcequ'il  le  Fait  de  poil  de  chèvre.  De- là  s'eft  fait  Came- 
lot ,  en  changeant  l'cp  en  m ,  Cumelot ,  pour  Capellot.  Ce  chan- 
gement a  f^it  croire  que  ce  mot  vcnoit  de  camelus ,  chameau , 
parce  qu'il  fe  faifoit  de  poil  de  chameau',  ce  que  lesBoUaudiftes 
taJtcnt  d'ignorance.  A&,  SS. M*ii Tom,  //.p.  88. 
Ttm0  l  ." 


C  A  M.  'î«< 

On  dit  provèrbialehientd'un  homme  qui  a  pris  de  mauvaifcs  ha- 
bitudes qu'on  ne  lui -peut  Faire  quitter,  qu'il  eft  comme  le  vieux 
Camr/or ,  qu'il  a  pris  fon  pli. 

CAMELOTÉ  ,  ÉE  ,  adj.  Étoffe^iffuë  ou  ondée  en  forme  deçà- 
.  melot.  Pamuit  (uidi  operis  more  â^extus.  '  ^ 

CAMELOTINE,  f  F.  Petite  écotrcFaiie  à  la  manière  du  came- 
lot. Pannus  tenuijilo  cilUn  operis  more  contextus.  On  dit aufjii  du 
f4mW/ii  d'Amiens.  v    "* 

C  A  M  E  R  l  E  R ,  f.  m.  Premier  Officier  de  la  Chambre  d'un  Pa- 
pe, ou  d'un  Cardinal,  d'un  Prélat  Italien,  qu'on  appelle  aRiUje- 
ment  Maître  de  Chambre.  Camerarius.  On  dit  à  Rome  \tC.im- 
rier  du  t'ape,  &  parmi  les  Moines  6c  les  Chanoines,  le  Cham- 
brier.  Ces  mots  font  bornez  à  cet  ufage^  D  ^n  e  t. 

CAMfeRLlNGUATj.  m.  Dignité  ou  charge  de  Camerlin- 
gue. Camerariidignitaf.  '    ,  ,   V 

C  A  [^  R  L I  N  G  U  E  ,  f  m.  Cardinal  qui  régit  l'État  de  l'Églife,  > 
6c  adminiftre  la  Juftice.  Camerarius  Ecdefu.  C'eft  l'Ofljcier  le 
pluséminent  de  la  Cour  Romaine,  parce  que  tout  le  bien  du 
S.  Siège  eft  adminiftre  par  la  Chambre  dont  il  pk  le  Prélîcttnt. 
LeSiége  vacant ,  il  fait  hattrelmonnoye ,  &marcliéen  cavaJcn- , 
de  accom'p'agnède  la  garde  des  Suillès  6c  autres  Officiers  ,  &^ 
publi<^és  Édits.  lia  fouslui  un  Trèforier ,  <1^'  uii  Auditeur,  ap- 
peliez utf///r4«Ar  ,  qgi  ont  uive  jurifdid:ion  (cpafce  ,  6c  dou7e 
Prélats  appelez  C/frri</fC/;4w;i'rf.  DjuCange  dit  qu'on  aaulTî 
appcii^Cumèrlingues  ,  les  Trcforiers  du  Pape  ,  6c  des  Empe-  , 
reurs.  , 

CAMÉRONIEN.  Cameroniafius.  Nom  de  certains Calvinides 
rigides  d'Angleièrie  :  onlesappclle  aiud  du  nom  de  leur  tribu. 
Ce  mot  (è  trouve  dans  la  Gazctce  de  France.  .^ 

C  A  M 1 1  LE  ,  f  m*  Nom  propre  d'iwTTime.  Camillus.  Le  Prince 
_f4;«;7/r,troi(ièmefîlsdeLotiisdeLorraiiuComred'Arniagnàc> 
eft  Grand  Maréchal  de  Lorraine.  Q^and  on  parle  des  anciens 
Romains  on  dit  Camille ,  (î  l'on  met  ce  nom  (cul  :  Coinilic  s'exi- 
la lui-même  pour  prévenir  fi  condamnation.  Mais  li  l'on  y 
joint  leurs  noms,  ou  leurs  prénoms  ,  il  faut  retenir  le  nom  L^' 
iwxCamulus  :  Marcus  C4W/7///J  délit  les  Fal.iiques  &  les  Veits. 
C'eft  ce  Camille  c\\iï  rctouruawtd'éxil'dans  le  tems  qu'on  peloic 
aux  Gaulois  les  clcux  cens  livres  d'or  qu'on  leur  avoit  promifes 
pour  les  obliger  à  leVer  le  fîége  de  Ronie  ,  les  put  à  dépourvu , 
les  chargea  ,  6c  les  obligea  de  fe  retirer  avec  pèrtç.  Ce  même 
M.  Furius  C^w/V/wj  triompha  quatre  fois  &  fut  cinq  fois  Die-, 
tateur.  **  *. 

CA  M I LLE ,  f  f  eft  aulTî  un  riom  propre  de  femme.  C.imilla.  La 

Camille  de  Virgile  eft  une  Femme  éxcraordiiiaire.   Quand  nous 

.  parlons  dt  s  Italiennes  qui  portent  ce  nom,  nous  retciîons  Ivplus 

l'ouventlatèrminailon  Latine  6c  Italit^me  en  a  La  Segnora  Ca- 

»;/7/4  étoit  (œur  de  Sixte  y.  , 

C  r\  M 1 1  L  E  ,  f.  m.  &  F.  pft  auffi  le  nom  des  jeunes  garçons  ou  Acs 
jeunesfilles  gui  fervoient  dans  les  chofes  fecretes  t  commeTes 
noces  CJi  les  facrifices,  &en  pariiculier  du  jeune  cnfant-qui  fcr-v 
voit  le /^iB/«^n  Dû/if  ,  ou  P-nctre  de  Jupiter. 

Ce  mot  venoit  de  l'ancienne  langue  à,cs  Étruriens ,  à  ce  qu'il  pa- 
roit,  &fedifiHipourC«</;/î/7/«i  ,  comme  on  le  peut  conj  du- 
rer par  le  J43  vers  de  1  onzième  Livre  de  l'Éneïdc  de  Virgile. 

Matris  que  vocavit 
NominèCafmilU^mutata  parte ,  Camillam. 

Ce  nom  dans  cette  ancienne  langue  fignifîoit  miniftre.  C'eft  pnur. 
•  cela  que  les  Étruriens  appclloient  Mercure  en  leur  langue  C./- 
mille  i  c'eft-à  dire,  Miniftre  des  Dieux.  Ikxrhart  dans  (on  Hie. 
rozAiicon  L.  II.  c.  ^  6.  croit  que  ce  mot  étoit  compolc  de  deux  mots 
Hébreux ,  ou  Pliénicicus  ,  bîf  ^'^cp  ,  Kofmé,  el ,  Devins  ,'  ou 
Pxêtresde  Dieu.  Car  orp  fîgnifie  Deviner.  De  Ko[mé  el  yn  tic 
Kojmel,  6c  Ka[mil^6c  en  ajoutant  la  tèrminaifon  Latine  C4/- 
millus.  Le  même  lk)chart  dans  fbn  Chanaan  L.  1.  C.  11.  tireC^^ 
millus  deain  hhadam  ,  qui  fîgnifie  miniftrare ,  comme  il  pa- 
roit  par  l'Arabe  hbadamt  ,  &:de  ^{< ,  El  ,  Dieu.  Volîîus  croit  • 
qu'on  pourroittiérivcr  Camillus  de  CZ;nD3 ,  Chemifim ,  qui  fê 
ttouveau  IV'  L.  des  Rois  C.  XXIII.  v.  f.  &;  que  l'on  traduit 
ylrufpices ,  SacerdoteSy  SanificuU.  Il  doute  cependant  de  Ubori- 
té  de  cette  éiymologie  ,  parceque  le  mot  Latin  étoit  bi;i^inai- 
rement  Cafmillus ,  6c  non  pas  Camillus.  Voyez  Varron  L.  IT, 
De  Ling.  Lat.  où  il  dit  que  les  Samothraces  ufoient  du  même 
mot  dans  la  même  lignification.  Denysd'HalycarnalTeditaulTî 
L.  H.  que  les  Étruriens  Arles  Pélagiens  a^pelloient  Cadoles  ceux 
que  les  Romains  de  fon  tems  nommoient  Camilles.  Macrob. 
L.  in.Saturn. c.  8.  Feftusaumot  Flaminius ,  Serviusfurle  y  j7* 
vers  du  Livrc.-Xi:  del'Éncïae  ,  VofTius  Hrymol.  6c  De  tdoloL 
L.  II.  C.  S7.p:^n\  VigenèrefurTite-Livep.  97 i-  Dans  une 
médaille  de  Caligula  en  grand  bronzequi  d'un  coté  rcpréfentela 
Piété  alfife  ,  qui  tiçnVde  la  main  droite  une  parère  ,  dont  elle 

1     fçmblc  vèifcr  quelque  chôfc ,  avec  l'infcription  c.  cae  s  ar. 
^  •         Rrrr  ij  avg. 
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M^i  C  AM.   *     \ 

AVG.  GBRMÀHICVS    PM.    TR.   POT.  ÔCâU  rCvèfSUtl  faCTI- 

fke devant  un  Temple,  divo  avg.  la  petite  figure  <^ui  eft  à 

4^  gauche  dèrrièie  le  Prêtre  fetnble  être  le  CâmMi  du  Sacrifice. 

CAMINIEK.  Voirez  KAMiNllK. 

CAMION,  f.  rti.  Épingle  déliée  pour  attacher  des  toiles  fines , 
ou  autres  chôfes  délicates.  Brevis  mc  tennis  aciculd, 

C  A  M I  o  N  ,  fe  dit  aufli  des  griffes  des  chats ,  à  caufe  qu'elles  font 
petites  &  fort  pointues.  Unguts  âàcuUritm  in  mortm  âoiitdii , 
Mcuminâti. 

C  A  M I  o  N  ,  Te  dit  auflî  d'une  efpéce  de  petite  charrette  ou  haquct, 
qui  eft  traînée  par  un  chcxal-r^u  par  deux  hommes ,  &  qui  (ert 
à  tranfporter  des  balocs  &  maichandifes  par  la  villc.^  Oh  s'en 
fêrt  auffi  à  traîner  du  vin  &  de  U  lie.  Acetmi  vrop9U  çifolium. 
Le  mot  àt  camion  n'eft  guère  connu  à  Paris ,  ou  on  fè  fèrt  plu- 
tôt du  mot  de  i!i4^«rr. 

G  AMIS,  f.  m,  Idole  que  les  Japonois  adorent. 
/C  A  M 1 S  A  D  E ,  f.  f.  Terme  de  guerre:  C'cft  une  attaque  qu'on 
fait  par  furprifêaux  ennemis  la  nuit ,  ou  vers  la  pointe  du  jour,, 
tems  qu'ils  prennent  leurs  chemifcs.  Woftirr»4  ,  ântelucana 


♦ 


au 


■/■* 


*  , 


imprejpo ,  oppugnatio  ,  irruptio.  Ce  mot  vient  du  fignal  qu'on 
scd  donné  en  quelque  attaque  de  nUit  pour  fe  reconnoîcre ,  en 
mettant  lihe  clieraife  fur  (es  armes.  Ce  mot  de  camifade  n'cH 
prèfque  plusufité.  Le  Marquis  de  Pe(caire,  bien  informé  du 
:  nombre  des  troupes  que  Bayard  avoit  avec  lui ,  réfolut  de  lui 
donner  une  camijade.  Il  fortit  la  nuit  de  Milan  avec  fix  à  (èpt 
mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens  gens-d'armes ,  à  qui  il  fit  met- 

.  tre  une  chemife  par  "delTus  leurs  armes ,  afin  que  dans  les  ténè- 
bres ils  fe  reconnoflcnt.  C'cft  de  cette  manière  de  faire  prendre 
aux  (bldats  deschernifcspardefTus  leurs  habits  en  dételles  occa- 
fîons  &  qui  étoiten  ce  tems  aflèzà  la  mode ,  qu'eft  venu  le  nom 
^e  camifade.  P.  D  a  n  i  e  l  dans  François  I.  T.  III.  pw  1 47.  On  trou- 
,  vedans  des  Auteurs  anciens ,  Dreflcr  une  camijadei^  Unctami- 
/krf^heuicufe,  qui rèliflît bien. 

ÇAMlSARD,ARDE,f.  m.  &f.Calviniftc  rebelle  des  Géven- 
nes  j  huguenot  fanatique  des  Ce  venues.  Calvinianus  èCebennis, 
fatiaticus  ac  rtbeUis.  Les  Calviniftçs  des  Ccvennes ,  qui  trom- 
pez par  les  prétendues  prophéties  ou  plutôt  par  les  impbfturesde 
Jurieu,  ^àcequeTonadic  par  lesatjificcs&  les  promeflès^u  ' 
Prince  d'Orange ,  s'imaginèrent  (biiement ,  ou  feignirent  d'ê- 
tre Prophètes ,  &  (ôulcvèrent  les  Huguenots  des  Cévennes,  for- 
mèrent pendant  la  guerre  dt  1 688.  &  des  années  fuivantes  une 
clpécede  fadionAque  l'on  appçlla  les  Camifards.  M.  de  Brueys 

f  &  d'^utrçs  ont  écrit  la  ridicule  hiftoirc  de  ces  Prophètes  fana- 
tiques ,  &  de  ces  brigands^,  &  les  affrcuféfcruâutez  que  les  Ca~ 
tnifards  exercèrent  fur  quelques  Catholiques  ,  principalement 
Prêtres  Se  Religieux. 

Ce  mot  vient  3  ou  de  Camifade ,  attaque  brufque  &  imprévue  , 
pàrcequc  ces  rebellesl^'en  faifoienrque  de  cette  forte  en  fortant 
iubitement  de  leurs  montagnes  ;  ou  de  camife ,  qui  fe  dit  dans 
ces  Pays- là  pour  chemife ,  &  ils  auroient  été  ainfi  nommez,  par- 
ccqu'ijs  manquoient  de  linge ,  &  que  c'étoit  la  chôfè  qu'ils  vo- 
^oient  plus  volontiers  ,  ou  bien  parcequ'ils  portoient  tles  veftes 
de  toileallczfemblablesàdeschemifes.  Maisilparoit  plus  pro- 
bable ouecenom  vient  àecamisy  qui  fignifie  Grands  chemins, 
routes  battues ,  que  ces  brigands  ii;^eltotene.  Ainfi  Camifard 
(ignifie  brigand ,  voleur  degrand  chemiiv 

CAMISOLE.  f,f.  C'eft.  la  même  chôfe  qu'une  cbemifctte.  Petit 
.vêtement  qu'on  met  la  nuit,  ou  pendant  le  jour,  entre  la  che- 
mife &  lepourpoint,  pour  être  plus  chaudement.  Il  ne  vad^or- 
dinaire  que  julqu'à  la  ceinture.  Torax  interior.  Il  s'en  fait  de  toi- 
le ,  de  futaine  i  de  cottoix ,  de  ratine ,  de  chamois  9  de  fbye  d'oiia- 
te ,  &c. 


3ue  font  db  pages  &  des  Laquais  de  dontiet  des  (émênfitts,  Oq 
ifoit autrefois ri!>4iimo«^rr.  "    . '.v        '  ' 

Borel  derii^eceiiiac  de  mir/Kr,pttceqae  c'eft  un  piirÀiRi  odieux  qu'oa 
(buffle  dans  let  naines  >  pour  éveiller  les  endormis. 

Richefourcse  employé  ce  nnoc  dans  un  fèns  figuié  :  un  de  /ci  livr^ 
a  ce  titre  *  Le^4mMff«r  des  Aateurs. 

C  A  M  P  >  f.  m.  Teilein  où  une  armée  s'arrête ,  (c  retranche ,  ou 
plante  Je  piquet  pour  fè  loger  fous  des  tentes  &  des  huttes.  Ca^ 
fifM,  Il  eft  quelquefois  couvert  d'un  retranchement ,  quelquefois 

.  il  fe  défend  par  le  fcul  avantage  dupofte.  On  a  fait  auffî  des  fèr. 
metures  de  campzvcc  des  chevaux  de  firifè  accrochez  enièmble  , 
comme  fiiifoit  le  vieux  Prince  d'Orangé ,  ainfî  que  tÀnoigne 
Jean  Erràrd.  La  tête  du  camp  eft  le  têt^n  gui  fait  face  vers  la 
campagne ,  où  l'on  morite  lebiyouac.  Rho^  décrivant  le Mwp 
du  Mogol  dit  qu'il  à  bien  vingt  milles  d'Angleterre  de  circuit,  U 
enferme  plus  d'efpace  que  la  plus'grande  ville  de  l'Europe,  qu'il 
cftcompofôde  huit  cens  mille  hommes,  &  de  quarante  mille 
élephans}  que  toutes  ces  tentes  font  dreftèîei  en.  quatre  heures.  ^ 

C  A  M  p  4  s'eft  dit  figurément  d'une  armée  navale. 

Nouspârtimesde  Chypre  avecque  trois  cens  voiles , 

Jamais imamp plus  beau  ne  roula fttr la  A4èr,  P.  lbMoink, 

Camp  volant,  eft  une  petite  armée  compôfïfe  de  Cavale- 
rie ou  de  Dragons ,  on  y  joint  quelquefois'de  l'Infanterie.  Cette 
petite  armée  tient  la  campagne  >  &  fait  de  continuels  mou ve- 
mens  pour  furprendre  quelques  places  de  l'ennemi ,  ou  le  tenir 
en  haleine  ,&  l'empêcher  de  s'attacher  à  quelque  entr^rUê.  Ex- 
pedita  manus,       „     »  ^    ,  ^ 

Cam  p  j  fe  prend  quelquefois  po^r  l'armée  inême.Exfr^Jrir/.D'oi^ 
vient  que  (es  principaux  Omciers  font  nommez  Aiat^cbaux  de 
Camp ,  Mejhes  de  Camp ^jiides  de  Camp. 

.Camp,  (ê  dit  aulTî  d'un  lieii  fi^é  de  barrières  j  où  combattoient 
les  anciens  Chevaliers  dansfierjoutcs&  tournois.  ^r^M.  Il  fut 
mishorsdur^mp.  j[l<;ntra.danslec4mp..   • 

C  a  m  p  Prétorien  y  étoit  chez  les  Romains  Uhe  grande  enceinte  de 
bâtimens  pour  loger  des  foldats  de  la  carde.  Caftra  pratoriana, 

CAMPAGNARD,  a  r  i)  e  ,  ad  j.  &  fubft.  Celui  qui  vit  noble- 
ment à  la  campagne,  qi^'a  point  hanté  la  Cour,  ni  le  beau 
monde  des  villes.  Rare  babitans^  rttris  incola.  Onreconnoît  bien- 
tôt  à  Paris  les  Gentils-  hommes  campagnards.  On  y  raillé  fon  les 
Dames  campagnarde^  Boileau  donné  uueidée  des  campagnards 
lorfqu'il  dit  i  .  \      .     ^ 


V 


—   9  - 

ÇAMOÏARD,  f.m.  Efpéced'étofTefàitede  poil  de  chèvre  fâu- 
vage.  M  EN.  Pannus  èviliotextus. 

CAMOMULE  ,  f.  f.  Terme  de  Bounique.  jinthem'u.  C'cft 
une  plante  quia fes  racines fibrcufes  ,  &  (es  tiges  minces ,  velues 
£c  fouples.  Ses  fetiilles  font  en  grarul  nombre  découpées  fi3rt 

*  menu;  Au  haut  des  tiges  &  desbranches  naiflènt  des  fleuis qui 
font  allez  grandes  ,  radiées,  &  attachées  à  de  longues  queues;  le 
difque,  c'eft-à-direle  milieu  decesfieurs,eft  un  amas  de  tuyaux 
élargis  vers  le  haut ,  &  de  couleufjaûne  :  le  tour ,  ou  la  couron- 
ne ,  eft  compofé  de  fciiilles  blanches  &oblongues.  Lzcamo~ 
niHl^ci^  très- bon|^  dans  les  coliques  venteu(cs ,  dans  la  pleuré- 
fîe  ,  dans  les  fièvres  &  dans  la  cardialgie.  On  s'en  fért  auffî 
dans  leicaraplafines  pour  ramolir,  9c  pour  appaifor  les  douleurs. 
En  Latin  Chamasnelimvulgâre.  Il  y  a  plufieursàutreséfpéces  de 
camomille.  Ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  qu'il  y  eu  a  quelques 
cfpéces  qui  fentent  la  pomme.  On  rappelle  aulli  amkmu ,  i 
caufê  du  grand  nombredes  feiiilles. 

Camouflet  ,f.  m.  Fumée  qu'onfôufTIeau  nez  d'un  Hom- 

,  me  qui  fommeille  par  le  moyen  d'un  cornet  de  papier  allumé 
par  un  bout,  fkwi  in  os  infpiratio  ,  infagiatio.  C'eft  une  malice 


La  jejrouvai  d'abord,  pêitr  toute  coimoiJ^fièe,' 

Deuk  nobles  canipagnards^i^  grands  leaeurs  de  Romans , 

Qui  m'ont  dit  tout  CyrusddUs  leurs  longs  complimens, 

C  AMPAGNE  ,f:  m.Pjainc,  vafte  étendue  de.  terre,  où  il  n'y  a 
ni  villes  ni  montagnes,  ni  forêts,  ou^autrexhôfè  qui  arrête  j  ou 

•^qui  borne  la  vue.  Campus,  camporumpatentium  aquor.  Les  cam- 
p4^»«^eBcauce,  dcChamp^Vgne.  Après  quqvous  aurez  paflè 
cette  vallée ,  vous  trouverez  une  plaine ,  vous  ferez  en  ra(c  caiH' 
pagne.  La  campagne  de  Rome.  Latiuni. 

Cam  p^^n  e  ,  (e  dit  auffî  de  tout  ce  qui  èft  hors  des  villes.  Rus. 
Ce  bourgeois  eft  allé  à  fàmaifon  de  campagne.  OiiTui  a  ordon- 
né de  prendre  l'air  de  la  campagne.  On  ne  peut  placer  ailleurs 
qu'à  la  campagne Isifcéne  L'une  vietranquillj*  Fonten.  Si 
l'idéequ'on  fe  fait  de  la  vie  paftoralceft  acréable ,  c'eft  qu'elle 
ne  tombe  pas|>réci(ement  fur  le  ménage  de  la  campagne  ;  mais 
fur  lepeu  de  loin  dont  on  y  eft  charge ,  fur  l'oifive^  donr  on 
y  joiiit  y  &  fur  le  peu  qu'il  en  coûte  pour  y  être  heureux.  In, 
Ce  grand  homme  n'a'  point  forcé  la  natrfte  8t  les  élêmens  pour 
embellir  (a  folitude  ;  il  n'a  cherché  dans  (à  retraite  queles  pures 
délicesdela  (4mp4^^.  F  l  b  c  h.  un  noble  àccàm^agne,  ta  un 
GentiUhonimc  qui  demeure  hors  des  villes.  Un  nabit  de'^cam- 
pagne ,  eft  un  gros  habit  de  fatigue  qu'on  porte  aux  champs. 

Campagne,  (e  dit  auffî  de  quelques  lieux  particuliers.  CarnoO' 
gne.  Campaniai^ed  un  petit  pays  du  Duché  de  Milan.  C'eft  la  - 
panie  orientale  du  territoire  de  Pavie.  Campagne,  eft  encore  le 
nom  d'une  ville  du  Royaume  de  Naples ,  daîns  la  Principauté 
citérieure  ,  à  quatre  lieues  au  midi  de  Conza,  dontfonÉvêque 
eft  SufFra^ant.  La  Campagne  de  Rome ,  eft  une  Province  de  l'É- 
tat Ecdcfiaftique ,  bofoée  au  levant  par  le  Royaume  de  Napln  » 

~  le  Tevcrone  au  nord ,  &  le  Tibre  au  couchant  laféparent,l'uiT  ^ 
de  la  Terre  Sabine ,  &  l'autre  de  l'a  Province  appellée  le  Pam- 
«îoine  de  S.  Pierre^  Rome  en  eft  capiule.  L'air  y  eft  fort  groj^' 
fier,  &  le  terroir  peu  cultivé,  faute  d'habitam/  Le  Pape  ctaWitil 
y  a  quelques  années  une  Congrégation  pour  chercher  les  moyetif 
de  rendrecepaysplus  habitable  &  de  le  cultiver;  maiscesu)ins 
n'ont  point  eu  d'effet.^  Le  nom  de  la  ProvinSede  Champagne 
en  France  eft  aulfî  la  mêlhe  chàCc  ,  &  il  à  été  donné  à  tous  ces 
lieux ,  parceque  ce  font  des  plaines  Si  des  Campagnes ,  Carrpa- 
jûc ,  Province  du  RoyauoK  de  Naples ,  eft  encore  la  même  cbô' 
.  «  fit 
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fe.  Et  tout  CCS  mots  (ont  formel  du  Latin  Câàputùd  >  qui  a  le 
mêmefens.  »  /♦ 

C  A  M  PA,G  NI ,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  tems  de  chaque  aiw 
^  née  où  ort  pttttjénir  Ict  croupes  en  corp  d'armée.  Beillca  miûif 
tnjufqutamtucpêàk'mus.  Les  Allemands  commencent  Icuri^ 
fâgnt  fon  tard ,  &  attendent  la  récolte.  Les  François  la  com- 
mencent quelquefbisdés  l'hiver.  En  ce  fens  on  le  dit  auffî  pour 
désigner  une  certaine  année  où  on  a  fait  quelque  notable  exploit 
de  guerre.  La  tâmpsg^  de  Lille.  Lt^ampÀgiie  de  Cambray.  On 
a  &t  une  heureulè  eompagm.  On  le  dit  auifi  dans  la  Marine. 

^re  un  ed'mpagm  fur  mèr. 

C Ai^  PA G  N E  »  (igni^e  aufli  les  années  qu'un  Officier ,  ou  qu'un 
foldacaf^vi.  StipêndÎMm.  Cet  Officier  a  quinze  f4mp4,^/ fur 
la  tête  \  c'eft-à-ditt,  eftdans  le  (^rvice  depuis  quinze  ans.  C^ 

'  foldat  a  fiùt  vingt  (4M^^M/. 

On  dit  auffi  »  Menre  en  fâmpégne  \  pour  dire ,  Faire  (ôrtir  les  trou- 
pes des  gamiiôns  pour  les  mettre  en  corps  d'armée.  CtpUs  eiu- 
cere.  Tenir  la  Campant  -,  être  maître  de  la  campagne  ;  pour  di- 
re. Être  maître  du  pays ,  faire  retirer  les  ennemis  dans  leurs  gar- 
mtâm.f^égmyVidsttfiJert, 

Battre  la  campagne ,  Çt  dit  des  Chaflèurs ,  qui  tiennent  un  grand 
efpace  d'une  plaitie  pour  en  faire  lever  le  gibier.  On  le  dit  aufli 
des  bs^tteurs  d'eftrade,  qui  vont  aux  nouvelles  pour  découvrir 
les  ennemis.  ' 

On  dit  figurément  qu'un  Auteur  bat  la  campagne  i  quand  il  dit 
beaucoup  de  chutes  inutiles ,  qui  ne  viennent  point  à  (on  fujet.. 
Extrafemvdgariykpropofitoiefe&ere, 

On  appelle  une  pièce  de  campagne ,  un  canon  de  médiocre  grof- 
feurquijpeutaifïfmcnt  fuivre  l'armée  dans  fa  marche  ,  qui  f^rt 
dans  tes  batailles ,  éc  à  la  tête  d'un  camp.  Tormentum  campefire. 

On  dit  eiKore  qu'osa  mis  tous  (es  amis  en  campagne  pour  faire  une 
-  telle  affaire }  po^niire ,  qu'on  a  employé  tous  Ces  amis^  qu'on 
les  a  envoyez  de^PSc  delà  pour  la  faire  raidir.  tJti  êmnium  ami- 
corum  epera  atqke  diligemla  dd  rem  allquam  :  qu'on  a  mis  des  fèr- 
genren  campagne  pour  prendre  un  criminel ,  &c.  qu'on  ^  mis 
biendes  gens  enf4mp4^n^2d(r»^erpionsen(4»ip4,^  pour  décou- 
vrir des  nouvelles  de  quelque  chôfè. 

On  dit  auffî  d'un  homme  promt  &  colère ,  que  quand  on  lui  dit 
quelque  chôfè qi^i  nelui  plaît  pas,  qu'aufli-tôt  il  fe  met  en  carn^- 
pagne;  pour  dire ,  qu'il  s'échappe ,  qu'il  s'emporte. 

C  A  M  PA  N  E ,  Cfi  Crépine  de  fil  d'dr ,  ou  d'ajrgenr ,  ou  de  foye , 
qui  fè  termine  6h  petites  houppes  façonnées  ,'&  qui  repréfentent 
une  clodie.  Camparmla  ex  anro  vel  argenté  textill.  On  en  met  aUx 
pentes  d'un  lit ,  aux  impériales  de  caroflè ,  &  autres  endroits  où 
l'on  veut  mettre  de  rich«  crépines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  campana ,  qui  veut  dire  cloche. 

C  A  M  PAN  B  ,  efl  auffî  un  omenient  de  Sculpture ,  d'où  pendent 
des  houppes  en  fômiede  petites  cloches.  Campanula  eperhfcul- 
ptUis,  On  nnef  deces  fortes  d'ornemensà  un  dais  d'autel ,  de  thrô- 
ne ,  ou  de  chaire  de  Prédicateur. 

Campane  ,  en  termes  d*Architc(^re  ,  fîgnifie  auffî  lé  chapi- 
teau Corinthien ,  ou  Comporte ,  qui  repréfente  un  pai>nier ,  ou 
une  corbeille  entourée  de  fèiiillcs.  Capitulum  Cerinthiacum ,  vel 
c'empefitum ,  abacns.  Les  Ouvriers  l'appellent  tambour ,  ou  vâfe, 

.  au  d'elTus  duquel  il  y  a  un  abaque  ,  ou  ^tailloir.  On  l'a  nommé 
cdtrtùane ,  parce  qu'il  reflèmble  à  une  cloche  renvèrfée.  Il  fè  dit 
aufh  de  certains  petits  omemens  ronds ,  qui  font  comme  de  pç- 
tits  cônes ,  &  qu'on  appelle  autrement  larmes ,  ou  getues.  Cam- 
fiCiif  <2r  (07fi^/« ,  eft  encore  un  ornement  de  plomb ,  chantourné ,  ' 
&  évidé,  qu'on  met  au  bas  d\i  faite  &  du  ^rifîf  de  comble.  - 

C  A  M  P A  N  E  LL E ,  f.  f.  Campanula  max'mafeli'u  latifftma.  Eleur 
blanche  >  bleue ,  rouget  ou  de  couleur  gris  de  lin ,  qui  fleurit 
en  Juin ,  JuiHet ,  Août  Ôc  Septembre ,  &  quieft  faite  en  forme 
de  pcmtes  cloche;. 

C  A  M  pi  N  El  L  B ,  1*.  f«  Petite  cloche ,  clochette.  Campanula, 

ringtgreudéesd'argesit  y  qui  des  bardes  ^tetideient, 
^  SembMem  t^amtafpeUer  du  fm  Celles  remUiem.; 

Et  du  ruêwu  m/tal  uutam  de  campanelles ,  ■  \ 

Semblmems'tmtsragir  dfinner  plus  haut  fu'eUet.  ^^ 

P.  LE  Moi  Ni.  ^ 

Lefiemt^erfiusfesJémsd'/cumed/geiaeit 
De  campanelles  d'or  [en  pêhral  /clateii,  I  o. 

C  A  M  P  A  N  E  t  T  £.  Nom  de  fleur  >  ainfi  appellée .,  parce  qu'dle  a 
.    la  figure  d'une  campebe.Ceft  la  fleur  du  narciâè.  Voyez  N  A  n- 

CISM, 

C  AMP  A 151 1 E ,  f.  f.  Uom  ancien  d'une  Proviw»  d'Italie ,  qu'on 

appelle  «ujourdliui  Terre  de  Labour.  Ceft  le  pays  de  l'Italie  le 

•  plus  beau ,  le  plus  fMle  Se  le  plus  délicieux  ,  6c  fi  l'on  en  croit 

Ciccron  dans  fa  première  Oraifon  De  leee  AgrarU,  «jy  j.  le 

PlQsaic^tbkpayidttmmMic.Dcx^sd'Ha&MfudIè>PliiieL.IIL 
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-  C.  ;.  Floroi  L.L C.  1 6.  Tacite  Hifl.  L.  I.  C.  1.  Mêla  L.  1 1.  C.  4. 
SoUn  C.  8.  &  oénéralemeni  tous  les  Anciens  qui  parient  de  la 
Campante ,  en  niient  la  beauté  Ôc  la  fertilité.  Sa  Capitale  étoit 
Capouè.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  ne  prit  point  fbn  nom 
de  la  beauté  de  tes  campagnes ,  mais  du  nom  des  habitans  de  Ca< 
pouë  i  qui  s'appelloient  Campani,  Pour  la  dilHngucr  de  la  Cam- 
pagne de  Rome  on  la  nomma  l'ancienne ,  ou  l'hcureufè  Campa* 
nie.  Leander  lui  donne  pour  bornes  au  couchant  le  Gariglano> 
Lirh ,  à  l'orient  le  Seb ,  Silarits ,  ôc  une  panie  du  territoire  des 
^mnitcs>  au  feptentrion  les  montagftes  des  Samnites  qui  font 
une  partie  de  l'Apennin;  au  midi  la  mér  de  Tofcanc.  Voyez  cet 
Auteur  dans  fà  dcfcription  de  l'Italie ,  &  Cluvier  L.  1 V.  Vigencre 
furCéfàr  &  furTite-Uve  au  moiCampania,  ou  Campante ,  lui 
donne  les  mêmes  limites  ,  ou  autrement  il  dit  qu'elle*  s'éten* 
doit  le  long  de  là  mèr  depuis  Gaïette ,  jufqu'à  Salérnc  i  ôc  que 
du  côté  de  la  terre  elle  étoit  bornée  du  Latium  des  Samnites  qui 
efl  i'Abruzze ,  Ôc  d'un  des^coins  de  la  Poiiille.  Le  même  Auteur 
fur  Tite-Live  T.  L  p.  1 7  f  9.  montre  qu'on  cfl  obligé  de  fe  fèrvir 

,  de  ce  mot  en  nôtre  langue ,  quand  on  parle  de  i'aiiiiquicé ,  Hc 
peur  d'équivoque  j  parce  qu'aujourd'hui  cequ'on  appelle  en  Ital 
licCampagne  eft  fort  différent  de  ce  que  les  Komains  appclloicnc 
Campania,  On  l'a  aulfî  appelléc  l'ancienne  Campante ,  à  la  diffé- 
rence de  laCantpagne  de  Rome.  Ce  furent  les  délices  de  la  C'4w- 
panie  qui  amollirent  Aunibal  ôc  fon  armée ,  ôc  qui  lui  firent  pcr-^ 
dre  tout  le  fruit  de  fès  vidoires. 

CAMPANlEN,ENNE,oaCAMPANQIS,oisE,  f.  mafc. 
&  f.  Campanus ,  a.  Habitant  de  la  Campanie.  On  trouve  ces 
deux  noms  dans  nos  Auteurs  un  peu  anciens  :  on  trouve  même 
Campaueis  adjeûif.  Le  terroir  C4wp4»ff/V,  pour  dire  le  tèrhtoiic 
delaCJtmpanie.  Aujourd'hui  on  éviteroic  ces  mots. 

C  A  MPA  N I L  E  >  f.  m.  Terme  d'Àrchitedure.  Campanile.  On  ap- 
pelle ainfi  une  ^ur  d'Églife.  Jean  de  Pife  bâtit  le  campanile  de 
l'Églifè  Cathédrale  de  Piftoye.  Félib.  Taddco  Gaddi  bâtit  à 
Florence  une  grande  panie  du  campanile  de  Sainte  Marie  dcl  ho-, 
re  fur  le  modèle <]ueGiotto  en  avoit  laiflè.  )o.  ,w 

C  A  M  PA  N I N I  >  f.  m.  Sorte  de  marbre  qui  fè  trouve  dans  les 
montagnes  de  Carrare ,  où  il  y  en  a  de  noirs ,  d^autres  nrant  fur 
le  gris ,  d'autres  mêlez  de  rouge ,  ôc  d'autres  qu^ont  des  veiites 
griiès.  Celui  que  les  Italiens  appellent  campanini  a  reçu  ce  nom_ 
a  caufe  qu'il  refônne  quand  on  le  travaille  ,  ôc  rend  uii  fbn  fort 
aigu ,  en  quoi  il  relfèmble  à  une  cloche.  Il  efl  naturellement  dur, 
&  s'éclate  plus  ai(<fment  que  les  autres. 

C  A  MPA  N  U  LE  f  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui  a  plu- 
fieurs  tiges  ,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  coudées  y  creu(cs, 
grortès  comme  lé  petit  doigt ,  ôc  canclées.  Ses  feuilles  fo.nt  fèms- 
blables  à  celles  de  l'ortie  ,  véluës  ,  longues^e  quatre  ou  de  fîx 
doigts ,  larges  de  quatre >  dentelées  tout  autour,  Ôc  difpofées, 
alternativement.  Ses  fleurs  font  ob&^lochesdilaiées  à  leur  ou- 
verture ,  &  coupées  fur  les  bords  en  cino^rtids  longues ,  ai- 
guës ,  ôc  réfléchies  quelquefois  en  deljor^elles  font  bleues  s  il 
y  en  a  de  blanches.  On  l'appcll^auffî  clochette ,  ôc  en  Latin  cam- 
panula  maxima  foliis  latijjtmis,  U  y  a  plufieurs  autres  efpéces  de 
campanule,  .,  •       "~^ 

CAMPÊCHE.  Petite  ville  de  l'Amérique  méridionale  ,/dans  la 
Provinccd'Ucatan;,&  de  l'Audience  du  Mexique.  Campecum, 
On  l'appelle  auffi  San  Francifco  de  Campêche  ,  parce  que  fon 
Églifèefi  dédiée  à  S.  François.  Campêche  etoit  autrefois  l'échelle 
déroute  l'Amérique  pour  le  trafic  dii  bois  de  teinture.  Les  Éfpa- 
gnols  le  coupoient  alors  auprès  d'une  rivière  qu'on  appelle 
Champeton ,  \  dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  de  Campêche  ,  au 
fud  de  cette  place  dans  un  tèrrein  haut  ôc  pièrreux.C'eft  de  U  que 
,  le  bois  de  teinture  fut  appelle  bois  de  Campêche,   - 

Le  bois  de  Campêche  efl  un  arbre  d'Amérique ,  qui  ne  croît  pas  fort , 
haut  V  les  fêiiilles  en  font  petites ,  ôc  reflemblent  allez  à  celles  du 
trèfle.  Letr.  édip.  et  cur.  T,X!,  p.  118.  D'autres di- 
(ênt  qu'il  efl  afièz  fèmblable  à  nos  aubepins,  mais  plus  gros  ; 
que  l'écorce  djcs  jeunes  branches  efl  blanche  ôc  polie ,  qu'elle  a 
quelques  peintes  qui  en  fortent  \  que  le  corps  ôc  lés  vieille^ bran- 

^  ches  font  nôttltres ,  que  l'écorce  en  efl  plus  rabouteufes  Ôc  qu'lLy 
a  peu  de  picquans.  Le  coeur  de  l'arbre  efl  rouge ,  ôc  c'efl  ce  qui 
(àtpour  la  teinture.  Quelque- tems  après  qu'il  a  été  coupé  il  de- 
vient noir,  ôc  fi  on  le  met  dans  l'eau  il  la  teint  en  noir ,  &  on 
peut  s'en  f^ir  pour  écrire.  Ce  boiMfl  extrêmement  pelant  ;  il 
Dcûle  très-bien ,  ôc  fait  un  feu  clairlRe  longue  durée;  '^ 

C  A  M  PE  M  EN  T ,  f.  m.  Logement  d'une  armée  dans  fès  quar-* 
tien ,  quand  elle  rient  la  campagne.  Caftrorum  metatio.  La  gran-" 
defcience  d'un  Général ,  c'efl  de  bien  fçavoir  fès  campememt.  Les 
^bons  cdtmpewiens  doivent  avoir  la  commodité  des  eaux  ôc  des 
fourrages ,  ôc  les  fiicilitez  de  fè  couvrir  ôc  de  fe  retrancher. 

CAMP  E.K  f  V.  ad.  Ôc  n.  Arrêter  ôc  loger  fon  armée  dans  quelque 
pofle  k  La  campagne,.  Céfirdpomre ,  collocare ,  metari.  Les  Ro< 
jBÙmcampmm  toute  l'année.  Du  tems  dePapyrius  les  Ro- 
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«J7'  C  A'>M. 

mainsne  (çcvoient  encore  ni.(ê  pofter ,  ni  f^w^itinnucuii  or> 

.  <ire  :  ils  apoiiicnc  i  focncr  leur  cainp  fur  celai  de  Pynliat  ^  au> 

.  paravanr  As  avqiciu  (u«iio^rs  (ÂtKpe  en  confuÛQO.  S.  Ë  v  r.  Ce 

Généfal  9  M4M^  ïbn  arfuée  devaw  ttiK  teUe  viUie  i  U  a  («ic  iw 

,^  *  de  Vaifi^ger.  Les  dcu^  anoées  (imfitm  vis4-vts  l'une  de  Tau» 

Ue.  Cdâr  alla  MMfrr  un  peu  plus  loin  de  U.   . 


'/ri  iMi  ^nu /r  campèrent  i 
Nês  tmiemu  i'wuMpaeât,  fÀoi, 

Cauper,,  (êdkfigarémentdeoeuxqui  (èviennencpUcjerhai'o 

dimcfU;  en  quelque  lieu.  Lstum  jd'ujmem  •CiWpdrt.  Ce  flâneur  s'dl 

venu  (jmffràins la  maifoii  d'un  tel  Seigneur ,  d 'où  on  ne  le  peut 

chalUr.  lU'eil  venu  cdmpa  dans  un  Eaucetiil  au  milieu  deVaT- 

.  (ênibl^.  Ce  nvx  eft  bas,  j  .  \ 

C  A  XI  p  £  it ,  fè  dit  encore  de  ceux  qui  n'ont  potiit  de  logis  cÀtain> 
&  qui  \*oitt  coucher  aujourdhui  en  une  mai  Icin  ,&  dôiuiin  dans 
l'aurre  \  comme  tbnt  les  âlous  &i  vagabonds  «  &  les  couruiâncs. 
Pmfdfejtî. 


G  A  m:'    C  A  N.       «m 

QoekHifuins, comfliel^ichfius ,  aoycnc ye c*cft  un  bitume 
des  Indes.  1  ' 

Ce  rooc  Tient  de  l'Hâxèu  c^fAvr. 

On  fait  du  <Mi^«  artificiel  avec  de  la  iândaraqaedc  du  vinaigre 
blaiic  diftdlé ,  qu'on  met  durant  1  G.  iouri  dans  le  funiicr  de  che. 

-  val  ,&<|a*on  latflè  après  au  Soleil  pendant  ^n  mois  pour  fiîcber, 
&  on  trouve  le  r4«pèr»  &it  comine  une  croûte  de  pain  blanc, 
qu'on  appdle  autrement  gemme  di  genevrt .  vtnm  ktém ,  oa 
mj^k kinmilvaiff,  La Chymie  ne aa vaille  point  Cur  le  ^^mpbre^ 
puiiqu'd  mrmome  en  pureté  ,  en  fulxilité  ,  en  volatilité  &  en 
pènàracion ,  tout  ce  qu'on  en  pounoit  tirer  parla  diftilladon , 
&  on  ne  peut  enchérir  fur  (à  pefièétio^  Sa  diaphanéïtéeft  gran- 
de.  &^  blancheur  égale  celle  de  la  nage.  Son  goût  acre  ,&  foa 
odeur  fecte  témoignent  Ck  volatilité.  Son  inflamn^abiliiè  dans 
l'eau  ,  &  fa  tooale  coniommon  ,  (ans  laiHêr  aucune  trace  au 
vaidcau  dam  lequel  on  l'allume ,  monaant  (à  pureté  &  la  fubti- 
k^  de  fes  parties.  On  a  £ut  ce  proverbe  fur  le  f^uvpfcrr  4 

Cdmfhêrd  pn  Bdre$4s/hét  •dêre  m^rrs. 

Mais  ce  proverbe  eft  contraire  au  dire  de  Scaliger,&  aux  expé- 
riences de  Tulpius. 


On  dit  encore  qu'un  homine  eft  bien  cdmp/Cm  Ca  ïambes ,  quand    La  principale  qualité  du  Cémfkrt  eu  de  rerctur  &  dé  ooofèrvcr.  on 


il  éi  dans  unie  poftute  tcnne  &:  ailiirée ,  convenable  aux  exerci- 
ces qu'iU  eut.  faire^oomme  de  ûuter ,  lutter ,  de  Faire  des  armes. 
Exim'f^b..  hit  H  &fidtîi  nâc  efe!'Ce  mot ,  &  iôn  verbe  CdMipa^CoDl 
fort  en  lifage  chez  les  Nlaiir es  d'armes.  ^ 

CÀMvktki  ,  part.  Se  adj.  Ptfitiu ,  cill^njams  yfitui. 
CAMPESTRE.f.m.  Habiilea^t  de  foldais Romains.  C^i- 
'  ftjhr.  Cétoit ,  dit  VigeiiCie  fut  Titç-Live  T.  L  p. 9 j  f .  certain 
DraVer ,  ou  devanceau  ceiiu  auprès  du  iK)mbril ,  ik  poîdant  jui^ 
qu'aux  genoux  >  comme  des  raannefques  ,  amples  6c  courtes^ 
tel  ^  peu  près  que  celui  que  ponent  les  Armaiiens ,  ou  quelques 
aurrts  artii^ns ,  &  aujourd  hui  les  Brallêurs>  au  moins  à  Paris. 
Les  icUars's'en  (crvoient  pour  le  couvrir  les  parties  hontenfes 
dans  4euis  exercices.  Voyez  Aci  on  fur  l'onzième  cpitrê du  L  L. 
d'Horace,  l!  dit  audî  qu'il  éto:c  mir ce ,  délié ,  rraar. 

Ce  mot 

f 


(ru  ittéxtinguible  qui  brûle  dans  l'eau,  fur  la  glace  de  dans  la  nei. 
ge ,  à  caufe  qu'il  cft  d'une  namre  fort  tenue  &  grade  >  juiques  là 
que  lî  on  en  )ette  dam  un  baiGn  fur  de  l'eau  de  vie ,  &  qu'on  les 
hUlc  bouillir  jufqu'à  leur  cnticrc  é^-aporation  dam  quelque  lieu^ 
étroit  &  bien  terme ,  &  que  par  après  on  y  entre  avec  un  flartP 
beau  allumé ,  tout  cet  air  renfermé  conçoit  en  un  moincnt  le  feu, 
qui  patoît  coiumeunéclair,  usa  inciommoi^  le  hâriment ,  ni 
les(pe<fbteurs. 
CAMPINE.f.f.  Ceft  un  nom  qui  Te  donne  à  difierwites  petites 
contrées.  CdmpùtU,  11  y  a  b  Cdmf'uu  dans  l' Andalouiîe ,  qui  dl 
une  partie  du  tetiitoire  deScvillc.  La  C*»pàir  .contrée  do  Lié- 
geois y  qui  s  étend  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  Mairie  de  Bolduc. 
La  Cdmp'ate  Brabançonne  »  petite  coocréc  du  firabanc  HpUan- 


dois  ,  dam  la  Mairic^i^Bolduc  ^ 
vieiu  de  ckm^ms ,  clif  mp  ,  j>arqc  que  les  iôldacs  prenoîent  Ce  mot  vient  d'Efpagne  i  où  campina  Hgnifie  une  campagne  dé- 
c  (XKpeftrf  rour  haire  leurs  cxcidccs ,  &  que  le  lieu  où  ilslefai-  ,  couverte, où  il  n'y  a  aucun  arbre.  Ceft  la  mèmechofe  que  cam- 
fuient  s'ippcllûir  iraarpau  ,  champ.  Quelques-Um  dilcnt  ^/w- 
f^/hf  yoa  c^mpefte.  l^rop^en^.em  ni  l'un  ni  l'aucrc  n'eft  Frar^is  ;  ; 
quoiqu'on  s'en  Icrvc.  Le  n'o:  François  eft  TnmeUt ,  &  il  fen.blc  '  Bas. 
qu'il  feroit  mieux  de  s'en  Tèrvir  ,  &  de  ne  donner  une  fonne  C  A  XtPOS,  f  m.  Terme  de  Collège.  Congé  ai*on  donne  aux  éoo- 
Françoiic  aux  roots  Latihs  que  loriqu  il  n'y  en  a  point  de  Fran-  1      licrsfwur  (ôrtir  >  pour  aller  aux  champs  Te  divertir,  f^scétiê.  On 

~  '      le  dit  auflî  de  ceux  qui  font  fuiets&  attachez  à  quelque  travaiL 


pagne  ai  nooe  langue  ;  ainfi  U  leroil  mieux  de  dire  en  Latin  C4m- 
pAu.  Ce  font  les  Opagnols  qui  oiu  porté  ce  mot  dans  les  Pays- 


çoii  qui  leur  réponde.  Voyez  ciîcorc  Tonnelet. 


C  AMP  H  R  E ,  i.  m.  D'Hcrbelot  fait  f/«rffcrrfeninin.  Céfm.  Les        Les  Clcçcs  n'ont  r^wpMqne  les  Dimanches  &  Fêtes.  Cela  vient 
Arabes  appellent ainfilei^-wpW,  qui  ett  une  goinmc  fort  blan-        du  Latin  ik^M«rMai;piir. 

elle  &:  odoriférante,  que  l'on  lire  d'un  atbre  aflcz  fcmblaWeau    CAMULE,  f  m.  Nomd'un  Dieu  du  Paganifme.  CdmMlms.Cc 
ûùle ,  fi  ce  n'dt  qu'il  cfl  plus  noir.  D'H  â  r  b.  L'arbccqoî  pro-        font  les  Infcriptiom  dcGuicr ,  qui  nous  f^t  connoître  ce  Dieu. 
duitlar.aepfTnrfc trouve engrandequantitédam lepa^rsdesNé- ; 
grcsl  I  D.  Le  cdmpbre  efl  la  gomme  d'un  arbre. qui  croît  ajiix  In-  | 
des  dans  les  montagnes  maritimes,  &  dam  l'iflede  Bornéo ,  le 


<îuel  eft  de  telle  hauteur  &  largeur  ,  qu'un  cfcadron  de  cent 
hommes  pourroit  demeurer  dcflous  à  l'ombre  j  &  on  en  fait  de 
{grands  coftres  qui  \iennent  du  Japon.  Cdmphmd.  On  dit  qu'il 
ion  çn  plus  grande  abondance  durant-ia  tempête  &  Içstremble- 
n:ei>s,dc  terre.  Il  déboute  de  cet  arbre  comme  fait  la  gomme.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  I^ortes  :  car  on  en  trouxT  une  entre  les  veines 
du  bois ,  &:  une  «urre  qui  ibrr  par  l'éccrcc rompue, comme ré- 
iîne ,  .&  demeure  attachée  à  l'arbre.  Elc  eft  rouge  d'abord ,  &: 
devicm  blanche  ^  ou  par  la  chaleur  du  Soleil ,  ou  à  force  deÂru. 
Il  ycna  une  brune  &obiauc  qui  eft  moimeflimécl  llyaauflî 
\iT\cJuitpbre  en  rô(c  >  qui  n'a  point  paftc  par  le  feu ,  <^'  un  autre 
q«i  a  été  purifié  &  blanchi ,  &  fait  par  fùbiim^on.  Le  Cdmpbre 


Laprémicrep.XL.n.9.eftARDpiNE  Camulo  IovlMfR- 
c  u  R  r  o  H  E  R  c  u  L 1.  Sous  chacun  de  CCS  noms  eft  le  Dieu  qui  le 

porte.  Sons  C  a  m  u  l  p  c'eft  un  Mars  avec  un  bouclier  &  une 
pique  Uneautrep.LVi.n.ii.CAMULo.S  AN  cFoRTiss. 
Sac  &c  Cette  féconde  inicription*a  été  dam  le  pays  des  Sa- 
bins.  Une  ^'trouvée  proche  de  Clevcs  porte  Marti  Camui,o 

QB  SAIUTEM  TiBERI  ClAUOI  CAES  CIVES  R{- 
Ul     TEMPLUM     CONSTITUERUNT.    GrWt.     LVLn.  II. 

De  tout  cela  on  conchit.  i* ,  Que  C^jm^  eft  le  Dieu  Mars. 
1* ,  Qu'il  eft  le  même  que  Sangus.  $* ,  Que  CdmaU  étoxt  le  nom 
que  IcsSabim  donnaient  à  Mats.  Struvius  dans  (bo  Amimùté- 
tmm  RmÊUM.  SymâgmA  C.  /.  f  .96.  croit  que  ce  nom  vient  aecs- 
■«/,  qui  fdon  Ifîdôre  Oi^. -L.  JX  C.  1  ^  fignifie  un  frein  fat  &: 
rude ,  que  l'on  donne  aux  chevaux  fougueux  pour  les  dompter. 
Or  de  pareils  chevaux  font  propres  de  ta  guerre  &  de  Mars,  & 
lui  étoient  confâcrcz. 


dl  û  fubiil ,  que  (bu  vem  de  fôi-mcme  il  (c  réiout  en  fumée.  Il  eft 

fi  odorant,  que  fur  les  lieux  on  s'en  fcrtCT  guifed'encem.  Les    CAMUS,  use,  adj.  Qîiclque$-amdiicntCxaMr«f,Jn<*.  Quia 

Princes  de  l'Orient  fc  (crvem  de  cette  préricufc  gomitic  mêlée  '      le  nez  pçrit ,  creux  &  enfoncé  du  côté  du  front.  Simms.  Les  Tar- 


avec  de  U  dre  pour  éclairer  leurs  Palais  pcndam  la  nuit.  Saadi, 
pour  marquer  le  cataûcrc  d'un  prodigue  >  dit  que  celui  qui  aU 
îunîe  des  cL^ndcllô  de  cdmpbre  pendant  le  jour ,  fc  met  en  dan- 
i;cT  de  n'en  avoir  pas  de  fuif  pour  s'éclairer  pendam  la  nuit. 
IXHÈRBELOT.  Pour  être  bon,  il  doit  ctie  blanc,  pur,relui- 
ùnt  ,  tranfparent ,  de  forte  odeur  j  ai  il  faut  qu'il  devienne 
mouillé  ,quaBd  on  le  ma  fur  un  pain  chaud  >  il  eft  amer.  Voyez 
cet  .Auteur  au  mot  c^fm.  Un  Poète  Arabe  dit  dans  uttcé^gram- 
rae  fur  une  Xégre.  Vme  mhtfe  trêwve [êwvem  plus  hUmAe  mitUs 

..  ^ms  pJvfeswtaas;&MMCmpsdec»mUmmHMdqmel(fatfêuidMs 
fêi  U  pmttc'iu  camphre.  Le  cjtmphri  dl  aullS  blanc  que  lemufc 
cff  noir ,  &il  eft  fort  eflimé  dans  l'Onent  pour  foa  odeur  »  3c 
pour  la  vèrru  qu'il  a  de  purijfjqjjjcfâng.  D'H  â  r  b. 

Onjjïouté  depuis  peu  en  Céjrt^^^jr  la  racxne  de  l'aAvede  ca- 
ndie produit  d'aullî  bon  cdmpbre  qu'aucun  du  Japon  >  ou  de  Li> 


tares  aiment  les  beaatcz  (dmafrt ,  &  les  trouvent  d'autam  pkis 
belles ,  qu'elles  oiit  moim  de  nez.  La  fènune  du  Grand  Cinghis 

Kam  n'avoir  prefqoe  que  deux  trous  au  lieu  de  nez ,  comme  té- 
moigne Rubruquis.On  ledit  auflî  de  quelques  animaux,conime 
des  chiens ,  dont  la  beauté  eft  d'être  CMims.  On  le  dit  encore  de 
quelques  poilîôns ,  fur  tout  des  dauphim.  Quelques-nm  ont  dé- 
rivé ce  mot  de  fimMs  Larin ,  ou  de  Cdmurus .  qui  eft1ntcr|tctém- 
Mw,  ou  (MirW%  par  Senrius.  Ménage  dit  qu'il  vient  do  Grec 

On  dit  provttbialefnct>t  qu'on  îwmn^e  eft  bien  Cdmm ,  qu'on  ra 
rendu  bien  Cdm*s  ;  pour  dire ,  qu'il  a  été  bien  trompé ,  qu'il  dt 
déchu  de  fes  prétentions ,  qu'il  eft  bien  honteux.  On  dit  aulu 
par  an  pKovèrbe  contraire ,  qu'il  a  eu  un  pied  de  no. 

C  A  N. 


Chine, coii¥De icaKMgM l'Hiiloiie  dcUSoàcié d'Ai«lcièrr/  CANA/.f.h^ 
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mi 

îVctt  im  bitume 


lue&duvtnaigrt 
ilefàmierdechc 
mois  pour  fiîchcr, 
tedepainbUnc» 
venui  kldm  foa 
»in((urlcMaipèrr, 
cil  vol«nlt(é  6i  en 
MirUdiftiUacion, 
iphâDéitécftgnn- 
igoutâcrci&foa 
lammabilité  dans 
;  aucune  trace  au 
i  pureté  delà  fubti- 

liger^&auxéxpé- 

kdècoafèrvcr.un 

;lace&danslancU 
c  graife  ^  juiques  là 
c  vie,  &  qu'on  ks 
i  dam  quelque  licu^ 
ntre  avec  un  flartf^ 
i  un  moment  le  feu, 
icr  lcbânnvmf,ni 

à  difioentcs  petites 
\ndalou(ie,quidl 
ar  y-contrée  du  Ue- 
i  Mairie  de  Bolduc. 
lu  Brabam  HolUn- 

une  campagne  dé- 
mcchoîcquecam- 
e  dire  en  Latin  CiCj»* 
moc  dans  les  Pays- 

i'on  donne  aux  éco- 
venir.  f^éUdtiê.  On 
X  à  quelque  travail 
&:  Fêtes.  Cela  vient 

ûfinc.  CâmMlës.Ct 
ccMiDoitre  ce  Dieu. 

MXJLOloVlMtR- 

nscftlcDieuquilc 
un  bouclier  &  une 

S  ANCFORTISS. 

dans  le  pays  des  Sa- 
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TcitNi  àtZà/Aask»  oà  Ji sjffs-CH  r  i  st  fit  (on  prénuer mî' 
lack  en  diangeanc  l'eau  en  vin ,  àdctnooesou  il  ayuic  étéinvké 
tv«c  ik  SmaUt  mère  &  ibdi(dflet ,  ainâ  que  S.  Jean  l'écric  au 
U*  Cbapinc  deiboËvaMile*  il  y  acnoocc  une  autre  C4M,qo'qn 
nomme kignunde,poarkdiftii^iiâer de  la  prémi6«.  Celle d 
éMaamteTiibad-AÛr*  lien  eit  parlé  au  ai.xix.  de  JoTué 
V.  &B>  Qoetqueiliwèipiém  croyencque  c'eft  de  cette  ville  qu'é- 
toi&UQMnaMeMiedbncpvieS.  Matthieu  Ch.  xv^.  Enfin  ,  S. 
Jérôme ,  Dt  lêàs  Htkâk.  mec  aœ  troifiétne  Caudansla  Tribu 
d'Épfanîm  \  nus  l'Éakure  ne  pvle  point  deçcUe^ci. 

Les  uns  interprètent  ce  nom  Zeims  damUti»  >  &  par  con(<fquem  le 
tBcnt  de  lÊip.smaiMiu  e/t ,  Zett^fms/kit.  LaêuaespêpffiêMAe 
déiivancde njp>  MfÊém»f4^ier.  D'autres  LâmoÊUam  ^  de  y\p , 
lÉmnttTi  maiscn àuoK Kauk  ,6ct»oap»sC4Mdh.  D'autresiM, 
de;y ,  KÎM  ,miim,  qui  vient  de pp  >  ICûmm ,  âiire  Ton  nid } 
mas oo  dirait  Kiiuah  ; pwT^  JoTuc  l'écriten  Hébreu  ,  njp  > 
XJauà.  La  (êoondc  écynniogie  paroit  la  meilleure,  y  • ,  /  «    ;' ,  ■' 

On  appelle  les  noots  deC^M  un  tableau ,  ou  une  elbmpe  qui  repré- 
(eoft  le  barKion  ak  Jesus-Christ  fit  Ton  premier  ii^iracle. 
Les  nocxs  de  CiMdel^anl  Vétonèic  eft  un  des  plus  beaux  u- 
Ueau  de  cet  éxoeUentPei:ùre, l'on  y  voit  plus  de  iix  vingt  figu- 
res d'cHiebeaiMéadiiBrable.        ' 

C  AN  A  D  A  ,  f.  m.  Vafle  légion  de  l'Amérique  (cptcntTionale,qui 
-aleiiouvcaaMésqoe&  ks  Acaanibas,ott  Acombasau  cou- 
chant,  la  Floride  au  midi ,  au  levant  la  mer  du  Nord ,  qui  jointe 
aveclc  déaohd'Hndiôn  6c  ia  mer  Chrilhane  b  fépare  vers  le 
nord  de»  tènes  Acâîquet.  Il  s'étend  félon  nos  Canes  depuis  le 
a/  ^ecrédelaônide  (èptencrionale  yufqu'au  6  $*  ou enyiron,& 
dcpaiik  184'delaii^tadeiurqtt'an  v)o',ou  à  peu  prés.Ce  pars 
(oL  déobttvéït  par  les  Françoisîl  y  a  plus  de  100  ans  ^  c'ell  pour 
cela  qu'on  l'appelle  aùifi  la  nouvelle  France.  Jean  Verafam  rat  le 
piémierqui  ichazaidad'y  entrer  en  i  ^04.  Les  Sauvages  le  man- 
gèroK.EnifXf.  &enin4.  on  y  alla  encore.  Jean  Qjiartiery 
alb  epj^teÀ  après  avoir  remonté  le  fleuve  S.  Laurent  plus  haut 
que  Qiiâ)ec ,  il  s'en  revint  en  France  (ans  avoir  fiùt  aucun  établif- 
Icracnt ,  &  fort  dégoûté  d'en  faire.  Enfin  ,  en  1604 ,  cent  ans 
après  qu'il  eut  été  découvert ,  il  partit  de  Rouen  une  Colonie 

2ui  s'y  éciblit ,  avec  de  grandes  diificùkcx  >  à  caufc  de  U  fiitocité 
es  Sauvages  qui  l'habitoient.  Le»  principaux  font  les  ilin<iis  , 
les  flnrons^  les  Algonquins,  les  Iroquois  ,  les  Abnaquis ,  les 
Etechemins  6cc.  Mufiôin  de  ces  jaiivagcs  font  convenis.  Us 
n'ont  point  de  villes.  Us  logent  dam  des  cabanes  faites  d'écorces 
d'arbres.  Malgré  le  froid  ils  vont  nuds ,  &  ne  fe  cou  vient  que 
vêis  la  ceinture  par  devant  &  par  derrière  :  l'hiver  ik  marchent 
fiir  les  neiges  avec  des  raquettes.  Us  vivent  de  blé  d'Inde,  que 
Icsfêmmcs cultivent  ,& qu'elles broyent  avec  des  pierres:  elles 
le  cuiiént  dam  de  l'eau ,  y  mcîanr  quand  elles  en  ont ,  de  la  chair, 
ou  du  poiflon.  Cela  sappellc  de  la  fagamitc.  Les  hommes  ne 
font  occupez  que  de  la  cucrre ,  de  la  chajflc ,  ou  de  la  pè:bc.  Ik 
font  avec  des  écocces  d'arbres  qu'ils  coulent  fort  proprement , 
des  canots ,  ou  bateaux  aflcx  grands  pour  porter  toute  leui\É|- 
mille,j8c  aflcx  légers  pour  s'en  charger  quand  il  y  a  des  (âuts 
dans  les  rivières ,  &  les  porter  quelquefois  aflèz  loin.  Chaque 
village  a  un  Chef ,  ou  Capitaine.  Us  recorinojflcnt  un  Dieu  qu'ils 
appellent  Manitou ,  le  grand  cfprit ,  maître  du  monde  ;  la  vue 
feule  de  l'Univers  le  leur  pcrTuac^.  Us  recûnnoificnt  àuilî  un 
mauvais  efprit ,  qu'ils  craignent  oeaucoup.  Leurs  armes  font 
des  fiéchcs;  mais  à  prefcnciis  ont  dés  armes  à  feu  que  les  Euro- 
péens leur  porrent ,  &  ils  s'en  fervent  très-bien.  Ils  (ont  grands , 
rien  faits ,  tobuftcs  ,  adroits ,  braves;  mais barbarcmcnt  cruels. 
Quand  i Is  ont  pris  un  ennemi  en  guerre ,  à  moins  que  quelqu'un 
du  village  ne  Tadoprc ,  ils  le  brûlent  vif.  ï  petit  firu  &  lente- 
ment, &  lui  coupent  des  morceaux  de  chair  à  mefurequ'ils  font 
rôtis  pour  les  manger  à  fês  yeux.  Ils  ont  traité  avec  cette  inhu- 
manité pnitale  quelques  Millionnaires. 
LemotC^ÉMi^  e(t  apparemment  un nwc  Sauvage ,  mais  dont  00 
ne  fçait  point  la  fignificaàon.  On  ignore  aulfi  la  raifon  q  d  le 
fait  donner  i  cep^.  Qidqucs-nns  croyeniquc  ce  fût  parceque 
les  Sauvages  réprtoicmlouvem  ce  noot  Cdtudd  quand  les  Françob 
y  aboidèrcnt.  D'autres  parcequec'étoit  le  nom  du  Beuve  de  S. 
Laurent  qui  fiitdomiéà  tout  le  pais ,  &  d'autre  parceque  le  petit 
pals  de  CoMiUfix  le  premier  que  l'on  trouva.  U  y  aune  hifh)ire 
Latine  du  Cj»«ti  parle  P.  Françob  Du  Creux  Jéfuite ,  daiu 
laquelle  on  trouve  une  bonne  Carre  drfC4wii. 
C  A  K  A  D  A ,  ef^  auffi  le  nom  d'un  pais  particuîier  compris  dans  la 
grmde  contre  dont  nous  venom  de  parler.  C'eftceUu  qui  efl  1  la 
droire  du  fleuve  de  S.  Laurent  vers  Ibn  embouchure.  U  ace 
fleuve  au  nord  ,  au  levant  le  Golfe  du  fleuve  de  S.  Laurent ,  la 
baye  de  Chaleurs  au  midi .  au  coicKant  il  touche  au  païs  des 
Etechemins.  Cène  pièfqu'Ule  eft  le  CéMMds  propre,  qui,  à  ce 
quelon  prétend,  adonné  iôo  nom  àiottt  le  païs  qoieftdenière, 

&:auflcuycdcS.Uateiit.  -    "-       "^  \ 
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C  A  M  A  0  A.  On  donneencore  ce  nom  \  la  grande  nvlère  de  Câna- 
dé  \  mais  il  cÙ,  peu  en  ufage  aujourd'hui ,  Ôc  l'on  du  toujours  le 
fleuve  de  S.  Laurefit.  Voyez  ce  nom  au  niot  Lavrent. 

CANADë  ,  f*  f.  Nom  que  les  Portugais  donnent  fur  la  mèr  \  la 
mefuK  du  vin,  ou  d'eau  .  qu'on  donne  par  jour  à  chacun  de 
cetu  qui  compdfent  l'équipage.  Il  y  a  trois  cem  (Mudes  k  chaque 

pipe.  '  ' 

CANADIEN  ,  ÊNNB.  f  m.&:f.  &:adj.  François  établi  ou  né 
en  Canada.  CdModenfis ,  Frâmcus  btnn  in  Ctmadettjiplagâ  Francis 
ftarenrtkMs  tuuMs.  CdHoàien  n'rft  pas  U  même  choie  que  Cauadois. 
Nos  François,  qui  (ont  en  Canada,  ou  qui  y  ont  été,  dilHn- 
goent  fort  ces  deux  motsi  Un  Céuudien  e(l  un  lK>inme  né  en  Ca- 
nada ,  mais  de  parens  François  étabUs  en  Canada ,  ou  qui  y  ont 
demeuré ,  &  qui  pendant  leur  léjour  y  eft  venu  au  munde  :  au 
lieu  que  Canadois  eft  un  Sauvage,  un  naturel  de  Cinada.  D^i 
enfansde  M' tel ,  quia  été  Intendant  de  Québec,  ces  dcux-ci  font 
C4}Miifrjix,e'eft-à-dire,  nez  en  Canada.  Quelle  eft  cette  fcn> 
me  i  C'cfl  une  Cdfudiemu ,  une  Marchande  Françoifc  de  Qviéf 
bec« 

CANADOIS,  OISE, f. m.A:  f.  Homme  originaire  de  Cana- 
da, Sauvage,  Barbare  de  Canada.  Cdmidenjis.CdnMdenfis  Indlge-* 
M.  Les  CéMddêis  en  général  font  (angùins,  de  couK  u  olivâtre  , 
de  belle  taille,  &  CMit  le  vifage  adcz  beau.  Ils  ont  les  yeux  grus  &c 
noirs ,  de même  que  les  cheveux  ,  d  les  dents  de  la  couleur 
de  l'ivoire.  Les  Céàudoifet  font  auilî  diune  taille  audcftus  de  la 
médiocre. 

C4iMi«i^eft  auftî  adje^f.  Un  peuple  Catudo'is, Une  troupe  de  guer- 
riers CâHâÂêis.  Les  languesC4iM</«/yr/  lont  4>i^cditférentcs  les  unes 
des  autres. 

C  A  N  A 1 LL  E ,  f.  f.  Terme  injurieux  dont  les  maîtres  (c  (crvent 
alTez  fouvçnt  contre  leurs  domelliques  ,  quard  iis  ne  fort  pas 
cor.tensd'eux.Pfpir///fejc  ittfma,plebeijf£xciv:tatis.  Ccscanaillet 
me  laiflènt  toujours  tout  fcul.  M  o  l.  C'cft  auifi  un  terme  coU 
leûif.  U  fè  dit  de  la  populace ,  des  gens  qui  n'ont  ni  naiilânce  ^ 
ni  bien,  ni  courage.  On  a  cafTccc  régiment»  parce  qu'il  n'étoit 
compofé  que  de  CMiuilles ,  de  lâches ,  de  poltrons.  Ln^éUidUle  eft 
à  craindre.  Aj  l  a  n  c.  Il  étoit  appuyé  de  \acandilU.  La  cmuîI. 
le  (ôutenoit  fon  parti.  Il  n'y  a  que  la  câtuHie  qui  profite  dans 
les  émotions  publiques.  Un  meneur  d'ours  eft  fuivi  de  la  ^4-> 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménage,  de  CAndlid  ,  comrtie  qui  diroit  une 
béuUe  de  chiens.  D'autres  le  dérivent  dccanicoU ,  ou  canulis ,  qui 
étoit  un  lieu  à  Rome  où  les  gens  de  balle  condition  s'aflem- 
bloienr.  D'autresle  dérivent. de  l'Italien  CâMglïd,  quilîgnihela 
même  choie.  Lipfèdit.qu'il  vient  du  mot  àt  chien ,  àcaûiè  d'une 
vieille  coutume  qui  vculoit  que  ceux  qui  étoient  condamnez  au 
fupplicc  portaftent  uit  chien  pour  marque  d'infamie. 

AutrefcMS  on  difoit  &  on  écrivoit  chienâille  ,  ce  qui  confimic  lé 
(èntimcnt  de  ceux  qui  dérivent  le  mot  de  canaille  de  chien. 

CANAL,  f.  m.  Le-  Ut  d'une  rivière,  d'un  ruiftcau  ,que  la  natiire 
a  fait  pour  écouler  les  eaux,  pour  arrofer  les  térres,«S:c.  Canalis, 
tdveus.  Le  C4aud  de  la  Seine  eft  fort  large ,  fort  proford  en  tel  en- 
droit. La  rivière  fe  divife  W  en  deux  bras  ou  canaux.  U  faut  faire 
paftcr  les  batteaux  par  le  grand  canal. 

Comme  d'une  courfefidelle 
Les  fleuves  par  divers  cansiMX  t 
jif portent  a  U  mer  le  tribut  de  letars  eaux ,  &ct 
'    "'  L'A  B.    T  É  T  tJ. 

Ce  mot  vient  de(iOf«/,quieH  langage  CelciqueouJBas^reton  fîgni* 
fie  la  même  chof  è«  ._  ~~^~'^-\ 

Canal,  fèditaullî  des  eaux  qui  font  contenues  clans  ces  ca virez* 
Aqua  fluctus.  Les  rivières  ennent  leur  canal  à  la  fonte  des  neiges, 
pendant  la  pcclic  des  étangs ,  après  de  longues  pluyes. 

Canal,  fè  dit  des  conduits  anihciels  qu'on  creufc  dans  les  ter- 
res ,  foit  pour  ^ire  communiquer  des  rivières  les  unes  aux  au- 
tres ,  foit  pour  les  aftoibUr  quand  elles  fpnt  trop  groflcs  ,  foit 
pour  recevoir  les  eaux  fuperflues ,  ou  pour  dcflècher  des  marais. 
CéouUis.  La  Hollande ,  la  Flandre  ,  font  toutes  coupées  par  cS" 
MMMx.  Le  CdHol  de  Briare  joint  la  Seine  à  la  Loire  par  4iVclufês.  ^ 
Le  cdnal  de  Languedoc  fiit  la  cbramunication  de  l'Océan  avec 
la  Mediteranée.  Les  eaux  du  Rhin  tonibent  dans  l'Idèl  par  un 
canal  fait  exprès.  Le  canal  Eugénie  ,  ou  de  fainte  Marie ,  eft  un 
canal  qui  joint  le  Rhin&  la  Meufc  en  s'étendant  depuis  Rhin- 
bcrg  julqu'à  Venlo  :  cet  ouvrage  eft  digne  des  anciens  Ro- 
mains ,  &  comparable  au  i^nM  de  Drufus.  C'eft  l'Archidu- 
chcdc  Kâbelle  qui  le  fit  faire.  On  commença  à  y  travailler  l'an 
1616.  ôc  l'année  fuivante  il  fot  mis  dans  fa  pèrfèôion  malgré 
les  vains  efforts  du  P.d'Orangc.  Spinola  &:  IcComrc  de  Bergh» 

3ui  en  avoient  la  conduire  ,  pîfrent  fi  bien  leurs  mefures  que 
e  24  redoutes  ,  qu'ils  avoient  placées  de  diftancc  en  diftance 
pour  ccuviir  les  travailleurs,  le  Prince  n'en  put  forcer  qu'u' 
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ne>  dont  il  ne  rît  a  aucun  avaiuage.  L  a  R  r  i  y.  T.  If^.p,  8f. 
Voyez  le  Grand  AtUs  Tome  des  IVis-Bas  p.  189. 
Canal,  fedit  audS  de  ces  conduks  d'eaux  qu'on  fait  pourl'em- 

.  bcilidèinenc  des  jardins ,  qui  font  le  plus  (buvcnc  revécus  de 
pierre.  CsmUes.  Le  (dtuU  de  Vérlailies  ,  de  Fontainebleau.  Ce 
Seigneur  a  bien  du  [^oiflbn  dans  les  (émaux  de  Con  jardiiuv . .  •   - 

Canal,  (c«dit  au(1i  de  quelques  bras  de  mer ,  ou  deseaux  qu'elle 
poulie  dans  les  terres ,  oad'un  efpace  de  mèr  réfs^Vré  entre  deux 
côies  de  lèrre  ferme  i  ou  entre  une  iQeSc  la  terre  ferme.  Le  (iMu/ 
de  Condancinople  commence  aux  Dardanelles.  Le  grand  cétul 
de  Veiiilè.  Le  CdtuU  de  la  mèr  ndre.  L'e(pace  de  mèr  qui  eft  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre  dppuis  le  pas  de  Calais  à  l'orient , 
jufques  aux  Caps  de  S.  Mabé  en  France  &  de  Cornouaille  en 
Angleterre  à  l'o(rcident  >  s'appelle  (împlement  Ôc  abfolumcm  le 

^  ct/u/ ,  ou  la  Manche. 

On  dit  en  tèrme$de'Marine ,  que  les  Galères  fontcâmU,  lotiqu'cU 
Ics  s'éloignentite  la  terre ,  qu'elles  cotoyent  ordinairement  pour 
aller  en  pleine  mèr,  conune  de  Marlèille  droit  à  ^alce.  On  de 
ditaulTi  detous  lcsbacimens.de  bas-bord  «  quand  ilspa(&nt 
quelques  nuits  au  large  de  la  mèr  (ans  approcher  de  la  terre. 

C  A  N  A  L ,  le  die  auiïî  d'un  aqueduc  de  piècreou  de  brique  pour 
conduire  des  eaux  y  &  les  tenir  dans  une  pente  Tufifance  pour  les 
faire  couler.  AquAdudus.  Le  canal  d' Arcuëil  amené  les  eaux  de 
Rongis  à  Paris.  Les  Romains  fài(ôienc  venir  des  fontaines  de 
^  lieuë&ipar  de  femblables  f^UMtfA;. 

On  fait  audîdes  canaux  de  plomb.  Tubus  yfiftulaplumhea;  de'^pot- 

;  tcrie ,  Laterkia  ,  de  bois  d'aune,Z,/^r4 ,  defèr  fbi)du>er^4,pour 
conduire  les  eaux  par  dellous  la  terre. 

C  A  N  A  L  >  dans  la  Chirurgie  y  fîgnifie  une  longue  caiflè  de  bois 

.  dans  quoi  l'on  enferme  la  jambe  ou  la  cuidè  luxée  ou  fraâurée. 

Ce  cailuU  àoii  être  garni  d'ctoupes ,  il  a  un  trou  vers  l'extrémité 

pour  placer  le  talon  >  &  tout  au  bout  un  morceau  de  bois  droit 

•&  immobile  pour  affpuyer  la  plante  du  pied; 

Canal,  iêdic  ouelquc^is  pourcannule.  L'Auteur  delà  vèrfion 
en  François  de  l'Àrcenal  de  Chirurgie  prend  le  mot  de  canal 
pour  celui  de  cannule ,  quoiqu'il  (b  fcrve  auflî  fourent  du  iiioc  de 
cannule. 

C  a  n  A  l  ,  fe  dit  aufli  des  petits  conduits  qtr!  (ont  naturellement 
dans  la  terre ,  par  où  cdut^c  les  eaux  qui  font  les  (burces  ,  par 
où  s'ilevenc  les  vapeurs  qui  fotmenc  les  minéraux  61:  lesmc- 
caux. 

C  A  N  A  i^ ,  (ê  dit  auflî  du  creux  que  l'on  fait  dans  les  terres  labou- 
rées ,  pour  en  Faire  écouler  les  eaux,  jiquarius  [ulcus  ^  elices. 

P  O  M    t  Y. 

On  appelle  auHî  canaux',  en  Anatomie  ,  lés  condtiitsquiiônt  dans 
le  corps  des  animaux  par  où  le  fang  circule  ,  ou  ptx  où  palTènc 
les  autres  humeurs  i  comme  les  vçincs  ,  les  ^nécts.  Cutialiculi. 
On  dit  particulièrement  >  le  canal  de  la  verge  ;  pour  dire ,  le  con- 
duit de  l'urine.  Malherbe  a  ditaufli  le  çamal  des  yeux ,  par  ou 
s'écoulent  les  larmes.  V. 

Cefi  bien  Je  le  confejfe ,  unejufie  coutume , 
;  Que  le  cœur  afiige      '  . 

Pé^e  canal  des  yeux  vuidant  fon  amertume  ,  ' 
Cherche  d'être  allégé. 

Le  cdn4  artérieux  ,  eft  un  cïou  qui  eft  dans  le  foetus  à  l'embouchu- 
re.de  la  veine  cave ,  dans  le  ventricule  droic  du  cœur ,  au  dedùs 
de  l'oreille  droice.  Ceft  par  (on  moyen  que  cetce  veine  s'cn- 

*  trouve  >  &  s'abouche  avec  la  veine  des  poumons,  du  côté  de 
laquelle  il  y  a  une  valvule ,  qui  pcnnec  l'écoulement  d'Une  bon- 
ne partiedufangidela  veine  cave  .dans  celle  des  poumoni^â^ 
qui  empêche  qu'il  ne  retourne  de  la  veine  des  poumons  dans  la 
cave.  Ceft  par  le  moyen  de  ce  canal  ancrieux  &  du  trou  botal 
que  fe  hk  la  circulacion  du  (ang  dans  le  fcetus.  Après  la  naillàn- 
cel'un  &:  l'autre  fedcflcchent ,  6c  fe  bouchent  de  (oae  qu'on  n'en 
voit  plus  aucun  vedigedans  les  adultes.  D  i  o  n  i  s. 

Le  canal  cottïvtwin  de  la  bile.  Il  eft  formé  par  la  jonction  du  choli- 
doque ,  &  du  pore  biUaire  ;  il  va  (ê  terminer  obliquement  à  la 
fin  du  duodénum  3  ou  quelquefois  au  commencement  du  jéju- 
num ,  &  rarement  au  ventricule.  Jl  (è  coule  entre  les  deux  tuni- 
ques de  l'inteUin  ,  &  en  perce  l'extérieure  deux  travers  de  doigt 

^  plus  haut  que  l'intérieure.  Cette  manière  d'entrer  dans  l'intcftin, 
fait  qu'il  n'a  pas  befoin  de  valvule,  qui  pîrrmcne  l'entrée  de 
la  bile ,  &  qui  emp$che  Ton  retour  >  étant  impofTible  par  cette 
difpodtion  que  la  bile  &  même  le  chile  puiflènt  monter  par  ce 
conduit.  lo. 

Ut  canal  pancréacique  fut  découvert  en  l'année  1641.  parVirfùn- 
gus,  célèbre  Anatomifte  de  Padouc.  Ce  canal  eft  membraneux. 
Il  a  une  cavité  qui  donne  entrée  dans  le  duodénum  ,  afièz  pro- 
che de  l'ouverture  du  conduit  de  1^  bile  ,  ^ui  eft  quelquefois  la 
même  pour  ces  dciut  canaux.  Soa  vériuble  cbctnin  sSk  d'alla  à 


Itnteftîn  ,  où  il  poctc  une  lioueur  jaune,  autant  l^m  le  peut 
remarquer  par  la  ceulcur  de  la  fonde ,  quand  on  l'en  ictère.  Ce 
canal  ne  vient  pas  de  la  raue  >  /laquelle  il  ne  couche  poiQC>roais 
des  ratneaux  des,  pecîcet  glandes  qui  compoTent  le  pancréas  ,  de 

nianière  qu'il  groflit  à  mefure  que  ces  rameaux  f'uniflènc  Ce 
(muU  a  à  (on  encrao  dantle  duodénum  une  valvule  qui  permet  la 
fbrcie  de  la  liqueur  qu'il  concieiu ,  6c  empêche  que  le  chile ,  6c 
les  autres  matièrtt^  ne  pallè  des  intdUna  dans  fa  petite  ouvèr. 
ture.  il  eft  unique  &  rarement  double  ;  là  groflèur  eft  comme 
"  celle  d'une  petite  plume ,  quand  il  eft  daQ^Tofl  àac  uacuftl  j  cnfr 
il  groffit  quelquefois  par  excès.  1  o.  .  j  'a  v  î  ^  '?  -»'« .  :^iî*<  ' 

hcféuial  ibocaclùque  a  été  dâxMiyeic  >«ié  jk»  jours.  On  l'appelle 
thorachique ,  parce  qu'il  monte  tout  le  long  du  thorax,  il  eft 
auffi  nommé  canal  de  Pecquet  >  ou  comjU  Pecquet ,  du  nim  du 
Médecin  qui  l'a  déoouvcn  le  premier.  Ceft  un  petit  conduic 
qui  commence  aux  réfcrvoirs  du  chile  ,  qui  font  entre  les  deux 
racines  du  diaphragme.  Il  monte  le  long  des  vcrtéâ^du  dos , 
oitre  les  côcés  6c  la  plèvre ,  &  étant  parvenu  au  fèptiàne  ou  hui! 
tienne  vèrtéljce ,  il  s'incline  vers  le  coté  gauche  de  la  poitrine ,  & 
va  aboutir  par  deux  ou  trùis  rameaux  àia  veine  fouoavièrc  gau- 
che.  Ce  canal  n'eft  compo(2  que  dunr  membrane  aflêz  mince , 
qui  eft  fbrtihée  par  la  plèvre,  qui  le  couvre  pcndanttout  lèche-' 
min  qu'il  ^t  par  la  poitrine  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  pcti. 
te  plume  d'oye  ;  il  a  des  valvules^d'eTpaœ  en  ilpaoe;  ik  fervent 
d'échelons  au  chile  pour  monter^  6c  ils  empêchent  qu'i^nepuif. 
fe  retourner  fur  (es  pats.  Il  reçoit  de  toutes  parts  des  vaifteaux 
limphaciques,  qui  lui  apportent  fànsceftè  la  limpbe ,  qu'il  dé- 
gorge avec  le  chile  dans  la  fôudavïère.  Au  côté  gauchede  l'ou- 
vèrture  que  le  canal  thorachiaue  fait  dans  la  veine  fôudavière 
pour  y  entrer ,  il  y  a  une  valvule  qui  empêche  que  le  chile  ne  foie 
porté  vers  le  bras  >  &  qui  le  détènnine  à  iwendre  le  chemin  de  la 
veine  cave  i  peut-être  auffi  qu'elle  empêche  que  le  fang  palTanc 
dans  la  fôudavière  ne  tombe  dans  œ  (anal.  L'u&ge  du  canal 
thorachiquc  eft  de  fcrvirde  conduic  au  chile  &  à  la  limphe ,  & 
'  de  les  porcer  dans  les  refervoirs  de  hi  veine  foudavièe,  pouc 
Jdétremper  le  fàng ,  le  rendre  plus  liquide,  &  réparer  ce  qu'il  a 
laillè  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nourriture.  Fbycz. 
DUmsFr.Demonftr.  # 

Les  canaux  excrétoires  du  nez ,  ce  font  des  r^ouaur  qui  vèrfènc  dans 
les  narines  une  liqueur  blanche  6c  glaireufè ,  qu'on  na^roc  la 
morve.  Il  y  en  a  dnq.  Le  canal  nazal ,  qui  eft  tait  par  la  réunion 
des  deux  points  lacrymaux  qui  paflènt  par  le  trou  de  l'os  unguis. 
Le  fécond  font  les  deux  trous  des  fînus  frontaux  ;  le  troifiéne , 
les  deux  trous  des  fînus  du  fphénoïde  ;  le  quatrième  font  les 
deux  ouvertures  des  fînus  maxillaires  j  le  dnquiéme  eft  l'aqué- 
duc  qui  eft  en  partie  revêtu  de  la  membraiK  glanduleufc  des 
'  narines.  « 

Ç  A  N  A  L>  (êditaufnfigurémentenchôfêsqxxaleSjdesvoiesqu'oii 
choifît  pour  conduire  une  affaire ,  pour  la  faue  rétiffir.  Fia, 
canalis.  Vous  avezchoifî  l'entremifêd'un  tel  pour  préfênter  votre 
placer ,  c'cft  un  mauvais  canal  pour  le  faire  rétiffir.  Les  Miniftres 
lont  les  (anaux  par  où  s'écoulait  les  faveurs  des  Princes  fur  leurs 
fujets. 

Ca  N  AL.  Terme  de  Mécanique.  Ceft  le  creux  qui  eft  autour  d'u- 
ne poulie. 

En  termes  dé  Mailnc  canal  l'étrave  eft  le  bout  creufé  ou  canclé  de 
l'étrave ,  fur  quoi  repofê  le  beaupré  quand  on  n'y  met  point  de 
coulfin. 

C  A  N  A  L  >  en  termes  de  Marnée ,  Ce  dit  de  la  concavité  qui  eft  au 
milieu  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  bouche  du  cheval ,  qui  eft  ^ 
^eftiriée  à  placer  la  langue  >  &  qui  fê  termine  aux  dents  ma- 

'    chelièrès.  Ceft  dans  ce  ^4114/ que  croiflènt  les  barbillons. 

Ç  A  N  A  L  j  en  termes  d'Atdiitcdure,  fê  dit  d'une  parde  du  chapi^ 
tcau  Ionique  ,  qui  eft  un  petit  creux  en  forme  de  canal  xqjuii 
régne  au  defibus  tlu  tailloi^tout  le  long  des  circonvolutions  de 
la  volute ,  rcnfènnée  par  uri  uftel.  Canalknlus.  Canal  de  larmier, 
c'eft  le  plafond  d'une  corniche ,  qui  fiût  la  mouchecte  pendante. 
Canal  de  volute ,  c'eft  dans  la  volute  Ionique  la  face  desarcoor 
voludons  renfermée  par  un  Uftel, 

Canaux,  .*n  Architeûure,  font  auflî  descanelures  fur  une  fâ^ 
ce,  ou  fous  un  larmier,  qu'on  nomraeauffi  portiques,  &  qui 
font  quelquefois  remplies  de  rofêaia  >  pu  demeurons.  Striarura, 
On  appelle  auffi  (anaux ,  les  caviterz droites,  ou  corfes  »  dont  on 
orne  ies  tigettes  des  caulicoles  d'un  chapiteau. 

C  A  N  A  u  X  de  l'y  ou  li  à  Amfterdam  »  font  des  (anaux  fort  pro- 
fonds qui  ont  été  fâics  proche  des  quais.  C'eft  là  que  font  les 
gros  vaiffèaux  marchands ,  ils  y  font  à  couvert  des  voleurs ,  des 
orages ,  des  glaces. 

Les  Maçons  appellent  auffi  (anal ,  le  tuyau  de  pldtab  qui  fcrt  a 

conduire  les  eaux  pluviales  depuis  le  toit  jufqu'cn  bas.  v^Ç* 

Pluvia  emi/àrium ,  vomitorinm.  I  Is  appellent  canal  de  cheminée, 

le  tuyau  par  où  fonlafiiméc  Tulmscamim,  Pqm^* 

^  Canal, 
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t  l^fgtd'unfufiUd'Bnpiaolet.&c.  où  fe  met  la  baguette.  Tiàu$ 

CAT?ANfiEN,iîiHl,rm.&^1»il«RdequclqnHmBdiliril. 
la  àppeUécs  Ganâ.  C««M«/,4.  Matrfi.  X,  4.  Simon  le  C4MM#»j 

-  Bw5/  Si  c'eft  U  uhtiomdeliett ,  H  ne  frui  point  If  confondre 

'  avecChantnéen ,  ni  féctite  par  nnei^ >  comme  •  fm  le  Porc* 
jtwalrcarqiMndildt  ain(i  éerit  fl  fignific  on  défcendant  de 
Qiaèian }  auUeoque  ftns h  il  veut  dire  un  hqiâiiiede  la  ville 
dcOii»^  Il  eftvfaïque  S.Luo  en  ^t  un  nom  appdUdf ,  &  le 
traduit  E«^«»Tdf ,  tdé  \  mais  en  «e  ichs  il  vient  de  liap  »&  il  n'y; 
'    /aut  pas  plus  d**  qu'tu  premier.  Il  eft  vrai  encore  que  quelques 

'  BiWSUtines écrivettt  en  S.  Mathieu  X, 4.  CkmiMdiu^  mais 
<^eft  mwiièflenient  mie  (taie>  0iifqu'ctt  S  Marc  où  le  roê^^ 
nom, 5îiww»/*C4tti«^>fetitmve,ce8Bible$-là  même  écrivent 
CMHsnâttsÇkmh  enS,  Marc  III,  i«.  &  les  exemplaires  Grecs  ont 
tous  ou  K*r*rJT»/,  ou  K«r«r*î©- j&  dansl'éditiooKomainede 
I  f ûx  quieft  la  correéHondeClement  Vlll.ona  mis  Cémémâus 
(àitt  fc .  en  S.  Matthieu ,  commeen  S,  Marc.  X^uelqoes  Interprè- 
tes,  (i  l'on  en-croit  Malahrenda  >  ont  pièiendu  que  la  femme 
dom  parle  S.  Matih.  XV,  1 1 .  étoit  C<»W«iii#,  &  lion  pas  Ca- 
nanéenne :  ce  fcntiment  n'eft'fïtMnt  (hivi  &  ne  doic  point  l'être. 
L'Évangile  écrit  Cfc«uiM4 ,  le  Grec  x«w<i«  i.  &  S.  Marc  VU , 
»f.  l'appelleGentile,  &  Syrophénidenne d'onguiej  la  réponfe 
quelui  fit  Jefus-Chiift  montre  qu'elle  n'étoit  pdntKraëUte,  m 
d'une  villequidépcndît  des  Juife.  vf 

CAN  APÉ,  T.  ni.Éfpècedechaife, oude  Urde  rCpos , à  dos  (brt 

large,  où  il  peuts'aflcoir  deux pèrfonncs fort  à  J'aife.  Ce  mot  eft 

(brt  nouveau  dans  la  langue .  ^  quelques-uns  l'appellent  frfhâ: 

c'eft  ce  que  les  Latfhsappelloient  hifeUîum, 

CAN  APS  A ,  f.  m.  Sacque  portent  les  pauvres  foldais  ou  voya- 

*    ccursfur  ledos,  attaché  avec  des  bretelles,  où  toutes  leurs  bar- 
des font  contenues.  iWoi«/4.  f#^- On  dit,  il  a  porté  le  f  4- 

iMp/rfj  Dourdire,  ilaétégpujat.    r^^-^^^^^  ^ 

Ce  mot,  (clon  Ménage,  vient  de  l'Allemand^»r^-r^- qui  eft  corn- 
pofé,de^  Udckfféik,  qui  (îgnifae  toutes  fortcsdc  choies  fcches 

bonnes  pour  manger.  ;;         .      ,   ^        ai  r/     n 

CANARD,  f.m.Oireàuaquatiqùe,  dont  lacune  eft  lafémellc. 

Jfidf.  hcscéÊfurds  ;  félon  Bclcn,Iontde  deuxérpèces,  les  grands 

&  les  petits.  Les  citurds  (àuvagcs  gardent  toujours  la  même 

couleur  i  mais  les  privezfomdeplulieursfeçons.  Les  miles  font 

plus  gros  que' les  femelles.  Ils  ont  toujours  quelque  plume  au 

de(rusdu  croupion  qui  eft  retroulfée  en  rond.  U  tçmeUceft  gri- 

fe,&n'apasIescoulcursfi vives,  nifi belles quelc mâle.  Us  fe 

nourrifrcntderadnes  de  plantes  aquatiques,  devers,  &  autres  . 

infcacs,  qu'ilsrencontrcntdans  les  eaux,  ou  aupréi  dçs  caut. 

Scaligcr  écrit  qu'ils  mangent  des  animaux  venimeux,  comme 

les  couleuvres,  les  cmpaus,  &c.  U  y  en  aplufiairséfpéasdont 

nous  parlerons  en  leur  pUce.  Voyez  au  mot  C  A  N  E.  Les  ^4- 

fiéirds  privez ,  que  l'on  met  dans  les  caiurdièrcs  pour  en  prendre 

de  Iku  vages ,  font  appeliez  en  Normandie  des  trdUres. 

'  Le  canard  domcftique  qu'on  nourrit  près  des  mouhns  eft  peu  dh- 

'nié,  ôc  onl'appcUcl4r*««f«r,  parccqj^'il  trempe  toujoursfon 

bèc  dans  la  bourbe.  Les  f4iMr<//lauvages  volent  en  troupe  l'hi, 

ver  fur  les  étangs ,  &  fentent  la  poudre  de  fort  lom.  On  les  ap^ 

'    pelleautrcment«^r^xi<rwiVrr.Lcsf4iMrrf/mangentdc$cra- 

paus.  La  chair  des  uns  &  des  autres  eft  humide ,  vilquculc , 
phlegmatique ,  éxcrémenteufe ,  &  on  ncladigére  nas  ailémcnt. 
La  graiffe  de/4iMri  nelai(re  pas  d'êtrebonnc  dans  U  Médecine. 
Elle  amollit,'dig^& refont.  On  s'en  (^  particuUèremcnt 
pour  les  douleurs  ,  wnt  internes  qu'externes  du  coté,  des  join- 
tures ,  &  dans  une  intempérie  froide  dç  nerfs.  • 

Willugbey  dit  dansfon  Ornithologie  que  le  lang  des  cMurds  pns 
tout  chaud  combat  toute  forte  de  venin  j  peut  être  eft  ce  pour 
cette  i^ifon  que  Mithridate  en  faifoit  fon  ragoût ,  &  qu'il  le 
faifdti  Acier  avec  tous  les  alimens  qu'il  prenoit.  Archigenes 
De  Ctmp.  Medk.  Seciatd.  hc,  L.  5 .  f .  4.  compte  lo  unMds  ào- 
nicftiqucs  entre  les  viandes  qui  conviennent  le  mieux  àj  cfto- 

^  mac.  Oionétoit  de  même  fcntiment,  &  (i  l'on  en  croit  Plu- 
taroue ,  il  en  fiûfoit  manger  à  ceux  de  fa  humUc  qui  étoicnt  ma- 
lades, &  il  fe  vamoitquc  par  ce  feul  Tég|||Lavoit  toujours 
maintenu  fa  famille,  les domcftiques & lui-lî»e «n fanté. 

UicâMsrds  faiivages  (ont  beaucoup  meflleurs  augput,  &  plus 
fainsque  lesdomcftiqucs.  U  n'y  «  cependant  que  l'eftomac  qui 
cneftbon.  On  le  coupeen  petites  tranches  longues,  que  quel- 
qucs-uns  appellent  des  aiguillettes.  Les  Anacns  par  un  goût  fort 
différent  du  notre  y  ajoutoient  au(B  la  tête,  comme  il  pàroit 

ïlansMartialL.Xin.épigr.5*-  jr 

Gcfner  dit  qu'en  Allemagne  on  ne  voit  aucun  f  rfiMrrf  fauvage  en 
hiver ,  lym  plus  qu'en  Fnmce ,  &  qu'au  coiiiraire  il  s  en  trou- 
ve beaucoup  en  Italie  pendant  toute  l'année,  principalement 
dans  les  Étais  de  Férrare,  de  Vénifc,  de  Ravemie  &  de  M^u- 


:>tMi)l,0&i!yi1bkucoupd'eëU4  OiidiC^'itycili  Uheprodi- 

'  gieuie  quantité  à  la  Chine ,  &  que  les  habitans  ne  les  tuent  U 

>'')  ne  les diifilfimc  point,  parce  qu'iCiiiiangent  toutes  les  mauvaifes 

bèrbes  des  blés  &  du  ris  (ans  toucbetau  bon  grain.  Voyezfurcet 
Vf  oifeau  Pline  L.  XXV.  c.  a.Gefner/V^tfcwàtt/  L.  ///  Aldrov.  Ot^ 

àiihêt.  L,  XIX.  f.  Î9.&  14.  Nonius  De re  Cikâru  L.  //.  r.  j  3 . 
Les  plumes  des  ^4iMrï^  fervent  à  remplit  les  lits  &  les  Gou(fins,  èc 

(ont  plus  fines  &  plus  douces  que  celles  d'oye. 
Itya  uneéfpêcede  ^4Mr</ appelle  Petit  plongeon, ou  CoItée«  Voyei 

Petit  Plomcéon* 
CatN  A  R  D  ,  (ê  dit  aufti  d'un  chien  qui  a  le  poil  épais  U  fi-ifë ,  qnî 
0  va  à  l'eau ,  &  qu'on  drefic  à  aller  après  les  cannes.  Cdiùs  vUU  Ion- 

^îmx^n'i/^i»  On  lesappelle aufti  W^r/.  . 
On  dit  proverbialement.  Donner  des  canards  à  quelqu'un  ;  poui 

dire,  lui  en  faire  accroire,  ne  lui  pas  tenir  ce  qu'on  lui  avoitpro* 

mis ,  tromper  fon  attente.  Deàpert ,  Uludere  âliquem» 
Bois  c  A  N  A  R  D ,  fc  dit  des  pièces  de  bois  qui  s'arrêtent  dans  les 

miftcaux  où  on  les  fait  fiotccr  à  bois  perdu .  Ùgnum  àquis  innatans. 

Les  Marchands  Ont  quarante  jours  pour  faire  pêcher  leurs  bm 

'  tMÈtÉtdlA   '    '■' 

G  AN  A  R  DE  R ,  v.  zâ.  Tirer  fur  quelqu'un  Un  coup  d'armes  à 
feu  avec  avantage  &  fans  être  vu,  comme  par  une  guérite,  der- 
rière unehaye ,  Ôcc.  Fœtam glande fi/htUm  în  alîtiuem  difphdereé 
Les  ennet^is  nous  Cârutrdoient  à  travers  ces  palliHades. 

CANARDlERE,f.f.  Petit  lieu  couvât  préparé  dans  Un  étang, 
ou  marais,  oùle  Chaftcur  (è  cache  ou  fe  hutte  pour  tuer  beau- 

.  coupde  canards ,  par  le  moyen  d'un  canard  privé  6i  des  rets  fail- 
\ui&*  Tugwiolum  ex  tamis arbor'fs, 

G  AN  AR 1  E,  f.f.  Nom  de  lieu.  CanérrU.  C'eft  une  Ifléd'Afriqué 
dans  la  mèr  Atlantique ,  vis-à-vis  le  Royaume  de  Maroc.  C'cft 
U  prindpale  des  Iflcs  qu'on  nomme  Canaries ,  elle  eft  entre  celle 

2uon  nomme  Forteventura,  &  celle  de  Ténériffc.  Elit  eft  ron- 
e ,  &  peut  avoir  40  Ueucs  de  circuit.  M  a  t  y  .  .. 
G  An  a,r  i  £ ,  f.  f.  C^OMrM.  Nom  propre  de  vilje.  La  Œpitale  de 
rifte  Cnutrie ,  s'appelle  auftî  Cdnàrie ,  &  a  donné  apparemment 
(on  nom  à  toute  l'iûe.  Elle  s'appelle  encore  par  les  Efpagnols 
CiudaddelasPalmas,  c'eft-à  dire,  la  ville  de  Valmcs.  Canarîâ 
eft  (îiuéc  fur  la  côte  orientale  de  l'Ifle  dcCanarie.  Elle  a  un  Parle- 
ment, ou  l'Audience  de  toutes  \es  Canaries ,  ôc  uaÉyêché  fondé 
en  1 485.  &  foflragant  deSeville.  M  A  TY* 
CANARIES.,  f.f.&  pi.  CanarUifintunata  infuù.  Ce  font  des 
Ides  fàmeufes  dans  l'Antiquité  fous  le  nom  d'Ides  fortunées^  - 

,  Elles  font  dans  l'Océan  Adantiquê ,  vis-à-vis  la  côte  du  Oildul- 
gerid, entreleié&leiS'  degré  30  min. de  latitude  nord;  ÔC 
entre  le  premier  &  le  7*  de  longimde.  Les  Anciens  n^oienc 
point  d'accord  fur  le  nombre  de  ces  I  fies,  comme  l'a  remarqué 
Voffius  dans  (à  j*  note  fur  le  Ch.  i  p*,  du  III*  Livre  de  Mêla.  U  y 
en  a  fept  principales  ',  dont  cinq  fè  fuivent  en  cet  ordre  du  levant 
au  couchant  Fortcvicntura ,  Caruarie ,  Ténériffc ,  l'Ifledc  Gomer, 
Ôc  celle  de  Fer,  au  nord  de  laquelle  eft  celle  de  Palme.  L'Ifle  • 
Lâncelottecftaunorddela  Forteventura.  Les  Canaries  furenC 
découvertes  environ  l'an  1 3  41 .  L'air  des  Canaries,  quoique  très-, 
chaud, eft fon/ain,  &  letènoir  très-fèiiile,  fur  tout  en  fucre 
&  en  vins ,  que  nous  nommons  vins  de  Cànarie. 

Ufcmble  que  nous  (àfCons  auili  ce  nom  adieûif;  car  nous  difbns 
les  Céouaries ,  &  les  lues  Canaries;  nous  dirions  desCsnaries  s'il 
était  fubftantif ,  comme  nous<4ifons,,  l'Ide  de  Sicile ,  de  Malte , 
de  la  Grande  Bretagne ,  de  Sardaigne  Ôic.  non  pas  l'Ifle  Sicile , 
l'Ifle  Malte  &c.  Les  Ifles  C4}Mr/Vi  font  tirès-peuplécs ,  tant  de 
naturels  du  pays  que  d'Efpagnols ,  qui  en  font  les  maîtres.  Les 
richeficsde  l'Ifle  de  Ténérme  la  rendent  la  plus  confldéraUe  de 
toutes  les  Ifles  Canariis,  L  e  t  r.  É  d  i  f.  Rec.  XL  p.  94. 

On  met  encore  au  nombre  des  Canaries  quelques  petites  Ifles  défer- 
res qui  font  au  nprd  de  la  Lanceiotte,  &  les  Salvajes ,  qu'on  peuC 
appcUer  les  Petites  Cifiwri^i. 

M.  Corneille  écricque  l'on  dit  que  ces  Ifles  ont  été  nommées  C4M- 
ries  par  les  Efpagnols ,  àcaufe  de  l'Ifle  de  Canarie ,  la  plus  confî- 
dérable  de  toutes,  dans  laquelle  ils  trouvèrent  quantité  de 
chiens,  lorfqû'ils  en  firent  la  première  décou verre  ,  Can  en 
Êfpagnol  voulant  dire  un  chien.^  Mais  a  joute- 1>  il,  celan'cft  pas 
vrai ,  puifque  le  nom  de  Canarie  étoit  connu  fort  lohgtems 
auparavant.  En  effet,  Pline  L.  VI,  c.  31.  dit  d'après  Juba,  que 
l'une  des  Ifles  fortunées  s'appelle  Canarie ,  Canaria  ,  à  cau(êde  la 
quantité  de  chiens  d'une  grandeur  extraordinaire  que  l'on'  y 
trouve ,  ôc  dont  deux  avpicnt  été  amenez  à  Juba;  ce  qui  ne  laifi 
(c  pas  d'avoir  fa  difficulté.  Car  C\  ce  que  Pline  dit  eft  vrai ,  Ca^ 
noria  eft  un  mot  Latin  dérivé  de  Canis  ;  mais  comment  cette  Ifle, 
fi  peu  connue  des  Romains  qu'ils,  n'en  parlent  que  fur  le  té- 
moignage de  Juba ,  avoit^Ue  un  nom  Latin  ?  Quoiqu'il  en  foir, 
lenom de CoMrir  eft  très-ancien,  ôc  par  conféquau  n'cft  point 
Efpagnol. 

CANARIE,  C.  f.  Eipéce d'ancienne  danfê  que  quelques-uns 
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ctpycnt  iwnir  des  Iflcs  Cauariei  •  &  qiû  >  fcloit  cl*4ivii^!«ienc 
d'un  bain  ou  mafcahKle  donc  les  Diniièurs  étSMùi  hmkp  c» 
Rois  dp  Mauritanie ,  ou  Sauvages.  SdiiMhCânârktft,  Bhcene; 
fianiè  oh  s'approche ,  &  ai  fe  recule  les.  uns  des  aucras  »  «niai- 
ïanc  plufieurs  padSices  gaillacds  >  évnânfgcs  lie  bizaitci ,  q«i  ré- 
piéTencent  des^uvagea. 

C  A  N  A IM  B ,  f.  m.  Soriedc  petit  oilcau  qui  chante  bien ,  qu'on  ap- 
pui te  ordinairement  des  IflesCanaitcf.  Siren  Canmtrfs,  (yn 
rappcllcautrement/frr /«.  Un  caïutrif  nAk,  un  unJrittéfoék* 

C  A  N  A  R 1 N ,  f.  ni.  l'ailcreau  de  Canarie.  Pdffer CMnàrienfis.  ' 

C  A  N  A ST RE ,  f.  m.  Sorte  de coflfrcdecuir  lemblablc  à nosnji^ 
ueqiiins>  fait  de  peaux  de  bœuf  qui  font  féchcs ,  dont  ksS  £fpa- 
gnols  fe  (ervcnt  aux  Indes.  CétpftlorUcea ,  oui  corh  btdmlè, 

CANCAMUM,Cm.  Larme  d'un  arbre  qui  croit  en  Atabie , 
félon  Diofcoridc ,  îaqueUe  teflcmble  en  quelijue  forte  à  la  mir-* 
rhc  ,  dom  le  goût  cft  ucheux.  On  s'en  fervoit  autrefois  à  parfu- 
mer lèsrobes  ôc  les  vétemeos.  Cette  larme  nous  eft  aujoûd'btti 
incoimuë.  Lesunscroycntqucc'eftUlacque  :  lesautres,  la  gom- 
me anime;  &  d'autres  le  benjoin, 

C  A  N  CE  L  L  A  T 1 0  N ,  f.  f.  Tèrmcde  Jurifptudencc.  Ceft  un 
aûe  par  lequel  on  confent  qu'un  autre  adte  (bit  calTé ,  anéanti , 
&  demeure  nul.  >4w««//<tf/fl>  refcîfdù,  LgcâtuelUr'm  s'iffdk 
auttènertt  f  Aliment ,  ou  réfiliâtion,  .   .      ^  y  l 

CANCELLE,  f.m.  Sorte  de  petit  Cancre,  dont  la  conteur  eft 
rouflè ,  &  qui  fc  prend  avec  les  petits  poilïbns.  Il  reÛèmble  à  l'a-^ 
jn\fipéc.CémcfigenusexUe  y  exUiscMuer,      • 

CANCELLER ,  v.ad.  Barrer  une  obligation,  un aâe>  pour 
lesrendrenuls,  enpaflàntla  plumcdchaut  en  bas,  oa'de  tra- 
vers ,  fur  les  (îgnatures  :  ce  qui  feit  une  éfpèce  de  chaifis  que  les 
Latinsnommcntc4iir^//#.  Annullare,  refcïndnt,  SmptMmdttâis 
câncellst'm  littms ,  ou  decujfatis  iitteris  dclere. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iuyK?J(et,  qui  lignifie  proprement  ^envi- 
ronner une  chofe  de  quelque  treillis ,  aHn  qu'on  n'en  puiflc  pas 

approcher. 

'  C  A  N  C  E  R ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  mmeur  dure , 
inégale,  rabotcufe , ronde  &  immobile ,  de  couleur  cendrée, 
livide  ou  plombée ,  environnée  de  plufieurs  veiner  apparentes 
-&  tortues,  pleines  d'un  fang  mélancolique  &  limoneux,  qui 
reflçmblentau  poiflbn  appelle  cancer  ou  éci^iflè.  Cancer.  Elle 
commence  fans  douleur ,  &  paroîc  d'abord  comme  un  pois  chi- 
chc ,  ou  une  petite  noifeite  ï  mais  elle  croît  aflc?  vite,  &  devient 
ibrr  douluUreufe.  Les  cancers  viennent  aux  panies  glanduleufes 
&  lâches  ,  comme  aux  mammelles  &  aux  émonâoires.  En  Grièc 
KetfKtvQ' ,  qui  fignifie  aufTi  /crevife.  Ce  mal  a  grand  rapport  avec 
cette(ongde  poiflbn ,  en  ce  que  quand  une  fois  il  a  pris  pied 
-  dansun;^isrrps ,  il  eft  prcque  impofliblc  de  l'en  chaflcr ,  de  mê- 
me qu'il  çft  difficile  d'arracher  des  pinfes  de  l'écreviflc  ce  qu'elle 
a  une  fois  attrappé. 

Ce  inal  vient  principalement  aux  femmes ,  &  fur  tout ,  dit  Stol- . 
terfbth ,  à  celles  qui  font  flcrilès ,  ou  qui  vivent  dans  le  célibat. 
Les  hommes  en  font  aufTi  attaquez,  conrinuc-t-il-,  &  il  y  en  a 
bien  des  exemples.  La  raifon  pour  laquelle  il  s'attache  plutôt 
aux  mammelles  qu'aux  autres  parties  du  corps,  vient  de  ce  que 
tant  pleinesde  glandes  entre  lefquelles  il  y  a  beaucoup  de  vaif- 
fêaux  lymphatiques,  ou  fanguinèux,  la  moindre  contufîon, 
comprcfTîon  ,  ou  picquure ,  peut  faire  éxtravafcr  ces  liqueurs, 
qûis'aigriflènt  enluiteûc  forment  le  cancer.  C'efl  de  11  que  les 
Maîtres  de  l'art  difent  que  le  cancer  cfl  aux  glandes ,  ce  que  la 
carie  eft  aux  os ,  &  lia  gangrène  aux  parties  charnues.  Le  cancer 
vient  cependant  aufli  en  d'autres  parties  .du  corps  molles  ôc  bà- 
vcufes  j  ik  l'on  a  vu  des  cancers  aux  dents ,  au  ventre  ,  dans  b 
partie  intérieure  du  col  de  la  matrice,  daiisl'urétre,  aux  lèvres, 
aux  narines ,  aux  joues ,  à  l'abdomen,  aux  cuifTes ,  &  même  à* 
l'épauîe ,  comme  Stolterfoth  le  montre ,  en  ciunt  tous  les  Mé- 
decins qui  le  témoignent.  Le  cancer  fcdivife  en  cancer  caché,  •<- 
aUrus ,  &  cancer  ulcéré,  ulceratus.  Le  premier  vient ,  comme  on 
l'a  décrit  ci-deffus.  Voycz,fur  cela ,  &:  fur  toutes  les  circonftan- 
CCS ,  Etinullt  r ,  Chirurg.Medic.  art.  4.  &  CsTol.  AiuptanitsTrUf 

^  tiM  ChhrurgicO'phyfica ,  L.  11 .  c.  1  ) .  Le  cancer  ulcéré  fe  connoît 
en  ce  qu'il  eft  inégal,  raboteux,  plein  de  trous,  qu'il  fent  ex- 
trêmement mal,  qu'il  en  fort  une  matière  GÂàiàt^  puante, 
gluante ,  &  quelquefois  jaune  ;  par  la  douleur  infupportable  qu'il 
caufe  au  m^adc ,  auquel  il  fèmble  qu'on  le  pique  avec«n  millier 
d 'épingles  :  eh  ce  qu'il  eft  noirâtre ,  horrible  à  voir ,  dur  au  tou- 

"  cher,  quelquefois  cependant  nçiou,  en  ce  que  les  lévres~  de  l'ul- 
cère (ont  groifes ,  enflées ,  rongées ,  rabatucs  en  dchon }  que  les 
veines  voi fines  font  gonfiées ,  variqueufes ,  noirâtres ,  &  r^pré- 
(cntant  en  quelque  vont  les  pieds  du  cancer  ,*  quelquefois  les  éx- 
trémitez  des  veines  &  des  paies  artères  font  rongées,  de  il  en 
fort  beaucoup  de  fàng.  Au  ^^^rr  des  mammelles  les  diâûi  voi. 
fities  feconfnment  tellement  quelauefois,  qu'on  peut  voir  dans 
la  (Cavité  du  thorax.  U  caufe  une  fièvre  loue»  un  gnuid  dégoût  > 
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k  niWi  I#cwic  prochiinedcce  JçMj^^ll^^Iffd 
corrofiF,  qui  approche  de  la  nature  de  rarfcnic,  &  qui'(j»|Qrme 
McleisroUpiflèmentdeiihiimeun  ^c.  Sto^nribèh  nippoi^  que 
miflt'll'auttesonc  g«éH<çe:inal  avec  4»  mkP^pA  jp^  le 
rooirfn4ie lafalivià^ii,  Qn^ nouvecpfnnTqai jl  s'y  fiuit  jiKcndre 
dani  §urg,  Trmfh  t^^  de  SÀthm^nt  J^muridU  Uita 
MâLiSi6$.(^e<frg.Çm4flfi».Dt^.b4i^ 
Fmmfiidemercêrk&mfféff»fdic0  &c^  Rtgtm,  1^9$.  £r. 
JWi!/.iQf»#r.r./>/.  5^7.  d'/?W.à'/<>/;<4^7.M.  Allioi,  Méde- 
dfojdu  iioi ,  a  ^t  un  fqr^jbckii  traité  du  Céncer  ^  imprimé  \  Paris 

Le  r4ipttr«  quand  U  yiept  fux  ûùnbes  s'appelJç  itiip  ;  8c  qnànd  il 
vient iittviG^,  onl^pf^tX^yftêiim  tangere.  Le  cmutr  ulcéré 
caufe  de  tnb-gnuKks  ijoulcun.  U  y  enit  qui  croyent  iÉ|ue  le  can. 
Mf  uloérén'tft  autreGho(e,qi|'une  tnulQtude  prodigioifè  de  pe- 
ucs  vérsijftildévorem  t  Ôc  qui  coofumenc  peu-à-peu  toute  la  chair 
de  la  fmit,  Di  0 N46.  Le  iémçer  eft  d'un  cofifeoteraent  unani. 
me  le  obis  horrible  de  toim  les  naauz  qui  attaquent  l'homipe. 
On  guérit  le  cancer  par  éxtirparion ,  quand  il  n'cft  point  ouvert. 
Se  qu'il  nm  encocequ'nne  tumeur dç  la  gidÛènr  d'uhe noix, 
ou  tout  au  plus  d'un  petit  œuf.  L'amputation  Ce  fait  quaîid  le 
Mwrr  occupetoute  la  mammelle ,  ou  qu'il  eft  ulcéré.^  I  o.  Voyez 
Degori,  dansleTréfôrdekpradquedcMédedne^  où  il  rap. 
porte  d'après  difiib«ns  Auteun  quantité  de  cemédcs  pour  le 
cancer, 

C  A  N  c  fi  R ,  eft  auffi  Un  des  fîgnes  du  Zodiaque ,  oà  quand  le  So* 
leileftparvenuvérsleii. Juin, ileftau SoUticed'Écé.  Ceftune 
conftefUtion  qui  a  1  )  étoiles ,  fdon  Ptolomée  i  febn  Kepleri7, 
&  félon  Bayerus  5  s ,  qui  font  de  la  nature  de  i^lan  ôcde  la  Lune  : 
aufIile(4ii(rreft-illamaifôndelaLune.  Il  a  été  ainfi  nommé, 
à  caufequ'ii  repréfénte  un  cancre,  ou  écreviftè,  ou  que  le  Soleil 
conomence  à  reculer  ou  à  retourner  vès  l'Équateurquand  il  y  eft 
arrivé ,  â  la  manière  des  écreviflb.  On  l'appelle  aufC  /crevifi, 

,  figne  de  V/crevtfe.  Les  Poètes  ont  feint  que  c'eft  Vénrevifi  que 
Junon  envoya  contre  Hercule»  lotiqu'il  combottoit  l'Hydie  de 
Lèrne.  Hercule  tuai' /crevift ,  6c  Jùnon  la  tranfporta  au  del, 
&  la  mit  au  nombre  des  conftellaaons.  Le  fymbole  du  Cémcer  cd 
une  figure  compofife de  deux  traits ptéfque  f^mblables  au chiâire 
foixante&  neuf  69. 

C  A  N  C  H  £.  1  èrme  de  Coutume.  Ceft  ainfi  qu'en  quelques  en- 
droits on  appelle  un  ban  à  vin  ,c'efUldire  ,  le  droit  ae  vendre  du 
vin  en  quelque  lieu  ^  l'éxclufion  de  toute autrepèrfbnne.  ' 

C  A  N  CRE ,  1.  m.  Écreviflè  de  mér ,  d'éung  ou  de  rivière ,  cpu- 
vèrted'une  coque  dure ,  &  qui  va  à  reculons.  Cancer.  Le  cancre 
a  le  corps  rond.  Il  y  en  a  de  tèrreiftres  ÔC  de  matins.  Ceux-ci  s'ap- 
pellent ^4Ji^i  à  l'égard  des  mâles  ^  Ôc  les  fémelics  macinetta.  Il 
y  en  a  que  Rondelet  appelle  mages  ,  qu'on  nomme  en  Italie^i»- 
cevoles;  d'autres  fqnérHncbon  ,  ou  grandjmro  >  qui  font  divers 
animaux  aquatiq  ucs  de  même  éfpèce ,  auil!  bien  que  les  langou- 
ftes ,  les  fquilles  &  les  écreviflès ,  qui  ont  pourtant  quelque  difie- 
rence.  La  cendre  des  cancres àt  rivière,  prife  en  breuvage  avec 
delaracinedegeiuune,  &  autres  fèmbhibles,  dit  un  fingulier 

,;  remède  pour  lesmoriuresdeschiensenragez.  Les  Cancres  marins 

.  n'ont  pas  la  même  efficace.  Qiielques>unsdennentquefi.on  pre- 

noitdix  cancres  de  mèr ,  ou  de  rivière ,  broyez  avec  une  poignée 

debafilic ,  &  qu'on  les  pofâr  en  quelque  lieu  où  il  y  eût  des  2cor- 

{>ions ,  ils  s'y  aftèmbieroicnt  tous.  Le  câncrCi  qu^u'il  vive  dans 
'eau ,  ne  nage  poi  nt ,  non  pt  us  que  l'hippopotame. 
Oâm  la  guerre  des  Rats  &  des  Grenouilles  Homère  fHnt  que  Jupi- 
ter  envoya  des  cancres  au  fccours  des  Grenouilles,  &  voici  la 
defcription  qu'il  en  fait,Vaduiteen  vieux  François,  par  le  Tra* 
duâeurde  fà  fiatrachomyomachi^.  .!w. 


/»«(«>•" 


Soudain  vient  un  ret^ort  d'épcuv.^ntables  hites  ;   :- 
D'atûmaux  contrefaits  ,&  de  monftres  à  deux  têtes  : 
Leur  échine  reiuit ,  leur  dur  &  large  dés,  t  ■      '  ^ 
Leur  corps  efl  revêtu  de  folides  /cailles  i 
,    Leurs  dents  font  des  cifeauii ,  &  leurs  fteds  des  tenaillet, 
Jïs  ont  deux  bras  nerveux ,  ils  ont  huit  pieds  faurcbus , 
Leurs  bras,  leurs  mains ,  leurs  doigts  <7  leurs  pieds  fent  crochus  i 
Ils  nsÂTcbent  de  trdversf&fouvent  en  arrière. 
Leur  œil  voit  &  defius  t  &  devant  &  derrière, 

YayezCut\e5CémcrêtVo([.deIdolèl,  L.  IKcy  11.  17.  18. 19- 
33. 37.  '    ..    '      •"  ■  .  '"    '   '  ■  "     . 

Il  y  a  une  éfpèce  de  petit  Cdncre  qu'on  appelle  Bernard  thèmute, 
qui  eft  roux  de  couleur ,  qui  fè  prc  nd  en  menuifaille  avec  lesau- 
tres poiflôns,  &  qui  reflcmblc  aux  araignées.  Il  a  deux  ^^ 
comes  déliées ,  ôc  deux  gros  yeux  au  defknis ,  Ôc  plus  bas  un  os 
environné  de  petits  jpoils  qui  lui  fervent  de  mouibche.  lia  pac 
devant  deux  pieds  fourchez  qui  lui  f^enc  de  nuins,  ôc  den^ 
derrière  de  chaque  côté,  &  un  tiers  aumilieu.  Ariftoteft^'^'^ 


.k  -i.':^i  • 


'  1. 


,  >,,'v 


y  tiuit  nendre 
'ncuriédi  IkAitâ 

AlUoc/MÀle. 
imprimi^àParis 

p  ;  &  quand  il 
je  ^M^^r  ulcéré 
fcncque  le  (4»- 
digicuTe  de  pe- 
eu  toute  la  chair 
otement  unani- 
pient  l'homipe. 
eft  pbint  ouvert, 
èor  d'unie  noix, 
(ê  fait  quand  le 
c6ré»lp.yoiyez 
cine>  où  il  rap- 
■médes  pour  le 

oùquandleSo- 
d'Été.  Ceftune 
(èlon  Kepler  17, 
in&delaLune: 
:é  ainfi  nommé, 
»  ou  que  le  Soleil 
»r  quand  il  y  eft 
\c  ^u&\ /creviffe  y 
eft  V/creviJff  que 
ictoit  l'Hydre  de 
infpdtta  au  ciel> 
wledu^iurrreft 
blaUes  aucfaiâie 

•en  ouelques  cn- 
roit  de  vendre  du 
jpèr(bnne. 
de  rivière ,  cou- 
?âncer.  Le  CMcre 
ns.  Ceux-ci  s'àp- 
les  mâcmettu.  Il 
mcenltalie^^»- 
i  qui  (ont  divers 
tiquelesUngou- 
ant  quelque  diffë* 
m  breuvage  avec 
,  eftunfingulicr 
es  f4an'«  marins 
lehtquefionprc- 
avec  une  poiancc 
jùilycûtdcsrcor- 
iiÂqu'il  vive  dans 

me. 

re  feint  que  Jupi- 

iiUe$,&  voici  la 

jiçoi$,parlcTrap 


i 


\x  têtes: 


ici  tenéùlles. 

aurcbtts,   *= 
^UdsfiutcrttbiiSi 


11.  17.  i8-  '9- 

Sènuiri  rhirmte, 
lifailleaveclesau- 

.  Il  a  deux  pen^ 
8c  plus  bas  on  « 

ouftache.llaP*f 
e  mains,  fit  deux 

Ariftoce*^»^; 


^  dirent  qi^  tiéî  cbut  niidj  ratii  qnll  Ce  loge  dans  l'écaille  d'on 

aune  poiwm  qu'il  trouve  voide  yôc  quandil  gro{fît>  ilen  cbÀr- 

che  une  plus  nande, 
C  A  N  c  R  i,  ie  dit  proverbialement  d'nnriioiiime  pauvre  qui  1^^^ 

capable  de  faire  ni  bien,  t^inal.  Cethpnuneeft  un  gueux  V*W 
..   téoure, unpauvre uneréi^^m^''^: '^ '-ii-^^ /       .■■   Zi  'l^'l-.. 
C  A  N  Dâ,  (Tm.  Ceft  en  |)luneurs  endroits  la  même  di6(e  que 

tût^uttu.  C9iifuem.  Ainii  on  appelle  (iUfi/,  l'embouchure  où  la 
Srienne  (9  joint  à. la  Loiret  On  dit  ff«W/ en  d'autres  endroits^^ 

toignâs  en  d'autiet. 
CANDELABRE.r.mC'eft  un  grand  chandelier  de  falle  ayant 

plufieurs  branches.  Eût  à  la  nuiniièredes  anciens.  CéindeUbrim, 
CAMOiLABRi^eft  auffî  un  chandelier  en  forme  de  grand  ba- 

luftre  qu'on  met  pour  amoniHèment  à  l'encour  d'un  dôme.  On 

voitde  ces  Cotmàecdiideléàns  aux  dômes  de  la  Sorbonnedc  du 

.Val-de-<^ce  à  Paris.  ; 

C  A  N  DEL  £  T  TE,  r.  F."  Terme  de  Marine>e{^  uneçordegamie 
d'un  crampon  de  &tvbni  accrocher  l'anneau  de  l'igncre  quand 

on  la  veut  mettra  hir  ksboflèurstlorfqu'elie  eft  ibrtic  de  l'eaU. 

CtntMs  héumutus. 
CANDEUR,  r.  f.  Bofnté,fînc^t^,fîanchired'ai{ie.  Cdndtr 

émmii  Cet  homme  a  wnciémàeur  d'ame  qui  ne  lui  a  jamais  fait 

d^;uifèr  la  vérité.  Il  procédé  en  toutes  (es  anaires  avec  beaucoup 
'  ■  de  CéOidtMr  8c  d'honn^eté.  U  &ut>ôter  au  cœur  humain  le  mal- 

3ue  de  vertu  &de  féttidetar,  dont  il  Ce  fôrt  pour  les  raânémens 
e  là  didîmulation.  P  o  r  t-  R.  Les  âmes  pleines  de  cémdeitr, 
(ont  d'ordinaire  plus  (itnplcs  dans  le  bien,  que  précautionnnées 
contre  le  Anal.  F  i  m  a  l.  N'e(perez  plus  de  franchifè,  ni  de  ^4»- 
iewt  d'un  homme  qui  s'e(l  livré  à  la  Cour^  8c  qui  feaetement 
veut  £ure  fortune.  La  Bru  y. 


.1'  ,^ 


•   Je  veux  déou  Ufatire  uneffrit  de  candeur.  Boil; 

CANDIDAT,  r.  m.  Celui  qui  brigue  quelque  charge,  qui 
afpire  à  entrer  dans  quelque  corps.  Cdndidutus, 

Ce  mot  viotdu  Latin.  Car  ceux  oui  brigUoiéTit  àRomeles  Magi- 
ftratUtes,étoient  appeliez  (Wmmt/^  parcequ'ik  prenoient  un  ha- 
bit d'un  blanc  fort  éclatant  lors  qu'ils  alloient  aux  aflèmblées: 
publiques,afin  de  fe  faire  remarquer  de  ceux  dont  ils  vouloieni 

'  avoir  le  fufl&age.  On  a  appelle  au(Iî  du  tems de  l'Empereur  Gor- 
'  dien  &  long-tems  après  Câniidâth  des  (bldats  de  la  Garde  de 
l'Empereur  qui  étoîentchoins  de  toutes  lesLégions>quiétoient 
fort  confidérez  à  la  Cour.  S.  Àuguftin,  Aufone  8c  Claudiéii,  en 
parlent,  dans  la  vie  de  S.Hilarion  c.  i  y.il  efl  parlé  d'un  Cdndidat 
de  l'Empereur  Confiance  qui  ctoii  pufTedé  du  Démon,  8c  que  le 
Saint  ddivra  de  la  poflèdion.  Ammien  L.XXV.  8c  Viâor  Tun- 
nunenfîsdans  dCbrouké  font  aufli  mention  desCdtidûUis.yoyez 
encore  les&flesdeSicilej &  Cedrenus,  Resweid.  Onem.  Cedre- 
nusditque  ce  fut  Gordien  le  jeune  qui  les  inflitua^uflibien  que 
les  Proteâoeurs  &  les  ScholaresXesScholares  étoient  choifis  dana 
les  troupes,  c'étoient  ceux  qui  fçavoieni  le  mieux  le  métier  de 
la  gu^e,  les  Cdiid'uUts  étoienttirez  des  Scholares^c'étoient  eux 
qui  éu>ient  les  plus  vigoureux,  8c  qui  avoient  l'air  le  plus  mar- 
tial &  le  plus  propre  àinfpirer  delà  terreur^  dit  laCnronique 
d'Alexandrie.  Les  Proteûeurs étoient  un  Ordre  mitoyen,  c'é- 
toienc  proprement  lesGardes  du  Cotips.HenfchemMSjA&SS.febr. 
T.  II.p,  I  S.Tertullien  appelle  ceux  qui  dcmandoient  lé  Baptême, 
CéinduLui  Dei  On  appelloitaufnCi(iiiii4r/  de  t' /ternir/^  ceux 
dont  les  âmes  n'étoient  point  encore  dans  le  ciel. 

CANDIDE,  adj.  m.  &f.  Qiii  eft  franc»  fmcère^  qui  aime  la 
^énté,CémdidusyfincerMs.  Un  honnâte-homme  doit  erre  candide, 
avoir  l'âme  ejmdtde.  Il  eft  bon  d'y  ajoûterquelqu'autre  mot>  qui 
en  explique  8c  en  détermine  la  hgnification. 

C  A  N  o  Lo  £,  r.m.  Nom  propre d'homme.C4itt^M/a/.  Candide  étoic 
un  AdceùrEcdéîîaftiquedu  fécond  fîéde ,  qui  avoii  écrit  fur 
l'oui'rage  des  fîx  jours.  xk 

CANDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  candide.  Candide, 
fitKpliciter,  fineerè.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  parlent  candidement ^ 
quand  ils  veulent  faire  quislque  troc  ou  quelque  vente. 

C  A  N  D  IE/.f.Nom  moderne  d'une  Ifle  delà  mèr  Méditerranée, 
qui  dans  l'antiquité  s'eft  nommée  Crète.  Cy^4»  Cmm^m.  Cette 
IHc  ne  s'appelle  Candie  que  depuis  la  fondation  de  k  ville  de 
Candie  fà  capiulc,dont  elte  a  pris  le  nom  ;  c'e(l<â-dire,  depuis 
lclXTiécle.EUeeftfîtuéeâ  l'entrée  de  l'Archipd,  fouille  5  4*de. 
gré  de  latitude,  &  peut  avoir  7;  lieues  d'Orient  en  Occident, 
&  10  dans  fa  plus  grande  laideur.  Elle  fot  foumifêaux  Sarazins 
au  IX'  CvbAe\  au  X*  en  961.  Nicéphore  Phocas  la  reprit.  En 
1 104  Bonifoce  Marquis  de  Monfcrrat  la  vendit  aux  Vénitiens, 
qui  n'y  ont  plut  queles  fonerdlcs  deSuda,  8c  Spina  longa.  Les 
Turcs  font  maîtres  de  tout  le  refte.  L'Ifle  de  CanUe  eft  ^lébré 
par  le  vin  deMalvoifîe  qu'elle  produit.  L'air  y  eft  chaud, mais 
liùn,&  le  terroir  abondant  en  pâturages,  en  crains»  &  en  fruits. 


■  .  ;,..m.C;A"N.:  „■  ■.    «jst 

Peur  ce'qul  concerne  l'antiquité.  Voy^^CaiTE.  Qiiand  il 
f*àgitde  l'anti<}ïiit^  jenevoucfrois  ^ini^AHc Candie,  mais  Cté* 
ce.  Quelques-uns  cependant  ledifênt^comme  Vigenèic. 

La  mèr  de  Candie,  Creticumnutre,  eft  une  partie  de  l'Archipel.  El- 
le s'étend  le  long  delà  côte  lepicntrioraledel'Ifle  de  Candie. 

C  A  M  D I  £,  f.  f.  Nom  propre  de  Ville.  Matium.  Candia.  Candie 
fot  bâtie  au  commencement  du  IX*  liéclepar  les  Mufulmans, 
dans  l'IfledeOére,dont  ils  s'einparèrent  dans  ce  tems.  Cette 
Ville  a  pris  fon  nom  de  celui  du  lieu  où  ils  la  bâiîrent,qui  fo 
nommoit  Candax,  8c  qui  leur  fut  montré  par  un  Moine.  Elle  a 
depuis  donné  fon  nom  â  route  l'Ifle.  Ceft  le  fiége  d'un  Archevê- 
que, 8c  la  Capitale  de  l'Ifle  de  même  nom.  Après  une  guerre  de 
a4an$&unficgcde  trois  ans.  Candie  fut  rendue  aux  Infidcllcs 
en  1669 j  n'éont  plus  au' un  tas  de  ruines. 

La  Nouvelle  Candie,  Canli^a  Nova,  efî  une  fortcrelïc  que  lesTurcs 
avoient  bâtie  â  une  lieue  de  la  yùkàtCandie,  pour  la  reflBcrcr; 
mais  depuis  qu'ils  font  maîtres  de  cette  Ville,  cette  forterclïè 
leur  eft  inutile,  &  ils  la  laidcnt  tomber  en  ruine.  Mat  y1 

Le  territoire  de  Candie  eft  la  plus  confidérablc  des  quatre  parties  de 
l'Ifle  de  Candie,  elle  occupe  le  milieu  de;  i'Iile,  8c  renferme  la 
ville  de  Candie,  capitale  de  l'Ifle. 

QANDIOT,  6t£.  f.  m.&f.  Cres,Crericus,Cretenfis.  Habi- 
unt  ou  habitante  de  l'Ifle  de  Candie.  LcsCandiots  font  volùp^ 
tueux  8c  éxceflîvement  pareflcux.  Il  ne  faut  point  fcfèrvir  dece 
mot  quand  on  parle  des  anciens  habi tans  de  cette  Ifle,  il  faut 
dire  Creteis.  Voyez  ce  mot.  Les  Candiots  naturels  font  préfque 
tous  Chrétiens  du  rit  Grec  j  il  y  en  a  quélques-uus  qui  font 
Mahométans. 

CÀNDIR,  V.  n.  Terme  de  Confîfeur, qui  Ce  dit  des  confitures 
dontlefucre.$'épaiffit&  fe  glace,  fur  la  furfacc  des  vaiflcaux. 
jilhicare.  Les  confitures  qui  font  trop  cuites  fe  candijfent.    . 

Candi,  ie.  part.  8c  adj.  Albicans. 

On  appelle  Sucre  ^4m/i,  une  préparation  du  fucrcquifecriftalife: 
ce  qui  fe  fait  en  le  fondant  julqu'à  (îx.oi!^fept  fois.  On  ordomiç 
pour  le  rhume  du  fucre  ^41»//. 

Ce  mot  vient  de  canitnm,  qui  a  été  Fait  de  candidus,  à  cau(êqu« 
c'eft  du  fucre  blanchi  8c  épuré.  D'autres  difent  que  ce  nom  vient 
de  l'Ifle  de  Candie.D'autres  tiennent  qu'il  vient  de  //%m//>,moC 
Arabe ,  qui  fignifie  du  fucre  en  généraL  Ménage. 

C  ANDOU,  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Maldives,  qui  a  cette 
propriété,  qu'en  le  frottant  contré  un  autre  (emblable,  ilen  (ôrc 
du  feu,  quoiqu'il  foit  extrêmement  mol  &  léger,  8c  plus  que 
leliége.  On  s'en  f^comme  ici  d'un  fufll.  Il  eft  gros  comme  un 
noyer,  approchant  de  la  ftiiille  du  tremble,  8c  auiTi  blanc.  Il 
ne  pone  ^ucun  fruit,  8c  n'eft  pas  bon  à  brûler.  P  y  a.  a  r  o. 

C  A  N  D  Y,  flm.Sorte  de  grand  bateau  qu'on  voit  en  Normandie 
fur  la  Seine,  8c  qui  a  environ  17  toifès  encre  chef  &  quille.  On 
ne  voit  pas  fur  les  rivières  de  France  de  plus  grand  bateau  qua 
le  candy. 

CANE,  f.f.  Oifêau  bon  â  manger,  qui  fè  nourrit  près  des  mou- 
lins, des  étangs  det  marais .  &  qui  marche  en  trouppe,  8c  en 

.  inclinant  le  corps  deçà  &  deU.  Anas.  La  cane  eft  la  femelle  du 
caiiard.  * 

La  çoiiiuflie  d'Eftampes  art.  1S5  .déftend  de  nourrir  des  canet 
.  dans  ville.  Delà  Mai  r  e.  Traité'  ie  la  Police  T.  /.  p.  n  9- 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  ana,  ou  atias,  doniles  Italiena 
ont  fait  aufli  anitra,  8c  les  François  canard,  8c  canafker. 

On  dit  proverbialement.  Il  n'y  a  que  le  bée  à  ourler,  c'eft  une  ï^^^ 
ifr,âcèux  qui  trouvent  delà  facilité  â  faire  toutes chu(és,quoi- 
qu'elles  fbient  difficiles  8c  longues  â  ^ire.  On  ditauffî,  qu'un 
homme  fait,  la  cane;  pour  dire,  qu'il  recule  par  lâcheté  dans 
les  enireprifés  périlleufés ,  ou  qu'il  manque  â  ce  qu'il  s'étoic 
vanté  de  faire,  â  caufé  que  les  canes  font  fl  timides,  qu'elles 
baiifent  la  tête  en  paflântparune  porte,  quelque  haute  qu'elle 
fpit.  On  dit  aufli, quand  les  canes  vont  au  champ,  les  premier 
res  vont  devant,  â  ceux  qui  demandent  trop  fbuvent,  quanJ 

•  fcra-ce? 

Cane  d'I  n  d  b,  Anas  Indiça.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  efpéces  dif- 
fifrentes.  Elles  font  plus  groflés  de  moitié  que  nos  canes  com^ 
munes  ;  mais  quant  à  la  figure,  elles  font  prèfque  (émblabics. 
Quelques-unes  ont  la  tête  rouge  comme  du  fang.  6c  fans  plu* 
mes,auflî  bien  qu'une  partie  du  cou,  excepté  que  fur  le  fom- 
met  de  la  tète  il  y  aunecrètecompofée  de  plumes  blanches,  qui 
s'étend  tout  le  long  de  fa  tète,  &  qu'elle  élève  lorfquelle  s'irrite. 
Son  œil  eft  jaune,  8c  environné  d'un  cercle  noir»  Son  bée  efl: 
tout  bleu,  â  l'exception  d'une  tache  noire,  qui  eftâ  l'extrémité. 
Elle  a  tout  le  devant  du  cou  blanc,  mais  Tcndroit  ou  le  cou  Ca 
joint  au  corps  eft  Couvétt  d'un  cercle  noir,  avec  quelque  peu. 
de  plumes  blanches.  Ce  cercle  eft  étroit  â  la  poitrine,  8c  large 
du  coté  du  dos.  Tout  ledeflbus  du  ventre  eft  couvèrr  de  plu' 

,  mes  blanches,&  ledeffus  du  corps  eft  brun;  mais  le  cercle  donc 
nous  avons  parlé  eft  diyif(f  par  une  plume  blanche  par  en  haut  .Lea 
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énrémitcz  des  aîlcs  &dc'ta  queue  (ont  d'un  vèrd  luifintj  com- 
me celui  des  mouches  caniharides.  La  peau  des  jambes  cft  bru- 
ne, Ôc  coupée  de  pciitcs  lignes  noires.  Ces  cdHet  marchent  très- 
lentement»  &  ont  la  voix  enroiiée.  Le  mâle  eft  plus  grand,  & 
fis  couleurs  font  plus  vives  &  plus  divèrliiîées  que  celles  de  la 
femelle. 
D'autres  ont  la  tétc  bUnche,  &  le  bec,  les  cuirtcs,  la  queue,  & 
les  plus  grandes  pennes  des  aîles  noires  i  tout  le  refto>du  corps 
eft  roux.  Il  y  a  néanmoins  dans  les  aîles  des  parties  blanchâ- 
•   très,  &  dans  celles  du  mâle,  un  peu  de  rouge  6c  de  vèrd.  Le  haut 

du  cou  eft  environné  d'une  ligne  noire  fort  étroite. 
D'autres  ont  le  corps  couvert  de  toutes  parts  de  plumes  noires , 
excepté  quelques  plumes  blanches  qui  defcendent  en  long  fur 
les  plumes  de  la  tête,  du  cou,  &  de  la  poitrine:  fans  qu'il  en 
-  paroidè  fur  le  refte  du  corps  \  mais  leurs'  jambes,  te  haut  du 
oéc,  &  le  tubercule  qui  eft  deflus,  font  d'un  rouge  très'écla- 
tant. 
Cane  du  levant,  appelléc  en  Latin -/^*i/  CircU,  Cette 
efpéce  de  Cunecd  très-petite.  Se  approchant  de  la  taille  d\in 
plongeon. Tout  fon  corps  eft  beau,  ton  bée  commcaux  cânetor^ 
dinaires,  eft  brun:>  auiu  bien  que  (es  pieds.  Son  cou  eft  long  d'u- 
ne paume.  Le  refte  de  fon  corps  n'eft  que  de  la  longueur  de  fix 
doigts.  Aldrovand  fait  la  defcription  d'une  femelle  quiavoit  des 
taches  fur  le  ventre.  Le  mâle  a  de  trcs'bcires  couleurs, &  beau- 
coup plus  éclatantes  que  celles  de  la  femelle. 
Cane  o  e.  m  è  r  ,  jinàs  marina.  Oi(eau  de  couleur  tannée,  avec 
un  collier  blanc  autour  du  cou.  La  cane  de  mèr  c(i  de  taille  mi- 
toyenne entre  l'oye  &  la  cane  commune.  Son  bée  eft  noir,  lon- 
guet, approchant  de  celui  du  pélita1i,& n'eft  pas  large  comme 
celui  de  l'oye,  de  la  cane  &  du  morillon;  mais  pointu  comme 
celui  de  la  piette.  Sa  tête  &:  fon  cou  jufqu'au  deflbus  de  l'efto- 
mac  font  beaucoup  plus  noirs  que  fon  dos  &  (es  aîles.  Les  deux 
cocei  de  fes  cuiflcs  font  madrez,  fa  queue  eft  blanche jpar.def- 
fous,  &  les  janîbes  noires.  Toures  fes  façons  de  faire  font  fort 
femblaWes  à  celles  de  l'oye,  mais  elle  ne  fe  plaît  aucunement 
dans  l'eau  douce,  6»:  c'cft  pour  cette  taifon  qu'on  la  nomme 
cane  de  mer 
Cane    a    fETÈ   Rousfn.    u4nJs  ruf a.  C'cduncpcwe  cane 
fcmblable  à  un  morillon,  tlic  a  la  tête  louflè,  mais  (a  poitrine 
&  le  dcfT'ous  de  fa  gorge  font  noirs  i  tout  le  refîe  de  (on  corps  eft 
de  couleur  plombée.  Son  bée,  fcs  jambes  &  (es  pieds,  font  noirs, 
&  bien  relîcmblans  à  ceux  d'une  t<i;/f.  Ses  yeux  font  rouges:  (a. 
taille  eft  delncme  que  celle  de  la  f4Wf  commune. 
Cane,  nom^mée  Pénélope,  le  mâle  eft  de  la  grandeur  du  canard, 
ou  environ  ;  mais  il  n'eft  pas  fr  gros.   Son  bec  dift  gros  &  large  j 
le  deffous  en  eft  noir,  &  le  delîiis  de  couleur  plombée  obfcure. 
•  Il  eft  courbé  par  l'extrémité,  6c  a  une  tache  noire.  L'on  voit 
depuis  le  bec  ju{t]uc  fur  le  haut  de  fa  tête  une  couleur  rouge,  qui 
tire  fur  le  jaune.    Tout  le  rclïe  de  la  lèiCj  &  la  plus  grande  par- 
tie du  cou,  font  de  couleur  de  dattes  mêlé  d'un  peu  de  noir 
fous  la  gorge.  Ce  qui  eft.emre  le  cou  &  fc  dos  eft  divèrfifié  de 
lignes  noires,&*blanches.La  poitrine  &  le  ventre  font  blanchâ- ' 
très  les  âîles  font  divèrlîficcs  de  couleurs  difFérentes,carJes  peti- 
tes plumes  dont  elles  font  rcvêiucs'font  brunesl  II  y  a>  une  tache 
blanche  qui  occupe  la  moitié  des  aîles;  &  qui  s'étend  bien  loin. 
Les  grandes 4)lumes  font  noirâtres,  &  trcs-lQ]||ues.  Proche  de 
latttehc  blanche  l'on  yoit  une  ligne  verte  allcTlarge.  Sa  queue 
eft  tics-courte,  &:  compofée  de  plumes  en  partie  noires,  ëc  en 
partie  brunes  C?v:vtTd.'îtres.  Ses  cuillèsfont  blanchâtres  &  tra- 
vcrf'jcsde  li^nes  ccndr^'cs  fort  menues  Ses  jambes  &  Ces  pieds 
font  de  couleur  plombée,  6clcs  mcaibranes  qui  joignent  les 
doigts  font  brunes. 
La  fcmclle^ft  cnticiement  feml^lableau  mâle,  (înonque  la  tache 
blanche  des  ailes  eft  moins  remarquable  en  la  femelle,  &  pa- 
loit  comme  d'un  gris  bttin. 
Il  y  une  cane  fauvage  brune,  Anas  ferafùfca,  qui  n'eft  pas  (î  gran- 
de que  la  piéceiienre,  mais  qui  approche  bien  fottdéfon  efpé- 
ce. Elle  eft  moins  colorée,  paniculièrement  aux  aîles  &  aux 
,'  pieds,  donc  la  membrane  eft  noire.  Ses  aîles  font  compof<fes  de 
noir  ôc  de  blanc.  Son  bée  eft  d'un  noir  cendré,  fes  yeux  jaunâ- 
tres, fa  tête  &  la  plus  gtânde  jpartie  de  fon  cou  d'une  couleur  de 
châtain,  qui  tire  fur  le  brun,  le  bas  du  cou  pardevant  noir,  par 
derrière  comme  la  tête  ;  les  cotez  en  font  cendrcz.  La. poitrine 
&  le  ventre  font  noirs  en  partie,  tirant  aulfî  fur  le  cendré,  le 
refte  brun.  Le  dos&  laqueuë  noirâtres  ;  bs  jambes  ôc  les  doigts 
des  pieds  de  couleur  d'eau  un  peu  blanchâtre,  les  membranes 
dont  ils  font  joints  noiresl     "' 
Cane  mouch i^Anas  mMfcarU.ïf^éct de Cdfus^Ct nommées 

iïarcequ'elles  prennent  lés  nnouches  qui  voltigent  fur  les  eaox.EI- 
es  font  plus  petites  que  les  communes,  &  ont  le  bèclaive& 
pointu  ,1e  deftus  eft  prcf<]ue  tout  jaûne,&  de  la  longueur  de  deux 
travers  de  doigi*  il  eft  dentelé  de  pan  &d.'aucrç  comme  une 
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Icie,  l^  dents  debr^pfiJMJvrk  font  flczibla&membraneu- 
fos:  celles  d'en  bas.  font  pluipcdcci  que  celles d'enhaut.^La 
couleur  dupennage  approche  de  celle  delà  pèfdrix.Ses  pieds, 
font  jaunâtres,  &  les  doigts  en  font  joitics  par  des  membranes 
noires.  Son  cou  eft  divèrfifié  deffus^defliousde  la  même  ma- 
nière que  le  pennage.  Le  fommetde.la  tête  eft  plus  noir  que  les 
autres  panics,  la  même  couleur  régne  fur  les  ailes.  Sa  queue  eft 
tres-cou^e. 

GroTse  CANBDiCuiNéE.  Cette  CMidk  courte  enjointée. 
Le  mâle  a  la  tête  plus  grande  que  la  fëmellc.  Leurs  couleurs 
font  très-diftérentes,  &  elles  h'onr  point  de  pemi^ge  confiant, 
communément  elles  font  noires,&  mêlées  d'autres  couleurs  di. 
vèrfès.Leur  bée  eft  crochu  par  le  bouo  court  ôc  large.  Elles  ont 
une  crête  ou  tubérofité  rouge  entre  lesdeux  yeux  fur  la  tête  qui 
eft  groflê  comme  une  cerife,  8c  autour  de  leurs  yeux  elles4}nt 
du  même  rouge,  qui  paroit  comme  fi  c'étoic  du  cuir; 

Cane  havte^ur  ses  jambes,  jitus  mIùs,  oalongU  ■ 
cruribus.  Son  b^c  eft  aigu  partie  noir,  &  oartie  rouge  ;  fon  cJu 

,  environnéd'un  cercle  blancLedènière  eft  d'un  cendré  blanchâ. 
tre.  Son  ventre  eft  blanc,  fês  ailes  très  larges.  Leurs  quatre  der- 
nières grandes  pennes  font  noires  de  part.  &  d'autre,  celles  d^ 
roilieublanches,lesauaics  noires,  &  ont  les  éxtrémitez  blanches; 
hormis  un  peu  de  noir  qu'elle  a  par  en  haut.Ses  jambes  font  me- 
nues &plQs  hautes  que  celles  des  autres  jfos  pieds  &leunmem- 
'branes  font  bla»c£s.  - 

Cane  ou  Ca ire.  Andf  CairinM. L'on^oicau Caire  des^ca- 
nes  qui  font  beaucoup  plus  groftèsque  les  noties.  Le  mâle  plus 
grosencor^que  la  ffcmellea  fonbéc  fort  gros  proche  de  la  léte, 
&  im  tubercule  \  il  finit  en  pointe  infcnfiblemenc^  &  eft  courbé 

rir  le  bout,  comme  celui  d'un  coq.    Il  éft  tout  noir,  excepté 
l'extrémité  qu'il  a  une  tache  rouge  aflèz  grande,  &  une  petite    ' 

'  \  par  en  haut  qui  eft  d'un  rpugéptus  pâle.  Sa  tête  eft  noiré&  hup- 
péc.Lc  commencement  de  ta  gorgeeft  tachéde  petites  marques 
blanchâtres.  Ses  yeux  font  jaunes,  &  travèrlcz  de  guantiré 
de  petites  veines  (rès-rouges.  La  plus  srandé  partie  de  fon  pen- 
nage eft  noir.  Les  plumes  de  fon  dos  font  noires  au  commence- 
ment &  au  milieu,  &  vertes  â  la  fin.  L'on  aperçoit  auflli  dans 
fês  aîles  &  dans  fa  queue  (Quelques  plumes  verdâtres  &  une  ou 
deux  blanches ,  qui  compofènt  une  tache.  Ses  jambes  &  fes 
piéds^  qui  font  robuftes ,  font  châtains. 

La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle,  &  a  le  bée  moins  élevé.  Il 
y  a  fur  le  haut  une  ligneblanche&  rouge,  qui  eft  afïcz  large, 
&  la  tache  qui  eft  rouge  au  mâle  eft  cendrée  à  la  f€melle,&  mê- 
lée toutefois  d'un  peu  de  rouge.  Le  refte  de  fon  bée  eft  d'un  ' 
noir  cendré,  hormis  deux  taches  blanchesfaites  comme  un  C.Sa 
tête  eft  noire  &  fans  huppe.  Sa  poitrine  l'eftrareillement,  elle 
eft  aulfi  fem^  de  taches  blanches.  Ses  taches  font  plus  v^dâtrçs 
que  celles  du  mâle,*  &  elle  eh  a  deux  blanches.  Le  refte  efVch- 
^tièrement  (èmblable  au  mâle. 

Il  y  a  encore  plufieurs  efpéces  de  ^4»^/ ,  fur  tout  en  Allemagne, 
qui  différent  priHbipalement  par  la  grandeur,  lagrofIèur&  la 

-  figure  de  leur  bée,  &  la  divérifitéde  leurs  couleurs,  qui  n'ont 
point  de  noms  particuliers,  au  moins  en  notre  langue. 

CANE,  Rofeau.  Voyez.  C  A  N  N  Ê.  ^ 

.CANELER,  Voyez  CANNÊLER. 

CANBLLE,  Voyez  CANNELLE. 

CANELURE,  Voyez  CANNELURE. 

CANEPETIER  E,f.fém.  Ceft  un  oifeau  de  campagne  qui  rcf- 
femble  â  une  outarde,  fînon  ou'ileft  plus  petit,  ou  plutôt,  c'eft 
une  efpéce paniculièrede  pouIe,&  il  n'y apas  jufqu'aux  païfans 
qui  ne  lui  donnent  ce  nom.  Elle  s'appelle  zxiSCicMt  tèrreftre ,  &c 
elle  a  encore  d'autres  noms  endifiifrens  païs  TSïï  la  nomme  en 
IjiimAnascampejhis.  Elle  courjt  avec  tant  de  vîteftèqu'un  hom- 
me ne  la  peut  fuivre.  EUe  eft  délicieufe  â  manger,  comme  lé 
fiiifan.  Elle  fènourritde  toutes  fortes  de  grains,  de  fourmis, 
de  fauterelles,  de  mouchés,  Se  deiromcnts,  lorfqu'il  eft  en 
herbe.  Elle  eft  de  la  grandeur  du  feifan.  Sa  tête  efVfcmblablc 
â  celle  d'une  caille,  fon  bée  à  celui  d'unevobille  le  tout  à  pro- 
portion de  fâ  groâèur.  Elle  fe  plaît  dans  les  plaines,  &  n'a  que 
trois  doigrs  aux  pieds, non  plus  que  l'outarde&  le  pluvier.  La 
racine  de  fon  pennage  eft  rouge  conunedu  fàng,  ce  qui  pourroit 
.  la  ^rc  prendre  pcMir  une  efpéce  d'outarde.  *       . 

On  l'appelle  cémepitiere,  parcequ'elle  fè  tapit  comme  la  cane.  C>n 
dit  proverbialement  d'un  homme  foupçonneux,  qu'il  fait  la  cO' 
nepetUri. 

CANÉPHORE,rf.  Jeune  fille  qui  dans  les  facrifîces  portoit 
une  corbeille  dans  laquelle  étoi t  topt  ce  qui  étoit  neceffaire  aux 
iacrifices.  Cétuephtra,  Ces  corbeilles  étoient  ordinairement  cou- 
ronnées de  fleurs,  où  de  myne  &c.  Cela  s'obfervoit  fur  tout 
dans  les  fâcrificesde  Cérès.  Un  des  beaux  ouvrages  du  Sculpteur 
Scopas  étoit  une  C4ii<)>A»rr.  Pli  ne  L.  XXXV,c.  j.  Danscrt  - 
fortes  de  cérémonies  ùCdntphore  marchoit  ta  prémftre,le  Phal- 
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'  lophore«enruite ,  6c  le  cbœur  de  Mufîque  les  fuivoic.  Datis  l'în- 
comparable  Cornaline  dil  Cabina  du  Rot ,  qu'on  appelle  le  Ca- 
chet de  Michel  Ange,  il  ysLttoisCdn/phnts.  qui ponenc leflr 
corbeille  fur  leur  tête.  Les  Cânéfimit  étoietit  tpû  joun  des  filles 
de  condition ,  comme  a  remarqué  Bifét  fur  Arifkophane  Lyfifb. 
Apr^  la  Canéfimt  fui  voit  une  femme  qui  lui  portoit  w\  parafol 
&  uii  (îége.  C'eft  Arifikophane  &  Ton  Scholiafle  qui  nous  l'ap- 
prennent,  cTfritf.  v.  IffO. 

CANÉPHORIES,f.  m.  &  pi.  Offrande  d'une  corbeiUejCen'eft 
point  une  fSte,comme  unde  nos  Auteurs  1'^  dit,c'étoit  unecéré- 
monie  qui  fâi^t  partie  de  la  ^e  que  les  jeunes  filles  célébnpienc' 
le  veille  de  leurs  noces.  Cette  fïte  s'appelloit  Protellet ,  rif  mxiue.. 
Les  cérémonies  de  cette  fSte  étoient  de  plus  d'une  fbrte,comme 
on  le  dira  au  mot  Pr  o  t  ^  l  ïe  s.  Celle  dont  nous  parlons  ne 
fcpratiquoitqu'à  Athènes  ,  &  confîflbit  en  ce  que  la  fijle  cûn- 
.  duite  par  fôn  père  &  fâ  mère  alFoit  }l  la  citadelle  où  étoit  le  tem- 
ple de  Minerve  ,  &  lui  ponoit  une  corbeille  pleine  de  préfêns  , 
pour  l'engager  à  remirc  fon  mariage  heureux ,  ou  plût9C ,  com- 
me difênt  leScholiafle  de  Théocrite  fur  l'Idylle  IL  &  Lutatius 
fur  le  11*^  livre  de  la  Thébaïde  de  Stace  y  c'étoit  une  efpéce  d'à- 
mande  honorable  qu'elles  alloient  faire  à  la  Déeflè  protedrice 
delà  virginité  de  ce  qu'elles  abandonnoicnt  fôn  parti  ,  &  une 
cérémonie  pour  l'iappaifer  ,  &  détourner  là  colère ,  de  crainte 
qu'elle  nie  vérflt  des  tpalédiâions  fur  leur  maria^.  Meurfius  a 
ramàffè  une  partie  de  ce  qui  regarde  les  Canépimusà^nsÇon  V* 
L.  des  Féi-ies  des  Grecs  an>mot  npOTEAEl  A.  Voyez  encore  fur 
les  Can/pboris  Se  les  Can/phtriis  Ariflophane  dans  les  Oj^aux 
V.  i'5  fOi  Dans  les  EWit^^/tf^K^-^i  v.  717.  &  dans  Lyfîflrate  v, 
647.  (on  Scholiafte ,  &  les  Noces  de  Bifet  fur  ces  endroits. 

C  A  N  E  P I N  ^  f.  m.  Peau  déliée  qufon  lève  de  dcffus  la  peau  de 
mouton  après  qu'elle  a  été  quelque  peu  dans  la'  chaUx.  Sumnid 
•vis  cutkulâ,  Cefl  ce  qui  répond  à  ce  que  l'Anatomie  appelle 
dans  l'homme  épidètme,  Ceft  de  cette  peau  qu'on  ftiir  des  éven- 
tails &c  desgans  de  femmes ,  &  qu'on  appelle  autrcment^4ni  de 
cuir  de  poule.  On  appelle  auflî  f<rii*p/»,  une  petite  pelure  bicndé- 
liée  qu'on  prend  au  dedans  de  l'écorcê  du  tilleul ,  ou  du  dehors 
de  l'écorcê  du  bouleau  ,  dont  les  Anciens  fe  fèrvoienc  pour 
/crire. 

GANETILLE,  f.  f.,  Terme  de  Broderie.  Petite  trcffe  qui  fèrtà 
^      chamarrer  ou  à  broker  un  habit.  Fiïd  temùffmd  bembycindy  aured, 
drgetued.  On  s'en  f^  auffî  pour  lier  des  bouquets.  Il  s'en  fait  de 
platte  &  de  ronde ,  de  (bye ,  d'or ,  ou  d'argent. 

C.ANETILLER,  v.  aéL  Terme  de  Bouquetière.  C'eftlieravec 
•dclacanètille.  Ligdredtiquidfilo  tenuijjimo.  Cdnetiller  vaïhovL- 
quet.  . 

C  A  NI  ART,  f.  m.  Autrement  Colin  ,ouGrifart.Ç'eftunoifeau 
de  mariné  ,maisqui  fèlon^Belon  ne  fréquente  pas  la  mèr  médi- 
tèrrànée  commel'océan.  Il  n'eft  pas  plus  grand  qu'unemoyenne 
oyc ,  quoiqu'il  paroiflè  plus  gros ,  ^  caufè  qu'il  eftchargéde  plu- 
mes. Le  champde  fbnpenna^eflgris  ,  &  c'cfl  pour  cette  rai- 

^.  fon  qu'il  a  été  appelle  grifarti!pcs  pieds  font  fèmblables  à  ceux 
d'une  cane  ,  mais  il  ne  fait  pas  le  plongeon.  Sa  tête  efl  grodè 
comme  cellcd'une  aigle  royale  J  &  fon  bée  comme  celui  d'ui^ 
plongeon  de  mér.  Il  a  Ventrée  du  gofîer  fort  ample ,  auffnivale- 
t-il  de  gros  poiflôtis.  Sa  queue  eft  ronde  ,  &  ne  paflê  pas  les  ai- 
les. Il  vole  tong-tems  ,  &  fuit  les  Dauphins ,  pour  recueillir  les 
morceaux  de  poiflôns  qu'ilslaiflènt  fur  mèr  en  les  4'cvorant.Lor(^ 
que  Iç  cdHldTttUtn  terre,  il  court  auflî  vîte  que  s'il  n'avoit  pas 
le  pied  plat.  Sa  chair  n'eft  pas  délicate  >  ni  de  fore  bon  goût.  Il 
.ne  fait  pour  l'ordinaire  que  deux  petits. 

CANEtTE,f.  f.  VctÏKesmcAMdticuld.OredHette.  VoyezOR. 

Cannette,  f.  f.  Terme  de  Blâfon  ^qui  fediides  petitescanes  qui 
fe  repréfcntent  comrne  les  mcrlettes  ;  avec  les  ailes  f^écs  >  hor- 
irtis  qu'elles  ont  bée  &  jambes  ;  ce  que  les  mèriettes  n'ont  pas. 
^nat;fkidpedibMSd(r9fir9  mutila. 

CANE  J  TER,  y.n.  Marcher  en  inclinant  le  corps  à  droit  &  à 
gauche,  à  la  manière  des  canes,  fiuedere  dttdtum  more. 

CANEVAS, f  m.  Groflc  toile  &  ferrée  dont  on  fe  (èrt  pour 
doubler  les  pour (knnts  &  Jescorps.de  Juppé  pour  les  tenir  en 
ém.TeldCdttndbind.  ' 

.  Ce  mot  vient  de  cdtmdbdcens ,  qui  a  été  fait  de  cdWdbis ,  M^n  a6e. 
A  Lyon  on  appelle  encore  Mdrchdnds  Candbaffiert ,  les  Mar- 
chands de  groflè  toile.  On  a  dit  autrefois  Cdnivatz,.  Il  fe  trouve 
dans  les  AOesdeS.  François  de  Paule,  ^ad  SS.  4prU,  T,  Ip, 

'51.  f.       ^  j.  .  \ 

Canevas  ,eftunetollegrofîc,ftiaîs fort  daîre  , fit nflùc  fort 
régulièrement  en  petits  carreaux  dam  Icloucls  on  pafTe  des  fils 
<l'or ,  de  laiiK ,  ou  de  fbye  i  pour  faire  cics  ouvrages  de  tapifl 
(èrie. 


Quel  qitU  enfeit  fens  autre  dppreutifége 
L'diguiUttn  mumjt  m  mets  i  feuvrdges 


.       C  A  N.^  .  «iu 

'"'  *'   Du  cxoewi  qu€  fdvêls  en  partage 
'i       Bh  ^uàMCêUps  je  couvris  un  qudrtitr't 
Clerc  de^fà/kdke  y  ou  même  de  Greffier, 
En  moins  â$  tems  n'duroitrefnpUfd  pdge,  P-  D  u  G  £  r  c. 

On  appelle  fîgtiténientM»fi;4i  ,  le  rnodéle  ou  les  première^  paro^    ' 
les  quJDn  donne,  furlefquelleson  compofe  un  air ,  pour  en  (ai* 
,  re  de  plus  régulières.  Exempldt  prjmum.  Le  r4;}n/4i  d'une  chan-^ 
ion ,  ledit  decèrtaiiiesnotesd'un  Maîtrede  Mu(îque>  qui mar* 
quent  au  Poète  Ig.  mefuredes  vers  qu'il  doit  faire  M.  Bértaud 
Confêiller  au  Parlement  de  Paris  ,  le  dit  l'auteur  de  cette  façop 
de  parler.  J'ai  du  cênevds  pour  dix  fbnnets  contre  les  Mufcs ,  di-      a 
(oit  Du  Lot.  On  le  dit  au(fî  des  mémoires  qu'on  donne  pour  '  • 
éaire  quelque  ouvrage ,  &  lerédùirc  en  un  état  plus  poli  ,,com- 
me  unPanégyrique  ,  une  Hiftoire  particulière  ,  un  plaii  d'un 
Poème  »  d'un  Roman.  Argutnetttum  ,  mdterid  fcribendi.  Méze- 
,  raya  fait  le  tf4iirv4i  du  Didionnaire  de  l'Académie. 

CANGRAINE,ouGANGR  AINE,f.  f.  Cefl  unedifpofî- 
tion  delà  chair  ,  qui  tend  à  mortification  de  la  partie  blellée , 
qui  n'eft  pas  encore  morte  ^  ni^ privée  de  tout  fentiment ,  mais 
qui  (c  meurt  peu-à-peu ,  cnforiequc  fi  on  n'y  met  ord-fe ,  ellç  „ 
fe  monifiera  j^(qu'à  l'os.  Cdngr*nd.  Quand  cette  mortification 
dft  parfaite ,  lesGrècs  l'appellent  0-i^dfxf^®- , ou  rtKptyenf ,  les  Latjns 
fidtrdtio ,  &  le  vulgaire  \tfeu  S.  jintoiney  ou  de  Sdint  MarceL'^ 
EUefèBiit  quand  lesefprits  fo^;}t  empêchez  de  venir  en  quelque 
partie ,  qui  par  confcquent  fe  corrolnpt ,  &  quand  la  chaleur  .; 
naturelle  s'y  éteint.  Mais  les  Modènie|crûyent  qu'Selle  (c  forme  " 
d'une  certaine  vermine  comme  cirons ,  qui  s'engendrent  par  la 
corruption  de  la  chair,  foitpar  le  manque  défprits  vitaux  <!L'  ani-     - 
maux  qui  ne  peuvent  arriver  à  la  partie,  foit  par  une  eau  fc  exter- 
ne ,  comme  par  quelque  Contudon.  Cette  chair  morte  ,  livide  6c 
ppurrie  >  qu'on  coupe  fàn$  douleur  ,  ayant  communication 
avec  la  partie  vivante,  produit  un  innombrable  quantité  de  ces' 
petits  vers  qui  rongent  &  pénétrent  dans  la  chair  vive  ,fic  la 
corrompent  pareillement  î  àcomnae  ils  multiplient  fans  celte , 
on  les  peut  faire  mourir ,  ou  avec  de  l'eau  de  chaux ,  ou  en  bai- 
gnant inceflàmmenc  la  playe avecdc  l'efprit  de  vin  :  mais  leplus 
fur  eft  de  couper  ia  partie  affligée  dans  la  chajr  vive.  Le  Pcro 
Kirkcr  dit  qu'ayant  mis  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un  de  ce» . 
petits  vers  venimeux  qui  çorompent  la  chair  eh  larongeant ,  il 
en  prMuifit  ça  autres  dans  l'efpace  d'un  Ai'tferere^ Les  petit** 
phlegrnons  fc  terminent  par  réfôlution  ilès  grands  par  fu^ppura-     ■  - 
tiori ,  &  les énorines  par cd^grdine.  VoyezDcgoridans  le  Tréfbr 
delà  pratique  de  Médecine. . 

Ce  mot  de  Cdngrdine  vient  du  G^ècy<ffyf*tvet  ,^ui  fîgnifîe  le.mê- 
me yôc quivient du  yèrhe y fctettnldndufo y  dbfumoj 

Cangraine,  fîgnifîe  fîgurément  une inauvaifç  doÀrine  >  ou  •  • 
une  corruption  de  mœurs  qui  fe  naet  dans  iin  Etat ,  ou  dans    / 
quelque  autre  corps  motsA  Doihind  morum  corrupteU.  \\  faut    ^^-- 
retrancher  cette  f<f«(^4/'»r ,  ce  membre  pourri.  C'eft  fait  des  loix', 
fî  pour  arrêter  cette  càngrdïne ,  vous  n'employez  le  fèr  &  le  feu. 
Patru. 

C  A  NG  R  E  N  ER ,  v.  n.  Qui  (c  dit  avec  le  pronom  pcrfonnel,, 
quand  la  cangraine  commence  à  venir  tendre ,  s'achemine  à  la 
mortifîcaàon  par  le  défaut  de  chaleur  naturelle.  Cdugrenu  vitia* 
ri.  Voilà  un  bras  qui  commence  à  fe  cdngrener ,  il  le  fàlit  couper.   : 

CANICULAIRE, adj.Qaife(«t  des  jours  pcndantlefquelsia 
CadUcule  domine ,  parcequ'elle  fe  levé  &  (c  coucheav^  le  (bleil, 
depuis  le  24^  Juillet  jufqu'au  ij*  Août.  CdhUuldrîs.  On  difoic 
autrefois^  les  jours  Cdniculiers,  Camerarius  a  compofé  un  bel  Ou- 
Vttige  ^*ï\  A  iimmlé  les  Jours  Cdniculdires.  ^ 

C  A  N I  eu  L  E ,  f.  f.  Conftcllation  célefte  qui  a  deux  étoiles  Carn^ 
rir/4i,^4mViv/^y^i/if/.  L'une  eft  àla  tête,  de  la  quatriémegrandeur»     ' 
ôc  eft  de  la  nature  de  Mèrcuit.  L'autre  eft  à  la  ceinture ,  de  la 
première  grandeur  ôc  de  la  nature  de  Mars.  D'autres  appellent 
Cduicule,  l'étoile  feule ,  qui  eftà  la  tête  du  chien.  Elle  (c  levé  hs. 
1 6*  de  Juillet.  Qtiand  le  Soleil  ou  Mars  feiévent  avec  la  Cdni-.         ^ 
cule,  il  arrive  une  chaleur  éxcçflivç ,  &  les  jours  caniculaires 
commencent.  On  imprima  en  1  <8S.  un  Traité  de  la  C  ameute , 
&  des  jours  caniculaires  ,  où  l'on  dit ,  après  Hipocrate  &c  pli-,, . 
ne ,  que  le  17' de  JiMlerquelar^ffinu/r  feleve^la  mèr  bouillon-         é 
ne ,  le  vin  tourne ,  les  chiens  entrent  en  rage ,  la  bile  s'augmen-  A 
te  &  s'irrite ,  6c  tous  les  animaux  tombent  darts  la  langueur  Se 
dans  l'abattement  ;  ourles  maladies  q^îclle  cau(ê  le  plus  ordi-      .  .. 
nairempit.font  les  fièvres  ardentes  Ôccominucs,  les  dyAcntc-  " 
ries  le  flax  4c  ventre  ,  la  phrénéfîe  ,  la  rage  |  que  les  (ains  doi- 
vent matjjçer  moijps  pendant  ce  tems- là ,  &  ne  rien  mander  que 
de  bon  v  queles  malades  doivent  tempérer  par  desbouillons  ra- 
fir^iclîîirans ,  par  la  fâignée ,  &  par  la  purgaiion ,  la  bilequi  eau- 
fe  leurs  maladies.  Les  Aftres  n'ont  aucurie  influence  fur  notre 
lobe  \  nous  nous  imaginons  que  la  Cdnicule  eft  chaude ,  &  les    . 
Méridionaux  la  trouvent  trèiiroide.  Roh.  Les  Poces  nous. 
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€im  lailS^  dcfaipckasioR  iraviilléesdc  b  v<irai  bcâbi^ 
Urinkafr.BAYi..Le^RocnaimétDiexN  ùvètfiuiàaéehnui 
lignicéde(cs  mfliiiâiccs,qKpovrap|Miicriklui(âorifioicnt 
coiB  ksaM  anchknioai.  UiiieptdiîraécfKaidHenàttMicea^ 

I   pcviftiroe,qo'èc«i|f<r<icUoonfoinuféde»oomt:  Uss'imagU 
Botera  que  ccne  étoile  chaifaflàic  an  chien  plùtDC  qu'uo  âuœ 

ff  antoal :  fiipqflukio  ndknfe.  |o.  VofCi  GtJÇmAu 


<":l^ 


S/AttmhuUsér4ftmefemkUitriMkaU, 


lipponeqiKU  flMedifekqoeb'riwhrffénoklccfaiendT- 


ha  Gfès  fapacilaK  «poMT  ,  les  Latins  éattttmt  ^  parceqa'eUe 
t&proàic  dm  gaMaiÇhàpa,  maàanpeaptastèpctnmQmk  > 
OQ  i^Dcac  >  opnoc  ^VlK  ib  lève  on  |oiv  piàroc  ^{ae  le  ciiicii. 
VofB CHIEN.  QaeiaiKsmns  coofondoK  nul  à  pitipai  cet 
afbcsveciinecudefoabnUancc  <U  grand  cbia,  qu'on  tp- 
pelieSiriv ,  &  oae  les  GràoappcUenc 
EBes  fint  crès-diflerenBes. 

Ixs  Eg>Tba»oocDaniçoèen{lenr«néi 
•la  oxidnéaient  iiii(]a'an  lercrioivancdc  ià  voèeatéioàt^c^ 

'  cfaévtcs  <ppcliccs  Qiryyf  ycuoicnt  on  en  ><Mielond*awiesqpr- 
nooicncaa  mocnc»  qoelaMaini/f  &  levok,  Ixs  Étiik)pieBsfii> 


H 


l'ifledcCos^oà  s'érqienc  icûck les paîlsns  qui 
kare  ,&  dans  les  Cfdades  pour  dérocvner  k  pefte. 

Lemoc  rmânit  vient  do  Latin  uamcaU  >  diminutif  de  ûo»  »  qui 
£gnifieiln  petit  chien.  Pline  l'appelle  aiMr  cmês  ,  9c  Vnuve 
Céaù  ■it^a/ar.  On  PM|^^  fat  la  cmait  leOriw.^wn 
»i»farrâaM(kC>toB^oUnC  u  PIîikL.  XXOL  c  iS^ 
trave  L.IX.C  7.' Saomiite far SoUn p.  144. 4x9.  711.  > 

CANIDE,Ç  m.  Sottede  perroquet  qui  Kaoare  dans  les  Aniilr 
kes.  SoQ  plumage  câ  très-beau.  Il  cildeUgrbâaird'vn&ifim. 
11  aïurh  téteuneioqiiea^piumesd'anigi«ev^Qiboid^de 
plmnesde  cooleor  degris  «le  pèles.  ■     ' 

CANIF,  L  m.  On  prxxionce  Gmi^.  Vcài  moforan  d^aderloR 
tranchant,  irarni  d'an  pet::  manche  dont  on  iê  an  poortpillet 

C AM  lFlCI£R,otfCASSlER,  f.m.  Aibcequipottedcs 
qucs>  d'oo  on  cire  ont  mocle  pux^aàve.  Voyez  C  a  s  s  s ,  c'eft 
la  mente  cbô(c. 

C  A  >i  I T  E  T ,  C  m.  DînmaKif  de  G^al^, 

■Ces  tixxs  Tiennent  apparemment  de CJMM,  qui cft  on  boot  de  plo- 
me  ,paiooqoe  les  1:4111^ {Srvent  à  la  railler.  Mérift^  dirqa'ihnent 
de  KÛlacand  ,  ou  de  l'Aillais  kf^  »  qû  o^niâe  on  p€ta 
amtmu    ,  '  ^ 

CANIN,  iKE.^!^  tient  dâ  dûén  C  \wmmi.  On  appelle  on  ris 
(iuua  ^oelni  qui  fait  retirer  heaocoiq»  les  lèvres.  Une  £ùœ  cfti^ 
'  me ,  une  faim  éuFéme,  qo'oonepeottailàâef.  U  il'cftpKaioé 
*  qu'au  Iliminixu 

Dent  cjoim  ,  c'rft  une  dent  pomme ,  telle  que  qeOes  des  dMem. 
Dtm  iJMMv.  ,On  appelle  aoffi  la  dents  CÂMèxdenx  dfenis 
powSBCsqoi  root enœ les  dents  tranchantes  &  ks  mouexcs > 
qu'on  appelle  suffi  dems  mUlent.  Les  dents  céaùms  (ont.ainfi 
appcilées ,  paroe  qa'cfles  (crvcnt  1  rompre  &  i  fan^  les  corps 
du^tCc  qui  fiûtqae  l'on  porte  ordinaîreàiieat  ibosoes  dents  les 
osqo'on  veut  ronger^à  peu  près  comme  (bot  les  dùens.  llycn^a 
quatre,  deux  à  chaque michone  ,dlesfiint  finiéesan|acsdes 
iociârcs  ,  une  de  châ^K  cbié.  Eues  ibot  épaifics  >  foiKS  «  £>. 
li^rr  j  ^ynit^'^'n'HHimlnifTt'TfrTlrT  nynr  Kinn|ÎTT  , 
mais  pins  piorondcnicm  &  plnsÇuncmeïKi'car  ciies  tiirpauent 
les  antres  en  Vm^furm»  Lcsdcmt  f  ^■acrdVnhànr  fcnnwinimpes 
mHîrm,  ^ 


^^G  AN.  «j«i 

CANIVEAUX ,  fim.  pL Ce  fintlcsgrospivet ,  qui  eut  aOÙ 
aliènwivcment  avec  les  oontrerjurodlii ,  mvwêmleinilieQ 
dlneniE^  dans  bqoctte  paUou  les  chatkxt. 

CANNA  Y£,r.f.Ueu  planté  de  cannes&den/caa.  AmUi, 


CANNE,  C f.  Tàme  de  Botanique  ,  qui  convient  à  qnelquei 

genBCi  die  plauits  bien  difliérew  les  uns  des  autres.  C4—U  mmu 

îb.  U  7  a  la  MBiar ,  ou  le  to^au  i  la  MMT  d'Inde  «  &  U  («Modo. 

i»iKe.Latf4aar  >  oa  k  lofeaa  >  cft  ananve  de  pknie  6  (o&Ua. 
ble—  chien-dent  .qg'il  n'y  a  que  U  feule  grondenr  des  ù^m^  ^ 

&  des  feuilles,  qui  en^tabiidè  bdiflSitnce.  Il  y  cnaphilaeiin 
dptos:cdle qu'où  appcUtfiBwr  <aw— ■f,.iaMirfi  wal^mh ,o)i 
aui<(«NVM, a ^ncit)enooeu(ê,qiû s'étend çàdrlà^  Stik^cioît 
à  la  hameor  de  douae  eu  quinse  pieds  :eUe  cft  delà  gDofloirtio 
doigt  >  citttfe  &  pleine  de  noeiids,  Oe  cfaaamdeoci  aonads  (bt. 
tentla  feuilles  ,qui  enveloppent  pvèibiie  bcigi^  Aequiioct 

roédcs,an  peu  âpf«  »  larges  de  drâ  do^  ,  &]bfl|gaes  d'un 
pied  &  demi  ,&  veinàiiès.  Aa  boutd|es  Qges  niitfbnK  lei  fleuis 
par  paquets  >  ooropofôes  de  pluiÎÈîDs  £lets  ,  qui  fennent  aœ 
chevehue  moUe ,  de  couleur  de  pourpre  >  qui  devient  enfùitc 
cendrée  ,&  que  le  vent  emporte.  Elle  crok  dans  les  eaox  dor- 
mantes ,  &  aux  bords  des  riviéics.  On  s'en  iàt  en  divers  en. 
droits  pour  couvrir  les  màiions  ,  pour  fàiredcs  doijbm  >  dâ 
échalasj&iplufiettisautresu(à[ga>  U  y  a  une  espèce  de  < 


r-eftm 


Le  <]uacneme  mulcle  des  léncs  s^apoelle  coia  ,  pazceqa'il  prend 
ion  otigjniede  l'os  de  la  mkhnireMiéncwirandfilnsdr  ladent 

,    «aâir , &va s'infaer  àJa lèvre  iiil?iiijpT  féocfae  ^angk  dck 
bouc^ .  pour  tiicr  cette  levR  en  haoL  Di  o  M I  s. 

C  ANiN  AN  A  Jk^.eftnCncntde  l'Ainénqaekx«d'tt^ 

pied  &  demi ,  ou  die deûiâéds  ;  un  dos  eft  vétd  ,  iôn  vcnnecft 

fànne.  U  fiât  les honioiesHiQliBV  Eùie de  niai,  &felai(lèpRa- 

éet  aifenent comme  les  chiens  ,  &  c'cftde  U  qa'qn  Ta^pelle 

-jCioiaiat  >  de  caatr ,  chien.  Sa  chair  eft  en  n&y  data  le  patt 

^  commeceUeduvipèrecnEvopc.  ^ 

Ce  nocn  hiia  été  daiiDédB  nKxIJKincM»»àGMife  deceqnelK»s 
avons  dit.  .^ 

CANINGA.  Arbrequi  croît  dans  les  nwaagiirt  de  flfle  deCa- 
ba.SonttonceftgpoKdgiMi|liiraaprcs  des  racines.  SonéoDwra 
k  not  de  candie  Ae  de  ginifle  ;  on  1*006  conuneceik  delà  ca- 
ndk.&elkcfti4asépu(fe  Leshdbiottsdel'tikdeCdbas'cn 
JCTventpoag  afiifeoncr  Icms  viandes,  de  mfcne  ikfamfoyiui 
cntcmédcs,         < 


yena  une 
aatiec(péoe,quieft  appelée  4I1— rfi  fÊgêaslis,  LesTatrares  &: 

k^  Afiadques  S'en  fervent  ponr£ûre  des  flèches  &  desdatds.  On 
en  porte  des  Indes  d'une  fone  qui  eft  ÊM^  &  fléxibk ,  dont  on 
feit  des  corbeilles  &  d'aotrcs  beaux  ooviages.  On  en  porte  auf- 
iîquiâxK  fètmâdc  plusgioâès  ,  qui  fôrventà  âine  desUU 
tons  pour  s'appuyer,  Lekankveft  anee^téoedeMnr.  Voyex 
BAMBOU.  -.^ 
vLa  cMam  qui  porte  k  fbcre  croit  onlinaticnieâcdek  hauteur  de 
cinq  ,fet  >  ou  fept  piédr,  &  dek  groâcur  de  deux  ponces  endt- 
coufumce.'elk  eftdivÛecpar  plufieurs  nccnds,  quifimtéloi. 
gna  de  quatre  ou  cinq  pooœs  les  uns  des  autres.  LangepoufTe 
de  lorigues  feuilles  yènes  &  ooufiaës ,  du  miliea  detqndkss'de. 
ve  k  aam  ,  qui  eft  auflî  chargéecn  Coa  (bmmet  de  plulieurs 
feuilles poiixuës,&^'nn panache  dans  kquelfe  fermekk- 
roence  :  elk  eft  remplk  d'une  moekbkcnble  ,&faocukiKe ,  de 
laquelk  on  exprime  oetiBdoiKcliquenr>  donc  fefeinnekfacic. 

LaCanne  d'Inoe  ,  01^  Can NAcoaus  ,  eft  une  antre 
iôitede  pkme,  dont  Jiy  aanftîpluiieotsc^iéces.  Celle  que 
ks  Bocamftes  appelkni  4nnHk  iMÎM  UtifrlU  ,  oaumidCê' 

-  r«i /tfr^«^va/^^Zt, a  uTKUgc!nucufe,dcbhantcurdedca^, 
de  trois ,  &  quriciudbis  de  quaoe  pieds.  Ses  feuilles  iônt  gran- 
des, toolécs  cotmnc  «la  comeu  de  papier,  ki^'eiks  com. 
mencent  à  lôttir  :  dks  k  développent  ensuite  ^  paroirtènthxt 
amples  ,membraÀeulcs  ,  un  peu  pointues  >  ayant  beauooop  tic 
Vdnes  qui  ks  travcdèntobliqQeroent.Au  iôrnmet  dcktigcibni 
ksftats  ionblahks^  ccUcsdc glayeul  i  d'une  fert  bcUcoooicor 
rouge-brun,  attachées  à  un  ixuiron  vrlo  >  lequel  aptrs  qi^  les 
fientsiônt  ioml;^écss'auginenie  ,&  devicntctiazwulaite,^  oxd- 
me  épineux,  ûi  femme  eft  oonteiuic  dansttbouKn  :  cUe  dl 
rtoodcâcdecDolcorBKe,  ounpirc.  Ses  racines  fo^i^kmcsde 
noeuds  &  fert  chcvducs.  V  V 

Là  Canne  oco&amti  ,eftkmêmeplai«ëqBe  kM2«K» 
mmtmau.  VoycaCALAMUS  AjROMATlCÙS 

CAKNE,%aifieani&  «un  bâton  qu'on  porte  à  k  main,  feit  de 
ces  fer»  de  bois.  Ufett  à  fefeNiteimeninatcilaiit,&  quelque- 
fois pour  marquer  k  commandement.  On  ks  enrichit  parles 
boots  d'aigent  >  d'yvoire, d'agatfae  ,de  aifial  , &c. Ce  .vieii- 
kid eft lednità  porter  kcAor.  CaOflkâcr  a  donnécent  coups 
de  rwfàonfcldat  infoknL 

CANHK>£gnifieaiOQne,Bne  mefiiie  RànuneqBÎrêvîcnti& 
piAkonTr  pou»  de  Rioi.Ceft  unie  mefaredekngocurdonton 
K  fiit  en  rlufinm  viflesdeconmcxce,  comme  on  feit  îd  de 


\ 


ur TiED>Livep.  i ; 1 1.  qu'à  Romek 
;,&qaeksnenfpahnes  Lot  deux  aonesdc 
Batisf&I'annedeRariséânt  felon  lui  ,c'cft-à-direderoocCBs , 
de  }  pieds  huit  ponces ,  k  cwa»  âoit.de  ;)  pouces /.13e  poo- 
ce  ;  c'cft-àdire  ,  dé  4  pieds  j  p^iccs  &  «  de  pouce ,  ou  te 
denx  tiers  d'an  pouR  quiiôiuSUgoes.  LesAonrideP^o^vcnce 
&  da  bas  Lai^uedoc  fenc)dc  huit  pans  «  on  empans .  qui  fent  ^ 
pieds  a  lignesdupiéd  de  France.  L  u  r  — irr d'Avignon^  deN^- 
niesfenrai*an  pouce  oa  environ  pins  connes  que  celles  de  F^ 
venoe  &  da  bas  Longuedoc.  La  «oifr  de  Thouloufeconiietf 
une  aune  Acdenûe  délais.  Ileneftà  pen-pi^de  mémedet 
fiwr f da  YiU^ da haut langucdgc 9^àcù  hamc ÇjgyP**^ 
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ivci  >  Qoi  étant  aiHs 
(nvèdaclemilieii 
I. 
rir  nfriiiT    fttmii 

oonYiciu  à  quelques 
aiicres.C«HM  mtm~ 
adcyficUMMVodo. 
dcplanKfiia&U». 
candeur  da  c^p  , 
Llly  en  a  pèuiieiits 
,  «PSMf  «^f 4m ,  ou 
çàarià.Sât»eciDic 
cftdeUgnneartiQ 

uncie  oeuMcuds  icr- 
laQ0^  &qtti(QQ 

BB,&U%iiesd'iin 
gesniiilèncktâeun 
s  »  €fu  fotxDtot  ane 
qiH  devient  en(bitc 
k  dans  les  eaux  doc- 
cn  icit  en  divers  cn> 
ire  des  fioifons  >  des 
une  espèce  de  MBMr , 
andens^  Êrvoicnc 
Mird*hiuies  Arabes, 
i  Tores.  Il  ycna  une 
M(«.ljCsTaciares&: 
dies&desdaids.On 
;&â6dble,damoa 
^Onenpontauf- 
rrcaci  iuat  desUU 
pécedeconr.  Voyex 


Kùc  de  la  baotcnr  de 
e  dcnx  pouces  endr- 
ccnds,  qui Çoat  âcù- 
lotres.  Lange pouâè 
ûlieo  dciqneUcss'âe- 
(ommcc  de  plulieuis 
ieqndic  focmelaiè- 
bfc  ,&  (uocnknK ,  de 
ont  fe  foçoKk  (uoc. 

us  ,  cft  une  antrt 
isc^iéces.  ÇeUeque 
t'^iÊiU  t  oaumuct- 
c  U  hanceor  de  dciii;, 
»  icttilles  iônc  gran- 
er.iodqo'cUes  cocn- 
i'utte  i  paroiilcnr  hxi 

>  ayant  beaucoup  de 
(ômmec  dcUqgciôni 
ine  fan  bcUccouicur 

>  lequel  apcrs  q^  ies 
tnanguiaice,^  OKo- 
ns  œ  bouno:  cUe  eà 
[aones  font  pkuKsde 

ibnueqiie  lecatow 

MATICUS 

œ  à  la  main ,  Eût  de 

archuit.&qttelqnc- 

»■  les  cnrichk  par  ^ 
xiftal,&cCe.Ticii- 
ra  doônécemcoups 

aaineqÛRTicnci  èx 
cdeiongucur  dont  on 
oommeaniâttîdde 


f.qu'àRofnelat 
lesioocdcux  aunesdc 
:ft>è^iiredcrooi!ffns> 
npouœs«.~acpoo- 
!c  *  de  pouce ,  on  ks 

oo  empans .  quiHWtf 
tsd'Avigftoa&.dcSi' 

ttcs  que  celles  de  F^^ 
c  Thouloulêconàetf 
cu-pi^dera£niedcs 

ic  li  hamc  Çoyt»**^ 
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dedBspdmei.oB^ 


a  Hmilttlki  pour  lei  diapeciei  (boc  de 
«BiMrpalneiL  U  OHv  de  Sdie  eft  de  Immc  p«»  &  demi  A  h4a- 
■failes  im  ftiMi^iffdicnt  eufli  rimmt,  LeaHéb«e»pi  l'appellent 
ljmeh,ôcdkmnknii\mt.iww63ioifoàéa.  Le  Pète  Metiênne 

i    feMkniqaflcew  aefaïc  uiipigwl  huit  niédi  flc  i  doiy  flc 
deoH.  On  l'amie  m  plnfieda  Ins  k  n^ai..  r  j»ui^  Wl 

(>nocdkaepMBwlH«M<c«iaR4e  k  plémi2B.NQailV 
lPomp^tdhl|MiB«■M,  qoifîentdaGrèc  mkmm» 
^gmmééimàiMêMmmp,Kmek,êc  dot 


C^fiifBj  cnièraKidieVèaciie»  «ftonevèq^edeArpèroéed^ni 
faoKàl'aiMiecooMneanniyan.  Oteappette  kanuff  df  Li MMir« 
BneépatfoaffditAtiflBcÉanbMt  d'âne  dciènéniites  da  la 
oHfanfeaBedefDOvdsdeckpnl.  Et  kmfÊm  éê  U  «Êtm ,)c 
bouiopw]fiattmowfe,qoel'flaMgfiKkLJ>ÎMddciléyics  pqor 
ibnfflcrV^'*^».    •  i  ,n'— ■   • 

iXëm  canne  étéciertreâp^ 
Cm  mm^nr  Chéfemsjm 
DtiJfÊ^inyém  fttUt  céche  , 
jMgrfàtniift ,  tefm  iùâcht 
pi  ffKè  ^féort  svec  técUir, 

CANETON  »  fitt.  ittdc.  fîenB  cume  ,  jpetk  canani  pdvé. 


\i'3^. 


.1  ■'  i,^  i^i 
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XiitfiiacraKrjnccarprrtf  Caneton.  P.  Da  Ce&c. 

C  AnNEL  ADE,  r.  f.  Ténne  de  Faaoôanene.Ceft  une  lÔRe  de 
curée  que  piépaicnc  les  Fauconios  pour  k  vol  du  héron ,  avec 
duâitre,  de  la  cmelk  &:  de  k  ntoèlk  de  héron}  qu'ils  don- 
nentà  koisoilbMZ  pourksrendie  héroonicrs,  &  les  échaufièr, 

acevoL  '  ''h.'^t'^  .■•■,■■  #■'  ■■'"  '   /"* 

CAnN£LAT,Cm.  Mocceandecannenecntbàié  de  (baè>  qnî 

ferme  ooe  é^ièoe  de  dragée.  C^/kdh4r»  MMitfM. 
CAnN£L£R,T.aâ.Tcnned'Aniiitèûiire.CreHfer, tailler  des 

peats  canaoz  au  lut  des  colonnes ,  des  pilaftxcs>des  confetit» 

des  gaines»  desfètmes>&c  5frÂ4rr.  Il  faut  («HMicr  les  colonnes 

pourks  Eure  parohreplusgroâès.      ^     - 
Onkditauflîdès  pctkescavitezen  rondqu'on  fait  dans  des  cri- 

glyphes,  &  dapmuus  les  aunes  otnemms  d'Aidûtàdure.  Sttiâ^ 


C  A  n  N  E  L  i  «  i  1 ,  pot.  &adi.  (^  a  des  candures.  CoMUni^Aa/, 
/ri«a/.  Une  OQkaseAMci^&  cmb&tonnpe  ^ 

quetouteonk.  ;  "■•        •■"'^''  ■  ■■*'''  \  ■■ 
CAnMiLé,cntcnnesdeBlaion,iêditdespiéoesbonorabks  de 
rO'Ëoiy  qoand  lo  bùtds  n'en  lont  pas  ums ,  &  quand  quelque 
paroe  avance  en  dehors,  &  puis  (eredre  qi  dedans.  LccéomeU 


^Satàc\t9gr4Ui  en  otfiptitViagriUA  Ça  pointes  en  dehors, 
&  k  f  111  //en  dedans.    '  y 

CAnNELLE>  f.  f.  Éaxoe  d'un  arbre  qui  croît  dans  ks  Tfles  de 
Cei}an&dejava,&  en  Malabar.  Céfu,cimHémm,cmikam'. 
mm,  Ilvkntnanncllemera& (ans caltucedansleshois,  com- 
me ksautresaibres.  Les  faidkBS  n'en  font  pas  plus  de  cas:  ils 
tappelli  mm  WÊJêgéaAdÊ,  Ceueéootceeft  la  mémecfaofequele 
cimiamotncdfs  Anckns.  L'aibreaplufieurs branches  longues, 
droites^  épaiâb ,  bkn  atrai^ées  &  uns  nccnds ,  donc  il  fort  en- 
core d<f  petRs  rameanzcnovcns  de  iiênifiiesaflacrandcs.  Ces 
feoifle^  icflèmbkni  i  celles  du  knckr-cenfier ,  &  iom  aicacbces 
<^cuzèdeax  parde  nencrs  queues.  EUesibnt  un  peu  plus  larges 
vénkorpîéd,  &  ktccminent  en  pointe.  Chacune  «  trcws  ou 
qQatxcnafien  long.  Cespentsiameani  panilènt  aulG  plufieon 
P^titesfleunblanches&é^tnnne  odeur ,  après  kioiadks  naiA 
fcnt des finntsqmfijnt  delà  groiknr&  dek  (goredVme  «jlive. 
Bsfomv^Jsauoomroenceroent,  &devknneiitnoirs«kniâns, 
.  loriqu'UsfentpitvéuusJtknrroaranré.Ilcndéoodenneliqneur 
^à:(c,kre,ain^&gléagineu^  Onpeutauificn  tirer  par 
diftiIlation>demêroe<niç<ksâeuis,  uneliqncurqniaQrai-fea- 
près  k  goât  &  l'odeurdc  k  r^dK^ r  ;  mats  qui  icra  beroooup  in- 
feiearecn  toutes  choies  à  ceUc  qu'on  peut  tiicr  de  k  caueOf 
tt^ne.  Leboîsdecetaihicn'f  ni  odenr  ni  goût.  Sa  pdncipak 
^^  cft  dam  fcn  éoxce,  kqoelk  étant  léoentc  (cmbk  être 
«loQbk :  clkalàrapèlide  gtiAtic , &k dedam de  k ooakur 
<>>dinairedekawÀ^.  Onk  poniioitalqrsdivîiercsideiBécor. 
«ded«RneooQksr»maisénKi2cUs  qvfaaUk.  i^ 


C    A   N.  ^  M^« 

iQCittn/eparabkst&paflciitpour  la  mé|ne  À»i«e  ,  k  couleur 

fpAtredekfiipÀficie«  le  changeant  «pik  couleur  ordinaire, 

A  meTure  qu'elle  CcHe.  La  CMelli  (ègaiét  fraîchement  de  l'ar- 

bac  cft  pkte,  peu  colora,  prèfque  (àm  goût  &  (ans  odeur» 

.  mail dkfêrotve en  léchant,  &  prend  U  Hgure  d'une  canne, 

^  4m  elk  potteen  nartiek  nom ,  ekpu  l'cihaltation  de  Ton  hu' 

niditéliipetflu^dleacqtticfT  une  odeur  douce  &  pénétrante, 

:  de  «n  yak aiy  U  piquant.  Plutieurs  rapportent  que  cet  arbre 

d^KMuUé  de  Ton  écoKt  demeure  trois  ans  à  en  rctôrmcr  une 

ooavelk,  oui iè^rouveauiCbonnequeU  précédente. MaisccU 

,  ..fonMt  fbît  luipeÀ^Ceazdu  payS'tirent  de  fa  raoncon  fuc  fbrt 

•  approchant  du  camphre.  Son  Imit  cuit  dans  l'eau  rend  une  huile 

quis'étantrefioidJedevientauiCfdtme  èc.  audi  blanche  que  le 

plus  beau  Aiif  de  chandelk.  La  CémUi  pour  être  bonne ,  doit 

Icred'unaoûtlbrt piquant  &  fort  ?gréabk,  &  avpir  une  cOO^^ 

.:.  kqr  coude  dcadcz  vive  Ses  qualitez  font  d'échaoîScr ,  de  dcf^ 

fidxr,  débiter  ks  menfbucs  &  Taccouchemciu  i  de  fortifier 

ksélprits ,  &d'aider  i  k  digcfbon.  Oki  a  apportédes  IndesOc- 

,  pdentaksen  1660.  unatbtede  (éouïu  qu'on  a  âevé  a  Ham- 

;;r;bo«q|.quieftiuntdeif  à  1 6  pieds»  &  plus  nos  que  k  bras.  On 

..,^.  cnaaam  confôrvé  un  en  Angleterre ,  en  k  ferrant  dam  une  ctu- 

.^INB  jn^tt'aumoisdeMai ,  &  en  vétiànt  de  temsCn  tems  fur  le 
..  haut  de  l'arbre  de  l'eau  nitreuTeA  du  fùmier  de  pigcoti.  Cemoc 
peut  venir  du  Latin  mhm  >  parcç  qu'onnous  apponc  la  CdMelli 
en  forme  dcc4aar.  J4ais  k  plus  fur  eu  de  tirer  c;  root  de  l'Hé- 
breu Mar  »  qui  ûgniâe  la  même  cholê  que  Câloams  MêwuuUut 
parmi  ki  I,!aiin$.  Voyea-CEÏL AN.  ôc  CINNAMOME. 

Il  7  a  «ne  autre  (brte  de  (âmelle  dans  les  Indes  Occidentales ,  qui 
viem  dam  une  PnMnoe  qu'on  appelk  SuaucA ,  ûtuée  fous  l'É» 
quaeenr.  Ocft  unatbre  de  moyenne  grandeur ,  toujours  char^ 
aéde  feuilles,  comme  les  autres  arbres  des  Indes.  Ces^uilles 
fc»t  lêmbkhksioelks  du  buricr.  Son  fruit  Ht  delà  fbrine&dd 
it  %ure  d'un  chapeau ,  âc  de  U  largeur  d'une  biéce  de  huit  t^ 
ksd'ETpagne.  Ilmau  dedais  &:  au  dehois  d'une  coulent  d» 
oooipre tirant (îirk noir,  uni  &  poli  par dedâ^ ,  rude  par  de- 
hors, d'un  goût  &  d'une  odeur  auHî  asréables  que  U  Cécmllt  de 
Calân.  Son  éoxce  efl  fort  épaiilè  :  elle  n'a  aucune  faveur  ni 
oàtBxdecémeiU.  Sapnncipak  fbrceeft  dans  le  fruit ,  ce  qui  cfl 
k  contraire  de  k  (mcIU  d'Orient.  Ce  fruit  cft  fbrt  utile  à  plu" 
ikws  choies:  étam  mis  en  poudre  il  frxiifie  l'eftomac ,  diliipe 
ks  vetts,  oonige  k  puanteur  déjà  bouche  :  il  eft  aufli  cardia- 
qoeSc  donne  bonne  couleur.  Onenmetdansksfàuflès&dans 
IfS  ngrw'îtscotnme  k  çémtUe^ 

CamNax  L  s ,  eâ auiC la frmtaine ou  tuyau  qu'on  rna  à  un  muid 
qui  cften  p^cepourcn  dtctk  vitu  FJ/hid. 

C  ▲  n  N  s  L  i  4  à  I ,  ad  j.  On  rKxnme  ainli  en  Tçincatc  «  œ  qui  eft  dtf 
ooukur  de  cannelk.  C«^  £<5|!«B  r^4Tcar« 

C  A  n  N  E  L  U  R  E ,  C  fr  Cavité  roixk  qu'on  fait  dam  une  colonnes 
k  loc^  d'un  pikflre ,  ou  d'uneautte  pièce  d'a|^iitèdbire ,  pour 
lui  iervir  d'omemerK^rrûraricOn  les  appelle  autremen^/lrtscrrx^ 
du  Lati  Tïfiriget ,  les  plis  d'une  robe.  U  y  a  des  céomelmres  k  ckes  ; 
ce  Ibnt^àks  qui  ibnt  réparées  par  des  lifbls  de  certaine  largeur» 
auiontqudqoelôis  des  afhagaks,  ou  baguettes  aux  cotez,  ou 
deâbus.  Des  r^ar/arei  «VM^radrinrrr,  a  font  œUes  o^ 
plies  de  rofraux ,  on  de  câbks>  jurqu'aux  tiers  du  fut.  Des  cm-* 
meUms  tnees  ,  ce  font  celles  qui  ont  dans  la  longueur  du  fut  j  ou 
par  intervalles ,  ou  depuis  k  tien  d'en  bas ,  de  petites  branches 
00  bouquets  de  kurier,  de  bèrre,  dechêne;  ou  de  fleurom,& 
autres  oineiucns  oui  fbrtent  le  plus  (bu  vent  des  rôfeaux^  Dacâ^  ' 
wtlmts  à  vive  arêtes  ce  font  celks  qui  ne  fixit  poiift  f^parées 
par  descoics  :  elksfênt propres  au  Oorique.  Desr< 
tes,  ce  fbm  celks  qui  font  en  manière  de  pans  couj 
bre  de  fcizc^,  axnme  l'dbaudte  d'urie  colonne  DorM, 
aaftî  z^pclkTfémttlmrespidaes,  celles  qui  Tont  creufes  quarré 
ment  en  manièrede  petites  fàfces«  ou  demi-bâtons  dam  les  tiers 
du  bas  d'un  fôt.  Dacauielwrts  mf»,  cefbnt  celles  qui  tournent 
en  vis ,  ou  en  Ugnefiàrak  autour  du  fut  d  unecolonne.  Céome" 
imes  de  Gaine  >  de  Tirtne,  de  Confble,  font  des  Céomelmet 
plu  étroites  par  k  bas  que  par  k  haut«     .  ^ 

Caumilure^  &  CAnNELURES>  fonf  auilî dcs têrmcs  qui 
s'cmplofentcommunémenren  Botanique  dans  les  défcripcionj 
^m  âges ,  &  des  fruits  de  quelques  fiantes.  Cénrlmk  àcôces, 
fllJKcllesqùi  font  f^parées  entr'elks  par  des  oôccs  ou  f^cs^cn 
de  ffus  •  ou  arrondies  en  côte  de  nxlon.  Cjatmlures  d  viveànte  $ 
ibnt  celks  donc  ksfi^rariom  (ont  en  feuillet  vif  &  trarKna«t.- 

CeiiKX  vient  de  aom/  >  cmmUs  ,  parœquc  k  céomelmre  eft  en  eâèt  un 
petit  canaL  De  là  vient  qu'on  trouve  dans  U  baâê  Lacinioé  Càa*' 
Jkax,  pour  dire  canelc.  U  s'enfuit  de  U  qu'il  ne  fâodroit  poinc 

^-  l'écrire  par  dcox  a»>  oommefrdt  l'Acadc^.  Du  rcftc  on  n'en 
fnoonce  qu'une  en  p^rkht. 

CANN  ES.  CmM,««ar.  Paît  bourg  ou  vinasse  de  kPoQÎlk, 
par  k  grande  viânire  qu'Annibal  rcmponafrir  les  Ro«. 
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Tiie-Live  n'en  fait  qu'on  bèMtg,  f*«f.  Apte»  la  baïaîUrtlçC*». 

<  «r/Annibal  envoya aontiâi(iniiMd*aHneÉttxdeChev^îeki^o- 
mains  ^CorthagcOn  appdkâniottrd'hciicetieitCiaiM  MfnlU, 
Voyez Vigcncfe (nr  Tito-Uvcp.  175  f.sanioc  AP ULiE 

C  A  II  N  U  LE ,  f.  f.  M'  Di<mi*&  quelques  a wwiéciivenr  timnle. 
Perictuyau  que  icsChirax^gi^ns  laiif&mdamliapltya  qu'ib  n'o 
fcroicm  ftnner ,  parce  qu'elles  fuppmàit  «o^icMin ,  &qm  fètt 


^uettMfekéKtanpeUft  Smmy  mkv  >&/ttméiÈi  k  lédcer  i 
G  A  NaM  >4irctit  aiifiii^ui»câbêfMi«ttGiriiin«iindlii  06  ceim 

èfodctit;  ob«filwmnéi  on  Ciwniiiimivie  ,d'iaiynt. 
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d'une  dpéce  de  tente.  CMikulus,  Elteeff  (âiied*or,d'aisent, 
\  ou  de  plomb  »  &  cft  Roiiée»mfin  que  la  &nic  pmdb  entrer  & 
'   tomberÂituncépongenempérenTindccàadëYieqn'onnietà 
'  i'orifîce  pour  teriir  cbaoderoent  Tidcère,  de  empêcher  que  l'air 
éxtiticnrn'entreau  dedans.  Cet  hommeâ  poctétoantmie  cm»- 
miu.  fl7  a  des  féomltsè  pnneaux  qui  (èrftm  à  les  actadkiri  êc 
les  tenir  fuiecies  dans  la  playe.  LacmUes  à'platine  font  <4Ws 
qui  ont  à  la  tèe  une  petite  plaque  nnde  pérofié  de  deox  trous , 
;^^  l)ù  l'on  paflêimniban  pour  les  arrêter.  llyadesAHMi/f»  rondes, 
il  y  en  a  d'ovales,  decourbes.  Il  yen  mpour  appliquer  dcseas- 
tètsaôuels ,  elles  font  pbQrronl»aîie'ibittooaiies&(Qit1ar- 
ges,ceneibntprèlqoeqoedesanneanxqiâomqoclqaeliaDtettr, 
&  un  ^anchc;onsq)pliqnelecautèrequieftplttsmenn^oel'ou-, 
vètincdelaf4iM/ren  le  iàiiànc  entrer  damlacMMi/r>ltqiieIle 
cmpédie  que  )es  fMuties  voifines  nefeiéntofiènfiespar  le  eau- 
tèt.  Il  y  a  de  cacéondts  à  platine  qui  fentlongaes  ,eQes  fènrent 
loribu^  faut  introduite  un  cautèredansleoocpspour  confumcr 
^    qudique  calloiité  ;  on  les  appelle  fiSneftiées  >  ou  1  fènêtlc>  \ 
\    caufe  d'Une  ouverture  qu'elles  ont ,  non  pas  au  fond ,  maiià 
éxé  for  leur  longueur  pour  appliquer  lecautère.  Oii  (ê  Qxt  de 
^  (MKâles  feoeftrées,  &  fêtînécsparun  bout  pour  ks  hémor- 
roïdes internes ,  pour  les 6ftulcs,&c  Qiiclaiies.aiisapDellent 
les  fiOM/»  à  platine ,  r4»a/^/ <u//rj ,  paroeque  la  platmeeftégm- 
duë  en  quelqi^iâçon  comnie  les  ailes^d'on  oifeau  qui  vole, 
tn  pluficun  endroits  on  appelle  canuU  lepecit  tuyau  que  l'on  met 
•^     au  bout  des  Seringues  pour  donner  des  laveniens.7îiMirf. 
C  A  n  N  tr  L  B ,  iê  dit  aufli  de  ce  qui  fèrt  à  boucher  un  muid ,  &  I  en 
tuerie  vin  cni'ouvnuit.iv/?i(/4.  On  l'appelle  plus  ordinurement 

CéUUllt, 

CANOBUS.  Tèiroed'Aftronomie.Ccftlenonid'Dnéioileqoi 
eft  dans  le  navire  Argo.  -^'^r-w^m     .^/'^.^     i 

C  AN  OE  S,  ou  CAN  OT  S ,  f.  m.  CM9es  eft  le  nxrins  ufîté.  Il  fout 

.  .  dire  Câmt  au  (îngulier^  f^Mr/aupluricr.  Ce  font  de  petits  vaid 
(eaux  dont  fefèrvcntleslndiens,  faits  toutd'nnepiéoe  d'un  tronc 
d'arbce  oeux.  CjwMs.  En  l'Iik  deCttbaikks  font  decédreA 
'  il  y  en  adefi  longs  ^  qn'ibtienBent  f  o  00  60  pdrfonnes.  Ils  (ont, 
£iits  comme  des  navettes  de  Tiflèrand.  Il  y  en  avoir  plnsde  cent 
mille  {ùr  le  lac  de  Mexique,  comme  témoigne Hértieta.  Il  yâ 
aniJIî des  céoiors de Sanvages>  &  desr«wri  d'éoorce.  Gefbnt de 
pcrits  bîteaux  faits  (èulement  d'écorce  d'arbre ,  dont  (è  fèrvent 
les  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrionale.  Ceux  de  Canada  les  1 
font  d'écorce  de  bouleau ,  &  afièz  grands  quelquefois  pour  con- 
tenir quatre  ou  cinq  pérfonnes.  Ondit  C4Mrj4fMrx;  pour  dire, 
un  (4wr  qui  a  le  coté  faible.  Qnelquesum  écrivent  €éum ,  & 
nomment  ainfî  un  efqoif  00  penc  bateau  deftitté  au  (èrviced'un 
grand  bAtitûem.  Cymbd,oa  cymbâhéahérkéL 

Canot  eft  aufli  un  petit  bateau  pour  le  (^rviœ  d'un  grand  bâdraent 
on  s'en  Qxx.  pour  aller  d'un  vaiflcau  à  l'autre ,  on  d'un  vaifkau 
a  terre. 

CANOLES.  yî)yc2MAR COTTES.  Ceft  la  même  cbôfc, 

•  félon  La  Quiiirinie.         ";*  *!  "^  ' 

CANON, r.  m.  Qui  fêditparéxcellenœdésparolcsfêcreiiteide 
b  Me^ depuis  la  Préface  juiqu'au  Péftefhi  an  MiKeudefqoelles 
le  Prêtre  fait  la  confea:arion.^(4iM  inwiîjiiKr^idï  twri^ 
Aûfft.  Le  fnmment  commun  eftque  le  Cémm  oommènœ  à  ces 

{)aroles7>  igîtttr  )^<^.I>peupiedoit(èni)EttreJi  genoux  pendant 
e  Cémwn  de  la  Meffc.  Du  Cai^dit  qu'il  a  été  ainfî  nommé»  qiùâ 
in €9  eft  légitima  fdcrdmewti  cm^&iê.Cék  b  raifon  qu'en  apporte 
Srrabas,paicequ'il  contient  les  r^les  ou'il fut  cof^rvcr  pour 
offrir  le  6ctifice.  Le  CmM  delà  Meflè  eft  très  ancien.  Saint  Am- 
broifêen  parle  ,&  l'appelle  Céorn»  coRune  ilDos,  il  eft  prèiqoe 
tout  enrier ,  comme  on  le  dit  aujourd'hui ,  dans  la  liturgie  de  S. 
Ambroife,&  dutemsdeS.GrégoireleGnnidiléioittelqiienoos 
ravons,  le  vénérable  Bédé  en  parle  «Alcuin  l'aéxpliqué.  <>iel- 
ques-uns  difent  que  S.  Jérônie  par  roidredn  Pape  S.  Danile  fa 
mis  dani  la  forme  où  nonsl'avons ,  d'antres  l'attribuant  attPape 
Siricius ,  qui  vivoit  for  U  fin  du  quairkroc  fiéde  ;  il  (A  rar 
qu'il  eft  très-ancien>ce  qui  (éprouve  paroeque  de  tous  Ici  Saints 
qui  y  font  nommez  il  n'y  enaucunqni  nefôftmaRyr^ft  tfoà. 
jiait.^n&it  avant  qoe  l'Égltfo  ait  été  en  paixfocttleiÉrilifc  de 
Confbntin.  IxCoodkdeTienieditqoeleC4a»iidêilMè0ea 
é.édié(Ièp8rl'Églife,&qu'ilcftcoai|)o(2deiparoki^jEàus. 


CAvoNrfèdkgénéralementdciLoix  flc'  d«  R^gfetde  la  diici. 


ftine&déftaltique ,  flcdai  Decms  des  GonciWi.  SmH  Çmei- 
Imntmrmmms ,[âcr§nm Cmtàlitnminrtts,  Ccft  «le  dédfioQ 
ilirldniiatiéresde  la ReligtçMr,  ouonté^kincnt  de  Mios &  de 
difiâpliMÉodéfiaftique  MpariwCoïkikgÉiéral.oa  natio. 
nal ,  oa  provindaJ.  Cémm,  twt^MMif  detQMtttiide  Nioée,  de 
Latoran^de  Traite,  &c.  QiHlqws^mt  domcnidefirvàiiè  des 
C«MHwdaaApôtres>aiK  h»  amibuë  dlonlinairei  Saim^C^ 
ment.  Baronius ,  Bcilannin> Turrien,  &  qiMèqoet  Auteun, 
croytMvé«ablenientq«*ib  fcot  dci  Asêtici  Htnanar  &  M. 
de  M«ca  croycnt  ou'ik  fontdu  n.  &  Iir  fiéck ,  dre&s  par  da 
ÉvêqiMiDifeipleideiApôtRy.  Bevereaiu eft  ^ndfi  de  ce  (èmi. 

nent.  Dailléa  fooiena  m'ib  avoiem  &  y)riqi«  par  mielqiie 
Hérétiq|BedamleV*âéd^  IX^ntseï  00^  OOmmehUt  qu'ils 
n'ont  été  répandus  dansfEgM^qoe  vèi  k  Y^  Oéck.  il  eft  cèr- 
tain^ullyen  àen  detRecnSb  fiûtt  miJURièns  fiécks.  Dois 
kPeataaV'fiéckeQfitunephisainpkColkâîon,  &  aprà 
lttiFàianl9,Crek3ooiM,Ifidonii  Mercatt».  L'Egée  Grée 
quecompte  85  GiMli  ApoftoUqoei ,  &  l'É^îfeLatuieen  reçoit 
ro%ilenient.  Selon  Ufletiaik  première  coUe£tion  des  Câam 
oel'EglifoGréc^iiecaotiiioitfeBkinem  ceuidii  LGoodle<Bca- 
ménioue, "& de  dnq Conciles  ProvÎMâiiB -,  oé  préraioke- 
cueil  mtkit  avantNn  f  80»  6c avant  k  I.  Goiicik  de  Conftan- 
tiiK)pk,qninegVaoa^^poûit.IlnYavoitenioiitqae  164 
CoMW.Ceft  Denis  k  Pedt  qui  y  aiônta  les  Cmntt  des  autres 
ConciksGénéraux.  U  mit  ^  k  tête  foC«iMU  des  Apôoes,  qu'il 
ttaduifit  CB  Ladn.  Il  finît  les  Cmms  dès  par  k  Concile  dé 
Calcédoine.  Il  y  jdgnit  enoor^  ceux  du  Concik  de  Sardkjoe; 
&  ceux  des  Conolcsd'Afiiqae ,  qui  lùivoient  point  enooie  été 
iuf^ires  dans  k  corps  des  Càmu.  Les  Pioteftam  foiqiçoonent 
quecesCMfwdu  Condk  de  Sardîque  ont  été  làbriquez  pout 
augmenter  l'autorité  du  fîipe.  D'autres  tiennent  que  cette  pré- 
puéiecolleâiondesCaMiiaétéfiûtten  )8f.  6c  que  k  Gond- 
k  de  Con&uuinople  aftonbk  fÔQS  k  Gruid  Théodore  en  )  8 1 . 
en -fut  pune,  &  n'y  a  poim été  aioàté depuis.  GNi  compte  qua* 
tre  principales  coropiladons  des  OtoMM  de  r^l^d'Oi^  la 
détniéreétant  toujours  plttsampkqneceOe  mû  la  précédée  La 
quatrième  contieiuquaqoesCMf*/ du  il.  Coodk  Général  de 
Nicée;  de  e'ef^  forigeUe-ugocBalfàmon^gg  Zof^uas,  ont  fait 
des  commentaires.      ;•   •  ■^;■'~;*'■•^'^v'^- -!f:_VHi^.r;,/-.^.j  .'  • 

Dr  o  I T  C  A  M  o  N.  jMt€émmm,JksPtàt^kimB,J}àm\a  Gau- 
les, dcfôusULRaoedes  Rois,  on  foivoiik  Code  des  CéPms 
de  l'É^fè  Univèrfêtk,  qui  étoieot  ceux  de  féglifè  Grecque. 
On  y ajoàucenxdesConciksd'Éphéfiiae  de  Calcédoine,  &c 
mats  ce  Code  ne  fc  retrouve  plus.  Depuis,  l^gUk  Romaine  Te 
ârvit  d'un  Code  des  CawMconpofi^  en  fxD.8étn^t  parD^ 
nisk  Petit.  Les  Déoéndes  des  ..Papes  depuis  Sirioe  iufqu'à 

-    AnaftafêgrofEffoiciit  ce  recueil.  C'êft  en  ^uoiconfiffoitrancien 

DroirCanoniquc  jurqul  l'onzième  fîéck.  On  l'obfèrvoit  par 
toutlX)cddent ,  aveclcsCapitulairesde  Charleinagne  ;  &  l'on 
n'avoitaocun  é^id  à  ce  qui  n'y  étoit  pas  compris^  Ceft  for  ce 
fondement  qu'on  fôutient  en  {^rance  >  que  les  libériez  de  l'Égli- 
foGallîâiîieconfîfbntà  nepas  recevoir  tout  ce  qui  s'eft  intro- 
duit dans  U  Jurifprudence  Canonique  depuis  cette  ancienne 
compilation,  ficàrejetterlesDécrétales  des  Papes  avant  k  Pa- 
pe Sirice>  comme  foufks  &  foppof^es.  Mais  k  Dnit  CémuiqM 
fot  beaucoup  altéré  depuis  k  fin  du  VllI'  julqu'à  U  fin  du  XI 
fiéck.  On  y  confondit ks  Décrétaks  depqis  Saint  Clément  yà- 
ou'à  Sirioe  >  qui  jufques-Ul  avdent  été  inconnues.  Enfin ,  la  con- 
nifîoo  qu'apoRoient  les  diffibtn^  coUeâions  fit  penfèr  à  rédi- 
■Br&  à  ramaflèr  un  nouveau  coi$i.du  DnkCânm.  Ceft  donc 
aioardlàd  on  RecoHl  mntulé^fCairanUMr  des  CéOimudîfi^- 
déou,  boi  a  été^fikit  en  1 1  f  i .  ^Gcatian  Moine  Bénédi^u»^^^ 
textes  de  k  Bibk,  des  Concdes ,  &  des  fèiKiniens  ^^^'ï 
Pères,  for  chaque  madère  Écdéfiaftique.  Ilanntafl^^^ 
viagepar  Perdre  des  matines  ;  &non  pointWi'ordredes  td» 
&flfsCnnriks,  comme kpM^wtftavoient  te  avant  loi.  Cette 
^compilation  fit  que  les  anciennes  demeurèrent  tout  d'un  coup 
abohes.Elk  eft  diviiZe  en  ttois  punies^  La  première  en  108 
diftinâionsik féconde  en  ^6  cauks.&k  troi^éixie  encuM} 
difHnâions.  La  fêcondepaitiedn  Droit  Canonique  eft  compo- 
fèedesDécrétalesdesPapesdepuis  11 50.  ioiqn'i  Gn^P»^ 
«011x9.  En  ix^.  kPa^BooifiMe  VIIL  conûioa  ks<j)é^ 
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talet desPapes jttdqa'àMt  éo».  Maisoeoedemiére  partie  n'u 
pas  beaucoup  d'amontéol  France^  cauiè  desditfércnsde  Boni- 
goç  Vin.  ayeç  le  Roi  Philippe  le  Bal  Le  Padc  Jean  XXIL  7 
ioi^t  les Clentntineicn  cîqq  livid  :  ce  (bnt  les  Conftitution». 
deClémentY.(onprédeQe(lèiir:  on  y  a  ioint  loConflitutionfl 
luttes  par  le  même  Jean  XXIL  qui  font  appelléei  iEjrir«tU!^4aih 
itiii  qnelqub  autres  Conftinuioos  de  tes  fococAèun.  Tou- 
tes IdlqiieUei  cbô(ès  compo(ènt  le  Corps  j  ou  le  Gouii  du  Dn^* 
CtfiMi  que  nous  avons  en  trois  Volumei»  en  f  oomptenant  Ici 
GompMnnires.Ceft  aujouidli^U  Jorifpiidâicftkatorifi^ppir 
le  Saint  Siège,  &  de  laquelle  (èuleonfe(2ndaoiieFor  éi«é- 
rieur  êc  contentieuz.  H"  de  Poit<  Royal  (ê  Ibot  avifè  de  dliite 
i>iwV  CMMÎfifj  à  cmu(èdu  Latin/itf  C4M««K^ 
ont  été  fuivis  par  leurs  feâaieun ,  9c  même  par  kart  aiMsiài- 
ics  i  inais  ie  toàiiens  qu'il  fiuit  dite JDtmt  Cmmi,  Si  leurniibn 
étôitteaie,il  endroit  anflidife  un  Caww'fitf  A  oon  pasttQCliii«> 
MMT.  Si  l'on  vouloit  referma  notre  langue  furie  ^tin  àa  Bé- 
dé d'AuguAe,  il  iaudroit  la  refaire  toute  entière»  &  dire  par 
éxeropleavecl'éoolierLtniottfin,r«(»rjMr/tf^<«/fk#^A^^ 
wie  >  qatCêii  vkite  LMit€4,  Mimçoi.  MaiKontre  l'antoricéde 
M'  Ménage  on  trouve  pbâ  (bîlv^  Drair  Cmmi^  dans  les 
metUeuts  Auteurs.  KfduBoisafitttdeuxVokiinesqtt'il  a  inti- 
tula, iMMiM/ i»I>|M^  C^MWfarr. 

C4«MideUpciij(&deU  trêve.  Ccndansl'hiftnre  Ecdélùiftique 
un  CaM»  lait  &renottvdlépdtpltt(îeurs  Conciles,  depuuleX* 
fiéde ,  pour  abolir  les  déferdrei  qœcanlôientlesguûrtes ,  que 
lesSdjEoeucs  avoient  coutume  de  (è  Êuie  entre  eux  pour  Ipus 
querelles  particnliètes.  ^4^' 

C  A  M  an  >  eft  auifi  nnCatalogoe desLivres  Sacrez.  Smêrnm  u- 
kmmhdix:  Unidl^eft»Poqryphe>in'eftpasdansleC4. 
mn.  LeCmMi  ou  lecaàadogneacsLivresdu  Vieux  Teftaroenta 
étéfiûtptfleajut&  On  l'attribue  à Eidtas:l;;ancienneégliiè  a 
fuivi  le  Caii9  des  Juifs  ,  qui  Càoa  Saint  Jeiôme  ne  contenoit 
que  11  liviel  Du  PxJf.  Le  dccniad»M  des  livres  Saints  cft 
celui  qu'a  éitt  le  Concile 'de  Treme ,  il  comprend  tous  les  li- 
Ties  ONii  (ê  tronvem  dam  les  Bibles  imprimées  daiis  les  Rcyya 
roesôatboliquei  d^uis  ce  Condie.  On  doit  Com  peined'ana. 
thème  leœvoiroomnDe'livres  fiuarez ,  oommeÉcriiure  divine , 
tonsleslivres  que  contient  ce ComUi  &  c'eft  être  hérétiqUeque 
de  leiecter  quelque  chà(è  de^eque  contient  ce  Cm*».  CcCmmi 
du- Concile  de  Trente  eft  tout  fonblaUe  à  celui  du  Concile 
dtfippone  tenu  en  )9).&i  celui  du  Concile  lU*  de  Carthage 
qui  ^îtqit  de  47  Év^ies ,  du  nombre  defqueis  étoit  Saint  Au 
guftin,&  qui  diiènt  qu'ils  ont  reçà  ce  Camp  de  leurs  Pères.  Il 
dtaulfi  ièmblable  î  celui  d'Innocent  L  daas  ^  letue  ii  ^xu* 

Les  CoMStf  des  Évangiles  (bnt  une  cfi>éce  de  Concordance  &ite 
par  EttébedeCéiiuée ,  dont  parle  S.  Jérôme,  &que  l'on  voit 
fouvent  à  la  tête  des  roanuTcrits  du  Nouveau  Teftamou  6c  en 
quelques  éditions.  ^ 

Quelques  ReUgieoxapçpllent  CMMJl^kvie  qui  àontient  leunRe- 
^ ,  leusCooftitunons ,  &c^    ' 

On  appelle  encore  CtOMi ,  le  catalogue  des  Saints  reconnus . 
&canoni(êE  dansTÉgUiè.  MhumSémEtttitm  quat  éÊgn$fiitJEC'^ 

En  tftmes  de  Palatsj  on  àppdIeCMMi  tw^lMéôtiqMe ,  le  revenu 
annod  que  doit  odui  qui  a  pris  un  héritage  à  bail'  emphithéoti- 
qoc;c'eft4-dire,pourcentitns.f^iiS'4/4n«|^ 

C  A  M  o  N ,  en  rennes  deGuèrrejefl  une  pièce  d'ArtiIlcne,ou  arme 

^à  feu  Êiice  defèr,  oude  fonte.  TênHeimtm  hellicum  éuieuwt.  Elle 
cftdefinirécyliiidriqoe,&crcufèpar  le  milieu.  OnUcbai^e 
de  poudre  £k  de  boulets, on  de  cartoi^rhes.  Votd  les  parties 
d'unnosrtfaMocxlinaire.  U  eftiong-d'ènviron  dix  pieds.  Son 
noyanieft  de  neuf  pieds.  Son  affiltœlong  de  quatorze,  &fon 
aiihed  de  iepc.  Le  diamètre  de  ^  bouche  eft  de  iix  pouces  & 
dcnxBgneii  l'éventde  la  ballede  deux  lignes.  Lediainétrede 
la  balle  dtb  de  fix  ponoes,&(c)n  poids  de  trente  trois  livres  /.  Le 
métail  cft épais auooUet de  deux  pouces,  &  à  la  calailè  de  (îx. 
Son  métal  pé(è  environ  f5oo  livres.  Sa  chatjçe  eft  de  18  à  20 
livres.  Il  tire  de  point  en  blanc  600  pas,  ôc  tiredix  coups  par 

"-  heure,  &aiielquefoisqninie;&  par  jour  iicSonliidoitavoir 
quinze  piédsde  latge,  &  vi^  de  lobg  pour  fon  recuUI  fim 
oievauxppurle  mener.Etpooc  fèrvir  un  cémmqm  bat  en  mine , 
dont  le  boiitacft  de  )  6  livres,il  fiutt  deux  Canonial,  trois  Char* 
genis,ae  50  Pionniers.Maiscommeilett  péiànt&  difficile^  traî- 
ner/» l'eniployele  plus  $>uvem  DOUC  unatEuit  en  kchaigeant  à 
cartouche,  a&i  dé  baoré^ni&deconvrir  de  loin»  (bk  ^^ 

.quer  quand  on  fiût  les preauéresaprodiesi  loîtpourfedélaidre 
^cnleptaçamrurunQmdier.  OnoeiaitguèreèpiciaitderAMii 
^iiedei^ livici, qui  ont  cinq  pouces  &denii  de  calibee,  &dix 

.  piédsdeloML  Lci ^4M»# dô  yaiilèanx porteoc  depuii quatte 

■kv..  T^  /  "^  •  -- 
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{ufques  à  |6  livres  de  balle.  L'Amiral  Se  le  Vice- Amiral  foti 
tous  montez  de  féuons  de  fonte.  Les  autres  ont  la  meilleure  par 
tiède  cdii$m^fif.  Les  cMans  des  vaidèaux  (ont  montez  fa 
quatre  petilCf  touës  comme  les  afEitsdcs  mortiers.On  die  que^l 
(él$0n  dl  attx  fabords»  quand  il  eft  mis  aux  fabords ,  &  uu'ii  e(l 
prêt  i  tueSftOtt  dit  qu'il  eft  démarré ,  quand  il  a  rompu  les  cor- 
dages doqotMt  amarré.  On  dit  que  le  cM§n  eft  détapé,  ouand  ' 
tlmdéboMhék&queU'upe  On  appellera- 

de  comlir.»  un  r^iMs  de  5  4  à  54  Uvres  de  balle  l  qui  dl  logé 
Ifi galère ,  pour  tirer  par  dedûs  l'éperon.  La  char- 
d'un  cdMM  eft  envitontla  moitié  du  poids  de  fon 
rafraîchir  le  C0Hên  après  une  trentaine  de  déchar- 
ges avec  deux  pintes  de  vinaigre  qu'on  mêle  avec  quatre  pintes 
d'eau  j  flc  qu'on  ftict  dans  l'âme  au  CâMM  après  avoir  bien  bou- 
chélalumi&e.  Sans  cette  précaution  ,  le  céHên  (êroiten  ^gec 

'  de  fe  crever,  ou  de  s'éventer.  Les  pièces  q  u'on  appelle  de  la  nou- 
velle invention ,  ou  à  l'E(pagnole ,  ont  une  conca  v  ité,  ou  cham- 
bre an  fond  de  l'âme ,  qui  fidt  qu'elles  pouHènt  plus  loin  le  bou-  ^ 
kt ,  âravec  moins  de  poudre  que  les  autres  i  elles  font  auilî  plus 
courtes.  Il  y  a  des  pièces  de  (m$n  qu'on  appelle /W/r/^  ^rce 
qu'elles  n'ont  pas  I^âme  bien  droite ,  ce  qui  dftcauteque  le  bou- 
let ne  va  jamais  droit  où  l'on  vi(è.  Ceft  la  faute  du  Fondeur.  Il 
y  a  des  pièces  abfolument  tortues.  ? 

Les  ^âmtu  des  vaiâeaux  font  montez  fordesaâuts  femblablcs  aux  * 
affiks  des  mortiets,  ils  font  audî  plus  pefans  de  métal  qu^Ics 
t^mtns  dont  on  fo  dn  for  tèrre,parce  qu'on  leschargc  quelquefois 
de  boulets  â  deux  têtes.  Il  y  a  fept  diâérens  cal  ibres  pour  les  ca^ 

,    mns  des  vaiHèaux  de  France ,  fçavoir  ^6  livres  de  bàle ,  ou  14  , 

^  ou  18,  ou  II ,  ou  8,  oué,  ou  4, quand  les  (4ffMfxfont  de  fon- 
ce; roaisquand  ib  font  de  ferle  calibre  n'eft  que  depuis  18  livres 
de  boulet,|ofou'à  quatre.  Suivant  l'Ordonn^mce  de  1 689.  il  n'y 
a  que  le  \4ifleau  Amiral ,  &  le  Vice-Amiral  /ceux  du  prcmiec 
rang,  &ceux  du  fécond  &  du  troidéme  quand  ils  font  comman- 
dez pat  l'Amiral ,  le  Vice^Amiral ,  ou  un  Lieutenant  Général , 
qui  ayent  tous  leurs  cMmns  de  fonte  (ans  aucun  mélange  de  ca^ 
mus  ^e  fèr.  Toutes  les  piéc?es.de  cjuoé  dont  on  fo  (en  en  France 
for  mèr,  font  ou  kenforcées,  ou  légitimes,  ou  moindres:  les 
renforcées' font  cellesqui  ont  à  là culalTe plus  d'imcalibre  d'é- 
'  paiflèur,  les  Intimes  lont  celles  qui  ont  trois  parties  égales  de 
diamètre,  les  nioindro  font  celles  qui  n'ont  pas  le  diamètre 
de  l'âme  ,  ou  bien  le  calibre  proportionné  â  l'èpaiflèur  du 
métaL  'W':^\>.:^r^''''^i'--i-    ■        "^      "'-^'^v  ' 

Ce  mot  vient  de  CéoiMe ,  Italien ,  augmentatif  de  cmhm,  à  caufo 
que  le  céUên  et  long,  droit  Ôc  creux  comme  une  CÂnne.  Mâ- 

HAGl. 

Canon  ,  fcdit  auffî  de  l'Artillerie  en  général.  Oh  a  pris  le  canon 
&  le  bagage  des  ennemis.  On  dit  qu'une  place  ne  s'eft  peine 
rendue  qu'à  la  vue  du  r4ffM)qu'elle  a  attendu  leii^ff,  qu'elle  a 
iboffort  te  CMM,  ihlon  la  réfifUnce  qu'elle  a  f^iuj  ?  &  on  dit  6gu- 
rement ,  quand  une  chôfè  eà  difficile  â  obtenir;  ^u'on  ne  l'aura 
qu'avec  le  (smu.  On  dit  une  lumière  de  cattûnJ  For  amen  per  quoi 
igMÙdtng$bmmnitmr.Vsimtà\icétion.TormeftticAvum,canalis. 
Un  CMMH  renforcé  for  la  cula(lè.Ptf^/V4  &  extrèHt4  tormenti  pars,  ' 
VciaAsuhxt^anin.ApertatmttentisiifplùendUfetieJhtJJ^ 

t  MM».  Têrmetuttm  ÀÊfli  i^m.  Plowgrrlcf4JfW,letîrercn. 
h9».T(HrmentMm  èfttperioriparu  in  infer'mem  difplodtre. Endoucr^ 
démonter  le  r^MJV.  Tormaumm  ancMm  clavo  obfiruere.  Une  vo- 
léede  MMH.TfnwTMi  emilJio.Lc  canên  de  cette  batterie  étoit  bien 

Ifâac  VofHus  dit  que  la  longueur  d'un  canon  ne  doit  pas  être  do 
plus  de  I  )  pieds ,  Ôc  qu'une  plus  grande  longueur  empêche  l'ef. 
1er  du  canên ,  nonpa^c%u(cquelc  boulet  dl  pouffê  hors  du  ^^ 
«M  ,  avant  que  toureVfoidre  fbit  enflammée ,  comme  quel- 
oues-nns  croyenf ,  mais  parce  que  le  boulet  efl  repouflé  au  de- 
dans du  canèn  par  l'air  qui  y  rentreavec  impétuofîoé  ,  lorfque  la 
flamme  efl  étemtel.  Pendant  les  fi^es  de  Rô(ê  &  de  Gironne  en 
i6$4,'<m  entrndoit  très-diftinâemeni  de  Rieux  le camn  qui  Ce- 
tSroitcontreces  places ,  en  focte  nue  le  jour  ôc  l'heure  qu'onceC 
Ûl  de  l'entendre ,  fut  comme  on  l'aDprit  enfiiiœ ,  celui  qu'elle! 
fêrendîrent  l'une  &  l'autre.  D'où  il  s'enfoic  qu'on  emend  le  cd» 
iirade4olieuesloin,autravèqt<Dênie  des  montagnes;  car  il  y      . 

a  4olicàesde  Rjeux  à  Gironne ,  ^  les  Pyrénées  font  entre  deux,  r    ^ 
LesottvèttuÉCi  arcies  montagnes ^où  les  rivières  coulent,  ;  ■[ 
confèrvent  la  force  de  l'air.  I^ plus  grande  portéedu  canonélk  '«t^ > 
]ar(qtt'il  eft  élevé  de  1  f  degrez.  Voyez  Hanzdet,  qui  en  a  dé-,  l^^^  '. 
cnt  topucs  les  portées  de  dené  en  deg^ ,  &  la  manière  d'en  cal-  §S  ; 
cnicr  l'augniencaDon ,  ou  la  diminution-,  â  proportion  de  (ba  ,  ' 
élévation.  Ixcantn  doit  êtrepôfèfiir  fon  àShk,ôc  ^xihé  avecde»7^  -  \\ 
forbandesqui lefèrrent forietiooiilkms.  Cet  affiit a laculaffo 
dentelée  de  crois  ou  quatre  de|^  nommez  cocbes ,  for  Icfquels  :l; 
k  CaAoniet  pofe  le  cosU  de  lUiè  pour  tirer.  Dorconsditavoic   i  * 
y'   .r   -.■.   .  '  •■     ."..^tW    ,/:,.  inventé  "V": 
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ji^  invemé  une  manièrede  ftiipendie  le  r4JM«  dans  un  vtt(&att»qal 
le  fiiîcdcitieiuer  dans  ibn  poim  demiie  nonob^aml'agication 
deUm^. 

La  povDRi  A  cANONjeftanecompofidoD&icede&lpé- 

f  ne  4  de  (bufredc  de  charbon  >  qui  s'enflamme  6c  CttuéAc^iCé" 

%  roei|t,&qaieftcau(êdecoutl'dfecdar4M}i.  PtdvUfyr'mt.Viy- 

'  lydore Vielle  dû  qu'elle  Au  mventée  par  haiàrd  pilran  Chy- 
mifte ,  qui  ayam  decccte  oooapdficion  daosun  morcia  au'il 
avoit  oouvèt  d'une  pierre  «  le  Ku  s'yprit  >  &  fit  Guicer  en  l'air 
la  Ipiàic  avec  une  grande  violoice.  Them  die  que  c'écok  un 

'  Moine  de  FribourgnooiméGMiiUminAnclzen.  Mais  fielleib- 
rcft,  6c  d'auwes  meilleurs  Auteurs»  difênt  quecseliic  un  nommé 

.  Bertolde  Schuarty  >  ou  k  Noir  »  qui  l'inventa,  il  en  ai(èigna 
pcétnièrement  l'ulâgéauxVéqitiens  l'an  i  )  8o.en  la  guerre  qu'ils 
avoient  contre  les  Génois  en  un  lieu  nonuné  autrefois  Foflè 
. .  Giudiane  j  &  i  prélêiit  Chioggta  j  contre  Laurent  de  Mcdids, 
dont  toute  l'Italie  (ê  plaignit  comme  d'un  contravention  ma> 
nifefte  aux  loix  de  la  bonne  guerre  :&  néanmoins  Pierre  Medîe 

'  diten(èsdivèr{ès  Leçons, que  les  Moresqui  éioient  affiles  en 
l'an  1 941 .  pjr  Alphonlê  XI.  Roi  de  Caftille  »  tiroienccatains . 
mortiers  de  fi&qi|i  fai(ôient  unbçuic  (èmbiableau  tonnerre.  Et 

,  DomPedreévdaue  de  Léon  enja  Chronique  du  Roi  Aljphon(è, 
qui  conquit  Tolède ,  dit  qu'en  une  bataille  navale  qu j  nit  don. 
née  entre  le  Roi  de  Thunis,  &  le  Roi  More  deSeville  >  il  y  a  pltfs 
de  400  ans  ,  ccuxdc  Thunis  avoient  certains  tonneaux  de  fôr 
avec  quoi  ils  tîroient  force  tonnerres  de  feu.DttCange  dit  q^'on 
vokdanslesRégîtresde  la  Chambre  des  Comptes  ,que  l'uiâge 
en  étoit  en  France  dés  l'année  I  ))  S. 
.  Larrey  dans  (on  hiflioire  d'Angleterre ,  Henri  Vm.  p.  )4) .  prétend 
que  c'eft  en  Angleténa  qu'on  vit  en  1  fj  5.  les  premiers  câiiMs 
de  cuivre  >  &  dit  qu'on  en  attribue  l'invention  à  Jean  Oweiu 
U  avoue  néanmoins.qu'il  en  avoit  paru  quelques-uns  anpara- 
vant  de  même  méul  >  )iiais  bien  au  de(Ibus  de  là  pèritdtion  de 
ceux-ci.Le  même  Aureur  dans  (à  (èconde partie p.686.dit  qu'en 
1 34^.  àla  bataille  de  Crecy  il  y  avoit  dnq  pièces  decJUMi  daiis 
l'armée  Angloiiè  >  que  ce  fut  la  première  rois  qu'on  s'en  fôrvit 
dans  les  batailles.  Mezeny  rapporte  que  le  Roi  Edouard  jetu 
l'épouvante  dans  l'armée  Françoife  par  cinq  où  (ù^  pièces  de  câ- 
n§n  y  parce  quec'étoitla  première  (bis  que  l'on  eut  vu  deces  fbu- 

/  dioyantes  machines.LaiTey  ajouteque  quelques  uns  ceDcndanc 
en  font  l'u(âge  de  quelques  années  plus  ancien ,  &  diienc  que 
l'année  1 3  38.  les  François  s'en  ètoiÎEQC  iêtvi  au  iiége  de  Puy 
Guillaume  en  Auvèrgne.^^^  ;^'^.-.'.'..  ;,■;;-.';::..;-':,,,;■•.  ,^vi^ci,;g.,:,-. 

Les  premiers  cân$ns  ont  été'a'^Ilez  hMârieSi  du  mofCarin  Um- 
bui^  caufè  de  leur  bruit  éclatant  .Les  €ânêHs  ont  eu  divers  noms , 
diverses  longueurs  &  divèrs^hbres.  Les  premiers  aimais/ ont 
été  appeliez  Céordifules,  mulets t  béipliaius,ribâdoaHhis,^merUl»nSi 
ferpentmes,p4Sev0l4Hs,vertcuUs,  oafâiutreéUtx,[âcresy  ciukuvrU 
nés  y  bârces  yjéutconneâuxy  bâ/téurdes  y  &c.  qui  feront  expliquez  à 
leur  ordre.  Les  plus  ordinaires  &  r^uliecs  de  fonre  verte  iboc 
les  (M9its  ou  courfiers  de  9  à  10  pieds  de  long  ;  calibre  de  Roi 
de  Hxpoucesde  diamètre  ,>6c  porte  une  balle  de  93  Kvres.l.  Le 
^«Mif  de  fèr  coulé ,  ou  de  icr  b^ni ,  n'a  point  de  r^le  9  &  ne 
porte  que  douze  livres  de  balle  poKr  le  plus. 
.  Canon  ,  (ê  dit  au(fî  de  la  partie  des  moulquets,fofîb>  carabines , 
piftolets ,  &autTesarmes  à  fou  où  (è  met  la  charge  de  poudre  Ôc 
de  plcimb.  Tubus  greus  f0uU  êtres.  U  eft  p6(é  fur  un  pedt  fût 
pour  le  tirer  k  la  main,  suivant  l'Ordonnance  de  1 689  pour  la 

,;  Marine  le  (4MMi  desmoofquets  doitêcrede  trois  pieds  neuf  pou- 
ces de  long ,  d'un  fèx  doux  iNen  lié ,  &  bien  foudé ,  point  pail- 
leux  ,  caflant  »  ni  brafè  ,  ni  éventé  ,  bien  foré  au  dedans» 
&liinéau  dehors,  le  derrière  duTiMMi  doit  être  à  pans  1  ren- 
forcé joiqu'au  tiers ,  &  le  devant  doit  être  rond  8c  déchargé  de 

"îr.  '   V  •'  '^  ....,,..■■  i' .■;  " ■■.^..'^■^■^.i^■'-^'.'•  ,->^i''  ';-.''.  y''  --ifi^-^'».  -^ 

On  dit  d'unhommie  qu'on  veut  perdre»  qu'on  te  fora  crever  com- 
me un  vieux  c4mii  de  moufquet. 

Canon  iiAYé»eftun<^MMiqu!1rdedansqudquescannelures, 
dans  lequel  on  enfonce  une  balle  deplorob à  force }  ce  oui  fait 
tirer  plus  droit.  TVnr^ff/imi  hUMsJhriétum.  Il  eftdèfimdua  ceux 
qui  tirent  pour  le  prix  de  Ce  i^ir  de  «^mmi/  réyeK,,    .  m<^v,x^^. 

Canon»  Terme  de  fèrrurier.,  C'eft  la  partie  d'une  cfeT  qui  eft 
forée ,  &  qui  joint  l'anneau.  Tubultu  cUvis,  Ceft  auffi  la  partie 
de  la  (ènure  dans  laquelle  entre  k  booc^de  la  tige  de  U  dcf» 
.quanajelle  n'eft  pas  forée* 

OnAppcUoiiSNvÀ^Mtfsrrr»  en  termes  d'Archite6bire»  des  boqts 
de  tuyaux  de  cuivre  »  ou  de  plomb^,  qui  fervent  à  jetter  les  eaux 
Jâfpluyeau  dcU4'un'chène«u,&  d'une  cimaifêparlogiu§ouil- 

)^Us.Sttaiesdifnmih    % 

CÀnon>  eft ^audi^i^iÀnm  d'une  plume  »&  la  parce qnîfo  à 
•  "  ^  ècriit.  Pimiiéamàsi,f^. 


fin/ 


:  ,  ^  Canon,  fe  dit  «éà^in  1rs  Chaudronniers ,  ppor  figpiner  bne 
t^  >>  I:    imdctt  daosle  coiptdei'iaqlbir»^»!  txMic 
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C  AN.  ^in 

diiqiiel  eft  la  pomme  die  l'arroiRiir»  qai  eft  pleiiie  de  petits  (mot 

V^^j^  f wu  qui  mifl^uliu. 
CANlQ%ii^^9y  iP«i>i  «ft  nos  <>i<"nièrede  petit  bfln^ 

avecdes  iebords,qui  prefque  à  fôn  extrémité  a  un  aoupoutioet. 

tre  la  broche  du  rochet. 
Candjh,  fe  dit  aufÊ  d'un  pot  de  fàïance  unpeulong  ^lotid» 

où  les  Apodcairesde  F^uis  mettent  le»4^"<ûres &|et  OMfcc. 

dons.  . 
C  A  NOM»  f^nifie  aiifli,  un  petit  tuyau  qu'on  metaubon^deiiè. 

tingues  pour  donner  des  dyftères* 
C  ANOM*  bgnifie  en  termes  d'Iroprimerie^  lesplmgrpi  qmiâdics 

•vecle£^elsonimprime.Cr4f^f/(W4^«r#iJl  ya  le^/  i^. 

hle,  (4mny  le  gr$s  Cémmy  ieff^megjfition  fémfM  mifHM^^pttk 

fané»  a  k  tour  avant  le  gros  parangon ,  &  le  grosKomain. 
C  A  N  o  N ,  en  tèrmesde  Manèpe»  eft  k  partk  de  k  jambe  du  train 

de  devant  ducheval>compniièentrele  gencm  4^  kbpukt,7^(<f. 

Il  y  a  une  fuf&  au  ^4Mii  (k  ce  chevaL 
C  A  M  o  M  »  eft  auflï  une  partied'uif  mords ,  ou  d'une  embouchure 

de  cheval  TubiilMt.  Ceft  une  pi^de  fèrartoixii  qui  entre  dans 
ï*    la  bouchedu  cheval ,  &  q^i  la  tient  fujetre.  On  les fiiit  de  plu. 

ùeun  figwes.  Elk  eft  ordinairement  de  deux  pièces^  6c  quelque. 

fbif  d'une feuk ,  comme  k ^^0» à  trompe.  Ùcà  un  tèîme dé. 

peronnier. 
C  A  NON ,  en  termes  de  Mu£qae,  eft  un  nom  qu'on  domiie  à  une 

cff^éefujmeVêchqK^fHgfftttfs  ittfê&dtiê.yoyta.fvGUi.On 

appelle  aufli  (éuiên  muficdyic  fommierfbûtenant  les  conduits 

qui  portent  lèvent  d'un  tuyau il'autre  en  un  jeu  d'oigucs.CiiM« 

mupcus:  Cemotvieillitence  fènst&ilaétéemployèpar  Viuu- 

ve ,  &  fês  Tradu^urs. 
C  A  N,Q  N  fij^iBe  encore,  undemi-bas  qui  s'étend  depuis  la  moitié 

des  cnifla  ^^fques  à  k  moitié  des  jambes.  TH'kUis l^figmâ  quê 

fmmikn/  é^Mifgtmtttr,  On  en  portoit  autrefois  avec  aés  bottes. 

C^Mir^defoycCiTMiif  de  laine.  Les  Tailletus  appellent  auisî 

€4mMs  y  les  deulmyauxdes  chauflcs  où  l'on  metks  oiif&s ,  & 

khaut  des  bas  de  laine ,  ou  de  foye ,  qui  s'élaigiten  forte  qu'on 
.    y  peut  mettre  les cui(lês.Ainfiondit,desbas  à  (smityda  fmms 

qu'on  aiMcheau  bas  du  hattt-de>chatef]iè. 
Canon  ,  eft  aufC  un  ornement  de  toik  rond  >  fbct  large  j  6c  (ôoi 

yent  orné  de  dentelle ,  qu'on  atache  au  deftbus  du  genou ,  ^ui 
'  pend  jufqu'l  k moitiéde  la jambepour  k  G0iiVtir>cequi  étoit 

|ly  aqndquetemsfoKtàknKxie;  Lmedlfilùdts  ftmérim a 

tmreméftétâ,  C'eft  dofitMoUèrekrailk. 

'^  V    De  ces  Uarges  canons  »  $à  ewumt  en  ies  entraves  i 
'^^t>n  mtt  Hiu  Us  nuàîm  ~ 

Canom  Pasch  al.  Table  des  fîtes  mobiles,  table  où  l'on 
marquoit  pour  une  ou  plufkun  années  le  joue  auquel  tomboit 
k  fSrêde  P&ques  &  les  autres  fîtes  qui  dépendem  du  jour  de 
Pâques.  Cor#ii  Pit/^Wi/.  LeConciledeNicèeayantfiKèlaPâque 
au  Dimanche  qui  fuivioit  immédiatement  k  pleine  lune  k  plus 
proche  de  l'Équinoxe  du  prii>temS ,  pour  trouver  plus  aif&ncnt 
le  premier  jour  de  k  lune,  ôc  enfuite  le  14%  le  Concik  ordonna 
que  l'on  fê  fèrviroit  de  rEnnèadècàétéride  ouCyck  de  1.9  ais> 
parce  ou^au  bout  de  œ  terme  les  nouvelles  luna  leyienoeât  à 
peu  près  aux  mêmes  points  de  l'année  fokire.JÔn  croit  que  je 
Concik  chargea  de  ce  cakul  Eufèbe  de  Céiàrée ,  &  il  eft  certam 
qu'il  avoit  ooinpofè  un  çêmn  pfchd  de  dix  fieufAns.      -       ■ 

CANONADE^fTf:  Uncoup  de  canon.  TmwmienMe.  Cafii- 
ficicra  bien  eftoyèdes  r4iiMM/«ien  fâ  vk. 

Canonaoe,  fê  dit  anfCâek  batterie  continoelk  d'une  place. 
Ce  pan  de  baftiofLa  fônfEâiS  une  ^MffiiiM^  de  trois  jo 

CANONARQUE,f:m.OfficierdèrégU(cdeConftantinopIe. 

Cémemarchâ,  Codin  enfuie  DeOffic.Ce^.  L.Lc.6  Ji.  1.  &£  7.  o< 
14.&  ij.Uparoit  par  ce  qu'il  en  dit  que  c'étoit  un  bas  Officier, 

qui  étoit  au  deffous  des  Leâeun. 

C  AN  ON  A  itQ.a^  y  écoitaufC  un  Officier  dans  ksandemmona- 
ftèresCfUMMvAiri.  Cétoit  celui  qui  fbnnoitaux  heurêsde  k  coU 
kâcjou  des  a[Ièmblées.pouriaire  kver  lesMoines,  &  lesaflcm- 

,  bkr.Ceftde  JeanMofdios ,  Fiid  Péttmmy  L.  JT.r.  ii.^io- 
que  nous  l'apprenons.  Voyez  Rofweid  Oji#mb^. 

CANONER,  V.  aû.Datn«  \  coups  de  canon.  Çlémdes  ferreâs  m- 
meptisemittereyjscnlms.  Ces  deux  Amiraux  ce  font  fêuletncnt 
sémenetc  6c  n'om  den  6mc.  On  a  (énsm/ceac  place  trois  jours 
durant.  l^-  • 

CANONI  AIf>  j^ht.  adj.  Qui  appartient  au^fuuioine^quî'^ 
garde  IcChanoine.CMMinv/.Ceft  une  maifon  Cémsmde  qui  eft 
vacante.  Il  eft  du  devoir  Cmmhm/  d'aififter  à  I  Office,au  Cha* 
pitre.  .  ^  '  '  . 

On  appdk Heures  Canoniales,  les  petites  Heuresdu  Bieviaire,qoi 
(pnt  Pdme,  Tierce,  Seite,&  None,  Prêtes  Cânems  ,•  frësesptu 
bêris  ftietkh  JktrMkMi  miiMndd.  Ccquivkotdccequ^* 
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i|>7  CAN. 

UpipéU9mtkMCâM^0i^c9p^^        tTnChanoIneie 

1  C|MBaii^  alMc  uâ  Tbdiédél«|M^ 
CAHOî^feAir  .f.in,  Piébondé ,  &ed'ua  aénéficed^  Om- 

npine.  ÇmiMmm 11  a obcena delEvâqueun  tel  Cmmim 
J  en  vètta  dei  U<9bs  du  (Uù  j^our  Ton  joycui  avcnemenr  à  la 

Goi^rcmne»  C'eft  un  droa  qut  appartient  au  Rdi .  de  nomakr 

woi\gBt^t»às^CmiÊ^  Catné- 

d]rt<ljb4çCSdli^rialti» 
CANONmitXâ.  Ôtfbçicr  d'AiiiUerie 


lecalibre,Afki 

>&dct 

Sainte  fiatbe 

ettiork 


dé  cfeifilifât  ,'de  ttiter  le  cannn ,  quidoitiçA' 

chaigetdèchaquepiéce>  avec  la  pérlcâion 

plates  focmet  des  batteries.  Têmem^nm  iî 
•  eftlaPiuionedeiCMiraifri.  La  Chambre (j 

poupedu  Vaidèau  »  &:i*appeUe  S4iim$Bàrhi, 
CANON  1  £  RB ,  iè  dit  aolB  <Nne  (btte  de  tente  de  totleâ  deux 
r-  niâcs  pour  repotet  les  Cànonieis.  7îr«r«riÉM  UkfnimUnuimmtm' 

Lîfcs  ehlâns  a)|>pe|ilenti^«Mai^  »an  morceai^^  fitro^i vuid^yloin^ 
^^vd'un  dani-piédy  0ù  ils  metcent^des  maniièresde  balles  ou  de  ; 

t  de  papiinr  fnâché'^  ou  de  chanvre ,  on  de 


tampons»  qtt 

quelque  nctne  tendre^  \k  les  font  fbctiravctfbtoe^le moyen 
d'un  b&ton  qulls  fbm  enm  d4iià  k  r^smi^r ,  ce  qui  ci^ 
quebnût.  &Pappëllentatt0Sqàelqnefbisr4iMi,  Tàulm  fâm- 

CANON IfiRÈS,  en tèrinesdeMaçonnerie ,  (ont les ouvèixu- 
'    res  qu'on  laiflè  dam  lesgnwmnis  St  térraflcs  «  pour  évacuer  les 
eaux.  Ftnefiilià^ifitt  imknm^cttl^Mrétâ, 

CANONlQ.UEadi.m.  &f.  Livit(àcré&authetit»qde»qttia 
autorité  dan$r^(è  »  commelàiâht  une  partiede  U  Ûble.  X«. 

r  g'umu  ;(é$mkm»  On  les  appelle  ainfi ,  patcequ'ils  (bot  dans  le 
Canon  j  ou  dans'le  Catalogu^da  Livres(àcre«.QuelquesP^ 
diftinguent  les  livres  delaBiblè  en  crois  dafles  :  lcs>rM«MMa- 
mfUM,  ]e$Diàttr9-4émmnqMin  êc  les  Apocryphes.  Du  Pi n.  Le 
Livrede  Judiih^un  UvteMMiM^,|lansr|^liteCachc>bque } 
les  CalvtnilUs  lé  Kdettenrmal-iprofiios.  Là  ipîtresdéS.  Pierre 
font  reçues  par  l'ËgUlê  pour*^fPM«g«iy  ^  quoique  &iiit  Jérôoôe 

'   dilê  àieptufieursoe^  temjffènoient  la  (eoonde  pouc  apocry. 

phe  >a  cau(è  deladin&encè  db  (Hic.  U  n'appartiem  qu'A  t'églil^ 
dedédarer  nii  Auteur»  où  on  livre  Cêmm^. 

C  A  N  o  M I  <lv  B  »  (è  dh  aiillrde  ce  qui  e(l  f^c  fdon  les  Ornons  & 
les  fii^dél'É^lilê*  CePtâac^  toûjounmehéune  vier^waî» 
que  l'jMpçtits  ne  contiennent  rien  que  de  féfimmqiie,  La  coin> 
men^flnme  Abbaye  eft  nn  titre  cfomuqiie  eninrance.  On  appel- 
le piims  fMniipes  ;  les  peines  que  l'Eglifê  peut  impo(êr  :  telle 
edt  la>  dépofition  »  l'étcommunicatioh  :  des  auinones,  des  jeûncs> 
ou  quelque  aqcre' pénitence  corporelle.  Le  Juge  d'Églil^  peut 
même  ooMamiher  â  l'amende  hononble»  pourvu  qtt*dle  &  (âflc 
danslôn  Prétoue  (èulement., 

On  appelle  auffi  la  Jutilprudenoe  Céomm^  \  lecorps  &  la  (den- 
cedu  Droit  Canon.  Uncjoàisr^iÉwtfgy^  Voyez  Duo it  Ca» 

IfOM. 

CANONIQUE, T.  m.  Dtoitdesprémicesquiiêpayoît autre- 


\Ep$ftip9f$hfew4Mm,  L'empereur  llaac  Uxnnenelic  une: 
coniUcntion  p(xir  iéglerlpC4MMÎIiirdesEvéqueS.  /llcusCom- 

^  nenelbn'neveulaconnrma  par  une  ancre  Conftiracion  do  inois 
deSeptembieio86ândi^tiony*'.Unvillage  de  trente  (eux  payéit 
pourkCAMHfMT  une  pièce  d'or ,  deux  d'argent ,  un  mouton» 
'  (ix  boîflêanxd'ocge,  (ix  de fîmne i  fit  ine(îtres de  vin ,  &  uente 
poules;  Lcsattotcspayoiem  de  mène  à  propordondu  iKxnbrede 
leurshabfcani  \ 

CANbNIQ.UEMENT^  adv.D*unemamèrt  canonique.  £#- 
gitèm\  téÊUiM,Çc  mariage  a  été  célébré  (âmmqmmem.  Il  a  été 
pouslâ  tâmtiftemmàc  ce  Bénéfice»  il  n'y  eftentré  ni  pat  (imo> 
nie,'ntparintru(km.     *'     ■ 

CANONISATION  »  f.  f.  Dédaradon  du  Plape  ;  par  laquelle 
après  plttdettrÉenquêces  &  (blèmnitex ,  il  nkt  au  catalo^  des 
Saints  un  hommequi  a  vécu  d'une  vie  (âintedt  éxemplaue ,  U 
qui  a  (ait  qudk|ues  mirades,  Aikmm  m  mtmtnmMtmm  rt- 
Utk yééfmpkiitmmfiih,  DuQmgèditqoed'aboidlar^w. 
.  mfétu»  n'émk  auttechôle»  qu'un  orare  du  Pape  ptf  lequd  il 
commandoit  que  le  nom  de  ceux  qui  sTétoieÀt  te  teinicquer 
par  leur  (jÉMecé  fi^S^  inlêres  damfe  Canon  deb  Me^HMur 
nonocerquelqa'mi^d'Un  culte  public  comme  Saint»  tes  miîtadet 
qu*il(âitn0  MSsat  pas ,  il  (àut  un  éktetài  tàaêmlâiim, 

LeK  Mabaioikiansk  Réfcrdtt  V'ilédedCT  AmfSmOnmm  ^ 
mi,m,9i,  nomme  tt^^bien  que  le  terme  dtiààmilfiuiim  n'eft 
pas(iandcni^lacbôièinénie,  puil^ue  cemot  nelb| 
point  avanHéXli*fiéc(c.  Le  pcemier  qui  s'en  foitfirvi  et 
ric,oilbi|^fflMqaedeCbn(huicei  dans&Lecfi^Jlt     ^ 

«BappnirUMÎi^^ 


,    ;     ,  C  Aî^      ^'n9« 

dre  tn.dattt^fiulW(^^'<"<'»4^'^>'(^S'£^^^<>id*Angle« 
terre  eu  i  fti.  iS:  ii  ans  après  dans^  celle  de  la  CMmiftuim  dé 
S.Thomasde;,0iilcorben,puis  Pièrre'deCèllesdeplu(ieursautres» 

ll«i  P.  Mabilioô  i^ogue  une  féam^pulên  générale  &  onepatricu-» 
liére.  La  pcémièta  eft  celle  qui  (e  fsûToit  0ar  un  Concifo  Géiie-» 
Ml  »  ou  par  le  Pape  j  la  (êconde  celle  qui  te  ftiCoit  par  un  Évé* 
que  »  par  tfntrrtgnfè  pkrriculM^,  ou  par  un  Concile  paniculier. 
^  '  '  ^^^^^ÈÊÊm^P^àccdjmifâmM ,  ou  d'une  elpécede  Cd* 
mmfdtwfm^tM^^  Ainfî  S.  Viborade 

tuépar  I^IÀcbttcs  le  1*  jow de  May  01  ;»  ayant  Êûc  beaucoup 
de  roiradeiAilîan  combeau^leioarderannive^^  venu» 

l*Abbé  ËngittMirt  après  en  avoir  délibéré  avec  (es  Moines  »  or-^ 
donna  d'enikire  l'Office»  &d'en  dire  la  Meflè  comme  d'une 
vierge.  VQyafe.P.MabilbnPr^.  j./ïf.  i.«.  91.  M.  l'Abbé 
Fkury  afoute  ^clétiNt  avec  rautoritédel  Évèque. 

Les  premiers  Saino  que  l'Églifeacanonifez  (pnt  les  Martyrs  :  elle 
a  c<^inencé  plus  tani  k  canoni/êr  les  Conftdèuts. 

Lepiémitr  éxemjble  d'un  Aâe âcesamfarùn  dît  par  le  Pape ,  & 
qui  (bit  (îb ,  eft ,  non  pas  celui  de  ta  tâmntfâtUn  de  S.  Hugues  » 
&cepar  Innocent  II.  cùiis  leXlI^fiécle ,  nuiis  celui  de  la  cano-^ 
wySfrifpidcS.  Utdric»  ou  UldancÉvéqued'Aulbourg,  faite  par 
lePapeJeanXV.  l<y,i.  Juin  i  l'an  985  de  J.  c:.&  le  8' de  Ton 
Pontificat.  Cette  tâmmfétm  fut  faite  vingt  ans  après  iâ  mort  du 
Saint»  elle  cf^  lignéedu  Pape ,  de  cinq  Évêquesdesénviroi  sdr> 
Rome,  &de  neuf  Prêtres^  trois  Diaaes  Cardinaux.  I  e  téitiie 
de  fduamj.tit»  n'étoir pas  cepaidant  encore  en  ufâgc.  Cet  AÙû  ' 
eftdansBaronius,  dan|îkColle6cion  des  Conciles  du  P.  Labbc» 
Tome  IX  p.  -4 1 .  ôc  daift  le  Profyidum  âà  A^a  SS,Aidii  r»ye^ 
auaiyjaafwa.JBeii.fdC.f^.Prdf.H.XC/X.&p.^yu 

La  (ânmfai  jfi  confîfloit  autrefois  à  mettre  le  nom  du  Saint  dabs 
leslâcrez  Uipty^ucs»  pu  dans  le  Canon  i  c'cft-à-dire ,  le  Cata» 
logue  des  Saints  »  à  énger  (bus  leur  invocation  des  Églifes,  oii 
des  Oratoires  »  avec  àc&  Autels  pour  y  offrir  leS.SacHfice  :  à  tirer 
lëllr  corps  de  leur  premier  (epulcre,&  autres  chofèsfemblables; 
&  des  manières  de  canoriifèr  font  très- anciennes.  Le  Pape  feul 
n'avoit  poiiu  le  droit  dé  faire  àcs  Cétntnifdthns  ;  mais  auflî  les 
Ordinaitcs>  (urtout  les  Métropoiiuins  ,  &  les  Primats  ,  en 
iàilant  leurs  vifîces»  ou  bien  dans  un  Concile  de  leur  Province* 
On  ne  (çait  point  quand  le  droit  decanonifer  à  commencée 
être  ré(^é  au  Pape.  Quelques  uns  croyent  qu'Alexandre  I  IL 
eft  l'Ameur  de  cette refèrve.  llsfefbndent  furce  quedans  le  111^ 
Liv.desDéoétalesramaffèpar  Boniface  VilL  Tit»4^.  deRélU 
âkiu&yhurà,  SétUt,  Cap.  ylndhiii^  >  onjit  ces  paroles ,  Ni 
tiçeéU  di^nempoSânltoâbfqut  du&writ^t  RmdWeEcciejU  vent-» 
fétri.  Mais  ces  p'aroles  neiont  pas  â^aClemenr  citées ,  &ç  A\é* 
xandre  nc'fàit  point  mention  decerégletnent  pi  le /uppoiê  fâir» 
car  il  y  ciMidamne  on  jibuS  énorme  de  quelques  gens  qui  hono- 
rpient  comme  un  Saint  un  hommequi  avoitècé  tué  dans  l'y  vrep: 
(e»  &  il  leur  défend  de  lui  rendre  aucun  culte }  vu  que  quàV.d 
même»  ajoûte-t-il ,  il  fèroit  des  mirades ,  il  ne (êroïc  pas  pèmiis 
""de  l'honorer  comme  Saint  fans  l'autorité  de  i'Églilé  Koname. 
Cum  etiâmffereâm.m'n^tuld  finem »  m»  liceret  ipfufh  prç  ftnât 
âbfpte  âuàmtâte RimÂttdEcde^venefm.  Paroles  qui  montynit 
évidemment  que  la  refèrve  dor.t  nous  parlons  étoit  déjà  ciVk'* 
^  ge»  &  qu'Alexandre  la  roppofê  &  ne  la  fait  point.  LesJéfuites 
d'Anvers  dans  leur  (çavant  PrtfyléUtm  âd  4^â  SS.  Maii  p,  1 7  )  • 
B,  C»  GonjeÛnrentqufelle  s'étoit  établie  depuis  deux  ou  trois 

K    fiédes,par  une  coutume  qui  avoit  pa(fè  en  loi ,  mais  qui  dans  le 

\  X*&  XI*  (iéden'étoit  point  encore  généralement  reçue.  Le  P. 

\  Mabillon,  jiâ.SS.Beu.  Sac.  K  Pr/.§.  ri  la  rapporte  aufli  au 
X'  néde.^^con(laiitqo'elle  étoit  éêçifêabfblument  &  géné- 
ralement avant  Alexandre  UJi,  Car  l'Archevêque  de  Vienne  en 
France,  ^(bfufeigansjle  reconnoidèncaochentiquementl'aii 
t  X  n  •  dans  U  lettte  qu'ils  éaivent  ï  Grégoire  IX.  pour  lui  de« 
mander  bfiMMii^iM  d'Etienne Evéquede* pie,  mort  en  iio8* 
OWtf  netnp ,  di(ènt  ils»  quâittâlibnmerkmm^érêgâtrvâ^Ueâtt 
éiiEstUfd  Dtipê/kwSt  hsbendfu  éott  vemrdHdus  tft  »  mffriusfti 
fiâtmjlpéfiêikdmtjiufdiiSkdsfiiiriidpprêkdtd.  - 

Les  cérémonies  de  la  edimfdtêên  n'ont  point  été  inftituées  toutes 

enfèmbte  »  5t  en  même  trms  >  elles  ont  été  ajoutées  peu  à  peu  » 

^  les  uno  après  les  autres  à  l'aâe,  juridique  que  ^ifoic  l'Églifè* 

.  La  première  &  la  plus  ancienne  e^  la  Sentence  par  laquelle  le 

Pape  dédarait  qu'il  vouloit  qu'on  mit  un  tel  au  nombre  des 

Saints ,  &  qu'on  célébrAt  (a  fïtr  leïour  de  fa  mort.  Cette  fm«^ 

■■^  lence  w  prononcent  ocdinairemenrdans  un  Condle.  Quelque* 

fois  cependant  lePapeie  faifbit  (èul ,  comme  cdlede  la  cd»êm^ 

[dtiên  ddS.  Edouanl  ftoi  d'Angletèr^ ,  faite  en  11  é  i .  par  Aie* 

xandre  01.  Qudqnefbitdans  unearànde  afièmblée  de  peuple  » 

comme  cdie  deS.  François  d'AIfîfe.  D'abord  ccne  fentençe  fe 

lîfoit  dans  la  (allie  du  Condle }  enfuiieqn  établit  qu'elle  fefcTOtc 

dans  uneÉglile ,  oudans  la  place  qui  fciw devant  l'Égtîfè.^ 

raidrec  ncoce  lacàémgnieplfts  cdlébre,  Ijonorius  111.  y  ai 
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ï35>9  C  A  H    ,  * 

quelque  jours  d'indulgence  en  i\^s-  G'^ep''^  IX.  &  d'autres 
cnîutce  en  augmentèrent  le  nombre  «  &  eimt»' Hadrien  VI.  ac- 
CQcda  une  indulgence  plcniètc  l'an  i  p|.  àU/4»»»i/ir/w  dçS. 
Bâuion.  Vu  ancien  céi:^mon«al  ^ut  avoit  fuccedé  à  l'Ordre 
Romain,  &  qui  aâéenuTagçiulqu'àMoQX.  ibuslePontificat 
duquel  Marcelleélûà  l'ArchevecKé  de  Corçyic  imprima  lenou- 

'  veau  Cérémonial ,  eft  le  premier  livre  où  l'on  trouve  les  céré- 
monies de  la  csnmfftîott.  Ce  Cérémonial  eft  du|Pontificat  de 
Clément  VI.  vers  l'an  1348.  £|ks  n*avwei>t  point  été  niifo 
dans  l'Ordre  Romain  ,  parce  qu'elles  ne  fe  fiûibient  pas  alors 

,  dans  l'Églife  pendant  la  célébration  des  faints  myftères  ,  mais 
<lans  la  faUe  du  Concile.  C'eft  à  ce  que  l'on  croit  Alexandre  III. 

'  qui  fit  le  premier  la  cdnmifultn  de  S.  Thomas  de  Camorberi  en 

W  o^lébranc^a  Meflè.  Baronius  dans  (es  Notes  fur  le  Martyrologe , 
&après  lui  Phœbxus,reinarquentqu'àkf4«fiu/4/iMideS.Roch 
-  jfuice  au  Concile  de  Confiance  en  1 4 1 4.  on  poru  pour  la  premiè- 
re ibis  l'image  du  Saint  en  proceflion  par  toute  la  ville,  &  Phoe- 
bxus  croie  que  c'cfllà  l'originedes  Bannières  du  Saint canonifi^» 
&  delà  proceflion  qui  fè  faità  la  càntmfâiiêu.  Voyez  les  BoUah- 
dia«é,  Prml,  4dAa.  SS.  MdiiDifirt.  XX.ù.  171.  &fiiiv^  & 

Vdt  manière  de  canonifêr  les  Saints  en  ufagç  dans  le  X*  &  XI*  fîé- 
clcétoit  d'élever  ,^vcc  la  pèrnùilion  du  S.  Siège  un  autel  fur 
leurs  corps.  Ainfî  S.  Romualdmon  en  1 017.  le  1 9,  Juin  fàifànc 
beaucoup  de  miracles  à  fou  tombeau  >  cinq  ans  après  les  Ca- 
maUules  obtinrent  du  S.  Siège  la  pèrmiflion  d'éleVer  un  autel 
fur  fbn  corps ,  comme  il  efl  remarqné  dans  la  pré&ce  dés  Aâa 

.    SatUt.Ben.SdC,r.n,XCf^m. 

Canon  i  s  at  ion  ,  fèditaufli  delà  Fête  qui  fè  &it  en  plufîeui^ 
Eglifes  où  ceSàint èflJbonoré ,  en  témoignagede  réjouiilànce de 
cette  déclaration.  FeJihitdS9b.relatHmrecefusiî^uemfdtUt9rttmm 
numerum ,  canomfâïtênisfefihiids»  .  . 

C  A  N  O  N I S  E  R ,  V-  au.  C'efl  Mettre  au  nombre  des  Saints  un 

^  homme  qui  a  vécu  exemplairement ,  Se  qui  a  fait  des  miracles, 
afiigncr  certain  jour  pour  en  faire  la  Fête ,  &  ordonner  un  Offi- 
ce convenable  pour  l'invoquer.  AlîqMemfânSttmm  m  dlbum ,  m 
numerum  referre ,  adfcribere.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on 
infèroit  l&nom  des  Saints  dans  le  Canon  de  la  Méfié  ,  avant 
qu'on  eût  fait  des  Martyrologes  ;  &  l'on  en  ^ûfôit  comméinora. 
tioij ,  afin  qu'ils  priaflent  pour  le  peuple.  M.  Simon  a  fait  td- 
nom  fer  fbn  nom  en  fè  fâifânt  appeller  M.  de  S.  Simon.  C  A  i  l. 
Dans  ce  (êns  il  ne  fè  dit  que  par  raillerie.  t 

CANON  ISTE,  f.  m.  IXïâcur  en  Droit  Canon,  ou  Auteur  qui 
abca^^coup  écrit  fur  le  Droit  Canon.  JtnU  Cdnonià ,  Pontipc'ù 
perittts  y  Cdmnijtd,  Panorme,  Hoflicnfis ,  Durand,  &c.  ont  été 
de  grands  C4ffMfi/?rf.  Les  opinions  desC4ffMT/}?riUltramontàins 
font  bien  différentes  àcs  Cduoniffes  François. 

CANOPUS  ,  f.  m.  Faux  Dieu  des  Égyptiens.  C4iiop«/.C4»»pitf 
étoit  le  Pilote  d'Ofîris ,  fi  l'on  en  croit  Plutarquc.  Selon  d'au- 
tres le  Pilote  de  Ménélas  >  qui  ayant  fait  naufrage  fùi^  la  côte 
4'Égyptc,  yfiit  honoré  comme  Dieu.  On  lui  bâtit  un  temple  : 
il  peda  pour  être  un  Dieu  des  eaux ,  &  fut  même  appelle  Nep- 

.  tum  Canohe,  Ariflide néanmoins  dit  avoirapris d'un  Prêu«con- 
fidérablcdcla  Y ille  de  Canobe ,  que  long-tcms  avant  le  tems 
de  Ménélas  ce  lieu  poitoit  ce  nom ,  ou  du  moins  un  mot  fortap- 
prochanr en  Égyptien ,  &  qui  fîgnifîoit  Tare  i*#r.  Voyez  fur  ce 
Dieu  VoflîusZ)^  UêUL  L.  /.  C.  j  i .  LJL  C.74.  Cet  Auteur  pté- 
tcnd  qu'on  n'entendoit  par  là  autre  chôfé  quc1*cau.  Ruffin  rap- 
txirteHifl.  Eccl.Liv.  II.  ch.  x6,  comment  un  Prêtre  Égyptien 
lui  fît  remporter  la  viâoire  fur  le  feu  ,  qui  étoit  le  Dieu  des 
Chaldéens.  Les  Égyptiens  le  mirent  au  nombre  des  Dieux.  Sui- 
das rapporte  la  même  éhôfc ,  les  Chaldéens  fc  vantent  que  le 

.    Dieaqu'ils  adoroicnt ,  c'eftidire ,  le  feu ,  êtoit  le  plus  puiflànt 

;  &  le  vainqueur  de  tous  les  Dieux ,  un  Prêtre  de  Cdnopus ,  pour 
*^  leur  montrer  aue  fbn  Dieu  l'emportoit  fur  le  féu  ^  prit  une  grof- 
<fè cruche ,  tellequ'dn  en  &ifbit  en  Egypte  pour  purifier  l'eau, 
c'efl-à  dire ,  toute  percée  de  petits  trous  comme  un  crible  -,  il 
la  peignit  de  différentes'bouleurs ,  mit  fur  le  cou  la  tête  d'une 
flatuë  qu'on  difbit  être  de  Ménélas ,  boucha  tous  les  petits  trous 
avec  de  la  dre  »  &  dit  aux  Chaldéens  que  c'étoit  U  le  Dieu  Cdm 
nopus  ,  &  qu'il  auroit  la  viâoire  fur  le  feu.  U»  acceptèrent  le 
défi ,  il  mit  ce  prétendu  Dieu  fur  le  feu ,  qui  venant  à  fondre  là 
dre  qui  boucboit  les  trous  »  toute  l'eau  tomba  &  éteignit  le  feu. 
Ainfî  CdnopMs  remporta  la  viâoire  ,  &  de  U  vint  la  mode  de  le 
■'  -  rcpréféntcr  avec  de  fort  petits  pieds  ,  6c  le  corps  tout  fcmbla- 
/  ble  au  ventre  d'une  cruche  avec  une  tête  d'homme  VoiU  ce  que 
dit  Suidas ,  &  qui  fe  confirme  par  les  figures  de  CdMpus  ,  qui  fè 
voyent  dam  les  cabinets  des  curieux.  Le  P.  Kirker  en  a  fait  gra- 
ver une  dans  fbn  Oeiip.  JEgyp.  T,/,p.  109,  Le  fnêrac  Auteur 
remarque  qu'on  le  repréfentoit  auflî  quelquefois  fbui  la  (orme 
d'un  enfant  avec  une  robe  de  reféau ,  &  quelquefois  (bus  celle 

^   «i'Hèimes  ou  de  Mercure ,  mais  toujours  le  corps  axtondl  ÇQiDr 
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me  Icventee  4'une  cruche.  On  le  repréfèntoic  ànfli  quelquefois 
par  un  vafè  comme  une  Uniç,  G^  laquelle  étoit  eropcemte  fà 
figure.  Voyez  Kirker  dt^  p.  »ia  quetquefbi*  arec  plufieun 
mammeUes  an  lieu  de  trous ,  comme  une  Ub.  I  o.  p.  1 1 1 .  C4. 
ntpm  étoit  chez  le8ÉgVpdeot|,ce  qu'éioit  Nepcunecbet  laGièci 
6c  les Rooiains ,  c'efUMiie^  qu'il  pcéfidoic  aux  fleavei&  à 
tout  l'éleooent  humide.  Voyez  le  même  Auteur  n.  1 1\,  On  croit 
qu6  la  figiue  qui  fè  voie  au  revers  d'une  médaille  de  Néron ,  6c 

2ui  n*e&  autre  chôfè  qu'tme  boutdlle  qui  à  là  ulace  du  cou  a  une 
^e  humaine  voilée ,  &  (iir  cette  tête  une  fleur  de  lotus ,  on 
crqit ,  dis-je>  que  c'dl  la  ^re  de  C4Mpiv. 

ÇAMOpus,ouClAMOpi,Lin,Villed'^pte^ixo./huiesd'A. 
lexandtie.  CdnÊpm.  Il  y  avoir  daniCjMpr  tm  fameux  temple  de 
Serapis.  C^MMpaf&itdansl'Antiquirépottr  une  ville  tràhdé- 
bauchée.  Ceft  le  fènciment  qu'en  avdem  Strabon  Livré  dem. 
JuvénalSac.  vi.^.  8x.  &xy.v.  44.  Stace  L.///.  Sylv,  1.  v.  1 1 1. 
&c  Onditque  le  Poëte  Gaudien  étoit  âeCdmpi,  On  prétend 
que  cette  ville  fiit  bâtie  parles  Lacédémonîens  ou  par  Ménélas, 
qui'revenant  de  Troye  avec  Hélène  fiit  accuâlli  d'une  furieufe 

>  tempête  &  jette  fiir  lesjcôtes  d'Egypte.  Tdcitt  Amidl,  L, /.  (.  60, 
fbn  Pilote  nommé  Canbpe  y  mourut.  Il  bâtit  ime  ViÛe  en  fa  mé- 
moire &  à  laquelle  il  donna  fon  nom  >  y  laifutiic  tout  ce  qu'il 
avoit  de  gens  inutiles  pour  la  navigation.  Les  Grées  l'appellent 
lUrwC©:,  CdMhuSiCâmht,  On  peut  vpirçequ'endifent  Mêla 
L.  IL  C.7.  $olin  C.  )4.  Ammien  MarcL.  XXIL  àc  Stiabon 

L.XVU.Théophilcd'Aléxandries'bppo(afbrtementauxdébor- 
demens  de  cette  Ville  ,  &  dètruifit  les  lieux  qu'ils  ivgatdoient 
comme  les  plus  fâaez.  Zozime  s'en  plaint  dans  lé  Livre  IIL  de 
fbn  hifl.  Il  y  avoit  â  Çdnapus  une  Ëcofe  célèbre,  où  étoit  la  fburce 
de  toute  la  Théologie  Égyptienne,  &  où  l'on  enfèignoit  les  let- 
tres facrées ,  où  lesliièroglypha.  Voyez  Kirker  Oed,  Âg,  T.  L 

p.  &b8.  &  p.  ié.oùildita];«èsAbulfèdaqueC4fiM>p«/jà((Rofène. 
Voyez  aufu  Strabon.  Cdmpt  avoit  donné  fbn  nom  aU  bras  du 
Nil  le  plus  ocddental.  Souvencauflî  Cdiiêpecn  Pbefie  fîgnifie  l'É- 
gypce.  On  croit  que  Cdnûpe  écoitla  ville  qui  Ait  depuis  appellée 
Bochir ,  Bouquir  ^  ou  Bicchiery  entre  Rofette  &  Alexandrie.'  M. 
TiUemont  prétend  dans  faNoie4i*  de  fbn.  premier  Tome  de 
.  l'hifl.  des  Empereurs  que  Cdmpe  on  Cdwtbe  étoit  (oos  i'Ùitfi^ 
deSquédie.  Voyez  Vigenère  dans  ibnCéfar.^  v*;;^ 

C  A  N  o  p  u  s ,  eft  auffî  le  nom  d'une  étoile  de  l'hÀnifphète  méridio- 
nal Cdm^t^  VitruveL.IX,c.7.ditqueieC4Mp«refll'àoi]e 
qui  eflau  oout  du  gouvernail  dans  la  Çonfbllatiosi;4u  navire 
Argo.  Le  Çdmpns  ne  fè  voit  ni  enGréce,  ni  en  Italie.x>ux  qui 
de  Grèce  font  route  au  Sud  commencent  â  l'appercevoir  ï  l'Ifle 
de  Rhodes,  dit  encore  Vitruveau même  endroit ,  c'efl-à-dire, 
qu'on  ne  le  voit  que  vers  le  }6<  d^gré  de  laocude  nord.  Pline 
L>  VL  c.  XI.  l'appelle  un  afbe  grand  &  bcillanCy^ÀÎîtf  mgtru  & 
ctdrutn  ;  6c  Produs ,  jm/i^fU  mnt,  Ceft  en  efifèt  une  étoile  delà 
première  grandeur ,  qui  dans  les  Tables  de  Boyer ,  efl  â  l'ôidroit 
où  le  gouvernail  entre  dans  l'eau,  Hygin  l'appelle  t^  t^mof  ri 
croTtfft v,la  dernière  étoile  du  fleuve.  On  l'appelle  auffî  PtoUmdiu, 
Ptolenuon,  Terrefris ,  Ptnderpfd ,  Sidtel ,  &  Sibel,  Bsytr  Urdtio-. 

*"  nét.Tdk,  ' '*■  ■     ■ -^-^v*^»' ■'■■■■' ■*~'^---.^')%^'^''V^>-*''' ■•■- 

CANOT.  Voyez  CANOËS. 

CANSTRISE.  Ou  CANSTRINSLf.m.  Cdn/h^ ,  ou 
Cditftrenfiiu,  Nom  d'Office  dans  l'ÉglifèdeConfbntfnople.  Ce» 
toit  le  Cdnfirife ,  qui  avoitfbin  des  habits Pbndficauxdu  Patriar* 
che>  qui  l'aidoit  quand  il  s'habilloit,  &  qui  pendant  la^Meflè  te- 
noit  la  boére à  l'encens.  Il  tenoitauffi  le  voiledu  Calice,  &afper- 
geoit  le  peuple  d'eau  bénite  pendant  qu'on  chantoit  l'hymne  de 
la  Sainte  Trinité.  Il  avoir  andî  place  dans  les  jngemens. 

CenomvientdeC4«j/fn(»,  nom  que  l'on  donuoit  ou  à  la  boéte  ' 
â  l'encens  quenous  nommons  aujourd'hui  navette  ;  ou  à  la  Cor- 
bdlle  où  étoiént  leshabitsdu  Patriarche.  Voyez  Codinp.  t.  6. 
p.  f.  6,  D.7.6.P.  i).-^  164.  les  noces  de  Gxccfer  6. 6c  du  P. 
Goar  6.  les  Macri  en  parlent  au(G<     :"> >  't ^. .;  -i-- 

CANTABRE,  f.m.  l^Tmd'nn  dmiiMpea^à'Bfpiiffi,  Cdfitd^ 
ker.  Les  Cdatdkres  occupoient  la'plus  grande  partie  de  ce  que 
nousappelionsau)oard'hui  Bifoiye^  unepartiedcsAfluries.  Ils 
avoiemau  Levant  les  Antrigons  ôc  au  couaçant  les  Afîures.  Leur 
Capitale  écoit  Juliobriga.  M,  de  Marcadit  que  l'efpaœ  de  pays 
qu'occupoient  les  Cuntdkis  doit  être  pris  depuis  Fuendbco  qui 
eft  la  fource  de  l'Ébre  drant  une  ligne  vers  l'Ooéanjui^u'au  port 
de Laredo,  &fenfuite  vers  cdui  delà  ViâoiredesJuliobrigicns, 
qui  eft  Sautander .  &  de  là  connnuant  le  long  de  la  mer  jufqu'i 
lirivièrede  SelU  fur  les  confins  des  Afturies  dOviedo ,  en  mon* 
tant  juf^k  l'origine  du  mohtldubeda.  De  forte  que  les  Afhn 
ries-de  Santillane  fbnt  comprifèsdans  l'Andenne  Cantabrie.  Les 
CdMtdkfts  étoient  fort  bdliqucux.Quclques-uns ,  comme  M.  de 
'Marca ,  difènt  aulfi  CdMtdkrit»,  Cdntdht  efl  mieux.  Voyez  M. 
de  MarcaL.  Ldel'hifl.  deBeam,  oùil  traite  fbn  au  long  des 
CmdkfSfQ^Cmdritm,  ^      *  :  ,  ^, 
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d'une  fiuicafê 
«/.  LJ,  c.  60, 
y^illeenfamé. 

couit  ce  qu'il 
écs  l'ippeUent 
»  difent  Mêla 
IL  ôc  Strabon 
lentauxdébor- 
'ils  legardoienc 
leLiyrelllde 
^étoitlafôurce 
feignoitleslet- 

om  au  bras  du 
efiefignifiel'É- 
depuis  appeilée 
^exandrie.'M. 
tnier  Tome  de 
itfoosl'Étéché 

phÀpetnéridio- 
iMpitfcft  l'étoile 
ition  4u  navire 
ialie.t>us  qui 
ercevoir  à  l'Ule 
it,  c'cft-à-dire, 
idenonL  Pline 
iiSkUu  mgem  & 
une  Àoile  delà 
r,eft  à  l'endroit 
lerib'iM^ATorTÏ 
aufli  PitUmétus, 
il.SdytrUrMO-' 

Cémâr^  9  ou 

hmtinople.  Ce-  . 

cauzduPatriar* 

lant  U'^Meflê  ce* 

Calice,  &arper- 

uoitl'hynmede 

Dgemens. 

it  ou  à  la  boéte  ' 

rtteiOUJilaCor- 

E  Codinp.  I.  6. 

s{a:^.&duP. 

ETpagnê.  Qéintâ^ 
partie  de  ce  que 
edcsA(luries.Ils 
les  Âftures.  Leur 
l'eTpacedepays 
is  iPucntibroqui 
anJuÇ)u'au|)orc 
iesjuliobrigiens, 
lelamcrjurqu'à 
>wedo,cnmon- 
tiequelesAftu- 

eCancabri^.i^ 
i.conuneM.dc 

icur.  Voy«M» 
fÔR  au  long  des 


'V-'.' 


'y 


Selon 


aiioefbisdeiVaiduU^&desGarçons.  Ceft  en  ce  feus  queCé- 
(ât  die  que  Icf  Aquitains  dirent  aiCftez  par  les  Câmakret  contie 
Oaflùi ,  c'cft4-difej  par  les  Vârduliens  &  les  Gaiîbns  fumoiii. 
/  inqîÇér4fVi^  à  cauie  de  la  ligue  avec  les  Cêmâbres  qui  don* 

noient  Wur  nom  4  cous  les  alliez.     M      ;'i'  i;  V         : 
C ANTABf  l£,r.  f.  PaysdesCamabres,  haiité.occi^péparles 
Cantabra.  C4W4l^.  ûCÀir4rkéioic  une^arciederEfn^ 
Tanaconoiiê^  qui  oomprenoit  la  partie  ocddehcale  de  UBiP 
i  caye ,  &  l'Amuie  Santillane.  M. de  Ma«ai^û(t  ibuventde ce 
^  nioc.Voyezhift.deBearnL.LC,i9.     ?^o^t^r- 
C  A  N  TA  ra  I B ,  eft  au(fi  le  nom  d'une  Vilté  épilcopale  d'ETpagne 
'  /îtuée  fur  l'Ébre,  nuûsdont  il  nerefte  plus  quedes ruines  fur  une 
montagne  entre  la  ville  de  Logrone  &  celle  de  Viàha.  Le  qom 
de  cette  ¥iUe  fait  juger  à  quelques  Auteurs  que  les  Cancanes, 
tcS^xxci  d'abocd dans  dés  liitutes  allez  éxxsi^p avoicntpoûflë 
d<ms  la  (îiite  leurs  conquêtes  jù(ques-U.      i^W  :- 
CANTABRIEN.  VoyczCANTABRE  "T  - 

CANTAL»  dm.  Sotte  deftomageiainfi  appelle  de  la  naoncagne 

de  C4»r4/ en  Auvergne,  M  i  N. 
CANTALAB^ËyiTm.  Les  Ouvriers  appellent  ainfi  lechan<- 
,    branle ,  ou  bordure  ùm^\c  d'une  porte ,  ou  d'une  croifée.  An- 

tepâgmtmum,  > 
CANTANETTES,  f.f.olur.  Terme  de  Marine.  Peticcsouvèt- 
tures  rondes  entre  lesquelles  eft  le  gouvernail  >  te  qui  donnent 
la  lumière  augavon.  FenehUé,  ,  ^    ..  -        .  | . 

CANTATE,^ Cf.  Terme  de Mufi^.  Ce  mot ,  qui  cft  Italiefn 
dans  fbn  origine  >  a  fait  fortune.  On  n'entend  parler  que  de  cân-^ 
tâtts  >  on  ne  voit  aux  onns  dei  rues  oue  des^mches  de  c^^is, 
^  '  Unef4Jtf4/f  eft  une  pièce  variée  de  récitatif,  d'ariettes  jSTpe- 
tits  airs  »«4e  de  mouveroens  difiërens ,  pour  l'ordinaire  à  voix 
(èule,avecu:«^  (Ièconcinttë,/buypu  avec  deux  vio(ons>  ou 
plufieurs  inftmmens.  De  Brossai^o.  Ilyadesf4W4/c/{pi. 
rituelles,  ou  de  piété.,  ily  en  ade  galantes  ;  il  yja  des  câmàtes 
Françoiiet  »  des  cmâtet  Italiennes.  Les  f^iir^r/ Frànçoi(ês  de 
M.  Bemier  (ont  imprimées.  La  céottâtt  a  çaifif  depuis  peu  d'Italie 
en  France.  C'eft  aneétrangèrefanufque&caDncieufèvquiaura 
de  la  peine  à  (è  fiûre  nacuraUfèr ,  à  obtenir  un  long  fèjour  parmi 
nous,  &qui  n'y  plaira  qu'autant  de  tems  qu'une  nouveauté  bi- 
zarre y  peut  plttie. 
Le  nom  Cémâit  vient  de  lltalien  câmâtâ, 

CANTHARlD£,r.f.  Sorted'infede  venimeux  quiades  pieds 
&  desailesi  comme  les  mouches ,  &  donc  il  y  a  de  divèrfcs  espè- 
ces. C4«rib4rtf.  On  l'appelle  auffîiRi««fibrd'E<'pagne.  Les(4wà4. 
rîde$Çe  forment  d'une  cfpéce  de  vermiflèauz  qui  naiflèut  fur  les 
i>lez ,  &  rur^esfieiiilles  du  frêne  &  du  peuplier.  Les  meilleures 
font  celles  qui  font  de  diâtkences  couleurs ,  qui  coït  fur  les  ailes 
des  lignes  jaunes  tranfvèrfàl^f  ^qui  (ont  épaillcs  &  récentes. 
On  les  fait  mourir  en  les  mecont  au  deflus^'un  vinaigre  tr^  fore 
que  l'on  fait  bouillir  exprès  ;»après  quoi  on  les  fiût(£:hcr.  Elles 
peuvent  fè  garder  environ  diîx  ans.  Les  (ânthâriiet  font  très\ 
acres  5c  très^orrofîves  «  deforce  qu'on  ne  s'en  doic  janiais  fèrvïr 
intérieurement  :  elles  (ont  ennemies  de  la  veffie ,  qui  en  eft  ma. 
me' ulcérée  ,  fî  on  les  applique  par  dehors  6c  au*on  les  laif&  un 
^utrop  long-cems.  On  s'en  (ert  fort  fouvent  dans  les  véfîcacoi- 

'^  tes ,  pour  ézdter  des  vcfCes  fur  la  peau  ,&  pour  détou  mer  par  ce 
moyen  quelque  fluxion.  Les  Cémbârides  ont  pris  leur  nom  de 
€4njh»us ,  qui  fîgnifie  cet  animal  qu'on  appelle  en  înnçoisffuil' 
/«•4|pr ,  &  en  Uuin  feârâbéuu  veneié^MS,  Oi>  applique  des  Cém- 
tbârUt»  à  la  temple  de  ceux  qui  ont  raalaux  dents.  VofCus  a  ra- 
malr  tout  ce  que  l'on  a  dit  des  (4«rir4r/ir/ dans  les  Chap.  8  r .  86. 


on  fçaic  que  la  orande  perrécution  commença  1  Aquilée.  'Bsiliet 

11/,  Mât.  M.  Tillemont  écrit  C4Nfinv,  parce  que  l'on  prononça 
ainfi.  , 

CANTIM  ARONS.  Terme  de  Relations.  Ce  fontdeux  ou  trois 
canots  liez  enfêinble  avec  des  cordes  de  coco.  Ils  ont  des  voiles 
de  nacce  en  forme  de  criangle.  Les  Nègres  de  La  côte  de  Coro- 
mande!  (è  rerveritdeMiir/i^r0«/ pour  aller  pécher.  Les  câtu'mu* 
rns  vont  fprt  vite  pour  peuqu'il  y  ait  du  \ttii, 

C  A NTINE  ,  Cf.  Fait  coffre  divifé en  plufieurs  cellules >  pour  y 
nietcre  des  boiiteUles  qu'on  a  dedèin  de  tranfporter.  AriuU  di-> 
vifa  in  telluids  capiendit  lâgetd$  (§mpardt4s ,  ârtula  vlnarid.  On 
l'appelle  auœmqu  Céivt.  Les  Câniints  font  d'un  grand  fecours  k 
l'armée.  ;^     V  #     •  . 

Ce  mot  cft  dérivé  de  cantina^qm  en  Italien  &  en Efpagnol  veut  di- 
re la  même  chôfè»  / 

C  A  N  T I QU  £  >  r.  m.  Chant  (pirirael  qui  témoigne  quelque  joye» 
ou  allégceflè  jr  &  qui  efl  à  l'honneur  de  Dieu  ,  &  particulière- 
ment pour  lui  rendre  grâces  de  quelque  bienfait ,  de  quelque 
viâoire  folemnelle.  Cantkum.  Il  y  a  dans  le  Vieux  Tcflamcnc 
plufîeurs(4»r«^r/,  celui  de  Moïlê^  celui  d'Ëzéchias,  celui  des 
trois  Enfansdans la  foumaife,  le  eunuque  d'Anne,  d'Habacuc^ 
&c.  Dans  le  Nouveau  Teftament  il  y  a  telui  de  la  Vin  ge, celui 
de  Siméon  ,  &  celui  de  Zacharie ,  qui  font  le  Magnificat ,  le 
Num  dimiitis ,  &  le  SenediSus.  On  chante  ou  on  récite  aux  ma- 
tines de  l'Offiae  divin,  lesfepc  {antiques  qui^nt  rirezduJVieux 
Teilàment ,  un  chaque  jour  :  ainû  on  ne  les  récite  qu'une  fois 
par  fèmaine  ,  mais  on  récite  tous  les  Jours  les  crois  cantiques 
qui  font  pris  du  Nouveau  Teftanient  j  (ça voir ,  à  Laudesie  can- 
tique de^charie,  Binediiius;  à  Vêpres  \c  cantique  delà  Sainte 
Vierge ,  Magnifcat',  à  Compiles  le  cantique  de  Siméon ,  Nnnc 
dimittis.  - 

Les  Auteurs  EccléfiafHques  ,  S.  Hilaire ,  S.  Bafile ,  S.  Jean  Chry- 
foftôme ,  Enthymius ,  diftinguenc  les  cantiques  des  pîcaumes  par  .  ' 
rapport  au  chant  i  ils  difent  que  pour  les  cantiques  on  n'em-     ,' 
ployé  que  les  voix ,  &  qu'on  employé  les  voix  &  les  inllrumens  • 
ÇvrgMÊf)  pour  les  pfeaumes  :  ils  ajoutent  que  q  uand  les  vuix  &: 
les  inf&umens  (ç  répondent  alçèmarivement ,  fi  les  inflrumens 
coinniencent,celar  s'appelle  cantique  de  pffdumey  cunticum  pfJmi^ 
&  fi  les  yoix  commencent ,  cela  s'appelle  pfeaume  Je  cantique^ 
Voyez  outre  les  Auteurs  citez  >  Graviinrus ,  le  Cardinal  Bona, 
Amalarins  Formnatus>  Richard deS.  Viébor,  Rupert. 

Le  Cantique  des  Cantiques  efl  un  des  Livres  Canoniques  de  Salo- 
mon.  Cantica  canticerum.  Grodus  foupçoniie  que  ce  Livre  éroic 
un  tranfport  amoureux  de  Salomon  pour  la  fille  du  Roi  d  Égyp- 

i  te.  Cefl:  pourquoi  les  Ji^  ne  permetcoienc  la  leâure  du  Canti»  ^  . 
que  des  Cantiques  qu'à  l'âge  de  3  o.  ans ,  de  peur  que  les  Cens  d'une 
jeunefîè  bouillance  ne  ftiflènc  trop  émus  par  les  in^ages ,  &  Ic^s 
illégoriesfi  touchâmes  donc  il  efl  rempji.  LesThéoK  giens  con^ 
viennenc  que  fî  lefèns  littéral  petit  être  appliqué  aux  amoursde 
$alomon,lererà()Bnyfl:ique  &  fpi  rituel  doic  être  appliqué  à  l'union 
de  j£s  us-Christ  avecfon  Églifè  :  il  eil  ain(i  nommé^^parcé 
quec'efl  un  (4«f/^frf  par  excellence.  On  a  appelle  auifi  cantiques, 
les  1 5.  Pfeaumes  Graduels ,  depuis  le  u  9* ,  jufqu'aii  13^.  parce 
qu'on  les  chancoic  qn  montant  les  1 5 .  degrez  par  où  l'on  montoic 
au  Temple.] 
Cantiq.ue  ,  fè  dit  lufli  de  tout  chant  qiii  traite  de  matière 
pieufê,  La  France  affligée ,  &  triomphante  tout  enlèmble^  mê^ 


8^._È8.89.96:&98.defbnlV*^flb.  Dr  IdeUlatria. 
CAmTHUS,  f.m.  TèrmedcMW|cine..  Lecoindçl'ceil,o^ 


thus ,  l'externe ,  ou  le  Jauvage,  Ce  mot  efl  Gr& ,  Ôc  eft  dérivé 
par  du  Laurcns  du  verbe  ttriùt^** ,  q^i  fîgnifie  dinunger,  parcë- 
qu'on  fou  d'ordinairede  la  dcmangeaifon  en  cci  endroits-.là. 

C  A  NT  Hus  ,  en  termes  de  Chymie  ,  efl  catc  partie  de  l'ouvèr- 
nue  d'une  chiche ,  d'unie  aiguière ,  ou  d'un  autre  vaiflèau ,  qui 
a  un  peu  de  creux  ou  de  pente ,  par  où  fè  vèrfè  doucen>ent  la  li- 
queur \  d'où  vient  qu'on  dit ,  Verfer  par  decamation  ,quand  on 
^èrfc  doucement  par  cet  endroit-là. 

C  A  NT!  B  AY.  Nom  que  les  Charpenrieis  &  Menuifîcrsdonnent 

auxdoflèsou  ptécesdeboisquifontpleines  defcntesy&quine 
^  valent  guère.  >l£<r#fi#iriaM!/4.  :^.^w->' 

CANTlEN.f.m.  Nora,&fumc)md1îomme.SfCant.S.C4». 

'/«»  fon  firàre.  Sainte Cancienne ,  ou  Cancianille leui;  fœur ,  & 


■  '•♦. 


v( 


au»  chants  de.  douleur  te  de  funérailles  ,  des  cantiques  dô 
louanges ,  de  d'aéUons  de  grâces.  Flbch.  Dans  les  Couvents- 
on  chance  des  (4iiri^«fi  fpiricuels. 
CANTIQ.UE ,  fè  dit  auffî  des  chants  dp  Pocfie  que  l'on  fait  à  la     • 
louange  de  quelqu'un.  |  * 

.  Denêsairs,&deu$sCanttqaeii       '  (0Sîs 

Seigtuiirf'90iut^eifllieK  rien  eut.  Voir:  •      • 

CANTON ,  f.  m.  Quartier  d'une  ville,  d'un  pays ,  confîdéréen- 
tant  qu'il  efl  féparé  &  détaché  du  refle  de  la  vilLe ,  du  pays.  Ur^ 
bis ,  epfidipart ,  régie.  Le  quanier  du  Marais  efl  le  canton  de  la 
ville  où  l'on  fo  divmit  le  mieux.  I)  ne  refle  plus  qu'un  petit  cat^ 
ten  de  bois  à  couper  dans  cette  forêt.  Oiî  a  vendu  toutes  les  Sei- 
gneuries de  ce  Genrilhomme ,  il  né  lui  refle  plus  qu'un  pcsit  can-' . 
r»a  de  terre  pour  habiter.  |^  . 

Oh  cemieit  mêins  datis  leur  cinton  ■*"  7  ^  .^|^ 

Le  Latinauele  Bas-Breten.BoiSKO^^   ••  ^ 

Peut-être  canten  vtenc-il  de  l'Icalien  canton  ,  qui ,  comme  l'ont  re-         ^ 

^  marqué  les  Bollandiftes,  Aâ.  55.  April  T.l  p.i  88.  D ,  fignifi*. 

un  grand  quartier  de  pierre  angulaire,  ôc  toute  force  de  groffe 

pièrtcquarrée,  '    . 

^"Ttttiil         *      Canton^ 
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«♦«>>      G  A  N.      C  A  O. 

ÇANTON,(è(i«c  àuifi  d'un  petit  pays  qui  a  un  gouvernement 
,-  particulier.  Il  y  a  treizerC^iirM/  des  SuiHès  qui  forment  chacun 
iine  RépaWiquc  ,&  qui  font  liguez  cn(jmble.  /'4^i /*/vrf w- 
r«M.  Câ  C4ifr«ffi  (ont  Zurich,  Berne  â  Lucèrne^  tJri ,  Schwitz, 
Uiidèrwald ,  Zug  >  Claris ,  Bâle'«  Fribourg  ,  Soleure  >  Scha- 
.  ^ufe ,  &  Appenzel.  11  y  a  les  Cdntons  Catholiques ,  &  les  Cm- 
tons  Proteftans ,  &  les  Cantêùs  partie  Catholiques  6c  partie  Pro- 
teflans.  tl  y  a  fept  C4ifr«fM  Catholiques  ;  Lucèrne  t  Uri ,  Schwitz, 
Underwald , Zug ,  Fribpurg  ,&  Soleure,  LesProteftansfoi^ 
.Zurich  ,  Bérnç ,  Baie  >  &  Scha^ufc;  Les  mipartis  (ont  Claris 
,      '  t&  Appenzel.  Tous  ces  Canttns  font  coniiédércz  &  compofcnt 
re  qu'on  appelle  le  Corps  Hâvétique  ^  ou  la  République  des 
/'  ■.  ;  ',;  'Suides.  _  ,       ■",',.  ■■■■.• 

•   ,  Ca  N  TpN ,  (ê  dit  au(fî  àts  lieux  éloignez  les  Uns  des  autres.  Re- 
gh.  Ce  voyageur  a  voyagé  en  pludeurs  cantm  de  la  terre ,  il  n'y 
a  aucun  (4ii/#n  des  Indes  qu'il  n'ait  vu. 
^    ^   Ç A  lifTOK  >'^en  lèrfoe de  Blaljbn ,  (c  dit  d'une  portion quarrécde 
PÉcu  faiis  aucune  proportiSf  fixée.  Quadrdtum  itffoito  qudrtd 
,   parti  minus,  Régulièrement  elle  doit  être  moindre  que  le  quar- 
,    tier ,  fouvent  ccn'en  cH  que  la  qeuviéme  partie  auifèrt  de  bri- 
C'      -  'fijKÇ  y  il  a  été  fou  vent  pris  pour  marque  de  bâcardi(è.  Il  fe  met 
tantôt  à  l'ahgle4roit ,  &  tantôt  à  l'angle  gauche.  Les.e(paces 
que  laidènt  Tes  croix  &  les  fautoirs  entre  leurs  Branches<>  (ont 
'   \    aulli  appeliez  cAntons.  Spatià  à  crucibks  feu  decuffihus  réliUa. 
;    .  Martinius  dérive  le  mot  de  canton  du  Grée  KcLv^ty  qui  (igniiie  le 
^'^cotn  de  faii,         '         ./  '- 

CANTONNER ,  v.n.  qui  ne  (ê'dit  guère  qu'avec  lej)ronom 
pèrfbnnel.  Se  retrancher ,  (è  fortifier  dans  quelque  canton ,  dans 
un  lic\i  (erré  Se  de  déftnïè.  'Cliquent  in4ocum  fe  conjkeri ,  tutari, 
'  inunke.  Pendant  les  guerres  civiles  tous  les  Seigneurs  (c'cunton- 
iro/f«r  dans  leurs  Provinces  i  dans  leurs  Couvémemens.  Canton- 
ner un  Écude  fon  véritable  Blâfon.  Encc4'cns  ilcft  adif.  Singuloi 
.    fcuti  angùios  fuis  pArtibus  adornare.  ! 

Ça-nton^é,  É£,  part,  dcadj.  Conjeâus  aliquem  in  locum,  mu- 
;  "      fiitus.i'lîquo'in  loco.'  •   .  . 

C  A  N  T  o  N  À  â ,  en  termes  de  Blâfôn ,  fe  dit  lorfque  dans  les  quatre 
.  V         cantons  ou  vuides  qui  font  autour  d'une  <froix  ou  d'un  fautoir  j 
il  y  a  quelques  pièces  qui  remplirent  ces  cfpaqes.  AnguUtus  ha-, 
bens  quatuor  fcuti  an^ulos  yel  unum  aliquem  aliqua  figura  aMilum, 
On  iè  dit  aufli ,  lorfqu'auprcs  d'une  pièce  ou  figure  principale 
de  ï'Ecu.  y  il  y  a  d'autres  figures  dans  les  quatre  cantons  qui  t'ac- 
com  pagnent.  Le  Jay  porte  d'azur  à  une  aigle  d'or ,  cantonnée  au 
.  premier  canton  d'un  Soleil ,  Se  aux  trçis  autres  de  trois  aiglettes 
•      de  même.  .  i 

C  A  N  T  o  N  N  B ,  eft  auflî  un  terme  d' Arckiteâure ,  &  lorfque  l'en- 
cognure  d'iin  bâtiment  eft  oméed'un  pilaftre  ou H'une  colonne 
angulaire,  ou  de  chaîne  en  liaifbnide  pierre  de  refend ,  ou  de 
boilàges  y  ou  ei^fin  de  qudqu'autre  corps  qui  excède  le  nud  du 
mur  3  on  dhq\}c\t  bâtiment  eft  cantonné,  ybtgulatus^ 
,  G  A  N  T  ON  N 1 1 R  E ,  f.  f.  Petit  rideau  qu'on  tend  de  deux  cotez 
\es  quenoiiilles  d'un  ht  vers  les  pieds.  Canopaumbrevius.  Elle 
fcrt  poUt^éïcndre  l'entrée  du  vent  qui  pourroic  venir  par  l'ou- 
verture que  lailTcnt  les  grands  rideaujc.    ^^^^ 
.    CANTONNiÈRE>cft  aiiflî  unc  fcmmccfe  ihauvaife  vie  qui  fe  va 
.'       \     proftituer  en  divers  cantons.  y^rrrrr/Af. 
■      CANTORBERY,'f*m.ouCANTORBlE,f.f.Villed'An. 
gletèrre,  capitale  du  Comté  de  Kent.  Cantuaria  3  autrefois  Du- 
vernumy  ou  Dorobernum  ,  où  Danovernum.  Cantorbery  eft  fur 
i    la  rivière  de  Stour ,  à  deux  lieùësdejarmèr ,  ville  agréablement 
^tuéc ,  mais  qui  n'cft  pas  grande.  Sous  les  Rois  Saxons  Cantor^ 
bery  fut  le  (ejour  des  Rois  jufqu'à  Ethelbert  qui  la  donna  à  S.  Au- 
\  gu^in.,  qui  l'a  voit  converti ,  &  qui  en  fut  le  premier  Archevc- 
^quc.  I/Archeque  de  Cuntorkejy  eft  Primat  d'Angleterre  ,  & 
'  premier  Pait  du  Royaume.  C'eft  à  lui  à  couronner  les  Reis ,  il  a 
X I .  fu(fragans ,  auxquels  il  a  drc4t  de  donner  des  Coadjuteurs, 
quand  ils  (ont  hors  d'état  d'agir  ;  &  quand  leursSièges  vaquent> 
il  jouit  des  droits  Épifcopaux.  Maty.  Depuis  le  fchifmc  même 
on  l'a  privé  du  droit  de  le  marier  qu'ont  tous  les  autres  Évcqucs, 
ou  Piètres  de  j'Églife  Anglicane. 
CANULLEjOuÇANULE,f.f.  Voyez  C  ANNULE. 

.^."    -         -C  AO.^ 

CAOR CIN  ,  ou  C AORSIN ,  &  CORSIN,  f  m.  Caorcl 
nus ,  Coîfmus.  Les  Caorfins ,  ou  Corfms ,  fiircnt  des  Marchands 

.  d'Italie  tameur-^tr  XIII'  fiécle  par  leui-s  ufures ,  en  France  ôc  en 
Angleterre ,  dans  les  Païs-Bas ,  &  en  Sicile.  S.  Loiiis  fit  un  édit 
^ntre  les  Corfms  en  1 168.  Henri  III.  les  chafTa  d'Angleterre  en 
X 140.  Le  Pape  ayant  intercédé  pour  eux  dix  ans  après  ils  revin- 
.  -  rcnt ,  &  furent  chaifez  une  féconde  fois  en  1 1  p .  l'année  d'a- 
près leur  rétablidcment.  En  i  x6o^. Henri  III.  Duc  de  Brabant  or- 

-  donna  par  Q)u  ceftan^nt  qu'on  les  cha^ât  aufTi  de  fcs  États. 


A. 
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Quelques-uns  croyeiit  qu'ils  prirent  leur  non^de Gabon,  capi- 
tale d^  Quèrcî ,  oùffifaifoient  un  gros  commerce;  O'aunrca 
croyent  qu'ils  viennent  d'une  fiiniille  de  gros  Négotians  de 
Florence  nommez;  les  Cotfmt.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  comme  on 
enlevoic  fouvenc  ces  Marchands  comme  des  ufurien  pour  les 
mettre  en  pcifon  ,  quelques>uns  crôycnc  que  C'ed  deU  qu'cft 
venue  cette  inartière  de  parler  provèrbii^le  ,  Enlewr  comme  un 
Çorfm,  &  qu'il  faut  dire  ain(î ,  ^  non  pas  comme  un  corfii  Saint, 
qu'ils  CToyerit  être  une  corruption  que  la  reflèmblance  des 
mots  a  produite.  Mattbiîu  de  Weftminfiir  4  l'^n  Vk ) i. DuCan. 
ge.  D'autres  difent  ^uc  ce  proverbe  vient  de  Ce  que  les  Caorfins 
cux-mêmesétoient  h  cruels  ,  qu'ils  enlc voient  îcurà  débiteurs 
&  les  fai(oient  mettre  en  prifon.  La  prémièrfc  raifon  paroit  con-. 
~^venir  à  l'ufage  du  provètoc  &  au  (èns  qu'on  lui  donne.  Voyez 
ehcorcfaumoiBANQ.uiEii.     /m 

,(•  ,.  ■         «  ;  ■  .        ■  ■         '- 

';.,;;■;■  'C  A- p.  ■  ••':•.:.  ■;'■■■■•  '. 

CAP,f.m.  La  tête  de  l'homme.  C4jp«f.  Il  n'eft  en  ufagé  qu'en 
cette  phrâfc ,  De  pied  en  cap.  A  capite  ad^  calcem.  Armé  de  pied 
en  cap.,Çataphraàus.Ct  Capitaine  a  habillé  &  armé  tous  fcs  ca- 
valiers de  pied  en  cap  à  fes dépens.  LesGaicons  diiènt  aulfî ,  Cap 
de  bious ,  quand  ils  veulent  jurer. 

Le  P.  Perron  dit  que  le'  mot  f4p  vient  de  capp  y  mot  Celtique ,  qui 
iignifie  la  même  chôfc. 

Cap,  en  tèi^mes  de  Marine  ,  eft  la  tête ,  l'éperon  >  la  pointe  ou 
l'avant  dû  navire  f  la  proue  <l*un  vaiftèau.  Nous  avons  le  cap  au 
Nord.  Il  a  fallu  virer  le  cap  à  l'Oueft.  Nous  avions  Iccap  au 
vent.  Us  portèrent  le  cap  fur  une  telle  ville,  c'cft-à-dire ,  ils  y 
drdTèrent  leur  route.  Où  as-tu  \ecap  ^  C'eft  unequcftion  qu'on 
fait  au  Timonier  ,  pour  fçavoir  quel  rumbdc  vent  on  tient. 
Avoir  le  wp  à  marée  3  c'eft  prèfentçr  l'avant  au  courant  de  la 
mèi .  Mettre  le  cap  fur  une  tour,  c'eft  diriger  la  proliedu  vaiflèau 
du  côté  dé  la.  tour ,  afin  qu'il  aille  vers  la  cour.  P.  Ho  st£  Je- 
fuite.       -:   ^ 

Cap  ,  (îgnifie  encore  un  çrortontoire ,  une  pointe  de  terre  qui 
avance  dans  la  mèr.  Promontorium.  La  Sicile fiitappellée  Trina- 
crie<lans  l'antiquité  >  à  cau(c  de  (es  trois  caps  y  ou  promontoires, 
qui*  (ont  marquez  fur  les  médailles  par  trois  jambes  d'homme 
,  jointes  ei^icmble  par  le  haut  de  lacuidè»  &  repliées  au  genouil , 
^'qui  (aie  à  peu  près  la  figure  triangulaire  de  cette  Ifle.  Le  cdp  de 
Einijjèrre  en  Efpagne.  Les  Ifles  du  Çé^  Vèrd ,  tjui  (ont  vis-à-vis 

^  lé  Cap  Vèrd.  L'Académie  des  Sciences«*t  le  Cap  Vèrd  ixi  1 4*  **. 
^4).  m.  de  latitude  nord  ^  &  au  i.d.  fo.  m. dé  longit.  Le  Cap 
Vèrd  fut  ainfi  nommé  par  les  i?ortugais,  parce  qu'ils  y  trouvè- 
rent de  la  verdure.  iJt^Cap  Blanc  fut  découvert  par  les  Portu- 
gais enl454.  &  fut  ainfi  nommé  à  cau(ê  que  le  terroir  eft  ftéri- 
ie  &  fans  verdure.  Le  C4p  de  bonne  Efpétançe  eft  la  pointe  la 

'  plus  méridionale  de  l'Afrique.  Elle  fut  décoùvièrte  par  Vafco  de 
Gama  Portugais  .en  i  joo.  foiis  Jean  1 1.  Roi  de  Portugal.  Les 
Capitainesde  vaificaux  l'avoientd'abordnomméCtfpflTflriwrWff- 
fo  -y  à  cau(ê  d'unegrandetourmente  qu'ils  eftuyérent  ;*mais  le 

^  Roi  vouly  t  qu'on  changeât  ce  nom  en  cel#  de  botme  Efpérance  ,'à 
caiifc  de  l'efpoir  qu'il  conçut  dèflors  de  découvrir  les  Indes  dont 
en  effet  il  a  ouvert  le  chemin.  Le  Cap  de  bonne  Efpérance  eft  au 
^4' degré  i  y.m.delatitudeméridionale,&au ^^degréjo.m. 
de  longkude  (êljan  la  Table  de  l'Académiedcs  Sciences.  Doublar 
le  Cap  y  c'eft  pafTer  au  delà  du  Cap  de  l'autre  côté  du  Cap ,  Pro- 
thontorhim  pratergredi.  Parer  leC</p ,  c'eft  la  même  chôfc.  Si  on 

^  demande  à  un  Corfaire  qui  part ,  où  il  va  :  iïiit  qu'il  va  au  Cap 
de  griflfe. 

Càp  DeulhI  Terme  de  Coutumes ,  qui  veut  dire  l'bêtel  noble j 
le  château ,  la  maifon  principale  qui  appartient  à  l'aîné  par  précî- 
put. 

Cap  d'  h  a  m  i.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  l'état  &  la  condirion 
des  pèrfonnes.  Cujufijue  ftatus  &  cênititio.  Voyez  le  For  général 
deBéarn.  ^      •  .^ 

CÀp'de  More, en  termes  de  Manège ,  eft  un  cheval  de  poil 
rouan ,  qui  a  la  tête  odes  éxtrémitez  d^niéds  noires!  Equus.  ca- 
pite atrifque  pedibus.  "^  ^ 

Cap  de  More^  en  tèrmei  de  Marine ,  ou  Tét/de  More,. 
eft  un  çros  blot  ou  billot  qui  cmbraflc  le  tenon  des  mâts,  ou 
le  bâton  du  pavillon.  Voyez»  Chouq.uet>  c'eft  la  même 
chôfè. 

Cap  de  Mouton  ,  eft  un  autre  billot  de  bois  taillé  en  fiiçon  de  pou- 
lie >  qui  eft  percé  en  trois  endroits  pour  y  paftèr  des  cordes  ou  ri- 
des, fèryansàdiffércnsufages.  On  met  d'ordinaire  treize  dou- 
zaines de  CMps  de  mouton  pour  l'équippcmei\t  d'un  vaiïTeau.  Il 
(ert  particulièrement  à  rider  l'étai  du  mât.  Le  cap  de  mouton  qu'on 
appelle  martinet ,  eft  une  cfpcce  de  frfp  de  mouton  où  pafTènt  les 
lignes  des  trelingagcs  des  étais  des\ai(Tcaux  François.  Cap  de 
mo^ottfur  l'ététi  3  dft  celui  qui  a  la  figure  ovale  ^  &  d'où  partent 
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Moy         C  A  P. 

pluHeurt  ligne^qui  vont  s'élargiHànt  en  patte  d'oye  (ur  le  bord 
lie  la  bune  pour  empêcher  les  huniers  de  fe  couper  contre  la  hxL- 
tvc.  OtiV9im)\9MiÇ(\  Âùttt de  trelingégi.  ^-^ 

Ce  qu'on  appelle  Céip  de  méuten  à  (rêc,  font  de  petits  c^t  de  moHtâH, 
où  il  y  a  ua  croc  de  fèr  pour  accrocher  au  côté  d'une  cbalouppe. 
C'eft'là  quon  a  coutume  ^e  les  faire  fôrvir  pour  retenir  les  hiaa- 
bans. 

On  dit  chez  les  Marcbands/]u'une  étoffé  icapdc  queuë^quand  elle 
n'eft  point  enuméé ,  quand  il  y  a  deux  chèfe  aux  deux  bouts. 

CAPABLE»adi.m.  &f.  Lieu  ou  vaiHeau étendu  en  longueur,, 
largeur  &  DTofondeur ,  qui  pe|it,contenir,enfèrmer  une  certaine 
quantité  de  choies.  Cdpâx.  Le  Cirque  étoit  un  lieu  capable  de 
contenir  touc  le  peuple.  G:tteÉgli(e  »  cette  làlle ,  eft  capable  de 
contenir  400  muids  de  vin.  U  nt  creulêr  un  port  Capable  de 

^  mille  Galères  Ablanc.       ' 

Capable  ,  (c  dit  figurément  en  choies  Ipirituelles ,  des  fondHons 
de  l'amé ,  en  tant  qu'elle  peut  contemr  ou  embradèr  plulieurs 
connoilfànces.  Idoneusyétptus,  câpax.  L'elpric de  l'homme n'ed 
pas  capable  de  concevoir  l'infini ,  ni  même  la  vafte  étendue  de 
l'Univers.  La  raifbn  humaine  n'eft  pas  capable  de  comprendre 
lesmyllères  de  la  foi.  La  mémoiren'eft  pas  capable  de  confôrver 
l'idée  de  tant  de  choies  différentes.  Il  n'y  a  que  les  grandes  âmes 
quilbient  ^4^/f/de  grandsdeflèins.  P.  Rap. 

On  le  dit  auHi  dtt  difpoHtions  qui  le  trouvent  dans  refpric  ,  ou 

^  dans  les  chôfes  >  pour  être  propres  à  recevoir  ,  ou  à  produire  au 
dei^ors  divers  cfrets ,  (bit  par  leur.nature ,  lôit  par  une  impref- 
fion  étrangère.  Un  ami  en  mourant  légua  à  (bn  ami  le  (binde 
nourrir  là  nfère.  Il  làloit  être  capable  de  le  faire ,  pour  l'ordon- 
ner. Mont.  L'antiquité  a  eu  des  venus  dont  notre  fiécle  n'eft 
^s  capable,  Balz.  Un  ame ambitieule  n'éH  pas  d'ordinaire 
capable  de  modération.  S.  Évr.  Lé  Prédicateur  ne  doit  rien 
laiilèr  échaperqui  ne  (bit  capable  d'imprimer  du  relpeâ  pour 
les  véritezde  la  Religion.  Toutl'ordePhilippenefutpas^^p/P 
ble  d'éblouir  DémoAhène.  P.  Rap.  Thucydide  ell  admirable 
pour  raconter  les  choies  avec  dignité,&pour  donner  à  la  raiibn 
tout  le  poid^  dont  elle  eft  (4p4^/r.  Id. 

Capable  ,  ledit  en  cemêmelàns,desqualitezqui  Ibnt requi- 
Ccs  eii  quelques  perlbnnes  par  les  loix  ou  coutumes ,  poiir  faire 

-  quelque  choie.  Par  le  Di  oit  RomaiiKl^  eunuque^  un  impubère, 
ne  font  pas  capables  de  faire  teftament.Les  étrangers  non  natura-* 
lifez  ne  (ont  pas  capables  de  tenir  des  Bénéfices ,  ni  de  teller.  Il 
faut  avoir  1 4  ans ,  pour  être  capable  de  tenir  une  Prébende  dans 
une  Églilè  Cathédrale.  Un  Patron  Eccléfiadique  qui  confère  un 
Bénéfice ï  celui  qui  n'en  eft  ^Capable  perd  (on droit  pour  cette 
fbis-U  i  il  ne  peut  point  varier."  ^ 

On  dit  encore ,  qu'on  a  rendu  un  Juge  capable  d'une  af&ire ,  lorl^ 
qu'on  lui  en  a  fait  voir  toutes  les  circonilances ,  tous  les  fonde- 
.  mens  ;  qu'il  la  connoit ,  qu'il  la  pénétre  bien.  Cette  éxpreflion 
^eft  un  peu  douteulê.  ^ 

On  dit  aulfî  d'un  ton  un  peu  ironique ,  qu'un  homnàe  fait  le  çapa* 
ble  3  lorlqu'il  eft  vain  \  qu'il  fait  le  fulfilànt,  &  l'entendu  aux  af- 
faires, quoiqu'il  y  (bit  fort  ignorant.  Il  y  a  beaucoupplus  de 
honte  à  faire  le  capable  mal-à  propos ,  qu'à  le  taire  judicieufe- 
ment ,  &  à  avouerqu'on He  (ait  rien  des  chôfès  dont  on  parle. 
M.  ScuD.  Il  eft  bon  que  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  mon- 
.  de  fuient  honteux  j  un  air  capable  fe  tourne  d'ordinaire  en  im- 

pertinence.  La  R  o  ch  t  f1 

4$-  .m 

Pourquoi  fubtilifer  3  &  faire  Je  apahle  i 

En  cherchant  des  raifons  pour  être  mîf/rable  ^  MoLé 

On  ne  voit  que  trop  de  ces  ambitieux  qui  entadènt  cntreprilè  fur 

^entrcprifc,  &  qui  veulent  tout  Êire;  parce  qu'ils  fecroyent  ca^ 
pables  de  tout.  Horace  a  voit  un  génie  capable  de  tout  >  mais  la 
pente  ne  (bnenjouëment  le  tourna  du  côté  de  la  (àtyre.  P.  Rap. 
On  Ledit  aullien  mauvaife  part^  pour  dire  qu'il  ell  dangereux^ 
&  <m\\  eft  propre  à  faire  les  plus  méchantes  avions. 

On  dit  lulTi  abfoiument  j Qu'un  homme  cft  fort  capable  ,q}iz.r\d  il  a 
beaucoup  d'clprit ,  de  lavoir  &  de  prudence.  Doâus  ,  eruditus. 
Mettre  une  amiirc ,  une  charge  entre  les  mainsd'un  homme  ca- 
pable. AcAO.  Fr. 

On  dit  encore/îu'un  homme  cft  «p4^/^  de  tout;pour  dire,qu'il  peut 
s'acquiter  fort  bien  de  quelque  emploi  qu'on  lui  veiiilledonner. 

C  A  p  A  B  L  E ,  fe  dit  aulTi  enPhylîque ,  des  chôfes  qui  ont  de  la  for- 
cée pour  réfifter  aux  poids ,  aux  efforts  &  aux  violences  des  corps 
étrangers.  On  (c  (èrt  en  ce  fcns  des  verbes  Poffum  &  P^aleo,  Cet- 
te colonne  n'eft  pas  capable  de  foutenir  défi  grands  fardeaux.O- 
lumna  ifia  nonpetefiy  non  volet  fuftinere  tam  gmte  pondus.  Cet 
habit  eft  allez  capable  de  vous.défcndrc  du  firoid. 

fin  approchant  de  ce  fens ,  il  fignifie  auflî ,  Suffifant,  qui  peut  faire, 
qui  eft  en  état  de  faire ,  qui  cft  allez  puilTant  pour  faire ,  &  fe  dit 
despèrfonnes&des  chôfes.  Cet  homme  n'eft  point  à  négliger , 
il  eft(^/#  devoustcndicdebôosofficcs.  U  n'eft  r4p4^/#d^att. 


CAP.         t-fe* 

CUn  dîvèrtîlftment.  Voit.  U  faut  jetter  l'œil  (ur  quelqu'un  qui 
Coii  capable  de  nous  nourrir.  Ablanc.  Ce  précepte  dl  cdpabli 
de  ruiner  l'amitié»  Il  n'eft  pas  capable  d'une  fi  haute  réfolucion* 
Cette  médecine  éccnt  capable  de  vous  empoifonner.  Une  parultf 
dite  mal-à-prcMpoi  eft  capable  de  ruiner  la  fortune  d'uriCourti  làn. 

CAPABLEMENtT>adv.  D'une mànièrecàpable.  Doâè eru* 
dite.  Cet  Officier  a  parlé  fort  capablement,  à  fa  réception  ôc  kl 
fon  examen.  Il  parle  de  tout  f4^^/r«r<ifr«  Voit.  Cctadvètbâ 
ne  fe  peut  employer  qu'en  ce  Icns.  »  ^ 

CAPACITÉ ,  L  f.  Étendue  d'i^ri  lieu ,  d'un  vaiffeaù  en  toutes  di-« 

•  menfions  >  ce(|ui  peut  enfermer,  ou  contenir  quelque  chôfè.  Ca^ 
pacitaSi  amplitudo.Qe  vailîèau  cft  trop  plein»  vèrfezren  la  liqueur 
danscetautre,quiaplusde  capacité^.  Ondif  aullien  Médecine^ 
la  capacU/Àe l'cftomac ,  de  la  vellie ,  des  ventricules 

C  A  p  A  ciTi  «  (è  dit  en  termes  de  Géométrie  ;  de  l'étendue  d(S 
quelque  figure.  Ainfi  on  dit  incfurer  l'aire ,  ou  Wcapacit/mié* 
Prieure  d'un  cercle  >  d'un  triangle ,  d'un  quarré.  / 


\ 
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C  A  p  A  CI  T  é ,  fedit  figurément  yichôlès  Ipirituelles.  Captui  >  fa^ 
cult4s  ,  intelligentia,  L'efprir  S  cet  Auteur  eft  d'une  vafteéten' 
duc, il  eft  d'une  grande  capacit/.  La.  capacit/de  l'efprit  s'étend  de 
Ce  relïèrrc  par  l'accoutumance ,  ôc  c'elt  à  quoi  fervent  les  Mathé- 
matiques ,  &  les  autres  fciences  diificiles ,  qui  donnent  une  cér* 
taine  étendue  à  l'efprit ,  Se  l'exercent  à  s'appliquer  davantage» 
Port.  R.  llc(l  certain  qu'Annibalavoit  une  mèrveillcufe  <^/«p4« 
.<ir/danslaguèrre.  S.  Évr. 

U  fignifie  auili  'y  Habilou^.  Dominai  eruditlo  j  intelligent  u.  C'elt 
un  Avocat  quia  toute  la  ir4p4r/V/ qu'on  peut  avoir.  Démofthèntf  -^ 
n'avoit  pas  uiie  génie  fi  heurcux,ni  une  lî.vaftc  <'4p^r/V/queCice* 
■  rori..  P.  R  A  p.  Les  cntrcprifes  d'Alexandre  ont  quelque  chôfe 
de  plus  étonnant  que  celles  de  Céfarj  mais  la  conduite,  &  la  r^-* 
pacite'  ne  paroillènt  pas  y  avuireu  la  mêmepart.  S.^  ÉvR.  Il  n'y 
a  pas  de  plus  notable  folie  au  monde  que  de  vouloir  ramener  les 
autres  à  la  meiure  de  notre  capacité  6c  fuflfifance.  Mont.  TanC 
qu'on  ne  voit  pas  lejfond  &;  les  bornes  de  la  capacit/d'an  Mini- 
lire,  là  profondeur  inconnue  le  fait  refpeéler.  Amjl.  il  y  a  bien 

^   des  gens  à  qui  une  mine  froidea  tenu  lieu  de  prudence  &  de  ca-* 
pitcit/.MoHT.    '  ^-^ 

Capacité  ^fignifie  aufîî ,  les  qualitcz  &  diïJ)ofitions  requifcl 
dans  les  pènbnnes  pour  faire,  pourdorinér>  ou  poiir  recevoir 
quelque  chôfê.  Facultas.  Nous  rcconnoilïbns  en  nous-mêmei 
une  malheuréufe^4p4f/V/de  tous  lescrimes.  Nicod.  Une  do*, 
nation  èft  nulle  faute  de  capacit/ en  la  pèrfonne  du  donataire  5 
ou  du  donateur.  Le  vice  de  la  naiHànce  ôte  la  capacitMe  tefterj 
à  un  A'uba^n,peréxemple.  *  ^ 

C  A  p  A  G I T I.  Terme  de  Palais ,  fe  dit  des  difpofitions  d'une  pèr- 
fonne^ qui  font  réglées  par  la coûtùnic,  ou  par  les  loix  civiles  ,  ^ 
ou  Écdéfiaftiques.  Les  difpofitions  qui  forment  la  capacit/  ne    ' 
font  pas  les  mêmes  par  tout  ;>  ainfi  la  rnajoritéqui  donne  la  co» 
J>acit/  d'agir  commence  en  Normande  i  vingt  ans ,  &  à  vingt- 
cinq  feulement  dans  d'autresProvînces  On  dit  au  Palais  que  le 
premier  appoinrement  en  matière  béncfîciallî ,  c'eft  de  fe  com- 
muniquer les  titrés  6c  caçacitexr\dt%  parties,  qui  font  l'extraie 
bàptrftaire ,  la  tonfure ,  iradémilTions  ^ la  provilion  du  Bénéfice, 
&  la  prifè  de  ponèllîon  ;  *  quelquefois  Içs  grades ,  induits  ,  oU 
autres  privilèges  >  ces  chôfes  étant  ce  qui  lionne  la  capacit/  pouif'^" 
lés  bénéfices.      *■        ^ 

C  A  P  AD  E ,  C  f,  Terme  de  Chapelier.  Étendue  de  laine  de  Vi- 
gogne. VaÀteunccdpade.  ^ 

C  A  P  A  G  E ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'eft  la  même  chôfe  qu«" 
capitation  ;  c'eft-à-dire ,  tribut  impofé  for  les  perlbnnes  &:  par  tê-* 
xes.Trîkutum  viritim  exigendum.  Cap^etn  Provence  eft  un  tri- 
but impofefur  chaque  maifon ,  ouAiir  chaque  famille.  Voyci 
les  Statuts  de'^l^rovcijce.  Ce  mot  cft  en  ufàgc  au  même  fcns  de 
Capitation  en  plufieurs  endroits  du  Dauphiné.  C  h  o  r  i  £  r  j 
Bift.de  Daupk  L.IK p.  10/. 

C  A  P  A  R  A  Ç  O  N.  f.  m.  Coiivèrturtfqu'on  met  fur  les  chevaux» 
Circumfufum  etfioac  pendens  ftragùlum  youftragulum  (cu\,flra»^ 
tum^.  Les  caparaçons  ordinaires  font  d'une  fimpte  toile,ou  treillis» 
Ceux  des  chevaux  de  main  font  de  drap  ,  ornez  Ôc  chargez  des 
armes,  ou  des  chiffres  du  Maître.  Les  frfp^r^fow/ des  anciens 
Gendarmes  étoi'ehtde  riches  houflès  brodées ,  dont  ils  FaifoienC 
parade  dansles  montres ,  les  tournois  ,&  dans  les  pompes  Ck  ce-- 
rémonies.  Les  caparaçons  étoient  autrefois  une  armure  de  fèr  j 
dont  on  c^uvroit  le  cluvgl  de  bataille. 

Ce  mot  eft  un  mot  Efpaijnol  augmentatif  de  f4p#,  comme  qui  dl- 
roit  grande  cape.  i  >n 

Qiielques  uns  on  écrit  Caparajfon  >  / 

Tandis  que  leurs  chevaux  ^  courbettes  paffmt^ . 
Rentrant  à  petits  faut  s ,  &  par  bons  s' /lançant  i 
Sembloient  poujfei,  du  feu  dont  leurs  riches  houjfures  > 
Dont  kifr/ caparaUbni  n'4V9ienf  que  des  figures»  P.Li  MoiNt. 
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Leftufw  leur  hMnoU  luit  en  irfévterU 
Sur  ie$trs  caparaflbns  il  Imt  en  broderie.  lo»  • 

CAP'AR  AÇO  NN  ER ,  v.  aéé.  Couvrir  un  cheval  d'an  dipara- 
^on.  Equum  ample  m  demiffe  undique  ftrâgule  ceepertre  ,  equum 
fiemere,firâgute  ceoperire/tnfiruefe, 

Caparaç o n  n i  i  e.  part.  ^  ad),  EauMs^emile undique  JhigM- 
lo  coepertus  ;  Pbdleratus ,  phdlera  injtru^ut.  ^ 

CAPAX ,  f.  m.  MocLatin  qui  (îgnihe capable,  Oip le donnedans 
l'Ordre  dcMalcc^aux  Chevaliers  qui  ionceapablcs  d'avoir  une 
Commendcrie  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ont  fait  cinq  annéesde  résiden- 
ce à  Malte  &  Quatre  caravannes.' 

■CAP  DALAT ,  f.  m.  Terme  de  Courames.  Titre  (ôus  lequel  On 

~^poflîfde  une  terre,  un  bien.  Ceux  à  qui  le  Rourgde  Buchs  appar^ 

cenoit  à  titre  de  câpdâlât  /  ou  de  Sirauté ,  font  appeliez  dans  le» 

'     anciens  tin%sCfp/>u/r/  de  Bogie,  d'où  l'on  a  fait  captait,  oif  cap- 

■te  taux  de  Buchs.  D4  Laur.  Jur  Râgueâu.  ^     ] 

CAP.  f.  f.  Vieux  nfiôt,qui  fignifioit  autrefois  un  gros  manteau  de 
campagne ,  donc  la  partie  lupëri^rc  étoit  uilléé  en  (brte  qu'on 
y  pou  vok.  fourrer  la  tête.  Barde,  cucullns ,  penHldCMenllMmbd- 
iens.  Ç^  ce  qu'on  appelle  encore  Cape  de  Bejam  J  j^Qot  ufcnt 
/  les  matelots.  La  cape  (e  portoit  autrefois  tant  par  les  Moines, 
que  par  les  Laïques  ;  tant  hommes  que  femmes  indifféremment. 
On  l'appelloic  en  Latin  camealU ,  veftis  ciitcina^  &  étoit  ^ite 
de  poil  de  chèvre.  C'étoit  aurtî  une  efpéce  de  furtout',  ou  dé 
manteau  long ,  qu'on  portoit  fiïr  les  autres  habits  ;  &  Ifidoredit 
qu'on  l'a  appell6e  capa  i  (fuod  totum  captât  bominem.      \       :\ 

Cape  ,  feMit  auffî d'une  pièce  d'étofïc  que  les  femmes  mettent 
fur  la  tête  pour  fè  garantir  de  la  pluye  ou  du  mauvais  tems  ,.pour 
fç  cacher  quand  elles  (ont  en  déshabillé  ,  ou  pour  Ce  déguifër 
quand  elles  vont  en  ma(que.>if«/iV^r  capitisiegumentumadver' 
sûsplaviam,  capitikm ,  cap,idulum.  Cape  de  ta^tas ,  àdentelles. 
Celte  femme  va  toujours  à  la  MelTeeh  cape,  &he»iabille  que 
le  foir.  Il  y  ^voit  deux  capes  à  ce  bal  magnifiquement  mafquées. 
Mèriage  ajp^rès  Voifius  dérive  ce  paot  de  ^4;pr^  Allemand^  qu'il 
fait  venir  enfuite  de  caput.  Il  cite  auffi  le  Père.  Sirmofid  j  qui  le, 
dérive  de  caplf  i  capiendo ,  qui  étoit  une  efpecede  vâfè  >  d'où  dn 
a  fait cnCuitc chapeau  Ôc  capeline.  D'autres  plus/implementledè* 

'  rivent  du  Latin  cappa ,  atidî-bien  que  chappç.  Adrien  Schiek  le 
dérive  de  capa ,  npn  qui  vcut^irc  erTHébreXi  couvrir  y  6c  qui  (c 
dit  des  habits  ,.aufl[î-bienqùe  des  autres  chôfes. 

Cape,  en  terme  de  Marine  ^  eft  la  grande  voile  qu'on  met  au 
grand  mât-^  qu'on  appelle  autrement  Pacfi.  Vélum  fummimali 
maximum ,  ou  vetum  maximum.  On  dit ,  Mettre  à  la  cape  ;  pour 
dire ,  Mettre  la  voile  au  lit4u  vent.  Être  à  la  c^e ,  Teft  ne  porter 
que  la  grande  voile  bordée,  &  amarrée  tout  arrière.  On  fe  tient 
à  la  cape  par  un  gros  vent  contraire.  On  met  àufli  la  cape  avec  la 
niifàine  &  l'animon.     ^  ' 

Cape  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâ(ès.  Rire  fous  cape;  pour 
dire ,  Rire  fourdement ,  &  fans  que  pèribnne  s'en  apperçoive. 
Vendre  une  chôfe  fous  cape  ;  pour  dire ,  ne  l'ofer  vendre  publi- 
quement. On  ditr  auflî ,  qu'un  homme-n'a  que  l'épée  &  la  cape, 
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Dlie.^On  le  dit6gurémcnt  de  touces4es  chôfès  qui  n'ont  ni  va 
leur  ,  ni  mérite ,  mais  (èulémQpt  un  peu  d'apparence.  C'eft  ujie 
Noblertè  qui  n'a  que  l'épée  &  hcape ,  un  favoii:  qui  n'a  que  l'é- 
pée &  la  cape  ;  du  vin  qui  n'a  que  Vépéc  &  la  cape.  C'ed  un  mé- 
'  rite  qui  n'a  que  l'épée  &  la  (icpr.  v 

CAPE  ,  C,  f.  On  appelle  ainfî  le  nuit  du  câprier ,  auflî  bien  quer4-' 
pre  il  y  en  a  qui  difent  toujours  cape^  &'qui  le  croyent  plus  ufité 
quetapre. 

CAPEER,  CAPIER,  ou  CAPEYER,  v.  n.  Terme  de  Mari- 
ne.  C'eft  faire  ièrvir  la  grande  voile  feule  après  avoir  fèrlé 
toutes  .les  autres.  Unoutivelo  fumnù  nuUi,  centraàis  reliquis. 
Ainfîondit^  Aller  à  cape,mtttxt  le  vaiHèau  à  C4^^  pour  aller 
plus  lentement^  &  demeurer  plus  loQg-cems  dans  un  parage , 
foit  de  gros  tems,  foie  de4i^t^,^quan$ on n'eftp4$  éloigné  des 
côtes.    "  JiT 

CAPELAjN,  f.  m.  Pauvre  Prêtre  qui  cherche  l'occafîon  de  déf- 
fèrvirquelque  Chapelle^d'allerdirela  Meflèpour  quelqu'un..^4- 
aerdos  exmotidiatu altaris  minifierio  viàitaus.  Cet hommelê dit 
Abbé,&ce  n'eft  qu'un  pauvre  Capelan.  Les  Efpagnols  fe  fervent 
audi  du  mot  de  Capelan ,  &  c'eft  le  nom  général  des  Prêtres  & 
des  EccléHadiques.  Les  Languedochiens&  Provençaux  appel- 
lent aufli  généralement  de  ce  nom  tous  les  Ecdéfiaftiques  fccu- 
liers. 

CAPELER ,  V.  ad.  Terme  de  met.  Ôapeler  les  haubans,  c'eft  leç 
porter  par  deffus  la  tête  du  mât ,  poiir  les  mettre  en  place. 

CAreLET,  f.  m.  Tèrmedc  Manège.  C'cfl  une  enflure  qui  vient 
au  train  de  derrière  du  cheval  à  l'éxtrémitédu  jarret,  qui  groilît 
comme  un  éteuf  ;  laquelle  maladie  eft  caufèepar  une  matière 
flegmatique  &  fkoidc  qui  s'endurât  par.  ÙL  yûcoCiyt  ^  &  qui  ne' 


fiiit  p^  «andcdottlcOr.  Soiusbl.  TJMwr  extftimjmmpêùluê 

éxçreftmt:''-^^/'-:,-^'    ^^  .ri.;-'.    ...  .^•^VvV'fvf^'y  .^.■• 

CAPELINE>  nfi Chapeau qçV les  fnnroes  portent  pacftalàiv  ' 
!terie&  par  ornementa lachalie,  au  bal,  en maC<;anule..Elle  eft 
fSiite  d'ordinaire  de  iNÛlle  à  ^i-juids  b6rëi,  doublez  de  ta^tas 
ou  de  fatin ,  &  eSt  fort  couverte  de  pluni^es }  8c  quelquefois  ce. 
n'efl  qu'un  bonnadevdours  bien  garni  de  plumet.  CiUf/^        -y 
liekis.  ,    .     ■  ■  t.   ■,'"  ^^'     ■> .   <       ■  •     .-'■',    « 

Le  moi  Capeline  gSi  un  diminutif  de  câpal ,  â'ok  4  été  formé  ^  iç 
qui e(l la mêroà chdfe que ehapel ,  Uchâpeâu  ',  fêttl en ufàgé  de. . 

puislong-tems.      '.r:)  '        ■'•-'■  n'^"  ■■':.>,/  ''''*^'(  "  ■  ^' 

On  appelleauffi  proprement r^jpr/ÎM,  tepetlt<:h«peattj|u'<Mpeint^    '; 
Tur  la  tête  de  Mercure.  ^rr^fviffWir/ >^4(m^^ 
ftutrefbis  un  chapeau  de  forme  ballet  petit  bord, que  por.  . 
toiept  les  bèraers>  les  meflageb  &  laquais.  Sebuftan^^,  caufia, 
paftoritia.  Les  loldats  en  portoienc  de  fihr>  &  6'étoit  une  arme  dé- 

.  fcnfîye.  Lti  armes  poup  ceux  qui  fayoient  tirer  de  l'arc  étoient 
•  une  troudè ,  vmc^apeline ,  une  couftille ,  une  hache ,  oUua  mail 
de  plomb ,  de  bons  jouques  garnis  de  handesde  fèr ,  &  des  mail. 
les  de  fèr  pour  couvrit  les  bras  V  &  pour  ceux  qui  ne  fâvoient  pas 
tirer  dèl'arc ,  des  jooqoes  avec  la  capeline ,  la  couftille  8c  la  ha- 
che  ,6c  de  grands  paniers  dé  tremble ,  ou  autre  bois  convena- 
ble ,  en^formede  pavois:^  pour  couvrir  le  corps  tout  entier.  Lo-'^ 
B I N  E  A  t; ,  T.  /.  ^.  f  6j.  il  parle  du  commencement  du  XV*^ 
fîécle.  ...       .; 

C  A  pjj.  IN  E ,  eritèrmes  deChirurgie'^  fîgnifie  un  bïtndage,  dont 
on  ufe  trcs-fouveat  :  il  eil  fait  d'uiiç  bande  roulée  à  deux  chf^ 
égaux.    ,  .  ^  .    .^        ^       ' 

En  termes  de  Blâfôn  >  on  à  appelle  capeline ,  une  éfpèce  de  lanlbte- 
quinqu^lesanciens  Chevaliers  portoierit  fur  leurs  têtes,  jilata 
(offts.  Cernot'a  donné  lieu  à  cette  façon  de  parler  mil^aire, 

;  ;  Hom^  de  capeline  ;  poundirè ,  Homme  réfolu  &  détèrimné  au 
^tùmhÀt,^u4nimiprafentis&manupromptusb9myal4cer,dudax. 

C  A  PELLE,  fIf.Nom  d'une  fbrterc(1è  de  France  en  Picardie. 
Cipr/Ai.  La  Ci^;//r  fut  bâtie  dans  le  XVr  fiéde,  pour  arrèer  les. 
couriès  de  ceux  des  Païs-Bas  en  Picardie.  Cdpelle  ed  la  même 
chofe  que  Ché^lle  en  Francis  ;  mais  dans  le^  nom  de  ville ,  '& 
en  quelques  anttcs,  nous  avons  confèrvé  la  prononciation  Pi-  ? 

C  APENDU.ouCÔtJRT.PENDU,f.m.Laaaintimedic 
court-pendu.  Éïpèce  de  pdmme  dont  la  pelure  eft  ;x>uge.  ffle  c(l 
à  peu  près  de  la  même  ngure  que  les  pommes  de  rénette  ;  njais 
elle  efl  plus  douceâtre,  &  nfa  pas  legoûtf7aigi«t»^Quelques-uns 
croyent  «MC  fon  nom  vient  de  ce  qu'on  le  pend  par  le  cap  ou  la  - 
têtepour  le  confèrver.  D'autres,  parcequ'il  a  la  queue  fwt  cour- 
te,  prétendent  qu'il  faut  dire  cour-pendu»  En  Latin  malutn  curti^ 
pendulum,o\iceltianumtnalum.  t     .  '*      \.     , 

CAP  E,T ,  f.  âii  Surnomme  Hugues ,  Comte  de  P^^ ,  &  feue  de 
France,  fîls  de  Hugues  le  Grand.  C^pvrifj.  Huguest74p«r  fut  le 
55'  RoideFrance,  &  le  premier  delà  troifîémerace,  dont  l'Au* 
guflepoftérité régne çncore  aujourd'hui  en  France,  &  a  convi 
mencé  a  vec  ce  fîécle^à  régner  en  Eipagne. 


pour  dire ,  qu'il  n'a  rien  cillant ,  qu'il  n'a  aucune  fortune  éta^  >On  le  trouve  appelle  en  Ladn  Capetus,  Se  Capucius ,  Se  l'on  prétend 


quece  nom  vient  de  capucium,  un  capuce,  ou  capuchon;  &  qu'il 
lui  fut  donné  parce  qu'étant  jeune  Ion  plaifîr  étoit  d'ôterlaux 
autres  le  capucnon  que  l'on  portoit  alors,  &~que  l'on  appelloic 
cappe,8ccapet.  On  ajoute  qu'encore aujoùrd%iionappelle en 
Auvergne  cbapets  ceux  qui  tourmentent  les  autres  par  |râ  &  en 
badinant.  Pasqu  1  er  ,  Rech.  L.  Vlll.  c.  45.  Du  Cangb. 

C  A  P  ET  E ,  f.  m.  C'efl  un  nom  qu'on  donne  à  ransaux  Bourfiers 
du  Collège  de  Montaigu.  Câpetjts,  L«C4prr«fi^t  fonde*  en 
1 4S0.  par  Jean  Standonc,  Rappeliez  de  ce  nota  parce  qu'ils 
portoient  des  capes^  ou  des  câpetes ,  c'eft-i^ire ,  de peritsman- 
teaux  que  l'o^nommoitainfi.  Malingre  ,  Antiq.  de  Paris. 

CAPÉTIEN,  f.m.Qui efl defcendantde Hugues Capet, Prince 

de  la  poftéritéde  Hugues  C^pct ,  qui  fiiit  la  troifiémc  racedc  nos 
Rois.  C4pmiwirx.  Cp  mot  ne  le  dit  que  des  Rois  i  &  nondcs  bran- 
ches des  famines  Royales  qui  h.'ont  point  monté  fur  le  thrône, 
quoiqu'ils  foient  auffi  Cat/ttçns,  c'efl-à-dire,  defcendans  de  ^ 
Hugues  Cj^pet.  Il  y  a  plus  de  fcpt  fîécles  que  les  Cap/tiens  régnent 
en  France  j  caraujounl'hui  (en  1710  )  il  y  a  741  ans.  Le^Cape- 
tiens  font  inconteftableineht  la  famille  la  plus  ancienne  ôc  la  plus 
noble  qui  foit  au  monde.  Nulle  généalogie  ne  remonte  fi  haut 
quecellcde  Jesus-Chrîst,  ditun  Auteur  Allemand,  pa^mc- 
me  celle  des  C4p/nVffip  la  plus  longue  &  la  mieux  prouvée  que 
l'on  conndiflè  au  monde.  ^ 

Ce  nom  vient  de  Hugues  Capet ,  premier  Roi  de  cetté'race ,  dont 
Lou  js  X  V*  du  nom  oui  régne  à  préfcnt  (  en  1 7  X  9.)  efHe  î  o*  Roi. 

.  HuguesCapet  étoit  hTsde Hugues fumommé  l'Abbé,  le  Grand, 
&  le  Blanc,  &  fils  de  Robert  le  Fort  fait  Comte  d'Anjou,  Mar- 

3ùisde  France  &  Duc  des  François.  Du  Tilletdansfi  Chronique 
es  Rois  de  Francc4it  que  Hugue»  Capct  eft  le  premier  gaulois 


■11, 


k 


■^ 


/ 


■'     /■: 


:•'.■■■'••;*.,    ■  ■-■^, 


v.-; 


■...    0.....'    ■!  I 


.\\ 


I4ÔI 


.% 


.<'\ 


BdcElle  eft 
i  de  uâ^cas 
dquefois  ce. 

■  ''  >  ■  ■■ ,  ■'  "' 
e  tonné} ^ 

»uGige  de. 

iiqu*<m  peint  ^ 
Cétoitauflî 
d  ».que  por-  . 

me  arme  dé- 
l'arc  éioient 
^sOituaniail 
»&  des  mail, 
(âvoient  pas 
iUe^lana- 
ois  convena- 
it entier.  Lo-' 
lentduXV^ 

indage,  dont 
à  deux  chè^ 

e  delariibce- 
têtcs.  AlÀta 
1er  militaire , 
iétèrininé  au 
Idceryduddx. 
en  Picardie, 
our  arrêter  les. 
r  eft  la  mÀne 
\  de  ville ,  "& 
tondacion  Pi-  > 

Quintimedit  . 
ouge.  me  eft 
rénette;  niais 
[^elques-uns 
rlecapouia- 
•ùë  fixtcoûr- 
mdiumcurti- 

i^,&I^ucde 
\<:dfet  fat \c 
e,  dont  r Au- 
e ,  &  a  con> 

:  l'on  prétend 
:hon;&  qu'il 
k  d'ôter  aux 
l'on  appelloit 
on  appelle  en 
par  Jeu  &  en 

Cange. 
aux  Bourfîers 
rntfondeten 
parce  qu'ils 
lé  petits  man- 
oir P^m. 
_pct,  Prince 
-ieraccdenos 
Inondes  bran- 
ir  le  thrônc, 
^(ixndans  de  - 
biri^»/ régnent 
!.LesC4p<r- 
,jc&laplus 
lontcfihaut 
Jid,pa^niê- 
prouvée  que 

lé'racc,dont 
i  le  50*  Roi. 
^,  le  Grand, 
lAnjou,Mar- 

Ifa  Chronique 

^  Roi 


/ 


■  "'-u.r 


?'. 


n» 


:>■  ..  ii-.i . 


-s^^f 


-r\ 


.V3 


'*^ 


r:, 


oi  deiGaploîi.  Les  deux  autres  races  etolentdes  Frana.  Qpet- 
ues  Auteursipnt  defcendre  HugatiÇapei  de  Pépin  par  le  Onn- 

C^  Childebrand  ,^  même  de  Clovis  parles  femmes.  Robert  » 

(èlon  quelques-uns ,  défcendoit  de  Cnarlcmagne }  &  felon^ l'opi'f 
-'  nion  la  plusj»robal>leétoit  Saxon ,  fils  d'un  Vitidund  Saxon.,  il 

épou(â  une  nllè  de  Hugues  Diic  de  Bourgogne  fils  de  Charlelé- 

magne.  Ajnfi  les  Capétiens  viennent  de  Chariemagne  par  le^ 

femm«.  Véyet  Mezetay  T.  ï.  p.  «  f  o  ^  fuiv.  .      • 

C  APH  ARV  AU  M  ,  f.  m.  Nom  d'une  ville  jle  Ia>Tè^c  fainte. 

Céphârnaum.  Cdpbdrndumétoit  une  ville  de  la  tribu  de  Nephtali, 

dans  la  Décapole  ,  dont  elle  étptt  Capitale.  Ell^étoit  fituée  fur  ^ 

la  mér  de  Tibériade ,  ou  de  Galilée ,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le 

Jourdain.  JeIus-Ghrist  après  (on  baptême  fit  Ton  léjoqr 

ordinaire  ïCdfhdrndum,  £r  quittant  le  féjour  de  la  ville  de  Na- 

zaréth,  il  viiit  demeurer  à  Cdpbdrndum ,  qui  eft  proche  de  la  mèr 

{ùrJescotifinsdeZabulon^deNephtali.  Port-R.  en  Saint 

Màtth.  IV.  ijf.  Il  defcenditenfuite  a  Cdpbdrndumy\'i\\c  de  Gali* 

lécj/  &  il  y  cnieignoitle  peuple  les  jours  de  Sabbat.  Bq  u  ti. 
C  APHTOR  IM,r.m.&  pi.  Çdphmim  Cdphttfdi,  Peuples  ancicçs 

dont  ileft  parlé  dans  l'Écriture  Gen.  X.  14.  Mitfraïmfut  Père 

Tdes  Ludim  9  des  Anamim  >  des  ICSkabim  ,  des  Nephtim  ,  des 

\  Phétrufim  ^  &  des  CliaHuim ,  defquels  fbrtirent  les  Philiftins  , 

\^  le&  Cdphtarifu.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  Cdpbtorim  Ôc 

les  Philillins  (ont  les  ménies  peuples  ;  mais  on  voit  par  les  pa- 
roles que  je  viens  devapporter  que  Moïfe  lesdifHngue.  Ziegle- 

rus  dans  (on  Arabie  au  mot  H  a  u  v  i  m  réfute  ceux  qui  préten- 
dent que  ce  (ont  les  peuide  de  Cappadoce  >  &  les  place  dans 

liÀrabie  lieureu(è  >  entre  le  détroit  Ai|^ique  &  le  détroit  Pèr- 

(îque.  Bochyt  les  met dan^la  panie  delà  Gippadocc  qui  con- 

•  finoit  là  Colchide ,  &  leur  donne  les  Cafluinvpour  voiiîns.  Sa 
.    railbneft  que  tous  fefs  i\^Kiens  ont  dit  que  les  C^pkor/m  font  les 

peuples  dé  Cappadoce.  Pour  te  confirmer  il  ajoute  que  caphtâr 
en  Hébreu  (ignifie  mdlum  punicum(^  une  grenade ,  &  qi^c  2^« , 

•  Jidgy  figriifîe  la  même  çhô(c  en  Grec  ,  &  qu'il  y  avoit  en  ces 
'quartiers  11  une  ville  de  Ce  nom  d'où  toute  la  contrée  étoit  a'p- 

pellécSidene.  C'eft  au  ch.  ^x.  duJV*  Livre  de  fon  Phalcg  que 
Bochart  traite  de  ces  peuplw.  - 
D'autres  Sçavans  ne  jugent  pas  que  ce  fentîment  Toit  (ôutenable  / 
parce.que  la  Cappadoce  comme  les  autres  Provinces  (èpten- 
trionales  de  VACic  fiitd'abord  occupéepar  les  enfans  de  japhet^ 
&  nuliement  par  ceux  de  Çham,  qui  habitoicnt  les  pays  méri- 
dionaux ,  &  que  d'àilleur/l'Écriiure  appejle  leur  pays  une  Ifle. 
j4mos  IX.  é.Jerem,  Xtrif,  4.  ce  qui  a  fait  dire  à  Quelques  In- 
terprètes qu'ils  habitoientJ'lfle  de  Chypre  ,  ôc  à  d'autrts ,  celle 
de  Crète.  Mais  quelle  apparence  que  du  tems  d'Abraham  Dent, 
IL  15,  que  les  Province^  voifines  de  la  Méfopotamie  commeri- 
çoient  à  peine  à  fe\ peupler ,  il  y  eût  déjà  dans  l'idc  de  Crète  , 
ou  môme  dans  celie.de  Chypre ,  des  Colonies  nombrèufcsd'É. 
Çypiiens.  Quelques  autres  doncdifcntque  lés C4prl>ar/»i,  peu- 
ple originairement Égypricii  ydefcendant  de  MîtCraim  ,  com- 
me il  pa  roît  parla GcnéfeX.  14.  habitoieni premièrement  la 
côte  occidentale  de  la  mèr  rouge,  qu'ils  quittèrent  enfuite  ce 
lieu  pour  aller  ferfogcr  aillcjireiquc  félon  les  plus  dodcs  Com- 
.  mcntatcurs  le  mot  Hébreu '»W,qu'oY»  a  traduit  en  Grec  par  NwVofj^Tja  fougère  ,polypode,la  langue  de  cerf /l'ofmonde ,  le  poli- 


L 


Se  en  Latin  par  Infuld  ,  fignifie  non  fei^ement  une  ÎJle  ,  mais 
toute  forte  de  pays  fitué  le  long  de  la  mèr,  (bit  qu'il  fut  tout 
environné  d'eau ,  fort  qu'il  ilè  fut  arrôlc  de  la  mèr  querl^n  côté, 
qu'ainfi  la  côte  de  la  mèr  méditèrranée ,  qu'habitoient Içs  Phi- 
liftins,  eft  eppcllée  »«..,  /Jle  Ifaie  XX.  6.  qu'il  a  cncor  le  même 
fens. Gen.  X.  j.  //.  XU.  1  :<ir  XL1X.  i . 

CAPI./AGA,ouC  API-AGA^SL,  f.ln.  Nom  d'un  Officier 
Turc.  Prdfeituj  Palatii  dpui  Tunas,  Le  (^dpi-^gd  eft  le  Gouver- 
neur des  Portes  du  Sèrrail  »  ou  leCrand  Maître  du  Sèrrail.  C'eft 
la  préniière dignité  des  Eunuqles  blancs.  hcCdpi-Agd  eft  tou- 
jours auprès  du  Grand  Seigneur.  Il  introduit  les  AmbalTàdeurs 
à  l'au.i|ance.  Pèrlôi^ne  n'entre  ou  ne  fort  de  l'appartement  du 
Grand  Seigneur.  Le  Grand  vifir  lui-même  doit  être  pré(cnté  par 
le  Ç4pf-4^,quand  il  veut  parler  aa  Princeî  Sa  charge  lui  donne 
le  privilège  de  porjcr  le  Turban  dan!i  le  Sèrrail  ,  &  d  aller  par 

*  tout  à  cheval.  Il  accomoagne  le  Grand  Seigneur  j u(qu'au  quar- 
tier des  Sultanes  3  mais  il  demeure  ï  là  potte  &  n'y  entre  point  j 
(es  appointemens  font  fort  modiques,  le  grand  Seigneur  (Sût 

,  les  firais  de  fa  table ,  &  lui  donne  dix  fultanjns  par  jour.  Cha- 
que fulianin  vaut  fix  firancs  de  nôtrc^monoye ,  ce  qui  ne  (ait  que 
60  livres  par  jour,  &  1  y^o  livres  par  an  ;  mais  (à  charge  lui 
attire  un  très-grandjnombre  de  prefens  ,^arce  (^i(e  tout  le  mon- 
de abe(ôin  de  lui  ,&  qu'aucune  affaire  de  confcquencc  ne  vient 
à  la  connoirtânce  de  l'Empereur,  qu'elle  n'ait  parfé  par  fes  mains. 
Le  CapUAgiffint  peut  être  Bâcha ,  quand  il  quitte  fa  chargc.On 
peut  voir  (urcetOfficierla  Relation  du  Sèrrail  de  M.Tav^icr^, 
&  l'état  de  l'Emptcc  Ottomonmr  M.  de  la  Croix.  Voyez  auflî 
lefTus  A-cA.  ^  \ 

TfWf  /.   • 
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C  A  P 1 E  R ,  f.  m.  Plante  qui  s'étend  en  rond ,  qui  $1  des  épincscro- 
chucs ,  &:  des  feuilles  rondes ,  fon  fruit  s'appelle  cpe.  CAppivfU  , 
fdppar  folio  minore  rotnndû.  On  l'appelle  autrement  f4pr/Vr. 

C  AP IG I ,  f.  m.  Tcrmede  Relation-  Portier  du  !>èrrail./ifi///0rp4U 
Idtii  Turciciji  y  adans  leSèrrail  ^ou  Maifondu  Grand  icigneur, 
quatre  à  cinq  cent  Capigit ,  ou  Portiers  partagez  en  deux  trou- 
pes i  l^ne  de  crois  cens  (ous  ui)  Chef  appelle  Cupigib^fft ,  qui  a 
de  provifion  deux  à  trois ducatspar  jour  >  &  l'autre  dodeux  cens 
appeliez  Cuccicapigi ,  &  leur  Ckci  CUfCfCdpigibajfd  ,  qui  en  a. 
deux.  Les  Cdpigls  ont  dçppis  (cpt  jufqu'à  quinze  afpres ,  l'un 
plusl'autremoins.ViGENàR£  ,  lUuftr.fMr  l'hjji  de  Chalcort' 
àyUp^  3i9.LesC4p/^//  aitidentavcclcs  Janillairesà  la  garde 
'  de  la  prèbièrie^  de  la  féconde  porte  du  Sèrrail ,  quelquefois 
tous  enfemble ,  comme  quand  le  Turc  tient  confeil  général  > 
qu'il  teçoit^^uiiAmbadàdeur ,  ou  qu'il  va  à  la  Molquce  ;  &z 
quelquefois  une^i^Ktie  feulement  ;  ils  (e  rangent  des  deux  c6- 

-  tez  pour  empêcher  que  pèrfonne  n'entre  avec  des  armes  ,  ou 
ne  faflè  du  tumulte.  Id.  Ce  mot  Tutc  vient  de  ne  p  ,Pores,  porte. 

CAPlGIBASSL^  Terme  de  rafation'.  Cm.  Capitaine ,  Chef , 
Commandant  des  Portiers  du  Grand  Seigneur.  Voyez  C  A- 
P 1 G  L  Le  Capigibajji  eft  un  ^s  trois  Eunuques  de  plus  grande 
autorité  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur.  U  veille  la  nuit  avec  lès 
Eunuques  en  l'une  des  Salles  ou  Antichambres.  V 1 G  £  N  È  R  E. 
VoyfzGAPIÀGA.  '. 

C  A  P I L  L  A I R  E  f.  m.  Çapillusveneris ,  ou  Adtantum.  Plante  qui 
apriscenomou  par  rapport  à  la  couleur  noue6<:  lilTè  dtfilcs  tu 
ges,ou  parce  qu'on  fe  fèrvoii  autrefois  du  Capillaire  pour  enipô- 
cher  la  chute  des  cheveux.  Le  Capillaire  qu'on  noiïWe  Capi'lai' 
rede  Montpclic» ,  à  caufe  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  les 
environs  de  cette  ville,  a  Ces  racines  rampantes  comme  celles 
du  Polypcxic  ',  chargées  de  quelq^^s  fibres  noirâtres  couvertes 
de'^plufieurs  membranes  fines ,  (Se  roufsâtres.  Ses  tiges  font  droi- 
tes ,  menues ,  arrondies ,  •  hautes  de  fîx  à  fept  pouces  j  brunes  , 
noirâtres, luilântcs,  /&  brarchuës  à,  leurs  éxirémitez.  Chaque 
branche  efl  chargèe'de  petites  feuilles  ou  pennules  alternes  , 
comme  triangulaires,  (eches,  vertes ,  fbutenuës  par  une  petite 
queuëdu  côté  delà  pointe  de  (bmangle ,  &:  garnies  ibus  les  i^-' 
plis^de  leurs  marges  d'un  fillon  qui  daiis  (a  niaturitédonne  une 
poullière  fort  fine,  i^e  C4p///4/rtf  de  Canada  fediftii.gue  de  celui 
de  Moncpélier  par  la  grandeur  de  toutes  fès  pirties.  Ses  tiges 
font  brunes  ,  ^  longues  de  plus  d'un  pied.  Oa  apporte  de  Ca- 
nada une  grande  quantité  d'un  Capillaire  commun.  On  Ce  Cèn 
du  Capillaire  de  Canada  au  défaut  de  celui  de  Montpèlier,  pc 
dans  les  provinces  qui  ont  dés  portsTur  I  Océan  on  n'employé 
pas  d'autres  Capillaire  queCclui  de  Canada.  LeÇapillairè  s'appcl- 
ïoit  àncicnncraant  les  cheveux  de  Vénus.  Oîien  fait  uji  firup 
pe<St(îral  ,&  Montpèlier  autrefois  fournilloic  prGfque  toyte  l'Eu- 
rope de  fyrop  de  Capillaire. ^On  prend  le  Crfp/V/^/Vf  éii  gui- 
le  de  Thé,  pourplufieurs  m'aladies du  foye&:  du' poumon.  On 
met  \£  Capillaire  dams  les  boliiUons  &  Icstifanncs  rafiaiciiillàn- 
les ,  apiéritive  ifc  pedoralf  s. 

C)A  p  I  LL  A  I  R  E ,  Se  prend  encore  pour  toutes  les, plantes qurorx 
quelque  affinité  avec  l'Adiantum.  On  appelle  plantes  CapilLiires 
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tric&c.  Lepoliftric^  leceterac,  le  fâuvcvie,  çxtruta  rtiuraria  jle. 
Cdpilldhi  ordinaiire  ,  ou  Adiantum  nigrum ,  &  le  Capillaire  de 
Montpèlier,  font  les  cinq  plantes  ;  C<i/>/7/rfwpj  ufitées  dans  Icir*  - 
boutiques.  .Il  y  a  deux  elpéces  deFilicula  du'on  nomme  l'une 
Adi^tum  all/um.tilautrc  Adiar^wH  nigrum^u^Capillaire  pxd'i' 
naire.  Voyez  FOUGERE.  L'Amérique  jfl  fècoi;ide  en  plan* 
tes  Capilldires.ljcK,  P.  Plun^r  Minirùeen  afait  une  hiftuirc 
qu'il  a  intitulée,  traité  des  Fougères.  fV,        , 

C  AP  1 L  L  A I R  E.  ad  j  Qui  efl  fait  de  capillaire.  Sirop  capillaire. 

C  A  p  i'l  L  A I R  E ,  adj.  Se  di^  des  veines  de  artères  qui  font  aulfi  dé- 
liées que  desfthcveux ,  qui^jettent  peu  de  fàng ,  &  qu'il  efl  facile 
d'étancher , quand  elles  font  crevées  Crfp/V/^r/V. 

C  A  p  I L  L  A I R  E.  VailTcaux  capUldireSy  on  les  doit  concevoir  d'u- 
ne fineflc  plus  grande  vingt  fois  que  les  cheveux.  ^*^  ' 

Cappillaire.  Terme  de  PhyfiquCi  On^appellc  tubes  oU 
tuyaux  capillaires ,  ceux  donc  lerol  au  le  canal  "y  efl  le  plus  étioic 
qîi'ilefl  poffible,  &  non  pas  ceux  dont  le  canal  n  a  de  diamètre  *^ 
que  la  groflèur  d'un  clièvcu ,  car  on  n'en  pe'utjpas  f^irede fî'pe- 
tits.  Le diamétPC  dçs  tubes  cdpUldiret  efl  de  la  moitié ^  du  tiers  , 
du  quart  d'une  lij^e ,  ou  environ.  Si  un  tu\a  capillaire  commu- 
niqueavec  un  autre ,  dont  le  diatnétre  efl  beaucoup  plus  grand, 
&  qu'on  vèrfe  de  l'eâu  ou  du  vif  argenfdans  le  graild  tube  ,  ni  - 
l'eau ,  ni  le  vif  argent  ne  feront  au  niveau  dans  ces  deux  tubes  > 
mais  l'eau  montera  plus  haut  dan^le  tube  capilUire  que  dans 
l'autre,  &  le  vif  argent  fera  môin?élevè  dans  le  tuyau  c^4|p/7/4/r^ 

auedans  l'autre  La  rai  fondé  cette  expérience  efl  que  les  parties 
e  Rlir  qui  (ont  erabarraflees  6c  entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
ucs  s'arrêtent  à  l'tuvènvtredu  tuyau  cdpUÙwe  ,&cneptè(Ceni 

"  .  •       Vuutt  pas  • 
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ms  U  furfâce  de  l'eau  qui  y  et  omnnue  âuffi  librement  qu'el- 
les pin^Ièm  la  foiiîicede  l'eau  dal^nind  niyaft  y  ainfi  par  fa  pc- 
fanceurmêterde  l'air,  l'eau  doit  s'âever  plus  haiu4ani  lé  tuyau 
jMUâm  que  dans  ^antre  »  à  mioi  contribue  au(u  laï$iQK)fitioà 

-  dbpacdef  de  l'eau  >&  la  éidlit^  qu'elle  ai  sin(?ntt^  :  aucon- 
:    traire*  kl  paitiesdu  vif-argent  ayihnt  unedi(ppfîdon>^ une  À- 

gure  dUfimme  de  oeUe;de  l'eau  >  ne  s'itifiniiënt  pas  iifôment ,' 
&ne  «"^leTent  que.  ^  data  le  tuyau  r4|>j//4ir#.  Aii  rçfte,  on  ne 
;  doit  point  être  mrpris  que  le  ▼if-jugent  >  qui  paroit  plus  fluide 
-que  Veau  j  coule  moins  librement  que  l'eAU  dans  to  H  pedi 
niyau  >  pùîfque  ^expérience  iiut  voir  tons  W  jours  que  l'huilë  » 
qui  pàroit  plus  gtodiète  en  fes  parais  &  nx>ms  fluide  que  l'eau^ 
t'in(inuë  cependant  plus  ailmient  que  l'eau,  car  une  goûte 

-  d'huilie  s'étend  plus  qu'une  g^utè  d'eau  fur  un  linge  ^oufutune 
étoflê  ,  &  l'huile  enfèrmée^ns  des  tonneaux  pénétre  même 

■',  l'àuluit  de  plâtre  dont  on  couvre  les  lônds;  &  le  vin  &  l'eau  (è 
confèrvent  dansées  tonneaux  fânscouler,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
d'enduit  de  plâtre,  * 
On  appelle  aum  ,en  termes  de  Chirurgie  yPrâSurefid^HtiUre ,  une 
fi-adiure  qui  eft/î  petite  >  qu'on  n'apânsoinsdepemeà  l'apper- 
ccvoir,  qu'on  en  a"à  voir  un  cheveu.  î*!?' 

CAPILATÙRE,  C  f.  Terme  dont  les  Médecins  Botaniquesj|è 
'  fèrvent  en  parlant  des  {{iTantes  qui  ont  des  feuilles ,  ou  des  raci- 
nes déliées  ,  &  qui  (but  comme  desefpéccs  de  cheveux.  CdpiU' 
numum.  Ils(è(erventan(ndamotC4p///ii|iimr.  "^ 

CAPILLUSVENERIS  ,  C  m.  Ccft  Vétdiandumntgnim:Ses 
feuilles,  redemblent  à  celles  du  coriandre.  Il  ne  jette  ni  tige ,  ni 
fleur ,  ni  graine.  • 

CAPILt^TADE,n  f.kagoik  qu'on  (ait  des  refte^  de  volailles  > 
:  de  pièces  de  roc  détibsées.  M'mutmn  mifceUanetm,  Il  hxxt  fai- 
re une  (âpilotade  de  ces  tétjes  ^  cuifTes  &  carcaflès  de  chaponsj^ 
pèrdnx ,  levrauts  4  &c. 
On  dit  ngurémenc,  qXi'on  a  mis  quelqu'un  en  Cdpilêtdde,  quand  on  - 
abeaucoupmédîtdelui,^qu'onaaéchiré&  misen  piéccsfaré- 
putation  On  le  dit  auflî  des  Yèrs,&  des  livres d'unAûteur qu'on 
critique,  6^ où  on  trouve  beaucoup  à  reprendre. 
-   Capilotade,  ^gnifTe  auflî  un  recueil  de  ehanfbns  qu'on'app 
pelle  autrement  jilfhâhet  de  *chanfons.  Ce  recueil'  contient  au- 
tant de  jdifFérentes  chantons  qu'il  y  a<J(  lettres  dans  l'Alphabet , 
,    ces  chanfons  font  courtes  égalantes,  ou  bachiques  :  la  prémiè- 
'   re  commence  par  unmot  dont  la  préipière  lettre  efl  un  ^ ,  la  fé- 
conde commence  par  un  mot  dont  la  première  lettre  efl  un  ^  , 
&  ainfl  des  autres.  . 

,     CAPioGLAN,f.  m.  Tièrme  de  Relation.  Efpéce  de  valet  qui  a 
foin  dans  le  Sèrrail  des  jeunes  Âzamc^laus.  ou  enfants  de  tribut 
que  le  grand  Seignéùry  appell^^pour  iervii;  auM^de  fà  pèrfbn- 
-^     ne.  ViceNèRE.  '^  '/^ 

[    C  AP I O  N ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  fur  la  Méditèr- 
,    rânée  l'étrave ,  le  câpm  de  prouë  ;  &  l'étambord,  le  ctpiw  de 
[        pouppe.  On  dit  câpUn  ^  câpim  y  pbur  fîgnifier  la  diflance  de 

l'extrémité  de  la  pouppe.â  celle  de  la  prOuë. 
,    CAPISCOL,r.m.  Dignité deChèF,oude Doyen, en plufieurs 
\        Chapitre/^  Églifcs  Cathédrales ,  Ou  Collégiales ,  particulière- 
'  ment  en  provence  &  en  Langubdoc.  C'a  été  aufnunecliar(|;e  mi- 
~  btaire ,  comme  témoigne  Du  Cange.  La  dignité  de  CéfUcol  dk 
comme  celle  de  Chantre  dansd'adtres  Égli^.  U  n'efi  le  pre- 
mier que  dans  le  Chœur.  Ce  moc ,  felonMénage ,  vient  de  copia 
SMd,  D'autres^  mais  fânsvraifèmblance,  veulent  queder^pivr 
/       Cimi  on  ait  fakCdpifcol ,  &  difênt  que  ce  nom  marque  ce  que 
j       nous  difîons  ci-défius ,  qu'il  eft  le  premier  dans  le  choeur. 
I    CAPIT AINE,f. m.ChèfjGénérald'arméejDifx/ii^i^w.Hora- 
'        me  de  guerre  >  qKii  entend  k  guerre .,,  &  qui  fait  bien  la  guerre  , 
"^    grand  guerrier.  Cdpiidke  d'Infanterie ,  Capitaine  de  Cavalerie  > 
CJtpitdine  de  Chevaux»  c'eft  la  même  chôfê  que  Cdpitain*  de  Ca- 
valetie.C4p(r4iifedans  Navarre,c'efi-â-dire,d;ms  le  Régiment  de 
Navarrc.Pompée  étoit  un  iâge  &  vai  llantC^i^ir^iiir.Pnilippe  fut 
'  déclaré  le  Cdpitdine  des  Macédoniens  &  des  Grécs.Hermand  de 
Cordouë  a  été  iumommé  \cGrdni  Cdpitdine,  M'deRohan  a 
écrit  un  livre  intitulé ,  lepdrfdit  Cdpitdine.  Il  y  a  de  grands  Cdpi' 
tdines ,  qui  hors  de  U  font  de  fort  peuts  génies.  P.  B  o  u  r  d. 
Capitai  NE,fèditaufC  d'un  moindre  Officier  d'armée  ,qui 
I  commande  une  Compagnie  de  fbldats  ,  foit  à  pied ,  fbit  â  che- 
val.. 0<iim/  dnâor ,  Centurie,  Un  Cdpitdine  de  Dragons.  Un  Cd- 
pitdine dans  unyieux  corps,&c.  Ce  mot.fic  tous  les  fui  vans  vien- 
nent àtcdpur^Oti  a  dit  autrefois  Cbeyetdine,  comme  il  paroit 
dans  l'hifloire de )oinvilie >  qu i  parle  d'un Se.edun Çbevetdiné 
des  Soudans.  On  a  dit  auffî  Çdpet  pour  Chef  :  ce  qui  a  don- 
né lieu  au  fumom  de  Hugues  Ciprr  ,  fuivanc  l'opinion  de  Ge- 
nalis. 
Capitai  n  e-L  i  EVTENANT.efl  celui  qui  commande  une 
Compagnie  d*ordonn ance  de  Gendarmes ,  de  Chevaux-legcn , 
deMouiquetaiccs^  unc  dafCoi  qucdcMonfagoeuricDauphin^ 
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de  la  Reine  »  d^  Monfîeor^  lef^ls  par  honnearjpoftent  eux- 
mêmes  le  nom  àkCdpitdimtàe  ces  Compagnies.  Afeditâ  iev'h 
ttnmmdipfum  ifW^p»-iifji»4-i/V<î/^^  Z'^:^MMM'':::\ 

Camtainb  DisXf'ARoif  ;  efl  rofidér qiu  commande 
une  dd  quatre  Compagnies  des  Gardes  è  dievtt  \  qui  fervent 
auprêsdeta  péribooedii  Roî.  Cnfiêàmt^ifmtmimli  FfdftQus, 
cKLFrâ$9mPféfe£k»i,     , 

CAPitAiMB  A\;x^GARDEt,eftiin  Officier  qui  commando 
une  dei  trente  Compagnies  d-infiuiterie  qui  compofcnt  le  Ré< 
ginsentdes  Gardes  Françoifb./V4i4^i^  ii    ' 

C.APrTAïNE^N  fBcoMn^efll'Offider  qui  commande  une 
partie  d'une  Compagnie  >  quand  elle  ett  trop  forte  d'hommes. 
Cemmknis  vel  préfem  k  ediem  téwi  vtl  cmrtt  ddjntw.  Ccit 
uiie  place  qu'on  a  dohnéeà  ^uÇyamCdpitéùiigt  réfî^rmez,pout 
avoir  quelque  efpéçe  de  commandement,     v     %V  ->  »^f 

Capitaine  bn  piéo,efl  un  Officier  dont  la  charge  ou  la^ 
compagnie  ont  été  confèrvéj^  ,  lorfqu'oh  a  réformé  les  troupes. 
Dndtr  trdittis  fervdti  »  cdterïi  exdnâerdtis  dt  dimiffù. 

Capitaine  r^form^*,  efl  l'Officier  dont  la  place  &  la 
charae  ont  été  fùpprimécs,  &  quieft  quelquefois  confèrvédans 
le  m«ne  corps  fous  le  nom  de  Cdpitdtm  en  fe^nd  ou  de  Ueute- 
ndm^  Dnâor  erdims  éxduHetdti ,  Dn&H  exémftndtnt,    \  X 

Capitaine   KiroKui  en  pibo.  Cm  an  Mefhe  de 
Camp  dont  le  régiment  a  été  ctffif  Se  réduit  en  unfc  compagnie 
franche ,  qu'il  commande  encore  en  qualité  de  Cdpitdine  réfQt^r 
mé  en  pied,  TribMnMsexdudordtàlegiene  fiid  téimtiprdfeUus, 

Capitaine  d'armes  ,  eflcn  Offiàer  établi,  dans  les  com- 
pagnies de  Suiflès  &  dans  les  vaifTeaux  }  pour  veiller  fur  les  ar- 
mes de  la  compagnie ,  &  avoir  foin  qu'elles  fblent  toujours  cw-^ 
bon  orde.  Armerttm  cuftcs  dc  pr4e{hts.  On  dit  au0î  dés  Çopitai-. 
nés  du  chdrrei,  Commedtmim  pr^i&us,  DésCdpitdines  des  guides, 
Dnx  vidmm,  "^ 

Capitaine,,  efl  aufli  un  Officier  demèr  qui  commande  dans 
un  valfîèau  >  dans  une  galèie,un  brtik)t,bu  autre  bâtiment.  iVk- 
visprefe^us.  Le  Pitotecommande  auxmatebb ,  &  le  Cdpitdine 
aux  (ôfdats.Les  vai  fléaux  pavillom  ont  deux  C0pitdines<\m  ont 
foin  de  feire  ledétail  du  fmice.  Il  y  a  auffî  des  Cdpitdtnes  en^ 
tend ,  auffi  bien  que  des  Ueytenans ,  qui  fervent  a  foulagcr  les 

^   Cdpitdnesenpiti, 

CAi»iTAiNE  ix«  PORT  ,  efl  uu  Offider  de  Marine  établi 
dapsles{Jbrtsoù  il  ra  imarfènal'^  qui  a  foin  de  garder  le  port  & 
les  yaiflèauxqui  y  font  ancrez , comme  font  ceux  dcBrcfl ,  Tou- 
lon ,  Roçhefort  &c.  Prdfeàus  ,  euftes  pntuum,  U  y  aauifî  des 
Cdpitdtnes  Gardecètes ,  dorit  il  efl  ^it  mention  dans  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine ,  qui  commandent  là  milice  établie  pour  garder 
^  les  côtes ,  êc  empêcher  les  defcentes,  Ptdrum  mdritmtdrum  prd- 
^  feaus,     ■  ■:     .:  H.>K^:*-:; 

CAPiTAiNB,fè  dit  auffî  des  Concierges  on  Gouverneurs  des 
Maifbns  Royales.  Regidrum  yEdinm  prdfieânt.  Le  Cdpitdine  de 
St.  Germain  >  de  Vér  failles  du  Château  du  Louwe.         .^ 

Ca  PiT  AINE,  fê  dit  encore  deceux  qui  commandent  les  Gardes 
desChaflès ,  les  Archers  des  Gabelles ,  Se  autreiqui  Gonfèrvcuç 
les  plaifîrs&  les  droits  du  Koï,f^endti9mspré^efyu,  m^ 

Capitaine, fè  dit  auffi  de  ceux  qui  commandent  les  iniiice| 
des  bourgeois  dans  les  villes  ,  quii  font  dUbibuées  par  ^finioa? 
gniès.  Duâor  cepidhim  urbdmntm.  Les  Cdpmumsàc  la  v^  ont 
cù  ordre  de^mener  leun, compagnies  au  devam  du  Rei  iCùn 
entrée.  -  ^       ■ 

C  A  PIT  AI  N  Ë,fê  dit  auffi  qn  manvaifè  part  j  de  ceux  ^  fe  met- 
tem  â  la  tête  d'une  troupe  de  va^abonos  pour  pillera  pour  vo- 
ler. Ldtronufp^  Dux,  Un  Cdpitdine  de  Bandits,  de  voleurs,  de 
Bohémiens,  défilons,  de  coupeurs  de  bodrfè.      •  ,  .  ,^\ 

Capitaine.  Sorte  de  poifibn  qui  fêpêcheklpngdes  côtes  de 
l'Amériaue.  On  l'appeUeainfi  parcequ'il  efl  fbtt  rouge  ,  Se  qu'il 
a  fur  le  dos  une  empennure  qui  fè  levé  commç  un  gpuid  penna- 
che.  Il  eft  armé  de  grandes  pointes  piquantes  comme  des  ai^il-. 
les ,  &  il  a  deux  ailerons ,  ou  nageoitem^  même  forme  dont  il 
fe  fèrt pour fe battre  contre  les.,autrespoi(E^ns.  lia  du  rapport 
avec  la  carpe }  mais  il  cft  plus  srand,  &  pins  gros,  ^thaircft 

de  bon  goût.  * 

CAPITAINERIE,  f.  f.Qoavêrnenaensd'ttneM#>nRo.y<^^* 
Se  des  terres  qui  en  dépendent.  Préfeàurk,  .  '       \  ' 

On  ledit  àuffi  des  charges  des  Capitaines  de  Cha^ ,  |8c  de  l'éten'* 
due  de  leur  refibrt.  La  Capitdinerie  de  Fonlain4>lcaa,  du  bois  de 
Boulogne.  La  Céspitàinerie  de  Livri  s'étend  jufqu'â  la  V^nc 
du  Louvre.  On  a  auffi  retenu  le  même  nom  pour  la  JhrifHiâaon 
des  Chaflès  Royales,  qui  ont  leurs  Cdpitdmenes  aficx  fouvent 
jointes  aux  maiJons  Royales  voifînes.  Ce  qni  fiut  jroir  que  ca 
anciennes  C4p7r4/Mrrfr/ étoienr  des  gardes  royales  ,  auxquelles - 
ce  n'efl  qu'improprementqu'on  donne  le  nom  de  gouvémonent* 

Menestribr,  hifl.de  Lion  p.  fif.  .   .    : 

Cafxtainikxi.  (cditaHffieî)  particulier^e It  JitriiHiâion 
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pour  les  enrôla  d«  la  Comté  de  ^Rouflfîllon.  Patrie,  j  CAPJlLÀNATB,  f.f.Nom  del*u«ie^esdoù7eKo\iiiccsdu 
AP.lT  A  L .  f.  m.  Le  fond  d'une  rente  ,  le  fort  principal ,  qui         Royaume  de  Naples.  C'eft  Vj 


CAP-  ^  _       ,       . 

.   engendre  &  qui  produit  des  intérêts,  Câput^  fort.  En  matière»' 

d'arrérages ,  il  les  faut  payer  avant  que  de  rien  imputct  fur  le  eu*' 

-,fUâl,  On  en  u(è  au  contraire  pour  les  iiitâéts  d'une  obligation. 

^^  Capital)  fe  dit  audî  du  fends  d'un  Maccliand  qu'il  apporte  en 

fodéc^ }  &  en  tecasil  eft  oppofô  à^^i^ ,  &  au  proHt  qui  y  fur- 

vient.  '      .  v'^^«''V'''  ■ 

.  On#ppelle  auflî  (épUdl,,  le  fonds  du  cheteil  1  &  en  <fe  cas  il  e(l  op- 

poleàfl'#«f ,  qui  eft  le  proHt  du  bétalil  qu'on  a  donné  à  «ourrir. 

On  a  encore  appelle  fdpital ,  le  chef-  cens  dû  fur  un  héritage.  • 

CA  P IT  A  L ,  veut  dire  auAi  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  une  cho- 


ie ,  dans  une  affaire. 

Qnditfigurément  ei}  ccfcnj ,  Faire  fon  f4piV4/  d'une  çhofc }  poiil 

.  dire, en  faire  (à  principale  affaire,  (âprmcipalcoccui^atiori  yùm 
principal  argument ,  y  faire  fonds  en  être  aflurc ,  eipercr  qu'il 
produira  quelque  bon  effet,  /u'rem  âUqudm  pUifJimàm  ificHmCere» 
/'r^tfipivtfni^/jfNiVM  «pfr4mii4r«X'e{l  lef4pir4/jOu  le  ^int  prinr 
cipal  du  procès.  Iffi  plupart  des  femmes  foin  leur  (4pir4/ de  plai- 
re ,  d'ainier ,  &' d'être  aimées.  Comber.^OjP  raille  là4c  f4pir4/ 
du  Chrifiianifme  pour  les  apparences  ^donëHes  hommes  feiatf- 

■    icnt  trop  aifémcnt  éblcaiir.  De  V 1 1  L.  Comme  S.  Athanalç 

^\-  s'oppofafcul  àrhér^fictt'Arius,les  Arienifcfircn^nf4p//4/de 

fàruine.  Hermam.  Soaate  Jâifbit  fon  r4pi>4yde  la  Morale. 

C  A  P I  TA  L  >  ALB ,  adjTCçft  une  épithete'qu'on  donne  à  ce  qui 
aquelque  prééminence }  qui  eft  comme  le  chef  de  la  (burce  de 

^  quelque  chofè ,  &  fignifie  grand ,  confidérable,  principal ,  ef- 
jeiltiel.  CÀpitéUis,  L'abondance  des  preuves  n'cft  fupponablc  que 
quandil  s'agitd'undogméf.filM/,' qui  peut  trouverdjslaréli- 
ftance  d|ni  les  efj/rits.  Lesfept  péchez  Capitaux  ,  font  la  (burce 

;  êç  l'origmedesautres.  Le  point f4pir4/ de  iWfl^e,  c'eft âcc.  Le 
M  A  î  T.  "DeHcîin  capital.  P  a  s  c»  Défaut  eapifàl,  Id.  Les  véri- 
iczf4tt/-^*idfelafoi.  Arn. 

t  AP  itXl^  fc  ditaulfi  de  plufîéurs  choies  qui  regardent  la  tête 
ou  le  ^hèf ,  qui  y  ont  quelque  rapport.  Aij|ifi  On  dit ,  uA  crime  ca* 
pital  y  il  y  vadcla  tête ,  de  la  vie.  Une  peine  eaphale.  Les  ini* 
raiôez  (4piV4/r/ font  des  ciaulc^  de  récufation. 

(Capitale  ,  en  termes  de  Guerre ,  éft  la  Kgrte  tirée  depuis  le  cen- 
tre diibaftionf,  jufqu'à  la  pointe ,  ou  depuis  l'anale  du  polygone, 
qui  eft  l'angle  de  la  figure,  jufqu'à  l'angle  flanqué, qui  eft  la  poin- 

,    te  du  baflion.  Les  capitales  ont  «  f  à  40  toifês  >  ç'eft-à-dire ,  de- 

'^  puis  la  pointe  du  badibh  jufqu'à  l'endroit  où  te  rencontrent  les 
oeiii  demi-gorges.  ' 

C  A  p  I  TA  L I ,  f  f.  Ce  mot  fîgiiifie  la  première  ville  d'unRoyau- 
me, d'une  Province ,  d'un  Etat.  Urbs  ProiftncU ,  Reghi ^  Orbîs 
CApnt ,  mbs  princeps  Provincia^.Regni ,  Urbis.  Paris  eft  la  capitale 

'  ^Pfî'nce.  Londres  cftla  capMle  d'Angleterre.  Rouen  la  f4p/V4- 
T^ela  Normandie.  Mofcoi  hP^p//4/r  dcMolcovie.  Conftan- 
tinoplc  la  (4p/>4/r  de.  l'Einpire  Ottoman.  Rome efi  ia  capitale  du 
Chriftianifme.  M  ai  m  b.  Genève  éft  la,  capitale  du  Calvinifme. 

CArPiTAi.ES,en  termes  d'Imprimerie  ,  font  les groffes  lettres 
dontoncompofêles  titres,  &  qu'on  met  au  commencement  de  • 

-  chaque  pértqdr,  où  de  chaque  vers.  Litteramajeret ,  majufcula. 
Tbus les nom^'hommes, d'arts  ,de  fciences,  dè^gnitez,  de 

%ftovi»ice$v4c  Royaumes  &c.  donrent  ojmméncerpar'unelet- 

;  fonf  pas  ffulemcnt  (fîflerëht^^Mir  la  grofltur, 
""      ^       "  jure.  Oii  les  appcllfcauffi. 

APfTAH»  rrm.'1^anfàronoù5rf,iqui  (e  vame d^aaibosyle^ 
bravoure  incroyables ,  q[uoiqu'il  ({ii  en  cffct))oktonî-'^4/M^ 
lesgloriofiu.  Les  Capitans  font  des  pèrlbiviagw^ddiculcs  ,'qu'oh  ^ 
introduit  fbuvent  dans  la  Comédie  ,  particulièrement  d^ns  '"^ 


\ 


Afè  capitaU^ii^fié  fonf  pas  f«ulemént  <fi 
;  mais  la  plupart  le  font  aûfUparljpur^i 
majujcules. 


Pour  drrè/unp)eiAetiç  V  fiiirc  le  fân&rpn.  Ce  mot  eft  |iiir^ent 

Efp8gnol,Capitin,Ç4pitaihe:^-  .' 

C APlTAN-BACHA ,  ffitiV^miril  Ttotc  Bâcha  dcja|ifièr.  r4/4/- 
funcim^TmcarHH^y iqueî^uei  Diâioiliaifes  mect6ntauf1)  Capou- 
tAfi ,  J94«fr4,  mais  nous  ne  parlons  jamais  ainfi  ai  Fpinçois }  on  dit 
toujours  CAfétait  Bâcha  ;  dc^  l'Italien  CapiHH4o<m]i  a  beaucoup 
,  ^  dccqars  depuis  long-tems  dans  la  Grèce  &  les  Etats  qu'occupc^^ 
le  QrandSogheuv,  &  qui'en  avôirâvànc  même  qurtf^  en  fiît  mai- 
^    tre.Voyezd'Hèrbeloc  au  mocCapudanpourlGi  Empereurs  Grecs 
"  de  Conft^tinopltt ,  ce  nom  fe  dônnoitiaùx  Gtwyèii^curs  de  Pro; 
'    ymces  qu'ils  envoyoient  en  Italie  i,d«  rraiiciïC40(/4W  ,  Capi- 
taine. L^  Turcs  difent  Çapudan  Bâcha,  Ce  root  M  vient  point  ' 
-  .  ^ccapi^c/ipM  ,  qui  en  Turc  fignifie  porte  ;  mais  de  l'Italieii , 
;  \omjpeonPadic.  \ 

UsTurcs  appellent  aufïi  Capudan  Reit,  ou  Reit  2?4fAr,  celui  .que 
nousàppclions Pilote  Royal."  .      /    .    ,•  '/ 

<.    Terne  I,   -  '         ^       :  . 


.i 
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-/4p«/ï4  D4WW/4 ,  ou  une  partie  de 
VApuUa Dannia des j^nciens.  Les  Italiens  lappcUcnt  aujour- 
d'iiui  PugUa  pianat  c'eft-i-dire  j  la  Peu'ilU'^  pla'me  parce  qu'en 
çfct  cette  Pitovince  n'a  prèfque  que.  des  plaines.  «Elle  eft  bornée 
au  Jiord  par  le  Golfe  de  Vénilc ,  au  levant  par  la  tètre  de  Barri  ^ 
au  midi  parla  Bafîlicate ,  èc  la  principauté  citériéutc ,  au  cou- 
chant enfin  par  le  Comtéde  MolifTè ,  fie  une  partie  de  l'Abruzze 
citérieure.  Elle  a  environ  1 1  lieuq  de  longueur ,  àc  auiant  dans 
fâ  plus  grande  largeur.  \ 

Elle  a  le  nom  de  C4pi/4»4/f  dcpliis  rÉmperciJt  Bafîlç,  qui  y  ehtoya 
un  gouverneur.,  auqueHl  ddnna  le  titre  deCapi^an,  ou  Capi- 
taine. Ceux  qui^f n  parlent  font  Léandre ,  Defcripi.  /tal.  p,  i^cft 
Scipion  Matella ,  Regn,  Neap,  Merula  dans  fa  Coimogf .  &c. 

CAPITANE ,  f -f.  'Terme  de  Marine.  La  galère  Cdpnane  tiï  laga-. 
1ère  principale,  que  monte  le  Commandant  Navis  putorla  ^ 
navis princeps.  En  France  depuis  la  fupprcfTion  de  la  charge  dd 
Capitaine  Général  des  galères  arrivée  en  1665?.  il  n^  a  plusdd 
gaJ#<S  Capitane.  La  première  s'appelle  Reale ,  &  la  féconde  /*4* 
rrJiîf^»  On  l'appelloit  autrefois  C4p/frf/«<rj(7f.  \ 

CA  MT^  N 1 E ,  f  f.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aujt  do^e  Goo-* 
vèrnenicnsque  les  Portugais  ont  établis  dans  le  Btéfil,  parc^ 
qu'ils  lesappellentfWp/wwwx  en  leur  langue.  ^     .  :% 

CAPITATION ,  f.  f.  ImpoTition  ^  droit  qui  fc  levé fiir  chaqud 
pèrlonne,  en  confîdérationdt  fonrravail ,  &  de  fon  inciuftrie  , 
•  de  là  charge ,  de  fon  rang ,  tkc.  Tr'ibutum  m'iuscujttfque  çapiti 
impeptum ,  cenfus  cap'itum  ,  cenfus  in  captta  ,  capitatio.  CettiS 
èfpéce  de  tribut  eft  ancienne  j  Théophylai^c  fur  l'É pitre  dd 
S.  Paul  aux  Romains ch.  1 3.  &(Ecumeniusfurla  mêmeÉpîtrd 
ch,  1 8.  en  parlent ,  ôc  l'appellent  en  Grec  Ki<^a.hnim  ,  caphationj. 
Les  tailles  s'impbfcnt  par  f4p/V4;/ow  fur  chaque  pèrfoniie.  Elles 
répondent  au  fr/^ir/ivm  des  Latins  ;  au  licu'que  l'impofition  fut 
les  marchandifès  s'appellpit  veétigitl ,  quia  vebebantur.  Les  pre- 
mières capitatiem  en  France  .s  appellèrent/ott4^<r/ ,  &  ne  d uroienc 
qti'un an.Depuis  on  les  àppella /<i/7/r/ ,  lorfquc  fous  Charles  VII. 
elles  furent  rendues  perpétuelles.  En  Dauphiiié  la  f^/^^/frfnV»  s'ap- 
pelle capage  On  appelle  encore  capitation  ,  \ine  certaine  taxe  , 

,  qu'on  impôfe  par  tête  dans  les  befoins  de  l'État.  La  capitation  a 
été  établie  en  France  par  une  Déclaration  du  Roi  du  1 8.  Jan- 
viet  169  f.  La  connoiftànce  des  affaires  qui  regardent  la  capita^ 
f/tfifèft  attribuée  aux  Intendans  des  Provinces  ^  ôc  à  l'égard  de 
la  ville  de  Paris,  aux  prévôt  des  Marchands  61:  Éclicvins ,  à  la 
'  charge  de  l'appel  au  Confêil  du  Roi* 

C  A  PITAUX,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  On  appelle  capitaux 
en  quelques  Provinces  ceux  ^iqui  relèvent  immédiatement  du 
Chef  ou  du  Roi.  ^Dui  à  regc  tetient  in  capite. 

C  APITETeniv^dcMarine.  Litde  Vaifc^ 

C  ArPTt^E^rTÏTm .  On  appelle  ainfi  le  plus  clair,  &  le  plus  liqui- 
de d'une  lelïïvecompofce  de  cendre  j  d'eau  &:de  chaux-vive* 

j  Lixivla  pars  UqUidior,  Le  Capitet  entré'dans  la  compolîtion  du 
favûnii  tant  lijanc  quérir. 

CA  P ITÔ  LE,  L  m.  Forîrrielïc  famelife  de  Rome  fur  le  mont  Tar- 
•peien  ,,GÙ  rl^  avoirun^  Tetople  de  Jupiter ,  qui  à  caufe  de  cela 
s'appelloit  Capitolin/CapitoLium.  Cétoit  là  que  s'anèmbloit  le 
at  :"c'étoiçJà  aufïi  que  l'on  çof)traignoit  les  Chrétiens  de  fi- 
critmraiix  faux  Dî|ux.|-es  premiers  fbri^mens  du  C  apitoie  fu- 
rent jetiez  l'an  rji^.^eJCome  paV  Jarquin  l'Ancien.  Serviu» 
fon  fuccçfïcur éleva  l'édince,  &  ce^fîut^Tarquin  IcSupèrbc  qui 
le  fît  achever  l'an  11 1 .  mais  il  ne  fiit^confàcré  que  trois  uns  après 
que  les  Rois  eurent  étéchaflcz,  &  IcwConfùtat  établi.  Ce  fut  le 

-  Conful  Horace  qui  fît  la  cérttmonic  ne  la  dédicace  l'an  de  Ro- 
j  me  146.  On  âppella  cette  fortcreffe  Capitale  du  mot  Latin  eu 

S^put ,  à  câufc  d^une  tête  ijù'on  y  trouva  en  cl'cufànt  les  fonder- 
mens  de  ce  hâfîfticnrt.  On  dit  qu'il  avoit  800  pieds  de  tour.  Ce 
•temple  confiftoit  en  trois  parties  ;  en  une  nèf  dédiée  à  Jupiter  j 
&  en  d^uWàiles  ,doni:  l'une  étoit  confacréc  à  Junon ,  6c  l'autre 

.  à  MjpèrVejhpny  montoit  par  degrez.  Lipfcen  compte  jufqu'à^ 
ciïrtf7parceque  Tacite  en  aoiine  autant  au  rocher  fur  lequel  le 
Capitêleétoït  b4ti  j  mais  il  y  en  avoit ,  ou  il  pouvoit  du  moins  y 
en  avoir  un  plus  grand  nombre  au  rcxrher  qu'au  temple.  Le 
portail  Se  les  côtez^^tôicïltscntourez  de  galeries ,  dans  lef(|uel<> 
les  ceux  qui  avoiént  eq^l'hbimeurdu  triomphe ,  donnoitfnt  un 
magnifique  repas  au  Sénat ,  après  avoi^offèn  des  facrihccs  aux 
Dieux.  L«  dedahs  &  les  aehors  brilloient  d'une  infinité  d'orne-» 
(nens.  La  ftaWr  de  Jupiter ,  fon  foudre  d'or ,  fon  fceptre  &c  fa 
couronne ,  étoient  les  principaux.  Il  y  avoijt  encore  dans  le  Ca^ 
pitole  un  temple  d(f  Jupiter  Gardien  ,  un  de  Junon  ,  l'Hôtçl  de 
iaMonnoye,&  fur  la  pente  le  temple  delà  Concorde.  Voyez    ' 
la  Roîfta  retus  du  P.  Alexandre  Donal  Jéfuite  /de  l'édit.d'Am- 
ftcrdnmde  169J.  Il  y  décrit  le  C*4p/Vo/e  tfès-éxadkement.  Le  Ca* 

\  pitole  fit  brûlé  tous  Vitcllius  ,  &  Vcrpalien  le  fit  rebâtir  dans  !c 

tçnis  de  ladcftruckion  du  Temple  de  .lérufalem.  Le.fcuduCiél 

.   '  .  Vuuu  ij  l'ayant 
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l'ayant  encore  brûle  fous  l'fempire  de  Titc,,Pomitienle  fit  re- 
bâtit avec  plus  de  pompe,  &  prdcmna  des  jeux  oue  l'on  céle- 
brotc  fous  les  cinq  ans.  Les  Chr^iens  ont  bici  dans  lo  méroe 
didroic  une  Églife  appellée  Ard  Cttli  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge.  Vigenère  traite  du  Cdpittle  dans  Tes  Annoc  furTite  Li ve 
T.  I.p.  674.&fuiv.  v\  \ 

On  a  appelle  de  même  Cdpîtoiet ,  les  pHndpaax  temples  des  Co- 
lonies des  Romains.  Il  y  en  avoit  ï  Condantinople,  à  J^uia- 
îem ,  à  Carthage ,  à  Ravenne  ,à  Milan ,  ï  Capoiie ,  à  Vêrqne ,  à 
Cologne ,  à  Trêves,  à  Narbonn«t,  à  Autun,  ^  Pamicrs ,  à  Nî- 
mes ,  à  Befançon ,  à  Saintes ,  à  Clèrmont ,  à  Rheims  ,  à  Rho- 
des ,  &  à  Touloufè ,  où  qn  le  voit  encore,  &  dont  Grégoire 
de  Tours  a  parlé ,  Hîfi.  Frdnc,L,  I.  C.  t8.  &  De  Gin,  Mdrt, 
■  L.  I.  C.  48.  On  a  aulli  donné  ce  nom  à  des  fortereflès ,  ï  des 
lieux  où  on  rendoit  la  JuAicc ,  Ôc  à  quelques  Chapitres  de  Re- 
ligieux. 
CAPITOLIN  ,  adj.  Qui  n'cft  en  ufage  qu'au  ma(culin ,  en  Latin 
CdpitoUnus  y  d'où  le  mot  de  Capitotln  a  étéfbrmé.  U  Hgnifie  > 
qui  a  rapport  auCapitole,  qui  appanientau  Capitole<^c'e(l  une 
éj^ithéte  6c  un  furnom  qui  a  été  donné  à  divér(ês  chofes.      ' 
Le  Mont  Cdpltolin ,  Motu  Cdpltolituiu ,  étôit  une  des  (cpt  monta- 
.    gnes  de  Rome ,  à  laquelle  on  donna  ce  nom ,  parce  qu'en  y 
roiiillant  pour  jetter  les  Fondemens  d'un  temple  de  Jupiter ,  on 
y  trouva  un  crâne,  ou  une  tête  d'homme,  cdpià  y  d'oii  fc  fit 
CdpitoUnus ,  ou  félon  d'autres  4  Cdpite-Têli ,  de  la  tête  dc/Tolus 

Six  y  fut  trouvée.  Cette  montagne  avoit  été  nommé  jufques- 
montagnede  Saturne ,  Mons  Saturmus ,  parce  que  c'étoit  le 
lieu  du  Latium  où  Saturne  avoit  demeuré.  Elle  porta  aullî  le 
nom  de  montagne  de  Tarpcïa ,  parceque  Tarpeïa  Veftale  y  fut 
adbmméefous  les  boucliers  des  Sabins  ,  aufquels  elle  avoit  li- 
vré la  citadelle  de  Rome  ;  ^  à  qui  elle  en  demandoit  pour  ré- 
compenfe  les  bracelets  d'or  orr»cz  de  pierreries  qu'ils  portoient 
au  bras  gauche,  il  y  avoit  jufqu'ii  trente  temples  fur  le  mont 
Cdpitoim,  Le  plus  magnifique  &  le  plus  célèbre  étoit  celui  de 
Jupiter.  Voyez  Rofm.  Aiit.  L.  L  C.  5.  &  Dempfterus  dans  fcs 
Antiq.  Rom. 
Japitct  Capitotitt  3  furnom  qui  fut  donné  à  Jupiter  ,  à  caufc  du 
temple  qu'il  avoit  fur  le  n\ov\iCapUolin.  Tarquinfilsde  Deina- 
ratus  ;  &  furnommé  le  vieux  ,  ht  vœu  de  bâtir  ce  temple  S>c  le 
commença ,  Tarquin  le  furpèrbe  le  bâtit ,  ôc  Horatius  Puvillùs 
le  dédia.  Ce  temple  fut  brûlé  dans  la  guerre  civile  de  Marins  & 
de  Sylla  ,&:  reparé  enf^ite  par  Q.  Catulus  ,  &  dédié  une  fécon- 
de fbis.  Plïne  L.  me,  ^.L,  m.  C.  18.  L. jr.;C.  li.  L.XXJilll 
C.  \.  7,.  &  XII,  L.XXXirX.y. Suétone  dans  Jules  c  i  yi  llfut 
encore  brûlé  fous  Viteilius  &  reparé  parVefpafien.  Dion.  L.LXV. 
Sttet   dam  Fefpdf.  C.  8.  C'étoit  d'ans  ce  temple  de  Jupiter  Cdpi- 
tolin  qu'on  prctoit  le  (erment  de  fidélité  aux  Empereurs.  Pijne 
L.  II.  C.  7.  &  qu'on ^ifoit  les  vœux  publics.  C'étoit  laque 
ceux  à  qui  l'honneur  du  triomphe  étoit  décerné  montoient  en 
char  ,  &  avec  tout  l'appareil  du  triomphe  &  de  leurs  vidoires, 
après  quoi  ils  faifbient  un  fcllin  dans  le  temple  de  Jupiter  Cd- 
pitoiin  y  ou  iêlon  d'autres  (bus  les  portiques  du  Capitole. 
Les  Jeux  Capttolinsétolcm  descombatls  inftituezpar  Camille  à 
l'horuieurdc  Jupiter C4p/Vff//«, en  mémoire  decequelc  Capitole 
n'avoit  point  été  pris  par  IcsGaulois ,  Tite^Live  L^  V,  c.  30.  Plu- 
tarque dans fesqueflions  Romaines qued.  J3.  dit  qu'une  partie 
de  la  cérémonie  étoit  que  le  Crieut  public  mit  les  Sardois ,  c'ell- 
k     â-dire ,  les  Étruriens  à  l'enchère.  On  prenoit  auffî  un  vieillard  à 
oui  l'onpendoit  au  cou  une  bulle ,  telle  qu'en  portoient  les  en- 
fans,  &on  l'expofôit  à  la  rifëe  publique*  Fci^usdit  qu'on  l'ha- 
billoit  d'une  prétexte ,  &qu'on  lui  pendoitau  col  une  bulled'or, 
npn  pas  comme  à  un  enfant ,  mais  parce  que  c'étoit  l'ornement 
des  Rois  d'Étrurie. 
L'Empereur  Domitien  inditua  àuffî  des  Jeux  CapîtoUnsqui  (c  cclé- 
^    broient  à  Rome ,  non  pas  tous  les  ans  comme  ceux  de  Ca- 
mille, mais  tous  les  cinq  ans ,  dans  lesquels  on  diftribuoitaux 
Poètes  des  prix  &  des  couronnes  que  l'Empereur  lui  même  leur 
mettoit  fur  la  tête.  Ces  ieux  CdpitoUns  de  Domitien  furent  fi  célé- 
bies  que  l'on  changea  dans  l'Empire  la  coûtumede  compter  par 
luftrc ,  &  l'on  goiripta  par  les  jeux  CdpitoUns ,  comme  en  Grèce 
par  les  Olympiades.  Cet  ufage  duroit  encore  au  tems  qu'écrivoit 
Ccnforinus  ,c'eft-à-dire,  vers  150.  (bus  Gordien.  La  Fête  n'é- 
toit  pas  pour  les  (êuls  Poètes ,  il  y  avoitaulTi  des  combats,  &  des 
^  recompcnfes  pour  les  Orateurs ,  les  Comédiens ,  les  Hifloriens , 
&  les  joueurs  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  On  peut  voir  fur  ces 
jeux,&lesprécedens,Rofinus,Antiq.Rom.L.  V.c.  18.&G0- 
dwin  Antholog.  Rom.  L. II.  (êde.  j.c.  7. 
C  A  p  I T  o  L I N  ,  f.  m.  eft  auilî  un  furnom  d'homme.  CdpitoUnus. 
M.  Manlius  fut  furnommé  C^/^/V»//»,  parceque  pour  avoir  vou- 
lu fe  rendre  Maître  de  Rome,  il  fut  précipité  du  haut  du  Cirpi- 
tole.  Julius  Cdpitolin  ou  CdpitoUnus ,  eft  un  Hiftorien  qui  vivoit 
iÎMis  Diocléticn  ^  &rqui  a  écrie  les  vicsd'Antonin  Pie>  deLuce 
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V^ ,  d'Albin  >  de  Macrin  ,des  deux  Maximins ,  des  tiois  Gor. 
diens ,  de  Maxime  de  de  Balbin. 

CA  P ITO  N ,  f.  m.  Ce  qui  refte  j  quand  on  a  dévidé  toute  la  foye 
de  la  coque  d'un?^  >  ce  qu'on  en  peut  encore  tiref  avec  le  pcj: 
gne pour  le  îAet^tlmkfsmiim  infeiium ,  vtllu$ htmhcimim torti. 
lit  fufi  expers.  C'eft  la  bourre  &  le  plps  gros  de  la  k>ye  dont  on 
fût  la  grolTè  befognè ,  &  qu'on  fépare  avec  des  cardaflès.  On 
s'en  f^t  à  fiiire  des  lacis  &  autres  grosouvrages. 

CAP  ITO  U  L. ,  f.  m.  eft  le  nom  des  premier!  Ma^ftrats  de  Poli. 
cède  Toulouje  ,qui  ont  la  même  fonâion  que  celle  de  Couful 
ou  Échevin  ailleurs.  C#ff/M/.  On  dit  à  Toulouie^    . 

•  ■  .  *  .  .    .  "  ■    • 

Cildenoblejfedgrdndtîtoiii, 
\  '  ^'  ■  '     Qui  de  Touloufe  eft  Capitoal 

Ce  nom  a  été  donné  à  ces  Officien  â  caule  du  Heu  où  ils  s'aflèm- 
bloicnt  >  qui  s'appelloit  le  Cdpitole  ,6c  qui  avoit  le  même  nom , 
&  le  même  ufage  que  celui  de  Rome. 

Autrefois  les  Cdpitouls  étoient  pris  en  nombre  égal  du  Bourg  &  de 
la  cité  dcTouloulCi  fix  de  l'un  &  fix  de  l'autre.  Eni  3  36,  la  vil. 
le  fe  trouvant  plus  peuplée  que  te  Bourg ,  des  douze  Cdpitouls  on 
en  choifit  huit  de  la  ville ,  &  quatre  feulement  du  Bourg.  En 
1)89.  ou  1590.  Charles  VI.  Icsreduifir  àquatre.  En  1391.il 
augmenta  le  nombre  de  deux ,  &  ils  fijrent  fix  ;  &  la  même  an- 
née il  les  augmenta  encore  de  deux  ,  defortequ'ilsétoient  huit. 
En  i400r  0U1401.  il  ordonna  qu'ils  (èroient  douze.  Enfin  en 
143 8.  (  LaFaille diten  1 40 1  )  ils  furent  réduits  à  huit ,  comme 
ils  font  encore  â  préfênt.  Cette  Charge  ne  dure  q'u'un  an ,  &  elle 
annoblit  ;  6c  dans  plufieurs  anciens  Aâesilsfont  appelez  Cafi- 
tulum  Nobilmm  Tolojd.  Ceux  qui  l'ont  été  fe  qualifient  aufti  de 
Bourgeois  ,  (ont  appeliez  à  tous  les4|on(êils  généraux ,  6c  ont 
droit  d'imagé  ,  c'eft-i-dire ,  que  l'année  de  leur  adminiftratiou 
étant  faite  ils  (ont  peints  dans  la  Mai(bn  de  Ville  j  coutume  qu'ils 
ont  retenue  des  anciçns  Roix>aihs ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Sigonius ,  De  Antiauojure  Civium  RomdnoruniL.  II, 

Les  Cdpitouls  (ont  fi  jaloux  de  ce  nom ,  que  les  Confub  de  Muret 
l'ayant  pris ,  ils  leur  firent  faire  défen(c  de  le  porter  y  par  Senten- 
ce du  Sénéchal  de  Touloufe  »  du  i  y*  Juin  1  y  18.  Ils  font  appel, 
lez  dans  les  anciens  Ades  Confules  Cdpituldrii ,  ou  CdpitoUni ,  & 
leur  Compagnie  Capitutum.  C'eft  de  il  que  vient  le  nonide  CapU 

'  tuldrii6c  de  Capitvul. ^Ccïuï  de  CdpitoUni  vient  de  ce  qu'ils  ont  la 
garde  de  la  Maifbn  de  Ville ,  qui  anciennement  s'appelloit  Ca- 
pitole >  Cdpitolium,  Voyez  Catel  dans  fon  11*  Livre  de  l'hift.  de 
Languedoc,  &  La  Faille  dans  (es  Annales  de  la  ville  de  Toulou- 
(è ,  où  il  donne  des  liftes  des  Cdpitouls ,  dont  les  plus  anciens  ne 
fontquede  IZ71. 

Ménage  dériveaufti  ce  mot  de  CApitoQn^.  On  les  appelle  CdpituU- 
reSy6c  en  q  uelq  ues  autres  lieux  de  France  Cdpitoliers. 

C  APITOU LAT ,  f.  m.  On  appelle  ainfi  les  difFércnsquatticrs 
oy  régions  de  la  ville  de  Toulou(c ,  dont  chacun  eft  ^gi  par  un 
Capitoul.  Toulouièeft  aujourd'hui  divi(tfe  en  huit  CdpitouUts , 
&  ces  Cdpitouldts  ou  régions ,  font  divifées  en  Moulans  ,qui  ont 
chacun  un  Dixainier,  lequel  a  charge  d'avertir  le  Capitoul  dccr 
qui  (epaftè  en  (àdixaine ,  &  de  fiiire  (çavoir  aux  habitans  de  (a 

,  dixainece  que  le  Capitouldu  quartier  lui  commandede  fitirefça^ 
voir.!  Le  Cdpitoulat  de  la  Daurade  eft  le  premier  Capitouldt  de 
Touloufc.  Catel  ,  bift,  de  Ldng.  L.  II.  p.  14^.  Lesaurres  foiM: 
le  Cdpitouldt  de  S:  Etienne ,  qui  prend  (on  nom  de  l'Églifê  cathé- 
drale qui  y  eft  renfermée;  le  CdpnouUtàu  Pont  vieille  Cdpitoulat 
de  la  Pièrre>  le  Cdpitouldt  de  la  Dalbade,  le  Cdpitouldt  de  S.  Pierre 
de  Cuilines  ;  le  Capitouldt  de  S.  Barthélémy  ;  le  Cdpitouldt  de  S. 
Sèrnin cnTouloufe.  Id.  p.  1 44.'Catel  écrit  Cdpitouldt  6cCdpitoUt. 

CAPITULAIRE ,  adj ,  m.  &  f.  Ade  qui  fe  paffe  dans  un  Chapi- 
tre ,  foit  de  Clicvaliers ,  (bit  de  Chanoines  ,  (bit  de  Religieux. 
Eqtiituwty  Canonicorum  ,  Mondchorumfimul  eongregdtorum  decrf» 
tuin.  Il  a  été  fait  plufiçurs  délibérations  6c  aâes  Capitulaircs 
pour  régler  ladifcipline  de  cette  Maiibn ,  décet  Ordre. 

I  On  a  appelle  les  Capituldires  de  Charlemagne ,  CdpituUrid  Cdrofl 
Mdgni ,  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  de  Charles  le  Chauve,  k% 
Ordonnances,  &  les  Loix > tant Eccléfiaftiqués ,  que  Civiles, 
qui  ont  été  faites  par  ces  Empereurs.  CdroU  mdgni  dliorumqMt 
FrancidRegumleges  dd  tes  tum  Ecdefidfticas  tum  civiles  pertinent 
tes.  Elles  Soient  faitesdans  les  états  Généraux  ôc  dans  l'AiTem- 
blée  de  la  Nation ,  ou  dans  des  Conciles  >  pot  l'auinrité  des 
Princes,  6c  du  confcntcmcnt  des  peuples.  C'étoit  dans  cette a(. 
(emblée  que  nos  Rois  faifoient  pour  l'ordinaire  leurs  Con(htu- 
tions.  On  en  faifoit  enfuite  la  ledure  tout  haut,  &  après  que 
toute  l'aftcmblée  y  avoit  donné  (on  con(cntement ,  cnacun  y 
(bufcrivoit  en  particulier.  On  obligeoit  cliaque  Evêque  &  cha- 
que Comte  d'en  prendre  copie  des  mains  du  Chancelier ,  poy^ 
les  envoyer  enfuite  aux  Officiers  qui  dépcndoient  d'eux ,  afin 
que  parce  moyen  elles  pûftcnt  venir  à  la  connoi (Tance des  peu- 
ples. Quelques-uns  les  diftinguait  des  Loix ,  6c  difcnt  que  ce 
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n'étoicqueleimriipplétnenil,  Qnlcura  donné  ce  nom,  parce* 
qu'ils  étoiehtdilHnguez  par  ScdUpn ,  ou  pair  Chapitres,  L'ancien 
Droit  François  conliftoic  en  cfcs  Cdf^iiitiairn ,  &c  ç'ctoit  un  nom 
général  qui.  s'étendoic  à  toutes  fortes  de  Conflitutions ,  fôit  Q- 
viles ,  (bit  Ecdéfîafliques  ;  &  on  a  appelle  ainll  celles  qui  ont 
été  faites  par  nos  Rois  pendant  f  00  ans.  La  principale  charge  des 
Irttendans  des  Provinces ,  qu'on  a^pcWoit  A^ffi Dominici ,  étoit 

.  de  faire  exécuter  ces  CâpUfUdkes ,  qui  ont  été  cii  vigueur  en  Fraiv 
ce ,  &  en  Allemagne  juqu'au  régne  de  Philippcs  Le  Bel.  L'Abbé 
Anfêgifê  en  ramafHi  quatre  livres  l'an  817.  Benoît  Diacre  de 
'  Maïefice  en  compila  trois  autr^  livres  ;  puis  on  en  retrouva 
fluatre  ;\utres  de  l'Empereur  Louis,  oui  y  ont  été  joints  par  ad- 
dition. M' Baluzé  en  a  ramaffê  plufieun  auirc^s  des  Rois  pré- 
cédens ,  &  lésa  donnez  au  Public  avec  une  curieafe  préface,  il 
fiutvoir  l'édition  de  1^77.  U  y  a  a  jouté  les  Formules  de  Mar- 
culfe,&  celles  du  PéreSirmond  yôcde  M' Bignon ,  &  plufieurs 
autres  tîrécs  d'anciens  manufcrits..  Jean  Lydius  dam  les  glofes 
:  du  Latin  barbare  dit  que  Cdpituiare ,  CApknUire  ,  efl  la  même 
chofc  que  ce  que  les  Anciens  appclloient  Décret  yStnatufconfulte, 
loi,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ordonnance  y  Se  Kéces^  Recef- 

'  fus  :ci\  effet  le  Droit  François ,  qui  confîfloit  fous  les  Rois  de 
la  première  race  dans  les  loix  Saliques ,  outre  ces  loix  corapre- 

>  noit  fous  les  Rois  de  la  féconde  race ,  les  Ordonnances  des  Rois 
de  cette  race ,  aufquelleson  donna  le  nom  de  CâpituUires.  Sous 
les  ^pis  de  la  troinéme  racé  on  a  appelle  Ordonnances ,  ce  que 
l'on  appelioit  autrefois  CdpituUîres.  Les  Capitnldires  ont  été  faits 
avec  la  même  autorité,  mais  non  pas  de  la  même  inaniérc  que 
les  loix  fè  font  aujourd'hui. 

On  peut  difUnguer  trois  fortes  de  C^p/f  «/j/rinfiuvant  les  matières. 
Ceux  qui  traitent  des  matières  Eccléfîafliquès  font  de  véritables 
Canons ,  tirez  félon  la  remarque  d'Antoine  Auguflin  Arche- 
vêque de  Tarragone ,  des  Conciles  légidmement  aflèniblez. 
Ceux  qui  traitent  des  madères  féculjères ,  mais  générales ,  fot\t 
de  véritables  loix  ;  ceux  qui  ne  regardent  que  de  ccr;aines  pèr- 
fonhes ,  ou  de  certaines  occafîons ,  ne  doivent  être  confldéiez 
que  comme  des  Réglemens  particuliers. 

M' l'Abbé  Fleury  appelle  Cdpauldket  d'intmogdtions ,  deux  Mé- 
moires qui  contiennent  dçs  queflions  que  Charlemagne  propo- 
sa aux  Évêques>  aux  Abbéz  ôc  aux  Comtes  de  fon  Royaume  en 

811.  ' 

CAPlTULAIREMENT,adv.  Enaffemblce  de  Chapitre,  Crf- 
nonkomm&c,  in  confejfu.  Us  ont  été  afIèmblez(4pir«/4irtfOTmau 
(on  de  la  cloche.  g 

CAPITULANT,  f.  m. -Chevalier ,  Chanoine,  ouRelîgeux 
qui  a  voix  en  Chapitre.  Cujus  éftjuffrdgit ,  potem pollenfjue  fitf~ 
pdgii.  On  ne  connoit  ni  les  CapituUns,  ni  les  fignatutcs.  Pa- 


TRU. 


CAPITULATION ,  f.  f.  Traité  feit  avec  la  gamifon ,  ou  les 
bourgeois  d'une  place  afiiégce ,  par  lequel  ils  fe  rendent  rnoyen- 
nantccrtainesconditions&  articles  qu'on  leur  accorde.  Deden- 
dd  nrbis y  drcis conditioner,  leges  On.  le  dit  auili  des  procésTbu 
des  autres  mauvaifcs  affaires  ou  on  efl  engage.  Vous  avez  bieii 
fait  de  fonir  de  cet  embaras  par  cdpituldùon  \  ce  chicaneur  vous 
eut  ruiné.      . 

Capitulation  cik.  auflî  un  Traité,  des  Pdâdconventd ,  ou  une  efpéce 
de  contrat  ou  de  concordat  que  les  ÉlcdkeUrs  font  avant  l'élec- 
tion de  l'Empereur,  que  celui  qui  efl  élu  ratifie  apns  fon  élec- 
tion ,  &  qii'il  cft  obligé  de  tenir.  Les  Cdpitulations  de  l'Empire 
ne  font  en  ufâge  auedepuis  Charles  V.  La  crainte  que  les  Prin- 
cfs&  les  villes  d'Allemagne  eurent  de  la  trop  grande  puiflàncc 
de  cet  Empereur  les  intioduifît.  Avant  cet  Empereur  il  n'y  a  au- 
cun exemple  de  Cdp'ttuldtion,  Si  l'on  en  produit  quelqu'une ,  el- 
le efl  fuppofce.  Quand  l'Empereur  eft  clû  ,  s'il  edjpréicM  les 
Éleflfcursle  conduifent  à  l'Églife,  &  l'ayant  fait  aficoir  fur  le 
grand  Autel ,  l'Archevêque  de  Maïcnce,  comme  Archi-Chan- 
celidt  de  l'Empire  en  Allemagne ,  lui  préfente  la,  C4X>/>«/4rw» 
pour  la  figner.  Il  le  fait ,  &  promet  en  même  lems  de  confir- 
mer immédiatement  après  fon  couronnement  les  privilèges  dont 
jouiffent  les  Élcdeurs  ,  Princies,  États  de  l'Empire.  A  cet  ef- 
fet l'Empereur  fiiit  expédier  à  chaque  Éledeur  des  lettres  paten- 
tes. Ce  font  les  Éleékeurs  qui  dreffent  ôc  préfentent  les  Cdpitu- 
Utions;  les  autres  membres  de  l'Empire  n'y  ont  point.de  part , 
malgré  les  pbintcs  qu'ils  en  font  quelquefois.  Lors  de  la  paix  de 
Weftplmlie  on  popofà  de  délibérer  dans  la  prochaine  diettc  fur 
la  manière  de  drefler  uncCdpitnldtion  perpétuelle  ;  c'eft-àdire , 
fuivant  la  coutume  d'Allemagne  de  déÛbercr  fur  unecl¥)fe<|ue 
l'on  neconclurra  jaroab.  Dès  le  commencement  de  la  Cdpttn. 
^*«i  l'Empereur  reconnoitqu''ifa  reçu  l'Empireàces  conditions, 
&  qu'il  en  eft  convenu  avec  les  ^ledkeurs,  tant  pour  eux  que 
pour  les  autres  États  de  l'Empire.  M  o  n  z  a  m  b.  Plufieurs  Au- 
teurs Allemanscn  parlant  de  la  Capitulation  tombent  dans  une 
hontcufc  flateric ,  ou  font  voit  une  éxaême  ignorance  4ans  la 


./ 
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I     Politique.  U  y  en  a  qui  ont  ofé  foutenir  que  la  Capitulation  ne 
donnoit  point  de  bornes  \  la  puKTàncc  tic  l'Empereur,  mais 
qu'elle  empéchoit  feulement  les  aliénations  «Is.  les  ei  gagcinciis , 
qui  auroient pu afïbiblir les forcesde l'Emflire*  Id.  la i:apituU- 
tion  Léopoldine  contient  47  articles.  Voyez  Scvcrin  de  Aïon- 
fambano  ,JEtdtpr^[entde  l'Empire.  C.  1.  HeiffMft.  de  l'Enip. 
Frideric  Duc  de  Saxe  ,  furrîommé  le  Sage ,  j|»llè  ppur  êtie  l'Au- 
*     leur  des  Cdpituldtiont  Impériales ,  parce  qu'après  la  mort  de  Kla-« 
ximilienL  l'Empire  lui  ayant  été  of^rt ,  il  le  refufa,  6c  coniiil-  ' 
la  aux  Élcûeurs|le  choifir  Charles  V.  mais  à  certaines  condi- 
tions, pour  mettre  la  liberté  de  l'Allemagne  en  Cûrcré.  Voyez 
Schurfleifeh ,  Differt.  de  El.  Frid,  IIJ.  $.  lo.  ôc  Imhotf ,  Not.  Jmp. 

z,. /r.c.i.§,c.  ^ 

C  A  PITU  LE,  f;  m.  Terme  de  Bréviaire.  Çapitulum.  MWivers     / 
s'eft  fcrvi  de  ce  mot.  Voyez  Ch  a  p  i  t rje.  Les  Cupiiules  là 
doivent  plutôt  lice  >  ou  pronDncer ,  que  chanter ,  N  i  y  e  r  s. 

CAPITULER,  V.  n.  Compofcr  j  traiter  avec  un  afTicgeani  de 
la  reddition  d'une  place  fous  certaines  conditions.  De  arce ,  mit 
dedendatranftgere  jpacifcï,  -  \ 

C  A  p  1  TU  L  E  R ,  fc  dit  aulTi  dyes  propqfîtions  d'accorrirtiodemcnc 

qu'on  fait  faire  pour  fbrtir  d£  quelque  affaire,  ou  dc.quelque 

embarras.  Pdcifci ,  convenue  de  rs  alnjua.  Il'  y  a  apcareiîce  que  le 

procès  de  cçt  homme  ne  vaut  rien ,  puis  qu'il  \eMf  capituler.  On 

kut  t^en  capituler  avec  la  vertu  ;  &  pourvu  qu'on  Toit  éj^addans 

e  fôlide ,  il  n'cft  pas  nécclîàire  de  fe  gcner  fi  fort  â!  l'égard  des 

Menfeances.  S.  Évr.  Il  ne  faut  ni  capituler  avec  fon  Roi ,  ni 

s'approcher  de  lui ,  quand  il  cfl  en  colère.  ^ 

C  APlTZI  KJIHEIA,  f  m.  Grand  Chambellan 'du  Grand  Sei- 
gneur. Magnus  Imper  atorii  Turcici  Çamerarius.  A  r  t  u  s  Tho- 
mas, Contin.  de  l'bifi.  des  Turcs.  L.  fl.  Le  Capitz^i  Kihc'ia  at- 

'  riva ,  comme  nous  dirions  le  Grand  Chambellan  j  avec  quinze 
Capitfchllar  &c.  I D. 

C  A  P  NO  M  A  N  C  E ,  f  f.  Terme  de  divination.  Ce  .mort  fjgnî- 
fîc  divination  par  la  fumée.  Les  Anciens  lîroiein  un  b^«i  auv',urc 
quand  la  fumée  qui  s'élcvoit  deTautcloù  l'cntalbiç  un  laa  JTxre  * 
étoitlégère, peu épaific,  quand  elle  s'élcvoi^dioit  en  haut  fans 
fc  répandre  tout  autour  de  l'autel  i,  fî  le  contraire  arrivait  ils  le 
prenoient  pour  un  mauvais  pvéCa^e.Capmmantia. 

Ce  mot  vient  du  Grec.  Il  eft  formé  de  KA-rvzf  \  jimieé  &  de.t^rft--' 
Tiiat,  divination.  Il  y  a  une  autre  forte  de  capnomdnce,  qui  conlille 
à  obfèrver  la  foméc  qui  s'cicve  I orfqu'5n*a  jette  de  là  graine  de 
pavot  ou  de  fefame  fî^r  des  Charbons  allumez.  Voyez  Pencec 
dans  fon  traité  desdivinations.  .     ^  • 

C  APO ,  Gm.  Mot  purement  Italien  ,  qui  Cigrûficcap , de  capo , 
tête.  Nos  Géographes  s'en  fervent  quelquefois?  &  letetiennenc 
dansles  noms  de  lieu  ?  qui  font  furies  cotes  d'Italie,  ou  A'oil7- 
nesd'Italie  ;  en  un  met ,  dans  les  noms  que  les  Italicr.s  ont  doji- 
néadifférenslicux,  où  la  langue  italienne  a  cours.  Capo  coco, 
cap  de  Sicile  le  plus  occidental  de  cette  Iflc.  Capo  délia  Crec.c 
dans  l'IfledeChypre.  Capo  dellc coUmie  dan$laCalabrc;  Ç4p<» 
d*/ftridy  ville  d'Iftriefur  un  rocher.  Lc'Cupo  Creco  ,  eft  à  hi  - 
pointe  de  la  Kefqu'ifle  de  Romanie.  Capo  Ferrato ,  en  1  rançols 
C4p  </r/rr,  fur  la  côte  d'Alger  ,  &.C.        '  "  . 

CAPOC ,  f.  m.  Efpéce  d'ouate  qu'on  tircd'un  arbre  qu'on  appel- 
tc^capoifuier.  Ellceft- fort  fine,  ôc  fi  courte  qu'on  ne  fçauroiila 
filer.  LesSiamois  s'en  (ci  vent  au  litu  de  duve^ 

CAPOLIN,  Cm.  Arbre  dcmoyennc  grandcurqui croie  dan«  I;; 
Mexique.  Ses  feuilles  (ont  femblablés  à  celles  de  nos  jnundicis  , 
ou  denq^^cèrifiers  Ses  fleurs  penlcnt  par  grapes  -,  oc  il  en  nait 
des  fruits  qui  reffemblent  ànos  cèrifes  ,  tant  pour  la  hf^nrc  , 
groficur  ôc  couleur  ,^uc  pour  les  noyaux.  Ces  fruits  avant  Luc 
maturité  font  aigres  Ôc  aftringcns  ;  mais  quand  ils  font  mùrs^ 
ils  deviennent  doux  &  fort  agréables.  Cet  arbre  fleurit  auprin-  ^ 
terns_j  &  donne  du  fruit  pendant  tout  l'cié.     ,,  ^ 

C  A  P  O  N ,  adj.  Terme  de  Collège ,  qui  fc  dit  d'uti  écolier  fripon  , 
qui  n'a  point  le  cœur  ï  l'étude ,  qui  frippe  fes  clailcs^  qui  ci'c'rn- 
que  fes  compagnons ,  qui  les  trompe  en  jouant  contre  eux.  Nem 

C  AP  o  M  *  eft  aufTî  un  terme  de  Marine ,  ôc  figrnfie  un^  machiiie 
compofee  d'une  corde  &  d'une  groffe  poulie  y  k  quoi  l'on  joinc    ^ 
ulfgros  croc  de  fer  qui  fèrt  a  lever  l'ancre  ,  quand  on  a  coupé  le 
cable  ;  parcequ'il  fâiiît  l'orin ,  ou  le  câble  qui  efl  attaché  à  une 
bouée  ,  ou  tonneau  vuide ,  qui  rtiarque  le  lieu  où  l'ancre  a  été 

laifTèe.  •  .^  ;  :   ]^ 

CAPONE.  Terme  de  Marine.  Commandement  qu'on  fait  à  l'c^  . 

quipagè  pour  lefairehaler  fur  le  capon. 
CAIK)NNER,  V.  au.  Caponner  l'ancre ,  c'eft  crocherl'arganeau 

de  l'ancre  avec  le  croc  de  capon  pour  la  nilVer  au  boftuir.  yl//<- 

gare,  dfir ingère. 
Capo  n  ner.  Ttimede  Collège,  qui  fcditd'unccolierruféqui 

attrape  les  autres,  ôc  qui  les  cfcroque  Sul/r'rpere  ^fraudara  ,de-  ' 

cipere. 

.  Vuuu  iij  CAPb- 
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t4'9  CAP 

'CAPONlîiRE,  ou  C  APON  N  ikRE ,  f  f.  Terme  de  Forti. 

fication.  Logemenc ,  petit  corps  de  gaide  avancé  ,  &  crcuie 
^  quatre  pudinq  piétls  tn  terre  ,  pour  y  meccrc  quinze  ou  vin^t 

moufqucoires.  Infid'U.  Il  c(l  couvert  de  planches  à  demi  enfon- 
"  c^sdans  le rczde chauffée,  &couvèttcs  de  terre.  Il  ne  s'cicvc 

?[u'environ  deux  pieds  fur  le  rcz  de  chaullec  &  il,  a  des  cnihra- 
utes  par  où  on  tire.  Onïes  fait 'dans  les  follc;^  fées,  ou  fur  le 
glacis  de  la  comrefcarpc.  On  fait  de  petites  cmbralijtcs  dans  le 
pàrap^  de  la  frfptfWwVrr  qu'on  appelle  »/tf«rmVrry. - 
C  A  P  O  R  A  L ,  f  m.  Tèf  me  de  Guerre.  C'eft  un  tefi  Officier  clans 
une compagnied'Infantèrie ,  qui  commar!ç|e  xfnc  efcouUile.  Op- 

■  tï»  ^Jinis.  Il  y  a  trois  C4p«r4liA:  en  chaque  compagnie.  Le  Cap^orai 
po(è  &c  levé  les  icntinelles ,  6c  reçoit  le  mot  du  i;Uet ,  îk  ûit  olv 
fçi  ver  la  dtfciplincdam  le  corps  de  garde.  GesOrticiers  font  qua- 
lilîez  Hautes  payes. 

Ceiftot  vient  de  l'Italien  Caporal,  qm  fignifielamême  choft?.  Ca- 
poral vient  de  Mpur ,  tête ,  chef.  Le  Caporal  cft  le  chèF,.eelui  qui  j 
cft  à  la  tête  d'une  bande  ,  quied  le  premier.  On  dit  aulii  en  j 
Italien  caporale.  On  trouve  caporal'ts  dans  la  balTe  Laiimté , pour 
uubèifi,et,Qpilh.AiUSS.Manr.ri/.p.:i7S.^  j 

.|C  A  POSER.  Terme  de  Marine,  qui  fignifie.  Mettre  le  navire 
à  lacSbc  i  c*e(l-à-dire ,  Amarrer  le  gouvernail  bien  ferme  pouf 
fui vre  rabandoïMitrvent.  Gubernaculfifnfune  nantico  alligarc. 
l(CAVOT,(.  m.  Habillement  que  mettent  les  Chevaliers,  lorf- 
qu'ilsfont  reçus  dans  l'Ordre  du  S:  Efprit.  Ceft  une  éfpcce  de 
^cape  ancienne,  ôc  qui  aboutit  par  devant  en  forme  d'un  fcapu- 
.  laire  arrondi  Chlamp  brevior  cucullata,  ■ 

Ca  PÛT*  eft  aùffi  une  efpéce  de  Capuchon  que  les  gens  de  mèr 

-  mettent  par  dellùs  leur  habic  ordinaire  pour  le  cBnlerver.  Bre- 
vior cuctdlus.  ^;  ■    ^ 

C  A  POT,  f.  m:  Selon  Du  Chéfnc  dans  (es  Antiqj  &  Rccher.  des 
villes  de  France^L.  II.  c.  14.  Les  ùapots ,  ou  Galiets  ,  (ont  en  Bi- 
gorre  ,  en  3éarn  ,  &  en  plufieàrs  endroits  de  Gafcogne ,  une 
iorted'homi'ries  qucchacun^fuit  ôc  dételle  comme  ladres,  qui 
ont  l'haleine  fort  puante ,  que  quelques-uns  tiennent  être  une 
race  des  hérétiques  Albigeois,  tous  Charpentier  s  ou- Tonneliers , 
féparezdu  commun ,  &:  de  domicile  pendant  leur  vie ,  &  deci- 
metijèrc  après  leur  mort.  M' de  Marcaen  traite  fort  éxadcmenc 
dans  fon  hift.  de  Béarn  L.  I.  ch.  16.  Il  dit  qu'on  les  appelle  C4- 

'  pots ,  ou  Cagots  ;  que  l'opinion  vulgaire  qui  a  prévalu  dans  les 
efprifs  depluficurs ,  &  qui  même  a  été  publiée  par  Bclleforeft  , 
cft  qu'ils  (ontdeicendusdes  Vifigotl«-pqu'ilsfbnt  cen{cz  pcrlôn- 
nes  ladres  &  in^n^lées  ,  aufquelles,  par  article  exprès  de  laCou- 
•  lume  de  Béarn  ,  &  par.l'ufage  des  Provinces  voifines ,  la  convèr- 
làuion  familière  avec  le  refte  du  peuple  eft  févèrement  interdite  j 
âe  manière  que  dans  les  Églifesils  ont  îTnc  porte  (eparée  pour  y 
entrer ,  &  leur  Ûcge  pour  toute  la  famille ,  qu'ils  font  logez  à  l'é- 
cart des  villes  &  des  villages ,  qu'ils  font  d'ordinaire  le  métier  de 

,.  Charpentiers,  &:  ne  peuvent  porter  d'autres  armes  ,  ni  fèrre- 
mens ,  que  ceux  qui  (ont  propres  à  leur  travaiL  Aujourd'hui  ils 
font  ouïs  en  térrvoig|iage  -,  mais  fuivantle  For  ancien  de  Bearn  le 
nombre  de  fept  Capots  étoit  néceilaire  pour  valoir  la  dépodtion 
d'un  autre  homme  ordinaire. 

On  croit  que  lé  nom  de  Cagots  leur  a  été  donné  de  C/4j(j<»riij,  c'eft- 

'    à-dire  ,  Chiens  Gifths ,  en  haine  de  l'Arianifme  ,  &  des  cruautez 

■  Qu'ils  a  voient  exercées  dans  le  pays ,  où  l'on  fe  pèrfuade  qu'en- 
fuite  pou^ une  peinede  leur  fèrvitude ,  on  leur  impofa  la  nécelTl- 

-  té  de  couper  tes  b<5is,  comme  l'on  fit  aux  Gabaonites.  M*"  De 
Marca  ne  (çauroit  goûter  cette  penfëc ,  qu'il  necroitfondécque 
fur  la  reflcmblance  du  nom  Cagot  avec  l'origine  qu'on  lui  donne, 

.  èc  parce  que  ce  nom  n'eftpas  fi  propre  à  ces  pauvres  gens  que 
quelques  autres  qu'on  leiir  donne ,  &nc  (c  trouve  écrit  que  dans 
la  nouvelle  coutume  de  Béatn  réformée  l'an  i  ff  i  •  Au  lieu  que 
les  anciens  Fors  écrits  à  la  main  d'où  cet  anicle  a  été  trankrit 
portent  formellement  le  nom  de  Clrreftîaas ,  ou  de  Clirériens ,  & 
le  quartier  des  Parroiftcsoùils  habitent  fe  nommepar  le  vulgai- 
re le  quartier  des  Chrétiens,  &  on  leur  donne  plus  ordinaire- 
ment dans  le  difcours  familier  le  nom  de  Chrétiens  que  celui  de 
Cagots.  Dans  le  cayer  des  États  cénusà  Pau  l'an  1 5  60.  ils  font 
nommez  Chrétiens  & Gezi tains.  En Baflc- Navarre,  Bigorrc  , 

/  Armagnac  ,  Marfan  &  ChalolTc  ,  ils  font  appeliez  Capêts, 
Gahets ,  Gczits ,  Gézitains  &  Chrétiens.  Ces  Etats  encre  au- 
tres ehofes  demandèrent  à  Gafton  de  Béarn ,  Prince  de  Navarre, 
que  ces  Capots  portadcnt  fur  Içurà  habits  l'ancienhe  marque  de 
pied  d'oy e ,  ou  de  canard ,  qu'ils avoicnc  quittée  depuis  quelque 
tems.  »    : 

Tout  cela  ne  pouvant  s'accorder  à  l'origine  des  Gochs  ,  qui 
étoient  illuftres  d'éxcraékion ,  éloignez  d'infedion,  &  Chrér 
tieiïs, quoique  Ariens,  M.  De  Marca  croit  que  les  Capots  font 
dcfcendusdesSarrazins,  qui  reftcrent  en  Gafcogne  après  que 
Charles  Martel  eût  défait  Abdirama.  On  leur  doiina  la  vie  en 
confidéracion  de  leur  convècfion  à  U  Religion  Cluéticnnc  »  d'où 
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ils  tirèrent  fe  nom  de  Chrétiens;  mais  on  conf^va  pour  eux 
toute  la  Haiîie  de  U  nation  Sarrafine ,  d'où  viaiC  »  Ci  l'on  ei;i  croit 
x:et  Aucettr  lenom  de  G/ùtains,  la  Rcrruafion  qu'ils  (bntla. 
dres ,  &  la  marque  du  (héd^l'oyç.  Voyça^  e  zi  ja  i  n.  Qjiant 
au  nom  de  Capot ,  M.  de  Marca  con  jeûure  qiill  s'eft  die  pour 
Cagot  >  ^  Que  Cagot  vient  à  la  véirité  de  Cddsgêib ,  comme  on 
a  dit  ci  demis ,  qu'il  leur  fut  doiiné  piarce  qu'ils  Ce  vantoient  d'a- 
voir challeles  Goths»,  &  q\xl;</ag9ts  fignifie  Chiens  de  Gochs, 
c'eftffà-dire ,  Challcùrsdc  Gotns  \  ou  bien  que  ce  nom  vient  de 
Coucagatm  y  terme  de  méprisât  d'injure  jdont  il  eft  fâitmen. 
tion  dans  la  Loi  SaHque.  En  la  hautet>Iavarre  au  lieu  de  Cétpott 
ou  Cagots ,  on  dit  Agotcs  &  Cagot  es. 

De  Bof^uet  dans  (es  Notes  fur  les  Epîtres  d'Innocent  III.  fôupçon- 
ne  que  ces  Capots  (ont  de  race  Juifve ,  &  qu'ils  ont  pris  leur 
nom  d'un  mot  LàimCapHS  >  qui  fignifie  dans  les  Auteurs  4u 
moyen  âge ,  comme  dans  Théodulphe  d'Orléans  >  un  Éprevier , 
4  capiendê  ,  d'où  il  eftime  que.les  Capitulaircs  de  Charles  le 
Çliauveoil't  donné  le  nom  deX^api  aux  Jui^ ,  ^  cauiède  leurs 
ufures  &  rapines ,  que  Içnom  Gahets  que  Ton  donne  en  Gaf- 
cogne aux  Capots  ,  fe  rapporte  à  cette  fignification.  Cette  penfée 
cft  ingénieufe ,  mais  M.  de  Marça.dit  que  bien  loin  que  les  Capi 
puiflèncécrep^sdans  les  Capi^iilaires  pout  les  Juifs,  il  croit  au 
contraire c|ue  toutes  les  paroles  du  texte  nibncrent  que  c'étoienc 
non  pas  des  pèrfonnés  d'ui?e  Scùe  particulière  ^  mais  plutôt  une 
efpéce  de  Marcliandsde  certaines  denrée»y.quels  qu'ils  ftîflènt^ 
Chrétiens ,  ou  Jui^-  U  y  a  une  forte  de  gens  en  Bretagne  tous 
femblables  aux  Cagots ,  mais  que  l'on  nomme  Càqueux.  Voyez 
ce  mot, 

C  A  pojr.  Terme  du  jeu  de  Piquet ,  <^ui  fê  dit  quand  l'un  des 
joueurs  lève  toutes  les  caries  ;  &  alors  il  gagtie  40  points.  Avec 
un  fix  de  cœur  je  me  fuis  vu  Câpot.  Mol. 

Il  fe  dit  auiC  figurément ,  quand  on  veut  fignifier  qu'on  a  eu  le 

*^dcllùs  fur  quelqu'un. 


Dame  Ignirance  a  fait  et^  ca  pot. 
.         Lebel efprit.  Des  H.  ^ 

Phi l tJ ,  contre  la  mort  vainement  on  chicane -f 

Têt  ou  tard  qui  s'y  joue ,  eji  fait  pic&  capot.  B  e  n  S.     \ 

■  ■.>(  ■  ■  ^  • 
On  ditaufli  au  bal ,  qu'une  femme  eftdemeurée^Jpff,  lorfqu'elJe 
s'eft  parée  &c  mifè  en  rang  pour  danfcr ,  èc  que  pdrfbnne  ne  lui 
a  fait  la  civilité  de  la  prendre.  En  général  on  peut  dire  qu'une 
pèrfônne  a  été  capot ,  quaiid  elle  s'eft  vûë  firuftrée  de  quelque 
efpérance,  &  quelle  a  reçu  quelque confufion.  Mais  tout  cela. 
n'eftd'ufage  que  dans  |e  fîile  bas  Se  comique.  Vous  allez  faire 
pic ,  rèpic  &  capot  y  tout  ce  qu'il  y  a  de  galansi  Paris.  Mol. 
CAPOUAN,  ANE  ,  f.  m.  &  f.  Qui  cft  de  Capoiie ,  Gtoycn  de  ■ 
Capoiie.  Capucanus,  a.  L'an  de  Rome  431.  fous  le  Confulac 
de  C.  Junius  Bubulcus  ,&  de  Q.  Éinilius  Barbula ,  les-  apo'uans 
prirent  les  LoixRomaijnes.  Nos  Auteurs  du  XVI'fiécle  &  du 
commencement  du  XVII'  fe  fervent  de  ce  mot.  Aujourd'hui 
habitant  de  Capoiie  >  Citoyen  de  Capoiie ,  natif  de  Capoiie ,  fe- 
roit  mieux. 
C  A  P  O  U  E ,  f.  f.  Ville  Archiépifcopalc  du  Royaume  de  Naples. 
Capua.  Caûotie  eft  ancienne.  Diodore  dit  qu'elle  fut  bâtie  fous  le 
Confulat  de  M.Genucius  &  de  CurtiusChilo  ,que  Içsfafles  de 
Pighius  mettent  à  l'an  de  Rome  $98.  ceut  d'Onuphrius  à  l'an 
509.  &  la  Chronologie  impriniée  à  la  fin  de  Diodore  l'an  5 1  <?. 
On  ne  convient  pas  de  fbn  fondateur.  Semproi^ius  en  U  diyifion 
d'Italie  Tattribucaux  Hetrufqucs ,  par  qui  elle  fut  appclléc  d'a- 
bord Ofque^  &  puis  Capo'ùe.  Caton  dit  |a  même  chofc.  Diodo- 
re dit  que  ce  furent  les  Ofques  qui  la  bâtirent.  Virgile ,  Enéide 
L. X.  v.  1 4f . Suétone ,  dans Julc C. 8 1 .Pline L. III. c.  y  ,& Si- 
lius  Italiens  L.  XI.  difcnt  qu'elle  futbâtie  par  Capys  compagnon 
d'Enée.  Feftus  nous  apprend  que  quelques-uns  rapportoie^t  ce 
nom  àl'augure  d'un  feuœn ,  dit  en  Grec  Cdpys ,  parce  au'il  a  les 
pieds  recourbez  ;  &  d'aun-es  aux  plaines  dont  ce  pays  eft  rempli. 
Titc-Live écrit  L.  IV.  c.  jr ,  qu'elle  s'appclloit  tl'abord  Vuliur- 
neJf^ultitrnuSfdix  nom  du  fleuve  fur  lequel  elle  efifûuécfiiju'ayant 
été  prife  par  lesSamnites  fous  le  Confulat  de  C.  SemproniusAtra^' 
rinus,  &dc  Q.  Fabius  Vibulanus ,  Capys  chef  des  Vainqueurs 
la  nomma  Capo'ùe  de  fon  nom ,  ou ,  ce  qui  parok  plus  probable 
â  T.  Live,  parcequ'clle  étoit  daiisune  plaine.  Strabon  aoiiquc 
I  cenom  lui  fut  donné  parce  qu'elle  étoit  Capi  taie  desdouze  Villes 
dé  la  Campanie ^C4pxr/C4 wp4jf/V.  Capo'ùe  fut  toujours  une  Ville 
tiès-débauchée ,  T,  Live  L.  XXIll  c,  4.  Cicéron  rappelle  le  do- 
micile de  l'orgueil ,  &  le  fiége  de  la  débauche ,  Ôrat.  j$.n.  9^. 
Ce  furent  les  délices  de  Capo'ùe  qui  corrompirent  Annibal  Se  Cow 
armée ,  ôc  qui  fauvèrent  les  Romains.  J.  Céfâr envoya  uneColo- 
nie  à  Capo'ùe  quelques  teftis  avant  fa  mort.  Suétone  le  dit  C  8 1. 

Vigcnèrc  traite  éxa^cmciit  de  cette  Ville  3  dam  (bn  Céwr<^ 
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dam{tmTire-U?e.C4èiiif^|CHrttnevilkcrès>€on(î 

d'ixx9  comparée  à  Rome  &à  Ciî^liag6.Cioérondit  qu'auctcroît 

.  elle  paliôit  pour  unelêconde  Rcàhe.  Aujourd'hui  cette  andemie 
Cmiftt  nVft  jplin  qu'un  village ,  que  les  kaliens  ûQmment  S, 
^bàiê  Mdgmt,  ou  i'eîU  Grâ;ii,  Sainte  Majeure,  ou  Sainte 
lAxâfi  desGr&œs,  On  y  voit  de  otèsrbeiax  reftes  de  (on  ancierihe 
fplendeur. 

I^ouveUdCkp0|flr  eft  encoft  la(CapitaIede  la  Campanie,  ou  con> 
me  on  l'apnÉllc  mainoènantde  la  cdiiedeLAboujrJBlle  a  un  Arche- 
vêché qui  fut  érigé  par  Jean  KUT  en  968.  Cé^mt  a  eu  titre  de 
pritidpauté>  6c  l'on  trouve  des  Princes  dcVé^iu  parmi  les  fils 
des  Rois  de  Sicile.  C^cVn'eft  pas  aujourd'hui  au  lieuoùécoic 
i'andenne  C^iir^mais  k  deux  milles  plus  au  nord,  i  l'endroit 
où  étoit  autrefois  CéfUium.  Ceft  le  Camxt  Laudon,  ficl'É véque 
'  Dandalphè  qui  l'y  tranfporterenc.  On  peut  conAilter  fur  cette 
ville  Ouv'ier,  Ital.  Ant.  L.  IV.p.  1 174,&  Leand.  Delcripc.  lui. 
p.i64VigenétcfurCé(âr&IurT.Live.  y 

C  A  P  P  AD  O  C  E>  f.  f.  Aucieiuie  Province  de  l' Afie  Mineure,qui 
a  eu  autrefois  tîtte  de  Royaume.  CdppsdoçU.  LiCappédoti  étoit 
bornée  an'  nord  par  le  Pont  Euxin,  au  levant  par  l'Arménie  Mi- 
neure, &  à  l'occident  par  la  Galatie;  au  mini  le  mont  Taurus 
la  féparoic  delaOUcie.  Pline  Lyj.c.^Stréb9n.  L.  XII.  La  Cdp. 
padùce  avoit  pris  la  Religion  des  Pèr(ès  auxquels  elle  ayoit  été 
foùmifè,  comme  tout  le  refte  de  l'Aûe  Mineure.  Tout  y  étoit 

'|>lein  de  Mages>  qu'on  nommoit  Pyrethes,  c'eft-à-dire.  Adora- 
teurs du  feu,  de  Pyrathées^  qui  étoient  de  grands  efpaces  enfêr- 
niez  au  milieu  desquels  il  y  avoit  un  Autel,  fur  lequel  les  Mages 
conf^r  voient  Ici  feu  perpétuel  ;  &  de  temples  des  Dieux  de  Pér(è  i 
Stréon  L,  XT.  &  Vtffius  De  IdêL  L,  II.  e.  9.  ils  reçurent  aufti 
des  Pèrfès  le  culte  d'Anaitis>  ou  Zaretis  ;  qui  étoit  (èlon  quel- 
ques-uns la  Lune,  6c  (èlon  d'autres  Minerve  ou  BelloneXa  Cap- 
padoee  nourriObic  beaucoup  de  chevaux  (èlon  Solin  c.  47  .&  de 
muletsj  (2llon  Hçxnèr^;  6c  aurappon  dePline,Thepphra(le  di- 
foit  que  les  mules  étoient  fécondes  en  Câppddece.  Straoon  dit  Li 
XI.  que  les  Cappadociens  payoient  tous  les  ans  un  tribut  de 
quinze  cens  chevaux  &  deux  mille  mulets.  Après  la  mon  d'A* 
lexandre  i'A(te  Mineure  &  le  Pont  obéirent  à  Antigonvs  ;  ce 
Royaume  périt  avdt  Démemus  fils  d'Antigonus  quelques  Pro- 
vinces fikent  jointes  aux  ÉtÉk  des  Séleucidcs^lcs  autres  le  firent 
des  Rois.  La  CâppédoCe  fut  de  ces  dernières  &  ce  Royaume  fub- 
(îila  jufqu'au  tems  d'Augufte^  que  la  Cdppddece  fut  réduite  en 
Province  Romaine.  En  iio4iraac  G)mnene>  chadéde  Con- 
idandnople  par  les  François^  établit  là  l'Empire  de  Trebizonde, 
qui  a  duré  ju(qu'en  1 46 1  que  David  Caio- Jean  fut  pris  par  Ma- 
mct  II. 

Quelques  Auteurs  comprennent  la  petite  Arméniedansla  Câppâdo- 
ce,  8c  divifènt  tout  ce  pais  en  deux  parties  générales,  l'Arménie 
Mineure  &  la  Câppédecevroçtc.  Celle-ci  étoit  encore  divilec  en 
deux  grandes  Provinces,  la  Grande  Cappadoce,  qui  étoit  dans  les' 
Terres,  6c  le  Pont,  qui  comprenoit  tout  ce  qui  étoit  le  long  du 
Pont  Euxin.  ^  - 

Aujourd'hui  toutcepaïsefteompris(9uslesnomsd'Amaâèd'Ariâ- 
dole  6c  de  Bozocn.  Les  Turcs  y  ont  auatre  Beolierbeglics,  qui 
font  ceux  de  'Siwas>  de  Trebizonde^  de  Mara(cn  &  de  Coghi, 
bu  de  Caramanie.  Cependant  une  panie  de  celui  de  Trebizonde 
du  côté  de  l'orient,  6c  de  celui  de  Cogni  du  côté  du  couchant^ 
font  hors  des  bornes  dé  l'ancienne  Cétppàdece.  M  a  t  y. 

CAPPADOCIEN,  BNNE.  f.m.&  f.  Câppddêx.  Qjjieftde 
Ga^padoce.  Les  Câppddùciens  ne  pouvoient  fc  gouverner  eux 
mêmes.  Il  leur  fâlloit  des.  maîtres ,  6c  les  Romains  leur  ayant 
pèniiis  de  fe  gouverner  félon  leurs  Loix,  ils  les  prièrent  de  ne 
leur  point  laiffcr  cette  liberté,  difant  qu'ils  ne  la  pouvoient 
fouffrir  Ceft  ce  que  Strabon  ,  qui  ézcHiÇâppddocten ,  rapporte 
lui-mênae  de  fes  compatriotes  L.XVI.S.$éléuque  Cappadocien. 
ChastIelain. 

CAPRAJS,  f.m.  CâpTéftus.  Nom  propre  d'homme.  S.  C^pr^iix, 
que  quelques-uns  veulent  appeller  Capraife,  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  Saint  de  même  nom  qui  fut  Martyr  à  Agen,  étoit 
Abbé  de  Lérins  au  V  fiécle. 


CAPRE,  f.f.PlufieursdifentCrfptf  itnais  téfre  eft  plus  ufîté.Ccft 
le  bouton  à  fleurs  d'un  arbrilfeau  appelle  câprier,  qu'on  cueille 
avant  qu'il  foit  épanoui.  CâOfâris,  Céifpâri,  cdppdr.Cahouxons 
font  pedts  &  verts.  Apt^  '^  ^^^'  cueillis»  on  les  fâitfécher 
dans  un  lieufbmbre  juiques  à  ce  qu'ils  (èflétrtfIènt:on  les  confit 
enfuite  au  vinaigre ,  &  00  lès  garde  dans  desbarrils.  Ixncâfret 
fc  mangent  ordinairement  en  (alade  ;  on  en  met  auflî  dans  plu- 

^  fleurs  raBoûtS7^X>n  employé  ordinairement  ce  mot  au  pluriel. 
On  dit,  les  Câpres  feront  chères  cette  année.  La  récolte  des  câ^ 
^fs  n'a  pas  été  bonne.Ces  cdpres  fout  groflès,  (ont  vieilles,  6cc. 

^los  non  expânfiu  C.ppâris.  , 

^  A  p  R  E ,  en  terme  de  Marine ,  eft  le  nomqu'oh  donne  aux  Ar- 
^ateun,  6c  aux  yaiflcaux  umczcn  guètie,  qui  ytoc  cd coutCb. 
-^irtfâ. 


C  A  P-  '4i> 

CAPKÈl,C.f.CélpMt\  lue  delaMéditerranéerurlcscôtesda 
Royaume  deNaples,M'entièe  du  Golfe  de  Naples,  vis-à  vis  de 
Fouzzole;  ftmeluè  par  la  retraite  de  Tibère  6c  (es  débauches. 
Ciipr/r  eft  une  Ifte  éloignée  (èulement  d'unelieuc  du  capSorrento 
dans  la  Campanie,  qu'Augufte  avoit  achetée  des  Napolitains»  ' 
L'air  y  eft  doux  en  hiver,  6c  frais  en  été.  On  y  «  la  vue  d'un 
golfe  6c  d'une  côceqoi  étoit  alors  parfaitement  belle.  L'aborc 
en  étoit  difficile^  oncroit  que  c'eft  ce  que  Tibère  en  ainu 
le  plus.  Il  y  paflalesYiiz  dernières  années  de  fa  vie.  T 1  l  l  /m  . 

CAPRICE,  f  m.  fiizairerie.i  dérèglement  d'efprit.  Morojïù 
ItvttâSj  incei^âiitidfâmmirepeniinus  impefus.  On  le  dit^  quaiid^ 
au  lieu  de  Ce  conduire  par  la  railbn,  on  jCe  laiâè  emporter  à  Qt 
fantafie,  6c  à  l'humeur  dominante  où  on  (è  trouve.  Il  lui  faut 
laidèr  pad^  (on  caprice,  fa  fanuifie,  (à  mauvaifehumeur.  Je 
n'ai  que  faire  d'edîiyer  tous  (es  caprkes,  fes  fbuguesj  (es  bouta- 
des. Pour  avoir  coûjours  de  refpérance,  il  n^faut  qu'avq^  ob- 
fôrvé  l'inftabilitéde  la  fonvne,  6c  \e caprice  des  événcmens,aui 
changent  lots  qu'on  y  pen(è  te  moins.  M.Scud.  On  me  fai- 
(oit  redouter  les  r^priVr/  delà  multitude  &  la  légèreté  du  public. 
L  A  B  Rt7  Y.  Le  c  price  de  nôtre  humeur  eft  encore  plus  bizarre 
que  celui  de  la  Fortune.  R  o  c  h  e  f.  Il  y  a  des  caprices  (î  heu^ 
retu  qu'ils  valent  mieux  qiie  le  bon  fens.  S.  É  v  r-  La  prudence 
ne  doit  rien  abandonner  au  caprice  de  h  Fortune^  F  l  e  c  h. 

Je  fçâi  rendre  âùx  Snltofis  de  fidelles  firvices  ; 

Aidas  je  lâiffe  au  Vulgaire  adorer  leurs  caprices.  Racine. 

Je  veux  bien  aue  W^fort,  pop  un  heureux  caprice. 

Fé^e  de  vos  écrits  pjfofp/rer  la  malice.  Box  l. 

Que  le  peàple  afin  gré  nous  craigne,  ou  nous  cherijfe; 

f*efang  mus  inet  âU  trône,  &  non  pas  [on  caprice.  Corn*  . 

Le  mot  de  caprice  étoit  nouveau  du  tems  d'Henri  Eftienne,  &  lui 
(cmbloit  fort  étrange. 

Caprice»  Fantai(îe  ,  (è  dit  auftî  des  pièces  de  Poëfie,  de  Mufi- 
que ,  d'Architeâure  &  de  Peintur,  qui  réiiiTiflènt  plutôt  par 
la  fbrce  du  génie,  que  par  rob(^rvation  des  règles  de  l'arr,  c'elt 
pourquoi  elles  n'ont  aucun  nom  certain.  Subitus,fortuitus  anlmi 
tmpeius.  Ces  fortes  de  compo(îtions  qui  foneiit  des  régies  ordi- 
naires, doivent  être  d'un  goût  finguli- r  Ôc  nouveau.  On  les  ap- 
r'WefantaifieSypAtce  que  ceux  qui  les  compôlènt  fe  lailfent  aller 
leur  imagination.  Saint  Amant  a  intitule  quelques  pièces. C<ï- 
price.  Les  caprices,  ou  poftures  de  Calot  Graveur.  Caprices  de 
Mufique. 

CAPRICIEUX,  EusE.  adj.  Sujet  àdescaprices.  Ilfedit  des 
hommes  &  des  animaux.  Morofus,  inconftàns,  levis.  Cet  hom- 
me eft  capricieux  6c  ombrageux.  Cette  mule  eft  faatafquc  &  frf- 
pr'icieufe.  Les  pcr(bnncs  d'une  humeur  ir.égale,&:  un  peu  caprit 
o>if/îr,  ont  pour  l'ordinaire  beaucoup  d'elbrit.  M.  Se ud,  La 
Fortune  eft  une  aveuglç,&  pèr(bnne  he  doit  être  honteux  de 
céder  à  tant  de  têtes  communes^  que  cette  capricieuÇû^yimié 
choidt  pour  les  objets  de  fes  faveurs.  Ch  a  r  p.       ^If 

C  A  P  R IC I E  U  S  E  M  E  N  T,adv.D'une  manière  dcrég1ée,bizar- 
re,  capricieufè.  Se  gouverner,  (è  conduire  capricieufemenr». 
Merosè  leviter.  * 

C  APR ICORNE,  f.  m.  C'eft  un  des  (îgnes  du  Zodiacjue,  oà 
quand  lefoleil  eft  arrivé,  il  eft  auSolftice  d'hiver.  Caprtcornus. 
Cette  Cpnftellation  eft  compoféede  xS  étoiles.  Macrobe  a  cru 
que  ce  (îme  avoit  été  nommé  Capricorne,  parce  qu'il  imite  en 
quelq^  lorte  la  nature  des  chèvres,  qui  en  paidant  grniipenc 
toujours  de  bas  eh  haut.  De  même  le  foleil  en  entrant  dans  ce 
fij^e  commence  à  monter  de  bas  en  haut.  G'ètoit  chez  les  An- 
ciens le  10*  figne  du  Zodiaque,  &  quand  le  foleil  y  arrivoit;  il 
fifoit  le  folftice  d'hiver>  par  rapport  à  notre  hèmifphère,  6c 
commençoit  à  retourner  ou  tropique  méridional  vers  la  ligne. 
Quelques-uns  en  parlent  encore  de  même  ;  mais  les  Aftrcs  ayant 
avancé  vèrsl'Oriçnt  d'un  figne  entier .  le  Capricorne  n'eft  plus 
que  l'onzième,  &  c'eft  à  l'entrée  du  (ôleildans  le  Sagittaire,  âr 
non  plus  dans  le  Câoriconu,  que  fe  fait  le  foUHce.  Cependant 
on  parle  toujours  (èlon  l'ancienne  manière  de  parler  des  An- 
ciens, quoique  les  cho(ès  ayenr  changé  6c  l'on  appelle  le  Tro- 
pique méridional  du  Soleil,  le  Tropique  du  Capricorne  .comme 
fi  ce  figne  touchoit  encore  au  point  du  (ôlftice.  Ce  figne  eft  re- 
prèfèntè  ayant  la  panie  fupérieure  d'un  bouc  &  la  panie  infé- 
rieure d'unpoifibniC'eft-à-dire,  ènlqUeuëdepoifibn leplusfou- 
vent  entoctdlée,  &  quelquefois  droite,  ces  figures  (è  Qt)uvenc 
fur  plufieiurs  monumens  antiques,  fur  des  cachets,  comme  on 
le  peut  voir  dans  Gorkus  n.  LXXX  V,  6c  LXXXVII.  &  fur  pUi- 
fieurs  médailles  entre  autres  fiir  quelqt]e$-unes  d'AugulVe.  M. 
t'atin  en  a  fait  graver  quelques-unes  dans  fon  Snetonc  p.  80. 6c 
pag.  1^9!  C'eft  la  forme  d'un  i£gipan.  Voyez  ce  mot  ci-dcffus. 
On  peint  au(E  le  Cappcome  Amplement  fous  la  forme  d'un 

bouc. 
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'4iî  CA  P. 

Suétone  dit  c.  94.  qu'Auguftcfit  graver  U  figure  du  Gtpricorne 
fur  ^s  médailles  parce  qu'il  écoicn^  (bus  ce  iigiie^  &  en  confô- 
quence  d'une  horoicope  a vancagcufè  que  Théogéne  lui  en  avoir 
tirée  lorfqu'il  étoic  à  Apolionie^  quelque  tems  avant  la  more  ck 
I  Jules.  On  n'accorde  pas  trop  cela  avec  ce  que  dit  le  même  Sué- 
cône  dans  Augiifte  en.  /.  que  ce  Prince  naquit  le  p*  jour  avant 
les  Kalendes  d'CXtobre,  c*eft-à-dirc,  comme  Dion  le  témoigne 
âudi  dans  fdh  56'  Livre,  le  x^  de  Septembre  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil,  dit  epcorcSuecone.  I>e  plus»  AugoAe  mourut 
'  le  1 4'  des  kalendes  de  Septembre,  ou  le  1 9*  d' Aoàc.  Suétone  c. 
100.  DUn  L.  f  6*  ayante  félon  Suétone,  76  ans  moins  \  5  jours, 
ou  félon  Dion,  7  y  ans  dix  mois,  &  2  (^  jours^  Il  ^ut  donc  qu'il 
fût  né  leij'deSeptembre.Cependantlei^'deSeptembreun 
peu  avant  It^lever  du  Soleil  le  Capricorne  étoit  au  méridien  des 
Antipodes,  comment  donc  ^gufte  ctoit  il  né  fous  ce  Signe  ? 
Scaliger,Z)^£/w»</.  Temp.  L.IJ.  c.  i.&lcP.Peuu,Z)ri>*<îr. 
Temp.  L.  X.c^6^,&cL.Xl.  c.  6.  di(cnt  que  Suétone  s'eft  trompé. 
TA.  Uabclon,  Auteur  du  Commentaire  à  la  Dauphine  fur  Suéto- 
ne, a  trouvé  un  moyen  très-naturel  dé  concilier  Suétone  avec 
lui-même.  U  dit  queThéogénenc  prit  point  lethémede  la  naif 
fancc,  mais  celui  de  la  conception  d'Augufte.  Or  ce  Prince  étant 
né  le  13*^  Septembre,  en  remontant  neuf  mois  auparavant  on 
trouve  le  1 3  *  de  Décembre^  jour  auquel  le  Soleil  entroit  dans  le 
Capricorne:  moment,  dit  Julius  Fïrm'iuSy ^ // I Mfthet.  très- 
heui-eux  dans  une  horofcope  &c  qui  ne  promet  pas  moins, que 
des  Sceptres  &  des  Empires. 

La  fable  dit  que  ce  Capricorne  cfl:  Pan,  qui  à  l'arrivée  du  Géant 
Typhon  dans  l'Egypte  fut  (àili  d'une  telle  crainte,  qu'il  (c  chan- 
gea le  haut  en  bouc  &  le  bas  en  poi(Ibn,&  que  Jupiter  furpris 
d'une  pareille  métamorphôiè  le  tranfpoijtaxlansleCicl.  On  peut 
voir  fur  cet  Aftre  le  ciel  Aftronomique  de  Gefius.  p.  S^.ôc  Sau- 
maifc  fur  Solin  p.  1 1 3  7. 

C  A  P  R I E  R,  f  m.  Capparis.  f.f.  AibrKTeau  dont  les  racines  tra- 
cent &:  s'étendent  beaucoup:)  d'où  partent  pluHçurs  jets  ligneux . 
inclinez  contre  terre,  armez  d'épines  crochues,  &  garnis  de 
feuilles  alternes  ,  arrondies  d'un  pouce  de  diamétre>  vertes , 
charnues,  d'un  goût  amer,  &  foutenuéspar  des  queues  longues 
de  demi  pouce.  De  leurs  aillclles  naiflènt  des  fleurs  compofées 

-   de  quatre  pétales  arrondies,  d'un  pouce  de  diamètre  environ , 

Jj'urpurinesou  Wanchâtres/outcnucs  par  un  calicei quatre fciiil- 
cs^vèrtes.  Le  milieu  de cesfleurs  eft  garni  d'un  nombre  confi- 
dërable  d'étamines.  Le  piftile  qui  occupe  leur  centre  eft  terminé 
par  un  embrion  qui  devient  âïi  fruit  long  d'un  pouce  &  demi, 
un  peu^vale,  rougeâtre,  cliariiu ,  &  qui  renferme  plusieurs  pe- 
tites femences  taillées  en  forme  de  rein,  brunes  &  dures.  Clia- 
que  fleur  eft  portée  par  un  pédicule  long  d'un  pouce;  Le  bou- 
ton dé  cette  fleur  eft  ce  qu'on  ricimme  Câpre.  On  confît  les 
câpres  cy  Provence  où  lés  cahiers  font  fort  communs.  On 
laiflè  ordinairement  flétrir  les  câpres  auparavant  que  de.les  jet 


ter  dans  du  vinaigre,  &  même  on  les  change  deux  fois  de  vinai- 
'  8''^>  4HRu'elles  en  fuient  micux^pénétrées  -y  à  la  troifiême  fois 
qu'on  Tîs  met  dans  du  nouveau  vinaigre  on  ajoute  du  fel  pour 
les  mieux  cohfcrver,  &  amortir  l'acl été  du  vinaigre,  Qn  aftài- 
f(^iinéile  poifibn,  les  légumes  avec  les  capres,pour  en  relever  le 
goât.  L'ecorçe  des  racines  du  câprier  eft  crès-apéritive  ;  on  s'en 
lèrr  pouY'cet  ufàgeen  Médecine  &  elles  entrent  dans  plufîeuts 
compofitions  de  Phamiacie  ;  Ton  provigne  le  câprier  cômrhe  la 
vigne.  Il  y  a  quelques  autres  efpéces  de  frfprim  qui  diticrent  de 

.   celui-ci,  ou  par  leurs  feiiilles,  ou  par  leurs  fruits.  . 

CAPRIFICIEL,  adj.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  chez  les  An- 
ciens au  jour  auquel  1er?  peuples  de  l'Attiquc  conimençoient  la 
récolte  du  liiiel .  Ce  jour  étoit  confacré  à  Vulcain,  félon  ce  que 
dit  Pline  L.  XI.  c.  1 5. 

C  A  PR I O  LE,Plufîeursdifcnt  f4^;W. Ménage  foutient  que  l'u- 
fagé eft  pour  cabriole,  f.f.  En  terme  dèManége,  x^'eft  un  faut  que 
feii  le  cheval  fans  aller  en  avant,  en  forte  qu  écant  en  l'air,  il 
montre  les  Fers,  &  il  détache  des  ruades:  ce  qu'on  appelle  épa- 
rery  &  nouer  Vaiguillete.  On  la  nomme  autrement  y4ir/  ic  ferme 
A  ferme.  levisjagiiis  etjuithfublime  fartu^.Lzcapriole  c(k  un  ma- 
nège par  haut,  &  le  plus  difficile  de  tous  les  airs  relevez.  On  di|[; 
qu'un  cheval  fc  préfente  de  lui  même  à  c^prioles,  qu'il  fc  gietde 
lui  même  à  caprioleSy  lorfqu'il  fait  des  fàuts  égaux,  &  dans  la 
main;  c'eft  adiré,  fâns/orcer  la  main,  &  fans  pefcrfur  la  bri-. 
de.  Il  y  aplufîeurs  fortes  de  caprioles.  Capriole  drokcy  caprioie 
en  arrière ,  capriole  de  côcé,  capriole  battue  ou  frifee,  capriole 
ouverte. 

Capriole,  eft  auflî  un  faut  en  l'air  que  font  les  Danfeulrs  ordi- 
naires &  les  Sauteurs. 

Ce  mot   vient  de  cnpreolare  qui  a  été  fait  de  capreolus-  M  i- 

NAGE. 

CAPRIOLER,  v.n,Fairc  descapriolcs.  ÀgUi,l€vif<ttTU  fe  in 
fublime  t^Ucre,  .  ^ 
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C  AP  R  O  N>  r.  m.  Les  Jardiniers  appelbiclcf  gioflès  fisifes;  des 

cdproHs,  Fragé  crâffinâ, 
C  A  p  R  o  N,  elTaufli  un  terme  de  Capucin^  Quifignifie  un  mor- 
ceau de  drap  fait  en  ovale  que  lei  NoviceiCapudmponent,& 
qui  pendpar  derrière  leur  dos,  &  par  devant  leur  cftocQac,cn« 
viron  un  pied  de  loqg.  Pémnus  Mite  tetfqut  veJH  é4jt{tus 
CAPROTlNE>  adj.  F.  Et  épithéte  que  kt  Anciens  Romains 
donnoient  i  Juhon  &  aux  Nones  du  mois  de  Juillet.  Cgprotina, 
Aprèsque  les  Gaubis  eurent  <^uiaé  Rome,  les  peuples  voifins 
croyant  que  la  République  étouépuififê,  ils  pourroiem  aifibienc 
(étendre  maîtres  de  la  ville  ;  vinrent  fè  préfênter  devant  (bus  U 
condoite  de  LuciusDidateur des  Fidénates.  Il  fitdemanderaux 
Romains  leurs  ftnunes  &  leurs  filles.  Les  efclavcs  par  le  confeil 
d'une  d'entre  elles>  nommée  Philotis»  prirent  les  habits  fie  les 
omemens  de  leurs  Maitreflès,  &  allèrent  fè  préfènter  à  l'cnne- 
_  mi,  qui  les  prenant  pour  les  Romaines  qu'il  avoir  demandées, 
elles  fjlrent  diftribuées  dans  tout  le  Camp.   Elles  feignirent  cé- 
lébrer ce  jour-là  une  fête,&  excitèrent  les  Capitaines  &  les  foU 
dats  à  (è  ré  joliir  &  à  bien  boire.  Puis  quand  ils  furent  enfevelis 
dans  le  fômmeil,  elles  donnèrent  le  fignal  à  la  ville  de  deffus 
un  figuier  fauvagé,  nommé  en  Latin  Caprificus,   Les  Romains 
auffî-tôt  fondirent  fur  leurs  omemis,  remplirent  le  camp  de 
carnage,  recompenf^renclet^vice  de  leurs  efclaves  de  la  liber- 
té, Ôc  d'une'fimime  d'argent  .qu'on  leur  donna  pour  fê  marier, 
inftituèrent  une  fètc  à  Junon,  <^ui  en  mémoire  du  figuier  fàuva* 
ge  du  haut  duquel  le  fîgnalavoit  étédoiiné,  fiit  fumomméeC4u 
protine,  6c  le'iour  que  Rome  fut  ainfi  délivrée,  ÔC  qui  étoit  les 
Nones  de  Juilfer>  Nones  Caprotînet. 
CAP  S  AIRE»  f.m.  Cé^fdrius.  On  appelloit  ainfîchez  les  Ro- 
mains  &  chez  letGrècs  ceux  qui  gaidoientdans  les  bains  pu- 
blic les  habits  de  ceux  qui  prenoient  le  bain.  Orvappelloit  audi 
ckpfaires  certains  domtiftiaues  qui  accompagnoient  les  enfans 
lorfqu'ils  alloientaux  écoles  pUDlique$,&' qui  portoient  leurs 
livres  dans  une.j^e  appeUée  capft.Rhimi  Évéqued'Auxèrrd  ^- 
appelle  les  Juifs  les  Câpfakes  des  Chrétiens,  parce  qu'ils  nous  ont 
conf^vé  lejji^^ivres  Saints.  * 
Ç  A  PSE,  f;È Terme ùfîté  enSor^ne.  t'efl  une  petite  boête  dc^ 
cuivre  ou  de  fèr  blanc,où  les  Doâeurs  omettent  leurs  fufïragcs, 
afin  de  recevoir  ou  de  refiifèr  c^^pii  qui  eft  examiné  pour  l'aâe 
de  Tentatiye»  ou  pour  la  Licence.  Copfa,  capfuU. 
CAPSULAiRE,  adj.  Terme  d'Anatomie,  qu'on  donne  à  l'ar- 
tèié  qui  porte  le  fang  aux  capfules  atrabilaires.  Capfarius.  On 
;    le  donne  auflî  à  la  veine  qui  rappoite  le  (àng  des  mêmes  cap- 
fules. ^  ' 
C  APSULE,  f.  f.  Étuy,  fourreau,  petite  quaiflè.  CapfuU. 
Capsule  ATRABILAIRE,  ff.  Terme  d'Anatomie,  qui  fc - 
dit  de  deux  glandes  qui  font  fîtuées  proche  les  reins,  ainfi  ap- 
.  pesées  parce  qUe  l'on  trouve  dans  leur  cavité  une  liqueur  noire. 
On  les  appelle  auflî  reins  fuccenruriaux,  ou  glandes  rénales:  elles 
font  de  là  groflcur  d'une  noix  applatie,  ayant  une  cavité  allez 
ample  pour  leur  gioflcur.  Leur  ufage  eft  fbrt  ob^r.  Il  y  a  ap- 
parence qu'elles  fervent  à  fcparer  cette  humeur  noire  qu'on 
trouve  dans  leur  cavité,  &  qui  eft  enfuitc  vèxCéc  par  leur  vei- 
né dans  l*émulgcnte,où  elle  eft  mêlée  avec  le  fang,  à  qui  elle  (crt 
de  ferment    " 
Capsule,  f.  f.  Terme  de  Chimie.  C'eft  un  vaiflcau  de  terre  fait 
en  forme  de  terrine  échancrée,  ou  l'on  met  des  matières  fûrlcf- 
quelles  on  fait  des  opérations  violentes  par  le  feu. 
La  capfule  de  la  veine-pone,  eft  une  membrane  qui  enveloppe  le 
'  tronc  de  la  veine-porte,  lorfqu'elle  entre  dans  le  fbye,&  qui  lui 
f^rt  de  gaine,  fc  divifànten  autant  déraiiieaùx  qu'elle,  &i'ac 
compagnant  jufques  dans  fcs  moindres  ramifications.  Cette  cap- 
fule enferme  auflî  le  conduit,  biliaire  d'où  vient  qu'on  l'appcAe 
la  capfule  commune, 
C  A  p  s  u  L  E,  fê  die  aufE  chez  les  Botaniftes,  du  lieu  où  \i  graine 
eft  enfermée,  comme  on  voit  dans  les  poires  &  les  pommes , 
'  qui  ont  une  petite  enveloppe  qui  reflcmole  à  une  petite  bouric 
où  font  enfermez  les  pépins.  On  ledit  aufE  de  l'enveloppe  de 
certains  fruits.  Voyez  fruit.  * 
CAPTAL,  f.m  Mot  Gafcon  qui  fîgnifie  Chef  Se  Seigneur,  qui 
'    n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe,  CéMtal  de  Bucb,  qui  eft  un  ti- 
tre deMr.leDucd'Épemon,  qui  poflèdoit  cette  Seigneurie.C4- 
put.  Borel  dit  que  Cé^tal  de  Bucb,  ou  de  Buts  ;  s'eft  dic  pour  cJ- 
put  bugii;  c'eft-à-dire.  Chef  des  habitans.  On  trouve  quelaue» 
fois  Cé^toM  dans  le  fèns  de  captai.  Captaudc  Bnch,  Voyer  Attin 
'Charrier  en  la  Chronique  de  Charles  VIL 
C  APT  ATEUR,  C.  tn.  Terme  de  Jurifprudence  Romaîne,  Ce 
dit  de  celui  qui  par  flatteries,  &  par  mauvais^rtiflces,  tâche  à 
furprendre  des  teflamens,  des  dcmsaiora,  CaptOfor,  Il  n'eft  en 
u(a^  qu'au  Palais. 
C  A  flFE  I  N,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Capteîtùum ,  caften- 

n\um.  C«ft  la  prote^oD^Udéffèafe  que  le  Seigneur  accofdc^^ 
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fes  vadÂux.  C^tiï»  eft  ut(fi  le  droit  quelesvariàux  payent  au 
Seigneur  pour  uipcoteâion  qu'ils  enicçoivent.  .<    5> 

CAPTER,  v.a^  Vieux  niotécorché  du  Latin,  dont  on  (^f^- 
voic  autrcfiûs  pour  parler' d\ùi  Orateur ,  qui  dans  fon  Àorde 
tâche  à  gagnçr ,  ôc  à  s'allùrer  la  bieiv-y eillance  4e^  auditeun. 
Cdftâre,  Cela  ne  h  peut  plus  dirdqu'cn  riant.  '^  ^  ' 

CAI^TIEUX,  tvsB.  adj.  Trompeur  fophiftîqtie.C4rprif/îr/* 
fdlâx.  Il  (èdit  particulimnent  des  raifbnnemens,  qui  en  appa- 
rence (ont  védtables  >  &  qui  fè  trouvent  faux  «  étant  oicn  éxami- 
nex.  Les  Hér^quesfefàrventderaifonneménsf^riVjvx&fb» 
phjftiques.  On  le  die  quelquefiais  des  pèrfonnes.  U  faut  fe  d^er 
de  ce  dùçancur^  ç'cft  un  lû>inine  c^mmx  ,  &  fujet  à  furptendre 
Icsgens»-^^.  ^v-^       :.>^^'':^ -'-',:     ■■'--'-.''■  ■  ■    ■■"    ■■  ■  ■^■ 

C  APTIEUSEMENT,  adv.  D'une  mani^captieureC^i^^^ 

^  Cet  arguntentçonclud  cêptièuftment.  Cet  homme  agit  toujours 
Cdptleifemem.  ^,      ,     ^ 

CAPTIF,  ivi.  adj.  Etclavelqui  eil  pris  par  des  ennemis ,  par 
des  Infidelles ,  ou  par  des  Corfkires.  Câftîvus.  Les  captifs  étoient 
amenez  en  triomphe  à  Rome ,  &  fuivoient  le  char  du  viâorieux 
Ixfi  Religiçux  Machurins  font  établis  pout^  rédemption  des 
Cé^ifi,  ^  :  _ 

Ilyena^ui  croyent  quece  moteftfubftantifjiquandonpàrlede 
Chrétiens  que  lesIiifidelles,lesMahoniétansTurc$,  Arabes,Mo- 
res,font  priîbnniers,  &  qu'il  eft  adfeâif  quand  on  parle  de  ceux 
qui  (ont  pris  engu^e  par  d'autres  que  par  les  Mahométans. 

CAPTiF>(êdit  ngurémcnt  &  poétiquenent,  de  ceux  qui  Ce  font 
lai(fê  aftèn'tt  (ous  le  ioug  de  quelque  dangereurep«(Tîon.La 
longue  vie  dft  le  (uppLîce  d'une  (êmme  qui  a  mis  tout  (on  bon- 
heur à  tramer  après  elle  une  fiaule  de  fépttfs.  V  o  i .  Cette  beauté 
a  (aie  bien  des  (éftifs.  Un  caprifmai  gardé  eft  pour  nous,une 
h^nte.MoL. 

Captif»  fignifie  aufll ,  Qui  eft  dans  la  (ujéttion ,  dans  la  con- 
trainte ,  &  dans  l'incommodité.  Il  a  quitté  le  fèrviced'un  tel 
maître ,  parce  qu'on  le  tenoit  trop  («pr/^. 

C  A  PTI V  ER ,  v.  au.  Faire  des  captifs.  Cdptïvumâltquemfdcere. 
Dans  la  pri(è  de  ce  vaiflèau  il  a  eu  quinze  Chevaliers  qui  ont 
été  (ÂftîveK^i  ^  menez  à  Alger.  Ce  mot  n'eft  guèresenu(age 
dans  le  propre. 

CA  PT I V  £  R>(cditau(Tîfigurénientdeschô(èsrpirituelles.Il  faut 
cdptiver  (à  rai(bn  pour  l'a^ùjettir  à  la  foi  ^  fuùminere  animum  ni 
M  qu€  dhittifàscfidendépr9pêiiMmm*  Cdpther  fignifieencorega- 
gner  quelqu'un  par  (es  ctiarmes,  par  Ces  attraits  >  par  des  maniè- 
res aunables,  ietmrmfiyidtautm\c9HcUiare,  Un  Prince  doux 
&  bien-(âi(ànt  Mpwr  tous  les  (ujets.Vos  beaux  yeux  capti- 
vent moaicxxxa. 


■/. 


igneuT' 


Loin  ce  htx.ane  âmoier  y  iom  târdewr  violente , 

XXun  pléùftr  criminel  infpimnt  le  poifon ,  / . 

En csi^oiDt le  cœnr, aveugle Uraifon.  V  i  l  l.    • 

Captiver,  fignifie  audi  prèfque  en  même  Cens ,  Se  contrain- 
dre ,  s'adiijettir  foi-méme ,  s'attacher  à  quelque  çh6(ê.  jijhin- 
gerefe  ,fervHmfMere.  Il  Ce  C^m.  long  -tems  Céiptiver  3  s'attacher  à 
la  ledurc ,  pour  devenir  fçavant.  Ceft  un  libertin  qui  ne  Ce 
veut  point  captiver  ,  ^ui  aime  Ces  pkifirs  qui  ne  veut  pas  faire  (a 
cour. 

C  A  PTI  VIT  É,  f.  f.  Efdavage ,  prifon.  Céptivïtas  yferyitntU  y  a 
bien  des  pauvres  Chrétiens  qui, languiffent  en  capttviié  ànez 
les  Infidelles.  Il  a  été  plufieurs  années  priTonnier ,  ÔcCkcaptivi- 
te  ne  lui  a  point  abatu  le  courage.  Non ,  ma  captivit/ n'shazn. 
point  mon  cœur.  Corn.  Les  iTraeiites  furent  long-tcms  en 
eaptivit/.  La.  captivit/àe^abylone. 

Ton  Dienn'ejt  pins  hrirt/: 
R^oms-toiySioni&forsielapQiSèrei    y 

I^ittelesv/temensdetacsLpûvitti 
Etreprenstafplendenrprénàtrt,  Racine; 
V  I T  i ,  (îgnifieaudî  ,*Sujetti6n ,  empiretyraniiique ,  ou 
#rviifir/.LesPrinces  d'Orienr  tiennent  leurs  Sujetscn  gran 
de  captivité.  Ce  maître  tient  fes  valets  en  grande  ci^tivii/,  ils 
n'ont  pas  ime  heure  à  eux.  ^''      * 

CAPTiviTé,  (èditaudî  figurémentdesattachemcnsvolontai-^ 
rcs  qu'on  Ce  fait  pour  contenter  fes  padions,  &  particulièrement 
Ton  ambition ,  6c  (on  amour.  Un  bon  Courti(an  eft  dans  une 
perpétuelle  captivité  auprès  de  (on  î^rince.  \Jn  Amant  languit 
dans  une  agréable  captivité iupïès  de  (àMaitreHè.On  le  dit  aui^ 
fi  dans  les  matières  de  piété  >  pour  marquer  un  4^fpii&iient 
•  au(^icedeDicu.  ,.     ^[.■'.'.".-.'■r-^    'A^v*/^;' 

UnceeurqnivonspoffeieAtontceqn'Hiéfrey  '-vf'; 

IlrégnetUeftbenreuxdansfaanpdyité.VAn.TEZXf. 

CAPTURE, f.f.  Prife  de  quelque  débiteur,  ou  diminel,  pat 
des  Archers,  ouSèrgens,  pour  U  loencr  en  pri(biuC««i|pri|flrj7f. 
Tome  L  ^ 


:  /f^X'ji    C  AV.   .^."  .    »4*^ 

Ce  Prévôt  a-prîs  un  chef  de  Bandits ,  c'eft  un^  belle  capture.  On 
a  envoyé  des  Exemts  ôc  des  Officiers  pour  prêter  mai  n->  force  à 
la  Capture àece  rebelle,  decc  banqueroutier.  Par  l'Ordonnance 
de  1 670.  les  Prévôts  des  Maréchaux  fonttenuslors  de  la  capture 

y,  de  laillèr  copie  de  l'inventaire  des  meubles ,  hardes ,  &  autres 
chôfcs  dont  les  accuicz  font  (ài(i8. 

CA%TURB,(èdit  audî  du1)utin  que  l'on  prend  (lir  l'^ennemi. 
i^r^é^  Ils  ontltfaitU  une  bonne  r^prirrr.  ^ 

CAP  U  C  E,  f.  m.  Morceau  d'émtfc  qui  couvre  la  tète  des  Augnf- 
tins  dédiaudêc ,  &  de  la  plùfjfin  des  Religieux  de  St.  François, 
6c  qiii  d'qcdinâire  eft  (ait  en  pointe.  C'ucUllus, 

CAPU C  H  ON , f.  m.  Pièce  d'étoffe  taillée  pour  couvrir  la  tète , 
dont  fe  (^ent  les  Moines.  Les  uns  le  ponent  en  pointe ,  les  au- 
tres arrondi.  Quelques-uns  l'appellaitr^tf^r.  Cucullus.  En  gé- 
néral r4p«^ib«ff  eft  la  partie  de  l'habit  d'un  Moineoud'unKcli- 
.gieuxquilui  couvre  la  tête,  pourve  que  ce  Religieux  ne  Ibit 
pas  en  même  tems  par  fon  état  (Chanoine ,  ou  Clerc.  L'Adem- 
bléed'Aix  la  Chapelle  del'an  817. 10.  de  juillet,  ordonna  que 
le  capuchon  ou  la  cuculic  de  cliaque  Moine  (èroit  de  la  longueur 
dumbinsdedeux coudées.  C  h  o  r,  tftfi.  deDauph.L.X.  p.  661 

CAPUCIAT,ATEf.m.&f.Nomde(cûeC4p«r/4rw.Cenom 
(îgnifie  Enveloppédans  un  Capuchon,EnfToqué,£ncapuchoné 
On  le  donna  dans  le  XI V*  fiécîe  en  Angleterre  à  des  diiciples  de 
Wiclcf ,  qui  en  1 3  87.  conmiencèrent  à  paroîcre ,  &  furent  ainiî 
nommez  ^  parce  qu'ils  ne  Ce  décou vroient  point  devant  le  S.Sa' 
cremeii^  &  en  aprochoieiit  fans  quitter  comme  les  Catholiques 
le  chafatSm,  ou  çapuce ,  que  l'on  portoit  alors.  Sponde  parle 
desCipâcsateikVan  1487. 

CAPUCIN,!  N  B.  fubft.  mafc.  Se  féminin.  Religieux  ;  ou  Reli- . 
gieufe  dé  l'Ordre  de  Saint  François  de  la  plus  étroite  obfcrvàn- 
ce.  Capucinus,  Ils  portent  des  capuchons  poi  unis ,  &  font  vé-> 
tus  de  brun ,  ou  de  gris.  Ils  vont  toujours  nuds-pieds ,  jamais 
en  carrod&,  6c  les  hommes  ne  râfcnt  jamais  leur  barbe.  C'eft 
une  réforme  de  l'Ordre  des  Mineurs ,  dits  communément  Cor- 
delicrs.  Elle  fut  faite  au  XVV  fiécle ,  par  Matthieu  Bafclii  Reli- 
gieux Obfervantin  du  Couvent  de  Montefiafcrne,qui  avèrir  plu- 
neurs  fois  d'une  manière  rniraculeufe  de  pratiquer  la  Règle  de 
S.  François  à  la  lettre&  une  pauvreté  plus  étroite ,  alla  en  i  c  zj  à 
Rome  i  c'étoit  l'année  du  Jubilé.  Clément  Vil*"  l'y  reçut  oien  ,. 
lui  doiuia  la  pèrtnifTion  -defè  retirer  dans  des  folitudes ,  &  non 
feulement  à  lui,maisàtousceux  qui  voudraient  embrader  l'étoi'- 
«c  obfBrvance.  Quelques-uns  l'cmbradèrenten  effet.  En  i  j z8, 
ils  obtinrent  du  Pape  une  Bulle,  ils  s'établirent  d'abord  à  Came- 
rino ,  où  le  Duc,  &  fur  tout laDuchedèCatherine  Cibo  les  favo- 
rifbient  ;  6c  c'eft  cenjc;  année  i  /  iS^u'ils  regardenpcomme  la 
première  de  leur  Ordre.  Loiiiis  deFoflombronc,  qui  i'étoit  joinc 
à  Matthieu ,  fut  cekii  qui  contribua  le  plus  à  la  réforme  qu'il  ew- 
fallut  chadcr  enfuiteà  caufe  de  (on  ambition.  En  1619  l'Ordre 
prit  une  forme  parfaite;  Matthieu  fut  élu  Gèiéral,&  le  Cha- 
pitre fit  des.  Gonftimtions.  En  iu6.  Paulin,  confirma  cette 
Congrégation  nouvelle  &  tous  les  privilèges  des  C4p«d»jr>ar 
une  Bulle  du  1 5  d'Août.  Les  Capucins  furent  reçus  en  France  (ouf 
Charles  IX.  qui  écrivit  à  Grégoire  XIII.  pour  avoir  desCapucins.  ' 
Ceft  pourquoi  ce  Pape  par  une  Bulle  du  5  "  de  Juin  .1 J7  5 .  leva  la 
défcnfe  que^PaulIII .  leur  avoit  fiute  de  s'étendre  horsd'italie ,  6c 
leur  permit  dè«'établir  par  tout.  Ainfi  c'eft  1  la  France  qu'ils  doi- 
vent en  quelque  forte  toutes  les  maifons  qu'ils  ont  horsd'italie* 
Le  Cardinal  dé  Lorraine  les  plaçaà  Meudon ,  où  il  leur  bâtit  uii 
Couvent  ;  Henri  lil.  leur  fit  conftrûirc celui  de  la  riic  S.  Honoré 

«à  Paris.  Ils  ont  dans  le  Royaume  neuf  Provinces,  fans  compter 
,  celle  de  Lorraine.  Le  P.  Zacharie  dç  Boverio  a  écrit  en  LatinJcs- 
Annales  des  Capucins  en  trois  volumes  in  fol,  depuis  1  / 14.  juf- 
qu'en  1634. 

Ce  nom  leur  a  été  donné  à  caufe  de  leur  grand  capuchon ,  ou  capu- 
ce.  Mathieu  Bafchi ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François ,  d'u- 
ne vertu  fort*auftère ,  établit  dans  cet  Ordre  une  réforme ,  & 
afïèmbla  des  compagnons  qui  l'embraffèrcnt:  on  lesappella 
Capucins;  à  caufe  du  grand  capuce  ou  capuchon  qu'Us  portent. 
Cette  réforme  fut  approuvée  par  Clément  Vil,  en  1518. 
Macthifu  Bafchi ,  qui  étoit  Auteur  de  la'Sformc  des  Capucins  » 
mourut  dans  un  Couvent  des  Obf^rvanrins.  Le  premier  Cou- 
vent que  les  Capucins  ayent  eu  fut  établi  dans  une  çetite  CHapcU 
le  dédiée  à  S.  Chriftôphe;  Le  Pape  ôca  lapiédication  aux  Capu^ 
ctns  en  1 543 .  mais  elle  leur  fut  rendue  avec  éloge  en  1 545 .  Eîi 
I J78.  il  y  avoit  déjà  eu  17  ChapîM  généraux  dans  l'Ordre  des 
Ciipirf  iiM.  Voyez  lesAnnâlesViesCljMN.-ili/. 

CAPUCIN^,  f.  f.  Cardamindum,\f.n,MlhtniMmIndicum. 
Plante  qui  noui  aété  apportée  des  Indes  ,&  qu'on»  nomnaé  en 
François  capucine,  i  caufè  que  leapliiBNfe  fti<|çir  eft  terminé  à 
fa  partie  poftédcMre  par  un  ^|h|H||^^  figote  d'un 

capuclion.  Sa  radnrefl  fib(aifiirV«wtbM^'i8mm  obli- 
que» ép^idê  de  qael^Mligiûiii.dfaà  pvtat  phifieurs  tiges 
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minces  qui  griiiipent  &  s'^ncortillcnc  aux  arbres  ôc  aux  plantes 
oui  les  environnent.  On  leur  met  pour  cela  des  éàaUi  pour  les 
Soutenir.  Elles  font  garnies  de  feuilles  alternes ,  arrondies ,  d'un 
vèrd  clair  en  dèflfus,  6s  li(ïcsrPlu«P^cscnde{ïbu$,unpcuvc- 
1^,  &  chargées  de  quelques  nervures  qui  naidènt  df  la  queue , 
placées  prè(que  au  centre  de  cette  feuille ,  &  formenc  autant  de 
rayon^  qui  vont  fe  tènniner  jufqu'à  leur  marge,  les  queues  (ont 
longues  de  plulicurs  pouces  »  entordUées  delbnéme  que  les  tiges. 
Des  mêmes  nœufs  que  partent  les  feUilles ,  fortent  auflî  des  pé> 

"  dicides  qui  (butiemien^  des  fleurs  composes  de  cinq  pétales  ar- 
rondies, jaunes,  &  rouges  àkurnaiuance  en  dedans,  étroites 
d'abord ,  &  barbues  à  cet  endroit ,  &  àiCpoCée&  dans  les  édian- 
cJrures  d'un  calice  d'un  jaune  vèrdâtre  découpé  en  cinq  panies 
oblongues ,  étroites ,  &  terminées  à  leur  partie  Poftérieure  d'un 
éperon  creux ,  long  des  Heux  tiers  d'un  pouce ,  jaune ,  6c  rayé  de 
quelques  lignes  de  pourpre.  Quelqucsétamincsrougcâtres,& 
cnargées  de  fommets  de  même  couleur ,  naidcnt  du  centre  de  la 
fleur ,  &  environnent  un  piftile  dont  la  hkCc  devient  Un  fruit  à 
trois  fcnicnccs ,  couvertes  d'une  écorce  verte  &  ridée  i  on  confit 
les  boutons  des  fleurs  de  la  capucine  dans  du  vinaigré ,  &  on  les 
man^e  en  falade.  L4  stpucîiu  eft  piquante  au  goût  comme  le 
creflon ,  audi  Tes  fciiilles  &  Tes  fleurs  font  reconunandécs  pour 

'  Ic/corbut.  On  cultive  encore  dans  les  jardins  une  efpécé  de^^ 
fucine  qui  eft  plus  grande  que  celle-ci ,  dans  toutes  (es  parties , 
&  on  la  nomme  grande  C|tf|j|^>  Cârdsmlndum  nutjus.  Capucine 
fe  prend  quelquefois  pourlcDouto 


)uton  de  la  fleur.  On  dit  »  confi- 


re des  C<i^«(//ir/. 


C  A  Q. 


C  A  QV  E ,  f.  f.  Petit  baril  qui  tient  le  quart  d'un  muid ,  où  parti- 
culièrement l'on  enfôrmc  du  \\Axeng.D0H0lumc4dus.  On  le  dit 
auiïi  à  la  guerre  des  CJ^ues  de  pouiire.  Quelques-uns  difent  que 
caque  €(ï  nufculin ,  Se  que  ceux  qui  parlent  bien  le  font  toujours 
de  ce  genre ,  ainfi  félon  eux  on  doit  dire  un  caque  qui  n'eft  pas 
bien  lié.  .     . 

Lès  Anglois  difent  code  pour  caque  jd\iLa.nncÀdus.ïitc*c(i chez 
eux  une  mcfure  dé  certaines  cfpeccs  de  poiilôn  fcc  ou  falc  ^  qui 
en  comprend  une  certaine  quantité  déterminée*  Le  code ,  ou  la 
caque  de  hareng  en  contient  5  00 ,  &  le  cade  ou  la  caque  de  fardi- 
nes  en  contient  1000.  H  a  r  r  i  s. 

On  dit  proverbialement,  la  caque  fent  toujours  le  hareng;  pour 
dire,  qu'on  fent  toujours  la  baflcflc  de  fa  naiiîànce  ;  quelque  for- 
tune qu'on  ait  faite.  On  le  dit  aullî  pour  exprimer,  qu'on  ne 
^uroit  Cç  défaire  des  mauvâiies  impretTions  qu'on  nous  adon- 

'  nées  dans  la  jeuneflc  par  une  mauvaifc  éducation.  On  dit  des 
gens  qui  font  placez  en  quelque  lieu  fort  étroit ,  ou  qui  (ont 
incommodez  par  la  foule,  qu'ils  font  preilèz  comme  des  iu- 

.   rengs  dans  une  f4^«r.  •  *" 

C  AQ.U  E  R ,  V.  atk.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  duh^arcng  au- 
quel on  arrache  Icseitoraillcs  ou  breuillcs  pour  le  mètre  dans  la 
caque  Haleces  evifcefami  doUolo  bi^erere . 

C AdUEROLLE,  ou  CAQ.UEROLLlfeR,  fubft,  f.Pctit 
pot  de  cuivre  à  trois  pieds  qui  a  une  longue  queue  pour  l'appro- 
cher du  feu ,  &  pour  fccoucr  les  fHcaffées ,  ou  autres  mèts"^ù'on 
fait  cuire  ordinairement.  Cacabus  ex  areCypriodeprejJiorO'tna' 

-"  «irtrro/o /i»/?r«(5f w.On  dit  auflî  Caflcrolle. 

CAClUESANGUE,f  f.Tèrmebas.  VoyezCAGUESSAN- 
G  Q  E ,  qui  fîgnihe  la  même  chofè. 

C  A  OU  ETrfrflTT  Abondance  de  paroles  inutiles ,  qui  n'ont  point 
de  folidité.  Loquacitat  yGarruUtas.  Les  femmes  n'ont  que  du 
caquet;  elles  ne  parlait  que  de  bagatelles.  Cet  Avocat  n'a  que 
du  caquet.  Cela  n'efl  bon  que  dans  le  comique  &  le  familier. 

A  têus  lesfots  caquets  n'ayons  jamais  dVgard.    Mol. 

.  C  A  Q.U  E  T ,  fe  dit  auffi  des  oifeaux  qui  parlent.  Ce  perroquet , 
cette  pie ,  nous  étôurdiflènt  avec  leur  caquet. 

C  A  Q,u  E  T  i  fe  dit  aufti  d'une  promcfic  lans  effet.  Cet  homme 

,    promet  beaucoup ,  mais'il  ne  tient  rien  ;  il  n'a  que  du  caquet. 
Inanisacvanapnmiffi». 

On  dit  proverbialement  âç  ligurément ,  Rabatte  \e  caquet  de  quel- 
qu'un ;  pour  dire ,  Rabatte  fon  orgueil ,  lui  fièrmcr  la  bouche , 
le  menacer ,  ou  le  convaincre.  On  appelle  lec^^^ir^rde  l'accou- 
chce,cet  entretien  de  bagatelles  qu'ont  plufîeurs  femmes  aficm- 
blécs ,  comme  il  s'en  rencontre  chez  les  femmes  en  couche.  On 
dit  autli,  qu'une  femme  efl  dans  le  M^«rr,  quand  par  fa  mau- 
vaife  conduite  elle  donne  occafionaux  autres  de  médire  d'elle. 

CAO  U  ETE  R,  v.  n.  Se  dit  au  propre  de  ce  bruit  que  font  les 
.  poules  quand  elles  veulent  pondre:  ce  qui  çft  exprimé  par  le  ion 
du  moz  Gietccitare  ;^iwrcire.  utri- 

C  À  Qij  E  T  E  R ,  fignifie  au  figuré ,  Babiller ,  parler  beaucoup  fans 
dire  rien  de  fblide ,  comme  font  le  plùjpart  des  femmes.  Âor/- 
re,Nugm,  On  le  dit  ouHI  des  petits  ennuis  quand  ils  comn^en- 
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On  dit  aiiifi  à  la  chtUIè,  qu'un  ehi4ur49i(#rr,qu4MiUiCTie&.ab«" 
boyc  mal-i^propos &  horiclesvoyes ,^u  fSi^ fjjjcjK^  *^i-  ^  U  - 

CAQUET  E  U  R ,  E  u  •  I.  adj.  Qui  caqueté,  qui  babille,  qui 

*  pane  ttop ,  qui  net^roit  rien  tenir  de  fecret.  LêqiuueGanulut 

CAQ.UETOIRE,  f.  f.  Pttit  fauteiiil  qui  Çèn  àfe  metireau^ 
près  du  feu ,  &  où  on  caqueté  à  fbn  aile.  Cétpedrétédcoafabu^ 
lândumâptatCêmmêda. 

C  A  Q.UB  To  I R  E.  Terme  de  Laboureur.  BÂton  qui  efl  au  milieu 
des  mancherons  de  la  charrue,  fur  lequel  le  Laboureur  s'aiTléd 
lorfqû'il  caufc  avec  quelqu'un.  Cette  r4^r/irrr  s'appelle  oufFi 
hakiÙêke. 

C  A  Q^U  Et  T  E ,  f^  f.  Manière  de  petit  baquet  où  ulie  harangèrc 
met  du  |K>ifIbn ,  fur  tout  des  carpes.  PÛite  Caque.  Ceft  un 
diminuaf  de  ce  nom. 

C  AQU  ÈUR,  fubfV.  m.  Tèrmede  Mariue.  On  appelleC^^vmx 
les  Matelots  qui  caquent  le  hareng.  Quelques-uns  diiènt  Ecca- 
qùtmwjMcixàtcaquew,* 

C  A  QUEUX,  f.  m,  plur.  Il  y  a  en  Bretagne  une  certaine  efpécc 
de  gens  que  le  refle  du  peuple  a  toujours  regardé  avec  une  extrê- 
me avèriion,  prétendant  que  c'eft  un  rcicedesJuifs,&  qu'ils 
font  tous  infcàez  de  lèpre  de  père  en  flls.  On  les  nomme  C4- 
queux  y  Câcfut ,  &  ils  exercent  ordinairemeut  le  métier  df  Cor- 
dier.  Hevin,  fçavant  Jurifconfulte ,  a  fait  Voir  de  nos  jours, 
que  cette  a  vèrfion  étoit  mal  fondée,  &  a  obtenu  un  Arrêt  oe  Par- 
lement ai  leiu:  faveur;  mais  il  efl  difficile  d'ôter  cette  préven- 
tion de  l'efprit  de  la  plupart  des  Bretons.  Il  y  a  même  plus  de 
1 1  o  ans  que  les  Évéques  dans  la  même  prévention ,  ont  ordon- 
né gue  les  Caqueux  fe  tiendroient  au  bas  des  Églifès,  qu'ils  ne 
baifcroicnt  la  paix  qu'après  tous  les  autres  i&letu'onrdéfea- 
du ,  fous  peine  de  cent  lois  d'amende  de  toucher  aux  vâfês  de 
l'autel.  Lo  B I N  E  a  r.  Voyez  Çapot&Cago  t, ^com- 
parez ce  que  nous  y  avons  dit  avec  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter des  Caqueux.  Voyez  l'hifl.  de  Brct.  T.  I.  p.  847.  &  T. 
II.  p.  1610.  Dans  les  Regifbes  de  la  Chancellerie  dé  Bretagne 
de  1475  il  y  a  un  mandement  contre  hommes  &  femmes  nohi- 
mez  (Caqueux,  auxquels  il  cft  fait  défènfes  de  voyager  dans  le 
Duché  fans  avoir  une  pièce  de  drap  rouge  fiir  leur  roobe ,  pour 
éviter  le  danger  que  poiuroient  encourir  ceux  qui  auroientconi- 
rnunication  avec  eux,  pour  ne  les  pas  connoitre.  De  plus ,  il  leur 
efl  fait  défenfc  de  fe  mêler  d'aucun  commerce  que  de  hl&  de 
chanvre ,  &  d'éxèrccr  aucun  métier  que  dcconiier ,  &  d'aucun 
labourage  que  leurs  jardins  feidement ,  à  peine  de  confifcation  ; 
déFenfe  à  tous  fujets  de  leur  vendre  autre  marchandifê  que  fil  & 
chanvre ,  &  de  leur  affermer  aucun  de  leurs  héritages  à  pçiiie 
de  confifcation  &  autres  rigueurs .  Lo  b  i  n  e  a  u , T.  //.  p. 
I  j  5  o.  Cette  dernière  défènlc  efl  modérée  pour  les  Caqueux  Je 
l'Evéché  de  S.  Malo  par  une  Ordomiance  de  1477. 

Kj  -A  R. 

C  ARjConjonâioncaufktivequi  rend  raifbn  de  ce  qui  a  été  avan- 
cé dans  lafropolition  précédente.  Nam,  enim,etenim.ScsCy^ 
nonymes  Comparceque ypowr ce  ^uè,  tfoMtatitqiie,  va  que,  &c. 
Toutes  les  Lettres  de  Chancelene  (c  tèmùhent  ainfî  j  Car  teLeft 
notre  plaiiîr.  Le  mot  dtf^  r4r  tie  fe  doit  employer  que  de  loin  i 
loin.  Voit.  Quelle  pèrfccurion  ler4rn'a-t-ilpasefniyéc;& 
s'il  n'eût  rrouvi  delà  protedion  parmi  les  gens  polis,  il  étoic 
banni  hontcufcmcnt  ci'une  langue  à  qui  il  a  rendu  de  fî  longs 
fcrviccs ,  fans  qu'on  {çàt  quel  mot  lui  lubflituer.  La  B  r  u  v. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >«f  ngnifiant  lamêmechôfc,  comme  di- 
fent Nicod  &  Henri  EfHenne.  Mais  Ménage  le  dérive  avec  plus 
d'apparence  de  qitare ,  parcequ'on  a  écrit  autrefois  quar,  &  on 
dit  encore  cancan ,  au  lieu  de  quamquam. 

CARABE,  ou  K ARABE,  Voyea  AMBRE,  Cefl  lamêmc 
chofc.  Ce  mot  vient  de  C4r4(4ii,  nom  que  les  Arabes  donnent 
à  l'ambre,  Carakatt  vient  du  I%fîenCfiri^4è>quifignifiece 
qui  dérobe  ou  enlève  U  paille.  DU  Â  r  f . 

C  ARA  BIN,  f.m.Chevau-légerannéd'une  petite  armeàfêuqui 
tîreavcc  un  rotiet.  Equesfcloptt  mut.  Ces  cavaliers  qui  fâifoienc 
autrefois  des  compagnies  f^parées,&  quelquefois  des  régimcns 
fèi-voientà  la  garde  des  Officiers  Généraux,  àfcfôifirdespoflà- 
ges,à  charger  les  premières  troupes  que  l'ennemi  fiufoir  avancer 
&  à  les  harceler  dans  leurs  pofles  :  fouvent  auflî  ils  ne  fiùfoicnt 
que  lûcher  leur  coup ,  &  ils  fe  retiroient.  Lorfque  l'on  dowioit 
quelque  bataille,  ni  combittoient  fur  les  aîlcs de  bi  première  J' 
.  liQpeyfurleâromdcs  Dragons  &  des  Oavace$.Un'y  a  pins au- 
.  .*  joivd'huj 
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|pard'hMidfc  Çp^tmCi  ce  n^ft  danslcs^compagmes  de  Chevaux 
liégersi  où  il  y  «n«  Memencdeuxiqui  font  des  cavaliers  armez, 

.  ;ichacun  d'une  <Mabine»&  qui  fiiivenc  \ti  Brigadiers  de  la  compa- 
gpkjGaja  dans (onîïkêUdies  armsficçà.t  que  le  moiÇurài;»  vient 
4(1  mot  Ërpi^iQl«4r4» de  du  mot  Ladn  bitms^vài^ifit  double^ 
^cyiiineqià  OUoit  gcnsÀ  deux  vilâges  ,à  caufede  leur  manière  de 

'  Iqç^nUwiR^tôren  fiiyant,  Jd  lantôten  fiiifant  Voltc  fiice.CcsC*. 

•  fiAlmObriKÂtm  du  tems  de  Henri  IV.  &  de  Louis  XlU.  Ils  por- 
coicmune  cuiraâè^chàqcréeàrépaoleafinde  mieux  coucher  en 
jottë,  un  gantelet  à  coude  pour  la  main  de  la  bride,  un  cabaÂèt  en 
l£ce»  une  longue  épée,^  une  carabine  à  l'arçon  de  la  (elle. 

On  «i^le  figarément  uii  Céor^bln ,  celui  qui  entre  en  quelquccom- 

\  pagnie  fans  s'y  arrétet  long-tcras,  quinç  fait  que  tirer  fon  coup 
&f'enva.  ^"^ 

CAiiABiN  DE  s.  CâMB.  Terme  bas  &  populaire ,  quî fignifie 
unfraterjMnferviteurCbîrurgiett,  ' 

C  A  R  A  B I N  A  D  E ,  f.  f.  Aûion ,  tour  de  Carabin ,  qu'un  hom- 
me fait  en  quelque  compagnie  d'où  il  fe  retire  au(^||pt. 

CARABINE, Cf.  Arme  à  feu  ,  petfte  arqUebufe  ï  iroiiet  que 
portoient  \tsQ2LXz\Ara.Sd9pettgenusqu9iCarabm4m  vuant. Cet- 
tfc  arme  n'cft  plus  en  ufa^c  à  l'armée ,  à  caufc  du  tems  (^u'on  perd 
^  bander  lereflôrr.  On  (c  fèrt  pourtant  encore  de  cârabmes  rayées 

Sr  le  dedans  de  l'âme  ^«.qui  porte  leur  plomb  extrêmement 
n.  ,  *  \.       ,  '^v   . 

C  AR  ABI  NER,v.n^Sebattreà  la  manière de$Carabfn$,déchar- 
ger  fon  coup ,  &  Te  retirer.  Sihpetdriorum  equitum  more pugnure, 

C  A  R  A  B I N  E  R ,  Se  dit  figu rément ,  en  parlant  de  ceux  qui  entrent 
en  quelque  compagnie ,  &  qui  s'en  retitent  auffi-tôc  :  ce  qui  (c 
dit  fur  tout  des  joueurs  dcdez,  de  la  baflètte  ,de  lanlquenct  yqui 
viemiehtjouerdeuxou  troiscoups>&quis'en  vontaudi-tôt  /ans 
vouloir  tenir  jeu  aux  autres ,  ou  bien ,  c'eft  mettre  à  iajéjouif- 
fance,  &  prendre  des  cartes  ewrc  le  joiieur  (ans  être  coupeur  j 
ni  tenir  la  carte,  Siftercfe  prdfentem  ad  brève  temfus  &ftdtim  au- 

C  AR  A  C  A  LL  E  ,f.  m.  Surnom  deMarc  Auréle  Antonin.  Baflîen 
Empereur  Romainr  Caracaltd,  Quelques  Auteurs  di(cntCiiM. 

^  (alla  i  mais  ce  mot  eft  Latin ,  on  dit  communément  Caraoalle  ; 
l'EmpereurC4r4tf4//^, comme Élagabale,  &non  paisElagaùa- 
lus  i  6c  pttifque  l'ufage  a  donné  une  formé  Françoife  à  ce  mot , 
à  quoi  bon  (efèrvir  encore  du  nom  Latin ,  quand  on  parle  Fran- 
çois?C4Mf4//rnaquità  Lyon,&  yfut  proclamé  Empereur  près  de 
Vimi lan  115.  félon  Baronius^mais  plutôt  1 1 1 .  félon  le  P.Pet^iu, 
fon  Empire  dura  fix  ans  >  &  en  x  1 7.  il  fut  tué  par  ordre  de  Macrin 
qui  lui  fuccéda.  Caracalle  fut  un  monftre  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Voyez  Spanien ,  Aurélius  Viûor ,  Dion ,  Hérodien ,  qui 
ont  écrit  fa  vie.  Le  P.  Pagi  ne  fait  pas  commencer  l'Empire  de 
Caracalle ,  comme  les  alutres ,  à  la  mort  de  Sévère ,  l'an  1 1 1 .  mais 
l'an  1 98.  après  l'enticrc  défaite  de  la  fadlion  d'Albin.  Antonin 
Caracallaaimz  Appollone  de  Tyancs ,  l'honora ,  fie  lui  bâtit  mê- 
me un  temple.  Tït  le  m. 

C  A  R  A  c  A  L  L  E ,  f.  f.  CaracatU.  Efpéce  de  vêtement  que  portoient 
également  &  les  hommes  &  les  femmes  Romai  nés  &  autres.  Les 
hommes,  comme  il  paroit  par  Bédé ,  De  Geft.  ^ngl,  L.  I.  c.  7. 
Les  femmes ,  Palladius  C.  1 1 7.  La  caracalle  avoit  un  capuchon, 
Eucberius  de  f^eft.  &  elle  alloit  jufqu'aux  talons.  Spanien  dans 
Caracalle  C.  9.  Spanien  &  Xiphilin  difent  que  l'Empereur  C4- 
racalle  en  fu^  l^nventeur ,  la  donna  au  peuple ,  ordonna  que  les 
foldats  en  portàdènt ,  &  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  lui  donna  le 
nom  de  Caracalle,  D'autres  entendent  feulement  qu'il  l'apporta 
des  Gaules.  Voyes^Rofweid  Off«W4^.  Saumaife  fur  Spartien, 
Scaliger.,  Paradin  hift,  de  Lyon  L^I.  c.^^M  après  eux  Du  Can-, 
ge ,  croyencque  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  Cafaque ,  qui  s'cft 
dit  pour  Cécratme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  habit  devint  un  vête- 
ment (|es  Ecdefiaftiques  en  retranchant  le  Capuchon ,  comme 
'  il  paroit,  par  S.  Jérôme  De  refte  Sacerdot.  par  Eucherius  cité ci- 
dcrtust  &  par  les  ^âa  Sanil.Jun.  T.  ly.  p.  1 48.  Le  peuple  appcl- 
loit  cet  habit  une  Antoninienne ,  à  caufe  que  le  Pdnce  ,qui  i'a- 
voic  donné ,  avoit  pris  le  nom  d' Antonin.  On  nurque  qu'il  étoit 
,  fait  de  plufieun  pièces  coupées ,  &  coufucs  cnfemble ,  0c  alloit 

*  juiqu'aux  ulons ,  de  (ôrte  qu'il  avoit  quelque  rapport  ï  nos  fou- 
tanes.  On  prétend  néanmoins  qu'il  y  en  avait  auftî  de  plus 
courts  >  &  fur  tout  hors  de  Rome ,  &  je  ne  (çài  comment  des 
foldats  en  auroient  porté  de  longs.  De  T  i  l  l  b  m.  Chorier  pré- 
tend que  nous  con(ervons  encore  dUns  nos  cafaaues  le  nom  âc 
l'ufage /les  caracalles,  mais  que  la  polite^des  derniers  (iédes 
leur  a  ôtéce  qui  les  poavoit  rendre  autrefois  moins  proptes  & 
moins  commodes. 

CARACHEjfm.  Tribut  que  les  Chrétiens  payei^t  «0  Grand 
Seigneur.  TrikmiiM  à  Cbriftianis  Turcarum  Imperatm ptHdiYê- 
titum.    • 

CARACOLE,  f.m.TèrmedeGjèrre&de  Manège.  C'eft  un 
mouvement  que  fau  le  Civalicr  en  demi-rond ,  ou  demi-toUr , 

.      Terne  /. 


(» 


C  A  R.  Ï430 

à  gauchèott  à  droit ,  en  changeant  de  main  ,  afinque  Tennc- 
mi  loit  touioi|rs  mcèrtain  fi'tm  l'attaquera  de  front ,  ou  de 
Banc.  Equeflru  in  gyrum  vel  fj/jfitUnde ,  ve^invadend»  bojli  pro^  ' 
cmfio.  Quelqiie»>iiiii  difenc  carofUe  au  femiam ,  mais  il  eft  moins 
.  en  ufage.' ■.•;.{ 4*1  *.■:•:  if-»-^  ,  K 

C'eft  auili  le  demi-CDor  que  fait  chaque  Cavalier  cfuand  il  a  fait 
Jk  décharge  ,  poor-fauèr  de  la  tête  de  l'efcadron  à  la  queue. 
^Les  Theftàlienii  faiiuint  promtement  le  caracol ,  revinre^^à  la 
chfifge.  YjLVGi,'  .  \ 

On  le  dit  aa(Iides  mouvemens  qu'on  fait  dans  les  montrés ,  quand 
on  fait  ledemi-iour  pour  déHler ,  ou  pour^  faire  voir  piiûieurs 
ibis  aux  Princes.,  ou  aux  Officiers. 

\     Centrefàke  une  attaque  ^  un  affduttmîteT\  .        ^      /) 
Cemb^tridela  queue  y  &  du  mufle  burter  t 
J^  par  mille  d/totirs\&  mille  cincolcs, 
%       Repréfentet  fans  art  les  leçons ^es  /coles.  l\  L  b  M  o  r^  e. 

Ce  mot  eft  prisde  l'Arabe ,  &f  Arabe  de  l'Hébreu  V^r^tf ,  qullî^i- 
fic  iuvothfere.  Min.   Mais  il  nous  vient  immédiatement  de 
rE(^gnol ,  où  il  lignifie  au  propre  un  limaçon ,  &  au  hguré  les 
mouveinens  mihtaires  qui  viennent  d'être  expliquez. 

C  A  R  A  c  o  L  i  en  termes  d'Arciiitedure  ,  eft  un  efcalier  fait  en 
hélice ,  ou  en  rond ,  dont  toutes  les  marches  font  girunnccs. 
Hélix,       .'','.,  .      ■  •'    , 

CARACOLER,  v.n.  Faircaes  caracoles  ,  ou  des demi-tour3 
en  marchant.  £^«0/  in  gyrum  ,,  in  orbem  agtre.  Dans  les  com- 
bats nnguliers  à  chevfil ,  on  a  un  gros  avi||icagë  de  fe  b^tcre  en  • 
caracolant,  ''''.■"-'-. 

Garacoler  ,  feditfigurément  dans'lesaffairfs  \  pfiurdirc, 
Biaifer  ,  ne  marcher  pas  droit ,  l^ire  des  pourluites  à  div(f- 
fes  reptifes  en  tâchant  de  furppindie  les  parties,  f  ingère  ,  dif' 
fimulare.  \ 

C  A  R  A  C  O  L  L  E ,  f  f.  Plante  légumineufe ,  étrangcrç  ,'qui  à  pris. 
fon  nom  des  entorullemens  de  fa  tige  Uài  les  branches  ,  ou 
de  fa  fleur  ^  qui  eft  loUrjiée^ii  fpiral'ccomme  un  lmiaço»^K  Oa  la 
met  au  nombre  des  Phaféoles ,  elle  eft  vivacé>  &  on  la  noiime 
.  Phafeàlùs  Indiens ,  Cochleato  flore.  Sa  racine^cft  charnue  ,  alf^z 
grollc ,  en  navet ,  &  qui  donne  plulîeurs  lubèc^uîcs  charnusr- 
/Elle  ell  blanchâtre  au  dedans  ,  d  Ain  goût  d  herbe ,  tic  poulîè 
plulîeurs tiges  ou  farmciis  (buples*,  v^dâtres,  de  la  gioUcur  du 
doigt  lorfqu'elle  eft , vieille ,  &  qui  grimpent  Ôc  s'auachcrit  &uk 

^  corps  voi/ins.  Ces  tiges  donnent  plulîeurs  branches  qui  s  en- 
tortillent pareillement  y  &poulIèncd'e(jpaccen  eC\  a^edesfeiiil-  ' 
les  qui  font  un  nombre  de  .trois  ,.  portées  à  l'éxticmiic  d'une 
qiieuc  vcrdâtrc.  Elles  font  d'un  vcid  foiîcé  ,  plus  petites  que 
celles  de  nos  haricots  ,  mais  à  peu  près  de  la  même  figoLC  Sc-^ 
dans  le  même  ordre.  Ses  fleurs  font  légumineufes  ,  en  grappe, 
&  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  nos  Pha(ét5ies  ;  elles 
font  blanches  d'abord  ,  purpurines  dans  leur  centre  (îs:  d'une 
odeur  douce  6c  fort  agréable.  Leur  piftile  dc"ieni  après  (]uc  les 
fleurs  (ont  palHfes  une  goulfe  longue  de  deux  pouces ,  arrondie, 
&qui  renfèrmedesfemcnces  taillées  en  rein.  Cette  pUntecraint 
l'hiver  ,  &  ne  fleurit  en  France  que  fur  la  fin  de  l'été.  tUc  eft  vi- 
vace ,  6c  fe.  peut  multiplier  par  les  farments. 

CA  R  ACORE,  f  f.Galèrcqui  eft  en  ufagc  dans  les  IflcsdesMo- 
luques  :  elle  eft  fort  étroite  par  rapport  à  la  long'ieur  ;  is:  vo- 
gue avec  beaucoup  de  viteflc.  Triremis  anguftior.  Les  caracores 
baillent  à  l'avant ,  &  à  l'arrière  :  loriqu'il  y  a  du  vent  on  y  met 
des  voiles  decuir  :  il  y  a  autour  du  bâtiment  un  pont  de  ruieau 
par  le  moyen  duquel  il  flotte  &c  vogue  fur  l'eau ,  c'eft  fur  l'élan- 
cement de  ce  pont  que  les  rameurs  fent  placez  comme. fur  une 
gallerie  ;  fans  ce  IXNit  un  vaillèau  qui  eft  fort  étroite  aigu  ne 
manquerbit  pas  de  fe  rcnvèrfcr.  „ 

CARACTERE,  f.  m.  Certaine  figure  qu'on  trace  fur  le  papier , 
fur  l'airain,  fur  le  marbre,  ou  fur  d'autres  matières  avec  la  plume, 
le  burin ,  le  dfeau  ou  autres  inftrumens ,  pour  fignitier,  ou  mar- 
quer quelque  chofe.  Caracier ,  nota  ^fignum. 

CARACTÈRE.  Lettre  de  l'alphabet.  Uttera.  Les  leth-es  font 
des  caradères  qui  fervent  â  marquer  nos  pcnfces.  Les  Egyptiens 
avoient  des  caractères  hierogi  y phiques.  Les  Chi  nois  ont  qu  atrc- 
yingism'tWc car aclèr es  différens.  Le  caraciae  Hébreu  n'a  lublifté 
dans  l'ufage  ordinaire  ,  que  jufqu'l  la  captivité  de  Babylone.* 
Après  le  retour  de  la  captivité  le  peuple  n'écrivit  plus  que  le  ca- 
roQère  Aiïyrien ,  dont  l'ufage  s'étoit  introduit  pendant  la  captif  . 
vite.  C'eft  l'Hébreu  quatre ,  dont  oli  fe  fen  encore  aujourd'hui. 
L'ancien  caradere  Hébreu  eft  celui  qui  fe  voit  fur  les  médailles 
Hébraïques ,  appellées  communément  médailles  Samaritaines. 
Plufieurs  Proceftans  ne  içauroient  fouffrir  ce  changement  de  ca^ 
raâère  dans  l'Écriture  ,  malgré  le  çénK>ignage  de  toute  l'Anti< 
quité  i  mais  ilsnedifent  rien  de  Cclàde  pour  le  réfuter.  Voyez  la 
Dillèrtation  du  P.  E.Soucict.J.fur  la  Médailles  Hébraïques  A'c* 
Lcfara^credoat  on  fe  fert  aujourd'hui  communéaient  en  Eu- 
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*'     lopfc  cft  le  cdrâHère  Latin  des  Anciens.  Le  f^ir^âffl'r  Larin  vwioit 
du  Grec ,  le  Grec  s'étoit  (ormédu  Phénicien  que  Cadmug  appor- 
ta en  Gi^.  Le  Phénicien  étoit  le  m£m<que  l'ancien  &  le  vrai 
€âr4dèrt  Hébreu.  Le eâtMBèrt  Chaldéen ,  le  Syria<^uc ,  ôc  l'Ara- 
be ,  ont  aufli  été  forme*  de  l'Hébreu ,  comme  pluiieuri  Sçavans 
l'ont  démontré  ,  &  enrre  autres  Poftd  dans  Ion  Alphafccth  de 
douze  langues  ,  &  Bibliandcr  De  Râtitue  Communi  Lmg.ÔCc, 
mais  on  peut  le  prouvct  encore  mieux  qa'ib  n'ont  fait,  Gr|^oi- 
re  de  Tours ,  hift.  Franc .  L.  V.  C.  44.  écrit  que  le  Roi  deSoiflons 
Chilpéric  ajouta  quatre cdraHèresl  l'alphabeth  François, o, 4,  Z> 
&  n.  Les  François  furent  les  prémienqui  avec  léchant  Romain 
&  l'Office  Latin  de  S.  Grégoire  reçurent  la  forme  des  CMrâSèret 
Latins.  Fa  v  y  n.  L'an  1 09 1 .  dans  un  Concile  Provincial  tenu  en 
.^      la  ville  de  Léon ,  où  préfida  Régnier ,  Moine  de  Clugni ,  Prêtre 
Cardinal ,  &  Légat  du  Pape  Urbiri  1 L  en  Efpagnc ,  rulage  des 
(draâères  Gothiques  inventez  par  Ulfilas  fut  aboli ,  avec  dcfén- 
(çs  aux  Notaires  d'en  ufcr  à  l'avenir  dans  leurs  écritures &ades 
>       publics ,  &  il  fut  ordonné  qu'on  écriroit  en  Cârdâères  François. 
Vojjcz  Rodrig.  Ximenès  L.  VL  e.  30.  &  après  lui  Mariana.  F  a- 
YYVy  Hift.de  Nav.p,  1^9, 
Ce  mot  vient  du  Grec  ;^«f  *;tTHp ,  qui  vient  du  verbe  ^ttfâtrvuf ,  in- 

fculpere  ,  imprimer  i  graver. 
Les  Médailliftes  ont  obfèrvé  que  le  carailère  Gicèc  compofé  de  let- 
tres ma jufcule^ ,  «,'eft  con(ervé  uniforme  fur  toutes  les  médaiU 
le'r,  fans  aucune  altération ,  Si  fans  aucun  changement  dans  la 
conformaiion^çs  cardâères ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  dans  l'ufage 
&:  dans  la  prononciation.  Ce  caractère  s'cft  confèrvé  jufqu'à  Ga- 
lien ,  depuis  lequel  tems  il  paroît  moins  rond ,  &  plus  afiamé. 
/^     '    ..Depuis  le  régne  du  Grand  Conftantin ,  jufqu'à  Michel  ;  c*eft  à- 
dire ,  pendant  f  go.  ans ,  on  ne  trouve  que  des  CMâ&ères  Latins, 
ApièsMichcl  onretrouvedesf*/r4^ir'rrjGrccs,qui<:ommencèrent 
à  s'altérer  aufli  bien  que  la  langue ,  qui  n'étoit  plus  qu'un  mc- 
langedeGrècÂ:  de  Latin.  Les  médailles  Latincsont  mieux con- 
férvé  leur  langue  &  leur  caractère  jufqu'à  la  barbarie  de  Gon- 
ftantinoplc.  Vers  le  temsde  Dccius  le  f4r4/î<rfcommenç*à  s'al- 
térer ,  &  à  perdre  de  fa  rondeur ,  &^e  fa  netteté  j  maisq«5elqiie 
tems  après  il  fc  rétablit ,  &  demeura  affcz  beau  jufqu'à  Juflin , 
&  alors  il  tomba  dans  Irdèrnicre  barbarie  ,  où  on  le  voit  fous 
Ti'licliel  dont  on  vient  de  parler.  Ce  fut  encore  pis  dans  la  fuite. 
Le  caractère  Latin  dégénéra  en  Gothique.  Aïnlip\us\c  earaâere 
cft  rond  &  bien  formé ,  c'eft  une  fnarqijp  d'antiquité.  P.  J  o  b. 
Les  Imprimeurs  appellent  caraitéres  ,  les  lettres  qui  leur  fôrveut  à 
imprimer.  Litterarum  typi.  En  voici  les  degrez.  Gros  double  ca. 
mn ,  gros  canon ,  trifmegifte ,  ou   mêm  approché  y  petit  canon ,  gros 
parangon ,  petit  parangon ,  grês  Romain ,  S.Augujlin  ^  Çicero ,  Phi- 
lo fophïe  i  petit  Romain ,  petit  Texte ^  Mignone,  Nompareille,  Seda- 
mife  ou  Parifienne.  Prcfque  toutes  ces  lettresont  leurs  Italiques>^ 
&  leurs  grandes  &:  petites  capitales. 
C  A  R  A  c  T  â  R  E ,  fe  d  it  auflî  de  la  manière  d'écrire.  Cdr'aâer.  C't ft 
V     une  chofc  mèrveilleufe  ,  qu'autant  de  mains  qui  éai  vent  jc'tft 
autant  de  caraitèresdiffércns.  Ce  Scribe  a  un  fon  bon  carailere, 
fort  lifîble.  Je  connois  fon  cara^ère,  fôn  écriture.  J'ai  été  content 
en  voyant  feulement  vôtre  f^Mftflcr./VoiT. 
C  A  R  A  c  T i  R  E  j  fe  dit  aufli  de  certaines  marques ,  &  empreintes 
que  tes  Anciens  mcttoient  fur  le  front  de  leurs  efclaves ,  ou  des 
•       criminels ,  pour  les  reconnoître ,  ou  pour  les  noter.  Siqnum ,  no- 
ta.  Peut-être  qu'on  doit  ainfi  expliquer  le  figneque  Dieu  mit  fur 
le  front  de  Caïn ,  pour  empéchcr<ju'il  ne  fiit  tué  dans  fon  exil  vo- 
lontaire }  Se  les  marques  de  ceux  de^Tribus  d'ifraèl  dont  il  efl 

fait  mention  dans  l'A pocalyplè.  '';^ 

Caractère,  (c  dit  aufli  figu  rément,  d'une  certaine  qualité 
qui  imprime  du  refped  à  ceux  qui  la  connoiflcnt.  Species,  nota^ 
cara^er.  Djeu  a  empreint  fur  le  front  de  l'homme  un  caractère^ 
une  image  de  la  Divinité.  La  Màjeflé  des  Rois  leur  doiine  un 
caractère  qui  leur  attire  le  refped  des  peuples. 

Fauf-il  y  que  fur  le  front  d'un  profane  adultère  y 
Brille  de  la  vertu  le  facré caractère  <•  R  a  c. 

Caractère,  (c dit encore'dcs qualrtez vifibles qu'on refpcdke 

en  ceux  qui  font  revêtus  de  charges  «S:  de  digniiez.  DIgnitas 

-^nneris vel pt^fonacui  redditur  bonor  debitus 3  ou  lèulemenr  digni- 

tas.  U  faut  qu^un  Évéque  foutienne  fon  caractère  par  fon  (çavoir 

&-par  fa  vertu ,  plutôt  que  par  l'éclat  ôc  par  la  vanité  mondai-» 

f,  ne.  Les  Prêtres  en  perdant  eux-mêmes  le  rcfpeâ  qu'ils  doivent 

à  la  (âinteté  de  leur  caraâère ,  font  les  premiers  coupables  du 

j .  mépris  que  l'on  a  pour  eux.  F  l  e  c  h.  Le  droit  des  gens  met  le 

tara&ère  des  Ambaflàdeurs  à  couvert-de  toute  infolte.  W 1 C  Q.. 
Ce  qui  rend  les  Sçavans  moins  propres  en  convèr(àtion ,  c'eft 
qu'ils  croiroient  mal  fou  tenir  le  caraâere  de  Sçavans  ,  s'ils  s'a- 
baifloicnt  à  parler  de  bagatelles.  Bell.  On  ne  conçoit  quedç 
l'horreur  pour  un  Éccléliaftique  qui  abufo  de  la  dignité  de  fon 
uraclère,  Will^  Uo  Magiftratquis'abaiflcà  danfa»  fut  une 
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chôfe  indigne  de  fon  caraSèrt.  En  fe  mocauant  des  Prêtres ,  on 
cherche  aux  dépens  de  leur  câraâère ,  le  ridicule  de  leur  pêrfon. 
ne.  Flach.  LiCârailère  d'un  Ptétre  eft  an  («ricArry  indéjé. 
bile.  On  dit ,  ^  homme  foutienc  bien  Qmtaradèn  ;  c'ch-à<ii.^ 
re',  il  eft  conft»ic  à  faire  la  même  cbôH:  ;  il  ne  it  dénient  point. 

C  A  R  A  c  T  à'R  E  ,  (ignifie  au(fî  »  xune  manière ,  on  air ,  un  afërô- 
blage  des  qualitcz  qui  refolte  de  plufieurs  marques  poniculié. 
res  >  qui  diftingue  tellement  une  chôfe  d'une  ancre  >  qu'on  là 

-  puiflè  reconnoître  ai(2ment.  Formé  âlifigtu  &  nàturalis  mtâ ,  in. 
doits,  ^11  fe  dit  de  l'efpric ,  des  ifioeurs ,  des  difcours ,  du  ftile  >  de 
de  toutes  autres  adbjons.  Il  n'y  a  point  crame  qui  ne  fe  (ente 
élevée  par  l'impreffîbn  que  fait  fur  el|/ le  cara&ire  d'Achille. 
S.  E  V  R.  La  grandeur  d'âme  eft  le  cttraàèrt  des  Romains;  P. 
R  A  r.  Le  Prince  a  voit  un  air  noble ,  &•  toutes  (es  aâions  avoient 
un  caraâère  couchant.  V  i  l  l.  Ciceron  a  voit  un  caraâère  de  po-  " 
liteflè  qui  manquoità  Démôfthéne.  P.  R  A  ?.  Celui  qui  s'acéoû- 
tume  à  dire  des  plaiiàntertes  a  un  mauvais  tdraâere  d'efpric. 
Pa  s  c.  Un  habile  homme  fçait  entrer  dans  l'humeur  &  dans  le 
tarailère  de  tout  le.  monde.  A  M  e  l  o  t.  U  n'y  à  point  depaflîon 
qui  n'ait  fon  (^r^â^À'fpaniculier.  Les  caraHères  viol^  donnent 
plus  d'éclat  aux  aâions  qu'ils  aîmenc  :  au  contraire:  la  carAclefes 
doux  font  fouvent  (ans  gloire  ,  quoiqu'ils  ayent  le  folide  de  la 
venu.  La  B  r  u  y  .  \.tcaraRere  des  dévots  de profêflion  y  c'eft 
d'être  implacables ,  &  vindicatifs.  Quand  on  (ort  de  fon  earac-' 
tère  on  eft  coûjoqrs  ridicule.  Bell.  Pour  bien  écrire  l'Hiftoire , 
il  faut  non  leulement  former  le  caraStère  générale  Héros  ,^ 
mais  encore  former  le  f4r4^rrr  particulier  de  (es  vertus ,  ou  de 
fes  vices.  S.  E  v  r*  L'évidence  e(t  le  caractère  de  la  véçté.  Le  ca* 
r*.ilere  doux  &  familier  ne  (iéd  pas  mal  à  la  vérité ,  &  fouvetic 
il  lui  fiéd  mieuic  que  le  ftile  cTogmatique ,  Oc  le  ton  déci(if.<«- 
To  u  R  R.  Je  crouve  lèèTaraderes  d'Homère auffi animez,  que 
ceux  de  Virgile  fijdes  &  dcgoùtanSi  S.  E  v  R.  La  (implicite  Se 
l'unité  de  ^arailère  dans  les  pèrfonoages  eft  de  l'eflènce  du  Poè- 
me épique.  P.  le  Boss.  L'égalité  de  r4r4â^r  confifte  à  ne 
point  donner  au  Héros  des  fencimens  incompatibles ,  &  à  le  re- 
préfcnier  tellement  aiilnié  du  même  elprit ,  qu'on  le  recon- 
noillè  toujours  par  forr  caractère  principal  &  dominant.  I  d.  Le* 
caradere  du  Héros  doit  être  unilûrme  ,  &  fupérieiir ,  en  fofte 
que  le  caraétere  4fs  autres  pèrfonnages ,  (bit  toujours  fournis  à 
celui  du  premier  pèrfonnage.  Ip.  C'eft  ISndé^ut  de  Claudieni 
j^ous  y  voyez  tant  de  caraitéres  domit\ins*»  qu'on  ne  reconnoit  - 
plus  le  principal  lo.  ..        '         /        ~^ 

Ceux  qui  ont  écrit  des  caraltèrQ'Çont ,  Tliéôphrafte  \  dont  nous 
n'avons  que  des  fragmens  ,  que  M.  de  la  Bruyère  a  traduit  en 
François  j  Loiiis  Du  Moulin ,  Éxemplar  mantm  ;  Charles  Paf- 
chal  ,  Caractères  virtMtum  &  viriorùn^  ;,  De  la  Chambre ,  les 
Caraéteres  des  pafjfions  :  M.  de  là  jBruycre  ,  les  caraitéres  ou  les 
mœurs  de  ce  (léde. 

Conferve^  à  chacun  fon  propre  citzùèrc.BoïL. 

C  Aj^  c  T  è  R  E  ,  (c  dit  aufli  de  .certains' billets  que  donnent  des 
Charlatans,  ou  Sorciers  ^  qui  font  marquez  dé  quelques  figures 
talifmaniques ,  ou  de  (impies  cachets.  Caraàermagiçns.  ils  font 
accroire  au  fot  peuple  qu'ils  oilt  la  vertu  dçlaire  ^ire  descHofcs 
mèrveilleules  Se  incroyables ,  commode  faire  cenrlieuës  en  trois 
heures  ,  dfêtre  invulnérable  à  l'année;  ^c.  Quand  on  raconte 
quelqu'un  deccs  prétendus  eftèts^on  dit  qu'il  turque  eet  hom- 
me aie  un  caraiière ,  qu'il  ait  fait  un  paékc  avec  le  ÙiJible, 

C  A  R  A  c  T  â  R  E ,  fe  dit  aufli  des  plantes.  C'eft  ce  .qui  les  diftirgue 
(i  bien  les  unes  d'avec  les  autres ,  qu'on  ne  fçauroit  les  conroii- 
dre ,  quand  on  fait  attention  à  leurs  marges  eflèntielles.  ^ 

Caractère  en  Théologie,  (è  dit  d'une  marque  qui  ne  s'e(&- 
ce  point ,  Ôc  que  quelques  S^cremens  laiilcntdans  l'âme  de  ccu;t 
qui  les  reçoivent.  Câra^er.  Il  n'y  a  prèfque  point  de  Théolo* 
giens  qui  i^edifent  que  le  car^itère  des  Sacremens  eft  quelque 
chofo  de  pnyfique.  Les  Sacremens  qui  impriment  untaractere 
font  le  Baptême ,  la  Confirmation  Se  l'Ordre.  Les  Sacremens  qui 
impriment  un  caraâère  ne  fe  réitèrent  point.  Le  caraiterec^im 
effet  que  les  Sacremens  produifont  toûiours  dès  qu'ils  font  vali- . 
d^,  lors  même  qu'jts  ne  produifcnt  pas  (a  grâccjà  caufc  des  mau- 

.  vai(êsdifpo(îtions  du  fujet.  Ainfi  par  exemple ,  lor(qu'ûn  adulte 
reçoit  en  péché  mortel  là  Confirmation,  ou  l'Ordre ,  il  ne  reçoit 
pas  la  grâce ,  jpais  il  reçoit  le  caractère.  . 

Caractère, en  Peinture ,  (c  dit  de  cyqui  eft  propre  de  cha- 
que chôfe,  qui  fait  (on  caraâère ,  &  ouille  diftingue  des  autres. 
La  pierre ,  les  eaux ,  les  arbres ,  le  poil  ^  la  plume ,  &  enfin  tous 
les  animaux ,  denpndent  des  touches  diffifrentes  pour  conf^^ver 

l'efpritdeleurfifrii^r.  De  Piles. 
CAR  ACTÉRlSER.v.ad.  Décrire  (î  bien  lecaraâèredequcl. 

que  chôfe ,  qu'on  la  reconnoiftc.  Adumhrare,  exhibere  ^defcrihefty 

ad  vivuftt  exprimere.  Ce  Peintre ,  ce  Poëre ,  caraHAifent  bien  ic$ 

pallions  qu'ils  vculcuircprcfcnicr.  Le  Prédicateur  çn  ccnfurant. 
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ne  doit  point  Ce  donner  la  libené  de  àédffuetm  de  céraâàifir 

.    lesi>èrfonn«.  De  VïLL.  w/'f /»  1  '  1    ♦ 

Car  Acréafs  é,  éE.  part.  ^adj.  ^ 

CARACTERISTKIUB.  f.f.  TècmcdeGrammairc.  (Teftla 

principale  lettre  d'an  mot  qurfe  confôrve  dans  la  plupart  de  Ces 

cems  j  de  (es  modes  ,  &  Ces  dérives ,  ou  composée.  Litterd  de- 

fgHéUu.  Elle  marque  (ôuvenc  (bn'Àynvildgi.e  ',  &  elle  doit  être 

confôrvîfedans  Con  orthographe ,  comme  \'r  éam  le  motde  cftw- 

ftymm^  drc  hçi  cârâ&értfiUjnetÇcmiàe  grand  u(age  dans  la 

"^Grammaire  Grecque  pour  la  formation  des  cems ,  elles  (ont  les 

mêmes  dans  les  mêmes  tems  dç  tous  les  verbes  d'une  même 

,    conjugai(bn  ,  il  n'y  a  que  le  pré(èntqui  a  diflferentes  cârdàérifiî' 

ques  ,'&  le  futur ,  l'aorifte  premier  >  &  les  prétérits  parfaits  ôc 

,  jrfusque  parlaitsde  la  quatrième  conjugaiibn  qui  ont  deux  ^4. 

rââ/riftiqius.  " 

I].yen  aquiemplbv^itdans  le  di(èoursordinaire,  bailleurs  qu'en 
f.  parlant  de  Grairmiaire ,  le  mot  à/ecutadériftique ,  pourdire  ce 
qui  caraâéri(êune  chô(è  >  ou  une  pêrfônhe  >  çequi  marque  fou 
caraâêré.         «  ^      , 
C  AR  ADH  )  f.  m.  Feuilles  d'un«rbre  que  les  Arabes  appellent 
SiUtHy  lefquelles  (^vait  à  préparer  ces  beaux  cuirs  que  nous 
appelions  maroquins  du  levant.  L'iemen,  ou  l'Arabie  hiçureiife^ 
eft  fertile  en  cette  efpéce  d'arbres.  Quelques-uns  veulent  qiie 
. l'ccorcede  cet  arbre  >  qui  redèmble  fort  au  Taftiarik  ,  férvc  à 
tanner  les  maroquins ,  &  que  les^iiilles  s'employenc  feulement 
.    àlcurdonner  la  dernière  pèrfettion.D'H  à  RB. 
CAR  Af  FE,  f.  f  Petite  bouteille  de  verre  de  (brme  ro^de,  pro- 
.    prepour  vèclèr  à  boire  >  &  qu'on  Cén  fur  une  (bncouppe.  ùim-^ 

pulU. 
CARAfFON  ,  f  m.  Gro(ïc  bouteille  de  verre  épailTc  à  long 
cou  y  qui  Cèn  à  (aire  rafraîchir  la  boilTpn  dans  un  (eau  avec  dé  la 
glace.  AmpulU  crajjîor.  Maison  prétend  que r4r4/0»  (îgnilieptus 
ordinairement  cette  bouteille  avec  le  feau.où  elle  eft  enfermée , 
.  pour  (aire  rafraîdiir  le  vin  &  l'eau.  Il  Faut  mettre  de  la  glace  dans 

ccsf<ir4/iwi.  AcAD."f-Rr.  -        j 

CARAGNE.ff.  Efpéce  de  refîne  qui  nous  eft  apportée  de  Car- 
tagéne  dans  l'Annérique  méridionale.  '  Elle  eft  un  peu  dure ,  te- 
nace ,  (ans'béïiucoup  dcvifco(îté&  fans  fe  fondre ,  (èmblable  à 
.    |a  tacdmahdCA ,  mais  plus  brillante ,  plus  liquide,  plus  compad^e, 

J>lus  épai(ïè.&  d'une  odeurplus  (btie.  Ejîe  eft  très- bonne  pour 
es  lumcurs  &  pour  toutes  (ortes  de  douleurs.  En  LaLimcardgM, 
ou  CdTdtmd. 

On  rapporte  du  même  endroit  une  efpéce  de  Cdtdgne  plus  piire ,  & 
.  claire  comme  lecriftal ,  beaucoup  plus  excellente ,  &  de  ineil- 
leure  odeur  que  laprécédente. 

CARAGUATA,  fm.  Sone  d'alocs  qui  vient  au  Bréfil.  Ses 
feiiilles  font  (cmblables  i  celles  de  l'alocs  commun.  Sa  fleur  eft 
jaune  &  fans  odeur.  Il  y  a  une  efpéce  de  cardgudtd  gudcu ,  qui 
croit  en  peu  dé  tems  iimé  très-grande  hauteur.  Ses  feuilles  étant 
broyées  &  bien  frottées  foumillcnt  un  lin  très- fort  &  très-délié. 
Ses  fleurs  font  renfermées  dans  de  petits  corps  coriKques  ,  dont 

•  on  lîre  ,  avant  qu'elles  foiertt  épanoiiies  ,  des  filets  blancs  qui 
reilèmblent  à  du  coton.  Son  bois  f^ché  brûle  comme  delà  corde 
fou(rrée.      •"  .     ' 

C  AR  AGUE ,  f.  m.  Animal  du  Brélîl  femblableà  un  renard.  Les 
câfdgues  (ont  bruns ^  &  font  la  guerre  aux  poules  auflfi  bien  que 
les  renards. 

CARAÏBE,  f  m.  Nom  de  peuple.  Les  Cdrdibes  font  des  (àiiva- 
ges  de  l'Amérique  méridionale ,  quidntpoflcdéautrtfoistouies 
les  Antilles ,  &  qui  pccupent  encore  les  Ifles  de  S.  Vincent ,  de 
Bekia  &  la  Dominique.  C'eft  ce  qui  feit  qu'on  appelle  auffi  du 
nom  de  Cdrdibis  les  Ifles  des  Antilles , -qu'on  appelle  encore 
Cannibales  d'un  autre  nom  que  portent  auffices  peuples.  Au 
feftc^ousdifonsC4r4i6«  en  quatre fyilabes,  &  Tâi;cmentC4r 
fibet^  De  la  Borde  a  écrit  une  Relation  des  moeurs,  descoUicumes 
"^  &  iî  la  Religion  des  Cdrathes.  Le  P.  Du  Tertre  en  parre  auffi 
dans  (on  hiftoire  naturelle  des  Antilles  T.  ÎI.  Traité  VU*  & 
Lonvillen  dePoincy  dans  fon  hift.  naturelle  Ôc  rtorale  des  Ifles 
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moient  Cdrsihts  les  gens  pUis  fubtils  &  plus  ingénieux  que  les 
autres ,  ainfi  que  Jean  dfc^Lery  l'a  remarqué  dans  fon  hiftoire. 
a° ,  Il  eft  conftant  qu'il  ya  des  Sauvages  qui  portent  le  nom  de 
CdTdtbes  en  des  quartiers  du  continent  où  les  Efpagnols  n'ont 
jamais  été ,  est  ceux  qui  demeurent  dans  ce  connneiic  méridio- 
nal au  defTus-dù  faut  des  plus  célèbres  rivières  s'appellent  Carats 
kes.  Outre  cela  il  y  a  auconrinent  (èptentrional  une  nation  puif- 
(ânte ,  dit  cet  Auteur ,  comix>fée  de  cènaines  familles  qui  fè  glo- 
rifient  encore  k  préfènt  d'être  Carrées ,  6c  d'en  avoir  reçu  le 
nom  long-cems  avant  que  l'Amérique  fut  découverte.  Les  C4- 
rd$bts  des  Ifles  s'en  glorifient  auffi.  Les  Cdraibes  (ont  d'une  gran^ 
de  ignorance  ^d'iUie  grande  (implicite.  Quoiqu'ils  n'aycnc 
point  de  temples  i^  ni  d'autels ,  ni  préfque  de  culte  extérieur  de 
Religion ,  ils  ont  cependant  un  (enthnent  naturel  de  quelque 
/f~~^ivinité ,  ou  de  quelque  puiflànce  fuperieure  6e.  bjenfaifantc , 
qui  réfide  aux  Cieux  \  tuais  ils  di(ènt  qu'elle  Ce  contente  de  joiiic 
en  repos  des  douceurs  de  fa  propre  rclicîté ,  (ans  s'offenfcr  des 
mauvaifes  avions  des  hommes ,  &  qu'elle  eft  doiiée  d'une  fi 
grande  bonté',  qu'elle  ne  tire  aucune  vengeance  de  fes  ennemis , 
d'où  vient  qu'ils  ne  lui  rendent  ni  honneur  ni  adoration.  Us  re- 
connoiflènt  auifi  de  bons  &  de  mauvais  efprits.  Les  bonsefprits, 
dontils  font  auflfi  des  Dieux,(ônt  en  grand  nombre,&  ilscroyenc 
que  chacun  a  lefien.  Quoiqu'ils  femblent n'avoir  pointde  culte 
extérieur  ,  comme  on  l'a  dit ,  ils  offrent  cependant  à  iPurs  Dieux 
delà  Ca(Iàvc&  du  Ouïeou.  Ils  évoquent  leurs  faux  Dieux,  lorf- 
qu'ils  ibuhaitent  leur  préfcncc  ;  mais  cela  fê  doit  faire  par  le  mi- 
niftérede  leurs  Boyez ,  c'eft-à-dire ,  de  leurs  Prêtres,  ou  plùtôc 

•  deJ^urs  Magiciens  ;  &  chaque  Boyéà  fon  Dié'u  particulier  qu'il 
évoque.  Us  appellent  l'efprit  malin  Maboya,  lis  croyent  l'im- 
fnortaliié  de  l'âme,  &  qu'après  la  moi  tel  le  s'en  va  au  Ciel  avec 
fon  ïchehri ,  eu  fôn  Cbcmim ,  c'eft-à-dire ,  avec  fon  Dieu,  qui  l'y 
conduit  pour  y  vivre  en  la  compagnie  des  autres  Dieux ,  ik  ils' 
tuent  les  cfcla^vesd'ùn  homme  more  pour  l'aller  fèrvirdans  l'au- 
tre vie.  Voyez  les  Auteurs  que  l'on  a  citez  cirdcffus.-^ 

C  A  R  A  ï  T  E ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seâaires  parmi  les  Juifs,il  y  en 
a  encore  aujourd'hui  dans  le  Levant&  dans  la  Pologne.  Quel- 
ques-uns ,  comme  le  P.  Nau  ,  les  appcllenf  Crfr^ii»/ ,  mais  ce 
n'eft  pas  l'ufageen  François.  Poftel  les  appelle  en  Latin  Car^i- 
w\  d'autres  C  arrêt  &  Caraitd.  Léon  de  Modéne  Rabin  de  Vé- 
nilè,  dans  fon  périt  livre  des  Cérémonies  &  Coutumes  de  ceux 
'.de  (a  nation  Hv.  f.ch.  i,  dit,que  de  toutes  les  héréfies  qui  étoienc 
'chez  eux  avant  la dcftruélion  duTemple,il  n'eft  réfté  que  celle 
des  Cdraint ,  nom  dérivé  de  /i^içra ,  qui  fignifide  pur  tncte  de 
;  la  Bible  ^  parccqu'ilsveultntqu'on  s'en  tienne  au  Pcntatebque, 
6c  qu'on  le  garde  à  la  lettre  ,  rejettanr  route  Interprétation  ,  pa- 
raphrafe  &conftitutiondesRabins.  CaJuiffe  trompe  qù^ind 
il  veut  que  les  Carattcs'ue  reçoivent  ponit  les  24  livres  de  la 

Bible.  ,  .z^^"'' 

Aben  Efra  &  quelques  autres  Rabins^  les  traitent- de  Sadduc/eni; 
majsLéon  de  Modéne  pàrT^plus  éxadtement ,  quan'i  il  dit  au   « 

•  même  endroit  que  ce  fonrdes  Sadducéens  Reformez  ,  paice  " 
qu'ils  croyent  l'immortalitç  de  l'âme  ,  le  Paradis ,  l'EnfcrpTc 
Purgatoire ,  la  Réfurreftion ,  6f  plufieùrs  autres  chôfes  que  les    , 
anciens  Sadducéens  ne  reconnoifibient  point  11  prétend  cepen- 
dant qu'on  ne  doute  point  que  dans  leur  origine  ils  n'ayent  été 
de  véritables  Sadducéens;  &  qu'ils  ne  viennent  d'eux  ;  mais  il  eft 
bien  plus  vraifemblable ,  comme  le  remarque  M.  Simon  dans  ^ 
Con  [uppUment  touchant  les  Cardites ,  quecttte  (èétc  n'eft  venue  ~ 

3uede  cequele&Jui^  les  plus  habilfrs  s'oppofcnt  aux  rêveries 
esTalmodiftes  ,  &que  Ce  (èrvant  du  texte  de  l*Écriture  pour 
réfoter  les  traditions  qui  n'avoient  aucun  fondement ,  on  leur 
donna  le  nom  deCarratm  ,  qui  eft  la  même  ch'ôfe qu'en  Latiii 
Barbare  Scrlpturdrii ,  c'eft-à-d ire ,  gens  attachez  aU^texce  de  l 'Ë- 
çriture.  Lesautres  Juifs  les  traiterait  de  Sadducéens,  non  qu'ils 
le  hjflèncen  efFec ,  mais  parce  qu'ils  les  imitoient  dans  ce  qui  re- 
sardojl  les  cradicions.  Le  P.  Nau ,  qui  die  avoir  fouvent  traité 
iavec  ei^^  afliire  qu'ils  onc  quelque  cnôfe  des  êrrei^rs  des  Sad- 
ducéens. .       //  L, 


c:-' 


^ 


des  Anrilles  L.II.  c.  9.  6c  fuiv.  Le  P.  Du  Tertre  6c  Lonvillers^Scaliger ,  VoflRtts&  M.Spanheim ,  BiNiochécaire  de  l'Univcrfîté 


difent  que  les  motsdeGalibi  6c  Caraïbe  font  des  noms  que  les 

Europèns  leur  ont  donnez ,  &  que  leur  véritable  nom  éioit 

Callinago  pour  les  hommes,  6c  Callipona  pour  les  femmes ,  les 

Infulatres  C^r^iiW/éioient  desGalibis  de  terre  fèrine,  qui  étoient 

venus  conquérir  ces  Iflesqu'ib  avoient  eue  des  Rois,  6c  qu'il  y 

tvoit  encore  des  C4ii'4iiiride(cendusdecesRois.  Eux-mêmes  ne 

•  s'appellent  (drdtbes  que  quand  ils  font  y  vres ,  ou  quand  ils  fon^ 

>  parmi  les  Européens  ;  queceux  des  Ifles  Ce  lîommentencore  Oii- 

ba04§n§H ,  c'eft-à-dire ,  habitans  des  Ifles  ;  ôcceux  de  terre  (^me 

Bélouebtun^  c'eft-à-dire,  habitans  du  continent.  Lony  illers  croit 

néanmoins  qu'i  I  eft  plus  probable  quece  nom  ne  leur  a  point  été 

dàûié  par  les  Efpagnols,  parce  gue  i' ,  Avant  que  les  Efpagn6ls 

.   ^  les  Européens  ou^t  mis  lepiéd  au  H^iéC^  >  lo  ficafîliciii  nom. 


deLeïde,  mettent  leiCaraites  au  même  rang  que  les  Sabéens  » 
les  Mages  ,  les  Manichéens  &  les  Mufulmans  ;  c'eft  une  er- 
reur. Quelques  autres  les  conûèèrentci^ime  unp  branche  ou 
comme  la  poftéritédesSadducffis  ;  c'elMofènriment  dés  Juifs 
Rabbaniftesqui  les  regardent (^iQie des  hérériques.  Volfgan- 
gus ,  Fabricius  >  Capito  Henaem  p.  9.  croyent  que  les  Saddu- 
céens 6c  les  ElKniens  forent  appeliez  Carattes  par  oppofîtion 
auxPharifîens.  D'autres  croyent  que  ce  font  les  Doéleurs  de  U 
loi  dont  il  eft  parlé  (î  fouvent  dans  l'Évangile  ;  mais  toutes  ces 
conjcâures  font  peu  folides.  Jo(êph  ni  PhiTon ,  ne  parlent  poinc 
des  Caraitet ,  ainfi  cette  (êde  eft  plus. récente  que  ces  deux  Au- 
teurs. Il  y  a  aflèz  d'apparence  qu'elle  nes'eft  fonnéc  que  depuis 
U Collection  de  la  féconde  partie  du  Talmud ,  c'eft-à-dire ,  de 

Xtxi  iij  là 
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UGàniK.  Peitf-êtiecomtntticirt^lUil^lttCttmmlU}^ 
Hakkfidofch  compila  la  Miiw^  vèfs  le  qp^lipu  au  iroiûème 

Le  Csmti  MbwdochéeixmKl  qiie  in  C4r4»iM  font  |pli»andeivt 

.  I  que  lo  Sadducéeos ,  car  «^  fy*CRt  «ne  bnuiclie  «ie  cet  héréti- 
ques ibo'auigkmpoinccttlmaurSa^^fiaïiof.  LcsCW4i- 
f#i  précendau  étic  les  reft«s  da  dix  inbus  emnienéei  en  capci- 
vicé  par  Stlmanazar.Schup^it  croie  qu'on  ne  peut  (cavoir  pré- 
dféroent  le  tpaos  où  cette  Keâe  commença  ,  qu'elle  le  forma  Ce- 
cretemem  locTque  la  véoépdon  pour  les  cradicions  dis  Rabins 
s'incrodutij; ,  qu'elle  k  wmi^if^  Se,  s'accrût  iniènfiblement  ^ 
êc  qu'elle  n'ÀJau  &  jx  fu^  piibliqiie  qu*aprèsla  collection  du 

'  Thaknud. 

Volfius  décrit  ain/îl'origû>e  >  les  progresse  la  décadence  dfs<r4. 
rsrtes  j  fur  les  mémoires  du  Csasite  M  ardocbée.  Alexandre  J  an- 
née» Roi  des  Juifs  >  qui  regnbic  environ  cent  ans  avant  Jé- 
sus-Christ  >  fit  maÛàacr  tous  les  Doâcurs  de  la  loi  «  & 
prèfque  tous  les  Sçavans  de  la  nation.  Ce  maûàac  >  félon  les 

,  Cârditts  ,  fut  la  caufêdu  Schifioequi  divifà  les  Juifs.  Siméon 
fils  deSchétacb  &  frère  de  la  Reine ,  hon^me  fçavant,  mais  am- 
bitieux de  fans  religion  >  ayant  été  fôufltrait  par  fa  fccur  à  la  co- 
lère du  Roi  s'ei^t  en  Égy pte>  où  il  imagina  le  fyftôme  ^  pré- 
tendues Tradiublis  \  étant  de  retour  à  Jérufalem  >  il  débita  fès, 
viHons ,  &  intèrpréu  la  loi  comme  il  lui  plût  j  &  appUyant  Tes 
nouveau!^  fur  des  connoidànces  que  Dieu  >  difbit-il  ,  avoit 
communiquées  de  boudie  à  Moïfe  ,  &dont11fèvantoit d'être 
le  dépofitaire ,  il  s'attira  un  grand  nombre  de  difciples.  Plufîeurs 
aufC  lui  réfîflèrent ,  &  fbutinrent  que  tout  ce  que  Dieu  avoit  ré. 
vêlé  à  Moiïè  étoit  écrit.  De  là  les  deux  fêûes.  Parmi  les  Câtâites 
Juda  fils  deTabbaï  fè  diflingua.Hi)lel  brilla  parmi  les  Tradition- 
naires  i  Schammaï parmi  les  Textuaires.  Volfius  met  au  nombre 
de  ceux-ci  non  feulement  lesSadducéens ,  mais  aufli  les  Scribes, 
dont  il  efl  parlé  dans  l'Évangile.  L'adrefle  &  le  crédtt  des  Phari- 
Tiens  prévsdûrent  •■,  le  nombre  de  Cârditts  diminua  de  jour  en  jour  ^ 
&  ils  (êroieni  tombez  danslle  dernier  mépris  dès  le  VllFfiécle, 
fi  Anan  n'avoit  alors  relevélcur  parti.  Au  IX'  fîécle  le  Rabin 
Schalomon  fils  de  Jérucham  imita  le  zcle  d'Anan,  &atta<)ua  le 
fameux  ChadiasHaggaon.  LesHécics  fuivans  ne  furent  pas  moins 
heureux  pour  les  Car  dites ,  &  fournirent  plufîeurs  Écrivains  fi- 
mcux  ,  entre  autres  Abu  Alphorag  aU  XU*  fîécle  \  mais  de- 
puis leXlV*^  fîécle  leur  fèûe  a  paru  tomber  dans  le  décourage- 
ment. 

Les  Céiraites  font  demeurez  prèfque  inconnus ,  parce  que  leurs 
livres  l'ont  été  même  aux  plus  habiles  &  aux  plus  curieux^Hé- 
braïfans.  BuxtorAi'cit  a  vu  aucun  >  Seldenen  a  vu  deux ,  &  le 
P.  Morin  un:  M.  Trigland  qui  a  fait  un  Traité  fur  les  Câfsius , 
imprimé  en  1 705.  ï  Delpheavec  les  Opufcules  de  S^arius  ,  de 
Drufus ,  &  de  Saliger  ,  Trium  lUuftrum  Scfiptvum  de  Tribus 
Jud^torum  fcills  Syntagma  ;  M.TrigJand ,  dis- je,  alTurc  qu'il eç 
a  recouvré  un  nombre  fuffifànt  pour  pouvoir  parler  avec  certitu- 
de de  cette  fede  Judaïque.  Voici  ce  qu'il  en  dit  de  particulier. 
Peu  après  que  les  Prophètes  curent ceflèj,  les  Juifî  fe  partagèrent 
touchant  les  œuvres  de  furérogaiion>  les  uns  fùutenant  qu'elles 
ctl^icnt  nécefïàires  félon  la  tradition ,  &  les  autres  s'en  tenant  à 
ce  qui  eft  prefcrit  par  la  loi.  Ceux-ci  donnèrent  naiflànce  à  la 
{c{ke  des  Curai  tes ,  &  c'efl  ce  qu'il  entreprend  de  prouver  par  le 
'  témoignage  des  Cârditts ,  qui  Ce  vantent  de  venir  des  Prophètes 
Aggée,  Zacharie ,  Maladie,  Efdras.  Un  de  leurs  principaux 
Auteurs ,  Moïfe  Refchitzi ,  afTure  qu'après  bien  des  recherches 
il  a  trouvé  que  du  tems  de  Jean  Hircan  &  d'Alexandre  fon  fils 

• .  R.  Jeliuda  fils  de  Thaddai  s'oppofa  i  R.  Simeon  fils  de  Sérach , 

•  qui  s'efForçoii  d'introduire  une  loi  nouvelle,  &  que  de  la  vien- 
nent les  C4r4ir«.  Les  plus  renommezdeleursadvèrfairesMaie- 
,  monides,Abraham  fils  de  Dior  ,  l'Auteur  de  Séphcr  Cozri  & 
celui  du  Taaniih  Abraham  Zachut ,  conviennent  qu'en  ce  tems 
s'éleva  1^  fcûe  des  Sadducéens  &  des  C4r4i/«.  LaMifchnefait 
mention  des  Cdrdtt^s  en  parlant  des  Thephillin.  M.  Trigland 
dit  que  R .  tliezer  le  grand  étoit  Cdrditt.  Une  preuve  encore  de 
l'ancienneté  des  Cârattes  cù ,  félon  lui ,  que  les  mêmes  points  de 
doârine  ou  de  difcipUne ,  oui  font  controvèrfcz  entre  eux  &  les 
Juifs  Rabbaniftes ,  l'ont  été  avant  le  Thalniud.  Par  exemple , 
les  Néomenies  la  célébration  de  Pâques,  celle  de  la  Pentecôte, 
le  jour  de  la  fi^re  de  l'Expiation  &  d'autres  que  l'on  peut  voir 
au  ch.  IV'  du  Traité  dont  nous  parlons.  Dans  le  V  il  montre 
qu'ils  ne  font  point  Sadducécns  ,  qu'ils  leur  difcnt  anathême 
&  à  Sadoc  leur  Chef  i  quel' Auteur  du  Cozri ,  Maïémonides& 
ci'autres,lesdiflingumtdesSadducéens,queSadocdifcipled'An- 
tigone  environ  l'an  du  monde  ^460  ,  &  qu'Alexandre  Jannée 
(bus  lequel  fc  forma  la  CcôtdtsCdrdites^  ne  commença  ï  régner 
qu'en  5670.  que  Jean  Hircan  fut  Cdtdttt .  Hc  non  point  Sa^u- 
céen,  &  qu'il  yauneèrreurdans  Jofêph,  que  les  Juifs  Rabba- 
niftes pour  rendre  les  Céffâttts  odieux  fê  plaifênt  à  les  confondre 


G  A  R.  >4j< 

avec  kiSë(Ua0&ns.  Enfit^^iUroit  que  loi  Scribes  te  Doâeurs 
delà  Lot  du  Nouveau  Teflament  font  les  C#r4f |#< ,  &  que  ces 
noms  font fynonymes  deCJMol»  »  ou  StriftmMfr  ^  ; 
Ainfi  fekm  M.  Ttmland  après  te  retour  de  pylône  on.  rétablit 
l'obfèrvation  de k  loi,  on  crut  diffihaentes  tuvtiques  utiles  à  cet 
tScx.  \  elles  furent  incroduii^,  &  regardées  comme  nécefïàires , 
&  ordonnées  par  Mtufê.  Ce.fiît  là  l'origine  du  Phorifaïfme.  Un 
parti  oppofé  continua  néanmoins  à  n'écouter  que  ce  qui  étoit 
Mcîbritpar  la  loi  félon  k  lettre  ^  c'étoientks  C^dittt,  La  dif- 
lènfionBclara  fous  Jean  Hircan  &  l'pccafion  que  raconte  Jofeph , 
L.  XIILde^es  Ant.  Jud.c  1 1.  R.  Anan,  qui  vivoit  vers  le  milieu 
du  Vll^fîécle ,  n'efl  donc  pqintl'Auteur  i  inâ|||out  au  plus  le 
rcftaunitcurHlelafêétedesCiirrfi^rr/.  .•    ^ 

il  y  a  d[esC4r4i/#j,dit  Léon  de  Modéne  #à  Çonfbntinpple,  au  Cai. 
re ,  &  en  d'autres  endroits  du  Levant  ;^1  y  en  aanlfi  en  RulTic. 
Ils  vivent  à  leur  manière  ayant  leurs.  Synagogues ,  leurs  Céti> 
raonies^'  Coutumes ,  fèdifant  Juifs  ,  &  préiendans  être  les 
feûls  vrais  obfîrvateurs  de  la  lot  de  Moïfe ,  ils  nomment  les  Juifs 
qui  ne  font  [k)i>  t  de  leur  opinion  Rdbbdnimy  ou  StSatturs  des 
Rabbhu,  Nous  les  nommonscn  François  Rabbanifles.  Ceux-ci 
haïflènt  mortellement  laCdtrdimi  &  ne  veulent  point  s'allier, 
ni  même  convèrfer  avec  euX4  Ils  les  traitent  de  J^<i/»«.<r/m  ,  ou 
bdtdrdt ,  parce  qu'ils  n'obfèrvent  point  les  conftitutions  des  Rab- 
bins dans  les  mariages,  dans  leurs  répudiations  6c  dans  je^fs 
purifications  des  femmes.  Cette  avèrfion  t(k  fi  gnmdeque  fi  un 
Cdrditt  vouloit  fc  faire  Rabbanifle ,  les  autres  Juifs  ne  le  rece- 
vroientpoint.  ,1 

Il  h'efl  pas  vrai  que  les  Cdrditet  rqmcnt  abfôlument  toutes  fortes 
de  traditions.  Ils  reçoivent  celles  qui  leurs  paroillcnt  bien  ibn- 
dées.  Seldcn ,  qoi  s'étend  aflèzaulongitir  leurs  fâitimens  dans 
fôn  livre  intitulé  Uxor  hf/brditd  3  demeure  d'accord  qu'outre 
le  texte  de  l'Écriture,  ils  reçoivent  de  certaines  intcrprétarions 
qu'ils  appellent  b/r/ditdirtt  >^ou  ces  imtrpr/tdtiom  bû/ditdtr(s 
font  de  véritables^era^itions.  Ils  ne  rejettent  donc  que  ^les  qui 
n'ont  aucun  fisndement ,  &  qui  font  de  pures,  rêveries  des  Rab- 
bins. C'efl ceque  M.Simon  prouve  par  un  célèbre  Auteur  Cd- 
rdftt  nommé  Aaron ,  dont  le  Commentaire  fc  trouve  en  ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  des  Pérts  de  l'Oratoire  de  Paris. 

Il  montre  par  ce  même  Auteur  que  toutes  les  erreurs  dont  les 
Juifs  Rabbaniftes  accufcnt  les  C4r<M>«  font  des  cabm  nies;  loin 
d'être  Sadducécns,  ilscroycnt  l'âme  immortelle  &  fpirituellc; 
ils  difcnt  que  le  mondt  futur  d  /t/fdit  pdrl'imtde  i'btnmt.  En  un 
mot  «leur  Théologie  nedifi^e  point  de  celle  des  autres  Jui^ 
fi  ccn'efl  qu'elle  eft  plus  pure  ^  plus  éloignéedela  fupèrftition  :» 
car  ils  n'ajourent  aucune  foi  aux  éxphcations  des  Cabaiiftes, 
ni  aux  allégories  qui  n'ont  aucun  fondement.  Ils  rejettent  tou- 
tes les  conftitutions  du  Thahnud  j»  Ci  elles  ne  font  conformes  à 
l'Écriture ,  ou  fi  on  ne  les  en  peut  tîifer  pardcsconféquenCesma- 
nifeftes  &  nécefïàires.  En  voici  trois  exemples  qui  méritent  qu'on 
y  faflè  reflexion. 

Le  premier  regarde  les  Mtz^uz^t  t*ou  parchemins  que  les  Juifs 
attachent  à  toutes  les  portes  où  ils  ont  accoutumé  de  pailèr. 

V  Le  fécond  regarde  les  77>rpft/7//l,  ou  Pbilaâères,  dont  il  eft  même 
parlé  dans  le  nouveau  Tcftament.  Le  troificmc  r>*gardc  ladé- 
fenfc  de  ne  point  manger  de  lait  avec  de  la  viande  ,  les  dcizx 
premiers  fcmblent  être  marquez  formellement  dans  le  Déute- 
ronome ,  où  il  eft  dit  de  l'un  dé  l'autre  ,  tu  tes  lîerds  ptur  pgne 
fur  tes  md'ms ,  &  Us  fervirant  de  fronteaux  tntrt  ttsytnx  ;  tu  les 
écrirds  fur  Us  pvfitduxdt  td  maifon.  Aaron  Cdrditt ,  dans  fon 
Commentaire  forces  paroles ,  prétend  qu'on  ne  doit  point  les 
prendre  à  la  lettre ,  maisquec'eft  une  façon  de  parler  figuréc,& 
quand  Dieu  a  dit ,  vous  les  /crire<.fur  vos  pertes,  il  a  feulement 
voulu  faire  connoîcre  aux  ifraë'Iites ,  que  fôit  en  entrant ,  foie 
en  fonant ,  ils  dévoient  les  avoir  toujours  ptéfêntes  à  l'efprit. 

Les  Cjrdttes  par  ce  moyen  s'exemptent  d'un  grand  nombre  de  cé- 
rémonies pour  ne  pas  dire  de  fupèrftitions  que  les  Juifs  Rab- 
baniftes ont  inventé«  touchant  ces  iWr?.»ir«.tfr  &  ces  Thephillin, 
quand  ils  voyent  les  Rabbaniftes  faite  leurs  prières  avec  ces 
Thephillin  attachez  à  leur  tête  avec  des  courroyes  de  cuir ,  ils  ne 
peuvent  s'empêcher  de  les  railler  &  de  les  comparer  À  des  ânes 
bridez.  S.  j6ôme  eft  du  même  icntiment  que  les  CaraitesCut 
Thephillin ,  ou  Phylditèr/s.  Voici  ce  qu'il  en  dit  fur  ces  mots  : 


ces 


diidtdut enim  Pi^ldâerid  fud,d\.  13  de  S.  Mathieu  v.  f .  Les Ph  i' 
rifiem  expliquant  fttdl  ce  pdptge  /crivtitntlt  Décalogue  de  Moife 
fur  du  parchemin  qu'ils  rouhiem  &  attdchtient  fur  leur  front  avec 
descaurrtyes  dont  ils  fe  ceignaient  Id  tête  ,  dftn  de  l'avoir  toujours 
devdut  les  yeux.  Si  Jofèph  Scaliger  avoir  (çu  que  les  Cârattes 
conviennent  là-defTiis  avec  S.  Jérôme ,  il  n'auroit  pas  rejette 
l'interprétation  de  ce  S.  Dodkeur ,  corome  fi  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
avoit  lui-même  approuvé  l'ufâRe  des  PbyUdèr'ts.  Il  eft  vrafquc 
Je  sus-Ch  RisT  s'ertconforméauxufages reçus defon tems; 
mais  il  ne  les  a  pas  pour  cela  approuvez  d'une  manière  qu'on  ne 

\ 


[ 


f  ' 


»45^ 

)es  ^  Doâeurs 
l«<«&queces 

ine  cMirÀablic 
|ues  utiles  à  cet 
meiWceflàires, 
lArifàiTme.  Un 
|ue  ce  qui  étoic 
<r4im.  Ladif. 
iconce  Jofcpli , 
it  vèr&le  milieu 
couc  au  plus  le 

inoplc,auCai- 
iuUicnRuirie. 
ic$  ,  leurs  Céré- 
etidans  être  les 
m  ment  les  Juifs 
u  Stdtuews  des 
niftcs.  Gcuxci 
ic  poiius'allier, 
^dmtjerlm ,  ou 
Liuonsdes  Rab- 
s  &  dans  Jftjfs 
randeque  Ci  un 
uifs  ne  le  recc- 

lit  toutes  fortes 
ilîcni  bien  fôn- 
(êncimeiis  dans 
iccord  qu'outre 
intctprctations 
/«M  bû/dudirfs 
ic  que  délies  qui 
i'crics  des  Rab- 
'brc  Auteur  C/- 
r  trouve  en  ma- 
ire de  Paris, 
erreurs  dont  les 
:alomnies;  loin 
c&  fpiriiuelle; 
bitume.  En  un 
»  autres  Juifs 
a  fu  perdition:» 
des  Gabaliftes, 
is  rejettent  tou- 
rne conformes  à 
^fi^uences  ma- 
oichccnt  qu'on 

ns  que  les  Juifs 
cumé  de  palTer. 
iomilcAméme 
r.'garde  la  dé- 
ande  >  les  deux 
dans  le  Déute- 
ïerds  pêur  figm 
tes  yenx  ;  tu  les 
dite  y  dans  fon 
e  doit  point  les 
arler  figurée,& 
,  il  a  feulement 
n entrant,  (bit 
ntes  à  l'efprit. 
nombre  de  ce- 
Içs  Juifs  Ral> 
CCS  Thepbilim, 
prières  avec  ces 
s  de  cuir,  ils  ne 
)an;r  à  des  ancs 
les  C<irrfïr«  fur 
it  fur  ces  mots: 
u.v.  ^.  Les  Phi' 
logue  de  Motfe 
leur  front  avec 
l'avoir  toujours 
ue  les  CâTâttei 
roit  pas  rejette 
5  us-Christ 
Ueftvrarquc 
usdefbntems; 
mièic  qu'on  ne 
put 


pût  donner  on  antte  fe  aux  jKm>les  de  Moï/c  dans  ce  mil  te* 
ffixMc»M9K4M*jot6c\ÊiiTbepbUlht4^^'  »4^ 

Au  lefle  ^  Schupoit  dam  h  IV*;>I>iflèrtirit>ri  de  fon  Livre  iVy^ff4 
Kmrémum ,  dan$  laquelle  il  traite  de  leurs  dogmes ,  montre 
qu'ils  ont  cous  les  m^es  (crupules ,  fupéiilitions  ou  vctilles 
lui  robftrvation  du  Sabbat ,  de  Pâquc ,  de  la  fkc  de  l'Expia- 

tibn  j  qu'ils  croyent  qute  tout  péché  eft  cfcé  par  la  pénitence  * 
«u  lieu  que  les  Rabbaiiiflcs  cfifcnt  qu'il  y  çn  «  qui  ne  s'effacent 

aue  par  la  mort.  La  prière  i^  le  jeûne  font  en  uiàgc  parmi  eux. 
s  célèbrent  avec  foin  lâfète  des  Tabernacles.  Ils  portant  les 

•    litzit ,  ou  mofcouix  deftange  au  coin  de  leur  habit.  Dams  It 
Circonci/ion  ib  ne  croyent  jpas  comme  les  Tràditionnaiics , 
qu'il  fbit  néceflàire  qu'il  y  ait  du  fimg  répandu.  Quand  on  en- 
6iit  cft  mort  avant  le  huitième,  les  Rabbaniftes  le  circoncifent 
g]^  fa  mort  le  8*^  jour»  afin  qu'il  ne  Toit  point  incircoiicis  à 
la  RéfurredHon.  (>iand  les  Caristes  y oytm  un  cnfimt  en  dan- 
ger ,  ils  le  circoncifent  même  avant  le  8*"  jour.  L'A^  de  divor- 
ce ne  diftfcqu'en  ce  que  celiii  des  Car  dites  cfl  un  peu  plus  long, 
&  compofé  ac  paroles  de  l'Écriture.  Ils  obf^ent  dans  la  ma- 
nière de  tuer  &  de  préparerjes  animaux  à  manecr  Us  mêmes 
chofcs  que  les  Traditionnaires.  Les  Caraites  ne  le  croyent  pol- 
luez quepar  le  corps  mort  de  quelque  oifcau  monde.  Ils  difïîèw 
rent  aufli  fbuvent  des  Rabbaniftes  dans  les  autresefpéces  d'im- 
puretcz  légales.  Ils  ajoutent  âuxfmarques  delà  lèpre  fî  profon- 
deur. L'arouchement  d'un  corps  mort ,  fbit  Juif,  ou  d'une 
autre  Nation ,  les  rend  immondes.  Ils  n'approuvent  les  purifi- 
cadonsquefùrlefbir,&c.Schupart  cite  fouvent  un  Traité  | 
manufcnt  d'un  Câràite  nommé  R.  Aaron  Ben  Éliahu ,  où  tous 
leurs  dogmes  font  très-bien  expliquez.  Aaron ,  Car.  ite ,  daiis 
fon  Kellb  Joph]  fait  mention  de  laMâflbre  &r  de  la  plupart  des 
minuties  qu'elle  contient ,  des  corrcéHons  des  Scribes  ,  des 
letpres  grandes ,  petites ,  fufpenduës ,  des  variantes  de  Ben  Af^ 
cher  &  de  Ben  Nephtali ,  de  celles  des  Orientaux  &  des  Occi- 
dentaux ,des  Kcri  Ketib ,  &  de  tout  cequ'on  attribue  ordinai- 
rçjnciît  aux  Juifs  Mafïbrètes.  Ainfî  les  Çardites  écrivent  tour  le 

.'texte  Hébreu  tel  que  les  Rabbaniftes. 

Les  C4r4*>f/ expliquent  aulTi  d'une  autre  manière  que  leà Juifs 
Rabbaniftes  ce  paflàgc  de  l'Éxodc  :7îf  »r  cuiras  point  le  chevreau 
dans  le  lait  de fd  mère.  Ils  ne  crof  ent  pas  qu'il  fbjt  défendu  en 
ce  lieu  là<ie  manger  en  un  mênM  repas  de  la  viande  Se  aucune 
chôfè  faite  de  lait.  |Ils  difent  ijue  ce  palTàge  doit  s'expliquer 
|>ar  cet  autre  :  Tu  ne  prendrds  point  la  mère  avec  Ces  petits.  Cette 
intèrprération  eft  naturelle  \  ôc  en  effet ,  lorfqu'on  demande 
aux  Juifî  la  raifon  de  leur  explication ,  qui  paroit  fî  éloignée , 
ils  répondent  ou'ils  n'ont  point  d'autre  raifon  à  donner  qrte 
l'explication  de  leurs  Dodbeurs.  Les  Caraites  au  contraire  ne 
reçoivent  aucune  interprétation,  qui  ne  s'accorde  parfaite- 
ment avec  les  paroles  du  Texte  de  l'Écriture  &  avec  la  raifon. 
En  un  mot ,  ifs  rejettent  tout  ce  que  l'Écriture ,  la  raifmi  & 
uiîc  tradition  confiante  ne  feur  enfeignerit  pas.  Sur  ce  piw  là , 
ils  ont  un  grand  mépris  pour  les  traditions  des  Juifs  Rabbanifl 
tes,  qu'ils  regardent  comme  des  rêveries  qui  n'ont  d'autre 
fondement  que  l'imaginadon  des  Rabbiiis. 

Peringèr  dans  une  lettre  rendant  compte  à  Ludolf  des  Cdra'ites  de 
Litnuanie  lui  dit ,  qu'il  y  en  a  à  Birze ,  à  Pozcole  ,'à  Newflad  ^  à 
Korom ,  àTroco ,  &  en  d'autres  lieux  ;  qu'ils  font  très-diffé- 
rens  de  mœurs,  de  langue,  de  religion,  &  même  de  vifàge 
des  Juifs  Rabbduiifles ,  dont  cepaïs  eft  plein  ;  que  leur  langue 
maternelle  eft  le  Tartare ,  ou  plutôt  le  Turc  ;  que  c'eft  en  cette 

'langue  qu'ils  expliquent  les  Livres  faims  dans  leurs  Écoles  & 
dans  leurs  Synagogues  j  qu'ils  font  forts  fcmblables  de  vifage 
aux  Tartares  Mahomètans  qui  habitent  à  Vilna  de  aux  envi- 
rons ,  &  qu'il  croit  qu'ils  font  fbrtis  des  mêmes  lieux  ;  que 
leurs  S^in^ogiies  font  tournées  du  Septentrion  au  midi  ;  que  la 
raifon  qu'ilis  en  apportent,  eft  que  Ssumanazar  les  tranfporta 
du  cocqdu  nqtd;  &  qu'ainfî  quand  ils  prioient ,  pour  tOt  tour- 
nez du  côté  de  Jèrufalem ,  ils  regardoient  le  midi.  Peringèr  le 
dit  aullî  dans  fa  lettre  à  Ludolf;  ôc  il  ajoute ,  qu'il  n'eft  pas  vrai 
qu'ils  ne  reçoivent  que  le  Pentateuque ,  comme  quelques  Sça- 
vans  l'ont  cru;  qu'ils  ont  tous  les  Livres  de  l'ancienTeftamcnt , 
&  les  tiennent  pour  Canoniques.  Poflel  affùre  la  même  chôfè 
dans  fon  Livre  de  Lit.fitnic.  Peringèr  ajoute  qu'ils  (ont  fort  peu 
curieux  des  anciens  exemplaires  ;  qu'ils  achètent  des  Rab^anifl 
tes  des  exemplaires  déchirer  &  en  mauvais  ordre  pour  s'en  f^- 
vir  dans  leurs  Synagogues }  qu'ils  fê  mettent  peu  en  peine  des 
Didtions  pleines  ou  dSfeéHves ,  &  qu'ils  croyent  que  les  points 
yçycUes  viennent  de  Moïfc. 

HCaleb  Cardire  réduit  à  trois  les  points  en  quoi  les  Caraïres  diffè- 
rent des  Rabbaniftes.  i".  Ils  nient  que  la  Loi  Orale  vienne  de 
Moïfe,&  rejettent  la  Cabbale.  i°.  Us  abhorrent  IcThalmqd. 
\  Ils  obfivent  les  fêtes  commele  Sabbath  &  le  Sabbath  beau-  1 


I* 
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tes.  4**,  Outtt  heltt ,  ils  étendent  prèfqiie  k  l'infini  les  degret 
«léfêndus  pour  les  mariages.  Quant  à  leurs  exemplaires  de  la 
Bible,  ils  font  conformes  à  ceux  des  Rabbaniftes.  Ils  fîiivcnt  les 
Variantes  d^.  Nephtali  plutôt  que  celles  deR.  Afchèr  ;  6c  to* 
jettent  les  Keri  Kerio.  Voyez  le  fupplément  touchant  les  Karai* 
#r/ ,  qui  a  été  ajouté  au  Ch.  I.  de  la  /^^  Partie  des  C/r/monies  4e t 
M  s.  Confulvez  tufliSelden  dans  fon  Livre  De  Vxore  Hebraicd^ 
&  le  P.  Morin  dans  fès  èxèrcitations  de  la  Bible.  M.  Simoii 
'  dans  fon  Stipplèmcnt  aux  Cérém.  des  Juifs,  M.  Bafnage ,  dans 
ion  Hift.  des  Juifs,  Jovet.Hift.  desRelig.  &  les  Auteurs  qut 
iiousavonsiridiquez  j  le  SeclaKarraorum  de  Schu^iain  en  qua* 
treDiU^atfensj&le  Notitia  Kan^crum  de  Volfius  à  Ham« 
bourg  &  àLipfik,  1714.  Seldcnde  yimioCiv.&  calend.  Joan» 
Meyer ,  Defefi^  /^ekratr.  De  Uxore  Chrifi.  Anno  ad  Seder  olam. 
CARAMAhI>  ANE,  f.m.&f.  Caramdnusj  a.  QuieftdeCa« 
ramanîe.  LesCétramdMs  font  groflîers ,  rudes ,  fort  addonnçA 
au  vol&auxafTàfTinats.  Les  Cardnums  font  robuftes,  &  ont 
pour  leurs  armes  le  cimeterre ,  l'arc  &  la  maflc.  C  o  r:  n» 
C  A  R  A  M  A  N I E ,  f.  f.  Grande  contrée ,  &  l'une  des  quatre  par* 
ries  générales  de  l' Afîe  mineure.  Caramania.  Selon  Ouvier  elle 
comprend  la  Pamphilie  avec  une  partie  de  la  Cilicie.  Selon 
d'autres ,  elle  eft  bornée  au  midi  par  la  mer  Méditerranée ,  au 
levant,  parl'Aladulie ,  au  nord ,  patl'Amafie ,  &  au  couchant» 
par  l'Aiiatolie  propre.  On  la  divile  en  deux  grandes  parties  > 
qui  font  fî^parées  par  le  mont  TauruS.  Celle  qui  eft  au  fcpten- 
trion  porte  le  nom  de  GvçaxdtCarartMnie ,  &:  celle  qui  eft  au  mi- 
di celui  de  pente  C'4r<«w4ff/V ,  ou  Ç<ïr4«i4^iV  propre. 
Léunclavius  croit  que  le  nom  de  cette  Province  lui  eft  venu  d'un 
Général  Turc ,  nommé  Caraman,qui  en  chafïâ  lés  Arméniens» 
La mèr  de Caramaniedk  la  partie  de  la  mèr Méditerranée,  qui  bai- 
gne les  côtes  de  l' Afie  mineure ,  6c  renferme  ce  que  les  Anciens 
appelloientlamèrGarpathienne,la  mèr  deLycie,  la  mèr  de 
Pamphilie ,  6c  celle  de  Cilicie.  ' 
C  A  R  A  M  BOL  A1S,  Garcia  ycîïun  fruit  des  Indes ,  gros  comme 
un  œuf  de  poule  un  peu  long ,  jaunâtre ,  rayé ,  &  di  vifé  en  qua- 
tre parries  :il  contient  des  lemences  tendres ,  d'uagoût  aigre 
&  agréable.  L'arbre  cft  grand  cornme  un  coignaflier ,  ayant 
fcs  feuilles  un  peu  plus  longues  que  le  premier;  fes  fleurs  font 
petites ,  de  cinq  feuilles ,  de  couleur  blâaiche ,  rou^eâtre ,  fans 
odeur ,  d'un  goût  aigrelet.  Les Habitans de Goa  fe  fervent  de 
fce  fruit  en  Médecine  &  en  âl  imens.  ^ 

CARAMEIS,ôc  ambela  jfcoJU ,  eft  un  arbre  des  Indes ,  dont 
il  y  a  deux  efpeces.  L'un  eft  grand  comme  le  néfîlier,  &  fes 
feuilles  font  fcmblables  à  celles  du  poirier ,  d'un  vèrd  clair,  fon 
fruit  eft  en  grappes.  Il  relïèmblelaux  avelines ,  ferèrhiinant  en 
plufieurs  angles ,  de  couleur  fort  jaune ,  d'un  goût  aigret  6c  aC- 
tringent  ;  on  le  mange  mûr ,  &  on  lé  confît  au  fel  &  au  vinai* 
gre.  Il  donne  de  l'appétit ,  &  on  le  met  dans  les  fauces.  L'autre 
efpéceeftdelamême  grandeur;  mais  fon  fruit  eft  plus  gros. 
Ses  fei!illcs  font  plus  petites  que  celles  du  pommier.  Sa  racine 
jette  du  lait.  Son  fruit  eft  bon  à  manger.  Ces  arbres  croiflènt 
dans  les  forêts  éloignées  de  la  mèr ,  en  Canara  6c  en  Decan .  On 
fe  fèrt  de  la  décodHon  pour  là  fièvre,  &  quatre  doigts  d'écorce 
de  la  racine  de  la  première  efpéce ,  broyée  avec  une  dragme  de 
moutarde  pour  purger  les  Aftlimariques  par  haut  &:  par  bas, 
CARAMEL,  f.m.  Drogues  que  les  Aporicairts  préparent 
pour  le  rhume  )  qui  confîfte  particulièrement  en  du  fucre  fort 
cuit.  Co&um  faccharum  On  eft  partagé  fur  le  genre  de  ce  mot  ) 
l'ufage  le  plus  étendu  eft  pour  le  maîculin.  Il  n'y  a  que  quel- 
ques femmes  qui  fàflèntr^r^rme/.de  féminin . 
C  A  R  A  M  O  U  S  S  A  L ,  f.  m.  cft  un  vaîffeau  de  Turquie  ,<ïuî  â 
une  poupe  fort  élevée.  Il  porte  feulement  un  beaupré ,  un  pe- 
tit artimon ,  6c  un  çrand  mât  avec  fon  hunier ,  qui  eft  extrême- 
ment haut  :  il  n'a  ni  mifaine,  ni  perroquet,  fînon  un  petit  tour-  ' 
mentin.  On  trouve  aufïî  Caramouffat  pour  Caramoujfal. 
CARANDAS,  Garcia ,  eft  un  aroriflcau  des  Indes  dont  les 
feuilles  relTcmWent  à  Tarboufier.  Il  porte  un  grand  nombre 
de  fleurs  d'odeur  de  chévrefcuill-  ;  fou  fruit  refTêmble  à  une 
perite  pomme  verte  au  commencement ,  plein  d'un  fuc  vif^ 

3UCUX  &  laiteux  :  en  meurifl^nt  il  devient  noirâtre,&  d'un  goûc 
e  raifîn  fort  agréable ,  on  le  conf^  avec  le  fel  &  le  vinaigre. 
Il  excite  l'appérir.  Cet  arbre  croît  en  Bengala . 

C  A  R  A  N  G  U  E,ft  f.  Poilfon  blanc  &  plat.Il  eft  long  de  deux  ou 
trois  pieds ,  &  large  de  i  S  à  10  pouc^.  Sa  queue  eft  fourchue , 
&  il  a  deux  nageoires  pointues ,  afîèz  proche  de  la  tête.  On 
trouve  une  prodigieufc  quantité  de  càrangues  vers  les  Ifles  An-  , 
tilles.  Elles  valent  mieux  que  le  turbot. 

CARANGUER,  verbe.  Terme  de  Marine ,  dont  les  Mate- 
lots du  Païs  d' Aunis  fè  fervent ,  pour  dire ,  ^ir. 

CARANGUEUR,  f.m.  Tème  lie  Marine;  il  veutdire»-^- 
/f/jjpfWf.  Le  Matelots  du  Païs  d' Aunis  s'en  f^cnt. 
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CAR  \T  i  f,  m, Ccft  mptcm^nt  IciuMntlu  wtifUtpù'ix^k 

-  irmf  «vri  €tai:Lts Monnoyoïn ont^v^à  14 f4r4iM|i| jplmhauc 
titre  »  ou  it  plus  grande  pèribStiim  (ie  l'or.  Ccp^ndiÉ^^ 
'  foiniiu'on  prenne  pour  l'^porer  >  &  pour  en  ofer  ralajpgte^jiitne 
peuvent  jamais  1 Y  mire  anrivcr  i  Û  nuu^ue  toujours  im  qu^ 
céirst.  Ces  degrez  (érventà  inarauerl'alliage.Lcf  Monoyeurs 
appellent  un  quart  de  cmm  ,  un  (âziéoie}  ils  fubdiviimt  ce  fei- 
zieme  en  deux  huitièmes,  &  chacun  de  ces  deux  hui|iémes  en 
deuxreiziémes.Surcecaçul4i»ibdi(<mtqu'onpempi]rilierror 
jufqu'au  premier  feiziéme  du  (ècond  huitième,  mais  point  au 
delà  :on  ne  peut  l'aflùderà  un  jplus  haut  degré  dcpurecé.  Le  plus 
fin  or  eft  d'ordinaire  celui  ocs  monnoyes.  L*oràixtf4r4r/eft 
celui  où  il  y  a  deux  parts  d'argent  ou  d'autre  métal  fur  11  parts 
dcfinotrLesOrfth^resemployentd'odinairerorà  11  féréts. 

Les  Orfèvres  par  l'Ordonnance  ne  peuvent  travailler  quedcor  fin  à 

I  )y4r4r/ &  trois  quarts ,  fâm  remède  &  (ans  (budure  >&  en  cas 
defbudure,à  un  quatt  de  r^r^r  de  remède  &:  en  ouvrage  creux 
chargé  de  filets  6c  de  raports'^  k  demi-^dcét  de  remède  :  mais  fi 
on  leur  délivre  l'or,  ib  pourront  travaillç|  à  (OUI  titres,  pour- 
vu qu'ils  en  tiennent  règttre.  ^i.*.^»??^*-;!     ;<./,, 

Le  cmrdt  ieûn ,  eft  un  vin^-quatrième  degré  de  bonté  de  quelque 
poition  d'ot  quece  foit }  &  un  cârâtdeftix ,  eft  une  vingt-qua- 
trième partie  de  la  valeur  d'un  marc  fin  :  comme  fi  le  hiarc  d'or 
vaut  ^  84.  livres,  le  f^r^rir  prix  vaudra  1 6  livres.  On  aautTi  ap- 
pelle le  cmàtiepêUs ,  un  poids  de  la  vingt-quatrièmepartie  du 
marc ,  qui  eft  de  1 91  graim.  il  a  fèrvi  iwtrefois  dahs  la  fabrica- 
tion des  monnoyes.  Lemotde  cârat ,  félon  Ménage  a^Hrès  Alciat, 
vient  du  Grec  ùfirm^  qui  étoit  une  efpéccde  petit  poids.  Mais 
Savotle  dériveavec  plus  d'apparence  de  p(«fffT<*r ,  quiiî^iifioit 
un  denier  de  t|f but ,  ou  une  élpece  de  monnoye  qu'on  âttoit  à 
cette  fin ,  difant  qu'il  eft  vraijemblable  que  commeja  divifion 
du  fin  de  l'argent  a  été  fiûtc  par  uiieélpece  de  monnoie  qu'on 
appelloit  derùer  ;  auili  le  titre  de  l'or  aété  marqué  par  une  mon- 
noie  d'or  qu'on  appelloit  en  ce  tems-là  <4r4r.  Meurfiusdc  fiu- 
Icnger  le  prennent  aufil  pour  une  cÇ^^^  de  monnoie.  D'autres 
le  dérivent  fimplemcHt  au  Uitin  f4r4iî#r. 

C  A  R  A  T ,  eft  auuî  le  poids  dont  on  u(è  pour  pe(èr  les  diamansqui 
eft  de  quatre  grains.  Le  diamant  du  Grand  MogoLpefê  179  ca- 
drât s.  Ces  grains  font  unjpeu  moins  pefans  <3^ue  oeuxdu  marc.  Ce 
mot  en  ce  (èns  eft  venu  dfu<^rèc  xi f  «nor,  qui  fignifie  un  fruit  que 
les  Latins  nomment  fUiqua ,  Se  les  François  cârtùge  ou  caroube, 

II  eft  contenu  eiï  des  goullcs  courbes  de  la  longueur  d'un  doigt. 
Chaque  grain  de  ce  légume  peut  pcfcrqù^é  grains,  fbit  de 
blé  ou  d'orge  ;  d'où  il  eft  arrivé.qne  le  iu^m(ieyî//f«4a  toujours 
été  pris  pour  un  poids  de  quatre  crains ,  comme  prouventjpou- 
lain  en  ionGlolIaire,  &  E)cpois  Méjiecin  en  (on  Traité  des  Mé- 
dailles. Galien  appelle  l'arbre  qui  porte  ce  Fruit  ATrr^irMÛ.Sa- 
ladin  dans  Ton  livre  (U  mnderïbus ,  au  raport  de  Du  Gange ,  dit 
que  ce  poids  a  été  appelle  chira.  ou  cbird^» 

C  A  R  A  T,  fe  dit  auiîi  au  figuré,  en  parlant  des  choies  morales, 
comme  amitié ,  eftime  &c'.  il  ne  fe  dît  que  dans  le  ftile  familier. 
Se  fignifie ,  degr/,  dugmentétitn.  J'efpère  que  pour  mon  droit 
d'avis  vous  augmenterez  de  quelques  f^r^r/  la  prétieufè  amitié 
dont  vous  m'honorez^  o  s  t  a  R.     , 

On  die  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  (bt  à  14  C4réts  \  pour 
dire ,  qu'il  eft  parvenu  au  plus  haut  point  de  fbtife. 

CARAVAcCA,  Village  ou  petite  Ville  d'Efpagne  ,  dans  le 
Royaume  de  Murcie ,  Air  les  confins  de  la  nouvelle  Caftille  pré^ 
duRioSigura.On  l'appelle  auili  enEfpagnol  Cruxde  Câra.VéUC^ 
c'eft-à-dirc.  Croix  de  Cararvaccéy  parce  qu'onyconfèrvcunc 
Croix  miraculeulc  que  l'on  diê  avoir  été  apportée  par  un  Ange, 
à  un  Prêtre,  qui  devoir  dire  la  Méfie  on  préfence  d'un  Roi 
Maure. 

On  appelle  auftî  Croix  de  CécrâvâccA ,  de  petites  croix  que  Ton  fait 
toucher  à  celles  dont  nous  venons  de  parler,  &  que  l'on  porte 
fur  foi ,  ou  que  l'on  pend  à  fisn  chapelet  par  dévotion ,  comme 
les  médailles.' 

C  AR  AV  AN  NE,  f.  f.  Troupe  ,alTèmblée  que  font  dans  l'Orient 
les  Marchands,  Pèlerins ,  ou  Voyageurs ,  pour  marcher  decom- 
pagnie ,  &  travèrfêx  les  dèfcrts  &  les  mers  avec  guide  &  efcone , 
plus  (u  rement  i8c  plusoommodément.  MercatorumdiiorttmfUffe' 
regre  eumium  fecttritÂtis  fMttfdCOMgrtgétdmanus  y  ou  feulement 
mercdtorum  duiferegriiumium  numus,  U  va  tous  les  ans  plusde  40 
mille  Pèlerins  àla  Mecque ,  pour  vifîtbr  le  tombeau  d  eMahomet 
le  grand  Seigneur  donne  la  quatrième  pardedes  revenus  del'É- 
gypte  pour  les  Frais  delaC4r4i/4if»r.Cette  prodigieufè  troupe 
de  dévots  eft  accompagnée  de  foldats ,  pour  les  mètre  à  ooovert 
du  pillage  des  Arabes ,  Se  fiiivie  de  8  «u  9  mille  chameaux  char- 
gez de  toutes  les provifionsnècefiàires  pour  faire  un  (îlongtFa- 
I'et  à  travers  les  del^rts.  Vn  chameau  porte  l'ètendartd'or  >  <)ue 
'on  oStc  en  cérémonie  à  Mahomet.  L  ^  C 1.  Q  ^1^  Xpadifhn- 


y>* 


A^felî 


_     imUfmmftii  eniqWEiÉfes4cC4ri»^i!iWi4<4ijyaiMi»&de 

^  C'4r4f^4Mrxdé.cNnM»||uuCeUeidcclie^^ 
chwmeiMx.  u  |wa  pla(iei^C<ff\n'MiM»4'Alcp.  du  Qi|te,& 
d'miqx^lieux  »  (01^  lesans  pouraller  en  I^Mè  >  à  la  Meoqiie ,  au 
Tbibej^  &cc,  damme  aufll  de*  vâùflcaiiù^  de,C9t>^^i"^Ônople  à 
Aièxin^ie. 

Ce  oloc  vient  de  Cmêrm ,  ou  Cdirosm ,  ^i  fignifie  la  même  chôfc 

en  Arabes  .^  en  ce  fèns  le  mot  Arabe  tue  fonorigiiie  duFè^(Ien 
AifrMii.  D'Hâ  RI.  Les  Turcs  le  prononcent  aulIi  comme  les 


ï^^*ft>nj. 


'^■^#g^^3::#t:'-4' 


On  appdle  auffi  C4nnitM«f ,  te  oufnpi^^ 

liers  de  Malthè  Ton  t  obligez  dé  faire  coipe  les  P^:aM  &  les  en- 
nemisddipi  Religion ,  ann  dçparvenir  aux  Commefideries ,  & 
auxDigmnP  de  rOrdre.iyr4^ii  MelitenfiimeamiMmexpeditio. 
Aller  in  tdirdvdime ,  c'eft  croifer  fiur  les  Turcs.  Ce  mot  (iir<ii/4ff- 
M ,  a  œ  f^  en  parlant  des  cour  Kês  des  Chevaliers  de  Mal^  fur 
les  Turcs,  &iur  les  Corfàires  de  Barbarie,  pai;!ce  qi^  les  Che< 
valiers  ont  fouvent  enlevé  la  r4r^4Mir  qui  va  to^il<js  ans  d'A- 
lexandrie à  Conflanâçople.  ^ 

C  AJi  A  V  A  M  N  E ,  fe  ptend  ai^  dans  Scaronpour  une.^|c>iipe  de 
gens  qui  courent  la  campagne.  '4^.:..fv  '^^ 

CARAVAt!^S£RA»r*m.TèrmedeRdaaoiis.  C'eft  un^nd 
bâtiment  deflinèi  loger  lelCaravannes./A!/^îrMMi  ixcipiendis 
frrr^w/i(^fiMr«Mi.Il  y  ena  un  grand  nombre  en  t»lufieu|:s  en- 
droits d'Orientaqui  odçèoéb&tis  par  la  charicédc  la  magnificen- 
ce des  Seigneurs  du  pms».  qui  al  fi  grande»  qu'il  s'en  trouve 
quelques-uns ,  comme  ceux  de  Schira ,  &  de  Çasbin  en  Pèrfe , 
qui  ont  coûté  plus  de  60Q06,  ècus.  Les  Turcs  lesappeUent  iau- 
rets  y  &  les  Indiens /nviii.  Lemocde/^<iifî^iifiep4/4fi|Oui^ 
tel.  Ces  logemens  font  faits  en  forme  de  halteavecdesmleries 
divif^jen  plufieurs  arcad^^  oùtant  les  hommes ,  que  &bétes 
de  voiture^pafiênt  commodément  les  eratides  cha)eun,&  fè  re- 
pofi^nLlk  (ont  ouveri^à  tous  venans/fe  que^ucRjd|igion  qu'on 

.  loit-,fansx|iie  1*011  Yîiifôrmemdeleurpaïi^m^ 
rcs ,  &  chacun  y  d%  reçâi  iÎK»  qu'il  liii  en  coûte  aucune  chofe. 
Au  refte ,  le  Chevalier  Chardin  les i^peUe  Cmrwuifirdi^ce  qui 
en  eftèt  femble  plus  conforme  à  l'ètyro^ogie  alle|pièe  ici,  Ta- 
vernier  les  appelle  Ccrvioi/rr^/.  Il  teniarque  qu'on  ne  trouve  des 
Cdryanferds  fondez  que  depuis  Bude  jufqù'iÇonfbntinoplc; 
mais  qu'enAfie,  il  fiuit  acheter  des  vivresfi  onn*ena  pas  avec  foi. 
En  Turquie  il  n'eftpenni^qu'à  la  mère  &  aux  fôeunduGrand 
Seigneurs,  ouauxyifîn(8c  Bâchas  quifc  font  trouvez  trois  fi)is 
en  bataille  contre  les  Chrétiens,  de  fonder  dcsfdrvdnfirds.  Les 
Cdrvdnferds  de  Pèrfe  font  plus  commodes  &:  inieuxbÂtisque 
ceux  de  Turquie,  ilsfbmauflibâtisdansunediftuKèraifomia- 
ble  les  unsdes  autres,  de  forte  qu'on  en  trouyeprèfquepar  tout 
où  il  eft  néceffidre.  TAviRNisA..     .  •  ..^J,^  ;:.c 

Meninski  écrit  Kârwdn  oaKerv^fdnJêréàiéc  quelqilDmns  en  Fran- 
çois Cdrven  ferds.  Mais  l'ufàge  eft  pour  ^4r4t^«vyÂ'4^  dans  notre 
langue.  . 

Ce  mot  vient  du  motTurc  ^itlKCp,  KÀrvvMjaaICerwdHjqm 
fî^fie  caravanne ,  &  ^nt'VOffdtdS ,  c'eft-à-dire  ^  maifôn  .palais, 
hoteL  CdTdVdnferds ,  maifôn ,  hofpice  de  caravanne  j  auberge , 
hôtellerie,  maifon  publique  pour  loger  les  caravannes,&  pour 
y  décharger  les  marchandifès.  M  £  N I N  s  K  !• 

CARAVELLE,  C  f.  Vaiflèau  rond  équippè  en  fôrm<^  de  galè- 
re, ayant  pouppe  carrée.,  Oforius  eni'Hiftoire  de  Portugal  le 
.  décrit  ainfi.  C'eft  un  vaiflèau  qui  n'a  point  de  hune  fnais  le  bois 
travèrfàntlcmâteft  feulement  attaché  près  de  fbnfcMnmet.  Les 
voiles  font  faites  en  triangle  ou  à  oreille  de  lièvre  i^œ  qu'on  ap^ 
pelle  voiles  Utlnes  ,*  &  leur  bout  d'enhas  n'ç^guèiei  plus  élevé 
que  les  autres  fournitures  du  vaiflèau. AuiplushàsJ3.  y  a  de  gref- 
fes pièces  de  bois  comme  un  mât,  lei^ndites  6>nt  ylsrl-vis  l'une 
de  l'autre  aux  cotez  dlsla  (Jr4t/tf//r,&s'apienuifêntpeu-â-pcu 
en  haut.  Laîcdrdvelle porte jufqu'i  quicrêyotles latines, outre 
les  bourfcts  8c  les  honnêtes  en  âui  :  &  ce  fbn^  les  meilleurs  voi- 
liers qui  fbioitfur  lamèr,  qui  font  ordinairement  du  port  de 
fix  àfcptvingt  tonneaux.LesPormgais  fè  firent  de  ces  vaiflèauz 
en  guerre,  pour  aller  &  venir  en  plusgrande  dili^ce:car  ils 
les  font  tourner  fàcilementjevent  &  f&ent  les  vodes  A  i^^' 
vent  le  vent  comme  il  leur  plaît.  Le  pxàaîer /|iii  s'en  f^it  pow: 
les  Indes  &  l'Ethiopie  fut  VafcodeGama«,  ''x: 

Ce  mot  vient  des  termes  de  la  bafic  Latinité,  de  du  Grec  x«f«^<!'> 

iMvi^MriM,v4(0fM,efpècedevaiiIèau.  , , 

CARBATINE,  f.f.P«uxde  bètes  nouvellement écorchécs. 
Pelles  recens  avulfd.  Us  eurent  les  jambes  èoor^ès>parcequ'ils 

rortent  des  (jr^ttr/n^i  fàutede  fbuliers. 
RBET,  f.  m.  Grandecâfecommune  que  font  les  Sauvages 
des  Andllesau  milieu  de  toutes leun  câfes,  CdfddmpHor.  Lcc^' 

^  eft  compofé  de  fixuches  fichées  en  terre,  &  de  chevrons  !>«>• 
fez  en  talut ,  &  couvertsdefciiillcsdclaianièMeft  4'ordinai- 

rcic<;o9u8opié4^aelonguev,^^     ,^  .,  ^^^^^^cil> 


t".. 
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nOcnidaude 
»dttCtire,£c 
UMecqMcau 

«nftancinopleà 

lamémecHôrc 

kilHaimmelcs 

^iielesCheva-» 

iniçlideries,& 
uiiitmtxptditU. 

sdcMaldiefur 
;ceqi)elesChc> 
)Uslc(ànsd*A- 

riliie.CKOupede 

,  C'cft  un  grand 
itMM  exc^endis 
enjfluiieujrsen- 
clanMgnificen- 
u'il  s'en  trouve 
>isbuicnPèrre, 
sappeUcm/iM- 

ivecdcsmlcries 
cs,qaelesbêces 
iiakun,&  Te  rc- 
:Rc|jfiion  qu'on 
û  4e  leurs  a^d-c 
cçaiicunechôfe. 
tvMfffM^oc  qui 
lUcguéeid,  Ta- 
on iK  trouve  des 
Conftantinople; 
'enftpasavecfoi. 

(ôeursduGxiand 
rouvcz  trois  (bis 
i(4rvémferds.ljcs 

inieuxbÂcisque 
iftancéFaifonna- 
IW^^i^îpaFtout 

lûe-uns  enFran- 
nferdsdxasnoxxc 

ou  ITmwJi,  qui 
^mailbn, palais, 
vanne  j  auberge, 
avannes,&  pour 
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aifenn^<fcgaW- 
rcdePomigalle 
luncpaîslebois 
(bnfômniec^Les 
vie  »ce  qu'on  apj 
yèirvespius  âcA'c 
jasjtyadegrof- 
intyîsri-visrunc 
uiientpeu-à-pcu 
Icslatines.outrc 
es  meilleurs  voi- 
cmentduportdc 
itdecesvailTcaui 
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emcnt  écorchécs. 
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font  les  Sauvages 

^  de  chevrons  po- 
iWlcftd'ordinai- 

ARBQNCLE, 


Ç'MBONCLE,  C.nu  Terme  de  Midedne.  Ceft  wa^éCpk/^ 
*  de  groii>li!egmon  6a  bubon  aitteft  fort  enilainé,  &  d'«idinaii|  ^^ 


>  &  les  Médednt  (érimm' 


j 


pemlenciel.  Le  peuple  l'appelle 

çmIus  Ôc  émbréx, 
CÀRBONN  AOE,  f.f.  Ragoût  que  font  les  goinfres,  eiiiftî* 

ûait  rôtir  îeux-mémes  quelquechofe  fur  leschaibons.  CVov  infm» 

Hd  ùftâ*  Ils  ont  fint  une  €érbêmtâdt  de  plufieurt  pj^onSt  de  9&- 

^  teljeties  >  de  morceaux  de  porc  frais ,  6cq,  ^■â^^^^n  '  <      ^^  >^^«i^ve 

CÂRBOUILLQNj  Cin.  Terme  de  Finance,  eft  un  droit  dei 

Salines  en  Normandie ,  qui  eft  lequacriémeduprixdu  fcl  blanc 

cfl  fiiitmention4iPis  l'Ordonnance  des  Gal?elies. 

CARCAJOU,ouCARCAJOUX>f.m.  PrononcezCjr- 

;  ^4/M.C'eft  un  animal  carnaffîer de  l'Amérique  (èptentrionale, 

I  quipelèordinairemaitir,  )0&  )f  livres.  L'un  de  ceux  que 

'  M.Saraxiox  Chirurgien  à  C^iébêc  a  didSfquez  peibic  ti  livres. 

llavoit  deux  pieds  depuis  lebout  du  mufcau ,  juiqu'à  la  queue, 

?ui  avoit  huit  pouces  de  bng.  La  téte>  qui-eft  fort  courte,  Ôc 
mfftifùi,  eu  égard  jk  la  grandeur  de  toi)t  l'animal,  avoit  Hx 
pouà»depuisleboutdamufe|U,  jufou'àla  première  vertèbre 
du  cou ,  &  cinq  pouces  de  diamètre  à  l'endroit  des  oreilles ,  qui 
font  droites ,  courtes,  Ôc  arrondies  par  le  bout.  Sa  poitrine  Oc 
fon  venrre ,  qui  font  d'un  égal  volume ,  avoient  un  pied  deux 
pouces  de  diamètre.  Il  avoit  les  jambes  f<m  courtes,  elles  n'a- 
voient  qu'environ  9  poucesde  long ,  y  compris  les  pattes ,  qui 
en  avoient  quatre,  &  qui  font  compofées  de  cinq  doigts ,  qui 
avoient  plus  d'un  pouce  de  long ,  qui  font  armées  d'ongles  cro- 
chus, très-forts  &  très -pintus^  Ôc  qui  avoient  ehviroo  trpis 
lignes  delarge  dans  leur  oafe.  o^ 
La  couleur  du  (4rf4;ffrjrefl  plus  ou  moins  noire  félon  les  etidroits 

2 u'il  habite.  Ordinairement  elle  eft  noiredepuis  le  bout  du  mu- 
aujqfqu'environ  un  travers  de  doigt  au  defTus  des  yeux.  Le 
poil  enefl  fon  court.  De  là  jufqu'au  derrière  de  la  tête  elle  efl 
d'un  roux  tirant  fur  le  gris  ;  depuis  là  elle  efl  noire  fur  le  dos 
I  juiqu'à  un  travers  de  doigt  de  la  queue  ;  enfuite  elle  cfl  roullè 
jufqU'à  trois  pouces  avant  dans  la  queue ,  dont  le  refte  efl  noir , 
Ôc  touffu  comme  celle  d'un  renard.  Il  a  deux  bandes  rouflès  qui 
preiment aux  épaules,  &  régnent  le  long  des  côtes  jufqu'à  la 
queue  ;  Ôc  depuis  les  deux  oreilles ,  dont  le  poil  e(l  court  ôc  qui 
font  noires ,  ilv  a  deux  aunres  bandesde  poil  blanc  Ôc  roux ,  qui 
defcendent  jufqn'entre  les  deux  jambes  en  forme  de  cravate ,  & 
qui  fbrment  un  angle  en  fe  rèuniflànt.  Tout  ce  qui  couvre  le 
▼entre  eft  noir  >  depuis  le  col  jufqu'à  l'anus ,  excepté  quelques 
endroits  dans  le  milieu ,  qui  forment  quelquefois  une  ligne 
blanche.  Le  poil  du  mufeau  ,deSoreilles ,  des  cuiflcs,  des  jam- 
bes^ des  pattes  eft  fort  court,  celui  du  reftcdu  corps  a:  1^  ou 
If  lignesdelong. 
Il  a  les  yeux  tiès-petits  à  proportion  de  (à  grarfdeur.  Ils  n'ont 
qu'environ  4  lignes  d'un  angle  à  l'autre ,  &  )  lignes  encre  les 

{>aupières  lorfqu'cUes  font  écartées.  Il  n'a  rien  de  particulier  dans 
c  cerveau',  fcs  mâchoires  font  irrs-fones ,  &  garnies  de  j  1  dents, 
dont  I }  font  molaires ,  4  canines  qui  font  tr^longuCs^,  &  i  x  in- 
ciHves,  qui  font  courtes ,  étroites ,  èpailïcs  &  fort  tranchantes. 
Quand  ils  font  vieux  leurs  dents  font  fort  uf^es. 
Lcsintcftinsont  15  piètlsde  long.  Lefoye  eft  compofé  de  huit  lo- 
bes, 4grands&4petits.  Leccmduitcholidoque  répondau duo 
[     denum  i  la  ratte  a  très-peu  d'épaiflcur ,  ôc  un  pouce  de  large  fur 
é.  de  Ions.  Le  pancréas  en  a  1 1  ou  1  ) ,  &  s'ouvre  comme  Iccho- 
lidoque  dans  le  duodénum.  Les  reins  ont  un  pouce  &  demi  de 
long  fur  un  de  large ,  de  un  peu  nioinsd'épaifleur}  les  vertèbres 
font  à  l'ordinaiie.  La  vefTie  eft  la  plus  mince  &  la  plu^  délicate 
qu'il  y  ait.  Les  parties  nanirelles  des  Çdrcajoux  mâles  &  femel- 
les font  fïnnblables  à  celles  des  chiens\&  des  chiennes.  Les  ba- 
lonséttbouicesqui  font  communes  ^ux  animaux  carnaciers> 
&Çi£  font  fituez  proche  de  l'anus,  s'y  ouvrent ,  &  répandent 
uneiqueur  extrêmement  puante.  Tous  fcs  mufcles  font  extrê- 
mement forts.  "^  •  ^         •  » 
Cet  animal  camaffîer  habite  les  endroits  les  plus  froids  de  l'Amé- 
rique fcptentrionalc.  Il  eft  fort  rare^c  l'on  en  tue  peu.  Pèr. 
fonnenel'a  vu  crier.  Quand  il  eft^fB^  bleflè,  il  rugit,  Ôc 
fouafle  Comme  un  chat.  On  dit  que  la  femelle  ne  fait  qu'un  pe- 
tit; cela  n'eft  pas  fur.  Cpmme  fês  pieds  font  fort  courts,  il 
rampe  plûi6t  fur  la  neige  «ju'ii  ne  marche.  D'ailleurs  comme 
il  eft  le  plus  pefknt  ôc  le  ^  lent  dctous  les  animaux  canuUfiers , 
ileftéronnam  comment  il  peut  anraper  fa  proye ,  fi  ce  n'eft  le 
caftor,aufl^  lent  que  lui.  En  effet,  pendant  l'été  il  le  furprend 
hors  de  fa  cabane  ôc  l'égorgé.  En  hiver  il  l'attaque  dans  fa  caba- 
ne ,  la  brife  &  la  démolit  ;  mais  il  en  prend  peu  de  cette  manié 
R.  Le  caflor  (è  gliflè  fous  la  glace  Ôc  l'évite  aifShnent }  mais 
quand  il  r«ourne  aux  provi  fions  qu'il  a  faites  iXHir  fon  hiver, 
le  Céurtdfêux  qui  l'attend  comme  un  chadêur  ,  le  prend  ôc  s'en 
nourr'   {>antlâ  pays  chauds  le  caftor  n'a  rien  à  ctaiiidie»patoe 


Qu'il  ne  cabttiepoînt ,  mais  iê  bgc  fiict  avant  enterre  fur  le  bord 
des  lacs  4c  des  rivières.*: ''^''4^^  'r^ 

ttchadè  autreniem  à  l'orignac.  Cet  animal  choifît  un  canton  de 
bois  puant,  qui  eft  Vémigyris  fitridd ,  dont  il  le  nourrit  penw 

!•  'dant  l'hiver»  de  forte  que  quami  il  y  a  cinq  ou  fîx  pieds  de  nei- 
ge ,  il  fe  kit  dans  ces  cantoiis  des  routes  que  les  ChaHèurs  ap- 
pellent ravages  >  qui  n'ont  fbuvent  pour  piufieurs  orignaux 
qu'une  demi  lieuC  d'étendue ,  ôc  qu'ils  ne  quittent  point  s'ils  ne 
lont  pourfoivis  par  quelques  Chaflèurs.  Quand  le  Cârcdjou  a 
découvttç  une  de  ces  places  il  fe  met  à  l'afHit  for  un  dc$  arbres 
contre  Imttebl'prignac  a  coutume  de  fè  froter,  &  quand  il  y 
vient ,  il  fe  jette  fur  lui ,  le  faifit  à  la  gorge ,  &  la  lui  coupe  'en 
un  momeut>  quelques  efforts ,  quelques  twnds  que  faflè  l'ori- 
giuc,  &quoiqu'en  fefrocnnt  contre  les  arbres  il  déchire  quel- 
quefois *Jâ  peau  de  fon  ennemi ,  qui  ne  quitte  jan^ais  prife.  H 
cnaflt à  peu  près  de  même  le  Caribou  dans  les  favannes ,  ou  fo- 
rêts épaiflès,  l'attendant  for  la  route  qu'il  s'y  fait  *,  car  dans  les 
favannes  claires ,  comme  il  ne  s'y  fait  point  de  route  il  l'atten- 
droit  en  vain. 

LcCmcMMx  eft  l'animal  l^plus  acharné  fur  fà  proye ,  le  pKis  fu- 
rieux à  l'égorger ,  ^.l^flb  f^rt  par  rapport  à  fa  grandeur.  Il 
traîne ai(éroent&  allez  vnVVur  la  neige  un  quartier  d'orignac. 
Il  a  beaucoup  de  rufrs.  Il  rompt  les  attaches  qu'on  lui  tend  ,  il 
détend  les  pièges,  il  coupe  la  corde  des  fulilsqu'on  prépare  pour 
le  luèr ,  après  quoi  il  mange  fans  péril  l'appas  dunt  on  vouloit  (c 
fèrvir  pour  l'attirer. 

CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioifaurrcfiûs  un  collier, 
ou  une  chaîne  de  pierreries  que  les  ("emmes  portbient  fur  la  gor- 
ge, qu'on  appelloitaulli  j4/<rr4».  Torques ,  frquls.  Ce  mot  vient 
de Cdrcbefius  lâqueus.  Ce  mot  rentre  dans  l'ufage  depuis  quelques 
années ,  les  femmes  portent  un  carcân  comme  elles  tâifoient  au- 
trefois. 

Ca  rc AN.,  eft  maintenant  un  genre  de  fupplice,  qui  note  d'in- 

'  fàmie ,  ôc  qu'on  fait  fbuffrir  aux  banqueroutiers ,  ou  à  d'autres 
maliâireur^,  en  les  attachant  parle  cou  avec  un  colier  de  fier 
à  un  poteau  dansune  place  publique  >  a6n  qu'ils  foient  èxpofez 
à  la  rifec  publique.  Collâreftrreum.  Candamner  au  carCan ,  met- 
tre au  carcan.  On  appelle  cela  en  Efpagnol  p^nrr  4 /4  verguença. 
On  l'a  auffî  appelle  carcannum  dans  la  bdflè  Latinité^  ou  col- 
lljhigium. 

G  A  RC  A  P  U  LI ,  f.  m.  Fruit  de  l'Ifle  de  Java ,  qui  eft  gros  com- 
me unecerife.  Il  en  a  le  goût,  &  l'arbre  qui  le  produit  rcilèm- 
bleà  nos  cerifîers.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  éipèces ,  les  uns  blancs» 
les  autres  rouges  bruns ,  &  d'autres  qui  font  d'un  fort  beau 
nacarat. 

C  A  R  C  A  S ,  fubft.  m.  Pbaretra.  Ce  mot  en  yieux  langage  veut  dir 
K  carquois. 

Quant  amours  ot  ouy  mon  cas/ 

±t  vy  quA  hnnefn  tendy , 

Jl  renûo [4  flèche  au  c^xcà'i.  Alain  Charti-^r. 

Borel  croit  que  ce  mot  vient  de  Carcaffonne ,  nom  dune  vjllc  de 
Languedoc,  où  il  y  avoit  un  grai  d  ma^azin  d'armes  ancien- 
nes. ** 
D'autres difènt  qucc'eft  un  nom  Hébreu ,  que  Carcas  dans  la  lan- 
gue fainte  fignifie  la  couverture  d'un  agneau ,  ou  d'un  mouton , 
ôc  Qu'il  lui  a  été  donné,  parcequ'ellcefl  célèbre  par  les  draps  ôc 
parla  laine  qu'on  y  faâure.  Ils  veulent  dire  que  ce  nom  eft  com- 
pofï^de  deux  mots  Hébreux,  13,  f4r,  qui  fignifie  mouton, 
0gne4Mi  Ôc  nVD ,  Cafab ,  qui  veut  dire  couvrir.  Mais  CarcaHiàn- 
ne  ètoit-elle  déjà  célèbre  par  les  draps  ôc  par  les  laines  qu'un  y 
foéhiroit ,  lor (qu'elle  a  commencé  de  porter  ce  nom  ?  D'ailleurs, 
cette  ètymologie  n'eft  point  d'un  goiit  Hébraïque  »  on  diroit  plu- 
tôt nanOD ,  Cajfotcar ,  que  nOD")p  ,  que  Carcajfa.  Difons  donc 
plutôt  qu'on  ne  fai^  point  l'étymologic  de  ce  nom. 
CARCASSE,  f.f.Corpsd'un  animal  mort,  dont  les  chairs  ont 
été  la  pliipart-retranchècs ,  confumées ,  ou  déncchées.  Larva  nu^ 
dis  ojjibus  cobarens ,  crates  ojffi. 
On  voit  encore  les  (4rf  4^/ des  foldats5f  des  chevaux  demeurez  fur 
le  champ  de  bataille.  Les  carcàfes  de  ài^vom  ,  de  perdrix ,  de  le- 
vrauts,  font  ce  oui  refte  après  en  avoir  océ  les  quatre  membres, 
les  cuiflès ,  les  ailes  du  les  épauleSf 
Carcasse,  fè  dit  fîguréitient  de^  pèrfonnes  dcvenutfs  fort  mai- 
gres ,  fôit  par  maladie ,  foit  par  vieillcfîè ,  qui  n'ont  que  les  os  & 
ôc  la  peau  Corpus  macilentum ,  ipfa  macies.  Cette  femme  fe*  pa- 
re ,  encore  qàd ce  ne  foit  plus  qu'Une  vieille  carcaffe. 

Tu  ifts  ak'une  ombre ,  une  carcaftè , 

Je  ut  vou  rien  quand  je  te  vois.  G  o  m  b  a  u  T. 

Carcasse,  r.f.  Terme deGuèrre.  C'eft  une  éfpècc  de  bombe 
de  figure  oblongue  qu'on  tire  avec  un  mortier.  OUa  igniaria  fer- 
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r  mentis  $wmh  genmsrefert*.  Elle  cftcoinpo(Ze  de  plii(îeQti  gre- 
nades, &  bouis  de  caiiom  de  piftolets  chargez}  on  enveloppe  , 
le  tout  d'une  maflc  découpes  crcmpées<iânsdes  matières  builctt- 
Tes  H  &  on  le  couvre  d'une  coile  goudroilnéc  »  gat  ni  par  les  deux 
bouts  de  deux  plaques  de  fèr,  qui  fontatcachéesenièmblepordcs 
cercles  de  ftr  qui  rcpréfcntent  les  côtes  d'une  càrcéffti&c  qui 
paifent  en  croix  l'un  iur  l'autre,  il  y  a  un  petit  trou  à  l'une  des 
plaques  pour  communiquer  Icfcu  à  la  C4r^4j|/r. 

Carcasse,  eft  aulTi  l'ouvrage  de  Charptnteiie  d'un  bateau , 
ou  w>  rou  decuivre^oui  n'a  point  encore  (à  couverture.  PùmÂ 
tutvts  fâbr'icâ.  On  appelle  encore  la  carca^eà'ym  vaiilêau,  le  corps 
d'un  vaiileau  qui  n'cft  point  bordé.  - 

CAKCASSOIS,  ou  ChKChSSLZyÇ,m.Carc4JfiMUtâger » 
copdgMs;  CéorCétjfi  Comtâtus.  Maty  appelle  ainli  le  Comié  de 
Oicallonne  \  niais  je  ne  fai  où  il  a  pris  ce  nom.  Vallois,  Not, 
GaIL  dit  que CàP'frfjJîricftcnufagc dans  le  Pays.  &<Carcallc>n- 

nois ailleurs.  ■,    -  '•'       ->'■  ^4.>^*     "•: 

CAKCASSOnNE ,  (.t  Ville  Eplfcopalede  France.  Crfr«y«»^4r- 
cafo  i  C'arçafio.  CdrcAjfonnc  cft dans  le  Languedoc^  entre Narbon- 
'  rif  &  Touloufe ,  fur  la  rivière  d'Amie  qui  Utravèrfe.  La  ville  de 
Cantajfonne ,  fclon  l'hiftoiré  fabuleulcufe ,  a  été  bâtie  f  jo  ans 
avant  Konie  parCarcas,  l'un  des  fept  Eunuques  du  Roi  Allucrus, 
dontil  eft  parle  dans  le  livre  d'trthcrC  i  L'opinion  de  ceux  qui 
lirtrftfonnom  d'une  certaine  Dame  appellée  Carcas,  qui  fit  le- 
ver le  liège  à  Charlemagne  qui  alfiéficoit  cette  Place,  n'eft  pas 
plusrecevable,  puifquelong  ter.»  avant  Pline  L.  HL  c.a.  l'ap- 
•  pclloi i  Cufcaffum ,  Ptoloméc  Carcafo ,  ik  Pi ocope  Carcaffio.  On 
ne  fait  au  vrai  d  où  vient  ce  nom.  Carcuffonne  &  fon  lèiritoire  a 
eu  tîiic  de  Comté;  Il  Fut  vendu  à  Louis  VliL  en  iiii.&4n^is 
ccicms-làdatoùjourséiéUni  à  la  couroime.  Cette  ville  eft  re- 
nommée parles  beaux  draps  qu'on  y  ^ait,  BclTè  a  public  l'hif^ 
loire  des  Ai itiquitez de Crfrf /!/»«;/«'.  Voyez  aurti  Valloii,  Notît. 
'(J ail.  ■p.  1x6.  Ce  Ibiu  les Gotiis  qui  ayant  perd u' Touloufe  érig^ 
rcnt  Carcijjone  eu  C  iic,  afin  que  !c  nombre  de  leurs  Citez  ne' 
diminuât  point ,  Ôc  peu  de  tcmb  après  Cdrcajfone  eut  aulli  des 
.  Évê'ocs.  Andooi'e,  Hift.de  LdUg.L.n.p,  150,  Voyez  aulTi 
furccftevilIcCatelhirt.  deLaiigucdocLiv.U.L.^.  Liv.  111.  p. 
408.409.  «!s:c.-  •^ 

C  A  R  C .  A  S  S  O  n  N .0 1 S ,  Cm .  Carca^onenfis ,  ou  Cmdjfenfis pa- _ 
gus,  Quelques  uns direntC«i^tM7j(/'y//i^/.  (Jonué'de  Caicalloime, 
aurrcmentCarcallois.  Va^Uois ,  Aor.  6W/.dii  que  les  i^cws  du 
p,iys  l'appellent  Citrcajfez^j  &:  kb  autres  Fiançois  Cdrcdjjonnois. 
Carcinome,  f.  m.  lèrmede  Mtdicme.  C'eft  y,ne  tumeur 

qu'ônJfeeUe  autrement  cancèir.  Voyez  C  A. N  C  E K. 

C A  R.G  r^r E ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  fadion.  Cdrdfta.  Le  Comte 

deCarcôz  ayant  été  Fait  Grand  Scncchal  de  Provence,  ik  Lieute- 

iia.it  de  Roi  de  la  même  Provmce  foiis  Henri  lil.  ht  de  (i grandes 

impudiions  de  deniers  au  pays,  ^^'  donna  tant  de  liberté  aux  geift 

.de  ^^uèire  qu'Htm ployoit  tant  pour  l'é\if*.lion des  deniers  j  que 

pour  la  garde  de  la  Province  contre  les  Religionnairtsj  qu'ils 

fai  l'oient  (it'  jurandes  concullions:  ilsfurent  appeliez  Caràfta  du 

'      nom  du  G»  -mte.  Voyez  Bouche ,  hiil.  de  Prov.  L.  X.  C.  8.  §  i . 

■     Les  Carc'iftes ,  parti  téditicuxdans  le  XVI*'  liécle,  s'étant  joints •-' 

»     avec  Us  Razats ,  autres  mutii  s ,  &  ioutcnus  les  uns  par  la  No- 

I    Nubkllè ,  &  Its  autres  par  le  peuple  &:  par  le  Parlement ,  entre- 

jeiioit  nt  je  trouble  &  la  révolte  en  Provence  vers  l'an  1578. 
le  A  R  D  A ,  ou  peutxêtrc  C  A  R  L)  1 A ,  f;  f.  Cdrded.  Macrobe  Sd^ 
•  /     tiirndl.L.LC.  12.  fait  mention  d'une  Divinité  qu  il  appelle 
Carnd ,  laquelle,  dit  cet  Au:eur,  préildoit  aux  parties  nobles  & 
.aux  partit  s  vitales  de  l'i.tJmme ,  au  cœur ,  au  Foyc ,  6c  à  tous  les- 
f      intedins,  ilont  elle  procuroii  la  fanté,  &  parce  que  Brucusy 
ajoùte-t  il ,  par  Ip  moyen  du  cœur ,  par  le  lecretducœur-  ôc  fa 
'   dilTimulation,  palToit  pourun  homme  utile  au  changement  6c 
à  la  réformation  de  l'État ,  il  bâtit  un  temple  à  cette  Déedc:  Il 
avoit  dit  auparavant  que  le  même  Brutus  le  premier  jour  de  Juin 
revenant  vidori  ux  ap r^  avoir  chalVé  Tarquin  fit  un  facrifice  à 
la  DJ*t  flè  Cdrnd  fur  le  mont  Calius.  Vivcsfur  S.  Auguft.  DeCi- 
^    'Vit.  DeiL.ir.  es.  Vigei  crefurl  ite  LiveT.Lp.66o.&:  1 1 66. 
..Rofinus  dans  les  Antiq.  Rom.  Liv.  II.  ch^  i^  &  tous  les  au- 
tresque  j'ai  [»ù  voir,  la  confbr.dcnt  avec  la  Cdrnd  dont  parle 
Ovide,  ou  la  Cdrded ,  comme  l'appelle  S  Auguftin  De  Cfi//f. 
Dei  L.  It^.C.  8.  c  elVà-dire,  avec  la  DéeiTç  dtî  gonds.  Cepen- 
dant Macrobe,  qui  marque  avec  foin  toutes  les  fondrions  de 
la  Détflc ,  dont  il  parle ,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle  de  préfider 
aux  gonds.  D'adleurslelcjindeconlerverles  entrailles  deThom- 
me ,  &:  celui  de  veiller  aux  gonds  des  portes ,  font  fi  di^ens 
qu'ils  ne  conviennent  nullement  à  la  même  Divinité.  On  avoir 
tant  de  foin  de  ne  point  trttp  accablrr  les  Dieux  de  travaux  6c 
de  foins,  &:  de  les  multiplier  àchaqueuccupationdi^'renteque 
l'on  cofKevoit  dai  s  le  détail  du  gouvèri-ement  du  mtmde,  que 
Je  ne  \  uis  croire  qu'on  ait  chargé  la  même  Déeflê  de  ces  deux 
H     emplois.  J  aiiue  Jooc  mtcui  en  f^iic  deux  Oivuuccx^  dire  qu'il 

■   / 
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yaiine(&llted4n»Màcrobe>  qu'il  faut  lire  Cérdâ,  oa  CêrdU^ 
«Il  Ueu  de  Camé  1  que  ce  npm  venoit  du  Grec  nmfJ'uL,  If  cm»,  6t 
qu'il  lui  fut  doniîép^rcei^u'eUe  avoit  le  (ôiîi  du  cœur  oc  dtten* 
trailles  »  dont  il  cil laplus  noble  partie;  &/qu'enfm  outre  la 
fbiiâion  de  cette  Déede,  l'altufion  que  îm  Macrobe ,  00  qu'il 
rapporte  qu'on  fit  au  cttur  de  Brutus  >  exige  cette  cotrcétion. 
Voyez  les  Auteurs  citez. 

GARD  AMINE,  f.  f.  Cfrimini,  Plante  qui  vient  ordinaire, 
ment  dans  les  prez  huniides ,  &  dont  les  fleurs  (ont  en  croix.  Sa 
racineeft  vivace»  épaiflède  quelques  lignes  à  (on  corps,  blanche, 
fibrettfe>  chevelue ,  &  qui  donne desftuiltes  ailées  couchées  par 
tèrre,c'eft-^.dire,découpéesenplufieurs  lobes  arrondies  ordinai« 
rement» diipofées  par  paires,elles(bnt  vertes,  &  un  peu  velues  en 
dellus ,  plus  glabres  en  dellbus ,  d'un  gQÛt  piquant  &  Acre.  Les 
tiges  qui  partent  de  leur  centre  font  droites  ^  menues >  minces, 
rondes,  hautes  d'un  pied  environ,  quelque^is  plus ,  d'autres 
fois  moins  J  charge  alternativement  &  par  intervalle  de  queU 
qucs  fèuii^s  ailées  comme  celles  du  bas,  mais  plus  .étroites ,  plus 
découpéesfurleurs  bords  &  plus  inégales.  Ces  tiges  font  rare- 
ment brânchuës,cllcs  portent  à  leurs  fommets  pTufieurs  fleurs 
compofées  de  quatre  pétales  blanchâtres ,  ou  purpurines ,  à  peu 
près  pareilles  à  celles  de  la  juUanc.  A  ces  fleurs  fuccédent  des 
filiques  formées  par  le  piftije ,  &  qui  font  longues  de  deux  pou- 
ces  environ^  fort  étroites,  un  peu  applaties,  d'un  pourpre  fon- 
cé en  deliors,  diviféeen  deux  loges  par  une  cloifon  mitoyenne ,  ' 
&  renfermant  deux  rangs  de  petites  icmences  longuettes  &  d'an 
vèrd  jaunâtre.  Les  deux  panneaux  qui  it)rment  la  filique  fe  rou- 
lent en  volute  paruncéfj^ce  de  rcllbrt ,  ce  qui  fait  répandre  & 
écarter  la  femence  avec  impétuofité.  Il  y  Cplufieurs  éfpèccs  de 
Cdrddm'me ,  celle- ci  eft  la  plus  comrpune>  &  fc  nomme  Cdrddmi^ 
ne  prdténfis ,  nutgno  flore ,  Inft.  R.  berb.  Son  goût  qui  approche  de 
celui  du  crcllbn,  lui  a  hiit  donner  le  nom  AcCardÀmïney  qui 
fignificla  mcmecho(cqueiV4/îfiîfrr/«w.  Comme  cette  plante  eft 
acre  &:  piquante  au  goût ,  de  même  que  le  atfïbn ,  elle  peut  lui 
être  fubftituée. 

Ce  mot  vient  du  Grée  MfJ^^f/ivti ,  qui  fîgnifie  là  même  çhofe. 

CAR  D  A  M OME ,  f.  m.  Graine  médecinale&  fort  aromatique, 
contfnucdai  .s  désl  goullcs  qui  nous  font  pot tées  des  Indes  Orien- 
tale s  &  de  l'Arabie.  Carddmomum,  On  en  fait  ordinairement  de 
trois  fortes;  le  grand  ,  lemoyai  6c  le  petit.  Le  grand  cârdâmme 
aunegoullcfaiteenformedc  figue,  &  qui  eft  plus  grande  que 
cellcdesautreséfpèces;maisil  leur  eft  (cmblable  tant  pour  le 
goût ,  l'tnleur ,  la  couleur,  la  forme  de  Tes  grains,  que  pour  la 
c6u'eur&  la  fubftaiice  de  fa  gouflc.  Le  carddmome  moyen  a  fa 
goùlTc  moindre  que  celle  du  précèdent.  Elle  eft  triangulaire ,  af- 
Icz  longue ,  &:  pleine  de  femence  de  cou'eurde  pourpre ,  acre  & 
mordante.  LâgoUlledu  petit  çdrdamome  eft  encore  beaucoup 
plus  peiitequecclledu  moyen  :  ellca  aulf}  la  forme  triangulaire, 
6c  fes  grains  font  auifi  de  couleur  de  pourpre,  anguleux,  d'un 
goût  acre  &  mordicant,  6c  d'une  odeur,  fône  U  péoétraute. 
On  appelle  la  première  forte  de  cdrddtkome,  maleguete ,  ou  ma^ 
légère,  parce  qu'il  rcflèmble  au  millet  d  Inde,  qu'on  appelle  en 
Italie  melegud.  Onla  nomme  auili  graine  de  Paradis,  parcequ'el- 
le  eft  fort  odorante,  &  d'un  goût  acre  &~anièr.  Le  petit  Cdrdd^ 
monte  furpallc  les  autres  en  goût,  en  odeur  &  en  vertu.  C'tft 
ce'ui  qui  entre  dans  la  thériaque.  Les  fW4i«M»w échauffent ,  & 
délleclient  :  ils  fortifient  les  parties  nobles,  dinipent  les  vents  & 
aidenti  la  codion.  On  s'en  (èrt  dans  les  maladies  du  .cerveau  % 
de  l'eftomac  6c  de  la  matrice. 

C  A  R  D  A  S  S  E ,  f.  f  Op^w/M ,  Hfir/ /wif/f 4.  Figuier  d'Inde ,  ou  Ra. 
quere ,  plante  grafle  qui  a  pris  (on  nom  d'une  vi  Je  de  la  Gré- 
ce  j  fi  Ion  en  croit  Théophrafte  &  Pline,  qui  a>  èriiflcnt  que  Çt% 
feuilles  prennent  racines  étant  miles  en  terre  \  (a  racines  font 

.  fibreufes /blanchâtres,  &naiftènt  du  corps  mèmedela  tige,  qui 
a  la  figure  d'une  feuille  applatie , longues  d'un  pied  >  plus  ou 
moins ,  fuivant  fon  âge ,  6c  larges  de  quatre  à  cinq  pouces ,  gar- 
nies de  quelques  toupets  d'épines  également  diftans  les  uns  des 
autres.  Elle  eft  verte,  charnue,  pleine  de  ftic&  ligneufê,  daiis 
fan  centre  lors  qu'elle  eft  vieille,  elle  fe  ramifie,  dontie  desbran- 
ches pareilles  qui  naiflènt  toutes  ordinairement  de  leur  marge, 
«n  forte  quec'eft  une  tige  branchuc ,  articulée  &  applatie.  La  co- 
chenille le  nourrit  fur  cette  plante.  La  grandeur ,  la  hauteur  &C 
la  multitude  de  ces  branches ,  appellées  improprement  feuilles, 
variefuivantPagede  la  plante,  la  bonté  du  terrain  &  la  nature 
du  pays;  car  cette  plante  craint  fort  le  froid.  L'extrémité  defcs 
branches  dans  les  pays  chauds  poulTcTit  plufieurs  fleurs  à  plufieurs 
'  pétale»  purpurines  ou  jaunâtres,  difpoléesen  rôfc,  garnies  dans 
leur  centre  de  beaucoup  d'étamines  :  ces  fleurs  font  portées  fur 
descmbrionsqui  ont  en  quelque  manière  la  figure  d'une  figue  t 
&  qui  en  meuiiftanr  deviennent  des  fruits  allongez  d'un  pouce 
environ  de  diamètre,  fur  deux  pouces  6c  demi  de  longueur, 
rouges  en  dchorii»  lucculcns,mudlagmcux,rougeâucs  en  dedans 
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&  xtp^iteoit  dés  fencocci  noires .  enveloppées  d'une  oolA 
chiunuQ^  lougcÂtre.  LesEffiagnob  lui  ont  donné  le  nom  de  ^ 
ffoierd'eufèr»  parce  qu'ayani  mang^ d«  (es  fruits, &  vcmnc 
kurs  urines  rouges  ilt  Cfûienc  d'abocd  qu'ils  pidbienc  le  iang* 
Cette  pUnte  (ê  trouVe  en  Sicile  U  en  Italie ,  fes  feuilles  (Vivent  4 
déf^ierer  les  animaux  qui  ne  trouvenc  pas  de  l'eau  dans  les  àé* 
iérts  d'Amérique^  où  ces  fortes  de  plantes  grades  naiflènt.  On 
gppetlc  cette  plante  OfmuU  vMgï  htrhâtiêntmi  parce  que  c'eft 
réqpÀ:ela  plus  connue  &  la  plus  commune  en  Europe.  Auioar« 
d'hui  on  en  cultive  plufîcars  autres  efpéces  qui  difioent  (le  celle» 
dparleur  çetite/lè ,  oo  parla  longueur  &  la  force  de  leurs  épi» 
nés.  Opuntid  nuyn ,  vâliiU  écnlns  mmùtd ,  Opkmiéfêliê  Mêifgê 
mr^dfM^Cettetroifîémeéfpéceefkaflèz  commune  dans  les  jardini 
des  Curieux  fies  branches  (ont  arrondies^  &  n'ont  pas  plus  de 
deuxAouces  de  diamètre ,  inclinées ,  6c  prèTque  toûjoûri  cou- 
chées lut  lérre  >  hormb  qu'on  ne  les  relevé,  &  qu'on  ne  les  pbli- 
ge  à  fè  tenir  droites  :  fes  fleurs  font  jaunes ,  mais  pareillement 
confbuites  que  celle  de  la  gpande  cacdafte ,  cependant  plus  peti- 
tes,  aufC  bien  que  fes  fruits. - 
GARDASSE,  1.  f.  éfpéce  de  peigne  propreàfeire  du  capiton ,  à 

tirer  la  bourre  de  la  fôye.  Piâen*  *  ^ 

G  A  R  D  E ,  Cf.  Cote  qui  eft  au  milieu  des  fifuilles  de  quelques  plan- 
tes ,  &  qui  eft  bonne  à  manger.  Tener  (ifutrd  céoUis,  Des  câries 

■    d'artichaux.  Des  r^crir/ de  poirée. 

G  A  RD  B.  Infbrument  fait  d'un  morceau  de  bois  plat ,  long  envi- 
ron d'un  pied  >  &  large  d'uô  demi ,  garni  d'un  côté  de  plufieurs 
petits  crocs ,  quifbntde  petits  fils  d'archal  courbez ,  rangez  de 
.     fuite.  On  s'en  f^  pour  carder  la  laine ,  pour  démêler  \^  (ôye , 
hboixaCiFirrgttspeâenqMldtidcarmiMtur, 

G  A  R  DE  A ,  f  f.  Céordeé.  S.  Auguftin  au  L.IV'  de  la  Gté  de  Dieu 
c.  8.  awpelle  Cârded  la  DéefTe  qui  préfide  aux  gonds ,  &  qu'Ovi- 
de &  a'autres  appellent  Cdrné,  ou  Cârdineâ.  Vivez  voudroit 
qu'on  corrigeât  dans  S.  Auguftin  Cânu  ;  mais  les  manurcrits& 
l'allufion  qu'il  feitdcmaftdcntque  l'on  conChrvcCdrded.TresDeos 
IfilpofuernntJ'wculumfotiifUSiCdrdedm^drdinh  Umenùnum  Itmi- 
m.  Vivez  &  Vignère  remarquent  qu'elles'appelloit  autrefois  Crâ- 
na >  qu'ayant  été  fbrcée  par  Janus ,  il  lui  donnai  la  furintcndan- 
ce ,  ou  pour  me  f^ir  de  (on  i^rmc ,  le  droit  des  gonds.  Rofîn  dit 
mal-à-propos  Cdrned  au  lieu  de  Cdrdfd,  Ant.  R§m.  L.ii.c.içf, 

C  A  R  D  ÉE ,  f.f.  Morceau  de  laînc  cardée  qju'on  levé  dede(ru$  les 
deux  cardes  i  ce  que  l'on  carde  de  laine  à  la  fois  avec  les  deux 
cardes.  Ldnd  Cdwùndtd,  Combien  y  at-il  U  de  Cardùs  f 

CARDER,  V.  ad.  Démêler  les  poils  de  la  laine ,  de  la  bourre, 
de  la  Ouate ,  avec  un  peigne  de  carde.  Ldtum  çarmindr^. 

G  A  R  ni ,  ÉE  ,  part.  pafl'.  &?adj.  Carminatus.  Laine  câxdife. 

CARDEUR,  EUSB,  f.  m.  &f.  Ouvrier  qui  cardcla  laine,  le 
cotton ,  ou  autres  cho(cs(cmbbbles.  Qulldium  carmindt. 

Tous  ces  roots  viennent  du  Latin  cdrduus,  cbdrdûn,  dont  on  fe 
fcrt  pour  carder.  \ 

CARDI  ALGIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Douleur  violente, 
qu'on  fent  vers  l'orific^  fupérieur  de  l'eflomac,  accompagnée 
de  palpitation  de  cœur ,  de  défiiillance ,  d'envie  de  vomir ,  Ôcc. 
CardidlgU  Elle  eft  cauféc  pat  des  humeurs  acres ,  qui  picotent- 
cet  orifce ,  &  les  parties  voifuies.  Ce  mot  vient  de  deux  moe 
Grées ,  jutf/i*,  cccur,  &  tfA>«f  ,  douleur. 

GARDIAQUE^adj.m.&f.&fubft.  Terme  de  Médecine,  qui 
(îgnifie  la  même  chofc  que  ctrdldi.  Remède  qui  (en  à  conforter 
le  cœur.  Cordi  utilU.  Le  vineft  un  grand  cdrdidque. 

Ce  mot  vient  du  Grée  JMtf/i* ,  forur. 

C  A  R  D I A  au  E.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui  cft  ainfi  appel- 
lée ,  parcequ'on  la  croit  bonne  dans  les  Cardialgies  des  enfans. 
Ctïi\zmèmcqvLtVdgripdume.CdrdldCd. 

CARDIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  &^ui  vend  des  cardes  pour 
carder.  Peâimmfeneorum  drtifex. 

CARDINAL,  ALE,  adj.Ccquicftîcprincipal,leprémier,le 
pluscinfîdérable  ;  le  fondement  de  quelque  chofe.  On  dit  ain||, 
les  Q\^Ltrc\ènQSCdrdindles ,  la  Prudence ,  la  Juftice,  b  Force, 
la  Tfempcrance,  qui  (^ent  de  fondement  à  toutes  les  aunes» 
Qudttm  frdclpud  vktutes  nmdlesi  vtrtures  cdrdîudltt.  On  dit 
auflî  les  quatre  points  Cdrd'itumx  de  l'horifon  ;  pour  dire,  l'o- 
rient,  l'occident,  le  midi,  le  (cpientrion.  Les  ouatre  points 
cardinaux ^\xcic\,0VL  d'une  nativité;  pour  dire,  le  lever  &  le 
côGchcr  du  foleil,&  le  milieu  du  ciel ,  foie  dans  le  zénith,  foit  dans 
le  nadir. OnditaulTi ,  les  yçnn cardinaux. rmi  qudtHtrfrdc'tpm. 

Ce  mot  vient  de  cardoy  Latin.qui  (îgnifie  un  gond  ;  parce  qu'en  effet 
il  femble  que  fur  ces  points  principaux  roulent  toutes  les  aooes 
cho(ès  de  même  nature.  , 

On  appcllcm  Grammaire  les  nombres  cardinduxy^xïx ,  deux ,  trois, 
quatre,  &c.  qui  font  indéclinables ,  paroppofuion  aux  nombres 
fndinaux ,  deuxième ,  troifiéme ,  «ce.  Numert  cardtndles,       ^ 

CARDINAL. f.m.Princedel'fîglifc, quia  voixaéhye&paflî- 
ve  dans  le  Conclave ,  lors  de  l'éleéhon  des  Papes.  Cdfdtndlis,pier' 
Tenu  /. 
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pwdiut  Ectt^  Princeps.  LesCW/«MXCompo(ént  le  Confcil  .Âd 
le  Sénat  do  Pape.  Un  chapeau  de  Cardindl ,  eft  un  clupeau  rou  - 
flCificon  dit  amôlument,  qu'un  honunepréteUd  auch.^peau,  ou 
qu'il  a  eu  un  chapeau  f  pour  dire,  qu'il  prétend  4  être  Cardinal  > 

3u'il  eft  devenu  Cdrdindi,  Cdrdhdl  Niven  ;  eft  celui  qui  eft  neveu 
u  Pape  vivanc.Danslelivre  prémierdu  Cérémonial  Romain  cft 
écrit  la  césémonie  d'ouvrir  &:  de  fermer  la  bouche  aux  Cardinaux. 
Quand  le  Pfepe  veut  créer  d&  Cardinaux ,  après  avoir  écrit  les 
noms  de  ceux  qu'il  veutélever  à  cette  dignité ,  il  aflèmble  le  Con- 
fîftoire,  &  dit  aifx  Cardinaux ,  bdhethjrdrres  ,f}iïsï\  failt  lire  les 
noms  qu'il  a  écrit.  S.Bénurdditque  \e$Cdrdinaux  doivent  être 
prisde  tootle  monde  ,puifqu'ils  doivent  le  juger}  &  lespluspar. 
fiuts qu'il  dlpQflu>le,parccqu'ii eft  plus  aiie  de  venir  non  à  la 
Cour,  qued'ydei^pnir  bon.  Fleur  y.  Il  (ê  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Vaticane  une  Conftitution  émanée  du  Pape  Jean , 
qui  r^c  le  droit  &  les  titres  des  Cdrdinaux ,  &  qui  dit  que  corn- 
nnelePlape  repiéfènte  Moïfe,  aind  les  Cardinaux  repréfentent 
lès  Septante  di(ciples,  qui  fous  l'autorité  Pontificale  jugent  6c 
términentJes  differendsparticulicn.  G  o  o  e  a  u* 

Le$CdrdmdMX  font  divifczcn  trois  ordres,  6  Évêques ,  fo  Prêtres^ 
1 4  Diacres,  ^(ànt  en  tout  70  qu'on  appelle  le  ^'^a^OZ/e^r.  Sa* 
crumpmpnrdtnumpatrum  c§llggium,c$UegiumCardinalium.  Sa^^ 
crumcêliegmM,ljtnom\xcdciCardindMx[^tèiTcs  ,  6c  des  Cdrdi^ 
iMifxDiacresn'a  pastoù  jours  étéégal.LeC4r</fWÉvéqued'Oftie 
précède  tous  laCardlnaux  ;  ilcon(àcrelePape.Les(îx^<iri/ff4«ji: 
Évêques  qui  font  comme  les  Vicaires  du  Pape,  portent  le  tîtredes  > 
Évêoiez qui  leur  (ont  attribuez.  Pour  la  Cardinaux  Prêtres  6c 
Diacres ,  ils  ont  tous  des  titres  tels  qu'ils  leur  (ont  aftignez.  Jud 
qu'au  tems  duPape  Honorius  IL  en  1 11 5.  le  Collège  dç^  Cardin 
wmxéxoitdc  f  lou  y  ).Dei>uis&fouslePapeNicolasIlLi|s(ctiou« 
vérenrréduits  à  trois C^4/ni(irx  Prêtres.  Le  Concile  deConftan-" 
ce  fixa  le  nombre  des  Cardinaux  à  24.  Sixte  IV.  (ans  avoir  égard 
au  Condlegn^t  le  nombre ,  &  le  porta  jufqu^à  n>  1-éon  alla 
ju(qu'à6f.  AinH  comme  le  nombre  des  Cardinaux  Prctres  éroic 
anciennement  réglé  à  18.  il  ^llut  établir  de  nouveaux  titres  à 
\  mefure  que  l'on  créa  de  ix>uveaux  Cardinaux.  Les  Pape^  ont 
ajouté  1 7  titres  nouveaux  aux  anciens,  qui  tous  en(cmble  fohr  4  r .  ^ 
Le  plus  ancien  des  Cardmaux  Prêtres  s'appelle  Cardinal  Anhiprê- 
rreduSaintSi/ge.  A  l'égard  des  Diacres  ils  n'étoient  originaire- 
ment que  (êpt,  pour  les  14  quartiers  de  la  ville  de  Rome.  Le  pre- 
mier étoitquaUfiéD/WreC^J/no/.  Depuis  on  aftîgna  un  Did- 
cre  pour  chaque  quanler  -,  6c  Ton  ajouta  encore  4  Diacres.  Ce 
nombrede  il  n'aétéaugmcntéquepar  Paul IlL  en  i  f4(.  Il  en 
créaun,en(brtequ'onencomptoit  i9de(bntems.  Voyez Bou- 
CMEL.  LePape  doit  être  pris  du  Saaé  Collège,  6c  choifî  d'entre 
iesCardinoMX.  Un  Cardinal  Abbé  Commaidataire ,  à  caufc  de 
l'éminence de  (à dignité,  exerce  la  di(cipline  fur  les  Religieux. 
Il  peut  mêmede(tituer  un  Prieur  Clauftral.  Fi  vr  et.  Les  Curdi^ 
iMKxen  France  ne  (ont  point  fujets  au  droit  d'Induit,  ils  en  ont 
étédéchargcz  p.u  la  bulledeOément  IX.  du  mois  de  Mars  1 667. 
par  arrêt  du  Confcil  d'État  du  1 1.  Janvier  1 671.  &  par  lettres  pa- 
tentes du  Roi  du  ving-ncuviéme  du  mêrr\e  mois.  Lance.  Un 
Auteur  de  Droit  dit  que  les  Cardinaux  ont  été  ainfi  nominez  du 
mot  Latin  incardinafiê ,  qui  (îgnifie  l'adoption  que  fai foit  une 
ÉgU(ê  d'un  Prêtre  d'une  Égh(ê  étrangère,  d'où  i\  avoit  été  chal- 
fé  par  quelque  malheur  ;  quel'ufage  de  ce  nîât  a  commencé  à 
Rome  6c  i  Raveiuie ,  parceque  les  É^i(ès  de  ces  deux  villes  étant 
les  plus  riches  les  Prêôes  malheureux  s'y  retiroient  ordinaire- 
ment. Selon  Onuphriusen  i  r6i.  le  Pape  Pie  IV.  étabUt  que  le 
Pape  fèroitlèulementétû  par  le  Sériât  des  Cardinaux ,  au  lieu 
qu'il  l'étbit  auparavant  par  le  Clergé  de  Rome.  On  prétend  ce- 
pendant que  d!es  letèms  d'Alexandre  III.  en  1 1 60.  les  Cardinaux 
étoient  déjà  en  poffefCon  d'élire  le  PaK  ï  l'éxclufîon  du  C^ièrgé. 
On  remonte  encore  même  plus  haut ,  oc  l'on  croit  que  Nicolas 
IL  ayant  été  élu  à  Sienne  en  10  j8.  parles  Ceuh  Cardinaux  »  c'eft 
}l  cetteoccafîon  qu'on  ôta  le  droit  d'élire  le  Pape  au  Clergé  <5v:  au 
Peuple  Romain ,  qui  n'eurent  plusque  celui  de  le  confirmer  en 
doniumtleur  confouement  j  ce  qui  letit  fut  encore  ôté  dans  la 
fuite.  Aléxaixire  III.  ne  fit  donc  que  confirmer  ce  que  la  coutu- 
me avoit  établi ,  comme  firent  aimî  depuis  Grégoire  X.  Se  Clé- 
ment V.  Voyez  le  P.  Papcbroch  dans  le  Prêpylaum  ad  Acla  SS. 
Aùii ,CmdtMs  Chrome  hifi.p.  1 96.  D.  E.  daru  le  Prwpylaum  aà 
j4â.  SS.  Addii  où  il  coivjeâure  que  c'eft  Honorius  IV.  qui  a  mis 
le  premier  des  Évêques  daiu  le  Sacré  Collège  *  en  y  faiiânt  entrer 
les  Évêques  fuffragans  du  Pape ,  à  qui  de  droit  il  appanient  dé 
le  nommer ,  6c  en  faifant  la  ptémfère  clafTcdes  Cdrdinaux.  Us  ont 
commencé  à  porter  le  chapeau  rouge  au  Concile  de  Lion  en 
114).  (bus  Innocent  IV.  Le  Décret  du  Pape  Urbain  Vill  parle- 
quel  il  eft  ordonné  que  ïçsCdrdindMx  feraient  {Tzitczd'Fminmte, 
eft  de  l'année  i6)0.  Atantcclaonlesrraitoii  d'IUuJhiffimn. 

Les  C4r^/Mitjrdatu  leur  prérniéreinftitution  n'étoient  autre  cho^e 
que  les  Prêtra  principaux  ou  les  Curez  des  Parroiffes  de  Rome. 
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Dans  la  Primitive  Églilele  lierre  principal  d'une  Parroiflc ,  qw 
lui  voit  immédiatement  l'Évéque ,  ftit  appelle  Presbym  Cardind- 
lis.  Ce  mot  leur  a  été  applique  environ  l*an  i  jo.  D'fluats  tien- 
nent que  ce  fiit  ft>ui  le  Pape  Sylveftrc  l'an  3  00 .  OsPréttes  Car- 
irf/wtff/xétoicntlesfculsquipouvoiembapnfcr&s^miniftrer  les 
Sacremefis.  Autrefois  les  Prêtres  C4r<</»<«rA:  étant  raits  Évêqucs, 
leur  Cardinalat  vaquoit ,  parccau'ils  croyoicnt  êtreëlcvez  à  une 
plus  grande  dignité.  Saint  Grégoire  (c  fôrt  fowvent  de  ce  mot 
pour  exprimer  une  première  dignité.  Il  appelle  l'Archevêque  de 
Nuplts ,  Évêquc  Cardinal,  parce  qu'àcauk  de  fa  dignité,  il  étoit 

,  l'un  des  prémiersentre  les  Evêqucs  de  la  Pouille.  Soui  ce  Pape 
It  s  Cardinakx  Prêtres  Se  les  Cardinaux  Diacres ,  n'ctoient  autre 
chofc  que  les  Prêtres ,  ou  les  Diacres  qui  avoientuuc  Églife ,  ou 
uneChapelle  àdértcrvir.  C'eft  là  ce  que  le  mot  (îgnifioit  félon 
l'ancienne  ik  véritable  interprétation.  Léon  IV.  les  nommedans 
le  Concile  de  Rome  tenu  en  8  ^  3.  Presbyteros  jiti  cardmis ,  & 
leurs  Ègliîcs  étoient  appellécs  Parroiffes  Cardinales,  ou  Titres 
Cardinaux,  Paro(ijiaCardm4les,TtfuliCardinatis.         V^ 

Le  titre  de  L'ardittal  demeura  fur  le  même  pied  jusqu'au  M  Cè- 
de ;  par  conféquent  les  Cardinaux  ne  tcnoient  pas  un  cï^ng  fort 
diftinguë  auprès  des  Papes:  mais  la  grandeur  du  Pape  s'éténtdç- 
•  purs  extrêmement  accrue ,  il  voulut  avoir  un  Conlcil  de  Cardi- 
naux 3  bien  diff'ércns  de  ceux  qui  avoient  compofé  autrefois  la 
plus  noble  partie  du  Clergé  de  Rome.  L'ancien  nom  eft  demeu- 
ré ;  mais  ce  qu'il  cxprimoïc  n'eft  plus.Lc  tîtrc  de  Cardinal  n'ap- 
partient plus  qu'aux  feuls  Cardinaux  de  l'Églifc  Romaine  j  ce- 
pendant ils  ne  prirent  pas  d'at)ord,lc  pas  au  delfus  des  Évêqucs , 
ik  ne  furent  pas  les  maîtres  dcl'éledion  du  Pape.  Mais  depuis 
ils  s'emparèrent  de  ces  privilèges.  InnbcentlV.leurdontoale  cha- 
peau rouge,  &  Boniface  Vlll  la  pourpre,  enibrie  que  croif-. 
*  fêmt  toujours  en  grandeur ,  ilsfe  font  enfin  élevez  au  delTus  des 
:  Évcques  pa^  la  feule  dip.nitéde  Cardinal ,  quoiqu'elle  ne  foitque 
d'inftitution  Éccléfiaftique.  Ma  imb.  M.  Fdibien  dit  que  ce 
fut  Paul  II.  qui  leur  donna  la  robe  rouge ,  avec  cette  éfpéce  de 
cape  qu'ils  mettent  pardcfibus  leurs^  chapeaux  dans  les  cavalca- 
des. D'autres  dilent  que  le  premier  qui  ait  pîoirté  la  pourpre  eft 
Pelage  /qu'Innocent  îll.  envoya  à  Conftantinoplc  eh  ij  15. 
qu'elle  ne  fut  cependant  commune  à  tous  que  fous  InnocentlV. 
iqi:e  Paul  II.  en  1 464.  régla  que  dansles  cérémonies  où  ils  pa- 
roillèfir  à  cheval ,  ils  en  auroient  un  blanc ,  dont  la  bride  fcroit 
doicc.  PJatinadit  que  l'élévation  &c  la  grandeur  des  Cardinaux  a 
commencé  fous  Boniface  IX. 

Le  litre  de  Cardinal  s'introduifit  par  la  corruption  de  la  Langue  La- 
tine. Onufade  ce  mot  pour  lignifier,  pr/mjer,  ou  grand.  On 
l'Appliqua  enfuitccn  particulier  à  ceux  qui  étoient  prépofez  pour 
le  go^uvèrnement  d'une  Parroiflc ,  ou  d'unq  Églifc  :  &  cela  pour 

"  '  les  (liftînguer  des  autres  Prêtres  volans,  qui  n'àvoient  ni  titre , 
ni  Églife.  En  France,,  où  le  nom  de  Cardinal  n'étoit  pas  fi  com- 
mun î  on  appclloit  les  Prêtres  titulaires ,  des  Curez, ,  ou  Presby- 
teros. Parrochi/tles.  Les  Évêques  ctoiciit  toujours  au delTus  d'eux. 

.  P  A  s-Q..  A  Rome  Içs  Prêtres  qui  régifibient  les  Églifes  ParroîT- 
lialcs confôrvèrent  plus  fpécialement  le  nom'  de  Cardinaux ,  &  il 
pâllà  aulTi  aux  fcptDiacres-dçl  Églife  de  Rome,  qui  fc  l'attri- 
buèrent par  diftindlion.  Du'Cangc  dit  qu'originairement  iUy 
\avyit  troui  fortes  d'ÉgUfes;  que  les  vrairs^lilès  s'appclloicnt 
proprement  Parroijfes ,  les  fécondes  Diaconies,  qui  étoient  des 
Chapcllesjointcsàdcs  hôpitaux  déjTèrvis  par  des  Diacres.  Les 
troiiiémcs  étoient  de  fimples  Oratoires^  où  on  diloit  des  Mellès 
particulières ,  qui  étoient  déiï^rvics  par  des  Ghapelai  ns  locaux  & 
réfidcns,  ôcque  pour  dillinguer  les  Églifcs  principales ,  ou  les 
Parroiflfes ,  des  Chapelles,  ou  des  Oratoires,  on  leur  donna  le 
nom  êc  Cardinales.  Les  Églircs  ParroilTiales  fôrvoicnt  de  titres 
aux  Prêtres  Cardinaux  :6c  IcsChapelles  (crvoiént  de  titre  aux 
Diacres,  qui  s'appcll^rcnt  zuiC\Cardinaux ,  ou  principaux.  Il  y 
a  euen  plufieUrs  licuxdcsCurczàquionadonnéletîtrcdePff- 
rres  Cardinaux ,  ou  princi  paux.*.  Voyez  Du  Cange ,  qui  a  fait  un 
dénombrement  des  titres  dcsCardinaux ,  ôc  des  Églifes  Pairiar- 
chalcsquien  dépcndoiait.  On  a  donné  audi  ce  tître  à  quelques 
I: Vaques ,  comme  à  celui  de  Maïcncc  &  de  Milan.  L'Abbé  de 
Vendôme  s'appelle  audi  Cardinal  né  y  &  porte  le  chapeau  rouge 
dans  fes  Amies.  Ceux  qui  en  ont  écrit  font  Onuphrius,  Duaren». 
Ciaconius,  Durandus  &  François  Frifbn  dans  fon  livre  de  Gallia 
piirpUrara.  Bellarmin  C*ntr.  T.  If.  deMernbr.  Eccl.  L.  I.  de  Cle- 
ricc.  16.  de  Cardinal.  Le  Traité  de  l'origine  des  Cardinaux  ,•  Du 
Cangc  Gloj[.  Aubery  a  fait  l'hiftoire  générale  des  Carditumx  en 
y.  voi.iii4  . 

On  jppclloii  Cardinaux  non  feulement  les  Prêtres  ,  mais  les  Evê- 
qucs,  les  Prêtres ,  Ik  les  Diacres  titulaires  Ik.  anachez  à  une  cer- 
taine Églife;  à  la  différence  de  ceux  qui  ne  les  f^oient  qu'en 
pâfTir.i  &:^ar  commifTîon.  Les  Épliles  titulaires  ou  les  titres 
rtoitnt  iescf})cccs  dcTarroin»  v,  c'cfl-à  dire ,^  des  Églifcsaitri- 
buccs  chacuncà  un  Prêtre  C^rt/iiw/,  avec  an  quartier  foc  &  dé- 
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terminé  <(ui  endépendoit  «&  des  fonts  pour  adminiflrer  le  btptê. 
me  dans  le  cas  où  il  rie  pouvoir  pa;  être  adminiftré  par  l'Eve, 
que.  Ces  Prêtres  &  ces  Diaaes  Cardinaux  n'àvoient  le  pas  dans  f  x 
cesteips^là  qu'après  les  Évêques.  Cefl  pour  cela  oi^  datte  les 
Conciles ,  par  ^lemple ,  dans  celui  de  Rome  tenu  l'an  868.  ils 
ne  fôyfcrivent  qu'après  les  Évêqucs. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  R  ome  qu'ils  porroientce  hom.  t)n  trou- 
vedes  Prêtres  C^r^f/aiior  en  France.  Le  titre  par  lequel  Thibaud 
fiVêque  de  Soiffons  Confirme  la  Fondation  de  l'Abbaye  de  S. 
Jean  Dei  Vignes  appelle  le  Curé  df  la  Parroiflê ,  le  Ptctre  C<»r- 
</>m/  diilieu ,  &  le  Roi  Philippe!,  confirmant  la  même  Fonda- 
tic(n  lui  donne  le  même  tître ,  Presbyter  Cardinalis  ipjius  Uci. 
Adrien  H.  appelle  l'Archevêque  de  Bourges ,  C^rdinM ,  &  Jeaii 
VUL  appelle  l'Églifê  de  Boui^es ,  Églife  Cardinale  /comme  L'a 
remarqué  M.  Catherinot  dans  fôn  Patriarchat  de  Bourges.  En- 
fin',  dans  quelque?  Épitres  de  S.  Grégoire ,  &  Adrien  II.  Cardi-  ■ 
nâlis  Sacerdos  fe  prend  pour  Epifcopus,  Éveque.  * 

Cardinal,  s'cfl  dit  auflî  des  dignitez  &  offices  f^cùfi^rs.  Les    * 
principaux  Officiers  de  la  Cour  de  Théodot  font  auffi  appeliez 
Cardinaux.  Et  CafïîodorcL.fT/.  Form.  j  i .  foit  mention  du  Prin- 
ce C4r<//»4/ de  la  ville  de  Rome.  On  trouve  parmi  les  Officiers  du 
Duc  de  Bretigneen  1 447.  un  Raoul  dcThorél  Cardinal dcQ^iU 

lan  Chancelier,  &f^vitcurde  VicomtedeRohan»  ccqui  montre 
quec'çtoit un  ofïiccaficz  bas..  Voyez Lobineau  T.  II.p.  m^. 

On  a  auflî  appel  le  Mcfîc  Cardinale ,  &  Autel  Cardinal ,  a  Mefle  fô- 
lenuîcllj,  &  l'Autel  principal ,  ouïe  grand  Autel  d'uiK Églife. 

CARDiNÀL>f^m.  Oifèau  gtos  comme  un  petit  Perroquet  »  qui 
a  le  bèc  &  le  corps  rouges.  9 

On  a  appelle  autrefois  CW/Ww ,  de  grofTcs  pièces  d'artillerie  qui 
,  ne  font  plus  en  ufage  j  &  d^jpommcs  à  la  Cardinale,  des  pom- 
mes d'api ,  parcequ'ellcs  font  rouges. 

CARDINALAT,  f.m.LadignitédeCardiniil.C4r</iWift4</;-, 
gnitas  3  Cardinalatus.  Les  Miniflres d'État  quifo^t  d'Égliic,  par- 
viennent fou  vent  au  C/irrf/Wrfr.  ' 

C  A  R  D 1 N  A  L  E ,  f.  f.  Rapunciumcoccineum ,  Flos  Cardinalis  Bar- 

:  herini.  Plante  qui  a  pris  Ion  nom  de  la  couleur  dé  fes  fleurs,  ijui  cfl 
d'un  rouge  couleur  de  fêu  approchant  de  pourpre^ont  font  cou- 
verts les  Cardinaux.  Sa  racine  efl  vivace ,  longue ,  rampante  par 
fescôtes&vèrsfoncollct,  blanche,  fibreufe,&  douceâtre  au  goût 
avec  un  peu  d'acreté.  De  fôn  collet  naiflcnt  plufîeure  feuilles  cou- 
chées fur  terre ,  longues  comme  le  doigt ,  de  demi  pouce  de  lar- 
geur au  plus ,  dentelées  fur  leurs  bords,  Ufics ,  d'un  vèrd  brun  en 
deffus.  Du  milieu  de  ces  feuilles  partent  une  ou  plufîcurs  tiges 
fui  y  ant  l'âge  &  la  force  de  la  plante  j  elles  viennent  hautes  d'un  " 
pied  6:  demi  environ  en  France,grofIcsjComme  une  plumei  écri-  " 
rc ,  quelquefois  branehucs  anguleufcs ,  d'un  vèrd  pâle  ,'&  char- 
gées de  feuilles  un  peu  plus  petites  &  plus  étroites  que  celles 
du  bas,  (^'courbées  en  bas.  Depuis  le  milieu,  celles  qui  appro- 
chent le  plus  l'cxtrémitc  des  tiges  font  plus  tourtes ,  &  moins  fré- 
quentes.  Ses  fleurs  occupent  le  haut  des  tiges  &  des  branches,  el- 
les y  font  difpofcesen  forme  d'épi.  Chaque  fleur  efl  un  tuyaual- 
longé,1:ougc,  évafc,  &  découpé  fur  le  haut  ei^  cinq  parties 
oblongues,  d'une  cçuleur^c  feu  très-vive,  &difpofées  en  main 
.  ouvèite.  Le  milieu  de  cctuyau  efl  occupé  par  une  igaine  rouge , 
étroite,  coui bée,. *tèrmii*e  par  de  petits  fommets  bluâtrcs  ou 
violets,  &  enfilée  par  le pif]tile  qui  s'élève  du  milieu  d'un  calice  ^ 
vèrd ,  découpé  en  cinq  parties  ,  longues ,  étroites;  ce  calicedc- 
vicnt  cnfuite  un  fruit  vèrdâtrc,  relevé  de  trois  côtes,  &  divifé 
en  trois  loges ,  qui  renferment  des  femcnces  fort  menues  &  jau- 
nâtres. Toute  la  plante  donne  du  lait.  EllcJ«irit  en  Juillet  & 
Août,  &:  elle  relie  long  temscn  fleur,  elle  croît  dans  des  maré- 
cages en  Canada.  La  f/iri/wii/r  couleur  de  fcu  a  quelquefois  fes 
fleurs  panacWesdcquelques  lignes  blanches.  La  cardinalehlcuë 
eft  décrite  dans  les  mértioiresdc  M.  Dodart,,  &  celle-  ci  devient 
quelquefois  blanche.  Il  y  a  une  éfpèce'de  cardinale  aupi^s  de 
Blois ,  &:  qui  eft  fon  commune  cn;Normandir.  "tllc  eft  extrê- 
mement acre.  On  la  trouve  aulTi  près  de  Fontainebleau.  C'cft 
le  Rapuntium  Solvnienfe  urens. 

CARDINALISER,  v.  au.  Faire  quelqu'un  Catdinal,  le  crccr 
Cardinal,  lui  donner  le  titre  de  Cardinal.  Cardinalem  facere, 
creare.  Godcau  s'eft  f^vi  dccemot  dans  fon  hiftoire  Éccl.  L.  1 V" 
.  C4r<//iM///n'quclqu'un ,  veut  dire  lui  donnçr  un  titre ,  foit  d'É- 
vêque ,  ou  de  Curé ,  &  de  la  vient ,  continue-t-il ,  qu'encore  au- 
jourd'hui les  Cardinaux  ont  des  titres,  c'eft-Ldire,  des  Églifes 
dans  Rome,  &  qu'il  y  a  même  des  Évêchez  dans  la  Métropole 
de  Rome  ;  qui  leur  font  aïïcôez ,  &  où  ils  viennent  par  leur 
rang  d'ancienneté.  Aujourd'huicemotncpourroitparoîtrequc 
dansleftileburlèfque.  Il  eft  entièrement  hors  d'ufage. 

CARDlNALlSME.fm  CWiW//"«ir/.  Dignité  de  Caidinal. 
C'cft  la  même  chofe  que  CrfrrfiWrf/. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  Cardinalifmo.  Il  eft  très-peu  en  ufage. 

CARDlNEE,r.f. TcrmedeMyihologie.  Çardinu,  La  Dérdc 
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'  Ciirditi/i  éuÀi  fille  de  Janos.  |lle  préfidoic  chez  les  Roma^  aux 
goAds  des  portés ,  cârdhiibMs  ,*  &c'eft  de  ^  que  (on  nom  avoir 
été  pris.  Elle  s'appclioic  aùffi  Carne.  Voyez  ce  moc. 

CA  R  DO  N>  r,  m.  Efpéced'artichaudyqui  neponepointdeponi' 
ipe  I  ôt  dont  b  tige  eft  bonne  à  manger.  Tener  cyiuBtA  Câulis,  Des 
(étrdons  d'ÉCpagnc,       ' 

C  A  R  D  o  M ,  eft  auftî  une  éfpéce  de  crevette  qui  ne  rougit  point  i  la 
cuiftbn  comme  la  crevette  franche.  Peâere  ^  oU  C»dH9  pfiint. 
Quelques  Auteurs  ont  forgé  f^W^r^.  , 

Ce  mot  vient  de  fârduus  >  chardon ,  parce  qu'on  peigne  ou  cardç  la 

.  laine  avec  des  chardons ,  &  que' peut-être  d'aboid  on  ne  le  nû- 
fbit  qu'avec  des  chardons,  les  cardes  de  fèr  n'ayant  point  enco^ 
rc  été  inventées.  • 

CARDONJETTE,  fubftanrif  fém.  Eftlc  nom  gu'oh  donne  en 
Languedoc  à  la  fleur  d'une  IfyèjX  d'artichaut  qui  croit  à  la  cam- 
pagne ,  &  qui  f^  de  prefure  poiir  cailler  le  uit^  Voyez  A  Rr 
TICHAUT,  ^      .         -:.  /;' 

C  A  R  E ,  r.  f.  Vieux  mot ,  qui  (îgniiîoiT  autrefois  vz/^it^f ,  car  on  di- 
/ôit.,.ll  a  la  €âre  vieille  :  il  venoic  du  mot  Efpagnol  carâ  >  qui 
fîghifioitla  mémtchofc,  yitlrus^On  dit  mêrtie  encore  scairr  & 
écétrâtîêni  pour  dire,  Confronter,  &  confirontation^  en  plu- 
Heurs  Provinces ,  &  fur  tout  en  celles  au  delà  la  Loire. 

Carb  ,  fè  dit  maintenant  de  U  taille  ou  de  la  mefiire  qui  eft  en- 
tre les  deux  épaules.  Huintrl.  Cette  femme  a  la  Céire  bielle. 

Care^  (cditcncc  (cns  en  parlant  des  habits  qui  couvrent  cette 

f)artie  du  corps  d'un  corps  de  Juppé ,  d'un  pourpoint  ^  Hgnifîe 
a  coupe  &  la  ^ille  derrière  du  dos.  il  fautrfstailler  la  care  de  ce 
corps  de  Juppé. 

CARE,  ou  CARUS.  Terme  de  Médecine.  Ccfl  une  éfpéce 

-  d'afïêâion  fbpdreufe ,  qui  n'cft  pas  (i  forte  qiie  l'apoplexie , 
mais  qui  l'eft  plus  que  la,  léthargie.  Le  r^rr  dégénère  fouvent  en 
apoplexie. 

CARÉHE^f.f.  Province  de  Suéde  dans  la  Finlande.  Çârdid.  La 
C4r^ir  eft  entre  le  Golfe  de  Finlande,  &  les  Provinces  de  Nyn- 
lande^  deTavàfthie,  deSavolanic>  &  de  Kexholmie.  La  Ca- 
pitale de  dr/Zir  eft  VViborg.  Mat  y. 

CARENAGE,  f.  m.  àc  par  corruption ,  CRAN,  &CRA- 
N  A  G  E.  Ç'eft  un  endroit  fur  le  bord  de  la  mèr  commode  pour 
donner careneiuxvaiiïcaux.Lfff«jf4r/»rf»dfw>uvik^,  refiàert' 
dé  ndvi ,  idoneuf. 

CARENCE,  f.f.  Défaut;  terme  de  Pratique,  qui  (e  trouve  dans 
l'Ordonnance  des  Eaux  ôc  Forêts ,  qui  veut  que  les  exploits  de 
-  carence  de  biens  ou  d'ihfôlvabilité ,  ne  foient  valables,  s'ils  ne 
font  fortifie!  de  bonnes  preuves.  Faire  un  prêtés  verbal  de  caren^ 
ce  de!>icns.  Un  prodès  verbal  àc  carence  de  biens  équipollç  à  un 
inventaire,  lequel  oniidpeut  pas  faire  quand  il  n'y  a  rien  à  in- 
ventorier. On  fait  un  procès  verbal  d^carence  dcbiens  pour  n'ê- 
tie  point  foupçonné  de  recelé,  ..." 

Ccmbt  vientduLatin.r4rrifrû#  ."     * 

C  A  R  E  N  E,  -f.  f.  Eft  proprement  la  quille  du  vaiflêau ,  ou.la  pièce 
de  bois  qui  eft  au  fond ,  fur  laquelle  fç  fait  tout  l'aflcmblagc.Cii- 
r'ina ,  Imus alveus.  Maison  b  prend  plus  fouvent  nourtoMt  le 
creux  du  navire  ou  fond  de  câlc,  &  contient  tout  l'efpace  qui 
eft  fous  le  premier  tillac. 

On  dit,  donner  f4r«if ,  quand  on  met  le  navire  fur  le  coté>  pour 
calfeicr  &  fiirmer  touteslcs  voyesd'eau ,  ou  pour  lui  donner  le 
f^if.  Carinare,  ^ 

Gc  mot  vient  du  Latin  fiOTUrf.  " 

CARÉNÉ,  Cf.  Tènnc  de  Marine.  C'eft  la  quille  d'un  vaiffeaa, 
qui  eft  une  làiigué  & groflè  pièce  de  bois,  ou  plufieurs  mifes  bout 
à  bout  l'une  de  l'autre  de  prouëen  pouppe ,  pour  f^vir  de  fonde- 
ment au  navire ,  6c  fur  laquelle  (êfâit  l'aflêmblage.  Trabs. 

C  A  R  É  N 1 ,  fe  prend  encore  en  termes  de  Marine  pour  la  partie  du 
vaiftcau  qui  eft  depuis  la  quille  jufqu'àla  la  ligne  de  l'eau,  cari- 
«4.  C'dft  le  creux  du  ^ifkau  ,  ou  le  fond  de  die. 

Carène,  fîgnifîe  aufll  le  radoub  d'un  vailfeau  ou  des  parties 
baflèscf  un  vaifjiau.  On  dit  en  ce  fcns ,  donner  la  car/ne  à  un 
vail^u  ,  mettre  un  vaillêau  en  car/ke.  On  dit  donner  car/ne , 
quand  on  met  le  navire  furie  côté  pour  le  calfeter ,  oour  fermer 
les  voies  d'eau  >  pour  lui  donner  le  fuif,  pour  le  radoubct  dans 
(e%  œuvres  vives.  Les  vaifTeaux  de  guerre  reçoivent  U  câr^ne, 
ou  les  œvivtesde  marée  de  trois  en  trois  anSi 

^E  M I  .c  A  R-i  N  E ,  fc  dit ,  lotiqu'ctt  voulant  Carjéner  un  vaiflêau , 
on  wt  petit  travailler  que  fur  la  moi  tié  de  fon  fond  par  dehon ,  iç 
qu'on  ne  peut  aller  jufqu'à  là  quille.  Cârfye  entière  fê  dit  lors 
qu'on  peut  travailler  fur  tout  le  fond  jufqu'i  la  quille. 

CARENER,  v.aft.  Donncrcaréne  au  vaiflêau,  le  mettre  fur 
le  côté  j  l'appuyer  fur  le  ponton  ,  afin  qu'il  préfcnre  aux  Calfa- 
«eursta  partie  qui  a bcfoin  d'être  carence,  en  lui  donnant  ra- 
Joub ,  ou  le  fuif.  Carindre ,  ndvem  reficere:  On  ditautremcnt, 

^  le  mettre  ifr^ii,  par  corruption  de  f^^»/.  ,      ,  ,    ^ 
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Normjpidic  ilu  Confluent  de  ta  Douvre  &  du  Carentey ,  ou  C4- 
rewan  ,|^  lui  a  donné  fon  nom. 

C  A  R  Ef  M  E ,  ou  C  A  R  Ê  M  E ,  f  m.  Quadragéfimc  i  tems  de  pé- 
nitence ,  où  l'on  jeiine  40  joun  pour  fc  préparer  à  célébrer  la  Fê- 
te de  Pâques.  QuAdragefimâ ,  quadré^tuta  dierum  jejunlum.  Àn- 
<jjennementdahsrÉglifeLatineler4rrWn'étoitquedc  . 6 jours, 
&  ne  commençoit  qu'au  Pin^anche  de  la  6'  femaine  avaiit  Pâ- 
ques ,  qu'on  appelle  Qnâérâgéfime.  Dans  le  IX'  ^écle  pour  imi- 
ter plus  prédfiffnent  le  jeûne  de  40  jours,  que  J^sus -C  hkist 
fouftrit  audéfêrt ,  quelques-uns  ajoutèrent  quanx  jours'avantla 
C^uadragéfime,  &  cet  ufâge  a  étéfuivi  dans  l'Occident  i  car  en 
ôiant  lesfîx  Dimanches  où  l'on  ne  jeûne  point ,  il  rcfle  précifè- 
mcnt  40  joursde  jeûne ,  à  l'imitation  de  Jesus-Christ.   Il  en  " 
faut  excepter  l'Églilè  de  Milad ,  qui  ne  çoo^mence  le  carême  que 
le  Dimanche  de  ta  Quadragéfime: - 
Le  C^t/m^  a  été  iaftitué  par  les  Apocres.  S.  Jérôme  dans  fon  Épître 
â  Marcella ,  &  S.  Léon  au  Sermon  6*^  dcQuadragefima  le  difenc 
éxpreflèment ,  &  la  réglede  S.  Auguftin  tp.  ï  1 8.  adjanuarïum 
.  &L.  IFAe  Bapt.  c.  14.  a  lieu  en  cette  matière.  Tout  ce  que 
l'on  trouve  établi  gènéralettientdans  toute  l'Eglife,  (ans  en  voir 
l'inftituti^n  dans  aucun  Concile ,  dort  paflcr  pour  un  établie 
fcmentfait  par  les  Apôtres.  Ôr  tel  eft  le  jeûne  du  carême,  Jôn 
n'en  trouve  l'inftituiion  dans  aucuii  Concile;  au  contuîrc,  le 
L.ConciledeNiçéecan.^,  celuideLaodiçèecan.49.  &  fuiv; 
le  VI'  Concile  can.  19 ,  *&  en  Occident  le  I.  d'Orléans  can.  1 1 , 
le  iV-.  de  la  même  Ville  can.  1.. Celui  d'Aide  can.  8   Celui. 
d'Auxèrrecan.  3 ,  le  VIII' de  Tolède  can.  9,  le  U*  de  Brague 
'can.  9,  parlent  du  fWwif  comme  d'une  chofç  générale  àc  très- 
ancienne,  auffi  bien  que  tous  les  Pères  Grecs  6c  Latins.  Tcr- 
tuHien,qui  vivoitfurlafîh  du  îr  iicclc  &  au  commencement 
du  Iir  dans  fon  Hvre  'Dejejunïisc.  i.'Sc  13,  femble  indiquer 
non  feulement  qu'il  y  ayoit  une  lo^i pour  lejet^ncd'avam  Pâques, 
mais  encore  qu'elle  étoit  regardée  par  ceux  mêrne  qu'il  fait  paf- 
fcrpoUr  ennemis  du  jeûne,  oomme  une  inftitution  Apoftoli- 
quc,  &  qui  plus  eft  comme  une  inftitution  Apoftolique  fondée 
fur  l'Évangile  &  fof  la  parole  de  Jçfus-Chrift  en  S.  Matth.  iX, 
If  ,  en  S.  Mardi,.  19,  &  en  S.  Luc  V ,  54.  Calvin,  Chemni- 
tius&lesProtcflaiis,  prétendent  aue  le  jeûne  du  carême Vf.{i.  ' 
inftiiué  d'abord  par  i^ne  éfpècc  de  lupèrftitiort ,  S^  par  des  gens 
^ples ,  qui  voulurent  imitçr  le  jeûne  de  Jcfus-Chrift  Ils  prou- 
vait ce  fiiitpârun  mot  deS.  Irenéccité  par  Eufcbe  L.  V.  c.  14',  ' 
mais  Beliamlin  a  très-bien  montré  qu'il  ne  s'agit  point  là  du  jeû- 
né mênic  ,.mais  de  quelques  circonftances  du  jeune.  D'autres 
'  difcnt  c^ue  ce  fut  le  Pape  Télcfohore  quiTinftitua  vers  le  milieu 
du  ir  fiécie  ;  mais  Bellarmin  répond  que  S.  Ignace,  qui  vivoit 
avant  ce  Pape,  parle  clairement  du  <:4r/iiir  dîans  fon  Épittcad 
.    PbUippenfes  ;  que  ce  quia  don&é  otcz^on  â  cette^pinion ,  c'eft  , 
queTélelphorcordonnal'abftinencedcchairperidantfcpt  fcmàî^^ 
nés  entières ,,  au  lieu  que  les  Laïques  ne.  la  gardoient  pas  pen- 
dant fêpt  fcmainés  toutes  entières.  D'autres  conviennent  que  Ion 
obfcrvoità  la  vérité  le  carêtne  dansl'Églife ,  c'eft-à-dire ,  un  jeû- 
ne de  40  jours  avant  Pâques  dès  le  tems  des  Apôtres  v  mais  que 
c'étpit  volontah-cment,  &  qu'il  n'y  eut  de  loi  que  vers  le  milieu. 
du  III*  fîécle.  CequenousavonsditdeTèrtullien  par6it  détruire  . 
.  çefeptiment.  Enfin,  ilparoitparlesConftitutioifsAppftoliques 
'V.c.  18,  que  les  Chrétiens  dèsle  commencement  de  l'Églifc  ont  * 
^ieûné  par  obligation  pendant  le  tems  qui  précédoit  la  Pâques. 
Ce  jeûne  duroitjufqu'âl'heurede  Vêpres,  c'eft-â-d  ire  >  jufqu'au 
foîr.  Tèrtullicn  en  parlé  aufîi  dans  fon  Traité  du  jeûne ,  &  S.  Iré-, 
n^clansEufébe L. V. c.  14. S. Bafîle Orat.  1. dejejun.  S.  Arh- 
brcnfè Serm.  34. Socrate L.F.c.ii.  CafTien  Collât.  11.  f .  17. 
S.  Léon  Serm.  4.  de  Quddragefima ,  &c.  Voyez  Bellarm.  de  Bo- 
nis Operib.  in  particTt^.ILc.  i^jijfiG. 
Socrate&Sozoménedifent^le prémier,L.  V. c.  ii. rautre,L.  VIL 
c.  19)  que  le  jcune.du(4r/mr  étoit  de  fîxfomaines  avant  traques 
en  Iliyrie ,  en  Grèce,  â  Alexandrie,  dans  toute  l'Egypte  3  dans  ^ 
l'Arque  &  la  Paleftine  ;  inais  qu'à  Conftantinople ,  &c  dans 
toutes  ks  Provinces  d'alentour ,  ju (qu'en  Phénicie ,  on  commen- 
çoit  \c  carême  fcpt  femaines  avant  Pâques ,  mais  que  de  ces  fax 
ôuièpt  fêmaindK]uelques-uns  n'en  jeûnoient  que  trois  par  intèr. 
Vallès,  &:  cinq  jours  feulement  cha()ucfcmaine;  Quelques  ur^, 
-  •  ajoutent-ils ,  jeûnoient  trois  fêmaijies  de  fut^e ,  comme  â  Rome  ^ 
-  excepté  le  Samedis  là  Dimanchçr  Sbcrate  fe  trompe  en  ceci  ;  .- 
c^fonjeûnoi't  âRomele^medi  toute  l'année;  mais  un  Grec  a 

f>û  rig^iop^r ,  &  prendre  l'ufâge  de  quelq^ue  autre  Églifê  pour  ce- 
ui(i^ Romc^  Panout  on  nommoit  également  ce  tems  carême, 
ÇuX^arantame.  •  -   / 

^s  Grecs  commencent  l'abflinence  après  le  Dimanche  oue  nous  . 
nomn^ns  de  la  Sexajséfime ,  &  qu'ils  appellent  th^  AToxff<v< , 
c'eft  â  dire  «félon  M^l'AbbéFleury,  DimaiKhegras  ^  ou  plûtôr> 
Car  i  me  prenant  ic^x'^  AiroJti»««f  (ignifie  proprement,  f^vrctnenc    ' 
de  cluiir ,  privation  de  chair  >  carnh  prlvium  »  comme  quelques- 

Yyyy  iij  uns  . 
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unscraduifem.  I)ît!re(le,  les  Gréa  commencent  le  Lundi  qui 

luit  ce  Dimanche  à  ne  point  manger  de  chair ,  &  toute  cette  fc- 

hiaine-là  ib  ne  mangent  que  des  laitages  &  des  ceuÊi »  mais  fans 

^eûneencore;  de  là  Vient  qu'ik  appellent  le  Dimanche  fuiyant , 

'^f:  i}ui  eft  celui  de  la  Quinquagéfime  rkt  Tvf  o^«v«.  Le  Lundi  (uivant 

^  i  U  entrent  en  téaimt ,  &  comroenoent  le  jeune  &  l'émit  abdt- 
nence>  non  feulement  d'œufs  6c  de  laitages,  maisdepoi(Ibn& 
d'huile.  Néanmoins  s'ils  conrnienccnt  pmtôt  que  nous,  ils  ne 
jeunem  point  les  Samedis  comme  nous.  L'Abbé  Théonas  étant 
venu  voir  Caifîen  &  Germain  «  celui-ci  demanda  pourquoi  le 
carême  n'^toit  que  de  (îx  femaines,  ou  de  fepc,  eh  quelques 
pays>  puilque  ni  l'un  ni  l'autre  nombre  ne  font  40  |ours>  en 
otant  le  Samedi  &  le  Dimanche,  où  l'on  ne  jcûnoit  pomt«  mais 
reulement  36  jours  ?  Théonas  répondit  :  Ces  36  jours  font  la 
dixmc  de  toute  l'année ,  qui  cft  de  365  jours ,  &  ce  qui  (ait  la 
divcrfité^  c'cft  que  ceux  qui  ne  jeûnent  que  fix  fèmaincs ,  jeû- 

.  nent  le  Samcdi.NQn  n'a  pas  laiflSf  de  nommer  tout  ce  tems  cgrê- 
nte  ,bb  quarantaine»  peut-être  à caufe.des  40  jours  de  jeûne  de 
Moïfc ,  d'Elie  &  de  iefus-Chrift.  Les  parfaits  ne  l'airognent 
pas  à  des  bornes  fi  éaoites ,  &  cène  loi  du  cârême  n'a  été  intro- 
duite qu'en  faveur^es  fbibles  \  afin  qu'ils  donnadènt  à  Dieu  au 
moins  (a  dixn^e  de  humée.  On  voit  ici  combien  Caflîen ,  iSc  ceux 
dont  il  rapporte  lestiifcou^,  étoientpèrfuadez  de  l'antiquité  & 
de  l'utilité  du  f<rr/i«r.  Flevry. 

Les  anciens  Moines  Latins  feifoienttrois  cdrimes;  le  grande  de- 
vant Pâques  i  l'autre ,  devant  Noël  ',  qu'on  appelloiti/tf  USéint 
Martini  &  l'ûmre  de  S.  Jedn-Bdptijïe ,  après  b  Pentecôte  >  tous 
troisde  quarante  joiiM.  LesGrèô  enoblervoient  quatre  auocs. 
outre  celui  de  Paquer^es  dépêtres ,  de  fj4j[omptm ,  ir  Noet ,  & 
de  U  TransfigurÀtiott  ;  mais  ils  les  réduifbient  à  (èpt  jours  chaîzun. 
Les  Jacobircs  en  font  undnquiéme ,  qu'ils  appellent  de  U  p/ni- 

.  tençe  de  Nînive.  LesChaldécns&lesNeftoriensdcmême.  Les 
Maronitesen  font  fîx.y  ajoutant  cclaide  l'ExâltéttiondeU  Séùm^ 

.  Croix.  Une  Relation  impriméeen  1 688.  dit  Cependant  que  les 
Chrétiens  du  inont  Liban ^  qui  font  les  Maronites ,'  n'en  font 
que  quatre  -y  que  durant  le  grand ,  qui  e(l  celui  qui  précède  la  fSte 
de  Pâques ,  ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour ,  que  la  plûpan 
font  fcrupulc  d'y  manger  du  poiflbn,  ni  autre  chofcqui  ait^u 
vie  ;  que  les  femmes  groflcs ,  ni  les  enfâns  qui  ont  l'uUige  de 
rai(bn  ,  n'en  font  que  rarement  difpenfoz.  Les  Jacobites  anti 

poicnt  le  C4réme  de  deux  iêmaines ,  &  en  jeùnoient  huit  av* 

la  Semaine  iainte.  Voyez  le  Père  le  Quien  dans  une  Préfticc  fur 
une  Lettre  de  S.  Jean  Damafcène.  I^  Arméniens  en  font  huit  de 
différente  durée.  ,       . 

Le  Carême  eft  bas ,  quJmd  il  commence  en  Février  j  &  il  eft  haut , 
quand  il  commence  en  ^4ars;  La  Mi-céiïême,  eft  une  Fête  où 
les  harangères  (è  réjouidcnt.  C'eft  le  Jeudi  qui  eft  au  milieu 
du  carême.  Faire  le  carême,  c'eft,  Obfôrver  les  régies  du  jeû- 
ne. Rompre  le  carême ,  c'eft  y  contrevenir,  manger  gras.  On 
dit ,  qu'on  fait  faire  un  long  carême  à  quelqu'un ,  quand  on  l'a 
long  tems  privé  de  quelque  chofè  qu'il  aimoit  bien.  On  ap. 
pelle  Fruits  de  carême ,  les  fruits  (ces  &  réfèrvez  pour  le  cétrê- 
nie ,  comme  raifîns ,  figues ,  pruneaux ,  brugnoles  &c.  Vian- 
des de  carême  3  le  poiffon^  &  tous  les  autres  mets,  à  la  réfèrve 
de  la  chair. 

Le  VIII*  Concile  de  Tolède  Can.  9.  dit:  Ceux  qui  faris  une  éviden- 
te néceftité  auront  mangé  de  la  chair  pendant  le  carême^  n'en 
mangeront  point  pendant  toute  l'année,  &  ne  communieront 
point  â  Pâques.  Ceux  que  legrand  âge  ou  une  maladie  oblige 
d'en  manger  ne  le  feront  que  par  pèrmîflîçn  de  l'Évc^ue.  Au- 
jourd'hui bns'adreflè  pluscothmunément  en  France  au  Curé, 
qui  ne  la  donne  que  fur  une  atteflaiion  d'un  Médecin. 

Le  Pape  Nicolas  dans  fa  réponfe  aux  Confultations  des  Bulgares  c. 
4 ,  dit  qu'on  doit  s'abftenir  de  chair  tous  les  jours  de  jeûne ,  qui 
font  le  carême  avantPâques ,  le  jeûne  d'après  la  Pentecôte ,  celui 
d'avant  l'Affomption  de  la  Sainte  Vierge ,  6c  celui  d'avant  Noël. 
Tous  ces  jeûnes  étoient  de  quarante  jours,  au  moins-les  trois  d'a- 
vant Pâques,  d'après  la  Pentecôte,  &  d'avant  Noël,  comme 
portent  expreflement  lesCapitulaires  L.  VI.c.  1 87-  mais  les  au- 
tres n'étoienf  pas  de  la  même  obligation  que  notre  Carême. 
^  Fleury.  Voyez  au  mot  Advent  ce  que  nous  avons  dit  du  C4- 
rême,  ou  jeûned'avant  Noël.  L'article  1 87  du  W.  Livre  des  Ca- 
pîtulàiresne  prouve  rien  ;  il  dit  feulement  que  les  Ptibes  dot- 
vent  annoiKer le  joutde  Pâques ,  celuide  la  Pentecôte ,  le  jeibe, 
la  tneflè ,  le  baptême.  Eft-ce  là  porter ,  je  ne.  dis  pas  éxpreflS- 
ment ,  mais  en  aucune^mauière ,  que  tous  ces  jeûnes  étoient  de 
4oiours>  - 

S.  Rathier  Evêquede  Vérone  au  X'  fîécle ,  dans  un  Sermon  fur  le 
carême,  blâme  ceux  qui  paflènt  alternativement  un  jour  fans 
manger ,  6c  un  fans  jeûner  ;  6c  ceux  qui  jeûnant  tous  les  jours 
jufquesau  fbir,  fèdonnoient  la  liberté  de  iQangér  la  nuit  avec 
excès  3  auffî  bien  queceujç  qui  mangeant  avant  NonejVjui  étoit 
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l'hearepréfoite ,  cf oyoient  jeûner ,  pourvu  qu'ilsnefiflènt  qu'uq 
repaî.  Fliujly. 

De  pêcher  à  fin  fur  le  Pre'dicâteur  mimi. 

Ne  te  poMrrttt-êH  fint  adreffnr  tes  Simms  f  ViLt, 

Plus  i/fak  &  plut  hlêmt , 
V     Qutn'ejt  un  pàntent  s  Ufin  du  Carême.  Bon.    , 

Ce  mot  vient  de  quâdrâgepinâ.  N  i  c  o  d.  Et  il  eft  trèt-anden.  On 
le  trouve  dans  leConcile  de  Nicée}  car  Tirr«f««^«enGràceftU 
même  chofeque  corême ,  00  quadragéfime.     , 

On  appelle  auffî  Carême ,  le  Recueil  des  Sermons  qu'a  fait  un  Pré- 
dicaceur  pendant  un  carême.  CéHe&oMea  c^nt'fnes  facraperau^ 
dragffimâm  habita  vel  hahenda.  Parmi  les  SèrmoQAixcs  il  y  en  a 
quantité  qui  ont  ^  des  carénut ,  àa  Avem.  Le  (orême  du  P. 
Bourdalouc  eft  admirable. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  nous  a  prêché  fêpcam  pour 
un  Carême  ;  pour  dire  «qu'il  nous  a  fouvenc  enfe^né  ,  rebattu  la 
même  chofè.  On  dit ,  ouejxMu  trouver  le  (orêwtt  court,  il  faut 

fiûreunedettç payaWeàPique». On ditaulB,  qu'on nousdon- 
ne  ]e  carême  bien  haut ,  quand  on  nousprometquelque  chofe  qui 
ne  viendra  de  long-tcma.  On  die  aufli  ,que  cela  vient  comme 
Mars  en  carême  ;  pourcUre,  fort  il  propot ,  on  biôi  qu'une  cho- 
fè revient  au  même  tems  tous  les  ans.  On  dit  auffi ,  qu'un  hom- 
me  a  jeûné  le  carime ,  quand  on  lui  veut  reprocher  qu'il  dft  bien 
maigre ,  ou  bjcn  pâle. 

CARËME-pRENAN'iri  f.  m.  Le  jour  du  Matdi  qui  précède  [fi 
carême ,  6c  quelquefois  tout  le  tems  du  Carnaval  depuis  les 
Koa,  GeniahiMitequadragenarrnmjejumnm  dies.Lcs  Gafcons 
âiicnt  carmentran;  Adam  la  baffe  Latinité  on  a  dit  camuntran- 

.  nus.  Du  Cange.  On  a aùffi  appelle  f^nii/^wiiriw,  [ecarême;  6c 
camhma  le  Mardi  gras,  à  caufê  que  ce  jour-U  on  confumc 
toutcequircfiedechairi  ôccamké^iumcn  Efpagnd  carnes  toU 
ténias.  — 

On  appelle  anfE  des  carême s-prenans ,  des  gens  du  peuple  qui  fe 
^  mafquent  de  cent  %ons  ridicules  ,  &  qui  courent  les  nxs.  Pie- 
becuùlarvata. 

Onditauffidespètfbnncsma!  mifcsqui  ont  deshabitshonde  mo- 
de&éxtravagans,  Qu'ils  font  habillez  en  vrais  carêmes^prenans. 
On  dit  que  vous  voulez  donner  votre  £lle  à  un  carême*prena»t. 
Mol.  Vous  voilà  fait  comme  un  carême-prenant. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  faire  Ton  carême-prenant  avec 
fâ  femme,  6c  Pâques  avec  fboCuré.  On  dit  auflEpopulairement, 
Tout  eft  dccarême-prenMt  :  pour  dire  ,  que  pluùeurs  bagatelles 
font  permifès  ce  jour-U.\ 

CARESSANT,  ANTE,â4j|.Quiacoutumedecaieflèr.^/4ff- 
dus.  Vous  n'êtes  ni  trop  carefdite ,  ni  trop  flatteufe.  Le  Ch.  de 
M.  RemarquezdansTércnceun>ieillard  avare.  &  rébarbatif, 
qui  s'avifc  tout  d'un  coup  de  devau^^efmt  6c  libéral.  P.  le 
B  o  s  s.  Les  petits  chiens  font  des  animaii^n  car^ùns. 

CAR  ESSE,  f.  f.Démonfharion d'amitié,  ouïê^ien-veillance, 
qu'on  fait  à  quelqu'un  par  Un  accueil  gracieux ,  par^uelque  pa- 
role obliçeantc,  ouquelquecajollqrie.  Blanditia,  ammt^^n'f^ 
carie .  Il  ledit  des  hommes ,  6c  de  quelques  animaux.  Ce  Prince 
a  fait  bien  des  careges  à  cet  Bxiwoyé.  Les  cartes  des  fianmes  font 
tromneufes.  Leschiens  font  des  r^r^^/ à  leurs  maîtres.  Remar- 
quez leris  forcé ,  6c  itscarefis  contrefidtes  d'un  Courtifan.  La 
Bruy. 

Jev9us vois éUcahUr nnbomme  de cascSSei.  Mot. 

CAR  ESSE  R,  vad^.Fair^dcscaaflès.  Blaniitiis  tenir e,permul- 
cere.  Lai  foibleflèdel'honune  c'eft  d'aimer  qu'on  le  careffe.  On 
diiauf£f4rrj^  un  cheval,  un  chien. 

Quel  avantage  a-t-on  qu^unbemmevouscaxéSe,  • 

^  Lersqu' au  pr/mier  faquin  il  court  en  faire  autant^  Mol. 

Le  P.Bouhoursreniarqueqne/ur^i//f4irrj^i^ne  fè dit  guère  que 
férieufèment ,  6c  nefîgmfiequetraiterlesgensd'unairqui  mar- 
que qu'on  les  aime,  ou  qu'on  les  eftiroc ,  &  ^ue  carepr  fe  dit 
plusen badinant  &  au  regarddes  enÊms ,  à  qui  on  fait  de  petites 
amitiezt  U  fout  nous  flater  &  nous-  carejfer  comme  des  enfans, 
pour  iKMis  tenir  en  bonne  humeur.  Essais  de  Mor.  Le  Roi 
lui  fit  beaucoup  de  careflès  (  à  Artaboze)  à  caufè  de  l'ainitié 
qu'il  avoit  eûëavec  le  Roi  Philippe  fôn  frète.  Vaug.  Voyez  le 
1*  Tome  des  Remarques  du  P.  Bouhoursfur  la  langue  Françoi' 
fèp.4i).iii  il. 

CaressI,  iEypan,6c2d).BlanditiistmtMSidrvinâMt, 
Tous  ces  mots  viennent  du  Uitin^ik/.     /       '  {     \ 

CARET.  Voyez  CARREtX 

CAREFOUR.  Voyez  CARREFOUR. 

*    CARFOU, 
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QhVi^OO itm^ïUteptut,  Vieux  moc >  qui  fîgnîfîe,  (clon  Ptf- 
quier ,  la  retraite  qu'on  iunii^t  le  fôir  :  il  aoit  qu'on  difoit  Amiii 
noattéitffrt'ftu,  Borel eftûneque (âffêkjkké Xoïvnéàc gartfÊn, 
^  qae\c/drf9M  écoit  le  /îgnal  qui  avèrtillàitles  voleun  ôc  les  ban- 
dits de  (è  retire!'»  de  crainte  d'être  pris  par  le  Guet,  qui  commen* 
çoii  i  maicher  locs  qu'on  (bniwit  le  cmj0M,  En  Languedctc  on  ap- 
pellr^fiff^al  le  Çbâj[è^^âHi ,  ce  qui  veut  dire  à-^pu-près  la 
inèmechofe*     « 

CARG  AlSON,Cf.Tèrmede  Marine.  Ceft  la  charged'unvaif- 
feau  >  ic  le  ceins  propre  pour  charger  les  navires.  Nétvis  9Mtf» 
C'eftaufli  la  faélure  des  roarchandifes  charges  dans  le  vaifllèau. 
La^4r^4f/#»dccevai(]èaucftdetefte  6c  ccUe  noarchandifè.  Ce 
jtiois-ci  ell  le  tenisde  Cétrgaifon  des  vins ,  des  morues.  Cargéùfi» 
fe  prend  encore  pour  l'avion  de  charger.  Pcndam  toute ^ccue 
cdrgdifoH  i  l  a  toû  jours  été  fur  notre  bord. 

C  A  R  G  U  E ,  f.  ft  Tèrrtie  de  Marine.  C'èft  toute  forte  de  ipanœu- 
vrequi(ertàf;iireaprocher  les  voiles  près  des  vergues  pour  les 
trouilcr,  les  relever.  Ce  mot  qui  eft  féminin  quand  il  eft  {cul , 
e(t  mafculinquand  il  eft  joint  avec  vmstotrc;1^Mttf4têiiigend'ts  vê- 
tis ttpti:  Ainfi  on  dit  cargue-point ,  6c  non  fasl/c^gHe-pêtnt,  Les 
cargues  font  des  cordes  difpoféès  pour  carguer>  ou  croulicr  la  voi- 
le. Les  fdrguiS'points ,  ou  taUlts-points ,  font  des  cordes  amar- 
rées aux  points ,  ou  aux  angles  d'enbas  de  la  voile  ^  povir  la  re- 
iroullèr.  Les  Cdrgues-ftnd ,  ou  téùlUs  de  fond ,  fon|[  des  cordes 
nui  fqncamarrées  ao milieu  du  basde  la  voile  ^-pour  la  retrouf- 
(cr  par  le  milieu.  ,    ,'        r         j 

Il  y  a  auifi  les  cérgues  d'arttmon ,  6c  quand  on  parle  dft  ces  fortes  de 
(iirgues ,  on  dit  les  cargues  du  vent ,  ôc  les  cargues  aeJfo»s  le  vent, 
Lts  unes  font  ducôtc  que  le  vent  vient  ,6c  les  auttiesducôtcop^ 


Carguesa  ^uM>  font  une  petite  manœuvre  paflcedansiinc 
poulie  fous  la  grande  hune ,  &  qui  eft  frapéc  i  la  relingue  de  fa 
voile,  pour  la  lever  lorfqu'on  veut  voir  par  deflôus.  Cette 
manœuvre  n'cft  d'ufage  que  dans  de  certains  vaiflcaux. 

Cargues- BouLiNts,  font  les  cordes  amarrées  au  milieu  des 
cotezdcla voile  j  pour  trouflèr ,  ou  cargucr  la  voile  par  lescôtcz. 
On  les  appelle  autrement  contre-fajfffts.  Lorfqu'on  troullc,  ou 
qu'on  raccourcit  les  voiles  par  enhaut  >  cela  s'appelle  rider. 

CARGUER,v.aû.  Terme  de  Marine.  C'eft ,  Trouflèr  la  voile, 
^i'accourcirparlc  moyen  des  cordes  appellécs  CéO^gues^qm  la 
lèvent  en  haut  jùfqu'à  la  moitié  &  au  tèis  du  mât.  CêUigerf  ve» 
lum.  Ondit  autrement ,  Bourcer  la  voile.  ^  ^: 

C  A  K  G  U  E  R ,  fignifie  aurti  pa;  .cher  d'un  coté  en  navigeant.  Car- 
guer  à  ftribord ,  carguer  de  l'arrière ,  CArguerdc  l'avant. 

CARGUEKAS,  ou  CALEBASl*cft  un  cordage  qui  fcïtàéle. 
vcrlespacfis,  ou  grandes  voiles,  • />    x 

CARGUEUR.  Terme  de  Marine ,  eft  une  poulie  qui  lert  à  ame. 
ncr  &  àguinder  le  perroquet.  On  le  met  tantôt  au  tenon  du  per- 
roquet ,  &  tantôt  à  fon  choquet  ou  à  les  pattes. 

CAklAGE,f.ni.Tèrmcpopu!aire,  qui.nefe  dit  qu'en  cette 
phtafe  proverbiale ,  Tout  le  cariage  ;  pdur  dire ,  Toute  une  famiU 
1»,  tout  un  ménage  de  pauvres  gens,  comme  fi  tçut  pouvoit  te- 

.    nirdans une  charrette,  ou csluoIc.  Impedimenta,  farcMd. 

Ce  mot  vient  dccartagium ,  qu'on  a  dit  pour  carrsgoyjk  quife  trou- 
ve dans  TrébelliusPollio  pour  fignihcr  le  cbarrot  d'une  armée. 
MtN.  Du  Gange  témoignequ'ona^it  carjgium  dans  le  même 
fcns  en  la  badè  Latinité. 

Car  lATE.  Voyez  CARYATE.  ^.     ,   x  ,.^  •        , 

CARI  ATHAÏM.  VilledelaTèrre-Uintc,  fituée  à  l  Orient  du 
•  Jourdain  dans  la  Tribu  de  Ruben.  Ce  nom  Hébreu  vient  de 
nnp  A:iri4r/;>qui  fignifie  vi//r,  &  il  a  la  forme  des  duels;  peut- 
être  parceque  la  ville  étoit  double ,  ou  di vifée  en  deux.  ^ 

U  y  a  entweunçautrcCiirMrferfi»!  dans  laT$ibu  de  Nephthah,  vers 
l'Occidqnt ,  qui  étoit  une  ville  Lévitiquc  &  de  refuge.  Il  en  eft 

/    parlé  I.  Parai.  VlJ76.Jofué  l'appelle  CarthanC.  XXI.  31.       ' 

CARlATHARBEjf.f.  Nom  de  ville  qui  fignifie  X^vUle  des 
bnatre%\on  quelques  uns,  qui  veulent  qu'elle  ait  étéamfi  nom- 

•  mee,  parce  que  quatre  grands  Patriarches  ,  Adam ,  Abraham, 
Ifaac  &  Jacob,  y  avoient  été  enterrez ,  c'eft  une  erreur.  Adam  ne 
vécut  pointdans  la  Paleftine ,  quoi  qu'cn#fcnUes  Rabbins ,  & 

•  ceux  qui  y  placent  le  Paradis  tèrreftre.  Il  eft  bien  plus  probabe 
que  »3net ,  Arhe ,  ou  Arbea'.j^  lenom  du  fondateur  delà  vil- 

/  le.  yn-w ,  nnp .  c'eft  la  vilï? d'Arbe.  Du  rcftc ,  voyez  HE- 
/    BRON,c'cft^amêmeville,quiavoitauflîcenom.         ;^,v^^ 

CARIATH  BAAL,  c'eft-à-dire,  viUe  de Baal , plus conhuc 
fouslenomdeCariatWim,q"ivafuivrc.  , 

C ARIATHI ARIM,  c:'<-»y'  ri^^P.'.^"»  ^f  prononce  en  Hé- 
breu Klriatbjearîà ,  &  qui  figpifie  vMe  des  bou ,  ou  des  Forets, 
ca  le  nom  d'une  ville  àe  la  Tèrr^famte.  nommée  autrement 
5  4/4, ou  CatitthBaai.  Elle avoit été  poftedée  d abord  par  les 
Gabaonites  i  ^Ic  fiit  donnée  enfuiie  à  la  Tnbu  de  Jud^ ,  &  |e 
ne  fiii  pourqi^  le  P.  Lubia  dit  qu'elle  tomba  en  paruge  à  ccUc 
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(ict)an«  Elle  éifi^iu  les  confins  des  Tribus  de  Denjamin  »  de 
DiniJ^deJudi  j. 

CARIÀTHSÊNNA.  Voyez  DABIR. 

CARIATHSEPHER.'  Ville  des  Lettres,  ou  des  Livres,  ds 
nnp ,  KartÀib  a  "IDO ,  Sepher,  Voyez  DABIR. 

CARIATIDE.  Vçye»  CARYATIDE. 

CARIBE,  f.m.  Voyez  CARAÏBE.  Il  eft  plus  ufité. 

C  A  R I B  G  U ,  f.  m>  Animal  fiiu  vage  de  Canada.  Cervus  Canaden-^ 
//.  C'eft  une  éfpèce  de  cerf  qui  habite  le  nord  de  rAincrique.  Le 
Caribou  eft  extrêmement  léger.  H  a  des  ongles  plats ,  for  t  larges , 
6c  garnis  d'Un  poil  rude  entre  deux ,  qui  l'empêchent  d'enfon- 
cer dans  la  neige  >  (ur  laquelle  il  court  prèfqu'aulïî  vite  que  fur 
la  terre,  il  habite  les  fa  vannes ,  ou  forêts ,  6c  auand  elles  font 
épaiifesjils'y  faitdes  routes  comme  la  plupart  des  animaux > 
qui  habitent  le  (brt  des  bois  ,&  il  les  fuit  ordinairement.  Le 
CartboM  des  favannesépaifiès  a  les  cornes  fort  pcdtes  j  celui  des 
favannes  claires  lésa  fort  grandes. 

CARI  Ejf.m.  Maladie  des  os,&desdents,  qui  les  corrompt  6c 
qui  les  mange.  C'eft  une  folutionde  continuité  dans  les  os  pro' 
venant  d'érofion.  Cariofus  morbus.  Il  n'y  a  rien  qui  faifeplus  de 
peine  à  un  Chirurgien  dans  la  curationd'un  ulcère ,  que  lorfque 
la  carie  de  l'os  y  eft  jointe.  DEcoai.  La  carie  fe  But  dans  les 
os,  lorfqu'ils  fontfi:oiflèz,  fendus,  percez, fradurez,  luxez, 
apoftumez ,  découverts  de  leur  chair.  Car  ils  s'altèrent,  lorfque 
lefang  &  leur  propre  nourriture  fedéflcchcnt  par  l'air  extérieur 
qui  les  touche ,  &quelesosnuds  ne  peuvent  longuement  endu- 
rer. Quand  la  amie  Croupit  long-temsdeflus,  clle>s 'imbibe  dans 
leur  fubftance ,.  &  les  pourrit^:  carie  pareillement. 

CemotyientduLatinr^nV/.  '''"]' 

CARIE,  Cf.  Ancien paysdel'Afie mineure.  Car/V La C^nV ctoic 
entre  la  Lycie&  l'Ionie.Elle  étoit  bornée  au  nord  par  le  Méan- 
dre, à  l'occident  par  la  mér  Icarienne,  &c  la  mèr  appellée  an- 
ciennement Myrtoummare ,  aujourd'hui  mer  de  Mandria  ;  ce 
font  deux  parties  de  l'Archipel:  elle  avoit  au  midi  la.  mèr  de 
Rhodes  ,  ik  au  levant  la  Lycie  &  quelques  autres  nations.  Ce 
ibntlesbornesqueStrabonlui  donne.  Elle  comprenuit  la  Do- 
rie ,  &  feloitle  même  Auteur  une  graïKle  partie  du  mont  Tau* 
rus.  La  Métropole  ou  Capitale  de  Csxrie  étoit  Ha^licarnaflc. 

Quelques-uns  diicnt  que  ce  nom  vient  de  Cmres  Roi  de  ce  Pays, 
qui  fut  l'inventeur  des  augurés.  Mais  Bochart  Liv.  I.  Chan.  c.  7. 
prétend  qu'il  vientdel'Hcbreu  ID ,  Cttr,  qui  fi^gnifie  un  bélier, ur% 

;  agneau  y  6c  qu'il  fut  donné  à  ce  pays ,  parce  qu'il  étoit  fertile  e;i 
mourom  &  en  pâturage. pour  les  brebis  ;  Ta  fignifie  auftî  patu- 
rapedansHaïeXXX,  i5.XXXIV,6.  Çé  pays  s'appelle  aujour- 
d'hui-/4i</i«f//i.  I 

CARIE.  Ville.  Voyez  CAR YÊ.  '^ 

CARI  EN,  ENNE,  f  m.  &f.  Qui  eft  de  Carie,  natif  de  Carie, 
'  habitant  de  C  arie.  Car.  Les  Cariens ,  enratin  Cares ,  étoicnc 
gens  de  guère ,  de  forte  que  les  armes  des  Cariens ,  arma  Cr- 
rica ,  unecuiraflè de Carien ,  Lorica Carica ,  avoienr  palîé  en  proi 
vèiW.  Cependant  parce  qu'ils  le  louoient"  pour  faire  la  guerre  L 
on  n'en  failoitpas  cas ,  on  les  expofoit  au  premier  choc  ,  com- 
me gens  qu'on  ne  (c  mcttoit  pas  en  peine  de  ménager.  Et  de 
là  beaucoup  d'autres  proverbes  >  qui  marquoient  le  mépris 
qu'on  difoit  d'eux.  Faire  épreuve  fur  un  Carien,  vin  Carien  j 
Bouc  de  Carie,  facrifice  Carien,  &c.  qui  fe  trouvent  dans  les 
Anciens ,  &  qu'Érafme  6c  d'autres  ont  expliquez  Kccf^eti,  Toute- 
fois les  Çariens  ne  nianquèrent  pas  de  gensd'éfpr  t|  &:  de  mérite  : 
Hérodote  &  Thaïes ,  l'un  pèrede  l'Hiftoire ,  &  l'a  Jtredel'Aftro- 
nomie ,  étoient  Cariens.  La  femeufe  Artemifc  étoit  femme  de 
Mauible  Roi  des  Cariens.  Ces  peuples  font  aullî  a|4>ellez  CarbeSj 
Carbé,Kctffi«u. 

C  A  R I E  R  »  V.  ad.  Qui  fe  dit  des  dents  8c  des  os  qui  fe  gâtent  & 
fe  pourriflcnt.  Cmem  inducer% ,  cariofum^efficere.  Cet  ulcère  lui 
ar^r/Vl'osdelajambe.  On  appelle  aulli  du  ho\s  cari/,  du  bois 
qui  eft  rongé  de  vers,  6c  qui  le  pourrit.  On  dit  aulli  Jje  carier  en 
parlant  des  os ,  des  dents,  du  bois  qu^  fepourtillènt.  Cariemcon* 
trahere. 

Cakié,  ÛEtpart. pa(f. 6c ad].  Cariofu:.   ' 

Ces  mots  (étirent  du  Latin  caries,  qui  fignifie  vèrmmlure ,  pour" 

^Igiture.  ♦  A 

CT  R I LLO  N ,  f.  m.  Son  de  cloche  agréable  &  harmonieux  qui 
fe  fait  en  témoignage  de  réjouidànce  aux  jours  des  Fêtrs  de  l'É- 
glife,  ou  de  quelque  joie  publique.  Numerofus  &  nâdulatus 
étris  camp/mi  finitus^  \ .      , 


Le  jour  que  naquit  Chatillon , 
On  fonna  double  cainWon  ^ 
Par  tous  les  clochers  de  Cytbirt.    V  0(1 1. 


i. 


On  îfppelle  audi  un  carillon ,  un  bon  nombre^ de  petits  timbres  de 
différentes  groflcurs ,  ou  de  petites  cloches  qu'on  fait  fonhcc 
avec  un  bouton  de  fier  »  ou  avec  un  clavier  >  foit  qu'on  le  couche 
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14$  5  CAR.       .,,,^ 

i  U  main  >  fcut  qu'il  (ê  meute  par  machine  atèe  lift  tiniDoar.  Le 
r^riZ/M  de  ûSamamaine:  Les  ^Jri//#»i  de  Flandres  femcompo- 
(czde  trente  ou  quarante  timbres  qui  (ont  les  mêmes  tons,  de- 
grez  &  intervalles  de  Mufique ,  queies  tuyaux  des  orglies  :  auflî 

'  k$  (ait-on  Tonner  en  frapaiu  fur  les  touches  d'un  groa  daVier,  & 
on  en  fait  d'agréables  concerts.  Autrefois  le  cârUlon  écpit  la  mÂ- 
me  chofê  que  le  tocfin  ;  car  on  (bnnoit  dans  les  réiouiflànccs  de 
même  que  dans  les  alarmes  \  d'où  vient  que  qifelques  Auteurs 
appellent  le  r4ri//oif ,  piK//4rÎ0  rrrrom. 

Carillon,  Se  dit  aum  ,  mais  batTement ,  des  orieries  que 
font  les  femmes  de  mauvaife  humeur ,  ou  les  pèrfbnnei  du  bas 
peuple ,  lor^u'elles  querellent  ou  injurient  quelqu'un.  Cldmor 
immduMs ,  vociferâth.  Quand  ce  mari  va  au  cabaret ,  (à  fem- 
me lui  fait  un  beau  f^nV/t». 

Carillon  des  v  ârre  s.  Se  dit  par  hiêtaphôre  dans  la  dé- 
bauche j  en  ftile  bas ,  familier ,  bacchique  »  en  parlant  du  bruit 
que  font  les  verres ,  lorfqu'on  les  choque. 

On  dit  provèibialememi' qu'un  homnne  a  été  battu,  fbiicné , 
'étrillé  i  double  câriUon  -,  pour  dire  fortement  &  outragcufe- 
ment.  « 

On  appelle /rr<ir  cmllon ,  un  petit  fèr  q)ii  n'a  que  8  à  9  lignes  en 
quarré. 

CARILLOnNER,  v.aÀ.  abfolu.  Sonner  les  cloches  en  ma- 
nière de  carillon.  As  cântpAnum  drgutè,  modulâtè ,  numerosc 
pHlftre. 

Ce  mot  vient  de  quâdrillonn^r,  qui  a  été  fait  dc^  quâdriîU ,  mot 
Efpagnol^qui  fïgnific  wnperit  efcétdronyàïmïnuùfdcqMâdrd^^csiXh 
fe  que  les  carillons  (è  font  d'ordinaire  avec  quatre  cloches.  M  i  N . 

C  A K 1 L  LO  n  N E  U  R ,  f!  m.  Celui  qui  fait  fonner  les  cloches 
avec  une  cadeoce  agréable ,  quifeit  le  carillon. ^i  ds  câmpénam 
tacgutè  acnumerosèpulffU,  •  /^\i 

C  A  K 1 N  E ,  f.  m.  CArittà.  Pleurcufc ,  feinte  qiron  louoit  autre- 
fois chez  les  Romains  pour  pleurer  daiis  les  funeraillo*  On  les 
nommoit  ainiïdu  nom  de  la  Carie  leulrpaïs,  d'où  on  les  fai(bit 
venir  la  plupart ,  Cœl.  Rhodig.  L.  Xf^f.  it^-  3 . 

C  A  R  I  N  E ,  f.  f.  Tèmicde  l'ancienne  Architedure  Ronuiine.  Ca- 
Les  Romains  appelloient  cdrincs  les  édifices  b&tis  en  for 


rin.i. 


me  de  navire  j  comme  nousappcUons.néf^  dendvif,  navire,  le 
milieu  des  Églifes  Gothiques ,  ou  leur  grande  voûte ,  parce- 
qu'elle  en  a  la  figure.  Nous  pourrions  encore  appellcr  f4r/w ,  ou 
néfj  toutes  celles  qui  n'ont  point  de  croifce.  Et  ce  nom  refte  en 
effet  eiKoreàprefent  à  quelques-unes ,  comme  celle  de  S.  Sulpi- 
ce  de  Bourges. 
C  ARINTHIE,  f.f.en  AH|mandA>»/fji.  Provini^re  du  Cercle 
d'Autriche  en  Allemagne,  qui  iài^  panie  de  ce  qu'on  appelloit 
autrefois  la  Pannonie ,  ou  félon  d'autres  dcl'ancicn  Norique.  Cd- 
rhithia,o\i  Cdrnhhia.  Elle  e(l  bornée  au  midi  parlaCarniole,  ôc 
par  le  Frioul  ^  au  coucliant  par  le  Tirol ,  &c  par  l'Archevêché  de 
Saltzbourg  \  elle  a  au  nord  &  au  levant  |a  Stirie  avec  le  Du^é 
de  Cilley.  La  Carinthie  cft  un  pays  montagneux ,  marécageux , 
&couvcrcde  bois;  il  ne  laiflê  pas  d'être  aflêz  fènile,  particu- 
lièrement en  pâturages.  On  la  divife  en  haute  &  baflc  Carinthie , 
qui  prennent  leur  nom  de  leur  fîtuaiion  le  long  de  la  Drave.  La 
Capitalede  C4r/»f WreftClagcnfurt.  LaCrfriwfWratîtrede  Du- 
ché j  elle  eft  fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche  depuis 
1 3  3 1 .  La  manière  dont  on  inftalloU  autrefois  le  Duc  de  Carinthie 
cft  fingulière.  C'écoient  les  payfans  qui  fài(ôient  cette  cérémo- 
nie )  &  qui  siéioient  acquis  cet  honneur  en  mémoire  de  ce  qu'ils 
^voient  été  les  prémiersdu  pays  à  recevoir  l'Évangile.  Voyez  le 
motfuivant. 
CARINTHIEN,ENNE.  Quicftdc Carinthie. CrfrwrWnj. Les 
Corinthiens  y  d^iÇcnx.  les  Voyiages  hiftoriqùes  de  l'Europe  T.  VL 
rendent  hommage  à  l'Archiduc  d'Autriche  en  cette  manière  : 
Le  peuples'adcmbledans  une  vallée  proche  de  la  ville  de  Saint 
Veit  j  un  payfan  monte  fur  un  marbre  couché  dans  une  prairie. 
Il  a  une  vache  noire  au  côté  droit ,  &  une  cavale  à  gauche.  L'Ar- 
chiduc habillé  en  payfan ,  &:  tenant  une  houlette  à  la  main,  mais 
précédé  de  Gentilsh|pmmes  richement  vêtus  ,  s'avance  à  pic<l 
vers  cette  pierre.  Quand  ileft  proche ,  le  payfan  demande  qui  il 
eft?  Le  peuple  répond,  que  c'eft  fon  nouveau  Prince.  Le  pay- 
fan demande,  slleil  juge  équitable,  s'il  cherche  le  bien  du  pays, 
5'il  aime  la  Religion ,  s'il  protège  la  foi  ?  Après  quoi  il  dit  aux 
Officiers  du  Prince;  Qui -pourra  me  chafïèr  de  U  î  Le  Maître 
d'Hôtel  lui  ayant  promis  fôixante  deniers ,  Icsdeux  bêtes  qui  font 
à  fès  cotez ,  les  habits  que  porte  te  Prince ,  &  exemption  de 
toute  forte  d'impôts  pour  toute  fa  vie,  il  deicend  de  deflùsla 
pierre,  touche  doucement  la  joue  du  Prince;  &  lui  recomman- 
de la  juftice.  Cela  fait  ,1e Prince  monte  fur  la  pierre,  change  fa 
Rolricttc  en  une  épécnuc  ;  promet  bonne  jufHce  au  peuple ,  va  à 
la  grande  Églife,  où  ayant  pris  fes  plus  riches  habits»  ilretoqm 
au  même  endroit  de  la  prairie;^  &  y  reçoit  le  fèrmcuc  de  fidélii 
àaCaflntblens,  i  /'         ■    ,'  i"  ..   ■'.••■.'''' v 


CAfelélE,  î.t  hdw Voiture  i  àeéll&iÊ^^iâmnoint 
fufpenddi!  fur  des  moutons ,  6c  cxmvètte  ordinairanenc  de  cuir. 
Mmr  rbedà,hgténrhU  de  Poiffi.  Cet  lioaune  a  fn^  fiûre  une 
€éari$l*  pour  alla  ièol  à  la  campagne.    *  ;  '^'  %  '-^     ' 

Ce  mot  vient  du  Latm  fmrus ,  dont  il  efl  dimimitif. 

Ç  A  R 1 P I ,  f.  m.  Nom  de  milice  à  chevaljchex  les  Turcs  .Les  Carlpi 
au  nombre  d.c^Ue  n*ont  pas  été  nourris  dans  les  sèrcatls ,  &  ne 
font  'point  efclaves ,  comme  les  autres ,  nuût  la  oU^part  font 
Mdres^  ou  Chrédens  renégats ,  oui  ont  fait  le  métier  d'avan- 
turiers ,  qui  font  pauvres,  qui  cherchait  fbnune  >  &  qui  par 
leur  adreffè  6c  leur  courage  font  parvenus  au  rang  dès  gem  de 
clieval  de  la  garde  du  Prmcé.  Ils  marchent  avec  les  Ulufkgi  i^ 
main  gauche  derrière  lui ,  &  ont  dix  à  doutt  afpres  par  jour  fans 
être  obligez  d'entretenir  plus  d'un  cheval  »  sll  ne  kûr  plaît.  Vi. 

GENÂRE. 

C^r^f  fîgnifiejpai^vre  6c  étranger,  6c  ib  font  ainfi  appdlex  ,  dit 
Chalcondyle  L.  V*.  parce  qu'on  les  prend  de  l'Afîe»  de  l'Egypte 
&  de  l'Afriqiie.  • 

CARIS£L>  ou  CRESEAU,  r.  m.Groflètoîledairequif^rt 
pdiur  aavaillerentapiflèrie,demême  que  le  canevas.  Telâcm- 
nabmâ.  On  en  vend  de  blancs  6c  de  teints.  .^ 

C ARISIE ,  (S,  Nom  de  Poire.  La  Cgrifie  efl  mifê  au  rang  des  mau. 
vaifès poires  parla Qiiintinie. 

CARISTADE,  U,  CbmtMs  y  fleemojynd.  Ce  mot  vient  de  l'E, 
fpagnol  catldâd  t  il  fignifie  Aumint ,  mais  il  ne  fe  dit  qu'en  riant. 
Dçmander  la  carlftade.  On  fait  la  cmfiâde  à  de  beaux  efprits  qui 
fans  cela  ne  vivraient  pas.  U  paroit  que  ce  nom  vient  des  Provin. 
(jcs  méridionales  de  France. 

CARISTIES,r.  plur.  Carifité ,  netir.  plur.  Cétoit  uneefpéce  de 
fête  chez  les  Romains  qu'on  célébrôit  au  mois  de  Février  l  l'hon- 
neur de  la  Déeflè  Concorde.  On  inftitua  les  Cmiftiet  pour  réta- 
blir la  paix  encre  les  fâmillesqui  étoient  broiiiilées',  on  (âifoit  un 
grand repasoù  l'on  n'invitoit  point  les  étrangers,  mais  feulement 
les  parens&  les  alliez;  la  joye  qu'infpire  le  repas  étoic  regardée 
comme  un  moyen  propre!  réunir  des  efprits  divifèz.  Ovide 
parle  des  CmftUs  dans  Tes  fades.  Voyez  auffi  Valère  Maxime 
L.  IL  c.  I .  Rofînus,  &c. 

Le  nom  de  Céorîfiies  vient  du  Grec  X'-f^^**-  >  ^^i  ^^  ^  nomd^  cène 
efpéce  de  fête ,  de  x^f"  P^*  >  *»'•»  y  P**.  M.  Blondel  écrit 

k  CàrlfiUs  fans  h ,  fùivant  l'ufage ,  qui  a  retranché  \'h  de  quelques 
mots  qui  s'écrivent  en  Grec  par  un;t>  comme  tétrâHhe.  Mais 
d'autres  retiennent  cette  lettre  &  écrivent  Ch  a&istiss. 
Voyez  ce  mot. 

CARITATIF.  VoyezCHARITATIF.  - 

CARIUS,  f!m.  Nom  d'un  fauz'Dieuxde  l'Antiquité  fils  de  Jui. 
pi  ter  6c  deThorrébie.  Cârlus,  Cârlus  fê  promenant  fur  les  bords 
du  lac  Thorrebie  entendit  le  chant  des  Nymphes ,  6c  aprit  d'elles 
la  Mufîque ,  qu'il  enfèigna  enfuite  aux  Lydiens.  Eil  rKompeiife 
de  ce  bienfait  ils  lui  décernèrent  les  honneurs  divins  >  &  lui  bâti- 
rent un  temple  magnifique  fîir  une  montagne ,  qui  prit  y  dit-on  , 
le  nom  de  ce  nouveau  Dieu. 

Carlus  ftoitaullîuneépithéte  de  Jupiter  chez  les  Mylaflîens.  Hé- 
rodote. '        "    • 

CARLE  T.  VoyczCARRELET.  • 

CARLIEN ,  £  N  N  E.  adj.  Voyez  CARLOVINGIEN.  Ccfl 
ainfî  qu'il  &ut  dire. 

C  AR^LI LE.,  Ç,  m.  Carleolum  ,  autrefois  Lugnvâllum^  ville  des 
Brigantes.  Ccfl  une  petite  ville  d'Angleterre  >  capitale  du  Comté 
de  Cumbèrian ,  fîtuée  fur  la  rivière  d'Eden  ,  vers  les  entières 
d'Écofîè.  L'Évêque  de  Corltle  cfl  fufïragant  de  l'Archevêque 
d'York.  On  voit  à  Càrllle  les  refies  de  la  fimieufe  muraille  d'Ha- 
drien. 

C  A  R  L I N ,  ou  C AROLII%  f!  m.  Cétrlhms ,  Cârollnus  mlnlmus. 
Monnoyede  Naples  qui  y  avoir  cours  au  XV^  fîécle^  comme  il 
paroit  par  les  Aâes  de  S.  François  de  Paule ,  A9»  SS.  j^prU.Tom. 
/./>.  185.  C.  Cétoit  apparemment  la  monnoyequ'y  fit  battre 
Charles  d'Anjou  Roi  de  Naples ,  frère  de  S.  Louis. 

CARLINE,  ou  CAROLINE,  f.f.  Cdrlina  Plantequ'on 
dit  avoir  été  indiquée  par  un  Ange  à  Charlemagne  pour  guérir 
fbn  armée  de  la  pefle  ;  on  croit  aufG  que  par  cetteraifbn  elle  pot- 
te  le  nom  de  cet  Empereur.  CârllnàyqiuifiCâroltnd.^ttAi^f^'i 
&  a  des  racines  longues  très-profondes  en  terre ,  grc|!IJ^  W«ic 
le  pouce,  quelquefois  plus,  d'autres  fois  moins ,«Toufntces en 
dehors .  blanches  en  dedans ,  &  d'une  ôddur  aromatique.  Son 
collet  cfldivifî^  en  plufîeurscoucheid'où  fbrtent  des  finiilles  dif- 
pofïfes  en  rond ,  couchées  par  terre ,  longues  de  demi  pied  ordi- 
nairement ,  fur  deux  pouces  de  largifcup,  &  d^ouppéesjufqucs 
vers  la  cote  qui  parcourt  toute  leur  longueur  ;  ondées  fur  leurs 
bords  qui  font  artnez  de  piquants  afîèz  aigus ,  &  fi^uens ,  cen- 
drées &  cotoncufês  d'abord,  un  peu  plus  vèrdâtresd ans  lafuitf- 
De  leur  milieu  naît  une  fête  parcillei  peu  près  à  cellrfàl'un  aro- 

chaud ,  prcfque  auiC  groflè  >  qiais  un  peU  plus  applatie,  6c  con> 

. .  ,        .         ,  polee 
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t4ST  -is  A  R. 

pofiSed'iécaillM  plus  iiiinoei,êe  mplm  ffrand  nombre  qœ  éâm 
U  côte  d'enhaot,  cet  ëcaiUet  Com  pointues,  piquante*^  un 
pea  longuettes.  Cette  tétt  renftrme  un  amas  conlldérable  de 
fleufont  d'un  pourpre  pâle,  Ôc  environnez  de  pàales  blanches, 
ou  argôitincsi  longues  d'un  pouce  &  demi  fur  deux  lignes  de 
largeur,  &  qui  tiennent  lieu  de  denu-fturons  ou  de  couronne. 
^  embriond  fur  Icfôdels  portent  lesâeurons  deviennent  au- 
tant de  icniencet  oblongua,  vdiies  &  chargées  d'une  broflè 
de  p  oil  en  manière  d'aigrette.  CetteC4r/i##  Ce  nomme  la  gran- 
de CMlme,  Cérlinâ  étCéuHês  migMfttre  C.B,  U  y  en  a  une  autre 
cfpéce  diâtrente  de  celle-d^non  feulement  parce  qu'elle  a  des  ti^ 
gcs  hcanchuës»  mais  encore  par  fès  |êtiillesj  qui  font  plus  étroi- 
tes &  beaucoup  plus  vertes,  êc  par  fês  tétés,  qui  font  préfque 
d'une  mdtiéplut'petites.  Ctr/iM  fêlycephdês  &(.  La  racine  de 
la  téorlini  efb  recommandée  dans  les  maladies  pcftilehtiell(s,elle 
e(l  fîidorifîque&  diurétique. 

CARLlNGUE,ouESÇARLlNGUE,f.f;Ténnesde  Mâti- 
ne, efi  une  pié«  de  bois  qui  régne  préfque  le  lon^  du  vaificau 
direâen^nt  au  delHis  de  la  quille  pour  faire  liaifon  enfêmble  j 
c'efi;  pourquoi  plulîeurs  l'appellent  rMrrr^i(if//.Cesdeux  pièces 
fifrvent  de  fondement  à  tôuf  le  corps  du  vaiflèan ,  parce  que  les 
varangues  &  les  autres  membres  de  charpenterie  y  font  allèm- 
blez.C'efl  aufli  fur  la  céOtUngue  que  l'on  pofe  le  grand  mât.  C'efl 
pourquoi  on  appelle  encore  csrlmgueiV^t  pièce  de  mât  qu'on 
met  au  pied  de  chaque  mât.  La  grande  carlingue  efl  la  'carlin- 
gue du  grand  mât.  On  ait  carlingue  decabcfUn ,  carlingue  Àt 
bittes. 

C  A  R  L I  MGiri/fi  m.  Quelques  anciens  Auteurs  difênt  Carlingue 

pourCarlovingién,  pofléhté  de  Charles  Martel,  i'  race  des 

<  RoudeFrance.C4r/K^Mr^«/.LesC4r/ifl;^frr/,ainfî  nomnne-t-on  la 

poftéritéde  Charles  Martel  n'étoient  pas  François  natuteb,nide 

ta  Germanie  deU  leRhin,ainsétoient  Barbancons.CoQuiLLE. 

CARLÇSTAT,  ou  CARLST  AT.  Nom deplufieurs  villes 
différentes.  CéBrèMéOum,  dr/^itr^  ville  de  Suéde,  eftdans  la 
Wefbpgothie,  c'eft-à-dire,  dans  la  Gothie  occidentale.  Céorlo- 
fiât  y  ou  Carlowitz>  ville  du  Royaumede  Hongrie,  &  capitale 
de  Croatie.  Cmlfia,  ville  du  Cétde  ^e  Franconie,  eft  fîtuée  fur 
le  Meindans  le  Duché  du  Wardburg.  Le  nom  Carloflât,  ou 
Cârlfiétt,  eft  aufC  la  mémechôfe  que  Cétrelfiat,&c  viennent  tous 
du  nom  C4rf/«i,ChaHes,&  du  mot  KWcvoznàfiâty  qui  fîgnifie 
^t,  ville,5r4r»/>  civitâs.  Toutes  ces  villes  ont  reçu  ce  nom  de 
quelque  Prinee  nonlmé  Charles. 

ÇARLOVINGIEN,  ENNB.f.m.&f.&adj.  Cçft  le  nom 
qu'on  donne  auxRoisde  France  de  la  féconde  race.  Curlovit^us. 
ou  félon  quelques-uns  Catêlingus,  Les  Cârleviugiens  ont  pris  le 
nom  de  Charta  Martel  Père  de  Pépin  le  Bref>  premier  Roi  dcja 
race  ou  famijie  CéPrlfviugîennet  qui  monu  fur  le  ihrône  en  7  ^ . 
&  finiten  988.ll  n'y  a  quequatorzeRois  de  FvzncéCéirlwingiens. 
Le  dernier  Roi  Curlêvingien  fut  Louis  V^^  Baron  de  Leibnicz 
a  écrit  les  Annales  desEnipereUs  Curloviugieus,  depuis  Charle- 
magtie  jufqu'à  Henri  l'Oiièleut.  D'autres  difênt  que  ce  nom  lui 
a  été  donné  de  Charlemagne  fils  de  Pépin,  &  fécond  Roi  de 
cette  race,  ôc  qu'elle  a  pris  fôn  nom  plutôt  que  celui  du  prénlier 
Roi  Pépin,  à  caufé  de  la  gloire  &  des  adions ,  éclatantes  de 
Charlemagne,le  plus  grand  Prince  de  tous  les  Rois  de  cette  race. 
Dans  la  décadence  de  la  race  Curlçvingienue  les  fiefs  devinrent 
héréditaires.    Lb  Guiorb.   *■ 

Rochefbrt  dit  Curlien  pour  Curloviugien,  laVace  Cârliennc,  la  mai- 
fôn  CéorliemieyMezctSLy  &  Cordemoy  diféntCarlienou  Carlo- 
vingienjtôcd'auaeiCurJingue^Q^lqQessLuaeSyCommc  Bardin, 
difent  Curlien.  Cjirltvimgienefk  plus  ou  féul  en  ufage.  Heifieccius 
remarque  dans  fôn  Ouvrage.  Defigillit  P,  /.i?.  ni/,  nyi.  que 
les  Sceaux  des  Curlwingiem  font  bien  tiavaillez,  ce  qui  vient  d^ 
ce  que.Charlemagne  ht  revivre  Içs  Attsl  II  décrit  quelques-uns 
de  leuns  Seaux  au  même  endroir.    . 

CARMAGNOL1B,  fif-  Cgrmmeléi.  Ville  desÉtatsdu  Duc  de 
Savoyé  en  Italie.  Elle  eft  des  dépendances  du  Marquifac  de  Salu- 
ces,  quoiqu'elle  fôii  dans  le  Piémont  propre. 

Carmagnole,  eft  un  nom  qu'on  donneafléz  fbuventen  Fran- 
ce à  un  petit  laquais,  apparemment  parce  qu'il  en  venoit  de 
cette  ville;  cat  on  doime  fouvenc  â  ces  fortes  de  domeftiqucs 
le  nom  de  leur  pais. 

C  ARM  ATHE,f.m.&  fTNbm  d'une  fàéHonMahômétane. Les 
Céormutbes  font  des  rebelles  de  l'Arabie  heuteufe,  oui. vers  l'an' 
de  l'Héjsire  )ooo,  ou  dans  le  X*  fîécle,  fe  révoltèrent  contre 
les  Califes.  L'an  jia^elilégirc,9iode  J.  C  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  ceflâ  pttlaaainte  des  Csntâthes,  qui  en  une  feule 
Ibis  toèrept  plut  oe^aoooo  pèlerins.  D'H  â  r  s  b  l  o  t. 

CARMATIEN,  bnnb.  f.m.Ccft  laroémechofequeCarma. 
ihe>  dont  on  vient  de  parler.  CéormâtUnut,  à.  Les  Çéortuétiens 

.  ètoient  une  féâe  Mufulmanc  en  Arabie  qui  s'éleva  au  X*  fîècfe 
.  fbus  leOlif^  Almopctadit-Uu  Aboucahet  C^rtmien  défie  en  i 

■    .   ■  .  •:  ,■■;•■'  il-i.     •  • 
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iïxde  l'Hégitê,  iji4  4e  Jf.C  la  caravane  de  la  Mecque,  eiifond 
qu  e  le  pèlerinage  ceflâ  pendant  douze  ans.  F  l  e  u  r  y  . 
C  A  R  M  £ ,  Ordre  Réiigeux,  l'un  des  quatre  mendiants^  qui  tird 
fbn  nom  6c  fôn  tKÏginc  duCarmel,  Montagne  de  Syrie  autrc^ 
fois  habitée  par  les  Prophètes  ^ie  &  filizée  de  par  les  enfiins 
<j|es  Prophètes  dont  cet  Ordre  prétend  defccndre  par  une  fuc- 
ceflion  non  interrompue.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  fur  de 
fon  origine,  c'eft  ce  qu'en  écrie  Jean  Phocas  Moine  Grec  de 
l'Ifle  dcPathn[i08,qui  vîfitoic  les  Saints  lieux  en  i  i8f.  Il  rapr 
porte  que  fur  le  mont  Carmcicft  la  caverne  d'Élie  i  qu'il  paroic 
par  des  ruines  de  bâtimens,  qu'on  y  voyoit,  qu'il  y  avoit  eu  là 
autrefidis  un  grand  monaftére;  que  depuis  quelques  années  un 
Moine,Pr^,&âgé,commeletémoîgnoientrescheveiWi>lancs, 
ètoit  venu  de  Calabre,  Se  s'étoit  établi  en  ce  lieu  par  révélation 
du  Prophète  Élie  ;  qu'il  y  avoit  afléniblè  dix  frères,  avec  lefquels 
il  y  vvoit  dans  le  tems  que  lui  Phocas èaivoit  ceci.  Gunther, 
Moine  Latm  qui  a  fait  la  Relation  du  voyage  de  Manin  Abbé 
de  Paris  près  de  3âle  dit  la  même  chôfe.  Voyez  Léo  Allatius 
Opufi»  Ct  ),LeB.  Albert, natif  du  Paiméfân  Chanoine Règu-> 
lier  d'abord,  puis  ÉvêqucdcVercëil.&^eofuite  Patriarche  de 
Jérufalem,  donna  à  ces  fblitaires  vers  l'an  1 105).  une  règle con* 
tenant  16  articles  que  le  P.  Papebroch  a  Biit  imprimer  dans  U 

y\càcctSAmx,Q,^.j4aaSS.JprU.T,LéidFin  AyrU.fU77^^ 
En  1 17.  ou  félon  d'autres  tniiiG  le  )o*  Janvier  Hunorius  III.. 
approuva  cette  règle,  &  ordonna  aux  Hèrmires  du  mont  Car- 
mel  de  la  garder,  vu  qu'ils  l'avoient  reçue  avant  le  Concile  de 
Latran,  qui  dcfendoit  les  nouvelles  Religions. 

Le  Roi  S.Loiitscn  revenant  de  la  Terre fàintc  amena  Ac^Carmtt 
en  France  en  i  x  y  4.  &  les  établit  à  Paris,  ainfi  qu'en  ^it  foi  une 
lettre  de  Charles  le  Bel  fon  arrière- petit  fils,  de  l'an  1311.  ils 
demeurcrem  d'abord  où  font  à  Prèfent  les  Cèleftins.  Leuc 
règle  avoit  été  confirmée  par  Honorius  III.  dès  1 2 17,  &  Inno* 
cent  IV.enmitigealafSvèritèen  1 14  f.Plufiéurs  Papes  leur  onc 
donné  le  titre  de  frères  de  la  Bien-hcureufe  Vierge  Marie.  Cec 
Ordre  eft  célèbre  par  la  dévotion  du  ScapuUire,&  par  le  grand 
nombre,  de  Doâeurs,  de  Prélats  &  de  Saints  qu'il  a  donnez  à 
l'Egiiié.  Il  eut  dans  le  dernier  fiéde  4  Saints  Canonizez,fçavoir, 
fâinte  Thcrèfé,  S.  André  ^orfin,  fâinte  Magdelcine  de  Pazzi, 
&  le  B.  Jean  de  la  Croix.  Il  a  des  Miffîon  en  Grèce  en  Syrie,  en 
Pèrfé,  au  Mexique,  au  Pérouj  au  Brèfil,  aux  Ifles  Antilles,  en 
Angleterre  &  autres  lieux.  Ces  Millions  font  partagées  entre 
\c&Cétrmes  de  l'ancienne  obfervance,  que  l'on  appelle  Micigez 
&  les  Camus  de  la  plus  étroite  obfervance,  dits  Dèchauflèz. 
L'anciefme  obf^ance  n'a  qu'un  Général,  auquel  obcilTént  40 
provinces,&  la  Congrégation  de  Mantouë,  qui  a  un  Vicaire  Gé- 
néral. L'Etroite  obforance  a  deux  Généraux}  l'un  en  Efpagne» 
qui  a  huit  provinces  de  (on  obcidànce,  l'aujt^e  en  Italie,  qui  a 
douze  provinces  en  divècfés  parties  deTEutope. 

Si  quelques  dermes  ont  dit  qu'ils  étoient  les'ohcles  de  J  e  s  irS' 
Chris  t,&c.  Si  l'on  a  avancé  dans  des  théfcs  de  Bezièrs  qu'if 
eft  probable  que  Pythagôre  éioit  C<(rm«,  ^que  les  Druides  dca 
Gaulois  avoient  auffi  les  obfervances  régulières  des C^rmrx^  ce 
font  des  idées  de  particuliers,qu'il  ne  faut  point  attribuer  à  touc 
l'Ordre  ,*  non  plus  qu'il  ne  raut  point  blâmer  ceux  qui  révo- 
quent en  doute  cette  grande  antiquité  que  quelques*  uns  attri- 
buent a  cet  Ordre,  fur  tout  s'ils  propofcnt  leurs  doutes  avec  la 
modération  &  la  modeftie  qu'a  hut  le  Père  Papebroch  dans  les 
AEtA  .^4iK}.furle 8'd'Avtil pag.777.  &c.  Voyez  auflî  Bar- 
ras. 

Carme  oécHAux,  ou  nécHAussé.  Religieux  C^r/Kr^  de 

^  la  réforme  de  fâinte  Théréfê.  Les  dormes  d/cbdujfez,^  ou  comme 
on  dit  plus  communément  les  Carmes  V/chastx  (ont  ainfi  appeU 
lez,  parce  qu'ils  vont  nudi  pieds.  Sainte  Théréfe  entreprit  de 
remettre  les  C^rmeî  dans  ijur  première  auftérité,  &  commença 
l'an  I  s^op^T  les  couvents  Ile  fille. Enfuite  aidée  du  P.Antoine 
de  Jèfus,  ôc  du  P.  Jean  de  la  Croix>clle  établit  la  même  réfor- 
me dans  ceux  des  hommes.  La  réforme  des  filles  commença  par 
le  Couvert  d'Avila,dont  la  fâinteétoit  Religieufe,  &  celle  des 
hommes  dans  un  Couvent  que  Icsdeux  Pères*  que  nous  venons 
de  nommer,  établirent  près  d'Avila.  Pie  V.  approuva  ledeffcin 
-  de  fâinte  Théréfe ,  &  Grègtiire  XIII.  confirma  fâ  réforme  en 
I  f8o.  Il  y  adeux  Congrégations  de  Carmes  D/cbaujfet,  qui  onc  . 

^  chactine  kurtjènéral  paniculier,  A  leurs  cotiftirutions.  L'une 
eft  la  Congrégation  d'Efpagnediviièe  en  f>x  Profvinct  s;  l'autre 
s'appelle  laCongrè^u'ondltalie,  AS  comprend  .tout  ce  qui  na 
dépend  point  d'Efpagne.  Elle  a  44  bu  45  Couvents  en  France 
Les  Carmélites  rèfbrrnécs  furent  appUéesen  France  en  160^, 
Se  \c%CurmesDékbaufix,  en  1 60  f .'  Le  P.  Ifîdore  de  S.  Jofepha 
fiiit  1  hiftoire  de^  Carmes  D/cbaûget,t  è(  le  P.  Jérôme  de  S.  Jo« 
féoh  l'hifloire  de  la  Réforme ^esC4rwri> qui  fe  trouve  aufjfi  en 
pariiedans  la  Vielles  Lettres  de  fainteThéréfé.    :.    .  „ 

C  A  RM  c.  eft  auifi  uhjC  efpècc  d'acîer.  Voyez  Acier. 

;  4  .    ZiiÏL  CARjkCs. 
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«4jr  CAR. 

C  A  A  M I»  cft  aolfi  un  vini  iiioc«  qui  (îfmfiûh  M  «kl  CvMtf*. 

Mais  CD  ce  (cm  U  dlbon  d'u(i^.C4riMi  dicuUÎNiiC^irafidc 

,     formukia'éipiatiocuViciM.ûir7MZJw.Ladi|oflei.do 

Drui(ics  appcciment  à  Icor  école  grand  nonibve  (le  Mrw/ par 

<  arttr»Ac  pourtant  qudqoeMimdcnMirenc  bien  vinK  amen' 
tiétscn  cène  étude  :  car  Ui  ne  penfeiv  pas  être  licÎK  iùk»  oxt- 
treparécrit.  VicJHiai, /r<M(.  ifC^.  Le méyne  i^amr pré- 
tend que  ce  iMxn  vient  de  Cjywrwjjparoe  que  cette  Pirophétcife 
débiioic  (es  prédirions  en  vers. 

TWri  /r/  veitf/  /r  râtftympmr  tmeuire  fit  fhénmst 
Les  Vagues  éprti  im  iifeyem  I9Ms  béu  fes  carmea. 

PAaâAH. 


<"&  * 


Céamen,  Cmmi^  ou  v^.  Ce  mot  eft  propcrn^nc  tiré  de  CéÊmt 
ou  G4rài>.  qui  chei  les  Celtes  éioiear  Ici  ois  de  ioyeijfic  la  vers 
ouc  les  Bardes  chamoient  avant  le  combac  pour  encDafa^rr  les 
(oldats.  Cela  eft  (i  vrai,  que  minie  en  Gcèc  >:«r^eft  la  même 
chôfe  que  fH^u^  etmfîstus  &  encore  que  Utind,gmimm,  Piz- 
n  o  N.  Oui,  niais  il  vient  de  x*^*  gmdi^Oc  non  pat  du  Cela-: 

■    qucO».  .;.;■ 

C  A  a  Jki  e  s.  Termes  du  ieù  de  TriquetrK,qai  (ignifiedein  4.  que 
les  drai  dez  annenent  à  la  fois  /tda/  tejfèrmtm  refrms  kù  f»r 
'  fufr.  On  les  appelle  aufli  auédintes. 

Ç  A  K  MÉ,  r.  f  Nom  d'une  htuik  Divinité. Ciirav,  CmmfA  une 
Nymphe,  qui  eur  de  Jupiter  Britomahs  Elle  étoit  amie  iptiroe 

de  Diaiîe,  parce  qu'elle  avoit  des  inclinations  cootbnnes  aoi 
iicnncs,  airoant  paiConcmem  la  cooriè  6c  la  chadê.  kâinot 
èpris  d'amour  pour  elle,  &  la  pouriiiivant  un  joor>elle  dotuia 
da  ns  des  iîlcts  Je  pécheurs,  &  fe  précipita.  H  9  f  F  M  A  M, /ifrri 
Rbodlg'm  L.XniL  €.x6, 
CAR  MEL,  f.m.  Nom  de  montagne.  C/néUs.  Il  y  csaendetii 
qui  ont  porté  ce  nom  dam  la  Terre  faiote.  La  plus  ÊuneoTeésoit 
dans  la  tnbu  d'iflachar,  fur  la  côce>  avançam  dau  la  mèr  en 
forme  de  promontoire  ou  de  cap  que  nos  cartes  maritimes  ao- 
pellait  encore  Cap  Cdrmei.  C'dt  la  que  demcara  loog-iems  le 
Prophète  Élie,  &  qu'il  adcmbla  lepetipkd'Uaiâ  la  mifiéme 
anncc  de  Céchatffcf  &  qu'il  £1  mettre  à  mdct  les  Prophètes  de 
BaaI.  Cette  montagne  s'ctendoit  de  la  triba  d'Utàchar,  le  long 
de  celle  de  2Ubul6n  ju/qucs  aui  conâm  de  celle  d'ATer.  Vo^ex 
Jofuc  Xil.  11.  Pour  diftmguer  ce  mont  CmwêH  deTao^>  donc 
nou^  allons  parler  l'ÉQitare  appelle  cdui-ci  le  Cdrmeiàt  la 
mèr.  C'eft  de  celui^ïqtees  Caraies  ont  pd»  km  nom.  Vofez 
CARME. 
On  prétetxl  que  rAotelmiraculem  d'élir  (ut  changé  dam  b  (ôite 
en  un  antrl  pro^me  for  lequel  on  otfroit  des  viâuna  k  Jupiter. 
Cependant  Tacite  ne  dit  point  que  Junaer  y  fox  adoré.  Au  con- 
traire, il  a(Ttire  que  le  Dieu  qu'on  y  nonoroit  s'appeikù  Car» 
mel,  CéortMlMjj  comme  la  nximagne»  ou  qœ  c'était  la  boo- 
tagne  méme>  qu'il  n'y  a  voit  point  de  ftanic,  pMJs  tcnlrmms  an 
autel,  &  que  ce  lieu  étoit  en  grande  vénération.  Ceftlàccpcé- 
tendu  Dien  Céntel,  dom  an  rapport  de  Soéfone  c  f .  Ye^paoen 
alla  confulier  l'oracle.  Voilinjf  À  léMMrU  L.  U.  €,  4&.  croit 
que  la  demeure d'Élie  au  noom  CmwÊtl  adonné  0006091  à  cet- 
te fable. 
L'autre  montagne,  nommée  CéÊnml,  étoit  au  imdi  de  la  trkm  de 
Juda  fur  les  co«i6m  de  Udomée,  &  dans  les  certes.  C  eft  i  oeile- 
ci,  (êlon  quelques  Auteun>  qu'il  fwat  rapporter  tout  ce  qoe 
l'Écrituiedit  des  pâturages  du  Céinmei.Jàem.  L.  if.  Amm  1. 1. 
Aiich.  VIII.  14.  U  peut  néanmoins  convenir  anffi  à  1' 
mont  CéÊrmel. 
Ce  mot  eft  Hébreu  compo(e  de  na .  Or,  &  q«i  figrafie 

&  pâturage,  S\Zy  «r«/,qui  vent  dire  (tuptr,  càtmùn.  De  là 
.    vient  que  quelques-um  le  tiad uiiént  JJgmm  ewtwmu,  flc  Cas- 
tres CkoK^^ou  frê  qmCm  cmft,  ^  iemoii£nae>oa  qui  6t 
fauche.  Cette  dernière  ciplicaiion  pwtiit  convenir  miesi  à  cev 
te  montagne,  qui  étoit  en  eftet  très 
une  vallée  très  abondaive. 
Mont-Car  MEL,  Ordre  militatre  de 
(bndépar  le  Roi  Hemi  IV.  ïbos  letxicllMbi&  U  lé^  de 

Notre-Dame  du  Aitm-CmwÊei\6c te  iiwfup lu 

de  Paul  V.  du  lé.  Février  1607.  U  a  éàmà  à 
Vfliers  de  SaimLasaicde  Jétti&km«Mrai 
bn  i6oS.avec  toon  fcsConMneiK>erir>,ftieneei  Ac 
biem,  pour  (a  dotation,  CiTwrAtf.  Henri  le  Gnnd 
^     l'Ordre  du  >!/««  C4Êmri  ne  ftc  cnn|po6  <{Bt  de  XimfàÊ,6c 
J     y'I  \t  ^ri(rfj7rpT^riirilihnmriiri.f|«fniiiif  !■  iihiign  éiy  irr 
; .  cher  cii^ieiijfjâJgAK  éififk  de  b  pesiuiiu^de  noa  Eaè.  èc 
.  '    pottrleur^^^jp:^  on  tém^m 

«auquel  pèîd^lpf  çraii  d'or,  (k  ln*ile  éom  j^M 
• .   im^gede  la  SriinieViérpeenvirannée  de  liafcv»  #Spc  Im 
teau  dç  l'C>dfk  érbir  duuf^é  da  1^ 
a^^Tt«a('Ùcdi|e»4Q« 


C  A  R.  M^t 

cboid^  Att  Philibeft  de  Neteftang.  Ccft  M.  le  Duc  d'Ot. 
leaiM  q«i  l'cft  aujouid'hui  des  deux  Ordtei  reiinis  eoiêmblc 
VoyciSpdndé  à  l'an  1^08.  n.  f.  &à l'an  1 565  o.  U.Cet  Au! 
leiir  ptétcnd  que  c'eft  moim  une  infticuiion  nouvelle,  qu'un 
icnaitvcUement  de  l'Ordre  de  Saint  Lazatc.  Matth.  Favyn. 
L'Abbé  Ju(tiniqiH  qnr  en  uaîte  T.  U.  Ç.Si  prétend  qu'ei^i  $'q  J 
cet  Oïdfc  n'écoit  pcjnc  cncxure  uni  à  celai  de  Saint  Laiate  ^  i, 
ose  oelu  paroit  pat  l'Editdu  Roi  de  1 6yx,  Ain(i cet  Otdie  acià 
oabii  comme  unOidie  diftingué  de  cdui  àtS,  LaaaiCj  &  ^'y 
télé  «ni  qu'apcÂ  quelque  ccms.  Par  lin  Déctet  de  la  Congrél 
adanioacham  les Coixilei ,  les Çhivalicn  du  Mmt  Cârml 
ibmdédaitK  capables  de  podeder  des  penfions  fur  les  BénéHccs 
&  même  des  Bénéfices.  Voye»  au^not  Lazam.  Le  Ptte  Touf! 

(âim  deSaim  LacOunne  »  imprinu  en  1 68 1 .  à  Paris  des  il//. 
■MÎrr/  m  Exiréûtt  àtstûrtt  de  tOnktéiN,  D.  tk  Aùm  Cârmel 
&itS.LêKM*àtUnfdm, 
CARMÉLITE,  1.  £  Quelques  uns  om  écrit  C«rair/Mr>  mais 
roaLCeft  une  ReUnenk  qui  vie  ions  la  même  rrgledes  Car- 

meviom  lX)idre  eft  derenu  célèbre  par  le  moyen  de  S'*  Théré- 
it  CâmHkêÊâ  WÊtmêHê.  Le  OtdinalBénile  les  avoit  attirées  en 
France,  deux  ans  ayant  que  lesCatmes  Décfaaaflêz  s'y  tàSan 
venu  établir. 

CAAMéLiTi.Cr.Namd'oneefpéoedepocre.  Ceftonea(lèz 
gMê  poitei  plane,  gsîiê  d'un  côté,  &  un  peu  teinte  de  l'autre, 

&  chargée  en  cètaim  endroits  de  quelques  taches  afta  grandes! 
qui  ptioiilênt  comme  des  piéca  qii*OQ  y  a  appliquées  apré» 

co«p.  La  Q.UINT.  lllanQinnie|uiticmentMazuer,ouGi^ 
logik,  &  la  ma  in  rang  des  manvailcs  poires.  Ellemuriim 
Novembtt.  Elle  eft  bonne  à  cuire. 
CARMENTAL£S.Cm.&pLCinMMi£A  Ceftlcnomque 
les  Ronams  dooooienc  à  la  (île  qunb  cââmsent  tous  la 
amie  15.de  Janviaàtlionneur  de  Cauncnte,  dom  on  va 
padef .  CoK  ftie  f«  énbLe  «1  (n)et  d'oae'grande  (écondité 
des  Dues  Romainaaprèi  lev  reooociliatiGO  avec  Icon  maris, 
avec  qui  elles  s'éioèenc  bcomllées>  parce  qulb  levavoicnt  dé. 
î?*^  k**»^  desCanofispae  onËdiidoSénv.  Cécoientles 
I>smo  oui  cââraem  cet»  (Sie.  Cehn  qui  oftoit  les  (krifices 
s'apiKiloit  Piém  CrasuRitfr,  ou  de  b  Dét4è  Cnnen^ 
M»  C«wKtf6i.  U  PoneCinueuMiSr  à  Roneéioic  proche  da 

Là,  XFL  uf,  ^  rigtwrrjm  TmLim  T.  /.  fég,  ^18.  & 

C  ARMENTE^ouCARMENTlSL  Ca>MMe,CMrir£r. 
Ccft  Irnom  d'une  Pmphéieft  d'ARadk,BèR  d'Évandre,  avec 
lequel  cile vint  en  babe,  OQ  ils  (brtat  frvauUemenir^ du 
RotFMMiuBéoamamUguèncdeTiovc  EBefiBaioéinom- 
n^  eu  kibe  4  ««Mu»»>  c^cft  à  dint»  des  fèo  <|i  prophéties 
9u'cfle£uibK.car(briiiampiopreéiacNiooÉiaK.  Il  y  avoir  i 
nepQncdeibonam&  une  te  à  6u  bcnirar.  Son 
<^*™g  F»  Pg°y»  d-HaàionMftê  pur  Au^as 
>  ^  P''Ptu'Û7KdamRaBulusparVMBnéiiu(ur^ite 
LivcT.L  ^  TCN^ac  9i|.i>riMWI../.C  ii.OÏlBifpré£3>. 
«M  ÏOBeaengouR^.ackBclKvcnépsiAccsidéMre. 
\'  '  rr  \\  reMiunimmiBVrrotfiriVTW"*»  ^ 
lafaaèiié»Thenm,<|oeleiG>Aa  imiIiui  ^Mn-^futfik 
dlorias  KadesAicadicscUecv  £midirdtMècuK,cD^ 
meiitVirgik,  béeatelusafuui  b  «léK  de  Tvyc  cAe 
s'csviKeB  kahe  avcc^iin  fis. 
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Otti  ne  Yilyede  àmuCud^h 
^daitnlnMim&rouches ,  caaim  la 

|i  jk  c  I  y  n  »  (èdii  mM  d^«fi  ^omarjioulu  oiiîimaiiiébeAi»- 
'  ebaîr.l^bciÉBiiiiariiM^I«rx1ontruje«èâvoirPhà^ 

_^„ _     t«  t  m»  MoMvede pbfiearspèr&nBél.  QiarletMiH^ 
i4  m  i»liOffibk<jr»4f»dêiSaiazim  jansltet  plaines  de  Toitif. 

plaià|it«ii<M»i#r.  LciDiflttmdel^iiieom&U 

d0^  plut  doux  obieo  que  la  vengeance  &  le  cdrnâg0  Faiis, 

ilm  un  grand  târnsg^  >  un  horrible  tdrmigt.  Remplit  tmt  de 
-.'  ûoitacdeAimtff.  '         -  ■  ■  -;.,ii,#^;^-  '  ^.^^^'^r  ■  ■:-- 

Oèlè^MiCencàniicsdeOudre,  AlàFétedeS.  Hdbenilièllîitt 

00  gratid  r^ri^de  gibier. 
ÇÂ$m  A4BI ,  ïigpifie  anffi  les  corpsitiorts,  ki  charognes.  Il  yA 

l^ba&BiinoÛêaoxqtti  viyemdcfm^?. 

>  Qfg  devnrdts  viuiers  t^ânm»  de  carnage.  Mot. 

C  A  A.  M  AOl  >  eft  aoffî  oiie  carcaUè  <fe  cli^âl»  Ppur  faite  venir  te§ 
loil|»^l^  klienafdB  (iir  la  piile.C4i^rr.Ôn  dit  ayflî,  qu'on  (ait 
f4fnfti||iauxckiens  déchoit  df  mufet  ou  d'attuesamoMux^quand 
on lèwt^<l(Mineà manger.  ■/^?#^'^.';  ;':-'  :^%i'''^:>.-;:7  ;;:.■. 

CAR.HAL ,  Cm.  Ort.  Cemocs'éftdit  autielbispoUt  r^ii/r.  Si 
quu Imifcndta pUitiepaume du  cmmI de  la coinè.  Merii n. 

CARNAl«A^si«ni*  Terme  de  Coutumes.  Droit  outributqui 
eft  44  ^  ci^  ^  un  Sdnienr  par  les  Bouchers  de  fa  Seigneurie. 

CAR)!|(KUR  »  n  «â.  /fïm  de  Coutumes.  Celle  d'Acs  définit 
atnfi  Qf  mot  au  ôt.  X(.  an.  41 . 4) .  CânuUer  eft  tuer  le  beftial ,  8c 
leéOBvMrenlnuiâgei.  Mais  tuereCH'occirefâns  en  faire  Ton 
pniu  fin  qQe^uesTieu]^  il  eft  permis  de  CéinuUer  le  bétail  du 
'  ^/r- —  *  ^„  certain  nombre  de  bétes ,  lorfqù'on  les  trou- 
ve eiiM«iiagee»roD  domaine. 

CARKATlDN i  ù  f.  T^ime  de Pdntu^^  qui  (èditde  toutes  les 
pafQe»éllWif«Â>lcattco  gé^  qui  re^éïoitent  de  la  chair.,  qui 
îamuànBc6métmcàcMddCQrp9rucuthn4thu€tl9rfhHs 
frqfibUTMoi&leCoriégeai  Italie»  ScRubèns^  VanDiik 
ett  neadcei^oiicéioellédamWs  tmnmkm*  Il  faut  remarquer  fur 
œ  IBQC  dîe  féÊMtimt  qull  ne  ^dit  point  d'unepartie  particuKd- 
re  de  )i  pèdouoequieft  peiiite.  Ceferoicmalparler,  par  exem- 
ple, quedediiej  ivk4f  ^i'iiMk%<vf j|ip«^AiPlûsili^  di- 
re, oébwcftllriiir  <lwir,  :ry--:''Vv.^'iy-rf-xA. 

On  le  d»w£  en  lènnes  de  BUifôn,  despanies  nuësdn(:6rps  pein- 
tes aânamcd:  ÂcpKOodîàniiem  du  volage, des  maiiis,&des 
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vtideLatineqiiteft  vers  la  pcôulê. 
CARNilTAt  >  d  ni.  Tcoudeséioiiiflànce  qui  fê  compte  depuis 


eoofj 


pour  y  fudcr  leCMSM/.lToiiiaoirezqne  ma  Mu(è  ulânrdu  pri- 
viléaedaCinMiMf  i'eè  mSt.  en  maj^ue  aujourd'hui.  M  \ 
lHkhituiu  \ 

CeoKx  vient  de  IUknanMiM/#.  MiirAQB.  MaisDuCangedic 
fiMeBiièt€ém*â  iw^jarcegifela  chaiir  s'en  va;  &  dit  qu'en  la 
MèLadMiéon  hi  ^jpfâ^fàrmlevét^^féinifprivkm;  ôc  les 

\JL  f,  Ai^oa  poiotefôlide,  dsRmeedeplufieursru- 

tiadinées l'une vdnrautte.  jingnius,  Ils'eftdonnéun 

:  OQOQftkuirM  deoçnebiMc,de  cette  chenyxiéç, 

decwnénr.       :-^ii»  •;...•  :.•/.•■•■: 

CARm.«iCARNA.ottCÀRDINf£A,CJF  Nomd*une 

OécftdekGeotîlké.  CinM.  Elle  0ié(îdoit  aux  goodsdespor- 

KiXMWfa#,axiinie  il  paroitj^  rOQ  Vi*  Livre  des  fiiftesd'O- 

videT.  lor.&c'écaiilam^neqne  lenommottaaflîC4rdiJi^4. 

Tepttcemoc.  ÊMeeftauàînoauiiéeCiirdMparS.  AumAin*, 

**    rfc«pMWftmfew<*'*r«™">g°«  fiiircnnÉmttnftnaM, 

'  1, 00  Oïdea»  abtre  Décile.^Voycxoei  mois.  Pluûear» 

il«coi^badBK,&  appellent  anffi  Co«f  ou  Cewb 

TiUk  ipi  iwrffiiJuit  è  la  I  liiii  y  inTiinrrin  nobles  de Hxnnme. 
Cdl«M«e  VefiaBfappeUeD»^.L.ir.f.xM».470n  m 
!■  ftcniDkpuMdepoito  »0Q  ne  lui  oflioicquede la  bouillie 
^ikede6ikedefevci*dttlard.  VoyezCAao4>atVigenère 
%rti»tivt  ^L  p.  1 1  ^.  oà  il  dit  qu'elle  fut  d'abord  a| 
,  ce  ope  kne  tnmvc  pooK  ailleurs  i  que  «HK  une 
'        Lkifi«4|ï^lifcbi]bjC«rgiDpao(ttmsla 
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C  A  R.  ^4<* 

Mi^ensquis'adietfoicnclcde}  queJafinsptttrr^cômpei^Uii 
donna  le  jpijvdége  d'ouvrir  de  fèrmer  anifi  bien  que  lui ,  la  cora« 
mettant  fur  Id  gonds  des  portet ,  oui  s'appellent  en  Laàn  Cm-» 
dùus  i  dont  eUeavoic  prit  fà  Cxtinie  détnminatioa. 
CARNÉ,  éi.adl.TérmedeFleurifle.  Qpiefl  de  couleur  de  chair 
vive.  CW#f  êd  lunivém  €nvmU  cmem  étteient.  Anémone  cmméè^ 
Fleur  nuéoiitf4r»/.  LaptûpandcmcsotilktsrantrjnMx,.  Li« 

CARNEAUi  Vo^  CRENEAU. 

tilARNÉEN  ,08  CARNIEN ,  f.  m.  CMnmMi,Cémus,UfHiÙ'\ 
en  Grcc.fipttbéic  que  les  Grées  donnoient  k  Apotton ,  km  qu'on 
fâche  trop  pourqaoi  }HéryA:hius  dit  que  ç'eft  pcuc-Àre  à  caufo 
dcCéinmi ,  fik  de  Jupiter  &  d  Europe  >  ou  félon  le  Scholiafle  de 
Pindare  ««iTW^frwr  nyvr  vf^datm ,  du  mot  Grec Kaf»©-, qui 
%iifie  brebis ,  peut-être  parccau'ApoUon  pcndaiu  ^  exil  da 
Qel  eut  foin  da  troupeaux  d'Adméce.  Mais  après  ci»ut  ce  n'eft 
qu'une  fiable,  &  peut-^reKdfffu^^C^nr/mjnefîgnifietilrlana 
ion  origine  autre  choTe  que  rayomuint ,  de  l'Hébreu  ou  du  Pl)é- 
nicicn  pp , Keren ,  corne  jqui  fêdit ^uffi  des  rajons,  comme  il 
efl  clair  par  ceux  qui  fortoient  du  front  de  Moïfc.  Cependant  le 
ièntiment  commun  Ôc  le  plus  probable  cik  que  ce  fut  à  caufc-de 
GirnuSyOudesfItiesCamiennes.  Voyez  ce  mot.     .>' 

CARNEL,  f  m.  Vieux  mot  >  qui  veut  dire  (7nir..«.  De  câmel,oa, 

CARNELE,  f.  f.  Le  dos  du  bord  de  l'efpécc  dcmonnoye,  Ork 

nu^^éirk  dtrfum  &  fttmmd  idteré. 
Carminé. Ûoraured'efpécede  monnoye  paroiflânt  aarourdu  cor« 
'    don  qui  fèi;mc  la  légende.  Confpkuus  num'mi  limhtti  t  emneni 

nummmârgi,  r 

CARN£LER,v.aâ.  Faire  la  camelle.  Numm  fuo  IMq  cir^ 
cum^tfigerif  - 

r  vrnelI.  Terme  de BiAfôn. /'/nn^/ir/. 

C  ARNER ,  v.n.  Terme  de  Fleuriftc.  Prendre  tme  couleur  de  chair. 
Tirer  fur  la  couleitr  dechair.^^  1/^}  m^mi»  colêrem}nduert,\où^MX\ 
b!ancquir4ni#trop.  LiGER.C'eft  un  défaut  dans  l'œiUet.       # 

Ce  terme  vient  de  (4r0  >  r4rw/ j  chair. 

CARN  E  T ,  f!  m.  Terme  de  Négoce,  efl  un  petit  li.vre  que  tient 
un  Marchand  de  toutes  (es  dettes  pafïîvcs ,  &  du  jour  qu'cUcs 
doivent  être  payées  9  qui  cH;  un  extrait  de  (on  Uvred  achat ,  afin 
de  ne  pas  fnanquer  d'argent  dans  les  payemens ,  &  au  cems  de 
la  TQùiitstDtciommentiariolum  exi^endU  fuis  tttMporibus  dekiti, 
wafodex. 

CARNIEN.  Voyez CARNÊEN.  , 

CARNIENNJES.  Lt^fèzcsCgrnUnnèt.CdrnUjCéimediCnGrcc 
Kxfvuet.  Sous  le  régne  de  Codrus  les  Héraclides  marchant  dans 
l'iÉtolie  contre  lesVitfiéniens  d'Acarnànic  ,  uti  devin  nomnîé 
Camus  leur  appâtât  j  &  leur  prédit  ce  qui  letu:  arriveroit.  Ils 
le  prirent  pour  un  Magicien ,  6c  Hippotes  l'un  deux  >  fils  d'A- 
les ,  le  p<^tça  d'une  flèche  &  letua.  La  pefle  fe  mit  auflitot  dans 
l'armée  j  on  attribua  ce  malheur  à  la  mort  du  devin  Acarnanien« 
Hippotes  s'exila ,  on  refont  d'appaiifcr  Camus^>  &  à  cedcdèin 
on  inflitua  les  fêtes  Ctrninriifi  à  l'honneur  d'Apollon,  lefquelles 
Ce  célébrolent  chez  les  Lacédcmoniens  avec  quelquesMémo. 
nies  militaire$,parcequ'ellesfïirentinflituéesdans  unQftp.En« 
fuite  pendant  la  i6^0lympiade  on  y  ajouta  un  prix  deMufique. 
PémfdmasL.III.Jpoiio4ore  L.  II.  Enfibe  diU  Préfâr.  LVe,io. 

CARN  I E  S ,  f,  pi.  Càrnié,  Jeux  infUtuez  en  l'honneur  d'Apollon, 
Athénée  en  parle.  C'eû  la  même  chôfè qucCarniehnes  donc  on 
vient  de  parler. 

CARN  I O  L£  >  r,  pi.  PiDvince  du  Cercle  d'Autriche  ,&  la  panîo 
de  l'/^magne  la  plus  méridioi)^le.<r4r»f0Ai.  CTefl  une  partie  de 
l'Ancien  Norioue.  Elle  efl  bornée  au  midi  par  la  Morlaquie^l'I- 
fine  >  le  Comté  de  Gorice&leFrioul  ;  au  couchant  nar  laCa- 
tinthie ,  oui  avec  le  Comté  de  Cill^  la.confine  auITi  du  côté  du 
nord.  Elle  a  au  levant  la  Croatie.  La  Sàve  travérfe  cette  Pro- 
vince prèfque  dans  toute  fâ  longueur.  LBiCamiolfcfk  dans  les 
Alpes  Camiques ,  ou  Camiennes.  Elle  ne  laiflè  pas  d'être  afièz 
fertile  en  grains,,  en  vin  ôc  en  huile.La  CâmMi  a  dépendu  au** 
crefbis  des  Ducs  de  Bavière}  elle  paf&  enfuite  aux  Marquis  de 
Craimbourft  ;  leur  famille  s'écant  éteinte  les'États  du  pays  fê 
donnèrent  dans  le  XV*  fiécle  j^i  Frédéric  le  Belliqueux ,  Duc 
d'Autriche  >&  elle  fbc  érigée  en  Duché  patFréderio  aLa  Capi^ 
uledeC4ar»ii/#eftLaubacn.'  •'\  >    TH»^  M 

La  CétfMt  fê  divifè  en  haute,  baflê&tnoyenne.  La  haute  CânitUê 
efl  la  partie  occidenule  \  labaflè  ef^  la  partie  méridionale  vers 
les  confins  de  l'ftsiie  de  de  laDalmatie  -,  la  moyenne,  qui  s'apu 
pcllé  autrement  Windi(c-Marc:  c'eft-à-dire  ,  la  Marche  oa 
le  Marquifàt  de  V indes  ,  Camioid  tàedU .  ou  Plndêrum  A^-^ 
(ikMj  eit  la  panie  orientale  de  la  C4rM/^/#.  On  appelle  auffiC^r* 
nioii  f/(bê  on  Iflrieiuie ,  CdnMid  ficc4  i  ou  J^rîathhAa,  panie  de 
ritrie  qui  eft proche  des  montagnes  de  la  Vena â(  duColfê  de 

^  Gunero,  OaUjoim  à  la  C4r»/Wr /parce  qu'elle  app^tieut  à 
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kMûfimd'AïKrichci  ac  on  hû  donne  le GmnaCàtSkIXi  l 
icaait  dciâOérilité.  MAiv.HoFFMAN.  Noutifooiune 
hiBaMdcUCéirMt,àepm»[c  çoromciiccmettdteoiide, 
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ÇARNOSITÉ,  f.f.  TénnecleChinnKiejMi»èqGr«(ccnce 
de  chair,  rabèraile,  on  vénruëqui  &  rorme  dim  l^uciiieau 
col  de  la  veiCe ,  dam  la  vèige,  &qiil  bouche  tecgndukdé  l'ti- 
nne.  Extrefcensm  vcrem  tumtr.  Les  cérmfite».  (bnc  4itiG|ciies  à 
■0^.  On  ne  lesconnoicguéte  que  par  la  fondequi  <ft  incro- 
dukedamœi^fla0e.&qiitcrQ|avedeUcé(îftance.  fiUttienc 
bidinairememdequdqiemakdk  vénérienne  mal  pa^^ 

CARNUTEjS>r.ai.&pl.  Crm(r«i.  Anciens peuplétdeGàitle. 
Câbiem  ceux  oui  babiuNem  le  pays  Chamain.  Cjé(àr  parle  des 
CmMMtts  dans  le  Livre  VL  de  (es  QQonaiencaires  de  la  goèr- 
\  ,  redes  Gajulei  C  4.&  il  die  qa'ilsécoiatt  (ous  .le  pcoceétion  de 
^  ceux  de  Rheims.  LesOnuirri  pa(lbiem  pourpccupec  le  milieu 
des  Gaules.  Us  s'éieodoîenc  jttK|u'au  pays  des  Andegaves»  de 
l^cduidesTaxpnois.  Cécoic  une  naoon  fixe  étendue  encre  la 
Seine  de  la  Lone.  On  fit  pldîeun  adcmblées  (éocoes ,  oit  les 
C^marr^  pcoceûcrenc  de  s'cxpo(êr  â  tout  pour  remettre  leur  pa- 
trie en  liberté 

CAROBE ,  r.  r.  Potdsquipéfe  14  minutes.  CiMfai.  On  rappelle 
zmrrmmxprimt, 

C  A  n  o  1 1.  C/eft  un  artxe ,  qui  s'appcUe  auaemem  (éartuge,  Sili^ 
quAtàMlu.  VoyaCAROUGE* 

C  AROBBRT,  f.  m.  Nom  pfopred'homme:  compûISfparab- 
bcéviationdeOiarles  ,  ou  C4r#/«/j>&  de  Robert.  CjnhêrtMs, 
CéÊfiMJ.Xêèmmj^CéirÀm  Roi  d'Hongrie,  que  les  Hongrois  ap- 
.  pcUent  fimplcmenc  Charles  II.  eft  celui  en  faveur  de  qui  les 
plus  célébrés  JurircanTukcs de  (on  rems  décidèrent  qoeie  fils 
rcprcTcntoic  iônpéredaos  U  foooeiEon  de  (bn  ayeul  i  la  couron- 
ne,&  devQstloepié^à  i'oode. 

C  A  ROGNE,  Cf.  Terme  injurieux,  qui  (ê  dit  entre  leslèmmes 
de^baûè  coridition  ,  pour  (ê  reprocher  (enrmauvaiiê vie >  leuis 
ocducrs ,  Icurpaantcttr.  Cr«  fmtridd,  Ceft  la  même  cbôiêqne 
fà^y»r,  quand  on  kl  donne  une  prooonaanonPkatde. 

O inoc  vient  de  <»i^oaiiaDeqafidJroit,dtfirfMrrir.       . 

CAROL£.CWm4/i6mw.  Autreibis  oemôtéuxt  cndage\) 
il  iîgnifie  dMifi, 

CAROLIN,  aa).m.  Ccft  répithétequet'oodomeauxqtfire 
livres  oui  furent  compo^  par  les  ovdrei  de  Charlesna^ne , 
pour  réfwer  le  U*  CoKile  de  Nioée.  Liln  CivaÛM.  Ces  livres 
C^mtoMMkmiUML  1 10 chc6d'aocniâiion contre leCopcikde 
Nicéc  i  &  ces  accniàdoai  y  ibot  propâAs  en  oènnes  ccés^ao- 
ces ,  6c  très^in  jnricui. 

/Que^M  AaKBBO«do«é<k]b  vÀiiéacdePaïKiouicéaecet  U- 
▼icsi  i  T  en  a  qui  les  am^aent  à  Aivkan  Évêqvç  de  McB, 
ci'aatreià  Aknn  ,  ôc d'aubes diicnc^  oelÎMcnt  ks^véqses 
6e  Fcana  qui  lesoompôfirenc ,  6c  q»  y  mifcfli  la  longue  pré- 
y  vofont  véo  l'an  79a  Carie  Rqpe  Adnen  amc^ 
Mknâpe  les  AAesdii  D' Conolede  Nkée ,  fl  les 
par  les  Evèques ,  &  oe  lut  la  sépoofequ'ilt  y  iRnr.^ 
Bvoycs  au  npe  Adrien  environ  le 
tensd^  Coadle  de  Fcandbct ,  par  AngilbcR  AU^deCcnule , 
&  le  Pipe  y  répondit  par  MK^Uide  IcBse  adfdfie  i  Charkna- 
^e,danslaqnf»i  i»iut<ni  ^i  admâcrhaoncenravtc  la- 
ilcépond  âonéaJtfipfaind'eTPponeiuent&demaovaii 
Les  Livres  Cir«(«B/ ont  ésé  trapames  p 

Ibnsle  Dorod 
le       " 


■4. 


ptn6%^  )att  aun^^^^^  ^. 

,  contie  un  CfA/;  car  U  avoS,#low *w  |iii  km  4eKa, 
▼arre»  qw  depuis aécéleRmHovilIffllyaeiplK^^ 
ces  d'or  d' Anglct^qnvalanc  i  i  livici  1 5  finît ,  q^-M^  iiÉiuôit 

Oodic  M0f)vèrbiftli9^  on  "■''^S^inVfitffiiM 

qn'eOe  ne  vautpusoii  rartinh  On  dit  4'on  hommetidH^'il 
tlfien  desr^iff/irri 

C^lM^N ,  C  m.  TéntMdeChaittada,  LgnUfiimmAjÉodt^ 
•ta»  jÊpù  Icmâigtceftôté.  *^.%i^      » 

CARQKC^tE,  r.f.  TéniKd'An^iaiL.qiû 
gmliiMcechak.  Cdrimt^.  U  cft  6ird|ltiib|  qiii«ft  «ndi. 
minoorde  c^r» ,  chak.  Oft4op«»<»  OÇyMittéii^ 
du  potps  humain.  La  tâtfH^tAt  du  ooind«'4'(nl  #«ilr  peiice 
éminence qui eft  an  grandcoin  de  l'odl.  Bartboliii  Acquelques 
Anatomîftcsi  la  prennent  pour  une  gladde  lacrynwkj^&di. 
iêm  qu'elle  eft  placée  |fi|f  le  poînç  l|Kxymal  pour  emiiêdier  ofle 

.  noqs  ne  pleurions  continuellement.  Pionif  prétend  quIlrË 
trompent»  que  œn'cft  point  une  glande  lacrymale*  tnijsièyp 
lementla  rétinion  de Ja  membrane  incéricuredespaupièlet. 

Les  r^rva^a/^/mamillaires ,  00  pupillaires,  C4nrai^«/4|ûif^A9^f/y 
ou  wurnUléoresi  (bncde  petits  oorpt  on  parties  des  tetm^  aind 
appeUéesparcequ'éllesredbnblànlantnajiunelaQ.  Rondelet 
prétend  là  avofr  trouvées  le  pcéivSct]  mail  €*«&  Cras.  Elles 
ont  la  forme  des  glandes  &  ibnt  plu»  duKS^  6c  ipoinciougs 
quela  chair.  Elles  ont  Ugcofloifd'tmimiiiiaîicttet^t  un 
peu  plus  larges  par  enhauc  ,&  plii»  écroiies  par  en  bt| ,  iivan- 
çant  un  peu  en  pointe  ï  l'endroit  oà  elles  iont  percées  >  pour 
laiflêr  tomber  l'urine  dans  le  balCnet. 

Quelques-uns  appellent'  Mr«a(«//f  cuncHlaiiei,#4ri(iMi(/<àr/' 
(uUies  ,  ce  qu'on  ap^l^  pimmiinémfnt  p|p»|)w.  Voyez  ce 


CAâOUR  VoycaCARLiR 
CAROLINE.  PWk.  VoyttCARLINE. 
CAROLINE^rC  eCâno^  de  f 

ner  du  noad 
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Les  r^rvara/iri  myrtilbanet»  tmwÊCfiU  mynifmm^i  oaaprrri, 
Gaot  quape  petites  éminenccs  chamnëi  qui  ibnc  dans  b  foffe 
naviculairc>lîtnéedemaiuérequgrhyTinciwy^pg|^iiai>g)(p,^ 

•  qu'elle  fonocnc  toutes  en/êmble  unquarré.  On  les  appelfTosyr- 
tilbmies,^pantqu'elles  reflèmblçm  à  dcigninci  de  myite. 
Cârmiculét  myrtté.  FfU  f^tlr  a»^  Wan«  lit  putii»  nanirrllft 
des  femmes,  9fSa  prés  dei'^cnuéc,  ellet  teièafliBkKs, 
fênncs  de  relevées  aux  ViéiBct»  dans  lcii)iielktdkt  iom  join- 
tes hne  \  l'autre  par  leurs  parties  latâ«lcs ,  pir  le  moyen 
.de quelques pedtts membranes.  DÉnaleifenioict»  &%«)ut 
à  oelloqui  ont  endcsenfâns,ellcsibQC  i^oaréesles  oncsdei  ao- 
trci.  Cei  Mwaôi^f  né  iôm  que  dci  ndd  4c  do  inégaUtex  du 
nugimAy  ^  qui  fli  Kt)d  l*ef^*ée  pht  étwytifti 

CARjOTER^éonedcJcn.  Voyçf  CARABIN II|R».<cft 

CAROTID£/adi.  Ténwdclléiiedae,  CeftleoMi  qu'on 
donne  à  de«x  arttedn  cou  »  M  ponenc  Jeiàf^giAcèrveau,  & 
qui  montent  le  long  dès  côtes  de  la  trachée  ait^ ,  uvecla  vâ- 

œ  mulaire  îMènK.llycBaHKdcchAaaeçNLCiiM^v'- 
.«a.  L^ droite viemduramflotdsQÎtibncbvicrsdclagaQcfae de 

raité»  aone  immé<liatrnici«.  Lw  Anciens  meaDieoc  le  fi^de 
l'aibupiêcsncpc  dans  oa  iMèee^  d'oè  vient  oalk  loi  ont  doiH 

oé  oe  nom  ;  mif^  énot  un  mot  Grec  qm  hgpiifir  afloapiflè- 
Hi  la  mêmecaifim  on  lo'u  ippefléei  lAkmgiqm  Se 


de  la  Honde ,  qâr  le  înnét  le  long  de  la 
k^VkBuie.  Bc  k  Pteldullt  de 


leiVâclrfé'd^ielaKnde:  La 
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CAROTIQy  E«  ttâ.  &adi.CMMM>aiv4îAv.Tèfttiede 
Qiiratgie;  Oqgoci  ^«^firvideoeqiotpoarhgnilieroiniqui 
unik  cac« ,  qnand  iidà  ,1  on  a  boa  piqpcr  ki  ONiMfaiir  »  ils 

ae^évdfintpoiM.aciiinejépûKkniPQinc  Dek'auniàc 
_^  il  païast  qu'oOMOt  iedii«  de  tooKoequi  a 

i  ^éxempk^adeûionfiiiriff >  fynipiomc 

CAROiTe'  r.  r.  Dmàtjkmu.  F^mMâfumâ  ^tmÊiAisêXé- 
vmd,  PlaDce  oiiibfflil?ie  donc  ksadneeft  un  nvocJEangd'on 
fâéd ,  riremcnt  b^anchn  j  qui  donne  peu  de  abrcs^  eaflant, 
,  (ÎMXulent ,  don  ârnomaùqne  augoât ,  taoïâc  ronge  » 
d'uneooékvdepowHelbnoéKttn^taâne,  Iciaotat 
,^_.  tekàioBodkid'eaviranun  nonce,  cdemt.d'oà  i^; 
■■|hiVifciaadifpcfecniond7knguesdchuicàHeo£ 

fontcncoiefcbai- 

atk^EAesiônt.vérKS, 

LacbrOM  s'âeve  du  mihni 

àdnqp&t.bmndutff.^ 
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f  Aimé  lÀM^IttBiteeDflsi  appUdtipaçl 
ic ,  ^fèfâtte  ovales ,  arrondies  for 
iMipodé  okirtt  0r  èlftncfaâoei , 

^ksappcéseavcc  lebeofie ,  k  poivrei 
j:^(fe  vfàaigpp.  Onl0iiiMiauiIîdaitkibiipe«  Ses 
^nic  dff»h^u«;  On  oellcdans  qudqoes  ProvÎÉxx^ 

CjfikOtTS»  6  ^mi  ioa?enc  >C^Ja  mctn»  de  k  plamè  db 

■    jSaaÉBBentqttydétiViwW/.  ^^'    '  ■■- v.i.  :vv/     i-: 

poycnoe  grandeur ,  bfanchu ,  &  garni  de  feuilles  arrondies  j, 
dtefoiioe«iideinE  de  dîâintoie^  épaifièt,  fèmvn ,  liflès  ;  gUU 
|jiaia'|mWjRlilbiK9éeb(Mîi»  plaspftkendeiëtis,  portées 
iîy  ftei^imiflmèi  oaMtti  de  rangées  (ur  une  c^e.  Ses^rs  font 

|iii|i^^hufiapptî-  roogies  »  dtam^  d'étamilMi  iautiAcres.  Ses 
jjmis  (Ôdc  des  gouges  ^\me$^  bngaes  depais  oemi  pied  juf- 

.  '4l^i^iiaiortejB|piiocsfQr  un  poooei  &  denit4ekrgeûr.  Elkstonç 
'^éoMm  àtmii^^^  compofiksdedeux 

c«0k^^  ibot  fi^^         dâ  fnembnuMs  en  plofieurs  loees 

ff:w  6nt  contenues  des  femences  pkies  approchantes  de  celles 

i   dek  Caflê.  'Cetfco0ès  (ont  remplies  diaos  leurs  fubftance  d'un 

^  fuc  mieUeiât  idOoçd}oe»qd|]és'elbignepasimk:dup  de  celui 
deU  nK)£ik%Ott''  GenAmo^  venciede  même 

,4^qttelaGftt^|0aks  mange  en  Proyeiice,  où  on  ]fs. apporte  des 
*  environs i^^ce.  Le  CitrotAmiSt  commun  eiiJk|ie>  fur  tout 
pr^deNa^es  :'  i  A  ►      »  • 

C A ROUGÊ ,  r.  xn^^^ffâ,  St  pfend  Ofdiflfthenient  pour  k 
fruit  du  CaroubiibJCiil4ifiM^  aoti^MS  CMttkè }  Oa  dit  encore 
CarrottbeenLahMil«;    . 

CARP AS  un ,  i.  &:t>linbdonc  kfOi  pris  etiVotige  endort  la 
pà(bnne,&lrtétootfè  Incontinent  Carp^us,  Les  remèdes  contre 
cette  (brie  dejMf^ôn  fônf  (èmbkbles  ècénz  dotic  on  (ê  fôrc  con- 
tre Udgue.  OiojfcoKide  n^  dit  pas  autre  chôlè ,  delôrte  qu'on 
Of  ^  èiljoitnlliuidc^qiieik  plante  il  a  vool|i  parler»  ^^^^.^'««^  ; 

ÇARnlxT.  f.  PoîflBttd'eatt  douce  fort  commun,  quia  ààkà^ 
^  effes  larges  &  )aûnes ,  k  ventre  blanchâtre  >&  le  dos  brun,  & 

i M  vicd^ètbeoa  de&non.  La  titrpe  aime  tes  eaux bourbeofèi» 

4  «;enci<ùâ  ai»  devient  mnded'uiij^^  &  fourche^  ou 

tfnoeodt  &  bu. .  Wiuughbi  en  ton  Hifbiie  des  Poifibns  fait 

^^MôAekiitjimférpê  qui  a  vécu  cent  ans.  La  de  (jrprlaicée  eft  le 

I  mâk,^  l^véekftfiàélk.Lalanguede  (éarft  eft  kchair  quifor- 

Vn^fbn  pdaisy  qu'on  SKxnmeiûna  improprement ,  car  enefifêc 

dk  n'a  point  deikngue.  . 

Ménagedérive oe mocde riipiij-Latin ,  qni (enxMive en  cette  fîgnP 

fîcatioii  dânsCafliodore.  On  croiroit  peut-être  à  caufê  de  la  rcf 

femblafedeinbinsj  quécemotvicmduLadnY^M,  qui  eft 

;  VA  potffi«i4a*en  trouve  dan$  un-lâc  d  Jcilie  ;  mais  il  eft  tout  dif- 

lurent.  I^Giécs  appdkq|la  tm^,  KUTfhQ-,  les  Latins  cy- 

pkm^     ■  ■  ' '-v^:,-    ;■  .     "^^ 

On  appeUe  kfàut  de  la  r4P]pe>le/àut  que  font  les  Baladins  apr^ 

i^voir^é  touc  k  corps>  de  joint  k  cécie  à  leurs4»ieds ,  car  k^^- 

|ir  en  niir  un  pareil  pour  fê  iàuver  des  filets  quand  on  la  tire  de 

,    ï'aiik.CyfrlmféiUMs,  ■ '-V^w'^H^^^- 

Oodic  en  termes  de  Jardinage  >  Mettre  de  k  terre  eh  dos  de  e^rp*  ; 

'  «qu'on  Mèrve  ordinairement  dans  les  plattes  bandes  des  par- 

tjkKS  ;  on  dAns  îes  découpez  à  deflèin  a  y  planter  des  fleurs, 

iSKi  %,  Ceft  l'élever  >  l'accumuler  enlarte  qu'elle  réflcmblc  à 

«ndos  de  carpe  JSi  dûrfmm  éumum  erî^éhjm  iirfi  ere^dinemfulh' 

C  A  aé  1  [  t  m.  Terme  de  Méde(^|^  qui  fîgnifie  le  poignet  ou  U 
ieft  entre  le  bras&  la  paSsedela  main.  Gârfîfnms.  \\ 
Epo(^  de  huit  os  >  diftribuez  en  deux  rangs  >  donc  celui  de 
dénié»  eft  joint  aux  deux  fbçiles  par  descanilages  df  iigamens , 
&  celui  de  devant  aux  qi^Kre  os  du  meucarpe.  Les  Médecin» 
Arabes  l'appellent  r^/irrrr  Les  Grées  kcprir.  V 

CARP  EAU,  f  m.  Petite  caipe.  Cjfrintts  muor.  On  l'appelle  au- 
trement 4i//fwff.  ^        "^*  , 

CARPÉE,  r.  f.  Cmfâây  dutStéc  %dt4êSé.  Cétôituneefpéçede 
daniè.oo d'Àtércice  militaire ,  en  u(âge  chez  lei  Aenianes&  les 
M^gnéfiens.  J'ai  dit ,  &  d'éxércice  itiiiuaire,  car  k  €mf/t  oonfi. 
ftoit  eh  ce  qoedeux  hommes  armez  contrefaifôienc  l'un  un  k- 
homir ,  &  l'autre  Un  voleur.  Le  laboureur  mecranr  bas  (es  ar- 
mes kmott ,  ou  fûfbir  (êmblant  de  iemer ,  puis  orenoitks  ba(^ 
fins  de  (à  charnië  &  tabouroit  (on  chanvp ,  regardant  fans  cefle 
de  tous  côtcx  en  homnic  inquiet,  &  qui  craint  4*éfrertweis.  Le 
^okur  en  éScx  paioiftbit;  k  laboureur  alors  mûctoit  (à  cWriie , 
pttnoir(aarmes,5caxnbatroitpourdéfa«Mfeiboeuft.  Ijour 
cik(cfiii£â«afi»d<kflute&encadaQoe.  TvMôckUboo. 


teur ,  Bc  CfiUÂc  k%oktirés)lc  vainca.  Qpand  k voleu^^nl 

.  quoir  il  emmemûc  ks  boniis  du  kbôuieur.  Xénophon  parie  de 

kr4^/rdfln|%feftindoSoitaskThii|ce.  Voyez auOiSoàligcr 

r^Jepére  >  Ptté^uM  C.  1 8.  Cécoicapparemment  un  éxéidce  m- 

^  fUmépour«|i|mdre&pouracooûtdmerlespay(ânsàredéfên- 
dre  contré  iêiiiicariîons  des  brigands,  ou  de  l'ennemi  ;  comme 
on  tîre  l'oiftau  en  France  pour  accoutumer  le  peuple  aux  ézérd^ 
/•cesdeguérii^     >: 

>CARP>£  N  T%Jfià(jt^Cârp€nt0rdkeAétmimum ,  on  J^dment^ 
mm,  Villede  Pkovcnèesipitale  du  Cotm  Venaiflin  ,  /uuée  fur 

:t/.  k  nviéredcRnâè.£lkapparticnt  au  S, Siège.  L'Évéque de  Car^ 
pentrâs  eft  Siiffiigaiit  d'Avignon.  Quelques-uns  croyent  que 
c'eft  \'uidtttf$nmNmmi,  Pline  l'appelle  CâfptntwaSte  L.  IIL 
C.4.  Deux  anciennes  Notices  l'appellent  CWttês  Cdrpent9ra£len^ 

Carpes  lUM,  r.  m.  PlamedontGalienfiiitmeniion,maisd'u- 
ne  telle  manière  qu'on  ne  (ait  si  préfenc  ce  qu'elle  elt  Quelques 
Botaniftescrbyent  que  k  (ârpefium  deGalien  eft  te  pojvred'É- 
chiopie ,  ^  d'autres  les  cuhébcs  :  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne: 
(ôntfuivi's.  ; 

CARPEtTES  X  f.  Ce  font  de  gros  draps  rayez  qu'on  appelle  slH' 
ittmcni  tapis  À  umbâiler,  Connus  fTâJlior&virgÀtus. 

CARPILLON,r.m.  C'eft  la  même chofc  que carpeau. 

CARPOBALSAME,  f.  nv  Fruit  d'un  arbriflcau  qu'on  ap- 
pelle  Baume.  Cârpobalfamum.  Ce  fruit  eft  ifprt  (êmblable ,  en 
groftèur  3  en  figure  6c  en  couleur,  à  celui  du  cérébinthe.ll  .eft  at- 
taché à  la  pknte  par  uqppetit  calice ,  6c  eft  couvert  d'une  pecire 
membrane  de  couleunroge4cre,  ayan  tau  dedans  d'autres  tuni' 
ques  pkis  épaifles>  (bns  lesquelles  eft  contenue  (à  fenoence  plei- 
ne  d'un  (îic  jaune  &  mielleux  ,  dont  le  goût  e(l  un  peu  amer  6c 

^  âprej&  l'oaeur  agréable,  approchant  de  celle  du  baume.Com- 
me«n  doute  (i  ce  qu'on  vend  dans  les  boutiques  fous  le  nom 
de  cârpthâlfmè 9  eft  k  même  que  celui  des  Ancien^,  n'ayant 
pas  les  mêmes  marques ,  on  a  accoutumé  de  lui  fubftiraer  les 
cubébes  >  qui  ont  les  mêmes  qualitez. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grées  iutf^Uffijfif,  6c  ^M*i4j^i 

CARpOCRÀT  IE  N  $ ,  anciens  hérétiques  qui  tirent  leur  nom 
de  Carpocras ,  auteur  d'une  branche  de  Gnoftiques,  (bus  l'Em- 
pereur Hadrien  ic'eft-à-dirë,au{ccond  (îécledel'Égii(ê.  Carpo« 
cras  >  dit  S.  ÉfNphane  bâr.  27.  inventeur  d'une  nouvelle  Çcète  > 
&  dont  les  mœurs  étoient  fort  corrompue ,  a  fait  comme  revi- 
vre les  erreurs  de  Simon  le  Magicien  ,\de  Mén^mdre ,  de  Satur- 
nin &:  des  autres  GnofHques.  Il  recoiifioiftôit  avec  eux  un  feul 
Principe  6c  Père  de  toutes  chô{ês ,  do^  le  nom  étoic  inconnu  ' 
auili  bien  qiie  la  narare.  Le  monde  (e»n  lui  avoir  été  fiiit  par 
les  Anges  ,  fort  inférieurs  en  dignité  à  ce  premier  principe. 
Il  étoit  entièrement  «^pofé  à  la  Divinité  de  J.  C.  voulant  qu'il . 
fut  né  à  la  manière  des  autres  hommes ,  6c  qu'il  n'eût  aucun 

p  avantage  (ùr  eux  par  fa  naiftànce ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoir  eu'  une 
ame  plus  parfaite ,  qui  avoir  reçu  du  pi-émier  principe  de  très- 
grands  dot\s>  qui  l'avoient  élevé  au  defTus  des  autres  créatures, 
Eufébe  Liv)lV.  de  (on  hift.  ch.  7.  le  fait  contemporaj^i  de  EEafi- 
lide  après  S.  Irénée.  Il  enlcignoit  la  communauté  des^&mmes  , 
éc  prérendoit  que  les  âmes  ne  pouvoiem  être  purifiées  ,  qu'elles 
ji'eullènt  auparaj^nt  commis  toutes  (i>rtes  d'abominations. 
C'étoit ,  (èlon  lui ,  une  condirion  nécéftàire  pour  k  pèrfeâion* 
Aufti  la  vicdaCdrpcadtiins  étoit  fi  iufâxpe,  que  les  payehs ,  qui 
ne  diftinguoientpasaftèz  les  anciens  hérétiques  d'avec  les  véri- 
tables Chrétiens,  prirent  de  12  occafion  de  parler  des  Chrétiens 
collimede  gens  abandonnez  a  toutes  (ôrtes  d'impuretez.  Car- 

^  pocras  eut  un  fils  nommé  Épiphane ,  héritier  de  (es  extravagan- 
ces, &Cérinthepourdiiciple.  Voyez  S.  Irénée  Liv.  I.ch.  24., 
TenuU.  DePrafcripe.  C.  ^S.Clem.  d'Alex.  iSn'#».  Liv.  IlLEufc- 
be  Liv.  IV.  ch. 8. 6c  principalement  S. Épiphane jbrff.  17. oùrt 

^    parle  fort  au  long  des  C4rMfr4rirff/.  Voyez  encore  Danxus|PS>. 
Chrift.  Lupift  fur  Tènulhen. 

CARPOT ,  l,  m.  Terme  de  Coutumes  Jir/  cdrpendi  pértem.  Nom 

'^^'d'un  impôt  qui  (êlevoit  autrefois  fur  le  vin.  Carpêt  eft  aulTi  la 
part  de  vendante  dip  propriétaire  d'une  vigne,  qui  en  panage 
les  fhtiis  avec  (on  vigneron.  p9ni^ ,  ou  pari  captrmU,      ^ 

CAROUESE,  r.  m.TèrmedcVèiwrie.Four  defi^ife.  C'eftun 
four  léparéda  four  de  la  verrerie  dans  leauel  on  fâ^  cuire  les 
pots  avam  qne  de  les  mettre  dans  le  ^w  ^^  k  vèrrene. 

CARQUOIS.  C  m.  Uyen  aqui  écrivewCirffM.Etui  defléchei 
qu'on  opttefur  t'épaule.  Pkétntrâ.  On  peiilK  cupidon  avec  on - 
arc&  Ion  rii'fMi/,  &  Diane  pareillement.    - 
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'  Ci  n'eft  pàs  l'êmirage  i'Hnjêur\ 
^^^  Ont  iAtâftr  (tmfàtmt.  La  Font. 
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*4«t  ÇA  R.   . 

l^otgtfl()rès  Lipie  tient  que  ce  tnot  vient  de  \ ^^^txauAVtt^het  % 
fignifiaiK  lamême  chipre.  Du  Ctnge  k  dérive  de^^«f((SfNij  mot 
de  ta  b«flê  Latinité  qu'on  a  dit  dans  le  raéme  ^t.    «^^  r/  ^ 

CAr  R  AQ.U  E,  Cf.  Ccft  le  plusgranddeiyailï^ux  qui  fcfoieni 
'vus  Tut  la  mer.  Nâvh  smpttffimd  qu4mcM4CdmvHfMf,ljeiPot' 
tngais  les  appellent  »40/,  de  ce  font  de|grahds  vaid&ui  ronds 
de  combat ,  plus  étroits  par  enhaut  que  par  eiibas ,  qui  ont  quel- 
quefois (cpt  ou  huit  pfanchefs ,  &  fur  lefquds  on  peut  loger 
quelquefoisdéuk'millehQmmes.  LesPortugaii^ont une  pràon- 
'  nance  ou  coutume ,  que  les  naos  ou  cmritgiies  qui  viennent  des 
IndesOrientalesnc  peuvent  menerdechaToUppe^  ni  autre  bar- 

V  quedeitb^icé  aideçà  de  rifledéSainte  Hélène  »  auquel  lieu  ils 

les  coulent  àfond  ,  àiin  d'oicr  toute efpéi^ancc  à  l'équipage  de  fe 

'      fauvçr.Ils  s'en  fôrvoiqit  autrefois  tant  en  guerre  qu'en  marcha»- 

'  '<li£é.  La  tétrrdqHe^pït  dû  port  de  deux  mille  tonneaux  -,  c'eft-iU 

.  dite  >  de  quatre  miUTôns  deiivrà.  L^t^hevaliets  de  Rhodcf 
'  s'en  (ont  aujjGfèrvi.  ^        ; 

LesVxH'^TN'^j  (ontaiiHi  de' grands  yai(Ièaux  de  charja^» 

C  A  r^  A  Cyj  O  N ,  fubft .  lîi.Çetitc  carra^ue  ou  vaiflcau  renforcé. 
Quelques-uns  écrivent;r4r4r0if. 

CAr  RÉ.  Voyez:  dUAR!^  *         .^,  . 

C  ArR.E  AU,  Cm,  On  prbnonce(4^a ,  diminutifde  c^trr(*j,  qui  (c  ' 
dit  d'Uiae  6gu^e  qui  a  quatre  côcez ,  quoiqu'ils  ne  foienc  pas 
^ux\  ni  à  angles  droiti ,  comme  un  càrredu  de  vitres  qui  cft 
quelquefois  en  lofange  QuadrétturHv  On  dit  ;ùnc  étoffe  à  petits 
tmesux:  Plierdu  linge  par  petits  tJrredkx.  Les  Jardiniers  di  vi 
ïènc  leurs  pai:tènts ,  ou  jardins  en  cmt^x.Areâ.  Il  y  a  iin  beau 
€MrreMi  de  tuUppes  ;  c'eft-à-dire',  une  plancheX'4fr#i«  de  partcr- 
cé ,  eft  un  efpace  quatre ,  ou  Hguré  avec  une  bcùdure  de  buis 
nain  >  rempli  de  âeuriij  ou  de  gazon  j  dans  le  companiment  d'un 
parterre  de  pièces ^pupées.  Ce  mot  a  été  fdkde^Hsdrelium. 
Menace^, 

Caii^eaU) ïîgnlfie'auifîlle  pavé c*es  chambres ,  des  (aies ,  des 
,    ^   ÉglKès,  de  quelque  nTatiérc&  figure  qu'ihpuilïc  être.  QuâdrA- 
'  *  '    tuslater ,  lâterculus.  Ily  a  des  carreaux  demarbre  >  dp  poterie , 
de  Faïence ,  ou  d'ais  ;  il  y  en  a  de  carrez ,  d'hexagones ,  &c. 

£n  ce  fêns  on  dit  au  jeu  de  Paume,une  chailp  à  rtpis  çarrtémx^ïli&X 
<arreâMx ,  lorfqi^'uneballeeil  tombée  furlecroifîénieouledixic' 
*     me^4rrM«,&au'elle(àitcha(Iè. 

CArREAtr,  (ê  dit  plus  parciculièremenr  du  carreau  4e  plan- 
cher >  qui  cà.  de  terre  moulée  &  cuite  de  di£fëre»ie  grandeur  & 
épaidcvir  fi^ivaht  les  lieux.  Il  y  a  de  grand ,  de  moyen  &  de 
petit  carreau  :  le  grand  a  huit  ou  dix  pouceide  lar^etu: ,  le 
moyen  en  a  (îx  à  (cpt-,  &  le  petit  environ  quatre.  Il  y, a  du 
carreau  de  figure  quarrée ,  il  y  en  a  à  pans ,  &  celui-ci  quelque- 
fois eft  à  (îx  pans^iquclquefois  à  huit. 

Ca  r R.E  AU  y  E R  H is  $£.«  eft  ungrand  carreau  plombé,  qu'on 

met  dans  |cs  Écuries ,  au  de(rus  des  mangeoires  aes  chevaux  3  ce 

'    "qui  les  em'pjêche  de  lécher  le  mur^  Quadratum  Juniperi  gummi 

ÙUtum.  On*  faic^auifî  dm  petit  carreau  venijf/ poux  les  com- 

'  ^artimens.  .        ^^ 
^  Catreau  de  parquet^  eft  un  petit  ais  quarré.  Il  en:faut  plu- 
\      Cïcu^  pour  remplir  la  carcâfÊ  d'une  feuille  de  parquer.  Quadra- 
\      tu'm  teffellatum.         ;         ■^ 

On  appelle  carreau  de  vijrreyuiit  pièce  de  verre  quarrée ,  mife  en 
plomb  ou  en  bois.  f7rrr«flii  ^«4ir^«m. 

C  A  r  R  E  A 17 ,  iê  dit  auiïi  du  pavi  de  la  rue ,,  ou  même  de  la  terre 
qui  efl  hors  les  niâifbns.  On  a  mis  (es  meubles  fur  \t carreau; 
i  c'eft-à-dire^hors  du  logis.  Forh.t.n  cette  batterie  il  eft  demeuré 
^  deux  hcunmes  (ur  le  carreau  ;  pour  dire ,  ils  bnt  été  couchez 
par  terré.  '^i(hû.  pn  l'a  jette  fur  le  carreau.  Il  a  été  obligé  de 
coucher  fur  \t  carreau}  ^c'eft-â-dire  p  dehdrs ,  fur  le  pavé ,  lur  la 
terre.  «  ^    ,  , 

|C  A  r  R  E.A  u  >  (îgni(ie  auflî ,  un  grand  oreiller  ou  couftîn  quarré 
de  velours,que  les  Dames  &  lesÉvccjucs  fe  (bnt  porter  à  l'^glifc 
pour  (émettre  à  genou  plus  cpthmodément  :  ce  qui  eft  audî  une 
marque  de  qualité.  Pulv'inus.  G'cft  uncDame  à  carreau  3  on  lui 
porte  le  carreau.  Les  femmes  des  {^ensd'ép^  ont  des  carreaux 
avec  des  galons  d'or  ou  d'argent,  Celles  des  gens  derobbeen 
ont  (èulemenc  avec  des  broderies  Je  fôyc.  Un  Auteur  qui  a  fait 
Ohftrv,ui9nes  EugeniaJogica;  c*eftà  dire ,  des  oblcrvations  fur  la 
No1>!efIè,  imprimées  à  Cologne  en  167  S.  trouve  chez  les  Ro- 
main$  l'origine  des  carreaux,  doiit  les  Dames  fê  (èrvent  dans 
les  Églifes  j  les  Romains  meuoient  dans  les  temples  des  carreaux 
en  formede  petits  lits .  Ou  plutôt  de  petits  chars  fur  lefquelsbQ 
plaçoiç  les  ftaruesdes  faux  Dieux ,  &  il  prétend  que  l'ambition 
&  tacommdliité;»  ont  faii^ufurperce  droit  ou  cette  coutume  au 
féxe.         .    ^ 

C)fi.a^u(Iî  des  carreaux  dans  les  chambres  pours'aftcoir  ous'aooou- 
der.^  Cavaliers  étoient  à  ce  bal  au  pied  des^ames  fur  des  car- 
rtdux. 

Va^^nMÔrreau  j  eft  un  pettf  meuble  4c  bois  qui  n't  d'autres 


lequel  on  met  des  piladè 
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piÂls  que  des  pommes  cournées  > 

C  A  r  11  »A  u  X ,  en  larmes  de  Maûne  »  (onr  des  icbocds  OQ  btndcs 
de  bois  qui  régnent  par  dehors  fur  le  bonkitt  du  vai£E»iieni 
(è  d'iincocdon ,  qui  lie  &  diftingne les IImcs ,  àc\ 
ment  œui  qui  (ont  ao  deffus  de  l'eau.  On  ksappellc  autrvnenc 
lijfes  chttts  i  oapwinres ,  ou  cbaitues.  On  donno  le  même  nom 
de  caneaux  icmaines  pièces  de  bois  ^ui  font  le  haw  dâ  côtcz 

'    d'une  chaloupe.'  :  ■  •^'^'.,.  \.  ^U^::.-...  ;':  ::^:).'''ii':î<>^l'  ■ , 

C  Arn  I A  V ,  en  termes  de  Maçôn*»  eft  unepl^dé  tailledetné« 
diocre  Krlfeuç^  &  qui  a  plus  de  laraeur  au  piuement ,  que  de 
queue danslç mur.  Lé^  jêia  fupirfUiê extimd quadratus,^  il  en 
faut  deux  ou  trois  pour  fiûie  uncvoye.  Quand  il  n'yena  qVun, 
on  l'appelle  a«4rriVr.  Qiiandilyenaplusdeiiuaoïidit/f^f/! 
oalàage»    .  .■,-; .  ,  •.  ..i^  ■;>,.■,•■..  \tx    -v 

On  appefîoit  au(fi  autrefois  cJanaux ,  dé  groflèi  piÀtes  qu'on  jet- 
toit  dam  les  villes  alfîégéesavecdes  mangonneaux ,  qui  pe(()ient 
quelquefois  la  charge  d'un  char  qu^on  nomnxMt  canut  :  ce  qui 
leur  ne  donner  ce  nom  «auifî-bitnqu'à  cm'un  ,  qui  éxxÀt  le  lieu 
d'où.onlestîroit.  ^  ^ 

CArREAu ,  e(l  auifî  une  arme  de  trait  >  ou  flèche  quan^,  qu'on 
tire  avec  une  aibalête.  Ceft  par  oomparai(ôn  qu'on  appelle  le 

'  carreau  de  la  foudre,le  trait  ou  là  piètre  qu'on  croit  être  dans  U 
foudre ,  qui'  blcflc  &qui  tue.  fulmen,       .     . .     •  ^i  „^ 

•  \        "     •  -  ,  ■  "*■•■  '  '     ■-  '  "'5';>-'"  ■ 

Fond  plus  vite  fur  lui  »  qife  tte  fend  du  mufg^ 
f.LeaitiemdeUcb/dMliém»dêi'$fé^ea^ 

Dga cet  Titans mjenfex.  .;"/.>  >- 

fDubaut  de  leurtmoHtténtaffeAt       T  ;^/ 
^  '   Feyeient  le  Ciel  cemnte  leur  freyei 

y j^ùand  d'un  effort  imp/tueux  , 
-^     Le  citrcsM  s'Tlince,,.  &  fetUreft 
X.'      Cetc9lefetprtfomptueux.A]tiOi{Y.^\ 

:  _    -        i  V,    -.^  ■-  ■•■       *  '.■■'••^-^*^-:<^^  ^'''V,-t,  .>....;;  .,,  ■ 
Cette  e(pecede^ifrrr4«;iepemeti«qa*ànethatieieçondeat&dc 
enflammée.  On  a  dit  autrefois  C7ir«4«x. 

C  Ar  R  E  AU»  chez  les  Tailleurs,  (è  ditd'uniè^  plat  ^pointu  par 

^  un  bout ,  qu'on  lait  c^u(fer»&q^'onpa(Iè  for  lés  OMitiMxs jpoor 
applatirlcsjiiières.   ■:  ;.  ■■■■■:■-•.: '"'^'  ::'--''^i'^^''{-f'W' 

C  A  r  R  s  A  v^hez  les  Marchands  de  poi(Ibn,  (ê  dit  clés  brochée  qui 
(ont  les  pRsgros  >  qu'ils  appellent  un  brochet  (i»tr4».*  ce  font 
ceux  dont  oufau  dcsprcfcns,  Luciut  créffi$r&  atieflier, 

CÀr^E  AUX,  (cditau(u>  ch«clesouvrièn  qiâemployent  lef^, 
des  groflès  linies ,  Lima  crajjier  &  ikadratâ.  Les  gros  Carreaux  Se 
gros  demî-carreauxfètvcnti  ébaudierle  (Sr.  Les  carreaux  doux 
Ôd  demi-barreaux  (ont  des  limes  douces  qui  tôrvent  à  le  polir. 

C  Ar  R  £  A  u ,  (è  dit  auflî  au  jeu  de  cartâ,  des.JSgures  rouges  mar- 
quées en  lofin^e.Ffliumluforium  rbembo  cêlerit  ml/ri  piCtum.  Le 
Roi,  la  Dame  de  (irrriw.  U  a  une  quime  major  en  rirrMif. 

On  appelle  le  jeti  de  franc  Carreàit  >  un  jeu  où  on  jette  uik  piécede 
monnoVë  en  gur(cde.palet  fur  un  quarré  qu'on  a  tradfen  terre, 
&  diviâf  par  (es  diamètres  &dîag(males:  celui  qui  met  fur  les 
lignes  gagne  quelque  avanta^.  ,,  -^  :,a.  ^       a 

On  dit  proverbialement  &  baflétiien^d'un  hbmn^equta  viômi,^u!iT 
a  jette  du  coeur  fur  diif  4rrr^.  On  dit  auflî  pour  mépri(èr  quel- 
qu'un ,  que  ç'eft  un  valet  de  carreau. 

CAr  Rfc  AU ,  en  termes  de.Monnoye  »  (è  dit  des  piécesd'or>oi\d'ar< 
genr qu'on  taill^  pour  fabriquer  les  e(péces.  Nummàtiâ  tnà^la , 
menetaria  teJèlïa.Lai  première  fiiçon  qu'on  donne  ep  la  fabrique 
desmonnoyes  au  manean,eft  détailler  les  carreaux;  c'eft-à-di- 
re, couper  les  lingots,  ou  lamesd'orj  ou  d'argent,  en  petits  mor- 
ceaux quantz  avec  de  grandes  cifbires.  La  leconde  nçon  eft  de 
battre  ou  frapper  lesVirrr^ax','  ce  qui  Ce  fait  par.  un  lûbile  ou- 
vrier fiir  une  enclume  oblongue  qtù  eft  fur  fon  banc  dans  fâ 
foumaifê.  La  rroifîéme  faiçon  eft  de  recuire  les  carfeattx  :  &  la 
quatrième  de  les  ajufter ,  approcher ,  ourebaifèr  pour  les  ren- 
dre de  leur  jufte  poids ,  &  enfuite  les  rechauftèr  &,^ktir ,  eflai- 
zer  &  boicer  ,  qui  (bnt  les  cinq ,  (ix,  fèpt  &  huitiAie  façons 
qu'on  leur  donne ,  aprw  lefquelles  les  carreaux  s'appellcnt/^iwi 
ouefpé'ces. 

CAr  RE  F  OUR ,  f  m.  Lieu  où  aboutificnt  &  (c  croi(cntplu(îcuis 
rues  ou  chemins.  Compîtum,Trivium.  On  foftigeles'crimiœU 

_^  dam  les  places  publiques ,  &  dans  les  carrehwrs.  Les  publica- 
tions \  (on  de  trompe  fe  font  dans  les  carrefeurt.  Mon  âme 
eft  pour  vous  nûaulante ,  jSc  oli  l'entend  en  chaque  carreftwr. 
Voit.  ^  •   ^^^^ 

Ce  mot  vient  de  ^«iyrr/Mrrr,  parce  que /0irr((îgnifioit autrefois 

un  angle  aigu  >comme  celui  que  font  lesdoigtsTun  à  l'égard  de 
l'autre;  d'oùa  été^it  auflî  le  mot  de  féurche.  Les  Latins  l'ont 
appelle  ûuadrivium  iUhi  quatuor  viacênvemunt;  &  on  a  donné 
ce  nom  à  l'Arithmétique  >  à  la  Géoraeuie^  ^la  Mu(îque  ^^^^ 
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ft ronomiey  Parce  que  cesquaue  ar(s  font  les  quttre  chemins  qui 
çonduifenc  à  la  Philo(bphie. 

C  A  f^  E  L  A  G  É ,  r.  m.  Action  d'appliquer  des  carreaux  Stràmd. 
lia  cane  coûté  pour  le  fmtldg*  de  cette  clumbrc*  Il  fe  dit  auifi 
de  Tcavage  même.     * 

CArH.ELEK>v.  a.  Paver  une  chambre' >  ou  autre  lieQ  de  cir* 
reSiul^e terre, de  faïence , de mubLC.CubUiiliûufttrnere è lé" 
ttr'^s  ,fé^Mtid,m4rmort.       ^      . 

C  A  r  R  B  te  R ,  (ignifie  auili ,  Raccommoder  des  (butiers ,  des  bot- 
tes ,  y  remetiK  des  femelles ,  des  bouts.  Céictit  fiium  coridféum 
pilfjknt  t  fMppingeri, 

C  A  r  R  B  L I ,  ^  £.  part.  6c  adj.  Siréiut,  Un  plancher ,  une  chambre 
tmêléf. 

CArRELÈT,  Tin.  Qroflc  aiguilllci  quatre  cames  ou  côtei, 

'  dont  (t  fèrvent  les  Savetiers ,  Sdliers ,  &  autres  qui  travaillent  en 
cuir,  jicut  qHàdrdid.  <> . 

C  A  rR  E  L  L  B  T ,  f.  m,  PollTon  de  njèr  fort  plat ,  taillé  en  lofange  , 
comme  le  turbot.  Il  eft  blanc  d'un  cbié  :  Se  gnlâcrc  de  l'autre , 
avec  de  petites  taches  rouges.  Ce  poiflôn  eft  appelle  parqucL^ 
queS'Unsf/Ar,  quand  il  eft  grand  j  &  carreUt ,  quand  il  cft  petit,  jv^ 
En  Latin  f«4^4/«/iii. 

C  A  r  R  B  L  B  T ,  f.  m:  T^e  de  Pharmacie.  Ccft  un  inftrumcnt  de 
bois  fait  enquarré ,  ayant  aux  quatre  coins  des  pointes  de  clous 
pour  y  arcacher  un  blanchet. 

CArKELEtTES,  f.  f.  Ce  font  des  limes  qui  fôrvent  à  limer  &  polir 
le fèr.  Grodb  ckrrcUties,  Les  petites f4rr*/*/w/foiit des  limes 
douces..  ;     •        .  t^ 

G  A  r  K  E  L  E  U  R ,  f.  rti.  Maçon  qui  p^ve  avec  des  carreaux  Jrtl- 
fex  flernendi  fAvimenti  è  laterilms.  Ow  le  ditaulFi  de  ceux  qui 
raccommod  nt  dcsfoulièrs./^wa«w  w/.m»w/4r/#r.  Et  onap- 
.  pelle  ironiquemen  t  ôç  ballcment ,  un  Jean  Logne  Carreleur  de 
fabots ,  un  h  )mme  qu'on  accufc  d  êu;c  inutile,  en  lui  attribuant 
un  métier  chi.nériquê*— 

G  A  r  R  E  L  U  R  E ,  f.  f.  Application  des  carreaux  fur  le  plancher 
d'une  chambre.  Stratura.  Il  a  tant  coûté  p,oui-  hcairelure  de  cet- 
te mai  fbn. 

C  A  r  R  E  L  u  R  B ,  fignificaufTi ,  une  remonture  de  bottes  ,  de  fou-' 
lièrs ,  où  on  a  mis  des  femelles  &  des  bouts,  retei^gf^dlceanuth 
t9ruminftattratio,(4liioruitjfartura. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  ^  une  cmeture  de  ventre  , 
d'un  bon  repas  qu'un  goinfi:eouunpa:a(itcont  été  faire  quel- 
que part,  &  qui  ne  leur  arien  coûté.  Le  tçmsqui  fepalfa  juf- 
qu'au  foupé ,  me  parut  un  fiécle ,  tant  j'avois  befoin  d'une  bon- 
ne cmelure  de  ijentre.  A  b  l  a  N  c .  Il  n'y  a  qu*  le  petit  peuple  qui 
parledela(brte. 

C  A>R  E  R ,  v.  a.  Réduire  en  quarré  une  autre  figuré.  Quadrare. 
On  peut  aifément  cârrer  un  triangle ,  &  toute  autre  figure  redkia. 
ligne.  Le  grand  problème  de  la  Géométrie  cl^dc  carrer  un  cer- 
cle, une  ellipfe  ,  une  parabole  ,  ^  toute  autre  figure  curvi^ 
-ligne  j  c'cft-à-dire,  faire  un  quârré  qui  leur  foit  parfaitement 

On  dit  avec  lepronom  pérlonnel ,  Se  carrer ^  pour  dire ,  Marcher 
>-.    avecaflfêdation  &  témoignage  d'orgueil ,  commefont  les  fân- 
■  farons  ,  en  tenant  les  mains  fur  leurs  cotez.  Subnlxis  alîsfe  in- 
'  ferre  ,  anf/ttum  ambulare ,  efferrefe  magnipcè.  Voyez-vous  com- 
me il  ferirrr?  "  '  A  / 
C  Ar  RE  T ,  f.  m.  Xénne  4e  Marine ,  qui  fe  dit  d'upfil  tiré  d'un 
des  cordor)S  de  quelque  vieux  câble  coupéipar  pièces  ,  qui  cft 
de  grand  ufage  fur  la  mèrpour  racommoder  les  manœuvres. 

Funiculus,  .      '         v  i      j    \  j 

€ArRET,e{^aufTiun  nom  que  donnent  les  Marchands  à  de 

l'écaillé  de  tortue."  Teftitudtrùs  puum'éa. 
C  A  R  R  H  ES/,  f.  Qc  pltir.Nom  ancien  de  plu  fieprs  villes  enOrient. 
Carrhd.  Carrbes,  ville  de  l'Arabie  proche  de  la  mèr ,  tft  à  ce  que 
l'on  criit  celle  quifc  nomme  aujourd'hui  Hércn.  Canbes ,  ville 
delà  Méfopotamié  ,  aujourd'hui  du  Diarbcck ,  eft  l'ancienne 
m,  Mharan  , ou  p4r4»,féjour de Tharé& d'Abraham, dont 
ih(k  parle  Gen,  X\l,  ii.Sc^a.Vll  i.  Ptolomée la  place  à 40 
milles d'Édcffeod'autres  furlefleuveChaboras,&  d'autrcsfur 
le  Gharra.  C'eft  à  Carrhes  que  Craftus  fut  défait  par  les  Parthes , 
&  que  Garacalle  fur  tué.  Carrhes  eut  depuis  un  Évcchéfuflfra- 
ganr  d'Édeflc.  Voyez  Bochart.  Pbal,  L.  /.  f .  ^  4-  P-  »  o?- 
C  A  r  R  l  E  R ,  f  m.  Homme  de  journée  qui  tire  &  qui  coupe  la 
pierre  des  carrières.  Latomus ,  Upidkida.  On  le  dit  auili  des 
Marchands  de  pierre. 


C  A  r  R 1  tK  E ,  f.  f.  Lieu  creuféen  terre  pour  en  tirer  la  pierre  oui 
eft  delTous.  Upidkina.  On  ne  peut  pas  bâttr  fur  ce  terrem ,  lïTR 
creux ,  on  y  a  fouillé  des  carrmes.  Cetenfant  eft  tombe  dans  le 
puits  de  la  frfrrifrr.Uherirr/rrtf  de  marbre,  de  jafpc,  de  pier- 
re de  S.  Leu,  de  tonnerre,  &:c.4)n  lesdiftingue  parlajiîaticrc 
que  l'on  entîrc.  Lf^cMresà'oa  l'on  tire  le  marbre  s'appellent 
tnarbrims  :  celles  d'où  l'ou  tire  la  ^ikie  .pirriaes  j  &  celles  d'où 
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i*on  tire  l'ardoiiê  >  ârdêlfières.  Il  y  a  des  cJtnmes  où  on  trouve 

^  deux  cicux  ou  bancs  de  ciel  A  1 1  ou  1  f  *  pieds  au  dellùus  l'ufi 
de  l'aune  comme  a  remarqué  Blondeh  / 

Ce  mot  vient  de  carreaux  ou  grollcs  pierres  qu'on  tire  des  ciriîè'>  s 
res ,  qu'on  a  appelle  tn  Latin  quadrarU  ou  carrerU, 

Les  Mcdccins  difênt  auiE  >  qu'un  homme  a  une  carrière  dans  la 
vellic>  quand  après  en  avoir  tiré  quelques  pierres ,  il  s'y/en  en- 
gendre de  nouvelles.  /;   : 

Les  Ooianiiles  appellent  auftî  dans  une  poire  la  <irr/Vrf^  cette  par- 
tie  où  s'ai^\a|Icnt  plufîeurs  petits  nœuus  pierreux,  qui  vers  le  cen- 
tre du  fruit  {êmbicnt  ne  former  qu'une  pierre.  Ccitc  Carrière  ^ 
ces  nœuds  fe  forment  non  feulement  dans  le  centre ,  mais  en^ 
coredans  la  chair  deU  poire  )  principalement  de  celles  qu'on 
appelle  Poires  d'eftrangiiillon.  M.Grew  ,dar,»sfon  Anatomie 
des  plantes,  dit  queces  noeuds  ne  (ont  autre  cho(è  queplufieùis 
parties  du  fuç  endurcies  &c  cragulées  delà  même  manière  que/ 
celcs  qu'on  ^oit  fou  vent  dans  les  urines  >  dans  les  tonneaux  de 
vin  ,  &  dans  plufieurs  autrçs  liqueurs,  par  l^l^récipitationj^ué 
caufe  quelque  fois  le  niélange,&  la  force  des  fucs ,  qui  fc  trouve 
dans  le  corps  ligneux ,  &i  dans  le  parenchyme ,  qui  agillcnt  les 
uns  fur  les  autres* 

C  Ar  R 1  â  a  E  ,  (îgnifie  aùflî ,  le  tèrrein  ,  TétenduèM'un  champ  oui 
on  peut  poudpr  un  cheval  ,  jufqu'à  ce  que  l'halcinf  lui  ilian- 
que.  J'ai  éprouvé  ce  cheval',  je  lui  ai  fait  faire  uncgiande  car^ 
riere,    '     '  '  ^  .     " 

La  carrière  fournie  elle  tQurnevifage  ^     , 
Lefèrfeihble  en  fa  main  briller  de  fofi  courai^e.       . 

'  P.  Le  Moine, 


1* 


ç» 


chevaux  vigoureux  ^  U  c^r/icrc  fournie , 
rnentjujle  a  U  main ,  fous  l'art  qui  les  ;«- 

_  Ch.tr  le  s.,.. 


les 

Tournent  jujle  a  U  main ,  fous  l'art  qui  les  manie,  I  d. 

Prendre  fà  carrière. 

A  l'autre  bout  fe  rend ,  pour  prmâre  fa  carrière  , 

Aïet  la  lance  à  l'arrêt  y&  buijfe  la  vifiere.  P.  L  e  M  o  i  n  e. 


Faire  fa  carrière  ^  pour  dire,  fournir ,  ne  fc  dit  pas  communémcnc 
Le  P.  Le  Moine  a  pourtaniLdit , 

Les  bois  aittft  rompus  y  &  les  cdTTxères  faites  , 
Les  Princes  vers  leurs  gens  retournent  à  courbettes. 

On  die  poétiquement  >  Le  blond  Phœbus  entrant  dans  (à  carrière^ 

Les  jacintes  orientales  , 

I  Qi'^  lejourfeme  à  l'on  réveil ,  ,  j 

Surlac^ïnciedufileil.VoiTt  /        . 

yivant que  le  foleil  commence  fa  cirr'ièie t 
Et  que  l'atirore  au  mondeannoncejun  retour. 

'    '.  /  L'Ab.  Tetx;.'. 

Carrière  fe  dit  généralertent  de  toute courfe .  ou  cours ,  &  mouve- 
ment. Le  Soleil  entre  dans  fa  f^rr/f^r  }  quand  il^e  lève.  La  Lune 
fournit  fa  carrierre.  Les  Aities  fanillent  kur  carrière  quand  ils  fe 
couchent.  '1 

Déjà  des  fombres  nuits  la  changeant/ courrière , 
'Trois  fois  avoit  fourni  fon.  Sb^cure^nicxc.  P.  Le  M  o  i  n  e. 


Ce  mot  vient  de  carrera  Laxin ,  qui  eft  aufti  Efpagnol ,  &  qui  a  été 
fait  de  f4n'4,  comme  qui  diroii  chemin  de  i  barrettes.  M  è  n.  Ou 
bien  il  vient  de  quadrarià  ,  ou  de  quadrataria  ,  à  quadvïs  velqua^ 

.  dratis  lapidibus.  BorcHe  dérive  de  chârriere  ,  vieux  i/ot  François 
qui  figiiifioit  r«if  par  où  pcujpalTer  une chârettc^ui  doit  avoir 
au  moins  8  pieds  de  large. 

C  A  r  R I  i  R  E ,  Terme  de  Coutumes.  Chcmiiv^rgede  huit  piéds> 
où  l'on  peut  mener  charrette  l'une  apiès.iauue ,  6c  bctail  en 
cordel  &  non  autrement.       >r\  '      , 

CArRiâRESjCn  termes  de  Manège.,  fignif  c  un  lieu  fermé  de 
barrières  où  on  entre  pour  courir  la  bague ,  &  la  courfe  même 
du  cheval  :  pourvu  qu'elle  n'aille  point  au  delà  de  deux  cena 
pas.  Hippodromus.  Il  a  fourni  fa  carrière.  \\  a  bronché  au  miheti 
de  la  f4rr/Vrf  jfi-tôt  qu'il  cft  entré  dans  la  carrière.  Ce  cheval  a 
une  carrière  tride ,  c'eft-  n-dire  ,*  il  galope  foi  t  vite. 

En  Fauconr<erie  on  appcllç^imVrr  ,  la  moiuée  de  l'oiicau  d'rnvî- 
ron  60  tpifcs.  S'il  montcpluSou,moins,'Ondit  double  carrière  , 
ou  demicârrière.  '  ^        , 

Dans  les  cirques  anciens  on  a ppelloit  cirr'ière ,  le  chemin  que  dc-^ 
voient  faire  les  biges ,.  ou  les  quadriges ,  c'eft-à^dif  e ,  les  chariots 
à  1  ou  à  4  chevaux  ,  qu'on  faifoit  courir  à  toute  bride  jufqu'aux 
bornes  de  la  ftade  pour  remporter  les  prix.  '* 

C  ArRiàR  E,fedit  hgurénient  cnçhôfès  f{>irituclles  j  &  premiè- 
rement d'un  beau  fujet ,  d'une  belle  maiière  ou  ont  peur  s'éxèr- 
csr  à  sciire ,  \  difcourir.  Çainpus,  Radium.  Ciccron  pouvoir  don- 
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net  une  libre  (ànffe  à  (on  tfyàx.^  &  eiQployer  fan  depèrTua-. 
derdans  toute  (on  étendue.  P.Rap.  L'Hiftoicedutenu  ellune 
ample  &  vaile  (Jarrièrt  pour  ut>i^iftorien«  Ce  fujet  cft  une  belle 
#4rrirr#  où  un  Poète  peut  exercer  (on  génie. 

'    .  O  «•«/  ^#iff  ^qui  brûldtmtifHf  ^dtm fàilUuft ,        ,\ 
'    C0«rrt.  iM  ^W  r/priV  U  carrière  épincuje,  B  o  i  l. 

On  dit  en  ce(êt)s  Donner  Céàrièreii  (on  efprit  pour  dire.  Se  !^(^ 
fer  emporter  à  fpn  génie ,  s'étendre  fur  un  fujet  au  delà  des  bor- 
ner ,  pouâer  un  éloge  ou  raillerie  trop  loin.  Lâxiàs  m  quU^iMs 
ikend»  efunii ,  fc  je  effimd/re.  On  dit  auffî  Ce  doimer  (mtère  , 
pour  Aixeic  lai(icr  aller  à  (on  plai(ir,  fe  divertir,  indulgert  gen'f 
libitius.  Ces  gens  fc  donnent  Cântèri  ^c'c^-hàltt,  (c  ré)ouï(Iènt 
boivent  ^  rient,  chantent  >  &c.  Cela  il'cft  bon  ^ue  dans  le  (tile 
(îm^lc  &  familier.  '  /7    " 

C  Ar  R,i  iUfe ,  fedit  encore  fignijenient  du  cours  de  la  vîè ,  ocdes 
fondions  où  on  la  pa(Iè.  Cinrior/irm  ,  an  fus  yêadmm.  Ce  (àint 
homme  a  fourni  (à  carrière  y  a  pa(fê  fa  vie  dips  les  exercices  de 
piété.  Le  prix  nous  ^end  au  bout  de  la  carrière.  Cet  Amba(Tà- 
deur  a  fbupii  fa  cdritere ,  a  achevé  (a  négociation  avec  fuccésu  Sa 
f Arrière  y  qui  pouvoit  être  plus  longue  ;  ne  pouvoit  è^re  ni  plus 
belle ,  ni  plus  glorieufe  4  P  A  T  R  u. 
'^jOn  dit  iprovèrl^iaTemcnt ,  qu'on  a  fait  pafïèr  cJmrière  à  aUelqu'un  ; 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait  faire  quelque  cbôfe  haut  la  main  & 
malgrélui. 

C  A  r  R  ï  OT  TE,  f.  f.  Fruitdu  Palmiï'r  ^'on  appelle  commiMié- 
mçtiî  datte,  PMmd ,pdlmnld y  paifttd  pomur».-  ^. 

CAr  ROSSE,  f.  m.  Voiture  commode  pour  allerpar  la  ville ,  Se 
par  la  campagne.  JUteda ,  currus ,  petmtum ,  csrpentum ,  ejTedum, 
C'ert  un  vaiâèau  propre  à  tenir,  plùdeurs  pèrfonnes ,  fufpcndu 
avec  de  groflès  courroyes  fu  r  quatre  moutons ,  polcfur  un  train 
à  quatre  louës.  Ses  parties  font  le  train ,  le  batteau>  l'impériale  /^ 
les  quciouiiles ,  les  fonds  >les  portières  ,lcs  tnantelets ,  les  gout- 
tières. Teiiîîerd^ns  (es  Éloges  des  hommes  illûftres  remarque 
que  du  temsde  François  I.  iln'yavoità  Paris quedeuxf4rr«'^x> 
celui  de  la  Reine ,  &  celui  de  Diane ,  iîile  naturelle  d'Henri  IL 
&  que  le  premier  des  Seigneurs  de  la  cotir  qui  en  eut  uii,  fut 
Jean  de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  qui  ne  pouvant  (c  tenir  à  che- 
val à  caufê  de  fon  excefïîve  groflèur ,  fut  contraint^cie  (crvir  de 

*   cette  voiture.  Les  Ducs  8c  Pairs  ont  le  pHvilégç  d'entrer  en  car- 
rojfe  dans  le  Louvre  ,*  &  les  Ducheflès ,  de mettredes  houlïcs  fur 
leurs  carrojfes.  Il  y  a  dey  cârroJlesAc  Lyon ,  d'Orléans ,  &c,  qui 
-     font  des  voitures  publiques  j  Se  des  ^ârrofifdc  louage. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  carruca ,  ou  carrucha ,  qui  (c  trouve  airtfi 
écrit  dans  les  Pandedtes  de  Florence.  On  trouve  carroccjium ,  pour 
un  char  de  gûvrre ,  AclaSS,  MkijTom  FfL  p.  ^<},  D.he  mot 
carrojfe  vient  8e  f^rriM ,  carrum.  Schrijpckfait  yenir  le  nom  Fran- 
çois cmo^e ,  &  le  mot  Latin  carrum ,  de  l'Hébreu  y  i"in  y  carotsi^ 
plauftrum^charriot, 
j     Un  carrtffe  coup/ ^  efl:  un  carrojfe  qui  n'a  qu'un  fond  (tir  le  derrière, 
&  qui  n'a  tout  au  plus  fur  lc4evant  qu'un  (Irapontin.  Currusac- 
ci[tis.  Un  canote  vitr/,  c'eft  celui  quûeft  garni  de  glaces.  Lami- 
nis  çrijiullinis  infi;uitus ,  orr^atuf.  Un  catro^e  drappl,  e(t  un  carrof. 
■        fede  deuil ,  ganii  de  drap  dehors  &  dèd]J^sl  PulTatis  intra  ,  ex- 
\       traquepanrûs  opertus.  L'attelage  d'un  cârrofe  s'entend  de  (îx  che- 
\      vaux  avec  un  volontaire ,  pour  (Brvir  à  la  place^de  quelqu'un 
I      des  autres  à  qui  il  arriveroit  quelque  accident.  Ce  Prince  à 
/      troi  s  attelages  de  carrojfe.  L'attelage  ordinaire  n'eft  que  de  deux 
/j.      chevaux.  ,     ' 

;         ^~~~^D'où  vient  cet  erubjtrras  t  ces  c^xxo(Çzs  défile^ 

Quel  [peâacle  nouveau  fait  accourir  la  ville  ^Vill» 

On  affile  im  homme  ï  carrojfe ,  line  Dame  hcarroffe  >ceux  qui  Ce 
dillingucnt  du  peuplet>ar  l'équipage  d'un  carroffe  qu'ils  entre- 
tiennent, qui  font  roulqr  firroj(/r.  La  fotti(ê  deî'ç(prit  humain 
-cft  telle,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  lui  fèrve^  aggrandft  l'idée  qu'il 
a  de  lui-m^e  j  &  fi  l'on  y  prend  gardfl^il  sxftime  davantage 
à  cheval ,  on  en  canojfe ,  qu'à  pied.  Po  r  t- R.  ^ 

I^s  Hiftoriens  ,  &  fur  tout  ceux  d'Italie  ,  ont  appelle  rirr^fr  ,  le 
principal  étendard  d'une  armée  ,  qui  étoit  attaché  à  un  arbre 
gros  comme  un  grand  niât ,  avec  des  câbles ,  fur  un  chariot  cou- 
vert d'écarlatte ,  &  tiré  par  quatre  paires  de  boeufs  caparactmner 
&  couverts  de  (atin  blanc  avec  une  croix  rouge  fur  le  milieu.  Il 
avoir  au  haut  une  croix  d'or  fort  brillante  j  ôc  l'étendard  étoit 
.  blanc  chargé  d'une  croix  rouge.  Pèrlbnne  n'ofoit  prendre  la 
fuite  tant  qu'il  fubfîdoit  debout.  Il  étoit  à  la  garde  d'un  Ca- 
pitaine avec  huit  Trompettes  ,  6c  huit  foldats d'élite  ,  &  il  y 
^  a  voit  un  Aumônier  qui  di(bit  tous  les  jours  laMedè  auprès.  Les 
Aureurs  en\t:ribuënc  l'invention  à  Héribert  Archevêque  de 
Milan  vers  l'an  1 1 14.  L'Empereur  Othon  IV.  avoir  un  (êmbla- 
ble  cSrrtjfe;  Pludpurs  autres  Princes  en  ont  eu  auflî ,  comme  les 
Rois  de  Hongrie ,  ÔC  même  les  Sajraxins,       ^ 
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OnappeOe  provêrbMenient  un  cheval  de  cJtnfit  an  homme  fam 
efprit,  à  qui  9n  ne  peut  ricH  apprendre^  S:  ctt^i qui  marche 
grofGêfvfnenc  &  en  pied  pbr.  ,  •  •  '/         *  u 

ÇArROSSIER,  f.  m.  Ouvrier  amftàièiisiJhififrRbed^ 
tpiftx,  Ceuxdeceroétiei's'appellent,  Seltittf  Loftmtrf ,  Canof. 
fins  ;  &  ils  font  à  Paris  un  corps  (ëparéd'avec  tes  fiourrriieis. 

CArROUBE.  ou  CAtROBE.  Voyez  CAROUGE, 

CArROUS.  Voyez  CArROUSSE.  Ceft  lainém«çlilfe,7j; 
cen'e(tque<'4rrMi-n'e(VpUisénu(â8C,'  .'%  /^'■'■:-^:r:'^.  .-.^l., - 

CArROUSEL,  f.m.  Cburfe  de  chariots,  ^  de  dievanx;  f^o  * 
magnifioue  que  font  des  P|[û>çes  ,  ou  des  grands  Seigneurs ,  y 
pour  quelque  réjouïlfançe  publique}  cbmmc  aux  (âariages ,  aux 
entrées  des  Rois,  &c.  LMdut  iqui/his.  Elle  con/îfte  en  une  cavaU 
cadede  plufleurs  Seigneurs  Tupérbement  vêtus ,  &  équipez  à  la 
^  manière  des  anciens  Chcvalien>  oui  font  divifez  en  quadrilla. 
Ils  Ce  rendpnt  à  quelque  place  publique >  bù  iU  font  des  courfes 
de  bague  ,<des  joutes,  tournois  ,&  autres  exercices  de  Noblcf^ 
fe.  On  y  ajoute  ouelque^isdes  chariots  de  triomphe  ,  des  ma« 
chines ,  desdanfcs ,  des  courfèsde  chevaux ,  &c.  ôc  féft  de  là 
.  que  ces  fêtes  ont  pris  leur  nom.  Les  Maures  y  inttoduifirent  Ici 
chîfres  &  les  livrées  dont  ils  ornèrent  leùn  armes ,  &  les  houflcs 
de  leurs  chevaux ,  ^vec  plufîeurs  applications  myftéricu^.  Les 
Oots  &  les  Allemands  y  ajourèrent  l'u(àge  des  dmirn ,  des  maf- 
fcsdc  héron,  ôc  des  aigrettes.  La  piûpan  des  inachines  (ont  des 
inventions  (lesJtaliens. 

Oc  mot  v\p\t  de  l'Italien  cdrofellê,  diminutif  de  Mnw.  M  ^  n.  Le 
•Père  François  MénelWcr  Jéfuite  a  écrit  dçs  can9ufelf,dp  joutes  ^ 
&  des  tournois.  Il  y  décrit  la  pompe  ou  la  niarche  des  cjtrroufelf, 
la  lice  our  la  carrioe  des  cmomfels ,  les  fujecs  des  céàroufels,,  les 
machines  des  càrrokfets ,  là  récia  &  Phannonie  des  canoujèls , 

>  lespèrfohnes  qui^ntreiicdaiis  la  îxnnpe dés i^irrwv/f/r ,  lésçoiU' 
parles ,  ôc  toutes  lès  iaâions  Ordinaires  des  camujets,  ' 

Tt  rtulien  en  Con  livre  des  Spe^acles  attribue  à  Circé  l'invention 
des  catro»fels~f  &  Veut  qu'elle  ait  été  la  première  à  dreflcr  le  Cir- 

xj  ^ue  &.  des  cour(ês  en  l'honneur  du  Soleil  (on  père.  De  (brte  que 
quelques-uns  crbyent  que  ce  înot  vlentiïecdmsfolis  yOCTdecar'. 
tp  det  foie.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  des  chars  & 
carrofîèsqu'on.y  menoit.      ,         .    _ 

CAr  RÔ U  S  SE ,  f  f.  Bonne  chèrequ'on  fait  eii  buvaiit ,  &  en  fc 
féjoui(Iànt.Z«4r^4  &  hilariscompotati^.  Ils  ont  ététrois  jours  chez 
un  tel  à  faire  carroujfe.  Ce  mot  eft  populaire ,  &  vient  de  l'Alie* 
mand  garhaus ,  q^ui  veut  dire  ^  tout  vuid/,  on  (oufènte^  Iç^- 
red'oùonafait  depMJ|(4r9«^,&puis  canéufr,  MiN.Bereile 
derivcde;ttfp«,^4ia!Iw.  ^ 

C  ArR  U  R  E,f  f.'Eft  un  terme  dont  IpsTailleurs  (c  fhvent  en  par- 

\  lantde  la  taille  d'un  pourpoint  y  ou  d'un  corps  de  Juppé,  qui 
fe  dit  partitulièrçment  3e  f'éfpace  qui  eftentre  les  deux  épades^ 
Spatium  itites  bumeros  iutejeiium,  Chi  di^  carrure  de  devant ,  car^ 

\^  rure  de  derrière,  « 

CArRURE,  (îgnifîe  encore  l'efpace  ou  l'étendue  ti'un  carré. 
Quadratifpatiumtquadrati  amplitude, 

CARTACE,  ou  CARTHAGE,  f.  f.  Cartbago.  Ville  d'Afrique 
très- fameufe  dans  l'antiquité  ,&  qui  difputa  i'&^pitedu  monde  . 
à  Rome.  Les  (èntimens  des  Ancieifs  (ont  partages  fiir  le  fonda- 
teur de  Carthage  36c  fur  lé  tems  qu'elle  hit  bâtie.  Appien  L  L 
de  Bello  Punicb,  dit  qu'elle  fût  bâtie  fo  ans  avant  \i  prifcdc  - 
Troye.  Philifte  ,  Auteur  de  Syracufe  que  Gicéron  appelle  un 
per i  t  Thucydide  &  dont  il  eft  (ôuvent  parlé'chcz  les  Ançiens^di- 
(bit ,  au  rappon  d'Eufcbe,  qu'elle  fot  bâtie  l'an  ji*  avant  llpri- 
fe  de  Troye ,  du  lems  du  Juge  Jaïr.  JufUn  L.  XVIII.  C.  ; .  &  ^•' 
dit  qu'elle  fut  bâtie  71  ans  avant  Rome.  Ôrofîus  afuivi  Juflin. 
Patèrculus  L.  I.  c.  6.  dit  que  ce  ne  fiit  que  6  y,  ans  avaptRome-.'» 
Denys  d'Halicamaflc  L.î,  rapponedeTiméeSicilielique  ce  fut 
X  8  ans  avant  la  première  Olympiade ,  ce  qui  revient  ii  peu  près  au 
fentiment  dePatèrculus.Jo(ephdans  (on  ouvrage  contre  Appien 
cite  Éphe(îus, qui  avoitaj)pris des  Archives  des Tyrienj qu'elle 
fut  bâtie  14)  ans  8  mois  après  le  temple /de  Salomon.  Outre  ce 
ou'Eufebe  rapponede  Philifte  ,il  en  parl^encore  à  l'année  ji* 
de  David  p.  i  xi .  de  l'édit.  de  Scaliger ,  &  dit  que  le  fentiment 
de  quelques  Auteun  eft  qu'ell^fiit  bâtie  M  )  an^  après  la  guer- 
re de  Troye.  Virgile  fuppofe  qu'elle  fut  bâtie  peu  apr^  la  prifc 
de  cette  ville ,  car  (êpt  ans  après  lorfqu'Énée  y  arriva  elle  étoit 
fort  avancée ,  &  la  guerre  .de  Troye  fe  voyoit  peinte  dans  IcPa- 
laisdelaReine.  •  •       '      > 

Quant  au  fondateur  de  Cârtage,  Philifte  difbitque  c^furentEzo- 
re ,  oi^  Xore  t  &  Carchedon  ,  tous  deux  Tyriens  ;  d'autres,  que  - 
ce  fut  Carchedon  Tyrien  ,  père  de  Didon  :  d'autres  que  ce  fut 
Didon  fa  fille.  Juftin  &  PatèrcùTus  difentquecefut  thflc  (îilc 
du  Roi  de  Tyr  &  (ccur  de  Pygmalion.  Patèrculus  ajoute  que 
guclques-uns  croyent  qu'Élifte  eft  la  même  que  Didon.  Viigilca 
luivi  ce(êntimenr.  Appien  dirj]ue  l'opinion  des  Romains  étoit 
que  Didon  avoit  bâti  àarthage,  \       ^ 
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Cârthégt  A  eu  ditifSfrens  noms.  Le  Gécmptie  Écienne  de  Byz^nce 
en  lappoi^  quatre ,  fiTiis  parler <le  cdai  de  Câtthâge  ;  Coenepo- 
,  V  lit ,  Ktfini  «&M ,  Cadifnée ,  C^jiM^ii ,  K«//uîi(  ,  Oenuft ,  Oemtjdr 
Onnrwà, .  &^  Kajim^  ,  Céucâht\  Le  premier  &  le  troinéme  (onc 
Grecs ,  celui'là  fi^fie  f^/r  «rirc/f ,  6c  celui-ci  vimuft  r  comme 
-^  '   iî  elle  avoic  produit  beaucoup  de  tih.  Les  autirs  (bm  Phéniciens. 
^  ^  Odmée  vient  de  tSh'i ,  Ktànu ,  qui  en  Ph6iicien  >  comme  en 
'  H^bivu ,  fîgnifie  orieriV  ^  &  veut  dire  oriehtale ,  parcéqw'eile 
-.  <  jBit  bfttiepar  des  Orientaux.  KuMxalSiiy  Caccabej  lignifie  en  Phé- 
;  , .    hickli  tête  de  cheval.  Xa  taifbn  pour  laqueUç  oh  l'appella  Cs(- 
•  •,     cMbfiàvL  tête  ie  thevâl ,  c'eft  qu'on  trouva  à  l'endroit  oà  on  la 
•  '    \A&  une  tête  de  cheval ,  i^ui  psarùt  d'un  bon  augure  »  &  que 
'■:,  l'pn^p^^oi|r  le  pronoftiqùted'un  peuple  guérriet  &  viâocieux 
'  fiocnaf^Chan.1^1  C.  14.  p.  f  14.  &  ;  i  y .  croit  que  JUiuâfiti , 
CMCéhi\  ^étéilitenGrèc  par  çofruptioii  oour  K*f>iâ^,  Cârtâbe^ 
qu'il  vient  de  13  >  f4f,  dcden331>r^Aw<<}  quei3 ,  qui  (igni- 
fae  eill^breu  Chef ,  Commandant  >  aura  écè  dit  en  Phénicien 
par  analogie  pour  la  tête  ;  que  ros -1 ,  aura  Hgnifié'un  cheval  > 
patc^e  331 ,  r4f4à ,  fi|;nific  en  Hébreu  un  Cavalier. 
,;laCitaddled^C4rrir4;^»s'appellai9^pparlesGrê&,  qui(èlonle 
-  même  Auteur ,  au  même  endroit  g.  j  i  f.  jkjur  éviter  la  caco- 
phonie l'avoieht  fait  de^»r/r4,  mtl  ^  qui  en  Hébreu ,  &  par 
confëquenten  Phénicien  >  ilgnifie  une  fortification ,  munimen- 

Pour  cequi  eft  du  nom  de  Çârthâge ,  il  cft  évident  qu'il  vient  de 
jina^  Kklâtb  y  ou  Kâriatken  Hébreu  ,"&  Cartba  en  Phénicien. 
Bocl^rt  à  l'endroit  que  j'ai  déjà  cité  p,  j  1 1  ;  croit  ircs  probable- . 
ment  que  ce  nom  eft  en  Ôbénicien  le  même  que  celui  qu'Etienne 
àà  Byzanci  lui  donne  en  Grec  j  Kctir^  ntô^if ,  'pille  natùt  \  que  Ws 
Phéniciens  la  nommèrent  Jemrt  «m  fJ^  jfàtrtb^bddtba  ;  car  les 
thaldéaisontdit  mn ,  pour  l'Hébreu  \0in,réttaitveller  ,  que 
•'  de  i^4r/2r4^ 'T^irJr 4,  ou  C4rr A<4^6mme  l'on  pron^nçoit>lesGrécs 
firent  Ktepv^i'vr ,  &<de  là  les  Latins  on  dit  Carthago,  Tous  ces 
^<'  noms,  &  l«  rcftes  delà  langue Carthaginoifc  que  S.  Aùguftiii/ 
&  d'autres  nous  ont  conservez ,  prouvent  ce^ue  toute  l'Anti- 
quité a  rerânnu,  c'eft-à-dire ,  que  Cdrthage  étpic  mie  Colonie 

C4rrlr4!^r devint  fîpuiflànte  qu'elle  fut  la  maitreflc  non  feulement 
^de  la  Lybie,  mais  encore  de  toutes  les  iHcs  de  la  Méditerranée 
•  qui  étoient  à  fa  tnenféance  ,  &  d'une  jbonne  partie  d'E(pagne. 
Devenue  rivale  de  Rome  elle  foutint  trois  guerres  contre  cette  fa- 
'  .  tneufè  RépubUoue. Oansla (ècohdc  ^quidura  18  ans,  lahaine^ 
-   «      le  coui:<ige ,  l'haoileté ,  l'expérience  d'Annibal ,  l'en  fît  prèfque^ 
triompher  j  mais  la  fortune  changea  elle  fut  obligée  de  faire  la 
é  .     paix  à  des  conditions  peu  avahtagcufes  ;  &  ayant  voulu  recom- 
mencer la  guerre  uiie  troifiéme  ^is>Caton  opina  à'ia  ruine  entiè- 
re de  cette  ennemie  j  le  Sénat  fui  vit  Con  avis ,  Scipion  l'Émilien 
^tltiCdrtbdge ,  &  la  ra(à,  l'an  de  Rome  608.  Dam  la  fuite  Au- 
'  cufli^  y  envoya  une  Colonie  de  )  ocolionimes..  Hadrien  la  réta- 
blit ,  éc  la  nomma  Hâirumoovlis,  Après  l'écablinèment  du  Chri- 
(lianifme  CâttbâgeViVivax.  le  Siège  d'un  Archevêque.  En  43 1. 
Genlèric  t'enleva  aux  Romi^s ,  &  pendant  jrent  ans  elle  fut  le 
Siège  de  l'Empire  des  Vandales  en  Afrique.  Il  nous  reftc  beau- 
coup de  médailles  de  Cârtbâgt.  Toutes  celles  fur  lefquelles  on 
voit  ce  lettres  CAR.  KAR.  KkfJI,  K  a.  KE.  KPTc.  K.  R.  T. 
S.  PK.  SMK.  SMKA.  SMKE.  SMNR AB.  au  jugement  des  An- 
tiquaires ont  été  firappécs  à  C4itfc<<^f. 
LLes  Arabes  ont  entièrement  ruiné  C'Àrtb4ge,Attoii  lieuësde  Tunis 
on  en  voit  les  ruines ,  que  les  'Africains  nomment  encore  Bcr- 
fack ,  de  fon  aflaen  nom  Byrfà. 
S.  Cyprien  étcrit  Évêque  de  Cartbdge  Juflinien  établit  ICdrthage  le 
.  Siège  d'un  Préteur  pour  l'Afrique.  Les  guerres  de  Carthage  con- 
tre Rome  s'appellent  communément  1^  guerres  Puniques.  On 
•dit  laprémière,  la  féconde,  la^troifième  guerre  Punique.  Voyez 
PuNiloyE.  Le  gouvernement  de  Cartbage  étpit  oligarchique , 
mais  ^rant  la  guèixele  Confèil  donnoitaux  chefs  une  autorité 
abibUië ,  on  Icroyo»  cela  nèceflàire  pour  le  fu^ccès  des  grandes 
cnn^pri^.  C4rri^4;^r  avoir  )  60  ilades  de  tour, 
Tant  d'Auteurs  ont  parlé  de  Çdrthage  qu'il  eft  difïk:ilc,d'en  faire  le 
choix.  Voicîles  principaux ,  Jofeph  Antiq.  Jud.  L.  VIU.  C.  ,1 4,. 
contre  Appion  L. L  Solin.  C.  17. ou  jo.  Juftin  L.  XVIIL  C.  5 . 
&fuiv.  SttabonL,XVlI.Plin.L.V.C.4.Pontac,p.^oy.3iy. 
&c.  de  fes  notes  fur  Eufebe ,  Salien  &  Tomicl  à  l'an  du  monde 
1841.  le  P.  Pctau  DeDoâr.  Temp.  L.IX.  c,  63.  &  Rât.  T/èmp. 
P: If,  L. n,c.  15.  BochartCh'an.  L.  I, C.  ij.  Makiol ,  L.  VI. 
C.  I  f.  Voir.  De  Mol.  L./.C.XI, 
C  A  R  TJH  A  G  B ,  f.  f.  Cdrtbag».  Il  y  aVoir  aufti  en  Efpagne  deux  vi  Iles 
deceljKm  fondées  parles  Carthaginois ,  qui  ydominoicnt.  L'u- 
ne s'ap^UoitC^rrfr^r  la  vieille ,  Cdrrhago  vêtus.  Elle  fut  fondée 
^       par  Harnilcardans  l'Efpagne  Tarraconnoi(ê^&  dans  le&Païs  des 
llcrciens.  Quelques  AutdÙrs  veulent  que  ce  foit  Villefiranche , 
^-    t(  d'autres  Canuveja  da^'Arragon  j  (m  les  confins  de  la  Ca- 
^  .        Titm  /, 
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taiogne  6c  du  Royaume  de  Valence.  D'autres  la  placent  au  con- 
•  Aue\\K  de  la  Ségre  &  de  l'Ébre.  L'aiiircétoit  Cartihtge  la  nou velle> 
C4r:hjg$  nova  y  qui  porte  aicôre  le  nom  de  Canagène ,  foimé  de 
ce  mot  Latin.  Voyez  C  A  R  T  AG  Ê  N  E.  Oii  dit  encore  qu/An- 
liibal  en  bâtit  un<;  en  Arménie  à  laquelle  il  donna  le  n\êmc  nom  î 
Etienne  defiyzai^  en  parle.  Le  Scholiafte  d'Ariftopharïe  en 
place  encore  une  en  Thracc,  / 

C  A  R^r  H  A  G  E  eft  auflî  un  tèrmcde  MythologieJ^'^rrfe^'^tf .  Cicéron 
dans  lôn  III*  Livre  de  làfiiat.  dés  Dieux  li.  41.  dit  que  (Ùdttbage 
partôit  pour  être filled'Hèrculct'yricn,  qui étoithlfdc^Jupiter 
&  d'Aftèrie  foeùr^c  Latonc  ,  &  qa'il  eft  le^juatriéme  des  (ix 
Hèrculesqu'ildiftinj^c.  JtiftinL.XVIil.  c.  6.  ditquéia  ville  s 
même  de  Cartbage  fut  honorée  comme  une  DécHc  tant  qu'elle 
n'eut  point  été  Vaincue?.  ^       . 

CARTAGÊNEif.f.Villed'EfpagnedansleRoyamTiedcMur- 
cie.  Cârtbagonova.  Cette  vi^le^ut  bâtie  par  Afdrubal  dans  la  Bé- 
tique  fur  la  côte  delà  Méditèfrance.  Appien  l'a  confondue  avec 
Saguijte.  PolybeL.X.  p. /S  3.  de  l'édition  âeCafauboneti  fuie 
unedefcrijptionfoirt détaillée.  Tite-LiveladécritaulTîL.XXV'F. 

:  C.4}.  &Silius  Italicus  Liv.  XV.  v.  izo.  CSrtagéne  a  un  Évêclié 
fufifragant  dejolédc. 

CartagÊne  ,  eft  aulTî  une  ville  de  l'Amérique  méridionale 
dans  le  Royaumfc  de  Grenade ,  Se  capi^aled'un  Gouver'xment 

^  qui  porte  fon  nom.  Elle  a  un  Ëvêché  luffVàgant  de  S.  Fé  de  IJô- 
goto.  Elle  eft  fituée  fur  une  pièrqu'iflequi  ne  tient  à  la  terre  que 
par  uhechaulTeé  de  deux.cens  pas  de  long.  Çartagéne  fut  bâtie 
cm  ni.  par  PedroHérédia.  il  s'y  fait'  un  f  )rt  gros  commerce 
Ç'eft  U  qu'on  perce,  &  qùrl'on  travaille  les  perles  de  la  Mar- 
guerite. ^Quelques-uns  l'appellent  Cartdgéne  nouvelle.  Maty , 
HoffmdntLinfilrotC.sS^mer.Herr/rà.c.iô.^ 

CARPAGINOIS,ouCARTHAClNOIS,oisE,f.  m. 
^&f.  Cartbdgtnenfis.  Quieft  delà  ville  ou  del'Étar  deCarthage. 
Tèrtullicn  &  Térence  étoient  Ctfrthaghwts.  Da,ns  la  troifiêtne 
guerre  Punique  les  femmes  &:  les  filles  Cartluginpîfe s  donnèrent 
leurschéyeux  pour  faire  des  cordages  aux  navires.  Cicéron  die 
dans  fa  j6'  oraifôn ,  qui  eft  la  féconde ,  prolege  .dgraria  n.  94. 
'  q ue les  C4rr/r4^iiio/V  étoient  trompeurs  &  menteurs.  Qn  leur  at- 
tribue l'invention  de  la  machine  de  guérie  appellée  Bélier ,  ôc 
celle  désgaléres  à  quatre  rangs.  » 

CARTAGO,  f  Cenom,  quieft Latin,& qui fignifie Carthage, 
fc  donne  à  deux  villes  de  l'Amérique  méridionale  ,  dont  l'une 
eft  dans  le. Gouvernement  du  Popayan  j^  &  l'autre  dans  l'Au- 
diencedeGuatimala ,  &  dans  la  Province  de  Coftarica ,  fur  les 
confins  de  délie  de  Véragua.  C'eft  un  Évéché.  M  a  t  y.  j>_-- 

CARTAHU  ,  Cm.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  manoeuvre 

^  padee  dans  une  poulie  au  haut  des  mâts  pour  hjflèr  les  autres 
manœuvres.  '  /  . 

CARTAME,fm.  Carthdmum  ofjîcinarum  ,  fivè  tnicus  (dtîvm. 
Plante  annuelle  à  fleurons,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  vèrtU 
purgative. ,  Sa raçineeft  ménuë ,  &  quelquefois  fe  divifeen pi u- 
fîeurs  merlus  bras..  Elle  ne  pou  (Te  qu^une  ftule  tige  ,,  haute  dé 
deux  pieds  environ ,  arrondie  :,  branchuë  à  fpn  extrémité  ,  &c 
,^chaj'gée  de  feiiillcs  alterne^  j  liftes ,  nèrveufes ,  longues  de  deux 
pjôuces  fur  demi  pouce  de  largeur,  pointues  à  leur  cxtccTnjté  , 

.    plus  larges  à  leur  oâfc  ;  &  un  peu  épineufes  fur  leurs  bords,  ^es 

\  branches  font  terminées  par  des  têtes  grofï'es  cpmn-ie  dés  noix  , 
Vcompofces  de  plufieurs  ecailbs  allez  larges  ,(poifituës ,  &  de 
couleur  pareille  à  celle  des- feuilles.  Les  fleuftJns  qu'enf^Braenc 
ces  têtes  font  d'un  beau  jaune  qui  rougit  eii  fc  déftechant.  Cha-. 
que  fleuron  eft  porte  par  un  embrion  qu^evient  une  femencc 
blanche,,  faite  en  forme  de  coin ,  plusgroflèqu'iingrailT^d'^rge  ; 
&  qui  n'efVpojnt  chargée  d'aigrette.  Cette  leraence  dépouillée 
de  (a  peau  extérieure  eft  purgative>  ^  (èrt  de  bâfe  aux  tablettes 
diacarthami.  Cette  mêfne  fcdonneaux  perroquets  ;  d'où  lui  vient 
le  nom  de  (èmences  des  perroquets.  SaJleqr  eft  employée  com- 
,,  me  le  vrai  (àffiran  ,  d'où  lui  vient  le  titre  de  fajframm  ,  ou  faftran 
bâtard.  On  l'employé  dans  les  teintutes  de  laine  &^de  fbyç.- 
Voyez  Safran  bâtard.  .      .     > 

Ce  mot  vient  de  Cdten ,  qui  chez  les  Miâffes  fignilfîe  la  même  plaii- 
^  tes.i  ou  bien  du  Grec  Ka.6eiifîif ,  pw^er;  car  cette  plançeeft  pur- 
gative, •         '  .  V      \ 

CAR  TA  UX  >  f.  ni.  plur^^^pfmèr  on  appelle  f4r/<i«.v  les  cartel 
msirines.  TabuUftdMicd  y  oamdritimd. 

C  A  RT  E ,  f.  f.  Papier.  Charta.  \\  n'eft  guère  en  ufa^  que  dansent 
te  phràfe.  Donner  la  r/(rrr  blanche  à  quelqu'un,  ou  donner  ti*^re 
blanche^  pour  âfre,  lui  donner  un  papier  blanc  (igné  pour  le 
remplirdc  ce  qu'il  lui  plaira.         f       ^    J^' 

On,le4itauflî  au  figuré}  pour  dire ,  Sci}*umettre  à  t  outes  les  con- 
ditions qu'uq^utren«rus  voudra  impofer  }  lui  làilfer  iibèrtécm- 
ticre  de  faire  «  qu'il  lui  plaira  ,  dans  une  affaire  qu'on  luipro- 
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ôfe,  ou  dont  oh  le  charge.  On  dit ,  ayoir  cafte  bûnéhe,  de  ce- 
ui  à  qui  on  la  donfie. 
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C  A RT  E ,  eft  auffi uncgraïKJçicuiUcdcpapicr ,.«û  plafiçuRfcuil-  L 
"     les  collées  cnfcmblc ,  îur  Wqucllfs oii  a  tracé ,  dcpcim ,  ou  gr^vé^ 
la  rlpi  éfcnxadon  du  monçk  ,  ou  de  (es  pa«îcs.  '*^^*  ^Lcf  f 4^- 
/w  gcogvaphiqucs  conucnnqiLla  défcription  dtt  terres  j  les  hy- 
drographiques ,  /celle  de  la  mèr  i  les  choroîkaphiquei  »,  celle 
d'une  région  i  les  topographiques,  celle  de  quelques  lieux  par- 
ticuliers. Héyélius^a  fait  le  premier  des  Mr/wféllpnographiques, 
qui  coiïtieiinHit  la  délcription  des  figures  qui  apparoiflcnt  en  la 
VLuiiC.  Ohcnfaitmaimcnançdc^luséxadcsàrObfôrvatoiredu 
;    Roi.  La  càrt^  univèrfelle  s'appelle  la  i»4f)pr««i»</tf.  T$tiài«rbts  m 
;    tabiiU  JWfripm.  On  dit  aùrti  des  f4/w/cofmographiqu^i  pour 
dire,  la  description  du  monde. ,  On  a  trouvé  l'invention  de  faire 
'  '    dé&càttes  topogra'phiqucs  fort  éxaâes  j?*en  faifant  desobfèrva- 
'  lions  aVec  des  inftrurneus  garnis d'alhid^des  en  deux  (Utioqs.  Le 
premier  qui  en  aécrit  a  été  Philippcs  d'Amftic  Tailleur  Général 
'    ~  des  Monnoyesdc  France  en^^  i  C97.  &  depuis  lui  AdrianusMé- 
tius ,  Morgard ,  Hcnriôn ,  Se  les  ^ères  Jean  François  Schot ,  & 
■  Pardies,  Jefuites,  comme  a  rapporté  le  S' Gomic^ienfoaTraité 

des  Lunettes.-  On  prétend  que^foftris ,  premier  Roi  d'Egypte 
*»  qui  Ce  rendit  redoutable,  par  les  armes ,  nitaufli  le  premier  des 
homi^es  qui  inventa  \escartés  géographiques,  pour  faire  çon- 
noître  l'étendue  de  (es  conquêtes. 

Cartemarine,c(1  une  carte  o'ubn  prend  peu  de  Coin  de  mar- 
quer les  villes  qui  font  en  terre  fermé,  mais  où  oti  décrit  éxaéle- 
mcnt  la  mèr  ,  les  côtej/,  les  ports  ,  les  rochers ,  Ics-Ifles ,  les 
bancs  de  fablel  les  feiches  i  &  les  golphes.  Marina ,  Nautka  ta^ 
buU.  On  y  décrit  |u(Ti  outre  les  longitudes  &  latitudes ,  les  li- 
gnes des  iHun/bs  des  vents.  On  y  m^raue  les  Méridiens  en  lignes 
parallèles  :  ce  qui  eft  fujetà  beaucoûpa'errcurs.  On  (c  Cèn  (ur  la 
Alédircrrance  de  cartfi  par  routes  &  di  flfances.  Elles  n'ont  point 
d'autres  lignes  que  celles  des  rumbs  de  vent  j  &  une  (culeéchel- 
ïc  q^i  fe  mefurc  par  milles.  Les  mgtelotsont  des  cartes  au  point 
plat ,  au  point  commun  ,  qui  (ont  1^  ordinaires  ,  d'autres  au 
point  réduit ,  quand  les  degrcz  de  latitude  \  ç'eft-à-dire^  les  de- 
grcz  qui  courent  Nord  &  Sua ,  fwit  tous  inégaux  entre  eux , 
plus  petits  auprès  de  l'Équatçur ,  &  plus  grands  imcfure  qu^ils» 
s'approchent  des  Pôles  ;  ce  gui  arrive ,  lorlque  la  proiedion  de 
,  h  carte  eft  telle,  que  4e  Pôle  y  (crt  de  centre  ,  &  qu€  les  rayons 

.    en  marquent  lés  Méridiens. 

Carte  plate  ,  eft  ujie  carte  qui  repréfènte  une  moyertnc  étendue, 
connne  font  les  côtes  ,*  quTont  une  édîeHe  de  lieues ,  &  de  plus 
les  (iegrcz  de  latitude  marquez  fur  leurscôtez  parallèles  au  méri- 
dien.. Plus  les  cartes  font  à  grands  points ,  c*eft-à-dire ,  plus  elles 
font  grandes  à  proportion  du  terrain  qu'elles  repré(bitent>fiLus 
elles  font  parfaites.  "^i^  ^'-/^'^ 

Pointer  la-^r^ ,  deft  marquer  le  lieu  fur  la  carte  ou  on  croi|  être 
enprcinenièr,,(uivant  l'obfervation  &  l'eftime  d'un  Pilote,  jil- 
tnt?t  mare  in  tabula  n.Mtica  defignare.  »  . 

On  fait  auftî  fur  terre  des  cartes  de  routes  pour  les  logemens  de 
^ens  de  guerre ,  &/pourles  campèmens  :  &  on  dit ,  Oter  quel- 
qu'un de  dilfiTus  la  carfpj  pour  dire  l'exemterdu  logement  des 
gens  de  guerre,  faire  détourner  un  peu  la  roiftc.  >. 

Sçavoir  la  carh ,. ledit  au  propredeceux  qui  (çavent  la  Géographie. 
\     Pcritumjjfe  Géographie  ,  in  Geographia  ejfe  ver  fatum,  H^dit 

\    mieux  encore  &  plus  fouvent  au  ngufé  y  de  ceux  qui  copnoiflcnt 

'  les  intrigues  d'une  Cour ,  le  train  des  af^ires  d'un  État ,  les  dé- 
touis  d'une  maifon,  les  connoidànces ,  les  habitudes.,  lesfecrets 
d'une  fan)il]e ,  d'un  quartier.  Occultas  AuUcorum  artes ,  initas 
terum  rathnesj'ecreta  dotfius,  arcanafamiliarum  nojfe ,  caliere.  Bal- 
2ac  a  d  it  qu'il  eft  aifé  de  trafiquer  fur  la  carte  j  iq'eft-à-dire  »  qu'il 
eft  facile  de  donner  des  conieils ,  loin  des  éveneraens,  ^^du 

'  danger.     .        '  ^  -         .  . 

Car 
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^  feitc  en  f  1 1  j^,  &  qui  contient  les  ariiclci  pnndpaux  &  fonda* 
mentaux  du  Gouvernement  dp  an  Ordre.  Voyer  l'hiftoire  de 
ÇîceAux  par  le  JP.  Ange  Mamî^e  ^  l'an.  1 1 1 9.  ç.  4.  Ceft  l'Abbé 
Ëtietinequi  en  fut  l'Auteur^  l*™^»?^c.  ij.  q,ji.  Calij^tc  11,  ^ 
coiifirma,au  mét|ieeiidrQicc.4.p;7.     ...      ,       •  ;        - 

Ç  A  R  T  E  »  en  termes  de  Canier ,  ic(i  uoe  fêuiUé  de  carton ,  06  îl  y  2 

C  A  Kiii,  Se  di^plus  oroinaireraentittt  plurîer,  quoiqu'on  dife 
au($ifQ^t  bien  au  (înguïier ,  une  càrtr  Ftliàlitfmid*  Il  y  a  plu, 
(îeuiijcux  de  cartes  ,  le  Piquet ,  le  Bérlah ,  l'Hominc ,  l'Ombre 
là  Balïdte ,  le  Lanfquenct ,  la  Triomphe ,  le  Hérc ,  l'Impériale* 
leHoç ,  le  Re vèrfis ,  la  grande  &  petite  Prime ,  ia  MenÛlé ,  &<:* 

On  appelle  aulTi  ftuflcs  cétrtes ,  les  cortes  marquées  lesquelles  on  ■• 
pique  au  ieu.  jidiUterimtm  folium.  On  dit  aullî  qU'îTdl  cnrré 
une  (kudè  carte  dans  un  jeu ,  'quand  c*e(t  une  cmt  toute  feule 
d'un  point. /i»//iri»  lufmtmmtamftriêris.  Elle  eft  dé^vantageu- 
fe,  parce  qu'on  eftpbligéd*obéïrà  une  haute  deinême  point 
-'qu'on  jette ,  &  qui  fifùt  perdre  la  main.  Les  Lydiens  pour  char- 
mer la  faim  pendant  une  extréine  di(ctte  inventèrent  Lès  cartes- 
ôc  la  paume  j  ils  joiioient  un  jour ,  &  mangeoient  l'autre:  %e 
Gendre.  ■■■  .0i,'V".f'-x/-        ^ 

Oadiiaulfi,  Battre,  mêler;  brouiller,  couper  les  fi««;lorfqu'on 
les  manie  long-tems  pour  en  changer  l'ordre  &  la  difpo/îtion,  & 
qu'enfuitc  on  en  féparc  le  jeu  en  deux  §c  qu'on  met  defliis  celles 
qui  étoient  delTous ,  après  quoi  on  les  diftribuc.  Mifiete  »  per^ 
turbart,  -  "         S 

On  dit  fiffurément  en  ce  fens  ,  que  les  cartes  (ont  bien  brouillées 
quandj[^ains  un  Etat ,  ou  dans  une  Cour  >  jl-  y  a  des  troubles ,  des 
guerre ,  des  diflcnfiôns,  des  intérêts,  &  des  aftài^es  fort  diffici- 
les à  àccommcxler.  v^  '  ■:^-- 

On  appelle  joiier  bien  les  cartes,  faire  les: Cartes,  gagner  les  cartes, 
quand  on  fait  davantage  de  levées  des  cartes  ou'on  joue  fur  ia  ta- 
ble ,  que  celui  conçce  q^^  l'on  joue.  Scienterfoliis  piâû  ludeHjfo- 
lia  verfare ,  âimittere. 

On  dit  proverbialement  d'une  mailon  bici|  mjaîivéc ,  mais  bâtie 
peu  (olidementj  quec'cft  un  château  de  ficrr^. 

CARTE!!,  f  m.  Ecrit  qu'op  envoyé  à  quelqu'un  pour  le  défier  i 
un  combat  fingulier,*foit  pour  dèstounïois  ^  (bit  pour  un  duel— 
fbrtné.  Sçriptuitt quo  quis  provçcat nd  certamen.  Cet  ttrrit  contient 

ordinairement  lelieu,  la  manière,  le  fujct ,  le  jour  &  Pheuredu 
connbat.  Les  cartels  ne  (ont  plus  en  u(àgc  depuis  que  le  Roi  a  lî 

févèrement  défendu  les  duels,  (i  cen'cft  figtirément  &en  raille- 
rie ,  ouand  on  veut  défier  quelqu'un  à  la  di(pute,  &  faire  unaf 
faut  de  ij^tation  ,  &  d'e(prit.  L'ufàge  de&carteifôc  des  défis" 
e(l  fort  ancien  ,  &  on  en  voit  divers  exemples  dans  Homère 
Virgile  ,&  autres  Poètes  Grecs  &  Latins, 

,     Vamipottrfonamipr/fentantleczxteXy 
Sefit d'être  ajfaffin  un  devoir  crimineL  y  IL  t. 

Cartel,  (îgnific  audî  un  accord  qui  fe  faut  entre  les  États  pour    ' 
les  prifonniers pendant  la  guerre.  Paâie  de  captivisinita  bellitem- 

C  A  R  TE  LE  TE ,  f.  Terme  dcCouvrcur.  On  appelle  la  plu; 

rite  ardoilc ,  ardoirer4r/rifrr^. 
CAR  TE  1  LE ,  ce.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  Ce  dit  desgroffes 

planches  oudoflcs  qui  fervent  aux  moulins  à  porter  les  meules , 

ou  à  faire  des  planchers  qui  font  à  cote  ,  &  à  d'autres  ufages. 

Materies,  .    ^ 

C  À  R  T  e  l  L  E ,  eft  auflî  une  façon  de  débiter  les  bois  qui  font  rçr  ^ 
cherchez ,  comme  les  frênes  &  étaWes  loupeux  &  noiiaillcuic , 
lorfqu'on  les  met  par  petites  planches  de  trois ,  quatre  &cinc 
pouces  d'épàiftcur  pour  (^rvir aux  Ébeniftes.  Teffella, 


plus  pe- 


T  E ,  fighifie  aufTî ,  un  corps  fait  de  plufieurs  feuilles  de  pa 
pier  collées  enfemble,  ou  de  papier  haché,  mouillé,  rédurten  'CARTENÎER.  Voy^  dUARTENlER  * 
bomIlie,ra(remblc&fechédansunepreift.C/>4r/4Jj>/^or.  On  ÎCARTERON.  Voyez  Q.UARTERON.—  .     ,^  .^ 
met  de  la  carte  dans  les  collets  4c  pourpoint  -y  &  dans  plufieurs    CARTÉSlANISME,f.  m.  Prononcez  la  féconde/!  Sentjftiens, 
autres  chofesqù^n  veut  xendredurs&  fermes.  On  fait  des  ima-        nni'nmnc  ri.,  DU;uc.«k«r\-/%^-.^  /^J—^ —•/-„:.  c  r.     ,   ^.i 


^',es  diitarte  dans  des  moules ,  des  plaques ,  desornemensde  pla 
fond  avec  la f4rrr  dorée.  •     .'    %      ' 

On  le  dit  en  ce  f<^ns  d'un  petit  morceau  de  carte  déliée  &  marquée 
de  pluiîeurs  point  ou  figures,  doiit  on  aftèmble  un  certain  nom- 
bre pour  joiier  à  plufieursfortes  de  jeux.  FoliutH luforiuift ,  aies, 
toritm.  Il  a  eu  ce  coup  ici  l^us  beau  jeu  de  h  carte.  Une  carte 
haute  y  LU  une  carte  hgutécoupéinte.  Folittm  aleatorîum piâam 
perfovjiii  exibens.  On  y  compte  aufli  quelquefois  les  as.  Une 
carte  hajj>^  eft  celle  qui  eft  marquée  des  moindres  points  ju(qu'à 
fix.  {Jv.cc.tTte'^de  cœur ,  de  carreau,  depiaue&  de  trèfle.  Fe- 
lium  c'ordii  figurant ,  rhombum  ,  fpiculum ,  trifolism  exhibens. 

Carte,  fe  dit  quelquefois  poiir  Charte  ,  ouChartIIE. 
C'cji-à-dire,  un  titre  ,  un  ade;  qui  établit  ,  ou  qui  fàitfoi-de 
quelque  chôfe.  Ainfi  dans  l'Ordre  de  Citeaux  oii  appelle  Carte 
dechuritc ,  C4rta  charitatisj  ulc  fâmculc  Confticuuçp  qui  fgt 


opinions  du  PhilofopheDefcanes.  Carteftaniùnus,  Sc€te  de^^hi- 
lofophes  modernes  dont  Defcartcs  eft  le  Chef,  &  qui  prend  fon 
nomdunomLatindcfonChèf,  C4rrr/îWj.  » 

Le  Cart/jianifme  Si  fes  principes  de  Métaphy(îquc  &  de  Phyfique. 
Le  principcde  Métaphyfîque  eft  celui-ci ,  Je  penfe ,  donc  je  fuisl 
Ce  principe  a  été  attaqué  &  (ôutenu  avec  tjcaucoup  de  vivàdtc , 
&  avec  tropdep^ialitédepart  &  d'autre  ;  car  quoiqu'il  (bit 
)  vrai  quenousfommez  aftiirez en  même- tems par lelchtimeni; in- 
térieur de  la  confcience ,  que  nous  éxi(k>|is' ,  comme  nous  le 
fommes:  quenous  penfôns ,  i|  eft  vrai  dédire  que  la  conclulîon 
de  ce  raifonnement  Jefms ,'  (ctirc  bien  de  l'antécédcnt,>/)r»/?, 
puifque  penfer,  fupix)(c  néce(Iàirement//rr ,  auàsifier ,  6c  que 
re(prit  voit  clairement  la  liaifon  néccflâire qu'il  y  a  entre,  penjer, 
&  être.  Cependant  Defcartes  n'a  pas  dû  propo(èrfon  prindpe 
com1"heime  nouvelle  découverte;  avant  luion  (çavoitquepour 
pcnfei  ilfduc  être,  Qc  que  celui  qui  penfe adhicllemenréxifte  oc-  \ 
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'  j  qu'il  n'y  a  que  des  TubÀitices,  ce  principe  a  paru  dangereux  »  & 
oo  le  combat  cous  les  Jours  dans  les  écoles  Catholiques  ,  en 
prouvaiitqU'Uysi  d«iai;cidensal>(bius.  Ccsfubftancesfomde 
deok  fôrçes.  L'une  efl:  la  fubftance  oui  penfe  »  6c  l'auete  la  fub- 
'ftance étendue  ;  là  pcn(<ie  aûueUe ,  t'ëntenduë  aéhielle  font  de 
^d&nce  de  la  fubAuice ,  cellen^c  que  la  fuMlahce  penfime 
ne  peut  être  fiUtt  quelque  penfée  aâuelle,&  qu'on  ne  peut  rien 

V  reccancfaer  de  l'ét^ujf  d'uiie  ch6(è ,  Tans  retrancher  de  fa  fhlv 

r  ftance.  A  l'égatd  de  la  fubftanoe  penfante  >  on  ne  conçoit  pas 
comment  Dieu  ne  pourroit  pas  l'empêcher  de  ptnfèr  i  enîwro-' 
fuûm^n  concours  pour  qudquc  aâion  que  te  (oit ,  tandis 
ott'il  lui  confôrvera  l'exiftencél  A  l'égard  de  la  fubftance  éten- 

. .  due,  Ufoi  nous  apprend  que tecorpsde  J  e  s  u  sO  h  r  i  s  t  ne 
perd  rien  de  là  fuMbnce  dans  le  Sacrement  de  l'Euchluiftic  > 
quoi  qu'il  y  itérde  beaucoup  de  Çati  étendue ,  ainfî  Von  nC  peut 
pasdiveque  l'étenddJeftl'eiièncede  lamatière.  Unaucre  prin- 
.  cipe  du  Céinffémfm*  eft  qu'il  n'y  a  point  de  vuidc  &  ^''it  n'y 
en  petit  avoiFdans  la  nature  ,  parceque  ce  vuide  poiiloit  ècrç 
mèfttté,  illooit  étendu  >  ce  (èroit  4qfk:  de  Kmariére'tcar  co^ 

Îpeft  étendueft matière. :|1  di  îAifrile  de  ^i^destéfléx^ons, 
or  un  n  mauvKis  raironnementt'lesPhilofophes  d'un  (èntinknt 
contraire  le  réfutent  trop  fôrieuîèment. 

Ces  principes  de  Phyfique  une  fois  fupporeZjOefcartes  explique 
.,parlavoyedela^Mécanique,&parlesr^les  du  mouvement, 
comment  lé  Mondeaétérormé  tel  qu'il  eft.  U  fuppofc  que  Dieu 

^  •  acréédelamadéred'uneécenduëindéfinie;qu'iladivif^c«tté 

/  matière  en  pelltes  parties  quatrées  ,.oudefigure^pleinesd'an- 
gles^qu'enluîteilulSprima  deux  mouvemensàcetteinadère, 
T'un  par  lequel  chaque;  ]»rtie  tourna  fur  ion  centre,  l'auec^par 
lequel  unegrandeauantitiédematière  tourna  fur  un  Cencrecom- 
mun ,  cejqui  fanna  iùt^  de  tourbillons-qu'il  y  avoit  de  ces 
maflès  dimhientesne  matière  qiii  tournoient  fur  un  centre  coni- 
mun^Void,  {(donDefeartes,  ce  qui  arriva  dans  chaque  tour- 
billon: Les  patries  de  la  marièrcne  j>urttitètreniifès  en  mou- 
vement (ans  que  leurs  angles  Ce  rompiflent;  ce  frottement  cx>n- 
ûnuel  depamesàanglesjprbduifitdeux  fortesd'élémcnsjepré- 
mieref^une  poudre  orés-nne  formée  des  angles  brifèz  mille  rois, 

<  6c  en  mille  manières;  le  fécond  (ont  des  globes  formez  de  ces 
parties  dçlfnatifère  dont  tes  angles  ont  été  abbatUs  par  le  mouve- 
ment ;  le  tr^fième  font  les  parties  de  ce$  angles  dont  la  figure 
«flirrégulière  ,&  qui  par  de  petites  cornes  fc  ^t  embarrafï<fes 
les  unes  avec  les  autre.  Le  premier  élément  fui  vant  tes  loix  du 
mouvement  occupe  le  centre  du  tourbillon  ',  k  caufe  de  la  peti- 
ttflè  de  cespardes;  cet  élément  efl  la  mttiSî^  du  fbleil,  des  étoi- 
les fixes  ,  6c  dIÉûne  dans  le  fèu  que  nousfvoypns  fur  là  tèrii|  :  le 

^  ^  fécond  élément  >  compoft^  de  globes  ,,  rempUtl'efpace  qu'il  y  a 
depuis  la  terre  jufques  aux  étoiles  fixes,  de  tielle  manière  que  les 

~  '  clobes  les  plus  gros  font  plus  près  de  'a  circonfx^rence  du  tour- 

.  billon ,  &  lé/plus  petits  font  près  du  centre  :  Iç  troifîème  él4r 
nS^ ,  ou  les  parties  brancjiucs ,  dk  la  matière  de  la  terre ,  des 


corps  ti 

veci 


)descom^»dcs  taches  du  fçleil  6cc.  On  trp^r  i  '     UrumrtéXtkéarum  volumen. 


y 


eux  i  pa^  qu'il  efl  fàvor^le  aux  Athées  ^ 
une  ra^ëèrè  étèrnell^  >  &  qui  dans  k  f^f^n^nt  ^ 
^^)liqucroient  par  leslqjx  du  mji^u  vemcntde  quet- 
mahière  le  mondeâ  pu  fcft^rmei^  cependant  les  Athées ,  s'ils 
blement  Phdofôpkc*:»  ne  (Vauroient  s'accorhmoder  > 
du  fyflêm^du  CdrtéfUtêlfmi ,  puifqu'il  efl  imDofTible  qo^'il  ^aic  'i 
dul  mouvement  dans  les  jpartics  d'une  tna ti  A  dure  &  foh^c» 
dora  la  réfklance^eftindénnie ,  s'il  n'y  a  du  vuide,  ou  un  ^Sldc 

.  parraitrD^lus  la  matière  n'a  d'elle-même  aucun  mouvement^, 
il  faut  nécdlàireitnent  un  pi6u  qui  le  lui  oit  imprimé.  lAX^dn/- 
fdmfme  ad'^bocdclunnéiesapritSAràni^^ 
nouveaux  ;  mais  o^  en  efl  bien  royenù ,  &  ron  ne  trouvé  au- 
îpiudrhuiguère  plus  de  fbli^ic^^l^s  les  élemensdd  CârtéfâmÇ^ 
air>  due  cuiis  lesqoalitez  occuli«^«de  la  vieille  Philofophie. 
Maldrtout  celaU  biut  av^uë*  que^Auteu£&  le  père  du  Cot/- 
fidf^nu  zyoiit  beaucoup  d'éfprit  ;  làco^oif&k»  qutil  avoit  da»^ 
Mathématiques  lux  afervi  à  purger  uPhilpfb^e^f  beaucoup 
de  chôfès  inuriles,  &  ^  expliquer  4'une  manièr^|Jlyft^i^4^ 
effets  de  la  narare.  LeC4Wi^Î4a//wrgété?prèfd'ètr^défe^^ 

'  anétduParlcment,&  lU'autoit été  fans liar^ète  biiifcfquj^ 
■qui  fut  pr^fèntéé  aii  pternier  Ptéfîdeiit. 

CAB.TÉ$tfrN>r.  ni.  Philorophequt  eft  dai^  les  ffhrito^  de  - 
DeCcxrres,CMrfefiémMSi Cmefiiftaétw.  .  ^>      Ç  •' ^ 

M.DeyiUe  a  6utun  Traité  rurlefenrimentdesCir/i^raftoucnaiilïl 
l^fcnce  6c  les  propriéteidu  corps,dans  lequel  pour  faite  mieuk 
rtntterles  Gwri^«*  en  eux  mêmes  par  la  vûë  du  péril  où  ils  s'enr 
ment,  il  fait  voir  que  Calvin  6c  les  Cal  vinifies  foutSameiit  Ic^ 
niSnés  principes  qaeDercaites&  les  CVirr^ai  touchant  l'eflèn- 
cç^lcspropriétcxdù  corps.  JouRN.. nés  S^ÀV. 

CAMintii^-.jlKMjiiaûKQw  appartient,  a«>Â«rappoR  ï 


t>efcâfi;éè*,  ^iCkCéÙt.ém^ut,  lAààMntCarifittinetit 
fufpci^  à  bien  des  gens. Un  Proteflant  de  Griphward,  qui  fit  il 
y  a  quelque  |cms  une  Dilîèrcation  I  ur  la  Religion  de  Delcartei^ 
De  ReligimuCârtêfli,  dit  qUc  bien  des  SçaVaiis  l'ont  àcaiféd'A-^- 
thciTmCj  il  liMie  cependant  de  l'en  purger,  mais  il  dit  qu'il  fout 
bien  mettre  de  la  différence  entre  Deicartes&  fes  SedatcurSi' 
Que  l'ciTcnce  des  chofcs  dépende  du  libre  arbitre  cJe  DieU  i 

^  c'ell  une  chimère  C<«r/^^»i»r  dont  les  Pérès  font  fort  éloignez/ 
ÀiâM.  oeTrevw 

CARTlER,ff  m.  Ouvrier  qui  fâitdesoirtêsà  joiitfr  jOtiquiert 
fsiiztra^lRc^Lêifpriârwmfoiiorumepife*. 

G ARTtLAGR  TêWhed'Anatomié.  Cefi  fa  partie  la  pliii  dure 

^  de  l'animal  api^  IttTos.  CartUétgo  Ils  font  prèfque  de  même  na- 
ture ,„6cn'en  diiftrent  que  du  plui  au  moins.Il  y  en  à  qui  Cànt 
durs  ^  qui  deviennent  oflcux  avec  le  tems ,  comme  ceux  qui 
ionç  l^flèmUm.  Les  autres  font  plus  mous  ,  &  Compofent  mê- 
m«des  parties 4^çomme  ceui  du  nez ,  des  of cilles ,  &c.  Il  y  cri 
.a  d'autres  quljant  très-mous,  6c  qui  tiennent  de  la  nature  dii 
ligaiilent ,  ce  qifl  le?  ftiit  appel  1er  Cartilages  iigameiueux.  Il  y  i 
deJ  cartilages  de  pmfîcurs  figures,  4  oui  on  a  donné  le  nom  de* 
châfès  auxquelles  ils  refïèmblent  :  l'un  eft  appelle  annulaire  > 
parce  au'il  reflèmble  à  un  anneau  ;  un  autre  xyphotde ,  à  canfe 
qu'il  a  la  figUre  de  la  pointe  d'Un  poignard;  un  autre  fcutif orme, 
qui  efl  fait  comme  un  bouclier ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres.  Les 
cmilâgti n'ont  ni  nembranes,  ni  n^fs,  &  par  conféqucnt  point 
de  fentiment.  Ses  ufages  font  d'empêcher  aue  les  os  ne  foiènt 
bleflèz  par  un  ftoiflèment  continuel  ;  &  de  les  joindre  en  plu- 
fieurs endroits  par  fyncondrôfc,  6c  deconfribuer  beaucoup  4 
bien  fbnner  plufieurs  parties >  comme  le  nez,  les  oreilles ,  la  tra- 
chée artère,  les  paupières  &  quelques  autres. 

Cartil  Aoiif  EUX  ,  lusE  jacfj.  Qui  eft  formé  de  cartilage^ 
Cartilagituus,  \jes  animaux  ont  plufieurs  ^tûestartilagineufes, 

C  A  RT I  SA  N€,f.m.Tèrme  de  Broderie.  C'eft  da  la  foye  Du  du 
fil  d,élié)  où  de  l'or  6c  de  l'argent,  dont  on  couvre  un  petit  mor- 
ceau de  cane  ou  dç  parchemin  qu'on  met  dans  les  dentelles  62 
guipures* 

C  A  RT  Ô.N,  f.  m  V  Grôflê  Carte.On  eft  peut  faire  depâpier  col  lé , 
éc  de  papier  haché  &fcchédans  h  pre(fc.  Carra  jp'jfior.  Les  li- 
vres en  veau  fc  relient  avec  de  gros  carrons 4  On  faitdes  images  & 
phifieurs  fortes  d'ouvrages  avec  du  carton  dans  des  moules. 

Car.  TOI*,  en  termes  de  Peinture,  fè  dit  des  deftèins  qu'on  faîÉ 

fùr^de  fort  papier ,  pour  les  calquer  enfuite  fur  l'enduit  frais 

•  d'uiie  muraille  où  on  veut  pci ndre  à  frefqne.CWMf  r^^or/î^tf- 

y$spiêtis  adumbrâta^  Cjeft  auflî  le  deflein  coloré  pour  travailler  à 

laMofaïquc,pourfairedes^«jMftèries,ôcc.  / 

C  a  V  TON,  en-ArehitcâmT^eft  un  contour  chantourné  fur  ime 
feiàille  de  coftw  ,  ou  defèr  blanc,  pour  tracer  les  profils  des 
corniches,  &  pour  lever  les  panneaux  de  defïiis  l'épure.  Operis 
ArcbiteMki  exeh^plar  infija  cmlfil^fi  iamina  ferrea  adumbra- 

■    tum.  '  '■■.*■       "#;•"•• 

Carton,  Cèft  fur  la  rnèr,  le  volume  des  cartes  Mar  jnes.  Tabu* 


C^  rto  n.j  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  diun  feiiillet  qu'on 
imprime  à  ïaplfced^n  atitrepù  ils'étoitglincquelijuegioflè 
-  ifeute. Mur» imprigim denuétifttkfiftlij-Ucofubftitt^um.On  x 
fewfplufieursfrfrfWide  c^livre  pothrcnempécKer  la  cenfurc. 
tHS  plufieurs  r<irr0iif  à  délivre.  ^....^..T^     - 

ÇA  M)?*'  N  J  ER,  f.  m.  Ouvrier  q^  fait  ou  qui  vend  du  câtton. 

*  S^Mimgbartamm  opifex.  4         .  \ 

CARTOPHYLAX.  Voyez  CH  ART  HOP  HVLAX. 

CAP^KJlJJ^liE ,  f.  m.  f^on  les  ouvriers ,  mais  dans  le  langage 
Of^alfit  oh  le  fait  ftkniniii7C'çft  tm  rouleau  de  carte,  ou  (a  re- 
préfentttion ,  dont  la  fculpture  6c  la  gravure  font  divers  ome- 
itiens,  au  milieu  duqueyon  met  quelque  infirriprion,  ou  devi- 

V  (i  ou  quelque  oitum™: ,  des  armoiries,  des  chiffres,  &c.  Fblu^ 

^-  ri  belsx.ÎJèt  tîtn^«)c&es  géographique^  font  écrits  dans  des 
(4rr#ftfi^f/ft>rthifloriées.^  . 

On  appelle  auflî  tmnufbe  dans  les  bâtimens ,  ca  mêmes  repréfcn- 
caaons  qui  fc  fb«.t  de  pierre^  déplâtre,^  de  bois,&  qui  laiftcnt 
au  milieu  un  vuide  capable  de  recevoir^guelque  iiifcription . 

ClyptMtjJciimmi' '  -;[  /  ■  ,  *  .^  \' 
C  A  R  f  o  V  c  H  g  ,  en  mneik  Gdèrre'i  efl  une  charj^e  d'arme  \ 
fèu  enveloppé*  dans'de  mm/ papier  ou  de  la  carte,  pour  char- 
ger p\mvmmxÈïaenX.C^eifx^fglohuliyfcl9porumgl4ndi' 
buijCâftiMâlHf^wfertamentis'mftfti.  Celles  du  canon  fontK>r- 
din^iretpent  dans  des  carroucbes  de  carton,  ou  de  fèr  blanc ,  qui 
font  des  bocces  hautes  d'un  demi  pied ,  &  qui  occupent  Upla- 
ce  du  boulet  dans  la  pièce ,  au  calibre  de  laouelle  fon  diamètre 
eft  propoçrionné.  On  remplit  ces f4>To«rf>«  de  petites  balles,  de 
clous,  déchaînes,  de  ferrailles.  Tout  cela  s'écarte  confidéra- 
blement.  Le  canon  qu'on  cache^dans  les  flancs  retirez  fe  charge* 
,  d'ordinaire  à  mmcbfs,  pour  faire  plus  de  fracas  fur  les  af- 

Aaaaa  i)         uégcans. 
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^4^9      's   CAR.  ^^-'-fc ':.■'■ 

fiégeani.  Celles  é»  moufqy«t,  &  àe»  pHlolen  CQHilfiEnnenr 
reulemcncde  la  poudre»  &  du  plomb  enveloppe  diins  de  gros 

»    papier*' 

C  A  R  T  o  u  c  H 1  >  eft  auflî  une  cTpéce  de  9«nade  ou  boulet  creux, 

q}ii  cù.  une  boéce  ronde  remplie  de  bojf  les  de  mouiquetj  qui  s'oo- 
vre  à  propos  quand  il  eft  bcloin.  OréMi  Wicigemu, 
Ce  morvient  de  l'Italien  urfiwé.  ^^^M^y^^i- ■':■'.  ;''^it*'-  ■ 
C  ART  UL  AI  RE ,  Les  CârmUhtft  font  les  papiArs  tèmèn  des 
Églifcs  où  font  écrits  les  contrats  d'achat ,  de  vente  ,d'^an- 
ge ,  les  privilèges,  immunités  >  éxemtions,  éc  autres  chart^. 
Ils  font  ordinairement  poftérieursà  la  plupart  des  aâcf  qui  y 
font  contenus ,  &  ils  n'ont  ixé  faits  que  |X)ur  conftrvcr  ces 
a^es  dans  leur  cntier.Les  Compilateurs  des  càrtulétrit  a'ont  pas 
toujours  ^éiidcllesi  on  y  trouve  urtc  infinité  de  pièces  raanifc- 
ftcmem  feulïcs ,  ou  corrompues,  comme  on  le  juftifie  en  com- 
^    parant  les  originaux  avec  les  copies  qui  ont  été  enregifbées  dans 
les  CétrtuUires ,  ou  en  comparant  d'anciens  cârtuléins  avec  d'au- 
tres plus  nouveaux ,  où  les  mômes  aûes  (è  trouvent:  car  plus 
les  copies  des  ''c^tulÀires  font  nouvelles ,  plus  les  pièces  qu'ils 
renferment  font  étendues.  On  remarquera  de  plus  que  les  Mo- 
waft««s  ont  fait  quelquefois  confirmer  leurs  tîncs  parlcsPrin- 
,    ces  &  par  les  autres  Puillànces  en  leur  repréicntantque  leurs 
anci/tns  titres  étoientfî  vieux  qu'on  avoir  de  la  peine  aies  lire, 
^î^^rsil  eft  arrivé  fonvent  que  (bus  ce  prétexte  on  eniubfti- 
.    tuoit  d'autres  en  la  place  des  anciens.  Il  ne  faut  donc  pas  rece- 
voir fiidlcment  &  fans  examen  lés  aâes  qui  fe  trouvent  enrégi- 
ftiezdans  Ici ^étrfHftùres.  Confultez  là-dcflus  "Acofta ,  Hiftoirc 
des  Revenus  Eccléiiaftiques,  &  le  P.  Germon,  dans  fon  Ouvrage 
fur  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  Voyez  Chartulaiae. 
CARTULAIRE,  f.  m. Officier  de rÉglifé Romaine.  Gardien 
des  Chartes  ou  papiers  de  l'Egliit.  S.  Grégoire  le  Grand  envoya 
Hilaire  fon  CurtMlairt  en  Afrique  pour  tenir  un  Concile ,  &  re- 
médier aux  défordrcs  quecaufoient  les  reftcs  des  Manichéens- 
&  des  Ddnatiftes.  Sur  quoi  M.  l'Abbé  Fleury ,  Hifl.  EccL  Liv. 
,    XXXV.  p.  u. remarque  c^uè  kCartuidire  n'étoit  ori^naire- 
ment  qu'un  Secrétaire  Gardien  des  chartes;  mais  qu'alors,  c'eft- 
à-dirc  au  tems  de  S.  Grégoire ,  il  avoit  jurifdiékion  dans  les 
Provinces  où  il  écoit  envoyé,  &  il  cite  le  Gloflâire  dje  Du 
CaiTge. 
C  A  R  VI ,  f  m.  C'eflune  plante  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  Carie  , 
païs  de  l'Afie  Mineure ,  où  les  Anciens  l'avoient  rcmarquéèr  Sa 
racine  efl  grolïè ,  longue  ,  blanche  ;  d'un  goiit  aromatique  & 
un  peu  acre.  Ses  feiiilles  naiflènt  comme  par  paires,  découpées 
menu  le  long  d'une  cote  :  elles  font  fembtable^  aux  feiiilles;de 
carrotte  fauvage.  Ses  fleurs  font  en  parafol  :  compôfécs  de  cinq 
petites  feiiiUes ,  rondes ,  blanches  ou  rOuges ,  difpofîJes  en  fleur 
de  Hs  de  France.  Sa  graine  efl  étroite.,  un  peu  longue  ,  caneléc 
fur  le  dos,  d'un  goût  acre  &  aromatique.  C'eft  la  partie  de  cct- 
tC4>lante  qui  efl:  le  plus  en  ufage  :  elle  eft  (lomachique  &  ciné- 
tique: elle  dillipe  les  vents ,  aide  la  digedion ,  &  fortifie  le  cèr- 
'     veau.  Les  Allemands  &les  Angloiss'en  fervent  beaucoup.  :  ils 
en  mettent  dans  les  bifcuics ,  dans  les  fromages ,  &  dans  d'au- 
tres fortes  d'alimens.  En  Latin  Céirvi  offitinânim ,  ou  (umimm 
\  fnratettfc. 

ÇARUSjf  m.  Cams,  Terme  de  Médecine.  CefHe  nom  d'une 
maladie  iqui  afïbupit.  Il  y  a  différence  entre  le  coma  ôc  le  carus  ^ 
\  en  ce  que  dans  la  première  àe  ces  i&âions  les  malades  répoiv- 
\  dent  quand  on  les  interroge,  cequ'ib  ne  font  pas  dans  ladér- 
j  nicre.llcftdiftingué  de  la  léthargie  en  ce  que  la  fièvre  accom- 
/  pagne  la  léthargie ,  &  que  le  (èntiment  revient  aux  léthargi- 
'    eues  quand  on  les  pique,  quand  on  les  a^iie  ;  il  cfldiftingué 
',    de  Tapopléxie  par  la  Uoérté  de  la  rcfpiracion  qui  eft  toujours 
"  blelfëc  dans  l'apoplexie  j  de  l'épilépfîe ,  en  ce  qu'il  n'y  a  aucun 
mouvement ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'écume  à  U  bouche  dans  le 
cariu ;  de  la  fyncope  par lepousqui  eft  grand,  par  le  teint  du 
vifage  qui  eft  vermeil ,  au  lieu  que  lejpous eft  lent ,  &  ISi fiice 
cadavèreufè  dans  la  fyncope  \  de  la  fuffocation  hyftérique ,  en 
ce  que  les  femmes  en  cet  état  entendent  &<fèseft€>uviennent  de 
tour,  ce  qui  eft  tour  oppofé  avlcotms,  D  e  g  o  r  i  .  Le  Cétrits  eft  un 
Ione&  profond  ailoupinèment  infurmontablc ,  joint  à  la  per- 
te du  (èntiment ,  du  mouvement  &  de  l'imagination ,  mais 
avec  liberté  dereipirer.  Lacaufe  du  tf^rui  eftl'intérrupciondu 
mouvement  des  efprits  animaux  /:aufée  par  l'a^  dément  quand 
ils  font  épui(èz ,  ou  par  l'obftruâion  qui  provient  d'une  hu- 
meur pituiceufe,  froide  Se  groiliére  :  ou  par  compulfîon  àcaofê 
de  quelque  coup. 
Le  nom  de  céÊrns  vient  du  Grée  iuifo< ,  qui  veut  dire  ,  éfntftftmtnt 

MvecpefoMtcMrdetête. 
CARYATIDES,f.f.pLTèrmed'Architedhirc.Ceftuneefpécc 
depilafhre  ,  ou  de  colonne,réprefentant  des  figures  de  femmes  , 
vêtues  de  longues  robes  ,  dout  les  Anciens  fè  font  f^i  pour 
faire  le  fut  de  la  colonne  I«aiquc.  Céirjféfidts,  L'origine  de  cet 
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OffilnimteflfQonnul  &  mpportée  par  Tlchiire  rqni  dit  que  les 
Grècf  «yaut  pris  la  ville  de  Carye ,  en  ownenèiôit  les  fismmcs 
captives ,  8c  pour  marque  de  leur  fèrvitude*  ils  en  appliquèrent 
les  figures  dans  leurs  bâtimcns ,  comme  ii  elles  enflent  été 
charade  grosfiudôiux,  &  telles  aue  ceux  que  les  colonnes 
fupporBenc.  On  voit  au  Louvre  dans  la  fàlle  dés  Suiftcs  de  fort 

t  bdies figures àcdryétides.  Voyez  VitruveLiy.I.ch.i. Autre, 
fpis  \eiC4ryatidcs  étoient  représentées  fbutenant  d'une  main  le 
faideaudont  elles  étoient  chargées,  &  laiftànr«lkcl!autre  main 
en  bas.  Celles  qui  portoientdespajûcrsoudnf^Mrbeillesfènom- 
moicntCémifnâiCifiifers.  .   ^^  ^  ,.4 

CARYBDES  ,  &  CARYBDIS,  ou  CHARYBDE  ,  & 
CHARVBDISf.f.Nom  d'un  gouffre  du  détroitde  Mcffine, 
vis<4-visdu  rocher  appelle  Scylla.  Cluvier  le  décrit  »  Sicil.  Ant. 
P.64.&  fttiv.  Ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui,  Céip»  iipir$iclaCâ^ 
poféirOf  à  caufe  d'un  phare  qn'on  a  placé  là.  Les  Poètes  ^gnent 
que  Céirybdt  étoit  une  femme ,  grande  larroneflè ,  qui  déroba 
les  bœuh  d'Hercule  ,  Ôc  que  Jupiter  en  punition  de  ce  larcin 
frajppa  de  la  foudre,  6c  changea  en  ce  gouffre ,  qui  attire  en- 
core  &  qui  engloutit  tout.  Les  eaux  de  ce  gouftre  tantôt  boiiij. 
lent  comme  les  eaux  fur  le  feu;  tantôt  elles  font  agitéeis  violem- 
ment en  tt>urbillon,  &  alors  elles  abforbent  infiulliblement  les 
vaillèaux  qui  y  pallènt.  On  s'en  tire  plus  aifement  quand  elles  ne 
fbht  que  bouillonner.  Une  longueéxpérience  a  appris  que  jamais 
les  boiiillonnemens  ne  font  plus  violens  que  lorique  le  nord-£ft 
fbuiHe.  Alors  je  gouffre  pouflè  les  eaux  avec  violence  eh  rair,& 
en  forme  de  colomie.  Frédéric  Roi  de  Sicile  fit  defcendie  dans 
ce  gouffre  un  fameux  Plongeur,  que  l'on  nôinAM|y  Nicolas  Pef- 
cecola  ou  Poiflôn,  à  caufè  de  i[bn  iiabileté  à  nager  Ôc  à  plonger. 
Il  rapporta  1° ,  Qi'il  avoit  faiti  l'eau  fprtir  du  font  avec  tant 
d'impetuofité  qu'il  n'étoit  pas  pofliblé  à  un  homme  d'y  réfî- 
fter ,  qu'ainfî  il  avoit  été  obligé  de  prendre  des  détours  pour  y 
arriver,  i* ,  Qu'il  y  avoit  trouvé  un  grand  nombre  de  rochers. 
3  **  j  Des  Euripe^ou  des  courants  très^violents ,  contraires  les  uns 
aux  autres  très-dangereux.  4**,  De  très-grands  troupeaux  de 
poilïons  appeliez  polvpcs  ,  plus  grands  que*  des  hommes  ,  ÔC 
qui  avoiént  de  longs  cheveux  ou  filaments  dont  ils  auraient  in- 
failliblement tué  un  homme  qu'ils  en  euflènt  entouré.  |%Une 
infinité  de  grands  chiens  marins  l  cârchmd ,  qui  avoienr  trois 
rangs  de  dents  tres-afilées  qui  les  rendoient  terribles.  Ce  Plon- 
geur étant  retourné  une  féconde  fois  dans  ce  gouffre  paï-  l'efpe- 
rance  de  la  récompenfè  que  le  Roi  lui  promit  >il  y  périt  &  ne 
reparut  plus.  Voyez  le  P  JCirker ,  Mmtlmjitkt,  UbUl  C.  |  j. 
&16.  •.  ■':.  -'.■':'.^  ■■;■,. i 

Les  Poètes  ont  beaucoup  parlé  de  Scylla 5^  de  Çâtyhiis  ;  &  ondic 
en  Latin  qu'un  hohime  eft  tombé  de  Scylla  en  Cétr^e ,  pour 
dire  qu'en  voulant  éviter  un  danger  il  eft  tombé  dans  un  plus 
Srand.  .<*  ,,.,    ^^;   ,..  .    .     ._  ^.   . 

*  IncUltmScyllMttcitpUtuvitétreChâryhiim,^ 

On  ditaulTî  tomber  de  CnjyWr  en  Scylla ,  tout  comme  tomber  de 
Scyllaen  C<«ryWr  M' de  la  Fontaine  d^ns  (à  Fable  6*  du  Livre  5', 
qui  eft  de  la  Vieille  &  de  fcs  deux  fèrvantes,  a  mis  ce  proverbe 
enuiage.   ' 

CefiéùtiftMuUplitifntuenti       ''"..'■ 

On  s'enfonce  enar  plus  énùmt^  .  ^' ' 

^  T/moittCiC0itpUaà'finfétMrÉ,  ^ 

Zd  vieille  ém  lieu  du  cêq  les  fit  têmberfm  Uf 
'*v  /    DeCuyhdeenScj^lU.  ..  ;...^,    .  .    . /v 

Bochart  dans  fon  Chanaan;ou  Liv.  II.  de  laGécfrapiue  Câaée  , 
tire  fon  origine  de  l'Hébreu,  ou Phénicten ,  iizitt  "nn  Hber 
•bdén,ç'eik  à-dire,  foràtnen  perditioms ,  Tfcné  ou  gouffre  de  per- 
dition A  veut  par  conféquent  que  ce  fôtem  les  Phéniciens  qui 
ont  donné  ce  nom  À  cet  endroit  du  détroitde  Meffine. 

C  A  R  Y  E ,  f.  f.  Céorié.  Ville  de  la  Laconie  dans  lePeloponèfe ,  qui 
fut  détruite  par  les  Grecs,  pomavoirprisle  parti  des  Pèrfèscon* 
tpe  la  Grèce.  Etienne  le  Getgr.ritruve  L.  /.Ci. 

CARY  AT£>  A  T I  o  E.  f.  m.  &  f.  Ctaymes  y  utis,  Hahicint  de  la 
ville  de  Carye  dans  la  I^kconie.  Les  CéBryâits  s'éianc  alliei  aux' 
Pèrfcs  ennemis  de  la  Grèce  ,  les  Grecs  âfCègèrentleiir  ville»  la 

frîrcnf  &  la  détruisirent ,  pall^rcnt  tous  les  Câryétes  au  fil  de 
épée>emmehèrentles  C'4ry4rM/r/captives,&«près  les  avoir  traî- 
nées en  triomphe>  ils  ne  permirent  point  aux  remmesde  qualité 
de  quitter  leurs  habits  longs,  &  leurs  autres  orriemens  dam  leur 
fèrvin^.  Et  pour  perpétuer  leur  honte  &  leur  punidon  »  les 
Architedes  firent  de  leurs  fUtues  des  pilaflres ,  qu'ils  nommé' 
rent  Cmyâtiàês ,  ôc  dont  nous  allons  parier.  Dans  la  falle  des 
Gardes  Suiflès  au  Louvre  il  y  a  quatre  CVA^^rii^i  >  qui  fbutien-  ^ 
nent  uncTjùbune.  Oacn  voyait  il  y  a  quelques  aiiiièa  à  Bouc« 
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deauxdaii 
teUes.Voy 

CARYOÇ 
èleûuaire 
lef^uelsen 
biheufes. 

CARYOPI 
ioèmecho 

CAS.f.m.) 
jeute.C4/ir. 

5es,lestre 
encc  hun 
fter. 

JDePi 

Ce  mot  vient 
Cx^^fîgnifie 
te,lorfqti' 
Dans  les  co 
toeeneds  c 
€âs  de  réci< 
volontaire 
.  ruine,  nauf 
qu'U  eft  fu 
quand  il  efl 
tncdsàem 

Jèfdis 
.  AiasSi 

.  CAs,f!gnifiei 

point  chère 

CAS,entènn 

font  bonne 

*  lef4/,l'efpé 
Cas,  fê dit  et 

obf^élçsf 
damnépoui 

*  £evuschofè 
Lettres  de( 
lieu,  félon  r 

Cas,  fè  dit  au 
liis  ^  dé  crii 
crimes  dom 

.  clûfion  des 
.me^uiftèm 
garde,  &c. 

.  &es,IedéL 
maine,les 

•  Lesr^/Prèvc 
.  en  dernier  1 

font  Préyôta 
àlacharaéd 
duëqucle>i: 
Royaux;  mai 
Voyez  l'expl 
les  Art.  II. £ 
Onditaultiàr 
pôièr  zad/iii 

•  jugclePrètr 
noit  des  fds 
meqii  méri 

'  ^  damné  poi» 
tre  ,adaÎ9Gnai 
un  cds  privii 
auJuAefèai] 
ËcclèfufHqui 
plusdemand 
fi  dcsaffrdra 
dumériie  de 
importance,* 
fi^nence. 

CAS  FORTl 

/  nepentemd 

•niver  en  de 

'  tremnemens 

Ikmanes  ,  o 

dics.ôrc 

^As,Qac4l 
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douix  dans  U  célèbre  édifice  qii'on  appeloic  LesPilicrs  dit  T4- 
telles. Voyez  Vitruvç  Uv.I.ch.  i ♦  r,^».*-  : .  '  m  ;  ^>„  s 
CARVOÇOSTINUM,r.m.  Tèrmcdc  Pharmacie.  C'cftun 
ileûuaire  purgatif  qui{>rend  fonnomdes  girpHcs  &  duœilus  , 
lei^ucls  encrent  dans  fà  compoiition.  U  eft  bon  dans  les  gouizes 
biheufes. 


\ 


inémechôfc. 


Cas. 


C  A  SyC.  m.  Accident  arrivé^par  lafoitune  >  ou  par  une  force  ma- 
jeure.C4;/ff/.Pèrronne  n'eft  refponfablç  des  tâs  fortuits.  Les  orair 

Ses }  les  tremblemens  de  terre ,  (ont  des  Câs  fortuits  que  la  pru- 
encc  humaine  ne  peut  prévoir  »  &  auxquels  on  ne  peut  xéSir. 

■■■  iicr*      .'v',.;/'''  ■  '.-.  ■■-.■• 

Lehncicberuefçétuêkpdf 
Ve  PbMtott  l'biftêire  &  piteux  cas.  V  o  i  t.     , . 

Ce  mot  vient  du  Latin  f4/«/ >  de  rA/«. 

C Ati (îgnifie  auiC Matière , 6iit , condition  ftipulée qui s'éxécu^ 
ce  «  iorfqu'il  arrive  une  chôfè  qu'on  prévoit  qui  peut  arriver. 

'  Pans  les  contrats  on  fe  précautionuc  lelon  les  divers  fds ,  com- 

.  me  en  («I  de  guerre  ^  de  pefte ,  de  ftériliié ,  au  cas  de  mort ,  en 

féu  de  récidive ,  le  C4s  avenant  qu'on  ibit  dépoilèdé.  Le  dépôt 

volontaire  ne  fc  prouve  par  témoins  qu'en  trois  cas,  incendie  , 

.  ruine,  naùira^e.  On  met  indifôremment  en  cas,  ou  au  cas,  lorf- 
qu'il  eft  fuivi  d'un  que  ;  en  cds^oMdu  çds  qu'il  meure.  M^is 
quand  il  eft  fuivi  d'un  fubftantif^  l'on  (è  fôrt  toujours  d'en  Cds , 
encdsàt  mort.  B o uh. 

3efâisiesvèrsaj[er.pal[ahlemem: 
Mais  étprèsteut  je [uîs  un  pauvre  Prêtre  9 
.        Ênasi'amour.Won, 

C  A  Syfignifie  encore  une  clio(êquiconvientàquclqu'un.  N'allez 
point  chercher  pFus  loin,  c'cft-U  vôtre  casy  votre  hut. 

C  A-8,  en  termes  d!e  Jurifpnidence.c'eft  1 '^péce  d'une  loi.Les  loix 
ibntbonnesen  unr4/,&  nele fontpastn  l'autre.Ce  n'ed pas  là 
le^iHil'efpécedelaloiquevou^dtez.    ,  ^ 

C  A  s,  (ê  dit  cnà>re  en  (tile  du  Palais  en  plusieurs  formules.  On  a 
obfèrvéles  formes  entèl  c  is  requifes&  accoutumécs.ll  a  étécoa- 
damné  pour  ûs  eos  refokans  du  procès  ;  c'cft-à-dire ,  pour  plu- 

*  lîeurs  chofès  donc  ily  avoit  preuve  au  procès.  On  met  dans  les 
Lettres  de  Chancellerie ,  Si  le  (4/  y  échct;  c'eft-à-dirc ,  S'il  y  a 
lieu,  (elon  l'exigence  des  r<4/,  (êlon  le  mérite  des  af&ires. 

C  A  s,  (ê  dit  aofli  au  Palais  d'une  certaine  nature  d'affaires  de  dé- 
lits', dé  crime.  Les  cas  Royaux  &  Prévôtaux,  font  certains 
crimes  dont  connoiflènt  les  Juges  Royaux  &  Prévôtaux  à  l'cx- 

.  dûfîon  des  Juges  f^baltèmes,  ou  Juges  non  Royaux  ,  com- 
.me  6uif&monoye  ,•  rapt ,  port  d'armes ,  infraâion  de  fauve- 
garde  ,  &c.  En  madè^  civile ,  comme  le  poflciïôirc  des  Béné- 

.  lices,  le  délit  ^tc|ans  les  forêts  duRoi ,  lescaufes  defon  Do- 
maine ,  les  Eglifès  de  fa  fondation ,  &c.  font  des  f 4/ Royaux. 
Les^4i  Prévôtaux  doivent  être  jugezprévôcalement/:'eft-à-dire, 
en  dernier  refibrt ,  &  (ans appel,*  mais  Xc&cas  Royaux  qui  ne 
font  Prévôtaux, doivent  être  jugez  par  les  Baillift  &  Sénéchaux, 
à  la  charge!  de  l'içpeLLes  cas  Royaux  ont  beaucoup  plus  d'éten- 
due que  tî  CAS  Prévôtaux;car  tous  les  cas  Prévôtaux  font  des  cas 
Royaux;  mais  tous  les  cas  Royaux  ne  font  pas  des  cas  Prévôtaux. 
Voyez  l'explication  des  cas  Royaux,  Sicàcscas  Prévôuux ,  dans 
IcsArt.  II.  &  II.  1. 1.  de  l'Ordonnance  de  1670.       , 

On  dit  aulÉ  à  l'égard  des  Eccléfiaftiques,  le  cas  privilégié,pour  op- 
pôicr  z\idélitcomÊmm.Cafusjmis.pracipuus,fingularis.  L'Official 
juge  le  Pr&re  pour  le  délit  commun  ;  mais  le  Juge  Royal  con- 
noit  des  au  privilégiez ,  c'cft-à^dire  ,  locfqu'il  y  a  quelque  cri- 
me oiâ  m^oe  peine  coporelle ,  acvtidu  que  l'Eg^iie  ne  con- 
point  i  peine  afmétive  ;  comme  vol ,  fédioon ,  meur- 
tre ,aiiâflinat ,  &c.  Quelques-uns  prétendent  autf  l'adultère  eft 
un  (OS  privilégié  ,  &  dont  la  oonnoillànce  dt  auffi  attribuée 
au  Jaaefeculier,  privadvaiientaujugc  Écclé(îa(Hque.  Si  un 
ÉcdémfHquc  cft  mrpris  portant  les  armes ,  il  ne  peut  point  non 
plus  denondcrfon  renvoi  devant  le  Juge  d'Eglik.  On  dit  auf- 
n  des  affidres  qui  fe  font  éxtraocdinairement  en  confidéracion 
duroériie  de  qadque  pèrfonne ,  oa  de  quelque  drconftance 
importante,  que  c'eft  unC4#  privilégié,  qu'il  ne  tire  point  à  con- 
(<^aence. 

Cas  Fortuit  ,  eft  cdoi  qui  ne  peut  ètre^vû ,  ou  qu'on 

/  ne  pent  empêcher ,  quoiqu'on  le  prtvoye.  Vtteae  fwtuit  peut 
arriver  en  deux  manières,  ou  naourellement ,  comme jpar  les 
trembAeraens  de  terre  ,  les  orages,  «ce.  ou  par  lanulice  des 
hcnmes  ,  f>««t««>  par  les  fedicions,  les  guerres,  les  incen- 
dia, afc.  i_     j  ^^  I     . 

v.Aa , OB  c4 1 -pjc  OUI-CI  m  CI  *«»W»o  «Théologie  , 


-  CAS:,  M«* 

fo  4it  des  aéHoitt  des  hommes  conHdétées  par  rapport  à  la  coih  - 
fciencc.  Cafni  cenfcientU  ou  funplement,  ca^us.  Res  ai  cenjcien^ 
tiam^adwmespertÎMtns,  CeDoàcureft  foavantdans  kscajdc 
çonfciencc.  U  cnfeigne  les  cas.  Ce  péché  dt  un  cas  réfcrvé  s^  Pa- 
pe ,  àl'Évêque^  Les  Prêtres  ont  pouvoir  d'abfoudrcll'ardtlc 
delà  moi^  les  vrais  pénitaiis  do  tous  les  cas ,  n^mc  de  ceux  qui 


n^mc< 


t:ARYOPHtLLATA,fJ.Plantc.VoyezBBKOXTi.CcftM^  fontréfcrvez.         "  "  -^--— -.q^ 

Cas  KisEAVMtj font  certains  péchez  cOnfîdérables donties 
Supérieurs  Eccléfiaftiques  fe  refèrvent  l'abfolution ,  à  eux-ftiê- 
mes  ou  à  leurs  Vicaires.  Il  y  a  des  casréfervex,  parle  Pape/,  6c 
d'autres  par  les  Évêques.Dans  les  Communautcz  Religieuies  il 
y  a  des  cas  réferve^pauc  les  Chapitrès,ou  par  les  Supériçursz  Par-, 
micesÉVMréfervez  ily  a  des  casrefervex.  au  Pape ,  des  ca/réfer- 
vex.  à  l'Evêque,  ou  à  fes  Vicaires  Génératix ,  c'cft-à-diré /,  qu'il 
n'y  a  que  le  Pape ,  ou  ceux  qu^il  commet ,  ou  bien  qu/il  n'y  a 
que  l'Evêque  &c  fos  Vicaires  qui  puiffent  en  abfoudre,  excepté  à 
l'article  de  la  mort.  Voyez  fur  les  cas  r/fervcf.  le  Concile  cle. 
TrcnKSefXir.C.7.deRcf.&(an.iï,)  -       / 

Cas,  lignine  aufli ,  Eftime  ,  Pretium  \  aftimatio.  En  rainant  trop 
dt^eas  de  foi-même,  on  ne  pèche  pas  moins  contre  la  vraye  hk»- 
deftie,  qu'en  s'cftimant  plus  qu'on  ne  doit.  L  %  Ch»  de  M.  On 
fût  cas  de  cet*Avofat ,  if  a  de  ocaux  talenS.  On  fait  cas  des  gens: 
heureux,  qui  peuvent  fèrvir ,  &  on  méprifc  les  miferables.  L  £ 
Ch.oeM.  -     *- 

Cas,  fignifie  quelquefois ,  &  populairement ,  Prdure  Se  obfcc-  * 
nité.  Sor4es ,  inquinamentum.  Cet  enfant  a  tait  fon  cas  en  cet  cn- 
d(oit-14 ,  il  faut  le  nettoyer.  / 
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%  Aia  langue  au  fecret  ajferV'C ,  f- 

N'ôfeparlerd uncertuiucai.Vo  îT)    * 

C  A  8 ,  /c,  prend  auffi  quelquefois  pour  Chofe.  Res.  Cas  éfrailge> 

,    mais  vrai  pourtant,  y  o  1  T. 

C  A  s  ,  en  termes  de  Grammaire,  fc  dit  de  la  différente  inflexion  • 
des  noms.  C'fiu.  Il  ya  fîx  cas  y  le  nominatif  ,1e  génitif,  le  da- 
tif, l'accufatif ,  le  vocatif,  &  l'ablatif.  En  François  ils  ne  dif- 
fèrent que  par  l'oppôiition  des  articles;  en  Latin  par  la  cèrmi- 
naifou.  On  dit  communément  que  les  Grecs  n'ont  que  cinq  cas. 
Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  langues  dans  ces  dernieryiéclcs ,  ont  ^ 
prèfque  toujours  donné  iix  cas  aux  noms  de  toutes  Icslangucs  , 
parce  qu'ils  ont  fuivi  les  idées  auxquelles  ils  étoient  accoutu- 
mez. Le  P.  Galanus  dit  que  la  langue  Arménienne  ^  dix  cas ,  6c 
qu'outre  les  Cix  cas  ordinaires ,  elle  eh  a  un  pour  marquer  l'in- 
ftrument  dont  on  fc  Qn  pour  faire  quelque  chôfe  ;  uii  qui  fèrc 
aux  naiTacions  ,  &  qui  défignc  le  lujetdont  on  parle,  un  qui 
marque  qu'une  chôfe  eft  dans  l'autre;  un  enfin  qui  marque  la  • 
relation  qu'une  chofè  a  avec  quelque  autre.  Il  va  quelques  Au-» 
teurs  qui  n'en  donnent  que  trois  à  la  langue  Arabe,parce  qu'il  n'y 
a  qiic  trois  tèrminaifcms  différentes ,  qui  font  on ,  in  &  an  Pour 
accorder  WfentimensdifTérens  des  Auteurs  il  fàutdiftinguer  ; 
car  fî  par  le  mot  cas  on  entend  feulement  un'changemerjt  qui  ar- 
rive k  uiinom,  il  y  aura  autant  de  cas  qu'il.arrive  de  changement 
aux  noms  4an&Je  même  nombre ,  &  il  fcmble  que  c'eft  là  pro-  ' 
prement  ce  qufoh  entend  par  le  mot  cas ,  puifque  ce  mot  dans 
fon  origine  Grecque,  ou  Latine  »  fignifie  chute  j  ou.  terni inaifàn  , 
irlâwif ,  cafus  i  ce  fera  la  même  chofe  fi  le  changement  fè  fais 
au  commencement  du  mot.  Suivant  ce  principe  on  voit  qu'il 
n'y  aura  pas  le  même  nombre  de  f^jdans  toutes  les  langues. 
Mais  fi  par  le  motr4/on  entend  toute  les  modificatioiis  difte- 
rentes  &  tous  les  rapports  de  la  chofe  exprimée  par  linnom  ,  il 
y  aura  autant  de  cas  qu'on  pourra  imaginer  de  modifications  ôc 
de  rapports  dans  une  chofê,  ce  qui  va  à  l'infini. 

Ilneparoitpasquccefoitlàlanotion  que  les  Grammairiens  ont 
donnée  du  mot  cas,  mais  ils  n'en  ont  pas  donné  une  notion  clai- 
re qui  en  formât  une  idée  jufte ,  ou  ils  fe  font  écartez  de  la  no-  , 
tion  qu'ils  fcn  avoient  donnée ,  car  ils  ne  laiflènt  pas  de  comp- 
ter cinq  cas  dans  tous  les  nombres  des  noms  de  la  langue  Grec- 
que ,  6i  fix  dans  tous  les  nombres  des  noms  de  la  langue  Lati- 

'  ne,quoidue  plufieurs  de  ces  cas  foient  femblables  comme  le 
génitif  &;  le  cfacif  fîngulier  de  la  première  déclinai  fon  des  La- 
tins ,  le  datif  &  l'abUtif  de  U  féconde ,  &c.  le  ccnicif'&  le  d*. 
tifdu  duel  des  noms  Grées I  &c.  Il  eft  plus  co^itormeaux  prin- 

'  cipes  de  la  Grammaire,  qui  ne  confidère  les  mots  que  materieU 
lement,  de  marquer  autant  de  eas  différais  qu^il  arrive  de 
changemcns  à  la  hn  d'un  nom  dans  le  même  nombre  :  en  effet  > 
c'eft  s'exprimer  mal  que  de  dire ,  ^exemple ,  que  du  père  eft 
le  génitif  du  nom  père ,  &c  qu'4irprr*eneft  le  datif,  car  du  Se 
au  ne  font  point  partie  du  nompère  ;  ce  ne  font  point  des  chû-* 
tes ,  des  tèrminaifons ,  ce  font  des  articles ,  ou  des  modificatifs 
qui  marquent  les  diffèrentes  relations  dumotprrr.Il  faut  dire 
la  même  chofê  des  cas  des  noms  dans  les  langues  Italienne  , 
€fpagnolle,  Portugaife ,  Angloife,  &c.  Il  n'en  eft  pas  de  mô» 
me  du  mot  Gièc  xa^pif  ,  ou  du  mot  Latin  Patris .  qui  fonr  de 

A^iaaa  iij         ,   yétiublcg. 
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véritablcscâs  des  mots  rtf-nlf,  ôc  pdrer  jdcCqneU  iU  (ont  diffc-    On  apclle  €âfâques  de  Mpufquctâircs  ,  de  Gardes  du  corps,  de 
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rcns  :  il  en^cft  de  mcm^  des  noms'des  langues  I-Icbraïque ,  Ara- 
be ,  Arm^enne  ,,Polonoifc ,  Allemande ,  &c.  lefqueU  dans  le 
même  nombre  reçoivent  des  changemens  à  la  fin  d'un  mot. 
îTouslcs^changemeiisqui  fe  fiant  ai\  commencement  fontides 
prépositions ,  ou  quelques  particules  équivalentes  ajoutées  au 
mot  pour  marquer  quelque  rapport. 
(TaT  ,  cft  aulfi  une «oéce d'interjection ,  ou  d'adverbe  admira- 
'   tif.  Mrum  eft.  C'eft  grand  câs  que  les  hommes  ne  fe  corr^i^^t 

point  par  les  ftiutcsd'aiitrui.  ,    / 

ÇASjfedit  encore  .adverbialement  en  ces  phrâfes,  -/^«f4/,pourdi- 
'    jtji  j4h  cdsi  que  cela  arrive,jî  id  comigerU.Au  cds  que  vous  éuf- 
ficz  cette  id^ ,  qu^pd  même  vous  n'adhéreriez  pas  intéricure- 
1    ment  à  cette  doÂrine,  vous  êtes  trop  éclairé  »  Ppur  croire  que 
vous  pùfliez  fans  un  très-grand' fcandale  vous  faire  un  honneur 
de  la  loutenir-.  En  ttut  f <iw/pour  dire,  quelque chôfe  qui  arrive, 
de  quelque  manière  que  les  chôfçs  tournent,  au  moins  fi  la  chô- 
fe ne  réûlfit  pas  on  fijra  telle  &  telle  chofe.  SâltemM  minimum. 
-  Poft^te  Cds  que ,  on  mef  un  fubjonAif  auprès,  pour  dire,  rui>ofi^ 
que  telle  chôfe  arrive.  Fdc,  En  ce  càJy  pour  dire,.y</flr/ Jcs  chôfes 
étant  ainfi,  en  cefte  occafion,  à  cette  condition,  en  cène  fuppo- 
fition.Tww.-  •''\^  -      "" 

•On  dit  aulîi,  En  cssy  pour  défigner  quelque  chôfe  particulière.  En 


Genda^es^  les  m^teaiix  de  cette  forte  portez  par  lesCavaliers 
de  CCS  compagnies^  ^*ui  ont  des  marques  &  des  brodcf  ics  parti- 
culières pour  les  difhnguer  les  uns  des  autrcs.ll  a  pris  la  Ujé^ue, 

•  ou>  Il  a  rendu  la  céf^^ue  de  Moufquetaire^  c'eft-à-dire,!!  eft  en- 
tré au  &yic«,  ou,  U  a  buitté  le  ftrvice  de  Moulquctaire. 
Dn  dit  fig;Urément,qu'uh  homme  aJtoumé|^^irf;pourdirc,qu'il 
a  change  de  parti.-^^  dltero  ddàlterum  de fiijcere. Ce  Prince  étrajv 
ger  s'étoit  mis  du  côte  du  Roi ,  mais  depuis  il  a  tourné  cm fdque. 
Les  troupes  auxiliaires  (ont  fuiettes  ^  tourner  cdftque  Cette  ex- 
preflfion  vient  de  ce  que  les  foldats  qui  déferrent  6c  fe  vont  ren- 
dre aux  ennemis  tournent  fou  vent  leurs  cafaques,  &  lamettent 
à  l'envers,  pour  n'êcre  point  reconnus  danvleur  pafïàge. 

CAS  AQUIN,f.  m.  ?cùtç  CAfaqacSdguIumcbUmyduU.  Iln'cft 
en  ufage  qu'en  cette  phrâfc  provérbiale.On  lui  a  donné  fur  le 

.  câféiquin-y  pour  dire.  On  l'a  battu.  On  le  ditaufli  d'Un  habille- 
ment court  &  mauvai^.U  n'avoit  qu'un  n\échant  petit  fif4a«/n. 

CASA  U.f.m.  En  quelques  Province?  de  France  voifinesde  l'Ef- 
pagne  on  appelle  un  jardin  Cifjf/K. //«m».  / 

CASCADE,  1.  F.  Chute  naturelle,  ou  artificielle  d'eaui  quitonvi 
be d'un  lieu  plus  élevédansun  lieu  has,Prkcepsdau£  lép/us.DsLns 
les  montagnes  on  voitjmille  petits  ruiUcaux  quiwnt(fesr4/r4</a 
naturelles.  '%  * 


rx/j  de  fruitsi  pour  dire.  Quant  aux  fruits,  je  n'en  mange  point  |  Ce  mot  eft  venude  d'Italien  Câfcâtà,  qui  a  été  fait  de  câfc^rt,  &  de 

JVcrudSv&C.  .  I       fWo.  MÉNAGE. 

C  A  Sjfcditàuflfî  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Au  fiW  que  Lucas   Cascade, (c  dit  aufïî  de  ces  chûtes  d'eau  qui  (c  fiant  artificielle- 
n'eut  qu*unccil ,  fafiîmme  aurpitépoufé  un  borgne  ,  pour  fe  >      ment  dans  les  jardins  de  plaiiance  ,  quand  on  fiiit  tomber  les 
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moquer  de  ceux  qui  prévoient  trop  d*acddens,qui  demandent 
trop  de  conditions.  Ondit  aulTi,  Vous  mettez  trop  deyF&  de 
/4/  en  cette  affaire ,  pçur  djre.  Vous  demandez  trop  de  précau- 
tions, vousenbez  en  tropdcparticularitez;  On  ditauifî  d'un 
hommc,que  Concds  eft  {lle,ou  vilain,quai^dil  fe  esche  pour  fe 
dérober  à  la  punition  de  quelque  crime.  On  dit  au(li,Tous  vi- 
lains cds  font  reniablcs.  v  >/  fur  cds  n'a  point  de  lieu ,  pour  dire, 
que  quand  une  chôfe  eft  faifîe  pour  une  caufc,  on  ne  peut  la  fai- 

'  iir  pour  une  autre  caufe,  jufques  à  ce  qu'il  ait  été  jugé  &  décidé 
de  la  prémicroiâifîè. 

CAS  AL,  Cdfd,domus.  Villehardouin  fe  (hrt  de  ce  mot  pour  dire 
une  maifon.  En  quelques  provinces  Cdfdl  fignifie  le  lieu  où  il  y  a 
eu  une  maifbn. 

CASALjfm.  Vieux  mot,  qui  fignifîoit  villageyb^meau.  Cctt*/ 
Cdj'drumnumerus^vicus.  ^ 

A  quin<,e  lieués  enfour  dus 

AV  rrm  r/?  t//7/«  «tf  cafaux .  Ph  I L .  Mo  u  s  K  £«, 

C  A  S  A  L,  f.  m.  Ville  Epifcopàlé  d'Italie,  capitalcdc  la  partie  du 
"Montfcrrat  qui  eft  des  États  de  Mantoiic  ;  &  qu'on  appelle  en 
ItalieCafaltdiS.Fafo,C4/4/deS.Vas.  Cdfdle.CdfdleS.  Evdfii. 
'Cafàl  qui  a.Sé  une  des  plus  fiartes  places  d'Italie ,  eft  fitué  fur  le 
Pô.Le  Diic  de  Mantoiic  vendit  au  Roi  le  Château  &  la  Citadel- 
le de  Cdfdl  l'an  1 68 1 .  nos-troupes  s'emparèrent  cnfuite  de  la 
^'ille.L*an  1 69;. les  Alliez l'aftîégèrent;mais avant  que  la  place 
fut  dans  aucun  pèril,le  Roi,  par  l'entremife  deslVinces  voilîfis, . 
confcntit  à  la  remettre  démantelée  au  Duc  de  Mantoiîe.  Cdfal 
n'a  titre  &  droit  de  Ville  que  depuis  i474.que  Sixte  IV.le  lui 
donha,à  la  prièrcdeÇuillaUmePala:ologuc,Marquis  de  Mont- 
ÇèvT2X.HofmdniCornetlle  jMdty.Leand.Defcr'iptM  i  Italie. 

Il  y  a  encore  plufieurs  lieux  moins  importansqui  portent  le  même 
nom,  qui  eft  Italien,  Cafdléy  &  fignifie  villagc,hameau,  amas  de 
pluf ieurs  maifons ,  de  l'Italien  cdfd ,  qui  veut  dire  maifonjaulli 
bien^u'en  Latin,  d'où  les  Italiens  l'ont confcrvé.Baudran  pré- 
tend que  Cdfd  eft  le  Bodincomagum ,  oii  Bodincomagus  des  La- 
'  tins.  - 

C  AS  AL  A  S  QU  H-,  f  m.Tèrritoire  dcOiCzlCdfdlenfis  dger.Ccd 
la  partie  fcptcntrionale  du  Montfcrrat,  près  du  Po. 

C  ASANIE  R,Cm.Poltrôn,faineant,  qui  ne  fort  point  de  fa  ca- 
le, du  coin  de  fon  feu.  Homo  igndvusJnerSy  9tiofus.  VolTius  croit 
que  ce  mot  vient  du  Latin  Cdfd. 

CASA  Q^UE,  f.f. Manteau  qu'on  mer  par  defïîis  fon  habit,  &  qui 
a  des  manches  où  on  fourre  les  bras.  Sdgum ,  chldmys.  Les  Cdfd- 
que  s  font  commodes  pour  les  gens  de  cheval. 

Ce  mot  vient  de  Caracalla  Empereur,  lequel  étant  à  Lyon  fit  ha- 
biller tous  fes  gens  de  cette  manière  de  vétert[iens.  On  difoit  au- 
trefois cdraquin^w  lieu  de  cdfdquiujSc  on  le  dit  encore  â  préfcnt 
en  BafTigni.D'autrescroyefit quecemot vient d'unhabillcment 

de  Cofaques,  &  qu'on  a  dit  cdjdque  par  corruption ,comrae  hon- 

grelin/dc^  Hongrùi  t. CovavmvisLS  le  fait  Venir  de  \'¥iéhrc\x  Cdfdb, 
qui  (Ignifie  coin/rit  :  d'où  a  été  tiré  le  Latin  CdfdyCdbdne,  comme 
on  dit  rugurium  yàregendo ,  Adrien  Scheick  eft  auflî'de  ce  fimti- 
ment.  CKoricr ,  hift.  de  Dauph.  L.  II.  p.  86.  prétend  que  nous 
conicrvons  encore  dans  nos  Cdfdques  le  nom&  l'ufàge  des  an- 
ciennes caracalles.  Voyez  ce  mot. 


eaux,  foit  en  nappes,  foit  en  jets ,  foit  en  rigole  de  haut  en  bàs,^' 
ou  de  bafTin  enikfTîn.  •  \ 

Cascade  ,  fèdit  aulTi  figurémcnt  des  fautes  de  jugement ,  des 
inégalitcz  qui  fe  trouvent  dans  un  Ouvrage.  LâùfntjerrêresMen- 
</4.Jug«jtentde  l'Auteur  où  étiez-vous,  quanjl  voijis  fîtes  cet- 
te magrfmque  cdfcdde'i  dit  Balfac. 

C  AS  C  A  NE  S,  f  f.  pi.  Tèmie  de  Fortification.  Ce  (ont  certains 
enfoncemens  en  forme  de  puits  qu'on  fait  dans  le  tèrre-plain 
proche  du  rampart ,  &c  d'où  fort  une  galerie  qui  eft  aufli  con- 
duite fous  terre ,  pour  éventer  les  mines  de  l'ennemi .  Suhterrd- 
neusrecejfusddvdllum. 

CASCATE, f.f.  M.  Félibiendit  Cas'cadeou  Cascat^ 
Voyez  C  A  s  c  A  D  E. 

CASE,  f.  f.Maifbn.  Cafd.  En  ce  (cns  ce  mot  eft  emprunté  de  l'Ita- 
lien cdfdyôc  n'eft  encore  en  ufiige  qu'en  peu  de  phrâfes.  C'eft  le 
patron  de  la  cJife.ll  rentre  dans  mari^.Il  ne  fort  point  de  fa  câ- 
fe. Ifîdôre  ôc  Papias  difcnt  que  c'eft  une  petite  maifbn  de  pay fan 
fermée  feulement  de  haies,  oudepatis.il  y  en  a  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  dilc  (dft  au  propre  en  ce  icns,  mais  feulement  au  figu-  " 
ré;  par  exemple ,  nous  allâmes  voir . . .  dans  fa  petite  cdfe. 

Case  ,  Terme  d'Imprimeur.  Cdft  Typorum ,  l9€uit  cdpfd^  locuU- 
tnened.Ocd  la  table,  ou  boéte  plate  aivifée  en  plufieurs  compar- 
timens>  ou  petites  loges  quarrées,qu'on  nomme  Câfètins,dans 
chacun  defquels  fè  mettent  les  caraâères  de  même  efpécc }  Se 
d'où  le  Compofiteur  les  tîr^  k  mefure  qu'il  en  a  befoin  pour 
compofer  &  faire  une  formeiUne  cdjede  Grec,  une  Cdfed'Hé- 
breu,une  cdfe  de  S. Auguftin,une^4/r  de  petit  Romain,une  eafe 
d'Italique  &c.Mesf  4/^/  font  pleines.  Je  n^  plus  rien  dans  mes 
câfes.  Des  fdfes  bien  ou  mal  fournies.  Quelque-uns  écrivent 
C  ASS  E.Cependant  on  prononce  Case,  c'eft-i-dirci  Ç aze. 

Cas  E,  fe  dit  ordinairement  des  divers  carreaux  qui  font  dans  un 
échiquier,  ou  damier,  au  jeu  des  Echèts,  &  des  Dames.  Le  Roi 
n'a  pi  us  que  deux  Cdfes  pour  fe  fàuver .  Le  pion  avance  de  deux 
frf/w  le  premier  coup» 

Ménage  après  Saumailè  tient  que  ce  mot  vient  de  cdjd ,  ou  Cdpfi, 
qui  vient  du  Grec  «i^*  qui  lignifie  la  même  chôfe.  / 

Ca  s  E,  fê  dit  auflî  au  jeu  du  Triquetraç ,  de  deux  Dames  qui  font 
pôfces  fur  une  même  ligne,  ou  languette,  marquée  fur  le  tabliet 
où  On  joue  le  Triquetraç,  &  qui  empêchent  les  damçs  du  rarti 
contraire  de  paflêr  outre.  Quand  ^n  fait  le  petit  Jean,il  len  à 
abattre  du  boispour  faire  des  cafés. Le  fcptiême  point  s'appelle 
la  Cdfe  du  Didble,p3urcc  que  c'eft  la  plus  difficile  à  faire.  Une  de-  ^ 
mi-f  i/îr,  c'eft  quand  il  n'y  a  qu'une  dame  abattue. 

C  A  S  E  M  A  TE,f.f.  Terme  de  fortifications,  ce  qu'on  appelle  au- 
trement p/4rf  hdffe ,  bufldnc  bds.  C'eft  la  batterie  qui  eft  dans  le 
flanc  proche  de  la  courtincpour  défimdre  le  (o(&Jmd  cryptf  ^à 
IdterdorêfHgndculmmmXjc  nom  vient  d'une  voûte  qu'on  raifoif 
autrefois  pour  fi^arer  les  platic-fbrmes  où  fe  fài/bient  les  batte- 
ries hautes  &  ba(lês,dont  chacune  fe  nommoit  en  Italien  cdfddr- 
mdUjOù  en  Efpagnol  Cdftmdté  Quelques-imsle  fiant  venir  de  f 4- 
fd  a  m4rf/,maifon  aux  foux.Covarruvias  dit  qu'il  a  été  fait  de  cé- 
fdy  maifon,&  «Mf4,baflc.  Maintenant  on  fe  contente  de  retirer  la 
place  haute  en  dedansdu  bafUon  Quelquefois  on  fiuttrois  piaf- 
te-fi:>rmcs,  dont  la  plus  haute  eft  fur  le  rampart .  La  Cdfemdte  e(t 
àulTi  appclléeyÎ4>w-  wir/,paiçc  que  ç^eù,U  partie  du flaoc qui  çd 
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la  plus  proche  de  la  courtine,  &  du  centre  du  baflion.  On  la  cou- 
vroic  autrefois  d'un  orillon  ou  épaulement ,  qui  était  un  corps 
madîf  de  pierre  rond  ou  quarréqui  empechoit  qu'on  ne  yît^ 
dehors  dans  les  batteries.  L'ufâge  en  eft  allez  rare  préfêntement, 
&  on  a  cclTé  4e  s'ep  fôrVir  i  caufe  que  les  battcHes  des  aflàiHans 
enti  rroient  l'artillerie  de  ces  câft mettes  dans  la  ruine  des  voûtes. 

C  A  s  E  M  AT  E ,  fe  prend  auilî  pour  les  puits  &  les  rameaux  que  l'on 
fait  dans  le  rempart  d'un  baftion  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  tntcride 

.  travailler  le  Mineur ,  &  qu'on  évente  les  mines.  DifflaruU,  âvtr» 
tendâ.cunkùlmàmachmatÏ9nis  crypta.  " 

CASÈNTIN,,fm.  Cafentims  âger.  Petit  pays.de  To(cane  en  Ita- 
,  lie ,  renfermé  dans  le  Florentin.  LcCaftntin  eft  àl'Oricnt  de  Flo- 
rence ,  entre  cette  yiUc  &  le  bourg  du  S.  Sépulcre  ;  aux  environs 
des  fourcesdc  l'Arno.  Camaldoli  eft  dans  IcCdfentin, 

CASE  R,  v.n.Qui  ne  (c  dit  qu'au  jeu  du  Triqiîetrac,pour  Hg^iifier, 
Fairedescâfcs,  ou  mettre  des  dames  l'une  fur  l'autrc^afin  d'em- 
I  pécher  l'ad vcrfaire de  paflcr  outre. Scrupos altos  al'tisjuperpottire. 
La  plus  grande  fciencc  du  Triquctrac  eft  de  bien  cajer.  ^ 

Dans  les  vieilles  Coutumes  on  difoit  cafer  &  acâfer  ;  pour  dire , 
Donner  quelque  terre  en  fiéf  :  d'où  on  a  dit  câfement ,  chafemenr, 
Ôc  h)as\  pour  dire ,  maifoniôccn  Latin  onappcUe  cafattù ,  undo- 
meftiqiu  yUtxvA^al,  ^ 

CA'SkRNE.yqyczCAzÈRNE..  'y 

CASETIN,  f.m. Terme  d'Imprimeur, diminutifdeCaic.Tjpff- 
ritm  cafuld ,  lociiîus ,  locuUmentum  y  capfala.  Les  câfetins  font  les 
différons  compartimens  ,  ou  petites  loges  quarrées  de  la  c^fe, 
chacun  defquels  eft  deftiné  à  uiî  caradère.  Le  câfetin  de  \'A ,  du 
5,^c.  OnditaufliCAssETiN. 

CASËUX,  EusE,adj.  Epithéte  qu'on  donne  aux  parties  les  plus 
grolTîcres  du  lait,  dont  on  fait  des  fromaj;es.  Cafiafitis.  On  les 
appelle  aufCi  Jrom^genfes.  Le  lait.d'ândïe  ne  contient  que  peu 

''  de çanxcscdjetifes  ;  mais  celui  de  vache  en  contient  beaucoup. 

Ce  mot  vient  du  Latin  MJrw/,  qui /i^nirie/'om/f^f. 

C  A  SI  LL  EU  X  ,adj.  Nom  que  les  Vitriers  donnent  au  vèrre,lorf- 
qu'il  fc  câflè  en  plufieurs  morceaux  ,  quand  ils  y  appliquent  le 
diamant  pour  le  couper.  Fragilis.  Cela  arrive  à  celui  qu'on  a  re- 
tiré trop  tôt  du  fourneau ,  où  il  n'a  pas  eu  aftcz  de  recuite. 

G  AS  LEU ,  ou  CAS  LE  V ,  f.  m.  C'eft  le  nom  du  neuvième  mois 
des  Hébreux.  H  ot  f  m  an.  Les  Auteurs  du  Moréri  difent  du 
dixième mois,Zacharie  VII.  i. l'appelle  le  neuvième.  njJDHWa, 
1^033  'RDrn  bin^  ;  c'cft-à-dire  ,  Le  quatri/me  jour  du  neu- 
vi/me  mois  y  qui  ej}  Cajleu.  Les  Hébreux  ne  donnèrent  pointd'a- 
bordde  noms  à  leurs  mois.  Hsdifoiem  feulement  le  i^'  i  le  i^\ 
le  3  ^  mois ,  comme  on  le  voit  dans  le  Penraieuque.  Ils  ne  leur 
impoferent  des  noms  particuliers  qu  après  qu'ils  eurent  eu  du 
coinmèrce  avec  les  Chaldéens ,  &:  fur  tout  au  retour  de  la  capti- 

•  vité^endant  laquelle  ils  prîient  une  partie  de  la  langue  &  des 
ufages  de  leurs  Maîtres.  Le  nom  de  Cajïeu  ne  fe  trouve  auftî  que 
dan^  les  livres  écrits  dépuis  la  captivité ,  Zacharie ,  E(ciras  &  les 
Mach^bées.  Il  comiticnçoit  à  la  nouvelle  lune  de  Novembre. 

Quelques  Auteurs  conjedurent  que  le  nom  ÇaJleu  \ient  de  huDj 
Chefil ,  qui  dans  Job  IX.  9.  Amos  v.  8.  eft  pris  par  S.  Jérôme 
pour  la  conftellation  d'Orion  j  Se  qu'ilfut  donné  à  ce  mois  par- 
ce que  cette  conftellation  (ê  couchant  avec  le  folcil  pendant  ce 
mois-là  elle  excite  des  tempêtes.  " 

C  A  ^  PI  E.  Nom  que  quelques  Auteurs  &:  M.  Corneille  lui  même 

•  deTOcadéipic  Françoife  donnent  à  la  mèr  d'Hircanic.  Je  rie  fçai 
pourqqoi ils  difent  C4/}>ir,  conjmunément  on  dit  Cafpienne^  & 
c'eft  l'uiagc.  Càfpk  eft  Latin  plutôt  que  François.  Voyez  donc 
CASPiEN,adj.  )      ■     . 

G  AS  P I  EN  »  E  N  N  E ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Cafpius ,  a.  Les 
Cufpiens  étoient  des  Scythes ,  qui  habitoient  la  côte  méridionale 
de  là  mèr  qu'on  appelle  de  leur  nom  >  Mer  Cafpiénric,  ôc  qui 
éioient  voifins  des  Hircaniens.  Les  Cafptens  avoient  la  Cou- 
tumeparbârc  d'enfermer  leurs  parcns  quand  ils  avoient  atteint 
râge^eyo.anSj&dcleslailTermouiirdefaim.  Strab.Liv.XI. 
Valerius Flaccus , Liv.  VI.  v.  1 06 .  dit  encore  une  chôfe  fmguHè^ 
rc  de  ces  peuples.  C'eft  qu'ils  avoien:  des  chiens  aguerris  &  qui 
combattoient  avec  leurs  maîtres.  Aulîi  leur  rendoit-on  après  leur 
mort  les  mêmes  honneurs  qu'à  leurs  maîtres ,  les  enterrant  avec 
eux.  Alex. ab  Alexandt.L.  III.  c.  iXalius.  L. XVIII.  e.  ^ 8.  Jut 
te  Lipfe  Cemta.  L  ad  Belgas  ep.  44.  Élie  Reufnçr  Art.  Stratag. 
L. /. c. I  y . Gâ^.  Fafcius  Axiom.  BelL  c.  94.  parlent  des Cajp'ietis. 

CaspieNjEnne,  adj.  Que  l'on  doime  à  différentes  chofes ,  ou 


,qui  appartenoi'entauxC4yp/Vw,  qui  cnétoient  voifins. 
McLgncsCafp'tenneSy  en  Latin  Alonfts  Cafpii ^  font  une  lon- 


rquidt 


lieux 

Les  montagnes  Cii/pi 
gue  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  fort  loin  du  (êptentrion 
au  midi ,  ftitre  l'Arménie  majeure^'  la  mineure,  de  la  mèr  C^/l 

^  pientie  jufqu'au  mont  Taurus.  C'eft  des  monts  Cafpiens,  Ou  des 
montagnes  Cafpiennes  ,  que  les  Turcs  fortirent  au  milieu  du 
Vlir  hédc,  &  qu'ils  inondèrent  l'Arménie  en  yf  f , 

Les  Poncs  Cdfpifmus.  Porta  Cafpu.  Le  mont  Taurus  s'ouvre  cii 


? . 
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trois  endroits ,  pu  il  laiftc  des  chemins  qui  donnent  entrée  > 
l'un  dans  l'Arménie  ,  l'autre  dans /a  Cilicie  ,  ik  le  troifiémc 
dans  la  Médie.  Outrccela  il  y  avoit  un  pallàge  delà  Médie  dans 
l'Albanie,  à  l'Occi»  lent  de  la  mèr  Cafpienne,enire  les  hautes  mon- 
tagnes &  cette  mèr.  Quelques-uns  ont  pris  ce  col  de  montagnes 
pour  les  portes  Cafpienrtes  ;  Maty  êft  de  ce  nombre ,  Se  M.  Cor- 
neille l'a  copié.  On  s'y  étoic  trompé  dès  le  tcm5  de  Pline,  lien 
avertit  au  C.  II.  de  fon  Vr  Livre ,  Se  dit  que  ce  font  là  les  portes 
Cauca Hennés  ,  &  non  pas  Cafpiennes.  Il  eft  étonnant  qu'après 
cela  on  s'y  trompe  encçrcaujoi^rdhui.  Les  portes  Cafpienneshâ 
font  point  dans  le  mont  (^auca(e  ,  ni  le  paitàgequi  conduit  du 
pays  des  C4/p/Vw/ dans  l'Albanie;  c'eft-à-dirc,  delà  cote  nlifri- 
dionale  de  la  met  Cafpinnne  ,  à  la  (cptentiionale  ,  en  palïànt  le 
long  de  la  côte  occident yje  de  la  même  mèr.  Les  portes  Cufpién-  , 
nés  ne  font  pas  même  dans  les  monts  C<iyp/r«/  ,  elles  font  daiis  '" 
le  mont  Taurus  ,  &  font  la  communication  de  l'Allyrie  a\cc 
la  Médie;  c'ètoitun  pa(Tàgc/ort  étroit ,  long  de  huit  nulle  pas  ; 
il  avoit  été  taillé  dans  le  roc ,  &  il  n'y  pouvoit  paitèr  qu'un  cha- 
riot à  la  fois.  Ces  pones Cafptennes  étoient,  félon  Pline ,  fous  le 
mên^e  parallèle  que  là  Cappadoce ,  le  mont  Taurus ,  le  monc 
Amanus ,  l'ilfus  ,  les  portes  de  Cilicie  ,  TàrCe ,  l'ifle  de  Chy- 

{)rc,  l'Iflc  de  Rhodes ,  Sec:  Se  par  confcquent  ce  pourroit  être 
e  paftàge  qui  donne  entrée  dans  l'Albanie.  Ptoloméc  les  place 
auljfi  beaucoup  plus  au  midi  que  ce  palljge.  Voyez  là  cinquic*. 
me  Planche  ou  Table  de  l'Afie*,  &  Plîne  Liv.  V  l.  c.  j  i .  1 4.  C^ 
54.  On  les  appelle  quelquefois^  les  Portes  de  Tcflis. 

La  mèr  Cétfpienfie,  que  qftelques'-uns  appellent  mer  Cufpïe  ,  mais 
Calpieipie  eft  plus  en  uiage ,  ou  plutôt  icul  en  ufage.  On  la  nom- 
me auiTî  d£ns  l'Antiquité  la  mèr  d  I  liiainie ,  ou  Uircaniennc. 
Pline , ditJstv.  VI. ci  j .qu'elle s'appeiloii  C\ijpii'une depuis Cy- 
rus.'  On  l'appelle  aujourd'hui  communément  de  ce  nom  ,  fie  on 
lui  donne  encore  ceux  de  mèr  de  Sa!a ,  de  Bachu ,  de  Kilan ,  de 
Tabariftan,&c./W<<r^  Cafpium^oMHlrCéinum.W  femble  cependaiic 
que  c'éroit  la  partie  orientale  que  l'on  appel  loit  proprement  m  l* 
d'Hircanie ,  &  la  partie  occidentale  mèr  Cafpienne  ;  mais  on  ne 
garde  point  éxa(flemcntcettcdifl:in6tion,  «Se  l'on  a doiiné  indiffé- 
remment cesdeux  noms  à  toute  cette  nier,  à  caufe  que  lesHirca- 
nicnsôc  les  Cafpïens  habitoient  les  côtes  méridionales  &  les  pays 

^  voifiiis  de  cette  mèr ,  les  premières  du  côté  de  l'orient ,  Se  les  ie- 
conds  à  l'occident.  D'autres  difent  qu'elle  prit  ces  noms  des  mon- 
tagnes Cafpienne  s ,  qui  la  refterroient  ducôtédu  couchant.  Se  des 
montagnes  Hircaniennës  qui  la  bornoient  au  Jcvant. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  un  grand  lac  ,  qui  n'a  communication 
avec  aucune  mèi: ,  quoique  Pline  &  les  Anciens  ne  l'ayent  re- 
gardé que  comme  un  golfe  de  l'Océan  Scythique,ou  qu'ils  ayenc 
cru-i^u'elle avoit  communication avecle  Palus-Mafotide.  C-pen- 
danf  toute  l'Antiquité  n'a  pas  été  dans  ces  (cntimens.  Hérodote 
&  Diodorede  Sicile  conviennent  que  la  mèrC^/p/Vw;?  n'eft  jointe 
à  aucune  mèr.  C'eft  Ça.  vafte  étendue  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  mèr.  Glitarque  dit  dans  Pline  qu'elle  eft  auili  grande  que  le 
Pôpt-Euxin.  Eratofthèiielui  donnoit  cinq  mille  quatre  cens  fta- 
des  du  nord  au  midi  ;  c'cft-à-dire ,  environ  115.  lieues  quatre 
mille  huittens  ftades  i  c'eft  :à-dire,  loo.lieuës  dans  un  autre  fens, 
'&  encore  1 400.  ftàdes  qui  font  environ  60.  lieues.  Nous  ne  fça- 
vonspas  au  jufte  l'étendue'  de  cettcjnèr^Oii  croit  que  l'opinion 
la  plus  probable  eft  celle  quilûT  donne  160.  lieues  du  levant  au 
■  couchant ,  &  cïiviron  zoo.  du  nord  au  midi.  Cela  revient  à  ce 
que  dit  Ératofthêne.  Oléarius  écrit  que  fâ  longueur  depuis  l 'em- 
bouchure du  Volga  jufqu'à  Ferabaih  dans  la  Province  du  Me- 
(ânderan  eft  de  huit  dcgrez  qui  font  fix  vingts  lieues  d'Allema- 
gne ,  se  fa  largeur  du  levant  au  couchant  de  fix  dégrez  qui  font 
90.  lieues.  Tout  cela  paroit  copié  d'après  Pline. 

Quinte-Curce  a  écrit  Liv.IV.  c.4.  que  les  eaux  de  la  mer  C^fp/emie, 
font  plus  douces  que  celles  des  autres  mers.  Cela  n'eft  pas  vrai, 
excepté  du  côté  de  l'Hircanie ,  qu'elles  ne  font  en  effet  ni  douces* 
.rti^  ûilécs.  Ifloffman  a  donc  eu  tort  d'affurer  abfolument  &:  gc- 
héralement  que  les  eaux  de  la  mer  Cafpienne  font  douces.  Cette 
mèr  eft  extrêmement  poiftbnneulè ,  &:  Quinte  Curce  dit  qu'elle 
nourrit  des  (çrpens  d'une  longueur  prodigieulê.  Il  ne  fort  aucu- 
ne rivière  de  cette  mèr ,  &  il  y  en  entre  un  grand  nombre  Se  de 
trèsrgrandes ,  comme  le  Volga  ,  leJaik  ,  IcChefel,  le  Jehuii 
Se  l'Araxe.  On  ne  fçàit  ce  que  deviennent  toutes  ces  eaux.  On 
conjéâure  qu'elles  s'écoulent  par  des  conduits  foutcrrains  >  ou 
dans  la  mèr  noire ,  bu  dans  le  Golfe  Pèrfique ,  ou  au  travers  de 
la  terre  dans  l'Océan  de  l'hémifphère  oppofc ,  ou  qu'elles  vont 
fourdrc  en  difftrens  endroits  de  la  terre  pour  faire  des  fleuves, 
comme  pair  exemple  l'Euphrate ,  le  Tigre ,  &c.  ~r- 

'  C  A  SQ^U  E ,  f  m.  Arme  défenfive  pour  couvrir  la  tète  Se  le  cou 
d'uii  Cavalier ,  qu'on  appelle  autrement  heaume.  G  aléa  ,  cafjis, 
Boileau  en  parlant  de  l'inconftancc  de  l'homme  conclut, 
//  tourne  au  moindre  vent ,  il  tourne  au  moindre  choc , 
Aujourd'hui  d.ms  un  càfqneiÇr  demain  dans  un  frot. 
'  Autrefois 
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Autrefois  en  France  iS  Gens  d'armes  avoienc  tous  le  CAfque.  Le 
Roi  le  portoic  doré ,  Ids  Ducs  &  G)rntes  argenté  ,  les  Gentils- 
■  honimes^d'alKiennc  race  le  porcoicnt  d'un  acier  poli ,  &  les  au- 
tres Hniplemenc  de  fèr.  LeGendre. 

Ce  tsm  vient  de  câffiatm  ou  câljicus ,  diminutiFde  caffis.  Ménage. 
Sa  racine  a  Hcnifié  une  châfenmideôc  crenfe.  On  dit  en  Efpagnel 
cafco\no\it  lignifier  la  têie ,  ou  un  nioreçau  d'un  poc  de  terre 
caflc.  On  dk  auffi  tafquef ,  comme  lé  montre  Nicod  en  rappor- 
tant ces  mots  d'une  Ordonnance  de  François  I .  touchant  les  (èc' 
vices  que  (ont  obligez  de  rendre  ceux  qui  tiennent  des  (iéfs  du 
Roi.  Et  (étui  qui  titndrajiéfde  deux  ou  trois  cens  livres  de  revenu 
pArân,  fera  un  homme  de  pi^  dvec  le  corps  de  hâllecret ,  le  cafquet 
&  Unique.  » 

On  trouve  auflî  des  cafques  fur  les  médailles  ;  &  l'on  y  reconnoît 
les  d^érentes  façons  des  cafques  à  la  Grecque  ^  &  à  la  Romaine. 
C'ell  le  plus  ancien  habillement  de  tête  qui  paroidè  fur  |es 
médailles ,  &  le  plus  univèrfcl.  Les  Rois ,  les  Empereur ,  &  les 
Dieux  mêmes  s'en  font  fervi.  Celui  qui  couvre  la  tête  de  Rome 
a  d'ordinaire  deux  ailes ,  comme  le  Pétale  de  Mercure  ;  celui  de 
quelques  Rois  ed  paré  des  <;ornes  de  Jupiter  Hammon  t  ou 
amplement  de  taureau ,  ou  de  bélier ,  pour  marquer  une  force 
extraordinaire.  P.  J  o. 
C  AS  Q^uE  i  Qu'en  termes  de  Hlâfon  on  appelle  aufïî  timbre ,  (ê 
met  dellùs  l'Écu  pour  fon  principal  ornement.  C'eft  la  vraie 
marque  de  Chevalerie  &  de  Nobiellc.  Les  Allcmans  met- 
tent plufieurs  cafques  fur  leurs  Armes ,  quand  ils  ont  plusieurs 
^  fiéCi  ou  litres  qui  leur  donnent  des  voix  différentes  dans  les  Cer- 

cles de  l'Empire.  Les  Éccléfîaftiques  mettent  auffi  le  cêfque  fur 
leurs  armoiries  quand  ils  font  Seigneurs  temporeb  :  &  quelques 
^  Êvêques  le  pratiquent  en  France  j  comme  les  ÉvêquCs  de  Ca- 

hors  &  de  Gap.  En  Allemagne  les  Éledbcurs  Éccléfiafliques 
nictteiu  autant  de  cafques  qu'ils  ont  de  fiéfs  qui  leur  donnent 
féance  dans  les  Cercles.  Il  y  a  eu  un  Archevêque  de  Colognequi 
en  a  porté  jufqu'à  fîx.  Les  Auteurs  doiînent  divers  noms  à  ces 

"     timbres  ou  cafques.  VImpmal  eft  celui  fur  lequel  s'élcvc  une  ai-^ 
glc  ,  le  Royal ,  celui  qui  efl:  couronné  ;  le  timbrf  d'exclama- 
tion ^  celui  qu'on  portoit  dans  les  tournois,  lorfque  les  Hérauts 
crioient  pour  faire  connoître  ceux  qui  entroient  dans  la  lice  j  le 
"^  timbre  éloigné  ^  celui  qu'on  portoit  quand  on  ail  oit  chercher  les 

avantùres  ;  le  timhre  de  burte ,  celui  qui  étoit  affilé  en  pointe  par 
T   le  devant  pour  faire  glifïcr  le  coup }  le  timbre  de  vol,  celui  qui 
avoir  un  vol  au  deffiii-^^le  timbre  de  deffenfe  i  qui  étoit  entière- 
ment fermé  j  le  timbre  de  tourbe ,  celui  qui  étoit  tout  uiii  pour 
les  courfcs,  qu'on  appelloit  la  tourbe  ou  la  foule ,  lorfqu'on  cou- 
♦        roit  plufieurs  cnfcmblc ,  ,ôc  que  l'on  combattoit  comme  dans 
une  mêlée,  ôcc. 
En  Biâfon  on  diftingue  encore  les  cafques  ou  timbres  par  la  matière, 
la  forme  &:  la  fîtuation.  Ceux  des  Rois  font  d'or  3  ceux  des  Prin- 
ces &  des  Grands  Seigneurs  d'argent ,  &:  ceux  des  fîmplcsGen; 
!       -  tilihommes  d'acier  poli.  A  l'égard  de  la  forme  ,  ceux  des  Sou- 
verains font  ouvè^s  ;  &  tarez  de  front ,  Se  ont  la  vifière  levée  ; 
les  autres  font  à  cjimi- fermez  &:  à  divers  nombres- de  grilles, 
qu'on  compte  pour  ntârqùer  les  divers  degrez  de  qualité.  Les 
.  •  N^       moindres  font  tout-à-fa^t  fermez.  Et  à  l'égaid  de  la  fîtuation, 
elle  cft  ou  de  front  ou  entière ,  &  en  profil .  Le  cafque  fermé  &  en 

i  »  profil  eft  la  marque  d'un  fîmple  Gentilhomme ,  ou  d'un  fbldat 
qui  s'efl  fîgnalé."  Le  cafque  fermé  &:  placé  de  front  marque  une 
Noblcfîè  iK)uvelle ,  mais  acquife  par  qucltjue  a<^ion  héroïque. 
Le  grillé  &  en  profil  efl  la  marque  dlin  Gciitilhfmmîequi  n'a 
vue  que  fur  fes  fujets.  Le  grillé  &  'de  front  ell  celle  d'un  Capi- 
taine qui  a  commandement  fur  les  troupes.  Lc<cafque  ouvert 
&:  de  profil  eft  la  marque  d'un  Seigneur  qui  a  un  grand  fief  dé- 
pendant du  Roi.  Et  enfin  le  cafque  ouvert  &  de  front  eft  celle 
d'un  pouvoir  abfolu  &  fouverain.  Mais  toutes  ces  diftinCbons 
'  .  font  da.dèrnier  ficelé ,  &  on  ne  les  obferve  plus  ;  car  autrefois 
tous  les  i:4/y«fj  étoient  fermez.  Voyez  H  E  AU  M  E. 

'  C  A  s  QUE ,  lignifie  aufCi  figurément  la  icie.  C^iput.  Il  en  a  dans  le 
caj^ue  ;  pour  dire ,  Il  a  un  peu  la  cervelle  brouillée,  fôit  de  vin , 
foit  de  folie.  En  ce  fcns  il  eft  bas.  Il  manque  un  clou  à  (on  cafque , 
pour  dire ,  Il  eft  un  peu  fou. 
C  A  s(iUE  ,  fc  dit  auffi  d'une  gfoftè  cdÇuille  que  fournit  la  mer' 
^  des  Indes  ,  .&  que  les  Rocailleurs  emplôyent  à  faire  des  grottes 

parmi  les  autrescoquilles.  Concha.  On  les  appcll<:V*.y7i/«  ;a  daufc 
de  leur  figu  re.  Ce  coquillage  paroît  doublé  par  dedans  ,&  iiir  les 
bord  ,  qui  (ont  épais ,  plats  ,  &  dentelez.  Par  la  dehors  il  eft 
dentelé  d'une  agréable  ruftique ,  relevée  de  plufieurs  pctitesfbf- 
fc  -jui  fontejîtrclafïcesde  petits  ctmipartimens ,  furlcfqucbon 

--    vo  t  ondoyer  un  pannachede  divèrfcs  couleurs. 
CASSADEjff.  Bourde  qu'on  invente  pour  fc  défiiire  da  im- 
portunitcz  de  quelqu'un.  L«<///î^<i//(».  On  le  dit  auffi  des  h&bleurs 
qui  promettent  beaucoup,  te  qui  tiennent  peu  :  on  les  appelle 
Donneurs  de  cajfades. 


CAS.  Hii 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'un  Manceau  pour  s'exempter  de  prêter  fon 
cheval  ÏJks  amis ,  leur  difôit  toujours  qu'il  avoit  utic  ca/ade, 
qui  eft  un  vieux  mot  qui  f ignifioit  alors  une  bleffurt  de  chtval.  Il 
eft  bas. 

CASSAILLE,r.f.TêrmedcLabouragc,quircditdcUlevécdej 
gucrets ,  quand  il  faut  caflèr  Se  ouvrir  la  terre  pour  lui  donner 
Ion  Drémier  labeur ,  (à  première  façon.  CoHquajfath^ohtritus.Là. 
f4/4///^fcfiiit  entre  Pâques  &  la  S.  Jean.  . 

CASS  ANDRE ,  f.f.  Sorte  de  danfe  du  tcms  de  Ronfard.  C'é- 
toit  le  nom  de  fa  Maitreflè.  On  renouvella  cette  danfcil  y  a  50» 
ans.  ^ 

CASSANT, ANTE,adi.  Fragile ,  qui  le  cafTe  aifîfment.  Frdgilis, 
L'albâtre  efl  une  ^ènc  fort  cajfante.  Lesmétaux  aigres/ont  fort 
cajfans.  On  dit  aufH  qu'un):  mine  eft  eajfame ,  quand' le  métal 
qu'on  en  tue  cdcflfint.     \ 

On  le  dit  auffi  de  la  chair,  ou  fubftancedccèrtains  fruits.  Les  bons- 
chrétiens  d'Efpagne,  les  amadottes ,  font  des  pouti  caffames , 
.ont  la  chair cajfÀnte, 

CASSATION,  U.  Terme  du  Palais,  fe  dit  des  aé^es&  des  pro- 
cédures qu'on  annulle.  ^brogatio.  Il  poMtÇuitl^câjàtion  àeÇon 
mariage ,  du  teftament  de  fbn  père.  On  fe  pourvoit  conue  les 
arrêts  au  Confcil  pzxcdjfâttin.  Un  demandeur  en  (4/^ri0ff.  Aux 
Requêtes  du  Palais,  de  l'Hôtel ,  &  au  Confcil ,  on  piononce  par 
caffati^  de  tout  ce  qui  a  été  fitit  au  préjudice  du  renvoi  fait  de- 
vant eux.  Les  déftnfes  portées  par  les  arrêts  prononcent  ttHi- 
jours,  â  peine  de  nullité ,  de  cajfMtiondc  procédures  j  &c.  Une 
requête  en  cajfatiott  n'empêche  pas  l'éxecution  du  jugement. 

.  Ceux  qui  fè  pourvoient  au  Confeil  en  cajfttioréd  arrêts  àc  de  )u- 
gemens  contradiftoires ,  tant  du  Confcil  que  des  Cours  Ôc  Juges 
en  dernier  rcfîbrt,  font  obligez  en  préfentant  Icpr  requête  de 
configncr  l'ariiende  de  4  y  o.  livres  j' fçavoi^ ,  5  00.  livres  pour  ie 
Roi,  &  1  yo.  livres  pour  la  partie.  Si  les  jugemens  (ont  par  dé- 
faut ,  ou  congé ,  l'amende  envers  le  Roi  n'clt  que  de  1  f  aUvrcs, 
&  de  7  f.  livres  envers  la  partie. 

Les  moyens  de  caffation  font,  i  ** ,  Quand  un  arrêt  fc'  trouve  direde- 
ment  contraire  à  un  autre  arrêt ,  &  que  tous  les  deux  ont  été 
rendus  contre  la  même  partie.'  1°  ,  Quand  les  arrêts  font  con- 
tre là  difpofition  éxpreflcdes  Ordonnances  ou  des  Coutumes. 
5° ,  Quand  les  formalitez  prcfcrites  par  les  Ordonnances  n'ont 
.pasétéfuivies. 

Larrcy  dit  auffi  caffation  du  Parlement  en  parlant  de  celui  d' Anglc- 

.,    terre. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ^«4j(prrf. 

C  A  S  S  A  V  E ,  f.  f.  Caffavi.  C'eft  proprement  une  farine  groft[îèrc 
de  la  racine  du  Manyoque.  On  rait  dans  les  Ifles  d'Amérique  des 
Gâteaux  avec  cette  farine ,  &  on  les  appelle  des  pains  dcc<ffive. 
Voyez  Manyoque.  Le  jus  de  la  caffavecd  un  poifbn  fbn  dai* 
gercux  -y  mais  fon  marc  (m  â  foire  lejpain.  Les  Indiens  occiden- 
taux rie  mangent  que  du  pain  de  cajjave ,  â  caufc  que  nôtre  blé 
,  ;ie  vient  point  en  Amérique  :  il  levé  trop  tôt ,  &  ne  jette  que 
de  la  paille.  Voyez  M  Â  n  y  o  q.u  e. 

CASSE,  adj.  f.  Qui  fe  dit  de  (a  voix  d'un  homme  mourant ,  ou 
çnroiié, , qui  parle  difticilement.  roxfùfca,  C'eft  une  voix  w/<r, 
ou  enrouée ,  qu'on  entend  avec  peine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quaffus,  quitffatus. 

C  A  s  s  e  ,  f.  f.  Terme  de  Droguifte.Crf/îrf^C^JiJ  ;  SUiqua  C^t.  C'eft 
la  moelle  du  fruit  ou  des  Siliques  du  caffier.  Elle  eft  fort  em- 
ployée en  Médecine.  Autrefois  on  tfroit  du  Levant  ioMich.caffe^ 
qu'on  employoit  en  France  y  à  préfcnt  elle  vient  des  Iflcs  d'Amé- 
rique ,  où  elle  y  eft  devenue  (i  abondante ,  qu'elle  en  fburniroit 
une  partie  de  l'Europe.  La  caffe  du  Levant  eft  ordinairement* 
plus  pleine  de  moelle  que  celle  d'Amérique.  La  moelle  de  caffe 
cft  un  purgatif  des  plus  doux  &  des  moins  malfaifàns.  Elle  fèrt 
de  bâfe  à  la  plupart  des  éleduaif  es  purgatifs.  La  |[einture  de  caffe 
eft  une  infufion  légère  de  (à  moelle  avec  fes  grains.  La  caffe  ex- 
traite n'cft  autre  chôfe  que  la  moelle  (eparée  des  gouftcrs  &  des 
femences,  à  laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  fucrc  en 
poudre  pbur  la  con(ervcr  &:  em'pêcher  qu'elle  ne  s'aigriftè.  On 
confit  en  Amérique  les  jeunes  gouflès  ou  filiques  de  caffe  ;  on  fait 
auffi  une  confiture  de  fes  fleurs ,  &  on  fe  (ert  de  toutes  jes  deux 
pour  purger  les  enfans  &:  les  pèrfonnes  qui  craignent  l'odeur  de 
\di  caffe. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  caffe  qui  vient  au  Bréfil ,  elle  n'eft  pas 
d'ufage.  Voyez  C  A  s  s  1 E  R. 

Casse  odo  rante,  ou -<4rff»Mri^f.  Voyez  Cassia  ligne  A. 
C'eft  la  même  chôfc.  v 

On  dit  proverbialement ,  &ba(Tm>cnt;  Donner  delà  «jp-â  quel- 
qu'un ;  pour  direaJe  deftitucr  de  (à  charge ,  de  (pn  emploi ,  1© 
cafter  aux  gages  txauitorare  atiquem. 

Casse  fignifie  encore ,  la  partie  d'une  écritoire  portative  où  l'on 
met  les  plumH. 

CASSii  ouQuAissB,  en  termes  d'Architeélure ,  fedirclc 
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l'erpacequi  cft  entre  les  modiltdn»  dès  corniches ,  dans  lequel  il 
y  a  d'ordinaire  des  rôfes  taillées.  Aùdiali  Ces  laffes  doivent  être 
carrées  dans  tous  les  ordres. 
Casse  ,  Terme  d'Imprimerie!  Voyez  C  A  S  E.  Pcut-êfre  néan- 
moins C  A  s  s  E  eft-il  mieux ,  venant  de  Qupju ,  mais  on  pronbn- 

■  ^  CaImB.     ■    ^    ;;.'-:I-.,  ;.:.   i  ■  ,■■     .  :   .  ■      ,  .  ^;  .■ 
C  A  S  S  E ,  en  termes  de  Giârpenterie,  eft  la  partie  du  gouvernail 

d'un  bateau  fbncet,qui  (ort.en  dehors  du  vaiflèaû  ,  &  qui  en 
(butient  toutes  les  planches  jufqu'au  làfTran. 

Casse  d'à  f  f  i  n  a  g  e  ,  en  termes  de  Monnoye ,  efl  une  cou- 
pelle où  l'on  affiné  les  matières  d'argent.  Catlms  excoquenda  ât' 
.  gent9.  La  caffi  eft  faite  de  recoupa  de  pierres  de  taille  les  plus 
dures ,  de  charbon  &  degrais  bien  pilez  ;  &  de  .cendres  lelTtvées. 
Il  y  a  un  couvercle  de  grais  fur  cette  ç^ ,  afin  d'entretenir  la 
chaleur  des  matières  fondues ,  &  ce  coinvdl^cle  a  une  couvertu- 
re par  où  l'on  jettedu  charbon  fur  les  matières  fondues. 

Casse,  chez  les  Orfèvres  ,  ed  une  jatte  ou  vaillcau  de  terre  qui 
fôrt  à  affiner ,  &  féparer  l'or  ôc  l'argent.  Catlnus  excoquend§  au- 
to &  argent».  Ce  vaillèau  eft  ordinairement  fait  de  cendres  de 
leffîvé  &  d'os  pilez. 

Casse,  en  termes  de  Verrerie ,  eft  une  cuillier  de  f^r  fort  grande, 
avec  un  long  manche ,  dont  on  Ce  (en  pour  tirer  le  malTicot ,  & 
pour  trafier.  Cochlçarferreum  hnghri  Inflrucium  mambrh. 

Ca  sse ,  cft  auffî  un  terme  dont  on  fe  fèrt  en  parlant  des  métaux 

.  qui  font  cadànts.  Du  fôr  clair  à  la  caffe ,  eft  du  fèr  qui  paroît  clair, 
blanc ,  Ôc  brillant ,  dans  les  endroits  où  il  eft  rompu. 

C  A  ss  E.  On  appelle  caffe  en  quelques  provinces ,  une  chaudièj^de 
fèr  ou  de  potin ,  &  ce  nom  diftingue  ces  (brtes  de  vaiflèaux  de 
ceux  qui  (ont  de  même  figure  >&  qui  font  de  cuivre^  qu'on  ap- 
pelle chaudières  dans  le  même  lieu.  En  ce  fens  Va  de  ce  nom  efl 
bref 

CASSEL,f:m^)u  MONTCASSEL.  Villede  Flandre.  C4/r/. 
lum ,  Caftellum  Mor'morum.  Cajfet  cft  fîtué  fur  une  montagne. 
Philip.  De  Valois  la  piit  par  alTaut  en  1318.  après  avoir  vaincu 
les  FÎamans  révoltez  contre  leur  Comte ,  ik.  y  mit  louià  feu  & 
à  fang.  La  bataille  de  Cajffi,  cft  une  bataille  donnée  en  1677, 
proche  de  C**J7ir/,  où  feu  Monfieur  frère  unique  du  Roi  fortantde 
fcs  retranchemens  devant  S.  Omcrqu'il  alTiégcoit  ,.dcfit  entiè- 
rement l'armée  d'Efpagne  &'de  Hollande  commandée  par  le 
Prince  d'Orange  qui  venoit  au  fêcours  delà  place. 

Cuj/îr/eft  encore  une  ville  d'Allemagne  capitale  du  Landgraviat  de 
Hc(ï'c-Caffel .CafetU yOuCafttU\Capetlum  Catmum.  Quel- 
ques-uns  prétendent  que  c'eft  IcStereotuium  des  Anciens. 

CASSE-.VIUSE  AU,  f.m.  coupde  poing  dans  le  nez  ,  ou  autre 

■  chocquiofïcnfele  vifâge.  Pugnus  innafnm.  On  appelle  aulTî  par 
antiphrâlc,  cajfe-niufi'aux,de  petits  choux ,  ou  uiieélpéce  de  pâ- 
tifïèric  molle,  tendre ,  creufc  &  fortdclicatc  P'iflortusglobulus, 

CASSE^NOIX,  ou  CASSE-NOISETTE. Petit  inftrument 
de  bois  eji  forme  de  tenaille ,  qui  (ert  à  caflèr  des  noix,  ou  des 
noifcrtes ,  qu'on  (ervoit  autrefois  fur  table. 

C  A  SS  E-N  01 X  ,f.  m.'C'eftunoifeauqué  l'on  appelle  autrement 
Merle  de  pierre ,  &  en  Latin ,  Mirulafaxatilis.  Il  cft  plu  s  grand 
que  le  merle ,  tacheté  comme  l'étôurneau ,  &:  iioirûtre  par  detlùs. 
Il  eft  toutefois  moins  couvert  de  taches  fur  I.1  tàe  &  fur  le  dos 
que  par  les  ailes.  Il  eftdivèrfîfîéde  taches  blaiiclus  en  forme  de 
Croiftàrit  par  toi|tle  corps  ,  qui  font  parciUjyiucnt  plus  grandes 
fiir  les  ailes  8c  fur  le  derrière  que  fur  la  tère.  Tour  le  devant  de- 
puis le  bec  jufqu'à  l'extrémité  du  ventre  cft  jaunâtre ,  &:  tache- 

V  ic  lie  marques  de  couleur  de  roiiille  vfe  blanches.  BlL's  font  de 
MifFérentes  grandeurs.  Les  grandes  plumes  des  ailes  (ont  noi- 
res^ blanches  à  réxtrémttc  des  bords.  Ledcflbs  de  fa  queiie  cft 
noir ,  &  le  dcflùusdc couleur  de  rtniille  ;  fes  pièiisbruns.  Enfin., 
cet  oilcau  eft  très- beau ,  &  très-agréable  à  voir ,  à  caufe  de  la  di- 
vèifité  de  fes  taches.  ^ 

On  ap^llc  aufTi  cajfe.noix ,  une  cfpéce  de  geai.  En  Lmngraculus 
aipintis. 

CASSÎNOILE,  f.f  Drogue  fcrvant  aux  Teinturiers.  (j4//4.Ccft 
la  même  chôfèquela  noix  de  galle  qui  vientfur  quelques  chêneà. . 

C  A  S  S  E  R ,  v.  aéb.  Rompre ,  brifer ,  fracafTcr.  Frangere  confiinge- 
te.  Un  peu  de  plomb  peut  C4j^  la  plus  importante  tète  du  mon- 
de. Vo  i  T.  Onr4ji/i/rautreft»is  laièieaux  défèrtcurs  en  les  paf- 
fàntpar  les  armes.  Cajfer  des  noix.  Cette  glace  de  miroir  s'cft 
(4f(<«  en  mille  pièces. 

Ce  mot  vient  de  caffare  de  la  bafic  Latinité ,  qui  a  été  fait  de  l'an- 
cien qnajfarè  fîgnifîant  la  mèmechofc.  Ménage. 

On  dit  avec  le  pronom  perfonnel,  qu'une  étoffe  Cecajfe  ,  lorfqu'dle 
fe  coupedans  les  plis,  qu'il  s'yfàit  des  fentes  en  long  en  pluficurs 
emlroits.  Le  camelot ,  le  moncayard  fe  C4fent. 

On  dit  aulfi  des  cordes  de  luth  >  d'épinette,  qu'elles  fcf^jJJwr  com- 
me un  vèrr*. 

Casser,  lignifie  auflî ,  Egrugei^ ,  réduire  en  moiucs  parties , 
comme ,  Caffer dû  grais ,  du  fucrc.  Obterere ,  confrmgere. 
Tome  /, 


C  AS.'     ^     'Uo 

On  ditaulîï  en  terme  d'Agriculture ,  Cuffer  la  terre  en  parlant  d« 
la  première  façon ,  du  premier  labour  qu'on  lui  donne ,  quand 
on  levé  Ib^guéièts  d'une  lèrrc  qui  s'cft  repôféc  quelque  tems.  11 
faittics/bon  fafferïe^  terres  ^  lors  qu'clleînefont  ni  trop  dures  , 

^ni  trop  mollet.  L  i  g  e  r  .  ' 

Ca  s  s  £  r  ,  en  t^ffneiidc  Palall>  fignifie,  Annu^ler  un  écrit,  en  rui» 
iier  la  force  &  la  valeur,  le  rendre  nul  &-«)mmei4pn  fait.  Abro* 
gare,  reÇcindere.  Ce  mariage  ,  ce  teftafctu  ont  été  cajfet.  par 
arrêt.  LeConfeildu  Roi  càjfe\es  Arrêts  des  Parlemens.  Lef  Re-» 
quêtes  du  Palais ,  &  de  l'Hôtel ,  frf/f*^»/ toutce  qui  a  été  fait  au 
préjudice  du  renvoi  fait  en  leur  Juiifdi^ion ,  comme  un  atten- 
tat. \      ■•    ■  -■   ■  ^      ,      ,  ''"'"^     ■  r 

Cas  S  ER ,  fjgnifîeaullîï'^upprimerla  charged'un  Officier,  ou  le 
deflitûcr.  Exaudorare.  On  a  cajfe  le  Préfid ial  d'un  tel  lieu ,  c'eft- 
à-dire.  On  a  révoqué  l'Edit  de  création.  Onaf4//ccCapi:*ne  a 
la  tête  des  troupes  pour  avoir  commis  une  lâcheté.  Il  cagu  quel- 
ques Erifeignes  pour  n'avoir  pas  bien  fait  leur  devoir.  C'eft  à  peu- 
près  en  ce  fens  qu'on  le  dit  du  Parlement  d'Angleterre.  Le  K  oi 
d'Angleterre  peut  cajfer  le  Parlement  quand  il  lui  plaît ,  c'eft-à- 
dire,  Dcftituer  tous  les  membres  qui  le  compôfcnt  du  pouvoir 
.  qu'ils  ont  en  vertu  de  leur  éltaion.  Dilîôûdre  le  Parlement. 

En  g6iéral  on  dit ,  Cajfer  des  troupes;  pour  dire  fîmplement ,  Les 
licentier ,  les  remercier  de  leur  fBrvicc  ,  les  congédier.  Aiijjttm 
exercituin  f^icere ,  ^ds  miiit'ia  j'olveré. 

SeCasser,  feditWifcholès  qui  font  cagees  par  une  caufe  exté- 
rieure. Le  verre  fe  ûjfê  aiTénient ,  une  glacede  miroir  qui  cft  ert 
danger  de  fet4|7iT. 

On  dit  aufli  d'un -hominc  vieux  5çmi(erablc,  que  les  années,  que 
les  chagrins  j  l'ont  beaucoup  ;  ciijji'';  qu'il  flf4//tf  bcaucrnip  ,•  pouC 
dire, qu'if s^afFoibht beaucoup ,  qu'il  devient  caduc.  Mtate ,  fe* 
neélute  confedus.  .      . 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Cajfer  du  grais  à  quel- 
qu'un ;pourdireiqn'o:i  neveu;  rien  làire  de  ce  qu'il  fouAaiic:3c 
qu'un  homme  efl  Wjjf/aux  gr.^cs  ;  pour/lire qu'on  ne  mil.  plus 
avoir  de  commerce  avec  lui ,  ou  qu -iln'cft  pins  dans  le  mime  fa- 
veur ni  dans  le  même  crédit  qu'auparavant.  On  dit  aulli  au  ca- 
baret ,  qui  caffe  les  verres  les  paye  :  ce  qui  veut  dire  ,  qu'il  faut 
que  chacun  porte  la  peine  de  ja  faute  qu'il  a  commife.  On  die 
aufTi,qu"*une  femme  a  cafféÇes  œufs.quand  elle  a  accouché  avanc 
terme  par  quelque  chuteou  acculent. 

Cas  s  é,  é£  part.  &  adj.  Fr>utiis,ruptus ,  abrogittus  &c.Ovtie  les 
fignificdtions  de  fon  verbe  j  il  fcdit  auftî  quelquefois  de  la  voix, 
&  fignifîe  Foible ,  6<  qui  n'eft pltn^en  état  de  chanter.  Chanter  • 
d'un  ton  triftc&  caffe".  Voit.  Oi^  le  dit  encore  des  pcrf()nnes. 
Un  homme caffé ,  eft  un  hom.Tie  vieux ,  infirme,  valétudinaire. 
Senio  ,  aufe  confcctus.  Un  hommef/<J//des  fatigues  de  la  guer- 
re ,  c'crt-à-  dire ,  à  caufe  des  fatigues  de  la  guerre. 

On  appelle  en  Muliquc  un  verre  cajf/ ,  un  certain  fôn  qu'on  tîre  , 
d'une  corde  de  luth,  qui  imitcle  bruit  que  fait  unvcrrequand 
onlecallè. 

CASSEROLE,  ou  CASSEROILE,  f  f.Manicredeplat  de 
cuivre  ctamé,  de  Fort  petit  b  ird  ,^v  bien  plus  creux  que  les  plars 
ordïna'iïcs.  Carinus ex  £re  cyprio  alt'ior  ,  OYi[i{ue  angnftïor\^us  & 
plumbo  albo  Ul'itus.  On  s'èrhlcit  ;V  faire  des  fricaftors ;  &:'des  ra- 
goûts. On  ne  le  peut  paflcr  def^/fro/f  dans  une  culline. 

C  A  s  s  E  R  o  Ll  t ,  Terme  de  Verrerie  ,  cft  une  cuillier  de  fèf  donc 
on  fe  fèn  pour.ôter  la  craflè,  6c  l'ordure  de  dcll'us'le  verre.  Vovci 
CASSE.   , 

C  ASSERO^,  f  m.  Sorte  de poiffon  volant.  LoUgo, 

C  A  SSE-TETE,  f.  m.  Mot  burlcfque.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 

•  à  des  vins  fumeux  is:  malfaifàns,  qui  font  grolîîers ,  qui  eny-,. 
vrent,  ordonnent  des  maux  de  tèce.  Les  Auvèrgnats,&r  gros  vins 
d'Oirléans,  font  descaffe-rêtes.  On  ledit  aulTi  des  fcienccs  ,  dci 
connoiftàncesdifficile^  à  acquérir,  de  tout  ce  qui  donne  de  l'em- 
barras ,  qui  lourmaitc  l'efprir.  L'Algèbre  eft  un  vrai  CA^e-tete, 
Ces  éxprclTions  lie  font  que  de  la  convèrfation.  Une  çlalli; 
nombrçufe  eft  un  grand  fjjjff-r^ftf.  _^ 

C  AS  SET  1 N ,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie  Voyes  C  A  S  E 1 1  N. 

CASSE  T^T  E ,  C  f,  Peti  t  coffre  portati  f  où  on  en  f  rme  ce  q  u  'on  a 
dç  plus  précieux.  Caffula,  arcula.Vnecaffettede  nuit.  Une/rf/1 
fettedeisi  Chine, d'ccaille de  tortue.  Un  tel  a  unepenfîon  alli- 
gnée  fur  Wcaffette  du  Roi ,  où  on  met  tous  les  mois  fix  mille 
loiiis  d'or  pour  faire  des  gratifications  manuelles. 

Cemotvientdef4p/r;M.  Ménage  6c  SauaSiise.  C'eft  un  • 
diminutif  de  capja ,  où  le^dcvant  l/s*eft  changé  en/".  On  trouve 
de  même  dans  la  vie  de  fainre  Françoife  caffa  pour  eapfa ,  AiîA  ' 
Ss.  Mait.T.  II. p.  1 1 1 .  C.  &  T.  ///.  p  iCi.E.  indiff-remmcnc 
capfa  ôc  caffa.  On  trouve  aulTi  Icdiniinutif  C^j/^^frf.  Voyez  AU, 
SS.Jan.T.r.p.  i6.&6^  f.Caire& (:4//*rrf cft tîrédu Celtique 
Kajf,  Pbzr.         , 

CASSEUR,  f  m.  Qiji  eft  en  ufaj^c  dans  cette  phrâftcprovèrbialej 
C'eft  un  grand  *'*ir^«'  de  raqucttcsi  pour  dire,  C'eft  un  hâbleur, 
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un  fanfaron  ;  qui  fc  vance  ^uilèmetic  d'avoir  ^c  plaCicvuich^ 
feitionc  il  n'cft  pas  capable.  TÎrii/i.  ^ 

Ce  moK  vient  de  quafftror.  *      ^ 

CASSI  ,r.iii.  h^om  propre  d'homme.  C4^ir/,  S.  Cartîus,  que  nous 
.   appelions  vulgairement  CalniÇa(pj  écoic,  feldn  la  uradition ,  un 
•  Prêtre  de  l'ordination  de  S.  Auftrcmoine  l'Apôtre  d'Auvèrg.x. 
Il  ^tcouronnédu  martyre  vèrsl'ahnce  i66.  Il  ne  fautdii^^'^i^ 
qu'en  parlant  de  ce  Saint  ;  hors  de  là  il  faut  retenir  le  mot  Laiin 
dans  (on  entier.  Brutus  ôc  Caifius  après  avoir  tué  Cé(àr  (è  re- 
tirèrent en  Grèce,où  ils  levèrent  une  armée ,  &  où  ilsfôrent  vain- 
cus dans  les  champs  de  Philippe  en  Macédoine. 
CASSIA  LIGNEA ,  f.  f.  C'^ft  l'écorce  d'un  arbre  fort  fembla- 
ble  à  celui  qui  porte  la  canelle  :  ib  croilfent  l'un  parmi  l'autre 
«  dans  l'ifle  cièCeyUn.  Ces  deux  écorces  font  cuëillie$&  (échecs 
de  même  manière  :  Içur  odeur  &  leur  goût  (ont  prèique  fem  bla  - 
blés  ;  elles  font  également  douces,  piquantes  &  agréables  :  leur 
couleur ,  leur  'figure  &  leur  épailleur  ne  diff^ent  prèfque  en 
tien^mais  la  Cdffid  lignea  eft  d'une  fub(lancegrallè,mucilagineu- 
ÇCfÔc  tellequ'en  la  mâchant  elle  Ce  dillbut  toute  dans  la  bouche  > 
fans  y  laiflèraucune  partie  ligneufej  auUeu^uela  panieligntfufe 
de  la  canelle  refte  toujours  dans  la  bouche,  quoiqu'on  l'aye  bien 
mâchée.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  croyenc  que  l'arbre  qui  porte  la 


canelle  efk  le  même  que  celuiqui  porte  l^|^4  Ugned,6c  qu'ils  ne 

\exiKtm\ 
l'autre  fur  la  côte  de  Coromandel. 


différent  qu'en  ce  que  le  premier  vi« 


^mcdçCéylan,& 


CAS  SI-ASC  H  E  R ,  f.  m.  Officier  des  armées  du  Turc.  Grand 

Prévôt.  Câfitâlis  Turçârum  Tribunus,  Aptes  la  bataille  que  Selim 

remporta  lur  les  Pèrfes ,  il  fit  appeïler  le  Cé^-Afcher ,  ou  Grand 

"Prévôt  pour  lui  demander  ce  qu'on  devoit  fiiiredes  femmes  des 

Pèrfes  qu'ils  tenoient  captives  Art.  Thomas,  Contin.  dei'btft. 

i     des  Pèrfes  L.  III. 

C  ASS 1 D  OI N  t,  f.  f.  Pierre  précieufe  qui  a  des  veines  de  pi  uHeurs 
couleurs ,  dor^t  on  fait  des  vâfes  qui  ont  été  fort  eitimez  dans 
l'antiquité ,  &  qu'on  a  appeliez  Murrha.  Cette  pierre  a  un  jour 
fort  trouble,  &  femble  polie  &:  iillèe  plutôt  que  luifante.  On 
^t  cas  de  celles  qui  (ont  comme  purpurines  tirant  fur  le  blanc , 
mêlées  tirant  fur  la  couleur  de  fèu.  On  e(hme  fort  auflî  celles 
qui  ont  une  nuée  approchante  de  l'arc-en-ciel ,  avec  des  vei- 
nes gra(res.  Les  blaffardes  font  les  moindres  de  toutes ,  &  cel- 
les qui  ont  quelque  glace ,  ou  des  porreaux  &  grains  démailles 
platesi  ^  ♦ 

C  ASS  I E  j  f.  f.  AcAcUIndicA.  Arbre  qui  a  étéapponé  des  Indes ,  & 
qui  relTcmblepar  les  (êuilles  à  l'Acacia  du  levant,  qu'on  nomme 
Acaciavera  ,five  JEgyftiaca.  On  C}j\i\ve  hCdffUen  Italie,&en 
Provence ,  à  caufe  de  l'odeur  de  fes  fleurs ,  avec  lefquclles  on 
fait  une  pomadequi  fetîroii  autrefois  de  Grâce  en  Provence. 
On  en  fài(bit  aufli  une  elTcnce  ;  mais  depuis  que  les  odeurs  ne 
'  font  plus  à  la  mode,  on  prépare  bien  naonisd'elïcnces^  dcpo- 
madesde  Caffie.  L'Arbre  de  Céffie  vient  en  Europed'une  moyen- 
ne grandeur  &  groflçur  i  fon  tronc  cft  tout  au  plus  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  diamètre ,  haut  comme  nos  Orangers,  branchu , 
&  garni  de  feuilles  rangées  fur  une  côte  branchuc  ,"&  dont  les 
.     branches  font  comme  par  paires ,  audi  bien  que  (es  feuilles,  dont 
.  deux  terminent  chaque  côté.  Elles  (ont  plus  pccïtes  que  celles  de 
lalcnûlle,  mais  un  peu  plus  fermes  ,  glabres  &c  liflcs  ,  d'un  vèrd 
gai  qurbrunitquelquetois.  Elles  s'approchent  les  unes  des  au- 
tres fur  le  foir-,  c'eft  ce  qu'on  appelle  fe  fermer..  A  la  nailFancc 
de  chacune  de  CCS  feuilles  (ortcntà  côté  un  ou  deux  piquants  fort 
aigus  j  purpurins  d'abord  >  maisAcnfuite  blancs  ,  longs  d'un 
pouce  environ.  Cespi^uans  relient  long-tcms  fur  ces  branches 
&  ne  tombent  guère.  Il  fleurit  environ  le  mois  de  Juin  en  Italie,  ' 
en  Août  en  Franct,  &dans  les  Provinces  un  peu  froides.  Sa  fleur 
cft  une  petite  boule  ronde ,  velue ,  jaune ,  foutenuë  par  un  pédi- 
cule long  d'un  pouce ,  vèrd  -,  &  qui  part  des  endroits  où  les 
vieilles  feuilles  des  précédentes  années  avoienc  été  placées. 
Elles  naiflcnt  auffi  des  jeunes  poulTes  de  l'année ,  mais  ce  n'eft 
qu'au  mois  de  Septembre  qu'elles  fleuriflènt.  Elles  ont  une 
odeur  fort  douce.  A  l'aide  de  la  coupe  on  découvre  que  cette 
fleur eft  un  amas  de  petits  cometsqui  n'ont  pas  unelknedelon- 
• .  gueur ,  évafez ,  remplis  d'une  quantité  prodigieufc  de  oetites 
étamincs  fort  déliées ,  qui  environnent  un  piftile.  Elles  (ont  ra- 
'^.     maflées^n  une  boule  qui  eft  compofée  quelauefois  de  plus  de 
cent  de  ces  cornets  qui  font  autant  de  fleurs ,  dont  la  plus  gran- 
de ponie  avprte ,  &  il  n'y  en  aura  qu'une  ,  deux  ou  trois ,  qîii 
noueront  ce  firuit.  U  eft  formé  parle  piible  qui  devient  une gou(^ 
fe  brune ,  longue  ôc  grollè  comme  le  doigt  j  courbée ,  compo- 
fée de  deux  écorces ,  entre  lefquelles  il  (c  rencontre  une  madère 
mucilagineu(c&gluante.Cettegou(Iceftdiviféeintéi;icuremenc 
par  des  doifons  (pongieufes  en  plusieurs  cellules  qui  renfer- 
ment chacune  une  femence  arrondie ,  dure ,  pâle ,  ôc  qui  étant 
mâchée  laide  un  goût  d'ail  â  la  bouche.  Cet  arbre  donne  dans 
les  Ulesd'Amé|:ique  un«  gomme  fcmblable  â  celle  qu'on  noin- 


^  fe  fond  pveille. 
[COplaciedeQoixde 


cipaleinentqQifpnt 


me  Arabique.  Elleenalet  luémesu&l, 
ment  dans  l'caUi  L'écorce  de  fêi  g^Hèsl 
galle  pour  faire  de  l'ancre. 

VAcêcU  du  levant  comme  efpéce  dit  1 

n'en  diffère  auflî  que  par  (es  gouf^, .  ^---r ,^.  .v„w 

d'une ftruâure différente.  Châquefiliaue ef|k>ngue  de qâaïtre  ^ 
à  cinq  pouces  environ  >  &  compof^deplii^iiis  |)h^ogçt/ 
rondes ,  lenticulaires ,  de  deriii  pouce  au  plusde  diamétie  l  qui 
ne  renfèiment  dans  leur  cavké  qu'une  (emenae  arrondie  >  Ôc 
qui  font  réparées  les  unes  des  autres  par  un  étranglement  fort 
con^érablé. 

Ces^oudès  encore  certes  font  exprimées  pour  en  préparer  un 
extrait  qu'on  nomme  AcMÎd  itéra ,  ôc  qui  eft  fort  afcringeot.  La 
décoûion  des  feuilles  &  des  fleurs  eft  eftimée  audi  afbingcnte. 
Il  découle  de  l'Acacia  du  levant4f  gomme  Arabique.  La  plus 
belle  eft  blanche  ôc  vérraiculée  j  el  le  eft  fort  adoucidànte ,  &  en- 
tre dans  plufieurs  compo(iiions  Galéniques ,  on  l'employé  en- 
core pour  former  des  trochif^ues.  On  employoit  beaucoup  de 
cette  gomme  autrefois  ,  mais  depuis  que  la  gomme  du  Sénégal 
eft  devenue  commùiie  &  â  meilleur  marché,  il  n'entre  que  très- 
peu  de  gomme  Arabique  dans  le  Royaume.  Il  eft  vrai  que  la 
gomme  du  Sénégal  n'eft  différente  de  l'Arabique  que  parce 
qu'elle  eft  moins  blanche;  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  gomme  du 
Sénégal  coule  d'une  efpéce  d'Acacia  ;  on  a  donné  ce  nom  â 

cette  gomme  â  caurequec*eftlacompagnieduSén^alquiaècé 
la  première  qui  l'ait  apporté. 

Il  y  a  plufieurs  autres  elpéces  d'Acacia  qui  font  femilières  dans 
les  Ides  d'Amérique.  Le  P.  Plumier  en  a  trouvé  pluâeursefpéccs 
qui  font  rapponées  dans  les  Inftituts  de  fioomique  de  M.  de 

•  Tournefon. 

CASSIER.ouCANEFIClER.  CàJJU purgmix,  Arbicqui 
porte  la  cadè.  Il  croît  de  la  hauteur  de  nos  noyers»  fon  écorce  eft 
jplus  fine  Ôc  plus  liflc.  Le  bois  de  (on  tronc  eft  d'un  rouge  brun , 
ferme ,  couvert  d'un  a!H>ier  pâle ,  Tes  feuilles  font  arrondies  à 
leurbâfe,  pointues  à  leur  extrémité,  larges  dedetik  pouces  fur 
quatre  environ  de  longueur ,  d'un  vèrd  brun ,,  rangées  par  paire, 
lur  une  côte  terminée  par  deux  feuilles.  Du  même  enditMt  que 
naît  lacôtequi  foutient  les  feuilles,  part  auiOune  branche  char- 
gée de  fleurs  jaunes  portées  fur  des  pédicules  aflèz  longs.  Elles 
font  à  cinq  pétales,  d'un  beau  jaune,  arrondies»  crcùféesen 
manière  de  cuilleron,  inégales  j  deux  font  plus  amples  que  les 
autres  &  ont  près  d'un  pouce  de  diamètre  ;  elles  font  toutes  (bu- 
tenues  par  un  calice  â  cinq  découpures  ovales ,  longues  de  trois 
lignes  lur  deux  Ôc  demi  qiviron  de  largeur ,  creulées  en  cuil- 
leron, d'un  vèrd  jaunâtre.  De  leur  milieu  s'élèvent  dix  étamihes 
d'un  jaune  pâle  »  inégales  \  c'eft  à  dire,  dont  les  unes  font  plus 
longues  que  les  autres ,  Ôc  dont  trois  font  aochuëspendant  que 
les  (ept  autres  font  droites.  Elles  font  chargées  de  fommèts  jau- 
nes, ôc  entourent  un  piftilequi  eft  mince  d'abord,  crochu  A  Ver- 
dâtrc,&qui  devient  enfuite  une  goufïc  d'un  piédi  demi  de  long, 
d'un  pouce  environ  d*épaidc.ur,compofcede  deux  colles  minces, 
ligneufes ,  fon  voûtées  ôc  d  fort  unies  en(èroble  qu'elles  ne  peu- 
vent fc  (épater,  il  n'y  refte pour  trace  deleur  union  qu'une  raye 
^^nurebord  qui  fubdftent  des  deux  côt^zde  la  gouffè.  Elle  eft 
ligneufe,  couvre  d'une  écorce  fine,  qui  devient  bafanée  ou 
couleur  châtaih,  &  eft  di^klfée  en  dedans  en  plufieurs  celhiles  par 
descloifonstransfvèrfalcs&  parallèles.  Chaque  cellule  contient 
une  femence  arrondie ,  applatie,  dure&  d'un  châtain  jdair,Ies 
parois  de  ces  cellules  (ont  revêtus  d'uiie  moelle  ou  pulpe  noire , 
douceâtre  ^fuaée.  Le  câtteficier  fley  rit  dans  nos  Ides  Antilles 
au  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  pour  lors  il  eft  dépouillé  de  fes  fcuil- 
lcs.La  gouflc  du  caffief  fe  nonmie  communément  la  caflc ,  SUi- 
qUÂ  caffid.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  un  Caffîer  ou  Cdneficier  du  Bréfil ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros 
que  le  précédent,  fon  écorcceft  bien  plus  épaidè ,  (êgèr(è,&eft. 
relevée  de  plufieurs  veines  qui  parcourent  toute  fii  foiîfâce}  les 
rebords  qui. marquent  la  jon^on  des  deux  codes ,  forment  un 
cordon  confidérabledes  deux  côtezde  la  gouflè.Elle eft  partagée 
demême  en  plufieurs  cellules  dans  fon  intérieur.  Oncroitane 
cdff  moins  purwtive.  Marcsràve  la  nomme  Tdpyrdc$âynând; 
Et  Bauhin  yCdffidfiJliddBréflidiid. 

IlyadesC^rridians  les  Ides  de  l'Amérique.  Ce  (ont  de  beaux  & 
puidànts  arbres,  Qui  ont  les  feuilles  prèfque  (êmblablesâ  celles 
de  l'Acacia  ,  que  nous  avons  en  France }  mais  deux  fois  plus 
grandes,  plus  pointues,  plus  fortes  &  plus écanées.  Cet  arbre 
fleurit  gri^e-lin,ou  couleur  defleur de pécher,&  non  pas  jaune, 
comme  celiii  du  Levant.Ses^tuyaux  font  longsde  deux  pieds,  ôc 
deux  ou  trois  fois  audi  gros  que  les  autres.Qjiand  il  eft  dépouillé 
de  fes  finiilles  (ce  qui  lui  arrive  tous  les  ans  une  fbis  )  il  (ê  cou- 
vre entièrement  de  grands  bouquets  de  fleurs ,  longs  d'un  bon 
pied ,  en  forme  de  pennache,  de  couleur  de  fleurs  de  pêcher. 
Sur  chaque  bouquail  croîtiout  au  plus  un  ou  deux  bâtons  de 


À 


■^C0&i 


Ci 


\,i- 


de' fortes 

'vant,(&i 
Iegoût,( 

^  pruneaiu] 
tranchée 

On  a  aufiS  j 
ilsyfbnt 

^  mais  ilso 
&redép 
revêtu  de 
pied  d'ail 
quelque  i 
eftfiçaflà 
porter  un 

Cdiiefieier  bi 
■Klesd'Ai 
ne(Qntp< 
fris»  Vo) 

CASSIN. 
Labour p 
Cd([me& 
aprisfoni 

'  nommée 
te-LiveT 
célèbre  A 
main ,  bâ 
OtteAb 
Un  Moin 
S.  Benoît  I 
monaftèr« 

CASSINE 
mièremen 
s'eft  retirt 
fiiU, 

Cemotviehi 
tinitédaiv 

CASSIOP 
téaledttc 
cho,6ay( 
cinq  éooii 
eft  la  plus 
La  grande 
elles  font  ( 
Ourfe  eft 
dedbusdv 

En  l'année  ij 
quifurpali 
pour  un  al 
leavoitun 
EUedimic 
Albonomt 
entre  autre 
tunius  Lie 
crut  qu'ell 
étoile  qui 
ôc  qu'elle 
Christ. 
même  ayii 
l'éxpérioK 
te  pc4diâi. 
Aureûé,  ha 
Roitt-Eth 
beauté  atu 
firent  envc 
païs.  L'On 
Dieux  AH 
f*P^^,  po« 
^rra,&obi 
brcdesafh- 
CASSOLE 
gent,  où  I 

'  -Amepfd  êà 

(dfêlettt,  ' 

paranciph 

quechôlecj 

Ce  mot  vient 

MiN. 

Ttmt 


(  ■ 


.  k' 


A 


■•«':'. 


■  i^. 


les 


«1 


\  4^)i|Spvï^bàcorti  ohc  1«  fynae  de  ceux  da  levant ,  tnais  ils  (ont 
.  ;1i0igld«  deux  grfttidf  pieds  ,  <c  pfèfquc  groscominc  le  bras  : 
.;  ^écOfoe  éneft  bazanée  V^ude ,  6c  fort  diâicile  à  rompre.  Les  pe-, 
lmsii(|Mraiiom  qui  font  dedans  foncaudiéxtrémenienc  dures 
:de  Can^^Uxk  a  oieta itU  peine  à  les  monder ,  de  ^  en  cirer  la 
"^ino^;  '(^uaiïd  ^Ue^récence  elle  reflçnnble  fore  i  celle  du  le- 
vant fôic  pi^lm'coaleur  qui  eft  pourtant  moins  noire  :  foie  par, 
le  goût ,  qui  eft  un  peu  nas  6c  douceâtre  ,  k  peu  près  comme  \H 
pruneaux  ;  foie  par  l'effet  purganf  >  Ci  ee  n'eft  que  ca^^anc  éc$ 
tranchées»  elle  ne  purge  pasiî  aifèmenr.  P.  D  u  T  e  r  t»     '^-^ 
On  a  au(fi  planté  des  grains  de  (d/pers  du  Levant  dans  les  IflflB  , 
ils  Y  font  tort  bien  venus.  Ils  ne  font  pas  H  hau^oue.  les  antres , 
mais  ils  ont  les  feuilles  plus  longues  6c  plus  poli^n's  fletfri0ènc 
&  Ce  d^ixMiillenctxMnme  eux  }  ils  portent  un  grand  pennachc 
revêtu  de  pluHeus  fleurs  jaunes  ,  aflèzreflèmbrantes  il  celle  du 
piédd'allouette  ;  mais  un  peu  ^lus grandes  ,  d'ujie  odeur  qui  a 
quelque  rapport  k  celle  de  la  girofles  jaune.  Le  bois  de  cMjfti^ 
eft  (î  qU&nc ,  qu'une  branche  groflè  comme  la^dibe  ne  pourroit 
porter  un  homme  (ans  ri(que  de  rompre.  I  o. 
CéUi^ier  bâtard ,  c'eft  le  terme  pariequel  en  diftingue  dans  les 

•  lues  d'Amérique  certaines  eQiéce  de  câmftm  dont  lésgouflès 
ne  font  point  remolies  de  cette  gnoélle  pui^gative.  Céû/taJUvi- 
firh»  Voyez  Du  Tertre  >  Rochefort,  Plumier,  Tourneforw 

CASSIN.  Le  Mont.C4^.  Montagne  d'italiedans  la  Terre  de' 
Labour  province  dil  Royaume  de  Naples^^^mr/  rmtu.  Le  Mont 
Céffinci  proche  d'Aqnin ,  qu'il  a  au  nord.  Otte  montagne 
a  pris  fon  nom  d'une  ville  ancienne  6c  confidérable  des  VoKques, 
itommée  Caffm ,  Cafmm ,  ou  Câffùmm.  Voyez  Vigenère  for  Ti- 
te-LiveT.  h  p.  1 760  &  lyéli. On  appelle  encore  >li!»iir-Ci^  une 
célèbre  Abbaye  de  Bénédidins  qui  eft  dans  le  bourg  de  S*  Ger- 
main, bâti  des  ruines  de  la  ville  dont  nott  venons  de  parler. 
One  Abbaye  eft  le  Chef  dX)rdre  dés  Bénèdiains  ;  6c  l'on  dit  y 
Un  Moine  duMom-C^^;  La  Gïngrégation  du  Mont-C^^/K». 
S.  Benoît  (e retira  en  f  19  au  Mnu-Cfffm  j  &  y  bâtit  «ifuite  un 
monafiere.  '  •  "^ 

C  A  S  S I N  E^  f.  F.  Petite  nudfon  â  la  tampagne  :  ce  qui  s'eft dit  pré^ 
mièrement  de  l'habitation  d'un  Hérmite>ou  d'un  Moine  qui 
s'eft  retiré  en  quelque  lieu  défèrt  pour  vivre  en  folitaire.  CéU 
[nU, 

Ce  mot  vieïitde  €éff»d  >  Italien ,  qu'on  a  dit  auffî  dans  la  baflè  La- 
tinité dans  le  mone  fons.* 

CA.SS10Pé£,r.f.ConftelUtioncélefteqd  eft  dans  la  partie  bo- 
réale  du  ciel>  compôfôede  i  )  étoiles  fort  apparentes ,  mais  Ty- 
cho ,  Bayenis  6c  Galilée,  en  ont  obfôrvé  pluficiin  autres.  Il  y  a 
dnq  éomles  principales  dans  cette,  conftellation ,  donc  celle  qui 
eft  la  plus  éloignée  du  pôle,  s'appelle  la  poitrine  de  Caffkp/e. 
La  grande  Ourlé,  &  Céffitipét ,  font  au  même  méridien;  mais 
elles  font  oppoiîfes  Tuneâ  l'autre ,  de  fone  que  quand  la  grande 
Ourfe  eft  au  deflûs  du  pôle  j  Cdffiêpieeftzu  même  méridien  au 
deflôus  du  pôle  Câffiêpeiâ,  Les  Arabes  l'appellent  cbâife  royâlf, 

Enl'année  i  f7x.  ilparatenceneConfteHaaon  une  nouvelle  étoile 
qui  furpaiibit  en  grandeur  6c  en  éclair  Jupiter  même.  On  la  prit 
pour  un  aftre>  parce  qu'elle  en  avoit  le  brillant ,  6c  la  clarté;  el- 
le avoitiin  lieu  nxe  comme  les.étoiles,&  en  avoit  le  mouvement. 
Elle  diminua  pcu-â-peu,  &  difparur  après  18  mois.  Tous  les 
Aftronomesdece  tems-lâ  foent  là  defliis  plusieurs  Oiffèrtations> 
enrrc  autres  Tycho^Brahé ,  &  Kepler ,  l'Abbé  Maurolycus ,  For- 
tunius  Licetus,  Théodorus  G^amioeus ,  &c.  Théodore  de  Bêze 
crut  qu'elle  étoit  du  genre  des  Comètes  ;  oue  c'étoit  la  même 
étoile  qui  apparut  aux  Mages  pour  les  conduire  en-  Bethléem , 
&  qu'elle  venoit  annoncer  le  (êcond  avènement  de  J  i  s  u  s- 
Ch  R I  s  T.  Le  Landgravede  Heflè ,  &  Andréas  Ro(â ,  ont  été  de 
même  avis ,  il  a  été  refoté  par  Tycli<> ,  6c  plus  fortement  par 
l'éxpériienceduteihs^écoulédepttii',  qui  a  fait  vôùr  combien  cet- 
te prddiûion  étoit  vaine. 

Au  reli^ ,  les  Poètes  difont  aue  CâjHopéi  étoit  femme  de  Céphée 
Roi  D'Ethiopie  ,  6r  qu'eUe  eut  Ta  témérité  de  (e  comparer  en 
beauté  aux  Néréides.-  Ces  Nympes  marines  pour  s'en  venger . 
firent  envoyer  par  Neptune  un  mbnftrequi  ravageoit  tout  le 
païs.  L'Oracle  confolté  répondit  que  pour  appaifêr Ta  colère  des. 
Dieux/il  ^o|it  expôfer  Andromède  hlle  de  Céphée  &  de  Of 
f^^t  >  pour  être  dévorée  par  un  monftre  marin  :  Pèrfèe  la  dèlî- 
vra  ,&  obrincmêmede  Jupiterque  CâjJU^ù  feroit  mifcau  nom- 
brcdesafbes. 

C  A  S  S  O  L  El  TE/,  f.  Pttit  vaiftcau  ou  rechaut  de  cuivte,ou  d'ar- 
goit ,  où  l'on  fait  brûler  des  paftilles  6c  des  odeurs  agréables. 

•  Amepfâ  êi9râr\Mt\\(ed\i  aufli  de  l'odeur  même  qui  fort  de  la, 
iâfflrttt.  Voilà  une  agréable  Câf^ltttt.  On  dit  ironiquement  6c 
par  andphrâfê ,  Voilà  uncétrange  (4l9lettt ,  quand  on  Uaox  quel* 

quechôtedefôn  puant.  n 

Ce  mot  vient  de  c^i/rTM .  Italien  >  diminutif  de  ^^^4  &  de  (4^4. 


C  K  S*  t4î>4 

CASSOListfBiéd  àuflî  ui^.vâfe  de  fculptorcàVcc  des  fiâmes,  ou 
de  la  fumée,  qui  i^td'amortillèmcnt^  ê|||guire  fait  Icuplus  fou- 
vent  ifolé.  Oncn  fiiit  aulli  en  bas-relief,  ^tbepfa  odorarid  opère 
ArcbiùâouU^ddumirdiâi, 

CAssoLBTTE^fl  f.  Efpècc  de  poire.  J'aime  altcz  les  poires  qui 
Ont  la  chair^caflànte  avec  une  eau  douce  ,  6c  fucrée  ,  6c  quel-i 
quefôis  uffi  peu  parfumée  ,  conime  la  Caffolette  ^  6lq.  La 
Q.U  I  N  T.       .  '  .     ^      . 

LÊiCdIfoUtte eft  UrtC  poîrç  longuette  6c  grifitre,  qui  rie  cède  prcf-' 
QuerienàURobine,nipar  fa  chair  >  ni  par  fon  eau  ,  yi  partout 
fon  mérite,  fl  ce  n'eft  qu'elle  eft  fujette  à  mollir..  Sa  niaturicé 
vient  aux  environs  de  la  mi-aoûti  I  o. 

CASSONADE,  ou  GASTON  ADE,  ù  f.  L'un  k  iWre  Ce 
dit  j  mais  cdfttUide  eft-lc'plus  ufîté.  Ménage  prétend  que  c'cfl 
(dfi9$uuU,ïna.\s  on-croit  qu'il  fe  trompe.  Sucre  qu'on  amène  6c 
qu'on  vend  en  poudre ,  ou  en  gros  morceaux,  qui  n'a^^as  eut 
fa  dernière  préparation ,  par  laquelle^bn  le  durcit ,  on  le  blan^ 
chitâc  on  le  met  eh  pain.  S dtchdrum  tun  ex^wgdtum.  On  tiens 
que  la  çdJfêndékGiçre  mieux  que  le  focre  raifané  6c  mis  en  pain  i 
mais  elle- foit  bien  plus  d'écume. 

C  ASSOOR  W  ANif.ra.  Petit  poiffon  rare  qui  fe  trouve  aux  In-* 
des  Occidentales.  Il  tft  un  peu  plus  gros  qu'un  anchois ,  mais 
beaucoup  meilleur ,  &  a  deux  pranelies  dans  chaque  œil ,  de-^ 
forte  que  lorTqU'il  nage  >  il  en  tient  l'un^au  delTus  6c  l'autre  aU 
deffous  de  l'eau.  Il  a  le  dos  plat  avec  l'épine  ,  &  les  cotes  ron- 
des ,  prèfque  à  la  façon  de  celles  de  l'homme.  ^ 

C  ASSO  V  lE,  f.f,  Ville  de  Hongrie ,  qu'pnappelleen  Tângagcdil 
paysCafchaw.  C4J0t;M.  . 

CASSUBlE,f:f.Le Duchè.dc Cajfubie. Cdffubt^ ,  C4ubU Ducd* 
tus,  C'eft  une  Contrèedu  Cercle  de  haut^  Saxe  en  Allemagne* 
La  Cdjfubie  eft  une  Province  de  lâ^Pomèranie  ultérieure ,  ou  Du- 
cale. La  Pomèranie  propre  avec  la  nouvelle  Marche  èc  liran-*' 
debourg  la  bornent  au  couchant ,  la  pttiti?  Pologne  au  midi ,  la 
.  Pru(&  &  la  VandaUe  au  je  vant ,  ôçJUmèt  Baltique  au  nord .  Sa 
Capftale  eft  Colbe|[t.    ^  ^ 

CA6SURE,.f. f.Cemotfedit  en parlantd'unelamed'cpée^ dd 
couteau  &ç.&.fîgnifie rupture.  Frdâwd  yfrddiû.  Si  vous  c^jlez 
une  lanie  d'é|>ée ,  &  que  dans  la  (^porf  vous  découvriez  la  lama 
de  couleur  grifè  ,  la  lame  eft  bonne.  L 1  a  )).c  (^  r  t-.  Maint 
d'drmet,  .    ^    •  , 

CAST  AÇNEtTÈ,  r.  f.  Inflrument  dont  fe  fervent  les  Mores  > 
les  Efpagnols  &  les  Bohémiens  pour  accompagner  leurs  danfès  s 

,  leurs  farabandes^  &  leurs  guitares.  CrumdtéHX  eft  compôfé  de 
deux  petits  ronds  de  bois  de  prunier  ou  de  hêtre  >  fec  &  creufé . 
en  forme  de  cuillière ,  dont  les  concavitex  le  mettent  l'une  fut 
l'autre j  qu'on  attache  au  pouce,  6c  qu'on  batde  temsentems 
avec  le  doigt  du  milieu  ,ou  l'annulaire ,  pour  marquer  les  mou^ 
vemens  6c  les  cadences.  On  peut  battre  huit  ou  neuf  fois  ksca^ 
ftdgnetjes dAns  le  tehis  d'une  mefure  ,ou  d'june  féconde  minute» 
On  les  appelle  cdfcavdux.en  Provence  ,  6c  cdfcdvelles  en  Lan-» 
guedoc. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  cdfiamtetdSi  8c  à  été  formé  de  la  relié  m^ 
blance  qu'ont  ces  infîruments  avec,  les  châtaignes, 

CASTAGNEUX,f.  m.  Sorte  d'oifcau  derivicre.  Ceft  la  mê- 
me chôfe  que  le  petit  plongeon.  Mergulus, 

CAST  A  LIE,  f.f.  Nom  d'une  fontaine  confacrée,  à  Apollon  6c 
aux  Mufcs  ,  Cdftdlid.  Cdfidlm  faïu.  La  fontaine  Caftalie  étoic 
dans  la  Phocideau  pied  du  mont  Pâma Hè.  Les  Poètes  feignent 
qu'Apollon  mètamorphofà  une  Nymphe  qu'il  aimoit  en  cette 
fontaine ,  6c  ou'il  donna  à  fes  eaux  la  propriété  de  rendre  Pocte 
tous  ceux  qui  en  boiroicnt.  Le  murmure  de  la  fontaine  Caftalie 
paffoit  pourinfpirerl'efprit  prophétique.C'eft  pour  cela  que  Bo- 
cliart  Chdti.  L.  I.C.  16  tire  fon  nom  de  nSwop ,  Kdftala ,  mot 

"  Arabe,quifîgnifîe  le  murmure»  le  bruit  que  font  Les  eaux  d'une 
rivière  ,  ou  d'une  fontaine.  Voyez  le  voyage  de  Grèce  de  M« 
SponP.  II.  p.6f. 

CASTëL.  Ceftun  nom  qui  fedonneà  une  infinité  de  petites 
▼illes  &  d'autres  lieux  en  Iulie ,  eii  Efpagne  ,  6c  dans  les  Pro-  f 
vinces  de  France  qui  en  font  voifines, comme  en  Languedoc.il 
fîgnifie  Château ,  6c  vient  du  Latin  Cdftellum.  Cdftel  Gandolft;, 
CdjtelUtmGdudidphi ,  Bourgde  la  Campagne  de  Rome  ^  où  les 
Papcsontun  château,&dom  l'air  eft  éxceTlent.  Cdfttl  Mcndo, 
ville  de  Portugal  dans  la  Province  dc7f4  lot  Momtt.  Caftel  Mo*  ^ 
ton, pente viUe 4e France. en Gafcogne.  Il  y  â  aufli  Cafel  en  '^ 
Allemagne,  Bourg  dans  le  Comté  de  C4/?^/,  périt  pays  du  Cèr^ 
de  de  Franconie.  Omfielndu ,  ville  de  Languedoc  >  Cdfttllum  no* 
vum.  C'eftà-dire;,  Château , neuf.  On  dit  auffi,C.i/?r/w«,  [\ 
l'on  en  croit  Vallois,  Not.  Cdll.p.  in.  mais  Cdftelnau  eft  niif  ux. 
Le  Maréchal  de  C4/?r/iMN  mourut  de  bleffures  qu'il  reçût  au 
liège  de  Dunkèrque ,  &  eft  enterré  à  Bourges  dans  l'Églife  des 
Dominicains.  Cdftetndu  i'Arri ,  autre  ville  de  Languedoc ,  Cd- 
fellum  novum  Awi,  Voyez  Valois ,  I^tit  Gdll.  p.  1  j  j .  Ando- 
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que  prétend  dans  (on  hïîi.  de  Languedoc  L.  XT.  p.  )  14.  q^u'il  fut 

.  ainh  appelle  des  Gocs  ArienS;qui  le  bâcircnc.  Catel  dans  ion  hï(ï. 

du  Langued.  L.  II.  die  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Caput 

^  arieiisy  dont  Fait  mention  Grégoire  deXours  ÛXXX.dc  (on  mil. 

'^.S.cdCaJlâlnaudary.  ,-   /  lùK- 

CASTEIL  AN, f.m.Tèrmcd'hiftoirc&de  relations.  Nomd*u- 
ne  dignité ,  d'une  cliarge  en  Pologne.  Les  Câftellâns  (ont  Séna- 
teurs du  Royaume;  maisils  ne  font  que  petits  Sénateurs  ,  &  aux 

.  ,  «Diètes  ils  ne  font  aifis  que  for  de  (impies  (îéges  derrière  les  grands' 
Sénateurs.  LesCaJitlUtu  font  en  Pologne  cç  que  font  en  France 
les  Lieutenans  Généraux  des  Provinces  &  les  Lieutenans  de 
Koi  :  ils  commandeht  dans  une  panie  d'un  Palatinatfous  l'au- 

»    torité daVûhân.CaJtelUnus,CafieIiiPrafeituSyProviHcULegâtut. 

C  A  S  TBi  L  A  N  E,  f.  f.  Efpéce  de  prune.  La  CafieUne  c(J  un  prune 
verte.  La  QvimiviE.LcsCafieUnet(6m  bonnes  en  compote. 

CASTELOG  NE ,  f.  f.  Couverture  de  lit  fiiite  de  la\ne  très- fine. 
LoilixlMi'a.  Ce  nom  \'icm  de Cdftdiana ,  parcequ'on  les  fait  d'or- 

-'  dinSire^ela  toifon  des  agneaux.  On  les.appelle  quelquefois 
mantes.  A  Lyon^on'  les  nomme  carulogncs ,  parcequclles  font 
vçnuës  de  Catalogne.  M  é  n  A  g  B.  j 

CASTIGLIONE^  I.  m.  Mot  purement  Italien.  C*e(l  un  diminu- 
tif, qui  (igni^e  la  même  chofo  que  Chdftillon  en  François ,  c'eft- 
à-dire  ypetitChatedu,  CàftÙlo.  Nous  leconfèrvonsdans  les  mots 
.  Italiensen  nôtr«4angue.  Caftlgîhne  délie  Stivère ,  ville  du  Duché 
de^Mantoue.  Caftiglione  di  Lago  ,  Ca/liglione  di  Pe(caria  ,  &c. 
Mouillez  le  ^/ dans  la  pronorh^iation.  Quelques-uns  de  nos  Au- 
teurs plus  éxaébsj  ou  plus  fcrupuleux,  difent  Cajlilion  3  &non 
pàsCajUglione.  Ainfi  le  P.  d'Orléans  >  dans  la  vie  du  P.  Loiiisde 

.  Gonzague ,  atoû  jours  dit  le  Marquis  de  Caftillon.  ^ 

C  ASTI LL  A N,  A  N  E.  f  m.  &  f.  & adj. Qu\  cft  de  Caftille,  na- 
tif  ou  native  de  Caftille ,  habitant  ,  ou  habitante  de  Caltillc  , 
qui  appartient  à  là  Caftille.  Mouillez  les  deux //dans  U  pronon- 
ciation. C4/?r//4WttJ,  a.  Les  CaftiiiansConz  graves ,  férieux  ,  fer- 
mes ,  cohftants  ,  fidélles.  La  nation  CaJiUUne  a  donné  à  fon  " 
Roi  pendant  la  guerre  ,  qui  finit  l'an  pafle  171^  ,  le  plus  bel 
exemple  de  fidélité ,  dont  l'hiftoire  ait  jamais  parlé.  La  langue 
CafiUUne  a  beaucoup  de  majefté.        ^  ■  -■  é 

Castillan,/,  m.  Langue  Caftillane.  CaflelUnx  lîngtu.  Un 
Cavalier  Efj^agnol  foutint  iln  jour  hautement  dans  une  bonne 

•  compagnie  que  le  ÇdftUUn  croit  la  langue  naturelle  de  Dieu  , 
comme  dit  un  jour  un  (çavant  Cavalier  de  ce  pays-tS^,  qui  fou- 
tint hautement  dans  une  bonne  compagnie  qu'au  Paradis  tèr- 
rcftre  le  fèrpent parloir  Anglois ,  que  la  j-cmme  paloit  Italien  ,quc 
l'homme  pai  loit  François  y.  mais  que  Dieu  parloit  F/oagnol 
Jîo  u  H  0  u  R  s.  Il  n'y  a  rien  de  j5tuspompeux  que  le  CafiUljn ,  il 
n'a  prèlquepas  un  mot  qui  n'enfle  la  bouche  ou  qui  nercmplif- 
fo  les  oreilles.  I  d.  . 

C  A  S  T  l  L  L  A  N ,  f.  m.  Eft  une  efpéce  de  monnoie  d'or  dont  on 
u(e  enEfp<|gne,  qui  vaut  i4rèales,  &  16.  deniers,  ou  3  livres 
I  o  fous  de  nôtre  monnoie.  ^  ' 

C  A  S  T I  L  L  E ,  f.  f  Nom  de  la  plus  gratide  Contrée  de  l'Efpagne. 
CtiftdU  La  Cajiïlle  eft  au  milieu  de  l'Efpagne,  6^elk  a  au  nord 
l'AfturieSantillane ,  &  la  Bifcaye  ;  au  levant  le^  R'ayaumes  de 
Navarre  ,d'Arragon  &de  Valence,  au  midi  celui  de  Murcie 
avec  l'Anilaloulie ,  &  au  couchant  le  Royaume  de  Portugal  6c 
celui  de  Léon.  Ce  pays  (è  divi(ê  en  deux  Provinces ,  (eparées 
l'une  de  l'autre  par  une  grande  chaîne  de  montagnes ,  qui  le  tra- 

*      vèrfent  du  coucliant  au  levant.  La,  panie  qui  eft  aificpientrion 
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lila ,  de  Pétition ,  de  Velcxj  de Ceiwa  ,  de  l'Amehe  ,  &  les Jf. 
les  Canaries  ;  en  Aile  les  Illes  Philippines ,  les  Iflès  Marianes ,  ou 
des  Carrons,  en  Amértquele  vieux  &:  le  nouveau  Mexique',  la 
Terre  ferme  oU  U  CdftUle  d1)r ,  le  Pérou ,  le  Chili  ,U  Paraguay, 
la  Prefqu'ifle  de  Tegefta  dans  la  Floride ,  Ics^^flesde  Caban ,  de 
S.  Doipingue  &  quelques  autres.  Si  bien  qu'il  eft  vrai ,  comme 
les  Efpagnols  le  dilènt .  que  lefoleil  ne  fe  couche  jamais  fur  les 
terres  de  leur  domination .  On  peut  encore  compter  dans  les 
États  de  Cx/?/7/r,  lesPayj^Was,  le  Duché  dé  Milan,  de  Marqur- 
fai  de  Final ,  l'État  delli  Prelidi ,  &  la  Principauté  d^Piombi- 
nq ,  parce  que  tout  cela  n'eft  point  encore  cédé ,  fif^u'il  n'y  a 
point  de  paix ,  mais  feulement  ccftàtion  d'armes  entre  l'Efpagne 
&  lamaifohd'Auiriche.  '  •  ,        wr, 

C  A  s  T I L  L  E  d'o  R.  Vafte  région  de  l'Amérique  méridionale ,  ap. 
pelléç  autrement  Terre  ftrme*  CdftelU  kmeÀ.  C'eft  la  partie  de 
l'Amérique  méridionale  qui  eft  la  plus  avan^  vers  le  nord  ,  U 
que  l'im  renfèrme  entre  le  x*  degré  de  latitude  méridionale  &  Iç 
1  l'de  latitude  feptentrionale  j  .&  entre  le  ipj*  &  le  jiS'  de 
longitude.  Chriftophe  Colomb  ,  qui  dans  (es  deux  premiers 
voyages  n'avoit  découvert  que  les  l(le$  de  l'Amérique  ,  parcou*. 
rut  au  j'  &  au  4*  les  cotes  de  cette  grande  contrée  &  jugeant 
que  c'étoit  un  grand  continent ,  il  lui  donna  le  nom  àeTerre  fer- 
me i  qui  lui  eft  refté.  Cependant  les  Efpagnols  l'appellèrenrquel- 
quefoisdansla  Cuite  CafiUie  d*0r ,  à  cau(cdela  grande  quantité 
d'or  qu'ils  y  trou \èrent.  Nos  Géographes  lui  donnent  au(Ii"cë' 
nom.  Voyea TERRE  FERME.        , 

Le  nom  de  Caftille  a  été  donné  à  cette  contrée  du  mot  Efpagnol 

Cdftel ,  château ,  Cdftèllum  ,  à  caufe  des  cbipeaux  dont  c  le  cft 

pleine ,  d'où  cft  venu ,  (elon  quelque- uns ,  le  proverbe  de  bâtir 

.  des  châteaux  en  Efpagnc  ,  ain(i  qu'diTFa  dit  au  mot  Ch  a s- 


^ 
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dçccs  montagneis s'appelle  la  Caftille  vieille ,  Ôc  c'eft  la  Caftille 
propi-e  ,&  celle  qui  e(l  au  midi  h  Caftille  nouvelle.  La  premiè- 
re s^p|)cllc  Caftille  vieille ,  parce  que  les  Chrétiens  la  conquirent 
fur  les  Maures  long-tems  avant  la  nouvelle  Caftille,  La  vieille 
Caftille  n'a  porte  que  le  rîtrede  Comté  jufqn 'au  milieu  du  XII* 
(iécle,  queDom  Sanche  III.  ayant  époufé  Nunna  héritière  de 
Cu//7/^par  lamort  de  Gafcias  fon  firère  unique,  &  dernier  Com- 
te de  C  A  finie  ,  la  donna  à  Ferdinand  fon  (ils  (bus  le  tître  de 
Royaume.C'eft  ce  Ferdinand  irdu  nom  qui  l^réiinitauRoyaU' 
me  de  Léon  qu'ilavoit  déjà.  La  Caftille  noiïVelles'appelloit  fous 
les  Maures  Royaume  de  Tolède.  Ellen'aprisle  nom  de  Caftille 

^  que  depuis  la  â«kdu  XI*  (iécl([^,  que  les  Chrétiens  l'enlevèrent  aux 
\iaures.  La  Capitale  de  la  vieille  Caftille  eft  Burgos  ;  celle  de  la 
nouvelle  a  été  long-tems  Tolède ,  aiijourd'huic'elï  Madrid,Ca- 
pitale  de  toute  l'Efpagne.       \ 

On  dit  Couronne  de  Caftille.  Caftellanum  Regnum.CaftellamRegni 
dition^s.  l  ^  Couronne  de  C4yr;//rne  comprend  pas  lêuleinent  les 
deux  Caft'flles,  la  vieille  &  la  nouvelle ,  c'eft  l'une  des  deux  pi- 
tiés générales  qui  compolênt  le  Royaume  d'Efpagne  ;  àc  qui 
comprend  dans  les  quatre  parties  du  monde  un  grand  nombre 
île  pays  fort  vaftes ,  &  fort  écartez.  En  Efpagnr  les  deux  Caftil. 
Ittf  l'Eftramadoure Caftillane,  l'Andaloufie ,  lesRoyaumesde 
Grenade ,  de  Murcie ,  de  Léon  >  de  Navarre ,  la  Galice  >  les  AC- 
turics  i  la  Bi(cayc  j  en  Afrique  les  ailles  de  Mar(âlquivir,dc  Mc- 


C  A  s  T I  L  i  E ,  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  (îgni(îe  ;  P€?tire  querelle 
ou  di(Férend  entre  gens  qui  vivent  enlèmble^  ou  qui  Ce  rencon- 
trewi  fouvent.  Rixa  Jurgium  f  difftdium.  Ces' gens  mariez  font 
roa^N'i^s  ménage ,  il  y  a  toujours  quî^e<-«////rentr'eux ,  quel- 
que chofe  à  démêler.  0\\  a  dit  autrefois  caftine ,  &  Cé^ne  dans  le 
même(èns.  -     •  ^   - 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  f/j^^  ou  Cé^ne^  qui  (îgnifioit  au- 
trefois querelle ,  riotte,  .  \       .     "^ 

C  AS  T ILLO  ^M,  m.  Nom  propre  de  Ville.C4/?r///a,ou<^îj^/V«ï. 
Caftillon  fur  la  L)ordogne  en  Périgord  ,  où  les  Ari^lois  ^ui  vou- 
loient  (ccourir  la  ville  alïié^ée  pat  les  Françu^  furent  (ï  bien  ba- 
tus  parCharlciVII.qu^ilsprirent  le  parti  d'abandonner  laGuyen- 
ne  qu'ils  polpkloient  depuis  long-tems.  La  bataille  de.CaftiîUn  ne 
fe  donna  pas  en  1 4^  i ,  comme  difent  Fiof^nn ,  Macy ,  &  M. 
Corneille^  ni  en  1 4 p.  comme  l'écTit  Du  Chefncy^w/,j.  des  vil" 
les  de  FrâH.  L.  Ul-C.  i } .  mais  eni  4  y  3 .  Iç  i  j  •  Juillet,  conime  le 

'  marquent  Du  Tillet  dans  fon  Clnorûcon  de  Regib.  f^ancôc  le  P. 
Daniel  dans  l'hift.  de  Charles  VII.  Il  y  a  aulTîC4////tf«dcMédoc, 
Caftellio  >i/tf</«/g4^tite  ville  de  Guienne  dans  le  petit  pays  de 
Medoc  &  fur  le  bord  méridional  de  la  Garonne. 

Cajlillon  eft  un  diminutif  de  Caftel ,  qui  (îgni(ie  Château.  Ces  vil-, 
les  apparemment  n'étoient  d'abord  que  de  petits  châteaux^C'eft 
de  là  qu'eft  venu  leur  nom. 

C  A  S  T I N  E ,  f.  f.  Minéral  qui  fe  çrouve  nièlé  avec  le  fer.  Coquille 
rapporte  que  ce^te  matière  abonde  dans  le  Nivèmois  :  À:  qu'014 
s'en  fért  utilement  pour  fondrde  fer.  If  l'appelle  terre  pierre., 

CASTON,(]m.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  cbato»  d'une  bague: 

C  ASTOil ,  ou  Bievre.  f.  m.  Animal  amphibie  ,qui  vit  tantôt  fur 
terre ,  &  tantôt  dans  l'eau ,  &  qui  ne  s'aprivoife  jamais.  Çafttf , 
fiberx  Sa  nourriture  eft  de  feuilles  &  d'écorces  d'arbres.  Les 
Anciens ,  comme  Solin ,  Pline ,  Andromachus ,  itlian,  Apulée, 
Cicéron  ,  &c.  ont  cru  qu'il  s'arrachoit  lui-même  les  parties  na- 
turelles ,  quand  il  étoit  poii^uivi  des  Chaftcursjfur  quoi  les  Poe- 
tb  ont  dit  des  merveilles.  ^ 

J    hnitâtus  caftorâ  équipe 

JEunucims  ipfefâcit ,  ctipiens  evâdere  ddmm. 

Tefticulantm,  Juv.    -^_— — ^ 

'         •  •         '    ■ 

C'eft  ponrtant  une  erreur.  Ccn  eft  auITî  une  d'a(rurer  avec  plu- 
fieurs  Naturaiiftes ,  que  les  tefbicules  du  caftor  font  attachez  à' 
l'épine  du^dos..  Diolcoridea^rt  bien  rcmarqucqu'ils  font  ca- 
chez dans  les  aînés.  U  y  a  encore  dans  ces  aines  tout  ai^rès  des 
tefticulcsdes  bourlcs  delà  groflcur  d'un  auf  d'oye  ,  dans  Icf- 
quclleseft  contenue  une  liqueur  très  utiledanslaMédeçme,qu'on 
appelle  (4i/?0rf«w.  On  confond  prdinairement  ces  bourfesavec 
les  lefticules  ,  mais  ce  font  des  châfes  entièrement  difïcrcnrcs. 
On  trouve  de  ces  bourlès  dans  les  femelles  aulfi  bien  que  dans  les 
mâles,  ccqui  détruit  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
caftoreumeftenfènné dans  les  tefticulcsdu  caftor:  Cetanim^lfc 
fèrt  de  cette  liqueur  ,  lorfqu  il  eft  dégoûté,  pour  (c  donner  de 
l'appétit  i  il  la  fait  foriir  en  prcftant  avec  fa  patte  les  vélîcules 

qui 
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i4»t      CT    C  A  S.: 

qoi  ki^Diinennetit.  Lei  StativagadeCanadafti  (rotrent  lés  pi^ 
ges  quili  tendent  k  ces  animaux,  afinlde  les  y  atcircr.Cet  animal 

'  reÂèmble  à  la  loutre,  mais  il  cft'plus  gros.  Sa  tête  va  en  arron- 
^iilànt,  &  foif  muffle  eft  ap|)laci  &  camus,garni  de  poil.  Il  a  la 
langue  de  pourceau,  des  joués  de  lièvre,  &  des  yeux  de  rat.  Son 
•ioyeeft  gros  âe  noiritre,â£  diviféen  cinq  luîtes.  Son  tiel  eft  pe^» 
de  aniTi-Dien  que  fa  catte.  Sa  veilie  eft  feniblable  à  celle  de  pour- 
ceau. Scsfog^nons  font  gros»  Les  Sauvages  eltiment  fort  la  chair 

'    de  f4/tor. 

Il  a  été  diflêquéun  téifi$r  à  l'Académie  desScience$,qui  étoit  long 
de  trois  pieds  &  demi  depuis  le  muieau  jufqu'à  l'éxtrémitéde  ta 

3ueuc.  Sa  plus  grande  largeur  étoit  de  i»  pouces,  &  pcfoit  plus 
e  trente  livres.   Sa  couleur  étoit  brune  ôc  fort  luifance  tirant 
fur  roininie.  Son  plus  long  poil  étoit  d'un|iouce  ÔC  diemi>  dé^ 
^  lié  comme  des  cheveux,^  Iti<|iiuscourt  d'unpouce,douxcomo 
*  me  le  duvet  Ip  plus  tin.  Ses  oreilles  étoient  rondes  &  jR)rt  cour- 
tes, fans  poil  par  dedans»  &  velues  par  dehors.    Il  avoit  quatre 
dents  inciHves,  comme  les  écureiiils,  les  rats  ôc  autres  animaux 

3 ui  aiment  k  ronger.  La  longueur  de  celles  d'enbas  étoit  de  plus 
'Un  pouce,  ôc  celles  d'enhaut  qui  (èglilTèncau  devant  des  au- 
tres iie  leur  étoient  pas  direûement  oppolées,  mais  étoient  diC- 
'  pôfëes  à  agir  à  la  inanière  des  cifeaux  en  paHànt  l'uneconcrej^au* 
tre,  étant  fbnr  trenchantes  par  le  bouc»  &  taillées  en  bileau. 
Leur  couleur  étoit  blanche  par" dedans,  lie  d'Un  rouge  clair  par 
dehors,  tirant  fur  unjaûnedefaifiran  bâtard.  Il  avoit  feize  dents 
^  molaires»  huit  de  chaque  côté.  Les  (Inus  de  fon  cerveau  font 
difpofez  d'une  manière  extraordinaire.  Les  doigts  de  dèrière 
étoient  joints  par  une  membrane,  comme  ceux  d'une  oye.Ceux 
de  devant  étoient  (ans  membrane,  femblables  à  ceux  des  rats  de 
montagne,  ou  comme  dit  la  relation  d'une  autre dilfèélion, 
comme  les  mains  d'un  Hnge,  6c  ils  s'en  fèrvent  comme  d'une 
main,  de  mdtne  que  les  écureiiib;  Ses  ongles  étoient  taillez  de 
.  biais,  &  crctix  par  dedans;  commcjiâ  plumes  à  écrire.  La 
queue  de  cet  animal  tient  plus  de  la  nature  du  poidôn,  que  de 
celle  des  animaux  térre(farcs,au(Ti-bien  que  Tes  piéds'  qui  en  ont 
legoi'u.  Elle  etoit  couv^te^d'eCailles  de  l'épainèiir  d'un  parche- 
min» longues  d'une  ligne  &  demie,  ôc  d'une  figure  hexagone 


deux  premières  plus  élevées  que  les  deux  autres»  avoient  la  figure 
d'une  poire  ou  d'un  V  fi:)rt  ouvert,  ôc  (c  communiquoient  en- 
(cmble.  Elles  avoient  une  tunique  intérieure  charnue,  d'une 

'  couleur  cendrée,  rayée  de  plufieurs  lignes  blanches  qui  avoient 
plufieurs  replis  (êmblables.à  ceux  de  la  caillette  d'un  mouton»^: 
de  retendue  de  deux  pouces.  On  y  trouva  (es  reftes  d'une  matiè- 
re grisâtre,  qui  avoit  une  odeur  Fœtide  &:ibrt  attachée  :  ôc  c'cft 
là  le  caftàreum  dont  on  parle  tant.  >  » 

Il  ^trouve  p' ils  grande  abondance  dccafiors  en  Canada  qu'en  au 
cun  autre  lieu  du  monde.  Matthlole  dit  pourtant  qu'il  y  en  a- 
beaucoup  en  Allemagne,  Autriche  Ôc  Hongrie. , 

Quelques  uns  lîrcnt  cç  mot  du  Grec  >««-»V>  ventre^  parccquc  cet 
animal  eft  fort  ventru.  D'autres  aiment  mieux  Icjairc  venir  de 
caj}rare,k  czùCc  qu'il  Ce  coupe  Tes  génitoires  quand  il  edpour- 
(uï^i^  fuivaiK  l'erreur  commune. 

JcalKMatius,  Médecin  Q'Ulme,qui imprifna  en  i^ç. un  Traité 
Laiinlfur1ef4^#r»  fous  le  titre  de  CdprohgU,  dit  que  cet  ani- 
mal  eà  environ  de  la  grofTeur  d'un  chat,  qu'il  fc  nourrit  de  fruit 
M  d'écorces  d'arbres,  qu'il  a  les  pai;es  de  devant  fcn)blable$  k 
celles  d'un  chien,  ôc  les  pieds  de  derrière  de  la  forme  de  ceux 
d'une  oye;  que  (a  queue  qu'il  carde  toujours  mouillée  (buf- 
fi^nt  beaucoup  quand  elle  eft  ieche,  reflcmble  entièrement  â 
un  poiffon»  cequi  fait  dire  k  quelques  Auteurs  que  cet  animal 
eft  môîtiéchair  Ôc  moitié  poiHbn,  ôc  que  par  confcquent  on 
pouvoit  manger  la  moitié  de  fon  corps  les  jours  gras,  ôc  l'autre 
moitié  les  joyrs  rr^igres.  Il  traite  fort  en  dctiail  de  tout 'ce  qui 
regarde  cet  animal,  fur  tout  par  rapport  k  la  Médecine,  Voyez 
encore  VoflTiusi,  De  Idol^l.  L.  III.  Ç.  68.  '  ^>  ; 

Castor,  fignifie  aùlTî,  un  chapeau  fait  entièrement  de  poil  dC 
(é^0r.  PetâÇut  exfibrimspiliscinftaMs.  DemU^or  eft  uncha- 
peau  fkit  en  partie  de  poil  de  (dftory  ôc  en  piirtic  d'autre  poil. 
On  fait  aufti  des  draps  de  r4/?0r.  ^  ' 

,I>BMi.cAàTOR, dans  le  lajigage des Libcrrinsj eft  tpe hrmmc 


.      C  A  &  »4î> 

Od  dné  lille  dont  la  con^luite  eft  d^r^l^e,  quoiqu'elle  ne  (c 
inlpfticuëpasàtout  le  monde.  Qua  copUm  fui corpor'is  aliquoùa 
feàt, 

CASTOR  ET  PQLLUX»Méiéoret  vulgairement  lefcuS, 
Elrac  Les  Phyfîciens  donnent  le  nom^e  Caftor  &  Fol  lux  à  ces 
doubles  feux  que  les  matelots  apperçoichi  au  haut  de  leurs 
mâts  ôc  d^e'urs  cordages,  aprçs  une  grande  teiY^pcie  :  il  y  eu 
a  quelquefois  4  ou  5. 

En  Afttonomie  on  appelle  le  figne  des  GcmeauxC*4/?(»rc^/'o//i/.vj 
C'étoieni  deux  frères  jumeaux  hls  de  Jupiter  transformé'  m  ty- 

.  gne  &dcLedafemmcdeTyndare,&frèresdelafamcurcHclc- 
neâc  de  Clytemneftre.Ils  naquirent  dcdeux  a'ufsjPollux  Ôc  I  Ic- 
lèneenfansdeJupiterdansun^Caftor&Clytemneftredans  l'au- 
tre. Ils  étoient  de  l'expédition  de  la  Toifon  d'or  avec  les  autres 
Argonautes.  On  lesappelloitauftî  7}'»</4r/</«,c'cft-a-dirc,  fils 
de  Tyndare  :  ôc  DtefiunSy  qui  fignihe»  fils  de  Jupiter.  C  cfc  le 
nom  qu'avoitle  vainëau  qui  porta  S.  Paul  de  Malte  à  Syracufe, 
puisqu'il  en  avoit  l'enfeigne j^«iî.  XXniI.  II.  On  Ics'nommoic 
auffi  les  Cdft$rs  au  pluriel,comme  a  fiiit  là  S.Jéiôme.  Les  Poè- 
tes difenc  que  Jupiter  avoit  donné  l'immortalité  &  la  divinité  à  • 
Pollux  fon  fils  i  mais  qu'il  la  partagea  avec  fon  frère  Ç4/?<»r,  tn- 
fortc  qu'ils  montoiont  au  Ciel  Ôc  delcendoient  aux  enfers  ahci  -  > 
nativement  l'un  après  l'autre.  Cela  eÇt  fondé  fur  ce  que  les  étoi- 
les des  Gémeaux  ne  fevoyent  jamais  toutes  deux  enfcmble,  &c 
\que  Ç\  l'on  en  croit  Sèrvius  fur  Virgile,  Enéide  Liv.  6.  y.  rz  i. 

•^l'une  (c  couche  toujours  lorfque  l'autre  fe  levé.  Tacite,  de  Mo^ 

.  rlbusGerm.  »4^ditque les Naharvales, peuple  de  Gènnaiiic, 
adoroicntC«i/?tfr&/*»//«jc. Voyez  forces  Dieux Vollius,/)^  IdoL 
h^III.C.  10.  &  19.  Les  étoiles  de  Cafior  ^  dePo//w.v,avccce 
mot.  Cum  luce  falutem,  eft  une  dcvileduLucarim  pour  un  Sé- 
nateur de  Milan. ATenttce  du Carciinal Ferdinand  d'Hfpagne  à. 
Milan» le  P.  Velii  ht  pource  Cardinale:  pour  le Koi  Philippe 
fon  frère  cette  dévifc;  les  mêmes  étoiles,  avec  ce  mot  de  Cluu- 
dien,  Ipfts  donaùbus  auras ^  .      '        '^ 

C  AS  TO  K  É  U  M,  r.m.  Terme  de  Pharmacie,  C'eft  une  mri?tcrc 
enfermée  dans  des  poches  que  le  caftor  a  vers  les  aines,  &  qu'on 
a  prifes  faullèment  pour  fes  telticules,  ainii  (^u'dn  a  mon; ré  ci- 
dcll'us  au  motCxsT  Q  r.  Llies'epailïît  &c  (e/iéllèche,  dcforte 
qu'on  peut  la'réduirc  en  poudre:  clic  eft  huileulè»  d'une  olcur 
forte  ôc  dcfagréablc,  Ôc  d'un  guyc  piquant  &  amer.  Le  CAJlo-^ 
r^irm  eft  propice  pour  forufier  la  tête,  ôc  toutes  les  parties  i:cr- 
veulès  :  il  excite  les  efpriis  languilTàns»  réfifte  aux  veiiinsA  pro- 
voque les- mois  des  femmes.  On  s'en  fcrtcians  la  jcthargie, 
apoplexie,  vertige,  tremb'emens,  fuifocations;  des  f(^uiucî;j& 
dans  plufieurs  autres  occafions.  On  dit  que  le  Cajîoreïlm  a  une 
vèi  tu  jïarticuliète  de  poullèr  à  fond  quand  il  eft  rcp;i«ttTr^ans 
l'eau.  Les  pêcheurs  en  Damicmark  s'en  fervent  potîr  écarter  de 
leurs  barques  certaines  baleines  qui  )esilT^ommodLMt  ;  ik  le  je: 
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irrégulière»  qui  formoient  un  épidèrme  ou  pellicule  qui  les 
joignoit  enfèmble,.  Elle  avoit  onze  pouces  de  long»  ôi.  étoit  de 
figure  ovale,  large  en  fa  racine  dç  ouatre  pouces,  Ôc  de  cinq  au 
nii lieu.  Cet  animal  s'en  fèrt  avec  fes  piéds  de  derrière  à  nager. 
Elle  lui  fèrt  aufli  de  battoir,  pour  battre  le  mortiq^  dont  il  a 
befbin  quand  il  bâtit  une  maifon,  qui  a  quelauefois  deux  ou 
trois  étages  Ses  tefticules  n'éto^eht  pas  attachez  a  l'épine  du  dos, 
comme  di(ent  Matthiole ,  Amatus  Lufitanus,  &  Rondelet, 
mais  ils  étoient  cachez  aux  parties  latérales  de  l'os -pubis  à  l'en- 
droit des  aines,  &  ne  paroillbient  point  au  dehors»  tion  plus 
que'la  verge  j  &  on  ne  peut  les  retraiicher  fans  le  faire  mourir. 
Il  avoit  quatre  grandes  poches  fituécs  au  bas  de  de  l'os  pubis  Les''     tentdanslamèr,dont  il  iroublçJ.'<fau  ens'y  mclahr.  Rirtiioiin 


\ 


rapporte  qu'un  himcux  Plongeur  qui  ét^it  fur  un  vailî^nu  qui 
fit  naufrage,  fut  le  feul  du  va»ftc>au  qui  pont,  quuiqu  il  {f;ut 
fort  bien  nager,  i^  qu'il  y  à  lieu  de  CKjiic  que  le  aj'fonnui 
qu'il  avoit  fur  lui  fut  caufe  de  la  mort. 

Le  mot  cajioreum  vient  du  mot  caflor,  qui  eft  le  nom  de  l'animal 
qui  le  donne. 

C  A  STR  A  M  É  T  A  T I O  N,  f  f.  Art  de  bien  pincer  un  caittp,unc  ^ 

arniSée.  Caftrorum  metatlo.  Un  maréchal  de  Camp  ilolt  bien  fçâ- 
voir  la  cajhum/idtion..  On  ne  fc  fcrt  guère  de  ce  mot  pour'  ks 
campemens  modernes.  Il  eft  piuior  Latin  que  IVanç  .*is.    - 

CASTRATION,f.f.tètmcdcChirurgie.  C'aJhath.'Aetioh, 
opération  par  laquelle  orv  châtre  un  homme»  ou  un  :ininial»«:^S 

^on  )e  met  hors  d'état  d'engendrer.La  cufIrat}çnc(jtfox[  en  ufa- 

•  ge  en  Afie,  &  fur  tout  chez  les  Turcs,  qui  la  pratiquent  pour 
enipécher  leurs  fcmmcs,il'a  voit  commerce  aveclcsclciaves  qui 
les  gardent. "^esTurtfs  dans  la^  caftration  font  une  amputation 
géiUcralc  des  tefticulcstJc  de  la  verge.  Chez  lesTtaliens  la  caJlrA" 
tùiH  eft  fortXréquente.  D  i  o  n  i  s.  Ç'eft  l'amour  de  la  Muliquc 
qui  a  introduit  en  Italie  l'uiagede  (a  ca/hatloHy  afin  dcconler- 
ver  par  çc  moyen  la  voii^aux  enfans  qui  ont  de  la  difpofitioii  à 
bien  chanter.  ^ 

CASTRES,  f.  m.  Ville  du  haut  Languedoc  m  France  ;  dans  le 
petit  pàïs  nommé  Albigeois»  d'où  vient  que  félon  Du  C.licfne 
dans  les  Antia-desvill.de Fr.  C^y/rtf/ eft  fornommc d'Albigeois. 
CaJhum^Céiftrum  Alb'ii^enfiumy  Câjhes^'i\i\xé  fur  la  rivière' 
d'Agout,  Acutum.  Céijhet  fut  érigceiiCorniv*  par  lekoi  Jeun, 
ôc  en  Ev^hé  en  1317.  par  Jean  XXll.  ijui  le  ht  furfîagant  de 
j  Bourges.  Il  l'éftfnaintenantd'Alby.  Voyez  fur  cette  ville  Ca- 
tel,  hift.  dé  Languedoc  L.  II.  c^  1  ) . 

Ca  mot  ^eni  du  Latin  C'4)?>  4,  ou  C'.iy/rw«.  Les  Romains  avOicnt 
coutume  de  fortifier  des  camps  dans  les  Provinces  dont  ils  de  ve- 
noient  les  maîtres,  &  d'y  avoir  des  corps  d'armée  p^r  tenir 
les  peuples  dans  la  foumifTion.  Nous  voyons  plufieurs  de  «es 
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campi farlssiiédaillcsavec  ces infcriptions,  Prov i den ri  a 

AUQ^  ou  AUGG.  VIRTUS  AUGG.  VI  R  T US  M  I  L  I*TU M. 

&ç.  Ces  caïups  dans  la  fuite  fotic  devenus  des  villes,  quien  onc 
gardé  le  nom,  Cfftrdyoa  Céftntm.  Ceft  de  Uqu'eft  venu  celui 
dcC^//.PIutieursde  nos  villes  de  France  onccommenoé  par  U, 
&^Uoiqu'en  François  elles  ne  portent  plus  ce  nom  depuis  plu- 
(îeursHecles,  elles  l'ont  néamoins  Poné,  &  l'on  tnouve  par 
exemple^  dans  les  anciens  tiues,  cJhum  CékilUim^ê,  Cé/hrHm 
A4àtifc9nenfeiC[à\oMM!icatiXuftfMm  Julienfe  PrmUCéfirMm 
Aieliduntnft,  Céftrnm  Aùr^tÎMei^e,  Câmmuenfi  dél. 

Castrez»  f.  m.Nom  d'une  petite  concrée  deLangiiedoc,qui 
ne  fe  dit  point  (âm  l'article.C^nyf/  dger.  Le  CéflreM^ék  la  par- 
tie méridionale  de  l'Albigeois,  qui  s'étend  d'orient  en  occident 
'  entre  l'Albigeois  propre,  le  Kouérguc,leLauragais  6c  lé  basLan- 
guedoc  U  prend  (on  nom  deCaifares  ù.  Capitale,  &  le  (èul  lieu 
confîdérable  qu'il  renferme. 

Ç  A  S  T  R  0>  f.  m.  Nom  de  lieu  purement  Italien  &  Erpagnol,qui 
fîgnïBe  la  ,méme  chôfe  que  Cadres  en  François  ,  c*c{l>à-dife,  ce 

>  que  les  Romains  appelloient  Cé/hd,  Camp.  Nous  nous  en  (èr- 
vons  en  François  pour  les  lieux  d'Italie  &  d'Espagne  qui  le  por- 
tent. Câ/h^  petit  paiis  d^ltalie»  qui  a  atre  de  Duché.  Cdftren- 
fis  Ducâtus,  Il  eft  Htué  enthila  mèr  dcTofcanej  le  Siennois, 
l'Orviétan  &  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  Céfir*  >. ville  du 
Royaume  de  Naples  ^ur  la  bouche  du  Golfe,  de  Véniiê.  Cn- 
ftrkm,  ou  Tentplum  Afinervâ.  Câfiro  dcUrd'uUa,  Peiitc  ville 
d'ECpSLgne  fur  la  côte  de  Bifcaye. 

C4/?ra  vient  de  CV^»,  comme  Cadre. 

C  A  SUALITÉ>  f  f.  Cequi  cft  fondé  fur  lepis  fortuit,  qui  n'a 
rien  de  certain,  ni  d'aflîiré,  ou  la  qualité  d'une  telle  chiâte.  Ca^ 
fusfortUHd.  Tout  le  revenu  de  cette  charge  contiftc  en  ufudlité. 

CASUEL,  ELLE.  adj.  Ce  qui  arrive  fortuitement  fans  avoir 
^  rien  d'alTùré.  Fonuiins.  Je  ne  (çai  H  cet  homme  vous  tiendra  ce 
qu'il  vous  a  promis,  cela  eft  fort  c 4 fuel. 

On  le  dit  auflldes  revenus  qui  font  fondez  fur  lescas  fortuits,  & 
qui  ne  viennent  pas  toujours  régulièrement,  ni  en  mémetems. 
Fortuirus  provenrusjimprovifus  frudus.  Le  Roi  a  beaucoupdc  re- 
venus cdjMelSyCommc  aubamcs ,  confîfcations ,  Paulette,  &c. 
LeTréforier  des  parries  cdfueUes  reçoit  la  Paulette,  les  prêts 

:  &  les.  taxations  au  quatrième^  ou  au  huitième  denier  d(;^<)ffi- 
ces  qui  changent  de  titulaire.  'Les  Seigneurs  ont  aullr  â^  reve- 
nus CdfHeti,  comme  quints  &  requints ,  rachats,  lôds  <8c  ven- 
tpr^ils  reçoivent  aux  mutations  de  propriétaireskies  terres 
x-^qui  relèvent  d'euxi^  des  déshérences ,  des  amendes  des  con- 
hfcations,  &:c. 

C  A  su  E  L,  fo  dit  auflS  du  revenu  des  Cittcz ,  qui  ne  conHfte  ni 
en  fonds,  ni  en  dîmes.  Fortuitus.  Ce  Curé,  outre  fa  pordon  con- 
grue, a  tout  Xccafuely  le  baifemain,  le  creuix  de  l'Eglife; 

CASUEL,  ouGASUEL.  f  m.  Ceft  le^plus  grand  «c'  le  plus 
maiTif  4|^s  oifcaux  que  l'on  connoiflc  après  raUtruche,qui  n'eft 
connu  en  Europe  que  depuisl'an  i  ^97.00  il  fut  apporté  de  Java 
par  les  Hollandois,  On  a  fait  à  l'Académie  des  Sciences  la  dif' 
{tGdon  d'un  tdfuel  qui  a  été  quatre  ahsà  Vèrlâilles.  En  voici  la 
défcripiion  tii"éc  des  Mémoires  de  M.  Perrault.  Il  avoir  cinq 

i^iéds  &  demi  die  long  depuis  le  bée  juKques  aux  ongles  -,  la  tctc  & 
e  cou  d'un  pied  &  demi  \  le  plus  grand  des  doigts  de  cinq  pou- 
ces ;  l'oncle  fcul  du  petit  doigt  de  trois  pouces&  demi.  Les  plu- 
mes qui  Te  coUvroient  reflèmbloieni  mieux  au  poil  de  l'ours  ou 
du  fanglier,  qu'à  des  pfumes  ou  à  des  duvets^  tant  les  fibres  en 
étoient  gro(Tês.  Ces  plumes  étoient  toutes  de  même  efpéce.  Il 
y  en  avoir  de  doubles  de  longueur  inégalé  qui  alloicnt  jufqu'à 
quatorze  jpouces.  Son  cou  étoit  fans  pluines comme  celui  d'un 
coq  d'Inde.  Ses  ailes  étoient  (î  petites  qu'elles  ne  paroilfoient 
point,  étant  cachées  fous  les  plumes  du  dçs.  Elles  n'avoient  pas 
trois  pouces  de  long.  Ses  plumes  jettoient  chacune  dnq  gros 

•  tuyaux  (ans  aucune  barbet  étoient  dé  longueur  différente  com- 
me des  doigts.    Le  plus  long  avôn  onze  pouces,  ayant  trois 

.  lignes  de  diamètre  vers  la  racine.  L'autre  extrémité  au  lieu  d'c- 
^  rre  pointue  ^  paroiflbit  rompue  ou  rongée.  Leur  couleur  étoit 
d'un  noir  fort  luiHinr.  Il  n'avoit  point  de  queue,  mais  un  crou- 
pion extraordinairement  gros  y  couvert  de  plumes  comme  le 
fefte.  Sa  tète  petite  avoit  une  crête  haute  de  trois  ponces  com- 
me un  cafque^dont  la  circonférence  étoit  forméeen  tranchant> 
luifante&  polie  commedelacome.  L'extrémité  4e  fonbécéioit 
fendue'  eh  trois  conme  au  coq  Indien,  marquetée  de  deux  u- 
ches  vènes,le  refte  éunt  de  gris  brun.  Il  avoit  une  troifîème  pau- 

e'ère  interne,  &  deux  appendices  charnus  au  bas  du  cou»  fem- 
ables  à  ceux  des  poules.  Ses  jambes  grofics,  fbrtes  âcdroices, 
avoient  des  écailles  hexagones,  pentagones  &  quarrés.  Ses 
ongles  étoient  noirs  en  dehors,&  olancs  en  dedans.  Cet  oiiêau 
fe  nourrit  de  légumes  &  de  pain ,  &  il  avale  comme  l'aatniche 
roiit  ce  ou'on  lui  préfênte,auiqu'il  n'ait  point  de  géfîer.  Sa  lan- 
/   sue cl^dcnceiée^ quoi qu'Aldrovandusdifc qu'il  n'»icoi  ailes 
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ni  langiae.  Ses  ailes  loi  aîdenc  plûcôc  è6Rapptr  qai  mndicr,  & 
,    Clttfîiii  dit  qu'avec  (es  pieds  il  brife  des  troncs  d'arbre  gros 
conune  la  cuillè.  On  l'appelle  êmt  dans  les  Indes. 

CASUELLEMENT»  adv.  D'une mini^cafiidk,fcftiiite. 
FmrHMl, 
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•-^--■•.7-r.  ,-v--t,''Wk^-'-''«;-î,  .-.'•V  ^v  .< 


C  ASUlsTE>  Ciii.il  y'cn  a  qtû  écrivent  6e  qaipéononoem  CA- 
S  UITE,  maismaL  Doûeur  qui  a  écrit»  ouque  l'onoonfuU 
te  fur  les  cas  de  oonlbence,  dont  la  froâioo.cllde  traiter  des 
cas  de  confcience>  ic  d'en  donner  les  réfoluiious.  Mmâlis 
Theêlêgus.  Efcobar  a  fiùt  un  Recueil  des  a|Nnians  des  C4. 
ful^et  qui  l'ont  précédé.  Bénédiûi,  Tambourin, Diana,  &  une 
mtinité  d'autres  ont  été  ^egfands  Câfmfa,  Un  Cdfiùfiez  plus 
befoin  de  droiture  &  de  bon  tm^t  aùe  de  pénénation  &  de 
fubrilité.  S.  É  v  R.  M.  le  Fèvre  appelloit  Cicéton  (on  Cdfmfiey 
par  rapport  aux  Offices  de  Cicéron;  Un  Cdfu^t  Çhiett,  un  C4- 
fuifit  rclAdié>  un  Cdfmfit  de  nH)ralc  ÇMxt^  de  mocale  relâchée, 

'       ■■    C  AT.;.  '■■ 

c  AT  AC  HRÊ  SE,  r.  f.  Terme  de  Granimajrc.  Ceft  une  figure 
de  mot  qui  eft  lajprémi^  efpéce  de  métaphoce.  Cétdchrffis , 
dkufiê  VHis.  Elle  le  fait,  quand  à  faute  de  trouver  un  mot  pro- 
P|e  pour  expliquer  ^ne  penfSfe  on  abufèd'on  mot  qui  en  ap. 
proche,  comme  fi^^  appelle  pmuUt  celui  q;ii  a  tné  fa  mère, 
fon  frère>  fon  maître,  ton  Prince,  quoiqu'au  propre  il  ne  figni- 
fie  que  le  meurtrier  d'on  père.  Aller  achevai  fur  un  Ûton, 
cène  expreilîon  contient  une  (dtdcbréft,  U  y  a  des  €âtdchr^es 
dans  tous  les  ftiles  6c  dans  tous  les  génies  d'écrire. 
Ce  nK3{  vient  du  Grée  MT«Xf«<|t<«i ,  qui  lignine  >  ééûw, 
CATACOM  BES,  f.  m.pl  Grottes;  lieux  footèrrains pour  la 
fépulture  des  nsorts,  Câtâtméé,  On  appelle  ainfî  en  Italie  les 
fèpultures  des  Martyrs  iqu'on  va  vifiter  par  dévotion  >  &  dont 
on  tire  les  reliques  qu'on  envoyé  maintenant  dans  tous  les  pais 
Caiholiquesi  après  quek  PapeJo  a  bapdfécs  du  nom  die  quel- 
que Saint.  Il  font  à  trois  lieues  dcRoroe.  Cétoient  des  grottes 
ou  fe  cachoient  &  s'aflèmbbient  les  prénûen  QuérienSi  où  ils 
entèrroient  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  nurtyrifcz.  Ces  Cdtd- 
€9mbes  font  de  la  largeur  de  deux  à  troispiédsé  de  la  hauteur 
de  huit  ou  dix  pour  l'ordinaire^en  forme  de  rues  qui  fè  commu- 
niquent, &  qui  (biivent  s'étendent  jnfquj^  une  lieue  de  Rome. 
Il  n'y  a  ni  maçonnerie,  ni  voûte,  la  tène  fè  foutenant  d'elle 
inémè.  De  tems  en  tenu  on  rencontre  de  pentes  chambres  pra- 
dquécs  &  Élites  comme  le  refte  des  CdtdcmAesy  fans  jour  & 
fans  ouvènure  par  en  haut.  Les  deux  cotez  de  ces  rues,  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  murailles ,  fèrvoicnt  de  haut  en  bas 
pour  mettre  les  corps  des  morts.  On  fàifott  un  troa>  de  la  lon- 
gueur, de  la  largeur,&  ï  peu  près  de  l'i^xaiflèur  du  corps  mon  ; 
l'on  y  mettoit  le  corps  fans  cerdieil,  &  en  ligne  parallèle  ï  la 
rue.  Ainfî  toutes  ces  ouvertures  étoient  diflifrentes  fêkm  la  lon- 
gueur 8c  l'épaiflèur  des  cprps  qu'on  yentèmxt.Comme  lesC^ 
tdcombes  n'ont  guère  que  huit  ou  duc  pieds  de  hauteur  tout  au 
plus,  il  n'y  a  prèfque  par  tout  que  trois  on  quatre  rangs  l'un 
fur  l'autre  des  ces  fônes  de  tombeaux.  On  les  fènnoit  par  des 
miles  fbn  larges  &  fbn  épaiflês>  &  quelquefois  par  des  mor- 
ceaux de  marbre,  cimentez  d'une  manière  qu'on  auroit  peine 
à  imiter  de  nos  jours.  Le  nom  du  mort  fê  trouve  rarement  fur 
ces  tuiles.  P.  Ë.  Ch  A  M 1 L  L  A  R  T.  Les  fdtdcombcs  font  dans 
le  cimetière  de  Callifte  fîir  la  voye  Apple. 

Pr/fomptueuffs  Tyramàes 
Mdlgr/ vs  fêniemems  f9tides 
Le  tems  d  pu  vus  tèrtéAr  j 
Et  nos  Catacombes  célèbres 
Renferment  Jtdugufies  t/nébres 
Que  IdpWt/vd  percer. 

Dam  l'ancien  ufàge  les  Cdtdtoktbes  n'étoient  autre  chôfê  que  te 
tombeau  de  Saint  Pierre  &  S.  Paul.  M.  Chaftelain  à  la  fin  du 
prémies  Tome  de  fon  Martyn)loge  >  dans  l'ezpUcation  des 
mots  &c  au  mot  CdtdCt^Aes,  dit  qu'il  n'y  a  que  les  Etrangers 

2ui  donnent  abufîvemènt  ce  nom  aux  Cimetières  fonterrains 
e  Rome  ;  que  les  Romains  habiles  ne  le  dorment  qu'à  une  cha- 
pelle foutènaine  du  fonddé  l'aile  gauche  de  S.  Sebaftien,  l'u- 
ne des  fèpt  Églifcs  fbtionales?  où  le  plus  ancien  des  Calendriers 
Romains  marque  qu'a  été  mis  le  corps  de  Saint  Piètrre  fous  le 
Confulat  de  Tufcus  &  de  fiaftiis^  c'eft.à.dire>  en  1  ;  8. 
Quelques- uns  dérivent  ce  mot  de  Tabort  &  de  la  retraite  des  na- 
vires>  que  les  Grecs  &  les  Larins  modernes  ont  appeliez  conthes. 
D'autres  difènt  qu'on difôit  autrefois  esté  pourra;  6c  que  Ci- 
tdcimihdséxxÀi^éktditmmbds.  Et  Dadin  de  Hautefèrre,  dans 
fès  fiotes  fur  les  vies  desPàpes  parAnafbfê  Bibliothécaire,  pag> 
I1.&  I).  montre  que  l'on  a  dit  autrefbisC4r4ta»A</,&n<x^ 
psLsCdfdfumbds,  &  qu'il  faut  corriger  le  texte  d'AnidlafêdansU 

vie  du  Pape  Corneille,  où  on  lit  Cdtdcumbas,  Et  en  eftèt  on  a 
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cionné  ce  nom  l  pluneurs  cimetières.  Du  C  a  n  ô  «.  En  yleut 
François  on  appeIloicf«M^#>  ane  vallée  environnée  de  cous 
côcçx  de  montagnes ,  qa'on  appelle  encore  comb  en  Anglais* 
D*autrc«dërivent  CétéCMmkis  du  Grec  *«]  jr,&  «y/SiQ^  ,CâVMs  re* 
tefus,  C'eft  à  dire,  un  lieu  foutérrain ,  &  on  l'a  appliqué  aux 
tombeaux^ou  au  lieu  où  étoient  les  tombeaux, comme  en  Fran^ 
çois  CévtÔç  Câvtâu.  De  là  venoit  Tufagc,  d 'n  ppeller  la  Cttue  où 
étoient  les  corps  de  S.  Pierre  &  de  ^.I>aul  CdfMomhe.  Voycï 
fur  iaCétéUêmbes  fUrlngus  Romd  fdterrânu  L.  ///.  ^.  1 1 . 

CATADOUPfi,oaCATADUPE,f.f.  qui  fignifiela  même 
chôTe  que  Cataïaâe,  c'eft  i-dire,  la  chute  d'un  fleuve,  qui 
d'un  lieu  haut  tombe  dans  un  plusj^  Cat4dupM,On  parle  des 
(éUédêMpes  du  Borifténe.  Il  y  a  IcscMfddupes  du  Danube  6c  du 
Rhin,qui  font  les  endroits  où  ces  fleuves  Ce  précipitent  des  ro- 
chers. Les  plus  fiuneu(ês  câtâi^uùes  (ont  celles  du  Nil.  Le  fleuve 

' ,  de  S.  Laurent  en  Canada  a  aufli  des  (éUéd9itpes  qui  ne  oédcnc 
'  guère  À  ceHes  du  Nil,  (i  Ton  en  croit  des  François  qui  les  ont 
vues.  Voyex  CATARACTE 

Ce  mot  vient  du  Grée  MT«/rr«,,  nom  pluriel,  qui  vient  de  xVI<t- 
lémim,  oompofè  de  «i^«,  prépontion,  qui  dans  la  composition 
(îgnifie  tendance»  inclination  vers  le  bas,  (îtuation  baflè  ;  &  de 
lHiritt,  qui  Hgnifie  fiire  du  bruit,  de  (brte  que  x«t«JWc«,  eft 
la  ménnc  cho(èque  faire  du  bruit  en  tombant  ;  de  là  (è  forme 
jueltfJVrO'»  le  btîiic  que  fait  un  fleuve  en  tombant,  &  t«  iuct«- 
JW«,  les  chûtes  d'un  fleuve,  ainfî  appellées,  parce  que  les  eaux 
font  un  grand  bruit  en  combanr.'Windclin.Df^nrir^iii.  Nîli 

'.  (.$,  6c  Paul  Lucas  dans  Con  premier  voyage  décrit  les  €Mâi*- 
p^/ du  Nil. 

C  A  T  A  D  U  P  £,  f.m.  Câtétdupns,  Les  Anciens  donnoîenr  ce  nom 
aux  peuples  qui  habitoient  proche  des  cftédupes  ou  cataraâes 
du  Nil  Les  Anciens  croyoient  que  les  câtddupes  Àoient  fburds , 
à  caufê  du  fraiàis  que  font  continuellement  leseiauxdu  fleuve  en 
tombant.  Cicéron ,  dans  le  fonge  de  Scipion,  c.  5.  Ammien 

,  Marcellin,  Liv.  XXII.  c.  54.  &  56.  Pline  Liv.  V.  c.  9,  Vitruve 
Liv.VIlI.c.  2 .  parlent  auflî  des  câtjdttpes, Les  cîttddupes  font  cen- 
(èz  dans  l'Antiquité  peuples  de  l'Ethiopie.  S£  m  j:  q.ue>  Na. 
quétfi.  L,  IKc.x, 

CA  T  A  F  A  L  QU  E,  f.  m.  Échafïâur,  ou  élévation  ;  c'eft  une  dé- 
coration d'Architeéhire ,  de  Peinture  &  de  Sculpture,  établie 
fur  un  bâti  de  charpente  pour  l'appareil  &  pour  la  répréfênta- 
tiond'un  cercueil,  ou  d'un  tombeau  élevé  dans  les  pompes  fu- 
nèbres. Téùiulâtnm  âd  reprâfeiitântUm  tumuli  pompdm  ixtruHum. 

Ce  mot  vieoc  de  l'Ialien  r4r4^r#j  qui  lignine  proprement  wi 
ecbdffdut.  ^ 

C  A  T  A  GM  A  T  IQ.U  ES,  f.m.plur.  Médicamens  propres- à  fon- 
der les  osrompus;  &  à  faite  venir  plus  promptement  le  calus. 
MedkamentumfrâHurh  offium  appétrarum.  Ces  médicamens  font 
de  bol  d'Arménie,  la  gomme  tragacanthc,  l'ofteocollc,  les  noix 
de  cyprès,  l'encens,  la  ^rine folle,  l'alocs  Ôc  l'acacia. 

Ce  mot  vient  du  Grec  mIhÎ/ji*,  fraâure. 

CATALAN, ANE  f m.f.Qpi eft de Catalognc.Ciirj/on/if/, Co- 
thaléoùus.  Les  Catalans  aiment  mieux  la  guerres  que  le  travail, 
&  font  faire  prèfquc  tous  les  ouvrages  de  la  campagne  par  des 
François  qui  y  vont  des  Provinces  voi  fines.  M  AT  y.  \ 

CATALECTE,  Terme  de  Pocfic.  Catalettkum  carnunlMhn- 
ciens  ont  appelle  des  vers  Câtalecies]  ou  cataletilques ,  ceux  à  qui 
il  manquoit  quelques  pieds,  ou  quelques  fyllabcs  i&  dcataleÙi' 
quesy  les  vers  parfaits,  auxquels  il  ne  manque  rien. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >ut1<txi)tlixir. 

CATALEPSIE,f.f.  Terme  de  Médecine,eft  une  efpéced'apo- 
pléxic,  ou  d'affoupiflèmcnt  qui  lailTc  la  rÎ6>iration  libre.  Cma- 
'epy?/.  Le  cataleptique  demeure  les  yeux  otffcrts  &  dans  la  mc- 
nie  poflure  où  la  maladie  l'a  furpris,  (ans  (èntir,  fans  voir/ans 
entendre.  U  demeure  comme  pétrifié,  &  comme  s'il  a  voit  vu  la 
tête  d^  Médufe.  Cette  maladie  effort  rare.  Il  efl  même  difficile 
d'en  iffignerlacaufe.  Il  yadel'âpparhicequec'eftlcplus  fou- 
veni  dne  extrême  mélancolie,  par  le  moyen  de  laquelle  les  ma- 
lades font  fi  fortement  attachez  à  quelque  obj«  qui  les  occupe, 
qu'ils  ne  penfcm  en  aucune  manière  à  ce  qui  fe  padè  hors  d'eux 
mêmes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ««1«x»4^>qui  fîgnifie  la  mêmechôfc.  Cet- 
te maladies'appdle  autrement  (âmhey  ou  cêngâftitn. 

t)egori  dit  Câtdepfs  au  lieu  de  câtâlefpi^  il  fait  tatâlepfis  du  gen- 
re mafculin.  Voyez  cet  Auteur  fur  la  câtâlepfit. 

CATA^LEPTIQUE,  f,  m.  &f.  Celui,  ou  celle  qui  eft  attaquée 

decatalepfie.  CétéUtptkus,  ^ 

C  A  TA  L  O  G  N  E,  f.  fC  Province  d'Efpagnequi  a  titre  de  Princi- 
pauté. ÇâtéUamSy  ou  plulôt  Câtâlomâ.  U  Cataloguée^  bornée 
au  nord  par  lesPyi^ées  qui  la  féparcntdc  laFrance.  La  médi- 
lèrrannée  b  baigne  au  levant  &  au  midi  \  elle  a  l'Arragon 
6c  une  partie  du  Royaume  de  Valence  au  couchant,  la  Capi- 
le  de  Câtâlêgm  eft  Qoicclooe.  Sur  la  fin  du  VU*  fiédc  Bernard 


C  A  T.  MO* 

Alt.  fait  Comte  de  Barcelone,  &  gouverna  la  CataUgm  pour  les 
François*  En  8J4.  leComté  fut  donné  en  propriété  par  Charles 
le  Gros  à  Geofroy  le  VeliH  pour  lui  &  pour  fes  defccndans  £11 
11)7.  Raymond  Bérenger  Comte  de  liircelonnc  ayant  épousé 
Pétronille  héritière  d'Arrogon»  unit  pour  toujours  hCdtMogttt 
à  l'Arragon. 

Ce  mQt^Catâhgnit  s*eft  formé  de  Gofhaiamd,  Gothalarje,  terre 
ou  païs  des  Goths,  parce  que  les  Goths  s'écablirent  autrefois 
dans  cette  partie  d'Efpagne. 

CATALOGUE,  f»  m.  Lifte  &  mémoire  qui  contient  plufieurs 
noms  propres  d'hommArde livres, ou  d'autres  chôfcs,  difpo- 
fées  félon  un  certain  oidrc.  Index  jcatâtogasjélbttm.  Le  bienheu- 
reux Prançoisde  Sales  été  mis  au  Catalogue  des  Saints.  Un  Ré-' 
geht  a  le  CMologutàeÇes  écoliers.  Le r^<i/«^fr/ d'une  BibUothé* 
que  (è  difpôfe  par  ordre  alphabétique,  ou  fui  vant l'ordre  des  ma« 
tières.  Les  Jéfuites  d'Anvers  ont  donné  un  Catalogue  des  Papes , 
avec  de  fçavantés  Diflcrations.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  Propy* 
Uum  dd  Jiâ4  SânttorumAidil,  il  y  a  en  paniculicr  un  Prologue 
fur  les  anciens  C4/4/0^Mrj  des  fou verainsPonti  fes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Caulogo,  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  La-  . 
tiniié  pour  fîgnifier  colUâto,  du  Grec  uOixhofg-^de  mShmU,  rt- 

.    cenfeo,  ,4  . 

CATALOTI QV  E,  f.  m.  Ceft  un  remède  propre  pour  aplanir 
6c  difTîper  les  marques  groffiéres  des  cicatrices  qui  paroiftènc 
fur  la  peau. 

C  AT  AN  ANC  E,  f.  f.  Plante  commune  en  Languedoc ,  en  Pro« 
vence  6c  en  Dauphiné.  Sa  racine  eft  branchuë,  hbreufe,  rougeâ* 
tre  en  dehors,  Ôc  elle  pouftè  plufieurs  ft:ui Iles  velues,  blanchâ-» 
très,  fêmblables  à  celles  de  la  conie  de  cerf  Du  milieu  de  (ês 
firiiilles  s'élèvent  une  ou  quel<^es  tiges  arrondies,  menues ,1 
branchuës ,  hautes  de  deux  pieds  environ,  Ôc  garnies  de  quel- 

aues  fêiiilles  plus  petites  &  plus  énuites  que  celles  du  Buis.  Les 
eursqui  terminent  les  branches  font  compofées  de  demi-fleu- 
rons bleus  portezchacun  fur  un  en  ibrion  qui  devient  mie  (èmen* 
ce  garnie  d'un  chapiteau  à  cinq  f(.iiilles.'Lesdcmi-fleurons&  ces 
iémences  font  foutenuë  par  un  calice  compofé  de  plufieurs  écail- 
les tranfparentes,  blanchâtres,  ôc  comme  divifces  en  deux  par 
une  raye  roufsâtre,  qui  parcourt  toute  la  longueui^.  Toute  la 
plante  donne  un  peu  de  lait  lor  fqu'on  la  coupe.  Catatutncd  Dde^ 
champl'hfitrè  Cyanij folio  CoronophJ.B.  fl  y  %n  a  une  autre  efpecc 
plus  rare  qui  vient  en  Sicile,  &  qui  a  (es  demi- fleurons  jaunâtres» 
C  A  T  A  P  A  N,  f.m.  Nomdc  Charge.(7«*flriwfor,^«7<»r,  Prâfectus, 
Ceft  le  nom  que  lesGrècs  ont  donné  dans  les  derniers  tems,c'eft- 
à-dire,  aux  X'  &  Xl*  fiécics  au  Gouverneur  de  ce  qu'ils  pofïè- 
^oicnt  encore  en  Italie.  L'Empereur  Bafile  a  voit  ordonné  au  Cj- 
/4p4iid'éxigerlc  tribut  qu'il  prétendoit  lui  être  dû;  &en  exé- 
cution de  cet  ordre  le  Carapitn  avoit  fubjugué  une  parric  de  la 
province  de  Bcnevent.  Fleurv.  Guillaume  de  la  Pouille> 
dans  fon  Pocmé  U?  Gefiîs  Normarmorum ,  L.  I.  dit , 

^îCâZ&pan  fuerat  Grdcorum  mîjfus  db  urùe , 
Cui  Confiiinùnns  nomen  dedtt. 

Quelques  uns  difent  auflî  Cdtipan,Catip4fttiSi  Se  dans  Léo  Oftienfîs 
L.I1.C.68. Lupus Protofpathaire^l' Auteur  Anonymede  Barri  qui 
a  écrit  la  vie  de  S  .Vital  de  Sicile,  ôc  Ughellus  Tra/w  fiCr.  T.  I^F 
c'eft  la  même  chôfc  que  Capudueus,  comme  fi  ce  n'étoit  qu'une 
metathêfe  ou  tranfpofirion.  Guill.  de  La  Pouillc  dans  Ion  U^ 
Livre  le  tire  de  KeLTàyjuxt}^^  9rav,omne  ;.de  forte  que  Cota* 
pan  fignifie  un  Gouverneur  général ,  un  Officier,  un  \lâ^ifti<tc 
prépofé  généralement  fur  tout,  qui  a  la  direction  de  to.ut. 

Quod  Caca  pan  Grdcî,  nosjuxtd  dUlmus  omne, 
Qu'ifquU apud  Ddn.os  vue  fungitur  hujus  honoris , 
DijpofitorpopulhpdTAt  omne,  quod  exped'it  ilU,      é. 
___  -    Etjuxtd)  quod  cuiqut  ddri  de  cet,  omne  mlniftrar. 

Et  quoi  qu'en  difc  M.  Du  Cange  dans  fes  Notes  fur  l'Alcxiadccet- 
te  étymologic  n'eft  peut-être  pas  fi  mauvaifç.  D'autres  préten- 
dent que  ce  mot  vient  de  lutra  x«*fT»xp<rTop«e,c*eft-à*dirc,yfpr'^/ 
PEfttfHprettr.  C'eft  le  fcrïtiment  de  l'Auteur  de  la  vie  de  S.LietbcrC 
de  Cambray,  c.  41 .  qui  dans  ce  fens  appelle  le  Cdtdpan,  un  fè* 
condmaître,ou  fécond  Scif^nem^fecundus  Dontfnns.Woyez  D'A» 
chéri  Spicileg,  T,  IX.  M.  Du  Cange  a  l'endroit  cité,  p.  17  f  .yeuc 
qu'il  vienne  de  xtcTtrâr»,  quelcsGtôcs  ont  dit  de  tout  Cdpltdftt 
ou  Gouverneur,  ôc  même  de  tout  hOmme  de  condition-  Le  mê- 
me Auteur  a  donné  datis  fon  Gloffairc  une  lifte  chronologique 
de  cous  lesCdtdpdns,  depuis  le  IX'  fîécle  jufqu'à  la  fin  du  XI* 
U  y  en  a  fbixante  &  un.  Lupus  Protofpathaife  parle  fouvent  dan  I 
fâ  Chronique  des  Catdpaus  &du  ProecvCatapan.  Bollasdiftes, 

j4ad  ss.  Mdtt.  r,  //.  p.  *  19.  E. 

CATAPASME,  f.m.  Mélange  de  poudres,  ou  odorantes  dont 

on  parfume  les  habits;  ou  fortifiantes  qu'on  applique  fur  l'efto* 

*     mac,  fur  le  coeur,  fur  la'  têtci  ou  efçarrwtique  avec  Icfquciln 

0i\ 


,  / 


^ 


V 


\ 


>  \ 


■f 


.■■f. 


h.'. 

/ 


f     ^ 

■/:. 


f 


■V. 


o 


\ 


I 


«505  ■  ■  QArf.    '•^^■^:«.'.-    ■ 

on  ^(.'confumer  les  chairs.  CMdpafmè  vient  damoc  Gr^c  «k- 
fftrtmfrtit $  arro(cr.  ,,  .};4■;''4^^'V•.. -...'.  •'■  ■  -; ■■■■'"  >.■  *:'■•'  .. 
C  A  T  A  PE  L  T  E,f  f.  Nom  d'un  infWtimmrde  fuppîice  dont  on 
Çt  fôrvoit  aturefoii.  CMâpelfd,  Le  Gouverneur  avoit  hit  mettre 
ji  terre  d'un  cô:é  f  image  de  J  e  su  s-Ch  r  i  s  t  en  croix,  6c  de 
l'autre  l'inflrument  de  fuppUce  que  l'on  nomme C4r4pr//tf.  Alors 
il  lui  dit  :  lu  as  à  clioiiîr  des  deux,  ou  de  marcher  (ur  l'image^ 
ou  d'aller  au  fuppîice.  F  l  e  u  R  y  .Le  Gouverneur  en  colère  le  Ht 
4^'pouiller  Ôc  étendre  fur  la  CâtapeltCp  où  les  bourreaux  l'ayant 
(drré  entre  deux  ais ,  depuis  le  cou  jufqu'aux  talons^  6c  attaché 
par  tous  les  membres  avec  des  clous  de  fèr,  le  pendirent  la  tête 
en  bas,&  allumaient  autour  un  grand  feu,  dont  il  futconfumé. 
Id.  On  voit  par  cet  exemple  quciaL  (dtÂpelte  éioii  une  efpécé  de 
prèdbir,  où  de  pré(Te^mpo(éede  planches,  entre  lefquelleson 
mertoit  &  on  préflôic  le  patient. 

C  A  T  A  P  H  R  Y  G 1 E  N  S,Nom  d'anciens  Hérétiques  qui  ont  été 
ain^î  appeliez,  parce  quils  étoient  Phrygiens.  Catdpbryges,  Ils 
a  voient,  dit  S.Épiphane,  les  mêmes  (ênt  iifiens  que  le$  Cacho- 
Miques  fur  le  my^rede  U  Trinité,  Ils  parloientdu  Père^du  Fils 
&  duS.£rprit,dela  même  manière  que  l'Églifei  mais  ils  l'a- 
voient  abandonnée  en  reconnoiflànt  Montan  pour  Prophête^^ 
Prifcilla  &  MaxjmilU  pour  de  véritables  Propnéie(ïè$j  qu'il  fal- 
loir confulter  fur  tout  ce  qui  re{^rdoit  la  Religion,  comme  H  le 
S.Efpiit  avoit  abandonné  l'Églirej&  qu'elle  n'eût  plut  aucuns 
dons  ccleftes.  S.Épi phape  a  parlé  furt  au  long  des  Cataprhrygicns 
ykr.  48.QÙil  rapporte  en  même  tems  Quelques  extraits  des  li- 
vres de  Montan  &  de  Maximilla.  U  explique  auHî  en  quoi  con- 
cilie là  véritable  Prophétie,  &  en  quoi  ellcdifiere  de  l'Entounaf- 
me  des  Vifionaires  pu  Fanatiques.  Eufébe  lib.  4.  de  Ton  hi(l* 
Ecclef.  c.  17.  fait  auilimetuion  àtiCâtâpbrygiens  6c  des  livres 
qu'Apollinaire  Évêque  de  Hiérapolis  écnvoiC  contre  eux.  Go- 
deaudit&  écmCâtâfryges. 

C  A  T  A  P  L  A  S  M  E,  f.  m.  Les  u  ns  prononcent  l'/,  &  les  autres  ne 
la  prononcent  pas,  &  quelques  uns  même  ne  l'écrivent  pas*, 
mais  oh  croit  qu'il  vaut  mieux  la  prononcer.  CatapUfrIU.Xènnt 
de  Médecine.  C'eft  un  médicamoAt  externe  en  furmedr  bouil- 
lie, de  confidence  molle^  à  peu-près  fcmblable  à  celle  des  on- 

«  guens,  ou  des  cerats,  recevaiitdaiis  (à  corapoiition  divcrics  li- 
queurs, 6c  diifétentcs  parties  de  pUiUes,  d'animaux  &  de  mi- 
nerauxj  les  unes  rnolles  &  les  autres  féches,  6c  même  bien  (ôu- 
ventdes  huiles,  des  onguens  &  d'autres  comportions  externes'' 
&  internes,  le  tout  fuivanc  la  divèrfité  des  maux,  &  les  inten- 
tions particulières  pour  lefquelles  on  prépare  cette  f^itiéde 
remède.  Les  principaux  effets  desMr4p/4jW/iôntd*a.çpai(er  les 
*«  douleurs >  de  ramollir,  recoudre,  difcuicr,  ou  mener  à  fuppu- 
ration  les  matières amaftees  aux  parnes  éxtérièurjpsdu  corps.  Le 
CMîiipLifme  le  plus  commun  ^  le  plus  employé  pour  appai(êr  les 
douleurs,  6c  pour  réfoudre  6c  diflîper  les  tumeurs  nouvelle$>  (ê 
Kiicavcc  la  mie  de  pain  blanc,  le  lait,  quelques  jaunes  d'oeufs, 
le  fafran<S<;  l'huile  rofàt.  ,. 

On  dit  (dt,tpUfme  émollient ,  digérant,  fortifiante  fupuratif,  &c. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  *«TitTA«fl"ya»,  c'eft-à-dire,  iUîtuij  obli' 
no ,  j'enduis  ,  f  applique  par  deffus. 
,  C  A 1  A  P  UCE,  f.  f.  Terme  qu'on  donne  à  deux  plantes  bien  dîf- 
,  férentcs  l'une  de  l'autre.  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  catapuce.  La 
grande  catapuce  cd  appcllée  autrement  ricin  commun)  oupaume 
de  Chriftj  riànus  vulgaris.  Voyez  RICIN.  La  ^(iitcatapuce 
eft  uneefpéccde77r/ywM/e,quia  une  tige  haute  d'une  coudée 
6c  demie,  ronde,  folide^de  la  groflèur  du  pouce  garnie  de 
quantité  de  feiiilles.  Ces  feuilles  (ont  longues  de  trois  doigts, 
Icmblables  à  celles  du  (àule,  d'une  couleur* bleue  tirant  fur  le 
vèrd,  &  difpôfec  en  forme  de  croix.  Sa  fleur  ell  compofée  de 
quatre  petites  Feuilles.  Son  fruit  e(l  relevé  de  trois  coins,  &  di- 
vifc  en  trois  cellules  remplies  chacune  d'Une  femenceoblongue. 
On  fe  fcrt  de  la  femencequi  purge  violemment  par  haut  6c  par 
bas.  Titby malus  latifolius  catapucia  dictusj^n  l'appelle  auili  en 
VxsL\\q6\%  épurge^ab  expurgandi  facultate. 

CATAPULTE,  f^f.  Machine  de  guerre  dont  fe  (crvoicnt  les 
Anciens  pour  lancer  de  puiHàns  traits  ou  javelots  longs  de  dou- 
ze &  quinze  pieds  fur  les  ennemis.  Catapulta.  On  en  voit  la 
défcription  dans  Vegéce,  JuftcLipfe  i^  autres.  On  tient  que 
l'invention  delà  catapulte  vient  des  Syriens.  Voyez  Mr.Perrault 
fur  le  10*  livre  de  Vitruvc.  Quand  les  Romains  prirent  la  nou- 
velle Canhage,  aujourd'hui  Cartagéne,  ils  y  trouvèrent  un 

1  merveilleux  anirail  de  guerre,  environ  Hx- vingts  des  plusgrof- 
fcs  catapultes  y  deux  censquatre-vim^t  des  moyennes,  âcc.  V  i- 
G  E  N  E  R  E 1  trad.  de  T.  Live  L.  XXVI.  Marcellus  fit  porter  à  fon 
Oration  les  catupultes,  les  ballilles,&  tous  lesautccsipftruroens 
de  guerre.  Ib.  u  %.  v>> 

Ce  mot  vient  du  Grée  JutraTixTiif.  ^ 

CATARACTAIRE,  f.m.C4f4r4a4r;«/.  Danslemartyrcde 
Sainte  Félicité  ch.  ; .  il  eft  dit  que  les  douleurs  de  i'cafanrfmcut 
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lui  «Ttnr  pris  dans  lia  pri(bn,  comme  elle  (t  plaignoir,  un  vt,. 

,  UiànCéUMâitairet  lui  dit  :  Si  tu  fou^f  tmintenant  auc  fétu, 
tu  quand  tu  feras  éxpoGle  auxbêccs?  Sur  quoi  les  BoUaodiftes 
fsman^uent  que  les  ÇatârâSMrei  étoienc  les  Geôliers,  les  Gar. 
dn  ÀtÈ  portes.  En  effet  Tue  Live  prend  çmmaSt  pour  ce  que 
nous  appelions  une  'hèrlè  aux  portes  des  villes  de  guerre;  &c 
dans  des  fiécles  podérieurs,  on  le  trouve  pour  des  barreaux  de 
fèr  qui  fêrmcnc  une  entrée,  comme  on  le  peut  voit  dans  Du 
Cange  &  dans  Hoffman.  *  -  V , .  1.^^    .^  ■ 

C  A  T  A  R  A  C  T  E>  f.  f.  Terme  de  Médecine,  uiie  ts^i  ùa  petite 

,  peau,  qui  nage  dans  l'humeur  aqueufe,  &  qui  (t  mettant  au 
devant  de  la  prunelle  de  l'œil,  empêche  que  la  lumière  y  puif. 
fe  entrer.  Oculi  fuffufiê.  Elle  (e  formepar  U  côndenfâtiondes 
parties  les  plus  viiqueufes  de  l'humeur  aqueulê,  entre  la  tuni. 
que  nvée  6c  le  criftàllin.  Quelques  uns  croyenr  que  cette  pclÛ. 
cule  (k  détache  du  criftallin  qui  n'eft  qu'un  compoCé  de  plu- 
sieurs petites  pellicules  appliquées  les  unes  (îir  1rs  autres.    , 

Il  y  a  deux  (ôrtes  de  catarailet,  la  véritable,  de  la  ifauflè  j  la  véri- 
table vient  d'une  humeur  amaflée  dans  l'œilj  criagulée  &  fixée 
dans  ccne  partie  dont  elle  ôte  l'ù(àge:  la  fiiuilc  vient  des  va- 
peurs qui  font  portéiesaU](  Veux  par  quelque  acddeni,  comme 
par  une  fièvre.  La  véritable  Câfara^ea.  difl«rensdegrez  6c  diffé. 

"  rens  noms.Dans  lecoronKncement  ceux  à  qui  elle  vient  voyent 
comme  des  nuages ,  des  poils  d'étoéfe,  de  petits  points  répan- 
dus fur  les  objers  qu'ils  regardent,  la  (otardâc  en  cet  état  s'ap- 
pelle  iiHéiginatéOHt  parce  qu'on  ne  l'apperçoitjxiint  encore  dans 
it^  yeux  lieceux  k  qui  elle  vient.  Quand  la  (ufBifion  augmen- 
te, la  prunelle  paroit  de  couleur  de  vèrd  de  mèr.  ou  de  vèrd 
(Hé,  ou  comme  Pair  rempli  de  nuages,  alors  la  (éOtéomSkt  s'ap. 
pelle  tâu  ou  defçeme  d'eau.  Quand  le  mal  eft  eft  à  (bft  tèrme>  \o 
matière  qui  la  cauiê  ç(k  coagulée  >  le  malade  ne  voit  plus,  la' 
prunelle  n'ed  plus  trahfparente^  loais  blanche,  ou  de  quelque 
autre  couleur,  6c  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  catardie. 
Voyez  DegoriTr/for  de  la  pratique  dfM/deàne,  . 

Pour  la  cure  de  la  cataracte  y  on  a  recours  à  l'opération  qui  Ce  kk 
en  perçant  avec  une  éguilleemmanchée»  la  conjonâive&  la 
cornée,  onpouffç  enfuitecetteéguilleau  dellùs  de  \AC4t4r4te, 
&  on  tâche  de  l'abaiflèr  doucement^  la  tenant  un  peu  de  teins 
fujette.  Willughbey  obfcrve  dans  (on  Ornithologie  que  le  fiel 
de  Perdrix  eft  bon  pour  les  f^^TAÏri. 

La  catarade  s'appelioit  audi  autrefois  C9ulijfe,8c  quand  elle  venoit 
à  s'endurcir,  maille,  ou  bourgeon  ;  fi  elle  n'arrivoit  qu'à  un  des 
ye\ix,vairon,oubigarr/i  mais  tous  ces  termes  ne  (ont  plus^cn 
ufagci  en  Grée  ûi»ô;j^itut.  .       » 

Cataractes,  au  plurièr,  (e  dit  d'une  chute  d'eaux,  qui  ton> 
bent  n3LmTc\\emeni.Cat4rââd,CÂtdraâes.  Dieu  ouvrit  les  r4r4. 
routes  des  Cieux  quand  il  envoya  le  Déluge. 

Ce  mot  de  catgraiies,  vient  du  Grec  tum^acT^af  cum  impetu  de- 
çido.  Le  mot  cataracta  Ce  trouve  en  cekns  daiis  le  Procès  de 
la  vie  de  S.  Thomas  d'Aquin  fait  en  1 2 19.au  chap.  i,  6c  AiHâ 
SS:Mart.T.ILp,ij7.A.&x^^F.&c,     •  ' 

On  appelle  audî  cataraâetda  Nil,  deux  lieux  où  le  Nil  fait  des 
chutes,&  tombe  de  dediis  des  rochers  efcarpez.  Ptolomée,Stra- 
hon  6c  Pline  en  font  mention.  Voyez  NIL,  Les  tatraSfs  du 
Nil  Ce  nommoient  autrefois  catadoupes  dans  ta  baflè  Latini- 
té. Strabon  appelle  audî  cataraltcj  ceau'on  appelle  ajourd'lmi 
la  cafcdde  dèTrooli,  Catadupe  fig^nifie  la  même  chôfe  que  cota-, 
faite.  Jeui  Hérbiniusafiit  des  Didertations  Curies  catétradesda 
mondefDiffettationes  de  admirandis  mundi  coiaraâisfupra  àrfub- 
terraneis,  Amjielod.  1684.  ou  8  y.  &  il  entend  par  cataraHes  les 
mouvemens  vidbps  des  élémens.  C'eft  donner  à  ce  npm  uiie 
fignification  bXétenduë  &  bien  nouvelle. 

On  appelle  cataré,&es,  les  portes  grilléà»  &  crcilli(rées,  &  mêm& 
les  lièrfes  ou  farrafines  qu'on  fiut  tomberpar  descoulidèsen  cas 
de  befbin.  Porta  cataraàa.  On  l'a  dit  audi  des  guichets  6c  pones 
treillilTees  des  prifons,  qui  ont  (ait  appeller  un  Geôlier  càta- 
r^rfriw.  Voyez  CATARACTAIRE. 

C  A  T  A  R  A  c  TjB,'  f.  f.  Oi(èatt  matin,  (i  (êmblable  aU  mou'chct, 

3u'à  peine  l'en  oeut  on  didinguer.  CattrâStes,  Oppien  l'a  décric 
'une  manière  fort  détaillée.  Ses  ailes  ÔC  (on  'dos  (ont  divèrfilîées 
de  tanné^de  blanc  6c  de  jaune,  mêlez enfemble.  La  cataaàtt^ 
route  blanche  pardedbus,  avec  des  taches  brunes  j  elle  donne  fur 
(à  proye  comme  l'éprevier,  &  pour  la  prendre  elle  Ce  (ci  t  de  fon 
bée,  qui  eft  long  &  gros  \  proportieni  de  (on  corpsj  robuflc  » 
pointu,  &  un  peu  courbé.  La  couleur  en  eft  noire  \  (on  cou  eft 
longuet  \  fa  tête  moins  groflè  que  celle  des  mbnetres.  Ses  ailes 
finidènc  à  l'extrémité  de  (à  queue,  qui  eft  noire  &  longue  4'""^ 
paulme.  Ses  cuiflês  (ont  couvertes  de  plttmesju(que  fur  les  jam- 
bes» qui  (ont  ainfique  (es  pieds  &  leurs  membranes  de  coul^ 
cendrée.  Ses  ongles  (ont  noits,  crochus  &  petits.  Cet  Oil^ 
.^  ne  (ç  plaii  qu'aux  lieux  maritimes.  Oppien  rapporte  des  choies 

fort  iinguliaes  de  (à  manière  de  fiuie  Cask  Old,  &  de  (aire 
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I50J    '  CJI'T.'^ 

i.  édoac Ca petio, &ç, miiiiippiuemiiiem ^buleufes.  La lîiair 

;•  de  U  t^férsât  eft  trèM»iUvaifc  à  tpapger>  parce  qu'dkf  (ènc 
-  ;,  'tiop fort  la.(ativ«gine^  ^  «i.  Ji»i''^v'.  .  .-f lt,5^(:|>. 

CATARKE.  VoKxCATBRRE.  ^ 

C  ATASTASE.  f.  fXéisft^.  Terme  de  Poéfic,  c'cft  làtroifié- 
me  pvcie  desTragédiesanciennesdans  laquelle  les  intrigues  qui 

'    (efontffâces'dansl'épicaiè  Ct  fouticnnent ,  concluent, '&  aug* 

,  niennuiqu'au  dénouement  qui  fc  fâic  dansla  caca(bppbe.  Voyez 
la  Poétique  de  ScaUgcr.in^^,ii  A  ;  rfe  %        K    , 

CATASTROPHE,  f.  f.  Terme dcPoéfie.  Q'cfk  le  changement , 

,  &  la  révolution  qui  fe  fait  dan^  un  Poème  dramatique .  &  qui 
le  termine  ordinairement.  Cdtéijhypht ,  triftisfâhulâ  exuus.  La 
plupart  des  pièces  tragique  d'Euripide  ont  une  Câtâfirtpht  roal- 
heureu(c  Ôc  funeAe.  D  a  c  Ariftote  préfère  une  fin  trifte ,  une 
€âtâfr9pbe  malheureufe ,  pour  la  Tragédie.  P.  Le  Boss.  Lac-4- 
tdjhêpbe  eft  la  quatrième  &  la  dèmjère  partie  des  Tragédies  an- 
ciennes. 

Ce  mot  viefndu  Grec  lùvrttdfo^  f  fiAverpt ,  ienvèrfement ,  hule- 
verffmem^PifHé  d'une  é^âire,  )  t 

Catastrophe,  fedit  bgurémenc d'une  fitifuncfïeSc  mal-heu- 
reu(ê ,  parce  que  d'ordinaire  les  aâions  qu'on  représente  dans  les 
Poèmes  dramatiques  iérieuxlbiit  (ânglantes.  Il  n'y  a  guère  de  m- 
tâftf9phe  plusétonnantequecelledcCtuirlesleGrosoiUeCJ[i^,qui 
d'un  prodigieux  accroiUement  de  grandeur  fut  tout  d'un  coup 
précipité  dans'un  abîme  de  mifôre.  P.  Ma  I  M.  La  vie  de  ce  grand 
homme  (t  termina  par  une  étrange  câtafirophe.  Dans  les  États 
populaires  de  la  Grèce,  ^  la  Mona^ie  étoit  odieufe  ,  l'on 
écoutoit  ayec  avidité  lafuncfte  câtdftropbt  des  Rois.  Le  P.  Boss. 
H  fe  prend  aufli  pour  toutes  fortes  de  changemens;  pour  la  fin 
&  1  ilTuë  d'une  chofê.  C'étoit  une  cdtafiropbe  des  plus  furprenan- 

'  tes  ,quecelledu  Duc  de  Joyeu(c ,  qui  de  Maréchal  de  France,  (c 
fie  Capucin ,  &  Prédicateur  fous  le  nom  de  P.  Ange.  De  Vill. 
Allons  voir  allumer  le  bûcher  d'Hercule^  &  repré(cnter  (à  (o- 
uftropbeCvuie  Mont  Oëiû,  Abl  AH  c. 

CATAY,qu'onécritauflîCAT.HAY,&guelqucsunsKA- 
TH  AY^vpu  K I T  H  A  Y ,  n  m.  Câthâtâ,  Sanfon  dans  fes  petites 
cartesm«le  Ciff^ydanslagrandeTartarieau  nord  de  la  Chine; 
mais  le  P.  d'Avril  afluredans  fes  voyages  que  le  Katbay ,  ou  Ki. 
tbdy,Çc  prend  en  deux  Cens,  Dans  un  (ensgéhéral  il  fignifie 
toute  la  grande  Tartarie  ;  &  dans  un  Cens  particulier  c'eft  la 
partie  (èpcentrionale  de  la  Chine.  M  a  t  y.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  que  le  Câtbsy  eft  la  Cathéè ,  Cdthda ,  de  Strabon  L.  XV. 
qu'Etienne  de  Byzance  appelle  Cdthéma ,  dont  i]s  fi>nt  une  région 
de  l'Inde.  D'autres  croyent  que  les  peuples  du  C4rJ!»47  font  ceux 
que  les  Anciens  appclloient  ^«. 

C  AIE  AU ,  f.  m.  Château.  Cafhkm.  Ceft  le  mot  Château  pronon- 
ce à  la  manière  Picarde  &  Artéfienne ,  que  nous  avons  adoptée 
en  un  feul  mot ,  qui  eft  celui  de  C<i/f4«  Cambrefis.  Cafirum  Cd- 
tnerdceufe ,  petitb  ville  de  Cambrefis ,  fiuice  fiir  la  SeUe ,  renom- 
méc  pat  le  Traité  de  paix  qui  y  fut  conclu  au  mois  de  .Février 
de  l'année  i  $  f  9.  entre  le  Roi  Henri  II.  &  Phillippe  II.  Roi  d'É- 
fpagne.  M.  Corneille  veut  qu'on  puidè  également  dire  C4/<4tt  , 
ou  Chdttdu  Cambrefis ,  &  Maty  préfère  même  Cbatedu  à  Cd 
Udu  dans  cate  phrafe.  Cependant  il  fcrable  que  l'ufage  ordi- 
naire (bit  de  dire  Cdtedu  Cambrefis ,  comme  Catelei.  La  paix 
du  Cicre^ir  Cambrefis. 

C  A  T  É  C  H  Ê  S  E ,  f.  f  Terme  d'Hiftoire  Éccléfiaftîque.  Explica- 
tiondela  Doârine  Chrétienne.  Inftru(^on  pouf  ceux  qui  veu- 
lent fe  foire  Chrétiens.  Ceft  la  même  chofe  que  Cdtécbifme, 
Fideicyifiiând'nâ'um'MiChrïfiidndlegh  cdfuum  explicdùo.  Saint 

.     Cyrille  a  compolé  de  fçavantesCWfiwi/f/. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *«j»x**"'*«   . 

Les  CdtAbéfes  ne  fc  faifoient  ms  publiquement  dans  les  Églifes , 

mais  dans  les  lieux  particuliers ,  comme  on  le  prouve  par  l'é 
xemifle  d'Origène>  qui  a  été  le  C4/#fè/^*  d'Alexandrie.  Dcmé- 
triusEyèque  de  cette  grande  ville  fe  plaignit  écrivant  à  Alexan- 
dre Bvèque  de  Jérufalem ,  &  ï  Théocrifte  Evèque  de  Céfaréc , 
de  ce  qu'ils  avoient  permis  à  Origène  de  precher^^^jauemenf 
dansl'ËgUfê.  Les C4r#fW/r/ ne  (c faifoient  doncp(l^J|nsi*E- 
gli(ê,mais  hors  de  l'Égliic  dans  le  Baptiftairc  .ou  dans  quelque 
autre  lieu  deftiné  à  cela ,  6c  qui  étoit  hors  de  l'Eglife. 

GATÉCHISER.v.aû.  Enfdgner  les  principes  &  les  myftères 
delà  Foi  Chrcrienne.P««'W4«f  igudret  ChriJiidtuReligienumy. 
fieriisendire.  Les  Miflîonnaires  vontcdt/tbtfer  lespayfans  dans 

:   lesvillages.    .  '  -. 

On  étend  figutémenc  cette  fiçnification  aux  autres  pérluafions 
qu'on  entreprend  de  Êiire  dans  les  atfaires  civiles,  6c  mora- 
les.  Avant  qu'il  prêtât  fon  interrogatoire ,  Son  Procureur  l'a- 
voit  bien  C4i/ïr^|3f.  .  •  ... 

C  ATÉCHIS  ME,  f.  m.  Livre  ou  inftmaion  ,  qui  apprend  les 
chofet  qu'un  Chrétien  doit  fçavoir.  Cdtecbifmus.  CdtécblCtne  Ce 
ditéf^leiiienc&dttlivxc.&del'ioftiuaieii.  Le  Coodlc  de- 1 
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.   C  A  T-  tfotf 

.  Trente ordomie aux  Curezdelâire  toui  Les  Dimanches  desC^^ 
Mi  fines  dans  leurs  Paroiitès.  Le  Cdt/ifhifme  de  Bellarmin ,  de 

,jt  Caniiius.  S.  Auguftin  à  fait  un  Traité  du  CdMiJike^h  prière^ 
'Ile  DeogratiasDiâcre  deCariage ,  qui  étoit  charge  de  cette  Fonc-' 
tion ,  il  lui  marque  comment  ilVen  doit  acquitta  >  &  la  fubf* 
tancedescbtffès  qu'il  faut  dire  aux  Catéchumènes. 

CATicHisMa,du  Concile  de  Trente.  Ce  Catéchifme ,  qui  eft 
le  plus  eftim^  de  tous ,  n'a  pas  été  compofii  par  les  Évéques  di^ 
Concile  dont  il  porte  le  nom }  mais  feulement  par  leur  ordre* 
Ce  ^nt  desThéologiens  paruculiers  qui  l'ont  compofi^ ,  Ôc  com^», 
me  la  plupart étoient  Dominicains  ,ils  y  ont  répandu  la  doûri- 
ncdeS.  'Thonu».  Le  Père  Albi  JéfuueafiùredaasU  viedu  Car- 
dinal Sirlet  ,que  ce  Cardinal  eft  l'Auteur  du  Cdtécbifine  d  u  Con- 
cii  de  Trente.  Antoine  Fabrice  de  Liège  ,dans  une  Pté^cèqu'il 
a  mifèàla  tète  de  ce  Cdtechifme ,  prétend  que  le  Cardinal  Sirlet 
n'eft  pas  le  feul  qui  y  a  mis  la  main ,  mais  qu'il  a  éié  aidé  par 
plufieurs  autres  Théologiens.  L'Auteur  d'un  Écrit  imprimé  en 
1 607.  &  en  1 647. 6c  qui  a  pour  titre  Queftio  7heologtca  &c.  De 
AùnteConcUnTrid.circagrdndmefficdcatt&  fcUntidm  medidtn , 
dit,  queies  principaux  de  ces  Théolo^m^'^t  Léonard  Mariai 
Archevêque  de  Lanciano ,  DominicainToilles  Fuicaratio  Ar- 
chevêque de  Modéne  j  &  François  Forerius  du  même  Ordre  , 
ce  qui  confirme  ce  que  l'on  a  dit  d'ab|ord.  Quand  ces  Théolo- 
giens &  les  autres  nommez  par  le  Pape  eurent  compo/e  tour 
le  corps  du  Cdt/cbifinet  on  choifit  trois  éxcellens  hommes  pour 
l'éçrirt  en  Latin  d'un  ftilc  pur ,  élégant  &  intelligible.  Ce  fut 
PauLManuce,  Julius  Poggianus,  &  Cornélius  Amalthée ,  Mé- 
decin de  profirftlon  j  de Toitc  que  ce  Cdtàhîfine  n't  ft  pas  fc  ule- 
ment  inftruâif  par  rapponà  la  Religion,  mais  encore  un  livre 
agréable  à  lire  pour  le  ftile.  Le  feul  défaut  qu'il  y  ait  eft  ,  com  • 
me  on  l'a  dit,  qiielqués  fencimens  d'une  École  particuliéie , 
dans  un  Livre ,  qui  hedevroit  précifément  contenir  que  le  dog- 
me &  la  do^rine  de  l'Eglife.  Voyez  les  Auteurs  citez  ,  &  Vi- 
gneul-MarvilleT.  1.  p.  349. 

Ce  mot  vient  du  Grec  KcLi»x»<ri( ,  inftitutio,  ivJlruSito,  Au  refte  , 
il  faut  dans  Ca.  prononciation  faire  fonner  l'j  >  6c  dire  Cut/cbif- 
1»^  ,&  non  pas  C4//i:/};W  ,  comme  &it  le  peu  pie. 

CATÉCHlSTEjfm.  Celui  qui  fait  le  Catéchifme ,  ou  qui  en 
a  compofè  des  livres,  ^i  Chrtfiidtut  doâr'utd  eUmentd  tradit , 
Cdtecbifid, 

CATÉCHUMÈNE  „adj.  m.  &  f  Celui  qui  fouhaite  le  Baptême , 
&qui  (è  prépare  à  le  recevoir  ;  en  fc  fàifant  inftruire  des  n.y/^ 
tères'de  la  Foi ,  ôc  des  principaux  ptéceptes  de  la  Religion,  ^«i 
Chtiflidmfidei  tnyfteriis  imbuitur ,  erudltur ,  Cdtechuntenus  Dans 
le  Concile  d'Elvire  l'an  30/.  Can.  39.  &  4^.  les  Catéchumènes 
(ont  appeliez  Chréciens. 

Plufieurs  diftinguent  trois  fortes  de  Catéchumènes ,  (çavoir  ,  ceux  • 
qui  étoient  Iculement  auditeurs  ^  qu'on  nonimoit  ÂHdientes\ 
ceux  qui  fléchiflôient  les  genoux  »  Genuflectemes ,  &  ceux  qui 
étoient  fuftifiins  pour  recevoir  le  Baptême,  Compétentes  iXï\2^\% 
'^ceux  qui  étoient  appeliez  Genufle^entes  rie  faif  ient  point  une 
.  cladcdiftinguéede  ccWcdcsCompetentes ,  qui  étoient  aufll  nom- 
mez Genufleâentes ,  parce  qu'ils  fléchifloicnt  les  genoux  ,  lorP 
qu'on  prononçoit  les  prières  fur  eux.  Le  Scholiafte  Grec  fut 
Harménopule  ne  reconnoit  que  deux  ordres  de  Catéchumènes  j 
le  premier,  qui  eft  le  plus  parfait ,  eft  celui  de  ceux  qui  fléchif- 
foient  les  (genoux.  Lciecond  ,  qui  eft  celui  des  Auditeurs ,  eft 
le  degré  des  imparfuts  qui  étoient  feulement  dans  le  rang  des 
Écfoutans^  Ariftenus  &  Blaftarès  ne  diftinguent  auftî  que  ces 
deuxe{pécesdeC4/ib/<r«wrffri.  On  appelloit /mp4r/4/V/  &c  Ecott- 
r4if/ ^  ceux  d'entre  les  Gentils  qui  Ce  préfentoient  pour  embraf. 
(èrleChriftianifme.  Ondonnoitle  nom.de /'4r/4/// à  ceux  qui 
avoient  été  fuffifiimment  inftruits.  Quelques  uns  ajoutent  une 
autre  Cône  de  Çdt/cbum/nes  »  qu'on  nommoit  les  Elus ,  parcc- 
qu'ils  avoient  été  choifis&  nommez  pour  recevoir  le  Baptême. 
D'autres  appellent  ces  trois  ordres  les  EcoutdtiSf  ou  les  ÂudU 
tews ,  qui  n'étoient  encore  admis  qu'à  entendre  les  catéchefès> 
ou  iiiftruâions  6c  explications  de  ladodhinç  Chrétienne.  Les 
Elus  y  ou  Cboifisy  qui  avoient  été  fuffifammént  inftruits,  ôc 
qui  étoient  choifis&  admis  pour  recevoir  le  Baptême,  &  les 
Compétiteurs  y  qui  étoient  en  état  &  entièrement  difpofez  à  re- 
cevoir le  Baptême.  I 

Ixs  Cdt/cum/nes  n'étoient  pas  feulement  diftinguez  par  le  nom  ^ 
:ib  l'étoient  auflî  par  le  lieu.  Ils  Se  plaçoient  avec  les  Pénitens 
dans  le  ponique  qui  étoit  l'extrémité  oppofée  au  xhcrur ,  ou  au 
Sanâuaire.  On  ne  leur  permettolt  pas  non  plus  d'aftifter  à  la 
célébradon  de  l'Euchariftie;  après  les  prières  ôc  le  Sermon ,  un 
DiAcre  les  fiii(bit  retirer ,  en  leur  di(ant ,  Ite  Catechumeni ,  Mif- 
fd  efi.  A]\ezCdtéckum/»es  f  c'eftfdit.  Onleurcachoit  les  (âcrez 
myftcres ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  les  comprendre. 
&  qu'on  les  y  vouloir  conduire  pardegrez.  On  faifoit  ièule- 
ment  pan  4ttpain  c^nfiicré  aux  Cdt/cbitm/nes ,  afin  qu'ils  euf- 
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(ent  une  éfiiloe  àe  coramiinioii  avec  les  Fiddiei.  Vdfei  for  lei 
CâiéebiimmtltTbefm.Ecel.dtSmott, 

Ce  mqç  Ctf^SAmiAr ,  eft  Grec ,  K«7»;c^»0'  >  (ie  lA^vv^ifuti  j  /r 

fuis  m/hiàjàt  uti»^ ,  J'inrauis  de  vive  voix,  de  ju^,  ée  |y@-, 

itwiiirjfi».  MfîCir^tAmi/M^eft  proprement  celui  qoi  eft  inftruic 

de  vive  vofix.Qaelqiie-uns ,  comme  M.  Pleury>écnvencC  Ari- 

cumInb  (ans  lr>tûittre  l'origine  de  Ce  nom.       i 

C  ATÉCHUMÉ  N  lÉ ,  r.  f.  Câtefbmfftniim ,  oa  CétethéÊêemm. 
Sitp9n9rTtÈtpR ,  ou  EccUfidptnkMf.  Domus  Cétedwmemt  déten- 
dis dtfthutâ,  n  y  a  deux  fcntimens  fur  les Cdt/dmmA^ês^lJesuns, 
comme  Baronius ,  Volfius  6c  MeurHus ,  dirent  que  l'on  appel- 
loic  Cdi/cbuméitieSi  les^lèries  hautes  des  ÉgUfes,parcequec'étoit 
le  lieu  où  les  Catéchumènes  fe  tenoient ,  ou  parceque  c'étoit  là 
qu'on  lesinftruiiôit.  Du  Cangeau  contraire  aoit  qu'elles  s'ap- 
pelloient  ainfi ,  parceque  c'ètoit  dans  ces  galeries  que  les  fem- 
mes alfifloient  aux  divins  offices.  Domin,  Macri  dit  qu'on  appel- 
loic  auffi  CéuAbumémt ,  la  mailbnqui  écoit  defHnée  ï  adèmbler 
.  les  Catéchumènes ,  pour  entendre  les  cacéchéfes ,  ou  recevoir  les 
inftruétionsdçsCatéchiftes.  * 

'  Ce  mot  à  la  m^e  origine  que  Catéchéîê ,  &  Qu^huméne.  On 
•  trouve  en  Grec  K«Tw;(^froy  >  lLt.Tnx^w^>  &  ILvrnX^f^^via.  y  & 
dans  Codin  KdtTnvv/'Cti'f  M. 

CATÉGORIE ,  f.  hTèrme  de  Logique.  Ceft  une  di  viHon  de  tous 
les  êtres  &  de  tous  les  objets  de  nos  penfées  «  que  l'on  a  réduits 
&  rangez  par  ordre  en  divèrfes  claflès  »  afin  d'en  avoir  une  con- 

.  noiIIancemoinsconju(è.C4rf^9rM.  Les  anciens  Philofôphes ont 
la  plupart  établi  A\\  Catégories  après  Ariftote;  toutes  les  (îib- 
ftances  (ont  comprimés  (bus  la  première,  &  tous  les  accidens 
(ôus  les  neuFautres  :  la  Quantité  j  la  Qualité ,  la  Relation ,  l'Ac- 
tion ,  la  Paffîon ,  le  Teths ,  le  Lieu ,  la  Situation ,  l'Habitude  ou 
la  Difpotirion.  D'autres  n'en  ont  admis  que  deux ,  la  fubftan- 
ce  &  l'Accident.  A  dire  la  vrai ,  ces  dix  Catégories  d'Ariftote , 
dont  on  fait  tant  de  myftère ,  font  très- peu  utiles ,  &  d'autant 
plus  que  c'e(l  une  chofèabfolumçnt  arbitraire,  &  qui  n'a  d'au- 
tre iondemcnt  que  l'imagination  d'un  homme ,  qui  n'a  eu  au- 
cune autorité  de  pre(crire  la  loi  aux  autres ,  qui  ont  autant  de 
droit  que  lui  d'arranger  d'une  autre  manière  les  obj^de  leur 
penfée.  En  effet ,  d'autres  Philofôphes  ont  crû  qu'on  pou  voit 
rendre  raifôn  de  tout  la  nature  ,  en  y  confîdérantces  fept  cho- 
ies :  l'cfprit  3  la  matière,  la  quantité,  la  fîtuaclon*,  la  figure  le 
mouvement  &  le  repos.  P  o  kt-  R.  Il  n'eft  pas  vrai  que  l'arran- 

Î;ement  des  idées  fôit  une  chofè  purement  arbitraire  ;  on  doir 
es  ranger  dans  UÎjfNnxlr^  naturel,  &  l'ordre  le  plus  naturel  efl 
celui  qui  eft  1  *,  le  i»lus  conforme  à  la  nature  des  chofês ,  &  i**^ 
le  plus  propre  à  nous  faire  acquérir  aifément  uneconhoifTànce 
claire  S<.  certaine  des  chofes.  il  efl  àufli  néçeflàire  de  taiigcr  niôs 
idées  dans  un  certain  ordre  que  les  propofîtions  d'un  traité 
de  Géométrie  >  &  puifque  la  cpnnoifiance  des  Sciences  &  des 

'  Arts  n'efl  autre  chofe  qu'un  amas  de  proportions  fur  un  certain 
fujet ,  il  efl  vifîblequ'on  les  aprend  bien  mieux  quand  les  idées 
font  rangées  dans  un  certain  ordre,  que  fi  elles  ne  l'étoient 
pas. 

Ce  mot  vient  du.Grèc  tutïnUfU ,  qui  fîgnifie  frâdicâmentum ,  chofè 
objet  dont  on  peut  parler. 

C  A  T  É  G  o  R I E  >  fe  dit  purement  des  chofes  de  même  nature , 
de  même  rang ,  &  de  même  qualité.  Ordo ,  ndturajpecies ,  indoies 
Un  bon  bourgeois  &  un  fbldatne  font  pas  de  même  catégorie. 
Ces^deux  chofês  ne  s'accordent  p^s  eniemble,  ne /ont  pas  de 
même  catégorie. 

CATÉ  G  O  RI  QU  E ,  ad j.  m .  &  f.  Qui  eft  rangé  fous  une  catégo- 
riOé  Cdtegoricus.Votdie  catégorique  veut  que  la  fubfUnce  aille  de- 
vant l'accident. 

C  A  T  é  G  o  R I  Q^u  E ,  fè  dît  figurément  de  ce  qui  fè  fait  dans  l'or- 
dre ,  &raifbnnablement.  Çonfentaneus.  Cet  homme  n'a  pas  ré- 
pondu à  vos  civilitez ,  cela  n'eft  pas  catégorique. 

On  appelle  des  réponfes  wf^wi^w,  les  réponfcs  pertinentes  & 
précifê»^  qu'on  fait  fur  les  faits ,  ou  objeéHons  qu'on^  nous  ptro- 
pofè.  Toutes  les  réponfes  de  cet  acctifé  font  ambiguës  >4i  n'en 
faltpoim  de  catégoriques. 

CATÉGORIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  catégorique 
&  précifc.  Categoricè.Otx  a  ordonné  que  le  défendeur  répondroit 
catégoriquement ,  par  oui  ^ou  par  non  ,  fur  les  faits  qui  lui  ont 
été  JigniHez.  Tous  ces  termes  figurez  ne  font  bons  que  dans  le 
ftile  nmple  &  familier. 

C  ATE  L ,  ou  G  ATE  U  X  ^  adj.  Ceft  un  terme  de  plufîeurs  Cou- 
tumes qu'on  devroit  mettre  eh  ufâgc  dans  le  difcours  ordinai- 

.  re ,  parce  qu'on  n'a  point  de  mot  propre  pour  exprimer  cequ'il 
/îgnifie.  C'eft  une  chofè  qui  tient  le  milieu  entre  les  inameubles 
&  les  meubles  ;  qui  de  fa  nature  eft  immedbte ,  &  qui  néanmoins 
eft  réputée  nieuble ,  &  fc  partage  de  même  ;  comme  dc%  mou- 
lins ,  des  navires ,  des  fruits  pendans  par  les  racines  après  la  Mi- 
Mai  ,  &  avant  le  pi^  coupé ,  parce  qu'après  lacuiUette  ib  font 
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repûtes  meuble*.  Mm^Êm,H>mtvtm,m9pmêât€éttéUim$, 

Droit  de  meiUear  féHêl ,  eft  un  droit  que  plttfieint  Seignpun  ont 
dans  dtfRhvncei  Provinces  des  Pays-Bas  j  qoleft  de  proiafcapi^ 

.  le  décès  de  leuishoiri  ou  va(£wz  le  meilleur  meuble  qui  (è  trou, 
veen  lari»oce(fion»Uu,tapiflène,  bagucjcbeval^  vaifîèUed'ar» 
gent>&c.  i^'  ^'^ 

C  ATELET ,  f.  m.  Le  Cttekt.  Nom  propre d'unepetite  ville  de 
France,  ûtuée  dane  le  Vèrmandois  en  Picardie,  aux  confins 
duCambrefis&  du  Hainaut,  fur  l'Efcaut.  Lei  Efpag^^  pri* 
rent  le  Catelet  en  1 5  f  7.  Ils  le  rendirent  en  i  ff^.  par  la  paix  dié 
Cateau-Cambrefis.  L'ayant  encore  prifè  dans  le  dernier  fiéde  j 
ils  le  rendirent  en  lé^p.  par  la  paix  des  Pyrénées.  Lesfbrtifica* 
rions  du  C4/#/</ furent  raUcs  en  1 674. 

Ce  mot  vient  du  Latin  CâfeUttimt ,  pedt  Ch&ceau  >  6c  c'eft  le  nom 
François Châtelec ,  prononcé  k  la  manière  des  pays,  qu'il  fiiut 
retenir  dans  ce  nom ,  parceque  c'eft  l'uiâge»  Jamais  onn'appcU 
le  cette  ville  Châtelet  pour  C4/r/rr.  ,     ' 

CATÉ  N  E ,  f.  f.  C'eft  ce  qu'on  appelle  oommunénii|nt  cbdine ,  00 
enchainure  de  remarques  abrégées  fur  les  livres  de  l'Écriture. 
M.  Huet  dans  fon  traité  de  la  muarion  du  Paradis  tètrefbe  p. 
X  f .  dit  :  On  cite  encore  une  Caténe  Grecque ,  pour  la  défbife  de 
cette  éxplicarion.  Voyez.  Cbdifné.Catend, 

CATÈRRE,  f.m.  Quelques-uns  difentCATARRHE>  mais  il 
commence  à  vieillir.  M.  Lemery  écrit  néanmoins  encore  Cata^ 

•  re.  Terme  de  Médecine.  Fluxion  &  diftilarion  d'humeurs  fur  le 
vifàge ,  fur  la  gorge ,  ou  fur  quelque  autre  panie  du  corps..  D'ef- 
tUldtio,  diftUldtio ,  epipbord.  Qu'il  tombe  fur  tes  dentsmn  hom- . 
bler4/frr^.  S.  A  m  À  n  t.  U  n'y  a  point  de  maladie  quVne  puif-. 
Ce  venir  du  Cdtdrrbe ,  qu'on  peut  regarder  juftement  comme  la 
pepinièrede  toutes  les  mfirmitez.  Degori. 

Les  cdtèrres  proviennent  ordinairement  de  chaleur  ou  de  froideur 
éxceffîves  ,  ou  de  la  réplétion  du  cerveau ,,  6c  de  la  débilité  de  la 
partie  Recevante.  Les  Cdtèrres  ne  proviennent  pas  de  la  tête  feu- 
lement, comme  on  le  fuppofè  d'ordinaire.  Ils  viennent  aufTîde 
toutes  les  autres  parties;  parceque  les  vail^ux  lymphatiques 
qui  ponent  les  Profitez ,  fediftribuent  par  tout  le  corps  »  6c  que 

.  les  glandes  qui  les  préparent  font  répandues  prèfque  par  tout. 
Ainfî  les  rhumes  arrivent  lorfqueles  vaiftèaux  lymphariquesdé? 
gorgent  leurs  fjfrofitez ,  6c  leur  lymphe  fur  la  gorge ,  &  fur  la 
poitrine.  Lç  froid  cmp^hant  la  tranfpirauon ,  6c  i'évaporation 
de  la  lymphe ,  eft  la  caufêla  plus  fréquente  des  f4/mr/.  Lafé- 
rbfîté  étant  éxtravafè^  s'aigrit ,  .6c  c'eft  ce  qui  caufê  des  douleurs 
en  divèrfes  pàrries.  C'eft  par  cette  raifôn  que  pour  guérir  les  ca. 
terres,  il  faut  adoucir,  6c  fiure  tranfpirer  les  f^ofîtez  par  le 
moyen  des  diaphorétiqu^ ,  &  par  des  remèdes  fonmifènrs ,  6c 
diurétiques.  Va  n-H  e  l. 

Cemot  vient  du  Grec MTtf^fM, qui  fîgnifie ir/?a#.  Nicod. 

CATERREUX^  euse  j  adj.  Qui  eft  flegmatique,  fujet  aux 
fluxions  6c  aux  catèrres.  Difiiildtionibus ,  Eùipboris  shnoxius^ 

CATHAÏEN,ouCATAYEN,  enne.  fubft.  m.^f.  Qui  eft 
du  Catay,  ou  Cathay.  {74/^41^)1^.  Ca  eft  la  prétnière  partie  d'un 
Tcbagyou  cicle  de  dix  années ,  que  les  Catbdiiem  fbnt  rouiéravec 
un  autre  dcle  de  douze  pour  compofcr  une  période  de  éo  ans , 
qui  fèrt  à  marquer  lescaraûères  de  leurs  ann^  6c  de  leurs  épo- 
qucs.Dl-]|RB.  0. 

CATHARES ,  nohi  d'anciens  hérériques  qui  ont  été  ainfî  appel- 
iez du  mot  Grec  tutQufoi ,  qui  fîgnifie  purs  ,  parce  qu'ils  fê 
croyoient  plus  pun  que  les  autres  Chrétiens.  Eufcbe  liv.  6.  de 
fôn  hift.  Ecdéf  c.  4).  &  S.  Épiph.  bar.  f  9.fi3ni  Novatie  Père  de 
la  fe^e  des  Catbares  Voyez  Novatiens.  On  a  donné  dans  la  fui- 
te le  nom  de  C4f&4rr/ à  quelques  aunes  hérétiques,  qui  (è  font 
voulu  diflinguer  par  la  puretéde  leurs  moeurs. 

Les  principales  fèâes  qui  ont  pris  ce  nom  fâftueux  9  fbnt  les  Apota- 
âdques,  parcequ'ib  fiùfôient  ptofeflion  de  renoncer  à  tout  j  plu- 
fîeurs Montaniftes  ;  parcequ 'ils  ne  reCcvoient  jamais  parmi  eux 
ceux  qui  avoient  une  fois  renoncé  la  foi  dans  les  tourmens.  On  a 
donné  le  même  nom  par  antiphrafèj  ou  par  ironie ,  aux  Paré- 
tans  ,  ou  Patarins  ,ou  Patrins,  aux  Albigeois  &  aux  Coieraux, 

•  mais  ceux  que  l'on  appelle  plus  communément  Cdtbdres  &  dans 
rAhriquité&  en  notre  langue ,  ce  fbnt  les  Novariens.  Les  Cal- 
vinifles  de  la  grande  Bretagne,  fur  tout  ceux  d'Écoflè ,  s'appel- 
lent Puritdins ,  qui  eft  le  rniême  nom  en  François  que  celui  de 
Cdtbares  en  Grec ,  CatbdrL 

C  ATH  A  R ISTE,  f.  m.  &  f.  Nom  que  l^on  donnoit  parmi  les 
Manichéens  k  quelques-uns  de  leur  fcâe  qui  commcttoieot 
d'horriblesinfâmies;C4r/r4r^4. 

Ce  nom ,  Cdtbarifte ,  vient  de  juctf«fW ,  par,  fîgnifie  Purifcdiem , 
S.  Auguftin  parle  des Catbdriftes bar.  46.  &S.  Léon  ép.  8. 

CATHARTIQ.UE,adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fcdU  tant 
des  remèdes  purgatifs  >  que  des  vomitifs  ;  mais  plus  proprement 
des  purgatifs.  Catharicus.  Les  catbariques  pris  en  ce  dernier  fens 
fôudc  plufîeurs  fônesi  il  y  ea  a  de  bénins^  4e  médiocres  ^ 
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YleviolefM>  Les  bénins  fonc  ceux  qui^uraem  (Joucemcilt  «tels 
Cotit  la  ca(Cï ,  la  manne ,  les  tamarins ,  Urhubarbe ,  le  Cené,6cc, 
Les  médiocres  purgent  plus  forcement ,  comme  le  jaUp  &  la 

•  fcamonée.  Les  derniers  vuidenc  avec  beaucoup  de  violence  & 
d'émotion ,  tels  font  la  coloquinte,  i'ellebore ,  la  laureole>dcc. 
On  Icsdivife  auSiefUcboUgogites^egmagogius,  n/fUnagêguit, 
ifc  kydrâgêgues.  Les  chêUgtgws ,  à  ce  qu'on  prétend  purgent  la 
bile }  [espbUgmégogiiei  la  pituite }  les  tntUndgogitft ,  la  meUn- 
choiie  i  &  les  i^</r«i^0^«ri  les  ferodcez. 

Ce  mot  vient  du  Grec  )Li$*ipm  ;  purgo,    .  '  >         /    .    .  n 

GATEAU.  Voyez  CATÔS.  '  ^      .^Ç 

CATHÉDRALE,  adj.f.  ÉgUfcquicftIcfiéged'unÉvêque,ou 
d'un  Archevêque,  Ecclifia  cdtbidralis ,  Templum  in  quo  fidis  tf 
J^pifcopi.  C'cft  toujours  la  priiKÎpale  de  la  ville  où  elle  clt  bâtie. 
U  femoleque  le  nom  d'Êglife  Cathédrale  tire  fon  oiîgine  de  la  ma- 
nière de  s'aflcoir  dans  les  premières  Églifes  ou  ailèmblées  des 
Chrétiens.  Le  Confeil  de  ces  premières  àdèmblées  étoit  appel- 
le pr^/^r^i«in>  c'eft-à-dire  ,  don(êil  des  Prêtres  ,  ou  Ancirns. 
L'Évêque  préHdoit  ;  ies  Prêaes  qui  étoient  à  fcs  co.ccz  avoient 
chacun  leurchaire  ;  &c'eft  pour  cela  qu'ils /bntnommez  ^ffiÇ- 
foret  £pi/^0p0nrm  par  les  anciens  Pères.  La  Jurifdidibn  Épifco* 
pale  ne  dépendoit  point  de  l'Évêque  feul  i  mais  de  tous  les  Prê- 
tres, dont  l'Évêque  étoit  lepréfidcnr.  Onobfôrve  encore  pré- 
(èntement  dans  rÉglilè  ,  les  fôtes  de  la  chaire  de  S.  Pierre  à 
Rome  &  à  Antioche ,  qui  (ont  les  deux  Villes  où  ce  S.  Apôti-e  a 
préfidé  à  un  confiftoire  fixe  de  Prêtres.  Par  le  mot  d'Églife  Ca- 
fh/drdle,  on  n'entendoic  pasdansces  premiers  temsdesCii/ibr^r^. 
les ,  comme  elles  font  aujourd'hui.  Caries  Chrétiens  à^nt  Con- 
.  ftarîtin  n'ont  pointeu  la  liberté  de  bârir  des  temples.  Lemotd'É- 
glifêiie  (îgninoit  autre chôfc  dans  (on  origine  qu'une  aKèmblée: 
C'èft  pourquoi  il  n'y  a  rien  de  fi  ridicule,  qucce.quenoiisd:(ènt 
quelques  Écrivains ,  fur  tout  les  Ëfpagnois  ,  de  leurs  Cath/dtA- 
/«>  qu'ils  prétendent  avoirétc  bâties  dès  le  tems  cTes  Apôtres, 
comme  fi  une  ÉgUfceût  été  autre  chà(è  en  ce  tems  1^ ,  que  le 
fiégc  d'un  Évèquc  accompagné  d'un  certain  nombre  de  Prêtres. 
On  doit  audi  metcreau  nombre  des  (âbles  ce  qu'on  lit  dans  un 
nouvea^u  Bréviaire  des  Carmes ,  qui  n'a  pas  été  approuvé  à  Ro- 
me ;  fçavoir  ,  qu'il  y  avoir  autrefois  fur  le  Mont  Carmel  une 

•  Églife  bâtie  en  l'honneur  de  la  (âinçe  Vierge  par  les  Prophètes 
fucceilèurs  d'Elic*,  qui  rendoient  viîife^  la  Mainte  Vierge. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jutôti^f*,  chdlre ,  qui  vient  de  ««5i|a^*i,  fedeo. 
Cathédrale,  eftaulïiunfubftaniif  féminin.  On  dit,  l  Églife 

de  Nôtre-Dame  ej[l  la  Catb/drule  de  Paris.  Les  Cathédrales  de 

Bourges  ,  d'Amiens  &  de  fieauvais,  font  les  trois  f^us  belles 

Églifes  du  monde. 
GATHÉDR  ANT ,  f.  m.  Celui  qui  cnfcigne  en  chaire ,  en  par 

lantd'unTliéolcgien,oud'un  Pjîilofophe.  Cathedrarius. 
C  A  THÉûR  ANT.  Signifie  auiïi  celui  qui  préiidcii  une  adled^h'io^ 

logic ,  ou  de  Philo(c>phie,  qu'on  (î)ûticnt  publiquement.  Prâfes. 

CATHÉDRATlQUE.DroitC*</A/ii>-4//>/if.Ce(tundroiique 
prenoient  les  Évêquescn  Efpagne ,  quand  ils  faifoientlc.ur  vidte. 
Il  en  e(l  parlé  dans  leConcile  de  Braque  tenu  en  J71.  &:qiiidans 
la  Colleûion  du  P.  Labbe  eft  le  troihéme  Je  Brague ,  mais  le  fé- 
cond (èulement  dans  la  CoUeAion  des  Conciles  d'Efpagne  fai- 
te par  le  Cardinal  de  Aguirc.  Aucun  Évêque ,  dit  ce  Concile 
dans  fon  U*  Canon ,  quand  ils  font  la  vifire  dans  leurs  Dibcèfcs, 
ne  prendra  rien ,  outre  l'honneur  de  (on  ficgé  ,  prtttcr  bonorem 
f^/ir</r<ey«tf,c'e(i-à-dirc,deux(iolsd'or.  C'ell  ce  que  je  trouve 
appelle  en  François  Droit  catb/dratique. 

Cathédrati  Q.U  E.  Dodeur  Catb/dratiqtte.  Cathédranr,Doc- 
leur  pourvu  d'une  chaire  de  Théologie  dans  une  Univcrfité. 
Dodeur  enfèignant.  Doâ«ur  Rcgent.  DoCtor  Tbeologutm  docens , 
tradens,  Do&orCatbedraticus.  Ce  motçfl:  en  ufage  en  Efpagne,  oc 
nous  ne  nous  en  fèrvons  dans  nôtre  langue  qu'en  parlant  des 
Do3^$  &  des  Ùnivèrfitez  d'Efpagne.  Doéèeiu:  Cathédrutique 
de  Salamanque,  d' Alcala ,  &c. 

CATHEDRATIQUE  >  f.  m.  Cathédrant ,  Dodeur  rcgent,  qui 
cnfeigne,  qui  profeflè ,  qui  a  une  chaire.  Ce  terme- elï  en  ufage 
principalement  pour  les  Univèrfitez  d'Efpagne.  Do(5lcurC4r/;^- 
rfr4//^irrdeSalaraanque,d'Alcala.     ,  , 

Ces  mots  viennent  de  x^ôiJ^f « ,  cath/drâ ,  une  Chaire. 

CATHÉRÉTlQ.UE.adi.Tèrmede  Médecine  ôcdeChirurgic. 
Ce  mot  vcutdire,qut  ôtcquicmporte.  On  appelle  remèdes  f4//;<C 
r^tt(^Hesy  ceux  qui  confument,  qui  emportent  des camofitez  >  les 
chairs  baveufes  &  lesexcrcfcences ,  qui  viennent  dans  les  plaies  ,* 
tels  font  le  précipité  rouge,  l'alun  brûle  &c.  Le  Chirurgien  pré- 
parera (on  remède  catér/tique  plus  ou  moins  fort.  D  i  p  n  i  s. 

Ce  mot  vient  de  catberetkus ,  qui  eft  formé  de  x*9«,  &  d'jc/f«« , 
j'ôte^  j'emporte.  Quelques-uns  appellent  ces  remèdes  54frffp/;4- 
/î«,  c*eft-à-dire^  qui  mangenr  les  chairs. 

CATHERINE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.prohoncez  Catri: 
ne.  Catbariné.  Sainte C4//Vr/w  Vierge  d'Alexandrie,  &  Martyre 
Tome  L  > 
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(bus  Maximln ,  eidlt  très-(çavante  ,  fi  l'oileh  croit  les  a(^c$dô 
(à  morti  Ëlledifputa  ëc  vainquit  cinquante  Philofophcs.  C  èll 
pour  cela  que  dans  ks  Collèges  les  écudians  de  Pliilofophie  pren- 
nent SainteC4/i>/ri/7«pourleur  Parrone.  Sainte  C4//;^/«r  de  Sien- 
ne ,  du  tiers  Ordre  de  S.  Dominique  vi  voit  au  XI V  iiccle*  Cathe^ 
fine  de  Médicit,  Reine  de  Franco ,  fillcde  Laurent  de  Médicis, 
femme  d'Henri  IL  mère  de  François  il.  Charles  IX.  &  Henri  III. 
eut  pour  le  malheur  de  la  f^rance  trop  d'ambition  Hc  trop  peu  do 
pieté ,  ou  peut-être  même  de  religion. 

On  prétend  que  ce  nom  a  été  fai£  en  Occident  par  abbréviation  do 
cdui  que  lai  donnoient  les  Grecs  Akatharine,  Catôi  &  Catin 
font  deux  diminutifs  de  ce  non). 

On  appelle /4  Saîrae  Catherine ,  le  jour  de  la  fête  de  cette  Sainte , 
le  tems  auquel  elle  vient.  Je  ne  puis  vous  payer  avant  la  Sainte 
Catherine^  mais  comptez  qu'à  ïaSsdntc  Catherine  je  vouslàiis- 
feraié 

Ordre  ©e  Sainte  Catherine  du  mont  SinaÏ.  Ejueftris 
OrdoSaniU  Catbarina.  Après  que  le  Corps  de  Sainte  Catherine 
eut  été» trouvé  fur  le  mont  Sinaï  ,  il  s'y  ht  un  fort  grand  con- 
cours de  Pèlerins /que  lu  dévotion  y  attiroit  Pour  faciliter  ce 
pèlerinage  peu  leur  parmi  les  Arabes ,  on  établit  en  1063.  un 
OrdrcdeChevalerieàl'imiiationdeceluiduSiSépulchrej  ilAïc 
misfôuslarègledcS.  Bâfilcj  &  fous  la  proteètioii  de  Saiiue  C.i^ 
tberitte,  qu'ilprit  pour  Patrone.  Les  Chevaliers, s'engageoienc 
par  vœu  à  Cuivre  larégledeS-Bafile,  à  garder  le  corps  de  Sainte 
Catherine  ,  à  pourvoir  à  la  fureté  des  chemins  en  faveur  des 
Pèlerins ,  à  défendre  l'Églife  C  atholique,  &  a  obéir  au  Grand 
Maître  dd'Ordre,  Leurs  Conftitutions  furent  tirées  de  celles  de  , 
l'Ordre  du  S.  Sèpulchre.  Ils  portoient  fur  un  habit  blanc  ies  in- 
(Irumens  du  martyre  de  leur  faiiuePatronc  ,  c'e(l-à-dire ,  une 
demi-rolie  armée  de  pointes  tranchantes,  ik  trayèriee  par  une 
épée  teinte  de  (ang.  Voyez  la  Défcription  des  Ordres  militaires 
imprimée  à  Paris  eh  1 67 1 .  &  l'Abbé  Juftiniani ,  bijiorix  ii  tut:i  . 
gl'  Ord.  milit.  Tom.  I.  f .  1 9.  Cet  Ordre  eft  étemt ,  aulfi  bien  qucr 
celui  du  S.Sépulcre.  Comme  les  Cordeliers  de  Jcrulâlem  fe  Ibnc 
arrogez  le  droit  de  conférer  celui-ci ,  les  Moines  Grecs  Bafiliei  s 
dumontSinaïdonnentcelui-U.  La  bannière  de  l'Ordre  reprc- 
fcntoit  d'un  côté  les  armes,  dont  nous  avons  parlé  ,  &c  de  l'au- 
tre le  martyre  deSainie  Catherine ,  ou  cette  Sainte ,  entre  deux 
roues  armées  de  pointes  &  dccouteaux  tranchans. 

Sa  in  t  e  C  a  t  h  e  r  I  ne.  Nom  d'une  efpèce. de  bonnes  prunes"* 
Les  Sainte  Catherine Conz  de  celles  qui  ont  la  chair  hnc ,  icndrj  . 
Se  bien  fondante ,  l'eau  fort  douce  &c  fort  fucrée ,  ôc  le  gout  re- 
levé. La  Q,ui  NT.  Les  Sainte  Catherine  font  longuettes,  blan-* 
ches,jaunâtres,aflczgrolïès,.S:  bonnes  en  pruneauv.  Id.Oh  viic 
que  ce  nom  ne  change  point  au  pluriel;  La  prune  de  Sainte  Ca^ 
thcrine  en efpalier  bien cxpofée-  en  bon  lônd>eft  un  des  m .illeuit 
fruits  qui  foientau  monde,  pourvu  qu'on  lui  donne  le  tems  de 
mûrir ,  tellement  qu'elle  en  devienne  ridée  autour  de  la  qûeur*. 
C'cil  une  prune  blanche  ,  jaunâtres,  longuette  ,  aflèz  gioiïè, 
&  qui  quitte  le  noyau  fort  net.  Id.  '    .  . 

C  ATHÉTE  ,  f  f.  Terme  de  Géométrie.  Perpendiculaire.  Quel- 
ques uns  s'en  fervent  en  parlant  d'une  ligne  ,  ou  d  ui^^yon 
qui  tombe  perpendiculairement  fur  un  autre  corps.  Catbetm.  La 
cuthéte  d'incidence ,  efî  une  ligne  droite  tirée  d'uii  point  de  l'objec 
.  perpendiculairement  à  la  ligne  rcflcchillànte.  Lacatb/tede  l'œil, 
on  de  réflexion  f  c(t  une  ligne  droite  tîiée  de  l'oeil  perpendiculai- 
rement à  là  ligne  réfléchilEmte.  U  eft  évident  que  dans  un  mi- 
roirfphérique  cette  ligne  paflè  par  ibp  centre.  On  le  dit  en  Ar- 
chiicélure  de  la  ligne  perpendiculaire  qui  padè  par  le  milieu  d'u- . 
ne  colonne,  ou  par  l'œil  de  la  volute  du  cliapiicaulonique.  Oii 
l'n ppclle ^uili  4^r ,  ou f^^w. 

GATl  jJiJER,  f.m.TcrmedeChirurgi'c.Ccftunc  fonde  crcufo 
îk  courbe  ,  dont  on  (c  fèrt  tant  pour  tirer  l'urine  de  la  velïie  , 
que  pour  reconnoi tre (es  maladies,  i5£  celle  de  fon  canal-  Cathe* 
rrr.  Il  vient  du  Grec  xaiâîTjîf. 

ÇATHÉTÉRISME,  fubft.  m.  Opération  de  Chirurgie,  parle 
moyen  de  laquelle  on  tire  l'urine  qui  eft  retenue  en  la  veiTîe.^ 
Urinx  detradio.  Elle  eft  ainli  appellce  à  caufedel'inlh  ument  donc 
on  fe  fôrt,  qu'on  nomme  f.r/ibrrrrj  algalie,  ou  fonde  creuje.  Cciia 
opération  n'a  heu  que  lorfquela  (upprelEoncftà  la  v^Jllie. 

CATHIN.  Voyez  CATIN. 

CATHOLICISME,  Cm.  c:4/W/V;/OT«;.CeTnot,  a  été  employé 
depuis  quelque  tems  ,  mais  il  n'cift  pas  encore  généralement  re- 
çu. Comme  c'eft  un  terme  dogmatique,  il  n'cik  employé  que 
par  quelques  pèrlbnnes  qui  fe  nicjenr  de  Théologie  :  les  fem- 
mes qui  (e piquent  aujourd'hui  de  Içavoir  la  Théologie ,  &  qui 
aiment  tant  à  en  parler ,  nes'en  fervent  point.  On  entend  par  le 
mol  catbolicifwe,  la  religion  chrétienne.  Tes  articles  de  foi ,  fes  " 
dogmes ,  fes  maximes.  Le  catholicisme  eft  la  plus  raiionnable  de 
toutes  les  religions,  la  plus  favorable  aux  puill'ir.a's  fouveraines  • 
&  aux  peuples.  1 
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CATHOLICITÉ ,  fJ.UvériwWc  ÉglifcragUfcCàiholiâuc, 
Lés païs, radèmbtéedesFidcUes Catholiquet.  EfdtJUCmMkâ, 
Dans  \^C âtholkité ow  ne  voit  point  ce  libèrcinagc  éccmiianc  de 
feniimens  ,  ces  opinions  extravagances,  fi  fréquences  dans  les 
païs  hérétiques ,  ces  ciiangemens  perpétuels ,  ces  douces,  ces  ir- 
réfolutionsjquiaboutiflcnt  fi  fouvcnt  à  l'irréligion  &  à  l'athéif- 
me ,  ou  pour  le  moins  au  Déïfine.  On  y  eft  au  contraire  con- 
ftant  &  tranquile,  parce  qu'on  a  une  régie  fure  de  fa  créance. 

C  A  T  H  o  L 1  CI  T  B ,  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  Catholique,  Vattâs. 
\J\\  tel  eft  oien  convèni ,  j'ai  cent  preuves  indubitables  de  fa 
Catbtlicn/.  Vous  aurez  bien  dé  la  peine  à  montrer  la  Catbêlich/^ 
de  vos  propofitions.  .  .       v 

C ATHOLICON ,  f.  m.  Terme  dcPharmacie.  C'eftun  élec- 
tuaiie  mou  ,  aihfi  appelle  comme  qui  diroit  univerÇtl\  ùafttr- 
geâtit  toutes  UshumeursXath^liaimtuedtcâmentuttt.  On  en  trouve 
chez  les  Auteurs  différentes delcriptions.  Le  câtbvlkon  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  de  ^»/4;ieftleplusen  ufiige  :  ileftcompofé 
de  feize  ingrédiens  »  dont  les  principaux  (ont  les  tamarins ,  la 
càCt: ,  le  féné  &  la  rhubarbe.  Ce  w/WiVo»  eft  appelle  ianWr  lorf- 
qu'on  y  metdouble  poids  de  fené  &  de  rhubarbe.  .On  lui  donne 
auiïî  le  nomde  cathollcon  fin  3  parcequ'on  y  met  du  fucre  blanc 
èc  de  la  meilleure  rhubarbe.  Le  cdthflicon  pour  les  clyftères  ne 
diffère  du  précédent  qu'on  ce  qu'il  n'y  entre  point  de  rhubarbe , 
&  qu'au  lieu  de  fucre  on  y  met  le  miel. 

Catholicon  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  Satire  jngénieufc  faite 
du  tems  de  la  Ligue  ;  intitulée  Satyre  Aùnippée  delà  vertu  du  Ca- 
tholicum  d'EfpMgne  &deU  tenue  des  États  4e  Paris.  On  y  montre 
que  les  intérêts  des  chefs  de  la  Ligue  étoient  tout  autres  que  ceux 
de  là  Religion.  Le  Catholicon  d'Efpagne  n'eft  pas  l'ouvrage 
d'un  feul  homme.  M,  Le  Roi,  Aumônier  du  jeune  Cardinal  de 
Bourbon ,  &  depuis  Chanoine  de  l'Lglifè  de  Rouen ,  compofa 

'  ôc  mit  au  jour  en  1 595.  la  vertu  du  Catholicon  d'Efpagne.  Cet 
écrit  étoit  fort  court ,  &  fut  diîhibué  Cette  année  là  en  feuilles 
biochces.  Des  qu'il  parut  chacun  en  fut  charmé}  &  les  beaux 
cfprits  de  ce  tcms-là  (c|)iquc*reiu  d'y  mettre  la  main  &  de  l'au- 
gmenter ,  ou  plutôt  d'y  joindre  une  féconde  pièce ,  fous  le  titre 

-  à'  Abrégé  des  États  de  la  Ligue  convoquer,  à  Paris  au  dixième  Fé- 
vrier. Paflèrat  &  Rapin ,  deux  Poètes  fameux,  en  compoférent 
les  vers.  M;  Gillot ,  Confèiller  Qèrc  au  Parlement  de  Paris ,  & 
Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  ,  fît  la^harangue  du  Cardinal 

■  Légat.  Florent  Chrétien  compôfa  celle  du.Cardinal  Pelvé.,  On 
eft  redevable  au  fçavant  Pierre  Pithou  ,  de  la  harangue  dp  M. 
d'Aubray ,  qui  eft  la  meilleure  de  toutes.  L'on  doit  encore  à  Ra- 
pin la  harangue  dt  l'Archevêque  de  Lion  &  celle  du  Dodeur 
Rofe.  C'eft  ce  même  Nicolas  Rapin  qui  prit  le  fbinderecueiirir 
toutes  ces  harangues  &  d'en  compôfcr  un. corps,  qu'il  joignit 
au  Catholicon  d'Efpagne  y  fur  ce  fpndemetit  pluHeurs  lui  ont 
attribué  le  Catholicçn  tout  eptier.  Cette  féconde  partie  du  Catho- 
licon ne  fut  imprimée  qu'en  i  ^94.  après  le  retour  du  Parlement, 
3uiavoitété  transfère  de  Paris  à  Tours.  La- première  édition 
u  Catholicon  d'Efpagne  par  M.  Le  Roi  en  n  9  3 .  ayant  été  bien- 
tôt difttibuée,  on  ne  l'imprima  plus  qu'avec  la  tenue  des  Etats 
en  1694.  maisle^ibraire  mit  la  date  dn  Catholicon  fêuh^^j. 
au  lieu  de  1 694.  qui  éft  la  véritable  date  de  la  Satire  Menippée. 

;       La  meilleure  édition  eft  celle  de  Ratifbonne  chez  Matthias 

1     ,  Kcrner  1 664.  in  1 6.  Les  Notes  oui  s'y  trouvent  font  tirées  d'un 

I      Manufcrit  de  M.  Du  Pui  ,  Garde  de  la, Bibliothèque  du  Roi. 

;      Figneuil  Aîarv.T.//.p.io^.&  fuiv. 

■  J^ai  encore  ouï  appcller  C*.7W/Vow  d'Efpagne  une  eftampe  qui  fut 
faite  dans  le  mêm^tems,>  &  qui  repréfcnte  l'armée  ,  ou  les 
troupes  de  la  Ligue ,  compofees  non  feulement  de  Soldats  ôc  de 
Bourgeois,  mais  encore  de  toutes  fortes  de  Prêtres  ,  d'Écelefla* 
ftiques,  de  Religieux  &  de  Moines ,  la  cuiraflè  fur  ledos ,  le  ca(- 
que  en  tête  ayec  le  froc ,  Ôc  armez  d'épécs ,  de  pertuifânes ,  de 
moufquets&c. 
CATHOLlCOS.fm.Tèrme  de  Relations.  C'eft  le  nomdu 
Chef  du  Clergé  de  Mingrelie ,  des  Abcas  de  Guriel  ,  dû  mont 
Caucafè  &  d'Imirette. 
OATHOLIClUE.adj.m.&  f.^înivcrfel ,  général.  Catholicus, 
univerfalis.  C'eft  le  Grand  Théodofe  qui  par  un  éditattribua  par 
prééminence  le  titré  de  Catholiques  aux  Eglifes  qui  fuiyoient  le 
Concile  de  Nicée ,  à  l'exclufîon  de  toutes  les  autres.  Ce  nom 
marque  l'uni  vcrfalité  de  TÉglifè ,  répandue  parmi  toutes  les  Bâ- 
tions de  la  terre.  Sous  l'Empereur  Confiance  l'Arianifme  s'écoic 
fi  univèrfellemcnt  emparé  des  efprits ,  qu'il  falloit  être  Arien 
pour  être  appelle  Catholique,  On  donne  aujourd'hui  ce  nom  fbé- 
cialeiiient  à  la  Foi ,  &  à  la  Religion  Romaine.  Ua  véritable 
Chrétien  devient  tôt  ou  tard  Catholique.  VutdoOtùncCêtboll- 
que.  Des  fentimens  Catholiques.  Et  il  eft  oppofé  à  hérétique. 
On  a  donné  au  Roi  d'Efpagne  letîtrcde  Roi  Catholique  ,  qui  eft 
devenu  héréditaire  depuis  Ferdinand  &  Ifabelle.  LaColombiére 
^  4ic  qil&c'eft  pour  avoir  chafic  les  Mores  d'Efpagne.  Les  BoUan- 
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diftes  prétendent  que  les  Rois  Vifigoths  d'Efpagne  portcrenfau- 
trefois  communément  le  tîirc  de  Catholique  ,  &^<iu'Aléxandre 
VI,  ne  fit  que  le  renouvcllcr  pour  Ferdinand  ôc  Ifàbille.  Philip. 
pe  de  Valois  après  fâ  mort  fut  par  les  Écdéf  tafliques  fumommé 
Catbêluue  ,  parce  qu'il  avoit  fiavorifé  leurs  droits.  Dans  pla- 
ficurs  Épicres  des  Papes ,  ce  nom  eft  donné  aux  Rois  de  France 
&  aux  Rois  de  Jérufalem.  On  l'a  donnié  auflî  à  plufieurs  Pa! 
triarchcs ,  comme  à  ceux  des  Jacobites  ^des  égyptiens,  des 
Arméniens ,  &  à  des  Primats  qui  avoiènt  une  fort  ample  ju- 
rifdidkion  ,  &  qui  pouvoienc  confaaer  des  Archevêques.  I>\j 
C  A  N  G  E .  En  Allemagne  il  y  a  des  Princes  Pjroteftans  ôc  des  Prin- 
ces C4/W/^«.  CeSeigneureftun  fort  bon  C4rW/^ftr.  Les  Hu- 
guenots Ce  font  féparez  de  l'Églifi:  Catholique,  Uti  Catholique 
Romain. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jutflix* ,  quj  fignific  un'tvhfellement ,  d'où 
.\ïcMifjf6ohJKU,ttniverfeL  - 

En  termes  de  Chymie  >  on  appelle  un  fourneau  catholique ,  ou  uni- 
vèrfel ,  un  petit  fourneau  tellement  difpôfi; ,  qu'on  y  peut  fiiire 
toutes  lesopérations  de  Chymie,  jnémecellesqui  fc  font  avec  le 
feu  le  plus  violent. 

On  le  dît  aufllî  en  Gnofhoni^ue  des  cadrans  univèrfêls ,  qui  font 
tellement  conftruits ,  qu'ils  peuvent  faire  oonnoître  l'heure  en 
divers  pay s ,  fie  finis  quelque  élévation  du  pôle  que  Ée  foir. 

On  appelle  provèrbialeiynt  un  Catholique  i  gros  grains ,  un  hom- 
me peu  fcruçuleux ,  un  peu  libertin ,  qui  ne  prenid  pas  foin  d'ob- 
fèrver  les  préceptes  de  la  Religion ,  qui  n'eft  pas  fort  dévot.      - 

CATHOLIClUEMENt,adv"  D'une  manièrcCatholique,fort 
régu  lierez Cafholicè.  On  vit  dans  cecte famjilç  fort  catholiqùement. 

CATICHÈS.  Terme  de Chaflè ,  qui  feditdes trous  où  Ce  ca- 
chentles  loutres  quand  ils  fQht  chaflcz.  Cuniculus,  latibulum. 

CATILLAC.  Pêche  de  CaèUlac  Paviedc  Catillac.  Grolfespa» 
vies  rougçs  de  Catillac.  Efpécc  de  pêches  qui  viennent  au  mois 
d'Oaobrxï.. 

Il  y  a  aufïî  unepdirede  C4/i7/rff  qui  fc  mangeénOâobre  ôcUo^ 
vembre ,  &  que  la Quintinie  range  parmi  les mauvaifcs  poires. 

C  A  T I M  A  R  O  N  ,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  petit  bâ- 
timcnt  dont  les  Indiens  fc  fervent,  fndorum' cymba.  Le  Catinuron 
t  ft  compofé  de  fix  à  huit  pièces  de  bois ,  travèrfifes  les  unes  dans 
les  autres  en  forme  de  lozange  :  un  homme  s'afTîed  dedans  & 
rame  aflis  fur  un  fagot  de  fciiilles  decoco  ,  ce  fagot  étant  dreffé 
fèrt  de  voile  quand  il  fait  du  venr. 

C  AT  I  MINI,  adv.  Secrètement.  Secreto ,  elam.  Il  eft  allé  en  r^: 
//m/;?/ faire  une  telle  vifite,  une  telle  affaire;  pour  dire  ,  d'une 
maniçrecachée ,  ôc  tout  doucement ,  comme  vont  les  chats  pour 
attraper  les  fouris.  Il  eft  bas ,  &  nefe  peut  dire  -qu'en  riant.  Je 
la  viens  do  furprendrc  qui  lifbit  un  livre  d'amour  en  catimini. 
Mademoiselle  l'Héritier. 

CATlN,ôuCATHIN,  f.f.  Nom  propre  de  fi:rame.  Dimi-' 
nutif  de  Catherine.  Catharina,  Il  fe  donne  aux  filles  qui  fe  nom- 

"  ment  Catherine ,  maîs  ce  n'eft  que  pann)  le  peuple,  &  il  eft  bas.  ^ 
Parmi  les  Bourgeois  on  dit  Catôt. ,  Catiri^  a  même  quelquefois 
un  maa\'ais  fens^  ôc  fc  prend  pièi^ue  pour  unecoUreufç. 

C  A  Ti  N ,  f  f  Mot  enfantin  que  les  petites  filles  en  plufîeurs  en- 
droits  tiotuîent  à  leurs  poupées ,  ôc  qui  fedit  pour  poupée.  Ache- 
tez-moi une  Catinj  c'eft  à-dire,  une  poupée.  J'ai  une  belle  Crf- 
tin  y  Je  vais  habiller  ma  C4//»,  c'cft-à-dire  ma  poupée. 

CA  T  I  R  ,  V.  ad.  Terme  de  lîonnetier&de  Degraifièur.  Preflcr  le 
drap ,  en  forte  qu'il  foitpoU,  uni  &  luifant,  Premere.  OoJedit 
aulïi  de  toute  lortc  de  laine  ainfi  préparée.  On  ne  fçauroit  bien 
voir  la  finellcd'un  basd'eftame  quajid  il  eft  cati, 

CnTlUS,  f.  m.  Nom  d'un  faux  Diç<i.C4ntfj.  C'étoitleDfeudela 
ru  fc  !^c  de  la  fincflè  »  qui  rendoit  les  gens  fins  Ô:  adroits^ Si  la  vcr^ 
tu  ne  pou  voit  venir  qu'à  ceux  qui  ont  de  l'efpric,  dit  S.  Auguftin, 
De  la  Ci  té  de  Dieu  L.IV .c.  1 1 .  qu'av6it-on  befoin  d'un  Dieu  Cà-  ' 
f/«/ pour  rendre  les  gens  fins  fie  adroits  î 

C  ATOC  H  É.  Tôrmedc  Médecine.  C'eft  la  mêmcchôfequeCrf- 
talepfieW oyez  ce  mot.  Le  nom  decatocb/\iem  duGrèc KàroxQ-^ 

G  A  T  ()  N  ,  f  m .  Cato.  Ce  mot  eft  un  nom  propre  C4/«iïd'LJtique, 
CatoU  le  Cenlèur.  Mais  dans  l'ufàge  c'eft  un  nom  appellatif ,  qui 
veut  dire ,  fage ,  fevèrc,  modef^e ,  retenu.  Il  étoit  furpris.dc  le 
voir  fî  fage  Ôc  fi  modefteà  la  Cour  i  parce  que  l'ayant  vu  il  y 
avoit  quelque-temsen  Province>  il  ne  luiavoitpoint  paru  fi  Ca^ 
ton.  Mademoiselle  l'Héritier.         .   . 

CATOPTRIOUE,  Cf.  Seconde  panière  la  fciencequî  expli- 
que la  vifîon  :fciencequi  enfcigne  comment  les  objets  peuvent 
être  vu  par  la  réflexion  qui  fc  fait  fur  les  miroirs ,  ôc  autres  fur^ 
faces  polies.  ^  Cutoptrica. 

C  A  T  o  p  T  R  i  Q,u  B ,  eft  aufli  quelquefois  ad  jedif,  fil:  onappelle  ut^ 
cadran  catoptriipieyCe\m  qui  marque  les  heures  par  un  rayon  ré- 
fléchi ,  foit  dans  une  chambre ,  foir  ailleurs.  Catoptricus.  Eudidc 
3kécmde\oiCatoptrUuie,  '  ^ 

Ce  mot  vient  du  vèrbc  Grec  HA^t-rUf^tni. 

CATOPTKO- 


I  5 1 3 

,  CATOP 
&c'cft< 

MMTOrjfi 

.    cette  el[ 

ceuxqti 

.  dreuni 

vanclec 

fie's'ils  V 

pourun 

unfignc 

quelque! 

d'un  ma 

mais  il  e 

.     raine  dei 

lesconn 

CATÔS . 

ôcc.  Cf.  J 

finale  ne 

■  J.  quifèdo 

•    Cacherii] 

populaire 

fcoursori 

CAtTER 

pins  font 

cheiic  cou 

CATtJLL 

,  leriusCa 

de  Véror 

fécond  de 

joué&dd 

CATULL 

lerecienc 

tule,  app; 

nom  du  I 

toujours  ( 

Ce  nom  vier 

Varronef 

plùsprdir 

nom  ouf 

Afellii>s,( 

,  .  lUSjGrao 

CATUR, 

'dcsvaiflèa 

les  bouts  j 

d'arbres. 


CAVAILL 
fans  faire  i 

'  avec  rf.Crfi 
bellicorum. 
finenProA 
Ptoloméei 
tend  que  lî 
la  montag; 
que  l'on  v< 
des  marbre 
eft  ancien  3 
fiécle.  Du 
C.  10.  qiie 
démens  de 
vence. 

CAVALCA 
desg^â 
honcjrèrlei 
ponfiutt  inj 
té  du  Roi  ( 
conduit  pa 
teduPeup 
Ce  mot  eft 

Cavalcad 
gecjuefoni 
Inftuuta  ad 
faire  une  p( 
ne  fedit  en 

CAVALCA 
val.  Equitat 
aençorede 
f^dêurs.Ce 
P^^nedi 
l'EcatdcFn 


I 


lui 

Ile 

y 


15 '3      CATV  3  c^  y. 

CATOPTROMANCIÉ/f.f.Efpéœdcdivinatioi>.C4r#/wri- 
méuulâ.  On  cmployQ  un  miroir  pour  cette  cfpéce  de  di  vinatioin, 
&  c'eft  oequi  lui  à  faicdonner  le  nomde  Cdtêpiromdnc'u»  du  Grée 
juvTvïïlf^f  >  «Mr«ir ,  Ôç/*^*»^  >  dhùmiêit,  Paulanias  rapporte  que 

.  cate  efpéce  de  divination  étoit  en  ufage  à  Patras  en  Achaïe ,  oi^ 
ceux  qui  écoient  malades  &  en  danger  de  mort  fàifoient  defce»- 
dre  un  miroir  attaché  à  un  filet  dans  uneibntaine  qui  étpit  de* 
vanc  le  temple  de  Cérès,  puis  ils  ferq^ardôient  dans  ce  miroir  > 
&  s'ils  voyoienc  un  viiàÂe  hâve  &  défiguré  ,  ils  prenoient  cela 
pourun  figniede  mort  i  u  leur  viTagejKiroidôit  vif  &{kin ,  c'écoic 
un  figne  &  view  Celte  divination  peut  être  pértnife ,  Ôc  l'on  tire 
quelquefois  des  conjeâures  allez  lures  de  la. couleur  du  vifiige 
d'un  malade  &  de  &n  air ,  pour  connoître  ce  qui  lui  arrivera  » 
mais  il  eft  inutile  &  impie  de  dclcend^c  le  miroir  dans  unelon^; 
taine  devant  un  temple ,  comme  fi  l'idole  qu'on  y  adore  idohnoit 
les  connoii&nces  que  l'on  cherche. 

CATÔS  ,  ou  CATÔT ,  ou  CATAUT  ,  ou  C ATHMJT, 
&c.  f.f.  Dans  lequel  la  dernière  (yllabe  eft  longue  &  où  la  lettre 
finale  ne  (ê  fût  jamais  (entir.  Ceft  un  diminutif  de  Catherine  > 
qui  (e  donne  chez  les  Bourgeois  aux  jeunes  filles  qui  s'appellent 

•  Catherine.  Céibârind.  Il  .eft  moins  bas  que  Catin  >  mais  toujours 
populaire  &  familier.  Ces  mots  ne  doivent  jai]nais  (brtir  du  di- 
(cours  ordinaire,  ou  du  ftyle  comique  &  burléfque. 

CAtTEROLES.  Terme  de  Chaftè.  Ce  font  des  lieux  où  les  la<« 
pins  font  leurs  petits ,  qu'ils  creulcht  en  terre ,  &  qu'ils  rebou- 
chent tous  les  jours  jufqu'à  leur  fbrtie.  Cunkitius. 

C  AT  tJ  LLE ,  r.  m.  Nom  propre  d'hommei  CâtuUus.  C.  pu  Q.  Va- 
.  lerius  CatuUus,  que  nous  nommons  en  François  C4/i(//r,  éroit 
de  Vérone  ,  naquit  (bus  le  (èpciéme  Confulat  de  Marius  &  le 
fécond  de  Cornélius  Cinna ,  l'an  667.  de  Rome.  Catulle  eft  en- 
joué &  délicat  i  mais  il  eft  trop  libre  &c  plein  d'ordures. 

C  AT  U  L  US ,  r.  m.  Surnom  Latin  de  la  famille  des  Lucafiens.  On 
le  retient  toujours  dans  fa  forme  Latine ,  &  l'on  ne  dit  point  Ça. 
fuie,  apparemment  pour  éviter  l'équivoque  qu'il  ferbit  avec  le 
nom  du  Poëte  dont  on  vient  de  parler ,  6(.  que  nous  nommons 
toujours  Catulle.  A 

Ce  nOin  vient  de  Catus ,  fin  ^.ru(c ,  avifé  ;  ou  de  Catiilys ,  qui  félon 
Varron  eft  la  même  chôle  que  catellus ,  petit  chien .  Rien  n'écoit 
plus  ordinaire  chez  les  Romains  que  des  noms  de  bêtes  pour  fur- 
nom  ou  fbbriquet  ;  témoins  Afina  ,  Portius  >  Brutus  >  BeQia , 
Afêlliiis,Corvus,  Mus ,  Nodua  ,Canina ,  Vitulus,  Butco,Gal- 

.  .  lus ,  Graccus ,  Lu  pus ,  &c. 

C  AT  U  R ,  ou  C  AT  U  R  E.  Jêrmé  de  Relations.  Les  Catm  font 
*  des  vaidèàux  de  'guerre  de  Bantani  qui  font  couibez  &  aigus  par 
les  bouts  )&c  qui  portent  une  voile  tilTuc  d'herbes ,  5c  de  ièiiilles 
d'arbres. 

C  À  V.  k 

G AVAILLON, f.m. Prononcez  ill  cominedeux //  mouillées* 
fans  fiiire  autrement-fcntir  l'i,  &  fans  eA  faire  une  diphthongue 

•  avec  a, CdballiojCdbelliQjCAheUio  CavarumiCabellkum  JJrbs  Cd~ 
beUicorum.  Ville  Épifcopale  dcFrance,  dans  le  Comté  de  Venait 
finenProvence,furlaDurance.C4t/4///0ffeftancien.Strab.L.IV. 
PtoloméeL.IL c.io.  Pline  L.III.C.4.  en  parlent^  maisi>n pré- 
rend que  la  xille  d'abord  fut  placée  par  les  Cavares  fur  le  haut  dé 
la  montagne ,  qui  la  domine  aujourd'hui  *&  fur  laquelle  on  dit 
que  l'on  voit,  encore  quelques  rcftcs  de  bâtimcns.  Ptoloraéc  & 
desmarbres  anciens  la  nomment C9lonie.L'ÉvêchédeC4w///<'« 
eft  ancien ,  &  S.  Veran  Patron  de  la  ville  en  écoit  Évêque  au  Vl* 
fiécle.  Du  Chefiiedit  dans  fes  Antiquitez  des  Villes  de  Fr.  L.  V. 
C.  I  o.  qiie  les  habitans  de  Cavaillon  jeitcrent^les  premiers  fon- 
demensdeGrenoble.  Voyez  aufti  Bouche,  dans  (ou  hift.de  Pro- 
vence. •     '  .  ^ 

C  AVA  LC  A  DE,  f.  f.  Marche  pompeufeque  font  des  Courtifans, 
des  g|cns  à  cheval  en  quelque  cérémonie  pour  accompagner  6c 
honorer  leur  Prince  > ou  pour  quelque  autre  fujet.  Solennls  &àd 
pon^m  infumâ  equUdtiê,  Il  (c  fit  une  belle  cdvdcdde  à  la  ma  jori- 
téduRoi  depuis  le  Palais  Royal  jufqu'au  Parlement.  Ayant  été 
conduit  par  tout  le  Sacré  Collège  en  Cdlvacade  jufqucs  l  la  por- 
te du  Peuple ,  fuivant  la  coutume.  L'A  sDéRECNiERDESM. 
Ce  mot  eft  Italien. 

C  A  V  A  L  c  A  D  E ,  fe  ditaufïî  d'urfc  promenade ,  oud'un  petit  voya- 
ge (^ue  font  des  gens  à  cheval  dans  quelques  lieux  peu  éloignez. 
/itftuMtd  dd  êhUâdtiêmm  tquitdtî;  Nous  avons  fait  partie  pour 
faire  une  i^ttcdvdlcdde,  &  aller  voir  Fontainebleau.  Ce  mot 
ne  (ê  dit  en  ce  fêns  que  dans  le  ftile  familier. 

CAVALCADEUR,  f.m.  Écuyerquîcnfcigne  à  monter  à  che- 
val. EtfiùtdMii  mdgifter.  U  n'eft  plus  en  ufage  en  ce  fens  \  mais  il  y 
a  enfx>re  des  charges  chez  le  Roi  &  les  PrinCes/d'EcuyersCrvrf/. 
r4i(rari.  Ce  font  ceux  oui  commandent  l'écurie  des  chevaux  de  la 
pérfonne  du  Roi ,  de  la  Reine,  de  M.  &c.  Ménage^'  l  auteur  de 
rÉtatdcFnmceécriycntC4V4/f<Éi«w  ,de  l'HfpagnQ<:.ivu/^«rf»r. 


CAVALCATE, f.f.  Ceflla  même clîôfe que C^W^^i/^.  Quoi, 

.  que  CdVdUdtt  fbic  moins  en  ufage  que  Cdvalcudej  on  ne  kilîe 

pas  de  letrouver  dans  de  bons  Auteurs.  En  la  cérémonie  du  Con- 

fiftoireoù  b  Pape  Urbain  VIII.  donna  le  chapeau  au  Cardinal 

Bichi ,  cinquante  François  qui  ravoient>fuivi  à  là  Cdyalcdtc,  ôcc, 

L'AbBE   REONIta  DliSUAR.    •      \ 

Cavale  Voyez  C  AVAL  LE. 

c  AYA  LERIE ,  f.  f.  Corps  de  gens  de  çuèrre  qui  combattent  à 
cheval'.  Eqmidius.  Laf4«^m>Françoi(e  eft  diitinguée  en  conl-- . 

« .  piagnie  d'Ordonnances,  comme  Gard^  du  corps.  Gendarmes, , 
Chevaux-legers ,  &c.  &  en  régimens  qui  font  commandez  pair 
desMéftresdeOimp^&oefbnt  ces  régimens  fèulsqu  on  appelle 
IsLÇdvdifriil/gere.  .Quand  une  armée  eft  raiigéeen  bataille,  la 

.  cdvdltrit  eft  poftée  fur  Idiailes.  Les  corps  de  cdvulerie  niif^cz  en 
bzi^c  s'ai^peMetK  efcadfons.  Le  Colonel  de  la  Cdvdlerie ,  c'eft^ 
celai  qui  coi^mande  la  Cdvdletie.  Un  Méftrede  danpdecavd- 

•  Utîe ,  c'èft  celui  qùicômmande  un  régiment  Àç cavalerie ,  Une 
Cornette  de  CdVdlerie ,  c'eft  une  compagnie  de  cdvaletîe. . , 

Les  Romains  dans  leu^  premières  guerres  ignoroian  l'ulâge  de  U 
cavalerie  :  ils  faifoient  confiftcr  toutes  leurs  forces  d'ans  l'ii  ifan- 
"  terie  : eufortemêrnequedans  le.combat  ilsordonnoienr  à  la  ca-~ 
Vdlerie  de  mettre  pied  à  terre  ,  &  iès  ne  reprenoient  leurs  che- 
vaux que  pour  mieux  fui  vre  les  ennemis  quand  ijs.étoienf  en  dé-* 
rouie.  La  CdVdlerie  de  Pyrrhus  les«fit  changer  de  fentimènt  ;  & 
fur  tout  celle  d' Annibal  leur  donna  depuis  de  ù  grande  s  frayeurs, 
que  ces  invincibles  Légions  Romaines  n'oluient  defcendre  dans 
Ja  plaine. 

C'étoit  la  coutume  de  la  cdvalerie  Erançoife  (  fous  la  I.  race  )  fi-tôc 
que  l'armée  éroit  cnmpée ,  d'abandonner  les  chevaux ,  &  de  les 
laidcr  aller  paître  dans  les  prairies ,  dans  les  oampagneso  6c  dans  * 
les  bois  d'alentour  ducamp,  en  leur  attachant  à  chacun  une  (cm- ^ 
nette  au  cou  pour  les  retrouver  plusaifénîent  en  cas  qu'ils  s'écar- 
talTent.  P.  D  A  n  1  e  l.  T.  /.  p.  171.  Depuis  que  dans  la  déca- 
dence delà  Maifbn  Carlovingrenne  les  hefe  fuient  devenus  hé- 
réditaires dans  les  fiimilles  ,  les  armées  de  la  nation ,  quelque 
nombreu fes  qu'elles  fù lient ,  n'étoient  prèfqiiequedefiJt/^/mV» 
Unjourdebataille  onns  compcoit  que  fur  les  Cavaliers.  Leurs 
armes  offenft^es  étoi'tfnt.  la  lance  &  je  (âbre,  pour  armes  défenfi-s 
ves au  lieude laques  de,màilles ,  dont  ons'étoit  fôrvi  long-tems, 
ils  prirent  vers  l'an  1 300.  unecuiraflc,des  braflàrs  jdes  cuiflars, 
des  jambières  &  des- gantelets.  Non  feulement  JeS  Cavaliers 
étoicnt  armez  de  toutes  pièces ,  mais  lei^jfs  chevaux  étoient  bar-  * 
dez ,  c'eft-à-dire ,  couverts  d'une  armure ,  de  Jorte  que  ces  efca- 
drons  paroifïbient  être  tout  de  fer.  Le  G  ew  d  r  t.  On  difôit  au- 
trefois par  manière  de  proverbe ,  cavalerie  Françbife  >  infavterie 
Efpagnole  :  aujourd'hui  h  cavalerie  ôc  l'inBinterieFrançoifeoiiç 
unc.égale  réputation  de  bravoure. 

C  A  V  A  L  E  R I S  S  E.  Vieux  mot  tiré  de  l'Italien ,  qui  fignifioit  au- 
trefois un  Bcfiycr  ,  un  Maître  de  Manège  ,  celui  qui  étoit  fra- 
yant en  l'art  de  drcflèr  ôc  de  gouverner  les  chevaux,  tquitanii 
mAgijlér,  '  .  ; 

Cavalerisse.  Scudery  s'cft  (Brvi  de  ce  mot  pour  fignifier  une 
Cavalière. ùne<fi:mme  à  cheval.  Forwi/w  ^^«/r4»i. 

C  AVA  L  ET ,  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  ce  qui  couvre  la  lu- 
nelle ,  &  qui  fait  bàilTer  laflâme  pour  échauffer  l'arçheidu  f(ïur. 

C  AVA  LIER  .f.m.  Soldatqui  fcrt^qui  combatà  cheval.  Echues, 
Il  eft  encore  diftingué  de  fantaftin ,  en  ce  qu'pn  l'appelle  maître. 
Une  telle  coiiopagnie  étoit  de  40.  maîtres ,  ou  de  40.  cavdliers. 

Ce  mot  vient  du  Laiimcabdllus.  Onzroave  Caballarius  &  CavalU- 
riut  dans  la  balTe  Latinité ,  &  liàL^<th<x^i&  en  Grec.  Voyez  J^^ 
SSJdnuar.TJI.  p.  43  3 .  D.  4pril.  t:tll.  p,  i  6q.  B.  &c  Ces  mots  . 
-  viennent  de  Cdbdllus ,  cheval.  Le  P.  PoUlîîne  Jéf.  dans  fon  Gloif. 
fur  Pachymèreaq  mot  K«e.^*xx«p/®- ,  remarque  que  dès  le  tcms 
de  cet  Hiftorien ,  c'eft-à-dire ,  au  XIII*  fiécle ,  ce  mot  hgnifiuic .  . 
dans  l'Empire  Grec  non  pas  (implemcnt  un  homme  de  cheval, 
.  mais  un  Gcntilhorrtmcqui  a  fous  foi  d'j^utres  cavaliers  à  fa  foldc 
&  à  fçs ordres.  *^ 

Cavalier  ,  fc  dit  en  général  de  tout  hommequi  eft  à  chevali 
fur  tout  quand  il  porte  des  armes,  &quand  ila  îami^edelcdc- 

-  fendre,  llavoit  autour  de  fon  carroftc  une  dcmjc-douzaihe  do 
cdVdliert.  CcMciragerfut  volé,  ôc  il  il  menoi<^une  vingtaine  de  ' 
cdvdliersayçi^^lai:    jj' .  .  -  \ 

Cavaubr  ,  fif^i6e'àun[r ,  un  Gentilhomme  qui  ponel'cpée, 
&  oui  eft  habil  fe  en  hortvme  de  guerre.  C'eft  un  brave  Cui^diier, 
un  UohnètcJ^Jivdiier.  Les  Cavdliers  font  communs  en  Italie,  à 
caufc  qu'il  y  a  plufieurs  Ordres  de  Cavalerie.  Jl  fenible  qu'en 
parlant  des  Chevaliers  d'Italie  ,  l'on  ne  devroit  point  leur  don* 
ncr  la  qualité  de  C4t/4/ïrr ,  qui  â  la  rigueur  ne  fignifieen  Fraiw 
çois/ju'un  hommcd*épée,&  ne  fuppofe  point  un  Ordre  de  Che- 
valerie. .Cependant  l'ulageeft  pour  Cdvalier,  à  l'cg.ird  même  des  , 
Clievaliers  Iialiem.  M.Taleman  .qui  a  traduit  l'Hiftoirede  Vé- 
nife  de  Nani ,  Chcvaftcr-*  Procurateur  de  S.  Marc ,  l'appelle^ 
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^  le  Câvâlitt  Naiii.  Oi^  die ,  le  CdVdiier  Bèmin  a  ^é  un  gratid  Ar- 
'    chitcâe  Ôc  Sculpteur  :  le  C dvMier  Marin  un  grand  Pocce,  *■ 
Cava\i£r,  ai  termes  de  Manégè ,  (c  die  auUi  d'un  homme  qui 
td  bien  à  ^jbeval  >  aui  manie  bien  un  clieval.  BijuitMàtùtritus. 
Çc  Cteat  en  un  fort  bon  c0vdUier.Cc  petit  maquignon  eft  t>on  ca- 
,  val'ier ,  il  manie  bien  un  cheval.  En  ce  fcns  on  le  dit  aufli  ^u  fé- 
minin. Cette  Dame  eft  une  Fort  bonne  cdvdlitre, 
^"^^  A  VA  LIE  R ,  fe  dit  auffîd'un  Galand  qui  coiutife ,  qui  mène  une 
Dame.  PrMU ,  atndfiâs.  En  cette  promenade ,  en  ce  bal  ^  chaque 
Dame  avoit  (on  Ç4fi>ii^. 
C  A  V  A  L I E  R  >  fi  R  B  % .  s'cTOpbytf  «uffi  ad jefti vemcnt  6c  adver- 
bialement ,  ëc  il  figniHe ,  libre ,  aifc ,  dégagé  ;  Libeti^ \f9lmkr . 
CcÀ  homme  a  la  mine  cavalière,  U  danfe  à  la  cavâlme.  Il  fait  des 
vcr^à  la  cdvdiière  »  c'eft-à-dire ,  qui  (ont  fort  négligez.  On  die 
aufTi  uneéloQuence  Cavalière ,  un  ftilc  cavalier  ;  pour  dire ,  libre, 
qui  n'arien.de  Dcdant ,  ni  de  trop  afiùjetn  aux  régies.  Il  avoit 
pris  4  merveille  les  airs  cavéliers ,  mais  non  pas  les  éxtn^ya^aiis, 
M^^  L' H  é  R I T 1 E  R .  Cependant  ravi  de  Voir  (à  réputation  u- 
vdliere.  Ip.  - 

^  Cavalier,  i^RE,  fè  ditanfC  pour  ce  quieft  trop  libre,  ^  qui 
approche  de  la  maûhonnêtèté.  liliberdlis ,  mmbdtmi.  U  l'a  traité 
d'une  manière  tdvdtière ,  c'eft-à-dire ,  peu  civile ,  de  haut  enbas, 
Les  braves  de  votre  voiiînagc  m'ont  oâèrt  de  me  venger  j  mais 
j'ai  penfé  que  ce  procédé  étoic  un  peu  trop  ^4i/4//rr  pour  un  hoin- 
mc  de  Bréviaire.  Co  s  t.  Cela  eft  bien  cdvdiier. 
Cavalier  ,  ièrje  ,  (è  prend  àuifî  pour  ce  qui  eft  galand  & 
honnête.  Libfrdlis ,  honcftus  ,  urbd\ 

C  eft  très  fHdl  fait  d'être  Sordei 
£/f</4»V/pw«r  Cavalier.  Voit.    '        ^ 

.  CAVALiER,.cntèrmedeFortificatioù>eftunetèrra(ïcouplatte- 
forfpc  qui  commaîide  autour  d'elle,  &:  qui  eft  élevé  de  i  S.oo^z  o. 
picdsi^lur  le  rempart  pour  y  niet:rc  du  canon ,  &  battre  da^is  la 
campagne.  Agger ed'uior.  On  l'appelle ainii , à çaufe qii'il cfl au- 
tant élevé  fur  les  autres  ouvrages ,  qu'un  homme  à  cheval  l'cft  fiir 
un  homme  de  pied.  On  en  tait  quelquefois  dans  la  campagne 
pour  battre  dans  la  ville.  Ils  lont  taptpt  ronds ,  tantôt  carrez ,  & 
ils  ont  leur  parapet  pour  couvrir  le  canon.  Leur  largeur  dépend 
;  du  nombre  des  pièces  qu'on  y  veut  loger.  On  obicrve  pour  cela 
de  donner  10.  ou  11.  pieds  dediftancc  entre  chaque  pièce,  afin 
quectuxqûi  (ervcnt  Iccanonayent  plusdecommodité  à  lechar- 
ger  &  à  le  cirer.     .  -  . 

.  CAVALlh  RE  ME  Nlr,adv.  D'une  manière  cavalière.  Il  Cgnific; 
quelquefois ,  Agréablement  ^  &  fc  prend  en  bonne  part ,  com- 
me,  Il  écri  t  cdVdlièremeM ,  Ccmiter  >  liherMiter  ;  quelquefois  inr 
civilcmçnt  &  en  mau  vaife  part ,  comrne ,  Il  a  traité  cette  Dame 
un  peu  cdvjUièrement ,  fans  refped.  On  dit  auffi ,  U  a  parlé  de  la 
Rehgion  un  peu  cdvdlièrement  ;  pour  dire^d'une  manière  un  peu 
trop  hbre ,  un  peu  libertine ,  Uliberatiter ,  petuldttter,  ^ 
C  AV  A  l  L  E ,  f.  f.  Jument ,  la  femelle  du  clievaU  £<jua.  Les  Anciens 
ont  feint  que  les  f rft/j//^ dePonugal  concevoient  du  ventj  à  cau- 
fe  que  les  chevaux  de  cette  contrit écoient  fort  yîtes.  On  fait  fail- 
lir les  cavdlles  aux  étalons dansles  haras.  Quelquefbison boucle 
,}         \cs  cdVdUes. 

\    C  AV  A  L  OT ,  f.  m.  Monnoye  fabriquée  fous  LouïsXII.  valant  6. 

\        deniers  de  loi.  On  l'appelle  cdVdlot ,  parce  que  S.  Second  y  eft  re- 

j        prélenté  à  cheval. 

;    C  AVALQ.UET,  r.m.Tèrmedeguèrre,eft  une  manière  de  fon- 

/        ner  dclaitrompetrc ,  dont  on  (c  (ert  lorfque  l'armée  approche 
des  villes,  ou  lorfqu'ellc  paflc  par  dedans.  Buccins  fonm,  U  y  a 
aulîi  un  double  cdvdlquet. 
\      C  AUC  A  S  E ,  f.  m.  Nom  de  montagne.  Caucafus.  On  dit,le  Cdttcd- 

"  Afiy^  le  mont  Cducafe.  Ce  (ont  des  montagnes  de  l'A  fie  fepten- 

irioNale  qui  (êlon  la  Géographie  ancienne  di  vifoient  l'Inde  de  la 

Scy  thie.  Le  Cauc^fe  eft  une  branche  du  mont  Taurus^qui  s'étend 

^  dans  toute  la  Géorgie,&danslaQrca(ne,&(ôuvent  il  aétécon- 

>1"  fondu  avec  leTaurus.  Ces  montagnes  (ont  extrêmement  hau- 
tes, cfcarpées ,  &  toujours  coû'^èncs  de  iiei^es  :  ce  qui  n'empc- 
che  pas  que  les  vallées  ne  tbiént  ti  ès-cultivécs  ik  fertiles  mâne  en 
bonsvinsXcs  Poètes  difent  que  c'cft  fut  le  momCdUCdfe  que  Pro- 
méthce  fut  lié  pour  avoir  le  foye  décliiré  par  une  aigle ,  cm  par 
-  un  vautour.  '       . 

'     Le  morit  Caucâfe  a  differens  noms.  On  le  nornnie  Mont  d'El- 
bours ,  ou  de  Qrcaflîc.;  Thevet  Adazar ,  d'autres  Albfor.  L'Ar- 
ménien Hay  ton  dit  qu'ils'appelle  Ctff  4/,  ou  C#ffcr4i;  d'où  appa- 
■     •      remments'eft  formé  C4i/«/i/i,C4»f4/?.Bpchart  le  tîre  de  la  pre- 
mière langue ,  c'eft-à-dirc,  de  l'Hébreu  >  Phdleg,  L.  III.  f .  1 3 .  Sc- 

.  j  Ion  lui  la  terre  de  Gog ,  &  de  Magog  éçoit  une  partie  de  la  Scy- 
ihieje  long  dumontC«ff4/r  ,quc  les  habitansde  laColchide&: 
les  Arméniens ,  dont  le  Dialede  étoit  dcmi-Chaldécn ,  l'appcl- 
loient  J on  JU ,  Gog  hdfdn ,  c'eft-à-dirc^*^i  niunimentum ,  fort 

,    «  9u  fortification  de  Gog  j  dcJM^Grècs  en  adoucillànt  b  pronon- 
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dation  fîient  jUvkci^Q-  ,  Cducdfus.  Wine  L. VL  c.  17.  prétend  que 
CaucdÇusy  s'cft  die  poui  CrfCdfus ,  ou  CrecdfU ,  qui  eft  le  nom  qut 
les  Scythes  donnoiént  à  cette  montagne  toujours  couverte  de 
neige ,  parce  que  ce  nom  dans  leur  langue  (ignifie  bUm  de  neige  ; 
&  pour  confirmer  cette  étymologie  Hoffman  renMfque  qu'en-- 
core aujourd'hui  lef  Allemans,  qui  font  Scythes  d'oiigine,di. 
fent  ,^4M  pour  (îgnifîer^/ifN^. 

Saumaife  fur  Solin  p.  788.  &  fuiv.  traite  (bit  att  long  de  cette  mon- 
tagne ,  &  diftingne  deux  Cancdfet  ;  l'un  dans  la  Colchide ,  &: 
l'autre  dans  l'Inde;  mais  ic  ne  vois  pasqurce  (cntimeneaie  été 
fuivi.  Le  Chevalier  Charain  dans  (on  voyage  de  Pèr(è parle  auffi 
du  monc  Cducdfe  ôc  de  fes  habieans  ,  qui  (ont  Chrétiens  du  rie 
Géorgien.  U.dieque  le  mont  Céucafe  eft  la  ciincla  plus  élevée  du, 
mont  Taurus ,  &  le  décrit  p.  1 8.  &  fuiv. 

C  AU  C  H  E  M  A  R  a  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  cdMcbemériyd'iutic^ 
(baufemare , d'autres  cocbemdr,Ôc  d'autres cecbenutre.  Tout  cela 
eft,  je  crois,  fort  indifférent*  (î  ce  n'eflque  cbdnffemsre  eft  le  moins 
bon ,  &  cecbemdr ,  ou  cdMckenur  le  meilleur.  Nom  quedoiine  le . 
peuple  à  une  certaine  maladie  qui  furviencjprindpafemaicàdes 
pèrf^Qcs  qui  dorment ,  qui  (ont  couchées  lur  le  dos ,  &  qui  ont 
reftomacremplid'aUmenspepms&de  difficile  dige(tion^/)fci4/- 
usjncubtu.  Il  Wfcrôblc  qu'ils  dkictin  gros  poids fujr  la  poitrine» 
dont  ils  vont  être  accablez  ,  d'où  vient  qu'ib  s'imaginent  que 
c'eft  quelque  fpedrc,  qf)elqilr  phantômc  >  ou  même  le  malin 
efprit  qui  les  pteflè,  &  qui  leur  ôte  la  re(piration.  Cette  maladie 
ne  vient  pas ,  comme  on  le  prétendoit  autrefois,  de  vapeurs  grof- 
(îèrcs  qui  rcmpli(rent  les  ventricules  du  cerveau  :  il  y  a  plusd'ap- 
,  parqice  qu'elle  eft  caufife  par  une  trop  grande  réplétion  de  l'efto- 
mac^  qui  empêche  le  mou v^mentdu  diaphragme  >  &  I^u:  confé^ 
qutnt  la  dilatation  de  la  poitrine  ;  &  c'eft  pour  cette  raifôn  auffi 

'  qu'on  y  eft-  plus  fujct ,  après  qu'on  a  trop  inangé ,  &  qu'on  eft 
puché  (iir  le  dos.  Plufieurs  croyent  avec  fondement ,  qu'elle  eft 
encore  conduite  par  la  convulfiondes  mufdes  de  la  rcipiration. 
On  l'appelle  en  Grec  t^MTATVf. 

CAUCHOIS,oisB,f.ro.  &f.  QuieftdupaysdcCaux.C4/^- 
,rwyÎJ  ,  Caletts.  Vallois,  Nat.  Gdll.p.  1 1  f.  au  mot  Caleti  écrit 
Cdiicl)ës,  Caucbeis ,  Se  Cauceis.  Le  premier  eft  le  meilleur.  On 
appel]  Akouen  la  porte  Cduchoife ,  celle  par  où  l'on  fon  pour  al- 
ler au  pli  de  Caux  j  &  à  Paris  dcS  moutons  Cancbeis,  ceux  qui 
viennent  de  Normandic,du  paysdeCaux.  LeBreuva^e  desC^tf. 
ffcwV  eft  le  cidrèA  en  quelques  lieux  la  bièrre;  leur,  trafic  eft  le  lin, 
lefil,la  toile,lesblc4s&lescidres.Du  Mot7Li  N,i^.<<f  iViww. 

C  AUC  I  AGE ,  f.m.  Tètme  de  Coummes.  C'eft  un  doitfcigncu- 
rial  ,  qui  eft  du  pour  les  chauffées. 

CAUCOîiARTiTE.  VoyezCONTOBARTITE 

C  AU  D  ATA  I  RE ,  f  m.  Celui  qui  pone  la  queue  du  Pape ,  d'un 
Cardinal ,  d'un  Prélat.  Syrmatis  gerulus ,  minifter  ,'^db  trabcd 
Cduda. 

C  A  U  DÉ ,  B  E ,  adj.  Terme  de  Blâfon ,  qui  fe  dit  des  Comètes  & 
des  étoiles  qui  ont  une  queue.  Cauddtus.  Il  porte  d'azur  à  une 
étoile  f4«<//ir  d'or.  ,  ^ 

C  AU  DE  B  EC ,  f  m.  Ville  de  France  en  Normandie  fur  la  Seine 
à  fcpt  lieues  au  deffous  de  Rouen.  Calidabecum,  Cdudebec  eft  ca- 
pitale du  pays  de  Caux.  Caudebec  eft  célèbre  par  (es  manufactu- 
res 4e  chapeaux  «  qui  (c  vendent  en  diâercntes  parties  de  l'Eu- 
rope. .  ' 

C  AUC  E  B  E  c ,  f.  m.  Eft  au(ïr  un  chapeau  fabriqué  à  Cdudebec ,  Se 
en  ce  lêns  il  a  un  pluriel.  Petdfus  Calidobeciftipdtus.  Pileus  CaU- 
dobeccivjls.  Quand  on  va  en  campagne  ,  ou  qu'on- fait  voyage, 
il  faut  prendre  un  Cdttdebec.  LaCdudebccs  ùmzjort  eftimez, 
parce  qu'ils  refiftent  à  la  pluie.  Cor  N.^ 

Duchcûic  &  M.  Corneille  di(cni  que  cette  ville  prend  le  nom  du 
pays  de  Caux  ;  cependant  comme  les  noms  Latins  (ont  fort  dif- 
fifrents ,  que  le  pays  de  Caux  s'appelle  Cdletetifis  ager^  &L  Câudç- 
béc ,  Cdlidobecuftt ,  qiie  Cdux  peut  très- bien  s'ècte  formé  de  CalU  . 

'  dus ,  que  dans  U  Nord  de  la  France  on  dit  cdud  pour  cbdtid ,  Ca- 
Tidtis  ,  il  femble  qu'il  ne  faut  point  rircourir  au  nom  du  pays; 
que  Cdudçbcc  eft  la  même  chofe  que  Calidobeatm  ,  ou  calidam 
bcccuni ,  qui  eft  la  même  chôfe quccalidits  rivus;  car/rr^ren  Gau- 
lois ,  comme  bdcb  en  Allemand  ,  fighifie  rivière ,  &c  qu'ainli 
Cdu  dans  Cdudebec,  ne  vient  point  de  Calctcnfis ,  &  n'cft  point  le 
nom  du  paystle  Caur. 

CAUDIC AIRE, f.m.  Cdudîçdrins,  OnappelloitiRoineO//- 
dicdkes  les  batteliers  ,  les  tiautonniers  >  du  nom  de  cènains  bâ- 

i  timens  qu'on  appelloie  càudicârid  ndves.  Quelques- uns  écrivenc 
cedicdrid  ;  fuivant  cette  orthographe  il  faudra  écrire  codicarius  Se 
codicaire.  Voyez  Feftus  Pomp.  Non.  Marcell.  Varron  de  la  vie 
du  peuple  Rom .  Li v.  III:  Sénéque  de  fa  brièveté  de  la  vie.  / 

C  A  V  E ,  (i  f.  Lieu  voûté  ;  ou  partie  d'un  bâtinîentqui  eft  au  dclToiis 
du  rezde  chauftee.  Cétuus^  câvmn ,  fubterruneus  hivns.  Il  y  a  plu- 
(ilurs  Églifcs  où  il  y  a  des  Chapelles  baftês ,  conimcâ  Nôtre-Dâ" 
rriC  de  Chantes  r  à  Sainte  Gcneviéfvej  à  S,  Vidkononlesappf'' 
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ichcÉtft,  Une  de(cente ,  une  voûte ,  un  berceau  de  tâtfi,  ÎM 

*   Ordonnancesde  Polioe  enjoignent  de  faire  Itf^vuidange  de  l'eau 

éaCêvtt ,  où  il  en  éft  encré  par  les  inondations.  Dr  la  Makj» 
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fie  CâVâlitf ,  ChtVàlm»  Un  vaflâl  qui  (ht  avec  (es  chevaux  un 

Seigneur.  L^C4«rri, 
Ce  nom  vient  de  CaMIdriiu ,  Chevalier.  Db  M  a  r  c  a> 
C  A  V  E  R I E,  f.  f.  Terre  d*àn  Caver, Terre  fujettc  au  fôrviœ  d'un 


Qp  appelle  aufli  tdve  dans  les  ÉffiCa  certains  lieux  voûtez  où  on  j     Caver  >  ou  dont  le  maine  eft  un  vadàl  qui  doit  férvir  avec  fei 
enime  les  morts.  Crypt4  txtip'uMdit  mnimum  arpnikiu.  Une  J     chevaux  le  Seigneur  dont  il  relevé.  CéAdllériâ, 


telle  famille  a  (kfifvr  dans  une  telle  Parroidè. 

C  A  y  E ,  (ê  dit  dans  les  maifons  particulières  du  lien  (butèrrain  & 
fouié  où 'on  metlebob,  le  vin  ,  &  les  autres  chôTes  qu'on  veut 
tenir  fraidiemenc.C«i/4viiMrM.  Ce  Cabarédera  zoo  pièces  de 
vin  dam  ià  €âvt.  On  met  rafraichir  Peau  dans  la  tâvt. 

Ce  mot  vientdu  Latin  tâved.  Pam  la  Règle  du  Monaftére  de  (âin- 

,  teCé(âire  Vierge  >  éam  au  VI'  (îécleparS.  Cé(âire  Évéque  , 
(bo  frère  &  imprimée  par  BoUandus/onMr  T.  /.  0. 7  3  o ,  &  foiv. 
ontrouve^iit/fM  €.  $,  pour  fignifier  la  (4Vf  ou  le  cellier ,  &  la 
Celerière  ell  appcllée  C4t/ra4r/4. 

On  appelle  Rets  de  çâvt ,  les  commis  qui  vont  dans  les  Câves  mar- 
quer le  vin  que  les  Cabaréciers  débitent. 

On apwlle du /tf//r ir  (<n;r,  le  (âble  folfîle  qu'on  rîre  delà  terre 
pstr  les  puiu  ou  ouvertures  qu'on  y  fsM. 

C  A  y  s ,  je  dit  au(fî  d'un  cofire  féparé  erw  plufîeurs  petits  quarrez , 
qu'on  prépare  ainfi  pour  mettre  des  bouteilles.  CdpftUd  dimerfiê- 
mhs ,  ou  têçulis ,  UtuUmemis  diftiniid.  Une  Cdve  d'armée  dans 
laquelle  on  tranfîx>ne  des  liqueurs.  Une  cdve  de  toilette  >  oùi^n 
metdese(&nces/despommades. 

Cave, chez  \ps  joueurs,  fignifie  un  fonds  d'argent  qu'ils  m^ 
tent  devant  eux  pour  tenir  bon  aux  autres.  La  première,  la  £• 
conder^or.  ^  • 

On  dit  figurément  d'un  homme ,  qu'il  va  du  grenier  à  la  Cdve , 
quand  il  y  a  du  haut  &  du  bas  dans  (on  flyle ,  dans  Tes  avions  : 
qu'il  eft  chû  du  grenier  i  la  (dvf  j  pourdire ,  qu'il  a  eu  un  grand 
revers  de  fortune. 

C  A  y  E  J  adj.  m.Jk  f.  Ce  qui  cd  creufé ,  qui  a  été  cave.  Cdvdtns  , 
excdvdtus.  Il  eft  moins  en  ufàgeau  dmple  »  qu'à  (bn  compofS 
cêttcdvi» 

C  A  V  E ,  en  termes  de  Médecine ,  (c  dit  de  la  plus  groflè  de  tou- 
tes les  veines  qui  va  (c  terminer  au  ventricule  droit  du  cccur  , 
où  elle  s'ouvre  par  une  large  embouchure ,  pour  y  vèrfer  le  (kng 
qui  lui  eft  apporté  de  toutes  les  parues  du  corps  par  les  rameaux 
des  veines.^nM  fdvd,  A  (on  encrée  dans  le  ventricule  droit  il  y  a 
trois  valvules  membraneufès ,  qu'on  appelle  triglochines .  ou  tri- 
cufpides ,  à  cau(ê  de  leur  figure  triangulaire ,  elles  (ont  difpôfees 
de  manière  qu'elles  permettent  l'encrée  du  (ang  de  la  vànccdve 
dans  le  cœur  ,  &  en  empêchent  le  retour  àJfts  la  veine  cdpe. 
Cette  veine  (êdivifè  en  afcendante  &  defcendance*  La  veine  f  4- 
vr  afcendante  eft  cdle  qui  vient  des  parties  inférieures  :  elle  eft 
ain(î  nommée  ,  parceque  le  fang  qui  revient  au  cœur  par  cette 
veine ,  monte.  La  yc'mccdve  defcendante  vient  des  parties  fu- 
périeures  :  elle  eft  ainfî  appellée ,  parceque  le  fan^  qu'elle  rap- 
porte du  cerveau  &des  autres  parties  lupérieum  au  cœur  , 
defcend. 

C  A  V  tMJ ,  f  m.  Petite  cave  où  on  enterre  les  morts  dans  l'Églifc, 
&  où  on  metdu  vin  dans  les  maifôns.  Cr^4. 

CAVEHANEjf.  f.Motquivientdes Turcs,  &  qui  (îgnifieun 
lieu  où  on  vend  &  où  on  prend  du  café.  Le  Maître  de  là  Cdvehd- 
fie  gage^ies  Violons  pour  jouer  &  chanter  pendant  qu'on  prend 
ducafé.  Thbvbnot. 

CAyELIN,  f.  m.  Terme  de  Commerce.  Le  f4vr/i»  e(]bun  poids 
01^  unemeTure  dont  on  (ê  (èrt  à  Amftèrdam  pour  vendre  &  ache- 
té^ le  vin.  Le (4Vf /m contient  deux  banques,  ou  huit  tonneaux, 
ou  huit  poinçons ,  ou  quatre  pipes  ou  bottes ,  car  toutes  ces  me- 
furesdinerentds  font  la  même  quantité.  -_^ 

CAVER,  V.  ad.  Creufcr  petit  à  petit.  C4x;4rr,JrAW4V4rf.  L'eau  de 
lagoucièfeac^t^lesfbndemensde  cette  maifbn.  La  petite  vé- 
rolle  |p4vr  &  marque  le  vi(âge. 


^n  dmîs  le  pîeldam  Id  fêjfe 

Qne  lui  cavoient  lesdeftins.  M  a  l  h- 


t» 


Ca  ver,  fighifie.  aufli  en  plttfîeurs  jeux  de  hafard  ,Faire  un  fonds 
de  certaine  (bnune  pour  avoir  devant  foi  de  quoi  jouer.  \ 

C  A  y  B  pi ,  en  termes  cle  Vitrier ,  c'eft  évidcrdans  un  morceau  de 
verre  de  couleur^  pour  y  en  enchaflèr  d'autres  de  divèrfes  coît- 
leuB  >  qu'on  retient  avec  du  plomb  de  chcf-d'oçuvre.  On  f  4y# 
•vec  un  diamant»  &  u  n  grefbir  qu'on  doit  conduire!»  vec  adrefliè 
pour  ne  pascaflcr  lapiéce.  Cela  ne  f^piârique  guère  que  pour 
les  expériences ,  &  les  chef-d'œuvrcs  de  vitrerie. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'eau  qui  tombe  g^^tte  à  goutte  çdvr 
lapiàré;  pour  dire,  qu'un  n»vail,  quelque  périt  qu'il  (oit,  vient 
àboutdecequiparoîtfbrtlong&  difficile^  faire. 

C  A  V  E  R ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fc  trouve  dans  les  fbrs  ottcoqm- 
CBnKs&  dans  les  aâesdeNavane&dcCaibogoe»  &qai(îgù. 


Ce  mot  François,  ou  plutôt  Beornois  >  s'eft  formé  du  nom  Latin 

De  m  arc  A. 

CAVER  NE>(I  f.  Grand  creuxquifè  trouve  fait  nararellement^ 
&  (ans  art  >  finisiquelque  montagne  ou  rpcher.  Spectis  ,[pelmud  » 
fdverud.  Les  bétes  fiurouches  fe  rairent  dans  les  cdvènut, 

C  A  V  ERNEUX,adj.  m.  Nefe  dit  guère  qu'en  Médecine.  C*. 
vermfus.  Les  nèrft  emtèmtux  ,  (ont  deux  corps  plus  ou  môini 
long &gros>  dont  la panie  la  plus con(ïdérablede  la  verge  eft 
corop6(ée.  Leur  fubfbnce  interne  eft  rare  &  fpongieufe  :  lor(^ 
qu'elle  vient  à  s'emplir  de  fang  &  d'efprits ,  les  nèrifs  (dvernei^ 
s'enflent  :  ce  qui  fiùt  la  tendon  de  la  vè-ge. 

CAVESSE  DE  MORE.  Terme  dcMan^e.  C'eft  la  miSme 
chôfe  que  C4p  ir  il/«fe  expliqué  ci-defTus. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  cdbe^d ,  qui  (ignifie  têti, 

CAVESSON, ou  CAVEÇON,f.m.Tèrmcde Manège. C/- 
ùi/hntm,  Ceft  une  e(péce  de  bride  oudemufcrôllcqu'on  met  fur 
le  nez  du  cheval,  qni  le  ferre  &  le  contraint  >  &  (ertà  le  dom- 
ter  &  à  le  dreftèr.  Eqni  retindculum.dfperius,  cdpifirum.  Les  cdvef. 
y^urdecuiroudc  corde  (crvenc  à  mettre  les  chevaux  encredeux 
piliers.  U  y  a  aufti  des  (4t4rj^ffî  de  fer  faits  en  demi-ccrde  de 
deux  ou  trois  pièces  adcmbl^  par  des  charnières ,  qui  fervent  à 
.  dreffer  les  jeunesf chevaux.  Il  y  en  à  de  cors  &  de  plats  \  d'autres 
creux  par  le  milieu  &  denteliez  comme  des  (cies ,  qu'on  appelle 
merddfu^  ou  ïfiguette  ,  ou  caveffonscatndres.  On  ne  (ê  (err  plus 
de  ces  derniers,  &  ils  (ont  abfôlument  Bannis  des  Académies. 
Ils  étoient  garnis  de  pentes  poiiuestrès^  aiguës  qui  courmen- 
toient  éxceluvement  le  cheval.  Tous  cdve^ons  font  montez  de 
têtière ,  de  (bugorge ,  &  de  deyx  longes. 

Ce  mot  peut  venir  de  l'£(pagnor<^46^)4  ,  qni  (ignifie  tête, 

CAVET,  f.m.  Terme  d'Axchiteûure.  Ceft  un  membre  creux , 
ou  moulure  rentrante  ,  qui  eft  faite  de  la  quatriéhie  panie 
d'un  cercle  ,  &  qui  fait  partie  de  omemens  des  corniches.  SU- 
md.  On  s'en  (ert  au(E  dans  les  omemens  des  bordures  de  me- 
nuiferie. 

C^V  I A  L  ,;f.  m.  D'autres di(ènt  <'4:/i4r,  &'d'antrcs  fdv'tdr.  Sone 
de  mets  ou  de  ragoût  qu'on  prépare  comme  les  boucargucs.  Il 
(c  fait  d'œufs  d'écurgeon  qu'on  (àupoudre  de  (cl  j  &  qu'on  éx- 
pofè  après  au  (bleil  ^  en  les  remuant  plufîeurs  fois  le  jour.  Le 
CdVdil  eft  fort  commun  dans  tous  les  pays  du  Nord.  On  l'alTai-. 
(ônne  (ordinairement  avec  du  vinaigre ,  quand  on  en  veut  man- 
ger. Les  uns  le  mangent  (ur  le  pain ,  &  les  autre  en  ^nt  une 
efpéce  de  (àlade ,  comme  on  en  fait  avec  des  anchois. 

C  A  V 1 D  O  S ,  f.  m.Tèrme  de  Commerce  &  de  Relations.  C'eft  le 
nom  d'une  mefuA  de  Portugal  qui  eft  environ  égalé  à  l'aune 
d' Amftèrdam ,  ou  de  Hollande  ,  qui  cftdedcux  pieds  un  pouce, 
&  deux  lignes.  Les  Cdvidos  donc  on  fe  (ert  dans  les  Indes  Orien- 
tales (ont  environ  d'un  tiers  pluscourts  que  ceux  de  Lilbonne. 
C  A  V I E  R.  Termes  de  Coutumes;  On  appelle  Seigneurs  Cdviers, 
ceux  auxquels  les  cens  >  rentes  »  ôc  devoirs  fonciers  font  dûs  par 
les  tenanciers. 
C4^«rr,  ou  Cdver,  vient  de  Cdbdlldtmt ,  ce  mot  dans  la  baflc  LaA 
tinité  (îgnifioit  Chevdlter\  ainfi  Cavict  dans  fon- origine  fignil 
fie  un  vaflàl  qui  doit  à  (on  Seigneur'  (ervice  de  cheval.  Voyde 
CAVER.  l 

CAVILLATION,f.  f.  Terme  de  l'École.  C'eft  un  argument 
faux  &  (ôphiftique  ,  un  raifônnement  qui  n'eft  fondé  que  fur 
une  vaine  fubtilité.  C4t/i//4//9.  La  plupart Ùes  objections  qu'on 
fâi  t  au  Collège  (on  t  de  pîires  ^4vi//4f/W. 
Ce  mot  vient  de  cdviUdri ,  que  l'on  fait  venir  de  Cdlvo.  ,'  ^ 

C  A  y  I N ,  (^  m.  Terme  de  Guerre.  Ceft  un  lieu  creux ,  foit  un  che- 
min ,  foit  un  fbfic  9  dans  le^tiel  on  peut  s'avancer  à  couvert  vers 
les  ennemis  t  comme  dans  une  tranchée.  Fcfft, 
CAVlT£,^f.  Creux  J  ou  vuide ,  ce  qui  eftcavQ,  ou  creulZ.  Cy^ 
vend,  cJf^^MU.Lcs  Médecins  nomment  ^4t;iVr&,  plufieuff^ 
endroits  cmuc  qui  (ont  dans  lecotps,  comme  les  (4v/V^<' du 
cerveau,  du  cœur, des  veines.  »      * 

C  AULÏCOLES.  Tèrmed'Architcaure.  Tigcd'hèrbc.  Ccfonc 

•de  pentes  tiges  qui  (èmblent  (butenir  les  huit  volutes  du  chapt- 
tean  Corinthien  CdMiituii, 
C  A  U  MONT.  Nom  propre  de  lieu.  Cdlviu  mnu ,  Cdlv»  moK- 
t'mm,  Ceft  de  ces  mots  Latins  que  s'eft  formé  le  noA  François  > 
qui  fepronoQCp  quelquefoisC4ir»Mffr  A  quelquefois  Cil»4MW«w  , 

tuoiqu'il  ne  faille  pas  confondre  ces  deux  noms  &  les  donner  in- 
ifléremmentaux  mêmes  lieux.  Car  l'ufàge^  la  différente  pro- 
nonciation des  différentes  provinces  ou  des  (iécles  différents  « 
ks  a  appliquez  à  diSénoi  Ucux.  Il  huiduçCdH/notu ,  ville  du  ' 

Bazàdoi^ 


T- 


.'Jï' 


A 


l 


:> 


\. 


■*r 


'if 


( 


K< 


fi  ' 


.\ 


.4'' 


'■  \ 


,  y>     • 


111^  I  lll 


i   II   I      in     tmÊ.»^,aàÊ)m 


-.^Um 


*^ 


-..$>■. 


•r 


■'»  V- 


'■- 1,  i^'"- ■'^  -> 


-^<.*^ 


<i.   ;j.iiH. 


lll       ^1  I  élu       ÉHi 


1.     J./..Y   ■  ■  ■■  _■  '"-'    -»  ^ ' 


s 


^ 


«5»>  CAU. 

UiUijiab  furU  Garu*uic.  tdumvut ,  ville  de  1* Armagnac  lîir  la 
f>c{i(e  riv.è  e  de  C>jrre.  CuHmoiu  ,  Daronic  dans  le  Kouergue. 
Ln  d'auctes  il  taui  dire  Oiautuonc.  Nous  eii  parieroiu  eu  ion 

Sui  vai  ic  ce  que  nous  avons  dit  ce  mot  Hgnifie  une  mtmâgiit  fhditve , 
'    c'dl4  dire ,  (^érilc  j  fur  laquelle  il  ne  vienc  ricn. ,  ^ 
C  ri  U  Q,U  bM  A  R  Ë ,  fucll.  tem.  V  leux  mue ,  qui  iîgnifie  Strcit' 

*  Griffons  htieux  qui  mangent  gttUf 

bdibaHs  &fèrs  Uugétroux 
*   VielUes  &  iétUes  Lauqucmarcs.  Pe  s  a  n  t. 

C  A  U  R  TOLE ,  r.  f.  Tèrmed'Architedure.  Cemoi  (c  trouve  dans 
latradudkiondc  Palladio  par  M.dcCliambray.  LciCéim$iesCoi\t 
ce  qu'on  appelle  communément  po/?r/. 

C  A  U  S  A  T  l  V  E ,  ad  j.  f.  Qui  fê  dit  en  cette  phrâ(c  grammaticale , 
Une  particule  catéfdtive  ,  telles  que  font  f4r ,  p4rfr^«#  ,i/^iî^«r , 
&c.  Cuufalis. 

C  A  U  5  E ,  f.  f.  Ce  qui  produit  un  effet.  Canfd.  On  dit  en  Théologie, 
que  Dieu  c(l  la  première  Cdufe  ,  la  ^4i(/f  des  Cdufes.  On  appelle 
caufe  pvémiae  ,  celle  qui  agit  par  elle-même  ,&  par  fa  propre 
vertu.  Dieu  feul  peut  être  caufe  pr^Tiicrè.  On  l'appcUcaufli  CdU- 
fe  univèircllc.  Cdufd  univfr faits,,  i 

Quand  tu  vois  du  fole'tl  l'/cUtdnte  iumime , 
*'  Et  tous  Us  feux  du  firmament, 

La  raïfon  ,  c^  la  foi  dciuenten  ce  moment 


Elever  ton  efprit  vers  U  Caufe  première.  L'Ab.  T 


I  ■  •  ! 


tr/e  pré- 


S. 


■  i 

l 


On  nomme  Cdufes  fécondes  ,  celles  qui  ayant  reçu  de  la  Cdu^ 
miére  leur  vertu  ,leur  pouvoir  d'agir  ,  leur  faculté ,  n'agilîèht 
point  par  elles-mêmes,  comme  la  caufe  première  ,  &  qui  font 
jnùcs  parla ciufe  première.  Caufd infer'meSy  Cdufd  fecundd.  Selon 
les  notions  ,  &  les  principes  de  la  raifon  commune  à  tous  les 
hommes»  l'on  peut  décider,  qu'il  y  aune  (4tf/2rfupérieure&  in- 
telligente ,  à  qui  toutes  les  créatures  doivent  leur  être.  S.  É  v  R. 
Dieu  fufpend  quelquefois  l'aâion  des  cdufes  fécondes  ,  &  les 
conduit  à  une  autre  fin  que  celle  ou  elles  tendoient  par  leur  de- 
flination  naturelle ,  quand  il  le  trouve  à  propos  pouç  lesddlcins 
de  fa  faceflè.  Sherlock.  Si  Die  u  remue  immédiatement  les 
caufes  fécondes  pour  chaque  é\  énement ,  elles  ne  fonc  que  de 
pures  machine  immobiles  par  elles  mêmes  ,  &  qui  n'ont  en 
elles  aucun  principe  d'adion.  Id.  La  Providence  fc  fî^rt  des 
€aufes  fécondes ,  des  Cdnfes  fublunaires ,  &  en  détermine  le  mou- 
vement conmc  il  lui  plaîr.  Lès  cdufes  fèlîbndes  font  ful?ordon- 
nées  à  \xï\c  caufe  générale  qui  'es  met  en  aâion.  B  A  y.  Par  un 
enchainement  de  frf;^/^^;  inconnues  ,  mais  dèrèniiinées  de  tout 
tcms ,  chique  dhôfe  marche  en  fôn  rang ,  &  achevé  le  cours  de 
(à  deflinér.  V  a  u  c,  Socrate  ne  regarde  la  beauté  que  comme  un 
effet  de  la  nature  ,qui  l'cicve  à  la  connoiflài^ce  de  (z  Céfufe. 

Vl  LL.  i 

Les  Cdufesy  en  termes  de  Philofbphie  ,  ont  été  diftinguées  par  les 
Anciens  en  canft  efficiente  ,  c  efl  l'agent  qui  protluit  quelque 
chôfe  ;  Caufa  efficiens ,  conficiens ,  effedrix.  Caufe  mdt/rielle  ,  c'efl 
le  fujct  fur  lequel  il  travaille  ,  ou  ce  dont  là  chôfè  eft  formée. 
Materid  ,  materies,  C aufe  formelle  ,  c'eft  le  changement  qui  ré- 
fultede  fonafVion  dans  le  lu  jet ,  ou  ce  qui  rend  une  choie  telle, 
&  la  dilHnguedes  autres.^ ftfriii4,  La  Cdufe finale  ,  c'efl  le  motif 
qui  lefaita^^ir,  ou  la  fin  pour  laquelle  une  chofc  efl.  f/«« ,  pre- 
pojitum  ,  caufdfinalis,  Quelques-uns  ont  ajouté  la  Cdufe  exem- 
plaire. Cjai/ r.tr;//^/4r/V,fjrr«ïp/ïr;ii  ,fA:rw^/4r.  Ceft  le  modèle 
que  fuit  un  agent ,  ôc  qui  le  cohduit  dans  fon  adtionj  mais  ce 
n'cfl  pas  proprement  une  frfâf/^.  .   ; 

La  Cditfe  pljyftjue  eft  celle  qui  produit  un  effet  fenfîhlç ,  Se  corpo- 
,  rçl:  comme  l'approche  du  Soleil  eft  CdufiF  de  la  chaleur.  Çaufd 
phyfic  i.  La  caufe  màrale  eft  elle  qui  produit  un  effet  réel ,  mais 
dartsdes  chôfes  fpiriiuelles  ;  comme  le  pécl.é  eft  la  c^ufe  de  la 
pèrt^  de  la  grâce.  ÇauÇa  mardlis,Or\  tient  pour  axiome ,  que  la 
caufe  biée,  l'effet  ceffe.  D'autres  appellent  M«/f  pA^jî^ir^ ,  celle 
qui  protluit  l'effet  par  une  vertu  phyfîque  ;  &  Cdt^e  morale ,  cel- 
lequidécèrmine,  quoique  non  néceflàirement ,  h  c'dufe' pbyftque 
à  produire  l'effet  :  ainfî  le  Soleil  eft  cdnfe  phyftque  de  la  lunncre , 
lire  pierre  qui  écrâ  c  Un  homme  en  tombant ,  tft  caufe  pbyfique 

"  de  fa  mort  ;  mais  les  prières,  les  confeils,  les  menaces  ,  Ici  or- 
dres ,  les  exhortations  ,  *  c.  tjui  nous  poitent  &  nous  détermi- 
nent ,  quoic^uc  non  nccefTài rement ,  à  ftiire  ou  à  ne' pas  ïaire 
quelque  chôfe ,  fîmi  des  diufes  morales.  Dans^cé  fcn^  caufe  rnsna* 
la  ne  fc  ditqu'.^  l'égard  des  êtres  inieliigcns  &  Ibrcs.Ceitcdçrpiè- 
^ re  notion  de panfe  pbyfique ,  &  de  caufe  morale ,  «ft  la  plut jufte, 
elle  dlftinj?iiemieux  &  feit  mieux connoitre  lesdeux  efpécesde 
.   de  <-4v/^x  dont  il  s'agit.      '      '         '  -  * 

Caufe  occafiomielle ,  eft  l'ocaffîôn  feulement ,  &  non  psLi\i(dMfe  di- 
tcâc  de  ce.qui  arrive.  Occafiê ,  caufa  tccaftonem,  ânfam  frabens  : 
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par  exemple ,  l'âme  ne  pouvant  pas  agir  fur  le  cofpt ,  ni  Iccorps 
réciproquement  fur  i'&me ,  Dieuik  1  uccafion  d'un  mouvement 
du  curpi ,  imprmie  à  l'âme  une  penfée }  &  de  même  à  l'occafion 
d'unejpenfeede  l'âme  >  il  impi ime un  mouvement  au  cprpi  •  d'où 
il  s'enfuit  que  les  mouvemens  del'&me  ,  ou  du  corps ,  n^  (^ 
que  les  (dù^es  HCdfiêmuiUsdk  ce  qui  fe  paflè  dans  l'un  ôc  dans 
l'autre.  Font,  belon  leslHiilofpphes  modernes  le  choc  ,  ou  U 
pèrculCon ,  n'eftque  Izcdufe  occalioiuielledu  mouvement  pro* 
duii  dans  le  corps  choqué  :  c'eft  Dieu  qui  en  eft  la  caufe  immé- 
diate^ efticiente.  B  a  y.  De  même  ilsdi(ênc  que  t'aâton  des 
coTDS  fur  nos  organes  n'eft  point  la  f4«/r  efficiente  de  nos  idées 
<k  4c  nos  perceptions  :  elle  en  eft  feulcmcm  une  Cdtsfe  occafionî 
nelle^qui  détermine  Dieu  â  agir  fur  notre  efprit  ,fuivant  lesloix 
de  l'union  de  l'âme,  &  du  corps.  Id.  C'eft  le  fentimemdesCar- 
téfîeiisde  nos  jours.  ' 

Ceux  qui  méditeront  un  peu  la  matière  ,  verront  ai fîfment  les  ft- 
chcufes&  les  ridiculescoiiclufions  qu'on  en  peut  tirer.Par  éxcnv 
pie ,  Ce  n'eft  point  un  boulet  de  canon  qui  tue  un  homme  ,  ou 

3ui  abat  une  muraille,  c'eft  Dieu  qui  fiiittout.  Lemouvemcnt 
'un  Canonicr ,  dont  le  bras  remué  par  la  puiflànce  de  Dieu  a 
porté  du  feu  fur  la  poudre  d'un  canon  ,adcièrminé  Dieu  â  eiv 
flaminer  la  poudre  ;  la  poudi«  enflammée  a  déterminé  Dieu  à 
pouiTcr  le  boulet ,  le  boulet  pouficavec  une  rapidité  inconceva- 
ble jufqucsâ  la  fupèrficie  extérieure  du  corps  d'un  homme,  ou 
d'une  muraille,  détermine  Dieu  â  briferlecorps  de  cet  homme 
&  à  luifracaffer  les  os,  ou  à  faire  volet  des  éclats  des  pierres  de 
cette  muraiil&i  Un  fantaftin  qui  s'enfuit  ,  ne  s'enfuit  pas  j  mais 
le  mpuvemcnt  de  fa  glande  pinéalc  agitée  par  l'impreflîon  d'ufi 
bataillon  ennemi  qui  vient  â  lui  hériflë  dé  baïonnettes  au  bouc 
du  fufil ,  détermine  D;eu  à  remuer  les  jambes  dece  fantalGn  & 
à  le  porter  du  coté  oppofé  â  celui  d'où  vient  ce  bataillon.  Les  con- 
clufions  dangeieufes  de  cette  nouvelle  dodrinc  regardent  les 
dognîes  Catholiques  de  la  hbèrté ,  du  pèche ,  du  mérite  &c  On 
a  toujours  dit  dans  un  fens  moral  que  le  mondeeft  un  theâiteou 
l'on  joue  la  comédie  ;  chacun  y  fait  fon  ible  :  mais  on  pounoir 
dire  aujourd'hui  dans  uns  fens  naturcl,fî  la  çhôfe n'étoii  pas  f î  fé- 
rieufc&  qu'elle  ncregardâtpas  Dieu  &  la  religion .,  quelemon- 
deeft  un  théâtre  de  marionnettes,  &  que  chaque  homme  eft  un 
PoUchincUe  ,  qui  fait  beaucoup  de  bruit  fans  parler ,  ôc  qui  s'a- 
gite beauAup  faits  fc  remuer. 

La  caufe  uni vèrlelle ,  eft,  celle  qui  par  l'étendue  de  fôn  pouvoir  peut 
produire  tous  les  effets  :  il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  caufi  univèr- 
felle.  .C4K/4  uMtverfaiis,  La  caufe  particulière  ,  eft  celle  qui  ne 
peut  produire  qu'un  feul  effet ,  ou  que  cénainés  cfpéces  d'effets 
Caufa  fingularis ,  ou  particularis,  La  caufe  principale ,  eft  elle  qui 
doi.nc  le  mouvement  â  l>nftrument ,  qui  s'en  fert  Caufa  prmi- 
palis.  Dans  l'ufagc  ordinaire  ,  ôc  ailleurs  que  dans  les  ouvra, 
ges  dogmatiques ,  on  appelle  caufe  principale ,  celui  qui  a  plus 
de  part  à  une  chofe  que  les  autres.  Caufe  totale  ,  eft  celle  qui 
produit  tout  l'effet.  C4«/4  totalis.  La  f4*/i  partielle  ,  caufa  par- 
tialis,  eft  celle  qui  concourt  avec  une  autre  pour  laprodudion 
du  même  effet,  Caufe  univoque ,  eft  celle  qui  eft  de  mêmcefpé- 
ce  que  fon  effet ,  qui  eft  femblable  â  fôn  effet.  Caufa  uuivuea, 
Caufe  équivoque,  eft  celle  qui  n'eft  pasde  k  même  cfpéce  que 
l'eftetqu'èile  produit.  C4ifjf4rf»/i/0r4.        ;      .    -         -^ 

On  dit  qu'un  honmie  eft  cauje  d'un  fcàndale ,  d'une  querelle ,  d'u- 
ne guêtre  ,  de  li  fortune  de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  qu'il  en  a 
fourni  Içsoccalîons.  Je  ne  fuis  pas  caufe  de  ce  qui  lui  eft  arrivé. 
Les  hommes  par  Içun  artifices ,  Ôc pai;  leurs  feintes  paftSons , font 
caufe ii\x  malheur  de  celles  qui  feiaiffent  tromper.  M.  Se  ud.  "* 
L'Ignorance  invincible  eft  une  éxcufe  légitime  des  aimes  dont 
elle  cdcaufe.  S-  É  va.  V  '  p 

Cause,  fîgnifieaufli ,  Ralfôn ,  prétexte ,  fujer,  moyen  quf  fSrt 
â  défendre  ,  louer  ou  blâmer  quelque  chôfe.  c'eft  pouSctic  • 
caufe  qu'on i'a  fait  mourir.  C'eft  la  caufe  pôurauoiil  sVftab- 
fenté.  Je  vous  prie  de  faire  cela  ,  &  pour  caufe.  Un  Ji^çe  fc   ^ 
doit  déporter,  quand  il  fçait qu'il  y  a  des caujes  de  récufatiou 
contre  lui.  L'arrêt  déclare  qu'à  bonne  &  jufte  cdufè  il  a  fo^- 
mé  fon  oppofîtion.  Il  a  été  accufc  â  tort  &  fans  caufe.  Sans 
alléguer  aucune  caufe,  elle  rompit  tout  commerce  avec  moi.  / 
Voiture.  *.*rl 

j4s-tudeteiielpchrdesc3uC(nléghimetf     ^        \ 
Quand  tu  crois  te  fauver  fur  quêtrefomles-4tf,    V    > 
-  Toi,  pécheur., défila  vertu 

IConfifteàf'akJlenhr  des  plu /normes  aimet\l::An.TtrJÎ, 

' ,  .    ..  .       ^  ^-~  •         .  .'.^ 

Ca  us  B  ,  en  termes  de  Palais  ,  fîgnifie  ,  un  droit  acquis  iqiW- 
que  pèrfonne  par  quelque  titre  que  ce  fbit ,  vente  ,  ceffion , 
donation ,  fuccefTion  ,  confifcation,  &c.  Jus.  Ainfî  on  dit  ,s« 
hériricrs,  ou  ayant  caufe.  On  dit  aufli  ,  qu'un  homme  a  une 
.  bonne  caufe  ,  quand  il  a  un  droit  apparent.  Les  Juge<  doivent 
eue  toujours  pour  la  bonne  (4«)c.  ^^4!^^ 
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H^  4l^Jl^f>  ^  ^  '"^d^  ^^  ^  nmièie  de  Religioiv)<N^ 
,>  dtSKu  devicnc  d'ocdMce  k.nôcre ,  parce  que  noi.f$IËon$ 
>  {emKeiitttveçeUtf.  $.BV&.  Darius  fie  plier  Alexandre  dfevan* 
^  ger  ((191OVC»  &:ltti  fie  dire  qu'il  dévoie  cet  exemple  au  monde» 
"   £c Wcf'^Uiâia  #4p/#  gommanç  detoiis  les  R^is.  Vauq*  Ccft 

k fMJf pobUçiii^qwrtfde eq  Ubouchedesgensdu  Roi.  ' 

ipAUli»  lcMcvidau(Bpoiif  ce  qu'on  appelle  p4r#i.  Eue  pour  là 

bpnneMi^^yAva*  Ltfiifearde  Dieu  n'eft  pas  moins  ac»> 

-  'cliéeatti^nneimjOettfifln/lkbonoef        Shiulock. 

Caos  b  ,  iignifieaaiB  pifeénd  •  concefUtÎQn  qui  doit  âne pl«i^ 

déc> l'Audience*  CéàféjUi^tÊmêtmfid,  Cautmff^éi^^ 

pdléeà  loorde  roUe.  CiiétsfirfffimjâppMrknis fsufd  ép^ijài^ 

($t  ai  tnfiUwtmUm  tint  diftepimmm.  Cet  Avocat  a  bien  plaidé 


$ 


l^ 


fa  (éuifi,  Ceft  une  belle  (éaff.,  une  belle  queflion  à  jirâ.  Le 
renvoi  Te  dote  demander  avanc  qne.Ui  {sujt  Coït  eotium,  La 
,  conceftadon  en  câuft  (ê  lâii  par  l'appointemene  çn  mécière  civi- 
le, Ac  par  UcoofiKNumn  en  nwum  criminelle.  Prendre  léfiûe 

'  ëc  iéëfià'unûvioxt  c'eft.  Prendre  en  main  (âdéfimfe*  preiv 
d(erut4i4l[^^o^°^^t<^(>  V^ookJFmtpârt^É^itjm,  Cet  hom- 
me eft  lbiil&bile>^  il  àé^aà  ^àtjx  fa  cânfa  Ceux  qui  pèrdenc 
leur  (ém($ ,  doivent  écre  condamnez  aux  dépens.  On  dit  encore, 
Metcreanhommecn(4if/^;  pour  dire,  le  rendre  partie^  pro- 
cès. Tous  les  garans  ,  tous  les  cobcriticrs  ont  àéonis  en  €mfi. 
Iln'eftpas  cncditfe.  On  l'ami$horsde(4i^|€i^eft«à*due>on  l'a 
débonté  de  (on  intervention.  Tite-Uve  rappoiiB^  qu'Horace 
iut  ab(bus,  plûcôc  par  l'adminuion  de  ia  vota ,  ^  par  la  jn- 
ftiçede(âM«/«.  S.EyR.  Les  preuves  dont  on  Avocat  appuie 
ÇztéàSt^  fbntque  les  Juges  la  trouvent  bonne  ;  mais  les  ai}èc> 
donsoont  U  l'anime ,  font  qu'ils  ibuhaiieni  qu'elle  foit  bonne. 
ÉOUH.  .'  '=  '■% 

On  jkppdie  auiC la  Ciudi gfâft ,  uaetmpt  plaifânce>  &  fur  un  fait 
invemé ,  que  lesClacs  de  là  Bafiicheplaidoient  autrcfeis  pour 
fè  divertir  le  JourduMardi-gras,  &  qu'on  a  abolie  depob  peu , 
îi  cau&dcs  otauves>  &  des  tibéiiinagesdon|elleétoit  ibuvent 
-  remplie.  CéâfiJÉnlum,  Qvtaind  ai>pl||ideau  Filais  quelque ir4»- 
/rplatiàntÇr  on  dit  encore  que  c'eftt||ieAiir/^^4jfi.    ^        ' -^ 

On  appelle  Curateur  aox  tdifes  ,-iin  homme  piépofê  pour  avoir 
ibindcsafiàircsdesmineorsétnancipezquioiie  des  procès.  Pm^ 
piiti  CMTéitr,  On  dit ,  qu'uabommea  lcscauièsoommifes,quand 
il  a  droit  de  plaider  en  certaine  Juri(diâion,  comme  les  Offi- 
ciers qui  ont  un  Commitimusam  RequÀesdo  Palais  &  de  1HÔ> 
tel ,  nJuivèrfieé  ati  Châielcc  de  Paris,  l'Onlie  de  Cluoi  au 
Grand  Conlêil. 

Vnetéuftd'éfpei ,  ç'eft  un  différend  (îir  la  confirmation  ou  ca(l»- 


'^^ 


i  P^  tifirtHik  i$  ÙâÊ^t  ÀéLgnikus  se  f^péit  Ctniérdoinrum  dé 
Catifij. 
Causb  ,  Cf  iiioCj  tt^1ra)oûUâilap4ru(iule  À  ,  fèn  à  lbrm<« 

2uclquefiMsuneprépo/ition ,  Ôc  quelquefois  un  adverbe.  Quaii  d 
eft  prépDficion,  il  gouverne  le  genidf;  Hei  é/icajus  (âusâ^âttét 
UafàiccelaJ^iiiii/^aemoi.  On  Teftime  4  ^jm/t  de  fa  dodrine. 
Les  animaux  ont  été  créez  i  éduÇt  des'  hommes ,  c'eft-à  dire«  en 
leur  confidération.  Et  quand  il  elèiulvèbe ,  il  cil  fuÏTiduM  j«#, 
&ç  (îgnifie  paroeouj;.  Pfpttreâjl$U,  Cet  Ecolier  a  été  chÂcié  k 
tâufe  qi^iX  nç  vonioit  pc^t  éttidicr^  On  écrivit  une  lettre  en  gros 
'  caradèresiAnei^onusiiMir/f  i^e'ilétoit  borgne,  Ôc  un  aveugle, 
dit-il ,  y  nKMdoii^  Al  l.  Mais  en  de  pareilles  occasions  il  vau  c 
mieux  te  (iryîcéep4ir#'fa#*        ,>frtt 

Cause  j  fe  dit  pccivérbialement eiî  ôes  phrâfès.  C'ed  un  Avo- 
cat  à  tort  &  (ktaCMfi;  un  AvOcat  étiénfes^rducs.  La.  guerre, 
eft  (émftàd  troubles  :  cequi  iè  du  ï  ceux  qui  le  plaignent  d'un 
malheur  public  «  oif  on  ne  Içauroic  empêcher. 

CAUSER.  V.  aâ.  £rre  cau(è, produire  quelque  effêt%  O-eâre.  Les 
Gtandspettvent  cêHJtr  beaucoup  de  bien  de  de  mal.  Les  khidnes 
(âMJm  un  grand  Tcandalc  daiu  l'Éghfe.    .  U  ,.  \ 

N^dyeKptUactsiélUéttttràintiit  ;        ^    'V 
,_iijiù  é^unjujit  b/riiierpntvent  çzuîctlespléùntts,  Mo  t. 

En  ftile  de  Notaire,  r4a/rr  s'eaiploye  pailîvemenc.  Cette  donatiotl 
tikeêufée  poorrécompenfc  des  icrvices,  c'eli-à  dite ,  clie  a  pout 
caulc  imcréconm^le  de  (er  vices. 

Çaus  t\  ^  V.  n.  Signifie  encore ,  S'entretenir  de  chô(c  familier  - 
res  &  peu  impoctaritës.  Gutrire,  il  citmaiféant  de  ^Mir/rrdaiiS 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  caufdre ,  dont  on  s'eft  (èrvï  dans 
>> ;  la  baâè  Latinité ,  jpour  dire  >  phider  tau  tdufi  ;  d  09  lU  eiç  éten'» 

duauxeneretiemfiumliefs&  aux  railleries. 
Causer,  fignifie  encore ,  Parler  trop ,  ou  indilcretement  ;  li> 

cher  quelqueparole  qui  fait  découvrir  un  (êcret.  G  Attire  ,  loqul 

timnty  mctMjkité,  Ne  dites  rien  devant  cet  homme  U,  c  eft  un 

homme  qui  r4iar/#y  qui  eft  fujet  â  CAiffir^  Les  femmes  n'unt  pas  la 
•^.  ;  force  de  le  taire  :  elles  ont  une  furteufedé>imngeailon  de  taufeTé 

BouH.Ëhlvouic3&-vous,  Madame  1  empêcher  qu'onne(4ii/r^ 

Mol. 
C  A  u  s  E  H ,  âgnifie  4U0Î 1  Médire ,  parler  mah  Àùledicere,  com/i- 

àm.  Cette  femme  a  une  répuiaucndouteufe;  on  in  eau  (è. 
On  dit  proverbialement  qu'une  pèrfonner^ir/^  comme  une  pie  bor" 

gne; qu'elle (4ir/#  quand  elle  a  les  pieds  cnauds  j  pour  .dire  « 
■  qu^dle parle trop**jii-:i?v^  ':-.;  ^.  ,  •     ---^^---^s.-^-     •    ''k    ■ 
C  A  o  si ,  i  E.  part.  &  adjea.  Creâhts ,  tffe^ut. 
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tion  d'un  Jog^emcnt  donné  à  l'Audiance  par  un  premier  Juge.   CAUSEUR,  KusE.adj.&fubft.Qjii  parle  trop,  buîi^rcre-' 

U  y  a  plufienrs  écrituresqu'on  nomme abfôlument  €âÊft\  connme 

CMfe  iépftHi  (ont  lesécrittilcs  qu'on  donne  en  confifqoence 

dW  apoointemem  rendu  à  l'Audience  (iir  une  appellation  ver- 
bale »  à  la  difiibence  des  grieâ  qu'on  donnéiur  les  proc^  par 

écrit ,  qui  ont  été  appointez  dçy«nt  lesprémien  J(U{cs.  On  ap- 
pelle anfCdes  €émfis4typtftiéM ,  Iss  écritures  qui  fe  fbnmiflent 

dans  les  décrets  &  initanccs  d'ordre  «sut  (butenir  les  oppofi<> 

rions  qu'on  y  a  fbçmées>X««rar«/F4ri^ 
Cause»  eft  auflî  le  môcif ,  le  fbndeiném  d*on  aâe.  Une  obligju 

tion  (ans  r^r/^  eft  nulle.  Une  pconaèâê  pour  r^e/^  de  prêt. 
On  appelle  DommUm  m  tâa[t  àt  wmt  »  lesdonarionsqui  (ont  faites 

MT  un  malade  qui  noeuttde  la  inaûdie  dont  il  eft  alité  ,&  qui 

foiit  fujetttt  aux  mêmesfixmalitez^f  es  teftamens. 
Oh  (ê  (^au()SdamlesRequêtcs>  Arrêts,  Édits^&  Déclarations, 

de  cette  formule ,  A  ces  €aMftt\  pour  commencer  lacohdufîon ,  • 

ledifpofitifderaâe.  Pnpterù^»itkà,»keémçémfâm,^  '^ 
Cau  s  b  ,  fè  ditauffi  de  la  (cconde  partie  du  Décret  de  Graden 

qui  efidiviiife  en  )6  caufès.  £ii  une  telle  CMifi ,  en  une  telle  di- 

ftinatm. 
On  appuie  au(fî  en  Droit  Canon  les  iaups  mâjemtt ,  les  caufes  des 

Êvêques ,  ou  olûtôt  les  grandes  afiaires  de  rÉg}ifè.^€cs  Cdufet 

mj^MW.  (ont  de  trois  ef^cesfuivant  l'ancien  Droit.  Les  unes 

reg^dent  la  fbi ,  In  autiesont  pour  objet  les  points  douteux 

&  iroportansde  la  difcipline ,  &  les  derniers  regardent  direâe- 

ment  la  oértonne  des  Evêques ,  lorTqu'ib  fe  trouvei  it  coupables 

de  quelque  çrimequi  mérijce  ladépofirion  Le  Droit  nouveau  en 

àin^ôduit  encoreqoelques  antres eTpéces.  Le  plus  arcien  Canon 

oùil'(ôtt  îg\i  mtention  des  câtift^Êi^eints ,  eft  tiré  dé  I  Épître 

Décrétale  du  Pape  Innocent  Làyiûrice  Archevêque  de  Rouim. 

Ce  Canon ,  qui  eftde^'an  404/  pone  que  itrfyitU  fe  pr/fenttrd 
.  dfsc2uCe$mmfemtt,ilUslhmmmm/espdrieJi(gememdefEvê* 

VttSy&nfaattétppméifdMSi^e  ^pcfidiqMe.âi^qitUffiêféêii:. 

^pdt  tiSyaêéê ,  c'eft-l-.dire ,  par  le  Concile  de  Sardique ,  de 
JDon  pas  par  celui  de  Nicée ,  çonmie  quelques  um  ont  cm  mat  à 
Propos.  M,  GétUûia  Doâfttcdc  Sorbonne  >  imprimai  167^. 
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temcnt ,  qui  découvre  les  (èctets  d'autrui ,  ëc  les  iîens«l^4rr»« 
hu ,  i»^dx.  Saumaifê étant  à  Paris,  n'aimoit  point  à  iè^rencoi^^p^ 
trer  en  compagnie  avec  Blondel,  parce  que  ceiui-d  éço^^  uiT 
grandf4i(/riir.  CoLOMisas.  fj, 

Wjftrfêhi-miis  de  vivre  avec  tente  ttmeCence ,      ^^ 
Et  iéijfens  mx  OLukutsitne pleine  licence.  M  o  i.*^ 

On  le  dit  aufîî  des  hâbleurs ,  qui  promettent  beaucoup  &  qui  rien« 
nentpeu.  Il  ne  vous  fiiui  pas  fier  à  lui ,  Ce  n'cft  qu'un  caufenr 

CAUSTIQUE,  adi.&l.m.&f.Quialavéiiudebiàicr^quî 
eft  corrofif.  Le  fucde  tithymaletft  fixicdujiique.  Cujlicns  adn-* 
rens,  L'ar(ènic  n'eft  poifôn  que  pat  ce  qu'il  elt  caujiique  ,  qu  il 
corrode&  perce  les  par  ries  ou  il  s'attache.  11  y  a  des  remcdes 
CânJtiifnefSc  corrofifs^  qu'on  appelle  aullip^pr/^tfrj /qui  parleur 
fubfbmce  acre  ,  mordante  &  térrcftre  ,  corrodent ,  brûlent  SC 
'  mangent  k  peau  Se  la  chair  pour  pénétrer  au  dedans  des  corps 
durs  ôc  calleux; ,  ô;  fondent  &  liquéfient  les  humeurs^  comme 
alun  brûlé,  éponges,  cantliarides  »  &  autres  vélîcatuircs.  Les 

'  tdnfiiqnet  qui  font  e&arre  font  appeliez  rnptoires ,  ou  t^meres^ 
Lescriftaux  de  lune  &  pierre  infi^rnale  ,  qu'on  fait  avec  l'argcnc 
&l'erpritde  nitro,  Çoni  Cdufli'fnet  par  cette  utiion.  On  metaulli 
attrangdesf4«y?«^«rjr,l'orpimem,  Uiclm|ixvive,  le  vitriol ,  la 
'Cendre  de  figuier  &  de  frêne»  la  cendivdé  lie  de  vin ,  le  (êl  do 
leffîve  dont  on  fait  lefàv^^^i^Ie  mèrcurie  fublinjé  &:ç  Ce  moc 
vient  duGrèc  luatfuM ,  nrem ,'  qi|i  vient  de  luûv ,  w§. 

On  dit  fièrement  qu'un  homme  eft  (oxicduftique  ,  lorfqu'il  dl 
médifant ,  cenfeur ,  injurieux  >  qu'il  eft  mordant  en  toute  oc« 
czfvon.Obereadier,cenéitidter.   {  '  .■^V.^,v:lfïv;',"-;";^  -^ ;r>r> 

CAUT,ArTBi -$d).  Vieux mocmii (îgnîfioit , nn & rufé. Cdtt^ 
tnt ,  cnliidn/,  dfmnsi    ■  ;;•  :'  "•,,-.->,.■:■  ■  ^  '••, .-, .  ;-  ;.  •       -.-.r;,  '..^^, 

C  A  U  TÉ  L  E  ,  f.  F.  Précaution  ;  n^eft  éi  uTage  qti^en  Droit  Cam»' 
niques  quand^pn  parle  des  abfôliièions  qu'on  ptcnd  ^Cdnt^, 
pour  fê  roettreen fureté  de  confcience.  ÇdMti»..  Ainfi  qttlhd'uUf 
Prêtre  eft  excommunié  >  bu  (ênlenient  fiitérdh  pdr:  ui^e  (ert^^ 
ecQce ,  on  die  qjoe  s'ii^cut  déduire  (tsçàufcs  d'appel^  afin  d'é-à  ' 
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C  AU   ICA  Y. 

foRdt|#poar  MiléfiNpwM^'oit  imti^^M 
tfttmmtinlkrîuimîttmt,  ^  V^^." 

ochttplirte^lw  âMoiwMiné»  (bief^cétemerl  ipinti^ 

Juge»  âqp,  On  flÉHUi  ftmMQC àmédmkn  >  on  jdowie  dct 
ni<iii4(BWbg  A(i|y  dmamêk  km  iîmêmjmmmt,  Cmkjmu 

C  A^t  io|f  câjt  1 1  i  I  II  »  eft  cette  que  ibamir  mie  «itiv  pér- 


ge»  Arnefepciit(!ireflm'enrîÀi& 
CAUTERE,  Cm-TénDedeGhinusieCcftimicmAieiini' 
.  |«nc  •  dont  on  fe  fîrtpoiirgiiénrqiiel<|iie  akète»  ou  kxaiitfdes 

»$ , oa  ponrdécoumer , de fiiîieroRic  les  maiivaiics mimons. 


a^'m  %  oa  ponroecoumer  ,  ce  taiie  lorac  les  nnuvauca  owncun. 


Un&.  r4fé^  Ptrfitti  ;  vemmmiè,  Un(ibk3taieittii0t«iâioiin      «leen  lufttce  hntmmjmMià^^ ,  &  ne  foie  point 
C4if#/«d8MMrqaandiia>n«iâ)e  Gémocn'eftpMdubel  v&r      weguk^mta^mkhiïâ&^éem^  ^tf 

'         '  ~  Ri«i»mtoM'oi  CAÛvib^liyCftimepiooBdiMtqii^l^^ 

JttiHaettirimpcocèi yi^^  ae-kmâcncidon de kâàétlmi, 
dé  liiibAmUSoo  ^  de  hionmmnmcÉiioaée  fetcfea  âg  ^^JIbi 
^dc«I^MMciitibi»deceaxMHip9i^^       qui  bicDiiiUt. 
wm^fin^fefitttim  léfi&^àlâ  Chambie ,  oA  eUceftttÎCT. 
céeroiilfeçiil^^.  ÇmMuââ$$fgHifté$iê, 
Qkmiow^  minaâèK<^nk^  fSoeItti  qui  lifpond pour  on  au. 

tiédiuii  ttiealftii^  plncniaitd^^ 
CAàtioHt  en^  jiicnèiietcpimtielb ,  A  œlarqui  rftoiid  deÀ 

ptéOSMcrk  iaionlielU^ 
Caâtiom^  fedic  iiiiffi  ildpf ift^ui  dej^     cop^êri&rioii 

Caô Tioiip|Bi«it»n  ,  àÊaé^mWbÔKé'.edk  one 
boiitieMM'lftoiSàK#«i^lafyé9ié^ 
^qiiaiid  ilftdii^^»  noilMdrJM  U^^  yeiii  neme 
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iotesdefignics,  doiitonrefô(t^nlebiefimi:iLvfQ«4ecul. 
telaiiet,  depanâoebid'olivaiics,  c'eft4rd»e^d<%iie  d'à-, 
j  ]ive,&&  UMirÀvpNffii(M>êfttm(ê|acdfidd 
!  1  brûlaie  for  la  chair,  â  A  composé  de  chaïut ,  é^tÊA  forte,  de 
.  '-^  cendiegcavelée ,  de  figoier  >  de  vigne ,  de  pfcnaû^^^^yÊOÊaa . 
\  ^  dechouz ,  oaaimctcattftiqoes.  U  s'appdk]pimi^m..jlU- 
1*  ^  phfâMfiais.  Ilfeit qneydtcpkicrondc  ,woocii<w^ 

V  un  pois  ,  ou  boule  de  Uérrey^ui  tèmetécàatâ  »9âli  ^nj^  les 
!    .      tnanvaiièshomeuts  du  corps  (èpuigeiit  pa^là«4|Mpi^|^^ 
'         Jtkêfléfgéi,  Oàdoit  avoir  roindeMnlttaed'dfitiwI^^ 
>;  ^tfcâre AmbfoiiêlWcnlèigne Ia^u|te 

douleur.,  fut  tout  qdlttd ils  (ont  àppliqucsfilrdes  puiôes  âwni* 
tesd'inflanmuuioii.  On  dit  iiûreun«Âi|ir^,^^ 
rràquelqa'un,  attbas»àlajambe»à  laouqâe  daooli  panfer 

■Ce mot vientde««IW,  ni»,:/ .•^!': 'ir^^^r^tfe':^^^-^:^^  ,  j^r ' 

C  AUTORISATION.  C  f.  E£(êt  dé  kpi^caoÉque,  i^ian. 

de  odoi  qui  cautéii(r.  Aàiiltlê  csgfikd,  Po  m  b y. 
CAjLJTÉRISER.v.aa.  Appliquer  un  cautère.  LéifjlifiéUflU($ 

On  kdit  aniffidescauftiqiies  qui  corrodent  le^artiesdncQcps  hu- 
main. On  a  ouvert  œ  corps  mort,  on  a  trouTé  Tes  bmns»  ^ 
e(loniac  iéméifntfêi  lepoifim,  oufÉrienic  Cetteranme a  la 
pctfu  du  vi(âge  tâménfk ,  c'eft  l'efifet  de  l'eaaiixte  qu'on  lui  a 
..jettée.  ■  'v  ..\-::;^... 

CAUTiRisi,lfi,  iMrr.  &  ad  j .  Qm  a  des  ciniàes ,  ou  qui  a 
étég&tépardescau(hques  ou  cofvotaâ.  £^i^MiS|K0»4^^ 

C  AVTiR  I  s  i,  (è  dirènffideiÂuitir^  ont  débattus  de  la  gr6- 
le  >  oubéquet»  par  lesoiliêauz ,  qki  ont  des  endroits  creux  & 

,    en(iun3s.^<f^ni(j^i^ifii(tàir,4ar4t^ 
fire  Jean  /ont  mjcttes  à  èatcdmérifilts. 

On  dit  figurÀnent  de  la  conltiende  d'un  méchant  homme,  qu'elle 
eSkcdMténfik,  F1tUtd,f§mfiMfitttribiuc9iilcumU;  pour  dite,qtte 
les  crimes  ont  Eût  phifieuts  taches,  &  cauiiètit  l'endurdflèment. 

CAUTION ,  r.  £  Afittranoe  que  l'ondomieou  que  l'on  prend 
pour  quelque  chôlèconsme  pour  une  ibtame  d'airgent.  Cnrit . 

.;  L'Ordonnance  veut  qu'on éUfcutc  les(aiiafioes  nonobftant  l'ap- 
pd ,  en  donnant  bonne  &  Hiffifànte  f^drifii ,  une  r^^if»  reâèan- 

.*   te  &  (bivable.  O»  ne  veut  point  prêter  aux  Grands  Seigneurs 

■'[  duos  une cééaim  bôutgeoife.  Une  icmine peut  éne pioisK^ 

,    pour  cdkiêH ,  pGMirvû  qu'elle  fiât  autorifife  par  Coa  mari  :  mais 

;   un  Prêtre  ne  peut  être  pcdoilé  pour  mAîm,  parce  qu^ilnepeut 

;   étteoontnûmpar  corps,  çdbm»edoivem  être  ksMirMw|iic&* 

u    datres.  Ljamgi. 

CAUTION,  U.  Pkâgé^'^uâfBr.répondanr^m^ 

'h\  pour  un  autre ,  qui  jàtoimi^éfàjtt  pour  lui  ?  de  lÎKisfinicà 

';  fdn  traita /V4f,«r4i,jHiiK^^^ 

k.:  débiteur  priiicipal  avant  mi$mi/iÊm  pores  &  hmpks  ;  Ifc  qui 
\  n'àmn9intrenoneéanbéndkédedircuffion&  dediviSi|i.C4i^ 

V">^!^  l^'^^TioN  soLii>Ai]iB;çftoel6iqttîybNîgelpt|«rcnnm 


''  '-pi  '  *,-; 


'■\'i,  '<■' 


'!!'>*'  ■ 


'■■t.'  •',■*■ 


•^^'^^■■■K^-i^^^        iw'frcwt.  quifpcfiiut. 
pmtMpt/^mfWmkmlm.  Oii  k  dli  au  proptedecensJMii  pa- 
soiflou  bcMéottp  Mli»iiÉûtt&parku^ 
«aMnml)i«n  powie  i^^ 
céém.  ^ 

Caûtio  Mollis  I A  VTB,]1  6«tafd8feviHinèiodelko>  com- 
m«  Fki»,,Oriéam,&c.C4A»Mr4^  une^j^* 

lînvquia  non  feulement  ioa  doauakà^tfts  >  mats  qw  y  ^ 
(à  demeure  aûuelk.' 

CAUTION  AGE|Ç  m.  Cemoc(èiioniicdansmieIaBoCom» 
mavmttMMim^ 6a aûioiidfréaàtîoâneré  J^kMC»; 

CAUTIOaN£MENT^Cm:Aâionde€ehn^caatiôone; 
OuiViâeqiâeneftdieffidiâfimNàaiimi  oà«nGidî^CMr«iu 
mfigrijkàfk.  llatoaugrcfefenr^iwwwsiwiB»^  oft&toumiT- 
iîondecaâdon.  Je q^njcn main hiftcdc ftn r<iè^ii»w#Bfe 

CAUTIOnNER.  v.  aift.  Se  tendre  caàtioti^ibîtpar  écrit  en 
fim  de  conn^ts, ibâ  vâtbekment|ieftnani(ke  de  oonv^rÇm^ 

CAUX.  mi.jpLirknxmojE^qni  (gôifie,r»«t,^ 
C  AUX,!  nu  F^deftanciBÀnNbntMttSiie.  C4^#i^%^  oa 
.  f^.LepandeCj«ireft^«^«9£éMmpÉÉ'kràmto^ 
j    bevilk,aumidiparkfieguivaiiis>4nièpcèntdonnarl\3to6m, 
&  an  couchant  par  kriviènedeSeipèavec  une  pa^dil  Rouen- 
nois.  Qfwlqiles-uBs  ditent  quéopfimt  ksCi/ilfirdèCé(âr, 


iî  t  r^.  •^■'■*  ■«.;    '../%■  ivà^^f-^^v":-   '  '{:•  y.\'" r  .':•••  ^-fe'"-'  •^•-l^^:,.rv  :.  ■'^>^'v.•■'^vV,•^.-^:^.■ 


ce  nomiml ,  mais  on  y  joint  pcèfqoe  loâjoiuS  le  mot  dep^/. 
Paysdc  C4»«.  Oo  dit  cependÎMic  Gelinotedc  Cém.'  Ce  te 
les  poules  de  ceiMysquefoo  engraidè  ,  &  qui  font  étgàimes, 
ap  >  ou  CMde  C4WV  cM  k  pôiase  de  tétreqnî  avance 
dansk  mèràrembouchosede  kScmeducâcédiiHavfedeGtâ. 
œ.  LepcysdeC4Mre^envirQaoédesttviènesd'Eu,dekSeioe, 
&  de  kmér  Ooéane .  &  «nâf^des  eaux  de  Sk  de  I>kpp^  de 
S.  Vakry.  lleft  ibtikdens ik  pksgiaitde  pMtk,  &abmdeen 
tout oeqm eft néodkâneà  k  vie  huouine^  Ses  priodpdès  villes 
fomCaiidkbec.Haiieur,  kHavredeGike,Fdcsnip,J^lcnri- 
/villkts,Dkppe,  S^Vakry^ Eu,  Nenchaftel,  &Aomak.  Pv 
M  o  V  L I  ^ ,  iî|f .  ds  Akw. 

.^.   .,  .^,  C  A  Y> 

CAYAPIA^  Ct:VèAtéafMâ,àM}àM^^ 
9âamiç^bk^  $Mdneeftdé. 
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ïAniiiiipèctfii^tim 
céiiftcrMl  Ytniti  (i6i  fôspe 
4cifléchciciDpoiroiiii^. 
NNE 

flMInflUMiiMl  *  »  qaij»  fai» ppinc  itlionnfaïaMe.  en- 

',^  fÊmmmi  nat.  ll£uu  ftommBù^^^, 

Im  ait  iKwr  fiMiMriiii.  Mi  N  4,0  ié 
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.iq»,<v,'ïîli'« 


Ceoff 
Otti^ipkMlE  Cé)ftn,  les 


loncMiidiéai^mcoiDi 


CE 


Je  q^^okl^  éqrimfiir  dii  micir:k  pmr  oui  CDmkbuei  dâi- 


dpUMBQ 


CAt|An:ibntiMil61àécnom  leséœltoiém 

e^mànSi^6mkttf;dt»,Ct4îfii,  tXn  écolier  doit  icfiié^ 
Kiwar  i«<M[<cfliQQMaîcie,  poor  cnobttb^ 
tonceikifdwk. 
On  «ppdk  Bék'f^vn ,  on icrivam  qui  écrit  àk  hftœdes  ^^ovr». 
^(^ir^^MftMM.  Ceptime  homme  eft9|4igé^i^f«lfl^ 

En  âniMsde  UbfiînBOO  (Ut  «00  jifr /k  ^4^^ 
(emUer  dei^^Mifl^  Ici  pUcr  p[k§é^f9rtj 

CAYËS.  Tèm  de  Marine.  Ce  (ont  des  lochamoiw»  codes 
benode  (âl4ecoitvàmdnme«Blk^iû0m 
ge  »  qoe  ks  pcria  jbAiiiiaens  qui  y  dûboâent  s'en  idévent  aiie^ 
ment.  ilA«MrM.«Mln;''  .  • 'V    .    .        .      ^ 

Cayis  «  r.£  pL  Ceft «bfi qa'^.MeSe* tontes  WfetÎKs  Ifles 
'  desï«dciOrddemijdtt,lriq<iefai^  con(îd<^abks, 

poar  poifecdei  iio|Mfitticiïjkb»4cqm  ne^î^^ 
bana  de  (ypk^iftpir  kshMM0esd^eUei£jQ^ 

Cétj/if^9^Céiftm^}n  prâo^mim  qui  nsidait  aux  cotez  des 

oeuf  eue  l'on  détache  de  Ja  nyioefle  racine»  &  que  l'on  plante 
fifpaiéniekirv  lociqu'il  a  acquis  une  certaine  grofleor.  l'ai  bcjaù- 
coop  de«irriHrdetiyipct.  LeK<9Wwrdestubéreo(èsneiéu(fi(!cm 
point  dantl^fNiirs  tempérez.  Ce  mot  Cgfcv,  nes'cmplo^que 
parmi  lefFleuriOea.  Lici  r.  Cequ'oira|»dle(me  gonfle  d'ail 
eft  ptopcementon^^gvirdelaiacinede  Un.  .-'^■'MUé^^-y' 
C  AY  ON  y  Cjsu  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  éutd,  wfmr^  ;  : 

CA1^T|lE>£m.  Nomd'nnepedceriyièredel'Aiiemineure,fii- 
mcile  cheZiles  Poëoes  »  parce  qu'elle  émit  auoefois  pleine  de 
Cigpes.C?4]B|hr>QoCiCJbtf.E^ 

felond'^uWiesd^let!iinwBignfideLydie;dleaw6fecettePh>- 
innce&  k  pMoe  dtpUfe  pa%it  à  un  mille  de«etie  ville  du 
fmi»  «^^ffÇNm»  &  6  jenedAsk  mér  loiikaii^CBttDrivièe 
wbfinKffipde  lovit  «  de  dékoois.  qui  ont  tipiové quelques 
fiens.qut  ('ont  pf|i(bo«kMé8ndiel(&  qui^  Tnra 

^'^m^ÇmSLAMn ,  c'eft^Kliie,  pattt^^Mémdiei  & 
wt ,  Mieanarc  noir^^Ik  k  nomment  aufli  CâH^^am 
I ElMlnoiie»  flcd'auttes Cbi4y-  Mai|(j|aninficiuyogfie, 
9U  l'ckenpaik  encore  fiNivent>  cUe  retient  toO^joufifen  ancien 
n^déC4^#^ 

j  0  fi»t  éq(iieC!||liv  t  car  cleft  un  V  en  Grdc  •  ou  pour  k 
.  >C^:f'iP^>ttMfdntC4i/r»odmmeafiMAI«dck 

«dMisfi|omkLlLp.j7. 

/#!  v4/«>f  ; 


0AYSTAIUS;|f«ni^  Pktt>«iHérof  qnlitttadoré  Aqui  eue 

un  tempkpfc^Jie  duCayftre dans  la  Lydie>  d  l'on  en  croie  Sira* 

-  bonLiv.X11f;^  ;   y'  .    t^*?— -^^1,^;;  y^.'»/ . ,        :  .a&i 

C4XERNâ5,CA  Cctom  de|Chaii|bcesbAdci  Tur  kiampert 
dM  vilksd«|pÉ|ti»»  pour  leser^ki  iM<ko 
U,  On  y  ktp^l^iinaieemantfikiôldacs ,  qui  nior»tei|t  k  giude 

<  altènativeimié^liil  Hoi  a  ^  kbic  dins  toi  vilkide  i^aètiedcs 
téùnut  m0mmn,  qui  font  de  grands  hotds  pour  loger  les 

'-■  garni(bni»^<?#v>  ï^''^  '•■  ■> 

I^AZfiTTfi^^CàiBETANE  l^rmedeHeuriAe.  Anemô- 
neàpduclie-^4^i  4.  les  grandes /ctiilks  rouges  bardées  de  cou- 
leur de raufié^ fttpcluche d'un  haurnuge de ièu .  M o r im. 

CAZOU»Cm.&iiuniptopredthQmme.CMl«M«.L'AbbéChâ(l 
lekin  dit  p.  ^^^.qu'un  ancien  M^uulctic  de  k  vie  de  S.  Cm^h 
kktt  nounràJBanavenne  en  Angleterre.  Cette  ville  eli  dans 
Pldiiéraire  d'Amonin.  Elleétoic  au  pays  de  Nonhampto»  au- 
centre  de  l'Angleterre ,  à  l'endioic  â  peu  ji^rés  où  depuis  a  été 
bâri  Védon.  Ceux  qui  de  S.  C«c#e  font  un  fivéque  de  Béiieveiit 
en  Italk  fo  trompent ,  à  la  réRèmblance  de  ce  nom  avec  celui . 
de  fianavenne.  U  iêmble ,  ajoute^  t-il>  que  ce  Saine  foie  celui  dont 
l'Églifo  de  Rennes  fait  mémoire  k  1 1 .  Septembre,  ik  dont  Al- 
bert de  Moekixa  donné  k  vie  k  premier  de  Novembre  fous  k 
nom  de  S.  Cado ,  ouCadouad ,  où  il  dit  qu'il  demeura  quelque 
lemsen  une  Ifle  de  k  côte  de  Vannes ,  que  cette  Ii.e  eft  dans  la 
Parroiflêde  Bek ,  &  qu'eUe  fo  nomme  Enes-Câdiud,  c'eli  à-dire, 
jgUétS,CddM4d:cu  p«ii  >  en  Hébreu,  (îgniûc  iûe. 

CE 


■^^■\ 


■  *  '  :* 


CE.  Pronom  démonfttatif  j  c'eft-à-dire ,  qui  (^rt  à  montrer  tes 

^  pèrfonnc s  ôc  kschôfos ,  &  qui  répond  au  Latin  bk.  dtte  eft  [e 
féminin  de  ce  pronom»  &  répond  à  bétc.  Cts  en  eft  le  plotier 
pourle mafouliii&pottrk féminit),  &  réjpond  àiriôc  bâ.  Mais 
Ufout  remarquer  que  ce  pronom  (rfo  change  en  (rr  >  devant  un 
nom  mafoulin  qui  commence  par  une  voydle  ,ou  par  une  b  qui 
n'eft  pas  afpirée.  Cit  homme  eft  habik ,  &  non  pas  ce  homme. 

\  U  eft  vrai  qu'il  ^ut  dire  fi  Héros }  8c  jdor  pas  ftt  héros ,  mais  ce-r 
k  vient  de  ceque  l'Ir  dans  le  mot  de,^(ivi étant  aipiréç,  empê- 
che l'efifet  dek  voyelle  qui  foit.       ^^:'^:' , 

C$  pronom  a  beaucoup  de  grâce  &  d'én^é  foi/qu'il  eft  foivi  du 
piQpom  rektif  >  fri.  Malherbe  appelle  les  H^fétiques  &  ceux 
quijwociuapiip^  liB|^iéire|civiles  dekFtance. 

f^Ulémgte&tkMhilUmint, 

Cs  ,eft  au(E  un  rubftanrif  »  &  /îgnifie  la  chofè  dont  on  parle.  Voilà 
ti  dootils'agit.En  verra  de  c»  que  deflus.  Cr  que  j'en  dis  n'eft  pas 
pour  vous  choquer.  Ce  qui  rélulte  de  ce  difoaun.  Rematquez 
qu'il  eft  plus  élégant  de  répéter  ee  au  (êcond  membre  de  Li  pério- 
dequandelle  aoommencé  par  U,  quedclefoppnmer.Parcxem- 
t  pk,f#  qui  eft  le  plus  déplorable ,  e'eft  ici }  f'r/eft  mieux  que, 
^.  Ce  qu'on  founre  avec  k  plus  d'impatience ,  ce  font  les  pérfî' 
aies.  Dansces^emples  k  particule  et  iignifie  k  chôlê  qui  eft  dé- 
'   nkf|ib||e,  ou  qu'on  fouffir.  Toutes  ces  êipreftions  (c  rendent  en 
Lâlôn  pÉr  k  pronom  neutre  id  foivi  du  relatif fatM<.  Mais  quand  < 
oô  dit ,  'if  fiirem  les  Romains  qui  Comptèrent  -,  alon  U  particu- 
k^  fft  ikw  nombre,  (Se  nerégit  point  k  verbe  qui  foit.  Au  con^ 
tiaîrekvèrbefobAalltifqui:marC(ie  après, eft  déterminé  au  lîn- 
nlier,  ouauplurierparkfobftantifquivient  enfoite.  Vauo. 
CoRM.  Le  pronom  et  joint  à  quelques  particules  (2n  k  former 
d'auàcs  propoms  ,tees ,  aU ,  dont  nous  parlérçns  en  leur  place. 
OuTfti  Cl*  Maiiiéte  de  parler  qui  n'eft  plus  en  uûgje-,ondit 
-  anioufd'lim,iaitfr#r«i!4.^àtf>Avtr^r4>prjrrrà».   , 
OnditauPakisquaiidoiiinfirmeuneiènience,  qu'on  amis  l'ap- 
pelkrion  ,&  ce  ddu  a  été  appelle ,  au  neanr,  on  foulêntciid /4 
Jtmtme,  Ccft  une  foimnk  de  prononcer  que  lesCourt  fopé- 
rieiires  kfoncré^ïtvéei.,  Les  autres  Juges  proncpcent  pfir  un  mal 
|i^  (^pekuefoîsonditabfoluaMM  «Oii  a  niisl'appellation  & 
cr;^cft4-aiir>qnc fappelknt a gag^ fa caufo.  On  dit,  A ^ 
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qu'il  fiiitdît  s  pour  direV  Afin  qn^  foit  dit;  Ace  que  j'entends  a 
pQardb«»jCtiimne  00  me  foit  croire. 

Cl  orr-ïîL,  01  OIT-ON.  Ceapkrftfosnefontpasdubdunige» 
enécrivaiK ,  Ôc  dira  un  difoounWtenu  ,  grave ,  férieux  ,  il 
kmën,éM,ék^m.  Ai^jïd(iir.Ceftkm£mechbrepdur 
k  ÙMpéc l'ézpKeflxm eft meilkuke.  ' -  4:   •. 

Ci  »  po«r  U ,  dans  cet  phriUês ,  6c  autres  (embkbles  :  Quelk 
hélice fA^ir  /  Ce  ki  fot  force  de  hlizarder  bataiUe^  n'eft  plut-.__ 
eni^ûge  ,  il  &ut  dire  ,  QpeUe  heiire  eft  if }  Il  lui  fot  fwce. 
Vatts.  Et  qjéme  cette  démiére  phri^fo  aaujourd'k>i  quelque 
cfaâfo  d'fqàmgmfi^  uii  féviiciaianfique  l'on  peut  ^  oc  oh  ne 
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paidimt  «Uc  o'eft  (»s  maavAÎie.  î 

Ce  Pb  u  ,  veut  dire  le  peu  dechô(cs.  Fatta  pffc  aui  |Mivca<le 

bon  cœur  ,  &  avec  joyç  ,àtt0ptfqw  voui  avei.  Po  iltR. 

On  oe  die  }amait  ft  htéUU9èif ,  (|iiûiqu'on  dife  fort  bien  tê  feu. 
c'a  fuv  i>a  uGMts,pourdi(ela4iirl9/«mv,kéiMif«|i0pea 

de  mois  que  }CToaiéait>  dl  uoeéciifeflion^ttt  a  vietUi^ 
On  die  aaiOd  adverbialement  >  Cencft  Àtc.  ^tfâwii  #/.Cèft  moi. 

Eg9[m.  Ceft  polpqiioi.  (hufrwpitr.  Cleftà  Çgawiti^tUkth 

videlun,  Ceft  mon  plai(irrJlr4f/4<M.     .  ^,.a^4u^>*n( 


.^*,; 


'frîii^iv.yv 


On  dit  encore»  Qiioique e'm ùÀuVf  ut  ef.  Ce dicît^ ^tf.  Ce 

enk 
de  inen ,  &c. 


Il     1 1,1t.  ,  cas^^/»w  %    ^^^mi^M^mwm^  »   •■  ■  ••»•••      ^»" ^    •""     ^    • ~~^w     "" —  "^^ » 

dit-on.  ^<<ia»r.  Çg  néanmoins.  C#  fut  un  tel.  C#  fane  kl  gens 


■  \ 


On  ditauffi  »  C#)?»M  >  par  une  bati^iionic*  (m  Mcmcpd  4V^^ 


CE  ADDE.f.  m.  ^  nom  propre  dliommeqm  te  prononce  Ccd- 
del  Ceâidds.  S.  Ceéd4eÈsèqac  de  Lindish^|misde  tichfield  en 
Angleterre ,  écoit  de  Northumhfriaiidj,^,vm)i<MtyU'.^c- 
Il  mourut  en 671.  >  >     ^.;       *!v    !'.^ ,  -  ''%'^i\ 

CÉANS.adv.Tèrmedémonftratifdulieuouoneft.  ifie^mbâc 
éem ,  m  bisedibus.bk  inius.  U  maître  de  f^4JW.  N'y  a-t-il  pèr- 
fonne  c/mu  ^  Venez  c/ms  ,  c'eft  ici.  Dieu  foit  c/diu.  Monûeur . . , 
revint  hier W411/.  Db  FInblon. 


«t«k^^ 
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Quelljeffi^irâïmoïqifHncé^etiemtiqtu 
'■■■*'  Ptenne  Mpirper  céans  un  feuveh  tyréumique  ^  K^o  i. 

C  E  AU ,  f.  m.  Autrefois  on  diloit  rwa  pour  ciel. 

Z)r  r^/r/j'  etgrémi  mencedùy 

Si  belles  ii'dvek  feus  le  ccAÙ.  Ko  u,D^  la  Rôsi.^ 


G  E  G. 


4^ 


CEGHlN,f.m.G*cftlamêmcchôfeque/*fl»iii,&il9«meftlc 

plus  uCité.reneterum  mmmus  Mtreus.CtA  iMie  monuovÎBd'orqui 

eft  battue  à  Véniiè,  &  qui  a  grand  cours  dans  tout  le  Levant. 

Elle  vaut  (èlon  quelques-uns  lept  livres  >  U  {çlon  quelques  au- 

*  très  (eulement  quatre  livres  (èpt  fous,         *  ,  \  ;  ^  iM«l:    .-  ^  ■ 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  eecetÙM,  Et  (^((Àmi#  vient  de  (iccêtMm. 
xxi  Ton  frappe  la  monnoye.  ,,     -^  ^ 

C  E  G I  >  Pronom  démonftratif  qui  fe  dit  poordedDechâ(êj&  qui  n*a 

pointdcpluricr.//af.Qucvcutdirefwi^Cr«eftétrange.Cwin'a 

point  d'éxemple.Ce pronom  ne  (è  ma  devant&avec le  vérbe/)?i 

eue  lorfque  le  mot  qui  foit  eft  adjeétif ,  àc  jamais  quand  c'eft  un 

îubftantif.  Par  exemple ,  Ceci  eft  beau ,  tecî  eft  admirable.  Ceci 

ji'eft  pas  adèz  bien  tnûté  \  il  fout  le  retoucher.  Mais  on  ne  dit  paSs^ 

€eti  eft  mon  chapeau  \  ceci  eft  mon  gand  \  et  ci  eft  mon  livre  >  mon 

ouvrage  i  Ceci  eft  ma  maifon  \  ceci  n'eft  pas  mon  cheval.  Il  fout 

fe  (^vir  de  Ce  /^ ,  en  (ïfparant  (C  de  /i  ;  &  dire ,  Ceft-là  mon 

chapeau ,  mon  gaiid^  mon  livre  >  C'eft- là  ma  maifon ,  ce  n'eft 

pasU  mon  cheval.  Voilà  l'uiâge.  Cependant  il  en  fout  excepter 

cette  phrâfe  de  l'inftitution  &  de  la  conlecrationde  l'Euchari- 

iUe,  Ceci  eft  mon  corps  j  ceti  eft  mon  (àng ,  que  l'uiâge  a  opn- 

focnfe.  Le  P.  Bouhours  â  eu  la  penfèe  de  traduire ,  Ciffi4k  me» 

terps  ;  C'efi-là  menfaug,  dilànt  que  la  manièreocdiinaire  n'étoit 

point  Françoi(è  ^  que  ceft-'U  marquoit  en  François  la  fobftance 

même  de  la  chôCc ,  comme  il  paroit  par  les  exemples  que  nous 

venons  de  rapporter }  qu'ainfî  C'eft  Jà  men  cnft ,  (îgnifie  propre- 

ment  en  François  &  (clon  l'uiage,  Cette  cbêfet  cette  fubftémcê  eft 


vaot^ÂIVfM  »  quoiqu'il  f  «il  deipàdfciiiiiei w**»  Arvcw.  || 
eft  foÏBié  daXadn  f«nM«.  h;  r 

,,     . .  :^r'^!CBD.   '   '    '  ^H:' 

,...•■■  "  '"t  1         .  ■        ^'  ■ 

CBD AHT>  AHri  » Ciii.&f.  Cekii qm  oéde  »  mi  cnnQioiie 

quelque  foinnM»  q|idqiiedioit.^Jfw/ fM  ri^»OnAi|juipel< 

Itt  en  garantie  iw  «ÉMT  »  qiMUid  d  •  oedé  ont  d^ 

le  EJ^Miic  an  oeflbiinouie^ 

CÉDA&»r.  m.  Nonid«tiettdiiiitileflpif)éd«iillMniiè.Cr. 
d#.iei  fauérprécetCfèei  le  traduifètt  par  T^emiet  i^eUââiMz 
oàilfaioic  que  c'était  kpayt  qui  pocce  eetiom  »  AcqiÉi  eft  à 
l'enear  du  Jourdain  »  en  âianc  vert  kiMoniagnei  de  rAnbie 
dé(^  «nommées  Montagnes  de  Galaad  idciineiNttfiÉde  kAra. 
bie  déforte ,  comme  il  paraît  par  le  Cantique  desOttoquesL 
4f ,  oik  l'époittb  dit  qu'elle  eft  noire  comme  les  cemes  àtCéiér, 
S.  Jérôme  ,'&  a^ftès  l|ii  Zîegleite ,  difcnc ,  quecépays  foc  aind 
nommé  de  Gédar  focond  fils  d'ifoiaa  Gen.XXV.  I  ).  Adficho- 
mius  Pfécend  avecooelques  aocres  qu'il  cite  que  CUsf  eft  une 
ville  de  la  demi-Tribu  de  Manadè ,  qui  étoit  à  l'brient  du  Jour- 
dain. Qielques  Modernes  difbnc  qu'elle  étoit  iiir  une  monta- 
gne  t  ce  qui  neconvient  guère  au  nom  de  CédÂt^  qui  fignifîe 

.  0kfem,mir,  Disilleurs, eu  ont  ib  trouvé  «oetteûcoadon inar- 
■   quéeî 

CÉDER,  v.aû.&n.Tmnrpocterundfoic  à  ttneanacpèifoanc 
Cedere ,  cemeéere^  U  m'a  (/d/6c  tranfJNXté  une  leUereote ,  une 
telle  obligation.  Dans  tous  les  oonttats  de  vente ,  édiange  ou 
donation  >  les  Notaires  mettent ,  il  lui  a  f^,' quitté  &  dé- 

laiflé,&c..  ■  ,*..>!^./--'';,r^*\^^r>^' «     -Kvji^/v^*!-»^''    ■.'0'"*1- 
CifbiK  ,  fignjfieaoffî  ,  Làaa  00  àbanibmier  qoeutaechôte 
pour  un  teBis ,  ou  par  civilité.  U  m*«  eéH/ût,  maifon»,  fo  cham- 
bre ,  fon  lit.  Cedere  ulitm  demê ,  aàieuh 9  le&e,  U  m'afUif/fo  pla^ 
ce.  Il  m'a^^  le  haut  du  pavé.  e 

Uitgréademrcéètmttmt&lecéàtéimghire;     ,' 
'    1  Cet  e^m  de  virtm  cmrmm  te  mém/ùn,  Co  r  m. 

C  &0  B  II  *  fignifie  anffi  >  ObéSr  ;  défiSier  \  quelque  puiflânce  (àpé* 
Heure }  relâcher.  Cèdent  t^feqm.  Il  fout  eider  au  lems ,  à  ta  for- 
ce.  U  fout  $/der  à  l'ocage ,  de  caler  les  voiles.  11  foui^^à  Tes 
fupérieursr;  Tout  «^  à  ce  Conquérant. 

^  VéàmimiiedetAam».^^md$i^ 


^m 


Fètkbreiemque  ttm  cém  m}^  dêlmnfLù^.  Racimi. 


tnen  cerfs ,  6^  n'eft  plus  du  pain  i  que  pour  ùgnifier  le  lieu  d'une 
chôfè  >  par  exemple ,  du coros de  J.  C  il  ne  fout  pas  dire  CeÈÀà 
mm  cerfs ,  mais  men  cerfs  eftrlé  ;  ou  U  ej^meutêrfs.  Cependant, 
comme  cette  phrâlê  eft  confocrée ,  quoiqu'elle  fik  contre  Tufâge 
ordinaire ,  il  n'y  voulut  rien  changer.  •  \ciY 

C  E  G I L  E ,  fobft.  f.  Nom  propre  de iSnume.  CécUia,  Les  Aâes  du 
martyre  de  Sainte  CeciU  ne  font  point  fors.  Fottunat  de  Poi- 
tiers ,  le  plus  ancien  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  Mainte, 
foit  emendte  qu'elle  mourut  en  Sicile. 

Quelques-uns  donnent  aufti  dans  nôtre  langue  ce  nom  à  ceux  qu'on 
appelte  en  Ladn  Cecilim ,  &  qu'ib  appellent  encore  Cédoens, 
Il  eft  mieux  pour  éviter  l'équivoque  de  retenir  le  mot  Latin  C#- 
ciliià ,  &  de  dire  les  CécUkt ,  la  hunillc  CécHU»  que  de  dire  les 

'.  Cêciles ,  ou  les  C/cUiens  >  &  la  fomille  desC/irf6'MU.  U  paroitque 
nos  Antiquaires  en  ufènt  ainfi ,  6c  qu'ils  retiennent  lemot  Lann. 
D'ailleurs  H  l'un  rraduit  Cetsiieu  ,  Cécilien  ,  quelle  difiSnnce 
mettra-tron  dans  nôtre  langue  entre  CétUiéuuu  Ôc  Cêàtimi 

CéciLtBN,r.m.  Nom  propre  d'homme  qui  répond  danrnôcre 
langue  au  nom  Latin  CecUi^mu,  flc  non  pas  à  celui  àtC^eeiiius^ 
VovezCiciLi.  ;X  '-* 

ÇÉCiT£/4£  AyeuglemoDU  Ce^w.  L'ufâgea'a  posai  fabli  le 


£a/!a  je  veie  qttUfâaefe  refendre  à  eéder , . 
i^Uféiutfuejeeeufeitteàvêiutemâeeieiiir.lAÂU 

hâmfufremers  trâUj&efts  tamem  tuifitmiix ,        '^ 
j  y.  j:  S'irrite  fârUri^ume,  ^^^i-^**  ^ 

.  V.;     Zériude  veulehr eaimer fis jkts tmmdtuem^  £  > 

-      *7.  ^p^dc^M*  i>/<  vkieute,  Corw.  '  u^^ 

''"'■■%'■''"•'■  t 

C  i  D.BR ,  (^ufie  encore ,  Faite  une  aÛion  d'humilité ,  Ce  recon- 

noîcre  inférieur  à  un  autre  en  quelque  chufo.  Cedere ,  etucedere, 
iff/<ri0rrm/^  pftf/Srrri.  Pro^ôiêx  vos  raifoiis  avec  beauccxip  de  re- 
tenue ,  ann  que  ceux  qui  vous  e/dem  vous  puiftènt  céder  (ans 
chagrin.  Bell.  Cet  hommceft- cent  fois  plus  habile  que  moi, 
je  lui  cdieta  tout  >  )è  lui  e/de  la  viûoire  »  je  Inir^  iê  partie. 
Ne  foiies  pas  comme  ceux  qui  ea  eéim  9  tâchent  de  dcnnet  à 
ooQDOÎtte  qu'ils  ne  eddem  que  par  oouiplaiiânoe ,  &qoe  les  au- 
tres ont  tort.  A  a.  R  e«.  On  veut  bien  r^  ea  bonne  fortune  ; 
maisnonpasenefpriè;  AicaioT.  Ily  adesoéaieidoiiunans 
àrqui  tout  le  monde  céde^  par  ie^ne  içai  ^oeUenecedé  fonério- 
riie  qui  les  fait  rrâner  partout.  In.  Rica  a'eft  plus  fooé  que 
d'avoir  à  finie  à  des  gensqui  admirent  ioâ)ours  «  &  qui  eédeiu, 
MoMX.  >Mi 

CéoiR  >'f!gni%  aulfî  ,  Rabattre  «  retrancher.  H  font  eélert 
perdre  quelque  chofo  de  ta  droits  pour  aWiir  h^paix  »  pour 
s'accorder.    - 

Cioi  R ,  fignifie auffi ,  Succomber.  Pour  oioi  je  (ide  aux  ans. 
Main.  , 

CÈDES, f.f.  NomdevilledelaTén6.Sainte.CA^/.Ilyanois 

Cèdes  dans  l'écriture.  L'une  j  dont  il  eft  padé  JoT.  XIL 11.  & 

2ue  les  Sepcanté  appellent  K«/«r ,  Cedet  »  étoit  dans  la  Tribu 
'A(êr ,  Oc  avoii^  uivRoi  fous  les  Chananéens.  Jofêphfap; 
pelle  CeeUfe .  &  Tautres  Cedefs.  Une  autre ,  dont  il  eft  parle 
I.  Parai.  VL7i.  eft  la  mène  chôfè  que  Oéiîon.  Voyeccemoc. 
La  troifiémc  étoit  une  ville  Léviùque  de  la  Tribu  de  Nephthalit 
for  une  montagne.  Jofèphla  nomme  Csedefs  ,  Cedefis ,  CydeU  i 
d'autres  Sex^cbd ,  Codes ,  &  Thârfs.  Au  tems  de  S.  Jérôme  foo 
nom  étoit  Gidiftiu;  auiouid'hui  cTcft  Sizis.  Céioit  aufti  une 
vilk  de  refuge.    ,,  .  .         .v,,       ,'    y    o-   ^  .. 
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Mit-*-' 


CÈt>ltUl 
gnifioriii 
rqnandc 
ÔCtt^aw 
Ler  nep 

Alt  AN 

CHDIMO 

CfiDMOl 

l'prient.i 

rlaiieattxi 

^laTSètt 
hirient.  l 

,  donnomc 
i»pe.  Pa^ 
mouéenj! 

CE  DON, 

tJi^^lleneflei 
apparenut 

CÉDRACi 
jûcdotifèi 
écrivent  d 
ditqoec'e 

^  lOrangeri 
&  pborrof 

CÈDRE,  r.n 
c/diwdnU 
lacoblear 
ouvragesq 
ifèr^âStifo 
fortaroma 
rouge,  par 
tient  un  pei 
connoît  p<) 
en  fon  (ècc 

GÉDRB.f.n 
forenslesu 
ciensavec  l 
dre.Pziiai 
point  un  arl 
COreduU 
lespnnepc 
nom  de  tA 
fours  l'ont 
ajouterons 
pluscommt 
vient  du  Ml 

LESB^OÙ  l'( 

tiondedeu: 

ItOxycedre 

cependant  i 

plusgros^^ 

ibnommoii 

ffeffi,_un  ar 

prés.  Ses  fle 

des  bayes  ro 

du  Genevric 

croît  en  Lar 

toutes  lesd< 

M'.  De  Toi 

dans  fon  vo 

très- puantes 

fi  défiigréab 

bine. 

Le  bois  de  ^/ir 

eft  fort  améi 

pourquoi  lei 

relesdho(ês( 

lâgedePéri; 

des  navires.C 

les  moncagn 

Liban  eft  (en 

Latins  tCeé 

dreUte,  Sçen 

tiequieftde] 

lesenvironm 

engui^e<le^ 

en  diminuai] 

pyramide.  Si 

Te  t  mab  plui 

fon  voyaged 

Liban  qu'il  1 

Icspetitesfat 
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lèiië  Milieu     I   \  lee^âm^lmâtm^Êin^Uki 


am. 


.ùfi 
une 


i  gnifior  un  pedc^  ,ou.iine  fCiiie  virgule  qu'on  mec  au  ddlMdu 

f  tqamxjd  oolui  veu«loiiiiec le  fimde  #  ilevanc  1rs  voyelles  4 ,  $  , 

V  ec9,comniékgU^4mMfm^4ifÀ,  rhguia iitterd  tfitkfahtd, 

Le#  n*  peut  fiûte  de  le^  s'il  n'cÂ  accompagné  d'une  (êéuUi. 

CiDIMOm  VoyeiCADlBMOTH/^^  %^ 
CBDMONiBN^  BNMB.r.  m:  &f.  Oriqitâft^it habhs  à 
v<  i'prienc.CMbiMM»,4.  Ccft  knoin  que  l'on  donned«ns  l'an* 
'^  tm  eox  peu]|iles.qui  habicoienc  dam  l'Arabie  dé%^  à  l'orienc 
^U  Tièffe  tente.  Ce  nom  vienc  de  oi  p ,  XmUm  i  qut  iîgni^ 
?  hirienr.  hd  Uébftnx  le  donnoiem  à  cet  pebpfet ,  comme  nous 
<  donnonsoelni d'Odeocaux  k  ceux  qui  habicenc  ài'ociencde  l'Eu- 
^  lope.  Pagnin  dit  C4iiM«/#«^  qui  eft  bon  ;&  S.  Jérôme  Gich- 
moQ^ }  c'eft  ane  fiiuce. 
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^leJRrulriinidefibal  G^firmc  cft  faic#tûlMmes(èmblablesà 
celles  des  peflês ,  mais  plus  longues ,  plm  dures  6c  plus  noorries> 
9c  fpnc  dil^iBiHâ  deûcher  de  leun  qoeoè's  Elles  contiennent 
une  graine  fen^blableàceUédescypt^iflg  jettent  une  réfine  grojl 
fk  >  épaillè ,  cnMij^MCQie»  d'une  odeur  forte  j  qui  n'eft  point  cou^ 
lahte  ;  nméulittiiibe  gooieà  gOQie»  Les  Àiâbes  l'appellent  ki^ 
n0M ,  ou  âAJffêÊMkmiaa  docùna  plafiicnrs  villes  an  Roi  Hiram 
pour  les  (émè^k^H^  lui  «fvoîtenmet  pour  bâtir  lettmple  de 
Jérufalem,  Eeiliami  Gorcx  fie  bAtiTim  Palais  à  M^qœ  où  il 
avoir  ypoopOQCsil  4e «^  «  la  plapande  1 10  pieds  de  long ,  & 
1 X  de  tW»  CQQittM  lénolgne  HMia.  H  y  avoic  un  f/ire  abat- 
tu en  Cypeeqmmvoit  i  )o  piédsde  loiu,  &  fi  gros  ,  que  trois 
hommes  avoicrifdle  la  peySe  à  l'embrafler.  U  fôrvîc  à  la  Galère  de 
Démetifui.  Bniynditquedcs  dhix  plus  remarquables  qu'il  vir 
fîir  LeMoot»l4bani'ttn  avoic  57  paumes  détour  &  l'autre  47. 


ci  DON  »  r.  m.  Pecicei4antequi  fleurir  blanc ,  9c  en  piramide.    Ce  moc  vient  du  Grée  «é/f©-,  qui  a  la  même  fignification ,  &  qui 

V  Elleiiefleutitqa^inefeulefois.Cequ'onappdleiciC^li'eft  '""- — j..--»^-^< j.     /^      /î.„.i -i._    .     .y.    l    .. 

;   apraicmmentqde la  Joubaide,  deil  fiiut écrire  S^fau».  ^>J^ 
CÉDR AC  ,.r.  m.  Efpéce  de  citronnier,  donc  le  fruit  eft  très-doux 

^odoriférant ,  wulwn  cknmn^cîffimd  meUdlâ,  Quelques-uns 

écrivemC^4r,au  lieudftC^ife^cémoin  LaQuinttnie.quiauifi 

ditqoec'efl  un^Oianficr  âcnonpasun  Qtronier^  Les  feuilles  de 


;^  rOnngn:nominéCri^«rontJeméme^outquel'Orai^niéRiej 
U  pborrôien^  contribuer *à  faire  de  la  limonade.  La  Qv  i  m  t. 

CÈDRE ,  LmXténu  Se  prend  fbuventen  François  pour  lebdsdu 
(éàttéix  Uban.Ondit,  un  cadre  une  borduredeir^ibv^  On  imite 
la  couleur  de  c/àrf  par  la  teinture  rouge&tre  qu'on  donne  aux 
ouvrages  qu'on  veut  faire  pafièr  pour  bob  decfirt,  man  l'odeur 
fèrt  à  en  Élire  la  différence ,  le  véritable  c/irt  ayant  une  odeur 
fort  aromatique.  On  appelle  à  Paris  ci^ét ,  k  bois  de  l'Acajou 
rouge,  parce  qu'il  eft  roug&tre&  d'une  odeur  aromatique ,  qui 
tient  un  peadu  fanial.  Ce  dernier  eft.^  amer  au  goût.  On  ne 
connoît  point  le  caraâÉc  oe  l'Acajou  rouge.  Du  Terne  en  parle 
en  fôn  fécond  volume  de  fôn  hiftoire  des  Antilles  p.  1 55>.  j 

CÉDRË ,  f.  m.  Céèms,  Ëft  le  nom  de  deux  à  trois  arbcëtmen  aif- 
férens  les  uns  des  autres.  U  eft  trés-d.i£cile  de  condlicr'les  an> 
ciensavec  les  nouveaux  fiir  ce  qu'ondoit  appcller  proprement <^r« 
Art,  Par  les  defi:riptions  de  Dio<coride ,  &  deTheophraftece  n'eft 
point  un  arbre  comf^ ,  peu^être  neconnoifloient-ils  pas  nôtre 
Cédtt  du  Liban.Maîs  fâns  entrer  dans  cesdifcuflîons  danslelquei* 
les  on  ne  peut  avancer  que  des  conje^ures>  nousconférverons  ce 
nom  de  '%(àri  aux  arbres  &:  arhriflêaux  aqfqueb  nos  prétiécef- 
firurs  l'ont  voulu  attacher ,  mais  pour  lesdiftinguer  nous  leur 
ajouterons  le  nom  du  pays  où  apparemment  on  les  a  trouvez 
plus  communément.  L'arbre  que  nous  nommons  à  préfènt  Céixt 
vient  du  Mont-  Liban ,  ^  c'en  une  efpéce  de  Meléfe.  Voyez  M  e- 
LEsi>où  l'on  en  parle  amplement.  Les  Anciens  fâifôient  men- 
tion de  deux C^f/ , l'un  de  Phénicie  &  enCilicie ,  qu'on  appel- 
IcOxycedrt ,  9c  ils  le  comparoientan  Genévrier  ordinaire ,  dont 
cependant  il  étoit  différent  par  (es  finies,  qui  étd^nfl>caucoup 
plus  gros  j  &qui  étoic^t  rou^cres.  VfgrezGB^s  y  ri  i  e.  El. 
ib  nommoiem  enfin  C^rr  de  Lycfé>^CtfAwi  Ii(f4>CeAwj/f //#  Cm- 
pTeffi,un  arbriftèan  dom  les  feuilles  approchem  de  celles  du  Cy- 
prâ.  Ses  fleurs'fbnt  des  petits  chatons  tort  courts.  Sesfruitsifbnt 
des  bayes  rougeâtres ,  tondes  y  beaucoup  plus  groftês  oue  celles 
du  Genevsier ,  9c  qui  contiennent  plufîeurs  (cmences.iCe  Cédré 
croît  en  Languedoc  ^  &  il  y  en  a  deux  efpéces  qui  Ce  diftinguenc 
toutes  les  deux  par  leur  hauteur,  &  lagroflèurde  leurs  fruits. 
M'.  DeTourM>rt  a  trouvé  deux  efpéctsde  ce  dernier  C/dn 
dans  (on  voyagPdu  Levant.  EHc^éleyeoten  arb^  ,  elles  (ont 
très-  puantes ,  au  t  ieu  que  celui  qu'on  vient  de  décrire  n'eft  point 
fi  défàgrâdble ,  Con  coeur  approchant  du  <kptèi  &  de  la  Sa- 
bine, '        \        lljk 

Le  bois  de  c/drt  eft  prèfnue  immortel  &  sncotm^lble ,  parcequ'il  < 
eft  (art  amer ,  9c  queles  vès  n'aiment  que  ce  quieft  doux.  Ceft 
pourquoi  les  Anciens  (c  (îrvoientde  planches  de  </dn  Dourécti- 
re  les  3hô(êsd'imporTance  >  conune  on  peut  recueillir  de  ce  pa(l 
(âge  die  PérTe;  Et  nérwéigMdUqmnus.  On  en  bÂticdes  palais  & 
des  navires.Cetarbceeft  toujours  vèrd, de  aime  tes  lieux  froids  & 
les  montagnes  ;  &  fi  on  lui  taille  fa  dme ,  il  meurt.  Le  €éd9t  du 
Liban  eft  (embUble  au  (âpin ,  qt^  les  Gtécs  appellent  \M.-n ,  les 
Latins ,  CidrMimsJw ,  ctins  PlwikU,SyriMâyOn  en  un  mot  Cr. 
driUiê,  Sgn  écohxeft  polioili(rée  &  fims  mouffe  »  excepté  la  par- 
tiequtcft  depuiâ  la  terre  juqu'auX  premières  branche»>  lefquel 
lesenviroonew  l'arbre  ptètaoe  depuis  latène  jufou'à  la  ame 
en  guife  de  16^.  Elles  pouftent  par  certains  intèrvaltet  to^joun 
en  diminuant  jufqu'en  haut  /de  (btte  qu'elles  lepréfêncenc  Une 
pyramide.  Ses  feuilles  font  femblaWesà  celles  du  pin ,  ou  mélè- 
fe  »  mais  pluieolltTes>  9c  ne  (ont  poiiK  piquantes.  Bruyn ,  dans 
fon  voyage  de  la  Terre  fainte ,  dit  que  les  feuilles  des  eédres  du 
Liban  qu'il  alb  voir ,  font  (êmbUbIcsà  celles  du  Romarin ,  que 
lespeùta  feoilks  qui  fout  aux  branches  moment  cq  htnci^^ue 


1 


A 


^^. 


vtentduGrèc«ii4«,«r0  ,  de  xMtis ^fitdvè  tiens*  Le  cèdre  brûlé 
rend  ufieôdeur  fort  bonne.     •  ;  4      *' 

Ot\  dit  proverbialement  ;  Depuis  le  Udre  jufqu'à  rhy(T(>pe  ;  pour  di« 
re.  Depuis  le  plusgrand  jufqu'au  plus  petit.  Cettephrâle  eft pri« 
fcde  l'Écriture  j*LivredeRoisIV.33.bùileftdic,qaeSalomon 
avoit écrit  fiir  lei arbres  depuis  \eCédie  j  qui  eft  fur  le  mont  Li- 
ban, ju(qu'4l'hy(Ibpe  qui  fort  d'une  mafure.  On  dit  auilîdant 
le  même  ftyle  de  l'Écriture  ^  I^Mîfr^i  du  Liban,  pour  lignifier 
les  Grands ,  les  Puiflàns  du  fi^re ,  les  orgueilleux. 

On  a  donné  pourdéviiê  à  un  Collège  ^ébre  un  CUre  chargé  de 
fleuTS  &  de  fruits ,  avec  ce  vers  du  Tafiè ,  Mentre  cbefpunta  l'util 
tMtrt  mâtwtd.  Et  pour  marquer  la  pureté  du  Cardinal  Horace 
Spinbla ,  un  Cèdre ,  avec  ce  mot  >  ^pHtredine  tut 4.  Le  mcmcar*. 
bre,  &oemot  Italien  ,  Nel  fiere  il  fimf»i  eft  ladcvileqà'un  Ica- . 
lien  fit  pour  mact^uer  U  fifcondité  virginale  de  la  S^  Vierge. 

C'ÉDRB  dbGazA,ouGaze.  C'cft  unfiuit  dontfiruyn  par- 
ie dans  (on  Voyage  du  Levant  p .  3  o  ) .  Il  en  décrit  deux,dont  r  un 
aVoit  deux  cayeux  qui  au  bout  fe  tènninoient  en  pointe.  Le  fruit 
étoit  d'une  grofiEéur  éxtraordinaire',(â  longueur  jufqu'à  la-poin» 
te  ayant  1 4  pouces ,  Se  (on  diamètre  étant  de  y  pouces  ^ ,  l'autre 
avoit  13  pouces  de  long  9c  |  dediméue.  Ce  fruit  a  peudefù'c. 
On  le  peut  manger  comme  des  h  mons  dpux. 

C^nnEDouz.  Eipéce  de  Citronnier  qu'on  aj^lleauftî  C/drdC  , 
Voyez  CÉDRAC. 

C  É  D  R 1 Ë ,  f.  f.  Réfinequi  foit  du  cèdre.  Cedria.  Ceft  une  liqueuc  ' 
qui  pour  être  bonne,  doit  être  gradcf ,  épaifiè  tran(x>arente  d'u- 
ne odeur  fisrre ,  9c  telle  qu'en  la  vèriant  elle  ne  coule  point  trop 
vite ,  mais  qu'elle  tombe  également  goûte  à  goûte.  Hle  a  deux 
qualitez  bien  oppofi^  :  elle  conférée  fbrt  long- terni  les  corps 
morts;  parce  ou'elle  en  défii^che  &  confiime  les  humeurs  fiipér- 
fiuës  ;  (ans  endommager  les  parties  fblides  ;  9c  au  contraire  elle 
putréfie  les  chairsmolles&  délicates  des  Corps  vivans  fans  qu'on 
en  foufïre  aucune  douleur  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  |a  chaleur  ' 
des  corps  vivaus  >  qui  donne  de  l'agitation  aux-  parties  de  cette 
refine ,  9c  en  augtnente  lajbrce.  > .  ' 

C  É  D  R  U  N ,  f.  m.  TotrentT  on  ruidèau  dont  il  eft  parlé  dans  l'É- 
criture. C/droH,  Ce  torrent  avoit  fiifôorce  près  de  la  ville  de  Jé- 
rufaleni ,  &  couloir  au  pied  des  monngnes  fur  Icrquelles  cette 
yUle  étoit  bâtie ,  à  l'orient  6c  aumidi.  H  falloit  le  patlcr  pour  aU 
1er  de  Jérufalem  au  mont  de  Olives ,  comme  fit  J.  C.  la  veille  de  * 
fà  paflîon ,  Jean  X  VIU.  'i .  De  U  ce  torrent  paflànt  aux  confins  de 
la  Tribu  de  Juda  9c  de  celle  de^Denjamin,  alloitfe  jetterdansla 

,    Mér  morre.  Le  R^paflà  aulTi  le  torrent  de  Cédr»H.SA  c  i ,  x.'det 

'  RmXy,  i\.  Xé(m  fbtnt  avec  (es  di(ciples  pour  aller  au-dîelà  du 

torrenrde  Cédfen  ,où  étoit  un  jardin  t  dans  lequel  il  entra  9i  (es 

.  di(dplet  aufiS.  Bo  13  n.Jem  XVllt,  i .  Ce  torrent  eft  prè(que 
toûjounà(ccquafidilnepleutpas.^    *  -     i^;/    ' 

Ce  mofeft  purement  Hébreu ,  de  11  p ,  Me  nohr ,  ou  thfcar ,  fê  Faic 
|inip,A7<frMf  ,quifignifiem/r(^ar,«A/^Mr<r/,  nom  qui  Aitdonné  . 
a  ce  torrent  >  ou  patcequeles  vallées  dans  lefquelles  il  couloic 
aùUour  de  Jérufalem  étant  fort  profondes  &  fort  refilées  entre 
les  montagnes ,  elles  étoient  audi  fbn  obfcures  >  ou  parceque  (es 
eaçx .  étoiera  troubles  9c  boueufes.  £n  S,  Jean  XVIIL  i .  le  texte 
Gtéc  t'appelle  Le  têrrem  dis  Cadrée ,  vAr  »ilfm ,  au  lieu  de  tS  m- 
/fair.Grotiut  fbuTiem  cette  ICC011.&:  la  préfère  à  celle  du  Latin  ; 
maisil  |è trompe;  c'en  une  erreiu  de  Copifte«  EUe  s'eft  au(H 
glilfie  dans  les  jSeptame  1.  dei|l^XV.  13.4.  desRois  XXflL 
4.  é.&cMais  Jlantlei'L.detKoisXV.13.  &  ailleurs  U  vraie 
leçon  s'eft  conftrvèe  dans  les  bdiM  exemplaires.  Voyez  fin:  ce 
torrent  de  Cidtem  le  Voyage  de  b  T^rre  (àiiite  du  P.>£iu  Jé£  L»  '^ 

ne.  i.&L.IV.  C17. 
C  É  DU  LE ,  f  f- Petit  morceau  de  pap(er  où  l'on  écrit  quelque  chd- 

(ê  pour  (^ir  de  mémoire.  ^f6#MM.\On  donne  aux  Règensdet 
r/i/jf/^/oùfônt  écritsles  noms  des  caulèut«,  &  deceux  quiçVmc 
pas  fait  leur  théiiK^lleurs  le  mot  àÀ  f/iâ^  eft  moins  en  ttâge 
que  cenzdepTMèijPpc  de  ^i//!fr, 

..  *'  ;  M  :  ^  .  ,.      \Ddddd  iij  Ci 


rJ 


y 


-*.  *>. 


<fc» 


^ 


<>- 


-  i 


J    ' 


$ 


% 


'-■J 


(  ■; 


■V 


N  « 


# 


4 


t 


^. 


^y^ 


Yii.    mi  tdt. 


l'fc  ailloli 


•^ 


\ 


Liuia 


.é^ 


-^ 


.% 


'\ 


■  ■ilLiit 


'<^ 


f 


v.<. 


4' 


HtB     I  I 


m. 


.  y 


V 


,  ■^-..».'/V--'..|r*.  \  .:  -...>.' 


Twy' 


\*.' 


'  v« 


Y. 


/,• 


#: 


k3Ë<iie^s)SKi 


.^jii/ejutéufmtfm 


»>-tr" 


/r 


•*?}■ 


r^ 


i. 


A. 


V- 


«, 


4» 


V 


AJ 


.**' 


1  ' 


^■^.' 


V' 


^ 


\ 


,«1. 


:rr« 


1, 


V 


i 


Ct^aocynMétLÙtktyÛft,  quifignifiel'^irrrikidiloCB  fur  la- 
quelle lei  Anciens  éciivoienc. 
C  i  D  t7  Li  ,«n tenues  de  Banque  »  eft  an  petit  morcetu  de  papier 
où  les  fiaqakti  &  les  Mkchands  écrivent  kusi  proneflès ,  let- 
CRtdecfaiuw.&iéânptkMis.  CMr^ 
gfâpbm,  CémU  kmfiièrt  jtà  l'obUgation'd'aD  fiaiiquiar  de  Ro- 
me qpû  pronsa  acquiter  la  (bnuné  jiifàchM  d'une  penik»  oé^ 
fur  un  bénéfice.  On  le  die  auffi  des  aùttei  billeca  pcomeflès  & 
itoonniflàncgsqui  (è  font  (bus  (éng  privé,  ^iéme  on  le  dit  des 
-    minutes  d'obligation  quand  on  les  gaide  par  devers  (ôi  :  dcc'eft 
. _jm  ce  lènéqu'on  dit ,  Haidérooiitre  fa  (^diii  >  pour  diit  »  cbiitre 
ion  écni  ^  km  obli^oii.  On  l'appe|^  auilî  cbn  plÉifiècirs  Mar- 
'    cbands,.p0/w#^  à  caufe  du  mot  Eipagnoi  pfOfd ,  quifignifie  la 

mémecikotê. 
On  appelle  en  tèrmede  Ptadqoe»  wxf^lt  iu9€éU$kf$  >  la  /îgnt- 
;  ,  .fîcation  qu'on  fait  à  une  partie ,  pour  avertir  qu'on  veut  nire 
rr>  évoquer  »  dc^tenvoycrle  proies  qu'on  a  contre  elle  en  un  au- 
tre Parlement  ^  à  cattA  des  pardb«  >  &  tlliancc;s  qu'ellç  a  au 
lieu  où  l'inflance  eft  pendante.  TrémPétkU  l'ait  dipUmé  ',  In- 
^    firùmemum,  ", 

%     '  .  'rt     CEh      K 

'       ,  *  .  •  •     *  ■      .        .•.■•• 

C  E I G  N  ArN  T ,  A  tçrï.  àd j.  ôc  part»  ad.  du  verbe  ^i»^#.  Pro- 
.noncezf^oommeunefeulcii  mouillée»  pu  comme  l'n(M,r/7ir 
dca  EffM^ols  ;  Se  çotiimé  dans  le  mot  François  Stignem,  Et  ain- 
ù  des  autres  tems  bu  pèrfonnes  du  même  vè(l)e  qui  s'écrivent  par 
ei^n^,  &  que  Itfii  indiquera  au  verbe  C  i|  I N  o  R  E. 

Ce  I  gn  a  n  t  b  ,  f.  m,  Tàmc  d'Anacpmie  Cmgtm,  Ceft  le  nom 

.  que  l'on  dpnne  à  la  douzième  vàttébre  du  dos  >  àcau(ê  qu'elle 

eft.placéc  à  l'endroit  où  ron  porte  ordinai^nient  la  jceintute, 
CÉÏL  ANVouCÉ  YLAN.  LcP.  Bouhours  écrit  toujours  aiiilî. 
CeîUhus ,  CeiidhU ,  Tàfrébdtui,  iHc  de  l'Océan  oriental ,  (îtuée 
au  levant niéridionale  delà  Prc(qu'inc  de  l'Inde ,  deçà  leGan- 
gc  ^  çn.tre  le  1 1 1  *  &  iiV  degré  de  longitude ,  &  entre  le  6*  & 
lerp'delàtitudeaunord^ditMacy.  Mais  (èlon  les  Obfèrvations 
du^v  Ndël  Jéfuitej  cette  longitudccftfaudè  de  plus  die  lo  de- 

^grez.  Gir,  félon  lui ,  Trinquimale  ,  ville  à  l'orknt  de  l'ifle  de 

^ Ccïlaii,difirére  du  méridien  deParis,qui  cft  au  lo  degtédcS  i  *o' 

I  y .  "&  par  cpni^uent  cette  ville  de  CesUii ,  &  la  c^  orientale 

de riflcefljau  i o i* degré j  f  içcondes.  Elle n'eft fëparéeducon- 

.    tinent  de.  la  côte  de  Coromandcl  &  de  celle  de  la  Pêcherie  que 

par  le  détroit  de  Chilao ,  ou  de  Manar ,  quttft  fort  étoit  »  &  fî 

peu  profond ,  quequelques  Auteurs  écrivent  que  les  éiephans  le 

paflîntà  gué.  Elle  éft  pleine  de  montagnes  fort  hautes ,  priixâ- 

palciTient  vers  le  milieu.  On  y  voit  en  plufieurS  endroits  plu- 

ueurs  forées  Ci  épaidès  qù'çlles  font  impraticables.  Le  reftedii 

païs,qui  ed  bien  cultivé  ,  eft  fort  fertile  en  toutes  fortes  de 

fruits ,  figues ,  raifîns ,  grenades ,  oranges ,  limons ,  citrons  > 

<  (iicre ,  laoac ,  &  prineipalement  en  fis  &  en  canelle ,  dont  il  y 
a  des  bois  entiers.  On  y  trouve  auiC  du  nngembre  &  du  earda- 
n^ôme^  L'Huillier  ,  dans  fqn  Voyage  des  Indes  >  dit  qu'on  y 
cueille'  auffî  le  girofle ,  U  noix  mufcade  ôc  du  poivre ,  &  que 
hôdeur  du  girofle  efl  fi  forte  qu'elle  fe  fait  fèntir  dans  toute  i'If^ 
le ,  &  même  à  quelque  difbuice  en  mèr.  Mandeldo  >t>lus  croya- 
ble ,  dit  oue  c'eft  laduielle  qui  pouflèfbn  odeur  bienavant  dans 
la  nîèr.  M  y  aaulfibeauconp  d'aréca  >  dont  les  habitansfont  un 
grand  commerce.  On  j  trouve  des  pierres  prédeufês  ,  6c  l'on  y 
pêche  de  perles.  La  pêche  s'en  fait  depuis  l'onzième  Mars  juf> 
qu'au  vingtième  Avril.  L'Ifle  de  Ccfld»  nourrit  des  bceufs ,  des 
Brebis  ;  &  fur  tout  une  grande  quantité  d'éféphans  fàuvages  6c 
domeftiques  ,  qui  ne  font  pas  fi  grands^que  ceux  que  l'on  tire 
-dé  la  térre-férme ,  mais  qui  ont  ^dit-on ,  plus  de  courage  6c  de , 

,  docilité.  Les  Holiandois  les  vendent  aux  Maures  &  aux  Pèrfàns^ 
'&  en^îrent  un  ^rand  profit.  Schouten  dit  qu'il  y  a  des  Satyres 
dont  nous  parlerons  a  u  mot  Satyre.  Il  ya  auffi  un  nombre 
prodigieux  de  finges  &  de  guenons  trés>incommodes  ,  6c  qui 
défôleiu  toutle  païs.  x 

En  ifof  les  Portugais  fous  la  conduite  de  Laurent  Almeida 
abordèrent  en  cette  Iflc.  En  i  y  17  ils  eurent  pcrmiifion  de  fiiire 
des  recranchemens  autour  de  l'çndroit  où  ils  s'éroient  poftez. 
Ces  letranchemens;  fè  changèrent  bientôt  en  fbrtereflà.  C'efl 
ainfî  que  Colombt)  fur  bâtie.  En  1  f  97 ,  le  Roi  de  l'Kle  étant 
fnofft  fans  enfans ,  déclaira  le  Roi  de  Portugal  fon  héritier.  En 
161) ,  le  Roi  deGandy ,  ouCandy  ,  leur  fit  la  guerre  t  mais 
ayant  été  dé^it  &  vaincu  /il  fut  obligé  en  i6tt  d'accepter  la 
paix«i  condition  de  Myer  tous  les  ans  un  triout  de  deuxéjè- 

'  phâns.  En  i  é  3  o  (on  fils  recommença  la  guerre.  Les  HoUiodois 
allèrent  k  (on  (ocours.  La  guerre  dura  jufqu'en  1644.  que  l'on 
fit  une  trêve  de  huit  ans.  La  guerre  ayant  recommîcncé  en  i<  (f> 
les  Ho'llandois  chai lèrent  les  Portugais ,  &  i  Is  ibnt  maioteoant 
les  feu  Is  qui  y  commercent.  J^i^^'i, 

JflLyttU  que  les  Hpllandois  {ùÛaai  daàt  cette  likon  Uditvbi'c  en 


rînq  RoyMunes  principaux  iceuxdeTrinquillemalft.deBati- 
.  calo>  &  de  Jala  >ou  Yale  vm  le  levant;  6c  ceux  deÇeitavaca 
ôc  de  Cândei  vers  le  coucl^it.  Aujourd'hui  on  m;  la  divifè 
<^u'en  trois  parties  principales.  Prèfqut  toutes  les  côtes  appaf, 
oennent  aux  HoUandois.  On  y  joint  les  Ifles  de.  Ja^manitan , 
de  Manar ,  6c  de Gilpentin.  Ç'eft  la premièrepartie  , dont  la 

Erincipale  contrée  eft  le  Caneland  ,  ou  pays  die  la  canelle  ,  6c 
I  ville  capiule  Colombo.  La  féconde  panie  efk  le  Royaume 
de  Candea  vers  le  iii^i  ^  delà  troifiéme  1^  pays  de  V^Ùtaoy 

On  crou  que  llfle  de  C#ï/«i  efl  la  Taprobane  des  Giècs  &  des  Ro. 

niai9t.Lbs  habitai»  Ja  nomment  Tiranifîn  >c'eft-à  dire  j  Terre 
de  délices ,  &  ils  croyrnt  que  c'a  été  le  lieu  du  Paradis  Tène.- 
flrevU  y  a  une  fixt-haute  montagne  a  laquelle  quelqaés-tïns 
donnent  fêpt  lieues  de  haut  »  6c  d'autres  feulement  deux,  que 
l'on  nomme  le  Pied' Adam ,  parbe  qi|e  leihabitans  difentqu*A« 
dam  y  a  été  enterré.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  C/iian 
eft  l'Ophir  deSalombn.  Les  Hifteriens  de  l'Ifle  dcC/Uém  font 
Mandelfb ,  Voyage  des  Indes  Liv.  II.  Jean  Ribeyro ,  hiftoire 
de  rifle  de  CitUH  ;  Robert  Knok  ^Relation  du  Voyage  de  l'Ifle 
de  C/ildH  i  Gauthier  Schouten  dans  fon  Voyage  aux  Lides 
Orientales.  Voyez  auffi  le  Vl«  Recueil  ded^ties  édifiantes  & 
cttrieufbp.7p.  .    i\  ..■'■..-  >..r::.-^^:-.^i:- .'• 

Wicqfbrt  dans  là  tradujjKoride  Mandelflo ,  dit  Ceyfon  ou  Zeyhn , 
mais  msà  ;  l'ufage  eft  de  dire  en  nôtre  langue  C^Mti.  Maty  le 
fait  taiitôc  niafciilin  ,  6c,  tantôt  ft^minïn ,  difant  le  C/iUn  Hol- 
landoisi  &laC^4»Hollandoife.  Ni  l'un  ni  l'autre  i^'eft  auto- 
rifé  par  l'ufage.  On  ne  dit  guerre  Çri/rfiifcul,  on  y  joint  lé  nom 
Ifle.  t'ifle  de  C/lidH  eft  gîande ,  eft  fertile,  eft  abondante  en  ca- 
nelle ,  &  non  pas  CéUant^  grand ,  ou  naiide ,  fertile ,  &c.  Les* 
Arabes  l'appellent  •f^4iMf«fr ,  6c  d'Hèrbelot  a  remarqué  que  les  * 
Géographes  Orientaux  en  parlant  de  cette  Ifle  ne  font  aucune 
tnention  de  l'arbre  de  caifeOe ,  qui  ne  croît  que  dans  cette  iflc , 
fpit ,  dit-il ,  qu'il  ne  s'y  nonvât  pas  encore  de  leur  tems  >  6c  qu'il 
y  ait  été  tranfponé  d'ailleurs ,  comme  de  la  CMne  i  ce  qui  a  fait 
donner  à  cet  arbiè  le  nom  de  DàrTcbm  en  Orient ,  mot  qui  (î- 
gnifie  fioisdelaChine  i  ou  qu^l  faille  èntendfe  cet  arbre^  fous 
le  nom  de  Nargil  ^  dom  ils  parlent. ,  ' 

CÉILANOIS,ois£.f.m.Quieftdcl'IfkdeCéïlan.LcsMé. 
moires doTrevoux  171 1. p.  1069  ,difent ,  k$C/yi4noh  bntla 
peau  noire,  &ibnt  de  petite  taille, ib  fon t  adroits efcfpiritucis, 
&  fî  on  en  croit  nôtre  Auteur  ^Schouten  )  il  n'y  a  point  de  peu- 
ples aux  Iodes  jplus  dvilifêz  qu'eux  ;  mail  cela  n'eitipêche  pas 
qu'OTcbmparailon  des  Européens,  ilsneparoifîènt  barbares  S^ 
ferocçs.  .^s  on  ne  parle  point  ainfî, ,  il  fiiut  dire  Chingulais. 
Voyez  ce  mot. 

C  E I N  D  R  £,  v.  auGt.  Mettre  ^utour  des  reins  quelque  chôfè  qui 
lie  &  qui  ferre.  C'mgere.  Je  çe'ms ,  tU  (tint ,  U  ceim.  Nqus  tei^ 
gnêm^v9mce}giia;,yUfuigjÊent,Jeceigiiê'u/^^^ 
Je  ceitutrâi,  Qm  je  ceigne.  Les  Juifs  écoint  obligez  de  ceindre 
leun  rfcins ,  ,^  d'être  debout ,  quand  ils  ùaangeoient  l'Agneau 
Pafcal.  Le  Kqiùint  l'épéc  aux  Gentilshommes  ,  quand  il  les 
fait  Chevaliers,  ,  * 

On  le  die' auilî  des  couronnes  ,  ou  autres  thardltes  d'honneur , 
dont  on  environne  le  front.  H  eft  .ceim  d'un  inndeau  royal , 
d'un  diadème.  Sa  tiare  étoit  ceinte  d'un  bandeau  de  pourpre, 
Vauô.  ■■  •   '•  ■    .    f 

Bt  ton  ften^  cette  fuit 
Sers  ceint  de  tdéiers  qu'on  ne  vn  jamais  luîri^         - 

Sur  Utête  des  Rois,  IAalh.  : 

<■■        '    ,  '      " 

Ceindre  , fîgnifie  encore  ,  Environner  >  enfermer  un efpace. 
On  travaille  à  ceindre  la  ville  de  murailles  de  ce  côté-  là.  Les  en- 
nemis qui  affiégeoient  cette  place n'avoient  pasaflêz  de  troupes 
pour  la  fWiM/rr  de  tous  cotez.   -^  ^. 

C  E I N  T ,  E I N  T  E.  part.  &  ad.  C/if^htf. 

CEIN  TES,  f  f.  Tèrmede  Marine.  On  dit  auffi  fiS»4/itf«/iirr*4iMf, 
preceindes,  où  ^ceintes  ou  iijfet.  Ce  font  ^  rebords  qu  efpé- 
ces  de  cordons  qui  régnent  au  pourtour  du  navire ,  dont  les  trois 

()rémières  d'enbas  fc  nommentpartîculièrM^nt  precime^s ,  & 
es  autres  au  dcffusfdrreâux  de  lt£e.  Ndvis  cerme.Ce$  pièces  fer- 
vent à  donner  la  nice  6c  la  rondeur  au  pourtour  du  nj^vire , 
àuffi-bien  qu'à  leiprtifier  ^&  à  marquer  la  divifîon  des  tillacs , 
&  font  même  effet  au  vaif&au  >  que .  les  plintes  aux  façades  des 
bâtiméhs  fur  terre.  La  première  fe  place  à  cinq  piédsou  environ 
au  deflbus du  premier  (aborda  l'endroit  du  maître  bau.  La  deu- 
xième eft  parallèle  &  diftante  de  la  première  de  18  à  xx  pou* 
ces  ,  &  les  autres  de  même. 
CEINTR  AGE ,  fubft;  mafc.  Tcrmede  marine,  fcdir généra- 
lement de  tous  les  cordages  qui  œifmenr  ,  qui  lient  ou  qo» 
environnent  les  vaiflèanx.  lims  fiùhu  àtigit»  se  reltgâtut 
ndvis^  ■      ^  '.^■■\■^%. 
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CEI]^URE,Cff  Ce  ^'cornet  autour  des  reins  pour  in  fi»i 
ler.  C'm^idmuycmgidittttmu.  On poctoic autrefois deir#i«r^ 
:  fis  f  mauicenanc  on  porus  des  écharpei.  Les  céflîonairci  étoienc 
'  .obligez  autrefois  de  quitter  leur  (tlntmt  en  Juitice.  Geutcou- 
cume  venoit  de  ce  que  nos  Ancêtres  avoient  accoutumé  de jpor-^ 
jier  à  Xauceimm^  tous  les  inftruniens  n^edàires  pour  l'ufage» 
ou  potir  U  ooofervattondesJMeqs  \  commeU  boiiriè,  Icsddi» 
^c.  aifocie  quela (finrMV  éioic  lérymbole  des  Siens.  L'HiAoiie 
K^narque  que  la.veuve  de  Philippe  L  Duc deBourgogne rcnoiv- 
àl  À  (à  fucceiGon  flc  dépo(â  (à  (thaure  iur  le  tombeau  4u  OnCk 
PasQ;  On  appeUe  auffi  f^wtf«r#v  le  ruban oul'àùft  qu'on  nàe^ 
furies  plisd'un  haut-de  chauflè  ou  d'une  Juppé.  Cette  ceaumè 
V  eft  trop  courte.  L'aube  d'un  Prétieiê  fôrre  avec  une  cthumt  de 
'  fil ,  ou  de  foye  :  cette  f^imnrqttele  PrÀre  prend  tjk  lefyinbole 

delachafteté. 
Ifis  Romains  portoient  toujours  une  teumire ,  dont  ils^etrouâbient 
'   leur  robe  quand  ils  vouloienc  a^r.  Cette  coutume  étoit  Ci  ordi- 
naire que  ceux  qui  n'avoienc  pomt  de  ceimme ,  &  qui  laii&ienc 
toujours  traîner  leur  robe  «  paflôienc  pou^  des  gens  oiû6 ,  & 
voluptueux.  D  A  c.       "^ 
C E IN T  u  R  K  de  Vierge ,  c^étoîc  une  coutume  chez  les  Gtdci  àc 
chez  les  Romains  >  que  le  premier  foir  des  noces  le  mari  dé* 
nouoit  la^r/War^  delà  fillequ'iiavoitépouiée.  Homère  Liv.XL 
■-  de  i'Ody(I2e  appelle  cette  ceimme  intfitfiw  (^*9\  Ceimme  4e 
'  fille,  Ve&^sd^t  que  la  nouvelle  mariée  portoic  uacceimme  que  le 
)  mari  lui  dénouoit  dans  le  lit  »  &  qu'elle  étoit  fSûte  de  laine  de 
»  brebis*  Cette  ceimme  $  a  joute^«-il  »  étoit  nouée  du  nceud  d'Her- 
cule >  âf  le  mari  déÊÛToit  ce  ncpud  pour  un  bon  présage  >  afin 
qu'il  fût  hejureusf  en  eofans  ,  comme  Hercule  l'avoir  écé ,  qui 
laiUà  lorfott'il  hiourut  (ôixante  &  dixenfàifc.  Confulcez  de  Me- 
zirl  dans  ion  Commentaire  fur  la  lettre  de  Phillis  a  DemophoUé 
LesPoëtcft  attribuoient  à  Vénus  une  eTpécé  de  ceimure  qu'ils  au- 
pelloient  cefie^  Cefm.  Ils  y  attachoieilt  le  pouVoir  d'inlpirer  de 
l'amour ,  &  «de  charmer  les  cœurs  :  c'éft  dans  ce  (ênsqueBoi- 
lauiadit»      ^         -  .^  ?     ' 


1^. 


ptirOnit  Me  fûm  pUhre  ^  mfirmtfàrU  nâtme^  '^ 
"HemèreémifynmdAeb/ficemtute,     , 


f- 
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Cèintx^rb  db  Vénus  ,  eftauiC  im  terme  dé  Gmomanhe. 
U  /ignifie  la  Ugne  de  ia  main  qui  comnÉIRie  entre  le  fécond  & 
le  troiâéme  doigt  »  qui  travèrle  te  mont  de  ces  doigts  «  &  y,^  çi^ 
forme  de  dcmi-cétçle  finir  véirs  le  pctft  doigt.       .  ■^^'i^'^::^..n-i 

Ce  mot  vient  du  Latin  cittclms ,  ou  oe  cinilerimn.  On  trouve  dans 
la  plus  balIè  latinité  (f«tf4 ,  pour  dire  en  général  un  cèrdé ,  un 
tour ,  émbiim ,  ciraûius  >  de  cinge ,  cinâum  ;  &  il  eft  fur  tout 

•  trcs&équetit ,  pour  (ignifier  le  tbuf  des  murailles  ou  des  follèz 
d'une  ville ,  (èjon  U  remarque  des  JéTuitc»  d'Anvers»  >^#4  SS, 

Ceinturb  a  L'ANGLOiSBieftune^pécede.lânglefortjufte, 
dont  on  fe  fôrt  pour  porter  l'épée..  Militme  cmgidum  «  Balteus, 

Ceinture  iJtr  'MiRctTRB.  Terme  de  Médecine.  Cettunc 
ceinture  faite  de  drap ,  empteint  de  mercure  ^  ou  dans  laquelle 
on  enfume  du  mênrure  qu'on  '  prépare  de  diJR^rentes  ^çons; 
quelquefois  la  ceimme  eft  de  cuir ,  ou  de  toile ,  de  coton ,  &c. 

'  Ce  reniéde  a  quelquefois  de  bons  eSts ,  mais  il  efl  dangereux 
pour  ceux  qui  ibnt  foibles,  ou  fuiets  à  avoir  des  convulfions.  On 

_  employé  ce  remède  pourgnérir  kl  gale ,  cbaflèr  la  vermine ,  tuer 
les  poik.*  Entre  les  remèdes  monjlrueu^lont  les  Empiriques 
ont  rempli  Oc^^  la  Chirurgie,  pour  le  malheur  des  malades, 
Wce'mtwe  du  mèrcme  n'eft  pas,la  moins  en  voguct  parmi  le  vul- 
gaire.  Fa  BRiciu  s  j  cité  &  traduit  jparDegorî.i^î(^.      :  ' 

C  £  I  i^URB ,  fèdit  aufC  de  l'endroit  du  corps  oà  on  met  la  cein^ 

Rems,  Quand  on  ic  baigne  en  cet  endroit-là ,  on  n'a  de 

juTqu'à  la  ceimme,  Scarron  a  dit  des  Héros  à  l'égard 


'.u  ;<? 


Et  ne  vem  p4s  é^  U  ceinture 
De  ceux  domjefdis  U  peimure. 


■». 


if.V 


M>yi" 


Chez  les  MiritrcsdedanTc ,  eii  parlant  de  la  difpoarion  du  corps, 
de  l'air,  de  la  maniètedd  porter  lé  corps  en  marchant ,  endan- 
fant ,  on  dit  la  ceimme  d'enhaut ,  la  ceimme  d'cnbas  j  pour  dire, 
la  partie  du  corps ,  gui  eft  depuis  la  ceimme  jufqu'cnhaut ,  ou 
depuis  la  ceimme  jufqu'Çn  bas,  -  v  '       .  ;>  ^i?i^*l^'  v*<':ys 

Ceinture  ob  la  Reine  ,  eft  un  droit ^fort çioeiil qui  (c 
lève  à  Paris  de  trois  ans  en  trois  ans,  qui  étoit  d'abord  de  trois 

-  deniers  pibur  chaque  muid  de  vin ,  &  de  fix  deniefywur  àui- 
cmïcqaiaë,reaigdlteni9am^màmupen4if0litmit,  exvine  de- 
megicmm  Rigtmtjii^mm.  Il  étoit  dcftiné  à  l'entretien  de  la  mai- 
fon  de  la  Reine.  On  l'a  depuis  augmenté ,  &  on  l'a  étendu  fur 
(>  comftie  fur  le  charbon ,  &e.  On  l'appcUoic 


d'aotxcs  déniées  j 
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r 


CEI       CE  L.     '5^^ 

autrefois  la  tmlledMpâm&in  vin^  commeilfe  voit  par  les  Rie- 
gîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  15^9.    ^ 

Vigenère  croit  <}ue  lé  nom  de  ce  tribut  pourroit  avoir  été  pris  de 
ce  qu'autrefois  les  iceimures  fèrvoient  de  bouriês  ,  dcforte  que 
ce'mtme  de  U  Keine  fignifiât  la  même  chôfè  que  bourfe  de  la  Rei^ 
ne ,  comme  fi  .ce  tribut  s'étoit  levé  pour  la  bourfe  de  la  Rqfie. 
Mais ,  ajout^^il  »  il  y  a  plus  de  detu  mille  ans  qu'on  levoic  en 

.  PcrTe  un  paseil  tribut ,  &  qui  fè  nommoit  de  même  nom ,  comr* 
me  témoigne  Platon  dans  Aldbiade  ;  Cicéron  après  lui ,  &  Athé- 
née au  Uv.  L  des Ûeipnofophiftes  ;  ce  qui  n'empêche  point  que 
cette  étyroolôgie  ne  pîiific  avoir  Uéi^  jinmt.jm  Tire-UvêL,  A 
T,  I,  p,«ftf.'  •  '-  ..v0'-f«^,%;' ■ji;,v^^.vi- *^,,.v  .,r.  ,  ..-.;.■  y -..^^ .  ■■ 

LesCMtemdêUCétÊime.  MotavafleelJC*.CatîfèdelaMairori 
dès  AbafEdei  obligea  les  Chrétiens  &  les  juifs  l'an  1  j  f .  de 
l'hégire»  8  féde.J.C.  de  porter  une  large  ceinture  de  cuir  «qu'ils 
portent  eiicoie  en  effet  dans  l'Orient.  Depuis  ce  tcnis  les  Chré- 
tiens d'Afie  ,  ^  prindpalemem  ceux  de  Syrie  àc  de  Méfopoca- 
ime,jqiii  font  pcefque  tous  Nefl^riens ,  ou  Jacobites  *  s'appeU 
knt  Les  Cbr/tieMdfU  Ceimme,   -^^  ;  <  ??    '  .  .'    ■ 

VOtàn  de  la  Ceinture.  VoyeMtitiotCôRMLiÂRE. 
L'Ordre  de  la  CordeUère. 

Ceinture,  lignifié  quelquefois ,  Enceinte,  ^mbituschrcuituii 
Une  teimme  de  muraille ,  de  îo&t.  On  le  dit  auifi  du  cordon  de 
lanwraill4"-/'-''*»=V^-:V:*  , '  /  ^  .'        ; v;, 

CEtNTVRB,en  ternies  d' Architedure ,  eft  utl  anneau ,  un  orle , 
ou  ua  liteau  qi|i  ef^  au  haut ,  &  au  bas  du  foc  de  ia  cotonre, 
qu'oixappelleautrement  tfcape.  274/rMx.O)Japp(.llcaulli  ceimure 
de  lavcMUteliMiique;^  ce qAn  appelle  znutïucntécharpe. 

On  appelle  auffi  ce'meme  fmtélne ,  autrement ,  Htré,  ûnr  bande  noi- 
re ,  que  les  Patrons  des  l'Ëglifcs,  ou  les  Seigneurs  Hauts- Jufti- 
ciersont  droit  de  faire  peindre  dedans  &c  dehors  les  Égii(cs ,  àc 
de  la  charger  du  blâfon  de  leurs  Armes  pour  honorer  la  mémoire 
des  fondateurs  dont  ib  font  défcendus ,  ou  dont  ils  ont  les  droits. 
TiniM  yî^M^Àf.  Qeft  un  droit  honorifique. 

Ojg  dit  proverbialement ,  qu^ne  pèrfonnc  eft  toujours  pendue  à  la 
ceimme  d'une  autre  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  toujours  avec  elle. 
On  (dir  auifi  ,  que  bonne  renomiMe.  vaut  mieux  que  ceimme 
dorée  ;  pour  dire  >  que  l'eftime  qu'wi^mme  s'eft  acquifê  dans 
le  mon(k  vaut  nïieux  que  les  marques  extérieures  qu'il  aScùc" 
roit.pour  faire  pai^tre  fon  mérite.  CeUi  vient  de  ce  qu'autrefois 

'  il  n'étoit  permis  qu'aux  honnêtes  Femmes  de  porter  des  ceimu^ 

'*  rr; dora».  Par  arfêt  du  Parlement  de  Piriis  rendu  en  1446.  il 
fot  défendu  à  tpute  femme  de  raauyaifê  vie  de  porter  ia  ceimme 
dor/e.  D'autres  tiifcnt  qqe  ce  proverbe  (îgnific ,  qu'il  vaut  mieux 
acquérir  de  U  réputation  dans  les  a^'ons  militaires ,  que  4e  vi- 
vre dans  la  paix  '&  dans  la  robbe ,  à  cau/ê  que  les  gens  de  robbé 
portoient  des  habits  longs,  &  étoient  obligez  d'avoir  des  cein^ 
tmes  ;  au  lieu  que  les  gens  de  guerre  portoient  des  cottes  d'ar- 
mes qui  n'étoient  pas  ceintes^  p^cc  qu'elles  étoient  légères  ÔC- 

volantes.     -.  ■ ., 

Ce  in  t  ur  b  ,  fc  dit  encore  de  cènaihs  rangs  de  ft?uilles  de  re- 
fend de  métal  pofées  fur  uneaftragalecn  manière  de  couronne, 
qui  fervent  autsmt pour  (eparer  fur  une  colonne  torfe,  la  parti* 
canelée  d'avec  celle  qui  ai  ori^ée ,  que  pour  cacher  les  joints 
des  jets  d'une  colonne  de  bronsût,  ou  les  troiiiçons  d'une  colon- 
ne de  marbre.  j9*ï/rfitr. 

CEINTURETTE,  f./.  Tèrmede  chaflc.  Ce  mot  n'eft  en  ufa- 

ge  que  pour  fignifier  une  pmte  bande  de  cuir  qui  entoure  le 

cor  de  chaftè.  La  ceimmettecd  large  d'un  doigt ,  ôc  ordinaire-  < 

mentrou^. 
CEINTURlER,iâRB,f.m.  &f.  Celui  qui  fait  &  qui  vend 

des  ceintures  &  de$  baudriers.  Zonmùis,  Ojti  appelle  à  Paris  ce 
corps  d'Artifihs ,  Ceimmiers,  Bmtdroyers^ 
CEINTURON, f.«.  Ceinture  decuir^  laquelle  on  attache 
des  pendans  pour  porter  une  épée.  Cingulum  mÛitare,  On  ne  por- 
te- pcéfêntement  que  des  ceimmom  ^arce  qu'ils  coûtent  moins , 
&  qu'ils  font  moins  embarradàns  que  les  biÉiudciers.        ' 

''■'.rVi  ..-■■'   '■  1  . .  ■''■,■'    C  E  L. 

'•"*■>' 4.-^;:  :.f,'...i  v..-.-,ti:iô?!^^,.  tf    '  .         .  .     -   . 

CELj  pTonl  m.  On  le  difôît  autrefois  pour  Cf. /i/7f. 

Cf\Chev4lier  deffsm  cel  çhkrme,  Pe  r  c  e  v. 

CELA.  Pronom  démonfhratif  &  indécUnable  ,  qui  fe  dit  d'une 
chôfc  qu'on  montre  ,*ou  qu'on  préfente  ,  &  qui  n'a  point  de 
plurier.  Hef  rr*j  ea  res.  Régnier  ^n  parlant  des  Poètes  a  dit*. 

Puis  atKpâftirde  U  ^  _ 

Vem  difem ,  Mais ,  Menfim  \  me  denmt^vom  cela  ? 

U  a  fiiit  ceci  Sc^CfU,  On  dit  ceci  &  «/rf  paf  la  ville.  CeU  eft  d'un 
grand  coût.  CeU  eft  de  conféquence.  ôtcz  moi  cela.  Ne  me 

•  parlez  point  de  cela.  Cela  eft  bon ,  fe;dit  ironiquement  pour  (è 
moquer  de  quelque  chôfe.  CeU  vaut  fait ,  &c.  Je  vous  ai  vu  que 

vous 
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Vo^s  n'^ôes  jMS  plus  grand  que  ^</4.  M  o  &.  c'tft«à4i|ft»  Pttic , 
parceqii'alprtl»  main  de  ceb|i  qui  parle  monot  m  pmtt  caiUc 
^  qu'il  veut  d^figner. 
C  iii  A ,  fè  dk  ^udbueibb  nMr figniâ»  > Cet  hoœiDr >  11^ 
k  fUlc  nmpte  &  bv.  A  >  {/f#.  OAi  né  ^Mt  que  )oucr.  C«4^  ne  fait 
que  jurer.  yAuo.jBovH.  > 

C  E  L  A  D  O  N  ^  r,  m.  Goulcur  vèrce  >  blafkde ,  mèl^  de  U«nc ,  ou 
qui  tîreTur  le  bUnc.  Ctln  théUéjfims»  La  peluche  de  cette  anc- 
motïc  ed  félédêit,  , 

C  E  L  A  o  o  N  €ft  auffi  un  nom  prcmce  de  Berger.  On  troufc  fimyenc 
.    ce  mot  dans  le8^pgues>&  [et  Idylles  des  I^oëces.     ^ 
CELATE.  yieixxmfi^^myeut^JéUé4e^bfsmê,(^^,Cd. 
^«^fiorel  croie  que'lfelcafquei  oni  é^appellez  ctUifs  Àm^mirM, 
^  diâ^  des  figures  d'aiimaux  ^  diatioes  chôfëà  qu'on  iiâDeaoic 
4uir  Icis  Gsfques,  ». 

CÉLéBULANT,  r.m.PKéue,OttPi^lac,quidkIa  Me(lè>qui 

CÉLEBR  ATION»  L f.  Aûion  qu^^ll  fàk  atec  cà^émonie»  de 
folennicé.  CeMréth,  Il  fiiuc  fê  tenir  daas  le  lefpeâ  pendant  la 
.   €âékrâtkH  de  laM^.  On  délivre  des  certifkacs  des  cÛàr^^m 
-'  desmarÎMes.  Cm  dit  auiO,  la  f^^^/Mn  d'un  Concile.^       i^ 
CéLÉBRjB  ,adV  ro.Ôc  f.  Qui  eft  en  rotation,  qui  eft  fameux. 
Ceiehtr ,  alebris.  Un  Avocat ,  un  Prédicateur  f^^f  .Une  Hiftoi- 
rc  c/l/he.  Une  Foirfr«^^« ,  bien  firéquentée^  ^  ..      * 

CfiLEBRc,{èdit-au(fidecequiiiè  (ait avec cérénaonie&b^len* - 

nicé.  On  fit'Une  (^4rr  ftteau  facre^  au  mariitte  diï  Roi. 
CE  L  É  B  R  ER ,  y.  a£k.  Honorer  quelqu'un  par  des  louanges  l  par 
des  monumensl  fikes ,  infcripcions ,  ou  trophées  q|i'qn  &it  à  Ion . 
:  ^  honiieur.  Cclehrâre.  Les  Anciens  ont  t/lAr/h  gloire  de  leurs 
'     Héros  par  tous  les  moyens  qu'ils  ont  pu  imaginer.  Alâcandre 
eiivioic  le  bonheur  d'Achille ,  qui  avoir  uouvé  un  excellent  Poëte 
pour  f^^fr  (es  louanges.  Va  u  G. 
C  é  L  £  B  R  £  R ,  (ignifie  anm  >  Solenirifèr.  Feftd  fêltre ,  dkm  fijlum 
dgere.  Il  faut  cA/brer.  les  grandes  fêccs  avec  plus  d'éclat  que  les 
ordinaires./Les  Païens  celikroient  lès  Jei^  Olympiques  tous  les 
ànq  zns.tudêsceUbrdre,  '     '  .,  ^ 

Ci  L  é  B  RS«.>  (è  dit  plus  ordinairement  de^cérémonîes  Ëodéfiafti- 
.  ques }  &  on  dit  fur  tout ,  Célébrer  la  liieflè ,  ou  abioli^inent .  (/• 
l/brer ,  pour  fignifier ,  Dire  la  Me(ïc.  Tâcert ,  rent  ^némféUt" 
re.  Célébrer  la  Meflè ,  dam  le  VIU*  fiécle ,  IJgnifibit  fcuvent  y 
adî/ler  j  &  (è  diiôit  des  Lalbues.  AmH  Sig4»alde  Roid'Oueâèy 
en  Angieténe  dit  dans  une  lettre  à  S.  Bom&oe»  qu'en  télébrâm 
la  Mc^  il  farit  réciter  Ton  nom  comme  celui  4es  Evéques  d!Ai^- 
gletèrre.  Ceft^m'cn  Latfn  »d1oii  cette  éxpremon  eft  ipnkycele' 
brâre ,  (ignifie  haninr  >  fréquenter ,  (ê  trouver  en  quelque  lieu. 
AinH  dans  les  bons  haxenxs  celehtârf  filvds  y  celetratt  tempUi 
(elikrdredluHJusdctmtn^/pfientum  limmd ,  fignifie>  aller  dans  les/ 
forêts,  être  ailîdu  aux  rernplcs  ;  hanter  la  nudiôn  de  quel- 
qu'un ;  firéquenter  les  palais  dW^Grands.  Mais  ce  Cens  n'a  point 
paHé  dans  notre  langue»  ou  n'efl  point  venu  jufqu'à  nous.  C^ 
die  pareillement,  célékrer  un  Concile  ;  pour  dite ,  Tenir  le  Con- 
cilc.  _, 

tCéiéBRER,  fe dit  encore  du  m^age  qu'on fiût  enfàcedelT- 
I     glifc  avec  toutes  les  (ôlennitez  dii  Diroit  Çi?^  U  Eccléiiaiti^ue. 


j^gere foletaiem mtpthiriim diem,   *  ^ Mri-M^i  éM^r,v'^^'':^',;r - 

IC  £  L  B  B  Ré ,  é  E ,  paît.  &  adi.  Celehrétms,  Mariage  féléytétti  (ace 
d'Édife. 

)£L£BRlXé>r.f.Poit)pe,magnificence,(b]enTiité,cérémonie 

qui  rend  une  aâion  célèbre.  Célébrités.  La  céléhité  des  feux. 

La  célébrité  des  noces.  La  célébrité  des  (imerulles.  iMimmy 

•^ttuptiéfum  y  fitnerumfilemùa.'Vcnnéc  dçs  Légats  fe  (âit?vec  une 

! — grande  célébrité.  Il  le  dit  aulH  des  pèrfoimes ,  &  alors  il  figpi- 

ne ,  Nom ,  réputation.  U  a  toujours  eu  beaUtoup  de  célébrité, 

W,à  célébrité  que  donne  l'Hiftoirc  à  ceux  qui  ont  cultivé  la  vértu> 

&  l'in&mie  dont  elle  note  les  Icélcrats  ,  (ont  de  pui(làn$  monfs 

.  pour  infpirer  l'amour  de  la  vertu  >  &  Thorre^  du  vice.  Boss. 

Ce  mot  eft  un  peu  vieux  :  on  nes!eq  dxnt  (^v»que  rarement. 

CELEE  MENT,  adverb.  Vieux  m^,  qui  Veut  dire ,  en  (ècret. 
CUmjfecreth ,  cetanter,  U  vient  de  celare ,  celer ,  cacher.  Cretion 
eft  un  accroiâèment  de  ce  qui  vient  céléenunt,  Tr  aouct. 

^  DES  Insjit.  bs  Justin.  C'èft-à-diie,  (ans  qu'on  s'en  ap^ 
perçoive.  l 

CEL  E P ,  f.  m.  Liqueiir  ;  breuvage  des  Orientaux.  Ils  le  trottent 
délicieux.  Il  eft  fucré  &  ambré.  Les  Turcs  appellent  cette  li- 
queur ou  plutôt cetteboiftônp/^^.  On  la  boit  chaude,  &  la  raci- 
ne de  fàryrion  en  fait  la  baie. 

C  E  L  E  R ,  V.  aâ.  Tenir  quelque  chô(ê  cachée  >  &  (ècrette  ;  dtflS- 
inuler  ;  raire.  Celéore ,  êccMlture ,  tegere.  Cdt  accu(é  a  r#//lÉ vé- 
rité dans  (on  interrogatoire.  Un  bon  Capitaine  doit  ceter.Ççs 
de(ïèinrù  tout  le  monde.  La  nature  a  bien  des  feaets  qu^clle  a 
celcK.  aux  hommes.  Laplus  grande  difcrétion  d'un  Amant  eft  de 


fr/#r(ônbo{iheur; 


.,.;*^f-'^)*îî|tîf.&i!îgi}. 


fMt  pltuiauxftil  letfMMi  adet.  R  A  ciif. 

Li  cotttuniedcf  Pà(p  eft  de  aler  leieçtieti^vk  une  fiçUlitémèrV 
feilleu(e.  Vavg^  . 


J 


■^ . 


dit  auffi  >  qu'un  homOm  fc  hkceUr^  quand  il  Àî%dirc  qull' 
itik  pas  chez  Uii ,  q^quHl  y  (bit  eÇâ^veipent. 


C*tfi  i  veut ,  ntmef^it ,  ^  quijt  vetut  pmler  ; 
^métveK^ietMfâmi  fujimpuitàki.  Bo  lï. 

On  " 

CBLi,î|ivpart.&adj.Ci/4riii.  :     ^       /  .  r»  r^ , 

CELRRi£$«  f. m.& plur. Ctfmi^itaC4mtétioicmvitiÇory9^n  y 
R^niehi  de  la  Ganle  dds  Roi^  Ronmins ,  éuU|i  par  IM>muf  us> 
6ç  cotafùdè  de  trois  cens  ]éapifdfgtï^ ,  cboi(is  parmi  la  plus  i(- 
h>(besnimilletdeRome ,  lippraiiyez  |»sir  les  (ùfÊtûgf^  detCu^q 

'  dn  peuplcdont  chacune  en  tbuniiQpiC  dix.  Ib  éioient  fôûjoiirs 
jmptés  de  la  pèrfoùne  du  Roi  ,,p6ar  le  gaidcir&pottiece^ 
(es  cidres' &  les  exécuter.  A  la  guèci«  ib  éto^en;  i  râvant  garde   ^ 
quand  il  (âlloit  donner  le  a>mMt qu'ils commençoicnt  to(^ jours 
les  premiers  ;&  dans  U  ikiaite  iufai^xeitt  l'arrià»garde.  Qpoi 
que  ce  fût  un  corps  de  Cavolctie  ibroettoienc  piÛ  àcèrcex  ^  . 
.  combactoient  à  pied  par  cqw:  où  la  Cavalerie  ne  pouvoit  agir.'   ' 
Leur  Commandant  s'appelloîç  Ttibcuii  des  Célères^  ib  (âi(Qienc 

V  irois  Coinpagnia deiietic  maratschopiné* qui'avoiem  un  Ca- 
picaine  no^imé  CentUfion.  ^inir  Tnbim  étoic  la  (êcxmde  pèr- 
ibànediL  Royaume.  FlucarqttédttdiMOfla  vicdeNuma  que  ce  . 
Prince  (^oTle  Ri^imenc  d^^4^#i  :  fi  àsU  e(l  v^^ 

^   ta^i  biâitôt  àxiÂi  p  9c  Voa  en  oouye  epcôie  ^bos  les  Rois  fui.  \. 
vans ,  témoin  le  ^^«ttx  Briuufl  qui  diai&  les  Tarquini^tfc  qui 

.ife^,Amiq:Rm.lé»Filc*4»Klgtmc 


fut  Tèibun  d^^Wrr/ 

fifrTiti'Live'K^f,p,idiylioiZA$7i' 

Ce  liom  vient  d^^//ifr ,  promt  ;  vîtéX&'il  leuc  fut  donné  ou  ii  rai- 
fon  de  leur  piottitttiide'4  obéir  au  Roi ,  ou  à  cau(e  que  leur 
premier  Chef  s'UpçeUa  Cfln  >  <m  d'un  «mt  Celer  compagnon 
.  de  Romulus  »  qui  loi  fut  d'un  gâmd  ïccours  dans  le  combat 
contre  Remus ,  dcquiluacePrinoe.  On  piécend  que  c'eft  eux 
quei'çn  nomnia  dans  la  CvÙKlrM^^Tf^^ti^vù^  qu'ils  pri- 
i»nt(dibUviliede7h^«iienEarariipJamle(m^ 
in(anterie  3  ou  pour  quelque  «iitte  xadbn  ^a'oa  ne  (çait  pas. 

CELERI,  C  pi.  Ce(l  Mlle  c&éoedèpttfilqirob^^cidtive  avec  Ibîn 
dans  les  jardins.  Il  eft  le  manie|i9aeodui  qu'on appclle^^^  de 
ntéotûfs,  en  Ladn/4pMf4/i^  •mimtnimi  mais  par  la 
cultureil 
l«f« 
arec 
oui  nommet^t  cette  plante  <v^  j  ou  fctltrk 

CELERI  N>f.  m.  &  nompropiped'homiiie;  Cel^km,  SX^erht 
Leâeur  de  l'ËgUic^Ottthaœdatéipsde^.CSrpfie^ ,  &.Cpn^ 
feifeur  de  j!C.ibus  I>£oe»  me  d'une  lace  tto-iUuftrèp^bmi 
les  Chrétiens ,  &  ne  doit  pas  êtte  confondu  i^vec  on  autie  Con- 
fèdèur  Célerin  qui  étoit^j  Rome  dans  le  temsde  L'éleûion  du 
PapeComeillê,&  (è  trouva  engagédans  le  parti  de  Novadeii» 
qilll  quitta  bientôt  en  iè  réiini^nc  aux  Catholiques.  ^ 

Le  peuple  dît  proverbialement  d'Iio  giaiid  pai^r ,  qui  dii;tou; ce 

2u'ilfçait,  &  ce  qu'il  devroit  caiie*.quré'eft  on  Saint  CiâirrÂ». 
l'eu  une  froide  équi^uc  i  fOur  ^^dmer  on  iKMnme  qui  ne 
celerien.  Leoeuple  prononce  ri»  ou  re»  pourrira.  - 

CÉLERIN^Lm^  Petit  poiftbn  de  mér ,.  qui  efî  une  e^éce de 
lafdme,  i  •    .      *  . 

CÉLERI  N£,  f.  f.  &  nom  propre  de  femme>  C#/#rÂu!pGiand- 
mére  de  S.  Célerin  Diacre.  'v 

CÉLÉRITÉ, f.f.  Pxomiîtudej diKgâice.  Celtrim.  Ceft  diie 
afiurequi  requiert  célérité ^  qui  dépaic  U  ne  (èditgnà»qu'aa 
Palais.  ^  ^ ., 

Ce  mot  vient  du  Latin  c'èler,  qui  vient  du  Grée  «2^^« ,  citrr9,''-P 

CÉL£STE>adf.m.&f.  Q^  tient  quelque  chôfe  du  del,  qui  eft 
de  la  nature  du  del  >  qui  repcé(ènâ  le  del^  qui  vient  du  del. 
CœUftis.  Les  coros  cAeftes  (bot  incorruptibles.  Les  influences  ce- 
lefiesz^CDX.  fur  lescomfuUunàirei^Ârifbçça  admis  des  intel- 
ligences cêlefies  qui  fâiloiem  mouvoiries  aftre$.LesCofnipgra- 
pto  des  globes  r^<^#  ,&  t^nreftres.  Les  iNoe»  appellent  1^ 
aftpes»  les  célefi$t  flambeaux.  Notre  Ame  a  ibe  prigme  céleft^ 


;«•■-' 


ÙMiUplmcettpéhlidttmm  ■^<^: 

1^  ^^   Se{Act^4MxttMttdltàËfStc€emrmlx,hA^0}î^T,f^^^^^ 

H  A  R  M  pNiB  cHéM»  eft  une  harmonie  que  quelques  Phi' 
loïbphes  fe  font  hnagmé  erre  oroduite  par  tes  a(hes ,  &  parleurs 
niouvemens ,  &  que  no(re  aoigiiemeiit  nous  empéchoit  d'en- 
tendre ;  comme  Platon ,  Philon  Juif,  Saint  Auguftinx  S.  Am^ 
broife ,  S|jnt  Ifidore ,  Boâce  ,^  plufîôirs  aunes.  Ib  di£»t  que 
le  mouvement  &  l'impul^on  des  globes  céleftet, qm  (ê  pooflent 
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I  plut  il- 
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pri- 
d'aucune 
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,  par^  intervalles  diflônbUbl^  9  forment  des  rons  dont  U  va- 
'■  t\éxih  eft  cout-à-fiûc  muncale.  U  eft  impoinble  >  fclûneu:( ,  que 
des  corps  /i  (jpacieux  ^rdenc  le  (ilencc  ,  en  ft)urni(1ànc  leur  car-» 
'l;ièreavec  tàncderapiditéé  L'air  frappé  par  la  force  de  Icurini- 
pulâon  ,  rend  Aéc^uâiremenc  un  bcuic  proportionné  à  la  vio- 
^-  KHce  qu'il  a  fouffcrte.  Ainfi  comme  la  fphère  tâéfii  eli  mue 
>'  avec  une  grande  jufteflè  fMrla  maifi  toute  puilTantrquiypcéfî- 
de ,-  &  que  tous  les  globes  ne  font  pas  tous  le  même  çircuijc  »  6c 
neroulentpas  aveçTa  même  viteflè ,  les  tons  diffëi^sque  pro- 
duit la  différence  de  leurs  mouvemens ,  forment  un  concert  ad- 


En  Aftrologie  oh  appelle  r*/è# ,  oofigârec/léfii 
^  ^^èlil  cèrCiin  n!>Qittent  déngné.  comme  lanai(1ànced'unehfant> 

quelque  accident  ïîgoaté  de  fa  vie,  de  Tes  adions  :  &  c'eft  ce 

qu'on  appelle  autrcmehi  Iw^jffàj»^ 
On  appelle  auHTi  U^tirecéïefie,  U  béatitude  éternelle  :  les  Efprlts 
'    c/Jeftes-fles  Anges  &  les  Saints  qui  «^  jouifTent  :  Itsinfpirdtms 

r^if/?rî>  les  giÂeçs  qui  nous  viennent  du  Ciel. 
Cri  L3  s  T  E  >  te  dit  auffî  de  tout  ce  qui  eftparfait  &  excellent,  & 
'  quiVient  apparemment  de  la  grâce  difCiel.  Ceft  une  beauté 
'  (/Ime  y  unefprit  çAefit,     s 

Et  dès  qu'on  vient  à  vùtr  w/céle(tes  é^M  > 

Un  càurfe Idiffe prendre , & nexaifonnepâs»  Mo  i* 

B I.  E  u  c  é  L  E  s  T  B ,  efl  un  Weu  qui  efl  de  la  couleur  du  ciel  fc- . 
rein.  Or  ce  bleu  du  ciel  vient  du  grand  ébignement  où  il  eft  de 

;■  nos  yéùx  >  à  caufc  que  la  lumière  Ce  p^rd^ns  cette  vafte  éten- 
due.    -4  ^ 
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latétiC(xlefiesfmres\yirgmes 

C è  1 1 S  T  E ,  C  F,  Cœleftts.Cétqk  uncJDéenè honorée  à  Garihage. 
Tèrtullieit  dans  Ton  Apologétique ,  &  Philalirius,  dijcnt  que 
ç'étoit  uneD^  d'Afirique.  Le  dernier ,  que  c'cft  celle  qu'on 
appelloit  ailleurs  Reine  ôc  Fortujic  du  Ciel.  Baronius ,  qui  parle 
fprt  au  long  de  cette  Déefic  Tan  3  99  ^^  J-  C.  croit  que  c'étoit 

■   l'Aftartlié  des  Sidonicns , . qu'on  appelloit  la  Reine  du  Ciel.  En 

^99.  les  Chrétiens  de  Carthage  changèrent  le  temple  de  C/lefte 

en  Églifç.  On  la  repréfentoit  portée  lùr  un  Lion  ;  &  fi  i'on  en 

croit  Capïtolin  dans  la  vie  de  Peninax  elle  rendoit  des  Oracles 

'  dans  ce  temple.  Lucien ,  Apulée,  Hérodien  6c  p\uf\ea^  autres 
témoignent  que  l'idole  de  C^^/r  portoit  les  noms  de  toutes  les 
principales  Dîvinirezdu  monde,  c'cft-à-dire ,  comme  parle  S* 
Ambrbife  éidv.  Synmiâçb.  que  cette  Dceflcétoit  honorée  par  dif- 
férenspeuples  &  en  ditfcrcns endroits  foUsdiflfércns noms.  Vers 
l'an  341.  l'Empereur  Conflantius  fit  ruiner  à  Carthage  le  tdnple 
de  Câefie,  Héliogabale  fit  apporter  de  Carthage  rt'idole  de  Cé- 
lefte,qae toute  l'A&iqueréVérpiréx'trémemcnt.Onprétendoit 
que  c'étoit  laLune,  c^ft  pourquoi  Héliogabale  difoit  qu'il  la 
vouloit  man^  avec  fbn  Dieu  ,  qu'on  prétendait  être  le  Soleil. 
Il  en  fit  célébrer  les  nâ^esà  RofBcâLiians  toute  l'Italie ,  &  obli- 
gea tous  les  fujets  de  JfEmpireà  lui  fi^re  des  oréfcns  de  noces , 
comme  il  avoir  fait  apporter  de  Carthage  toutes  les  richefTes  du 
temple  de  C/lefte  pouravoir  de  quoi  la  parer.  D  e  T  i  l  l  e  m. 

CÉLESTE,  f.  m.  terme é^  Fleurifte.  C'cft  une  tulippegrislavan- 
.  dé  avecun  ppu  de  rouge  &  blanc  de  lait.  M  o  r  i  n.  \ 

CÉLESTIÉL ,  ELLE,  adi,  Cecleps.Ç^cfk  la  même  choie  qUe 
ci^ep.  Ce  mot  eft  hort;  d'ufage.  :  ^ 

CÉLESTIÎ^  ,  f.m.  Nom  propre  d'h-^mme.  Catlepnus.  Celepn  , 
Hiftorien  du  tems  de  Valérien  &  dé  Gallieh.  Cinq  Papes  ont 
poné  le  nomade  C^efiin.  Les  C^^f"^/ dans  Pliiie  Liv.  IILc.  14. 
font|des  peuples  lie  rOmbrie.        *  ,  ,^ 

C  É I  H  S  T I N ,  f.  m.  Eft  un  Ordre  de  Religieux  réformex  de  l'pr- 
dre  de  Saint  Bèmard.'par  le  Pape  Céleftin  V.  en  l'an  1144.  <^«- 

lhCeUfiins:éi!i^\iien  ii44.par  Pierre  de  Mourfhon ,  ou  dc;Môr. 
rqnd'irernia  au  Royaume  de  Naples  ;  qiii  fut  dcpuisCelefim  V. 
furent  approuvez  en'i  164.  par  Urbain  |V' ,  &  confirmcz^pt 
Grégoire  X.  en  1174.  dans  le  II.  Concile  général  de  Lion.  Phi- 
lippe le  Bel  en  fit  demander  douze  au  Général  de  l'Oïare^par 
Pierre  de  Sorrefon  AmbalTadeur  à  Naples ,  &  les  mtroduifit  en 
France  en  1  j 00.  leur  donnant  d'abord. deux  monaftèrw  ,  celui 
d' Ambcrt  dans  la  forêt  d'Orléans  ,  &  celui  du  Mont  de  Châ- 
tres dans  la  forêt  de  Compiegnc;  .41  Al 

Onditdan$leftilebas&  fkmilierpar  une  manière  de  proverbe  : 
VoiU  un  plasfdntC/leftin',  pour  dire, voAl  un  impertinent,  un 
Jfidicule ,  un  fot.  Cependant  fi  l'on  avoit  égard  à  1  origine  de 
façon  de  parler ,  elle  devroit  fipnifier  un  homme  gai ,  plai- 
laot .  divèrtifrant  :  voici  Ton  origine^  Autrefois  à  Rouen ,  capita- 
le deNotmandie,ksC</#»/  u'étoicnt  cxemts  de  payer  l'cn- 
TomeL 


■f,,^■v^:■m'^t::'■f:\\      *ii^ 

tréede  leur  boKlôh ,  qu'à'condition  qu'un  de  leurs  trières  mar^ 
cheroit  à  la  tête  delà  pré(nière  des chareirès ,  fiir  Iciquciles  ort 
.  conduifbit  cette  boiffon;  &  fa^teroit  d'un  air  gai ,  in  pafiàni 
auprès,  de  la  maifbn  du  Gouverneur  de  la  ville.  Un  jour  un  de 
leurs  Frères  ayant  paru  devant  le^charectes  plus. gaillard,  que 
ceux  qu'on  avoit  vus  jufques  alors  »  le  Gouvèrnei^r  ne  put  s'em- 
pêcher deilire  :  t/#i/i  ««p/4//îw»r  C^tf/?;«. 

(^n  dit  4  ik  Céleftine  \  pour  dire ,  à  la  manière  des  Câejl'ms  /,  tk.  cci 
^çons  dejpar(eribi;t  al^  communes'.^  Une  omelette  a  la  celefti» 
Mr.  Eliesfontfbrtépaillès.    .  ^>.^--\ 

CE  L  EST  I N  E  j  f.  f.  Terme  de  Fleurifle.  Aficmône  à  pelùchc,quî 
a  les  grandes  fètiitles  blanches ,  fâ  peluche  blanche ,  mêlée  de 
citron  x  qui  lâaïKbit  fiir  la  fin.  M  o  r  i  n; 

Ç  É  L I  AQ.U  E ,  f  J.  terme  de  Médecine.  CcftNunc^erpèce  de  flux 
de  ventre  ^ d^ns  lequel  les  alimens  ne  (ôrtent  pas  tout  cruds com- 
me dans  lahenterie ,  mais  à  demi  digérez  ;  de  forte  que  ces  deux . 
nîaladiesne  diffèrent  eriitK  elles  que  du  plus  au  moins.  Il  arrive 
fouvent  aufti  qoe  les  alimms  font  dij^éréz  \  mais  le  chile  demeure 

\  confondu  avec  leséxcrémensNLes  caufb  de  la  c/liaque  font  ou  la 
fôibleftè  du  levain  del'eftomac  ;  ou  le  peu  de  féjour  que  les  ali- 
mens y  font  \  ou  l'obftrudtion  des  veines  laâées ,  ou  bien  le  dé» 
faut  d'âcreté  de  la  bile. 

Cl  L I A  Q.y  E ,  fc  dit  aulTi  d'une  artère  du  bas  ventre ,  qui  vient  dd 
,  l'aorte  :  |'artère  c/lidque  fè  divifè  en  deux  y  la  droite  va  au  foie  > 
&  la  gauche  à  la  rate. 

Ce  mot  vient  du  Grée  xoiam  ,  t;r»f«",Ko/w«xk>  unhommefujtt  à 
ces  fortes  d'incommoditez. 

CÉLIBAT,  f.  mi  État  d'un  homme  qui  vit  hors  dtï mariage. 
f^ita  cœlebs  y  vulgh  mlibatus.  La  dure  loi  du  célibat  a  trouvé  dç 
grandes  réfiftaiices  pour  s'établir:  le  cœur  ne  s'y  oppofoic  pas 
nnoins  que  l'efptît'.  S-.  ÉvR.  Les  éloges  ^ue  tcrtullien  a  donnez  à 

'  la\;hafteté  firent  trouver  une  plus  grande  pèrfeâion ,  &  une  plus 
grande  pureté  dans  le  r//i64r  1d.  Dans  le  premier  Concile  de  Ni- 
cée  Paphnuce-s'oppofa  hautement  à lalol  que  l'on  y  vouloit  faire, 
pour  obliger  les  Evêques'&  les  Prêtres  \  garder  le  câibat  Du 
P  i  N.  Cependant  les  grands  applaudifîcmens  qu'on  donna  au 
^càibat  'y  &  les  fortes  raifons  de  les  panifans  ne  lailfèrent  pas  de 
faire  imprellion.  lo.  &  il  fut  ordonné  à  tous  les  Miniftres  fa- 
crcz,  fans  exception  ^  4e  garder  le  c/libat. ^Dzns  l'occident  les 
Conciles  d*Elvire>  d'Arles^  d'Agde, de  Tours &c.*ont "reçu  ce 
Décret  ,ou  l'ont  confirmé.  Tant  d'autoritez  font  voip  que  la  loî 
qui  ordonne  le  f^ii'4/'  eft  fage.  Les  Prêtres  qui  fe  piquoientd'uoâ 
fainteté  plus  éxaâe  gardèrent  le  cf(libat  ^enfôrte  qu'à  la  fin  du 
IV*  fiéde,  &  depuis  le  Décret  du  Pape  Sirice  en  58;.  il  y  eu 
avcfit  peu  qui  fullent mariez,  te  Concile  d'Otangeen  441.  oi-. 
donna  là  dépofition  de  ceux  qui  ne  s'abftenoient  pas  de  leurs 
femmesT  Grégoire  VII.  acheva  prèfque  de  réduire  les  Eccjéfia- 
ftiques  à  la  loi  du' f//ii4r  DanslcXiriiéclel^>apc  Céltftln  er-* 
voya  (es  Légats  en  Bohême  pouf  lOumettre  les  Éccléfiaftiquesan  " 
câibat.  Ils  refufercntdr'y  confêntir  >  &répondirent  qu'ils  ne  (ouf- 
firiroient  point  un  joug  que  9*  eux^  ni  Leurs  pères  y  n' avaient  pil 
porter  :  on  les  contraignit.  Au  Concile  de  ïrcnte  on  prbpofa  dé 
rendre  aux  Écclefiaftiques  la  liberté  du  mariage ,  &  de  les  déli-^ 
vrerde  la  contrainte  du  c/H(fdt ,  c'étoit  même  'Un  article  de  i'In^ 
rerim  de  Charle-Quiht.  Mais  le  Pape^efufa  d'y/^onfcntir  :  te.. 
tous  les  Éccléfiaftiques  font  obligez  de  garder  inviolablemenc 
le  c/iibat  ;  comme  un  état  pJus  pur>  Se  plus  convenable  à  la  (àiiu 
tetéde  leur  prolêfTîon.  S.  É  v  r.  Les  HcrcMques  ont  patlé.con- 
trel'e  c/ûbat  d'une  m'ànièrefi  gro^i'e  >  qu'èlh\eft  capable  dà 
faire  rougir  même  les  libertins.       /.  ^  '■ 

M.  Fèrrand>  dans  (à  Réponfe  à  l'Apologie  pour  la  reformations^ /l 
montre  que  les  Prêtres,  les  Diâcrâi  &  même  lé^ou(liâcres,onc 
toujours  été  en  obligation  de  garder  le  c'/iibat ,  que  dans l'Églife 
GauicaheauxtemsdeS.Loup  &  du  I.Concilede  Mâcon  on  obli- 
geoit  les  Acolydies  &  les  ÉxtJ^ciftes  à  la  continence  comme  les 
Ordres  fupérieurs.  L'Hiftorien  Socrate  Liv.  V.  ch.  ii.dit  qu'en 
Thefïàlie  on  éxcommunioit  uivClèrc  s'il  habitoit  avec  fà  fcm- 
,me,  quoi  qu'il  l'eut  époufée  avant  fon  ordination  y.ôc  qut^ 
mêrtie  coutume  s'obfèrvoit  en  Macédoine  &  en  Grèce  ;  iqu'en 
Orient  tous  obfèrvoient  volbntairement  cette  régie.  S.  Jerômd 
plus  ancien  que  Socrate  dit  que  les  Églifès  d'O^'leiit ,  d'Egypte^ 
Çc  duS.  Siège  Apoftoliquc , *c'eft-à-dirc ,  les troî^Grands  Patriar- 
chats ,  &  prèfque. toutes  les  Égliiès  dii  monde  (qui  leur  étoienc 
foumifês,4)Venoieni'^ur  Clercs  des  Vierges ,  ou  des  continents^ 
ou  que  s'ils  avoient  des  femmes,  ils  ceftôient  d'être  leu^s  maris^ 
S.  Épiphane  avant  S<  Jérôme ,  quoique  du^êmefiéclei/dit  qu'un 
homme  q«i  a  été  marié ,  ne  l'eut-il  été  qu'une  fois ,  n'eft  point  t;c^ 
çu pour  être  Diacre,  Prétre,Evêque,  p,u  Soudiâcrc  du  vivant  dcî 
fa  femme,  s'ilnes'en  abftient<  Qbeî'il  fe  pràtiquequelquç;  cho- 
ie de  contrair^en  quelques  endroits ,  cela  éft  contraire  à  la  régld 
de  rÉI||(ife  ,  quoique  par  condelceildance  pour  la  foibleftè  \m* 
mainé«  Ce  qui  montre  qu'il  y  avoit  une  ancienne  régie  ou  Ca<>  ' 
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non  qui  ordonnoit  le  cMm  au  Clercs.  Lî  Prefidcnit  livarob  ,  |  VOmcedeC/Uériir  éunt  plus  ordinaii;^  dans  le  Viennois ,  dans  la 


dam  tes  Origines  de  laTville  dcClairmont  en  Auvèrgnc,p.46^tt- 
maraue  qucïc  c/itbéf  étoit  gardé  par  les  Evêquesdanslcill*  iiéae. 
Voyèzle  nraité  de  Ranram contre  les  Grées  lll V.C.6 .oùil  réppnA 
aux  accufacions  des  Grecs  par  rapport  au  fm^^r  des  Clercs.  * 
Scaligerrirecemot  du  Grée  mit»',  qui  fignific  «ir ,  6c  Kti'wm  ^qui 
iîgni(îç//ff^M ,  Celtii  qui  abandonne  le  lit  nu|ptial ,  ou  qui  n'en 
a  jamais  voulu.P'aiitYcsdif^nc  que  le  nnx  de  t^lkat  yi^^  dcCar- 
h  béatitude»  ^:-  ■'■  '■  ■■  '  :.  :/'■■'  .  ■  ', >  v--\''- '  •  ■  m ■-"■f -'  ,  ^f' 
:ÉLlÇOtE,  r.  ni.if.Npmde5eéte.C<r/M4XesC>ïki/«^^^^ 
Adorateurs  du  Ciel ,  profeflbient  upe  héréHe  qui  tenon  à  ce  que 
l'on  croit  du  Judaïfme ,  &  du  Paganifme.  Ils  pèryèrti|{bicnt  le 
baptême ,  cpromc  les  Donatiftes ,  &^  s'en  trouvoit  principale- 


Baronie  de  la  Tour ,  &  dans  les  tères  que  les  Dauphins  avoicnt 
au^eU  du  Rhône  ^  que  dans  la  autres  parties  du  Dauphiné.  On 
p'én  trouve  prèrqué  point  dans  l' Ambrunois  >  ni  dans  le  Brian« 
çonois.  Dans  toucle  Gapençoilil  n'en  parp^  qu'un  à  Ûpaix. 
Dans  le  Giftijï^odan  outré  les  Cûiét'mt  d'Avalon ,  de  Cornillon, 
de  de  Moiiam ,  il  y  en  avoittt^i  Grenoble/£|ans  leViennois  ou- 
çre  ceux  de  $.  Donat .  de  Cremieu ,  de  BcHirgoin ,  de  Q$iirieux> 
<{e  la  Tour  du  Pin ^  il  s'en  ctouVe  un  poUr  toute  la  Baronie  de  la 
'l'jntr  »  qui  avoit  (ont  (à "charge  les  Chàftelainn  &  les  autres 
ÇmMtjfs  de  la  thrCé  Enfn ,  dans  les  terres  fituées  en  Breflè  & 
en  Bugey  dépendantes  des  Dauphins  «  il  y  ayoitpréfque  en  tou- 
tes des  C^/lfi«r/.  V  al  ■  o  n  n  b  t. 
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metit  en  Àfnque.  Honorius  fît  ou  confirma  beaucoiip  de  loix  con-  ,  On.troùve  foftffini  d'infilodations  de  ces  Offices  :  il  n'en  patoit  qu'à 
tre  eux  l'an  408.  que  l'on  voit  dans  le  Code  Théodofîen  fous,  le  |     Avalon  &  à  S.  Donat.  Idem. 


<? 


le  tJudaïTtire.  lis  appelloient  leurs  fupërieurs  Majeurs. 

C  E  L I D  É  E ,  r.  f.  Tènpe  de  Ficurifle.  Anémone  à  peluche,qui  por- 
te les  grandes  féiiilles  blanches  n^lées  d'incarnat ,  fa  peluche  cé- 
ladon ,"  mêlé  de  couleur  de  rôfe.  Mo  r  i  n. 

CE  LIGNE ,  f.  f.  &  nom  propre  àe^mme-  Ccelinid  ,  ou  CUînk.Ce' 
Unie ^quc  le  peuole  nomme  S**  Céiigne  Jéiok  de  la  ville  de  Meaux. 
B  A  I L  L  E  T.  Elle  étpit  contemporaine  de  S*'  Geneviéfve ,  fous  la 
conduite  de  laquelle  elle  confacra  à  Dieu  fa  virginité.  Il  y  a  une 
autre  S'*  Œiigncycuvc  honorée  à  Laon  &  à  Rheims. 

C  E  L  L  E ,  (l  f.  Vieuxinor,qui  fignifioit  autrefois  une  petite  maifbn, 
chambre  ou  retraite  d'un  Moiiic^d'un  Hèrmite.  CelUy  celluU. 
Il  n'efl  plus  en  ufàge  qu'en  fcs  compèfcz.  L'Abbaye  de  Montier 
la  Celle.  On  l'a.dit  originairefncnt  de  la  maifbn  ou  dçmeuroient 
^es  pérfonnes  de  fèrvile  condition ,  ou  francs  >  ou  bien  des enfans 
qu'on  y  laifToit  pour  aller  commodémenc  à  l'école. 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  eeSn ,  qui  veut  dire 
un  lieu  où  l'on  enferme  quelque  cbofe ,  une  pr'ifon, 

C  E  L  LE  R  A  G  E ,  f.  m.  Droit  feigncurial  qui  fe  prend  qàand  Iç  vin 
cfl  mis  au  cellier,  Cellarium  ve^jjgal.  'En  quclqueseiidroitson 
l'appelle  Droit  de shanteldge ,  quand  on  le  met4ur  le  chantier. 

CEILÉRERIE ,  f.  f.  Titre ,  ou  bénéfice  de  l'Officier  daufUal  qui 
cdCcWériev.Celidriiprafeitura.  » 

Ç  E 1 L  É  R I E  R ,  f.  m.  On  prononce  CeWtéy  «C  quelques-uns  écri- 
vent celerier  avec  une  feule  /.Oeconome  d'un  Monaflère  ;  Office 
clauflral  chez  les  Moines ,  qu'exerce  celui  qui  a  foin  des  provi- 

"-  fions ,  ôc  de  la  nourriture  du  Couvent.  Cellarius ,  cellmo^dfe. 
élus.  Cellerarius  3  Cellarmus.  ^^  »  -.Mi-* 

On  di^a[uflîCV//m«'r  dans  les  Maifonsde  ^ligieufe.  Ctllaria  cu^ 

1   fios ,  pemcetiti  &penoùrétfeita.  Dans  la  Reele  de  S**  Cé^ire  écrite 

i    au  y  1*  fîécle  par  Ton  hère  l'Evêque  S.  Céfaire^a  CeÙerière  cfl  ap- 

j    ^WécCavenaria,  êcCellerârid. 

Ce  mot  cft  tîrç  du  Drok  Romain.  Cellermus  dans  le  Dîgefbe  eftce- 

■    lui  qui  ëroit  prépofè  à  l'examen  des  comptes.  Ulpien  le  définit , 

,  Cellerarittsjd  efi ,  tdeo  pr£pofitus  ut  ratiojies  falvâpnt.  Voyez  fur 
l'office  de  CelUrier  la  régie  de  Saint  Benoît ,  &  les  conflitutions 
des  différentes  Congrégations  qui  fuivent  cette  régie.. 

ILes  Anciens  donnoient  ce  nom  a  ceux  à  qui  ils  commettoient  le 

\^  foin  de  leurs  affaires  domefliques.  Ccft  ce  qu'on  appelle  aujour- 

I  d'hui  dans  les  grandes  maifons>  Intehdant.  Les  Prélats  &  les  Mo- 

j  naflères  l'affcSérem  pour  le  donner  à  leurs  Procureurs  &  à  leurs 

/  Agents.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Céfàire  dit  que  ce  grand  pèr- 

/  fonnagè  ÇmCell/rier ,  c'efl-à-dire  ^  Procureur  deLuxeul.Cr//r- 

'  rarius ,  id  ef  3  Procurdtor fuit  Lexovienfis  Monajierii.  Phili ppe  de 
Savoye ,  quoiqu'il  fut  d'une  naiffimce  fi  illufhe  ,  étoit^ellfrier 
de  l'Archcvèquedeyiennel'ari  ii4}.Chorier,*i}?.  de  Ddupb. 
L.  XI.  p.  164.  LcjCâérier  >  Cellermus ,  Cellarius ,  éto^tpropie- 
.  ment  l'Officier  qui  a  foin  des  provilîtins  de  bouche.  Qui  celU  vi- 
futrid  &  efçmd  prêefi.  Les  anciennes  tbnâions  du  Celléritr  ont 
rapport  à  cçtte  origine.  Vixdt  fê  méloit  d'abord  que  de  faire  re- 
cucilir  les  grains  du  Seigneur ,  &  de  les  f^rrà  dans  les  greniers , 
&  fês  droits  confîfloienten  une  certaine  quanrité  de  grains  prifc 
fur  ceux  qui  fè  recueilloient  pour  le  Seignetir  ;  dé  plus  en  un 

.  habit  avec  fa  fburriire.  Le  foin  de  ^re  porter  la  récolte  du  Sei- 
gneur dans  le  grenier  étoit  commun  à  cet  Officier  >  &  à  celui 
qu'on  nommoit  Baile.4|^u{fî  la  part  qu'il  devoir  prendre  fur  la 
recette  étoit  réglée  furlem^e  pied.  L'un  &  l'autre^  fuivant  les 
tîtresquinousreflent,  avoientun  treizième  du  tocal^  Ainfi  lés 
offices  de  Célérier ,  de  Miflral  &  de  Baile ,  n'étoientdiflinguez 
que  par  le  nom ,  &  nullement  par  les  fbnéÛons.  On  peut  remar- 
quer toutefois  une  différence  confîdérable  entre  cet  Office  & 
celui  de  Miflral ,  c'efl  que  le  Cellerier  fàifbii  la  recette  des  reve- 
nus du  Seigneur  dans  toute  l'étendue  de  la  Terre  par  préfiîrence 
même  au  Chaflelain.  Valbonnet.  On  peut  voirdanii  cet  Au- 
teur plus  de  détail  fur  cet  Office ,  M/m,  pQW  l'bifi.  dt  J>Miphin. 
V'fc.KC.s, 


Chanoines  le  pain,  le  vin&l'angent>  àraifon  de  leiiraffifUnce;^ 
auCdœur.  Onl'a  nommé  en  dimens  lieux  Cr//m«r,Bourfîerj<^  ' 
ou  Courrier >  dit  le  même  Auteur.  Voyez  C o  u  R  Ri  e  a.  ' 
CélLES.VilledeBèrryfurlariviéredeCbèràtroislieuësMeRe- 
^    mprandn.  CelU.  Il  y  a  à  Celles  une  Abbaye  célèbre  fondée  par 
S.  Eufîce  Moine  de  Micy|lrés  d'Orléans  ,qtii  mourut  eti  541. 
Les  habitans  de  C^les  ont  été  affianchis  par  Robert  dé  Courte- 
nay  fieur  de  Mehun  &  de  C^/r/.  Il  y  a  à  Q/lles  unGrenierà  f^l,  un 
Couvent d'Urfulines ,  un  Hôpital  des  Frères  delà  Char.icé,  &  à 
une  des  éxtrémitez  de  la  ville  un  trés-bcau  Château  fur  le  Cher 

bâ^par  Philippe  de  f^hune ,  qujfiit  A^baflàdeur  à  Rome  ,  au 
cOTnmrncementdu  dernier  fiécleT  Voyez  la  Thaumaffière  hift. 
de  Berry  L.  IX.  C.  40. 

CEI  LIE  R,  f.  m.  Lieu  où  on  f^el^  provifîons  d'une  maifbn,  le 
vin ,  le  bois,  le  lard,  &c.  Il  difRrèdela  cave ,  encequ'ii  eft  moins 
profond  ;  il  efl^uelquefbis  fbutérrain ,  ou  fort  peu  au  defibus  dui 
.rez  de  chauffêe.  On  prononce  rf/iV.     C  '    '    '      -•- 

C'efl  de  ce  mot  qu'cfl  venu  celle,  ou  celluU ,  qui  fè  dit  d'une  habi- 
tation de  Moinje  attenant  une  Abbaj^e  ^  ou  qui  étoit  de  fà  dépen- 
dance. 

C  E  LU  T  E ,  fin).  IsJom  à'un  Of4reRcligieux.C#//;M.  LcsCr///V« 
ont  été  fondez  par  Alexius  Romain ,  îSc  en  Italie  ils  font  appeliez^ 
de  fbh  nom  Aléxiens  ;  mais  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas  ,^ 
où  ils  ont^des  maifbns ,  oh  les  nonunc  Cellites ,  c'eftà-dire ,  Gens 
^ceUuleSydc  CelU.° 

C  El  L  U  LE ,  f  f.  Petite  chambre,  ou  maifbn  «  où  loge  un  Rcli- 
gieuin»  CelU,  Cellula,  Ce  dortoir  efldiviféeii  tamdc cellules fid 
chambres.  Les  Chartreux  ont  chadîn  une  maifbn  féparée  qui  leur 
fende  cellule.  La  (aie où  onrientle  Conclave efldivifée  par  des 
doifbns  en  plufîeUrs  r^//«/r/ pour  loger  les  Cardinaux. 

C  E 1  L^M.  e',  le  dit  de  plufieurs  petites  Réparations  ou  quarrez  qui  ^ 
fè  font  dans  des  boétes ,  dans  des  cafles  d'Imimmerie  y  pour  y 
garder  plufieurs  chôfes  fans  confufidn.  L'art  de  Raymon  Lujie 
confîfleen  la  diflribution  des  fujetsen plufieurs  cellules  ,  en  l'é- 
vacuation des  cellules. 

CslLULESyfêdit  auffi  des  pentes  divifîons  qui  fè  ti^tiveàt  dans 
les  ruches  des  mouches  à  miel  où  elles  fè  reûrent ,  qui  iont  tou- 
tes admirablement  cbmpaflées  6c  égales ,  &  de  figure  hexagone. 
Les  abeilles  diflribueht  le  miel  dans  leurs  cellules.  A  b  ,l  i^M  c. 

On  dit  auffi  >  que  le  cerveau  a  plufîeu^  cellules /Mi  plufieurs  perites 
cavitez  féparécs.  On  le  dit  auffi  de  plùfiieurs  autres  parties  du 
corps.  •    f  ^ 

C£LORS,f.  m.  Nom  d'une  ancienne  mefure  en  ufâge  4ahi  là 
Bourgogne.  Bien  efl  vrai  que  les  Anciens  ufôientde  Celer  s,  qui 
étoit  une  inefure  de  laquelle  les  16  fâiibient  un  ix>uillon  ,  com- 
me dit  un  titre  de  l'an  1138.  fait  par  Gérard  de  Tirregu^rré ,  qui 
donne  à  Efliennede  Vauxgrigneux,  aujouîdliui  Vaugrenans. 
G  o  L  L  u  T ,  M/mohr.  des  Bêurgongnousl  L.  j/.^.  j  j . 

C  E  LTE ,  f.  m.  Celtâ.  Les  Celtes  étoient  Un  pçupledé  l'ancienne. 
Gaule  ^  que  Céfàr  partage  en  trois  narioBs;les  Celtes  ,^e$  Aqui- 
tains &  les  Belges.  Les  Celtes  occupoient  tout  ce  qui  s'étend  en- 
tre la  Garonne ,  la  Seine,  &  la  K^irne ,  feparez'des  AijUirains 
par  la  Garonne ,  ôc  des  Belges  par  les  deux  autres  fleuves.  CéCir 
dit'quc  Celte  étoit  un  nom  de  la  langue  de  ces  pcttples,&  quelles 
Romains  les  nonamoienc  Gauloil  Appien  dit  qu'uneVpinion 
fort  coronxune  étoit  qu'ils  fe.  nommoicnt  ainflde  Celte  61s  dç 
Polyphémc  &  de  Galathée  j  d'autres  aennent'àue  ce, fut  d'un 
Roi  des  Gaulois  qui  portoit  ce  nom.  BocKut  dans  foo  Phaleg 
L.  III.  C.  6.  p.  1 8é.  dcfîtiv.  piétènd  qu'ils  furent  ainfi  nomoiez 
parcequ'ilsavoient communément  leslcheveux  blonds.  Union'' 
tre  par  plufieurs  témoignages  de  l'Antiquité  qu'ils  avoicnt  eu 
effet  les  cheveux  blonds,  &  qu'ils  ont  éte>appeilé|  ^«rrirf'X*^* 

^  &  ^«rdi  idr»  ace.  c'efl-à-dirc  ,  Gens  ^  cheveux  blonds,  nations 

bldbdes.  Cda  étant  certain .  il  croit  que  ce  moc  vient  de  vn^n  > 
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my  CE  L;     iC  E  m: 

CbélMfiU  Cheltà ,  qui  dans  k  Thalmud  au  Traité  Nidda  fignifie 
du  (9km ,  Ôc  qu'ainfi  Ctln  cil  la  même  cholè  que  ^eiyBhf  ,  pn/us, 
blond.  Bôdin  dans  fa  Méthode  c.  9.  croit  que  Celtes  cft  la  même 
chofe  que  Kihtntf,  de  lUhtif ,  equus  defultorius  ,  parce  qu'ils  mon- 

,  ciDieticjies  chevkux  fans  (elle  6c  (va  les  atteler  i  un  char.  Lazius 
dit  que  Cf/rr/eft  fâitde  Galace  parcontradion.  Strabonditque 
\csCeltcs  furent  ainft  appeliez  à  caufe  de  leur  noblellè ,  '(bit  par- 

.  céqu'ijsavoient  la  principale  autorité  dans  les  Gaules  |  foit  par- 
ce qu'ils  étoient  plus  forts  ôc  plus  vaillants.  Quelques  recens  ^ur 
(ôutenir  ce  fentiment  difent  qu'encore  aujourd'hui  Gelten  à  cette 

.  lignification  en  Alleman  »  qu'en  Flamand  Geltcsbi^ars  Hgnifie  un 
poiflbn  excellent ,  &  Gildts ,  un  boduffbrt  &  vigoureux  ,*  que  ce 
font  autant  de  veftiges  dç  l'ancienne  (ignificatipn  4e  ce  nom.  ' 

Dadin  DeHàutefôrre,  Rer.  Aqultdn,  L.I,  C.  i.  montre  que  tous 

les  Gaulois  ont  été  appeliez  Cr/rçj  ^  &  le  P.  Pezron  a  fàic.un  Traité 

de  l'Antiquité  &  de  la  langue  des'  Celtes  y  c^  ilprouve  qu'ils 

/      étoient  de  la  poflérité  de  Gomer  fils  aîné  de  laphët. 

^  CELTI  Bfe  R  E ,  f.  m.  (8ç  f.  Ancien  peuple d'Efpagnc  qui  poflcdôrt 

unepajrtiederArragoh&deiaCadille.  Celttbetm^  tt'.  Les  Celti- 

.    iirrfJ  étoient  des Gelies qui  étant  pafïcz de  GaulcroElpagne,  Ôc 

-    s'étant  arrêtez  ôc  fixez  le  lon^de  l'ébre ,  /herus  en  Latin ,  fônent . 

:    appçllez  Ctf//i^<rrw  commequtdirôitdçs  Celtes  de  l'Ébrj^  c'eft- 

,  à-dire ,  liabitans fur  les  bords  de l'Ébre.  Les Celnbèresétoicn t  les 
plus  vaillants  hommes  d'Efpagrie.  Florus  les  appelle  Rabur  Ht- 
fpanU ,  la  force  de  l'Efpagne ,  &  Diodore  de  Sicile  Lr  VLStrabon 
L.  IV.  Pline L.III.  C.  i. Florus L.  IL  C.  17.  difent  qu'ils réfiftè-^ 
tent  long-tenis  avfec  un  courage  incroyable  aux  Canaginois  ôc 
.  aux  Romains.Ondita.uiliCr/f/Vr/>»,  Cf///i^/V»wr.  Voyez^Vi- 
génère  fur  Céfar  i  &  Côrdemdy ,  hift.  de  Fr.  T.  î  p.  1 1 . 

CELTlBÉRlE.Çf.Pays  des  Ccliibères.  Celtibei^iâ^cik  l'Arra- 
'  gon.  VigenÈre^  . 

CELJIBÉME^N,  ENNE.  Voyez  CE  LTIBERE.Ceft  la 
mèmcçhoCf.         1  ,  -^ 

CELTI  CLUIe  ,  f.  m.  &  f.  peuple  del'Efpagnc.  qeltkus .Les  Celti^ 

w    ques  étoient  une  Colonie  de  Celtes ,  ou  de  CeltibèreS",  qui  péné- 

'  trèrent  juftjues  fur  la  côte  «iccidem^le  de  l'Efpagfie,  où  ils  s'éta- 
blirent depuis  le  Djpurou  julquesau  promontoire  ou  cap  appelle 
Promontoire  Celtt^e ,  qui  étoit  apparemment  le  Gap'dc  Fîniftè^' 
re.  Voyez  Mêla  L. III. c.  i.&StrabonL.  IIL 

CELTI  CyJ  E.  adj,  m.  &  f.Qpi  appartient  aux  CeItes.Cr/f/V«^.La 
Gzû\t£eltique ,  c'eft  la  partie  de  |a  Gaule  qu'occupoieut  les  Cel- 
tes. BSlbvèfe  ôc  Segovèfe ,  neveux  d'Àmbigat  Prince  Biturige 
Roi  des  Celtes ,  conduisirent  des  ColofiùcsCeltiqKes  en  Allema- 
gne &  en  Italie  fous  le  régne  du  vieux  Tarquin. 

C  E  L  U I  ;  C  B  L  L  E  ,  au  pluriel  C^«^i?i  Celles ,  Celui  ci,Celle-lk, 
fontd^prqnoms  démonftrktifs  ,^i  fignifient  la  même  chôfç^ 


mm 
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/îgnifie  deux  chofcs.  1» ,  Une  danfc  de  àmpagne  fous  les  arbres, 
^ous  l'ormeau ,  ou  comme  on  difoit ,  fous  1  ormel,  z"  y  Un  Tour- 
nois ,  une  adèmblée  de  Chevajiérs.  Ce  mot  [  dit  Borel ,  poùrroic 
venir  de  cynédlum ,  puifqu'on  appelle  encore  en  Languedoc  une 
(bnnette ,  un  cimb^uL 

CEMENT  ,  ou  Ciment  ,  f.  m.  Terme  de  Chymie.'  Ccft  une 
compôfition  qu'on  fait  pour  purifier  l'or.  U  y  a  deux  fortes  de 
cernent  j  le  commun  ôc  le  royal.  Le  commun  Ce  faitavcc  la  pou- 
dre de  briques  ,  le  fel  commun  j  lenitre  &  le  vèrdet.  Le  royal 
eftcompo(édes(êbgemme  &armoniac ,  de  chacun  une  partie, 
de  deux  parties  de  (cl  commun ,  ôc  de  quatre  parties  de  bol  ,  ou 
.de  briques  en  poudre ,  le  tout  malaxé  avec  une  quantité  fuffifancc 
d'urine  Ôc  réduit  en  une  pâte  dure. 

CÉMENTATION,  ou  CIMENTATION ,  f.  f.  Terme  de 
-Chymie.  Manière  de  purifier  l'or  par  le  moyen  du  cément.  Oa 
ftratifie  dans  un'creulci  des  lammes  d'or  avec  du  cément  royal , 

-on  couvre  ce  creufet ,  puisi'ayant  entourédefcu  j  on  fait  calci- 
ner la  mitière  pendant  dix  ou  douze  heures  avec  beaucoup  de 

,  violenck,  afin  que  les  (cls  mangent  ôc  confuinent  les  impuretcz 
de  l'or,  fkronioncez  cémantation ,  6c  c^manter  ,  pour  cément er.^ 
qui  fuir. 

C  É  ME  N  T  E  R.  V.  n.  Terme  de  Chymie.  Faire  la  cémentation.^ 
Purifier  l'or  par  le  moyen  du  cément. 

C  É  M  O  N  y  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Ceadmantiifs.  S.  C/wo» 
étoit  Chantre  du  Monaftèrc  de  Sainte  Hildc.  Bcde  a  écrit  Ql  vie 
au  IV' Liy.  de  fon  hift.  d'Angleterre. 

C  E  N. 

CÉNACLE,  f.  m.  "Terme  confacré  pour  dire ,  le  lieu  où  l'on  man- 
gé. Ceèndculum.  Les  Anciens  avoient  une  falle  dcftinée  à  cela  ;  ôc 
c'étoit  ordinairement  le  lieu  le  plusélevé  de  lamaifon.  Conftan- 
tiii  a  voie  fait  bâtir  un  (/ff4^/^  à  Rome  pour  y  nourrir  des  pauvres, 
&:..  on  éii  voit  encore  aujourd'hui  les  reftes  qui  (ont  ornez  de 

•  quelque  Mofaïque.  Ce  mot  n'cft  plus  guère  en  ufage,  fi  ce  n'eft 
pour  défigncr  le  lieu  où  Nôtre-Seigneur  fit  la  Cène  avec  fes 
difîbiples.  ■       i 

Ce  mot  de  Cœnaculum  fe  trouve  (ôuvent  dans  nôtre  Bible  Latine , 
&  il  fignifie  ordinairement  le  dernier  étage  d'une  maifon  11  ell 
dit  au  ch.  i.  des  Aétesdes  Apôtres  qu'après  que  Jesus-Christ 
fut  monté  au  Ciel ,  (es  di(ciples  retournèrent  à  Jérufàlèm  dans 

'  un^B  maifon ,  &  qu'ils  montèrent  in  cœnaculum.  Ccft.  à-dire ,  a  u 
lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon ,  qui  étoit  un  lieu 
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queCer/lle .  illa  ;  /s ,  ea.  CepronbifiT(Jde  toutes leâpèrfonnes, 
comme  on  parle  en  Grammai*e,'feronditfbrt  bien.  Je  fuis  cr-' 
lui  qui  ^c  Vous  êtes  celui ,  Il  eft  cUut  ;  ou  avec  un  nom  propre  , 
Céfar  tfftcf/wiqui  &c.  Ceux  qui  difent  qu'onne  met  pas  bien  ffr 
lui  après  un  ad  jedif ,  fe  trompent  :  on  trouve  cette  con#rudion 
dans  les  ou vragesles^fhieux  écrits  en  hôtfe  langue.-  Hemeuxceux 
donrl^niquitezfôb^tpàrdonnces.  P."  Làll. J^f  Heu%^  celui 

EL 

■nu 

ais  il  ne  fVut  jartiais  joindre  la  particWlie  /4  avec,  Je  pronom  dé-'  '/  ^  pièces.  Ler 

Shf^ratif  ff/iriou  cflle",  quand  il  eft  .immédiatement  fuivi^du  \    «s  fortesde 

pronom  relatif  ^«i,  ou /r^«rhcomm^f«x/4fift*iîn\cnt'Qieu.  '       "    '  " 
^  Voiture  n'eft  point  à  imiter  dans  cette  conftru(Stioiw        * 

^^  '         Carie  f  eu  quibrûUGofnfirre»  <       ,        >< 

^  '    J^':j<lefift  Jamais  fi  véhément  y  :y 

ŒLTJJ-LA' ,  .GELUI-d:«  Pronoms  diftributift.  Ils  répondent' 
auxpronomsLatinsdiflributits.  ///r,  &i?/V^dont4'ufagee^dd( 
défigner ,  de(igtiificr  l'^nedpi  deux  cKofes  ou  des  deux  pèrfonnes 
dont  on  vient  de  pSler,  &(ipi^Onrifcvé|u(^pasrépéter]cjj^     : 
celui-là ,  nie ,  (ètt  à dé(îgnc^lar[)rémièreJflôrtt il  a  étép^é ,  ôc 
celui-ci  9  hic  ^  défigne  la  dernière.-  tes  femmes  ne  s'^ommo- 
dent  point  d^  ceïit  éxpreftîoh ,  fclles  fe  bt^»uiU«i»pd^  l'ufage 
de  CCS  deux  mois^elui-ei ,  celui-là  yvc\^\s  \h  gcus  de  lettres  les 
trouvent  fort  cbi^i^odes,  &  s'en  (èrveiUrPôur  éviter  laiïépéti- 
liori  du  nom  prppre  ;  ou  de  longue»  phralcs^qui  fo^it  languir  le 
V  difdburs.      ■    «     ■     ■  ..  ."     .'  ,  ^:'.  '  '    ;"■  ^%.  ^JL   •  '  *' 
r.   CEL  V  ULF ,  f.f.&  nom  propre  à^omm^  fieoJvulf^rS^flvulf 
'  ^      quitta  le  Royaine  de  Northun^berland  pour  fe  faire  Mcinlie.  Ce 
hitàjui  que  Bédé  dédia  fon  hiftoire  d'Angletène,  Voyez  M. 
Chaftcliui\au.iy*deJanvier.     '.,.-.       •  \ 

"\    „'   ^  .   ^  /     .    '■■••    CE^M.    '/    •";■■;  :'■■    ;    , 

CÊMBEL,  Cm.  CeitlOt  fe  troùvcdafts  nos  vieux  Auteurs  ,  & 
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eu  retire  &  propre 
àfàirela  prière  >  c'étoit  une  efpécé  de  tèrraftèj  parce  que  les 
Orientaux  &i(|)ient  les  tpits  de  leurs  maiibns  plats  en  forme  de 
tèrrallè.  llis  s'y  çcti^oijent  non  (culement  poUr  y  manger ,  mais 
auftî  pour  s*yTepoïcr&  pour  y  prendre  l'air. 
AutrcfoisonaditCrw4i//r  j  pour  Cfw<if^/f- 
C  E  N/A  G  E^  fubft.  ma(c.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  droit 
-  qui  fe  paye^  caufr^de  U  ïjÈhe  accordée  à  quelqu'un  fur  une 
rivière.  .    ' 

CEJSCHRUS.  f.fli.  Eft  ui^^e.elpéce  de  (crpent ,  qu'on  nomme 
ainfi ,  à  cau(è  qu'il  a  plufieuts  petites  caches  blanches  /emblables 
au  miUeLCfn^^w.JDiofcorideditqùe  fesmotfuresfont  fcmbla- 
blesàcelfedes'vipères.'lpesrjjorfures  caufent^n  ulcère  pourri. 
ff  ^Jja  chair  s'enfle  comipeatï^Iv^rtjpiques^^ tombe  enfuite  par 
~'^ —    Le  même  Diofcoride  dit  qu'entre  a^res  remèdes  contre 
5  de  morfures  ',  on  peut  prendrede  la  graine  de  laitue  ôc 
Vide  cdle  de  lin  enduite  fur  laplaïe.  t 

CE  ND  A  L.  f.  m.  Étoffe  qui  étoit fcrt  eftimée  chez  les  Anciens  , 
^^-.dontjonfàifoit  entré  autres  chôfès  les  bznnièrei.  Cilicijpanni  ge- 
ynwr/iC'étoit  uhee(pécedecam^ot.  Borel cftime  que  ce  nom  lui 
vient  àefandal  ^  dofi^il  yade  trois  fortes ,  de  roui;e ,  de  blanc , 
&  decitrin.  Il  di/au(Ii  qu'il  vient  defindon ,  &  celui-ci  àeSidon 
ville  de  Syrid^iM  Cangc  dit  que  c'étoit  une  étoffe  de  foye  ,  ôc 
querem^^i^rtifde/rri/ ,  à  caufe  qu'elle  étoit  tramée  de  foye. 
D'autrcsl?dériVeiK,del'Arabc^«rf4/i,  une  feuille  joa  une  lame 
mince  &  déliée. 
CENDRE,  f.f.  La  matiérewrrcftre  qui  refte  du  bois ,  ou  autres 
matières combuftiblcs  ,  jqtîandeUâont  étéconfumées  parle  feu/4 
Çinis.  La  ville  dé  Londies  aété  prèl^ueioute  réduite  en  cendre/, 
.  par  un  incendie|.  LesArèrres  (c(ont  avec  des  cendres  de  fougère  «^ 
ôc  lutvescendr/i.  Ikvéft  permis  de  faire  des  cendres  dans  les  fo 
rets  que  des  houpimVtroncs ,  racines,  ôc  autres  bois  qu'on  ne 
peut  exploiter,  ni  en  ouvrages,ni  en  bois  de  corde.  Un  pain  cuic 
ibuS  la  cendre  chaude.  Lès  cendres yqiieWes  qu'elles  foicnt,feroienc  ; 
'  :  d'un  grand  ulàgcpour  améliorer  les  terres ,  fi  on  en  avoir  beau- 
coup ,  ôc  comme  on  n'en  a  que  très- peu ,  on  les  met*  au  pied  de 
quelque  figuier,  ou  de  quelque  autre  arbre  ,  ÔC  elles  n'y  font  pas 
inutiles.  La  Quint. 
Ce  mot  vient  de  cinere^  ablatif  de  cinis ,  comme  gendre  de  gêner, 
tendre,  de ttner.  Mé  n.  Le  root  cinis  en  Latin  vient  du  Grec 
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Moify  qui  (îgnifîe  pouffière ,  ou  de  t^^m/»  en  Latin ,  d'oi^  viennent 
les  vèrDcs  incendt ,  fuccendo ,  &c» 

Cendre  de  gravelée.  Ceft  la  rriM^r  de  Uliede  vin  brû- 
lée ^lontonfefôrt  pour  faire  la  léfcive ,  mais  on  s'en  ftrt  princi- 
palement pour  faire  des  pierres  à  cautère.  Cineres  cUvellàti. 

G  E  Nj[^  E  c'a  z  u  r  ,  E(l  de  l'azur  broyé ,  lavé  &  réduit  en  pou- 
Mrcf  ÇiniscétruUus.  Voyez  A zvK»     7         - 

Cendre  v^rte,  Eft  une  couleur  bleue ,  qui  (c  &it  en  Flan- 
dre,  ôc  dont  les  Peintres  fcfôrvent  dans  les  P^ïlàgcs  feulement , 
\  cau(e  qu'elle  verdit  trop  aifémçnc  ;:  ce  qui  lui  a/ait  donner  le 
nom  de  tendra  verte.  Voyez  Bleu. 

Cendre  de  FouGâRE^  Eft  la  cendre  dont  on  ^itlevértede 
fougère.  Cinls  filicis.  Généralement  [a  cendre  de  toute  Conc  de 
boiseft  propre  à  faire  le  verre  de  vitre.  ,         > 

Cendre  de  plomb,  Eft  du  plomb  en  fort  menus  grains , 
dont  on  charge  lesfuHls  pour  tîter  au  menu  gibier.  Flumbuffl- 
luUmînutijftnu.  *  • 

On  dit ,  Praidie  la  cendre  Se  le  cilice  j  pour  dire,  Faire  pénitence  , 
fe  mortier  ;  parce  qu'autrefois  les  Hébre^x  mettoieht  delà  cen- 
dre fur  leurs  têtes  dans  les  déflations  publiques.  '  :  '       *:.,:! 

Le  Mercredi  des  Cendres  y  eft  le  premier  jour  de  Car?me ,  oà  l'on 
feitla  cérémonie d 'aller prendredesrrwîfr^x bénites,  pour  témoi- 
gner qu'on  commence  à  faire  pénitence.  Sacrorum  cinerumdiesj 
d'ies  cinerum.  Le  Concile  de  Bençventen  1091.  ordonne  à  tous 
les  Fidclles ,  Clercs  &  Laïques ,  hommes  &  femmes ,  de  rece- 
voir des  ffwîrw  fur  leur  tête  le  premier  jour  de  Carême ,  qu'il  ap- 
pelle jour  des  ff«</rw.  ^  ;      . 

On  dit  figurcment ,  qu'un  cœur  eft  réduit  en  cendres  ;  pour  dire , 
qu'ileftconfumc  par  l'amour.  Incjpfus.  On  dit  aufllî  d'une  paf- 
«on  violente ,  comme  l'amour ,  la  cofère ,  la  vengeance ,  quand 
elles  paroidènt  aflbupies,  quec'eft  un  feu  caché  fous  la  cendre, 
Oiii  vous  avez  des  yeiix  à  mettre  tout  en  ffwiff. 

Cendres,  feditauftidecequi  refte  des  Morts,  après  qu'on  en  a 
confumé  les  corps^àr  le  feu ,  ou  qu'ils  ont  été  réduits  en  pouf- 
fière en (c corrompant.  Cinis  ,  cineres.  On  dit  aulîî,  Réyérer  les 

-  cendres  des  morts  ^  omtagcv  les  cerùif  es  des  morts  ,  (es  cendres 
lepofcnt  en  tel  lieu. 

Les  Anciens  gardoient  {ôigneufèmencdans  des  urnes  les  cendres  de 
leurs  Ancêtres.  Artemifé  but  les  cendres  de  fon  mari.  Aujour- 
d'hui ce  qui  étoit  autrefois  un  honneur ,  eft  devenu  une  infamie; 
on  ne  brûle  que  les  corps  des  fcélcrats  ,&  on  ordonne  que  leurs 
cendres  ibient  jettcesauvent ,  en  figne  d'infamie. 

C  E  N  d  R  E ,  (c  prend  auflî  pour  la  mort  même  de  la  pèrfbrïne ,  dont 
on  réduisit  le  corps  en  f^m/rr.  > 

Traître }  fans  lut  donner  le  lotpr  de  r/pandr.e 
Les  pleurs  que  fon  amour  auroit  dûs  à  ma  cendre. 

R  A  CI  Ni 

jOn  dit  fîgurémeni  qu'il  re  faut  pas  trouMer,  remuei^s  cendres 
I  des  morts  ;  pour  due ,  troubler  leur  repos ,  flétrir  leur  mémuire. 
,  C  t  N  D  R  E ,  (è  dit  encore  pour  marquer  une  chpfe  vile ,  abjede  , 
,     méprifable.  Cinis. 


Seigneur  y  foférai-je  parler  ^ 
Moi  qui  ne  fuis  que  cendre  &  que  pouffière  f*  C  o  R  N. 


<? 


n  dit  proverbialement  d'un  mauvais  ragoût ,  rôti ,  bojiilli ,  traîné 

par  les  cendres. 

Cendré,  ée.  aJj.  Quieftdecoulcurdecen•ire.llyau^ccr- 
^    tain  grisqu'on  appelle^//  cendre  Cinertus  ,  cineraccus.  Les che- . 

veux  tfW^fi.  font  ceux  qu'on  eftime  laplus. 
C  E  N  D  R  É  E,  f.  f.  Eft  la  plus  menue  poudre  de  plomb,  qui  (ert  à 

tirer  fur  des  moineaux  &  autre  petit  gibier.  Cinis  plumbeus  y  pi- 

luUplumbex. 
Cendrée.  Terme  de  Plombier.  C'eft  l'écume  du  plomb. 
Cendrée,  f.  f.  Terme  de  Monnoye.  Les  coupelle^  d'affinage 

font  auffi  appellées  cadès  ,  ou  cendr/es.  Bo  1  z  a  r  d.  Voyez 

CoUPELL  E.  .    - 

CENDREUX, EU  SE.  ad  j.  Qui  eft  fali ,  gâté  de  cendrcs.OW- 
re  dfperfus  j  confperfus.  Ce  petit  chat  eft  coût  cendreux ,  il  s'eft 
couché  dans  les  cendres. 

On  appelledu  fèr  cendreux  y  celui  qui  demeure  noir ,  quand  même 
il  eft  poh ,  qu'on  ne  peut  rendre  bien  clair.  Ce  fer  n'eft  pas 
fi  fujec  à  fe  roiiUler  ,  a  caufe  qu'il  tient  un  peu  de  la  nature  du 
plomb. 

CENDRIER ,  f. m.  Cdui  qui  fait  des  cendres  dans  les  forêts,  le 
Marchand  qui  en  fait  trahc.  Cineraritts.  Dans  ce  dernier  fêns,  le 
mot  de  cendrier  n'eft  en  ufageque  parmi  le  pruple. 

Cendrier,  Eft  aulTî  la  parue  la  plus  baflc  des  f  «umeaux  &  des 
rechauts ,  deftinéeà  en  recevoir  les  cendres. X'//i^Mr/«iÉ.  Elle  eft 
au  deflôus  de  la  grille  011  eft  le  feu 

CÈNE,  ù  f.  Ccrémoiue  qu'on  ^it  tous  les  ans  le  Jeudi-iâint ,  en 
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méinolre  de  \k  Cent ,  ou  du  dernier  repas ,  que  fît  Jésus- 
Christ  avec  fes  Apôtres ,  où  il  leur  lava  les  pieds ,  &  leur 
recommanda  de  faire  de  même.  Ultimd  Cbrifii  Domini  cœna.Lcs' 
Princes,  les  Prélats  ,  les  Supérieurs  des  Comnuinautez  ,  font 
la  C/ne.  Le  jour  de  la  C/ne,  La  C/ne  de  PaUl  Véronéfc  eft  un 
fomeux  tableau  de  ce  Peintre^  qui  repréfêntela  C/ne  de>lôctc< 
'Seigneur.   /. ;^' :■.;>;,;::,,. ^;i  .■.' ^'       .   '^--^  •-/^'^g.À/'^''' ■  .■ 

Ce  mot  vient  du  Grec  n»nU ,  qui  fîgnifîe  commun.    \^  ..7     .^ 

Ceux  de  la  Religion  prétendue  Réformée  appellent ,  Faire  fa  C/ne, 
la  Communion  qu'ils  font  entre  eux  (bus  les  deux  efpéces.  Les 
Catholiques  iK  fè  f^ént  point  du  mot  de  C/ne ,  pour  dire  l'£«. 
cbariftie,  Ec  en  eflet  il  ne  (è  trouve  point  en  ce  fens-li  dans  le 
nouveau  Teftament.  Dans  le  procès  que  les  Dodteurs  de  Sor- 
.  bonne  fireitt  à  leur  confirère  René  Benoît  ^  on  lui  oppofà  princi*' 
paiement  le  mot  de  C/ne ,  dont  il  s'étoit  ftrvi  félon  l'idée  des  Cal- 
viniftes ,  &  il  ne  putpoint  fe  purger  de  ce  reproche ,  qu'en  rejet-, 
tant  toute  la  Biute  fur  les  Imprimeun  qui  l'avoient  trompé. 

ÇÉNE,  &CEfNE.  fubft.  m.  Cenaticum.  On  appelle  en  quelques 
Provinces  c/ne  certain  inftnimentà  prendre  du  poifîbn. 

CÉNELLE.  fubft.  fém.  Fruit  du  houx,  qui  eft  petit  &  rouge. 
AquifolU.  ,     <  • 

CÉNÉRETH.  VilledeUTribudeNephthali,  Jof:XIX.}y. 

',  La  Terre  ou  la  Région  de  C/n/retb  étoit  la  contrée  voifine  de  cet- 
te ville  qui  en  pfertoit  fbh  nom.  C'eft  celle  que  les  ÉvangeUflcs 
appcllent,Tèrrede  Généfar,ou  Généfareth,  Matth.  XIV.  ^4. 
Marc.  VL  n»  La  mèrde  C/nereth  dans  l'ancien  Teftament  eft 
aufli  la  mêmechofeque  l'étang  ou  le  lac  de  Généfàr,  ou  de  Gé- 
néfareth,  la  mèr-de'Tibériade  ou  de  Galil^dans  le  Nouveau. 
C'eft  le  grand  lac  que  forme  le  Jourdain  enift  la  partie  de  la  Tri- 
bu de  Manaffe  qui. étoit  à  l'orient  du  Jourdain,  &  la  Tribu  de 
Zabulon  à  l'occident ,  ayant  au  midi  une  partie  de  Ja  Tribu  d'iC. 
(âchar  >  &  au  feptentrion  une  partie  de  celle  de  Nephthaii. 

CENGLE,  ff.  Voyez  Sangle.  , 

CE  N IS.  Nbm  d'une  montagne  qui  eft  dans  la  partie  des  AÎpes, 
que  les  Anciens  appelloient  les  Atpcs  Çotdenncs.  Cenipus  mons , 
.  ou  Cinereus  mons.  Le  mont  C/nis  eft  le  paflàge  ordinaircdc  ceux 
qui  vont  dé  France  en  Italie.  Il  eft  aux  confins  de  Piémont  & 
de  Savoye ,  entre  le  Marquifat  de  Suzc  Se  la  Vallée  de  Mo- 
rienne.  .'  \     r;     '      '  ,  /  . 

CÉNOpiARdÙE,  ou  CŒNOBIARCXUE,  f.  m.  Supé. 
rieur  de  Communauté,  Supérieur  d  un  Monaltèrr,|Supérieur  du- 
ne  maifbn de  Moines  vi vans  en  commun  Cornobiarcha ,  Coenobiaf' 
chus  y  MonajterU  Prafes ,  Monafierio  Prdjeitus^  Quelque -uns 
'  écrivent  Cehobiarque  ,  comme  î  on  prononce.  S.  Theodofc  le 
C/norbiaque,  après  avoir  beaucoup  fbûtterc  pour  la  foi  Caiholl- 
*que ,  "mourut  en  paix.  C  h  a  s  t  fe  l  a  i  n. 

Ce  mot  eft  compofé de  trois  noms  Grecs ,  KmU,  commun,  Ciof^  vie, 
6c  af>^j&yi:ommandement  y  &  fignifîe  proprement  cciui  qui  a  le 
c  omiiandement  fur  des'Ccnobites ,  c'cft-à-dire  ,  fur  des  pcr- 
fonnesqui  vivent  en  commun.  Cette  étymotogie  montre  qu'il 
faut  écrire  Cœnobiurque, 

C  É  N  O  *i  I T  E ,  f.  m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Cbuycnt ,  ou  en 
commun ,  (bus  une  certaine  Règle.  Coeriobitâ.  Callien  remarque 
que  le  Cou  vent  eft  différent  du  Monaftère,en  ce  que  le  Mona- 
^  fière  fe  peut  dire  de  l'habitation  d'un  fêul  Religieux  ;  au  lieu  que 
le  Couvent  ne  ledit  que  de  plufîeurs  Religieux  habitans enfem- 
ble,  6c  vivansen communauté;  comme  le  porte  la  fignification 
du  mot  Grec  kwô^iIm  , de Mtvlt , communis ,6c  fiiQ- ,  vita.  Voyez 
la  régie  de  S.  Benoît»  &  les  G>romentaires  fur  cette  régie  de 
Dom  Aimand  Jean  de  Rancé  Abbé  de  la  Trappe,  de  D.  Mége 
Moine  Bénédiâin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Dans  les  Mq- 
nallères  d'Egypte ,  les  uns  étoient  Anachorètes  t  gardant  une 
entière  f()litu(ie  1 6c  ne  parlant  qu'à  Dieu  &  à  eux-mêmes  :  les 
autres  C/nobites ,  pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans  une  Çom* 
munauté ,  morts  pour  tout  le  refte  des  hommes ,  fè  tenant  lieu 
de  monde  les  unli  aux  autres  >  &s'éxcitant  mutuellement  à  la 
vertu.  F  l  E  u  R  Y.  Les  Difciplcs  de  S.  Bafîle  étoient  C/nobites, 
vivans  en  cominunauté  y  aufii  le  païs  (  laCappadoce  )  étoit  trop 
froid ,  pour  fe  pouvoir  écarter  dans  les  déférts  con»roe  en  Egy- 
pte ,  6c  vivre  en  Anachorètes.  1d.  Dans  la  XVUi*  Conférence  tie 
CafTîen ,  l'Abbé  Piammon  parle  de  trois  différentes  fortes  de 
Moines  ,  qui  fe  trouvoient  en  Egypte.  Les  Ccrnobites  -,  qui  vi- 
voient  en  Communauté  ;  les  Anachorètes ,  qui  après  s'être  for- 
mez dans  les  commuaautez  paffuient  dans  la  folitude  ;  &  les 
Sarabaïtes^qui  n'étoieni  que  de  faux  Moines,  6c  des  coureurs* 
Il  rapporte  au  tems  des  Apôtres  l'inftitution  des  C/nobites , 
comme  un  refte ,  ou  une  imitation  de  la  vie  commune  des 
jj)rémicrs  Fidèles  de  Jérufalem.  Les  C/nobises  6c\cs  Anachoirétcs 
étoient  à^cu  près  en  nombre  égal  dans  l'Egypte. 

C  É  N  ©  B 1 T I  Q^U  F.  adj.  Qui  appaniem  à  la  vie  Religicufc ,  Se 
Monalhque.  Comobiticus.  S.  Pacomecft  l'inftiruteur  delà  \'\e(/' 
nobitique ,  parce  que  c'eft  le  premier  qui  fjcraa  des  Communau- 
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tcx  tétées,'  Du  Pi  n.  S.  Pacôtnè  cft  le  premier  dont  iwas 

"  ayons  une  régie,  &  qui  ait  donné  la  forme  entière  à  U  vie 

,  féhêbitiqut.  Il  vivoic  au  commencement  du  IV^  fiécle,  &  fa 

,  convérlion  ne  pçut  guère  être  arrivée  plus  tard  que  l'an  313. 

Fliiury. 

CE  N  O  M  A  N ,  A  N  B  >  f.  m.  &  f.\  Nom  d'un  ancien  peuple  de  la 

;  Gaule  Celtique.  Crff9/ii4ifir;.  Ce  (ont  les  anciens  Manfèaux,  ou 

les  peuples  qui  habitoient  le  Maine.  Il  y  ayoit  audi  àt%C/nomMS 

en  luUe  «  qui  étoient  une  colonie  de  ceux  de  Gaule. 

CÉNOTAPHE,  f.m. Tombeau  vuidc j  monument drefl? à  là 

gloire  de  quehque  nriort  illuilre ,  do^t  on  n'a  pu  trouver  le  corps 

après  une  oataille,  ou  un  naufrage ,  pour  l'y  pouvoir  inhumer. 

(    TumulUs  indttîs ,  fcpulchrurtt  honormum ,  cenotaphium.  Le  Cardi- 

i;.lial  Noris  a  fait  des  DilTèrtations  fur  les  Cénotaphes  des  Céfars 

Caïus&Lucius.quifontàPife.  . 

Ce  nom  vient  de  K%r\( ,  vuidc ,  &  de  t«?©-  ,  fépùlchrc. 
CENS,  r.m.  Rente fcigncuriale&  foncière  ,  dont  un  héritage eft 
chargé  envers  le  Seigneur  de  Fief  d'où  il  dépend.  Ctnfus.  Le  ctns 
eft  la  marque  de  la  feigneurie  ique  îe  Seigneur  s'cft  retenue,  quand 
il  a  baillé  à  cens  &c  rente  une  terre  dépendante  de  fon  fief.  Le  cens 
cftimprefcriptible,  &  non  rachetable.  Le  cens  emporte  droits 
*de  lods  &  vente, de faifine  &  amendeencas  de  vente.  Il  y  a  un 
^ens  mm  ou  cens  truhétn ,  qui  ne  porte  aucuns  droits ,  dont  il  eft 
'  parlé  en  la  Coutume  de  Soêmes&  d'Auvergne. 
Le  Cens  chez  les  Romains  n'étoit  autre  chofe  que  la  déclaration  au- 
thentique que  feifoientlcsfujets  de  l'Empire  de  tous  leurs  biens 
meubles  &  immeubles ,  devant  le  Magiftrat  commis  pour  cela. 
Ils étoient appeliez  Ccnfeurs  dans  la  ville  de  Rome,  &  Cenfiî 
teurs  dans  les  Provipccs.. Cette  déclaration  étoit  accompagnée 
d'un  dénombrement  par  écrit  des  fonds  qu'ils  poflcdoicnt  de  leur 
qualité  te  de  leur  quantité,  avec  les  tenans  &  les  aboutiflàns. 
Chorier,  jL./f^^i95.  ;'•        ••■ 

Chef-cens,  eft  le  prémiierc^ii/,  Prîmîgemùscenfusjprtmtfivum 
ve^igâl.  Sur-cens ,  celui  qui  y  a  été  ajouté.  Secundâr'u  indhVonir 
cenfus  y  fecundmum  ve^igal.  Le  menu  cens  ne  conTifte  d'ordinai- 
re, qu'en  tournois,  mailles  &  autres  petites  monnoyes,  mtnuti 
arts  cenfus  annuus ,  levlor  cenfus  àomim  tanrum  index.  Il  eft  le  chef- 
cens  Hc  capital,  &  plus  (cigncurial  que  le  gros  cetrs ,  qui  eft  une 
éfpèce  de  rente  dont  l'héritage  eft  chargé  ,&  qui  fe  paye  en  gros 
&  en.  bloc  pour  toutes  les  terres  qui  ont  été  données.  Multi  ms 
cenfus  y  grdvîor  cenfus ,  gravius  veHigâl.  Le  premier  n  eft  qu'un 
fignc  &  rcconnoiflancc  de  la  Seigneurie  de  celui  qui  •  le  premier 

a  donné  l'héritage  à  ff«/.  r/  j      •  1       i    -s  r 

Le/w-f^wi,  eftlef:rw/quiaétéimpofe  depuis  la  première  conccl- 
lion.  Il  yauflîunm//4^«</?*^  qu^en  la  Coutume  de  Mciunon 
appelirro^ff,  que  le  Seigneur  eft  tenu  de  demander;  &on  l'ap- 
pelleautrcmcnt  cens  requerahle  ,♦  au  Fieu  qu'on  eft  obligé  de  por- 
ter les  autres  censtï\\z  niaifon  du  Seigneur,  &  à  caufe  décela 
on\'ippe\[c£ensport4ble.CenfuscoUeitimsyveaig.îlcollecUneum- 
Cher  cens  y  on  mppcWç  le  cens-cher  y  lorfquc  l'héritage  cenfuel  eft 

*  chargé  de  crwj  annuel  à  peu  près  de  ce  qu'il  peut  valoir  par  an. 
Cens fimple,  cens  double,  qui  eft  double  du  limple.  Censtruanty 

i  eftceluiqui  neporttnilods,  ni  ventes,  m  aucun  profit  au  Sei- 
gneur. Croix  de  cens ,  eft  la  monnoye  dont  on  paye  le  cens ,  parce 
qd'autrcfbis  toute  la  monnoye  étoit  marquée  d'une  croix. 
Lécens  eft  une  marquedc  Seigneurie ,  parce  que  les  Fr^cs  donnè- 
rent les  terres  qu'ils  conquirent  ou  àchargc  que  ceux  à  qui  ds  les 
donnoient  leslèrviroicnt  à  la  guerre,  ou  à  charge  de  cens  &  de 
rente  On  dit  au  Palais  que  les  cens  &c  autres  devoirs  féodaux 
foniitndables&nonréqucrablcs.Les<r^»/&autrcs  devoirsfib- 

*  daux  font  éteints  par  l'acqui  firion  que  font  les  Scignçors  de  fiefs 
des  héritages  qui  font  fujcts  à  ces  devoirs.  YoycTiBodin;  laCoû- 
tumedc  Paris,  Bruneau, Chopin,  Lhomeau,Chahne,&c.  Le  crw/ 
eft  ifcpréfcriptible ,  le  tenancier  ne  peut  le  préfcrire  contre  fon 
Seigneur,  en  ce  qui  regardé  le  fonds  du  Droit  du  Seigneur,  & 
noA  Ici  arrérages  qui  fc  peuvent  préfcnre  par  un  décret  faute 
d'oppofition.  La  quotité  de  cens  Ce  peut  préfcrire  par  trente  ans 
entre  majeurs  non  privilégiez.  Si  parquarante  anscontrcl'Égli- 

le.  Vovcz  L.ance. 
Ceniotvicntde  cenfus.  Nicoo.  Et  cenfus  vient  de  cenfere y  c^l 
fignifie ,  Prifcr ,  eftimer ,  à  caufe  que  IcsCcnfeurs  à  Rome ,  ap- 
peliez d'abord  Cenfores ,  &  enfuite  Cenfirom ,  eftimoient  de 

*  tems  en  tems  les  biens  des  particuliers ,  pour  impoler  les  tributs. 

à  proporrion.  .     .  ,  ;. 

Ondit  proverbialement ,  Quitter  la  terre  pour  le  cens  ;  pour  dire . 

-    Sedfeire  d'unç  chofe  qu'on  pofléde^  des  conditions  troponç- 

reu(cs.  -,,  -/i         /. 

On  dit ,  des  Seigneurs  5^'  des  héritages  cenfubles ,  cenftfi ,  cetfiers  > 
&  cenfuelsy  Mon  les  divers  pays  &  Coutumes ,  en  pariant  d'un 
Scigncurquiadroiideleverunff»/ ,  outl'ùnhcntagequieneft 
ch^rf!renMèn\ulCuidebitus  eft  ceflfiis  annuus. 

Cenfdbh  fe  dit  du  Seigneur  qui  adroit  de  cens ,  &  cenjeable  de  I  hé- 


./  ■ 
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riwge  qui  eft  chargé  de  cens  ;  cenjier  (c  dit  de  l'un  8c  de  l'autre. 
CENSAL,  f.  m.  Eft  un  terme  de  commerce  du  Levant,  quifignî- 
fie  Courtier.  Ce  mot  eft  en  ufage  principalement  en  Provence  ôc 
dans  lc6  Échelles  du  Levant.  Pour  la  Commodité  des  Marchands, 
.  &  pour  faire  fleurir  le  négoce,  il  y  a  aujourd'hui  4pn^  Adarièille 
^dCenfeaux,  OU  Courcticrs,  dont  l'etablinèment  eft  fi  ancien 
que  je  n'ai  pu  trouVer  fon  origine;  car  da%s l'un  des  ftatuts  qui 
furent  fiiits  l'an  11  f  7.  iLeft  pàrlédu  ferment  que  font  les  Cour- 
tiers tous  les  ans  le  jour  3e  la  Purification  d^ns  l'hôtel  dé  ville, 
entre  les  mains  du  Viguier  &  des  Confuls,  Vers  le  milieu  du 
.  XV'fiécleilyenavoit jufqu'àyo.  En  rpp.  les Confuls les  ré- 
duisirent à  |o.  En  I  99.1c  nombre  fut  augmenté  de  huit  y  a\!^c 
'  défenfes  faitesà  toutes pèrfonnesd'éxèrccr  lachargç  de  Cenfulï  ' 
peine  de  fiiux ,  de  l  jo.  liv.  d'amende ,  &  de  punition  corporelle; 
aux  années  1 604^  &  1 609.  on  accrut  ce  nombre  de  lix ,  &:  à  rtle- 
fure  qu'onfaifoit  quelque  augmentation,  lesConluls  drelloienc 
de  nouveaux  Réglcmçns ,  dont  les  principaux  articles  font  infé- 
rez dans  un  livre  intitulé.  Le  RéglebentdU  fort. Louis  leGiand'a 
érigé  lachargede  Cenfal  en  Office,&  depuis  les  6>h/ii//A:  prennçnc 
desProvifionsduRoi.  De  Ruffi,  hift.deMarfeit.  T. II.  p.  ijo. 
G  E  NS  E,  f  f  Petite  métairie  qu'on  donne  à  fcrnie,  qu'ort.acenif. 
PrAdiumlocandum.  Cette  terre  con^fte  en  deux  ou  trois  petites 
cenfes.  Donnera  cenfe ,  c'eft  Affermer  moyennant  une  redevance 
annuelle ,  &  fou  vent  perpétuelle.  On  dit  aufli  oenfe  pour  adcenfct 
Ou  4ffr»jf^  perpétuelle.  Locatio.  . 

CENSÉ  ','  B  E'.  Panicn)e  du  vèibc  Cenfer  ',  qui  n'eft point  en  ulage  à 
l*a6lif,qui  fignifie,Etrctenu,reputé,cûimé.  Habttus,  exiftimatus. 
Les  Éccléfiaftiques  abfcns  pour  le  férvice  du  Roi  font  cenfez,  &  ré- 
puiczpré(cnis,&.ont  part  aiix  diftributions.  Il  éiéiécenfeis.  répute 
complice  de  ceraftàninat  par  les  preuves  &  indices  du  procès. 
CENSEUR,  f.m.  C'étoit  autrefois  un  des  premiers  &  des  plus 
importans  Magiftrats  de  Rome;  il  avoitle  foin  de  Tintérét^pu-  . 
blic,&  de  la  correction  des  mœurs.  Cenfory  Cenfitor.  C'étoi,t  com- 
me le  Réformateur  des  mœurs  &  de  la  Police.  Les  Cenfeur s  di- 
rent créez  l'an  j  1 1 .  de  Rome ,  lorfque  le  Sénat  eut  remarque  que 
les  Confuls  trop  appliquez  aux  affaires  de  fa  guerre,  &  aux  expé- 
ditions militaires,  nepouvoientveillerallèzéxadiement  aux  af- 
faires privées.  Les  deux  premiers  forent  Papirius  &  Sempronius , 
ils  furent  icîréez  l'an  de  Rome  311.  Chacun'leur  étoit  fournis, 
puis  qu'ils  ^voient  droit  de  reprendre  tout  le  monde.  Les  Cf«- 
/^«rxétoient  au  nombre  des  grands  Magiftrats.  Au  .commence- 
ment ils  fôrent^firezdu  Sénat }  mais  depuis  (jue  les  Plébéiens  pu- 
rent afpirer  au  Confulat,  ils  parvinrent  auftî  à  ladignité  de  Ce»' 
feur.  Lacoûtumeétoitd'enéliredcux;  l'un  de  famille  patricien-, 
ne,l'autrcdefamilleplébéïenne,&  quand  l'un  des  deux  moUroic 
""dans  le  tems  de  fon  emploi ,  l'autre  fortoit  de  charge ,  &  oh  en 
élifoit  deux  nouveaux.  M.  Rutillus  fut  le  premier  du  peuple  qui 
ayant  été  fait  pi<5lateuren40i.  dcRomeaprèsavolrétédcuxfois 
■  Confuljdemandaauflî  la  charge  de  CVn/c«r.Pub1ilius  Philo  Dic- 
tateur, ennemi  des  Patriciens,  en  4i4.porta  une  loi  par  laquel- 
le il  futordonnéque  l'un  des  Cenfeur  s  (croit  pris  d'entre  les  Plé- 
béiens. Elle  fut  en  vigueur  juiqu'en  61  z.  que  les  deux^Ctw- 
feurs  ^Êttni  élus  d'entre  le  peuple.  Depuis  on  eivreprit  du  peuple 
&  du  Sénat.  Cette  Charge  étoit  fi  confidérablc  qu'oivne-  l'obte- 
nait qu'après  avoir  pafiépar  les  autres,  &  on  trouva  étrange  que 
Cramis  en  eût  été  pourvu  avant  que  d'avoir  été  niConfulni  Pré- 
teur. Cette  Maciftiaturefotd'abord  établie  pour  cinq  ans ,  mais 
cet  ufage  ne  dura  pqis  neuf  ans  feulement  après  l'inftitution  des 
Cenfeurs.  Mamercinus  Dictateur  fit  porter  tirîe  loi  qui  régla  que 
la  Cenfure  ne  durerolt  qu'un  an  &  demi ,  &  qui  fut  obfervée  de* 
puisa  la  rigueur.  Le  Crn/r//r  avoir  le  droit  d'éxclurre  les  Séna- 
teurs qu'il  jugeoit  indignes  de  cettedignij^é  \  &  de  callèr  les  Che-* 
valiersqùtnerempliftbient  pas  bien  leurs  devoirs,  en  Icsprivanc 
du  cheval  public  Dac.  LesCenfeurs  faifoient  aufti  la  taxe ,  ^ 
Ifeftimation  des  biens»  &  des  fiaculte^de  tous  les  Citoyens  de  Ro- 
tne ,  pour  impo(èrie  tribut  à  proportion  de  ce  que  chacuri  pof- 
fedoit.  Cicéron  a  décrit  très- précifément  les  fondions  de  cette 
charge.  Elles  fe  réduifent  au  dénombrement  du  peuple ,  \  la  cor- 
reétion  des  mœurs ,  à  l'éftimationdes  biens  dé  chaque  Citoyen , 
àl'impofition  des  taxes  (èlon  les  faculrezd'un  chacun ,  à  la  furin- 
tendance  des  tributs  ;  à  la  défenfe  dcs>  temples ,  &  le  foin  des 
lieux  publies.  Les  gens  du  Roi ,  les  Magiftrats  de  Police ,  ont  dei 
fondions  qui  répondent  en  quelque  ioneà  cette  charge,  &  ils 
peuvent  être  appeliez  les  Cenfeurs  de  mcrurs.  Il  y  a  même  un  Ma- 
giftrat dans  la  République  de  Vénilc,  qui  çft  chargé  de  ce  foin/ 
èc  qui  eft  fix  mois  en  charge. 
Censeur,  feditauilîd'un  hommecritique,  qui  a  coûriimede 
reprendre ,  de  blâmer  les  allions  Ôc  les  ouvrages  d'aurrui.^l  fîiuc 
fe  conduire  fi  bien'que  les  (rn[/r»r/ n'y  trouvent  rien  à  redire.  Pour 
s'ériger  en  frn/î'Ar,  il  fiïut  joindre  à  laïupérioritc  du  pouvoir, 
l'autorité  des  bonnes  mœurs,  &  des  bo^s  exemples.  De  Vill. 
Va  cenfeur  ïndïktctôc  i.mprudcnt,  aigrit  le  mal  au  ticj  de  le 
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•gu«^rir  Id.  On  foupçonne  d'ordinaire  que  les  airs  chagrins  d'un 
fenfeur  inexorable,  proviennent  d'une  fccrcttc  envie,  qui  ncpcut 
foutirir  len^éritedes  autres.  B»ç  LL. 


♦^ 


Ctn(c\xx unpeu fâcheux  i  mais fouventn/ceffairei 
^,     ^Plus  enclin  à  blâmer  quef^vant  â  bien  faire.  Bo  i  l.       - 

■'  i 

y  G  E  N  s  E  u  «. ,  fe  dit  aufli  d'un  Critique  favant  qui  doit  ^iirc  Téxa- 
men  d'un  livrc^fans  paâ^ri ,  pour  y  remarquer  ce  qu'il  Y  J*  dfc 

\  mauvais  &  de  condamnable.  Il  faut  être  le  premier  cenfem  de 
fes  Ouvrages.  J'ai  prie  rtion  ami  d'examiner  cette  pièce  en  févcre 
cenÇeur.  Le  cenfrur  Ce  met  daus  la  néceflîté  d'avoir  évidemment, 
raii'on ,  afin  de  judifîer  par  là  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  la  cen- 
fure.  Ab.  DE  S.JCbal,  „  - 

J^^ites  choix  d' un  ccnCeuvfolide&faluraire,    ♦ 
Que  U  raifon  conduife  3  &  le  favoir /claire.  Boïi.., 

Censeurs  des  livres.  Ce fontdesDodeursprépofez pour 
l'examen  des  livres ,  &  pour  en  porter  leur  jugement.  Crw/ôrr/  //- 
hmupt.  Ils  ne  donnent  leur  approbation  qu'à  des  livres  qui  ne 
contiennent  riCifde  contraireà  laReligion,&  aux  bonnes  mœurs. , 
/Les  Do<5keiirsde  la  Faculiç  de  Théologie  prétendent  quec'eft  un 
privilcgequi  leur  appartient,  &  que  les  Papes  l'ont  attribuéà 
leur  Corps.  En  effet ,  ils  ont  été  long-tems  en  poifeflfî^n  de^ 
droit.  Maiscn  16x4,  par  Lettres  patentes  du  Roi  l'on  établit' 
quatreDodeurs de  la  Faculté ,. pour  être  Cenfsurs  x  &  Approba- 
teursde  tous  les  LiVres  contérnans  la  Religion ,  ôç  en  être  refpon- 
(Iiblesen  leur  nom.  Quant  aux  Livres  qui  ne  traitent  point  des 
*  niatièrcsdé  la  Religion,  il  paroitque  fes  Maîtres  des  Requêtes, 
ont  eu  le  pouvoir  de  les  examiner ,  &  qu'ils  l'ont  confèrvé  juf- 
qu'aa  régne  d'Henri  IVC  II  n'cft  pas  cependant  bien  iur  fi  ce 
tlroitétoit  annexé  à  leUr  charge  ,  ou  fi  t'étoit  une  comijnflîon 
pèrfonnelle dont  l'on  chargeoit  quelques  Maîtres  des  Requêtes. 
Il  femble  même  qu'ils  n'éxaminoient  quç  les  livres  de  droit  & 
d'hiftoire  ,  dans  lefquelson  peut  agiter  des  queftions  qui  inté- 
reiferoicnt  l'État.  Aujourd'hui  ils  font  déchargez  de  cette  peine. 
Aucun  Libç^e  Aé  peut  imprimer  un  livre  fans  l'approbation 
d'un  de  ces  Cip»/îr«rJ  publics  :  la  même  commiflîon  lubfifle  en- 
core. Les  Doi^eurs  de  Faculté  pour  fe  maintenir  en  poflêflîon 
de  leur  ancien  privilège ,  ne  lailfent  pas  d'éxèrcet  quelquefois  la 
cenfuE^,  &  de  donner  des  approbations.  OïLaii^pofé  un  joug, 
&  une  contrainte  faclieufc  aux  Auteurs,  en  les  (ôumettant  à 
1  c'xanacn  des  Cenfeùrs.  M.  Baylc  compare  les  Auteurs  folliciians 
l'approbation  des  Examinateurs,  àces  âmes  èrrantesfur  les  bords 
du  Styx  ,&  attendant  avec  impatience  d'être  tranfportécs  fiir 
"     l'autre  rive.  Il  leur^applique ces  deux  vers  de  Virgile: 

j        Tendenrefcjuï  mahus  j  ripétr  ulterîoris  dmore  :         . 
Navita^ed  triflis  nunc  bos  -,  nunc  accipit  illos. 

Censeur^  Tèrmede  Collège.'  Les  Cenfet^rs  font  parmi  les  éco- 

licrsceùx  que  le  Régent  çhoifit  pour  l'aider  à  maintenir  le  bon 

V  oidre ,  ^'  îa  difcipline  fcholaftique.  Un  Régent  doit  fe  défier  de 

,  la  probité  &  de  la  fidélité  des  Cenfeùrs ,  qui  agiflcnt  fouvent  par 

\  paflGon.  Les.Cenfeurs'dcs  leçons ,  font  ceux  qui  doivent  reprcn- 

'  dreceux  qui  récitent  leurs  leçons  lorfqu'ils  font  des  fautes.  Cen- 

fores  Icctmum  ,  ou  Ccn fores  exigendo  memorid,  penfo  prxpofiti. 

Cenfeùrs  dehChmc  ^  fontceuxqui  font  auprès  de  la  chaire  du 

'  Régent,  pourapprendre  plus  facilement  de  lui  ce  qu'ils  doi- 

,  '^vent  faire  en  chaque  occafion.  Affidentes  Magifho  Cenforesy  &c. 
Un  Régent  eft  dans  fa  clailè  comme  un  Souverain ,  il  crée  des 
charges  de  Cenfeùrs  comme  il  lui  plait,  il  les  donne  à  qui  il  veut  ^ 

.   &:  il  les  aboht  quand  il  le  juge  à  propos. 

C  E  N  S 1 E  R ,  f.  m.  Seigneur  qui  a  droit  de  lever  des  cens  dans  iâ 
Seigneurie.  Prddicatoriiveiiigalis  iominus  iindiOi'ivi  cenfus  do- 
tninus. 

On  appelle  aufli  papier  cenfier ,  la  lieve  ou  le  terrier  où  font  écrits  ' 
les  cens  &  rentes  dûs  à  un  Seigneur,  ou  les  reconnoi  fiances  qui 
en  ont  été  pafiees  par  des  Tenanciers.  Codex  vectigalium  ,  cen- 
fuum  index. 

C  E  NS ITEU  R ,  f.  m.  Cenfitor.  Chez  les  Romains  c'ètoit  dans 
les  Provincejsce  que  le  Cenfeur  étoit  dans  Rome.  Chorier  , 
Liv.lV.  p.  195. 

CENSIVE,  I. f.  Quelques  uns  difent  CÈÎ^SlF,f. m.  mais  il 
n'eft  pas  fi  ufité  que  cenftve.  Étendue  d'un  Fief  fur  lequel  il  eft 
dû  descens.  Fun^us  ve^igâlis^  Il  y  a  une  petije  cenftve  en  un  tel 
endroit  qui  dépend  de  mon  Fief.  Les  héritages  qui  lont  en  la  cen- 
^^vf  d'un  Seigneur,  lui  doivent  lods&  ventes.  Rochefortdiiaue 
les  cenfives  A  été  établies  fur  le  modèle  de  ce  que  fit  Pha- 
raon par  le  confeil  de  Jofcph ,,  &  que  les  Seigneurs  Cenfiers  l'ont 
imité.  ' 

C  £  N  s  I  y  £ ,  fignifie  auflI  la  nature,  la  qualité  des  héritages,  ain- 

/ 
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fi  on  die  héncage  teHù  en  cenfive ,  ou  à  t(n^  ^e  cens ,  pour  dire, 

qu'il  eft  roturier  &  chargé  de  redevance.      V 
CENSIVEMENT,  adj.  Tèrmede  Coutumes,  qui  èxprimcla 

mdnière'donton  tient  une  tèrrç^  c'eft-à-dire,*à>iroit  de  cens 
•    d'un  Seigneur.  Tenir  des  terres  c^nfivement.  Çum  onere  cenfus 

pendendi, 
CEN'SUEL>ELLBiadj.m.&f.  Terme  de  droit ,  qui  appartient, 

qui  a  rapport  au  cens.  Ad  cetifum  permens  /cenfiélis.  Le  droit 

(enfitel  eft  noble ,  &  il  fe  parcage  noraèmenCé  Voyez  les  Auteurs 

'quibnt  traita  des  cens.   , 
CENSURABLE ,  adj.  Qii  mérite  cenfiire ,  qui  eft  digne  de  re- 

f>rèhenfion.  Cenfurs  dtgnus.  Leur  cenfure,  toute  cehfurable  qu'cL 
e  eft,  aura  Ton  effet.  P  A  se.  * 

C  E  N  S  U  R  E  »  f.  f.  Charge ,  dffice  de  Cenfeur.  Cenfurs.  Il  n'y  avoit 
pointa  Rome  de  dignité  donc  le  pouvoir,  &  rautoritè/èten' 
iliilçnt  plus  loin.  L.  Papinius&  L.  Sempronius  ont  les  premiers 
exercé  la  Cenfure  à  Rome.  L'âge  &  la  gravité  des  mœurs  étoient 
une  éfoêce  de  Cenfure  6c  de  Magiftraturé  >  qui  donnoit  droit  de 
correâion.S.  EvR*  ,  .^      / 

Censure  Jugement  par  lequel  on  condamne  quelque  aâion. 
Cénfurd,  reptehenfto.  .Ccc  homme  eft  noce ,  il  a  encouru.!^  t rw- 
/i/r^dejufticc. 

On  le  dit  particulièremeili  des  Ouvrages  quijrcgardent  la  Reli- 
gion. Il  a  eu  une  cènfnre  de  la  Sorbone  contre  un  tel  livi«.  La 
lettre  du  Pape  Gélafeaux  Évêques  de  Lucanie  contient  une  cen^ 
fure  des  livres  autentiques  &  apoayphcs ,  c*eft-à-dire  J  un  Décret 
qui  diftingue  les  livres  autentiques  3  &  reçus  pour  te%  dans  l'É- 
glife,  de  ceu^qui  ne  le  font  pas ,  &  marque  lésons  &  les  au. 
très.  Le  Pape  FiormifHas  dans  fa  lettre  à  Poflcflbr ,  marqi^c 
que  l'on  ne  peut  fuivre  ce  que  la  cenfure  de  Gclafè  qu'il  indique 
n'apasreçu.  / 

On  le  ditaulfi  d'un  jugement  par  lequel  on  blâme  quelque  chofe  ; 
foiteivcritiquantun  fivre  où  il  fe  trouve  quelques  fautes,  foiten 
reprenant  lestions  d'aiiitrui.  "kien  n'eft  plus  utilepour  lacor- 
redion  des  mœurs ,  qu'une  cenfure  fine  &  ingénieufei  De  Vi  ll. 
Un  efprit  chagrin  interprète  tout  mal ,  &  ^érigean^  en  pèdago-  , 
gue  impitoyable  du  ge^ehumain ,  il  y  a  peu  d'aéhons  allez  m- 
nocentcspour  échaper  à  fa  denfure.  Bell,  La  cenfure  que  l'on 

/  exerce  fur  les  Ouvrages  d'autrui ,  n'engage  pointa  en  faire/de 
meilleurs ,  à  moins  qu'elle  ne  foit'amère ,  chagrine  &  org^eiU 
leufo.  Mais  fi  elle  a  plutôt  un  air  ^ai  &  libre ,  que  dècififTIlIe' 
laifle  la  liberté  de  faire  encore  pi^  il  l'on  veut.  Fônt^n.  La  Cen- 
fure doit  être  accompagnée  de  quelques  louange^ ,  qui  en  corri- 
gent l'amertume.  Ab.  de  S.  Real. 

Censure,*  fignifie  aulïi  la  corredkion  ou  réprimande  que  fait  un 
fupérieur ,  ou  le  public.  Reprehenfto.  Il  faut  défïrer  ^h  cenfure 
de  nosfupériettrs ,  de  ceux  qui  font  plus  faces  que  nous.  Tous 
les  Auteurs  font  éxpofez  à  la  r^n/wr^  du  public. 

On  appelle  Cenfures  Éccléfiafliques ,  les  monitoires  qu'on  public 
par  ordonnance  du  Juge,  pour  faire  preuve  d'un  fait,  &  pour 
obliger  ceuà  qui  en  ont  connoiflànce  à  le  révéler  ;  ou  les  mena- 
ces que  fait  l'Églifc  des  peines  qui  feront  encourues ,  fi  on  con- 
trevient à  ce  qu'elle  ordonne  ;  ou  les  peines  mêmes  quand  elles 
font  encourues  ;  comme  l'intèrdidion ,  l'excommunication  ma- 
jeure &  mineure,  &c.  Cenfura  Ecclefuifiica,  Pontificiâ.  Le  P. 
ThomafTîn  &  le  P.  Ruinarddans  fa  Préface  fur  Grégoire  de 
Tours  n .  y  8 .  montrent  dans  cet  Auteur  des  exemples  de  tenfures 
Éccléfiafliques. 

Les  Rois  de  France  ont  toujours  prérendu  être  éxemts  &  aflfran- 
chisdes  cenfures  3  &  des  excommunications  delà  Cour  de  Rc- 
me.  En  effet ,  ou  remarque  que  fous  la  première  Race,  les  Pa- 
pes ne  cenfurèrcnt  aucun  Roi  de  France.  Lothaire  eft  le  premier 
qui  fut  excommunié  par  le  Pape  Nicolas  I.  pour  avoir  répudié 
Tetbèrgefa  femme  légitime.  C'eft  la  première  brèche  qui  fut 
fiute  aux  libèrtez  de  l'Églifè  Gallicane  :  cependant  le  Pape  n'ofa 
hazarderfon  excommunication  fur  fa  propre  autorité  ;  &  il  la  fit 
confirmer  par  l'Aficmblée  des  Évêques  de  France.  Le  Pape  Ur- 
bain IL  u(â  de  lamêmeprécautioh  lorfqu'il  èxconimunia  Phi- 
hppe  I.  Et  Philippe  Augufte  fut  auffî  écommunié  avec  les  m^ 
mes  formalitez.  Mais  depuis  les  Rois  ont  mieux  foutenu  leutij^ 
privilégfcs.  Car  le  Pape  Benoît  XIII.  ayant  f«»/«r/le  Roi  CharleF* 
VI.  &  mis  le  Royaume  en  interdit,  le  Parlement  de  Paris  par 
Arrêt  de  1408.  ordonna  que  la  Bulle  fut  lacérée.  Jules  II.  ayant 
auflî  lancé  l'éxcoitimunication  Contre  Louis  XII.  l'Afièmblée 
général(^tenuc  à  Tours  cenfura  les  cenfures  de  Jules  II.  Lorfquc 
le  Pape  cenfura  &éxcommunia  Henri  IV.  en  1 19 1 .  le  Parlement 
s'oppofa  à  la  Bulle  du  Pape.  Toutes  les  provifions  de  Cour  de 
Rome  portent  abfoluiion  des  cenfures.  llaètép^misàuncom- 
plaignant  pour  avoir  preuvedu  vol  à  lui  fait ,  de  fe  pourvoir  par 
moukoïïcs&c  cenfures  Écclejiaftiques.  llysidescenfures de  droit» 
&:  d'autres  par  fcntences. 

C  E  N  s  u  R  E ,  eft  auiTî  la  peine  Éccléfiaftique ,  dont  le  Tupérieur 
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*^  Éccléfuiftique  punit  les  Fidéln  qui  lui  (ôntfoumis.  Être  fujetaux 
frff/irrri,reroumettreaux  f f »furtt, ^xiinci une çenfurt.  Voyez 
Feviec  dans  (bh  traité  de  l'abus. 

On  appelloic  autrefois  à  Rome  CVif/«r#^  la  charge  ou  la  qualité  de 
Cenlèur. 

CE  NSU  RE  R ,  V.  aajpondamnerun  livre  comme ptéjuaicia- 
ble  à  la  Religion  ou  à  mat. 

C  B  N  s  y  R  i  R ,  (îgnific  auflî ,  Critiquer,  repirendrCi  Reprehendere, 
cenfirii  vkguU tméon.  Cet  Auteur  ne  s'occupe  qxk'kccnfwer  les 
ouvragei  d'autrui.  Cette  fcmnne  eft  médilanie  Scïcnfitre  les 
aâions  de  tout  le  monde.  Ce  n'èft  pas  toujours  par  un  véritable 

.  séle  qu'on  cenfure  ;  c'eft  par  chagrin  >  ou  par  la  malignité  de 
l'e/prit  hunuin.  B  £  L I,. 

^me^qM*dnvêuf  ctnCure,  Bon.  \ 
Féùtes^oHs des  amis,  frits  i  v9ms  cenfurer.  \d, 

TouslesdA/otsdeeœttrfont  aifeK.àconnoitre; 
•    Ils  jtecenCtKcm  point  tfiuf es  nos  aâhns}' 
J    Ils  trêttvent  trop  d'orgueil  ddtts  ces  correâions.  Mou 

CE))suRl>éB^  part.  &  ad  j.  Défendu ,  condamné.  Çenfura  nO' 
tâtusi  dsmnstHs.  U  jie  fe  dit  guère  que  des  livres  cenfitrex.,  ou 
défendus  i  ou  d'une  opinion  rrff/îfr^  >  condamnée. 

^ENT.  Jètmc  tiu^éral  mafci^lin.  Nombre  quarté  fait  de  dix 
mul^iépsûr  lui-nTéme.  Centttm,  C'eftce  nombre  qui  commen- 
ce la  trûiuéme  coloimedes  chifres  Arabes ,  diCpoCcz  en  ordre 
d'Arithmétique,  ll^utrriff  ans  pour  faire  un  flécle.  Une  com- 
pagnie de  cent  Maîtres.  Une  Hydre  à  cent  têtes.  Le  bois  de  char- 
pente ^  vend  au  cent  de  pièces.  Le  cent  de  jettons  fait  une  bourfê. 
Cent  mille.  Cent  millions.  Au  pluriel  on  dit  &  on  écrit  cens ,  de- 
vant une  voyelle ,  Deux  cens  ans:,  deux  cens  hommes.  Richelet 
^tavec  un  t  au  pluriel ,  quand  il  (uit  Une  conTonè ,  deux  cent 
pifloles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  centum ,  qui  vient  du  Grec  xirrcVr ,  pungere. 
>  A  chaque  cent  on  ^ifbit  uh  point.  Ce  mot  a  été  pris  du  Celti- 

y  jquc  Cânt.  Pezron.  Cânt  eft-il  Celtique .&  n'eft^il  point 
Roman?  /  ^ 

Ç  E  N  T ,  en  terme  de;  Marchandifè ,  f^rt  à  régler  là  proportion  du 
profit  de  l'intérêt  qu'on  ^tdans  le  négoce.  On  demande  deiix 
&  demi  pour  cent  pour  remettre  de  l'argent  en  une  toile  ville. 
L'intérêt  ordinaire  de  la  place  eft  de  huit  pour  cent ,  ou  le  denier 
douze.  LcsHollandois  qui  trafiquent  aux  Indes  gagnent  cent 
pourrir;  c'eft- à-dire,  le  double. 

Ce  N  T ,  fignifieun  nombre  grand ,  incèruin,  indéterminé.  Je  lui 
ai  dit  cent  6c  cent  fois.  Sdpius.  Cet  homme  a  cent  défauts  ,  cent 
^èrkù.ions.MttltMs,plurimus.Jc  remarquoi?  en  elle  cent  attraits. 
Voit.  On  fit  encore  cent  réflexions  dans  lefquelles  on  s'em- 
preflà  de  rendre  judice  au  mérite  de  ce  fàvant  homme.  M. 
Perrault.  M"*  L'Héritier. 

Cent,  eft  fou  vent  un  terme  de  commerce,  qui  f^t  à  exprimer 
certaine  quantité  des  choies  dont  on  trafique.  Un  cent  de  Tel  à 
Amfterdam,  c'eft-à-dire  ^  quatorze  tonneaux.  Un  cent  de  (cl 
de  Marenne ,  de  Brouage ^de l'Ifle  de  Ré,&c.  c'efl-àdire , 
vingtrhuit  muids  ras ,  à  vingt-quatre  boillèauxpar  muid. 

C  £  NT  DE  BOIS.  C'eft  U  mcftiredes  bois  de  charpente  en  oeu* 
op.  vre  de  différentes  longueurs  &  gro(Icurs.  Cent  fois  la  quanrité 
'ii    de  1 1  pieds  de  long  fur  fix  pouces  de  gros ,  qui  font  cent  pièces 

\  ^e  bois  «^  à  quoi  on  les  réduit  pour  les  eftimer. 

CENTAINE ,  f.  f.  Cent  unitez  confidérées  toutes  enfcmblë. 
Centum  ^  Centenarius  numerus,  centenus.  Nombre ,  dixaine,  ceri- 
taine,  imil  le  :  c'eft  l'ordre  des  nombres  en  Arithmétique.  U  faut 
Vérifier  une  centaine  de  louis  pour  accùrdor  cette  afEûre.  Le  peu- 
ple fdnoit  de  la  ville  à  centaines  6c  milliers. 

Centaine,  fç  dit  auffî  du  brin  de  fil  ou  de  fbye  par  oik  on  doit 
commencera  devùider  un  échevau.  Ftft  in  fpirém  convoluti  ini- 
tium.  Vous  mêlerez  cette  fôye ,  fi  vous  ne  trouve  la  centaine. 

CENT  AURE,  f.  m.  Demi-homme  &  demi- cheval.  Centaurus. 
C'eft  un  monfhe&buleux  que  les  Poètes  ont  feint ,  dont  ils  ont 
attribué  la  figure  aux  inventeurs  de  X'Equitation ,  ou  de  l'art  de 
'  montera  cheval.  Ainfi ,  quand  on  dit  que  Chiron  Centaure  étoit 
le  Précepteur  d'Achille  J  ondoit  entendre  quece  fut  lui  qui  lui' 
montra  l'art  de  dompter  les  chevaux.  Le  combat  des  Centaures  , 

•    c'eft  un  combat  de  gens  à  chevaL  '^       ^ 

Sous  les  yeux  d'un  Ccntiure  bdile 
Defd  Valeur  le  jeune  Achille 
y         Ftt /dater  les  pr/miers  traits.  • 

UsPoëtesontfêihtque  les  Centaures  étoient  fils  d'Ixion  &  d'une 

nuée.  Le  Château  où  ils  fe  retiroicnts'appelloit  Ne^Aw,  qui  figni- 

fie  nuée ,  c'eft  ce  iqui  a  donné  occafion  à  ce  que  Ton  a  dit  de 

^    Icutraêrc.  Il  eft  fouyentparlé des  Cr»M«rr/dans  les  lettres  d'O- 


\.      .      ;  C  E  N.  Mjo: 

vide.  M.  deMcilrîac  en  traité  fort  au  longdan^iôn  Commeiv 
taire  fur  la  lettre  de  Phillis  à  Demophon ,  où  il  dit  :  Les  Centan^ 
f^/ étoient  detoi'hommes  &  demi-chevaux  :  ils  avoient  la  têrê 
d'un  homme&  les  bras }  &  peu  à  peu  defcendant  vers  la  poitri- 
ne ils  commençoient  d'être  chevaux ,  ayant  quatre  pieds  com- 
me un  cheval ,  6c  tout  le  rcfte  du  corps ,  &  même  le  cri  de  che« 
val,  comme  les  décrivent  Lucien  au  £>ialogue  intitulé  Antio^ 
chus  i  &  Philofbateauubteau  des  Centaurclles.  Quant  à  leur 
origine,  Diodore  de  Sicile  Liv.4.  ^na  le  mieux  parlé  de  tous; 
les  principaux  Auteursqui  en  ont  traité  font  Euftathius  fur  le  1  ' 
de  l'Iliade,  Tzetzcs  Chiliade  7.  hift.  99.  &  JPalacphate  çn  fcs 
hiftoires  incroyables.  Confultez  Vigenêre  fur  les  Centaurelles  de 
Philoftrate,  où  il  rapporte  tout  cr qu'en  ont  dit  Tzetzcs  ôc  Pa- 
lacphate.  Les  Cnff4iKrr/ dont  parlent  les  Poètes  font  Chiron,  Eu- 
rytus,  Amycus;»  Gryna:us,  Rhoëtus  ,  Ameus,  Lycidas,  Me- 
don,  Pifènor,  Caumas,  Mermeros&Pholus.  ^ 

Pline  Uv.  VIL  c.  a.  dit  en  a  voir  vu  unqui  avoit  été  envoyé  à  l'Em- 
pereur Claude  d'Egypte  dans  du  miel  ,  &que  le  même  Empe- 
reur a  voit  écrit  qu'il  en  étoit  né  un  en  Thellalie,  qui  mourut  le. 
même  jour.  C'étoit  un  monftre.  S.  Jérôme  rapporte  dans  la  vie 
de  S.  Paul  que  S.  Antoine  en  avoit  vu  un  ;  mais  ce  Père  doute  (i 
cen'étoitpointun  fpeébe, ou  preftige  du  Démon.  Voyez  Vofr 
CiviSyDeIdpl.L.I.c.if. 

Ce  mot  vient  du  Grec  KtvTMtfof,  compofé  de  Ki^T'e* ,  pungo  ',  8c  de 
TftVfo<  ,  taurus»  Il  fignifie  littéralement  pique-baufs.  Les  Cen- 
taures étoient  vraifêmblablement  de  cèçtauiS  bergers  riches  en 
..béftiaux ,  &qui  habitoient'clans  les  montagnes  d  Arcadie.  De  là 
vient  qu'on  attribw;aux  bergers  de  ce  pays  là  l'invei  tion  des 
vètshùcoliques  ,  fitcc  qu'ils  chantoient  en  gardant  les  bœufs. 
Palxp^e  dans  fôn  livre  des  chofes  incroyables ,  raconte  que  fous 
le  régne  d'Ixion  Roi  de  Theffalie ,  un  troupeau  de  taureaux,  qui 
devinrent  furieux  fur  le  mont  Pélion ,  ravageoient  tout  le  pays  > 
&  rendpient  la  montagneinaccefTiblc.  Quelques  jeunes  gens  qui 
'  s'étoient  avifczde  dreflèr  des  chevaux  pour  les  monter ,  entre- 
prirent de  natoyer  la  montagne  de  ces  animaux.  Pour  en  vanir 
a  bout  i  ilslespourfuivoient  à  cheval ,  &  les  pèrçoient  à  coups 
de  trait.  C'eft  pourquoi  on  les  nomma  Centaures  ;  c'eft-à-dire  , 
pèrce-taùredux.  Cet  heureux  fuccès  les  rendit  infolens ,  en  forte 
qu'ils  infultoienc  les  Peuples  de  la  Theflàlie,  qu'on  appel  loir  alors 
les  Lâpitbes  i  6c  comme  ils  prenoient  la  fuite  lorfqu'ils  croient 
attaquez,  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fè  retiroient ,  fit  juger 
qu'ils  étoient  demi-hommes  ,&  demi-chevaux. 

C  E  ,N  T  A  u  R  E ,  eft  aufli  de  genre  féminin  en  parlant  de  la  femme 
d'un  fr»r4«rr.  D'Ablancourt  s'en  eft  fèrvi  en  ce  genre. 

Centaure,  eft  aufli  le  nom  d'une  conftellation.  Ce  qui  rend 
le  pied  le  plui  oriental  du  rrnr^i/rr  plus  brillant  que  l'autre,  c'eft 

^qu'ily  adans  cette  panie  de  cette  conftellation  deux  étoiles  fort 
proches  l'une  de  l'autre. 

Centaure,  dans  l'hiftoire ,  eft  le  nom  d'un  peuple  de  Theflà- 
lie. LesCr»r4«r«ibabitoientlepaysquieftaupiéddu  montPé- 

>  lius\7  c'étoit  une  nation  grofnère&  féroce  >  on  les  repréfentoic 
demi-hommes  &demi-chevaux ,  parce  qu'ils  ftirent  les  premiers 
parmi  leis  Grées  qui  domièrent  des  chevaux ,  &  qui  apprirent  aux 
Grecs  à  combattre  à  cheval.  * 

CENTAURÉE,  f.  f.  Centaurium  f.  n.  Plante  qui  a  pris  fon  nom 
du  Centaure  Chiron ,  qui  fut  guéri ,  à  ce  que  l'on  prétend,  d'une 
blefTure  qu'il  avoit  au  pied ,  par  l'ufage  de  cette  herbe ,  donc 
on  ^t  deux,  genres,  fa  voir ,  la  grande  6c  la  petite  Centaur/e  , 
non  pas  j^  rapport  à  leUr  gnmdeur  feulement ,  mais  encore 
par  rapport  à  leur  carââère,  qui  eft  bien  diffèrent  d^ns  l'une  6c 
dansl'jïutre. 

La ^it^oidc  Centaur/e,  Centauriunt  majus  cH  de  h  famille  des  plaiv 
tes  dont  les  fleurs  ibnt  des  fleurons  réguliers  foutenus  chacun 
par  une  fêmence  aigretée ,  &  ramaftèz  plufieurs  enfemble  en 
une  tête  ou  bouquet  arroncli  ou  écailleux.  Oh  ne  diftingue  la  ja- 
cée  d'avec  cette  plante  que  par  les  têtes  >  qui  font  plus  groflès 
dans  celle-ci,  &  plus  petites  dans  celles-là.  Les  éfpèces  degran- 
^^^-^de  Centaur/e  font  pour  la  plupart  de  grandes  plantes ,  les  plus 
connues  font  celles  qui  portent  des  fleurs  purpurines,  des  feuilles 
découpéesenfcgmens fort  larges,  dentelées,  6c  qu'on  compa- 
re aufcfcuillesdu  noyer.  Centaurium  majus, folio  inplures  lacinias 
divifo  C.B.Pin.  ou  Centaurium  majus ,  juglandis  folio  J.  B.  Ses 
racines  font  aftèz  groflès,  6c  marbrées  comme  celles  du  Rha- 
pontic.  Auffi  Pà  t-on-fâitpaflèr,  de  même  que  les  éfpèces -fui- 
Vantes,  Dour  la  Rhapontic.  La  féconde éfpèce a  fès  feuilles  décou- 
pées en  des  fègmens  plus  menus  &  plus  étroits ,  &  fes  fleurs  font 
jaunâtres.  Crffr4irrîvm^/p/ir«m,/tfrr«w.C.B;Pin.Cesdeuxéfpè-^ 
xes  viennent  en  Italie fur  le  montBaIdo ,  6c  dans  les  Alpes.  Oii 
culrivedamles  jardins  des  Curieux  une  troifîéme  éfpèce  fembla^ 
ble  à  la  féconde ,  par  la  couleur  des  fleurs ,  6c  par  les  découpures 
profondes  des fieuilles;  mais  celle-ci  qui  vient  d'Afrique  a  une 
odeur  douce,  &  (es  feuilles  font  plus  amples,  décçupées  en  des 
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fegniensplu5»enus&:  plus  arrondis.  Centmtim  tMJus ,  Uciniâ- 

(fum ,  Aftkdimm  5.  ^.  /*4r.  .<^.  La  quatrième  éibécc  vient  dans 

les  Pyrénées,  fes  feuilles  refleipbleni  à  celles  de  i'artichaud , 

«>  mais  elles  foin  plus  vertes  en  defl'us ,  fes  ih^  font  fort  groflcs,  & 
Prs  fleurs  font  purpurines ,  Centaurium  fitiii  C'marâ  Corn.  La 
_^  cinquième  aies  feuilles  entières ,  longues ,  blanches  cndeflbus, 
&  vèrdârresçndelfus ,  «c  pareilles  à  celles  de  l'aunée.  Ses  lices 
W  font  point  branchuës ,  ni  fi  hautes^que  dans  le?  prècèdenoB , 
elles  font  cependant  garnies  d'un  plus  grand  nombre  de  feuil- 
les à  projportion ,  &  leurs  têtes  font  aufli  beaucoup  plus  grolfes , 
écailleuies ,  &  leurs  fleurs  font  purpurines.  Ses  racines  font  plus 
charnues ,  &  marbrées  comme  dans  les  préniières  èfpèccs ,  ce 
[      qui  les  fait  prendre  pqyr  du  R  hapontic.  On  trouve  cette  derniè- 
re èfpèce  à  feuilles  larges  &  à  feuilles  étroites  dans  Ics^ Alpes. 
Centaurium majus ,  folio  hclenii incan9 ,  Centaurium majus, folio 
heleniianguJtioreylnfi.R.Herb. 

La  petite  CV«/4wr/f,  Centaurium  m'mus\  C.B.  Pin.  Elle  a  fes  fleurs 
eivformcdc  tuyau évafèen  devant ,  &  découpé  profondément 
en  plufieurs  parties.  Son  fruit  eft  ovale ,  ou  cylindrique ,  divifé 
en  deux  cellules  remplies  de  fémences  menues.  L'éfoèce  la  plus 
commune  Ôc  la  plus  ufitéc ,  a  fa  racine  petite ,  blanchâtre,  ligneu- 
fe  &  infipide.  Elle  donne  d'abord  quelques  feuilles  couchées 
fur  terre  qui  font  vertes ,  arrondies ,  &  longues  d'un  police  en- 
viron. Du  milieu  de  fes  feuilles  s'élève  une  tigcbranchuë,  an- 
guieufe,  haute  d'un  pied  ou  environ,  garnies  de  feuilles  liflès, 
verte?,  oppofées,  plus  petites  que  celles  du  bas ,  chargées  de 
trois  nervures  qui  parcourent  toute  leur  longueur  ,  les  éxtré- 
'  mitez  des  branches  font  terminées  par  des  bouquets.de  fleurs 
purpurines,  dont  les  pédicules. font  courts ,  &  les  ealiccs  vèrds , 
étroits ,  à  cinq  découpures  fort  aiguës.  Chaque  fleureft  un  tuyau 
étroit ,  évafé  6c  découpé  en  cinq  quaitiers  ordinairement.  Ses 
étamincs  font  au  nombre  de  cinq ,  Se  leurs  fommets  font  jau- 
nes. Les  fruits  qui  fuccédent  à  fci  fleufs  font  cilindriques,  grê- 
les ,  divifcz  en  deux  cellules,  qui  renferment  des  graines  mc- 
nuëà.comme  du  fable.  Toute  la  plafnte  eft  extrêmement  amère , 
»  d'où  vient  aurti  que  Pline&:  d'autres  Anciens  l'ont  nommé  Fel 
terra,  Fiel  de  terre.  Sa  vertu  fébrifuge  lui  a  fait  encore  attribuei: 
le  nom  de  fZ/Tz/z/^f  par  excellence. 

Lés  Médecins  'employent  la^petite  CentaurÙ  dans  prèfque  toutes 
Jesoccafions^où  ils  reconnoillènt  que  les  amcresferont  utile}, 
&lorfqu'ils  veulent  chaflcr  la  fièvre.  Ils  ordonnent  par  pincées 
les  femenccs  bien  fleuries  de  cette  plante  tlaiis  lés  infufions  pur- 
gatives, apéiitives  ,.  fébrifuges  &  altérantes.  Le^fel  de  petite 
Centaurée  c{[  pareillement  fébrifuge*.  La  petite  Centaurée  erttre 
danslaThèriaquc.  Galicnfaifoit  tant  dfecas  de  cette  plante  qu'il 
a  compofè  un  livreentier ,  où  il  a  ramaflë  tdutes  les  vertus  que 

~  les  Anciens  lui  avqient  attribuées ,  &  tout  ce  qu'il  en  avoit  ob- 
fcrvé  lui-même.  ^.  .    ^ 

11  y  a  quelques  autres  :éfpèces  de  petite  dentAure'e  qui  pourroient 
être  employées  comme  celleci ,  telles  font  la>  petite  Centaurée  à 
Heurs  difpofées  en  épi ,  Centaurium  minus  fpicatum ,  C.  B.  Pin. 
qu'on  trouve  en  Languedoc  »  &  la  petite  Centaurée  à  fleurs  jau- 
nes ,  plante  dftférente  des  précédentes  par  {ç^  feuilles  qui  font 
glauques ,  arrondies  ,  &  jointes  enfembkdc  telle  manière  qu'il 
\  femble  que  les  tiges  &^s^  branches  les  enfilent ,  Centaurium  lu- 
\     teum  i  perfoUaturii.  C.B.  Pin.  On  trouve  cette  plante  aflcz  fré- 

1     quemmciu  à  la  campagne  dansdes  endroits  humides.  Scsfleurs 

j  ne  font  poiiK  fi  allongées  en  tuyau ,  6c  font  découpées  en  huit' 
(•  quartiers,  leurs  fruits  font  ovales  divifez  en  deux  loges  ,  qui 
I      renferment  une  fènicnce  noire  &Tinenuë.    '  >. 

On  fefcrt  dans  le  Pérou  ,\  à  Lima 'fur  tout,  4'unc  èfpèce  de  petite 
Centaurée  qu'on  apporte  des  montagnes  dû  Chily,  &  qu'on 
i\oïx\mt  Cacbeu,  pour  les  fièvres ,  de  même  que  de  notre  petite 
Centaurée ,-  on  lui.  donne  encore  plufieurs  autres  vertus  qukon- 
viennent  avec  celles  que  nousreconnoiflbns  dans  la  nôtre.  Cet- 
tenante  diffère  de ,  notre  Centaurée ,  par  la  difpofition  de  fes 
branches,  qui  font  plus  écartées  les  unes  des  autres,  plus  longues, 
oppofées  cependant ,  par  (êsfeiiilles  qui  fontbeaucoup  plus  étroi- 
tes. Se  par  fes  fleurs  qui  ne  font  point  famaflèes  en  bouquet,  & 
qui  ont  chacune  leur  pédicule  formé  par  l'extrémité  de  la  bran- 
che. Centaurium  minus ,  purpureum  >  patulum.  Hift.  des  Plantes 
du  Journal  hidoriquedu  P.  FeuilUe. 

CENTAURELLE,  fubft.  fém.  Femelle deCentaurc. Voyez 
CENTAURE. 

C  E  N  T  É  N  A 1 R  E ,  ad  j.  m.  &  f.  Qui  a  cent  ans.  CenteHarius.  Je 
connois  deux  vieillardsf^»r/«4/r« ,  ou  qui  ont  cent  ans.  Il  n'y  a 
quelapréfcriptionfr;/rfW4/>f  qui  coure  contre  l'Eglife.  La  pof- 
felTion  centenaire  n'çft  pas  valable ,  quand  on  prouve  la  mauvaife 
foi  d'un  podèlfeur.  On  dit  au(Ti ,  un  nombre  centenaire;  pour 
dire ,  qui  en  com preiid  cent.  Numerus  centerutrius. 

CENTENE, f.f.  Centena.  Charge ,  dignité  de  Centenaire. 

CENTENIER ,  f.  m.  Chef  qui  commandoit  >  cent  jwmmcs 
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chez  les  Romains.  Centurie.  Jbsus-Chi.i$t  guérie  la  fille 
du  Cenrénier,  U  n'eft  en  ufage  que  dans  les  fu  jets  de  piété.  Voyez 
CsriTURiON.  M.  de  Hartav  dç  Ch^nvallon,dans  (a  Traduâion 
de  Tacite  ,  Vigenére  dans  Ion  Titc-Live  &  fon  Céfar ,  M.  delà 
Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police ,  &  d'autres ,  l'ont  dit  fou  vent. 
Dans  cenefèdition  fiittaé  unCr«r/if/rrnommé  Lucilius.  Hak- 
LAY.  Tous  les  autres  Centéniers  fe  cachèrent.  I  d.  La  (olde  de 
l'homme  de  pied  Légionaifè,  felon  Polybe,  ne  fiic  première- 
ment que  de  deux  oboles  ^r  jour.  Le  Centénier  avoit  le  double. 
l  ViGiN.  Céiâr  trouva  à  direneuf  cent  foixante  de  fes  fojdats ,  Se 
quelque  trente  Centéniers.  I  o.  On  va  voir  que  M.  de  Cordemoy 
l'a  dit  aufli ,  ainfi  la  remarque  ci-delTus  n'dd  pas,  bien  fîir^, 
quoiqu'il  foii  vrai  que  dans  l'ufàge  ordinaire*  ondit  plutôt  Cen- 
turion que  Ow/nirr.^  '  , 

CENTéNiEa,a  audî'été  un  Of&cier  de  nos  Rois  fous  la  pré- 
mièreracc.  Les  Comtes  n'avoient  eu  d'abord  que  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice ,  mais  depuis  on  leur  accorda  celle  âics  armes  : 
ils  n'a  voient  l'une  &  l'autre  oue  dans  une  feule  ville  -,  Se  cette 
ville  étoit toujours  confidérable ,  car  on  mettoit  des  Vicaires  ou 
Viguiersdans  les  autres  villes  ;  &  ces  Vicaires  étoient  fournis 
aux  Comtes  ,  comme  les  Centéniers,  qu'on  mettoit  dans  les 
bourgs ,  pour  tout  un  petit  pays.  C  o  r  o  e  m  .  U  paroit  que  c'é^ 
toient  les  François  qui  avoient  apporté  cet  ufage  dans  les  Gaules  ; 
carlesGoths ,  les  Germains  &  les-  Lombards,  l'a  voient,  lien 
eft  parlé dansles  Loixdes  Vifigoths  Liv.  U.  Tic.  II.  L.  i6.  Se 
Liv.  IX.  Tit.  IL  L  1.  Des  Capitulaires  de  Charlemagne,  &dc 
Louis  le  Débonnaire,  laLoideCharlemagnequj  fe  trouve  dans 
les  Loix  des  Lombards  Liv.  II.  Tit.  LU.  Lj  )  &  dans  fes  Capitu- 
laires Liv.  IILc.79.déCTiventla  JurifdiâtionduCrirr/m>.  Gré- 
goire de  Tours  en  parle  auflG  L.  IX.  Hiji.  B.c.  j.  Voyez  Hoff- 
man,  Spelm'an,  &  les  notes  d'Otton  fur  B.  Rhénan.  Rerum  Germ, 
L.  II.  p.ijr.  Voyez  auflî  le  Traité  de^a  Policc-de  M .  de  la  Ma^ 
rcL.  I.  Tit.  V.c.  i.  Les  Cwr/»/métoient des  Juges  diftribucz 
dans  les  Villages.  Chorier.  L.X.p.  664.  Le  Centénier  ne  ^u^ 
voit  condamner  i  mort.  LeGenore/OuIcs  appelloit  aultî 
Centénarions,  Centenariones.  Us.  ne  jugeoiént  que  des  affaires 
de  peu  de  confïquence.  Se  Walfridus  Strabon  dit  qu'on  peut 
les  comparer  apx  Prêtres  qui  gouvernent  lesÉglifes  où  il  y  a  des 
fonts  baptifmaux,  c'eft-à-dire,  aux  Curez,  Se  aux  moindres 
Prêtres.  Outre  les  Auteurs  citez ,  on  peut  voir  le  Gloflàire  Sali- 
quede  Chifflet  ^  &  les  Gloflè&dc  M.  Pithou. 

C  E  N  T  É  N  J  E  R ,  en  certains  lieux ,  eft  auilî  un  Officier  Bourgeois 
prèpofè  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  la  ville. 

CE  N  T 1  Ef  M  E ,  adj.  m.  Si  f.Qui  eft  arrivé  au  nombre  de  cent. 
Centefmus.  Malherbe  a  dit  pour  éxprimencent  ans, 

"        Le  centi^cne  Décembre  d  nos  plaines  ternies  , 
Etù  cenixéme  Avril  les  épeintesdeflewrs. 

On  a  levé  en  Hollande  le  f^wfiVwr  denier  du  bien  des  particuliers. 
U  fccontenteroit  d'un  centième  dans  lesgroflès  Fermes. 

CENTlNODE,f  ni.  Petite  plante  quieftainfiappellée,àcaufc 
que  fes  tiges  font  pleines  de  nœuds.  En  Latin  Polygonum  latifo' 
Hum,  ou  centinodia.  C'eft  une  èfpèce  de  Renoiièe.  Voyez  RE- 
NOUÉE. 

CEN  1rO  N ,  f.  m.  Ouvrage compofé  de  plufieurs  vè^s  ou  paffa^ 
gesdérobezou  empruntez  d'un ,  ou  de  plufieurs  Auteurs.  Cen- 
to.  Proba  Fàlconia  a  écrit  U  vie  de  J  e  s  u  s-  C  H  r  i^  t  en  tentons 
tirez  de  Virgile.  Etienne  de  Pleurre ,  Chanoine  régulier  de  S. 
Vidor  de  Paris ,  a  fait  la  même  thofc:  fon  ouvrage  eft  approu- 
vé paj  deux  Doâcursdela  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui 
difent  >  que  cet  Auteur  a  fait  des  couronnes  à  Jésus- Christ 
Se  aux  faints  Martirs ,  de  l'or  de  l'idole  Moloch  :  ils  remarquent 
aulIî  qu'ils  donnent  leur  approbation  ^  à  condition  qu'on  met- 
tra à  la  tête  de  l'ouvrage  l'a  vèrtidèment  de  l'Auteur  fur  les  noms 
des  divinitez  payennes.  Voici  un  exemple  de  cescentons  fur  l'a- 
doration de&Rois. 

Adoratio  Magorum.  Math.  2. 
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Aufone  a  ptéfcrit  des  régies  pour  compofer  des  centons  :  il  faut 
prendre ,  dit-iH  des  morceaux  détachez  du  même  Poctc ,  ou  de 
plufieurs;  on  peut  partager  un  vers.  Se  en  lier  la  moitié  a  une 
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I!  fi'eft  pas  pèrmi)  d'infSfrer  deux  vers  fuivîs  »  8c  pris  dans  te  mê- 
me endfotc.  Il  a  &ic  un  pUifam  eimn  ciré  de  Virgile.  Lelio  Ca- 
piloppi  a  fait  plusieurs  Poèmes  Lacins  en  centont.  Les  Citriques 
de  Lip(êne  (ônc  que  des  umom  >  où  il  n'a  ajouté  que  lesconjonc- 
tioni  ,&  les  particules. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctfÊtê ,  qui  fignifie  un  manteduréipetéf/,  fait 
de  pièces  rapportées,  &  celui-ci  vient  du  GtècKt^imf.  Les(bû 
dats  Romains fefèrvoient de  otÈttntêm^  ou  vieilles  étoffes  ra- 

-  maflSes ,  pour  fèf^rentir  des  traits  desennemis. 

CENTONAlRE,r.ro.Crf»#iMrMrf.  lly  adansleCodeThéo- 
dofien  un  Titre  des  Cftummis  Ôc  des  Dendrophores }  6c  dans 
les  anciennes  infcriptipns  on  les  joint  toujours  aux  Charpen- 
tiers ,  TigHârii ,  aux  Serruriers  «  Ffnfrii ,  &  aux  Dendrophorcs  > 
DeuirêfmrL  Ils  ne  ^fbiem  ^o*u%  corps  de  métier  aveccçs  for- 
tes d'Artifâns  que  l'on  appeUoirC^M|wiiv^4irr«rirni  &  CtmêHÂ- 
rÎMm,  Voyez  Gruterô.  XLV.  n.s.&leCodeThéod.  Tout 
ceci ,  qui  a  para  i  quelques  habiles  gens  rendre  douteufè  la  Cu 
gnificationdece mot, ou  l'état  &la  profeflidn  des  Centondires , 
cft  an  contraire  une  preuvç  de  ce  qu'ils  étoient  >  car  il  efl  certain 

Sue  l'oni^ipélloit  chez  les  Romains  Centêni  les  pièces  de  cuir  & 
'étoft  d^  on  cpuvroit  les  galeries  couvertes  appetlées  ritut , 
fous  lefqudies  les  afTiégcans  nifbient  leurs  apptochcs  dans  un 
fïége  ,  ic  les  tours  8c  au^es  machines  dont  on  fê  f^oit  (wur 

<  faire  les  attaques  8c  pour  batrre  une  place.  Il  efl  naturel  qu'on  ait 
appelle  CemotuUres  ceux  qui  travailloient  aux  centons ,  c'efl-à- 
dire ,  à  ces  jpiéces  de  cuir  8c  d'étoffe ,  8c  qui  les  préparoient.  De 
plus  trois  fones  de  gens  &  d'ouvriers  étoient  neceflàires  pour 
les  galeries ,  &  autfts  ouvrages  dont  nous  parlons,  i  *,  DesChar- 
pentiers,  Tignàflit  pour  préparer  les  bois ,  tigtiâ ,  dont  ils  étoient 
compo^  1*,  des  Sènuriers ,  Ferrérii ,  pour  lier  ces  bois  avec 
des  liens ,  des  barrés ,  des  chevilles  de  fôr.  î*,  des  Cemotidires , 
CemotutrU,  pour  les  couvrir  de  centons  ou  de  pièces  de  cuir  crud 
&  d'etofics  mouillées ,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  viflènt 
ce  qui  fepaflôit  deflôus ,  &  qu'ils  n'y  miffcnt  le  feu.  Il  n'efldonc 
point  étonnant  que  Ton  joigne  tousces  gens  erifemble ,  &  qu'ils 
ne  fâd^nt  qu'un  même  corps  ,  puifqu'ils  travailloient  de  con- 
certa différentes  parries  des  mêmes  ouvrages. 

CENT  R  AL ,  ALi  ,  adj.  On  dit  en  Chymic  le  feû  central ^  ce- 
lui  (^ue  lesChymilles  s'imaginent  être  au  centrède  la  terre.  Cen- 
trâlu^  Ils  croyent  au'il  pouflè  les  fumées  ou  vapeurs  qui  font  les 
métaux  &  les  minéraux  >  &  qui  jfèrt  à  les  cuire  &  à  lespèrfcc- 
donner.  On  appelle  aitfli  en  Géométrie  foint  cetitrd ,  le  point  du 
milieu  d'une  ngure  circulaire  :  une  ligne  centrale ,  celle  qui  abou- 
tit au  centre.  L'Éclipfè  uarat  (entrsle ,  c'eft-à-dire ,  que  le  cen- 
tre de  la  lune  étoit  parfaitement  oppofé  au  centre  du  foleil.  P. 
Le  Comte. 

CENTRE ,  r.  m.  Le  point  qui  eflau  milieu  d'un  globe  ,  ou  d'ii- 
ne  6gure  circulaire ,  duquel  fi  on  titre  des  lignes  droites  à  la  fu- 
pèrficie ,  elles  font  toutes  ^ales.  Centrnm^On  appelle  cintre  dp- 
pdrenty  le  point  qui  repréiente  le  (rafrr  d'un  cercle;  8c centre 
véritable ,  celui^ui  a  fervi  de  centre  pour  décrire  la  reprèfènta- 
tion  d'un  griind  ou  d'un  petit  cèrdé  de  la  fphère.  L'angle  du 
centre  e(ï  double  de  celui  de  la  circonférence  ;  c'eft-à-dire ,  que 
l'angle  qui  efl  fait  de  deux  lignes  oui  font  tirées  du  (m/rr  fur  un 
arc  de  cMe,  eft  double  deï'angle  que  font  deux  lignes  tirées 
des  éxttéinitez  d'un  même  aie  iqui  âbjpuinflènt  à  la  circonféren- 
ce. Euclide,  Ziv.///. 

On  appelle  auflî  centre  dams  les  autres  figures  curvilignes ,  les  points 
où  fc  ramadènt  les  rayons  réfléchis.  Le  centre  de  la  parabole , 
eft  le  point  où  fe  rèflèçhifTent  les  rayons ,  ou  1^  point  brûlant. 
On  l'appelle  autrement  le /•y«':  Fecns,  L'ellipfêa  deux  centres , 
d'où  ici  rayons  &les  fons  fe  rèflèchilfeit  de  l'un  àrl'auire, 

Centre,  fe  dit  auflî  dans  les  figuresjpolygoncs  du  point  où  fe 
coudent  leurs  diagonales  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  également 
éla^  des  extrémités  conune  dans*  les  quarrcz  longs ,  les  tra- 
pèzes ,  hoiagones ,  &c.  En  Gnomonique  on  appelle  centredh/i- 
ftnr ,  un  point  dans  le  plan  du  cadran  qui  rcprcfente  lecentredu 
monde ,  8c  qui  f^pour  divifer  en  degrez  la  repréfentation4'un 
grand  cèrde  de  la  iphère. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre ,  le  centre  du  bafhon  ,  le  point 
qui  efl  au  milieu  de  la  gorge  du  baflion ,  où  commence  la  lig- 
gne  capitale ,  &  qui  efl  d'ordinaire  à  l'angle  du  polygone  inté- 
rieur de  la  figure.  .        J    1       Ml  N 

On  appelle  aufti  le  centre  dvt  bataillon,  le  milieu  du  batajJton ,  ou 
on  Uûflè  quelquefois  un  grand  carré  vuide ,  pour  y  conférver des 
drapeaux  &  du  bagage.  Ainiî  on  dit.Vuider,  ou  quarrer  le 
cerne  du  bataillon  ;  pour  d  ire ,  félon  l'ancienne  méthode  de  for- 
mer des  bataillons ,  Pratiquer  un  tèrrein  de  figure  quarrée  dans 
le  milieu  des  piquiets ,  afin  que  les  mpufquetaires ,  les  drapeaux 
&lesbagagesy  puiffeotêne  i  couvert ,  quand  des  troupes  plus 
nombreufes  anaquent  le  bataillon.  ■  .        •     . 

On  appelle  en  Méchanique  \e  centre  de  gravité  ,  le  pomt  par  où 
Ttme  /. 


:  CE  N.  ;        [nn 

on  corps  étant  furpendu ,  il  efl  en  équilibre  de  tous  cotez.  Les 
liqueurs  n'ont  point  de  centre  de  gravité ,  ou  de  pesanteur.  La 
terre  efl  le  centre  des  corps  graves.  Le  centre  de  grandeur  d'un 
coi^,  cft  Ivpoint  également  éloigné  des  éxtrémitez. 

Ce  ntr  e  ,4èait  auflÇ d'une  villecapitale  qui  ell  fituée  à  peu  près 
au  miliei^d\ui État, fll^une Province,  hlmbilicus.  ParisenccfènS 
n'eft  pas  le  îWv  de  la  France.  Madrid  efl  le  centre  de  l'Ef- 
pagne.  î 

Centre,  fignifie  auflî  le  lieu  où  tenaent  tous  les  corps  graves. 
Les  corp^  graves  tèrreflres  tendent  au  centre  de  la  terre. 

UEnfèr^imre  font  tes  pdsi 
Ternie  \  cenpdbleviitime  ,    — ^^,^^ 
'  '     Ddm  ce  t/neHreux  dbyme , 

Cemttdfftenxdelddokleêtr»  ^ 

Ce  N  T  R  B ,  fè  dit  figurément  du  lieu  où  on  a  tous  fes  plaiflrs ,  fès 
commodiiez,LêCUJkbimbUadperfe^amfeHcitdtem  deefi.Qa^nà 
un  yvrogne  efl  au  cabaret ,  il  cfl  en  Ton  centre.  Le  poiiTondans 
iVau  efl  dans  fon  centre ,  dansfbnikment. 

On  dit  àuffî  du  lieu  où  abondent  toutes  les  chofès  d'une  même 
nature.  Mandez-moi  des  nouvelles  de  la  Cour ,  vous  êtes  au  cen* 
tre  des  affaires,  des  fcicnces^  des  beaux  ans.  Paris  efl  le  centre  dvt 
bongoiit«Mo£. 

Cemot  vient  du  Larin  ccntrnm,  formé  de  xtrrpsr  >  centre ,  point ,  - 
dcM9lur,^00e:  ^        ^ 

On  dit  proverbialement  8c  en  colère  ,  qu'on  voudroit  être  au  cen- 
tre  delà  terre ,  pour  dire ,  qu'on  voudroit  être  bien  loin  loin  t  ou 
biénchaché. 

C  E  N  T  R 1 N  E^Jenftên ,  eft  un  poiftbn  de  mèr  que  les  Italiens  ap- 
pellent pefce, perce.  Il  eft  gros  >  épais ,  court ,  de  figure  triangu- 
laire ,  couvèn  d'une  peau  fort  rude ,  parfemèe  de  pointes  fortes  , 
principalement  à  la  téte&  au  dos ,  de  couleur  obfcure.  Sa  tête 
eft  petite  &  comprimée,  fes  yeux  font  vifs ,  fa  gueule  cft  prèf- 
que  toujours  ouverte.  Ses  dents  font  larges  8c  trohchantes,  là 
chair  efî  nèrveufê ,  vifqueufc ,  &  ne  fè  mange  polpt*  Étant  fe- 
chée  ;  elle  excite  l'urine. 

GENT-SUISSES,  f^  m.  C'eft  une  Compagnie  de  cent  Suiftcs 
établie  en  1 48 1 .  par  Louis  XL  pour  la  gaide  du  Roi.  Centumviri 
Régis  cnfiodes  ex  Helvetid.  Ce  nom  eft  fîngulierauiri  bien  qufc 
plurier.  LcsCentSuiJfesde  la  garde  du  Roi  ont  un  Capitaine  Co- 
lonpl,  deux  Lieutenans,  l'un  François  &  l'autre  Suific.  Aux 
jours  de  cérémonie  le  Capitaine  &  les  Lieutenans  des  Cent-Suif. 
fes  font  véîus  de  fatin  blanc^avec  de  la  toile  d'argent  dans  les^n- 
tailleures  ;  &  lesSuilIès  ont  des  habits  de  velours.  Un  Cem-Suif- 
y^i  jouit  des  mêmes  privilèges  qu'un  François  naturel  j  il  nXl 
point  fujet  au  droit  d'aubeine,  ilaéxemtion  de  taille  pour  lui, 
fa  Veuve  >  fès  enfâns. 

CE  NTU  M  V IR ,  f.  m.  Magiftrat ,  &  Officier  dé  l'ancienne  Ro- 
me éubli  pour  juger  de  certaines  affaires  civiles;  comme  des 
teftamens,  des  tutelles^  des  prefcriptions.  Centitmvir.  Comme 
le  peuple  étoit  divifé  en  trente-cint]  Tribus  ,  on  èlifùit  trois 
pcTfbnnes  de  chaque  Tribu  pour  remplir  cette  charge  :  cela  com- 
pofbit  un  nombre  de  10  c  Juges  ^  qu'on  appelloit  Cemumvirs , 
quoiqu'ils  fiiflèntclhq  plus  de  cent.  Voyez  Feftus:  Les  Cemum- 
virs furent  aéez  à  l'exemple  de  la  première  inftitution  du  Sénat 
établi  par  Romulus ,  ainfi  quelerapponeDenysd'Halicarnailè 
en  fôn  fécond  Livre,  Pomponius  le  Jurifcônfulte  en  fon  Enchi- 
ridion  du  Droit  y  dit  que  les  Centumvirs  furent  établis  quand  les 
Préteurs  ne  purent  plus  fufijre  à  vuider  tous  les  procès  du  peu- 
ple »  joint  qu'ils  étoient  ordinairement  diftraits&  occupez  hors 
de  Rome,  rantaux  guerres  qu'à  l'adminiftration  des  Provinces. 
ViGENÂRB  furTite-UveT.I.  p.  7(ié. 

CENTUM VIRAL,  ale  ,  âdj,  ôiflQui  appanientaux Cen- 
tumvirs ,  qui  eft  de  leur  reflôrt ,,  &  de  leur  dépendance.  Centum- 
virdlîs.  ** 

CENTUPLE  ,'adj.  8c  f.  m.  8c,  f.  Cent  fois  autant.  CentupUcàtOé 
C'eft  une'liprtion  centuple  ^  une  mefure  centuple,  Dieii  a  promis 
dé  recDmpenfèf  la  charité  des  Fidelles  au  centHple^'dc  leur  ren- 
dre le  eentuple'Centuplum ,  centuplus,  d ,  um, 

Ç  E  N  TU  R I ATE  U  R ,  f.  m.  Qui  ne  fcdit  que  dcsSçavans  Pro^ 
tf  fbns  de  la  ville  de  Magdebour^ ,  qui  ont  écritj&divifc  l'Hifl 
roire  EccléfîafUque  par  cemaines  d 'années.  Qui  tes  Ecclefiafticdt 
per  centuridsdmmnmdefcribîtiCenturidtores.  Ce  furentquatreMi- 
nifhes  de  cette  viUe-làquien  fijreqtles  prlbiiers  Auteurs ,  dont 
leChef  étoit  Matthias  Flacduslllyriais.£lleaété  revue  par  Lu- 
dus  ProfefTèur  à  BUe)&  réimprimée  en  i6i4eh  trois  volumes^ 
On  rient  que  Baronius  n'avoit  entrepris  fes  Annales  que  pour 
combattre  les  Centuridteurs  de  Magdebou  rg. 
CE  NTU  RIE ,  fubft.  f.  Partied'une  chofèdivifée ,  ou  rangée  par 
centaines.  CenturU,  Dansle  temsque  le  peuple  Romain  s'afTem- 
bloit  pour  créer  des  Magiftrats,  ou  pour  établir  des  loix,  ou 
pour  délibérer  des  affaires  qui  concèmoicnt  la  République ,  il 
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^^oic  dtvifê  par  Centuries ,  &  afin  que  l'on  put  recueiUtr  p}us 
lâcilemem  lès  futfrages ,  «Miopinoic  par  Cêiiniriii»  Cela  Ce  faU 
(^ic  dans  ïç  Champ  de  Mah  >  &  ces  aUcmbl^  s'appdloiem  Ço- 
mnUfemmidt4.C'éioitVadimb\écde  toutle  peuplé.  Les  avor- 
tes Romaines  ëtoicnc  diihibiiées  par  Décuries  ,&  par  Cnmirff/. 

'  Le  Décurion  commandoic  la  Décurie ,  le  Centurion  la  Çmmie  : 
chaque  cohorte  écoii  compoiëe  de  (îx  Cemmitsi  U  une  lé- 
gion de  (bixante  Centuriet.  Plufieurs  Auteurs  divifent  teuis  ou- 
vrages par  CtHtmies,  Gombaut  a  fait  Xjkàs  Cmmks  d'Épi- 
grammes. 

C  E  N  T  u  R  i  E ,  (è  dit  patticultèremem  des  vers  de  Noftradamus 

.  rangez  par  centaines  de  quatijns  }  chaque  couplet  s'appelle 
quelquefois  une  Centurie ,  Cetifmà  >  même  ceux  qui  font  des 
auatrains  pour  imiter  ces  prétci^uës  prophéties ,  les  appellent 
Ces  Cent/tries,      * 

Centuries  de  MAcoEBotTRc.  Hiftoire  Ecclénaftique 
divififeen  i  )  Cewtmitt  \  elle  contient  1 5  (îédes ,  &  va  jurqu^à 

.  l'année  1198.  Ret  EccUfiâftic*  per  ceiuttrids  âmmtim  À  JD^àni- 
hus  AUgdekmgenfûfMséivifitéuiefcripté ,  CemmU,  Qiielques  Sça- 
vans  en  fbrmorent  lepio)et>  âc  y  travaillârem  (bus  la  direâion 
de  Flaccius  lUyricus. 

CENTURION ,  f.  m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Officier  Ro- 
main d'Infanterie  »  qui  commai)^M^|^nt  fôldats  :€*€&  la  mê- 
me cho(ê  que  Cémenter,  Centkrlo^^Tjt  Cemmionàcla.  première 
.  cohorte  de  chaque  légion  s'appclloit  Primipilut,  Il  n'obéïflôit 
qu'au  Tribun ,  &commandoit  quatre  Centuries.  Il  gatdoit  l'é- 
tendart ,  &  l'aigld  de  la  légion.  Il  y  avoit  à  Céfàrée  un  homme 
nommé  Corneille,  Centurion  dans  la  cohorte  appcllée  Italien- 
ne. Simon  ,  j4â.  des  ^p.  X.  i  .Le  Port-Royal  a  dit  Crmenier, 
Corneille  le  Centuriêne^lc  premier  Chrétien  d'entre  les  Gen- 
tils. C  H  A  ST  E  LA  I N.  Si  S.  LoHcin  eft  IcCentinien  qui  (ê con- 
vertit à  la  vue  des  miracles  qui  le  firent  à  la  monde  J  b  su  s- 
Ch  R I  s  Ti  Corneille  n'eft  pas  le  premier  Chrétien  d'entre  les 
Gentils ,  ou  du  nooin^  cela  n'eft  pas  fur. 

CENEVÉ.  VoyezSENEVÉ. 

CEO. 

CE  O  L  S ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Celfns.  S.  Cclfc ,  vulgai- 
rementappelié S.  Ceels ,  ou  S.  Ceouis , &  parcorrupition  S.  Sens , 
dans, le  Diocèlc  de  Paris ,  &en  Berryî,  nom  que  les  Qéogra- 
phes  ont  encore  plus  défiguré  en  l'écrivant  fur  leurs  cartes  Cinq- 
foies  ^  ôc  que  les  titres  anciens  d'une  Parroiflc  du  Diocèfe  de 
-  Paris  vers  les  limites  de  VÈvèché  de  Chantes  nomment  Saint 
C^^0tfrj,étoit  un  jeune  enfant  qui  fut  manyrifôà  Milan  dans 
le  premier  fiéde  avec  S.  Nazaire.  Voyez  BéûUet  iZ,  de  Juillet . 

CEP. 

CVV ,  f.  m.  Souche ,  pied  de  vigne.  Vitis  ^wne4,ftfrps,  tritncus. 
Cette  treille  efl  biencouvène  j  cependant  il  n'y  a  que  trois  ^rpi 
de  Vigne.  Ménage  dérive  ce  mot  de  cippus ,  qui  veut  direrrra^»- 
.  quoique  d'autres  le  dérivent  de  CAp§ ,  on  s^»,^  Où  écsil  ocdi- 
nairement/rp^parabuS}  ou  autrement. 

CEP,ou  CEB,  f.m.  Efpéce  de  Satyre  00  plutôt  de  Singe  dont 
parle  Sofin  C.  90.  Cepns,  ou  Cebus,  Oii  en  vit  à  Rome  au  tems 
de  Jules  Céfar ,  fi  l'on  en  croit  Solin.  Pline  cependant  dit  que  ce 
fut  à  des  jeux  que  donna  le  grand  Pompée  ;  mais  tous  deux  con- 

)    ^  viennent  que  c'efl  la  feule  fois  qu'on  en  ait  vu.  à  Rome.  Ils 

'  avoient  les  piéds^de  derrière  fènabiables  \  ceux  de  l'homme  »  Se 
ceux  de  devant  à  peu  prés  fêmbiables  il  nos  mains.  Diodore  de 
Sicile  leur  donne  une  tête  de  Lion  ,  le  corps  de  Pantére  »  &.  la 

.  grandeurd'une  chèvre.  C'efl  une  fible ,  quoique  Strabon  di(ê  la 
même  chofè  Liv,  XVI.  après  Anemidore.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendu  que  ce  nnot  étoit  Grec  ,  jmto^  ,  qui  fignifîe  jardin , 
&  qu'on  l'avoit  donné  k  cet  animal  à  caufè  que  fà  variété  imicoit 
celle  d'un  jardin.  MaisSatunaife  fiir  l'endroit  de  Solin  que  j'ai 
cité ,  a  tr^bicn  remarqué  que  ce  mot  étoit  Éthiopien  >  ôc  que 
les  Grecs  l'avoient  pris  comme  beaucoup  d'antres  des  langues 
étrangères,  &  Ik>chan  a  très-bien  montré ,  Hieroz.  P.  I.  L.  III. 
c.  5 1  oue  c'étoit  la  même  chofè  que  v\p  y  Keph ,  animal  que  la 
ilote  de  Salomon  apponoit  de  Tnarfé ,  &  que  les  Traduoeurs 
ont  rendu  par  Simiâ\  wijtiige.  Oeik  apparemment  la  même 
chofeque  les  Bavianesde  l'IfledeCéïlan,  dont  nous  parlerons 
au  motSATTRE.  Au  reflet  je  ne  fçai  oà  certain  Auteur  a  pris 
que  le  Ceb ,  ou  comme  il  dit ,  Cebiis ,  a  le  vifage  d'un  Satyre ,  & 
le  refb  du  corpi  de  Chien  &  d'Ours. 

Ceps,  fe  dit  au  plurier  des  fers  qu'on  met  aux  oiéds  ;  6c  aux 
mains  des  prifonniers  Cempedes.  On  le  dît  auffi  ae  deux  pièces 
de  bois  échancrées  où  on  engage  les  pieds  du  criminel  pour  le 
terir  plus  furcment  prilbnnier.  On  s'en  fèrt  auffi  poor  lui'don> 
ner  la  queflion.  ^»^'' 

Ce  mot  vient  de  cipp$s ,  dont  les  Latins  Ce  font  fèrvi  en  là  même 
rinification.  MiNAGs.  Joann^de  Januaen  tîre  l'origine  rx 


€9  tfinà  Câpidi  pedet,  Dims  les  vieux  tmtson  irojlive  4ipipour 
Cygmdmpifen  :  ôc  ainfi  on  a  dît  un  mp  à  inei|re  maliàiteun  ; . 
pour  dire ,  un  (étbet  (  ÔC  oa«  a(]^ll4â^^  ^JHI  Chffet^a 
Geôlier.  Dautres  prétendent  quib^eCSI^mfXwmquc  Yoà  ap. 
pelloit  Cbepier  ;  ôc  pour  le  GéojierrNicod  dit  qu'on  l'^pellbii 
Ceppier,  Maisoonuneil  n'y  a  pas^ucot^de  diSénwiecattÈ 
(heppier  &(^/rr,  on  pourroit  bioî  Ici  avnirdànfbq4ui*  4  '    ' 

C  £  Pi£  A ,  C  f.  Petite  Plante  qui  fait  beaucoup  de  pedtes  dgès  ron. 
des  dé  la  hauteur  d'unpiéa&demi>  nui  traînent  par  terre.  Cr- 
péM.  Ses  feuilles  fbnt^paiflès»  femblablesi  celles  de  pompier  « 
iiiais  plus  petites ,  plus  étroites  Ôc  pluslongocs.  Sa  racine  eft  fbn 
pente.  Ses  âeufs  font  petites ,  blanches ,  à  cinq  fêuijiles.  Safbnen* 
ceeft  fbn  menue.  Cefl  une  efpéce  de  joubarbe. 

C  E  P  EN  D  A  NT  »  adv.  de  tems.  En  attendam  ;  poartant ,  pen- 
dant ce  oemS'U.  Aitered ,  imirim%t4mn,éUtâmen»  It  vais  dîner , 
eWtz  xepeUdém  brider  mon  cheval.  Il  parott  que  le  foleil  tour, 
ne  Ôc  fepemUm  ded  la  t^.  Cependémt  figtiiAe  auffi ,  Néan. 
moins.  Xéinen.  On  a  b?au  crier  contre  les  vices ,  eependam  on 
ne  s'amende  pcônt.  Vous  ne  parlez  point  de  cette  daufe,  eepen- 
détm  c'efllà  principale.  On  commence  une  période  par  tepen- 
dent;  auquel-cis  il  f^  de  traniîtion& de  conjond^ion.  Autre, 
fois  on  diCoittepemUm  mne ,  Jhtereé  dnm,  dnm ,  iMur^^  pour 
tandis  qne ,  mais  aujotud'hui  on  die  tandis  fm.  Cependant  a  deux 
fîgnifirâtions,  l^  Il  veut  dire ?#m(«»^#  temt^là,  Interes,  i^'j  U 
ûffùûepenrtémtgtâmen^nihiibimms. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bec  pendente  neg^tie»  ^         « 

CEPHALALGIE, r.  f.  Tènne de  Médecine,  qui  fedit  en  gé. 
néral  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  tête  :  mais  en  fà  propre  li- 
gnification  il  fîgnifie  une  douleur  de  tête  tf^ente.  CepbdUgU, 
Quand  elle  efl  invétérée  on  V^ippéXetépbâlée  ;  ôc  quand  elle  ne 
tient  que  U  moitié  âfi  la  tête ,  on  l'appelle  migréiae. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Mptihi ,  cdput,  ôc  d'àx>^,  doter,  deniettr, 

CÉPHALIdUE,  ad;.  m.&  f.  Terme  de  Modecin<;^  quifedit 
de  tout  ce  qui  appartient  ï  la  tête ,  oui  fês  parties.  CdpïtiutUis, 
Ainfi  on  appelle  rem/des  c/pbdliques ,  ceux  qui  font  propres  pour 

J  les  maladies  de  la  tête.  Il  y  a  hue  veine  qui  monte  le  long  de  la 

Î>artie  externe  du  bras ,  ôc  qui  va  fè  terminer  à  la  veine  axil- 
aire,  qu'on  nomme  e^bdliqne,  parce  oue  les  Anciens  a  voient 
coûtumede  la  faire  ouvrir  dans  lés  aficdionsdu  cerveau;  ce  que 
fiant  encore  aujourd'hui  les  ignorans,  ôc  les  fîipèrftirieux.  Ou 
comme  dit  Dionis ,  parce  qu'étant  placées  dans  la  panie  la  plus 
fupérieure  du  bras }  elle  efl  plus  proche  de  la  tête.  Fend  cepbdlkd. 

CÈPHALONIE, CJ.CeùbdIen'td.hhmpmpted'unelikiôcde 
fa  Capitale.  VlûedeCépbdlenie ,  aopellée  autrefois  Samos,  n'eft 
paslafiameufe  Samos  del'Archipel ,  mais  laSanios  Meionedes 
Anciens.  Elle  efl  fîtuée  dans  la  nièr  Ionienne ,  vis-à-vis  des gol- 
phes  de  Patras  &  de  Lépante ,  entre  llfle  dt  S.  Maure  au  fep- 
tèntrton  j&  celledeZanthe ,  au  midi.  C^Wtfuir  dlauffi  le  nom 
de  la  ville  capitale  de  l'Ifle.  ÉUeefl  fituéefurttoc  montagne  qui 
aboutit  au  Golpfae  qu'on  appelle  Portt)  d'Argofloli.  Qefk  un 
Ëvêché  que  le  Marquisde  Tocchis>  qui  dans  le  XII'  fiédeétoic 
Prince  d'Achaïe  ôc  maître  de  l'ifle  de  CMMeme ,  fit  énger. 

CEPHALOPHARlNGIEN,adj.Tènned*Anatomie,quirc 
dit  de  deux  mufclcsde  l'orifKe  de  l'or fophage,  au'on  appelle 
pbâfinx.  Ils  prennent  leuroiiginede  l'articulation  de  la  tête  avec 
la  première  vèrtébr^  &^ont  s'inférer  à  la  partie  fupérieutedtt 
pliarinx,  pour  le  tirer  en  haut,  &  en  arri^.        .       \ 

CEPH  AS ,  C  m.  C'ef^  le  nom  que  J  b  s  u  s-C  h  ri  st  donna  à  Saine 
Pierre  après  qu'il  eut  confia  fâtlivinité>  &  qu'il  ^t  fils  de 
Dieu.  Matdi.XVL  18.  Ce  noineA  Syriaque  &Chaldceni|«3, 
&NBO>  ou  MDKa >  il  fîgnifie  pierre  >  &Jisvs«Christ 
le  donna  à  Simon  fils  de  Jonas  ,  pourkii  déclarer  qu'il  fêroit 
après  lui  la  pierre  fur  laquelle  il  bâtiroit  fôn  Égliiê  »  qu'il  en  fe- 
roitle  Chef  vifîble,  &  fbn  Vicaire  en  terre,  ûir  pouc<fignificr 
cela ,  il  n'efl  point  nccef£iire ,  comme  quelque»  uns  le  ctoyent 
que  NDO>  Cepbd  >  vienne  de  ki^«ai)  ,  titt,  on  ebèf,  ainfî  que 
l'ont  cru  Optât  de  Mileve  ôc  fiaronius  ,  de  même  qu'il  n'eft 
point  néceflaire  qu'il  le  figaifie  ,  quand  il  eft  dit  de  J  b  s  us- 
Chris  t  pour  marquer  qu'il  efl  le  Chef  de  l'Églifè  ,  dans  la- 
quelle tout  fera  appuyé  fîir  lui ,  tout  dépendra  de  lui ,  comme 
I .  Ép.  de  S.  Pierre  U.  £,  où  la  vèrfîon Syriaque  fê  f^  du  rooç 
KDieD.  VoyczBeliarmin,Z3»£rc/.  £.//.{:  if. Baron. ^i.^ir. 
C.11.& x^ ôcVz\eni\z,  DefideDifput.I. i^, LPnna.FIL 
q,$.  L'allulionque  J.Cfidtdecc8deinimots,KM»//ei/'/À'^ 
rej  &  fnr  cette  pierre  je  kdtkm  mem  Eglife ,  n^dft  pas  rare  dans 
l'Ecriture  >  dans  les  jprédiâions  ou  les  promdiès.  Lamech  en  fait 
une  fur  le  nom  deCcnfili  Noé  Gen.  V.  19.  Jacob  fur  cekii  de 
Juda  Gen.  XLIX.  8.  L'Autenr  du  Grec  du  Nouveau  Teflament 
ne  l'a  pas  gardée  fi  éxa^raem  (  il  a  mis  ïUrf*i ,  ôc  virf*»  il 
pouvoir  répéter  viift  ^  qi»  fc  dit  très-bien  en  Grèç  pour  pe- 
tfd,  une  pierre.  Notre  langue  rend  benreafêmcnt  ce  jeu  de 
mots.     ■  ■  .rr',  •  ••■»"  ^.'  W..0I' 
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CfillAMîQ.^S^Énï.  Ceft  un  nom  Gï^  .qui  vient  de  KÂfdfM<, 
j.  (tr^àm,i^  (igniHr  unerar///«>  d'où  (è  fàicKt/ktyuix^r ,  /ir«  #ii  t§» 
féutiê  U^rnihimUrie;  ou  bien  ^  /mit  ^iri  dt  mUt ,  c'eft-à- 
dire ,  comme  nous  parionsen  François ,  kMi de  kr'ufiu,  Plofieurs 
lieux  ont  porté  ce  nom.  Héfychiiis  &  Suidas  àiÇcM  qu'il  y  avoi( 
deux  C/rémtpus  à  Athènes  ;  l'un  dans  la  ville ,  &  l'<^uae  hors 
de  la  vill^  Ix  Cétâmiqu  de  k  ville  étoit  un  lieu  où  l'àihûfbic 

.  AUX  frais  ou  public  les  funérailles  &  les  ocailôns  funèbres  deceux 
ani  avoienc  été  cucz  dans  la  guerre.  Il  y  ■initfcr  leur  tombegu 
des  colonnes  fur  le(quelles  on  fûfbit  graverTendroit  où  ceux 
qu'on  y  entérroic  avoient  été  tuez  ,  &  leuv  épitaphe.  Le  Céru- 
miqued}!  fâuxboutgétmt  un  lieu  où  les  femmes  débauchées  s'af^ 
fembloient.  Le  Cosmique  de.  la  ville  étoit  un  4les  plus  beaux 
quartiers  d'Athènes.M.  Spon  cnparle  dans  (çn  voyage  de  (Êtècc 
P.n.  D.  i8i.  &  i93.VoyezauiIiMeurfiùsjiri^.  ^rr.LeScho- 
liafted'Ariftophane  dit  qu'on  yc^lébroitdcsjeux  ,  oh  combats 
qui  s'appelloientÔTiff  A«f(<râJ^of«>«0r ,  lecombatdu  flambeau, 
parce  que  ceux  qui  couroient  Dortoicnt  un  flambeau.  Les  enfâns 
dornioientdescoupsdu  plat  ae  la  main  à  ceux  des  coureurs  qui 
fcftoienc  derrière  ,  éc  cela.s'appelloit  des  coups  clfir4mi(ytes. 
Voyez  ce  Scholiafte  fur  la  'fin  du  IV*  Ade  de  la  Comédie  des 

'  Grenouilles  9  fur  l'Aéb  L  de  celle  des  Oifeaux  ,  &  fur  celle  des 
Chevalien  Aâ.  II.  Scen.  )*.  Paufàn.  Liv.  L  On  fâifoit^des  jeux 
trois  fois  par  an  dans  XeCértmùpUy  pour  Minerve,  pour  Vul- 
cain  &  pour  Promeihée.  Cétoit  peut'ètredans  ceux  depro^ 
roethée  que  l'on  couroit  avec  des  flambeaux ,  à  cau(è  du  fiam- 
beaii  4)ùe  là  fible  di(bit  qu'il  avoit  aUumé  au  char  du  Soleil  , 
pour  animer  le  corps  de  l'homme  qu'ifavoit  formé*  Au  rcfte  y 
jamais  pèrfonne  n'a  mis  que  deux  Cétâtmaues  dans  Athènes,  & 
l'on  tic  fçait  pourquoi  dans  Moréri  on  endifttngue  trois; 

Pline  Liv.  XXXV.  ch.  ii.dLtque  ce  lieu  fut  nommé C/r4mi^irr, 
parce  quç  Chalœftenes ,  ouvrier  ^meux  en  ouvrages  &  ftatuë« 
de  terre ,  avoit  (à  boutique  ou  (bn  attelier  en  cet  endroit.  Pau- 
fanias  Liv.  I.  dit  que  c'eft  du  HérosCéramus ,  que  l'ondifbit 
être  fils  de  &icchus  &  d'Ariadne. 

La  porte  d'Athènes ,  qui  étoit  voifine  de  l'un  de  ces  Céramiques  , 
s'appclloit  la  porte  C/r4wi^irr. 

C/rdHuqitt  étoit  encore  félon  Pline  Liv.  V.Qi.  i^.  un  petit  Golfe 
deCarie,  proche  d'Halicamaflè. 

CÉRAN,f.m.&  nom  propre  d'homme.  CirMomt ,  Ceraunùu , 
S.C^^if  ,quivivoitau  commencement  du  Y  Il'fîécle  ^fous  le 
Roi  Clotaire  II.  entreprit  dç  recueillir  les  Aâes  des  Martyrs. 
B  A I L  L  E  T.  Il  ^t  Évèque  de  Paris ,  &  aililU  au  Concile  de  Pa- 
ris de  6 1  v.  tenu  dans  l'Èglifcdcs  Apôtres,  c'eft-à-dire ,  de  Sainte 
Genevicfve  ,  &  qui  fut  appelle  Concile  Général  oar  celui  de 
Rhcimsdeéif .  parce  qu'il  étoit  compofé  de  79évéques,&que 
jamais  la  France  n'en  avoit  eu  de  fi  nombreux. 

CE  R  AST  ES/,  m.  Efpéce de  fôrpent qu'on apocllef^nw  Cerdftes, 
Les  Auteurs  aflurent  qu'en  Afrique  les  eérafies  ont  deux  cornes 

►.  comme  lej  limaces  Solin  leur  en  donne  quatre.  Us  font  longs 
d'une  coudée,  &  jamais  de  deux.  Ils  ont  le  corps  de  couleur  de 
(àblon ,  écaillé  vèn  la  queue.  Ils  rampent  de  biais  ;  &  quand  ils 
marchent ,  il  fenibleht  qu'ils  fifQent ,  à  Ciufe  du  bruit  que  font 
leurs  écailles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  x(p«r,r9nff. 

C  É  R  A T ,  f.  m..  T^e  de  Médecine.  C'eft  uneefpéce  d'onguent 
ouïe  Uniment  fait  d'huile  &  de  cire,  qUi  (ert  de  remède  à  plu- 
fieurs  maladies ,  &  particulièrement  à  celles  du  cuir  ,  Cerâtum  , 
Le  <j^4/eft  d'une  confidence  plus  épaidè  que  le  Uniment.  On 
metû  l'un  quatre  onces  de  dre ,  &  à  l'autre  deux  fur  douze  on- 
ces d'huile.  Il  eil  plusfolide  que  l'onguent,  &  moins  ôuel'empfâ- 
irc.  ton  fait  des  cérâts  réfrigeratifif ,  des  cérdts  ftomachiqijes ,  des 
eérats  de  foufre ,  de  (ântal ,  &c.  Il  y  en  a  un  particulier  qu'on  ap- 
pelle céréUdtGâiien  féjrîg/rdt'^,qm  Ce  fait  avec  de  la  dre  blan- 
che &  de  l'huile  kofàt  omphacin.  Cérdt  dnrin ,  c/rdt  de  brique  re. 
flrinûifou  aftringent ,  tÀét  diafinapi,  Urdt  réfolutif,  c/rdt  oxc- 
l^m ,  (/rdtàiy'in,  .  ^  .      '  ,    .  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  arâ, 

C  E  R  A  T  lO  N ,  f  f  Terme  de  Chymie.  Ceft  la  difpofîtion  d'une 
matière  pourra  rendre  propre  à  être  fondue  Ôc  liquéfiée ,  quand 
de  foi-même  eUenel'étoit  pas  :  ce  qu'on  fiiit  pour  lui  donner 
plus  fiurilenaent  le  moyende  pénétrer  dans  les  métauxjoa  autres 
corw  folidel  Prétpdfdt'f  mM*rUcigu(fUm  di  liquâm»,  les  Chy- 
milles  difentf«r4if«.  '  ^ 

CERATOGLOSSE,f.m.Ceftunde5mufclesdelalanguequi 
la  tire  4  coié ,  &  en  arrière.  Il  prend  foii  origine  delà  partie  fupé- 
riere  de  la  cocnede  l'os  hyoïdif ,  6c  va  s'infétetaux  côm  de  la 
Uogue.  Il  y  en»  daa«  uode  chaquccô^. 
Tmt  I, 


\. 


CE  R.  i55« 

CÉkAUNlER  Voyez  ACROCÉRAUNIÈN. 

:CÊRBËRE,f.  m.  C'eft  un  chien  à  ti  dts  têtes ,  que  le&Puétes  ont 
feint  éirecommis  à  la  gard£  des  Bnfôi(||L  qu'on  dit  «yoir  été  en^ 
chaîné  parHeilcule:  fur  quoi  les  Mythologides  ont  Uitdi^éren<t 
tes  interprétations.  C^r^rriVf.HéfiodeThcog.  v.  ^u.luidunno 
cinquante  têtes,  &  Horace  cent,L  II.  Od  i  )  «  v«  )4.Les  Piatoni- 
dens  çtitendoienc  p«r  cerbhe  un  mauvais  Démons  Voyez  Vo^ 
fius  à  la  fin  du  Ch.  19'  du  L.  II.  De  JdùM,  ~ 

Ce  mot  vient  du  Gi^  Kfto^fQ- ,  qui  figniiie  cdmdciert  qui  dévora 
avidement  la  chair. 

On  appelle  figurémenc  6c  pat  exagération  >  un  Suidqiou  un  Portier 
trop  rébarbatif,  un  Cm#r^. 

C  £  R  B  0^  E  Y  >  f.  rai  Et  nom  propre  d'homme.  Cinrhânlus. Cctbo^ 
nius,  que  nous  appeUpnsCrr^my,  fut  l'undes  plus  Saints  Eve-  - 
qucs  qu'eut  l'E^lile  au  Vr  (jéde.  Baillet.  Jl  fut  Evéquede  Po* 
pulone:enTo(cane.  '4 

Ce  RCE  A  U ,  f.  m.  Lien  dont  6n  Ce(^t  pour  rflier  leitonneaux  ^ 
les  cuves.  Circfilus.LcscèueMp:  fdnt  faits  debranchcsde  châcai^^ 
gnier  fendues  parle  mijieu.  U  faut  remettre  des  vrr^r^KA  à  cctto 
cuve.Ondi(  d'un  cheval adroit,cj|u'il  toUrncroitdâiisun  cirtétiu» 

Ce  mot  vient  du  Latin  elrculus  y  du  Grec  kvkkQ:^ 

Cerceaux,  eh  termes  de  FaUconnerid  ,-font  des  pennes  du 
bout  de  l'ailé  des  oifeaux  de  pruye.  Lei  haucon^lacro  &  laiiiers 
n'en  ont  qu'un }  les  autours  &  Ics^rvicrs  trois'.  U  y  a  jusqu'à 
fcpt  pennes ,  les  prémières'dcrqucllcs  foniappcllécs  cerceaux  ,  ics 
fuivantes  (ônLappcllées  Vanneaux. 

Cârce  A  u,maul!îuntèrmc  d'OifeUcr^^qui  ngnij^c  une  (ôrtedis 
filetspour  prendre  des  oiiêaiix  à  l'abreuvoir. 

Les  Porteurs  d'eaux  à  Paris  appellent  (a^f«<Mj  un  ovale  fort  allongé  - 
au  milieu  duquel  ils  {ont  placez  quand  ils^ortent  leuis  (ccaùx  , 
&  qui  les  tient  dans  une  égale  diitai^cà  leurs  côicz.      « 

C  E  R  c  £  A  u ,  eft  auffî  uii  vieux  mot  qui  (ignifie  les  agitations  ào 
l'air  par  le  battement  des  ailes  des  oilcaux  ^  des  Anges  qui  Fen- 
dent l'air.  On  le  dit  auHî  des  ronds  qui  fe  font  dans  les  eaux  cal- 
mes quand  on  y  jette  quclque-pittre. 

ÇERCELLE^CEaCERELfcE,f.f.Petitoifeau  aquatique 
redèmblant  au  canard.  Querqueduld  i  cerçerU.  La  Cei celle  c(l  un 
efpéce  dé  Canard  plus  petit  que  les  autres ,  &  dent  la^hair  efl: 
plusdéiicate.L'on  n'en  voit  qu'en  automme  &  çn  hiver.  Athénée  . 
L.  I.  c.  8.  L.  III.  c.  I .  Pline  L.  X.  c.  11.  âclmi  L.  III.  c.  1 1 .  par- 
lent delà  Cwe/Zr  Il yenadcplufieUrsfortes^&dcditferer splu-  - 
mages.  Les  Cèrcellet  (ont  beaucoup  plus  petites  que  les  Cat  nards, 
6c  leur  chair  eft  eftimée  beaucoup  plus  délicate,  il  y  en  a  de  trûis 
efpéces.       ,     ' 

La  première  efpéce  a  une  couleur  qui  ne  changeqùe  très  râremçct , 
le  plus  (buvent  les  femelles  (ont  grifcs  autour  du  cou ,  &  jaunâ-^ 
très  par  dedbus  le  ventre.  Elles  (ont  b.  unes  de(rus  le  dos  ,  de(^ 
fus  lesailes  ^  le  croupion,  avec  unetachc  luilate  (ur  les  MÏcs  , 
ainfi  que  les  canards  ,&  une  ligne  blanche  au  deilous  vena.it  de 
l'extrémité  des  plumes,  &  qui  travèïle  par  le  milieu  de  i  aile. 
Les  douze  premières  pennes  de  l'aile  font  dune  même  couleur  , 
mai  lesautres  qui  fuivcnt  (ont  blanches  à  leurs  éxn émitez  i  ce 
qui  compôfe  une  féconde  ligne  blanche  ,  laprémiéic  é.ant  de 
l'extrémité  des  groflcs  pennçs  j  &  comme  les  plumes  des  ailes 
font  noires  par  tedc(fus,  elles  font  paroîite  une  tache  noire  de 
chaque  coté. 

La  féconde  efpéce  de  Cercelle  a  le  bec  noir  &  large.  Sa  tête  e(l  d'un  ^ 
.rouge  éclatant ,  avec  une  longue  tache  vèrdâtre ,  qui  commen- 
ce vers  les  yeux,  6c  va  finir  au  derrière  de  la  tête.  Son  cou ,  (on 
dos,  6c  prèfàae  tout  (bn  ventre ,  (ont  couverts  de  plumes  noi- 
res &  blanchâtres ,  en  foçon d'écaillés.  Sa  gorge  cft  cendrée  ,.& 
marquée  de  points  ndlrs.  Sa  poitrine  eft  d'un  cendré  brun ,  fes 
ailes  6c  (à  queue  (ont  d'une  couleur  entre  le  brun  &  le  noir  » 
divèrfifiées  en  plufieurs  endroits  dé  blanc  ,  de  noir  &  de  vèrd. 
Ses  jambes  ne  font  guerre  grodès ,  ni  robuftes.  Ses  pieds  (bnc  - 
étroits  &  bruns ,  fSc  ont  des  membranes  noires. 

La  Cercelle  delatroifiême  efpéce  edappellée  par  Aid  rovand  Cer-» 
celle  d'Inde»  Elle  eft  beaucoup  plus  petiteque  les  canes.  Le  dc(^ 
fus  de  (bn  béceft  plus  long  qUe  le  dedbus.  Son  bée ,  fcs  doigts  » 
&  (es pieds,  (ont  d'un  beau  rouge.  Le  dedusde  fa  tête ,  le  hauc 
de  (bn  cou ,  6c  prèfque  tout  (on  dos  font  de  couleur  jaune  , 
auflî  bien  que  (bn  croupion,  qui  eft  couvert  de  taches  en  for* 
me  decroilunt ,  qui  font  noires  6c  adcz  grandes.  Lededous 
de  (bn  cou ,  (à  poitrine  ,  6c  tout  (bn  ventre  font  blancs.  U  y  a 
dans  (es  ailâ  une  grande  divèrfité  de  couleur ,  qui  les  rendenc 
très-belles }  car  les  premières  plumes  qui  font  à  l'épaule  ,  fonc 
d'une  couleur  de  rofe  pa(fé6,&  marquées  détacha  noires  (ai- 

.  tesen croiflant ,  ain(î  qu^  fon  courpion.  Lesplumcs,  qui  fuivenc 
celles-di  font  en  partie  blanches  &  en  partie  vènes.  Les  plus  Ion- 
gués  de  toutes  font  ornées  d'une  couleur  bleiie  très-éclatante. 
Sa  queiie  eft  en  partie  vèrdâtre  ,  &  en  panie  bleiiitre  ,  comm« 
aux  autics  (rr(#i/r/.Ses  doigts  font  (ans  membrane. 
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Ck  âCHE>  fj.  Cercle  dont  on  fctert  pour  (lo*m«r  la  fotmcldes 
vouces ,  &  ladiminucionqu'ellcsdoivencavoir,  ainfi  qu'à  coures 
leschôèsdom  lafbrmeeft  circulaire.  Chrctdut.  On  s'en  fèrt  auili 
pour  arrondir  des  colonnes.  On  die  cherche  d'une  votae-y  pour  di« 
re^rondeur  d'une  y oait.  Cherches  rMpng/esfitrhiJf^es ,  pu  furhduf- 
fies.  Voyez CHkaCHE. 

CE  R  C  L  E ,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'cft  une  figure  comprife 
Tous  une  feule  ligne ,  qui  a  un  p(3inc  au  milieu  ^'duquel  Ci  on  ti- 
re des  lignes  droites  à  fa  circonférence ,  elles  font  toutes  étales. 
Clrculus.h  proprement  parler  le  cercle  eft  tout  l'efpace  renrcrmé 
dans  cette  ligne ,  ou  circonférence.  Le  cercle  eft  la  p\us  parfaite 
des  figures ,  &  qui  a  le  plus  de  capacité.  Tout  cercle  le  divfe  en 
5  do  parties  qu'on  appelle  degret..  On  appelle  auflî  cercle  la  feulé 
.ÔTconférchce  d  u  cercle,  (ans  y  comprendrel'étcnduc  qu'elle  ren- 
ferme. Tracer  un  cercle ,  décrire  un  cercle  ,  Les  Grecs  écrivirent 
^    les  noms  des  fcpt  (âges  fur  un  cercle ,  ne  vouUpt  pas  déterminer 

'  ./qiiclétoit  le  plus  (âge  des  (èpt.  On  rapporte  qu'un  Pape  ayant 

•  cdînmandé  aux  Cordcliers  de  lui  nojtrimcr  trois  de  leurs  Reli- 
gieux ,  dadyle  de(Tcin  de  donner  la  pourpre  a  l'un  d'eux ,  les  Cor- 
de! iers  écrivirent  (ur  un  cercle  les  noms  des  trois  plus  habiles  de 
IcurCouyent ,  afin  que  fa  Sainteté  ne  jugeant  pas  qu'ils  eutTcnt 
plus  de  penchant  pourl'un  que  pour  l'autre ,  elle  choific  qui  il  lui 

•  plairoit.  ViGN.  M  AR,v. 

Un  grand  cèt£le  en  parlant  de  la  fphcre ,  c'eft  celui  qui  divife  pa- 
iement un  grobe  ,  ôc  qui  a  le  même  centre  que  lui.  Les  grands 

.  cercles  de  la  fphèrc  font  l'Horifon ,  l'Equateur  ,  le  Méridien , 
l'Écliptique,  &  les  deux  Gelures.  Les  Azimuts  &  les  cercles  de 


globe.  Ce fm/r  cft  l'Equateur. 
Les  petits  c^f<r/^/ font  ceux  qui  ne  divifant  pas  laTphère  également , 
n'ont  leur  centre  que  dans  l'axe  du  globe ,  &  non  pas  le  même 
que  la  fphèrc.  Ils  vont  toujours  en  diminuant  y  comme  les  Tro- 
piques ,  les  cercles  Polaires ,  &:  autres  parallèles.  Les  Alrhucan- 
laraths  ,  qui  font  des  ffr^/rj  parallèles  à  l'Hgrifôn,  ont  le  Zénith 
pour  leur  pôle  commun.  Ils  diminuent  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent du  zénith  ;  on  les  appelle  cercles  de  hauteur ,  parcequ'ils 
fervent  à^marquer  la  hauteur  d'un  aftrc  fur  l'Horifon.  comme 
l'on  conçoit  que  tousjles  cieux  ic  meuvent  tous  les  jours  d'O- 
rie«t  en  Qccident ,  &  qu'ils  achèvent  leur  tour  en  vingtquatre 
heures  j  l'on  imagine  en  même-tems  que  tous  fe  points  de  leur 
fupèrficie,  hors  deux,  décrivent  dcscèrcles  qui  font  parallèles  les 
uns  aux  autres ,  &  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  cerclés  diurnes  -, 
6a  journaux.  Ces  cercles  (ont  tous  inégaux  ,  &  leplus^ànd  de 
tous  eft  le  cercle  /qumilJal.Aics  cercles  parallèles  en  général  .font 
ceux  qui  (ont également  éloignez  les  uns  des  autres  ,dans  toutes 
leurs  parties.  En  Adronomie  on  entend  plus  particuUèrement 
^ar  cercles  parallélej  y  ccuxqu'i  iont  tirez  de  l'occident  à  l'orient 
part(^sles  degrezdu  Méridien,  en  commençant  depui&l'Çqua-. 
ceur ,  auquel  ils  (ont  parallèles ,  ju(qu'aux  pôles  du  cnondc.  Les 
cercles  de  longitude  à  l'égard  des  étoiles  fixes,  font  plufieurs  petits 

.  cercles  parallèles  à  l'Écliptique ,  Icfquels  diminuent  ^  proportion 

qu'ils  approchent  du  Zodiaque.  C'eft  furTcsUrcs  de  ces  cèrcU 

de  longitude  que  l'on  compte  la  longitude  des  étoiles.  Les  cèrcls 

*  de  latitude  à  l'égard  des  é:oiles ,  font  plufieurs  grands  cercles  qui 

coupent  l'Écliptique.  C'eft  fur  les  arcs  de  Ces  frr(^/f/ que  l'on  me- 

-   fure  la  latitude  des  aftres>  ou  leur  diftance  de  l'Ecliptique.  Les 
i      cercles  de  longitude  terrefire ,  font  plufieurs  cercle yjqnc  l'on  conçoit 
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qui  varient  ï  mcTurcqu'on  cjbange de  lieu  (îir  la  terre  ,  comnie 

^  l'Horizon  >  &  les  cerclet  mvmables  ,  Çqtft  ceux  qui  ne  varient 

'  point  >  comme  l'Equateur.  / 

On appelleau^fi cercle hèraire,  des  lignei  qui  marquent  les  heures 
fut  les  cadrans  Iciatériquesi  quoiqu'ils  ne  (oient  point  tracez 
çircuUurement ,  Sf.  que  les  lignes  foient  prèfque  droites,  ou  peu 
cpurbées.  il  fiiut  ajouter  que  par  analogie  on  tran(porte  fur  la 
fupèrfidede  la  terre  tous  ces  cercles  que  l'on  conçoit  dans  le  ciel> 
en(ôrtéque  Ci  tous  les  points  de  chacun  de  ces  ffff^s  comboienc 
perpendiculairement  uir  la  (ûrfàce  du  globe  tèrreftre^ilsymar- 
queroient  des  cercles  placés 'également  ;  ainfi^quateur  terre- 
(tre  eft  une  ligne  que  l'on  conçoit  préci(2ment  Cous  la  ligne 
équinodiale  que  l'on  r«ppo(c  dans  lexieL 

La  Quâdtdtitre  du  cmlttfJtun  problème  ,  par  lequel  on  chiche  la 
manière  de  (aire  un  qûarré,  dont  la  furfàce  foit^ale  parfaite- 
ment &  géométriquement  à  celle  d'un,cèrcle  qùàdratura  circuU. 
De  (çavans  Mathématiciens  ont  nié  la  poilîbilitéde  ta  quadra- 
ture du  cercle.  Defcanes(butenoit  que  la  ligne  droite ,  6c  lacircu. 
laire ,  érant  de  différente  nature ,  il  ne  peut  y  avoir  nulle  pr0por< 
tion  entre  elles.  On  ne  conçoit  pas  irop  la  proportion  qui  peut 
être  entre  une  circonférence ,  &  (burdiametre.  Archiméde  eft 
celui  qui  a  approché  le  plus  près  de  la  quadrature  du  cercle,  Touà 
ceux  qui  (ont  venus  après  lui  ont  fait  des  paralogifmes.  Charles- 
Quint  promit  autre(bis  cent  mille  écus  l  celui  qui  re(budroit  ce 
fameux  problème.  Les  États  de  Hollande  ont  aUffî  promis  lâie 
récompen(è  à  quiconque  en  pourroit  venir  à  bout. 

On  dit  figurémeftt,  quand  on  veut  parler  d'une  chô(cdiffîcile^ou 


p^)(itjon  font  audî  de  grands  cercles.  Le  1 1 .  de  Mars ,  &  le  a  3 .         impofiTible ,  qu'on  auroit  aufTi  tôt  trouv^  la  quaddoturedu  cercle, 
de  Septembre  le  (bleil  décrit  fon  t'rrf/tf  précifement  au  mij^cu  du  '  tDn  appelle  cercle  d*er ,  une'efpécc  dejetite  couronne  chez  les  Ro- 
mains ,  qui  étoit  la  marque  dcOTignité  du  Patriciat. 
CèRCLE  ,  fignifie  auffî  ,  tfn  cerceau,  ou  pièce  de  bois  flexible 


ou  de  fèr ,  ou  de  quelque  autre  matière  qui  ftrt  de  lien  pour  (cr* 
rer  &  lier  quelque  cho(è.  Il  faut  tant  de  cercles  à  ce  tonneau  ,  à 
cette  cuve.  H  fout  mettre  des  cercles  dt  fer  pour  tenir  cette. fié- 

<^  che ,  cete  poutre ,  cette  colonn^.X)n  appelle  aufli  dans  la  fphé- 
re  armillaire^^rrf^/rjlescérceaux  de  carton  qui  (c  coupent  les  uns 
les  autres,  &  qui  compô(cnt  cette  machine  qui  repréfcnie les 
tfèrf/r/de  la  fphèrecélefte.T 

En  termes  de  Marine  on  appelle  cercle  de  potnpe ,  un"7rrf/r  double 
de  fèr  ,  4>nt  l'un  eft  rond  ,  qui  embraflc  le  haut  de^la.pompe 
pourl'em^èchcrdç^fc  fendre  v&  l'autre  quari-ée ,  qmj  (ertà  jqin- 
d  re  fa  potence  à  là  pompe.  Les  (èrclesdçiune  (ont  de  grands  cèr. 
des  de  bois  qui  font  le  tour  des  hunes  par  le  haut.  Les  cercles  de 
boutehors  (ont  des  cercles  doubles  de  fer,  quh(c>nt.au  bout  des  ver- 
gues où  l'on  paftè  les  boutehors  ,  qui  (ervent  à  mettre  les  voiles 
d'éiui. 

CERCLES  Goudronnez,  en  fermes  de  GuérfC  ,  ce  font 
de  vieillesméches  ,  ou  de  vieux  cordages  poiflîa  ,.  &  trempez 
dans  le  goudron ,  pliez  >  &  tournez  en  cercles.  Ils  (ervent  si  met> 
tre  dans  deijréchauts  pour  éclairer  dans  une  ville  àffîégée. 

CERCLES  A  FEU.  Machincs  de  guèrrc.  Ce  font  deux  pii  trois 
grands  cercles  de  bois ,  liezenfcmble  avec  du  fil  d'archa'l,  6c  au- . 
,  tour  defquels  on  met  plufieurs  grenades  ,  canonj»<%ie  piftolct 
chargez ,  &  autres  chô(csde  cette  nature ,  le  tout  entouiré  d'è- 
toupin  &  de  feux  d'artifice.  On  y  'met  le  feu  ,  &  on  fiiit  rouler 
cette  macl\ine  fur  lei  travaux  des  afiîégeans.  On.fait  auffi  ^c  ces 
cercles  à  feu  d'une  autre  manière  ,  mais  elle  revient  à  peu  près  â 
la  mèmechô(c  ;  &  au  même  u(àge. 


nodiale.  Les  cercles  verticaux  ,  que  les  Arabes  appellenr  ax^i- 
muths ,  font  de  grands  cercles  qui  s'entr;coupent  au  zénith ,  Ôc  au 
nadir,&  dont  les  plans  font  par  con(èquent  perpendiculaires  à 
l'horizon.  On  compte  ordinairement  i  %ocèrcles  verticaux. Q'td 
fur  ces  cercles  verticaux  que  l'on  compte  la  hauteur  des  aftres  , 
6c  leur  diftance  du  zénith.  Les  cercles  de  déclinaifon  ,  (ont  plu- 
fieurs grands  cèrclesqm  s'entrecoupeoetfux  pôles  du  monde.  Ce 
font  les  mêmes  que  les  Méridiens  ,  &  les  cercles  her aires.  Les 
.  colures  font  aufti  des  cercles  de  déclinaifon.  hc  cercle  dedijlance 
entre  deûTétoiles ,  eft  on  grand  cercle  paftani  par  ces  deux  étoi- 
les,dont  ladjftanceeftmcfurée  par  l'arc  de  ce  fm/r  compris  en- 
tre les  deux  étoiles.  Les  cercles  de  oofitien ,  (ôntfix  grands  m- 
(les  ,  le(quel  paftcnt  par  les  inièr(eâion$  du  Méridien  avec 
l'Horizon ,  &  coupent  l'Equateur  en  douze  panies  égales,  que 
Tes  Afbologurs  appellent  maifon  cilejte.  C'efl  pour  cela  que  ces 
cercles  de  pofttion  (ont  auftî  appeliez  ^  cercles  des  maifenicéle- 
jtes.  On  appelle  cercles  mobiles  ceux  qui  fe  meuvent  ,  &  chan- 
gent de  fituation  par  le  mouvement  du  premier  mobile  >  com- 
'me  l'Écliptique  6cc.  Les  cercles  immobiles  ^  (ont  ceux,  qui  ne 
fe  meuvent  point  par  le  mouvement  de  la  fphère,  6c  qui  con- 
fèrvent  toujours  la  même  jîtuation.  Cercles  variables .  font  ceux 


fur  la  fupèrficie  de  la  terre ,  parallèles  à  la  ligne  équinodialci  -  -C^Rtc  l  e  ,  (c  dit  aufli  de  ce  qui  paroît  en  rond.  U  fè  fait  qûel- 
Lescèrclesde  latitude  tèrreflre^  font  plufieurs  cercles  qui  pafiènt  quefbis  un  cercle  iumineur  autour  du  foleil ,  qu'on  appelle  pâ- 
par  les  pôles  de  la  terre ,  6c  par  tous*  les  points  de  la  ligne  équi  ~^''' 


e/lie, 

CAR  CLE ,  en  termes  de  Blâfbn ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  rond  ,  uni  &  ' 
percé.  Quand  il  y  a  un  chaton  >  cjn  l'appelle  anneau,  uinnuliis. 
Quand  il  y  a  un  ardillon,  on  l'appelle  boucle.  Fibula.  Quand  il 
eft  liéencèrceaif',.il  »Ut  que  le  lien  foit  d'un  autre  émail.  On 
appelle fw/rpèr//,  une  couronne  de  Vicomte.  Circulus  mat*, 
garitis  dijlin&us  yperfoerfus. 

CÀ  R  c  L  E .  fe  dit  aufli  a'une  aftèmblée  qui  Ce  fiiit  chez  la  Reine  » 
ou  les  Dames  Ce  tiennenrentond  autour  d'elle ,  où  les  DucheC- 
fes-ont  le  privilège  d'être  aflâfès  fur  un  ubourei.  Circulus, cerona,  ' 
confejfus.  Cette  chambre  eft  le  lieu  où  U  Reine  tient  fbn  cercle. 

C  à  R  OL  E ,  (c  dit  aufli  en  Logique ,  du  vice  d'un  argument  qui 
fuppo(è  le  priiKipe  qu'il  doit  prouver  »  6c  qui  prouve  après  le 
principe  par  la  cnô(c  qu'il  pen(c  avoir  prouvée.  On  ledit  aufli 
des  définitions  de  deux  mots  fynonymes  l'un  paç  l'autre. 

CâncL  I ,  fè  ditaufC  de  to^t  ce  qui  revient  de  t^ms  en  tems. 
L'état  de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde ,  eft  tm  cercle  perpétuel 
d'adlions  &  d'occupations  extérieures.  Fl  e  c  h.. 

On  appelle  aufTi  en  Géographie  les  Cercles  de  l'Empire ,  les  divèr- 
fês  Provinces ,  6c  Principautez  de  l'Empire  qui  ont  droit  de  (ê 
trouver  aux  Diéttes.  Ctreuli,  Le  cercle  de  Bavière,  i^  fèrcle  de 
la  baffe  Saxe  ,  dcc.  La  divifîon  de  l'Empire  en  ûx  (èrcUs  a  été 

.  .         /^  établie  . 
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.  établie  par  Maxîmibn  I.  en  i  joo.  à  Aix(t>ourg  :  douze  ails  après 
il  partagea  l'Allenfiagncen  dix  CmUs  j  ce  partage  fut  confirma 
par  Charles-Quint  dans  la  Oiccte  de  Nuremberg  l'an  i  çii. 
'  '  Quoitj&e  le  rang  de  ces  Cercles  n'ait  jamais  été  bien  réglé  ,  le 
voici  tel  au]il  cftdans  la  Matricule  Impériale.  Le  Cw/#  d'Au- 
triche, celui  de  Bourgogne ,  du  fias  Rhin  ,  de  Bavière,  de  la 
Haute-Saxe ,  de  Franconie ,  de  Suabe ,  diU^aut-Rhin ,  de  Weft- 
phalii^ ,  &  de  la  Balfe  Saxe.  H  b  i  s  s.  PlatKheyafàit  paroîtte  ces 
dernières  années  à  Leipfik  une  Description  des  Cercles  de  l'Em- 

'  pire,  qui  comprend  plufieui^  tables.  Sciagrapbid  decem  ckcutih. 
ntm  facri  /mperif  Romano-Germdmci  &c. 

Quelques  Auteurs  appellent  auifî  Cercles ,  des  aflèmblées  de  plu- 
iîeurs  personnes  }  &  on  dit ,  \e  cercle  des  Cardinaux.  Un  petit 
tèrcle  d'amis.  Briller  dans  les  ièrcUi.  &  dans  les  compagnies. 
Qu'il  fait  beau  voir  u^ignorant  mondain  s'ériger  dans  les  Cèr^ 

(les  des  femmes  .en  juge  de  la  Religion  l 

t  »    .     , 

.:    Msréme  défis  ces  lieux  trnitedvec  les  phamêmesi 

'      Qui  lui  font  iépfiteK,  des  ténébreux  Rvyâumes  : 

Jt  y  fient  lein  du  jour  y  dans  un  noir  appareil , 

Ses  cercles  infernaux ,  &fon  affreux  confeil  P.  L  e  M  o  i  n  i . 
*  -^ 

CàacLl,adj.  Terme  de  Blâ{bn  ,  qui  (è  dit  des  tonneaux  liez 

avec  des  cercles  ou  cèrcçaux.  Làgatus.^pnpriftus  circuits, 

C^t^C  LIER,  r.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  faire  des  cercles  ou 
cerceaux  dans  les  forêts.  Circulorum  opifex,  L'Ordonnance  y)but 
que  XtsCèrcliers,  Tourneurs  ,  Sabotiers >  &c.  ne  puidènt  tenir 
atteliers  qu'à  derni- lieue  des  forêts. 

CERCÔSlS,f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  éxcroifccncc 
de  chair ,  oui  fort  de  l'orifice  de  la  matrice  i  le  rempht&  le  bou- 
che. Cercofis.  On  emporte  cette  éxcroifccncc  par  extirpation. 

Ce  mot  vient  du  Grec  KtpiiQ- ,  queue ,  parcequc cette  éxcroi(cence 
eft  qifclquefois  aullî  longue  que  la  queue  d'un  renard,  on  lur  a 
donné  le  nom  de  dft«tri<  Mr-Dionis  le  dérive  de  KifKuv ,  qu'il 
explique  pàv  tromper  i  il  dit  que  cette  éxcroifccncc  s'appelle  cer- 
^  cofis  y  parccqu'cllc  rclTèmble  quelquefois  par  fa  longueur  à  la 
queue  du  renard'*,  qlii  lui  fért  à  tromper  les  autres  animaux. 

CkRCUEIL,f.m.  Vaiireau  de  plomb,  propre  pour  tranfporrcr, 
&  enterrer  les  morts. /rr^rr»/».  Quand  ilcft  d€  bois  ,  on  l'ap- 
pelle bière  >Ménagc dérive  ce  mot  de  farcoUum ,  qui  a  été  fait  du 
Grée  0-Àrp^,  &  prétend  qu'on  difoit  autrefois /«rrcMe/V.  Sauçnaife 
le  détïvedefacropbaculus,  difant  que  fdcrophagê  ctoit  une  pierre 
dont  on  faifoit  anciennement  les  tombeaux  ,x&  qu'on  a  étendu 
ce  mot  aux  tombeaux  f^irs  de  toute  autre  inauère. 

Cercueil,  figurémcnt  fignific  aurtî  le  tonibeau  ,  la  more  7Î/- 
muius.  Cate  afflidtion  e(l  capable  de  mettre  un  homme  au  cer- 
cueil.  .     *     " 

X  fe  K  D  AG N  E ,  ÇJ.  Petite  piovîticc  d'Efpagne  ,  qui  a  titre  de 
Comté.  Cerrttànié.  La  Cèrdagne  cft  dans  les  Pyrénées  entre  le 
Comté  de  Foix  ,  le  RouflGllon  Se  la  Catalogne.  Sa  capitale  cft 


^ 


Puicèrda.  La  partie  qui  touche  au  territoire  de  Confient  &  aux 
fources'dc  la  Scgrc  jufqu'à  Liviaéxclufivement,  eft  à  la  Fran- 

•  ce  depuis  la  paix  derPvrénécs.        .  ,     ' 

CÉRDEAU.  Voyez  SÈRDEAU.     ", 

CERDONIENS.  Nom  d'anciens  Hérétiques ,  qui  ont  été  dans 
,  la  plupart  des  erreurs  de  Simon  le  Magicien ,  de  Saturnil  &  des 
autres  Gnoftiqucs.  Cerdon  ,  qui  a  été  leur  Chef  „  vint  de  Syrie 
à  Rome  fous  le  Pape  Hygin.  Il  y  abjura  fescrburs,  mais  en  ap"! 
parence  feulement  ,  en  (ôjte  qu'ayant  été  convaincu  qu'il  y 
pèrfiftoit  ,  &  que  même  il  dogmatifoit  en  cachette ,  il  fut  chaU 
fé  delà  communion  des  Fidclles.  Il  rcconnoiflbit  deux  princi- 
pes ,  l'un  bon  ,  Se  l'autre  mauvais.  Ce  dernier  étoit ,  félon  lui , 
le  Créateur  du  monde ,  &  le  Dieu  qui  avoic  apparu  dans^bin- 
cienne  loi.  Le  premier  qu'il  appclloit  inconnu  ctoit  le  Père  de 
J  E  s,Vs-C  H  R 1  s  T  ,  qui  n'étoit  venu  au  moncle  que  fclon  la 
feulé  apparence  delà  chair  -,  &  qui  parconliquent  n'étoit  point 
lié  d'une  Vierge ,  &  n'avoit  point  (oufîcrt  véritablement ,  mais 
avoit  feulement  fcmblé  fouftir.  Il  nioit  la  réfurreûion  des^ 
corps  i  il  rejcttoit  toutes  les  éaiturcs  de  l'ancien  Tcftamcnt  , 
comme  ne  venant  point  du  bon  principe.  Marcion ,  qui  fut  fon 
Difciplc  à  Rome ,  fut  le  fucccficur  de  les  impiétet.  Saint Irénéc, 
.  Tènullien  &  Saint  Épiphane  ont  parlé  au  long  de  l'hétéfie  des 
Cèrdoniens,  ^ 

CÉRÉALES, f.  ra.&pl.  CVfr4/*4.  Fêtes  de  Cérés  en  l'honneur 
de  Cét^.  Elles  fîirent  inftituécs  par  Triptolême  d'Elcufis  dans 
r  Attique ,  &  fils  de  aicus  Roi  d'Elcufis ,  &  de  Méhahne ,  en 
reconnoifTance  de  ce  que  Cérês ,  qui  pafTa  pour  a  voir  été  fa  nour- 
rice,  lui  avoit  appris  l'art  de  cultiver  le  blé  6c  d'en  faire  du  pa^n. 
Ainfires  f^espnrent  naiOince  dansla  Grèce.  Il  y  en  avoit  deux 
à  Athêncs;le8  unesfenommoicBtElcufinics,  &  les  autres  Thef- 
mophories.  Voyezà ccsmots cequ  il  yadc  partiailier  â  chacu- 
•  ne.  Ce  quiconvenoit  i  toutes  les  deux  ,  6c  en  général  aux  C/- 
'  r^fi^c'eft  qu'on  lc»célébcoit  avec  bcaucoupdc  religion  &  de 


,  ^,  ,,   C  BlU*  n^y 

pureté ,  juiquc  là  que  c'eut  été  les  polluer,  que  d'utpt  du  maria* 
gc  ces- jours- là.  Ôit  y  honoroit  non  feulement  Cérès ,  mais  en- 
core Jacchus  éc  Lipcr  ^C'çft-à-dirc ,  Bacchus  ;  les  vidimcs  qu'on 
immoloit  écoient  des  porcs  j  à  caufè  du  dcgât  qu'ils  font  aux 
biens  de  la  terre  j  6è  enfin  il  n'y  paroifiôit  Point  de  vin.  Plautf 
du  moins  fcmUeledire,  j^ulul  Aii.II.S»n.  j.ik  Macrobe  Sa* 
turnal,  L.i.f.  1 1.  die  éxprefiement  qu'iletoit  défendu  d'otfric 
du  vin  \  Cérês  en  quelque  facrifice  que  ce  fût.  Cependant  Ca- 
ton  dans  les  derniers  i^ots  duCh.  i  yj^.  De  Re  rujlica  dit  le  con- 
traire j  &  Macrobcà^'^^roit  que  j'ai  citééxcufe  Virgile  d'a,voif 
fait  offrir  du  vin  àCéVès.  Lambin  dit  qu'il  ne  faut  entendre 
Pline  que  des  C/rUles  des  Grecs ,  &  non  pas  des  Romains.  Un 
Auteur  récent  réfute  Lambin  >  en  difant  que  Plante  étoit  Gtèc , 

6  il  ne  fiut  pas  attention  que  Plante  ne  parle  pas  de  fon  chef , 
qu'il  fait  parler  un  de  les  pérfônnagcs ,  &c  que  fa  Comédie  c(l 
Grecque ,  ou  que  la  fcén^  étoit  en  Grèce ,  comme  il  paroit  par 
les  fculs  noms  des  pèrfonnagcs  qui  font  tous  Grecs.  Pour  Ma- 
crobe ,il  dit  qu'à  la  vérité  on  ne  lui  offroitpoint  de  vin  yvinum; 
mais  du  vin  doux ,  mulfum  ;  ÔC  que  le  facrifice  que  l'on  faifoit  à 
cette  Décfïc  &  à  Hercule  le  vingt-unième  de  Décembre- étolc 
d'une  truye  pleine  de  pains ,  &dc  vin  doux ,  ôc  que  c'eft  ce  que 
Virgile  cntcrtdpari«/V/^«<:<^frt».  Voyez  Saumailc  Sur  SoUn  p. 

7  fo.  &  les  auteurs  citez  ci-de(lus. 

Les  Céréales  pafïcrcnt  des  Giècs  aux  Romains  ,  qui  les  cclébroicnc 
pendant  huit  jours  depuis  le  douzième  d'Avril  julg^u'au .  dix- 
ncuvièrn^inclufivement.  C'étoient  les  Dames  feules  qui  les 
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célcbroicnrcn  habit  blanc  ;  leurs  hommes  vêtus  aulfi  de  blanc 
n'en étôicnt  qqclcs  fpcdatcurs^ils s'ablknoient  auffi  de  vin  &r  de 
tout  commerce  avîc  les  femmes  :  les  Romains  crurent  devoir 
honorer  par  là  une  divinité  qui  s'étoitdiftinguéepar  fa  chafteté. 
On  ne  mangeoit  que  le  foir  après  le  foleil  couché ,  parcequc 
Cérès  malgré  la  fatigue  du  voyage  n'avoit  pris  de  nourritctire 
que  le  foir  lorfqu'cllechèrchoicra  fille.  Il  y  avoit  aulfi^ranc 
le  jour  des  combats  achevai  ,  qui  furent  changez  dans  la  fuite 
en  combats  de  Gladiateurs  \  ce  qui  fut  regardé  com.uc  une  chô- 
fc  de  mauvaifè  augure  pour  la  République  :  le  peuple  avoic 
part  à  la  fête  par  les  largeffes  qu'on  lui  faifoit  de  pois ,  de  noix  , 
&  d'autres  chpfes  femblables.  Les  Ediles  préfidoientauxC/r/^- 
les ,  comme  on  le  voit  par  cette  médaille  de  Memmius.  C. 
MEMMIUS   C.  F.  Q.ULRINUS  MEMMIUS  i£D. 
CEREALIA  PRIMUS  FECIT.  Il  felloit  au  moins  ctro^ 
nommé  Édile  pour  préfider  à  ce^c  cérémonie ,  comme  il  pa-  > 
roit  par  le  témoignage  de,  Cicéron  tîié  d'urudc   fes  difcours 
contre  Vèrrèsi  Cependant  il  cft  arrivé  une  fois  que  le  Didatcur 
ou  le  Général  de  la  Cavalerie pâi-  un  Sénaiufcon]iilteprén'la  aux 
Céréales.  Cette  fête  duipit  huit  jours  ,& fe  c^lebroîtau  Cirque, 
à  commencer  le  lendemain  du(jour  qu'avoicnt  fini  les' jeux  du 
Cirque.  Après  la  bataille  de  Cannes  la  défolation  fur  fi  grande 
à  Rortie.,  qu'il  ne  le  trouva  point  de  femmes  qui  pûfîcnt  célé- 
brer cette  fête  ,  parce  qu'il  n'y  çn  avoit  point  qui  ne  fiit  cij 
dueil  ;  la  fcie  fut  omife.  fttte  année  là  ,  mais  le  Sénat  ordoniia 
qu'on  quitteroit  ledueil  pour  quelque  tcms  ,  pour  célébrer  les 
autres  fêtes.  On  y  célébroit  la  douleur  de  Ccrés  apiè^  la  pèitc 
de  fa  fille  Profèrpinc.  On  y  portoit  en  procelïioh  les  ftatucs  des 
Dieux.  On  dit  auftî  qu'on  y  portoit  uij  œuf  ,  apparemmenc 
commelafiguredu  monde,  qui  renferme  ,  commV;  l'ccuf^unc 
force  vitale  qu'il  communique  ^ux  fcmencés  ,  ou  félon  quel-     . 
ques-uns  ,  mais  avec  moins  d'apparence  ,  pour  rcprèfentcr 
l'œuf  dont  Caftor  &  Pollux  étoient  nez.  Ces  jeux  fc  faifoicnc 
dans  le  Cirque ,  coinme  Ovide  le  marque  Fajl.  L.  IK  v.  391, 
&  l'ony  fâifoit  des/coùrfcs  &  des  combats  a. cheval.  LeS  vïù\- 
mesétoient  deux  truycs  ,  l'une  dorée  &:  l'autre  argentée,  die 
Feftus  ,  c'eft-à-dire  ,  l'une  couverte  d'ornemensdorez  &  l'au- 
tre d'ornemcri^apgentez.  Tout  ceci  eft  recueilli  de  Alcxand.  al> 

Akx^ènial di^L.P^/,1^.  Rhodig.  £..  XXf^/f.  c.  17.  Rofin. 

-  ^ntitj.  Rom. uV. c.  \x, Scalig.  Poetic, ^.. /. f .  j  1 . Feftus ,  Titc- L 

LivelArnobe , 'Ovide ,  Cicéron ,  &. 
CÉRÉMONIAL,  f  m.Livre  où  cft  contenu  Tordre  des  céré- 
monies. R'uuAÏis  libfr ,  cjirimoniarum  codex,  Cérémprùal  Romain. 
Le  Cérémonial  de  France.  Dire  comq^^arrey  que  Goodakec 
Archevêque  d'Armach  &  Bâlc  ÉvêquW'Oftcri  furent  les  pre-  ^ 
miersfacrezen  Irlande  fous  Edoiiard  VI.  félonie  nouveau  Céré-* 
moniel ,  c'eft  mal  parler  ;  il  fiiut  dire ,  félon  le  nouveau  Cérémo-» 
nUi.  Cet  Auteur  répète  ce  mauvais  mot  cent  fois  dans  fon  hi- 
lloirc  d'Angleterre.  Baylcs'cn  cft  auffi  fôrvi.  Ces  Auteurs  Fran- 
çois réfugiez  doivent  être  lus  avec  précaution ,  même  pour  le 
langage.  ,  •  . 

CÉRiMONiALtfê  prend  pour  Taflcmblagc  des  cérémonies  que 
l'on  obfcrve  lesunscnvèrs  les  autres  par  civilité  ,  par  honnête- 
té ,  ou  par  devoir.  AiutuavitacommunisurbaHitas.W  y  i  un  cèrziïà 
cérémonial  entre  les  femmes  qui  les  occupe  G  forr;*qu'il  n'y  a  rica 
qu'elles  nefoicm  capables  de  (âcrifier , pour  le  maintenir.  Cail. 
...  Fffff  iij/        CÉRÉMO- 
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CÉRË  MONI  AL,  ALE.adj.C^^»M»M/2«.  QuioMoSme  lesoé-  <     tMUéftâéttn.ÎA  pUifantecivilicé  ide  prendre  le  pas  devant  tout 

rémonies.  I^  JaiBavoienc beaucoup  de bixqain'étoient que       ' -^^  ^ J---<r y-y«.— ;«--  r»^.* /^ 1 

€Mmm4Us,  Lei  préceptes  €érimiiUiecàt  la  k»  de  Aloïiè  ont 

été'àbolis  par  la  prédication  de  l'Évangile. 
CE  R  é  MO  N I E ,  f.  f.  Aflèmblagede  piaiîettn  aâiom,  formali. 

vtii  &  manières  d'agir,  oui  fervent  à  rendre  une  cho(èptus  ma> 
'gnifique  &  plus  folemndle.  SoUmet  rknt ,  ceremttiU,  Lâentrées 

desRoisfè  font  avec  grande  cérémonie:  le  bourg^is  va  au  devant 

d'eux  en  annes,les  Magifttats  avec  leurs  robes  :  oo  Icurpréfen- 

tc  ledais,  on  leurérige des trônes>  des arcsde  triomphe. 
Ce  mot  vient  du  Laiin  certmonU ,  qu'on  a  dit  f  ibf/S  Certris  mmd  , 

Signifiant  des  •hlâtUm  À  Céis ,  d'autant  qu'on  Imitbic  plusde  ce- 

ftmmtszMx  gerbes  qu'on  lui  oftoit,  qu'en  toute  autre  offrande  : 

ou  avec  Val^  le  Grand  i  Cere  &  numU.  Cn/étoit  une  petite 

villeprochede  Rome ,  où  les  Romains  firent  des  offrandes  avec 

un  culte  extraordinaire ,  à  caufê  de  la  crainte  ou'ils  avoient  alors 

des  Gaulois  qui  a  ttaquoieiu  Rome.D'autres  dérivent  ce  mot  de 

fenu ,  vieux  mot  Latin ,  qui  fignifie  fùiit  fâtré ,  Cênfur/  ;  quel- 
ques-uns le  font  venir  du  Grée  ydifîiffe  rijonk ,  être  en  ben  etât , 

parceque  les^^/MwwVjont  été  d'abord  employées  dans  les  chô- 

fes  de  religion  qui^toument  à  notre  avantage  :  enfin ,  il  y  en  a 

qui  difcnt  que  le  mot  cér^onie  vient  de  rHâ>teu  ain  »  Tuer  , 

conftcrer.  Les  premières  etymologies  ibnt  plus  naturelles  &  plus 

vraifêmblables. 
CÉiRiMONiE,fêdif  audi  en  matière Eccléfiadlquc ,  des chôfês 

qui  peuvait  rendre  le  culte  divin  plus  augufEe  &  plus  véné- 
rable. Cér/monie ,  dans  les  chôfcs  Eccléfiaftiques ,  efl  proprement 
.    uneaâion  extérieure  établie  par  l'ÉglKc  pour  rendre  le  fôrvice 

divin  plus  auguftc  Ôc  plus  refpeâiable.  Sdcer  ritus ,  ÇactI  rhus ,  ca- 

ftmonU.  L'ancien  Teftament  étoit  tout  plein  de  myftères  &  de 

térhttonies,  comme  on  voit  au  Livre  des  Nombres  &  du  Lévi- 

tique.  La  Loi  nouvelle  a  abrogé  les  cérémonies  àt  l'ancienne  , 

comme  la  CircondHcMi  ,&c.  On  doit  parler  avec  refpeâdesr/- 

ré/nonies  de  ÎEglifc.  La  bénédidion  des  cloches  n'eft  pas  un  bap- 
tême ,ce  n'cft  qu'une  cérémonie.  C'cft  être  fupèrftitieux  que  de 

mettre  (on  c(pérance  dans  les  cétémonfes ,  &  c'eftêtre  fupèrbe 

que  de  ne  vouloir  pas  s'y  (oumeitre.  Pasc.  \jc&  cérémonies  Au 

l'£gli/è(bntédifîantes&  vénérables j  quand  on  les  (mt  avec  dé- 
cence &  avec  gravité.  F  l  e  c  h  .  L'uià^e  Àts  cérémonies  eft  très- 
propre  à  édifier  le  peuple  ,  i  faire  re(peder  les  Éccléfiaftiqucs. 

tes  cérémonies  font  neceflàires  pour  attacher  le  peuple  ,  fur  le- 
quel la  popipe  ,  l'appareil  myftérieuxdes  cérémonies  fait  fouvent 

plus  d'impreflion  ',  que  le  fond  de  la  Religion.  fik>  uc  h  e  l.  Il 

paroit  par  les  Réponlesde  S.  AugufUn  aux  queflions  de  Janvier, 

qu'il  y^à  dès  les  commencemens  dans  les  cA/monies  diffétcns 

ufages  en  différentes  Eglifcs. 
C  £  RÉ  MO  N I E ,  iê  dit  auin  des  déférences  qu'on  a  les  uns  pour  les 

autres  par  civilité  >&  par  honnêteté.  Sc'ud  vitâcommunisurbAnl- 

tas.  C'cft  une  cérémonie  àc  donner  le  pas  >  le  haut  du  pavé  ,  le 

.  haut  de  la  table  à  quelqu'un  ;  de  ne  vouloir  laver ,  ou  fè  coucher 

qu'après  lui.  Quand  on  a  l'efprit  libre ,  tout  ce  qui  contraint , 

tout  ce  qui  eft  cérémonie ,  eft  eimuyeux.  M .  S  c  u  d.  L'ufage  dés 

f/r/mffif/>/ieftprerqu'aboli,  &on  a  eu  raifonde  fc  défaire  de  ces 

manières  gênantes.  Bel  l. Quelques  fi^/won/ri  trompeufès  tien- 
nent lieu  d'amitié  dans  le  monde.  B  o  u  h. 
CÉRÉMONIE ,  fignifie  encore ,  Les  façons ,  les  complimens ,  &  les 

grimaces  qu'on  fiùt ,  ou  pour  refiifer  quelque  chôfe  >  ou  pour  y 

conjcniir .  Comités  flfu  nimio  âffe£tàtâ.  Ceft  un  hommetimide , 

&  circonfped ,  qui  ne  s'eft  rendu  ou'après  bien  des  façons  ,  & 

bien  des  cérémonies.  S.  E  y  r.  Théodôfc  eut  la  m'ôleftie  de  refufer 

l'Empirej&l'on  remarque  que  ce  n'étoit  point  par  une  vaine  cé- 
rémonie ,  mais  par  une  véritable  fàgefTe.  Fx  e  c  h  . 

Le  Cœur ,  qui  futfon  guide  &fon  génie ,  "■■' 

Ne  connoit  point  idnt  de  céiémomc. 

Habit  de  cérémonie  ,  eft  un  habit  décent  :,  convenable  à  fa  profef- 

fion.  f^ejiitusfplendidiorddpompdm  compdrdtus.On  ledit  aufïi  des 

omemens  &  des  marques  de  la  charge  ,  &  de  la  dignité  dont  on 

eft  revêtu.  Mener  en  cérémonie,  c'eft  conduire  folenneIlemcnt& 

avec  éclat.  Traiter  en  cérémonie ,  c'eft  faire  un  repas  magnifique , 

&  dans  toutes  les  fisrmes. 
On  appelle  Officien  des  Cérémonies  ,  Ceux  qui  ont  foin  de  faire 

garder  l*qrdre,&:  les  C^/mwi«f/ accoutumées  dans  les  avions  d'é- 

clat  &  de  folennité.  Ritustmfolemmum  Mdgipi,  modérât  ores.  U  y 

a  le  Grand-A4aître ,  le  Maître  ,  l'Aide  des  Cérémonies.  Dans  les 

Eglifes  il  y  aaufTi  un  Maître  des  Cérémonies  ,  qui  fkit  obfi^er 

l'ordre,  &  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  Rituel. 
On  dit  proverbialement ,  Sans  cérémonie  ;Fdmitiariter  y  fine  uUd  co. 

fnifdtis  dfeàdtione  ;  pour  dire ,  Franchement ,  &  fans  f^çon. 
CÉRÉMONIEUX. EusB.  adj.A  f.  Formalifte , fîiçonnier . 

qui  fait  beaucoup  de  cérémonies  ,  qui  eft  importun  en  voulant 
•  «ire  trop  d'honneur  &  garder  trop  de  mcfiucs.  I^imiiu  comi- 1 


le  monde, jdepeurdepaflèr  pour  r/r/fff«ff#r«x.  CosT.Commeles 
pleurs  des  femmes  font  d'ordinaire  ardficiels  &  cérémonieux ^  il 
ne  faut  pas  s'y  oppofèr  ,  c'eft  les  engagera  fiiirepis.  Mont. 

CÉR£S,r.  r.  Cérès.  Oéeffedu  Paganifme  fiUe  deSatume  &  deRhea. 
Hbsiod.  7Vi>^.  4  f4.C^xavoit  trouvé  l'art  de  cultiver  la  ter- 
re >  &  on  l'honoroii  comme  la  Déeffe  des  blez.  Elle  eutProfer- 
pinedejupiter  ,&plutusde  Jafius.Io.Tbra^.^ii.e^^^.  Plu. 
ton  ayant  ravi  Proférpine  pendant  qu'ellecuèilloitdesfleursdans 
une  prairie^  Cérès  courut  toute  la  terre  pour  chercher  fa  fille. 
Voyez  Claudien ,  De  Rdptu  Proferpins ,  Se  Ovide  Met  dm.  L.  r. 
Quand  elle  fut  arrivée  dans  l'Attique  à  Éleufis  elle  prit  enaffcc- 
tion  Triptoleme ,  fils  (k  Celeus  Roi  d'Eleufis  >  &  fo  ht  (a  nourri- 
ce} quahd  il  fut  grand  elle  lui  découvrit  le  fècœt  de  cultiver  la 
terre ,  de  recueillir  le  blé  &  d'en  faire  du  pain,  «  l'ayant  monté 
fur  un  char  tiré  par  des  f^pens  ailez ,  ou  par  des  dragons ,  elle 
l'envoya  par  toute  la  terre  apprendre  (on  fècret  aux  hommes.  Se- 
Ion  quelques  Auteurs  la  vérité  de  cette  fM}le  eft  que  Proférpine, 
fille  d'une  Reine  de  Sicile ,  fut  enlevée  par  Orcus  Roi  des  Molof. 
Tes.  Quand  on  eut  le  fècret  de  (èmer  6c  de  cultiver  les  blez ,  on 
partagea  les  terres  &  les  campagnes  ,ont  mit  des  bornes  aux  hé- 
ritages ,  &  on  fit  des  loix  pour  leur  conf^vation  \  c'eft  pour  cela 
que  Cérès  pafibit  pour  avoir  inventé  les  loix  &  qu'on  l'appelloic 
Thefmophore.  ^u  reftc  >  ce  n'ètoit  pas  feulement  l'invention  du 
blé ,  mais  de  tout  ce  qui  regarde  les  richeftcs  &  le  ménage  de  la 
campagne  qu'onlui  attribuoit.De  U  quelques  autres  noms  qu'on 
lui  clonnoit,  comme  Mallophore ,  Porte  Uine ,  Melophore,  Qui 
ùorte  ou  quiproduit  des  brebis, ÔC  fur  tout  ntL/tfJoirufttiy  Mère  de  tous 
les  hymnes  attribuez  à  Orphée.  Cérès  étoit  répréfcntée  de  diffé- 
rentes manières ,  quelquefois  elle  ponoit  une  couronne  d'épis , 
d'autres  fois  on  la  repréfoncoit  trifte ,  &  tenant  unflambcau  en 
main ,  ou  bien  portant  en  main  un  bouquet  d'épis  6c  de  pavots. 
C'eft  ainfi  qu'elle  eft  gravée  fur  les  médailles.  C/r«  étoit  la  mê- 
me que  la  Terre ,  qu'lfis ,  qi^eU  Lune ,  ôc  Venus.  On  la  nom- 
moitEleufinc  d'ElcuCiSyPrutis^uendo,  jouir  j  Infernd^  parce  que 
les  femences  s'enferment  dans  le  fein  de  la  tè^-re }  AUmofu  ,à  rai- 
fonde (à  fécondité^  de  la  produdiondesfruitSj&c.Selon  Dio- 
dore  de  Sicile  Crw  eft  Ins.  L'arrivée  de  Cérès  en  Grèce  eft  le 
tranfport  des  blez  d'Egypte  en  Grèce  dans  untemsde  famine. 
Éridnéequifitce  traniport ,  fiit  déclaré  Roi  en  reconnoifî&ncc 
de  ce  bienfait, &  il  étaîolitcn  Grèce  les  Myftéres  de  Cérès,  ou 
Céréales ,  à  la  manière  d'Egypte  ,  qu'Ifocrate  prétend  néan- 
'  moins  dans  fons  Panégyrique  avoir  été  donnez  aux  Grées  par 
C/wellemênîe. 

Le  premier  lieu  où  l'on  ait  bâri  un  temple  ï Cérès  c'eft  Palanrium 
en  Arcadie ,  au  raport  de  Diodore  de  Sicile  L.  I.  C'eft  Évandrc 
qui  fit  palier  le  culte  deC^r/deGréceen  Italie.  Elle  li'cutde  tera- 

{)le  à  Rome  que  l'an  de  Rome  i  y  7  après  la  vidkoire remportée  fut 
esVolfques.  Laftatuè'de  bronze  qui  aétéfàiteà  Rome  fur  une 
fbtiië  de  Cérès.  Pline  ,  XXXI V.  4.  Vofïîus  Croit  que  félon  l'hi- 
ftoire  Cérès  &c  Ifis  fom  deux  Déellcs  fon  différentes ,  mais  que  fé- 
lon les  raifonsphyfiqucs  fur  lefquelles  la  fible  eft  fondée ,  ce  n'cft 
qu'une  même  divinité.  Le  même  Auteur  montre  qu'il  y  a  deux 
Cérès .  l'une  célefte ,  qui  étoit  la  Lune ,  &  l'autre  tèrreftre ,  qui 
étoitla  terre.  Voyez  DeJdolol.  L.  Lf.  1 7.  L.  II.  C.  17.  &  C.  59. 
On  repréfentoit  CéréstiffiÇt  fur  une  pierre ,  &  avec  une  tête  de 
cheval;  Voff. Deldot. L. IX.c.i^.Les  animaux  confàcrez i Cé- 
rès font  la  grue  ,  la  tourterelle ,  le  furmulet ,  ou  mulet ,  poiflon 
de  mèr ,  6c  le  fèrpcnt  ailé  j  &  pour  les  plantes ,  le  blé  ôc  le  laffran. 
Comme  Cérès  pafloit  pour  la  Décfïc  des  fiiiits&  des  grains  ,  & 
comme  ayant  appris  aux  hommes  l'art  de  cultiver  la  terre,  les 
fruits  6c  les  grains  sJappellent  en  poêfie  les  dons ,  les  préfens ,  les 
thréfors  de  C/w. , 

Ld fourmi  tous  tes  ms  trdvèrfdnt  tus  guerets , 
CroJitfesmagafmsdestréforsdeCétès.  Boit. 

C'eft  pourquoi  on  la  prend  pour  le  pain  mêqie  comme  Bacchus 
pour  le  vin.  Sans  Cérès  ôc  Bacchus,  Venus  eft  languiflàute.5/i»« 
Cerere&Bdfcbofriget  Tenus. 

Ce  nom ,  Cerès  ,  eft  la  même  chôfc ,  fi  l'on  en  croit  Varron ,  que 
Gérés,  6c  il  s'eft  fiiit  delà  par  le  changement  du  G  en  C.  Et  Cet- 
te Déeftc  ,  dit- il ,  fut  appellée  Gérés ,  quodgerdtfruâus.  D'au- 
tres prétendent  que  fupppfé  que  Céîrès  ait  été  appellée  d'abord 
Gérés ,  ce  nom  vient  du  Grec  Tifvf ,  Gerys;  ôc  de  vrai  Hefychius 
dit  que  Achcro ,  Ops ,  Helle ,  Gerys ,  la  Terre,  ôc  Cérès,  font  la 
même  Or  r»f  wr ,  au  fêndment  de  ces  Auteurs  eft  un  nom  Hé- 
breu qui  yientde\Dliygerefci),quï  hgm'fie  félon  eux  du  blé  moulu, 
broyé,  de  w  n  j  ,gdrdfeb ,  qu'ils  expliquent  ,frdngere ,  contundere. 
ll^vaudroit  mieux  dire  que  IDIJ  ,gfrefcb ,  fignifie  les  fruits  qui 
/ont  produits  6c  poudèz  dehors  ,*  car  en  efet  il  a  ce  fens  Deur. 
XXXIU.  14.  &  n'a  jamais  l'aune  en  Hébreu;  v>')i  >gdrdfcb ,  ne 
vent  dire  que  exptUtre  ,  protrudiri  >  &  non  wùmfidngfre ,  (»'»' 
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.  >irwU^#.  On  «footeqaeC^/  portoii  à  Cnides  un  nom  t^^pto- 

^   chant  de  l^fvr,  qui  eft  ILift  \  mais  ce  nom  lui  fîit  donné^C-on, 

pgioe  qu'elle  Àoic  tàfM  'tit  yit,  la  maitreflè  de  la  tèrre>  ce  qui 

ji'a  point  djeiappoïc  à  Pécymologîe  Hébraïque  deriîfvr.D'au- 

ntt  tkcac  Cétèt  de  l'Hébreu  oin>Hbnes,  qui  Tignifie  te  (bteii^ 

aoteurdetooflef  fruits  de  la  cèrrej  &  ibdifencqueoin  a  bien 

^-  plus  d'analogie  avec  rSffw»  que  «vu.  Us  confirment  encore  œd 

.   par  Plutarque»  qui  ditq^e  Cyrus  en  Pérfien  figuifie  le  fbleil* 

VoyesVofliuB^  DeJdtl,  L,I/.(,  59,  v  r  >; 

CÉRÉTHÉ,C6RÉTHIEN,ouCÉRÉTHEN,  iKm* 

f.  m.&  f.  CtretbêMs.  Il  eft  parlé  de  deux  fortes  de  Céréth'uHs  dans 

l'écriture  :  ou  bien  il  eft  parlé  de$CMbUns  en  deux  manières 

I  Vu  I.  Liv.dcs  Rois  XXX.  14.  il  eft  parlé  desCér/tbieHf,qm 

.    demeuroient  vers  le  midi  de  la  Terre  (àinte  du  côté  de  l'jâgypte* 

'»•,  En  d'aunes  endrois  oii  trouve  des  Cérùhiens  que  l'Ecriture 

joint  avec  les  Phéléthiens,  &  qui  font  des  Soldati,  des  Gardes 

jde  David,  ou  des  gens  de  (àluiie  &  de  fa  maifon*  Quant  aux 

ÎStémierson  cxmvient  allez  que  c'étoient  des  oeuples  qui  fiii- 
bient  partie  des  Philiftins»  L^Écmure  femble  le  marquer  alTez 
clairement  1  Liv.  des  Rois  XXX.  14.  lé.Ézech.XXV.  \$. 
Sophon.  II.  ^&  1.  Liv.  des  Roik  VIU*  i.  &  il  femble  qu'ib 
étoient  de  la  Satrapie  de  Gaze,  ^ui  étoit  la  plus  méridionale. 
Ceft  le  (èntiment  cie  Junius,  de  Pifcator,  de  Malvenda^  de  Ifh 
ftat,  deKimhhi,  de  Vatable  &  de  Ménochius. 
Pour  les  auifèsC^^/M/>on  nefçait  pas  trop  ce  qu'ib  étoient. 
Les  uns  veulent  ^ue  ce  (bit  un  nom  appellatif,  &  d'autres  un 
nom  propre*  Desprémîers  eft  le  Paraphrafte  Chaldaïque  Jona- 
than, qui  traduit  Cerethi  par  ArchtrsyMheletbi  par  Ffndiurs  ; 
l'Arabe  tr^àokCeretbi  oar  des  gens  nobles,librcs,d'autresCon- 
ïciHers  du  Sanhédrin.  Il  femble  que  c'ait  été  l'opinion  desSep- 


xfciiiderei  parce  qu 

pablcs.  Munfter>Vatable,  Pierre  Martyr^  Ménochius,  rappor 

tent  cette  opinion,  ou  la  fuivent.  ,^ 

Ceux  qui  ctoyent  qucc'cft  un  nom  propre  ai(ebt,oa  bien  que  ce 

(ont  des  Compagnies,  des  Troupes  de  ces  C/r(this  Philiftins,^ 
.    dont  nous  avons  parlé,  que  David  avoit  à  (on  Icrvice,  comme 

le  Roi  a  des  Etrangers  pourfà  garde.  iDrfterus,0>meli  us  à  La- 
pide &Tirin,  fuivent  ce  fentiment.  Pierre  Martyr  ne  aoit  pas 

que  David  eût  choifi  des  païens  pout  gardes.  Junius  croit  que 

c'étoient  des  ifraëlites,  qui  demeuroient  parmi  les  Philiftins. 

Seratiusdit  que  ce  (ont  les  mènes  qui  (ont  appeliez  Géthéens 

a  Liv.  des  Rois  XV,  1 8.  &  ilconjcaure  que  ces  noms  leur  ont 

pu  être  donnez  des  lieux  où  ils  avoient  demeuré  avec  David.  Du 

refte,  Grotius  croit  que  fi  l'on  accorde  que  c'étoient  des  Phili- 
.     ftins,  on  peut  dire  que  les  Créiob  en  (ont  defcendus.  Mais  il 

n'en  a  d'autres  ûreuves  que  la  reflcmblance  du  mot  •,  &  l'habi- 
leté des  Cretois  a  tirer  de  l'arc,  que  les  Septante  (èmblent  auflki     bois  de  cerf,  près  de  la  meule.  Primarius  pollex  cerviui  cornu. 


attribner^aux  Cér/thiensW  pacbitplus  probableque  c'étoient  des 
troupes  de  ce  peuple  qu'on  nommoit  cmo^  C  e  r  e  t  h  i  m, 
Cér/tb/ens,  &  dont  parle  le  1  Livre  des  Rois  XXX.  14.  il  habi- 
toit  vers  le  midi  de  la  Tribu  de  Juda,  comme  nous  l'a  vonsdit. 
Ain(î  il  ne  fiiut  point  diftingucr  des  Céràbts,  ou  C/r/tbiens  de 
deux  (ôrtes. 

Kos  Interprètes  difcnt  CérAbîens.  Car  nous  avons  fàît  une  inup- 
rion  versia  partie  méridionale  dics  Cér/tbUtts*  i  dés  Rois  XXX. 
14. 1  ous  fcs  Officiers  marchoient  auprès  de  lui,  les  légions  des 
Cér/tbUmÔc  des  Phélétiens,  &  les  fix  cens  hommes  de  pied  de 
la  ville  deGerh.  t.  Liv.  des  Rois  XV.  i  8.  Banaïas  fils  de  Joada 
commandoit  les  Céretbiens  &  les  Pl^éléthicns,  1  Reg.  VIIL  18. 
Sj^ci.  Les  Traduûcms  de  Gctiève  &  les  DeiMarets écrivent 
KériMens  i  mais  c*eft  en  Hébreu  un  3,&  non  pasihif  .On  àt)U- 
ve  àér/tbet,  &  Cér/tb/ens  dans  les  Mémoires  de  Ttèvoux. 

CkRF,  fm.  Animal fauvagc que  16$ Grands Selghcurs prennent 
plaifir  à  chaflêr,  qui  eft  fort  léger  i  la  courfe,<Je  qui  porte  un 
grand  bois.  Cmfjw.  Le  fÀ/  a  le  devant  de  la  tôte  plat,  fur  la- 
quelle il  pohe  un  girand  bois  qu'il  met  bas  tous  lès  ans  vèn  le 
moisd'Avtil.  Ilale  pied  fourchUjlecoulong,de  pcritesoreil- 
les,  &  laquelle  courte.  Il  eft  delà  taille  d'un  bidet  ;  de  poil  brun, 
fùuve  ou  iDugcitrc.  Il  aime  le  fisincolin,  &  hait  l'aigle,  le  vau- 
tour, le  belier.les  chiens  &  les  titres.  La  femelle  du  <•«/•  s'ap- 
pelle Wffrr.  Cm/4.  Lepcihrfrfs'appcllé/w». /*»«ir/ifi.Jean 
André  de  Gfâba  Médecin  d'Erford  a  fiiit  un  Traité  de  Udefcri- 
piion  du  cèff,  tant  phyfiquemcnt  que  médicalement,  quil  ap- 

Le  ffff  change  de  nom  fuivant  Ton  âge.  En  fa  piAniète  année  on 
l'appelle  fionjiinnulus.  En  la  féconde  d4guet.  CnvusUmulus. 
En  la  }%  4*,  U  cinquième  année,  c'eft  un  àrj  s  fd  fr/mine/e^ 
(9nde,oa  tfolfiême  tête,  ComuA  p^erf  fems&àamu  pMmtibus 
'brdccbt4t4.lA  fixième  année  on  Vip^WtcerfdedtXftrsjiMne^ 
ment.$fxennU  cm/us  de'èemfdmUihHs  bmbi4t4prdf&t  canêfâu^ 


jf 


C  fin*  >^  tiU 

<entU.Lti  kpdkntfttrfdt  éhttws,  Sef  tennis  dècem  rdmorum  corm 
nuAexbibiê,  La  huitième  on  l'appelle^WrÀ/;  Se  la  neuvième, 
grand  vieux  tèrfi  aptéslequel  tems  (a  tête  n'augmente  plus.  On 
connoit  leutige  à  ui<|ro(ieur  du  merrein,  à  la  profondeur  des 
rayes  qu'il  a  aut  meules,  aux  andoiii tiers  qui  en  font  le  plus  . 
près,  à  la  quantité  des  chevilles,  fur  tout  au  haut-  de  leurs 
tètes,  qui  (ont  les  uUes  couronnées,  &  les  autres  à  ramuresi 
Onditqu'un^À/n'a  point  de  refils^  quand  il  eftchaflàble  & 
enfâifon.'-'  ■'":'■  ^?:  ■■        ■''■■-""'  \ 

Ce  mot  vient  du  Latin  rm^a/^qui  vient  du  Grec  Mf«{^,de  «f  «, 
(rninHy  étme,  Cervuh  un  C«/ prend  fon  origine  du  Celrique 
Céttu,  5c  Céir§,  PlrtRON. 

Un  his  de  (èrf,  eft  le  terme  dont  les  (jhadcurs  appellent  ce  que  les 
Tableniers  appellent  i^jcornes.  Cervi  corHua»  Et  l'on  appelle 
XdclMre  de  ctrtu  de  cerf  y  ce  qui  en  fort  quand  on  rapecebois^ 
On  appelle  aufli  unerr/r  de  cerflc  bois  d'un  cerf  :  Se  on  dit  qu'un 
eèrfpôCc  (on  bois  ou  (à  iéte>  ou  met  bas>  quand  ce  bois  lui  rom- 
bci  &  onditalon  qu'il  frayeScdécroûtc la  tête.  Cddentis  cervU 
ni  Cêrtmttmp^âs tOn  appelle  uncr^r^  bien  née,  bienfemû/^xxznd 
elle  eft  également  marquée  en  Tes  deux  perches*  La  perte  du  bois 
des  firfs  vient  de  ce  que  tous  les  cerft  ont  des  vers  qui  s'engen- 
drent fous  la  langue  auprès  de  la  nuque  du  cou,  grosconime 
ceux  des  chairs  corrompues.  Ils  font  envircm  vingt  en  nombre, 
fie  (c  tiennent  l'une  à  l'autre  tout  en  un  tas.  ils  rongent  la  racine 
du  mèrrein»  Lorfque  ce  bois  eft  tombé,  de  ces  mêmes  vers  s'en- 
gendre une  grofte  maflè  de  chair  qu'on  nomme  le  revenu  t  redi^ 
tut  ;  puis  peu-à-peu  la  tête  s'allonge,  les  meule^fc  forment  &  la 
tète  (c  couvred'une  peau  qu'il  frotte  contre  les  arbres.  Cela  s'ap- 
ytWcfrâj/eryétffrKgre  i&c  l'on  connoit  la  hauteur  d'un  f  «/à  celle 
des  lieux  où  il  a-friiyé.  Quand  routeceite  peau  eft  tombée^  il 
brunit  fon  bois  dans  les  cl*rbonnières  dans  les  terres  noires  ou 
rouftàtreSi  Grabe  dans  fon  EA«;5'îpA?<«t,  rapporte  la  caufede  la 
chute  &  le  renouvellement  du  bois  des  cerfs  à  un  fuc  plein  de 
(cl,  dont  cet  animal  ab(mde,  ainfi  qu'il  paroit  par  la  quantité  de 
(cl  volanl  qu'on  tîrede  (es  cornes,  defon(ang7  &  de  fon  urine, 
lequel  cédant  de  fournir  chaque  année  en  certain  tems  l'aliment 
nccelTàire  aux  cornes,  \ç%  détache  de  leur  lieu,  les  poulie  en- 
fuite  dehors,  &  en  (ait  naîtrede  nouvelles  à  leur  place^demê.» 
me  à  peu  prés  que  lès  fucs  qui  montent  aupriiltems  dans  les  ar- 
bres, produi(ênt  de  nouvelles  feiiilles,  &  de  nouveaux  fruits  à 
la  place  de  ceux  qui  font  tombez*.  Les  cerfs  clioififlcnt  les  lieux 
les  plus  bas  fie  les  plus  ombrageux,  afin  d'éviter  les  mouches,  & 
ils  ne  vont  que  de  nuit  au  viandes,  comme  n'ofiint  fe  monner 
ju/qu'à  ce  qu'ils  ayent  recouvré  leuris  cornes. 

Ont  appelle  la  tneule  du  cerf,  la  boffe  qui  eft  fur  (à  tète  d'où  fort  le 
mèrrein,  la  pèrthe  ou  le  fût  de  fon  bois  qui  produit  la  raTiu- 
re.  Aidtrix  cervini  cornu,  imus  torus  &  fummaradiv  cervini  cor- 
nu, Antouillers  ou  andoulliers,  font  les  premières  branch -s  du 


Surândouill^s  les  fécondes  branches.  Secundartus  pollex  cervint 
cornu.  Celles  qui  (ont  au  delfus  s'appellent  Chev'illure.  Cervini 
.    cornu  digitu.  Enfourchure.  Btfidusdpex  cervini  cornu.  Trochure. 
Cervim  cornu  tn/idum  dut  quddrifidumcdcumen.  Pdumure.yîpex 
Cervini  cornu  pdlmdtus.La.  courorinure  fe  dit  des  épois  ou  branches 
.  qui  font  h  la  cime  en  gui(c  de  couronne.  Cervim  cornu  apex  co- 
tonatus.  Epois  de  tête  de' cerf ,  font  les  cors ,  ou  comic'ii^i.s  de 
la  couronnure,  paumure,  trochure ,  &  enfourchure  de  tête. 
Cervim  cornu  fuji coronarii.  OnAppcWc tête dffourcbie, ccWc qui 
r^Mrfènte  une  fourche.  Cervlnum  àornu  btfidurn.  Les  tètes  con.^ 
trefàites  s'appellent  Amplement  r^r^.  La  pince  du  cerf,  c'eft  l'ex- 
trémité de  l'ongle  d'enbas  for  le  devant.  Anficd  &  tnid  pars  cer- 
vtnà  unguUAé  idion,  le  côté^du  pied"  ou  les  çs.Vfiguis  cervi 
pojtieusj  cervînunH  idlcâr. 
FVMiES  DE  cdt(F>Q^  Tombes  ou  Plateaux ,  Çoxyt  la  fiente 
du  tèrf,  Cenmtumfiercus,  Mué  de  cerf  y  c'eft  la  chute  de  fa  tête, 
pendant  la  quelle  il  (è  rccellc fie  demeure  caché  dans  fon  buiflTon. 
•  Cervini  cornu  intetitns.  Les  marques  de  la  pifte  du /-«/font  les 
portées  y  les  fbknécS/  les  allures ,  les  foulées,  les  fuites,  &c  ùk 
itumière  dematcher.  Il  dreflè  plus  volontiers  (es  fuites  par  les 
grands  chertiins:  car  il  va  tbûiours  à  côté,  fie  jamais  dans  les 
piftesdéi  autres.  On  appelle  auftî  fieds  de  cèrfs,\cs  voyes  fie  les 
marques  apll  4  empreintes  fur  ^èrieen  marchant,  yejiigid  cet-: 
vint  peiisXt  cerf  h'a  point  de  veftie  de  fiel  i  mais  au  bout  de  (ài 
queue  on  trouvé  an  cèrtaitiiVèri^nmt  \  la  couleur  de  fiel,  qui 
eft  un  poi(bn  aulfî  dangereux  qiie  le  niapellds, 
RVT  DE  CAR  F  9.  C'eft  la  (àifon  où  le  f^rf  eft  crt  chaleur  ôi 
chèrdie  la  fcmeMe.Çerv^venerempattentis  &  aftuantis  tetnpejtasj 
On  appelle  idimtters  les  tefticules  en  cerf  Cervim  tejiiculi.  Les 
cerfs  privez  de  leurs  daimtieis  ne  muent  plus  leur  tête  ;  ou  s'ils 
'^font  alors  (ans  tète,  il  ne  (eur  en  revient  plus  de  nouvelle.^    ' 
HaroEs  ut  éÏKii  Ce  font  des  cerfs  qui  vdnt  en  trou^," 
parriculièremem  quand  il  neigc/  Cervorum^gmen.  On  appelle 
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lancée  le^rrf,  quand  on  le  fait  partir.  Le  chf  qu'on  tlanio^s'ap- 
.  pelle  dr4h.  Celui  qu'on  rencontre  en  chemin  t'appelle  le  rlr4fl|^f. 

'  On  (lie  au(Iî,qu'un  cerf  eft  au  relTui,  quand  il  tw  au  Ibleil  apiès 
la  roféc,  ou  après  fa  courfc.  Cervi  éb  fylvejhi  maiort  éfricM' 
ttsfidti».  On  appelle  mf(/^  de  cèrjj  la  crifle  contenance  où  il  le 
trouve  candis  qu'il  eften  amour.  On  dit  aulli  que  le  cerfhïi  le 
ronge  ;  pour  diçe,  qu'il  ruminç.  On  appelle  le  lit,  la  clumibre, 
ou  la  repofée  du  cerf.  Ton  fbrti  fa  demeure,  un  lieu  où  les  ar- 
bres &  les  herbes  (ont  touffus. 

On  appelle  audi  àuyer  de  cerf,  un  jeune  cèrftn  compagnie  d'un 
vieil.  Quelques-uns  l'appellent iro^iMft.  Il  a  unpietit  bois  fort, 
pointu. 

On  dit  que  le  cerf  efl:  dp  bon  tems,  ou  de  hautes  erres,  quand  il 
va  vue  &  loin,  ou^uand  Tes  piftes  (ont  fraîches  ^  qu'il  va  de 
vieux  tems,  quand^il  e(l  las  &  recru,  ou  ou'il  va  nir  les  vieux 
vediges.On  dit  qu'il  balance  quand  il  va  deçà  &  delà,  &  efl;  in- 
certain dans  fa  courlè.  On  dit.  Démêler  &  redreflèr  le  cerf; 
pour  dire.  Quitter  le  change,  &  frapper  A  route. 

On  levé  le  pied  droit  du  r^pour  préifenter  auSeigneuc  ou  Maî- 
tre de  ta  chaflè.  Le  mallacre,  qui  eft  la  tête  fëparée  du  corps, 
cfl  le  droit  du  Veneur  qui  a  détourné  le  cerf.  Il  en  fait  le  premier 
droit  à  (on  liniier.  Les  menus  droits  font  la  langue,  le  mufle>& 
les  oreilles.  Lé  cimier  e(l  le  delTus  du  dos  approchant  des cuiflès. 
La  tutfpe  du  cerf  y  c'eft  fa  peau .  Pellis  cervittâ.  On  ôte  le  parement 
du  cerf\  c'e(l*à-dire»  une  chair  rouge  qui  eft  attachée  à  (à  peau, 
^qùand  on  Êsiit  la  curée; 

On  dit  qu'un  cèrfpxèi  i  (c  rendre  va  feignant  (bn  corps,Ior(qu'en 
chancelant  il  fait  de  grand5bondsjdegrandesgli(Iées,&  donne 
des  os  en  terre  j  qu'il  ell^ux  abois  quand  il  e(l  las  &  qu'il  n'a 
plus  la  force  de  courir.  Viribui  defeUi  cervi  extremdneceffitds  ;  & 
qu'il  pleure  quand  il  eft  e^  cet  érat,  comme  s'il  demandoit  grâ- 
ce parfes  larmes.  Ariftote  dit  que  la  branchuregauchedu  f  «/n'a 
pu  encore  être  trouvée,  &  qu'il  l'cntèrre  &  la cafhe, comme 
étant  propre  à  la  Médeicine  :  de  là  vient  qu'on  dit  en  proverbe, 
qu'une  chôfc  eft  au  lieu  où  le  cerf  a  pofé  (a  tête  ;  pour  dire.qu'el- 
le  cft  mal  ai  fée  à  trouver;  Les  cé^'s  ont  la  moite  de  leur  tète  à  la 
Mi-May,  plutôt  ou,  plus  tard,  (èloh  que  le  climat  eft  plus  ou 
moins  chaud,  ou  qu'ils  (ont  plus  jeunes  ou  plus  vieux.  Il  faut 
remarquer  que  tous  les  cerfs  d'un  pareil  âge  (è  mettent  enfeQ^ 
blèj  les  dagUets  avec  les  daguets ,  les  cerfs  de  diic  cors  )eune- 
ment  avec  leurs  femblables,  Ôc  aind  desautres.Us  ne  (cléparètft 
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tiouvc  quelquefois  des  Cerfs  qui  (c  bactôient  avec  tant  de  furie, 
que  leurs  têtes  demeuroient  croifécs  &embarra(Iées  l'une  dans 
l'autre  (ans  qu'on  pût  les  (cparer.  Ce  tems  comn)ence  à  la  fin  du 
mois  d'Août,  &  continue  les  autres  fui  vans.  Màtthiole  dit  que 
les  cafs  rravèrlènt  la  mèr  en  troupe  ,  &  (cfoulagent  les  uns  les 
autres,  en  mettant  leurs  têtes  fur  le  derrière  de  ceux  qni  vont 
devant;  &  qu'ils  vont  ain(î  de  Sicile  en  Cypre.  Ils  vivent  plu- 
(îeurs  (jécles,  puilque  Pline  dit  qu'on  en  a  trouvé  qui  avoient 
des  colliers  d'or  qu'Alexandre  leur  avoit  fait  mettre^  qu'on  a 
pus  plus  de  cent  ans  après  fa  mort  i  ôc  que  ces  colliers  étoient  re- 
couverts de  leur  peau.  On  en  a  trouvé  delemblables  en  Allema- 
gne &  en  France.  Charles  VI.  challàntdans  la  Foiêt  de  Sentis, 
prit  un  cerf  qui  avoit  un  collier  de  cuivre  doré  avec  cette  inlcri- 
ption  Latine,C«e/ir  hoc  me  doMvit  ;  c'eft-à.dire,C<^  m'4  donné 
ce  collier.  Il  n'y  a  pasd'apparence.ditMezetay,quécefut  Jule 
Céfar,ou  Charlemagne,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ;  c'étoit 
plutôt  quelqucËmpereur  d'Allemagne>bea\icoup  plus  modètne> 
dont  le  (rr/ avoit  paflé  en  France.  Selon  Grabe,  dans  ^Delcri- 
tion  du  cerf  y  la  caufe  de  cette  longue  vie  eft  l'abondance  d'un 
(êl  balfararique,  ou  préfèrvatif,  dont  la  nature  les  a  pourvus 
au  delà  de  tous  les  autres  animaux,  Pline  dit  anffî  que  ce  font  les 
cerfs  qui  ont  montré  la  venu  du  didbime  pour  guérir  les  plais 
des  flèches.  Il  y  a  un  (î  grand  nombre  de  fn/y  au  Royaume  de 
Siam,  qu'on  y  en  tuë  tous  les  ans  plus  de  1  fo  mille,  dont  on 
envoyé  les  peaux  a  u  Japon.  Il  y  a  aux  Indes  Occidentales  des  cerfs 
privez  qu'on  élève  dans  les  maifons,  &  qui  vont  paître  à  la  cam- 
pagne (ous  la  conduite  des  Bergers,  &  qu'on  ramène  le  fbir  -,  & 
du  lait  des  biches  on  en  fait  du  fromage.  H  à  r  r  b  r  a.  Virgile 
fuppôfc  des  troupeaux  entiers  de  cnfs  en  Afrique^  quoique 
l'hiftoire  naturelle  nous  apprenne  qu'il  n'y  en  eutjamais  On 
prétend  que  Caftor  eft  le  premier  qui  aie  monté  à  cheval  pour 
courre  le  cerf. 

y  a  un  cerf  de  Canada,  quia  qiutre  pieds  de  haut,  &  Ion  bois 
trois  pieds,  &  fes  andouillers  un  pied.  U  en  a  û%Ji  chaque  pèr- 
che.Pline&  Ariftote  difent  quec'eft  le  plusgrand  nomlxequeles 
cerfs  en  peuvent  porter.  Cependant  il  y  en  a  ici  qui  en  portent 
jujqu'à  1 2.  Ce  bois  eft  couvcn d'une  peau  fort  dure,  6c  garnie 
îl'un  poil  épais  Se  court.  On  enadiffifqué  un  à  l'Académie  des 
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Sciencesjoù  cm  n'a  trouvé  que  deuxVentrkutes  fbit  diftinâs, 
quoique  ce  CcHt  un  animal  ruminant.  Ses  inteftins  pris  cous  en- 
femble  avoient  96  pieds  de  long.  On  y  a  trouvé  plufîeurs  pièces 
dé  cuir  de  la  grandeur  d'un  écu  blancj  des  morceaux  de  plomb 
grands  comme  l'ongle,  qni  paroiftbienc  ufèz  &  rongez,&  quel- 
ques  fragmeiis  d'ardoilès  :  ce  qui  ^t  croire  qu'ils  amaftènc  à  la 
hàte'leur  nourriture,  ôc  qu'ils  l'èpluchcDC  à  loifir. 

U  a  une  efpéce  particuli^  de  cerfs  $n  tout  femblableaux  autres, 
fînon  qu'ils  (ont  barbus,  &  tout  le  poil  4e  l'eftomac  long,  de 
même  que  les  boucs.  Les  Anciens  les'appelloient  Trdgtlâfhus  ; 
c'eft-a.direj  Bouc-cèrf,  Il  ne  s'en  trouvoit  fcbn  PlinèU v.  VIU^ 
ch.  3  4.que  le  long  du  Phâfe,  fleuve  de  la  Colchide>  aujourd'hui 
de  Mingrélie.  Mais  on  en  voie  aulli  dans  les  montagnes  de  Bo- 
hême Se  dans  la  Mifnie. 

I^  raclurede  comt  dt cerf ,cii  an  remède  afbin^ent.On  en  fait  aud 
(i  de  la  gelée  qu'on  appelle  de  poiffon,  qui  eft  bonne  au  goût, 
mais  qu'on  rend  de  même  qu'on  l'a  prifè.On  eftime  fore  enMé- 
decine  la  moelle  de  cerf:  8c  on  tient  ^e  l^os  du  cœui^  d'un  ,eèrf 
fàvorifêraccouchemeifit.  Un  Médecin  du  Nord  piétend  que  la 
corne  de  cerf  eft  une  vraie„panacèe,&  qu'on  a  raifbn  de  la  nom- 
mer ain(î.  Voyez  Grabe  BKetpvy^itt,  She  Cervi  DefcriptioPhy*- 
fic9-Medico^hymîcd,  où  il  explique  la  ftature>  la  qualité*  &  te^ 
divers  ufages  que  l'une  &  l'autrePharmacie  peut  tirer  des  divcr- 
(ès  parties  du  corps  du  cerf,  de  (es  larmes,  de  (on  (àng,  de  (bn 
orine.  Se  même  de  (es  éxcrémens.  On  trouve  auftî  beaucoup 
d'antiquitez  (br  les  cerfs  Se  les  biches  dans  Voltîusj  De  Idol. 
Lib.  IJI. C4P.49.  $6. 57.  58- 59. 6i.  61,  6j,  6j.  67, 68.69.7)* 
Ub.  IKCâp.  fp.  61. 

La  chair  des  petits  cerfs  qui  (ont  encore  (bus  la  tnère,  c'.eft-à-dire, 
des  faons  la&atues,  xft  la  meilleure.  Ceux  d'un  an  (ont  encore 
bons  ;  on  les  nomme  encore  jeunes  à  trois  ans  \  mais  alors  leurs 
chairs  commencent  à  durcir.  Celle  des  y'ieax  cerfs  eftdiue,diâi< 
cile  à  digérer,  fait  un  mauvais  fuc>  mélancolique  &  atrabilaire. 
Les  chairs  de  cerf  ne  valent  rien  pendant  lesmois  d'Août,  de 
Septembre  Se  d'0<^obre,  qu'ils  (ont  en  rut ,  parce  qu'alors  non 
feulement  elles  font  plus  (èches,  &plus  dures  qu'en  une  autre 
faitbn,  mais  encore  parce  qu'elles  font  d'une  odeur  plus  forte  Se 
plus  puante  que  œlle  du  bouc.  En  quelque  (ài(bn  que  ce  (ôitl'ôh 
n'eftime  des  vieux  c/rf s  que  la  langue,  le  mufle  Se  les  oreilles, 
ce  que  l'on  nomme  en  tèitties  de  Vénerie  les  menus  droits  ;  Se 
l'on  y  ajoute  tout  au  j^us  le  cimier,  qui  eft  le  deflus  du  dos  ap- 
prochant des  cuiflcs.  A  l'égard  dés  taons,  le  meilleur  manger 
lônt  les  filets,  ou  la  longe.  Et  (î  on  les  châtre,  &  qu'on  les  ap- 
privoife>  à  l'âge  de  trois  ans,  ils  s'engl^aidènt.  Se  leur  chair 
eft  bien  meilleure.  De  la  Mare.  Trait/ de  U  PêlMv,  XXJIL 
Cbap,  I. 

Sur  les  médailles  le  cerf  marque  Ephêfe>  &  les  autres  villes  ou 
Diane  étoit  (ingulièrement  honorée.  P.  J  ob  s  r  t  .  Les  revers 
qui  ont  pour  infcription  D  i  a  n  ae  c  o  n  s.  a  u  g.  ont  pour 
type  un  cerf,  telles  qu'on  en  voit  un  très  grand  nombre  de 
Gallien. 

Un  cèrfqm  de  (bn  (bufïle  chadê  un  (Brpent,  (êlon  l'opinion  des 
Naturaliftes,avec  ce  mot  Efpagnol,  Cou el fofit PéAitjfeHta,c'c(i' 
à-dire^  De  (on  foufle  il  le  met  en  Alite,  eft  dan^Pidnelli  ladé^ 
vile  d'un  brave,  d'un  guerrier ,devant  oui  les  ennemis  nelça'u- 
roient  tenir.  S.Charles  Borroméedans  l'Académie  dcsJiffidéti 
de  Pavie,  prit  un  cerf,  qui  mordu  d'un  (èrpent  coutt  1  une 
fontaine.  Uns  fûus. 

On  appflie'dàns  te  Manège  mol  de  cerf,  un  rhumati(me,quitom« 
be  fur  .les  mâchoires  &  fur  le  train  de  devant  d'un  cheval. 

En  termes  de  blâ(bn  on  dit,  un  cèrffomm/;  c'dl^à-dire ,  rame  de 
9,  10,  1 1,  ou  I )  cors, qnelquenûs  (ans  nombre.  Cervus  cor- 
mu  mvem,  decem,  undeçim  dut  mdecim  ùdlmitibus  bràchiatâ 
prdferens.  Quand  on  n'y  ibet  que  la  tête  feule,  elle  doit  mon- 
trer les  yeux  &  les  deux  oreilles;  Se  alors  plufîeurs  l'apcllent 
maffdcre.  Obverfum  cervi  caput. 

On  dit  proverbialement.  Au  cerf  la  bière,  &  au  (ànglier  le  Miè^ 
re,  ou  le  Barbier  ;  pour  dire,  que  les  playes  que  ait  le  cerf  font 
mortelles,  car  le  AHère  (îgnifioit  autrefois  M/deciu,  On  dit 
aufC,  qu'un  cerf  bien  donné  aux  chiens  eft  k  demi  prisi 

CAR  E  -  V  o  L  A  N  T,  f.  m.  pTonoucez  en  Vâldut.  Petit  animal, for- 
te d'e(carbot,  ou  in(câe  volant*  ain(î  appelle,  parce  qu'il  por- 
te des  cornes  dentelées  (èmblables  à  celles  d'un  cerf.  ScârMéuts 
LucâHus  ou  comutus,  ou  ctrmger.  Il  ne  s'en  (en  pas  pour  fra- 
per,  mais  pour  pincer ,  parce  qu'elles  (ont  mobiles  ,  Se  peu- 
•  vent  s'approcher  l'une  de  l'autre.  Scaliger  l'appelle  fi*(  |«/a»- 
pâ-yQ-,  Se  Cardan  tâurus.  Le  mâle  a  des  cornes,  mais  la  femel- 
le n'en  a  point.  Leurs  ailes  font  pliées  &  renlèrmées  dam  une 
écaille  comme  dans  une  efpéee  d'étui*  qui  s'ouvre  quan^es 
infedes  veulent  voler.  U  a  oneefpéce  de  Rompe  ou  languWfci 

\  lui  (en  pour  prendre  Ca.  nourritrire*  ^ui  eft  une  numiditèqui  dé* 
coule  des  chênes.  S  wammadam  fait  voir  1 1  Qxtci  de  boucs  ou 
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^eeljjvfti  votéhttMJui  ôntlSes  c»mc$  fort  longues,  btintftmlsV  ! 
(fdnKS  de  pedces  poime«»  ou  boucoiif 

Il  y  a  une  çQ>4ce  de  cttf^twUnt  dans  la  Virginie^  donc  le  dumC  eft 
û  aîgtt  &  H  fort,  que  tout  le  bois  en  retentit; 

C  ï  A  f'Y  o  L  A  N  T,  dt  aufTi  un  joiiec  d'çnfànc  qu'ils  font  avec  4e 
l'o(l^  6c  dti  papier,  qu'ils  sUtachent  à  une  conle,  ôc  qu'ils  ^nt 
Tolër  en'  l'air  ,  cet  inftrument  eft  plat  en  ovale ,  un  peu  plus 
âllongié  par  un  bout  que  pr  l'autre  :  1  Wer  ne  fôrt  que  de  Oh 
dre  pour  fouCenir  le  papier  qu'on  colle  deflùs^r  au  bouc/al- 
longé on  attache  une  longue  queue  de  papier  qui  eil  quelque- 
fois de  diffèreiues  couleurs*  LiuUerdfciaréééi  Lmm  ifi  âitrén  t^ 
UmUtgtgUs.  _  ■■    :  '■■^'  '' ^'^■^p^^H^Pmrn''^  ^-#fc:. 

Tavr  I A  u-c  ï  R  F ,  Pou  R  CEA  tf-c  ï  R  P.  Voycz  Taurbau 

&  Pot;  R  CE  AU.  .  .^    l 

Cerfeuil,  f.  m.  ChmtphyUmitfétthMimtCertfpIsmàM^ïiXii 
.  pbtagére,  donc  la  racine  eft  blanche,  gcoflè  comme  le  petit 
I  doigt  à  fon  collet ,  longue ,  Hbreufe,  âcit  au  goiît ,  &  qui  don- . 
ne  £s  feiiilles  tendres ,  plus  finement  décçUpées  que  le  pèrdl , 
un  peu  velues,  d'un  véraplusgai,£l'une  odeur&d'ungouc.aro- 
matique.  De  leur  centre  part  une  ou  pluiîeurs  tîçes ,  ruuites  de 
deux  pi^s  au  plus ,  minces ,  canelées ,  creufês,  liilès,  noiieufès 
d'e^ace  en  efpace,  dixinSes  en  quelques  branches ,  qui  d'abord.^ 
naUiènt  alternativement  des  aiflcUes  des  feiiilles  »  rsms  qui  (ont 
oppof^  auflî  bien  que  (t%  feiiilles  en  approchatii|'  du  haut. 
Elles  portent  de  petites  ombelles  blanches  ,  composes  de 
cinq  pétales  iné^es  fendues  en  deux ,  &  difpôfî^  en  manière , 
de  neur  de  lis  de  France.  A  ces  fleuis  niccédent  des  fruits  longs 
de  den)i-pouce,  fur  demi-ligne  environ  de  largeur,  ^cs  en  ma- 
nière  de  wc  d'oifeau ,  liflcs  &  glabres,  compofèz  de  deux  fe- 
ihences  applades  par  l'endroit  qu'elles  (è  joignent,  convexesfur 
leur  dos.  Leur  odeur  &  leur  goût  eft  douceâtre  &  aromatique. 
On  mêle  le  ciffeml  parmi  les  herbes  potagères ,  pour  relever  le 
goût  de  celles  qui  font  un  peu  fâdes}  lès  failles  font  employées 
dans  lesibouîlfonsapéritin  &  rafraiçhiflànts.  L'eau  de  cerfeuil  \ 
purifie  le  (àng  en  provoquant  les  urines  &  les  Tueurs;  (es  ra- 
cines font  au£  apéritives  &^:diurédques ,  de  même  que  fes  fe- 
menoes. 

1  Quintinie  diflingue  deux  efpéces  de  cèrfeml  >  le  cerfeuil  ordi- 
naire &  le  tf^/fii/V  mufquè,T.//.|>.  174. 

L\un  &  l*autrc  r«/<rjii/  ne  fc  multiplie  que  par  graine.  Celle  du 
c'èrfeiiil  ordinaire  eft  noire ,  fort  menue  &  afiêz  longuette  , 
niyée  dans  ^longueur;  elle  vient  fur  fcspieds  en  automne  , 
éf  Ce  forme  &  mûrit  dans  le  mois  de  Juin.  Celle  du  cèrfeml  muf- 
5ié  eft  longuette,  noire  &a(ïèzgroflc.     ^ 

C|RFOUETT"E,VoyezSERFouETTE. 

CERFOUIR.  Voyez  Serfouir. 

CÉRlACA,f.  m.  Arbre  qui  fleuritblanc,&  qui  porte  des  fleurs 
qui  ont  de  l'air  de  la  fêiiitle  appellée  étoile. 

CERl(N.  Voyez  Serin.  , 

C  B  R.I  \^,  f.m.  &  nom  propre  d'homme.  Qjirims.  S.Qiiirin,  que 
nous  nommons  S.  CrW»,  fht  compagnon  du  martyre  des  Saints 
Nicaifîî&Pientie.Ceft  dans  le  Vjcxin  François  qu'ils  fouffrirent 
auIirouIV*fiécle. 

C  É  R I  NT  H I ENS ,  Aiîcicns  Hérétiques  qui  onrpris  leur  nom 
de  Ccrinche,  contemporain  de  S.  Jean.  Cérinthe  fut  un  zélé  tlc- 
fcnfeur  delà  Circoncifion ,  aufGbieti  ^ue  les  Nazaréens  6c  les 
Ébionitcs.  S.  Épiphane  rapporte  de  lût  qu'il  fut  le  Chef  d'une 
fâÂion  qui  s'éleva  à  Jérufalem  contre  S.Pièrre ,  à  l'occafîon  de 
quelques  Indtconcis  avec  Icfquéls  cet  Apotrc  avoir  mangé.Il  eft  , 
marqué  dans  l'Hiftoire  des  Actes),  que  les  fîdelles  circoncis  di-t 
fputoicnt  fur  ce  fujet  contre  lui,  à  quoi  S.  Epihanc  a  ajouté  que 

.  Cérinthe  fiit  l'Auteur  de  cette  difpute,  lorfqu'il  étoit  encore  du 
noriibredes  fîdelles.  Il  croyoit  que  Jésus  étoit  un  pur  homme, 
fils  de  Jofqf  h  &  de  Marie;  mais  que  dans  fonBaptême  une  vertu 
•  cclfibe  defcendit  fur  lui  foUs  la  forme  d'une  Colombe ,  enforte 
q^'il  fut  alors  comme  facré  par  le  S.  Efprit  &  fait  Ch  r  i  s  t^  Ce 
fut  par  le  moyen  de  cette  vèmi  céléftc  qu'il  fittant  de  miracles 
&commeelleétoit  vcnuëduacl,ellelequittaaprè$fa  Paillon 
&  s'en  retourna  au  lieu  d'où  elle  éjoit  vemM|jpoyoit  donc 
que  J  E  s  u  s ,  qui  étoit  un  pur  homme ,  étoiOCritablement 
mort,  &  qu'il  étoit  aulfi  réllufcité,  mais  que  Oirift  qui  étoit  di- 
ftingué de  Jefusn'avoit point  fouffcrt.  .    ,   ,.       .    ,.^ 

Quelques  anciens  Auteurs  ont  attribué  à Cénnthe  le  livrede  l  A- 
pocalypfc,  croyantque  pour  authorifer  fes  rêveries  touchant  le 
régne  diamel  de  Jesus-Christ  fur  la  terre ,  il  avoir  mis  le 
nom  deS  Jean  à  U  tête  de  ce  livre  Jl  eft  certain  que  cet  heréfiar- 
que  avoit  puWiédes  ouvrages  fous  le  tined  fP^f^jm  >  où  il 
débitoit  fès  vifions  touchant  ce  régne  charnel .  &  il  prétendoit 
être  un  grand  Apotie ,  qui  avoit  reçu  de  Dicuces  révélaaons. 
Voyez EufébeLiv.  Ill.dc  fon  hift.  Ecdefiaftiquc  ch.  i8,S.Epi- 
phanctraiteCérinthed'hommefanscntcndemcntAquifecon- 
trcdit  parce  qu'il  ditqueJsiUS-CHRUT  ^  vénciWenent 
Tqhu  /. 


,!îf 
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fôu/Terr/At  m^  â.  été  crucifié  1  mai«  qu'il  ne  refTufcitem  qu'au 
cems  delà  rénKveûion  générale ,  lorfque  tous  les  homme»  rélm 
fufciteront.LeÉ1iénif  S.Epiphaneobfervc  que  quand  uhC/rin* 
/'^i^ff  mouroic(àns  avoir  é^baptifif,  onbaptifoic  quelqu'un  eii 
fôn  nom,  ilsâwyieient  fàcisfâire  par  là  au  précepte  du  baptême* 
C'eft  le  fènsqll'ilsdonnoienc  à  ces  paroles  de  S.Paul  dans  fa  i" 
Epit.  aux  Corinth*  ch,  i  j.  v.  i^*  St  les  mntt  ne  reffufcitentpinti 
f9itrquêiâ$iiiiMmttehéiptémep§iireux} 

Les  CMnthkns  recevoicnc  l'Evangile  de  S.  Matthieu  |  miis  ils  en 

avoientôté  la  généalogie  de  Jesus-C  hr  is  t^  ils  s'appuyoient 

fur  cetEvaAg»e  pour  prouver  que  les  Chrétic^is  dévoient  être 

.  circoncis ,  puifque  J  e  $  u  s-C  H  r  i  s  t  qui  étoit  leur  maître 

avoitéléctrconcis;  ils  ne  recevoient  point  les  Epitres  de  S« 

.  Paul,  parce  que  cet  Apotrc  a  aboli  la  circonci^on.  ConfultezS. 
Epiphane,  ft^.  18* 

CERISAIEi  f  f.  Lieu  planté  de  cérifîers.  L0cuscer4ftscotiftt1ts.ru 
une  belle  cerifùe.  Voilà  une  cerifaie  bien  entendue.  L  i  g  e  r. 

C  E  R I  SE,  f.  f.  Petit  fruit  rouge  qui  eft  des  premiers  qui  vient  au 
printems.  Cerâfum,  Sous  ce  nom  général  on  compretid  les  gkU 
gnes ,  les  bigarreaux ,  les  cerifes ,  MÊÊKfotres ,  les  guindeUs ,  les 
(«turett  &  les  merifes»  Les  griêtrfK»  Dauphiné  &  de  l'Italie 

,  font  la  même  chôfe  que  ce  qu'on  appelle  en  France  cerife.  La 
guigne  eft  unegroflè  fw-i/i  noire,  douce  &  excellente,  dont  le 
noyau  eft  rouge.  Son  arbre  a  le  bois  plus  gros ,  &  fa  fciiillc  plus 
large  &  plus  brune  que  les  autres.  Il  y  a  des  guignes  blanches  > 
rouges  &  noires,  qu'on  greffe  furdes  merifiers  qu  on  trouve  dans 
les  bois.On  les  appelle  en  Tofcanc  machines  'j&c  dur  affine  $  ^  que 
l'on  comprend  ibus  le  nom  de  cerife.  Il  y  a  auflî  desmertfeÉ 

•  qu'on  appelle  en  Italien  corbines ,  qui  font  plus  menues ,  douf 
ces&  fermes ,  &  qui  noircifTcnt  les  lèvres.  Il  y  a  une  cerife  k 
bouciuet  qu'on  apfiHc femelle ,  dont  quelques-unes  font  hâtives 
&  précoces,  ll.ya  une  cerife  blanche ,  qui  étant  trés-mure ,  de- 
vientambrée  &  jàunAtre.  La  cerife  de  Portugal  eftlà  plus  belle  s 
la  plus  grofïc,  &  la  meilleure  de  toutes;  &facouleureft  d'un 
incarnat  admirable,  mais  elle  change  peu.  Là  cerife  de  Aionmo" 
rency  eft  grofïc  &:  tardive ,  à  courte  queue ,  la  plus  eftimée.  On 
la  nomme  en  quelques  endroits  coulars.Lcsguindous  fontdes  ce-^ 
rifes  du  Languedoc  qui  font  fort  douces  ôc  groilcs,  &  d'un  rou- 
ge brun  très-cftimé.  Le  bigarreau  eft  une  efpéce  de  cerife  plus 
longue  &  plus  dure ,  qui  noircit  &  durcit  en  muriflànt.  Ily  à 
unbigarreautard'^^ow  a^/rr,  qui  mûrit  plus  tard ,  Se  qui  n'eft 
pas  frfujet  aux  vers  que  l'ordinaire.  Il  eft  d'un  goût  excellent  s 
,  &  fait  un  bel  arbre.  Lé  caturer  eft  une  efpèce  de  bigarreau  plu» 

,  tendre ,  &  fait  en  coeur ,  dont  le  goût  eft  relevé.  Son  bois  eft 
plus  gros ,  &  fa  fêiiille  plus  large.  U  y  a  enfui  une  cerife  bleue , 

3ui  dl  plus  rare  qu'un  autre,  qui  eft  venue  depuis  peu  de  Flan- 
res,  6C  eft  d'un  goût  délicieux.Cependant  dans  l'ufage  on  n'ap- 
pelle cerife,  Cerafumjqùc  le  fhiitdu  cerificr.  VoyézCi  r  i  s  1  e  r. 
Ces  premières  ffr//*-/ furent  apportées  par  Lucullus  de  Cerafunte  , 
ville  de  Pont ,  après  qu'il,  eut  vaincu  Michridate  ,  à  ce  que  die 
Pline  :  d'où  vient  qu'elles  en  portent  encore  le  nom  en  Latin  , 
cerafum.  Cerife  hâtive,  cerife  précoce,  cerife  tardive.  En  Angou- 
mois  ou  appelle^Aiif  iffi  ce  que  nous  appelions  f m/îr/.Bartholiii 
dit  que  pour  avoir  du  vin  de  cw/ir  fort  délicat,  il  faut  l'anton- 
ner  dans  des  muids  faits  du  bois  de  cerifier,  qui  lui  communi- 
que fa  vertu.  On  en  fait  encore  êh  mettant  i  z  ou  15  livres  de 
cerifes  mondées  de  leurs  queues  &  de  leurs  noyaux,  dans  un  de- 
mi muid  de  bon  vin  blanc ,  avec  ces  mêmes  noyaux  calTèz.  \J\\ 
moisaprès  ce  fruit  a  communiqué  au  vin  fa  qualité  rafraichif* 
fànte  &  apéritive,  &  outre  fa  couleuragréable ,  &  fon  goût  dc'- 
licieux,  il  a  des  effets  fiurprenans,  fur  tout  pour  tempérer  les 
reins  ,  &  pour  en  vuider  les  fab|ons  ,  les  glaires ,  &  les  peti- 
tes pierres  ,  qui  s'y  forment  quelquefois. 
Le  mot  Allemand  ^fr/>&  Kjrfe  ,  &  le  François  f^rZ/îr ,  (ont  pri* 

du  Celtique  Khris,  P  e  z  r  o  n. 
La  Quintinie  dît  quelquefois  frr/yîr  pour  l'arbre ,  ^wv  cerifier  ;  Sc 
alors  il  le  fait  tantôt  mafculin  éc  tantôt  féminin.  Six  cerifes  tar- 
.  difs;  deux  cerifes  hâtifs-,  quatre  cerifes  hâtives,  dit-il  dans  la  mê- 
me page&  le  même  arôclé;  mais  tnk\.  •  U  faut  dire  Cerifier^  ou 
fî  l'on  fc  fcrt  du  nom  du  fruit  en  parlant  de  l'arbre.i  1  faut  le  dire 
au  pluriel  &le  faire  toujours  feminin.Par  éxemplc,Qiiel  arbre 
plantez-vous  là  ?  Ce  fontdesfrr(/r/hâdves,&nonpasc'eftun 
rfr/y<hAttf.  Qiiels  arbres  metiet-vous  en  cet  endroit  îJe  le  de- 
fUne  pour  des  ^rri/2^/J^4r/vrj, &) non  pa^^iri//.  T  . 

PBfcHE-CERiSE,f.f.VoyezI^EfCHE.    . 
CERISÉE,  f.f.  Lieu  planté  de Cerifîcrs.  Locus Cerafis  confitus. 

CcrifaiecftmieUx. 
CERISEtTE,  f.f.  Efpécc  de  pninc,  dont  la  couleur  eft  rouge. 

L  A  Qu  INT.  C'eft  de  là  qu'elle  a  pris  fon  nom. 
CERISIER ,  f.  m.  Cerafus,f.f.  Arbre  étranger  qu'on  a  commune--    . 
ment  dam  les  jardins  &  à  la  campagne,  &  qu'qn  dit  avoir  pris 
fon  nom  de  Ceralunte.  Le  Cerifier  ordinairement  crok  d'une 
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médiocre  hauteur,  fur  coiu celui  qui  jpoitecIttfriitQilgrai»  au 
lieu  que  cdui  qui  en  porte  de  doux  s'aeve  beaucouAplus  haut, 
leur$  troncs  à  tous  les  deux  Coni  liilcs  >  ^  couvàts  (vu«e  éisprce 
^lie ,  &  qui  iê  gèrfe  dans  (a  vieiliedè.  De  cc$  ftèrfuiiei  |l6cQule 
une  gomme  transparente  >  un  peu  jaunâtre  »jelTe  Ce  diflbut  dans 
l'eau  comme  la  gommeÂrabique.On  lanommc  ordinakemenc 
Gomme  de  pays,Ci«jwii0»^4i.Ces troncs  fe  divisent  endiite  en 
"de  grodès  branches  qui  (ont  fubdivifées  en  planeurs  taoï^ëaux , 
dont  l'écorce  eft  d'un  brun  clair  &  Dolie,&d'un  goût  tundr.Ces 
branches  i^nt  chargées  de  fètiilles  alcèmes,oblonguc$,  entités, 
dentelées  fur  leur  bord,  liilcs ,  vcrd  luifant  en  dc0m xPlus  pâle 
en  dellous ,  portées  par  des  queiies adcz  courtes.  Ses  neurs  (ont 
a  cinq  pétales  blanches,  ou  lavées  d'un  peu  de  pourpre ,  arron- 
dies, de  trois  lignes  environ  de  diamètre,  ioutcnuës  par  un  cali- 
ce vèrdâtrc,à  cinq  pointcs,du  milieu  duquel  s'élèvent  plusieurs 
étamines  qui  environnent  unpi(Hle.,  dom  là  bufe  renf^méc 
dans  le  fbiid  du  calice  eftl'enibrion  qui  devient  après  que  la 
fleur  eil  pall^  un  fruit  charnu  6c  nioodent»  qui  renfèrine  un 
petit  noyau  >  dans  lequel  eft  contenu  une  (èmence  ou  amande. 
Ce  fruit  cft  proprement  appelle  la  cerife. 

Nous  donnonsdinibrens  noms  François  auxefpéces  de  cerifês^  de 
Cereiper-,cax  on  appelle  ordinairement  cerilè  laCeriiê  aigre,Cr- 
rdfumMiduM'i^  rarbrequi  la  porté  CerifierjCerâfusféulvâjfrut' 
tu  rotundOi  ruhr»  &  âcido.  On  nomme  Griotte ,  la  cerife  douce  ; 
&  l'arbre,  le  Griottier ,  CerafusCativâ\fru^u  majore  ,•  Icsf  Gui»- 
gnes^Cerdfd  came  tenera&  aquoja.La.  chair  en  eft  tendre  &  plei- 
ne de  fuc.  Son  arbre  (è  nomme  le  Guignier ,  Cerafusfritdu  aqucr 
yi.  Les  Meriics,  ou  Cerifês  noires,  Cerafa  nigra,  Ôc  l'arbre  fcdit 
le  Merificr,  Cerafus  major  ac  fUveJlris,fruEtufMhdulci  nigro  colore 
inpcients.  Les  Bigarots  ont  la  chair  dure  àc  ftîrme,  on  les  appelle 
'  Duraines  dans  Quelques  provinces  du  Royaume ,  Cerafa  aéfa  y 
carne  dm  a ,  l 'arore  qui  les  d  onne ,  eft  appelle  Bigarrotier ,  Ce- 
rafus fruàu  magno  cordato.  On  cortfit  les  ccrifes  aigres  i  on  les 
conferve  dans  l'eau  de  vie ,  &  l'eau  de  vie  emfnrinte  de  leurs 
fucs  e(l  la  bâfe  du  ratafia ,  (ôrte  de  liqueur  qu'on  boit  après  le 
repas  par  délices.  Les  Merifêsdonnent  une  belle  couleur  au  ra- 
tana.Il  y  a  d'autres  efpéces  de  Cen(cs  qui  ne  (ont  peint  bonnes 

,  h.  manger,telles  (c  ne  les  Cerifes  à  crochets.  Cerafa  racemofa  ,rU' 
bra.Lcs  feuilles  de  ce  Cerifier  font  plus  larges  que  celles  des  au- 
tres efpéces  dont  nous  venons  de  parler.Ce  qu'on  nomme  com- 
munément Bois  de  (ainte  Lucie,  cft  un  arbre  allez  (cmblable  au 
C'rr/)ïfr  àtrochets.Ses  fleurs&s(es  fruits  font  pareillement  difpo- 
fêz  en  grappe,  i^vicnt  dans  les  bois  auprès  deGenévc  &  tlans  le 
Lionnois.  On  |»it  plufîeurs  ouvrages  avec  fon  bois ,  qui  a  une 
odeur  aflèz  agréable ,  Cerafus  racemofa  (îlvejhts  quibufdam  alits 
Padus. Les  Parfumeurs  employent  le  fiuit  d'une  efpéce  de  Ceri- 
fier différent  encore  de  tousceux-ci  par  fes  feuilles,  &  fesfiuits. 
Cette  dernière  efpéce  devient  un  groiarbre,fon  bois  eft  rougeâ- 
tre,un  peu  vérié,  tendre,  &  d'une  odeur  pareille  à  celui  du  Dois 
de  faintc  Lucie ,  &  peut-être  les  ouvriers  confondent-ils  ces 
deux  bois.Scs  branches  font  garnies  de  feuillesaftêziemblablcs 
à  celles  du  Bouleau,un  peu  plus  larges,  plus  arrondies,  plus  fer- 
mes ,  6c  d'un  vèrd  plus  foncé  &  plus  luifant  en  deflîis,  &  d'une 
amèrmme  très-  grande.Ses  fleurs  font  blanches,petites,&d*une 
odeur  agtàibles  i  Cet  fruits  font  fort  petits  en  comparaifon  des 
autres  cfpéces,vèrd-brun  d'abord ,&  d'Un  pourpre  très  foncé  & 
noirâtre  dans  leur  parfaite  mamrité.  La  chair  eft  très-amcre, 
.  aulfi^bien  que  le  noyau .  qui  eft  la  feule  partie  dont  les  Pariu- 
nieurs  fe  fervent  pour  relever  l'odeur  de.feurs parfums.  Usapr 
pel  lentce  noyau  le  Magalet,  par  corruption  de  Mahaleb,  Cera- 
fus fiIveftrtsamara,MahaiehpMtataJ.  B.  Cerifier  k  fleur  double, 
ou  Merifler  à  fleur  double ,  font  des  varierez  qui  ne  dépendent 
que  du  nombre  de  pétales  des  fleurs  de.  ces  C«'(/îrr/. 

Les  cerifier  s  jettent  aullî  une  gomme  ou  glu,  &  ne  peuvent  fouftir 
le  fiimier.M  a  tth  i  ol  e.II  y  a  un  f  ff/)î«'à  grappes,dont  la  fleur 
eft  belle,  &  vient  en  grappes  comme  le  raifm  ;  mais  fon  fruit  eft 
petitcomme  une  merife.  Il  y  a  des  merifiers ,  aufTi-bien  que  des 
cerifins ,  à  fleurs  doubles  &  fort  belles. 

On  appelle  cerifier  s  de  pied  ceux  qui  naiftànt  de  la  racine'S'autres 
cerifiersy  font  de  bonnes  cerifes,  fans  avoir  befoin  d'être  greffez. 

C  É  R I S  O  L  E  S.  Village  des  États  de  Savoye ,  fitué  fur  une  colFï- 
ne  entre  Carmagnole  &  AlbcCm/tf/rf.  La  bataille  deCérifoles 
gagnée  en  1 544.  le  1 4.  d'Avril  par  les  François  fur  les  troupes 
cje  Charles  V .  a  rendu  ce  bourg  fameux. 

CE  R  MOI  SE.f.f.Tèrme  de  Fleurifbe.Tulippedont  la  couleur  eft 
incarnat ,  tîrant  au  colombin  avec  du  blanc  de  lait.  Mor  i n. 

CERNAY.VoyezPÈRDRIGONDECfeRNAY. 

C  E  R  N  E.  f.  m.  Rond  qui  fe  trace  avec  quelque  bâton  fur  la  ter- 
re, fur  le  fable.Cirfii/ii/ ,  orbis.  Il  Ce  dit  proprement  de  ces  fifiu- 
rc,que  les  Magiciens  font  avec  leur  verge  eiKliantée  pour  y  »i- 
re  leurs  charmes  &  leurs  conjurations.  On  appelle  aufC  ccme 
les  enceintes  qu'on  faità  lachailê.  C/r(«î/ir/. 


Cemot,«i(ïiV«><!we  c:^éit(trtuaHàcckimt\imtàtfircma^ 
re,iciie chrclnus , qui ûsnifie tampasc^ eouj^e  en rpnd « çbm< 
me  dit  M^ge>  après  ScUiger&Nico4.  "''^  ■ 

C  â  a  N  £,  fe  dit  aufli  du  trait  en  forme  de  cercle»  qui  cil  au-deffus 
del'ccU,  ' 

CàRNEÀU.f.m.Lamoitiéd'unqioixv^,4u'ontîredtra 
coque,  6c  qu'on  mange  avec  du  fêl ,  quand  on  l'a  épluchée  J^k- 
gUmàium  nucleus  ivkidipitiamîne  cultro  edu&ns.  On  a  fervi  un 
cent^certuaux,  H  ne^i^t  pas  être  grand  CuiTuiiet^  'pour  faire 
la(auceaux  cerneaux,    •;,,;,,..      ':'.^..,^X.^t:% 

On  appelle  Fin  de  cerneaux i\xn  vin  fort ,  &  nàut  en  couleur ,  qui 
eft  bon  à  boire  fur  l'arrière  faifon,  au  tems  des  cirwtauxfiomïne 
ayant  perdu  fa  vigueur ,  ou  (es  fumées.  K$nnm  vébemens  ac  vi- 
vidi  coloris  extrema  femptftoie  btkendHÎif.  Le  yin  d'QcKf^m  cft  du 
vm  de  cerneaux,      -•;.'.  *»  ,  j,:-  *'^>'.'^--'- -t  •-,'■ 

C  E  R  N  E  R.  v.  adk.  Faire  un  cème  avec  quelque  ftrtemcnt  cou- 
pant par  la  pointe ,  pour  en  retirer  ce  qui  cft  enfermé  dedans. 
Enucleare^educere  ,extmert.  On  («m/ les  noix  pour  en  tirer  le 
cerneau .  On  cerne  uncpomme ,  une;  poire ,  pour  en  tirer  ce  qui 
eft  vèrreuxou  pourri.  LesArtiJansappel{ei^au(SC«nMr» 
pei  en  rond  i  circumcidere.  ■^-';'^-'  ^^■■■'■i.;Yhr^yr: 

On  dit,C«r»^un  arbre  par  le  picdjpour  dire,y  faire  un  cème  tout 
au  tour  t  foit  pour  l'arracher  tout-à-fait  avec  Ca  racines ,  foit 
feulement  pour  le  mieux  cultiver,  y  mettre  de  bonne  tène  >  du 
fiimier  ôcc.  Fodere. 

C  à  R  N  É ,  £  E.  part.  &  ad  j.  Euucleatui ,  ednâut ,  fxemftns, 

ÇEROENE.VoyezCiJioENE.  r 

CÉROFÉRAIRE.f.m.Cm/fr4r;«/.  Terme  de  Jtinu-gie. Le 
C/rof/raire  eft  la  même  chofc  que  l'Acolythc.  Voyez  ce  mot  en 

^  -fon  lieu.  S.  Ifîdorede  Seville  dit  queceux  que  les  GrècsappeU 
lent  Acolythes  font  ippçliezC/rof/rairei  par  les  Latins ,  parce 
qu'ils  portent  les  cierges  lors  qu'on  doit  lire  l'Évangile ,  ou  of- 
frir le  tkcnfkcCéirof/'raïre  veut  dire  Porte-àergOiôc  ce  mot  vient 
de  cereus,  cierge  i  6c  fero, je  porte, 

CÉROMANTIE,ouCEROMANCE.f.f.ErpécedeDivi- 
nation.C^0jiM»rM.Gardan  dit  qu'elle  fut  apportcede Turquie 
en  cespaïs-ci  de  fon  tems.Ce  mot  vient  de Mfàc  chrefic  luuitU , 
divination, 

CERQ.UEMAt4AGE.f.m.  Terme  de  Coutumes.CirfAiMiw- 
rÂi.Droit,ou  exercice  de  la  charge,ou  office  de  Cèrquemanéur. 
On  trouve  en  quelques  coutumes  Cèrquemage,  cerquemenage , 
chèrquemenage  6c  cberquinntange ,  poui  cbèrquemanage, 

CÉRQyEMANEMENT.f.m.TèrmcdcCoutumes.Aaion 
de  cèrquemaner. 

CÉR  OU  EMANE  R.Tèrme  de  Coutumcs.C'eft  faire  defcciir 
te  furies  lieux  avec  jurez  experts  cèrquemaneurs  pOur  régler 
lesf  diffi^ends  qui  naiftènt  au  fujet  des  limites  d'un  hériuge , 
d'une  maifon  rd'un  chemin.  . 

M.  Des  Jaunaux  fait  venir  cèrquemaner  de  chercher  6c  de  manoir. 

CE  R  dU  E  M  A  N  E  U  R.f.m.  Terme  de  Coununes.C/rf 411U». 
nus,  L'eft  un  Jugeou  Expàrt&  Maître-Juré,qu'on  appelle  pour 
planfcr  des  bornes  d'héritages ,  où  pour  les  raftèoir  6c  les  re- 
planter ,  6c  qui  a  quelque  jurifHiétion  pour  en  juger  les  diffé- 
rends. Il  a  à  (a  fuite  des  Sèrgens&un  Grefficr.il  y  en  a  encore  ai 
Picardie  &  en  Flandres ,  &  il  en  eft  iàit  mention  dans  |^  Cou- 
tumes de  Mohs ,  de  Cambrai ,  de  Valancienncs  6c  autres. 

Ce  mpt  vient  de  circare agrum^pom  dire,  mefurer  unxbaufp  \  6c  de 

'    namy  qui  lignifie  homme  en  Allemand  6c  en  Flamand. 

C  E  R  R  E.  f.  m.  Terme  de  Botaniique.C'eft  une  efpécedc  chêne, 
dopt  les  fciiilles  rcftcmblent  à  celles  du  chêne  commun }  mais 
elles  font  plus  longues,  6c  ont  des  découpures  plus  fines  &  plus 
profondes.  Son  gland  eft  fort  amer ,  &  fort  ddâgréable ,  prèf- 
que  tout  engage  dans  une  çalote,qui  cft  eamie&  entourée  d'ai- 
guillons largesjde  couleur  cendrée.Ouelques^ns  appellent  ces 
calotes  vallons ,  ougallons.  On  s'en  (Jrt  au  lieu  de  galles  pour 
teindre  lesdraps  en  noir;mais  la  teinture  n'en  eft  pas  boime  &fe 
perd  bien-tôt.On  s'en  fèrt  aulU  commede  l'écorccdu  chêne  pour 
corroyer  lescuirs.EnLatin  cerrusmasmajore  glande. liyz  uncau- 
tre  efpéce  de  cèrre  qu'on  nomme  cerrusfamina  minore  glande. 

C  É  R  S.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  lignifie  vent  de  bife.Boreas,  Aquilo. 
On  a  dit  cîèrs  6c  fers  dans  le  même  fens.  Borel  dérive  le  mot  de 
cèrs  deCirciusventus.       ^ 

CERTAIN,  AIN  E.adj.&f.Conftant,  véritable,  dont  on  ne 

*  doit  point  douter.  Certus,  minime  dubius,  indubitatus.  Il  n'y  a 
rien  Je  lalmcèrtain  que  les  articles  de  la  Foi.  Dieu  ne  veut  pas 
que  les  nommes  goûtent  ibi  bas  aucun  \xii\\ent  certain ,  afin 
que  n'y  trouvant  rien  de  fixe,  ils  afpirent  à  unefélicité  plus  du- 
rable. N 1  c  o  L .  Toutes  les  foiehces  humaines  n'on  rien  de  çà' 
tain,  excepté  la  Géométrie.  Les  Sceptiques  ne  reconnoîflôienr 
aucune  véxïié  certaine  y  &demeuroient  dans  une  fufpenfion 

d'efprit  continuelle.  B  a  y  l. 
C  Â  R  T  A I  N ,  fe  dit  aufC  dans  un  fcns  vague  d'une  pèripnne ,  ou 
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d'une  chofè  en  général }  de  ce  qu'on  ne  fçatt  pas  avec  une  en- 
tière certitude  i  ou  d'une  cho(è  qu'on  tient  allùi  ce  au  tond  ^mais 
donc  on  ne  connoit  pas  bien  toutes  les  circonl  tances.  ^«i<^4m. 
Prenez  garde  que  de  certéùuis  gens  qui  ont  tant  de  plis ,  ùc  replis 
dans  le  cœur ,  n'ont  januisrelprit  juile.  L  e  C  h.  de  M.  Il  y  a 
uneli  grande  divèrhté  d'efprits  &  degoùt^,  que  les  uns  fout 
touchez  par  de  certaines  raifons ,  qui  choquent  les  autres.  N  i- 
c  o  L.  L'envie  de  plaire  répand  fur  toutes  les  avions  un  eèrttùn 
feu  qui  les  rend  plus  vives  &dIus  agréables  ,  M.  Se.  L'amitié 
ne  doit  pas  être  indifcrette ,  ni  {c  piquer  d'une  certaine  bonne  foi 
qui  ne  ménage  rienè  Montagne  donne  un  certain  tour  vif,  àc  na^ 
turel  à  Tes  pd^ées ,  qui  préoccupe  pour  lui.  M  a  l  e  b.  Certain 
Renard  Gaicon ,  d'autres  difent  Normand.  L  a  F  o  n  t.  Alprs 
le  mot  cirtéùn ,  fî^niHe  proprement  quelaue  ou  le  quidam  des  La  • 
tins;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  eft  employé  devant  un 
fubftantir.  Il  y  a  de  certains  principes  qui  ne  s'aCcordent  pas  trop 
avec  les  veritcz  de  la  Foi.  En  mettant  certain  après  le  fubftântif , 
&  en  difent  un  princiof  (èrtaiu^c\A  feroit  un  fcns  fort  différent. 
Ainll  il  change  de  ngniiication  félon  le  rang'qu'on  lui  donne 
dans  la  conftru<Sdon. 
C  â  R  T  A  I  N-,  eft  auflî  un  terme  de  nîéprisjfoit  par  rapport  anx 
pèrfonnes  d'une  condition  baflc,  &  opfcure ,  ou  peueiîimables 
par  ellesjnêmcs;  foit  par  rapport  aux  chôfès  qu'on  méprifc.iV<?/l 
(io  qnh'  Supervenitnefcio  quis.  Nous  fûmes  troublez  par  un  cer- 
tain homme  qui  eft  le  neau  de  toutes  les  con  vèrfations,  M.S  c  u  d 

MeftbiendiJfùileer^nd'êtrefidelU 

A  de  cerums  nutris  faits  d'un  cènadnmodÛe.  M  o  l  . 

C  i  R  T  A  I  N ,  fe  dit  auflî  pour ,  Fixe  &  précis.  Certus ,  couftitutus 
Donnez-moi  un  jour  certain  pour  vous  voir.On  la  alligné  à  cer- 
tain  &  compétent  jour  pour  venir  plaider.  Il  hut  un  certain 
tems  d'étude  pour  obtenir  des  Bénéfices  comme  gradué. 

C  â  R  T  A  I N ,  en  termes  de  Palais  >  lignifie  ,lnlhuit  Hc  tbndé  de^ 
pouvoir  fuffifant.  Inftméius ,  edoitus .  Ce  Procureur  dèmandoit 
un  délai,  difant  qu'il  n'àvoit  ni  mémoires,  ni  pouvoir  de  la 
partie*,  il  a  été  ordonné  qu'à  la  quinzaine  il  yicndtsi  certain  ; 
pour  dire ,  avec  pouvoir  &  inftruéliôn. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  bien  certain  de  (on  fait, 
quand  il  eft  bien  aftùrc  de  ce  qu'il  avance.  On  dit  aulîi  *  qu'il 
ne  faut  jamais  quitter  le  certain  pour  l'incertain  ;  c'cft-à-dùc , 
qu'un  peu  de  r^lité  vaut  mieux  que  beaucoup  d'efperance.    . 

C  ER  T  a  I  n  e  j  Au  féminin ,  fè  dit  des  femmes  qui  ont  des  mar- 
ques fùres  de  leur  groftèftc.  Il  y  a  trois  mois  que  cette  iemmc  cl  i 
Certaine. 

CfeRTAlNEMENT,adv.D'une  manière  certaine, iiifailli 
ble.  Certè ,  certh  La  mort  doit  arriver  certainement.  Les  Scepti 
qucs  n'affirmoient  rien  certainement,  B  a  y  l.  Certainement  ii 
'  n'eft  pas  raifonnable  qu'un  Religieux,  foit  fi  abfbrbé  dans  l'étu- 
de que  l'efprit  en  foit  accablé.  L'  a  b  .  R  e  g  .  Et  certaiuenent  qu  oi  : 
cherche  dans  tous  les  lieux  que  la  piété  a  pu  confacrer  pour  le 
foulagement  des  affligez ,  on  n'y  verra  rien  de  fi  déplorable  que 
Icscaptifj.P  A  T.C«'r4i«fwir»rlaprofufion,&  les  autres  délauts, 
fuivent  de  près  lesricheflèséxcèfTivcs.Bo  i  l. 

CtRTEAU,  f.m.  Le  Cèrteau  d'^  té  eft  une  efpéce  de  poire  qui 
vient  à  la  fin  de  Septembre.  La  Quintinie  la  met  parmi  les  mau- 
vaifcs  poires.  Le  C^rrr4«mufqué  eft  une  poire  d'Automne  qui 
ne  vaut  pas  mieux  j  au  jugement  du  même  Auteur. 

C  t  RT  E  S ,  adv.qui  (en  quelquefois  de  liaifonpour  les  périodes. 
Cèrtainement.Crrff  .Crrrr/,  c'eft  avec  juftice qu'on  l'a  condam- 
ne. Cela  eft-il  vrai?  Oui  certes.  On  rie  s'en  fôrt  guère  dans  la 
convèrfation  :  mais  dans  l'Hiftoire ,  ou  dai^un  dilcours  d'élo- 
quence, il  a  quelque  chofe  d'énergique  qui  fbutient  &  q  ui  ani- 
mclfcs  endroits  pafïîonnez,  ouraifonnez.  LeRoifefâifoit  rc* 
manquer  à  Ta  bonne  mine ,  &  à  la  grandeur  de  fon  courage ,  en 
quoi  certes  pèr  (bnne  n  e  le  furpaflà  jamais,  V  a  u .  Certes  le  Bar- 
reau n'a  vu  que  trop  de  ces  malheurcufes  entretenir  l'Audience 

/  des  indifcrétions  de  leur  vie.  Pat.  Certainement  vaut  mieux. 
B  o  u  H .  Certes  eft  beau  dans  fa  vieilleflè ,  &  a  encore  de  la  for- 
<cc  fur  fon  déclin.  La  Poêfie  le  reclame.  L  a  B  r  u  y. 

Certificat, f.m.Témoignaceqe'on  donne  par  écrit,pour 
faire  connoître  en  Juftice  la  véritéde  quelque chôfc.  Scripta  cer- 
^  tificatio  yfcriptnm  teflimonium.  Les  Curez  délivrent  des  certificats 
Ac  mariages  qui  (ont  faits  en  leur  Eglifc. 

CeRTIFICAT-EUR,  f.  m.  Celui  qui  fe rend  caution  d'une 
caution,  qui  la  certifie  fol  vable.  Confoonfor.  Les  cautions  &  cèr- 
tificatenrs  reçus  en  jiiftice  font  folidaircment  obligez  avec  le 
principal  débiteur ,  &  fontégalcmcntcondamncz au  payement 
<lc  la  chôfe  duc ,  parceque  l'acceflôire  fuit  le  principal.  Mais  il 
y  a  cette  différence  entre  la  caution  ,&  le  frrf//î<:4/f«r ,  c'eft 
que  le  chtifcateur  n'eft  obi  igé  que  fubfidiairemcnt ,  &  en  cas 
u'infolvabilitédc  la  caution  i  enforte  qu'il  fiiut  difcutcr  le  orin- 
apal  obligé,  ^  ù  caution^  avant  que  de  s'addrcflcr  auf^//î- 
Xmt  /. 
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eateur.  On  les  appelle  dans  l'ancienne  Pratique ,  ContrepleigeSi 

Certificat  EUR,  Avocat  ou  Procureur  Praticien  qui  certifia 
des  criées.  J'ejiis  faUa  magijtratus  nommine promifi^ationis,  Au 
Châtelet  de  Paris  il  y  a  deux  Certiiicateurs  de  criées  en  titre  d'Of^ 
hcc ,  dont  le  témoignage  liiffit  au  lieu  de  celui  des  dix  Pratigena 
requis  par  l'Ordonnance. 

CERTlFlCATION.f.  f.  Terme  deFinance.  C'eft  une  attcfta- 
tion  qu'un  Comptable  &  un  Financier  mettent  au  bas  d'un  mé- 
moire, d'un  regitre,  d'un  compte,  par  lequel  ils  afhimcntvc'. 
ritablc  ce  qui  y  eft  contenu.  Conji^nMajcript»  certipcati». 

CàRTipicATiON,  eut  terme  de  Palais ,  eft  unetormalité  qui 
eft  requife  après  avoir  fait  fiure  des  criées  pour  faire  un  deciec 
valable.  ConjignatumfaéU  Aiagipatus  auctoritate  promulgationis 
,  tejiimonium.  C'eft  un  ade  par  lequel  dix  anciens  Avocats, ou 
Procureurs  d'un  Siège  Royal ,  certifient  que  leii  faifies&  criées 
ont  été  fiiites  avec  toutes  les  formes  &foîemnitezrequifes  par 
le  Droit ,  par  la  Coutume ,  &  par  l'Ordonnance  ;  en  fuite  de-' 
quoi  le  Juge  interpole  fon  autorité ,  ôa  donne  fa  lentence  pout 
fi  certification  des  criées.  Par  l'art.  ;7 1 .  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie 3  il  ne  faut  que  fept  Avocats  j  outre  le  Juge  j  pour  la  cer^ 
tification. 

CâRîiFiaATî  ON  >  fe  dit  aulTî  de  l'arteftatîon  qu'on  don  ne 
en  Juftice  de  la  folvabilitc  d'une  caution  prcfentée  >  dont  on  ré-* 
^nà  cïï  Conptopienom.DataprojponforeCMtio, 

CERTIFIER,  V.  ad.  Rendre  témoignage  de  la  véfi  té  de  quel^ 
que  chofe ,  foit  de  bouche  (bit  par  écrit.  Tejtari  verbo  jjcripto  , 
rem  aliquam.  Cette  nouvelle  ma  été  certifie"  ^at  bien  des  ^cïis 
d'honneur,  il  faut  qu'un  adc  ibit  certifié ^ds  quelque  pèrfonne 
publique,  pour  faire  foi  enjullice. 

CERTIFIER  DES  CRIEES ,  c'eft ,  E)olincr  un  avis ,  une  ac- 
.  teftation,  que  des  criées  font,  faites  (uivant  les  formes  rctjui- 
fesj  fur  laquelle  on  domine  une  ientcncc  qui  les  certifie  ik  les  dé- 
clare valables,  taitum  HUctorit'^re  Aïugijtratus  promtdgutionein, 

■    fcripto  tejtari. 

Certifier,  fignifie  auflî ,  Réponder  d'une  caution ,  après 
avoir  attefté  fa  i6\yd\)i[iié.  Spohjorem  vudari. 

Certifié,  ée.  part, ik adj. Confignatus. 

CERTITUDE,  Lf,  Vei  itc  allîiiee.  La  certitude  eft  proprement! 
une  qualité  cies  jugeracns  de  notre  e/prit,  c'eft  Tau  hélîon  de 
notre  efprit  à  la  propolition  que  nous  a/h  tmons,ç'tft  la  force 
avec  laquelle  nous  y  adhérons.  Quand  je  dis  l'âme  eft  immor-» 
telle i  lime  n'eft  que  caufc  bccafionnelie des  mouvcmcns  du 
corps,  je  fais  deux  jugemens;  mais  la  É^m/r«</tf  du  premier  eft 
bien  audellus  de  la  frmV«^/f  du  fécond.  La  ffr/'/Vwi/^  ne  convient 
qu'aux  jugçmens,  elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  idées  qui 
ne  font  fimplcmeilt  que  reprélenter  leschôfcs.  Lar^rr/V/z^f  eft 
de  mcme  nature  que  l'évidence  qui  la  produit.  La  certitude  clt 
plus  ou  moins  grande,  félon  que.  l'évidence  eft  plusou  moins 
grande.  L'évidence  eft  dans  les  chofes  queTefprit  voit,  qu'il 
confidère,  &:  dans  les  idées  la  ffr//V«</reftdans  les  jugemens  de 
l-^efprit  fur  ces  chofes.  Exploratarei  notïtia ,  co^nitio ,  certitudo.  Il 
faut  croire  avec  certitude  tout  ce  que  Dieu  a  révélé.  Nous  ne  de- 
vons prêter  notre  confcntement  qu'aux  véritez  que  nous  con- 
noiflbns  zvcccertitude.  Mal  B.L^ceitîtude  téméraire  de  lignô- 
rance  eft  plus  tranquilc  qu'une  fcicncc  raifbnnée  &  réfléchie.  S. 
E  v  R.  Les  démonftrations  mathématiques  concluent  avec  une 

Ï)leine  certitude.  A,  l'égard  des  véritezChrétiennes  Se  dcs-promef- 
csgénéralesde  Dieu,  il  fautavoir une ffrr;>//(/r entière,  parfai- 
te ,  être  au  nrioins  infailliblement aftùié  qu'on  eft  dansla  voyede 
falut.  Autrement  ce  ne  feroit  plus  religion  &:  foi  divine,  mais 
opinion  &  connoiftànce humaine.  Pe  l  i  s  s. 

LeiSçholaftiques  diftinguent  deux  fortes  de  certitude  :  l'une  d  e  fpé- 
xulation ,  laquelle  naît  de  l'évidence  de  la  chofe  ;  Si  l'autre 
d'adhéfion ,  qui  naît  de  l'importance  de  la  chofe ,  qyi  n'exclut 
point  la  certitudede  fpéculation ,  qui  même  la  fuppofe  toujours. 
Ils  appliquent  aux  chofes  de  la  foi  laiertirude  d'adhéfion  ,  qui 
n'eft  point  purement  arbitraire ,  mais  très-rai  fbnnablç ,  ratiufu^ 

j  bile  obfequium;  car  laraifbn  démontre  que  nous  devons  croire 
avec  certitude  les  chofes  de  ta  foi,  ^' que  pour  quoi  que  ce  foie 
nous  ne  devons  jamais  quittercettcadhéfioii.Cedi  eft  inconrcfta- 
blc  dans  les  principes  de  toutes  les  feéles  qui  partaient  la  Reli- 
gion chrétienne.  Il  eft  vrai  qneleschofcs  de  la  foi  n'ont  pas  tou- 
jours une  évidence  intrinf/que ,  qui  pro<{uifè  néceftài rement  une 
certitude  de  même  efpéce  quecelleaveclaquelleon  adhère  aux 

.  propofitions  de  Géométrie  :  elles  en  ont  toujours  une  qui  l  ui  eft 
équivalente. 

On  diftingue  encore  dans  l'écôlé  trois  fortes  de  certitude  y  par  rap- 
port àijx  trois  degrez  d'évidence  qui  la  font  haître  i  la  certitude 
mctaphyfiqucqui  vient  de  révidencemctaphyfiquc,  tclle^u'eft 
celle  qu'un  Géomètre  a  de  ce;tc  propofition  ,quc  lestrow  an- 
gles d'un  triangle  font  égaux  à  deuj^  angles  droits;  la  arm«</r 
Phyfiquc,  qui  vient  de  l'évidence  phyfiquc,  telle  qu'tft  celle 
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qu'a  un  homme  qu'il  y  a  du  fini  fur  fa  mam  ^  quand  il  le  voit  Se 
qu'il  fc  fcnt  brûler  i  une  certitude  morale  >  fonaéc  fur  l'évidence 
mprale,tcllc  qu'cft  celle  qu'une  pèrfonnc  a,qu'il  a  gagné  ou  per- 
du fon  procès,  quand  fon  Procureur  &  Ces  amis  le  lui  mandent , 
quand  on  envoyé  copie  de  l'arrêt  &c.  Sur  quoi  il  fàutremar- 

3uer  que  la  certitude  morale  eftfoùvent  équivalente  à  la  cèrtitu- 
e  mctaphyfique,  non  feulement  dans  les  chofcs  que  l'on  fou- 
hsuçe,  comme  le  gain  d'un  procès  &c.  mais  dans  celles  pour 
lefquellcs  on  a  le  plus  d'avèrfion-,  ainfi  un  Criminel  à  qui  on 
a  lu  la  fcntcnce  qui  le  condamne  à  la  mort ,  ne  doute  nulle- 
ment qu'il  ne  foit  en  effet  condamné  à  la  mort ,  &  qu'il  ne  doi- 
ve être  exécuté  au  tems  &  au  lieu  marqué ,  cependant  il  n'en 
a  qu'une  certitude  morale  ;  car  il  eft  vilible  que  ce  n'eft  point 
une  certitude  métaphyfique ,  ce  n'eft  pas  non  plus  une  certitude 
phyfique ,  la  certitude  phyfique  qu'il  a  ne  regarde  que  la  le(5kure 
de  la  (cntence  &  les  adipns  qui  fe  font  autour  de  lui  lor{que 

;chô- 
lavé- 
igréable, 
a  été  choifi  comme  le  plus  propre  à  làireconnoître  la  force  de 
la  certitude  morale.  Enhn ,  il  faut  ajouter  que  dans  les  chofes  de 
pratique  la  certitude  morale  doit  nous  fuffire  :  (\  trois  ou  qua- 
tre pcrfbnncs  difent  à  quelqu'un  qUe  le  feu  eft  à  fa  maifbn ,  la 
certitude  qu'il  en  a  n'eft  que  morale,  mais,  fans  attendre  une 
certitude  d'une  autre  efpéce,  il  doit  accourir  pour  éteindre  le 
feu  ,&  mettre  ordre  à  fes  affaires.        ,  - 

!  â  R  T I  T  u  D  E ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  afTîiré ,  qui  n'eft  point 
fîijet  au  changement.  Il  n'y  a  point  de  frmVir^r  aux  chofes  qui 
dépendent  de  la  formne.  Nibtlcertutp  &c.  Ce  tems  eft  plu- 
vieux ,  il  n'y  a  point  de  certitude  pour  fe  riicttre  en  chemin, 
k  R  V  A I S  b  N ,  fubft.  f  Terme  de  Ghaffe.  C'eft  la  faifon  où  le 
cerf  efi  gras  Se  bon  à  chaficr.  Tempefiasfigendis,  agitandis  cervis 
idonea. 

;  k  R  V  E  A  U ,  f.  m.  Ceft  cette  grofTè  mafTe  molle  enfermée  dans 
ié  crâne  de  la  tête ,  où  abouti  lient  tous  les  organes  desfcns ,  & 
ou  on  croit  que  l'âme,  réfidc  principalement  Cerebrum.Wc^i 
cnvelopc  de  deux  membranes  qui  font  la  dure-mere  &  la  pie- 
mère  Il  eft  ficué  au  lieu  le  jplus élevé  duçorps ,  pour  la  commodité 
des  fbnd:ions  animales  dont  il  eft  te  principal  organe.  lia  la  mê- 
me figure  que  les  os  cfui  le  contiennent  3  étantrond  &  oblong ,  ap- 
plati  par  les  cotez.  Il  eft  plus  graiid  dans  l'homme  à  proportion 
de  fon  corps  que  dans  tous  les  autres  animaux.  Il  a  un  mouve- 
ment de  fiftole  Sif  dediaftôle  de  mc•mequcleccdur,c'eft-à-di- 
re  ,  qu'il  fe  dilate  ,&  ou'il  fe  -refsèrre.  Il  eft  divifeen  trois  par- 
ties ;  fçavoir,  le  grand  cerveau,  le  cervelet  &:  la  moelle  al- 
longée Le  grand  cerveau  fe.  divife  en  deux  paities,  la  droite  & 
la  gauclic ,  par  Icmoyenii^un  rc^i  de  la  dure-mère ,  qu'oii  ap- 
pelle léiJMdx  y  parcequ'il  en  a  la  figure.  Il  eft  aufTi  fcparé  du  cer- 
velet par  un  autre  repli  de  la  dure-mere.  Sa  furfàce extérieure  a'*" 
philleurs  circonvolutions  femblables  àcçlles  des  inteftins  grêles. 
Il  eft  compofé  de  deux  fubftanccs ,  qui  font  la  corticale,  ou  cen- 
drée, &  lajn^dullairé.  La  fubftance  corticale  n'eft  dw:ccho- 
fe  qu'un  amas  de  glandes  rangées  les  unes  auprès  des  autres , 
deftmées  à  la  féparation  des  efprits  animaux ,  laquelle  fe  fait  du 
fang  qui  a  été  porté  parles  artères  carotides.  Ces  glandes  ont , 
chacune  un  conduit  particulier ,  dans  lefquellcs  font  reçus  les 
efprits  qu'elles  ont  filtré ,  La  fubftance  médullaire  eft  formée  de 
tous  ces  conduits  qui  fqrtcnt  des  glandes ,  &  oui  fe  font  réiinis  : 
elle  eft  fîtuée  foils  la  cendrée,  mais^Ue  n'eft  pas  fi  molle.  On 
trouve  dans  le  cerveau  quatre  cavitez  qu'on  appelle  des  ventri- 
cules. Il  y  en  a  deux  dans  fa  partie  moyenne,  qu'on  nomme  les 
i/<r»rr/t  «/(.'/antérieurs ,  ou  fupériéurs.  Us  ont  la  figure  d'un  croif- 
fant,  &  fpnt  féparcz  par  unecloifonmiiice,&tranfparente, 
qui  eft  une  portion  du  cerveau.  On  l'appelle/îrpnrw  lucidum.  On 
remarque  dans  ces  ventricules. le p/^Af«/,  ou  \c  lacis  chornide ^ 
qui  éft  un  tifïu  d'artères  &  de  veines ,  &  quatreéminences  ;  les 
premières  font  les  corps  canelez  ;  &  les  deux  autres  les  couches 
des  nerfs  optiques.  On  y  voit  aulTi  \t  fornixoM  la  voûte  jqyii 
fépare  le  troifiemc  ventricule  des  deux  fupériéurs.  Au  defTbuJ 
du  fomix  il  y  a  deux  trous  par  lefquelsle  troifiêipe .ventricule 
communique  avec  les  deux  autres.  Celui  de  devant  s'appelle 
vulva  ;  &  celui  de  derrière  anus.  Le  troifiéme  ventricule  eft  une 
cavité  longue  en  forme  de  fente  qui  eft  dans  la  moelle  allongée  : 
il  a  deux  ouvertures,  l'une  eft  l'orifice  de  l'entonnoir,  qui  eft 
un  canal  qui  va  à  la  glande  pituitàire:  l'autre  eft  un  conduit 
par  lequel  le  troifiéme  veptriculc  communique  avec  le  quatriè- 
me ,  qui  eft  auffi  dai^la  moelle  allongée  au  defîôus  du  cer- 
velet. Ce  quatrième  ventriaile  eft  fait  en^  forme  de  plume  à 
écrire,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  r4/4w«/.  A  l'entrée  du  canal 
qui  va  du  3*  vcntnculc  au  V  eft  pofée  la  glande  pinéale,ainfi 
appclléc  parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  pomme  de  pin.  Ceft 
dans  cette  glande  que  Defcartcs  a  mis  le  flége  de  l'amc.  Derrière 
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la  glande  pînéale  il  y  a  auatre  éminences;  d«ux  rupérieures&; 
plus  grandes  <^u'on  appetle  nàtes ,  fef^s  \  &  deux  autres  infîhrieu- 
res&  plus  pentes  ,•  qu'on  nommcteftes.  Ces  quatreéminences 
de  même  que  lescorps  canelez ,  &  les  couches  cics  nefs  optiques ,  ' 
appartiennent  à  la  moelle  allongée.  Si  on  renvèrfe  le  ffrvf»;«, 
on  voit  à  fa  bâ:fc  les  dix  paires  de  nefs  qui  en  fbrtcnt,lesanè- 
res  carotides,  &  les  cervicales,  la  glande  pijuitaire,  la  moelle 
allongée ,  les  corps  piramidaux ,  les  blivaires  &c.  Les  animaux 
^rouches, comme  la  plupart  des  poi(lbns,ontlefm/r4wfoit 
petit.  On  n'en  trouva  pas  plus  d'un  pouce  dans  la  tête  d'un  cio- 
codile ,  qui  en  avoit  dix-nuit  de  longueur ,  qu'on  anatomifa 
dans  l'Académie  des  Sqences.  Les  Anciens  ne  mangeoient ja- 
mais de  cerveau  comme  le  crpyant  une  choie  facrée.  On  fait  cas 
de  l' Anatomie  du  <^rrt;f4«  par  Willis. 

Bmieti^q-oit  qu'on  peut  vivre  fans  frrvwif",  il  parle  dequelques 
tœms  venus  au  monde  fans  cerveau ,  &  de  deux  enfàns  dont  l'un 
vécut  quelques  heures,  &  l'autre  trois  mois  entiers ,  fans ffr- 
veau.  Vl  parle  encore  deplufieurs  chofes  trouvées  dsûis  le  cèr^^ 
veau  ;  entre  autres  d'une  pointé  de1%d  delà  longueur  du  doigt , 
qui  y  refla  l'efpace  de  quatorze  ans ,  &riquî  fui  eiifiiiTejctrée^ 
par  la'  bouche.  Willisl,  qiii  a  difféqué  les  têtes  de  pluficun 
efpéces  d'animaux,  a  trouvé  que  le  cèrveaudcfhommcôcdes 
bêtes  à  quatre  pié^s  ont  une  grande  affinité ,  &  que  le  cerveau 
des  poifîbns  ne  diffère  guère  de  celui  des  oifeaux,  qui  ont  été 
tous  créez  en  un  même  jour,  V^gn.Marv. 

^Ce  mot  de  cerveau  vient  du  Latin  cerebrum}  fait  du  Grec  iwf<, 
r^f^,  comme  fi  on  difbitf4Mtr«wi.  j^^^-  ■     ■      . 

On  dit  fîgurément ,  qu'un  homme  s'alembique  le  fm/^4« ,  quand 

'  il  s'applique  trop  fortement  à  quelque  méditation;  &  qu'il  a 

le  cerveau  creux ,  ou  le  cerveau  vuide ,  quand  il  eft  un  peurfbu. 

Sije  pouvais  encorde  mon  cerveau 

Tirer  cinq^ersyl'ouvrageferoltbeau.y  OIT. 

C  è  R  V  E  A  u ,  en  termes  de  Fonderie ,  eft  la  partie  fupérieure  delà 
cloche  qui  fc  courbe  en  forme  de  timbre  ou  de  calotte,  .^/(pmw 
campanaparsgaleainmoremarcuata.   ■ 

CERVELAS,  f.  m.  Boudin  ou  faufcilïbn  gros  &  court  empli  de 
chair  de  pourceau  aflàifonnée  avec  beaucoup  de  fel  ôc  d'épiccs, 
pour  le  rendre  de  haut  goàt.Botulus  fuilla  carne fartus. 

C  â  R  v  E  L  A  s^eft  auffi  un  inftrument  deMuf ique,qui  eft  uue  efpé- 
ce de  bafibn ,  de  courtaut  ou  de  fagot  racourci ,  &  Ci  petit ,  qu'on 
le  peut  cacher  dans  la  main ,  car  il  n'a  que  cinq  pouces  de  long. 
Sa  partie  fupérieure  a  huit  nous  qui  le  percent  tout  du  long  juf- 
qu'auprès  de  fa  bâfê ,  qui  fe  communiquent ,  ôc  ne  font  qu'un 
fcul  canal  continu  :  de  forte  que  le  cervelas  harmonique  va  auilî 
bas  qu'un  infh-ument  qui  fèroit  huit  fois  aufli  long ,  ou  qui 
auroit  trois  pieds  &  demi.  Il  a  l'étendue  d'une  i  j'^,lorfqû'on 

•  cmBbuche  tous  les  trous  l'un  après  l'autre. 
CERVELET,  f.  hi; Terme  d'Anaxomie,  .Cerf bellum,  CejJIa 

partie  de  derrière  ducè:veaUj  à  qiû  il  eft  jointpàr  bas  ;  mais 
pai;x:nhaut  il  en  eft  feparé  par  le  repli  de  la  dure-mère.  Sa  figu- 
re eft  plus  large  que  longue..  Il  eft  fait  comme  une  boule  plate. 
Sa  fubftance  eft  plus  dure  &  plus  folide  que  celle  du  cerveau  : 

*  elle  eft  pourtant  de  même  nature ,  étant  compoféc  d'uiiç  partie 
corticale  ou  glanduleufc,  &  d'une  médullaire^  Sa  furface  eft, 
fillonée  comme  le  cerveau ,  mais  ces  filions  font  réguliers  :  ils 
fontdifpofez  dans  incertain  ordre,  comme autan.t<iedemi- 
cèrcles.  Sa  partie  antérieure  &  fa  poftérieure  font  terminées 

()ar des  apophifcs  qu'on  appelle  vèrmifbrmes,parcequ'elles  ont 
a  figure  d'un  vèr.'Le  cervelet^  quelques  autres  apophifes.  On 
ne  peut  le  bleflcr ,  ni  la  moêllcde  l'épine ,  qu'aufIi,-tot  l'animal 
ne  meure  :  ce  qui  n'arrive  pas  au  cerveau ,  ciont  on  a  fbuvent  re- 
tranché une  partie  fans  danger.  Willis  diftingue  lesfbnjftiôns 
du  cerveau  &  du  cervelet ,  &c  donne  l 'un  pour  principe  dés  ac- 
tions volontaires,  &  l'autre  des  involontaires,  comme  font  la 
refpiration,  le  battement  du  coeur  ,&c. 

CkRVELIERE,  f.  f.  Vieux  mot , qui  fc  trouve  fouvent dans 
les  anciens  Romans,  oùônditquedesChevaliersétoientarmez 
de  haubèrgeons  &  de  cèrvelières.  Caffis égalée,  C'étoit  uneefpécc 
de  cafcj  ue  ou  arme  défenfive  de  la  tête.  Elle  fut  inventée  par  un 
Michel  Scotus  Afh-ologue  fort  aimé  de  l'Empereur  Frédéric  II. 
dont  il  étoit  domeftique.  C'eft  celui  qui  a  écrit  un  livre  de  la 
Phyfionomie ,  dédié  â' cet  Empereur. 

CERVELLE,  ff.Subftànce  molle  enfermée  dans  la  tête  de  l'a- 
nimal. Cerebrum.  Un  Boucher  d'un  coup  de  maffuc  fait  fauter 
la  cervelle  d 'un  boeuf.  La  cervelle  d'un  veau ,  d'un  agneau ,  d'un 
lapin,d*unevolaîlle,eft  bonne  à  manger.  ^ 

On  appelle  auffi  le  cerveau  de  l'homme ,  la  cervelle.  L'homme ,  à 

proportion  de  fon  corps  a  plus  de  crrvelle ,  qu'auaui  auircani- 

mal  i  &  on  dit  même  qu'il  en  a  plus  qUcdeux  bœufs.  La  f  rrt/r/- 

/f  bout  à  ceux  qui  vont  voyager  aux  Indes. 

;CiRyELLi,fcdit  figurémcnt  de  l'efprit,  &  du  jugemcnr  de 

l'homiûc 
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l'homme.  Ingenium ,  mm.  Ce G)nfciUér  <l'État  cft  la  meilleu- 
re eèrvtUt  da  Confcil.  Ce  jeune  hommecft  fort  étourdi  ,ç'eit 
une  céte Tans  cervelle  ;  il  a  la  cèrvtlU  d'un  ôifon,  -^ 

Je  ne  pMts  arracher  du  creux  de  nié  cèrveWe  '     ' 

^e  des  vers  plHs forcer  que  ceux  de  UFucelle.BorL»   ^ 

G  Af.vf  LXE  DE  P  A  L  M  1ER.  C'eftaiîi/îqu'on  appelle  une  ma- 
nière de  moelle  douœ  qu'on  trouve  aii  haut  du  palmier»  Man- 
ger de  Xzcèrvelle  du  palmier,  A  b  L  A  n  ç. 

On ditprovèrbialcmèiit, qu'on  a  misquelqu'Un  en  eèrveÙe,q}i*on 
le  tient  en  cervelle.;  pour  dire ,  qu'on  l'a  mis  en  peine ,  en  in- 
quiétude, quand  on  lui  fait  cfpérer^uelquechôfe  dont  il  at- 
'  tend  impatiemment  le  fuccès..  On  apoelfe aulTi  un  homm<î  qui 
•  a  une  mauvaife  mémoire  ^cervelle  de  lièvre,  qui  le  p^  en 
courant. 

CERVICALE,  adj.  f.  Nom  que  les  Médecins  donnent  à  deux 
artères  qui  montent  pair  le  cou  au  cerveau ,  &  qui  font  des  ra- 
meaux des  artères  fôuclavières.  Cervïcalîs;  Il  y  a  auflî  deux  vei- 
nçscèrvUalesqvii  reponent  le  fangducèrveaù ,  &  qui  vont  s'in* 
ftrer  dans  les  veines  (buclavières.  ^ 

Ce  mot  vienç  de  Cfrvlx,  mot  Latin,  qui  fignifie  le  derrière 
du  cou. 

X^tKrVi^^ ,  L  o  u  p-c  i  R  V  rntr^ùbfLjn^nimal  fau^ge 

,  qui  tient  du  chat  &  du  léopard ,  qui  a  deîavîtçflèv^  qui  eift 
ennemi  du  cerf.  Voyez  L  o  u  p. 

CERV  OISE,r.  f.  Boi(rontoedebh5,&d'orge&dehoublon. 
C'eft  la  même  chô(è  que  bière.  Cerevïpa  deblUs.,  pet/te  bière  ,* 
eerevifiâ  duplex,  generofior  j.Meracior  ^  rohuftiory  double  bière. 
Maisles  Latins  ont  pris  ce  rhot  de  l'ancien  Gaulois,  commeil 
paroît  par  le  témoignage  de  Pline  en  parlant  de  la  boiilbn  des 
Gaulois.Elle  (e  fait  avec  de  l'orge  macéré,  lethé,  rôti  &  moulu , 
qu'on  fait  trempera  cuire  avec  du  houblon .  Ifidorp  tient  que 
ce  mot  a  été  fait  a  Cerere;  &  Pontanus  d'un  mot  Danois  ou  Hol- 
landois,  guerrisy  qui  fignifie  /cume,OMlevain  de  bière.  Goldât 
dit  qu'il  vient  du  Flamand  terwe ,'  comme  quidiroit  cerebibiam 

^'qué^  frumentum  coctum  bibatur.  Vovez  Ménage,  qui  rapporte 

■-  ces  opinions ,  pour  vous  arrêter  à  la  plus  plaufible.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  ceria ,  ou  de  celia ,  qui  ctoit.une  boifTbn  fort  en 
ufàge  chez  les  Efpagnpls,dont  parle  Pline,  &  qui  eft  décrite  par 
,,  Paul  Orofe  prèlque  de  la  même  façon  que  noire  cèrvoîfe  j  à  la 
réf^ve  que  la  bière  fe  fait  d'orge ,  &  celle-là  fe  faifoit  de  fro- 
ment. Conyne  elle  nourrit  plus  que  le  vin ,  elle  cflde  plus  grof- 
fefubftance^  &  plus  difficile  à  digérer.  Étantmal  cuite,  ou 
nouvellement  faite ,  elle  caufe  des  obftrudions,  le  mai  de  tête ,. 
la  colique,  lagravelle&l'ardeurd'urine.Si  die  eft  twp  vieil- 
le, ou  qu'elle  tire  fiir  l'aigre ,  elle  ofFenfe  les  parties  nèrveufès 
&  l'eftomac  ,&  engendre  un  mJnvais  fuc. 

CE  RU  S  E ,  r.  f.  ^lanc  de  plomb.  Cerùp.  C'eft  ainfi  que  la  nom- 
mentjes  Chym'iftes.  Elle  fe  fait  delamcs  fort  déliécyde  plomb , 
auxquelles  on  fait  recevoir  la  vapeur  du  vinaigre ,  qu'on  a  mis 
dans  quelque  vaiftèau  fur  un  feu  modéré.  Ces  lames  fe  convèr- 
tiflènt  par  ce  moyen  en  une  rouillure  blanche  «qu'on  ramaftè , 
&  dont  On  forme  de  petits  pains.  Cardan  enfeigneie  moyen.de 
la  fàiretie  l'étain  &  de  l'urine.  C'^eft  de  celle-ci  principalement 
dont  les  femmes  fè  f^ent  pour  fe  farder  i  mais  elle  gâte  l'ha- 
leine &  les  dents,  fiiit  des  rides,  &  apporte plufieurs aunes 
incommôditez,  étant  une  eipéce  de  poifon,  quand  elle  cfi 
prilc  par  dédans  j  mais  c'eft  un  médicament  quand  on  l'appli- 
qucpar  dehors. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «f  if ,  cire,  La  c/rufe  reftèmblc  beaucoup  à  la 
cire.  En  Latin  ffrirjpi ,  en  Grec  4y"a»^'«»'. 

U  y  a  une  cérufe  minérale ,  dont  parle  Fallopc  i  mais  tous  les  autres 
la  tiennent  fadice. 

C  â  R  tr  s  E ,  fe  dit  figurément  pour  Faux  brillant ,  à  caufe  du  mau- 
vaiiufage  que  les  femme^cnfontqucU]\ic(ois.rultusinamfy 
juhor  &  apparatùs.  Tu  n'éblouis  pas  tes  Lectures  avec  la  càuft 
&tcplâtre.MAiN. 

C  ES. 

C  É  S  A I R  E ,  f.  m.  Nom.  propre  d'honime.  Cafarius.  Il  y  a  plu- 
"  fieursSaintsC«à/>r/.S.d^4/rf Diacre  &Marr>'r  àTèrracine  dans 
le  premier  fi^le  de  l'Églife;  S.  C^pirr  frère  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  dans  le  IV*.  S.  C/faire  Archevêque  d'Arles  dans  It 
Vr.  Il  y  a  une  lettre  de  S.  Jean  Chryfoftôme  au  Moine  Céfaire , 
oùlacomparaifonqu'ilfàitduo^yftèredcrincamanonavecce 
lui  de  l'Euchariftie,  n'a  rien  que  de  trcs-conformei  la  foi  de 
l'Églifc,  comme  on  l'a  montré.  , .,  ^  .„  _  .*  ' 
CÉSAR, f.m.Ceft  un  nom  propredela  famille  Romame,quia 
établi  l'Empire  Romain.  Cafar.  Jules  C/far.  Auguflc  Céfar.  Lés 
douze  Céjart^,  ou  les  douze  premiers  Empereurs.  Il  eft  venu  en 
ufagc  dans  la  langue  en  ces  phrâfes  proverbiales.  Il  eft  brave 
Comme  un  Céfar,  llfaut  rendre  àC^f^rccquiapparucmàC/- j 


>    CES.  tî^s 

fitr  ;  pour  (lire ,  il  faut  rendre  à  chacun  le  fien.  Le  P,  BouhourS 
dit  que  cette  phrâfc  eft  un  barbarifmeauforifc  par  la  tyrannie 
del'ufageé  II  veut  être  C^, ou  rien ic'^ft-à-dirchazarder 
rout,  pour  être  tout  ou  ricnrcvétoitladévifcdcCyj^rBorgia 
DucdeValcntinois.  \ 

Quelques  anciens  Grammairiens  "prétendent  que  le  nomdeÇ^jCir 
vient  du  mot  Lsiùn  cafar ies ,  chevelure  :  ainhC/far  voudroit  di- 
re la  même  chôfè  que  chevelu ,  &  le  premier  quï  ait  pQité  ce 

•  nom  ne  l'auroit Clique  parce  qu'il  aVoitdebeaux  cheveux,  mais 
la  plu%commmune  opinion  eft  que  le  nom  de  C/far  vient  à  Ufé 
marris  Murê ,  àtct  qu'il  fallut  ouvrir  le  ventre  de  fa  mère  pour 

l'en  faire  fortir.  Janus  Birclierodiu  s ,  dans  fon  ou  vrage  îur  l'Or- 
drède  l'Éléphant ,  pijétend  que  le  nom'Ç/ùr  vientde  ce  que  ce- 
lui qui  le  porta  le  premier  tua  un  Éléphant  en  giièrre ,  à  cdfa 
,  elephanto.  Il  appuyé  ce  fetitiment  fur  une  méilaille  critique, 
fur  laquelle  on  yoit  un  Éléphai^t ,  avec  ce  mot ,  C  a  e  s  a  r  . 

CE  s  A  R  ,along-temsfignifîé  l'héritier  dé/igné  à  l'Lmpirc  .corn-  . 
me  aujourd'hi^i  le  Roi  des  Romains.DepuisMarc-Aurélt  juf- 
qù'à  l'Empereur  Valens,  nul  n'a  été  fait  Augufte,  qu'il  n'eût 
auparavant  été  créé  C/far.  Spartien  dicqueLuce-Vèreçftle 
premier  qui  à  été  appelle  Cf/ûr^vant  que  d'être  Empereur.  Les 
C/fars  étoient  adjoints  à  i  Empire  i  £ratir  principes  ïtKperu.  Ar- 
bpgafte  tua  Vidor  que  Maxime  fonpèreàvoit  laifle  dans  les. 
Gaules ,  après  l'aVoir  créé  C/far.  Yoyei  Auguste. 

té  C<)^  a  été  la  féconde  dignité;  la  fpeondepèrfonnt  de  l'Empi-   . 

^^^*    jufqù'^  Alexis  Gomnéne.  Cet  Empereur  érigea  une  nou- 
è^Ugnité  en  faveur  de  ion  frère  f  faac  Comnénc ,  qu'il  ap- 
pclïaSevàfiocrafor^  auquel  ildonna  le  pas  furie  C/far ,  ainfi  q  ue 
nous  l'apprennent  Anne  ComnéncUMcyyll/xijd.  Lib  411.  ' 
&  Codin  DeOff.  Confiant.  Ci.  Voyez  lut  cet  endroit  les  î^ptes 
du  P.  Goar.  Codin  décrit  la  création  du  C/fair ,  feshalits ,  fa 
couronne, fes droits,  fesprivileges,&c.  Pourdétruiielapen- 
fee  de  celui  qui  a  dit  qu'on  ne  donnpit  la  couronne  de  laurier 
qu'aux  Auguftes,  &  jamais  aux  C^rfr/.  il  n'y  a  qu'à  voirie 
médaillon  de  Maxime  i.  lo^  .oth.  *   ASl  M  c>c  ^  AIC  a  i',*, 
où  il  a  la  couronne  de  laurier,  avec  la  qualité  de  C<î>,-  fana 
parler  Mu  bas  Empire,  où  Crifpus.Ci^Jireftcouroniiédclau-  * 
rier.P.  j  OBÈRT.  *  '  '   ''        ''' ■ 

Lé  Cardinal  Noris  'De  Lie.  C.  \.p.^\. prétend  pu'on marquoit 
;  les  années  des  Ci((4r/  furies  médailles, ^qùe  celles  deConftan- 
ce  Chlore  &  de  plufieui  saunes  enfuitc  font  iTlarquces  fur  leur9 
médailles,  quoiqu'ils  ne  fulîènt  encore  que  Cf'jln'/.   * 

CÉSAR,  fignifie  aufTi  Empereur.  Jmpcratlnr.  D'où  vous  vient  cet-    ■ 

te  audace,  de 'parler  publiqiiemenc  pour  foulever  le  peuple 

contre  la  Religion  des  C/fars  <*  P  o  r  TrR. 

'  '  •  * 

Et  les  Rois  ^genoux  venoient  de  toutes  parts , 

Adorer  lagran'deur  du  Trône  de iCéCcirs.  Go  D, 

CÉSARÉE,  ou  CÉSARIEN,  ENNE.adj.  qui n'eft en ufâ- 
ge  qu'au  féminin  &  tn  termes  de  Chirurgie,  c/fattus ,  C^faria^ 
nus.  On  dit ,  Faire  l'opération  C/faricnne ,  quand  l  on  tirt:  l'en-  ■ 
fant  du  ypntre  de  la  mère  par  une  opération  violeittc  &  avec 
incifion.  L'expérience  à  fait  voiî  que  les  plaies  des  mitfcles  de  . 
lepigaftre,  du  péritoine,  &:  celles  de  la  mat^^ic^  refont  pas 
morcelles ,  de  forte  qu'on  peut  ouvrir  quelquefois  le  ventre  de 
la  mère  pour  "en  faire  fôrtir  l'enfant.  Mais  ce  n'cft  point  fans  un 
très  graijii  danger.  Auffi  ces  fortes  d*opérations  le  pratiquent 
très-rarement.  Ceuxqui  font  venus  au  monde  de  cette  manière^ 
ont  été  appcUei  Cajares  ôc  Cafones,  àcafo  marris  utero,  com- 
me ont  été  Céfar,  Scipion  i'Africain  &:  Manlius.  François 
Rouflêt  Médecin  du  Roi  a  fait  un  beaii  livre  de  cette  feétioa 
C/farienne,  ~^, 

C  É  S  A  R  É  ^ ,  f.  f.  Nom  propre  de  pluficurs  Villes  qui  ont  ce  nom 
du  mot  Céfàr ,  parce  qu'elles  ontétc  bâties ,  rétablies ,  ou  con- 
fâcrécs  à  l'honneur  de  quelqu'un  des  Céfars.  Ctfarea.  C/far/e  ,  « 
ville  maritime  de  PalefUne ,  appellée  autrefois  la  Tour  de  Stra- .. 
.    ton ,  fut'bâtie  par  le  Jtand  Hérode,  la  i  j' année  de  fon  régne  en 
l'honneur  d'Augufte,  qui  vint  cette  année-là  en  Syrie.  Elle  fut  \ 
douze  ansàbâtir,  &  le  Roi  Hérode  la  dédia  plr  de  grandes  fê- 
tes &  des  combats,  nugnifiques  la  x8'ap<léc  de  fon  régire  it»  ans 
avant  U^muftànee  de  J  C.  Voyez  Jofevh.Antia.Jud.  L,XVf. 
C..9.&  DeiBâULA.  c>  lé.Pourladiftingucrdesautrcsonla 
nomme  CSj'ir^  dcPaleftine.  Elleétoit entre  Ptolémaïdc  au  nord 
flfjoppéau midi.  (Quelques-uns  difenrqUec'eftlamcmequ'A- 
pollonie.  C/far/e  de  Philippe  cft  une  autre  ville  de  la  Terre  fainte 
nommée  auparavant  Paneas,  &  rétablie  par  Philippe  fiis.d 'Hé- 
rode en  l'honneurdeCaligula.Elleétoit  versles  fourcesdu  Jour- 
dain aux  confins  de  la  Celefyrie.Mr  Corneille  l'appelle  C«Ji-, 
r/f  Philippe ,  mais  le  Port-Royal ,  le  P.  Bouhours  &  rous  nos 
Tradudnirs,  d^\kr\xC/faf/t  dcPhîlippcic'cftl'ufage.af^/rde 
Cappadpce,  ville  Ai«hiépifcopalede  Cappadoccainfi  nommée 
-    ^,  Ggggg  iij        à. 
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'57»  C  E  R. 

à  l'honncurdc  Tibère  i  cllcs'afpclloit  auparavant  Mazaca  ;  elle 
^  futiarnomméelaGrandc.lJ  yavoitcncorcCV/ir/ifcnMaurica- 
ni^  qui  hit  ladcmcuie  du  Roi^uba.  Céftr/e  en  Italie procl\c  de 
Ravemie.  C/Jar/e  en  Paiinonie.  Ce^dr/t  eft  aulfi  dans  le  Patriar- 
che £u(;jf  hius  le  nom  d'une  ÉglifeFameuTe  d'Alexandrie. 
CÉSARlEN,  EN  NE.  adj.  Qui  appartient  à  Célar,  qui  a  quel- 
que rapport  à  un  Céfar.  Câfmanus ,  4.  Les  troupes  Ceféori^mus  j 
c'eft-à-dire ,  de  Céfar.  Ce  titre  a  été  donné  à  quelques  Provin- 
ces ,  comme  la  Mauritanie  Cr/^r/Viinr ,  l'opération  Cijrfrirniir. 
VpyczCÉSA  R^  E.  t 

C  É  s  A  R  I E  N ,  f.  m.  N  om  d'OflScc ,  CâfârtéMus ,  Cdfdrittfii.Lcs 
CefaricHs  et  oient  les  Offidcrs  ou  Mimibres  des  Procureu  rs  des 
Céfars.  C'étoit  eux  qui  tenoient  les  comptçs  du  File  »  ou  des 
revenus  de  l'Empereur ,  &  qui  prcnoient  poilclllon  eh  fon  nom 
des  biénis  qui  lui  étoient  dévolus  >  ou  conhfquez.  Il  y  a  un  titre 
du  Code  Théodofîen  De  Céjarianis,  Voyez  Godefroy  lur  ce  ti- 
tre ,  &  lesDi(fkionnaires  de  Cal vin&  de  Du  Gange.  Cu)ascroit 
(juec'cftdeccmot  que  s'eft  formé  le  nom  ^'rr^rw.^  X. 
C  E  S  A  R I O  N ,  fubft .  m.  Nom  propre  d'homme.  Cdftrion.  C'eft 
le  nom  que  Céfar  fouffrit  quei'on  donnât  au  hls  qu'il  eut  ae 
Cléopatrc,  &  qu'Augufte  fit  mourir  après  la  prifed'Aléxanaric. 
Le  P.  Souciet  Jéfuite  a  publié  une  médaille  trcsrlingulière  de 
Jules  Céfar,qui  repréfente  d'un  coté  la  tête  d'une  Vidoirc ailée 
'  de  même  qu'on  la  voit  fur  d'autres  médailles  de  Jules,  à  cela 
près  qu'elle  eft  un  peu  d  ilféremment  cocftce;  L'infcription  eft , 
Caesar  dict.  te  r.  Au  revers  il  y  a  une  couronne  de 
laurier,  dans  laquelle  eft  la  tête  nuë  d'un  jeune  homme,tournce 
'  -  à  gauche  :  devant  la  tête  &  dans  J|Khamp  de  la  médaille  fe  voit 
une  Fciiille  de  laurier ,  qui  n'eft  ponit  de  la  couronne.  A  droite 
eft  un  A ,  &  à  gauche  au  delliis  de  la  feuille  de  laurier  un  au- 
tre A.  Qiielques  MécUilliftes  prétendoient  que  ce  jeune  homme 
étoitC/Jétriott ,  &.  que  l'époque  de  la  troifiême  Diâaturç  de  Cé- 
far marquée  fur  la  médaille  étoit  l'année  que  cet  enfant  naquit  j 
mai^  le  P  Souciet  a  montré  qu'elle  avoit  été  frapée  pour  Au- 
gufte,  &  qu'elle  marquoit  la  diftinâ  ion  que  Céfar  lui  fitcette 
année- là ,  à  fon  triomphe  de  l'Afrique,  en  lui  donnant  part 
aux  difbributions  qu'il  fit  à  ceux  qui  avoicnt  fcrvi  dans  la  guer- 
re d'Afrique.  Çéfdrion  reflèmbloitfbrt  à  Céfar ,  à  ce  que  dr- 
foient  quelques  Hiftoriens  Grecs.  Suétone  en  parle  dans  j  ules 
Ch.jx.&dansAugufteCh.  17. 
CE  SS  AT  LO  N,  f.  f.  Difcontinuation,  interruption  dequclque 
travail ,  ou  de  quelque  adlion.  Cejfatio ,  inurmiffio.  La  trêve  em- 
porte une  cejfation  d'armes ,  d'hoftilitcz.  Il  y  a  ccffarlon  de  plai- 
doiries à  la  Grand'Chambre  Iç  14 'd'Août.  Pendant  qu'on 
parle  de  traniîger ,  il  faut  faire  unç  cejdfion  de  toutes  pôur- 
fuites. 
C  E  S  S  E ,  f.  f.  Qui  fc  dit  toû  jours  avec  la  rfégati  vc  exprimée  par  la 
,  prép ofition  fans  :  ôc  fîgnifie  alors ,  Continuation .  Sine  ulU ,  in- 
term'ijfione ,  djfiduè ,  contïnenter.  Pofir  devenir  fçavant  il  faut 
étudier  fans  ceffe.  L'Évangile  nous  avertit  qu'il  faut  prier  Dieu 
'  fans  ceffe.  Son  advèrfaire  fe  répandoit  fàhs  ceffe  en  bravades  j  & 
étaloit  fon  éloquence  avec  beaucoup  de  Éifte.  P,  d'O  r  l. 

;  EtledeftinitOrefie 

\  Eft  de  venir  fins  ccfTc'ddorer  vos  attraits  y  ' 

\.  Et  de  toujours  jurer  qu'il  n'y  vietffira  jamais.  Racine. 

!  •  '        ■  '        ' 

'    Seigneur  3  âfflige-moi  fans  ce(Çç, 

Mais  ne  mabandoune  jamais.  L'A  b.  T  i  t  xr.  "^ 

0ndic,  mais  baflèment:  n'avoir  point  dçcefft,  n'avoir  aucune 
£effe;  pour  dire,  ne  ccfïèr  point.  Il  n'aura  point  de  ceffe,  que 
vous  ne  lui  ayez  accordé  ce  qu^il  demande ,  qu'il  ne  foit  parve- 

^  nu  à  fes  fins 

C  E  S  S  E  R ,  v.  aâ.  &  n.  Dij(continuer  ,arrèter  le  court  de  quelque 
chofe.  Ceffarej  defiftere  y  ûnem  facere,  intermittere.  lia  ceffe  Ces 
études ,  ion  bâtiment.  Il  a  ceff/  de  vivre.  Les  vents  &  l'orage 
n'ont  point  ceff/.  Ceffex.  vos  plaintes  :  ieffez,yos  murmures ,  Cef 
fez, ,  furj(/f^  pour  moi  tous  v«s  chants  d'allegrefic.  M  o  l.  On  dit 
abfolument  à  l'impératif,  Ceffez, ,  ceffex.,  La  caufc  ôtée ,  l'effet 
ceffe.  Selon  Vaugelas  le  mot  de  ceffer  eft  naturellement  neutre , 
&  plus  rarement  aétif.  La  vertu  même  ceffe  de  l'être ,  dès  qu'el- 
le va  aux  éxtrémitez.  S.  E  v  r.  Le  mot  ceffer  précédé  du  verbe 
faire ,  fe  dit  fort  bien  à  l'adtif.  Paires  ceffer  l^^vail ,  on  diroit 
auili  fort  bien abfolumàit, faites r^j^. 

Tout  être  Souverain  faut-il  ctiSad' être  homme  ^  C  o  r  n, 

'      ■,  '  ■.'■'■ 

Il  eft  des  maris  fi  charmons. 
Qu'ils  peuvent  être  époux  ,fans  ceffer  d'être  émms,  Vj  1 1. 


C  E  R.      •       n«o 

C  E  s  s  A  N  T  >  A  N  T  B.  Autre  part,  &:  ad  j.  qui  (ê  dicen  cette  phrâfc 
abloluë.  Il  faut  exécuter  cet  ordre ,  toutes  aâàires^i^^f/^  cous 
empêchement  ceffjms.  Ceffans, 

On  le  dit  auili  absolument  au  gérondif.  Ceffant  quoi }  pour  diiv , 
A  faute  tle  cela.  GuoceffoHte,  quo  déficiente.  ùnèrideUgnièi^ 
te  eft  l'argent ,  ceffSit  quoi ,  les  ioldats  ic  débandent. 

C  E  SSIO  N ,  f.  f.  Aâc  par  lequel  un  homme  tranfmet  à  unuitre 
un  droit  qui  lui  appartcnoit.  C'ejftojurit  fui  velfuojure.  Il  a  fait 
ceffion  &  tranfport  d'une  telle  dette.  On  ne  le  dit  guèresquc  des 
obligations ,  rentes ,  ou  dettes  mobiliaires ,  qui  coniîftcnt  en  la 
tradition  d'un  écrit.  A  l'égard  des  meubles ,  offices ,  ou  des  hé- 
riuges  &  immeubles ,  le  tranfport  qu'on  fait  de  la  propriété 
s'appelle  vente ,  écb.iUge ,  donation.  Ceffion  eft  un  tènne  généri- 
que dont  les  cfpéces  font  le  tranfport ,  l'abandonncment  de 
biens ,  la  fubrogation ,  &  la  ceflîon  en  juftice. 

Cession,  eft  auili  un  abandonncmcnt  qu'on  fait  de  tous  (es 
biens  en  Juftice ,  ou  volontairement  à  fes  créanciers ,  pour  évi- 
ter la  contrainte  par  corps.  Bonorum  ceffio.  On  ne  peut  faire  cef- 
fion qu'en  vertu  des  Lettres  du  Prince ,  qu!on  appelle  de  h/tufco 
de  ceffion.  La  ceffion  eft  une  mort  civile.  On  n'y  eft  point  reçu 
pour  dettes  de  deniers  royaux,  de  mineurs,  de  dépôts,  ou  cau- 
tionnement enjuftice,ni  quand  ilyaftcllionatoucrime,nipour 
moiflôn  de  grains ,  ni  pour  vente  du  |}oiflbn  fàlé  ,&c.  Le  béné- 
fice de  ceffion  n'eft  accordé  qu'à  ceux  qui  étant  tombé  en  pauvre- 
té remettent,  de  bonne  forleurs  biens  à  leurs  créanciers.  Les 
étrangers  non  naturalifcz  ne  font  point  reçus  à  cefjion ,  ni  le  fer- 
mier contre  le  proriétaire ,  ni  le  principd  obhgé  contre  fa 
caution ,  ni  ceux  qui  ont  obtenu  des  remifcs ,  &  fiût  des  con- 
trats d'atèrmoyement.  4-a  ceffion  emporte  nottc  d'infamie ,  & 
obligea  porter  un  bonnet  vèrdj  autrement  on  eft  déchu  de  la  ^ 
^raçe  :  cequi  aeu  lieu  d'abord  dans  la  Coutume  deLaval,  pour 
fignifier  que  celui  qui  avoir  fait  ^^0»  de  biens  étoit  devenu  pau- 
f  vrc  pàf  la  folie.  A  Luques  le  ceflionnaire  porte  un  chapeau  ou 
unbonnet  orengé.  Les  Dodeursd'Italiedifent  que  celui  qui  fài- 
foit  abandonnemcnt  de  biens ,  étoit  tenu  de  frapper  trois  fois 
du  cul/ur  une  pierre  en  prefcncetiu  Juge.  Autrefoison  faifoitla 
cérqnonicde  faire  quitter  la  ceinture  &  les  clefs  en  Jufliceà 
fàifoient  ceffion ,  parce  que  les  Anciens  portoient  à  leur 


cercmoni 
ceun|uij 
cein^K 
dubiln,( 
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cein^p  les  principaux  infhumens  qui  leur  (mroientàfgagner 
d  u  bifn ,  comme  un  homme  de  robe  fon  écritoire,  le  Marchand 
fa  gibbecièrc  ou  efcarcelle ,  &  le  Gendarme  fon  épée ,  &:c.  Elle 
doitêtre  faite  en  pèrfonnc,  tête  nuë  &  fans  ceinture.  La  forme 
des  cefjions  chez  les  Romains  &  les  vieux  Gaulois  étoit  telle.  Ce- 
lui qui  la  fâifoit  ayant  amafté  dans  fà  main  gauche  de  la  pouf- 
fîère  des  quatre  coins  de  famaifon ,  fe  plantoit  fîir  le  fcùil  de  la 
pane  dbnt  il  tcnoit  le  poteau  avec  la  main  droi  te,  &jettoit  la 
poufTière  qu'il  avoit  amaflec  par  defïiis  fes  épaules  :  puis  fc  dé- 
poiiillant  tout  nudenchemifc,  ayant  quitté  fà  ceinture &fês 
nouflàux,il fautoitavecun bâton  pardeflusune  haye,donnant 
à  entendre  par  là  à  fes  parens  &  à  fes  créanciers,  qu'il  n'avoit 
plus  rien  au  monde ,  &  que  quand  il  fautoit ,  tout  fon  bien  étoit 
en  l'air.  La  ceffion  fe  fàifoit^infl  en  matière  criminelle  :  mais  en 
matière  civile  i  il  mettoit  feulement  une  houffine  d'aune  >  ou 
bien  un  fétu ,  ou  une  paille  rompue  fur  le  fcùil  de  la  porte ,  pour 
marquer  qu'il  abandonnoit  fes  biens  :  ce  que  l'on  appelloit 
Cbrenecruda  per  durpillum  &feftucam,  Ceffiionparlefeuil&par 
le  fétu.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Loi  Saliquc  au  titre  Cbretucruda. 
Voyez  une  autre  ancienne  fotmule  de  ceffiion  au  mot  de  S  c  >  n- 
^D  A  L  E.  La  P.  Ruinart  dans  l*j4ppendix  de  Grégoire  de  Tours 
p.  1 3  3 1 .  a  donné  trois  anciennes  formules  de  Ceffion. 

CESSIONAIRE,  f.m&f. Celui  q^ui  accepte,  &  à  cjuion 
fait  une  cefTîon .  //  cui  aliquapoffeffione  ceditur.  Le  ceffiomuure  n'a 
pas  plus  de  droit  que  fon  cédant. 

Çessionnaire,  fîgnifie  aufïî ,  Celui  qui  a  fait  cefïîon  de 
biens  en  Juflice.  //  qui  cedit  alteri  ppffeffione  fua.  On  peut  re- 
mettre en  prifon  \e  feffionnaire  qui  ne  pcùtc  point  de  bonnet 
vèrd.  Le  ceffionriaire  Toit  volontaire  ou  judiciaire  >  ne  peut  être 

,  élu  dans  les  charges ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  obtenu  des  Let- 
tres de  répit  ;  &  il  rie  peut  erre  réhabihté  qu'après  avoir  entiac- 
ment  fatisfait  fes  créanciers. 

C'EST  FAIT,C'EN  EST  FAIT;Cesdeuxmam*ère$dcpai'- 
^er  n'ont  pîis  la  mêmcconflrudHon.Cf/f/îoVa'unrégime.on 
dit ,  c'eft  fait  de  vous ,  de  lui ,  &c.  Ceneft  fait  n'A  point  de  ré- 
gime :  on  dit  par  exemple ,  c'en  eft  fait ,  il  n'y  faut  pliû  pcnfèr  > 
n  n'en  fatft  plus  parler.  ' 

Jétois  dans  les  filets ,  c'étoit  îalidemà  vie.  M  A  l  H. 

C  E  S  T  E ,/.  m.  Terme  poétique.  Çcft  une  teinture  que  les  Poètes 
&les  Peintres  attribuent  à  Vénus,  &  à  Junort.Z«Mf«[^«/«*»  ' 
4?/?*/.  (^elques-unsdifcnt  qucc'étoit  uncorfet.  Cupidon  déro- 
ba le  ir^r  à  Vénus.  A  B I.  ▲  N  c.  Comme  cc  mot  cft  Latin  >  ^ 
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CEm  GBT. 

"^  Mcbqliiniin  ai  François ,  bien  des  gei» n'ont  pas  appM|hfi§ 
:  'vjrBUgt  qu'en  ^t  M' Minage  dans  Ges<ieuxvm.         — ^ 

..       P/iv  dtfhdrmetdkfniqMffTkêJdémjfinteRct 

CUtties  Andoif  .)r^f  ëcoSk  proprement  li^  ccintiire  que  le  ma- 
lt déçoit  à  laillequ'ilavoic  époui&.quandil  larocttoiren 
UipâUoa*  ,  ^ 

Ceoiàc  vient  du  Grec  «trk ,  qui  /ignlfioit  une  fèuftm ,  ou  aonr 
ottVFige  brodé  A  l'4suilie,  qui  âoit  un  ocnemanc  «Kdinaiiedet 
femmes.  Voyez  C  à  I H  T  u  a.  I.  Il  faut  dite  en  Latin  tf^ni  (ans 
di^bpncue ,  i  la  difièrence  de  (^«z  ^  qiii  fuit  ;  car  on  na  dit 
point  t4ns  en  ce  ièns  «  noni4us  que  fijtiimi  neutre ,  au  noins 
dans  la  bonne  Latinité  »  quoi  qu'en  duiè  le  Moréri*  K«rk  >  ftf 
tut ,  ceinture  du  ventre  ^yvf0.4^.  Celtique  Ç^ ,  qui  lignite 
ventre.  Paz  R  OH.       *     "...  / 

Ce  s  T  B ,  e(lauifi un  çros  sancelecde  cuirgarnlde  plomb ,  dont 
ic  /dolent  les  aoacns  Athlètes,  qui  coipbatsoicnti  coups  de 
poing  dans  lef  lieu^  oublies,  ^i»/..  C^cpin  a  cru  que  c'étoit 
anemadùëde  laqudie  nendoicnt  des  balles  de  plomb  atta^^ 
chées  par  des  morceaux  Je  cuir.  Il  (è  trompe ,  car  c'écoit  fèule- 
n^ent  une  longé  cft  cuir  garnie  dedous,  d(e  plomb,  ou  de  fèr  > 
dont  oi^entourùit  la  main  en  forme  de  liens  croi(èz>  &  même 
le  poignet  &  une  partie  du  bras>  pour  qnpécher  qu'ils  ne  Âiî^ 
fent  rompus  ou  démis.  On  Tappdoit  ainu  i  €âdtni$,C\ffà&»ni 
tuer  UftMjfer.  Voyez  fur  ier(^#  Vigenérc  dans  (es  Annota- 
tions (i^  Tite^^LiveT.  i .  p.  971*  % 

CES  U  RE.r.f.Tèrniepoétique«Ce(l  en  François  un  reposqu'on 
doit  trouver  au  milieu  deserands  vers.  Cdfmré,  Oâns  les  vers 
Aléxandripsde  1 1  i  1 5  (yllabes  JaVf/iirf  doit  être  après  la  (ixié- 
me,  dans  ceuxdeioi^  Il  après  la  quatrième  fyllabe*  Une  faut 
^  point deri^f  dansles  vos  de  8  Tyllabes.  En  Latin  la  (éjfuredk 
une  fyllabe  qui  re(b  après  un  piéd/lont  elle  (cmUe  être  déta^ 
chée  pourcommencer  le  pied  luivapt  dans  ce  vers. 

jimâvkrMmqMecdnoTrojatqmfrimusdms. 

Les  fyilabes  'é$  êcid  (ont  des  c^itres.  Les  vers  (ans  ^/fure  en  Ér^^ 
çois  (ont  tOtt&4-fàit  vicieux.  L'endroit  où  le  vers  doit  être  cou- 
pé, &  où  il  doit  y  avoir  du  repos,  ne  peut  être  lié  avec  ce 
qui  fuit.  £>è(.qu'oane  (cait  où  s'arrêter  «  on  n'en  feue  plus  la 
çadencc""  ""    '"  '  •"'  '""""' 


>  f 


CET^iClTTE.  Pronom  démonftratif qui  répond  au  Latin bic, 
bât ,  b§c»  CcÂla même  çhoCc  que  Ci.  Voyez  C  s.Crr  Ce  met 
devmt  une  voyelle,  cet  anne,cet  homme  }&  ce  devant  une 
con(bne.  CHivre  ék  beau  ;  ce  Caffê  eil  bon. 

C  É'T  A  G  È  Eaid  j.qui  fe  dit  des  mon(bes  &gros  p€^n$  qu»  font 

dans  ia  çièr ,  qui  approchent  de  la  baleine.  Cete,  Les  tiburons 

font  des  poiàbns  càdc/is  quicngloutiflèmjcs  hommes.  Lesor* 

kes,  phy(ctères  ou(ou^leurs,  prift^s ,  lamics  ,font  poidôns 

c/tdc/es.  Les  cornes  qu'on  a  cru  jufqu'ici  de  licorne ,  ibnt  des 

dents ,  oudéfenfesd'un  poilïbn  c/téc/e  qu'on  trouve  dans  la 

Mèr  sociale,  nommé  MTir^*  ,/ 

ETCETERA. Terme empruntéHiî Latin,  qu'on aWrége  dans 

l'écriture,  &  qu'on  met  avec  un  <:^,unf,&  unpoînt.  Il  iî- 

gnifie  le  refted'un  difcours  qu'on  s'aBÇcnt  de  dire,  &  qui 

.  eft  fous-entendu  i  que  le  Lecteur  peut  lupplécr  aiféroeht  de 

lui-mcme.        ,     .  v  '     jl. 

OnditptovèrbiaIeracnt,Dicunousgardcd'ttnCr  c/terd  de  No- 


CET,  .CW^CtnA,   M«» 

'  taire  i  pante^ue  (oui  prétexte  de  ces  pitàléi  qu^ils  mcrtertt  àià 
bout  des  oUigHtionSa  promenant,  &c.  obligeant ,  &cj  renoh> 
çant ,  &ti  ils  étendent  (î  loin  ces  daufes  eii  grofloyant  le^ 
ades,  que  laeU  va  {buvent  au  delà  de  ee  que  Itî  pariiâs  ohtf 
cru  conlentirj 

C E TE R  AC< r. m^Tèrme de Botanioue.  Cetherdcb ,  6a  Affle-* 
rnurn,  /.  M*  iHaniequi  portefes  fruits  levez  au  do9  de  Tes  fttiiUesi 

■r>  comme  la  plùpandcs  Fougères.  On  croit  qu'elle  a  la  vèrtii  cU 
confonuner  lH ratte  v&  que  ce  nom  d'Afplenium  lui  à  été  dcni- 
hé  4  caufêde  celle  vertu.  Ses  racines  font  vivaces,  &  comcftM 
fées  de  fuamens  noirs,  du  collet  defqucUes  partent  des  feuilles 
longue  comme  ledùigt ,  décoUpéescfn  pennulès  obcu(es ,  corn- 
meondées  for  leurs  bords,  charnue  :  vdrdâtres  cri  delTirs,  écail-^ 
lett(èsàleurs  f«vèrt,  &  d'entre  ces  écailles  rouilleufes  (ment 
de  trè»-petit69<ïaprules  fphériques,  garnies  d'unj^nneau  élafti- 
qoepÉrlequel  elles  s'ouvrent  en  deux  pour  lailler  échaper  (a 
(em»<je  auffi  menue  que  la  poufTîère  la  plus  Hne/ 

Le  Ci^4refl apéritif,  6c  on  s'en  Cèn  comme  des  autr^  dflpil(ai« 
icf  dans  les  embarras  des  vi(cères,&  pour  emporter  les  obOrùc-' 
lions  du  foye  Ôc  de  la  ratte,  pour  difllper  la  |auni(lè  t  6c 
pour  arrêter  des  flux  de  fang.  Pline  &  Dio(coride  ont  écrit 
que  lad^oéHon  des  feuilles  de  CAerac  faire  dans  le  vinaigre  i 
éc  prifc  en  breuvage  l'efpace  de  quarante  jours ,  confume  U 
rate. 

CET  ES.  (*.  m^  Roi  d'Egypte ,  dont  les  Grées  OTtfait  leur  Prbtée^ 
Il  étoit  fort  habile  dans  les  arts ,  &  fe  transFormoic  en  diffé^ 
rentes  formes.  Les  dinfércns  omemens  que  les  Rois  d'Égyptd 
avoient  coutumede  prendre  6c  de  changer  fbuvent,  donnèrent 
occafîon  k  la  f^^ble,  comme  l'a  remarqué  Diodore  deSidle/ 
Voyez aulTi  le  P.  Kirk.  Aigypr.  T,  I.  p.  cfO, 

CE TR A.  Nomd'unearmedesandens Gaulois. 

CETUY-CY,Cettb-cy.  Pfonom  qui  eft  à  prefenthort 
d'ufage«  Hic,  bdc.  0e,  ijh.  En  fa  place  on  dit  célm-cj  ,  iel-* 
lecy,  /  .  a    ' 

CEV. 

C£  V  A  L',  6c  C  E  VEL.f!  m.  vieux  mot  qui  s'efi  ditpoiv  fi^i^fi^i 
&  d'où  le  mot  de  cbtueu  a  été  formé  dans  la  fuites 

Les  ongles  groftds&hngs.  Us  cèyc\sm/eleK,4  * 

RjDE  L  A  c6mq,veste  d'outk^ 


Il  feroùaffezmal^édeHenfoutcnirfa  voixfur  dixou  furdoun.  »CÉ  VE;^INES.(*.  f.  &:plur.que  Maty,&  quelques  autres  en  pc/ 
ze  lyiiabes  de  fuite  (ans  rc(pircr,iur  tout  dans  une  prononcui'  1      /    •        -  ,.  ^,.    .     ^        / 

tion  grive  &  maje(hieu(e ,  comme  lors  qu'on  rédte  ou  qu'on 
dédame  des  vèrs.Ceft  pour  cène  raifon"^u'on  a  voulu  mar- 
quer dans  les  deux  efpéces  de  nos  plus  grands  vers  un  certain 
repos  qui  les  partage  endeux  hémilHches  ,&  c'eft  à  quoi  on  a 
donnéle  nom  de  cipare»  Dans  les  vers  de  dix  fyilabes  la  c/Jitre 
porte  toujours  fuirfa  (Quatrième,  &  fur  la  (îxiême  dans  ceux  de 
douze.  La  (ylUbe  qui  porte  la  ^ttre ,  nefçauroit  foùifrir  ï*e 
muet.La  céfure  doit  toujours  tomber  fur  la  dernière  fyllabe  du 
)t ,  à  moins  que  cette  l'yliabe  n'ait  un  e  muet,  car  alors,  on  re- 
:  laf  4^r  fur  la  penidtiême,  6c  on  élide  Ve  muet  avant  l'hé- 
nuitic^fuivant  >  qui  doit  commencer  par  luie  voyelle  ;  la  c/" 
fure  eftiaudè  toutes  les  fois  qu'en  s'y  arrêtant  on  fera  obligé  de 
s'éloigner  de  lanianière  naturelle  déparier  ou  de  lire,  qui  ne 
|>èrroet  pas  de  (è  repo(êr  pour  repreiKlre  (à  refpiradon ,  en  dé* 
f  iinidànt  certains  mots  qui  (ont  liez  enfèmblc ,  &  qui  doivent 
être  dia  tous  d'une  haleuie,comme  l'adjedif&  le  lub(bmtif Je 
le  nom  6c  (bn  régime  ,  le  verbe  auxiliaire  6c  le  jparticipe  qui  y 
eft  attaché ,  lorfqu'ils  (ê  (îiivent  imméiliatemént ,  à  moins  que 
ce  qu'on  ré(^ve  pour  le  (ccond  héjhifticheine.  le  remplidè  tout 
:,& ain(idcs autres.  P.*MovAC  VEi. 


rit  nombre  écrivent  Sevennes, contre  l'ufagé  ordinaire jOwmr» 
nius  Trdâtts.Lcs  Cevennes  font  un  quartier  du  Languedoc;cllc9 
ont  au  midi  le  bas  Languedoc  Je  Rouergue  au  couchant^I'Au- 
vèrgnç&  le  Foret  au  Nord  ,&  au  levant  le  Rhône  les  (cpare 
du  Dauphiné.Les  Cre^ffAri  renfèrmenc  le  Gevaudan,  le  Velay, 
&  le  Vivarez ,  dont  les  villes  principales  font  Meirae  ,  le  Puy , 
&  Viviers,  trois  Évcchez.  Les  montagnes  des  Cevennes ,  Ce- 
mennus ,  ou Cemmemus  mens;  Mens  Cebenna ,  ou  Gebcnnicns  > 
font  des  moi!bignes  de  trente  lieUcs  d'étendue,  ou  environ, de* 
puis  les  fources  de  la  Loire  ju(ques  vers  Lodéve.Les  Fanariques 
des  Cevennes  dans  la  euèrre  de  1 689.  étoient  des  payfans  des 
Cevennes  fottement  aoufez  par  de  prétendues  prophéties  du 
Miniftrc  Jurieu.  M.  de  Bruysa  écrit  fort  éxàdement  &  fort 
agréablement  Thiftoirede  ce  Fanatifme  des  C^; »»//. 

CEU  FRE  Y.  f.  m.  6c  nom  propre  d'homme.  Ceelfridu's.  S.  Ceol* 
frid ,  que  le  vulgaire  de  France  appelle  Souffroy,  ou  S.Cei^frey, 

'  étoit  du  pays  des  Bemidens ,  &  Difciple  de  S.  Benoît  Bifcpp .  Il 
eut  le  gouvernement  du  Monaftère  de  Wèrmouch,&  aprœ  s'en 
être  demis,  il  mourut  à.  Langres  l'an  716.  en  allant  a  Rome 
pour  Bnir  (es  joursau  tombeau  des  Apôtres. 

CEUTA.  f.  f.  M' Comelledit  Ceute^jk  Ceutâ.  Le  dernier  çft 
plus  ordinaire  i6c]cnc  (çai  (î  l'on  dit  jamais  autrement.  Septa, 
ExUlffâ ,  L/jJi.  C'eft  une  ville  du  Royaume  de  Fez  ,  dans  la 
Province  de  Habata  près  du  détroit  de  Gibrîdtar ,  au  pied  d'u- 
ne montagne  qui  a  (èpt  fc^pmets  (î  (emblables  qu'on  les  nom- 
me les  (cpt  frères^  6c  cettA  ville  quelquefois  en  Latin  j4dfeptçm 
frottes,  C'efl  un  Evcché  (Miraeant  de  Lifbonne.  EUeétoic  aux 
Porn^gais  ;  mais  toutes  les  places  des  États  de  Portugal  jypnc 
(ècoiHie  joug  des  Efpagnols  eh  1 640.  la  (èule  Ceutày  quiln'oft 
un  G^K^eur  E(ps^ol,  demeura  (bus  la  domination  CafVil- 
lanne,  &  les  Portugais  la  oédèr^t  par  la  paix  de  1 6^ S. Les  M<»i^ 
resen  font  le  iiége ,  dépuis  dé|a  plus  d'années  que  n'en  dura 
la  guerre  de  Troye.  *   , 

CHA, 

C  H  A  A,  ou  T  C  H  A ,  à  ce  que  dilènt  quelques^uteurs ,  eft  une 
efpéce  de  thé  du  Japon ,  ou  une  feitille  faite  comme  le  thé  or- 
dinaire, mais  plus  pente  6c  plus  agréable  au  goût  6c  à  l'odorat , 
de  couleur  verte  plus  claire ,  tirant  fur  le  jaune.  Elle  croit  à  un 
petit  arbridcau  de  ia  grandeur  du  grOifelier/ju'on  culdve  avec 
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foin  (Uns  lé  lapon  pour  le  iiiftnbiier.  On  l'apfcUe  baupÊé^pK' 
maïc  flwr  de  thé.  On  met  kifaSa  pendant ^âni-hcurp  au  plus 
une  pincée  de  cène  petite  ^iUe  dans  «ne  livre  d'easchande  en 
un  vaifl^u  couvert.  Elle  devient  d'un  vèid  faune,  d%iieÀikur 
de  violette.Onajouteun  pcude  CucrCific  on  la  boitia  ptiiacbau- 
de  qu'on  peut.  La  prUê  en  dequatreou  cinq  onces.  Êfletoaiifie 
le  rang>  abat  les  vapeurs,  éveille  les  e(prics,  empêche  rawMipir» 
fement.  Mais  le  ckéé  n'eftaaire  diofe  que  le  thié»&  tr'^lefwm 
Chmois.  La  diflfiérence  des  noms  encre  rlrAi&:  dié  a^crobeà 

Î[uelques-uBs  que  l'un  étoit  digèrent  de  l'autre»  mais  en  cçla  ils 
e {ont trompez.     ■■■■'■■  J^î^y-^ki'*  ■     ■ -•  ,  :ï' 'fJij^^^j 
^.CH  A  B  A  R,  L  f.  Nomd'une  Auflê  Divinité ,  dont  les  Imtsdes 
Arabes  font  fouvenr mention.CAdCrir.Ëuthymius  Zygabemisdit 
que  les  Arabes  furent  idolâtres  ju^u'au  cems  d'HéraidiaSae^e(l>  i 
à-dire,  juiâu'à  Mahomet,^  qu'ilsadoroientencreaucres  Uivi-  ; 
niccz  Ladter  &  Vénus,qu'ilssmwUent,  dit-il /Uns  leur  lat^gue  < 
CbMmdTt  il  a  voulu  dire  Chédm,  Le  P.  Kirker  veut  que-ce  Cok  la 
Luneiqu'on  l'ait  prifepour  Vénus,  àcaufe  qu'ellesiproduiiibntà 
pêu^ptèslesmêmeseTOts.Les  Mahoniétanscenonceuà(>Mfr. 
Ils  ont  un  aâeou  fbmiulede  cetterenonciacion»quelePJCiilçer 
arappor^.  Voyex  (onOeOp.Mgyf.T.LSym,  /^C  16.4.  ). 
LcP.Kirkcr écrit Oifrdir,  il  eft  mieux  d'écrire  Cbéfâr.CéiMn  ksf 
enArabe,dcnonpasuni^.Genomiigiû6eMoprcBient<jrand, 
Puiflànt ,  de  l'Hébreu  -133 ,  Chabétr  ,  qui  lignilie  multlflkârt , 
d'oÙTas,  Cfc46ir,  interprété  t/4//<fe/,^rf. 
CHABL  AGE,  f.  m.  Peine  ôç  travail  du  ChaWeur.  Ldtr^  tperâ 

prdfe&i  fumiMum, 
CH  AhL  AlSX.m.C4b4llidC€nJtSyOU  Câhéllkus,onCéBaUidCMsljc 
•  Cikii&/4i/eftuneProvincedeSavoyequiacîtredeDuché,&qui 
cft  fituée  entre  le  lac  &  le  territoire  oc  Genève  au  nord^e  Gene- 
vois au  couchant ,  le  Faucigny  au  fud ,  &  le  palais  au  levant. 
Tonnonen  eft  le  principal  bourg.  Quelques-uns croycnt  que 
c'eft  le  pais  des  anciens  Nantuaccs. 
C  H  A  B  L  E ,  Voyez  Cable,  Fanis  nduticus ,  rudens. 
CHABLEAU,  f.m.Corde  longue  de  moyenne  grolTcur,qui  fèrt 
à  cirer  &  à  remonter  les  barreaux  fur  la  rivière.  On  l'appelle  au- 
trement Wiff«ir//r. 
C  H  A  BLER,v.a(a.  Attacher  un  fardeau  à  un  cable,  le  haler,l'en- 
lever ,  comme  on  fait  dans  les  bateliers.  Funempondai  âllig^e. 
Chablerles  noyer  s.  C'cft  en  quelques  Provinces ,  faire 
tomber  les  noix  de  deHiis  les  noyers  à  coups  de  perches.  Niues 
decurere.  « 

I    CHABLEUR,f.m.OflSderdelaviflecommisrur  lesrivièrcs, 

Î[ui  ièrt  à  (aire  partir  les  coches  &  les  bjfitcaux ,  &  à  leslâire  paf- 
er  parles  percuis,{bUs  lesponts&  autres  pallàees  diflidles.F/tf- 
miff/i;»  4f  fiiit//^«//<riri»pr4e/4râ^ir/.  Les  voiturierstont  obligez  de  (ê 
I         fèrvir  des  CbabUurs  pour  paUèr  les  ponts^&  pèrtuis ,  là  où  ils  fe- 
roitf  établis.  Les  Cbéblemrs  doivent  travailler  en  personne,  &  ne 
j        peuvent  faire  cornmèrœfurU  rivière,  iiiiemrcaoaret  ou  hôtél- 
i         lerie. 

',  C  H  A  B  L  l  S,f.m.  Terme  de  Foréts,Bois  abatusdans  les  Forêts  par 
les  vcntiStruges  ârhorum  âb  ten  feftétte.  Les  Maîtres  des  Eaux  & 
Forets  font  obligez  après  les  grands  orages  de  (è  tranfpcMter 
dans  les  forêts ,  &  de  faire  un  procès  verb»  du  nombre  des  ché- 
hlis  ;  &c  en  faire  la  vente  enfuite.  Les  bois  de  délit  (ont  vendus 
avec  les  cbMis.  Dans  les  titres  Latins  on  les  appelles 64^/^4. 
CH  ABLIS,  f.m^ourg  de  Champagne  aux  confins  cm  Duché  de 
Bourgogne,  fur  la  rivière  de  Serain^entre  Tonnerre  &Auxèr- 
rc.Lc  ^in  deClr4&/i/eft  eitimé.  Paradin  dans  fèsannalesdeBour- 
gogne  L.Lp.  i  o  i .  dit  que  Cbâkiis  fê  dit  pour  Chépiis,  &  qu'il  a 
été  corrompu  par  le  vulguite. 
C  H  A  B  L  O  T  S,  r.  m.  pi .  Petitscordages  avecqnoi  les  Maçons  at' 

cachent  les piécesde  boisqu'ils  nomment  /châffs.Funkuli, 
CH  ABOT,(!  m.  Petit  poifton  qu'on  trouve  dans  les  ruifïèaux,  & 
dans  les  rivières  Cokilantes,  qui  a  la  tête  grande,  large,  &  plate  ,- 
la  bouche  fort  ouverte  &  (ans  dents ,  &  dont  le  corps  va  toû- 
piirs  en  diminuant  depuis  U  tête Jufqu'à  la  queue. OWir/^o/r/tf 
(dpird(us,K  o  N  p  E  L  E  T;  La  maifon  de  CbéUtz  des  cbéhts  dans 
fes  Armes.  Régnier  en  parlant  d'un  troc  de  choies  égales^  adit: 
Si  ce  n'eft  un  cbâboe  pour  avoir  un  gardon . 
Ce  mot  vient  du  Latin  cdpiro ,  qui  lui  a  été  donné  à  caufe  de  U 

groflcur  de  (à  rête.  On  l'appel  le  aufH  çdko  6c  rbêmhits. 
C  H  AB  O  U  C,  f.m.Térme  de  Relation.  Grand  fbiiet  dont  les  In-  l 
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i/Ù^'Wh. 


il 


■1:A.',ji,:, 


'  iiÈktnaumiVèiifd$Mt,4kfiaki  CtêtÊxennontymk  tium.Ta« 
vèmieTj  quUii  nuledaiÉf  an  vovasedes  Bides^dh  qèeceCJki^ 
féihiit  HonDadtt  puécepcttè  fix  ûilaf]m  «fus  «§  praceptes  dé- 
fendent iccnauiî^j  je  l^nein*  les  iôuiUiiiaduc»^  fcmen- 
fonge ,  lesoutragN,  Upèrfidie^  lesdé/îrtdér^lezi la mèdifju^ 
ce,  U  c«Aèc  ;  qiro^tiboiUAaiMiei'il^^  Ickiices  néceflaires 
àthacitn^WfÎMéli^^'MtMtdesR^digieiixqui  icnoncaïc 
aux  délices  de  la  vie>qui  s'adonnent  k  la  médioiciôn  8c  tu  (buU. 

gememdesnialadev|tf*nenfagnaUmétemp/V^f^^ 
imtoit  •ox'fidtiicfs  obfîhrateun  de  fa  toi  une  joieé^rnelle  , 
Àêmhipték  ih  entreraient  immédittcmenc  après  leur  mort  ; 
qu^il  tnenaçcftt  les  tfanfgreiièurs  d'un  Ibppliœ  écèmel^  de  ceux 
qm  n'y  aufeîcntpa»tntièioiiteiot>ét>dcp<flcrcn  divêrsœrps 
pendant  }ooo  amaiPlimt|ned^ditKrdaniil^joicétièrncllede9 
)uf(es.  Tout-  cela  a  tant  dctapport  auChriftianifme  «  qu'il  cft 
fort  probablequeccObiTiftMtrn'aétéqu'unMilfîonnaireChié- 
ôon,  qui  a  prêché  U  ftn  dans  les  Ihdes,  &  que  cette  doârine  eft 
unChîfHmitfinedéfîgQré.  ^         "^>  ':  -  ^;   - 

CHACEL  AS^r.m.  £Qiécedeki6)i4«b.  JMIrii^^ 

ihsetUt, le  bar-fiir-aiibe,  flde  morillon  *  (ont  les  meiueurs  des 
tùfms. 

€HACEOR,&CHACEOUR/.m.ChcviidcÇhaflc.Vieux 

mothorsd'ttfage." •  >-"^'' "'''' ^^:'^W'T "'  '*'•':''•. ^^n^' ■■^j'^^^'';-  ■ 

CH  A  CO  NE ,  1.  f.  Air  de  Mufique  »  ôu  danfç  qui  éi  yem£  des 
Mores,  dont  Uhkfe  cft  de  quatre  nottes,  qui  procèdent  par  dc« 
grezcon)oinisjRiriaqQeifeoniâitiAuneursacoQ«ds&  pfufieu^ 
coupletsquibnt  un  même tcfram.  Câmkittflf4tâtitmsgetuu , 
€i^pmttt  varié  taâemrermhumnrclâufMiJi,  On  paflè  (ouvent 
dans  les  vbiumtes  du  mode  ma  jeurau  mode  mineur.  D  B  B  r  p  s- 
s  AKD.OntolèredanslesrAAfMirxtnendeschôfesàaiulêdela 
cxmtrainte^qmne  fèroient  pasrégulièrementpècmifèsdansune 

COmpofiCIOn  plus  InMT.  I  D. 

Ce  mot  vient  de lltalien  cmnd,  fermé  de  cecéne,  Oui  lignifie  gros 
aveugle ,  à  ank  qoelemouvcàient  enfiit  invtméoar  unaveu- 

,C  H  A  C  6  M  E,(ignifie  auflî  depuis  quelque  tems,un  roban pendant 
du  cou  de  la  chemifè  fur  la  poitrine  des  jeunes^ens ,  qui  font  i 
AettddthoM0imez.Tetm0Udfc9U0feudeMs.CAi1, 
CHACUJï^Ch  ac  un  E.'PrQnomdiftributif^ifmgular£(e& 
détermine  les  chdfès ,  &  les  perfônnes.  Quîfi^U ,  gMdfue.Çbd- 
(«njuge  cotnme  il  hii  plait.  La  jufticecft  une  volonté  ferme  6c 
conibntederendreàr04r«jicequiluiajppartient*Mcdièrediten 
^lant  des  prudes,  Hautcmentd'un  ducmàlahiSmaït  la  vie. 
Par  la  loi  de  la  nature  «riurirv  eft  indépendant,  6c  maître  abfo- 
lu  de  foi-même.  S  t.  £  VR.Onne/èpouEêi&onnes'afigrandit 
danslemandeqiiepoturaugnieiiterl'idéeque^Abff'iwfè^niecU 
foi  dans  fon  propre  efpfit.  N  i  c  o  l.  Ils  (è  promenoîent  deux  à 
dew^  cbâcuH  avoit  (à  cbéom.  Un  plaidenr  conte  fêsprooès ,  un 
Poète  fês  vers  à  un  cbdcim  >  à  tout  cbéom,  Cettt|ihrâèeftbaflc^ 
Marotapourt^tdit:  -    .., 


! 


Sons  ce  tombeâMgh  Er^foifeie  Foix  ; 
De  qui  tombieu  toutiiaMxaifoMUk  dire. 


diens  Ce  fervent  pour  punir  les  criminels.  Flâgrum.  Il  n'a  pas  te- 1 
nu  à  eux  que  je  ne  fiifie  battu  cruellenvNKjde  plufîeurs  coups  de 
éhdbouc  y  et  chafle  d'une  E^liie  que  j'avois  auprès  d'une  grande 
ville  nommée  Tarlcolan:  L  e  t.  c  u  r  .  e  t  e  d.  T.  X  Un  de  mes 
Catécliifles>qui  parla  alors  avec  une  fermeté  vrayment  chré- 
tienne ,  fut  nSement  maltraité  des  foldats ,  qui  liii  déchargè- 
rent (tir  le  corps  de  grands  coups  de  cb/ibouc.  It.T.  JCI, 
CHACABOUT,Nomd'unefeâeétabliedansléUoyattme  de 
&iagi,damunepastieduJapQn5c4ftntlcTgoquiniparunroli- 


On  dit  audj ,  Mettre  les  chofês  cbdcunk  Gicbécmte;  pour  dire , 
Jes  approprier ,  mettre  enfèmble  celles  qui  font  de  màne  nam- 
re,Stn£Hldsfingitiis  apure,  accommodare.  M^age  dérive  ce  mot 
de quijque unMj,6cécrit cbafqu'um,  •    :\  ■  ■ 

On  dit  proverbialement ,  A  rMrir»b£enn'eftrnitstrop;  pour  dire, 

qu'if  eft  jufte  qu'on  rende  à  ^Ip^im  ce  qui  Im  appartient*  ' 
UN  CHACUN, Pronom. l7M^ffi|^itf.C>pranomn.'d(l guère» 

en  ufkge  atijounUiuisan  lieu  de  dire  ^  Il  Vz^^rnebacm^  on 

dit,  il  Va  dit  à  tout  le  monde*  «  |S!^n:^^.2  ;   ;j'»s^v 

C  H  A  DOU I  N,  f.,m.  Et  nom  propre  d'homme.  Hadrùmf  t  CbO"  ' 
doenusy  Caduîndus,  Hardumus ,  Hadwirnus  ^Clodoenus,  S.  Ùbd^ 
dauln^  que  pludeurs  appellent  S.  HardoUin>  &d'autres  S.  Au- 
doiiin  »  vint  félon  quelques  Auteursd'trlandeenFiaaqeauVlI*^ 
fiécle,  &  fut  élu  Evêque  du  Mans  en  61  j^ 

G  H  AF  OU  IN,  adj.  injurieux.  Qui  eft  maigre,  ou  de  mauvaifè 
mine.  Quifpecje ,  forma  eft  macUenta  aMtùarumtihaali ,  macev ,^ 
macUentus.  Il  ne  fe  dit  guère  que  du  vifage  6c  de  la  taille,  ^\^^g,^ 
dit  pourtant  mine  fWf«M^,  air  rJ^^aÂi.  *  ~ 

Chafouin,  Se  prend  auffî  quelquefois  fùfa(|Bà|iyepient.  C'cf^ 
un  périt  f*4/«riif.CeftunepetitefA«îf#jtt)ir,  "^^ 


CHAFFRE,f.m.Nompropied'homme.7l^rt^«Atf,7l#fl[/W/«r/. 

S.Jp)afre,ii\s de Leûftiroy  Gouverneur  d'Oi^nge ,  6c  neveu 

d*Euder  AbbédeGoarmcry  enVelay,(bfîtMoAetlansce^io^ 

naftére    ' 

il  mourut! 

rcnt  une  courfè. 
Le  Monft icr  S.Cb^e ,  c'cft  ce  Monaftère  de  Comiery  eh  Vday  $ 
.  ouifutfondédepuisparLoiiisleDébomiaiieiâcqufpiitlcnoin 

dcS.  c^p-rfonfecond  Abbé.  :  ;  %      ...  4;^,. .    -. 


:  1^  Abbé  de^Jormcry  en  Vday ,  le  w  MofflctlansceiyK)- 
,  dont  il  fut  ^bbé  après  Eude  (on  onde ,  6c  dans  lequel 
rut  en  7 1 S.des  bleflûresqu'il  reçut  daStûcW^^^Jf  '^ 
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H  Ai 

Or  nom  ^efk  fôrm^<!u  lÀûnThetfrtdiu  par  totraptioh.  Qu^qià- 
uns  difenc  Tibi«yr#y ,  0c  TWi^fX.  fi  A I L  LET. 

CHAjÇRIN  j  r.  m.  &  ad j.  Inquiétude ,  ennui  ^  meUncolie.  ^^Svrifr; 
égrimê,  fitiicitiuU ,  imUftU,  Pourquoi  témoigner  un  thégrin 
bizarre  contre  les  Êiutei  d'autrui  qui  ne  nous  regardent  poinc? 
D^nt  la  vieilledè  nous impotons aux  objets  les d%utsq^ui  vien- 
nent purement  de  nôcrer/r^^iii.  S.  É  v  R .  N  afîèd^  point  un  air 
audéte  pour  ^ottre  fage  :  cela  rellèmblc  trop  au  ^4^mi.Bbi.l. 
Il  y  a  des  efprict  fbârrlns  contre  tout»  les  vertus.  S.  E  v  r.  Un 
eiprit  cbégrm  6c  ntâancolique>  fe  forme  d'ordinaire  dés  idées 
cnftes  ôc  afireufct  de  lès  devoirs ,  de  (è  prefcric  un  genre  de  vie 
auftère&  farouche.  Flech.  Il  eft  ionvenc  arrivé  que  l'envie  & 
l'orgueil  ont  été  les  principaux  redores  qui  ont  kh  remuer  les 
Auteurs  >  ôc  enfuite  ils  ont  voulu  faire  pâlfer  leur  cbsgriH  pour 

,  nnzélenéceflàireàladéfènfê  delavérité.BAii..  Unefpricné 
chégr'm  plaît  par  Ton  cbégr'm  même.  B  o  i  l.  Les  fàràx  dévots  fe  fi- 

Surent  que  le  zèle  de  la  Religion  les  autoriiè  à  agir  avec  une  ar- 
autbâgriné  contre  toutce  qui  n'eft  pas  conforme àleurs idées. 
Db  Vill.  On.^pçoniie  d'ordinaire  que  les  airs^JMi^iiw  d'un 
ceniêur ,  proviennent  d'une  fi^Crette  envie  qui  ne  peut  fbufirir  le 
méritedes  autres.  Bell. 

0,   '  CtéxâffmPbilffopbeeft  un  peu  mpfàiivâge,  Mp  t. 

Atdis  pemêtrt  qi^dtffitrop  prompte  im'éiffligir , 
ftbfirve  de  trtpprts  tm  àâpinpdftger.  Racine. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  digr'nr,  parce  qu'il  ciufequel- 

3ue  aigreur  ou  amèrtumedans  l'elprit  >  de  en  quelques  lieux  on 
it  encore ,  4i^M  >  pour  dire /(Iri^M. 

C  H  A  G  RI  M  »  ou  Ch  AGR  A I N»  EfV  audî  Un  c^iu  cuir  fait  de 
peau  de  cheval  >  d'âne ,  ou  de  mulet ,  donc  le  meilleur  Ce  prépa- 
re en  la  ville  dejauris.  PeUisequmâ ,  âptuaU,  mMlmdgréUiitJmd. 
(iprépMrdtd.  Il  fe  fait  feulement  du  derrière  de  la  béte ,  ôc  celui  de 
l'âne  efl  le  plus  beau  grain .  C'efl:  avec  des  grains  de  moutarde 
au'on  prefle  defTus,  qu'on  y  fàitpairoîcre  ce  beau  grain  qui  le 
fait  eftiroer.  Oh  dit  qu'il  y  a  auili  un  poiflôn  nomm^  ibdgrin , 
qui  a  le  cuir  forcdur ,  dont  on  a  fait  le  premier  ÔC  le  vrai  fbd- 
grm,  parce  qu'en  eâêt  cet  animai  a  b  peau  toute  couverte  de  pe- 

.  cis  grains  fi  rudes  ôc  fi  dui^ ,  qu'on  en  peut  limer  Ôc  pplir  le  bois. 
Borel  dit  que  c'eft  un  chat  marin  t  de  fbne  qu'il  femble  que  ce 
foie  grdmdecbdt ..  Peliis  fqitdmid,  D'atitres  datent  que  fbdgrin dï 
je  nom  que  les  Turcs  donnent  au  poiflôn  dont  la  peau  préparée 
eft  ce  que  nous  appelions  en  France  tf2>4^iif. 

C  H  AG  &  I N ,  éft  auffi  une  fone  d'étôffs  légère ,  dont  on  fè  £iic 
des  habits. 

C  H  A  G  R I N  A  N  T  ,  «A  N  T  E.  ad  j.  Qui  donne  du  chagrin.  Q^'t^. 
qudyqtt§dmarorem  ymeUjiidm,  dgritudinempdrit.  Ce  coup  de  mal- 

^  heur  efl  fbrt  cbagriium.  Un  fot  qui  parle  toujours  %  cft  un  hom- 
me fort  f/^4^riM«r«     .    *  '* 

€  HA  G  RI  N  E  R ,  V.  aft.  Donnctdu  chagrin ,  de  la  fâcherie ,  de 
l'inquiétude.  MoUjtUm  yd^hudiiiem  pdrere ,  dfferre  ;  moleftid  dffi. 
tere.  Les  affligions  fecretes  cbdgr'ment  plus  que  les  autres.  Cet 
homme  a  l'cfprii  bourru ,  il  fe  ebdgrine  de  tout.  Les  déferts  &  la 
folitude  ebdgrimnt  ceux  qui  font  vains  ^  parce  qu'ils  ue  leur  par- 
lent point  d'eux-mêmes.  N  i  c  o  l.  -  %-. 

CHAHUANT.  VoyezCHAT-HUANT. 

CH  AI  A  R,f  m.Efpécede  melond'Ecyptequi  ne  fcnt  que  l'eau  / 

,     &  dont  le  goût  eft  défagréable.  Ses  feuilles  &  fes  tiges  (ont  peu^ 
difFétentes  demoires  ,  mais  la  fcmencc  eft  bien  plus  rafiraichif^ 
famé  :lef^uiteft  plus  ovale  de  (^us  épais  au  milieu.     < 

CH  A I E ,  f.  f.  Bclandre  bordée'à  quin ,  dont  on  fe  (en  dans  les 
canaux  de  Flandres.  \ 

CHA/INS,adv.  Ce  mot  veut  dire  fMiw. Il  efkd'uûge. 

C  H  AIR  ,  f.  f.  Panie  de  l'animal  molle  &  rouge,  Ôc  qui  fait  la 
liaijbn  ôc  lacompofiiiondela  plûpartdes  parties  du  corps.  Cdro. 
le ebdk ,  tbdk  dure ,  tendre ,  molle ,  graflc,  maigre  iâyou- 
rcufe,fucculente,infipide  coriaflc  blanche,  bonne  méchant- 
te.  Les  Médedns  anciens  diftinauoient  quatre  fortes  de  cbdirs  : 
h^bdh  proprement  dite;  qui  dl  une  partie  fànguine  &  chau- 
de ,  telle  que  celle  des  mufclesdc  des  gencives  :  la  cbàk  des  en-, 
Drailles ,  quequelques-ui^  zpd\eDXpdrepcbym^»f»t^»  ou  4jf»- 
fion  deÇdng  :  la  ebdir  propre â chaque  partie,  qui  en  fait  la  liai- 
fon&  lacompoûtion:  ac  laf*4ir^/k»rfi(^ii/î,cororaelcpan. 
Tirea$.Ixs  modernes  nedonnent  le  npmde^Aiirqu'auxrauicles, 
Wils  appellent  ûraplemcnt4^>4ir#  après  Hippocrate.  lU  les 
donnent  auffi  qudquefbifaGxglandcs ,  qu'ib  nomment  cbdtn 
gldMibUufài  pour  les  diftihguer  des  cbdir$  proprement  dues, 
qui  font  les  mufdes.  WUr  les  parenchymes,  ôc  k$(baks  pro- 
près  â  chaque  partie ,  ils  ont  découvert  que  c'éttrii  tout  autre 
chofeque  ce  que  les  Anciens  penfoient.  Les  poumons  ne  font 
qu'unamasde  véficttles  membraneufes  dans  lefouelles  l'air  efl 
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Mrt!es  que  ià  autres.  Le  faye  eft  un  altemblage  de  glandes ,  où 
la  bilefépare,  ôc  de  petits  conduits  où  elle  eft  reçue.  La  rate 
eft  un  amasde  véfiçules  remplis  de  fàng ,  Ôc  les  reins  font  com- 
me le  foye,  unaflèmblagede  glandes  qui  (^parent  l'urine,  ôc  des 
petits  tuyaux  ptt  où  elle  eft  portée  dans  l'entonnoir ,  &  de  U 
dans  la  veille  p9r  le nioyen  des  uretères.  La  langue  eft  un  mufcle 
compofé  de  fibres  charnues.  L'hydropifie  qu'on  appelle  andfdr-* 
(bd  le  fait  des  eaux  qui  font  enfermées  entre  cuir  ôc  (hdir.  Ni- 

'  «  cod  croit  quoj^^œoc  vient  de  l'Hébreu  Icbeeryc^MÎ  figuifie  la 
mèniecholc.Lr^  '  ^ 

On  dit ,  qu'une  pèrfônne  eft  en  chdhr  ;  qu'elle  eft  bien  (baar ,  quand 
elle  eftgraftt  ÔC  en  bon  point.  Cdro  Jand ,  çpimd  tpingu'u.  On  \9^ 
ditaum  desdieyàux. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit ,  Remettre  en  chair  un  oiféau 
maigre.  ^     ^ 

On  appelle  ^^«irflMrrtf ,  la  ^^^/V  cangrenée ,  mortifiée,  pourrie,  ou 
qui  fbrt  des  efcarres  des  playes ,  laquelle  n'a  point  de  fentiment. 
Cdroputrîiâ ,  vitldid ,  torritptd.  Cbdtr  vhe ,  ta  (bair  faine  Ôc  qui 
afentiment. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  bonne  cbdtr ,  quand  étant  blefHf  en  quel- 
que endroit  ,  la  cbdir  fe  reprend  facilement  :  mauva\fe  chdir, 
quand  il  furvient  toujours  quelque  humeur  maligne  qui  einpè-  « 

,    che  qu'elle  ne  fê  referme. 

On  dit,  qu'un  homme  eft  encore  en  chaîrÔc  en  os ,  pour  dire,  qu'il 
-  eft  encore  plein  de  vie.  J  e  sus-Ch  r.  i  s  t  apparut  à  fes  E>ifci« 
pies  en  (ir4ir&  en  6s  ,c'cft  â-dire,  réellement  &  corporellement^ 
•^^non  point  en  fpeékre  ni  en  efprit.  On  dit  aulTi  des  corps  des 
Saints  qui  par  miracle  ont  été  confèrvcz  entiers,  qu'on  les  voie 
encore  tout  entiers  en  cbdir  &  en  os. 

Bouillon  de  chair,  en  termes  de  Manège,  eft  une  fu- 
pèrfiùitéou  éxcroifcence  de  chair  ,  qui  viait  à  la  fourchette  de^ 
chevaux , ou  â côté,  qui  les  fait  boiter.  Cdrnuttumor^ 

C  H  a  I R ,  fè  dit  auflî  de  la  liai  fon  charnelle  qui  eft  entre  deux  pèr- 
fbnnes.  CdrOyftngms.  Dieu  a  die  que  le  mari  &  la  femme  feront 
deux  en  une  m£mc  chair»  Un  père  dit  de  fun  fîls ,  que  ç'cft  fon 
fâng,que c'eft  fa ^ib4/r.    '  ^  , 

Chair,  figniiie  aufli  la  peau  &  le  teint.  Cutis.Cette  femme  a  la 
cbdir  douce ,  unie ,  blanche  comme  un  fâtin.  Cette  autre  a  la 
riSr^ird'oifbn  ',  pour  dire ,  rude ,  épaifièdc  grenue. 

Ch  A  iR,fê  dit  auffi  en  termes  de  Théologie,  enjparlant  des  mys- 
tères de  l'Incarnation  6c  de  l'Euchariftie.  Le  Verbe  s'cft^it  cbuir 
Verbum  Cdrofdâum  efi,  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  a  pris  chair  humaine 
dans  les  (acrez  flancs  de  la  Vierge.  Saint  Auguftin  difoit ,  qu'il 
auroitbien  fouhaitéd'avoir^û  le  Sauveur  en  ri^4/r.  On  mange 
réellement  la  cbdir  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  la  (ainte  Com- 
munion. C'eft  un  arncle  de  foi  de  croire  la  refurrejOkion  de  la 
cbdir,  TèrtuUicn  a  fait  un  beau  Traité  de  la  cbdir  |t|«  Je  s  us- 
Chri  ST.  .      // 

Chai  r  ,  fe  dit  auffi  de  la  viande  des  animaux  qui  nOiisf^rr  d'alf-» 
ment.  U  eft  aujourd'hui  jour  de  cbdir  ;  pour  dircjoijr  gras  Chair 

(raicbe,  c'eft  celle  qui  eft  nouvellement  tuée.  Cartiecèns.  Chair 
dlée ,  cbdir  qu'on  fale  pour  la  confèrvcr  long-tems ,  telle  que 
cellq  dont  on  charge  les  vaiilèaux  dans  les  voyages  de  lopg  cours. 
Cat»  fdlfd.  Chair  de  boucherie  y  eft  la  groffe  viande ,  bœuF,  mou* 
ton  &  veau.  Cdro  hubula  ^  vervecitid ,  vituUnd.  Les  Antropopha- 
ges  Ce  repaiflènt  de  cbdir  humaine 

Le  Roi  Jean  par  (on  Editdu  ^o  Janvier  1 5  f  o ,  ordonna  aux  Bou- 
chers de  ne  vendre  quedes  chairs  bonnes  &  loyàlles ,  leur  défen- 
dit les  garder  après  être  tuées  plus  de  deux  jours  en  hiver ,  ôC 
un  jour  &  demi  en  été ,  &  d'en  vendre  aucune  furfemée.  Une  Or- 
donnancedu  Prévôcde  Parisdu  14*^  Septembre  14 1 7,défend  que 
la  ménfe  pèrfbnne  fôit  Boucher  ôc  Tavèrnier,  &  aux  Tavèrniers 
de  ruer  des  beftiaux  chez  eux ,  pour  en  vendre  les  chairs  ;  parce- 
que  ne  les  débitant  que-cuites ,  il  y  a  beaucoup  de  défauts  que 
l'on  ne  pourroit  reeonnoître.  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
loufèdu  16  Mars  i  fif, défend  aux  Bouchers  de  vendre  des  f^4/r/ 
morveufes  Ôc  infèâées.  Le  Parlement  de  Paris  par  un  Arrêt  du  1 9 
Mars  I J  f  I ,  porte  que  les  Bouchers  feront  tenus  fournir  les 
Boucheries  chacun  jour  de  cbdirs  faines ,  nenes ,  Ôc  non  corrom- 
pues ,  dûëment  vifitées ,  félon  les  Aifécs.  Par  Sentence  du  Châ- 
telecdu  10  Juillet  i  f'M ,  après  aVoirouï  les  Jurez  Bouchers,  qui 
dirent  qu'il  n'étoit  pair  Bonde  vendre  de  la^cbdir  le  même  jour 
qu'elle  eft  tu^,  mais  le  lendemain  y  il  eft  faitdéfênfê  aux 
Bouchers  d'expofêr  en  vente  les  cpdirs  chaudes ,  â  peine  de  con- 
fifcation  &d'amende.  Voyez  M.  De  la  Mare ,  Traité  de  la  Po- 
lice Liv.  IV.  Titré  V.  Ch.  I.  où  il  y  a  encore  d'autres  Sentence^ 
ou  Arrêts.       , 

Chair  ■  la  n  ch  b  ,  eft  celle  qui  ^ant  cuittc  eft  blanche  qpnv 
me  celle  des  chapons.  Cdro  Cdndidd,Çbair  ruire ,  efi  celle  qui  efl 
to&jours  bAine ,  comm^  celle  de  la  jplupart  du  fàuvagio ,  lié vres« .'  , 
csinuds  f  ôccCartfJtdfnigrd.     ,     .    \  ' 

C  h  A  i  R ,  fe  dit  auu  des  poi&ns.  Cân^pifcitim.'tie  brochet  a  la 
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€hdhp\\a  fèrmeqùe  le  barbeau.  Les  ttuiccf  (àumonées  ont  la 
(bdirrouge, 

Çh  a  I  r  ,  ft  dît  auflî  de  la  fubftance  des  (tuits.  Ce  melon  a  là  chdir 
rouge  ,a  une  belle  chdir.  Cârêfiûomm,  La  chdir  d'une  prune , 
d'un  cerifè.  On  dit ,  Une  cbsir  beurrée  &  fondante ,  guand  la 

^  dr^/rfe  fond  auflî-tôt  dans  la  bouche.  Cib^/r  ca(Iànte ,  (edit  des 
poires,  qui  font  fèrtncs fans  étredures  :  chair  pâteufè ,  Sec»  Une 
chair  fine  >  une  db^ir  mâtine  ^groffière;  une^4/rfàrineurcf,  une 
chair  tendre.  Liger.  Une  chdir  coriaflè  6c  dure ,  fê  dit  de  cèr- 

.  taines  poires  qui  n'ont  aucune  fineflè  ,  ni  délicateffe ,  &  qu'on  a 
de  la  peine  i  avaler  )  telles  font  les  catillac ,  les  double  fleur ,  les 
fbntarabie ,  les  parmein ,  6cç.  La  Qjcj  i  n  t.  Une  chair  grome- 
leufc  &  fàrineufe  fcdit  de  certaines  poires  qui  font  mauvaifês  & 
défâgréables  au  goût.  Id.  Une  chdir  aigre.  Id.  Théophrade 

*  donne  aufli  aux  plantes  leur  propre  chdir  alentour  de  leurs  fî- 
lamens. 

Mortifier  la  chair ,  c'ed  ï  l'égard  des  opérations  de  Chirurgie ,  l'en- 
dormir pour  empêcher  qu'on  ne  fente  point  de  douleurquand 
on  cou  pe  quelque  membre.  Camemfopiré.  A  l'égard  des  alimetis, 
c'efl  garder  la  ^(>4/r  quelque  tems  avant  que  delà  mang?r ,  pouf 
la  faire  trouver  plus  tendre.  Cdrnemtenerdm  fdcere ,  reddcre.  Et  à 
l'égard  de  la  Morale ,  c'efl  Affliger  fbn  corps  par  plufîeurs  auf- 
tériçez  y  comme  jeunet ,  haires ,  difciplines>  &c.  h  corpus ,  in 
carnem  févire ,  infli^u  itttrh  doinibm  cdrttem ,  corpus  dffigere. 

C  H  A I R ,  en  Morale ,  figniiîe  la  concupifcence  charnelle ,  la  fèn- 
fualité.  Libido ,  libidines  effrenata,  C'efl  un  commandement  de 
la  Loi  ;  (Euvrc  de  chair  ne  délireras  qu'en  mariage  (culçmcnt. 
S.  François  fe  plongeoir  dans  la  neige  pour  domter  les  rébel- 
lions de  la  chdhr.  B  A  y  l.  La  virginité  eft  un  martyre  perpétuel 
qui  combatcontrelesaiguillons  de  la  chair.  LeCatéchifîne  nous 
apprend  au'il  y  a  trois  ennemis  de  l'homme }  le  diable  »  le  mon- 
de Ôc  la  chair .^  La  chair c^un  cheval  fougueux ,  qu'il  fautdom- 
terparlatempérance^&parlè  travail.  S.  Éyr.  ^' 

Fous  êtes  donc  bien  fendre  à  la  tentation  \  H 

Et  Id  chair/«r  vos  fens  fait  grande  impreffion.  Mol. 

C  H  A 1 R ,  fc  dit  fîgurément  dé  l'humajiité ,  &  des  fbibleficsqui 
.  l'accompagnent }  par  oppofiiion  à  ce  qui  efl  fpirituel ,  &  déta- 
ché des  fcns  j  c'efl  à-dire,  l'homme  en  tant  que  fujet  aux  paf- 
fions  >  &  aux  foibleflès  de  la  nature,4i|ll>'0.  La  terreur  d'un  traite- 
ment inhumain  ébranle  la  chair.  P  a  t  r  u.  Nous  portons  par 
tout  avec  nous  un  cœur  de  cbahr.  I  d  .  La  confhince  des  Èvêques 
les  élévoit  au  defTus  des  infirmitez  de  la  chair ,  &  les  fâifbit  triom- 
pher de  fâfbibleflè.  HâR  m  an.  Jssus-CHRiSTdit  àSaint 
Pierre  ,  L'efpritcftpromt ,  &  la  chair  ed  infirme.  Les  gens  du 
monde  ne  ra^fonnent  que  fuivant  la  prudence  de  la  chair.  L'efprit 
nous  élevé  :  mais  le  poids  de  isichdirnoai  abaillè.  N  i  c  ol.  Il 
n'y  eut  point  dans  fbn  efprit  de  fbibleflè  à  ménager  ;  la  chair  ôc 
le  fang  n'amollirent  pas  Ton  courage.  F  l  ech.  Il  fe  mêle,  d'or- 
dinaire quelque  chaleur  aveugle  de  la  chf^ôc  du  fang,  à  l'ar- 
deur du  zélé.  I  D.  Pour  les  efprits  de  c^4fr  Se  de  fang  il  faut  des 
preuves  grofnèresj  parce  que  rien  ne  les  frappe  que  ce  qui  fait 
"^^  igipreifion  fur  leurs  fcns.  M  a  l  £  b.  Une  Religion  qui  a  foulé 
aux  pieds  la  chair  &  le  fàng  qui  lui  réfifloient,  ne  peut  s'être 
établieque  par  une  fuite  de  miracles.  , 

Vous  confiderex.  enregdrdant  votre  air , 

Que  l'on  n'efipas  aveugle ,  &  qu'unhommeeflde  chair. 

%  Mo  Lia  RE. 

Onappelle  Couleur  de  chdir, un  blanc  mêléd'un  peu  de  rouge. C»- 
lor  exprejfam  adyivum  carnem  referens.  Et  on  dit  en  Peinture , 
Voilà  de  \a  chair  t  quand  les  parties  nues  de  l'homme  font  fort 
bien  peintes.  Ce  bras  efl  bien  de  chair.  Ce  dos  eft  bien  de  chair. 

Chair,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phr^Hcs  y  Rire  entre  cuir 

&  chahr  \  pour  dire ,  Se  mocquer  intérieurement  d'une  pêrfbnne , 

&  fans  qu'il  en  paroiflè  rien  au  dehors.  On  dit  aufli ,  que  la  chair 

nourrit  la  chair ,  pour  dire ,  que  les  meilleurs  alimens  font  les 

viandes.  On  dit  auifî ,  Jeune  chak  &  vieux  poiffon  ;  pour  dire , 

qu'il  faut  man^r  les  animauxquand  ils  font  jeunes ,  &  les  poif^ 

K)ns  quand  ils  (ont  vieux.  On  dit  que  la  chair  la  plus  prés  des  os 
-     •  '      -     ■  jçbei. 
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chahr,  ou.poifibn.  On  dit-^aûiii  àlceux  qui  veulent  maltnûter 

quelqu'un ,'  ou  le  faire \foji?%yaillcr ,  Prenez  garde ,  il  eft  de 

chah  Ôc  d'oi^corame  vous.  Ç>j^t  auflî  d'un  éléphant ,  ou' d'un 

homme  fhipîde  &  groffîe^yilue  ce  n'efl  qu'une  grôllêt^^ 

'H    ihdir'.  On  appelle  ,  Chère  de  Q>mmi(làire,  rib4iir&  poiiî&Kf  ,un 

repas  oà  il  y  •  desf^vices^ias  &  mai^.  On  appelle ,  Vendeurs 

.    de  chair  humaine ,  cêrtaints  ger^  qui  engagent  par  mauvais  ar- 

/,.  Ôiâcesde  jeunes  garçons  ii  s'em<»(^ ,  &qui  «niet^mit  du  profit 
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des Capiuûnesavec  qui  ils  les  engagent.  On  le  dit  auifi  de  ceux 
qui  font  commerce  die  proftituer  des  femmes.  On  dit  d'un  hom- 
me afiâffîné  Ôc  blcffè  de  pluiieurs  plaies  qu'on  l'a  haché  menu 
commedwirà  pâté.  ■  ■a-,;»*^^  •::■■       ■,  ■•^■■■"'  .■  ■     •' ^  <' v' 

CemotvientduLatiifr^rf  ,duGrècKfi4r.  f 

Chair-  a-D  a  me  ,  f.  f.  La  Chdir  k-  Dame  efl  une  efpéce  de  poire 
que  LaQuintinie  dit  être  de$  niâuvaifes  «  âc  fè  manger  au  mois 
d'Août. 

CHAIRCÙTIER.  VoyeCHARCUJIER. 

C  H  A  t  R  E ,  f?  f.  Siège  Pontifical.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  Fêtes 
qui  fè  font  en  l'honneur  des  tranflations  des  Sièges  de  l'Églife  par 
S.  Pierre.  Sedes  Pontificid.  La  Chaire  de  Saint  Pierre  à  Rome.  La 
Chdhre  de  S.  Pierre  à  Antioche.  CathedrdSdn^i  Pétri,  Qéi  une 
remarque  de  Vaugelas.  Voyez  les  Nores  de  M.  Châtelain  fur  la 
Chme  deS.  Pierre  à  Rome ,  Mdrtyr»  1 8  Jdnv,  U  y  remarqueque 
dans  l'ancien  Rit  Gallican  >-qui  dura  jufqu'au  IX*  iîécle,  cette 
fête  fecélébroit  en  France ,  Ôc  étoit  même  une  fête  paniculière 
de  France  y  ce  qui  peut  paflèr  pour  une  preuve  de  l'attachement 
particulier  de  l'ancieniie  Églife^e  France  pouf  le  S.  Siège.  Voyez 
auifî  les  Notes  du  même  Auteur  fur  laCJ4ÂBr  de  S.  Pierre  à  An- 
tioche ,  où  il  remarque  que  les  plus  anciens  Martyrologes  ont 
ces  deux  fêtes  ;  celle  de  Rome  le  1 8.  Janvier ,  qui  cil  le  premier 
jour  que  puiflè  arriver  la  Septuagéfime  \  ôc  celle  d'Antiocne  le  21 
de  Février ,  qui  t{\  le  plus  tard  que  la  Septuagéfime  puiHè  fêreii- 
contrer.  Cefl  pourquoi'quelques  Ritualifles  ontjnomn^é  ces  fê- 
tes  les  Clefs  de  id  SeptudgéJime.Lsi  dernière  a  été  auflî  nommée 
S,  Pierre  du  feftin ,  di^leth ,  parce  qu'elle  fut  établie  pouratx). 
lir  la  coutume  qu'avoient  les  Paycns  d'apporter  à  manger  fur 
-  les  tombeaux  de  leurs  parcns  vers  la  fin  de  Février,  ôc  qu'elle 
ayoit  été  établie  pour  honorer  le  Pontificat  de  S.  Pièxe^  (bic 
d' Antioche ,  fbit  de  Rome. 

La  Chdire  s'efl  dit  premièrement  au  propre ,  des  Sièges  des  Prélats  y 
qui étoient  plus  élevczque  lesautres  dans  les  Églifês. 

Ce  mot  vient  de  MAilf^. ,  qui  vient  du  Goèc  lutSi^/uu ,  feiet. 

Chaire,  fignifie  auffî  ,  le  lieu  èminent  d'où  un  IVédicateur  an- 
nonce la  parole  de  Dieu  au  peuple.  Sttggefius  ,  [nggefium,  C'eft 
encore  le  lieu  d'où  les  Règens  &  les  Profèflèurs  enfèignent  les 
fciencesàr  leurs  écoliers.  C^efl  ordinairement  un  fi^e  élevé  de 
menuifcrie.  Cdihedrd ,  pulpitum ,  [uggejius ,  fuggefum.  Dans  cet 
article  &  le  fuivant  on  dit  chMre  plutôt  que  cnaifè ,  Va  v  g  b  l'. 

Une  Chdire  de  Théologie ,  c'efl  une  place  de  Doâeur  Régent. 
Yfambert  avoir  unedesCi&^ii'r/deThéologiedeSorbonne.  Avoir 
la  Chdhre  à'ixïit  Cathédrale  ^  d'une  Panoiflè  ;  c'efl  êœ  nommé 
pour  y  prêcher.  Le  P.  De  la  Fèrtè  Jèfiiite  a^  Chdke  du  Louvre , 
pour  17 1 5.  M.  l'Abbé  tel  a  la  Chdirt  deS.  Sulpice,  de  S.  Paul  ^ 
&c.  On  m'a  donné  la  Chdire  àt  Notre-Dame. 

Chaire  curule,  étoit  un  Siège  d'ivoire  qu'on  plaçoit  fur 
un  char,  ôc  fiir  lequel  étoient  affîs  les  premiers  Magiflrats  de  Ro- 
me ,  &  ceux  à  qui  on  déccmoit  les  honneurs  du  triomphe.  Selld 
curulis.  Comme  lesConfub,  lesCenfeurs ,  les  Préteurs,  ôc  les 
\ËdiIes  qu'on  appelloit  Cmules.  Sur  les  médailles,  la  chaire  CU' 
ruie  marque  la  Magifbature  à  laquelle  étoit  attadiè  le  privilège 
des'yafleoir.  , 

CHAISE,  r.  f.Siégeoùons*affîed,&quianndo(Ceroù  onfè 
peut  appuyer  le  dos ,  quelquefois  les  bras,  mais  alors  on  l'ap- 
pçWe féuueùU  Paniculicrement.  Sell^,  Cdthedrd  dmplior  percotn- 
mode  orndid.  Les  femmes  qui  prétendent  à  la  principauté  » 
croyenc  avoir  remporté  une  grandç  viâoire  quand  elles  n'ont 
prefènté  qu'une  cbaife  à  dosa  une  femme  de  qualité  qui  les'aura 
vifîcèes,  tandis  qu'elles  ont  été  allifîa  dans  une  cbdife  à  bras. 
Cail.  .  .-         '  ; 

Une  chaifedecommodit^,c*c^  une  ci&4/y^dont  le  dofCerfè  hauflc& 
s'abaillèpar  le  moyen  d'une  cremalière ,  ôc  fur  laquelle  on  peut 
dotroir  commodément .  (ielU  perfommodé. 

Chaise  PÂRcéE>eflùne<^fM/yrdontlebaseftpèrcé,  &  rem- 
bourré dans  laquelle  on  fè  décharge  le  ventre.  Chez  le  Roi  on 
l'appelle  la  (Ai4iyri'4jf4ir».  StiUfimUidricd, 

Un  Grec  eut  U  tête  cdff/t  V 

/>'imr««y)ir /4  chaife  percée    '.  ^      ',       .J^      >i 
\DuRoiPridm;mMiscetmdlbeur  ^^ 

Fiartcmpenf/fdrthoimewr,  Scar. 

Selon  le  P.  Mabiïlon  on  voit  encore  à  Rome  la  chdife  percée  fîir  la- 
quelle on  élevé  le  Pape  nouvellement  é]À.  Mais  il  n'en  attribue 
pas  l'origine  à  llaventure  de  la  Papeflê  Jeaime,  &  à  la  neceffîtè 
deprendedes  prècautÎMsà  l'avenir  pour^aflurer  du  féxe:  il  y 

^  en  a  une  rai/ôn  myilèneufê  :  c'efl  othï  d'appUqnerau  Pape  pofe 
(atcmtsbdife  ,çe3paroles  dellktttiR«:mpieai|relejpattvre 

I    de  la|>ouflGére,&  de  l'ordure,-  ^^'-^^^^^^ 

Dans lesChceurs des  Èglifes il  y ades  ihdifis bdmet,6c deicbdifet 
bdjes ,  qu*on  appelle  autrement  foires,  ou  Jtdtlk\.  pour  placer 
les  EtçUfîafti^».  MdjorA'  mitmdfubfeUU»  Lo  bdutet^difet 
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C  il  A<« 


eicdeftiiiéei  pour  InPyém^Religieitsteofôs }  les  U^$  dpttf 
I^ovk«bpou'  ceux  iMdioiic  cnooredans  les  Ordres  in<^d«in. 
CuAriB  de  Régent,  ou  dtPiédidueiir*  Voyez  CHAIRE.  DÛit 
cet  article  &  dans  celiû  qui  luic  on  die  plûcôc  çhêire,  y  a  uo* 
L'tt(âge  e(l  pour  (i^4fr#,  oti  ne  die  piui  aujourd'hui  châiU  en  c« 
feni.  Csibtârd^Pfdpitm,  LeP.Rapinafiiitdesr<5Hcxion$fur 
l'éloquence  de  la  cbsirt»  EUfUimlâ  hura.  Tel  morne  en  fbdirt 
fans  autre  talent ,  ni  vocarion ,  que  le  be(oin  d'un  bénéfice.  La 
Bruy.  La  fkMC  ne  deniandelpas  la  dernière  èuuaitude>&  les 
Prédicateurs  ont  leurs  licencesau(C  bien  que  les  Poètes.  Bouh  . 
Le  mot  de  Fortune  doit  £tre  banni  de  la  tbâke,  parcequeceb 
ibttrpp  fcji  faWc,  4k  ^|pJ^gj|^^ 

Je  ne  fmlte  plus ,  Vâs  priebet ,  meute  eu  chaire ,     <  '  '  ^ 
SdMrelJUbiémpecb/f/ds d/icUrer Uguène,  ViLt. 

C  H  A I  s  B ,  (e  dit  figurément  de  la  prédication ,  dû  droit  qu'on  a 
d*en(êioier  dans  une  cbéûre  ,6c  dû  talent  qu'on  a  pour  y  réiiifir. 

.  La  profonde  érudition  a  trop  de  fèchereflçpour  la  cbâire ,  où  il 
faut  de  la  pompe  6c  des  figures.  Bâyl,  La  fâdlicé  de  parler  eft 
on  des  prindpaux  talens  pour  la  ebaire.  Le  P.  o'O  slu 

yfveemehudetMleusvhigtjibbeK,entprieb/y  ^ 

Que  U  cliaire  s  pertes  JMfques  k  tEvicbé,  V  i  l  l. 

Ce  Prédicateur  a  eu  toutes  les  bonnes  cbéket  de  Paris.  Le  Grand 
Aumônier  pourvoitaux  tbéikesàei  Profêflèurs  Royaux.  Ramus 
a  fondé  une  cbMie  de  Mathématiques.  Cet  homme  à  de  grandes 
qualitez  pour  la  cbéite  \  pour  la  prédication.  On  difpute  une 
Mr4if#  de  Droit ,  de  Mathématique. 

Chaise,  fignifie  audi ,  une  voiture  pour  aller  a(Es  6c  à  cou ven 
tant  dans  ta,  ville  qu'^lacampagne.  Sellé gefiâiwrU,  Un  petit  car- 
rodè  coupé  s'appelle  wnutcbéifereulâme.  Unccbâife  àpeneitrfi'eSt 
un.  vàiflcau  portatif  que  deux  hommes  portent  avec  des  bricol- 
les  fur  leursépaoles.  En  ce  Cens  on  dit  toujours  (bdife ,  &;  jamais 
fbéùre,  .,-  'y     ■■■■'  _,v 

C  H  A I  s  I ,  en  termes  de  Charpenterie ,  Ce  dit  de  quatre  pièces  de 

.  bois  Hir  le(buelleseftailS(cIa  nage  d'un  moulin  à  vent ,  &  fur 

]e(queiles  elle  tourne  p^r  le  moyen  defâqueuë.  On  appelleaufli 

dtdije  d'an  cbcher ,  l'aUèmbla^e  de  charpencçrie  fur  lequel  eft 

jrUnteoupofêe  la  cage  d'un  clocha:. 

Ondît  auifi  cbdije  de  retie^  CeftHirquoi  la  roue  des  Couteliers  eft 

Ch Aisfi  ,  entèrmesde  Fiefs,  Ce  dit  enjpartage  deFiefiAoble  de 
auatrearpens  de  térrequi  (ont  autour  d'un  château  hors  les  foC- 
iez ,  qui  appartiennent  à  l'ainé  par préciput  :  ce  qta'on  appelle  i 
P^  le  vol  du  ebdpeu,  Ndtdliumprdregdthusfuudus ,  pdregdti- 
f/iMii  pr^ÎM».  Voyez  la  Coutume  de  Tours. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  voit  un  ignorant  adis  dans  une 
cbdije,  que  cefbnt  les  Armoiriesde  Bourges^  un  âne  dans  une 
cbdife.  LesDiveiiîtez  curicufês  nous  apprennent  l'origine  de  ce 
proverbe.  On  y  lit  que  Cefâr  s'étaut  reiidu  maître  de  Bourges , 
il  y  ^blit  Gouverneur  un  Officier  Romain  appelle  Adnius  Pol- 
lio  :  la  ville  fut  enfuite  affiegée  par  les  Gaulob ,  tandis  que  le 
Gouvémeurétoit  malade ,  comme  la  ville  alloit  être  emportée 
dans  un  aflàutqueles  Gaulois  donnèrent  j  Afinius  Ce  fit  porter 
en  \bdtfe  ^pour  ranimer  Tes  troupes  parla prefênce ,  ce  qui  lui 
féiifCt ,  le  bruit  s'étant  répandu  qu'Afinius  s'étoit  fait  porter  en 

%  cbdife  t  jifittius  m  edtbedrd,  les  Romains  reprirent  de  nouvelles 
.  forces ,  6c  chafsérenc  les  Gaulois  dans  lafuiied'^jSsMitf  m  edtbe- 
drd<jk\ufût ,  dfimm 'm  cdtbedrÀ. 

CHAISE'DIEU>r.f.  CdfdDei  UOtdife^Diiu  eft  une  petite 
ville  de  France  dans  la  baHè' Auvergne  «  &  du  Diocéfê  deClèr- 
moni ,  fur laSenoire.  L'Abbaye de^)aC&4<iy#-Z>î#irde  l'Ordtede 
&  ^enoît  fut  fondée  au  miliende  l'onzième  fîéde. 

C  H  il  I  fN  E ,  r.  f.  Suite  de  plufîeun  anneaux  engagez  les  uns  dans 
tnputres.  llyndeaoSSescbdtues,  il  y  en  a  de  petites,  de  cour- 
ces  ,  de  longuet ,  u  y  en  a  d'or  \  d'aigeut ,  de  cuivre,  deleton, 
elles  (ont  ordinairement  de  fSi^.C^rnM.  Lesporcs^  les  rivières,  les 
rues ,  fe  fièrment  avec  des  ebdhei  defèr.  On  tend  les  ebdluesduis 
les  (éditions.  On  punit  les  villes  rebelles  >  en  leur  ocant  leurs 
ebdmes ,  leurs  barrières..  Les  Armesde  Navane  (ont des  Cbdlnes 
d'or  en  champ  de  gueu^bs-On  dit  que  l'orisinede  cesarmes  vient 
deoeque  lesRoud'Eipagne  liguez  contre  les  Maures^ayant  rem- 
porté en  IX iz.  ynecél^rc  viâoire  (ur  ces  InfideUes ,  dans  Ui 

^    difbibucion  du  butin ,  le  maçiifique  pavillon  dé  Miralmumin 

'  échut  au  Roi  de  Navarre,  qui  en  avoitrompu  la  ddiuet.  Le 
prindpd  ontemettdes  homnj^authocilez  &  puilUuisparnii  les 
Gaulois ,  écoient  des  tbdmt  d'or  qu'ib  potçient  en  toutes  oo- 
cafions ,  &  même  dans  les  combats  ,  pour  être  plus  feicilemenc 


^  C  HA.  ts9o 

Avant  l'ufage  du  Ar  t  ce  qui  n'a  aucune  apparence ,  ^  caufe  que 
le  fèr  eft  tres-ancieiii  Çdteud,  une  (bdiue  vient  du  Celtique  chd. 

Ch  AiiNB^  i^gninéaulli,  lèsliefls  defcravec  lc(quelson  attache 
les  criminels ,  les  captifs  ^  les  Galériens.  Catena ,  compedes  y  vin- 
euid,  On  a  pp$  ce  jcélerat ,  &  pn  l'a  chargé  de  (baitief.  Lc^  Ro< 
mains  ont  mt  porter  leurs  ebdket  k  J^ludeurs  PrihceSi  Ce  crimi- 
nel devoit  eue  pendu ,  on  s'eflcootinuédc  kmetirc  à  U  ckdsae  >. 
c'e(l.à-dii«MiGaJières^;/M  >  ^    ,.  ^ 

On  appelle  auiC«b(ôlument  ehdtné^  ùhe  troiipfr  de  datérien$  atta- 
chez enfèmble.  Damudii  dd  trirèmes.  îjLfbdtnewà  partir  pour 
MarfcilU.  ^  ^  1-1- 

ChaiInb  •  le  ditaudfi  des  ornemèns  (aitS  en  forme  de  petites 
chaînes ,  foitd'orou  d'argent ,  ou  dejpièrreries.  Cdtend  aurea  pre- 
ti^  IdpîllUdiJliuâd,  Cette  Princefle  a  une  belle  (^dîne  de  dia- 
mans.  La  t^Mï'jir&lecrocha  d'une  montre. 

On  appelle //«/j0?rri  U  chdtne ,  un  HuifHer  du  Confcil  privé  du 
Roi  qui  en  porte  les  ordres }  parce  qu'autrefois  ils  ponoient  iine 
cbdiue  d'or  au  cou  pour  marque  de  leur  éaradlèrc  :  maintenanc 
ils  la  portent  autour  de  leur  poignets  &ils  (ont  tenus  deravoii: 
en  exploitant.  uéppdriterWrqudtuSi 

C  H  A 1  In  E ,  (c  dit  auflîduprcfcnt .  de  là  paraguante ,  que  flipuIcnC 
les  femmes  >  quand  elles  vendent  quelque  Office  de  leur  mari , 
ou  quelque  tèrre;»au  delà  du  prix  convenu  }  où  quand  on  obligo 
la  femme  de  confèptir  à  la  vente  faite  par  le  mari.  C'eft  cequ'on 
appelle  eti  d'autres  rehcontre$j»/^^i//ii.  Pretii  dfceffio  ,  adpre* 
tiumdcceffie  ,fu>ttmd(oroUarium: 

C  H  A I  Tn  E ,  (è  dit  figurément  en  Morale ,  des  cngagemens ,  des 
liai(bns ,  où  des  attachemensde  refprit  \  de  la  (ervitude ,  &  dâ 
l'cfclava^e,  où  l'on  cft  réduit,  foit  par  les  paffions ,  foir  par  une 
pui(Iàn( 


If  I 


.Dduph,Uv. JILf, ito.  V     Vii  ...     i  ^,    ^ 

Cemocvierttdef4»«i4.Nj  c  o  p.TèîwultledénveduGiéc  v»Tr^, 
qui  f]«itfie7«v«i.ptice  qu'onfailoit,  dit-il,  lacM^Oi  joncs 


lie  nôtre  coeur.  A  b  A  o.  Les  Anglois  n'ont  jamais  porté  de  clfai-- 
»^ipluspe(antes  aue  celles  dont  Cromwel  les  chargea.  A  b  a  d. 
On ditqd'uA  pécheur eft  dans lescbdinesdeU  mort ,  6c  du^> 
ché,  en  pariant  desengagemens  qu'il  a  dans  le  vice.  L'opiniori 
où  étoient  les  Stoïciens  que  toutes  chô(ês  (ont  gouvernées  pai; 
une  fatalité  immuable ,  faifôit  qu'ils  Ce  (bumettoicnt  Comme 
des  efclaves  attachez  â  leur  fWffr.  Les  Écdéfîaftiques,  aufïî  bien 
quelereftedes  hommes ,  tiennent  au  monde  par  mille  chdtne  s  ^ 
Les  cbdines  du  mariage ,  quelques  honorables  qu'elles  (oient  » 
portent  avec  elles  un^^attachemenl  néceflàirc,  dont  les  nœuds 
(cmblent  ravir  la  gloired'aimer.^  Lépeuple  fè  forge  d'ordinaire 
à  (ôi-même  Ces  propres  chdhes",  une  partie  prête  les  mains  à 
fubjugucr  l'autre.  Ben.  Lb  appIaudifTcmens  qu'il  reçoit  font 
.  autant  d'engagemens  qui  le  lient  d'une  cbdine  honorable.  R  a- 
c  I K  Ë.  Les  hommes  (onttous  liez  entrVux  par  une  chaîne ,  qui 
ef(  le  belbin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres.  Nie.  Il  faut  faite  de 
grands  efforts  pour  rompre  cette  cb4ine  de  fèr  qui  nous  lie  au 
monde,  &  à  nosdéfirs.  Port-R.  L'homme  n'eft  pas  plûtoc 
affiranchi  d'un  vice  qui  letyrannifbit ,  que  l'autre  le  reprend  , 
«lerenietâ  lafWiir.  Fle  c  h.  Il  y  a  plus  de  conllancç  à  ufcr 
4rfr4/nr*,  qu'à  la  rompre.  Mont. 

•>  '. .. 

L'ambition  il'dm9Ur,tdVdrke.,eutahaine, 
\    Tiennent  comme  unferçdtfon  efprit  À  U  chaîne,  fi  o  i  l.  ^ 

^  Mencùairnepeutbriferldàuîtnequil*dttdcbe,  Mol» 

CKAifNi ,  iedil^aufH  des  chô(ès  qui  ont^de  la  fuite  ,  &  qui  en 
attirembeaucoup  d'autres  après  elles.  Séries^  Ce  procès  cÂ  une 
acMdtekdiue d'acres,  qui  en  attirera  pluficurs  aurrcs.  Cette 
nmilleaété  affligée  par  une  longue  fuite ,  &c  une  cbJne  conti« 
nuelle  de  malheurs.  Dans  le  même  fens  on  appelle  chaîne  ,  une 
fuite  &  une  enchaînure  de  notes  >  ou  de  commentaires  abrégez 
&  liez  en(èmble ,  fur  les  Livres  de  l'Éaiture  ,  principolemenc 
des  PèresGrèes ,  comme  Orisène ,  &c. 

C  H  A  t  f  N  s  de  charrue  ,  tè^me  de  Laboureur  6c  de  Charron  C'efl 
ce  qui  tient  le  timon  de  la  charnu! ,  avec  le  paumillon ,  par  le 
lèoyen  d'un  gros  anneau  de  fèr  dans  lequel  on  padè  ce  timon,  6c 
qu'on  arrête  avecun  infbumeht  de  fer  qu'on  appelle  une  chap^ 
pe.  LlcSR,ouen  quelques  endroiâ  une  chevi  lie ,  parce  qu'en 
eâèt  c'eft  Une  cheville  de  fèr.  l'ai  rompu  ma  chdîue  en  cafTànc 
ma  terre.  On  avance  ou  on  recule  la  chaîne  >  on  t'arrête  ayec  la 
cheville ,  ou  la  huppe  ,  à  ^n  trois  plus  haut  ou  plus  bas ,  félon 
que  l'oa  veut  aue  le  foc  enfonce  plus  ou  moins  dans  terre. 

C  H  A 1  Tn  c  de  cnaretre ,  eft  une  cbtùne  longue  de  dix-huit  à  vingt 
pieds» dont lesanneaux  font (leaucoup  plus  petiis>  &pIasfon.^ 


difcètnez  d'avecla  fiffiple  foldatelque.  Chokiir  ,  Hijt,  de  ,    aue  ceux  de  la  précédente.  LesCharrétierss'qjfèrventaujUQins 


dans  plttfîeurs  vignobles  pour  attacher  &  tenir  f^rme  les  ton^ 
neauxde  vin,  ou  les  tines  devandanges  qu'iti  charriant ,  en  ' 
bridant  ou  laièirant  ayec  uii  levier.  X  i  g  e  a.         ^ 

*  '      Hhhhhij'  CiiAirNir; 
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CMAifRi.  àiià«eid'Aichii«ebire.cftaiieJaibbe,  où  une 
ffrandenmséede  piènesaeniUemifts  l'une  fur  nuire  >  pour 
fortifia  UQ  mur  de  rooillda }  de  brique  ou  de  plane  >  Miir  ûià- 

td\  irthêftâtét,  Ona  6iicmarchéa?ecce.Maçon  ,.quM  nwttioic 
dc&(bd$nesCim  pootie.  Ce  mor  de  dôcure  a  des  ^Mw»liepièr- 
re  de  ax>istoircteki  crois  toilb.  On  appelle  <A4«ir  #nii«j{iw* , 
celle  qui  eft  au  cpind'nn  patillon.  On  à^Ue  crxott€uiÈttde 
iisifê» ,  cèruin$  boflàges ,  ou  refends ,  pôfez  en  manière  de  car- 
icaux.d'efpaceen  cfpace ,  dansiésmurs,  aux  encognuret  d'un 
bâtiment  pour  le  cantonner  :  ils  font  en  façon  de  carrcaïuc  &  de 
boutiâès.  Les  ibdtBes  ne  font  quelquefois  que  de  nooillon»  de 
caillou  maçonnée  chaux  &  à  fable ,  lorsque  les  mais  (ôm  de 
matière  moins  forte,  &  moins  fi)llde.  /' 'v'Hï^.è 

On  appeUeauffi  tbâmedt  kmM ,  ou  de^  >  une  eTpéce'de  balte- 
rie  nice  de  pluiieurs  dMmr/ attachées  à  des  bornes  eipacéet  éga- 
lement qui  fèn  au  devant  des  phces  des  Palais  poUr  en  empê- 
cha: l'entrée.  C4fffM  4re4  ,/(ntf4. 

ChaiTne  db  Fia,  eft  un  afièmblage de  plnfieuts barres  de 
fèr ,  liées  bout-ik-bcût  pa^davettes  &  crochets ,  qui  étant  miTcs 
dans  l'épaiflèur  des  murs  des  bâtimens  neufs,  (Srventi  les  entre- , 
tenir.  On  en  met  auffi  autour  des  vieux ,  pour  les  retenir,quand 
ils  menacent  ruïne.  . 

ChaiTme  Ofi  vÀRGUBS.  On  appelle  ainfî ftti^  mèroèttaine^ 
chdinei  de  fèr  qu'on  tient  dans  la'hune  du  vaiflèau ,  &  dont  on, 
(ê  fôrtdans  le  combat  à  tenir  les  vogues,  lorfqu'il  arrive  que  le 
canon  coupe  les  mapceuvres  qui  les  tiennent.  ' 

C  H  A 1  Tn  B  o  E  p  o  R  r ,  eft  u&  (64iffr  qu'on  tend  devant  les  ports 
pour  en  fèrmer  l'entrée.  Qiiand.  la  bouche  en  eft  grande,laf)b4/. 
nr  porte  fur  des  piles  d'efoace. 

Il  y  a  auIC  des  cbéints  dans  les  villes ,  pour  fèrmer  les  rues  ,  &  en 
empêcher  le  paflàge,  pour  (c  barricader ,  dans  des  émeutes  po- 
pulaires. C'cft  en  I  )  5  6.  fous  le  Roi  Jean  dans  la  révolte  des  Pa- 
ri tiens  contre  le  Dauphin  ,  que  les  Bourgeois  pour  (ê  mettre  en 
fureté  commencèrent  à  mettre  &  à  tendre  des  chaînes  dans  les 
rues  de  Paris.  P.  Daniel,  T.  I.  p.  y68. 

En  tèrmede  Géographie ,  onappelle  chaîne  de  mêètdgnes ,  unegran- 
de  fuite  de  montagnes  attachées  l'une  à  l'autre.  Contûmi  mentes. 
L'.Appennin  eft  une  chaîne  de  mffiiM^M/ qui  divife  toute  lltalie. 
La  chaîne  des  Alpes  tient  depuis  la  Mèr  Méditerranée  jufqu'au 
PontEuxin.  -  "     '  '  ^' 

C  H  A I  Tn  B ,  entérmed'Arpentage^  Cedit  auiC  d'une  certaine  me- 
fure  compof^  de  plufîeun  morceaux  de  fil  de  laiton ,  ou  de  fèr> 
qui  fôrt  à  arpenter ,  &  qui  a  de  gros  anneaux  aubôiit ,  où  l'Ar- 

.  penteur  fiche  fes  flèches.  Un  Arpenteur  a  toujours  un  compa- 
gnon qui  porte  (â  chaîne.  Chez  les  Auteurs,  la  chaîne  eft  la  même 
chôfeoue  la  perche ,  la  verge  Ôc  la  cerde,  que  les  Latins  ont  ap^ 
pelle  finis ,  corda ,  casena ,  ôc  dectmpedd  j  mais  elle  eft  fort  di^- 
rente  iclon  les  lieux.  \ 

I  C  H  A I  f  N  E ,  fe  dit  auHî  des  fils  étendus  en  long  fur  le  métier  d'un 
\ .    Ti  (îèran ,  ou  d'un  Tiftùtier ,  à  travers  delquels  on  pailè  la  tréme 

)     ponée  par  la  navette  pour  faire  de  la  toile ,  du  ruban ,  &  toute 

\     îbne d'étoffe.  Catella,,  La  chaîne  fait  la  longueur  de  l'étofife ,  & 

\    la  tréme  fa  largeur.  La  chaîne  eft  de  fbye>  &  la  trêmecie  laine. 

IC  »  A 1  f  N  E  d'à  V  A  L  o  1 R  F.  Terme  de  Charretier.  Ceft  ainfi 

\    qu'on  appelle  la  chaîne  qui  eft  accrochée  au  limon. 

CHAlfNEAU,ou  CHEfNEAU.f  m.  En  terme  de  Cou- 

!   vreur  &  de  Plom|^ier ,  eft  une  gouttière  ou  conduit  de  plomb  > 

I    qui  porte  les  eaux  oui  defcendent  des  toits  dans  les  cuvcncs , 

1    qui  eft  foutenu  par  des  pièces  de  fèr  qu'on  appelle  crechèts  i  chai» 

I  ruanx,  CanalSplumbens.  On  le  dit  encore  des  rjgoles  raillées  dans 
la  pierre  &  fur  la  corniche  des  grands  b&timens ,  qui  fèrvent  à 
mèmeufage.  Voyez  CHEfNEAU. 

L'Inconnue  cHAifNEAu,  Eftuneefpécedepoire. 

CHAÎNEtTE,  ff.  Petite  chaîner  CateÙa.  On  tait  des  montres 
avec  uncchainettc ,  au  lieu  de  corde.  La  chaînette  d'un  mors  eft 
une  petite  chaîne  qui  eft  entre  les  deux  branches.  Ceft  un  terme 
,^d^peronier. 

On  appelle  auftî  chaînette  >  la  partie  d'un  hamois  de  chevaux  de 
carroflè  qui  fèn  ^  les  faire  reculer',  Acqui  confifteen  des  bandes 
de  cuir  coufoës  les  unes  fur  les  autres ,  qui  font  pafRes  dans  un 
rond  de  cuir  au  bout  du  timon.  Cdft  un  terme  de  Bourclier. 

Ch  AÎNEtTB  ,  Eft  aufti  un  tènhe  de  Franger,  qui  fi^nifie>  Un 
petit  tiffu  de  foye  >  qui  court  fur  toute  U  tête  de  la  frange.  C4- 
tella  bemhyc'md. 

CH  AlfNEtTIER,  f.  m.  Oavnerqnî  fiût&qu^nddésagrif- 
fes  ,  &  déroutes  fortes  de  paires  chaînes ,  pour  pendre  deidéfib 
pour  arracher  des  chiens  >  &  c.  Catellamm  epifix.  ^ 

CHAirNON,Cm.  L'undesanneauxoudeiboudesquidom- 
pôfemunechaiiie.C4r#ff4  4wiir/«f.  Il  ÙLUinsxxiaaodex  im  (hd$- 
iMii'rom pu Ikette chaîne.  '.:.;' V 

CH  AL.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  >  Chevalter,  £fMrr.  ûe 


ni 


^)'?v 


Châfm^&tmi  ^Miktf^^cslmme  qui  dlroîryîflMrffivi,' c'cft 

CH  ALAND>  r,  m.  BateftWâac  de  njOyetine  grandeur,  de^bn 

iefèrtDoof  amener^  Paris  leimarchandifes  qui  defoendentW 
la  rivière.  Cymbd.  On  appelle  bateaux  Mdrmisj  ceux  qui  (onc 

.  oonftruiis^  lafouroede  Marne;  la  fixme  des  ÂÙimi*  eft  dlus 
coune,  mais  pluilarge.  Chdldad  fcditplus  particuliéiemencdes 
bateaux  de  la  Loire^ui  font  fort  légers ,  &  qui  vontà  la  voilé , 
qui  JK  font  bAiisque  dtf  lanches  eocouturées  l'une  fur  l'autre^ 
loimeràdes  piéctfde  K^qui  n'ont  ni  plat-bords,  ni  madères^ 

*  poulies  tenir  fermes.  Ce  (ont  ceUx  qui  viennent  parte  canal  de 
Briare.  U  y  enadedouzeioifotde  long  ^dedt^  pinisde  large, 
quatrepiabdehauteurdeboid.*t:'  -'^  r^^^^ 

Ce  mot> ielonBoii4>  vieniduCtècxiM^,  qui fignifie/^^anmii.  Mais 

felonDuCange^il  vient  du  Grec  ^xx^riTitr ,  quîétoitunee^éce 

>depetiiiegalèrequialloit  àrames.  Ugutio  dit  qu'on  l'a  appellée 

.  eeUndrid ,  qnid  currk  velHiter  in  vJ>t ,  c'eft-à-dire ,  dqnA.  On  l'a 

appellée  dam  bbaffe  Latinité,  fi^A|MMâ<N9>^ 
drits yôc feldmkd,  '   .  '    .  ^^'-^-ï^^^**^.;';-- 

CHALAND,  f.  m.  AN  DB,  C  f.  Celui  ou  celle  qui  à  coutume 

d'acheteràuneboudquechezunniémeMjurhW.-^^M^fMN'rm 
empter  Mmu,  Mvemer,  Le.pkis  grand  kcxet  du  commerce , 
c'eftdeiçavoirbienentreteniriad^4/4«(r.        ;.s     ?'  f  ■  . 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  luoA ,  veèe ,  patceqnè  lef 
Marchands  ont  coutume  d'appeller  leurs  ffrA/^M^. 

C  H  A  L  A  N  D ,  f.  m.  Se  dit  aufli  au  figuré  &  parraillçrie ,  pourfîgni- 
fier  celui ,  ou  celle ,  qui  va  fbuvenc  en  de  certains  Ûeux  j  pour  fe 
divènir  d'une  maniéré  qui  dent  ufflpeu  dû  libertinage.  3es  fœurs 
#étoient  pas  alonen  Age  de  lui  donner  des  (bdidmls  ;  toutes 
maintenant  font  grandes^  &en  la  fleur  deleur  jeuneflè.  Patru. 

Ch  A  L  A  N  D,  Se  prend  encore,  dansleméme  fens,  pour  celui  qui 
a  un  àommèrce  libertin  &  criminel. 

On  ap^WcPdinchdUnd ,  legros  pain  que  les  Boulangersde  la  ville 
foumiflènt  aux  bourgeois  leuncbdldnds,  à  la  diâterencede  celui 
qu'apportent  les  Boulangers  de  dehors  pour  vœdreau  prém'ier 
venu.  Ce  paineft  fait  d'une  pÂtefbtte,  qu'on  pétritavec  les  pi^. 
Il  eft  blanc ,  haut  de  mie  &  gros  decroute.  Il  n'y  a  guère  que  les 
pauvres  gens  de  Paris  &  des  fàuxbourgs  qui  mangent  du  pdin 
chaland.  Pànis  fecnndarins.  D'autres  croyent  qu'on  a  appelle  cç 
pain  chdldnd ,  à  caufc  qu'il  venoit  par  des  bateaux  nommé  cha- 
lands ,  comme  il  en  vient  encore  de  Corbeil ,  de  VillAieuVe  S. 

George»  &C.  ■  ■■■'■<i:--y^'  ''•'-^''^'    ■';':*'■<;«>;  ■^p^i^h:0:,^y,:,^  ■■ 

CHALANDlSE,f.  f.  Concours  de  pèrfohnes  qui  vont  achepter 
dans  une  même  boutique.  ./^J/SiiitfnnM  emptenm  ctnciliatie ,  con- 
cnrfis.  Depuis  que  ce  Marchand  m'a  trompé .  je  lui  ai  ôté  ma 
cbaiandife,,  Cequiluiaactsrétamde«fiM/4M(iii,  c'eft  qu'il  vend 
de  bonneséioffcs.  ^  '■  *';«»^^X:;'v  '  ■■:f^m^'i$^Ysm :.;'::  a^^', .  >...  •■  .  ' 

CHALASTIQU  ES ,  f.  m.  Cbfontdesrem^des,qui  ont  la  vertu  de 
ramolir  Ôc  de  relâcher  les  partiesHorfqu'elles  font  tendues  jufqu'à 
caufêrtiek  douleur  :  teb  font  là  gnûflê,  le  beurre,  l'œfîpe ,  &c. 

Ce  mot  vient  duGrèc  ;^«eAff»^/4iNiii£r. 

CHALCÉDOINE^  f. f.  PfonoocezC^/r/ilràif  .-plafieuts même 
l'écrivent  ainfi.  ChaicedenyTttc-UycdkChdlceUnid.  Ancienne 
ville  de  Bythinie  vis-i-vis  de  Byzanca,ou  ConfUndnople,fnr  la 
côte  orientale  du  Bofphore,  ChdU/deîne  fot bAtie,  fèlonquelqur  f . 
uns,  par  les  Mégariens  dix-hnit  ans,  ditM.  Heury,  apr^  la  fon- 
darion  de  Byzance }  mais  il  Ce  trompe ,  c'eft  dix-fèpt  am  avant 
Bvzance^  c'eft-à'^ire>  l'an  de  Rome  S^o,  &  comme  il  ajoute  la 
1  année  de  la  i6*Olympiade.  D'autresdifènt  que  ce  ne  foc  que 
148  ans  après  Rome ,  ^  jnr  confè^uent  5 1  an  aptes  fiyzance  ; 
mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  ceque  Pon  rapporte ,  que  1 0- 
rede  l'appelle  U  Villecfes  a^eu^ ,  parceque  fa fbndateurs  n'a- 
voient  paschoifi  la  belle  fituanon  qui  étoit?îs-à-visd'eai,  Ôc  ou 

depuis  hit  biri  Byzanœ.  Car  fi  E^rzanceencitéfa  été  biri ,  corn, 
ment  ponvoiem-ik  choifir  cette  uraado^tCAu^A^i»»  fot  dans 
la  fuite  une  ville  Archiepifcopale.  Le  IV*  Cbodle  général  s^ap- 
pclle  le  Concile  de  Chéàt/dehe ,  paccequ'il  v  ftu  tdhu  en  4  f  r . 
Concile ,  compô(2de6io.E^éques ,  auquel  ptéfidoientleiLé- 
gacs  du  PapeS.  Leqohdchafinw,lAiceodus  &  Bud 
damna  Emychèi  &  DiofiacM.  U  P.  Lucdiéfoii  Jânite  Italien  a 
écrit  Hiiftoiie  de  ceCondle. 

ÇMf/i»Mrs'appellad'^bQtdProcerafte>  Preeefdâss,  enfuiteConv 
pufc ,  Cêmfifd  ,  oaanuneEtPinrianni ,  Cblpoedè,  Celpeefa, 
QuelquesModèrnWappelcntCaceline,  CéUSUÎMd  ;  ôc  d'autres 
difcntque  c'efUScutari  ;  mais  ils  fetrompcpt.  Les  Turcs  la  nom- 
mcntCdttirien.  Voyez Ôrteliiis,  Petr.  OHiins  De Befph.  Tbr. 
L,  III.  c,  10.  le  voyage  de  Conftandnople  deGrelot ,  ôc  lldnè- 
rairedeBufbeq: 

Cbàii/deine Selon  Dpiys  le  Géogràphe,étoitfftuée  fur  une  rivière  de 
même  nom ,  ôc  félon  Arrien  Ôc  Ménippe  d'dl  de  ce  fleuve  qu'el« 
le  prit  fon  nom.  Le  ménoe  Arrien  dit  que  le  fleuve  fÎMainfi  nom^  . 
mé  de  Chalcédon  fils  de  Saturne ,  Ôc  quête  font  les  Doricnsqoi  , 
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CHALCÉDOmE,C(  Q!>elqiiei.uiis4i&ni1^^^ 
,  jpc  eipéce  d'agfiche  d'une  couleur  tirant  (ùr  le  jaune,  ou  An  la 
;^Pett,  qui  eftpcopKàétiegiaVée.  CbdlcedoamsUpu,  Ceft  ai|(fi 
l'ai^Uiie  blanche  des  Addem.  On  en  trouve  aoflCi  de  noirftaes  Ç 
inatt  l'azurée  eft  Orientale  >  &  la  meilleure  de  toutes*.  Belondit 
qii'elle cft  £[  oonmiùnc panni  lesTurcs,  qu'elle leut  fôrt  à  battre 
leblé:inaitil  hiU>le.  .    .  j^ 

CHALCËDbI^mUX,lTtsv,adj.TëmedeJouailUe^^ 
(êdit  d'un  défaut  qui  Ce  trouve  en  plttHeun  pierres  piédeutes, 
quaiid  en  les  tournant  on  apperçoit  quelqiie^  marques  *  ou  ta* 
ches  blancfaeT,  comme  celles  de  laUialcédoine.  Cbdcttkmtu. 
Ceft  uneépith^  qu'on  donne  paniculièrcraent  aua  rubisî^ 
qiàu)d  il  fj  trouve  quelque  couleur  de  lait  ipéléequi 
beaucoup  (eor  prix.  On  dieve  le^  Ignaim^  rubispout 
'  la  cfaaIoedouie«. 

CHALCÈDOmEîi,uivE,  adh CbMicedtmiu, 4.  QvdeSt de 
Chalcédoine,Qsii  appartient  i  Chalcédoine.  Prononcez  Cbal-^ 
t/dtmem.  VOçian  ChdU/dèmen ,  on  appelloit  ainû  aoireibis  la 
paniede  la  mèrquiétoitvis-à-vis&àlahauteurdeChalcédoine. 

eHÂLClOIOUE>r.m.PïoooncezC4/^«i^.Salle«rande& 
fupérbe.  CâUUUum,  Feftusl'appelleÇA^/feMiiiamtmaispcut- 
^e  eft-ce  uiie  fiiute.  Vicruve  L.  Y.  C.  I.  Auiône »  Hygin  à  la  fi. 
blei84.  Amobet.m.&L.lV.direntCib.i/^ii»»»i.  ht^ChâlcU 
âiquet  étoient  de  grandrs  Se  magnifiques  (allés  >  qu'on  a  joutoit 
aux  Palais ,  oonuiie  on  l'a  ùdt  encore  en  des  (tédes  poftérieurs , 


ine 


ainli  qu'il  paioK.par  les  nandes  falles  des  Palais  de  Paris ,  de 
Vannes  &  de  Douraes.  Si  le  terrain  que  vous  avez  pour  bÂdr 
cft  trop  long ,  dir^lKu  ve ,  vous  bâtirez  au  bout  un  Chdciiiqui, 


Je  voudrois  bien  ,  dit  Amobe ,  voir  vos  Dieux  &  vos  Dédies 
pèle  U  mêle  dans  vos  grands  CbaUû^tjpus ,  5c  dans  ces  palais  du 
Ciel.  On  écrit ,  dtc-il  ailleurs,  que  vos  Dieux  font  leurs  feftins 
daiis  de  grandes  (àUes  k  manger  qui  font  aux  Gieux  >  &  dans  des 
CbdUiii^ms  toutes  d'or. 

Feftus  dit  que  cette  e(péce  de  bâtiment  avoir  prislônnom  delavil- 

.  le  de  Ckilcis ,  mais  il  ne  dit  point  pourquoi.  Philandre  veut 

quecefut  unéidificedanslequeila  Cour  des  monnoies  avoitfbn 

'  Tribunal ,  &  oo'il  ait  pmCon  nom  de  x*Kiik  >  dhahiy  macièîe  dé 
la  monnoye ,  èc  de  i'ixir  yjii/tke  ;  mais  cela  eft  faux  ;  il  auroit  l'ïic- 
cent  fur  l'antépénultième  »  &  non  pas  fiir  la  dernière.  D'autres 
le  dérivent  de  deux  rootsGrècs ,  x**^^  y  ^rtm^,  dkdin  ;  6c  oIkO-, 
pidifm  ;  Ce  ils  difènt  qu'on  frappoit  la  monnoye  dans  ces  mai- 
Ibns-là  y  qui  étoient  ce  que  cous  appellerions  H6tels  de  U  Mon- 
mj^r.Maisquedèviendroitl^deoix^-rGommentl'accent  ièroit- 
il  fur  la  dernière  }  Comment  la  pénultième  (êroirelle  bctve ? 
Pour  former  un  nom  de  x«^«^  Se  de «Tx^  JiUt^ut  dire  x*j^ «moi- 
kQ-  f  Cbâkiêtcut]  »  &  comme  on  \^  dit  ef^ëaivemenrpour  Mi- 
nèrvedontiC'eft  faune  des  épichétes,AeHNk  XAAKIoïkns. 

U  y  a  eu  une  contre  de  Macédoine ,  une  de  Syrie  &  une  autre 

.  dePèrlêiqoiponentlenocndeCib4/^iif^r.£ncefèosileftfê. 
minin.  ;•}'  'V^"^  '^  f-'^^^^:^-:.  *'"  *■  t'  ■  ■'  ■•    v-*-/  '     ■•  •' 

CH  AlClS,r.f.  Nom  âe  Ucu.  a^l^k  Cefl  un  nom  qu'a  porté 
l'£uboée ,  &  qu'elle  avoir  pris  de  fk  capiule  »  qui  la  portoit  audi, 
de  même  qu'une  ville  de  syrir.  On  aie  que  la  Obj/md'Euboée 
fut  ainHinDhcOée ,  parce  que  c'eft  leprémier  eodroit  où  l'on  ait 
trouvé  d^^rain.v«^x^  en  Grec.        H   v'vjji;    , 

CH  ALCITIS  j  r.f.  ETpéce  4ç  miiiéral  qui  âft  rouge  comme  le 
cuivre». friable  Arnon  (iur>  ilyam  des  mies  Hunes  àc  luifântes 
au  dedans.  CbéUîns,  Il  a  le  goût  duVitflkil  le  fond  au  feu  lorfl 
qiinn  le  met  fçuldans  un  cteufct ,  &  i^tflbut  aifément  dans 
leslliqueurs  aqueufès^lt  y  a  deux  autres  minéraux  appeliez  ml[/ 
tiC  fny  qui  (cptfbn  (èmblabies  ai|  Càâlçith,  Toute  4eur  difleren- 
ce  ne  conf^que  dans  la  ténuité  ou  groflièreté  de  leur  fubftan^ 
ce.  Ils  fe  trouvent  tous  trois  dans  les  mines  dccuivre,  &  même 
ils  fe  changent  avec  le  cems  l'un  et«  l'autre.  Lçyirya  les  parties 
les  plus  prolGèrès  ;  le  sbdli'uù  vient  après ,  Se  ciifuii»  le  mijji, 
dont  les  partieslônt  lesolus  ténnlSr;  U  mifif  fê  forme  fut  le  cbâl. 
titii  ,oomnje  lé  vètdes  fur  tè  cuiVrfejc'en  eftprop^remetic  la  rouil- 
lute.  Ix^WMrtrfe  forme  de  bn;ibiei^nièie  fur  lé^  On 
trouve  ces  trois  fortes  de  minerait  en  Allemagne.  Le  smUtitis  eft 
undesin9Dé4iensde  la  thériaque:ortadeoooruÉncde  loi  fubfti. 
tuer  le  vitriolcakiné.  Ces  otMS  minéraux  font  àinfliaQes  &  eicar- 
rodques;  c'eft  pourquoi  on  ne  les  donne  pdW  fméiieuieincnt. 
Par  la  même  raifôn  bien  des  gemvoudioienc  <(■'<»  i^Stnn^ 
le  <è4/ri^*f  de  la  rhériaque.         T.r     •'«««^>»  ^k,*#^i    i^     r 

CHALDAXQjUE.adi.m  «cf  UUnffjeCbMtéUjpt.CbgidêUé 
li^KM^  Onditaudi  firoplemenc  leCè4/^fMen^rentendant 
le  bnnge.  La  paraphrafe  CbâUkiqut .  qu'on  appelle  en  langage 

.  4leRabSÂk7i^>  PàrdfinéfsChAUéïkâ.  ParaphcafteCW. 
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ddiqUi ,  c'dll' Auteur  d'une  puraphraiê  Chs/daique,  U  y  a  dans 
la  Polyglotte  d'Augltt^m  qois  pacaphraTcs  ChâU^iquts ,  celle 

d'Onl£dkM»  une  de  Jooatbas  6isd'Uziel«  ^  celle  de  Jéiuiàlem. 
On  attribue  aufti  à  Jonathan  ccUe  qm  cft  furies  Uvres  que  les' 
Juifs  nooimenc  Prophètes*  Voyesuir  icspaiaphraksCi4/^i. 
9»ri  Waltoo.  dans  foo  XII'  Prol^omonc ,  àc  i'mlbire  aitique 
duvieux^]GeàanientLi.v*lI.CYi8.  ^ 

CH  ALDÉfi»  Ci  CiMA^.Ankifiiuie  Province  del'AfW>qui  oc^ 
cupoit  la  paniede  la  Méfbpotamielaplus  bafÈ  6c  la  pluspro- 
che  du  cooflueiU  du  Tigre  &  de  TEupluate,  oc  s'etenaoïc  en. 
core  au  midi  jufquef  au  détroit  Pèrlique  >  entre  les  défcrts  de 
l'Arabie  au cpuchaiit  6c  le  Tigre  à  l'Orieiit.  La  Capitale  de  la 
CbâUéà  étoit  liabylohe ,  de  là  vient  que  ia  panie  mcridiona  c  de 
cette  Province  audeflbus  de  la  Méibpounue ,  ou  même  ia  CbuU 
déè  toute  entière»  eft  (bUvenc  appeiléc  fiabylonie.  On  l'appelle 
auionid'hni  Yerak  Arabi.  Voyez  les  étymologies  du  inoc  Ciial-* 
déen.  Daasle  texte  original  derjkruure  ,lepays  u  a  pumc  d'au- 
tre nom  que  celui  du  peuple  >  comme  beaucoup  d'autres. 
CH  AL  DÉ  EN ,  f.  m.  fe  dit  des  pèFfônnes  ôc  du  langage.  CbdU 
y.  démt,LeiCbald/tns;\eCbaldé'e».^ 

MiSèiCbéUd/tM ,  titre  du  KUÙei  des  Maronites ,  qui  eft  en  langue 
Chaldaïque ,  ou  Syriaque ,  6c  qui  aecé  unpnnié  m/»liy  4  i\.o> 
me  en  cette  langueTan  1 591.  Ce  Miilèi contient  douze  Meilès, 
ou  Liturgies  >  lous  les  noms  de  S.  Jacques  j  de  S«  Piètre ,  de 
S.. Jean ^  des SS. Ap9tres> &c.  v  viyez lesiemarqucs fur  ie ciiapitro 
vingt-quatre  du  voyage  du  i^.  Jérôme  Dandim  au  Muni  Liban. 
Chaldibn  ,  ennb  >  Cm.  6c  f.  Peuple  habitant  la  Cuaidée. 
Cbdtdau.  En  Hébreu  ou  en  Cbald/en  ,  les  ChMd/ens  (ont  ap- 
peliez CWi^^ ,  C311D3  »  pMlU^3.  Philon  dans  fesGiolli:^  Ou 
Intèrprétatimis. desnoms  Hébreux  interprète  ce  niut  iMniu ,  H 
t*iyoi,  n  àf  ltuf*ôfut » c'eftrà  dire, félon Imtèrprétatioa de  Saine 
Jéîome  f  Ut  dâmtms  vel  féroces ,  ou  plutôt  Devms  >  ou  Mages  , 
ou  comme  Démons.'  Ce  Père  fuit  encore  ailleurs  le  ienuinciic 
de  Philon ,  &  dit  que  nèrfbnne  ne  doute  que  Cbdééen  fignti.d 
D/mtn.  Oth  fuppofé  il  eft  clair  que  Philon  6c  S.  Jerotne  01  ic  crû 
que  ce  noni  Hébreu  étoit  compolé  d'un  3  >  marque  de  Umiiitu- 
de,oudefefIèmblance , âcdeantc^  ,fcbfdim,  qui  Hgnifie  Dé^ 
mefu^6c  vient  deii\i^  'ftbâdad , ravager, &  ie '^  ou  / , s'cil chan« 
gé  en  f.^  comme  le  d  dans  Ulyflè.  Mais  il  eft  bien  pi  us  probable 
que  ces  peuples  ont  été  ainli  appeliez  de  1^3 ,  Cajed,  oaLhi" 
ftd ,  dont  il  cft  parlé  Gen.  XXU.  1 1 .  Dans  ces  premiers  tcms  lou« 
tes  les  nations  portoient  le  nom  de  leUr  Fondateur»  Saint  Jéro^ 
me.eft  de  ce  (entiment  dans  Tes  Queftions  Hébra  ques  y.6c  fio- 
chart.  Dans  ce  fènrimentil  faut  dire  que  quand  l'Écriture  fcferC 
du.  mot  Cbédd/em  avant  le  tems  de  Cnéfèd  fîk  de  Nachor ,  c'eft 
un^e  anticipation  y  ou  prole^.  On  pourroit  dire  auifi  que  ce 
nom  leur  venoit  peut-être  de  quelque  anireChéfêd  »  plus  ancien 
que  U  fils  de  Nachor.  D'autres  croyent  que  ce  nom  vient  de  ce- 
luid'Arphaxad  ^èeedesCbJdéens ,  commele  dit  Jofèph  /intiq^ 
Jud.  Liv.l.  c.  7.  quçce  nom ,  dis- je ,  en  vient  par  apocope ,  ç'elt- 
'  ^à-dire ,  en  retranchait  le  commencement  alpha ,  lelû:  en  Hé- 
breu 1193 , d'où  confbndanile  d  ,  ou  ( ,  &  le  te;  ,ou  / %  en  unf  . 
ou  X ,  les  Grecs  ont  &ii  Apf  «^«/  >  jirpbdXdd»  Ccièntuuciii  dt  de 
tous  le  plus  vrailembiabiè.        ^  ;     .^       ,  • 

Les  Cbdl(uem  paftpient  dans  l'Antiquité  pour  les  inventeurs  de 
l'Afhonomie  >  fi^  ils  étoient  fort  adonnez  non  fq^iemcnt  à  cet- 
te fcience ,  mais  encore  à  l' Aftrologie ,  à  ia  divination ,  <:$<:c.  C  cft 
pour  cela  que  CbéU/tM  6c  dans  l'Écrfiure  6c  dans  lés  Auteurs 
prophjUMTeft  la  même  chofê  que  Mathématicien ,  Aitroiogue  , 
'  difèur  de  bonne  avanture  >iaireur  d'horo/cope ^  magictOi ,  com« 
me  on  le  peut  voir  dans  Daniel  II.  1. 4.  5.10. 1  Y.  7.  y.7.if. 
dansCicéton  Dt  Divai,  L./.IV.  2^5 i,&LJLu» 41.4^7! ^L. /. 
•  X»[cuL<pu^,n.9f,  Strabon  Liv.  V I.  Aulu-Gelle  Liv.  1.  c. 9. 6c 
Liv.  X 1 V.  c.  I .  Suétone ,  dans  Vitellius  c.  14.  S.  Jérôme  fur  Da- 
niel en.  Juvénal  Sat.  X.  v.  9^.  '  •      • 
CitALO^EN,  avec  l'anicle  défani  >  fîgnifie  la  langue  Chaldaï- 
que, queparloientlesChaldéens.C^4i^tf4//>^«4.  LeCbMd/e/ê 
eft  un  dialeâe  de  l'Hébreu,  yn  Auteur  qui  éaivuitil  yaquel- 
'  ques  années  en.HoUande  une  Diftèrtation  fur  ces  médailles  (Sa« 
nuuitaines)  s'cft  imaginé  y  trouver  du  Ci^AU/rif.  P.  Soi;  c.  Dif. 
firt.fm  ies  mU,  HAf-  Il  figninc  aufli  quelquefoisle  Paraphrai^e 
Chaldaïque)  c'eft-à-dirc,Onkelos,  quand  on  parle  du  Penta.. 
teoquei  &  Jonathan>  quand ils'agic  des  autres  irvrcs  de  i'Ëcri« 
ture  iosr  pour  Jonathan  fur  le  PentateuqueA:  le  Rsriphrafte  de 
Jérufâlem  t  il  nefiiut  point  les  appdler  limplcftient  de  abtùlu- 
ment  \eCbâl4éè»*  Le  CbéUdéni^Ktm  à  plu(ieurs chrétiens  ^ 
Juifs  convètris ,  fournir  des preiàves  de  la  diftinébon  des  pèrfon- 
nés  en  Dieu ,  6c  marquer  la  féconde  par  ie  mot  it  ti3i3  j  verbe, 
Chaldibn  ».ENNft.  Eft auftî  ad ji  Chaldaïque , qui  appanienc 
ux  Chaldéens  ^  ou  à  la  Chaldéc ^  CbMdMtt ,  Cbulddùue,.  bcraboh 
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rapporte  qjIKr  avoir  deux  Cei\c%  parmi  les  Philolophes  ChaU 

dèais,lcsOrcner 


încs ,  6c  les  Dorlîppcnes.  La  Una^acCbdid/enne^ 
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ICN ALBill#; £^.  C4f«Mf:  Ce  xotkiétêÊiÉÊaifyài^ 

ghéàtMoiAàfâtdiàltmièr  »  pour  dise  «/Mwriir  /«jMr#^  du 

dl(iteÉMii(  cîe  irdrbe  n'eft  dIm  en  iiiige. 
CH ALEMIETilf.  Flûie  diampécre,c|iahini^n, cfpédtdtmu^ 

Ictte.  Cdib  plus  ptopmaent  ce  oq*oii  tppeUe  U  ^tfmîmtft , 

Pâjhriims  ri/^hiw,  La  ghâUmie  m  dilBSfcme  de  la  çmi^fi, 
'  cnocmi'elle  tl'a  poiiitde  bourdon.  Ce  moc  n'cft  en  uâigBi'que 

ÇH  A  LÇUH  >  iC£  StmàMÉ  €(Bi  réTuilce  de  iViâion&  4ii  mon- 
^^  Ttipent  des  |»è(its  ÉCÔniii  de  feu  qui  «giflait  (va  \ez  coips  >  & 
<^*  qui  f»i^Nmvd       leon  pôsçtt  Crf/ir»  Quand  notts(êoiûjât  la 

ie  détachent  &  qui  viennent  fnpva  n»  dBmvfic  ék  eft  d'au- 
tant plus  y  iblenK ,  que  c^  cor|>iilailes  (biit  en  plusgrand  çom-  : 
.<^^bre)  &  plus  a^tez.  VAutats  daïiineikmxiûil^Aé/chiiiqiie 
idufeu ,  &çren(etgne  l'art  d'augnieAcer  »  dcdioiinttet  ^  de  tetapé- 
j«rIa/Aii/«irdantunechambce..._^  » 
Ck  A  L  E  t7R. ,  eft  au0î  la  propre  fubftance  du  feu ,  entant  qu'il  y 
'tn  a  plu(ieun  atômef>  ou  parties  ct>(êinble ,  qui  iê  répandent 
'  aux  environs,  pour  cauièt  le  (cntiment  de  la  (bdleifr,  Qéft  du 
côté  des  objetsi(térieutsce  qui'caureennousicfèntimènt  de 
chdUtir  jjoifque  nous  tbucRbns  cesobjets  V  ou  que  nous  en  ap- 
prochojis.  L'eaudcviecau(èdcla^ib4/r«r\  parc&qu'ellc  renêr- 
me ,  ÔC  contient  pluiieon  panics  ignées  qui  it  Tépatent  dans  (à 
téfblutibn.  On  a  crû  que  les  grandes  cbéUtws  de  la  ^he  Tor- 
ride  la  rendoient  InHaDitable.  JEftiUtLcs  pointes  &  les  ûnagi- 
.  nationideSénequè{èntçntunpeulafWrifrd'A^i^ue.S.Eyfi. 
La  fA4/«i(r  du  Soleil  aux  jours  les  plus  Froids  de  l'hiver  feft^ale 
^  celle  des  jours  Ies.plus€hs|u4s  de  l'été  :  ce  qu'on  a  prouvé  ayec^ 
le  miroir  de  k  Bibliochiéque  Royale  ;  parce  qu'il  fiut  auflî  bien 
en  hiver  qu'en  été  cet  effet  Surprenant  ^  de  vitrifier  les  piénes  & 


^  -JA. 

QHAtWKn^X>t^Miw^.Qpiûâjfhd^ém.Rfvm^^ 
prêfirviéu.  li  ne  1^  dit  goèttqtt'cn  cettdFpM^*  Ut  vieilUidt 
^ne  font  mkndâlmtMx,  Ùa  a  ditautrefoii  ééUmruiMi 

ÇHjALINOUE» Cf.  Petit vaiâèaadeslndetfiai  n'a  detmem^ 
bf>aiiesduadans  le  (biid>  (Scqni  n'cft  guèiià  ptuf  lom  qoe  largou^ 
NénfîftiUhdUd,Çkimit(ènjpoiM 
b6rd«ges4c  ^  bans  ne  (ôbc  coaTof  qu'avec  du  fil  de  caret  Aàt 
de  OQpos  >  oa  d'étoope  de  noix  de  pume.  \ 

CHALlT»Cm.  Bois  de  Hr.  XrAv.  Nicodctfoic  que  ce  moc  vient 
decMbd^Mr.  Ileftvieiu,cn&  place  (teditMdf/jr^ 

CH  ALLl VOY,  r.  m.  Mbiullesles  deux  2/«  Abbaye  de  ï'Oidm 

"-  déOteiitxde  lafiliaôondePbnttgny>fbndéeenix]i.pa« 
Gitifrof  de  Magny^  de  dlaaii«|Seiçieiin  de  0^  »  dains  lequel 
elleeft  fitaée  nroche  de  5atioène,fot(ânt  nqe partie  de  (on  vî« 
gnoble.  Ci/ZaMM ,  C«^/SviM(^ 

ce  Diâionneiie»  éoit  Abbé  àtCkéàihtf,  Voyes  for  cette  Ab« 
bife  LaThanouiffiàe  »  Uft.  dje  Bàry  Uv.  X.  c  ré. 

CHALOIR;  ▼.neot.  Vieux  tnoc  »  qui  Ckni^oitautrèfbiiÎMJ^' 
rir .  «vfÀ'/MM.  Cwrârf  ,fillUitmmtfi  ^fêlmmUm  tfUm,  11  n'eft 
guère  en  ulàge  qu'en  cetie^phrafo  populaire  ,11  ne  m'en  tbàm; 
pourdire^ilnem'imponidll  nem'enpentÂ^iStîr,  Cebineme 
neut  être  important.  Mavojt  s'en  eft  fèryi  au  {ubjoiiâif en  difoni 
lfonçr<Sanaer»  ^     . 


I  > 
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les  briques  en  peu  de  tems.  i  •  ;  u  ?ijty^*v  ^  ï v 
Kn  Médecine  on  diftingue  èe^  fortes  de  (bâimiU  nâimellt ,  qui 
cft  le  principe  de  la  vie  des  animaux  ;  &  {'àrémgm ,  quileul  ar> 
rive  par  accident ,  ou  de  dehors ,  comme  par  les  remèdes  y  par  les 
•limens  :  &  c'eft  celle  qui  caufo  les  maladies ,  &  fur  tout  la£é- 
vre.  pans  l'émotion  delà  crainte  le  (âng&  la  châlem  (t  retirent, 
&  accourent  au  focciurs  du  coeur.  Fl  ech.  Cbdirm  vitale»  eft 
la  mémechoicqiie  dr4/rÀr naturelle.  La  ri^WcNr vitale fe  trouve 
^ns  les  animaux  tandis  qu'ils  fom  eh.  vie.    ïnf^^^^k^p'm^- 

\  Jf^vt^  E  u  R  ,  fo  dit  figorément  des  cho(ès  monda  i  ici  pa(ubns 
^'d     vidcnte^d'affcaion,de<»lère,  de  haine >&c..;«Wr»ijîadia^ 

l<  Cet  homtine  fôrt  Tes  amis  avec  beaucoup  de  chaleur,  U  va  à  l'af- 
fout  >  parle  9  di(jp»ute  avec  beaucpUp  de  chaleur,  La  pérfoàlîon 
qui  fi:appe  l'eQ;>rit  duredavanuge ,  parce  que  la  raifon  dure  toû* 
jours ,  &  ce  qui  couche  le  cœur  (ê  perd  à  mefore  que  la  chulem 
de  ^  naifîon  s'éteint.  Pé  R  a  p.  Les  Itères  ont  poufle  avec  beau< 
coup  dt  chaleur  &  de  feu  ks  matières  qu'ils  avdent  à  manier,' 
quelquefois  ils  outrent  un  peu  les.chôtes;  Lé  zélé  ne  doit  pas 
are  une  ^ib4/«fir aveugle.  Vil  l.  Il  y  a  dà  gens  que  la  contima^ 
tion/(^haofife ,  de  qui  tirent  de  ki^  efprit  plus  qu'ils  n'y  trou- 
veroient  fons  cette  chdUur,  Pasc  Quand  on  pct>ppfo  fos  fonti- 
zneiis  avec  Rop  de  <:WMir,  onles  tend  fofpèâsde  paflîon.  Ni- 
coL.  Uneheureufocift4/Mr  anime  fos  difoours»  Boil..  Toute 
la  f A^^ar  que  la  Reli^on  fomble  nous  infpirer  quelquefois, 
cette  fir4/«i(r  dontnousofons  foire  un  mériteaux  yeux  de  Dieu , 
ç'cA  à  nos  i^ffions  que  nous  la  devons ,  Se  ce  qoiàice  dont  nous 

'^  .fommes  il 'fiers  é^  peut-être  un  crime.  Il  avoit  tant.de  ^fci/Mr^ 
la  guerre ,  qu'(^le  l'empéchoit  de  foire  des  réflexions.  S.  £  v  r. 
Qui  eftcdui  qui  dansla  rbdl^ur  de  la  viâmre  confidéie  le  nom- 
bre? Vaug.       ' 

T  C  H  A  L  É  VR ,  fo  dit  auffi  des  pa(Eons  palfogcresajùi  viennent  par 

un  promt  mouvement ,  ou  qui  font  attribiiéa  à  l'Age^  au  tem- 

pérament.  /EtÉtuiudoltiyfgrv9rliaip€tm,érd§r,  liacucuC' 

/  relie  avec  fon  ami ,  mais  ce  n'étoit  qu'une  petite  cbdleur  de  foie; 

c'eft  la  cbéUur  de  la  jeonedè  qui  lui  a  foit  commettre  cette  fou- 

:  /  te.  Ce  vieillard  n'çft  pas  dangereux  ,  toutes  fos  cbulmsCaat 

■.  On  appelle  atfffi  de  petits  boutons  qni  viennent  for  le  vifoge,  des 
^-  ibAleursdefrk ,  parceqn'elles  tiennent^'nn  fongichauflé».?i^> 
-     tMUjecorisi^étmhmâtXir  irlr:ê^^r/'i!f*^'f^'.]^^^^^i:r  i.\ 

Chaleur  ,  fo  dit auiB de Tardeur  ou'om kstttnelles  detiuii- 

'     maux  en  certains  tems  pour  rechercher  le  mâle  ,  commet 

chiennes,  des  chattes ,  des  cavalles ,  des  élephans, 4cc  J^ns 

*-  Vfnerû,  -  ,_^l 

On  die  proverbialement,  Couvm-vooi,,  ksbsUur  vous  e^Ù^oo* 
Jie,  à  ceux  qu'on  taxe  d'iiiçivih(é|  quand îkâettfBtMr du- 

.     peaua.contie.tems.   r^.-^-^iiTfi^^^  :■        ,.^      '.     .     ' 

•  -  •  ■■''     -^y-'  U'-       *.'     ■■"'•''  ^.r-AiiH*.'  ..    •■     ',       .  ,         ■>  ' 
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jDuànijeferéuplu^gétrmitdhiuéi^s 
J^ui  fH  mtx,  swùisU  V9US  fum  ntMbté 

ÙifPëfte  ^W^Rill  ditttffidans  une  ^âtte  badine, 

■g}^-.^:^-4^'^<^P(ut'Hrefmpeuy»MS9ué^    . 

ié^^k^f^Ou^Uut'tmmeuàiailIkpét^     : 
^i^^i^Sf)iJèv4ÙtdlcbervâUleqm^  \ 

ÇHA  Llu  L  A,  L  m.  Sorte  depoilfon  fons  écaille.,  "qui  fo  ttoïive 
dans  lei  rivières  du  Pexou.  lia  la  tête  longue  de  plate  ;  comme 
celle  d'un  çiapaut,  &^gnenle  fort  grande,  il éft d'un  fort  bon 
goûr,  &  de  (xmne  nourritiire.  ^ 

CHALOnNOIS,i:'m.  Nom  de  deux  4ifiibnitè$  contrées  de  v 
France , dont  l'u||  eft  «iCfaampagné «^  l'^toçre  en  Bourgogne. 

dfc  Châlons  fiir  Marne  là  capitalie ,  eft  entre  leRemoit ,  le  pays 
vd^gonei,  le  Ba(figny&  la  Champagne ptopre.  LcCbdUmnis 
de  Bourpjgne  >  CékiH^HUips  âgn^  trâStju  ,  a  tcDijonnoisau 
iiord  >  le  Mâconnds  ^laBrelfoaîi  niidi>Jtii  Frtiùnche-Comté  à 
Torient  &  \  t'ocddent  l'Atttunois  f  Chwmi  (or  Saône  en  eft  , 
la  capitale,  de  laquelle  il  prend  fon  nom.  Ce  dUiEMBiMraeuaU« 
trefois  fos  Cômtes'partiâdiets.  Ceft  Loais  le  Dâxsnnaire  qui 
lui  donna  le  titre  de  Comté.;^  :     ;  "     ^ 

Ch  ALONNois,  OISE  ,  âdjVQpieltde  Tun  dçsdeuxChâlonsi 
oudesdeuxChflbmiois.  Qii^appelle'U  &dfo  Ciii/^»i»(fS^  la  • 
partie  de  Bre(fo  qd  toocbeau  CyUonnois.  Cùéii^^^ 
tdlMuueUps,  folon  quVai  piriede  hm  ou  de  l'autre  Cbëlmuit. 

CHALONS«r.in,ÔMlS^ 
de  Champagne  en  rtapoi],  qn'gà  afçt&ûmreà^jCh^èft  fur  ' 
Mdrm,jpucp  qu'elle  eft  for  ccQie  ^viére ,  j8e  poor/Ia  diftiil- 
guer  de  CH&lons  for  Saohe.  ]l.*|vi3nd  deCWNV  eft  t?n  des  fix 
Pairs  Éccléfoi%oesidù  Royànooe»  6c  l'un  des  trois  Qxntés  Se 
~  itt.^kilêm(mkÇmik^,dt^l^^ 

gré  de  latitude  &  âa^k^^^f^q^ 
eft  long  6c  quelques-uiis  mone  ecnvent  ce  mot  par  deux  sa, 
Choélns;  on  nele  foit  plus.  Voyes  Vallois,  Ntfk,  GdU.àu  mot 
CétéUâum,    \  ■■'/     .,„'     ,/  ' 

Chalomi  ,r.ml  ViQe  de Booifcwnèl  Qjidqiie^ 
CbdUmoa  CbJUtm ,  fo»/ JP'àBneidiftingnfmce  nom  dopréce^ 
dent,enécrivamceini4àC?fi|^^^& çSm^CMm, ùaChâ'  ' 
/f0i  roaUmal ,  fofoge  n^  met  point  dedimnoe»  AejMD^ne 
kl  point confoodte  on  àk0MmsCm  Amt^  pMcéqulTAfor 
cetterivière.C4|îtt»>£Mm>C4fitfi^ 
ancienne  viUè^mtCéforCoqun.  Liv.VIL  c  4».Strabi6n  LJV. 
AinniiqiM<u^*I'*^^r^^^tinéraired'Aji^^ 
&  qui  dans  Ufouefet  le  (mû: des  Roisdc  Boatgogne .  &  en 
particulierdçSigifoaond:S.Oona^ 
vaen  )^>au  Condlç  deCojpgnè.  Julien  Balfeqffe  a  écrit  Phiflot- 
re  des  Evéques  6ç  de  l'Anoquité de  cette  vlOe^  ^*Hofinan 
au  mot  Câtâlémuum  appeUe  mal  Ci^^AiMÉMi  comme  la  p^^ 
doite.  U  y  a  en  François  une  hiftoire  CivÛé  &'Éx||éfiafttque, 
ancienne  Ae  moderne  de  la  vilkiSc  cité  de  C%to  foc  Siope  par 

kP.CbudePérrydeUCQmngniedeJéfoj.    ,     .  /£ 

i  .    ■   •        ■    '  '        '  "«-..*'/>     i''\''    "  ■■  ■  ■■      . 
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Pletièm  cniMOt  dètw  letiitièics  avec  diutbaceaux  aun 

^CHiUrPSSfi;  Ci,  Pali  <l«  France  en  GafcogncCff^tf^.  La 
',   OImA^  eft  icfifirfDéed«n||fi  Ga(bognc  propre,prà$ide  VMoax, 

CHAlCjgJPP^Cf  McMditMmc  4e  mèr  ddKné  au iSr^ice 

:    lict  flramUiraiflbttiXj  fur  lequel  on  faitauffi  de  pcdccs  travér- 
ib^Ziwiitf  Oaiè  (àmve  dans  des  (hditppes.  On  a  mis  la  tkéh 

:,ïmifp0mtak.  On  pake  des  eïkh9fpts  en  %o|.  Chaque  ^Af- 
^^ .  léitfpi  ék  maie  i  c^eft-a^diie,  équipa  de  ciâs  Âiacelots,  poiif 

f  lit  nager,  (çav^r^dn  Mâtoc  qui  uigotivèrne>  diiTêtier  quf  E?ré 
ta  rame  devant,  &  de  l'Arrimier  qui  tire  an  milieu.  11  y  a  des 

■:  fffèfêiÊfpef  donblesdom  tes  unes/ont  pontéesA  les  autres  n'oiit 
qoedetcourcives.  CbélêMppe  bému  uiugt,  eft  celfequi  ift'fil- 
cite  ï  manier,  &  qui  pêffe  de  mârclie  bien  avec  les  aVitoàs.  Cf!h4. 
huppe  Mrm/i,  eft  celle  dans  laquelle  outre  les  mart^lot»  dânc^llé 
a  befoin  puur  la  tiager,  il  y  a  encore  des  (bldats  pourquelques 
ûpÀiitions.  On  dit  avoir  U  cMouppe  i  teUè  i  pour  dire,  l'avoir 
amarra àbotd,&k£îifetîrer par  le  vaifleau  lorTqn'il  eft  (bus 
voiles.  Les  gens'de  ipêr  (ê  fervent  de  cbéioMppu  pour  porter  des 
provi(ions  au  vaifleau.  P.  H  os  te,,  JeHCetAuteur  écrit^lr4- 
/(MT^  avec  an  p  (eulement*  é, 

O  mot  vient  àtckâlémî  qui  eft  ulieerpécede  bateau  de  fi^'teie  i 
l'imitation  duquel  on  fait  W  fbéUêttppii  Borelcroiiquel'oadC 
Tautie  viennent  di^Grècx^xir,  qui  lignifie /i^tMffli.        ^^ 

C  H  A  L  U  ME  A  U,  f,  f.  Tuyau  depaiUe,de  rofeai»  &c.  ou  mê- 
me de  métal,  qui  fBrt  àfuceer  quelque  Uqùeuren  afpiranc.Cif- 
tâmks.  On  boica^eç  un  cbMumeàu.  Les  enfàns  font  de.  petites 
bouteilles  avec  du  fâvon  en  fbuftlant  dant  un  ehMumMy    - 

Ce  itfot  vient  du  Lmn  culmufyoacdtatimsj  Nicod  ;  ov  félon  Du 
'Gange,  de  cMdmillMf^  d'où  ï\  dérive  aiiffî  le  mot  de  chaleme. 

CàALVUEAu^  Ce  dit  a^ffî  d'un inffarument de Mufique cham- 
pêtre, compofé  foit  d'utt^ibit  deptufiears  tuyaux  de  blé,  Toit 
de  quelque  autre  matière  déliée,  CMéiéMs^hUépa/tmtU  ;  Ave- 
fis,  Joiier  du  cbulmmdM.ïxstbâlMmeMix  ont  Cèrvi  de  fluces  à  nos 

.  Andens>  &  on  en  a  fait  de  fécorce  d'un  faule  levée  quand  il  eft 
en  fève.  Il  étoit  ocIvèttMnr  en  haut  qu'en  bas.  Il  s'en  6iit  auffî 
avec  un  tuyau  de  blé  boudié  pi^r  en  1ms  par  le  nœvHfj/itL  tuyau, 
avec  deux  trous  8c  une  petite  fente  au  milieu  en  forme  d'une 
petite  languette  qui  (en  à  battre  l'air.  Les  Bergers  dans  leurs 
Ëgloguesdifènt  qu'ils  chantfcibm  les  louanges  de  leur  fièrgère 

•fur  leurs  ffcrfifi»^/»*. 

;|      VtendrM'je  en  une  JEglogue  entouré  de  tr^upeémx» 
^^     j4u  mUieu  de Péàrh  ejffier  mes àialumcwtx.  Bon. 

■''&■-■■         ■    '  J^nfif>q»fff^ f«  préries,.  ^.^,^. 

'^f ,,  Xri  fff/n^ir»  chalumeaux         yv    ♦^  - 

:s  Qui fiditQÎent  msréverUs.  S AKA^» 

On  appelle  ^i(/«nir4ir,  la  flute.q<ii  eft  attachée  f^ir  lapeaudfcla 
mufette.  ^Fiflulâ,  ChaluvfeM,  de  mufèi te,  de  comemufè. 

ChaiuMB  AV^  fê  dit  auifi  d'un pedt tuyau  creux  qui  (^  aux 
^maiUeurs,  aux  Orfèvres  pour  ématUer,.  pour  (budeb  &  faire 
autre  fêmblable  travail.  11  y  de  cètainies  pèrfonnes  qui^  en  de 

<   certains  lieux,  éc  de  certaines  occaiîons>fè  fervent  de  ces  for- 
tes de  (hàlMmeàux.^^r  communier.  AS.  Denysle  Diacre  6c  le 
Sous-Diâcie  commimient  avec  on  (hédumem  i^Qttt^jfuuufs  mt-, 
reust  (bus  1^  déxa  cTpéçes,  les  Dimanches  à  la  gnmde  Meflè. 

;  Ladiftributiondu  fang  de  Nôtre-Sèigneurrefaifoitavec  un  pe- 
tit tuyau,  ou  cbélumeéu d*or. fio u t si oii s.  Voyez  PIPÉ.    | 

CH  AM,  f.  m.  Çbm^Chams.  Ptono^ctzCm.Çhéaut^  l'un  des 
Rois  fils  de  Noéquîrepeuplèrenr  la  terre  après  Je  déluge,&qui 

i-  foj!:  maudit  de  fbnpére  pour  l'avoir  infulcé  d'une  numiére  peu 
fâiitei  pendaiu  leiômmeil  que  lui  cauiâ  l'yvreflèjdontileft 
paiîé  dans  la  Genêfc^lX.  U  étoirt'iuné  des  deux  autres,  Sem  & 
Japhct,  parce  que  &tn  eft  appelle  l'ainé  de  Japbet^,  lion 

.  Pas  de  Japhet  &  deCham.Gen.  X.x  i  Jk.  parce  que  Noéeucl'un 
de  Kcs  trois  fik  à  f  ocit  ans,  ce  ne  fut  point  Sem,  car  il  ne  ioqtiit 

3ue  l'an  501  dem  père  Noé,  poifqull  n'avoir  nue  100  ans 
eux  ans  api^  letléluge^  qui  arriva  la  609*  année  oeNoéGen. 
XL  lOkCé  fnt:.tiscoi!e  moins  Japhet,  puifqtt'il  étoit  cadet  de 
.  Sem.  <  Reik  donc  que  Châm  fut  l'ainé  desuois,  &  qu'il  iiit  né 
l'an  du  monde  î^r  s6,  ibo  ans  avaiiK  ledélu^e.  Sa  pofkérité  oc- 
cupa l'afriqutwÉÉgTfue ,  l'Arabie  kemeufe  «c  la  Meftine , 
00  létirdeChihaan,  &  régna  même  àfiabylooe,  comineon 


^  leienfiuiideC9h«p.((ied.X.  <.7.8.L'Éçypiemêmeeft»ppell# 
dans  l'EokiIrtwi)*  Tentes  de  CfcttuPl.  LXXVIL^i;«BTérre 
deOboi  Pf:  ClV;  1  j*  17.  CV.  ii.  &dansPlutafqàe^6»#i«>. 
Dclàencoie,feloiiBochart,i'4«/.X.,/Kf.  i.lcs  noméeÇhtm. 
mis  PfêOmum  Pfatâfbemmis,  donnez  k  des  noms  ou  con- 
ttA»dUi£ypie»;ûftlàkii»omsd*H^^  i  &«ltti  (Ç 


fi&y  dans  âdeime  et  Bysànctf^Le  P.  Lob^n  s'eft  trompé  quand'>! 
4l^^a  cru  que  la  Terre  de  Cbum^aLUS  les  Pfèatimes  n'écoit  que  U 
Terre  $le  Geflèn,  petite  partie  de  l'Egypte  où  habitèrent  les  lu 
laclitcs  C'efl^COntt l'Egypte.  Voyez  De  Muis,  Pifcaror,  Gej&.; 
rus  6c  BàchartiÀ  l^encfr^até;  6c  eii  effet  David  Pf.  ClV.  15/ 
Vrend  ces  deux  roott  anxr»,  jB^jff^  &  cin  X'>»yTerri  di|. 
Chdm^  comme 'f^rnoliynies.  Le  prétendu  Bérole  dit  que  Cbêuêç 
eft  le  même  ttil^Zocoft^e»  l'inventeur  de  |a  Magie.  L'Ap^bd 
Abenq>hiàs  dk  que  f 'eft  aufli  l'Otîris  des  Égyptiens,^  le 
feu,  que  les  iNicfel  adtiroient.  Voyez  lèP.Kirka:  Oed,  JBgypr, 
Tm^Lp^t^r         V  " 

CHAM,  h  fii<€ft  le  cte  qu'on  donne  aux  Princes  fôoverains  de 
TàrtarkTPronondéiijbiffi.  Plufieursmême  l'écrivent  àinfi,com- 
me  les  Auteurs  des  Relatiopf  de  Kriméc  qui  fè  voyent  dans  les 
NoaVeauxMémOiresdcsMifuonsduLrvam,imprimezen  171  f* 
Cbéumu Scytbunm mI eriemeiiySfytbsd ad ettum imper âtor.  Le  .,, 
Giand0M^des  jTartares.  Le  C*4»i»  des  petits  Tanarcs.Cingit 
a  été  leplus  fameux  desTartares.  U  vtvoitdu  tc#  de  S.  Loiiis» 
A:eft  l'auteur  de  la  racede  Rdisde  Péric  £!£  def  MogpU  d'auf- 

'    jourd'hui.     ^      •^\?m'~%^^0^^^'-'-'^:':^,-r'tf^^^^^^^^^ 

Ce  mot  en  langue  Sclavone  (îgnifîe  Empereur ,  comme  témoigne 

Vincent  de  8?au vais.  M.  Spèriingius  dans  ra.diffôrtation  fur  la 

Majeflé  du  nom  Danois  Komng>  qui  fignifie  Roi,  croit  qu'on 

-  pourroit  tîrer  de  là  le  nom  du  Cham  des  Tartarcs,  6c  qu'on  a  die 

dans  le  fêptentribn  Kmù,  'Ktnnen,  Kenge,  Komtittgr 

Cham,  eft  aufli  le  no^  que  l'on  dHi.iie  en  P'èrie  aux  Grands 
Seigneurs  de  Cour,  &  aux  Gouverneurs  de  Province.  '    <  ' 

C  H  A  M  A  DE ,  r.  f  Tèrrhe  de  Giièrre.  C'eft  un  certain  fon  du  tam- 
bour ,  ou  de  la  trompette,  que  donne  un  ennemi  pour  (îghal 
qu'il  a  quelque  propodtion  à  faire  au  p)mmandant,  (bit  pour 
capituler,  fôit  pour  avoit  pèrmiflîon  de  rctirer-idcs  mons,  foi- 
re une  ttêve>  èccSignumbucchét,  tympm  ad  coUùquium: 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ï'iiâiicn  cbiéimaddy  qui  a  été  fait  de 
clamâre.  sM^^.-'kkmt^^-' .-''''\ /■^p^x^nKvin 

CHAMiCCISSÛS,  Cm  Plante.  Voyez  LIERRE  T^R- 
RESTRE..  C'eft  la  même  chôfe.  \_^ 

CHAMi£DRlS,  f.m.Plantr.  Il  faut  écrire  (ft4rMi«/ry/>puirque 
ce  mot  vient  de;^ee/u«),  bumiy^i  terre,  &  /pvf,  4rfe'f,  petit  chê- 
ne. On  prend  des  Ceiilles  de  cette  herbe,  commes  celles  du  thé, 
pour  les  oKflruâions  des  vifcères.  On  l'appelle  aufli  Cernumàtît 
Voyez  GERMANDRÉE.  -  '..  ^        ,        r 

CHAMifiLEON  BLANC, f:m.  Manciï mileanalc,  qu^n 
appelle  aufTi  Crff/iW.  VoezCARLlNE.  . 

CH  AMiCLEON  NOIR,  Plante  dont  la  racine  eft  bruncpar 
dehon  de  la  couleur  del'arifVoloche  longue  en  dedans,  greffe, 

':  '  charnue,  6l  fbrtrÂrement  rongée.  CbdUkUeott  nignSa  rige  eft 

^  de  couleur  de  pourpre,  de  la  hauteur  d'environ  neuf  pouces. 
Ses  feuilles  font  fêmblables  à  celles  de  l'artichaud,  marquetées 
de  taches  de  divèrfês  couleurs.  Ses  fleurs  font  en  ombelle,  en- 
vironnées de  quantité  de  piquans  :  elles  font  de  couleur  de  pour- 
pre^i  oblongues ,  blanches  par  dedans,  minces ,  reflèmblam  à 
celles  de  la  jacinte^^if^i''  v  ;':v^^;::^;  •^:'; '■'^£:%^^       .,;  ^'^  '■ ,,:  ^ 

CHAMi€LEUCÉ,rf.  C'eft  une  planteîcfont  les  feuilles  font 
RMidcs,  fêmblables  à  celles  des  viplcttes  de  Mars,  mais  plus 
grandes,  un  peu  dentelées  à  l'emour,&  d'un  vêrd  ob(cur.  Sa 
,  tige  eft  rouge  branchuë.  Ses  fletfrs  najlffènt  à  l'extrémité  des 
tiges  6c  des  branches:  elles  font  à  cinq  fetiilles,  de  couleur  jau- 
ne^ Sa  graine  qui  eft  menue  &  oblongue,  eft  renfermée  dans 
dèpetiresfiliques.  On  l'appelle  autrement  cal  f  ha  paluftrispre 


C  H  AMi£PFTIS,  Cm.^anè.il  l&uréciire^im<e^f^parce. 
que  ce  mot  vient  de  X*^**»  bumi^  â.  terre,  6c  mirÇpin.  Cette 
petite  herbe  a  les  feuilles  de  pin^  6c  elle  eft  bonne  ppur  la  coûte. 
Voyez  IVETTE.  CVft  U  même  chô(c.^^-T^^^^^^^^ 

CHAMi£SYCE,fIm.  Ceft  une  plante  qui  çfwine  erpfee  de  ri- 
lymale.  Cbams/yfus,  Sa  racine  e^it  petite,  longue,  d'environ 
quatre  doigts.  Elle  a  |)lufieurs  branches  de  la  même  longueur^ 
rouges ,  un  oeu  ve^,  couchées  par  terre,  peines  d'un  fuc 
fèmblable  àdu  lait,  Ses  fêiillesfbnt  un  peu  rondes,  rouges  par 
deflbof  ^  vèrtesjpar  dcfltis.'ll  y  ep  a  quelques-unes  au  bout  des 
brancfaM,qai  font  rouges  des  deux  cocez.  Ses  fleurs  viennent 
entre  les  faillies ,  6c  font  de  couleur  de  pourpre. .  ^ 

Le  nom  de  cbémuifyce  eft  Grk,  &Wient  de  x»f*t^i  I^Uu,  à  terre, 
6c  ffvMS ,  pépins  ,  qui  eft  one  fbrte  de  tirhymale. 

CHAM  A  lLLER,v.n;(èbainre  contre  un  ennemi  armé  de  tou-  , 


le;voit  pur  Icsnoois  des  petqito  qui  les  hab«iêreoc>  êc  qui  font       tes  pièces  ;  frapper  réciproquement  fur  les  armes  leslùns  des  au- 


très  hterfe  configere.  Ces  deux  Chevaliers  ontlpnj^tems  cbd'» 
«iui7//i'un  contre  l'autî^f-^^^^^^'V^^^^  :  =  *  ^ 
Nicod  croit  que  ce  mot  vienrde  Mr4(i//>,  i  caufe  que  les  anciens 
Chevaliers  en  fe  battant  frapooicnt  fur  des  hauberts  faits  de 
mailles  de  fèr.  Il  dit  Auffiqu'^Doôiloic  veoir  4q  nusllfus^  911 
de malledre,         k 'i.^^^l(ript^'^^l^..>\^li^'t^*■^ ta^-:':  ■m'-*/. 

\  ■     Chamailler, 
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^  dtfpuies  qui  durent  loi^-tcms  foie  •  coups  de  QMUnt ,  foi 
de  paroka.  /iuvr  A  ^^^'  vniii^^'i.Cdiécoliet|DQC  long 
'ceins  (Jk^MMi/Z/enfemble  à  coups  de  poing.  Ces  Odâturs  ont 
ioiigctrms  ^i!M)iM<^// en  dirpu»ac  fur  cette  cjoeftion. 
C  H  A  M  A  l  L  L IS,  f.  m.  Aûion  par  laquelle  on  cHamaHie.  O»  • 

jïiàw*  Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  uûigï?. 
C  H  A  M  A  N  T,  f.  m.  ôc  nom  propre  dliomme.  jimmums,  S*int 
Amant  >  que  ncms  appelions  plus  communément  S.  Chéumnt, 
^écôit  Citoyen  de  la  ville  de  Rodiez,  dont  il  iîît  premier  ^vêque. 
r  H  mourut  vers  la  fin  du  V*  fiéde.  Ba  l  l  l  e j.  Ce  nom  montre 
.'>^que  nou^dvonr  aiouté  quelquefois  rib  au  commencement  des 
i.  I  iniQtSi  doiu  la  première  lettre  eil  une  voy^le,  &  peut  ibyir  à 
\   vérifietquckiucs  étymologies.  '    r^ 

ÇHAMARAX,  f.  ni.  Plante  qUjOi  appelle  auflî  GtrmàHà 

\^'««,  ou  /f  JPtei».  Vdycz  S  C  Q  R  O  l  U  M. 
C  H  A  M  A  R  K  É,  f.  f.  Vieui,  mot,  qui  fignifioit  aijttcfois  un  *•- 
quetoH,  ou  habitde  fiètger&it  de  peaux  dé  mouton,  ou  de  chè- 
vre, fur  les  coutures  duqtfbl  il  y  avoit  plu(îeurs  bandes  qi  guife 
àe  pAdevoenz.^Rbeno  pé^itius  virgatus. 
CHAMARRER,  v.  ad.  Mettie  du  paiement,  du  galon,  des 
^boutons  fur  un  habit  par  pUiHeurs  rangs  pour  lui  (drvir  d'or- 
iicmcnt.»)?*»  irmifverfis  fegmntisdejcribire,  dift'mguere.  Les 
-  gens  de  couleurs  ont  des  habits  chsmarrex»  de  galons ,  de  bj^n- 
:    des  de  velous,  &c.  Ce  Seigneut  ^t  cbâti^tr  ion  habit  de  paC 
(cmcns  d'or,  de  brodcri^.  Cbduumrer  eh  quille,  (bammer  à  bâ- 
tons-rompus. 
Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  cbafrurre,  qui  écoit  un  habit  dé- 
crit ci-de^Tus.  B  p  r  s  l.  [ 
Chauàkkû,  ût,  part.  &  adj.  VirgMtus,fegmeni^us,  Habit 

C  H  A  M  A  R  R  U  R  E,  f.  f.  Ornement  d'Kabits  fait  avec  du  paflc- , 
ment,  broderies,  galon,  &c.  f^trgatâ  veftis ^figmèntats.  Là 

'    cbamârritre  de  cet  habita  coûté  plus  que  l'étoâe. 

CH  AMBELL  AGE,  ottCHij^MBRELLAGE.  Terme  de  Cou, 

.  tûmes.  C'eft  un  droit  que  le  va(ral  doit  au  Seigneur  féodal  en 
certaines  mutations  qui  eft  diffèrent  fuivant  les  lieux.  Il  y  a 
audi  un  droit  de'  cbârnbellage  qui  eft  dû  au  premier  Hoid^er  de 
la  Chambre  des  Coifip»tes  par  ceux  oui  y  fbi\t  la  foi  &  homma- 
ge: ce  qui  vient  de  ce  que  le  Chambellan  du  Roi  avoir  un  droit 

.  i  ur  les  valûux  qui  rcle  voient  nuëmenr  de  la  Couronne,  en  con- 
iîdéracion  de  ce  qu'il  les  introduiipit  dans  la  chambre  du  Roi, 
pour  faire  la  foi  èc  hommage  \  il  (è  teiïoitl  côté  dn  Roi,  &  di- 
foit  à  ceux  qui  (è  préfèntoient  :  Vous  devenez,  bomme  du  R$ip  de 
telûef,  que  vous  conmjfex, tenir  de  fn  CMr0ffnr.1>ourcelaon  li^i 
failbic  un  petit  préfént,  qui  a  été  depuis  convèrH  en  droit,  éc 
en  obligation.  Lcs^ois  poux  fè  délivrerdtl'imponunitédere- 
cevoirjes  hommages  de  leurs  vadàux,  ayant  renvoyé  cette  cé- 
rémonie à  la  Chambre  des  Comptes  lorsqu'elle  fut  établie  à  Pa- 
ris, le  droit  du  Chambellan  pallà  en  mémetems  au  premier 
HuilTîer  de  b  Chambre,  lequel  introduit  les  vadàux  du  Roi.  H 
cfl:  taxé  à  un  écu  ps^r  la  Coutume  de  Man(fe,'&  a  vingt  fous  par 
celle  de  Scnlis.  Ceft  ce  que  devoir  donner  Iç  mpindre^yaHàl  par 
l'Ordonnance  du  Roi  Philippe  de  l'an  ixjirJÊ^fiAuiulmsmâ^ 
gifierll  in  régis  beneficiaries»  ■)'«yf'..ià/h:^if*';jff^s,.-^:^^^^^^  j^r. 

CHAMBELLAN,  f.m.  Officiçrde  laChambreduRoi,de 
l,\o\yÇ\ii\iTjkc.(^uhicul»reg]oprâfojitus.Camhellâmis^émh 
Camerarius,  Cuhiculmus,  On  dir,le  grand  Cbambellân  ;  pour  di- 
re, le  premier  Officier  de  la  Chiml^e  du  Roi,  ou  de  Monfieur. 
On  la  appelle  a^fli  autrefois  Grand  Chérdrlery&c  fa  charge, 
Grdndè~Cbumbrerie.  Cétoît  la  féconde  dignité  du  Royaume.  Il 
cft  d'ordinaire  nommé  après  le  Chancelier.On  n'éx  pédioit  guère 
.  de  Leitre^Patences  qu'en  la  préfênce  du  Grand  Cbambelldn,  cela 
Te  faifoit  encoredu  tems  de  Philippe  Augufle  il  avoit  alors  jurif^ 
diâion  fur  la  firipperie  &  fur  les  marchandifes,comme  lelSrand 
Pannccier  l'avoit  fur  lesBoulangers.  Il  inrrodtzif^^itdai^la  Cham- 
brc  du  Roi  les  va(Iàux  qui  venoient  faire  honi^ge,  qui  lui  fai^ 
foient  un  préfent  qu'on  àppelloit  le  droit  de  Chambellage.  Il 
gardoit  le  tréibr  du  Koi,  faiiôit  l'office  de  Maître  d'Hôtel ,  4'É- 
cuyer  tranchant,  &  de  Gentil-fiomme  fêrvant.  Gelioc  en  fon 
Indice  Armoriai  dit  que  le  Graind  CbâmùellM  pour  marque  de 
fa  chaire,  met  derrière  l'Écù  de  fès  Armes  deux  clefs  d'or  paf- 
fées  en  lautoir,  dont  les  anneaux  font  terminez  par  une  couron- 
ne royale,  &  qu'il  reçoit  le  ferment  de  tous  les  Officiers  de  la 
Chambre  du  Roi.  Il  ditauflî,  qu'autrefois  la  dépoiiillc&  les  ha> 
bits  du  Roi  lui  appartenoient,  lequel  en  devoit  avoir  tieuf  par 
jour .  mais  comme  il  étoi(  incommode  de  fê  déshabiller  fi  fou- 
v(^t,on  en  fâifbituneeflimationqui  (êconvèrtiflôit  en  ac|pnr. 
Le  jour  du  Sacrell  tîre  la  bocte,  &  déchauflè  le  Roi^&^Ieft 
^  affîs  à  fes  pieds ,  lorfqu'ii  tient  lés  États*  ou  ion  lit  de  JufUce. 
Voyez aum  Pu  Tillô.      ''    •      ri.^j,  •  ;  >5*,î»..  ,^0 
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deÊmèiù^  il  eft  ■mpkSlit  traité  dit  hoiiqèàif,  «Uoiii  &; 
pou  voift  de  cet  ôffièe.  Il  mtoid  au  eb. }  «f»  <^  <)tteitXficie  de 
CràidÇkâmktUm  efl  pvèlqae  «ofTi  atiotnAnf àn^t^HtfliMo. 
n«idii«t  aur,  di^il,  fi  nous  nevouloni  pai  t|oa(et  loi  à  imHi. 
ftorien  (Nicolat  Gilles  en  U  vie  de  Ciovii)  qui  dit  qu'Aoïtlién 
député  pir|Elovis  vèn  Gombaut  Roi  deBour;gogne  pàur  l^ab 
1er  rechercher  Çi  ifiéceClodldemniariag^  étoit  ChimkeUémdM 
ce  {premier  Roi  Chrétien,  aOMDolni  fqniiiies  nous  obligez  de 
4tioiic  à  Guaguinuli^T.  U.à  Nicolas  Gilles  eh  U  vif  de  Gbtaire, 
&  à  Faucher.  L.UI.  ch.  8.  qui  ont  afTuré  que  Gtarier de  dalez^ 
ou  de  Oiux,  Seigneur  d'Ivetpt,  l'étoic  de  fbn  fils  Oondiv. 
Il  y  en  a  oui  crôyent  que  le  Grand  Charabnerj&  le  Cr4ttiC*èiiff. 
i«//!4ii,(Qint  deux  Ommfëparez  de  pouvoir  Âcdedimii^ 
Chambiiier  étoit.proprcfnen^  celui  que  l'on  appelle  Dom^ 
du  Rqi  ;  mais  ce  font  deux  nbms  <|ue  le  mémedffice  a  eu  en  dif- 
ftfrens  tenu.  LW  trouve  néanrooms  en  la  Chambre  cks  Com- 
ptes deux  titres  de  ces  Officiers,^  nous  voyons  que  fous  un  mê- 
me R  oi,  0c  en  un  même  tems,  deux  font  pourvus  des  États  de 

ClMffi6e//4»&Chambrier.  Toutefois  cela  ites'eflfiiit  que  dans  "^  ' 
,  U  dernière  race,  dit  Bardin,  quand  noi  Roii  ne  voujantjpéint 
mécontenter  lesGrandsSeigneun,qui  demando^ent  cetnsÇhar- 
ge,  k  divif^nt  ainfi  donnant  à  l'un  le  npin  de  Grand  C&«ii'* 
belléÊUfÔcÀ  l'autre  celui  de  Grand  Cbéméfmi  6c  peut-étreièr- 
vdent4lsalièrn4tiven)ent  par  fêmefbe- ou  par  quartier.  Plu- 

,  fleurs  raifbns,  connnue-t-il,  m'aotorifênc  en  cela,  8f  entre  au- 
très  que  noua  voyons  \ei  noms  deGrands  CbémhelUms  Ôc  Chaoï.     ^ 
briers  foufcrits  indifférent^nt  aux  chartes  qui  n^'^oient  fignées  ' 

'  :  que  par  les  cin^  grands  Officiers  de  la  couronne;  mau  ['on  ne  .. 
trouve  point  que  deux  ^fideriayentibufCgné  mèrnes  Lettres. 
AnCh.VI.il&t  une  li^dè»  C7r4iM/iCA«iiK^/4i/ jufqu'àChar- / 

;  lesiX.  &auCh,yUvd)es  06kiers  &Domefbques  établis  fous 
]£GréÊmlCb4mbeUém*r:yi<v^^^^r^^^^       .i'-;r. 

I^Gr4iH/CA4w^//4iile)dardaSacredaKoi  âtôinde  fàiretenîc    ,,:', 
la  porte  fènnée,  attendant,  que  les  Pairs  &  Sdgneorsfrappenr.  ' 
Alors  il  leur  demaudecequ'ils  chèri(:hent,&eftxr4K>ndans,No^. 
tre  R<^i,  il  leur  ouvre,  afin  qu'ils  l'aillent  quérir  pcHir  k  conduire 
à  l'ÉgKfe.  Là  le  Grsnd  CbâmbeUém  teço^  les  bottines  Royales 
que'l'Abbé  de  S;  Denis  lui  mec  en  main,  pour  les  chauffer  an 
Roi,&  à  lui  fèul  appaitiem  de  lui  vêtir  la^Daîniatiqtte  de  bleu' 
azuré,  &  par  4^uus  le  manteau  Royal  »  lesorauôns  étadt 
achevées.  ^  ^  *      ^ 

Par  les  États  des  Hôtels  dei^ois  Philippe  le  Bel,  ôc  Philippe  le  >^ 
•«.Long, en  tbutes autres  cereroonies Royalesil atoûjours Upré-  ■ 
fcance.  S'il  porte  la  i^nnière  de  France^  il  eft  entre  le  Grand 
Maître  i  qui  tien^  fbnbftton,  &  le  Grand  écuyer,'qiii|X)r^e 
l'épée.  Ai^  entrées  de  ville  i^fl  à  fà  main  droite;  &  la  coe  de 
ibnchevalvi»à-visdelaiambedroiKduRoiiAttxoérémoniesà     ^1 
pied  il  marche  un  peu  derrière,  jl  fa  main  droite.  Quand  le  Roi 
tieiK  fbn  lir  de  Juflice  en  fte  Cours  de  Parlement,  par  Arrêt  der 
l'an  i4f  I.  XI  Avril,  iln  fétnce  â  fès  pieds  fur  un  carreau  dç 
velours  violet  couvert  dé  fleurs  de  lu  d'or.  Il  couchoit  ancien- 
. nement dalns la  Chambredu  Roi, -quand  laReine^'y^^      / 
point ,  &  brfqu'il  couche  chez  le  Roi,  touft  les  nasm  isn  Va- 
let de  Chamlve  le  doit  aller  avertir,  quand  le  Roi  eftéveillé> 

'  "^afin  qu'il  lui  préfente  la  chemifê.  Se  Cz  robbe  dennit  ;  honneur 
qu'il  ne  défère  qu'aux  enfiuisde  France,  â?  au  pciéaiier  Prince 

~  du  ^ng^  Aux  grands  hommages  que  l'on  rendoit  aà  Roi  le 
(7r4«^CA4»ir/ilMparloic  pour  lui,  &.fiMfbtt$dre  ^^ 

les  prtxefbtions  de  leur  fidélité  &  du  devoir  de  l'hominage.  Il 
avoit  l'oeil  li  ce  que  tenx  qui  écoieiit  fbus  iâ  da^  Ûlènt  né-  ' 
toyer  &  capiilèr  magnifiquement  le  Palais  Royal,  pciflènt  gar- 
de  aux  habillemens  dn  Roi,  dbnnaflênc  oidre  que  fbo  lit  fiit 
.  honnêtement  &  richement  paré,  fbo  linge  bienDl«nc>  &  fès 
meubles  bien  propres  ;  fbin  qui  lui  étdt  commairaVec  la  Reine. 
Il  difpofôit  des  préfènts  ou'il  fâlloit  donner  fiiiix  Ambafiàdeun. 
Étrangers,  U  a  pouvoir  oe  oxnmettre  un  LeAenr  pour  le  Roi, 
ce^ui  vient  apparemment  dèce  qu'anaemiefnqit  lorfqpe  aos 
Rois  &  not  Reines  prenoient  leurs  ▼êtcniens,.êtfKiidam  leur 
repas,  on  aroit  ootuiime  de  leur  tire  quelgodi  bi£bires  &  faits 
hàoïques  des  Princes. 

Il  avoit  anciennement  la  garde  du  créfbr  du  Roi.  Il  1  enoorece& 
de  fès  ocnemens  royaux,  obaroone,  (ôepae  main  de  juflice,  - 
anneau,  manteau  tûyal,  fcel  de  fêcrec^céUe  des  étalions  des 
TOtds  &inefnret.Depu]sPhiUpDeLqin^9idoonaila  toâioats 
tonfCgné  avec  les  ouatre  RraDOtOmciett  de  la  ooaromie  aix 
Chartres  &  lettres  de  oonfèqoence.  Uaffifleaulngèmeot  des 
Pairs,  &  y  a  voix  délibetarive.  Cela  for  jugé  Vïïn  iiM*  ^'^ 
Loiiis  Vm.  Voyez  Pafquier  Uv.  IV.  des  Rccb.  Ch.  9.  Pfailim>c 
k  Bel  défendit  qu'aucun  ne  prit  vivres  à  Fins  au  taux  du 
Roi, excepté  Ja  Reine,  fès  enfans,  le  Orâwi  Ckmbelie»,  ^c. 
Il  avoit  autrefois  fa  uiàt  tmttftiwiB  dies  le  BjbL  ItéBoîiezemt . 
de  paya  aucoa  iew,  LQrfqwHeRoi  eft  en  campipie  lesM«-  ' 
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pÉéntochambce  àpc^oellécUi  Roi.  Cela  fiic  jugé  au  iFoyige 
d^t^Uit Xtittn  LanjÉaidK;  m  Ikwiu  d^ 
n«ii(ê>  àt  U  jraiiôn  911.  qu'anciennemenc  il  coachoic  dam  U. 
lidiiinbieditttal-Bi^»  Utnât^tte&.cnréigne  de  WOmwî. 
.  i^Qréài  Ché^Umtfit  U  banniét^ de  France.  Tout  «d cft 
âfédci  Ba^dio^  On  pesc  yb^  encoce  Du  TiUet  P.  I«  p»  41  f »  ^ 

lePkiévôcdèPlurii prtnd  U  item  étÇbâitàeUéM  ordinitre  du  Rdi. 
GekV|i^deceqtitf«bt  RoiiTOul^  informez  éxaâement 
par  œ  ila^fbat  de  jDOût  cequiconcèmoic  leurfèrvice  >  ou  le 
jbjoi  fàMf  acncbâmit  à  £>»  Office  celui  de  leur  ChânàtUim 
otdinaiieTpw  airdbaioob  àibuceheureauprisld^  leur  pèr(oi»- 
fonne.  6b  ^  A<U^Wiïï»7iréùt/M Uftl^Lh, IT, Fllch,^, 

ùCnnàCbémMUntSk  à  Rouie > Celui  quia  (bindu  apUTème- 
ment  de  la  ville  ^i]«ii  pcéfide  au  Purinooine  dé  l'Égliïc  9c  an 

':  Fifc»  &  quifidtlarajBmônes  du  revenu  de  l'Bglifè:  d'aï  comme 
le  Puéfecd^  TtéCof  Romain^  eu  le  Surintendant  des  Finances. 
/Êrévh£m40fr4tOm^  tfâftfi$us,  H  a  auffi  le  (fMn  des  édi- 

f  ^œspublici ,  comme  les  Édiles.  Le  fî^  vacant ,  il  loge  l  l'ap- 

'  '  partemenkdu  npe  ;  mairche  avec  (à  Gardé  Suiflè ,  0ç  ordonne 
de  l'a(IèmbléedttCoiiclave>  il  y  a  auffi  à  Rome  une  chatte  de 

:  ChAnàellmèA  Sacr^  CoUifge  ,  ^ni  s'éxère  tçur-à-tour  pen- 
dant un  an.par  I0  plus  anciens  Cardinaux.  U  a  (bin  du  revenu 
4a  Saoé  CoU^,  &  en fonant  de  charge tldiAribuëi  chacun 
desCardinaux  ce^ui  [m'appartient.  Il  eddiffiîrent  à^^  Qurn- 

i  /iii^«#,  ou  ChânAelUm  iMPéjfe,  MémtfiHn^  Càrdimiimm  C$Ut^ 

•      iMprtftStns,  "'      v"^,  '  \ 

CHAMBÉLLANIÉ/f.f.Cihargé,digm5é,dfficedcChata. 

cemoc  P.  I.  p*  4i|*  Aujourd'hui  il£ui( dire Chme dfcCbam- 

CHAMBfeRLAN,  fcdi(bitauttetbîsptoprcment d'un  Gentil- 
homme donnant  dan*^  la  Chambre  du  Roi  au  pied  de  Ton  lit , 
'       en  l'abTence  de  la  Reine ,  comme  dit  Ragueau.  1^4éigifier  tbd- 
i  lémâftMregUUpeàts€dbéUUéAfenurtgmâXbâmb€rUmtsA{y 
avoit  auffi  de  petit»C&Mi(rrAiiif  qui  noeaoient  la  nappe ,  corn. 
"      itsrtànoigneBotel.  Le  mène  rapporte  que  C&rfjwtrr/rf»,  Cbâm- 

Ces  mots  vicnnentdu  Latin  Céunerâ ,  chambré,  ôd'on  devioit  dire 
Chanibidan  pour  Chkmbellan ,  dit  de  S.  Julien  Antiq.  de  Châ- 

.  Jons  p.  j84.L*ttlâff  l'a'doudenrcttanchantl'r.  Cmerd ,  tbMiu- 
*rf  ,efl/formé  fur  le  Celtique  C4i»6r.  Phiron.  Ceptétendu^ 
CeltiquCn'eftcepoinçunraot  Roman , ou  Ricimançfqiie,  q^p 
les  Gaulois  ont  fsuidu  Latin  ou  dii\Gr&y  iii^v    i  J^  :  ^  S^^ -. 

CHAMBÉRY,f.m.  Ville  capiulc  de Sayoye.  Camertàcum. 
CbémA/ry  eft  fitt^  au  côTifluent  des  deux  petites  n vières  de  Lille 
&  d'AlbwM ,  ou  Albane.  Il  y  a  un  Parlement  que  l'onappelle  (Sé- 
nat cowSofè  de  quinic  Sénateurs  A  &  quatre  Préfidems;  &  une 
Chambre  des  Compies#Paradin  dànsi  la  Sayoye ,  dit  que  cette 
villceftdans  le  Territoire  des  An^Anti»BB,vf«rtwf«.  Cé- 
nalis&qnclqucsautrespiétendenil^que  c'dtPâncicnne  Civarb , 
ville  des  Albbrogps,  que  d'autres  mettent  à Gvron,  viUagciî- 
tuéfurlIf^àtroisheucsdeC'lMW*'^  ^ 

CH AMBOR,  f.  m.  Nom  d'uneo;^ belle Mailèn  Royale ,  qui 
eft  dam  le  Blaifois  ^  i  ttoisou  quatre  lieues  de  Blois ,  de  l'autre 
coté delaLoire.  CmMkftm»  Ciwi^a^bâri par  FrançoisL 

«Henri  IL  '^ri^h)^:^i^■^::ié-'^'^^>'^'^i^^<^^■ï^^  '     ■ 

CHAMBRÀNaB;  f.m.Tèrmed'Atcliîtcékrte,&deMenui. 
ferieibordme,  ornement  de mcnuifcric ,  ou  de  pierre , qu'on 
met  de  tiob  côcexautour  dcsportcs  des  chamjxys,  des  croifées, 
&  des  cheminées  ,  dans  les  beaux  api^rtemcMi^  fur  lequel  on 
attafte  fouvent  les  gpnds.  jbuefégmmmn.  Il  eft  diftércnt  Iclon 
lesdWies  ;&  qnand  il  eft  fimple  «i  (ans  moulure ,  00  le  nomme 
héoSeém.  Le  tbmkMlt  a  trois  parties:l«  deux  cocez  qu'on 
appeUe  mlitéms ,  ScépîéàrdMes  j  &  le  haut ,  qu'on  appelle 

.  irîyÀr/r^^iipmifitaiiLeffc*^ 
fur  l'aiie  d»  îavé  ,  ou  fur  un  appui  de  croifife  Uns  pUmhe.  le 
ffumànmle  à ooftftes,  eft  celui  qui  a  des  croftcttef ,  ou  orcU- 
kms  à  fes  encomures.  On  fe  contente  maintenant  d'un  Icul 
ibémàfâde  pour  fiûieun  manteaude  chemuiee ,  avec  un  tableau 
au-dâfiis.  ^^'':m^fm''"y' .        .      ■     ■ 

CHAMBRE ,  f.  f  Membre  d'un  loÇf ,  piroe  d  im<Rpanement. 
CwfiH^.  Ceitoi«Unairementkheuoù«cooçhequ^ 

me  piopiemcmen  Latin  f^Wff/ifi».  Ceft  auffi  ^  heu oi^oiirc 
çoit^mpagnie.  Exfiré.  Un  bel  aPI«««n««i«  J^^  ^k  , 
Sri<SE^-iirfr#&  cabinet,  lia  une  tbmkijey^, 
&unejSferfc-w*r#chaude&boiféeoùila)iKl^ 
engale^Tè^quii^prifcdansunepartieduiQii&dek 

Cetï^^'du  Latin  cmns.  faon  Nicod .  qui  a  été  dérivé  du 
X^nMttmp^Ji^àSa^v9m€,i3iik(}mb$\2^^w^ 

/     Tnm  l.  '  "%:.■       ' ,^ 
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linentl'on  ne  dûnnoit  knom  de  ^Mi6f #  du'abk  f>la^^ 
voûtées  en  arc  dedoitre.  Les  Efpagnolsdifènc  audi  cânm*,  d'où 
on  a  faiiE  fmÊmM$i,X>\3  Cangi.  Dans €âm^ê)t9  devenant 
muet ,  Ou  ie  retranchant^  l'j»  n'a  pu  fe  prononcer  im(tiédiate« 
ment  deyàntl'r  ;  il  a  &llu  ajouter  un  h  enti^  deux ,  fclon  les  le^ 

Jnarques&leiprinçi[ftdeM.l'Abbé  Dangcau  adani  û$4icd^ 
^  cens  effini  de  Grammaire/.  .''%■  ^;;?\;>V-^.,...;^j;ijîx;i;> 

On  appelle^mierlM)ii^ry«(4iM^  »  une ebtimbrt  qu^oil  a  copumhie  ià 
louer.  Cmifff99 Itanium»  Une  ehâmbri gémi* ,  une^^^nM^oa 
l'hôte  foormcle^meublesdc  lesutenciles  néceftaires  pour  vivrez 
CmeléWê  €3t€if  tendit  Têitviâwi^us  nfirètâm.  J'ai  pris  une  cbawéré 
géomie,  Sematréen  (bétnbregéinùe,  U  eften  (bâmktgmrmt.  Un 
umexa^tliélmkf s  garnies.  Par  un  Règlement  de  Police  du  x^ 
Mars  itf)f.ileftdélt:hdbauxk>acunderi!r4iiv^f/^4r»jr/delo« 
ger  »  m  leoevoiri  ni  jour  ni  nuit  f  que  pèrlbnncs  de  bonne  vîp» 
Âcbien  fiunez ,  ni  leur  adn^iniftrer  vma  ni  alimens  à  peine  dé 
jponition  exemplaire.  Et  leur  eft  enjomtde s'enquepr  de  ceux 
qui  logeront  chez  eux ,  de  leurs  noms  >  fimioms,  quaUtezi  coh- 
oiiions>demeUrance^,du  nombre  de  leutsfôrvireurs,  chevaux  i 
le  fujetde  leur  arrivée,  &  le  tems  de  leur  fèjour;  en  foire  re- 
gpftre,  &.  le  portet  le  même  jour  au  Commiltaire  de  leur  quar- 
tier,  lui  en  Uillèr  autantpar  écrit  »  &s'il  y  a  aucuns  de  leurs  hô- 
tes fonpçonnez  de  miauvaife  vie  i  en  donner  ayisaudit.CommiP> 
faire  >  &  debàiller  caution  de  leur  fidélité  au  GcefFe  de  la  ^oli-» 
ce.  De  la  Mare  ,  7f.  de  U  PoL  ùv,  L  T.  VIIL  çb,  3  <  , 
DanslesCouvensilyalafir4i^r</«;j&^re/;   r        •  '4 

Chambre  DE  parade.  C'|fl  la  plus  grande  cbtmke  d'uil 
appartement  j  &  celle  où  fbnt  les  meubles  les  plus  beaux  &  les 
plus  précieux.        •    '     k-  /^ 

ChAM-BR^   a    COUCHERi  OU    CHAMBRE    DU    LIT^eft: 

celle  où  l'on  couche  ordinairement ,  elle  eft  dan^  l'appartemenc 

■;^;■d*ù(agpk^;;'--■•i-v^v-:^v#^■  .■•^  ,   /         ''  ^   •""  v^7 

Chambre,  s'emplqye  aûfti  en  parlant  des  valets  dui  tendent 

'  ^vx!i\kibmkte  i  &  de  quelques  utenciles  qui  y  fervent  aux 

néceffitezi  Un  valet  de^/F4i»^r.  Cnbicnimns,  Une  fille  de  ri^/ii»- 

bre.  AneilU  enbicuiâris.  Une  robbe  de  (bâmbrijÇ{\x'Qn  tnet  quand 

on  garde  la  chambre.  f^/^i«M^/r4i  Unbaftlh,  unpotderib4i»« 

bre,  vaiftèauoù  on  fêdécharge  le  Ventre  &  la  vcffie.  Âùuulji^ 

jnéUellÀ*://-.^  •:-^^(/éM-^i'-A:  ^■■'  ;;■  ;.v^#^.^'>«;.4.f ,.  :■  ■  :.    .    ;    ''<tf^ 

Ch  AMBR  B  CLOSE  «>  en  ternies  d'Oipcîqvk:^  éfl  ttrte  chambre  ovl 

>  un  vaiilèau  bien  fèimé  de  toutes  narâ^  ikla  ref^e  d'une  petite 
ouverture  par  où  on  laiftè  entrer  les  rayons  du  Sçleil,  qui  vont 
peindrefur  le  mur  oppofé,  fur  un  papier,  ies.  images  de  tout  ce 
qui  eft  au  dehors  :  ce  qui  a  démontre  la  manière  dont  fe  fiurîa 

i  '  yïfion.C§mlâvefotmùbusr4dissnifiperéinignfi^ 
qneimpervinm,  Daniel  Barixuo  Patriarche  d'Aquiléeâ  été  le  pre- 
mier qOi  a  écrit  de  cette  invention,  enfuite  A^  Porta ,.  &  Cardan . 
dansfaSubtilité. 

Chambre,  fignifie  quelquefois  >  un  lieu  caché  ^  retiré,  .^r^rr- 
fins  Cêndave.  Ce  Cordonnier  n'eftque  tompagnon ,  il  travaille 
en  cbâmbre,  il  n'olèroit  tenir  boutique,  htrd^privatos  pàrietet 
epusfdcere.  Cet  homme  tient  une  fille  en  chamlnrt  :  c'eft-à  dire, 
l'entretient  en  ouclque  lieu  fcçjret.  ■'  '" 

C  H  A  M  B  R  E ,  fe  dit  par  excellence  de  la  Chambre  du  Roi ,  des<5(^ 
fiders  qui  y  (ervcnt>  &  des  meublesqui  y  font  deftinezi  CubUu^ 
ikmregîum.  Les  quatre  premiers  Gentilshommes  dé  la  Chambre 
onKhez  eux  les  P^es  de  h  Chambre ,  &  fervent  par  annéç;  les 
Valets  de  CibiiM^r  ;  les  Huifficts  de  Cib4m^r/|^r  quaniers^I::a 
Mufiquede  la  Chambre,  ou  autrement  du  petit  coucher^  On  ap- 
pelle auffi  la  Chambre ,  le  lit  &  la  Chambre  dii^Roi ,  qui  m^he 
toujours  quand 4e  Roi  Va  par  pays.  On  appelfe  aùlÉia  Chambre 
dnkêi,  lôplus^Ues^ihiw^rr/  des  châteaux  ou  des  hôtelleries 
où  le  Roi  a  une  fois  couché  allant  par  ^ys.  On  appelle  enfin 
Chambre  du  Roi ,  certains Ôffi'cien3k4ac'Cib4m^r  >ou  oui  y  ont 
rapport,  âequand  le  Roi  Louis  XIV.  le  nuitin  après  être  levé, 
pcâidant  qu'on  l'habilloit ,  demandoit  fâ  Cfrifiii6r# ,  alors  les 
Huiffiersdie  U  Chambre  prenoient  la  porte  de  la  Chambre,  &iavec 
eux  entroient  les  Valets  de  Chambre,  les  Pone- n:\anteaux  ,~(p8 
Pofte-arquebufès  Se  autres  Officiers  de  la  Chambre. 

Chç^  le  Roi  il  y  a  auffi  lakCbambre^  aux  d^ers,  Infiituta  modérant 
dis  regU  dmns  fumptibus  ffafeânra:,  ôc  trois  Maîtres  de  ceue 
Cbambreièrveni  chacun  leur  anipé6 ,  qui  règlent  la  dépcn(è  de  la 
Maifbn  du  Roi  dans  un  bureau  éubli  pour  cela,  où  ils  préfixent* 
Régie  patrimmetnendetrîbnnaiA    .  > 

Autrefois  on  appelloit  Chambre,  le  lieu  où  on  gardoit  le  Tréfor  ' 
Royal ,  comme  on  vcSft  dans  lesCapitulairés  de  Charles  le  Chaiu 
ve.  Qndit  cncoreà  Rome ,  des  ducats  de  la  ÇhafiAre  j  pour  di- 
re, do  fréfor  des  Papes.  \        _v  '^■ 

Ch  A  MBRx,  fêdiyuiffi  depIufieurslurilHiâions  oQ  on  rend  la 

jufhce.  En  chaque  Parlement  il  y  a  une  Grande  Ci^iim^rjqu'oii 

appelle  autrement  la  Chambre  des  Aà^iffifth  "^^  ^l  ^"^  pronon- 

ta  GfémrCbambre^  ou  G^^md'  Chambre,  Se  non  pas  Oréndc  Cham- 

J       •>  "        '       .  liîîr  bfn 
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àr»  î  qui  nefe  (àlc  qaelorTqtiel'oti  vem exprimer kgfttideinÉé-^ 
'  tendue  de  la  pièce  d'un  appanemenc  ave  TonappeUe  Cbéume) 
.  , C**ft  ainfiqiic  Ym dit Grém,<M6rdiiiAùrf,  de  oxAkpÊiÊ^raihy 

Ée-Meri^  Voyeslemoc  Grand.  v   *« 

Dans  la  ptènîère  înfHcmion  du  Parlement  il  n'y  avoit  (mt  «nicux 
CHâmhws  >  6c  dètti  W«s  de  CoQfeiUen  :  l'une  écoic  1«!  ilmuU 
'i  Chamffre  pour  les  audiances,  donclb  GoiifêiUery  s'appelloienc 
ijugems ,  qui  ne  ïâifôiént  que  juger ,  Prmârlum  cmummélh 
SemuMstribitnél  i  l'autre  4fi  jEmWf^i ,  dcmt  les  ConfelUeti^^f'aFi 
pclloicnc  RÂppvnewSi  qui  nehuiôienç  que  rapporter  l<sp<|iiûcé$  . 
par  écrit.  Jnquifimm  tmrU,  Det  Çbdmhes  de»£Mijuit$n^ij^\  ju- 
gent des  procès  par  écrite  ityengcinq'iParis'^  aillieuniilioiDs. 
XJttt  ChMredeidTmmeUe,  owCbémhi  CrimmUf^oiiQkt^ 
cent  tes  procès  criminels ,  qui  eft  .ainfiappellée  ,  parce  que  les 
Corifeillers  des  autres Cib^in^rri  y  Vont tour-àtour.  Ctf ir^/^Mi 
judidtmtrthunal.  On  a  aufli  établi  depuis  neu  une  CÀ^m^^  pour 
lé.  Toum^lle  civile ,  ou  Cbdmhe cmlt , où  onju^  àViauduuiqo 
les  affaire^  au  deflbus  de  millcécus.-  ►>^;;.^■i^^«è;^^i>  v^?i^'À'kj^y^:î 
Il  y  a  aulTi  des  Chambres  de  Requêtes  du  Pdléis  ,  InfiinitiimMMlis 
fuppUcilfUsjudkattdts  trlbutud  ,  où  l'on  jugl  en piémièrc  inllance 
•les  afl^ires  fies  Officiers  du  Roi  qui  foi1r|uivilegiez ,  &  qui  ont 
droit  de  Commirimus,  Il  y  en  a  deux  à  Paris  ^  6c  une  dans  les  au- 
tres Parlèmens. 
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On  appelle  Chambre  du  Çonfejl  ^  la  Chdmbreok  les  CcuTeillers  jU£^t 
les  procès  i»ar  écrit.  InteriusconjUiictmlâvt,   ;- ^;  /,f>^  sîv 

La  Chambre ie^ydCâtims ,  e(f  celle  qu'on  établit  pour  juger  les  ma- 
tières ppovifoires  &  criminelles  pendant  q\3Me  Parlement  vaque. 
Tribunal  dicendijurisper ftétt9s  yacâtienumfirenfium  dies. 

La  Chambre  de  la  quefiion  >eft  celle  où  on  donne  laqueftion.7fi6«- 
nal  tm^metfrorum.  /* 

Chambre  de  CÉdit^ou  ChÀmbri  mi-partie, 
cft  une  CArfWiirr  établie  en  ^èrtu  des  Édits  de  pacification  en  fa- 
veur de  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée ,  dans  laquelle 
»1  y  a  autant  de  Juges  d'une  Religion  que  de  l'autre.  Tribunal 
mixrorum^xCathortcis&,Calvmamsjudicutii.Là  Chambre  de  l'E. 
dit  du  Parlement  de  Touloufeefl  à  Caflres',  celle  de  Bordeaux  à 
Agçri.  Elles  ont  écé  fuprimées.  Les  Chambres  de  tEdit  jugeoient 
toutes  les  aflFaires  aufquelles  ceux  de  la  Religion  Prétendre  Ré- 
'  formée  étoienHntéreflcz ,  ou  comme  panies  principales,  ou 
comme  garands ,  fôit  eademandànt ,  toit  en  défendant ,  tant 
en  matière  civile  qu'en  matière  criminelle.  On  en  avoit  éxce- 
*  pté  lescaufesoù  ils'agirottdn  poflcfTbiredesbénéficcs,des4itmes 
non  inféodées  y  du  patronage  Écciéfiafti(|ne>  deatdrojts  &  dçs 
devoirs  du  domaine  de  l'Égliic.  A  l'égard  d«appellationscom-^ 

,    me  d'îabus'efmiics  des  Jugemens  tcdéfîaftiques  par  ceux  de  lar 
Religion  Prétend uë 'Réformée , 'fi  elles  étaient  fondées  fur  en- 
treprifes  fiiites  par  des  EccléfiaftiqueS  contre  la  JunfHiâion 
Royale  ,  conrravcntions  aux  Droits  6c  Ordonnances  du  Roi , 
&  Arrêts  des  CoUts  Souveraines ,  elles  étoicnt  traitées  &  iugées 
par  les  Chambres  de  llEdit ,  rtwis  fi  elles  étoicnt  fondées  fur  une 
•contravention  aux' fàints  Décrets,  Sanâipns  &  iDonftitutioili 
Canoniques,  les  Chambres  deTEdit  n'en  pouvaient  cdnnoîcrè; 
cependant  leClèrgé  avoit  obtenu  plufieurs  Déclarations  &  Édit$\ 
pour  que  les  appellations  ctwnmc  d'abus  des  jugemens  Ecdéfia- 
\    iliques  fiMfent  toutes  traitées  dans  les  Parlemcns..  Voyez  Fevret 
'^De'l'AbiisLiv,l.Ch.i.  -^  ^^' 

La  Cour  des  Aides^  CurU  trîbutma.  Elle  éft  auffî  divif^e  en  trois 

I  Chambres  :  elle  a  une  grande  Chambre  d'audience.  .«:  \  ^*  ■• 

/Les  Chambres  apmbl/es ,  fê  dit  toute  la  GramtCbamire  »  jointe 

I     auxautres  chambres  d'imParlcmem ,  &à  la  Tourneile.  cêadum 

I      ex  uttherf»  Senatu  tonfUUtm,  Les  Gentilshommes ,  les  Officiers 

Royaux ,  &  les  Prêtres  ont  le  droit  de  feiré  juger  leurs  procès 

criminels  les  ChatfAres afemèl/es  ^  c'e(l-à-dire,-{iar  les  Préfidens 

.  &  les  Confeillers  de  la  Grand'Chamke ,  quoiqu'ils  foient  de  (èr- 
vicrà  laTourn!:lle&  à  l'Èdit.  Et  quand  on  dit  ,'que  le  ^le- 

'  ment  efl  adèmblé,  ou  qu'on  ''deniande  l'aflèmblée  des  Clww. 
bres ,'  les  Confeillers  des  Enquêtes  6c  des  Requêtes  y  font  aulfi 
appeliez. 

Chambre  des  Comptées,  efl  une  Cour  Souveraine  où  fè 
rendent  tous  les  Compter  de  toni  les  deniers  royaux ,  où  on  en« 
xegifbe  les  aveus  &  aénombromens qu'on  donne  au  Roi, lès  f^- 
mens  de  fidélité ,  &  les  autres  choies  qui  regardent  les  Finances 
du  Roi  3  ou  fon  Domaine.  RathnumregiantmcurU.  CcneCham- 
ire  fut  rcnçluë^fédentaireà  Paris  fous  lerégnede  Philippe  le  Bel, 
&  fot  nommée  Chambre ,  comme  le  Parlement.  Les  Avocats^ 
Procureurs  Généraux  du  Parlement,  6c  dcUCbanàre  des  Ctm- 

'  ptes,  f&rent  communs  jufqu'^  l'an  T4I4.  Elle  avait  une  plus 
grandeautorité  qn'dien'a  aujourd'hui*  Cétoit  toujours  un  Ar- 
chevêque, ou  un  Evéque  qw  y  préfidott.  La  charge.de  ffiOOod 
Préfîdent  fiir  pendant  quelque  tems  atfi^âée  au  grand  Bomeiller 
de  France.  Cefuf  Loliis  XI.  qui  nomma  un  Laïque  pour  premier 
IVé^cnc>  Loiijs  2U(i  dofu»  cette  çhivfe  à  Jean  Nk^ 


CH  A>      . 

dUflMkçtf  en  ligm«iireâ»ont  renaptt  U  ni^ 
préfenCéiJBIlceft  compofîfo  4crCréridei]S,  4eMf&iMt^Cat^pébMts 
éçM^fina  i  d'an  Avocat»  6t  d'un  Pt«ift|iii»jGâAé^  Voyev 
|[Vifqttie(»i.  :  i-. '.,"■• 

Çh  AMtM  i»it4MQif  Notls.i  ^f^  en  Cour  Souvogins 
fous  Henri  I L  A6ilef4/M(wjii(|^«^ 

C  H  A  M  B  R I  D  V  T^àf  ôA».«ft  ufie  juitf^^foioà on  jm en 
première iniftance  lesà|&iiesqùi  regardent  le  Domaineau^oi, 
Ardubt  tti^ï  reâort^  tu  IWlement,  JErmiH  Hl^  tribimâl,    ^ 

Chaji BM  ÉÇ<:LisiASTiQ.ui ,  E^  une  dta^ 
où  on  ju^jKur  appelje^di^hiends  qui  àrrivem  fur  la  leyéedcs 
décimes.  Intimai  £cçiffté^eum,ll  y  en  a  de  fi^kèoiet  mcha- 
queDiocéfe.  On  les  appeiie bureaux îkc^éCvi(iitt^vt%,  Yofft^bg*» 

Ily a  ai  rmnUrnrnfnrfftifrrr  f  rffijrr|ff  jiirr  ftTnir^riMiiijltQf  11^ 

Lyon ,  Tours  »  Totiioufê ,.Bourdeaux  »  Aix ,  nmiiMi  r>l.r!lc-i 

;:  font  ordinairement  compgtées  de  PArchevêqoe  du  lîm  oà  cft 

\^  établie  IzChambre ,  qui  eneft  le  Préfidenc ,  dei  antres  AKhevé/ 
ques  &  Évêques  du  tolbrt ,  d'uh  Député  de  chacun  dcs!w<3^es 
durefibrt,  6c  de  trois  Confeillers  du  Parlement  ou  du  Préfidial 
où  fè  tient  l'Aflèmblée.  La  Chambre  les  choiiit  «  &mend  autant 
qu'il fepeut  des  Confeillers  Clercs  :  eUcchoiilit  auui  iinPiomo^ 
teur.  On  s'aflèmble  tous  les  huit  jours  :  q^wad  il  ne^y^tiouvè 
point  d'É  vêque  pour  préfider ,  c'eft  un  des  Çonièillexs  qui  pré- 

'  j-  lîde.  Pour  faire arrêtil&ut  qu'il  y  ait  au  moins  ièpt  pÀnbohes, 
&  qu'il fêtrouve^in  Évêque,  ouun  Confêiller  pour  P|t$dent. 
Le  Réceveûrgénéral  du  Clèrgéa  fèscau^commifèsàU  ÇW- 
bre  Eecl/Jimue  de  Paris ,  qui  fè  tient  dans  le  Palais.  Qupiquc 
les  villes  d' Avignôni  de  Carpentras»  de  CavaiUon  6c  de  \^fon , 
appartiennent  au  Pape,  Içurs  ref&ctsfbnt  compris  dansle  ttSon 
delà  Chambre  Eeclatafiique  d'Aix ,  parce  qu'il  y  a  ^udqpies  par-  - 
roîïïès  de  ces  Diocèfes  qun^tant^ans  les  terres  du  Roi,fôntlttiBttes 
auxiropofidonscomme  lesauites  lieuxdu  Royaume.  L'Aflèm- 

^  blée  du  Clergé  tenue  à  Melun  en  1  ^79.  ayant  févoqué  les  Syn-  ' 
dics  généraux  du  Clèrgié  ^  qui  jugeoient  en  dèhuer  tdBott  avec 
deux  ou  trois  Confèillen  du  Parlaient  de  Paris  les  difpnies  qui 
arrivoieiit  à  l'égard^des  imppfido^  fur  le  Qèrgé  ,:clte  detiian- 
da  au  Roi  l'établiflanent  de  quelaoes  Chambres  >  où  l'on  jugdiU 
fiuis  appel  ces  madères^  &lc  Roi  ràccoidapar  le  contraâdu  10 
Février  1 58o,ceqtiiiiitfttivi4!tt!iÉdit  qui  éiigeoit  laCbmbres 
de  Paris,  Rouen,  LTon^Tours,  Tooloufè,  Boucdeanz,  Aix,  6c  qui 
marquoit  l'étendue  du  reâortdechacunc  de  oaCkmàres,  Cet 

Ig^iétabliâèment  a^  confirmé  dî  tems  en  tems  pair  les  Rois  ocdi- 
nairement  poUr  dix  ans  chaque  fois ,  mais  avec  qudqnde  chan* 
gement  ;  car  en  i  f  96.  le  Roi  Henri  le  Grand  ajouta  la  Cham^ 
ér^  de  fiour^  à  exiles  qui  étoient  déjà  établies,  &  en  1^5).  le 
feu  Roi  Louis  le  Jufle  >  après  avoir  rétabli  les  Écdéfiâftiqnes  de 
Beam  dans  leurs  biens ,  créa  une  Chambre  Êceléfj^fm  à  Pau 
pour  les  Diocèfes  de  Lefcar  &  d'Oleion ,  qui  jûfques  la  «voient 
dépendu  de  la  Chmbre  Ectl^afiUpie  de  Bonideanx.  Bu  l'Édit 
de  y  9^.  Gap  fot  ôtédu  reflôrt  de  Lion,  pour  être  mis  en  celui 
d'Aix,  &par  un  r^ementde  l'Aflèmblée  lait  le  1%  Janviq^ 
1 606,  Nevets  ftu  ôtedu  refibrt deUon  poor  Icte  mis  en  cdui  dc; 
Paris.  Voyez  M.  l'Abbéde  Dangeau ,  les  Mémoires  du  Oèigé., 
les  Procès  verbaux  des  Aâèmblées  diiClèrgé  >  &c 

Chambre  ,  Se  dit  aoffi  des  Jurifdiâions  extraiidinaires  ^aUief 
pardesConuni^nsdtt  Roi  pour  un  certain  tems,  oomme  la 
Ci^4/i^#  i(r/j^«r# ,  ou  la  CAtfiwkr  4r4r)ir#  >  pour  U  lecfaèi^ 
criminels  d'État,  oudecenxquiontmalvarÔdanslaFlnapces» 
Capitales judUesextrurdinarii,  On  appella  d'abovd  Chmtàr$M* 
dente ,  une  Chambre  que  François  II.  éigea  dans  chaque  Fulo", 
ment  pour  fiûrb  le  Procèsmux  Luthériens ,  6c  .ans  Càhnmftes  j 
parcequ'on  les  faifôit  brûler  fans  mifibMOcde  dès  q^^  ' 
convaincus  n'être  pas  bons  Catholiques.  Mbz.  En  té?^^,^ 
pella  aufC  Chmkfetrdemt  >  b  Chmkre  qui  fot  étabuç  pour' 
pourfoitedes  empoifbnneun.  LikCbambreRryéU,  (toorltTéfbr'  ^ 
mation  des  Maladceries.  La  Chambre  du  D$mamt,fomk$tibx' 

reséxtraoïdinaircsdn  Domaine.  /  '    *. 

C  H  A  M  B  R 1 ,  fè  dit  anifi  en  parbntde  JuitfiiélionséttaQgèies.  La 

Chambre  jépefieliMe,  eftceUe  où  on  ttaine  las  a&lses  qut  regsr*   < 
dent  leTréforbuleDomatntdel'Égîif^^aa  Bve»  fis  pardoi 
cafuelles.C4Ntfr44is^f/ir4.LeséxpédiD0|isquîdafeQm]b 
la  CMife'^  font  taxées^  tant  dedncattdelaCfcwrfff.  lÀCpành 
bre-haMfe6c\iChambre44k,C(Mit\t»àeuiCkmbttsqmcomvo'  ' 
fèntleP9rieioenrd'Angletèrte.rr^bM^>||N0^j7p^         '; 
rMs,lAÇhaiiàre^èaatÊc&hChémbf»à€M&pitW9>ynot^ 
eft  arbkraireAdépendamdn  RoLL'écacd'Ang&etèoeimpnmé 

en  i^i.encompK  188.  LaClMdby.AM|8r>  cft  ceOe'dpCom» 

munes,  ^pmpofiedesOépoiez  des  Provinces,  da  ViUff  &  d^ 
l^rgs  >  qui  tboniem  i^  f  10.  lor^'ib  font  tons  pi^^faii.  D**** 
la  réunion  qui  s'eflfoite  ces  dèsniacsamiéesderAngle;^^  \ 
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^èrnièrc^ 


^iï;  ^^endilfildàalâiiel'an  i  rjo*  paruiic  D^lmtioq  qoi|iièâ^li. }  CH-^"^ 


quée  en  ifjfi^  une  auot  ^|i>  dmt^le  «vec  la  dîuiè^qoie^xtce 
#  Cbmbn  nêjpûorroïc  pliis  être  cr^i$ft^  aiUeuis  (ans  le  câl&ii- 
'    ,    tç^  que  c^  li^  §1  jo^«i^<fe 

iuèvtfqo  d«>  péfte.  Htfs^wiV*iv<gt;q<fcfr$  AlfëflettècÉîais 


Trlftl^l; 


rt  à  louer  daaiUt^e  ;  pouf  dîrequ^/eft  fbu^ 
èàfitÉ  peu  deoenid)^.qtt*ila|atâce  legèèi 


^  mJîro^^i]&igne>  le  Trài^ 

^f  f o  A0cflèufs ,  dontrîl  y  en  a  ^  GitMîques^^^  «4  TroceibtM  : 

>  ;^i  >  49i§;pi#Pkëu(teoi  ilyena auiHi I^ixefhi^  afindèceiiir'la  bsi- 

'  ^1^  Umut^v^éi^  tmte  les  deuf  Relîgjoniù  OK(c:C1M^  'A  W 

^^,  1^^                            en  4i^cnier  ie(lorcde  (o«ii)e)r  lesafô- 

;  ^^^  i;É*.0viletdecousJ#n^(lel'E^ 

?  {.  4^iiUqae«  qoi  ti&â^iTminc*  Les  procès  yiôntd^xduiaiiein^ 

H  mortels  «jpit  Ils  iKimbé^                  de  fonnalitez  dontxiiitil 

'  %  .  en>biarraîCi,pri|tS(Ntty^                                  bien  (buvent 

à^;   r   ^  qiill  «crlre  qiiel«eiois  qoe  Ici  Pdiw  i^"|>efn>etienr  pas 

S^    cpi'on  écéctttè  les  arrlcii  de  1»  Cfc4w^  quine.  letfr  plaiâii  my; 

^^^      Commelec  Princes^  {M  les  CMes4^  l'Eitmte^  ^^terapUnenc 

ÇiMf  4t*ij^mn  >  c'eft  une  cour  de  juftlce ,  &  le  Ikaoù  l'on 
'  ^(^eiiiidllàiidie  les  aff4rés  que  ki  affùnncé 

A%e};10YALE 4Î)B  MBDECIHE.  CMm  iine 

d^  fiwoi^éfacttlt^dë  Médedneqnetlkéophraf^  ^^^^ 

,^  qùeiqQet  Médecins  desFiicahez  étrangèresayoîent  voit- 

lu  établir  à  Paris  vers  l'ad  lâTp.  S.  Gerjnaia ,  qî  àvotc  écéCac** 

^  Oéduulfô  f  &qà^àèitiu  tête  dé tette  aflTaîre  >  obtint  de 

|^:k  ChatKjèliër  d  At^gf(fe  dès  tertres.  pateiij^;mais  le  même 

C3MQceUer  pj^r^Arrérda  i7t,vlutn  i67^.jQ|^iinalera^ 

de  ces  Lecties  fateates  >  5r  (^(isndit  ji  ceux  q\é^  1^ 


NoracoUeéiifjt  qullêdit  deceuxqui  occa-* 

Dte.  cWvMiiMM|f^  Ces  trob  (ôldatf  ibnt  d'une  même  fb4mkif/it 
^ÇêjKtifitrnékh  tai^iiUtkmMt^i}n\i  fi-iôc^u^  entendit  1$ 
I     ïitniittteé 


;-•-*•: 
m.^ 


4 


1k  de  s'eai^it.  Eaên»  unie  DédiracioddâU'Ili^  ca^ 

v;iiiiAÎT«.E  DE  Crf  ÀMBiti ,  OU  CMii$vrr>eftle  prémîerOfficier 
n^     delarÇ|f)iiMi6rr dttP^>  Ottd'tmGirdinaL  t?4iiifrMtt; 

'és^  \/-/.     retiMpàv^derdlMM»  polnenoa  on  eft  cAteriné  pqiif  nutÂl'éni^ 
y  ^       teâbè.JleiMimîjKiiim 

cie».  onapjp>gé  jj?|ip|!É|^^ 
qui  d^naettfe|d«ns  aaèlùioà»  ocini^i^cbrqHNÉt^il^^ 


L.> 


'a'  "^^    iâtUW uneriMii^ ;ilpoviifDKb|#eiefer«piftt 

:  Y  diellunedémiûn^pîebesdér^  &  certains mortkn  4e 
.  ,.  l  .  lioafetk inveiKiottvqinieitWcaVey^ qoi^  iaiteniftsen 
>  -'  "^r^^^lciidattfpoiif  y^^  TiHrCênmàà'Uili». 

'.  ,"■,!  ttiéfe»'  -■  /  '   ■■'•"'.'''■■ 

^ViC iik M •  k  I »  Tèrmede:^«niSBr>  qui  6  dit  du vuMe qg*on  pÀua^ 
^  "^  :  qledam  une  (cUe  de  clievatïd'li^l^r^  d'âacâl^ 
'.       unpeudelaboiUW»lor(iiiie)é 
;,    que  endroit ,  pour  tkiipêchct  qneW 

j'^Crambili»  (èdi>Jiu|SeiltènàdeGttèrae>ditlti 
^       la  poadrequftridoo^lii^  minf.  CmrtùMverâMiM^bfm-' 
ht  d'une imiiecAati«iiiae<fle  $  à  épiédscÉMiraeie  dirige 
d'ufiimlfier^  on  enritoO>  de  ^te.  On  l^ppette «ixvemBoc 


V,  ■ 


■  -lll- 


Ojb  J^  iSir^  cdle  qui  cft  titt  gw 
irmiikéÊk^AÀiyiêk*  detCanonim ,  ç(H W>«|tetr»nk 
ilk5meni.dt  finlà»  ï»  f«fau  tu^tii  de  la  feniei  ^ 
lbsdèk,#fcÉilwinapii*inei  les  vaiOeanjdoil^ 
dinaii^toettc  d<ni  fitods.  OMrr  aux  vol^^c^^ 


ÛMg  Se  dit  auflî  de  cfaiqneaflêmbléevqut  Ce  fàii  éatil 

ibre  ponrdonner  qttelquerpeûacle«u  public«  Cwfeftii 

Cet  Jdieni<  dé  Mationnettesout  fâitaujoutd/hui  trois  ou  quatre 

Ch AMB Riit>eft  aulHun térmede GNnédlen^quKîgmâel'ail^ 
.  gencott'onreçott  le  joilr  qu'on  reprélêmé  quelque  piccede  Th^ 
/  fre>  toit  Comédie ,  lôit  Opéra.  Les  Comédiens  ont  en  aujour« 
f  d*httiuiDe,bontte^^i^'eM^^4  ^ 

CHÂ  MBR  ELA  N  >  f.  m,  Onvrierqni  travaiileeh  ch^mWe  ,qut 
< liTeftlil MaîCft'»  qoin'o         ouyrir  boutique» ^iprmiiff/iiii 

QH  A  MB  R  EK/v;,  n.  Terme  de  Caérre.toger  eniemble  (ousnntf 
même  tente»' où  nne  même  baraque  ou  cazîème.  £«</rm  utUon^ 
tMlmmê,.lmAna^&n»  fbémbrent  fixa  fix,  les  cavaliers  crois  à 
trois  oi^iiiaii«ineiic.On  dit  auffi  en  tènnes  de  &^^ 
niieièllejponr  dtie>  y  faiteunechambre»  yfiùtede  petiu  trou^ 
;^tî)^;bJbQarfesqaand  iechevaleft  blejfè,  de  peur  que  la  fel^ 
leieh  pdfiktiftde&i,  nele  bldlè encore  davanuge  2  &  alors  le 

CttAUM  tL-k^4  il*  ad).  Il  n'eft  guèreàfn&gequedei  armes  à  feu  « 
oà  ily  adcs  chambres.  C^ixerr^ritfi  On  rebute  les  canons  cluim* 
krez,  >  parce  on'ibfont  (ujets  à  crever^  Ou  fbfii  dont  le  canon  cit 
clMmftrViê  faut&  reponw  >  &  créveBicilenient. 

ÇH AMBRBRIE»  r. £ Oâ&x de  Charobri«!t.  Certain  Bénéfictf 
qui  eft  nndes  prinopao  joffiyscp^ftraniç  dani  les  grandes  Ab- 

CHA MBREtTEi  f.  fTDinainutif.  retite  chambre.  Angulium 
(Mbkiilmi^  \ 

CH  AMBREc^E,  f^.SorteitkpoifeJCeftkp^ 

qu'on  9ppt^  Chinibfettt  eiÂiroottdp,  La  Qy  i  n  t.  Voyez 
V I R  G  o  </ 1  i.%aQtitntinielaGampceparroi  les  mauvaiiês  poi^* 
.    .feir#ê^ditqn'ellevienten'Oâobcei  »      ^ 

1(SHAMBRIER»f.m.GrandOfficierquiavOitfoihdeU^^^ 

i'  brèvqu  duTtë&rdiezles  R]eisyikle$Empere«r«ii^£x#rif6i^0'' 

«^;  fin:f  rance  le  C64i»kîrrd'onnoit  les  ordres  d^ndaCham- 

^  bre^  duR||i«  Li'  Gbm  OUI.  I)  lîgnoit  autrefois  les  lettres  pa- 

^^^iDenteei^nalttede  grand  Officier  de  la  Chambire'du  Roi.  Le 

4pniiD4^ëpMMrravoit  juHfdiâionpt^  Ini-nsê^ 

cenai^  (nr  tous  kt  Marchands  ^  Aniiâns  (Ai  Royîume ,  mais 

il  n*1t{fl^  P^  en  dernier  rdE)n«  Onappelloît  de  Uu  au  Grand 

ComnE  ChaMes  V.  dansdea(|^es  patentes  donnéesen  13684 

Vdttql^  le  Chambellan  avoil&iîjis  fur  chaque  Maîtriiê,  &  Iq 

CMtiiA^^.Qiielaae^^ 

^que^onc0nnoi(lêeltHeÉ^^  en  1060. 

Kl.  j^ttChefoeitippiteeiulbu'à  Dagobert»  fous  lequel  TétoiC 

TWrffîj&tlenoâveenoarefepc  auu«sdamUprétnière&  la 

e^^footétbwfildllilenrqael-  ^j^'fêconde  race.  L'ofiioe  de  Châmkrhr  fut  Tupprîmé  en*  1  ^4;  païf 

âlra^poklèfli01rt.  ^«^  L  après  la  mOrf  de  fon  gkCharlcs  de  France  Duo 

d'Orléans  ^  qu'il  en  «voit 
P^de0ttûrbon«Alâ 


rdu< 


il 


lier 


rt  de  Charles  IIL 
lerGen- 


tiHioonne  dciàChambreJ  Qpdèue^untprécendeo^  qulàutrefoii 

^  le  Cftamkîir  éfoic  k  mêMB^âbTe  que  le  Grand  Ctkambellan. 

Voyez  CiiAMBELLAK;âC<^urillec  PfLp*4^j79j)if  »  jtjiy* 


BtttêRMdeMaiiiie  ^.CWiN^' d^  «'«jf'^fl^ 
'  chàèlès  Officiât  Meiob.  dékMlâ.  Oti^tpçdkgréHd'tbémkt,  S^  ^ ,  pour  fémttrd,  tbémkrt.  vbyez  C  h  a  m  b  n  b. 
^"^^kqoieftfvifeforVanriéTedrlkondpMd^^  Chambriirv  f*  m.  Offickc  ckuftral  qui  eft  pourvu  d*un0 
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\  charabrerie,qttiafoindcs  revonasdek  nMifon,desg)reniert  « 
^  du  leboiBrage  &  des^rovifions^ianc  pour  la  bouche  que  pour 

le  veftiâiee,  Aùmifierupnvifér^  Qp  l'appelleen  quelques  enoroitt 

Pnwftm,  .\' 

On  appelle  »i0Î^Cb4idriff  chez  qnet^ttes  Religietti  qui  yivcM  en 
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'^'rommuaaiité,.Celui  quiptéficteàiineChanib^niv^ièn^ou 

Cemof  a('iAr|i|i»muragei^  ùimnméiiMaei 

«mdccéti^'^oiVoiitqu'tin  tlukiftÉli#  »iw  4i4rt^<M^^^ 
idqmdHqiÉ  qttf|iiieiàrfMKeiiOè|MÉkii^  ,  ««h  latw 

guedoc ,  on  aiêda  nkx  C^fcMM»iTpôiirlN)Um^ 
%  En  quetqMet  Itunçi  ftomtcet  lè^i^plé  confôt^  vaSR  hinàmt 

CHAMBRiàKB>eii  termei<teMaii^,eftiih  tongMPmt 
. .  d'une  «ftMde eûonoyeçlB toit «làiiehée  âttbâàc^É^^  ^ 
M^  àioUecter  ks  chevu»  fiir  dMètè  pour  ks  $ûre  oifibriu 

cavalkr.  i%vc//iim^<»rr^^     ^^ 
Chàj»bii  liu  s.TèitMdeFil£to(è.  PttRfiiban>  oUamitd^fè 
^  pliéfc  dCêXÊééiéc  au  haûtda  &in  >  qqi  tient  la  qaenoiiiU»  tàiXa.t 

C H  AMBRILLON,  f.  fw  Pedte fttvance  qui  gagne  pea dé  ga- 

ges.  AncUln{â,  Ileft  bas.- 
C  H  A  M  E  A  U>  r/m.  Animal  de  voicutrpcopre  pour  la  diat|ge  , 
*  ■  À  tion  point  pour  mer.  CsmHtU;  li  eft  tort  oMiitiun  en  Onenc. 
v>  Le  chétmtM  Arabefque  a  uiré  grofièbodèfur  le  doi  :tfrMédbis 

enadeux.  Sa  charge  ordinaire  eft  de  mille  livres  pe(lii(.  Quel- 

3ues  Auteurs  diiênt  dix  mille  \  mais  c*eft  peut'iJtce  une  nute 
impreffion  Ixrfr4fiiir4NaceUdcpaiticuIier,  ou-on.racx]iM^ 
'^  me  à  (è  bai(Ièr  pour  recevoir  (à  chaige.  Car  dér  qu'il'cl^  né , 
V  on  lui  plie  les  quatre  pieds  (bus  le  ventre ,  on  lui  met  ott^épis 
Il  fur  le  M  ^  dont  les  bords  (ont  chargez  de  pièifâ,  afin  qu'il  De- 
1^  fe  pui(&  relever  pendant  vii^  jours.  Il  a  le  pied  latge  5e  (btide, 
I  (&  non  pas  dur  :  car  il  eft  couvert  d'une  (implepeau.  Le  poil  de 
.i^r^iiMriar(erti  pluneursouvrages&étofo.  Le  cbâmem  eft  dix 


*■ 


©H  AI  *<«« 

V  bUnc  m  nai  ihâmâu  pat  Itiète  ;  mais,  par  le  ^efiedu  oorpi  j*  «u 
cheval  de  au  bceuf.  CdmliÊmùlif.  Po  m  by; 
<3inappellk^«iilfi '4i4|M>M,  ielQ^ide  (bémm  filéenfbnoédelaîne 
yfyn  éiSÊkéf  duquel  r^  fônrcoc  ItsTcrrandiniedrdàns  ieutt  ouvra* 

Etflèmiel  ^Bl&roni  on  appelle  wi^kéméém  mmiftU^  qnieft  re. 
préftifté  ivec  une  omidiére.  ÛMM/iri  #/  tkfiriOmhdeni^  ou 

Il  y  a  une  hèfbe  qu'on  tf^pelle  fimn  de  ehmtâu  >  à  cauiê  qat  les 
dummémk  ta  (ont  wmmumf^  qu'on  appelle  autrement  jmkus 
êdtmiu  yanfcœmimm,' 

Ch  amUlv  le  dit  d^ât  gros '&  grand  bfttiment  qu'on  voit  en 
Hollande ,  ^  M  n'^éélpvàitéque  vers  la  fin  du  fiécle  pa(Cf. 
hé  ciMii«wièirct  enle^un  Vàifleaud'uh  liea^ily  apeud'eau, 
de  k  ttt^fiMrter  dgns  un  autie  ^là  il  y  en  à'  davaAtage ,  par 
le  ihoyeÉtOM  machiniez  dont  eft  rempli  le  vaiflêau  qu'on  appelle 

CMAMELIERif.m.  Celui  qui  panfede  qui  conduit  des  cha- 
meau, j^(âmH9tem;é(rC^t4rimé.Onai^^ 
ihrs,  Ittl^^hands  qui  Ifbint  trafie  de  charocauk.  Le  piémier 
métier  d«  Mahomet  (ùt  d'ère  Chmelter.  ChJmédn  dl  appelle 
Cémerméui ,  dans  la  vie  de  S.  h^aitt  d'Egypte  ,&  dans  €elle  de 
S.  Alâ^ndtel'AcœméK. 

Ç H AM ES, r.f.  Plufîeutteifécetdenxmlei^Diorcofideditque 
le  ponige  des  châmts  cuicesenpev  d'eaij^^  eft  bon  à  lâ^le  ven. 
tre.  CImm«  il  jea  «de  tftntde  ùtm  *  qtte.Matthic^vouë 

>  qu'ittfttliffiidlede  lesdiftit^eT.  Blés  iûDteouvèies<nbie  co- 
quille létiète.  Ar  on  les  ttoovè  ipuvent  ouvertes  &  bftillantei  %\i 
bord  dé  uHbèéiûr  legraviertf  if. 

CHAMPRAii^; r.  m.Ceft  U  ptniedii^dtmuicdelatéte  du  die- 
iones.  y  cammm  cit  oix  i  val  depuis  le  deflbus  dte  octilWj^a'lnà  bouche ,  en  dcÂm- 
ou  douze  fours  fans  boire  ni  manger.  Quand  il  eft  eh  chaleur ,  |    idant  (xu*  l'intervalle  d^ctdeilx  (ottrab.  B$m  e^uma»  «^^ 

C>  mot  vient  d6^4Ni«f&:^/iviMBi^MiN  AGI.  > 

Ch  A  M  F  KAi1(  Bt  A  Nc»autrementi?ir//^/ir#  >  eftunemaïqne 
blanche  qui  «éjpie  le  lônm  du  thmfiâin  du  cheval.  Ccfl^M^, 
depuis  (bn  front  jufqu'à  ion  nez^liêns  equin*  édbâmitnlÀfigiuitâ. 

Ch  A  M  F  R  A I N ,  eftauHS  l'armuredu  cheval  qui  couvre  eette  par- 
tie »  quand  il  eft  (ous  un.qivalier  armé  de  toutes  pi^.  E^idiui 

'  fréimtéVjpaiàfàum,  Les  Plumafliers  ledifox  pareillanent  du 
bouquetde  plumes  qu'on  met  fur  la  t£te  des  chevaux  ;  &  JesSet 
liers ,  des  pièces  de  cuhrou  d'éco&  qui  couvrent  cette  paiiie.  ^ 

Ids  flfds  it  leurs  thtvMx  iêÛmmtt  titilltiem , 

Z<«i  frMlr/>lescb<unfirainSa/#/ Mviri  #»  W/firwPXB^oiMi. 

Lno'simi^s  iUwn  ghrelt  $  hmskévits^  UmstStUra ,        f  V 

£t  depuis  lewrs  chagifraini  ja/fife/  i  lems  enufièrts 

Teitt pétn^hb^^éde  lâkiémehe  ielfm.  lo.  '^^: 


ilfê  retire  ï  part  ayec  (à  femelle ,  &  la  couvre  root  le  Jour.  Elle 
porte  (on  (hiic  onze  mois.  On  Te  fèrt  d'ùnepetieebaguette^dur 
le  pan(èr  i  au  lieu  d'étrillé ,  donc  on  frappe  (ur  lui  comme  (brun 
upis  pour  en  ôcer  la  pouflièreV  Le  maître  le  fuit  en  chaQtàhè  de 
en  fiflanr.  Plus  il  chante  fort ,  &^  mieux  il  marche.  Ileft  fuièt  à 
s'écaneler.  C'eft  pourquoi  lorsque  les  Caiavahnes  pal&ntdans 
des  terres  gliffantes ,  ou  érend  des  capisjôus  \escb4me0ux  >  quçl- 
quefois  juiqu'au  nombtedecent.  T  a  v  e  r  m  i  B  Ri:  Voyéc  Dro- 

j    MADAIRB%'      •  •  '' 

Les  chameaux  gardent  de  l'eau  dans  leur  eftomac  fort  long-tems 


i 


,/  pour  fc  raiîaîchir>  par  le  moyen  d'un  grand  ventricule  qu'ils 
ont ,  autour  duquel  on  trouve  un  nombre  confîdérable  de  ^ics 
enfèrmez  entre  (es  raniques,  dans  lefquds  il  y  a  apparence  qut 
cesanimauxmettentleureau  enréfôrve.  On' prétend  mêmequè 
c'eft  la  dèmi^reftburce  des  Caravanes,  d'ouvrir  le  ventre  de 
ces  animaux  pour  (è  fôrvirde  cette  eau.  Mais  par  les  Okfervéïttêni' 
•Phyjiques  &c.  que  les  Jéiîiites  ont  finîtes  à  la  ChiAe ,  il  paroît 
que  ces  réfèrvoirs  prétendus  ne  (è  trouvoiént  point  dans  les  ehâ- 
meàux  \  ils  ont  vérifié  le  (ait  par  la  dKièâion  de  divers^AMMir^ax. 
P.  G  o  t7  Y  B.  Le  chdmeâu  <|ui  porte  l'écendartd'or ,  qoeia 
Caravane  de  Pèlerins  va  otfhr  tous  les  ans  fur  le  tombeau  de 
Mahomet  à  la  Mé^ue  ,eft  eiemt  de  porter  aucun  fardeau pen- 
k  dant  le  refte  de  (à  vie.  L  a  C  R  a  i  x.  Ils  prétendent  même  que, 
ftt  heureux  ehdmeM  refrufciceta ,  8ç  jdàtru  des  félicitez  du  Para- 
is. Ch  s  vr.  1b  ont  de  l'avèrfîon  pour  te  cheval,  le  lion  ,  &le 
m.  Ils  vivent  (èlon  quelques-uns  julqu'ilcinouanieans ,  &(êlon 
uclques  auores  julquià  cent.  Le  lait  de  la  femelle  M  ebâme4u 
ft  un  (buverain  remède  pour  guérit  l'hydropifie/  Il  faut  en 
^boire  tous  les  jours  une  pince  pendant  trois  (êmaines.  Au  prin- 
\  tenu  tout  le  poil  tombe  au  ekMueju  en  moins  d^  trob  jours ,  k 
peau  lui  demeure  toute  nuë ,  6c  les  mouches  l'importunent  fott , 
il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  de  lui  gBuderonner  fe  eocps. 
Tavbrnibr.  , 

On  dit  ebumeMuwAle ,  efféumuu  fihielle. 
Sur  les  médailles  le  ebumeéuték  le  rymbofedc  l'Arabie.  P.  Jobbrt 
£t  s'il  Te  trouve  fur  les  médailles  de  quelqu'autre  peupfe  >  com 
me  fur  celle  de  la  Emilie  Plautia ,  fur  laquelle  on  voit  une  tétede 
femme  avec  une  couronne  murale,  A  Plavtivs  ab  o.  cvr. 
s.  c.  &  au  revers  dans  le  champ  I  v  d  a  i  v  s  Ae  dansl'éxergue 
Baccr  I  vs,  &  pour  type  un  hommeàgcnoux  qui  dent  de 
la  main  gauche  un  ebâmeâu  par  la  bride ,  &  qui  tend  de  la  gau- 
che une  palme  ;  c'eft  une  marque  de  fooeté  avec  l'Arabie. 
Beoer. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  ^4Mu/  >  (êlon  Nicod ,  d'où  l'oti  a  fbnii)l 
KtcfAMhQ-  en  Grec ,  Céuueûis  en  Latin ,  de  enruiterib4iisr4«  en  Fran- 
çois. Mais  (ebn  Ifo  Magifter ,  il  vient  du  Grée  ««^«^xor  ,  qui 
/ignifie  curuuM ,  i  cau(è  des  bodês  qu'il  a  fur  le  doi.  CharletOoi 
dit  qu'il  peut  venir  de  m/ut»  ,  jf  truvéiUe ,  parceq ue cet  animÉT 
porte  de  graïKls  fardeaux  ;  nuis  cette  étymologir  eft  forcée.  ' 
CHAMBAt7  MovcHiTi,  Autie  dfpécc  d'animal  fcdfaltfii^ 


. 
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Ch  A  M  F  R  A I N ,  cb  termes  d'Atcbice^re  >  eft  nnomement ,  ou 
denii-creux  >  qui  eft  nooitié  imnndre  que  b  (cotie,  «Sbii  >/i^ 
eêluùÊMé,  On  l'appelle  autrement  ^(Upe  >  on  Ué/èUe, .  Ceft  au%~^ 
le  panqoi  ièfait  par  l'arête  rabactuë  d'une  pierre  ,Ottd'unepiéce 
de  botf ^  dà  le  nomme  anoementif/Mi.  OhliquèâuguUtâU^iu 
ixirtuùtâSm 

CHAMFRAINER.  v.uft.  T^rme  de  Metinlfier;  Owper  fe 
bout  d\me  planche  de  biais.  Rabattre  une  des  ifétes.  Afirtat 
êbOquè  iugiijrf^  ^ 

Cr  AM  PR  A  I N  i.  i  B.  m^  8c  part.  (Mfaèmiguiànts*  OnWnfai^  . 
ce  nxiidam  l'Ait  de  Townerfloc  par  fe  P.  Plumier. 

CH AMICO;^  f.ro.  Sortede iênienpednPetoa» fonbbbfeàcel. 
le  do  oignons ,  mais dontfevèrtu eft œlfe  >  ppc^  l'on  boitl'ean 
dans  fequeHeelié  aura  boiiilli  fède ,  ou  avec  da  vin ,  elfe  provo- 
que  un  (bmmdl  de  vin^;t^qàatre  lieofO)  0e  fiqnelM'tanra  bûë 

,  en  riant  ouen  pleurant,  il  clemeuie  fon  long-tenu daiiscenAne 
éttt. 

C  H  A  M  O I  S.  fnbft.  m. dévie  (oit  fânvage  qoi  habitefur  feplus 
lunttdésiodiers&desmontaniei.  JtaiCiM.  Le  chemins  k  fe 
queue  longw  de  trois-ponces  a  les  oreÙies<fe  cino.  U  a  de  grandi 
yeux  avec  une  panpioe  inténe  &  ronge.  Sr  léne  Aipérieu- 
ae  eft  fendue  oorome  an  liévte^  Set  oomés  (bnenr  au  devantda 
front  fort  peu  au  deflîis  des  yeux.  Elfet  (ont  Iqi^lnes  de  neuf 
ott  dixdoim,  èc  font  nôtres,  londet^ rayées diculaitrmenr; 
ce  qui  l'a  nir  «ppelfer  par  Oppian  tn  \iMm%  c'eft4-dire  >  qui 
a  les  cornes  tournées  en  arriére.  Il  a  le  piéa  fboichéâécrenfi^  par 
deflôos,  de  non  rempli  de  chair  comme  fe  gaaelle.  U^marcfae 
fur  fès  ongles  Ae  court  fort  vite.  Il  a  trois  ventricules  pareib  à 
ceUx  des  bœufit  Ses  intcftini  ont  quarante  piédsdeloqg.  Il  eft 
plus  grand  &  a  les  )t|mbes  plus  longues  que  fe  chèvre,  mais  fe 
poil  plus  court ,  qui  eft  pourtant  de  deux  (ôrtes.  Le  p^teft  fin» 
frifS^&  ohdé  ,&  caché  (ôtts  fe  grand.  U  y  en  aune  paroe  dé  cou- 
leur de  minime  brun.  Le  tefte  eft  un  blanc  sâfe  &  ronfsfkre. 
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flwrlonfton  vtvAïs^dé  ficûc  le  chevretriK  Plîne  dit  ffQfikà 
AéfÊHfh  vîtcnt  de  foifym^omniè  les  ctillei  ;  ou  qu'ils  mangent 
v'kémukim  i  qui  eftiiÉtairpèûe  d'aconit  pn  trouve  quetàôeibis 
dfUlste  ^tricuiédes4)itM«/ides|nènes  qu'on  appelle  hmUéorâ 
^JlUmÊglU,  iMoétjIk  tntStfan  eftimée ,  parce  qu'àant  pré^ 
,  fée  >  elle  eft  chaude  0c  douce  (ut  la  chair ,  &  Ce  peut  (àvontier  0^  ; 
temrfertneneuSliefôt  auili  i  purifier  le  mercuic  qu'on  fiut 
^poi&tpÊtCeipUtt,  tmConifaaéxsoUs. 
I^ChoM»/  eft  unaniivuu  timide:  U  yen  a  beaucoup  dansl<sii)0ii- 
t  Viagnes  de  Dauphioé.  leur  pcindpale  refraîteeftu  montagne  de 
S'^Donoluy ,  aupcè^  de  Rochecx)«irDe»  juiques  à  celle  de  MopJb^ 
/  ziou ,  dans  leGapençob.  Il  en  ptioiciou vent  dans  ces  Ue^,  m^ 
'  ^  troupesdecihqbnte  &  plus.  Us  marchent  (bus  la  conàmllim 
t^tund'ennreeitti  quieftileurtéte.  Les  ChaOèurs  lui fetiffilèâ- 
^  *  fours  e(Iàm  les  premiers  coups.  Quand  ib  le  tuent  letutitiEes 
4')^irûi(Iênt  dans  un  fi  grandétdnnemenc ,  quil  eCk^aifô  iu  moins 
/:.  adroits d'enabatreptuneurs.  Usaimentleiêl,  dc^l'onenrépond 
'f  I  tui  lieux  oà  tVii  veut  les  anirer.  Cèft  nn^pp^  auquelib  cou- 
%fenttoûjouf»i  qQoiqu!illes  ûlÀiBi  trompes  fouvenr.  Gônnme 
*^  ils  (ont  très- penreux  ik  ne  s'anintent  pasâ  paître  beaucoup.  Ils 
"tiiecÏKMfiflèntiamaisde  pâturage  abondant  nt^^      &  fçcôa- 
^^iem^tdelliérbeûQinaKdans  lesravier,  &  parmi  les  cailloux» 
^  Pendamqn'ils  pai&m  l'un  d'eux  fait  le  guet  à  cent  pasdeU,  fur 
t^  la  pointe  dtinrociier,  &  d'abord  qu'il  apercent  on  hommye ,  il . 
'avertit  par  un  (ÎBement  aigu  les  autres  de  piêndte  garde  k  eux» 
Aiafic'eftune  merveille  d'en  prendre  aucun  (ans  le  tuer ,  &  plus 
^«ncoiiedeprendtedes  petits.  Ces  petits  meucem  d'abokd.  qu'ils 
font  j^bUéez  àilleo^  Un  air  plus  doux  leur  edtnii  poi(bn;  Ûsdif- 
T:^lci»tb6inoûttp^bouâeins  :  car  ib  (cmUenc  rou^^es  en  été 
^êij^  en  brvêf*  De  plus  ib  n'ont  que  de  petites  cbmes  aflèz 
f  larges  >  de  donc  le  htm  eft  (brt  crochu.  Lejur  4nïé0è  &r  la  ra- 
'pimtéavec  bqneUettt  s'élancent  de  rocher  en  rocher  tie  cède 
^^ point  k  celle  dei  bbttâeins:  mab  .ib  ont  cet  avantage,  que 
^tottfentib  s>  attachent  par  le  bâutd^teuiscocneSi  Ôc  demeu- 
^  lentttdfi  lonipoiientrupendi^en  Vatr>fîiu'à  tie  qu'enfin  ib 
Vs'enahachemd'unefbtae  incroyable,  ÔcCt'fettertt  au  heu  qu'ib 

ontdeftiné.CHORUA, /^.i^Z>4i^.  X'./.p.^4* 
Ménj^déitivece  nooc  de  llulien ,  cmMtcU,  ou  aMik^m;  mab 

Belon  ditqiie  ce  nom  tient  du  Grée  MjEMrr. 
Chamois,  e(^àu(fi  une  couleur  tirant  fiir  ri(abelle ,  dont  les 
-curieux  de  tulippesfimtarandétatiWif/^^^  ctltr. 

Chamois  ,  fc  prend  auifipaarhipttu  de  dkMMf.  PtUUmpkS' 

fTé,  Aînfionait,  Gansde(lr4aMÎ/>  caleçonsdefè^iwtf. 

JenefiùspHmé4iiftirsUeJf/.  RfcOM.  DiiJMAlL. 
CHAMOis,.£in.  TèrniedcFlettrif^TuHppebôcdiif  d'écarlate. 

MORIN.         *  .'^  ^^  .<*    t 

CHAMOS,  (Im.  AononcezCjpi.Nomd'ùne  hiiii»  divinité 
^^\AiQ|iionttes  &  des  Moalnces ,  doilt  il  cfk  potié  au  trotfiéme 
Ur.det%birXI,  7,  ) ù  a"^ Uv.  des  Rob  XKiUi  1 3.  Jérém. 
XLVm,^,  ï  j.dfciwf/.&iimJérômefiirl(aïcUT.  V.dit qu'il 
y  avoicunldolefurle  mont  Nabo  ou  Nebo ,  Se  jl  aioûie  que 
Cbmtrét  kroéme  DicnaueBéelphé^>  paicequelun  &l'au^ 
tre  (ont  un  Dieu  des  Moabites}  mab  dit  le  P.  Kirker>  il  kur 
droit  monoçer  que  les  Moàbites  n'avoien^q^une  Idole.  Selden 
fiiit  néaimioins  ce  fentimem  de  DUt  Syrm  l^fml  f  *  5.  fiir  la  fin, 
Vauble  0^Sa^ilsdi(êntquec'étoicPriape,  œ  qui  revient  au 
même  j  car  (clon  Selden  Béelphégorfif  Priape(bm  la  mémccho- 
iè.  Cornélius  >  Lapide  „  Tirin'&  Sat^âiùs ,  fur  la  leflêmblanœ 
deChamos&Comus  prehhent  ChâtMs  y^  Cpmus  ,Ie  Dieu 
ne  chère  &  de  ryvreflc.  Pierre  Martycprétlend  que 
^-  003,  C^ui,  en  Hébreu  fignifie  •tfor/r^rr,  c'e(U- 
çâchtr,  il(êpourroit  bien  fidtt  que  ClMai^i  (utPluton  le 

[des  enfcif.  Le  P.  Xirker  Cfoit  q««  Cbéoms  eft  le  même 

quÔfiris ,  ou  le  Bocchns  Égyptien,  &  qu'il  a  été  appelle  Chd^ 
MMxdiiifiorHAxcii  VQ^^ntènim,  OfimUn,  Cacher,  ou 
biend'ttbefolemnîiéqiklèsÉgyptiensfiû(ôienctouslesans,  en 
l'honneur 4e Bacthus,  encourant  par  léjouiflancc  ôc  en  fola- 
trantde  villageen  villag6  *  d'où  cette  (?ie  avoitcté  nommée  O- 
nuéd.dçMiim,  alliage.  Enfin  le  P.  Kirittr  ne  veut  point  qu'on 
méprUèlefeminicmqili  dérive  ce  mocdeorp ,  CitfA^,  dcqui 
confond  Cl««iavecPl(îtooy>(WCC  qu'en  e(rcton<î#nlbi)dtr^ 
(buvem  Plutoo,  Db ,  Oiîris ,  Dk»y(rui,  Sérapis.  a  confent  mé- 
.  nie  qu'on  di(ê  que  c'cft  Bédph^ ,  pourvu  qu'on  tienne  que 
MphégoreftPriape  adoré  pat  les  Égyptiens.  ^^^ 

Les  Moàbites  (bnc  appelle»  Peuples  de  CWx  Nombr.  XXI.  19. 
Jérém  JCLVni,^.  Vous  êtes  perdus  peuples  dcChamt,  Voyez 

Voflîusir/iW.XZr.C.g.        ^^       wj^    ii^. 
Ccnome(kHébre^k^W^»Cft««•i.  Plufieun  Modérneiléerifenc 
,  & Irproooiicemainfi feloulïkbrcu.LaScptaiw&UViilgKe 


Wj^' 


-/ 


diient  Chémi,  Prononça  Cou*/.  On  ne  Tait  point  ce  qu'il  Cignî^^ 
fie  proprement,  ni  d'où  il  vient.  Car  41  n'y  a  point  de  did3|pti' 


•  en  Hébreu  qni  ait  ce»  radicales.  £t  œ  que  dit  Scldenus  qu'il 
fignifieitf  fMiir«â^i(!»coiiiinettQattonchement,ôtq^^^ 
poiéd'uti  3  >  Çéfiff  &  fimilicwie  Mj9c,de  ts^io  >  attouchcr,  atiou-^ 
chémenc  g  ô'f^  point  Ùkt,  Ce  que  oit  Martyr  €i-de(rus  l'eft  au(fi 
,  peu ,  lou  màbf  nÂoins.  Car  pvy,  tcftUt4r* ,  a  un  0  Smtcb ,  Si 
(9103 ,  un  «»>  SckHt^B  êciln'y  apointde  preuve  que  ce$  letuetf 
foient  miffia  l^lunt;  po^  l'autre  en  ce  mot ,  comme  elles  le  (bnC 

^  Quelque^  M) ,  en  jargon  RabbIniqUe  (ignifie  pi/rr>  fc 
ttrt ,  ou  ifVfmr  léUht  >  éne  Hun ,  fâctUnm  tÊt ,  JlMUJçerc,  . 

CH  AMPi^l!  m.^  Pièce  de  terre  propre  à  être  (abourée^  &  (èmétf 

'  degn^':^#fi^yi'^/.  CiMMpcuUivi.,0(^<  <V^.  CMxpcti 

Bf^dekfinfttrpâri^iitliis  UfêMti     I  • 

t>ti  champs  trtppdrefitfx  vint  bâter  tei  mijfeHi.  Botl^; 

Cemoccft  (ynonymedetérre.  Car  les  laboureurs  di(ènt  indi(fê» 
remmène.  J'ai  aujourd'hui  (bmé mon fAM»p/<>uf ma  terre.  J'i« 
rai  den^in  biner  ce  f04mrp,  ou  cetre  terre.  Ce  fbdmp  eO:  touC 
pierreux,  ou  cette  terre  eft  toucepiéfreuiè'Li  GBR.        .  ^'! 

Chàmi»!  (è  dit  quelquefois  d'une  place  publique,  CiM^/i 
'  OQmme ,  leCÀ^iMp'de  Mars ,  Campus Mtrt'mt ,  kCbdtttpdc iUo« 
re.  OâHipHs  JFleré»  .v^.  ri.-^., 

Ix  Cbmnf  deMacs  étoit  une  place  aihfi  nommée  à  caole  d'o^  teinn^ 
pie  diiDieia  Mut^Qui  y  étoit  :  on  y  tenoic  les  afTemblées  appçU 
JécsCMMirf/.I>BMiaYpiteTu^  fupèrbe  prit  cette  place 

pour  (on  liiage  particulier  i  mais  après  qu'jkut  été  chalïe  de  Ro« 
me ,  les Coti(iJs  Brutus Ôc  Collatinus  firent  du  Cbamp de  Mars  h 
lieudesA(I«nbfo&  desÉleâions.  LeCJb4inpdeMars  n'étoit 
au  commencement  qu'un  pié  au  bord  du  Tibre  où  l'on  fàifbiC 
piattre  leschev|iiix ,  éc  où  la  jeunefiè  s'éxèrçoità  la  guerre  :  on 
en  fit  depub  une  place  magnifique  qu'on  orna  d'une  grande 
quantitéde  ftatues ,  &d^une  belle  horloge  enrichies  or.  VoyeA 
Aulu  Celle ,  Denb  d'HaUcarnaflè ,  Suabon ,  Pline ,  Barthéle* 
mi  Marlianusd^msài  Topographie  de  l'ancienne  Rome;,  v&ct 
Le  CibiUMpdeFlore  eft  unie  place  à  Romeoù  l'on  fiùt  la  publica-*, 

"   tion  des  bulles,  desConftitutions,âcc. 

Les^Poctes  appellent  dans  un  fens  figuré  la  ptdêflîon  àti  ârmA  le 
Cbemp  de  Mars,  Donner  despreuves  de  (a  valeur  dans  le  Cbémp 
de  Mars^  éxpréftîon  poétique^  pour  dire  >  àla  guerre.        M< 

Ce  mot  vient  du  Latin  campus,  que  Quelques  uns  tirent  du  Cr^ 
X^tf^Miruf ,  qui  fighifie  proprement  iflui  quipiârcbe  à  pied  :  itiais. 
.  ici  il  fignifie  qui  rfapâs  de  gréuds  pi/d^ ,  des  pieds  élevez  comme 
en  ont  les  monugnes.  Ce  qui  prouve  cette  étymologie,  c'eft 
que  lcs-6rècs  appellept  ahCbmpi'm«fi*K  Voyez  Marciniuf» 
qui  appuyé  abondamment  cette  étymologie.  y#  "  : 

On  appeUoitanciennonent  en  France  >  Cbamp  de  Mars,  les  a(1dn* 
blees  de  toute  la  nation  que  le  Roi  con  voquoit  tous  les  ans ,  ou 
pour  dreflèr  de  nouvelles  loix ,  ou  pour  décider  des  grand^-s .  al^ 
raires  du  Royaume.-On  les  nomma  ainfi ,  (bit  parce  qu'elles  (è 
taioient  d'ordinaire  au  mois  de  Mars  ;  foit  a  l'imitation  du 
Cbamù  de  Mars ,  qui  étoit  deftiné  à  Rome  pour  de  pareilles  a(^ 
(êmblées.  On  le  nomma  depu.bléCi^4mpde  Mai,  parce  qu'on . 
tran(porta  &  qu'on  tint  ces  Aflèmblées  au  mois  de  Mai.  Dans 
Grégoire  de  Tours  il  eft  appelle  Campus  Martius ,  dans  Fréde- 
«aire  P.  I V.  ch.  u  f  .&  1 9  o.  Campus  Aiadîus ,  &  dans  les  AnnaleJ 
de  Mets  Campus  Magius,C*t^  Pépin  qui  le  tranfporia  au  pre- 
mier jour  de  Mai;  ce  qui  le  fit  nommer  Campus  Maiut  >  d'où 
l'on  a  fait  par  erreur ,  oo-par  corruption ,  Madius  ôc  Atagius. 

Le  P.  Daniel  prend  le  CI>4jM>  de  Mars,  non  pas  pour  fAfiêmblée  t 
mais  pour  le  lieu  où  (ê  u\(ak  la  revû£  générale  des  troupes ,  ôc 
on  le  nommoic  àin(îa  dit  cet  Hiftorien,  non  pas  que  ce  fût  le 

>    nom  particulier  de  quelque  CfciMp>  ces  revues  (è  faifant  tantôc 
en  un  endroit,  6t  tantôt  à  un  autre  ;  mab  ou  à  caufè  que  Mars 
chez  les  Païens  étoit  le  Dieu  de  la  guerre ,  ou  plâtiôc  à  cau(è  <)ue 
la  revue  (c  fiii(bit  ordinairement  ï la  fin  du  mob  de  Mars  »  d'où  ^ 
vient  que  dans  la  fiiiteon  l'appella  le  Cbamp  de  Mai ,  parce  qutf  ^>f 
la  coutume  étoit  venue'  de  le  mettre  plus  tard  en  campagne  «  ' 
on  ne  fiûlbit  la  revue  qu'au  moift  de  Mai.  P.  D  a  K.  T.  1.  p.  7» 
Voyez  au.^  M.  de  Marca  Hift.  de  Bcocn.  Uv.  I.  ch.  18.  Ôc  M«^« 
Le  Gendre ,  Mceurs  des  François  pw  i^  Ailleurs,  T.  I.  p.  409* 
U  dit  comme  les  autres  que  c'eft  cfes  Dictes  ou  Afiêmblées  géné- 
rales des  Françob,  qu'on  avoir  appcllées  d'abord  le  Cbamp  de 
Man ,  ôc  oui'  s'oppeUérent  depuis  le  Cbamp  de  Mai ,  parceque 
Pépin  en  changea  le  mois.  Pepîn  tenoit  aidhiellement  l'Adèm- 

.  blee  ordinaire ,  ou  le  Cib  imp  de Mak  P.  Dan  .  So«s  la  troi fiéme 
Race  œtadèmbléa  ont  pris  le  noda d'États C^n/raux.  Regni 
fêmitid.  ^■\  * 

Cn  a  M  p,  en tèrmcsde Guerre)  (îgniiîeleHea  oùon  donne  quel* 
que  bataille  9  00  combat. /'fl!jf»#^  fr4/&./K-ir/.  Ce  Général  eft  de- 
meuré maure  du  fiUOTP  de  bataille.  Dans  les  combats  fingulierf 

luit  uj  11   . 
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f 


V? 


'V* 


■\ 


.t'- 


V 


1 


■  N, 


:^ 


N. 


^ 


.    /•• 


^, 


C 


0 


^ 


4^ 


VÏ»' 


'■\ 


« 


# 


Â 


f 


ilytfouventquclqu'unquïdôneurcfur  le  châmù , qv\  ett  tnè  I  Lis  Cuampi  Élys 


/     ♦ 


— •> 


♦«■ 


fur  le  fbâii^ ,  £^  Poëfie  Icf ,  (himps  de  Mm  c'cft  là  gu^c  «Jiçs 
fbsmpsdo,  bauuUe.  Les  ebsti^t  de  Nepcuiie  ^  U  no^.     -, 

^    ÔtMpéir^fnitéémshfchmtïpsdgMKrsêMdeNepnim 
^*  SéHitis  bfMrtMKdré^âMxcmbâttêit  Ufrrnine,   , 
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OnappeUoic  autrefois  châmf  chs  y  011  csmp  d$$  >  VeTpace  fêtîné  de 
barrière,  où  les  Chevaliers  failoient  des  jçuces  &  tournois ,  ou 
des  coroba(sî  outrance.  SepmâiçtrtétmenlocuSiârenâ,  Ltcbsmf 
eft  demeuré  i  un  tel  Chevalier. 

Champ,  en  tètnesde Blaiôn ,  le  dît  aii  fonds  de  VtcQf  ^ui  eft 
chargédedivèré^piécei»  doncfèooaipolêntlesArnioirtes:  ylrM 
fcuti,  LabannièrèdeFranceeftuni^KMi^d'azurfleurdetiië. 

Le  clÀmp  d'un  ubieau  »  d'une  tapiilèrie ,  c'eft  le  fonds ,  lequel  tfi 
d'ordinaire  obfcur,  &  où  il  n'y  a  rien  de  peim.  Arvà,  U  faut . 
rembrunir  \p  (bdmp  de  cette  tapidèriepour  en  relevai  davantage 
les  couleurs  \  le  cbJm  de  ce  ubieau  pour  en  détacher  |ei  figures. 

^  Le  cbdmp ,  k  fonds  Se  le  irrrièribd'uncableau»  iî^ifîçnt  la  même 
cho^.  OnappcflleaufGleri^^d'uneQiédaill^^lefondbàiln'y 
a  rien  de  gravé.  On  dit  €i6cxe  qu'une  draperie^,  ou  un  morceau 
de  bâàment  fôrt  de  ektmp  ï  une  figure ,  quand  la  figoreeflpeinte 
fur  la  draperie,  ou  fur  le  bâtiment         y 

On  dit  mettre  des  follves  de  cbétmp  ;  pour  dire ,  lespoTer  fur  la  pèÉrtîe 
la  moins  large  -,  Tignum  quepirte  éoigufims  efi  Cêilecéire,  difbrte 
qu'un(;r9live quiaé  pouces d'unlcns ,&^ de  l'autre,, eft  mifi 

mde  ebéUÊÊp  û  eWetH^  fur  la  partie  de  quàne.  Il  en  eft  de  roêtpe  de 
toutes  les  autres  pièces  de  bois  équarrfes  ^^op  Von  doit  metm 

ï  ir  ^^41»^  pour  leur  donnet  plus  de  forceT^  f^^^  empêcher 
qu'elles  ne  plient.      ,^.l  '      ^ 

Champ,  eft  auflî  un  ttonèdcPeignier.CeftlcmiUcndtt  peigne 
d'où  iprtcnt  les  dents  de  chaque  côté..  '.         r 

C  H  A  M  p ,  en  termes  de  Métîhanique ,  fc  dit  de  çc  qui  eft  pofé  ho- 
rirontalemait;,J»r«  bmfintiadliMUmrefpondei^eeêUHétHf.  Les 
fîtbiières  fe  couchent  àccbmp.  Les  Horlogers  apPWit  la  nué 
de  cbâmp,  la  troifîéme  roue  d'une  montre,  qurtnic  mouvoir 
celle  de  rencontiie.  £l|e  eft'poféc  horirontalemencÀ&  (es  dents 
font  perpendiculaires, 

Ch  A  M  p ,  fe  dit  figurémentdes  fujels  &  des  matières  où  les  Au- 
teurs peuvent  s'éxèrcer>  difcourir  &  combatre. 
teiies ,  éorgumentum.  Les  poètes  Païens  avoient  y 
s'éxèicer ,  à  i^ufe  d/c  la  liberté  de  leurs  fiéBons.  Les 
Roi  font  un  beaufibiiMp pour  exercer  les  Hiftoriens, 


.  Païens  entérroiem  jeun  n^oxts;  (tparéitieiu:^  Ac  daoi  des  to(n, 
beauxdepiècie.pn  en  peoc  voir  quelques  reftei(iani|a'vyJ0 
d'Arles.  LesTotct  imitent  ces  fortes  de  cime^i^  :  t&  ce  g)and 
--  noml^  àt  tombeaux  élcve^  fait  un  afped  qui  re^èmble  à  une 
.   "ville.     .  >'     .     j   ■■       .,'    ,      .    ^ 

CHAMP*(êdit  adverbialement  en  ces  phrafôu  A^vers^fibiM^  ; 
pouf  dire,  Hors  cfescl^mins.  Peffit»»  ^xtri  vpim,  A  chaque 
tioui  àcf^émfiqu$çm'qitftempeie,qu4iltet  dette  $€caponei  pour 
dire»  A  toute  heure ,  à  tout  propos.  ^t\tcbâmp;  pou^  dire, 
Tottcd'abord  ^  prélêntement ,  à  l'inftant.  ^tempih ,  lllic^^fên'  . 
tinukf^fimmyififtremffrïhMticul9, 
Ondiciiiufi  parler  lur  le  ribniif^j  difcoitfirrarlerikMip;  poUrditt, 
parler,  tlifcuurir  G.ns  préparation,  ex  tempère  dtcere.  Un  diU  : 
cours  Aiitfurl^  fbdwsp,  extemferéiis  eréuie,  Fadhté  à  parler  fur 
\t  cbâmp,  fàeiàtâs  extemperélts.  M.  de  HarUy  Archevêque  de 
.  Paris  avoir  une  facilité  m^rveillcufè  ï  bien  parler  fUr  ,1e  ebamp,    • 
Cil  A  M  p ,  (è  dit  en  cet  phrafès  provèrbiales.,tl  y  a  aftèz  de^^wni^ 
Dourfeire  glane  i  pour  dire,  qi^'il  y  a  afllêz  debefpgne  pour  tout 
le  monde  i  ou  de  quoi  fe  contenter.  On  dit  qu'un  homme  a  un 
cril  aux  fhmps,  ôc  l'autre  à  la  ville }  pour  dire,  qu'il  eft  fort 
vigilant,  &  qu'il  fait  ce  quiiê  fftit  auprès  6ç  au  loin*  On  dit 
aum,  qu'un  homme  court  les  cbéonps,  court  les  rues  %  pour 
dfire ,  qu'il  eft  fou  ;  qii'ilfê  met  aux  (jEr^mpr,  quand  il  s'empor-  - 
te  de  colère  \  &  qu'on  lui  donne  U  clef  des  ebmps ,  quand^j 
.  le  ma  en  liberté  de  t'en  aller,  de  l'enfWi.  &  de  ^e  tout  ce^ 
.  qu^l  voudA.  ■  :■■  ^-  :k^:>y  v-\,ïV5^-^-'.':-'-\^^;- 

A  CHAMP»  Terme  de  Jardinage.  Semer  i  cbêmp,  autcemenjtà 
:  ^olée,  fedit  proprement  des  raves,  qui  au  lieu  d'être  fcmées 
^    dans  des  trous  d'une  couche,  font  femees  indîffihremment,  fbit 
fur  une  couche,  fbit  en  pleine  terre ,  tout  de  même  qu'on  fême 
lesaut^  grainesjen plein  champ!'  L  a  Q^  i  n  j. 


m:,' 


n  fàutpettr  d/mdfquercefuhtUbypecrlti 

Flatter  de  fenémoiàr  lés  déjirs  effrontettyi^ 

Et  dentier  un  chànip  libre  à  fes  téméritet.,  M  o  U^^h 


■4-''" 


/.        ''     ■ 


On  dit  pocriqucntïent  d'unguèriricr,  qall  a  montré  fôn  cotira» 
danslerib  mpdeMirsi  poujfaircjàrarmée.  Ondiçen  ce  fensV 
de  ceux  à  qui  on  donne  pèrmiflîon  dé  dire  ou  d'écrire  quelque 
chofe ,  Vous  le  pouvez ,  le  cbâmp'ixMSt&. libre. 

Ch  AMi^^,  au  plurier , fedit  par  oppofîtion ^ct  qui  eft  enfermé 
dans  1^  villes.^/.  Alleraux  rJb4i»pj,à  fk^mailon  dtt  cbumps.^ 
-Maifbn  Aeicbampsn'tSi  pas  une  façon  de/parler  nobles  il  faut 


dixeAmaifonde(4fM|p4!^.  BouK. 
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Peur  réparer  les  ihdk^prefk 
Pue  le  tonnerre  4  faits  4  m4  mÀs&n  des  champs , 
Ne  peurreis-je  êbtenir ,  Sirè ,  mf4itt  que  je  meure,    •  . 

Unqu4rt  d'bfure  de  votre/ tenu  f  ;: ,   '     ^  ^         •  ' 
,  ,^    Sanguin  ,  dMs  le  Recueil  de  vers  fuit  parie  P,  Beu- 
./     '^      heurs  i,Edit,pJ%i$, 
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OnditentèrmesdeGuèrre ,  Battre  aux  (IbiMpj;  Signumprefeâiems 
indicere,  pour  dire,  battre  la  matche,  pour  décamper,  pourpanir. 

Les  Païens  ont  appelle  les  Cbmps  Elif/es ,  le  lieu  des  Enfers ,  où  ib 
CToyoient  que  les  âmes  des  g^nsde  bienjAtoient  après  leur  mort 
pour  y  goûter  un  éternel  repot.  Câmpi  Éiyfii,  Quelques-uns  ont 
crû  qu'ils  étoient  dans  les  Ifles  fortunées ,  qui  font  à  préfent  les 
Canaries.  Virgile  fait  la defcription  des  Cbâmps  Elifies  dans  Iç 

fi^ijw4cl*^%  ^ 

''■:''■  Qàaé sigr»s^4mbi des tèrre/hes lient ^  ^  '^j-^k'^ 
y^     pefiendit  plein  de  gleheâMX0mvaptBy6exé,^pi^^^^^^ 
'^      Fngileenbe4MPr4ii^e$sluipmiehM4ngue,      :v'vk4^I 
Et  cemmeéi  ce  ajceurs  Sentit  pétmsfurpris^^ 
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.^ijefeii  y  lui  dit-il ,  le  fi»  de  votre  lungue  > 
*    'Cefi V9us^4iui  me  févex^sppris. 


,  «r-^Vif 
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On  appelle  à  Paris  Cb4mps  Eljfiens  >  un  lieu  agréableliors  ^1?^» 
planté  d'arbres  qui  forment  des  allées  en  tout  fèns.  Ce  nom  a 
été  donné  à  ce  lieu-U  par  alliifîon  aux  Cbâmps  Eljfinu  des 
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A  p  L  L I N  CHAMP.  Autre  terme  de^  Jardinage ,  qui  eft  la  même 
chofê que 4 cbem,  Scmetipletn  Cffnf  >  c'eft  femer faiisrayons', 
ni  aucun  auttc  alignement.  Indifcrimifkttim  ferere ,  terrd  nimda- 
re.  Il  faut  fèmer  ces  Uituëes  4  plein  ffr4mtp.  'Semer  du  pèr(il  i 
plein  cb4mp,LiQiK.       -:<■;■,'     ,/     \         i/      y^ 
C  HA  M  P  A  D  A  »  f.  m.  Arbre  qui  croît  \  Malafque/Lei?&4»gpAf4 
efiunârbrefbrt  grand  &  touffu }  fes  bra^chef  fpht  de  couleur 
cendrée ,  noueuies ,  &  jettent  une  liqueur  gluante  &  fkre  conv 
Jvat  le  Tiiymale ,  lorfqn'on  y/fait  une  incihon }  le  fruit  naît  du 
tronc  de  de  groflès  branchés.  11  fôn;  d'abord  un  bouton  qui 
^^  t'ouvre  en  plufîeurs  fètiilles>  entre  Wbuelles  naît  le  fh^it:  il  de-  , 
:  V  vient  d'une  groflêur  (oft  confidénble  j  ayant  11  à  14  pouces 
'^de  long ,  U  autant  de  circonférMfce ,  de  la  figure  de  nos  melons: 
J  fbn  écorce  eft  verte  ^  toute  divUee  en  petits  pentagones ,  au  mi- 
,^lieudefquels  il  y  a  un  petit  pQtnt  noir  :  le  pédicule  qui  eft  grés 
&  ligneux,  entrant  danslafubflance  du  fruit  >  fêdivife  en  ptp- 
fîeursgros  filamens ,  qui  travèrfant  tout  le  corps  du  fruit ,  vont 
fè  rejoindre  vers  la  pointe  :  il  y  à  pUifieurs  groiles  chataïoies  coiv 
vèrtesd'ane  pulpe  olanchitèe qui  tiennent  toutes  à œsjitamens' 
en  forme  de  grappe  :  de  forte  que  fendant  l'éopcçe  ^  une  fub- 
ftance  fpongieufe  oui  environne  toutes  cet  tbatàignes ,  elles  fe 
dégagent  toutes  de  leurs  compartiment,  &  demeurent  aàachées 
à  U  queue  comme  une  grappe  de  raifîn ,  on  fîice  cette  pulpe  nui 
eft  autour  de  la  chauigne  :  elle  eft  fucrée  &  d'un  allez  bon  gouc , 
mais  d'une  odeur  un  peu  forte  &  indigefle.  Les  gei^  d,u  pays 
'    aiment  fort  ce  fruit ,  parcequ'iléchaunedc  entête,  man  moins 
'f^  que  le  durion.  Les  chauignes  fè  'mangait  cuites  dans  l'eau; 
limais  elles  font  nnoins  bonnes  que  les  pôttes.  OasiRVAtiONS 
•,   Physiques.,  &c.     c- -,..;- v;-'^.^^^.;}.- :^':^^  , 

CHAMPAGNE,  f. f. Province de^fi&e,  ^  â  twmée  an 
fêptentrion  par  la  Flandre,  i  l'orient  par  la  Lorraine,. par  la 
Bourgogne  au  midi ,  par  l'ifle  de  France  &  une  partie  de  la  Pi- 
cardie au  couchant.  CâmpânU,  LaiCbémipégni  Ce  divifeen  neuf 
contrées ,  qui  font  la  Cbsmpâgne  particulière ,  le  Rhémois ,  le 
Chftlonnob ,  lePèrtbis ,  le  BaiUgni ,  le  pai»  d' Argone ,  le  Rhéte- 
lois ,  la  Rrie  &  le  Sénonois.  âi  la  divife  encore  en  haute  & 
\>^tChMmpéigm;  la  hante  eft  fà  partie  fèptentrionale ,  &la  baf- 
fe eft  celle  qui  eft  aU  midi.  LaCéi4aipMma  titre  de  Comté.  Elle 
a  même  eu  des  Ducs  fous  la  prémioe  race.  Les  Comtes  de 
C64iH;p4t^ontpns  le  tître  de  Comtes  Palatins ,  Se  les  Comtes 
de  Joigny ,  de  Rhetel ,  deBrienne ,  de  Roucy ,  de  Graiid  Pré , 
:^  &  de  Bar-fiir-Seine ,  portoient  ta  qualitéde Pairs  de  Cbâmpâgne, 
-  &  y  tenoient  1^  Grâods-jouts.  La  Capitale  de  Cb^mpegàf  c& 

Rheimt. 
LaCib4ii|ip4;^ particulière  renfèrmélesTèrritoiriesd^  Trdes  &  <ie 
Châlons.  Le  Gouvernement  de  Cfii4«;|^^^  eft  on  des  douze 
grands Gouvèmemens deFrance.  ^'J^/^i'^'--..U'%iff"^-:\^:''  A 
Ce  nom  a  été  donné  à  cette  PtoviiKe  à  caufè  de  fes  belles  campa' 

Î(nes  fertiles  furtoàten  grains  &en vins.  Les  vins  de  Cbâufâgnt 
ont  renomngcydant  toutcrEuiope.  Deux  Poëte$  ont  frût  plu- 
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fienrt  piéeei  ces  démiém  aim^ ,  l'un  cïi  fkveur  dû  Vl 
CAMiif«V"'>^  ^>otteJ>oiir  le  vin  de  Bourgogne 
1^  Chênfârmàt  Bèrrycft  une  petite  ooDcrà:  dans  U  paitû»  oçci^ 
JdcAniedaBèny.    /  '         ^4,^:-^ê^-^''  .    -^^t  ^.^.■•■ti:':}^^ 
CHAMPAGNE,  Ch^«  Céftohnom  que  l'ondonneà  on  valet 
oalaqoaii ,  qoi  dft  depuunpagiie.  Où  eft  Champagne  i  Q^'on 


Onledûaiiffi  poor  di»  vindeCA4Mp4S^. 
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JipdffUnMU  &  lejcnr 
Afritwyvrtr  dt  ce  Champaipie» 
Pêm  étmrik  un  fêl  étuonr'  '  H- 
]QMi  pMT  t9itt  m'éucempâgnt^ 
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Champagnb.  Terme  de  Blâlôn ,  efpace  èmbas>  qui  occupe 

vie  tiers  de  l'Écu  vers  la  pointe.  Campus,  On  l'amieUe  autrement 

t^éune.  Cette  pi^  cft  rarç  en  Armories  ^(êlon  le  Père  M^- 

•  ;iieftrier*.-',i!^;^f^-:  ::::^^v-^y^M[  :'''■■,  ''^v*^', ■>*''■ '/y'.: ■•y''  ■■t"^-;-- 
Champagni.  Terme  dié Coutumes  ,^e  finances,  &c.  On 

appelle  ^r#i>  /f  Champagne,  un  droir^qui  appartient  aux  gens 
des  Conijptes  >  Tavoir ,  vingt  (bb  des  Fermes  de  mille  livres 
\    &  au  dcm)us  >  &  quarante  lois  dcs-Fcrmes  qiû  ^xcedçnc  mille 
V  livtcs^/'^^/■'^^■■^■•■■v^l-^■■•  >■/■  ■'■;•■  ■■■:-:? vy..  ■•■;:-i: ■:■-;.■., 

CHAMPAGW<)L,'fabft.m.  /«ii^if/.  Cemot,qui  n'cft  plus 

.  en  u£ige>  veut  dire /'M'iroii.Cj[r4ffi;p<i^iM/ approche  fortdeCè^m- 
^pignen. 

CH  A  MP  AN E>  r.  f.  Bâtihiehtdes  Indes  de  6o  1 8o  tonneaux , 
quin'aquedescbnrdves:  ileftconftruit  (ans  doux^  lesmem- 
^  ores  é^tièulementcouTus  avec  deschetiUcs  de  bois  ^  ^lesbor- 
dageiemboëtez.i\^R;i|^MM^Ni(^^      V  V  ;  :  -  x 

CH^ P A RT,  r.  m.  X^rmedeCoûtumes.  Droit  qu'a  un  Sei- 
giiieur  de  prendre  Çnt  les  champs  dépendans  de  (à  Sei^eurie  la 
/dixième,  treizième  ou  quinzième  gèrbé  dans  la  moijlbn  de  fès 

'/tenanciers ,  comme  le  Curé  fait  la  dîme  pour  (on  droit  ècclé* 
fisiibqttie.  Jfus  é^ârii  Celâril  iegendi,  U  y  a  des  terres  qui  payent 
k  dîme ,  d'autres  le  châmpm,  Favin  (èmble  les  con(bndre  dans 

.  fon  hiftoire  de  Navarre  Liv.  VII.  p.  40 1 .  où  il  dit  que  ces  terres 
payotent  la  dixième,  &  que  pour  cela  elles  èioicnt  appellées 

.  Agriietumâtes,\jiàvÀx  de  Cib4mp4rr  emporte lods  &  ventes  s'il 
eft  reigneiirial,  &  tient  lieu  dr chef-cens;  autrement,  &  (î  ce 
-n'cft  qu'iw  droit  fbhder  conftituè  après  le  cens ,  il  n'emporte 
point  lods&  venues.  Lamg£.  On  levç  aufli  le  çhâmpm  fur  les 
■légumes.  „'  ^-  v-:;n'..,i^jr;:  f>"^^^-,^^-^r',:    .  ■.^,  :.^^   ■,--.. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  droit  eft  comme  une  partie  du  champ 

*  que  le  Seigneur  s'cftrc(^rvèe.  En  ce  cas  il  emporte  lods&  vents, 
au(n  bien  que  le  cens  On  l'appelle  éh  quelques  endroits  tèrrâge , 

.  &  en  Latin  r4ffltp/p4r/. 
^CHAMPARTER,  ou  CHAMP  ARTiR,  félon  quelques- 
uns  V.  ad.  Lever  le  droit  de  champart.  Agri  [oléorlnm  cogère.  Un 
Laboureur  ne  peut  enlever  aucune  de  (es  gerbes  >  que  le  champ 
nefoitVlr4i(ip^«T/.  ^ 

CH  AMPARTERESSÈ,ad|.ciuifedit  delà  grange  feîgneuria- 
Ic  où  fe  mettent  les  champarts.  Herreum  nunùpulerum  decumâne^ 
rum.  Les  tenanciers  des  terres  (ont  obligez  de  conduire  à  leurs 
fr^is  les  gerbes  pri(ès  par  le  Champartcur  dans  la  grange  c^^^m- 
ptrterejfe,  auparavant  que  d'enlever  aucmie  de  celles  qui  leur 
\  ■   appameniient.  ....:.^:  .^^  vi   ^,     ■       ■, 

*CHAMPARTEUR,  fubft.  m.  Fermier,  ou  homme  commis 
IKU3  le  Sdgfieur  pour  lever  f(^  droit  dechampart.  C04^0r  ^4rii 

C  H  A  M  P  É ,  ad  j.  Terme  de  Blâfôn ,  fc  dît  lorfqu'on  ne  veut  èxpli- 

3wj[  que  la  qualité  du  champ^  Mîdclbourg  porte  un  château 
^châiftp^àz^tvAci,  Campus  minldâgectus, 

CHAMPENOIS,  OISE ,  fubfl.  m.  Ôff.X^uieft  de  Champagne. 
Céki^éoms,  Cétmânenfis.^icçlias  Perrot  d' Ablancourt  de  l'Aca- 
démie Fiançoifc,  dont  nous  avons  des  Tradudions  d'Auteurs 
Grecs  &  Latins,  uwvent  citées  dans  ca  Ouvrage,  étoit  Chdm- 
feneis,  Eudes  U.Comte  de  Blois  fut  fumommé  le  Cbampenêis , 
parce  qu'aorès  la  n^Ht  d'Etienne  de  Vèrmandois  fon  cou(în  il 

.  s'emparadelaOïampaçie ,  quoique  le  RoiRobèrt  s'y  oppofàt. 
Ijcs  ChéOHpeneifts  Demoifelles  annoblilfent  leur  mari.  Ce  fut  une 
fuite  de  la  baàdlle  de  Fontenay  en  Charapa^  entre  les  en^ms 
dcLouisleDébinnairC.,Car  dit  Gollut  Mem.  desBourgognons 
LivJlV. Ch.é. k  Noble(rcde  Champagne  y  demeura  prèfque 
tûoie;  de  toc  qu'il  fiit/pèhuis  aux  pcmoi(cUe$  d'annoblir 


CHAMPE(^RE,adj..m.&f.Épithètequ'onapplîqueàccqut 
tient  quelque  choie  de  la  campagne.  Ruftkus.  Cette  maifon  cit 
feule,&  en  un  lieu  bien  ebantpetre.  Ce  bci  genouoir  des  airs  châm* 

^étres  Cm  (bn  chalumeau.  On  appelle  auili  un  cbdmpérrelun 
champ  en  friche ,  ou  fon  éloigné  des  habitations.  Rien  ne  char- 
me davaiuage  les  èfprits  délicats  qu'une  fimplicitè  ruAiquc^^ 
l'innocence  des  plaidn  rl;4/np/rr/jr.  S.  ËYR. 

Et  d^iumencMhinetéiffisdupj/d  des  hêtres, 
"       Féirc  dire  mx  /cbesdesfittijescham^cucs,  B  o  1 1.* 

_/      Têus  Infêtnsjont  kdnnis  des  demeures  champêtres , 
^,   Ony  vit  fans  fujetSj  mais  9uy  vit  fans  mdirres.  Vili.  — ^ 

CHAMPIGNON,  r.m.  Fur^us,  Plante  dont  la  fubftance  eft 
d'une  tiffiire  di(fèrentede  celle  de  toutes  les  autres  plantcs^&  donc 
onn'a  pûencoredécouvrir  fces  fleurs ,  fuppofé  qu'elles  en  ayent , 
àuflî  (on  cara^ère  ne  fedrepoiht  de  ces  parties-là  >  comme  dans 
les  autres  olantes,  mais(culementdu  port  extérieur  de  fes  éfpè-. 
Ces.  Le  vulgaire  appelle  indifféremment  champignon  toutes  les 
plantes  fungueu(ês ,  qu'on  di(Hngue  cependant  en  celles  qui 
doiflènt  (iir  terre ,  éc  qui  font  compofces  d'un  pédicule ,  &  d'u- 
ne tète ,  ou  chapiteau ,  couvert  pour  l'ordinaire  eu  dehon,  con« 
cave  par  deflbus ,  &  garni  de  plulîeurs  lames  ou  (êmllets ,  ou  de 
petits  tuyaux  rangez  les  uns  auprès  des  autres,  ce  qui  rend  fa  fur* 
nceintèrne  toute  poreu(è.  On  remarque  en  général  que  le  cham^ 
p^ii  eft  toujours  fu(pe6t(j^ns  (on  \ifage,  l'expérience  l'a  (aie 
quelquefois  éprouver  aux  plus(riands.  Il  cfl  vrai  cependant  qu'il 
y  en  adeplusoudSoins  nuifibles;  ceuxqu'on  mangeplus  volon- 
tiers (ont  le  Mouceron ,  Fungusparvus ,  Mouceron  diUus  ,*  on  en 
trouveepplufieurs endroits  du  Royaume.  On  mange  prèfque 
tOOte  l'année  à  Paris  le  Fungus  campefiris  albus  fupernè  infernè  ru* 
beus.  On  6iit  une  couche  avec  du  terreau  préparé ,  â<:ilneman- 
queguère  d'en  lever  lorfque  la  couche  eft  bien  faite.  La  plupart 
des  autres  èfpèces  (ont  nuifibles ,  fur  tout  les  éfpèces  qui  ont  des 
feuillets  nois  ,&  qui  (entent  mauvais. 

Onappelle  A^^mç  un  champignon  qui  crott  dur  le  Mélèze ,  on  \6  ^ 
diftingue  en  mâle  ou  en  femelle.  Lemâlef^  aux  Teinturiers  en 
noir ,  la  femelle  au  contraire  eft  un  purgatif  hydragogue.  Aga* 
,  ricUs  i  Cvfc fungus  laricis;  le  mâle  croît  furies  noyers ,  6c  (c  nom- 
me>^^4nVirxpr</ij/^M/m/0r;n4.  Le  Fungoïde  ne  diffère  du  cham» 
pignon  que  par  (a  hgure  extérieure.  En  effet ,  ce  champignon  eft 
ordinairement  fomié  en  coupe.  La  Morille ,  Bolatus ,  eit  même 
une  (brte  de  champignon  ;  elle  eft  à  préfent  en  ufage  comme  le 
Mouceron  &  les  champignons  bonis  à  manger.  Ce  àèrnitr  Fungus 
eft  cribl^ommc  les  rayons  d'une  ruche.  La  \eSk  de  loup  eft  une 
autre  (brte  de  champignon,  qui  en  fe  (2chant  (c  réduit  tout  en 
poudre,  cette  poudre  eft  bonne  pour  arrêter  les  hémorragies 
des  hémorrhoïdcs ,  Fungus five  crepitus  iupi ,  iycoperdon  vulgare, 
LesCbrralloïdesont  éiéainfi  appeliez  à  cauie  que  cette  plante 
quoique  fungueùfç  eft  brancbuc  contme  le  corail  ;  on  mange 
quelques-unes  de  leurs  éfpèces.  Le  champigtion  J^a  fureau.eft 
cftimé  pour  la  (quinancie ,  Fungus  fabucinum  ,fivc  aurlculapedd. 
On  met  enfin  la  truffe',  Tubera,  parmi  les  plantes  fiingucufes. 
llyaquelquescfpccesdcWMWpi^'wowdonton  a  vu  tomber  une 
femence  noire  en  forme  de  poullicre.  L'Empereur  Claude  fut 
empoifbnné  en  maijjgeant  des  champignons.  Et  parce  qu'il  fut 
mis  à  (a  mort  au  litimbre  des  Dieux ,  on  les  appella  la  viande  des 
Dieux, 

U  y  a  dés  champignons  aù'on  appelle pcrr/m')  ou  champignons  depourm 
féaux,  qu'on  firicaUè  à  l'huile  &  au  beurre,  parmi  lefquels  il  y 
en  de  venimeux.  Rhads  (ait  mention  d'un  champignon  »  donc 
la  poudre  mi(è  (ùr  un  bouquet ,  empoifonne  quand  on  le  flaire» 
Matthioleditqu'ila  vu  des  champignons  qui  pefoient  trente  li- 
vres ,  qui  étoient  jaunes  comme  hn  or  ;  6c  qu'il  y  en  a  à  Rome 
de  à  Naplesqui  viennent  fur  des  pierres  qu'on  artofè.  Il  obf^rve 
anftî  quHes  meilleurs  champignons  ne  valent  rien  quand  on  en 
mange  trop;  qu'ils furmonient&  éteignent  la  chaleur  natureU 
le  :  &;  il  nomme  le  champignon ,  la  vraie  enlèigne  du  logis  de  la 
mort.  Ferrantes  Impèratus  dit  àvoirvû  des  tfib^iwp/^flw  qui  pe- 
^  (oient  plusdecent  livres.  Cludus  parle  d'un  qui  étoit  adèz  gros 
'"pour  nourrir  plus  d'un  jour  toute  une  famille  î^  on  dit  que 
dans  les  confins  de  la  Hongrie  de  de  la  Croatie  il  en  croit  de  (t 
gros,  qu'un  (èul  peut  remplir  Se  faire  la  charge  d'un  chariot* 
XV.  JoÛRK.  Dis  SaVaiSïs'  1678.  On a-vû  un  homme  en 
Allemagne,  dont  les  reinsàceque  l'on  jugeoit,  étoient  d'une 
(ûb(bnce  de  champignon ,  parcequ'après  d'épouvantables  dou- 
leurs qu'on  avoir  toujours  cru  êtrede  la  pierre ,  il  jetta  de  tems 
en  temsde  petits  champignons,  conjme  les  autres  font  des  pièt- 
res Ib.  167$^  p.  35.       '    '     ■■  '   \ 

Ménage  tient  que  ce  mot  viem  du  Latin  (ompimP^  i  caufe  qu'il 
naît  dans  les  champs  f«ns  eue  («mé.    ... 
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On  idit  pror^ialemoit  d'un  homme  qui  s*eft  éievé ,  qui  a  ^  (or 
tune  en-peu  de  ccmS|  ^u'il  cft  venu  tout  en  une  nuit  comme  un 

CiiAifricMpN  OB  LAMPi,  efttebout  de  la  mèche  quand 
elle  eitœnfumée  >  qui  paroîc  fur  tout  en  tems;buniide }  fc  e'eft 

!^'  unGgptdt^ye.lMcerndfimgMs,'^     * 

:  IÇham  PI  G  NO^/ en  Médecine  ^eftaufli  une  nmicur ,  oa  une 
ëxcrcfcaicedethaibquinaiilènten  plufieurspanies  du  corps, 
comme  aux  paupiànes,  aux  parties  honteules^  ou  à  la  tête, 

3uand  le  crâne  a  été  tiÀané  ou  rompu ,  &  que  les  membranes 
u  cerveau  ont  été'^eflécs.  Fungpfâ  Cétrtus  timur.  Il  y  en  a  qui 
fortent  hors  des  ùiùx&cs  des  os^  '6c  qui  font  faites  eficdive- 
ment  comme,  des  châmplgntnt;  œ  qui  leur  a  fiût^donner  le 
nom. 
Qhamp  icnon,  en  Architeâure.  ]B/pecede  coupe  ren^èrfSe, 
taillées  d'écaillés  pardeiïiis,  qui  fèrt  aux  fontaines  jaillidàntesà 
bouiltonner  l'eau  d'un  jet-,  ou  d'une  gerbe  en  tombant.  Fungus, 
Champion  ,  f.m.  Homme  deguéne,  brave  &généreux,qui 
fbutient  une  querelle ,  un  parti ,  par  les  voyes  d'honneur ,  con- 
treceux  qui  l'attaquent.  Pugnsttf.  Les  injures  feites  à  l'honneur 
..    desOamesfêvangeoient  autrefois  par  le  combat  de  deux  chéM' 
phns.  Ce  Prince  avoit  pluHeurs  braves  clump/MU  dans  (on  armée. 
Ménage  dérivécemotde(4Mpf0>  fuivant  le$  Glofb  d'Ifîdore,  qiti 
câmpo  decertMt',  En  ce  fas  le  mot  de  cMtp  étoit  pris  pour  le  duel 
qui  XcfaÀÇok  dans  un  camp  clos.  CâmpUn  fîgnine  aufli  en  Alle- 
mand un  homme  qui  fe  bat  en  duel  ;  6c  camp  un  duel,  &  câmpen, 
fe  battreendueh  tout  cela  de  camp ,  quifignifie  champ ,  le  lieu 
ou  l'on  fè  bat,  du  Latin  rempli/.  Ced  la  remarque  desDollait. 
difles ,  MÀrt.  T.  IL  p,  494.  D.  Ce  mot  camplo  eft  très-ancien , 
>  quoiqu'il  ne  (bit  pa$  de  la  bonne  Latinité.  Il  fè  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours.  DuCange  dérive  champion  AtVf^eraznAkimpf 3 
qui  fîgnifier^fflrW  ;  &  il  remarque  qu'on  appelloit  pnwrenlent 
champions ,  ceux  qui  fè  battoient  pour  ceux  qui  étant  obligez  fé- 
lon la  coutume  d'accepter  le  duel  y  avoient  pourtant  une  jufte 
cxcdfè  pours'ehdifpenfèr»  comme  pour  être  trop  vieux  >  trop 
jeunes ,  ou  infirmes ,  ou  ÉccléfîaiHques  ^  &  en  autres  cas  où  ils 
ctoient  obligez  de  dohner  des  <r^4m/><0»/j  qu'on  appelloit  auffî 
ddvouez,.  Il  ajoute  que  c'étoit  le  plus  fbuvent  des  mercenaires 
qu'on  louoit  pour  de  l'argent ,  &  oui  paflôient  pour  infâmes.  U 
y  avoit  aufli  àcs  vaflàux ,  qui  par  leur  foi  &  hommage  étoient 
^bligez  envers  leurs  Seigneurs  de  fè  battre  pour  euxien  cas  de 
befbin.  C'étQient  feulement  des  combattans  à  pied  armez  d'un 
baron  (8c  d'uirbducjier.  Il  rapporte  amplement  les  cérémonies 
de  ces  combats  ,&  les  peines  des  vaincus. 
Cette  cou  tume  de  décider  les  difierendsqu'on  avoit,  par  le  combat, 
vint  autrefois  du  Nord  en  Allemagne,  en  France,  en  Boui;go. 
'^e ,  &paflà  infenjfîblement  dans  tout  le  reflc  de  l'Europe.  On 
çhoiniToit  deux  champions  pour  fbutenir  le  pour  &  le  contre. 
Avant  que  d'envenirdux  mains  il  Bdloit  qu'il  y  eût  fèrttence  qui 
autorifâtle  combat.  Quand  le  Juge  avoit  prononcé  ^  l'accufô  jet- 
toit  up  gage  (d'ordinaire  q^étoit  un  gand  ).  Ce.  gage  de  batail- 
le étoit  relevé  par  le  Juge ,  &  quelquefoBf  par  Faccufe  avec  la 
pèrmiilion  du  Juge;  enfuite  les  deux  combattans  étoient  en* 
voyez  en  prifbn  >  ou  mis  à  la  garde^e  ^ens  qui  en  répondoient^ 
Celui  des  deux  qui  s'enfuyoitétqit  déclaré  infâme ,  &  convain- 
cu d'avoir  commis  le  crime  qu'on  lui  imputoit.  Les^gages  reçus 
raccuféâc  l'accnfàteùr  nib  pouvoient  plus  s'accommoder  que  dû 
confèntement  du  Juge.  Ils  ne  l'obtenoiei^t  qu'avec  peine ,  &  ja- 
mais fans  payer  l'amende  que  le  Seigneur  avoiTdroit  de  prendre 
fur  la  fucceflîon  du  vaincu,  C'étoit  le  Juàe  ou  le  Signeur  qui 
fixoit  le  jour  du  combat.  C'écoient  eux  qui  étoient  tenus  de  pré- 
parer le  champ,  &  de  fournir  aux  combattans  des  armes  fbrta- 
Dlcs.-Si  le  combat  fè  ÊùToit  à  pied  les  champions  ne  pouvoiènc 
avoir  qu'une  épée  &  un  bouclier  ;  s'il  fêfâifoit  à  cheval ,  on  les 
afmojtde  toutes^piéces.  Ces  armes  étoient  portées  au  fôn  des 
£ffres  &  des  trompettes  par  le  Juge  au  milieu  du  champ ,  '&  là 
bénites  par  un  Prêtre  avec  de  grandes  cérémonies.  Avant  que  de 
V    s'approcher  les  combattans  juroient  qu'ils  n'avoient  fur  eux  au- 
cun charme  ,  &  qu'ik  fe  cocnporteroient  en  loyaux  &  preux 
Clievalieis.  ADréslesparreinsletirceignoientl'épée,& d'autres 
gensleiu:  préfentoient,  l'un. le  cheval,  l'auift  la  lance;  enfin 
^  par  un  cri  public  les  Hàaots  défêndoient  au  peuple  de  faire  ni 
iîgne  ni  bruit  >  ni  de  fâvorifêr  en  quelque  manière  que  ce  fîkt 
r4in  ou  l'autredescombattans. 
L'adtion  commençoit  par  force  démentis  que  fe  donnoient  les 
champions ,  puis  les  trompettesayant  fbnné  ils  en  venoient  aux 
mains.  Après  ou'ib  s'étoient  donné  le  nombre.de  coup  de  lan- 
ce, d'épée  oudé  dague  qui  étoient  marquez  dans  le  cartel ,  les 
Juges  au  combat  jettoient  en  l'air  une  baguette  pour  avèrdrles 
champions (iiMtXt  combat  étoit  fini.  S'il  duroit  jufques  à  la  mûc 
avec  un  fticoès  ^al ,  l'accufSf  étoit  réputé  vainqueur  :  la  peine 
du  TaÎDca  écoicceUe  qu'eu  méricé  le  aime  donc  oa  l'acciilôit.  | 
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'  Si  le  crime  inéticoit  la  mon»  le  vaincu  étoic  défarmé,  traîné 
hors  du  champ»  &  exécuté  «uflitôt.  Il  n'y  avoit  que  les  É^ 
l^aftiquet  »  jes  malades ,  les  efiropiez  y  les  jeunes  gens  au  defloui 
de  10  ans ,  &  les  hommes  au  delius  de  fbixancej  qui  fuflènt  dif^ 
penfez  du  combat.  Tous  étoienc  obligez  de  comoactre  en  pèc^ 
tonne ,  oudemetoc  un  homme  en  leurjplace.  On  t^anmoit 
proprement(&4m;pf«»f  ces  braves  de  prp^èfuon  «  nui  moyennant 
blende  l'argent  entroient  en  lioe  pour  un  antre.  Mltcrimedonc 
il  s'agif&it  méritoit  une  peine  capitale ,  le  champion  qui  (iicoom- 
boit  étoit  fans  forme  de  procès  rois  amortie  moment  d'apièt  avec 
1'accufàteur,oul'accunSquil'dnployoit.  Li  Gbnorb.  ^  ^ 

CiiAMPioN  ou  Roi,  en  Angleterre,  efl  un  Héraut»  qviapiès 
le  couronnement  du  Roi  entre  acl}eval  &  armé  de  roates  piéoes 
dans  la  falle  du  fèflin ,  jette  le  gand  par  terre ,  &  ptéTente  un 
cartel  à  quiconque  ofêrdic  nier ,  que  le  nouveau  Pdiîce  At  légi- 
time Roi  d'Angleterre.-  ■'r^^'^'^'^i-^-^--'^'^  ■" ^'M-ir';m-^àT-^\ik^i  - 

Onditfiguffément,  que  les  Martyrs  ont  été  de  bcaycsrlriiM/M/ de 
la  Foi ,.  parce  qu'ils  l'ont  défendue  au  péril  de  leur  vie.  Et  en  gé- 
néral ,  il  fè  dit  de  toutes  fortes  d'aflàulans  brava ,  généreux , 
illufbes.  Martin  Sécretair^u  Pape  Félix  V.  a  &it  un  Poëme  en 
faveur  des  Dames ,  qu'il  a  indtuf  ^  le  Cbmpion  des  I>m$$, 

Uneûdlmefi  vulgaire  ^ 


■■*^r 


-.  à 


N'en  pas  pour  un  tel  cSÙxùti{on,'VoiTi%-'^ 

Champion  ne  fe  dit  guère  aujo^rd*hui  ^ùe  dans  le  ftilc  familier , 
ou  le  ftile  burlefque ,  &  en  riant.  Tandis  que  les  coim  de  poing 
alloient»  &  que  nos  châmpkns  fôngeoient  à  (t  défcndzec  La 
Fontaine.    ,;%^,.^,:v;4.-->*h,  ■,-fe.., -.û-  ..v;-.- ';^/^^;,.--::  ■ 

Eau  di  deux  champions.  Voyez  ËAU. 

CH  AM  PISTE  AUX,  adj.  On  l'a  dit  autrefois  pourV^î^rffjr. 
Merefus  ,  faltidiofHs, 

CH  AN.  Voyez  CH  A  M,  &  prononcez  Âkii. 

Ch  A  N ,  f.  m.  Cefl  une  Hôtellerie  chez  les  Tuics ,'  &  la  mèma 
chofcqueC4r4v«i/CTvr/.  Voyez  ce  mot.  Les  CboBs  ÙxyeDt  de 
retraite  aux  Voyageurs ,fbit  dan*  les  campagnes»  01^  il  n'y 
a  point  d'habiutions,  foit^ansles  villes  mêmes  î  &  l'on  y  loge 
gratis.       ■■ 

C  H  A 1^  A  A  N,  r.  m.  Ceft  lenom  prbpred'un  fils  de  Cham;  qui 
donna  fôn  nom  à  la  tèrreque  fà  pôflérité  eut  en  partage ,  &dpnc 
nous  allons  parler.  Les  enfims  ou  la  poftérité  de  Chimum  fiic 
mauditepar  Noé.  Chdmum  eft  qudquefbisla  méroechofèque  les 
Chananéens ,  la  poftérité  de  Cbâmun;  de  même  qulfnîa  figni- 

,  fie  fou  vent  les  Ifraëlites.  Les  Sidoniens ,  Amalec  ^  Chmuum  vous 
ont  opprimé;  Jud.Xj  1 1.  Omààn  fignifie  au(G  quelquefois  le 
païs  qu'on  appdle  plus  Éoramunément  la  terre  de  Clméum. 
Ainfi  l'on  trouve  dans  l'Ecriture  les  bornes ,  les  confins  de  Cha- 
nddn;  IcsKoisdcChémadn,  La  langue  de  CAiMM,-  c'eft-à^» 
Chananéenne»  ou  des  Chananéens,  efl  celle  qoenous  nommons . 
plus  ordinairement  la  langue  Phénicienne.  Cétoit  la  même  lan^ 
gueque  l'Hébreu  ;  ou  du  moin^  elle  en  diff^t  ttè»pea  »  com- 
me BOUS  le  voyons  par  tous  les  imtos  de  cette  langue  qui  fbnc 

dans  l'Ecriture ,  &par  les  mots  Puniquesque  S.  Ai^guitin&;  les 
aunes  anciens  nous  ont  confèrvez.  :  -   ^  '   S     > 

Chanaan.  IJiTkKdcChémdémTerraCbémdM.Cbéndàmieh.Cefk 
Ja  terre  qu'occupèrent  les  Chananéens  promifè  enfuite  i  Abrf- 
ham,  &  donnée  à  fâ  poftérité,«c  appellée  la  TèrrejnomifêJaTèr- 
rede jpromiflion ,  la  Tèrre-fâinte.  Elle  coroP'enoit  en  général  ce  . 
qui  eft  enfermé  entrel'Arabiedéf^àu  midi»  la  Mèrni6rte&  le 
Jourdain  au  levant,  laPhénicie&  l'Andlibanaa  nord» la  Médi- 
terranée &  lesPhiliftinsau  couchant;  &  outre  cela  les  Royan- 
mesdOg&deBaiânà  l'orient  du  Jourdain.Cependantquoiqne 
les  Rois  Ôc  les  peuplesdeces deux  Royauma  fîiilènc  dei  Chana- 
néens ,  on  ne  iescomprend  point  coromunénenr  dans  œ  qu'on 
appeUek7<rrrrirCA4»4«».Eneétoitdivif2eenplufieunRoyau- 
mes»  dont  il  cfl  parlé  dans  les  Livres  de  Moïfe  »  &  fîir  tout  dans 
celui  de  Jôfùé.DekRuea  fait  uneCartedelaTcrrritrCrAMAM.  . 
Depuis  que  les  Ifraëlites  en  fièrent  les  maîtres  elle  fiit  autrement 
divifée ,  comme  nous  ledirons au  moc  TiRRS-SAiNTE. 

CHANCE,  Hf.  Premier  coup  de  dez  qu'on  jette  pour  en  fiûrt 
jouer  un  autre.  Primi  teferémmjâSkns  »  firtnkdpim&d,  Ainfi  on 
dit»  LivrerlarAM^rà  quelqu!un>ppttr  luidomierlieude  jouer 

•  -uncoupenfiiite.    •  "  ,     -  ..   ■■■■■"  o^V   '^''''^^..l/'':-'''t^ 

Ce  mot  vient  du  Larin  cademid ,  félon  quelques-uns.  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  de  chance  »  vieux  mot  Celtique,  ou 
Bas-Breton ,  qui  fignifie  (4i/Mta/r. 

Ch  A  Nci»  Eftauffî  unjeu  pardculierdudezqnifè.ioueaveccè''' 
tainesrégles,  &  qui  ne  too^  que  fiir  certains poimi.  Certtu  tef" 
feranmjaans,  ^  -         ^^;        ^ 

Chance»  fi^ifie  auffî  coup  heureux,  rencontre  avantageufè» 

^  fonuiic.FeltxdcfmnkMsteferdrttmjd£tMs,VooK9myétm*zpoe'^ 
té  (bme.  On  dit  que  1^  chance  a  tourné  »  locTque  dliaiicy^  au 
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Jçttqii'onëife,  onderk^talalhcuteux.  Fntuna  vértit.  i'mUIrlt^  pittté Ùbmtlniè ^  Eftcçllcquifc  tient  par  un  Maître  des  Rc- 
gnéaucOQinnencefneiic$rn«}sla(Mirfeatourné.  ^  I    quêtes, 


on  dît  prov^bialemem  yqu'un  hofhme  a  conté  ia  fiEp4M^#j  pour 
>-.  dite ,  ion  Ktftoire ,  (à  bonne  ou  mauvai(ê  fortune;,  ?;%.'  ^  "^ 
CHANCEL,ott  CHANCEAU  ,/.m.  0  une  partie  du 
chotur  d'une  EgU(èi  qui! eft  entre  le  maître  autel ,  &  la  baiuftrade 
$  qui  (q  (ctmb  i  c'cft  où  (émettent  les  Minières  (kvAm  la  Meflè. 
^  C4«r#//î.Ctftttnd|^honorifiqne«  d'avoirdi^it  de  banc&4e 
>  fifputtuie  dans  ktb4Mietd:watcis\iCc,  Cbâtfaém  $'eft ditauifia»> 

Ce  mot  vient dcr^turW/ioii,  Latin,  qui  fe  trouve  dans  tesCapito- 
laires  de  Gharfemagne  en  cette  Signification*  M  i  n.  Et  ce  niot 
;  àngnifiétoute(ôrtedettnllesoudebarrcsq^0ifèe$,roiideb^ 

QUde(ilr»ou  même  de  nraits  de  plume.  '   >^.>  I 
CHANÇELADE.  Voye*  CHANCEILADÉ  ^^ 

CHANCELANT,  AMTi^adj.  Qpin'eftpasfôrmé.ftable, 
,'  oSSké.  TutàmUf  itéuUUmt,  La  fotiune  eft  fort  cbâm$Unit^  ôc 
,  ti'eft  jamaif  awiée*  Lesefpritsfoibles  font  f64n^r/jA/daij|s  leurs 
;  opinions.  Êm  €bâm*iém  dan«^  devoir.  Abl an  c.  La  multi- 
J  tude  étoit  déjà  UH«e&aai]étOctbÂmtUme,  Vauo.  Combien  de 
.  laixiiUies  fbéifiç^4Ê9^it  ont  àérçutenuès  par  fon  fecouis,  F 1. 1  c^. 

'^^^^  ^   f 

M'^'Trfbiube ^pèrdfâfmà ,&mm envoÊspârléUit,  Coiii^f 

•  *         ,  •■    V-/    (■*«  ^r'i  ■       „  .  .' 

CHANCELER,  v.n.  Branler,  n'être  pasfôrme&aiTuré  fur  (es 
.  pieds ,  vaciller,  être  toujours  fur  le  point  de  tomber.  Tàubâre, 
^  <  vâcUÛrt,  La  marque  d'unbomme  qui  a  oropbu  >  c'eft  qu'il  cbân- 
;.  /r/<  ^  qu'il  marcbeenpenchant  le  corps  tantôt  d'un  cote ,  &  tan- 
.  -  tôt  dérautre.  FluiUdre  fx  vint  11  s'appèrçut  que  le  Roi  cbatue- 
:  /mt  &  laiflbit  aller  (es  armes  de  foibleite.  Vaug.  On  ne  voit 

ipomtmespas(bitt 
U  ip  dit  au(C  des  cholb  qui  (otit  fujenes  à  varier  >  i  manquer  ,  à 

chafigcr ,  k  trcbiicher.  Alexandre  vit  ce  jour  là  cbânceler  (à  for^ 
"^tunev  Vaug.  Sa  mémoire  tbâmilê^èi  le  commencement  de 

iàh^urai^ue.  Cesgensneièrontpaslong-tems  amis,  leur  ami* 

tiéràtfuff/rdéja.  ' 


'm- 


'  f  t.    Sêisleewpnhheffntitfdtwkemfolenfty 
.       Tbemis 4 vûcentjfu chancela fdiâldme»  3oiL.      * 

CiiANCVLBk  ,  ^  dit  àgiir^ment  de  ceux  ^ui  (ont  incertains 
dans  leurs  opinions ,  dans  leurs  déci(ions.  Ammoïttukâre ,  vâcU' 
lart,  n  ne  faut  pasqu'un  Auteurgravef/r4»(r/^dans  Tes  opinions, 
il  faut  qu'il  décide  nettement.  U  e(t encore irréfolu,iUibiCWf/r. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  f4if(f//4rr.     [pi^r-.'- 

CHANCELANT,  a  nt  e.  Part.  &  adj.  il  à  au  propre  &  au  fi- 
guré des  fîgnifications  de  (bn  verbe.  Mémoire  cbétncelânttSoaxL- 
'  ne  cbâtueUme  \  tbâtieelâm  dans  (bn  devoir ,  cette  éxpreffion  eft 
de  Vaugelasdans  (à  traduâion  deQiiime-Curce. 

CH  A  N  C  E  LE  M  E  N  T ,  r.  m.  Démarche  qui  n'eft  pas  fdrme,  qui 
n'e(l  pas  alH^rée.  Titubdtii ,  pdiUlatio,  Dan  et.  Tac  h  a  r  d. 

CHANCELERIE,r.f.PIu(ienrséaivent'avecdeux//.Ci&4ff<:ir/- 
Ime,  Office&  dignité.  CâmeUérïiiigmtMS&igîcîmtt,  Il  y  aauflî 
des  Cbdnceieries  établies  près  les  Coors  de  Pairlement  &  autres 
Cours.  Ainâ  il  y  a  les  CbdnceleriesdcVms^  4e  Toulouiè  ,  de 
JBourdeàux,  de  Dijon,  deBretag^,  de  Dauphin^  de  RoUen  &c. 

€  On  dit  auffî  Echiquier  de  Normandie.  Voyez  l'Edit  de  Charles 
Vin.  donné  à  Amboi(è  le  ii^  Décembre  149).  rapponé  par 
Te(&reau  htfi,  de  UCbane.T,  /.p,6f.  Le  commencement  de  La 
Cbakcelerie  de  France  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  chôfes 
qui  font  fort  ébignéesde  nous ,  que  le  tems  empéchequ'onn'en 
puidè  ai(ément  découvrir  là' vérit^.  Tesssubau.  llyade 
grands  &  de  petits  Oflîciers  de  la  CbânctlnU,  Les  grands  font 
le  Chancelier,  le  Garde  des  Sceaux ,  lesSécréuires  du  Roi  &c. 
lœ  petits  font  l'Aumônier ,  les  Huîdiers  ,  Fôurier ,.  Ciriers , 
Vjilet^ChanflFecire ,  &  Port&cotfres.  Le  SeieudmH  de  la  Cbénce- 
lerU  eft  une  de  (es  plus  authentiques  pièces.  Tessbreau, 
7*. /.  p. 29.-  Nousenjnrleroosaumot  Scienouai.  On  dit 
gro(reCo4»f«/tfrîr  de  are  verte'.  lo.  7*.  7.0. 14.  CctAuteurap^ 

Selle  Pttkes  Cbâmeltries  celles  qui  font  établies  près  les  Cours 
uRoyaume:  tant  des  Parlemens,  que  Pré(îdiales.  Ihr  aauflî 
des  CbdHcèlerttspi^  1^  Chambres  desComptes&  les  Cours  des 
Aides.  Ci^iC«rr/fririPré(îdiales«  font cellesqui  (ont  prèles  Pré- 
fidianx.  Vota  l'hiilàizcChroQoL  de  U  Cbdmtitrit  par  TcOè- 
rcau  ■  ^'^''-^':r'^^'^^'^-/^''^^'^^^^^^^^^ 
Çhancilbrib  ,  (îgnUîeauâÊl  le  lieu  oà  (e  (cellent  tes  Lettres 
.  ■  Royaux ,  les  Arrêts  &  provi(îon«  d'Offices?  RrMuid  CémctlUtii 
:  jwrtdkUU  pétm'mm.  Le  Sieur  TeÛèreau  Secrétaire  du  Roi  a  (ait 

une  hifteire  Chronologiquede  U  CWrt/wV  de  France. 
La  grâwie  Cbéantirie ,  Eft  celle  où  on  ^Ue  avec  le  piand  (ceau  du 
Roi  gudié  p«r  Monficur  le  Chancelier  ,  «rqui  a  autorité  par 
toutelaFrance.dcen'totts  Parkrocns,  Sufamsm^nisfgUllôrâ. 

Tome t'^  '■■:-''■      ..      •  '     ,       -      :.'.,;.. 


\ 


/ 


,  ou  Mj)^  un  cintre  Officier  4  ou  on  (celle  avec  un  petit  (ceau. 
Inferius  m't^UpgUtiprttmum,  Il  n'a  autorité  que  dans  le  reiforc 
du  Parleniem  ourlle  cft  établie.  Il  y  en  a  dans  tous  les  Patlc- 

Ôn  appelle  auiH  ja  Cinàimerîé  i  lai  iiiauons^oiiiDgelé  Chwicelict: 
qui  lui  (bm  aftêûé^auprésdes'MaifonsRoiSès,  comr^  à  Pa« 
ris ,  à  .S.G4Àiiaiii ,  ^Fontainebleau .  à  Vér failles ,  &c.  ^ffigtta- 
tuminrigAUmémàmÇànteUâftèlydmUhQfpltîum 
On  (è  fèrt  encpipede  ce  terme  en  parlant  des  éipédirions  qui  (è  font 
en0b4ff(#/rrir  4  quandfclles  ne  feroient  pas  Icellées  :  comme  les 
(îgnatufttdcCoardeRotAe  pour  leâ  proviHohs  des  Bénéfices 
viennent  en  papierde  la  Clr4»^#/«ri^  Romaine;  On  y  (air  dilfê- 
rence  entre  U  Pénitencerie  i  ôc  la  Cbancelerié.  Les  régies  de  la 
CbâmeUrii  Romaine  ne  font  reçiîës  en  France  qu'en  peu  de  ren- 
contres. On  les  trouve  4  la  fin  de  la  Pratique  de  Rebuffe.  Le  Sty- 
le «te  la  C*4jwf/«'ir,  le  Tréfor  de  la  Cbânctlerti,  font  des  Uvrcs 
qui  comiennent  des  formules  dé  toutes  les  Lettres  .de  Cbàntele* 
r«r  j  (bit  de  grâce  >  foit  de  juftice« 
Onappèile  encore Cbdmeime,  le  corps  ctes  OtfdcrS  qùî  fontn^ 
oellairesDOur  le  (ceau  ,  les  Grands  Audicnciers,  les  Secrcuires 
du  Roi ,  lesTréfpricrs,  Controlleurs,  Référendaires  &  Chauffe- 
cires.  LuChdneêkru  aM  au  devant  du  Roi  à  fpn  entrée.  Celle- 
gmmMdgiJhdtuimddmfielldriimnàspeiùn(mium, 
On  appelle  auflî  eb4«f^/?r»,  le  Grcflfe  d'un  Confulat  de  Marine  olI 
l'on  délivre  des  expéditions  authentiques  ,  comme  celles  des 
Notaires  &  des  Grefiîers; 
CTi  A  N  c  E  L  L  E  R I B ,  en  Angleterre  ,  c'cft  la  Cour  Souveiraiiîe  dit 
Royaume  pour  les  affaires  civiles.  Supremus'/otius  Anglu  civilibui 
m  rébus mdgijhdtus.  Le  Grand  Cliancclier ,  ou  le  Garde  du  Grandi 
(ceau,  eft  le  (cul  Jugcde  cette  Cour  :  feulement  dans  les  cas  dif-  . 
ficiles  il  prend  con(eil ,  &  cependant  il  n'cft  pas  oblige  de/k'y 
conformer.  Il  doit  juger  félon  lesloix ,  &  les  (^tuts  du  Royiti- 
me ,  mais  il  peutaum  juger  félon  l'équité ,  &  modérer  larigului: 
de  la  loi ,  (èlon  laquelle  les  autres  Juges  font  obligez  de  pronon- 
cer. La  Cour  de  la  Cbdncelerie  eft  au  dcfliis  de  toutes  les  autres  > 
dontelle  peut  corriger  &  réformer  les  jugemens.  On  la  divife* 
en  deux  Cours,  l'une  où  l'on  juge  à  la  rigueur ,  &  là  les  procé- 
dures &  tous  les  ades  fe  font  en  Latin.  U  y  a  14  Clercs  établis 
pour  cela.  .L'autre  eft  celle  de  l'équité ,  &  là  les  brocédures  (â 
tonten  Angfois:  (îxClèrCsfontoraohnézpour  cesîortes  d'adles* 
Comme  la  dèmiére  eft  une  Cour  detS>n(cience&dc  miféricor- 
de  >  il  y  a  moinsde  chicane,  &  l'otîy  abrège  fort  les  procédures. 
Le  ChanceUer  a  iz  Afliftans^qu'on  appelloit  autrefois  C^^^/»^ 
teins.  Usontdcs  appointemens  du  Roi  3  &  doivent  être  Doc-^ 
teurs  en  Droit  civil.  Le  Chancelierles  çon(ulte  dans  les  cas  ini-^ 
ponans  &  douteux  ,  (ans  être  obligé  àbfolument  de  déférer  à: 
/  leur  avis.  Le  premier  de  ces  Aflîftans  eft  le  iW4/Vr^rf« /?<»//«  5  il 
juge  en  l'ablêace  du  Chancelier.  Il  a  (cfance  dans  la  Chambra 
haute  à  côté  du  Chancelier.  C'eft  auftî  la  Cour  de  la  Chdncelerit 
qui  dreftè  les  lettres  circulaires  du  Roi  pour  convoquer  le  Parle* 
ment;  Ids  Édits ,  les  Phjclam^ions ,  les  Pardons  &c.  C  h  aj^- 

BERLAIN*  *"  ^ 

CH  AN  C  E  LIE  R ,  f  m*  Premier  Officier  de  la  Couronne  en  cd 
quir^arde  la  Juftice ,  &  qui  e(ilc  Chef  de  tous  les  Çonfcils  dix 
Roi.  trdncidCdncelldrïus,  La  principale  fonction  du  Cbdncelier  , 
c'eft  de  garder  le  Sceau  Royal.  On  ne  dépoflede  point  \xtiChdn* 
celîer  ;  mais  on  lui  donne  quelquefois  un  Garde  des  Sceaux.  Ld 
Cbdncelier  de  France  eft  Pré(îdent  né  du  Grand  Confeil.  Les 
Cours  Souveraines  lui  rendent  les  premiers  honneurs  après  \o 
Roi  )  il  a  (eul  le  droit  d'y  préfider.  U  ne  prête  le  (arment  qu'en» 
tr&  lés  mains  du  Roi.  Il  né  pqjte  jamais  le  deliil  pour  quelques 
raifpn  que  ce  (bit.  La  raiibn  de  ce  privilège  eft  qu'il  (e  détacha 
de  lui-même ,  pour  ne.  plus  repré(ènter  que  la  Juftice,  dont  il  eft; 
le  Chef.  Lb  M  A I  T.  Les  Rois  ont  raflcmblé  dans  le  Cbdncelier 
l'autorité  de  toutes  les  Magiftraturçs  :  c'eft  pourquoi  fesLcîtres 

'  'font  teprélèntées  dans  toutes  les  Cours  Souver;nnes.  Il  a  ches 
lui  les  mahyies  de  la  MajeftéRoyale  ;  (à  maifon  eft  ornée  de 
fleurs  4ie  lis.  Id«  Le  Cbdncelier  a  féance  Se  opine  le  prcm  ier  aprè^ 
les  Princes  du  (àng }  &  au  Pa|rlement  il  précède  le  Connétable.- 
Le  p.  ANSELIIB4  LeCbdmeliere(k  la  bouche  du  Prince,  &l'in-i 
térpréte  de  (es  volontez.  Le  Ma  1  t.  Le  Cb/mcelier  ^  du  tems  du 
Roi Dagobert appelle (7r4aitf  K^éretiddiré 3  Comm^onrecuëilld 
d'unpaflàged'Aimonius.  Sous  Hugues  Capet  il  oppofoitièul^• 
ment(bn  (cing'aux  Lettres  patentes  après  la  (îgnature  duGrancf 
Maître ,  dur  Grand  Chambellan ,  du  Grand  Échanfon  ,  &  du 
Connétable.  \  ^ 

On  ne  peut  pas  douter  quePharambnd ,  Clodion  Se  Mérniiée,  (è^ 
fucceftèun,  n'ayenteu  dcsCbdnceliets  Se  des  Secrétaires ,  quoK  ' 
que  l'hiftcMre  ne  rapporte  point  leiirs  noms.  QuetqiTcs  Auteurs 
niodèrnesfbnt  WiaiomareClr4«rr/irr,  ou  Référendaire  du  Roi 
Childeric ,  niais  fans  aucun  fondement.  Grégoire  de  Tours  ne 
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lenom  4<Si«t€$  ChànceCutfjk  ftmct  tmi  été  âppejlw  foui  U 
M^éie  ni<6  dfc  nos  Rois  Jfe  ndmrooit  Aurélicn.  Il  étte^Cjet- 
te  charge  fous  Ocvis  V*  Roî  des  Frariçois.  Hincmar  dit  qif  il 
ponoirl'^mM^att  ou  le  fceaa  de  ce  PriiK^.  Tess^m^hàù. 
lyautFwfoni  Àorélicn  Gttmd  Chambellan,  &  non  pis  Réfé- 
rendaire, VoyeaBaidin&d-dcfliis  au  mot  CMA^Ïittf  N. 
Valentinicneft  k  prémîet  qu'on  trouve  qwti  airïîgné  les  Chartes 
de  nos  Rois  en  qualité  de  Notaire  >  ou  Sécteiairc  ,  j^màmtenfis. 
Il  fit  ccneibnaion  fousChildeben  ^i  de  ftiris  &  fils  deClo- 
vis.  Te  s  S  e  ii  i  AU .  qui  donne  une  fuite  Chronologique  des 
Référendaires&Ci^^irfideFranceaucoinmencememdefon 
Hiftoire  Chronologique  déUChanakrie,  Crctoite  dcTours 
Ch.  18.  dcsmiraclesdeS-Martindonneà  emendrcqucleRéfiS- 

*  reiklaireavoii  fous  lui  plufiéurs  Cbémtiiers.  Ainfi  ce  noce  en  ce 
icras-làfcprenwpourNôtaire^oii  Secrétaire.  CcsCbMCfUm 
comme  dit  M.  I>Cordemoy,ne(^oientqtt'à écrire ouàfigiier 
les  Adcs^que  les  Réferendaites  dévoient  (ôSiér.dc  par  fuccdbon 
dctemslcnom  deces  fjctits  Officiers  a  été  donné  à  celui  qui  non 
feulement  garde  le  fccau  du  Prince,  comme  feiibient  les  Réfif- 
rendaircs ,  maîspréfide  à  toUslesConfeils ,  comaft  leChefde 
la  Jufticc ,  &  le  premier  des  Magiftrais.  SoatfilOTide  race  de 
nos  Rois  les  ChâncetUrt  font  appeliez  non  çliis  Réfiaondaires , 
mais  Apocrifiairesy  Archichanccliers,  Archinotaircs^  Archîcha- 
pclains,  &  fouveraihs  &  fuprêmcs  Chanceliers.  Cette  dignité 
augmenta  beaucoup  fous  la  troifiêmc  race,  fous  laquelle  leicul 
nom deVbaticeitereA  reftéàcclui  qui  en  eft  pourvu.  Ccftï^ii 
le  Jeune  qui  donna  9xxt  Chanceliers  le  droit  d'allifter  avec  les 
Pairs  au  jugement  des  Pairs:  Philippe  le  Bel  leur  donna  dans  le 
Parlement  qu'il  établit  à  Paris  l'an  1501.  rang  immédiatement 
après  un  Evéque  y  ùnPrincejdu  fang  ,  &  avant,  tous  autres  Ju- 
ges. Voyez  fur  tout  cela,  &  tout  ce  qui  regarde  le  Cbémtelier , 
Tcficrçau  déjà  cité.  ' 

La  charge  de  Chancelier  ne  fe  vend  point.  Elle  n'étcnt  autrefois  que 

^  la  cinquième  charge  de  la  couronne  ^  il  y  avoit  devant  lui  le  Sé- 
néchal,  le  Chambrier ,  le  Grand  Maître  &  le  Connéuble.  Le 
,  Chancelier  ne  Ce  méloit  que  dé  l'expédition  des  Lettres.  On  l'a 
appelle  Référendaire^ comme onl'a dit,  puis C54»fe/«rr; Réfé- 
rendaire^ parce  que  c'étoit  lui  qui  rapportoit  toutes  les  lettres 
devant  le  Roi  j  Chancelier^  parce  ^u'il  les  bàrroit  qiiand  eltesn'é- 
toient  pas  biendrelfifesj  ou  plutôt  parce  qu'il  les  icelloit  dans  un 
endroit  fôrmé  de  grilles,  autrefois  appelléesdriMrfifKX,  en  Latin 
cancelli.  Son  pouvoir  s'accrtit  fort  dans  la  troifiéme  race ,  par  la 
fuppreitîonde  quelques-unes  deces  grandes  ohaigesqui  avoient 
rang  avec  la  fienne.  Le  Gendre.  llyadansieprbcésdeM' 

.  Fouquetde  grandes  Diifïertatiuns,  (çavoir  fi  le  Chancelier  peut 
être  recufé.  '^ 

U  y  a  apparence quece  mot  vient  du  Latin  cancelfum,  qUtfîgnifie 
un  chaStSi  à  cau(è  de  /à  redèmblance  avec  le  paraphe  du  Roi  qjii 
eft  fait  en  grille  ,  auprès  duquel  le  Chancelier  appofe  Ir  fceau. 
D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  de  Mi7f«//rr,  à  caufè  qu'il  fâi- 
foit  plufiéurs  traits  déplume,  fur  les  Lettres  qu'il  refofoit,  com- 
me prétend  Nicod,  &  quand  il  les  trouve  inciviles,&  aulli  Darce- 
qu'il  ca(!è  les  arrêts  des  Cours  fupérieurcs,  lorfqu'il  préffde  aii 
Confeil.  Cancellare  en  Latin  c'eft  oiâTer  >  rayer ,  pafièr  ùiie  ligne 
fur  Quelque  chôfe.  Satifber.  in  Euthetico ,  parlant  d'un  Chance" 
lieràity  /   ^  ^ 

Hic  eft  qtùregni  leges  câncellât  iniquas. 
Es  mandata  pu  Principis  aquafacit, 

C'eft  audî  le  fentiment  de  Tumébe  ^  que  fàvocifê  le  vers  Synony- 
me de  Driton,  ■  '       \  , 

Cancellofiribê ,  Cdwcetlê  grammasafindê» 

Comihe  Naudé  le  remarque  dans  fon  Mafcurar.  Mais  Minage 
dit  qu'il  vient  à  r^n^rZ/ii,  c'eft-à-dire,  du  charnel  ou  treillisoii 
écoit  l'Empereur  quand  il  rendoit  juftice ,  parce  que  le  Chémelier 
étoit  à  la  pone  de  la  clôture  qui  féparoit  le  Prihbe  du  peuple. 
Naud^éfdre  cette  opinion  qui  efl,  comme  il  dit  dans  fonMaf- 
curat ,  de  Piihou ,  de  Caiàubon  âc  de  tous  les  bons  Auteurs' ,  & 

3 ut  feprouvepar  Caflîodore ,  &  par  le  Moine  Erricus  en  la  vie 
e  S»  Germain  ,  où  il  appelle  un  C64»pr/irr  ,     ,^. 

]    -^tque  àcâncelHsprifc»dem§rfmitùfter:  ;       ^*^r5 

Du  Cangeaprès  Joannesde  Jaiiua  dit  que  ce  mot  vient  delà  Pa- 
Icftine ,  où  les  toits  éroient  plats  &  faits  en  térrafïc ,  avec  despa^ 
rapasougardcfousgrillez  qui  s'app^qientf<mrW//;&  que  ceux 
qui  mo.îtoicnt  furets  toits  pour  retirer  quelque  harangue^  $'^p^ 
pclloicnt  cancellarii,  ôc  qu'on  a  étendu  ce  nom  à  ceux  qui  plai- 
doient  dans  les  barreaux,  qu'il  appelle  cancellifarenjès:Scdipnis 
on  a  appelle  Chancelifrs,  ceux  qui  étoient  les  pr^erf  affisen 
cesbatteaux  :  Sccd^  cenomdlpa(Bfà  ccuzQQiàoiaQiKlaSé- 


CH  A. 


f6tW 


drtLogb^;] 


Cittairades  Roisi  qui  gutblim  leurs  câi.„ 
On  trouve  aufB àésCbéincelkrs^tii l'Emmte  Gt 
mais  ceftiê  font  que  des Tiéfotitts,  v'^f^t   -  —  -. ^^ 

chéfeiy  C'efU-dire ,  des  Ofikim qui  €i(âëm  rendré%K  cômp^ 
tei,yomCu]É$éklt,tX94.dtpetitim,hn9r^tat.&^^^ 
dêdifcnf  l.io.d&fiéréSiihiL.  f.Céd.m,»^.  ^ 

Oh  trouve  encore  ddi  Ckésnetikrtdtt  égtifes.  Tel  dk  dans  le  Vl* 

CondleAd.  VlIr.Edàin(eDiâb«&C4<M^^^  >^  dansSige- 
bètt  JelmC!b|«»/îfrdei*ÉgtifêRoniaihe,  quifiitcéda  aa  Pape 
Pafchil.  On  croit  que€esp4w«//fr/ étoient  les  Chefs  des  No. 
taires  »  ou  Saibes.  Vciyez  le  Gldâàire  de  Fakoc  fitr  Nicétas 
Choniates,aumotKArKEAAAPl02.  1. 

CHAMCEtiBii,  ApifieaufGyCelui  quigoiide  lesSopaux  des 
Princes  de  la  Maifon  Royale ,  oadequelqofs  Conamonààtéz.  '  ' 
Le  Chancelier  de  lalReine,  de  Monfirar.  Cémtlfmrks  Êtgmâ, 
unies  RigisfidirisCancelUriiii&c,'^'- 

LeCibi»^&rdel'Umvèrfiié,tft  celui  qtti  foetle  les  Lettres  dés gta- 
des,icdesprovifîons  qu'on  donne  dates  ItJmvèrfité.^rjiMiM 
Cancellâtms,  TouteslciioçKBmtfnonsdelàCoat'dcRbniepoar 
l'Univêrfité .  font adreffifùau Cbésne^lier,  Ity adeux CbamtHirs 
dans  l'Univèrfité  de  Paris  :  l'on^ur^étuèli  dinstàOlthé« 
drale,  d'où  vient  ^ue  lesbonnèts  &  la  degrez  de  Doâeurten 
Théologie  font  pris  an  Logis  4e  l'Évéque  $  6c  otChanttÛer  eft 
du  Corps  du  Chapitre.  Il  y  eti  a  un  autre  pour  les  Aûesj  qui  eft 
un Rehgteut de$ainteGè^éve,  })arcequeêetteMaifùn  aété 
tirée  de  Saint.Viâor ,  où  fo  tfhrentautrefôis  les  premières  écoles 
aprèscelles  de  la  Cathédrale.  Ils  ont  tous  deux  aripbuvdr  é^, 
&  font  établisilyaplusdehtiittensans.  DttChèwf,  Biblléfbrèr^ 
&  autrrt  Hiftoriens  Francis  donnent  lé  droit  d'ancienneté  au 
Cib^ro^/w  de  Sainte  Geneviève. 

Il  y  a  des  Chanceliers  dans  les  Ordres  deChevalerie  du  S.  Efpiw> 
de  S.  Lazare.  H  y  aauf£uhC%4ill^^/«frdaGrand  PriéuiédeFran-  ^ 
ce.  Ceft  luiquifcellelesCoromiffioiisAclésMandemensda 
Chapîn«  6c  derAfiembl^  des  Chevalteri  ;  qui  tient  le  Regiftte 
des  Délib^(i<m$,  &  qui  en  délivre  les  aâes  fous  le  fceaa  de 

L'AcadémiePrançoîfê  a  auÉ  fon  Chanceliar  »  qui  piéfide  en  l'ab- 
fence  du  Direâeur.  Dans  les  Académies  de  ÏEnipire  le  CibiM(#- 
ner  occupe  la  première  place  japrès  le  Reûeur,  Sa  charge  cÂ 
pèroétuelle.  Il  eft  llnfpeîSfcéttr ,  &  le  Cenfêîtrcoçhmls  pourem- 
pécher  qu'on  ne  viole  les  loix  &  les  fUtutS  de  PAcàdànie; 
qu'on  ne  rempliflè  les  emplois  de  pèrfbnnei  incapables ,  6c 
qû'onneconfdrelesdegrezdeBachelier  j  ou  deDûûeur,  à  ceux 
qui  en  fôntindigiies,  ou  par  leurignorance^ou  leunmativaifcs 


mœurs. 


On  appelle  anffiCè4)ir«/lrr,1^^QtÉSer|llCoi^^  échel- 

les au  Levant.  .. 

Chancei.ier  ,  dans  les  Univèrfitez  d'Angleterre.  Dm  celle 
d'Oxford  le  a4»rr/irr  eft  le  préniier  Magifbar.  Il  efl  âû  par  les 
écoliers  mêmes ,  Ùl  chaige  oonfifte  à  goavènier  lUniyëJité  9  ï 
en^confôrver  les  priviléni  6c  les  libènez,  i  convoque!  leiaàêm- 
blées  ,  6c  à  rendre  julUce  entre  les  membres  de  l'Univèrfité , 
qui  font  tous  fbuffiis  i  Ùl  JurilHiâion.  Le  Chasicelser  de  l'Uni- 
vèrfité de  Cambridgea  aufO  on^Courde  Jufiîcc,  &  ioiutdes 
mêmes  prétûgatives  oue celui  dX)xfbcd  ;  excepté  quH  n'efl  pas 
éluà  la  vie  comme  celui  d'Okfbcd.  On  k  peut  changer  ,  ou  je 
continuer  4  tous  les  trois  ans.  -  "*  ■        J», 

Chancblier,  dans  quelques  Congrégation  de  l'Ordre  deSaînc 
Benoits  eft  un  Religieux  qui  re^fbe  &  confie  les  aâes&  la 
papiers  qui  concernent  le  gouvèmeonent. 

CHANCELIÈRE,f.f.FenimeduCfaanceIier.  UChâmlmê 
n'a  point  enFranceles  honneurs  du  Louvre. 

CHANcELiiRc.  Terme  de  Fieurif(e.  Tutippe  violet  &  blanc. 

MORIN. 

CHANCELLADE.  Chanoines  R^ulieis  de  la  téftyme  de 
la  Cbâncelléde.  Ceft  uneCongrégationdeChanoines  R^liers 
de  S.  Auguftin  en  France.  Camées  RigssUmsdt  famé  camailds». 
Au  commencementduXirfîécIeqttelquesfâiiitséccléfiafHques 
s'étant  retirez  dans  une  folkadeè  unelifnëdel^engiieux,aupi:<^ 
d'une  fontaine  M.y^^ChémuUâde  ifnsCâsiitUéStm,  y  mené-  * 
rentla  vieérémitiquefbttsla  condttitedeFoocauld  AbbédeCd- 
léfitHiiniOrdrede  Saint  Au^iid^  Ils  y  bârirenc  on  Otacôirr» 
puis  une  Eglifê  en  1 1 18.  qui  fut  appdlte  N.  Danse  de  la  Ci^ 
ctlUdt ,  &  l'an  1 1  )  5.  ik&ent  pcofcifîon  delà  Régie  de  Sauic 
Auguftin  &  prirent  l'habit  de  Chanoines  Régalien.  Du»  le 
XV*  fiécle  cette  Abbaye  fut  ruinée  par  h»  Calvmifks.  Alain  de 
Solminiach  Abbé  de  la  ChâmelUàe ,  6c  dans  U  finteÉvéque  de 
Cahon  ,  y  commença  la  réforme  en  léi {.  qui  jfécendit  les 
années  fuivantes  >  phifieurS  Abbez  ayant  demandédes  Chanoi- 
nesR^liersde  IzChdnctUadê  pour  léfbcroer  d'autres  maifons. 
En  confidéradon  de  cette  réforme  Lotiis  XIIL  en  i^io-  leur 
acccuida  kdraic  de  iliomm  en  cas  de  vacance  crois  Refigîèar 
if  ^ .  .^/'î:  •  ":'  ,.    _■  Referme» 
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eftcaufi 
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iafigne 
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Qiiàlag 
■  tout  à  fi 
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«hecêrt 
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'  dfosieren^ 

Ufëditaol 

oueacbi 

CHANDE 
deuxde] 
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'  changé! 
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Onditpio 
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Ch  AN  D8>t^|t»iè  peut  diit  or  ptritfitde  cèriî ,  mais  noii  ^t 
-en'  véncai^l^ceniwide  Ô^  ^xMt  qoaiid  le  bauc  de  la  ^co 


C%ft<mefiiç^^I«iià^Uaè    ;  a>n  viînac^àlMÏuge  ^ o^  V.  R. 


CàMiipÉvXiCeékÈiaBmmamijk  part.  létfnqumtr& 
mm^èéfiiàk,&i.  iSitStikàmm à rebliOêr,^ à^itdes 

CMiw^vèriMdfidieA     tfDa^l|émienr ,  Cdlvii  homme  bien 
Amtms\ poàr  dire  !€*€&  nti  ïwavce hnmmiîiinrjrmM  1  ilrii 
^gnèc  Vouàimieabiaidf«Mn%,qiaiMpafde 

'  jpodMfittç*  ■ 

CHA>IClt.  OntppcUoicamfiiiindbitimeranedetoile. 
CH^NCIIL  Voyw  CHANSIR.     , 
CHANCRE,  fabft  m,  Ulcétemalinqiûi9iigelcidiatis,fl^q^ 
I  cfroHBf^ibttvent  ptran  màivénériefi.  Cmn^tâfémmâ  yimçl 
^f  îpii^v  Qsield|ieKims  dotmeiiti^  cenôfflili  lamakâieqoieft 
|jplncoiiiMiSk^k»iiomde«4«rM.  VoyaCANCER.      , 
Ça  ANCHB  ^  iedic  «olE  d'ntie  otuftooficé  épaiflê  qui  vient  for  la 


m\ 


bw^  apc^qddqne  maladie ,  oa  durant  la fiévie  »  ou  aaiouc 
Wdjems  qu'on  n'a  pas  (ûin  de  nettoyer/ * 

te  cfcMKff  vient  anffi  aux  oifèaux ,  Zc  eii  fimeoimcrie  on  dit  ôtdf: 
le'lÉfWlffàl^9ifèatt.  Poiirôtertedh«Mivà  t^(càa,il&arpicn- 
dtediimieldcdu  vtnbianC/«  fiiite  bDoilltr  W tout eniembie, lui 
enkver  b  bdnche , aptes l^flbyer»  U  mettre  ao deiTusde  la 
pondre  de  cèttèîul.  \ 

Ch  A  M  c  R  B ,  en  tètma  4e  Jardinage  »  eft  miè  maladie#tii  fur-t 

?;vientài'aHbte9^iii  (ait  mouriria peau  , femblÉbleà  la  dartre  > 
on  à  la  j^ ,  qiu  vient  (îir  le  corps  tiumain.  On  fiSt  des  incifions 

'i  tout  à  k'tentour  avec  là  pointe  du  éoucbux  juicfa'att  bois  pourar- 

'  réter<3ettem#Iadie.  NosfièigBniottesont  le^fc^MT'*  Liosr. 
Onadànnéàoe^temaladielenomde^Airrf  yvarceque  c'eft 
unecêtoûne  pottrrinite  qui  leur  furvicnt  >&  faites  pénétre  tous 
juÇgu'àirvif «aidfi  qcie  k  cib^an'f  rolDgelbcbînis,.^  I^^ 

On  dit  piovérbiaiement  d'un  goulu,  d'un  grand  mangeur,  qu'il 
fnaniK  comme  uniiynQFf.  '^ 

CHANCREUX,!  vt  B.  adj.Qiùtient  delà  nature  du  cfian- 
cte.  Câmn  itfiâmj  tmckdt  timmi,  Uicè^  châmftux,  Bodè 

U  fe  dit  aiufi  en  oitmes  de  jardinage  par  rapport  an  bob  de  quel- 
oueacbie  finiitter  &iet  ai|VlM»ov.  Le  boisde  cdc  tf 

CHANDELEUR ,  f.  f.  Eft  uneFête  qu'oie  cétâMedaïufégitie  te 
deuzde  Février  en  nionneurde  la  Purification  de  la  Sainte  Vièr- 
ga,  oà  00  fait  des  Procdfions  avec  des  chandelles  allumées. 
Li^émuftykgms  Dn^trâfk/^Uâs.  Bédé  dit  que  i'égHfe  a 

'  changé  heuteotonemlQklmiiitioi^dies  Païens  qUifeiawMent 
au  mois  de  Févriçi:  autour  des  champi  ,  en  la  f«e  de  la  Purifi- 
cation joù  on6it  des  Proceflioprsrvec  desdiandettes  ardentes , 
pour  marquer  que  Jasu^^lKRifr  eft  la  lumièredu  monde  : 

'  ;  cequi  fut étabb parle PafieGélâiê,'  quiabrqgeales  Lupèrcales. 
Ce  (bot  ces  chandelles  qui  ont  donné  le  nom  à  la  ChémdihKr  » 
qu'en  qudques  lieux  on  appelle  Ofémdtlhiff,  Pèjlim  pmifcdSâ 

^    ykghùifChH/h'mTmpuMùiftlimiiîiéU, 

On  dit  proverbialement ,  A  li|)C%iiM<r/Mr  la  grande  douleur,  pour 
direqn'encetems-làil^tqudquefibbunfinidéxceflif.  Lari- 
'  meaplûtâcfkttoeproiréTbequelaeailôn. 

CHANDELIER,!!  m.  Ouvrier,  ou  Marchand,  qui  fait,  ou 
"^  qui  vend  des  chandelles.  CâidtUnimstmhmém^  êffèx.OnàÀi 

'    aitfE,mie^:i«nMwr#aufibtitti|B.|UI\)^ 

driimde  véwiredesgraiiis.  Db  ia^Marb  ,^.if /is  i'a/.Iiv. 

ÇeiM  viem  du  LannC«»<ii!(i0nMi. 

ChaIioblibrj  fignifie  auiG  ,  unatendledèménageqoifôrt 
à  riietnediesdiandeUes  pour  éclairer.  C4a^l4fcMi.  Il  yâdes 
ffr^iidU^dltglifèoàil'onmerdestiérgersqoi  brûlent  pendant 

le  fîrvioe  divin.  Les  Orfihrres  les  nommcm  à  pW  irii^^ .  ott 
éifiU 9vd$,  DéitbâmUlitrt  de  cuivte>  de  criflal.  Des<*M. 
det'mtkvhqSt$.î>eik4idetb4adêlkrt.UEnnàik^ 
fit  Moïtedans  kTabèrhade  éioi^d'or  >  &peiàiroent  mines.  Il 
avait  (ept  branches  &  Toixante  &  dix  lampes.  J  o  s  BlPOB 
On  dit  en  terme  dé  Jardinage,  Faite  le  ikMifim  »  inmi'oo  net- 
toyé aveck  (Mme  00  cbateaude  Jardinier  ioqk#  loi  petites 
branches  qmib«tw une  plus  grande, pour  la  latfedépMiiie, 

Cii^ioBLjBRS ,  en  termes  de  Foitificadoo  ,  font  d«  pieux 
fichexà  pbipbdam  de  longues  pièces  de  bois  ,  entre  lefque^ 
,  onnKtiâfidanespoarcottvrirletnrafaaieiMfci^ 

'    anffides  planches 
ijteCes 


.*p» 


^V,.' 


M-',' 

'A 


Uvedl 


eanoo. 


•1, 


Cita  N  PB  t 

véfuriiilf^ 
baifincoiiàfl^li 
un  autre  bailm 

demarbN^À^ 


%■ 


^  fidanes  pour  couvrir  letnravailleuifc  i;-ili.<>i  y  tnet 
tanches  pS»  empêcher  de  ^.^Z&^JS'^' 

■.''.'  '»       ■  ■>■■  •!  ■  ■; 

,■•■'    ■  •  ■  ■  'jt,     '  •  '  '  *  • 


Vj'  C^  fine  fontaine  dont  le  jet  eft  M» 

ièrt  de  grat  baluftre ,  qui  pone  u^n  petit 

u  dégaeridûfi>,  dont  l'eau  retombe  dans 

grand  aufiiveau  des  allées ,  ou  aveçun  bÀrd 

audeiTus  du  fable..  .  l'*^^,- 

CnAM0B£i|Jti  jftB  P^RRrtRi  ou  OB  PiiaiERS  ,  fè 
dit  fur  mè#  ^  dacètaines  pièces  de  bois  reliées  de  fôr ,  qui 

^  font  pètoéet  en  lon|{ ,  fur  lefquelles  on  pôfe  le  pivot  de  fèr ,  fur 
quoi  tourne  ^  pèmer.  Cbatuuiier  4t  fèrde  pèrrlet  ^  efl:  une  four«"" 
aie  de  ftr  avec  deux  anneaux  qui  u)uiieni>ent  les  deuxcou<^. 
mlonsde  pjiènres,^  qui  tourne  fur  un  pivot  dans  un  cbandeiUr 
de  boisi  Le  pivot  fur  lequel  tournele  pièrriér  s'appelle  auili  cban^ 
itlkrà^firiepèrfiih^bândilmfieckâlêuf^t ,  lont  deux  Four- 
ches de  rer  qui  foudennèntle  mât  »  la  voile  ,,&  ce  qui  eft  de  la 
chalooDpe  lorfqu'on  la  nage  avec  les  avirons.  Chéndiliêr  de  féu 
m/  ,  eft  un  f^  où  il  y  a  un  pivot ,  fur  lequel  eft  pofé  le  canal  de 
pgwppe.  Cbdudeikrde  liffc  ,  font  cent  que  l'o^Kinet dans  les  lif- 
lés  >  fur  le  haut  des  vaifteaux ,  Se  autour  de  l'ouverture  qui  eft 
fiûte  nour  pa0èr  ta  manivelle  du  gouvernail.  Cbândeliirs  d'/theU 

«  U ,  font  des  âiâiUtl'mt  de  fôr  à  tête  ronde  ,  que  i'on  mctifes 
deux  côtes  de  chaque  ^helle ,  où  l'on  îanurre  des  cordes  qui 
traînent  jufqu'il  i*eau  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ntonicnc 
auvaiftèaii,ouquiaidé(cendent.   .  «>     j 

C  H  A  N  o  E 1. 1 B  R ,  fe  prend  auftî  figurément  pour  utt  inftrument  9 

o  ou  unoragne  ,  qui  f^  à  éclairer  fpiritucllemcnt  les  hommes.  . 
Saint  Athanâfe  fut  comme  un  flambeau  que  Dieu  alluma  fur  le 

'  (bândeiier  de  fbn  Églife.  H  e  r  m  an.  Toutes  ces  différentes  il« 
gnificadonidu  niK^  àetbândelitr ,  Ce jpeuveiîî  rendre  par  le  mot 
Latin  deVdtuieiâbnim , en éxpliquaiit l'uiàge  qii'on en  Fait. 

Onditpravérbialehient,  qu'il  ne  Faut  pas  mettre  le  cbàndelier  fous 
le  boidèaa  {pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pc4nt  cacher  fes  bonnes 

<'^qualitez ,  &  que  les  vêtus  éclatantes  doivent  f^cvir  d'éditica- 
non  au  peuple.  Ceft  unprovèrbe  fàcré  tiré  de  l'Évangile. 

CHANDÉLIERE,  f.  f^  Femme  dtCbandilitr ,  ou  dfouvricc 

*  qui fâitdes  chandelles,  ou  de  Marchand  qui  en  vend. 

C  H  A  N  D  E  ILE  ,r.  f.  Quelques-uns  écrivent  cbdmUle.  Compofî- 
tion  de  fùif  fondu  ^  on  de  cite  qu'on  fait  prendre  autour  d^jne 
\  '*^  médie,  9c  qui  f^  à  éclairer.  CanièU,  Celles  dont  on  ufe  d^ins 
les  mai(ônsTOurgeoi(êss*apMllentfiWiplementdMiiif//«i.  Elles 
fê  font  de  ruifde;DoeuFen  dedans ,  Scàt  mouton  en  dehors.  Caiu 
deU  èfih  on  frv§  ,  (émiiU  febdçu.  \On  en  Eût  aufli  de  fuiF 
debceuf,  &  de  fuifde  mouton  mélet  enfèmble,  onde/ûiF 
de  mouton  fèul  ,  parcequ'il  eft  plus  blanc ,  &fkplus  de  con« 
fiftance  que  celui  de  bœuf.  Delà  Mare  ,  7r.  diU  Pot,  L,  . 
f^.T.JrXf. 9.11  eft  défendu  par  laPolice  d'en  faire  de  fuif  de  porc. 
Cellesqu'on  brûle  dans  les  Egliiês font  de  pure  cîre,  &  s'appeU 
lent  tUrgts,  ôc  chez  les  Grands  Seigneurs  s'appellent  ^««^/r/; 
CMuUidetreâ.Ln  çbutdeUes  devtiitt^Caatdcffp&schdndtUeê 
qu'Onlaiffcbrûlér  toute  la  nuit.  '^^>'^*     **     ^^  ?^;^ 

Ce  mot  viem  de  CâHdir  ,  ou  du  verbe  Câtidto  K«rJ^«K«  ;  edndete  ; 
chandelle  ,.  vient  du  Celtique  Cént$L  Pezron.  K^v/'hx*,  eft 
on  mot  Gtéc  pris  du  Latin  depuis  la  trandacion  de  l'Empire  .à 
Confbintinopie. 

Moucher  hi  tbânâtUâ  ,c'eft  ,  Couper  te  haut  de  la  mèche  qui  eft 
brûlée  ,  qui  empêche  qu'on  ne  v^e  toute  la  lumière.  Candt- 
Um  emmgtrê,  Ceftvne  charge  fbtt  confidérable  en  Efpagne  que 
oelkdejpamiMoiidiéurdedkMi^i/ry.  Onlenomme£/^4vi/i 

Çeit  ime  formule  dan»  lesiu^udboukini  (les  Fèfmestitt  Rob^deles 
donnera  UtkâMiê/teiàti.  On  allume  une  (frif»iif#//#,&  tandis 
qu'elle  brûlcy^iOKitk  monde  èft  reçu  à  enchérir  ,&  aptes  qu'el- 
le eft^inte,oDn'y  eft  plus  reçu.  LicinriâdextrtmdmiiMtttu 
rmâtlâ  fmcàmX>s'hk  aufB  des  excommunications  à  la  fbémdeU 
iê  émtf ,  e*eft44ite ,  qu'on  donne  encore  le  tenu  de  la  durée 
d'une  cbémieU*  atuc  pécheurs  pour  venir  ï  réfipifêxnce',  aprèi 
^  quoi  ils  demeurent  tout4*faii  éxoommrtnira.  Ces  (béuMUt 
finit  de  pctti»  bouts  de  bougie.  1  i  '^  •  *  >     ,    '  - 

C  H  À  N  D  i  LL  B  »,  '  fè  dit  proverbialement  en>  .ces  phrâfes.  Cette 
femme  eft  beljo U\k.€béaÊiiUt  im^  le  jour  gjiieiput  ;  pour  di- 
re ,  Me  la  grande  lumière  fâitWifSmcnt  découvrir  fês  débuts. 
On  dit  a^ffi  des  nMtiéres  fbit  pfq  importantes- ;  hue  le  jeu  n^ 
vaut  pu  la  tbémdtltt.  On  Ait  anilî  de  celui  mii  eft  édiappé'  d'ua . 
grand  péril,  qu'ildoit  une  belleVàf«ifr(/#  à  Dieu  { pour  dire  > 
^  qu'il  lut  doit  un  grand  remércimetjt»  On  dit  aufC  de  celui  qui 
hûtdépehfc  d'un  coté  &  fà  fcmmddel'autre  ,que  fa  ekândtUê 
brûle  par  les  deux  bouts.  Oi»dirq|ièpte  de  celui  oui  adeUpeit» 

**   neài^expliqiia,  AppgctezbiittiibcMitderàMMf/rpourttoa- 
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ver cçqii'il veut dîct.  Op dit  qa'unliQmmeV##>^y|f^  la 
€bdndeîtt  «quand  iUqUitté  onaryleôùil  Àojteniftmejpour  ve- 
^  niioaim«iiaeUeurc6uxrmeQ4^ 
ià  (1*^1110^110$  fpm  dire  »  qu*4  niK  hure  des  jpiéiq»  iM^  ceux 
donc on«  oeioin ,  pour raire réU$r une a^te. OndkiçnçoFC , 
qu'on  donne  wmttbdmUUe  à  Piçu  A  une  autre  m  Oia(4e»qvand 
on  eft  d'intelligence  avec  les  deux  partis  Doiitfobiifter,  quelque 
•  chô(èqu*il  arrive.  On  dit  aulH  des  chotes  fort  l>i0anÀi9j  qu'el- 
les font  riolées  Ôc  pioléei  comme  hfbéotifiile  dés  Rpii;^  parce 
-  que  c'écoit  autrefois  une  cérétnonie  de  brûler  une  èkêm$Uf  fott 
div^rftfiéela  veille  des  Rois.  On  dit  auifî  des  yeux  fercYifs& 
.  brîllans>qu'ilil  brillent  comme  des  fA«iir//rf  ^  &  de.  ceux  qui 
;  biit  reçu  qUdque  grand  coup  proche  des  yeux  »  qu'onleur  a  hit 
jrpir  mille  chandtUes.On  dit  encore,  que  la  cbdndetle  fê  ^ûle  , 
.  quand  ôo  perd  le  tems  inutilement  >  &  fur  tout  dans  les  voya. 
\  ges ,  qjUM^  on  veut  dire  que  le  Cou  approche,  Ôc  qu'on  n'aura 
.   pas  allea  de  tems  pout^rnilver  au  gîte.  On  die  aùiu  d'un  hom- 
me c|uieft  fort  vieux ,  qu'il  s'en  va  mourant  ,que  hcbnuidtUe 
/  s'étemt,&de  celui  qui  eft  à  l'agonie»  qu'il  caft  réduite  hàutn- 
àetlehénhe.  On  dit  ali(fî  pour  Ce  moquer  de  ceux  quiattendentà 
faire  des  libéralirez  pieules  dans  leurs  teflamens ,  quclsLcbândil- 
,    /r  qui  va  devant  éclaire  mieux  quecellequi  va  dèrncrOk     ,v>^ 
On  appelle  figui:^entcl^<m</f//r^^/4^f ,  Ces  eaux  glacées  qu'en 
.  voie  pendre  des  toits  des  mailôns  >jles  gouttières ,  des  arbres  , 
&  qui  font  des  neiges  fondues  qui  Ce  convèrtiffent  en  glace 
avant  que  de  tomber.  Geidts  tèiiorumftUU  ,c9ncretMm  gelufiUli- 
^  ^(idium.  C'eilrain'f!  que  fê  forment  dans  les  grottes  les  criftaux  de 
roche.  On  le  dit  auffî  des  roupies  glacées  qui  pendent  ou  diftil- 
lent  en  hiver  du  nez  des  gens  enrumez  &  mal-propres.  Tur^s 
ftirid  tnafo  penfiiis  i  HéfiMUCofifthid. 
C  H  A  N  E  L ,  1.  m.  Vieux  mot  qui  s'efl  dit  poux^dful  ,  ^  d'pie  ri- 
viète.  Alvem,  "  ■■:;  :)i,'-;iSiJh'  . 

CHANFRAIN.  Voyez  CHAMFRAIR  :u:;<^^^^^^^^^^ 
Ctl  AN<jE  ,  r.  m.  Convention  par  laquelle  on  donne  une  choie 
pour  une  autre.  Permutmo,  Change  (e  die  proprement  d'un  troc 
de  meubles }  change  en  matière  d'héritages  ;  permutation  en  ma- 
tièrerpirituelie ,  ou  de  bénéfices.  Il  a  fait  un  bon  3  ou  mauvais 
change.  On  s'ej^  fbuvent  trompé  au  cbangt ,  gï^er  a^  cbdtige  , 

■    Perdre  au '^&MJ^.     ■.''    .'      '''■■/''■.:■:  M'.ï--h'-^'    •'..■' 

Ce  mot  vi^t  du  Latin  cdmbith  ,  cambium  Se  camhltus  ,  qu'on  a 
dit  dans  la  badè  Latinité  dans  lemèmefèns,aunî  bienque^an- 
Cdmbio  Se  centrdcdmbîum;  pouf  dire ,  contrecbdngt.  Du  C^nge. 

Ch  A  N  G  E ,  fe  dit  aufli  en  Morale ,  &c  fignifîe.  Changement.  Mu- 
tdth.  Un  amant  cbdnge  quand  il  efl  mal  traité.  Un  inconflant 
aime  le  cbdtige.  Ce  mot  eft  plus  u/îté  en  Poéfîe ,  qu'en  Profè  :  & 
même  en  Poéfîe  on  ne  s'en  doit  f^ir  que  rarement  1  à  moins 

.  qu'il  ne  fôit  employé  dans  quelque  jolie  façon  de  parler  :  ^j 

il n^efftrmh 4*dimer te chw^ti'  ^    >î  "■+     , 

Qif€  des  femmes  &  des  habits,  Malh.  it  Rac.   '^  ^ 


'^X' 

■■^M 
■■#":;: 


Ch  ange,  fî^iifie  quelquefois  la  menue  monnoyc  qu'ôtrd|onne^ 
.    pour  de  la  groflc.  Pecumdpermiaatio  ,  commutdtit.  U  m'efl  venu 
V   demandet^le^^Jiijtf  d'une  quadruple.     ,«;;;■„        ^«o 
Change,  fîgnific  aufTî ,  le  commerce  d'argent  qu'on  fait  en  don- 
,    nant  de  l'argent  dans  un  lieu  pour  le  remettre  du  le  faire  tenir  en 
un  lieu  éloigé.  Publhd  peimt\d  commmdtiê^  Ce  Banquier  é^èr- 
.    ce  le  (è^if^r  avec  honneur ,  il  entend  bien  le  cbdugt, 
Ch  an  g  b  t^ed  aufli  un  profit  qu'un  banquier  ou  un  Negotianta 
droit  de  prendre  d'une  iômme  dedenierspar  lui-reçuc^pour  la- 
quelle il  tire  une  lettre  de  cbdnge  payable  en  quelque  lieu  >  &  par 
une  autre  pérfbnne ,  tant  pour  lé/âtaire  de  fa  négociation ,  que 
pour  l'intérêt  de  fbn  argent,  permutâtéfêcimiéufmd,  CepfoHt 
n'ell jamaiségal ,  &  eft  quelquefois  dedeux ,  trois ,  quatre ,  ou 
:  V  de  dixou  aumze  pour  cent ,  fuivant  que  l'argent  dlrâjce,  ou 
que  l'aloi  des  efpéces  efl  difiéfcnt.  Le  chângt  Ce  régie  ruiyant  l'u- 
fagc  de  la  place  >  du  lieuoù  les  lettres  font  payablef,!^i^i,  4  j  r> 
Ce  mot  vient  de  ce  a  ue  ccprofic  ou  intérêt  dungt  toujours ,  6f  rf efl' 
jamais  égal  »  ou  de  ce  qu'il  efl  tantôt  haut  fiC^tantôt  bas  ;  oubien 
de  ce  qu'on  change  foirKgèacconttdbnelctÔEe ,  ou  qu'on  chan- 
gededébtteur.  ,      c     • . 

Le  cbdMgf  menu ,  qu'on  appelle  quelquefois  pur ,  ou  naturel.»,  ou 
commun ,  ou  manuel ,  eft  le  cbdtigeqm  fefiuttous  lesjour«&^ 
tous  mbmens  en  faveur  des  Marchands  &  <^es  voyageurs ,  qui 
voulant  avoir tfie  la  roonnoye  pourdegroflès  pièces  dVx&d'ar-^ 
gent ,  ou  certaines  efpéces  pour  d'autres  >  donnent  quelque  pe-^ 
tit  profit  à  ceux  qui  leuKfonr  ce  cbdtigt,  t 

Le  thMge  réd  ,  que  quelqù^uns  appellent  mercantile,  ou  mÎKie  » 
jft  celui  qui  fc  fiiic  par  lettres  de  cbduge ,  &  négotiation  d«a^0ent 
de  place  en  place.    <      î.o.cv  .-iiT.vs /wnfii'^t^jrwvî;,;         .^ 
Le  chatte  Cèc,CdmbimÊfieemÊ/fi'ùn  nomme  fant,ou'iflap«r^  ce- 
Uii  qui  n'a  que  le  nom  ôc  l'apparence  du  chmgf:  âCxftA  fout 
.  àïà  qu'UdlajppcIkifc^c'dUrdtfc^y'iiocdgomiinMifîrrg 


,.  Se  fôiuleiïteM  ^liœj^  ^^g^ 

qu'un  pur  pm,  &ufurepiiéei^  Am<|^^loMs^9P^ 

v?'1M&*^  6##  ^S^irft  3»**î*  W  WW  Piôsè  a^ 
,  fdeU  djlg^pit^  ^ifcaufediiiteut délai  du  payèmoot  »  c'cfl  mebdtu 

^#fè(^jy>NJPS«)«ji^CLBS.  DU  DlOC.  M^C^HÔQM.  ^ 

Le  cbdn^nmfdir ,  le  dit ,  quand  il  n'y  a  rien  4  perdre  ou  \  gagner 
v^  jçntre  les,Çambiftç|, A:  qwwd  fq^t  Qp'lqîm  à'èt  ou'on  ^0b^ 
;j^  un  lied ,  on  oifipit^  un  fat^ç  ^  la  mmttfyfye  daps  nhè 
autre  place.  GrdttmdptamUfmmmtdiÙ,  Les  Auteurs  c|uà%nc 
ttû^ihOicbdKgi ,  fpnc  Qover dans  fan  Aritbmétiçmé dqrj^r. 
chatidSftjLe  Cendre  dans  MMiA^^  enp<^tbB^do»\Sar. 

rême  dans  fbn  livrédii  GniiHic<w?t?a4pte  «5^^  (^ns  fbn  par- 
fait Négotiant  ,  Samuët  Ricard  dans  fon  traité  du  commerce 
Sec,  lA0mt^*  efl  gros d'id k  Rome ,  à çaufè  de  la divèrfîtédes 
monnoyes.  /^ 

Lettre  ob  cuanoe,  efl  uneréfcrÎF«ionque  donne  anÉati. 
quier  on  un  Marchand  pour  faire  payei;  à  celui  quîen  feçalepor- 
teur  en  un  lieu  éloigné  ;  ^argent  ^'on  lui  cormpt^ai^  Ueu  dç  fa 
demeure.  Pnblicdpecwftétptmftâtiê^  Mii^^àmogfÊfli^^ 
peeuntdm  db  dliomtnfttit  dii«  $»  ItctdUt^jffidém,  Quelques-uns 
appellent  cbdnge  ïét  >  les  iettrfsdi  cbâtigi  qui  ôs  donnent  fans 
faire  aucun  tranfportde  denien*  Il  y  a  quatre  fbnes  de  lettres 
de  cbdtfgeiUL  première ,  pour  valeur  reçue;  la  féconde >pour  va- 
leur en  niarcnandi^  »  la  troifiême ,  pour  valeur  de  moi-mê- 
nie }  &  la  quatrième  >  pour  valeur  enteîxluë.  Là  întru  di  dtdn. 

ff  font  payables ,  ou  âlettre  vue ,  ou  à  tant  des  Jours  de  vàë,ott 
certain  jour  nommé  &  précis  *,  ou  â  ufànce  »  qui  âk  un  mois , 
*ouà4onUe  ufance,  qui  eft  dé  deux  mois.  SHCTfônt  aufC  paya- 
bles au  porteur  >  ou  à  fbn  ordre.  L'origine  des  lettnidg  cbdnge 
efl  venue  dés  Juifs  ,  lorfqù'ib  flhenc  chadZs  de  France  (ôus  phi- 
lippe  Augufle  en  X 1 8 1 .  &  Philippele  Long  en  1 }  16.  &  furent 
-mifêsd'apord  en  crédita  Lyon.  D'autres  en  font  fonontër  l'ori- 
gine jufquesfbusDagobert  l'an  640.  qu'il  cImJEi  les  Juift  de  Fian- 
ce. Les  btUets  de  cbdnge  font  difiérens  des  Mtres  de  cbdtige ,  en 
ce  que  les  lettres  de  cbdtige  Ce  font  pour  argent  fi^umi  ^reçu  ef- 
fèéli vement  ;  aulieu  que  le  billet  de  ^fge  efl  caufSf  pour  valeur 
reçue  eh  une  autre  lettre  de  cbdnge  qui  m  fournie  en  même  tenisr 
&  en  certains  lieux  fur  certains  Marchands.  CaKlfen  font  fu'v 
jets  aux  mêmes  diligences  quçjks  lettres  dedkmgt. ,  Se  doiverve 
être  demandezdanslesdix  jours  de  l'échéance  >  &  dcl'accé:.  ' 

ration ,  après  lequel  tems  |j[n'y  a  plus  de  recours  inr  le  dreur , 
laréierve  qu'il  fîifit  de  Cure  poOr  ceuitd  dé  iimple»fômma-  ' 
tions ,  au  lieu  d'un  protêt  en  fârme.ToùSites  tireurs4e/f//rf/  « 
ou  billets  de  cbémge ,  donneurs  d'ordresopd'aval  ,âccépteuts^ 
.  ou  fbufcripteurs;  peuvent  être  contra^nSMu:  corps.  ''\ 

Plaqb  ou  Chance  >  efl  une  lieu  puÛic  dsms  les  villes  de* 
commerce^  où  les  Marchands  Se  Banquiers  s'^flèmblent  potirl 
exercer  leur  c(>mmèrced'aigemJ^«riMiirffiir4rMflM.  A  Lyon  on 
l'appelle  abfolument  l^Cbéuige  >  la  loge  du  Cbdnge  ;  à  Amfter- 
dam  &  autres  lieux,  UBemJe,  A  Paris  on  l'appelle  amplement 
td  Pldce,  On  ne  fouïre  pas'  qu'un  Marchand  mù  a  fiiit  faillite  ^ 
entre  dans  la.  loge  du  Cbdnge,  On  appelle  auflr  le  pem  nn  Cban^ 
ge  à  Vum  ,  le  pont  où  demeuroient  autrefois  Ici  Changeurs., 
Pens étrgentdrins,     ^  , , .,_,-; -,      . ■  i .,_,- 1.  -, . v^, ,x ïi>-^>;'-,?.'./4, ..■  •- ■'  - 

Change,  fîgnifie  cnco^  k  banque ,  00'  te'fisii  oS  jl^  fait  ptécî- 
fément  leClMM#.J/(rji/tf.Allerau  Cb«[|^#«lcOka|g^eftoiivért> 
efl  fènnéxeftpkin  de  monde.  \ 

Change,  en  tèrmesde  Vénerie  ,  fè  dit  quand  des  chiens  qui 
pourfui  voient  un  oerf ,  ou  qôelquegibier  >  le  quittent  pourcou^  ( 
te  après  un  autre  quifê  p^ntc  devant  eux.  Énâtie  [encdMnm , 
feu  vendtemmin  perfetpiendê  cerve  âdvenùtiêfn  ee  ipietitjdm  dit- 
attdndiu  perfeanifaerdnt ,  dbenntiê.  Cette  meùtt  neproid  point 
le  cbdnge»  Il  efl  opp£0  k  dreir ,  qui-eft  le  premier  gitierqu'on  a 
pourfùivi .  Garder  le  cbdnge, ç^eA,  fiiivie  coujoua  le  même  gibier. 
^  Prendre  ie cbdnge,  c'cfl  «n  fuivre  un  nouveau.  Un  vieux  cèrf 
donne  le f^j'  »  Se  laiflè  fon  écuyerà  fà  place.  On  le. dit  auffî 
d'un  lièvre  lorfbu'il  fè  dérobe  des  chicns^èc  leurdonneà  courre 
quelqu'autre  Ueyreque  lui. 

Cu  A  n«e  »  fê  dit  aufu  en  termes  de  Fauconnerie,  lorfque  l'oi- 
.  fêau  quitte  fôn  eo^repdfcpour  une  nouvelle  ,  ou  iorfqu'il  prend 

.  des  pigeons  >ott  d'autre  gibier  qu'ilnédoit  pas  voler.  Endti»  dt^  1 

£n  ce  fênson  ditoguremenc  qu'tm  bominé^  prisledb/it^r,  qu'on 
lui  adonné \ttidnge «quandçn  lui  fi fiucquincr  quelque  bonhev 
afl^re  pour  en  pourfûi  vre  une  autre  qui  Ibtfft  motnsavaniafleu' 
Çt,  Akrrme  ^fdUd.^hdUnt'm4iei  ,êlM  MM^lXAniCh^ 
prendre  le «AÂ^r à  Cox\  advérfkire ,  quand  il  n'eflpas  fdmie  fur 
fês  principes.  On  A  donné  le  db4iy/ aux  ennemis  s  on  a  Eut  fèm- 

blantdenMrcheràdroic&.onaprtsagauche.  • 

On  die  proverbialement ,  Rendre  le  dui|fri quelqu'un,  luldotf* 

TittConcbmge  \  pour  dire  hii  répliqua  fixinncnc»  h»  icii'^^ 
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f^ji^mp^  de  c^qui^  tnconftan^ ,  variable,  /.n/i^  «  mJmt , 
4ns,  Les  fèniniiçs  ioiic  à*hmva9itibéËgeAmt,  Voili  ulî  tems 
„. ^«<^fÇ»%c-4a^S™ft*»«'  0»ncrçauroic  nierqueîalan- 
guç  FrgnçoilepoiQft  Iprf  ^i'''^"{f^'^^inouschang0pHsde  Un^ 
ae  pf  cfquo  aiiffi^^pj  q^^ 

iuit«m:^nc(çaitaa«cc*cftq«^ 
„  jjc|a»i:eiid  ri<*4iM:i#w4«mn«ajwrici,ç*çftcliï'ileft 
^  ||i(ë(ieconnoî(re  €)Çttx  que  nous  aimoix.  R,o«hi9.  LaHn^- 
^,  ^  eft  A^ngtêm,  ^  je  ne  fuis  moi^ns^  (  Darius  )  qu\ii)  «op 
^lttftre6ccf9plederQntiK0iiit«vKC^;^^^^         - 

LB  V  &,  CHA>»  9*A  H  T I  »  cA^tic  couIcuT  qui  changç  fui- 
it  M  diftérence  iumiè^  qui.  lui  eil  oppofée.  Coltf  vdtî^  Les 
#  !  /conleun  de  l'Iris ,  de  la  gorge  degigeon  ^  fonc  cbdngtMMtH, 
Ç  H  A  N  G  E  M  £  N  T/.  m .  Tram^rmacion,  altération  d'un  corps 
qui  (ê  convertie  en  un  autre.  AiktâtU,  tmmtUMÎo  ^  urmiUM, 
:^^  sbémgemm  de  la  f^me  de  Loth  en  ft^uë  de  (c\  fut  une  pu- 
nition di vÎQ^.  Toutes  Jetchofes  4e  la  nature  (c  Gprrompcnt ,  il 
^     s*y&it  de  perpétuels  dufi^rmfffii. 

"C II À  N  G  B  M I  NT  «  (é  dit  âufli  de  chofes  acddcntetles  >  des  révo- 
lutions >  de  la  vicidîtude ,  &  de  ('incbniUnce  des  ^fonncs ,  ou 
.  ^  des  ch6(ès.  Les  ebéngemtns  de  tems  font  ordinaires  en  ces  cli- 
'^mats.  Les  chângtmêm  de  mode  font  communs  en  France..  Le 
àiMgement  de  vie.  Le  chângtmem  d'opinions.  Envifàgez  cette 
,  •   (ùite  continuclia  de  chângemetu ,  qui  ani  vent  &  dans  nos  corps 
yax  la  défâillaiicede  la  nature ,  &  dans  nos  ânncs  par  l'inftabili- 
|é  de  nos  déHrs.  Fl  bch.  L'homme  eft  avide  de  choies  nou- 
./i^Ues:  il  aime  le  renuiement  oc\t  cbângemem.  Mont.  Le 
x'ill4tigemeiu  d'un  Amant  ne  doit  pas  s'attribuer  au  dedèin  d'une 
infidélité  nié Jité<  :  c'ed  qu'on  fê  dégouccavèc  le  tems.  S.  É  v  r  . 
^^      Je  regarderai  votre  €bangemenf  avec  auunt  de  mépris  que  de 
cranquilicé.  Vîi.«„.  . 
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Ltsflus  gratis  changemens  vtus  mitOent  r^éiiii, 

v        i^      -  ^  ,,.     -A        COHNEILM. 

Ou  ditpcovdrbtafiement ,  d^^ii^ifwmr  de  propos  réjouit  l'homme  ; 
pour  djre  >  qU'ii  ne  faut  pas  toujours  parler  de  la  même  chofè. 
ehâtigaHtm  de  corbillon  nie  appiftitde  pain  bénitipour  dij:e,que 
la  nouveauté  eft  uneefpéce  de  ragoût.  On  ditauilî ,  ÇbdUgemint 
de  tems  entretien  defbc  »  qui  efl  lio  'proverbe  Ëfpâgnol  :  A£n' 
44njâdetifWÊpêsb0rdê»diMeciêS,  S>i'     w"f 

CH A NGER,v.aA.ac n. Transformer, transfigurer,  faire.paf- 
fèr  d'une  naturel  une  autre.  J^ir» ,  immirtdfè.  Enl'Euchari- 
fUe  lep^n  &  le  vin  fê  ehâugtm  au  cor]»  &  au  fângde  Je  s  us- 
'  Christ.  Tontcsles chofês  fublunaires  (héngnt de  fbrm^ par 
la  génération  &la  corruption.  C'efk  une  folie  de  voulpi|:^J'^»- 
ger  les  méaux  imparfaits  en  or  ^^i^-'fi!s^^::^i^~^<'^,M^ 

C  H  A  M  G  E  R  Y  fè  dit  auffî  des  choRs  accidentelles  &  Paflagerès  , 

3 ui prennent  une  nouvelle  forme,  ou  une  autre  lituation  ,  ou 
es  pèrfbnnes  qui  prennent  de  nouveaux  fentimens.  Platon  ne 
trouvoit  rieh  plus  dommageable  à  la  focietc ,  que  d'accoutu- 
mer les  jeunes  gens  à  changer  même  dans  leurs  amufèmens  ; 
parccqu'ils  viennent  Cnfuite  à  méprifer  les  anciennes  cohflitu- 
tions.  M  ON  T.  Le  tems  qui  (i^4M|;#  tout  ,  changé  auifi  les  hu- 

Ce  mot  vient  de  eànàUn ,  qui  le  àtMivedâns  GotiitneUe en  cette 

fignification.  M  é  N  A  G  B. 
Ch  ANCB^,  (îgnificaufB  .Prendre  une  chofeauUeud'uqp  autre. 

Ptmutétrt,  Ce  valet  a  changé  de  maitit.  Ce  prodigue  change 

d'habittbus  les  jours.  Ce  Comédien  change  devifagc  félon. les 

divàtfoUes  qu'il  jooë.  Cette  maifon  a  châng/àt  maître^  appar. 

dent  à  on  autre.  Chétnger  de  quartier ,  de  maifôn. , .  >  •>,'  .y 

J,A^âflÀme}itmwmnensptntpnnàienpâmecmii.j>ç  < 
..  "^  ûf«id»Me«»/fiijpr«lcUangccMi«/*i;W/^^^  . 

Ch  A HCBR ,  fignifîc  anfrï,^ Troquer,  fermmme.  Voulc^-yous 
fA^i^fr  contre  moi  vôoe  locv  (^4Mge:r  vôtre  cheval  4XH>sre  le 
mien?  IlvdùdrtJitbicna,Voirfi4«^#de^rame.    •      . 

Ch  A  N dfi  R ,  fignifie  aufK ,  Mettre  dans  un  autre  ordie  ,  range? 

.  d'une  autre  roaniéjrc.  Awpwr^rr  ^«wfjr».  Ce  Mini^*#*[««?^/ 
tout  l'ordre  des  Finances.  Cette  mort  a  change  les  aifeuits.  De*. 
pubtien^eaMbfacedel'ÉratcftbkmÉà-wW^.Lethéw^ 


«^lére  de  Religion.    .  ,  ,,.  51  >.^^ 

JémuAs  emnéuBUM  ttejtiin'mtfUéivt  infâme  ;  :  ^.  y^  ^  ;  7  $  \ 
QtniipfihSian^^à'àéiig i/lir change pwM d'inm  Cokv, 

Qn  dit  aufC  abfa(i][ment^i^4iijf^#r  1  jtmfbénger  de  conduite.  Vous 

,iky,czcbntign,UnmTyQasct4f^^  .'..^li^^flL 

91  c  H  A  N  G  fc  1^.  ^t|mdre  un  «u:^  une  conduite  nouvelle  »des  ma- 
nières di^bentes  »  fc  convertir.  Au^c^  du  Jubilé  tout  le  mon- 
de fè^Jb^iif^r.  ■-'"'^'-.i'^. 
Çh  a  n  g  ^  r  ,  fê  dit  paitiçuU&ement  des  monnoies.  Permmare, 
Cefl  un  trafic  4e  chétti^hr  de  l'or  eh  moi^noie  j  &  de  la  monnoie 
cnortmaivent.  -.  v.,:^::.  ^vY-t^-^jr-'^^'^*.^,'.'  •  ,  ,. ' f,:  Àt; «r^v  *  ■• 
HANGER^en  termes  de  Marine ,  a  pldfieurs  fîgnifications. 
Changer  \a  voiles»  c'cft  mettre  un  côté  delà  voile  au  \ent,  au 
lieu  que  l'autre  côté  y  étoit  avant  ce  changement.  Changer  les 
voilesde  l'avan;  ôc  les  mettre  fur  le  mât ,  c^elt  braflèr  tout-à  fkic 
les  yççiles  du  mât  de  mifaine  du  côté  du  vent ,  ce  qui  fê  ftiit  afin 

2u'ildonne  deflùs,  Ôc  que  levaidcau  étant^abbatu  par  U  on  puifl 
:1e  mettre  en  route.  Changer  de  bord  >  ou  virer  de  bord ,  c'cfl 
mettre  uii  côté  du  vaillèau  au  vent  pour  l'autre  >  afin  de  changer 
de  route.  Changer  l'artimon ,  c'cft  faire  paficr  la  voile  d'artimon 
av^  fà  vergue  d'un  coté  du  mât  à  l'autre.  Changer  le  quart^c'efl 

:   Élire  entrer  une  paf^  de  l'équipage  enférvicccn  la  place  de' 
celle  qui  étbit  de  gafHc ,  &  qu'on  relève.  Changer  la  barre  , 
c'efl  mettre  la  barre  du  gouvernail  du  côté  oppofé  à  cçlui  où 
ellcefï.  -^ 

On  dit  proverbialement ,  U  a  changé  fon  cheval  borgne  contre  un 
aveugle;  pour  dire  >  Il  a  perdu  en  cet  échange.  Onditaufli,  U 
change  comme  un  caméléon ,  à  caufe  d'une  vieille  opinion ,  qui 
'  fàifôii croire  que  le  caméléon  cbangeoit  Coixvcnt-dc  couleur.  On 
dit  auflî d'un  en^nt  qui  ne  rellèmble  pointa  (es  père  ou  mère, 
qu'il  à  été  chang/en  nourrice.  On  dit  aulFi ,  que  le  cems  change. 
ra ,  quand  on  voit  quelqu'un  faire  une  chofe  fort  contraire  à  Ion 
genre  de  vie  ordinaire. 

Change,  éfi.  part.  Mutatus ,  hnmutatns  , commutatus  ,  ferma- 
fatus.  Selon  les  divèrfês  fignificac-ions  de  leur  verbes.         .   , 

On  dit  qu'un  homme  eft  bien  changé,  qu'il  n'efl  pas  reconnoifIâ« 
ble;  pour  dire,  qu'il  âécé  fort  malade ,  qu'il  ell  fort  défiguré, 
.  On  le  dit  aulH  en  Morale ,  de  celui  qui  a  cb^)fgédc  genre  de  vie> 
fbit  en  bien ,  foit  en  mal.  ^  ^ 

GH  ANGEOtTER  ,  v.  àGt.  Fréquentatif  4çfiîr4i»^fr.  Changer 
fbuventj  à  tous  motncns.  FreqitetUfr  mut^t  t  permutare  ,  hrc» 
lleftbas.'      ■■    i.,,,/  -,        \        ^.   ;V.  S^^ 

CHA>|GEUR,l.m.  Homme  qui  raittraficde  cfiangefles  efpé-  > 
ces  des  monnoies  ,  de  changer  l'or  ik.  ^'argent  en  meiiuë  mon- 
i^oie  ,  &  la  menue  monnoie  en  or  ;  de  donner  le  prix  de  la 


monnoie  légère  ,  ou  de  celle  qui  efl  altérée,  ^enjarius  ,  mm* 
midarius.  Comme  le  change  de  l'argent  e(l  une  chôfe  qoi  regarde 
le  public  ,&  d'une  glande  confequence  pour  le  bien  de  l'État  > 
nos  RoisTe  font  appliquez  dans  tous  les  tems  à  régler  le  nombre 
des  Changeurs ,  &  l'exercice  de  leur  charge.  Voyez  l'Édit  d'Hen- 
ri in.  en  1  f  So.  les  Lettres  patentes  du  10  Août  i  c  ^  i..  la  Décla- 
ration du  17  Odobredc  la  même  ann^  ,  l'Édit  du  t^.  Décetik- 
bre  I  j8i.  l'ÉdiC  d'Henri  lV.de  i6ot.&  de-i  607.  Chez  les  Ro- 
mains c'étoit  par  le  nnniflère  des  Changeurs  que  fe  fàilbient  les 

.    changes ,  les  dépôts ,  les  achats ,  les  ventes ,  les  prêts ,  les  Chan-- 
iprivri  fiiifoientprèrque  toutes  les  fondions  de  nos  Changeurs ,  de 
.  nos  Baiiquiers&  de  nos  Notaires. 

On  a  ^pellé  autrefois  lie  Tréfbricr  du  Domaine  ,  Changeur  dit  'tr/* 
fit ,  jufques  i^  ceque  François  L  en  fa  place  créa  ea  1 543 .  feize 
Récetes^générales  de  toutl^  fortes  de  deniers^       ,„...'•    / 

On  dit  Proverbialement  d'uh  jiomme  qui  paye  bien ,  qu'il  paye 
Comme  un  Qbangeur ,  parce  que  les  Changeurs  payent  comptant  : 
&  qu'un  homme  ell  riche  comme  un  Changeur ,  quand  ou  lui 
voit  beaucoup  d'argent  comptant.    . 

C  H  A  N  L  A  T  E  >  f^  f.  Terme  de^LZou vreur.  C*efl  une  pièce  de  bois 
qu'on  attache  vers  le  bout  des  chevrons  ,  &  qui  ^^nce  hors  le 
mur  pour  fbntenir deux  ott  trois  rangs  de  tulle ,  qKn  mer  ainfî 
en  dehors  pour  empêcher  que  Ips  eaux  pluviales  ne  tombent  le 
long  du  mur  >  &  ne  le  gâtent ,  en  relevant  les  tuiles  par  le  bout , 
en  forte  Qu'elk^  jettent  l'eau  dii  mur  plus  loin. 

CH  AN  Ne ,  x*^fn  tjanfien  »  eCt  bn  poison  de  roèr  qui  rcflêmble 
beaucoup  â U  perche , fâ  tètecmgreie, fôn  mufeau pointu  ;toû- 
jouisentrouvértrÔntiouvedes  petites  pierres  dans  fa  tète.  Son 
corpa  efl  couvert  d'écaillés  minces»  On  l'appelle  biatnia ,  parce- 
qu'il  atoûjdbnle  muiêauouvèrt^ 

CH  ANOINE,  f.m.  Celui  qui  pdifTede  une  Prébende  dam  une 

ÉglifêCathédnde  »  ou  Collégiale*,  c'cft  à-dirc ,  un  certain  ftve- 

nu  alfeâé  k  ceux  qui  y  doivent  faire  je  Service  Divin.  Cânonkns» 

Lçs  Cbaminetào  Notre-Dame ,  de  USainté.ChapelIc,>'ie Sainte 

one  ancre  pc^ftflMQ*  I«a  giAcc  t  ét^       Oportunc.  Les  Cbanùma  des  ÉgUrc^Cailyédràlcs  ont  quelque 

■^.  .  ♦.,  .       Kkkkk  lij  prééminence 


irler«irettiieraarQ«,uu*K*«^"*",      ;  -.  .      „ 
C  H  A  H  G  k  R .-  fe  dil  fcçuiénent  en  chôfci  mowla  «t  fptrttuelles. 
CefhomnfctWcn«S«y/ toute l'occonomiedefbn  hwe.Ç*4»^ 

^#r  de  vie  .<U  pcof^  >n ,  t^eft  .-Mener  unevic  contwire  à  cejlç 

,    ^u'«Qt.<&eQ4t. 

'•«  '/,  -  •  •    .  •  • 
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'  IX  P  aux  PbMtni.  Voyez  M  A  II  sto  M  N  A I  II  !•  Il  cft  iMfié  ditti  an 


qu'ib  ont  «neioc  l'Age  reqitli  \  aiiotnienc  tb  peuvent  £tre  pdvez 
dfsdiftàbaôonsliaociataiiMi.  Scbn  Bii^^ 
pouit  te  nom  de  CImmîw  a  vem  Charieioflgne  :  du  m^ 
«ndemie  orirane  des  Cbsmimt  ^(êaoïive  dam Gi^giaiie de 
Totttt ,  qui  me  que  Baudin  XVI.  Aichevêquede  cettevilll.  en 
infticua  le  premier  un  €0^56  dans  Ton  EgUfe  du  teAtélRoi 
Couite  I.  Car  lef  Ckmimi  n'^coiem  anodCbs  que  dernàics 
ou  auotsEodénaftiques  inférieun ,  qui  vivoient  eh  conmon»  & 
qui  réfidoienc  auprès  de  l-Ésliiê  Cathédrale ,  pour  aiderlVEvê- 

3uel  la  déf&rvir.  ils  dépendoiencde  (à  volonté  en  toutes  chôTet. . 
s  étoient^urrisdu revenu  de  Tévêché ,  6c  demeuroicncfiMS 
le  même  toit»  comme  étant  la  traie  famille ,  ou  même  le  Cdn- 
feil&leSénacdel'Evêqne.  Ils  fibcm  même  hérttien  de  Tes 
meubles  juiqu*en  l'an  816.  que  cela  leur  fut  défèmia  pot  pn 
.  Conciletenu  à  Aix-la^ChajpeUe  fous  Loiiit  le  Débonnaire.  Ce 
Concile  âtbeaucoupde  R^temensàleur^rd.lnTenûblement 
ces  Commuiiautez  ,de  Oocs  formèrent  un  corps  à  Mut ,  dont 
rÉvêque  écoit  pourtam  lecfaèf.  Il  arriva roêmeau  X  fiéde  que 
dans  les  vill»où  il  n*y  avoir  point  d'ÉvSque ,  l'onétablitde  pa- 
reilles Communautés^  ou  Congr^tiom.  Onlesappella  C^- 
g'uUit ,  parce  qu'on  rdfôrvoitindifiérèmmem  du  mot  de  Con- 
grégation , ou  de  Collége;celui  dcCbspitre  qu'ondonneà  leur 
corps  ,eft  leplus  nouveau.  La  vivcommune  fut  établiedaps  tou- 
tes les  CadiÀlrales  (ôusla  II*  Race,  &ch&que  Cathédrale  avoir 
on  ChajpîtredifHngué  du  refte  du  Clergé  >  avec  dcsSUpérieors 
particuliers.  Mais  us  n'étoienc  pas  deftinez  à  une  vie  aufC  peu 
aâivequecellequ'ik  mènent  aujourd'hui.  On  lesapoella  Chd- 
moines ,  non  feulement  à  caufc  de  la  penfion  qui  leur  etoit  alors 
aflignée ,  qu'on  appeUoit  Câtiêm  ,  ce  qu'en  vieux  François  on 
appelloit  auflli  Prm/nde ,  &  en  Latin  Prétkndd,  d'où  vient  que 
quelques-uns  les  ont  appeliez  SpmtUémtes  Prânet  \  mais  auili 
parce  qu'on  leur  donna  des  régies ,  &  inftitutions  canoniques , 
lelonlefquelles  ils  étoient  obligez  de  vivre.  Ainû  Yves  de  Ôiar- 
tresdit  qu'onlcs  appella  Chanoines ,  el  quoicéumltâSfegnUs  are» 
tins  obfervdre  tenehéumar.  M' de  Marca  en  (on  hiiloire  de  Beam 
dit  qu'ils  ont  été  ainfi  nommez  ^anU  m  cânonem ,  feu  mâtrku-- 
idm  Eale/utreléti  effent.  Dans  la  (uice  les  Cbémmes  s'a|franchî- 
rent  de  leurs  régies  >  l'obf^ance  (ê  relâcha ,  &  la  yie  commu- 
ne ayant  ceflé .  les  Cbâmmes  ne  laiflèrent  pas  de  faire  corps.  Ils 
prétendirent  n^aVoir  autre  fonction  que  la  célébration  de  l'Offi- 
ce ,  &  cependant  ils  s'attribuèrent  les  droits  de  tout  le  Clergé  ji 
d'Are  le  Confêil  nécefCûre  de  l'Évèque  ;  de  gouverner  pendant 
,  la  vacance  du  Siège,  &  de  faire  fèuïs  l'éléétion.  Il  y  a  même  des 
Chapitres  qui  fe  font  foufbaitsde  ki  Juriiciiûionde  l'Évèque, 
&  qui  ne  reconnoîÂènt  que  le  Pape  au  deffus  de  leur  I>oyen.  A 
l'exemple  de  Cathédrales  ,  les  Chapines  des  Collégiales  ont 
continué  àfiire  corps ,  apr^  avoir  abandonné  la  vie  commune. 
Autrefois  le  Pape  ftuToit  des  CbdMoines  (ans  prébende  ,  fié  ex- 

I    peSâtkne  frebeudd ,  pour  s'afTurer  de  la.  première  prébende 

[vacante, 

JDu  Latin  CMMomau  nom  a^yons  ^t  premièrement  Çenome,  com- 
me l'on  prononce  encore  en  Picaitlie ,  &  cnCmieChânoine^HA  é- 
11 A  G 1.  Et  Cduoniau  viofit  du  Grec  K«rMr  ;  car  tous  généralè- 
inent  tirent  ce  iipm  de  là  i  mais  ce  mot  fîgnifie  trois  chofès.  1% 
R^.  1*,  Une  cèrnine  penfion ,  unea(fîgnation  de  quelque  re- 
venu fixe  pour  vivre.  3*,  Catak^ue,  matricule.  Les  uns  donc 
prétendent  que  les  CCr^nfàir/ontété  nommez C^mni^i, à  caufe 
de  la  fi^le  qu'ils  dévoient  (iiivre ,  de  la  vie  régulière  qu'ils  dé- 
voient niener  ;  d'autresdifêm  que  c'eft  à  caufe  de  la  penfion  qui 
leur  étoitafCgnée  ;d'auucspréiendcrtt  que  le  nom  de  Cbânomes 
ou  Canoniques  ,  (ê  donnoit  au  oommeflcentent  à  tous  les 
Clercs  :  fôit  parce  qti'Hk  étoient  écrits  dans  le  Canon  >  ou  Cata> 
loguede  régli(ê ,  (bit  pacœ  qu'ils  vivoient  (êlonlesCanons;  mais 
depuisonlepritpartieulièiementpoûrceuxquivivoientencom- 
mun ,  à  l'exemple  du  Clergé  de  S.  Augultin  ,  &  avant  lui  de  S. 
£u(ébe  de  Vèroeil.  Voyez Itùlhûre  des  Ordres  Mooaftiques  P. 
ILCh.  1.  p.  ifp'^   .  '■■■  **;■■-  ""-■'•■■'^■:  ■"^;"'^^  -^  ,.•■  •  * 

Il  y  a  encore  difioentes  efpéoes  âcCbdno'mes. Lès ÙbânoinèsCaTêl- 
naux ,  (ont  des  Cè^nwMr/ attachez ,  &  comme  on  dit  en  Latin 
méordinëtij  à  une  Églifê ,  de  même  que  les  prêtres  Kétoient  à 
uneParoifle.  Léon DC. en  créa  l'an  loyi.àS.EtiennedeBefân- 
çon ,  &  Alexandre  III.  dansl'Égli(ê  de  Cologne,  Il  y  en  a  euen- 
coreàMagdebourg,àComponeile,ifiénevent ,  à  Aqoilée,  à 
Ravenne ,  à  Milan ,  à  Pifê*,  i  Naples  &  ailleurs.  Les  Cbéummi 
demoilèaux ,  Cémnùd  domieeUàret  >  étoient  autrefois  les  ieunes 
Cbâttomes  ,  qui  n'étant  point  encore  dans  les  Oidres  n'avoiem 
point  droit  de  Chapitre.  Les  Oummes  atiendam  étoient  oeilx 
qui  en  anendam  une  Prébende  a  voient  le  iitre&  la  digmié  de 
Cbéimims,  voix  en  Chapître^  &  une  forme  ou  place  auChœur, 
Cbânoms  fndks  ,  ferenfes ,  font  ceux  qm'ne  defRrventfas  la 

'doatikvmtQm^ÇlMmmiUmaaâmoi^ 


OïdtnairBmamfck  de  l'ggB^dcRonett  de  C^kwi^ 
miKCt^ (leii&êcre4koit-ce  le  léiremi  annad  de  kots  OuioniCBti. 
11  y  avuit  dans  Ytff^  de  Lobdfcides  Cbtmmf  mineurs  »  ml 
Pniti  dmmimt  »  qui  ^jâêotla  fooâioiifdesGfandsOki. 
iWfMM.II  y  t  à  LucedesCftM«f#mitrex ,  qui  par  oa  priviUbs 
qmletttmécédomiépariiittfieuft  PApes,  &  confirmé  par  Grjp^ 
goire  J(f,  portent  ttnèmitie.  ÏMChémohm  de  la  pauvre^ ,  Cs» 
wfMfémptftéttis,  Uca  eft  fiit  mention  dans  Mimaire  «rAned 
d'Odoii  GelleiusUv.  t0i,i4.ClMwiwiRéfidenai>iCtl^^ 
fowktmênMSQttekiMaiifkMinaiiiSes,  IlytettauiBdesOkfw^ 
ms  qulon  aypelloit  Cm^i  MpÊrnowérnn.  Cétoicm  des  aens 
qui  te  fàifôicnc  ChâmMes  i  l'artide  de  la  mort ,  pour  partici- 
per aux  prières  du  Chapitre.  Les  Ch^aiêimi  Tertiatics ,  TenU- 
rsii  étoicpt  ceux  ^ni  ne  touchoient  que  la  aoitfme  partie  des 
fhiitsd'un  Canooicac. 

Charlemagne  ocdonne  dans  les  Captulai^,  que  ceux  qui  (e  fè* 
roientOèrcifêtoient  obtignde  vivre  canoniquement,  âc  fèbn 
la  r^  qui  leur  avoit  étéprèfcrite ,  obélflàm  à  leur  évêque , 
comme  m  Mdnes  obâflènt  à  leur  Abbé.  Qm  âà  CUrkmtm  or. 
teiwKt ,  qÊoà  kosvHéimu  Çsmmtém  wÊâm^  vUmm  m  iUi  tmio- 
mcèfeamitm  rtgaiémtkém  §iàilm9dèvivémt,  &Ef^ttpfue0nm 
regMt  vkâm^  ptutAAât  imalrfwraw.  Ce,fnc  piroecte  voie  que 
l'efprit  du  Monàchifmertnttodnifitdam  desEiglifts  Cathédra- 
les. Les  Qèra  s'étant  fbumis  à  de  certaines  r^es  devinrent 
demi-Moines  >  de  au  lieu  des'appliquer  à  des  ionâîoos pure- 
ment EcdéfiafHques ,  la  plupart  étoient  enfermez  dms  des  cloî- 
tres comme  des  Moines,  oii  appella  même  le  nom  de  leurs  de- 
meures ,  Mmuifitfhmi»  &il  éioitfèrmé ,  comme  il  paroit  par  les 
fbtuts  fynodaux  d^Hincniar  fiûts  en  874  )  en  enfôrte  qu'il  y 
avoit-deux  (brtes  de  Monaflères}  les  um  éooient  pour  les  Om- 
noines  ,Sc  lesaunespour  les  Moines.  Le^iant  devmt  peu-i-peu 
leur  prindpaleempioi.IlsneoQnfèrvent  ^cdtt.aujoumluii  prèf^ 
que  que  le  chant  ^  &  les  Évêqucs  nç  les  ic;gBcdent  que  oonmie 

.  ,  des  Chapelains,  ''^'  ::-'{j^':f^-^-%:-'-'i'-'rm^^^^ 

S.  Chrodeguid  fit  au  VIII*  fi&le  une  Régie  pour  les  Chemines: 
Nousl'àvonseticoreen34atticies(ânsla  préfixe.  Elle efltiri^ 
de  celle  de  S.  Benoît ,  qu'il  accommode ,  autam  qu'il  peut ,  i  la 
vie  des  Qèrcs  ^  qui  (èrvebt  l'E^(è.  Elle  fut  reçue  par  tous  les 
Chanoines,  Il  y  règle  la  clôture  ,1es  vétemens,les  pénitences ,  les 
domeftiqueS  ou  (èrviteun  des  CA«wÎMf,  En  8 1  <  au  mois  de  Se- 
ptembre la  dixième  indiéBon  étant  commencée  l'Empereur 
Charlemagne  exhorta  les  Evêquesafièmblez  i^  Auc>la-Chspelle  à 
4re(Ièr  une  régie  pour  les  ChMfiM^compofied^lexaaitsdnPè* 
res  ag  des  Canons.  Cetteiégle  des  Cyj(wi»r/contient  145  dwipi- 
.  très,  dom  les  113  prémiets  ne  fbotque  des  extraits  dès racs& 

■  des  Conciles  toudiant  les  devoirs  dies  Evêqnes  &  des  Clèrs  i 
après  quoi  les  réglemem  du  Concile  même  par  rapport  aux  C&4* 
MÎar/ commencent.  On  trouve  ceàe  régie  dans  ks  Gondlesde 
l'édition  du  P.  Labbe  tome  VIL  p.  1  )  14,  Ceft  le  premier  livre 
du  Condled'Aht, 

Chanoine  KiGVLîiÉ..CdnmcMsXegnUris,  LaChéommsX/gn' 
nm/ont  desClMMinr/qui  vivent  encommunantéj&quioomme 
lesRéligieux  ont  ajouté danslafuiteilapiatiqiiedeplufiemtiOb- 
fcrvances  régulières laprofcfCoofblemnelledes  ▼œnx.On  les  ap- 
pelle/?<^iim,  pour  là  diftiiiguerdesClMNMriqtti abandonnè- 
rent avec  la  vie  commune  la  pratique  des  iâiixs  Canons  ^cs 
pour  (èrvir  de  réglcau  Qèi«é  &  en  maintenir  l'andeanédifci- 
pUne.  Lesdèrcs  C1kfiMtMr/rid)fi(lèiemjurqn'àl'XI*fiécle.'enc0 
tems  quelques-uns  s'en  étant  f<!patez  on  les  appella  ftmpkment 
Chanoines , 6c  ceux  qui U letinremCliMMMrs  M^fiiBen  joomme 
on  fait  depuis  ce  tenu  là ,  c'efk^à-dire  »  depuis  5  00  6  cens  ans, 
Qsielques^nis  en  rappoctentrorigineÉo^*Canondu  Concile  do 
Rome  tenu  fous  Nicolas  n.  en  10  f  9.  qui  ordonne  que  les  Prê- 
tres,  Diacres ,  on  Sondiacresj  qui  auront  gardé  k  oxiiiiienoe  » 
fuivamkCoofHiuaon  du  I^pe  Léon  IX.  nuuMeront  délogeront 
enfenibk  près  des  Églifps  pour  lefquelles  ils  font  ordonnez ,  & 
mettront  en  commun  tout  «qui  leur  vient  dé  l'Églifè,  irétn- 
dierontà  pntiquer  la  vie  commune  &  Apôfkolsque.  Sdond'ao- 
tresdès  le  fîxiênie  fîéclephifienrsClèra  ayant  qnioé  cette  loa- 
niètede  vivre  en  commun  &  régulièrement ,  ceux  qui  la  redn- 

lentfutent  ix)mmczClèta'ClMiMa#i,  c'eA-i^^ 
liérs,  vivans  félon  les  Canons  &  les  r^|esdet'Égmê,&  lesau* 
très  fibent  nommez  Cfèrcs  Acéphales,  c'efUà  dm  ,^  Chef , 
parce  qu'ils  ne  vivoient  plusen  oonununauié  avec  l'Évèque. 
Les  Chanoines  Rigniiers  font  ptèfque  tous  pcolcffioo  de  fiiivreh 
RéçledeS.Auguftin  adoptée  par  beaucoup  de  fbciétcs  de  l'on 
&dk  l'autre  f3&,Qpdqu'ibréuniâèmeneux  les  difeentesfins 
del'état  Qérical  &  del'mt  Régulier  ,on  doit  lesreguder  com- 
me fiûfàm partie  du  corps  du  Qètgé.  D'autres  eroyeni  queccs 

ÇkmimMiÊlms  faartafifrinnri  ans  CtMSfMvificotmàcai^ 
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feciéivflm  4uz<^ii  S,  Ai|6*^in  kt  «  a(fuje(tis  :  enfortc  oti'ttj 
.doiveoc  plûcôc  eue  comme  de» Reiigieui ,  que  comme  faiànc 
partie  du  corps  du  Ciègé.  Oïl  met  pouftanc  quelque  àî^inft 
toM  les  CbémêmtsUUklUiin  &  les  Moines.  La  principalecft  que 
les  pcémien  par  leur  état  ibnt  appeliez  au  foin  des  âmes,  6c  les 
autres  (cubment  à  leur  propre  (knûification.  Us  ont  cela  dd 
OKnmunquIU  iKpeuyem  ni  hénter>ni  |Ecftcr>mais  que  kucCon)» 
monauté  eft  leur  héritière  iiatutelle.^  Les  Chapûiet d'Ûfcz &  de 
Pamkts  (bot  encore  à  préTent  compôièz  de  chétubui  R^ulmt, 
colline  rétoiem  autremis  ceux  de  Ci  plupart  des  Guhédraleîi. 

S,  BèriMurd  fut  tcèf-fkvorable  aux  Chémitut  R/gulitn ,  dom  il  (ait 
(buvent  l'éloge.  Il  les  préféra  aux  s^tres  Cbdnomes  pour  ce  qui 
étcÂt  des  fbnâions  Éccléfiaftiques.  Au(C  nonobftaoc  différentes 
obfônrances  Régulières  auxquelles  ils  Ce  (ont  aflujettis ,  âc  quoi- 
que .en  vertu  de  leurs  vœjix  >ik  (oient  vériublenieiitReli^ienx, 
■<■ .  qiic^  plu(îetiit  d'cntr'eux  vivent  en  G>ngr^ibn  ,  ilf  (e  (ont 
poqrjcant  inatnieiiusdans  U  po(Iê(Gon  desbénèficesàcharged'â- 
mes.  Tout  le  Droit  Gmoni^ue  leur  e(l  (adorable  en  cela  >  parce 
qu'étant  Clercs  par  leurorismie  &  par  leur  état  >  ils  jouidèncjjes 

.  droits  edèntiek  attachée  à  Ta  Cléricature  :  lots  que  les  Conciles 
ont  exclu  les  Moines  BénédidHnsde  leurs  Cures ,  comme  étant 
incapables  parleur  profe(fion  du  gouvernement  des  âmes,  ils  y 
^^  ontcoii(èrvé  iesCbétuines  X^^f«r/,quidepuisenvironxoo.ans 
font  devenus  prèCque  par  tout  titulaires  de  leurs  Bénéfios  com- 
me les  fécylien. 

Il  parut  en  1 6^9,  à  Paris  une  hiftoîre  des  Chaînes ,  ou  Recher- 
ches hiftoriaues  fur  l'Ordre  Canonique  par  le  P.  Chàponel  Cha- 
noine Régulier.  U  y  a  un  Livre  intitulé  De  Canonicorum  Ord'me 
Dippiiptiêties  dont  le  but  principal  eft  de  montrer  la  différence 
que  l'on  a  toujours  mi(è  dans  l'£gU(ê  encre  les  Moines  &  les 
Oètcs ,  ou lesCi^4iiai^  RigulUrs  ^àoni  il  crablit  d'abord  l'anti- 
quité y  fur  quoi  il  diftingue  quatre  (êncimeiis.  Le  premier  qui  eft 
nouveau ,  (elon  cet  Auteur  j  &  que  notre  (îécle  a  produit ,  veut 
que  l'Ordre  des  Cb4nêittes  K/guliifrn'ait  commencé  que  dans 
l'onuéme  (iécle.  Le  fécond  le  fait  remonter  jufqu'àu  tems  de 
Louis  le  Débonnaire  &  au  Concile  d'Âix-la-Chapelle  tenu  (bus 
cetEmpereur.Letroifiéme  enactribuë  l'inftitutioniS.  Auguftin. 
Le  quatrième  fuppô(ê  qu'ils  font  quant  â  leur  manière  de  vie 
les  (uccë(Ièursdes  Apôtres  &  des  premiers  Clercs  de  l'Églife.C'eft 
ce  dernier  (êntiment  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  embraflè , 
aprèsavoir  réfuté  lesautres ,  Se  montré  en  paniculier  >  que  S.  Au- 
guftin  n'eft  pasleprémier  qui  ait  infticué des Chamines  R/guliers, 
pas  même  en  Anrique  ;  &  il  prétend  qu'à  tonHdérer  les  trois 
états  différens  dans  le(quels  vivent  les  Chanoines  Réguliers  en 
\Cemmuilauré^  en  particulier  dans  des  ParroilTes,  ou  bien  atta- 
V    qûz  à  des  Égli(ès  (éculières ,  dans  lefquelles  th  ont  des  prében- 

\.j»,  leur  vie  ne  peut  palier  que  pour  une  indicution  Apoftoli- 
que,  &  une  fuite,  une  imitation  de  l^  manière  de  vie  des  pre- 
miers Clercs ,  établisypar  les  Apocres.  L'Auteur  de  l'hiftoire  des 
CbâMines  eft  dans  la  même,  opinion ,  &  cache  de  montrer  ceae 
de(cendance.  -, 

lÀsCh Animes  È/gtdîers  ont  eu  de  tout  tems  dés  contetbciops  au  fu- 
jet  de  la  préféance  au  deifus  des  Moines  >  qu'ils  prétendent  com. 
me  fondez  par  les  Apocres ,  &  faifant  partie  du  Clergé.  Pie  V, 
par  une  Bulle  de  l'an  i  ^64.  ordonna  que  les  Cbanàmes  Réguliers 
de  Latran  précéderoient  les  Moinesdu  Mont-CalOn  ;  mais  les  au- 
tres Cbdmims  R/guliers  Coat  précédez  à  Rome  dans  les  Cérémo- 

.  nies  par  les  Bàiâiébins ,  les  Camaldi.  les ,  les  Religieux  de  G- 
teaux ,  ccuxde  Yallombreulc,  lesFeiiillant$,&c.     W 

L'habit  des  Cbâuùlnes  R/guliers  dans  le  XU*  décle  étoit  une  Aube> 
qui  a  depuis  été  changée  en  rochct ,  <^u  en  furpUs ,  &  en  tout  tems 
unechape  fermée  >  à  laquelle  a  fucdédé  l'aumuflè  pour  l'été ,  & 
la,aûipe  ouverte  en  hiver.  L'u(agedes  bonnets  dk  moderne,  & 
ce ï'éioitd'abotd  qu'une  c(péce  de  calotte. 

Ccux^uiont  Traité  des  Ch Aminés  ^guliers ,  outre  les  Auteurs  déjà 
citez ,  font  Gabriel  PÎ^notus  Chanoine  R/gulier ,  btfitriA  Cânenl- 
C9tum RegnUriàm, ïKomc  lÔx^Jn-fol.  Jean Bapi. Malegarus, 
Cbanêine  ^^iwauflî  Jnftituu&progregusClertcâlis  Canonico- 
rum Oriinis contre  le  P.Ccllot ,  à  Veniie eniÔAg.  Jean  Bapt. 
Signius  autre  Cbânoine  R/gulier ,  BiQfdtne  &fiatu  Canonico  à 
Boulogne  en  1 60 1 .  le  P.  Du  Moulinet  a  donné  Ics^^irrw  ie  diff/- 
rensbâiisies  Cbsnoines  R/guliersï  Paris  eni  666.  Tout  li  fécond 
Tome  de  la  Nouvelle  '  bipire  des  Ordres- Menafiiques  eft  em* 
ployé  à  celle  des  Cbdnoines  It/guliers ,  de  leurs  différentes  Con«. 
gré^tions,  ttni  d'hommes  que  de  filles,  &  dwOrdrcs  Militai- 
res qui  y  ont  rapport.  Voici  les  noms  de  ces  dinr'''mtes  Congré- 
&mRS,heiCbéM»i9esR/guliers  DcS.Albéc,ou  AilbejdesdcuX 
Amansîde&AmoinedeViennoisîd'ArouaifcptochedeBapau- 
mf,CbâminesR/guliers\  la  BanderoUe,en  AllemagnejdeS.Bren. 
dan  i  de  Sainte  Brigitte-,  de  la  Reforme  de  Boorgachard , com- 
munément Boucachard  \  de  Saint  Garrage  ;  de  la  Réforme  de 

.     ChâiKdUKlc;dcS.arodegandidcCloftcrncubourfienAU^ 


I  gncide  S.Colompi  de  S.Colomban;  tcsClèrcsde  la  vie^  om* 
tnune }  de  S.  Con^l  j  de  S.  Cofme  lez  Tours  ^  de  Mon  ce  Cor-^ 
t;>uIo  \  de  C^acovie)  dteCrefcentago  \  lesCroiiiërs  j  Les  Chanoi* 
ties  R/gHlim,  i^  Sainte  Croix  de  Conimbre  )  de  Czcrkencur  \  de 
S.  DécWi  dcp*  Dl^.ÀRiieinM}  des  Ecoliers  de  Boulogne  j^ 
mont  S.  ^oy  d'Arras  i  de  l'Ordre  du  S.Efpric  j  du  Si  Elpric  à 
Veni^;]ctiUlbciezdel'OrdrtduS.  £(prit;de  StPinien  ,ouFin- 
tien  ^  de  là  iopcaine  jailliUànte  de  S.  Fridgien  de  Luques  \  la 
Confur^^iop Tngdouienne ,  ou  de  Saime  Marie  Friionnairej 
les  Cbanoiais  i^rifofuiaircs }  de  Sainte  Geneviefvc  ;  de  S.Georges 
in  Algha  à  Veni(ê  )  lès  Hofpi^ers  de  S.  Gèrvais  a  Paris  -,  de  S* 
Gilbert  deSimpringhÀn)  deS.Kiarim  }  dcS<  JacquesdeCelle- 
Vellane;  de  S.  Jacques  de  l'épéc  en  Efpagne  ^  de  S.  Jacques  du 
Haut  pas  i  de  S.  Jean  de  Chartres }  de  S.  Jean  des  Vignes  â  :>oii^ 
fons  )  del'Hôtel-DieudeS.  JeanBaptiftedeBcauvaiSi  deSJcan 
Baptifte  de  Couventry.j  de  S.  Jean  l'Évangeliile  en  Porcugal  j 
Charnues  R/guliers  de  S  Jean  de  Lacran ,  ou  de  S.Sau  veur  de  La- 
tran ,  ou  (implement  de  Lacran  i  de  S.  Laurent  d'QuU  *,  de  S.  Lo 
de  Rouen  ;  de  S.  Luan  ou  Malua  j  de  Marbach  j  de  S,  Marc  de 
Mantoue  ;  de  S"  Marie  du  Port  Adriatique  prcs  de  Ravennes^de 
S.  Martin  d'Épernay  j  de  S.  Maurice  d'Agaune  j  de  Nôtre  Dame 
dé  Métro  de  la  Pénitence  des  Martyrs;  de  S.Moâée^^^  Mor- 
tare  ;  de  la  Congrégation  de  Nuys  j  du  Mont  des  Olives  j  d'Ol- 
multz  en  Moravie  i  de  la  Cathédrale  de  Pampélmie  j  de  S.  Patri- 
ce j  les  Pontifes ,  ou  fâi(curs  de  ponts }  lesPrénionctez }  de  S  J<.u£ 
à  Avignon  -,  de  la  Congrégation  de  Notte-Sauvcur  en  Lorraine  j 
de  S.  Sauveur  de  Boulogne  en  Italie }  de  Tremellê  en  Pologne; 
lesTrinit^ires ,  ou  Machurins ,  de  l'ancienne  Congrégacion  du 
Val  des  Écoliers  j  de  l 'ancienne  Congrégacion  de  Val-Vèrc  j  de 
S.  Vidor  à  Paris  ;  Chanoines  R/guliefs  de  la  Congrégacioii  de 
Windefcm  de  l'Ordre  de  S.  Urbain ,  cle  la  Caiheûraic  d'Ufez* 
Voyez  l'Auceur  de  l'hiftoire  dès  Ordres  Monailiques  T.  1 1.  oit 
il  rappone  l'établiBêment  ,  les  fondateurs ,  les  habits ,  &c.  de 
toutes  ces  différences  Congrégations ,  donc  au  rcfte  pluficurs  ne 
fubfiftent  plus  ;  mais  ont  été  ou  abolies ,  ou  unies  à  d'autres ,  com« 
me  noies  le  pourrons  dire  en  leur  place. 

C H  A  N  oiN  E-M  o IN  F. ,  f.  m.  Canonicus-Monachui.  On  croit  &  il 
I  cil  bieii  vrai-(èmblable  ,  que  {es  Chanoines-  Moines  n'éh^ienii 
point  différens  des  Chanoines  R/guliers,  &  que  lesCfhtnoines  ont 
écé  appeliez  Moiâes.  Anadafe  le  BibUochécaire  dans  la  vie  de 
Grégoire  I V.  dit  que  ce  Poncifè  ayant  Êiit  récablir  la  Bafîlique 
de  Sainte  Marie  au  delà  du  Tibre,  y  mit  des  Cbanoïne s- Moines  ; 
&  on  lit  dans  un  vieux  Pontifical  de  S.  Prudence  Évêque  do 
Troyes ,  que  dans  le  premier  Mémento  de  la  Meflè  on  y  fâifoic 
menciop  des  Chanoines-Moines  de  cette  Égliiè.  Uifl.  des  Ordrci 
Monafi.&ReLP.Il.CiB,  ^  r 

II  y  a  aufu  des  Chanoines  laïques  yovif/culiers,  qui  oht  écé  reçus  pai; 
honneur,  &  par  privilège  dans  quelques  Chapîcres  de  ChanoU 
nés.  Canonici  faculares  ,o\i  laici.  £c  ainfi  dans  le  Cérémonial  Ro- 
main l'Empereur  eft  reçu  Chanoine  dcS.  Pierre }  les  Comces  d'An- 
jou dans  l'Égliiè  de  S.  Marcin  de  Tours ,  auflî-bien  que  ceux  de 
Nevers.  Les  Rois  de  France  par  le  (èul  tîcre  de  leur  couronne 
ÇontChanoines  del'Églifè  S.Hilaire  de  Poitiers ^  de  S.  Julien  du 
Mans ,  de  Tours ,  d'Angers  >  Se  de  Châlons  ;  les  Ducs  de  Bèrry 
Chanoines  de  Lyon.  Humbèrt  Dauphin  de  Vienne  étoit  Chanoine 
delagrandeÉgIi(c,Du  Gange. 

On  dit  proverbialement  j  vivre  comme  un  Chanoine;  c'eft-à-dire , 
^diîblement ,  dans  l'abondance  ,&dansl'oi(iveté.  C'eftlà-def- 
liisqueroulentcesvèrsdeBoileau:  ^      .  , 

£i  comme  un  gros  Chanoine  à  mon  aife ,  &  content , 

Péjfer  tramjuilement  fans  fouci ,  fans  affaire  »  i 

La  nuit  a  bien  dormir ,  &  le  jour  à  rien  faire,  B  o  i  l  . 

LesChsinomc&vèrmeilSy&briUansde  (ant/^  •*■ , 

S^ngraiffoient  d'une  longue  &  fairite  oijivet/ 1  d. 

CH  ANÔINESSE,f.f.  Fille  qui  poflede  une  prébende affedtéd 
â  des  filles  par  la  fondation ,  fans  qu'elles  foienc  obligées  de  ro* 
noocer  à  leur  bien ,  ni  de  faire  aucun  vœd.  Canonica  ,  yïrgo  cano^ 
lùca.  On  n'en  voie  çuère  qu'en  Flandres  ,  en  Allemagnc&cn 
Lorraine.  Les  Chatumejfes  de  Rcimiremont.  Ceft  plûcôc  un  Sémi- 
naire, &  ime  retraite  honnête  de  fiUesâ  marier,  qu'un  engage- 
ment pour  le  Çéfw'vx  de  Dieu.  Lç  Concile  d'Aix-la-Chapelle  en 
8 1 6.  ht  une  régie  pour  les  Chan^ineffes  compri/e  en ^ 8.  articles. 
Elle  eft  dans  l'âition  desConcil^  cfu  P.  LabbcT.Vl  I.  p.  1 406. 
C*eftlex.l.duCoiJcilcd'Aix.LeprcmiereftlarégledcsChanoines. 

Cmanoinesse  de  S.Augustin  ,  eft  une  (brcc  de  Rcli- 
sieu(ês  qui  fuit  la  Régie  de  S.  Au^uftin ,  &  qu^eft  habillée  de 
fèrge  blanche  >  avec  un  furplis  de  toile  fine  fur  fa  jobe ,  un  voile 
noir  fur  (â  tétfc ,  &  une  aumuilè  fur  If  bras.  Canonica  San^i  Au* 
ffufiini  régulé  addiâa ,  mancipata.  Les  CfjMoineJfes  de  S.  Jugujlin 
(ont  bien  fondées  ,  elles  ont  des  AbçflTes  que  le  Roi  nomme. 

^  Qpand  on  parle  à  ces  Cbanoinejfes  »  on  les  appelle  Madame ^ 
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C^m  à  PotigMi^des  Clwii*ÎRMf««  Régulières,  dnjtepoit  dire  que 
S.  Au^oftin  Toit  leur  Inftitilteur.  A  la  vcricé  il  éumt  des  Rdi- 
gieu(es  àHipipone  j  &  elld  purent  i'appèllcr  Chéouiinefti  ;  Cd- 
tuHïcâ i'pôrce  que  c'étpic  alors  la  coticume^  tant  en  OrieiÉbo*en  i 

\,  .  Occident,  d'appeUerC3)anoines&:  CbMèltufit^oiu  le^Ëxié- 
ïîaftiques ,  Moines  .ReUgieuTes ,  Viêxges,basOffidenddhÊgli- 
Te ,  domeiliques  des  Monaftètcs ,  6C  génMement  too^  dmqui 
étoient  compris  dans  la  matricule  ou  catalogue  apjwIléè'ÀMx. 
LeP.  Le  Large,<^noine  RéguHerde  I^rance  avoue' cet  otage, 
mais  il  (ôutientque  depuis  le  VI'  fiécle  il  y  a  eu  en  Ocddènt  aes 
Clr4ff0MrJridiffêrentesdesMoniales,fbôdéfurlafbndationd'uii 
Monaftère  faite  parS.FridolinàSeking,oùil  mitdesCtoiijir/^ 
y^i.  MaisBalterMoinedeS<^ng,  du  X'Hécle,  quifèul  rapporte 
ce  fait ,  ne  lêmble  pas  ^  d'autres  en  devoir  être  cru.  Les  àoâaêU 
Arrjf^i,  dirent  ils,  étoient  inconnues  au  commencement  du  VlUf 
iîecle.  Le  Concile  tenu  en  Allemagne  l'an  741 .  ordonna  que  tous 
les  Reli^euz  &  les  Religieu(ès  fuivroient  la  Régie  de  S.  Beaoît. 
LeGipiculairedeChariemagnede  l'an  779.  fitià  mémedîô(è, 
fans  faireaucune  mention  &Cbâiuiiuffts.Qç  n*eftqu'àla  findu 
m&nefiédc  qu'on  en  trouve  quelques  veftiges.  Voyez  leConcilc 
deFrancfpnde  I'an7p4.can.47.  &l'A(IêmDléed'Aix-la«Chapel- 
le  en  Soi .  Le  Concilede Châlcto-fur-Saône  l'an  8  h •  fitdes  ré- 
gies pour  lesChanoines  &  pour  les  CètfiMÂifJr/,  aum-bien^ue 
celui  d'Aix-la-Chapelle  en  8 1 6.  Par  ces  régies  il  ne  parok  pomt 

~  que  ni  les  uns  ni  les  autres  paflàflènt  pour  enfàns  de  S.  Auguftin. 
Au  contraire^  celle  des  CÙâwo'uufes  eft  tirée  de  S.  Jérôme ,  de  S. 
Cyprien ,  de  S.  Athanafè  &  de  S.  Céfairc.  Il  n'y  eft  point  parlé 

,  de  la  Régie  de  S.  Auguftin.  LeConcile  de  Rome  tenu  en  ï  060, 
par  Nicolas  IL  nous  apprend  que  jufqu'à  cette  année  llnftitut 
de  ces  fortes  de  Cbdmmèfes  n'avoit  éf  e  reçMans  aucun  endroit 
d'AHe,  d'Afrique  >  ni  mêmed'Europe ,  excepté  dans  un  petit 
coin  de  l'Allemagne ,  &  qu'avant  Louis  le  Débonnaire  toutes 
les  Religieufês  >  quelque  part  qu'elles  ftîfTênt  3  fui voienr  la  Ré- 
^Iç  de  S.  Benoît.  Ainu  l'on  voit  &  le  cems  &  le  lieu  de  leur  infti- 
'  tution.   "    ■'  ■■.■■•■  _^    j^    ■y.-  .,■■;--' 

Il  y  a  plufieurs  Congrégations  de  Chanoineffes  R/gutteresdc  S.  Au- 
gu(bn,dont  voici  les  noms,de  l'Ordrede  Sainte Brigide  en  Irlan- 
de -y  de  l'Hôpical  de  Sainte  Catherine  à  Paris  ;  Cbéouinefes  Régit- 
fterts  de  l'Abbayede  Chaillotprès  Paris  ;  de  l'Ordredu  S.  Efprit  j 
Hospitalières  de  l'Ordre  du  S.Efprit  ^  dites  filles  Dieu  î  Rouen  \ 
jde  S.  Gilbert  de  Simpringham  en  Angleterre  ;  Chevalières  de 
V  ;  l'Ordrede S.Jacquesc(e  l'épce  \  de  rHôtel-Dicu  de  S.Jean  Bapti- 
i  fie  de  Beau  vais;  Ci^4mivr^x^e^tf/Ârrri  de  Latran;  de  l'Ordre  de 
la  Congrégation  deN.  D.de  l'Ordre  des  Prémontrez  î  de  l'Ordre 
I  du  S.  Sépulcre  ;  Religieufês  Trinitaires  j  de  l'Ancienne  Congré- 
^JgationdeS.  Viûor.  >/ 

OH  ANOINlE^flf.TîtreduBénéHce  de  celui  qui  efl  Chanoine. 
Canonicimwms,  iigwkâs.  On  l'appelle auflî  un  CéutomcAtjaokt  Pré- 
bende r/fign/e.  On  diftingue  la  CbanoinU  d'avec  la  Prébende  :  la 
prébende  peut  fubfîfler  fans  le  CdnonîcMt  ;  au  lieu  que  là  Cbdnêi- 
nie  efl  infeparable  de  la  prébende.  C'efl  à  la  CbéOfime ,  &  non 
pas  à  la  prébende ,  que  le  droit  de  fufïrage ,  &  les  autres  droits 
font  annexez.  Penputer  \mcCbâmime,  Cette  Çbâiuinie  eft  va- 
Ipnte  en  Régale.  '^        ; 

CÀ  mot  vient  de  canfinU  ^  qui  fè  trouve  en  quelques  Auteturs  Latins 
ur  ngnifier  la  même  diôfè.  Ménage. 

Cl^  A  N  S I R ,  d'autres  écrivent ,  C  H  A  NC IR ,  v.  n.Secorroni- 
ère  par  trop  d'humidité.  Mttàdnmfieri,  U  fê  dit  particulière- 
ment  des  confitures  fur  lefquelles  il  vient  une  certaine  peau  ou 
jbarbe ,  quand  elles  n'ont  pas  été  afièz  cuittes.  On  le  dit  auffi  quel- 
/qucfbis  du  pain  ,  du  fromage ,  quoiqu'on  dife  plus  proprement 
'moifi,  ' 

C  H  A  N  SIR ,  fè  dit  en  termes  de  Jardinage,  dufiimier  qui  étant 
dans  un  tas,  ou  fur  une  couche  fort  féche,  commence  à  blan- 
chir,  &  à  &ire  uneefpécede  filamens.  La  Quint.  &Lig. 
Le  fumier  ne  produit  des  champignons  que  lors  qu'il  eft  cbâif, 
Li  G  E  R.  Ces  Auteurs  écrivent  chancir ,  &  cbanci. 

On  le  joint  au  pronom  pèrfbnnel.  Le  pain  fê  cbânfit.  Pour  employer 
les  furtiièrs  nous  n'avons  que  les  cinq  mois  de  l'année  qui  font 
les  plus  humides  ;  fcavoir ,  depuis  le  commencement  de  No- 
vembrejufquesvèrslafindeMars.  Les  fumiers  qu'on enoploye 
dans  les  autres  tems  n'y  font  que' fîfcher , /#rib4Mrfr  ,*&  ainfi  bien 
loin  d'être  favorables  aux  vq^étaux ,  ïû  leur  (ont  pèinideux  Se 
funefles.  La  QuxHT.     -  ,      .'  :  .  :,iV 

Ch  a  NSI ,  1  s  ,  part  6c  adj.  MhcUms,  TMeidHf,  Coti^nac  dutff 
fumier  fbémfi. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  edtms^  blanc,  Cémejure ,  blaochir; 
de  Cémfwe  on  a  fait ,  uiftr  »  (bâtifw.  Ce  qui  tfèim/tfdeviciU^Wanc, 
lachan/iflùreefl  blanche.  «^^  >* 

CHANSlSSURE.ff.  Corruption  qui  vient  fur  la  furfiM^des 

.    chôfês  humides  qui  fê  corrompent ,  laquelle  paraît  en  façon  de 

^hdo^^SUm^mKtr,  QpandonrcfudeunmorceattdetihH^/^ 
.••.,..,■'     ■;■  .     '•■•-••,■■• 


CHA. 

(uH  «vcé  on  niiaofcope ,  elle  paroît  comme  un  jardin  où  U  f 
4  plufienti  flèoiBi  les  unes  en  bouton  >  les  autres  émnoiikt.  On 
en  voit  la  finue  dans  la  Micrographie  de  M.  Hook. 
CHANSON>f.f.  Petite  pièce  de  vènaifoK/fmiptesflcnatttreb, 
qu'on  inecen  air  pour  tes  chanter ,  &  dont  thaque  (tance  s'ap. 
pelle  un  couplet.  C$éii^tM4^c0mufàt ,  tâmh»  Ceft  proptement 
une  cboipofitionde.Mafiqtteoù  iln'y  a  que  lèdefltisquî  parle, 

3u'ûi|  appelle  le  fitfaiàù  toutde  au'on  met  en  chant.  Le  rorain 
'unéVLo/is ,  c*mla  paiiïe  qui  fe  répàe  à  k 
plet.  fifn  témilttU  huncâléftlâ:  Noos  avqns  une  produienfe 
quantiOédedb4WfM  toutes  pleines  de  fètt&d'cfDrits  &(iAna« 
créon  hs  avoic  (çuës  »  il  les  autoit  plutôt  chantées  que  lei  (îen« 
nés.  Foif  T 1  n.  Il  Êiut  m6mé  en  ibémfnu  de  l'efpric  &  de  l'atr, 

BoiL.'  '  '■    \' . 

La  àiémfm  reflètnble  af!ètai|  Madrigal  ïdleâOrdinairefnent  pour 
objet  l'amour*  oiîle  yin>  (i  l'on  en  croit  M. Lefirun ,  qui  pré- 
tend ^ue  la  (hâK^  n'e(t  aujourd'hui  qu'une  peiifée  tend^  &: 
bacchique  exprimée  en  peu  de  mots.  Ce(t  la  renfermer  en  des 
boiÉnes  tropéàoites;  on  en  i^t  dedi^voce$,  qui  font  trcsbelles; 
'  il  y  en  a  qui  contiennent  m  éloges }  il  y  en  a  fur  tout  un  très* 
grand  nombre  de  fàtyriqaes.  Quelle  que  fbit4a  (bémfm ,  (es  vers 
doivent  être  aifeB^coulans,iuiturels>  &  avoir  uhe  certaine  har^ 
monie  qui  ne  choque ,  ni  \is  oieiUes  «  ni  la  taifbni  At  qui  marie 
agréablement  la  Poefîeavec  la  Mu(Iqtte<  On  ne  con(&-voi:  au- 
trefbb  la  mémoire  des  belles  chôfês  *  &  de  l'anriquité ,  aue  dans 
à.ticbân[tru,  U-yaeiicoredansleNoiti&en  Amériauedes  peu- 
ples qui  confièrvent  dans  des  cbânfms  leur  ancienne  nifMre. 

Lemot  cbanfm  vient  de  l'Italien  câmunu,  qui  veut  dire  la  même 
chôfê ,  ou  de  (iéndone,  qui  approche  encore  plus  jpar  la  manière 
dont  on  le  prononce ,  du  mot  ^ikM/Mi. 

On  appelle  çbânfnu  fftrUittlles ,  celles  qui  (e  font  fur  des  matières 
pieufes.  Pidtdntifé,  Cbémfms  k  btke,  ou  Cbânftns  BâtbUpusy 
celles  qui  fê  font  pour  (è  réjouir  i  table ,  &  fê  provoquer  à  boi- 
re. Bàctbkê  (âittUins.  Cbânfvns  i  dénfir ,  cttics  qii'on  chante 

*  quand  plufieurspèrfônnesdanfentenrond.Ciiiirf/(rJMy4/ir4r«rM. 
Vaudevilles  ou  cbânhns  du  Pom-nettf,  les  cbdtifins  communes  qui 
fê  chantent  parmi  le  peuple  avec  grande  facilité  »  &  fims  art. 
TrivUlis  cdmilend.  Les  vieux  Mufîaens  ont  diyifëles  (bdiifim  en 
MS  genftiP  L'un  eft  le  iféOidevUle ,  ou  UfimpU  (Ihmfm,  L'au- 


trois 


tre  eft  le  nuftet ,  ou  XaifâmMfe,  Et  le  troifiéme  comprend  tous  les 
airs  propres  aux  danfes.  Les  fâifêurs  de  cbdtifitu  injurieufês  (bht 
|>unis  comme  les  Auteurs  des  libelles  di^âmatoires.     ■'^■Mï':  ; 

On  a(^Ue  poèriquement^fi&4i|/«iii ,  toute  forte  de  Poëfîe  iScen 
)>arlant  des  Mules  >  on  dit  les  doâes  thémfêtu  de  vos  ndurriçons , 
pour  dire ,  les  Ouvrages  des  Poètes.  CjiwiiM  y  r4ffri(4. 

Ç  H  A  N  so  N ,  fê  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  vains  propos ,  des  rai- 
fons  frivoles ,  des  pn^firions  qui  n'ont  point  d'efiêt.  Câmilena. 
Je  ne  me  paye  point  en  cbémfnu.  Tout  ce  que  vous  me  dites  n'a 

'  '  riendefôlidejCefôntdesfMff/iiii.'  '\.\::\'^f',-:'c:,:0^f^4âS'iîiy^ 

On  le  dit  auffi  de  ce  qu'on  répète  plufleurs  ioSs.ÉéimmismleiUm 
cânere  ytandem  ohgéuime»  Vous  me  rebattez  toujours  la  même 
cbéuifm.  Cet  Auteur  ne  dit  liea  dé  nouveau  •  c'cft  toûjouis  U 
xomytcbâmèn.        -,.'■— .^-.v.,..,..,^:.,,;  .  "  ?>.'''^r.-A4^  '  ■ 

'■    VHAMumtdifmpèné(9melesU^9iUf 

EttamttbeK^ftAiâhrefitiAlmeesàisadoas»  Boiu  ■ 

On  dit  provèrlMatement  d'un  honnme  qui  reoonômence  toû jonn  I 
dire  ou  à  (aire  la  voèm0àio(ç ,  que  c'eft  ta  cbâ$tf$H  du  Ric^et> 
dont  on  ne  voit  point  la  fin.  On  (lit  au(£[  >  Il  n'aura  qu'un  dou- 
ble >  il  ne  fçait  qu'une  (ib^ii/ifl. 

CHANSOnNEtTE^  f.f;  Petite chanfbnicfaanfbn  jolie, ten^ 
dre,  amoureufe , paflôrale.  duu'umcuU, ,  \^  !>^.;'  -^. 

p0ur  quelqm  dumfbnnette 
NêUn^féu  pendre  irêkdevus crnre Ptete,  Boi l«  ;  f 

CHANSOnN  1ER ,  f!m.  Faifeur  de  chanfons.  CsntUenMum 
firiftn,  ou  csmui  mduléttr.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Cbknfm' 
niers.  Les  uns  compôfênt  les  vers  >  &  les  airs  de  leun  dianfons; 
ôc  lesautres  fê  contentent  de  compôfêr  des  vèn  fur  les  airs  que 
les  Muficiensleurdonnent.Dansunetettrefurl'arrivéedeLulh 
aux  champsÉlificQs,  le  (ieorl^èirincft  appelle  le(7r4M(a«i/«»- 

mer  de  France.  "  ^^ ■  ■■Vi'::  ^:^''M  '•'  ' 
CHANT,f.m.Le«fr«ira)généial^eftu»bvoixmélodieufeqae 

la  ns^curea  donnée  i  l'iiomme  jpcNir  tènoigner  fâ  joye.  Cântus. 
On  dit  dkMT  Ambtofîen  ,tb4mGtégpnai,<Mplém4béiit,fb4nt 
(impie ,  figuré  «naturel ,  notté>  beau ,  &c 
Chant  Ambrosibn.  Camus  AuéteLam,  Ceft  un  Adut 
compôfê  des  quatre  tons  autlienriqnes  des  Anciens ,  le  Dorien , 

le  Phrygien  ,  le  Lydien  «c  le  Mynolydîen  .  que  S.  Mirodct 
Evêque  de  Milan ,  ou  félon  d'autres  S.  Ambroifê  choifu  pour 
en  compofer^  en  (brmer  le  ebâm  de  l'églifSf  de  Milan.  On 
ax)ic  que  ces  quatre  tons  furent  appeliez  authentiques  >  par^ 
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de  tcmt .  6a  mdatei  Cm  une  iiiodaladoa  df 

^  on  aoi  hf0k  ienons  de  la  pfcoondation  des  puoLei ,  enCw^ 
a'dlaimxlenciu|,ipp.«fli^«U«  f  i'oceiUe»  Amn  &  les  Andem 
h'tfoiaitkfkâiuai  ttcu(ma»]c€hâHtdmmi<^^fi^rdiKf  dût 
crtxki «^KTif/, slper  'rkfhsni  mmarel qaieftfiptrela  deuxiii^ 

j   trei^&q^fn'enàPoimlelca^ldèrc$>Ml?r<^^ 

Tléin-chém  ^  ou  (i^«ir  C^^T^rnjdftle  ^Im»{  dont  ou  (ê  lért  Ik  l'Ëglile»  , 
auand  leÇboeor  A;  lepeuple  chaoïenc  à  l'imiflon ,  ou  tout  ten- 
temble  d'une  même  minière.  PlémHs  &fimfltx  Céif/fmU  imàn^* 
Ladifeencequ^ily  a  daMn-^lmt  avecleiautiesriMMr/,  c'eft 

.  d^écrediviiZen  paraes^et.D«n»let  vieux  livres  d*Éf^onne 
fàiiou  poioc  de  noces  plus  longues  les  unesqueles  a^ir^*  Depuis 
auelque  temsonyamisdesoofeslonguesdc  bnéfCSa  osais  c'en 
feuletnent  pour  txmpwt  les  acœns.  Saint  Grégoire  le  Grand  a 
étabUdansréglifeucineoen^  (ône  dep/4Mi4ib 
de  (bn  noin  dumfGtéfpatn»  Fxanchin  a  marqua  cous  les  cata- 
^èresdi^^rens  du  cbm  Grégooen.  Dani  les  répons ,  dit  il  >  le 

'  |]ft^  pardesibnsrompusceux 

^  qui  iônt  aflbupis.  Dans  tes  Antiennes  le^d^nir  eft  uni  &  doux  , 

dam  1^  Introitesil  eft  âevépourféciter  ichanterlesloiiangesde 

Dieu.  Dans  la  AUékia<8e les  Vèrlets,  il  eftdoux  Ôc  infpitede 

la' joye^danslaTraits&d^ns  ksGradueu  il  eft  allonge, ttaî- 

.  iianc,modefte ,  humble  ;  dans  lesOfinoires  &1^0>mraunions 
il  tient  un  c^tain  milieu.  Jean  D^uxe  Ce  plaint  dans  la  vie  de  S. 
Gt^oire  de  ocyqueles  Germains  oç  les  peuples  de  Gaule  avoient 
cba^qu^ue  cho(è  au  cluait  Giégonen ,  ôc  qu'ils  en  avoient 
alteit  la  douceur  :  la  lailôn  qu'il  en  apoocte  »  €*€&  que  les  voix 
de  tonnérede  ces  grands  cor^  (octant  de  leuss  gpfiers  coâjoun 
anofia  de  vinavecgtand  l)nuc>  &iiar  des  tons  élevez,  au  lieu 
de  (bnner  datons  ddux  6c  agitéal^,  reprélèntenc  l'horrible 
6:acas  que  fbntja  charretes  qui  toulerit  conBi(&nent  eu(èmble 
daiu  des  lieux  tmjDeux  comme  da  degrez .  M.  Nivers  dans  (à 
diflSrulion  fur  le  eb/mt  Gr/g«rie»  bk  voir  qull  a  écé  (buvent  al- 
téré &  corrompu  >  &  qu'on  a  (buvent  tâché  de  lui  rendre  (à  pre- 
mière beauté;  mais  qu'on  tiepoovoit  empêcher  qu'il  n'y  arrivât 
des  changemens  avant  l'invention  des  ilotes ,  le(quelles  avant 
Atetin  ne  con(îftoient  que  dans  des  points  »  des  virgules,  des 
accens,  en  quoi  il  eft  ai(ede(e  tromper.  Il  ajoute  qu'ayant  exa- 
miné &  comparé  les  Antiphonaires  &  les  Graduels  manu(crics 
de  la'b«bliotheque  du Roi>  de.cellede  S.Germain  des  prez ,  & 
de  plu(îettrs  autres ,  &  fait  confulcer  les  manulcrics  de  celle  du 
Vatican ,  il  y  a  trouvé  de  grandes  différences ,  &  même  des 
conttadiÛbns.  On  imprima  àî  Paris  en  171  ).  ou  1714.  un  livre 
intitulé  >  Moyens  cèrtain^de  pérfêûioona  toutes  les  méthodes 

de  plémt-fbdMf,  &c.  ■  irMm.n'immi^^":  ■:*HX^C'^:--i^V: ■■.::-,  ;  ' 
Jean  Bona ,  Abbé  de  l'Ordre  de  S.  Bernard ,  &coni)u  fous  le  nom 
de  Cardinal  fiona ,  a  fait  un  Traité  de  la  divine  P(àlmodie ,  où 
il  comprend  tout  ce  qui  regarde  le  chdut  de  i'égli(ê*  U  eft  certain 
par  les  exemples  de  l'ancien  Tefbuneiu  qu'on  a  dès  les  premiers 
tems  empbye  le  cbéiu  pourcclébrer  les  louanges  de  Dieu ,  &  l'on 
a  toujours  confèrvé  cette  coumme  ju(quesà  nos  )ours>  quoique 
le  cbéM  n'ait  pas  toujours  été  réglé  comme  il  eft  aujourd'hui ,  & 
que  ki  p^jScutions  n'ayent  pas'toujours  permis  de  l'employer* 
L'ufàge  du  châttt  eft  tro-anden  en  France.  Amalarius  dit  que 
Pépin  obtint  du  Pape  Epenne  que  le  cbâHt  fût  reihis  dans  fa  per- 
féâiondans  lesÉghfbdu  Rovaume  ;  puis  il  ajoute  que  Charle- 
*magne  étant  choq^  de  la  difkmance  du  cbÀnt  Éccléfîaftique  en- 
tre les  Romains  &  les  Gaulois ,  envoya  deux  Gères  à  Rome  qui 
appÉifent  i  chanter ,  &  éfablûentenifùite  le  cbMf  Romain  dans 
l'Eindêde Mets,  &dans  toutes  les  autresdu Royaume.  Voyez 
ci-après  Chant  MUSICAL. 
Cbdnfj  \émtut ,  vient  des  Celtes ,  tjui  di(cnt  can.  De  même  céume , 


I 
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cb^ni  Ict  MMUQll  fllfàntwémtaÇ^cXcSi  qu'une  prpnonciadon 
plus  path^i^ue  &  plus  Arme*  S.  Grégoire  Pape,  qui  (çavoit  la 
Mufîqnjsyi^Kriiài  Iç  tbémt  ancien }  le  tbânt  reformé  s'établit  auî& 
C0t4sîifl|p4^ucs4'i'alie.  ^bÔsnoas.  Pcpiu  pour  mettre 
de  l'nnifeoiiic^.  dans  lés  ÉglU^de  Franee ,  &  enfipede  l'union 
J^  de  ta  OQoiâOfdf  qu'il  vouloic  que  ces  Églifcs  euSênt  avec  \'t- 
gliièdcltqait ,  avoic  of4oané  qu'on  écaolit  dans  tous  Içs  Mo- 
naflbètcf  ôc  dans  tputes  ki^giifts  le  (bâitt  Gr^men  ,  c'eft-â" 
cUre^lcf^M^  Roniain,  reformé  (êlon  la  méthode  du  Pape  S. 
Grégoire  leQrand,  Le  Clergé  aVoit  eu  peine  à  obéira  cet  ordre  > 
£e  00  oe  l'oUèrvoit  pas  dans  quanrin^d  Églifês  ;  on  y  étoicjalôux 
des  andennescoutumes ,  &  on  s'y  pi^uoit  de  chanter  aufli  bien 
qu'à  Rom^  Dana  le  voyage  que  Charlemagnc  fjt  â  Rome  en 
789.  il  foc  témoin  de  cette  jaloude  ;  car  pendant  les  fétcs  de 
Pâques  les  Chantres  4e  fa  C  hapelle  ayant  aflîfté  au  (èrvicede 
l'églifè  de  Rome,(è  mocquèrênt  des  Chancres  Romains  i  6c 
qMX>ci  ayant  entendu  chanter  ceux  du  Rcû ,  en  raillèrent  à  leur 
conr.Charlemagne  prit  cette  occafion  pourlcs  engagera  undéfi, 
fcl'étaot  fait  le  Juge  du  combat ,  il  prononça  eajfa Vcur  des  Ro- 
maim*  U  obtint  du  Pape  des  Antiphonaires  HflKl  la  manière 
Grégorienne ,  &  deux  Maîtres  de  cbéinlt  :  il  en  écdbm  un  à  Mecs  i 
&  l'autre  â  Soldons,  pour  y  tenir  des  Écoles ,  où  l'on  apprît  à 
chanter,  6c  où  l'on  corri^ât  tous  les  livres  d'Églife^  P»  Dan. 
T.  /.p.  471.  Qjidques  Egiifès  ne  prirent  qu'une  partie  de  ce, 
ebâtu  Gti^orieii,  6c  le  mêlèrent  avec  le  leur.  Ce  chant  mi-panî 
de  Grégorien  &  de  François  demeura  en  beaucoup  d'Égliiès, 
&  on  conrinua  de  s'en  (èrvirpouf  les  pfcaumes  6c  pour  les  an- 
tieimes  ,  depuis  même  qu'il  y  eut  muAque.  Le  Genor£. 
Voyez  Chanter. 

Ch  a  n  t  ,  eft  aufH  l'air ,  le  récit  j-ledeHiis  de  la  Mu(îque  >  le  fu* 
jet  (iir  lequel  on  tompofe  les  autres  parties.  CdntileM ,  modus  > 
moduldth.  Les  beaux  chants  fe  fonc  moins  par  arc ,  que  par  génie. 
Cela  eft  fait  fur  \e  chant  d'un  tel  endroic  ,de  l'Opéra.  Vous  no 
mettez  pas  cela  en  ^ib4»r. 

Qjielques-uns  des  vieux  Mu(îciens  ont  divifétous  les  cirants  cri 
douze  j  (çavoir ,  les  motets  >  les  cbanfmsaa  les  aks  ,  lespajfgmez^s, 
les  pavanes  tlcsiUlemândes,  les  gaillardes ,  \cs  voltes  3  ks  cou-^ 
rantes ,  lesfarabandes,  les  Canaries,  les  branles  6c  les  ballets.  Il  y  a 
aucancd'erpécesde(fr4ff//,quc  de  modes  diâêrens.  Maintenant 
on  en  a  invencé  une  infinicé  d'autres. 

On  appelle  auifi  chant  des  oifcaux,  Its  diffétens  fbns  6c  inflexions 
de  voix  que  fom  les  oifèaux ,  dont  les  tihs  (ont  agréables ,  6c  les 
autres  odieux.  Avium  cantus ,  concentus.  Le  cBant  du  rollignol , 
duferindeCanarie,  de  la  buvette,  eft  fott  charmant.  Léchant 
de  l'orftayé ,  du  hibou,  eft  effroyable^  de ùiauvais  augure.  On 
ditaudi  leriMifrde  la  cigale.  Ce(î  le  (cul  iii(cde  auquel  on  appli- 
que le  nom  de  fib^iif. 

Le  chant  du  coq ,  (è  dit  pour  (îgnifier  lej^rand  matin ,  â  caufè  que  le 
coq  chante  dès  le  point  du  jour.  Galli  cantus.  Horace  die  que  l'A- 
vocat doit  être  éveillé  dès  le  premier  chant  du  coq ,  pour  dire ,  que 
le  Client  vient  bien  matin  fiappéfr  à  (à  porte. 

Chant,  (ignifie  auftî  la  même  chofc  que  cantujue  &  cbanfdntOix 
une  pièce  de  Poê(îe  qui  fe  peut  chanter.  Cantilena,  canticum, 

Ce^ez.  y  cejfex,  pour  moi  tous  vos  chants  d'all9grejfe.  Mo  l  . 

Pàijfaî  je  demeurer  fans  voix. 
Si  dans  mes  àana  ta  douleur  retrac/e , 
y  '^Jufqu'aM  dernier  foupirrt occupe  ma  penf/,  KAcivÈi 


Ch  AiiT',  (éprend  quelquefois  pour  air;  mais  en  ce  (êns  il  eft  moins 
u(ité  6c  moins  bonqu'^fÀ".  AÙdus ,  modulatio.    ^ 

Chant  NX^PTiAL^eft  une  pièce  devers  compof^  à  l'honneur 
du  mariage  de  quelques  personnes  illuftres.  Carmen  nuptiale ,epi' 
tbalamium,  du  Grec  tTid<e?ur/,(ior. 

Chant  DE  victoire,  Chant  triomphal.  Vers  compofczott 


chanter,  eft  pris  de  r4M;ê^(<iitf4r«,  de  (ib4Mr4,  qui  eft  Unième        chantez  fur  la  viâoire>  ou  le  fuccès  des  armes  de  quelque  Prince. 

chofe. PEZR0N.CA4»/ vient detf4»ft»/,cnchangeantle^e|||^_£pii/rt^^^  .^    , 

commeenWend'autres-'Tout  le  reftecÂ  incertain.  ^^^ 

Chant  m  us  ic  al,  eft  celuioù  les  gens  qui  chantent  font  des 

accords  6c  divèr(ès  parties  Concentus  Aùtficus ,  barmonid.  Dans 

l'Hiftoire  EccléHaftique  il  eft  fait  mehdon  de  plufieun  fbrtes  de 

Chants.  Le  piémier  eft  V4nArofien  »  établi  par  S.  Ambroife.  Le 

fécond  eft  le  Gr/g§rien ,  du  Pape  Grégoire  le  Grand  ,  qui  établit 

des  Écoles deChanttes,&corrigealeC*^del'Eglife.C'eftcelui 

qu'onappelleauiourd*hui,lc/*/4i»-CA-«»f.  Onl'appclla  alohle 

Chant  Romain  Etdu  temsde  Charlemagifc  il  s'introduifî^â  Mets 

une  nouvelle  façon  depfalmodier,  qu'on  appeliaCMr^fikirri. 

Voyez  Du  Cange.  ,      -^^'ifr- 

L  uGige  du  C*4iirâ  deux  Chœui»,  le  peuple  mêlant  fa  voix  à  celle 

du  aérgé  X  eft  ancien  :  Gréaoi  te  de  Tours  en  wirle ,  LibÀe  Gtor. 

Conf.  Cb.  47.  quoiqu'à  parler  éxadkemcm ,  ce  fut  bien  moins  un 
Tome  /, 


^^^C«Ant  FUNEBRE.  Chant  compofé  fur  le  trépas  de  quelque 
pèrfbnne  illuftre.  Epîcedium ,  du  Grec  'iTiimfiot. 

Chant  pastoral,  eft  un  Ouvrage  de  Poêfîe  où  l'on  intto* 
duit  des  Bèrgén  qui  chantent.  Cantus  p/^oralis. 

Chant  Royal,  cften général uneefpfce de PoêfifFrançôifè 
qui  a  la  même confh-udiion  que  là  ballade.  Carmen  tegiuni  deâTi- 
gumemopiooMt  ferio  fcriptum.  Le  Chant  Royal  efï^Végurd  delà 
ballade ,  ce  que  le  rondeau  eft  ï  l'égard  du  trioler.  Le  Chanta 
Royal  a  été  ainfi  nommé ,  â  caufe  que  le  fuiet  écoit  donné  par  lé 
Roi  de  l'année  courante.  Or  on  appelle  ^«iou  Printe  \  celui  qui 
avoir  emporté  le  prix  l'année  précéicnte.  C'étoit  à  lui  que  sV 
drelToit  l'envoi  de  la  ballade*  LefWr  ^«x^/fefaifbit  à  l'horf- 
neur  de  Dieu ,  ou  de  la  Vierge ,  ou  fur  quelque  autre  grand  ar- 
gument. Une  (ê  fait  qu'en  matière  grave  6c  (érieufe.  Voye2  Pa(^ 
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quier.(^niQiridirpttcedesprixàRoaen,iliâmfi^m»CMir. 
Royéi. 
Le  Ci!r4iir-  ^^r)^  eft  un  fort  beau  refle  d'ancienne  poèfie ,  tid^  «  ité 
retenu  en  quelques  endroits  feulement ,  comme  à  Tonloufc 
dans  l'Académie  des]eux  floraux.  Le  ChMtR^d  cftconl^fé 
de  cina  couplets  d'onze  vers  chacun ,  &  eft  tèrminépar  l'enÉjli , 
ou  explication  de  l'allégorie  >  qui  eft  de  cinq  vers,  ou  txNWtu 


■'>^.. 


plusdc  fept.  Dans  le  Ciémi-it^M  les  rimes  du  premier  coMfilet 
raient  celles  des  couplets  fuivans  ,  lefquelles  y  doivent  être  les 
mêmes  &  dans  le  mone  ordre ,  de  forte  que  toute  la  pièce  <}om- 
pofée  de  (bixante  deux  vers ,  roule  fur  cinq  rimes  ou  térroiriai- 
fons  diffifrentes  >  dont  les  deux  préraidres  reviennent  dix  fois , 
la  troiHàne&Ja  d^ière  douze  fois  >  &  la  quaniéme  jufqu'à 
diz^huit  fois.  Un  CbântRoysiùmi défaut  devroit être regamé 
encore  aujourd'hui  comme  un  chef-d'œuvre  d'application  6c 
d'efprit.  Mais  ce  qui  rebute  de  travailler  en  Chmus-Rêyâux ,  c'eft' 
que  l'Auteur  n'eft  pas  fût  que  fês  leâeOrslui  tiennent  compte  de 
toute  la  gêne  qu'il  s'eft  donnée.  En  e^  rien  n'eft  plià  gênant 
que  les  r^les  du  CbétnrRtyâl.  i* ,  Il  faut  que  le  dernier  vers  du 
premier  couplet  fèrve  de  refrain  ou  d'interôlairc  pour  les  fçiirans 
qui  doivent  finir  de  la  même  forte,  i.**,  Les  vèa  de  renvoi'doivent 
être  unifones,  c'eft-àliire,  femblables  en  rimes  à  autant  de  Vers 

f)ris  fur  la  fin  des  couplets  précédens.  f ,  On  garde  dans  toute 
a  rigueur  les  régies  de  la  rime  Françoiie ,  enfortequHl  n'eft  pas 
pèrmisdemettrelefimplèdansune  rime,  &  le  conn>of<^  ouïe 
dérivé  dans  une  autre,  quelque  éloignées  qu'elles  foient.  4**, 
En6n ,  tout  ce  qui  feiit  la  licence  en  eft  abfolument  banni.  On 
faifoit  autrefois  les  Chants- Royaux  envers  dedixfyllabes ,  on  les 
lait  maintcnanten  vers  Alexandrins,  ou  de  douze  fyllabes.  llfè- 
Toitbon  aufli  de  couoer  éx^ftcment  les  couplets  du  CbâtU'Rfyat 
après  le  quacri,éme  vers  &  le  ^tiémc ,  comme  on  fait  dans  les 
._   dizains.  P.  M  o  iT  r  g  u  b  s,  ^      — - — ~  -_i—i__ 

C  H  4  N  T ,  eft  auffi  un  titre  de  livre  de  Poêfie ,  ce  qu'on  a  riré'^des 
Italiens ,  qui  les  divifcnt  ainfi.  Canrus.  Scaron  a  divifîS  fa  Gigan- 
tomachie  en  Chants.  Le  Taflè,  l'Aribftc ,  ont  divifé  leurs  Poê- 
fics  en  plufîeurs  Chants.  Les  Auteurs  du  Lutrin ,  de  l'Art  de  prê- 
chpr ,  &  du  Poème  de  l'Aminé ,  ont  auiTi  divifé  ces  pièces  en  plu- 
fîeursCA^wr/.  •     .  .  .      ^  .     ' 

On  appelle  un  langace  orompeur ,  un  chant  âe  Shrenes ,  Sirtnitmcati^ 
ti^s.  Et  cela  fè  dit  fur  tout  des  fimimes ,  qui  employent  divers  arri- 
fiùes  pour  mieux  engager  leurs  A^nans. 

C  H  A  N  T  A  N  T ,  A  N  T I.  ad^  <fc  payrt;  Ce  mot ,  qui  a  la  tèrmi- 
n^ifôn  aéBVe,  a  quelquefois  line  fienificai;ion  aâive ,  comme 
leis  autres  participes  &  adjeûifs  femblables ,  &  quelquefois  aufE 
u^e  ngnincanon  pafttve ,  comme  quand  on  dit  >  CeU  n'eft  pas 
chantant ,  c'eft-à-^ire  3  cela  li'eft  pas  bon  pour  être  chanté.-  Des 
xQts  chantans  i  (ont  des  vers-propres  à  être  chantez.  Les  vers  des 
db/ra  doivent  être  des  vers  chantons.  Virfus  ad  cantum  idûnei , 
alcommodatt. 

C  HIA  N  T  E  a  U  ,  f^m.  Partie  retranchée  d'un  des  cotez  d'un  corps 
di  figure  ronde.  Angulata  rei  ara  y  angulatum  rei  èxtremum.  Cw 
cq  qu'on  appelle  en  Géométrie  /^.^m^nr  de  cercle  ,  ou  la  partie 

.  d\in  cercle  comprifc  entre  l'arc  &  la  corde.  Ainfî  on  appelle 
chknteau  ,  une  pièce  ronde  d'un  côté,  &  en  droite  ligne  de  l'an- 
trn,  qu'on  applique  à  un  manteau ,  ou  à  une  autre  cnofè  qu'on 
veut  taire  ronde,  rejiis  angulus.  Quand  lesétoftcs  ne  font  pas 
a(Iè|z  laides  j  on  ne  peut  ùixt  un  manteau  fans  y  ajoûterdes  chân- 
teâux.  Ces  meules  de  moulins  font  fî  groflès  ,  qu'il  y  faut  appli- 
quer  des  chanteaux. 

Ce  «k)t  vient  de  cantellum ,  diminutif  de  cantum,  M  £  n  ▲  g  e.  On 
difoit  autrefois  fib4ffrr/. 

On  dit  aufli  le  chanteaudu  painbénit ,  cette  partie  qu'on  coupe  en 
entamant  le  pain  bénit  ^  ou  en  le  ëoupant  par  un  de  fês  bords , 
pour  envoyer  à  celui  qui  le  doit  rendre  au  premier  jour,  jlngula- 
tumluftralispanisfrufii^jfegmentum. 

On  appelle  aufh  cbanteau ,  l'entamuted'un  pain  domeftique  ,ou  un 
gros  quartier  qu'on  en  retranche,  jingufatumpanis  finftumtfe' 
gmentum. 

On  appelle  zwÇCxchanfeau ,  une  groflê  pif^de  Pitiflèrie  formée  en 
long  j  &  de  même  que  la  bordure  de  pain  bénit ,  qu'on  fait  faire 
pour  envoyer  à  fêsparens  &  à  fes  amis,  à  caufê  quecelui  QQ*on  a 
renvoyé  de  l'Églifc  n'y  peut  pas  fuffire ,  &  parce  qu'on  leiàit  de 
pâte  plus  fine ,  on  l'appelle  autrement  ciMpê ,  ï  caufê  qu'on  l'en- 
voyé à  ceux  qui  touchent  déplus  prés,  ou  qu'on  aime  le  mieux. 

'    Mais  il  ef^  plus  plus  honnête  d'envoyer  des  brioches. 

Cu  A  NT  E  AU ,  cftauflluntèrmede  Tonnelier,quifîgnifîe  la  der- 
nière pièce  du  fbndsd'un  muid ,  qui  eft  faite  en  portion  de  cercla 

Afjisioliarïtfegmentum  angulatum.  ^>^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  donné  le  chanteoM  à  qpdqifno  ; 

.  pour  dire ,  que  c'eft  à  lui  à  faire  au  premier  jour  6c  à  ibn  toutœ 
que  les  auues  ont  fait  devant  lui.  On  dit  depuis  quelque  ttms , 

'  qu'«n  lui  a  donné  le  Wf «ff.     ' 


v''$*'t'ffi 


^■eV'S.-v 


M9**  **. 


CHiAMTf  LA6B,  f.  m.  Drak  qu'onjptye  a«S|tÉëtir  poi^  \i 
vin  vendu  en  ^  ou  à  broché  fur  le  chantier  de  G  caVe  6c  du 

(t\\\ex.CmigwtarimvemgditinHtum,câHttrUïïnvmveQig4. 
Dsins  les  vieux  tîtreidr«fffr#%l«m.  ; 

CHANTEPLEUftg,f.f;Aric6foirdeJtfainifcr,oueiitonnoirà 
loi^gue6çéfrokei|«q[|g,pèi^>iiifi)nd  par|ilù6emspèatsm>us«' 
pouf  fitiretouler  qtieIqàeeiiofed«nsnnmiiid  devin  fans  le  tnxi. 
bkr,  ÇâMdatuminfundihlmHifief^drddêlUris: 

En  Normandie  ftailleofs  oô  appelle  (hanteplHart ,  leiobinetd'un 
tonneau  devin /ou  de  C\âxt,\3ntChmttepleure^  avcccemot^ 
Rien  ne  tifefiplus ,  étoit  It  (fthrife  4e  Vtlenrine  veuve  de  Loiiis 
D^c d'yuans.  Elle  fe  voit ]^rtout  dahs  le Chfbttuqu'^'fit 
bâtir  à'^lneauneufià  cinq  Iteu^H'Oriéans;  --^'^   •  •  v  ^^ 

C;h  A  N 1 1  p  L  È  u  R  E ,  eft  auïK  une  fente  qu'ÂiklflJ^ians  les  mu. 
railles.qui  font  moches  des  rivières ,  ou  qui  foutît 
t$Sti  «  pour  y  laiflèr  enorr  ôc  écot/lerlcs  eaux.  Rima ,  «pmwa. 
hacbantepienres ,  ventoafdi,  6c autres ouVèmires jMur  féœo* 
iemeht  des  eaux  >  fôntpèrniifesparl'OrdqlÉnanceJ  ??i^»f«  ^W 

CHANTER.  V.  ad.  Faite  par  art  divSfesinfléxioiM  devoir 
attéables4l*oretlle.^C(Wre,frf«r<(à*.  Cet  honime  chante  hkti, 
N'a»^  point  de  honte  de  cbamer  fî  bien  ?  di&ttfhilîppe  %  Ale- 
xandre le  Grand ,  comme  étant  unedei  chofes  qu'un  Prince  dpit 
ignorer^  A  b  l  a  n  c.  Les  paîfans  chantent  au  lutrin.  Le^  Diacre 

ffciwr^  iTEvarijjile.  U  Soudiâctc  rdjwff  lEpîtte.  Cette  Antienne  fè 
chante  à  deux  choeurs.  Chanter  un  Te  Déum,  Selemnem  hymnum 
cencinerey  on  peut  ajouter  pr0xri£^0rfi>  ou  quelque  autre  motqui 
marque  le  fujetde  la  joye.  Chanter  en  plain  chant.  FUms  âcfim. 
plu$busm9ditlhcanere.EsiMaCitiw,adbarmenUmcanere;niufch 
médis  cencinere.  EnhuxAxiaràm.Planusfin^lexMecantusm9' 
dulismnlicismixtus.  Chanter  ÙL^rnc.  Chanter  Vêpres.  Chanter 
Marines.  Aùtntinâs,  Vefpertînas  héros  canere.  Chanter  un  SaKé. 
SéUntatienemvirg'msdtiparadecéniare.  Cbamerdes  Noils^Naf. 
cents  Chr^egenetbliacencoHere,  dcschanfons.  Lel^plerft4fi/r 
dam  les  Eglflcs  avec  le  Clergé.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Céfàirc 

(^/Vries  >L.I.  n.  1 1 .  dit  que  ce  fut  ce  Saint  qui  oommençalfâire 
cBantefles  Laïques dansl'Eglifc ,  6c que  mêmeiilesy  obligea  , 
pour  les  empêdier.  de  cauferdansl'églifè. 

Mes  filles,  àmuci-neus  quelqu'un  de  ces  cantiques  i 
Oà  ves  voix fifouventfe  mêlant  à  mes pleitr Si 
De  la  trifie  Sun  cïl/brent  les  malheurs.    Rac. 

On  dit  qu'un  hommcf*4iifr  MefîcH  pour  dire,  quil  eft  VtèxxcSacra 

façereyremdivinamfacere.  M.  Lancelocafaicuncraidfde  l'art 

•  de  chanter.  ''  '•    -^      -,  ■:;^'^-/■•^■v•^.^^;•^:v;fe^«:^•■^î:^A■■.  <    ■ 

Chanter  sur  li  l  ivre,  fe  dit  lorfqne  les  chantres  chan- 
tent le  plain  chânt>  6c  qu'il  y  a  plufîeurs  defTus  ou  autres  parties 
qui  font  des  accords  fiir  le  champ ,  &  forment  une  efpécedecon- 
cèrt  ou  dcm\ifiqtie.PtanMmfin^(icemque  camumfirfquentamentis 
quibufdam  ac  medulis  vdriare,  omare.  On  dit  auffi  ,  Il  chante  fâ 
partie  à  livre  ouvert;  wïur  dire ,  qu'il  fçait  fî  b^  b  Mufi^ue» 
qu'iln'a  pas  befoin  d'étudier  la  note.  Canendiperitus.    '  "^  t 

On  appelle  Pain  à  chanter ,  le  pain  fiu)s  levain  préparé  pour  les  ho- 
fties  avant  la  cOnfécration  i  quoiqu'il  fcrve  à  d'autres  chofes.  Pa» 
nisaxymus ,  Panisfacrocelehrandeideneus.  On  cachetteles  lettres 
avec  dup4iif  4  rèiiffrrr.  On  enveloppe  les  jpillules  ,  les  bols  decaflè 
ivcc  dn  pain  àxhahtèr.      -  j 

Chanter,  fè  ditaufir  de  ce  qui  eft  fîmplement  contenu  en 
Quelque  écrit.  Voyons  ce  que  chante  ce  liyre-là ,  quid  canot,  qui 
ferat;  pour  dire.  Voyons  ce  qu'il  contient.  Voyons  ce  que  fA/nVr 
cet  exploit.  Cela  èft  du  ftile  bas. 

Maître  a  CHA^TERrcftunMufideoquienfèigneà chan- 
ter,  qui  montre  la  Mufique.  i1iW/i(«/. 

Chanter,  fèdit  auffi  des  Poètes ,  quand  ils  font  des  Poèmes  8c 
des  vers  à  l'honneur  d'un  Héros ,  d'une  Dame  >ou  de  quelqu'au- 
treci 
prad, 
ArtUks  i  Chapelain  a  dit , 

Je  chante /4  Pucïtlle&lofointevoÙloncey  &c. 

Scudcriadit,  .    -    "  k   ,      , 

Je  àmac  le  vainqueur  des  vainqueurs  de  loterre, 

V 

Le  TafTe ,  Conte  l^orme  piAeft ,  6cc.  Le  Roman  Bourgeois ,  Je 
chante  les  avanturcs  de  plufieurs  Bourgeois  de  l'un  6c  de  Pantre 
féxe.  Alexandre  n'a  point  d'Hiftorien  ni  de  I\)ête,  qui  puiflè 
afièz  dignement  (fM«f«r  fes  viâoires.  Ahahc,  Quand  ieffc«»- 
te  vos  hauts  faits ,  Grand  Roi ,  on  croit  que  c'eft  une  fiible  ,  6c 
c'eft  uneHifbire.  S.  É  y  r.  Dans  l'oifiveté  où  fe  troovèrenc  les 
premiers  bergers ,  ils  s'avilirent  de  chômer  leun  amoun.  Fon- 
TEN.  Pour  chanter  un  Augufte.  il  hut  être  un  Virgile.Boii.  N'as- 
tends  pas  que  ierfcm//  ta  pruoente  valeur.  C  h  a  p  a  u  ^^rJÎ 
cette  mèryeilkafè  fomaine  qu'^Aufôoea  fMir^  detoute  U  force 


—    •  w«-~  a  >.v...n>.aai  ««  !•■«  «  svaw  J  %•  ««iiw  Ji^»t»«v  >vn*«»«>  »|i»v.««j»«  — -• 

;  chofe  ;  parceque  la  Mufic^ueeft  une  efpéce  de  Poêfie.  Contre, 
tdicore,  celebrore.  Ainfî  Vurgilea  dit,  qu'il  cbonteit  Énèefic  fcs 
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i<J7  -G. H  À; 

lyr  d'une  chùTe.  *       . 

C  B  A  H  T I  11  »  iè  dk  paieillemenc  d'an  Orateur  jd'im  Déclamâteor^ 
d'ttn  Comédieo,  loHqolb  ne  varient  pasafTex  letmvoix,  qallt 
ont  nneibonotonie^  oa  qu'ib  retombent  toûjoars dans  une  noé- 
me  cadence.  VmtpuiémùmUuêcpm  v$eem  mtmdere,  Q|Mi- 
qa'tin  àïCak  à  unmauvais  icSteot  :  u  tu  veux  lire  >  tu  chantes A^û 

:^vn  veux  (A4wrrr ,  tu  ehâ$it0sma\,  A  b  i.  a  m  c 

on  dit  en  tèrnia  de  BUUbn  dS  Armei  parlante^ ,  qu'elles  ckMtiwt. 

Ch  A  N  T  B  A  i  fe  dit  auffi  des  oiièaux.  Céimm,  Jésus  •  Christ 
dit  à  Saint  Pierre ,  avantt]ae  le  coq[  (hânte ,.  tu  me  remerasJfkois 

^^^Ibis.  Lefo(lignoinerft4»rr  qu'au  pnhtems.  Il(e  dit  att$  (lequel- 
:quesiii(2â)es>oonune  delà  cigale.  ^ 
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.  Cn  A  M  T  B  R  >  (îgnifie  auifî  ,  AvérHr ,  ieniontrer ,  inftmire.  Mi- 

.   '■:::mft  »  cmmmertXyti  ne  lui  rib^mr^  tous  les  jouis  autre  chofe  que 

.  Idê^chai^  de  vie.  On  ne  parle  ainû  que  dans  le  ftilc  bas  & 

•Vcofique.  .  .  ■ 

Chah  t bi.« ngnifieencbre >  Loiier quelqu'un, en  parler lavan- 

';  ^ti^ulèroeiit,  quoiqueœne  ^t  ni  en  Mufique,  ni  en  vers,  ni 

^  ^  ^roe  en  paroles.  Cémtr$  ;  Prâiicdrt ,  celehére.  Toutes  les  aéa- 

tuies^<M»frltf  lesloiianges  du  Sdgnenr,  ^ 

On  dit  hgttiénent  d'un  homïœ  à  qui  on  veut  faire  faire  auelque 
âidk  par  foQX ,  qu'on  le  fera  bien  cbduter ,  qu'on  robiigera  à 
payer ,  à  faire  ce  qu'il  doit,  jidigere  dlquem  ddfêlvenditm.  On 

'^^^qvi'vmcximiï^êtbéim^  laqueftion }  pour  dire,  qu'il  a  trop 
.parlé,  qu'il  a  découvert  la  vérité.  jiMgere  vi  ttmuntwim  dd 

v4$€fiendâmvmtMm,On6k  de  ceuxquiont  découvert  quelque 
koet ,  11  &ut  que  quelqu'un  ait  chéoiti,  puifqu^on  a  découvert 

-  cette  emreprife.  Aferhtt ,  detigtre.  On  dit  auflS  d'un  homme 

'qu'on  a  mis  prifonnicr  pour  avoir  été  trop  libre  en  paroles , 
qu'on  l'a  mb  en  cage  pour  lui  apprendre  à  çkétuter:  Utprudenter 
Uqù  difiét,  Lorlqu'on  eft  une  lob  marié ,  il  hatcBdUter  -,  pour 
dire,  ilfautchangerdetraindeyie.ildûtfjmif.i'irie  r^crif^ 

odaeftbas. 

C  H  A  N  T  E  r;  fe  dit  provèrbnlement  en  ces  phrâiès  ,  Quand  un 
importun  fiiit  plubeurs  redira ,  on  dit  qu'il  chante  toujours  la 
même  chan^.  On  dit  d'une  pèrfonne  qui  dit  quelque  méchan- 
te  raifon  qui  ne&dsfait  pas.  Voilà  hieachdtit/.  OnditrA^nr^la 
palinodie  j  pour  dire ,  Se  rétraâer,  dire  le  contraire  de  ce  qu'on 
avdt  dit.  Cbmer  la  gamme .  Reprendre ,  corriger  quelqu'un  , 
le  quefrUer  fur  quelque  aéHon  qu'ilanra  fâite.On  ditauifi,Il  faut 
bien  chanter  plus  haut  -y  pour  dire ,  Il  fiiut  enchérir,  il  en  &ut 
offrir  davantage.  On  dit  encûtCyCbauter  pouille>  châfiter  go- 
guene.  chéuter  des  injures!  ^Iqu'un  5  pour  dire  ,1e  querel- 
ler en  face,  lui  faire  des  reprpdies,  l'injurier. 

CHANTÉRElLE,f.f.Lacordela  plus  déliée  d'un  luth, d'un 
theorbe^  d^  violon  6c  antres  (èmblablet  inftrumens ,  aile  qui 
a  le  (bn  lé  plus  dair  &  le  plus  aigu.  Chtrds  êmmitméCMtiffimd , 
tenutjBmus  Uemque  éCMtiffimi  /•»*  lurvMs,  Il  faut  lâcher  la  chM- 
tereiïe  quand  on  quitte  fbn  infiniment  >  de  peur  qu'elle  ne  le 

rompe,  •    ■  —  ;••'';/•     ■'■■:,/''■..  l' v-ii   <*• 

Ch  A  N  T  b  R b1  t  B  ,  le  ék  tniE  des  oileanx  que  le  Chafleur  ou 
l'OiÙeur  ont  dans  une  cage  pour  fîrvir  d'appeau  ,  Se  attirer  les 
oifeaux  dans  les  pièges  qui  leur  fom  préDarô.  Avis  Ulex.Oa  ap- 
pelle fur  tout  chanterelle ,  une  fèmelld^dejcArdrix ,  que  l'on  oofe 
'  EHit  des  fîUons  oùona  tendu  despaU^&  des  mets ,  dans 
...^^b  elle  fiûi  donner  le  mile  qu'elle  appelle. 
CHANTE  R  ES.  Vieuxmot,  auis'eftditdesancîensMàiétrien 
hantres  quialloient  dans  les  maifons  des  Grands  chanter 


ou 


avec  la  viole  ou  la  harpe  des  oompofitions  des  Trouvères  ,  qui 
étoicnt  les  Poètes  Provençaux  de  ce  tems-là.  AMletdsu,  Onticnt 
Qu'Homère  alloit  ainfi  chanunt ,  &  récitant  de  ville  en  ville  Ion 
Iliade.  '     *  -ga»  r  *       ^  ^  . 

CHANTEUR,  BTySB.fubft"  Mufioen  qui  chante  des  airs , 
dwchanfons*  CéMétn,câméarix.iMChMtewsM'Oi^.lM 
ChéaétMrsdu?om-ne^.dehSêmatixainc.j^^^^^ 

CbMHtenr  ne  Ce  dit  que  des  ChmitiMrs  pro^fw.  Qu«id  on  parle  de 
ceux  qui  chantcntdans  l-Églifc.dansmfice  divm,  pnnapalc 
menr  i-ils  font  Écdéfiaftiques ,  il  fâUt  dire  Chémne.Ui  Chantres 

de  Nôtir-Dame  de  Paris ,  de  U  ^«""«ChaPf  "f^^  Pf?  ??"'= 
lesCkotfnffi.  EtaucontnûreUsa^wi .  del'Opérafif  du  Pbnt 
neuf.  Mab  fi  des  gensdcl'Opem  chantoicr^  dans  une  fighfeà 
quelque  office ,  alors  on  pourtoit  fe  Ç'v»' duraot  de Cbantenr, 
&  dbe ,  il  y  aura  quatre  Ch  ntenri  de  rOpéra  i  ce  lalut ,  mais 
le  mimx  &  le  plus  félon  l'ufagc ,  eft  d'éviter  ce  mot ,  même  en 
Tmii  /. 


G  H  A.  tHi 

ttàKr»W<liWH^I>y »)»quatie voixdel'Opèraà ce  falut.  ' 
C  H  ANTBVR,nm.  Ji/UMt.  Ccft  Un  oifèau  qui  a  le  plumage  di« 
vèrfifiéde  bdlefOMiicurs,  5c  qui  chante  i^  peu  près  de  la  manière 
du  Pinçon.  Qeft  bon  pour  les  volières ,  mais  il  n'aft  pas  bon  en 
cage.  Eioqité  le  tCÀmtt  &lepoal,  il  n'7  a  pas  d'oifeau  qui  (bit 
plus  petit;  ll^me  prèTqoe  ioceflàmment,  cfefk  ce  qui  lui  afâk 
donnerlè  i^bnide  dûmemr,  Ici^jorrains  le  nomment CiW/ri,<iui 
fÎRnifie  Iftiliéiiie  chofê.  Les  Itàiiensl'appellent  ZUh ,  ôc  les  Grècs 
Qiçft»  Il  a  le  pli  &  iei  éitrémiiez  desaîles  jaunâtres ,  ainfi  que 
la  queuS  U  le  derrière.  Ses  )ambes ,  Ça  pieds ,  (es  ongles  &  Ion 
bée  ,  (bofnoir&cres  \  les  bords  de  Ton  bécV>ht  auilî  quelque  choie 
de  jaune.  Il  e(l  fbible  &  longuet  »  très-propre  à  prendre  des  ver- 
mtceaux.  tifèfetire  dans  les  hautes  fiitayes  &  dans  les  lieux  les 
plus  cou  vèrtf  &  les  plus^mbragcz. 
CHANTIER,  fubft.  mafc.  Groflè  pièce  de  bobqoif^deche. 
valet  ion  Charpentier  pour  en  élever  un  auue  qu'il  coupe,  ou 

31'il  façonne.  Cântertus.  On  travaille  \  faire  vôtre  charpente  , 
^      le  eft  (or  le  chantier.  Ce  va iflèau  n'eft  pas  achevé  ^  il  eft  encore 

'  fur  le  charnier }  c'eft^-dire  «ifur  de  grouès  pièces  de  bob  qui  en 
(butiennentla  quille  ou  la  (oie.  CjEr^nrÎA'fê  dit  plus  ^nicuUère- 
ment  en  Charpenterie  delongues  piécesde  bob  qui  fervent  à  en. 
treténir  les  plat-bords  d'un'bateau. 

Ch  a  n  t  I  b  r  ,  (e  dit  auffi  des  pièces  de  bois  de  pareille  nature  ^ 
(îir  lefquelles  on  po(è  les  tonneaux  de  vin ,  afin  qu'ib  ne  (è  pour- 
riftènt  point  à  terre.  Tlgnnm.  Ce  Marchand  a  cent  muids  de  vin 
fur  l'étape  qui  (ont  fur  le  r^^nriV.  Ce  Tavèmier  eft  riche  ,  il  a 
to(^ joun  dans  (à  cave  cent  pièces  de  vin  fur  le  chantier.  On  le  die 
auffi  des  pièces  de  bob  fur  le(quelles  pofent  lesfàcs  de  blé  qui  font 
dans  les  pons  dé  Paris. 

Chantie^r  ,  fêditauin  parmi  les  LoUeurs  de  carrofTe ,  d'une 
efpéce  de  grande  remifè  où  ib  rangent  leurs  caroflès.  Rhedarum 
receptacnlnm.  Vous  pouvez  choidr  de  tous  les  carroflès  de  mon 
dr^ff/i^  celui  qui  vous  accommodera  le  mieux.  ^ 

C  H  A  N  T I B  R ,  (ignifîe  auffi ,  l'attelier  d'un  Chanon ,  d'un  Char* 
pentier,  letieu  où  ils  coupent ,  façonnent  &  gardent  leur  bois. 
FaM  cnmmm,  planjhornm ,  carrorumefficina.  On  dit  auffi  ,  que 
les  pierres  font  en  chantier ,  quand  elles  font  dans  le  lieu  où  on 
les  a  taillées. 

C  H  A  M  T I B  R ,  fê  dit  au(fi  d'un  magazin  >  ou  des  lieux  où  les  Mar« 
chands  deboisempilent,,  ou  (errent  leurs  bob ,  en  attendant  qu'il 
(bit  Ck ,  ou  vendu.  Strues  lignorum ,  apotheca  lîgnaria ,  matera^ 
ria,  U  y  a  des  chantiers  de  bob  de  chaunàge  >  d'autres  de  bob  de 
menuifèrie&  de  charpenterie.  v  ;   ,  -V 

C  H  A  N  T I G  N  O  L  E,  (I  f.  Efpéce  de  brique  qui  doit  avonr  huit 
pouces  de  long  fur  quatre  de  large,  qu'on  appelle  autrement 
demse'hriqne  ,  en  ce  qu'elle  n'a  que  la  moitié  de  l'épaiflèur  des 
autres.  Latèrculus,  . 

Ch  à  n  t  I  g  n  o.lbs,  en  termes  de  Charpenterie ,  (ê  dit  des  pe- 
tites pièces  de  bois  qui  (ont  deftbusdes  taflèaux ,  qui  fbutienrienc 
les  pannes  de  charpenterie,  &  autres  pièces  (èmblables.£lles  ont . 
autant  en  hauteur  que  les  pannes  font  groflès ,  &  font  de  la  grof^ 
(êur  des  jambes  de  force.  Lts  chantigneles  font  encaftrées  d'un 
DoUce  dans  lecorpsde  la  force,  6c  viennent  à  mourir  à  rienic'eft. 
l^dire,  font  coupées  6c  échancrèes.  On  appelle  auffi ,  chantigno- . 
les ,  les  pièces  de  bob  qui  (^ent  à  porter  les  poaliers  fur  lefqucb 
roulent  les  tourillons  des  cloche^. 

CH  ANTlLLY.fubft.  m.  Bourg  de  l'KledeFranceàfept  lieues 
des  Parb ,  &  Il  une  lieuëde  Sèii]b.fC4ifr«/Mr«fli.  U  y  a  une  maiibn 
magnifique  qui  apparrientà  M.  le  Prince  de  Condé,  6c  qu'on 
^appelle  auffi  duiîom  du  bouig.  Chantilly.  Lit  Prince  de  Condé 
Loiib  de  Bourbon.,  parut  au(fi  grand  redré  \  Chantilly  les  dèr^ 
nières  années  de  (à  vie  «  qu'il  ^^oit  paru  à  la  tète  dé  nos  arméet 
&  dans  les  battAks.  ^ 

C  H  A  NTOURNE  R.  V.  aék.  Tèrmed'Archite6hire.Couperen 

dehors  unejnècede  bob ,  de  (^ ,  ou  de  plomb ,  (iii  vanr  un  pro- 

vfit  >  ou  de(lein»oarévider  au  dedans.  Extmfntn  velimmfum 
incidere,  ■•:•  v--    ...■•,„■.:!<,,  •  .'   y  ■    ' 

CHANTRE,  fiibft.  in.  Celui  qui  chantedansun  Choeur  d'égUlê. 
C4«r«r.  Tous  les  grands  Chapitres  ont  des  CAwirrr/&  des  Cha- 
pelainipourlbulager  lesChanoines,  Refaire  l'Office  en  leur  ab- 
(ènce  Ceft  Saint  Grégoire,  quiàinftiruélesCA«tfr#/,  &quien  > 
fit  unCorps  qu'on  appeUa  l'Éoôledes  Chantres ,  Schela  Cantermm, 
AnaftKêle  Bibliothécaire  (êmble,  cependant  l'attribuer  au  Pape 
Hilaire ,  qui  vivoit  plus  de  cent  ans  avant  Saint  Grégoire.  IXms 
le  Concile  de  Rome  tenu  en  f  9«f .  ce  Saint  (ê  pliunt  comme 
d'une  mauvai(è  coutume  >  de  ce  qu'on  choififtbitdes  Chantres 
parmi  les  mini(bes  du  fâint  Autd ,  &  de  ce  qu'étant  Oiâcres  ib 
continooient  de  chanter  ;  au  lieu  de  vaquer  A  la  prédication  fle 
l  la  difbibudon  des  aumônes,  il  le  défend  >  6c  ordonne  ou'iln'y 
ait  point  d'autres  Chantres  que  des  Soudilcres  »  ou  s'il  eft  oeToin, 
de  moindres  Gères ,  6c  que  la  DiÂœs  ne  feront  que  Ure  l'Évan- 
gile ^U  Meftè.     .    .  .     , 

LU  11  ij        Chantrb, 
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Ch  A  NAR  »,  fc  dit  par  excellence  du  ^jU^îvcd^  ÇhoBi|^^jq!ttV|jft 

unecBprémicrcs  dignitczd'un  ChapjtrÇf  ChwUcMttérnm  Jm- 

'^  feitus,  il  portcla  chape  &  le  b^tondans  les  F^c$  foleni^U|» ,  & 

donne  le  ton  aux  aptrcs  en  commençant  lc;s  Pfeaumes  «|ii;An- 

tienncs.  Le  Cbdntre  porte  dans  fcs  armoitics  un  bâton  dè'ebœ 

derrière VÉcu  pournwrquc dp fà dignité.  Onràppclloit -mmi- 

(crius .:  c'éioit  lui  anciennement  qui  dirigeoit  les  Diacres  ^  Ôc  les 

autres  Miniarcsingr«îUK?,jÇU|:  k  ç^^^^^ 

de  leurs  emplois,  -^^v-^-- V:^r-v';:|-;^-;'  -;^.^  ^:y^'j'  ' ,  ■■^.S^^  ' 

C  H  A  N  T  R  E ,  en  Poêue ,  le  dit  4e  ceux  qui  ont  excelle  dans  la  Mu- 

fiquc&  danslaPoêfie.  Onlcditd'OrphA,  d'Amphion,,d*Ho- 

mcre ,  dL*Pindare&c^C/>^rr*delàThraS,  c'eft  Orphée» 

On  appelle  les  Poètes  Chantres,  Châtintrji*Aj^\i(^*Cb^^^^^^^ 

.    Parnafic.  DivinsC/wwnvi  des Mufiîs.  ' '  ?  '  -.      ,     "v^^--  * 

Ch  A  N  T  R,.E ,  cft  auffi  uii méchant  Mu^cien.  Cânm,  Les Chumtt 

du  Ppnt-ncuf,  delaSamaritaine.Chîmtcur  cft  mieux.  Voyea 

C  H  A  N  T  R I ,  eft  auïiî  un  fubftantif  fiîminin.  H  fe  dit  ^%ie  Reli- 
cieufequi  abdnrie  voix  ,  qui  fçait  le  chant  &  les  rubriques  de 
rOffice ,  afin  deredrefltrlesmanquemensqui  fc  font  au  choeur. 
Cétntamx.lji  chantre  dirai  tout  haut  ce  qui  regarde  l'Office  4» 
lcnd'*main.  C  o  n  s  t.  d  e  Pc k  t-R.         z-      ■    -  »  V  ï>      * 

CHANTRE  RIE,  f.f.  Eft  la  dignité ,  l'office  ou  le  bôiéfice  de 
chanirc.  Cborl ,  cantmim  prafectura.  La  Cbstifrerie  d'une  telle 
Églifc  vaut  tant.  / 

CHANVRE,  r.  m.Cannabisfdtha.Vhhtc  d'un  grand  ufage  pour 
les  arts.  Elle  cft  annuelle ,  &^n  en  femc  des  champs  entiers  dans 
plufieurscndfoitsdu  Royaume.  La  récolte  du  ffc4Jn/rtf  eft  d'un 
grand  profit  pour  certaines  provinces ,  &  fa  culture  eft  beaucoup 
plus  utile  que  celle  du  lin.  Sa  racine  eft  longue  d'un  demipîéd  , 
blanchâtre,  ligneufc.  fibreufe ,  épailïè  de  demi-poùce  au  plus 
à  fpn  collet  >  d'où  part  une  tige  quarrée ,  velue ,  rude  au  toucher, 
cr.'ufc ,  ligncufe  ÔC  tendre ,  couverte  dr'une  ecorcc  verdâtrc  &^h- 
'liimcnteule.  Gfttetige  cft  rarement  branchuë ,  fice  n'eft  à  fon 
extrémité,  elle  eft'hautcordinairement  de  trois  à  quatre  piéds , 
dans  les  tonnes  terres  el  le  devient  pi  us  grande ,  elle  eft  chargée 
de  feiiilles  coupées  en  quatre  ou  cinq  fegmens ,  longsde  deux 
à  trois  pouces  fur  un  demi-pouce  delargeur,.  difpoféts  en  main 
buvèite ,  rudes ,  d'un  vcrd  bruii  relevées  de  quelques  vcmes 
iux  leur  furfâce ,  dentelées  à  leurs  bords ,  &  d'une  odeur  forte 
éc  qui  etïtéte.  Ses  fleurs  naiflcntfur  des  pieds  féparezde  ceux  qui 
'jorrcpt  Içs  fémences.  Elles  font  difpofées  en  manière  de  grap- 
jc ,  Se  oppofées  en  manièrede  cràix  de  S.  André.  Châquefleur 
fft  pauchéeenbas,  &  compofée  de  cinq  étammes  jaunâtres 
Intourécs  de  cinq  feuilles  longues  de  deux  à  trois  lignes  fur 
(noins  d'une  ligne  de  largeur,  purpurines  en  dehors  &  blanches 
in  dédans!  Ces  fleurs  ne  font  fuiviçs  d'auctmfruit.  Ce  a'eft  que 
fiir  les  individus  femelles ,  appeliez  mâles  improprement,  qu'on 
trouve  les  f;uits  qui  naiflcnt  par  paquets  le  long  des  tiges.  Ce 
iruic  eft  termine  d'un  ftile  fourcliu  lorfqu*il  n'cft  qu'cmbrion, 
i  :.  il  ç{ï  enveloppé  d'une  membrane*  qui  le  garentit  julqu'à 
cp«-u':l  ai: acquis  fi  maturitiirPour-lorsil  eft  arrondi,  unpeu 
imprime, li(re.&  glabre,  eii  compofé  d'une  coque  grillrre 
q\ïi  renferme  une  femence  tendre,  douce  ,C5^  d'un  goût  d'a- 
rLnvie.  La  même  fcmcnccdpnne  les  deux  individus  mâles  6c 

On  (t  fc^rrcn  Médecine  prirci  paiement  de  la  femence,  dont  la  dé» 
tlion  faite  dans  du  lait  eft  ir^bonne  contre  la -toux  ,  & 
Inre  la  jaûnilïè.  les  feiiilles  font  auflî  bonnes  contre  la  brûlu- 
.J: onen  tîreun  fucquicft  proprcpourla  furdité.  '- 

L'hiile  de  chanvre  cft  recommandée  pour  les  pomadcsdans  les  piç- 
titcs'vcrolci.  Cette  j^rainequ'on  nomme  çhenevi  icrt  à  nourrir 
les  oifeaux.  Les  f.iiillcs  de  ehâtrvre  féchcs ,  ou  fa  farine  mêlée 
dans  la  boiflpn ,  rendroît  ceux  qui  en  uferoient  yvres  ,  ftupi- 
des  &  hébetez.  Les  Arabes  néanmoins  s'en  fôryent  j  ils  en 
font  une  cfpéce  dé  vin  qui  enyvre.  Delà  MARB,7r.i^/4 
Pol.  L.  V.  Tr,  XKc.  ^.  où  il  cite  S'tme9n  Sethi  de  Aliment, 
facult.  Coeli  Apltii  de  re  Culimar.  L'Auteur  du  Traité  de  la 

-^  Police  appelle  chçnevi  Ja  plante  d'où  l'on  tire  le  chanvre ,  mais 
cela  eft  cownrc  l'ufageconftant  &  univèrfcl.  Il  n'y  a  que  la  femen- 
ce de  cette  plante  qui  s'app^  chencvi ,  la  plante  fe  nomme 
Chanvre.  Chanvre  mâle,  Canndii Sativêmas ,  chanvre  fémellc, 
Catmabis Sativafœmind,  *  *    *• 

Broyer  le  chanvre ,  tailler  ou  tiller  le  cbmrure ,  c'eft  (îparer ,  tu«r  U 
filace  de  l'écorce.  Cannabis  certicem  exlmere,  Rouïr  le  chÀnvre, 
c'eft  le  faire  tremper  quelque  tcms  dans  Keau  pour  \ç  ftûre  enfui- 
te  fécher  ai  tiller  plus  facilement.  CatmaBem  rtvê  macerare ,  OfMé 

.  jkbigere.  Il  eft  défendu  défaire  rouïr  le  flr4»vr^  dans  des  eaux  vi- 
ves où  il  y  a  du  poiflbn.  L'eau  où  a  croupi  le  chanvre  pour  le 
roiiie ,  eft  très-pcmicieufe  pour  la  fanté ,  6l  l'on  remarque  que 
les  pnïs  où  le  fhiiin/r/eft  commun  ,  les  fièvres  en  Autoipne  y 
font  forifiéqucntcs,  Au(G  l'on  y  défend  de  mettre  trempa  les 
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duMVfTf^dintlet  riviêres4k  lei  eaux  covnnces qui  font  bomm  i 
boire.  On  fiut  avec  le  (64Mtr#d#la  toile  &  des  cordci.  Le  plm 
gros  chanvjre  dont  l'écorce  cft jplus  rude  eft  employé  aux  cxNrdes , 
6c  celui qoiçft  çlusfoi  âiic  dulwge  fin.  On  caille,  od  dUe le  eban., 
vre  pendant  l'hiverà  la  campagne.  Onléfile  anfuicçapiiès  l'avoir 
bien  batiudc  bien  peign4  . 

On  nomme  cbenevme  lesfragmens  des  tiges  du  (Ir^nvrr  dépoiiilté 
de  leur  écorce.  On  dit  ^  J'en  f^  auunt  decasrque  de  èbtnémt'- 

,féi,  pour  dire  t'en  i&isDcu  de  cas:  il  n'eftbonqu'i^  brûler.    V  ^ 

C  H  A  M  Y  R  A ,  fuoft.  m.  fe  prend  fouvent  en  Francoitpouc  la  Ékttc 
qu'on  tire  des  tiges  de  la  plante  du  fbâmffe^  après  qu'elles  ont  été 
roiiics.  Ondit ,  voilà  du  chanvre,  du  chanvre  pagné,  durJM». 
vre  fin  6t  prêt  à.Hler.  Cannabim  cmlcts plamenu.  De%  cordes  de 
chanvre ,  fttnes  cMna^ni»  U  a  vendu  tant  de  chanvre ^  de  la  cpile 
de  cbanvre,Telaamabtn4.  r 

Chez  les  Romains  le  chanvre  nécttCdre  aux  emplois  de  la.  guerre  ; 

.^^s'amaffoic  parlesordretdesEmpereuri,  (êulenjent  en  deux  villes 

^    de  l'Ëmpirp  d'Occident  »  à  Ravenne  en  kaiie ,  ^  à  Vicnnedans 

Mes  Gaules.  Celui  qui  en  avoir  l'imendance  au  deçÀ  des  Alpes, 

étoit  appelle  le  Procuieuç  du  Ûiûnce  des^Gaules^  6c  a^oit  fon 

étaWiflcment  à  Vienne.  '■'^^.i^L'^m^:^ 

l/iifva$u ,  cannabis, ' chanvre  ,ylexvi  du  Celtique  Canab.  Pezron. 

C  H  A  N  y  R I  £  R  »  f.ni.  Ouvrier  qufbabille  le  çhauvK  en  le  ^. 
fânt  par  lesièrans.  .  .% 

CHAOS.  Onprononce  CAOS.fiin.  Mafté  informe >&gro[.  * 
Aère  i  mélange  confosde  tous  les  élemens  Cbaes.  hçi  Poètes  ont 
foint  qu'il  a  lèrvi  de  matière  première  à  la  produâion  dCmonde, 
&  Qu'il  fubfiftoitavant  que  toutes  les  chotes  fiifi^t  rangé»dans 

l'ordre  où  elles  (ont.  Comment  la  matière  s'eft  elle  trouvé:  dans 
le  degré  de  mouvement  nécefSùre  pour  former  un  monde ,  plû. 
tôt  qu'un  cbaes  f  Va l l.  La  terre  eft  fortie  d'un  chaes  noir , 
ténébreux  &  indigefle  ;  6c  le  monde  s'eft  développé decette  maS" 
fe  informe  6c  confofè.  S.  Ë  v  R. 

Chaos  ;  dans  l'Écriture,  eft  appelle  un  efpacc  immenfe&  impéné. 
trahie ,- tel  que  celui  qui  eft  encre  le  lieu  des  bienheureux,&  l'en- 
fer. LucXVL  i6.  Le  Porc  Royal  a  traduit  ir»^4)ii4foW.Le  P. 
Bouhours  Mngoujfretrès^afie,  Il  y  a  un  gouffre  très-vafté  entre 
vous  6c  nous.  Simon  l'a  fiuvi.  U  y  a  de  plus  un  grand  gouffie  en> 
tre  vous  6c  nous.  Les  Grecs  ancienf  eniœndoient  l'air  pat  le  dw0/. 
\ Q^siv%ieUùLJUIJ,c,i$M  -^^  .j':.:\ 

Ce  mot  eft  purement  Grec  tX*®"  »  qui  vient  de  Wiw  >  dehifco. 

Le  chaes  des  Poètes  n'eft  autre  chofê  que  l'eut  où  Dieu  créa  iedel 
&  la  terre  >  tels  que  Moi'fè  nous  les  reprelênte  dans  les  deux 
premiers  verfcts  du  premier  Chapitre  de  la  Genéfo.  Voyez  les 
notes  deGrotius  fur  fon  premier  LiVre  de  la  vérité  de  la  Reli- 
gioii  Chrétienne.  Héfîode  dans  (à  Théogonie  v.  ii6.  6c  foiv.  6c 
Ovideaucommencetnencde  fès  Métamorphofês,  ont  décrit  le 
chaoi.  Jean  André d'Anguillara  a  traduit  ladelcription  d'Ovide ^ 
en  vers  Italiens.  Gafparo  Murtola  le  décrit  auiQtlans^  premier 
chant  de  fon  Voèmc  delU  Creationè  dèi  Monde  >  n.  rf .  6c  luiv^ 
Du^arta^  l'aauffî  décrit  dans  le  premier  joiii:  de  (à  pcémicce 

.    femaine,&  il  commence  ainû  , 


.•t«?^'',«".*' 


Cepr/mierhende  àeirunefarm fans  ferme  '$'^\ 
U  ne  pile  CûnfufeyUn  m/lange  dif orme, 
D'a^fmes  un  abyfme ,  ms  cêrps  mai  cempaf/. 
Un  chaos  de  chaos ,  un  tas  mal  entaf/,  &c. 


•\. 


/ 


Daftbucy  décrit  ainfi  le(ilr40i  envèrsburlefquef  y 

I'  Alors  il  n^/teit  peint  de  monde,     :- 

Point  de  mirotr ,  ni  Je  rotonde  » 
^    D'heure ,  de  jour  >  de. mois ,  m  Jtm  >  ,■ 
;-  f        Point  d^borloge ,  nidecadran, 

••       •        •■'■''*         ►«       •-      ■•■■••.* 
■  ■       .  ..,■,•  <  .      .,/ 

».  '•  .    •      »»•'■";•      •    ■  •      •      •    ■ 

ZJ  le  thànipuifani  Mkrgé^at 
Cha/oit  Ip  froid  pauvre  Goujat , 
Et  lefroidtaggrippant  aux  quilles, 
*  Lui  faifoit  âiSf  fatre  gilles  , 

^  ...  "*    «      Ici  le  mol  choquant  le  dtiir  »    " 

jg;      ■'*'  ■    Se  ca/oit  le  nez,  eontre  un  mur  ; 
.  "^    ;    '  ■     lÀ  lefec ,  comme  un  autre  Alcide , 

^ .  >        p^    Combattant  la  puifance  humide  . 
■  >     •,      Ne  f  épargnait  m  prou  ni  peu,    .    . 

J,^  ■       ,    Ld  Terre  &  l'Air  crioientmfen  s 
.  *^.  Et  le  Feu  de/bus  Ampbitrite, 

Comme  au  culdenètre  marmite ,   -f^: 
Surmont/ par  fon  propre  efort , 
\  '^      .    CrieitÀfon  tour  je  fuis  mertr^/ 

La  Poètes  firent  un  Oieudu  Chaos  qui  fot  le  premier,  Ic^usan- 
'  cien ,  6c  le  pèrede  tous  les  autres.  Voyez  Héfiodeaté. 
Ç  H  A  o  s ,  fc  dit  fîgurément  de  ce  qui  dft  confus  6c  broiiillé.jR'r** 
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tant  de  prqc 

débrouilleri 

jkMtrnioiuii 

lidansfbnp 

:  prdgrèf.  Da 

CHAPE,  U 

f  ChantrËI  6c 

'  tesÉvèqUes 

dl^puislesép 

tratrabea,  i 

^  AlaProccflR 

T;  Officiansav 

ihaperouget 

JI>ôrtinétok 

"WtoicntàUgu 

fl  fi»  étoit  l'or 

.;-^;dc  France  ,^^< 

H  GrandsSéné 

court ,  fans  i 

-    fedeS.Mar 

Ce  mot  vient  di 

\  Chape,  e(ii 

>j>  nes&quelqï 

S.  Auguftin. 

•  irdieht  en  hii 

'    leurlingeou 

CHAPE^fêdi 

7  Qudemancc 

défendre  des 

techàpe  chez 

tnanteau.Qti 

parce  qu'anc 

cib«pr>prisei 

ÇHAPE,fêdii 

;àniiettrefuri 

:«iembic,£i 

ehapeaveugli 

-    "      >    Il 
par  ou  elle  r 

uuCCi  chape. 'i 

6c  qui  couvr 

nomme  d)e  m 

..    litédeP^*^ 

parce  qu'ils  a; 

pour  les  couv 

On  nomme  anf] 

.  royaux  d'org 

où  fè  fait  la  d 

pellent  auiTî  i 

'  poUr  couvrir 

Chape,  en  At 

*  ouloriete<^o( 

ment.  Induré 

Chape  fêdits 
tes  pièces  d'ui 

Chape,  en  t< 
bouton,  &€ 
pluHeurs  fort* 
ton.  Èxtrenu 
chapes  mèmc! 
cltcts,  entren 
eft  attachée. 
^Ch  AiPiE.  Tèmn 
cln^edevan 

On  ^cjprovèrbi 
dire,Cx)iut(] 
térèt.  Ce  pro^ 
copi.  Du  Ca 
teiierpoureii 
très-otdinaic< 
quiapparemi 
chcveque  de  I 
cathédiale>p 
tefc  jenefuri 
qu'à  un  fil  de  I 

3ulenauraui 
it  aufli,  qu'i 
pe-chute;  poi 
cafion«quclqi 
.    qucfois  mauv 
CHAPE.ad). 
j^uredechevr 
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mfi4^\  La  affittteiéciN^  ih^roti  font  fi  broaitféei >  sr^ir  « 
tant  de  pnjcèi ,  que  €^  mj  rfr4»i ,  on  n'y  voie  gouic.  Q^*  peut 
débitHiiliercecircoiifiifionfieceriifrt/^  Arn.  Son  difdnineft 
jkHtr  moi  un  rj^f/imnéoétrablé.  S.  ÈvR.  UOïm^ie  demeii* 
fà  dtnironprénùérr^dfi  >  pendant  que  la  Trahie  fitdesrands 
progrès.  Daç. 

CH  A  P£ ,  r.  f.  Oroement  d'Églife  que  portent  ordinairement  les 
Chantres  &  Souchantries  «  quand  on  officie  fû}emnellemenc«- 
iesÉvéqUes&fes  autres  Offidani  en  portent  aniC.  Elle  s'ëtend 
4epuis  les  épablcs  jttlqu'laux  talons ,  &  s'agrafïê  p^r  devant.<45<f* 
trsÊTMbtd,  vefth  pittvialh.  Les  Andehs  rappelloicotp/iW'Ai/. 
A  la  Proceflion  du  S.  Sacrement  tout  le  Chœur  eft  en  (j^i^^^  tes 
Officians  avouent  des  (£i^m  en  broderie  d'or  «de  pênes.  La 

■  #A<ipr70iif^#n'âpparcenbitaunfefbts  qu'aux  Papes.  LûçbâptdéS, 
.^^r/ffétoit  autrefois  une  précieuferelique  que  nos  |<ois  por* 

' .  tottnt  à  la  guerre.  Quélques-unsontcni  que  la  chd^deS,  Aior- 
Iwétoitl'oriflame;  maisBorel  prétend  que  c'était  l'étendart 

-  de  France ,  dont  les  Ducs  d'Anjou  étoient  Gardiens  ,  comme 
Grands  Sénéchaux  de  France  :  c'étoit  une  éfpèce  de  rochct  aflèz 
court ,  fans  maiK:hes.Qn  fiètdii  aatrefois  le  ferment  fur  la  cba- 
feieà.Aidrtin.  /  * 

■Çemot-vicnt  du  Latin  ^*p4.    -m^^'^^^^^^^^^:^  . 

Chape  ,  edauflî  le  vêtement  de  defîtis  que  portent  les  Chanoi- 

..  nés  &  quelques  Religieux  y  &  particulièrement  les  RégulieriS  de 
S.  AugufHn.  C'étoit  le  vrai  ufage  du  pluvial  parccqu'ils  s'en  fêr- 

■  irdieht  en  hiver  pour  (ê  défendre  contre  la  pluie ,  &  confèrver  * 
leur  lingeou  roçnet. 

Ch  AP  E  ^  (ê  diiôit  autrefois  de  toutes  fortes  de  robbes  ou  capes , 
Qu  de  manteaux  dont  oh  (è  couvroit  la  têre  &  le  corps  pour  fe 
défendre  des  injures  du  xem5,Trakf4regi4.  Et  on  appellpit  PW' 
tecbipe  chex'  le  Roi^  Celui  qu'qci  appelle  maintenant  P^r^- 
iiMffrf4ir.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  UpelU,ou  (apra, 
parce  qu'andennement  les  étofiês  étoient  de  poil  de  chèvres^  De 
fbâpe  s  pris  en  ceiêrts ,  on  a  formé  cbâpt^  Se  chaperon. 

Chape  ,  {êdit1|uili  de  pluneurschofe^quifôrvenc  à  couvrir,  bu 
à  mettre  fur  une  autre.  Operculum,  AinH  on  appellela  chape  d'an 
«iembic ,  (k  couverture,  &  autrement  chapelle;  Se  on  appelle 
tbâpe  âveugU  >  cdle  qui  n'a  point  d'autre  ouverture  que  le.  trou 
jwr  où  elle  reçoit  la  vapeur.  Le  mouffle  d'une  poulie  s'appelle 
audi  cbdpi /Le  chapiteau  creux  fait  en  Forme  de  cône  concave , 
&  qui  couvre  le  pivot  fur  jequel  roule  raiguille  aimantée^  Ce 
nomme  dte  même  cbâpe.  Lés  Maîtres  Cuifiniers  prennent  la  qùa-  . 
litéde  Porte-cbéipes  de  la  ville ,  faûxbourgs  &  banlieuëxie  Paris, 
parcéqu'ilsappcilentV^4pe  ce  qu'ils  mènent  defTu^  leurs  plats 
pour  les  couvrir.  .        ^ 

On  nomme  audi  cédpéSy  lès  planches  dans  lefquéiys  Ce  fichent  les 
.tuyaux  d'orgues,  qui  fervent  en  effet  de  couverture  au  fbmmicr 
où  feéitla  difhiwition  du  vent.  Operculum.  Les  Fondeurs  ap- 
pellent aufïîri&4pr/ /les grandes  pièces  déplâtre  qu'ils  mettent 
'  pour  couvrir  les  petites  pièces  q  ui  forment  leurs  moules. 

Ch  A  p  E ,  en  Architeâure ,  efl  l'enduit  fur  l'extrados  d'une  voûte, 
*  OttlurieteGothique ,  fait  de  bon  mortier ,  &  quelquefois  de  ci-  . 
ment.  IttditUaarendtoejcrimacMiterdfitperficies, 

CHAPfifêdit  aufli  des  creux  dejplâti  e  qui  cnfènnent  les  plus  peti* 
tes  pièces  d'un  moule  dont  on  forme  quelque  figure. 

Chape,  en  terme  d'Orf^re  dl  la  partie  de  la  boucle  ou  efl  le 
bouton ,  &  qui  efl  un  peu  plate  Se  large.  Oh  fait  aujourd'hui 
plttfieurs  fonts  de  boucles ,  dont  les  chapes  n'ont  point  de  bou- 
ton. Èxtremapan'uMâfîmlainferitur  &  adbé^efcitt  Ce  font  les 
chapes  mêmes  qui  étantpar  le  bout  en  fbrm«  de  (leux  pairs  cro- 
dicis,  entrent  dsmla  fente  de  l'occilk  du  (buliçr  où  la  boucle 
eflattachée.  .  "V        \  \.  \  '  * 

Ch  AiPjt.  JcrmedeCcinturier.  Morceaudecuirqùitienclesbou- 
cl»  pedevant  Se  celles  du  remontant  d'un  baudrier.  ; 

On  Scjpfovérbialement ,  Sedéban-e  de  la  chape  à  l'Évêqtte;  pour 
dire,  Contefterfur  unechofcoùon  n'a,  ni  ^nnepeut  avoir  d'in- 
térêt. Ce  proverbe  efl  (un  ajicien ,  &  on  dit  en  Latin  </r  capâ  Epif 
copi.  Du  C  ANGE.  11  fignifie  fe  débattre  de  quelque  choie ,  con- 
teiier  pour  en  tirer  chacun  ce  que  l'on  pourra.  Ce  proverbe  efl 
tr^  ordinaire  en  Bérry ,  où  fubfiflc  encjôrc  l'andenne  coutume, 
qui  apparemment  lui  adonné  commencement  ;  car  lorfquel'Ar- 
chevéque  de  Bourges  met  pour  laprémiére  fois  le  pied  dans  fa 
athédrale,  pour  en  prendre  poifeAfion ,  le  peuple  qui  cft  à  la  por- 
te fe  jette  furlaf*4^dont  le  Prélat  efl  revêtu ,  Se  qui  ne  rient 
qu'à  un  fil  de  foye  j  &  on  la  met  en  pièces ,  ch*un  fe  battant  à 

3uleh  aura  un  morceau .  &  à  qui  en  emportera  davantage.  On 
it  audî,  qu'un  homme  cherche  ch^pe-cbufe, qu'il  a  trouvé  cba^ 
'  pe-cbMtt  t  pour  dire ,  qu'il  cherche ,  ou  qu'il  trouve  quelque  oc- 
cafion ,  quelque  hafârd,  quelque  t«Kontrcavantageufe,ou  quel- 

.    quefbis  mauvaifê.  /.  .    ,  .  »    r  •        *  /- 

CHAPE,  adj.  En  têrmesde  Blifon ,  fe  dit  d'une  piècehnte  en  fi. 
kurc  dechevroo,  niais  quicfl  pleine  au  dedans  Se  raaflive ,  en'- 


,"\i,^.--/. 
•A,^. 
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CHA!l 


ort^^irfÉ'champ  de  dehors  qui  efl  dans  l'Ecu  1 


ui 


fêmblef?rvîr 
de^irip#j  oudemante^y  :  &  en  ce  cas  on  l'appelle  un  Écu  ibd- 

{)/;  parceqii*ils'4Xivreen^ib<ijp#ou  en  pavillon  ,  (kpuis  le  mi- 
ieu  du  chef  jusqu'au  milieti  des  flans.  Trabearuf.  Telles  font  les 
armoiries  dx^  Dominicains,  &  des  Carmes ,  6c  c'efl  l'image  de 
leurs  robe*;  &  de  leurs  ^/>if>«.  Il  s'en  trouve  de  plu  fîeurs  fortes  i  ' 
un  éctt  fhéip/lémfeng/iun  Éca  cbupétm/,  un  Écu  cbap/crenet/, 
un  Écu  châpe/carteUy  fiiivant  les  hgures  ou  les  orruitnens  qu'on 
met  en  ces  chapes.  Son  oppoféefldb^irj/K 

CHAPEAU,  f.  m.  Habillement ,  ou  couverture  de  tête  dont  fê 
f^cnt  les  Hommes,  par  foute  l'Europe  Occidentale.  Péfafus, 
caupa.  Il  efl  fait  de  poil  foulé ,  ou  feutre,  félon  la  figure'de  la  ti^- 
te,  iStUadçgrands  bords  pour  carantir  le  haut  du  corps  de  .la 
pluie.  Un  cbMpfau  drlaine.  Pitàjus  laneus.'Vn  chapeau  decaftor, 
de'vigogne.  Ftùrinus.  IJnchapeaudcs  fept  fortes.  ^Vn  chapeau  de 
paille.  Stramneus.  La  forme,  les  bords  d'un  chapeau.  Teftudo , 
•cavum  filet  ^pilei  margines.  On  a  dit  autrefois,  un  cha^él  ogfro}", 
fi/ de  btfette  d'or  &  de  greffes  perles ,  c'eft-à-dire ,  bordéde  paftc^ 
mens  &  de  perles.  On  a  appelle  aufTi  un  heaume ,  chapel  de  fer . 
dvîfière,  Naudé  appelle  dans  fibn  Mafcqrat  les  ;^icien&  chapeaux 
desEfpâgnolsdesffc^ipwwArenpotàbeurre.      *    /     ^ 

On  ne  vqit  point  de  chapeau  zyam  le  régne  de  Charle^  Vl.^jncdm- 
mença  de  fôn  tem^  à  en  porter  à  la  campagne ,  on  çn  porta  fous 
Charles  VIL  dans  les  villes  en  teins  de  pluie>  &  foqy  Louis  XI. 
en  tout  tems.  Louis  XII.  reprit  le  mortier.  François  premier  s'en  - 
dégoûta,  6c  porta  toujours  un  chapeau.  Lb  Gendre.  Quand 
Charles  VIL  fit  foo  entrée  dans  Rouen  le  i  o''  Novembre  1 449. 
îlavoit  un  fifr4pfrf«dtcaflor  doublé  de  velours  rouge  &^rmon- 
té  d'une  houpede  fil  d'or.  C'efl  dans  cette  entrée ,  ou  du  moin^l 
fous  ce  régne,  qu'on  commence  à  voir  en  France «l'u^ge. des 
çhapeauxSc  des  bonnets  ,quis'introduifîtdepuis*peu  à  peu  à  la 
place  des  chaperons,  defquels  on  s'étoit  f^rvi  de  touç  tems.  P* 
Daniel.  T. //.p.  1104. 

On  reçardoitcomme  un  très-grand  défôrdre  en  149  f.  que  les  £c- 
cléliafliques  commencafîcht ,  à  la  manière  des  fcculicrs ,  de  por- 
ter des  chapeaux  fans  cornettes.  U  futordonnè  qu'ils  auroientdçs 
chaperons  de  drap  noir  avec  des  Cornettes  hohnêtes ,  Se  que  s'ils 
étoient  pauvres  ils  auroient  du  moins  des  cornettes  attachées  à 

• ,  leurs  chapeaux  y  Se  cela  fous  peine  de  fufpenfïon ,  d'éxcornmuni-. 
cation,  &depayercent  fous  d'amende.  L'ufage  des*ch4pe>fHX 
étoit  plus  anden  en  Bretagne  de  plus  de  deux  cens  àtis  parmi  les 
Éccléfîafliques ,  principalement  parmi  les  Chanoines  \  itiais  ces 
cbi^edMxétioteni  comme  des  bonnets  j  &  c'efl  d'où-fpnt  venUs  - 
les  bonnets  carrez  des  Éccléfîafliques.  UnÉvêquedeDol  duXU^ 
fiéclé,  zélé  pour  le  bon  ordre ,  permit  aux  Chanoines  feulement 
de  porter  de  ces  ft)rtes  de  chapeaux ,  Se  voulut  que  (î  d'autres  en 
portoient  dans  l'Églifè,  l'Office  divin  cefsât  aufHrôt.  Lobit 
NEAU,  T.,/.p.  84;. 

Ce  mot  vient  dt cape^Se  de  cétpellum  félon  Ménage ,  ou  d^  capellus , 
que  l'on  trouye  dans  la  baflè  Latinité ,  fynonyrre  de  caputiufn , 
capucc,  habillement  de  t^e.  WoyezAâ.  SS,  j4prtl.  T.  IL  p.$i* 

J  On  a  dit  autrefois  capel ,  que  l'on  dit  même  ehcoie  quelquefois 
en  badinant  ,&  dai»  le  flilebutlefque , 


Mais  je  jugeai  pourtant  fous  mon  câpel 
'  Tout  bien  compU  qu'il  étoit 


bon  d'attendre. 


D'autres  le  dérivent  de  Allemand!» /rè4pe/,  fîgnifiaht  un  chapeau 
de  fleurs.  Joannes  de  Janua  ditquec'efl  parva  eépd,  eh  quod  c.pil" 
los  tegat ,  &  ejl  quafi  capitis  pellis. 

On  dit,  Mettrç  le  main  au  cbapedu.  VàÇquier  remarque  en  fès 
Recherches  qu'enbeaucoupd'Univètfîtez  d*Allemagne,lorfquc 
les Profêficurs nomment  Tu rnèbe,. ou  Cujas ,  tous  leurs  Audi- 
teurs ne  manquent  jamais  de  mettre  la  mainau^fc4pr4«  ;  tantefb 
grand  l'honneur  &  10  fcfpeél  qu'ils  ponent  à  leur  mémoire.  J'ai 
ouï  dire'que  dans  l'Univèrfité  de  Bourges  on  fait  la  même  choie 
pour  Cuias.  Donner  un  coup  de  chapeau ,  ôter  le  chapeau  à  quel- 
qu'un ,  are  devant  lui  chapeau  bas  j  Caput  aperire ,  petafumpcne% 

.  te  I  pourdire ,  Se  découvrir ,  être  tête  r>ùc  devant  lui  pyurle  fa- 

-  luer.ouluitémoignejdurefpedk.  £j^i«perr#f^/>r. 

Les  Chapeliers  ap^ilent  cbapedk  en  Hduc ,  un  chapeau  qui  n'cfk 
point  encore  levni.Petdfp  nulle  ffloreimbutusjtmtlus. 

Les  Armuriers  appellent^ri^^ff  i  l'/preuve.du  moufquet ,  une  ma- 
nière de  coëfledefièr  que  les  foldars  mènent  dans  la  cocffc  de 
\eiucbdpedu.  CdfftsferredplumbomiJIiHiniptrvid. 

Chapeau,  fignifiequelquefbisunhornme.  lly  avoir plufîeun  , 
femmes  l  cène  aficmblée ,  mais  il  n'y  avoit  pas  un  chapeau.  Cela 
cA  du  flile  populaire. 

On  appelle  aufii  cbapeau  defeurj ,  une  couronne  de  fleurs  qu'on 

met  fur  la  têtedcs  hlles  lorsqu'on  les  çroufc.  Floreactrolia.  Dans  la 

'  vieilleCoutumc  de  Normandie  il  efldit  qu'un  pèrepeut  marier 

fa  fille  avec  un  chapeau  de  rôfes ,  «Trtl  à  dire ,  ne  lui  donner  riai 

.  .  \      LlUl  ii)      .  tn 
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en  mariage  <|iie  le  (l^4^M  qu'on  lui  ma  W  U  me  M  icfMfk 
célébration^      *     Àt*v^: 

Chap£av^  fe  dit  de  la  di^té  de  Cardinal»^  de  lu  iwxno- 
don  a  cetcedigniii.  Pc^^endrcau  r^pMi»  anoidic»  ncevoir 
ïtflkmui,  I^GtfdinaUkpoitentlcdkyftait  rouge  à  Rome  dans 
les  Cérémof^es.  Ceft  Innocent  IV.  ipÀ  Tinmcua  ainu  l'an 
114^  pour  leur  apprendre  qu'ils  doi^rem  éoc  pr£ct  à  itplndre 

.leur  fans  pour  Jt8VS«CHiiif  T.  Mrdc  Ouv^y  lapfortc 
*  en  fies  Mémoires  que  Philippe  IL  eue  quelqueibif  envie  decban- 
'  «ger (À cpuronne  en  un  fkiptm  rouge ,  &  celui-là  A  une  ôare. 
Mascvr.  a  " 

Chapeau*  encèrmesdefit&iipp),  ie  dit  d'une  marque  de  IXoni* 
lé  écdéiîaftique>y'«r4/i(i  »  Ae  principalement  de  celui  des  Or- 
dinaux, qu'on  appelle  al>Ciluinem  fhâptm  nuge,  Pttdfiu  ftrfm' 
rra/^li  eft  pkc ,  &  focc  àroit  par^e  hawfn  (à  cédàe ,  mau  tort 

'  laige  de  bords.  Udlgmii  de  longt  cordons  dé  Toy  encrelaoea 
qui  nendenc  dudedam  de  aux  côcezaTeccinq  rangs  de  houppes^ 

Îjuéleslcaliensappelleni/Kfftsi  qui  croiflèm  en  nombre  à  me- 
ure qu'elles  deicendcnt»  ù  fenc  jui^nesà  i  f  houppesdana  oec 
ordre;  i.i.  $.4.&  c.Cer^prMlcurmt  donné  parlnnooentlV* 
l'an  izjo.commediTcncVolatérrany&Polydore  Virgile.  D'an-; 
très  ditentque  ce  fiic  l'an  1 146.  au  Condle  de  Lion  \  mais  on 
né  les  a  mis  fur  le  timbre  des  Armoiries  que  depuis  l'an  i  )oo. 
Auparavant  les  Cardinaux  étoient  repréientez  avec  det  mures. 
^Les  Pluriarches  &  les  Archevêques  ont  le  châptm  vérd  avec  qua* 
<trerann  de  houppes  qui  font  le  nombre  de  dix,  (avoir  i.x.  j. 
4.  La  Evéques  l'ont  de  même  couleur  avec  trois  rai^  de  houp- 
pes (èulement  :  i.i.  a. Les  Abbez& les Protonotalfep le  portent 
hoir  avec  deux  rang  de  houppes  :  i .  1.  CxschéftiuSic  mettent 
.paromement  audeflusdel'Ecu,  comme  les  mitres  &  lesoou- 
rennes..  Le  P.  Menefttieit  dans  l'origine  des  omemens  des  Ar- 
inoiries,  dit  que  l'u^âgedu  châp€âu  pour  tous  les  Prélats  vient 
'  jd'£(pagne,  ou  l'oii  voit  dès  l'an  1400.  àc  que  Tri(bn  de  Sala- 
izar  ETpagnolde  nation.  Archevêque  de  Sens ,  iêmble  être  le 
premier  qui  l'a  introduit  en  France  pour  les  Archevêquef. 
Il  y  ades^cus  qui  portent  auifi  des  châteaux  dedivérsémauk.I>ans 
un  des  bas  râieh  de  U  ToUrikuée  au  côté  méridional  de  l'égiife 
,        •  I  cathédrale  de  Nantes  il  y  a  unécudon  d'hermines,  ou  de  3re- 
^  .      I  tagne  moderne  couché  &  timbré  d'un  cafque  fermé ,  couvert 
/  d'un  lambrequin  d'hermines ,  &  d'un  <^it4^éMÎaoxté6c  téaaS& 
I  de  même.  Oh  croit  qu'il  eft  de  Jean  V.  Duc  de  Bretagne»  oui 
I   1  fit  conftruire  la  façade  de  cette  lÉglilê,  où^il  polà  la  première 
I  pierre  au  mois  d'Avril  1414.    •  4  ■ 

îles  Anciens  ont  pris  le  cbéfiâà  uonrun  (yrobolede  ||bvW,  comme 
on  voit  dans  pluûeurs  médailles ,  avec  cette  L^gende^  LÀertàt 
'    \  pifblkd  :  U raifbneftqueles  Romains  en afeanchiflànt  lentsei^ 
V  claves ,  leur  donnoient  lé  f i^pr^ir. 

Q  HA  p  E  A  Ua  eh  t^rmesde  Charpenterie ,  (è  dit  d'une  é(péoe  de 
petit  fronton  qui  fait  la  couverture  d'une  Jucame  fur  un  pan  de 
bois.  On  le  dit  aufCdeUplus  haute  pièce  de  charpente  qui  af^ 
fêmble.  des  poteaux  comicrs  dans  un  docher»  ou  un  pan  de 

Jbois,&c  ^'..-jj'-..,. ',^^J-^^rj;-^iéii^  '  V    _ 

C\HAp£Au,,iê  dît  auftt'dé  là  pièce  de  bois  ^n'oo  met  au  deflus 
les  étayes  pour  fbutenir  des  poutres  &  des  k>lives.  On  l'appelle 
b^dudVtdyt. 
Oi\  appelle  encore  chjpeM  3  la  pièce  de  bois  qui  (h\  d'appui  tout 
Vu  haut  d'un  e(calier  de  charpente.  ï'---'^;'^'^'^M""^''''--^-' 
Maçonnerie  l'on  appelle  chéq^tém  >  le  couronnement ,  le  chape^ 
on ,  ou  le  haut  d'une  muraille  en  talud^  pour  domia  l'août 
aùxeaux.  ^  •  ^ 

HAPEAXjT  DE  FIL  DB  p I £ ûx >  Ccft uuc  pjécc  de  bois  que 
!  '  des  chevilles  de  f^  cienncmiUtachées  fur  les  oonrooues  d'un  fil 
de  pieux. ...  ^-     ■  ■  ,■^^■^^■^  ■  ■\:'y''  i-^-^^-ïi[:\->rir '^hr^r^:?- 
^   Chape  AU  inrRôsE^  Terme  de  Pharmacie  qui  fe  dit  des  rà(ès 
amaflées  en  forme  ïe  g/Ueau  au  fond  d'un  alembic ,  après  en 
'■^  avoir  fait  diiBller  l'eau.  On  s'en  (en  en  fixnentarion»  en  le  fSû- 

fant-bouillir  dansdu  vin  pour  fortifieté 
On  ditprovérbialement  d'une  personne  à  qui  il  eft  arrivéqUélque 
fujetdehonte^ oudequiona^tquelqueipédiunce,  Voilàun 
beau  châftâu  que  voui  lui  mettezfur  la  léte.  On  dit  anfC,  qu'elle 
a  perdu  la  plus  beUe'rôjfède  fbn  f^^4W  ;  pour  dire ,  qu'ellea  &it 
quelqueperteconddérable,  fur  tout  ce  qui  rq^arde  l'appui  «  la 
■    protèétion. 

CHAPEL>  r.m.  Oh  dit  autrefois  ce  motpourr&Mor.  Un^lki* 

pel  de  rôfcs ,  c'eft  un  chapeau  ou  une  couronne  de  rôfcs.  Céfel' 

lus^eâpellum,  fapittilim ,  pUeus.  Froiflàrd,  JomviUe.De Vii- 

ïehardouin  &C.  appellent  ffr^r/ iff/Sr^  une  i^xèœ  de  caîque  fuit 

;.      en  forme  de  chapeau  à  petits  bords ,  duquel  les  Chevalieniê  (2p> 

:■    voient  horsie  combat  pour  prendre  haleine,  à  catiiê  de  la  oop, 

grande  pefànteur  des  heaumes  qui  leur  accabloit  la  téietdcque 

'  ./  Nicétasditavoirétéàgui(èdetouis.  Du  Camge. 

vCH  AP£L  AIN  >  £  m.  Cchii  qui  ett  pourvu  d:uDeChapeU^«  ^ 
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vChtp^Ienie,  ou  qui  la  d«b;  Uamm  pr^Om»  OpHimm. 
On  appeUeanli  CbuptUm  ^viikmm  qui  vient  diic  ordioaiicmenc  ^ 

laMeffedansksmalfbniMl^cvliéres.  -i 

CwAPiLAiMfdanajtXdvedeMalie.  amtcneni  Diaco« de 

OèrcGoiiyentucl  Ccftleimi  qu'on  donne  un  fécond  Oïdtuf 

de  l'OidwdeMalfc.  LesChevaUets  font  k  pfènier»  fielesSér. 

▼ans  d'Armes  le  noifiénM^  '- 

On  app^k  «ttfiî  Càfaiaj^  ke  Odkicis  ÉodéfiafUqM 

Ion  du  Roi  •  &  des Pciuoei^qkit  fervent  à  kutsChapclks.  0y  a 

huit  Cfcy/<ritidelX)tiMDttB  du  Roi  f^ani  par  qoattiet,  les 

Mémien  CAMpf/4M/ oméiécçuz  qui  gardoiem  U  Chape  lie  S. 
Kfanin  »  èc  les  autres  tdims  que  IcrRois  avoient  dans  \^\ 
Pahûa»  &  Qu'ib  pohoknt  A  l'armée ,  cunme  tânoigne  Wala. 
firidus  Stnba  Lia  Aumônkn  du  Roi  VappeUoient  autMbît 
CAb^pfi:«SM.  Gnilkume  de  Nk(m«  écoit  prémkr  a<^^ 
Saint  Loiiit:oePrinœ hûdonna  fbn  Livre  de  priércs> c'ait  uu 
m/W^  écrit  à  k  main  en  cataâàcs  Gothiques,  &  orné  de  mi- 
niitiirct>quiécoientfbttbeUetenceiOQS>là,dc^^  càime 
cncoitaniouid'hm»  àcau^  de  k.beanté des  coukuh,  £e  fiir 
tout  de  Por  oui  ne  s'éôilkpoint,  GuilkumedeMeTmei  kiÂ  en 
mourant  ce  Livre  aux  CoMeliers  de  huis,  d'où  il  pêSk  entre 
les  mainsdu  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  dequt  cePrin- 
ce l'eut:  énfuiie  ksRoisd'Erpa^l'onteu  pur  Marie  filk  uni- 

Î[ue&  héritière  deCharksdénuer  Duc  de  B«iigogne  :  Philippe 
econdRoid'EfÎMignekpottt  en  Aiigktérre;  dl  k  kiflà  à  Ma- 
rie filk  d'Henri  VIU.  &dcCatfaerined'Arra«Mi.CeLivreapiés 
avoirapuattenu  aux  plus  grands  Princes  delluiopefnt  rappoc- 
téd'Anj^etérreenFranoeparMoofkurdeBellièvte,  quikicn- 
dit  i  MefCeun  de  MefÔMs  iês  premiers  ^MÎàes  :  il  m  dims  la 
Bibliothéquede  Monfieur  de  Mefines^ci^devancpiémiaFkéfî- 
dentdn  ParkflÉentde  Paria. 

Châpb'laims  ou  Pa#b,  (ont  les  Auditeurs,  ou  Juges  des 
aiufcÉ  du  Sacré  Pakik^Cawrvvrrlî^ 

ométtainfi  nomnMz,  parce  qiwk  P^  donnait  au^e&is  au- 
dience dans  fkChapelk,  pour  iuger  les  qudtions  fur  lefquelles 
ilétoitconfiiliié  de  tous  lesendroiisde  k  Chrétienté.  Il  y  ap- 
pelloit  pour  Aflèfloinles pfus  fàvans  Ugifksdtt  tons, qui  pour 
cek  étDMnceppeU^fesC«i9f£aM#:&  cféft  da  décrets  qu'ils 
ontdonnez  autrefeisBkfl  compoTék Gûtpsdei  Déoéoks.  Ik 
ontétéréduits  an  nonprededoiâe  par  SixielV. 
S'il  étoitvratqoe  ce  mot  ChéfeUm  >  comme  00  fa  remarqué  d" 
deffîis ,  eût  étédit  d'abord  de  ceux  quigardoknt  kChape  deS. 
Marrin ,  il  Ce  CetcktkmédeCéipâ,  chape  >  &  iKnjpas  Stcâpel' 
Uj  ùkdcc^fMlé, ouciffé,  &  fignifiant  une chftË!»  con^me 
d'autres  le  penlènt  ;  maisni  au  fiéde  de  S.  Mtttin;,.ni  dans  k 
fîéckfuivant,  ksnorasdeÇ^pff^  6c  CâpMâmu»  nefdtt  polnc 
connus^Qtielques  Auteurs  duênt  que  les  cfaAfks  des  Reliques 
étoient ôouvmesd'uneéijiéce de  tente,  ou  cape,  on  capdk> 
c'efl4^re,Mtecape,  &qnec'dldeU^ksPkétteiquien 
avoient  foin  furent  nommes  Cbâptùms,  Dans  k  finté  ces  reli- 
ques fikent  mifes  dans  une  pedte  Églifci  ou  attenante  i  Une 

grande ,  ou  réparée»  à  laquelk  ondcona  kméme nomdeCW 
pelkquel'ondonnoitàcequicouvroitlacfa&flè,  &  ki  jPi^H? 

ouiavoientfôindecesChapelkss'appellèrentde  même  Chupe- 
MÎRi  ;&  de  là  tout  Prêtre ,  tout  Clércdéffîrvam  une  ^ifè,f^ 
appelk  de  oe nom.  Voyn  M,  Du  (>ige  dans  (îîrQo&ire 
On  trouve  dans  quelques  anciens  titres  CéAilUmafius,  pourdire  ' 
CUpeUm.    K:,f..^:^i  ^      *^  %,:,, 

CUAP£L£R  wv.aâ  QNiper, tetrancherdiipaîn kplusàoÇ 
feoimk  de  k  (toute  pour  krôxlre  plus  mince  &  plusauSka  ^ 
mâcher.  Summdtfâau  tnfiâs  (Unmi4  deciittn;  Cfnltâs  pms 

vaifêsdems.      *^  ^. . 

Ménage  prouveque  ce  mot  vient  du  Larîn^4^pf/i^r;  d'autres  de' 

^^pK^tfv.  fioid  dit  qu'il  vient  de  <^<^»  <à^>  parce  que  c'efl 

un  aniooal  à  qui  on  a  ôté  unepartjeen  k  châtrant. 
CHAPBLfc,  iB>patt.0cad)eift.  Dupainf*4pr//.?4iff/«ÉlM^ 

cruftisiXMiMs, 

CH  A  PELE  T,  f.  m.  Plufîeun grains enfilezquifôt^entâ  compter 
\tnonhKàaPéanmên6càiAJveAiânâ  qu'on  veut  dire  en 
Mumneur  de  Dieu  &  de  k  Sainte  Viège.  G/ikilàrÉMi /îKrfrM» 
fines iButâK^gms  etnMâ,  On  les  appeUe  autrement  ^^rm^ 
tns.  UnRofiûteeft  un  dkipeiit  de  i  $  dixainés  à'Ave  Mmd. 
BeétâFlrMnfiaiMm.Ûj%écs€b0peins69CùaalâeiJ^^ 
decakmbouc ,  deix)isde  ffinte  Luckp  &c 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  k  reflonhlanoequll  aavec  un 
chapeau  derôfês,  dontooafiûtJC#/Swrf .  LesbaHensdifènt  r«r#- 
M.  On  l'a  appelle  auffi  enlcalienfie  dansk  baflè  Latinité  té^-  ^ 
/«iM.OimouvedansunPkocêsdek  viedOJtbain  V.fiutiifXIV*, 
fiéde, & rapponéparkP.  Janmng,^.5^.  Jim*  T.V,  p. 44f •  " 
£,  G^pelUiumu^tudtitmgmms  &  Utfi&iu  frtiitfs  ,  pour 
fîgnifier  une  couronneochée  de  pètks  &  de  pimes  i«édeuiê^ 

^> , /^^%- -r-'-        .:^-  Larrcy,  ^- 
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Les  Orientai 
tkâhetff 
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'  'd^inemêi 
nousavon 
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'  Vifintent 
grand  que< 
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DtfM, 

Comme  ce  J^ 
•     ihé^imâ 
lien  en  Frai 
graimdek 
aes;iMdG 
',    bnthéann 
grains  :ik 
ces  parties 
louabklfi 
troifîémej 
,    nefâifânt 
prièrefnr 
cnquoi  let 
trekcourt 
.  Quelque  c 
'    du  ctâpele 
"M.  Simon  en 
^AdÀiedhi 
de  réciter 
.    prières.  L( 
;    noteront! 
noncerqiu 
_  honiétàns 
tioMdegr 
n*s> 
juer  1< 
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^y,  avec^troisL 
%  decanon,] 
aveck(__ 
En  terme  dc< 
«ft%les< 


-ti 


•"^■v^^- 


xs 


■>  t,  I I 


«t l'i 


Hl.h.  .i.\, ,  ,,.^  .' 


-**- 


jtj^ 


ikh^m^Uk 


c^ 


'■^.t'^. 


/<! 


w'- 


l^l%  en  fucinveiMélliiitUXirfîébil^ptr  Pierre  l'Hèrm^ 

ooiiimcUiiil'hiAoii«4i»CRMiâilei.  : 
Il  y  a  on  ikéftltt,  qnqMWÊBmàe  t'kttèMfpcvtt,  de  .^  )  grtins  » 
.  enl1ioiiniBiirdetrtaim^<ie^viebaraainedfmorte^^ 
•^  Micfadle€tnidtr&  «n  cft  Ktiftinûettr.  OtAfBtÀm ,  Aùr-  f 

"Enfler  éeithéfehts,e«h  poderdes  gnîns  dsaak  utifif  oitàncordon  I 
>  poorenrfeiriediesirli^/fr/.  Déiilbr  Hnché^titf  c'eft  en  cirer Ict 
^'  gndmdsfii  CN^do  ^doo  oà  ili  ét^Menc  eûfiki»  Va  cbâpiln  k 

Ond&fignianctic,  enfler  0c  défiler  dès  cbupeMt .  pour  ^  0c  > 

«  -déSnrpdaa6âit9,li3Jsftcer>  lesmmblb.UCaidînid^^lUà^ 

**''  fimne  dîToi^tt  Ms^lae  (Sx  pieds  de  terre,  vooljmtjtmridcs 

*'  tnaigoesdirCâBineciloi  doraioientplas  aè  peinç.àQétduc  le 

i  ttftede  l'ElUOTe^IVMirqaoi  cela  ?  Sffibn  4  àidii^  <Ë  irl^rri 

^'  que  l'an  venfile  âc  défile  oonànoellemem.  M  4'r^^  Encet  en- 

i^  dn^k  U eft  dit fiÉtvéoenr ,  0c  Qg^luÀifianft  «l^l'i^  fiûc  0c 

^  déteti  lesréfbmdomàqe  I'on,jrad0c  qoèron  (lungc  contî- 

^  lineflem^.  Et  en  ce  tens  oettaézpreffiâcft  bâflel    %"^^^     ! 

les  Oriencanx  ont  aufli  des  éTpdtes  de  thM^ltts  q^*iIs  appellent 

thdms,  poor  faiielears  prières^  ^difàiit  ooelqu'ane  des  pèr- 

fè£Honsaie  Diea  (or  chaqpr  grài0.  xe  Mcffitx  M  joioa'à  huit  de 

cescha^x  les  q^depètla,1^jùitr»ain]^       fl^*^'^  ' 

lie  corail  y  0CC.  .  .     ,  ,  »►  .^ 

XesTiUGiontaai&  dacb^feleti  fiir  le(^dels  ils  récitent  des  prières. 

'    le  P.  Jérôme  Dandiiii  JéHiite  ei^  parie  de  cette  manière  dans 

iontoyage  du  Mooé-Liban  th. XI.  UsTurcsont  des  çbtfelets 

nullsMrtent  à, leur  main»  oQ  pendosA  leurs  ceintures;  mais 

;   usdj^rent  beaucoup  des  nôaes  :  car  jes  grains  y  (ont  tous 

t  d'une  même  grofléur,  0c  ils  n'ont  point  cette  dilHnâton  que 

nous  avons  de  4iz  en  dix  grains ,  quoiqu'ils  les  cpn^polènt  de 

fixdixaincs.  IkontaulGuneautretocme  de  chapelet  qu'ils  di- 

^  V&nt  en  trois  parties  avec  de  petits  fils,  parce  qu'il  eft  plus 

'    grsmd  que4'aotfe ,  contenant  cent  grims  :  ils  n'etnpbyent  pas 

'    néanmoinsplos  de  tems  ^e  nousl  le  réciter  ;  au  aùitraire  ib 

ontflÛBOt  »it ,  parce  qu'ils  ne  di(ênt  à  chaque  grain  pour  tou- 

'    tepriè»>que«elJMUokSj/#fMi^M 

Conûne  ce  Jéfuite  n'eft  pas  tout  &  fait  ézaÛ  dans  ta  dé(cription  des 
^luEpr/mdes  Tura,  M.  Simon,  qui  a  traduit  ce  voyage  dlta->> 
lienenFrançobj  a  ajouté  cette  râllarque.  Il  eft  vrai  que  les 
crainsde  leurs  dispeletiiiefoùtvàs  in^ux  à  la  façon  des  nô- 
aes ;ai^  oc  lédtent-ibpsudûflus  deux  di(fêiences  prièits.  Us 
6nt  néanmoins  quelque  difHnâiondans  leun  cbdpelets  de  cent 

^    grains  :ilslttdiVi(ênt  en  trois  parties,  0c  ils  di(ènt  fur  une  de 

'  ces  patdcs  trente  fî^yMrM4ifi#i//4fr>c'eft-i-direr  Ope  Dieu  éft 
k>uabk  I  fur  U  (èa»de£//km/ A^/^ifr^  gloire  à  Dieu  ;  0nu 

'  troi(îéme«  jfUdteberx  Dieu  eft  gtsin4.  Ces  trois  fois  trente  fois 
ne  hiùm  que  quatre-vingt-dixQenfi  ils  ont  ajouté  une  autre 
prière  fur  la  tendu  ^^pr/rr  Dodr  &irêle  nombcedecènt }  6c  c'eft 
enquoi  leurs  rm^m  (btatlea^bles aux  nôtres ,  parce  qu'ou- 

'    trelaconronne,0CleWideleurrfr^/^f«ilyaencoreaubout 

3udque  chofe  qui  dent  la  place  de  ce  qnenousappellons  la  croix 
ucbâpeler./, 
iA.Smion croit  que  ce  cbâpelet  des  Mahométans  tire  Ton  ori^ne 
^  àaMuherscethyoacentMi^UlionSi  que  les  Juifs  (ont  obligez 
de  réciter  tous  les  jours ,  0c  qu'on  trouve  dans  leurs  Livres  de 
prièiCK.  Les  Jui^  0c  les  Mabométans>  diiil  dans  cette  même 
note,  ont  ceIadecomtnun,qu11snefbntptè(querien  (ânspro- 
noncerqudque  louange  ou  bénédiéHon^  mais  comme  les  Ma- 
hométànsont  réduit  ces  cent  bénéd^étions  à  t^is  fortes  d>c- 
dcifiii  de  grâces ,  cela  les  a  obligez  d'inventer  ce  àâpelet  >  divilé 
>is  >  comme  i|ous  avons  divilé  1«  nôtres  en  dixainei,  pour 
.uer  le  nombre  des  Péter  0c  des  Aue  :  ouoe  qu'ils  téatent 
.  kchéfelettn  particulier ,  ilsont  des  chanoes  qu  le  récitent  tout 
haut  dans  leurs  moéquécs.    .^ 
Chapelet  db  Chivaleru,  étoît  autrefbb  une  Guir- 
lande de  rôfes,  auiairêtoitlcschcveux,  0c  quiétoit  fbrt  ufîtée^ 
0c  connue  dans  les  Vieux  Romans  ^fôus  le  nom  de  chapelet, 
CHAPitiT,  en  terme  d^Méchan^qoe,  eft  une  eigJMiînurede 
plancfaesy  oudepotsqu'onfàitmouvoir  pour  élevdraes  eaq|x, 
Kcher  des  marab,  0c  vuider  des  batardêaiir.  Durant  l'été  on 
voit  (àlaOûne)  tous  les ftiyiânsavac leurs  chapelets ,  occupez 
à  âcver  cette  eaudans.une  infinité  de  petites  ngoles ,  qu'ils  pra- 

tiquent  au  iravétsdes champs.  P.  l  b  C  omt r,  • 
CHAPBLBT>eoiènnesde  fonderie.  Morceau  deférxond^plat, 
avecia»istenons,qui(êmetàréxtrémitcde  l'aroe  d'ui^e  pièce 
decaiion,lor(qtt'on  en  fait  k  moule,  pour  afkmbler  la  pièce 
aveclaculadè.  ,     x    . 

En  terme  dcChiraigiej  cbâpelet  eft  un  rang  de  certaines  pnfbiles 
'    wu:ii^<^}neanaitw6nm.PHhlfmm 
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Ch  A  ]f  f  1 1  t;  m^ktaedù  Mfen^ ,  eft  une  Oaire  d'étrivières  gar^ 
niei  de  lei|rtétriàv  i  0c  aiuftées  au  point  du  cavalier ,  qu'il  at< 
uchç  au,  poctt^Maode^  (die  paronemanièrede  bonde  de  cuir 
"cm  les  jpimO|^1«|ltt,  Cela  lui  epaiyie  la  peine  de  les  allonger  ou 
de  les  acpoyâr»  quand  il  veut  monter  à  cheval ,  ou  en  changer* 

CtiÀftfir,  en'tèniiea'AfefaitèiSbne,  eft  un  petit  ornement 
taîlléengpfi|Mi<'ûlid$ ,  ainfi  qi'oit  caille  plufieun  baguettes.  Te^ 
mêlétgfSmUMfâé  lîy enadepktfioirsrortes ,  dellîeurons,  de 
grelots,  d'àfifeii  tlepatenôtres^  Ondit  auftî  un  chapeUtdcmir- 
rons^  lorC|ne  ^Inficnrtfbnt  enfilez  enlêmble,  comme  (ont  les 
^iïafi*vitiebfpelet,Infert9fitêcéfianeâi 

On  dit  ài  piiif^be,iQr(qu'd  meurt,coup  fus  coup  plu(îeurs  pérlbn. 
nés  d'une  fnénM^fiuniUe ,  ou  qà^éUes(è  détachent  d'une  cabale; 
^œk  ebépelet  fi  défile.  On  dit  quand  quelqu'un  eft  puni  de 
qdéii|ue  fime ,  qu'il  n'a  pas  gagné  cek  en  dilant  Ton  chapelet é 

CBAPEL^URE  DE  PAIN.  Voyez  CHAPELURE. 

CHAPELIER ,  f.  ra.Marchandqui  vend  des  chapeaux»  ou  l'Ar* 
tiÛn  qui  les  fiibrique.  Petâferum  mer^éuervel  epifext    ' 

CH^PEILE,  U  Petite Égiifediftinéte 0c répara,  qui  n'eft  ni 
Parroiflê,  ni  Cathédrale ,  ni  Prieuré ,  (^ui  fuMîfte  d'elle-même  > 
0c  que  les  Canoniftes  appellent  ftth  die.  Séurâriumt  fécellum* 
Vntfhâpellee/k  proprement  un  (Jratoireoù  il  n'y  a  qu'un  auceh 
âUir,  îocAetw^cchâpelle,  OndKHngue  deux  fortes  de  chef  el- 
les,  La  vmes  font  (piritualifêes,  0c  paflènt  pour  des  Bénéfices  : 
les  autres  (ont  féculières^ï  0c  ne  (antique  des  Oratoires  privez^ 
Le&ixm X 't*du Concile  d'Agde tenu  en  $06.  permet  aux  par- 
ticuliers d'avoir  des  chèques  dans  leurs  maifons  :  avec  défenfe 
aux  Clércsd'y  célébrer  (ànsla  pèrmiftion  de  l'Évéque. 

Ilyaptufîeun&lifêsCoUégialesqu'onappelle  faimes  Chapelles  , 
commecelles  de  Paris,  de  Dijon^  de  Bourges,  ^  Bourbon ,  de 
Vincennes,^cau&qn'onygardoic  lesreUquesAc.CeUedeBour- 
geseftappellée(âinteCI«^//r  dans  la  Pragmatique  (ândion;maia 
celle  de  Dijon  fut  d'abord  nommé  Ch^tpellePiùadnCy  ou  du  Pa- 
lais, par  Hugues  ^L  Duc  de  BourgMpîe,  qui  la  fonda  en  II 71  « 
L'an  1 17  f.  Philippe  le  Hardi  ayantfait  couronner  la  Reine  Ma- 
rie  (œur  de  Jean  Duc  de  Brabant  qu'il  avoit  épouféeen  fécondes 
noces  l'année  précédente ,  0c  la  cérémonie  s'aant  faite  par  l' Ar- 
chevêquede  Rheims  dans  laSainte  Cbéipelle  de  Paris  >  l'Arche- 
vêque de  Sens  en  qualité  de  Métropolitain  de  Paris ,  en  fit  grand 
bruit,  0c^porta  (èsphiintesau  Légat  ;  mais  le  Roi  fitcdler  (es 
murmures  »  en  lui  déclarant  que  (à  Châpelleéxoit  un  lieu  éxemt> 
fur  lequel  il  ne  poovoit  prétendre  dî^Jnri((liéHon, 

Cemot  vient  >(èlon  quelques-uns,  du  ^Qtèc  Mvtxii^.qui  fîgni- 
fibitdeprrifr/  ternes  >  quedreflbient  leà  Marchands  dans  les  Foi- 
res pqur  (è  mettre  à  couvert.  Papias  le  l^it  venir  du  mot  Grec 
0c  du  Latin,  {pK^r^pi^A*^',  cnpepulitm  vel  Iduiem,  qui  eft^^ 
une  étymologie  de  Juri(Conrulte  impertinente.  D'autres  le  dé- 
rivent de  C4p^  0cdEr4pr  i  quifèrvoità  (c  couvrir  le  corps,  com^ 
me  fi  la  ribi^r//rn'étoitautv6ho(ê  qu'un  lieu  couvert  *  0c  c'ei^ 
ainfi  qu'on  di(bit  là  châpeàcÇimi  Martin ,  qui  étoit  uneéfpèce 
de  manteau ,  ou  d'étendart,  dont  les  Ducs  d'Anjou  étoient  gar- 
diens,  commeGrandsSénéchaux  de  France  ,0c  qu'on  portoit  à 
l'arméeCondmeunétendart.  D'autres  le  tirent  â  peUibttf  cdpra^ 

^    rttm  i  parceque  ces  lieux  (c  couvroient  depeaux  de  chèvres.  On  .a 

'  au(fi  appellèautrefbisr£»«^//rj ,  les  châfiesoù  on  gardoit  les  re- 
liquesdesSaints.  Pent-fiôe  vient-il  de  ce  que  les  Rois  dans  les 
voya|ses  0e  èiq^éditions  militaires  ne  pouvant  ras  entendre  la 
MeftedansleSfiglifb>  qu'ils  ttouvoient  (bu vent  Drulées ,  la  l&i- 
(bient  dlrefiir  unepi^re  coii(àcrée0cporative ,  0c  le  lieu  cou- 
vèrtoàon  la  difi>itrappelloit  r!r^f//r. 

Rebuft,  dans(bnTraioé^piir^i/p^^f^irx^  dit  que  le  mot  r4^ 
pelU  vient  de  ctppâ  de  S.  Mmm  3  qui  étoit  une  chaW  ou  man- 
teau que  nos  Kois  de  France  aVoient  coutume  de  hiire  pcnrter 
avec  eux ,  lot(qu'i]s  ailoient  à  la  guerre.  Gomme  ils  fai(ôient 
garder  très-fbigneu(èment  cette  chappe  dans  des  tenfts  païkicu- 
nères,QnappeIla  ces  tentes  ^l»4^r//r/.  On  donna  le  nom  de  Chai 
pélains  i  ceux  qui  eu  avoient  te  (bin.  « 

CHBt'ALiBRs  OB  LA  Ch  APELLB,  Ce  (Ont  des^Cheva- 
lion  fondez  par  H^^k^Vm.  Roi  d'Angletcb»,  dans  Ton  tefta-  ^ 
,  inem>ftUiKxnbredHreize.Ce'nombrie  a  été  augmenté  depuis 
de]aiiuMtié,0cils  (ont  i6.  Gène  (ont  point  des  Chevalier»  de 
l'Oidre  de  la  Jarretière  ;  mais  ib^doiventen  remplirtous  les  de- 
voifs  dans  les  (Mea  funèbres  (f|S  Rois  d'Angleterre.  Ib  (bnc 
aflttjetns^  l'Office  des  Chanoine^  de  Vindlôr ,  0c  vivent  des 
pen(îonsquel'OrdteleurafCgne4  ils  en  portentaulfî  le  manteau 
UeaoartHige,  avec  les  armes  de  S.  Georges  fur.  l'épaule  gau- 
che^ niaisce  manteau  n'eft  que  de  (^ap,  0c  ils  ne  portent  pasla 
Jarreciècecoinme  les  Cbevalien  de  ^  Ordre.        .       «A- 

C  H  A  p  B  l  L  B ,  eft  auffi^une  paitie  d'une^gmnde  £gli(2f  <)&  n  r  i.  un 
autdoùonditlaMeftè,  0c  oue  lesCa^oniftés appellent /fii&/#r« 
If  1 0c  rà  proprement  (htpelUme,  Les  ihâpelles  font  d'ordinaira 
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AUX  arcftdes  qui  (ont  aui<:ôce«des  EglUès ,  ou  au€ievâiu4M  pî-* 

.    lias.  Uibéftlle^ottC'Dtmc,  de  S.  Roch,  &c  imuf  peUc^ci 
t'4ppeUcpropreinenc  uneclhiféîlmt,  Im  Anciens  les  Ml^ppel 
\éa€iiU(Ml4.  Du  Gang  £.  Il  y  a  au$  des  (bépelles^mks 
rnaiiôm  paiticuliéits,  ouon a  pèrraiiCoo dedice  U  MeQr. 

ChapeUb  ardbntb,  eft  une  hèriè  charge  de  pli^rs 
cierges  allumez  dans  les  cérémonies  des^fifques  d'une  ^pèfon- 

.    nedequaUié.P^44r<^i^««f^rii.ChifH«précendquck^ 
pelles  érdeMfes  ont  été  introduites  fur  la  reuêmblance  dm  bû- 
chers »  for  lefqueû  les  Gentilsbruloient  lescorps  morts. 

On  dit  de  quelquips  Princes ,  comme  le  Pswe ,  ou  le  Roi  d'£{pà0oe  t 
qu'ils  tiennent  chapelle,  quand  ils  aiiiftent  à  l'Office  avec  de 
grandes  cérémonies  aui  jours  (ôlenuids.  Séurs  [uppUcénên^f  à 
primlpihus  vint  •hmJjUitémtemplU  ex  f$Utmù  formula, 

Ch  ap£Hb>  eft  auiii  le  Bénéficeibndé  ouattachéàla(i^//r. 
^mmus  ix puelhreditMt,  On  lui  a  conf«£ré  rniccbéipellequi  ?auc 
cent  écus.  Cette  châpelU  eft  un  Béné6ce  fimple.  Une  fbépelU 
Prefbytériale  oblige  à  être  Prêtre. 

La  Chapelle  4u  Rêi  j.  eft  le  corps  de  tous  les  Officiers  qui  (2rvenU  & 
chapelle ,  ôc  particulièrement  ceux  de  la  Muiique.  SymphiiidCê' 
rum  muficerum  cherus.  Cette  manière  de  parler  vient  des  Italiens , 

2ui  appellent  chapelle,  câpelU,  une  aSSemhlécy  un  corps  de  Mu- 
ciens}  &  Maître  de  chapelle,  MdefredicâpilU,  celuiquenous 
appelions  Maître  de  MuHqne.  Les  Maîtres  de  la  chapelle  du  Roi 
ont  éxk  auttcfoisappellez  Ahbex.,  Archi-châpeléins^Secretéùrei  & 
C/M)K#/iA'i,  car  ils  gardoient  le  cachet  du  Roi.  Du  Canoë. 

On  appelle  encore  chapelle ,  l'argenterie  que  les  Rois ,  les  Prélats  & 

,   .GrandsSeigneuis  ont  pour  fôrvir  à  leur  chapelle ,  conHftant  en 
la  croix^  les  chandeliers ,  le  calice ,  les  burettes^  le  baf  n ,  ^c. 
SâcrufueUt  fupellex.  Cet  Évèque  a  acheté  la  chapelle  de  fimPïé-^^ 
décedeur. 

Ch  A  p  B  l  L  B ,  en  Chymie,  eft  le  couvercle  d'un  alcmbic ,  pour 
diftiller.  jiqusftUléuitU  êpex  clihdnmm.  Il  fe  prend  auifi  pour 
l'alembicmème. 

CHAPElLE.en  termes  de  Marine  y  eft  un  revirement  de  navire 
inopiné,  &  qu'on  fait  malgré  (ôi.  Circùmdâio  nâvts  îruùîfu,  ïH- 
xt  chapelle ,  c'eft ,  lor(qu'on  vire  malgré  foi ,  lorfque  le  Timo- 
nier gouverne  mal,  &guepar  Ton  imprudence  le  vaillèau  eft 
venu  trop  au  vent.  On  faitauffi  chapelle,  ou  parla  fbrcedes  cou- 
rans ,  ou  lorfque  pendant  un  câline  on  n'a  pu  reconnoître  le  peu 

;  de  vent  qui  régne;  quand  cela  eft  arrivé ,  il  faut  prendre  le  vent^ 

I  &retnettrelevai(teai|.    : 

Çh  apeIlb,  eft  auffi  un  petit  chapiteau  de  cuivre  qui  ccMivre  le 
i  pivotdel'aiguilleaimantéed^nslabôuftble.Qprrfir/irniierriiw. 

GhapeIle  db  violb,  C'eft  en  terme  deLutier>  la  jMude  de 

I  U  viole  qui  couvre  larouë.Oprrrir/irns.      -  V    1 

Çh  A  PiklLE ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Boulangers  &  les  Pltiffiers, 
du  dedans  &du  dehors  du  four  qui  eft  foit  en  arc.  Ftrmx^icâmerd, 
La  chapelle  de  ce  four  eft  trop  ardente. 

CtHAPtlLENIE,f.f.  Eft,  félon  RebufTeJa  même  chofeque  la 
chapelle  ^MCçcowà^  {ènsci-de(ruséxpliqué;c'eft.à-dire>  un  autel 
enhàrmé  fous  le  toit  d'ttneaucreÉglife.54fr//iM»  rédifibus  atmuis 
inftrui^um.  Cependant  Panorme  eft  d'un  avis  tout  contraire. 
[D'autres  avec  plus  de  raifon  appellent  chapelleme,  le  tîtredu  Bé- 
Scficc  i  &  chapelle ,  l'autel  où  il  eft  déltcrvi.  Loifcau  appelle  cha- 
fellenie,  tout  i3énéHce  à  (impie  tonfure.  La^diftérence  la  plus  jufte 
ïuc chapelle  ôcch^ellfnie,ciï  ^mcW  chapelle  eft  cù^us  pçr  Ce 
ùflens ,  &fuk  dio  ;  &  la  chapellenie  cHfub  teâ»  ,Ôc(c  quahfiey«t 
Jinvocatione,  ou  ad  altare  talis  Sanâi, ou  Sanâa, &c. Ceft-à-dire, 
jue  la  chapelle  eft  proprement  une  petite  Églife  fifparée  de  toute 
lutre  Égli(c>  &  la  chapellenie  une  partie  d'une  grande  Églifè, 
dans  laquelle  il  y  a  un  autel. .  M.  Chaftelain,  dans  l'explication 

,  des  noms  anciens  oUpeu  connus ,  défini  t  la  chapellenie  un  Béné- 
fice qui  doit  être  déflervi  i  l'autel  d^une  chapelle. 

CHAPELURE,  Cf.  Particules  qu'on  retranche  des  croûtes  du 
pain  qaand  on  le  chapele.  Crufiapanis clavadecujft  ;  crufta  deci- 
yîe.  Les  Boulangers  veindent  aux  pauvres  gens  les  chapelures  de 
pain  pour  foire  d  u  potage.  On  s'en  fèr  t  aufli  fort  fou  vent  â  épaif- 
fîr  de  certaines  fauccs,  à  nourrir  des  volailles. 

G  H  A  PE  R  O N,  f.  m.  Ancien  habillement,  ou  côuvèmirede  tête, 
tàntpourleshpmmes  que  pour  lesfêmmes.  Tegmen  C4pitis  que 

•  veteresFranci  utebanrur,  vulgb  capert.  Le  chaperon  à  l'^rd  des 
honunes  étoit  une  coëfBire  de  drap  bordée  dd  fourrures  par  der 

.  vant,  qui  avoit  une  longue  queue  pendante  par  dèrrioe.  Les 
Magifbats  en  avoient  de  rouges  fourez  de  peaux  blanches ,  & 
les  Avocats  de  noirs  fourrez  de  mêmes  peaux.  L'aumuflê  des 
Chanoines  étoit  auffî  uneefpéce-de  chaperonq^'Ws  portoient  en 

.  tête,  qu'on  appelloitV^K/^r/ .  Pepuis,  les  gens  de  robbe  l'ont  mb 

;  fur  l'épaule,  &  lesChanoinesfurlebras.  AmUulumquUMttro^ 
gefianrhumerçMâgyiratus,  brachio  Canômci;  epomis.  Bord  remar 
que  que  ce  fiit  un  nommé  Patrouiller  qui  changea  l'ufâge  des 

.   (haperensi  ôc  quiamcna  la  mode  des  bonnets  quattez.'  Mmage 
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leurs.  Boid  dit  de  deux  cpuleors  feulement. 

É^    V "î^  chaperons />4rrfr,  Ungue  nbevergU 
fn     Sdm  h  étruemm  dêut  b^bande  Clerpf., 

£n  général  les  ckapnéks  étoient  poricz  tant  par  les  grands  Sei- 
gneurs aue  par  le  peuple)  &  on  faluoit  enle  icculam  un  pçu , 

comiQcfontmainten^tleiMQiDes.CectemodeadaréenFrance 
pemUntJa  r,  ll'dcili'Racc  jufqu'à  Charles  V.  VL^  Vit 
lous \9téfpac  defquetton  portoic  encore  ces  ^kêptrmit  à  loo^ 

queu<^ que  les  Dodeiifs de  Licemiezontcetenu  pour  marque  de 
leurs  de^^  &  qu'ils  ont  fait  defcendre  de  leur  tête  fur  l'épao- 
le  :  ce  qui  fe  prouve  par  pliifîcun  andenoes  m<MaiUes>  monnoyes 
Ôcfigù^  Alain Chanierditqu«ii44^.  CMts  VILftcem^ 
maudemàiu  atMuhmmtdtfmtnmtcmxfwritttr  nki  •«  cha- 
peron,cequi  prouve oue  tout  lemonde en portotc  alors.  El  Mon. 
ftrcletditdansfon  premier  Tome,  que  URtke  IfabeUiluufiig 
J*MTmel,d9cequelmfMlémtUiitltvmfw(hiioaon^ 
hûfoitcaiMnoitrequ'oiilekvoiten  parlant.  Mabcda  ne  ie  fti^Hc 
>que  par  Ifshomnôestâc  non  Par  lesfonroes.  PAsaPlusdemillo 
ansdurantonne  s'eft  couvert  la  tête  en  Fianceque  d'anmuÂcs& 
de  f  ^>miw.  Le  f  fctpcrw  éioiU  la  naodedèik  terosdes  Méiw 
giens^  on  lefoutra  tous  Charlemagne  d'hêtmioe,  ou  de  menu 
vair.li^ed'aprèsoiien6ttoutàfàicdepeaux.  Cesdèrnicrs 
s'appelloient  aumuflèt  /ceux  qui  étoient  d'écoffis  retinienc  le 
nomàtch^tus.  Tout  le  monde  portoit  le  cbé^nr$M;  les  au- 
muffesétoient  moins  communes.  On  commença  fous  Charles 
V.  à  abbatrerurlesépaiilcsl'aumuflè&  le  chapertn,  &  iiê  cou- 
vrir d'un  bonnet.  Le  Gindriç.  -f;  ;,  Vf'  ' 

A  r^ard  des  femmes ,  le  cbapenn  étOit  une  |btnde£i^âotttt  ou'eU 
les  portaient  for  leurs  bonnets;  &c'étoit  une  marque  de  pour- 
BCoifK.Tegmfncépiilsmuli€bre,  ^^^  i^ 

Ceniotvicntdef^^pj)rrf»f ,  quiaété  faitde capps,  }AiVé-¥k 

On  appelleauffi  une  vieille,  un  grand  cbaperên,  (bus  la  oduduite 
de  laquelle  on  met  les  jeunes  filles.  Fetmind  atatf  provtSkr,  Il 
n'eft  pas  honnête  à  des  filles  de  s'aller  promener  ,  fa  elles  n'ont 
quelqu'un  qui  leur  (èrvede^Wdri^iiv. 

Chaperon>  eftunçmarane  deDoâeur  ou  de  Licenuë  aux 
Arts,  eh  Théologie,  Jui^nudence  &  Médecine,  laquelle  Ce 
porte  fur  l'épaule  gauche ,  &  qui  eft  demêroe  forme  que  ce  que 
les  Anciens  mettoient  for  leur  tête  pour  la  couvrir  jimkulum 
quodfiniftro  humer •  gefiart  fêlent  Doâtres ,  hnmerale.  Ceux  qui 
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tour  de  la  tête.  Les  Doéteurs  &  Bach^3^)ortent  le  chaiùtrem 
pour  marque  de  leurs  degrez.  Il  eft  diftérent  félon  leur  Ordre& 
de  difierenre  couleut*fcIon  les  diflférentes  Facultez.  Les  Doc- 
teurs eh  Théologie  le  portent  noir  ou  violet ,  &  la  Doâ«urs  en 
Droit  (&  en  Médecine  le  portent  rougé. 

Chaperon,  eft  auffîledevantd'une  robbe  de  deuil>4onton 
ne  itXhx  plus  que  dans  les  grandes  cérémonies ,  lequd  pend 
prèfquc  for  les  genoux,  &  qui  cache  entièrement  le  vilage.  Pais 
tegapMllataanterierttfumbêminemàcapiteadcalcemoperiens,  ^ 

CHAPERONjeft  encore  uneefpèce  de  camail  qui  couvre  la  tête, 
les  épaules  &  l'eftomac  de  certains  Religieux ,  comme  Maturins, 
Bernardins ,  Auguftins ,  &c.  Il  fè  termine  en  pointe ,  'Se  de(cend 
fort  bas  par  derrière.  Numérale.  Voyez  Thiàs,hiftoiiê  des  per- 
ruques. .    .  ;'■;,/.,.  .v^:::,>*  t->;^''^^.^:v.''.r^':     -  '     .1^-.  ■  . 

Ch  apbro m > r.  in.  Nom  de fâéHon.  Il  ya  eu  denxfiiûionsén 
France,  dont  les  I^rtifans ont  été  appeliez  Chapermu,  4  ralfoii 
des  chaperons  qu'ils  portoient.  Les  premiers  Chaperons  s'élève- 

'  rent  fous  le  Roi  Jean  eni  5  jS.  &  les  féconds  eni  41  ) .  fous  Char- 
les VI.  Ceux-ci  portoient  un  chaperon  blanc»  ^ceux-là  un  cha- 
peron mi-parti  de  rouge  &  de  uleu.       ^t^  t^^Kïti^^  ^^^ 

Chaperon,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  le  morceau  dç  cuir 
dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de  leurre.  Accipitris  cuculius. 
Les  chaperons  font  marquez  par  points  depuis  unjufqu'à  quatre. 
Lcfpréinierd'un  point  eft  propre  au  tiercelet  du  faucon.  ChapO' 
rt»  eft  auffî  le  deffus  de  là  tête  de  certains  oifèaux. 

On  appelle  auffî  chaperon,  cette  partie  du  fourreaudes  pifblets  qui^ 
fertiles  couvrir  quand  il  pleut,-."/'-''"  ":^^''^lV-4^':"'^*'  "".r"^  '</^'  ^  "*. 

G  H  A  PÉ  R  o  N  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  la  couverture  d'uii 
mur  qui  a  deux  égoûts^:  ou  un  petit- rebord  de  deux  ou  trois 
doigtsqu'on  fait  aux  foîtes  dès  mursdedôrarc,  &  qui  fait  coh-^ 
noître  à  qui  appartient  le  mur.  Murifd^igium  utrinque  rnctina- 
tum.  Ainii  quand  le  chaperon  n'a  d'égoût,  ou  de  larmier  que 
d'un  côté,  le  mur  apparrient  à  celui  dont  il  fïrme  l'héritage. 
Qpand  il  eft  des  deux  cotez ,  c'eft  une  marque  que  le  mur  eft 
mitoyen.  On  appelle  chaperon  en  babu ,  celui  dont  le  contour  eft 
bombé.     ^        * 

Ch  A  F  E  R  o  H  î  en  terme  d'Éperonnier^  eft  ce  qui  t^n^iineûneeni- 
'  .  .  w  boucbuic 
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OÀ  on  l^aHemble  aved  ti 


On  uppèlle  auffi  (bdfiim  ijài  oracmenc  en'  bcodcriê ,  qi^dft  au 

^  néfémim-éémUm^  ptmftétis  kumtrêlt.  On  peut  l'appclkr  lr»< 
■■f-..f  W^^.  '  ' 

tt  ddittt  d'âne  pocsoM  t'appelle  4^ff€r9n  de  potence  ;  6C  celiu 
.^k  d'une  pteflêàimpritnerdef  dUinpes  ,  t'appçlle  (bdfnw  de 
■Vpi«ai..(,  . 

On  diiôir  autrefois  pipvÀrbialement ,  Qui  n'a  point  de  tête  ,  n*a 

**  aneÊiiie  de  (à^pnria.  Deux  tétesén  im/lr4ffrMi ,  dans  le  ntêcne 

^^"*^~'on  die  ànjoavdlHd  >  Déiu  céies  dans  un  bonna  ;  pdur 

»,  iignuicr  deux  pàibnnesdans  les  mêmes  imérâo,  ou  dam  les 

(êmimens.  Pas'q. 
.CHAPEROnN£R>  v.  aâ.Bonneter  quelqu'un,  lui  &ice  bien 
4  des  références ,  &  des  iôUictutions*iN&i4iv  çâpittMgnfidli- 
i^  ;  «aif  ptfpiktm.  Les  JugM  veulent  éoe  boimetex  &  (idpfrtnm^. 
À  ><>iérmeeft  bas  &  populaire.  .^\  ;' 

Ch  AtsiconKi  «.,en  cèrmesdeFancooneriç ,  ç*eft  couvrirla  tête 
4  d'iln  oÙeau  de  proie  de  (6a  àiA^pcron.jéfetpitt'u  cêpittCMCMllê  in- 

^i'  finmt»  p"^  ■  "      ^  V  ■" 

*ipHAF  E  RonNSii  »  fignifie  au(fî  ,  Pôfèr  un  chaperon  au  haut 
>'  d'une  muraille  de  dpture.  Mmén  fdfiigitfuê  eoroiutre.  Je  veux 
:  qu'on  ne  cbâpentuu  cette  muraille  que  de  mon  côté  ^  cac  elle  cft 
.  vbfttJe(uc  mon  fonds  &  à  mes  dépens.  t^'^ 

CHAPBiioniii,ii.  en  tènnesde  Blâfon ,  fe  die  d'un  épèrvîer , 
;  ou  d'un  autie  <Mleau  de  proie  qui  eft  armé  de  (on  chaperon.  Cu- 

€  H  A  PE  R  On  N  1ER. ,  Terme  de  Fauconnerie»  qui  &  àh  d'un 

.   oiiêaiu  de  proie.  Ce  &ucon  eft  bon  cbâpiro.nmr  >  il  portepaûem- 

mcnt  le  chaperon.  Acclpktf  emuUfpdtiins.  *^    >  •  ^  ;è 

C H  API Ë  R  4  f.  m.  Qiautre  >  ou- celui  qui  porte  ordinairement 

^K  la  chape  dans  une  JÉglil^ ,  ^ienëantqu'ou  y  &ic  i'Officediyinen 

^  çé^momc.Sâceriisftcmtrtiktâhmu^tu,  A  la  campagne  on  fe 

.    (^quelquefois  de^aytàns pour  être  Cib4fi>Mr/. 

,CH  A  P I T  £  A  U ,  r.  m.  Ornement  d' Aithitcdure  :  partie  fupé- 

^   rieute  d'unecolonne ,  &  qui  eft  pôle  immédiatement  (iir  fon  mt. 

V  Cdpâttittm  ifé^ellum,  CbâpitiduTêfién ,  Etntfium ,  C'eft  le  plus 

-  (imple^Son  tailloir  eftqnarté,&  (ans  mou\me.Cbdplte4MD«rijue, 
^  DtricMm ,  (bn  taillgireil  couronné  d'un  talon  ;  il  a  trois  annelèts 
'ii  (bus  l'ove.  Cbâpkfém  Cwmpùfke ,  a  deux  ran^  de  (èuiUes  du  Co- 
;^  jihtbien ,  &  les  volutesde  l'Ionique }  Comptptum,  Cbâpiteau  Au 

.  tîquiy  a  des  (êuilles  de  refend  dans  kGorgetin.  Attlcum,  CbâpU 
ifl. .t0ém  SymbèlifMt  ^  il  eft  ornéd'attributs  de  Divinitez,  comme  les 

-  (bétpittâmc  antiques»  qui  ont  des  (budres ,  &  des  aigles  pour  Ju. 
.  piter  j^  des  tropniées  pour  Mais  ;  Symbùlkum,  Les  modernes  por- 
^'  tent  »  dévi(ê>  on  les  Armes  d'une  nation.  Le  cbépitiâu  Corin- 

"  '  thiene(^  leplusricfaede  tous  ;  CorimbUfum.  Il  eft  orné  de  peti- 

I o-  j_  r-„:ii u L_     r L>^:<..«  t i:-..-  ^/l 


orné  de  volutes  &  d'oves  ;  hnuum, 
Cbâpktiut  pUéfire ,  eft  unfbdpktâM  quarré  par  fon  plan  >ou  for  une 
-  liçne  àtoïVt.Ca^eUum^irafMmfeiireâalinediUfirtptMm.Cbd- 
ptttdu  ângulâirt  ,eft  un  (ib^pArciUrqui  porte  un  retour  d'entable- 
ment^ l'encognure  d'un  avane<corps  ou  d'une  (âçade.  Anguld* 
;   re ,  4fi^«/«  tximfumjdlievte,  Cbdpitedupii/,eSile  (bdpuedu d'un 
.   piiaftre>  quieft  dansun  angle  rentrant  droit  >  ou  obtus.  Plica- 
tumdmgiUêimmfum  receieme ,  pu  exmrfitm  prmmewte ,  ou  pro- 
V  ttnpt,  ou  emmeme,  CbdoUtdu  gdlU ,  eft  un  fbdoittdu  dont  lés 
feuilles  ne  font  qu*éhAudnées,Cdp$teUMmfitusrMdikiu&  in^nft- 
âh;^ùariuUXbdpkedur^endu;AùnfbdpttedH6ontUCcu\fi^^ 
de  fouilles  eft  tètmnéc\CdpkfUiimfêiiheid!^dtûdcperpoliM 
y^  dhf§lmmm.CbdpitgdH/adfi^e&pnfbdpkedMttophii,^^ 
>  efthorsdeUprt»ortioiMUKique.C4piif*//««dipf^.^^^ 
i    war/^»  eft  un  tbdpiiedu  qui  a  moinsde  foillied'un  coté  oue  de 
VzékXÉpk0llsmdltndpdrt(miuUum,CbdfUedM^ 

idpiiedM  qui  couronne  un  [>Ayàtt,CdpueUimf0ilHmUdim' 

,-^lw.  dbdpittdu  dt  mêÊtim^çd  la  couvénurc  ai  fbrmcde  cône, 

>>  qui  tourne  verticalement  for  la  tour  ronde  d'un^moulin ,  pour 

àpofer  les  volam  au  vent.  iW*/#rri«/4/îi^i«i»  f««  *»!»«'<»  <> 

.    -  t«^i/#.C/wptf»4Ji^lr(^/j/pi&f,eftuneplatcbandeforIetrigl^^ 

»^    jf^Td/ùd;  c'eft  aufti  quelquefois  un  iriOTibe  qui  (ait  l'otticc 

*  ^-f^m^dpitedu  à  un  pilaftrc  pôrique.  ÇbdOjtedM  de  mbt ,  eft  une 

•  eflpéce  de  petit  dais  à«ne  niche  peu  pcdibnde  qui  couvre  une 
'     t.  fiatuë  portée  (î|r  On  cul  de  lampe  en  encorbellement.  Cdpitii^ 

hmftdtMêUtMldmmf'màmkeUdmmmimpêfitnm, 


Cnktiri  Al»A4ic  WiSSif^  la  comicne  d'un  bu/Ter,  ou  du  pe^ 
tit  fironcon,ouornemenc  qu'on  ipade(fo$;&  même  de  ce  qui 
ftir  à  couvrir  quelque  chô(e.  Ahdt'Kirwd/fapgium.OnaibM 
en  déménageam  le  cbdpiudu  decet  armoire.  Le  fbdfitcdk  d'uKi 
p4té couvérf  en  pointe.  ^^'f:\... -." .;il^'^  ■  "'     ^ 

Chapitbav^oI  termes  d'ArtlUqîe^  ce  font  deux  ais  jpintt 
enfemble  que  Ton  met  (ur  la  lumlm  d'un  canon,  oour  empê- 
cher le  vent  d'en  emporter  l'amorce>  ou  la  pluye  de  la  ittoûil' 
1er. ,       -f'.  !  «'••■.■  [       ^ 

C  H  À  PiT|i  A  V»  ^  f Q^  ^^  morceau  de  carte  qu'on  met  au  mi- 
lieu des,  lofbhes  pour  recevoir  la  cîre  qui  en  dégoutte  dans  les 
Proccflibns  CucuUus  Cdrtdteus.  U  eft  taillé  en  (brme  de  cône  rcn- 

CHAPÎTRE,  f.m.  La  Communauté  dé  EccI^(îa(Hcjtiéj  qui 
dé(fôrvent  une  Églifc  Cathédrale,  oà  Collégiale.  Cdnomcorum 
CoUtghm.  Le  Cbdpitre  n'a  plus  de  part  dans  l'adminilhacion  du 
P^ocelê,  pendant  la  vie  de  l'Évêquc  \  mais  il  foccede  à  toute  la 
jurildiébon  Épiicopale  pendant  la  vacance  du  Siège.  Chaque 
Çbdpitrt  a  Tes  droits  &  (es  privilèges  particuliers:  cela  dépend 
de  la  Do(Iè(1îon.  Le  Chapitre  peut  conférer,  pendant  la  vacance 
du  Siège,  les  Bénéfices  auxquels  l'Évêque  ôcleCbdpître  avoicnt 
droit  de  pourvoir  conjointement;  mais  il  ne  peut  pourvoir  à  ceux 
qui  fontàlanominationderÉvcqucfeul }  il  fout  les  réfôrver  à 
l'£vêque  fotur.  Pour  les  -collations  forcées ,  comme  celles  qui 
Ce  font  à  la  noniination  des  Patrons  laïques,  ou  en  vertu  dés 
induits,  elles  appartiennent  au  C(>4p/rrf, /«-(/ff  V4f4«r^.  Fi  VRiT. 
Les  Doyen,  Chanoines  &  C/;4pirr.r  d'un  tel  lieu,  font  les  qualitez 
qu'on  donne  dans  les  procès  à  ces  Communauicz.  L'Archevê- 
que a  reçu  le  Roi  à  la  lêtc  de  fon  Chapitre.  Ce  Bcnéhce  eft  à  la 
collation  d'un  tel  C(>4pirrf.  La  plupart  des  Cfc4p;fr«  d'Allemagne 
fe  font  rendus  fomtuxV parce  qu'on  n'y  reçoit  que  des  NoUçs 
de  quatre  races.  Il  n'y  en  a  en  France  que  trois  de  cette  nature , 
celui  de  S.  Jean  de  )Lyon'>  de  S  Piene  de  Mâcon  &  de  S.  Ju* 
lien  de  Brioude^  Dans  celui  de  Lyon  41  s'eft  trouvé  tn  même 
tcms  un  6ls  d'Empereur ,  neuf  hls  de  Rois>  &  quatorze  HIs  die 
Ducs,  comme  témoigne  le  Père  Jean  de  S.Aubin  dans  l'Hiftoire 
de  la  ville  de  Lyon.  Les  noms  de  Cbdpitre  &de  Chanoine  n'ont 
commencée  être  en  ufâge  que^  vers  le  tcms  de  Chaclemagne, 
comme  le  prouve Marcellus  Ancyranus  dans  le  Traité  qu'ils 
fait  fur  la  Décrétalè  d'Honoré  111.  fuper'^eculd  de  mdgifins. 

CHAPÎTRB,eft  au(ri  l'aflèmblée  que  tiennent  les  ChaiM>ine«y 
les  Religieux  (Se  les  Ordres  Militaires,  pourj^  délibérer  de  leyr 
affaires,  &  régler  leur  dilcipline.  Ovi<;mr0r«JO^^r//^/0/^nnii» 
OrdinumAHUtdrium  cottventusXti  Chapitres  gjènevzux  de  Cluni, 
de  Cîteàux.  L^I^4rp//rrs'à(Ièmble  au  fon  de  la  cloche.  LeCbd" 
pitre  général  de  l'Ordre.  Generdlis  tottus  Ordînis  convemusCè 
Religfcux^a  été  blâmé, châtié  en  plein  Chapitre.  Les  Ches  allers 

j.  c  r/TL  '^ 1 y->L^r. ^il_.._  n : i; *__ 
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tes  volutes ,  &  de  feuilles  d'acanthe.  Le  tbdpUedu  Ionique  eft  ^    du  S.  Efprit  ont  tenu  leur  Chapitre  un  tel  ]our.  Papias  dit  qu'on    i! 


les  a  appeliez  Chapitres,  quhd  capitula  ibi  legantur.  Le  nom  de 
C/;4p/>rr/  autrefois  ne  convenpit  propreroen^u'aux  Egliiès 
Cathédrales.  ^;;/.-,  ,■-■v^u'î^   ;••  '■ '^^S^ligi 

^^^^^^^Jy  maints OA^^iXxei  vas,    '''- .   .*  ■  \^ : 

*^sCy  •  î  '^-i  Qui  poth  nùnrfe  font  ainfi  tenus  :     '     /  ;  /  ^ 

Chapitres  ifoif>(rr4r/^  mais  Oi^L^lttcs  de  Moines, 
Foire  Chapitres  de  Chanoines.  Lil0^9i%#^ 


mi': 


Oedt  l'Ordre  de  Gteaux  qui  a  le  premier  établi  des  Ch4pttres  gé- 
nérauxy  que  les  autres  enfuite  ont  imité.  La  (ameuie  Coniti- 
,  tutipn.  qu'on  nomme  dans  cet  Ordre  la  Carte  de  CiÉHI^^ut 
fut  foite  eh  1 1 1 9.  ordonna  que  tous  les  Abbez  rienoront  au 
Chapitre g/néral  qui  (t  tiendia  tous  les  ans.  Ce  n'cft  pas  cepen* 
dant  par  cette  (artede  charité  qu'ibont  été  établis,  car  elfe  ne 
fut  publiée  qu'en  1 1 19.  dans  le  Cb^^ïtreg/n/fal,  ôc  le  premier 
s'étoit  tenu  en  iii^.ain(i  que  nous  l'ipprend  l'hiftoire  Latine 
de  CiteaUx  par  D.  Manriqueà  l'an  1 1 16.  C.  i-    . 

On  appelle  Pain  de  Chapitre,  le  pain  blanc  &  broyé  qu'on  diftribuë 
chaque  jour  aux  Chanoines.  Pams  irititeiu  Cdtuimis  Mribm 
fingulUdiehusfolitus.  :    î  7  fl  ^^  ^ 

Ch  A  p  î  T  R 1,  fe  die  aufti  de  la  fale  ou  du  lieu  ou  (c  ij^nt  cette  a(l 
(èniblée  de  Chanoines,  Religieux,  ou  Chevaliers.  Locus  con* 

>  ventibui  babemlis  defiindtus.  Chef  là  Moines  le  Chapitre  efi  or* 
dinairement  au  mitieu  du  Gt^t^.  Le  Cbdpitre  fût  parne  det 
lieux  R^lieis.  Le  Chapitre  de  Saint  Lazarefo  tenoit  ai^  fiiUg 
lettes,  &  pre(êntemeat  à  $.  J&quipdjC  l'Hôpital  f^ 


«^' 
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Onappelle  ebàpktdHX  de  meuiure  le  ToCcvuMcOonq^e,  qui  ICh  api  tri,  eft  au(fi  une  divifom  d'un  ouvrage,  ou  d'un  livrè,  J /; 
/  ^.  n'ont  point  d'ornement.  ÇdpitellumfimfUMms  tms  tmamm,  E|  |     afin  que  les  matières  foient  plus  diàiiiguées  6c  moins,  dot^îuteu  tt 
à  #fc^ir#4«»i<#S^«i^*arf  ,  tous  ceux  où  ily  a  des  feuilles,  &  des       ^ —  i^*-,:— „j:/i: — î_^.  .•_.i„__- 1-     •  ^    à 

omcmens  taillez.  CdpifeiiMm  vdriis  tmifum  •mdimbqm  fitiu. 
J(^  €kiptfr4«(W«mv,eftalui  quieft  rondjfar  fon  plan.  C^A#/Awi 
;^*  (ytmdrdftm^  Ckspkéaâ  de  Umème  ,  eft  la  couvèrtuiç-qui  ter- 


«  mipe  un  lautàne  d«  dômo.  CméumâtifafigH  •rpAfmmw  , 


CdpHt,  Les  Anciens  ne  diftinguient  point  leurs  livj^  par  cb^u^ 
pitres  Se  jpn  articles.  Ceft  une  grande  commodité  pour  les  Lee*  JL 
téurs  de  foire  uns  Table^des  tiktpknf.  Cette  auçorrté  e(l  tîr^  ^ 
d'un  lél  ebâpkne.  de  la  Gcné(V.  Papias  flit  que  ce  nom  lui  a  été 
donné  «X  fêqmdJU  alurm  fekiemi4  ùput^ifil  quU  c^pidifl 

IMi  ^4HMMN»rS^guftmadi(^ki4(^^ 

'  ^  '  Mmmmna  '  '    .  parta^ 
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paitajsed'unUTre/oulagèm  les  Leûeon*,  eoHUnc  tel  Ii6cdle. 
riei  (oulagcm  les  ytoyageuis.  ,       ^  •   -     ' 

Lus  Tit,ois  Chapitres.  Cette  éxpieihonefth  tahmire 
dans  toutes  nos  hiibim  Éœléiiaftiqucs,  ëc  l'on  en  patte  $  ibu- 
venc  dans  les  difpuKs  de  ce  cems,  qu'il  eft  à  prafx»  de  i^pli. 
quçr.  En  456.  Théodorct,  gmi  de  Neftocius,  condamné  en 
4)  1 .  au  Concile  d'Éphèfe,  crut  qu'un  nnoyenfàrde  foucenir  la 
dodrine  &  le  parti  de  ion  ami,  6c  d'accabler  S.CyriUeiétoic 
de  lui  opporer  Diodôre  d^  Tarfe  &  Théodore  de  Mopfueûe,  qui 

-  ëtoient  dans  une  très-scande  réputation  parmi  les  peuplei.Dans 
ce  deflèin,  il  fit  des  mraitsdes  ouvrages decei  deux  Auteun, 
danilefquels  ils  difoient  la  mémechô(ê  que  Neftorius,&  prèC 

Sue  cûns  les  mêmes  termes.  On  fit  un  volume  de  ces  extraits^ 
ans  lequel  à  chaque  propofitiundeUibrmule  des  douze  ana- 
thèmes  deS.Cyrille,  on  oppoifoit  un  ou  pluiîeuriClMfrA'r/  des 
deux  SS.  Pères,  c'cft  ainfi  qu'on  appelloit  Diodôre  &  Tfvéodôce. 
£n  même  cems  Ibas  Prêtre  d'Édcfle,grand Neftorien  &  ami  de 
Th^oret,  écrivit  à  Maris  Év^ue  cnVèxCt,  doniilétoit  ami, 
&  avec  lequel  il  entretenoit  un  commerce  de  lettte$,il  lui  écri- 
vit, dis-je ,  ^une  lettre  par  laquelle  après  lui  avoir  dit  que  l'af- 
faire de  Neftorius  étoic  finie  &  la  paix  rendue  à  l'Égliiè ,  il  lui 
îfkiiok  entendre  qucc'étoit  une  intrigue  de  la  Cpur,  qu'il  avoit 
fallu  céder  au  tems^  &  (âcrifier  Neftorius  à  la  haine  des  grands, 
i  que  la  (evériré  de  fa  morale  avoic  irritez  contre  lui j  que  d'ail- 
leurSjil  avoit  eu  tort  de  n'éviter  pas  dans  fes  Sermons  quelques 
termes  nouveaux^  dont  il  avoit  ufé.  On  mit  cette  lettre  à  la  tête 
des  extraits  dont  j'ai  parlé ,  poiir  y  fèrvir  comme  de  préface  ; 
&  après  ces  mêmes  attraits  Théodorct  ajouta  deux  écrits  qu'il 
■  avoit  compofèz,  l'un  devant  le  Concile  d'Éphci|ê,  &  l'autre 
après,  contre  les  anaihêmes  de  S.  Cyrille.  Ce  font  ces  trois  cho- 
ies, U  lettre  d'lbas>les  ouvrages  ou  plutôt  les  extraits  de  Oio- 
dore  &  de  Théodore,  &  les  écrits  de  Théodoret  contre  les  ana- 
thèmes  de  S.  Cyrille»  qu'on  appella,&  qu'on  appelle  encore  au- 

I^ourd'hui,  Z>es  trois  Çhâfints.  Le  R  Dk)ucin  prétend  dans  (o\\ 
liiloireduNcftorianifmc  Liv.IlI.  p.  18 1.  que  pour  parler  plus 
éxadement,  il  faut  dire,  Les  trois  Artkles^M  lieu  ic&trois  Cba- 
pitres  ;  mais  outre  qu'on  ne  voit  pas  trop  la  différence,  ni  à  quel 
C^ard  il  importe  de  dire  Articles  plutôt  que  CbâpifreSy  l'uiage 
cfl  de  dire,  Les  trois  Chafitres^SiC.  en  fait  de  langues  c'fijj^  l'uu- 
;ge  qu'il  s'en  faut  tenir,  •  .  -**      V^.?- 

É^  f  ;  f .  le  V  •  Concile  général,  qui  eft  le  II*  dé  Conflantinople, 
1  condamna  dans  (à  VlU*  Conférence  les  trois  Chapitres.  Le  Pape 
*  Vigile  les  condamna  auffi.  La  difpute  que  le  Pape  Vigile  eut 
avec  l'Empereur  J^ftinien  pour  ies  trois  Châpitresy  c'eft-à-dire, 
pour  les  trois  pcrionnes,  de  Théodore, d'ibas,  &  de  Théodo. 
ret,  &  non  pas  pour  la  doârinede  la  foi,  dont  il  ne  s'agiflpit 
I)oint^lilt  i)ius  importante  &  plus  aigre.  Go  o  e  a  u.  11  parle 
blus  éxaélement  encore  un  peu  après,  où  il  dit  que  dans  cette 
^ueftion  il  ne  s'agtftoitpasdela  doûrinedel'EgU(è,mais  feuip. 
knenc  despèrforuies  de  Théodore  de  Mopfuefte,  d'ibas  d'JÉoeG 
îê,  &  de  Théodoret  de  Cyr,  &  du  fait  de  leurs  écrits.  Ce  qui 
Uioiltre  que  la  qïi^on  étoit  de  fçavoir  fi  ces  trois  écrits  étoient 

^érétiqi^es,  ou  non,  &  qu'on  aoyoit  alors  l'Êglife  Ju|c  infail- 

^Ë>le  de  ces  fortes  de  faits. 

C  hVp  I  t  r  b  ,  en  Termes  de  Palais,  fè  dit  feulement  des  affaires 
acompte.  Le  chapitre  de  técépte,  de  dépcnfc,  de  reprifc. 

C  i^  A  p  i  T  R  E,  ou  Capitule  y  en  termes  de  Bréviaire,  eft  une  brève- 

iéçon  extraite  de  l'Écriture,  qui  fè  dit  par  l'Ofhciant  en  toutes 

'bs  heures  avant  l'Hymne,  ou  avant  lei^  Répons  des  petites  Heu- 

eséCapitMlum,le&io  Breviéorii.  S.  B^oît  appelle  le  chapitre  de 


■\,<f'' 


ê- 
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on  le  toirime  dans  le  ^atui «  conunedamleiéèelk^fittvani;, 
Ce  0oti|M«niend  bien  ie^kfitrf  des  fânoet»  c'eft^l-dire ,  U  aà 
tend  bien  les  fàiicet.  Après  qu'on  eut  ^téde  pb/îenndiJÛèf^ 
enfin  on  vint  fur  ûm  chépitn  ^  c'e(ti^;diie*àfiiîil«dcliil>  àl'é*^ 
xaminer.    ' 

On  dit  proyètbialemont  >  qn'nn  homme  n'a  poincdevpixoi  Chd* 
pitre  ijpdÊi  dire  ,qB't(ji'cft  d'aucune  oonfidédicion  dans  fa  conw 
pagnie ,  dans  fa  faunille.  Qiignd  la  femme  gouYème  la  nia^  , 
on  dit ,  le  mari  n'a.  point  de  vxnx  en  Cb^pttft,  i^^  j^ 

CHAPtTRÈR,y.aâ.  Corriger,  châtier  on  Moine «nhCltt* 
dbinc  en  plein  Chapitre.  Ali^êemrtprtktwdtn, 

Ce  mot  vient  de  f4ffrii/4r#»  qu'on  a  dit  dans  UbaflèLatmiié  danf 

lemêroefêns.'*  ' 

CHAPÎTRER^au  figuré,  iêdit  aulCgénéralement  de  toute  (bn» 
te  de  répriroende  dont  on  menace  qui  que  ce  (ait.  Vous  fidtes 
cela  fans  en  parlera  votre  fianme  >  vous  ferez  tamât  Aépkré, 
.Ce  mot  figuréeft  venu  du  propre }  niais  il  eft  du  ftile  biis&  co- 
mique. Je*  l'ai  chapitré  (}xtk  {(p  die  tcfpeûqn'il  poctoic  à  fpa 
^ père.  Mol...  .  ■  ■ -^/.■^v-'-V''•■ 

CHAPiTR£,éE.  part.  &  adj.  Reprehenjm,  V 

CHAPLIS.  Vieux  mot  François  oui  ugnifie,  bruit  detoom 
d'épée  donnez  fànsteftè  et  fort  redoublez,  pardcolièrementuir 
les  armes.  Ammum  exfriquemi  coUifii  irepthu.  U  étoit  Ibct 
en  ufâge  dans  les  Romans  rauffi-hien  que  (&4^/r  ,  qui  figni- 

fie  cotâât^Uymnt  de  <fc^4^piotdcliMnjgi|docquifignifie 

■    frapper, '^<^^.^^^'.'^k:  '  i.    /^W^^l'-^-x^h^^r^^-^^.^-^^^: 

CHAPON,  f.  m.  Coq  qu'on  âiteâ;|bffilèr,  &qu'ona chitréà 
ce  deflèin.  Câpo  ,  cdpus.  Les  châpêiu  de  paillier  fcMit  meîllèuis 
que  ceux  du  Mans.  Voilà  du  boudin  fait  avec  da  blanc  de  (ib4« 
pon. 

Ce  mot  vient  de  (4^  00  Câù$ ,  qui  en  Latin  fignifie  la  même^îd- 
fè  ,  &  qui  vient  du  Grée  MVim ,  qui  fignifie  la  même  chôfê 
qu*'%^Muv  3  mémger  ,a)mme  il  paroSt  par  fèsdérivez ,  jurva^pn^- 
pe ,  une'auge>ica7tfx^,(4fii^,  un  honune  qui  dônneà  manger, 
un  Hôtelier,  un  Cabarétier.On  a  donc  ainfi  nonunéces  animaux 
parce qu'onlesengraiflè.  Vossius  ^DeliêUL  L^  III,  C.  91. 
Le  P.  Pezrondit  que  leGr^  x«xor ,  d'où  font  déniez  le  Latin 
cépo ,  &  le  Frap^U.  chép§»  >  vient  du  Cddqiie  cém  »  qui  a  le 

Ch  A  p  o N ,  fè  dit  au(fî  figurÀnem  d'un  œoraeau  de  pain  qu'on 
met  tremper  au  dèrrièkc  du  pot ,  ^  qu'on  donne  à  manger  aux 
en^nsà  leur  déjeuner.  Immerfum  êUspéimsfim/biUm 

On  appelle  en  tèrroesde  Palais ,  itvoidM  dkcflni  >nne  piécedctèrre 
qui  eft  autour  d'une  roatfôn  noblc^  d'auffi^nnde  étendue  que 
ponrroit  avoir  le  vol  d'un  chdpo»,  PrérogéiiiH  jmis  préikm, 
L'aînédans  le  partgged'une  maifbn  noblea  le  prindpal  manoir, 
oiiieifêldu  chapon.  Suivant  Ja  Coutume  deParia»  oe  «Wifcàs. 
p9if  eft  eftimé  à  un  arpent  dç  71.  vèrgcf ,  ou  i  f  80.  pieds  ,  ou 
ji6.  pas.   .     •- 

Ch  A  PO  N  «fèdicprbvèrbialementencesphrâifct.  QsB^thêpmtaÊi^ 
ce ,  châpoiK  lui  vient  ^  pour  dire  >  que  le  bien  vient  pmrôt  dans 
iamaifon  de  cràx  qui  en  ont  deji  ;  que  chez  ceux  qui  n'en  ont 
point.  On  appelle  aufli  ieux  chapons  d^  rente ,  deux  chofês ,.  ou 
deux  pèrfônnes  d'inégale  valeur ,  de  taille  di^rente ,  parce  que 
de  ces  chapons  il  y\en  a  d'ordinaire  un  gras ,  êc  l'autre  maigre.  * 
'On  dit  auftî  d'une  terre ufurpée  par  quelqu'un >  ifeft  pas  ce- 
luià  qui  elle  appartient  qui  en  mange  \e%fhépom,.0^  ditauffi 
d'un  homme  qw  eft  fujet  à  dérober,  qu'il  è  lia  mains  ^ei  en 
chapon  rôti.  On  appelle auffî  quelquefois  ironiquemenc  on  châ- 
tré ,  un  chfpon ,  &  on  dit  qu'il  a  aé  châpotmé. 
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'Office,  leçon,  leàio  ;  quelques autTte  anciens  Auteurs  Ecdéfia*     C  h  a  p  o  m  ,ié  dit  parmi  les  Vignerons  de  cèmines  bisncfaes.  de 
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ftques  l'appellent  colleâion,  collenio,  ou  petite  te^on,  leSiuncn- 
Uj  ou  vèrfet,  petit  verfet^  verficulus.  Le  Vénérable  Bédé  prétend 
que  la  coutume  de  r^ter  plufieurs  fois  le  jour,  c'eft-à-dire,  à 
^  toutes  les  parties  de  l'Office diviuj  de  petits  <-<r4pirrfi  de  la  fainte 
Éaiture ,  a  été  établie  pour  imiter  les  IfraëUtes,qui  du  itms 
d'Ëfdras  liloient  quatre  fois  le  jour  quelque  chôfe  des  livres  de 
la  Loi.  Voyez  le  Card.  Bona.  Les  capitules,  ou  chapitres ,  fè 
doivent  chanter  tout  droit,  avec  une  feule  inflexion  de  la  tierce 
minuere  à  la  fin,^confbrmémeni  ^  félon  l'ufàge  univèrfêl  de 
'    toutes  les  ÉglUTcs  Cathédrales,  Collégiales  ;^  &  confidérables. 

Cila  p  î  t  r  e,  figiufiè  cncore^réprimende  puUfoue daitt  uni mai- 

,^,  ion  R^hgieufe-  RepreBenfio  pnblicd.  On  â  ÛK a)ce Rfchgieux un 

•  "'.  xênMe  chapitre  fur  fon  peu  d'éxaditude.^  V  ;  ^ij^j. 

Chapitre,  fe  prend  auilî  paaifnjet,  maâtn^^'^gmnemnm, 

<    Cette  manière  de  parler  Ôc  d'ufer  du  mot  dé  iioipttre  eft  figurée, 

mais  elle  eft  fort  en  ufiige.  Chapitre  en  Ce  fêi^  s^prime  ouel- 

>  ,  qùefois  parla  prépofition  i» avec  l'ablatif,Cflî^nicdanslrsaettX' 

^  premiers  exemples  fuivans.Quand  cet  hornime  eft  |ur  kchàjpitre 

i  :  dci  cagott,  il  lie  (è  peut  taire.  N'attaquez  pas  oÀvotmne  fur  le 


r 


fàrmient  «  qu'on  coupe  de  deuiis  le  fî§p  à  de^in  de  s'en  (2rvir 
pour  planter.  Ces  brancbesont  le  nom  <k  chapon,^  canlê  qu'à 
leur  «trémité  d'en  bas  il  y  aordinaireonnit  de  vieux  bois,  qui 
fait  comme  un  cul  de  chapon.  On  fè  fèrt  de  ce  mot  en  Boiifgo- 
gne,  &  fur  tout  aux  environs  d'Auxène ,  an  lieu  qu'aillea^  on 
&  appelle  ce  plan  descroflètes.  Ainfi  on  dit ,  voilà  debeanxdki* 
pM.  Ces  riMpMu  font  tout  altérez.  Ligir. 

CH  AOPOn  N  E  AU ,  f.  m.  diminudfde  làijpM.  G^noafcU»! 
ment  chAtré.  Jnnter  caoo, 

CHAPOnNER,  ^aû.  Châtrer  un  coq  pourle  faire  ennaifiêr. 
PnUtm  gattmacâm  cé^an.  Les  Coquetiers  de  Dâos  font  les 
prémteis  qui  ayentfiyi^Mi/lescoqs ,  comme  l'a-remarqué  Vof^ 
fins  fyr  un  pafbgede Pétrone.  WcjexDtldêl,  L.III,  i,  ^u 

CHAPon)i£,éB.  part  &  adi.C^4iif/. 

CHAPOnNlE^E»  f.f.  Vaiflêand'atgent  on  de  cuivre  éMmé» 

•po^r  mettre  un d^poncnnigpàt./^tif(tfa>riwwr»|ninrfir<»' 

Dotupns  idontMK*  .    '^ 

CtlA  pPAR,Cn)iC(|îurierduRt)i  dePèrTeportan^ 
de  la  Cour  dans  les  Provinces,^  les  lettres  des  Cou^^èrnétiis  à  ^ 

la  CoorCarfir.  Les  Pûftes  i«&||Kpoîm  établies  nf  réglées  en 
Pèrfe  comme  noui^ftÀBBi»  «a  France  i  omûi  ,  fi  l'on  en  croit 
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^mTavèmtcr.^QtndUiCour  y  fait  partir  un  Cbs^dr^  ônnetui 
louniicqa*an  cdcvaI,  quelque  long  qge  foie  Ton  voyagé.  Ctft 
î'écayer  dttSophiaoi  le  lui  donne  Jl  yjoint  un  homme  qui  CQUK 
^  jipnèilui.  Qsuuid  km  cheval  eft  las  ^îf  prend  celui  du  premier 
Qifalier  qu'il  rencomre  i  6c  qui  n'o/eroit  le  luircfufcr ,  Oc  itièn- 
Toye  leiîen  à  rËcuyer  qui  le  lui  a  fourni ,  par  l'homme  qut  le 
fuivotc.  Pbur  le  maître  du  cheval  nouveau  qu'il  a  pris»  U  fiiut 
qu'il  coure  après  le  Cbâffâr,  ou  qu'il  envoyé  quelqu'un  courir 
llprès  lui  pourr'avoir  (on  chevaU  quand  le  Cbâppér  démontera 
quelqu'autre  Cavalier  i^our  en  changer. 
'^  Q;  mot  cft  I%iàn ,  &  (îgnifie  Courier ,  Voyageur,  mon  en  cette 

CKApP£»r.f.  Cttp4.Pluficttn  écrivent  aion,&  mettent  debc 

mÎ!  ce  aioc>&  ACnappea^u ,  Chapperon ,  que  nousn'avohsécrit 

';^eparunp«Obi;pf  «Chapeau»  chaperon^  (èlon  l'u&geleplus 

'll>rdinaire&  le  meilleur  :  cette  onhographe  (èroit  tqlerable  en 

'  '"'tlbàpf*  q^  vient  dccdppdi  mais  elle  ne  1  eft  pasei)^ib4^«i»iii 
^i<n  cMpptfran.  Les  BoltandiftesOnt  donné  U  forme  des  andennes 

:    Cbdppit,AS4SS.ÂMs,kh6ndn^^^       ^.^ôvDepuisHono- 

^tinsIV.ies  Papes  (ont  toujours  rcpré(èntez  en  chMpa  fur  lesiné- 

'  '  dailles.  Les  mêmes  Auteurs  en  rapponent  la  rai(on  p.  1 06.  Ceft 

que  ces  médailles  étdent  (âites  pour  jetter  au  peuple  lor(que  le 

."'^lionveau  Papeaprès  (on  ordination  étoit  conduijcdu  Vatican  i  S. 

?  Jean  de  Laôan ,  &  qu'on  le  repré(èntoit  dans  l'habit  qu*il  por* 

^:^  toit  alors.  Les  Anciens  Chanoines  R^ujiers  portoient  l'hiver 

*'  nne  cbdppe  >  (ans  aucune oovènure  pour  paflèr  les  mains,  ce  qui 

étoittvès>incomnKxie.  Les  Chanoines  R^liersdeS.  Denysde 

'  ^Rheimsfont  lesdèmienqui  ayentgardéces  (brtesderih^ttpf/avec 

'^  le  refte  de  l'andcn  habillement  des  Chanoines  Régilim.  Ils  ne 

f^le quittèrent  qu'à  leur  rétinionàUCongr^tionde  France,  ou 

^^dt;  $aime  Geneviéfve^  en  1 6n  • 

1^  François  portoient  ratrelbis  la  ebsppi  de  S.  Martin  à  la  guerre 

-  avec  la  bannière  de  France.  Cétoitunvoilede  taffetas  fur  lequel 

'^  le  Saint  étôit  peint ,  '6c  qui  avoit  po(é  un  jour  pu  deux  (iir  (bn 

'I  tombeau.  Ce  voile  étoic  gardé  avec  rej^e^kjôus  une  ^ente.  Avant 

f  ;que  d'en  venir  aux  mains  on  le  portcM  comme  en  triomphe  au- 

^  tour  du  camp,  il  n'eft  mention  dans  nos  Hiftoires  de  la  première 

^  &(èconderacequedela(ib4jppf  de  S.Manin.  Le  Gbnoi^. 

'  ^'.  A  la  rJb^^de  S.Martih  qui  hit«n  vogue  (ix  cens  ans  fuccéda  au 

'  '  !}X11*  (léde  une  autre  banni^  non  moins  fâmedc  que  l'on  appeU 

'•'  lal'Oriflame.  lD.'^^(';r-':'..':^:''^r''^i::  ^-  ''^■'■.^''f-t,'  "  ^^ '  "■  ■':•  ■ 

CHAPTEL.  VoyezCHEPTEit;  ;    "- 

CH  AP  U I S ,  f.  m.  Charpentier.  Cârpeiaârîiu,  Ce  mot  fe  difoit 

/«autrefois ,  il  eft  aujourd'hui  hors  d'ufàge.  De  cbapuis ,  on  avoir 

^'^''  fait  duMÛfer  ;  pour.dire ,  travailler  du  métier  de  Charpentier. 
Ce  verbe  étoit  adtif  ,  on  dilbit  (b^uifcr  des  engins;  pour  dire , 

^  'ifkiredesmMcbMef,y^  ^■■■-•v;.  vv><5^rr:^;- ■î^^.v'..•.^.  ■,  :  •,■  .!^::  > 

CH  AQ.UE  Pronom  m.  &  f.  quifèrt  à  (îngutanfer  les  cliô(ès  6c 
^  fcsvkConxics.j^ifqMe,qM4que,qii9dqiie,^dqMe.  AebdqiieSzini 

'   ^  iâcnandelle.  llmandieàfi»4f«rporte.Ilétudiedixheuresf/74^itf 

/Dour.  Ceft  la  mèftie  chôfe  que  fbdcim ,  mais  ib  ne  s'employent 

^;  pas  indifféremment.  Par  exemple  ,ondit  cbdqite  languea  Tes  pro- 

i  priiez,  6c  non  pas  chacune  langue.  Vaug.  N.  R  e  m.  On  dit 

'5  aùcontraire  cbâcun  en  parle,  (iiSariiencaufè ,  &  non  pas  chaque 
/{  en  parle ,  chaque  ep  cauiê.  En  général  chaque  (è  met  avec  un  fub- 
^i  ftantîF,  c'eft-à-dire ,  avec  le  nom  de  lachôfè  doiir  on  parle ,  & 

'  "j  tbacim  fe  mMab(blumgit ,  &  (ans  fubtUntif. 

^^;,    'Depuis  cinq  ans  émiersàâqaejeitrje  vous  vois  ^ 
r  '   \t ,.  £i  creis  teujeurs  vus  voir  peur  la  prémiàefeis,  ^  ' 

■".'^'"^à..  '":':■     Racine. 

C  H  A  ft , /.  m.  Efpéce  de  nrone  loulant  &  magnifiqiie ,  qui  (^  aux 
triomphes  &  aux  entrées  des  Princ<)s.  Currus,  Le  Soleil  brille  fur 
(brt(i^4r lumineux.  PlutarqueaobfèrvéqueCamilleétantentré 
fii^phant  dans  Rome  ,  monté  fur  un  c^fr^r  traîné  par  quatre 
svaux  blancs ,  cela  Fut  regardé  comme  une  innovation  trop 
lupèrbe.  Pontanus  L.  fil  Deffellis  dit  qu'Érichtonius  fut  le  pré- 
mier  qui  attela  les' chevaux  6c  les  joignit  à  un  char.  L'ufage  des 
tbéts  i  la  guerre  étoit  très-commun  dès  le  lems  de  Moïie  ;  les 
Égyptiens  &  lei  Chananétns  en  a  voient  gtand  nombre.  Çyrus 
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-~  Et  tel  que  fm  fin  char 
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Sime  kiUféremment  fit  faveurs  au  bafird,  Vitii 

FeiUdtmletriempbeêàfdhisawienie: 

Aùé-mim  kvkre  à^je  me  fitj^embam/e,  R  a  ci  m  1. 

Ce  rooc  eft  anden  Gaulois ,  6c  vient  de  carr  ,  yrleax,  mot  Celti- 
que. domile(kfaitnientioad«n|ksComœeàtaiiadeCé(iur. 
Camu: 


r^î4 

Sur  les  mèâùlta  an  àtar  traîné,  foit  par  des  chevaux ,  (oit  par  dei 
lions ,  foit  par  des  élephans ,  (ignibe  ou  bien  te  triomphe ,  ou  l'a* 
£othéo(èdies  Prinjtes.  Pbur  le  rd^r  couvert  traîné  par  des  mules,  " 
u  ne  marque  que  leur  conféaation ,  6c  l'honneur  qu'on  leut 
fâifoit  de  pèrter  leur  image  aux  jeux  du  Cirque.  P.  J  o  a  è  a  t« 
Ce  char  des  (tmmes  Ce  nommoit  Pilentum ,  C arpent utff ,  ou  Safer*. 
na.  Voyez  B  A  s  t  â  r  n  e.  Le  théfr  attelé  de  deux  ,  de  quanre  > 
ou  de  (ut  cbevaûx ,  ne  marouç  |>ai  toujours  la  viâoire ,  ou  \à 
triomphe.  U  y  a  d'autres  cérémonies  où  l'on  fe  (èrvoit  de  ibars\ 
l'on  y  fNortoic  les  images  des'Dieux  dans  les  fupplications  ;  l'on 
y  mettoit  lesImagÉi  des  familles  illuftres aux  funérailles,  6c  àt 
ceux  dont  on  &iioit  rapothéo(ê.  Enfin  >  l'on  y  conduifôit  Ic^ 
Confuboui  entroient  en  charge ,  comme  nous  l'apprenons  pat 
les  médailles  de  Maxence  &  de  Conftantin.  L'une  &  l'autre  por* 
te,  Félix  Pfêcefus  Cenfulis  Augufti  neftri,  P.  J  p  b  à  r  t. 

Ch  AU  ,  (e  dit  de  (èmblables  voitures  dont  on  orne  les  carroU^ 
(els,donton(ê(èrtauxcour(êsde  prix,  &  autres remblabWsfSçes* 

Çii  A  R ,  |è  dit  aufli  d'une  grande  charrette  1  quatre  rouësqui  por-* 
te  quantité  de  marchandi(è$  tout  à  la  fbis.  Carrus,plaufirum  Cd 
char  porte  tout  d'un-coup  400.  de  foin,  Il^ft  de  peu  d'ufagc  en 
ce  (èns.  On  appelle  en  Flaiidre  Cdi^ton,  celui  qui  conduit  un  char, 
ou  cbariet»  Auriga,Qe  mot  vient  (icchar ,  qui  feprononcef^r  en 
cepaïs-U.  ''    v    •■  „■■  •  - 

CHARAORt  bS,  (!  m.  Nom  d'oifcau ,  que  je  trouve  employé 
par  quelques  habiles  Fauconniers.  On  l'appelle  auffi  Hiatuulat 
6c  oifeau  de  Roche.  Voyez  ce  dernier  mot  ,^ui  cft  François, 
dans  l'article  de  R  o  c  H  e  . 

CHAR  AG,(^m.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  nom  du  tributciutt 
les  Chrétiens  &  les  Juifi  payent  au  Grand-Seigneur,  f^e&igal  À 
CbrifiiarùsJudâifveTurcarum  /mperathri  pendi  frlitum»  Les  fem- 
mes en  font  éxemtes.  Les  Prêtres ,  les  ReUgicux  Chrétiens  SC 
les  Rabi'ns  des  Juifs  ,  (ont  difpcnlêz  de  le  payer.  Les  hommei 
commencent  à  le  payera  ^ ,  ou  à  1 6.  ans.  U  eft  de  t  o,  de  i  x  ,de 
I  f .  francs  ^  (èlon  la  richedè  &  l'abondance  des  lieux. 

C  H  A  R  A  N  TE ,  f  F.  Quçlques-uns  écrivent  Charente,  Rivière  de 
France.  Carantenus ,  Caranibenus.  Lai  pénultième  eft  brève  dans 
ce  mot  Larin.  La  Cbarame  prend  fa  (ôurce  aux  confins  de  la 
Marche  6c  du  Limofîn ,  travèrfè  une  pente  panie  du  Poitou  , 
l'Angoumois  &  la  Saintonge,  &  fe  jette  dans  la  mèrdeGafco- 
gne  vis-à-vis  de  l'Ifled'Oleron.  < 

CHARBON, Cm.  Bois  à  demi  brûlé,  braîfe,C4r&tf.  S.Laurenc 
fut  rôn  fur  des  cbarbens  ardens.  Ce  bois  ne  (ait  point  de  cbarben  » 
il  lie  hit  que  dé  la  cendre.  On  fe  (ètt  de  charbon  dans  les  cuifî- 
nés ,  &  par  tout  où  l'on  ne  veut  point  de  feu  clair  qui  fade  de 
la  fîmée.  Les  Phyfîciens  difent  que  le  charbon  eft  noir ,  parce 

'  qu'il  ne  renvoyé  préfque  point  de  lumiè/e,  ce  qui  vient  de  la 
quantité  prodigieufè  de  pôrô  qu'il  a ,  éc  qu'on  y  remarque  avec 
le  microfcope.  Le  charbon  ne  rait  prèfque  point  de  fumée  ipar' 
ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  du  bois  a  été  diilipée 
par  le  feu  quand  on  a  fait  le  charbon.  i 

Ceft  une  chôîc  (ùrprenante  de  voir  la  quanrité  de  petits  porcs  que 
le  microfcope  découvre  dans  le  charbon.  Ils  font  ci  i  fpôfez  par  or- 
dre, Se  travèWènt  toute  (à  longueur ,  de  manière  au'il  n'y  a 
point  de  charbon ,  quelque  long  qu'il  foit  >  au  travers  auquel  On 
ne  puidè  aif^ment  fouftler  \  6c  Ci  l'on  en  rompit  un  morceau  Un 
peu  court ,  on  voit  le  jour  au  travers  avec  le  microlcopc.  Dans 
un  rang  lona  deia  dix- huitième  partie  d'un  pouce  M'  Hook 
a  compté  julqu'à  \  jo.  pores ,  d'où  il  conclut  que  dans  un  charbon 
d'un  pouce  de  diamètre  il  n'^entioit  pas  avoir  moins  de'cinq 
millions  fept  cens  vingt-<]uati«  mille.  C'eft  à  cettegrande  quan- 
rité de  pores  qu'il  attribue  la  noirceur  du  charbon  ;  car  il  die  que 
quand  un  corps  a  beaucoup  de  pores  dans  lefquels  la  lumière 
n'cft  point  réfléchie,  il  paroit  néceflàirement  noir ,  la  iioirceut; 
n'étant  autre chôfè qu'une  privarion  de  lumière, .ou  un  défaut 
de  réflexion.  Voyez  la  Micrographie  de  cet  Auteur.  Les  char^. 
bons  (èrvoient  autrefois  de  bornes  pour  les  juri((liâions  &  hé- 
ritages ,  à  cau(è  qu'ils  font  incorruptibles  :  on  les  mettoit  bien 
avant  dans  la  terre.  Oe  Rochef.  Vis  Ce  con(èrvent  en  ef!èc 
(i  long-tems  qu'on  en  trouve  dé  tous  endets  dans  les  anciens 
tombeaux  des  peuples  du  Septentrion. 

Il  y  a  au(E  un  cbarbe»  artificiel ,  qu'on  fait  exprès  dans  tes  forêts  de 
plu(îean  moyennes  brandies  d'arîxcs  qu'on  arrange  en  py  rami- 
de  dans  une  grande  foflè  foite  éxpr^^  on  ne  laide  qu'une  petite 
ouverture  par  où  on  met  le  fou.&  qu'bn  bouche  qiu^id  le  bois  eft 
aflèzconfnmé.  Les  fbi^gesne  (e  (^rventa|j|edece  charbon.  Le  feu 
de  fèéir^  eft  très- violent.  M.  DOilard  dit  qu'il  a  du  charbon  de 
blé  ,  qui  eft  probablement  du  temsdeCélar  ,  qui  s'eft  (i  bien 
conCèrri ,  qu'on  diftingue  le  firoipem  d'avec  la  (èigle ,  ce  qui 
feit  quil  le  croit  incomiprible.      v  1 

Ch  A  iwli  o  N  fefk  auffî  un  e(péce  dé  titre  minérale ,  fouïle  6c  (orc 
noire ,  qui  (éit  aux  forges  des  ouvriers  flui  travaillent  en  f^  i(6C 
on  Uppciie  charben  de  tirrt,  Carbefiffilit.  Il  ya  des  mines  de 
t    5^  <'  Mm  m  ni  m  ij  '    cbdi^bon 
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0  H  A> 

f  cl4r60ii  i(r  #^  à  S.  Écicnnç  <n  tof et  i  61  Niv^ip» ,  en 
Sgne^P^èTqoéioute  i'/\ngletirrèéft  |f»lemc  dcf^tw^/^' 
/^pyezl'Hffbîre  Q»tuMUellttNo^h«nf)ptx^^ 
CufiiAOK  DB  SAIN.B»  eft  ccliii  dohc  i#1m^it$  « 
;  vcuré  10  fôrvent  pour.fiiire  àt$  tCq^iSSéfiM^ 
M  (tét  limMlSé  On  \t  fait  dlihi  un  ca^^  |>ilî<)letq4jwyi^ct 

au  feu  pour  ^èe  bràlcr  da  bpbde  Àu^ »i$$  W 

hon,  IxthéHhw  donc  on  k  (eit  |KHir  $ûft  la  i|oqdre  à  caoc^^  cft 

*  de  bois  de  boOiÉdaine,  tiiàÀnoitpêyiinc»  ou  n^ir-pruii.^  ^ 
Les  Chymittcs  appellcm  Aéohtm^  ce  qui  féfte  des  plantd^jmile 
r  vaideau  diftilâtofie  «  loif^ue  l^u  ne  peut  plus  rien|t^^ 

/'dans  le  récipient.  "  ^,  4  -  « 

On  AR  B o  M  ^  ç(ïiaui(fi  une  tumeur tiiatlgnequi  viqi^ ^ntôc  |â|ie 

Sartte,  ^làmàtà  une  aiioè:  Outimeéifts^  EUeètt  «sconipagp^e 
'uhé  chalenr  nès-douloureu(e ,  de  mortification ,  de  Uyid^  » 
'•   Ôc  enfin  de  noirceur  :eUé  commence  par  uneou  plurieurspi|(ni- 

*  lés ,  fous  (ciqûelles  on  crpaive  un  ulcère  jpujcrîde  couvert  d'mè 
'  croûte  obitt  :  elle  Commence  tuiO  quelquéibi^  Tpf^  une  àçi^c 

faiis  àiicune  pufhîle ,  &  l'oloète  fe  forme  lotii  cette  croutèv  Au- 
tour de.  cette  tumeur  il  yâUAcérne  fbrt'dèùlflitorettx,que)qi^ 

:  fois  rouj^ ,  &quelquetàs  tivjd^bunolr&tre.  Lechcriwff  eft  cajji- 
fé  pdr  unfeleurêmefnciûâcie,càtt(Uque^einaUn.  oui  ronge 
&  corrom^  en  peu  de  tèms  la  panie  fur  laquelle  U  le  déchaj:;ge. 

.  Il  eft  ainfi  appelle  de  oçtte  croûte  noire  qui  reflèrable  k  on  f  «^-  : 
bon^  les  Grecs  l'appdlttit  «V9f  «Ç.  Le  cbêrhn  eft  quelquefois  peA 
tilentiel ,  éc  quelquefois  il'ne l'eft  pas!  LoriquHl  vient  fans  puji^ 
le  on  le  ndmme  pnou ,  ou  chévhên ,  lorfqa'u  i|^^g^jpu^^|^ 

;  le  nomme  feupèrfém^  igt^pf^^^fu.  : ,'  ■    ■  *i^^  ;  %  -'^  ^'t*^H 

On  dit  proverbialement  »  U  f  a  men  du  chdrhn  de  rabais  ;  poiir  dire» 
<^ùe  quelque  chôfè  a  bi<à<timiQué  de  prix.  ,,> 

CH  ARBOnNÉE  ,  f./.  iPfetit  morceau  de  chair  de  porc  oii  de 
bœuf  j  fans  graiflè,  qu'on  £dt  ordinairement  gdller.  Tofid^^' 
nis  Qfelld  ^  frufitittm,  ■'  J. 

C^  ARBOnNER,v.aû.  Gâtera  {àlir  avec  du  charbon.  Cérkm 
|i/<ii/^4crir.  On  le  dit au(n  dé oeuxqiû  delHnent  a vec  du  cl^^ 
Catbone  itfcrihne ,  dtl'meaff,  ''l     '      .. .  : , 4^;:^i#f^t      . / ^  | 

C  H  A  R.  B  o  n  ME  R  ,  (e  dit  auflS  àù  figuré ,  pour  noircir  la  n^p^ffi^ 
tion  d'une  pèrfonne ,  la  déchirer  par  quelque  fanglante  raiDe- 


■  1^|^^^^^^^^HH^V^<v     '• 


priîMitdfjnrfn;nçn  dj^rew» 


Ai 

nez  yj'^Jlnfi  ŒBp  k^te 


nomiôfilttotf  Le  lendiBijai#pourràmpe^ 
,|loi  oeMÎy4  à  fa  confidér^t^m  que  le  tip^  dttdiadboftil«||t 
éKemt  dî;  t^  lhl^$ ,  tant;  ps^ir  eau  q«e  pit  téfre,  '        ,      , 
CH  ARB<)#i)ptt,r.fe  J^«nep^ce  qii'aiifwgw  dinslet 
hmwéJmMm        C>H#g4rii  ftrl^ 
M^pètimta  cobpi&lei  hok  qu'on  cèrt#  iKimbre  de  dW- 

I^n^e^tfff  affesdénvexTieniien^du  Latin  ^4r^,  qui  vïm 

àxk^iiiiil^ùtij'ttcârt^étrifdctfi/ 
CHAjRCaTEI^,v,«<a.ïiachiriouraincrdçUyi^^ 


'i.  '  -feÈ." 


,  4, 


't 


/ 
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CJHARBOnNIER,r.m 

1  Cdrbofutritts,  On  ledit  aulGdeceux qui  portent  lef;harbon,dont 

j  les  uns  font  Maîtres  créé^en  rître  d'Ofiice  ,  ëf,  aipfi  Officiers  de 

!  Ville  :  les  autres  font  valè^,  6c  fôrvem(bu)icp|t^^^  i^if[$if>pçH 

lent  Plamèts ,  &  Gttrççns  de  U  pelU.       ?'  ^*'  '  ''-''_    "''^    '  ,  ■  ■ 

jHÀRBonNiER^eflaufli  un  petit  Heu  où  on  ï^e  le  charbon 

dans  les  roai(ons.  ConcUve  cdrbonarium,:'SA\^  ^,.  y^ii*,;^^*'^  - 

C)n  dit  provèrbialenient,  La  foidu  Cfc4r(0im/«f ,  qiiàhd'on'parle 

d'une  foi  implicite  ,  qui  fiait  croire  à  un  Chrétien  en  général 

tout  ce  auM'églKê  croit.  Ce  qui  tire  fon  oridnedé  cequ'on 

dit  que  le  Diable  tenant  un  Cbirbonmer  ;  lui  demanda  «quelle 

écoit  Cl  croyance.  Il  répondit.  Je  crois  cequel*ÉgUfecroit.  Et 

étant  prcffè  par  le  même  jEfprit  de  lui  dire  ce  que  croyoit  !*£- 

life ,  il  répliqua  ,  Elle  croit  ce  que  je  crois.  Et  «)^am  toujours 

èrfévéré  dans  les  mêmes  réponiès ,  il  rendit  le  Diable  confus. 

1.  Drelincoait  a  dit  Udeflus  que c'étoit  quelque  pauvre  jeune 

iâble ,  qui  n'étôir  pas  dei  plus  6ns  i  parce  qu'autrement  il  au- 

it  demandé  auCi^iir(#»wV^u'd1kequetoi  6c  VÈg\l(c  croyez: 

alors  le  Charbonnier  o'aoroît  içû  que  répondre.  La  raillerie 

ece Miniftre  CalviniHe eft  fi^dejcar  en  funpofânt  querbiftoi* 

re  qui  a  fondé  le  proverbe  eft  vériuble  ,  le  Cbarbontiier  étoit 

très- (âge  de  ne  répondre  qu'en  général  au  Di&blequi  vouloir- 

l'embarhifièr ,  &  lui  fiiire  perdre  la  foi  :  &  M.Drelincourtqui 

blâme  la  réponfc  du  Cbârbennier ,  &  qui  rit  de  la  pt^étenduë  fim- 

piidté  du  Diable  ,  ne  U&meroit  pas  apparemment  la  conduite 

d'une  Dame  de  qualité ,  oui  écoit  Huguenoite  &  qui  répondoit 

à  Rouen  à  peu  prés  la  même  ch6fe  à  un  Catholique  >  il  auroit 

appréhende  qu'en  venant  au  détail  elle  n'eût  reconnu  la  vérité. 

'    De  plus ,  le  Chdrbonmer  eut  répondu  à  U  queftion  du  DiÂble  de 

Drelincourt  j  s'il  4a  lui  avoir  fiute  :  Je  ne  luis  pas  obligé  de  (ça- 

voir  en  détail  tout  ce  que  l'JÉgtifê  Q?oit.  J 'en  fçai  ce  que  i'en  dois 

Içavoir  ,  8c  pour  le  refte  je  le  croit  9  dans  la  foi  de  l'égliic, 

dïCpUè  \  fiiire  un  aùc  de  foi  fur  chaque  article  en  particuUer , 

quand  il  me  (êra  propofô  ^  croire  ;  &  le  DiAble  de  Drelincourt» 

-    quelque  fin  qu'il  eût  été,  n'eût  pas  eu  mot  \  répliquer. 

On  dit  auflî  proverbialement  que  le  Cbérbennier  eft  maître  en  fk 

maifon.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  le  Roi  François  1.  s'étuit 

éçaré  k  la  chaHè ,  fot  contraint  de  loger  en  la  loge  d'un  CbÂrbtf^ 

,  iM^, conime  un ChaHêur inconnu.  Le CW^tfmiVrs'alfic'lcip^ 

mier  i  ta  table,  en difimt^chacan  étoit  maitreen  fa  maii0ti. 

Cepçndjjpc  If  j(avic  le  Roi  d'un  moccmu  de  veiuiiroii ,  en  le 


■  On  #ppïi^ei»r<iculiéM?iieiïtWr^  i  ceuxqui  ne  fçavertt  pa^ 

couper  Ipi  ^Hpt>fity  avec  démérite» 
Qn  le  dit  i^fp  Jgorémew  dés  autres  chôfes  ti^l<«  mal  piO|Â 

ment.oqdf^lëes,  MdUik^kefmiiUfe.Vdknùï^ 
!;  vai8Tailliur»a«toutf64ricj<rfcetteémfife.  C>Menuifiaafi 

;j^/,  à  gM  ècis»  pièce  dcboif.  Ce»  aflafimont  f *^^«^ce  corpt 
,^sJf0m»  UiÇhîrurgîensluiom^aif/kbn».  ^ 

CÔ A^O tJ4  fiRlEs  Ci  Cçmot  retrouve dfiis Pomey, pouç 

Han^t  le  pçu  d'aiittdè  afeçjMqetie  on  taille, on  fait  qoelqué  v 

CH  ARCUTlt  R  ^i;  m  On^^oit&qfidifbit  autrefoisCMr^^ 

fon  traftédelaPoiià^  iWJésSMWtsqui  leitt 

1 47  f .  on ^1  ,Cll(trcmtm,  On  devroïc  dii^iSceciwCiwira»^ 

lirr;  cfr  ce^npc  eft  comfQÇkifiàim»  ficdecHire^â^ugnifieim 

y  end  de  U  chair  oiite  &  non  pas  craë*  g  coçome  Jes  ^ottcfatti»V; 
Matf  l'uTagjey  eft  contraiie*  <^4rif m  f«£UriM 
Marchand  dechairde  pourceau.^Ç'eft  au(&celàiqtti|a(iîle,qui 
...  la  hache ,  qui  l'àftàifonne^^  qui  en  fiùt  divàs  cM^oûts»  ^ovàv^ 
;  fiuidftès ,  taudflbns ,  ccrvebis ,  boudins  »  and<Hiiuç|»  (ce*  Il  é» 
.'ainfinoinmé,  parce  qu'il  fiiic  cuire  les  chairs  ;&  qu'il  vend  npa 
ièulemelit  delà  chair  de  pourceau  cuiite,  mais  aumcl^li^ues 
'^  de  bœuf  >  ëc  autrcf .  Us  Boi^diers  fiéûfoient  àuctefiaii  le  dâ»(de 
\:  lachaivde  porc  LesClMfrauirimontdepuisétédi(p9r^d*«^^ 
ter  les  porcs  chez  les  Bouchen.  Ils  ont  en  hvmifSon  dent' 
d^itereui^nênMsUçhairdluëii^rousIesinimesonndit^^   , 
que  les BoucW»  c'eft-à-^ire,  de  pjdfcr  par i'éxamim  des  Lan- 
gujiyeurs,  des  Tueurs  &  des  Courtiers  ou  VifiteucBde  chairs. 
De  t.A  M AKJÈ  .Trék/di U  PU,L,i^%Kc.X.Le$CM* 
mj>i  ont dcfênfe  de  vendre  lescbaind'âocwlKm  itdre.  In. 
Ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Chârcntms ,  ne  finfott  anoPe^ 
qu'un  même  métier  eh  un  même  corps  avec  ceux  que  l'on  nom-  • 
me  Rottftèurs,  ôc  les  mêmes  gens  apprêioieni  &  vendoieiit  la 
chair  de  por^  avec  toute  fone  d'autres  viandes  cuites ,  ^  on 
les  nommoit  Oyers.  U  y  a  beaucoup  d'^ppaienctfque  cesOyen 
raranchérent  de  leur  profi^flion  le  débit  deslchtin  de  po(c, & 
de  routes  les  autres  chahrs  b6iiillies  ou  ^(Çiifonwé«,  & cebidu 
poilfon,  6c  des  légumes.  P'autres  barticulicrs  prirent  ce  qui 
avoir  été  rrnanché  de  la  prbfitfiSon  des  Gh^ers ,  ou  ce  qullien 
avoient  ewt^mêroes abandonnée  6c  l'on  en  forma  enfuiteuneau^  , 
treCommunau^Jîuis  le  tKMU  de  Cib4iVrirr/m  par  lettres  paien- 
tesdu  17,  Janfier  147  f .  Ces  lettres  qui  font  du Pïévôcde  Paris 
contiennent  les  premiers  ftamts  qui  aycnt  été  donnez  aux  Chiir- 
cuttkrs  en  dix-(ei>t  anides.  On  en  ajouu  b .  ou  9.  en  i  ^7.  ,en 
donnant  entrée  dans  ce  métier  à  un  plus  grand  nombrede  g^  ^ 
qu'on  n'avoit  fait  deux  ans  auparavant  \  6c  ainfi  (è  formf  la 
Communauté  des  Cbsremîers  à  Pkrii.  Gés  réglemens  &  ces  fta- 
tuts|ctrouvcntdanslcTr.de  laPol  dcM!*delaMarcL.V.T.XXL' 
c  f .  où  jl  traite  da  Châraakrs ,  6c  ib  yiônt  appçlkz  Cb^id* 
tiere ,  &  Satuiffiers.  Ces  flatuit  reçoivent  (ans  «ppcendl&ge  6c 
fans  chef-d'hceuvre  ceux  qui  éx^çoient  aânelleroent  ce  médec 
dans  Paris,  mais  ils  demandent  pour  la  fuite  quatre  ansd'àp- 
prentiftàge  &  chef-d'ccuvVe.  D'autres  réglepaens  leur  permet- 
tent d'ouvrir  les  Dimanches  9  6c  les  obligem  à  remplir  Mqia 
à  leur.tour  les  quarante  placesde  la  Halle  le  Mèraedi  6c  le  Sar 
medi.  Voyez  tous  ces  Réglemens  de  Police  dans  l'endroit  ciié 
&ch.6. 
CH ARCUTIERE>  r.f.  FemmedeCharcutier,  oufommequî 

fiiit  le  métier  de  Charcuter.  Prppêld  cêâhui  (émut ,  cêqMeUcdr* 

CHARCUTIS.  Vieux  mot  qui  f^mlotoit  aaoefois'en  par- 
lant d'un  grand  maftâcre ,  d'qn^  grande  défiûce^  En  cette  jour- 
née il  (è  fit  un  horrible  tbârdnth,  Céiet, 

CHARDON,fm.S'attribuëDarleVulgaireàtoutefotted*hêr- 
beépinetdè  6c  piquante.  Qpeiques  ouvriersen  |lînes  aniellenc 
ehdré^n  une  plante  dont  les  têtes  (Brvent  àcsrdortrter  lei  etotfs} 
d'où  vient aufli  le  motdechardonner,peft<tt.Ohdit  auQd^idi 
plante  qu'elle  a  les  foiiilles  d/Çi^km4m  »  kvfqo'cUes  fi»t  décou- 
pées furieuts  boids  en  quel^pKS  icgmem  qui  (bm  anncsrde  pi- 
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|^§^miiioii,f..rorQivi(ifm.  £ftiMnmlcsBotatiUle«ltnimjm>- 
jmilni^fmf  ée  pknlct,  donc  la  fleurs  fonc  à  fleurpoi  |nj[ez 
^£^4^  cni()iîowqiiijé«vkiil^  4«s  «raines  chargée*  o'aiie  ai- 

'  jpiem*  0|  ftNMOQi  SmUrm^Sèmim  dans  uu  calioe  qui  eà  d'A» 
Eac4«Rpndi>&^i4*év«icen^^tcedaffr(k maturité,  lleilfor- 
Qlé^m  fMiçilV^  écailles  a^ltqu^  les  uiies  ^  les  autres ,  ôc 
ihct^wééLa^^^^  un  piquini;  Cecii|>^oinEe  det  écailles 
duc9li43»,mi  dtftbgueir  le  (iNrdliii  d'avec^  les  }a- 

céct.  U  y  attluucttis  cTpéceï^  ilMri^iii.  Les  unes  ioncépinetf^ 

^  fesde  tout  côté  >  êc  pÊi  leurs  leiiilles  >  &  par  leun  riges  »  4e  jjlar 

J;  leur  tété  i  d'aMres  ne  le  iôncque  par  leurs  ièiiilles  6c  leur  t^K  ; 
jd'yPÎRsenfin  nViniqii|&la  leteiKnée  de  piquans>  &  dans  qud- 

-g^  qURhunes  de  ces  demiéies  efpéoes  pr^ue  conte  là ,  marge  des 
jQp^illcs  qui  ^brinent  Iccalicc  eft  armée  de  ces  (orces  de  piquans. 

.^  ces  t  lesuneales  porùnc  enâércscomme  le<^64ri<Miétpilé  S^lcuil- 

^.j  le»  de  giroflée  iauQi6«  Dana  d'aucres^elleslbiic  larges  i  pliÛlées , 

&  oDupéa  en  i^jnens  larges  ooicroTcs  >  fnnblabla  aux  feiiilles 

|.  d'Acante»  oadtt'coqptlÎGQC  »  drla^ihioorée  &  de  la  corne  de 

"-.  ,m^u  mMU$  \b$  a  larges  «  Ôc  marquées  ^  des  veines  &  des 
lachesblancbes.  VdyeslàliûUtutsdefiocaniquedeM.dçJottc- 
iu  neto  poyi  k  dénomhteroèmdes  efpéccs»       .  >^;  ^  ix^W  ''■: 

CHi^kDOM   A  BONNITlSHyMtrA  F0UL01I,0U  CHAR- 

xfoM  A  CARABR.  CMhuttÂUmtm;  DipfâCMs.  Plante  donc 
^  ks  Oonnetiosdl^kii  Fanions  de  laine  le  ûrvent  pour  cardtr  la 
S*  Uii^»!8c  pour  tifçrk  poil  des  draps.  Sa  racine  eft  limpk,  blan- 
^..^hàtr^  ,  chargée  de  quelques  gtoues  £bres  ,  &  qui  donne  des 
^  ;^ft(iiUes  longues  d'un  pied  &  d'un  ^â  Se  demi  fur  q^re  poq- 
k  -cM.de  large,  vèrd  clair j  lidées,  uapeuireiuës,  dentelées  fur 
'  leurs  bords,relevées  er^deflôos  d'une  grollècôce  épineuièdc  plus 
cendre  que  dans  ks  ittiulci  des  tiges  i  Hi  tige  lôit  (eule  de  U  n6. 
/  meraciney  ôc  s'ékvcà  la  hautcorde  quatre  à  cinq  6c  même  d^ 
fix  pieds  quelquefois  ,  gruflc  comme  k  doigt ,  droite,  cane- 
.  Ié6~4c  éfÀmiffki  fijrnk  de  friiiiles  oppo{^  6c  tellcroenc  join. 
tes  i  leur  bAilê  i^'âks  embrailènt  la  tige  qui  les  en6k.  Ces  fciiil- 
]e»(k  terminent  en  pointe ,  ôc  (ont  plus  pcdtet  &  plus  étroites 
|:queoeUesdtt  bas  >  mais  plôsârmct  âclplosépineulcs.  De  leurs 
WoiflèUcs  iôrtent  des  bcanches  oppôCécs  6c  diviiSfes  en  deut  au- 
'  treslicanche»,  quiportcncà  leurs  éxtrémiccz  une  tête  longue 
}.  de  deux  k  tnns  pouces ,  quelquefois  pbs ,  compôfée  depluHcurs 
'i  écailleii2nnes  &  terminées  en  ooinre ,  k(queiles  forment  conv 
i  me  des  alvéoles  iux  fleurs  qui  forcent  d'entre  elles,  6c  qui  font 
>  dès  iieurons  pAks  légèrement  kvez  de  po^^rpce ,  découpéeaî 
^  letus  bords  en  quatre  (egmens obtus.  £lks  Donetn  fur  desem- 
.  j^brû»squfdciviennent  autant  de  (êmences  obbngues ,  caneléo^ 
6c  k  quatre  pans.  On  diitingue  le  eburdm  À  Boimetin  tnjetiC' 
,,  ^tif  é ,  &  ^ui  a  les  écailksde  (à  tête  técminées par  iim  pointe cro* 
V  diûe;  0cen(âuvage>quilcsaioatesdrpi<es.  Les  Cardeurs^  ne 
'X  fe  fôrveitt  que  du  cultivé.  Il  le  rencontre  quelquefois  des  vers 
t  dans  ks  têtes  de  cette  plante,  &  on  prétend  que  (î  on  les  porte 
:   fur  foi  elles  éloignent  les  maux  de  dents  &  U  névre.  L'eau  qui 
'  V  (èiama(&  k  la  faAfo  et  fès  fouiUcaeft  recommandéepour  les  ma- 
ladies des  yeux.  1''- 
Char  DO  H  iiiiiT.  Cnkus  plve/lrîs  bkfutftr ,  ftvt  cétimu  U* 
Nciiâitf  C.  jy.PlamèfodoMpue  tortemployéeeu  Médecine.  Elle 
<  fo trouve  enplu(ieursenarous  du  Royaume;  mais  comme  eUe 
n'eft  pas  bien  commune ,  on  la  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine 
cft  blanchâtre* ch»muë, &  diviféeen quelques  brancHk.  Elle 
donne  des  fciullesdécoupéescobnie  ^lles  du  iaiiron .  ^hntes 

*  iielles  s^c 


i  6c  épineufès  au  toucher  ,.vcluts  ,  flcd'enrre  lei^ueiies  s'élève 

' .  untfiige  branchucprèfquedès  fanaiflance ,  droite  en  partie,  & 

empartie couchée  for  terre,  garnie  de  fotiillcs  ahènics  ,  dcsaif- 

itti  deiquelles  fonenc  de  petftCfr branches ,  terminées  par  une 

^  toe  ecaiikufo  6c  êpineufè ,  remplie  de  fleutûns  jaunes  démipez 

.  en  cino.  Cestêtes  font  groifGes  par  ouatre  à  cinq  fèiiilles  vms , 

.    dentelées ,  6c  armées  de  piquans  fur  leurs  bords  8c  k  leu  rs  éxtré* 

,  mitex.  Cesfcuilksfornint  une  efpéce  de  chapiteau  qui  diftin. 

'    gilece  genre  de  jles  ièmblables*  Lorfque  U  fleur  eft  paiflfe  cha. 

que  embn'an  de  graine  qi^i  foutenoit,  u  n  fleuron  devient  une  fo- 

mence  oblongue ,  étroite,  grisitrc,  &  garnie  d'une  aigmerblan- 

cb&  L'eau  du  timdfii  kémhentn  dans  ks  potions  cordiales  6c 

.  dans  ks  pocioos  fodorifiques.  Son  fêl  a  A  peu  près  les  nêmes 

ufages.  La  décod^on  de  toute  k  plante  eft  quelquefois  pw^ 

•  tive .  6c  fàk  vomir,  for  tout  lorlqu'elk  eft  cropduîrgée.  Led^r- 
<<«aK^«tf  mêlé  avec  desdiurédques,  poudè par  ks  unnesao  Ueu 
defaiicfoer.  Al'ab(êncedu  rfr^riiw  *  Air  on  peut  te  fitnr  de 
l'efp^ce  noinmée  Caktu  âttrdâilh  Ixtiâ  diâm.  On  â  ftHMiqué 

•  qu'eikàtoi^  kl  mêmes  propriécez.  v*_j      ^ 
Cmakpom .iroihà ,  ou  chavisi  trapi.  CMtmPtU 
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idtttf ,  ffvf  CéUttrMp4,  Efoécede  Ch^rdêttàmt  la  racine  e(l  grolfo  r. 
6c  longuecamme  cellr  des  paits  raiforts  qu'on  appelle  ravet^!^  - 
à  Paris ,  longued'uti  pjikl  à^mrn  i  de  la  grolleur  du  doigt  vêr« 
'  fon  coUet#bUuichAcre,chmg&de  quelques  fibres branchoifs ,  6t.t., 
oui  donne  plujieurf  fouilles  vduës ,  couchée»  for  terre ,  longuet  •''. 
de  trois  À  quatre  pouces ,  découpées  comme  cslle  du  Bluet  ou  ^ 
,  du  coquelicot 9  mais  d'un  véfdgîti*.D(r  leur  miiicu  part  uneti*  O 
ge  branchuë  »  anondk ,  blanchicntf  y  hauied^un  pied,  ou  deux  * 
'  chargée  de  fouilkf  pareilles  à  celks  du  bas ,  mais  p};us  décou- 
^pées  ;  les  éxcrémîtea  de  ces  tiges  6c  branches  portent  des  ^êrcs 
écailkufis ,  épinenfof ,  grodès  comme  desVioifc  ttes ,  &  dont  les 
épines  font  longues  déplus  de'demi  pouce,  j>londe9,  &  difpo- 
(écsen  manières  d'étoile,  lurlque  la  tête  ne  s'eft  point  éva(ee>^ 
queks  fleurons  qui  font  pourpres  ne  paroidènc  point.  Sa  (cmen« 
ce  eft  obUngue ,  liHe ,  polie ,  plus  petite  ^ue  la  graine  de  pêrro* 
quec  9  autrement  C^rrib4»M.\  ; 

Ceae  plante  croît  communément  k  la  campagtie  for  k  bord  dei 
chemins ,  6c  dans  des  lieux  &  terres  incultes.  Sa  racine  eflftrès* 
apéritive&diufétique.  On  l'employé  avec  foccèsp^r  les  coli-* 
qucs  néphrétiques;  M.  de  Bafville  Intendant  du  Languedoc ,  fo 

.  trouvant  bien  de  l'ul^ge  de  cette  ntcine ,  fit  imprimer  la  manié* 
re  dont  il  s'en  étoit  (érvi.  I>epuis  ce  cems^là  on  foie  prendre  la 
ppudrede  fon  écorced^yée  dansdu  vin  ;  &  plu([îeurspérfonneS 
Ce  font  apperçûës  qu'elle  chârrio.t  le  fable  &  le  grp^ier,  &  qu'en 
en  prenant  de  temscn  trms  avec  précaution  >  leurs  accès  de  co« 
liqucuéphréiiquen'étoient  plusii  R-équens.  Dans  le  mémoire 
de  M.  de  BaTville  on  m^end  l'inFuiion  de  l'écorce  de  cette  . 
radnequek  x8*  joorcjj^^unc  de  chaque  mois ,  &  il  Faut  que 
la  racine  ait  été  cucillie^rs  l%^n  du  mois  de  Septembre  {  deux 
circonftances  allez  inutiles )  puifque  ce  remétie  agit  tout  aufn->  , 
bknks  autres  jours  de  la  lune  que  le  i8  ,  &  qu'on  peut  prèi^ 
queen  tout  reims cueillir  ces  racines ,  parce  que  cette  plante  i\tf 
poi:te  point  de  tige  la  prémicTeaiinée  >  &qu*ell|pa.roît  dès  qu'el^ 
le  a  donné  (es  femences  de  même  qucles  autres  r64ri(mx.  Oh  a  , 
foin  de  prendre  le^  radnes  de  celles  qui  ne  font  pas  montées, 
kurs  racines  n'étant  pas  (î  li^neulês ,  commeilarrive  k  touces  Us 
autres  pkntes,  doiic  k  racine  n'a  prè(que  point  d'écorce ,  lori^ 
Qu'elles  font  prêtes  il  donner  leurs  fruits..  Leursracinek  font  cor** 
décs,  comme  on  dit  communément.  M  >  frvij;,: 

Chardon  HéMORROÎoAL.  Chfimm  mvenfe  ,  fonibï  fotiê 
râdkerepientet  fouit  tuêerpfit  hift-  X,  Htfk,  On  mecroir  autre-» 
fois  cette  plante  parmi  les  Châtdtnsk  caufo  qu'elle  cft  remplie 
dépiquants.  On  l'a  appelle  Clrjr</on  b/m»rr*iddl ,  parce  qu'il  fo 
forme  quclquefo»  des  noeuds  k  fo  tige,  à  Toccaiion  de  piquurcS 
d'inkûes ,  6c  on  prétend  que  ces  noeuds  port^  dans  la  poche 
garantiilentdesdouleurs  des  hémorroïdes.  Cetie  planre  a  fa  ra« 
clne  blanchâtre  &  rampante.  Elle  donne  dans  Ci  longueur  des 
tiges  hautes  d'un  pied  o:  demi ,  ou  de  deux  pieds  y  plus  menues 
que  le  petit  doigt  >  canelées  moèlicufcs ,  6c  longues  de  quatre 
1  cinq. pouces  m^ moins  d'un  pouce^jp  largeur,  découpées  6i 
pliflecS  for  leurs  bords ,  armées  de  piquans  très-fins ,  vertes  en 
deHus ,  èc  pâles  ou  blanchâtres  en  dellbus.  Lorfqiie  cette  tige 
irtft  point  piquée ,  &  qu'elle  ne  forme  pas  un  nœud  vers  fon  ex- 
trémité, elfe  (cdivîfc  en  quelques  branchcsqui  portent  des  têtes- 
allongées,  à  écailles , dont  les piqtjans  font foibles  ,&  àflcurotl 
d'uh  pourpre  pâle^  portez  fordesembrions  qui  deviennent  des 
foœences  couleur  d'alun  6c  chargées  d'ai^ces»  Cetta  plante 
vient  communément  dans  Ifi  champs  Se  dans  les  vignes  ;  mai^ 
on  ne  trouve  ces  fortes  denœuds ,  que  lorCqu'elle  naît  dans  des 
lieux  humides  à  l'abri  de  quelques  arbres,    i 

Chardon  kotre-oamb,  ou  chardon  lait£.  Ç^' ' 
dMutÂtbkmdcuthmtdtMt ,  vulguiitC.  B^  Pm.  UeftâinH  appelle 
à  caufc^dcs  taches'blat  chesoui  font  répandues  for  (es  fouilles* 
Les  racineyde  cette  plante  (ont  (^oflès ,  longues  ,^&  poudêitt 
plufieun  foiiijles  longues  d'un  pira  &  demi  )  larges  de  demi-piéd 
environ ,  découpées  for  kurs  bords ,  commeondées ,  armées  de 
piquans  aflîlez ,  vèrd  gai  en  delfos,  6c  comme  vénécs  par  des  ta- 
ches d'un  blaiK  de  tait  dans  les  endroits  de  leurs  principales  nêr^ 
vures.Ses  tiges  font  droites ,  chargées  de  quelques  foiiillcs  pa» 
reilie^à  celles  du  bas ,  m;lir moins  amples;  elles  font  tcrminéèl. 
par  qudques branches  qui  portent  des  tcres  écailleu(ès ,  fort  épi^^^ 
nenwi.  Ses  fleura  font  purpurines  >  fès  fomences  font  f^roflêl'' 
comme  celk,  du  Carthame .  noiditres ,  6c  fort  adouciflante^ 
On  les  employé  en  émulfîon  dans  l^ardeun  d'urine.  On  maru  , 
ge  les  jeunes  pod^  de  cette  pkiue  de  même  que  celles  de  queU 
ques  autres  C(i|4ri/#fff.  V'  :,.',. 

CHifrR»ON  roIlamo.  Erymgkmvl^gtn tOaXc^PàfikJÊPyW 
Chsrdm  i  ttmtéttt,  Pfence  qui  n'eft  point  du  genre  des  Cbdt* 
dêm,  Sfimdiieeft  longQede  plifiid'dn  pîéd  ,  gm(fo  comme  le 
doist ,  brune  en  dehon ,  blaâdie  en  dedans ,  douceitre ,  Com«  . 
pôfée  d'une  éeorcé  épaifte  ^Mle,  6c  d'un  nerf  ou  coeur  li« 
gneux.  Elle  donne  quelques  fotiilktCMn^ ,  (echcs ,  piquantdi 
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découpées  eti  trûiîs  ou  quooeregmens  long^d'an  ponce  &  demi ,  I 
bu  dfctteux  pouces  fur  nrnoins  iTun  pouce  de  largeur ,  dentelées 
fur  leurs  lH>rd#&  d'un  vèrd  pAlc.  La  tige  qui  fort  d'enoe.  ces  , 
'  feuilles  cft  hauCed'un  ou  deux  méds ,  plus  ipince  Quc  le  petic 
doigc -t  canel^; ,  &  cWgéc  detcuiUapareilles  à  celRs du  bas  > 
mais  plus  arrondies &plusdécoupéet.  Getce  tig^  (c  divilè  enftiice 
en  pluHeurs  branches  qui  portent  chacune  use  tête  srodè  comme 
le  pouce ,  longue  d'un  demi  pouce ,  garnieà  (à  I4lc  de  (quelques 
petites  ftfiiilles  qui  forment  une  efpécede  fiaî(ê.  Chaque  fleur 
eft  compofée  de  cinq  petitespétales  blanch&tres ,  &  fouienuës 
pai  un  calice  qui  devient  Cnuiitc  un  fruit  à  deux  ^mences  join- 
tes enfemble.  ic  Panicaut  marin  fè  4iftiQgue  du  vulgaire  {Mir 
'  ics  feuilles  plus  arrondies,  moins  découpées  &  plus  pUuifes  »  & 
:  par  leur  couleur.  La  radnedu  Panicaut  eflapcritive ,  diunétî- 
*  que  \  on  remployé  dans  les  boiiillons  ;  les  cifancs  ^  les  apoifô^ 
mes.  On  recommande  les  racines  coutitcs  du  Panicaut  marin 
,  |)Qur  la  phthifîc. 

CHÀKLpoN.  térro(;.deFlewifte,  Céft  une  Anémone  dont  les 
béquillons  (ont  fbrtétroits.  Af  o  a  i  n.  <^lqi^e  groficur  &  quel- 
'  que  coloris  qu'elleait ,  cUeefl  déteflable.  I  o.'  .  ; 
Chardon,  chez  les  Serruriers ,  fè  dit  dits  pointes  &'  croches  de 
fèr^ui  («.mettent  furdes  lia^reaux ,  fur  iuie  grille  de  fdr ,  ou  fur 
le  chaperon  d'un  mur  ^poufcmpêcher  qu'on  nepaf  Iç  par  delTus. 
Cdrdiuu  ferreus,  < 

On  dit  .proverbialement  >  qu'un  hommeeft  amoureux ,  gracieux 
comme'un  Cbàrdêm  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  mal  gracieux  ,  rébar- 
batif.* ^     '  .  •.■/.■'.,•■'■- 
Chardon.  Nôtre  CSune  du  CbâritH,  Ordre  militaire  projette 
en  1 365).  6ç  inftitué  en  1 370.  lé  jour  de  la  Purification  de  la 
fainte  Vierge  à  Moulins  par  LoUis  11.  Duc  de  Bourbon.  Cet  Or- 
:  dre  éioit  compôfé  dé  16.  Chevaliers.  Le  Prince^  Ces  fuCocflèurs 
dévoient  être  tesÇhefs  de  l'Ordre.  Les  Chevaliers  pottoient 
toujours  la'ceintture  décodeur  bleue  célefte,  doubléç  de  latin 
I  rouge ,  brodée  d'or /&  fur  laquelle  on  lifoitcé  mot  £/^/r4ivr , 
;   en  broderie  d'or  àuffî.  Auxgrandes  fêtes ,  &  principalement  à 
,   celle  de  la  Purification ,  que  le  Pr  Ince  tenoic  table  ouverte  aux 
l  Chevaliers,  i\i  étoient  vêtus  de  (butanes  de  damas  incarnat ,  il 
'  mài^ches  larges^  &  ceintes  de  leurs  ceintures  bleues.  Le  grand 
'    manteau  decet  Ordre  étoit  de  bleu  célefle;  doublé  de  fâtin  rou- 
ge ;  &  legrand  cqllier  de  fin  or ,  du  poids  de  dix  marci ,.  fèr- 
mant  à  boucle  jiSc  ardillons  d'or  par  derrière.  Il  étoit  compôfé 
I     detozanges  &de  demies  lozanges  à  double  orle ,  émaillées  de 
^    vèrd ,  pèrcèn à  jour ,  remplies  de  âeursde  lys  d'or ,  ^ du  mot 
j    Efpérdnce  ,  écrit  dans  les  lozanges  en  lettres  capitales  à  l'anti- 
]    que.  De  ce  collier  pendoit  fur  l'eflomac  une  ovale ,  dans  laquel- 
le étoit  l'image  de  la  fàinte  Vierge ,  entourée  d'un  (bteil  d'or, 
couronnée  de  douze  étoiles  d'argent  avec  un  croiftànt  de  ipê- 
rne  fous  fes  pieds.  &c  au  bout  une  tète  de  cbsrdotfétnaâWéde  vèrd. 
Leurs  chapeaux  étoient  de  velours  vèrd  rebraflèz  de  palmes 
drfôye  cramoifîe,  fur  lequel  étoit  l'écu  d'orA  la  dévifc  Allen, 
u4llen,  qui  veut  dire,  jiîl»m  tnfemble  ,  pour  marquer  l'union 
qui  dçvoit  être  entre  eux.        .   ^      , 
\jt  nomdèl^%re  Dame  à\i.Chéari9n  vient  du  (ib^^ffi  qui  étoit  au 
~  bout  de  l'ovale  qui  pendoit  du  colier ,  &  de  cequela  ceimure  de 
l'Ordre  fcrmoit  à  boude  &  ardillons  de  fin  or  ébad^illomiez 
&  déchiquetez  avec  l'émiail  vèrd.  comme  la  tète  d'un  (bâf^ 
don,  L' Abbè  Juflinien  traite  de  cet  Ordre  dans  fbn  T.  IL  Ch.  60. 
p.688.                  ,           f 
Ijfy  a  auffîen  écoflè  un  Ordre  du  Cbdrdên ,.  autrement  du  bouquet 
de  Rue ,  ou  de  S.  André ,  &  de  S.André  du  Cbdrdên.  Nous  en 
/  avons  parlé  au  niot  André.  L'Abbé  Juftinien  en  traite  fort  au 
f  long  dans  fbn  Hiftmddinutigl'  Ordim  nûludti  &  Câvdllerffcbi, 

'  rom.rxb.i6.  : 

CH4RDqNAL,ouCHARDOUNAL.f.m.Vieuxmot. 
Caitliiiab  C4r<fiiM/Âf .  Le  Reclus  de  Moines  manufcrit  dit, 

^Qndnàj^mefmselrttêmi  # 

Deldgrdntcwnjepmttiur^  \ 

Z^Mw^Minir/iÇhardounak  ^ 

Mdktêutl€striiv0itimdtowt    -• 
'Cb4&Ut9mfimmnc4t9Kr,  Du  Cavqi, 

C H AR DOnNER.  y.  swa.  Terme  de  Détachcur.  Ccfl  tîrer  le 
poil  d'un  habit  avec  des  chardbm.  PiUtcdrduistrigere. 

C  H  A  R  D  O  n'N  E  R  E  T ,  f.  m.  Petit  oifèau  recqmmandable  pour 
lab<»utéde  fbn  plumage ,  &  celle  d^fbn  chant.  LtCbârdnme- 
'*'5?  pïus  petit  que  lePinfon  ,x'cft  le  plus  beau  des  oifèaux 

r'fevoye  en  France.  Il  a  fur  le  devatit  de  la  tète  &  à  la  gorge 
marques  rouges  ;  le  haut  de  fâ  tère  efl  noir .  les  tempes  font 
blanches ,  les  ailes  font  noires ,  &  divèrfîfiècs  de  blanc  i  dans 
leurs  grandes  pennes  on  voit  une  bande  jaune  de  cart  &  d'autre. 
Le jeuneC/rWamirrrr n'a  aucune  rougeur  à  la  tète<(  maisilefl 
•  d'une  couleur  cendrée  qui  tîrc  fur  le  rowt.  Les  Oifclcu»  ics  ap- 
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pdlent  Orifri ,  de  les  vom  prendre  dans  Ici  pccc  aux  (Uns  pen- 
dant le  mois  de  Juillet,  Le  Ck4urdmmtf€t  mâle  a  latéte.  lagor. 
ge  &  le  dot  plus  noirs.  Sa  ilii  eft  mfff\  plus  longue  &  plus  plate 
que  la  femelle  i  celle-ci  a  les  ailes  dmdrées  «  la  gOTjBe  Manche  » 
&  la  tète  louge.  Il  y  a  d'autres  Cbsrdtimmf» ,  qui  ont  le  tour 
du  bée  noir  i  &  le  cour  des  yeux ,  qui  a  coutume  d'être  rouge 
aux  autres ,  leur  paroîibkmc.  L'on  en  trouve  abfEen  Italie  qui 
om.couciecorpsdivèrfîfiédecoiileursdiâiércntcsdai autres,  fi 
l'on  en  croit  quelques  Auteurs.  Enfin  il  y  en  a  qui  font  blan- 
châtres,  de  d'autres  qui  fôm  blancs  ,&  ont  la  tète  rouge. 
Le  Cbdrdmmret  fâi(|^  nid  dans  les  épiiîes ,  &  dans  lesarbriflèaox, 
llfiùc  àroisfbisl'anaéspédiss  (çavoir>  au  mois  de  Mai,  de  Juin 
de  d'Aoûc  Ceux  dit  mois  d'Août  font  les  meilleurs,  ils  font  fepc 
,  ou  huit  ceufs  pour  l'ordinaire.  Ceuxqui  font  leur  nid  dans  les 
épines  »  d^QQt  quelques  plumes  orangées ,  font  plus  eflimez  que 
les  atureiL>  patcequ'ils  font  plus  forts  de  plus  moufles ,  de  qa'ils 
chantent  mieux,  ils  font  diSérens  des  autres  enipe  que  leur  pen- 
nageefjl  plus  gris  de  plus  obfçur.  Les  noirs  font  cdmmunémenc 
bons.  Les  Cf>4r<i»ii»rrer/ vivent  jufqu'â  vingt  ans  de  plus.    . 

Le  Cih4ri^MBirr«r  niais  efl  beaucoup  nieilleur  que.  les  autres  à  tenir 
en  cage.  11  faut  le  ibettre  auprès  d'une  hnotte,d'un  fèrinde  Ca« 
narie ,  ou  d'une  fàuvettte ,.  de  fbn  duint  fèia  compoiSf  de  quelque 
panie  des  \pan  i  de  lia  di  vèrfité  en  fera  plus  agréable.  Il  faut  pren. 
dregarde  qu'il  n'entende  point  d'autre  Cbdrdênmrit ,  afin  qu'il 
ries'arrète  point  à  fon  chant.  Willughbey  parle  dans  fbn^Orni- 
thologied'uiiCib«rr<(ajiiMT«r  qu'on  nourrifibit  d^uis  une  cage  de^ 
puis  1 3  ans  >  de  auquel  on  étoit  obligé  de  couper  tous  les  huit 
jours  le  bec  de  les  ongleis ,  afin  qu'il  pût  manger  de  fe  foûtenir. 

On  appelle  cet  oifeau  cbdrdonn^et ,  parce  qii'on  le  voit  ordinaire- 
mentfur  les  chardons  de  les  ^ines.  il  vit  environ  if  ans,  deeft 
fujct  à  de$  vertiges.  O  l  i  n  a.  Les  Grecs  l'appellent  «riuivMr  > 
\i'«Mtir04i,)^MM}  lesLaxuttÇdrdnelh ,  àtcdrdmu.  Les  Italiens 
lé nomtaentcdrdellê ,  ou edrdtUiné i  les  EffMgnols j&^itfrir#.   ,■  ■ 

CHARDOnNET,  f.  m.  Ce  mot  efl  un  diminutif  de  chardon, 
de  fisnifie  pttk'cbfirdon ,  mais  il  ne  fe  dit.  qu'en  parlant  d'une 
Égliiede i^tisqu'on  appelle  Saint  Nicolas  du  C^4ri«mirr, 

CH  ARDOnNEtTE^  f.  f.  Quelques-uns  difentC»4ririMrrr/r#. 
Plante  qui  eft  uneefpèce  d'artichaut  (luvâgç.  Elle  eft  femblablo. 
â  l'ardchautdesjardins.  Sa  tige  eft  fort  hadte.  Sesieiiillesfbnc 
grandes,  samiesdejnquanstout  âl'entour,  deroÔme  q^e  fês 
tètes:  Sé^  fleurs  font  de  couleur  de  ponxptfS^C^âJUvtftrU iM^ 

-^  tifêlid^oafcêfymusDjtfitridis,  v.  V 

Ch  A  Rooh^.ECTfi>  fcdit  auffîdes  ^urs  de  la  plante  qu'on  ap- 
pelle cbdf^mutti.  Les  Payfâiû  s'en  fervent  au  lieu  de  ptefure 
pourcaillR lêlaît.       .  ...  ■„:;.■'■  ...^  „■■  ^.;.--v, .;:■  '^t^-,Y^,.vf,m' 

CH ARDOnN.iERE, r. fen. Tèntptanè dè'chaidbns.  i^^ 
dufrmn. 

CHARDOUSSE,  (,Ç.  Nom qu'ondoonten quelques cndfoits 
àUcarline.  Voyez- CARLl  NE.    ,    5.^  :  ;.::^  ^^^ 

C  H  A  R  £  N  Ç  p  N ,  Cl  m.  Petit  iniêâé  fiut  comme  une  patiaife» 
qui.s'ehgendre  de  (ê  nourrit  dans  légrain4cblé.  C4rar/Î0.  Il  man- 
ge toute  la  farine ,  de  il  n'y  laif^  que  le  fbii.  Quand  il  y  a  des 
tb^enfont.  dans  un  groiier ,  il  faut  vendre  le  blé  au  plutôt ,  car  ils 
•  multiplient  horriblement. 

Ce  mot  vient  du  participe  Grec  ^«^«''^  *  gui  Ûgpifkrtif^eâMt 
le  Hé.    ■    ..'■■■_  ^     .,''■■'. --'V    "     ''4Z''^X::'-f:M^^^W': 

C  H  A  RE  NTE ,  f.  f.  Eft  le  nom  qoenos  Hiftoriens  donnent  â  à|| 
fameux  vaiâèau  de  la  flotte  que  Loiiis  XL  firpartir  de  Provenqi 
en  I  joo.  pour  lacénquète^Naples (bi^ lesOrdresdu Seigneur 
de  Kavefidn  Gouverneur  deGenes.  Ce  vaiflèaa  ^  dirun  Au- 
teur contemporain  ,  portôit  douzecensfbldatsfànalesmatdotss 
de  deux  ceps  pièces  d'artillerie  >  dontil  n'y  en  avdtque  quator- 
ze groflèsi  les  autres n'étoientquedes  fiuicooneaux  de  d'autres 
femblables  petitesfiéces.  P.  Dan  i  s  t.  T,  //.  f .  i6Zy.  i68S. 

Charente.  Rivière.  ^Voyiez  CHAR  AN  TE. 

ÇHARENTON ,  f.m.fiourgde  France  fur  la  Marne,  un  pea 
audefrusdel'endnJitbùellefedéchargedanslaSeine.  Cdrente- 
nmm.  Un  Temple  queles  Huguteots  y  avoienc  avant  la  révoca- 
don  de  l'Éditde  Nantes ,  de  où  ceux  de  Paris  fàilôient  leur^aC 
fêmblées,  a fiutfouvent parler decelieu.  Oaillé,  Alix,Qaude» 
ontétéMinifbesdeCfr^TMrmi.  Ooaditparuneeipécetleprovèr-^ 
be ,  Aller  â  Cbdremen,  Aller  à  la  Meflê  icbdremnffifmr  fefiûre 
Huguenot. 

C  H  A  R  G  E  >  f.  f.  Poids  d'un  corps  qui  pèfê  fur  ua  autre.  Oms. , 
pMi^M/.  OnadmireleftoiitifpiceduLouvrt;,  parce  que  fèscolon- 
nes  fiipportent  une  épouvantable  ek^ge,     li>^'^^.fM:^:im4^ 

Ce  mot  vientder4r^,qui  en  vieux lapgageAimortqtte  pu Bas-we- 
ton  fîgnifioit  la  même  chôfe. 

Charge,  en  termes  de  Maçonnerie  >{èditdece  qui  pé(è(tir  an 
mut,  poutre,  ou  autre  cprps^-On  donne  delacfr^r^rà  une  voû- 
te â  proportion  que  les  arcooutans  fbnt  forts.  Il  fiiut  éuyer  cette 
poutre  j-  parce  qu'elle  fuccombe  (bus  la  cbârge^  Les  Maçons  ap- 
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i««  G  H  A. 

Delleni  aaifi  flklrgit  une  certaine  épatHèur  que  l'on  met  ùu 
t  lea  («4ve«  ôc  ais  d'entre-vouce  «  ou  fur  le  hourdi  d'un  plan- 
]  dicr  »  pow  lecevoir  le  carseau ,  on  aire  de  plâtre ,  qu'on  y  doit 
:  V   inectrc. 

\lpii  dii  particaltèieiiMOt  »  qu'il fiiuc  payer  les  cbérgts  d'un  ttiittir, 

quand  un  vôifin  élevé  un  miir  mkoyen  pour  bâtir  delliu  :  ce  qui 

s'eftMneàMi£m  d^ûx  toiièsl'uiie.  Voyez  l'arc.  197.  de  la  Gour 

'';;;,'' nune  de  Baril.  '  'j    '-»:''^'    '  ■  ^  .^k^]'^.^- 

CMài^ft  i  cft  aufli  ane^értainemeiiited'uapoidsproportionné 

_^la  feiioedeoequile fiippone.  Âindondic , une  tbéirg*  déco- 

:^  cieUydefiigOd {pour due,  i8.oui.o.cotrecs,  ou£igocs>  que 

>i  peut  poiteriinOocbeiettr.  Cet  homme  a  fàk  càm  de  livres  , 

V  qu'il  y  eu  auiokhienUifctf'^yd'unCrocheteur.  UnerlMr^fde 

%  diatèofi  contient  deux  mines.  Une  chétrge  de  blé.  La  (lurgt  d'un 

\   mulec  c'eft  400  livret}  d'un  chameau,  c'eft  inille  livres.  Ce 

^     ¥aiflèani(àfW^e,*  pour  dire,  il  en  a  autant  qa'ikjni  peut  por- 

. ..  ter.  La  cbéBrjgi  des  canaques  de  Forcagal  eft  de  deux  mille  tOn- 

'•('■'    neaux ,  c'e(V-à-dire ,  qu'elles  portent  quatre  millions  de  livres 

;  pelant.  Ce  vatilêau  n'a  pas  trouvé  en  ce  porc  des  marchandifes 

^   pour(à^^^f  >  il  en  eftibctt  avec  demi- (£r4r^#.  On  appelle 

:    «^4iwir(i^4rM,  ceux  qui  fuivent  une  armée  navalepoùi-pot' 

terws  munitions^c  lés  provifions,  firébeuf  faitdirepar  Céiàx  au 

Nautionnierqttilecondui(bit»^Vr^^,v'^:>  <^;..-,x  .^  .  \ 


à-Jù 


Jibémimm  u  béor^  diix  vents  Us  pins  mutmi  '-^  .  ^  "^ 
^;     Sâiàuiggtimréj^dMfofmrsdfsdffl^,  h^^^^ 

Charoi,  /ê  ^rend  encore  pour  une  certaine  meiîiiv  ou  quaiiri- 
té  de  choies  qui  fixic  dans  le  commerce.  La  cj^ârge  de  Marfèilie 
eft'compofèedupoi(£idetroisoenslivres.  Celled' Arles  eftdumê- 
me  poids.  La  (hmrgt  deS.  Gilles  eft  de  dix-huit  à  vingtpour  oem 
plus  grande  que  câled'Arles.  La  <'ib4r^^  deTaraicon  eft  de  deux 
pourcenc  olusibibleqne  celled' Arles.  La  (A^ir^f  de  Toulon  eft 
oompo(<6eae  crois  (êders  du  pais^  chaque  (èciercontienc  unehé- 

V  mine&  demie,  ^eft  égal  àcelui  dej^ris.  ^  i!^  ■  >ïf  v-;^^:^  r^v 

C  H  A  R  G  t ,  fignifie  aulfî  J'aâion  de  charger,  hi^ik  $H€tït.  En 
knavjgacion  desriviérésily  a  crois  foundc cb^arge  5  ou  de  plan- 
che, &  antanc  pour  la  décharge;  c^-â-dire,  pour  dom>er  le, 
loifiraozMarcbBxisde  charger,  &  décharger; 

G  K  A  R  0 1 ,  ngoifieencore ,  les  coups  qu'on  <kûe  ^  quelqu'un  , 

aoi  é£RiéHvemem loi  oèfctit  fur  le  corps.  Il  Inliaonné une  charge 
t  bois ,  une  ebdrge  de  icoupsde  bâton.  ImpefiM  verberum.  Gela 
ne iè  peucdire,quedans le  (tilebas  &  comique. 

On  die  pareilleroehc  des  armées  qui  iè  battent ,  Ces  deux  corps  lé 
font  choquez  furienfêmenc ,  &:  ont  retourné  ^ufîeurs  fois  à  la 
charge,  Pngns,  LesTroropeties  fbnnoient  la  ebérge.  Les  Tam- 
bours bactoienc  la  ebarge.  Pugnéfignum,  Charge  dans  ces  phtâfes 
.  .  fîgnifie  &  l'aâion  des  foldats  qu'on  av^cic  pair  le  fbn  des  trom- 
pettes &  des  tambours  de  charger ,  d'ajxaquerl'enneml,jSc  ce 
font  mémedes  trompettes  &des  tambours.  Dans  le  premier  fêns 
(hârge  fignifîe^MR^^r  ;  dabsle/écûhd  fins ,  charge  fîgnifie  certain 

^  ^  (ignal  qui  (èdonne  avec  les  inflrnmeus  militaires,  trompettes , 
timbales ,  umbours,  &c.  pour  aller  au  combat.    -^v^N;^  ' 

En  ce  (bis  on  dit  finuément ,  qu'on  retourne  â  la  chéirge  y  auand 
on  vientdemanaer  une  féconde  fois  luie  chofè  d^nr  on  a  été  dé- 

,  Ja  refufé ,  quand  on  réitère  fès  fbllicitations ,  (es  importunitez. 
ÈfMeMidempofifepuifém  demie  petere, 

Gh  A^RG  a,  eft  auflî  une  oèttalne  mefure  de  poudre  qu'on  met 
dans  les  anpi^  à  feu  pour  leurfûre  faire  Içur  J0èt.  Pulveris  âc 
pobhmiiem9diJpl9ilendêmodus.LiCbsrgedéainon''(icnyiron 
la  troffiéme  partiedu  poids  de  fbn  boulet.  La  charge  d'une  mihe 
eft  oïdinaiMnienC  ttti  millier  de  poudre  i  mais  oi»la  proportion- 
nel k  patute  8c  au  poids  du  tènêm  qnll  faut  qu'^enleve.  On 
;  ooubfe^AMMV  aux  canons  pour  les  eflàyer. 

Chai^^Ij  fe  ditauw  desfbumimens  qui  font  attachez  aux  ban^ 
dootiuèras  dés  mourquecaires ,  qui  fôrven;  â  donner  la  cbgrge  i 
un  tnoaCqâmPitiveriséKplmiibiétredJ/titU  iifpleieniû  mUiis , 
pulveris  pwu  neca.  Ces  toumimens  ne  font  autre  chofè  que  plu. 
fieurs  petits  étuits  couverts  de  veau  >  dans  chacun  defquels  les 

i  foldats  lenfèrmentce  ^u'il  faut  depoudre  pour  charger  leurs  ar- 
mesà  feti.  OuWir  la  rikr^f  avec fes  dents. 

Ch  A  R  G  B ,  (ê  dit  fîgutément  de  tout  ce  qui  eft  accablant  ou  oaié- 
reux. 0«tf.  L'aéHondel'cfprit  s'étouffe  par  tiop  d'érode;  c'tft 

.  une  chérge  qui  l'accable  M  o  n t.  Il  eft  mal-aile  de  bien  aimer 
ceux  qui  nous  font  if W-  Vau.  Une  vieille  fille  eft  à  rfc#^# 
aux  aunes .  «f  àelfe  même.  LeGrand  ThéodcferetufâMEmpire 
&  l'oniémarquaquecen'étoit  point  par  une  vaine  oérémonie, 
mais  par  ûnevérirableragcfTe,  qui  lui  fâifbit  regarder  Ctt  bon- 
ftQir  comme  une  f*<»'^fdifficile.  Fiech,        .^    '  '^  '  ■. 

'-'^>C^ir«rchargrW/apr/i»irf >   )  r    ,  J^^  " 

iiifmif0ri0mitqitAm''yrngtsmt»  Cyyi»  ^  :tx' 


#• 
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Une  rotcllc  eft  une  ebéfgt  ,de  non  pas  un  avantage.  Cet^4uve« 
cinq  cnfons  â  fa  4b4rgê  i  c'eft  ârdire ,  qu'cHe  eft  obligée  de  le» 
nourrir ,  entretenir  le  avancer.  Cec  importun  eft  â  la  chargé  do 
(es  amis }'  c'efti^iisç ,  qu'il  leur  emprume ,  &  qu'il  vie  â  leuii 
dépens.  Une  abbaye  régulière  eft  un  bénéfice  à  ^JW^^d'ames. 
Les  fecràu,  foit  les  àôcres ,  fo^t ceux  que  l'on  nous  cSéti  pw* 
vent  encore  porter  le  nom  de  charge  f  à  cauiè  de  ki  pêne  que  kf 
indi(c|ècs  ont.  à  les  garder.  ''     -  '^^:■;:'5^r^/r::  J^^;>;:;^     ;#t; 

i^Vbemmemdifcrki dont ia bouche  imprudente^-^'^^S^''       - 
^  ■SDépofeJtunlectèt  U  chirgc  trop pe/ante ,   A  •       V^^ 
^^Kp^oitlktt-têtfinfecrèrfr^^ 

.Cif  ARGi,  iïrdic  eb ce  feus  des  daufês  &  conditions  qui  fbnc 
fhpulécs par  «ihaé^e  ou  contrat,  ou  qui  fbùt  naturellement  at-  - 
cachées  â  la  chofè  dont  on  traitte.  Lex  y  conditlo,  U  a  vendu 
cette  terre  à  la  charge  d'une  relie  fèrvitude  \  à  la  charge  de  payer 
tels&tçlscréanciers,â  la  charge  du  réméré ^  ea iege .,  eàcondU 
tione.  Oh  donne  tous  les  bau x  à  lu  charge  de  cultiver  &  entrete'<>  ^ 
nir  les  lieux  en  bon  père  de  famille.  U  l|i|a  faicceplaiiîr  â  chargé 

■  d'autant..';''^  .•'.■; /■-F'   '''■■/■' '"/'X.i.. 

Charge  ,  fignifie  auft!»^  Penfton>  rente,  redevance  dont  ûno 

,  chofe  eft  tenue  envers  une  autre,  (hms ,  Impenfa,  U  a  qu  jeté  le 
Bénéfice  à  caufè  de  fès  charges^  Il  doit  une  rente  de  cent  (èptiers 
de  blé ,  c'eft  unegroflè  charge.  U  ne  vaut  pas  cent  écus ,  toutes 
rlMT^^/ faites  Cette  redevance  eft  une  fW^r  foncière.  Les  char^ 
ges  foncières  fbntles  redevances  qu'on  a  impofécs  après  le  cens  . 
iur  les  héritages  lorftfu'ils  ontété  aliénez.  Cenfus  fecundarins, 
cenfns,Lçs  chaires  fenclères  doivent  être  payées.^  luportéespar 
celui  qui  poflcde  l'héritage,  qui  a  été  aliéné ,  fînon  il  ledoic 
abandonner.  L  o  I  s  £  a  u. 

Charge  ,eftencoire  un  impôt ,  une  levée  de  deniers  pour  four-- 
nir  aux  dépenfes  &  aux  néceilitez  de  l'État ,  d'une  Commuilau- 
té.  Tributum ,  veâsgaÈ»  Ceft  au  peuple  à  fupportcr  les  charges  de 
4'£rat.  Durant  la  guerre  On  eft  obligé  à  mettre  de  nouvelles 
charges  ^  de  nouvelles  impositions.  Les  propriétaires  des  maifons 
font  obligez  ziix  charges  de  ville,  qui  fbnc  boues  ,  lanternes  > 
pauvres, logement  de (ôldats  ,fortifica^lis,&c. 

G  H  A  R  o  B ,  (ignifie  encore  uneaccufation ,  une  impofîtion  de  cri- 
me ,^it  par  la  plaintede  l'accufaceur ,  fbic  par  la  dépofîtion  des 
témoins,  jiccufatlo  ycrUmnatio,  Il  y  a  beaucoup  de  chargesconttc 
cet  homme,  on  l'accufè  de  plufieurs  chofès.  Les  charges  Se  in«. 
formatbnsontété  apportées;  c'cft-à-dirc,  les  adfccs  du  Greffe,  . 
qui  contiennent  la  plaintede  la  partie,  &  les  dêpofîtions  des 
témoins.  On  dit ,  qu'un  accufe  prend  droit  par  les  charges ,  Iqf  fl 
qu'il  eft  fiir  de  fbn  innocence ,  qu'il  n'ya  point  de  preuve  con« 
tre  lui ,  &  qu'il  s'en  rapporte  au  dire  des  témoins ,  qu'il  «'eft 
point  belbin  de  lui  confronter.  L'Ordonnance  veut  qu'on  en- 
tende les  témoins  à  f^^r^e  &  décharge. 

Charge,  fignifîe  fôuvent  une  dignité ,  un  office  qui  donne 
p($ûvoir&  autorité  à  quelqu'un  fur  un  autre.  JHunus  idtgnitas  , 
magiftratus.  Il  y  a  des  charges  feulement  utiles  par  les  revenus  , 
les  émolumens  qui  y  font  attachez  y  &  d'autres  qui  font  hono^ 
râbles  par  les  fondions,  &  par  le  i»ng  qu'elles  donnent.  Lsicharge 
deGhancelier,dePrémierPréfidénflt,  font  les  premières  charges 
du  Royaume.  Il  y  a  quatre  principales  fohes  de (jb4r^^x:  celles  de 
la  Maifbn  du  Rui  ou  desPrinces.  comme  Grand-Chambellan  , 
Grand-Maître  de  la  Gardéiobe  >ées  Cérémonies  :  celles  dé  l'Ar- 
mée ,  comme  de  Maréchal  de  Camp ,  Mefbre  de  Camp ,  de  Ca- 
pitaine,  d'Enfeigne:  celles  de  Robbe,oudeJudicature,  com- 
me de  Confeiîicr ,  de  Greffier  :  9c  celles  des  Finances ,  comme 

,  Intendant ,  Concrôlleur ,  Tréforier ,  Receveur/Ôc  Payeur.  Oa 
'  dit  qu'un  homme  eft  rfi  charge.  Pour  fignifiér^u'il  exerce  uno 
charge ,  qu'il  en  fidc  a^ellemenc  les  fondions.  Afegtfiratum  > 
munns  exercere  :  qu'il  eft  hors  de  charge ,  quand  le  cems  de  foa 
exercice  eft  expiré  ;  Ôc  cela  fè  die  parcicuiièrement  des  magiftra- 
cures,  &  des  dignitez  éleûives  ,&  non  perpétuelles,  DefitnRusi 
magiflratn,Onm  ÉxèrceiHiine  charge  entstre  y  quand  on  en  a  des 
provifions}  Exercere  màglflratnm  cnmjme  obtentifque  ad  eam  rem 
tabnlU;  6c par^ommtlfion,\oc(que\iLchargen'ei point  de  timUii^ 
le  ,ou  qn'ileftintèrdic  ou  abfené.  Cumitiegatapotefiate almm 
nuifure  defnngi,  ou  abfentis  atit  moftmpartes  implore.  On  dit,  Êtrb 
pourvu  d'une  charge  en  fàrvivancé]f  quand  on  a  droit  de  l'éxèr- 
cer  après  la  mort  ou  en  fabfcnce  di|  nfulaire.  Défignari  fuccefo^ 
remalterms  mmûris^  Il  y  a  auflî  dei  tharges  mumctpales ,  ou  des 
charges  de  ville  quon  obcienc  paréled^;  &  des  charges  dû . 
Commnnantez,,     .-.,;;'  'A,*       1, 

...  Vargent0MfMÂ%mfak\nMAiftf^^'       ^ 

Boilxa.V^. 

La  vénalité  des  charges  qui  fc  pratique  en  France,  n'a  écé  eu;  ulago 
dans  aucune  République,  ficjije  trouve  pointd'éxcmple  ailleurs. 
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USX        t  BC  H  A-    - 

&  qii^on  Ict  (ioic  pipporer  comme  "un  prix  qui  Icrve  d'aiguillon 
k  la  vertu .  de  qui  anime  au  oayail.  Qp  tûiiârde  à  ras^r  les 
^W^#  de  pèr{bimes  incapables,  enn'y  ^matant  queceuxqui 
ont  de  quoi  les  acheter,  Ceftyla  réfléxio^i  que  le  Sieur  fiofiuge , 
ou  ceux  qui  lui  ont  aidé  à  la  nouvelle  impieifion  du  Diâionnai- 
K  t  oi^(  ajoutée  aiix  remarques  de  M.  de  Furetiére.  Mais  l'on 
peut  dire  avec  beaucoup  plus  de  ration  que  fi  la  vénaltifé  des 
théirg9s  eft  fujene  à  quelque  inconvénient,  c'eft  un  malnécef- 
iâire  pou^  g^rentir  d'une  infinité  d'autres  beaucoup  plus  préju- 
diciables à  lïrat.  Les  brigues  >  lesparties>  les  cabales ^^esdtvi-, 
npns ,  font  les  fuites  funeltes  &  ordinaires  des  charges  purement 
lâeâives.  L'on  peut  encoi€  ajouter  quela  vénaluédes^^^r^f/ 
i^tqu^l^  (c  trouvent  remplies  par  uin  plus  grand  nombre  de 
Nobfel^  que  la  providence  a  fait  naître  pour  commander  aux 
autres.  D'ailleurs  on  prend  les  précautions  néce(fairesj>our  qu'il 
ti'hitre*da'is  \cs cbdrges  que  des  gens  capables  de  les  remplir: 
s'en  acquittent  maV>  on  les  interdit,  oumèmejon  les 
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obliigc  à  s'en  dé^iire  ,.&  à  lés  vendre  à  d'auti^es.  Dans  le  rems 
de  la  République Komaineles  cbai^ges  étoiof» conférées  par  l'é- 
le^on  du  peuple:  Les  Empereurs  s'étant  emparez  du  droit  du., 
peuple  ,  nommoiqnt  feulement  les  Grands  Officiers  ,  &  cesf 
Grands  (officiers  nonimoient  feulement  les  Ôf^ciers  inférieurs , 
qui  dépendoient  de  leu/  charge.  Le  même  ordi«  fut  obfervé«n 
Frartce.  Le^Roi  par  l'avis  de  fon  Confeil  nommoit  les  premiers 
Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  &  des  Finances.^  Les  Bail- 
lifs  &  les  Sénéchaux^  étoient  auili  pourvus  diredement  par  Iç 
Roi.  Mais  les  Officiers  inférieurs étéientchoifîs  par  les  Comtes , 
.ou  par  les  Ducs ,  oc  par  IcsOfiicicrs  fupéricurs.  Jufqu'à  fran- 
çois  l.  le  Chancelier  avoit  droit  de  pourvoir  i  toutes  les  char- 
ges Cstm  gages ,  ou  dont  les  gages  n'éxcédoicnt  point  i  f  livres. 
Par  une  Ordonnance  deCharlcs  VL  del'an  1440.  il  futregléque 
les  OflSciersdu  Parlement, &  autres  de  Juflicerferoientnom' 
niez  par  le  Parlement  même ,  en  préfence  du  Chancelier }  &f 
ceux  des  Finances  par  la  Chambres  des  Comptes.  Pendant  que 
les  Anglois  oçèii^poient  la  France  ^  i|s  inttodu^rent  la  collation , 
la  nomination  arbitraire  du  Roi.  Après  qu'ils  furent  éxpulfez 
l'on  inventa  fous  Charles  VIII.  un  expédient  entre  la  nditiina- 
tion  abfbluc  du  Roi ,  &  l'éle^on.  C'eft  que  le  l^rlemou  & 
la  Chambre  des  Comptes  nômmcroîcnt  trois  pèrfouncs  ^  &  que 
le  Roichoifiroit  Celui  qu'il  lui plairoit de  préfcra~Cc  |>artage 
équitable  entre  le  Roi  &  fes  fujcts ,  a  futfifié  jufqu'à  la  vénalité 
descharges.  Ellecommençadu  temsdeLouisXI.  parlebefbin 
d'aquitrer  les  dettes  deÇharles  VIIL  fbn  prédeceflcur^  *"  > 
uXIV*  fîécle ,  toutes  les  Chiêgesàc]adib^ture  étoient  cenft^ 
vacantes  par  la  tnort  du  Roi.  Louis  XI.  pour  feconcilier  llamitHé 
des  Officiers  du  Royaume ,  fît  en  leur  faveur  une  Ordonnance , 
par  laquelle  il  leur  affuroit  leurs  Charges  pour  toute  leur  vie , 
déclarant  qu'elles  ne  feroient  jamais;vàcantes  que  par  leur  niott , 
ou  en  cas  de  forfaiture ,  ou  par  leur  démiffiôn  volcmtaire.  P. 
D  A  RI  E  t ,  *X-  U'  P'  145  S  Louis  Xll.'tendit  vénales  les  char- 
ges qu'on  sippeïioitOf^ccs  Royaux  ,  qui   n'étoient  point^  de 

i  judicature.  Id.  T.  II. p.  16=^-1. &  i67i.Ccfuten-i  ji  j.àl'oc- 
cafionde  la  guerre  d'Italie  que  Francis  l.  entreprenoit  que  les 
ëiarges  de  Judic^tiu-e 'commencèrent  à.dèvenir  vçnales  en  Fran- 
ce.^ A  la  vèritéLouisXn^prelTé  par  Id  n^eflitezdel'JÉtat  avoit 
"éja  vendu  quelques  Offices  -,  mais  c'étoit  dans  le  defïcin  dere- 
lettre  les  chofès  fur  l'ancien  pied ,  dès  qu'il  aurôit  la  paix ,  &  il 
voit  excepté  de  ce  nonibrèles  Magiflratures  de  Jùflice }  Se  le 
Chancelier  Du  Prat  fut  Auteur  de  cette  inoovatron.  Voyez  le  P. 
Danicldans  François  L  T.  IlL. p.  8«  ■*■'*' 

Je  poilrrcMs  vous  faire  voir  S.  Auguftin  dans  une  fainte  horreur  des 
ft^es  y  &  regardant  Conunc  un  fardeau  redoutable  ces  digni  - 

;  tez  qu'on  recherche  avec  une  ambition  filière.  Fl  e  c  h.  Une 
ténKraire  jeuneflèiè  jette  d'ordinaire  fans  étude  &  fans  conhoif^ 
fànce  dans  les  charges  de  la  Robe.  I  d.  La  principale  choff  qui 
foutient  les  hommes  dans  les  grandes  charges  ^  ({^ailleurs  fî  pé- 
nibles, c'eft  qu'ils  font  fans  cefic  déio^irnez  de  penfcr  à  eux. 
Pasc.  Combien  d'^esoifîves  qui  n'%jp|i6rtcik  d'autres  prépa- 
rationsà  \t\Xnchargei ,  que  celle  de  les  avoir  défîrées, poùrfâtis- 
feire  leur  orgueil  d£  honorer  leur  pareflè  ?  F  l  &  c  h. 

Ch  A  R  CE ,  fèdir  quelquefois  d'une  commiflîon  verbale ,  ouiâns 
titre ,  ou  paflàgère ,  quand  on  donne  à  quelqu'uii  le  foin  ou  la 
garde  de  quelquechofè.  Provincia  »  negâtium.  On  jaï  a  donné  \t 
^Imt^^  d'un  tel  recouvrement.  Ona  mif  ce  prifbnnierà  la  garde 

:    d'un  cçl  f  il  l'a  en  fa  charge.  Il  a  ta  charge  de  fournir  des  vivres ,  ! 
des  logemensà  ces  troupes.  Il  n'eft  pas  refponfàble  du  vol  qui  a 
été  fait  en  cette  maifbn ,  les  meubles  n'étoient  point  en  fzâar- 
ge.  En  ce  fènson  appelle  une /rmnrr  décharge  j  celle  qui  a  le  foin 

.    de  la  vaiflèlle  d'argent ,  &  des  provifions  d'un  logis  ,*  &  dans  les  T 
Communautez,  un  tel  a  la  ^Iforge  de  la  SaailUcA  duOeUiet  > 
dcllnfitmcric&c,       .  •     /;  '  * 
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HARet  ,ngAifîeencore,Mftiideipèiitvpi«Mih^^  frâfnlft^, 
neg*t$igmiidi  an^tritat.  Il  a àoanécbargek  (m Commis  d^fliitn 
votre  âpédition.  un  Piocotatr'eft  fuje^^  ^ àéùsvfn ,  ^ttaad  il  a 
occupé  >quancl  il  a  fait  des  ofltolàns  ^^f  >'imnMindemenc 
fpéciaL  GeBanquier a  daméelurge  à fibn  oontQiéiidahrd'ac» 
;  quitter  mie  telle  lettre  de  chiâge.  :' •     ■.■'./  ^  ■■■^'  ^^^^-/-^-ij^;' 

C HÀR &i ,  fè-dit auffidtt fîunqu'on prend  deytffiUfttd^m Etat j^ 
d'unfe  maifon ,  en  vertu  d'une  commiflîon  Mrdcnlière,  GeMifi  ■<■' 
nilbe^rend  fur  ïmtqaiKh  charge  ftow  le  mix  des  affaiiwidii     , 
Royaume.  Cet  Intendanc,  ce  SoUidienr  »  a  Ufkargelêes  k£m  i  ' 
fiûrérâé  procès  de  cette  faiiiillei-|#?^i<  p^.      ' 

Cm  A  R<2B,  en  termes  de  Manège  «  c*^tmcataj>laime,iinj|»pal*^/ 
leiloaongupttfûtderoiei.^^g'^^rdecérém         ^quel^fS     - 

queibis de Hede vin >  &auttéi dr0^^> qui  f^<à guénr les 
foulures ,  les  enflures,  ou  autres  nuiladics  dei  cheya'Ux,  pro-   • 
céclantes  de  quelque  travail  ou  effort  violent  >  lorfqU'on  t'ap-  / 
^  plique  fur >  les  parties  sO^mfées ,  ou  qu'on  les  en  frotte.  Çàta^     • 

Charge,  en  tèirmes  de  fîcinture:»  c'eft  une  repréfentationâcà-      '  ^ 
gérée  de  quelque  pèrfbnne  >  que  lePeintte  fait  pour  fè  réjouir  , 

&  à la^uelléil conf^rvede la  ref^hiblancdenridicule.  Il  «'eftpas 
.  néceflâire  que  le  Peintre  ait  toî^jouesintentiondefê  divertie     >   ^ 
pour  qu'on  puiflè  dire  qu'une  diofèeftchargéeàJEf/4/wiMpa' 
'^i^iTMi»  ^Ar4^fr4r^  Ceux  qui^ntuifevéritableid/é^ 
redbon ,  de  la  fimplicitérégulièrea  flcdel'éiéganqede  Ip  nature  j 
traiteront  (k  fupè^u  ces  charges  qui  allèrent  tpAjoUrS  %i  Vérité. 
D  B  P I L  E  s>  J?jeude  Peintres  ont  legénie  de  biçn  faire  des  (harr-     '  - 
'  ges.  C^ fortesde  charges  fcfbnten outriht  cei^'il  y  a  de  vrai 
dans  la  pèrfbnne  que  Fon  peint ,  foit  d^ns  l'çxcès  >  foio  dans  le  r^.     '^' 
dé^ut.  Apfi ,  quand  d'un  nez  -un  peu  lonjs  que  la  nature  ne 
le  donne  au  comoum des  hommes,  on  en&itttnncxéxiteÂîve-J' 
ment  long }  ou  <mé  d'un  nez  un  peu  glus  coun  qu'il  ne  dê'vrbic 

•   être,  on(en  Ait  untiez'tout^-fiiic camus  «"cela  s'apodUe  la  charge 
de  celui  qu'on  a  voulu  tepréiênnr.il  en  eft  dememè  de  toutes 
les  autres  parties  dii,corp$,  dont  les  éxcès-âclàdéfiiutf  fôm  ob- 
V  trezpar.leP«nire,i---^:^'«^#*i^0;tr#-^  ••    ••■i!#'!''*|:,  ' 

Charge-,  en  tènnes  de  jardinage  »eft  une bourfêou ail  defleur, 
ocuikt ,  d'où  vient  qu'en  dit  ^qUelesarfeeschatgembeauçoup»  , 
i]Uand  ils  ont  beaocoupde  ctsirMr^c/ >&  qu'ils  apportent  beau- 
coupdefruit.   .  ^    ;      *    .  ., 

C  H  A  RG  E ,  en  termes  de  Magie  noire  &  de  Sortilège ,  fignifie  le 
chdrme  éc  le  fort  que  les  Sorciers  niieftent  en  quelque  lieii  pour  y 
faire  leurs  maléfices  &  empoifbnnemens. //K^ffir^fiiirnram^  r4«r/0> 
fafcinatlo,  Ceftiin  pot  de  terre  neufy.yèniiffê^  non  âcheifé>^ni 
marchandé ,  dans  ImmcI  ib  mettent  du  fàng  de  mouton  ,^de  Ùl 
laine  ;  du  poil  de  plulfeurs  bêtes ,  avec  quantité  d'herbes  &  de^ 
i!k)ifbns  qu'ils  Bouillent  avec  plusieurs  grimaces  ^  cérémonies 
yfupèrftieufes  &  facril^es  >  en  proférant  pluôeurs  paroles  & 
invocatiotis  de  Qémonl  Ilstnettent  ce  pot' dans  un  Ueufècrec,-. 
de  la  bergerie ,  ou  autre  endroit  où  ils  veùlbnt  &iie  quelque  ma^  f 

^.léfiçe;  &  alors  l'arrofent  avec  uti  peu  de  vinaigre>  félon  l'ef-  - 
fèt  qu'ils  veulent  qu'n  produifê.,Ce  fort  dure  certain  tenis>  &  '  , 
ne  (çauroit  être  levé  que.par  celui  qui  l'a  mis»  ou  par  quelque 
fupédeur  qui  caufèra  la  mo^  du  premier.  L'hiftoire  de  cette 
efpécé  de  fonilége  eft  amplement  décrite  dai^  le  procès  d'un  * 
nomnié  Bras  de  fer  y  fameux  Sorcier ,  qui  eftl  pràens  au  mois 
de  Mars  1 688.  dans  les  priions  du  Pârliemeiit  appellant  d'une 
fenteiKe ,  parlàquellelui  &  fes  complice$lbntcondamneià  èttç^ 
peiidus  6c  brûlez.  Dam  ce  Prbcè&il  yadeschofès  fi  éxtraordinai-' 
res, qu'elles  pouflèiuà  |>ptt|  i'inaédolitédoceux qui  niemlin    , 
-ibrtiléges.   .      ,■   ''S<..i^:^-k;.^        ,.  ■  W  .   " 

A  LA  cHARGE,adv. Aaxididon.£s/i^oMfimÇi]Wfir.j^^/^^ 
charge dt  reptifê.  AU  charge d'zMizTït ,  c'dc-à-dùe,  i  t^ciMr;^ 
de  faire  le  réciproque ,  ou  de  rendre  la  paietllei  :  vjb  C^ 

C  H  A  R  ç  B ,  fèdit  Provèrbiajenientenoes  phdUêsjIl  fiuit  preildiie  . 
le  Bénéfice  avec  fes  charges ,  euera;  pour  dire ,  qu'il  faut  fôuffiir 
les  incommoditez  d'une  chofès  dontoi^tue  d'ailleurs  des  avan- 
tages. On  dit  auflî ,  qa'unecbarge  efl  le  cbauflè-pM  du  maria- 
gp }  pour  dire  »  qu'un  homme  en  France  trouve  plutôt  àfè  ma- 
rier quand  il  eft  revèm  d'une  ^&iir^f.       \ 

CHARGEANT,  A  NT  B,adj.Gequipéfe,oe  qui  charge,  ce 
qui  incommode.  Gravit ,  enerêfus.  Cote.viandç  eft  bien  dfor^ 

fr4ii/^,  elle  eft  diffictleà  digérer.  Il  ne  faut  pas  mettre  de  fî  gros 
bis  à  la  charpentede  ce  toit^ilieroit  trop  rlMr^4iif  fur  fei  murs. 
On  ne  s'en  fm  querarementau  propi)Jb.  On  ne  dicpoîncfiusdatiu 
chargeant ,  pour  pefâni.  On  l'employé  au  %iré  en  nt^lanc  des 
emplois,  des  charges  ou  dignitez ,  desa&ires.  Ildiifoit  que  cet«> 
tedigi\ité  étoit  trop  rib4r^r«irr  pendant  les  ttoublesde  ce  ûécle.  ^ 

Fl.EC  H.  ,  ' 

H  A  R  G  EM  ENT,  f.  m.  Tèrm^  Ktarine  &  de  Commette. 
C'eftladiarged'unvaifIèau:onledit  aufC  de  tqutet  Içs  mar- 
cluodifadiaq&écsfi^iija  vaiflMtt.  ^^1/ #Mw^ 
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CH  AUGEOI R .  ^m.  TtewdçCanonier.Tnftrûment  avde^^ 

%^    on  charge  le  canon^  JfilttmiMnitumqiiê  piUvis  fu^Mus&glmt 

iNrMmr»MM«r.  Gccinibnnienc  eft  garni  de  ia  Ui^^^ 

btflDPe,  &  de  d^x  boctes  pour  charger  la  poudre  à  canoiii 

{CHARGER.  V.  aâ.  Mettre  uii  fardeau  fur  quelque  cho(è.  (7N. 

'     Véori  immmt.  Il  ^i  un  homme  pour  çhwgct  ces  manœuvres. 

Leschameaux  ^c  dredèzà  (ê  bailler  quand  on  les  (W^r.  Le  Ué 

^ibr^f  bUn  ces  planchers ,  il  leslâui  éûyer.  Il  cft  allé  tkmgtr  des 

-     viiuen  un  tel  jwi^.  Ot  arbre  eft  fort  (héUrgé  de,  fruits.  ,  ;^   ^  / 

Ondic  en  termes  de  Marine,  Chésrgtr  un  vaiilcaui  pouV  dbt  ^lui 

donner  fil  charge }  le  ^iki«'^  àcoeillete ,  ^u  au  quintal  \  |e  çhmgtf 

j;:  ^'grenier  ;  c'cri>4-dire  ,  te  (hmgvr  de  marchandifes  famitre 

■■^  emballées  Aienionnécs.  X^gtr  la  pompe  d'un  vaiilçui,  c^eft  y 

de  l'eau  par  en  haut  |KNu:  la  iairc  prendre ,  quand  elle  eft 

^ifgée >  8c qu'tlin'ytcftc plusd'eau  au  fond»  Ciwr^fr on  vaif> 

_      j^  çueillàte,  c'e(|  le  thmgtràt  marchandifes  r^çiies  de  diâè- 

xenàp^culiei3:cetônAeeftttfii^nce(ènsfurt*(>céan,  mais 

"  fur  h  Méditètnméet^poutéxpcimà;.kmâmc;çhoiC|  00  àkfkéirger 

'  «uquinnk^ V    '  ■■*  ■■•:■f-^'^^^.'^-^i^A-■■■^^^^    '-■■  ->>•  ••^. 

Ce moc  vient  de  f4mVirrj,  formé  de  c^micus,  diminutif  dé  (ârrMs, 

C  H  A  R  ^  1 K ,  fignîneaûm  jlnàxnmoder  reudmàc.  Les  ecfevmes 

^iârgntt  l'ei^oiqac»  on  a  delà  peineà  lesdigerer.  Vous  me  çbéorgex, 

nopentne  voulant  fiûre  boiredq  rafàdes.  L'uiâgè  de  ce  mot  en 

cet  phr&ièseft  fondé  fur  ce  qu'onicnt  un  poids  dans  l'eftomac 

,  ftprei  avoir  boiuoottp  mangé  St  beauOMip  bû ,  ou  apris  avoir 


r 


1-.  '-.i 


mangé  de  cèrtainctdio(b..Vy««*;>^r  l^f?::-/^'^iM>  \'^  ,,^ 

CuARGBR ,  fe  dit  fcnoore  en  cames dliÔrioger.  f  i^r^^iinbalan^ 

der ,  c'éft  »  Rendre  une  montre>iine  horlogéf  tus tardive,en  ren- 

damkbalaneier  pltislourd.  TMiitre  UwologinmâddM  ai  likén 

.  memémpmdin,  Le^bolaacieada  monnayes  fimc  fort  tlMrge^ 

■    dc'plomb.  ^"•;'^'*^r'  ■■"■'f  ■"'■*' ''A:    •  / J^ - /  ■  -  -  ■■"'   ^■':':'^- 

Kik  m.  GB  K ,  eti  termes  deGnèrte,  ngnine /Attaqucrl'ennemi  Je 

bacne.  Iitdckm  bt/ttitm  kruert.  Les  (ennqnis  nous  cburgèrtnt 

â'âbofl.  en  telleocca(ion ,  mais  nous  Ms  cburgedmes  à  nôtre  tour. 

Us  avoienc  ordre  de  ne  (e  point  découvrir  >  que  l'ennemi  ne  fut 

pa^ ,  pour  le  d^^rr  en  queue.  A  B  L  A  H  G. 

Ch  a  RGB  r  ,  en  tèines  de  Miroider,  c^cft  mettre  le  mercure  dér- 

rètc\z^iiû^*ln^mint^i^nim^Oblimimtrcurio, 

Charger,  fèdit  aufli  des  querella  particulières.  Verherlbus  îm- 

peteré  /tmpMgnMt,  U  fouffiic  quelque  tems  les  reproches  de  fôn 

ad  vèrfidre  y  mai»4Ue  cb^geddc  cqups }  il  le  (bdrged  de  bpis;pour 

.  dire , qu'il  lui  donna  des  coups  de  b&ton*  Cette  dernière  faconde 

^  parler  n'eft  bonpe  que  dans  le  ^  bas  &  comique. 


/ 


I  Jlpomoît  Bien ,  mrtMit  agrofit  iefgs  é^oni , 
Chaiget  de  ïxÀs  mértjUs  >  C9mmit  tl  ajait  mon  front  i  Mol. 
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Charger, (cdît^oiflSdcsarmesifeu.  Tomento/nafflulâ  fmeét , 
JulibitrâtumpulvnemâegMumindatXl'diva^^ 
4è^u,  ou  dans  un  piéced'artii^rielaquantit^de  poudre  fuififante 
&  lesbaties ,  lebooletjOUlun«cho(enéce(Iàire  pour  l'dfet  qu'on 
fc  propofe.  Un  canon  fe  (barge  avec  des  boulets ,  des  canouches, 
des  balles  ramées,  Leseiirtemis pnréventé  la  mine  dqmis  Qu'elle 
a  été  cbévgù .  ib  en  ont  tîR5  la  poudre.  Il  A^drg/Ccs  piftolèts. 

Charger,  fedit  figurément  en  choies  (pintuelies  &  morales  :  il 
figiùlfic,  AcàWér,  remplir^  rejetta  fur  quelqu'un.  Onerare.  Il 
ne  faut  ebârfer  (à  mémou^que  de  bonnes  cho(ès«  Sa  lettre  étpit 
ebivg/e  de  jnilLr  reproches  Ôc  de  mille  injures.  On  reorochoitl 
Cicéronque  fon  éloquence  étôit<^4r^/ede  paroles  &  de  penfées 
fuperflucs.  N  i  c  o  l.  Les  vieillards  louent  le  paflé ,  &  blâment  le 
préfent  :  cbigeént  ainti  le  monde  du  «hagiin  de  leur  âge.  Mont. 
Le  Gdviniftne  aété^W^^^^splus  nbii»>ttenuts.  S.  Évr.  Les 
^  ^^nenUteursfotitd'oriUnaireflMr^lid'uncvaine&fâftueufe 
don.  L4  Brvy.  Unefâutnûi  faire  qui  puil&chargff 


J4V:-i/ 


Ch  A  R  6  BR  >  fî^iifie  adn ,  Impofcr  quelque  condition  pnéreufe. 
OîUtf#iitt«ifr#.Unhéritiereftf*^^/d'acquiiterl|$detfes&  iet 
legs  d'un  îèfhtt^*  Unufufruitiereft**4r^/^'acquitter  lesrentes 

'   annuellesdontlebicnqu'ilpofKdeeft terni.- 

Charger  ,  fîgnifieauflî  ^Metnredesimpofitions.  TrfutMmveatgdl 
inatoneréy  On  a  ocop  ebérjs^de  tailles  ce  pauvre  homme  Oirlç 
rôUe.  Cette  marchandifc eft  trop^W» de  douanes^^/^i  >v;  ^ ., , 

XjiargÈr  ,  fignifiequelqucfois,  Meare,iK)fer,  graver  fur  quelque 
chofe.Cetlcueft^*^^/dcnx)îsflenrsdelir.  Un  habit fii«y/de 
koderic,  depa&mens.  OnditenparlantdesélogesdttRoi, 


(. 
Déjdpmiestbéouer  tel  dcmdefd  lyre,    \.l^. 

Eteet.pMir  r»  charger /r  marbre  >  &le  porphyre,^. 
lyuÊeârdeitrinareydble  dignife  fenajedu, , 


CiîARcWredit  auffî  de  ce  qui  cft  de  nÉ^ivaii  débit,  qui  iwis 
Tmil. 
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r  r  '  fft  l  cBuge.  Omêti^pmiâre,  \ivi  bon  Marclund  rie  fe  doit  point 
cbdrgeràii  mauvaife  marchandife.  C'eft  un  malheut:  >  quand  on  a 
des  patensfeu vres  dont  on  eft  obligé  de  fe  charger,        , .  ;.    > 
Chargbr,  figni6e  encore ,  Donner  une  charge ,  une  commiftioil 
àquelqu'un  défaire  quelque  ctiofe.  Jhtre  dfkui  rei  dlicujus pro- 
.  vincUm»  tiegetkm.  Cet  homme  aété^fW^/d'une  négociation 
où  d*^  bîen  féûifi,.  U  ne  devoit  pas  fe  charger  de  faire  une  telle 
harangue ,  piifqu'il  n'étoit  pa«  çn  état  de  parler.  Cet  Arabalfa- 
deurétoil^éxpreflénient  cbdrg/  par  fes  inftrudions ,  de  faite  in- 
,  fiance  fur  ji  reftit^tiond^'unc  telle  place  C'eft:  un  tel  Avocat  qui 
eft  flMT^/ de  ma  caufè ,  de  mon  (àc  «  de  mes  mémoires. 
Chxriib-r,  d'ofdinaire  avec  le  pronom  pérfonnel.,  fignifie, 
Prendre  fur-ibi^ÉB  rendre  refponfable.^r^jjpr^r.  Jçjisrwhrift^'elt 
.  fbdrg/dc  tpus  nos  péchez ,  &  de  toutes  nos  mifôrcs.  ConHez-moî 
vôcreatfaire,  je  me  charge  du  (ùccèsi  Cet  Entreurftieuc  s'eft  cbarg/ 
de  venir-à-bout  d'un  tel.  deffcin.  Le  courier  (c  chdtge  de  rendre 
ma  lettre  en  main  propre.  Je.ne  fuisf  Ir4r^/que  de  ma  propre  con- 
duite, &  Je  ne  réponds  qu^^noi-méme  de  mes  études  &  de  mon 
loifîrk  Fl  ECH.  lis  Rois<^ib4^^  du  gouvernement  n'en  auront^ 
risque  les  inquiétudes  &  lesUii^ues?  &  veùt-on  qu'ils  tremblent 
;  dévalât  la  loi ,  qui  eft  leur  propre  oi^yragef  T  o  u  r  r. - 

;      De  rinfà'ét  du  ciel  pourquoi  vous  chargez-  vous  »    ^ 
:    '^  jPoMr  punir  le  coupable  dt-ilbefoin  de  nous  ?  M  o  i^\ 

Sb  ciè4R,GÉRt  (èdit  auftS  dansutî  fêns  propre ^  pour  mettre 

•  quelque  fardeau  fur  fâ  tète ,  fur  fesépaules ,  fur  (bi>  (ur  fon  corp^i^ 
dequelque  manière  que.  ce  (bit.  U  n'a  que  Bure  d'aide ,  il  fp  chargé 
bien  lui-nième.       ^ 

Charger^  fîgnifieaoffî,Enrégiftrer.  ^//fM4mptf£-Nfff4y«»mM»i 
in  râtioneminduc^ ,  rdtionibus  inferre,  I|iaut  qu'un  Marchand 
(héorge  (on  regiftredéspayemens  qu'on  lui  fait.  Le  regiftre  de  ce 
Banquier  cft  chargeât  l'envoi  d'une  telle  commilfion  en  Cour  de 
Rome.  Le  Greffier  eft  (ib^^^  de  ce  procès.         ' 

Cji  à  r  g  e  r  ,  fîgnifie  auftfi ,  Accufer  quelqu'un  en  Jufticc,  ou  dé^ 
pofer  contre  lui.  Accufare ,  criminari.  Ccprifonnier  eft  charge^ 
eft  prévenudç  pluneurscriaièK.,  il  y  a  divers  témoinsqui  lochar-^ 
gent.  lUnecefloientdc  le  fibrfr^rr  tantôt  d'avarice ,  a<  tamotdô  ' 

,    trahiibn.'VAÙG4  ■■  ■■/■■/^   •:■•    . '-/.„■•■.       /  '  ■  •  '    ••  ;';'^  ■ 

'    AtnjtVmttquit/,  décent  crimes  divers  y  ^ 

/  ,,    OfddfOirgct  le f  Dieux,  qWadoroie  l'Univers.*    V- ,  \ 

Charger,  en  termes  de  Peinture  t  (ignifie  ,  outrer ,  Défiguret  ' 
une  cho(è,  ajouter  à  la  vérité,  faire  une  exagération  burL'f^ué. 
-  des  principaux  traits  qui  contribuent  à  la  re(IèmblaHèe.^^f;ii  W;- 
qudm  pingendo  exaggerare.  Ce  Peintre  a  fW^/ ce  portrait  ;  pout 
dire,  Il  a  bien  Bût  un  portrait  qi!ii  reftèmble  en  quelque  chofe  ^ 
mais  il  l'a  défiguré ,  il  l'a  rendu  ridicule.  On.le  dit  aulfi  au  figuré  • 
Ce  méditant  a  charge'  l'hiftoire  qu'il  nous  raconte ,  il  y  a  ajouté 
beaucoup  de  chofes  de  fon  cru. 

C  H  A  R  G  E  R ,  en  tèrmâ  de  jardinage ,  eft  auffî  verbe  neutre.  L'o« 
tange  charge  beaucoup;  Le  petit  touftclet^W^r  peu,  c'eft-à<^ 
dire ,  prend  peu  de  boutons  à  fruit.  L  i  g  e  r.    ; 

Charger.  En  tèrmtt  de  Monnoye  on  dit ,  Charger  la  coupelle 
d'affinage.  Ceft  après  que  le  plomb  y  a  bbiiilli  quelque  tems ,  y 
jetter  les  matières ,  c'eft-à-dire  >  l'or  ou  l'argent  qu'on  veut  afti- 
ncr.  Chétrger  lescréuféts ,  charger  le  créuf^  de  matières,  c'eft  y 
jetter  Les  matières,  c'eft^-dire,  l'or  ou  l'argent  pqurles  fondrci 
Charger  le  fourneau  de  charbon ,  c'eft^  jetter  du  chatbon ,        ■> 

Charger  4^eft  aufli  un  terme  de  Yiiuigrier ,  jqui  fignifîe ,  Èm- ,, 
plir.  Implore.  Charger  les  vaiflèaux.i'otà  rib^r^rr^^Entonnoir  à 
charger,  "     .,'    .  .   "    .- 

Charger*  eft  auftî  un  terme  de  Fileufè.  Il  fignifîe  i  Mettre  dit 
chanvre ,  du  lin  tuitour  de  laquenouille  pour  ie  filer.  Circum^ 
dare.  Je  vais  charger'  ma.  quenoiiille«  Ma  quenouille  eft  bien 
charg/o.       . 

Ch  A  R  GE  R ,  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès.  il  a  été.bieii:^^ 
f  Ap'^/d'appoincement  ;  pour dire^ ,  Il  a  été  bien  bitcu  à  coups  de 

,    poingi  il  efi  revenu  chargé' œmmc  un-  mplet  ;  pour  tiirc ,  1 1  en 
avoir  autant  qu'il  en  pouvoit  porter.  Onditd'unhomme  qui  n'A  . 
point  d'argent  j  ou'il  eft  (i^^r^d'argént  comme  un  crapaud  de  \ 
plurnes.  CeUtft  bien  bas.   :        \*  v 

C  H  A  Roi ,  ûu  part,!  p^^  adj.  Ôniratus  ,  onuftus,  *  ' 

On  dit  au  figuré,  un  homme  (fur^/de  famille,  d'enFans,  de  det- 
tes j  de  crimes.  IJn  Héros  charg/ de  gloire.  ^Ces  deux  premiers 
Minifbesfib^r&  des  intérêts  &  dudeftin  des  deux  nations ,  fai<« 
fbient  valoir  leur  habileté  à  difpûter  les  droits  des  Couronnes*^ 

FLE.CH.  r^/.  '.  .  ,.,:;    ,'■    .     ^-    *^'    .      :      ' 

O17  appelle  anffî  une  codleur  chargée ,  lorfquetle  eft  fone ,  Se  ftrc 

vers  le  pt^obfctlt  de  la  même  nuance. Ô/^r  adfhi^us ynubtlui 

&  prejfus  ,  Utérus ,  futur.  On  dit  auftî,  une  écriture  trop  char' 

- .  .  Nnh^nn       g/Og 
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che,  quand  il  a  les  joues  groflèsifW^/ d'allées,  quandilcft 

.  fort  vieux.  Grâvif  finguedttu ,  4if»w.  UhchevaLrib^r^/  d'cAéo* 

lurc ,  (hétrgé^eihe ,  c'cft-à-dirc,  qu'il  y  aquelqùc  chofedctrop 

dans  les  parties  du  cheval  que  l'on  nomme ,  la\  téço  ^  l'^noo- 

■•'  lurc.  ',    ,„  •.:   'À    '■  :■■:  .;.■•■      1 

C  H  A  R  G  i  i  en  tèrmesde  BUSSon ,  (cdîcquand  furie  chef  ,1a croix, 
lepal>  &  fuir  toutes  les  autres  pièces  honorables  de  l'Écu ,  il  y  a 
quelque  autre  figure:  &  quand,  fur  cette  dèmi^  on  y  en  ^mis 

Quelque  autre ,  on  éxifurchârg/.  Onufius.  Il  porte  d'ôr  à  la  croix 
e gueules db4»^ de  cinqcoquilleydVirgeni,  ?  f^î  :|>   c^^    ; 

C  H  A  R  G  £  ;i  i  E.  ad).  Sedic  au(fî«n  Peinture  de  ceqUi  ett'tmp  tiiiftr- 

..  qué>  '&  qui  fait  une  reflèmblance  (acirfttue  d'une  pèrfoime. 

.  Exdggerâtus.  Annibal  Orache  (è  plaifbic  à  iâire  des  portraits 

chttrgn, ,  &  y  réuflîflbit  fort  bien.  Pc^r  qu'undrhofe  foie  (hârgjff 

,  il  n'dftpasnéceflàire  que.le  Peintre  ait  eu  intention  de  la  lendre 

ridicule^  il  fuifit  qu'dle  (bit  outrée.  Tout  ce  qui  é^  charge  eft 

«  hors  du  vrai. . . .  cependant  il  y  a  des  contours  chârgn»  qui  plai- 

*fênt,  parcequ'ils  font  éloignez  de  la  baflèdêdu  naturel  oniinàire. 

De  Piles,  On  ne  peut  s'emp£chei«de  louer  data  quelques 

grands  ouvrages^les  chofès  chéargùs^^vaxià  uncraifbnnable  di- 

Sance  d'oîlk  on  les  voit  les  adoucit  à  nos  yeux.  lo.  Lo  Peintres 

appellent  un  portrait  chargé,  loriqu'on  reprefenteùn  vi(age  avec 

des  traits  marqup  avec  excès,  &  detelle^manière  qu'avec  trois 

ouquatrecoups  aecrayon  ou  autrement  on  connoitunepèrfonne, 

Quoique  ce  oe  (cnt  pasHin  véritable  portrait ,  ipais  plutôt  des  dé- 

.  nuts  marquez.  T  fi  L  I B I E  N.  *        .>^  » 

Charge  a  la  cote ,  fe  ditfiir  mer  d'un  gros  vent  qui  fora;  un 
vaiHèau  à  (è  tenir  près  de  terre.  On  dit  fur  rOcéan  qu'un  viàfieém 

^  ef, chargé k  cueUlene;pùax  dire ^^ que  fa  chargea,  été  faite  de 
l'amaidedivèrfcsmarchandifes ,  que  le  Maître  achèrchées ,  & 
qu'il  a  reçues  de  plufieurs  particuliers  pour  faire  fa  cargai{c)n.  On 
dit  fur  la  Méditerranée  danslemémp  fcnsi  un  VMfoéUt  chérgéâu 
quintal.  ■} 

On  appelle  ùncpifiole  chargée ,  une  piftole  à  laquelle  on  a  ajouté dt 
l'or ,  du  quelqu'autre  morceau  de  méjjal ,  pour  la  rendre  de  poids. 
Nummus  aureus  cu'ipar'fmetMU  alicujus  adjelia  eft ,  adfompenfan' 
dam  ejufdem  levitatem  \;om  addito  ponderefactus  legiùmus. 

CH  ARGEUR,fm.  Officier  de  villequi  eft  établi  pbur  charger 
^arranger  les  bois  dans  les  membrures  fur  les  ports,  afin  que  le 
l^urgeois  ne  foit  point  trompé.  Quionus  imponif.  On  les  appelle 
à^uffi  Gagne  deniers,  - 

C  «Margeur, eft  auflï  un  manoeuvre  qui  fèrtdans  lëTattelienA^ 
^rger  loutres.  Il  y  àvoit  tant  de  hotteur$,ôirtant  de  ch4g/Ws 
îl  iàirecett?tèrra/fe.  ■         ,    ^  - 

Chargeur,  eft  auflî  un  Officier  d'Artillerie  commis  pour 
c  larger  le  canon.  Prafeitus  inftruendïs  pulvere  âc  globo  tomùn- 
ts.         '  :        '        -        ■     '  ..." 

C I-  A  R  G  EU  g.  E ,  C  f.  Se  dit  en  lèrnics  de  Blâfon ,  quand  on  par- 
le des  pièces  qui  en  cha^ent  d'autres.  Partes  fcuti  §nttftâ,'L». 
char  genre  ne  diminue  pas  la  nobleflc  des  Armes  j  comme  fait  la 
brifure.  .   : 

CHnRtAjGE,  f.m.  Peine  ou  falaire<^u'on  paye  pour  une  Voira- 
TclFecturapretiumac  merces,  ou  labor.  Le  f^^rû^r  eft  ^rt  diffi- 
cile en  cette  faifon.  Il  coûte  tant  pour  Ujchariage  depuis  là  ju(^ 
«qiKsici.  - 

CH/ARIER,  Voyez  CHARRIER. 

C  H[A  R I O  T ,  f.  m.  Voiture  à  quatre  roues ,  qui  n'a  qu'un  tîmon , 
soi  des  chevaux  attachez  aux  cotez  les  uns  des  autres.  Carms  j 
currus.  Il  a  amené  deux  chariots  de  bagage.  On  envoyé  chercher 
dés  provinonsav6cunf/>4ri0r.Ijcsen^nsontau(fi  de  petits  cbs- 
riots  pour  (è  divertir  y  ils  font  faits  d'ofieri  on  s'en|{^rt  pour  diver- 
tir &  pour  promener  les'cnfans  qu'on  fait  zjEkok  dedans.       ^ 

C  H  A  R I  o  T ,  a  fîgnifié  autrefois  la  même  chaCc  que  char  :  &  ainfî 
^na  dit,  ïecharjot  du  Soleil,  il  y.avoit  des  chariots  de  triomphe 
à  ce  carrou(êl.  On  couroit  au  Jeux  Olympiques  avec  des  cha- 
riots.  On  combattoit  (ùr  des  chariots  armez  de  fàulx  chez  les 
Anciens.  "  -    ^. 

Onappelloitautfrfoisdançlesarmé^le  Chariot, èc  en  Italien,  H 
Caroccio  y  un  grand  chariot,  couvert  d'ais>  &  tapidè  de  fins  draps 
mi-partis  de  blanc  de  de  lougc,  ou  bien  d'autres  livrées ,  fuivant 
le  caprice  du  peuple  oui  s'ermrvoit.  Au  milieu  de  ce  chariot  il 
y  avoit  comme  unmatdenavire'^éleyé,  du  haut  duquel  la  ban- 
nière de  la  ville  ou  du  peuple  voltigeoit  çà  &  U  avec  plufîeurs 
cordons  de  fbye ,  qui  étoient  gouvernez  ôc  tenus  en  état  par  au- 

^  tant  de  jeunes  hommes  forts  &  robuftes ,  oui  avoient  auffi  le 
foin  de  fbnner  les  allarmes  &  les  divèrfès  faâions  de  goènre , 
avec  une  cloche ,  qui  étoit  attachée  au  fbmmet  ^  ou  à  côtéde  l'ar- 
bre.  Toute  cette  machine  étoit  ordinairement  trainée  par  crois 
paires  d[e  bœufs  houHcz  &  caparaçonnez  des  mèniies  couleuisque 


„  .  C  H  A-v-l**":^ -^^if^f 

lé^iH^jhtiltnroilnpettesla  fuivoienc  ,  toimm  aofn  cdbi lell 
Piètres  Oç  Reli^eux  de  i'arméè  ^  Ôc  celui;qui  avoir  charge  de  la 
■:^  conduire  ,  étoit  accoiiipagnéde  grand  nombre  de  foldatii  pour 
la  défendre.  Antonio  Campo  &;CoUenucio  dÂ:rivenc  i  pet| 
près  de  cette  façon  il  (mrociodont  les  habitant  de  JMilan^  dà 
^Crémone  (è  (ètvoient  pendant  les  gnérres  de  l'Empereur  Fré- 
déric IL  Chaque  Villey  ajoutoic  qu  diminuoit  quelque  choCe, 
Çplui  des  Fbrennns ,  au  rapppcc  de  Giovan.  Villani ,  avoir  deux  " 
arbres  ^  écoic'couvèrcde  rouge  »  n'écôh  tiréque  par  deux  bœufs  , 
&  pour  la  cloche  nommée  j>ar  eux  nUrtinèlU ,  elle  ètoit  porté» 
fur  un  sjLUcre  chariot.  Les  villes  <le  Parme&de  Boulqgne  avoient 
auflî  chtotne  le  )eiir ,  aux  environs  defquets  on  tenbit  le  Confeil 
de  guérrr  ^  on  raÙioit  les  troupes ,  on  recirqic  les  blèflcz ,  on  - 
gardoicleipri(pnniers>4e  l'ons'obftinoitftlrieulèmencau  com- 
bat \  car  de  pèrdrececte  machine  c'étpic  une  honte  &  une  infii- 
mienompaidlle,  &  de  la  fàuver  en  cas  d'une  déroUte ,  U  étoic 
impoffîble,àcatt(ède  fàpefanteùr,jSc  de  l'embarras  qu'il  y  avoic 
tout  à  l'entour:  auffi  n'écoit-il  non  plus  permis  auxLombaidl 
d'abandohner  cette  machine ,  que  l'Aigle  aux  Romains  >  l'Ori- 
i^mme  aux  François  >  &  le  grand  Étendan  à  ceux  dcGand. 
.  M  A  s  c  u  R .  Nous  avions  auiiî  dans  nos  armées  un  chévîi  fem-  . 
blablé  fur  lequel  étoitportée  la  bannière  de  Franco^  Voyez  Bam* 
N I  à  R  E.  Cette  machine  a  duré  jufqu'à  risventiondel'acôUoià 
KiAScuR. 
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Les  Cordiers  appellent  rJWffr ,  une  planche  montée  fur  deux  peti- 
tes roucsqui  leur  fèrt  à  aflèmbler  du  cordage.  «  >r  •  ^;î^^^  ■ -^/^      - 

Chariot, eft  auffi  une  Conftellatiohcélefte  i  aînfi  nommée  par 
le:  peuple ,  à  caufèqu'elle  ref&mbleen  quelque  façon  à  tin  châiH» 
Plafiftrnm:Ç*c(k  celle  qu'en  Affaronomie  on  appellela  Petite  Onr^ 
fe;  qui^ji^fêpt étoiles,  dont  quatre  font  la  rdlemUancedesquà* 
tre  roues ,  &,  les  trois  autres  en  droite  ligne  paroiftènc  ai  êne  l'at- 
telage rou>le  timon.  Ceft  la  dernière  &  kplus  voiltne  de  tÂne 
pôle.  U  y  a  le  grand'&  le  petit  Chariot,  La  gnmde' Ourle  efl  le 
grand  Chariot ,  ou  le  Chariot Ào  David,  On  appelleauffi  Ciariot 
de  mer ,  l'unedes  coaflellatioQS  méridionales  autrement  nommée 
icNfvired'jîrgos,  -- 

CH ARISTICAIRE^ f.m.  Commendjucaiie, Donataire. Cb. 
lui  à  qui  l'9n  a  donné  la  jouiftânce  desle^enus  d'un  Monaftèie> 
Hôpital, ou  Bénéfice.  Char'^icarins y  Commenddtarins  bonèrum 
facrorumy  ou  ecclepaftkorum  nfnfirnSnarins.lM  Charifticaket^ 
étoient  parmi  les*^  Grecs  des  efpècesde  Donataires  ou  Comn»en-^ 
dataires ,  qui  jouifibient  de  tous  les  revenus  des  Monaflères ,  oa 
des  Hôpitaux  r  fans  en  tendre  compte  à  ))èr{bnne.  On  rapporte 
le  commencement  de  cet  abus  aux  Iconodafbs ,  éc  particulière^' 
,  ment  à  Conftantin  Cpprenyme ,  le  mortel  ennemi. aes  Moines  , 
dont  il  doi^MÎt  les  Monaflères  à  des  étrangers.  Après  1  éxtindtion  • 
de  cette  héréfîe ,  letus  biens  leur  fiuenc  rendus  \  mab  dans  la 
fuite  lesEmpereurs&les  Patnarcbesconfiéientdes  Monaflètes5c 
des  Hôpitaux  à  des  gens  de  qualité ,  non  par  manière  de  don  5S 
pour  en  retirer  aucun  profit  temporel ,  mais  pour  Ici  réparer ,  ou 
les  orner  ,&  en  être  les  procedeurs.  Enfuite  on  aUa  plus  loin  ; 
l'avarice  s'y  mêla  ton  donna  les  Monaflères  5^  les  Hôpiuux  mè-    ' 
me  qui  étoient  en  bon  état ,  &  puis  même  les  plus  riches;  Sifin-    ' 
nius  Patriarche  de  Conflantinople  s'y  oppofà,  mais  en  vainuApr^ 
lui  le  mal  crut  encore  :  on  donna  toutes  ces  mai^ms  gran&i  6c 
perites ,  riches  &  pauvres  i  celtes  des  femmes  comme  celles  des    ' 
nommes ,  &  on  les  donna  même  à  des  Laïgues ,  &  à  des  gens 
Bwrici  ique  dis- ie  ^  à  des  Gtntils ,  5cque|queK>is  deux  à  une  icule 
pèifeunc.  Jean  d' Antioche ,  qui  rapporteront  ceci  dans  un  traité 

S'il  a  fait  contre  cet  abus^  &  que  M.  Coutelier  a  publié  dans 
Ecciefid  Grâca  Momtmentd  T.  L  p.  i  f  9.  rapporte  la  formule^  . 
de  c^  dônadçns ,  par  laquelle  il  paroii  qu'on  donnoit  en  «aK 
fbns  à  vie ,  &  qudquefbis  pour  deux  périonnes  ;  c'eft-à-dire  >  ce . 
fèmble  y  qn^9n  donnoit  auffi  quelqudbis  la  fbrviyance  à  l'héri- 
rier  y  ïv\  8fS  ÇSnifn  S  ter)  Jime  vfotf-MXMr,  Voyez  -ce  difcours  de    : 
Jeanch.VIILIX.X.  '  "v   •  . 

CHARiStlES,  f.f.  &  plor.Fète  Que  les  Romains  cSét»roient 
le  1 1*  des  Kalepdesde  Mars  i  c*eft-a-dire  >  le  i^*  Février.  En  ce    : 
jour  on  fàifôit  dîans  chaque  Emilie  un  fêftin ,  où  l'on  n'admèttoit"^ . 
,  que  les  pèrfbnnes  de  la  famille ,  les  parens.  C'étoit  afin  de  tèrmi- ,'  ; 
ner  les  differends ,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  entre  les'  proches.  - 
Ovid.  Faft,L  II.  V,  (,\-j,  &  Valère  Maxime Uv.U.  ch.  i.  ^8.  r 
parlent  des  Charifties.  *        [ 

Ce  mot  vient  de  x**f*<  >  Coàrisy  motGièc ,  qbi  fignifie  ^éce,  tt  ca    ^ 

j  nom  marquoit  que  c'étoit  le  jour  que  l'on  revenait  en  f^r&ce;  que  r  * 

l'on  fe  reconcilioit.  On  l'appelloit  auffi  Difs  cara  cogMMtionh  >  le     , 

jour  de  la  chère  parenté  ,  oU  du  cher  parencage.  Vigenèie  fut    , 

Tite-Livç ,  T.  L  p.  9 1 6.  appâlecene  Féie/fi  éèM^/ f  i^//.. 

CH  ARIT ABL£.ad). m.  6c  f.  Quieft  promt  à  affiftcr  ,  è  fe- 
courir  fon  prochain  >  (bit  pat  fcs  aumônes,  fqit  en  lui  foumif'  : 
fant  fes  autres  néceflkez.  Èi^é  iwtpes  likeraiis ,  hémgmts  ,  bene^ 
CH/TOnne  peutioe  bon  Quécieo  >  f}  00  n'çft  na  çbânttAU. 
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l«s  honmies  4ppe1fehcirmr»eii^ri  ceux  qui  flattent  leurs  dé&acs  j 
n  fat^4a-Us  ne  fi^auioietic  convenir  qu'on  les  puiilè  découvrir 
;.  avec  juftice.  Pokt.R.  On  fe  fait  un  devoir  extérieur  de  l'aUmône, 
'^^tiMonnéconiiatp/àie ,  &  non  pascorhme  dtdrirablt. fitcù, 
i^^-li  ne  faut  pas  l'autotifer  dans  rindifaétion  d'un  faux  zélé ,  ou 
.(f^dans  fepiaiÇrniaUcieux  decenfurer  Ton  prochain ,  fous  prétexte 
|r. de  donner  un  «vis  ibsrifMbie  8c  firatèmcl.  D  s  ViLt.  Je  ruppoic 
Ir  qu'an  Moitié  eftti)â)oursrA4ri>4(/r.  La  Font,  liy  a  unlivre 
-if  du  KÎédecin  &  de  l'Apochicaitç  (b^itdle  qui  enfeigne,  à  faire 
i  :  les  tcroédés  à  la  maifon  >  eh  faveur  des  pauvres  :  il  èft  du  Si^r 

-  Guibctt.  '  l 

CHARITABLEMENT,  adv.  D'une  manière  charityible.  Amicè, 
heinevlè Mumtef iftuéksè  Danscetteii[bbaye,en  c«cHôpiul,^ 
>^^  oi?  xt^mchMkMtmem  tous  les  pallàns.  U  &at  corriger  (hévitéh 

W*»«tf  Ton  prochain.  A  RN. 

ÇH  A  R IT  A  T  IF.  adj.  m^  Tèrfneda  Droit  Canonique.  On  ap- 

'  ^^  îeiuifide  cbâritMt^^  un  fêcours  modéré  que  le  Conctie  accorde  à 

l'Ëv^uc  lorfqu'il  le  trouve  dans  quelque  urgente  nécefllté  /m^ 

^>t  penfttm  Epifc*p94giHtiJkbfidiMm,  Par  exempte  ,i^uiandres  revenus 

*v  ive  (offiiattpttspourie«rouveràttnConcHe&c.V^  V  ^     '   ;• 

CH  A  R  l  TÉif.  f.  L'unedesttoitvértus  théologales>a^lle  qui  tfî' 

■■'■-  principalement  recommandée  aux  Chrétiens.  Cib^ifAr. Elle  ooi^ 

'"  ''■  li^i  aimer  Dieu  de  tout  Ton  <^ur ,  &'ibn  ptochain  comme  fbi- 

r^  tnême.  AilÛî  la  (i^4rir/a  deux  objetsm^||énels  »  comme.on^parle 

.'  dansl'ccôle',  furlefquclscUes'cxèrc6rDiciX:ïÔcleprochain.  On 

:^  xdblt  aimer  Dieii  par defllis  toutes  chofes  ;  on  doitcoutfaire ,  tout 

i  faaifier ,  tout  entreprendre; ,  tout  (buffrir  pour  Dieu,&  être  prêt 

-^i  à  cela;^I^^ik4rxr/noiis  met  habitoellemem  dam  cette  difpofino^ 

La  ^ib4r/fV  nous  fait  aimer  Dieu  pour  lui-niéme,  &  le  prochain 

^pour  Dieu.  La  f£f^V/nous  fait  aimer  le  prochain  Comme  nous 

thèmes  a  c'eft.Mi^i  qu'elle  nous  le  fait  aimer  vériublement& 

fineéremcnt  côovne  nous  nous  aimons  nous-mémÀip^b  ce  n'efl 

'    pas  à  dire  au'on  foit  toujours  obUgé  k  faire  pour  le  prochain  tout 

>  ce  qu'on  èitipour  (bj-même  :  ainfî  dans  un  naufi:age  on  n'cft 

'    point  obiigé]de  dohner  une  'planche  fur  laqucllp  on  Ce  fauve  à 

on  autre  qurpérira  infailliblement  Oon  ne  la  lin  donne,  Mais 

'^  elle  nous  oblige  à  faire  pour  le  mochain  tout  ce  que  nous  vou* 

'  drionstaifôniiablement  qu'on  Ht  p6ur  nous  j  &  4  ne  lui  point 

:     faire  ce  que  nous  ne  voudrions  point  qu'on  nous  lit.  L^  (lutri(^ 

eft  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus,  elle  n'eft  fwtS^la  pr^^ 

mière,  c'eftlafoi  qui  êft  le  principe  &  le  fondement  de  nôtre  jù- 

^    (iification«  mais  la  fbarit/  cft  plus  parfaite ,  «aie  fubfiftcra  tÇHJ- 

iours/DaqslecicUafoi  cefTcrapar  la  claire  vifîon  de  Dieu.Te- 

fpérancepat ia  pofl'eflGon  dcslbiens.que  Dieu  nous  promet  i 

mais  la  ffc^ir/éra  encore  plus  parité  qu'elle  n'étoit  fur  \^ 

terre    •a  ■'^ '■''•■■•■  ■^''^^''  ''..■■.■■.  . 

Il  y  a  bcauc6up*d*cndrolts  dans  S.  Aug^lftin  qui  (cmblent  deman. 
der  la  <^ir/aâkucUc  dans  toiites  ftœ^œtivres.  Voici  ce  que  le 
Père  Amclotc  a  remarqué  finUctte  qiielfhMi  dans  fori  al)iegé  de 
Théologie  pag.  J4^'  ^'  plus  édAçzd  entre  les  Do(5tcurs& 
:    les  plus  ardens  pour  U  doiSkrine  de  S.  \Auguftin ,  comme  Eftius , 
V    SylviuS  /Sinnich'ms ,  Bannes  ^«liisles  Difciples  de  S.  Thomas , 
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toutcsnSrtî^vIrcsàlayoise  deDieu,ei7nê  fa^y  rap- 
portant pas  aéèuellemenr ,  &  quSlfuffitiSt  rapjorter  habiiuclle- 
«jcm  à  Dieu  notre  pèrronne,&  cequi  entend.  Nqnfdfit  contra 
hûc^eptum  qulckfftqife-ndn  aâùrefen' mi/mm  jpei  otmu  ^ffwd^ 

,  fMit/ii^UutbabkuMimrefnatfe&om^ifuaiH  23^imikw*.*. 

W  88!.  *.  1  -^  *•  Lemêine  S.  Doftairs'ctoit  contqnté  dodireqùe 

■  le  wportde  tout  ce  quicften'nous^  la  gloire  de  Dieu  Ce  devoit 
cntenare/)adurapport^(aucl,ou  de  Vaptitude  à  y  être  rapporté, 
V4(HaaMViikéftt^iinfrffnendi,cÈq\i'h{imsd\i(Cins\c  rc- 
p^hdte  >  q»Ç  le  Cardinal  Cajèan  a  étcWu^aux  œuvres  des  Infi- 

^  dfefcs,oue  l'on  Appcll/c  morsJwncn  t  bonncs,parcequ'en  ceai^ellçs 

.  fbnt  bonnes .  é^  fqpt  capables  d'être  /apporté»  à  1»  gloiie  «tb 
Dieu,&qtt'ellânofoni^dbncjïBdcipécfirt.  CfcfeniimentdeS. 

'  Thomas&desThéok^ensOtligUqu^jn^^  <jP^ 

d-aûions  mérii;ent  Iç  Gel,  ce  few^iic  héréicdelepenfefTlwits 
ib  veulent  disç^ue  ces  aûions  non  feulement  ne  iont  pas  des 

:  péchez,  mais^êiiïCiqu'çUesfontbyinesmoi^^^ 
5irt,  qu'elles  o«  une  bonté  rooraléd'un  «.^^«"fT^/*^»»' 
pourrait  paHagraicunmocifrumaturaMtfe  élevée  à  1  «rdic 

fiirnakureVTelefl'  par  -exemple  le  fecours  qu  un  Paioi  donne  à 


,11  vauîroit  mieux «inuyer  le  Leébur  .  que^e  |j  «vèrtfcau^é. 

.'^  pemdeUffcirîl^DE.ViLL  Lemotdedr-r,  /na^^^ 

>  ïnce  fens.  Les  hommes  fe  font  unfc  idéede  la  f&^rif/.  en  prenant 

'    pour  ointraire  \  cette  vertu ,  tout  ce  qui  incommode  I  a<^r 

:  "  ..   Soprc.I>o7T-R»Lclgon$duroondetonçoivc«Uffcr/f/cdm- 
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me  uiwvJrtutoÔjoursfiawolcÔc  agréable  ,^3]^  qui  ne  choque  ja- 
mais  péribnntfL  I|b.  ^..;-^  \:^.  ;  :^4. .  /•..  .  .j 

fiv^     "  tjârmtideldvtebtmuùne  ■  /      . 

D^mâuvMspâstJifoure  pleine  s  fc      * 

Pênrwten  tiret  facîletnent  "  -      . 

Votàceque  je  fais:  f  attelle       :        ;. 
'^ji  cette  voititrémÊrteliej      "  ' 

Quejectndiùsâmtutnumentt 
,    Là  Jupkepr^ierement  y 
^^uimarcbttéûjour s  rondement  i*     ^ 
EtU  c\itii\xéfaps  laquelle  '  ■'  .■ 
'^^'^'^J;£lie  iroit  moinsl/gerement,    V   •    ' 

Ji-^i  ••■'^•^■*'''^f-%^^^  L'AbB.  KfiGN.'  OIS  Mar»     ■■ 

Ch  A 1^  ItI  •  eft  auflî  l'effet  d'une  verra  morale ,  qui  confîfte  à  (ê- 
çburir  fbn  prochain  de  fun  bien ,  de  fês  confeils  ne  de  Tes  adîflan'* 
«  ces  en  toutes  fcs  nécedirez.  En  cefêns  cemotde^i>iiri//a  un  plu* 
lier.  Impié^egeftatisfubfidtumi  levamen  Pendant  |es guerres  les 
>y,  ^baritez,  (Sbt  bien  rehrpidies.  L'Hôpital  de  [sLCbarit/.Charitè'dei 
•pauvres.  Cet  l^onnme  qui  s'tft  engraiflé  de'la  fubftance  du  peu- 
pie  f  tîredu fbhd  même  de  fès  concuflions ,  une  bizarre  charité^, 
éc desaùmônesirrégulières.  Fl£  c h.  Une  cbarit/dulTi  vive ,  & 
aufli  agidànte  que  la  vôtre ,  n'a  pasbefoin  d'être  excitée  parl'ar- 
tifice& parle  nienfonge.Larl^tfrir/bienfaifante  &  libérale,  a 
toujours  les  mains  ouvertes  pour  foulager  la  mifôre  d'autrui.  Lb 
M  A I  T.  La  Providence  a  voulu  entretenir  la  charit/  parmi  les 
hommes  ,par  le  commerce  des  (ècours ,  ^  desailiftances  mutuel- 
les qu'ils  fe  rendent.  JFlûch,  Dans  ce  Aécle  ia  charité  efl  non 
feulement  refroidie ,  mais  prè(quc  éteinte ,  ^  l'on  croit  perdre  le 
bien  qu'on  diftribuë  en  aumônes.  F  l  £  c  h.  La  charité  prifè  en 
ce  fèns  ne  doit  point  être  pratiquée  au  préjudice  de  la  judice.  U 
faut  payer  (es  dettes,  le  (àlaireciesartifàiis, les  gages  desdomcdi- 
ques ,  devant  que  de  faire  des  cbaritex,. 
Quand  on  veut  corriger  un  Moine  en  Chapitre ,  le  Supérieur  dit  à 
un  dés  Religieux  ,  Mon  frère,  faites-lui  la  charité  y  pour  dire  , 
^avèrti(ïcz-lede  Tes  fautes,  déclarez  celles  que  vous  avez  remar- 
quées ,  donne^lui  la  di(cipline ,  la  corrèâion  fraternelle.  Repre» 
benfitiCorreâio.  .  ;:4  < 
du  ARiTélCHR^TiE  N  N  E ,  Ordre  Militaire  établi  par  Henri 
III.  en  faveur  des  foldats  eftropiez  au  fervice  de  l'État.  Ordo  mi^ 
Utaris  à  cbrîjlianâ  cbmtaxe  nuncupatus.  Il  allîgna  quelques  reve^ 
nus"  pour  cette  charitable  fondation.  Ceux  qui  écoient  reçus  dans 
l'Ordre  portoient  Une  croix  fur  le  manteau  au  côcé  gauche  ,  &c 
autour  de  iacroixces  mots  en  broderie  d'or,  pour  avoir fidelle^ 
memferyi  Un  établiUèment  Ci  louabfe  n'eut  point  de  lucres.  Ls 
P.  Anselme.  I       ^    y>  \     ' 

N^ H  A  R I  i_BjjOrdre^R,çl^ux  inftitué  par  S.  Jean  de  Dieu  pour 
fecourir  les  màladcsr0)'//o  religiofus  à  charitaté  nuncupatus,  Sou 
inftitut  fut  approuvé  en  i  f  lo.par  Léon  X.  &çpnhniié  par  Paul 
V.tnjl6 1 7.  Les  Religieux  de  co^prdre  s'appliquent  uniquement 
au  fèrvice  desinaladtfi.  ^  ^^ 
Cha-riT^  de  la  Saint  b.Vi  i  RGB.  Ordre  Religieux  éta- 
'  bli  4ans  léDiocèfecle  Châlons  fur  Marne  par  Guy  Seigneur  de 
Joinville  &  du  Bourg  S.  George,  fur  la  fin  du  XlU*  iiécle.  Gec 
in{litucfuti^prouvé6>us  ba  Régie  de  S.  Augui^inpar  les  l^apes 
Boni^ce  Vnj^'&Clement.VL  Sponde  a  parlé  dejctite  inftitutioii 
"^  'an  1190.  /   ^'^.  ^  '^^  .^  V-^ 

Paris  dans  chaque  ParroifTc  une  fôcîetéa^  Dames  vèrtueu- 
_  i  s'appliquent  a  connoître  &c  à  (ôuliger'ies  be(^iiis  des  pau« 
>-5^r^dela  ParroilTc,  &  qu'on  appelle  pour  c^la  ,  Les  Dames  de 
'  \z  charité.  Il  faut  que  l'Évêque  autèrifc  ces  fortes  de  fociércz 
Y    pieufès^Quand  il  y  a  dans  ces  (pçiétezquelque  Damed'ungraïul 
^irang^âu  d'une  émine^ite  vèrtii ,  elle  efl  fupéricure  ;  pour  l'ordi. 
/  naircles  Dames  font  Pi^rieOrcs  tour  à  tour.  Chaque  fbcieté  a  fa 
Tréforière  qui  ramidè  les  aumônes  &  ces  fœurs  qu'on  appelle 
peui^s  de  la  CbariféJ' ce  font  des  filles  vcniîeufes  habillées  d'une 
y  grôfTc  étoffo^fè]^  quiont  foin  de  préparer  lesaiimens  ôc  les  re- 
mèdes,  £^(I?les  portei^  aux  malades,  î 
Le  mot  de  riWir/'fignifie  aullî  tout  (êul  çeS(  fortes  de  (ôdétez.  Il  a  été 
enterré  aux  dépens  de  la  C/r^r/f/de  la  parroifTè.  Chaque  Charité 
n'entretient  un  malade  qu'cjfvirotttrOis  fèmaines ,  s'il  n'y  a  point 
d*efpérancedelegùérir;>  on  le  f;^i  pbrtèrXLHc^el-Dieu.CWÂr/L 
fîgmfie  aulC  le  forids  des  aumôn^  de  ces  foaétez.  La  charité 
de  telle  parroiflc^  bpmf|( ,  rich^ ,  bien  réglée ,  &c.  Il  ell  à  la 
Cbaritéi^elA  parroiflèVveft  à-dir^ ,  il  eibentretenu  des  fonds  dû 
Ucbarité. 

Il  y  a  auflî  à  Paris  des  cbmte7tdespauvresbonteux:ct  font  des  Co» 
cietez  compoféesdu  Curé  &  des  Marguilliersde  la  parroiHc  2  ces 
Meilleurs  font  fubfiiler  les  pauvres  honteuxdu  fonds  desaUmônes 
qu'on  ramallc  pour  cela ,  &  des  legs  qu'on  fait  ï  cette  intention , 
en  Icurenvoyant  decems  en  temsquelquefomme  d'arcenr. 

Nnnnn  ij.      CHARITÉ 
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CH  A^ITÉ  fç^rend  queiqudbis  pour  l'Hâpitaloafe  lien  où  l'on 
entretient  les  malèuics.  Il  y  a  à  Paris  crois  Chmifét,  deh!ninies,& 
uned'hk>mmcs ,  c'eft-à  dire  ,  trois  Hôpkaux  pour  les  ièmmes 
malades  j&  un  pour  les  homnaes.  On  ne  donne  le  pluscommu- 
jiémentce  nom  qu'aux maifons  ou Hopica^x  desFrêrey  delà 
Charité.  On  l'a  porcé  à  la  Cbétrit/,  Il  a  été  trois  mois  malade  à  la 
Charir/. 

CH  A  R  i^ÇÉ ,  r.  r.  Nomd'une  Villede  FlAnccrur  ta  Loire d^ra  le 

•  NivN|rn^s.  Il  ne  fe  dit  point  iâiisrartiçle,  la  Cbarir/,  de  hCbâ- 
ritc\  à  la  Vhar'ité.  Céorkâs,  Le  Prieuré  de  la  Charité  eil  un  bénéfice 
llmplcdeplusde  10000  livresderenreà  la  nominatiO|ndel'Abbé| 
de  Clugtiy.  La  Prieur  delà  Clurî^/eft  Seigneur  temporel  &  fpi- 
rituel  dç  la  ville/ C'eft  de  ^ous  les  BénéHces  de  France  celui  qui  a 
de  plus  belles  nominations*  . 

C  H  A  R 1 V  A'R  I ,  r.  m.  Bruit  confus  que  font  des  gens  du  peuple 
avec  des  poêles ,  des  badins  &  des  chaudrons  pour  faire  injure  à 
t|uclqu*ùn.  Noitunu  voctferationes &  vaforkm  étneorum  pnlfdtîo- 
nss.  On  fait  les  cbmvarisçn  dérilîon  des  gens  d'un  âge  turt  mégal 
qui  fe  manenc.  On  les  faifoit  au(G  à  ceux  qui  pafloient  à  de  le- 
condes,  &àd^croifîémcsnoces.  Ces  tumultes  furent  défendus 
par  le  Concile  de  Tours  (ôuspeine  d'éxcommunication.C/r^rfs'ii- 
ri  fâcheux ,  chagrinant ,  ennuyeux  «  plaiiànt  «  dîvèriillànt.  Vo^ez 

' .  Thicrs ,  Traitédesicux.v- ■>v.;^/SR:.,*r;:#i<;;%|'^îi'i^^^^^ 
«Nicod  dérive  ce  q|ot  du  Grec  x*fn$âfU ,  qui  fignîfîe  pefdnteitrde  tête 
provenant  de  trop  boire,  ou  d'entendre  trop  de  bcûic^  ou  d'autre 
cau(c  ;Borel  du  verbe  Grèc««pi»i8*f4<»,  c'cft  à-dire  ,je  romps iététe. 
Du  Cange  le  dérive  de  Cdri  cm  y  qu i  éft  un  cri  que  tbnt  les  Picaids 
de  BoulogneoudeCalaispour  (bulever  le  peuple  contre  les  inju- 
(les  éxaâions  qu'on  veut  faire  (ùr  eux  :  Sccommè  le  bru  il  e(l  grand 
&  tumultueux  9  Ôc  que  les  Picards  prononcent  (d ,  ce  qu'ailleurs 
•  on  prononce  cbd ,  on  a  appelle  cbarivdrjfïc  grand  bruit  que  fai- 
foiencdesmafquesoudespérfpiuies  déguifées ,  pour  faire  infulte 
à  quelqu'un.  Scaliger  le  dérive  de  cbalybariumiloLuïc  que  ce 
bruit  fê  fait  en  firappantdes  vaifîèaux  d'airain.  Voyez  Éveillon , 
■jTraité  des  excommunications.  Voyez  encore  les  Anéts  rapportez' 
par  Guy  Baflèt  Titre  desinJMres  6.1.  10.  Le  P.  Lobineau  àittbâ' 
rivm  y  ou  cbevdler ,  apparcmmemqu'onditindiflféremmentl'un 
&  l'autre  en  Bretagne ,  bifi.  de  Bret.  T.  I,  L.  XXII.  p.  847 

Charivari, fe  dic^iuili  d'un  bruit  confus  fait  en  débauche  , 
bu  dans  des  querel  les  domeftique^.  Turba  rumutrus.  Le  mari  6c  la 
jRrmme  fè  battent  fou  vent ,  c'efl  un  écrange  cbmvari.  Quand  ces 
ilébauchcz  font  yvrcs ,  ils  font  de  grands  fi!wr/i;4ri/i 

C!h  a  r  I V  a  r  I ,  fcditaulïî  ironrquemcntd'UDemauvaifèMûfî- 
'quc.  Infulfa  nmficd:  CeMufîciena  fait  un  concert,  qui  étoit 
\pKuôt  un  chdrivari, 

C  \\  A41  LATAN,  ANNE,  ad  j.  &  fubft.  Empyiique ,  (aux  Mé- 
idecin ,  qui  monte  fur  letbéatre  en  place  publique ,  pour  vendre 
ide  la  thénaque  >  ou  d'autres  drogues ,  $>c  q^ui  amafè  le  peuple  par 
Vies  toursde  pa(Tê-pa(Tè ,  &desbouffbnneiies,  pour  en  avoir  plus 

iaciiement  le  débit.  CircHmpboraneus  pbarmacopola  ,  cir:uUtor, 
mot  vient  dé  l'Italien  ceretdno,  qui  a  été  fait  de  Cdretum^^m 
;ft  un  bourg  proche  de  Spoléte  en  Italie,  d'oii  (ont  venus  pre- 
mièrement ces  impoflcurs  qui  courent  de  vil'e  en  ville ,  comme 
témoigne  Calepin.  Ménage  le  dérive  de  eircuIdtdHUs ,  qu'il  aôlt 
qu'on  a  dit  pour  rnrir/tfr^r.  '  '  ""'/^^  ^  v.r  7^^  . 
C  il  A  R  L  A  T  A  N ,  fi^;(niiîe  auffî  j  Trompeur ,  engcoleur  ;  celui  qui 
-  \Tut  pètfuadcr  quelqu'un  par  des  flateries  Ôc  des  fanfaronnades, 
plureii  tirer  avantage.  Prâjiigiâtor  ,  caH'idiis  A^snrator.\\  (c  dit 
aalTi  d'un  hypocrite ,  d'un  h^xt  dévot.  ProbitâtisdcpietatisjinfH- 
Ijtor.  Mais  en  tous  ces  (êns  figurez  il  ell  du  (lile  fimple ,  familier 
a:  comique.  U  en  efl  de  mcmtàccbdrldtdMr ,  àc  de  cbarldtdnerie 
ouifuivcnt.    ^.  •    #  -p^ 

r  ■'"■■/'      ■     '■■  ■ 

'    Le  monde  ifdjamdh  mdnqu/de  chatbtanS..  L  X  F  o  n  t.  < 


M. 


■0^ 


nt^ 


Que  VEgltfeeft  fertile  en  dévots  empyriques!  ^ 

^      Que  de  faims  charlauns  !  S..  É  v  R.  ^  V 

Enfinje  ne  vois  rien  qui  fait  plus  tdleMjif  "*■       • 

Que  ces  francs  charlatans ,  ^lu  ces  dévots  de  pUcf, 
Dequiidfdcrilege  &  trompetife  grimace  ikc.    Mol. 

CHARLATANE.  fubfl.f.&:  adj.  fêdit  des  femmes  qui  caufcnt 
beaucoup,  qui  cajolent  lesy^ëns  pour  les  engager  i  acheter  ,  & 
les  attraper  :  une  marchande  de  ce  caratfHre  elt  une  cbdrUtdtie. 

CH  A  R  L  A  T  A  N£  R.  v.  a^.  Cajolerquelqu'un  pour  le  tromper. 
Ce  jeune  homme  a  tant  cbdrlaean/ce  vieillard  qu'il  a  trouvé  le 
moyen  de  lui  artraper  fa  bourfe. 

CH ARLATANERIE  ,  Cf.  Pèrfuafîpn  fubtile,  &  anifideuiède 
quelque  chofc  quief^pr/jiidiciable  ii  celui  qui  l'écoute.  Cailidd 
dfentdtioy  prâjtigiû  ^drtifiâofaordtio.  C'efl  une  pure  cbdridtdmrio 
que  tous  lesfcocts  qu'on  débite  pour  guérit  les  maladies  >  qttaûd 
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^.H  A.'  ^'-^^   ^-^^ 

on  ne  veut  pas  fuivre  les  ^téglei  de  l'art.  Un  AHeoMn  homme 
Men4:ken  a  imprimé  deux  difbours  fur  la  CbdÊUtêmrlt  des 
Sçiavant^ 
QHARLEMAGNË,r.nkC4ri/ir/m4^«/.C'efllenomdapié. 
mierEmpercurd'Occidenti  Â^d'undeipIttignu^Roiiqiiela 
France  ait,  eu.  Cbdrltmdgnt  étoit  maître  de  toutes  les  Gaal^, 
d'une  pacoede  l'Ëfpa|pie ,  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie ,  il 
étendit  &dominaiion  ju(qa'^nSaxe,&attx  fîbnci^  d'Hongrie. 
Cbarlemdgne  étoit  grand  ôç  bien&it ,  pieux  6c  zélé  pour  U  Reli^ 
gîon ,  (â^e  Ôc  vàillanjc.  Il  étoit  fîb  de  Pépin  •ils'appeUoitCharles  > 
quis'écnt  Cdrlt  ou  Karl,  dans  la  lingue  Tuddfque  ifès  aétions 
héroïques  lui  firent  donner  le  ném  de  Gtd^  i9^mu ,  d,*oii  l'on 
a  formé  le  nom  de  Çbdrlemdgne ,  qui  efl  oompofï^  d'un  mot 
Tudefqpe  âcd^uii  inot  Latin  auxquels  ona  donné  la  términain>n 
Françoifè.  Le  P.  MabiUon  a  obT.rvé  que  Cbdtlemdgnt  écrivoic 
toujours  fbn  nom  dé  Cib«r/ri par  un  C,&  que  quelque  tems  après 
les  Princes  qui  le  fui  virent  écrivirent  leurnom  de  Cbdrtespsuc  un 
j.    K.Kdr$lMs,  tMliwk de  Cdrêlns,  ^i;»«î,;^,.  * 

CHARLEMONT»  f.m.  Nomdevillé.  CW^iiÏMir/w» Il  y  en 
a  deux  de  ce  nom  *,  l'une  en  Idande  dans  l'Ultonie ,  fur  la  rivière 
deBlackvraterdans  le  Comté  d'Ak:mach}&  l'autre  au  Païs-Bas 
dané  le  Comté  de  Namur ,  fur  une  montagne  dont  la  Meufê  bai. 
gne  le  ptéd.  Cbdriemont  eft  aujourd'hd  à  la  France.  U  fût  bâti 
par  les  Impériaux  vêts  l'an  1  y  f  f .  &  nommé  ainii  de  Charles- 

>  Q(iint.  Larrey.   .  .  .;..        ,      r    v   • 
CHARLEROY,f.m.Cir»/«r#^MrAi.ViUedcfecteief&4ftiïS' 

bas  idahs  le  Comté  dé  Namur,  iur  la  Sambce.  CMer$y  n'écoit 
qu'un  village  non^éChamoy.  En  i6$6jesEfpagnobl«6x^- 
rent,  6c  lut  donnârnt  le  nom  de  leur  Rot  Charla  { l^^^r^'f^^"- 

CHARLES ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  CtriÉlir.Ceinot  efl 
de  la  langue  des  Francs ,  ou  François  i  6c  il  paroic  que  c'eft  eux 
oui  l'ont  apponé  dans  les  Gaules  ;  mab  on  ne  fçait  ce  qu'il  ({pil- 
noit  dans  leur  langue.  Depuis  Ckfirlet  Martel ,  6c  Charlemagne 
ion  petit-fils,  ce  nom  eft  devenu  commun ,  non  feulement  en 
France,  maisdans  les  autrespaïs  de  l'Europe.  U  ne  paroit  pas  qu'il 
le  fût  tant  avant  ce  tems-là.  Il  ne  faut  jamais  prononcer r/queTon 
met  i  la  6n  »  même  quand  il  fuit  une  voyelle.  Ainfî  l'ondit  Cbdrle 

I  dmmùrfeirhitpestiic  non  psiSCb^rle-x^^mtitfiftroMpes.Cbdrles 

>  s'eft  formé  de  Cdrolui  y  que  l'on  écrivoit  pat  un  KÙMi  la  féconde 
race  après  Charlemagne,  Juirtf/ii/.  ,11  y  a  fepc  Empereurs ,  neuf 

.  Rois  de  France ,  quatre  de  Naples ,  trois  d'Hongrie  >  autant  de 
Navarre,  deuxd^Èfpagne,  deurd*j\ngletèriCf  &  douze  Rois 
de  Suéde  qui  ont  ponéle  nom  de  Cbdrles,         'X<^.  %  Ife^  v.h.    ' 

CHARLEVILL  E,f.m.  PeUte  ViUedeFrancedanslefl^oîs, 
fituée  fur  la  Meufe.  Carolopolis,  C'étoit  u  n  village  qui  pônoit  le 
nom  d'Arches.  Charles  deGonzaguie  Duc  de  Nevèrs  ,  6c  de 
Mantouë ,  y  fit  bâtir  une  ville  eni  609.  &  lui  donna  fôn  nom.  Les 
Ducs  de  Mantouë  en  font  fbuverains;  mais  les  fbrcificatipns  fbnc 
au  pouvoir  du  Roi.   %   i, 

CHARLlEN:PourCarlovingien,DuTilletP.Lp.58.&Éartiîn 
dans  fon  Grand-Chambellan  dé  France ,  difênt  Cbdtiiens,  pour 
Carlovingiens.  La  lignée  des  Cbdrliens ,  la  race  des  Cbéatliens, 
Aujourd'hui  il  &ut  dire  Carlovingiens.  Voyez  ce  nKX. 

CH  ARLOT>  f.m.  Nom  propred'honamc.  Cemoteftbas'&po« 
pulaire,  c'eft.  un  diminutif  de  Charles.  On  appelle  CA4r/9r  on 
petit  garçon  qui  s'appelle  Charlc^  On  prononce  Cbdrh.  Cdr§', 
lus  ,Cdrolettus , 

CHARLotT£,f.  f.  Nom  de  femme.  Cir»/i.Cenom(èdonneanz 
femmes  qui  ont  euaii  baptême  le  nom  de  Saint  Charles.  Csr  il 
n'y  a  point ,  que  l'on  fçache ,  de  Mainte  Çbdrhtre,  Ce  terme  il'eft 
pas  bas  6c  populaire  comme  telni  deChatlpc>on  le  donne  non 
feulement  parmi  lé  peuple ,  &  auxjeimés  filles  ;  mais  toujours  6C 
à  toutes  les  femmes  qui  ont  Saint  Charles  poarpatron ,  de  quel- 
que âge  &  de  quelque  condition  qu'elles  fbient.  Cbdtlêttt  de 
Bourbon  Reine  de  Chypre  elle  de  Jean  de  Bourbon  époufa  Jean 
II.  Roi  de  Chypre ,  dont  elle  eut  Jean  m.  pèred'une  autre  Cihcr- 
lotte  qui  chaflée  de  fes  États  de  Chy  pre  par  fbn  firere  bâtard ,  en 
fit  donation  â  Charles  Duc  de  Sayoye  fon  neveu.  Il  y  a  aufirdcs 
Cbdrlmes  de  Savoye ,  de  Bourbon ,  Montpenfier  &c. 

CHARMANT,  ANTiiadj.  Qiii  plak  éxcraordinairemenr» 

2nira^ten  admiratbn.  JécKmiu,  txumnt ,  âdtmrdhUis  >  Cudvis. 
!ctte  femme  a  toutes  les  manières  db^niMMrr/.  Cette  mai(ôn  de 
plaifânce  eft  un  fejour  cbarnsditr.  Il  y  a  une  éloquence  mâle  à  6c 
yigotjreufè ,  comme  il  y  en  a  une  agréable  6c  (béarmdme,?AÂv'. 

Le  tour  eneft  charmant ,  P/xpreffUn  bdrdie.    Vilu      ■  ^  \ 
Bérénice  eftchtxmzxxte.&dtfUelUsnuùm  'ff . 

SembUienr  vous  demander  VEuepire  des  humdkf.    R  a  ei]  ;^ 
MdisfivoHs condésmmt,rdveuquejevêusfdis%  -         '  ^- 
yoi^  devex.  vous  en  prendre  À  vos  charmans  dttrdifs.  M  PU 

n  eft  des  tkarisfi  charmans  , 
Qn'Uspeiwvenf être épwx y ftms (effet iitrtdmMt.    Viit. 

.    v,*i    CHARME, 
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CHAR  M  Es  f^tn.  frnifljipormagiqaejpar  laquelle ,  avec  l*aide 
du  Dernon ,  les  Sorcicis  font  'des  choies  mèrvci  I  leufcs,  au  def- 
fos  desft^rccs,  ouc^crel'ordcede  la  nature.  Câuthy  cifrmtn, 
mdiiidmfntMm ,  fdfiindttt.  Les  Poètes  tant  anciens  que  raodér- 
:  nés»  ont  fondé  la  plupart  de  leurs  fixions  fur •les^(r4riwi  &en» 

•  cbantemens.  Ariofte  »  Amadis  »  font  pleins  Je  tbarma,     .  « 

jCe  inoc  vicpi  de  r^riiiMM.  M  ^  Il  A  G  k . 

ip  H  A  m  MB ,  jèdic  figurémentv  des  agrémens  :  dtce^ui  nous  ptiic 

^4  éxtraonlinalremenci  qui  nous  ravit  en  admiracion./f/rfr^^^/r- 
iiC(?MMm«.Onap9éaçoic  U  foibleiledevos  raifonnemens  dèsqu'bn 

,  '  les  a  dépouillé  «s  (bdrmes  extérieurs  dont  vous  les  avez  parez. 

t  Pa Li s.  I^PoêacadflS(ikà«M/quitranfportencl^erprits.C>tre 
beauté  a  dçsi^i64rm#/3cdes  attràitsqui  alïerviUèntcous  lescoèiirs. 

'.    On  dit  d'un  jeune  homme  qui  revient  d'une  follepalGon ,  que 

] .  le  ebjorme  s*e(l  enfin  diflîpé.  U  n'e((  ras  aifé  de  Us  détendcecbncre 

:    la  furprilê  des  (èns,  6c\ccbârme  inévitable  des  o|>)ets;  S.  EvK. 

i  Les  charmes  de  Ton  efprit  ont  entretenu  dans  mon  cceur  1er  ar- 
deurs que  l'hymen  a  coutume  d'éteindre.  yiXuVncbame 
soviiîble  aflàiionhe  tes  aâions  6c  tes  diicoHvs.  Les  tb0mei  de  la 

'  yérité'ont  étélesPeulesanoesquiontrubjuguétôates  lesnacions 
à  J  ES  u  s-C  H  RI  s  T.  P.  Thomas.  Pour  être  fage  ,  il  n'eft  pas 

.  bcfoind'cnfcvelir  fes  cbarmes,  ni  de  fe  gendarmer  parce  qu'on 
nous  trouve  belles.  M^  S  c  v o.  Une  fèmmequi a  mille  cbârmes 
eib-elle  obligée  de  (ê  fëquelfavr  du  monde ,  par  le  (çrupuled'allu- 
mer  des déursCrimineU, &d'àreun objet cie tentation  ? S^.  ÉvR. 

. .,  La  raifbn  elte-mémeéblouieparréelat  du  diÈours  >  <^de  quetr 
quefois,  &  (è  rend  aux  cbâniitt  de  l'illufiom  Val l.  La  nou- 

.  -Yeauté^àun^lr^oiivrilont  on  (è  défend  maUaifiknenc.  $.'ÉyR.  U 
avoit  un  ré^rmrpour  (t  îgm  aimer; ce  cbéorme  écoic  (à  bonne 
mine>  ià  jeuneHe^  là  vivacité.  L  B  G  B  M  o  R  s. 


."  ^ 


;.¥,      >w 


Ldtmtvfre,lej§ar,lejêmlnresdiUntth, 
f^      Twtretrétiâ mes yeuxUsdbaxtoKiquef évite,    Raç,^ 


C^^ttûpvhferieiirmesi 
'  .^«'^i^A«/''<(*/«Wî«f  wiriwjgfcvw  charmes  ?La  Font. 

;        QuândjevmMfesyeHxiÊifiài^ de  tous  leurs  charinerr   \ 
V  ■      Mefntviendrdiji  dtùrs  de  mitrhU  devtk  i    Racine. 

Àr^/lTmatimêttdeeflmél^^  Font. 

'  ; '^^^^^^  j[)y«  aveugle  ptncbâfit  le  charme  imperceptible , 
^  '     /r4^e ,  fiifitjentrditte  >  <^rr«/  »»  cœur  fenjible.    doRK. 

Vl»s frivoles  pléùfir s  pour  moi  n'ont  point  de  charmes.     '  # 

•■  *  ■/  ■    . -^fh  S  k #;.;  ^ '-^^■  v*>-'V... V  ^.  r ^;^,,-.^^'  va^,^-  :?%?;tç ,  L'a  B.  T  b.t  tJ. 

C  H  A  R  M  E ,  n  m.  Çop;»«/.  Arbre  dont  on  fait  des  palliflàdcs^qui 
^  s'cleve  fort  haut,&  dont  on  forme  des  berceaux  6c  dc^alléesdans- 
les  jardins.  On  en  voit  de  fort  hauts  6c  bien  taillez  à  Vèrfâillcs 
&  à  Marli.  Son  tronc  cft  médiocrement  gros  ,  parce  qu'on  lui 
jaiflc  jerter  beaucoup  de  branches.  Soncjorccefthflc  ^égaleifon 
bois  cfl  dur ,  compare  &  blanchâtre.  Ses  branches  donnent 
beaucpup  de  petits  ranvaujc  garnis  de  feuilles  aflèz  fembûbles 
à  ccllesde  l'orme  ordinaire,  mais  un  peu  plus  étroites  >  liflcs  des 
deux  CQtez,decouleur  vèrd  gai  en  deflus,denrçlées  fut  leursb jrds 
&  comme  épineufrs.  Ses  branches  &  fcs  rameaux  ^t  chargez 
au  printernsdecharons  longs  de  deux  pouces  environ,  compo- 
fez  de  plusieurs  écailles  rangées  autour  d'un  poinçon ,  &  char- 
gées en  deflôus  de  quelques  étamines  iaun{;s.  Ses  fleurs  font  tté. 
riles,&  les  fruits  viennent  dans  desépis  féparez,  qui naillènc  ce- 
pendant fur  la  même  branche.  Ces  épis  font  desfcflons  loties 
comme  ledoigt ,  formez  par  des  feuilles  longues  d'un  pouce  fur 
quatre  Ijpnes  de  largeur ,  roufsârres ,  ou  d'un  vèrd  brun ,  entre 
lefquels  font  contenus  des  fruits  pyrai;nidauX}  de  quatre!  cinq 
lignepde  hautcur«  fur  deux  lignes  delargeur  àleurbâfe^canelez 
ili*Pftoute  leur  longueur  «  applatis,  ligneux,  garnis  d'une  petite 
conibnne.ll^renf^rment  chacun  Une  femence on  amande  oblon- 
g(le ;  U  coule  quelquefois  Ati  vieux  pieds  de  cbârmes  une  gom- 
me tranfpareme&  de  couleur  de  la  gomme  laoque  ;  elle'fedif^ 
(but  de  même  danst'efprit  de  vin.  Les  Jardiniers  fè  fervent  du 
mac  decbârwdUe ,  pour  le  cbérme  mis  ai  palifTjdes.  U  xeflêmble 
«1  quelque  lône  \  l'érable ,  carpinus ,  d'où  le  mot  François  a  été 
fait  par  corruption.  Ondiioit  cbârne.  Le  fAJhvr  fén  à  faire  des 
aiflîeux& des  formes;     '  .  . 

C  H  A  R  M  E  R.  V,  aék.  Faire  quelque  effet  merveilleux  par  ta  puif^ 
fânce  des  charmes  oii  du  Démon.  Féfcimure,  isÊCâmémemis/dfii', 
nétionibusélligétre.  On  ù^tq^elcsSotctcncbérmeMtïettumcSy 
les  empêchent  de  tirer  ;  mais  il ii'eil  pas  tmp  fur  des'y  fier.Pou- 
voit  il  cbârmer  la  bille  qui  l'a  tué  ?  V  o  it.  L'Ordonnance  des 
Eaux  6c  Forêts  défend  de  cbéormer  les  arbres ,  c'edi-dire ,  de  les 
faire  mourir  malictcufèmenr. 
^Charmer,  fîgnifie  auflî ,  dire  ou  faire  quelque  chofêd^agréa- 
ble»  de  merveilleux ,  de  furprcBant  y  pleure  éxôaordinairaiienc.^ 


€;H  A.    '■  '  ■^'yiff^ 

/lleeebrisdliquemdtUnbreJrrftire;fudvii>us  verbis  dlUujus  dnlmum 
fermulcercXJeihotnmc  cbmms  par  l'agrémcm  vif  la  coiivèrfation. 


Cefi  U  bedut/qui  commence  de  pU're  ,*  . , 
£r  U  douceur  dcbeve  de  charmer.  Mol  . 


'^4 


ché  de  ce  que  j'aidiffipé  l'cnchanteiT^gnt  qui  ^tiwichar^ 
moit,  M  AL  B 1.  Gctco  kmmecbdrtèe  tout  le  monde  par  fa  beauté^ 
par  fa  moieftie^Une  poUreiè extérieure  futnt  pour  faire  doimer 
^  le  rîtredebdeTpiici  parce qu'oan'éxami ne pasde fbrtprèscequi 
éblouit,  &  ce  qui  cbàrme,  V  a  1 1.  L'agrénicnV  Ôc  la  modéftic 
d'AbigaïlrA^fMjrfVffr  ii  fort  le  cœur  de  David ,  qu'il  futobllgéde 
céder ,  6c de  fe  laifïêr  fléchir.  Souvenez- vous  que  moncœur  cbdr^ 
m/àc  vos  grandes adions  (c  défabuferoit ,  s'il  vous  en  d:liappoiè 

Quelqu'une  indigne  de. vous,  &  de  moi.  V  i  l l.  L'éloquence 
e  Ciçéron  cbdrmt ,  &  ic  fait  aimer  j  celle  de  Démofthéne  Frappe, 
étonne^  6c  Ce  bit  obéir.  P.  R  ap.  C/t^r/n/defes  vertus  énùne^itçs, 
je  m'atfeâionnai  fans  y  penfer  à  fâ  réputation  &  à  (à  gloire. 
FlIch.  La  vraie  éloquence  n'éclate  jamais* par  d»  couleurs 
empruntées  ;  c'efl  parlestraits  de  fa  beauté  natutelic  qu'elle  cbdr* 
mf  ^  &  qu'elle  pèrfuàdc.  S.  ÉvR. 
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jidordble  MbtUs  ,quîm'dvez,fpi  ctizrmcr, 
'^  tf  /     J Mme  plus  que  perfonnen'dtme,  • 

Et  j'dime  feulement  pour  le  pûifird'dimerf  Jk  :t  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  cdrmîndre ,  ou  curmînibus  incdntdrei 
Qh  armer,  fignifieauKi»  Adoucir  la  douicrin- ,  ou  en  fufpendre 
le  fêntiment  Lenire,mollire j  pidcare,  feddre dolorem^tr^iridm. 
Sa  voix  peut  rluniKr  les  <louleurs.  Voit,  llfàutiêfàiredesplai* 
fîrs  par  lefquels  on  puiJè  charmer  les  ennuis  de  la  folitude.  La  Pdé- 
fieendélaflântrefprit  »  charme  les  thagrinsde  1  âme  par  (on  liar^ 
monie,  &  partoùtes  lesgrâccs  de  réxpreilion.  P.  R  A  p. 
C  H  A  RM  Myit»  adj.  Illecebris  deimitus ,  devimUs,  •    /^  --^ 

Obferve  exdUement  tes  dmisconfultex,  9    . 

Pe  cet  endroit  fi  bedu  t-ont-ilsparu  charmez  ?  V.  i  l  l. 


V 


l-^ 


^■^; 


Charmé.  Terme  de  fbrêrs,qui  feditdesarbres^uxquds  on  a 
fait  malicieulèment  quelque  chofc  poujr  les  faire  mourir. 

Être  c  h;a  r  m  é ,  c'eil  être  touché  avec  plaiiir.  Je  fuis  charmé 
de  cette  mufique ,  de  ces  vèis.  ^  '.^  «    ,-     */ 

C  H  A  R  M  £  U  R.  f.  )n.  Sorcier  qui  a  la  vertu ,  ou  la  répuracion 
àtchsLxmct,  Mdgusyveneficus.  .      \  ' 

C  H'A  R  M  E  u  s  £ ,  fe  dit  aulfi  en  burlé(qùe  d'une  femme  qui  fe  fait 
aimer.  MuUer  illecebrofd.  Corneille  s'Cn  eft  fèrvi  dans  l'illufion 
Comique.  Jugealors  quel  défordrcaux  yeux  de  ma  ibdrmetife,ikc, 

CHARMiËjf.f.Ce  mot  >  qui  a'ell  plus  en  ufage  ^  veut  dire  ri&/- 
^e.  Indufium ,  tunicd  interior*<  ,■   ; ,'  < ,        -'  /  .J  ^  ;,   :       '     . 

C  H  A  R  M 1 L  LE ,  f.  f.  C'cft  du  plant  de  charme  qu'on  élevé  , 
pour  vendre  à  ceux  qui  veulent  f-aire  des  pahlïàdes*  ou  même 
déjà  misenpalidàdc.  Carpînea  virgultd.  lîaachetéunmilicr  de 
cbdrmille.Vçvct  charmille  borde  agréablement  ces  a  l  iccs .      •  * 

C  H  A  R  M  oV  B ,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Danet  |bur  fignifîcr 
un  lieu  planté  de  charmes.  Carpinetam. 


CH  A  R-NAGE,f.m,Temsoùileltpérmisde  manger  delà  chiir, 
tems'oppofé  au  Carême,  qui  comprend  toute  ^née  ,  a  la  re- 
fôrvé  des  40  jours  de  fuite  où  on  jeûne ,  Se  ou  ^(t  défendu  de 


.    /> 


manger  de  la  chair  &.dcs  œufs.  .Tempus  quo  vefci  carnibus  lia- 
tumefi.  ^(^^'y'A^rj^^'V-^':  ■■*    ■  .'    ' 

C  H  a'r  n  a  0  e  »  fè  dit  aufn  en  fait  de  dîmes.  Decwndnus  carn'tum. 
Cet  Abbé  en  toutes  fes  terres  a  lesdimes  lainages  6c  charnages  \ 
c'ed-à-dire ,  des  toifôns  des  mourons ,  des  agneaux , des  çotchuns, 
6cc.  On  a  appelle  en  Latin  carnarium  de  porcis ,  la  dimc  des  co- 
chons. 

CHARNAIGRES^en  termes  de  ChafTe ,  efl  une  efpéce  de 
chiens  métifs ,  ou  chiens  courans ,  qui  chaficm  de  gueule ,  qui 
rident  >  qui  forcent  les  lapins  dans  les  brouHàilles.  Voyez  Le- 
vrier.  ^^.^r- 

C  H  A  R  N  EL ,  B 1 1  B.  ad  j.  Celui  qui  eft  attaché  à  un  autre  par  !(-$ 
liens  delà  chair.  Propinquirate ,  commumotu  [dugutnis  dltcui  de- 
vmQus.  C'efl  fbnpropreirérc  cbâhul }  cela  ue  ie  dit  qu'en  ténues 
depratiquc.  On  a  dit  autrefois  >  iin  ami  cbdmel  ;  pour  dire>uit 
fwt  grand  ami.  .-»«s      »  ■  »  *••'    " 

Charnel 9  fèditaufTîparoppofItion^)j7;mirr/,deceIuiquî>fl 
plus  attaché  aux  choies  mondainc^âc  térrcllres,  ou  aux  pi  u'rs 
du  corps,  qu'à  ceux  de  l'efprit.  Foluptarîus  y  rébus  qudfenfibut 
percipiuntur ,  quafnb  fenfuscddum  .ferviens  ^deditus  ivoluptatibut 
dedituté  Loi  hommes  cbamelt  6c  (cnfuels  ne  goikent  pouicjct 
chofôs  de  la  Religion.  Les  Juifs  charnels  n'a  voient  qu'un  amour 
f^ile  6c  mercenaire  ;  ils  h'aimoient  Dieu  que  pour  la  fertilité 
de  la  terre  de  Gianaan.  F  i  n  b  l.  S.  François  fe  rouloit  daas  la 
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neige  pendant  les  acc^  de  U  convoiù(ê  >  pour  réCiùet  p,\ix  ten- 
utions4eia  \o\ù^é  (luirnelU,  Ba y.  Parmi  cette  multitude 
d'hommes  (bdTHeh  qui  rempUilèm  l'Ëglifevilible,  il  eft  impodT. 
ble  qu'on  n'y  voye  dçs  exemples  de  tous  les  déréglemchs  des 
hortimçs.  PonT-K.  Le  joug  dc^  cérémonies  de  la  t«»  Mosaï- 
que contribuoitidàachcrla  Uracli^f»  du  culte  cbdUHl  de  la 
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C  H  A  k  NE  1  LE  M  E  N  T»ad  v.  D'une  manière  chamelle,  fy/j^è, 

Libidimfi.  Il  a  eu  affiiire  ^A^rwi/rM/Mf  avec  dette  fille.  Celadl  du 

(lilc  du  Ikureau;  On  dit  figurément^  Vous  ncconikiérezlcs  choies 

x.     qaecb4rn€^ement;  c'eftàdire/elonquelesfênslesrepréiêntenc} 

^ou  par  rapport  à  des  vues  tnondaines  &  temporelles.  Quântiim 

fub  fenfus  res  cddum ,  ftnfikmsfenipiutitur  ;  fn  fenfuumjMiUi; 

CH  AR  NtUX,  lUiB.adj.  Terme  de  Médecine.qui  le  dit  des 
panjesqui  font  compcuées  principalement  de  chair ,  comme  les 
joiies ,  les  fèilês ,  de  ta  général  tous  les  mufdes  >  Cétrnofus  ôcc. 
qui  (ont  oppofëes  à  cellei  qui  font  êfiufes.  La  pamiicuie  (bér^ 
neuxyo\x(hétmu. 
'^CHARNIERv.f.  m.  Portique  ;  galerie  Oui  eft  ordinairement  au. 
^  cour  des  cimetiàres ,  audeiTus  de  laquelle  on  mettoit  autrefois 
les  os  déchamcïdes  morts ,  comme  il  y  en  a  encore  des  vtftigcs 

'  -  aux ChdmersàtS.  InnOtentà ?Ms.Ojfim»co»ditmum;^prium. 
MaintonaDt  les  Cbfrni^s  ne  (ervcnt  qu'a  donner  la  communion 
aux  Parroidienraux  grandes  Fêtes  -,  &c  ils  font  ordinairement 
attachez  aux^Rli(ê$.  "      .      ^    . 

'Charnier,  (ignifie  encore  le  lieu  dans  une  maifon  4(ftiné  i 
garder  les  chairs  Talées  C4riMr/«w.  C'eft  de  ce  hiot ,  qui  eft  dans 
Plaute  en  la  même  flgnifiçation ,  que  vient  celui  d'dcbârner, 

Ch  A  R  N  1 É  R,  fignifie  aullî  «des  txmesd'échalas  pour  mettredans 
les  vignes.  PeddminumfdfclculMf.  Le  bon  cbânuer  doit  être  fait 
de  cœur  de  chêne. 

Cemotvienr  de  £^4rMri«iii»  comme  chair  aç(4r#,  '  ' 

CHARNIÈRE,  f.  f.Tênpe  de  Géométrie.  C'eftunefènte  fim- 
ple ,  ou  doublé ,  qu'on  fait  aux  extrémités  fup^ieures  des  jamr 
Des  d'uncompas,aunefiiuflèéquièrre&au^resinftrumens,pour 
les  enclaver ,  &  les  aflcmbler  l'une  avec  l'autre  par  le  moyen 
d'un  clou  rivé,  fur  lequel  elles  font  mobiles.  C$mmiffkr4 ,  vertU 
culus.  La  juftcllcdes  ir.ftrumens  de  Mathématique  dépend  d'a- 

\    voir  dès  cbârnières  bien  faites.  En  général  on  appelle  cbarnière 

deux  piéçèsde^,  àe  laiton,  ou  d'autre  métal  >  qui  s'enclavent 

&  entrent  l'une  dans  l'autre,  &  qui  étant  percées  le  joignent  en- 

. ,     fèmble  avec  une  rivure  qui  lèStravèrfe  ;  enforte  qu'elles  peuvent 

iê  mouvoir  en  rond  y  fans  Ce  fëparcr ,  tournant  (ur  un  mêine  cen- 

'     tre ,  en  ce  fcns  on  le  dit  en  parlant  de  tabatièrei^iCTi'étuis  Sic. 

|C  il  A  R14 1  â  R«  ,  eft  auftî  un  outil  (ervant  à  ceu^  qui  gravent  fur 

i  j  des  pierres  dures.  CéUum.  U  eft  fait  en  manièrîToc  virole  >  &  (en 

!    à  enlever  les  pièces.       /  \ 

|On  a  appelle  ou clquefoiirWmrrr^  une  fàuconnièreoiTle  Faucon- 

I  nier  porte  (on  leurre  &  la  chair  dont  il  l'acharné.  L'Empereur 
Frédéric  II.  en  Ton  liVrc  de  Vénerie  l'appelle  CarrurU* 

U  (ê  dit  a^uili  d'une  poche  de  gros  rezeau  ou  les  ChalTèurs  mettent 
leur  gibier.  Iféft  revenu  de  la  chaflè  avec  quatre  bonnes  pièces 

'    de  gibier  dans  fa  flwrw/rt'/. .  ^7 

En  ce  fensce  mot  vient  de  chair 4  ôc  cette  poçne  s'appelle  aufO  cdr- 

\  uajfière,  ' 

CHARNU,  u'Ê,  adi.  Plein  de  chair,  qui  a  la  chair  gralTe  &  fcl-- 
^  me  Corpulentus ,  CÂrnofus.  On  le  dit  des  animaux  audî  bien  que 

,    I  des  hommes ,  &  même  des  fruits  ,  à  la  pulpe  dcfquels  on  donne 

J  le  nom  de  tfi!>rf/>.        . 

C/h  A  R  N  u ,  Terme  d'Hcrboriftes.  Une  plante  charnue  y  eft  une 
\  plante  dont  la  racine  eft  groflc,&  d'une  fubftance  mocileufe , 
I  d^ù  il  (orc  peu  de  fibres  qui  l'attachent  à  la  terre  j  comme  les 

\  raves  ,  les  bettes  Sec.  Cétrnofus.  Ce  mot  fc  dit  encore  des  feuil- 
les dç  Quelques  plantes ,  comme  de  celles  de  plufieurs  fortes  de 
joubarbe. 


/ 


odeur ,  qqe  c'eft  iiiie  cfe^rtf  «f  |  ou  provèWnIement,  qu'Upuc  ' 
comme  ^ikin^Mr..      '^^^■:^-;ij^'V^r:ï^^fi^-::^:  *!'■ 

C H  A  R OILES,  r.  VillèdeFniiice, Capîtalcdu  ComiédcCEiU 
rojois  en  Bourgogne.  CVrt/itf.  • 

CHAROLOIS,  f.  m.  Cérpltfaim.ScdMtV'tghnt.^mimi. 
Pajs4tt  Duché  de  Bourgogne ,  qui  a  pour  bonies  le  Miconoois 
aulevant,  &  au  midi }  au  couchant  le  fiourbotnnois>  dont  il  eft; 
réparé  par  la  Loire  ;  e$c,le  ChÂloonois  au  feptentrion.  Châ  olli»  j 
qui  en  eft  la  Capitale,  lui  a  donné  Ton  nom.  Le  Cbântoù  étoic 

'  podedé  par  les  Rois  d'Efpagne  (0^  la  Soî^veraineté  des  Koisde 
France  ji  la  paixides  Pyren^  ils  leoédêrenc  au  Prince  de  Condé, 
en  payement  des  (bmmes  qii'ils  lui  dévoient ,  Oc  aujourd'hui  le 
Prince  cadet  de  M.  le  Duçjic  Bourbon  porieleimçde  Comte 

Quelques-uns  onc  dit  thârêUU ^/ifg ,  pour  habitant  du  Chdrgtiis, 
CMûltfiuSk  .  V       .,  ^     .  -  ■:■■  ' 

C  h  A  R  O  N  »  (t  m.  Prononcé!  C4r«i  C'eft  dans  la  FâWe  le  nom  du 
Nautonnier d'enfer.  Cbdron,  Qiiclques-uns  en  font  un  Dieu  fils 
de  l'Ertbe&delaNuit ,  Héfioden'en  parlepointdans  la.Théo- 
gonic,dans  laqucltt  v.  1  t4.ii  nedonne  que  deux  enfâns  à  l'Érébe 
U  à  la  Nuit  y  qui  font  l'>£ther ,  &  le  Jour.  Les  Poètes  fcignoienc 
que  les  âmes  des  hommes  jnortsalloient  fê  rendre  fur  les  bords)dù 
Styx ,  que  UCWmi  paifoit  celles  qui  le  payoient,  &  qui  avoienc 
eu  les  honneursde  la  fè^puUure ,  &.lajflbit  les aunresèrro:  cent  ans 
fur  les  bords  du  lac ,  apiês  quoi  illes  pailbit  auifir  On  le  dépeint 
comme  un  vieillard  maUpropre ,  fort  groffier  6c  fort  rude.  Voyez 
les  élégantesdefcriptions  qu'en  ont  lait  Virgile,  Enéide  L.  VL 
V.  ip2,  Senéquedans  fon  Hercule  furieux ,  Ad.  Ili.  SclLV  76, 3 . 
Eurioidcen  parleaulTîdansfbn  Aloefte^maisil  ne  Icdécrit  point. 
Diodorede  $icile ,  L.  L  C.  91.  dit  qu'Orphée  ayant  remarqué 
ou'en  Egypte  il  y-avoiiunc  ville  où  l'onpaflbit  les  corps  morts 
dans  une  barque  fur  un  grand  lac  pour  les  aller  enterrer  de  l'autre 
côté  du  lac ,  il  iStdccela  lafâblc  àcCbaron ,  qu'il  débita  en  Grèce. 
Peut-être  que  cette  fable  ne  vient  que  de  Memphis ,  où  l'on  paf- 
foitlesoor]^  morts  fur  IcNiL  pour  aller  les  enterrer  du  côté  ou 
fontencoie les  Pyramides.  Diodôre  ajoute  que  ^i4r«»  fignifioit 
en  l^gyptîen  Nautonnier>ou  Batelier.  D'autres  difent  qu'il  fuc 
appelle  Cbar$H  pzr  antiphrâfe  tpoatfÇ(âpi»f ,  facbeux ,  d/fagrea^ 
ble  ftrifte.  Vigcnère  traite  de  cette  fable  fur  Titc4jvc,T.l.p.8  y  o 
&:  8  f  1 .  Dansle  4* ,  le  1  o*  >/le  1 3  *  dialogue  dcSmorts  de  Lucien, 
&  dans  celui  qui  eft  intitulé  Cbaron  y  [vue  Ccinteniolâtues  ,Cbaron 
joue  de  plaifans  rôles.  La  fcénede  CW«ir  dans/ic  IV*  Aûcdèi 
l'Alcefte  de  Qïiinault  eft  fort  belle*         /        ' 

Lapk'i/n'efi point  icibks  , 

Et  ChaiïonnefMt  point  de  grâce,  Quinault. 


/ 


r* 


/Im'împortepenqiiePoncriéy       ' 
HeUsîCHirùnybelds!  bêlas!  >    [ 

■     '  *IlfataeMCor  payer  4U  delà  du  tréjpM,  Id.  • 

Vofïîus  De  Jdol.  LJL  C.  57.  à  la  fin  croit  que  CA/ira»  eft  le  même 
Dieu  que  le  Mercure  infîmal  ;  &que  ce  nom  «  Cbaron ,  vient  de 
l'Hébreu  pin ,  colère  \  qu'il  lui  fuc  donné  parce  qu'il  étoic  le  mi- 
niftrc  de  la  colère  divine ,  de  (bne  que  Cbaron  lignifie  propre-;- 
mène  un  mauvais  Ange,  dont  l'ofËce  eft  de  conduire  lésâmes 
criminelles  au  lieu  du  fupplice.' 
C  h  A  R  G  N ,  eft  aufG  un  nom  d'homme  que  deux  Anciens  lijifto- 

riens  ont  porté ,  l'un  de  Lampiâque&  l'autre  deCarthage. 
CHARPENTE.  OnditauftSCHARPENTERlE, danslemêmc 
fèns ,  f.  f.  Gros  bois  propre  aux  grandes  conftruûions  de  majfons, 
de  bateaux  >  de  navires.  AùaeriarUfruihtrâ  ,  materiatio.  Ce 
Marchait  ne  fait  trafic  que  de  bois  de  charpente.  On  le  dit  auffî 
du  gros  bois  uillé  &  aftemblé.  La  cbarpentede  cate  maiipn  a 
tant  coûté.  Le  bois  de  charpente  Ce  vend  au  cent  de  pièces.  ^ 
CHARNURE,ff.  Qualité  de  la  chair.  Caro.  Il  a  une  belle  ,|CHARpeNTB,(êdit  auftli  de  tout  le  bois  aftêmblé  qui  foutîenc 
une  vilaine  fi!>4nMff''j  la  rlr^rnivr^  noire,  mollaftè.  Il  avoit  le 
corps  robufte  ramaffè ,  &  d'une  belle  cbarnure,  V  aug.  Le  tem- 
pérammenc  fait  la  couleur  «  la  qualité  du  cuir  &  la  cbarnure,  Dt 

LA  ChAMB. 

^CHAROGNE,  f.  f.  Corps  d'un  animal  mort  infcû  &  corrom- 
pu. Cadaver.  Les  Chefs  des  Stoïciens  ont  cru  qu'il  n'y  avoir  point 

de  mal  ï  fe  (èrvir  de  notre  cbarogm,  6c  de  s'en  nourrir.  Mont. 

On  dit  d'une  c;hofc  bien  inièâée ,  qu'elle  eft  puante  comme 

une  charogne. 
Ce  mot  vient  du  Grée  x«f«wt7«,  quifêditdes  lieujxquiéxhaleiude 

mauvaifes  odeurs ,  comme  font  les  bêtes  mones.  MInage. 
On  dit  figurémentdu  corps  humain  pour  le  ravaler  au  dellôus  de 

l'efprit.,  qu'il  nefâutpasle  traitter  délicatement ,  que  ce  a'cft 
~qu'une  charogne  ;  on  dit  aulli  quel'ame  noircie  de  péchez» &  qui 

croupit  dans  l'ordure,  n'eftqu'une  puante  charogne.  On  dk&M 

communémcm  d'une  pà&mie  »  dm  il  i"é;diàlc  usm  WÊmék 


la  couverture  d'un  édifice.  La  cbarpentede  plufieurs  Églifcs  de 
France e(l  de boisde châtaignier. On  ledit auflîdel'and'aftèm- 
hier  le  bois  pour  faire  un  ouvrage  de  d»4f]pflirr. 

CH  ARPEN  TER.  v.  au.  Tailler  du  Bois  de  cbarppite  pour  le 
mettreen  état  d'être  aftêmblé.  M^tnutriumopnsfacere. 

On  le  dit  aufC  au  figuré ,  de  ce  qui  eft  mal  coupé.  Jmpefitè  fecare , 
inîïdere.  Cc^ailleur  ne  fçait  pas  fôn  métier ,  il  a  tout  charpenté 
ceneétoftè.  CeChirurgienefti.gDonnt,  ila  rko;pmr/le  bras  de 
cet  homme  le  voulant  panfcr.  \ 

CH  ARP£NTERIE>  f.f.  Artquiénfcigneàtailler&àafreni- 
bler  de  groftfs  piécesrde  bois  pour  bâtir  des  maifbns  y  &  les  couf 
vrir  pour oonftruire des  bateaux  >  des  navires ,  ^ire  des  machin 
nés  1  des  clochers ,  &c.  Materlatnra ,  materiariafakrîca.  Comme 
les  maifqihs  ne  fijrent  d'abord  conftruices  que  de  bois ,  l'art  de 
Cbarperàeria  eft  plus  ancien  que  celui  de  Maçoiuierie.  François 
Pyçaid  dû  qu'aux  MaJdivctlâ  fb^trpmnU  «ft  ii  ingénieufement 

V     travaillée, 
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-  travàiUétf,  qu'elle  dcm  (ans  dous  &  fans  chevilles,  &qu*dle  eft  { 
Ni  farine,  qu'on  ne  U  KOi  d&Hèinblcc  ^  en  (avoir  l'aiti- 

CH  a'rP£NTIÉR>  r.m.  Ouvrier  qui  taille  &  qui  alTemble  la 
charpente.  MueriMrins ,  ttgtumns  fAer.  Charpentier  Atnmioni, 
Chârpemm  die  vaiflèaux.  Oir  l'a  nommé  autrefois  Chapuii,  On 

appelle  aulTt  Cib4ir]prwi^  le  maître  qui  oicreprend  &  conduit  un 
"  ouvra^de  charpente. 

Ce  moc  vient  de  Curpentéonus ,  qui  a  étéfàltde  cârpentiim ,  qui  (igni- 
fie  un  r  Jr^r  ;  bien  que  ceux  que  nous  nommons  au  jourd'hui  Chétr- 
pentitfs  fàdiènc  tour  autre  chofe  que  les  voitures  appellées  Câr-^ 
ptnté.  Bo L LANOisT«s«  jiH. SS, Mdrt. T.I.  p.  jSj.  B,  & 

MiNAGB. 

ÇHARiBNiiBR,  en  termes  de  Marine^  s'appelle  Aùtitrr  de 
biuBe.  Les  métiers  de  Charpentier,  Calfiiteur  &  Pèoceur  de  na- 
vire ^  peuvent  éirè  exercez  par  une  même  péifonne,  fuivant  le 
titre  9.du  livre  i.  de  l'Ordonnancé  de  la  Marine.  hèCharpentier 
du  Roiportoit  autrefois  pour  Armoiries  deu:|  haches  adoifèes 
dansunÉcu.  ^  . 

Charpentier.  Oi(èau  qui  n'e(b  pas  plus  gros  qu'une  alouet- 
te i  qui  fe  trouve  dans  l'ifle  deS.  Domingue.  On  l'appelle  ainfî 
icaufedela  force  qu'il  a  de  percer  un  palmifte  julqu'au  cœur , 
pour  en  tirer  la  mouelle ,  dont  il  e(l  plein.  Quoique  le  bois  de 
cet  arbre  foit  (î  durque  les  meilleurs  inlhumens  r»>rou(Iènt  àt(- 
iiisj  il  nelui  faut  qu'un  jour  pour  cela.  Son  bée  eft  pointu^  & 
long  d'iln  bon  pouce. 

C  H  A  R  PI  E ,  C  r.  Quelques-uns  difènt  cbarpî,  d'autres cbarpss,  au 
malculin.  Filets  de  vieille  toile  qui  (^ent  à  faire  des  tentes  pour 

*  panfer  les  plaies  /^iMM<iirfMi.On  a  (ait  (aire^ur  l'armée  dou- 
ze tonnesde  rlr4yp/r. 

Ce  mo^vient  de  çarpU  ,  od  éarpità ,  qui  Ce  trouve  dans  les  Glôfcs  > 
quiaétédit4r4»priiÎ0.  Ménacb. 

On  dit  aulfi  d'une  étoffe  ufée  ,  d'une  viande  trop  bouillie,  qu'elle 
efl  toute  en  (Ir^iV. 

tCHA  R  PI  R,v.n.  Vieux  mot  3  qui  (îgni(ioit  autrefois,  Faire  de 
la  charpie  >  effiler  ou  carder  la  vieille  toile.  Telam  filatim  dijfol* 
vere,  D'oà  on  a  fait  fon  compofé  d/charpir ,  qui  fe  dit  encore  crn 
parlant  des  gens  qui  (è  battent  >  qu'on  a  de  la  peine  à  (éparer. 

C  H  A  r  R  É  £ ,  f  f.  Cendre  qui  refte  fur  le  cuvier  quand  on  a  coulé 
la  lelcive.  Ziixm»/ nui/ ^  prononcez  £^W/r. 

C  H  Ar  R  E  t  T  E ,  f.  F.  Vaidêau  qui  eft  monté  fur  deux  roues,  qui 

'  fèrt^voiturer  les  denrées  &  chofes  pelantes.  Carrus ,  platt/hum» 
Une  charrette  k  mener  du  bois,  du  vin ,  de  la  pierre^  6ct,  On 
mène  exécuter  les  criminels  dans  une  charrette»  On  fouette  les 
coupem^s  de  bourfè  au  cul  d'une  charrette.  Les  Limons ,  les  ri^ 
délies  d'une  charrette.  Une  charrette  à  gerbes  eft  une  grande 
charrette.  Cib^rrrr à  ridelles.  Liger; 

Ce  mot  vient  de  canetta  diminutif  de  carrus  ^  comme  charrue  de 
^  carruca.  MéN.  On  l'a  appellée  àuflî  carre&a,  &  earreâariusj 
charretier  t  ÔccarreHasChafret/e.  Du  Cangb.  On  trouve  dans 
la  badè  Latinité r4it4r4  au  même (èns. 

On  appelle  proverbialement  un  avaleur  de  ch mettes  fèrr/es ,  un 
ThiPàfon ,  un  Capitan.  C'edune  phrâfè  Grecque  qui  fe  trouve 
dans  Athénée  &  Xénophon. 

CHArRETÉE,  f.f.  Ce  que  peut  contenir,  ou  ce  que  peut  por^ 
ter  une  charrete.  Féhes ,  vehis ,  plauflri  onus»  La  corde  de  oois 
contient  deux  rl>4rr^r/ri  ou  voiesde  Paris; 

CHArRETIER.  Voyez  CHARTIER. 

CH«ArRETIN,  ou  CHArRtTEIN,  comme  écrit  Uger. 
Efpéce  de  charrette  (ans  ridelles ,  &  dont  les  Bourguignons  Ce 
fèrvent ,  fur  tout  pour  charrier  du  vin.  Liger.  U  paroit  que  ce 
mot  n'eft  en  u(àge  qu'en  Bourgogne  j  ^Ueurs  on  dit  amplement 
charrette.  ^         / 

CH  Atp.  I A  G  E,  f.  m.  Charroi.  L'aéHon  de  charrier.  Veâura , 
vçékwj  exportatio,  LapeineduChartierquia  ^t  quelque  vpi- 
tu^  i  q  ui  a  charrié  quelque  marchandife/)u  quelque  aut;e  cho- 
fe. VeQiotùsfretium. 

CH  A  r  R 1 E  R ,  f.  m.  Terme  de  blanchiflcufe.  Grande  oiéce  de 
grodè  toile  ou  canevas  >  que  l'on  étend  fur  le  linge  que  1  on  veut 
blanchir,  ^  (ur  lequel  on  met  la^cendre  quand  on  coule  la  XeC- 
dv^.  CéHàbinumfegeftrelfxivti  cineris.  En  quelques  lieux  on  pro- 
nonce  Ci[r«iTf«r>  mais  matf 

Ch  A  r  R I E  R  >  V.  aél  Voiturer  par  charrette.  Carro,  plaujho  alU 
quid  vehere,  exportare.  Pendant  qu'on  charrie  les  foins  ÔTlcs 
vins ,  les  autres  voiturescnchérifïcnt.  " 

Ce  mot  vient  du  Latin  r4rrf(fiirf. 

Cu  A  r  R 1 E  R ,  fedit  des  chofes  liquides  qui  dans  leur  cours  en 
emportent  d'autres  plus  (blidcs  avec  elles,  f^ehere.  La  rivière 
€hénriey  quand  les  glaces  fe  forment  ou  Ce  détachent.  U  y  a  des 
rivières  qui  charrient  bien  des  fables ,  qui  changent  de  lit.  Le 
fâng  chmie  de  mauvail^  humeurs  qui  s'évacuerit  par  la  (âi- 
.  goë.  Onledicailifî  de  l'urine,  quandelle entraîne  quelqu'ao-  ^ 


tfe  Matière  tvee  elle.  Urinequi  (ir^rrîlr  une  quantité  de  matières 

épaiilès  &  groflières.  De  g  or  /; 
CHArRiBR,en  ténues  de  Fauconnerie ,  Ce  dit  quand  l'oifeau 

emporte  fa  proie  iôc  ne  revient  point  lorsqu'on  le  réclame,  j^vo  - 
;    larecumpfâda.  On  dit  aufC,  qu'un  oi(èau  de  proie  charrie  un 

perdreau,  quand  il  le  pourfuit&  le  pourchalle.  Perfequi,  in- 

On  dit  proverbialement  quand  on  menace  un  homme ,  qu'il  faut 
Vnu'il  ckartie  droit }  pour  dire^^  qu'irptenne  bien  garde  de  faire 
des  fautes ,  parce  qu'on  lui  en  doit  déjà  d'ailleurs. 

CHArROl,  f.  m.  Conduite  de  voitures  fur  des  roues,  foit  char- 
rette,  charriot,  coche  ou  caitolfe.  yie&ît  qua  carris ,  planS^ii 
fit;  expmrtaih  mcarrt.  Les  paflàges  des  montagnes  font  difficiles , 
on  n'y  fauroit aller  ^tcharrti,4in  n'y  peut  mener  le  charroi  y 
on  travaille  à  y  fahre  un  chemin  de  charroi.  Voilà  un  bon  charroi 
de  grain.  Payez-moi  mes  charrois  i  c'en  à-dire ,  ce  que  je  vous 
ai  charrié.  Liger  ,  ou  plutôt  ce  que  vous  nne  devez  pour  Savoir  t| 
charrié.  Il  y  a  à  Ij»  Cour  des  charges  de  Capitaine  de  charroi.  On' 
dit  auiC  rlr4rr/4^r  djinslemèmefens. 

CHArROl,  fe  dit  fur  mèr^  d'une  grande  chaloupe  relevée  de 
deux  fiirgues  de  toile ,  pour  porter  la  morue  en  Terre-  neuve. 
Exportatio  in  navigio, 

CHArRON,ONNE,  fubft.  Artifan  qui  fait  les  trains  d'artillé<^ 
rie ,  de  charrettes ,  de  charriots ,  de  carroflcs.  Plauftrorum ,  car" 

•  rorum ,  curruumfaber.  On  (kit  marcher  force  Charrons  avec  l'é- 
quipage de  l'armée.  y 

CFÎArROnNAGE,  fm.  Travail  &  ouvrage  de  Charron.  Plau^ 
firorûm  >  carrorumf abrite  opus^  Il  y  a  un  tel  fonds  pour  le  cbaron^ 
iM;^^detantdechari()K.         . 

Bois  de  ch  a  r  rouage,  eft  celui  qu'employent  les  Char- 
roîis^'&j^iculièremeht l'orme,  qui  (ert  à  faire  les  moyeux 
des  fàuëst  le  chêne  dont  on  fait  les  rais ,  étc.  JLignum  fabricandis 
curris  ac plauftris  idoneum.  La  plupart  du  bois  de  charronage  Ce 
vend  en  grume,  • 

CHArRoTS,f.m.  Ville  de  France  dans  le  Bèrry ,  fur  la  riviè- 
re d'Amon,  entre  Bourges  &  Idbudun.  CharrottiumîCarophiunt^ 
.  Charrêts  e(i  un  Duché  qui  appartient  à  la  Branche  de  Bcthune 
Charrôts ,  &  que  le  Roi  érigea  en  Pairie  l'an  lé 90.  Voyez  fur  la 
Ville,  Comté  &  Duchédc  Charrôts,  &  fur  l'ancienne  Maifon  de 
Charrôts,  Vhi(k.  de  Bèrry  par  la  Thaumafïîère  Liv.IX*  Ch.  38. 
&  39.  Aimonde  Charrôts  eu.  nommé  en  une  Chartre  de  C  hezal 
Benoît  de  l'an  lopj.-c'eft  le  premier  de  cette  niaifbn  qui  ioic 
connu.  Elle  finit  vers  la  (in  du  XI V*^  (îécle  en  Ifàbel  de  Charrôtt 
mariée  à  Eudes  Baron  de  Culant,  qui  n'eurent  qu'un  hls  qui 
mourut  jeune. 

CH  A  RR  U  AGE ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  On  appclleen  quel- 
ques aidroitsles  terres  labourables  W;4i7Mif|^rj.  u^rz/4. 

CHARRjLJÈ,  ce.  Inftrument  de  Laboureur  compofë  d'untrain 
monté  fur  deux  roues,  qui  a  un  gros  fèr'poinm ,  &  un  autre  tran- 
chant, pour  ouvrir  &  couper  la  terre,  ôc  y  faire  des  filions. 
Arairum.  DansJa  baffe  Latinité  on  a  dit  caruca ,  &  carrucata. 
On  y  attelé  des  bœufs ,  des  chevaux  &  des  ânes,  pour  la  tirer. 
Il  étoit  défendu  par  la  Loi  de  Moïfe  d'atteler  un  bœuf  &  un 
àne  à  la  charrue.  On  à  été  prendre  des  Confuls  Romains  à  la 
charrue.  Les  Diâateurs  de  Rome  Ce  titoitnt  quelquefois  de  la 
charrue,  &  la  reprenpient  quand  l'expédition  étoit  achevée; 
inoins  par'choix  d'une  condition  tranquile  &  innocente  ^  que 
pour  être  accoutumez  à  une  forte  de  vie  Ci  inculte.  S.  Évr. 

EtUpofiédt/'d*AlfiiHe,oudeBaïard, 
Sans  re^fk  des  Aïeuls  dont  elle  eft  d/fcenduë. 
S'en  vaporttrla  malle ,  ou  tirer  la  charrue.  B  o  i  l  . 

Êtreà  la  charrue,  c'en  être  aébuellenient,  ou  habituellement  occu- 
péà  labourer  avec  une  (ibicrrirè.  Ainfî  l'on  dit  en  deux  fens,  il 
eft  à  isLcharruè.  Que  fait  ce  valet  chez  vousî  11  eflà  la  charrue, 
c'eft-à-dire ,  c'eft  celui  qui  conduit  la  charré^^4^  la  faifon.  Ec 
Mathurineli  à  la  charrue,  c'eft-à-dire ,  eft  âouellement  dans  un 
champ,  qu'il  laboure. 

Ce  mot  vient  de  r4rrirr4.  Latin.  Nicod.  Quelques-uns  le  dérivent 
de  aratellum ,  comme  qui  diroit  char  propre  pour  arer.  Ce  mot 
arer  Ce  dit  encore  en  termes  de  Marine ,  lorfque  l'ancre  ne  tient 
pas  fèrmedans  le  (âble ,  &  qu'elle  y  (ait  des  filions. 

On  appelle  une  terre  à  une ,  deux  ou  trois  charrues ,  quand  elle  a 
allez  de  terre  pour  occuper  le  labour  de  tant  de  charrues.  Solum 
quoinarando  vel  duo  veltrid  aratra  eccupari  pojfunt.  U  eft  dé- 
fondu aux  Nobles  de  faire  valoir  par  leurs  manis  des  terres  à 
plus  de  deux  charrues.  On  l'appellôit  autrefois  canuée ,  ou  ch^^r* 
ruée. 

CnArRuI  OB  Jardin,  eft  une  machine compof^e de  trois 
morceaux  de  bois  cnchaflcz  l'un  dans  l'autre  ,&:  d'un  fer  tran- 
chant un  peu  panché ,  pour  mordre  un  pouce  fur  la  fu|)èr(îcie 
des  allées.  Ceôe  machine  eft  oïdinairement  traînée  par  un  che- 
\  val. 
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herbes  qui  y  naidcnc.  2  ,    .      - 

Ondicpf(A^èrUalcninc,  Mccmelidkvfwïdevancta^ 

-   dire.  Changer fardre  nacurd  des  chûfcs*  &  vhmft  ah  cxxn- 

mehcement  cequidevoiclaeàla  fin.  Oo  appcUc  un  ch(evai  d<b 

fMvrMf,unhominegro(Ccr&ftupide.Ondtcaiiifi,J'«iiiierois 

autamt  être  à  la  (fctfTTM  >  cirer  la  fib^OT«ir>  en  parlant  d'ufi^pbi 

,4brt  pAiible ,  foit  laborieux.  On  appelle  auifi  ,  uiit  ^lMrr«ir  W4/- 
irrf/^>  des  gens  qui  font  fiez  pSir  quelque  focieté ,  &  qui  s'ac- 
conutitnial  enièmble.   - .  "^ 

CHARTEPARTIE,  f. f. T^rmede Marine.  Ceft  l*aa«d*af. 
(bernent  fur  l'Océan  ^  ou  de  nollidènient  fur  la  Méditerranée. 
Ôeft  un  écrit  contenant  la  convention  pour  le  louamd'un  vaif- 
feau  j  ou  la  lettre  de  fàâure ,  &  le  contrat  de  caraaUon  du  vaif- 
ieau.  Néumcà  rdt'musdftfidMMm  ftlitm,  Eiledoit  être  rédigée  par 
écrit ,  &  pallee  entre  les  Marchands  &  le  Mdltre  ou  les  oroprié- 
taires  du  bâtiment.  Elle  doit  contenir  leoom  &  le  port  du  vat(^ 
feau ,  celui  du  Maître  &  de.l'Atfiréteur ,  le  prix  du  firèt ,  &  les 
autres  conditions  dont  les  parties  (èront  convenues,,  comme  il 
eft  porté  au  Livre  IlT  de  l'OrdonnatKe  de  U  Marine.  Dans  cet 
aâe  les  Capitaines  &  Offidrrs  confedènt  avoir  reçu  un  tel  na- 
vire  bien  &  dûment  calfdié»  étanché,  viûuaillé ,  munirionné  & 
agréé  pour  un  tel  voyage.  LaLcbéortefértit  eft  diftinguéc  d'avec  le 
ccmiêigtment ,  parceque  celle  là(c  toit  pour  l'entier  afirettement 
du  navire  >  &  pour  l'aller  &  ^ur  le  retour  ;  au  Ueu  que  le  c§t^ 
iM/(«w«ir  n'eftiàit  que  pour  uiie  partie  dç  la  charge ,  &  fe  kk 
rar  une'  prome({è  particulière  pour  l'aller  ou  pour  Te  recour  (eu- 
lement.  Le  Préfident  Boyer  dit  que  ce  mot  vient  de  ce  que  per 
médium  csru  tncUebâtwr ,  &fic  pehat  cârtA  péortiu ,  parce  qu'au 

^  teini^que  les Notairesétoientnioins  communs,  on  n'éxpddioit 
qu'un  aâe  delà  convention  qui  férvoitaux  deux  partlb:  On  le 
coupoit  en  deux ,  pour  en  donner  à  chacutie  (à  ponion.  Elles  les 
raflembloient  au.  retour  pour  connoître  Ci  elles  avoienc  (àtisfait 
à  leurs  obligations.  Cequ'il  accède  avoir  vu  encore  |)raciquer  de 

!    (ôntems ,  de  m^e  qu'en  uToient  les  Romains  dans  leurs  ftipu- 
ïacions ,  au  rapport  d'iûdore,  qui  rompoienc  un  bâton ,  dont 
chacun  gardoic  un  morceau  pouren  conl^er  la  marque.  .. 
"  Ç  H  A  RT I  £  R ,  I  â  R  E ,  n  Ce  moc  eft  plus  ordinairement  de  trois 

I    fyllabesque  de  deux  ;  ainH  il  eft  plus  ordinaire  d'écrire  ChéBrrt" 
risque  Châttier.  Il  (îgni6e  ççlui  qui  métie  une  charrette >  un 
chariot ,  ou  une  charrue.  Cétni ,  pUuftri  iu&tr.  Ce  Chârt'ur  fait 
"^     i     claquer  ion  fbuet.-La  Police  dépend  aux  Cbmîers  d'être  mon- 
tez (lir  leurschevaux ,  ils  doivent  conduire  à  ^iéd  leurs  haraois, 
^       I     &  ne  point  &ire  courir  leun  chevaux  dans  le$  rues.    , 

|0n  dit  proverbialement ,  Il  n'eft  C\  bon  Chârtitr  qui  ne  vcr(c;pour 
■     j    dire>  il  n'y  a  point  d  homme  n  habile  qui  11c  iàlie  quelque  fiiute. 

j    On  dit  auiïî  d'un  grand  Jureur ,  Il  jurecomme  ufi.CbértUr  em- 
*    1    botirbé.  Chârtier  vienç  de  Céoretierêt  comme  cbdrrertt  de  cmettâ, 

CH  A  RTl  L«  (.  m.  Grande  charretce&  longue,  donc  les  payians 
iè  fôrvcnc  pour  tranfportpr  leurs  gerbes  en  la  grange.  CéPrrHS  Ion- 
gm.  Il  vaut  mieux  dire  avec  Richelet ,  chéorti,  U  ce  mot  figni- 
He  proprement  le  corps  de  la  charrette. 

<  J  H  A  RT  I L  >  eft  auftî  un  lieu  couvert  dans  une  baâè-xour  où  l'on 

r  ferre  les  charrettes^charruës>hèrlcs,^  autres  choies  (crvant 

Vau  labour,  qui  (ê  pourroient  gâter  étant  éxpofées^  ]a  pluie. 
\  Cétnerum ,  plaufirorum  recepuculum, 

C^  A  R TON ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  iîgnifioit  autrefois  fun  Cocher, 
[ou  celui  qui  ménoit  un  char^ou  une  charrette.  Plâuftrh  vel  cur- 

QH  A  RTOPH  YL  A  X,f.  m.  Nomd'OfficedansrèglifedeCon, 
ftàntinople.  Cbdrrophyiax.  Codin  appelle  le  Grand  ÇbârtepbylâXy 
le  Juge  de  toutes  Icscaulès  Jk  le  bras  droit  du  Patriarche ,  &: 
Balfamon  la  bouche  &  les  lèvres  du  Wtriarche.' Codin  dirauflS 
qu'il  étoic  ledépofitaire  &  le  garde  de  coûtes  les  Chartres  qui  re- 
gardoiencles  droicsÉccléiîaftiquiBS,  qu'il  préfidoic  â  la  déciHon 
des  cauiês  macrimoniales  «  &  qu'il  étoit  Juge  des  Clercs.  Leun- 
davius  &  d'autres  (c  (ont  trompé  ^uand  Us  le  confondent  avec 
leChartulaire.  C'étoient  deux  Oftîcesfort  diftérens ,  6c  le  Char- 
ctilaire  étoit  bien  aii  deftôusdu  CbârtopbyUx,  C'étoit  le  Cbârtê- 
phylâx qui  rédigeoit  leslêntences  6c  lesdéciiions  du  Patriarche, 
qui  les  (îgnoit>  6c  y  appofbit  le  fceau.  U  prclidoit  au  grand 
Confêil  du  Patriarche  ,  &  connoiftbitde  toutes  les  cau(ês6i:  ma- 
dères ËccléHaftiques,  tant  du  peuple  que  du  Clergé  &  des  L 
Moines  ;  il  avoit  léance avant  les  Évêques.  Dans  certaines  céré-  | 
monies  il  montoit  le  cheval  du  Patriarche  :  il  avoit  (bus  lui 
douzeNouircsà  Ton  (èrvice.  Enfin,  nulle  autre  dignité  n'avoit 
tant  dé  prérogatives  &  de  (i  beaux  drcnts.  Le  Garde-chartes, 
ou  CbartophyUx  >  étoit  âConftantinople  ce  que  le  Dibliochécaire 
étoit  â  Rome.  U  ponoitles  mêmes  ocnemens  que  les  Minifbes 
ËcdéHaftiques ,  6c  en  fai(ôit  les  (bnâions.  C'eroit  lui  qui  pré- 
(èntoit  au  l^triarche  tous  les  Évêques  6c  les  Clêrce  étran«rs , 
toutes  les  lettres ,  tous  ceux  qui  dévoient  être  pouivilf  dîvê- 


'^MM-fi'^ 

àit%;f  4'AwNiyciioapn)m(U8uxOirdicit  tùmityeitmMvou: 
(btt  appcoftxuion.  FiEunY,  quia  pris  cela  de  Qii  CanAe^  oui 
l'a  ra)ppotté  d'après  Anafta(c4rf  f7//.  Symd.  j0, 1. 

Qîlelque•-^niéc^ventC4rfl5p|^y/4».  Ce  mot  moitié  Latin  Ac  mol., 
tié  Gkcc  ,  i'eft  Ganaé  k  Conftanttnople  depuis  qne  l'Empire  y 
cutététnu)rporté,dev«fT«)fiutduLatin<«Mrr4j^i^  ' 

fiifiêdiê,  6c  fignific  Garde  Çbmes,  Cétoif  un  Offioer  pr^(2 
àUgarde  des  chartres&  deiaé^.  il  y  enavojiun  pour  le  ?9l-. 
lais  de  l'Empereur ,  de  on  pour  te  Patriarche  6c  pour  l'I^liiêi  qui 
avoicnt  encore  chacun  un  non>particttlier,  comme  il  paroîtda^is 
Codin.  Le  CéorttpbyUx  du  Palais  s'appelloit  Regifirâtw,  celui 
qui  rientles  Regiftres}&  celui  de  l'ÉgIire,5mff4ri«i,celuiquia 
lom  des  papiers  >  des  aâes.  Cependant  on  les  confond  '^i^efa, 
LcCmfpbyidx  de  l'£gli(ède  Conftantinople  gardpit  le  (ceau 
du  Patriarche ,  6ç  le  Dortoit  fur  (à  poitrine.  Le  Cm$pbylâ3C 
avoit  encore  la  gArde  des  Livres  de  l'Ëgtife,  comnte  on  le  voie 

,  dans  le  VI'  Concile  Ad.  1.  ^  i).  Pachymère  ajoute  Liv.  UL 
Ch.  14.  que  l'on  ne  donnent  point  de  bénédiâ^  nuptiale  (ans 
.  (à  pèrmUnon.  V0yez  Codin ,  les  Noces  du  P.  Goor ,  6c  Meur- 
fius.  Voyez  auifi  leiÛUîrvadonsdu  P.  GretTer  jéfuite  fur  Co^ 
din  Liv.Lch.4.ComniecePèreacrûdevoirretenir  lemocGrèc 
en  Latin ,  &  que  ceux  qui  l'ont  tourné  >  n'ont  rien  trouvé  qui 
y  réponde,  il  lemble  qu'on  doit  au(fi  le  garder  dans  notre  laii- 
gue  .parceque  nous  îi'avQi^poiiii  dç  om»  Fiapçois  qui.éxprt- 

J,  mât  allez  bien  cette  dignité.        ^i;^,À;^;vVi '■'**'        .  v 

Cimot  eft  compofé  de  ^mf-r* ,  charte,  papier ,  ^f«x«V?#,  je  gar- 
de; de(brteqo'ilne(ignifie^pcoprement  que  Garde  despàpiersj 
ou  des  Chartres ,  G;arde  des  archives  ;  mais  fon  emploi  étoit  bien 
plus  étendu ,  cqmme  nous  l'avons  dit. 

CHARTRAIN,  AiNB,f.  m;  «cf.  &adj.  Qui  eft  de  Chartres, 
ou  du  pays  qui  en  dépend.  Cémitfenfis ,  Céonutenfis,  Céfar  ayant 
envoyée  Fabius  avec  Tes  troupes  vers  Chartres,  les  Cbmràins 

lui  donnèrent  des  otages,  &(ê  rendirent.  Aujourd'hui  on  ne  fe 
(èrt  guèredece  mot  que  dans  cette  phtalè.  Le  pays  Cburtréûn, 
Cârmueut,  Câmetet^  éga,  C'eft  )c  Tèrritoirp  de  Chartres. 
Quelques-  uns  le  prennent  pour  toute  la  Beauce  promue. 

CHARTR£,r.F.TîtreéxpédiérouiIerceld'.unPrince,d'unSei- 
gnei^rd'une£gli(è^  d'unQiapitre>  d'une  Communauté.  Vieux 
tîcreou  enièignement  qu'on  garde  (bigneu(èment  pour  la  con* 
(^arion ,  &ladcfèn(è  desdroicsd'un  Eut ,  dlune  Communau- 

%  té>  d'une  Seigneurie,  f^rrrir/  cbéortd,  memhdnéu  Le  Ttéfor  des 
Cbmres  du  Roi  eft  â  la  garde  de  fon  Procureur  Général.  TéAuléi* 
rlurn.  On  a  fait  l'inventaire  do  Trélbr  des  Cbârtret  en  huit  Vo- 
iunks.  Mr  le  Maître  dit  Cbme.  Mr  Mézeray  l'a  aufti  fait  dans 
(on  Hiftoire  m  faliê-  Mr  d'Épemon  n'a  lamais  dit  autrement 
dans  rpn  livrede  la  véritable  ori^nede  la  première  Racedes  Rois 
de  France.  La  raifoh  veut  aulli  qu'on  dife  Cbéorte;  mais  l'ulâ- 
ge  plus  fort  que  la^raifôn ,  veut  qu'on  di&  6t.  qu'on  éaive  Cbâr» 
tre,  L*u(àgeaùjourd'huieftpartagé,onlit  l'un  &  l'autre  mdc 
dans  les  Edits  6c  Ordonnances  du  Roi.  Nonoldant  Cbme- 
Normande ,  ou  C/>4rrrr-Normande.  Il  eft  parlé  de  ce  Saine  dans 
wucCbârtre,  dit  Mr  Patru.  Vous  pourrez  vous  détromper. fi 
vou^  prenez  la  peine  de  confulter  les  anciennes  Chartres,  dit 
.  Mr  Froimond.  Pluhèurs  «  comme  Bardin  dans  (on Grand-Cham- 
bellan de  France ,  6c  Teftèrcaudans  fon  Hi(Ui&K  Lhronol  de  U 
Chancelerie ,  écrivent  C/r4rrr. 

Le  mot  deCft4rrrM^  dit  M.  MémgedaLMlesOhfervéttêiu  fitrUUn^ 

gne  Frâtiçûife  ,  vient  de  (béortd ,  6c  ainfi  félon  l'ctymolooie  H  fàu^ 

droit dirt  Ciwte,  Cependantbn  dit  C^Yr/>  &  lé  fi?rrean  ne 

'  parle  point  aucremehc.  Nicod  croie  qu'il  vient  du  Grec  ^«rrirr, 

Îiuifignifie^f/  p.ipier,  ou  plufieOts  feuilles  colées  ènlèmhle, 
ur  quoi  on  écrivoicautrefbis  tous  lesaâesd'imponance.  Xmtnie 
vient  du  Latin  ^il^^crr^,  qui  fe  trouve  dans  la  bafle  Latinité  poUr  * 
un  aûe  public  &  authentique,  une  dooatioi^  iinoontnit.  Voyez 
BoUandus/wv. T.I. p. j^.&i^i.     r-r  jf     •  '^^     ' ,.  * 

CnAKTtLtNo  RM  AMD  i  ,(mûcbéirte  éoue  Nermdnds ,  eftun 
titre  fort  ancien  contenant  pluficun  privilèges  6c  conceffions 
accordée^  aux  habitans  de  Normandie,  6c  confirmées  par  kt 
Rois  Jean ,  Philippe  VL  Charles  VL  &  VU.  Louis  XL  les  con- 
fimnaen  l'année  1 46 1 .  mais  le  tîtreoriginaire  8c  primitif  eft  du 
1 9.  Mars  1^9 1  j;.  qui  a  é^é  accordé  par  le  Roi  Louis  X.  dicHutin. 
Fiteris  cbéru  quitus  ceMceftNermétmisprhUegféceneiueuttar,  Il 
y  en  a  une  autre  conHrmaiion  par  le  Roi  Henri  UL  au  mois  d'A- 
vril I  f79.  Leii//irM«ien  (bnecontçnos  à  la  fin  du  Coutumiec 
de  Normandie.  On  met  dans  la  plupart  des  Lettres  de  la  grande 
Chancellerie ,  Nonobftantclanicor  de  haro ,  Cbéortre^Neruidii-' 
de,6cc,  .  . 

CHARTRa^en  cèrmesde  Pilais,  eft  cm  vieux  ma  qui  (Jgnifioicl 
autrefois  une  prifbn.  Cgrcer.  lleft  encoreen  u(âge  ep  cette  phra- 
(c,  U  eft  défctuiu  détenir  une  pèrfbnne  en  prifbn ,  en  cbéartreptu 
vée,  c'eft4-dire,  \m%  d'une  Jmfôn  publique.  Ccft  de  là  auffî 
qu'eft nommé  le  Prieocé  de  Saint  Deoys  do  h  Cbmnk  Paris. 
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*  Siinrfiirée  de  ILmeihboaM  au  livrer nianarcrit  ou'il  icA^t  l 
^%  (çtm  pour  la  tettrer  du  monde  ^  &  lu  i  pèrfuader  la  tetiaite  , 
^dtt.  Le  mondé eft  ténoinit  une  cbârtte  oà  nous  (bmmcsenchiur- 

trezpar  nûipetlies.Fcoii&tt  |V.  vol.  ch.  a  9.  Monftreler  1.  vol.ch. 
.  •  •itl  44. 57.  lôj.  k  Cbonique  de  Flandre  c.  86.  Alain  Char^ 
V-  tforttt  Poén«b  iwimié .  Le  Régime  de  la  fortune  >  0e  autres. 

D  u,c  A  MO  j^.  cm^fmriiu^&Miê, 

Ce  niQC  ^éioâc  ibfmé  du  Latin  r«vrr ,  riirfmi ,  dont  l'on  avoit  fiût 

Cm  au  vu  i  ^(e  dit  iiiflid'kme  maladie  qui  fait  tomber  en  lati- 
"  goeur ,  èç  maigrir  Inrenfiblement  >^qu'on  appelle  aulTi  pbthifii, 
f^nét,téAi(kmmlim.Oavoalè^S,  Mand<]esen(ansquitom- 
'*'  benc  en  #Mrir#.  On  a  été  obligé  de  donner  une  nourrice  à  ce, 
'inabderpiVce qu'il tomboitcnYfti^rrr^  -         .    ^'     ' 

Ce  nKM;  apparemment  vient  do  préfoéda|t,pareeque  la  ptifbn  çaii- 

iè  de  la  triOedl^  0t  de  la  maigrett'.JJ^p^nge  dit  9ti'on  appel- 
rlûit  andetuiemèni  tel  malades  fbdrtriiri  >  fie  en  tàtin  cmermi, 
Ijtsi  Auteurs  du  journal  de  Uj;yfidt  16S1.  p.  |i6.  patient  d'une 

efpécedeCtMiliryyOtt  maladie  inconnue  auirAnciensifie  dontles 
''  Médecinsparlembeaocouf  depuis  deux  fîédes.  Elle  èit  maigrir 
^'  les  enâns>  leur ctuiè  des  inlâmhies,  les  rend  inquiets ,  &£n- 
'  bleleurcauferiiiieéxttémedétnâhgeaiibn.  Le  bain  donné  ànro- 

*  pos  leur  fait  (ôrtir  parles  pores  des  corpufcules  femblables  a  de 
gros  poils  épais  &  denfês ,  ce  qui  (ait  qu'on  les  appelle  Crimnts , 
comme  oui  ditoit  de  gros  cheveux }  ôc  la  malaaie  pi/^rix  iii«r- 
ht,  Qiielqttes  Médecins  qui  (bntpérfuadez  que  ces  efpéces  de 

'  poibfont  dE  petits  animeux ,  les  appellent  Comtémes \  dtcfmt- 
den ,  manger.On  a  fort  difputé  û  c^étoient  des  âcoémens  épai(^ 
fis  de  la  troifîéme  coâioii  »  ou  fi  c'étoient  des  infeârs.  Qpoi 

.  au'il  en  (bit ,  quand  on  les  a  (ait  (brtir  une  ou  deux  (bis  les  etir 
ransfê  portent  mieux.  Lesmicro^pes  démontrent  que  Ce  font 
en  etfèt  des  animaux' vivants,  ik  four  gnd^res  ,  tîrant  tantôt 


■♦v 


plus ,  &  untôt  moins  fitr  le  noir  :  ils  ont  deux  efpéce s  de  cornes 

'  fort  longues,  deux  yeux  ronds  fi^fôrtgros  »  fie  une  queue  longue 

'6c  velue  au  bout.  Ils  viennent  plus  oïdinairement  aux  enfimts  ^ 

fie  (tir  tout  aux  coifiês,  aux  bras  fie  aux  épaules.  Georg.  Jérôme 

Vellchius  a  fait  une  Exérdtation  De  Fèrnsculis  CâpUlétribm  In 

fântum ,  dans  laquelle  on  trouve  tout  ce  que  différens  Aureun 

ont  écrit  fur  ce  fujet ,  fie  tout  ce  qu'on  en  peut  (çavoi^  tant  pour 

la  théorie  que  pour  la  pratique. 

Cu  A  RT  Rfi.  Cri  d'armes  de  Thibaut  Comte  de  Champagne 

Tt4mâmsrieArâs\^Angtvmréilltê\ 

dit  dans  (on  Roman  de  Normandie  Maiftic  Vace ,  natif  de 
l'ifle  de  Gerfây  ,  Chanoine  de  Baïeux  furnommé  le  Clérc  de 
Çaën.  MÉM AGE  ,  f/J?.i<*  Si*//£. /.  C.  1.  p.  4. 

C  H  A  KT  R  ES,  f.  m.Cainmtum,  AmUum  Cétmdium.  Ccft  le  nom 
d'une  yille  très  ancienne, Capitale  de  la  Beauce ,  Province  de 
France.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'elle  fut  bâtie  par  les 
Gomérito ,  ouenfânsdeGomer,peu  de  tems  apiidsNoé.  D'au- 
tres difent  que  ceiiirent  tes  Saronides  >  fie  les  Druides ,  qui  y 
jcttèrent  les  fondements  d'une  ville  j  qu'ils  y  érigèrent  un  au- 
tel à  la  Vierge  oui  dcvoii  enfanter ,  f^rgini  Pârittirét,  D'autres 
(butiennent  feulement  qu'un  certain  Pritcus  ayant  appris  de  la 
doârine  des  Druides  qu'il  y  auroitune  Vierge  quientànteroit, 

'    ce  Seigneur ,  ou  Gou  vendeur  >  lui  fit  ériger  on  autel  fie  b&rir  on 

■  temple.  Chartres  efl  fituée  fur  la  rivière  dPEure.  Juiqu'à  François 
ï.  cette  ville  n'a  eu  que  le  titre  de  Comté  Ce  Prince  l'érigea  en 
Duché  en  laveur  de  Renée  DuChcdè  de  Fènare.La  Cathédrale 
^  ^tChâmestik  une  desphis  bellesÉsli(ès  du  Royifume.  Il  y  aun 
Vidame  de  Chartres ^  Les  (ils  des  CHics  d'Orléans  portent  le  ti- 
tre de  Duc  fie  Chartres,  Lalaritude  de  Chmrest^  48''  ^o'fi:  ^ 
k^éitude  ij^  i  f'  (clon  l'Académie  des  (ciences.  Les  habitans 
de  Cbdrtres  fie  de  fon  territoire  s'appelloient  autre(bisC4nwrr/  ; 
^yatd'hui  Chértrâhu.  * 

Quelques  Auteurs,au  rapport  deduChcfne  dansfcsAnriquitet  des 
V  illes  de  France  >  ctoyent  que  le  nom  de  cette  ville  vient  du  mot 
Grèc»«rvO-, ou  plutôt Mf^  yOanâfuof , niixJMgUta ^uneno^x , 
de  même  que  celui  de  Druide  vient  de  /f  w ,  vtp  Chine,  parceque 
ces  arbres  venoient  en  abondance  dans  les  (brèts  de  ce  pays  là. 

CHARTREU  SE,f.  f.  tieu  deDauphiné  dans  les  montagnes  k 
quatre  ou  cinq  lieues  de  GrenoMe  du  côté  du  Nord,  tdrthnfid, 
S.  Bruno  »  quand  il  qui(ta  la  monde  pour  vivre  dans  la  fblitude, 
choifit  pour  fa  demeure  ce  lieu  des  montagnes  de  Dauphiné 
nommé riwrffa/r.  fi^  c'efl  de  tt  que  les  Monaftcres  fie  Içs  Reli- 
gieux de  fon  Ordre  ont  pris  leur  nonv 

C  H  A  R  T  R  EUS  E,f  f.  MaifoiideChartteux.  Mênâftermm  Car- 
thnfUnnum  i  Cmhifd.  M.  Ménage,  qulétoit d'Anjou ,  fie  qui 
devoit  connoître  le  caraékèrede  ceux  de  fon  pays ,  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  Cbârtrettfe  en  AnfoO ,  parceaue  les  habitans  y  aiment 
trop  à  parler  :  ou  dit  b  mènae  chôfe  de  Bcauvais;  La  grande 
Tm$e  l,t  ^  'Sr  ■     ■ 


Chdrtreuje  ta  btde  lùr  un^ocher  dans  une  fblîrude  affreufê ,  à 
cinq  lieuâ  de  Grenoble.  On  y  arrive  par  des  chemins  pratiquée 
dans  le  roc  d'oÂ  l'on  voit  d'un  côté  des  précipices  affreux ,  ce 

?|Uiobiigeqaelqnefois  les  voyageurs  dedefcendre  de  cheval.  Ce 
uc  e<ioSé  que  S.  Bruno  (è  retira  à  b  Chartreufe  oui  depuis  a 
étélbpelûllagnuidç  Cib4rfrMrjfir,|Htteequec'cftla  première  mai* 
fbntle  l'Onués;'  le^  au||es  mohaftàtes  svappellent  du  nom  de 
C^^nr^ar/i^eoT  ajoutant  le  nom do^lieu  outils  font(îtuex>  La 
C&imw/r  de  Puis  -^  La  Cbétrtrifiife  do^ouen ,  de  GatUoii  >  du  - 
Val-Dietifice;    '  ■    -'^^f  ■-'»  ••->-'^-^.f-'-svt'>;"; 

C  H  A  K  T  A  &u  SI  ^  f.  f.  Rclîgieofc  de  l'Ordre  de  S.  Bruna  '^ 

C  H  A  A  T  A 1  u  s  x.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe  gris  de  lin ,  qui  a 
peu  depbatrpre  de  de  blanc  de  lait  d'entrée.  M  o  r  t  n. 

CH  ARTREUX,  JQ  m.  Religieux  de  l'Ordre  deS.  Bruno,  qui 
vit  (brt  auftèrement ,  fie  dans  une  clôture  fie  une  (blitude  fort 
étroite.  Càrtbufiânns  3  CdrtbufienHs.  Ce  nom  vient  du  village  de  la 
Chétrtreufe  eh  Dauphiné ,  où  S.  Bruno  Ce  rarira  lorfqu'il  commen- 
ça i  (bnder  cet  Ordre  en  1 086.  fie  l'on  a  donné  ce  nom  aux  au* 
très  Maifbnsde  Clr4rr>^f«rx 

Oh  (ait  dire  à  M.  Valois  dans  le  Valéfuma  qUe  les  Chartreux  ne  de> 
vroiem  pas  s'appcller  en  Latin  C4rrarj!(rif/^/,  madsCdtiêrcîenfef , 
du  nom  du  Village  qui  e(l  proche  du  lieu  où  ils  s'établirent  la 
première  (bis ,  qui  s'appelle  en  Latin  Cdtoriffinm,  ou  CâtmilJîum , 
fie  en  François.  Chatroufè.  Mais  dans  la  Lettre  de  fondation  du 
Monaflère  de  Chattreufê  (ignée  du  Curé  fie  des  habitans  duVil* 
lage,dont  ilslft^  les  Religieux  de  ceMonaftère  font  appel- 
iez Cmnfienfeà  ,Sc  non  pàsCarturcienfes,  Pierre  de Clugni,Saint 
Bernard ,  fie  laautres  Écrivains  qui  les  ont  vu  naître ,  ne  les  ont 
ix>int  aopellez  autrement  que  Cartufienfes ,  fie  il  ne  faut  point  al- 
léguer la  ChroniquedcS.  Médard  deSoilû>ns,  où  M.  Valoisalâ 
Ordo  CéUmàer^s ,  puifque  cette  Chroniqiée  oui  finit  en  1x6 1 .  e(b 
poflérieure  de  près  de  dens  cens  ans  k  la  fondation  de  Chartreufè 
quieft  de  l'année  1086.V  iNc.MARV.Cer  i4«f<arir«/VCfc*<^rr*ifx. 

Les  conftituiions  de  Chdrtrtnx  fe  trouvent  dans  un  livreim  primé  à 
Bafleen  i  ;  10.  il  conrient  tous  les  Statuts  deleurOr(ue;&  il  n'y  a 
point  d'impreflion  de  ces  Conflitunc^  plus  aiicien|le ,  ni  plus 

.  authentique  ;  Caîr  elle  àété  reçtië^  approuvée  fie  autonfée  de  tout 
l'Ordre ,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de  François  Du- 
puis  leur  Général,  qui  fe  lit  à  lâfin  de  cette  compilation.  Les 
Statuts  de  Guignes  y  font  les  premiers  fous  le  titre  de  Stdtuta  & 
cenfnetudines  D.  GMÎgem^torisCdrthtdU,  M.  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe,  dans  fbn  ouvrage  de  U  vie  MondjlUpu ,  s'efl  Cèx\\  de  ce  li  vre 
pour  prouver  oue  les  Chdrtreux  ne  yivoient  plus  dans  cette 
grande  aufléritéà'  laquelle  ili^oient  obligez  par  les  conflitu- 
tions  de  Guigues  leur  cinquièmeGénéral.  D.  Innocent  Mallbn> 
qui  eft  aujourd'hui  leur  Général ,  a  fait  une  réponfê  à  l'Abbé  de' 
la  Trappe ,  fous  le  ritre  d'explication  de  quelques  endroits  des 
Anciens  Stdtnt s  de  l'Ordre  des  Chartreux.  Dans  ce  petit  ouvrage .  . 
qui  n'a  été  communiqué  qu'à  très  peu  de  pèrfônries ,  il  prétend 
quece  que  le  Père  Guigues  aécrif  n'éioit  que  des  Coutumes  dans 
le  tems  qu'il  l'a  écrit ,  comme  il  s'en  explique  lui-même  dand 
fbn  Prologue  >  fie  qu'il  eft  demeuré  fous  le  titre  &c  les  qualiceàs 
de  Coutumes  juiqu'a  ce  que  l'Ordre  les  a  converties  en  Statuts 
quelque  tems  après  ,  leur  donnât  la  force  de  loi  parl'ufage,  fie 
enlesrédigeantenfin>n(brmedeconftitutions.      •* 

Dans  l'année  ii  y  9.  tfék-ï  dire ,  environ  deux  fiécles  après  la  fon- 
dation de  l'Ordre  des  Chartreux ^  un  de  leurs  Généraux ,  nom* 
mé  Riffier ,  fit  une  compilation  des  Cbutûrfies  de  Guigues  qui 
étoient  Revenues  Statuts  par  l'ufiige  fi»  par  l'approbation  des 
Chapitres  Généraux  de  l'Ordre.  Dom  Maffon  prétend  quel'Ab- 
bé  de  la' Trappe  à  doniié  mal-à-propos  le  nom  de  Conftitutioni' 
aux  Statuts  de  Guigues  >  oui  n'ont  été  dans  les  commencemens 
que  des  ufâges  fie  non  pas  des  loix.  Un  Chartreux ,  nommé  R  ay- 
naod ,  firent  fé^.  une  nouvelle  compilation  des  Sututs  de  fbn 
Ordre:  comme  il  Ce  trtxivoit  une  molriplicité d'Ordonnances 
faites  depuis  les  tfhciens  Statuts ,  il  ôta  cette  multiplicité  >  en  les 
réduifant  \  unplus  petit  nombre ,  fans  rien  diminuer  cependant 
de  l'ancienne  auflérité.La  piété  claufbalp  eft  encore  aujourd'hui 

.  .  plus  en  vijjiieur  chez  les  Chdmeuxx^  dans  auciine'autre  Mai» 
(bn^eligteufè.  ' 

Bord  dît  qu'aunefbison  appelbîties  Chartreux ,  Chéartreulfins ,  fie 

"  que  ces  mots  viennent  de  cèwrfyf  j  qui  veut  dire  pifen'^  comme 
fi  les Chârtrenx  étoient  ainfi  noqimez  c'eftà dne  , prtfonniérs « 
à  caofê  delà  grande  retraire don^  ils  font  Drofirflion.  Il  eft  yifi- 
ble  que  le  nom  de  Chârtrenx  viedc  de  Chmrenfe  >  où  leur  pré« 
mier  MonaftèrefutbAti.      i  â^  ;  ^  •  ^ 

C  H  A  A  TA  I  u  X.  Sedit  auffi  d\m  Monaftère  de  Chartreux,  Saine 
Louis  a  fiût  bârir  les  Cib^itrAur  de  ^ris. 

CHAkTRlÉR,f:m.Tréfbr,lieuOÙongardelesChartresd'u- 
ne  Abbaye,  d'uneCommnnauté ,  d'une  Seigneurie  TaMariunié 
Richard  Roi  d' Anglecènre  ayant  défiit  l'anrière  gardé  de  Philip- 
pe AuguftecncieCh&tcaudon  fie  Vendôme  Tan  ii^ltticnlêvâ 
#  Oqooo  teUC 


# 


■  I  I 


•  .#  , 


..    "V" 


.  .> 


i 


■-\.r 


rf' 


■i- 


a>' 


•,««■»•>  it  'if'. 


v 


'  (tout  foti  bà|age  >  t';^rgcnt ddtiQé  au  pifoMmt de PacQilfry «       gntiK.0iê^(l»dix Cominil^» pn |}e|iit^^^  i^ 
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Tré(pr&dcs  Chartres  &  det  (UgiArci  publia  ne  monnùbliis 
i  au  dcU  de  PhiUpi^- Auguib }  çv  jamais  le  Roi  d'An^cttrre 
^  ne  vô'ttluçiêdérailurd^  cet  papiers.  ' 

Ch  A  a  T  R I E  R ,  fe  dit  aulTi  du  Ganle  de  ce  TtéCôt.C^fiâs  tAnlé" 

'    ri/.Dans  les  Couvcnj^  il  y  a  un  Religieux  Chmrkr ,  Cmtiîf^fms, 

,  VoyczCHATULAlRE.  ,,,  ^  .;     ,^v:  n     ^ .  ■^^^■■. 

CH  A  RTUL  AIRË^  r.in.OniKOMin(lcC4rfÉ^ 

on  a  recueilli  ou  tranlcrit  les  principalesChartres  d'une  Apkaye , 

d'une  Scigneune,  Fttfmm(tm^mvditmtH^(9itK, 

CKARTULAiJ!Li.eftan(Iî  le:DOin  de  diffihtnu  Offiae|«  qui 

étôienc  chaiigez  die  cbanres  ^^4^  papién  qui  concèmoieiu  le 

public.  ÇhâHiUéar'tm,  Ifi  ÇiftrtuUin  prtfidoic  aux  lugemcns  Ec- 

:  déHaftiquesaulieudul^pCy  &gatâûit  les  chames  de  Vv.Mt, 

^  Dans  l'églire  Gr^que  q;i  appelloit  CbàtH^idx ,  celui  que  les 

Latins  appçlloient  Ch^ttUmêU  ,  ChmiUéft ,  roais  fa  charge 

.  ëtoic  bien  plus  conlîdéraUc  »  &  pluiîeuts  diftinguent  même 

dans  l'Égliit  Grecque  le  Chértuldirt  du  ChmêfhyUx,  Voyez  ce 

dernier  mot.  Le  CkétmUéàrtàt  Conftantinople  pcéûdoit  aux 

jusemens  dvils  ou  crimineb  au  nom  du  Patnaiçbe  ,  on  l'ap- 

\  peTloit  à  cauTe  de  cela ,  U  Ifoittht  &  té  nuù»  in.  PmrUrckt  :  il por- 

coic  un  anneau  d"or  écxtac  tiare  ornée  d'or»  Ôc  fur  u  poitrine 

.  une^péœde  bulle ,  comme  les  Évêquesotftent  en  France  une 

croix.  U  avoit  droit  comme  le  PairiaçoNPP^téchircrle  peuple 

.  dans  1  égli(ê.  Quand  le  I^triarche  établiflôit  un  Cbsmiiàirf  ,  il 

lurdonnoit  des  défi ,  pour  marquer  l'étendue  de  Ton  autorité  ; 

:  quoique  le  CbantUdirt  de  Con(bntinoplenelfîk  que  Diacre  ,  il 

précédoic  les  ÉvÂques  ,  malgré  leurs  fréquentes  Proceftations  \ 

itmis  il  n'avoit  point  féance  aux  Cuncilcs<Scuméniques  «quand 

on  en  tendt  «  il  avoir  (bin  de  tirer  des  archives  dont  il  avoit 

les  cléfs  3  les  papiers  que  lesPéres  du  Concile  demandoient  ^  & 

.  de  les  retirer  enfuite.  Voyez  Balfamon  1.  y.du  Droit  des  Grecs  « 

l'Aâion  I  )  âc  1 4  du  fudéme  Concile. 
C'h  artulaire.  Dans  l'Empire  ,  ctoit  un  Officier  de  l'Em- 
pereur à  Conftantinople.  Il  y  avoit  plu fieurs  Cbartitldires,  6c  l'un 
d'eux  écoit  le  Chef  des  autres,  auquel  ils  étoiênt  fubordonnez , 
on  l'appelloit  Grand  C/mi'/»/4/>«.  Quand  l'Empereur  montoit  à 
I  cheval  c'étoit'  le  CbérnUsin  qui  tenoit  Ton  cheval  &  qui  le  me- 
noit  CbârtuUrtm,  Le  P.  Goàr  l'appelle  aufll  ^o'ÎMriiu.  C'étoit 
.  un  Commis ,  celui  qui  tenoit  le  Rcgître  publie  j  qui  y  écrivoit 
\  les  aâes  &  les  comptes.  S.  Pierre  de  Maiuma  Martyr  étoit  Ckâr* 
\  tui aire  des  impôts  publics ,  Çbârtuldrius  veâigéUiumpublictnim, 
\  VoyezBollandus,  yîrÔ.55.iWr.r.///.p.  i66.x6j.'Aatc(tt^ 
\  il  paroit  par  le  Diacre  Jean  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  C  6.  que 
;  !  l'Office  de  Cbértuidire  étoit  conlîdérable  ^car  il  lui  donne  les  tî- 
■j  très  àeMdgnifique&càtStigmur^renientt  mtmvkt Mâgni^ 

Ghàrtulaire,  étoit  auili  un  Copifte  ,  un  Gère ,  un  Scnbe 
.  d'un  ordre  inférieur.  P.  G  o  a  r  ^firCodin  p.  lo  Ntte  7. 
Chartuiarie^  dans  le  Clergé ,  étoit  encore  celai  qui  avoit 
.  foin  des  Chantes ,  des  Codidlles  ,des  iTvrcsde  con^pte.  Il  j^voit 
lauilî  foin  de  tous  les  livres  qui  concèmoient  lcsl.eâeùrs&  les 
ICbantres.  G  o  a  r  ,  Nêtt  j6,  [m  Coditfp.  1 6.  del'éd.  dâ  Lom/re, 
CHAR  Yli  DE^f.  m.  Goua're  horrible  vers  le  rivage  delà  Sicile. 
.   ^Chétrybdis.  U  n'eh  paséloigné  d'un  autregouffie  appelle  Scyllâ  : 
pc  de  là  elF  venu  le  proverbe ,  qu'il  faut  prendre  garde  de  lom- 
)er  en  Scylla ,  en  voulant  éviter  Cbdrybde  ,  c'eft*à  dire ,  qu'en , 
îiyant  un  péril  ^  on  ne  (è  précipite  dans  un  autre  ppp6(<^. 

InciditinScylUmcufîensvitâreCodryhdim, 

H  AS ,  bu  CH  A  AS.  Viéfax  mot  oui  (ignifieit  autrefois,  l'in- 
*  térvailequi  eft  entre  deux  poutres  d'un  bâtiment  :  ce  qu'on  ap- 

I  pelle  maintenant  ttâvéè,  httrtigmiim  ,  imerfroximd  ànêtigné 
tdbuldti  imèrvdltitm.  On  le  die  ôicore  des  granges ,  béi^geries , 
&  autres  bâtimens  de  campagne.  Leséxpètts  ont  fêk  leur  rap- 
port d'avoir  vifité  cette  grange  ooofîiUDt  en  trois  (bét, 

Onditauffiàhicampagne.qa'iiiievachceft  en  dhci;  pour  dire, 
qu'elle  efl  en  chaleur.  jifùtinuwiâruvâtCÂ, 

C  H  A  s  9  efl  auilî  un  tèrmc>de  Maçon ,  qui  fignifie  UQ^  pièce  de 

enivre  quârréc  qui  a  dtamétralement  une  pièce  de  métal  ronde 

^u'on  appelle  plomb,  PerpndkiUmÊt  ex  dfirdgdU  petéU,  Cette 

pièce  ronde  pend  d'une  ligne  qui  paflè  au  travers  du  (bds,  6c 

1^  aux  Maçons  pour  plomber  les  iiMirs  ,&  voir  s'ib  (ont  droits. 

Chas,  fîgnine  encore  une  certaine  colle  dont  les  Tiflèrani  frot- 
tent la  chaîne  du  fil  tendue  fur  leur  métier.  Poi^i  y»  Ttximùm 

:     giiamKm.i' :  '    ■  r 'J^ 

CHASERET,r.m.OnprononoeCHAZBiiiT.Ceflanped( 

chaffis  de  bois  large  de  trois  bons  doigts ,  qui  a  un  fond  d'ooer» 
&  dtXK  on  fè  f^  pourpre  des  fromages.  Un  cbdfntt  fort pro< 
pre.  CeibntlesBoiflcliersquifbntlesâtf/rffr/. 
CHASNA£MIN«  fubft.  m«  Offidéf  de  la  majiÔQdttGraii4<'Sch> 
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301  df;onct  jiu  Pagi»  l'argeQ{  911'il  fil|^  jww 
uQmd-xignettr  \  (çavoir  »  qn^ouiie  dufiits  par  iouf ,  tant 
atarpMiqo'enruliimw  «qttWlmraecdinalopQdietdefei 

dl^tpCfwlVV|<SlN.  ^■ 

Ce  tnoc  vientdeCf^aSmu  ckToi^  fîlDi&:  Tr^Sr^  hmfé,6k  Me- 

CaASSAKI>r.ni.  (lef.  TW4eRdai;xan.>^ 

àuQ  Offidei: de  l'Empereur Turct^c  àuncûlc  duSerrail^que 
leGrand^gpeur^  honorée  de  iâ  ccndceflè  fc  de  1^  au^NU^ 
Amkâ,   _,  '  ^,      .    ■    ,  ,3^ 

CenomqoieftettuiagechoilesTiirçs^cftodiQpiSiIZdu  moc^f». 
be  C%^4i^ ,  &  da  iKïm  Pàdbn  IS^  »  Roi  &  qu^ 
homme,  il %iifie  un4es  pcéoûers  Offiden du  Roi \  qoaiidil 
fe ditd'utie fixnme :  il  le  pieiidj^ une concubineici'EiDpe- 
rcur ,  une  fille  du  Serrail.  ~* 

C  H  ASSE>  r.f.  Cerna  a  la  péaultiéme  longue.  Vai0caaoù  efloi. 
fermé  le  corps  ou  les  reliques  d'un  Saint  ou  d'une  SainK  Sâtu^ 
rm  rtlUpùsntm  fbics  »  (spfii.  On  déTcend  la  cbJ^tét  Sainte 
Geneviève  avec  de  j^andesoèr^tpopies  j  ^  dans  les  grandci  ^é- 
oeffitcz  puba^ues.  l^  ^.an^pflj;|  |^  forme 

dTEglacs  Gothiques.         ,  .     / 

O  mot  vient  de  cdàs  ,  ou  (éifft .  que  Paplat  (in  avpir  été  ainfi 
nommé  •  f  «^  in  fi  dliquid  (dfut  ^  6c  éi  dérivé  du  Grécx4r4«.' 

Chasse,  ledit aufli  chez Plufieurs  AniW^de  la  partie qui^&c  • 
à  tenu  quelque  chofe  enchâilee  ^  comme  la  lome  des  lunettes 
ordinaires.  Marge  mterim  fum  crendtiu,  Cbife  ou  mancBb  de 

amc^vS^^felonN^ 

Ch A ssE 4 fignifie a^(^, cette  partie (ie  b  Wance qui  (2rt  à  là 
tehirTufpendnë  par  le  moyen  des  pivots  du  fieaa^/f.  La  lan- 
guette marque  l'équilibre  >quaod  elle  eft  toute  droite»  6c  à^. 
niveau  avec  les  deux  cotez  de  la  ébdp, 

C  H  A  s  s  fi ,  eft  auffi  un  terme  d'Otf^re  ,  &  de  Faifèoisde  bou- 
des r&  fignifie  b  même  chôfèqueiibrfpr.  VoyerCHAPE.  - 

CHASSE ,  Cf,  Ce  inot  ala  pén^ltiène  brève.  Expulfioo  faite  avec 

violence ,  pourfuite  qui  oblige  à  fuir ,  courfè  pour  attraper  qud- 
qu'un.  Cet  elcadron  étoit  nlus  fort  oue  celui  des  ennemis ,  il 
lui  à  donné  la  cbdgi,  Hefieifugm ,  befeê'mjtigd^tpgiçm^vei^ 
tert ,  dejicere.  Ce  Prévôt  donne  Bien  la  ibdffi  aux  voleurs, 
Chasse>  en  termes  de  Marine  ^  le  dit  en  général  delà  fuite. 
Donner  la  cbdffe  >  <eft ,  Obliger  les  vaiflèaux  ennemis  k  s'en- 
.  fuir.  Prendre  cbdp ,  c'eft ,  S'erOiiir  foi-méme.  Fngm  JngêMCê^ 
prrr.vSûutenir  (hdfti  c'eft  fe  battre  en  retraite.  CêdtwdefugMéttt. 
On  appelle  pièce  de  dtdjfi  ou  ckdjè  de  prête  M  canons  qui  fbnt 
logea  lur  l'avant  du  yaiilèau  ,  pour  tirer  fur  les  vaifibiux  qui 
prennent  (bdft  ,&àqui  on  donne  la  dup, 
Ch  A  s  s  E .  (è  dit  auffî  de  la  peurfiiite qu'on  fiiit  du  gibier  nos  6c 
mena,  à  poil  ou  à  plume.  f^Wurcf^  t«Mfi«.La(jbtf^eftie>{>lus 
ancien  moyen  d'acquérir,  6c  le  prànierart  que  la  naturea&ien- 
(êigné  aux  hommes  pour  Te  nourrir.  D  e^L  A  V  N  A  T.  La  rii^i 
fur  terre  font  de  pliuîeiîrs  fônes.  La  (1^  reyêU  eft  aux  chiens 
~  courans  avec  meute  6c  équipage,  où  Pan  force  le  gibier ,  tant 
les  cerfs ,  daims,  ch^reiiils  oc  langlièn ,  que  des  liévra  &  re- 
nards :  6c  on  appelle  cela  tbéfn  s  bnk,  Fémâtie  eldmefd.  Il  n'y  a 
que lesFrançois ,  Anglois& Polonois.quinfêntdecett^ik  '  ' 
<Vi^  des  Gentilshommes  (ê  fait  avec  des  levii^avec  des  < 
courans ,  pour  prcndte&  fbrcer  des  liévies.  LacÂi^auxfil 
défimduë  par  l'Ordonnance  d'Henri  IV.  du  moisde  Juin  i  éo  i . 
fie  de  Loiiis  le  Grand  dumcjîsd*  Août  1 6(>9.  d  y  a  di^rentes  ma- 
nières de  tb^èr  aux  petits  oiieaax  pendant  touslestemsde  l'an- 
née. Pendant  l'été  on  cb^è  à  larètsavec  quelques  jeunes  appel* 
lans ,  ou  bons  oiiêaux  muez.  On  cbdfe  A  la  tête  fiûllante.On  cbdf 
/#  aux  moineaux  à  la  oa&>  On  fib^avec  la  pafHfe ,  ou  avec  une 
araigne,  Onr^fSr  «vec  lachouctte,  ou  à bpipée.  , 
UnPo&editdansuneodeélé|pKefiirla<^fiii^,     „.      .  .  i 

Cesjeuxtdm^diUjemufif 

DuvUeicdrtemUséfâmSf  ^-   ' 

Ilinemf^fniUbmuefei    i 

Ils  ewtfMtUtffikkn  Hhe$, 

SemUty*nxèmCem4mebéJk\U^ 

DeÇd  vdUm  lejeme  AMUe ,  ^^ 

FêtéçldtefUifrài^pr^s, 
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'4i  0  7$l|jB  TK^té  4a  4l»tt «lepf  A^ifi  p?ur  F.  Da  |>inay  Ptofcflèmf 
V .  V  dilDiik  Fi^^  OieuàA(WiGeii.I.  ié« 

écoit  moqpkïiiiioèum,Otk$iiikU  les  fiécles 

lw?«m)  aiilfiktpcnpl^lev^laspWUiez  v^ïninie  lesPèr(ès  les 
'^  Gsèa  Ôc  lu  RoÂiMis,  ont  âar  de  k  clkfi  un  de  leurs  plus 
lioiméti^»^ipjb;^eineç|}  ÔC  4leaibunii  «a  plus  fàuvages  oê 
4^ui  ^ît  naoe&ut  àleur  çntreden  &  à  leuûiDurriture.  La  Ji^* 
fCirpnidetioe  Romaine  »  fbnnéS  (^ 
pies,  en'àfiutunalwy&éta^ipourniaxîmequfdedioitn^^ 
tuid  leschofes  qmn'ôqt  poiuil^ctemaîti»s,'app^it^antau^ 
mie^  occupant»  les  bétes(àuvage8,le»oi(èaux^ les poUlons, 
Ibac  iodtti  oui  ietpténd  tepiâiîer«DatukDi:6irFhuiç(|is.la 
tkéifi  eft  ondroitRéyal  i  flépmmnen'efipéucioaïrque  par  la 
pèrmUGondu  Roi.  I^ikiiniiijr prétend  même aiins  (on  Traité 
du  droit  4e  la  (A4^  que  c*eft  un  droit  divin  >  fondé  fur  ce  que 
Daniel  dit  àNalxiaiûdonofbi' C  Jl.y .  5  8.  qtie  Dieu  a  mis  entre 
iès  mains  les  animaux  de  la  tdrre,le$6iieatixduciel,&  les 
poiflôns  de  la  mèr ,  &  l'a  établi  Sei^eur  de  toutes  choies.  U  eft 
•flcsdiffidlededédder  dél'ahti^nité  decrdroit.  On  rappel 
fur  çelades  OrdohnanœsduRjoi  Jesà  ,deCKalesDucdeNor- 
'  tniandie&  Panphih  de  "^Heniiois,  de  Charles  le  Bel»  un  Décret 
duCoiiciledeTotirsdel^an8i|*laCodHtutiondèFrldéricI. 

•  appelle  à  l'Empire  l'An  1x51.  Mais  tout  cda ,  ïèlon DeLau-^ 
nay  ,  ne  prouve  rien  moins  que  ce  que  l'on  prétend.  H  n'eft  pas 

-    non  plus  de  IWniondeceuxquirêgardentCharles  Vl.C^m*- 

^^jpK  le  ptémier  tégUlateur  de  cetedéfthfè.  Jl  prétend  ^ue  dès 
nos  prémiert  Rois  le  (âitdeC^tff^étoitaunombredacrimes 
vCapicauz,  &  le  jprouve  par  Grégoire  ck^Tourst  qui  rapporte  ^ 
%uieGontran  6t  lapider  Chondo^odChandoftt,  pour  avpirtué 
un  Bufle  dans  ia  forêt. 

Ce  ilQOt.  vient  en  ce  fèns  de  (béced,  thâftâ >  ou  chéfhid,  ou  afd 
qu'on  a  dit  dans  laboflè Latinité  au  lieu  det/fiMr/#*Onditauin 
(éeimt  6c  €kéttiân\  pourdire,Vlh^.  DuGANCB.Onadir 
auffî^  icfàgmex  pour  dire ,  thîfer. ,  ijt     *  v  .^ 

La  cbé^  dû  (ànfiuer  (e  fait  auffî  à  fbtce,  aux  aoéon^  mâ&îs 
couraiiSrlévtKts,  &  avec  des  limiers  8c  abboycun,  en  toutiU 
lamavec  des  amorces,  desarqucbufès fic'des  toiles.  Lei^4«ir<(»r 
eft  unéquipageentretenu  pour  courre  le  (àngliér.    >v^v^  vv<. 

La  cbééi  au  |oup  Ce  fkitpar le  triquetrac  ou  hanu&,  ouand  on  zC" 
Cernait  plufîeurs  I^'fans  qui  font  d|ièruitpour  enàroucher  le 
gibier,  &  le  faire  padèr  devstntdesarqaebufîérsquiletSient. 
On  làfàitauffiavecdespiéges&desamoires. 

Lcsfb^fs  mtmrtrièfa,  (bht  les  chéfes  qu'onfàiten  Allemagne  & 

en  Italie  »  où  on  abat  gRmdequamîtédegibiér>  qu'on  ne  force 

^  «oint  k  la  courfè ,  mais  qu'oïl  enferme  dans  des  toiles  ou  filets 

îvîc  qu'on  tue  avec  des  épîeux  ou  des  arquebufês.  -v^^^-/*^!^^^-  -. 

La  tbéfè  aux  lapins  Ce  fait  avec  des  baffèts  &  des  furé^  qui  là  ront 
Comr  de  leurs  terriers»  oà  l'on  tend  quelquefois  des  bourfès, 
"^panneaux  6c  ailiers.  On  clufi  auifi  de  même  les  bétes  puantes , 
les  renards, ch^is-harets,  fouïhes  ,piixiis,  blereaux ,  &les  porc* 

■  épiou  ■ .  'mc'-^  ■•   ■■\m-^'^[  ■  ■■■'    ■  " 

LAtbéfeqm  Ce  fàitdemiitau  feu  s'appelle)W(/r,oui/4(/»y#,  quand 
la  nuit  en  hiver  on  va  avec  un  feu  de  paille  battre  les  haies,  tan- 
dis que  de  l'autre  côté  ilyades  hommes  qui  avec  des mvauï 
abanenttoiirle]^biérqui  fèléve.  On  appeU6  auffi  U  (hMftdit 
rdât,  celle  oùonvalanuitavec  d)psfiletf,  pote  rabattre  lut  le 
ulnè:  qu'on  pouffe  dedans  par  le  jnoycndcschichsfècrèts* 
On  Maimi  des  cht^s  aux  chiens  couchans»  braques ,  épagnculs , 
^  (&barbétiou  avec  des  traîneaux,alliérs,panneattx,rétsr 
bcicola»Kntes,éningues,  collets  >  pièges , amorces , 
,  &c.  On  en  fàitauffî  1  l'afRk,qui  font  en  ufage  chez 
•"'•>  les  roturiers ,  quf  y  vont  clandffljjnrment ,  car  elles  font  défcn* 
^' dues  par  l'Ordonnance.  ^^  wit:  ? 

On  ai^e  /^Mlftjfit  4tcbéft,  des  duens,  des  chevaux,  des  Pi- 

Sueurs ,  &  tout  ce  qui  f^  à  la  (hé/i  rntMmiâfiMeUêx.  L'Or- 
ontence  des  Cfc^i  vcttt  que  l'on^ondaouie  au  foikt  tous  ten^ 

*  deur»^Ucf,tiraffe.tDnnelles,tfaîtaeaux,briaaef,pim 
~^j(èti,  coUiérs  ou  alliéri,  6ec  On  fait  des^fcj^généraief aux 

Iniipt.aqxFn^?»*^  A:  aimes  bétes  iiuifibles.OnditalrfBcntér-' 
tnes  <k^»  d<slKXies4efik^^de4|l^A^>c'eft4.<lite» 

TdegroâèsbQtics.  ■ 

UeMU  témkMltmtConta^éesàes  èAd»  (èrvîlejchei 
iSalbOe.  UConcikdeToursdéfèndauxEcdé(iafb<fttet  d'aller 
à  la  (AbÂ ,  aufli-bien  qu'an  Bal  5c  à  la  Comédie.  Fouillont,^- 
«:  iioyeTSUncoort,  ontécritdabC**.ouVén^ 

,  »!  àPùUuxk^^AlÊas^i?^  difdiifwàU 


l. 


^ 


èhéige  I  &  à  Caftor  ;  d^étre  le  prémi^  qui  a  Jrefnf  4es  chevaux 

pour  courte  le  çèrr.>  s  1     ■    ■     > 

CHABse,  fèdit  attffidekthHtiHftdwhafreurs.Nhk^«r^iiLa 

fhf/c  efl  àotio  Ueuëd'id^Cecma  nietié  là  cbéifi  bien  Ibini 
Ch  A  s  s  a  yi^'dstauffi  du  gibier  qa'^i  prisdu  p!ié»  Pfudd  vc^âth 

ta.  Il  lui  a  envoré  un  préfént  dé  fà  chajfe,  Voulfei^^Foos  venir 

mangtfdemiirt<^iCe^pedtHbbeteauvitderfc<|frv    ^>      '  ' 
Ck  A  s  s\ft8^  àuin>Uettoàclfc  le  gibier,  où  IWiid^ 

Mi  trémt>fdÊmfrêi€V*tkuitâftrâx,  Cette  térreeA:<Uniun 

beau jpalid^rMr.  ÙhCapitainedes  Cin^auiiç  oèrtainç  éten- 

duëdefa&4<^i^^^P^^'='^"'^i^*   ^^^-î* i;*^     '-'^^^ 
Gard  i?Ch  â  a  si  ,  eft  un  Garde  oui  court  lès  plaines  Èc\6s\)ois 

.^tome(ifiî!hrftt\e^h^^  | 

égmttmï    y  ' .  .      ,  ■  ■'    -  ;  ■  ;V  r. 'îr^^.^  ■  'V     ,  '  | 

On  apptfUe  bukris  ié  r»4^>leshiiîn^quiyiei^ent(hmsdier 

vmux  de  chafGsmarée  en  plus  grande  dilligence  que  celles  qui, 

iriennent  par  bateau ,  âc  qui  fânrjparcoiiréqiileflt  plt^  fîâSdies. 

OpfiâCilemertmefiiiitïHmvé$ldf4'^^^^^^  ^  ";'^    7^ 

En  termes  deChymie,  Oh  appéUé.feû de ^J^4^,iin feu  violent^ 

quand  oii^^  ouvert  cous  les  r^itrés  d'un  fourneau^  Ignts  m^ 

Ch  A'ssE/entdrmies  de  Méchaniqilu,  le  ciit  du  Mouvement  de 
vibration^  fait  agir.  Par  exemple ,  une  (ae  pogr  (oerdii  mavL 
bre^  ottde  la  pierre,  doit  avoir  d^ljûs un  pied  jufqu'i  18  poup- 
ées de  riri^;c'cft4F^re,  plus  de  longueur  au  deU  du  bloc  qui 

eftàlciet.    ,•    ■'-''yft-'i'-i^'^-^:^^'^^?  '•^'''^>-'ji^-:K  >-. 

C  H  A  8  s  E ,  eft  aufH  UM  élpéf^fcde  i^^uilcmt  é  ilrvS^ 
çons.»  qui  Confifte  en  une  planche  par  le  bas ,  pour  recevoir  Uii 

-  plombau  bout  d'une  corae  attachée enbâUc, qui  eft cgoduit 
pat  une  ligne  tracée  dans  le  milieu.  LHfflid,      •   .  iK:  v-  ti> 

Chas  in  qM'A  r  r  é  £,C  has  s  e  r  otM  o  e  ,  et  d  s  m  i>>rok^ 
DE, font  des  Outils  d'Ard(àiis>&  fur  tout  de  ceux  qui  travail-* 
lentaifèr,qui f^entàpèrccr  &àenlever lés piëdes  en  quâr- 
ré  >  rond ,  où  dàninrond*  Ce  font  des  marteaux  ou  poinçons  de 
f^  fort  acetez*      /     •      —^^ 

Chasse,  en  tè^^mes  de  loueurs  dePaunie ,  eft  une  chute  de  bal'« 

^  le  à  un  certain  endroit  du  jeu ,  qu'on  marque ,  au-delà  duquet 
il  fàur  que  l'autre  Joueur  pouffe  U  balle  pour  gagner  kcoup  r 
ce  oui^fè  faittantà  lalongue ,  qjn'k  la  coune  Paume*  /tifihh.On 

^    rafle  Ibuslacordcquandil  y  a  deux  riii^#*^  Marqueurs  fbnc 
"raits  pour  inarquer  les  ri^iifri.  '  ;        % 

On  dicprovérbialèment.  Marquez  éette  ri^;  pour  dire,  Re« 

,    marquez  bien  cette  aâion  que  vous  avez  faite,  je  m'en  reflcnti^ 

<  îat  en  tems  ÔC' lieu.  On  apfwlle  <«i^-iMrr<,uncoup  perdu  » 

une  aâion  qui  n'a  aucune  liiite ,  dont  on  ne  fè  reflcntira  point* 

Chas&e-ayant,  r.  m.  C'eft  un  homme  prépofî^dans  les^ 
grands  àtteliérs  pour  hâter  d'aller  les  tnanGcuvres>hotteundâ 
autres  gens  de  journée.  £v4â»r  #pfr4^iMi. 

C  H  A  s  s  E-c  oQ^v  I N ,  ou  Ch  A  $  S  E-c  H I B  H ,  flin.  EftunSuiilè 
ou  Bedeau  quvA  foin  de  chaflèr  les  gueiix  mendians  des  Églifes^ 
6c\e5àiJcns.AbéiâorperMlMrumme»dic9rum*^.^^^^^     . 

Ch  as  s  e-co  vs  I  m  ,  On  appelle  ainfi  le  méchantVin,  qui  fait 
que  les  coufms,  parens  &  amis  ne  fréquentent  pas  en  une  mai- 
ton,  de  peurd>^re  un  mauvais  repas.  Ditmusvinumâ^ 
pfitm^f^akës éulftftUm 4^^(«<^i.  Ucftduftikbas&po- 
On  appelle  aufÏÏ  ebâjjè-twpn ,  chez  les  Maître  d'armes  »  un  fleuri 
fmne ,  6c  qui  n'obéît  pas ,  propre  à  bourrefde  certaines  gens 
qui  viennent  faire  afiàut.  Il  m  duftilc  bas  auflî-bien  que  le  pré->, 
âdent. 

C  H  A  s  s  B-E  N  N 17 1 ,  Ce  qui  ôtf  le  chagrin  i  l'inquiétude  de 
l'éfprit.  d^/f^4jpm«MrMje vin^un  bon  cbffi-eifmti*  Ce  livre 
fiuÀieùx  eft  un  bon  cbétff-tmmi»  Il  eft  baSé     -  *.t  f,  J       i  : 

Ch  A  s  «  E-M  A  R  B ,  r.  f.  Vieux  mot  qui  veut  dire  $<>rdèje.  Séigd^ 

Ch  A  s  s  E-il  A  R  é  B ,  /.  m.  Eft  un  Marchand  ou  Voiturier  qui 
apporte  en  diligence  le  poifibn de n^dansles  villes. ^«iMwri. 
mipiftesâil^iàceieriiUvii^t. 

C  H  A  s  s  E-M  o  R  T  E ,  Coup  pètdu ,  a^kj^QU  qui  n'aaucune  fuite. 

■    irittU€9HéUMf,  '  '    .:■  n.i^:3  ^  -  ^Vvy-,  h^'   ■  '  •     y' 

Ch  A«  »B-Mut  I  T,  Valet  de  Meunier  des  environs  de  Paris* 

^  qui  rapporte  fut  f^  mulets  les  Xacs  de  farine  aux  Boulangers  de 

qui  vaquetirleblédes  boulan9éts,4c  Icpone  fur  rcsmulètsaU 

C  H  A  s  s  E-p  A  R  T  II ,  r.  f.  Tèniiëd' AvantuHer.  C'eft  un  accord 
par  lequel  les  Avanturien  règlent  entre  eux  ce  qui  doit  revenir 
a  cfakun  d'eux  pour  fa  part  »  brfqu'ils  ont  fait  quelque  entt^ 
ptifè.  PjAmi  tmvtntimMÊUrfk^MdtfértirtuUitUirftprâdé. 

CKAB«ioRAOB,r.f  Plante»  Voy^  Pas  sB-RA0B,c'cftla 
même  dhofc.  En  Latin  lepiéiim  »  ou  f^iV. 

CHASSELAS, r.  m.  Sortedendfjhqui  eft  bonàfkiredu  vil»  ac 

à  manger.  Voys  C  h  a  c  t  i  A>a;Il  faut  cependant  écrire  Ckff' 

frUt^  C'eftl'Jtfi^.JefaisgtiiiidtauduCib^fr^A/encepaïs-a, 

^;        ^        \v         Ooooo  i)  par 
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•««7      '     CH  A: 

'    Tort  fucrée  >  ^  fur  tout  par  U  JBicilitié  4u  Mport  A:  de  la  mmu- 
nU qui nousdStpr^fque  inAlUible. La  Qjj  t  n t.  tcOiép' 

tebdJk<Siiippef»&tWgiamgros&cix>quant.nrega^ 
mg^ernsqu'aucnnaucce  raifi).  Il  eneftaerouge  6c  de  noir , 
que  je  n^aime  pas  cam  <^  le  blanc.  I  o; 
.CH4  S  S £K  j  V.  aâ.  éloigner ,  pouftbr  quelque  chofe  avec  ▼!(>> 
:    lencc,  l'obliger  à  iê  iccirer ,  lui  donner  la  chaAè.  On  le  dit  dans 
S'UCens  propce  &  dans U  figuré.  Pillerez  defHUre  ,  Mgmrt , 
€xigne  >  ejicert  >  fngéore.  CeGénéral  a  racles  ennemu  hors 
du  Royaume.  Pourquoi  êtes- vous  (î  promc  àfortir,  quand  le 
^  dépit  vous  tncké^i  &  fi  lent  à  y  revenir  quand  l'amour  vpus 
'y  rappeUè  ?  Très-fouvent  la  railon  ne  vient  au  (ècours  d'un-A- 
'  inant^jelorfquequelquiegrand  dépit  à  presque  (iTiifî^'amour 
de  (on  coeur» M.  S  c  u  d.^  L'homme  doit  être  dégoûté  &  ctféf/ 
de  la  vie  Jar  les  douleurs  &  par  les  afmdions.  A  b  A  d. 
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'    TrfiubitnrrheitreMfebéirmMit,  KàcjviL' 

On  dit  aii/C  y  la  ifuit  vovcfchéfe ,  vous  oblige  ^  partir  ;  6c  par  civi- 

-  lité,  jevous^m^;  pourdire,;k  vous  con(aile  de  vous  en  al- 
ler. On  dit  qu'unhonmie  aété  chif/de  la  Cour  ;  pour  dire , 
qu'il  aété  exilé.  On  dit  cncotCryChaffer  le  mauvaisair ,  quand 
on  aine  une  mâifbn.  On  dit  au  Manège  y  Châjer  un  cheval  en 

'   avant  ;  pour  dire ,  le  porter  ou  le  faire  aller  en  avant.    -'<-  ^v  •  ) 

C  f<  A  s  $^  R  ^*  fignifie  encore ,  Poullèr ,  frapper  avec  violence  i!ur 

une  chofè  >  pour  la  faire  entrer  dansune  autre.  Trudert  ypulftre 

^r^^r.LesMenùifiers  ethfem  àfbrcc  une  cheville  damuntrou; 

Les  Tonneliers  cbdfctu  à  rorœ  les  cerceaux  pour  bien  fèirer  les* 

douves  d'un  tonneau. 

CLASSER  ,  fignifieauflî ,  Pourfuivrc  du  gibier,  renm,  Chêjftrk 
bruit ,  chajfer  à  cor  &  à  cri ,  c'eft  Chaffer  en  grand  Seigneur  avec 
une  meute  de  chiens  courans  »  Picqueurs  &  Veneurs.  Cbafer  au 

/   ifànglier ,  au  cerf,  au  menu  gibier.  y^i  >«.     ^  .  "^  ;» 

^4énage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  cacctaré^i  &  de  câccU  >  qui  a 
fait  de  captétre  /dont  les  Lati^is  (c  font  fèrvi  en  la  même  ({gnifi- 
cation.    ^  . 

Chasser,  (èdit  audî  des  Meuniers  qui  n'ont  pas  um  moulin 
-;  bannal ,  &  qui  vont  chercher  deçà  &  delà  leurs  mounées 

Oh  A  s  s  e  ift ,  /edit  aufli  en  parlaiu  de  ce  qui  s'étend  plus  loin , 
|qui  occupe  plus  d'efpacè.  PtUere  iohgitts,  La  poudre  à  canon , 
{qui  e(l  fine,  cbAJfe  plus  loin  fbn^lomb,  que  celle  qui  eft  plus 
/  grofïièrc. 

O^i  die  en  Imprimerie ,  que  le  Parangon  rft^  plus  loin  que  le  S. 
I  Auguftin  ;  pour  dire,  quece  caraâere  occupe  plusd'efpaceque 
l'autre.  Amplius  fpdtliim  ûccupéf.  *v  ^  «  -î^'^?  -^ 

Chasser,  m  termes  de  Marine,  fignifie  auflî ,  Poûrfùîvre  où 
uonner  la  cbdjfe  à  des  vaiflèaux  ennemis.  Ftigére ,  mjngâm  con- 
vicerc^  ycrrere.  Nos  vaiflcaux  cbafsèrentdeax  jours  du^esÇot- 
jfaires ,  les  pourfui virent  jufques  dans  leurs  portSî  ( 

Ohdit  aulTî ,  qu'un  navire cb^  fur  Ton  ancre,  lorfque  le  fond  efl 

]e  mauvaile  tenues  Ss  que  le  vent  &  les  marées  entraînent  le 

liftèau  y  ou  le  font  arer ,  parce  que  l'ancre  n'a  pas  mordu  adèz 

a^anr,  ôc  qu'elle  laboure  le  f^le.  Ndvisjaitane^uicqitam  dncbc- 

ru  vi  temfejidtis  ^/oirirr.  Quelques-uns  di(ènt^/r«j/h:  au  Sud, 

Gaffer  à  l'Ëft ,  pour  dire ,  courir  au  Siid ,  &c. 

CÛ  A  s's  E  R  >  fcdit  proverbialement  enccsphrâfcs ,  On  dit  qu'un 
:lou  cbaje  l'autre  )  pour  dire ,  que  le  plus  fort  f ^«^  le  plus  fbi- 
>le,qu'un  grand  mal  en  fàitoublier  un  petit.  Onxiit  auin,  qu'un 
bon  chien  cbâje  de  race  ;  ppurdire ,  qu'on  tient  toû joursquel- 
que  chofe  de  la  nai fiance,  &:  qu'elle  vaut  mieuï  que  l'éducation. 
On  die  aulTi  qu'un  garçon ,  qu'une  fille  cbéfent  dd race ,  quand 
ilsonc  Icsmêmes'inclinatiohsqueleurpéreouleurmère.Ondit 
aufli ,  que  la  faim  cbéj[e  le  loup  nors  du  bois  \  pour  dire ,  que  la 
nécéflité  oblige  les  gens  à  travailler,    t  ,  '7^^' 

Chassé,  e  e.  part.  pafT.  &  adj.  FugâtnsyfulfHs ,  tjedus. 

CHASSERANDERIE,f.f.TtoedeCoutumcs.C'cfHedroit 
oue  des  MeunieîT  payent  en  Artains  païs  à  un  Seigneur  qui  a 
droit  de  moulin  bannal ,  pour  avoir  pèrmifllon  de  chaflèrdans 
retendue  de  fa  tèrtcTjMSVeMâiUMhy  nikmumfrê  veuMtimt  tm- 

CHASSERESSE,  VoyeïCHASSEUlt  ^  :>tK..^)»^'  u^ 
OUSSEl5R,f.m.CHASSERESSE,f.f.Quîaîme1adfiaflcir#- 
n£t0r,vendftix.  Unhommedecampagnequineferaquec4f/^ 
ffMr,  a  pour  l'ordinaife  un  air  grofïier  &  ruAique,&  fcani* 
mieux  prcniire  des  cerfs ,  que  gagnerdescccurs.  S  c  u  o.  S-Hii^ 
bért.eft  le  Patron  des  Cbéfimrs.  On  dit  un  xm&  de  Cbdjem  IJpànit 
dire ,  un  repas  promt  &  léger.  Une  Meflede  Cbffmr,  ta  âne 
MdÉ  dic0  à  la  hâte.  En  tout  gibiét  onrcmarqitetodJgiirtkflMr- 


ceauda  Cbafim.  Diane  chev^jlp  Païens  écoit  une  DivîmcéC^^^ 


il 


'» 


Qntl  bruUlUfnfêt  emkJifék, 
?igre  i  mes  r^éMs  éUmeK: 
jyuue  çéomf -fètiif  efiufù,  :   - 

^ugfifdnàtmyltfèêikmhti 
lMftfiiéi;mf/ifèi^f faillir.  -^ 

Jfjélêt  tbêlHHft  utptnnmw  ^ 

tkUfmin4tjifit*r,Dt  S.  Glitlt. 
ÛHpMiigeemmrffiidAt^» 

Lefâitfouâvidtiêfnyi^ 
VEfrtvmyVAKXntrrmnpmr,     ^ 
Uitfnmpr^i^mdmxMmiUisgiisde,  > 
Us  tmhtnt  ui$  ^tttmprmtâ^  : 
MéUhfurk«fiùv$lif9iis''i.n*>^ 
QneUt  tjt  fetteéumti/âdtlU^  ^ 

JTddrw  chaflèur  firi  les  rafpdlt, 
Pétrtéigt  Upr$ye  mtt^  tux,  i  a»,  ^^^^ 
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CHASSIE,  r.  f.  Certaine  humidité  vilqucufi;  qui  lôrt  desyoïx^— 

&  qui  colle  les  paupiéres.C7rMM  ;/^MU. 
CHASSIEUX,  lus  I.  adj X^a  les  yeias,  pleins  dechaiCe, 
^}Osk  le  dit  aulfî  des  yeux  qui  oUidelachiEe.  L^piUilippitns. 

Lès  vieillesipntordiiiairemJBm;  •^ip^^ir/ri.  Le»fluxions  rendent 

les  ycvûi<bé0eMXé  ^^-,  . 

CHASSIPOLERIE,  r.F.  Terme  dfif&utiimes/Droicqueles 

fujets  doivent  à  un  S^gneur  pbur'aVoir  droit  deicr^itirer  dans 

Ton  château  avec  leurs  c^ts  en  tems  de  guto.Jiry  4x;jr/#>iri(«- 

CHASSIS,  Hm. Partie  mobile  delacrâilîfeqiuportelevèrxe; 
ouwagè  de  menuifèrie  divifë  en  plufieurs  carreaux  qu'on  gar- 
nit de  vèie ,  ou  de  papier ,  pour  empêcher  que  \t  vent  n'entre 
parles  fenêtres  de  quelqueappanement. C<Mfr//i>irr»Mj^^ 
vel  çbéortâ  tbdM,  Cette  chambre  a  double  (béfii  y  ou  Un^^wr^ 
cbâffis.  l'un  de  yérre,  l'autre  de  papier.  OnappeUe^Ai|0i/iMif' 
1U4HX ,  celui  qunefl  rempli  de  carreaux»  oudejpatmetuxdèbbr^ 
nés  en  plomb.  Cbdjfu  4  ^ârrtâux^  celui  qui  el^panagé  dl^  croi- 
filions  de  petits  bois,  de  garni  de  nanos  dÉneaux  deyèrre. 
Çbdffis  âcouM  y  celui  dontla  moitié  le  double  ettl'haui&m  fiir 
l'autre.  Cbams  à  ptfnte  de  dUmétnt  r  eft  celui  dont  lès  petits  bois 
fe  croifent  à  onglet.  Cbâfis  à  fiches ,  eft  celui  qui  s'ou^  com- 
me les  volets,  ché^s  deirmmt,  eft  celui  qui  ne  s'ouvrç^oiiit: 
Cbâffis  domumt,  âTauftl  en  termes  de  inmiûièrie  le  bicrdans 
'lequel  eft  ferrée  àdemeurelafèrmetureroobiled'uneba^^e»^ 
qiii  eft  retenu  avec  des  pattesdans  la  fètiillute. 

Cbajfis  de  jardin,  efHm  bâti  de  bois  de  chêne  peint  à  l'huile  >dc. 
garni  de  panneaux  de  vître,  pour  fôrvirdansies  jardins  en  di^  ' 
pofânt  deux  ou  plufîeurs  de  ces  chaflîs  en  manière  de  comble  i 
deux  égouts,  qu'on  bouche  par  les  éxttémitezd'unpani&au^ 
triangulaire  fur  les  couches, les platre^bandesdefleurs,& les 
pépinières ,  pour  garendr  )es  plantes  du  froid ,  &  faire  avtuicer 
tes  fleurs  &  les  miits^  en  les  échauffant  par  un  feu  modéré  * 
qu'on  fait  deftbus  durant  l'hiver.  Yoycs  Li^Qjuiiciiuc^  Li^er . 

•  aumo^CjH  a  S-S  1  s. -if-:f-/>*' ^v-  «.^-••■■-i;'îi^■-^•.'|''^■■^:■;^^■ 

C^i^  d'ofier ,  eft  unediflci  une  clôture  d'oûer  que  l'on  met  de- 
vant les  fenêtres.  On  faitauifi  à  la  campagne  des  ^i^40^  de  toile  . 
On  rÛ  tWore  des  d^l^  à  claires  voies  d'ouer»  de  fil  de  fèr«  pour 
confier  les  vitres. 

Ce  mot  aété  fait  de  fi;^|^M»i>diminurifdcf4yj«»>qu'on»dit 

^Oai  CÂpfâ,  Mi  V  AGW,      ^  f;     ' 

C  H  A  s  s  I  s  ,fè  dit  auifî  d'un  ouvrage  de  Menuifiér:»  qui  enferme» 
qui  enchâfic.quientoure,  ^ni  fupporre  (jUelaue  chofè.  Ligneâ' 
^  nm  reguldnmcemfiges.  Ainfi  on  dit ,  Lerib^^d'une  ported'u- 
ne  fenêtre.  Mettre  une  table  fi^rf^n  (ik^i.  Cbéffis  de  fer,  A  le 
pourtour  jdormam  qui  reçoit  leDattement  d'une  porttf  de  f^. 
Ceftaufticequien  redem les  barres,  &  travètfcsoes  vameauz 

Châssis,^  dit  encore  d'un  métier  fur  leauel  on  étend  de  la 
.  toÛe  ou  de  l'étofiê  pour  broder,  ou  des  rêfêaux  pour  y  faire 
des  dentelles»  ou  autres  ouvrages,  ou  des  matcUtspouTyles  pi- 
quer, &c.>  f,. 

C  H  A  s  s  I  s  p  E  P I  àn  RI  ^eft  une  dale  de  pierre  qui  en  reçoit  une 
autre  en  feuillure.  EepisituifMsitmudiê&iiifirtMmJikiUpidem 
âlterum  excij^us.  Elle  art  aux  aqueducs ,  aux  regards ,  &  aux 

-    cloaques  pour  y  travailler ,  ou  aux  fbfiès  d'aifiuKes  pour  les 

vuider.       .'.  wcià/jift..       '      . 

Ch  A  s  s  I S  ,(c'dîtencorecntèilwdeIVinture,oudePèipé^ve 

d'un  carré  compté  de  quraoe  r^les  de  bois  a(Jèmblées»dant  le 

▼lùdâ 


■^!|p^ 


/  • 


^ 


n 


.<> 


aT" 


^f; 


fpitns.      ' 
end^c 

queles 

erdans 

Dngar- 
n'encre 

Q40ntre 

dèbbiw 

il^croi-      ^ 

t  yèiTC. 

àntfur 

itsbois 

«comr 

poiiit: 

likUns 

4 

onblei      ^ 

s,&les 

noderé« 
cliger . 

mecdcf 
le,i|oile 
r^pour 

mftdit 

icrnie» 

rted'u- 
>cftle 
deftr. 
nteaux 
ddela 

&aux 
tour  Ici 

dont  !• 
TBÎdt 


'%'' 
* 


^:- 


,7 


■^■'■f^ 


::* 


î 


^a,  «cdq  grand  au  petit.  li^,''       •     -^    "'    ' 


flft'içiidiilUMÂlepù.onai^p^^  ^ 

C  H  A  s  s  f  s ,  dektbbi^  de  0d*âidiÉl,  eft  compôfSdepeéts  fîlècs 
de  leçon  tcayaillez  par  t^dUb»  9t  doûcefur  mih^fséehtni 
Clf^Ail«  19  DE  V AHArtn-t itk-P AKAY AikTiWetilthois 
,  d'un  paràvant.        .  j,         -   - 

CHAS$Om;f.tlift7értfte  Oi^tbnnielier.  Ceftun morceau  de 
«  ^  jbbi$4tt'dh  fni||toe  àtiec  te  tnoiller^^ur  chaflèr  lé  cèrceau,quànd 
^  onlkdesfi^lei;C«è*f/4^/:  ..' 

ÈH  AS$OlR£,^  f.Tètmed'Aucôarrerie.Bagiiette^pbtW. 
les  Awovaûéts»  FkgMlé»  ;  ^^  ,         1 

CHAfTAlGNE,f.f.llycnaqaîécnventC*éiif«^.fruitsd'un 

grand  arbre  qii'on  appelle  cfiâtalgmer^&quteftafeœnhu. 

CêfUmn,  Ce  wài^  xKxfixttà  d«ns  trpisenvdoppes.  L'éxté^ 

rieure  eft  fênA^eà uh'heriflûiiigaxiâcdepiduaAs.Célledii 

nûUeu  eft  cominedu  cuir  déUé ,  bmné  (8^  poUe. la troi/Sê^ 

Mtfi  mimcé  éi^  ridée.  Au  de(!bus>)h  crouve  la  fhkâk^nti^x  eà 

'  bUnche  >  a(!^  durc^  d'an  goût  agréable  >  &  foitlxmne  à  màn- 

gei^  On  en  fait  delà bouilueen^lgueéendi(;>tts.LesrÀif'4». 

-'  M^ibnt  fort  v6nteu(ès.  Les  écoliers  (ont  ftiànds  de  cbhdigues 

bouillies,  ije'peuplé  àParis  ditrlrifA^^/bottluesjpourviri- 

rtignes  bouilher.  On  énfliai(&jes  fK>urcedUixdef)^îr4l^/en 

•  limo^Lesmomagnajxa  vivent  tout  l'hiver  de  cbàtégncs 

^^  quils  lont  fêcher  rar  desdayes, ^wiiilslesfbhtnioa^ 

'^  les  avoir  pelées,  p0ttr;en  fiiire  du  pain.  Ce  fruit  eft  aftringent , 

&  (tir  tout  (â  pelure  du  milieu.  Du  Latin  céijtMtÂ  on  a  fait  r^4. 

fkmtnmiChhéàgmrâye,  ^      if^^'  ♦ 

CHAfTÀiGwii  ot  CnsvAi,  ou  CHBVAtîNfirASfwe| 

qui  nous  a  été  apporté  de  Cohftantihople  &:  de  llflc  de  Candie 

à  qui  ceux  du  paîson  donné  ce  noih»  parce  que  (on  fruit  qui  eft 

'  femblableàhmrftiM^UreftbonàguérirkschevauxpouiGfs 

'   lor(qu'onleurendoïâieàmanger.OnrappelleiutrenientMMr-. 

ffùir  i'Jndt»  Hifp9eâftéMum  /XLCé/téUied  cqumâ.  Voyez  M  A  R- 

CHAfTAiGNB  D*E  A  UjdluÀé  autre  foitc  dp  plante,  qui  eft 
ain(iàpt)ellée ,  parce  que fon  fhiitdl  (èmbtableà  nosrfri^ji^^if/i 
&  qu'eltecroîtdansreau.  OnUtnommeauttementm'frir/r4fiMi- 
'  tupie.TrlhntMs  âqmttlcns,  Voyct,H  A  tut»  r 

Ch  Aft  A  t  G  n1,  àdj.  Qui  eftdc  couleur dechÂtaigne.  Ex  rmî- 
U  mt^Tifcens,  ,^'-fr-  . 

CH^fTAIGNiERAIE,  f.f.  Lieu  bu  terre  plantée  de  châtai- 
gniers. CV^JVffm».  ■  "'   . 

CHÀfTAIGNIERjf.m.PrononcczffrjSfrf/^^rfânsfiùrcrcntir 

tr,  Cnféoiiâ  (fth/â.  Arbre  quia  prisfonnQmdmpa/sd'oùila 
été  apporté.  CiêéMà  ^  Céfimde  tmL  Les  vieux  piéds  de  Cbâ- 
.,  tâigmtrs  (ont  iort  grosi  6n  en  a  vu  en Fran^dc (r gros , que 
■  quatre jpèrfbnnes  auroient  eu  peine  à  les  embrafler.  Ce  tronc  jet- 
te plu(u!urs  groflès  branches-',  qui  font  divifées  en  i^ie  in^tc 
d'aucresplus  petites.  Elles  (bm  toutes  ordinairement  un  peu  lon- 
gues ,  couvertes  d'une  éiqorcc  liflc ,  brune  &  tachée.  Son  bois 
eft  un  peu  dur  &b(anc.  Ses  fêiiiljes  font  longues  de  quatre  à 
pouces  fur  deux  pouces  environ  de  largâi^,  dentelées  «nT 
_^ic  çlc  Çàt  fur  leurs  bords, ridées, d'un vèidgd,!^ re- 
)é  ldttoende(lôu$d'unecôtequi  partage  en  deux  toûiefafurfa- 
qui  Jette  par  (es  cotez  j)lu(îcursnérvufcstranfvèrralcs, 
it  aboutir  iU  marge.  &s  fleurs  font  tr^pedtes,  à  dnq 


%  * 


,  bonne  à  manger  lorfîju'cllc  eft 

\  cuite.  On  ^t  deux  àtroiidifTérenoes  de  châtaignes  par  raporr 

àleur  grofftà^.  €ellei  qui  font  ^uiin:ées  &  groftès  comme  le 


V 


;  pouce  (êhdà|||i)ient  marrons.  Ellct viennent  dans  le-Vivarais, 

;  d'où  l'on  It^titnfpotte  àLyon.  A  PiHs  on  dit  marrons  de  Lyon, 
parœqu'on  leÉteçoit  deLyon.Celks^  font  au  defïbus  de  ccr- 

'^    te  igro^Rir  ^^t  propiementki «^iltaigrtes  ordinaires  ;  &  les 

'  plus  petitit  vifluient  des  (âttvagèons.  Les  Scvcnnes  &  le  Vi va- 
rats  fbunii^êot  oeaucoup  dechAcaûnes.Le  peuplevh  encepaïs- 
'  lA  unepttt^dél'année.deoefèulfTtiit.On  fait  cuire  les  châtai- 
gnes ca^fk)^danàt^eau  (implement ,  tantôt  (bus  les  cendres  chaii- 
des,  ou  l'on  les  fait  tiftoler  à  ta  jpoèlepèrcée(.  Les  châtaignes 
font  fbfC  tiictif^tes.  On  laiftè  des  ChàtMsiuers  en  taillis ,  le 
'  bois  en  eft  bon  pour  des  pèrdies ,  pour  diflerens.ouvrages.  Le 
àias^^OnàxlCIiâtéùgnla  pétille  trop  au  feu,  6c  ne  peut  être  em- 
plp!J|iéqU'à  la  forge.  Il  n'y  a  puèede  Prdvincedanslc  Kcyau- 

'    me  qui  nait  des  bois  &  taillis  de  Châmgniers.On  (ê  (en  quel- 
quefois des  châtai|;nes  en  Médedne  pour  faire  un  look  pour  la 
taux.  Le  marronnier  d'Inde ,  quoique  fon  fruit  donne  clés  châ- 
taignt$,n'eft  point  du  genredececamre.  VoyezMAHRON  i^r.  . 
Les  plus  belles  charpentes ,  celles  delà  plupart  des  anciennes 

"  :  églifes ,  (ont  de  Cbatâignier.  Il  (en  auiii  à  faite  des  cercles  de 
.  cbves  élc  futailles  >  ou  des  perches  pour  les  treilles  &e(paliérs. 
Il  y  a  une  Ordonnance  de  Henri  ÛI.  de  1 6Zo,  qui  veut  qu'on 
le$coupede(ixà(èptans.  •'         ^^  * 

iU/tétnie,  &  ^^m  en  Allemand,  riftil/i/^reiiTrâhçoi$,efttîrë 
du  Celnmumi^^».  P  e  z  r  o  n.  Kâféoùt  vient  évidemment  du 
Latin  Ci^4ff^ie  ,&  ^ç/?nf  en  vient  aulTi. 

Chastaignie  R,^aullî  le  nom  d'une  efpéce  de  pommes:: 
Les  CbdtMgwkrs,  qu'on  appelle  .Manange  en  Ai^ou,  (ont 
blanches»  rouftès,  avec  un  coloris  aftèz  laie  Ôc  onfcur.  L  a 

CHASTAIN,adf.m.&(ubft.  Ceux  qui  aiment  (a  nouvelle  ôr^ 
thographe  écrivent  cbÂtem ,  oui  ne  le  dit  que  du  poil  qui cftén- 
tre  le  blond  Se  le  noir ,  qui  eft  la  couleur  de  la  féconde  enveloppe 
des  châtaignes.  Ex  rutilé  nigrefcens  sâféoAuu  c^lfr.  Cet  cnnnc 

'  étoit  bloiâ  en  (à  jeuneftè ,  u  eft  maintenant  chitdln.  Les  cbd^ 
tdmt  (ont  plus  communs  que  les  blonds.  Ondit(^dir4<W/«r> 
cbitam-cefiM'  '  . 

CH  A  STE ,  ad},  m.  6c  f.ÏPrononccz  \'s,  qui  n'eft  point  adonné  k 

'  l'imputcoé ,  au  péché  de  la  chair.  C^  fPMdiaft .  p«r«/.  Il  ne 
faut  poiiit  (canoalifcr  les  oreilles  (w'x.  Dieu  a  pris  chair  hu- 
maine dans  les  rik^ir  entraillesde'la  (ainte  Vierge.  On  peut  être 
(hi^edam  le  n^anage.  J'ai  tôûjours\écé  aufti  chMe  qu'une  De- 
moifdle  que  vous  (çavez.  V  o  i  t.  Ona  dit  de  Lucrèce ,  que  (on 
corps  avoir  reçu  l'imure ,  tandis  que  (on âmeé^nt^emcurée 
cbé^,  L  E  M  A  I  T.  Ceft  peu  pour  Poihpécqtiefonépoufc  foie 
demeurée  (bé^e .  ù  elle  a  fèulenien^pû  concevoir  U  pcnféc  de 
ne  1  etre.pius.  v  ill.      :.  ^ .,.         -m  .  ^   . 

Kidôre  i.  X,  Orij^.ditque  ccnqmvîcntà  cé/héincm  ,fve  reMi» 
.  pvf  nuntati.    ;  .  -^         v  '  'y 

On  le  dit  aulTî  dtt  fBIe,  ^oand  il  eft  honiîéte  A:  éloignédetooteim- 
pureté.  On  a  loiié  Virgile  de  ce  ou'il  étoit  un  Poète  çhifie.  La 
^tuigue  Françoi(è  eft  fi  cïâ^ ,  qu'elle  rejette  non  (culemcnt  tou- 
tes les  éxpteftîons  qui  bldlènt  la 
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]a  puoeur ,  &  quifaliflênt  tant 


(bit  peu  l'imaginacion  ;  mais  entore  celles  dui  peuvent  ^tre  mai 
Interprétées.  &i(<hràiié  vajufqu'au  fcnipule ,  eomme  odle  des 


qui  vont  aboutir  AU  marge 

pétales,  jaunâtres,  «cà  anqétamines  un  peu  plus  jaunes  j  ces 
fleurs  (ont  ftétiles,  &  font  attachées  en  forme  dcxjiaton  à  un 
filet  long  de  trois  pouces,  les  fruits  naiftcnt  fur  le  iwftme  piài , 
mais  dans  des  endroits  (ÎSparez  de  (es  fleurs.  Ces  fijùts  fon^des 
hériîlbns  gros  comn^  de  petites  ponunes ,  divifez  en  trois  lo- 
ge»,  ce  qui  Hcrobfèrve  que  dans  les  jeunes  fiuits ,  parce  que 
'•  Uditei&ne  ou  (bnenced'uhe  ou  de  deux  de  ces  loges  avorte 
qoetquef^  I>'écofce  de  ces  fruits  eft  d'un  vérd  cUird'abord  » 
«diarim^S  ovûs  dans  fa  maturité,  die  idlèmbleÀ  du  cuir  par 
(a  tiffurearparfacouleur.  Ellcefttoujourschargéedcpiquan^ 

pointus  &Drunf« 

La  chitaipie  qu'elle  renfhme  eft  couverte  de  deuxpemc,  dont 

,  l'èitérieuie  eft  U(fe  en  ddion ,  velue  en  dedans ,  de  couleur 

châtin,  coiMM  on  dit  comunémentj  nneénoire  eft  pltu 

inioM.tOUAdUze.^  eft  ci:Mpicaugoût.LiiQHluioide^ 


péifonnes  qui  ont  la con(cienceta)dre,&  auxquelles  l'ombre 
mémedumalfâithorreur.BouiiéLa^H^f  éloquence  ne  met 
point  defârdfut/bnvifàge  pour  paroître  agréable.  S.Ev  R.On 
-  le  dit  encore  pour  marquer  la  puieté  Grammaticale .  flc  il  (c  joint 
d'ordinaireavec  un  autremoc  c^ui  l'explique ,  Se  qui  le  détermi- 
ne :  comme ,  on  ne  peut  pas  vour  une  mâion  pbu  chéiftt ,  ni  |>lii9 
^correâe.BouH.    , 
CHASTEMENT, adv.Eyune  manière  chafte.C4/r;  ,parr^,pir- 

i^^  Les  Préocs^  les  Religieux  (ont  obligez  de  y'iyrc  cbs^t' 
^  miër,  de  s'abfbenir  de  tout  commerce  de  fèmmei. 

Véonmrle  mtins  bttmite  /xfrtfà/dïsSkmevi. 
N*exciiep»mt  tmuttuitbmiMixmmvtmrwt.  Boit. 

CHASTEAU,oàCHATEAV;/im.4fccef«tifîécparart, 
ou  par  nature,  fott  dans  là  campagne,  (bit  dans  une  ville ,  pour 
tenir  les  peuples  dans  le  devmrji  efpéce  de  petite  dtaddle.  C4- 
ftrtmit»filUm:  La  I1andiea.ptiUtfursrikifr4«dr^ui peuvent fe 

défnàre.  Ce^Ayirr^soomnMnoMlAviUe.  ^^- >?  .  'S 
CHÀtTBAu>(edit  aufti  ûnifemcnt  du  logis  dTun  Sdgneur  » 
d'un  Hôcd  o«^  il  demeure ,  5c  où  on  lui  vient  rehdre  hommage  , 
b&ti  en  maniéce  de,  fbrterdpè^  avee  fb(I2  Se  pont-levis.  On  ^ 
pdlt  aufCcAirt  4«  xune  mailoi^  (ansd^fcnfe ,  où  lo  fbfîcz  ne  (&« 
vent  que  d'ornement.  Le  ChJtté»  du  Louvre.  J^CbJUeÂMâm 

Vincenncs.  Ixi  CkÀttM  S.  Angp  à  Rome.  <^  • .  i«     ^.  -^ 

Ch  A  iTi  Atr',1îrdUau(fîd'unexààirondeplaifanC^',ildbdefIc 

.    .  Ooobo  iij  eft 
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:  des  vilfe  o^dtt^^lly  oàJymiifoÎMfiniiw 
d^ckJiftm  on  ai«end  lclq8^(iuIl(Mt,tty4tiipcdeui 
cb  K^Û  au  (Awrt j«.  Ce  Seigiikr  n'a  ji^ 
il  loige  «u  ^'40. 
On  acneile  (à^îriMr  i#  cmn^  unemaifonibftfBDÎolivéCtOnitpa^ 
^    rottlxaiioQN|p»dc^aieftencffeti)eudccMfiv<Xim 

fandoQcnSi  qui  n'dl^ifônoç.qnimenjoeni^ 
Çha>i^tiau,  en  terme  <le  Miriiie>  (c  ditdamleigMd;!^ 
timens.de  niir.  htshhiÉMitpmié  ,çncbiitémiéivMii  %itgfl' 
UrdétâVéM^pa  iefkifrr/cftl'ArhaiiflctnemquicftàUttr^^ 
des  grands  vfuflbiux  au-deî&s  du  dernier  po(H  vers  U  mlfi^ 
c'eft  k  iku  où  (ont  Icscuifines. LerAiirr4«iirffitfRr>oaIei^ 
y    teéut  iéornèri ,  ou  kgéUUrd  d^éoriire ,  €*€&  toine  l'âevanon  qui 
régne  fur  U  POQppe  au^de(fiis  dudàiiiérpont»9À  fontlâ  cnaÂi* 
bies  de  Conièil  &  du  Capitaine. 
Chas  TE  AU  d*b  a  UaÇ'cft  un  pavillon  diffibxncdurçg^ien 
ce  (|u'il  a  de  plus  un  râè^oir  »  &  quelque  façade  d'architeâvre 
enrichie  de  nappes  d'eau,  de ^Icades  ,&c. Ç'cft  quelquefois 
un  corps  de  bAtiaient  ayecunc  fimpled^œrationde  croifiîes 
'fiÂncq>  naaxe  qu'il  ne  repfèrme  due  des  réfôrvpirs  »  comme  le 

fi  Céfellum,  une  cave,  ou  voûte,  en  laquelle  toutes  les  eaux 
s'ailèmblenr ,  &  d'où  elles  font  conduites  dans  l'aqueduc.  Ceft 
une  remarque  de  Catel ,  dans  fou  Hift.  de  Iing«  JUv.  IL  Ch.  i. 

6n  appelle  entames delSuon un àiteémfmlii^tcé^^sj^^ 

présenté  en  fa  partie  d'ebhauc  Seulement,  &lor{que(»le4'en- 
I  tas  fcmblc  coupée.  CsféUnm  infitM/ui  recifum  féwte^  H  dpit 

du  moins yàvoir  deux  tours ,  &  un  logement  au  n^Ueu.  r  / . 
Ç  H  A  s  T  E  ^v,  (èdirprovèrèialcmeutencesphrdfês.  Ville  prîtes, 
'  chÀtemJttsiàay  pour  dire,  qu'on  ne  peut  plusguère  tenir  dans 
un  chateâM ,  quand  la  ville  cft  prîfè.  On  dit  aufli ,  Faire  des  thâ- 
l  rruiM;  en  Efpagnej  pour  dire,  le  repaître  de  chimèresydc  vaines 
,  imaginations ,  parce  qu'en  Efpagne  les  Grands  Srigneuri  dé- 
!  meurent  dans  les  villes ,  5c  ne  font  pa^  bAtir  des  chitMX  k  la 
I  campagne ,  comme  on  fait  en  France.  D'autres  font  venir  la 
.  chok  de plusloin.&difemqueCéciliusMétellusayantbloqué 
\  la  ville  de  Trehie  au  Royaumed'Amgon ,  (ùtoli^i^dejever  le 
I  iîége,  mais  par  toute  la  Ptovince  il  nt  bâtir  des  forts,  des  re- 
douces  &  des  châteaux,  (ans  qu'on  1^  à  quel  deflèin;  carU  les 
abandonnoit  en  changeant  de  quaruer  :  ce  qui  étonna  fès  Capir 
taines,  qui  lui  en  demandèrent  la  caufe;  auxquels  il  repartit. 


que  s'il  croyoit  quefàchenii{èeneûteulaoonnoii]ànce,qû'il 
l'aurait  brûlée  fur  le^Jiamp.  Mais  ayant  beaucoup  rôdé ,  u  re- 
vint furies  Trébic^s,quiavoient  n^ligéde  (e  tenir  fur  leurs 
gardel,  &  lesforca.  De  forte  qu'en  ce  ièns^  Faite  des  (ftirr^ax 
en  Efpagne,  c'cft  méditer  profbndémeut  for  un  deflèin,  & 
avoir  des  pcnf<k|^uiiàroi(ient  inutiles  »  mais  qui  dans  la  fuite 
I>cuvent  fôrvir  \  mire  des  projècs  chimériques ,  ou  dont  l'éxécu- 


gardel,  &  lesforca.  De  forte  qu'en  ce  fèns^  Faite  des  (ftirr^ax 
en  Efpagne,  c'cft  méditer  profbndémeut  for  un  deflèin,  & 
avoir  des  pcnf<k|^uiiàroi(ient  inutiles  »  mais  qui  dans  la  fuite 
I>cuvent  fôrvir  \  mire  des  projècs  chimériques ,  ou  dont  l'éxécu- 
ddn  eft  impolCble. D'autres difènt qu'enl'an too.  leis Maures 
i  ayant  pafC  en  Efpagne  pour  s'y  maintenir ,  barîrent  à  chaque 
Ipas  des  chittiutx  ,^  dont  on  en  voit  encoveune  infinité.  De  forte 
foue  quand  on  dit ,  Bâtir  des  VAirsrjax  en£fî>agne  ,ouilycna, 
déjà  trop ,  on  veut  dire.  Faire  une  chofè  ndi£ule& inutile, 
Lcomme  de  porter  de  l'eau  \  la  rivière.  En  quelque  vieux  Au- 
teurs on  trouve,  Fairedes  (£rir«Aiur  en  Afîe,  dans  le  même  fèns 
qu'on  dit  àpréfèmenEfpagne.   ^y.;^        '  ,  .  ,' 

,    Ltrfyue  jtféfs  p9m  Ucâm^éjpig  '  \ 
■'    Jfpust^îonârséggrémdjfnrjtts,.]  .,   '- 

'     PêeM^f9Mtâln.ftçeti  ,•  -^ 

A  hitk  châteaux  en  Bfpégnt»  y  ^p|  ■ 

£tbdtiJfe»tipeMdefrâis,' 


,x-*- 


Chas 


TE  AU.  Cenomentredanslacompofibondeplufieun 
noms  de  lieux  auxquels  on  l'a  donné  «jàrce  qu'il  y  avoir  des 
Cbâteâux.  Tels  font  ChkeâM-Mém.  C 
ne  fur  les  confins  de  l'Anjou  ',  ou 


TMM  Bftetttii,  en  Breta- 
lian,  &  comme psi^le 
Chefne  en  fès  Antiquitez  des  villes  de  France  >  l'intérrota- 
non  commune  placeles  Cddrresét  Cé&r.     ;    .  ;  ^   '  ■  *  ^»^-  ,  ' 
CJkirr^N^frMM.Villedu  Nivèmois.  CdffrniCMluim^OdkVkcar 
pitale  du  Morvan,  âtuée  for  une  tnontagne  â  la  fboroétdé, 
•  IT 


eft  uic  une  mnnnyicdc  < 
f(maom,carimen<''    ' 


ivc^i 


f4]c#écéficooiîdér«b^|q)L%^^ 
Valois  dam  fâ  Nodoe  dei  Gaules  f 


ille 

^is|i|i.yj(enc 

.Cette 

^    .. .  j,  ^^,    . .    M.do 

folitieiit%,copa«iDe«  mai) 

Chjieéli^43]m^.  VOWd'Aniqli.  Ci^tfmGpiM.mtà$K»k 
lurlaMdtàme. 

Cb4ttmi-lmim^  VUle  duÇ^^nois»  affmmrienne^  fi  mm  ta 

çrovomyi^wère.  oulU^mip^ 

d'où  il  aou  que  s'a!  iaîr  taucioii»  en,  miuèBantlaprcmiète 
.   ryllabe,i^^lgwezauffiDaChcfIie;wéi^fwJ^ 

C*.  6f.      ™^ 

iùe^^oUisXnLéâmeiiq^^  VoyezjUthakimaffièi^eHift 
Y.  VULOu  u 


t 

dam  rAiv^>uinôirrur  laditt^^  cpetos  ville 

*   *"     '"  *  fi^abptqiû  fc  donna 

qula«i|tieaeBaionie. 
/i^v4X>^Ch.i8él7ne 
troifjégBcdamrOrl^MiQ^^qyaunrhâtranfo 
cagne  »  3^  bâpe  p«:  Valéniane  veuve  (Le  Lq&s(%  d'(M^ 
~  Unemiatriémecflçap^duValcoiner.Uxîeciiidùi^ 
mée  Ckàteém-unlcn  Timtrai^,>«j(^  dôuf'dkcftUville 
.  pnndMle,  appartientà  l'Ifle  de  France.  Icneptriç  point  de 
deux  bourgs  de  même  nomjrunen AiyottfaciaSaite,^fau^ 
tre  en  Breçagne.  UyaeQ0oreÇlfiir4«M^deIUnlon,villedo 
France  dansie  Gevaadan,  qui^ipartiem«ii;ir§|i^d<^ 
gnac.  Voyez  Vallois>  Nh.  G4l,jf*  i  j  ;.      ,  v   t 
ChMeéu-PmUn,  Petite  ville&  FrincipaucéenCbaniiMgne» iîir 
l'Aine, lune ^)u deux  Meu&auddInideICeieLC4^lir^ 


'A  r\-é. 


iïÏAa^tv- 


deICeieLC4^lirîn!| 


chheâM^tigkàttmmàm^v^^^^ 

ULUaiCcÇéémmReglmUiL 
ChàteM-Xemari  ,oa  J^^guMà  ,6êmk<S^^^f^Cé^k^ 
fjmCâftrum  Rmfnédii,  .,u  ' '•.ï'^^:,  ' 

airr^iwiuf.  Viflcdc^Bètry.  CéànmJi»iMwm,afL  ZMpbi. 
EUeefl  fur  rindrerLoiu5Xm.l'àigaienDttcfaéwP^ 
â  la  maifotn  de  Condé.  On  y  fàitbeaucDttpdedraptdefièRT.Ce 
^eflfutj«rcorruptioiideClftirM«Aif«/.V9yc3lAl^^ 


nom: 


mafCèreHifbiredeBèncy  Liv.VD.Ch.  iMrmw^CUttmtMX, 
eflauffi  une  ville £pifcopalédçl:|fk de  HémpqacCM'Ntk 
en  Italien, CÉfcwMfw/ktt.        ^)'  p 

Cihem^élms,  iourgdeLomMC.C^frmSiilm4rm^  pcèsdela 
rivifi«  deSeille.  Smnomlui  vient  defcsboameffàîines. 

CkÉteM  férJEftt.  Ptooiflê  du  Véxin Ndnnand^  ain^appdléà 

caufèdefonçhâteau^quidéfaidottIepaf&gedelariviâge.C4. 
puméà  ÊftMf. 

aiteff^rmy,  ViUe  de  la  Bde  PbiuUeufc.C^firMii7VdM^î. 

Elle  eflfucfa  Manie.  k 

CbJjUém4^tték,  Bourg4le  Champagne  vètf  la  fouicedelarifiè» 

d^Aube.  C§/friitii^Ti(ikw^  ';'  viilL-'-  '.<s.'-'s  «;,* 

Tous  ces  noms  font  mafculîfts ,  domnieà^  deCMM^    ^ 
CH  AfTEL»  r.  m.  Petit  Château. C)|if;((i|w.C 


'lone 


'  i/ 


CkJueâM-Cernet,  Bourg  de  l'Ifle  de  Gamefèy.  Céfntm  Buct;mt^ 
ÇbdteM^Dduphm ,  dans  le  Daùphiné^  entfe  AmbrumdcSmIès. 

fbdreoH  deUtr,  pa^«I««r.PhiteniÊ^aMmiqâi|tl^ 


j-.j 


•^  / 


[paiscTAu- 
his,qui~efldétrttitV  Câ/hmm  aaCJtéilàmjMfii.lMKpiàlc9^ 
été  bâtie  de  fès  rubes.Cl4|fr/HirMofèlledinaeSd(gnettria 
de  Lorraine. 

CHÀCTELAIN,  f.  m.  Qcioit  autrefqkk  Gouvèmeurd'un 
dkâteau,  établi  par  ks.Dudou  Começs^danil^ principales 

j  bourgades,  tant  pour  l'es  tenir  d^ns  l'obfiOànoe, quepûûr  y 
rendrfeU  jttfHce.  C4^c^(M/l>)fi|^ 
fonâion  de  cet  Ottîdér  étoic  là  garde  duchâieaiud'oùlittcfir 

"  venu  le  nom  de  CbJkeUk.  U  étùit  tenu  par  âpnféquentdele 

.  pourvoir  de  toutes  fortes  demunitionsdeguèné^oeboucfaç» 
&  d'y  entretenir  un  certain  nombre  d'hommes,  td  queleSei- 
gneur^fon  BailUhavoitregU.  Suivant  quelquesOtdonnances 

3  étou  obil^  d'r  %e  fà  xéfiikDcei  qug)^l4^  mtliçei J^ 

"••  — -.-r"-^* .- :>;^"— i*-i  diAnr(pn> 


'■m' 


\ 


1 


ilfi 


tinquièQ 

apfcn»^ 

.  :  -\  >?<   ■ 
:<^umptt> 

•«L'nnceft 

ville 


ûic  donna 
acBicoiiîe. 

runemoii- 
d'QHâms. 
k^énuenoçii* 
ecftUville 
iç  point  de 
ite,&l'au- 
on»viUedo 
ntedePoli- 

fpagiie,inr 


Eléidoiiriir 


*v--,<. 


lÈUiMlfbs. 

lefiènr-^ 
hJkemtmff 

»  pfdsdeU 

ines* 

^appdléà 

« 

-  • 

lelani^ 

•■■  •      ■> 

iviciaitioc 
ïdansqiiel- 
mille.  Ain- 
ipoisd^Au- 
LKodidlea 

Seîgnaiiia 

èmeurd'iitt 
pnndptles 
qucpôûry 
nancipaie 
'îoùWeft 
iQuettfdele 

débouché» 
q«eleSei< 


iiliçÉfJcU 
C3UUeM 


■r?:i^' 


î-r-' 


!,*;i^ 


H< 


.ni 


%,J 


"V 


OMtùk  flMMiMmpQiii  quelque  4(xD&imon>c'tot  i  ki 
pê$)meommêia4m  QmmQfm»  tomesbii  daBailIx^  U  ^ 
-^iiiC  d«  (ônemiMdeibuiiiitdci  vivccs  à  ceux  que  ie  DauphiQ 
^ào^temidedmswr  mfmmpfi*  L'eoaplci  du  Cbaftlékh^" 

ClK)ic  fur  coo^  de  VfiUer  à  U  cotiTcrvation  des  biem  dif  îieigi 
/iifit  deli^ftaiilUf  letUcuici  qui  prpvenoiew  dans  CksL^ 
«}  pcMiB  Jai  ifendre  à  foo  fiofic.  afwéi  en  avoir  c^fityé  la  qu^n^i. 
.  vicdfutn  pool  la  ffsoytûan  du  Cwceau.  Le  mèo^e  écoû  cha^ 
4f4e  UraoBCce  géoMlc  daidffdin  Sogneuriaq^ ,  ppUr  Icfqueb  U 
;  «voie  un  roGetcuvà.  on  qfk%4fi'fitm-  ^  (2rtnt  pours'épaiy^ 
r  raflobamt  du  «UtaiL Ujou^XWc^aH n^ 

Mivil^  qu'avoic  le  BiuUiidç  ppàvoir  en  çècuuns  cas  aliéner  lei 

tonds  docnaniaux,  les  échanger,  ou  les  donner  en  eropl^i^éoics. 

U  tioiii¥oit  aodldâwief  rinveftiinue  d^  (pnds  q^'il  avoïc  infi^ 

du  de  cniecefoir  l'faoQRiaflaaa  npm  doSe^^ur.  Pa.  ps 
yéliAL90VUWTtAÙm,pmrhif^  il0P4upb.Pi^/frç. }.  tes 

fimâions.inilitaijBBt  anacb^  à  c(t%ci{Kces  les  foifol^it  rechèr'- 

clierdesprindpauzdeU>k4xleft  qp/çn  t^uvpiepc  honorez. 
t>']i>4  Dam  M  fnitr  let  Ci^ifW^  ufwrp4^^t>ia  propriété  6c  lafei- 
A  goenriedeieuiJttriiïiâtw.  MaiiycaantUneUgni^  que 
t  jeSeigneiird'uneaèoc^aundegféd'éiévacton audeflusd'vne 

Seignieurie  ordinaife.  Le  Seigneur  CbéieUm  ne  peut  porter  (çs 
,>*  Armoines  qu'cttécoilbn,^  ngo  en  qu4rré>  ou  Danniére^  com^ 

me  font  les  Comtes,  Vicomtes  6c  Barons,  qui  ont  droit  de  ban- 
■^  mètt,  de  han»  Juftkej  de  (ourches  patibulaires  k  quatre  piU 

UèfS.  Le  Ckât^âm  a  droit  d'avoir  roaiibri  fbriiei  c'eil-à-dirc, 

-  munie  defbflèz  àc  pont4evis,iâns  pèrmiifioadu  Roi  '  il  peut 

-  mènoecmpécher  quel'onnebAii0êunemairon  foc(pdansl'éten* 
due  de  (à  Cfaâtelenie.  Autrefois  pouic  ^re  Châtelm  il  ^loit 

•  ai^r  un  château  &  forteredè.  Seigneurie  &  Juh(diâion  \  & 

<  povr  toe  laChâteknle»  il  feUoit  qu'il  y  eût  unei^biiaye,  ou 
Prieuré  oonveotuel,  four  bannal,  écc 

De  Cibir«ÂiMr>  pris  pour  Seigneur  d'un  château,  on  difoit  autrefois 
ÇkittlMMe;^t  Déme  i'un  cbékeéw, 

Ch  A  fr  B  L  A I  N>  cft  anifi  un  Juge,  «iiOffider,  qui  rend  la  judi- 

;  ce  dans  l'énçodoè*  de  la  Térto  d'un  Seigneur  Chéttlm.  CafeU 

.  iMMsJMéUx.  En  Auy^gne,  en  Dauphiné,  en  Poitou ,  les  Ctute- 
Uin$  des  villes  font  auffi  des  Officié»  éxèrçans  la  jufticc. 

GHArTËLÉ,<a.adi.TérmedefilÂfon,quiiê  dit  des  pièces 
d'un  Écù  chargées  de  figures  de  châteaux.  C^tUU  injlruâus. 
La  bordure  de  Pdftogal,  lelambel  d'Arlbisi  font  cbâteUz,, 

C  H  A  fT  EL-E  N I É,  L  f.Seigncurie  d'un  SdgneurCbâtclain ,  & 
i'étenduë  de  (ji;Tèrre,&  de  ùiJMce.DitioCdftellam  dynaftd, 
Cétoit  anciennement  un  kiQmd'0£ce,&  non  de  Seigneurie. 
La  Cour  de  la  Chateltm  étoit  compose  ^  outre  le  Châtelain, 
d'un  Procureur  Fifcal,  d'un  Nouirc,  ou  Greffier,  &  de  quel- 
ques Sèjsens.  Valbonnbt.  Dans  l'ancienne  Pratique,  Cba^ 
itf/r»i>  (ignifie  le  reflôrt,  l'enclave  d'une  hautejuftice..  Il  y  a 
tantdeCib4fr/rifi»quirdfortinèntâ(^Préridial.  Cette  Provin- 
ce dl  divifée  en  tant  de  ClMr«/m#/. 

On  donne  ce  nom  en  Flandres,  aux  divèrfès  parties  ou  contrées 
dont  ccne  Province  cft  comporée,&  chacune  de  ces  Cbdtdenles 
porte  le  nom  de  (âCapiule,  CbdUltnie  de  Lille ,  d'ipres,  de 
Gand  &c.  On  le  donne  aulfî  en  Pologne  aux  pedts  Glouyème 
ments  qui  dépendent  des  Caftellans ,  ou  Châtelains  des  villes, 
&  qui  font  fournis  aux  Palatins  dont  les  Gouvernements  ou  Pa-, 
latinats  renfëmient  plufieurs  Cbateiems.  Et  en  François  nous 

^    nous  (bvons  de  ce  mot  en  parlant  de  ces  lieux. 

C  H  Af  T  ELET ,  f.  m.  C'eft  ain(î  qu'on  appelloit  autrefois  de  pe- 
tits châteaux ,  où  fonerelïès,  où  les  Seigneurs  Châtelains  lo- 
geoicnt.  CdfteliM.  Mais  préfentement  on  appelle  â  Paris  le  Grand 
CbMtty  le  Ueu  où  fe  tient  le  Préfidial,  ou  la  Juftice  ordinaire 

'  du  {^évot  de  Paris^qui  cftcompôréd'un  Préfidial,  d'uneCham- 
Ub  ^vile,  d'une  Qiambre  criminelle ,  &  d'une  Chambre  de 
fiolite.  Cdftellânà  Férifmum  cwriâ.  On  appelle  de  même  à  Or- 
ÛshK,  â  Monpellier  &c.  les  lieux  où  l'on  rend  la  JuiUce.Les  fon- 


iaFrance.  LesNotaire^du  Cbâttlet  dépendent  de  cène  JuriiHic- 
tion.On  prétetid  que  le  fcéau  du  Çhatiltt  eft  attributif  de  Jurif- 
di^ion,  en  forte  que  quiconque  eft  obligé  en  vertu  d'un  cowrat 
paiTé  au  Cbdtflif,  y  peut  4trc  affigné  pour  l'éxecution  du  même 
contrat,  en  quelque  lieu  du  Royaume  qu'il  fait  domicilie.  Le 
petit  CbéUelhefi  un  ancien  Fort  qui  fôrt  aujourd'hui  à  mètre  des 
prifonniers.LegfandCI>irr/rtfut  bâti  duternsdcJOKenJ^Apo- 
ftat,&  rebâti  fous  Philippe  de  Bel,  tel  qu'on  le  voit  au  jounThui, 

^  excepté  l"arcade  fous  laquelle  on  palfe,qui  fot  faite  fous  Louis 
XIL  Favyn.  Uift,  de  Nav.  L.  V.  C'eft  Charles  V.  qui  fit  bâ- 

•  tir  la  ^ille.&  legrand  C*4/r/rr.L'anqen,le  nouveau  Cbâielet, 
font  deux  corps  de  Jurifoidion  qui  forment  maiiltenant  le 
Préfidial  En  Laiin  Cd/teUtum. 

Ce  itior,  CbdfitUt,  eft  un  di»inuitf  de  château,  &  s'eft  formé  de 
Cé^èUim,  diiïiinutif  de  ^^ntm,  chiicau,  ou  de  t^ttUttum, 


Çh  4^T  1^  it^itk  aniÉ  ll|«Ocpi  des  Jyges du  CbJluUt  ;  Se  leu# 

juridié^ion^  yoe  femcnce  dudh4[()r/cr,Conrcillet-  au  CbdttUu 

Procureur  aju  Çhk^ttf,\jcn  aiidienctt4*^Ci&i(r/rr  fojnt  divifées  en 

,^  celles  de  la  ppévâiéj  auxquelles  prouè  le  Lieutenant  civil ,  6c 

.^  ccUc»  du  MCidial  >  tmt^tit^ifa  pràf^nc  les  deux  Lieutenjins 

f  Partiadiers  pat  tourj  de  inois  en  qmim.  Le  CbittUt  eft  aujour- 

d'hui  la  fèal^jurifdi^ioixordiiii^iij^^e  la  ville  et  Paris  {  toutes 

les  a»ctesyttit3rdipn^  "ioo^étâ  léîjiiçua  pour  éviter  les  confli6b 


de  (iéfinmà  <PMgatt|  qiii  fignifie  un  fort  petit  (bâtedu.  Un  au- 

trf  ep  jgfii^cb^iuonî^  Chaftdot.  U  eft  for  le  Dqux. 

Ç  H  a  Tx;  ^i.  I X,  Terme  de  Rubanier.  C'eft  la  partie  du  métier  du^ 

Rllbanifr,  qui  foucient  les  ardpifei  &  Içs  hautes  lices.         '■    * 
CH4;(TEILERAUD,au  plutôt  CHATElKAyÛ.Cro.VîIlô 

de  maiççdans  le  Poitou.  CdfirH^HirdUs.  C'eft  dece  nom  Latin 

?ue  Te  François  s'eft  formé.  Cbéfieller^Md  dSjt  fitué  for  la  Vienne^ 
tauçob  L  l'érigea  en  Duché»  en  faveur  dç  François  de  Bour- 

^  bon,  iii&  de  Gilbert  de  Bourbon  Comte  de  Montpenficr.  il  ne 
fout  point  écrire  Chaftel  Herdulh  comme  a  fait  M.  Corneille  pi 
,  6 1  $.  après  avoir  fort  bien  mis  Cbé^eltrdud  â  la  page  pr^éden« 
te,  ni  diftinguer  ces  deux  villes,  comme  il  fomble  le  vouloir  fai- 
re. Et  la  contrée  â  laquelle  cène  ville  donne  (on  nom,  il  fouc 
l'appcller  Chatelleraudois  ,  ou  plutôt  Cbdtnrdudoîs  t  comme 
écrit  Naudé  dansfqn  Maicurat  p.x  56.dc  non  pas  Cbdtel-HérdH^ 
dits,  comme  a  fait  Corneille,  après  l'Atlas  qu'il  a  copié. 

C  H  A  $  T  £  T  Éi  r.  f.  Vertu  Chrétienne  ^  morale,  jpar  laquelle  oit 
s'abftient  des  plaifîrs  illicites  deja  chair,  ^  on  ule  modérément 
des  légitimes.  Cé^ftinuiiU,  vudkitïd^pudn.  Les  Religieux  &  les 
Religieufès  font  Voeu  de  cbdfiet/,  &  de  continence  perpétuelle. 
La  (Vdftet/Cepciu  garder  daas  le  mariage.  Si  les  hommes  n'a- 
voient  pasattachéT'hQnneur&  la  gloire  dcsfommesâ  lacbdfte^ 
//,  elles  porteroient  peut-être  la  licenceplusloin  qu'eux.  Bay. 
Ce  n'cft  pas  toûj<Mirs  par  cbajieteq^c  les  fommes  font  chaftes. 
R  o  c  H  B  F.  On  peut  douter  de  la  cbtfiet/à'  une  femme  qui  n'a 
point  été  attaquée.  S.  Évr.  Anciennement  à  la  Chine  onpouf^ 

;^  foit  fî  loin  \es  lokt  dç  la  çbdfieté)  que  les  femmes  nepafioicnt 
jamais  â  de  fécondes  noces;  Le  P.Cûup  le  t.  Lsl  fhdftet/ c(k 
la  gloire  Se  le  partage  des  femmes.  Le  M  a  i  r.tSi  1^  hommes 
fc  font  difpenfez  du  fojii  éxaû  Se  fcrupuleux  de  leur  chdftet/^ 
c'eft  qu'ib  ont  crû  quePéminence  deleurfexeconfîfle  en  la  li- 
berté de  faillir.  I  d.  Un  honnête  homme  ne  fè  rebute  jamais 
d'un  refiis  de  (bdftct/.  Se  non  de  chpix.  Mont. 

CHAfriER^Y.  aâ  Corriger»  punir  ceux  qui  ont  Failli.  CtftU 
gdre,pmÊin»fhâ*re,emenddre.  La  juftice  (hdtte  les  coupables^ 
Un  pète  doit  (bdtierCes  enfàns.  C'eft  une  vérité  qui  paroit  un 
peu  auftère,  que  Dieu  nous  aime  quand  il^nous  chdfie.  F  t  £  c  H4 
Dieu  ne  (bdtie  point  l'iniquité  des  pères  for  l'ànnocence  des  en-» 
fans»  cette  coiiduite  eft  incompatible  avec  fà  juftifte.  S.  É  y  r. 

^^Ceiui  qui  cbdfie^ns  la  colère,  necorrigcpas  il  Ce  venge.MoNT. 
Le  grand  Conftantin  ne  fo  portoit  à  cbdtter  que  pour  le  gouvèr^ 
nement,  &  non  pour  affouvir  fà  venceance.  He  rm  an.  Dieu 
pourroit  il  nous  cbJkUr  de  nos  infidélitez,  fi  nous,  né  péchions 

3ue  par  l'abfoiKe  d'une  grâce  qu'il  nous  refufàt  lui-même  ?  On 
itauffi  au  Manège,  Clririrr  un  chevaL 
Ch  A  Tt  I E  R ,  fo  dit  aufC  des  tnalheurs  ou  déplaifîrs  qui  nou^ar- 
rivent,  en  confèquence  de  quelque  foute  que  nous  avons  foite< 
Cet  homme  a  été  bien  cb^t/  de  la  foute  qu'il  a  foite,  toute  fo 
fonune  a  été  depuis  en  décadence.  La  goûte  cbdtte  les  vieilles 
gens  de  péchez  de  la  jeuneflè-  Un  homme  eft  allez  cbàtU quand 
il  eft  obligé  de  fê  repentir.  Cl  AU  o.  -        > 

N9H,  vous  dis»je,  #»  devrait  châtier»  fdtis  piri/ 
"  Ce timmèrce benteux defembldiu d'dmiti/.  Mol. 

^ ^ On  difoii  autrefbit  cbd/foyery  pour  ebdùer. 

tenon  &  le  fcËu  du  CbÀeltt  de  Paris  font  éiécuoïires  par  toute4c  h  a  fr  ie  a  »  fignifie  aiifli ,  Corriger,  polir  un  ouvrage  \t  pur 


.; 


ger  de  fês  hniaXmrlgerftfWumdremUtdreXje  fHle  de  cet  Ora- 
teur eft  fort  (bdtU,  Ç^  (iQmnie  éctit  de  bon  fons,  mais  il  nd 
cbdtie  pas  afièzfa  di6bon.yoiturca  plus^ibir/Vra  prôfc  que  fes 
vers.  Pb  Li s.  (Euripide  le  plus  l^giqtic  de  tous  les  Poètes,  eft 
d'ailleurs  peu  éxaâ,  peu  t^bdftj/wpns  la  conduite  8c  ladifpofi- 
tion  de  fês  fojèts.  D  a  c.  Quoi(^Ue  le  fiile  de  Voiture  ne  foit  pas 
fort  ^ibar//»parceqti'il  n'a  jamais  tevû  ses  ouvrages,  ou  y  trou- 
ve une  naïveté,  fit  upedâicao^e^  qui  ne  fo  rencontrent  point 
partout  aiUeurs4  Bouc H4 

On  dit  provèrbialement.Qiii  bien  ain^e  bien  cbdfU  î  en  parlant  de 
l'amour d'unpère envers fosenân$.Ondir  siulVhChdfler  bieni 
&  recompenfer  de  même.  L'auteur  dece  mot  eft  le  Duc  d' Albej 
qui  étoit  fort  éxaiOt  â  payer  (es  troupes  ,  Se  fort  fSfvète  â  iea 
punir. 

Çha(t  ii,ii*wt.6d$à\.Cdffi£4tMs,$^f3iis,emenddfus, 

■  CHAfTlLLOH* 


x 


;-iv- 


'.«t».. 


/ 


S 


t 


%; 


r-^ 


lieux  9ui  Portent  ce  poni  fë  dUHtigtient  en  y  igoiittiiC(Ba1ti)om 
^.  de  la  coikeèe  4âQs  laquelle  ili  fe  tioiivent  tenièniicij  «lÉime 
f  0irAtfMdeM^oc.l)cmrgriJUrlaGAix)nnc(Umle^ 
^  jenGuyenne.C4r#//i#i^riitf/ti\dçaif^M deMtchii^^ 
ville  (ituée  dans  une  jSctite  contrée  duBug^y  appelléeMi^Bitlîe, 
vè:sleRhône>  C<^#//i#  irJI^JM/kfQù  bien  plut  oooAiUOé- 
^    ment  par  le  nom  de»  livièrei  qui  M  àîraftnt.  Ainfi  CbMIttènfitr 
:   C/^>eftttnevilledeËèrryrituéerurkChèrj|tiOoiifl»y^deU 
{ '  Sjbdire.  ChkillM  fitr  Indre  i  eft  en  f  outdne  iux  amh  du 
^  Bètry  fur  lariviére  d'Indre.  Voyez  la  Thaumair.HiftldeBèTy 
L.IX,c.aV.  Cd/tellh  êàfygerm.ChMl^Hf»  lêin^ctt  i^  ptti- 
,  le  ville  du  Gâcinois  for  le  bord  du  I/)in,  Céâetliê  éàtàim. 
^'  ChJ^i9MfKrLoke,t\Xàdtntry,CMrt94dngerm,m 
-,  «udeflùsdeCône.deUutrecôcédtlaJLoire.   Cbmtfifrr 
M»iie,  en  Chamnàgne,  CijteUhd  Métrêmm,  eft  fur  là  KËu*- 
ne,  entre  Epèmay&  Ch&reàu-Thi^  i  c^eft  la  patrie  du  t^pe 
Urbain  n  CbjtiUMpir  Smn ,  petite  ville  4e  Lorraine  dans  le 
ViAït(M,CMi9  âd  j4fMrm.Ch^m9nfurStm^ 
^  qu4fi4m,  eu  une  ville  de  Bourgogne  (êparée  par  la  Seine  en  d^x 
'    parties^  dont  l'une  s*appdlele  Bourg,  &  l'autre  Chaumonr, qui 
fbnc  comme  deux  ViUcMui  ont  chacune  leur  Maire  6c  Icun  Ma- 
gUbatsipart         vr^rf  ^,  ,     t    r 

CH  AfTILLONET*  tra.  Diminutif  de  Châtillon .  Ct>//w. 

uetum.  Bourg  de  la  Bte(Iè  fur  la  rivière  d'Ains»        ' 
C  H  A  m  M  E  N  T,  Cm.  Snpiice,  yc'mt  qu'on  fait  (biotfrir,  pour 

y3é^vtchmetom]^i{eXéfiigdtM,mmdvnfi$jpt^  Toute 

faute  mérite  un  châtiment,  La  guént5>  les  maladies,  (ont  des 

i  cbâtlmem  aue  Dieu  ^it  (butfrir  aux  hommes  à  caulê4e  leurs 

/  péchez.  Laloi  outngée,  &  l'ordre  public,  demandent  le  ihirU 

:   Mrar  ducûupable.  Ceux  que  la  cramte  des  ehJmment  ne  retient 

pas  dans  le  devoir>  y  (ont  rereA)S  par  l'e(pérance  des  honneurs. 

G  o  M  B  Les  chàtûiiens  que  la  Judice  impôfè  ne  (ont  que  pour 
I  •  l'avèrriflèment  des  autres  :  on  ne  corrige  pas  celui  qu'on  pend  ; 
'    on  corrige  lesautres  par  lui.M  ON  T.  Dieu  fit  périr  les  Égypriens 

par  les  plus  (évères  châtimens  dont  il  punit  les  |u>mmfis  dans 
,  .  (on  courroux.  Arn.    '  '  •'  .  #        ;  ■'/''  '^%f 'i^'"^  • 

^'   '         Jl  féuu  des  châtimens  dont  ('Univéps  fr/mife,      - 
,  ^'§n  tremble  en  cen^drant  feffenfe  &  le  fufplUe, 

\  '  ..'■  ••'■  ■  ■  -;>■:  .,"••»:.>  ■•       •  'KACI.HE.- 

Et  fi  je  n^/cotuois  qne  mes  rejfenthnens  ^  -■..  ■ 

\  Jene.voHsrépmdreisqMepéirdeschàâmtns,  C  api  s  t. 

jOn  appelle  au  Manège  \escbatimens  du  cheval,  lor(qu'on  le  pioue^ 
j    qu'on  le  fouette,  ou  qu'on  (è  (ert  des  aides  avec  rudcflè  auand 

il  ne  veut  pas  obéïr.  ^     ' 

C  H  AST  O I  S,  f.  m.  Pœmi.  Vieux  mot  qu^on  trouve  dans' onel- 
ques  Coutumes  &  Ordonnances  :  il  veut  dire  piaittiên ,  AJai- 
ment ,  fuppUce.    Cbdfieis  cerperel^  c'eftce  que,noi»  appelions 
punition  corporelle. 
LA  C  H  A  n  R  E ,  f.  m.  Ville  de  France  darjs  le  Bèrry.  Nos  Mo- 
dernes l'appellent  Cba/ha.  Elle  eft  (îtuée  (br  l'Indre  vèn  les  çon- 
1    tins  de  la  Marche.  ,Çm  de  cette  ville  ^ue  l'illu(h:e  fàmiilede  la 
l  Chalïrè  tire  fon  nom.  Ce  iKMn  ne  (è  dit  jamais  (ans  l'article.  Il 
\  c(l  de  la  Châtre,  c'c^  l'ulâge  confiant  en  Bàrry.  Du  Chefne  y  a 
manqué  quelquefois  dans  (es  Anriquitez  des  Villes  de  France, 
&  les  autres  (cmblentl'avoir  ignoré.  Voyez  ChaumeaH,hi(l  de 
Bèrry,  L.  VI.  C.  17.  delà  ville  &  Ch&tellenie  De  UChâtre  de  la 
/  Thaumadiére,  L.  VU.  c.  f|. 

€H  AfTRE,  ou  CHAfTRES.  f.  m.  Petite  ville  de  Fnince 
[  dans  le  Hurepoix.  C)|h«»/xt  Cf^^.  Elle  eft  (îtuée  fur  la  rivière 

d'Orge  à  (èpt  ou  huit  lieues  de  Psiris,  du  côté  dh  midi. 

C  H  A(T  RE  R>  v.aél.Coupcr,retrancher  les  tefticules  à  quelque 

animal.  C^4rr.  On  rfrirrr  Icsbccùfs^  les  moutons  les  cnapons> 

Sec.  pour  les  engraidèr,  ou  pour  les  rendre  plus  dociles.  Les 

Orientaux  chatrem  les  hommes  pour  avoir  des  gardiens  âdelles 

de  leurs  femmes.  Leur  jaloufîe  quelquefois  ne  (è  contente  pas 

de  cette  barbare  précaution  :  ils  retnmcbent  abfolument  toutes 

^  les  parties  fu(peâes^  &  tout  ce  qui  di(Hngue  l'homme,  &  le  (éxe. 

Abélard  dit  pour  exprimer  un  pareil  accident  qui  lui  étoit  arrivé. 

Je  ceflài  d'être  homme,  (ans  œdèr  de  vivre. 

Ce  moc  vient  du  Larin  Ciiïr^rr.pn  a  appelle  un  mouton  cbSor^, 

câfior.   Du  Cange. 

Ch  A  fr  R  B  R,  (ê  dit  quelquefois  des  femmes.  Athénée  rappone 

que  le  Roi  Andramiris  fut  le  premier  qui  fit  châtrer  des  femmes. 

néfychius&  Suidas  difênt  quéGyges  fit  la  même  chôfe.  Ga- 

lien  dit  qu'on  ne  les  peut  châtrer  (ans  les  mettre  en  danger  de  la 

vie.  Daléchamp  dit  fur  ce  paftâge  d'Athénée,que  c'étoit  (impie. 

ment  les  boucler. .  ^  ^  ^  ^ 

Ch AfT R E Rjfcdit  au(Ti figurémentdeschôfesdonton  •  têcfah- 
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ché  quelque  partie.  Ce  Libraire  m'j^endu  un  livre  cbâtr/»  Ce 


Oochetcur  a  chaire oa  cotiéts,  jcetfl(ots.  On  dit  vaS&iQtâtrer 


kf  nii^,  en  drêr  les  pMi^i  de  miel;  jÙmtùfftjfm  fèf§i 
fMCjtmte,  fximere.  Cbéintf*Ht^^x^»^^llt»^Mmtàtte9^^ 
en  £lift  f^Mir  les  humnMil QOifi^  CSâmrtm  oep 4e  vigne, 
en  coùpdr  les  rejettons qtd  jxjùl&iif  ^ènk pied.  AwepeuéHte^ 

CHACrK'i%,  en  Têfmedel^rdinégejnefedit  qucdoinielôns 
d^ 4fli concombres^ fle  ii(î0fk^fp^ tailler oa  pincer ftfsià' 
fib»«tireftarddestuc^pliUM^«Cecmi^  fort  eiuifS^  par- 
mi ùèfji  àmgottvèiiàlc  desiMMsjoa  ooiiimeparle.La  Qsiin. 
tintc^;|im^  les  f«&A»  dé  meloiii  oa  doconoombeei,  Voi- 
ci bie^it6c  le  teros  dé  ehâirer  noi  ^tidont. .  VoiH  det  cdnooài. 
bres  lien  cbdtrtsi^t  c^teft-à-dite»  bien  décMrsaTde  leun  hai^ 

chesiftuti}(Si'"^'  '  "'■  .'  '^iiiK;'-. 

C  H  A  S  Ta  C  iiTi  eh  tèmet  dt  Jardinier  PlenriAei  c'eft  couper  ides 
rejetibnl  jiùi  croi^feot  Hèn  1<^  |léd.  Oiâtrer  un  icilUc^  c'en  cou- 
per leiî  i£itoottel>  lori^vMlèft  ftiontenr  i  Uaixli  dans  k  faottid 
noéél  le^>tU|  voilin  di||  pied del'œilkt.  Moiti  m.  ;  îî 

CHAfTitliii;|Mrt;^'ia|;Cj|irtfW#*  ^^  '     .  tr>  v 

Ch  a  fTRl»  (i#.  EfltttfhiiMfîn^qii^Mi  1  îeklÈafMfaiifJCàfifgiàt 
fÀTjffÂir/.  Lèl  Cbâirex.  iji>fjt  pcm.  Vie  bacbe*  •  Lct  cbâàtt^  om-  la 
Voix  datre  &  fiîminine.  Ottàppella  woi^trimâe  châtré  un  fifttgp 
déf^néable,  pale  &  toQC  dnfrtiiiié.  '.;i;. 

C  H  A  rTR  Et;  R,  f.m.CkUii^  chlbt  Ittlio9Btei.les«iiâii^^ 

ou  lef  fiigots,  feOtr^  fut^àHer»  ?  k^-n 

CH  ASUBL£>  Cf.Onitmenrd'Égli(è.ÇeftoelniqaeklMire 
met  par  deffiu  fon  aube,  quandil  va  dire  laMeflê.  CéftUê,  p/4. 
ifeta,ùichéfkbles  des  Aftcientécoient  toutes  tondes,  &  fi^  re- 
trouffinçAt  (tift t*épauk)  iit  jkè  que  maintenant  elles  (bot  fen- 
dues par  ks  c6(ez.  Un  Gbncik  tenu  en  Génnaniepar^.6oni- 
fâce  l'an  742^  ordonne  que  les  Préaes&  les  Diacres  ne  porte- 
ront point  des  manteaux  fèrobUbIcs  èceux  des  lal^nes^mais 
des  cbdfubles  \  d'où  quelqnes'^ins  coodueiit  que  c'étinrdonic'en- 
coreau  VtÙ*  (iécle  l'habit  otdinairedes  Ettiéfkftiqttes,Ua  pté4 
miéres  cbdfubles  étoieiK  rondes,  &  fermées  de  tout  côté,  excepté 
à  l'endroit  par  où  l'on  padbic  la  tête  Ixmr  kt  vàir}  ainfleUéS 
enfîrmoient  les  bras  comme  tout  k  reftc  du  ooraf9&  pour  agir 
des  bras  on  relevoit  la  rJw/iiMr  des  deux  côtes  furcbl^uebrv.j 
ce  que  l'on  fiû(ôit  au  cems  du  (àcrifice.  Ceft  la  forme  qu'elles 
ont  fur  tous  les  anciens  monuniens.Tons  k>PapesdesXU.pré^ 
^iérs  fiécles  (ont  vétusdecesibResde^AM/iii/fi«Hoiiariuf  IV. 
'^Ift  k  premier  que  l'on  voye  orné  d'une  chappe.  Voyez  ks  Bol-  • 

'»landi(les>  à  lahndu  Vn*Tomedes.^af55.  J^'p.9é.  97. 
Les  Orientaux,  lorfqu'ils  célèbrent  la  Meflè  dat^  nos  Égli(èsi  (ê 
(^ent  plutôt  de  chapes,  que<4e  châfitUes*  Et  en  efict  on  di- 
(bit  autrefois  k  Mette  avec  des  chapes }  nu^  cooune  cm  le» 
trouva  emoarraflàntes,  on  lescoupa  parle  bas,&  on  les  fendit 
par  les  côtezi  ce  qui  eik  beaucoup  plus  commode.  A  l'égard  des 
chapes,  elles  viennent  originairement  des  manteaux,  ou  des 
robes  qu'on  ponoitjcardam  lescommencemens  les  Pkétres  ne 
(è  (Soient  ni4<î  Chapes  ni  àiChdfiibles  Walafride  Strabon 
a  eu  raifôn  dédire  que  dàmUfriiMivf  Eglife  ondifoitUMefê 
en  bdbit  mrdindsre.  Il  eft  furprenant  que  k  Cardinal  Bona  Ce  (oit 
(î  fort  emporté  contre  Nicoks  Alémannius  qui  a  prétendu  ^ue 
les  Apôtres  n'ont  point  eu  l'ufàge  des  habit  (acrez,  les  prénuérs 
Chrétiens,  célébroient  les  my(lâes  avec  ks  mêmes  habits  qu'ils 
avoient  accoutumé  de  porter.'  U  n'y  avoit  en  es  tems-  là  au- 
cuite  diftdrence  entre  les  véiemens  de  cérémonie  &  ceux  dont 
on  (ê  férvoit  d'ordinaire,  (î  ce  n'eft  qu'on  gatdôîc  ks  plui  pro- 
pres pour  la  célébration  des  mvftères..  Confultez  la  praàcc 
qui  eft  à  IflAéte  des  Cérémémes  &  Coâtttmet  des  Juifs  imprimées 
àPlaris  en  1 68 1  .Lindanus  liv.  47.  de  (à  Pattoplie  ch.  lérparknt 
des  Cbdfubles  dont  on(e  On  préfentement  dans  l'églHê*  dit . 
qu'elles  diftérent  entiéreroeht  des  anacnnes>  qui  oouvtoient 
tout  kcorps,  étant  de  véritables  robes^MToyez  Grimaulc  dans 
(à  Liturvie  Cnctée.   .  ■v.^-.v^-^  '■■■\'^^m^4:mér:^'?^<r^5^^^.  , 
Ce  mot  a  été  (ait  de  cdpfs,  ou  Cdppààî  qui  eft  dans  k  céréroonîal.  . 
M  i  N.  D'autres  k  dmvent  de  cdfuiUum^  ou  cdpttûfibuluitt  8c 
prétendent  qu'on  di(bit  autrefois  chéfukle,  &  qu'on  s'en  à£(ii- 
oloit  la  tête }  Rabanus,Ugutio,  Ifidore,  û  Joumesdejaiuia, 
quid  mfiârpdrvd  cdfd  titum  bemiuem  tegeldti  On  ttoayeCdfubâld 
dans  la  baflc  Latinité.  Voyez  ji^d  SS.  Jdmsât.  T,ll,  p.  6^0. 
CH  ASUBLIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  chafubles, éc 

qui  fiut  les  autres  ornemeiy  d'Églife.  CdfuUrum  êpifex, 
CHAT,CHAtT  E.f.m.  &  f.  Fait  animal  domeftique  oui  miau- 
le, &  qui  eft  ennemi  4es  fouris  des  rats,  des  chiens, des uj^leS} 
des  (^pens,  ôc  de  l'bérbe  qu'on  appelk  k  rue.  Fêles  mâfcuUh 
mdsj  fêles.  Cbdt  privé>  chdt  (âuyage»  cbdt  domcftique,  chdt  d'E- 
fpagne-  Le  cbdt  a  les  pattes,  les  doits,  les  yeux  6c  la  langue  fem^ 
blables  au  lion.  Ces  animaux  ont  tant  de  conformité  enilêmUe, 
que  les  Turcs(bntpèr(iiadezqu'il  ya  quelque  fondement  à  ce 
que  ditl'Alcoran,quele  cbdt  naquit  dans  l'Arche  de  l'étému^'^ 
n^t  du  lion.  Pai  les  lois  d'Avagop  on  poniftbit  ks  larrons,  en 
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nt  aVtc  no  rlMMttadié  au  ^.  AmbroKè  Pai^  Cmi. 

f  tâsmquc  te«lk4ieft  iinantmal  venimeux  qui  infi»^par(onpoil» 
par  fon  b«letne  >  (Se  par  &  cervelle.  Son  poil  éft  dangereux  à  ava- 
ler pif  dcdbttoiilleflautrci^  comme  on  voie  en  l'exemple  de  ce 
Romaiii,  dui  momut  pour  en  avoir  avalé  un  dans  du  laie.  Son 
baleine  innébediin  poifon  cabifiquequi  donne  la  (^hifie , donc 
Maccbiolenpponeplufieurséxemples:  &non  mange  de  la  cer- 
velle de  cM  ycBc  caufe  une  nande  douleur  de  tête  ,  &  tèâà 
duelqucfbism(èn(4f,ouGauiièdecominuelles  vÀdgino(iteK«On 
dit  inéroeque  l'AiiiîralTroropiucempQiiônné  avec  delà  cèrvel- 
lede «i^r.U  àjoÛRque  leurlonffle  ôcleur  reçaf^eft  notoire- 
roenc  contagieux»  &  il  die  avoir  v&  desgchs  ^ui  pour  avoir  tou- 
jours couche  avec  un  fké^f  (ont  devenusphthdÎQtiei  0c  éliu^jôc»» 
•&enfin  en  (ont  morts.-,  '      ^%':::Arr-^'':i^^^ 

On  e(time  (oa  en  France  les  Aât$  d'Elpagne.  Henri  III.  Roi  de 

.  France  avoit  tant  d'avérfion  pour  les  ihmt^  qu'il  changeoit  de 
couleurdc  tomboit  en  fyncope  j  Ibrfqu'U  en  voyoit.  Praoe  , 
Jf£ft§ktdi  BâMSt,  Molinati  «  Médecin  Vénitien ,  prétend  que 
les  fkéit  &  les  chiens  ne  fiioit  jamais  ^'^uelque  (£igue  qu'ils 
ayenc  i  ce  qu'il  attribuai  Uconrormacion^de  leur  cuticule,  qui 
n'a  point  de  pocts»  Le  Taiïè  fut  réduit  à  une  (î  grande  pauvreté  » 
qu'il  fut  concraintde  prier  (à  cbéttt  par  im  joli  lonnet  de  lurprè- 
ter  durant  la  nuit  la  lumière  de  (es  yeux  »  n'ayant  pas  de  chan- 
delle pour  écrire  (es  vers.  Les  Allains  ,  les  Vandales^  les  Sué^ 
ves ,  ponoient d'argent  au  ^4rde  fable ,  fymbolede  ifbérté,  dit 
Méthodius^  F  A  V  Y  M  ,i»il?.  i/tf  iVrfv.  L. /.  p.  24. 

Ce  mot  vient  dé  €âtus ,  ou  céUtus,  comme  celui  de  thAttt  de  câttâ  , 
qui  Je  trouvent  dans  les  anciennes  Q^ô(ès.  Il  eft  dérivé  du  Grée 
tuLiInti  (igni(îant la ip£ll9echô(ê.  Mén. K«T}ef  * Câtus , un  chât^ 
vient  du  Celtique  ut ,  ou  m«  ,  Pc  z  r o  n.  Les  Italiens  di(enC 

gtt9, 1(îd6te  ve^t  qu'il  vienne  extoquod  câttet  tideft,  videat, 
'autres  T'appellent  cdttus  à  câptwâ^  Ugutio  croit  qu'on  a  dit 
eâUu,  ^uép UMtm  >  rnidt Deus  Câùut  youi  coûtés ,  âtutts  efficU' 
icr ,  dit  S.  Auguftin.  On  a  appelle  aum  le  cbât ,  mmilegits ,  mu- 
po ,  nmfiet^U ,  &  piUx ,  parce  qu'il  prend  des  (ôuris.  DuCange. 

£11  tèrmede  Chadè ,  on  appelle  cbats-bârets ,  les  chats  (âuvag^  qui 
(bntj^tirez  dans  les  bois  &  garennes,  &  font  un  grand  dégât 
de  lapîps.  Fêles filveftris. 

Il  y  a  une e(péce  de  tir^di dans  les  Indes  Occidentales ,  qui  ont  une 
poche  à  loir  côté  ou  ils  mettent  leurs  petits ,  qu!ils  portent  tou- 
jours avec  eux ,  (ans  quecela  les  empêche  de  courir  Se  de  (âuter, 
&  (ans  qu'on  s'appercoive  qu'ils  ayent  autre  chôiê  que  leur 
corps.  Il  y  a  des  d94tfi  Muvages  dans  les  Indes  qui  volent  par  le 
moien  d'une  membrane  fort  large ,  laquelle  s'étend  le  lone  des 
cotez  du  pied  de  derrière  au  pied  de  devant.  Elle  edt  plitite  & 
retroudée  quand  ils  marchent ,  &  fe  déplie  quand  ils  volent. 
On  en  a  apporté  des  peaux  en  Europe  qui  en  font  une  bonne 
preuve.  M' fioile  a  écrit  qu'en  l'année  1 684.  à  Londres  un  gros 
rat  s'étoit  accouplé  avec  une  cbdtte ,  qui  a  (ait  des  petits  qui 
tiennent  duCbât  &durat>&  qu'on  ^na  mis  unau  parcdesani^ 
maux  que  le  Roi  d'Angleterre  fait  nourrir. 

Le  (Ir4r  ;  en  termes  de  Blâfon ,  fc  dit  effdreucb/,  lorfqu'il  eft  ram- 
pant ,  fêles  effetéUd ,  mais  lorfqu'il  lève  le  train  dedèrrière  plus 
hayt  que  la  tèe  «  on  l'appelle  bérlfenni,  Aneâa 

On  dit  en  termes  dcJardinafge,Coupcrles  Branches  d'un  arbrccn 
dos  de  chat  ;  pour  dire  leur  ^ire  taire  un  coude, comme  on  fait 
en  palidànt ,  ou  aux  efpaliets ,  lorfqu'on  eft  contraint  d'atta- 

-  cher  ain(î  une  branche  ;  car  en  tout  autre  cas  c'eft  un  dé&ut 
qu'il  (àut  éviter.  Cette  branche  aura  meilleure  grâce  étantcour- 
béeen  dos  de  ^4r ,  que  d'y  voirce  vùide.  L I G  s  R.' .' 

On  appelle  figurément  une  Pètlônne  firiande ,  cbât,  ou  cbdtte. 

On  appelle  du  jiri^irpÂ^iir^jr,  celui  qui  eft  Bût  avecles  (èuil- 
les  &  Us  fleurs  d'une  petite  plante  qui  cft  nonunéepf/itf  de  cbât , 
fftipbdl'mm  mntâimm  felit  ntimiime ,  ou  kiffUtiU, 

C  H  aIt  ,  en  lèrAed'Anillcde ,  eft  un  morceau  de  îèx  portant  une , 
-  âeix  y  ou  trois  grifi^  (brt  aiguës ,  difpofécs  en  triangle ,  monté 
fur  une  hampe  de  bois.  Ce  Adt  Ôxi  â  gratter  &  vifiter  le  dedans 
4e$  pièces  de  canon ,  pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  cham- 
tee ,  c'eft  pourquoi  les  Fondeurs  l'appellent  ^aS^idble.  Umnt 
ferretu  tripdm,  ^^^Hlk  ^ 

Ch  AT ,  eft  un  gros  vaiflcau  du  Nord,  â  cul  rond ,  quTn  a  pour 

'  l'ordinaire  qu'un  pont ,  qui  porte  des  mâts  de  hune ,  (ans  avoir 
de  hune  ,  m  de  barresde  hune.  Ce  bâtiment  dans  (âoonftru- 
^Hon  a  quelque  chôfecie  la  Flûte,  &  delà  Pinaflè. 

Chat.  On(c(^au(Iidecemot  auplurier,  pour (igni(]er cér^ 
taines  fleurs  (biles  qui  viennent  â  de  certains  arbics  >  comme  aux 
noyers ,  aux  coudnérs ,  aux  faules  &c.  Ces  fortes  de  fleurs  s'ap- 
pelîent  des  r*4irii  on  les  appelle  au(ri  des  r*4«i«. 

Chat,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un  bon», 
me  qui  «'en  va  d'une  maifon  fans  dite  adieu  ,  qu'il  a  emporté 
Xtcbàt,  Ondit  de  celai  qui  piend  garde  foigneufemoni  aux  ac- 
ions  d'un  autre ,  qu'iUe  gusna  «•mme  i«  ^  w  U  (ôuâk  01 
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dit  autfi  qoW  ^^0idmM  craint  l'c«u  (roide  ;  poar  dire ,  qu^ 
celui  qi|i  eft  échappé  d'un  péril ,  craint  tout  ce  qui  eft  de  même 
nat^  On  dit  aiifli  de  deux  pèr(bnnes  ennemies ,  qu'elles  s'ai- 
ment comme  chiens  Oc  thâts.  On  dit  audi ,  Jetter  le  cbdt  àuï 
jambes  âquielqu'un  ;  pour  dire  .le  tendre  coupable  d'une  (auto 
qu'un  aune  a  faite.  Ondic>qtt'iuiefil|ea  lai(ié  aller  Xccbdt  au 
(ramage >  pour  dire ,  qu'elle  a(iiecombé  â  quelque  tentation 
amoureidc»  On  dit ,  qu'une  pèr(ôone  s'eft  fcrvie  de  la  patte  du 
^(TifT pour  tirer  les  marrons  du  (eu  ;  pour  dire,qu'ellea  misquel- 
<|U'un  àa  hauud ,  pour  profiter  de  (à  (impliciié ,  ou  de  fa  téméw 
rité;  On  dit  de  deuxantagoniftes  qui  (çavent  bien  attaquer  &c  (è 
dé(èiKire  ,  Abon  cbdt  bon  rat.  On  dit  encore  d'un  homme  ha- 
bile >  &  qui  entend  â  demi-mot ,  qu'il  entend  bien  cbdt,  (ans 
qu'on  di(eminon.On  dit  d'un  méchant  payeur,  &  qui  ne  paye 
.  pas  en  argent  comptant ,  qu'il  a  payéen  cbdts  &  en  rats,  Ce  pro»- 
yèrbe  eft  ancien  ,  &  feroit  ridicule  au  pied  de  la  lettre  à  ceux 
qui  n'en  (çauroient  pas  l'origine.  Je  aois  qu'il  vient  du  motdfe 
cbdt ,  qui  (îgnifioit  auue(bis  une  rudifen  \  Se  on  dit  encore  en 
Lyonimis  &  en  Bèrry  ,  qu'une  maifon  confifte  en  trois  chds  j 
pour  dire,  en  trois  chambres  oueirtrois  étages.  Lemot^er^/ 
a  (îgnifié  aufli  un  ckantp ,  ou  ^^'^^felP'  '  <>u  il  n'y  a  point  de 
bâtiment  :  d'où  vient  qu'on  dit  enofe  rdfe  campagne  ,  re<» 
de  chau(fèe,  rrc  pieds ,  rez,  terre.  Aind  on  a  dit  qu'un  homme 
payoit  en  cbdts  Se  en  rdts ,  lors  qu'au  Ueu  d'argent  comptant  qui 
a  un  prix  cènain ,  il  payoit  fes  aéanciers  en  héritages  bâtis  & 
non  bâtis,  qu'il  obligeoitde  prendre  au  prix  qu'il  vouloit.  On 
dit  encore  que  la  nuit  tous  cbdts  (ont  gris  •  pou^r  di  re  >  que  toutes 
les  iêmmes  ont  aflèz  de  beauté  la  nuit ,  &  pour  (îgnihier  quel* 
nuiton  ne  di(Hngue  point  ladifFérencequ'il  y  a  entre  les  objets, 
'  qu'ils  parbidènt  a  peu  près  tous  (croblables.  On  dit  encore  que  le^ 
mou  eft  pour  les  cbdts ,  parcequ'on  les  nourrit  avec  du  mou  , 
qui  eft  le  poulmon  de  bœuf.  On  dit  encore  d'un  homme  qui  a  . 
quelques  égnitigneuresau  vi(àge ,  qu'il  s'eft  )oué  avec  les  chdtf^ 
Réghiei^a  dit  aufti  dans  (èsSatires ,  Je  devins  audi  (ièr  qu'un  c  dt 
.  amadoiié.  On  dit  aufti  ,  Dès  que  les  (/»4ri. feront  chauliez  ; 
pour  dire  >de  bon  marin.  On  dit  d'un  homme  mal-prore ,  qu'il 
eft  propre  comme  une  écuelleâ  cbdt.  On  dit  encore ,  Il  ne  faut 
pas  réveiller  le  cbdt  qui  dort  i  pour  dire ,  qu'il  (àut  laiftèr  en  repos 
ceux  qui  nous  peuvent  (aire  du  mal.  On  dit  acheter  (ib^/ en  po- 
che i  pour  dire  >  acheter  quelque  chô(è  fans  la  voir.  On  dit  en> 
core  d'un  homme  qui  parle  franchement  ^&  (ans  rien  déguiièr , 
qui  nomme  les  chô(es  par  leur  nom  qu'il  appelle  un  chat ,  un  cbdt» 

'     T^ppelif  tm  chat  un  chat  &  Relet  un  fripon,  B  o  i  l. 

On  appelle,  (êldn  Nicod ,  herbe  aux  (ib^/,  ce  que  les  Latins  ap« 
pellent  fi^prM ,  ou  (4/4mi»/i»4. 

CHATÉE,  f.f.  La  ponée  d'une  cbdte  ^tousles  petits  de  la  portée 
d'une  ri!>4/r. 

CHATE-LEVANT  ,  CHATE-PRENANT.  Terme  de 
Coucume.Ces  mots  iignifient  une  daufc  qu'on  mettoit  autrefois 
dans  les  contrats  au  païs  Meftin.  Par  cette  clau(c  on  donnoit  pou- 
voir à  ceux  quiprenoient  des  fonds  à  gagière>  ouà  moit  gage  » 
d'en  prendre,  d'en  percevoir  les  fiiiits. 

CHATEPELEUSE>f.  f-  Petit  infcdle  ou  vermine  qui  ronge 

.  le  blé.  On  l'appelle  auïfî  Cdlendre  ^oyx  Charençon.  Curculio, 
Ceft  aufti  un  terme  bas  Se  populaire ,  qui  (îgnifîe  une  chenille 
qui  eft xou verte  de  poil  comme  un  chat. 

CH  ATER,  n  m.Tèrme  de  Relations.  Cwr/ir.  Les  CA^rrrifonc 
'  enPér(èdes  valets  de  préd  qui  courent  dans  les  ruësdevant  leurs 

'  maître  pour  (aire  fitre  place,  parceque  les  homme  vont  â  che- 
val Se  très  vite.  En  Pèrfè  les  Cbdtèrs  font  un  corps  comme  les  ar- 
ti^uis,  ilfiùt  être  pafte  maître  à  la  CQurfe  pour  are  Clr4/rr.  Ta* 

ViRNIBR, 

CH  A  tH  U  ANT,  Ç,  m.Le  me  fe  prononce  pas>&l'^  eft  afpirée. 
Il  («ut  donc  prononcer  cbabudnt.  C'eft  un  oi(cau  noûume  &  de 
mauvais  augure.  C'eft  la  même  chôlè  que  le  hibou  Se  le  duc,  Bu^ 
be ,  uo&ua.  Il  eft  de  là  (igure  d'une  chouette ,  &  de  la  grandeur 
d'une  peute  aigle,  tanné  &  roux,  &  tacheté  de  noir^  ayant  la 
tète  Se  les  griftês  de  chat.  H  y  en  a  de  différente  efpéce ,  plumage 
Se  grodèur.  Les  chdtbuduts  Sè  les  chouettes  ont  été  adorez  aa 
PercHi ,  â  cau(ê  de  la  beauté  Se  fubtilité  de  leurs  yeux ^  qui  voyenc 
dans  les  ténèbres.     »  ^j*icrt^ 

Ily  a  dans  les  Ifles  del'Anoériqne  \m  ipfpécede  cbdtbudut  que  l^oA 
nomme  Canot ,  parce  qu'A  jette  un  cri  lugubre ,  oomme  qui 
crieKkducdmt,  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  tourterelle ,  mais 
tout(anblable  par  (on  plumage  ai^x  hiboux  de  France.  U  a  deux 
ou  trois  petites  plumes  aux  deux  côcez  de  la  t^e  qui  fembleûC 
être  deux oreillà-.      •  ,  ^^^^:i^^^■  '  ' \  ■  ' 

Il  y  a  un  cbdthuÂwt  cornu ,  nommé  autrement  hibou  cornu  ,  on 
moien  Duc.  Il  y  en  a  mknede  deux  efpéces.  Voyez.  HlDO  U 
CORNU.,,..,    ^   ^.,^; 
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On  donne  onlinai^emenc  à  Minèrvete  fhdthndmk  le  (2f(loii|!ytoas 
deux  fymboles  de  la  fagedè  :  l'an  pacccqu'il  voit  cUilr  aajÉnilieu 
<ics  (énébres  »  l'aucre&c.  P.  Jobert.  11  eft  obis  quelquefois  fur 
Ton  c^fque,  6c  quelquefois  à  Tes  pieds.  Dans  une  médaille  de  Né- 
ron >  on  le  voie  fur  un  autel  :  il  marque  que  ce  Prince  avott  cé- 
lébré les  jeux  de  minerve  appeliez  QmnqHâttU,  I  o.  il  eft  aulli 
le  fymbolc  d' Athéne ,  fur  les  monnoyes  de  laquelle  on  le  trou- 
ve toujours  ou  piélque  toujours.  Voyez  Nonius  GréXtêUmurf, 
Tah,  JflIL  '      > >  V 

Ce  mot  vient  de  (àtus  utuidtis  y  parcequecec  oifèau  aune  c^e  de . 
chat ,  &  prend  lès  f^uris  comme  un  chat ,  &  crie  fort  haut  la 
nuit  :  ce  qu'on  appelloit  autrefois  i^<(rr.  Mûvaqu,  Du  C^ge 
le  dérive  de  cdVJiHHâ ,  ou  eavdMtuu ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  La- 
tinité au  même  Cens. 

CHATHUANÉjÎB.adj.  Terme  de  Fauconnerie.  Qui  a  le  pen- 
nagc  de  chathuant.  Pennis  no^iupmUit 

C  H  A  T-P  A  R  D ,  eft  un  animal  féroce  qu'on  croit  être  engendré 
de  deux  efpéces.  On  en  adiflequé  un  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences.  Sa  hauteur  écoit  d'un  pied  6c  demi ,  &  là  longueur 
depuis  le  bout  du  mu(êau  julqu'au  commencement  de  la  queue 
de  deux  pieds  &  demi.  Uétoitdu  relie  (èinl^lable  au  chat ,  ex- 
cepté qu'il  avoit  le  cou  &  les  Ibarbcs  un  peu  plus  courts ,  &  qu'il 
étoic  bien  plus  grand  que  les  chats ,  mais  aum  bien  plus  petit  que 
le  léopard.  Son  poil  étoit  roux ,  &  le  ventre  ilàbelle.  La  gorge  & 
le  deilous  de  la  mâchoire  écoient  blancs ,  &  par  tout  il  y  avolt  des 
taches  noires ,  qui  étoient  longues  fur  le  dos ,  ^  rondes  fur  le 
ventre  &:  les  Pattes. 

C  H  A  T- V  O  L  A  N  T  ,Felts  voUns.  Il  y  a  dans  le  cabinet  de  la  So- 
ciecé  Royale  de  Londres  un  animal  que  Grew  appelle  Sciurus 

.  volans  j  Écureuil  volant ,  qui  eft  à  ce  qu'il  croit  le  même  que 
celui  q ue  Scaligcr  appelle  felis  volans  ,  chat  volant, 

Ch A T.'Po IRE-CHAT.  Voycz  POIRE. 

Chat-brusl^  ,  f.  m,  Efpéce  de, poire  qui  vient  en  0<^obre 
&:  en  Novembre.  La  Q,uint.  Il  la  met  au  rang  des  poires 
médiocres. 

CHATEAU, CHATEL,CHATELET.  Voyez  CHAf- 
TEAU,CHAfTEL,CHArTELET. 

Cil  A  T  H I B ,  ou  Ch  A  T  H  E  U.  fubft.  m.Tèmiede  Relatioi€Mot 
Turc  qui  (ignifie  Prédicateur ,  harangueur  ;  qui  parle  en  public. 
Condonator-y  Ecdefiaftes.  C'eftaulfi  parmi  les  Mathométans celui 

,  ,  qui  tienrdans  les  Molquées  la  place  que  les  Curez  tiennent  dans 

;  parroillès  parmi  les  Chrétiens  ;  pat?ce  qu'outre  qu'il  fait  la  prié-. 

'     re  à  leur  téce ,  il  leur  fait  encore  des  fermons ,  &  des  prônes ,  en 

\  les  avèrcillànt  de  leûtlpideyoirs ,  &  fbuvent  en  leur  annonçant 

;  les  drjres  duPrince.  LciChèfe  des  Mofquées  Royales ,  ou  prin- 

.   •  dpales  de  chaque  ville  j  portent  ordinairement  ce  nom ,  à  îîa  di- 
I  ftindiori  des  Chefs  des  autres  Mofquées  »  qui  s'appellent  Hmple- 
ment  Imans.  D'HâaBEL.  '     . 

mot  vient  de  2n3  ,  Chathab ,  qui  en  Hébreu ,  Chaldéen ,  Syria- 
jque  Arabe ,  lignifie  écrire,  Ainfi  Chatib  proprement  en  Arabe 
jiignifie  un  Ecrivain ,  un  Sçavant ,  un  Dodeur  de  la  Loi.  Il  lâut 
'prononcer  Catib ,  ou  Càteb-, 

CHAiTlER,CHAtTOnNER  ,v.n.  Faire  4e  petits  chats. 
Çatulos  edere ,  parère.  Chatonner ,  n'eft  pas  (î  ufité. 

C 1^  A  t  T 1 E  R  E  ,  f.  f.  Ouverture  ou  trou  qu'on  laillè  à  une  por- 
>  ou  à  une  doilbn  pour  donner  entrée  aux  chats  dans  des 
lambres  &  des  greniers ,  afin  qu'ils  y  aillent  laire  la  guerre  aux 
)uris.  For  amen  per  quod  fubirefelis  poffit, 
AtTQN.  ou  CHATON,  f.m.  Petitchat.  Felis catulus. 
A  t  T  o  N  ,  (îgnifie  auilî  l'endroit  où  on^nchâilcune  pierre  pré- 
:ieufc  dans  un  anneau  ,  un  poinçon  ,  un  cachet ,  &c.  Pala, 
"Funda.  Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  cafirum ,  6c  qu'on  a 
dit  autrefois  f  4^0». 

C  H  A  t  T  o  N ,  fe  dit  aulTî  ,  en  termes  de  Botanique ,  de  certaines 
fleurs  qui  ne  laillèntaujcune  graine  après  elles.  PanUuU  ,  nuca- 
menta.  Telles  font  les  fleurs  de  noyer ,  de  faule.  Celles  de  Cou- 
drier s'appellent  en  LatiniWi.  Ces  fleurs  s'appellent  aulTi  chars. 

On  appelle  auâi  chaton,  le  vèrd  qui  couvre  la  coquille  de  la  lioifet- 
te ,  torlqu'elle  eft  encore  furie  noilètier.  On  leditauilî  de  la  pas^ 
ciequi  enferme  la  graine  de  latulippe.  Liger. 

CHATOUILLEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  oncha- 
tbui  lie.  C'eft  aulfi  le  fentimen'tqui  naît  de  cette  aâion.  Titilldtio. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  craignent  le  chatouillement. 

CHATOUiLLEMFNT>(êditau(Tiau  figuré,  du  plaifir  que  l'on 
a  de  s'entendre  louer.  Quel  agréable  chatouillement  caufc  l'ap- 
probation du  monde ,  dans  les  efptts  vains ,  lorfqu'ijs  s'enten- 
dent nommer  parmi  les  Doébeurs célèbres  ;  B  e  n  s, 

CHATOUILLER, V.  au. Toucher  légèrement  quelque oèr- 
fbnne  en  quelque  panie  délicate  enlbrte,  que  celaluicauledu 
.piaifirou  de  l'émotion  ,  &  la  provoque  ordinairement  à  rire. 
Titillare.  On  chatouille  les  pèrfonnes  aux  hanches,  à  la  plante 
des  pieds.  Malherbe  a  die  (béUtuUler  Ton  Âme  j  pour  dire  j  (c  fiât- 
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ter  de  quelque  efpécaiice,  l'cnoetenir  agréabienleiiréuisqàel- 
q[V|e  douce  peniîîe.        ^ 

■^f  'Mdk^JflgHitiriulm.uM4^^^^  , 

Aàmom\\am$nâimtti(t€9mtmemtm,       i         r 
Jffnem'Mpperfupds^Mtiidefiiam'Mffrêté  |, 

'ê.  ■  '  Un  autre  partemem,    ,.^., 

Ce  mot  vient  de  câftdlm ,  qu'on  a  dit  pour  canllkt,  Xes  Picards 
diCsnt  ençpK  catoMtiUr,  Mi  nage. 

Cfi  A  To  u i|L L E  R  >  fe  dît  aulli  du  intiment  qui  donne  du  plai- 
fir  au  corps.  La  Mufiquc  ebatêuUle  l'oreille.  Les  bonnes  odeurs 
(batouUlent  le  nés.  Les  bonnes  faveurs  ^4r#«i//fjif  le  goût 

Un  Amtmvèrtneux ,  iansfes  vers  hmHtns, 

Ne  corrompt  point  it  coeur  j  en  chatouillant  iesfens,  Bo  it. 

♦ 

On  le  dit  figurement  çn  chofes  fpirituelles.  Les  applaudiflcmens 
chatouillent  l'efprit.  Ce  dilcours  chatouilh  bien  fa  vanité.  La 
louange  chatouUU ,  &  gagne  les  efprits.  L  A  Fo  n  t.  pertemare.  ' 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Chatouiller  de  l'éperon.  Stimidos  /f- 
viter  admêvere  .ftimuloperpingere. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fefA4rtf«i//rpourfc  faite 
rire,  quand  il  rit  fans  fuiet  apparent,  ou  par  quelque  imagina- 
tion agréable  qui  lui  pafle  dans  l'efprit. 

Chatouiller  LE  RBMiDE.Ceflunt^edeMonnoie, 
qui  fc  dit  quand  le  Maître  approche  extrêmement  du  remède 
tout  entier ,  fans  néanmoins  l'excéder. 

Chatouille,  ÉE.  part.  & adj. TaiUdtiu \ pertentâtus, 

CHATOUILLEUX,  BUSE, adj.Quieft  délicat,  fenf&icau 
chatouillenicnt.  TitUatioms  impatiens.  Les  jeunes  gens  font  plus 
chatouilleux  que  les  vieillards.  On  appelleun  chcvsAcbatomlieux, 
lorfqu'il  eft  trop  fenfible  à  l'éperon  ,  qu'il  le  fuit ,  &  qu'il  n'y 
obéît  pas  d'abord. 

On  dit  hgurément ,  qu'une  af&ire  eft  chatouitlettfe ,  quand  elle  efl 
délicate ,  4outeufe,  problématique.  Res  difficilis,  lubrica  péri- 
culofa,dMbia,anceps,ambigua, 

On  le  dit  aulfi  de  celles  qui  font  dangeieulcs ,  difficiles  à  manier. 
Les  affai|es  d'État  font  bien  cbatouUleàfes,  Le  maniement  des 
deniers  publics  eft  un  emploi  fort  tfi!^4/w<//w*. 

On  ditaulli ,  qu'un  homme  eft  fort  chatouilleux  furie  point  d'hon- 
neur ,  fur  la  confcience ,  pour  dire ,  qu'il  y  eft  fbn  fenfible ,  fort 
délicat ,  fortaiféà  blclfer&:  l  ofFenfer.  Quem  honoris  aut  rell- 
gionis  ratio  fel  levifjima  commovet, 

CHATTE,  eh  termes  de  Marine  eft  une  barque  d'environ  6o 
tonneaux  ,  ronde  de  hanches  &  d'épaules,  qui  eft  rafc&  fans 
aucun  acaftillage,  qui  n'a  quedeux  mâts ,  dont  les  voiles  por- 
tent des  bonnettes  maillées.  On  fe  fèrt  de  chattes  pour  tranfpor- 
ter  le  canon  &  les  provifions  d'un  vaillèau. 

C  H  A  T  T  £ ,  "eft  aulTi  le  nom  qu'on  donne  à  une  efpéce  de  concom- 
bre  qui  fe  trouve  en  difFerens  endroits  de  l'Egypte  ,  &  qui  eft 
très-  agréable  au  goût  6c  fecile  à  digérer.  Il  eft  chfïcrcnt  des  n^res 
en  grandeur  &  en  couleur.  Il  eft  plus  long  &  plus  vèrd,& 
fon  écorce  eft  plus  unie  6c  plus  ronde.  Il  eft  bon  contre  les  fié- 
vres  chaudes; 

CHAtTEMItTE,  f.f.  Prononcez  chatemite.  Qui  feit  l'humble, 
ledévot ,  l'hypocrite ,  pour  tromper  les  autres»  Pietatit,  probitih 
tis fimulator.  Wcdh^.  >  /.     -  f 

J'aydejfeihdemefairehermitty  '  ^ 

Non  de  cette  feiie  hypocrite  , 

Qui  trouve  toujours  cent  raifant  *   -    . 

Pour  rendre  ou  recevoir  v'^e] 

tDe  cesgensàfaceb/nite. 

Qu'on  voit  en  certaines  faifom 
^Couverts  d'un  froc  hétéroclite, 

£t  bride<.  comme  des  oifons 

Allée  faire  la  0[\sitemine  y 

Et  fe  coulant  par  les  maifons  % 

Quàery  dit-on,  pour  la  marmitte, 

NOUV.  CHOIX  DE  yi^RS. 

CHATZINTZARIEN,ENNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seéte 
Cbdtt,'mtz^ius ,  4.  Prononcez  Cdtx,intxjirien,  Codin  des  Origi- 
nes de  Conflantinoplc  nombre  z  y  &  i6.  parle  de  deux  fortes  de 
gens  qui  dans  un  tremblement  de  terre  qui  arriva  fous  Theodôlc 
le  Jeune  la  y*  année  de  fbn  Empîre  ,  fe  mocquoient  du  trifagionî 
les  Antialècites ,  ou  Amalicites ,  6c  les  CbatxÀmx^iens.  Cepen- 
dant Dieu  ayant  approuvé  par  un  miracle  les  prières*:  lespro- 
ceflions  publiques  que  l'Empereur  &  le  Pacriarche  ProclnS  firent 
faire  6c  iiiftituèrent  ;  6c  le  tremblement  de  terre  ayant  cefR* 
l'Empereur ,  dit  Codin  ,  chaftà  de  Conftantinoplé  tous  les  héré- 
tiques. Ce  qui  fait  fuger  que  ces  CbJtzJtttKuiriem6c  cesAmaléd- 
tcs  étoient  des  hérétiques. 

C  H  A  V  A  R I G  T  E»  f.  m.  Nom  de  Sedbe  Mufu  lmanè.La  Seâcdes 
1     Cbdvdrigta  eft  oppôfèe  à  celle  dei  Schiites.  Ils  fouticanent  que 
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'  Dieu  n'a  jamais  envoyé <ie  Prophète  qui  fut  in(àillil}le ,  èc  qui 
eût  le  pouvoir  d'établir  une  nouvelle  loi  parmi  les  hommes }  que 

'   ù  jamaisil  eft  néce(Iâire.qu'il  cn^envoye ,  ils  ne  feront  point  d'une 

.  même  race  }  que  tout  homme  jude  e(î  capable  de  l'être.  Les 
Cbâvâtlgtes  font  regardez  par  les  Mahomécans  comme  des  hé- 
rétiques,  AulB  en  portent-ils  le  nom  i  car  jiien  »  j-mn  bbârugi^ 
ou  Char  Agi ,  (îgnihe  en  Arabe  un  Apoftat  >  untférétique.  Il  a  au 
plurier  j-MCin  tCbavsrg^d'où  Ricauta  fait  ChdVdrigtcYoyezcci 
Auteur  dans  (on  livre  de  YEmùire  OttomAji, 

CH  AUD^  Chaude  »  adj.  &  lubft.  G)rps  qui  contient  en  (bi 
quelques  partiesignées,auelquesatomes  de  feu.  C4/0r  pour  le 
{ubftaniif  i  pour  \*tA\eiOàl c4idus.  Le  cbâud  éxcelllf  qu'il  &it  au 
milieu  de  l' Alîique  la  rend  défôrte.  Le  feu  cft  cbéuti  au  fupréme 
degré.  Le  cbMii  du  jour  eft  vers  le  midi. 

Ce  mot  vient  dii  Latin  Sâldum  :  on  difoit  autrefois  cdld.  Voyez  Me- 
.  -•   nage»    ■■...■.,.:. :\;/.   ,•..-■   ^'    ■-.;.■;•::•      ■/■*;•       '     ■ 

Ch  AU  o ,  grande  chileur.  JEfiits,  On  a  vu  en  i  ^  3 .  en  Pologne 
&  en  Utnuanie  des  hommes  mourir  de  cb«ud ,  quoique  ce  loit 
un  pays  froid  ;  &  on  tient  que  le  froid  y  éft  moins  dangereux. 

Ch  auo  >  iê dit  aufli  de cèqui  a  la  vertu  d'exciter  de  la  chaleur, 
ou  de  la  confèrver.  Cdliaus.  Le  poivrp  cH  chaud.  La.  chaux  ed 

>  cbMtde^  L'efprit  devin  cdcbÀud,  Ce  manteau eft  cbaud.  Cette 
chambre  eftffciUtir,  bien  fermée.  . 

On  ippcHc  fièvre  tbéUfde  ,  celle  qui  caulè  le  délire  &  le  transport  au 
cerveau.  ivf^«^<<«i/. 

C  H  au  D  ^  (ê  4ic  encore  des  femelles  qui  font  en  rut.  Une  chienne 

'   (bdudi,  Mtris  âppttem. 

Chaudes  larmes,  (ont  ^lles  qui  coulent  avec  impétuofi- 
té,.quandon  a  le  cœur  (erré  de  quelque,  douleur  violente, àla 
diâerence  de  celles  qui  viennent  çoutte  à  goutte ,  par  quelque 
mouvement  des  mulcles ,  ou  bleliure  de  l'œil  »  ou  qui  viennent 
de  joie  &  de  tenJredè.  FerviddUcrymx  ,  magna  vis  lacrymarum. 

Ch  auo  >  (ê  dit  auffi  en  Morale ,  des  promts  Ôi  violens  mouve- 
roens  que  caufênt  les  padîons  dans  l'jcfprit ,  ou  le  cœur  des  hom- 

-  mes.  Fervidns ,  ardens ,  prfmptus,  AinH  on  appelle  un  cbaud  ami^ 
un  homme  promt  à  rendre  Cèrvice.  Il  eft  bien  heureux  d'avoir 
unfi(i^4«iproteteirquevous.  Mol.     / 

Je  crois  qu'ut  ami  chsLudi&  de  ma  qualit/y  . 
N'eJI  pas  afur/meiu  pour  être  metU,  lt>,\ 

On  dit  qu'un  homme  a  le  fang  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  colère  & 
cmponé,  Célidus,  fervens  ,fervidus  ;  que  les  Picards  ont  la  tête 
chaudti  qu'un  homme  eft  chaud  dereins}  pour  dire ,  qu'il  eft  ad- 
donné  au  vke. 

On  dit  en  ce  Cens  >  une  chaude  2\?ixme  \  pour  dire ,  une  émotion 
cau((fe  fubitement  par  la  nouvelle  de  quelque  danger  prochain. 
Une  chaude  attaque  -,  pour  dire  ,  une  attaque  violente ,  iitipé- 
tueufè.  Il  fai(bit  chaua  en  cette  occafion  ;  pour  dire  >  il  y  &i(oii 
dangereux ,  on  s'y  battoit  avec  chaleur.  Nous  nous  (bmmes  vus 
dans  un  endroit  où  il  faiÇoii  cbdud.  M ql.  On  dit  auffî  d'une 
bourde ,  Il  me  l'a  donnée  toute  chaude  ;  pour  dire ,  il  venoit  de 
l'inventer ,  de  la  fabriquer. 

On  dit  auffî  panni  les  joueurs,  qu'un  homme  a  U  main  chaude; 
pour  dire ,  qu'il  eft  heureux; ,  qu'il  a^fàit  plufîeurs  mains ,  qu'il  à 
gagné  plufîeurs  Coups  de  fuite. 

FÈR  cHAUD^fèdit  auilld'un  (arment  qu'on  faifbit  autrefois  en 
Juftice  par  l'attouchement  du  fêr  ardent,  /mitf»  calens.  Voyez 
Preuve. 

Ch  AUD  ,  eft  audî  une  manière  d'adverbe.  Boire  cbaud;  c'e(l-à- 
dire ,  boire  une  liqueur  qui  eft  chaude.  ^^<<m  potdre  calidam. 

A  LA  CHAUDE  ,aav.  D'une  manière  nromte  ,  chaude  &  vio- 
lente. Prâproperè  juimium  fefiinantèf'VL  lui  a  dit  des  in  jures  4/4 
chaïUe  ,  dans  les  premiers  mouveniens  de  la  colère.  Il  fut  tué 
b(em  des  gens  i  U  chaude ,  lorfqu'on  força  cette  ville. 

On  dit  proverbialement ,  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal  j  pour 
dire ,  d'un  petit  malheur  entrer  en  un  plus  grand.  On  dit ,  qu'un 
homme  ne  trouve  rien  de  trop  froid ,  ni  de  trop  chaud;  pour  direj 
qu'il  n'eft  point  dègo(^té ,  que  tout  lui  eft  bon  y  qu'il  prend  par 
tout.  On  dit ,  qu'un  homme  (buffle  le  froid  &  le  chaud  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'eft  d'aucun  parti  afliiré ,  qu'il  fouricnt  le  pour  &  le 
contre ,  qu'il  dit  du  bien  &  du  mal  des  mêmes  gens.  On  dit  aildî, 
gu'ilfâut  battre  le  fèr  tandis  qu'il  eft  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
faut  pas  laiflcr  échapper  l'occafîon.  Et  on  ait  ironiquement  ï 
ceux  qu'on  veut  taxer  de  fixûdeur.  Vous  êtes  un  chaud  lambin, 
un  chaud  lancier.  On  dit  auffi  pour  exagérer  la  chaleur  d'une 
chambre ,  qu'il  y  fait  chaud  comme  dans  un  four. 

CHAUDE,  f.f.  Feu  violent  que  donnent  les  ouvrién  qui  travail- 
lent aux  fbracj&  aux  verreries.  Chez  les  Verriers  on  le  dit  de  la 
cuiflbn  de  U  marière  propre  l  faire  le  verre.  On  a  fait  tant  de 
cents  de  vètre  d'une  telle  chaude ,  d'une  telle  quantité  de  marière 
cuittc.  Dans  les  fbrges  on  appelle  chduie  fuante  ,  le  fêu  qu'on 
donne  au  fèr ,  quand  il  eft  fi  violent ,  qu'il  commence  à  tomber 
Tmtl, 
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par  gouttes  &iifè  fendre*  Dans  les  monnoyei  on  dit  ^  Battre  U 
cbaïuie  ,  lorfqu'on  bat  des  lingots  d'or  fur  l'enclume  â  coups  de 
marteau ,  après  (}u'ilront  été  tirez  du  moule ,  avant  que  de  lei 
donner  aux  ouvriers.  Ces  termes  s'expriment  en  Latin  par  les 
adjeâifs  caiidus  ^  calens ,  fervent  >  mie  l'on  joint  aux  difterens 
fubftantifs  auxquek  le  mot  de  chaude  convient»  ' 

CH  AUDE  AU  >  f.  m.  Bouillon  qu'on  porte  aux  mariez  le  lénde* 
main  de  leurs  noces.  Calens jufculum.  Il  eft  vieux,  il  s'entend  (bu- 
vent  de  lait  bouiUi  avec  du  lucre ,  des  jaunes  d'œufs  &  de  la 
canelle ,  qu'on  donne  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 

C  H  AU  DE-C  H  AS  S  E ,  f.  f.  i  Pourfuite  d'un  prifonnier.  Ce  mot 
eft  compôfé  dedeux  autres  Jjbajfe,  qui  veut  dite  pourfuite, 6c  chau-^ 
de ,  qui  marque  que  lapouriuiie  eft  vivCé 

CH  AUDE-COL  E,  C.t.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques  an- 
ciennes Loix  &  Ordonnances  j  il  fignifie  chaude  colère .  &  il  eft 
formé  de  ces  deux  mots  par  abbréviation.  On  trouve  dans  les 
Auteurs  Latins  des  ùédes  du  bas  Empire ,  6c  dans  ceux  qui  ont 
écrit  encore  depuis ,  calida  colera ,  pour  dire  chaude-cole. 

CHAUDEMENT ,  adv.  D'une  manière  chaude ,  promte ,  vio- 
lente. Ardenterifervemer.  Quand  on  eft  enrumé,  il  faut  fe  tenir 
chaudement.  Les  procès  criminels  (c  doivent  pourfuivre  chaude^ 
ment.  Cet  homme  prend  les  chôfês  bien  chaudement ^  Vous  y  êtes 
allé  un  peu  trop  chaudement  de  le  battre  de  la  forte. 

CH  AUDE-PJSSE ,  f.  f  Efpcce  de  maladie  qu'on  appelle  autre- 
ment gonorrhée.  Le  mot  de  chaude-pi^e  a  quelque  chofe  d'obfcé-» 
ne.  VoyezGoNoaRHEE. 

CHAÛDeRON,  f  m.  Quelques-uns  l'écrivent  fans  e,  après  le 
d ,  au(fî  bien  que  les  mots  qui  en  (ont  dérivez. 

C'eft  un  utendle  de  cuifine  fait  decuivre ,  ou  de  fèr  de  fonte ,  qui  a 
unean(è  mobile  par  laquelle  on  l'accroche  à  la  ciemalière.  Il  férC 
à  faire  cuire ,  ou  a  faire  chauffer  quelque  chôfc  fur  le  feu.  Lebes, 
Les  Orfèvres  appellent  auffi  le  chauderon  d'une  ca0blctte  ,  U 
partie  où  on  met  les  odeurs  ,  &  fous  laquelle  on  mec  le  feu^ 
.  On  dit  au(fi  pour  blâmer  le  fon  d'une  cloche ,  que  ce  n'eft  qu'un 
chauderon.  %.     ,   ■  ■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  caldarium ,  de  caldus ,  pour  calUus. 

Chaudcron  de  pompe  ,  eft  une  pièce  de  plomb,  ou  de 
cuivre ,  faite  en  ^çon  de  chauderon ,  &  percée  en  divers  endroits, 
laquelle  embraflè  le  basde  la  pompe ,  pour  empêcher  qu'aucune 
ordure  n'entre  dans  la  pompe.  Opwfir/w/w. 

ÇH  AUDeROnNiER. ,  iék  e,  fubft.  Artifan  qui  fait,  ou  qui 

.  vend  des  chauderons ,  des  réchaucs  >  &  autres  utenciles  de  cuifi- 
ne.Lebetutttfaber.lJn  (îfler  de  Chauderonnier  eft  un  fiflet  compôfé 
de  plufîeurs  petits  tuyaux  de  fer  blanc,  ou  de  bois ,  qui  leur  fèrc 
à  fe  faire  connoître  en  criant  par  les  rues.  On  reproche  aux  Chau* 
deronniers,  qu'ils  font  fujetsàmettrela  pièce  auprès  du  trou  ;  ce 
qui  Ce  dit  figurèment  de  ceux  qui  raccomnKxient  mal  quelque 
befbgne  que  ce  (bit. 

CH  AUDeROnNERïE,  f  f.  Marchandife  de  chauderons,  & 
autres  utenciles  de  cuivre.  Lebttum  officina.  A  la  fdire  S.Gèrmaiii 
WyoiXxnevMedeXsiChauderonnerie. 

CHAUDIER ,  V.  neùt.  Terme  deChalTe,  qui  fe  dit  des  levrettes 
ou  licçSduientrent  en  chaleur.  Mfluvenereopercitus.  On  faic 
Chaûdier\e&  lices  en  leur  donnant  des  aumelettes  avee  du  poivro 
&  de  la  mufcade  j  &  par  autres  atiifices.  Les  mâtines  chaudient 
en  Janvier. 

CH  AU  Pl  ERE ,  f.  fi  Grand  vailfeau  de  cuivre  ou  de  fèr  fous  le- 
quel on  mctdufeupour  faire  cuire^  bouillir, ou  affiner  quelque 
chbCe.Cortina ,  abenum ,  caldarium.  Chaudière  de  Braftèur  de  biè- 
re ,  de  Chapelier ,  de  Teinturier,  d'Affineur  de  fucre ,  &c.  Les 
Païens  ont  fait  fouffrir  le  nnartyre  dans  des  chaudières  d'huile 
bouillante.  Chaudière  de  Saulnerie  faite  de  platines  de  fèr  batU4 
GoLL\JT,M/m.des  Bourg.  L.ll.c.ij. 

#  ' 
//  e/l  aux  enfers  des  chaudières  bouillantes , 

Ou  l'on  plonge  à  jamais  les  femmes  malvivantes.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  Caldarium ,  qui  fe  trouve  dans  dé  bons  Auteurs^ 
&  de  caldaria,  qui  s'eft  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour  (ignifîer 
ce  que  nous  appelions  chaudière. 

Lai  chaudière ,  en  termes  de  Blâ(bn ,  eft  une  marque  de  grande  no- 
blelTc ,  fur  tout  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  parce  qu'elle  n'étoit 
ponée  fur  les  Ecus  que  par  de  grands  Seigneurs  ,  qu'ils  appel- 
loient  ricos  hombres  ,oade  caldera  y  deptndon  :  ce  qui  répoudoit 
à  nos  Seigneurs  Bannercts  de  Peance  ,  parce  qu'ils  pouvolenc 
non  feulement  lever  des  (bldatSj  mais  de  plus  ils  étoient  obligez 

I  de  les  nourrir. 
Chaudière,  en  termes  de  Marine ,  (ignific  >  Cui(îne ,  bonne 

chère.  Êpulum.  Les  Mariniers  qui  ont  pris  à  ligne  ou  au  harpon 
de  grospoi(Ibns,en  font  chaudière yC'eH-  â-dire,  en  font  unfcftiit 
entre  eux. 

II  y  a  en  Canada  un  grand  lac  oui  a  de  diamètre  environ  douze 
licuës ,  que  l'on  appcUc  le  lac  de  la  Chaudière ,  â  caùfe  de  fa  fbr- 
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me  ronde ,  èc  par  alluiîon  êxaduméuns  des  (âavagês. 
l'uccidcnt ,  &  Ce  nomme  auifi  le  lac  des  eaux  Talées ,  ou  dcmèr. 

C  H  A V ER 1 ,  r.  m.  Terme  de  Relation.  Ceft  aux  Indes  uneeTpé- 
ce  de  halle  quarrée ,  &  ouverte  feulement  d'un  côté.  Ceft  un 
lieu  public  où  il  eft  permis  i  tout  le  monde  d'entrer.  Firum  ,for^ 
tiens ,  atrium,  Onme  conduifit  au  milieu  des  clameurs  de  la  ville 
dans  un  Cl>4t;m  public.  Lbt.  Éoif.  bt  cur.  T. XI.  Au 
fortir  du  Cbdvm  on  me  fit  travètfèr  une  grande  rue ,  au  bout 
de  laq  uellc  eft  la  fortercflè ,  où  par  la  grâce  de  Dieu  j'entrai  avec 

,  un  viiàge  tranquile  ôc  fèrein.  1  b.  En  arrivant  au  Chavfri  je  trou- 
vai mes  Catéçhiftes  étendus  par  terre  :  ils  avoient  les  pieds  vio- 
lemment preftcz  entre  de  groftès  pièces  de  bois  attachées  avec 
des  cordes  ,  &  ils  ne  pouvoient  remuer  les  mains,  quoiqu'on 
leseût  unpeudéft^rtées.  • 

C  H  AU  f  FÀ  G  E  ,  f.  m.  On  ne  prononce  qu'une  /  dans  ce  mot, 
&  dans  les  fuivans ,  qui  ont  une  même  origine.  Piovifion  de  bois 
à  brûler  qu'on  fait  dahsune  maUbnpour  (ê  chiufiêr.  Ugnâtio. 
Il  faut  tant  de  cordes  de  bois  par  an  pour  le  fhmjfÀge  de  cette 
maifon^  , 

CHAufFAGE  ,  eft  aulfî  un  droit  qu'ont  pluHeurs  Seigneurs^ 
Communautés  &  Officiers  y  de  couper  du  bois  pour  leur  pro- 
vifîon  dans  les  forêts  du  Kdx.Jus  lignaiionisinali^uafitvdbdbere. 
Les  Maicres  des  Eaux  &'  Forets  ont  parmi  leurs  droits  celui  de 
cbdugage,  ils  prennent  (buvent  \&u  chauffage  en  argent. 

C  H  AU  ffAG  E  ,  fe  dit  en  particulier  du  menu  buis  que  l'on  em^ 
ployc  à  chauf&r  le  fond  du  vaiflèau  pendant  qu'on  lui  donne  la 
carenne.  Calfaâtt,.  ' 

C  H  AU  f  F  E ,  f.  f.  Terme  de  Fonderie.  Lieu  où  fc  jette  &  fc  brûle 
le  bois  que  l'on  employé  à  la  fonte  des  pièces.  Foçus ,  forndx.  La 
chauffe  eft  fltuée  à  côcé  »  &  à  trois  pieds  plus  bas  que  le  fourneau 

.  où  eft  le  métal ,  &  la  flâme  fbrtant  de  la  chauffe  fe  répand  par 
ondes  tout  du  long  de  la  voûte  du  fourneau  i&  par  (bnéxcellive 
ardeur  fond  le  métal. 

Ctl  AU  fFEK ,  v.aû.  Rendre  chaud  quelque  chôfc,  en  y  appli- 
quait l'aâion  du  feu»  Cdlfacere  ;  cdefacere.  Quand  on  a  chauffa 
un  poêle,  on  fe  paftc  aifément  de  feu.  On  chauffe  le  four  avant 

■   que  d'y  mettre  du  pain. 

On  le  dit  auftî  de  ce  qui  devient  chaud  par  l'aétion  du  (oleil.  Un 
gueux  qui  Ce  met  au  (bleil ,  fe  chauffe  aux  dépqis  de  Dieu.  Cela  eft 
tout  à-fait  bas  ,&  populaire.  , 

On  dit  aufti  dans  les  grandes  ardeurs  de  l'été ,  quand  on  voit  un 
tems  qui  menace  de  quelque  orage ,  que  c'eft  un  bain  qui  chauffe. 

Ch  a  u  fp  e  r  un  vaiiïêau,  c'e(k  chaufferie  fond  d'un.  vaiHeau  quand 

'  il  eft  hors  de  l'eau  »  pour  le  nettoyer ,  ôc  en  découvrir  les  défèc- 

tuofîtez.  On  dit'aum  chauffer  un  bordage  ;  pour  dire>  le  chauffer 

j  avec  quelque  menu  bois ,  aHn  qu'il  prenne  la  forme  qu'on  lui 

.   .♦  veut  donner.  On  dit  auffi  (i[Mi||firr /«/^itff /;  pour  dire,les*fécher  j 

I  afin  que  le  pain  s'y  confervc  mieux. 

C{h  au  f  RE  R  les  pieds  à  quelqu'un ,  Hgnifîe  lui  donner  laqueftion 
i  par  le  moyen  du  fèu.  Aliquem  tormemo  îgnis  cogère  vfTum  confite- 
[ri.  On  met  le  patient  fur  unexouleite,  S>c  on  approche  fès  pieds 
jnuds  bien  près  du  fèu.        ^ 

Oh  dit  provèrbialemcni,  Çen'eft  pas  pour  vous  queleiburrjbiuvf^ 

i  ceux  qdi  prétendent  avoir  part  en  quelque  af&ire ,  à  quelque 

tête  )  &  qu'on  en  veutéxclurte.  On  dit  àufti  à  un  méchant  hom- 

ne  3  Tu  feras  bien  chauffé  en  l'autre  monde ,  pour  le  menacer 

^u'il  fera  damné.  On  dit  auili,  Il  verra  de  quel  bois  je  méchauffe; 

Jour  dire,  quel  homme  je  fuis.  On  dit  encore  ,  Alhrz  lui  di- 

Xe  cela  ,  &  vous  allez  chauffer  au  coin  de  fôn  fèu  ,  pour  défier 

/quelqu'un  d'aller  dire  en  ^ce  à  quelque  iiutre  une  chôfc  qui  le 

doit  choquer.  ^  * 

Ch  au  f  F  É ,  B  E ,  part.  Se  adj.  Caifadus ,  calefa£lus, 

Ch  au  f  F  e-jc  h  e  m  1  s  e  ,  f.  m.  Certaine  machine,  propre  à  faire 
chauffer  une  chemifè,  ou  quelqu'autrc  ïiyLgcMdcbind  linttorum 
excalfaéiorid: 

Ch  au  fF  E-c  Tr  e  ,  f  jjn.  Officier  ducorps  de  la  Chancelerie ,  qui 
amollit  i  &  préparc  la  cire  pour  la  rendre  propre  à  fccller ,  &  qui 
appôfc  le  fccau  aux  lettres.  CerdrUprafeâus.  Il  y  a  4.  Chauffe^ires 
en  la  Grande-Chancelcric  établis  anciennement ,  &  qui  font 
héréditaires.  Ils  fervent  par  quartier.  Ils  font  appeliez Cl>4if|fr- 
cket  Scelleurs  héréditaires  de  la  Chancelerie  de  France»^  U  y  a 
'  auffi  des  Chauffecires  des  Chanceleries  près  les  Cours  de  Parle- 
ment &  autres.  U  y  a  dans  la  Chancelerie  de  France  un  Valet 
Chduffeiire  ;  &  dès  Tan  118  ?.  dans  l'État  de  la  Maifon  du  Roi 
Pliilippe  le  Bel  il  eft  parlé  du  Chduffecirede  la  Chancelerie  &  du 
YailetChauffecire.  Voyez  dans  l'hiftoire  de  la  Chancelerie  par 
Teflcreau  tous  les  Régjemens ,  privilèges,  Sec.  de  ces  Officiers. 

Dans  le  premier  Tome  de  l'Wft.  Chronol.  de  la  Chancelerie^  on 
écrit  toujours  au  plurier  Chauffecires  ,  ajourant  1')  ji  la  fin  |  fie 
dans  le  II*  Tomedans  les  Tables  toujours  CWjfr/r/fr  avec  l'idu  ' 
pluriel  après  chauffe ,  Se  dans  le  corps  de  l'ouvrage  quelquefois 
Cffâuffeckts  comme  dam  leLTome ,  quelquefois  Cbâiéffes-çire 
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les  Tables  ,  àt  quelquefois  irilime 
avec  deux  s ,  l'une  au  itiifieu  &  l'autre  à  la  fin. 
CHAuff  B-LiT  ,  f.œ.  Cequifèrr^  chauffer  un  fit,  /bîtàne 
baifiooire ,  un  moine  >  pu  autre  utendle  dfi  cette  nature.  Ï^as  ex*  > 
"câlfâànmm.  ,  ■•'•v..i.-.rl^^-  .. ,. 

Ch  au  f  r  b*  pa  n  c  b  ,  f.  m.  Ce  mot  Ce  trouve  dans  Pomey  ^  pour 

fignifier  une  cheminée  baflè.  Camitutsdtpreffitr,       >  -  ^ v'  sm 

CHAuffA-piio.  Voyez  CHAufFRiCTE.  Çef^  la  même 
chôfe. 

CHAUfFREtTE,f.f.  Petit  coffi«  qu'on  met  fous  les piédj 

^pour  les  tenir  chauds.  U  eft  garni  de  lames  de  fêr ,  entre  lefqueU 

les  on  met  le  fèu.  Le  deffiis  eft  percé  de  plufieurs  petits  trous 

pour  lui  donner  de  l'air ,  en  laifignt  fortir  la  chaleur.  Ftculus  ca^ 

tefaciéndis  pedibus  cohefâTéUtu,  ' 

CHAufFRBtTB  ,  cft  auffî  UH  petit  réchaud  qu'on  met  fur  la 
table  pQj^nlpècher  les  viandes  de  fè  refroidir^  ou  pour  les  te- 
nir chaudes  pendant  le  repas.  On  ne  prononce  qu'une/dans  le 
mot  cbdit/rette ,  quelques-uns  écrivent  chatferettt  ^  il  y  en  a  qui 
difent  cbaufette  ;  mais  mal.  Pyranoa ,  fwtforitm, 

CH  AUfFEUR ,  f.in:  Celui  qui  tire  îa  branloire ,  Se  fkit  aller 
les  fouffièts  d'une  forge  pour  faire  rougir  le  métal.  Incenfor, 

CH  AUfFOiR ,  f.m.  Linge  qu'on  chauâè  pour  tenir  chaude- 
ment quelques  parties  du  corps.  Limeian  excdJfaâoriitm,  Cette 
femme  a  pn^paré  deux  dq^izaines  de  cbâuffohs  pour  fès  couches. 

iD  H  A  u  f  F  G 1 R ,  eft  auffi  une  chambre  commune  où  on  fè  va  chauf- 
fer dans  les  Couvents  &  dans  les  Hôpitaux.  Ant/.   <-    • 

C  H  AHJ  f  F  O  U  R ,  f.  m.  Grand  fi^umeau  dans  lequel  on  cuit  la 
chaux.  FmutK  cMcarU ,  câlcétriâ,  Ceft  auffi  Jc^cu  où  l'on  ferre  le 
bois  >&  la  pierre  à  chaux  >&  la  chaux  quand  elle  eft  faite. 

CHAUfFOURNlER,f.m.Ouvrierquifidtlachaux,qniIa 
fiiit  cuire  dans  le  fourneau.  Calcétr'ms ,  coBw  Câlcâr'ms»  C'eft  auffi 
le  Marchand  qui  vend  la  chaux.  Philibert  de  Lorme  déclame 
fort  connre  les  Chauffoumiirs  d'Italie ,  auxquels  il  voyoit  faire  dç 
la  chaux  des  plus  beaux  chapiteaux  ,  &  corniches  de  l'antiquité. 
On  l'a  appelle  en  Latin  càlifurnium. 

CHAVIRER,  ouTREVIRER,v.aû.  Terme  de  Marine. 
Chavirer  une  manœuvre,  c'eft  mettre  deifiis  ce  qui  étoit  deflous. 
Invertere, 

C  H  AU  M  E ,  f.  m .  Partie  du  tuyau  du  blé  qui  refte  attaché  à  la 
terre  quand  on  l'a  fcié.  Cuitmu,  On  hrùk  les  chaumes  en  beau- 
coup d'endroits  pour  engraiflcr  la  terre.  Des  terres  en  chaume, 
Ligcr  dans  fon  Dictionnaire  d'Agriculture  donne  deux  fcns  à 
cette  phrâfe  \  car ,  dît- il ,  félon  beaucoup  de  gens ,  ce  font  des 
terres  qui  depuis  long-tcms  n'ont  point  été  cultivées  i  Se  fuivanc 
le  fentiment  de  quelques  autres  ,  des  terres  où  le  tuyau  de  blé 
refte  attaché  à  la  terre  quand  l'a  fdé ,  car  c'eft  un  tuyau  qu'on 
appelle  chaume. 

Ch  au  m  e  ,^c  prend  auffi  fort  fouvent  poiir  le  tuyau  tout  entier 
du  blé  ;  pour  la  paille  dont  on  couvre  les  maffons  des  |M^fiuB. 
iS/7p«/4.  On  couvre  les  nûufons  dé  ^6if«mr.  '- 

Le  pauvre  en  fa  cabane  y  où  le  chaume  U  emvre, 
Eftfujetdfesioix.MALHiKtE.  | 

Ce  mot  vient  de  culmus ,  N  i  c  o  d  ,  ou  plutôt  de  enlamus. 

CH  AUME  ,  eft  auffi  le  nom  de  plufieurs  petits  lieux  ,  comme 
bourgs,  hameaux,  villages.  Calmaria.  Le  plus  confidérable  eft 
la  ville  de  Cf>4«wf  dans  la  Bric ,  Docèfe  de  Sens.  Calami,  Il  y  a 
une  Abbaye  de  Bénédiains  nommée  S.VikKàcCbaitmeyS^ 
Petrus  de  Calamis, 

C  H  AU  ME  R ,  v.  àdk.  Couper  ou  arracher  le  chaume  ,&  le  met- 
nre  en  botte  pour  fèrvir  ï  couvrir  des  maifons ,  des  ihurailles  de 
bzM^e.  Stipulas  coUigere.fecâre, 

C  H  AU  M I E  R  E ,  f:  f  On  difoit  autrefois  Châumine,  Petite  mai- 
fon couverte  de  chaume ,  telles  que  font  celles  des  pauvres  pay-  ' 
Ciins.CaJdytugurium, 

On  le  dir  figurément.  Se  par  exagération  ,  quand  on  veut  parler 
modéfteiTïent  de  quelque  maifon  de  campagne  qui  n'eft  pas' 
fon  fopcrbe.  J'ai  en  cette  Province  une  petite  chdttmière  à  vôtre 
lèrvice.        -  •  •  .     . 

C  H  AU  MI  NE ,  f:  f.  Petite  chaumière. 

Un  péieure  Bûcheron  tom  couvert  de  TMm/e, 

S^fitétbott de gagMerfdàuLurrûneeiifiifo/e,  La  Fout. 

CH  AU  MO  N  D  ,  f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Anemundus, 
Etmemfndus ,  Cbduermtudus  ;  Annemond  ,  que  nous  appelions 
communcmenr  S.  Cbdumond ,  étoit  filsdeSigon,  ou  Signes, 
Gouverneur  de  Lyon  du  tems  de  Dagobèn  I.  fl^de  Clovis  U. 
11  fut  nommé  encore  Dalfin ,  ou  Daufin .  £>4//î«w  &  Ddlv'mm, 
du  nom  que  ponoic  déjà  un  de  fès  fières ,  qui  eut  le  Gouverne- 
ment de  Lyon  après  la  mon  de  leur  père.  B  aV  i.  ■  t.  Il  fut  élik 
Evèque  de  Lyon  vers  le  milieu  du  Vil*  fiéclc,à?fot  af&ifiné  vers 
Tan  66o.lorfqu'ilvcuoii  àla Cour deSaiiitcJktlûlde,pourfejufti-  _ 
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PHAUMONT,  C  m.  Nquide  planeurs  lieux.  CMvus  iiuus} 
.  Cifiiwipwi^cn  Baflîgni ,  fur  la  Marne,  CbâHmm  dans  le  VcxW 
François  proche  de  Gifbrs.  Chaumont  en  Touraine,  aucrefuisr;i 
]aMai(bnd'AfDi>oiiè.  Cba/tmiu  en  Sologne  ûir  la  Calue  eptre 
Orléans  &  Remprendn.  Cbdumm  dansTe  Rctelois  en  Cham- 
pagne. CbétUHêm  dans  le  Ghârolois.  Le  Prieur^de  Cbaummep^ 
Auvergne.  Cbâumom  dans  le  Genevois  j  o'cft  undes  douze  Man- 
deniens  qui  di vifênc  cecce  concrà:.  Çbaumom  eft  auiTi  une  partie 

-    de Châtillon fur  Seine,     .   '        '•   ,'    .  •  f^ 

Ce  nom  vienc  du  Latin  Câlvus  mtns  >  c'efî-à-dire^  mntagiu  tbàirot, 
êu  pel/e ,  &  il  a  été  donné  à  ces  Ucûx  ,^  parce  qu'ils  font  fitucz 
fur  des  hauteurs  (lériles,  qui  ne  produifoienc  rien ,  ou  prèifque 
rien. 
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_  gagiic-i 
.    (on Adùffttge,? omey;  ' ..\ 

CHAUSSANT,  AN  TE.  adj.  Qu'on  chaude  aifément,  qui  s'é- 
tend uniment  fur  la  jambe.  Quod  pedi  crurique  facile  induckur. 
Les  bas  de  (bye  font  plus  cbMtjféuis  que  ceux  de  drap.  On  dit  auflî 
au  Bguré ,  ^u'un  homme  n'eft  point  cbaujfam  ;  pour  dire  j  qidl 
n'eft  guère  commode ,  ni  facile  dans  lies  affaires,  qu'on  a  de 
là  peine  à  le  gouverner.  Cette  faconde  parler  eft  bien  badè  & 
bien  rare.  k 

CHAUSSE,  f.  f.  Un  bas,  ce  qu'on  met  fur  la  jambe  pour  cou- 
vrir £inudité ,  ou  pour  la  tenir  chaudement.  TibUlt, 

Ce  root  vient  de  Cédgé  ^commc fra$ft  de  fiagd ,  qui  avoit  été  (ait  de 
(iiigd  y  d*ûù  vient  aulB  le  mot  de  cbAuffon  Ôc  de  Cflç9n,  M  i  n  a- 
GE.  Où  Çangç  le  dérive  de  cdlcU ,  mot  de  la  baflè Latinité  qu'on 
a  dit  dans  le  même  (èns ,  quod  iiUfirditmcumcâUèis  conjungeretur 
&  MM  Célcearètur,  ^     . 

Ch  au  s  s  e  >  eft  aulG  une  pièce  de  drap  ou  d'étamine ,  ou  même 
de  papier  gris  fans  colle, ,  qui  aboutit  en  pointe  comme  unca- 
f»uchon,  qui  fértaux  Çhymiftes,  aux  Apothicaires  &  jiutres, 
^  pourfiliter  ôc  clarifier  les  liqueurs.  Sdccus  (pto  vitium  dromatitesy 
éualiquoresdliiUquamur,  pftrgantur  ^expurganm.  On  pallcl'hy- 
pocras  >  l'caû  de  blanc  d'œuf  par  hchdujfe, 

ÇuAi/s s B  ,  au  plur. ou  Huut'dc-cbdujfts ,  fîgnifie  la  partie  infé- 

.  '•  rieurede  l'habit  d'un  homme  qui  lui  couvre  les  fcflès ,  le  ventre 

&  les  cuifics ,  9ui  le  cou  vre  depuis  les  hanches  ju(qu'aux  genoux. 

'  Brdccd  yfeHM/'alid  JenùndlU ,  [ubligâi,  fubligdculMm.Lescinous 
de  cbdujfes  font  les  deux  càtez  par  où  l'on  pallcjes  jambes.  Cbduf- 
fes  àtuydux  d'orgues ,  ce  font  des  chauj^s  qui  font  fl  amples  que 
les  plis  qu'elles  rontnaturellcmenUmitent  les  tuyaux  d'orguies. 
Femordlid  dmpUdrdy  ft 

Chausses,  fîgnifie  aufll  des  trouflcs ,  ou  grégues ,  ou  culottes 
d'un  Page.  Brdtfd.  Ce  Gentilhomme  a  quitté  les  cbdufès  depuis 
peu  'y  pour  dire ,  il  cft  fortide  Page.  Prendre  les  cbdups ,  c'cfïCc 
nirePage.         ■    '    '  ■  ^ 

C  H  A  u  s  s  E  s ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  par  quelques  uns  du 

r  préfênt  ou  pot  de  vin  que  le  Marchand  Cliârgcur  donne  au  Maî- 
tre ,  tant^pour  lui ,  que  pour  diftribuer  dans  l'occaîion.  Pre^ 
tium ,  merces.  Ce  c^u'on  lui  donne^pour  lui  en  particulier,  & 
qu'-il  ne  panage  pomt  >  eft  d'ordinaire  autant  que  le  fret  d'un 
tonneau.    .  %  » 

Chausses  d'aisance.  Tuyau  de  plomb ,  ou  de  pierre  pèr- 

.  cée  en  rond ,  ou  en  quarré  ;  elle  cil  plus  communément  de  boif- 
fêaux de  poterie.  Ldtriddmedtus.ùichâkfed'aifance  doit  iyoir 
trois  poucçs  d'iiblement  contre  ui\  mur  mitoyen. 

Chausses, fê  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès.  On.  dit  à  ce. 

'  li^  qu'on  veut  chaJIèr  d'auprès  deCoi,  Va  te  promener  ,  tu  au- 

tsa  des  ^dufet ,  ou  fîmplement,  Va-t-en ,  tire  tes  cbdujfts.  On 

■  dit  auffi  deceux  qui  fê  font  n\is  en  fureté  par  la  fuite ,  qu'ils  ont 
bien  fait  de  tirer  leurs  cbduffes.  On  dit  pour  (c  mocquer  de  la 
pauvre  Nobleflè ,  C'eft  un  Gentilhomme  de  Ocauce;,  oui  fè  tient 
au  ht  quant  oh  racoutre  fcs  cbduffes-  On  dit  aufli ,  il  è(t  fî  pauvre 
qu'il  n'a  pasde  (bâujfes.  On  dit  d'un  jeune  homme  qu'il  a  ta  clef 
de  Ccscbdtifet ,  quand  il  efl  hors  d'âge  d'avoir  le  fouet.  On  dit 
desSérgens  qui  mènent  tÉi  homme  prifonnier ,  qu'ils  le  tien- 
nent  au  cul  ôc  aux  tbdufit.  On  ledit  aullî  des  parties  adiérfes 

3u'on  a  réduit  à  l'extrémité ,  qui  ne  peuvent  plus  fuïr  !eur  con- 
amnation ,  ou  de  qui  on  juge  le  procès,  qu'on  les  tient  au  cul 
&  aux  cbdMjjèt.  On  ait  d'une  femme  qui  gourmande  fbn  mari  , 
qui  faitlesaf&iresdela  maifon,  qfi'elle  porte  le  hzKu-de-tbMf. 
Jet,  On  dit  à  celui  à  qui  on  voit  des  bas  dépareillez ,  qu'il  a  des 
(Jr4M^i  de  deux  Parroi  fies. 
Tirer  (et  ehâufes ,  dans  le  feni  propre ,  c'eft  fedéchaudêr  ;  dans  le 
figwé,  c'eft  une  éxprcffion  baflc  Je  populaire ,  qui  veut  dire., 
,  ^«lioer  piomcenicm  un  licu>  au  fortir ,  s'enfi^. 


une  efpéce  d'pEdie  militaire  ou  de  Compagnie  inflituée  à  Véni* 
fe  vèrsl'art  i  f^a.  à  l'imitation  de  l'Ordre  de  la  Bande  établi  en 
Efpagnc  par  Alphonfè  XI*  l'an  i  )|a.  Cette  Coiiipagnie  ,  qui 
s'appelle dfe la  CèiMfr  de  S»  Marc,  n'a  point  de  régie  ni  de  con- 
fHtutions ,  Se  les  Cncvalicn  ne  fbntppint  de  vœux.  Elle  ef^com- 
pôfée  de  jeunes  Nobles  Véniticns'des  meilleures  maifbns ,  &  £i 
nn  efl  de  combattre  pour  la]Foi ,  &  pour  le  fervicéde  la  Képu« 
blique.  Cet  Ordre  fut^  renouvelle  îc.  orné  de  nouveaux  pnvi«* 
•léges  l'an  i  f  61.  Leur  nom  leur  vint  de  leurs  armes  Cétoit  mie 
Cbdufft  longue  comme  on  les  portoft  autrefois ,  qui  montoient 
jusqu'au  haut  delà  cuifïè  :  elleétoit  divèrfifiée  de  couleurs dif> 
férentes ,  les  unes  en  long,  &  les  autres  en  travers.  On  appelle 
au(n  ces  Chevaliers  de  la  Chauffe ,  Flvridi  &  Sempitemi.  Voyez 
l'Abbé  Juftiniani ,///.  «/i  r«r//^/' Ori.  il^//iV.  r. /.  C.  1 1 . 
C  H  A  U  S  S  E  É ,  f  f.  Conrtrudion  de  pierre,  de  pieux,  de  falci- 
nés ,  ou  élévation  de  terre gràflè  âe.  bien  battue ,  pour  retenir  les 
eaux  d'un  étang ,  ou  empêcher  que  des  ri  viéresne  fe  débordent 
dans  les  lieui  plus  bas.  Moles.  On  fait  une  ^/r^nrj^^  le  long  de 
.  •cettevalléepourempêcher  les  inondations.  On  écri voit  autre- 
fois (lui^(/i^.  '  _  ' 
Ce  mot  vient  de  ^^/^w.  Nicod.  Pafquiçr  croit  que  ce  mot  a  été 
dit  par  corruption  de  haufee ,  Spelman  iH  Sommérus  Icdérivent 
d  çaiceando ,  dut  a  culce ,  quia  bujufmodi  vi^calee  muniuntur.  Ber- 
ger dans  les  grands  chemins  des  Romains ,  dit  qu'il  vient  4  pe^ 
ditum  câlceisquibus  teruntur.  On  l'a  appelle  dans  la  balle  Ladni- 
té  Cdlced  j  çdlceid ,  càlceata ,  &  calceïkm .  D  ù  C  a  n  fe  b  . 
C  HA  u  S  s  é  E  j  fe  dit  des  chemins  de  pierre  ,\des  jeicées  de  terre 
qu'on  feit  dans  les  lieux  bas  &  marécageux  ,  pour  y  faire  palTa. 
ge  fur  &. commode.  Agger.  La  ville  de  Mexique  efl  bâtie  au 
milieu  d'un  lac,  &  on  ri'y  arrive  que  pa^de  lon^vHk^  chauffées, 
C/r4«JÎ<ir  a  fîgnifie  àulïi  autrefois /^/«/r.,         ,    *  *   *' 
On  appelle  le  r<«.  de  chauffée ,  le  haut  de  la  chauff/e ,  qui  eft  d'ptdi« 
naire  au  niveau  de  la  campai^ne ,  parce  qu'on  ne  les  bâdt'otdi-' 
nairement  que  dans  les  lieux  bas  où  s'écoulent  les  eaux ,  pour  les 
tenirau  niveau  des  terres.  5«»/;»4/o///4^/Vi.Ainn  on  dit,  que 
des  fondemens  font  élevez-jul<}u'au  rez,  de  chauffer,  pour  dire , 
au  niveail^u  tèrrei^i  où  on  bâcic ,  &  jufqu  où  on  élcverbit  uiiç 
ci)auff/e ,  5  on  y  en  vouJoit  bâtir  une  éffeétivemcnt". 
CHAUSSEMENTV  f  m.  Pomçy  employé  ce. mot  f)our  figr  î- 
fier  l'aâion  de cliaqdèr ,  Ôc  auflî  la  prôviùon  de^haulfure.  Caîm 
(^4r«/.  Mais  il  n'eft  point  uficé.              .,          %,        ^  ^ 
CHAUSSE-PIED  ,  f  m.  Ce  qui  fe^  à  chauffer  aifément  des 
fbuliers ,  &  à  en  relever  les  quartiers  fur  le  talon.  CalceuriiimytéU 
loris  dffuid  induendis  culceis.  C'cd  ordin^rement  une  large  laniè- 
re de  cuir  velu;&  non  çourroyéé ,  faite  d^une.  peau  de  veau  mer- 
né.  On  en  ^Ë)it  autrefois  de  corne ,  même  de  ifer. 
C  H  À  u  s  s  E-p  1  i  o ,  fe  dit  figurément  des  chofês  qui  donnent  de 
,   la  facilité  â  en  faire  une  autre.  P'rafidium  ad  retii  a/iquum.  Une' 
^  charge  qu'achette  un  jeune-homme  ell  un  cbaùffe-pi/d  de  ma- 
riage. Cc)a  eft  dp  nile  fimplç  &  bas  ,  Ôcne  fe  dit  nulle  part 
ailleurs.                                                                              > 
On  dit  quand  on  a  rétiiTî  en  quelque  affaire  (ans le  fêcoursd'autruF, 

Nous  voilà  dedans  fans  chauffe-pi/d.* 
CHAUSiSERjV.  ad.  &  n.  Mettre  des  bas,  des  fouliérs,  4^s  bot- 
tes ,  &  autres  couvertures  de  jambes.  Ç^/^'^rr  ,  tibtiilid  dUciti  in* 
ducere.  Ccsbasdefoyef/r4«jyîr/i/  bien.  Quieft  le  Cordonnier  qui 
vous  chduffe  ^  Dans  ceae  plix^Çc cbduffer  fîgnifie  faire  des  fbulicis 
,   pour  ouel^'un  ,  ôc  non  pas  les  lui  mettre.  On  difoit  autrefois 
d'un  certain  homme  à  Pans  qu'il  fè  d}auffoit  comme  les  autres  î  c 
coiffent ,  Ôc  qu'il  fe  coiffoït  comme  les  autres  (c  chauffeiu ,  parce- 
qu'il  portoit  des  (ôuliers  de  caftor  ,  Ôc  des  calottes  de  marre- 
quin.  ViGN.  Marv.  . 
Chausser  le$ éperons,  (c  dit  d'une  cérémonie  qui  fe  fait  en 
recevant  un  Chevalier  «quand  le  Koi  ou  le  Grand  Maiitre  de  l'Or- 
.    dre  lui  ceint  jui-mèmc  l'épée  au  côré,  &c  lui  métaux  pieds ies 

épétons.  jéftringere  calcaria  ;  trdneclere. 
On  dit  figurément ,  Chaiifir  les  éperons  nux  ennemis  ;  pour  dire , 
jes  poùrfuivre  vivement  après  qu'unies  a  défaits,  les  obliger  à 
fêfervir  de leun éperons.  Herfequiviriliter ^  acritet^,  celeriter. 
CHAt/ssuar  des  arbres ,  terme  de  Jardirmge.  C'efl  *  Mctcre 
aux  pieds i^es  arbres  de  la  terre  nouvelle ,  du  terreau ,  du  fumier^ 
pio\it\cifzvtc^QfÀcxday^y\lSi'gii.  Arborent  jiercor are. 
On  dit  en  tèrnftk  de  Fauconnerie,  Chauffer  la  grande  f^rre  de  l'oi- 
fcau  ,  loriqu  on  entraVe  l'ongledu gros doigcd'unpctit morceau 
dcpc^}x.UnguemacctpitTis  md^tiimm  iruluere. 
CiiAussEK  les  voix  â  leur  point.  Terme  de  Mufique.  C'eft- 

{>roportionner  l'étendue  dèSrchancs,  tantdans  le  ha^i  que  dans 
e  bas  ,  à  Kétenduë  des  voix  qui  les  doivent  chanter. 
On  dit  figurément ,  Cbduffer  le  cochume  j'  pour  dire ,  s'appliquer  \ 
cotnpôfêr  ,  ou  à  jreprélcntet  des  picces  de  théâtre.  Cothuruum 
iniuere^  /  ^ 

'       ^  PPPPP  »>  "  On 
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^707      •         C  H  A. 

^n  die  encore  figurément  &  bdtfemenc ,  que  deux  hommesVi»4«/- 
fem  à  même  point  ;  pour  dire ,  qu^ce  qui  convienc  à  l'un  eft 
propre  à  l'autre  «qu'ils  (ont  de  même  humeur ,  de  même  génie. 
On  dit  auflî ,  ChMitget,voi  lunenes }  pour  dire  ,  Regunuz  la 
£hô(d''pius  6(aâeroent ,  de  plus  pr^.  Se  fbéitfer  une  opinion 
dans  la  tête  )  pour  dire ,  fe  la  mettre  Fortementdans  l'cfprit.  Cet 
homme  n'cft,|as  aifé  k  chaîner ,  pour  dire ,  n'e(l  pas  aifé  à  pèr- 
fuader  >  à.gouvèmcr.  Quand  il  a  fon  ix)nnct  chauffé  ^  iâ  tête 
chaufét  y  pour  dire,  quand  il  cft  ahcurté  à  une  opinion ,  il  y 
cftfermc. 

C  H  A  u  s  s  ij  i  E ,  parc,  df  adj.  Cii/r^^ftf/. 

On  dit  au  Manège  ,  qu'un  cheval  eft  chduff/trop,  haut ,  quand 

■  Tes  bal(ânes  &  marques  bkuichcs  moment  trop  haut  lur  Ces 
jambes. 

Ch  xVssi ,  en  termes  de  Blaibn ,  eft  le  contraire  de  chap/,  êfc  6 
d it  lorf^u'uneefpéce  de  chevron  plein  &  maflif  eft  renvêrC  Jk 
touche  de(âpointcccllede  l'Écu,  eniôrte  que  le  champdtnl* 
eu  lui  fèrt  comme  dechduffe  ou  de  vêtement  qui  l'entoure  de  btl 
en  haut ,  Inferiut ,  immiffits;  au  lieu  que  quand  il  eft  droit ,  il  lui 
(ertde  chape  ou  de  manteau.  L'un  &  l'autre  fè  forment  fur  un 
triangle  fur  le.champ  de  l'Écu.  De  gueules ,  à  trois  pals  d'argent, 
cbdufféà.'ot. 

C  H  AussÉ,  oucHAucHil,,  fignifioît  autrefois  ,  Chemin 
ferré  ,  F'tA  fcrratÀ  ,  d'où  eft  venu  le  mot  de  chauffée  ,  félon 
Borel. 

On  dit  d'un  homme  qui  fc  fauve  à  la  hâte  ,  qu'il  eft  forti  un  pied 
chauffé &c  l'autrcnud.  On  dit  aulli ,  Le  Diable  l'a  cinpbrté  tout 
chauffé &c  tou|;^vê(u.  On  dit  auftî ,  Dés  que  les  chats  (ont  chauf- 
fez*; pour  dire ,  de  bon  matin.  Tout  cela  eft  bas  &  populaire. 

C  H  A  U  S  SET  R  A  P  E ,  (.Ç.  Inftrument  ^"i  ^^  quatre  pointes, 
de  fôr ,  ou  morceau  de  fer  à  quatre  pointS  difpofécs  en  trian- 
gle,  de  telle  forte  qu'il  y  en  a  toujours  trois  qui  portent  à  terre , 
é:  une  dcmcuredrcflee  &  debout.  Murex  ferreus.  Budée  les  ap- 
pelle  calciatrappâ.  Les  plus  petites  ont  des  poinrcs  de  trois  pou- 
ces,  &  les  plus  grandes  de cilnq.  On  en  feme  pluHeurs  dans  un 
.  champ  où  îa  cavalerie  doit  paflcr  ;  afin  qu'elles  Ce  fichent  dans 
les  pieds  des  chevaux ,  ik  les  encloucnt.  Quelques- uiis  les  nom- 
ment r/0//</i  (/'4rr4pr. 

On  appelle  en  termes  de  Chaflc  chauffetrapes ,  des  pièges  à  prendre 
des  loup$  Se  autres  bêt^.  Laqueus. 

CHAussETRAPE,n'f.  Vérme  de  Botanique.  C'eft  une  efpècc 
de  chardon  dont  les  fouilles  font  afiez  molles  ,  longues  quelque- 
,  'fois  d'un  piéd  ,  .&  profondement  découpées.  Au  bout  de  fes 
branche^  il  y  ades  têtes ,  dont  les  écailles  font  terminées  par  des 
tiquans  longs ,  roides&  droits ,  difpofez  en  forme  d'étoiles.  Ses 
iflcurs  font  purpurées ,  &  quelquefois  lynches,  cariuus  ftella- 
tus.  On  l'appelle  ainfi  parccque  fa  tête  &  fes  piquans  reflcmblent 
aux  chauflccrapesde  fèr ,  dont  oh  fe  fort  à  l'armée.  Cette  herbe 
l'appelle  çalcitrapa.  Sa  racine  &  fa  graine  font  bonnes  pour  faire 
'  i|riner ,  &  rendre  des  fables. 

Chaussetrape.  C'eft  auflî  uneefpécede  blâfon,  &  d'ar- 
ipoiries.  ' 

.  CrtAUSSEtTE  y  C.  m.  Bas  de  toile  qu'on  met  pardeftbus  la 
cnaudè ,  ou  le  bas  de  foye ,  de  laine ,  ou  de  drap.  Llnteum  tiblale. 

Cl^USSEtTlER.,  f  m.  Ce  mot  fe  joint  ordinairement  avec 
I>apier.  Tiblalium  farcinator.  C'eft  un  Marchaud  de  draps  de 
lai^e ,  qui  fait  un  des  fix  Corps  des  Marchands  de  Paris^  On  les 
a  ip\)t\\czprapierS'Chauffetiers ,  parce  que  dans  le  fiécle  palTé  ij 
falloit  avoir  ï  faire  à  deux  Marchands  pour  fe  faire  un  habit.  Les 
P^urpoinfiers  faifoient  des  pourpoints ,  qui  étoient.defatin  ,de 
velours ,  ou  de  peaux  de  fenfeur.  Les  Drapiers  faifoient  les  chaùf. 
fiis ,  qui  étoicrii  toujours  de  drap ,  &  difïcrentcs  dçS'pourpoints. 
Les  Tailleurs  n'étoicnt  appeliez  que  poiir  les  façons ,  &  ne  pou- 
voientrien  fournir ,  àcaufèqu'ils  n'étoient  pas  Marchands.  On 
n'a  fait  la  réunion  de  ces  deux  Corps  de  Pourpointiers  &  de 
TàiU|urs  qu'en  l'année  1656. 

CH  A  USSÔ'N ,  f  m.  Ce  qui  f^rt  ï  couvrir  le  bas  du  pied ,  & 
qu'on  met  dans  les  fouliérs  fous  les  chaufTès.  Udo.  On  fait  des 
chauffons  de  toile ,  de  laine  de  coton ,  de  chamois ,  d'ouate. 

Chausson  ,  eft  aufti  une  efpéce  de  fouliérs  légers ,  plats  ,  (ans 
talon ,  dont  la  femelle  eft  de  feutre-j  ou  de  drap ,  &  dont  on  (c 
fèrt  pour  jouer  panie  ï  la  paume  ^  pour  apprendre  à  danfer,  ï 
faire  des  armes ,  &  autres  exercices  où  il  faut  avoir  le  pied  fer- 
me &  léger.  Leviores  caicei^^Sùnt  Amant  a  dit  de  la  toilected'un 
débauché 

.  "*' 

Ou  le  luxe  mis  hors  d'arçon , 

Ne  montre  pour  tout  équipage  f 

^'un  peigne  dedans  un  c]iaL}x(i6n,      .  - 

CHAUSSURE.f.  f.Coiivênuredupiéd,  00  delà  jambe.  C^- 
ceanientum ,  calceamen.  Les  chaulTes ,  fouliérs ,  bottes  jïantou- 
fles  j  brodequins ,  font  compris  fous  le  nom  de  chauffure.  Les 
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gens  qui  font  Ptofèflion  de  galanterie ,  ont  toûjoiin  ptad  foin 
que-leur  ^l»4i(^r/foit  propre  »  mignonne  ,6cc.  Les  nomsFran<- 
cois  des  (bduffmes  font  j  chauftè  ,  chauflètte  >  chaulfon  >  bas  « 
Dotte ,  bottine,  brodequin ,  cothurne ,  efcarpin ,  pan(purie ,  fou- 
lier ,  (àndale ,  galoche ,  focque  »  fabot. 

Lcschauffures  des  anciens  Romains  furent  d'abord  de  Cuir  cnid  ^ 
&  même  avec  le  poil.  Encore  au  jourd'hui  le  peuple  d'Efpagne , 
au  moins  en  bien  des  endroits  t  n'a  point  d'autre  chauffure  qu'un 
morceau  de  peau  ou  de  cuir ,  qui  s'enveloppe  autoui  du  piëdâc 
du  Ims  de  la  jambe.  Cela  s'appelloit  chez  les  Romains  Carbatina 
creptda.  Voyez  Catulle  ép.  99.  Ils  faifoient  aulTi  des  cbauffurts de 
genêt> oude  jonc ,  Spartei ,  àrjunceicalai  i demémequ'on  fait 
quelquefois  en  France  de  groftes  paniouâcs  de  paille  ou  de  nat- 
te, pour  tenir  les  pieds  chauds  pendant  l'hiver  On  en  faifoic 
infli  de  toile  de  lin  :  le  fèt  même  &  l'airain  ;  l'argent  ôc  l'or  y 
Ment  employez.  Us  a  voient  aulli  l'ufage  des  (âbots  de  bois.  On 
6  ftrvoit  auflî  de  liège  pour  mettre  fous  les  fouliérs ,  6c  rendre 
UAÊÊfure  plus  haute.  C'étoit  l'ufàge  des  i'ètCes  i  Ôc  Augufte^ 
dk^Mi ,  en  ufoit  auflî. 

Benoît  Baudouin ,  natif  d'Amiens ,  fils  d'un  Cordonnier ,  ôc  Cor- 
donnier lui-même  dans  la  boutique  de  fon  père ,  a  ^i  un  Traj« 
té  de  la  chauffure  des  Anciens ,  p^alceo  ântiquo ,  te  Jul  Nigro- 
nius  De  Caiiga  yeterum ,  &  Ant.  Bynxus  d$  Calceis  Hebtannm 
Lib.  II.  Dordraci  1681.  Voyez  aulTi  la'DinènatiéndeDodwel 
De  Parma  equeftri  Wordwéurdiaua  à  la  hn.  Le  petit  Traité  du  P. 
Nigronius  eft  fort  eftimé  \  il  ledivt^e  en  quatre  chapitres,  où  il 
montre  qu'elle  ét'oit  particulière  aux  foldats  ,  &  que  ce  n'étoic 
autre  chofequece  que  nous  nommerions  des  (ândales ,  garnies 
declouspar  delfous ,  &  attachées  avec  d'eux  ou  trois  courroycs 
au  dtdusde  la  cheville  du  pied.  M.  Nilant  le  fit  imprimer  il  y  a 
quelques  années  pour  la  cinquième  fois  à  Leyde.  Albert  Rubt  ns 
a  fait  un  Traité  De  Calcèo  Senatorio ,  De  la  Chauffure  desSéna* 


teurs. 


Nos  anciens  François  ;  dit  le  Moine  de  S.  Gai ,  ûvoientdescbauffu. 
rri  dorées  par  dehors  ,  &  ornées  de  courroyes  ou  lanièies  lon- 
gues de  troiscoudé^es.  Telle  étoit  la  (Wj(/MrrdeCharlemagnc,& 
de  Loiiis  le  Débonnaire  ,  comme  il  paroît  par  les  Notes  de 
M.  Baluze^fur  lesCapitulairesde  nos  Roisp.  1 180.  Jean  Pierre 
Puricelli  dans  fes  Monumensdela  Bafilique  Ambrofienne  ,  dé- 
crit la  chau^^^e  Bernard  Roi  d'iuligdf  fils  de  Pépin  ,  dont  le 
corps  y  fut  tiBvé ,  &  levé  de  terre.  SesSouhèrs,  dit-il ,  ètoient 
encore  entienT  Ils  étoient  de  cuir  rouge  ^  âc  la  femelle  étoit  de 
.  bois.  Ils  étoient  (î  juftes,  (î  bien  faits  à  chaque  pied  ,  &  aux 
doigts  de  chaque  pied  ,  que  le  foulier  gauche  ne  pouvoir  (^rvir 
au  pied  droit  y  ni  le  droit  au  pied  gauche  y  finiflànt  en  pointe  du 
côté  du  gros  doigt.  Voyez  M.  Du  Cange  au  mot  Armiger,  6c  au 
piot  Fafciola.  Nous  remarquons  la  même  figuredans  les  anciens 
tombeaux.  ^  '   . 

M.  Nilant  >  dans  fes  Notes  furBaudoiiin  DeCalceo ,  dit  que  les  Da* 
mes  Vénitiennes  Ce  donnent  une  chauffure  fort  élevée  «  6c  qu'il 
en  a  vu  montées  fur  des  fouliérs  hauts  de  trois  pieds. 

Pline  rapporte  Liv.  VIL  Ch.  j6.  qu'un  Tibus  de  Bœotie  fut  le  pre- 
mier qui  Ce  chaudâ.  Ba^idouin  pi^end  que  Oieu  dotïm  des 
fouliérs  de  peau  à  Adam  6c  ï.  Eve.  Bynzus  rejette  cette  con« 
jeâure. 

On  dit ,  qu'un  homme  à  trouvé  chauffure  à  fon  pied  ;  pour  dire, 

3Q'il  a  trouvé  une  chofo  qui  lui  convient ,  une  pèrfonne  qui  eft 
e  mêmeîîumeur ,  de  même  génie.  Cet  homme  eft  pacifique j 
il  a  époufé  une  fomme  fort  douce,  il  a  trouvé  chauffure  à  fon 
pied.  On  le  dit  auflî  d'un  ennemi ,  quand  on  l'a  trouvjé  d'égale 
force.  (>t  homme  eft  un  grand  chicaneur  ,  mais  il  a^trouvè 
chauffure  ïCon  pied.  U  a  affaire  à  un  homme  qui  en  fçait  autant 
que  lui.  Tout  cela  eft  bas.  > 

CHAUVE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  toute  la  tête  ou  (â  plus  grande 
panie  (ans  cheveux.  Calvus,  Charles  le  Chauve  ctoit  gavant , . 
mais  foible.  M  e  z.  La  mode  des  perruques  a  été  favorable  aux 
chauves.  Ef&cez  vosdèfouts  par  vos  vèrtuis  :  6c  invitez  CèCzr^ 
qui  couvrit  delaurier^fa  tête  (ib^irc/e.  Ame  lot.  Les  gens^/r^uf* 
ves  padoient  autrefois  pour  trompeurs ,  d'où  vient  le  proverbe 
Latin. 

Si  nonvisfaiti  y  fugîds  confortiacalvi. 

On  dit  figurèmentquel'occafîon  eft  (ib4irvr  par  derrière;  ppur  di- 
re p  qinl  la  faut  prendre  dès  qu'elle  f  ê  ptéCeate,  &  ne  la  pas  laif^ 
fer  échapper.  ^__ 

CH  AU  V  ErSOURIS,  f.  f.  Petit  oifeau  noéhimc,  dont  les  aî- 
les ,  au  heu  de  plume ,  fontde  peau  6c  de  canilage.  U  reflèmble 
à  une  fouris.  Il  n'a  ni  bec ,  ni  plume.  Fiefpertilio.  Luchaitve'fouris 
Ce  (èrt  des  deux  pieds  de  devant  pour  voler,  ç'èft-à-dire  «  pour 
étendre  (es  ailes  qui  y  font  attachées.  Elle  ne  s'appri voi(ê  jamais. 
Elle  ^it  de  mouches  &de  chôfes  graflès ,  comme  de  chandelle , 

_  dcgraiflè  &  de  ch^.  Elle  a  été  ainfi  appeliée  du  mot  chauve,' 
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è  àtuCc  qu^elle  n'a  ni  poil ,  ni  plume  *>  &  pour  cela  on  l'a  appet> 
\ée  en  plufieurs  endroits  rat  peniud.  La  cbanve-fourit  n'a  ni 
plumes,nij)attesielle  a  feulement  deux  petites  griffes  attachÂïs 
#  au  bas  d«^s  ailes,  lef^uelles  font  compofécs  d'une  pellicule 
ou  membrane  fort"  déliée.  Elle  a  la  tête  comme  une  K)uris,& 
du  poil  de  même.  Il  y  a  les  deux  (èxes.  Elles  portent  leurs  petits 
.  ainfi  que  les  bêtes  àxjuatre  pieds,  &  les  nourriiïcnt  à  la  mam^ 
mcUc.  Les  châuve  fouris  ne  paroiflcnt  que  la  nui t>  encore  n'eft» 
ce  que  quand  il  fait  beau,  &  que  le  tems  ed  chaud.  Elles  ne  vi- 
vent que  de  mouches  &  d'autres  infeûcs.  On  dit  que  fbn  fang 
eÂ  bon  pour  la  guérifon  des  bleilures.Elles  ont  beaucoup  de  di- 
vèr/ité  dans  leurs  figures.  Les  unes  ont  la  tête  de  fouris ,  les  au- 
tres d'un  chien.  Les  unes  font  fans  queue ,  ou  n'ont  du  moins 
qu'une  petite  membrane  çntortillée  de  part  &  d'autre ,  comme 
•  l'ont  prèfque  toutes  celles  d'Europe.  Celles  d'Afrique  &  d'Er- 
gypte  ont  une  queue  longue ,  &  femblable  à  celje  des  fouris , 
qui  s'étend  par  delà  leur  membrane.  Il  s'en  trouve  qui  ont  qua- 
tre oreilles  >  d'autres  deux  feulenaeni,  c'efl  le  plus  commun. 
Quelques-imes  font  noires ,  les  autres  fatives ,  lef  autres  blan- 
châtres, d'autres  cendrées.  Quelques-unes  ont  vingt  quatre 
dentSjdouzeàchaque  mâchoire.  Bel  Ion  rapporte  qu'il  y  en  a 
qui  en  ont  trente  quatre  ;  Içavoir ,  dixhuit  à  la  maciioire  d'en 
bas  ,;&  fcize  à  celle  d'en  haut. 

Les  chauves  fouris  ne  bâtifïènt  point  de  nid  i  elles  font  leurs  petits 
dans  toutes  fortes  de  fentes  &  de  trous  indifféremment,  plus 
particulièrement  toutefois  dans  les  ouvertures  qu'elles  rencon- 
trent aux  toits  &  aux  ouvertures  des  maifons.  Elles  allaittent 
leurs  petits  fufpendus  à  leurs  mammelles ,  ou  attachez  contre 
les  murs,  dont  ils  ne  fe  féparent  jamais  quand  ils  y  font  une 
fois  attachez.  Un  JQur  ou  deux  ajprès  que  la  mère  à  mis  bas  (c 
petits ,  lorfqu'ellc  cftcontrainte  d'aller  chercher  fa  nourrituie, 
elle  les  détache  de  fes  mammelles ,  &  les  fufpend  ainfi  à  la  mu- 
raille. 

Bellon  rapporte  qu'en  l'Ifle  de  Coriê  il  y  a  une  carrière,  qui  en  eft 
toute  remplie ,  &c  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  deux  dents 
en  haut  &c  deux  en  oas ,  qui  font  longues  à  la  manières  des  cani- 
nes ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  aux  rats ,  ni  aux  fouris. 

Les  ailes  dccbauve-fourisj  qui  ne  ftnt ,  comme  on  l'a  dit ,  que  des 
membranes ,  n'ont  point  de  fàng.Elles  commencent  depuis  l'é- 
paule ,  leur  .prenanttout  le  long  des  ailes,&  environnant  leurs 
jambes,qui  ont  quatre  articulations  dont  elles  fe  fervent  au  lieu 
de  pieds,  tant  de  celles  de  devant  que  de  celles  de  derrière.  Elles 
ont  cinq  doigts  à  chaque  pied,  aftez  bien  munis  d'ongles  cro- 
chus ;  &  une  paunie  ouverte  auxpiéds  de  derrière,  qui  rellcm- 
blcà  une  main.  Il  y  a  à  Madagafcar ,  au  Bréfil  &aux  Maldives 
dcscbauve-fourisgTofCescovimiC  des  corbeaux,  qui  ont  la  tcte 
comme  celle  d'un' renard.  Elles  fe  pendent  aux  arbres  pour  fe 
repofer  par  des  petites  agraffes  qui  font  aux  nœuds  de  leurs  ai- 
les. Elles  fuccent  le  fang  des  hommes  la  niiit,  s'attachant  au  pré- 
mitr  membre  qu'elles  trouvent  découvert.  Hist.  des  Ind. 
Les  cbauve  fouris  des  Ifles  de  l'Amérique  font  plus  groflès  que 
celles  de  France.  Celles  du  Bréfîl  impriment  une  petite  morfure 
à  l'oteille,  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  étancher  le  fàng.  P;  D  u 
T  £  R^RfA  la  cote  de  Daricn  aux  Indes  Occidentales  il  y  a 
des  chauve  Jouris  dont  lapiqueure  efl  venimcufê,&:quelquefois 
mortelle.  Elles  ont  cela  de  remarquable ,  aue  quand  elles  ont 
piqué  un  homme,les  jours  fuivans  elles  le  choifiront  entre  cent 
pèrfbnnes  pour  le  piquer  encore  dans  le  même  endroit.  H  e  r- 
RERA.  On  les  honore  fort  chez  les  Carai^bes.  Ilsles  tiennent 
pour  de  bons  Anges  qui  gardent  leurs  maifons  pendant  la  nuit, 
&  appellent  facrilé^es ceux  qui  les  tuent.  11  en  a. d'autres  h.  la 
Chine  qui  font  aulTi  grofics  que deà poules,  &  dont  les  Chinois 
i^i^iigçnt  lachair,qu'ils  ne  trouvent  pasmoins  délicate.  Vo  y  a- 
CE|DE  LA  Chine.  ,  ^ 

Ou  di^  des  mafques ,  qu'ils  ont  cbiu^  le  bal  la  nuit  en  cbauve  fou- 

'  fis  ^  quind  ils  fè  font  tiéguifèz  à  la  hâte  Se  fans  ornemens ,  en 

jmettantunc  Juppé  de  femme  attachée  à  leur  cou ,  &  peiridante 
juCqu'aiwgenouXr' 

C  H  A  U  Vt  T  É.  f.  f.  État  d'une  tête  chauve  dont  le  poil  efl  tom- 
bé >  ou  la  plus  grande  ^^nk.Calviries  Les  Médccins^ifcnt  pl^js 
brdinàircmcnt  calvitie.  La  cbauvet/efï  une  dépilation  de  ç|ie- 
vcux  j.commençant  ordinairement  au  haut  de  la  tête ,  &  cbn- 


) 
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•  vive  y  Caix  vha,  eft  celle  qui  fort  du  fourneau ,  Chaux  /teinte , 
fufée,  ouamorde,  eft  celle  qu'on  délaye  &  qu'un  détrempe 
dans  un  baffîn  avec  de  l*eau,&  qu'on  réfèrve  pour  faire  à  quel- 
que tems  de  là  du  mortier.  RefiinUa ,  txtinlta ,  Chaux  fufee ,  eft 
celle  qu'on  a  laifle  long-tems  a  l'air  fans  l'éteindre,  dont  toutes 
les  parties  ignées  fè  foét  évaporées  peu-à-pcu ,  qui  s'eft  réduit 
te  en; poudre  très-menue,  &  qui  n'dl  plus  tx)nne  à  rien.  Mace- 
rata.  On  blanchit  les  muraules  avec  de  la  chaux.  Du  lait  de 
chAux.  La  meilleure  chaux  eftcetle  qui  fe  fait  de  marbre  ^T^cla 
pierre  la  plus  duré,&  oui  eft  éteinte  au  fortir  du  fourneau.Pour 
comioître  fî  la  chaux  eft  bonne,il  Ç^mi  qu'elle  fbit  pefante,qu  'el- 
le fonne  comme  un  pot  de  terre  cuite ,  que  fa  fumée  ibit  cpaifîc 
&  s'élève  incontinent  en  haut;  lorfque  la  chaux  eft  mouillée 
elle  fclieau  rabot,  quand  on  la  détrempe.  Les  murs  des  fonde- 
mens  fe  font  à  chaux^k  fable.  Les  Siamois  font  une  chaux  qui 
dure  descent  &  deux  cens  ans,  avec  laquelle  ils  font  des  ftatués 
&  des  maufoLées.  Il  fè  trouve  beaucoup  de  pierre  de  chaux  près 
de  Malmoé  en  Suéde.  Il  y  en  a  de  deux  efpéccs;  l'une  qui  fp  tiré 
de  terre,  &:  l'autre  qui  fe  prend  fur  le  rivage  j  ou  au  bord  de 
la  mèr,  la  dernière  cfpéce  eft  meilleure.  On  en  tire  beaucoup 
plus  de  chaux.  En  mêlant  cesdeux^/^tfMJi:onen  fait  une  troiiié- 
mcefpéce beaucoup. meilleure  encore,  &  qui  épargne  beau- 

,  coup  parce  qu'elle  loutient  les  trois  quarts  de  fable.  Aux  Indes 
la  chaux  Ce  fait  d'ordinaire  avec  des  coquillages  de  mèr  ,*  celle 
qui  fe  fait  de  coquilles  delimaçon  fertà  blanchir  les  maifons, 
éc  celle  de  pierre  à  mâcher  avec  des  feuilles  de  bétel  On  en  voie 
qui  en  prennent  par  jour  gros  comme  un  œuf.  L  e  t  t.  é  o  i  f. 
T.  IX.       ^  i 

Chaux,  fèditenChymiedecetteefpécc  de  cendre  ou  poudre 
très-ménuëqiiircftedcs  métaux ,  ou  des  minéraux,  qui  ont  été 
longtemsenunfèu  très-violent.  Murus  calçe  &  arenafatiutus , 
folidatus.  Vorôcl  argent  (\M'on  a  ïéduk en  chaux  Ce  rcmettefit 
par  l'art  dans  leur  première  nacur%  La  f/;4ttjc  d'étain  s'appelle 
de  hpot/e ,  qui  fèrt  àpolir  les  miroirs  d'acier.La  chaux d'âii-aiii 
s'appelle  as  ujium  chez  les  Droguifles. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  affeire  eft  faite  à  chaux  &  à  ci- 
ment ;  pour  dire ,  qu'elle  fubfîfterâ ,  quelque  delîèin  qu'on  ait 
de  la  ruiner. 

Ce  nioc  de  chaux  vient  du  Latin  cdeo»  Calxfitex  lapidibus  calefaclis 
&adufiis.  Le  François  chaux  y  &:  le  Teuton  Kalck^  eft  tiré  du 
Celtique C4/f fe.  Pezr ON.  '^ 

C  H  A  Y  E  T.  fubft.  m.  C'eft  le  nom  d'une  monnoye  de  Pèrfè.  Le 

^fhayet  v^aut  cinquante  deniers  ik.  dix  milles  de  nôtre  monnoye. 

T»      '   '  '  . 

AVERNIER  il' 

CH  AZINZARiÊN,  e  n  n  E.lf.m.&f.  Nomdefede.  Cha^ 
^jinzAriusut  ,*  Staurolatra.Les  ChdzJnz^riens  font  des  hérétiques 
qui  s'élevèrent  en  Arménie  au  Vu'  fîécle.  On  les  nomma  au- 
trement Staurolatres ,  nom  qui  fignifîe  en  Grec  ce  que  C/?<u,/w- 
zMrien  fîgnilîc  en  Arménien,  c'eU-k-direjAdorateur^  la  Croix; 
car  chazMs  en  cette  langue  fîgnifie  croix ,  dit  Nicéphore  Liv. 
XVIII.  c.j  i.  &c  on  les  nommoit  ainfi ,  continue-t-il ,  parce 
qu'ils  palToienPpôur  n'adorer  que  la  Croix,  Ils  faifoicnt  une 
grande  (ède,  &  ctoicnt  Neftoriens,  admettant  deux  pèribnnés 
en  J  E  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Us  avoient  beaucoup  d'autres  erreurs, 
qu'ils  difoient  tenir  par  tradition  d'un  Grégoire  Évêque  de  la 
grande  Arménie.  Nicéphore  les  accufè  encore  d'offrir  desazy- 
mes ,  &  de  ne  mettre  point  d'eau  dans  le  calice ,  &  d'obfèrver 
un  jetine  annuel  au  jour  de  la  mort  du  chien  de  SèrgiUs ,  leur 
faux  Doéteur ,  qu'i'siiommoient  Art^burtz^s.  Le  Texte  Gtèc 
'^de  Nicéphore  les  appclk  Chatzànz.ariens  .\  tT^trî^âfiQ-. 

CH  AZN  ADAR-B  A  C^l.  f.  m.  Terme  de  Relation. /î/^dxtfx 
AuUTurcica  Œiaftor,  (rfarid  Tréforier  du  Sèrrail.  Le  ChaJna- 
dar-Bacbi  du  Tréfbr  particulier  des  Grand-Seigneurs  ,  de 
leur  épargne ,  qui  fe  garde  en  plufieàrs  cndroirs  du  Sèrrail ,  ai^ 
dcllusdelaportedefquels  on  éayDr  en  lettres  d'or  le  nom  du 
Sultan  qui  l'a  amafic.  ^'T^ 

Ce  nom  eff  Turc,  compofé  de  Chafndh;  qui  fignifîe  tr/for  ;  dedar; 
qui  fîgnifie ,  qui  a ,  qui  tienti&  du  nom  Bâcha,  que  nous  avons 
«çpliqué  en  fa  place.  Voyez'^Ricaut  de l'Emp.  Ottà  n.^ 

CHAS  N  A.H-A,G  A  SI.  f.m.Tèrme  de  Relation^Eunuque  pré- 
pofcà  li^rde  du  tréfbr  de  laSultane  Mère,&  qui  a  l'intcncLji-  . 
les  filles  de  fa  Chambre.  Senioris  Turcarûm  Im^- 


tûiuantjufqu'au  derrière,  provenanr^u  défout  d'alimept.    ^-^'^'r^  -^rtj   U  r   i.      ir    \o    a       a 

D  F  G  o  R  I  ^      1  'Ce  nom  eft  Turc ,  &;  compofédc  Çbafnah ,  tréfor  ,'&  Aga ,  donc 


De  GO  RI. 

C  H  AU  V I  R.  V.  n.  Dre(Tèr  les  oreilles.  Auresfuhigere.  Il  ne  fe 
dit  que  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longues  &  |)ointuës , 
comme  les  ânes  &  mulets,  &c.       y  \  -  .  .   >  . 

CH  A  U  X.  f.  f.  Pierre  calcinée  ;  marne ,  marbre  ou  autre  matiè- 
re femblable  qu'on  brûle ,  &  qu'on  fait  cuire  à  grand  feu  dans 
un  ftDur  bâti  éxprès,dont  enfuite  on  fait  du  mortier  pour  bâtir. 
C4/x.Le  fcuendélTeche  toute  l'humidité  Aen ouvre  tousle  p6- 
ïes,ce  qui  fait  qu'elle  fe  réduit  fi  fàcilemcntcn  poudic4-a  çb^mx 


ce  fur  1 
ratricis 
nom  eft' 


nous  avons  parlé  en  fon  lieu.     \ 

■■     "c  H  E.  ■ 

CH  E  A  N  C  E.  f.f.  Vieux  mot,  qui  v<;ut  diie, profit ^utitit/,  avan^ 
tage.  Commodum ,  utilitasi 

C  H  E  A  U  S.T.  m.  Terme  de  Chaffè,  qui  fe  d  ir  des  pctitsde  la  lou- 
ve ,  &  même  des  chiens  &  des  renards.  Catuli. 

C  H  Ê  C  A  Y  A.  r.  m.  Second  Officier  des  Jajiiilâires,  qui  les  com- 
mande 
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maiidè  (bas  1*  Aga,&  qui  cft,  dit  Vigcnèrc,^s  Ces  Illuftntiom 
fur  l'hift.dcChalcondylc,  p.jyj.commcunMcftrcdccMnp, 
ou  plùcôc  ion  Lieutenant.  Il  a  connoidànce  de  tout  ce  qui  peut 
furvcnir  entre  eux ,  &qui  les  concerne.  C'eft  lui  qui  les  range 
«n  Bataille  quand  il  faut  combattre.  Il  a  quatre  ducats{)ar  jour 
^  fix  cens  de  Timar  par  an ,  avec  un  Jazgi ,  ou  Ecrivainpour 
faire  lesroUes  &c.On  appelle  encorelcCÏrf4y4  des  JanifUires 
Protogerê ,  mot  Grec ,  qui  fignifie.  Premier  p^ieUlârd,  ^ 

Il  y  a  aulfi  le  Chicâyâ  de  cuiline ,  c^ui  eft  un  Surintendant ,  ou 
Controllcur  des  cuifînes  du  Sèrrail  qui  eft  le  fécond  Maître 
d'Hôtel.  V I G  E  N.^.  ?  5  7.  Le  Checdyâ  de  l'écurie ,  qui  cfl  fous 
rirnbroorbafTi,  ou  Grand-Eoiyer ,  &  qui  efl  comme  fon  Lieu- 
tenant. 

Ce  mot  fignifie  Lieutenant,&fccoiîd  toujours  d'après  le  premier. 

CHECAGNLf.  m.Ofïîcierdu  Sèrrail  du  Grahd-Seigneûr. 
Commis,  ou  petit  Tréforier.  Les  Cbecégms  font  fous  le  Chaf- 
nadarbalTi.  V  i  g  e  n  .  Illuft.fur  l'bifi.  de  Cbdlcond.  p.  3  î  i . 

C  H  E  C  H I N  Q^U  A  M I N.  f:  m.  Petit  fruitde  la  Virginie ,  qui 
eft  fort  cftimé  parmi  lesSauvagesjil  eft  fort  femblable  au  gland, 
fï  ce  n'eft  qu'il  a  des  écai lies ,  comme  les  noifcttes.  v' 

CH  E  F.  r.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrcfbisla  tête  de  l'hom- 
me,  &  qui  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  Poéfie ,  &  en  matière  .de 
dévotion.  Cdpur.  Ainfi  Corneille  a  dit  dans  le  Cid , 

Et  le  mortel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  chef ,  rejaillit  fur  tonfrtnt. 

Il  y  a  pluficurs  chefs. ,  plufieurs  reliques  de  Saints  dans  cette 
Églifc.  OncohfBrve  dans  l'Églife  d'Amiens  le  chef  de  S.  Jean. 

'  Chef  Çcàii  aulfi  dans  le  ftile  burlcfquc  pour  f îgnifier  la  tête ,  la 
pcrfonne.  Je  n'ai  fait  aucune  chôfè  qui  doive  attirer  fur  mon 
chef  un  fi  déplorable  méchef  B  e  n  s  .On  dit  aufli  en  parlant  Çé- 
rieuremcnt,lef/;<r/deMédufc.  ^ 

Kicod  dérive  ce  mot  du  Grecxt patAM,  fîgnifîant  tête ,  comme  qui 
dîroit  ceph ,  auflTi-biei»  qu'Henri  Eftienne  ;  mais  Méiuge  fbu- 
-  tient  qu'il  vient  de  capo ,  qui  a  été  Fait  de  câput. 

C  H  E  F  5  fe  dit  encore  à  prefent  des  têtes  des  bcftiaux.  Cdoita,  Cet 
homme  a  100  chefs  de  bêtes  à- cornes  qu'il  a  donné  à  cnepteil  à 
I  fon  Fermier.  Il  y  a  100  chefs  de  volailles  dans  cette  bafïè-cour. 

Chef,  fe  dit  au  figuré  de  ce  qui  eft  le  premier  &  le  principal  en 
.  chaquechoie j  ^  premièrement  des  pèrfonneSjqui  ont  du  com- 
^msLïidemem.Pr  inceps,  caputj  e  s  u  s-C  h  r  i  s  reft  le  chef  in 
vifibledel'Jiglirc.  Le  Chancelier  eft  le  C/?r/"de  la  Juftice,  &  de 
,^tous  les  Confcils  du  Roi.  Le  Premier  Préfident  eft  le  Chef  du 
(Parlement.  0 

C  il  E  F ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Guerre.  Dux.  Agamemnon 
jétoit  leC/;<r/desGrècs  qui  àlliégèrentTroye.  Tous  les  Chefs  de 
^l'armée  s'aftèmolèrent,  c'eft-à-dire ,  tous  les  principaux  Offi- 
ciers. On  languit  avec  le  pieux  Énée  de  Virgile ,  &  avec  tous 

V  peux  qui  accompagnoient  ce  C/><r/médiocré.  S.  É  v  R,  Les  Ro- 
piains  ont  quelquefois  refufé  le  triomphe  à  d'utiles  viâ:oires, 
barceque  la  conduite  du  Chef  ne  répondoit  pas  à  fon  bonheur. 
Mont.  Quand  une  populace  eft  frappée  d'une  vaine  image  de 
Religion ,elle  obéira  plutôt  à  des dcvins,qu'à  Ces  Chefs.YAUB. 

On\appelle  Chef  de  file ,  le  foldac  qui  eft  au  premier  rang  d'un  ba- 
t^[\on,Miles  principalis  ;  Chef  de  demi  file  3  celui  qui  eft  le  qua- 
tmême,  quand  les  bataillons  ne  font  compôfèz  que  de  iix  fol- 
dàts  dé  hauteur. 

C  H  1e  F  j  fê  dit  aulîî  de  ceux  qui  font  les  premiers  en  quelque  char- 
ge, quoiqu'ilsA'ayent  pas  de  commandement  fur  les  autres; 
jiais  feulement  quelque  jprérooiùve.Prétfeâus  comme  le  Chef 
cl'une  députation  porte  la  parole.  Le  C/rr/degpbelet  domiç  à 
boire  au  Roi.Un  Chef  de  Panneterie.€'/><r/de  Cuifine,Ci&r/d'jé- 
chanfonnerie.  Chef  de  Fruiterie,  &c.La  Dauphine  avoit  deux 
Chefs  de  Panneterie  &  deux  Chefs  d'Echanfonnerie.  Val*  o^- 

•    NET.  .,  -  /-,;•'■  „„  :^^. 

Chefoé  parti.  C'eft  celui  qui  le  met  à  la  tête  de  quelque 
j^arti  ,de  quelque  fàébion ,  qui  en  fait  mouvoir  les  rellorts  ,ôc 
ians  les  avis  duquel  on  ne  fait  rien.Dux  pdrtiumjfaciionis  ,fiâa. 

'  Combien  de  gens  Ce  confblent  de  voir  l'Églife  di  vifée ,  parce  - 
outils  fe  voyent  Chefs  de  partie  B  e  K  n.  Le  Prince  de  Condé 
ctoit  le C/><r/ muet  de  la  conjuration  d'Amboife.  M  a  i  m  b.Lcs 
mutins  étoient  d'autant  plus  formidables^  qu'ils  avoicnt  àleur 
tête  un  C/f^/infolent  &  audacieux.  S.  JE  v  r.* 

C  H  £  Fjfedit  encore  dans  les  familles  6c  lesmaifons  particulières;. 
Caputjpaterfamilias. Il  y  a  tant  dechefs  de  famille  dans  cette  Pat- 
roillè.  Un  tel  Seigneur  eft  f  fer/du  nom  &  des  armes  de  cette 
Maifonic'eft-à-direJ'aînéoudefcendantde  l'aîné.-c'dftlui  Icul 

;  qui  doit  poiTer  les  armes  pleines  de  la  Maifon.  On  l'appelle  en 
quelques  lieux,  Chef-d^ojiies,  pour  dire^l'hôtel  j  &  en  la  Cou- 
tume de  Saintooigc  &  de  Poitou ,  Chemier, 

C  u  S  f/c  dit  auili  d'uAC  pèjcfonne pamcujière^en  quelques  phj:â(: 


/ 


CHE  «71» 

fcs:comme,  U  adit  cela  de  ion  chef,  kfe  ipfê,  pour  dire ,  de  lui* 

mêmc,fansmi(Iîon,ni  pouvoiJ^unsétrenipouffifiiii  inftruic 
par  d'autres.  Cet  Auteur  ne  dit  rien  de  fon  chef,  'û  emprunte 
tout  des  auDTs.  U  n'a  point  de  bien  de  fon  chef,  tnaji^  il  a  b<»ii- 
coup  hérité  du  chef  de  fon  oncle. 

On  dit  auflî  Scfouvent  en  mauvaifè  p^rt>dire  ou  faire  une  chofê  de 
(on  chef,  c'eft-à-<iire}  fans  confulter  pèrfbnne  »  fans  avoir  d'au^ 
torité  pour  cela  ;  &  quelquefbisfnême,fur  tout  quand  on  parle 
de  jeunes  gens,  ou  d'autres  pèrfbnnes  qui  par  leur  état  ne  doi- 
vent rien  faire  fans  confèil,  ^lire  unechôfè  de  fon  chef,  c'ttk  la 
faire  fans  raifbn,par  pure  fantaifîe.  Un  inférieur  ne  doit  pas  de 
fon  chef  promettre  ce  ^ui  dépend  de  la  volonté  de  fon  fupé- 
rieur.  Un  commis  ne  doit  pas  de  fon  ebeféaire  au  nom  de  K>n 
maître.Ce  que  nous  aurions  pu  mettre,n'eût  pas  été  le  textein- 
^ubitable  de  l'Evangile ,  &  il  nous  doit  fu/fire  de  le  rcpréfcnter 
tel  qu'il  eft,  fans  en  retrancher  rienjmsàs  aufli  fans  y  rien  mettre 
de  notrccbef.  P.Bouhours>  Préf,  du  N.  T. 

C  H  E  F  ^  Se  dit  encore  du  comjnençement  d'une  pièce  de  toile,de 
drap ,  ou  d'^ne  autre  étofiè  Cdput,  Le  chef  d* une  j^iéce  efï  tou- 
jours plus  groflîer ,  n'eft  jamais  fi  beau  que  le  milieu.On  l'ap- 
pelle aufli  la  r^rr. 

C  Ji  e  F ,  En  terme  de  Charpenterie ,  eft  la  partie  qui  termine  le 
devant  d'un  bateau.  ParsextremaXje  foiKeta  tantde  toifès  en- 
tre cbef^  quille,  c'eft-à-^re ,  depuis  le  fond  qui  commence  à 
Ce  courber,  jufqu'à  l'autre  bout.  Sur  la  mèr  on  appelle  cette 
partie  eftrave. 

Ch  e  F .  fe  dit  aufli  en  quelques  lieux  de  la  mèr,  pour  fignifier  Cap 
ou  Promontoire,&  fur  tout  enNormandie  &  en  Poitou  .Cfm»^ 
Promontorium.LeçhefdcBsLyevérslaKodiéïïe. 

CIh  E  F,  lîgniÀe  encore  en  termes  de  Marine  un  bout  de  câble  qui 
eft  amarré  à  Tanière  d'un  vaiflêau  qu'on  veut  lancer  à  l'eau.  Se 
à  une  boucle  de  fèr ,  ou  à  un  pieu  qui  eft  en  terre.  On  coupe  le 
Chef  Avec  une  hache  lorfque  le  vàiflèau  peut-être  lancé. 

Chef,  fignifie  encore  Chapitre,  Arade  en  fait  de  littérature  8c 
d'affaires.  C4cp«/.Touie  cette  doârine  fcpeut  réduire  à  tant  de 
chef  s, Il  y  a  plufieurs  chefs  d'accuTation  contre  u^  tel.  U  n'eft  ap- 
peUant  de  cette  ientence  que  d'un  chef  qui  lui  fîiit  préjudiœ. 
Cette  requête  contient  tant  de  chefs  de  demande. 

On  dit  en  ce  fens  au  Palais ,  qu'une  fentence  dft  préfidiale  au  pre- 
mier chef  de  l'idit,  lorfque  la  condanmation  définitive  n'excè- 
de pas  1  |o  livresfrimum  c/^utfqu'eWe  eft  au  fécond  chef  qu2Lnd 
elle  ne  juge  par  provifion  que  jufqu'à  500  livres.  On  dit  auf  fi> 
un  crime  de  Léze-Majefté  au  premier  fhef,  quand  il  concerne 
la  propre  pèrfonne  du  Roi }  Crimen  in  ipfum  Regem,  in  ipfâm 
Principis  perfonam  admifum.  Au  fécond  chef,  quand  il  concone 
l'État ,  comme  la  fàufle  monnoye ,  &c. 

Chef.  Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  Chef,  joint  à  quelques  au- 
tres ,  fê  dit  de  plufieurs  chôfès  dans  le  Droit ,  dans  les  Coutu* 
mes,&c. 

C  H  EF-c  E  N  sjOn  appelle  f  Ai/ f  «IX,  Primigenius  cenfas  ,primiti- 

'  vum  vectigal ,  le  premier  cens  dû  fur  un  héritage  3  par  op^fi- 
tion  kfurcens  tfecundarium  vêUigalj  fec.utuUrth  mdu^us  cenfus, 
VoyezCENS.  «  ■'/ 

C  H  E  F-L  I  £u,Sedit'des  lieux  principaux  &dominans  d'une  Sei- 
gneurie ,  d'un  Ordre  &c.  DynÂfia.  princeps  baftlicdy  Sdtrdpd  prd^ 
toriumdugufiiusjOrdinisdomusprîtnarid,  C'eft  le  Ueu  où  le  prin- 
cipal manoir  du  Seigneur  eft  afiis.ll  faut  aller  rendre  roi  8c 
hommage  au  cbef-4ieUyà^  lieii-chevel  du  fief  dominant  dont'on 
relève.  Dans  la  Coutume  did  Comté  de  Hainaut  la  ville  de 
Mons ,  qui  eft  capitale  duiComté, eft  zppéié'chef-lieu.  ïhais. 
plufieurs  Coutumes  des  Paîs-Bas  cbef-lieù  veut  dire  BdiUieue, 

C  H  E  F-M  E  T  s.  Quelques-uns  écrivent  chef -mais  ^chef -mois.  C'efl 
le  principal  manoir  d'une  fucceflion.  Les  Abbayes  qui  fbnc 
Chefs  d'Ordre  font  toutes  Régulières,  &  c'eft  là  ou  fe  uennenc 
les  Chapitres  Généraux ,  comme  Clughy,  Prémontré,  Cîteaux> 
Clèrvaux.  On  a  réiiiù  cette  Abbaye  à  cet  Évêché  ,  tant  en  chef 
qu'ai  membres. 

C  H  E  F-s  £  I G  N  E  UR.  f.  m.TèrmedeCoutumcs.Cemotfiignifie 
Seigneur  fèudal ,  Suzerain,  Cenfier ,  Foncier  \  il  fignifie  auflj 
Seigneur  du  fief-chevel  d'où  dépendent  les  autres.Tout  homme 
qui  poffèdeun  fiéf  noble,  &  qui  tombe  en  gatde,eft  CbefSeig" 
nemytrais  il  n'eft  "pas  néc^flàire  que  le  Chef-Seigneur  relève  im- 
Tnédiziementdu¥<oi.TrdnJldtitiibeneficiidominHs,,,       ^ 

C  H  E  F,  En  termes  de  Blàfbn ,  fè  dit  de  la  partie  ftipérieuredel'Ë-  ^ 

•  eu.  Scuti  capMt  3  frons.  Les  Armes  de  France  font  trois  fleurs  de 
lis  d'or  en  champ  d'azur ,  deux  en  chef,  ôc  une  en  pointe. 

C  H  FF ,  Se  dit  plus  particulièrement  d'une  des  pièces  honorable^ 
dont  l'Écii  eft  chargé.C'cft  celle  qui  fè  met  au  haut  de  l^Écu*,  ôc 
qui  doit  contenir  la  troifiême  partie  de  fa  hauteur.  Ceriinis» 
Quand  on  taille  l'Écu  en  pierre,  ou  en  rr/i>/,  le  chefCerééve, 
&  fait  une  éminence  par  deflus  le  refle.Il  repréfen^ze  l'ancien  dia* 
dêiQc  des  Rois^  ou  des  Prélats^  ou  le  timbre  ou  le  cafque  du  car 
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*ri4  Cj-ii  A. 

\^Mi«p^ Souvent  il eft&iM  iinii«nwne  »  filais  ït'uii  âiltiW  éttOA^ 
4H<^l'Ecu.3ouTCAc«u£Silcft.chargé(ie4lv^^  «caui 

CMtdîvènorntnienlàlty  àae9r^//écblquetez ,  Crrêmt  tM* 

te,-'  '>'-•■•       ■  *  ■       ■  ■  -^  • 

UciHfMftJtàÂta^^  /tipérifur 

de  rââii  paria  tcmeyaéx  d|famp  qui  le  ruinidiite  6c  am  le  re- 

tréâcdudén jfleiâluiateur *l><MSr<£^<ni^    eftôpntédu 

^  bord  par  une  autreGôuleur  que  celle  du  âiail»p>  on  Tappallc 

fumm/,  Optrtê  On  appclk  aufli  chtfdftvntm^ ,  Cumbi^s  ; 

(htfpéd/^  Péfétê  itk^limi^,  TéuiuiéÔcc.  quand  le  rib^a  tin 

chevron  %  un  pal>  oid  unebandequi  le  couchent  du  mène  ânail 

quelui. 

Ç|^  I  >  c  o  us  u  >  eft'un  (h^qui  eft  de  couleur  aiiflUiien  que  le 

'^  champ  de  l'Écu^  quoiq^i'efleibit  différente  ji][utd,ÇMx  aHii  que 

f'f^let  Anoçs  ne  (oient  pomcfi9U(Ies>&qu?iln'yiic  point  couleur 

f/îir  couleur  >  ni  métal  (ùr  métal  ;bn  a  feint  qu'on  avpirrogné 

,^/*l'écn  parledenùsy^qu'ony  avoiccoufli  &  collé  i  la  place  un 

aucre <A«f qui  garde  lemànenom  avecl'épithéte  de  r#ir/ir, 
Ch EF  RE TR A I T , fe dit ouandled^^ei^ moindre quelatroî* 
liéme  partie  de  l'Éctt,  Acelfâ,  ntptéé  Onl'appelle  aufli ,  fbrf 
,^  ftmpu» 

Ch bf  s oOTlNVi fèditlor(quelesdeuxcroi/îémesparticsdu 
èhifÇatitÉXL  haut  de  l'ECU ,  &  que  la  troiiîémc  partie  qui  eft  en 
hiàsdft  d'un  autre  émail. /JK/U. 
Bm  Chef  ,(èditadvéibialenaenti  pôurmarquer  lafupériorité 
f-èc  le  premier  tsmg&  ienttt,fMpremiuprâfectitsifkmmêcumtm. 
'"i'feriê  prâftSitt*  Il  eft  Gouverneurs  chef  d'une  telle  place,  c'eft- 
V  Vdire ,  en  titre ,  &  non  ooint  par  commiflion ,  ni  fubordina^ 
tion.  LcGrcS^crfnchefiù.  Patlement ,  c'eft  le  Grc/ficr  titulai- 
re,  quia  droit  de  (igner  les  arrêts. 
Mettre  A  icHEF^ngnifie,  Achever ,  venir  à  bout.  Ade^i- 


C  u  B  F  ,  1.  m.  Et  nom  propre 

;,  _  Theudier ,  que  le  vulgaire  ap|>elle  S.  Chef,  ou  S.  Cberf  ^  de  fà- 
'  jnûUehonnéte,nacqmtau  tèniitolre  deV^ 
leconunencenientauVl*nécle.tti  yavoit  alors  à  Vienne  une 
coutume  fon  (niguliére.  On  y  choiifmôit  un  Solidaire,  ouReli- 

•  'gieux  3  que  l'on  croyoicétre  plusavanoé  dans  la  pèrfêâion.  On 
le  rcnfâmoit  dans  une  cellule  ^oà  il  s'engageoit  de  paflèrle 
refte  de  (ês  jours  h.  prier  (ans  celle  pour  la  ^Ûe  «  pour  détourner 
les  malheurs  que  leurs  péchczpouvoiencleur  attirer.S.CÀff  fut 
choiH  'y  on  le  nra  de  (on  monafUre  ,  &  çisï  l'enferma  dans  une 

'  cellule ,  où  aprèsavoir  demeuré  douze  ans  il  mourut  Tan  575. 

Ch  EP«  o'es  c  A  D  R  E ,  (*.  m.  Tj^c  dc  Guèrre  &  de  Marine^c'eft 
le  nom  d'un  Officier  Général  des  armées  navales  oui  commar)de 

.  undétachementouunedivifiondcvailicaux-Lachaf^edeCAf/.  \ 
éfJBfiddre  dk  à  peu-près  fusmèr  ce  qu'eft  celle  de  B^gadier  fur 
tèrre.Les  Chefs^'E[câdrt  onr^ance  &  vbixdélibéraâve  dans  le 
conèil  deguerre.  La  cornette  eil: le  pavillon  du  Chtf-  iEfcddre, 
11  feut (aire (cntir  l/cnprononçant  le  mot  Chef^EÇcâire, 

CHEF-D'OEUVRÊ,(.m.PrononcezC(^-JV«w(r.Ouvrageéx- 

,  quis  &  extraordinaire  de  quelque  art  ou  (cicncc.  O^m  eUgéms, 
elahêTétum  perfeâum.  L'Églife  de  St.Pierrc  de  Romcefl  un  rAr/- 
d^œttvri  à' A  rcniiedbure.  I  e  frontifpicedu  Louvre  cft  un  autre 
cbef^'pntvre.  Le  Gnna ,  les  Horaces'>  TAndromaquc,  font  des 
ribrjCil'iirjreTMdramatiques.Le  Jugement  de  MicheU  Ange  cft  un 
çbef-J^tuivre  en  Peinture.  Les  Arnans  appellent  auifi  leur  Mai- 
ircte  un  chef-^'auvre  des  deux  v  urt  cM-i  ceuvre  de  la  nature. 
Les  nioindrcs  ouvrages  deDieif  fontdes  ebtf^*œttifre4.  L'art 
^  (es  plus  beaux  cbef-Â'œuvresWz  ftdt  Qu'imiter  groflSérc- 
^  la  nature.  P.  D  a  n.  Les  Janfcniftes  ont  prôné  les  Lettrés 
vinciales  conune  le  cbef-À^uiivre  de  l'efprit humain.  I  d. 
p.  d'oeuvre  ,  (c  prend  audi  quelquefois  en  mauvailc 
part ,  &  pour  (îgnifier  un  Ouvrage  ridicule.  Opus  rldicMlum.  .A 
vousdire  le  vrai,  cette  harangue  étoit  un  r*r/  a'oravrr  dlmpèr- 

,tinencc ,  &  en  lalifant,  j'ai  défefpéré  du(àlut  dc(ônc(prit. 

Bai^z. 
Ch  BP-D*o  EU  v"Rt>(îsî?îfie  chez  le?  Ani(an$  un  ouvrage  excel- 
lent que  les  afpirans  à  la  Maitri/ê  danschaque  métier  doivent 
feilje  enpré(cncedesJure*parfoniied'éniacn,pourroonfrer 
qu'ilsenfont  capable^ -^rt«j^rl»f«Lll  vadesMaîtxesdc  let- 
^  trei,&dciMaître«defAr//iB(W».  IxtfiUdcIJuirci  fo^ 
""^  lieu  derA^wfa#cvv  une  (irople^cpéD^^  t«l*^-^«[»r#des 
^^ÎSellicrs  e((  un  arçon  à  corpfp^d«Bpafcti$ei*dldu.|>ain 
broyéiceltti  desSaxeiiersun^icrqui  fcwournc  I  àehM  ^ 
.  :  MaçoAs  lUnejudEè  de  trait  celleqw^iije  dyq>tcby(#j)artété 
'•  >'&  en  tal]titqui  rachète  un  bèrosnii  celui  MCharfoipoi  ^  b 
^''«oufberampanted^ricfadieri  vis  bien  di%àud#^  ceiw4cs 


rampe  d'dStatiel'  f  éelui  des  Menuiders ,  une  altnoîre  i  \ih  eofjf^ 
de  mo^bn^hftMàe  euve ,  un  chandiranle  de  porte  ou  de  che* 
minée;  ^âolidii^iCobvreurs^  une  lucarne  proprement  ràccor'* 
dée  en  (à  ^nUcHette  avec  un  comble  (  celui  des  Plombiers ,  Untf 
cuvette  k  éAlà»  lampe,ou  un  canôtide  gouci^  enrichi  de  moiM 
iureshieitaboiitiet}eeiuide  ViG(iers>  un  panneau  de  compar-* 
dment  4ilèéiimàt  couleurs«av>ài^eaftrcz,  &  adèmblez  aved 
du  pldmbdOi^l^'^ffVtfrr  l^luida Paveurs  >  une  rofède  peticf 
pavé  dtwfîi^$9c  de  pièrie  à  ftt(il,4lce.  Mais  on  tient  que  le  prûi-i 
draljMOintA&idebieniirrolèr  le  ebef-d'auvri ,  c'cft  i-dire  ,  dtf 
*  fkireoien,^nttfi|lc»Jurez<  :^'^ff^r,^:'^-.  ^i^^^y^r  ^ 

On  die  iéffftMJcm  ont  brifé  ou  caflé  quelqtte  choie  t  6ù  faîé  qUel-' 
queaâiond'érotndi  ,&  nui/ibk  à  quelqu'un.  Voilà  de  vo^ 
gh^'-i'œmfri{*  voilà  un  Beau  shef*d'ciuvre4 

Il  ne  mue  point  nire  fontir  Vf  m  prononçant  le  niot  chefd'éttvret 

CHEFCIER  ,ou  CHEFEClE|t|ii  m.  Nom  d'une  dignité 
dans  les  églifès.  CdfUerius  i  Cdj^tiârii^s»  Il  y  a  trots  fentimen^ 
fur  Poffice  du  Cbefaer, Les  un»di(ènt>que c'étoir  la  même  chôGS 
que  hfrhtticerÎHs ,  ç'cft-i-dire ,  le  prânier  infcrit  dans  la  ma-' 
triculèd'une  Églife^Ôc  quedemêmequ'iléfaitnomnxé  pour  ce^^ 
la  Frîmitfrius ,  c'eft-à-dirc ,  le  piémier  deia  matricule  >  du  Ca- 
^logue  appelle  fera ,  parce  qu'on  écrivoicce  cacaloj^e  fur  une 
petite  planche  enduite  ou  couvèrtcde  dre  i  on  l'appeUoit  audi  , 
dans  le  méme(ênsG(p/fcn«j ,  en  Françbb  Cbefgier ,  de  c^put^ 
chef,  &  <!erd ,  catalogue ,  parce  qu'il  étoit  le  chef  <  c'eft-ànlirtf 
:  le  premier  danslecaulogue  ou  la  matricule  de  l'Églife/ 

D'autres  prétendent  que  \eCbcfcier  étoit  telui  qui  avoitlbin  des 
habits  6c  omemens  des  Miniitres  des  Autels  ,  une  efpécc  de  Saw 
cri(bin.  Ceux  qui  font  de  ce  (èndment  dérivent  ce  nom  de  Ca^ 
pifmm,qm  (ignifîe  la  partie  d'une  É^fè  qui  eft  derrière  l'autely 
où  eft,  diCaatrils,  la  SacrifHe,&  qu'on  appelle  en  François  Che- 
vet ,  ou  Chevais.  C'eft  le  rencimenc.des  Benedi^ins ,  j4fid  SSd 
Benèd.fec,  I/I,  P,/.p.}io.Cefentimentne  palbît  pas  bien  fort-t 
de.  Dans  nos  anciennes  Églifcs  la  &icriftic  n'eft  point  derrière? 

y  l'auteUmaisà  côté  delVutcl,&  avancée  plutôt  en  devant,que 
reculée  vers  le  derrière  de  l'autel.  L'Auteur  de  l'hiftoire  de  S. 
Aignand'pirleansle  tive  m  CMpiatdacera ,  de  ce  qu'il  prenoit  1» 
cire ,  parce  oa'il  avoit  (bin  des  dérges  6c  du  luminaire.  Enfin  , 
d'autres  (emblent  le  dériver  de cm^m  chape,  6c  cera,dre  ;  quand 
ils di(cnt  que  le  Cbefcitr.eA  unpflicteyiHi ayoitibindes  ehapea 


&  de  ladre. 
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Les  MaCrî,  Vodlus^  6c  Meurdus^  afturentque  le  Chefcier  efi  celui 
'  qui  levoitun  tributqui  fè prenoit  par  tête,  unecapitation  ,*^ 
que<£  mot  s'eft  formé  de  Capitanp,  Le  premier  (entiment  pa- 
roit  Ij^lus  vrai.  Le  Chefdthr  de  S.  létienne  des  Grès ,  &  des  au- 
tres Cmlégiales  qui  ont  cette  dignité  i  n'en  eft  pas  le  ^ri(bin> 
mais  le  Cncf&  la  première  dignité.- \  N 

CH  E  F-L  lE  U,  fjn.  Lieu  prindpal.  Dynaftê,  frdtvriumw^gufiunii 
Il  (è  dit  du  prindpal  manoir  d'un  Seigneur.  Voyez  Ç- Â  ^  ^  • 

CHEGROS^  Çjti,  Filet  enduit  de  poix,avec  lequel  l^  oavetiersy 
Bourreliers,  &  autres  ouvriers,  coûtent  &:  attachent  les  cuirs. 
LtnumfiitêrsMm.Çyn  l'appelle  autrcinenr  HgneniLLe  tnot  de  cbe^ 
glJÊS  ne  fè  trouve  que  dans  Nicod ,  lequel  avoue  que  plufieurs 
diCentJU-groi  au  lieu  de  cbegros.  Et  en  effet ,  on  croit^ue  jî/- 

frêselt  beaucoup  mdlieur.  Plufieurs  prononcent  ((;/^0/ ,  au 
eu  de  chegros  ,  particulièrement  en  Picardie.  . 
CHELEVALET,f.m.Voyez(;HARiyARL 
.CMELEZZI,(1  m.  Officier  de  laMaifon  du  Grand-Seigneur* 
f    Grand  pépehfier  qui  a  (bus  lui  trente  Soufchelezzi  >  lefquel^ 
ont  la  garde  des  menues  provifions ,  comme  ris  ,  miel ,  oli  ves  , 
.   firomages ,  beurre ,  fucre ,  6C  (êmblahles  chôfès  >  &  dix  Calva- 

gis.  Vf  6 Efi.JliMflr.furl'bifi. de Cbdlc.p.  3 37*  M-^H'" 
C  H  É  LID  O I N  E ,  n  ïti.Cbdid9iàHs,  Eft  un  nom  propre  d'hom- 
rne.  Prudence  compôra  fur  la  fin  du  IV*  fiécle  un  pa5me  fous  le 
tîtredcs  couronnes,  divifé  en  XIV  Chants,  dont  le  premier  cft 
confàcré  à  la  mémoiredes  deux  Saints  frères  Emetère  &  ChÛi^ 
dû/te, qvà  (buffirirenc  dansla  ville  dé  Cabdiorra^  Ba  i  l  l  e  t 
,     \^  d*  Aiâsrs»  .    ■<Jji-<:'i^i-vtis-,v  ■  , 

Ch  i  L  X  p  o  I N  B ,  {,Î4  Autrement  la  Grande  isisjrelChliJomutn 
mdjMS^oa  Cbelidêmé.^ronoaccz  K^idoint,  Plante  qui.  a  pris  Oon 
,    nom  du  ihoc  Grec  x^f^^*"^  Jfpà  (iffâfie  uhç  binndelU  ,  paixrc 
qu'on  aCrtt>dklHine>.<|iie,otoepkuite  ileuriflbitaurecourde 
CCS  oifèaux ,  c'eiM^i«Utf mnier  printemi^ou  ^uétan  c  boi>- 
^ne  poilir  la  viJÎ^  Jes  lnrdnd«i]|À  s'en  sèrvoiencpOur  la  rétablir  à 
-leuri  péots;Sa  câcine  cft  groificomme  le  petit  doigt  >  fibreu(è, 
B0«!|8âtieehl{ehor»i  &^dWjmnedefafti^  en  dedans,  Ellti^ . 
jettie'defbhxrollet  pudeurs  fèultles(diiguesaii'moinsdedcmi«  \ 
,.   pied ,  velues  g  d'un  vènlpAlè  j|  «décoiwéei  pitoftmdémcnt  en'' 
uatrebu  cinq  fêgmens  enmanière  d'ailerons  rangea  >  comme  ,: 
an|lei(^MUes,compôféea&tôrrirtin4pspârun(ègment  béaii^ 
coiif  plus  lalgc  que  les  aUiresl  Chaque  fegmrtn  tefîcmble  à  la  r . 
à^^^jU  il  eft  pareiUancQtinçife  fur  fj^s  bords  en  on- 
■•     ^--v.: -'^.iir::». A  ■' Qfl^fîl'':'-\f.    -des 
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;  :  .i)^  en  qi^iqgiMliKanches ,  dh«^écs  4e  qudqi 

femblablÙMlkidu  ImsA  (oiirtèriiuiiées|Mir  dèi 

iicurs  dont  la  pédicules  commosâromiic  au  cocé 

^  brancha  <k  U  tsgiu  krquelles  iMwnchcs  klMSa^dn  _ . 

lêuilks.Ces  6eur^£mt  iaûiics/XMilcar  de  la  teincùfé  du  Mi0flui» 

à  quatre  pétales  rouéBnuës.{>ar  un  calice  »à  denxf^^ltiHÔfs, 

qûi^ttinbent  enmâmecems  que  k  fidtc  9'ép«noalc»lJ^écàn^ 

,  iansticnnbce^delainènccouleurdes  pétales  cnioureni;  un  j»i> 

-i'  itile  oui  devient  enfuiiie  une  filique  bngùe  de  deux  pouflestnvi- 

von  mr  uneli^efic  denûedelaraeur,coidcurd'ohve»coia9po- 

'  réededeux^panneanyapfiUgùti^     boidsd'unchaffisàjiiiir} 

Vc'eft-i-dire,qiii  n'mcoii^W  d'aucune  membrane  » coimâe 

,!:  dans  prèfque  toutes  ies'attttci/Uiqiie».Aux  deux  cotez  decechà^ 

'  (b  (ont  attachées  des  (cinençca  memiëi.  longuettes  »  noitm& 

«  luiiantef  dans  leur  manirité*  Toute  là  fPialnce  donne  un  (lic}aà-f 

'^  ne  de  ftcre ,  elle  eft  très  apéndVe.  On  en^tdçommande  Tuià^e  à 

ceux  qui  Qntdcsdartres,roitpri{eintértêttranentdans.desap6- 

iènes  j  foitéxt^euremcntenlbmenatjon*  On  s'enfèrtaulli, 

pour  les  maladies!  dcsycûx ,  mais  on  tempère  l*âcreté  de  (on  fùc 

•  avec  le  lait.  La  (>lànte.tfu'on  nonune  petite  éclaire  cH  touc4o 

fâitdiffiàtntedecellM.  VoyezECLAIR£. 
CHELL£S»BourgdfirifledeFtanc»,  àquacrelieucfsdePiuis» 
fur  la  Marne.  Cfi£f.  Sainte  Baudour£bmmede  CbvisÇLy^- 
^  da  une  Abbaye  de  Religieufès»  dans  laquelle  elle  Ce  retira  après 
la  mort  du  Rjoi  (on  mari;  de  où  OotàirelL  (bn  fils  fut  ençùiré. 
'  Le  Roi  Robert  y  avoitunPalais,qu  il  appelle  dans  unEdiçiEGf- 
id  mjhd  PâUtiuM,  D  v  C^jl  s  m  e  ^jiMftq,  des  wU,  àê  Ér,  JUL 
C.30.    .  .,,,;.- 

CH£LONIT£,  Cf.  Ceft  une  pierre  qui  (è  trouve  au  vcntièdet 
jfcunes  hirondelles,  qu'on  eltime  bonne  pourle  n^caduc.  Ciu- 
i$hU,  Il  y  a  une  autre  ehettmté  t^m  Ce  trouve  aux  tomiësdes  In- 
des, qui  a  la  vertu  de  réfiftcr  au  venin.  Quelques-uns  la  confbn- 
dcmavecUcrapauiiinei^"<«^-\'  .,;  ^■■~'iy-f'.  --, 

CMEM  AG£,  f.  m.  Terme  de  Courûmes.  Ce(t  uh4roit  ^  te 

paye  en  queldues  lieux  pour  le  chemin ,  &  le  pailàge. 
CB£MIER4.m.yieuxt^ede  Coununes.Cdl  l'aîné  d'une 
iamille  nobleyou  celui  quilerepréfentedansunpartagedefièls^ 
tomme  qui  dirait ,  le  Chef  de  la  famille  qui  a  un  préciput  >  ou 
!çhef  premier,  Néun  wuuumus ,  oa  gémis  eâfut.  Tous  les  puînez 
is'appetlentp^i^rr/,patcequ*ils  pstrtaaenràglement  entre  eux. 
CHEMIN,  r.  m.Pa3àgequie(bau  pubUdmItt  aller  d'un  lieu  à 
|un  autre.  Elpace  en  longueur  fur  uiie  certaine  largeur  pour 
ommuniquer  d'Uii  Ùeuann  autre,  f^^  fVrr.  LesTréibricrs  de 
■rance  (ont  ceux  qui  ont  foin  des  grands  ^^«iiiM//x>mmcGrands 
^yers.  Les  grands  chemins,  ou  proprement  cbemÎMs  de  cbarrei , 
[èlon  la  Coutume  de  Oèrmont/ont  des  ri^rmiai  de  trente  pi^ 
de  large,  f^ publics ,.  mlittrist  &  les  chemins  RçyMx  en  ont  (bi* 
cante-quacre ,  &  dans  les  Forêts  foixànce.  f^  kegid.  Les  Juges 
-^   ]  (joyaux prétendentqu'ilsontlagardedes  chemins  reyMxJU que 
a  connoidànce  de  tout  ce  qui  s'y  padè  leur  appartient»  à  1'^- 
:luiîon  des  Juges  des  Seigneurs  dans  le  territoire  Ikfqoeb  ces 
[tands  chemins  (ont enclavez.  Loilêaua  réfutécettejprétention. 
~'  aquç;  Juge  dans  (on  territoire  eft  obligé  i  veiller  i  la  fureté 
grandsfiwiiww,  ,^ci:<^-;m-.  4^  .•        ..w.  ^.v.„^  ,-;.->•  i-- ••-,...  . 

Voit-ùn  les  lûnps^igémiSfCemmtneus  inhumains. 
Pour  d/ireujfer  les  loups  Cêurir  les  grands  chemins?  D  o  1  l. 

Bercer  dans  (on  livre dcs^im//  chemins  de  l'Empire ,  dit  que  ce 
lot eft  du  vieux  François.La  Gujidedesf  i!vw/ff/  en(cigne  les  rou- 
rsdes^<i«/irAn»iai,lespo(lcsJcleurdi(bnce.  On  dit,Pa(Icr 
Ton  (/rfi»/»:,  fe  mettreenfiramir^ 

Ce  Wiot  vient  icdminis,  Qndques-ansle  fbntvemr  der^mmrwr  > 
qu'ils  dilènt  (ignifier  U  même  cho(è.  D'autres  le  tirent  du  Latin 
femiu ,  &  di(ênt  que  chemin  a  été  dit  coauncfcmin,-^ 

Chemin  des  arbres  »  dans  l'Artois  dedans  les  pais  conquis  en  Flan- 
dres ,  ngni(ie^4iii  chemin^  chemin  ReyM,  chemin  des  troupes,  f^u 
militms.  Ce  nom  a  été  donné  aux  fipuids  f  ArMÛiipar  les  gensdc 
ces  païs-là,  parce  que  le  Roi  en  fidrant  élargir  &  accomii|oder 
les  grands  o^m/ji/j  fit  planter  des  arbcesdes  deux  cotez,  d'où  il 
revenoitdeux  avantages  con(îdétablés>l'un  oue  lestroupesn'»- 
voient  pas  be(bin  de  guides  pour  connoître  les  <'ir#M;jv  les  plus 
'  courts  &  les  plus  commodes ,  Tautre  cp'on  avoir  toujoors  dans 
le  pais  une  rellburce  pour  tout  l'attirail  de  laguèrtie,&  fur  tout 
de  l'artillerie,     o  ••  J       ' 

On  z'^^Vie  chemin  in  hédége ,  un  cH^^MIiè,^  pieis  delargejqUe 
lesRiverainsdesrivièresnaviga|^i;s|ûttbw 

^-  bords  pour  le  padâge  ées  cheystw(iijfkéilent  ou  tirent  les  ba- 
teaux. Ilip4, .    .       ^  /;* 

On  appelle  chenûmit  trévèrfe,  Tranfifi  ^ 
détourna fi\x  quitf'cftpàs  fur  la  route^ 


*  A 


t 


r,TrMtnesyun 

uides  villes 


!^>^^  vàd'un  bourg  ou  <hm  village  iun|tt|r<^Xm  qui  n'dl  pis 


m 


4ta|Éttp)fi- 1^       4m)leu  à  unauoiej.  (lç<%  quelque 
f£S^mMtÀiverfâ,imm<>ti  appcllf  MRrtfiitlK^^ 
Bço  tl|»ita|lè  de  trayà^ 

Cbeminftnjff^sém  qui  efl^éi  oudont  le  K>nd|^  dur  &  i 

dcrûchë#depièixe.f^/r4r4.  Chei^  de  velours ^  osim 0Jii\^  ' 

det'hèfviiqui  e&Çùxxa^véonf^^ 

crentu^Mvin,  <i\à0Motw^  ? 

^erélflmili  ,pnvii^a^ 
'    iiiet^éj^eniàxcèaj^l^^ 

Êiàwinnoinsd'endirotctoù  il<^nSuit,C^ 
>rabbtieux>ouquieft]iial  olfiHbenir pcxjirecrççoupéen  |4u-  l 
■9éodroiai4por$mid»mnyd^$ilf.^ 
dans  la  vaMéejdeprefum.Ciumimhéum^vd.  eft  fur  lacplîine  jji(pir«  - . 
nm^Jupemm,  Chenu»  psfm^vpéuieliitifihtfium^Mpedi^^^         ; 
mnfh^itrità,  IJnefaméitètcbefum 
diei,  dmrmtm.  Une  heure  de  chemin»  cfdfk  ufla  Jieuè'^  vUnniut 
'  lr#r4e.QpandJbsgrandsrib««mni  (bn^  rompusci^ 
its  au  long  deces  chemins  (ont  obligez  de  ki  fyin  raccooui^o- 
dtÉT;!  ou  de  donner  padâaç  fiir  leurs  terres;  il  n'en  c(t  pas  de  mât 
<mesdet^ilMifDarticulieiRijOu4en^^  / 

les  Roiiaaini  nppcÙMtaat  tbemins  milif dires ,  \g$fbçmifM  pcHur  en-  ; 
voyqrleianâ£»  dans  les  Provinces  de  l'Emmre»  v/4jwl^A^ 
Ib  amUoicnt^A^Mmi  do0e,  un  cbemfn  pour lei  charrois  àd^ 

.    dbaufleesj  l'un  pour  aller  »  Ôc  l'autre  pour  venir  $  afin  d'^icer 
VeaihmnsMndtgeminâ,  Ces  deux  chau(l?es  étgient  (èparées  par 
une^^lèvée  en  ibônne  de  IxmquecQ:»^^ 
gens  depiéd^  yavoit  d'e(paéeen  dfpaoedes  monroirsà  cheval» 
S:  docolonnesmilliaitetippar  nuuxiuer  lesdi(lances. 
moient  chennnferr/,  un  fhSmin  pavé  d'une  pierre  éxtrémeraenc 
dure.  On  appelle  encore  aulourd'hui  chemin  fort/ r  m  cbenHit 
àcmtleColmdepiémàaxiBffrMniljeiebeminséqâd^ 
où  les  chemins  élevez  àtrams  le9écangs&  lesmara!8>  ou  leâ 
TOiksconlbnûtsfurlesriviètes&lestorrensJ'ai  découvert  plu-t 

,    fieurs  veftiges  desgrands  chemins  des  Anciens,  Çe.fbht.  de  gros 

^  maflîfe de aulloupige> mêlez dechauxjjcttezdansla tèrreàdix 
oudoiiM  pieds  de  pto(bndeur>(ktus'imiiecdr  à  chercher  le  f^-»  . 
me^parce  que  de  ces  cailloucagesainfi  métezavec  le  mortier  il  (e 
fait  un  corpsqui  (è  lieit  bien  que  le  marbre  n'e(l  pas  plus  dur. 
Nous  voyons  enefeque  cette  e(j>écedfe  maçonnerie  a  rédfté 
depuis  ^us  de  XVI.  (tecksaux  injures  du  tems  >  &  que  toute 
laibrcedespics&desmaroeauxaprine  à  rompre  cette  made» 
qui  n*eftcompô(^quede  petitseainotixde  la  grodèui-d'un  œuf> 
&mémeplu$petits.MBHEST]i]ER4(>^.^rL^o»^.  yo. 

Il  y  a  un  Traité  die  la  con(buâion  des  GrandsChcmins  par  Gautier 
Architeâe- Ingénieur  6c  Infpeâeurdes  gtsuids  chemins  du 
Royaume.  De  la  Pi(èen  traite  audi  dans  fon  hift.  d'Qrange«  p. 
5  j.  .&  fuiv.  Kîdore Oi^.  £..  Xf^.  cbâp.  dem.  rapporte  que  l'on 
croit  que  ce  (bm  les  Carthaginois  qui  ont  les  premiers  pavé  les 
grands  fibnwR/>&  enfniftla  Romains.  Voyez  Bouche^hifllde 
ProvenceyTl/.p.  I  i4S«de  b  mefure  des  r/)^fii/. 

Chemin  rENou>cftunchcminpratiquédanslerecjOudans 
quelque  butte  ou  montagne^  donc  on  a  ôcé  la  créie  &  comblé  le 
bas»  pour  le  rendre  plus  d6ux.Charies  Emmanuel  II.Duc  de  Sa-* 
voyeen  firoouperun  dans  les  Alpes  en  1^70.  Lel^oi  en  a  faic  ^ 
fimeen  plit(kQncndroitsde(bhRoyattme  >il  y  enaentreParis 
&Vèr(ailles.  ■ 

Cbeminpèrc/t  eflicehii  qui  eft  taillé  dans  le hK;  &quire(bvotité.  ' 
Il  y  a  des  chemins percex.  dans  le  R^^yaumcde  Naples  :  on  en  voie 
un  entre  Bayes  &  Cumes  au'on  nônome  hi  groîte  deVagUe  :  il  y 
enaon  de  Pbuzol  à  Naplesqui  a  en  virondemi  licfuë  de  lon^ 
guieurfur  quinze  tûéds  de  large»  &  autant  dé  haut.  Çccbemin  > 
qui  fiit  (ait autrefois  par  un  certain  Coociiâ^a  été  éhugi  par  Al- 
phon(èRoid'Arragan&de  NapleSi&'rédttic  ilaligne  parles     - 

Vicerois.  /  '* 

CHEMiNj(è4itau(Cd'une  routehqui  nfefti«spréci(&nent  nsar^ 
quée>  &  qu'on  prendde  foi-méme.  Il  a  pris  (on  chemin  â  travers 
lestàres  >  les  bois  lesprez>pour  prenort  le  plus  court.  Trnnf'  ;  . 
vérfd,  inexpertd^  invid,  ya(co  de  Gêna  a  trouvéun  nouveau 
rlm»  pour  aller  aux  Indes  par  l'Océan  J>écUle  (e  fik  un  ^^ 
riWaiRi  dans  l'air  pour  fortu:  ou  labyrinthe.'  Les  eaux  &  la«y  a*      ' 
peurs  (busèrraines  (c  (ont  éacbemins  qui  nous  font  inconnus. 

Ch  E  M I N  c  o  V  V  â  A  T 1  en  cèfmes  de  Guerre  >  eft  le  corridor . 
qui  eft  fur  la  contre(cftn»ejâc  oui  e^  couv^  de  (on  paraperquî 

>    iegnetoutautourdu£bfl?deb  place  dttoâiédela  campagne.  ' 
0^iVM.Salargeureft  de  trobi  quatre  miiès.  U  auneban-  .  ^ 
"quctCG,  &  le  glacis  lui  (2ir  de  parapa'«  ^s  paliââdcsle  (2pa< 
rentdn glacis.  .         ;  v  -  •  :  . 

Ch  E  M  fN  1>E8  R  p  M  D  tJ»  cft  le  cbeminqvx  eftfur  la  nHvaille  m    ;^ 
entre  fon  pacapÀ  &  le  rempart ,  de  qu'on  laiile  pour  la  pallage  ^  y  ^  ^ 
des  Rondes,  f^m  luJhmuUs  vigilùs  cprmpmdt^.  On  ne  s'en  (2rc>e';v 
prèfque,^!^  à  cauiè  que  n'ayant  qi&'u)Qjpaàpet"d'unpi||i4'^  '' 
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v>^ll^ifr4iif4/ AiniS 

Cft^iit i|(  diht  Id' Vèiteriei ,  cft  wie  vouiç '«fc  figure  lonftne* 

ijtJfOêjlifi^  9c^T^  déçhaiger  le 

mm  les vattfdt  Ptrii ,  ^ppdlmc d^^ri* ^  u& fuice de clum- 
jûtts  on  <^  groflet  iHivct  for  Icrqueiles  ils  roàteoc  lés  toiU^ou^ 

'^  âiteqîaàjiifeu'à terre,  cài'ikpl'Q^mtt fôrvir ilçcclm  <^m 
fidtlésllaiiclieeon  poarencrerdljliflâfl^eattk. 

Çh  B  M  r  M  D  B  S  J  A  CQ.Ù  E  t  >  cft  uu  nocn  ^Qe  le  peo)[4e  A  don* 
héàunetracebtahçhequipaioicdansleciel,  quelcsAndens 

'  \  ippeUdient  hf^ldâéf  ,  ou  le  ckmiudéaÙhMff ,  6c  qa'on  a 
d^ouv^c  êcrc  9IÏ  nombre  in^ni  dé  pedttt  étoiles  qû*on  n'a^ 
toÀ^t  ^à'aVcc  tes  Innenéf.  Elles  fpnc  ddéfbiiDitlueurqmcau^ 

•  <^fflikirnli  (e  dicfigùrément  en  ch&(ês  morales,  des  voies ,  des 
4  di(îx>(idâiii  %  des moyetââù*6n a*poiit  parvenir  \  quelques  fins, 

•  Lb  AHdens  nootom  modoéle  <M»^>  nous  ont  frayé  ie  cht- 
-  :  iMfiipoCir  devenir  fçavans.  LVftimètcicrett^qué J'ai  pour  vous, 
.h4  gfitic  plqt  dé  dMvqtiè  yt  ne  lui  éi  avoîstrèoi  V  il  t.  Ce  Pré- 

dicateùi^l^ieî^kvrairi^^jfbwpar^ 


l^^ue  ne  véûloît poii^  àBer  àla  gjbitCipar  un  autre  thtmk  «  que 
-"i^i^âldeûwu.  Ablamc.  Il  ne  s'écarta  pasdadrnSktff 


'aV 


#(|ii(|  jlàni;  dlllùllres  pèrfqnniiij^  lui  ont  frayé.  P  a  t  r  v.  On  ne 
^'va  goèté  à Û  gloire , que j^ter  ^btmn de \k  vertu.  Nous  vi> 
vriont 'mieux  i?il  nous  etoit 'permis  de*  faite  deux  fois  le  même 
\^bnmM,  Roc^BF.  Le  dbm^  du  det  ti^f&i$iyt(hinàà^ 
V  bôimâlrs^,  &  une  tithide  piété  eft'prèfqnétcm jours  miâheu- 
^'reûë.  IPiscH.  Tons  les  peuples  delà  t&tmirclient  avec  uiie 
•  I'  égale  clbbniitkedansles  divers  ^M»^*^^q^^  choifis  pour 

arriver  an  &lur.  Lés  railônnemeM^  tri^'  prf^fbnds  ftutguent 
ràptit  :  il  véiit  àxt  mené  par  un^iMirfflftàlerJevettxétre  votre 
Màttré  pour  vous  àiéttré  dâ^  le  pénible  iOemn  de  là  pèfèâlion 
Chrétienne.  Le  cïtenumAé  \à  veitoèft  hériflS  deronces&  d'â- 
nes. S.  â  vu.  L'amour  propre  voudrbit  que  le  ckemm  du  jalut 
fût  ^  bien  tracé  &  fi  bien  marqué ,  quiifôtimpofliblédes'y  ^$a- 
idr.  Po*.T-R.  'Moliéredit  des  Hypocrites^  qu'on  les  voit , 


■%.: 


;,i^ 


{ï é  V ^^/^èbietniii  incUl  cênrhÀ tmfêrim.  Moi. 


'■ij""^ 


%'  7r«KW  l$m  dà  vulgaire  tm  cfiemin  igm/,  &c.  B.o  x  t, 

Sï    ,"  !,'-■■  ■  '  .  ' 

Lit  mitiftm  des  chenâtaf m  dileréUf»f  enfles; 
MâUfiidâvesn9^£ânles^âfiifemflaféesi    ' 
ieMJeemtiu  chemin  msupréfemsittdespeiirs, 
'nfrukri  effrh ,  qstVdeitpmer  âiUewts,  V 1 11* 
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On  dit  aofH ,  QHiper  d^MMÂi  à  nneniàladie  ^  à  un  procès  ;  pour 
dire,lAptévenir,onenemplcberleconrs.  On  dit  en  ce  kns, 
qn'onamis  un  homme  en  beauf^Mi/»  >  qu'on  lui  a  applani  le 
dMMi;  pc^dkequ'on  lui àlevéléiobfbcles ,  les  diliicultez: 
quiU'efl  anécé  j  qu'il  eft  demeuré  en  beau  cbemm  ;  pour  dire , 

ÎiuHi  abandonne  un  Ideflèin ,  kxCqoc  id  principaux  obftaciâ 
ont  levez..  Ondit>  qu'une  a^ire  eft  en  boa  ^mm  -y  pourdire, 
qu'elle^  en  bon  train ,  en  paflc  de  léiUBr.  Ô^  dit  encore  en 
i&neienf ,  ^un  homme  eft  dans  le  bdn  fibrwiii ,  dam  le 
fk  du  falot ,  quand  il  eft  vertueux  :  &  an  contraire ,  qu'il 
nskfkiMide  péididoo,  dans  k  dwMflide  la  Grève,  qu'il 
ledbffMfi  de  ^hôpital  s  pour  dire  qu'a  eft  vicieux  >  qu'U  fê 

pendre  »  qu'il  fc  ruine.  ^^___;_ 

Chbii  iNsenoéfênsfignifieaiiffiy  Bon  exemple,  f^  yesctm- 

fim,  LeSattteiirnOQtaniomrékdk«Ni4efoa^^><lct'lci^ 
vivre.Cioétoiin6Qf  a  monciékiAraMipoaffdeveniréloqnent. 
ChbmIm,  fis  die  advérbkJenétt.  OiMMi  fàifim^)  pour  dire, 
^  Paroccafion.  OUttt.  Toocd^nnéhw»;  poàrdire.Tèutd'un 

ttaîD  f  co  mftiiw*Tfs^fWi  cmw  tt^Hpeew* 
Ch iM  I K >  (è die pravàbialemenc en phifieurs  phtâiês.  On  dit , 

.im'to  Iwmoica'PRtfe  iWMwde  l'écok,  ou  des  écolier^ 
'.<  7* prit  le  plus  kàg.  On  dit  d'une  chôte  longue  ft  étroire ,  que 
^  c'éft  le  ehmkàe  VilleJoifve  «  loi^g-boyau.  Ëe  nom  hit  vient 
'^  d'unenMÛibofealèquieftfiirkgrandfMriMi.oèloge  kpofte» 
;i^  qu'on  ippelk  ù^*ttym»  On  dit  qu'un  homme  eft:  tod^ours 
:  par  voyje&pardkiMii,  IdHqu'il  n'eft  jamais  au  lo^ ,  qu'on . 
le  faitalkr.deçè  0c  delà.  On  dit  aud^aor  valets  qui  grondent 
quand  OQkieimyrpqodqiiepatt.  Ttudit  que  vte  iic^t  & 
Tiài  /,  ' 


e  tt  1. 
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.;iv^ 


wndrôï  ,  téf  ^Vi«wM  tjt  fétotii  f^fynM  vous.  On  appelle  ld 
gTéOid  (bemmdes  véftet ,  le«  cbemst^M  un  va  par  terre.  On  die 
audi ,  Bonne  (èitt,  m^b^^t  c^t^jjpztçc  que  les  bonnes  téi*. 
tes  qui  ùmÈàiSfh  retiejdihent  l'eaJK^>  jChi  dit ,  qu'en  couc  pays  il 
y  a  une  If^e  <!?  méchant  fbemiéijfoat  dire ,  qu'il  n'y  a  point 
d'af&iitqo  Qil  lié  trouve  des  di^çiUiez.  On  dit  aufii ,  A  ebemm 
battu  il  iiecitSilc  point  d'bérbé  y  PW  dire ,  qu'il  n'y  a  pas  grand 
profit  i  fi^vdjlns  un  trafic  connà  de  tt^ut  le  monde.  On  dit 
auifi,  Qji^^  pçMiu;  atfeèWqu^c  ehemms  ;  pour  dire,  il  en 
fiiut  opirpiU^  On'dltau£^  Tom chemins  vont  à  Rome,  ou 
tpttsiOTiikf  ycitit  à  la  viUe }  poiMf  dire  %  qu'on  peut  parvenir  à 
une  ^êmefin  par  divers  moyei^s^  >^rrivcr  en  un  même  lieu  pat 
divm  <^345^its.  0&  dit  aiifli  enmenaçant ,  Je  le  mènerai  par  uit 
r^y^  00  il  n'y  dura  point  de  pierres  i  pourdire.  Je  leferai  mar- 


^ _  _  _^  ice:oucomme 

veulent  quëfques'uns  ,  c'cft-î^ditê»  Je  le  traiterai,  avec  un  tel 
ékcésde  rigueur ,  que  tout  nipyen.de  iè'deffèndre  lui  (êra  ôté  ) 
car  Imûèrtes  (ont  les  armesde  ceux  ^w  manquent  de  touteaiu 
tre  dénet^.  On  dit  au(C  en  moiaçant  ».  Ij  ine  trouvera  toujours 
enîbnirMWÎ»;  pour  dire>  je  lui  ioai  toujours  àes  obftaclesen 
toutes  les  a]£ûres  qu'il  entrSpretidra.  On  appelle  le  cbeim  d9 
fârâiu ,  un  cArfuniétioit ,  un  défilé  où  on  ne  vaqu'un  \  un.  On 
dit,  qu'on  homme  va  fon  grand  dmàn  ,  va  (bn  droit  (beminj 
pour  dire ,  qu'il  ag^  franchementi  6c  fans  uferd'^ucu^cjEncfii 


'    ni'fiipérchcnc. ■  ■;.  -.-^-.^^^p^^ 

DegrmidSelgnem.ygrdn'ierhtère&grdndihits^ 

Rùsfimpewc d'être. veifim         .^.^^^^•;- v.^^^.; 

CHEM  f  H  E  AU  >  £  m.  Sorte  de  pain  que  l'on  fait  à  Ronen  du- 
rant le  Carénée.    ' 

CHEMINÉ^ ,  fi  f.  Lieu  où  on  (ait  le  fèudans  les  maifons.  Cd. 
minîfpkéUninm,  t^  ibemin/e  a  pluficurs parties.  L'âtrc  eft  préci- 
fémencklieuoùûo&iclefêu,  quieftgarnidecarreaux  de  bri- 
/que,bndepavi^CWimM»,/'^«^-  LecpmrecGcutdeladknfWtf 
àk  One  plaànedé^.fîr  de  fente  pour  conf^rver  la  morailk  qui  eft 
ûaptèsacl'ime,ClÈih4  UmkâferreMârre£tdria,  Lespiédsdroits 
de  U  êbemiii/ef0  Jbutiènnint  le  manteau^  Péraftatâ,  L'endior* 
vétrure  dé  la^MM/r.  Fiada.  Le  manteau  de  la  cheminée ,  eft  II 
panie  du  tû^fâii  qui  eft  dans lachambre,&  qui  a (buvent  divers 
omemeo$d'iu;î^eâure&:  de  menui(çrie,  &  fur  tout  des  cor- 
nichàtfbr  kfquelks  on  met  des  vâ((fs  \  éeà  bitùxii  &  autres  joli-». 

•  ytpsznjidverfâ  fphrâciUi  qnéd  ptprd  fktm  eft  hrité  ,  ou  AdverÇà. 
cMÙniléicd,  La  partie  de4edans s'^peilerai&«i/#  de  U  cheminée. 
CétmKÎféUces*  Letnyau  delà  cbemm  eft  k  canal  de  pierre ,  de 
brique  ou  de  plâtre,  par  ou  s'écoule.la^famée ,  &*qui  s'élève  an 
deuns  des nûts,  qd  eft divifil  ibuvent.en  pluficurs  languettes 
00  petits  tuyaux,  C0kUis  \ffir0enlum,  Auifi  on  dit ,  qu'un  oragd 
a  aoatupltti^rais'dkMM^irf:  Ondit>  qu'unc(l>rM/if(^r  fûtne^  lord 
que  la  fuméèeiitre  dans  U  chambre^  au  UcudiÇ s'écouler  parlç 

tuyau,  ou knguetre.  ']p3^-'^'^'^-&^M ^" 

OâaviusFerrariosprouvequeksci^«iw/ontétéen  ufage  chea 
fcsAndentjQOotreropinion  de  pluficurs.  Il  rappone  pour  cela 
l'ai^joritéde.inrgUe.        -   ^        ■  m-Ym^hè.  ■'.■.■/.'' 

£tj4m  fiimmd  precul  vtlldnm  ctdmkâ  fitmânt» 

'  '  '        «,' 

Celle  d'Appien  Alexandrin  ,  qui  racontant  de  quelle  manière  (cca* 
choiénlt  ceux  qui  etoient  profcrits  par  lesTnumvirs,  dit  L,/ Va 
des  Gnmes  Civijfet,  que  les  unsdeicendoient  dansdesMiits ,  ou 
des  doA^iei  ;  tel  À^spir xachoiont  dans  les,  toits  &^ans  les 
ebeminéep ,  6c  iféiqjlque  k  mot  Grec  Mrtt»lM  hviifo^^t  ,fntM^ 
ridféieAp^é  ;  ne  peut  s'expliquer  autrement.  Ariftophane 
dans  une  dé  »  Comédies  introduit  le  vieillard  Polyciconçnfcr- 
médans  une  chambre ,  d'où  il  tâdie  de  lèiattycr  par  la  cheminée» 
Cepenckntlepeu  d'exemples  qui  nousenrcfté  des  Anciens ,  6c 
l'oblcuntédespréceptetde  Vitruve  fur  ce  fujet>  font  juger  que 
l'uf^  des  étnves  >  dont  ils  avoient  des  appaneméns  entier» 
échAuftèzpardeipoêks  »  kurfàifôit  négliger  cette  partie  du  bâ- 
timent,  <|ne  k  ^ôpd  dé  nôtre  dinoat  nous  a  contraint  de  rendro 

ondes prmQpanxoniémeiiidenof habitations.       '  ^'-  y'''  ^ 
U  parut  en  171 1. à  Pntk  un  livre  ^diolé  La  Méchanique  du  feu  . 


00  l'At^d'éhaïupnentcrles  e^ ,  &  d'en  diminuer  la  dépen/è^ 
daiisk^od  on  âaâaine^pelkdft  k  difpofition  des  cheminées  la 
pluspropreà  augmenter  la  chalebr ,  6c  on  démontre  géométrie 
qoemcnt  ^  kdifeofitiohdéslÉbibâgesparaliéks»  Ôc  la  hotte 
inclinée  dn^lMiknvocdtnaîmp,^  Tonr  pas  propres  pour  re-^x  t 
fléchir  kchaleor  dans  ks  diamorcs ,  que  les  jambages  en  lignes 
parebôtioDes&k  fituation  horizon^ie  du  deflousde  la  tablettô  ,|.. , 
ibnt  les  ]wis  DiopresÀ  repandrek  c^aleur.dll  cnfeigne  (cpt  di£i  .'^ 
férentes  Oûiiftroûrons  de  (es  nouvelles  cheminées ,  i^  les  mania*. 
resdeles  exécuter.  L'Auteor  eft  M.  Gaugcr.  On  prérend  qu'il 
n'eft  pas  té  premier  inventeur  de  |a  Cheminée  qu'if  dccrir  ,  ^ 
qu'on  trouve  là  dciaiption  d'une  cheminée  femblablc  doits  un 
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.^vtivrc  All(Mnahd  itnpriméàl 

Ciuwi|VMS0LiB  j  eft  0,^iifmhM  tmlimdj 
,    fairj  Ciiirii««i  hpléttus.  Ett«  cdnÛft^^Driiç  hottf  «f 

•  ÏVir  par  desfoujp&dtc*  de  fèr  ^btt  pohée  piKHiàrinccôlï 

çloifon  ,1aiflc  un  èf^icecnttc  IcoHiart^ 

'   ocui  du  fco.  Cbemm/t^of/e ,  cftiinç  d^»iW<r{>ol 

T    mur.  Pmet'tiMmhtm ,  AMlkéfiMii  ChmM  t^Mtém  .^^^ 

ffrfw/n^domlt  pïaûta  circiikhrcy  &q«îeftfîtuéeaartiTt^glc 

d'une  ch>imbit,H(^«jj«/#'«/f/»f-ir»^  Cbtàmft  fnfdtak  ;  ift^ne 

. ,  jicA*wm/*ibm  k  coéniecœnr jifflcnrc  Icnttd  dalmir , &dâm le 

' '  '^mintewcfkmdéiôffL  Promhu9s,emmtm,  Ciémlnéi lif^^^^f^ 

Ce ,  eft  une  àienàiét  à  woi$  pans  car  Rm^ilan ,  it  fèraiéeoil 
''    depamcr:CiPfpM^4i0f«»r^<riOtti/4X^^ 

•  '  ée  le tuyauknitprisdans l'épaifleiirdttiniit,&dcmtleiiUntiiau 

iStm(sÀ\\\t,Chmmiten  bmè,  eftccUbdonck  manteau  eft  fort 

llirgepar  le  bas  »  Se  s'élève  en  figure  ^)fiiikni(H«>  &eftrpuctntt' 

4  iar  dei  corbcaoxdepièitc.  lïjàiroiiiviÊéemm^ eMhtt$ dén» 

V'iagrandc  Chambre  ai  Pariementdeftttis, 

J^OrganiftcsappdliNt^'O'*^^^  »  dei  tuyaux  boodtex 

;  «u  haut  de(buels  on  applique  un  petit  cylindre  en  (orme  dp  cbe* 

,yiB/W,  dontlbicirconterence  eft  la  quatrième  panic  du  niyau  qui 

éft  au  dedous.  -  ,  , 

On  dît  que  le  feu  eft  à  \siebemhiA,  non  élément  quand  il  eft  à  l'il'- 

'      rrèrmaiseiicore:quandil|i»rbàlaruyeqU'on  y  alaiilSIafiitfflèr. 

Ia  Potfcè  con4a^mne  à  jro  livres  d'amende  celui  qui  ^ntlàiiC 

'prendre  le  fcttileu«dh«*w«^#.  i  > 

Çfn  dit  figurémentficba(lèment  de  dbux  qui  ont  uneinflammation 

^'  j  de  gorge  :  pour  àvoit  mangé  des  chofes  fâlécs  »  ou  de  ooplmit 

:  goût,qu'l]$ontmiilefi?ttàU(r/wr«r/ii/f.  ' 

On  dit  auflî  j  qu'uh  sirêt  eft  donné  fous  la  (bemkiAsj^w  dire , 

,  qu'il  a  été  donné  par  la  qibale  de  trois  ou  quatre  (jOnTeillcrs  à 

I  la  chemin/e  en  (e  chau^t ,  Se  qu'il  n'a  pointétéra^porté  en  plein 

^  bureau  :  par  éxtenftoii  on  dit  de  toutes  les  cliôn»faîtei  en^iâicbet- 

,  !  I  te,  &  fans  iblonnité»  qu'elles  font  ^tes(ôusla«<bei«/ii^.  Unéx- 

;;.  j   ploit  donné  (bus  la  f/»tf/«M«^.  ?> 

V  On  dit  qu'un  homme  eft  noir  comme  la  (bemtn/i ,  comme  un  Ra- 

r  moneur  de  cbtm'mù  <,  ^ur  exagérer ,  &  dire  qu'il  Û  le  vidge 

'     brun.  Qn dit au(G ,  qu'd  faut  faire  unecrbix  ï\x€hemméi\  pour 

dire ,  qu'on  eft  (ûrpris  de  la  vilîte  d^une  pérfonoe ,  qui  avait  né. 

gligé  long  tems  de  vcnit  en  une  mai  fon. 

jÇe  mot,  chtmlnétt  s^ft  hmâàtsâmhuun,  qui  iè^opuve  (ôuyent 

dans  la  ba(Tè  Latmité ,  non  pas  pour  une  (bémm/e^  mais  pour 

unechambreçù  ily  auner  ftrfiiMrf^f  ,unechambrei(tu.  CâmnâiA 

vient  decâmhms ,  qui  vientdu  Grée  icâ/Aif@-,  À  ^§nifieat  l'ttn& 

I    l'autre  une  cbeminéHg ,  &  *«a<i?@-  vient  de ««n» ,  je  héU^- 

PHEMINER ,  V.  n.  Marcher,  aller  par  les  chemins,  he/wce- 

dere ,  iter  ufgredi.  Après  avoir  bien  (l>f  imw/dans  le  défôrt  i  nous 

trouvâmes  un  petit  village  ;  Sec.  Le  peuple  difoit  autrefois  j 

>ion  chemin  cbemmoîs,  Rabej^is  fait  une  allégorie  de  l'iHe 

J<)dos .  oùlescheminsriffmùinir,  pour ie  moquer  decesphrâ. 

fes,  Où  va  ce  chemin }  Les  batteurs  &  guetteurs  de  chemins>  Sec. 

Le  mot  decbrm/urrdans  le,(èns  propre  eft  un  peu  vieux,  néan- 

.moinson  s'en  peutenœre  fèrvîr  (ans  fcrupule ,  pourvu  que  ce 

(oit  rarement.  Uy  a  même  desoccafions  où  il  eft  élégant  &a  bon. 

ne  grâce.  Je  vis  les  vents  &  les  nues  (frfwwrr^busmes  pas.  Voit. 

C/;ri»/»rravecitK>lleftè.  Bems. 


i 


V 


,^  £r/'0iim^#7iri»^/r chemine, 
•  C'e^pMMvrefl)6fequ'ung9Ut€UX»  SAKÂi. 

!REMiNER,(êd^ figurément«  FelicSter pneedere ,  tem fétcere. 
Cet  homme  cbemîner^\  c'eft-il  dire  »  il  s'avanctra,  il  fera  fbrtu> 
ne.  Cela  revient  au  ù  Cdmitua  dos  luliens.  Ç'cft  un  terme  de 
convcrfation.  BouH. 

On  dit  Cheminer  droit  i  pour  dire ,  ne  pc^nt  tomber  en  faute.  Non 
Ubi ,  non  erréure ,  vivere  incnlpstitm ,  càlpé  exfèrtem ,  huegrunrfce- 
leris.  Vous  ferez  fonhioï  de  cheminer  dmi^ 

On  dit  en  parlant  d'une  pièce  d'éloquence ,  d'un  ouvrage  d'efpri(, 
comme  d'une  Oraiiôn ,  d'un  Pocpe,  qu'il  cbêmilM  hien;  pour 
dire,  que  l'Ouvrage  eft  bien  fuivi ,  biendifpôfè.  JUÔi ,  belle  fr^m 
tedit  erâtit ,  ^jus  fartes  pngulû  édU  (ton  âlmreâè  feimexdjtmt. 
AcAD.  Fr,  ' 

CH£MISË>r.F.La  première  pièce  d'un  habillement  >qu'on  met 
immédiatement  furia  peau.  Litbemlè».  corps  Se  manches.  M- 
dufmm ,  fubucnU.  Celui  qui  donne  la  Aâmife  au  Roi  éft  la  ^^aa. 
ne  de  la  ulus  grande  qualité  qui  (e  trouve  à  (on  lever.  On  I«ic4et 
chemifes  de  toilede  Hollande ,  de  coiton ,  de  chanvre,  Êrrç'en' 
chemije^ou  nodcn  ehemife,  c'eft.  N'avoir  rien  fur  Cgi  que  % 
chemife.  On  fait  fàireamende  honorable  aux  eiimineu  noçUen 
(hemife .  pour  nuirqued'une  plus  grande  infamie.  Si  ttiÊtSimiff 
fçavoit  mon  (cœt ,  je  la  bcûlerois ,  (Uibii  Mcielius.  .Bd^li. 
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^^,C^^^ 

il  Mtm^kt^m^^ 

nd  on fenîtot  «Sm  M  i v]A..Cmmé$^^Mmiitg 
^MfSdermiémtits  kmmi^  U/^^k^tUkneâtfK  (si  lyÔKa.  > 
««^ipiHI  d^Ênide^^^ 
dMlM^crit  ainii  ^  Origvl'.X/X.  e,  xi .  unetMnj     _ 
^  apift^^au  cc^  »  Se  qui  defcend  jiifqu'aux  pfi^  fHi  îj«)9i. 
Mùmtmtjê;  dans  l'aiTêmbléed'Air-la'  dhapelic  ç.ii^a)nv> 
ine  larBiolhuidifto  t'ont  remarqué,  4^,  Son».  Feèr,  T,  Il  p« 

pnlinpelle  aufli  ebm^i  »  let  tubes  des  Eccléfîaftique« ,  dqiit  le 
j^nier  ùiage  écoit  ^t  les^c^urt  féhrans  au  Cheeuf^-  On 
nroil^lé  mot  df(timf440^^  S.  Jeiome  d$i^»  une  Epitie  âdRu 
hietâm^  StfémifiMmdàl^^ei^y'êe  dans  Codin. 

Oti  dit  en  termes  de  Guèms.  Qu'^  a  mis  à  Un  b^eti  ou  aotrf  ou« 
\tin4ttinetuntàtemire6^pèm 
ou  ioutena  d'ime  miinûlie.  Jhr$ptigiiMidmiiffindefn^  mu* 
nkm^  OnditplaioMitiaii«ment'^^ 

Chemises  a  #lTf  ,^  ou  Cnf MH1i#.»oy;fRies  ,  font 
des  morceauxde  toile  tiempex  dans  une  çdmppfinqèd'hn^ 
pétrole  >  de  caio^ ,  5cautres  mattètts  combufttbjes*  liiimfid^ 
phnrMâ.  Ont'enfônfiitmèrpoùrmettreleiMà  linvaifie^ 
ennemi. 

Qn  am|Mle  auflî  vaitehem^de  mâHh  ,  on  oorpsde  4nii^  <»tt  de 
pluuéunmtillesott  anneaux  defiir  qu'on,  met  fouslepoiirpoinc 
«ïci^abeârroetieftènfive.  terkéhmiscenptâ, 

CH»Milil^ii.ANCHi.  Tènnedefeud'hombie.  Oodit^ 
dre  une  <ivMi/^>/4»^  »  létfqu'on  écarte  toutes  les  neuf  canes 
&  qu'on  en  pvcndneuf^antrei  NêVâlnjferUfiiUfriiifùd^pefitis 
affmefet  Qu  ifÊuiâlj^eèktfelU  »  feiidtmélihiêmmÊtari, 

On  appelle  mmife  dt  Cpmrif^  onepetitemédaille  qu'on  rapporte 
de  >tôtre  pâme  de  Chtrttttjqui  à  deux  petits  ailerons  f^ç^ 
me  les  nuu^h^  d'dne  diTffrf)^. 

Ondiç,  iflu'un  hqmmen'apasunedkMMyi^  mnne^fôn  dos;  pour 

dht ,  qu'il  eft  bien  pauv(é.  On  dit ,  qu'on  l'a  mis  ien  ^iemife  j 

pourdire,  qu'on  l'a  entièrement  ruine,  ^ 

On  dit  aufC ,  qu'on  mangera  jufqu'il  fa  étemifeh  b  poorfîme  df'ii- 

'  ne  aflairej  pourdire,^tt'ony  dépénfèraj<|uqu'attdèraiér(ôlde 

(on  bien.  -  ..-Ar. 

On  dit  proverbialement ,  la  ehemife  c^  plus  proche  qiie  le  pour* 
point}  cequt  a  été  pris  de  Plante  mot  pôiitmoc..  TMWMpfiipMr 
^ailieéfl.  ^^  ••  «::^  .: 

C  H  E  M  i  s  e  ,  en  tèrroesdeFanconnerie,  fèdit  du  duvetde  l'oifèau. 

Lé  duvet  eft  k  ffcriw^  delV>i(èan.    >  r 

CHEMISBTT/E,  f.f.  Piirtieduvâienientquiva  jufqu'à  lacdn. 

ture ,  Se  qui  couvre  les  bras ,  le  dos^  l'eftomac.  /nda/inm.  Les 

hommes  pOitent  des  chemifettet  fbus  le  pourpoint  >  île  futaine , 

ba(in ,  rarine ,  chamois ,  oqatte ,  Sec.  Les  femmes  en  portent  de 

I    ièrge;  ou  d'autres  étofics  par  deftôusleucscorps  de  cotte,    v. 

CHENAL,  f.  m.  Courant  d'eau,  borné  desdeux  côe»  de  tores 

naturelles ,  ou  artificiellet ,  où  un  vaift^u  peut  encrer.  Alveus. 

Quand  on  ne  peut  avoir  de  pilote  d'un  lieu  où  l'on  n'a  poh\cécé. 

Se  que  c^efl  une  néccffiié  d'y  enaer ,  on  mouille  une  ancre  s'il 

<    ef^ipoftîble  f  Se  l'on  (ê  dem  Çotoa  voiles ,  &  l'on  envoyé  tt  cfaa- 

loàpe  &  le  canot  $  pour  fonder  le  Chenal  jufqu'ao  naouillage. 

BOUGUER.  V  "    t^ 

CHEN ALER ,  V.  neot.  Terme  del^iine.  C'eft  cherche^  un 
pa(!àge  dans  la  mèr  en  un  Heu  où  il  y  a  peu  d'eau ,  en  fuivam  ou 
rangeant  les  (înuofitezd'un  chenal ,  (bit  par  le  (ccours  des  baU> 
fès,  (bit  par  celui  delafônde*-  Il  yen  a  qui  écrivent  ehemûUer, 

CHENEAU;r.m.Térmed'Archite<aurc.V(xye2CH£sNÊAtJ,- 

CHËNER,  v.n.  Ce  mot  étok  autrefois  en  ufage,  il  figni^^/'rif- 
iMr)i»r  ^deÙfherd^emmiTàdere ,  tédie  é^i  ',e^ifiei. 

CH ENET  >  C  m.  Uiencite  (èrvam  dans  tes cKemlhées  pour  fou.  ' 
,  lenbleboû,  afin  qn'il  brûle  mieux.  iîi6«r«riM»^^  | 

ft^mtfttnf ,  fmmtMwnefeeéirmÊt ,  ftema  fÊeârs^,  On  cnniir  anlB  * 
auinef^r^ntcraed'omeménct  l>ei<àMrf#d'argim,decBivre; 
doté»  de  fèr  pou.  Les  îéawrird'aifitnK  qui  doivent  être  marquez 
&contreroarquez attitf[|p9rs lies méds ,  baftet,  fsndt,  vafb(6f  . 
.  pommes.  A  l'égafti  des  griffa,  uipporcs,  coAett,  Amies  flrtèr-  ' 
mes ,  ils  (ont  marqua  fêulemcm  do  poinçon  '6n  Maîriv.  GeoKX 
vient  apparemment  de  ee  qu'autrefois  leur  pardc  inlëfteiire  rt- 
préiênroit  un  petit  cEien ,  comme  on  en  a  fintdepiriiavtcdesfi- 

Sures  de  lions ,  de  muffles ,  de  mafqnes.  Sût,  comme muattroit  , 
ir  ebienuet.  Ménage  eft  de  cet  avis ,  Se  n'eft  pat  le  km:  ' 

CHENËVI.»iIm.  PetifegrainequieftlafêmenceileU  plante 
^  ^  .         -#  dont 
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. .  fm  bien  lH^r|I^Mir(ne9i»«4w«^^  >G'«â44tie •  ui^ 
1^  :Qïl  #PP^U^  6«ifàiiaK  une  B^^mefi^  piopie  Jk  fiiirr' 

^V  ,    qijÉiid  cfe^flAieii^gmiiifer 
;^  £H£N£VOtTE«ilf.  p'^ftlecnyau  dej»pl«meaucheiicvi^ 

N  .^^  Dfcft'  ^ts^cim^^inl^  mifanc  de 

.CJHË;NBVQcT£RiT.]i»iatined'Agôciattt^ 
-^(jQii|i)ç«  dd  bmncbes  &ibiaœiiiine  cks  çbcoevotici.  .Afiiiif j 


d'AtuU]l«aB^f|itMbéi^^  d^TMMVi^C^  les  â  iuflS  appelléè 
Mfli^4^  dttâ(iècii4i«^:»^  cpuiê4]«^«iiifiinctoit  auxatbra.  M« 
licy;d>i^j#iAii*i^r»i»m>i4ét^i^plu^ 

dir%ii^^9iiil4'alriji  pèrionno  iftol^Sne  qui  fait  du  mal  ùlïïï  yt 

^l6Kl0||l^^^iiCi)sft  IIII0  On  die  de  plu. 

fienistilqiMi^p^irièfe  un  vilain  crochet  dd 

pM$Hél^l^0im^4it  RoMisià^^eft  une. efpéé^de  bout  de 

^       il  oalMaelnemd^iby«q^^ènltlct  fur  des  habits  &j^ 

.  .  ^__/»fttik'0jR^d\inefliiM^f       ■  ■'ri'^^^i^.ii^f'^kTi  ■  ■',:. 

CRitMit^t«f.f;^iMyNfiifri/ «»  plame annuelle,  àlleun ,i(%ii« 

mi^ailiii  6c  dent  je  faut  teptéfenté  une  cbenilU ,  d'où  vient  ion 

V  ;  nçimlMlIPiSi  âciûri  de  Seârpmdih  Qvteùc  de  Scoi  pion,  ne  con^ 

V  >  l^ieiif^wModeqM^  Sa  racine dl menue, de 
çqulcqf  de  buis  ;  elle  donnç  kHon  0oltetquelques  bring  lûngs  de 
7.  à  8.  pCNices  au  pIus,couchez  par  tèr^  )des  nœuds  naiiTcnc  des 
fèuUiés  alternes,  charnues  Jongues4èdbu>  ^ 
«rigH|^4  tabais  beaucoup  plus  largei-^Fèrs  leur  ëxcrémité>  qui  fe 
tècn^^iniçen  pointe ,  fembtabtcs  pat  leur  f^ure  ii  celles  des  Bn^  - 
iJkiàiit  ordinaire ,  d'un  vèrd  un  peuifJus  foncé  s'de  teiirsaiflèU 
les  pamnc  de9  pédicules  longs  de  crois  pouces  envircai  ^  gr^es^ 
4bi|iu  Ibtttiennenrchacun  une  oudeuii  (leurs  légumlneuicâi^donE 
les  adices  (ôfit  dei  cornets  vèrditiés  dencelet  fur  leurs  bordsi 
Xenitiled^ ceftâeuis devient  une  goofTe  vèrd- pâle,  héri(fi^> 


^^à; 


^^^fkntyftitif  oette  «nnée ,  c'cft<;à  dite  »  n'onc  ptfs 


ipittC»n'oor4cniiiii  du  boitque  conNàrdâés 
'SiWt»>*^H*^  endedanidu  fep^^iotiu 
fl^NU; ^4iii«flpnsM  ,  lieu 9a tm |ogeilet  chtem^^dc pani- 
.  ^-coliibipDcnt^oeui  4ii|Mè  »  parce  qu'ik  fiMc.en  Wnotpbré* 
.   .Céummfi4mliêm.,  CMile,  On  appelle  auirtM»«ffi/  »  le  liett  où  Io> 

genc  les  OmQien  de  b  venene  ,la^alets  qui  Térvem  à  U 

&C.  ^KOtqfA  cft  près  dedslaiou  font  les  chiens.  On  prononce 

(M. 
Ce  mot  vient  àtMémilt,  qui  «iitf  fiut  der^ni/.  M iti  agi*  . 
'   CHENlLLEf  r.f*  InTeâevcnixenxdugcnredovér&tqulran» 
'    ge  les  ^iUésda  arbres»  acquit  la  An  (èchaifie  en  papillon» 
.     Emu, (Mmpt,  Swammerdan  dit  que  I9.  tbtu'UUailcytt  du  pa> 
;^ ,  fillon  de  nuit  qui  (ê  forme  d'un  œuf»  dont  Técaille  parctîtcom» 
içy  roe  d'un^oeoEde  poule  &  (îragilei  Ijc  mile  ades  aitesy  &  la  fb' 
/mellen'enii  poinc.  On  voit  (iir  lecorps:de  la  r^nii^r  quatre 
^:  ft^nks  bUÊiches  tirant  fur  le  jaune  >  qui  xeflemblent  adês  à  ces 
:ri  vèrgntes  dont  on  nettoyé  ks  habits.  Elle  a  aux  environs  de  la 
t^cdenxefpéoesdeboaquecsdeplnincnoire.  De  chaque  coté 
.^;  elle  t  deux  petits  avirons  dont  les  hlets  rclTemblent  à  ceux  des 
4^  plumes.  Se  peto  eft  ptffêmée  de  peôts  poils  bruns ,  fïfpatez  les 
j.  ons  des aanes  >' entre lefqœb  on  déooitvie  débites  plumes 
r;  dont  la  ONilairs  font  for%  agféables^Elfe  a^fôte  pi^s  ^  Tix  au 
1^  devant,  hoit  an  milieu,  Ôc  deux  dénfère.  D'abord  elle  cft  en- 
...^,<  velôppée  dn  tifln  qu'elle  a  filé ,  &  elle  s'y  lepoTe comme  dan» 
,'^.  im'nid  s  Jusqu'il  lui  refte  le  moindre  mouvement.  A  force  de  Ce 
•  :  toumerdanscetteenvebppe«  eUe  ièdépoiiilledc  tousièspoils» 
-  IV  àcccyp:  perd  tout-à-fiût  (on  mouvement  avant  que  de  quiner 
.^  fapeaui  alors  on  lui  donne  le  nom  de  jpw!^  4»ét,(bryfâlis, 
V    o\i4mrelid.  llyenaquifbntdesarousdatislacèrrepoars'yca- 
,^  cher  i  d'aoctti  filent  amour  de  l'extrémité  deienroorps  un  tidà 
r  qui  les  ticriSfpaMluëi  en  l'air ,  où  dles  (è  déooiiiUcnt  de  leur 
'    peau.  E^mslanymphedorée  qui  cft  celle  du  ma!e,  on  découvre 
les  yeux,  la  petite  tromoc  i  les  cJornesn  la  jambttôc  les  ailes, 
es  petiâpoiUdont  (cm  corjM  éft  couidj^  ta  toiiclle  a  une 
re  nymphe  dotée  qui  diâRre  du  niluVdans  fes  corner, 
s  aiks  5c  dans  la  gcaodeur  de  fôn  corps.  EnTuite  elle  fe 
, ,  _„_  en  papillon  »  dont  le  mâjea  des  ailes  «xtrémemcnt  vî- 
tes ,Hes  cornes  fixr  belk»  ,  6c  te  corps  bien  fait.  Ces  parties 
;'^  manquent  à  la  fanelle,  qui  a  le  corps  fort  DOS  &  mal  fait.  EJle 
tt .  n'abandonne  Jamais  les  cenft  ,  &  les  attadK  coûiours  au  ti0u 
dont  elleeft  ttykoB*  FabiusColonna afTure  que  quand  une^W- 
mik  roantt  de  plufkfois  plantes ,  a'eA  une  marque  qu'elles  ont 
kmÂFoëvEni.  ^taisayadtsNa^ural♦ftc«q^ndircntq^ 
que  pleme  t  &  ^kpitf  ^paniculièn»,  à  laquelle  elle  lert  d'aliment. 
ilMÉlniiiilsn  en  fiiiloit  voir  daiis.  (bn  cabinet  de  f^  ibrtcs> 
'    il  y  en  avoit  de  denà-fbtmiitt  U  de  demi-p»- 


k 


,f, 


Xi 


tMéna^B  ticm  que  ce  root  vient  de  cdnUidâ ,  ï  canfe  de  U  leflèm* 
bbnce  qu'ont  certaines  <i^mV/«^^<^pc^°5t^Jci^       ;, 

IjOkthmUêi  de  pin  font mifès  au  rang  Ae%  poitlonspar  Diofonride. 

f  ElioifiintleiiKS  nids  au  fbmmet  des  branchesdes  pini  où  on  les 
toStimUliars,  velufii&toursÂtresavcc  pUifieurs  petites  peaux, 
dont  «Pm  font  revêtues.  Il  y  en  a  beaucoup  dâig  les  vullécs 


\ 


m 


^bUt  à  une  chenille  verte ,  de«l  même  groHcur ,  ôc  roulée 
tfiiri(dl<>>même^  Cette  gouflè  dans  fa  longueur  eft  partagée  en 
pIrtfieUis  logetvqui  contiennent  chacune  une  (èmence  couleut 
debuisi  qvide.  On  élève  cette  plante  afièz  aifément  ;  descuiieux 
'    la  cultivent  ppUt  mettredans  des  fklades  fes  fruits  qui  impôfent 

*  '  'à ceuxqnî'n^ iânt  pas  prévenus.     *  -,  ^  ù  v:  ■  ¥-'i^>;  - 
CHENOSIR^S;f.f.Plantc.C/;^»«j!rw.C^^^ 

ciens^^ypdens  ont  ainft  nommé ,  parce  qu'il  étoit  coiiTact^  à 
'•  Ofîris  ■■,■.■.••  '*'*^^À'' 

CH^Nb';ttt^èdi;Yîeurmot,qtiifignificW4witf^^ 

iipi.  Ce  mot  À'eft  plusguère  ulîté  en  profe  où  il  ne  peut  plus  en^ 
trer  qu'en  rituytV  en  udhianc. 

Ptùrmtjteeie  au  tems ,  &  mê  t^te  chenue 
Aé'éffnnd  qu'il  f/mt  quitter  tes btmmet  & itjii/r.  Main. 

Il  vient  decétuttus ,  employé  par  les  Latins  en  la  même  (îgtiifica« 
.  tion«  M  é  N  A  o  B«  I>aiitres  diiènt  que  œ  mot  viçnt  par  corrup 

cion  de  tbrfmtdt  ou  dépouillé  de  /a  ichevelure.  V    -f 

Chmiv  ,  le  dit  auifi  ngurément  «c  poéttquemen^des  hàmês 

^^lAtagnès,  pareeqn'elËs  font  toujours  couvertes  de  neiges.  Les 

Mlpes  ckiwiits.  On  le  dit  auili  dés  ondes  de  la  màr }  pour  dire^ 

qu'elle^  ibnt  blanchidàntes  d'écimie,  \ 

Onamftèrt'apltttit  tes  âténts  menkés  ; 
JOrniMiiHetOceândt fesvdguts chcnucH^Q ODE AV,    ;; 
Et  telles  qite  lespts  de  celère  chenus.  P,  i  a  Moine.'     '  ^ 

CHEOl  R ,  V.  n.  Tomb^  Câdere ,  dettderel  Ce  Mtiracnt  n'cft 
»    Ms  bien  éiayé ,  il  eft  en  danger  de  chtùir.  Il  chet  de  la  neige ,  de 

la  pluye ,  de  la  grêle.  On  ne  s'en  Cèa  guère  dans  la  prôfe.  Il  n'cft 
•^  pa#nÀne  fort  u6té  dans  tous  (es  tems.  On  dit  je  cbus ,  je  fais 
r  lie,  jeviheyr^î;  le  petit  peuple  de  Paris  dit  )cc\nirâ4,  Ona<litau« 
'  ^  tie^  ehéir ,  tbatr ,  ehâetr ,  &  enfuice  d)e9k,  • 

Gji  BQi  R ,  (ignifie  auili  >  Diminuer  en  crédit  ^  en  fortune.  ExcU 

dir$'  Ce  Marchand  a  fait  de  mndes  pénès ,  il  eft  en  danger  de 

rlv#lr,s11n'e#|»asa(Gftéde(csamis.  L'élévation da Grandi 

ne  âfi€{v!ï  les  foire  fbeêk  de  phis  haut.  '#  '^  ^  i.  ^ 

CHEO ITE,  f.f.  Cheuté,  ou  chute. C4/«/,  lâpfus.  Cbeoitecd  fot- 

méÀt  fbewtr»  Cbeelte  n'ék  plus  dn  tout  en  u(a|;e. 
C H  »u  ^  ou  C  n u ,  V  fi ,  parc.  Tombe.  Qui  eectdh ,  attid'a.  U  eft 

dMdebienhaut.OndiCjlleftrMenpauvretévpourdirc,  Ueft. 

devenu  miicrable,il  n'a  pas  de  pain.  .    ■ 
CHEOÙRS.  VoycïCEOLS.  ^i^SîU^ -^'V 

CHEPAGE,r.m.Viénxmoc,quifîgmfie/r^«*CV^''^^>Cefthi 

fonâion,l*eropkMdcCeolier. C^rcrcf fary?(»/i4.    .      ,  j, 
CH  EPE  N  BC  j  £  Ai«  Gros  feutre  Qtt  bureau ,  dont  tfsTurcsfnnt 

des  caÎMKaçonsi  leurs  chevaèx  pour  l'hiver.  Viocn.  lUuftr^ 

(mVlÊlf.d^€lÊÊl^id.f.^^\ 
CHfiPlER,  C ra;  Vieux moc>  (toi  veut direGeolier.  Cdrcerhcu* 

JlfSiSc  danslulMflêlatinitéCMr^rriri.  U  y  a  apparence  quoc^/- 

•  pitfr s'eft  dh  ponr r^itfr ,  Se  tfÉcX^ dernier  mot  vtenc  d&tips  ^quî 
lônt  kt^k  dont  on  enchaîne  les .prifonnicrs. 

CHEPTElLi  CtOf  Baildebcftku^qui  fe  f^r ,  lori^u'un  Maître 
donne!  Un  Fermier  un  nombre deixrufstoude  brcDis ,  :\  coitdi-* 
tion  de  les  nourrir ,  &  d'en  rendre  ^reil  nombre)  la  fin  ilu  bail, 
6c  d'en  çaftager  )e  crott  Se  le  profita  LêC4th  pecormn  féivà  foui 
àr  mediékkrtpéne.  C'eft  un  grand  trafic  qui  le  fait  dans  les  PrO' 
viuces ,  que^cl^jp^  bcftiaux  à  ebep^îl, 

Qciqqq  iij  •  CT 
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Ce  moc  vient  4e  cépitaii  6càec4pit4iê,am  Tetcciave  dam  lnGoucu 
'^  mes  ,àaui(è  que  (bi^teil  eft  compoiédé  pluficun  dielt  dtl»èces 
qulforment  un  capital  i  &  ilyaappÉrcocequc  ktbo€4n^i§i$él, 
qui  figoifie  le  fonds  d'une  rente ,  eft  venu  d'jpe  mètfa^ti$tce  : 
cardefiêmcqoejpecajpicalon^AfprrÂf  produit  un  f^ 
.  lliau^t  qui  en  nût  fe  piont,  de  mène  le  fonàt  d'une  itnte/ifiliité- 
rets.  Ragueau'prétendquece  OQMX  vient  de  l'acbac  &fldxdu 

.  bcOail  pour  lequel  il  eft  misen  bail ,  &  non  pasHe  CétpûJ, çma- 
me  a  prétendu  Ou  Moulin  i ic  il  TuppoCe  qu'on  doit  dixc(b4p$4l. 
Pu  Can^e  prétend  que  ce  mot  vient  de  téttâUnrn ,  qu'on  «  dit 
»poui:  caùUâlt ,  d'où  on  àiaic  (béMel ,  cbâtel ,  ôc  céiel  >  4'où  eft've- 
nu  aùiMlemptdcriir#«V4  qtii  iedicdet  kensen  panierolBiibtei» 
'  &  en  partie  iin<nettbUs.Mâ^jeauiiavec  plus d'appaceiKcqu'il 
vienç  dftbatéU,  vieui  mot  Câtique  ou  fiâi-Brecon  >  qui  ùffo&s 
^  ju^tmpeâHdeltéttt,  Ont^uvequdqiKfois^^^f/»  ÔcAml} 
mais  de  qtadque  mgniète  q>iecefnot]ôttécnt/il  iaut  auj^ 

;,  '  ''d'huipitpnoncer'dbrr»/..-.;     .,  y^^of^.^i^r  ■:.,..-,.  .,,J-r  ^ 

""CHÉCl,  Cirn.  Oiérif  ,ftincedeJUMécm,  <k»id.F^ 
Mecque ,  &  comme  Souverain  Mitifede  tous  les  Maholliécans. 
Mfftémus  Primefs\  Siimnuu  MéAtmeumêmm  fêmtfèx.  Le  Ch^q 

I*  ;     eft  reconnu  Chef  de  la  Religion  Mah^mécanépar  les  diâërentes 

r  /êâesqui  lapartagenC  ;  fie  le Grand*Seigtieur ,  le  Sojphi ,  les  Mo- 
gols ,  lés  Kans  dcs:7(irtares ,  lui  cnvoycnt  des  pcéiens ,  fur  tout 
des  tapis ,  pour  couvrir  le  tombeau  de  Mahomet ,  &  des  tentes 

/  '  pour  lui;}  car  le  Chéq  aune  tente  près  delà  Mo(quée  de  la' Mec- 
que dans  laquelle  il  dîemeure  pendanties  dik>ièpi  jours  de  dév.o>. 
tioR  d  u  péléri^ge  à  la  Mécqiie.  Chaque  a'nnée  on  change  c6  ta- 
pis &  cette  tente ,  &  le  Chiq  en  en  voye  dés  morceaux  aux  Princes 
qui  ont  offèrt  de  nouvelles  tentes  ,ou  de  nouveaux  tapis jquelqiie- 
'  rois  il  les  envoyé  tous  entiers  >  itiais  ce  n'çft  qu'aux  plus  grands 
Princes.-  Son  revenu  cil  con^dérable  y  6c  confîfteHans  1^  pié- 
{èns  que  les  Princes  &  \tS  Pèlerins  Mahométans  font  à  U  Mp(^ 

3uée  de  la-  Méçque  &i  Médine.  Les  dévotions  du  Pèlerinage 
urent  dixrfèpt  jours ,  pendant  lelquels  le  Cb^q  défraye  les  Péle- 
rî|is  vpour  cola  le  Grand-Seignèur  lui  envoyé  tous  les  ans  une 
;  irés-grande  fomme  ;  Se  afin  qu'eUeJc  fuit,  le  Cbéq  a  foin  de  pèr- 
fuader  qu'il  ya  tous  les  ans  pendant  ces  jours-là  fèptante  mille 
,  <.  Pèlerins ,  &  queVil  y  en  avoic  moins ,  les  Anges  en  fbnqcil'lwxn' 

mes  viendroient  adiever  ce  nombre.  >*    >  V 

CHéQ.y£,  f:m.&f.Bohéme,quie(ldefiohênie.l?96fmtf.  Les 

iBohémes^en  leur  langue ,  c'eft-à>dire  ,  en  langue  EJclavQne, 

£>iit  nommez  Cb/ques  j  &  ils  ontptis  ce  nom  de  Chèch ,  premier 

fondateur  de  leur  Monarchie ,  fi  Ton  en  croit  Jean  Hàrburt  de 

Fujflih  dans  fbnhifl.  des  Rois  de  Pologne.  a 

C  H  £  R ,  é  a  B ,  adj.  (^i  efl  précieux ,  de  grande^valeur.  Cénu, 

wetlofus.  Les  diamans  &nt  cbèrs.  Les  tableaux  font  (bèrs  ■,  auand 

us  font  des  graiids  maîtres.  Autrefois  on  difôiiîribi^pb&rcJBifr. 

,  Ce  mot  vient  du  Larin  cânu ,  qui  efl  oppofé  à  v/7/V ,  en  oe  qu'on 

appelle  une  chôfê  vile ,  qui  eft  commune  ;  Se  cbère ,  celle  que  peu 

je  pèrfbnnes  ont  >  liquo  niultt  carent.  Carus ,  cher ,  ami ,  ék  pris 

tu  Celtique  Car  >  P  £  z  r'o  n  ^  ou  le  prétendu  Celtique  Car  de 

|!^«/.  D'autres  font  vciiirfi&rr  de  ;^iv|)ic  ,^4rM. 

Ch^  h  ,  fè  dit  figurément  des  pèrfbnnes  pour  lelquelleson «delà 

tendreflè  &  de  l'aminé  ,  &  des  cbôfês  pour  IçfqueUeson  a 

relâchement  &  qui  nous  plaifênt.  Cârm.  Ce  fîb  vous  eft  ch 

1  repos  lui  efl  fort  Atr.  X^honneur  nous  doit  être  plus  ti 

qu^  la  vie.  La  mémoire  d'un  fî  fîdelle  ami  m'efl  encore  cbère  Se 

prdcieufè.  V  ï  l  l.  Les  hyperboles  fî  chères  aux  Italiens  Se  aux 

Efjpagnols,  ont  moins  de  crédit  parmi  nous.  Bouh.  La  mort  nous 

a-Mèitit  tous  les  jours  par  de  triflejs  exemples .  qu'il  faudra  un 

jour  renoncer  à  nos  plus  cbèrs  engagcmens.  Fl  e  c  h.  L'ÉgUfè  ne 

divoitpas  vous  être  moins^ivrr ,  parce  qVelle  vous  paroi&itdé* 

figurée.  Ni  col.  Le  mérite  qui  nous  eft  (1^,  nous  parcMt  tout 

< ,  d  uirautre  prix  que  celui  que  nous  haïfibns.  C  H .  o.  M  e  R.  Le 

pfaihr  du  reps^  fî  cher  k  Alexandre ,  étoit  indiâShnaut  à  Céiàr.  S. 

EvR.'  •      .  •■',■..■  *  '■    ■\-'''  ."■■\y. .". 

f-  .  •      ♦     ■  -  ■  ■■ 

f     ■  .  .  ■ 

P^cttsqMejecroisduCieliesplMfdAKSémcitrs.KAciv, 
>  ■  . , 

On  ditdan^  le  ftile  familier,  mon  cbèr,  fans  rien  ajouter  ;  pour  di- 
re ,  mon  cbèr  ami.  On  dit  auflî  dans  le  même  fens ,  md  cbère, 

C  H  È  R  ,  fe  dit  âuffide  ce  qu'on  acheté  >  pu  de  ce  qu'on  vend  plus 
qu'à  l'ordinaire ,  où  à  plus  haut  prix  qu'il  ne  vaut.  Carius.  Il  a 
acheté  Ton  blé  trop  cher.  C'étpit  dans  li^ilwrr  année.  Ce  Mar- 
^chand  eft  tropr^^^  il  perdra  toutes  fcf  chalandifês. 

C  H  £  R ,  fc  dit  auflî  adverbialement ,  &iîgni6c ,  Beaucoup ,  à  haut 

.  prix.  Çdrè ,  tttdgno  pretiê,  La  fottifc  qu'il  a  &ie  lui  coûtera  cbèr, 
on  la  lui  revendra.  U  a  vendu  bien  cbèr  fà peau  aux  ennemis.  U 
fait  cbèr  vivre  4  Paris.  Les  Mathématiques  exigent  de  trop  pcp- 
fondes  méditarions,  il  faut  erre  bien  amoureuxd'une  vérité  pour 
l'acheter  fî  chèr,S.  Evr.  Les  hommes  achètent  bien  ffcrr  l'empi- 
re qu'ils  (c  font  attribué  fur  les  fbnnics.  S.Ev  a.  Lai^ut«tion 


Â 


'ij..' 


;  >^-- 


/^ 


:\i,.'ifm.yj'^. 


A 


]'^' 


G  HE. 

de  (tgedc  coàie  trop  cbèr^  puiTqpe  pour  elle  il  fkuc  tienâncer  auf 
plus  agrées  fêndmcnf  ail  cœur.  1^. 

jib  f  me  V9sye$x  furwhfe  font  bien  /xèrcex. ,  "^ 

Ei  qu'Us  firent  ifmk  cher  Us  pleurs  qu'Us  et»  vèèfiK  !    '"'" 

Racine;. 

CHkR>£n)«C4rxf.  dytdeuxrivièreidecenoni.  La  plus  confU 
dérafale  prend  fa  fbiii^  dans  les  montagnet  de  la  haute  Au- 
vèigneà  Ainence ,  aRÔfè  une  grande  partie  du  Bènj  ,Sc{t  jette 
dans  U  Loire  en  Toutaine  vi^V^**^*  Langeft.  L'autre  eft  dans 
la  PrindpttiitédeSedan.v   <  x 

CHE^BOy  RG ,  n  m.  que  DaChefne  jim.  desviU$td$  D-^  L. 
yiLÙAd^  6t  M.  Dannevilleéàrivent  Cbèrehurg ttatà$  fan  nom 
le  plus  en  ufage  eft  Cbèrbêurg,  f^lon  la  remarque  de  M.  GotnciÙ 
le^^^jebcnà  l'an  1 16^.  l'appelle  Câfurkkmgum ^wxkwrgut^  Se 
Pu  Chefhe  &  Valoisl'ont  fuivi.  Froifluxl  dit  que  Céfar  la  fôa« 

.  da ,  quand  u  conquit  l'Angleterre ,  cepoidant  il  eft  certain  que 
Céfar  ne  paftk  point  par  U  pouraller  en  Angleterre.  Le  P.  firiet, 
Baudrand,HottiQaii,  rappellent C4r«k(^M.Ci[^r^«iir^ eft uno 
ville  Se  portdc  mèr  en  Non[nandie^i  l'éxtrenjiié  duCotentin. 
Quelques-uns  ont  au  que  le  nom  dt  Cbèrbeufg  vienoit  deChe* 
fcbenRoi  de  Paris,  qui  l'eut  fondée;  mais  i* ,  la  reflîèmblaij^ 
desnoms  ne  fuBBt  pas  pour  pèrfuader  qu'il  en  foit  le  fondateur  , 
&  x?«  le  Cotentin  n'écoitpointdansfon  partage.  Ainfi  l'on  ne 
fçait  rien  de  la  fondation  de  Cbèrkeurg,  ni  de  l'origine  de  fon 
nom»  Il  y  a  à  Cbèrbeurg  une  manufaâure  de  glaces  Se  dcaiiUux. 
MeflSeurs  de  l'Apdemie  déterminent  la  longitude  de  Lbèrbemg 
îié.dcgrez>  &  fàlatitttdeà49.degrei  38.mii%ïi;ti  ^/lïà^ 

CHERCHE>f.f.  Soin  qu'on  prend  de  trouver  quelque  diôfc. 
Inqmfitiê  >  mveftigdthL  Quand  on  ja  befoin  de  trouver  quelque 
adte ,  il  fout  payer  le  Notaire ,  le  Greffier ,  pour  la  cbefcbe.       ♦ 

CHâRCHE  >  en  tèitties  d'Arçhiteâure  ,  eft  la  defctipcion  d'une 
ligne  courbe  y  qui  ne  fè  peut  Êiire  d^n  ttait  de  compas  ou  d'au- 
tre infhuinent,  mais  en  cherchant  plufîeiirs  points.^  en  lâton^ 
nant  >  comme  (ont  les  coupes  des  pierres  en  bgures  elliptiques , 
coniques ,  paraboliques ,  Sec,  Celle^à  extineelu  4ttext'u  tùud  in. 
tegrdy  qudfit  dimenfe  tttau  cujufpUm.  Ce^  cbèncbes  s'appc;|lcnt  de 
divèts  noms  ,  furbd^esy  [àfiutjfÙÉ^  rdleug/es,  comme  il  s'en 
voit  plufîeursdiakis  là  anciennes  voûtes  Gothiques.  La  Cbèrcbe 
furbdipîe ,  eft  celte  qui  a  moins  d'élévarion  que  la  moitié  de  ù, 
bâfê,  iAtbèrcbeJmbduJ/e ,  eft  cellequi  eft  au  defTusde  cate  pro- 
portion. La  e^cbe  rdlei^ét,  c'cft  la  ligne  d'un  plan  circulaire 
ralongéè  dans  fbn  élévMÎoa ,  comme  le  rampant  d'un  efcalier  î  ' 
vis^n  d!t  anifi  la  (lKr<^6«  d'une  voûte  ;  pour  dire  >  fa  rondeur^ 

CiièRCHE-FicHË,  ottÇHilicHE-poiNTE, c'cft  une efpéce 
de  poinçon  de  f^  rond  .^"pointu ,  dont  IçsSètruriers  Çs  (èneac 
pour  trouver  le  trou  des^cbet. KefucuUtm,     .^t^  '^-^^C-'M. > 

CH  kRC  H  ER»  y.  aâ.  Appdtter  latÙligencenécé&rrepourtiou- 
ver  ce  dont  oty  a  hcScm^Qu^ere ,  ceuqukere ,  iuquirerej  inveftU. 
gare.  Le  Sdgf^eur  a  dit ,  C6èrcbez, ,  &.  vous  trouverez.  Cbercbex, 
premièrement  Iç  Royaume  de  Didi  ;  Se  on  vous  donnera  le  re- 
fte.  Les  homines  tèrreftres  ne  cbèrcbêm  que  les  tiéfbrs ,  ne  cbèr- 
cbeùt  qu'à  hist  fbrmne.  Un  Philofôphe  ne  rihm^Dr  que  la  vérité. 
Mon  efpritne  fuit  point  4in  Auteur  qu'il  fout  «dû jours  chercher, 
fi  o  IL.  Biep  fbuvent  nous  cbèrcbom  querelle  à  nps  amis  pour 
nousdéchar^^  &nous  remettre  en  liberté.  S.  Evr.  Rien 
ne  chpque  davantage  que  ceux  qui  cbèrcbêm  des  appljliudiflè- 
mens  avec  trop  d'arcwur.  Bell.  Pour  trouver  la  vérité  il  foutra 
chercher  fbi-nième  >  pc  ne  fe  pas  repofèr  fur  les  i^mièccs  des  au- 
tres.MALeB.  .         ,:  ,. •'-■  *■./  .  .-o 
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'  AidveSsxfmtem  pèrfâui  lefrdpe&ierevelUe; 
•JEtjufqu^du  dèruier  rdug  V4;chercher  fen  oreUie.  Y  i  l  l. 

Foible  ftdkUux ,  virai  chercher  dâm  mes  ventes, 
Ldfinde  mes  projets ,  &ldfn  de  tes  peints,  Breb.. 


*>>■ 


■  /■ 


Ce  mot  vjientde  ckc/ire ,  félon  Ménage ,  qui  fi^ifie  dfier  été  rend. 

On  dit  en;ce  fêns ,  Un  ambitieux  ne  cherche  que  la  gloire  ;  un  avare 
ne  (fcrr^fcr  que  le  profit.  Un  Géomètre  (fvf^ibf  la  quadrature  du 
cercle  «  un  Chynûfte  la  pierre  Philofpphaltfi||in  Machinifle  le 
mouvement  pèrp^uel»  Chercher  unpaflàge  à  la  table  d'un  livre. 
C'eft  un  homme  qui  cMrri^  ce  qu'il  veut  dire ,  il  a  de  la  peine  à 
s'expliquer.  H  cherche  en  fà  mémoire.       ^.^     «v  S   ,|i||p\tr/?t 

Chercher,  fêditauffien  contre<^fêns,  deoeqo'oqjjjRoo- 
droit  pas  trouver.  Cet  yvragpt  cherche  noifê,  (^fvr^ltf  querelle, 
iihrrflv  à  fè  foire  battre ,  ^Arr^  malheur. 

Chè  r  ch  er  ,^ditaufli  desanimaux ,  &  même  des  chôfês  ina- 
nimées. Inddgdre ,  ve^fgdre,odordri.  Un  chien  cherche  le  g^hkr. 
Le  ft)udre  cherche  uh  paflàge  à  travers  la  nuë.  Tous  les  puig^itiff 
dvr^ibrnr  les  humeurs  dans  le  corps.  '  .  «î.i.ftV^- 

On  dit^C/hrrc&rrfà  vie  -,  pour  dire,  Gucufcr,  mendier*  -  xw'  '  ' 

•■■■''^'  .'On 

■   .'■         ■     '■        ■  \  >'       '■  ■''■.\ 
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On  dît  9  Chercher  de  l'argmi  i  pour  «lire  di  demander  en  emprunt. 
,  <J^tudmpi(iimamr»gépre,oa0ri»  j,,/^ 

'^èa  à  R  c  H  B  R ,  fc  dil  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  cbèrcb» 
■^■'  midi  ou  il  n'eft  qu'<9i2e  iiiUres,  pmr  marquer  qu'un  hommccft 
«n  éoàmiBffaXé^'itndkért,  On  dit  aùflij  Çbmber  midi  à  1 4  heu- 
res i  ipur  dire>  Cbàcber  une  chôfe  en  un  lieu  où  elle  n'eft  pof^ 
«ndilk  Cbèrcbiitunc  nigOiUédansuçe  charret^  de  foin  $  poyr 
dire,  qu'il  eft  prcrqueimpodible  de  trouver  la  chôfc.qu'on^ért'- 

'  dw»  tant  elle  eift  égarée.  Ondit  aufli ,  qu'on  a  ibèrcb/  quelqu'titi 
à|^  &  i  cheval^  ott  par  nièr&  par  terre  ;potirto  »qu\>n  à 

.    mis  grand  Coin  de  le  cbmkir.  On  dit  encore>  qiie  le  bien  cbkcbt 

i    le  bien  (  |xxir  dire,que  {>lilis  oneft  riche>&  plus  on  a  de  mojren» 

;•    des'enrichiri 

CHERCH£UR,E|7»B.rub(b.m.&: f.  aiui  âùichèrclie.  tn^ 
«<^{f4rir>  <m%4r)0r/C6flàote(lbas>&ne iêdiegiiè^  qu'en 
mauvaise  pitt^  Un(èÀi^i!^«frdeftancheslipDées  ,*  c'eftXdire^un 

-'    éobmifléor.  Pmé^ui,  Un  ihèrihtmàt  barbet  }f  eft-àrdire ,  un 

^    Baa,PrâMàéli0r^)n(hèrchemài^S^^ktt^^|j^^ 

■■  ■  ^ihChymifteafl^tetir. •  ^  --  /^'  ''■  -  ■4*v*'^?'-'^'' ^'■■•■; 

Uy  aeuatiaefotsen  Aiigl^t^cuneie^qu^onnommoicla  feâe 
des  CWr^lmir/rM.  Stoupp  dans  la  Religiên  des  milandtîs  dit  i 
qu'itiè  trouve  encore'  aujourd'hui  de  cet  gcns-U  dans  les  Pro- 
▼inbes-Unies.  lU  conviennent ,  dit-il  )  qu'il  y  a  une  vraie  Re- 
ligionqueJ^St7S-CHRiSTarévcléedans(âparole,mais  ilsfoû- 
tioirient  qu'flitcune  des  Religions  ét^ies  parmi  les  Chrétiens 
•  n'eft  cette  vraie  Religion  de  jESus-Of  ArsT  que  nous  dcyons 
jkolèfler  poiur  Avoir  pArt  au  faiut.  Ils  trouvent  à  dire  quelque 
chôiè  eh  pattitulier  dans  chii^cune  de  ces  Religions*  En  un  mot^ 
ils  ^'ont^point  encore  pris  parti,  &  ils  ne  (e  font  point  dctènni-> 
nezauchoixdWcune.IlsliientrEcriture.aVec  beaucoup  d'ap^ 

;  pUcation  ».  &  ils  prient  Dien  de  les  éclairer ,  aHn  qu'ils  puiHènE 
ctnbrailer  lit  véritable  Religion  pour  le  fèryir  félon  fà  volonté.  Il 
(ê  pourtoit  bien  fiiire  que  cène  fcde  des  Chercheurs  Fut  de  l'in- 

'■  venti(m  de  M' Stoupp/:?,--' '•■"■'»> -'V  ■--'v^v.f^^ 

CHEltCiUE ,  f.  m.  &  f;&  adj*  Cctfia  mémff  chôfe  que  Circaf- 
(ien.  Voyeaenfbnlicu.    . 

C  H  É Rë  ,  f;  F.  Accueil  ^çieux ,  réception  faVorable.  Comis  &f 
bunumà  éUkUJUs  exclpundirâtto.  Ce  Prince  l^a  reçu  favorable- 
ment 3  n'y  a  point  de  cbère  qu^ie  lui  ait  faite  quand  il  a  ap- 
porté cette  nouvelle.  Quand  cWbvoit  un  ami  qu'on  croyoit 
mort,  on  ne  (çait!quellecare$,  quelle  ribrrf  lui  iàire.  On  a  dit 
autrefois  fil>>C>'*  pour  f/wtf  4 

Ce  mot  de  ibèin  vitet  de  l'Italien  cérâi  tmeîetd.  Ôri  jjronohce  che^ 
'f4,quifîgnifiew/iiijtfjau(fi-bien  que  coréen  Efpagnol , parce 
que  Les  plus  grands  témoigipgès  d'amitié  paroident  fur  le  vifa- 
gc.Etm^eoriadit  autrefois  f/wrr,  pourfignifierle  vifàgcrdelà 
eft  venu  le  proverbe,  Cilw'*  d'homme  fait  vertu;  c*eft-à-dire,  vi- 
(àgej  préfcncc  d'homme.  On  en  a  fait  le  yèth^bererj  qui  /îgni- 
fic,  élire  bonne  mine.  Ménage  l'emonte  plusnaut ,  &  prouve 
que  câTâ  i  fignifié  aufli  vifage  en  Latiii^On  a  ditàulli  en  Grée  xa- 
p*  Tous  ççs  mots  viennent  du  Latin  f<<w. 

C  H  à  R  E  jTe  dit  par  éxtenfiom,  des  chiens,  pour  fïgnifier  les  cà- 
reffcs  qu'ib  font  à  leur  Maître.  BlanditU.  Qjiand  ce  petit  chien 
revoitia  maitrefle,  il  ne  fçait  quelle  f^w-f  lui  faire. 

Ch  è  R  E,  fe  dit  au  contraire  en  mauvaifc  part  en  menaçant.  Ma- 
le  habere ,  malè  exclpere.  Si  je  le  tiens ,  je  lui  ferai  bomie  cbèrâ  >  je 

'     tçiR  ycn^tû.Ettihbabfhôquo  par  eft  ,quodecet  modo. 

C  H  i  R  E,  fe  dit  aufïî  des  repas  qu'ondonne  à  Tes  hôtes,  à  fcs  amis. 
Piliuf}  vUiûsrmoi  menfa.Bpnnecmrii  Uufus  &elegdns  vUtus , 
magh^éàr  opipfrd menfa,  Mauvaife  cbhe ^tenuis ,  tenuiffimus 
viètus  i  parcïmonU  in  v'iâu.  Cet  homme  feit  grande  chère  â  toUs 
ceux  qui  le  viennent  voir.  On  le  ^t  auflî  de  la  maftii^e  de  fc 
traiter  en  famille,  en  cartiadier.  Ceft  uixavire  quifait  maigre 
cbirkcbez  lui,  il  fe  laifle  mourir  dciàim.       - 

On  dit  proverbialement ,  il  n'cft  ^bère  qUe  d'avaricieux ,  quand  il 

tiifc  tout  y  va«,::^^:':^V;■♦iC/'l''r■•^ '■'.■•■•  '\-■'-<^'..J''!'\-^^'^l\  ;-.; 
c  HE  RE  M  ENT,  adv.  D'une  manière  chère ,  tendrtrhcnt ,  àVeC 
^loaéArnamiffimèiftudtoftjftmè.lXiÀmt  dhèremeutCcscnfans, 
Cet  homme  confèr^'e  chèrement  tout  ce  qu'il  z*  Je  confcrverai 
ebèrementle  fouvenir  des  obligations  que  je  vous  ai.  Il  y  a  des 
opiniâtres  à  qui  Ton  ne  peut  faire  quitter  une  opiniori  :  au  con- 
traire ils  confïrvent  chèrement  tout  ce  qui  la  peut  confirmer. 
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Ch  Â  R  E  M  E  N  T ,  fîgnîfie'iiiinj ,  Beâucotfp  ;  à  hahtpnt ,  Acheter 
des  vivres  bien/*#r^w'»^  mdgnoypermagnopretiOyCarè.A  blanc. 
Il  lui  vendit  hlenjcbèrementïes  (àyïces  qu'il  lui  avoit  rendus.B. 
R-A4.  Cet  homme  a  vendu  Chèrement  ÙLvity  £our  dire;  Il  a  don- 
né  beaucoup  de  peineà  fes  ennemis  ;  il  en  a  Mh  tué ,  avant  que 
d'&ie  tué  lui-même,      v      -«.  ;  jr  ^^  ^ 

^HERER,  v.n.vieux mot,qui veut  dire fcréjoOurrUelIfbnné 

'■■-■>     .  .1  '    tL 
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CHERIF.Lm. f!gmne Prince , chez  les-Arabcs  éi. les  Maure^i 
Ceft  celui  quiilisfuccéderauCâliphe,de  même  que  IcCO^ 
adjiitcuï;àl'ÉvéqUe</'r/i^frpj.tçRoide  Maroc  fc  qualifie,  \é 
Gririd  Cbàifi  ou  le  Cb/rifâcs  Ck/rifs  ;  c  cft-à-dirc  .ie  premier  4 
&  le  plu^pliif&nijdesfiiocfeflcursde  Mahomet.  CJ^  appelle  Cht^ 
r/yilcsdefeendans  de,  Mjdiometi. Le  Mozambique  écoit  aurre-^ 
fois  ioHS  làdohûnation  des  Sarraztns  ;  &c  un  Cb^fe  Maure  y 
commanddilf  O'OUHé  Car  U  P«Bouliours  écrit  Cib^z/îf',  litixia 
lansnécciCtA»''^.  -  ■.A^;.<.y^,rv^  :'•'■:..,' .. 

Cri  iR  iF,>ionnôye  d'or  de  Turquic^qtii  Vaut*  j^  qua- 

frt\iYtmà^CQ\$>,Niinimuiusaarâus.       •  , 

CHÉB^lRyV.a^.  Aimer  quelque  pèrfonnc  avec  rendreiTft  j1m.4* 
rèf  dtiigm  ,  cantm  habere.  Un  honnête  homme  cbùit  fa  femmCi 
On rtiwiaMaitreflcfîfr  toutes chôfcs^  ^  y^     ;       :  ^^^ 

Çjielepeupteifongr/n9Mscratgney9umuschéri(Cc,y  '      \' 
Leftmg  nous  met  au  trône,  &nonpasfon  caprice.  Racine, 

Cmmeik fereprocheiÉn crime ifu^au chérit l   Qt/i-n,  : . 
0HrfmfultejanmUaceqW9Hac]:àxii     ÇoKiii     - 

Cti Ir î ,  I «.part. p?i(r.& adj. DilelfuSjamatùs.Ohjet chériCh/ri 
de  la  fortune.  Cbtri  des  Cieux,  Ity  a  des  affcdHons  chûïe^  ôc  clc3 
vices  favoris,  fur  lefqucls  les  plus  gens  de  bien  même  ne  s'obftr- 
V^tpasaflèz.S.EvR.    , 

yj^i  Helàlsîee  peuple  ingrat  a  m^f^ta  toi  i. 
ija  Nation  ehcrie  a  viol/fafjoi.    Racine* 

C  H  É«:IS  S  A  NT,  Ceft  le  gérondif  de  <r^/nV.Il  veut  dirë,aimant. 

-^hnandtjdiligendo,  v_ 

■   .■•  .  v'        -,    ■•        'ïl'^.  ■;  ;•;•■    .  '      '■•■  ;■  .>'■■ 

Chéni^^mt'Votrepèrfonnei  i         • 

'      'Vangez,  vous  de  mon  coeur  i  , 

,        Tircisjevous  le  domie.  Mot^ 

CHkRLÈSQ^Ul£R,ouCHERLESQJLfÈR;{'.m.Nomcid 

dignité  militaire  chez  les  Turcs,  Lieutenant  général  des  armées 
du  '  jrànd-Seigneur»  Legattis  Imperatoris  in  exercitu  Turçito, 
Quelques-uns  le  riommen^Çca^liaquèr,  A  K.  T  h  o  m  a  s . 

C  HË  R  O  N ,  fi  m.  &  nom  propre  d'homme.  Caronus .  S .  Chnoii 
vivoit  vèrsje  V^"  lîécle.  Il  convertit  un  grand  nombre  des  habi  ^ 
tans  du  pais  Chartrain.  U  fut  mart^Tifé  en  veriant  à  IMris  pour  y 
^prêcheti  . 

CHHRRÉE,  f.f.  Cendre  qui  afeiTi  i  lalêiTîve.  Lixivius,  lixrvus 
cinis.  On  s'en  {^rt  à  engiaillèr  les  prairies.  En  Normandie  on  dit 
f^>T^,&àParis<r/;4rr/<r.  \ 

CHÈRSpNÊSEi  f/f.  Terme  de  Géographie.  I^ononcez  A7r- 

fon/fe.M.  Tiilemont  contre  rufage'gèiérai;&  contre  la  raifon  Se 

l'étymologiè,  écrit  Querfonêfe.  Ceft  une  Pcninfdle ,  ou  Coiui-/ 

,  nentquieft  prèlquc  tout  environné  des  eaux  delamèr,&qui 

ne  tient  au  refte  de» terres  que  pai'  un  ifthme ,  ou  périt  détroit. 

.  Cberfonefus.  Le  Pelopohefe  eft  une  Cherjonéfe ,  ou  Pièfq  uc-lf  le  , 
ouPeninfulci  Ainfil'onadonnécc  nomdansPamiquiucàpIii-» 
fleurs  contrées  qui  font  entourées  de  mèr;&  ne  font  attachées  def 
k  lêrrc  fèrme^uc  par  un  ifthiiké ,  ôc  on  s'en  fert  encore  aujour- 
d'hui fort  bien  pour  fî^ifier  ces  préfqu'illcs  des  Anciens.  Les 
plus  célèbres  font ,  '  ' 

LaC/?fr/i«r/rduPéloponé(e,C&fr/(wr/«^  Peloponefiaca,  qui  s'ap^"' 
pclloit  aufti  fîmçlem|nt  le  Pêloponêfe,  étoit  ce  que  nous  appel- 
ions aujourdliui  la  Moréc.  LsiCherfonéfe  de  Thràcc  ,  Cijffjone^ 
fus  Traclcj ,  ou  de  l'Héllélpont ,  Hellefporttiaca  ,  c'eft  une  par-  , 
tiède  la  ThraCe  qui  fe  nomme  aujourd'hui  le  Bras  de  Saint 
George,  ou  la  prefqu'ifle  de  la  Românie;,  qui  s'étend  du  m.i.li 
aufeptentrion,&  qui  étoit  baighée  à  l'occident  par  le  golfe 
de  Melane,  3c  à  l!onent  par  la^PiSpôntide.  La  Chè)'fouf[e  Cim- 
briquc ,  CSirfonefus  Cinérica ,  on  Vappelloit  ainfi ,  parce  que 
4es  Cimbres  habitoieilt  ce^aïsi  c'efi  le  Jutland.  Cette  opi- 
nion eft  générale,  ccpendafit  Rudbecks  dans  fon  Atlantiqud 
prétend  que  c^ft  la  Scandinavie*, Voyez  le  Cinilmcdi.  Cherfo. 

'  nefi  Prodromus  de  Jean  Mollerus  &  Vffagoge  ad  hijhriam  Cber- 
fon^iCimbrica  dnmancLzCherfonéfe  Taurique , Cher jjm fus  Tm- 
rict,  étoit  entre  lePont-Euxin  &  la  Palus  Ma-otide  r^  fur  ninli 
nommée  des  Taures ,. ou Taurtens,  Taurt.  qui  rhibiroîcnt  , 
nous  l'appellohsaujourd'hui  Crimée.  LuChèrfonife  d'Or,  Cher- 
cbonefus  A«rea\  c'eft  laPcninfule  de  l'Inde  au  ilclà  du  Gange  : 
où  cft  te  Royaume  de  Malaca ,  &:  la  partie  méridionale  de  celui  .: 
de  Sianf,  &  qui  aboutit  vers  rifle  de  Sumatra  ,  s'étcnciantdii 
feptentrion  au  midi*  Cei^om  àeChèrfonéfe  d'or  a  fait  croire  à 
biendes  Auteurs  que  c'étoit  rOpjiJvde  SalomoiftiOn  a  aufli  don- 
né ce  nom 4  quelques  promontêiiics ,  ou  caps,  &  à  quelques 
villc^^ bâties  fur  des  pointes oulângucsdé  tcrresqui  s'avançoient 
dans  la  mèr,  Comme  on  le  peut  voir  dans  Hoftrnati  &  dans  d'au- 
tres, mais  nous  ne  nous  fôrvons  pas  de  ce  nom  en  François  pour 
ces  lieux,  oomme  nous  faifons  pour  ceux  donc  on  vient  de  par- 
i,        •  ^cr. 
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Ur.  La  PCtilc  Cbèrfinéfe  ^Ci^trfonefuspétrVd  iC*ék  urtpi  ^ 
ibirc  d'âgypw  vers  l'occidcnt^uç  Içs  Aiiciéns  aM>cUoiem«tn- 
fb  &  qui  ic  nomme  au  jourcfhm  Mêfiu^t  Vigciiàre»  ou  (ilàfôc 
.  Bochir  j>€omme  ^c  S^hl3n  d^s  fet  Cartes.  Côtoie  uki^fé- 
ninrule,qui  s'avançoit  dans  la  mèr  devant  Alexandrie ,  âc  dans 
laquelle  «oit  le  PkarQ.  Voye»  Ptolom.  liv^  IV»  c»  j.  &  Icf^''- 
ble»  de  Bcrtius.  P.  Mêla  Liy .  II.1;.  $ ,  appelle  encoyci  Cbèjrfêi 
■*  un  promontoire  de  la  cote  orienôite  du  Péloponâè  »  creft/ 

Cap.  de  Schilli.        v  i^  ;  v 
Ce  mot  vient  du  Grec  jfjtffKmt^  *1q[uî  figniiie  le  même/ 
CH  £  RT  É ,  r.  f.  Prix  extraordinaire  qu'on  cft  oBïigé  de  domwr 
/      de  quelque  chôfè,  jlpmHé  difficÉrifds,cbjirirds,grévitds. Les  pau» 
.  vresfoufFrent  beaucoup  pcndàhi:  la  fib#rr^des  vivres. 
Ceflfiotvient  du  Latin  (i^/4/.  .  .        'n^"iyM0^'f.-:{^ir'!¥:\ 

Ônditqucfferrr/fbi(bnne  ;  poui;  dire ,  qu'on  fnénagélescnôftii 
qpand  elles  (ont  chères  ,&  que  le  bon  prix  améhcl^bondance, 
pârceque  les  Marchands  apportent  de  cous  cotçz  desn^dbail- 

•  ,    dfl^s  aux  lirtix  où  elles  te  vendent  bien.  *    /  ^  /     .' 
CHÈl^UBIN,  Cm.  E(pritcéte(te,qui^hs1a  Hiérarchie  eft  le 

premier  apr^  ic^-Sérawnns.Cberubus.^Hi  les  peint  rouges|,pour 
iîgnifier  qu'il%fônt  ennâmez  de  l'amour  de  Dieu  :  6c  on  dit  d'u- 
ne gerfoiine  haute  en  couleur ,  ou  qui  rougit  de  honte  >  qu'elle 
cil  rouge  comme  un  CiSr^M^/ii.  Kioïiemit  l'Arche  fous  le^âiles 
des  C/;/rtf&/V/j  qu'il  6t élever  dans  le  Sa nduaire. 
ÇÎc  mot  ^ient  de  l'Hébreu  3n3>  Cberub  ,  dont  le  pluriel  eftCirf- 

'    ■  rubim,  >  *■ .,  :  '  v.;  ';  '^'y-'^H'^^}^^?'.:'^, ...  ^^:.:ù'■  '' }:iii^it'\J/.' 

CHERtTBiTï,  Ordre  milîtaîrç'çi  S'uécle  >  autrement  appelle, 

»  l'Ordre  des  SéijtAiphins.Ordô  futUmis  à  Chnubis  nMWUpdtusM  fot  ^ 

V     inftitué  par  Magnus  I V.  en  1 5  54.  &  aboli  par  ^Charles  1 X.  Le 

coUer  ccoit  compofc  de  Cb/ruVms  d'or  émaillez  de  rouge ,  ôc  de 

,  croix  patriarchales  d'or  (ans  émail,  en  mémoire  du  fîégc  métro- 

•  politaind'Upfal.  De  ce  collier  pendoit  un  ovale  dCor  émaillc 
d'azur  dans  laquelle  étoit  un  nom. de  Jis'us  cnor^a^  def- 
fous  du  nom  J  É  s  u  s ,  il  y  avoit  quatre  petits  clous  émaillez  de 
bl^nc  &  df  noir.  Favyn  parle  de  cet  Ordre. 

C  H  B  R  u  B I N  :  en  Archite(5hire  ,  eft  la  tcte  d 'un  enfant ,  avec  des 
ailes.  AUtumjuvenUcAput ,  Cberub,  Cherublnus,  Cql^icit  d'or- 
némens  aux  clefs  des  arcs.  |  ;    ■    -v-    ^ij. 

C  H  É  R  u  B I  Q.U  E  >  Hymne  Cberublqut.  G'eft  un  Hymne  qui  elt 
firt  célébre.dans  la  LiturgieGrecque.il  fe  chajite  ayec  beaucoup 
ci'apparat  &  de  (blemnité  dans  le^  rems  que  les  (aints  dons  font 
portez  du  petit  Autel  de  la  Prothéfeau  grand  Autel,où  l'on  doit 
célébrer  la  Liturgie,  &  qui  s'appelle  l'Autel  du  Sacrifice  ,-au(ïi- 
tôt  que  les  Chantres  v^pyent  Çoim  de  ce  petit  Autel  les  ïâincs 
dbns  j  ils  entonnent  cet  Hymne  qui  eft  appelle  Cb/rubiqife,  par- 
eil qu'il  y  eft  parlédu  Choeur  des  Anges  &  des  Chérubins  »  IcCj 
É:Is  accompagnent  J  é  s  trs-C  »  R  i  s  t  qui  va  qtre  inwnoléi 
nfultez  là-delïus  TEuchologe.du  P>Goar ,  &  les  notes  du  P. 
non  fur  l'Apologie  de  Gabriel  Archevêque  de  Philadelphie. 
•fhmnus  Cberubîcus. 
CHkRVI,ouCH£RVIS,f.m.5//4r«w,ouy?/frW^4rf.Plan- 
tc  ombcllifcre  ,  dont  les  racines  font  de  petits  navets  gros  & 
IciigS  comme  le  doigrrblanchâtres  en  dehors  *  plus  blancs  en 
ans,douçâtresôiaromati2|ue$.  Ces  petits  navets  font ra- 


'  màlfez  en  botte  à  leur  collet ,  d'pù  fortenr^des  fèiiilles  qui  ref- 
feiiblent  àcellesdelaBèrle,  d'url%oût  &  d'une  odeur  aroma- 
tique. De  leur  milieu  fort  une  tige  hauted^e  deux  pieds  au  plus, 
branchuë  ,noueufe  &  caneléc  »  terminée  par  des  ombelles  de 
fîeirs  à  cinq  petites  pétales  blanches  ,  leurs  fcmences  (ont  me- 
nLKs  comme  celles  du  Pérfîl ,  elles  font  un  peu  plus  étroites , 
ca  nclées  fur  leurs  dos ,  plus  brunes ,  plus  longuettes ,  &  d'un 
gc  ût  un  peu  acre  &  aromatique.Qn  mange  les  racine^  de  cbervty 
el  es  font  fort  douces.  Apres  les  avoir  fait  cuire  dai^s  l'eau  on  les 
aliailonne  comme  les  autres  racines.  On  les  met  audi  en  pâte , 
leur  douceur  paroîtiâde  à  bien  des  gens.  Le  Cbèrvis  ne  (ê  mul- 
tiplie que  de  graine  i  fa  graine  eft  ovale  jlouguette»  a(?cz  me- 
nue &  étroite ,  rayée  dans  fa  longueur,  d'tti^  couleur  de  feiiil- 
1  e  morte ,  d'un  blanc  griûtre  ^ipfatfrpa^  une  de  (es  éxtrémitez: 

L  A   QU  INT.  -^  -v 

CHÉSAL;>  f.f.  Vieux  mot  François  qui  (îgnifîoit  autrefois  mai- 
[on  &  Eglifc.  Domiis,  cdfale,  cajàldgium  ,  Templum.  Il  eft  encore 
en  ufage  en  pljudeurs  Provinces  ,  d'où  vient  qu*on  dit  encore 
la  Congrégation  de  C/><f)4/ Benoît  »  qui  eft  une  union  en  Con^ 
gregation  de  quelques  Abbayes  Régulières  de  l'Ordre  de  S.Be- 
noît ,  comme  S.  Sulpice  de  Bourges ,  S.  Cyran ,  S.  Augiiftin  de 
Limoges  &c.  On  écrit  quelquefois  cbetM  par  un  <.  >  &  l'on  dit 
chefeâu  ,  ou  cbefcolage  ,T>our  chefitl.         . 

Ce  mot  vient  du  Latin  câfita ,  oucdjale,  DsÛ3s  les  Capimlaires  de 
Charlemagne  on  appelle  une  Égfiic  câfd-Del  \  c'eft  le  nom  que 
porte  encore  l'Abbaye  de  Cha'tfe  Dieu  en  Auvergne.  / 

CHESMER,ouCHEMER,v.  ad. Terme  populaitt? , 'qui fe 


ou  Qudiqiiieinti  îndonnu^ut  les  fsdtcrier^  dclftem^^chede      ;  ' ;  . 
prendi«i|f»Mi^tture  &  de  pix^ter.  ApgtrtCt ,  éniisi^'^mtfe, 
^««^ir<c4i|^  On  le  die  qu«(qu(e^isdcs.pafomi<»iiinpQt|pIu»  .',  '^ 
avanBc6n«i4ge.  Ceccmam  s^tSk  <bém^i^epm  qu'oii  l'a  chao»      '  ^ 

gédenoittiâcç.'-'      ^    •   ,..  :'  ^    ^-/-r^.-  'v:';;- 

Ce mHviaw'4»Laidngemn^*  \    "  * 

C  H£$N^|1>  r.  f.  Lieu  fompli  ou  pîaniédc  Mnca^Quèrgêtum,       '  ^. 

CUErNÉiÎHiCHEN£,f.m.i?iw»vjr/,.^.  A^Uedontoritî^  /     ^. 
Pcaucûiipd\itilitépourlesArts^hauteuurvfl»^  f    ''    ' 

Soit  tronc  «ft^osj^yii^i  en  groHès  brandiça ,  qui  in  gênent  •  « 

d'autres  plus  petite  garmes  de  fèiiilles  obknigu«Sbdi|$i^  ^      à  , . 

&  comme  ondées  fur  leurs  bords  >  obcufcs  par  leurs  bouff^  foi       -,  \ 
mes  ;  jfëches ,  liftes ,  glabiï^  9  d'tin  vèrd  brun  &  luiiàm  ch  dcfl    ' 
fus^  pâks  en  dellbus  >  ^l!eleVées  en  cet  eiidrôit  d'une cÔ!^  qui 
parcourt  coûte  (a  longueur;.  Ses  fletirs  ibnc  des  chatons  longs 
de  deux  à  trois  pouces  fCompôfèit  de  ^occoQs  d'étamines  ver- 
^dâtrés ,  attachons  par  intervalle  à°  un  poinçon.  Ces  Heurs  font 

V .  ftérilesi  Les  embrions  naiflènt  fur  les  mêmes  pieds  de  c^  arbre  > 
mais  dans  xies  endroits  (<^parez.  Cctembrion  eft  terminé  par 
quelques  filets  de  pourpre^  6ç  devient  enfuite  un  fruit  qu'on    ^ 
norranc giMid,  il  eft  renfermé  d'abOrd  dans  un  calice^qt^'on  ap. 
pelle  calotte ,  ou  cupule,  r«p«/4;  il  s'allonge  &^eft  cou  vert  d'u-^ 
ne  envdoppefanblabIeà4^parchemin.Ses  fèiiilles  féchent  de    ^  ' 
tombenttoûteslesaniiées.  Les  différences  de  rÂrffr  (étirent  fur       .• 
tout  des  varierez  de  leurs  fèiiilles  ,de  ta  groftèur  ou  peti telle  de 
l'arbrç>  de  même  que  du  fruir  &:  eiifin  des  pédicules  de  ces  me- 
ntes firuh^u  de  leurs  calottes ,  ou  cupules.  Daléçhamp  décrit 
une  partie  deCes  vanétez.  Lef/>f»reft  aiîèz  commun  en  Fran-.    ' 
ce.  Son  4corce  eft  employée  pour  le  tan  des  tann^rs  ;  6c  c6mme 
fonibois  eft,  plus  dur  qu'aucun  autre  que  nous  ayons  en  europe»     ' 

^  c'eft  celui  qirfs'employe  le  plus  pour  les  gços  ouvrages  de  me* 
nuifcrie  ôc^  charpente.  Le  fW*^-(c  tourmente  moms,  &  c(t 
mdîps  fuiet  a  la  vermoulure  quelle  noyer  &léfapih.  Les  pou- 
tres ,  les  (olives ,  les  porte^&  le  parquetâ^c  ,  {c  fbiit  ondijiairç-^ 
ment  de  ce  bois  >.  il  eft\in  de  ceux  q  ui  réiiftent  le  plus  longtems 
aiix  injures  de  l'air ,  6c  qui  (c  conl^vent  le  mieux  dans  l'eau .  •  'J' 
.  Ceftpourquoion  le  choidtpréfinrablementà  tout  autre  pour  " 

^  :1e  pilotage  &  pour  palilïâder.  On  prétend  que  nos  premiers  pè-       - 

res  yivoient  de  glands  ^  peut^tre  qu'ils  choiftllbient  certaines 
,  elpéccs  dont  les  (cmericés  étaient  tendres  &  d'un  goût  fupor-     ""  ' 
table.  Il  y  à  encore  certains  eijJroitjTen  Efpagne  où  l'on  mai#* 
ge  des  glands ,  quoique  depuis  longtems  on  ne  les  r^arde  que    . 
comme  pppres  à engraillcr  les  cochons  Ondit  cepçmiant  qu'il  ' 
y  a  quelques  endroits  dans  le  Nord  où  les  pauVji^sgi^  dans  les 
)  tems  de  diletraknpencore  du  pain  de  gland;  *-     *i^  ;W^«^, , 

Les  noix  dejgalle  font  des  éxcroiicences  qui  Ce  forment  fur  les      . 
chênes  à  l'occa(ion  de  la  pi^ùure  de  quelbyes  in(èâesi  pettt- 
être  que  les  différences  des  nbixde  galle  ne  dépeikient  nue  delà  ' 
variété  deî»e(péccsA'in(eâ«s,  &  que  comme  les  infcà^  d'un    ./ 
pays  ne. font  pas  tous  pareils  à  ceux  d!un  autre  pays,  quoique 
peu  éloigné ,  il  arrive  aufti  que  fur  la  même  efpéce  de  cbéne  on 
voit  croïtrêen  Italie  des  salies  fermes  ,  groftès  &  (blides ,  pen-? 
dant  qu'en  France  elles  font  moll  es  >  petites ,  fi&  ne  font  propre- 
'  mtnt  que  de  fau lîès  galles.On  remarque/(ur  les  (béties  d'autres 

eftcts  de  piquures  d'inlc<5kes ,  tant6t'€e'K>nt  des  pommes  écail-    '. . 
'  Icufes  grollcs  comn^e  de  petites  npix,d'aucres  fois  des  pommes 
unies  de  couleur  de  chair^  (butenuës  par  un  pédicule,  &  groftès  ' 
.  comme  une  noix  avec  (on  brou  ,  &.  quelquefois  leschatnhs  ^'i 
étant  piquez  de  vieiment  des  ^ppesfucculentes,&repré(ài-         ■/ 
tciit  arïcz  bien  des  grappes  déjgrofèilles  y  (ice  n'e^ù'ellesne 
font  pas  (i  rouges ,  &  qu'elles  (ont  douç4tres.  £nfîn/on  obfcrve 
des  pelotons  velus ,  &  chargez  d'une  elpéce  de  coton  qui  enve- 
loppe (buvent  le  vèrd  qui  a  donné  occafïon  <l  j'épaiiclicménc 
d<^  la  (eve  &:  aux  dérangemensdes  fîbresde  l'écorce  de  cet  adxe. 
M.CaiTîni  dit  qu'ilV  a  dans  chao  ue  boftè  de  (f 6/ff#  un  oeuf  blanc» 
de  la  groftcur  liSc  de  la  Hgure.aun  petit  p6is  ,  &  qu'en  ayant 
ouvert  plulîeurs  ,ily  a  trouvé  un  ver  ,  lequel  (è  changeoiten 
moùdic,  6c  cette  mouclie  faifoit  pludejurs  oeufs,  d'où  naillbient 
des  fourmis ,  qui  enfîiite  percent  la  boftc  du  cbéne  où  elles  (ont 
enfermées.  Quelques-uns  app^enc  ces  pelotons  pai/  de  cbéne. 
On  en  fait  dés  mèches  aux  lampes ,  car  œ  coton  brûle ,  aind 
que  la  gale  noire.  Il  croît  auflf  fur  les  brakiches  de  fet  arbre  un 
Gui ,  nfcum  Queninum  ,  recherché  dans  les  arts  par  (à  dure- 
té,  &  par  la  beauté  de  (es  veines ,  6c  recommandabfe  en  Kicdé- 
cine  par  fa  vèitu  prétendue  antiépileptique.  Les  Naturaliftesre- 
connoiflent  encore  deux  fortes  déplantes  eftimées  lorsqu'elles 
croidiènt  fur  le  cbéne  >qui  (ont  le  pmypode  ordinaire  j6Ùm  Li-  - . 
<\\en ,  qu'i  Is  nomment  mouftè ,  donc  les  Parfumeu  rs  fè  fervent 
auili  puut  la  poudre  de  Chypre.  Les  racines  de  Cbéne  ne  (ont   . 
paréxemtes  deceséxcroi(cences  ,  elles  y  (ont  qiielquefxiis  ra- 
madèes  en  des  grappes  a(tèz  confîdérables.  Malpighi  a  examiné 
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dit  parciçulièretnciu  des  cnfans  qui  ont  du  cha^rin^  du.  4^ff^^>  \    ^  déait  ces  fortes  d'éxcroifcences.  Yoyez  G  à  ^^^^ 


■  ■  ■'V;-  ..WVt'  .; 


) 


\ 


^^ 


"If 

n 
Les 

'^  Cl 

L 
Pei 

m 
CH 

L 

Ch] 

V 

ce 

a 

k 

4 


> 


r 


■>*—.,. 


\-';^ 


i^ 


y.é 


/ 


.fe- 


•m.A) 


#» 


us 


Il  y  a  «Uni  le! 


(fV,;- 


.HP- .  .v  ■ 


.^'X 


ITC  -, 
|C.   ^ 

^\ 

er- 
mt 

par 
on    \ 

Pu-i  . 
c& 
fur 
s  de 
ne-    . 
cric     , 
an-,    '' 
ime- 
)pc, 

lOU- 

irc- 

tms 

»u.  ^ 

)our 

spè- 

lines 

por- 

;quc 
lu-a  ' 
isles 

ks 
leOt- 
dela 
l'un 
ique 
^roii 


-^  . 


r 


lancy 
[yant 

:cii 
Hciic 

Ifonc 

laind 

un 
lure- 

îre- 
Mlcs 
iLi- 
;cnt 
font 
ra- 


,^ 


■      V 


lampcôtif  «0  Anglctâffcun  (èiîw  que  l^oii  nAmni 

'^Mtiêià  M  Eihtmt  »  quifft  undesprodigioix  arbicsiiuel'on 

«ic  Jamait fû«  La  iradiikin  dv  pays  pone  que  ce  P^rinoatua  aune- 

^  fujivtn  cèxf  «apr^  de  cethtm  t  &  en  méxnoire  de  ce^ic  Je  peu* 

'     fit  des  cnvifOÉM  y  fait  cous  les  ans  une  rfpéce  de  proceffîon  ^  &  i 

.  ^  renferme  pour  UDehcare  ou  deux  crente  ou  quarante  enSms 

'      .  UdâtH  le  erras  et.  cet  arbre.  Si  la  traditiojveft  vraie ,  il  faurqoe 

«IjrWMaic  été  planté  il  y  a  plus  de  cinq  cens  cinquante  ans. 

.  tdMàjk  été  fbnjKXXMfé  par  les  Anciai$  :mI  écoit  confacré  à  jii« 

pittir  ÇapitoUn ,  qiit  en  étoit  couronné  pour  avoir  doâîryié  les 

1*^. .  .         Citoytnt.  On  eh  lairoit  dés  couronnes  bourgeoifès  pour  ^rvir 

/  -  %iletenioigna||e  à  la  bravoure  des  feldats  ;  on  en  l^ifoic  aidfi  les 

,  \^      fiatnës  d<k  Di^.On  oouronnoit  de  cbéne  ceux  ^ui  avoient  am- 

(dnré  la  Vie  t'des  Citoyens.  De  là  ces  revers  de  médailles  dans 

.    Augbfte,  dans  Claude ,  dans  Galba ,  qui  ont  une  couronne  de 

'  cWffr,ayeGcestnotSji»6^  cives  sbrvatos. 

C  H  E  Tn  «^9  r.  m.  Se  pràid  auifî  très-(buvent  pout  le  bois  du  tbênc 

J  vm  en  oeuvre,  ou  propre  aiix  ouvrages  de  l'an.  Ainfi|'on  dit  * 

.  une  Aitnoire  de  (him^  une  t&blede  ^ib/jfir.  Les  flvmes  de  cette 

'  i^t.  font  de  (è/»#d.epanemarck.  Je  veux  ^ue  le  quadre  de 

^  ubléau  (mt  de  àiim.  Le  bdEside  thèm  depuis-  ; o  ans  iu(qu'^ 

I  oo>  même  1 6o,  eft  le  meilleur  bois  pour  bâtir  >  &  dure  jufqu'à 

éopans  fans  dégénérer.  Et  quand  il  dl  employé  en  pilotis ,  il 

dure  juTqu'à  1  ycôaiis.  Aufli  (m  ilà  bÂtir  jesmaifons^  <!cà£û- 
-.  relcsoetivesvtves.d'unvaîfleau.^  ^/    i':  /      /^;  y 

Ce  moc  vient  du  Latin  quermu  >  qu'on  a  dit  pour^rro».  MkN. 
.       D'autresledérivem  du  Chaldaïquefil'(/ÎM  Signifiant  f«M»ir. 
«On dit  proverbialement  que  la  Mânnoyedu  Diabli^eft  des  fèuil- 
iWdefl^rifr ,  qu'il  flùtrparottrecbihîme  fi  c'étoit  de  l'or. 

•  '  C  H  i  Tn  h- V  à  R.p.  Cet  arbrç^iffêre  du  Chêne  ordinaire,  i  %  Par 
Tes  feuilles,  qlii  (bm^^entéle^  &  comme épineules  fur  leurs 
Bords ,  eUes  rdièmblent  en  qtwlque  manière  à  celle  du  doux , 

.  AqMiffiimn }  mais  elles  (ont  ^lanchâaes  en  dellbns.  i*.  Parce 

*  I  qu'il  eft  garni  de  feuilles  en  tout  tqns ,  &  ou'il  ne  s'élève  pas 
au(n  haut  quenos  moyens  chênes.  On  l'appelle  Yeufe,  Jlex  ,& 

J'^l    "  les  Tanneurs  (è  fèrvent  dé  (on  étjorce  comme  de  celle  du  tbSne^ 

blanc  pour  parer  leurs, cuirs.  Le  bois  de  l'yeufc  eft  fort  dur  Se 
fsdtdeboncnarbon,  qui  enplu/îeurscndroiiseftlêplusefHmé, 
parce  qu'il  confeve  le  iêu  fort  long-tems ,  .&  qu'il  n'entête 
poiot.  Lé  Chêne  vèrd ,  ou  l'yeufè  eft  commun  en  Provence ,  en 
Languedoc  &  en  Efpapne.  Son  noyau  eft  blanc  ,'fêrme  &  doux. 
On  en  mange  eh  E(pagne ,  comme  nous  mangeons  des  noifèt- 
'^  ces  i  en  France-  on  le  donne  aux  pourceaux  p6ur  les  âigraiflèr^ 

Les'  feuilles  &  les  glands  du  rfr/ffe. mi  ont  les  mêmes  vertus 
v/  que  ceux  du  cbéne  commun.  Cetarbreoutre  (on  gland ,  produit* 

''  offs  gallesrougeâtrcs,  qulétanc  pilées  Se  appliquées  avec  dii  vi- 

naigre ,  (ont  rort  utiles  pour  les  plaies  fraîches  &^  pour  la  rou- 
:    geur  des  yeux.  i 

,  Il  y  a  plu(îeurs  efpéces  d'yeufè  ,  qui  (cdiflingueçt  par  les  feuilles  Bc 
par  les  fruit;.  Celle  qui.porte  leiCermés  eft  celle  qui  vient  plus 
taflè  &  qui  a^ès  fruilles  plus  pentes  ,  (on  gland  eft  fort  gros. 
On  l'a  appelle  arbre  qui  porte  la  graine  d'é^rlate ,  à  caufe  que 
.^ans  le  tems^  Îa  Cochenille  écoit  moins  commune ,  ou  s'en 
(èrvoitpour  tfwidre  en  rouge.  Aujourd'hui  on  employé  plus  de 
Kérmés  ou  graine  d'écarlaie  en  Médecine  que  dans  la  teinture. 
Cetteg^aine  cft  ronde  jpetite,de  couleur  grife  tirant  fur  le  rou- 
ge par  dehors  ,^  pleine  d'une  ligueur  luiiànte  fei^blable  à  du 
Sng^dans  laqudlenagent  de  pent^vèts  >  d'où  viehç  qu'on  l'a 
ap^étw»i//#«.'Voye2K|RMES.        '       ^  T" 
*  Quand  on  acoupé  un  chine ,  qfi  peut  voir  quel  âge  il  avoir,  en  ap- 
jdanidànt  la  louche ,  &  cmnptant  les  veines  qui  s'y  trouvent , 
qui  (bnt  autant  de  fèves,  'putes  les  parties  àiichéne,  à  fça  voir 
-  l'écotce,  les  feuilles,  les  gÈhds,  lei  calotes ,  &même  le  bois , 
oit}  une  vertu  aftringentè.  Leur  décodtion  eft  bonne  dans  les 
i^  de  fang ,  dans  le  cours  de  ventre  &  dans  la  dy  fcnteric.  On 
oîkne  les  glands  dans  la  rétention  d'urine  ,  dans  le  calcul  Se 
dans  UcoUque.  La  décoétion  dès  feuil|es  tendres  fejteavecdu 
^  vin  t^  (înguliëe  dans  la^doûlêur  dés  dents  (î  on  sfen  lave  fou^ 

jrent  la  bouche-.  v.      ^       «  . 

Lesécorccs  &  fcs  feuilles  de  ^fcfi«r  font^fortafbmgentes  ;  onre- 

^  commandele gland  du  chSnedamU  coUque  ,  Çcpourla  pién«. 
La  csdoce  du  dand  eft  apfïî  aftringentè  que  l'écorce  de  l'arbre. 

Pb Ti T  Ch  nfvt.  Herbe  qu'on  appelle  aulTi  gèrmàndrée , €^4- 
inA/rii.  VoyezGkRMANDRÉE. 

CHEfNEAU,f.  m.  Jcunechêne,oUbaiUivçui.iJfirrflu;i«rf«'. 
LcmciUeurbobàbrûlereftdefè/»Ma.   ^      ^ 

Chi  f  n  eau.  f  m-  Terme  d'Aichitcdure.  Canal  de  plomb  qm 
porte  furlacomiche  d'un  Mtiment  pour  recevoir  les  wuxdu 
comble .  &  les  conduire  dans  la  cuvette  ,  en  un  rayan  dcdcf- 
cente,ou dansunegoutiére.C»i»f/iri'««».9'»'^^ T^'j  ?■ 
luiqui  eft  feulement  ourlé,^>donton  voit  la  crochèBdcfir 
floi  le  rètiemKot.  Clans  çm/nmsCmmcp.  Ciimm  <  ^mmtei 
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eft  celui  qui  eft  fioottvèrt  par  le  devant  d'une  bande  de  plomb 
blanchi  pour  cacher  les  crocliécs.  CujMs  pars  auteùt»  C9opnt4 
flumbeâ  IdmkU  e/lteempimnnm  IsmkétpiMmbiâ  retedàm.  Chéneâu 
eftauifidaiislesgnuKis  édifices ,  une  rigole  taillée  dan|i  la  pierre 
qui  fait  la  corniche ,  Se  d'où  les  eaox  cpulçnt  dans  les  gargouiU 
les.  On  appelle  auifi  ChênesM  ,  mi  6anal  de  bois  qui  reçoit  les 
oiux  d'un  coic  &  les  jetteen  bot ,  flcc'eft  apparemment  de  U  que 

*  ce  nom  eft  venm  d'abord  ,\parce  que  c'e(l  un  cBéneâu ,  ou  petit 
chêne^eu(éj,^  caillé  en  cahaL  En  quelques  Provinces  on  dit 
Écheneau ,  mais  mal*  .^^'~^--     • 

ÇHESNEGHIR-B  ASCHI,  f.  in.  terme  de  Relation.  Nom 
d'un  des  douze  pmcipaux  Offideis  èit\9i  Porte.  Ce  nom ,  conv 
po(2d'un'mocPerfan  Chefn^ ,  qui  (ignifie  l'eflai  qu'on  fait  des 
viandes^  ou  de  la  boiflbn }  &  icgyHr ,  qutsvien^  du  vàjxgriflen,  i 
prendrece nom ,  dis- je,(îgnifie celui  qui  fait  l'eflài dés  viandes 
que  l'on(^  ail  Grand  Seigneur.  Quelques  uns  l'appellent  Chef- 
cbighir  ,deCheUide\goûtér.  UCbefneghir-bafchlcdkCUèfdG 
ceux'^uifbntl'cllKdcsviaiidcs.,RicAUT  ,  de  l*Emp.  Ottcm, 

ÇHEfWON^f.  m.  Terme  de  vitrier.  On  appelle f^f/now ,  des  vi- 
tres dont  préfque  toutes  Jes  pièces  paroiuent  engagées  Se  liées 
les  unes  avec  les  autres  comme  les  anneaux  d'une  chaîne.  Se  for- 
ment différens  quarrei  qui  (èmblent  tous  (è  tenir. 

C  H  E  S  T,  pr.  démonftratif.  On  difoit  autrefois  chejl  pour  ce. Min- 

.  tremit  de  cbeji  oeuvre  faire ,  dit  un  vieux  tradudtcur d'Éfope. 

CHESTER ,  f  m.  Ceffria.  Ville  d'Angleterre  dans  Iç  Comté  du 
même  nom  fur  la  Dée.Elle  fe  nommoitautrefois  Deva ,  ou  DeU' 
Vi«..Ceft  un  Évêché. fondé  en  i  J41;  par  Henf^  VIII.  de  la  fup- 
predjohdi^lonaftère  de  (àinte  Werourgequi  étoit  dans  la  ^ê- 
me  ville.  On  dit  que  cette  ville ,  ou  pour  le  moins  le  château  Se 
quelqi^  nudlôns ,  où  l'on  préjccnd  reconnoître  encore  l'archi- 
teÀureHomaine ,  furent  bâties  par  Oftorius  >qui  commandoic 
en  Angleterre  (bus  l'Empereur  Claude  ,  Se  qu'il  fit  élever  cette 
fbrtereftedans  le  Royaume  de  Mercic  fur  les  frontières  de  celui 
de  Galles  ,  pour  .tenir  les  peuples  de  ce  dernier  dans  le  refpedfc. 
Larrey. 

CHETIF,  I V  E.  ad).  Qui  eft  dépende  valeur;  qui  fe  dit  des  per- 

'  (bnnes.  Se  des  chofcs.  f^ilis ,  fnifer ,  mâcilentus  ,  informs.  Cet 
homme  eft  bien  dbr/i/,  maigre  ^linal  &it ,  miférable.  U  a  fait  un 
prefènt  bien  fi^r/i/,  qui  n'eft  d'aucune  conâc^^ration.  Cet  habit  j 
cette  étoftè  eft  bien  r(Fr/fvr.  .  "  , 
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^       Ilv'mtdes  partis  d'importance  y 

Là  Belle  les  trouva  trop  cheti^  de  moitié  L  a  F  o  n  t. 

Il  vient  de  l'Italien  cattivO',  félon  Pafquier.  Mais  Ménage  tient  que 
ce  mot  vientde  cdptvOfisi  Se  prouve  que dutif  (îgnilîoit  a^rcFois 
captif:  ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'on  a  àxzcxétïf- 
votfon  pour  captivité.  Autrefois  on  difbit  chaitis,  Borel  le  fait  ve- 
nir de  captivus  >aulTi  bienque  Ménage;  &  il  cemarque  que  chai^ 
tieux  fe  dit  en  GafcOn  pour  chattis  ,  &  que  ces  mots'ngnifîcnc 
miférable.  Cib4/V/Vn'eftplusenU(àgej^/;f///fe  dit  encore,  mais 
rarement.  -- 

CHETl  VEMENT,  [adv.  D'une  manière  chetive.  Miferahi- 
liter.  Les  Pédans  nourrif^nc  leurs  écoliers  fort  cbetivement. 

Parce.       »    -'    ■      ['   '<         ■   ■'  '^ 

C  H  E  T  O  L I ER ,  f.  m.  Tènhe  dcCouturaés.  Celuiqui  prend  des 
beftiaux  à  chetel.      J 

Ç  H  E  T  R  O  N  a  f  m.  Cicft  une  petite  layette  en  forme  de  tiroir , 
qu'on  fait  au  haut  d'un  des  cotez  d'iinœfTre  ,  pour  vmettre  à 
pan  les  chofês qu'on  v^ut  cïouyer fous  (atxtain en  fmivrant,  Se 
les  C^ret  du  rcfte  de  ce  qii^^n  y  (erre.  Capfula  arca  intefiitia, 

CHEVAGE,(îm.  Droit ,  uibfide  qui  f^evoit  autrefois  fur  les 
étiangers  pour  leur  (^ jour  dansie  Royaume;  Feâigai  aperegrinis 

f  exigijolitum,  Pzyctlc  cbei^age.  BACQ.ua  t. 

jCHEVAGlERj  f.  th  jDn  appelle  ainfi  dans  les  Ordonnances 
ceux  quiMoivent  le  droit  de  chevage. 

C  H  E  V  A  L  >  f.  m.  Cavalle-eft  la  femelle.  Animal  â  quatre  pieds 
qui  hennit,  ^qui  rend  de  grands  (drvices  à  VÏ\omme.^quus  , 
equa.  Il  lui  (ètt  à  la  chaflè  ^  à  la  guerre, ^u  labour  &  aux  voitu« 
res.  Un  cheval ,  pour  être  bon  ^  doit  avoic  trois  parties  corre(^ 
pondantes  à  trois  de  là  femme,  la  poitrine  >  le  fr(ner,&  lescrinsx 
c'eft-à-dire ,  poitrinçl^rge ,  cro^ipe  rein  ^lie ,  Sç  les  crinSfi  longs  : 
trois  du  lion ,  le  maintien ,  la^hardiefïè ,  &4a  fureur  :  trois  du 
bcnif ,  l'ceih  ^hnarine^  la  jointure  :  troi^du  mouton,  le  nez ,  la 
douceur ,  la  patience  :  trois  du  mulet,  la  force ,  la  conftance  au 
travail ,  Se  le  pied  :  trois  du'cérf /l#tête ,  la  jambe ,  Se  le  poil 
court  :  trois  du  loup ,  l  a  gorge>  le  cou.  Se  l'ouïeiiirois  du  renard , 
l'odEllle,  U  queue  ,1e  trot:  trois  du  (^pent:  la  mémoire ,  la  vue  ^ 
lécontoumement:  trois  du  liéxi^  >  oU  du  chat ,  la  couHè ,  le  pas , 
lafbupleftè.  Les  chevanx^rom  du  jugement ,  dit  Sollti ,  ils  con- 
jipi(lènt4eurs  maîtres  &leun  ennemis.  Quelques-uns  n'ont  pas 
muffcn  que  d'autres  les  montadènt.  Quelques-uns  ont  pleuré  la 
mvtt  de  leun  maîtres^  ik.d'aucm  (ctant  laiffé  mourir  de  faim 
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;  ,apr^  fes  avoir  péidus;  Aléiandre  tic  faire  de  ma^X^n&fti*^' 
railles  à  (on  fibnM^i  ii  tic  bâcir  une  ville  en  (on  honnjeur  ^  ^a'it 

•tiottïmABiifhbéUît.  Néron  fit  nooimec  fon  fbevêiComm»  Les 
'  Tartaret  ôc  fe  Turcs  poriem  ^ur  etiicignclà  U  gjièraiB  «ne 
queu^  de  cWcM/accacW  au  bouc  d'tine  pique;  I  ^>  <^ 

Ce  mot  siçiit  àtfébMlim  ,  qui  lighifioit  aucrefois  fbf^dldf  bégâge, 
OMp9tit  cbevâl qui  (^voic  au'  moulin  fit  aux  voitures^  Nicod  > 

"  Ifidw  de  Papias  dérivent  celui-ci  ri  th  qmd  tmguU  tm^m 

Les  Latins  dîfoîent  en  pibvètbc  ,te€hev4tdeSejtit^qtumà  ils  tott-' 

'  loienc  donner  à  entendre  une  choie  qu'il  e(^dai4ieK€ux  de  poflB* 

der.  C.  Se  jus  avoit  un  des  plus  beaux  (hivéux  qu'on  puidè  voir  v 

mais  il  n'eii  fut  pas  long-tcms  l%[naîp«  ^  ayant  été  tué.'par  Dola- 

•    bclla.  éc  même Dolabella  s'éiant emparé <iuj*#V4/,  mourut 

'  biei>t6capfès.  Ca(Iiusquien  fucenruiteleifiaîcremotfrutdans 

«ne  guerre  çonirçies  Parhcs.  Marc  Antoine  qui  le  poflëda  le 

.dernier ,  eft  aiTèz connu  pttr  fa  fin  déploKible.  Ce  proverbe  reve- 

noità  un  autre  qu'ils  avoicnt ,  quiéioitA  /'•r  dç^W^ll^  ^  dont 

*      l'on  verra  l'explication  au  mot  Or.  '      -j^^^'  \^ 

Le  cbcvdl  Ce  nomme  divèrfcmcnt  fuivant  (bn  poil,  (a  taille ,  fon 
ufàgc,  (es  vices  ou  maladies. 

Ontiic  un  cheval  blanc  ,  faMdus  ;  gris ,  Uucopbéuiti  pommelé, 
equus  coloris  cinerei  fcumlis  dîfiitUtus  j  roux  ,  rufi  coloris  y^fujus  ; 
bai  brun  ,  coloris  phœnicei  faturioris ,  pzejfîorisy  bai  clair ,  c^is 
phœnkei  dilutions  ;  bai  doré ,  auni coloris  ;  alzan^u  alezan  rouge 
for  od  (àufe , equus  rujfeus  ^ruber  ;  alcyan brûlée  alezari fort  brun, 
fubidus  \  alezan  charge ,  ruj[à  coloris  ,ftdj'aturi  j  sdtzan  lavé  ,  « 


Al'^ldîitfôlUfii^^ondit  ,unchivâf^^giû»vktêfiili\  ombi«^ 
gtw»tmiMéu»  rtfiUâm\  (oH  çn  boucha»  dmi&çmumêtki- 

erfutiTpooffilli^éuibflétmr»  Ju^ki^iutifhevéU éUocé j  gmaigiritdé 
fum  ^  4t  iràvsMb/rii^#/av#fMr/,  NMfir  (Mifrâitf  {^ 
mitinew  iéktrg  ixàéH^usi  cb9v4q\n  eft  fui:  Ici  doits ,  #iM^«s 
inedléjUbm  f^ff^  ^nûpé  des  jambes .  pfrdktu  tmibiu » ùut 
eft  pè(ant  ^  la  miun,'i^4Wi(4^  w«iwm  i(i!rrt/4/refait&en9ri^ 

;  rf/ir£btf  âtffgituUHs  y  cheval  neuf ^  Mi/m  ititréâ«Mt  )  (bugu»i< 
&  indompté  /i<j^«r  àrkidomitus  $  fibrv^/  <)ui  fuë  &  qui  mcxd  '» 
W«ri4«  (^W(i/r#i  ^i^n'if/ qui  fe^couche,  (JV^iVtffifibrv^qui  b^ 

^  che  >  ffinfâm-f  cheval  qiù  prend  le  Irein  aux  dents  ,«wi  fMtfr4 

fimm  fendit  i  qui  jette  Idn  homme  par  xèncfteniMt  ;  bbiceux , 

ttéuidiu^borgne  ou  defènéd'un  ceil ,  umailut ,  ditete  éikleuffm. 

Un  fi^ri;4/ chargé  de  ganache  }^ib<V4/vairQn,bégu,<fi^«li  àîtet 

,    ùcvlus  étlteri  dH/mùlis  eft.  Celui  qui  eft  trompé  dans  l'achat  d'un 

ehfvdl  vicieux ,  peut  intenter  i'aâon  rédhibitoire  ,  pour  cou* 

^  traindre  le  vendeur  à  le  reprendre.  Si  le  vice  eft  apparent  «  par 
exemple ,  u  le  cheval  eft  borgne ,  comme  l'advteur  à  pu  s'en  ap- 
pèrcevoiri  il  ne  doit  s'ei^  prendre  qu'à  lui-même  i  mais  pour Jes 
vices  latens^  comme  la  pouflè ,  la  morve  Ôc  la  cborbature ,  l'a- 
cheteur a  l'avion  rédhibitoire  dans  les  8  jours  delà  i^tp,  dans 
quelques  Coutumes)  dedans  les40  joun  ,  en  d'autres  Coutu- 
mes, parce  que  ces  vices  peuvent  être  cachez ,  &  fufpendus  pen- 
dant 40  jours.  La  parfaite  conuoillài\ce  àe^çhfv^ux  eft  un  (ivre 

impriméen  1711.  àPdris..  '  '  : v  .  ;-:  .>■i,ç,,,:vF^^..(fc;^v■.^w 

^Aomctï  cheval,  (îgnifie  non  (èulemènt>  Monter  en  (^Ile ,  maïs 
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iorisruéeiffd  dilutions.  Cheval  bay  d'une  forte  de  rouge  éclatani-      encore ,  Apprendre  le  manège  ,  m  eqHumaÇcendere ,  equttm  cm 


•'•* 


\ 


en  divers  degrez ,  equus  bà^s;bsà\é ,  rufus  atrore ,  nigrore  multo 
miftus\  aubère,  grisâtre,  ayan|t  de  grandes  taches  noires,  rf««i 
leucopbius  grahuibus  maculis  iifqae  nigris  diftinittu  ;  cheval  pic , 
tiigro  &  dlbopicarum  in  morem  dijïmttus  y  (ôupe  delait,  #(^if]r 
albidus  i  i(àbeie ,  coloris  melinifubalbidi ;  rban  ou  tête  de  Maure  > 
equus  atro  capite  joto  corporertigetJedcApitenigrioTi\ïMtoucx\.t, 
^.]tiuspUis  quibufdam  in  partibus  magis  qtiam  inaliisnitentibus  jfpe- 
.  culorum  injiardijiinclus  ,m4cuUsniteiJtibttsvariegàtusiZÛn ,  equus 
wiicoloTj  unius  coloris  î  balwrrt,  equus  quatuor  pedibus  albis  ,  tfcc. 
Tous  ccsnipts  &  lesl'uivariS  font  expliqua  à  leur  ordre  al^ha> 
bctiquc.  On  a  dor\né  auiTi  aux  chevaux  des  noms  propres ,  com- 
nie  à  celui  d'Alexandre ,  Bucéphale.  Roland  âppelloit  fon  cheval^ 
A'IcHendis  ;  ôc  Renault  fundes  quatre  fils  Aymond  âppelloit  le 
,  ùcn  Bayatd.       . 

A  l'égard  ie  la  raille^  on  dit  un  cheval  nain ,  pumtllus ,  manrn  ;  ra- 
iner, bSvi  denfoque  corpore  ;  haut- jointe-^////  articuUty  court- 
jointé ,  depreffis  articulis.  Cheval  eijlier  ,  equus r^nÈ^atm  \  non 
îfeclus;  hongre  yCantirius;  courtauG  equus  quadràtafedbrevio- 
is  cor^oratura.  Par  counaut  on  peut  encore  entendre  qui  n'a 
ppint'cîe  queue,  cauda  mutilas  y  coureur,  curfor  ;  rou(fîn ,  cabdllus. 
Cheval  d'ECpagnc ,  Iberus  y  Bsahc ,  Numïdicus  ;  guilledin ,  d'An- 
gleterre ,  yiftuico  Britannicus,  "Lti  Chevaux  Irlandois  palToienc 
autrefois  pour 'être  des  meilleurs  qu'il  y  eût  en  Europe,  aulli 
jétoient  ils  for?  chèrs  ,  &  l'hiftoire  d'Irlande  &it  mention  d'un 
Vie  leurs  Seigneurs  quicombatant  |j>our  Richard  II.  Roi  d'An- 
detèrre  ,  mohtoit  un  cheval  qu'il  avoit  acheté  400  bœufs. 
A R R E Y.  Cheval pèrfan , Petficus ,  chev,tlT\iTC\Turcicus.  Vi- 
^enêre  dans  fes  illuftrations  fur  l'hift.  de  Ckalcond.  p.  343.  Se 
liv.  parie  fort  en  détail  des  flrfV4«*  Turcs  ,  &  de  la  manière 
(ont  on  les  nourrit  &  on  les  panfe.  Cheval  de  manège^  traéia 
jilisyfitnisoarens,  exerckatus  ;  cheval  de  pas  ,gradarius  equus  ; 
p^rz'4/defeile  ,  equus  feffiUs\  cheval  de  càxtoik ,  equus  cUnuca- 
rius  :  cheValk  deux  ntatns ,  equus  feffilis  idem  &  canucarius  ;  che-, 
,val  decharette ,  de  trait  >  d'attelage ,  eauusjugatoriks  \  limonier, 
^emonertiutrumque  fuHittensi  cheval  de  châruë  ,ar4ior  equus  ;  che- 
fval  d'amble  ou  haquenée,  afturco  ,  cheval  de  pofte ,  veredns  ; 
cheval  de  loiTage  ,  conduit ius  \r-meritorius  ;  cheval  de  bagage  , 
e)juUs  farcinarius  y  dojfuarists;  cheval  de  relais ,  veredus  grathrisu  ; 
cheval  de  pofte  &  de  nelais ,  equi  piiblki, 

.  On  appcîte  courbe  de  chevaux,  deux  chevaux  attelez  cnfcmblepour 
remonter  des  haitesiux ,  Biga  cheval  de  harras  ou  étalon ,  equus 
jtdmijfarius^  cheval  de  mstin,  equus  honorarius;  cheval  depAnde, 
anciennement p4/</r(ry  ^equus  adpompam. 

On  appelle  cheval  de  bataille ,  non  feulement  le  cheval  fort  &  choi- 
Ç\  qu'on  référve  pour  les  grandes  occaifïons  \  mais  encore  figuté- 
ment  toutes  les  c^fês  de  parade ,  de  fâfte  ,  ou  propres  à  faire 
remporter  quelque  avantagcdans  une  difpute  ,où  il  s'agiij  de  la 
^gloire  ,  Bellator  equus.  Quand  on  prie  un  tel  Auteur  de  dire 
quelques-uns  de  les  vers ,  il  récite  un  tel  Sonnet ,  c'eft  fon  d>r- 
val  die  bataille.  Ce  Muficien  chante  un  tel  air ,  c'eft  fbn  cbevél 
de  bataille, 

A  l'égard  des  bonnes  qualitez ,  on  dit ,  cheval  fier  ,  ardent ,  ptein 
de  feu ,  (ôuple  ,  légère  la  main  ^  obéiflàut  ,  fidéUc ,  qui  porte 

,    bien  fa  tête,  fort  déchargé.  ^     •  j    v.  i 


fcendere  -,  equos  domandi,  regendiartem  perdifcere,  UntelSei* 

j^gneur  monte  à  cheval  chez  un  tel  lécuyer  >  ilfçait  bien  manier 
un  cheval,  v 

On  dit ,  Pic5|uer  jin  cheval  ;  pour^Krc ,  l'effayeT ,  traâare,  Promo. 
ner  un  cheval  emre  deux  talons ,  agerCr^itare.  l-anfer  3  curare  j 
fièrrer  ,calceare'y  étriller  ,dijiringere  /jirtgilidefricare;hndet , 
frenare;  feflet  Wicbeval^fternere.,  ephippio  injhmert /àieSciun^ 
cheval  y  domare  ,  condocefacere,  Pouficr  vertement  un  cheval  t 
commencer  un  cheval,  cravaillor  un  cheval,  achever  uncbeval, 
roetti  e  un  "(bevaldans  la  maii^,  ivvettre  un  cbevaldams  les  ulons, 
ASemb\çtuncbeval,Comhsii^cbeva^ypugnaexeqH»,Bon[o^i 
pied  ôc^kcbevÀl,  hoffttiumequki&pediti  cemmodum,  Oaappelle 
un  bon  homme  tle  cheval  sceiixi  qui  içait  bien  dompter  &  manier 
un  cheval.  Bjuitandiperitus,  Être  bien  à  cheval  eft  la  même  chô- 
fe,  &  y  avoir  bonne  gracç.  Commcil  n'y  avoir  point  de  Rigueur 
slla  Cour  qui  fut  plus  curieux  que  lui  de  beaux(i^4«x»pér- 
fj^ineaufnn'éft)itmieuxà(i>rv4/.P.  VÂR  J.  • 

Tirer  à  quatre  chevaux  ,  eft  un  fuplice  qu'on  eût  foatfrîr  aux  cri- 
minels de  Léze-Majeftcau  premier  chef,  quand  on  les  écartélo 
par  la  force  de  quatre  chevaux  attachez  à  chacun  de  Leurs  mem- 
bres. Quatermseqmsind'tverfuma^isfmemUniare,  j* 

CH£VAu-LÉGàR,cft  un  cavalier  ordinaire  &  légèrement  ar- 
mé ,  qu'on  appelle  autrement  Maine  ,  &  qui  eft  dans  un  caps 
de  Régimerit.  Levis armature eques,  <Onrap^leainjî,pâr^t^ 
pofition  aux  Gens-  d'armé  ,  qui  étoient  autrefois  des  gens  pe- 
iàmment  armez  &  de  toutes  pièces.  Il  y  a  pOiÉunt  ptufieiKf^  /' 
compagnies  d  ordonnances  qu'on  appelle  particulièrement  Cbe^ 
vaux-Ûgèrs ,  qui-  n'entrent  jamais  en  cprps  de  Régiment ,  qui 
font  \esCbevauxl/gèrs  de  la  Garde  du  Roi,de  la  Reine,dc  Moni 
fcigneur  le  Dauphin ,  de  Montieur ,  &c.  &  on  dit  au  fingolier 
un  Chevau-l/ger ,  &  au  plurier  vingt-&  un  chevaux,  Eques  avis 
armatwa  è  RegiKCufoâiA,  Le  Roi  eft  Capitaine  des  Çjievau:^^  ■ 
Ugèrt,  Il  y  a  fous  lui  un  Capitaine- Lieutenant.  Ox^  dit  CV- 
vaux-legm ,  &  Chevaux- l/gèr s  de  la  Garde.  Condre  l'ordre,  de 
ce  plurier  s'eft  formé  le  fîngulier  Chevau-Ugfr  ,&  l'on  dît,  C'eft 
un Chevaul/gèr,  deACbevau-'l/gèrde  la  Garde.  Chaque  ÇAr-r 
vau-légèr  a  540  livre  par  aii  ,90^  ch|<|ue  montre  de  deuxea 
deux  mois.     .  ■   '  '!A.\*«r.v--'^  '.-."■'  ■': . 

On  Ce  (Brt  audî  du  nom  de  chevaux  en  gbéra!  pour  défîgner  lâ^' 
Valérie^  des  gens  de  cheval.' Equitatfu  3  équités,  M  y  avoit  dans 
cette  armée  trente  mille  hommes  de  pied ,  &  dix  miUe chevaux, 
c'ef^à-  dire ,  dix  mille  combattons  à  cheval.  Les  gens  de  guérit 
difent  Capitaine  de  chevaux  ,'pottr  dire ,  C^pi^ûne  de  cavale- 
rie, cela  eft  du  (Hle  familier.  •    ,   "   :'    Y   ;     „    !, 

Le  Cheval  eft  unanimal  guerrier ,  .&  un  (ymBofe  de  t&  guerre.  Le 
0eval  dans  les  médailles  Puniques  eft  le  fytiibole  de  Carth^j^e»!  •* 
bâtie  CeXon  l'oracle  au  lieu  où  l'on  trouva  uAé  tête  de  cheval.  Les  ' 
chevaux ^dii((zï\s  nnarquent  la  paix.&  la  liberté,  ou  (implerocnc 
un  pais  abondant  en  pâturages.  Le  rl^n;^/ bôndlflànt  marque 
j'Elpagne ,  où  fl  fê  trouve  d'àccelteiïs  chevaux.  Quelquefois  lai' 
vidoircs  rem  portées  aux  jeux  publia  ,  commjp  fur  les  médailles' 
du  Roi  Hiéron.  Quelquefois  c'eft  le  Bucéphale  d'Alexandre i  où 
fîmplement  le  fymbole  des  Rois  de  Macédoine  ^  il  (è' trouve 
"  de  ués-^beaiu  (^n'4iur.  P.  J  •  i  I  «L  i;  • 
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«73)  C  HE. 

I^  Ihcltéit  à  Rome  ont  pour  dévifc  uiîfi&rî/4/ barbe  coUrant,aVd<; 
ce  mor>X>4»r4mVM/pM^4e.Ëc  les  £it4ff/i  de  Brefce  un  fiarbdJuif- 
(î^  ix>u];àme,f?/Kir4r#p4/MUi«.lJn  ri^j/ de  Bataille  tout  ar- 
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quandort  c(l jfmbcdeçà&jambc  delà  fur  quelqu'une  de  cc$| 
à  dic,Mon  e(pric  i  tbtudl  fur  des  coquefîgruës. 


-^ 


mé,  avec  cet  hemiftiche  de  Virgile  i  ik'Gttrg.v^ié^^.Câm-  |CHÈVAL,fc  dit  pfoVerbialementenccsphrafes.il  a  changé  fort 
jW/i;/rW««/î»/rr/,  eft  la  dévift  d'un  grand  Capitaine,  d'un        cht 
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Ç  H  ^  V  A  L  D  B  P  A 1 1 1,  en  cèfnldi  del^orttfîcadon^uncgtof- 
fc  ^iécc  de  bois,  pdrc^  àc  ttavèrfte  de  plufîdfirs  pieux  armezdc 

'■  ■(.  pomtesde  fèr  A  longs  d'environ  $  ou  6  pieds. /VMriic/»  Il  fôrt  à 
défendre,  un  Pa({age>  ou  i  boucher  une  buréche ,  ou;à  iâire  un 
retranchementjpour  arrâcerla  càvalerie^Ôn  en  mec  aulfi  fur  des 
roues  avec  dés  reux  d'ardfice ,  pour  faire  rouler  en  bas  daiis  les 
a(Iâucs.Le  Prince  d'Orange  fônnpic  fon  camp  avec  des  tbevdnx 
de  Frift^ax  lei  fâifànt  accrocher  lès  uns  aux  autres,  à  ce  que  dit 
Jean  Errard.On  les  appelle  thivâux  de  Frlfe^^ancc  quececte  ma- 
chine a  été  inventée  en  Frife.  On  a  remarqué  fur  Une  médaille 

.  de  Licinius  une  efpéce  de  cheval  de^  F^ifi,fut  avec  des  pieux  en- 
crelacez;c'eft  la  marque  d'un  camp  fortifié,  de  paliflâoé  pour  la 
fîkreté  des  troupes.  P.  Job.  «O'  ' 

-On  appelle  cheval  de  bois ,  une  figurç  éèÛirVâl  qui  fe  hauflè  &  fe 
baiflc  par  le  moyen  de  quelques  chevilles  de  kx,Emus  ligneus. 
Il  fèrt  dans  le  Man^e  à  faire  les  exercices  )^our  voltiger. 

ÇhI^  V  AL  DE  T  À  RRB.  Grand  vuide  rempli  déterre,  Gueren- 

.  Montrent  dans  un  blocceux  qu'on  employé  à  tirer  les  arbres  àes 
CAvnkcs,  Mêles  terrea»  ^ 

C  H  E  V  Â  lP  E  c  A  s  ç,  eft  un  ri^^f^que  les  Poêtcis  ont  fcjnt  avoir 
des  ailes,  &  avoir  fait  naître  la  fontaine  d'Hippocréne  en  frap- 

ruit  du  pied  fur  le  mont  Vzna&,Pegâfus,  Il  fervit  de  monture 
Bellérophôn  miand  il  alla  combattre  la  Chimère.  Depuis  on 
afeiftc  qu'il  s'e/t  envolé  au  ciel  ^  où  il\y  anneconflellation  de 
■•    ce  nom.    y     '    v",\    v  "   ■-  ■^-"  -■■"  ^'  V" 

^'f/         Encetige  krutat'i         ,\     ^  .:' 

.  Pégafc  </?  ir»  cheval  ^«iwrrft    . 
Les  grands  hommes  k  l'bopitaL  M'^  i  n  .    •        ^  , 

Il  n'Àppdrrient.pMS  :    , 
yfnêtreVégMe  comique  ,    .         .^^  '       '  "  ,^;   .  .  ' 
Ùè  prendre  un  galop  heroique  i    '  f* 

Car  il  n'eft  qu'un  cheval  de  pas.  S  c  A  R» 

Aihenée  appelle  le  yin ,  le  grand  cheval  des  Poètes.  ^ 

Ç^  E  y  A  t  DE  P  A  c  o-L  E  T,  eft  un  ffcn;4/ dcboisfabulcux  qui 
atloitdans  lesairs.  Se  qui  fc  cpnduifbit avec  une  cheville,dont 
il  cft  fait  une  ample  mention  dans  le  Roman  de  Valentin  & 
Orfon ,  &  autres.  Equus  fabulofus. 

Cheval  d  e  T  r  ô  y  e  ,  âÇ  un  grand  cheval  de  bois  ij)ar  le 
'  -H^oyen  duquel  les  Grecs  fajtt^int  que  Troïe  avoit  écéprife, 
ayant  été  introduit  dans  là  villccomme  mie  offrande  à  Pallas. 
Equus  Trojanus,  U  y  avôit  ^ufieurs  Grées  cachez  dans  le  ventre  J 
de  cette  machine,  qui  en  étant  fortis  furprîrent  les  habitans, 

Ch  E  V  A  L  r  p  N  D  u,  eft  un  jeu  d^cnfans ,  dojnt4cs  uns  fautent 
fur  lacrouppedes  autres  qui  font  courbez.  ^ 

Enxèrmes  dèiîifon,  on  appelle  (.;/>fV4/  ou/>*«/4/»^)^celui  qui  eft 
^^ ,  int  nud,  fans  bride  ni  licou.  £Âber  equui.  Et  oh  dit  cheval  ef- 
fraf/,  ou^/*squand[ileflpe^ni^ranlpèiêi^«M«/4iT^^  On 
dit  au(fi4iM«w^pour  é)cprinier  o^e  fon  œil  eft  d'un  autre^  ^^^> 
j4mmatus\6c  arm/y  en  parlant  JÇrpîèdquc  la  nature  lui  ^^W^^ 
pour  (ê  défcndiVfjquand  il  eft auiiî  d'un  émail  difFérçnr.>««|îw^ 
tus.  On  leblâionne  aufli  bord/ ^ouf/dc  càpari^onn/.JEquiU^ 
mifidmploqueornatusaccàopertiàjîragufofflr^uiaius,  '^ , 

Cm  eV  A  L  DE  R  i:v  1  à  R  É^que quelques  uns  appellent /;/w>^- 
r4m^,eft  unitoilTbn  qui  â  quelque  apparence  de  cheval.  riMè»- 
por4mus.ChfVdl  marin?  bippo  cahipus.  Gii  ^ù  des  dents  dç/che~ 
val  marin  qurpefoient  bien  tt«izc  livres*  On  en  ypit  beaucoup 
en^éypcc^en  Ethiopie.  Le  PcreLobo  en  fa  Relation  d'Éthio-  < 
pié,  fiit  »  qiTe  Iç  cbiuàl  marin  cft  très-nuiffann,  &  n'a^u  iheval 
qi<é|c*orciJles,&  prèAjuc  to^^tercftc  du  veau ,  farts  congés.  Il 
a lespiédi d'^lé^haiiZ^ mar<îhe (ur,la terre, oîi ilcft  prèfque 
toûjoursà  brbuttor,  xi^c  à  remftpUchurcdesTrnéres.  Quel- 
ques-uns le  décrivent  avec  des  giiffts-aux  pieds.- 

Qu  E  u  M  D  ^  c  H  E  y  A  L.,,  ert  une  hérfecdoQtb^iiilles  reflcm- 
blcnt aux crîns'd'un cheval. On l'appelleautr^cnt  prêle,  ^n 
lAÙneqùflftum.VoyczJ^^K^lB^*^  ►       ►  I        -^    , 

Fâ  R  b  E  c  i^i  i  t  A  £ ,  le  diten  termes d'architeAure civile  &  mi- 

'  litairc,'de$ouvragesfâitsenrampeoùoiîmb;i^d«deuxcdte2,. 
auirepréfententunfôràf/rrv4/.  Struf0agekÊU^oleaferirea 
formam  expreffum.  Il  y  en  a  dans  de^maifons  dc^<Sàpagne  y  & 
dans  desdchbrs  de quelducs  places ,  qui  fervent  dedenu-luric. 

A,c  H  E  V  AL ,  fcdit  adverbialement.  Achevai, k  ^^^j^*  ^^**" 

qiiand  on  commande  à  la  cavalerie  de  fe  mettre  en  «at  de  CQm- 

*  battre»  ou  de  partir.£^ir0/  confcendite,Oï\  dit.  Etre  i  cheval Sux 

uh  bccuT,  fur  un  âne ,  fur  un  bftwrt ,  fur  un  baac  fur  un  mur , 

'*.•       Tomie  J.n 


(fr<t/4/ borgne  à  uii  aveugle  >  pour  dire ,  qu'il  a  perdu  fur  un 
troc  qu'il  a  fait ,  fbic  de  cheval  y  fbit  de  toute  autre  chôfe.  On 
dit ,  A  cheval  donné  on  hc  regardcpoint  à  la  bouche  ;  pour  di- 
re, qu'on  rfçpit  les  préfcns  tels  qu'us  font  :  &ce  proverbe  fe 
dit  en  Italien  &  en  Efpagnol  de  même  :A  taval  donato  noji 
guarda  nellahéica.  Qn  dit  auffî  que  l'ceil  du  maître engi'aiflè  Iç 
ch€val\^o\xc  dire,  ^u'il  ne  fe  faut  point  repofèrfur  le^  valets  du 
foin  des  chevaux  jm  de  même  de  toutes  les  autres  araires  d'une  ~ 

,  maifbn»  On  dit  d'un  homme ,  qu'il  n'a  ni  cheval  ni  mule;poui:  "^ 
dite,  qu'il  n'a  aucune  monture,  qtrîl  eft  contraint  d'aller  à 
pied ,  qu'il  eft  gueux  «  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  mal  à  cbe-, 
V4il}  p^ur  dire ,  qu'il  n'eft  pas  bien  en  fes  affaires ,  qu'il  eft  pro- . 
che  de  fa  ruine.On  dit  auflî>qu'un  homme  fait  le  cheval  échap» 

r^pé,  quand  il  eft  libertin,  emporté,  incorrigible.  On  dit  encore, 

^  Je  lui  ferai  voir  que  Concheval  n'eft  qu'une  bêtè  ,*  pour  dire ,  Je 

**iui-fcrai  voir  qu'il  n'a  pas  raifon.  On  dit  auflî ,  qu'il  eft  aifo  1 
d'aller  à  pied,  quand  on  tient  Concheval  par  la  bride;pour  di- 
re »  qu'on  fbuffire  bien  de  petites  incommoditez  volontaires  , 
quand  on  s'en  peut  délivrer  fî-tôt  qu'on  le  yeut.  On  dit  auffi  , 
qu'il  fait  bon  tenir  fon  cheval  par  la  bride  -,  pour  dire,  qu'il  ne 
fc  faut  point  défàiflr  de  fori  bien  de  fon  vivant.  On  dita^uQi , 
qu'un  homine  monte  fur  fes  grands  chevaux  ;  pour  dire ,  qu'il 
parle  en  colère  &  d'un  ton  hautain.  On  dit  aufli ,  qu'un  hom^ 
me  eft  bon  cheval  d<f  trompette ,  qu'ils  ne  s'étonne  pas  pour  la 
bruit,  lorfqu'ilne  craint  point  les  menaces  ni  les  crieries.  On 
dit  auilî  i  qu'il  parle  à  cheval  ;  pour  dii'e,qu'il  parle  en  maître , 
avec  autorité,ou  qu'il  parle  bien  h  fon  aife.On  appelle  un  hom- 
ine fort  grofller  &  fhipide,  un  cheval  de  carrofte ,  un  cheval  de 
,  i)ât ,  un  gros,  un  ftanc  cheval.  On  dit ,  Il  n'eft  fî  bon  cheval  qui 
n'en  devint  rollc}  pour  dire ,  qu'on  a  fait  travailler  éxcellîve- 
ment  quelqu'un.  On  dit  au  contraire,  que  jamais  ffo«/4/  gentil 
-  ne  devint  roflc  j  pour  dire,  qu'on  montre  même  en  fa  vieillelTè 
des  marques  de  ce  qu'on  a  valu  dans  fa  jeuneftè.  On  dit  auflî  : 
gu'il  n'y  afî  bon  cheval  qui  ne  bronche  ,*  pour  dire,qùe  chacun 
eflfujet  à  faire  des  fautes.  On  dit  encore ,  Des  femmes  ôc  des 
chevaux ,  il  n'en  eft  point  fans  défauts.  On  dit  qu'un  cheval  qÇ^ 
chargé  de  maigre ,  qu'il  vient  de  la  Rochelle ,  d'un  cheval  qur 
n'eft  pas  gras  y  pdrallufîonà  unpoifibn  qui  eft  commun  à  la 
Rochelle ,  qu'on  appelle  maigue  ;  6c  auflî  a  caufe  de  la  difctcc 
qu'on  avoir  fbi^rt  à:  ce  fiége,  On  dit  auflî ,  Jamais  cheval  ni 
méchant  hopim^  n'amenda  pour  allq:  à  Rome.  On  dit  auftî,!! 
eft  bienternsjâe  fermer  l'étable  quand  les  chevaux  s'en  font  en-* 
nîîs  j  pour  dire ,  qu'il  n'eft  plus  tems  de  chercher  dei  précau- 
.  tions ,  quand  le  mal  eft  arrivé.  On  dk,  qu'un  coup  de  pied  de 
jument ,  ne  fait  poin&de  mal  au  (^n/4/}pour  dire,  qu'un  hom- 
me dbit  prêtre  galqpfunent  toutes  les  malices  que  lui  font  les 

'  femmes.  On  dit  auflî ,  qu'à  un  cheval  hargneux  il  lui  faut  un 
étableà  pirt  jpourayêrtir,  que  quand  on  voit  des  grondeurs, 
il  fe  faut  (eparer  de  leur  compagjiie.  On  dit  encore  que  les  che- 

>  vaux  courent  les  Êénéfices,&:  que  les  ânes  les  attrapent  .On  dit, 
ApKèsjbdn  vin,bon*j^M;4/^Ur  direy^un  homme  qui  a  bien 
bû.  Fait  bien  trouver  dite  jambes  à^fon  f/>rt;4/.  On  dit  pour  fc 
moquef. d'un  train  endé{ord^je,C*efH'Ambaflàde  de  Viarron, 
trois  chevaux  &  une  mule.  On  appelle  une  feUe  à  tous  chevaux, 
-une  chôfé  qui  peut  f^ir  à  ^lufîeur^ufages ,  en  plufîeurs  occa- 
-    fions  comme  des  lieux  communs ,  de  certains  difcours  céné' 

J  raux ,  &c.  Oiidit  aulli  ,.^'on  a  cherché  quelqu'  un  à  pied  &  à 

C  cheval ,'  poufdire,  qu'on  .a  feit  toutes  les  diligences  polTibles 

pour  le  trouxrèr.  Ofi  dit  auflî ,  qu'un  homme  bride  fon  cheval 

parlaq^ujc,  quand  il  commence  pat  où  il  doit  finir.  On  die 

encore  V^S!ttrt;4/ de  foin  y  cheval  de  ricn  :  CfcM;4/ d'avoine ,  ff>r* 

.  val^pc\nài^bev. il  de  psâWcy  cheval  de  bataille.  On  dit  auiïî, 
Qui^  aura  dcVaux  chevaux ,  fî  ce  n'eft  le  Roi  :  quand  on  voit 
quelcjue  chôfe  de  précieux  entre  les  mains  d'un  hortimc  riche. 
On  dit  d'un  goinfrc^d^u|iéc0mifleur,  qu'il  fc  tient  mieuxi^  ta- 
ble qu'à  cheval.  Ort^dit  au|Tr<^n  travail  qui  demande  peu  de 
génie,maii  qui  donne  beaucoupdif^tigue,  que  c'cft  un  travail. 
de  cheval.  On  éàt  auflî  d'une  médecine  trop  rorte/^ue  c'cft  une 
médecincde(^A/4/.On  appelle  à  Paris  les  Courtifans  du  cheval 
dibronzXylcsmousSc  les  pêrfbnnes  de  mauvaifc  vie  qui  fré- 

.  queutent  le  Pont-nçufpour  y  ;|ttraper  quelqu'un. 
On  ne  convient  pas  du  tems  auquel  on  a  commencé  à  monter  les  • 
ch  eyaux.  Le  Scholiafte  d'Euripide  &  Euftadie  fur  le  II.  Uv.  de 
l'Iliade  d'Homère  prétendent  que  les  Anciens  n'avoient  point 
l'ufage  des  chevaux  de  felle,  ne  le  fcrvant  des  chevaux  oue  pour 
traîner  leurs  chariots.  Ils  fbutiennent  cjue  les  courfes  à  cheval 
n'ont  été  introduites  aux  jeux  Olympiques  qu'en  l'Olympiade 
8  y.Mais  cela  ne  peut  être  jcar  lesCenuures  auxquels  on  attribue  ' 

.      Rrrrr  ii—         l'inveiui«n 
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rinvcnrionde  monter  {cscbevduxy  étoicnt  avant  ce  cems-là. 
;  On  pouvt  aulfi  par  Paufanias  qu'au  tcms  d'Hercule  qui  infti- 

tua  les  jeux  Olympiques ,  il  y  avoit  des  couffcs  de  cbexkmx, 
CHEVALEMENT,f.m.Térmed'Archit«aure.Efpéœd'é- 
taye  faite  d'une,  ou  de  deux  pièces  de  bois  ^couverte  d'un  cha- 
peaui  ou  tête,  &  pofée  en  arcboutant  fur  une  couchcj  qui  ftrt  à 
(^^  retenir  enl'air  les  encognures^  trumeaux ,  jambages  (ous  pou- 
^^'    V  tres)&c.  pour  faire  des  rcpriîès  par  dedbus  ceuvre.  Tltkfn. 
Voyez  CHEVALET.  Vr--^ 

C  H  E  V  A  L  E  R ,  V.  aét.  Courir  çà  &  là ,  importuner  quelqu'un , 
Iç  prefïèr  vivement  pour  obtenir  quelque  chôfc.  Côncurfarehuc 
:   &  lUuç  ;  moleftum  ejfe  in  poftuUndo  fréquenter  &  enixè  quidpUm, 
IL  a  tant  cheval/  tous  fcs  amis ,  qu'ils  lui  ont  fait  obtenir  Une 
commirtîpn,  un  emploi.  On  lui  a  lait  un  procès  qui  le  fera  bien 
ch.ev4lerJolcn  coutir.Cc  mot  vieillit.MezcFay  s'en  efl  fôrvi  dans 
le  fens  de  pourfui vre  à  cheval. ,  Aliquem  equo  perjequi.  Il  les  cbe. 
W4  tant  qu'il  leur  donna  fur  la  queue*      ^^  ;  ^ 
Chevaler,  fignifîc  auflî ,  Étayer  une  maifon ,  un  mur  qu'on 
reprend  par  deflous  œuvre ,  qu'on  foutient  avecdes  chevalets. 
.   RuentemdonjMmfttlciretïbUine. 

CHEVALBR,en  termes  de  Manège  ,  (c  dit  de  l'aétion  du  che- 
'  val ,  quand  en  paflègeant  au  pas ,  ou  au  trot ,  la  jambe  de  de- 
hors de  devant  croik,  ou  enjambe  à  tous  les  féconds  temsfur 
l'autrejambe  de  devant  Equumvolutatimcircumdgere.  /- 
CHEVALERESSE.f.f.UnnouvelHiftoriens'eflfèrvidece 
mot  pour  flgnifîer  une  femme  qui  a  un  Ordre  de  Chevalerie  , 
comme  c'a  été  la  coutume  en  Bretagnciniais  c'efl  être  trop  har- 
di, ou  trop  barbare ,  que  de  bazarder  ce  terme  dans  un  ouvrage 
ferieux }  c'eft  tout  ce  que  l'on  poujroit  foire  en  badinant  dans 
la  convèrfation.  /••' 

Les  Dames  avoient  ce  privilège  en  Bretagne  ,  qu'elles  pouvoient 
être  honorées  du  collier  de  l'Ordre  des  Ducs ,  &  l'on  voit  dans 
le  catalogue  des  Ohévaliers  de  cet  Ordre  les  noms  de  quelques- 
unes  de  celles  que  les  Ducs  ont  jugé  dignes  de  poner  cette  mar- 
que d'honneur  &  de  diflindion.  L  o  B  I  N  E  A  V*  T.  /,  p.  %$o, 
CHEVALERIE.  Ordrejionneur  niilitaireimarquc,degré  del'an- 
çicnneNoblelîè.  Equltum  ordo.  Il  y  a  quatre  fortes  de  Chevâlerux 
hmiHty'ire,'\a.  régulière, l'honoraire  &  h  foetale,  Militâris,regU' 
loris  y  honoraria  ^focialis.  La  militaire  eft  celle  des  anciens  CÏie- 
'  valiers,  quis'aquéroitpar  des  hauts  faits  d'armes.  Les  Cheva- 
liers font  nommez  milites  dans  les  anciens  tîtres;&  par  là  ils  font 
difHnguez  desBacheliers  ôd  desDamoifeaux.Les  nrinces  nîêmes 
>  èroient  faicsChevalicrs  avec  cérémonie.On  leur ceignoitl'épée, 
&on  leur  chaufloit  les  éperons  dorcz.-d'où  vient  qu'on  les  appel- 
I  lôit  [esChevaliers  du  baudrier, Ôc  IcsChevaliers  dorez,.  LesRoisbnt 
I  fouvcnt  voulu  recevoir  eux-mêmes  h  Chevalerie  ,  &  la  fidre 
donner  à  leurs  enfàns  par  les  plus  grands  Capitaines  de  leur  (ié- 
cle.BertrandDuGueldin  tenant  l'an  1 57 1  .Louis deFrancel.  du 
nom,fils  puifné  deCharleV.fur  les  fonts  baptifnmx,en  qualité 
de  Ton  fécond  parrain,felon  la  coutume  de  ce  tem&^làJe  fitChe- 
valier.LcDuc  deBourgogne  fîtChevalier  Louis  Xl.à  fon  fàcre  à 
j  Rheims.  François  I.  en  1 5 1  jf ,  reçut  la  Chevalerie  desm^ns  du 
(Chevalier  Bayard,  &  Heinri  II.cncorcDauphin  de  celles  d'Ou- 
1  dard  de  Biez  Maréchal  dcFrance,au  Camp  d'Avignon.  Saladin 
oudan  d  Egypte  voulut  recevoir  l'honneur  de  XzCbevalerie  des. 
inains  d'Hugues  dcS.Omer,Scigneur  deTabarie,ouTibériade, 
hevalierChrétien,&François  de  rvaxionljaChevalerie  r/gulie- 
e  efl  celle  desOrdrcsMilitaires  où  on  fait  prbfèfTioh  de  prendre 
n  certain  habit ,  de  porter  les  armes  contre  les  Infidelles,de  fà- 
orifer  les  Péleiins  atlans  aux  Lieux  Saints,  &  de  Cérvir  aux  Ho 
/pitau^  où  ils  doivent  être  reçus.  ÎÂ^Chevalerie d'honneur ^ccl- 
Ic  que  les  Princes  communiquant  aux  autres  Princes,  &  aux 
I  premières  pèrfonnes  de  leurs  Cours ,  &  à  leurs  favoris.  La  Che- 
'  Valérie  foetale ,  efl  celle  qui  n'efl  pas  fixe ,  &  qui  n'efl  ni  confir- 
mccpar  des  Papes  ,  ni  réglée  par  des  fbtuts  qui  foient  de  durée. 
Aulïi  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ont  été  faites  pour  des  fiaâions, pour 
des  tournois ,  pour  des  mafcarades ,  &c.  dont  il  y  a  pluficurs 
exemples  dans  l'Hifloire ,  &  qui  ont  eu  di  vers  noms 
La  Chevalerie s'ohûcAt  ',  on  rie  l'apporte  point  du  fein  de  fa  mère , 
/       comme  la  fîmple  noblellc.  Lés  nls  des  Rois ,  &  les  Rois  même , 
avec  tous  les  autresSouveraijis,ont  reçu  autrefois  la  Cbevalerie , 
comme  une  mai  que  d'honneur.  On  la  conferoit  d'ordinaire 
après  lelWptêmc  aes  Pjjnccs ,  à  leurs  mariages,  à  leurs  facrcs ,  à 
leur  couronnement ,  à  une  paix ,  devant  ou  après  une  bataille , 
ou  une  conquête  confidérablc.  La  Cbevalerie  ne  fc  peut  point 
révoquer.  Il  y  a  des  Chevaliers  en  loix,  comme  des  Chevaliers 
d'armes  ou  d'épèe.  Bien  que  les  feuls  Chevaliers  puiflcnt  con- 
férer la  Cbevalerie ,  les  Papes  &:  les  Rois  ne  font  point  fujets  à 
cette  régie. 
Morlfot,  lùfl.Orhis  MdritimiL.'JLc,  jo.  fait  le  dénombrement 
desOrdresdeCJ!>rv4/rrir.  Le  catalogue  le  plus  complet  qucnous 
f  nayions  trouvé»  cft  celui  que  l'A^BciiurdQ  J^(UnMniaJllis 


à  la  tête  de  fon  hifloire  des  Ordres  de  CbHféilirieM  en  compcv 
9i.Favinen  gdomié  deux  volumes  fou» le  6trtàcTb/4tre d'htm, 
neur  &  de  Cbevalerie  ,*  Mènènius  fous  It  tître  de  DelkU  Equt^ 
Jhium  Ordinum  ;  André  Mendo  deOrdimbus  Miikaribus»  hem  $^ 
écrit  de  leur  origine ,  âçGelioc  dansfonindice  Annoriai  a  don- 
né le  dénombrement  8c  l'inftitution  des  Ordres  de  Cbevalerie, 
Voyez  encore  untraicè  deNoUeflc  imprimé  àOrleansen  1 6S1  «  . 
Ôc  un  autre  duP.Meiieftrier,qui  a  pourtîcre^  liCbevalerie an- 
cienne &  modènie.  Ajoutée  encore  Jofêph  de  Michieli,  Trèfoc 
Militaire^FrancCarro  de  Torrès,  hiftoire  de  trois  Ordres  mili- 
taires Jér^Caramueb7Jv#/«^Mi?r^#/4rr;£mmanuelRodriguezy 
QuefionRegolarik  P. André Mâido ,  DeOrdinibut  MUirari^ 
bus  iJ.  Soranzo ,  l'Idée  du  Chevalier  ;  Mirœus ,  Origines  Eque^ 
ftriumjive  Mttitarinm  Ordinum  LJL  Bemardo  JufHniani,  btfto^ 
"  rieCbronologicbedelMgine  de  gPOrdtni  militari  edirutteleRell. 
gioni  cavalière fche.  L'édition  de  Vénifè  1 6^1 .  en  deux  tom.  in» 

.  fol,  dédiez  au  Roi  Louis  XlV.eft  la  plus  ample.  Voyez  le  Cata- 
logue qui  efl  à  la  tête  du  LTom.  de  t'hift.  desOrdres  Religieux. 

C  H  £  y  A  LE  R I  E  ,  fê  dit  par  éxtenfîon ,  de  la  bravoure  6a  dbsëx- 

f)loirs  éxtMordiriaires.V7/i^«<f/M'iii«fii.CeRoman  contient  plu- 
ieùrs  hauts  faits  d'armes  &  de  Cbevalerie»  Un  Efpagnol  a  fbu•^ 
tenu ,  que  l'Hifloire  de  Dom  Quichote  a  ruiné  la  Monarchie 
d'Efpagnr  :  car  en  tournant  en  ridicule  les  prouefics»  &ics  ex- 
ploits delà  Ci!^v4(/m,  elle  a  fait  honte  aux  Efpagnolsde  cette 
bravoure  amoureufé  &  romanefque,  &  ils  fe  font  laifle  aller  à 
l'indolence  de  l  *oifîveté.La  plupart  des  Chevaleries  avoient  des 
marques  de  diflindion>  des  livrées ,  des  dévifès ,  &  particuliè- 
reme  nt  des  dorures  &  des  fourrures  de  vair ,  ce  qui  donna  Uei^ 
à  la  qualité  de  Chevaliers  Dorez.  P.  M#n  est. 
Chevaleri  £>S'efl  diten  paysCoutumier,des  lieuiâ&  métai- 
ries chargées  du  logement  des  gens  de  guerre  à  cheval.  EquîtunL 
bofpitia.  D'où  vient  que.  plufîeurs  portent  le  nom  delaCheya- 
/ifrir  ,^  ou  des  terres  fu  jettes  à  ce  droit-là 
CH  E  V  A  LE  T ,  f.  m.  Banc  ou  tretteau  qui  f^rt  adonner  la  que^ 
ftion>  qui  fait  bander  les  cordes  furlefquelles  les  corps  dds  cri- 
minels font  fufpendus  en  Vak.Equuleus,  Les  roues  ni  les  ^ /rrv4- 
/<r// n'ont  point  ébranlé  la  confiance  des  Martyrs. 
Chevalet  ,  Chez  les.  Anciens ,  étoit  auffî  une  éfpece  de  fup- 
plice  o&  de  torture,aui  n'étoit  autre  chôfc  qu'un  cheval  de  bois 
Faitentalut>ou  en  dos  d'âne ,  qui  avoit  un  angle  fort  pointu 
fur  lequel  on  mettoit  le  patient  y  auquel  on  attadioit  des  poidj 
aux  pieds.  On  en  voit  encore  dans  les  corps  de  garde  des  cita- 
delles. Onymetlesfoldatsdelagamifbn  pour  les  punir  des 
fautes  qu'ils  commetcent.il  efl  ainfi  décrit  dans  le  livre  de  Hie- 
ronymusMagius  deEqùuleo,qu*i\  écrivit,dit-on,  en  prifbn  chez 
les  Turcs ,  auftî  bien  qucf  fon  Traité  desQoches ,  Se  fans  autre' 
^fccours  que  celui  de  (à  mémoire.  Sigonius  a  fàitaufli  un  Traité, 
furlemanéfujet. 
Chevalet, En  terme  de  Charpenterie  ,  fe  dit  d'une  pièce  d& 
bois  afièmblée  en  travers  fur  deux  autres  pièces  aplomb ,  pour 
fbutenir  des  planches,  des  foli ves,  qui  font  des  ponts  fur  de  pe- 
tites riyières,&  qui  fervent  en  mille  autres  ocafions.Cantenus, 
C'cfl  encore  l'aficmblage  de  deux  rouîets  fur  le  faîte  d'une  lu- 
came.On  appelleaufTî  chevalets,  les  étayes  qu'on  met  aux  blti-   . 
mens  pour  les  reprendre  fous  œuvre ,  pour  y  remettre  des  pou- 
rres,&c.  En  général  les  Artifàns  appellent  Chevalet, tout  ce  qui    . 
tient  en  l'air  leur  befbgne  pour  en  faciliter  le  travail.  Ainfi  le 
tbevalet  efl  chez  les  Serruriers  &  Taillandiers,  ifne  petite  ma- 
chine de  f^  fur  laquelle  on  met  le  fbret  pour  percer  le  fèr,U  y  a 
auffî  chez  les  fèmiriers  un  chevalet  à  blanchir  ,c'efl-à-dife ,  qui 
fèrt  à  blanchir  le  fer.  C'efl  chez  les  Tanneurs ,  une  pièce  de.bois 
creufè  &  ronde ,  longue  de  4  ou  5  pieds  fur  quoi  on  qiiiofic  les 
cuirs.  C'efl  thez  les  Cordiers  uneefpècedenaute  fdle  àcinq 
pieds  pour  fbutenir  la  fanglelorfqu'on  en  fait.  C'efl  chez  les 
Meuniers ,  un  morceau  de  bois  qui  tient  une  corde  foutenanc 
l'auget  de  la  nrmie.  Les  Pilotes  appellent  chevalet ,  le  clou  qui 
attache  l'alhidade  à  l'aflrolabe ,  on  l'appelle  aufli  écroue. 
CHBVAi-E^^tLfl  auffî  une  petite  règle ,  ou  pièce  de  bois  qu'on 
p6(c  à  plomb  fur  la  table  des  inflrumehs  de  Mufîque ,  pour  en 
loutenir  les  cordes.  Ftdium  canteriolusXe  chevalet  d'une  épinct- 
te,d'un  violon.  Le  chevalet  mobile  d'unmônochorde  fait  voir 
la  proportion  que  les  tons  ont  avec  les  divifions  delà  ligne  fut 
laquefie  la  corde  efl  tendue,  he  chevalet  à\x  luth  ,  dutheorbe  » 
&c.  efl  la  partie  où  (ont  attachées  les  cordes  par  en  bas.  Lcma-* 
nicordion  a  cinq  chevalets.  Ce  mot  vient  d'un  diminutif  de  cOf* 
béllus ,  parcequ'il  porte  les  cordes  comme  un  cheval  porte  un 
hon^e.  Ménage.  ♦  v  • 

Les  Imprimeurs  appellent  auffî  chevalet ,  la  partie  de  la  pfeflc  fur 
laquelle  s'arreflele  barreau  après  qu'U  a  tiré.  U  y  a  encore  le  cbC" 
tV^rr  de  tympan. 
Chevalet,  Signifie  auffî  un  certain  çhaffîs  de  bois  fut  leaucl 
icsPdncixs  pofcm  Icun  tableaux  quand  iU  vavidileiit.il^^ 
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,.  fi^tmmféMdsfit/thieiu.Ùi  léhauffcnc,  ou  ils  le  boiffenc  parle 
'  inoycn  de  divèn  août  qui  (biulMix  cqtcz  du  chain$.  Le$  Seul- 
pceurs  le  difenc  auili  du  pied  fur  lequel  ib  pôfcnt  leur  mod^e. 
C  H I Y  A  L  g  T  »  £ft  tuiitî  un  échatfaut  de  Cou  vreurs  «  qu  ils  nom- 
ment auciCBqcnt  ir«f  «rr. 

C  H  iVALiT,£n  Al^onomie ,  eft  l'une  ^  conftcllacions  fçpt- 

V    tencriona]«  :  on  l'appelle  «utremencp0«/iiiMrp4r//. 

C  H I  r  À 1. 1 T,  En  xèrmc  de  Marine,  eft  une  machine  avec  un  rou- 
leau mobile  qui  fôrt  à  padoules  câbles  d'un  lieu  à  un  autre. 

CHEVALER£UX,adj.  Vieux  mot^quifediToit  autrefois  des 
grands  écploio  des  Chevaliers ,  foie  à  la  gilèrre ,  foit  dans  les 
tournois:  lUëfirit  >tgrtgius  ,mtkHu       .      ^ 

C  H  £  V  A  LI E  Rif.  mXe  premier  degré  d'honneur  de  l'ancienne 
milice ,  qu'on  donnoit  avec  certaines  cérémonies  à  ceux  qui 
,  avoienc  raie  quelque  exploit  (îgnalé^qui  les  di(Hnguoit  des  au- 
tres gens  de  guerre.  Equei.  Aifuî  on  appelle  Cbevaiiersy  les  gens 

^    iffus  de  la  haute  &  ancienne  NoHeflè ,  ou  qui  ont  été  faits  J'je- 
vdliits  par  les  Princes.On'difoit  autrefois ,  Adouber  un  Che- 
vâliiTy  pour  dire,Adopter  un  Cbtvâlier,  parcequ'il  étoit  réputé 
comme  fih  de  celui  qui  leiâifoit  CbtvélUr  Adoptare  Ç^fufoit 
bien  des  cérémonies  pour  la  création  d'un  CV;ri/<i/ifr  .La  princi- 
pale étoit  le  foufllet,  &  un  coup  d'épécfiffTépaulc.  Eiimite  on 
.  hlceignoit  le  baudrier ,  &  l'épéc  dorée,  de  on  l'omoitde  tous 
les  habillemensmilitaires  ;  après  quoi  étant  zmé Chevalier ,  il 
étoit  mené  en  pompe  à  l'Églile.  Il  hdloit  être  Çjevalier  pour  ar- 
mer un  Chevalier,  Il  y  avoit  dcsChevJiert  de  robbe ,  aulfi  bien 
que  d'épéc  ;  il  y  en  avoit  ràêmed'Éccléfiaftiques.On  trouve  en- 
core dans  les  Coutumes,  qu'il  étoit  dû  un  certain  droit  par  les 
va0àux  à  leur  Seigneur ,  quand  Ion  fils  aine  étoit  fait  Chevaliep^  * 
.  On  l'appelle  éuie  cbevdl.  Ce  droit  ne  fepaye  plusquc  quand  le 
Seigneur  eft  fait  Cbevdier  de  l'ordre  du  Saint-Efprit.  Le  Roi 
annobliflbit  un  Roturier  en  le  faifant  Chevalier  :  ce  pouvoir 
f  étoic  attaché  à  la  pérfonnedu  BLoi  :  car  ceux  qui  étoicnt  faits 
f   Cb  evéliers  par  tout  autre  que  h  Roi ,  n'ét  oient  point  annobl  is 
par  le  (cul  honneur  à'^eChevdliers, Il  çaroit  même  qu'il  n'étoit 
f  pas  pèmis  à  d'autres  de  faire  des  rotuners  C^/ri/x/im.DeuxAr- 
rêtsdu  Parlement  de  Paris  donnez  en  11Î0.&  ii8i..  condam- 
nent Guy  Comte  de  Flandre ,  &  Robert  Comte  de  NeVèrs  fon 
filsà  une  amende  envèrsTcRoi ,  pour  avoir  fait  Chevaliers  àt% 

Sens  qui  n'étoient  pasGentilshommes.LesCoutumesdeParis& 
'Orléans  portent  que  fi  quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir  fur- 
pris  le  titre  dcCbeval ier, on  le  déclaroit  indigne  de  noblcfïc ,  6c 
l'on  brifoit  fes  éperons  fur  un  fumier  .Cette  qualité  dcCbevdlier 
s'avilit  par  le  nombre,  &  par  la  fiicilité  que  l'on  apportoit  à  fai- 
re des  QjevMliersMoi^clet  rapporte  quetharlcsVL  en  fit  500 
en  un  (cul  jour.  On  cherche  donc  quelques  marques  de  diftinc- 

'  rion  pour  relevre  le  tître  de  Cbevéiier,  Le  Roi  au  lieu  de  l'acco- 
lade ,  leur  donnoit  un  collier  d'or ,  &c.  Ces  vieilles  coutumes 
font  abolies. Voyez  l'Ordonnance  &  la  manière  de  fâirecte  nou- 
veaux Chevaliers ,  qui  eft  écrite  par  Du  Cange  fur  le  mot  mtlesy 
Le  Chevalier  Bayard  fut  fumommé  /*  Chevalier  féou peur  &fdns 
reproche.  Cette  qualité  eft  au  delTas  de  la  qualité  d'Ecuyer ,  ou 
de  funple  Gcntihomme ,  &  eft  encore  pnfe  à  j)refent  par  ceux 
qui  pofïcxlent  les  premiers  charges  &  dignitcz,  tant  d'épcç^que 
de  robbe.  Un  Duc ,  un  Comte ,  un'Marechal  de  France ,  pren- 
nent le  jitre  de  Chevaliers,  Le  Chancelier,  le  Premier  Prcudcnt 
tout  de  même.  Boutilier  écrit  qu'au  feul  Chevalier  appartient 
de  porter  hamois  doré  en  tous  états  &  habits  tant  à  cheval  (^vîï 
pied.  En  vieux  François  on  difoit  Chai ,  pour  dire ,  Chevalter , 
d'où  eft  venu  le  mot  àtSentcbal ,  qu^fenex  £^««i  pour  dire , 
yxoTL  Chevalier.  f. 

Armer  quelqu'un  Chevalier ,  pour  le  faire  Chevalier.  Incontinent 
aptes  lareduûion  dcCeuta,  le  Roi  (  de  Portugal  Jean  I.  )  fit 
'  confacrer  la  grande  Mofquéc,  que  Ton  dédia  avec  bcaucoupde 
£b)emnité  à  l'ApôtreSJacques.Le  lendemain  de  cette  ccrémo-* 
îifil  y  ^entendre  la  Méfie,  à  Tiffuc  de  laquelle  il  arma  Che- 
fu^ierslcs  Princes  fes  fils ,  auflibiai  que  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs ,qui  tous  j'étoient  glorieufemcnt  fignalez  dans  cette 
conquête.  Li  Qui  en  delaNeuv. 

Chevalier,  eft  aufli  celui  qui  eft  reçu  dans  quelque  Onlrc 
Militaire  feulement ,  ou  Militaire  6c  Religieux  tout  cnfembic , 
inftitué  par  quelque  Roi,  ou  quelque  Prince,  avec  certaines  rè- 
gles ,  &  marques  d'honneur.  On  ne  reçoit  dans  les  Ordres  des 
Chevaliers ,  que  ceux  qui  ont  fiut  des  preuves  d'ancienne  No- 
blefïc.  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  eft  celui  qui  eft  Chevalier  de 
l'Ordre  du  S.Efprit  ôc  de  S.  hj^chclEques  ffiritus  fantti  &  fanai 
Michaelis.VOrdrcdcs  Chevaliers  de  S.  Michel  fut  éricé  par 
Louis  XI.  le  premier  d  Août  14(59.  àcaufequeS.  Michel  étoit 
Proteûeur  de  la  France  i  il  fixa  le  nombre  des  Chevaliers  à  ^  7. 
L'Ordre duS. Efprit aétéinftitucpar  Henri III.  en  i  j88.L'Or- 
dre  de  S.  Michel  feul  ne  do;inc  aucune  prérogative  i  m  aucune 
préféançe.OnappeUcCQrdon-.bleu.celwqui  eH  Chevalier  de 
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l'Ordre  dé  S;  Efprir ,  parceque  la  marque  de  cet  Ordre  eft  un« 
croix  du  S.Efpric  àrûchéeà  un  cordon  bleu  pendue  en  tcliarpe, 
&  une  autre  croix  en  broderie  fur  le  manteau,  &  fur  le  jufte-au- 1 
corps.  Le  Roi  Jean  en  i  ^  j  i .  avoitéubliTOnire  de  l'Étoile,  ou 
de  la  Vierge  Marié  :  il  s'avilit  bicn-tbcfûn  ne  le  donne  qu'aux] 
Cbevaliefs  du  Cfiet.  Il  y  a  des  Cluvaliers  qui  font  aufli  Moineç , 
ou  Religieux ,  &  qui  font  des  vœux;  comme  les  Chevaliers  de 
Malte ,  dcS,ijaz3tre  ^Eqitef  Melitenfts ,  Eque^  Sauâi  La^^ri , 
de  S.  Jean  de  Jérufalcm,  dei'Ordi«  Teutonique  &c.  Ragucau 
fait  mention  desChevaliers dt  loix ,'après Froiflàrd  ,dcs Cheva- 
liers de  ta  Cornette.  >  ou  d'j4rmes  àc  des  CLevttlïem^es  Bains , 
qu'on  baigiioit  avant  leur  rcception,qui  n'ont  pas  fait  beau-» 
coup  de  bruit  dans  l'Hiftoirc.  >  *       ' 

ChbvaliérdeIO  kÛk  e  dans  les  Éfti  vains  du  dernier  fic- 
elé fim>ifieCAn/4/irt' de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  Chevalier  des  Or^ 
dret  du  Roi ,  fignifie  /que  celui,  dont  on  \  arlc  efl  Chevalier  des 
Ordres  queleRoi  confère ,  &  dont  il  eft  Gr^id-Maicre.  Che^ 
valiersdes  trois  Ordres  di  Rolj  s'entend  dcsCbevalias  acsOr-i 
dresde  S.  Michel ,  du  S.  Efi- rit ,  &  de  S|  Lou  i  s. 

Chevalier  de  S.  Louis.  Eques SanUi^Luttovici. ' L'Or- 
dre de  S.  Louis  eft  unOrdreMilitaire  nouvellement  infticué  par 

""  Louis  XI V.  en  1 69 3 .  La  Valeur ,  &  les  (èr^ûcc^rcnlius  dans  les  ■ 
armées  ,  font  les  leuls  tities  pour  yccreadmis.  Le  Roi  elHe 
Chef  &  le  Grand  Maître  de  l'ordrcLes  Grand  v  roiv  au  nom- 
bredehuit,&  les  i4v  on:  majiipeur s  portent  un  large  ruh^nroU-» 
',  gcenécharFe,d'où  pend  une  croix  d'br  cantonnée  de  fleurs  de 
lys  d'or  chargée  d'u  il  côtéde  l'ijiiage  de  S.  Lwis ,  &  i1c  l'autre  . 
d'une  épée  flamboyante  dont  la  pointe  eft  palice  0  ans  une  cou- 
ronne de  lauriers  avec  cçs  vnois^  Prtiniumyirîutisbeil'iciy  c'eft- 
k-diréyR-^compefife du  mente  acquis  à  laguerre.Lei  CimiplcsCh.va-* 
liers  portent  feulement  la  cioix  attachée  fui:  l'eftfc>mâc  avec  un 
petit  ruban  de  couleur  de  tcu 4  ^ 

Chevalier  d'à  g  e  ,  à  ré^aidde  l  Ordre  de  Malte  >  èft  ce- 
lui gui  fc  préfènte  au  Chapitre  du  GrandPrieuré ,  pour  être  re- 
çu fuivaht  les  fbatutsde  l'Ordre  Qui  cum  âtater^quifiia  ad  Meii"^ 
tenfem  ordinem  accedit  ,•  &  Cbcvaiitr  de  Minorité ,  eft  celui  qui  | 
eft  rc^  à  l'âge  de  deux ,  de  trois ,  ou  de  fix  ans  ,  en  vèi  tu  d'ua 
3ref  du  V2ipe,Quiante  requifitam  atatem  obtenu  a  Pontijice  ftmh 
mo  diplomate  ail  Melitenjetn  ordinem  accedit 

La  plus  haute  dignité  ou  Thommede  guerre  pût  afpirerjétoit  celle 
deCl)evdler.  Il  n'y  avoit  que  les  Chevaliers  que  l'on  ficiitat  de 
McfTiiie&deMonfeigneuri  &  on  ne  traite- encore  aujourd'hui 
leParlement  dcNaJfeigneurs  qu'en  mcmorredesC7;^T/4//\'/  / qui  le 
compofoient  autrefois.  Il  n'y  avoit  que  les  femmes  des  C^ff*^-» 
liers  qui  fe  fiflèntappellerMadame.La  dignité  ri  cQW,://fr  ctoic 
fi  grande  que  le  Roi  s'en  faifoit  honneur  ;  les  Chevaliers  man-  ' 
geoient  à  fa  table,  avantage  que  n'avoient  point  fes  fils,  fes  fié-* 
res ,  fes  neveux  /qu'ils  n'eullent  été  faits  Chevahe.rs.  On  ne  faï-. 
foit  point  de  Chevalier  qu'il  ne  fût  no&le  de  père  &  de  mère;  le 
moins  c'étoit  de  trois  races.  On  n'en  fï\ifoit  aucun  qui  n'eût  fer-^ 
vi  avec  éclat,&  qui  ne  fuç  en  réputation  d'homme  incapable  de 
commettre  un  crime  ,ou  une  lâcheté;  Il  fc  'î^xÇoii^c^Che  voiliers 
*''*entems  de  paix  &  en  temsde  guerre.  A' la  guerre  fans  grande  fa-. 
'  çon,  leRoi  ou  le  Général ,  en  fâifoit  avant^c  combat ,  &:  nlus 
ordinairement  après.Pour  lorstoutc  la  forme  étoit  de  leur  don- 
ner furunc  épaule  deux  ou  trois  coupsd'épce  ,  en  leur  uilanc  à  ' 
^  haute voix;/tfrf/4/V Chevalier  aunom  duPe  e >  du  fils  ,c  dti 
S,  EJprit. LorCque  pendant  la  paix.àroccalion  d'un  mariage,OLi 
de  quelque  autre  folemnité,  il  fè  faifoit  une  promotion,  c'étoit 
avec  plus  de  pompe  &  bien  des  formalitez.  Le  Novice ,  je  veux 
dire ,  le  Gentilhomme  qui  devoit  être  fait  Chevalier ,  pàlTbit  laT 
nuit  d'auparavant  à  prier  Dieu  dans  une  nglife.Son  haoit  en  ce 
prcrnier  jour  étoit  une  foutanne  brune,toutc  unie  &  fans  orrie- 
ment.  Le  lendemainil  communioit,  puis  il  alloit  au  bain,oû  il 
quittoit  la  robbe  brune,qui  étoit  l'habit  d'Ecuyer;  celui  deChe. 
Vrf//>r  étoitd'uhe  forme  particulière  &:  d'une  étoffe  bien  pl.us  ri- 
che. Après  s'être  baigné  le  novice  fc  mettoit  au  lit  afin  d'y  reccr- 
voiries vifitesdecércmonie.Qiiand elles étoient  finies  vénoienc/ 
deux  ou  troisSeigncursqui  lui  aidoient  à  s'habilller.Sa  chcmife 
étoit  brodéed'or  parle  cou,  &  par  les  poignets.On  lui  mettoit 
fur  fâchemifè  une  manière  de  camifolfc  faite  de  petits  anncaujc  . 
de  fèr  joints enfemble  en  forme  démailles.  Par  deifus  cette  j^oj^^ 
que  de  maille ,  autrement  appellée  haubert ,  il  avoir  un  poUr-^ 
point  de  bufl[le,fur  ce  buffle  uije  cotte  d'armes,  &  fur  le  tout  un 
grand  manteau  taillé  comme  eft  aujourd'hui  celui  duRoi&  dea 
Pairs.  Le  Novice  en  cet  équipage  ,  qui  étoit  fortembarralïànt , 
fâifoit  fermenta  genoux  dcfl'épargncr  ni  vie  ni  biens  à  défcndc- 
re  la  Religion,  à  faire  la  gu^e  aux  infidelles,ii  protéger  les  or- 

Shelins ,  les  veuves,les  indéfi:ndu$.  C'etpic  U  le  but  principal 
e  l'ancienne  chevalerie.Leftrmciit  prêté  IcsSdgncurs  les  plus 
qualifiez  lui  chaufibient  des  éperons  dorcz;d 'autres  lui  préCcn- 
'     coicnt  le  ceinturon ,  où  pendoit  une  loi  igue  épée  dans  uivf^ur- 
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rcau  couvert  xlc  toile ,  &  fem^  de  croifcttcsd'or.  IlikUoitque  , 
ccnc  longue  épéc  ftit  bénite  par  un  Prélat  ,&  qi^elle  eût  pofé  fur 

.  'l'Autel  pendant  untems  cpnfîdérable.  Le  nouveau  Obrt/4/irr , 

s     fic'étoit  un  Prince ,  ou  un  Roi,  alloit  la  prendre  fur  l'Auttfl. 

Quelquesfbis^c'étoit  un'É  vêquc  qui  la  lui  nçttoit  au  côté,  plus 

^ordi^uirérncnt  le  Souverain  gUi  fâifoit  la  cérémonie  nicttoit 

même  au  Novice  Vépé  &  le  ceinturon  -,  puis  a^rès  l'avoir  cm- 

)  brafl?  il  lui  donnoit  lur  les  épaulcideux  ou  trois  Coups  dje  plat 
d'épéc.  Cette  cérémonieja  plus  grande  qui  fût  alors,  fe  fiiifbit 
au  (on  des  trompettes ,  des  nautbois  &  autres,  inftrumcps ,  &: 
étoitiiiiviede  Wkins,  de  ballets  &  de  mafcaïades.  Il  y  avoit 
de  grands  &  de  pôtits  Cbfyélier s. Les  grands  s'appelloient  Ban- 
nerèts ,  les  petits ,  Bacheliers.  L  i  G  e  n  d  r  e. 

CHEVALiERSàRVAN  T,  cft  unC/>ft/4/iWdu  fcœnd  Or- 
dre qui  n'eftpTsobligédefiiirefejpreuves  deNobleflc.  On  a 
appdlé  par  dérifîon  cèrtainsGcntil$-homme$/7l>#t/4/i«'  i«  lit- 
t/rr.  Voyez  L  I E  V  R  E.' 

Çh  EY  A  L  I  E  R,eftau(n  celui  qui  donne  la  main  à  la  Reine  pour 
marcher,  &  on  l'appelle  fon  Chevalier  d'bênneur,  Duàorbênê- 
rmui'.  Ou  le  dit  auHî  de  Madame  la  Dàuphine  &  de  Madame. 

Chevalier  ^eftaullî  celui  qui  commande  les  Archers  qui 
font  la  garde  danuit  à  Paris,  yig^lumfrâfe^s .  On  l'appelle  le 
Chevalin  du  Guet.  On  le  trouve  nonamé  Miles  Guéri  dès  l*an~ 
*i  1 54.dafiiuneOrdonnance  deS.Loiiis.  Il  eft  établi  à  Paris  par 
le  Roi,  &  porte  le  collier  de  l'Ordre  de  l*Étoile.  On  appelle  fa 
,  femme  h  Cbevâlîère  Au  Guet,  Quclaues-uns croyentque le 
Chevalier  au  guet  a  tiré  ce  nom  de  l'abandon  que  Charles  V. 
lui  fit  de  l'Ordre  de  l'Étoile,  &  que  c'eft  là  ce  qui  lui  adonnéle 
titre  de  chevalerie  :  mais  M.  De  la  Mare ,  Tr.  de  lékPal.  L.  I.  T. 
JÏ7//.f.i.prétcndquc'hon,parceque  l'Ordre  de  l'Etoile Jie  fut 
inftitué  par  le  Roi  Jean  que  l'an  i }  5  x  .&  que  le  commandant 
du  guet  portoit  le  titre  ût  Chevalier  longtems  auparavant  j  ce 
qu'il  prouve  parce  qu'il  étoit  appelle  comme  nous  avons  dit 
Miles  Guetiyêc  quclelon  M.de  la  R6que,dan^n  Traité  de  la 
Noblertc,on  appelle  en  François  Chevdlièr  celui  qui  étoit  nom- 
mé par  les  Latins  «i/^/jil  ajoute  que  ce  titre  vient  donc  de  plus 
loin ,  &  que  félon  toutes  les  appaiences  il  tîre  Con  origine  de 
l'ufagedes  Romains  qui  ne  confioient  ce  poftc  qu'à  un  hom- 
me de  qualité,  toujours  choisi  de  l'Ordre  des  Chevaliers, 

CHEVALJEri.EfRRAN  T,eft  un  prétenduOrdxe  deÇi!rrv4/im, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  tous  les  anciens  Romans.  E(]ues 
errabundus.  C'étoierit  des  braves  qui  couroient  le  monde  pour 
chercher  des  avantures ,  redreflcr  les  torts ,  &  faire  des  proiief- 
fcs,&:  des^ftionsiniîgnes  de  valeur.  Dom^Quichottc  éto^t  de- 
venu fou  pour  avoir  voulu  imiter  les  Chevaliers  èrrsns.he  Che* 
rvalier  du  Soleil ,  ceux  d' Amadis,  &c.  Cette  valeur  &  cette  bra- 
voure romaiiefque  des  anciens  C/>ry#/im,  étoientautrefbis  la 
chimère  des  Efpagnols.  L'amour  étoit  le  motif  ordinaire  dé 
Jeurs  exploits.  Il  n'y  avoit  point  de  Cavalier  qui  ne  fe  choisît 
une  Maitréflè,dont  il  vpuloit  mériter  l'eftime  par  quelque  ac- 
tion héroïque.  Le  Duc  d'Albelui-m^e,  tout  grave  &  tout  fé- 
Vèrc  ^^il  étoit ,  avoit  dévoué  la  conquête  du  Portugal  à  une 
jeune  Beauté,  au  près  jie  qui  ilprétendoitque  fes  exploits  guèr- 
tiéirsluitiendroicnt  lieude  jeuneflc. 

Ch  e  V  a  l  I  e  R,^eftditau(fideceuxquio«tcntreprisdejIcrvir, 
de  protéger  uiie  Dame.  Defen[or  ytuta^fmorms.  Autrefois 
n'y  avoit  point  de  Dame  qui  n'eût  fon  Chevalier.  Dans  les 
l^ûtes  &  tournois  tous  les  C/jM/4//m ,  pbrtoient  le^déyifcs  & 
lis  couleurs  dç^leurs  Dames.Nous  avons  réfolu  d'être  vos  Che- 
ijaliers.  Voit.  C'eft-à-dlre ,  de  vous  f^rvir  contre  tous  ve- 


iMins, 
Chevalières 


LOI  x.C'étoit  autrefois  un  titre  honorable 


oui  ne  s'acconioit  qu'auxClianceliers&aux  premiers  Préfidens 
,/  du  Parlement  de  Paris;  cependant  Charles  I X.  l'accorda  à  un 

premier  Préfident  de  Normandie. 
ChevalierRomain,  étoit  le  fécond  degré  de  Noblejfïé 
parmiles  Romains,  qui  fuivoit  celui  des  Sénateurs.  Eques  Ro- 
mânus.  Dans  le  tems  cfe  la  fondation  de  Rome  toute  la  mi  lice  de 
Romulusconfiftolt  en  trois  mille  hommes  d'infanterie,  &  300 
hommes  de  cheval.  Or  ces  trois  Centuries  d'hommes  à  cheval 
font  la  première  origine  des  Chevaliers  Romains.  C'étoit  le  fé- 
cond Ordre  qui  entroitau  Sénat.  Manuce  &Sigonius  ont  crû 
'  que  Romulus ,  outre  l'Ordre  Équdfare ,  &  ces  Chevaliers  qui 
marchoient  après  les  Sénateurs,  àvoit inftitué  une  Chevalerie 
militaire  oppofîfe  à  l'infantericMais  lesAuteurs  ne  font  aocimc 
mention  d'une  Chevalerie  diftinéte  pour  la  guerre, &  d'aucun 
autre  Ordre  de  Chevaliers  du  tems  oc  Romulus ,  que  les  trois 
Centuries  qui  onvété^afburce&  le  fondement  de  l'Ordre  É- 
queftre.Ils  avoieht  un  cheval  entretenu  aux  dépens  du/public  ; 
mais  ils  quittoient  le  cheval  public  quand  ilsmontoient  au 
rang  des  Sénateurs,  flsdépofoicntles  marques  &  les  prérogaci- 
v«s de Obn'/f//Vr/,quand ils étoient  élevez  à  une  dignitéplos  ho- 
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norable.Ils  ne  retenoient  que  l'antijcau  d'or.  H  falloir  avoir  un  ' 
certain  revenl^  prèfcrit  pour  être  Chevalier ^  afin  que  la  pauvr». 
té  n'en  avilit  point  le  rang  :  &  fi  l'on  n'avoit  pas  le  revenu  mar- 
qMé,  equeftiis  fenfus,  l'on  étoit  effacé  du  roledes  Chevaliers  par/ 
le  XDenfeur,&l'on  défcehdûit'à  l'ordre.Plébcien.  Oi>  a  fupputé 
^u'ilétoitHxéàdixmillc  écus  de  rpyenu..IfOr<ire  des  Cheva^ 
Iters  s'accrut  fî  fort  qu'il  balança  depuis  la  puiflânce  du  Séna(&  \ 
du  peuple/Us  négligèrent  les  fpm^dns  de  la  guèrre,&s'occu-  • 
pèrenc  dans  Rome  à  des  emplois  civils  ;  en  forte  que  Pline  a 
ob(arvé,quedefonceinsJlesCi!ri^^/n'avoientplusdechevai    i 
^  entretenu  du  Tréfor  public.  Gkawivs.  D'autres  foutiennenc 
que  l'Ordre  des  Chevaliers  ài^nâ,  du  peu|>le,  ne  commença 
que  du  tems  des  Gracques.  Alors  on  levu:  accorda  le  privilège  , 
^  que  les  Juges  ne  pouvoient  être  pris  qiie  deleurÇorps ,  &  de 
leur  Ordrr  Depuis  ^njieur  donna  entrée  au  Sénat.  Du  moins 
fans  qu'il  fût  néceftàire  d'être  dèfcendu  de  ccssindensCbeva- 
lias,  d  fuffifoit  d'avoir  le  revenu  fîxé,pour  être  ni^s  par  le  Cen-  ' 
fèurfur  le  rôle  des  Chevalier  s, hoy  seau.  Ovide  étoit  Che- 
valier Remain.Cicéton  étoitCArv4/!irrXesPatriçiens,c'efi-à-di- 
re,le$  deiètndansdes  premiers  Sénateurs  établis  par  Romulus  $ 
&  les  Chevaliers^  c'eft-à-dire^  les  defcendans  de  ces  trois  Cen- 
turies, pou  voient  fèuls  parvenir  à  la  dignité  de  Sénateurs  ;  mais 
après  l'éxpuliîon des  Rois>lesfâiniUes  Plébéiennes  furent  auill , 
admifcsauSénat^lD.  ^' 

On  appelle  burijefquement ,  Chevalier  de-  l'imtu/hie ,  un  efcrtx;  » 
un  filou ,  un  parafite  qui  n'a  point  de  bien ,  &  qui  ne  fubfifb 
que  par  fon  adrefic  aux  dépens  des  autres.  FurJatrp,  parafitus, 
L' Avanturier  Bufcon  de  Quevedo  eft  le  premier  qui  à  été  ap- 
pNcllé  Chevalier  de  Vinduftrie,  Régnier  parle  d'un  aube  Cheva* 
lier  burlefque  : 

VuM  inh  defuivaus  de  Madame  Liùp/e  > 
Et  l'autre  Chtw^ex  de  lapetiteEfee. 
Che  V  AL  1  ER  DE  l'Arq.u  EB  US  E.  Ccft  ccluî  qul  cftrcçii 
dans  la  Compagnie  de  ceux  qui  tirent  règlement,  êc  à  certains 
jdbrs,aujeuderArauebufê£^frr//^/M)cf^/iv/.  • 

Chevalier  de  1a  cou  PE,fèdit  dans  le  fHle  comique 
&  burlefque ,  de  celui  qui  aime  rhonnéte  débauche  dé  vini< 
Potater  liberalis,  ■.     ■     '- 

Reçois'tiêus  dam  theureufe  troupe 
De  s  franc  s  Cheval  ien  de  la  coupe.  S.  A  m  A  N  t. 
Ch  e  V  a  l  i  ER^eftàuftî  unepiécedu  jeu  des  Échets  qui  faute 
par  deffus  les  autres,&  va  toujours  de.l^anc  en  noir,Si4e  noir 
en  blanc.  EqUes,  L'échec  duCbevalier  au  Roi  &  àla  Dame,  au 
Roi  &  i  la  Tour  ,  eft  fort  dangereux.  L'échec  du  Chevalier  ne 
fe  peut  couvrir ,  H  onne  peut  le  prendre,  il  faut  que  le  Roi  fe 
^  remue.  •  . 

Cii  E  y  A  L  i  E  R .  Oifcau  aquadque  un  peu  plus  gros  qu'un  pigeon. 
Il  a  le  bée  long,  &les  jambes  fî  hautes ,  qu'il  eft  comme  à  cher 
val ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  Chevalier.  Il  y  a  de  deux 
fortes  d'oifeaux  (ibrtWi<ri.Celui  qu'on  app(elleCllvt/4/i<r  rtfir^r, 
&  VsLxittechévaliermir.ljeCb  evalter  rouge,Eauus  rufusy  eft  de  la 
groflêur  d'un  pigeon .  Son  bée  &  fes  jambes  font  longues,  &  de  ^ 
couleur  rouge,  ce  qui  donne  à  cOnnoître  qu'il  eft  un  oifèau/^ 
aquariqucLe  dcflus  de  fon  bée  eft  noirâtre.  Il  eft  blanc  par  delfv 
fus  le  ventre,  cendré  par  la!  tète,  6c  par  deflîis  le  coujgri vêlé  deC" 
fous  les  ailes  &  la  queuc.Ses  plumes  font  noires  à  la  racine.  Il  a 
deux  taches  noires  aux  cotez  dts  tempes ,  qui  fervent  d'ombre 
aiix  fourcils,  fur  lefquels  il  y  en  a  une  olancncll  a  les  pieds  ^n- 
dus,comme  la  pie  de  mèr.  Cet  oifèau  court  très-légèrement,  il 
fréquente  les  prairies  &  le  bord  des  rivières&  des  étangs.  Il  Ce 
met  à  l'eaujulques  aux  cuiflês.  Sa  chair  eft  très  délicate ,  d«  ne 
fent  pas  la  fauvagine.U  y  a  quantité  de  ces  oifcaux  en  bafic  Nor- 
mandie. 
Le  Chevalier  nohr^Equus  niger,  dès  fa  naiflance  a  les  jambes  &  le 
bée  noir,à  l'exception  d  u  deflùs,qui  eft  rougeâtre.Belon  dit  que 
il  l'on  né  confîdere  point  la  tète ,  les  jambes  &  les  ailes  du  Ca^ 
valier  ircir,on  trouvera  qu'en  tout  lerefte  il  reftèmble  beaucoup 
à  un  pigeonramier  qui  eft  entre  cendré  &  noir.  Il  fait  fès  peuts 
au  mois  d'Avril,  6c  Belon  dit,gu'en  ce  tems  là  il  a  beaucoup  de 
reflèmblance  par  le  champ  Ae  fon  pennage  au  rafle  ;  mais  Von 
>  n'en  voit  pas  beaucoup  en  autre  fâiibn  qu'en  hyver  Jl  ftéquen-* 
te  auffi  les  lieux  marécageux,  6c  vit  comme  le  rouge.  W. 
C  H  E  V  ALI  ÉRE.f.f.L'OrdrcdeS.Jacquesdel'Épécen  Efpagne 
&  en  Portugal  a  desReligieufès  qu'on  appelle  Religieufcs  C6r- 
valiéres  de  S.  Jacques  de  l'Épée.  Voyez  J  a  c  q.u  i  s. 
C  H  £  V  A  L I N  E.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  ne  fe  dit  plus  qu'à  la  cam-^ 
pagrte,  de  la  nourriture  oudu  trafic  des  chevaux.  £^aMrif»  r«Mi- 
mercistitty  pabulum.  Ce  pays  eft  abondant  en  prairies ,  on  y  fait 
grande  nourriture  de  chevaline  j\  y  a  bien  des  naras.Les  payfâns 
trafiquent  en  rJ»rt/4/îiir. 
CHËVANCE.f.  f.  Vieux  mot  6c  hors  d'uflige,qui  fîgnifîoitau- 
trefois  le  bkn  d'une  ^^onncBênafirtuna.  Ce  Sdi^ieur  avoit 
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'V, 


IçranJc  eSmmik>  ^ctk-ï-Airè ,  il  avoit  beatiéoti^  du  bien,  la 

'.    Coutume  de  Sentis  ne  permet  Je  don  mutuel  qu'entre  iesco». 

•     |oints  qui  ont  égalité  d'âgic  Se  dctbevance. 

CHE V  AU C H É E/à  f,E^Hefifh  exeurfio,t4itf4C4td  daim  la  baf- 

,ù  Latinité.  Vificeque  font  obligez  de  faire  certains  Officiers 

dam  l'éreùduë  de  leur  refTort,  &au'ils  (bnt'd'ordinaireàcke-. 

'    .val,  comme  les  Élus  pour  faire  Tauiete  de  la  taille  i^lesPrëvôt» 

•'  des  Maiiéchaux  pour  nettoyer  la  campagne  de  brigands;  les 

Tréforiert  dt  France  pour  voir  fi  les  chemins  font  en  bon  état; 

les  Maîtres  des  Eaux  6c  Forêts  pour  confôryer  les  Forets  du  Roi, 

&c.  Et  1rs  rappons.  qu'il  sen  en voyent  auCtonfcilfont^ppellcï 

'  '  \(i$  frotès  vèrbdMx  de  cbevduch/t.  v^  : 

t)cvoircbev4UCb/e ,  Ceft  être  obli^  de  monter  à  cheval  pour  déf- 

4  'fendre  fon  Seigneur  féodal,  dans  Tes  querelles  particulières.  Le 

droit  de  Cbcvaucb/lt,  eftun  ancien  droit  Seigneurial  qui  eft  la 

tnêmè  chôfc  que  celui  que  nous  apoellons  Arrière-ban  ;  droit 

de  foire  marcher  Tes  fu  jets  ou  valTaux  à  la  gaèrtc.  Jus  dientesfuos 

'     M  tçUlùam  evocânii.  Guillaume  Anaud  Seigneur d'Aix  prétcii- 

doit  avoir  le  droit  de  CbrOMtcb/es  dans  le  village  du  Monftier 

"  'de  Montelar  j  le  Prieur  le  nioit,  &  s'attiibuoit  même  la  haute- 

Juftice.  Amédée,  Évéqûc  do  Die,  qu'ils  prirent' pour  arbitre, 

fixa  ce  droit  de  (bevaucb/e  i  dix  hommes  de  pied  armez  >  qu'd 

chargea  le  Prieur  d'envoyer  à  Guillaume  Artaud  ;  dans  lesoc- 

cafions  où  il  armeroit  pour  laor.ifôrvation  de  fc$  Tours  contre 

fcsennemis .  oU  pour  leur  recouvrement»-  C  Ho  a  i  e  r,  bifi.  di 

Daup.  T.  //.p.  148.  On  a  rapporté  cet  exemple ,  parce  qu'il 

mOnire  que  ce  droit  n'obligeoit  pas  les  vadâux  à  (ërvir  achevai 

leur  Seigneur,  comme  le  nom  fcmblé  le  fîgnifier. 

C  H  E  V  A  U CH  E Ri»  v.  ad.  Vieux  mot,  qui  fighifîoit  autrefois, 

AUcrà  chc val.£^«/V4rr.  Pèrfonnc  n'a  blâmé  Agefilaiis  de  ce. que 

pour  s'accommoder  à  l'humeur  de  fes  petits  'enfiuis  il  cbe- 

t;4«fW  un  bâton  avec  eux-  Mascur. 

*  -        '  ■ 

.     »7      ./// chevauchent  i^njf  4  <fc«* 

ToutdrtuvtrsleguéperUleux, 

On'a  dit  auflfî  cbevAlcbetk  On  le  di^  pourtant  encore  parmi  les 
Ecuycrs,  pour  la  manière  de  fè  mettre  fur  les  ctriers.  C/;^rf«- 
€her  long.  Cbevaucber  court,  à  lAngloifc,  à  la  Turque,  &:c. 
Hors  ces  occafions  on  ne  fe  Cert  point  de  ce  mot,à  caule  du  fens 
obfcéne,  qu'on  y  a  atuché.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fabal- 
Ikare,  dont  les  Efpagnols  ont  fait  cavâlgâr.  Se  les  Italiens  cm- 
ifalcare.  U  fe  trouve  dans  la  badc  Latinité,  auili  bien  que  C4 
balUcdta,  d'où  il  dérive  cavalcAte  &  cbevducb/e.' 

Chevaucher,  fe  dit  aulli  parmi  les  Artisans,  des  pièces  qui 
fe  mettent  l'une  fur  l'autre.  Supergredi.  Cette  folive  ne  (bevau. 
che  pas  allez  avant  dans  le  mur.  Les  tuiles  doivent  cbevauther 
les  unes  fur  les  autres. 

CHEVAUCHEUR,r  m*  Vieux  mot, qU* fîgnifioit  autrefois. 
Maître  de  porte,  di)nt  les  lenrcs  font  expédiées  fous  le  titre  de 
Cbevaucbeur,  Eques,  comm^  le  Chtyauchettr  de  Tarare,  de  la 
Brefle.  On  les  appelle  encore  quelquefois  ainfi  dans  les  Provin- 
ces. U  y  auffi  un  vieux  proverbe  qui  dit.  Le  dût-on  brûler  com- 
me un  Chevaucbeur  d'éconvcttcs.  Ceft  ainfi  qu'on  appelloit 
autrefois  un  Sorcier.  U  y  a  une  Déclaration  du  Roi  Henri  111. 
du  mois  d'Août  1  ^76.  pour  les  privilèges  de  fix  vingts  Che- 
VAUcbeurs  de  1  Écurie  du  Roi. .  Cbcoàtcbeur  d'Ecurie étoit  auflî 
un  olfacë  de  laMaifondu  Duc  de  Bretagne.  Les  C/>^<i«fWx 
d'ècuric  portoient  un  émail  aux  armes  du  Duc.  Hift.  deBret 
par  Dom  Lobtneau  T.  II.  p.  1 47 1 . 


; 


CHE  V  AU  CHONS,adv.  qui  fr  ditde  la  nianière  d'aller  à  chc 
val,  jambe  deçà  ;  jambe  delà  j  Se  Ce  dit  aulIi  de  ceux  qui  font  en 
cette  pofture  fur  un  âne,  fur  un  bœuf,  fur  un  cheval,  fur  un 
bahu ,  ou  autre  chôfe  femblable^^^nir^ft»/  in  morm. 

GHEV  AUCHURE,  f.  f.  vieux  nior,  qui  veut  dire  monture. 

CrfE/STAU-LEGER,  Il  vit  un cbevduMgèn  il poUflà  à  1  ui. 

BirsJi  Rab.  Voyez  CHEVAL. 

CAflVECAGNE.f  f  Cavalerie. £î«/V4r«i.  llyalong-tcms 
que  ce  mot  ne  fe  dit  plus. 

CH  E  V  EG  A 1 LL  E#  f.  f.  Trèfle  de  cheveux,  Ce  mot  n'cft  plus 
en  ufàge.  .  *   ' 

tHEVECEL,f.m-  Vieux mor,  qui hgnifîe chevet joreilter. 

CHEVECERIE,  f.  f.  Qualité  ou  Bénçfice  du  Chèvecier. 
Cermifacriprdfeaur4'^Capkerndigmtas,.pr£feaur4. 

CHbVEClER,  f.  m.  Celui  quieft  le  Chef,  quili  la  première 
dignité  dans  plifîeurs  Églifes Collégiales  Ceft  la  même  chpfe 
que  ce  qu'on  appelle  Tp(fmer  en  d'autres,  parccqu'il  garde  le 
tréfor  de  TÉglifei  qui  font  les  chefs  Se  reliques  desSaints.  Meur- 
i  fius  &  Voffius  l'ont  appelle  Caplcerus,  à  Cépiendls  ceris.  En 
beaucoup  d'endroits  on  l'appelle  X«wif>r,parcequ'il  a  foin  du 
luminaire  de  l'Égliic.  On  ne  trouve  nulle  part  le  mot  de  C^#- 
ciir,  non  plusquecelui  de  chevecerie.  On  croit  pourtant  que  ce 
q,ue  Fitftâ»  a^ptUe  ici  CWvtfkr,  eft  ce  qut  let  mcg»  aj^ 


/ 


^  pellent  a^ffri^r.  ^oyeidoncC HÉ FEC  1ER  dahslelici^bii 
il  doit  être.  , 

CHE  VECINE»  .Vieux  mrt,  qui  fc  difoit  autrefois  poùi 
Chèéejhe^  '       -^  /  f    . 

C  H  E  V  E  D  A  G  E,  nm.Tèrmc  de  Cbotunàes.  Ceft  la  mèmeSthô* 
(t  quecbexM,  oà  fbex.tâMi  c'eft-à-dire,  feu,  mi fn^i ménagé, 

CHEVEL.  Voyez  CHEF,  «c  AlDE-CHE  V  tL;; 

CHEVELEÉ.  ad;.  Tèrnàe,de  Blâlbn,  qui  fc  dit  d'une  tèW,lorfqdfe 
les  cheveux  font  d'un  autre  émail  'que  la  tête;  Tétc  de  femm» 
cbevel/e  d'or.  C^ut  mulitris  4ttréis  iapUlis  ittfignè.  s     ■ 

CHEVELU,  \3't.^].Comâtus,cfpiUatus.  Ou  plutôt  rr/ïrmyir, 

'  comme  il  eft  toujours  dans  la  Loi  Salique  tit  6 1  dans  le  Dm  ce 
de  Childebert,  Se  dans  Grégoire  de  Tours  &c.C'crt  une  épi- 
thétej]u'Qn  a  donné  à  un  de  nos  Rois,  Clcxli(4i  le  Chevelu,  à 
caufe'qu'il  ponoit  de  grands  chevcutj  Se  parce qu'ayapt  cort- 
quis  une  parucdes  Gaules  il  rétablit  les  cheveux  aux  Gaulois, 
que  J^cs  CéCit  en  fignc  de  vidoirc  leur  avoiffait  ablttre,coni- 
mc  dit  Nicole  Gilc.  Mais  l'Abbé  Trithème  ditlecontraiic,quc 
ce  fur  à  caufe  qu'il  Ht  tondre  les  Gaulois,  afin  de  les  dirtinguec 
des  François  qui  luiavoientaidéàlesfûbjuguer.  Il  n'ert  plus  en 
ufàge  en  ce  Cens,  fi  ce  n'eft  en  parlant  de  ces  anciens  tems  Chil- 
debert dans  un  Décret  qui  fe  voit  à  la  fin  de  la  Loi  !]ialiquc  dit, 
qpe  pérfonne  des  Chevelus  ne  (c  marie  inceftucufementârc.  Cet 
ardcle  ne  regarde  que  \cs  Chevelus,  c'cd  à  dire,  les  plus  nobles 
des  François  qui  étoientà  la  Cour,  parce  que  ces  fortes  de  ma- 
riages étoient  plus  ordinaires  parmi  eux.  La  Loi  Salique  dirtin- 
gue  deux  fortes  de  François,  dont  les  uns  étoient  Chevelus,  6C 
les  autres  ne  l'étoient  pas  ;  Se  Agathias  rappone  que  ce  fut  le 

{)ropre  des  Rois  François  de  porter  la  longue  chevelure,  que 
eursfujets  avoient  leurs  cheveux  coupez  en  rond  autour  de  là 
<^téte,  &  qu'on  ne  leur  pèrmetroit  pas  aifément  de  leslaiflcr  croi- 

tre.  P.  J  o  u R D  an,  T*.' ///.  p.  96. 
CHEVELtjH,  fc  dit  figuremcnt  des  Comètes,  quand  elles  font 

oppôfèes  au  Soleil.  Voyez  COMÈTE. 
Chevelu,  H  m.  Terme  d'Agriculture.  Ce  font  certaines  peti- 
tes racines  très  menues,  allez  longuettes.  Se  qui  Torrent  des 
groflcs.  La  Q.t7iNT.  Le  chevelu  font  certains  hlamens  Sec, 
kadix  comatâ.  Li  g  b  R.  Je  recommande  qu'en  plantant  on  oce 
le  chevelu  le  plus  près  qu'on  peut  du  lieu  d'où  il  fort  :  c  rrains 
jardiniers  le  confèrvent  avec  grand  foin,  &  ont  grand  tort  Là 
Qt^  I N  T.  On  appelle  ainfi  ces  racines,  parce  qu'elles  rciïcmblenc 
en  quelque  forte  à  des  cheveux..  Je  ne  prends  jamais  de  ces  ar- 
bres ,  qui  n'ont  prcique  rien  que  du  cbevalu,  La  Qu  i  n  t* 
Qitand  les  racines  d'un  arbre  font  toutes  petites  ik  en  forme  de 
chevelu,  c'eft  un  figne  prè(qu'infàf|lible  de  la  folblellè  de  l'ar- 
bre, Sedcfa.  mort  prochaine.  1  o.  La  trop  grande  quantité  de 
chevelu  n'eft  pas  même  un  fort  bon  fignc. 
On  le  dit  aulTî  dcsplantes  qui^ont  des  feuilles  fort  délices.  On  les 

appelle  autrement  capillaires, 
C  H  E  V  E  L  U  R  E ,  f  h  Tout  le  poil  de  la  tête.  Coma,  cdpjllus, 
Abfalom  à  voit  une  belle  chevelurebloudc  y  (sl  chevelure  pefoic 
100  ficles.  Génebrard  dit  que  c'eft  cinq  livres,  quoi  qu'il  fe  fît 
tondre  tous  les  huitmois  ;  à  ce  que  dit  Jofèphe.  Clodion^fecond 
Roi  de  France,  fit  une  loi  touchant  les  \oug\ics  chevelures ^  pat 
laquelle  il  n'étoit  permis  d'èn^rter  qu'aux  perfoMnes  libres. 
Me  2.  Il  n'y  avoit  autrefois  que  les  Rois  de  France  qui  cullènt 
droit  de  longue  chevelure,  T  h  1  e  r  s. 
On  dît  au(Ti,  lacbevelure  des-arbres  &  des  plantes,  enparlaht  de 

leurs  feiiilles  Se  de  leurs  petites  racines.  Coma. 
On  s^pellc  chevelure  de  Comète,  en  Aftronomie,  les  rayons  de  là 
Comète  lorfqu'ellecftdiamètialeracntoppofce  au  foleil,  &  que 
ces  rayons  (c  répandent  également  à  la  rohde.  Crines  coma.  Le 
diamètre  apparent  des  Aftres  eft  augmenté  par  la  lumière>  Se 
par  une  efpèec  de  chevelure  de  rayons  étincelans,  comme  par-^ 
lent  les  Aftronomes, qui  rejaillit  de  tout  leur  corps,  Se  qui  les 
fait  fouvcnt  paroitrc  où  ils  ne  font  pas.  P.  Le  Co  m  te. 
Chevelvre  de  BéRÉNicB,  eft  aiifli  un  terme d'r ftro- 
nonûe.  C0774  Bérénices,  Les  Anciens  appellèrent  dé  ce  nom  les 
fept  étoiles  de  la  queue  du  Lion ,  patccqu'jh  penfoient  qu6 
les  cheveux  de  Bérénice  Reine  d  Egypte,  qu'elle  avoit  onèrt 
dans  le  tcmplede  Vénus  pourle  retout  de  fon  mari,  avoient  été^ 
•fi  eftimez  dcsDieux,  qu'ils  les  avoient  enlevez  du  remple,pour 
les  placer  dans  le  Ciel,  échangez  en  ces  Icpt  étoiles. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  4î4pi//ii/,  qui  eft  dit  comme  cÀ» 

pitispilus.        '  \  '^ 

C  H  E  V  E  R ,  v.  aft.Tèrme  de  Jouajllier.  Ceft,  Cèriier  ou  crcufec 
une  pierre  par  deftôiis  pour  lui  ôter  de  la  couleiw,  quand  elle  eft 
trop  forte.  Excavgre.  On  cbevauffi  les  rubis  /pour  leur  Ôter  la 
chalcedoine,  ou  la  couleur  blanche  qui  les  diiuiu  uc  de  pri  x.' 
Ch  e  v  e  r.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  empiéter  fur  la  chauflea 

d'une  ville,  fur  un  chemin,  fur  un  héritage. 
C  HE  V  EfCHE^  f.  f.  Efpécc  d'oifeau  tKx^urne^  de  mauvais  â«. 
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pelle  voiispmxixthêwttf»  oa  diMttt^'  «a  )V#py; 
Wbi,Étett,>/*.  Voye»  CHOUETTE. 

Ce  moc  M^  de  cétvecc*,  qui  a  ^té  fait  de  r^^.  Ml  n  a  at;; 

CH  E  Vtrî* RAGE,  f.m.Ci^oiem  un  droit  ijue  les  Écayers  du 
ii<À  picODiflnc  à  Paris  fur  le  foin  qui  vient  par  etu^  Çépi/hd- 
gfum,  ce  dioit  eft appellié  «n  Latin  Ch^âgmm,àaiX»  une  Pa- 
tente de  S.  LoiusdelVm  1^5^.^^;.^  v;^  ^i^  ' 

CHEVErrRE,  f.m,  Liopudeimmie.  Cemoteft?iea]:«& 
vient  de  chef.  NicoiJ.  Csf'iftrM^ 

^  H  E  V  K  f  T  R 1»  en  termes  de  Gharpenterie,  eft  la  pièce  de  bois 

^ui  roodentlesTolives  coupées  à  l'endroit  de  la  cheminée  pour 

donner  paflàge  aux  tuyaux,  &  empêcher  que  l'Acre  ne  p6(e  fur 

4u  bois»  à  caufe  du  daiwer  du  feu.  Ttgillum,  Le  chevitti doit 

être  él<ygné  de  trois  piéc»  du  mur. 

CHEVET,  f.mprciller  long  &  rond  rempli  de  plume,  fur  le- 
quel on  met  la  tête  quand  on  eibcouché.  CtrvUdl,  On  l'appelfe 
autrement  ttétverfin.  On  déf|ve  ce  mot  de c/tpit$Mm,oa ç4pKt 
ieâît  ou  plutôt  oc  chef,  c'eft-à  dire>  le  lieu  où  repôfe  le  chef: 
car  on  appelloit  àutrcrois  U  tête  cbevet.  Un  vieux  Poète  dit  en 
parlant  de  S.  Jean,  >    ,j>.  '    'V'  *' ' 

Que  Heniefflmânwnr,  .  :    i   -' 

Lt  cheveu  à  un  gleve  tTÂMcber. 

Ch  e  ▼  b  t,  (è  dit  auflî  de  la  partiedu  lit  où  on  met  ce  travèrrm. 
Cet  homme  a  toujours  des  armes  fous  Ton  fbevef.  Alexandre 
a  voit  toujours  Homère  (bus  le  cbevet  de  (on  lit.  Cet  honune 
ronfle  (i  tôt  qu'il  â  la  tête  fur  le  cbevef.  . 

Ce  mot  vient  de  cbef.  Quelques  ui?s  le  dérivent  de  cervical  ;  & 
Ménage  de  ^^^Mi»,  diminutif  de  f^o.  On  appelloit  autrefois 
cheveCel  un  oreiller. 

Chevet,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  élevé  la  tête  en  quelque 
endroit  qu'on  (bit  couché.Un  Moi(fonneur  ^ui  n'a  qu'une  pià> 
re  pour  (on  <"/>«;«  ne  laide  paJ  de  bien  dormir,  ^    «    -i^  * 

Ati  Palais  les  Avocats  appellent  droit  de  cbevet ^t  fc(Hn  qu'ils  doii. 
ncnt  à  leurs  Confrères  quand  ils  fe  marient.  Nimifrutft  efulum, 
La  même  chôfe  fe  praciquoic  aulïî  par  les  Omciers  des  Cours 

1    Souveraines,  quand  leurs  confrères  le  marioient  ;  mais  au  lieu 

;  d'un  repas,  c'cft  leplusfouvcnt  une  certaine  fomme  d'argent 
détèrmmée  par  la  compagnie,  &  qi^  fe  partage  enfuitç  avec 
Icsépices.  '    • 

C  H  eV  £  T,  {èdijtau(fi  du  chef  ou  de  \$.  partie  antérieure  d'uiie 
Égliic/comme  on  dit  le  cbevet  de  S.  Dcnys,  eh  parlant  4c  cette 
partie  de  rEgli(c  qui  e(l  derrière  le  Chœur>  &  où  on  mùaxc  par 
pluiieuredegrez.  Pars  TempH  choro  pofiicd,  ébfis.  On  le  dit  aulTi 
du  Pre(bytèrc,  ou  de  la  mai(ôn  qui  y  e(t  jointe,  ou  attenante. 
Le  Prieu^  de  S.  Barthélémy  eft  bâti  au  cbevet  de  l'Eglifc  de 
S.  Barthélémy  dèrière  le  Chœur. 

Chévet  de  c  a  n  on.  Ccft  ainfi  qu'on  appelle  en  tènxiés  de. 
Mer  un  gros  billot  de  bois  de  fapin ,  ou  de  peuplier,  qui  étant 
mis  (bus  le  derrière  de  l'affot  du  canon,  en  foutient  laculadè. 
Bdcrum.  Ci!wtrrrdetravèr(in  de  bittes,  eft  unedoubluredebdis 
de  fapin  qu'on  joint  au  dèrière  du  travèr(in  des  bittes,  parce- 
que  lé  fapin  eft  plus  doux  que  lecliêne,&quelechêae  u(è  les 
câbles  qui  pa(rent  de(ru$.  .  .' 

FH  E  V  E  T ,  en  tèrpics  d'Artillerie,  manière'de  petit  coin  de  mire 
qui  (èrt  àlflever  un  mortier  :  il  fe  metenti|P  l'afiFut&  lemorticr. 
*  is  Ploihbiers  appellent  cbevet  certains  rebords  de  plomb  qu'ils 
mettent  au  bord  des  chêneaux,  ou  proche  les  godets,  pour  ar- 
rêter l'eau,  6c  empêcher  qu'elle  ne  bave  le  long  de  la  couvertu- 
re. OrÂ  extrinfecks  fremneni^    ■ 

ïi  appelloit  aufti  amttehïs  fief  ^cbevet,  ou  cheveltou  tenu  en 

chef,  celui  qui  étoit  mouvafit  immédiatement  du  Roi.  Prima- 

ria  clienteU  beneficiartum fudium. 

On  appelle  une  ép/e  de  cbtùet^  un  ami  brave ,  ôÀpromt  ^  nous 

[  ièrvir,  &  à  nous  défendre  en  toutes  occaiîons  Amcuipron^tus 

&  pârâtus  femper  ad  rem  pro  amico  benegerendam.  On  le  dit 

au(fi  d'autres  cnôfes  qui  nous  (bnt  familières.  Cet  hommes  a 

toujours  fon  Illiade  à  la  main,  c'eft  fon  ^/e  de  cbevet.  /iahet 

^Jliâdem  in  delic'ùs. 

C  H  E  V  E  T  A I  N,  f  m.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui  (îgnifioit 
autrefois  Cbef  6c  Capitaine,  dont  il  eft  fait  plu(îeurs  fois  mention 
dans  Villehardouin  >  -ôc  le  Sire  de  Joinville.  Caput,  Diix,Prin- 
ceps.  Les  Turcs,  quand  leur  Soudan  fut  mort,  firent  leurCi^r» 
verein  un Sarazin.  Joinville. 
On  dit  aulIîC/!>rt;«r4iff  pour  Capitaine.  Chef  de  bande.  Cbevetam 
&Guieur  de  la  guerre.  M*  Br  XJ  n  E  t  m  /in  Tbréfor  P.  II.  C. 
z^,U  Cbevetains  de  bauilles  doivent  itflcmblcr  les  baiailleuis 
a  pieds  &  à  cheval.  H.  Gauchi.  •     ^:, 

L'atare  brés  fint  ceux  appelles  ^^^ 

Qui  ont  offices^ principaux  y . . 

Sut  geru  d'eues  s  cemme  Maréchaux 
Et  Chevetains.  P  é  l  £  r  i  )t A 6 i  pi  v'4 Hf» 
Voyez  Du  Caoge  Tur  Villehardouin, 
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On  «p|HAe  tncoct  aujowdliui  Cktvetéim^  IctCM  de  la  Bout. 
8éoi(ii(  diB  Bruges. 

Ce  moc  vient  deC^p^MMu^d'où  on  a  focmé  cbevétmtOaebefÀ 
fam,  40ft0mtt  9c  con^  on  dit  aujouidluii  Céipitaim.  Amté 
fois  on  difoit,  fie  on  ^rivoic  ebefvetaim^Hrf  ^  a*; 

CHE  VËU>  f.  m.  P^l  kmg,  fin  8ç  dâié,qnl  vient  à  là  cite  des  ^ 
honune»  fie  des  fonunes.  ÇapUlut.  Les  Médedns  font  plu- 
iîeundMinâioi»  des  <^6rvfif«j  fie  1^  dci^pnfnc  dcf  nomim 
rensj  mais  (eutemenc  en  Giâé  fie  en  Launi.  Ht  appellent  ceux 
des  R»nmes(«Mtfi,^cau(êdu  verbe  «^iirjouifign^^iMffr  fie 
égemtr  fûgueufemem  i  ctuxdeshiomtnacâparhe  ^  câinm^^. 
ce  qu'on  les  coupe  (buvent  iceuxdedètièicla  têce,/ifA4  fie  cri' 
ms  i  odox  qui  pendent  dènèec  les  oreilles,  ckeimU,  dt&rMin^ 
crépus  fie  éUMelex,,  La  Magdelaine  dlw^  les  pieds  du  Sdgueur 
avec  (es  cbeveux.  La  force  de$am(bnoQn(iftoit  en  (acbevèux. 
Les  fônmes  qui  (e  querellent,  (è  pienneftc  d'abord  aux  cbe- 
veux ou  aux  crins.  Cbeveux  hkn  peignez.  Compefiti,  cemti. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  cojfiUus.  ha  cbeveux  paroiflènt  de  petits  corps 

tonds  fort  unis  fie  rort  déliez,  mais  quand  on  les  regarde  dans 

le  miao(cope  on  y  voit  des  nceuds  comme  aux  branches  des  ar- 

;bres  .Au  bout  par  où  ils  tienneut  à  la  tête  ib  ont  une  petite  buU 

be  qui  reçoit  le  fuc  qui  les  nourrit,  à  l'autre  bout  ils  Ce  divi(ênt 

3ttelquefcrts  iendeux  branches::  cela  arrive  loriqu'on  n'a  pas  foin 
e  les  foire  ^iredetems  en  ogms,fie  alors  ik  deviennent  roux  vêts 
ce  bout,  parce  <pe  le  foc  qui  lès  humeûe  ne  pouvant  pas  (e 
communiquer  adément  ju(qu'au  bout,  l'air  fie  le  foleil  en  defté- 
chent  fie  en  brûlent  l'éxtrénûté.  Les  cbeveux  tomboK  fi^  blan- 
chidènt  pl&toc  fur.le  devant  que  fur  le  dériêrede  la  tête,  paf- 
ceque  le  fuc  qui  les  entredent  lenreft  fourni  phislong^tetns  par 
les  parties  du  derrière  de  la  tête.  ^  '  i»> 

Pat  rapport  à  là  couleur  on  dit  cbeveux  blonds  «  cbeveux  blonds 
cendEez,ri&rTn/rirxroux,  cbeveux  noiii,cbeveux  châtains  dairs, 
châtains  cendrez,  (ihrit/rirx  gris>.(i^iripr  blanc. 

On  appelles  cbeveux  claits^ceux!qui  ne  (bnt  Înb  en  grande  quantité; 
cbeveux  épai$,oeuxqui  (bnt  en  grande quanrite,  cbeveuxylm, 
ceux  qui  de(cendent  en  lonj^  (ans  être  ftiGa  ;  cbeveux  (n(èz, 
ceux  qui  (bnt rangez^  di(po(êz  en  boucles;  cbeveux  ctépus, 
ceux  dont  chaque  poil  ou  dont  une  fon  petite  quantité  forme 
une  boucle,  fie  qui  font  ain(i  rangez  fur  toute  la  tête.  En  Fran- 
ce on  aime  les  cbeveux  blonds^  quoique  les  noirs  n'y  foient  pas 
mépri(èz^  Les  fommes  d'Iolie  rontce  qu'elles  peuvent  pour  pa- 
roître  d'un  blond  doté....  Les  Andent  ont  toujours  eftimé 
les  blonds.  F é L I  Bi  -    .a.^..-     , 

Quelques-uns  mettent  les  cbiveux  au  nombce  des  patries  du  corps 
humain  qu'ils  appellent  contenantes.  llsdi(êntquece(bntdes 
corps  longs  fie  déliez,(Toids  fie  (ècs.  L'on  veut  qu'ils  ne  méritent 
pas  le  nom  de  parties>paroeqn'ib  n'ont  point  une  vie  commune 
avec  le  ipUt.fie  qu'ils  peuvent  en  être  retranchez  (ans  hii  poner 
aucun  préjudice.  L'ônditquecene  (bnt  quedes  éxciémens;(br- 
mez  des  vapeurs  foligineulèsdu  (âng,  qui  poufCes  par  la  cha- 
leur vers  la  fuperficie  du  ce  cprps,(bnden(ènt  en  pallant  par  les 
pôrés  de  la  peau.  La  erandeur  des  cbeveux  dépend  du  fucpro- 
pre  â  les  nourrir,  qui  le  trouve  plus  ou  moins  abondant  aux  uns 
qu'aux  autres.  Us  font  nos^  ou  fins  fie  déliez,  (êbn  que  les  po- 
res par  où  ils  font  (brtis  (ont  plus  ou  moins  larges.  Lorfque  les 
;  pore$  (bnt  droits  les  cbeveux  le  (bntaudi  ;  quaîSad  ils  (bnt  cour- 
,  Des  ou  obliques,  les  cbeveux  fontftiCez,  Càu  qui  font  d'un 
tempérament  humide  ont  le  poil  plus  doux  :  ceux  qui  font 
(ècs  l'ont  plus  rude.  La  figure  des  cbevèuxJuMa  paroitiûndes 
mats  le  micrô(cope  nous  ait  voir  qu'il  y  en  a  de  triangulaires,  \ 
fie  de  quarrez^imî  bien  que  de  ronds;Cela  vient  de  la  configu- 
ration difiérente  des  pores  par  où  ils  ont  pa(fê,  fie  dont  ils  pren- 
nent la  figure.  Les  cbeveux  fe  peuvent  fendre  fie  (êpàrefen  deux 
ou  troSiS  parties,  ce  qui  fe  voit  i^  leun  éxttémitez,  lors  qu'ils 
fourchent.  Le  microlcope  découvre  encore  qu'Us  font  creux 
comme  de  pents  tuyaux;  ce  qui  eft  enoote  confirmé  par  la  ma- 
ladie app|eliéep(K<f,a  laquelle  les  Polonois  font  fuj^,  fie  dam 
laquelle  il  (brt  du  (âng  par  l'extrémité  des  cbeveux.L^  couleur 
des  fé^rvMX  eft  ditférente  fuivant  les  pais,  les  temperamens.  les 
âges, fie  la  qualité  de  l'humeur  qui  les  nourrit;  mab  la  vieille(^ 
(e  change  ordinairement  leur  couleur^  quelle  qu'elle  foit,  en 
blanc,  ce  qui  arrive  par  le  peu  d'humau  qu'il  refte  aux  vieiU  ' 
lards. 

Cét^it  un  grand  ornement  parmi  les  Gaulois  qtie  d'à  voir  de  grandS: 
,4bèveux,Sc  de  U  vientcme  la  plus  grande  patrie  desGaules  S'kp- 
peUoit'C74/A4  ctmatâ.  CTeft  pour  oda  queoenx  qui  quittoient  le^ 
monde  pour  Ce  retiter  dans  les  Cloîtres,  (è  fiuUbient  ra(èr  les<^#' 
veux,  pour  montrer  qu'ils  renonçoient  à  tous  lork^nîemcns 
mondains,  fie  qu'ils  faifoient  voeud'unefuiettion  abfolùè'î  leurs 
Supérieuis.  Audi  J.  Céfar  lorfqu'il  conquit  les  Gaules,  foHbit 
abbaire  1%  cebveux  desGauloisen  (îgne  de  (bumiifion;  Ovido 
le  dit  à  i»  Maictcdé^  qui  (c  i^oic  dt  foitt  4fW4uv  ; 
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jj^lffi^<^c  fefiLite  tondre ,  ^i»  inipi 
^'ôjyimpôfc^  «^  cas  qoejk  dîoi 

^««^^^  dans  la  fiimillç  Roy*!ël«iW 

Hciyiii^ieiif  chévdttfc^ui  ddcend  toùi 

h*«-«^Taid^  ù^  Tf^lS^'  t«i  tt#t<»fef  de  devant  fi; 

«^ilf ^^çiiitnMaen  odîCWmal  prbpt«s .  comme  ceux 

m,  ni  li«x,  «e5i0|léieji  tour  enfemhie 

jH ''IZ^"^^''?^'^^''*^'  *"*•  *^  <»^^>^fi»<«tcsmaniéf«i 
ce  lesien^  iMumi ,  âw^t  an  trèsgrand  r«n.  Auieftc,  c'di 

^«WW^  Royalçrcir  lèuiifîijeaiits 

J?5J^«»^nf  ?  ",^^  de  îcs^ïortcr  Jongi. 

•^da(ute^|.  DakieuT:/^.  t,,       .       . 
I)WI  le«i^iîéi^cedi  q^^^  fe  piquôicnt  de  bpnàï^gtâa  laif. 
^gW^«îW^I*ri^  qoiieurdcfcendoicm jùiquesâla 

%  Jtouv|^#^i&  ,1  ^^  ie  jour dcNoS 

f  J^^oni^feilNsÉw  faimeTaWc 

^i#y^>^W||Wp  >  ce  qui  fit  qu'ils  firem  fur  Ir  champ  coupar 

^^'^^  ^  *[*f^>yp>«?ftcceflâ.  DansiefauiriAiie/îéçleto 

p^né  âifoientcouptr  les  ptémîemcfrtf^pgisr  àleitn 

;^r^^p|Mw>w^ig^ltUles  pè^  qui  étoieftc  appcUfJcs 

t  l^f  cela  lo^  ipiritueW«?eej  enfims.  Aiolî  Charles  Mar- 

,^iei.  envpp.^^fepinà l4ljttriïnd  Rd  des  Lombards  ^  afin 

ï^  igmj^foypartcles  dtêifém^iAtm  Ucouturac ,  il  dcvînilob 

^^H^K^*^^^"*  *°*^*'"'*'^<^  P^«  ancienne.  L*Empcreur 
I^^WPf^jtem  auftipdi»«*fveiMf  de  fef  fils  Ju/Unien  â£ 

qiiji  déCratt^Qtt'd  feof  dnt  lÎBlKÎé  Pèt,^  qu'eux  lui  obémènt 

^^m^  ponoitau Pape.  Go  o  b  a  h, 

OtoawjlMicatt  Pape  Atiiottkd^e  pour  les  Qérade  pottfcr  de 
^^^S^/***^**  ».i?*"  elle  etjïlus  ancienne  dans  les  Églifes 
iSt^  »  *  lypitre  oà  ce  Décret  fc  lit  attjouid'hui  a  été 
|WitaM|pi|i»jpi^k  moit<llcePape;Uton(^ 

.^^tt^Iill'fcWdcplnfieuBAutéurf,  *^   ^    * 

"^tbiiHtix  long»  onc  été  fi  odtttpxaatreibisi  qu'il  fe  trouve  un 
iv    Canon  de  ran  u^e,  portant  qœceux  qui  auront  de  longs  €be. 


■■#• 


*«,V/^î7i:S^"'^JL*lf^^  tnémei  fe  fîi„u  lunare  ?  «  dul 

mA^iiÇ^ÏÉS^*f.?'^r"'*?l2?  éxtm^Xp,  comme  dit  Id 

j?Zf  4%^i8fe?^^?l»^ontà|>ieodc  leurs  chtv.ux,  quand 

L    «  «Wivnpi^l^  andmarqii^^ttl^^  fcdonncnt  à  lui  en  pèr- 

m  P^?^^'^^'  CornefUcditd^ grand  Capitaine .  ji 

f^luifes<Ji#ti«  toutcouvèrtsdejauricrs.  * 

^"^  î^^'^**^"*  *f  r^  ^^  ^  P«^i^'^  rt^te  dé 

»  ^olp^l^tt^^  defiinaiflànce.  Lepeu^ 

PÎlêïl^^  W^  tafé,  Xiwinme  fôrf  i'étoif  tout-à  Lr , 
tS^Kfl^^lf^^îïi^^  ,  l'homme  payanttri. 

«  ST^itT"  ,^^«««8»ele?po^oit  courts .  fon&cnco. 
repIwlCharies  le  Chauve  ttVpn  avokpoint.  On  commença 

to^ft4ow,onéxcommuniç^xquila^^^^ 
^îl  *^^5^*«'<lenM»ittKifcru  LoÛisle  Jcu- 
Skî.^?I?  ^i"^  ^^  '^^f^  '*f ^*^  '  Lf^  autres  Rois  iufqu'à 
toWsm  ncîçsom  ponéqoc fort  court».  Les  âievtux àtS^xnt 
Louis.de  Charles  V.  de  U&Xll.  telsqu'On  les  voit  dans  leuS 
r^^^Jf^m  «un  médaille  ^  oU  monnoyes  >  ne  palïènt  pas 

£ïl^*'^r^/^*"'  luifitent^couperles  fbtvemTsMt  Cou 

S^^^^i^^^^^^^^  chacun  ;r^^ 

l^l^NtÇ^  àck  cotipcrfcs fftfvm  ; cequi  auparavant^ic 
«gSPîf»«»e.  Paso,  Soui  l^iiit  XUL  la  mode  changea I 
ctf^e^laimoit  fon  les  d>ei,eHX,m  lui  fit  plaifir  de  les  pS^e^ 
iu^lVn  ^  ^'^ ?*,i-'  YT"  auffi  Thict,.  Traité  des PèrrS 

f??^'lP^*^«-,05  qu'ayant (& fait,  tiislcsCoiStiiiL 
(lauflelftnce & qUelpesgtands  Seigneurs)  &  le  pcuple^^ 

tw*.  Goiivx»  Aitm.it Bourg.  L,Me,Zu        C:  /       ?^ 
^^f  ^ ^ A /«5  ^  compuailon  ï  toutcllçs chôfe d^iifc$:  fé 

fil .  cette  foye  ,  font  déliez  comme  des  cbivtux.  Cette  aiguille . 

,  cette  hgncv  font  comme  des  fi!>w«iji^.        -      ^^^^m^n^^é 
On  dit.  qu^ne  femme  eftcoéfféeeiiirA^^  a  feuler 

S!"i|?^?^?!¥^'^"8"  »  °^  entortillez  autour  de  la  tétci 
&qu*ellen-aiUW 

fitt^toiitiUç^onei  les  filleslaitei^tpendre  lairscbcviux^ 

iM^llfeçmment  prfttetièrd^      ^^a'    ^  ."  ^ 

On^appelle  /juif*  d^«fi,  ceux  riuliie  tiennent  point  à  là  t^i 

I  J^ttnm,f4lf,Mdfcmtnté^Uk,  On  "la  remarqué  queJes  Grèca 
âpj^rtnt  aux  Romains  l'ufagedes  {kux  cbe^uxiOc  à  fc  fervir 
déCetonittnentempruntiJ, 

c^eftffi^'^^l^^^^ 

c  elt  lemementdans  le  (blé  comique  i  &  burlefque.  On  letrou- 
^vcence  fensdans  quelques  Comilies  modèrries. 
On  appelle r^fc^  vifs,  les  cbtvtux  arrangez  dans  les  pèrhioné» 

rwlaquellél^^jqntétécpupez^  ,  rhUamlU  ;  &  ba 

les  appelle ^^^»4wrr//^»#«f,  quandils  éioient  frifcz,  bo*. 
cl^ouannelezauparavantqueljreg^ 

Oivi^p^  cequî 

2eSSl^^5.?f^^"  «^  «éP^  l^jArt;.*;.,  à  la  référve  d'un 


} 


Wflffywmaaitli  contre  rEmpeteur  Phptiis ,  qui 

l|lr«iiMn;;  œmmrles  Ëmpeiean  d^Di^t  9  i  la 

'"IWWp^h^ophile,  qui  étant  chauve  crut  eâsu 

--^y  ^*^r-r---r^4cffiîs  û tête,  en  ocdànnant  Aies  fiijets  d^ 

*?2  ?Î5??!ÎjT'^**^ aux fenoimis teiofai dcleutsdtfitfaÀr / 
V%*  *  W»«ki|K>mmes,  qn'ildloonttenaturede  Irtnout. 


-  ■■;«&■;■' 


t. 


«tfa«rw,t^feprventdumotdctf*irw«*^Zi  6c cheveux bUnrr 
pour  marqÔla^iUcIfe,  C.«J,  Ozius  ^cSoITt^^I^^ 
^«|l**ûte.  HâitMAH.  AinfiMalhé4xîaditi^^?^ 
lisrfdkuUsdvdinéef  i^    ^   ^        '  , 

r^«*rw cheveux  blancs  jjt/wrrtdx /'i&iwiwrar/    ' 
^^^*^±r^  «>"P«  ï^  ^ 

*'W*;  pour  Olffek  encoaner  l«>citi^f»rM.    ^,  i^  j J .  • 


.'tif 


ÎS*J*te?*«^ qu'ils purfffiwud da Dlo*  bcttx  gine.*      m^îÏÏ^S^SS^ia^™"i°" '"^°*™"« •  '" 


i^i 


Z_    a~  •- ff«w» wu»  wpwuw oejaim  nuKimnei m  cm».       d  adùï  d'nAlmi.  .V^TïTSCÎjr      ■•••'"1=  ««  nnmeni-det 
«ftlAmU«tt&iB»«iaefen«deUp7Qw"ift^ 
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pas l*wB«»<i*««>**^'«'i PP«»i««^;»  !«»* *^^ 
ferifeoïpi^rqucikff.  OpdîctolB^ScwfndfCâUxrf 

tîrof  wxcktunx  ,^^  quelqu'un  car  jp**vrt«r,.te 

awfWtwWiyocctocherauxfjMw»* ,  pouf  icpr"-' 

j^^nièrc  dont  cèruinesgcM  fcUtt^^c 


:^-^ .  -^,.  Aj,7J!Li'.}^ ëmStl^t 


:|/,       iÇ§shétvttirMcr*(hêm,fipemtimémxé 

On  àkitufip'Syi^ 
CHEVatEj&bftJ%jt.!iki|i|te(|8r;.oa  dçbowionaou 

âuarié ,,  ma^s  qq  peupoîmu  »  éai  ^J  tenir  ftrmc  l'aflcroblagp 

.  d«  (k€vUle$,  Tom  iâ  charpente  &  k|ftMlfenç  ne  ticâriiynt 
qu'avec de$(èf«/<//fi.  AittMildimt<^lé|àfiteroUaçesre^^^^ 
fini  doux  âclànt  thewlUs  jcoavmt  timigne  FtânçouPynm. 

ÇeinoteftdAtvéderAww,  Mà!BNialeM?cdc^/4t/irtrf^,^ 

-  croove  dam  de  lâeux  dues  en  b  méi^^ 

jOnditpainiilcstaixktteurs,  Metçaàchevalcnrfri^^^ 

val  n'cftpiopiequ*àil)ettw  cttfkÊÊÊi  P«»  direin^cft  propre 
.qui  tjrer  devant  imlîmonief  >  Ijil'  kjfcr  avecdes^o-Liota* 

fftm//#,deftrfiit  làctoelJb^WiWine  letra^ 


laquelle ,  par  k  rooyeii  decé  louniiquct ,  on  ftrrc  avec  imc^ 

:ifcla chsige^eft fttWCfM*»*.  Lici»;  ,^^ 

in  çèraies  de  Marine  flb^fjhwîttci^  frw ,  ce  font  de>  f*«gg4c 
fit  avec  des  crocs ,  qui  ^«  i  Coié  des  fabords  po*îr  wmmm  «s 
cinons.  a4vimieÊpé&.CêevUiesdtStededUmém^ 
7fnde,aC<màe%èhevmes4fifkdontUi  téteeftiiRiî^^^||e 
i^peo^  entier  dam  le  bcas  du vaifott.Cfc«;i//«Jrwi^^^ 
l#ê)mdesrf««Z/!wdantlatécc  entre  dans  le  bois,  pw»^* 
pMN|f>eftiitlie^«iC^#  de  fèrinobile  qui  «flemble  ^MffS^^ 
le  avccla  vte  depompe.  d>evUlesdep9tm0sJipmfêm 
éescbevUUsSo  Rrd'ùntnéddelong,  qui  padbitd^fiesdrax 
^   uiches  de  h  pôcence  de  la  pompe,  pour  tenir  let bdngwj»* 
&c.  CbivUl»l$mli .  <Amc  (bevUieiL\$é»àt}aqtiékû 
,  aune  boode.  Cki«£^i<lW,eft  celle  qui  aima»Qàc§c6d^ 
la  tête;  onappdleencbÉedkrvi//ri  des  mocteanx  de  bois  qu'ail 
irrange  fur  une  m^ ,  &  qu'on  attache  avec  des  cordei  »  ppor 
ècnir  cette  pierre  feme  ,  lorfqu'on  veut  la  fder ,  ^  faire  de  les 
ditens  motceauxdes  ouvrages  àla  mo^ïc^ue.    ^ 
Cn BV I IL  1  DtT  pUd i jcft  une  apophyie •  ou  ànine^ice»  qui 
[ft en  U partie  infiSrieurcieU  jambe ,  làoù ellele  jointavec Iç 
Méd,  &  où  fefidtlafléxiQb. iWW//t/i,  LesMé«ieansVaçpdteii 
mdll/oU,  llycna  uncde Aâquecôié  rl'in^&ncfig  rpgoe. 
a  sbevUU,  ou  la  iiMtfMf  intdrnr  >  eft'ifllir^inençe  du  tétâ; 
i'extème  l*eftdu  p#rfii/.  C^ndon  veut  marqua  que  l'ttu 
'  fort  baffe  dans  un  guéjon  die  qu'dleile  vaquejuiqii'àlarir- 

ledupî/d»  ,  .  . 

CHWiLLB,en  Pbc(te;  fe dit figurémeiit d'une épithéteîùuti* 
[ou  des  mots  qui  ne  font  mis  ^ue  pour  fiûre  la  mefure  des  vers, 
i  pour  la  rime  -y  qui  ne  fèrvÀic  de  rien  pour  le  (èns  &  la  pea> 
^i,  hdneverfiifmpltmmum.  Maître  Adam  Btllaud,Ménullicr 
Je  Ncycrs,afeiiuiiWdcPocfies,  qu'ilainiiiulé  UsCbt^s. 
Chevilles,^  termes  de  Véiitrie ,  fc .  dit  auffi  des  brandies 


iifi'enc^fi^ 

ditai^fj^ 

i,  ,vv.  lH-lonttt     .  -  ,„ ,  ..^.... 
^6çttKcN>^pet^en'eftp^ 

iUitret*i|îfey^^(lS  ^j.   ,^ .  ,. 

qHiriitféiiff  p#^«d^  W^«^^ 

On  aimsUe  auMsin^  uii  lmfJt^^(*  ^itaQd  k  calut  qiiile  fpf. 
ineiiirleciniQiiduchevâ^donbl^^^ 

préTque  (ans  niouvemem. 
Qnditenm6dyqttedelvèst(bw|^^li<f^«(/» r quâàd     , .  . 

dyilMi  i  >  4;!p.#li»i  de  BlAloii  4  fe  dit  ^9 jpimiiies  d'une 
^ièm        VQÎicà[prirner  le  noinhiedes  oomi* 


.s 


u  bois  de  cerf,  ouand  il  (c  divi(è  en  ^ûifieurs  andoulHers  i  oe 
qu'on  appelle  auflî  cbevUimes,  Ctrvm  cênmrémtiU,  , 
Ch  evi  LLE,Tèrmcde  jeud'hombre.  Onappelleteenikitf//#, 

locfquel'on  n'eft  ni  leptémier  >  ni  le  dérmer  en  cafte.  AMims  , 
mtermediMs ,  mediiim  ep. 
On  appelle  fbivUle ,  dans  les  inftmroensdeMnfîqucà  ooides ,  cétw 
tains petits.môrceaux  de  bois,  ou  deftr ,  ficuBzdansJa  table , 
ou  danslc  m^diedel'inftrnfnenc»  l^ui  fôrveoc  Icendte ,  ou  à 
l&cher  lacocdesauiy  footattadiM^undeftboïKi;  C/^Ww- 
lus .  ipittnm.  Chtvdtts  d'^pînettei^cp&i^fîoo  j  dé  luth ,  de 

tbéoi:be,âcc  V>;i'  ... 

Cheville,  (è ditaoffi de cdrtaimpCfpcsmoKeanx débouta 
faillie  Ôc  dodius*  qns  (bot  pofes  Cmàa  nuetiéndaosdesGin»  ' 
fb  ou  dans  da  études  deProcttieuif  ,|K)ur  y  aùadier  des  fiMPS , 
&  les  y  ranger  (àmconfufion.  UQmjtùim  03ttrmdf0ttft' 

de  M.  un  tdRmonrar.  ^    iiÇ^S  . 

Ç  H  E  V 1 1 L  E ,  (è  du  pcovérbtsJeméht  a  oespfcdub.  Oudili^^ 
k)mme  trouve  aatanc  <ie  croos  q^a  oc  firv«(/^V9Mi|y^^ 


'^^iii;^ ^00  dagott  »  qui  iont  din»  un  bt^de  afrf  peiiit  fur  un 
Jeu ,  jDo  ditckvmde  tant  de  cors«  CfrM  c;'mÂNp  rMudii 
MJIhf^aiL  te  Baron  dliQnara[$l|:4'^airl  deux 

_  „.-^^'  Que  tfce  dé  (^iNKen  tf , 
a  beaaoHipàe  pointes;  &  de  coinkhooi ,  qui  1 

belcvdfe.  ,  v  -   ™. 

On  die  ptovètbillement  d'un  homni!(|i|j|léit  pébe  à  mourir  « 
quoiqu'il  aitde l'âge,  9ttqtfi|aiteidegnindcf  maladies >  qu'il 
al'ainecM«/!'^diiniliBjtinmi  .^|^i 

CHEriLLEtTE^f.  f.i^deR^Uear.  C'ej|  u)^  petn  mtiçw 
,ceauîecuivr^plai;&  tiotlé,  qo^mmçi  (ôttslepoufixr  ^  ÔcxAtoa 
attic&lesnétts  des  Enêt  qu'en  GowLCAftwm^u.  '^ 

CHEVILLON,  f.  mvTètbedeTouniêttr.P^ritlâbmtpurné» 

•  quelei  Tourneurs  meccenf  audos  des  diaUès  depu^ie*CAri«w* 

CHayi:i.Loif,  TàmÉ  éi  Iwyi^^  iu|  b&ton  & 

'  deuxnédi  <(e  long»  (urléqud  on  levé  k  ibie de  deffiis  foiUE* 

'""dîffiwrir^  ■ .  ï^v.         .  ;     "-   .   ^^: 

CHEViI«LÔT$>C  okTèrinedeMatinei  ceiônUe^etitsmoc- 
ceaux  deboif  tootnq^  qui  ûrvcm  à  lancer  les  manqcttvrjes  le 
loogdescôces  du  vatflean. 

jCHëVILLUREi^C  f.  TèrmedeVÀierie,  quiiêditdçsDedc^^ 
pentes  ou  ocmùdoos  qui  imicnt  des  pèr^^  Cennm 

'  conutfâmit»  ..■■.^,.'... 

CHEVIR.,  v.ii«ÊtreiiMWi  de  qadqu'uii  (^^ 
FleStrtfV'mfki  ^  niÙiiC0f$  éiBfim  fi^  vrjt^,  J^  Aitiiap  a  tans 
de  bei^ncf  qu'on  ne  icautokipevir  ^ 
tin ,  qu'il  n*y  a  que  (à  nourcioequi  puîflc  lAftw  de  hn»  Ce;nK)C 
n'eftenuÊ|Bequedan$leftikb4^^lH^l9ue»On  ^cfiroit au- 
trefois ibefim*  Attucfois  le  inoc,  de  <Mr  vouipft  dire  trékn , 
(omf^fnr  ^  tépkidfti  aa  le  noam^u  iens  daiKi  les  Coutumes. 
Voyei  legrandCoutumier,  Beauyâook  toiploycdans  un  au- 
cre  (bit  :  dam  cet  Attiearil  veixdm  SMpi^.$i  comme  chil  qui 
ne  font  pas  de  lenrQsKimii>ei^ttGcnnihnBmia|»  jiapici  ne^fen» 
tremijweor  denjarchandgr  »  aîndioia  ic  dmnfm  de  kut  nirp* 

,    tage» I Ba À V K.*^  .^ <,'-.'   •••  i-.*    -^[^hIs»  .,^. 

CiiavéR.,  en  tèisMi  dt  Mais>  %iifir^0Lm 

'  MgàÊpéf^,(êmfemu&féàstmtmswmie^^,  Dam  tpncea 
les  iranfiiiâons  apr^  avoir  é^ij^qaâ  iediS&end,  on  ajoute  » 
Letplsrtieaenont  «Ampî*  cqiÛPoS  de  nanfigé  éin$  ^u'il  sr^ifuit^ 
On  iiipt,anâi  bîinqneaiuide  4nR(|SaKV»  qui^&nifioic  coopo* 

fitioQ ,  .neiitdedkiirJ»cQiQaieqiù  4i>^ 
CHEVX$ANCE,fiibâXTraité»Mcoidfiûciiv«qud^ 


iJ' 


y-  r^  '  ufequelquefcadeccmae*^^ 


(MM  -  JfttfâQM-fJaVtMiÉ 

pour  ccUh  àedtfpmff^ 
CHEVRE,  Cf. 4iiimar< 


.^o^r 


^œ  MToiifiottmc  etituoç^NEanx* 
dahoof»  &fiièEi^po9<^ 


l 


«MmifiÀ^dctdini^^ 

cfaaiik  Vadni^  atf&seqne  M4m«  fiini  MfiàM^^à^ 
ont  iû4joaiak^^fBB«  Il  eftdmin  jU  i«din|q9iMltpl6||atc 
des  Caaomiesdfti^PMœ,  i|  y  a  uiw  psolApti^lsMilâellède 
laiflcr  all^les^MMf  4i«e  wschimpi.^datt|lci  peîiàBsd'att^ 
trui^  6c  qp:dkL(om.toiiiifiimmdé  que 

ce  m  udiédit  i  a|^ommi$a'|^|  ifMpm^kmfr,  U$ 
Matmaàdt  \n\4m^^  ^  vilfo  deCSopcecn  B|ypw  ado» 
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loienc  k$(f6/iW#,"ccux.cî  parce  qu'elle  ëtolt  le  divèmlTcmcnt 
d'Iiî».  Vossius,ir/<fo/.Z..///.f.74. 
Il  yzàathévrti  iâu^agei  ,  qjii  font  les  chamois  i  donc  les  peaax 
1     font  fore  cftiméei. 
Ch  â  V  R  H  *  eft  auflî  une  machine  dont  fc  (Bavent  Us  Architcûcs , 
<èc  les  Charpentiers ,  pour  élever  des  pierres  &  des  poutres.  C4- 
\,fri§tttf^  Me  porte  de  plus  gros  fardeaux  que  la  grue ,  parçcqu'el» 
"•   :lcn*a^  lebèc  filong.  LWigure  de  fa  bâfeeft  triangulaire  j  & 
^cft appuyée  par  deux  bras  &  un  ranchcr  ou  une  ^'  jarabc,  qui" 
en  (ouûennent  le  poinçon.  A  l'endroit  où  ces  trois  pièces  (c 
joignent ,  eft  pendue  une  poulie  avec  Tes  itioufïles ,  dans  lefqueU 
les  eft  paÇfé  un  câble  qui  levé  ce  que  l'on  veut  par  le  moyen  d'un 
v|preiiil ,  ou  cour  oui  Ce  mçuc  avec  des  leviers  pafl'cz  à  travèn ,  de 
qui  eft  appuyé  (ur  les  deux  jambes  de  la  chèvre.  Il  y  a  audi  des 
pinces  de  tèt  qu'on  appelle  pèdtlSfibévre,  Columclla  l'appelle 
€dpre§lMs. 
C  H  ^  y  R  E  ,  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrifes.  Prendre  la  ché., 
vte,  c'eft ,  Se  fâcher ,  (c  menre  en  colère  légèrement  :  c'eft  la  mô- 
me chô(ê  que ,  Se  cabrer  >  qui  vienc  auili  du  naotj^  f/r^f. 

;'   WimmârtCmcepêmtj'âppfouve  le  foucii 

M4h,t'eftpràAKcUcht\teMnpeàbien vite ditffi.  Mou 

On  dit  proverbialement  >  On  ne  peut  paS  (àuver  la  chèvre  de  \c$ 
choux  i  pourdire.  qu'on  ne  peut  pas  mettre  une  adaite  à  l'abri 
de  toutes  fortes  d  mconveniens ,  ni  fe  ménager  ave  c  tout  le  mon- 
de. On  dit  au(fi,des  choies  qui  n'ont  aucune  Uaifunenlciiible, 
Cela  s'entretient  comme  âipttcs  dé  cb^e.  Ou  du  encore ,  que 
là  où  la  cbévte  eft  attachée  >  il  faut  qu'elle  broutte  ;  pour  dire , 
qu'il  faut  s'accommoder  aux  chofcs ,  aux  tenl^ ,  &  à  la  tituation 
des  aftkires  où  l'on  (c  trouve  engage.  On  appelle  b4rbe  ae chèvre  i 
un  homme  quin'a  de  la  barbe  que  fous  le  mentçn  /  Ôc  par  bou- 
quets. Onditaulli ,  qu'un  homme  aimeroic  une  chèvre  cnèfTée^ 
lorlqu'il  n'eft  pas  difficile  en^imour  >  que  toutes  les  femmes  lui 
(ont  bonnes  indifféremment.  On  dit  »  La  chèvre  a  pris  le  loup^  en 
parlant  de  ceux  qui  penfcnt  prendre  ou  tromper  lesautresdeineu- 
tent  eux-mêmes  pris.  Cette  éxpreflion  fè  trou vc.d ans  un  de&  dia- 
logues de  Lucieivqued'Ablancourca  traduit  ainli^  Voilà4e^ro- 
,  vèrbearrivé ,  de  la  ehèvrec\m  prit  le  loup  j.  &  il  ajoute  ceite  re- 
marque: ondit  aulli  ce  proverbe  en  nôtre  langue,  ^  l'on  feint 
au'unefib^rr  pourfui vie  d'un  loup  fèfauva  dans  une  mailon  dé- 
serte ,  dont  elle  ferma  la  porte  par  hafard  avec  fes  cornes  après 
que  le  loup  (ut  entrée  qui  fut  pris  par  ce  moyen. 

C  H  fi  VR  B ,  Conftcllation  de  l'hémiiphère  (èptencrional ^  compofée, 
detroisétoilescompri(êsentrelc4y*  ^  H'  degré  de  latitude 
nord ,  tout  près  du  Cocher.  L'une  eft  de  la  piémièregrandeur  > 
&  couche  au  4y'degré ,  les  deux  autres  ne  font  que  de  la  6' ,  & 
(bncfîiuées  l'une  au  deffus  de  l'autre  «  entre  le  ^o&c  le  ^5*^  degré. 
.  Les  Poètes  difènt  qic  c'eft  la  Chèvre  d'Amalthée  ,  qui  not^riic 
Jupiterdansfon  enfance.  On  la  furnommoir  Qlénic ,  OlenU  y 
parce  qu'elle  avoitété  nourrie  dans  la  ville  d'Oiène  en  Bceotie. 
ou  parce  qu'Olenus  fils  d'une  fille  de  Vulcain  la  reçut  entre  fcs 
bras  ,  quand  elle  naquit.  Quelques  uns  difent  que  c'éioit  un 
aftre  heureux  ;  cependant  Hoiace  l'appelle ,  L.  III.  Od.  VI l.  v.  6 . 
InfdM  Capré  Siderd.  Ceft ,  à  ce  que  l'on  croit ,  parce  qu'elle  fait 
des  nuits  froides  i  &  que  quand  elle  paroîc ,  ditPau(ânias  ,  e}le 
diminue  les  forces.  Acofta  écrit  L.  V.  c.  z.  que  les  habiians  du 
Pérou  adorent  la  Conftellation  de  la  Chèvre  ,  qu'ils  appellent 
Coied.     ,  . 

CHEVREAU ,  ouCabrit ,  f.  m.  Le  petit  d'une  cjiévre,  Hirdus. 
On  mange  des  quartiers  de  chevreau,  aulîî-bicn  que  des  quar- 
tiersd'agneau.  C>n  l'appelle  autrement  f^/^Wr.  Les  Anciens  di- 
(oicn- chevrel ,  à  caufe  qu'il  prononçoient  en  el  tout  ce  que 
nous  prononçons  en  ifdu.  Chaftcl  pour  château ,  &  bel  pour  beau, 
Borel  dit  avoir  lu  ces  mots  dans  un  certain  Auteur  :  il  print  un 
mturcel  depel  de  chevrel  ;  pour  dire  j  il  prit  un  morceau  de  peau 
do  chevreau.  Le  chevreau  a  toujours  pafïé  pour  un  mèfs  éxcel- 
leht,  &  les  Anciens  en  fèrvoient^dans  leurs  plus  magnifiques 
itqpa,.  L'Écriture  nous  en  fournit  plufieurs  exemples  à  l'égard 
des  Hébreux,  comme Gen.  XV.  9.  ]kCXX,  ?!•  îî*  XXXI.  }8. 
.  XXXIL  i4.Liv.desRoisXVLio.  Jug.  XIIL  i  y.  &c.  Il  y  a 
peu  de  firftins  dans  Athénée  où  les  che^eaux  ne  fe  trouvent  au 
au  nombre  des  plus  éxcellensmèts.  Voyez  L.  I.  c.  I.  L.  IV.  c.  6. 
L.  IX.  c.  5.  Cl  1}.  JuvénalSat.  XL  vante  la  bonté  d'un  jeune 
chevreau  du  territoire  de  Tivoli.  En  France  on  en  mange  beau- 
coupenquelqucsProvinces.Lesfi!>rwf4«xde  Poitou  font  lesmeil- 
leurs*;  &  onies  compare  en  bonté  à  ceux  d'Italie ,  Oe  la  Ma- 
re. Tr^de  Id  Fêl.  L  f^.T.  XXII.  où  il  cite  Nonius  de  re  Cibdr, 
L.  IL  c.  6.  La  cliair  d'un  chevreau  qui  eft  encore  fous  la  mère  & 
ne  s'eft  nourri  que  de  lait ,  eft  excellente ,  &  bonne  pour  la  fahté 
A  deux  &  â  trois  mois  les  chevreaux  font  bons ,  on  en  peut  rtian- 
*  gcr  jufqu'à  fîx  mois ,  mais  ils  font  moins  bons.  Cttte  chair  eft 
dcfaciledigcftion,  nourrit  beaucoup,  &:  on  l'cftimciiès-fali^. 
T9me  /,  ,a 


taire  aux  p^rlonnes  convaléfcentes  ,  â  caufe  de  Ctz  fucs  hàileux 
&  balfainiques.  lo. 
CHEVREFEUILLE,  f.  fXdprifolium ,  Periclymenon.  Arbrif- 
feau  dont  la  racineeft  ligne||[è,  rampan^  >&  donne  â  fun  col-» 
Ict  plufieurs  jets  ligneux ,  gros  comme  des  plumes  à  écrire* 
ronds ,  longs  plus  ou  moins ,  fuivanc  le  tèriein  dansjequel  il  fe 
trouve,  couchez  par  terre  en  partie ,  &  en  partie  debout ,  fur 

^  tout  lorfqu'iU  ne  font  pas  éloignez  de  quelque  corps  auquel  ils 
puiftcnt  s'entortiller  pourfe  foucenir.  De  chaque  nœiij  de  ces 
jets ,  qui  (ont  fbuvent  branchus ,  naifTènr  des  feuilles  opp6f«es> 
arroni^ies ,  moUci ,  d'un  vèrd  gai  en  dcft'us ,  plus  p^ics  (!^  un  peu 

.  velues  en  dellôus.  A  l'éxtrémiiédes  braoRches  font  attachées  des 
fleurs  difpof(^sen  rayons.  Chaque  âeureft  un  tuyau  fermé  par 

^  le  bas ,  évafé par  le  Haut ,  &C  découpé  en  dçux  lèvres ,  dont  là iu- 
^  périeure  eft  recoupée  en  quelques  paTties,&:  beaucoup  plusgrai-i- 
deordniâirémcnc  que  l'inférieure  >  qui  tft  taillée  le  plus  lôuvcnt 
en  manière  de  langue.  Le  calice  qui  loutienc  la  fleur  dévient  une 
baye  molle  ,  d'un  rouge.tîranf  lu r^ le- jaune',  groife  comme  un 
pois ,  d'un  gi)ûc  defagréablc.  Elle  renferme  quclques^ènicnces 
dures,  applatics ,  &  prèfque ovales.  Il  y  a  plufieurs  elpcces 'de 
■Chèvrefeuilles.  Les  unes  ont  leurs  feuilles  oppofees  ik  féparécs  ; 
dans  quelques  efpéces  elles  fe  joignent  tellement  parleur  bâfe, 
'qu'ilfcmblequelabrantiisnefài-cquelesenhlcr.  C'eft pource- 

'  là-que  quelques  uns  l'apptlle'nt  C4pr//%/i«'«  perfoUatum.  Leurs 
fleurs  varient  paiyleurscoijdgurs  ,  pai  leur  odeur  ,  &  par  letems 
auquel  elles  naiflènc.  Dans  la  plupart  des  efpéces  la  couleur  dé  la 
fleur  eft  purpurine  >  rayée  de  quelques  lignes  blanches  ,  qui  de- 
viennent jaunes  lorfque  la  fleur  commq|||ce  à  palier.  îylais  dans 

•  certaines  efpèces  ces  couleurs  (ont  plus  vives ,  de  même  que  l'o- 
deur. Il  y  en  a  aulîiqui  fîéurillèiit. plutôt ,  d'autres  plus  tard  , 
&  d'autres  qui  gardent  Luis  feuilles  toute  l'année.  C)v\  culcivo  ; 
dans  les  jardins  le  Chèvrefeiiijle ,  parce  qu'il  garnit  des  erpalicrs, 
àc  qu'il  donne  b<raîv:oupde  Heurs.  On  fait  des  palilladesde  67;/- 
viejeuilie ydcshèrccAux y  dcscabineisdeC/;/£/rt'/c'^/7/f ,  dfsbui(^ 
fons  de  Chèvrefeuille.  On  lé  met  dans  des  pots ,  on  le  taille  ,  on 
l'arrondit ,  on  lui  dim«cdivcrfe» figures.  Les  i^cuts du  Clje'vre* 
feuille  font  en  ufage  en  Médecine  :  elles  font  un  puilTànt  diuréti-' 
que,  è>c  propres  pour  la  rate.  On  s'en  fcrt  auili  dans  l'althme ,  8>C 
d.iins  la  toux.  On  en  fait  une  eau  diftillée  qui  fortifie  les  ne;  fsj^ 
facilite  l'accouchement.  On  l'a ppclloit  autrefois  chievrebouji. 

CHÈVRE  PIED,  effîine  épiilVte^uc  les  anciens  Poètes  don- 
noicnt'aux  Faunes,  (!k  aux  batyi-es,à^ui ils  attnbuoientdes-pieds 
de  chèvre.  Capripes. 

C  H  E  V  RET  E  R  ,  V.  n.  &  ad.  Qui  s'efl  dit  d'une  ché\tc  qui  mec- 
bas  fi»n  petit.  Edete y  eniti.  Titc-Live  parle  d'une  chcvrc'qui, 
comme  parle  Vigcnèrc ,  chevrttaÇtispcws  d'une pqrtce. 

CHE  VREiTE,  1.  f.  Petit  chenet  de  fèr  qui  a  quatre  pyis  ,  ^ 
qui  n'a  point  de  branche  élevée  qui  arrête  le  bou  qu'on  mctdel-  , 
fus.  Fulcrumferreumpedibus  quatuor  infltucium:     << 

CnEVREtTE  ,  eft  aulli  un  terme  d'Apotlucaire  ,  qui  /îgiifie 
un  'pox  de  faïance  avec  un  goulot  ,  ou  l'on  met  les  lyrops. 
Guttus. 

CHEVKEtTE  ,  dans  l'Artillerie,  eft  une  petite  machine  de  trois 
pieds  «In:  demi  de  hauteur.  Elle  eft  compolcc  de  deux  picLC^  lic 
bois  élevées  perpendiculairement ,  ^  hchecs  fur  une  aurre  pic- 
cedeboisqui  travèrfe,  &  qui  couche  à  itrrre  tllca  eii  iuut  un 
boulon  de  fèr  qui  entretient  les  deux  pièces  droites ,  ^  une  ciie- 
villedefèrqui  naullè  &  bailîè  dans  des  trous  faits  expies  4  pror 
portion  que  l'on  veut  haullcr^  ou  bailler  les  fardeaux  qui  L  po- 
lentdefTus.  Fulloniwn^ 

Chevrecte,  fignihc  aufîî ,  la  femelle  du  chcvrciiil.  Oprr^.. 
La  chevrette  &c  le  chevreiiil  fè  gardent  la  Hdeluétait.qu  ils  vi- 
vent. S  al.  Q»elques-unsdifeiitaulEW;<rfm'/('.  Voyez  Cl  iL- 
VREUIL.  • 

CHEVREUIL,  fubft.  m.  ficte  fauve  &  fàuvagc  qui  vît  dans  les 
bois,  &c  qui  exerce  fore  les  Cliallcurs  ,  qui  rellèmble  au  cerf, 
mais  qui  eft  pluspecit,  &  qui  eft  de  meilleure  fuice.  Capreolus. 
Il  s'àpprivoifc  auili  plus  aifément ,  6c  ne.faïc  point  de  mal  avec 
f(  n  bois.  On  appelle  bo^e  ,  ou  enflure ,  ce  qu'on  appelle  au  cerf 
\zmeule.  Sa  femelle  fe  nomme  f/»rvrr//r  ,  ou  chevretjtt.  il  n'y  a 

f>asdeconnoinànce  du  mâle  d'avec  la  femelle  quand  on  leschaf^ 
è,  que  par  la  tête.  Les  chevreuils  font  les  plus  difpns  des  ani- 
maux qui  ont  le  pied  fourchu.  Us  ne  vont  point  au  change  des 
femelles,  qui  portent  deux  ou  troispetits  :  au  contraiic  ils  les 
fecouratt&  les  gardent  quand  elles  fout  pleines;  Ôc  quand  elles, 
ont  misbas,  ils  leurs  aident  à  élever  leurs  faons  |ufqu'à  cequ^ls 
foient  en  état' de  les  fuivre  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uni 
qu'ils  (c.maripient.  Les  chiens  barreurs  font  les  meilleurs  pour 
courre  le  f^rwr«<7. 
La  chair  de  chevreiiil  eft  la  meilleure  entre  tous  les  animaux  fau* 
vagcs,  &laplusdéiicicu(ê  au  goiit.  Les  Médecins  ne  lui  trou- 
vent aucune  mauvaife  qualité  -,  ils  ditl-nt  (]u'clleeft  fort  propre 
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aux Tcmp^ramens flegmaciques  ,  ôc  à  ceuxqDt  (ont ifitiail^â la. 
dbliqucôcaomaicaauc.  De  la  MARE,Tr.HcUP6l.tiTVV. 
T.  XXIH.  Ch.  I .  f  ) .  pu  il  cite  Sînt.  Setht  de  éU'mintn,  fâci^â- 
tib.  Lh.D,n.i,6c  NonhtsieRi  dkar,  LJf.  C.  k>.  BraycrOm- 
pcg  Pe  Re  C'théT,  L,  XIII.  C,  lo.  Il  y  é  beaucoup  de  chevreuils 
dans  Ic^PaysduNoitl  ,di(01ausMagfiusLiv.  XIII.  Ch.  ).d«m 
les  Alpes  ^  en  Suiiïc,  &  dans  quelques-unes  de  nos  Forêts  de 
France.  Les  fiirM'^itf/l/,  non  plus  gue  les  cérfs,n*ont  point  de  fiel. 
Le  petit  du  chevreuil  s'appelle  hion ,  aufli  bien  que  celiii  du 
cèrh  I D.  -     ' 

CHEVRtUSE,  U.  ViUedeFfancedansleHurepoix.Ci«pr»- 
fiitmyCâprejid.  Cbevreufe ,  qui  eft  fur  la  petite  ri vièred'Ivette, 
fiit  érigée  crt  Duch^  par  François  I.  l'ap  i  f  45.  Dix  ans  après' 
Henri  II.  confirma  cette  éréâion ,  &  l'an  1 6 1 1 .  Loiiis  XIII.  fit 
une  Pairie  de  ce  Duché ,  qui  appartenoicà  la  maifon  d'Albert. 
Ch  E  V  R  E  u  s  E ,  r.  f.  Sone  de  Pêche.  Çé^fidnâ.  La  Cbevreufe  fie 
'     la  Roflàne ,  avec  la  Pavie-RofTàne ,  vieni^t  au  commence- 
mcnt  de  Septembre.  L  a  Qy  i  n  t.  Ceft  une  de  celles  dont  la 
k  y  iitvxr  cft  grande.  I  d.  qui  l'appelle  auflî  ta  belle cl)evreufe.  La  cbe- 
vreufe  nejxdeà  aucune  autre  péché  en  groHèur ,  en  beauté  de 
coloris ,  en  belle  figure  »  qui  e(l  tant  (oit  peu  longuette ,  en  chair 
fîne&  fondante  3  en  abondance  d'eau  fucrée^  de  bon  goût ,  6c 
par  deflùs  cela  elle  excelle  par  la  fécondité  de  (bn  rapport.  Elle 
n'ad'âutre  défaut  que  celui  d'être  quelquefois  pâceufe;  maiselle 
.  ne  l'a  qu^quand  on  la  I»if1ê  trop  mûrir  y  ou  Qu'elle  a  été  nour- 
rie dans  un  fond  froid  &  humide  ,  ou  qu'elle  a  rencontré  un 
Été  peu  chaud  &  peuièc.  Elle  demande  d'être  expôfée  au  levant, 
ou  au  midi ,  &  même  dans  les  fonds  médiocrement  humides , 
elle  ne  s'accommode  pas  mal  du  couchant.  Oeil  une  très-bonne 
/^efpécçL de  pêche.  La  Q^uint.  -         > 

Qiund  ce  mot  fe  dit  de  l'arbre  on  le  fait  mafculin.  Si  nôirc  ^po- 
/irion  médiocre  ne  peut  contenir  que  quatre  pêchers ,  j'y  vou- 
drois  menre  un  admirable ,  un  chevreuje ,  &:c.  L  a  Q,u  1 N  t. 
CHE  VRIE,  (J.  Nom  d'un  infVrumcnç. qu'on  croit  être  la  rmi- 

(eue ,  la  cerne mufje ,  ou  quelque  chôfc  de  lemblable.  ^. 

CHEVRlER,l.m:  Celui  qui  garde  les  cljévres.  Câfrârau.  /1 
CHEVRON,  f.  m.  Pièce  deboisdefGiageéquarriequi  le  débi- 
te ,  de  fix  à  fcpt  pieds  de  long  y  Se  de  trois  à  quatre  pouces  de 
gros  3  qui  fert  ordinairement  admettre  fur  les  pannes  des  cou- 
vertures d'un  logis  nour  fûutenir  les  lattes.  Cdnterius.  Les  che- 
vrons coulent  fur  la  couverture ,  faute  d'être  bien  chevillez  ,  Se 
brandis  fur  \t  panne.  Il  y  a  des  chevrensde  ctmtppe,  6c  des  cbe- 
vrons  de  longs  pans.  Ceux-ci  portent  depuis  la  panne  jufqu'au 
haut  du  toic ,  &  font  delà  plus  grande  étendue  du  bâtiment. 
'     Les  autres  font  ihégaux ,  &  attachez  fur  les  arêtiers  de  la  croup- 
jpe  d'u  n  comble.  Il  y  aaufjî  des  chevrons  de  rempUge  :  des  chevrons 
cintrer ,  quiftrvent  pour  les  dôm'es.  On  cloue  au  bas  des  che- 
vrons des  coyaux  ,  qui  poitent  jufques  fur  les  bords  de  la  faillie 
I  de  I  eut ahlcmcnt.  Quand  les  chevrons  (ôntclievillez  fur  les  pan- 
'  nés ,  on  die  qu'ils  font  brandis  fur  panne. 
C^  ni5i  vient  de  câproue ,  qui  a  été  fait  de  cdper ,  ou  de  Câpfeolus , 
jqui  fc  trouve  dans  Vimive  en  cette  fignifîcationrMiNACE. 
|On  les  a  a {'pellcz  aullîr4pr#»r/. 
Chevron,  en  termes  de  Blafon ,  eft  l'ûtte  ces  pièces  honora- 
\\c%  de  l'Écu  qui  reprefcnte  deux  chevrons  dé^charpenteaffem- 
*  U'2  fans  aucune divifion.  Udefcendduchefvcrsleséxtrémitez 
cl*Ecu  en  forme  d'un  compas  à  demi-ouvert.  U  eft  le  fymbole 
la  protcdion  &:  de  la  confèrvation ,  ou  celui  de  la  conftance 
:  de  la  fermeté.  D'autres  difcnt  qu'il  rcpréfcipte  les  éperons  du 
ivalier.  Quand  il  eft  fcul ,  il  doit  occuper  la  troifiémc  partie  dt 
Écu.  Quand  il  <,ft  accompagné ,  fâ  largeur  ne  doit  être  obfcfvée 
Qu'autant  que  le  permet  la  commodité  des  pièces  qui  l'accom- 
"    bagrent.  On  charge  quelquefois  les  chevrons  d'un  BUtnchevron 
Uu  tiers  de  fa  largeur.  Il  y  a  dcschevronsàc  plufieurs  piéces^ainfi 
.  que  lafafce,  la  bande  &  le  pal.  Ontient  que  le rArz^9»èioit  au- 
trefois une  pièce  de  lice  de  barrière  Ôc  clôture  de  parc.  Quel- 
ques-unsle  dérivent  de  chèvre  y  parce  qu'il  en  repréfentoit  au- 
trefbis  la  tête.  D'autres  le  dérivent  de  chef,  &  difent  qu'on  le 
nommoizchievrony  comme  on  difoitauffi  chiefpout  chef. 
CuÉVKOji  ABAissfi^eft  celui  dont  la  pointe  n'approche  pas 
du  bord  du  chef  de  l'ECU,  &  qui  va  feulement  jufqu  à  l'abyme, 
ou  aux  environs.  CMnlfrius  deprejfm. 
CHtvRON  ALAisé,eft  celui  qui  ne  parvient  pas  jq(que$  aux 

èxtrèmiteztte  l'Écu. -/^ff//î</.  ^ 

Chivrons  appointez,  font  ceux  qui  portent  leurs  poin- 
tes au  cœur  de  l'Écu ,  &  qui  font  oppofcz  l'un  ^  l'autre  ,  y  en 
ayant  un  droit,  &  l'autre  rcnvcrfc.  Obverfus. 
Chevron  BRisé,  ou  écLAré  ,  que  quelques-uns  difent 
fendu  ,  ledit  quand  la  pointe d'enhautcft  fendue ,  enforte  que 
•  les  pièces  ne  fe  touchent  que  par  un  de  leurs  angles.  Supeme  dif- 
fjuncius, 

Vnchevronc9tfp/,o\xefjllm/,ci[  ccluidonilapointccft  cowpéaSeSus^ 
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CiîWâè*  ioiîpxr ,  eft  celui  dcmtunélïWftclié  cft  rompue, 

6c  (èfiréç  en  dcaxyiéccs,  BraâuSk 
CHBVRONcoucHé,eft  tdni  dont  la  poîme  «ft  tournée  vers 

un  des  côtei  de  l'Écu  fur  lequel  il  eft  appuyé.  Jacetu,  ^^^  '   *  • 
Çnirti^KonDi,^  celui  dont  les  branches  Vont  çn  ondes 
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Ch  B  V  RON^'p  AR  Tii  qtiÉndIla  fêsbrttkhcs  de  différent 
'6c  lorfqot  la  couleur  cft  oppof<^  au  métal.  Pdrtitus. 

Chbyro^  ftoY^  ,  quand iès branches iûncçQttrbes.F/rx«/> 
■  iucurvUu*rK^     ■    ^^^      *-     ■  r  V-.  ""' ^''  )^ 

CHfcVRON  âsNVERsé,  quand  fà  pointe  eft/vêrs  la  pointe 
de  l'Écu,  &lesbranchesvêrslechef:  Inverfi^  *>      . 

On  appelle  un  Écu  chevron/ ,  quand  il  eft  templi  de  cbevrotis'cn 
nombre  égal  de  métal  &  de  couleurs 

CHEVRQNNé,  coNTRE^cHEVRoMNi,  (c  dit lôrfque l'E- 
CU eft  parti  ,  &:  quela  irouleur  eft  dppofèeau  màal ,  &  récipro- 
quement le  métal  à  la  couleur  ,  conune  celui  de  la  Haye  Ven- 
tclet.  Canteriatus  canteriis  refertus.  On  dit  âufTi  un  pal  chevron- 
né y  quand  il  eft  chargé  de  chevrons ,  ^'pareillement  des  autres 
pièces,  Pdtus  cdnteriis  onufiiis,  <: 

CHEVROTAGE,  f.m.  Di-oitquelés  habitahs  qui  ont  des  chè- 
vres doivent  en  quelque  lieul  leur  Stigneur. 

CHEVROTER,  v.  neut.  Faircde  pentsAvreaux.  Hddulosede^ 
re  3  parère.  La  chèvre  eft  un  des  anin^K  qui  fouÂTre  le  plus , 
quand  elle  chevrote,  Oi^  s'en  fèrt  auflii  (K  le  figuré ,  &  c'eft  en 
terme  populaire ,  S'irnpatienter ,  fê  me5re  en  Colère  /  prei3re 
la  chèvre.  Stomacbâri.  Quand  on  lui  reproche  /à  naiilance y  cela 
le  fiii  chevroter, 

CHEVROTlN,f.  m.PeaudeAcvreauprèpan?qui%àfeire 
des-gands ,  6c  plufîcurs^utrcs  chôfcs  ou  on  a  befbin  d'une  peau 
délicate.  Petticula  hâdinu,      J^^^ 

CHEVROTINE,  ferme  d'Anîlleric.  Balkdc  plomb  d'un  petit 
cafibre.  GUnsplùmbed.  Il  y  en  a  166  à  la  Jivte. 

C  H  e  U  T  E ,  f  f  .  L'adèion  de  ce  qui  chçt.  La  chàe  des  corps  gra-. 
ves  augmente  leur  mouvement  avec  une  certaine  proportion 
qui  a  été  inconnue  aux  Ancicns^Les  Stoïciens  fcvantoicnt  d'u- 
ne intrépidité  qui  n'auroit  pas  été  ébranlée  par  la  chute  des 
Cieux.  *       ,  .,         . 

Ch euTE ,  fîgnifie  fîgui<èa?ent ,  le  péché.  Cafut  ',  Upfust  lappo, 
proUpfio.  S.  Pierre  pleura  amèrement  après  ùichllire.  Une  fem- 
me s'affermit  danslecrime ,  lorfqu'au  lieu  de  rèpai-gnçr  fur  Ces 
prémièds  chutes  j^,on  lui  ravit  lerefte  de  honte  quvla  pouvoir  re- 
tenir. De  VilL.  La  dw/r  du  Pape  Libère  eft  l'ùiî  des  plus  la- 
mentables fpè^cles  de  l'Églife.  H/rman.  Dieu  a  permis 
la  clmte  infortunée  du  premier  homme  ,  tiuoiqu'ijèût  pu  l'em- 
pêchcr.  Balfac  a  dit ,  vous  êtes  fî  heureux ,  que; vous  avancez  en 
^ifantdesf^M/^/. 

C  H  crtj  T  E  ,Jç  dit  aufTî  de  la  décadence  des  grandeurs  de  ce  mon- 
de ,  des  biens  de  la  fonune.  Cdfus,  ta  chiite  dèSejan  eft  un  exem- 
ple redoutable  pour  les  favoris.  La  chute  de  cette  pièce  de  théâ- 
tre doit  êtreimpuièe  à  une  cabale.  Les  Pèrfes'abbàtus  par  la 
molefîc,  Jffpar  les  délices  ne  purent  s'oppofcr  à  Izchute'ieleut 
Empire.  Vaug.  Quand  les  grands  hommes  tombent,  leur 
chute  ne  diminue  rien  de  leur  grandeur  :  on  les  rcfg^lc  comme 
des  Temples  démolis.  BouH.  L'Empire  Romain  courantà  fa 
ruine  ,  entraîna  1rs  fcicnces  qui  fè  trouvèrent  acqyblécs  fous  le 

poids  de  fà  fib«rf.  uail.  .  ,  . 

\  v*    . 

Une  dveugle  terreur  .^ 

Pr/cipite  U  chute ,  du  lieu  de  l'empêcher,  Q^u  i  n.  •  " 


Dans  fd  ruine  même  il  peut  sf  envelopper.         ,/' 
Jlne  peut  en  tombAut  /cr.ifer  fous  fd  chute.  Corn. 

CneuTE,  fîgnifie  auffi  ,  Cadence,  harmonie  qui  fe  fait  à  la  fin 
d'un  air ,  d'une  période ,  ou  d'unepenféequi  finit  un  Sormei,un 
Rondeau ,  ou  autre  ^^-ce  de  Poëfie.  Numerus  ,  fitnus ,  clanfuld, 
La  chiite  de  cette  fipigrammeeft  heureufe.  La  chute  de  cette  cou- 
rante eft  agréable.  La  chute  de  cette  période  fc  précipite  tropi  La 
chute  d'un  Sonnet  doit  être  noble  &  ingénieufc.  S.  É  v r. 

Aùtis  n'imite  jdmdtr^pdr  de  burlefjuestiurr, 
-    De  ces Pr/dicdteursl'/lotpteuce fleurie. 

Qu'une  chute  de  mots  jette  dux  pieds  de  Mdrt'e.  V  i  l  t. 

M.  Roudèaù  parie  ainfi  dd'larWff  dans  fon  traité  de  h  viole.  La 
chute  Ce  fait  lorfque  defcendant  par  intervalle  de  tierce.,  on  tou- 
cheen  paflànt  du  fécond  coup  d'archet  la  note  dont  la  lituaiion 
c(l  entre  les  deux  qui  font  la  tierce.  On  peut  fur  uTir  même  note 
fidre  la  chiite  &  la  cadence"^  fans  appui.  La  chiite  Ce  peut  faire 
quelquefois  fur  des  notes  en  même  degré.  Onnedoif  jamaisfbi- 
re  de  chiite ,  lorfque  la  première  note  de  la  tierce  eft  la  fin  d'une 
période  de  chant  ,  6c  lor(qu'entre  les  deux  norcs  qui  font  la 
tierce  il  y  a  quelque  paufe.  Toutes  les  tierces  en  defcci;danrnui 
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îSfpni  inajcuresdcmandcni  une  chute.  La  fj&w*  fe  feit  quelquefois 
[orCqu*on  iicrccnd  par  intervalle'  de  Quatre.  La  chute  aa  lieu  de 

'  ;5^5a<icnce ,  fur  les  ifbtes  marquées  d'un  diéze  ôc  auttS  feintes 
fait  un  bel  effet.   Dans  les  pièces  où  le  mouvement  veut  éti€ 

# beaucoup  marqué , il  ne&ut  point  fakcdcchûfe.  Pour  pratiquer 
éxaacmem  \z  chute  il  faut  obfcrver  les  mêmes  régies  que  pour 
l'appui  de  la  cadence.  La  chute  eft  propre  pour  tops  les  difïétens 

'  leuxdela  violéi  die  rend  le  )euplu$lié&  plus  doux.  DansleT 
cliants  tendres  &  languiflâns  on  là^oit  faire  fouvent  au  lieu  de 
>  là  cadence ,  pour  rendre  léchant  plus  patétique.  Dans  les  pièces 
vqui  expriment  quclcjuechôfe  d'épouvantable  &  de  terrible, elle 

'^  le  doit  faire  d'une  manière  bru(que  &  préci  pitée. 

On  dit  d'un  malade  vieux  6c  languidânt ,  qu'il  s'en  ira  à  la  chhe  des 
feuilles  ;  pour  dire ,  vers  l'automne. 

Ch  c  u  T  ï ,  en  Aftrologie ,  eft  Jp  figne  où  .une  Planète  a  moinsde 
-  vertu ,  ôc  d'inincncc.  Defeât9.  On  l'appelle  autrement,  le  ligne 
de  dejeithn. 

Cne  u  T  B ,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  le  raccordcmeni  de  deux 
terrains  inégaux ,  qui  (c  fait  par  des  perrons^  ou  par  des  gazons 
tn  glsiàs.  Devexitat^declîvUdf. 

CH,c\JTi,de  fefitu ,  &  d'êrnemens ,  en  ArchiteAure ,  ce  font  des 

bouquets  pendansde  fleurs ,  ou  de  fruits ,  ^u'on  met  dans  des 

ravalemens  de  montans,pilaftrcs,&  panneaux  de  compartiment 

-de  lambris.  Impiexl  pendefttefjtteettcarpi  La  chute  d'un  toit^c'ed 

là  pente , ou  l'égoût  d'un  toïi.*Étftigii  decllvitas, 

Chcutï  D*EAtJ»enMèchanique,  c'eftla  pente d'u^econdui- 
te.depuis  fbn  réfôrvoir  jufqù'à  l'élancement  d'un  jèf^'eau ,  quT~ 
ne  monte  jamais  fi  haut  que  fà  iburce.  Aquâtum  devexitas, 
tapfiu: 

CheutedeyoileS'.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  longueur  des 
voiles. 

CHEZ.  Prépofition  qui  marque  le  lieu ,  la  démeure  de  quelqu'un. 
'^u^.  Lotfqu'il  n'y  a  point  de  mouvement.  j4d  ,  loiiqu'il  y  a 

*  du  mouvement.  Vghcz,  dîner  chez.  moi.  Il  eft  allez  che^.  le  Roi, 
chez,  les  Dames. 

Chez  ,  fignifie  plus  particulièrement-,  l'intérieur  &  l'efpritde 
chacun.  Nc^is  ne  fômmes  jamais  chez^  nous  ;  nous  (ommes  tou- 
jours au  delà.  Mont.  Pour  vivre  tranquile  dans  la  retraite  il 
,  faut  avoir  réglé  bien  deschôfcs  chez,  foio  dont  on  a  bien  de  la 
peine  à  venir  à  bout.  Font,  Il  vaut  mieux  (è  fôucier  de  ce  que 
l'oh  eft  che^  foi ,  que  de  ce  que  l'on  eft  chet,  les  autres.  Mont. 
On  dit  vuusctes  mal  chez,  lui  ;  c'eft-à-dire ,  dans  (on  efprit. 

Il  fe  prend  quelque^>is  fubftantivement.  Il  n'eft  rieptcl  que  d'avoir 
un  chez,  loi ,  un  logis  fixé  pour  le  retirer.  Oomus, 

Chez  ,  fe  dit  fîcurément ,  quand  on  fait  des  citations,  j^pud, 
C'étoit  une  coutume  chez,  les  Romains.  On  trouve  chez,  les  Au- 
teurs Grecs  beaucoup  dcccs  phrâlês.Lcs  clélicats  condamnent  l'u- 
fagcdecemotdanscefcnsi  mais  mal-à' propos.  Cependant  on 
ncdoif  pas  s'en  fèrvifpour  citer  un  Auteur  en  particulier.  On  ne 
peut  pas  dire ,  par  exemple ,  chez.  Plutarque.  H  n'eft  propre  qu'à 
dénoter  la  demeure  de  quelqu'un  ,  ou  quand  on  parle  de  toute 
une  nation.  Oi^Hiti^w  f/itf*/!'^»/,  parce  qu'on  fous- entend, 
dans /«  //vrcde  Plutarqùe,  Vaug.  Corn.  Quelques-uns 
croyent  que  ce  mot  vient  de  ca[a  ,  à  caufc  que  le  mot  de  ça  fe 
change  aifémenr  en  notre  Langue  en  fil»/,  comme  Chefal  Bfnoiji 
vient  AçCafa  Bened'iHi.,  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Laiiu  Afudi 
mai^  il  ne  dit  point  par  quel  chemin  il  eft  venu. 

Chez  ji.  fe  trouve  fort  foii'vent  précédé >i|unir  ;  &  c'eft  lor(qu'il 

.     eft  conftruit  avec  les  vèi  bcs  qui  marquent  du  mouvement  pour 

— aller  d'un  lieu  à  un  autre.  A ,  ab.  On  les  cliaftcra  de  thez.  eux. 
Il  eft  bien  dur  de  fe  voir  chaftcr  de  chez.  foi.  Le  voilà  qui  fort  de 
chez.  lui. 

CHhZ'AL-BÉNOlST.fm.  Abbaye  de  BénédidinsdansIeBèr- 

ry  ,  fxMidée  en  1095 .  par  des  Relij'ie^x  du  ValdonïbTe.  éafale 

BenedUïi.  Chez.âl-Ben9ift  eft  Chef  d*Ordrç,ou  du  moins  deCon- 

■^(ycgation.  C'eft  pour  cela- que  cette  Abbaye  eft  régulière,  & 

dcfiivc ,  ayant  été  exceptée  du  Concorda:  Fait  entre  Leon^.  4' 

Jîi^nçois  I.  Elle  eft  fituèe  fur  la  rivière  d'Amont  trois  lieqcs  dTf- 
uudun  au  midi.  La  Congrégation  de  Chez.al.Bcno''ft  eft  réiinic 
à  celle  de  Saint  Maur.' Voyez  LaThaumalJTièrehift.delièrry  L. 
X.  c.  1 7. 
CH  EZÉ  ,f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  un  certain  efpace  de 
terre  autou^  du  château ,  ou  de  la  maifon  noble  qui  eft  en  Fief: 
cet  efpace  eft  en  quelques  endroits  de  deux  arpcns ,  en  d'autres 
,   de  quatre;  on  l'appelle  aulTi  le  tv/</«f<»4ptf«. 

;    :  .  cHi. 

CHI  ANTZOLLLHm.  Hèrbequi  croît  darislc  NouycauMé- 
Xique.ScsfeuillesrelTdTiblcntàcellesdu  hèrrc,&fc$6eursfont 

"  blanches.  Sa  femence  eft  auftî  blanche  Se  femblablc  à  une  lei» 
lille.  On  s'en  (en  en  Médecine  pour  en  fâircdcs  poùonsrafiai- 
chiifantcs.  On  en  met  auOi  dans  Içs  vi^iuvics. 


^  ^  H  I.  ï^H 

ÇHl  AÔUS,f.m.  tèrlBC  lié  Relacions.  Ccft  un  OfEcicrdc  U 
Porte  du  Grand-Seigneur ,  qui  fait  l'Office  d'Huilîier.  TunicÀ 
MuU  foribus  prrfeâus,  Ceft  comme  un  Éxcmt  des  Gardes  eii 
France.  Il  porte  des  armes  ofFcnfives  &  déftcaiives.  Il  aiïigne  les 
particuliers  pour  accommoder  leursdifférends;  cS.  lespniùiinjérs 
dediftin^onfbntmisenfâgarde.  Le  Grand  Seigneur  acoutU'* 
me  d'en  choifîr  quelqu'un  de  ce  r^ig  pour  envoyer  en  Amballà- 
de  vers  lesautres  Princes.  Les  Chiaons  portent  à"1k  nain  un  bâ- 
ton couvert  d'argent ,  qui  a  un  bouton  au  haut  \  ik.  iU  font  armez 
de  cimeterres ,  d'arcs  ôc  de  flèches. 

Chidouedun  mot  Turc,  qui  (igniBe  Envoyé.  Vigencre  &  Meninski 

écrivent  Cbdâu.  \oycz  Chalcondyle  au  conimcnccmt  nt  de  Ion 

■  I X*  Livre.  Chidêus  en  Turc ,  ».:>  1K  J ,  Apparu  or ,  qui  antc  Dominum 

pdcedit  3  v'um  parât ,  &  recedere  jubet  ;  qui  in  vi4  juut ,  &JiMor  » 

familut  Aulicus  vulgh  Cidus ,  dit  Mennislci. 

CHTAOUS  B  ASCHI ,  f  m.  Officier  qui  marche  à  la  tcte  des 
Chia6us,&:  quiaiîîfte  au  Divan,  où  il  imioduitceux  qui  y/>nc 
des  affaires.  Ciaufiotum  Pr<efe£tus»  Pnttor  rerum  Capit  dium ,  Mu. 
refchiiUuSi  dit  Meninski.  Il  accompagne  ordinaueuieni  les  Am* 
baftàdeurs  à  l'Audience  du  Grand-^Seigneur. 

CHI  BO  N ,  gummy ,  ou  gomme  de  gommier  >  eft"  une  gomme 

-  ou  refîne  blanche ,  qui  découleen  abondanced'un  grand  arbre 
de  l'Amérique.  Son  bois  eft  blanc  ;  (es  feuilles  fopt  fcniblables  à 
celles  du  laurier  ;  mais  beaucoup  plus  grandes.  Quelques  Mar- 
chands vendent  cette  gomme  pour  celle  d'élimi ,  &  les  autres 
pour  celle  dite  animé ,  &  d'autres  pour  du  tacamahaca.  Ccciâ 
gmhme  eft  iéfbluiive,  nèrvale  A:  fortifiante.' 

CHfCAMBAUT  ,  ou  CHIÇABAU  F.  Terme  de  Marine, 
C'eft  une  longue  &  forte  pièce  de  bois  vers]  avant  .d'un  petit 
vaiflèau  ,  ^urluifèrvir  de  poulain,  oudépcion,  Niçoo» 
Rofirum  minoris  tiavis  yroftellttm.  « 

C  H IC  A  N  E ,  f.  f.  Abus  de  procéd  ures  judiciaires ,  quand  on  s'en 
'  f^t  pour dilayer , tromper, ou  lurprendrc  les J ugi  s,  tX'it.s  parties»  ' 
Litigatorum  artofubdols ,  Jrux.  Cet  homme  a  taitun  long  com- 
bat de  chicane  fur  la  claulê  ambiguë  d'un  concrad.  S.  E  v  a.  La 
chicane  prend  dans  les  loix  mêmes  qui  lont  faites  pour  la  réjjri- 
mer^  des  prétextes  pour  s'emparerdu  bien  d'auirui,  Ben.  Ikft 
bon  de  mêler  quelquefois  l'agrément  des  belles  lettres  à  la  le* 
chereflè ,  &  à  l'ennuyeufe  chicane  du  Barreau.  S.  Hv  r.  Les  par- 
;  ties  failles  (c  lervcntdc  toutes  de  fortes  de  W;iV4i»«»  pour  fe  coi.lèr- 
veren  la  pofleftion  de  leur  bien  qu'ondécréte  j  ils  font  la  chicani 
,  d'appcller  4e  toutes  les  (cntences  qu'on  rend  contre  eu)Év      " 

Et  dunt^Vamasconfuii  die  chicanes /normes  y  ]^j, 

.    .    Ce  qui  fut  bUnc  au  fond ,  rendu  noifpar  les  formes.  B  o  i  L, 

Ch  1  c  a  n  e  ,  chez  lès  PoêVes  devient  une  per»ônne.  Us  .litigium, 

Là  ftttuti  tas  poudreux  de  fdcs  ;jjfi[fpratique. 
Hurle  tous  les  matins  i^e  SybUle  étique  ;'     '        1 
.  On.l'appelle  CWicAnc,  &.ce  monftre  odieux, 
Juntuis  pour  l'équité  n'eut  d  oreilles ,  ///  d'yeux.  B  p  i  L»,  ---> 

.  Déjà  de  tott^otez.  la  (Chicane  aux  'abois ,  ^ 

S'enfuit  au  feul  afpeit  de  tes  nouvelles  loix.  I  d. 

D'une  gueule  infernale, 
La  Chicane  en  fureur  mugit  duns  la  grand'  Sale.  Id,       •  "• 

On  appelle  gens  ai  chicane,  les  Sèrgens ,  Prociircurs ,  ^lliciteurs , 
&  autres  qui  inyencent , ordinairement  les  fuites  ,  Sc  yaiaès 
fubf ilitez  qui  font  caulc de  la  chicofte,  Accenfi ,  proCuratores ,  con-^ 
fultores. 

Chic  AN  b  ,  fe  dit  auftî  des  fophifmes  qu'on  fait  dans  les  Collè- 
ges ,  des  diji/nguo ,  &  autres  lubtilitezqui  immortalifèiu  lesdi- 
fpurcs ,  &  obfcurciftcnt  la  vérité,  comme  la  Wwrf/irdi^  Palais  fait 
les  procès  &:  la  Jufticc.  C.^i//V/4/w. 

Chicane  »  fe  dit  encore  de  toutes  les  difputcs  &  contcftations 
'"^iiutile^  ou  mal  fondées ,  ou  trop  fubtililé;-s ,  qui  s'clévem  en- 
tre les  SçafVans ,  ou  même  dans  la  convèrfation.  ContentiA^x^nr 
troverfxa,  A  la  honte  des  Sçavans ,  unedifputedeUttcraturcdé- 
génère  bien  fouvent  en  chicane ,  lie  en  injures.  De  V  i  l  l. 

CHICANE  ,  fe  dit  aufli  des  difputes  qui  arrivent  dans  le  jeu; 
Contem't* ,  fixa.  Ce  joueur  dif«K ,  fait  une  chicane  pour  cinq 
fous.  ^^ 

CHICANER,  V.  au.  Former  des  incidens  ;  faire  des  chicanes 
nui  allongent  les  procès  ,  qui  offûfquent  la  vérité.  Callide  '& 
fraudulenter  litigare  ,  litium  ,  rixarum  caufas  producere ,  protra- 
bere.  Cet  homme  m'a  W^ViM/ trois  ans  j  il  a  plaidé  contre  fa 
cèdule.  > 

CrticANER,fêdit  audî  dans  les  autres  difputes  »  conteftations. 
CétviUari,  Je  ne  vçux  point  traiter  avec  cet  homme-là ,  il  chica* 
ne  fur  tout.  Les  Hérétiques  ne  répondent  pas  auxargumens> 
mais  ils  chicanent. 

C  ilic  A  M  s  a  ,  fe  die  encore  pour  S'oppolêr^,  reculer,  contrarier^ 

Sffff  iij.  veiillcr, 
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vetiUcr ,  chèrcl^r  trop  à  redire*  &, à  cenfurcr.  Vtt'MgâH.  Re- 
marquez que  la  fonuhc  me  thlfutu  fur  les  moindres  honneurs. 
B..R  AB.  Le  précepte  d'Ovide,  de  fe  chhaiurÇoi-mèmc  fur  les 
appas  de  ce  qu'on  aime  .eftfouvent  allez, inutile.  Philis ,  contre 
la  mort  vainement  on  chUânè.  B  e  n  s.  Il  ne  faut  pai  thuâmr  un 
'^rivain  eiipiié ,  qui  dans  une  débauche  d'efprit  dit  des  folies 
pour'fe  réjoiiir.  Bouh.  Le  monde  cft  plein  de  gens  qui(6iV4- 
mnt  j  qui  rcfufent  même  leur  eftime  à  ceux  qui  l'ambitionnent 
trop.  A  B  A.  L'efprittle  pédanterie  met  fort  plus  grand  plaiHr  à 
chkâner  fur  les  petites  chofes,  &  à  contredire  fur  tout  avec  une 
balle  malignic?.  N I  c  ot. 

Ch  I  c  A  N  E  R  L  E  V  £  N  T ,  en  tèrmes  de  Marine  ;  c'cft  prendre  le 
vent ,  en  louviant ,  &  en  faifaht  pludeurs  bordées  tantôt  d'un 
cote ,  &:  tantôt  de  l'autre.  Obiiau9  uti  vento. 
v^Cii  !c  A  N  t  R  ,  fignifieauffi,  Déplaire,  ûcher.  Difptkere.moleftum 
cjfe.  Je  ne  puisfoufFrir  cet  homme-là  ,  il  me chicuttc;  fon  vifage 
mffchUane  Ce  mot  eft  du  ftilecommun. 

CHICANERIE,  f.f.  Tour  de  chicane ,  mécliante  fubtiliié  qui 
allonge  ou  cmbroiiilleun  procès ,  qui  déguifela  vérité,  quiem- 
pêchfî  la  conclufion  d'une  affaire.  CâllîU  yfruuiulemtqHe  Uti- 
gantium  rationcs.  Quelques-uns  croyent  qu'il  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  chicane  Ôc  chicanerie.  Us  prétendent  que  le  premier 
fe  dit  de  la  chicane  en  elle-même ,  &  le  fécond  de  l'adion  de 
chicaner.  Mais  an  ne  s'appèrçoit  pas  de  cette  différence  dans  les 
Auteurs.  On  voit  au  contraire  qu'ils  confondent  ces  deux  mots. 
Il  m'a  fait  mille  chicanées.  C'eft  une  pure  chicanerie.  On  lui 
veut  ravir  fon  bien  par  des  procès  &  des  chicaneries,  Pa  t  r  u. 

CHICANEUR  î  EUSE.  Quelques-uns  difent  ,  CHICA- 
NIER, adj.  &  fubft.  Celui  qui  fait  les  chicanes,  f^erfutus  ac 
fraudulentus  litigAtor.  On  n'efl;  pas  alfez  féyère  à  punir  les  chica- 
ncurs. 

On  appelle  aufli  chicaneur  y  Celui  qui  fe  plaît  l  plaider,  fiomo  Uti- 
giofus ,  litium  am>ms.  Ainfi  on  dit ,  qu'en  Normandie  il  y  a  beau- 
cou  p  de  chicanettrs. 

Mén?ge  déri\'e  ce  mot  de cicum ,  qui  fignifîe  la  peau  d'une  grenade, 
dont  les  Efpagnols  ont  fait  cbico ,  c'ert-à-dire ,  menu  j petit ,  par- 
ce qu'un  chicaneur  eft  un  homme  qui  plaide  pour  peudechôfe. 

CuicANEURjfe  dit  aufTî  de  celui  qui  eft  pointilleux  ,  qui  veut 
tiop^rahner,&  qui  eft  trop  difHcile  à  cinKcntcv.ntititigator.  Il  eft 
bon  d'crie  délicat  en  amour  ;  rhais  il  ne  faut  pas  être  chicaneur. 
Il  y  a  des  amiticz  chicaneufes qui  s'allarmentde  tout,  &  quis'of- 
fenfent  d'un  regard  froid  ,ou  d'un  vifage  myftéiicux.  Bell. 

CH  ICHE,  adj.  m.  ôcfAvâte,  qui  craint  dedc'penfcr,quifè  plaît 
à  épargner  Ion  bien.  Parcus',tenax  ,  rejlriiius.  U  ne  fait  pas  bon 
fèrvir  les  gens  chiches.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  la  même 
fourcc  que  chicaneur ,  qui  épargne  les  plus  peiitels  chôfcs  j  d'où 
cfl  venu  2u(licbi:jue  8c  chicot,  pour  fîgnificr  petit.  Il  eft  un  peu 
bas.  ,  ' 

CnicHE  ,  fe  dit  au  figuré,  de  ceux  qui  ne  louent  pas  volontiers, 
,    qui  parlent  peu.  Perçus.  Il  eft  chiche  de  loiiangcs ,  clmhe  de  paro- 
ées.  Il  e(i  chiche  de  ce  qu'il  fçait.  Les  Courtifans  ne  font  pas  chl- 
,    ches  de  promeflrt. 

■C "ic H  E  ,  eft  auflî  une  cfpéce  de  pois  qu'on  appelle  pois  chiches , . 
qu'on  mange  ordinairement  en  purée.  C/V<rr.  Voyez  Pois 

'     CLICHES. 

pndit  pro^pbialement ,  qu'il  n'eft  feftinqùede  gens f/;/V&fi,-  pour 

',  dire  ,  qûp  ceux  qui  traitent  rarement  font  plus  grande  chère 

que  les  autres ,  quand  quelque  autre  paffion  les  domine ,  corn- 

:  me  l'amour ,  la  vanité ,  ou  l'efpérance  que  cela  leur  pourroit  (er- 

;  vir  i  quelquechôfe.Ondit  auffi ,  Autant dépen(è</;;V/;^ que lar- 

/  gc  ;  pour  dire ,  qu'une  épargne  faite  mal-à-propos  caufc  dans  la 

^  luire  de  grandes  pertes. 

C  H I C  H  H-FA  CE ,  f  m.  Homme  maigre  &  chagrin ,  qui  fait  voir 
fon  avarice  peinte  fur  fon  vifage.  TîrmVo  ac  nucilento  vultufpirans 
avaritium.  Il  n'eft  d'afage  que  dans  le  burlefque. 

C-H I C  H  E  M  E  N  T ,  adv.  D'une  manière  cliichc ,  avare.  Parce , 
refhiaè.  '."  '  " 

C  H IC  H  ER  ON  ,  fm.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  pour  fîgni- 
fîer  le  bout  de  la  mammelle.  Papilla. 

CHIC  H  ESTER  ,  f  m.  Ville  Épifcopale  d'Angleterre  Capitale 
du  Comté  de  Suftcx ,  fur  la  rivière  de  Lavant.  Ciceflria.  Elle  eft 
à  deux  ou  trois  lieues  de  la  mer  de  Bretagne ,  &  à  cinq  de  Portf 
mouthducôtéduLevant.L'ÉvèquedeC/;;Vfc<r/?r>  eft  fuffiagantde 
Cantorbéry.On  prétend  que  Chichejleriuxh^ù  au  VIIl'  fiéclepar 
Cifïàt  fils  deCead  wal  Roi  de  Weft  fcx ,  celui  qui  après  un  grand 
nombre  de  vidoires  alla  prendre  l'habit  religieux  a  Rome ,  &  y 
finit  (c^s  jours  dans  le  cloître.  On  dit  qu'elle  s'appella  d'abord 
Cfjfacejier ,  dont  fe  forma  dans  la  fuite  Chkhefter  ;  ou  plutôt  il 
vient  du  mot  Latin  Caftrum ,  Camp ,  parce  que  c'étoit  un  des 
camp«v, des  Romains. 

CHICHE  TÉ ,  f.  f.  Avarice ,  épargne  tropvgrande.  Nimiaparclmo- 
nia,  tenacitas.  La  chichçt^cd  une  quaUté  ordinaire  aux  vieillards, 


\/ 
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aux  Pédant ,  aux  gens  de  baflè  naiflance ,  aux  femmes ,  aux  ti- 
mides. Il  eft  un  peu  vieux ,  &  bas. 
C  H  IC  OR  A  C  É ,  B  £ ,  ad  j.  Terme  de  Bouniquc.  Ce  rooc  fe  don- 
ne  à  plufieurs  plantes  qui  ont  rapport  avec  la  chicorée  ordinal- 
re  •  foit  par  leurs  fleurs  6c  leurs  fcmences  ,  foie  auffi  par  leurs 
vertus.  La  dent  de  Lion ,  lehiéracnion  ,  les  laitues,  lescon- 
drilles ,  font  des  plantes  ibisnacées.  Herbâ  cicboracea. 
CHICORÉE,  ff^.  Cicbtr'utm ,  Ckhweum  ^Cicbma,  Iiuybus,VktU 
te  potagère ,  qu'on  diflinguc  de  celle  qui  vient  à  la  campagne, 
&  oue  pour  cela  on  nomme ,  ^ib/V«f^«  pMz/4^r ,  quoiqu'elles  ne 
diffèrent  coûtes  les  deux  que  par  la  culture.L'Endiveeft  auffi  une 
autre  efpéce  de  chicorù»  La  Cbictr/e,  Cicbnium  fathmm ,  a  fà 
racine  longue ,  groffe  comme  le  doigt ,  brpne  en  dlhors ,  blan- 
châtre en  dedans  >  &  pleine  d'un  fuc  laiteux  qui  en  découle  aficz 
abondamment  lorfqu'on  la  brifè.  Elle  pouflè  de  fon  coUet  plu- 
fieurs. feiiilles  longut s  d'un  pied  ,  incifées  comme  celles  de  la 
Deiit  de  lion  >  un  pea  velues ,  d'un  vèrd  plusifbncé  &  d'un  gouc 
un  peu  amer.  Quelquefois  fcs  fêtiilles  font  entières  &  légère- 
ment dentelées  fur  leurs  bords.  Sa  tige  part  du  centre  de  ces  féiiil- 
les,  quelquefois  il  naît  plufieurs tigesd'une même  racine.  Elles 
s'élèvent  a  la  hauteur  de  trois  ï  quatn^piéds»  font  branchuës, 
chargées  vers  leurs,  bas  de  quelques  feinlles  femblablesaux  pre- 
mières. Les  tiges  &  branches  font  dès  leur  milieu  garnies  de 
fleurs  bleues  qui  font  éphémères.  Ces  fleurs  font  compofi^  de 
demi- fleurons  entallèz &  renfermez  dans  les  calices  vèrds,di- 
vifez  en  plufieurs  parties  qui  s'approchent  étroitement  les  unes 
des  autres  lorique  fa  fleur  eft  paftëe ,  &  cela  pour  garantir  les 
cmbrions  fur  Iclquels  pôfoient  les  demi-fleurons.  Chique  em- 
brion  devient  une  l'emence  anguleufeen  forme  de  coin ,  menue 
&  longuette.  On  blanchit  les  feiiilles  de  cib/r^r/r  en  les  couvrant 
'     en  Automne ,  par  ce  moyen  elles  s'attendriflènt ,  &  deviennent 

plus  douces.  >  ^ 

La  Chicorée  fauvage ,  Chicorium  ftlveftre ,  diffère  de  la  précédente 
par  fa  grande  amertume  ,  elle  croît  à  la  campagne^  où  elle  Ce 
multiplie  à  merveille.        '  ,'  ,i 

L'Endive ,  IntybuSy  Intybuftti  Endividy  a  fes  feiiilles  découpées  en 
plufieurs  fegmens,&  ces  fegm^s  fontdentelez  &  frifcz.  U  y  a  des 
Endives  à  feiiilles  larges  &  à  feuilles  étroites ,  &  à  feiiilles  crépues, 
commecelles  de  la  laitue.  On  la  féme  au  printems,  pour  avoir  fâ- 
fcmeike ,  qu'elle  donne  en  été  ,&  elle  périt  auffi-tôc.  Pour  avoir 
de  1  cndiye  blanchie  pour  l'hiver  on  la  féme  en  Juillet  au  mois 
de  Septembre  &  d'Oâxîbre.  On  retrouffe  &  on  lie  toutes  fes 
feiiilles  aux  premiers  froids  pour  les  blanchir ,  c'efl  ce  qu'on 
vend  fous  le  nom  de  Chicor/e  blanche.  On  a  appris  à  les  blandiic 
ainfi,  parce  qu'on  a  remarqué  que  les  chicorées  fauvages  ayant  été 
couvertes  de  terre  par  les  inondations,  neconfèrvoientplus  leur 
amertume ,  &  de venoient  tendres  &  blanches.  On  les  mange  en 
falade ,  &  on  en  met  dans  les  potages  une  partie  de  l'hiver.  En 
les  femant  fur  des  couches  dans  des  caves ,  ou  des  lieux  fbutèr- 
rains  ou  obfcurs ,  elle  blanchit  auffi  fans  être  liée ,  &  l'onen  peuc 
avoir  tout  l'hiver. 
La  Chicorée  fàuvage  eft  fort  employée  en  Médecine.  Son  eau  dilK- 
lée  eft  rafiraîchiftàntc  ,  &  elle  entre  dans  les  potions  rafraichifl 
fautes  &  fébrifiiges.  Ses  feiiilles  font  fort  ampères  ;  on  les  mec  dans 
les  boitillons  amers  6c  rafraichiflàns.  Ses  racines  font  ufitées 
dans  Us  ptifànes  pour  les  fébricitans.  La  confèrve  de  fês  fleurs 
eft  auffi  d'ufage.  Si  l'on  broyt  de  la  chicorée  fauvage  dans  un 
mortier ,  qu'on  en  tîre  le  fuc  &  qu'on  le paffe,qu'enfuite pen- 
dant douze  heures  de  fuite ,  ou  même  plus ,  on  prenne  alterna- 
tivement d'heure  en  heure  un  verre  de  ce  jus  de  chicorée  fàuvage» 
un  verre  de  vin ,  un  boiiillon ,  on  fuera  beaucoup ,  &  ce  remrae^ 
eft  excellent  dans  les  pleurefies ,  les  rhumatifmes,  &  fcmblables 


maux.  \ 

Chicorée  vient  de  Chicweum,  qui  vient  du  mot  Grec  Kf^ttv ,  ou  w;t<r- 

vti  y  &  «;t»iM/ ,  qui  fignihe  trouver  ;  car  cette  plante  fe  trouve 

prèfque  par  tout.  \ 

CHICOT,  f.m.  Petit  éclat  ou  morceau  de  bois.  CoUculut,fldgeU 

lum ,  furculus.  Il  (c  dit  particulièment  de  ceux  qui  viennent  aux 

branches ,  &  oui  font  les  nœuds.  Il  a  été  bleffè  d'un  chicot  d'épi- 
ne dans  le  pied ,  <:e  qui  lui  a  caufé  la  cangréne. 
Chicot,  fcdit  aufn  du  tronc  qui  refte  fur  la  terre ,  quand  on 

a  coupé  les  arbres  &  les  arbriflèaux.  Truncusexdfa  rejiam  drbtre. 

On  l'appelle  autrement  argot. 
En  terme  Je  Blâfon  ,  chicot  fe  dit  d'un  bâton  nolieux ,  d'un  jetton 

d'arbres ,  foit  des  racines ,  fôit  du  tronc ,  fbit  des  branches. 
1     Stolo, 
Chicot  ,  Se  dit  auffi  d'une  petite  pointe  de  dent  qui  demeure 

dans  la  gencive ,  quand  elle  eft  pourrie^  çuquand  on  l'arrache. 

Putridi  cârioftque  aeruîs  particula, 
CHICOTER,v.ii.  Terme  populaire , qui  fîgnifie , Contcfler 

fur  des  chôfes  de  peu  d'importance.  Contendere ,  rixéri,  câvilUrK 
C  BI C  O  Tl  N ,  f.  m.  Terme  dont  le  peuple  fe  fèrtpour  remarquer 

l'arnènuàie^ 
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^      oc  tdb  «tiite  (W  cft  iinlf  comiiK 

CHlBniKm-  Cri tïW^ C C  AnihMl'fbtp«ftimiequi aboyé 

&vuà^m^aginEei^ze  ans:  U^àinémîdcsloimfie 
dei  aoçodiiSU^h^^  &pm 

flttél^iphtfqmàôM^él^^  ootitèrenc  tottsiii' 

tfohms  toi(qiie  k»  GaoloS  y  joRMrenc  V9SSm,Sc  qt^t  ce  bx 

par  Ut^iliè  en  cet  é(ac^  tandi»  qua  roiiqoiuid^Mc  «ne 
^^  I  ifMKij^ftNt  propre.  Vofo  PiuÉàvqae.  tjes  Bgyp- 
tSis  a9  Gonccaire  avoie^  de  la  yénttaiion  pour  le  ri«ï»/par> 
IX  qqec^eft  Wqo€  I»  cpoftetlacioaduVl^  tNwph'  fur  rikxUàn 
^twoc  ledé|Kivden»pmdttI^Hàr^ 
qiie>  EtiéD»  901  àk ^u'ity  avoit W Conafed'fixbiopi^  PÙ  !<» 
jÎBÉiij^  pmMientantfMAl  pour  leur  RqC  Ûef^  appareàinient 
uneâble.  Le  Chie»  lî^ittinamhtfiarat'dai^aPsiiv  Al^mv 
dve  ayant  demaïk^aïut  Aûéokm  qg'ils  liiiîlir^la0ènc  leunOctf 
tevo  qui  décUmdîentoofurç  loi»  on  ctià  l'appIcgQe  dd  loups 
qui  vottiomitiin  icwr  fâii«k  pots  a?ec  les  liiâMS»  pourvu  ^^ 
m  Uns  dâitnadcm  le  ^W  du  ;  Berger.  As  VA  m  c.  Les  Égy* 
pctens  adofpienc  ifcs  ^W»/  ICynopolis,  ^cM-dire,  dans  ta' 
YiQe  depickfinM.  Ceft$crabofi^  nous  l'appiepxL  lisgravoient 
des  «Amm  aux  portes  Àç  leurs  temples»  Mur  marquer  la  vigi- 
Moceqiteikntot  avoir  les  Priâtes  djuis  le  GouVémementicar 
dansKUisliia^g^rphes  k^&î«ifigiii6eUvig^lÉiice.KiRJCtR* 

y  tmdàiiii  (ôorun^  telle  a^ôcuination  auxlCl^tdtves,  qùéfi  im 
.-ddbwavoât^ 

r  in^poor(èporifier.pYii  ARD.  AttcontrairecbezIesGaiues 
mùiimi^^  que  les  Prêtres  (è  fërvenc  des, 

iftlrnr pour  pqtifier leurs  pémtçns.TA  y  m  r  nj  b  r«  Un  fhim  fût 

' .  établi  pour  GoQvèmeurdelà  Norv^par  Oùeà  Rot  de  Suéde» 
Impies  qu'il  IW  (ùbjuguée  ;  il  oblig^  psir  tgnoroine  les  rebdtcs 
à  tendre  hommage  k  içn  cbten,qfi^Û  apellât  Sueting ,  <»auais 
téçooigne  Saxon  leGraminatien. 

Sur  les  iii6lailles.le  ribibi  eft  le  ryo^  i^mmon  de  U  fidélité.  Ù  ^ 
fur  û  médaille  d'Ulyflè,  patcequ'il  le  fit  teconmnire  k  ion  ix^. 
tour  à  U?  W«  On  ledonne  à  Mâcnrei  caofè  de  (à  vij$ilan€ei& 
de  (ôa  ihdnflxîe  A  découvrir  ce  qu'il  qnéie».Diane  a  &  Lévriers 
auprès  d'elte.iQ«ttnd  il  dl  auprès  d'une  dtxsaille^ &  le  mnlèau 
barbouillé,  il  marque  la  ville  de  Tyr^où  le  fbieH  d'Hercules 
ayant  croqué  le  tiÊurest^ea  revint  lie  nez  tout  çmpoorpiéîiit  fit 
cûf^itre*  cette  belle  couleur^  P«JoB,BRt«  Favyn>  hift.  de 
Nàv»L«  XP.  p.  7^4.  dit,qoepar  jug^mient de  Louis  XIL  &  en 
(à  préioioe  Un  itii»  combattit  le  meottrifir  de  (bii  maître,  &  en 
eut  U viâiMre>qoe l'hiftoitiè eneft  pçinte aa  cbÀceâu deMdn- 
taigtttjScque  les  Gaulois  (è  (ièrvoient  de  dMs  i  la  giimc^  .-. 

Ce  mot  iraent  ÂiGrécitW,r4<wrr  tcPiPcîiÉbn  wétendq^^ 
r4)iif>fli^>  vient  du  Ki  dîû  Celtes,  qui  a  la  même  fignification; 
&  œlacft  fi  vrai»  que  le  génitif  lu^yk  ne  (è  die  que  parce  que  les 
CMtes  di&nt  JQo^  &  i:îMat,  pour  fiffnûfie^ 
.  lâGsfûi  jtiv»jiiif«iM»parceque  le ehun  yji  &  (èlremuë  iânsce0e. 

U  y  a  depluifiettrs  (ôrtesde^ibiesi  dtffiSteils»  tant  pour  la  taille,  que 
pour  le  naturel, oolbletvice  qu'ils ren4eotiii|]^  hommes^       ^  ^. 

Les pcémîcis  (borles  cluemd^fhéfe^CéHesvtiUi'midont  les  plus 
tiMmioat  les  fl^  (êkrMs^oaélléms^qvà,  cbtfiênt  par  la  for- 
«t  de  l'odocK^  Oausftler$  tiffftr* 


:f.-V4'- 


'^■i^4">-'''^^ 


^^JMtrtfm  Mfi  fwrtt  ârms 

A  vsjeux  pçMVMHSévêféti  QtS.Git|^t4« 

tntie  iei  ititns  f ninçaisqûcW(Ws.«takiorttâpçeIkz  de  i^scé  rtydty 


M  fr^iiitr imif  qiùfynfuut  tvm  d'atrdin }         •» 
n  fié^ffdfiâ  imxi  ti.{éme,  U  fe  têtfmuHte,  # 

Etfu^9$xdhfMt  iMietwnuU  Hu  •'i/rMrr  P.  Là  Mi 

^y  en  a  d%iit|||de  râi4(4mmne,  qui,<lial!ent  feulenifentle  di^« 
vrcUîl  le  kiw^  Atle  ianglieri  d'auae*.de  face  mûée  ou  tttUe  té- 
rr,  qui  chaUetlt  les  Uévrei  tàm  dânf  Gis  bois  que  datis  la  ptainci 

Ucy  àuÎG  desWiJMI^Atl^ottdetnib  i^^  Ceux  de  lam#  tfydé 
fôrvent  à  chaifer^lesârft,  daims  de  chevreuils*  Ixitïvtnt  béÊbti 
font  pottr<yiJm|jpj|^  itnardsife  Quof^cn,  On  leur  coupe  preC 
que  à  coeis il!^^  lU  Ibtar  plus  bas  de  terre,  ôc  pltts  bngs  que 
les autresilUi  ffàg^  eflfiY^yable,  qui  heurtent  fur  la  voye,&:  qui 
ont  le  oei4^,&ion(barbetsidemi.p(Hl.  Lesi^T^r/ibni  pour 
Icsiiéyrrs  &  lai^s;  II  y  en  a  de  gi;ands  ôc  de  pait^iooiéx' 
-  Câlenspûuroourjrle  lièvre  dai^  les  plaines.  j^i>>:'î:^'^f 

Lesirfcmviont  àncns  à  hautes  jambei  qui  cbUuint  «le  viteflici 
"^hrti/0^  ^yet  LEVRIER.         .    •    ^1  :.n  !  ^v     . . 

L 1  ici  è  1^  Si  ^nt  des  tbienr  miiéti  qtti  (h^ctiï  1^  qiuêter  Bcidé- 

'   t^rtier  leccrf^f  j^n  quêtimt  de  requérant.  Cents  vejtigâtn^  itn 
'  Ugéà9¥j   •<■•    ••:';;>-'/^  •  .  .V  _       ■    ■  \i^'-y' 

Curàiit  BAVDS»  qu'on  fiimotmne^tf;^/,^Ibnr  des^i>/rjM 

.    biaiib  doiit^la  race  vient  de  Barbarie^  Câmtélhi  ve/t^Mtêrtt  & 

iii4âgfttn$^  Us  iôntsbeaux  chailèurs,requerans  &  forcenans.  Us 

/chaflent  de  haut  nés,  gardent  bien  Inchangé.  Ils  fonr  de  bonne 

créance,,  &  tienn<;ptinieux  dans  les  chaleurs.  Ce  (ont  les  meil- 

leu»  pour  conne  le  cerf. 

Lt3  ibitnsgmîça^/WM  fiûre  tou^  métiers,  Secourent  toutes  fortes 
de  bétesi  Les  tmtu  mtrt  qu'on  appeUélde  Séùnt  Huhtrt,  (ont 
bons  pour  les  bétes  Duantes.On  en  con(^ve  la  race  en  mémoire 
de  ce  Saint  dans  lAobaye  qui  porte  {on  nom  dans  les  Ardennest 
Nicod  dit  qu'ib  ^mk  puidàhs  de  codage  ;  qu'ils  ont  les  jambes 
bafiês  &coiittes,qilfilS^mde  haut  nez,çha(Iàns  de  fxlonge, 
&  ne  craignans  eaux  (le  froidure.  Les  ebiei$s  fâKvts  oaroagà 
(ont  fbiiktdéffûvà  oœur,  fort  hardb,  &  çÙcns  d'encreprîfe  On 
appelleri^W  2r  /# kt/  pl/cê ,  ceux  qui  (ont  d'une  couleur,  tout 
blancs,  ou  tout  noiis»  icc^ÛuiMs  tji^demquettlms  ornes  «ni-» 
^ùi§r  Cétnis,  -V,- -, 

Les  rlriWrMdiriM'^fbmri&fmJrdel'ar^ëbolè^ui  chafièht  de  haut 
nez,  &  utétentxoai.jiucepseéms,  Cétkifiàbiiér,  Les  meilleurs 
viennent;  d'Efpagnc.  Ib  fervent  à  fâire4ever  les  perdrix  Ôc  les 
cailles,  &ces  (biens  font  aU  poilue  1  la^  plumci  On  die  que  des 
'^/7ir)f/ piquent  la  fonhette',  pour  dire,  qu'ils  courent  trop  vi- 
goureu(êment  antés  l'oifeau;  -/  '  . 

hk  À<iv  B ,  (ont  des  cbiens  de  même  allutéi  àu(Ë'bien  ^ue.  les 
twrquets  hmetisi  \ 

Epaq'ncx/ls,  ou  Espagnols,  (ô^t des rftf^qoichaflênc 
de  gueule,  &  forcent  les  lapins  dans  les  brofiàilles  Cmîs  benè 
Mtrstus  &  etrirutusi  Ils  rident  ou  fui  vent  la  pi(le  de  la  bête  fana 
crier.  Ils  (ont  bons  auili  pottt  les  oifeaux,  &  chaflcnt  le  nez  bas. 

Griffon, (è  dit  audi  d'une  el^e  de  cbîens  qui  chadènc  le  neâ 
haur>'&  qui  arrêtent  tout.  CmIs  ftgax.  Ils  viennent  d'Icilie  6c 
de  Pîémonti  • 

â  A  ss  ET  s,  qu'on  appelle  aiàxxtmitnt  chiens  de  terres  font  des 
ibiens  qui  entrent  dans  les  tanières  des  renards  &  taitlbns.  C4^ 
ms  btevUrikùstUtiU  éOunudiumfubrerraneorumtndéigârorJnveftU 
géiw,  Usijennent  de  Flandre  &  d'Artois.  Ils  attaquent  tout 

^  ce  qui  (è  têne,  comme  blereaux,  renards  chats  léàrèts,  foiii- 

"^^^  liel,  putoisj  Us  quêtent  bien,  &  fervent  auili  à  l'arqucbufe.  Ils 
font  noirs  \  demi-DÔil,  avec  la  queue  en  rrothpe.  U  y  en  a  qui 
Ont  double  tiaqg  cft  dditf  conune  les  loups,  &  qui  font  fujets  à 
monbcÀqui  ont  lespaéta  de  devant  tonuëst  On  parle  aux 
béiffiis en  leur  criant ,  CéiUt  eéide b^étst  >  „^  -..-,, 

Chibns  ob  Vautr^aiti  V«ye*  VADTRAtT. 

BARBiT$,ib^tj;(&>r}if  Âi(èzqus  chafiènt  le  nez  bas  quâriii  \6 
gibier  fiiiti  6c  le  nez  haut^  quand  il  demeure.  Ils  l'anetent  fut 

^^  terre  &dans  l'eaUi  LétigmtsMque  ertfpi  vUll  f4msy  eanis  ftrrs-i 

,V  pist  Leur^prirîdpale  nature  eft  de  rapporter,  &  ce  Corn  les  plus 

'  fiddles  rmiii  du  monde, ^ui  ne  veulent  connoître  qu'un  maî- 
tre, &  ne  le  perdent  janiau  de  vûë.  Ouies  appelle  att(fi  ebsené 
ègrésftU, 


k 


>;*Viy 


ni  courent  à  Ibroe  les  cêdS,  chevrexiils»  loups  6c  iuiglicrs.  Les   D  o  g  u  b  s,  (ont  ibtent  de  àknbat  qui  (^r  vetlt  à  aflàillir  les  grofl 

"      ■    "  o i-__j: — Ku      (es  bêtes,  comme  des  taureau^,  dci  lions,  &c  J4i/«J&ji?r*-* 

tdmtktts.  Les  E({iagnols  doivent  |ine  partie  des  conquêtes  de  l'A- 
mérique à  des  dêgites  d'Angleterre,  comme  on  voit  dans  H(h:-> 
rérà.  Lemocde<f0^«^è(l  Andok,  &  fignifie  (bunt 

M  A  fr  I N  s,  font  cbsem  de  garde  q^'on  laifTc  dam  les  baflc-côur^ 
pour  aboyer.  Ctms  villéaîcMi»  Il  y  a  auflî  desmutns  dans  là 
vautrait  pour  chafièr  au  (ânglier. ,  -  ■^■f^' 

Chiens  A^L ANS,  ou  qbiK'ilsL  (ont de  gros ri^irffi  qui  en 
allant  détournent  le  gîbierX)n  le  diraudi  des  chiens  de  Bouchers 
qui  fèrvemlcoixiuirc  leurs  trbuf  eaux.  Lmçnins  ems» 

•  On 


ibinu  têMrém  appelkniles  Veneutu  &  pour  cela  on  dit  qu'ils 
cMèm  de  gueoierVaici  cotmne  Nicodrarte  de  ces  (brtes  de 

^  duens.  Les  ffiiMi^Mr4»i^  ditiU  footcéRaiçenaaivièredè 
dUMi  «âb  gtands» ayant  ki nariUes  grofiès  Ac  ouvertes»  la 
cêie  gp»(6&fc5ootlai»B;  |« lèvres avallées&petidantesi  les 
yeiixgraa»iibbroQvérmeU|>|esoraljes  torges,épa<abêlc  aUf 
ban&i  IcMmi&ia  long  &  ffjs,  de(quels  o|i  feiftemeutes 
':  wm  le €M9c  aime  béte  toufle&  (àuve.  lUiomappemifiijni/ 
•  têuTém  d'autant  qtf'éont  allcx  après  leur  chafiè,  ib  cootencin- 

;  cdtoeot  apié,  »nt  qu'ib  U  tendent  aux  abois. 
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t7ir 

On  aMUcffttofrtiri/rafr/j 

'■j qaaho.  il  y  «uroic  14  Kï  _ 

C  H 1 1 N  1 A  li  n  B  u  R>  eft  tël^ieiUeiir  fbjtp  pour  le^ 

On  appelle  ïin  éki<ii  ftcrtr»  upîliouerqui  pou(Iê  U  v<^ifit| 

peller.  yi^lgâm^céaùttéUpMi,  Oii  l'appçUeaalfî 

■  ^  die  qu'il  rioCf  *'   '  '  ' 

'  Un  €hUn  hMtééi  ou  qui  caquétie  ^  eft  celui  <^tti  crie  hon  la 

:  voye,  &  le  plus  fôuvcnt  d'ardeur,  oii  qui  che  dei  n)itinées 

entières.  On  l'appeile  en  huàn'ifgutmiàiii  donc  ileftpaii^dans 
.   n  Loi  Salîqûe  ;,    •       ^  \ 

Un  chien  mmeur ,  eft  àtt/fcfr»  qu  cele^^i^yr  pour^pgner  le 

devanc.  CémU  mendéûe. 
Un  chien  vi(kiuc,aM  qui  chailè  tout  ce  qu'il  lenconcre  »  de  qui 

s'écarte  tDÛ)ouiicui]a  meute;  Cé^it  vhhfns.  Un  cbint  ithwm 

€réém€ty  de  bêiméfétN,  qaàjidMt&àoaic  8c  obélflant^ia. 
■  tUis,§bfeqiiem.  Un/^^ui  chad|defollonge,qui(èkitik,loin 
.  le  gibier,  J4^4x,  un  ^ihînv  qui  ne  (iMompc  poini  au  bruit*  Cénit^ 
'  ujqne-  ftâdâm  itrftanensi 

Un  cbienf4ge,qm  chaflê  biài^qui  t(Whfe jufte.  Venandiftrkns^ 
"  Un  chiin  de  tite^  Se  uncbieù  ^emrifrife,  qui  efl'  hardi  &  vU 

soureux.  Strenuns,  imimêfus. 


î. 


^ii|ie  (hmmè  um 


une 


haut  nez,  loriqu  il  va  reaucrur  lur  le  nauc  au  jour  :  pcqa  u  a  ic 

nez  fin,  loHqu'il  chaflè  (nen  dans  les  cbaleun  &  dans  la  pouf* 

-  ûètCyCams  db{liity<judM&or,<m  Cents  jiulyc. 

On  appelle  ckién  d'éipuU,  ctlïù  qui  chaOè  bien  le  matin,  lor(que 

%    la  rof^  eft  fur  U  terre,  &  qui  ne  vaut  rien  au  haut  du  jour^r^fiii 

i7Mr//r/ffA/,&  au  contraire  un  r^ir»  i/rfrtfurjW^quinevaotrieA 

dam  l'ai^uail.  C^iitfV /ir«fMftf> 

On  appelle  (ffciVn  âruf/ydAxxi  ^ui  a  une  cuiflêqui  lie  prend  plus 

iàt  nourriture, &  qui  tSt\io\vtwi\  Cànis pede  mutUus  éilîquê , 

\  chien  bun/,  celui  k  quiti  jointure  des  jambes  de  devant gt^Kit} 

CMisMâtâs  ^Hm  commijfmrds  h^bens  ;  chien  i^^W/xlui  qui  a 

.    des  os  des  cuifles  rompus }  mii«a  cprporls  pMrtejréiâHS}  ch^n  al^ 

I  /0»^/^elui  qui  a  lesdoi^s  du  pied  étendus  par  qtjdque  bleffure 

j  qui  a  touche  les  nerfs  i  chiens  courtaufs,  ccaiÀ^m  cm  a  coupé 

^hqneuê.  CdMddmutHMSfdegfrtatus.  /« 

Ondit  "    ' 

i  voix  ^ 

[  ou  quelque  choie  'd'érange  :  qu'un  chien  jappeJor(qu' 
i  ïàns  fujer,  ou  au  moindre  bruit  de  nuit  ou  de  joUr  i  &  qu'il  hur- 
'  le,  ioHqu'il  Cent  de»  loups,  ou  une.  chienne  chaude  qu'il  nefcuc 
!  joindre.  On  dit  que  le  chien  lônne }  pour  dire»  qu'il  appclfe  au 
(  bon  chemm  ayant  trouvé  la  trace.       ,>•  ■  ^  2. t  i^;  ' 
On  appelle  uii  chien éorm/,  Mrtmnsy  quand  il  eft .coSyèrt  pour 

I -attaquer  un  (anglier.      --/■'(.,.,.  ^  W^''*''4';-'.-"5i>''^f^4'^^J-''^^ 
C'ed  une  bonne  qualité  de  cbleu,  d'avoir  le  }attet  drioïc  fiebten 

Thèrpé.  ;1  ' 

A  la  chaflè  on  dit.  Parler  aux  cbietis  ;  pour  dire,  les  réjouir,  com- 
me on  fait  à  la  chadè  du  cerf,  Câtubus  bUndiri,  csneàvece  mul" 
cere,  ou  les  exciter,  ou  inenacer,  cojiune  on  fait  ^  celle  du  (àn- 
glier  avec  des  cris  fudés  &  furieux»  &  a^èc  la  trompe»  Increp^ 
re,  minitari.  On  appelle  titre  de  cbietu,U  lieu  où  on  pofè  les 
l^hîens,  afin  que  auand  la  bériepaflèra,  ils  la  courent  bien  à-pro- 
Oûportunus  locns.  Ces  chiens  font  mis,  en.  un^;^  ârO;)  pour, 
ire,  KMit  poftez  en  un  bon  relais.         ^-^        '  -w  •  ' 
Ait  de  ch  I  e  m  s,  (è  dit  des  laiflès  de  crin  &  des  coRers 
ui  fôrvent  k  coupler  les  chiens  JLemm,  Ainii  on  dit»  qu'un  cerf 
u  une  autre  béte  a  fênti  le  vent  du  trait  ;  pour  dirç,  des  ^iens. 
R^M  PRE  LES  CHIEMS,  (c  dit  de  la  faute  d'un  Hcqueur  & 
Chaflêur,  lorsqu'ils  padènt  à  travers  de$  chiens  pendant  qu'ils 
courenc,&  ainfî  rompent  leur  coutfè.  Cttrfumcâtmm  âvertere. 
ttiàat  quelquefois  remfre  les  chiem,  leii  rocnaca:>  les  recoupler. 
'  &  fâpper  à  route ,  afin  de  fuivre  6c  relancer  le  cètf^  ^ui  leur  a 
donné  le  change ,  &  les  a  fait  tomber  en  défaut.   '^;!^l^. 
On  dit  figurément  en  ce  fensj  .XfiNprf  les  chiens ,  quand  dnmter- 
rompt  quelqu'un  dans  fon  diicours,  pour  empêcher  qu'il  ne 
dife  quelque  chôfê  de  défavanc^eusu  ou  quiu  n'entreprenne 
quelque  afiâire.  InterpelUre,  ^ 

Le  dreit  des  chiens  eft  ce  qu'on  leur  donne  à  la  curée,  comme 
la  langue,  le  muflle ,  les  oreilles  d'un  cerf.  ?4r#  frâdn  Cémi- 
bus  débita,         ■  :-l:.:.^.  \^i^^^~  i^'-i^^^U'^m'-^ 

U  y  aenfindesf6i^MdékaiarfiMi^pûiiriedivèrd(iHÀ^ 
mes>  qu'on  nourrit  pour  leur  peticeflè  leur  beauté, &  au'on 
appelle  chiens  de  mdnchensjcomvae  les  cbkns  de  BouIq^>  d'Ar^ 
rois,  épagneub>  bichons,  barbets  ,  levrons,  chiens  ras  ou  de 
Barbarie,&c  Câtellifs.Chien  de  BenUgne^CcÂ  un  petit  Chien  de 
manchon.  CarnsBenenienfis.  Usfbncainfi  appeliez  parce  qu'ils 
viennent  de  fioulogncioù  pour  les  empêcher  de  croître  on  les 
frotte  pendant  pluneurs  jours  en  toutes  les  joinraresdu  corpit 
avec  de  bon  eipnc  de  vin,immédiatemcnc  aptes  qu'ils  font  Itct» 


'bfl^.BK>4e0C!ft  pfrffife,      ),/    V 
xiimMf*  if  fret*  T^ff^*  in*  ^   V*  y  * 

If  «ïPÔ*f  iîqidqu'uit 

<wi!ai«  nous  traw^: 
dcvaiet^UD^è/di 


'efti 
C  H I B  M^  ft  dit  «WQI^Si^  inlttie»  ^^ 
Tes  àé^mm.  Caktimfylfffixciii 
toit  comme  di^  (hUufQn 
de  pltpaireur,  un  ((((m  de 
jpopi0l^fflciis^hi0M^x^ni 

Oii*«ppelk  ui|e  femme  paîlt  ^™ 

<fjwwpt  clWMwie.^^^''*  <Siî 

bei^fibif»/ devèr^  Voilàîml 

de  chien,  Tvm  K^  eft  an  nue  nai <  %jca»itij 

la  àfik  à laauelleon'ail^àe  oé  mot  de  Aii»»  l^  Maiie dani 
Ton  hiftoivea'Qrleaot  rapporte^  aprdiMatdiieu  Ptuisenla  vie 
d'Henri  III.  Roid'Aj^|^çie«q[ne  Itm  apnelle  popidairemcnc 
&proyè:bialemenK  l#fi|pi|KN$/^i^SMif(M4^  pcmxdkit^-'- 
dès  (hifwt  qui  n'abc^çnr  poioit,  on  detjRit^yefs  quij  qe  i^op. 
point  #u  ma)  «  D|)«mc  Us  IHm«èirca|»ii  bng^ 
nt  etif nnçedil^tV  mairie  ^$>lii^âfe|UUfê'  ^ 
. ,  -^  eun  villeaibiii  pnjmp  çidler  délivrer  le  H&mtêfi^: 
ftouteaux,  dis  je  ;4tai)|C  venual<Mkam»&;,lcs  Éooiieii  4fa:  !§   ; 
Cl^  lesairam  înfi^&vvoitbtndbailef,  A  oesbrigjuida^t; 
aMnç  dans  ceoe  Iràm  (ué  <te  ktté  dant  la  ^oire  hmi&np 

en  fttèdiCj  paycyqup  ki  hitbîtan»»y|i^  ^: 

confêmiàoesviolm^dii^PafloiuJiakà^^i^^^  - 

ce  nom  de  fhinis  d^OrUms*  Maisle  Mmixa^Mtae  que  Ceft 
plûtiot  l  caofçdiitcur  JdéMpoiir  MBsoii^  MRceqne  k^him 
Sftle&mboledciiélpi^ 

On  appeUe,ÇlM^(>  le  iri^  à  cm  t^ooe  les  J^i^iei  ont  frinr 
êirecomtnis  ï  Ja  garde,  ^  Mèri.  Cerienuà  trk^  cémis. 

Le  ebien  tel^  eft  une  éonAcUadon.  Il  yen  a  deux*  ht  mrmià 
chien.  Qu'un  tfiiiamc  «amxi^^ 

ConftdlaiMii  cooipbfife  de  dtxbui(  étoiles,  féldii  Piok^éeV 
de  to  iMMie  de  Jupiter  de  de  V^rai»  dont  la  principale  eft 
cepi^  iJilas^Wïde  quetotisles  autres  afiret^mtoie  que  lé  So- 
léi).  Le  pè^rlririb  qu^appellctawseinent  laCosmii^^oa 
fr$cjiefSf  n'a  quedeox  étcules^doni  l^ieeftde  laiirémièiegraiv 
deur^  âc deUnfme  de  Mars  :  c'eft  eelle  4^^ 
des  chaleurs  de  l*Été.Maisce)%chàKgeni  «veè  le  teon:  car  dam^^ 
ciwiou  fîx  mille  ans  il  geleralMp^^  Oinicule# 

q^  arrivera  au  mois  de  Nfllpil^  .r 

Voilis  deldel.  LA.  A  Ai|^  |Q.  croit^fâe^  BMchusde^ià  âbli^?^ 
eft  MoiLiè,.que  le  chun  de  fi^tcchus  qui  $k  ipts  an  noin^diît 
Âfttes,  &  qui  étoit  fôn  fidèle  compagiïoit^eftle  Caleb  di^^ 
cute^  3^3  J  CdA  éoHébieu  fignifie  Oim^Vt  afoote  que  cAintf 
eft  auffi  appelle  JlMf«'djMit  FfeTychius,  que  cfim  du  nom  de 
Marie  f^enr  de  Moïlê>  comme  l'a  peoiei'Aiq^ 

2ue  cet  Afttc  pafloic  pour  fitîre  i^urir  le  raiiui»  l'caufè  dl^ra£*^ 
n  que  Caleb  apporta  à  Moïfê  après  avoir  recaono  6q  vifité  li 
terre  de  Chànaan.  ,  <| 

Le  fîgne  du«iU#n  fttchonotéw  lêsÉgypoens  ^lesnoms  d^- 
&  dé$othit>toinme  YoffittslemontreDf  !dêl,L,JLc.  }^| 
p.  iji»     ^  ■■  ^^^' 

ChjIîmJdiB  Mi|t»oa  icAA.f  M,eft  nt^poiflônlai^idiùim^ 
poiu^,  qui  a  des  d/àa*  Cmus  ménttmu,  (âakMkiméirinâigâÙtetk 
Ixmaàifhinie  Mn'aqilamosdaqiÉQgsdedemipàcbaque 
mâdioire,  dont  ooelqueMines  ont  un  pouce  de  loqg,  ^cKone' 
éx^^enicnt  rud«itiaicfa«ntp>  &  poiittuës^qitt  nejeur  i^^^ 

•   veni  pourtant  point  à  roenger  Inir  proye,  parceqiiV»  a  tioav|  ' 

des  Konmies  tout  entiers  dans  Imventre^  V  | 

CuiM»  MAtViOTUtù  m.  Animal  des  Indes  quI  dent  p|è(qQl[ 
^atdnent  du  chien,  du  bup,  &  du  tenardi  u  dV  de  gi^idei  ^ 
^  ir^ioqs  »  4'u«i  poiâ  nis  ic  toux*  il  a  les  otetUq  «wncs^ 
boincues»  le  mufèau  amlé>  les^amoes  hautes»  ia4|neu^|o»tttC 
lecorns^À  dédvu^.  lU'«bpve  |»6tocéoiiuÉele<d^ 
maisU  jctie  l  la  manièpe  des  enfans  dbiiiefly(,,il  eft  t^viçiacé'^ 
de  Ton  oanuelt  &  âiaod  la  fiun/k  piêdlê,  il  ëntiè  h  nuii| 
danr  les  nuttlbns,^  te  jette  fouvent  Gir  les  pêriômies.  P.  Ls| 
ComteI  •     .  ^v' 

Ch  I  frN.  Tèmed'Arquebufiçr.Ceft  une  pièce  de («^  mobile  ap^; 
i   pl^aiféefurlaplapne  4'unpî(jiâlet>d'unfufi],d'anearquebu£^ 

Rffirnm,  refiellum.  Elle  tiem  ta  piàre,  Se  fait  le  fèu'quand  elU^ 
■    eft  Uchée.  Il  courut  le  piftolct  bandé,  le  auaUœ  è  la  mainj'. 

avec  le  chien  abattu ,  &c.  ^^ 

C  H I E  M,  eft  encore  un  lénne  d'Arrifàn  1 6c  c'eft  une  bane  de  ^t^ 

quarré,  qui  a  un  Crocbeten  bas>&  un  antre  qui  mente  |kdc(^ 
;    ccnd  le  long  de  la  botie.  Uncus  viàtrim,  Oi&çt  que  1^^  ' 

^  -         miiÛEi^' 
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*  --ipmH«i.«»^^»^iM^  attires  Ouvriers  û^^îmèm  (trgetît.  Ici  Tmii- 
.,  JRcliai  »  qui  fc  ftrvcnt  bcaucobp  de  ccr  ourii ,  lui  donnent  le 
{2if^iom4*mtmiS^e<in%(hniicmotd  forcement  le  bois.  Ik 
%■  «ppeltém  «i/iM»>  une  autit  Ibnc  de  crochet  qu'ils  ont ,  QMfi^ 
■  r^iT'A:^  pottflk àa mèitye tem».  ^r ;' ^   ''•  /=*î,  '■  •;.  •  *    ,^:f '^ 

ChisH  >  (êiljc  provérbiiiement  en  ces  phrâfcs^  On  dit  de  dcui 
y  -jd^ttùi  ((ui  ne  vojx  j^einc  l'un  fans  l'autre ,  quec'eft  S.  Rocli  &  Ton 
V,  (înaf^ii.  On  die,  QUiaimc  Bènnind  >  aime  fou  chien  ;  pour  dire> 
/  *>jatt'ii  hnt  prciUue  les  paifions ,  l'es  intérêts  Ôc  les  fentiniens  de 
^^Jonami.OnditdHintrattre.d'onhypoaice,  d'un  flatcur,  qu'il 
^^iiUibien  le  «ibim  couchant.  On  dit  de  deux  ennemis ,  que  leurs 
4J^ir«i  nechà^tpasenremble..Ondicd'un  homme  odieui  qui 
"l^^fntreen  queiaue  Ueii,  qu'il  y  eft  bienvenu  comme  un  ^6ieNdans 
«^«n  |ett  deqaiUet.  On  dit  des  gens  qui  fe  luïflcnt ,  qu'ils  l'acépr- 
r  dent  comme'^Miif  Se  chats.  On  dit  encore  de  celui  dont  on 
iii^Puhaite  la  iiaart>  6c  qui  échappe  de  quelque  péril ,  qu'il  mour- 
><•  toit  plutôt  un  bon  (bien  de  Berger.  On  dit  qu'il  vaut  autant  être 
i:i'|notdu  d'un  (bituqnc  d'une  chienne;  pourdir&,quedc  quelque 
^<|jô^  que  vienne  le  mal ,  il  cil  également  fenfible.  On  dit  qu'il  ne 
*'>lê  faut  pas  mocqoer  des  tkiem  qu'on  ne  Toit  hors  du  village; 
(  V  jpoar  due  i  qu'Une  faut  bas  choquer  un  homme  tant  qu'on  eft 
en  un  lieu  oà  il  eft  le^tus  fbn ,  où  il  nous  peut  nuire.  On  dit  à 
"ihn  glorieuxqui  feAcne  qu'on  le  regarde  trop  fixément^un  (bien 
^  '  leçarde  bien  un  Évéque.  On  dit  encore ,  l(  ne  faut  pas  tant  de 
-  kthiens  après  un  os}  pour  dire ,  qu'il  eft  fâcli|ux  de  partager  un 
.  ^  profit  aveci>eaucoup  de  pèrfonnes ,  ou  d'étte  pluHeurs  à  avoir 
tés  mêmes  prétentions.  On  dit  àuflî ,  Jamais  à  un  bon  chien  il 
lie  vient  un  bon  os  \  pour  dire,  que  ceux  qui  ont  bonne  envie 
\  '•  de  travailler  »|i'en  tronvelff  pas  lê&occa/îons.  On  dit ,  Jetter  un 
. .  os  Ma  gueule  d'un  chitn  pour  le  faire  taire  :  ce  qui  a  lieu  au  fi- 
guré ;  pour  dire ,  Faire  un  préfènt  à  quelqu'un  pour  l'empêcher 
.  ijde  crier  ^  &  de  venir  trdubler  quelque  anâire  importante.  On 
'.    (dit  qu'il  ti'cft  telle chaflèquedc  vieux  fib;Vff/,&  qu'un  bon dr/r» 
'    chafle  de  race  ;  pour  dire ,  que  la  naiifance  &  l'expérience  don- 
.  nent  de  grahds  avantages  (ur  les  autres.  On  dit  d'un  homme 
^uconuderé ,  qu'il  a  du  crédit  comme  un  chkn  à  la  bouche- 
rie. On  dit ,  Cela  n'eft  pas  tant  (ïà;én  ;  pour  dire ,  Cela  n'efl;  pas 
mauvais.  On  dit  qu'un  homme  n'cft  pas  bon  à  jetter  aux  chiens, 
quand  il  fait  quelque  lâcheté ,  quelque  indignité.  On  dit  de  ce- 
lui qui  a  des  prétentions  à  quelque  cho(ê  ,  quoique  fort  éloi- 
gnées, qu'il  n'en  jette  pas  fâ  part  aux  (Hrrr/i/.  On  dit  au(G>  Petit 
>dFirn  belle  queue.  On  dit  à  ceux  qui  ont  une  mécliantecaufè^  Si 
vous  n'avez  pas  d'autre  fifflet ,  votre  chien  eft  perdu.  On  dit  d'un 
'homme  peu  complaifànt  »  qui  ne  fait  rien  de  ce  qu'on  dédrci 
^ue  c'cft  un  cbren  de  Jean  de  Ni  velje ,  qui  s'enfuit  quand  on  l'ip- 
pelle.  Voyeï l'origincdecc  provèrbeau  moijEAN. Ondit.d'un 
envieux',  qu'il cli:  comme  le  cbïen  du  Jardinier ,  il  ne  mange 
point  de  choux  ,  &  ne  vrut  pas  que  les  aunes  en  mangent.  On 
■dit  de  ceux  qui  entreprennent  quelque  chofe  au-delà  de  leurs 
forces ,  qu'ils  font  comme  les  grands  chiens ,  qu'ils  veulent  piller 
çoiltre les  murailles.  On  dit  dcs,péchcurs,  qu'ils  font  comme  les 
(biens  ,  qu'ils  retournent  à  leur  vômiflcment.  On  dit  de  ceux 

3ui  font  quantité  de  cris  iJcd'impréc?xions  inutiles ,  que  ce  font 
es  chiens  qui  aboyent  à  la  lune.  On  dit  auiTide  ceux  qui  font 
<les  menaces  vaines  >  Chien  qui  aboyé  ne  mord  pas.  On  dit  aux 
cens  querelleux,  que  les  chiens  hargneux  ont  toujours  les  oreilles 
Séchirées.  On  dit  à  d«gens  timides ,  Entrez ,  il  n'y  a  point  de 
danger^nosrib/nf/lônt  liez.  Onditaulli  pour  reprocher  ou  plain- 
dre la  mîftre  de  quelqu'un ,  On  labandonne  cpmmc  un  pauvre 
^t/fii.Ilméneuneviedcffr/f».lln*ajii  foiniloi,  ilvitcomnieun 
4bien.  Il  eft  comme  un  chien  à  l'attache.  Il  eft  las  comme  unpau- 
vre  chien.  On  Ta  battu ,  on  l'a  étrillé  comme  un  chien  cmuui. 
Les  coups  de  bâton  font  pour  lits  chiens»  On  dit  d'un  miférable 
■qu'on  abandonne , qu'on  ne  lui  demande  pas,  es-tu  chien,  es- 
|u  Ipup  ?  On  dit  aufu ,  Quand  on  veut  noyer  (on  chien ,  on  l'ac- 
tijfe  de  la  rage  ;  pojir  dire ,  que  quand  on  veut  rompre  avec 
/qpelqu'un ,  on  lui  impute  quelque  aime ,  ou  quelque  ^ute.  On 
Wlî  d'un  jeune  étourdi ,  qu'il  eft  fou  comme  un  \twnc  chien , 
jqu'il  court  comme  un  chien  fou.  On  dit  d'une  chofe  tortue, ,  d'u- 
ne jambe  mal  faite ,  qu'elle  eft  did^^omme  la  jambe  d'iin 
dbfm.  On  appelle  figurinent  un  cb^nÊIftindjêllier ,  celui  qui 
méncf  les  autres ,  qui  eft  le  principal  dans  une  maifon ,  dans  une 
aiîèmblée.  On  dit  d'un  homme  accoutumé  i  la  farigue,  qu'il  y 
«ft  accoutumé  comme  \in  chien  â  aller  nod  tête,  à  aller  â  piéd.On 
<iit  encore ,  Tandis  que  le  chien  pifTe ,  le  loup  s'enfoit  ;  pour  dire» 
<iue  tous  ]e$  momens  font  précieux  en  cênaines  occafîons.  Un 
bon  cbien  n'abboye  point  â  faux  :  ce  qui  fcdit  au  hguié  d'un  ha* 
bile  homme ,  qui  fait  toû  joursbien  réiiftîr  fes  cntreprifcs,  parce 

3u'il  fçait  bien  prendre  fon  tems,  &  ménapcr  les  occafîons.  On 
it.  Battre  le  fii<»  devant  le  lion-,  pour  dire.  Châtier  un  petit 
devsuit  un  plus  puidànt  qui  a  commis  la  même  foute.  On  dit  en- 
core.  Entre  (bien  &  loup  ,  pour  fignifier  le  crcpufcule,  ou  le 
.    Tême  /. 


Vtms  fombre  qùf  éft'cntit  le  jour  &  la  nUîl  j  &  "bù  on  ne  peut 
difcérner  un  (bien  d'avec  un  loup.  CrephfculOi  lutc  dubiu. 

C'O  R  o  R  E  DU  CH I H  N .  Les  Glicv^liersdu  Chien.  Ordre  de  Che^ 

.  Valérie  inftitué ,  dit-on ,  par  Bouchart  IV.  de  Monmorencyj 
•  qui  après  avoir  été  vaincu  en  1 104.  (clon  Du  Tillcc ,  par  LoiiiS 
fils  de  Philipppï ,  qui  fut  depuis  Lodis  le  Gros ,  vint  à  Pans  ùii- 
vi  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  portâns  tous  un  collier 
fait  en  façon  de  tête  de  cerf ,  avec  une  médaille  où  fc  voyoit 
gravé  un  chien,  apparemment  pour  fymbole  de  la  fidélité  qu'ils 

,  Vôuloient garder  au  Roi  dans  la  fuite.  C'cft  là  ce  qu'on  appclla 
les  Chevâlters  dn  (bien  ,  qui  ne  fc  perpétuèrent  point ,  &  ne  fi- 
rent point  proprement  un  Ordre.  On  croit  encore  que  c'cft  de  là  % 
que  Montmorency  porte  un  chien  pour  cimier  de  fes  a  rmes. 

L'Abbé  Juftinian  parle  de  cet  Ordre  dans  dm  I.  Tom.  Ch.  VIII; 
p.  91.  mais  il  attribue  l'inftitution  de  cet  Ordre  au  chef  de  la 
.  maifonde  Montmorency,  qui  fc  convertit  immédiatement  après 
Oovis.  Il  dit  encore  que  dans  la  fuite  ,  mais  on  ne  fçaic  pas 
quand  ,.un  Pierre  de  Montmorency  inftitua  l'Ordre  du  coq ,  ôc 
l'unie  à  celui  du  chien.  La  devifc  étoit  Un  coq ,  avec  ce  mot  la- 
tin Vigiles.  Il  cite  Bcloy  dans  Ces  Origines  i  Mençnius  De- 
lius,  des  Ordres  de  Cheva^ki  le  Feron ,  Armes  des  Connéta- 
bles de  France  ;  Papyrc  m!H| dans  fes  Annales,  IttCde/Mi^ 
(bieli  Tefero  milit.  le  P.  André  Mendo  j  Traité  des  Ordres  Milit; 
Caramuel  77^^0/0^.  ^fg«/.  '      ' 

C  H I  EN  D  E  NT ,  f.  m.  Genre  de  plante  très  étendue,  auquel  on 
aconfèrvé  leriomdeC7r4Wf«,  qui  vient  dé  ^4<i/ri ,  tracer.  Il 
n'y  a  cependant  que  quelques-unes  de  fes  efpéces  qui  tracent  01^ 
étendent  leurs  racines  çà  ik  là.  Deux  de  celles-ci  font  ufitces  dans 
la  Médecine  ,  6c  fèrvent  de  bâfe  aux  tifanes.  On  trouve  le  long 

.  des  chemins  &  dans  les  champs  cette  forte  de  plante  ,  &  la  difî 
ficulté  qu'on  a  de  les  arracher  entièrement  a  paltè  en  proverbe  j 
càrl'oa  dit  d'une cho{c.difficile à  entréprendre,  ou  qui  n'eft  pas 
aifée  à  terminer,  que  c^cft  du  chiendent.  On  dit  encore  des  pèr- 
fonnes fi  ahcrées  dans  quelques  mai fons,  qu'on  a  peine  à  s'en, 
débarraflcr ,  qu'elles  y  tiennent  comme  chiendent.  Quelque  Au- 
teurs l'ont  appelle  le  Gramen,  ne  voulant  point  dire  chiendent, 
à  caufe  qu'il  n'y  a  que  quelques-unes  de  ces  plantes  qui  ont: 
leurs  fciiilles  rudes,  &  que  les  chiens  dévorent  pourfe  faire  vo- 
mir. Le  vulgaire  (tonfond  toutes  les  efpéces  de'chiendent ,  6c  les 
nomme  du  nom  d'Iièrbe.  Le  grand  nombre  d'efpéces  de  chien- 
dent que  les  Botaniftes  ont  découvert ,  font  rangées  fous  quel- 
ques différences  particulières,  q^i  fe  tirent  du  rapport  qu'elles 
ont  avec  les  plantes  fromentacées,C^rtf4//Vi,  dont  elles  ditféreni; 
néanmoins  par  la  petiieftè  de  leurs  (èmences.  Les  efpéces  qui 
ont  uaépi  de  feigle  ou  de  froment,  font  nommées  Graminafpi^a^ . 
t4,feeaiina,triticea»d'orgeMr4eiicea,d'ivtaiYeitoii^cea,d'd\oinc, 
avanaced ,  de  millet,  ntiliucea ,  de  la  inalfe,  typhinA.  Celles  qui 
ont  plulîeurs  épis  rangez  comme  lesdoigts  de  la  mAÏix, digituta  ; 
6c  enfin ,  celles  qui  ont  leurs  épis  étendus  6c  éparpillez  en  ma- 
nière d 'aigrette,  p4«/V«/4rii.  On  a  trouve  encore  tant  de  rapport 
dans  toutes  les  pairies  des  chiendents  ,  6c  desfromeniacécsi  • 
qu'on  a  adopté  les  termes  cpnfacrez  par  l'antiquité  pour  Its 
defcriptionrde  celle-ci.  Ainli  l'on  dit  des  racines  de  plu(iv.*urs 
chiendeitfs  ,  qu'elles  font  chevelues  6c  crépues ,  Radices  cirro-.i  \^ 
leur  tige  (e  nomme  chaume  6c  chalumeau ,  Culmus ,  d'où  vinK 
le  nom  générique  Planta  culmifert. ,  qu'on  a  atrribué  en  Latin  à 
toute  la  familledes  plantes  t^ui  renferme  les  fromentacces  ^  les 
chiendents  fies  panis ,  les  mays ,  6c  autres  qui  ont  quelque  con- 
venance par  leur  fruÂifîcation  6c  leurs  «lutrcs  pariies,  au  pre- 
mier genre ,  qui  doit  être  le  froment ,  Triticum. 

Le  chalumeau  dans  la  plupart  des  chiendents  eft  noUeUx  par  inter- 
valle ,  6c  de  cliaque  nœud  preiid  naiilànce  une  feuille  qui  ell: 
roulée  en  panie  autour  du  chalumeau ,  6c  l'enveloppe  ctioite- 
menten  manière  de  gaine.  Le  poinçon  fur  leouel  font  attachée 
les  enveloppes  de  la  fêmence ,  fè  nomme  la  râpe ,  à  caufe  qu'il 
eft  inégal  comme  cet  iiiftrument  :  fur  cette  râpe  font  pofcz  de -s 
paquets  d'écaillés  i  hcnftd  ,  pliées  en  gouttières  qui  fervent  de 
calice  aux  fleurs  &  aux  fèmences  }  ces  paquets  n'ont  prèfijuc' 
point  de  pédicule  comme  dans  lès  épis ,  ou  font  foutenus  p.u-  . 
des  brins  longs, .comme  daiis  les  efpéces  qiii  reftcmblent  à  l'i- 
Voine,  au  millet ,  ou  porteiic  des  panicules^  Les  écailles  s'ap- 
pellent bâles ,  Gluttu ,  ce  font  proprement  les  calices  des  flcu*  s^ 
6c  quelquefois  des  fcmenccsen  même  tems  qu'ils  en velopp:"i'C 
étroitement,  lorfque  les  âeutt (ont  fertiles.  Ces  bâles  font  icr- 

'  minées  dans  plufieurs  efpéces  a'iîne arête  fine  appellée  la  bai'o?4 
jirijta.  On  dit  la  barbe  du  bl^*  On  doit  encore  obfèrvef  que 
plufieurs  chiendents  font  vivaces^  ., 

Ch  I  en-oi:nt  ,  fc  prend  fouvent  pour  la  racine  de  deux  fortes 
de  chiendent ,  qui  lônt  le  GrâHten  Caninum  >  arvenfe  ,five  Cn\- 
men  Diofcsridis  C.  B.  Pin.  Se  le  Gtamen  dddylen  râdice  repente  ^ 
five  officmdrkm  ,lHfl.  R.  tierh.  Le  premier  porte  Im  cpi  dom  Ui 
paquets  font  écartez  les  uns  des  autres ,  6c  reftcmblait  à  ceux  ^\i 

Titit  .  l'ivioy^ 
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l'ivroyet  \e  fecoiid  donne  plii^eun  épis  (ii{po(cz  en  main  ouver- 
te. Les  racines  de  toutes  les  dtux  efpéces  font  longuet  »  noiieu- 
iès  ,  menues,  blanchâtres  ,  d'an  goûc  doucxânc  ,  &  ibnt  du 
nombre  des  racines  apéritives  »  &  diurétiques  :  on  les  cmpbye 
toutes  les  deux  indi£[ercmmenc.  On  dit  un  pacqu^  de  thm- 
dent ,  Une  botte  de  cbiendtiu ,  pour  une  boue  ,  un  pacquet  de 
racine  de  chleniem, 

C  H I E  N  N  É  £ ,  fubft.  f.  Herbe  qu'on  appelle  autrement  mm  éuuc 

"  chiens ,  tue-thUn  ,  ou  cêUhiqne.  Cêlchicum,  Voyez  Colchiq^uk. 

CHIENNERyV.n.Fairedepetitschiens.  CâtMlêtedire ,fémf. 
Cette  chienne  ne  (èra  poslong-tems  (ans  chiitmer.  On  a  dit  audî 
chienneter. 

C  H I E  R  «  V.  n.  Décharger  Con  ventre  des  gros  cxcrémens.  f^tmrtm 
exitiirâre ,  âlvum  f9ivirt, 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grée ,  X''i'*  »  fignifiant  la  inémc  chôfe  ;  & 
e(l  de  l'avis  de  Henri  Eftienne.  Mais  Ménage  le  dérive  de  Câié- 
re  ;  d'autres  du  mot  Allemand  y^/v/jfSrs ,  qui  à  la  mêine  (îgi)ifi- 
cation. 

CHlERSï,ouQ.UlERSI,f.m.Dourgfurl*Oife,ouhosRoi$ 
de  la  (èconde  race  a  voient  un  Palais,  où  Château.  CarHidcitm, 
Ch'ierfid^fimcaxdm  l'hiftoire  Écdéfiaftiqoe  du  IXMÎéclc, 
â  caufe  des  âewx  Conciles  qui  s'y  tinrent  en  848.  où  l'hérétique 
Godefcharc  fut  condamné,  &  en .8^7.  ou  (èlon  d'autres  8f6 
pour  la  réfbrmatidn  du  Clergé  de  France.  Le  F.  SirmOnd  l'a 
confondu  avec  Crecy  fur  Serre.  Voyez  Vallois^  N§t,  CéUi.  au 
mot  C4r{/i4(Mii ,  p.  1 17. 

CH 1^  U  R ,  E  u  s  E  ,  Qui  chie^  ou  qui  ne  fait  que  chier ,  Quicâ- 
cât,quicâ€4tmit,. 

CH  leURE ,  fub(l.f.  Éxaément  detnouches  qu'elles  jrtrcnt  par- 
/  ticuliérement  fur  la  viande  >  d'où  (c  forment  les  vers,  Muftâium 
fxcrementum, 

C  H I FFLER ,  y.  11.  Siffler  ^  mais  il  n'cft  plus  en  ufage  en  ce  fcns. 
Sibildre, 

C  H  i  f  F  L  E  R.  M(X  burlefque  ;  pour  dire  >  Boire  d'autant.  Ldrgè  éc 
liherâlUer  potâre.  Je  veux  coiffln  â  longs  traits  à  la  (ànté  des  vi- 
vans  &  dcf  mons.  S.  A  M  A  N  T.  "  ■  ^ 

C  H 1  f  f  L  E  T ,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  die  plus.  En  fa  place  on  dit  flfllet. 
Ex'ttis  fifiuU.  «^ 

CHlfFON ,  r  m.  Vieux  morceaux  d'étoffe ,  de  linge  ,  vieille 
guenille,  &généralementchôfcdc  nulle  valeur.  Detrîtut  pâmi- 
culus ,  vHU  Ucimd.  l\  n'a  que  des  cbijfons  dans  fa  gardcrobbe.  On 
-  fait  le  papier  avec  de  vieux  rir/|f<>;;/. 

ChiFfo  N  ,  fè  dit  auflî  du  linge  8c  des  habits  qui  fbntftppez, 
bouchonnç'zjjp^  mal  en  ordre.  Demtttm  i'mteum ,  détritus  pén- 

.  \  mculus.  Cetiè"^tbftc  eft  trop  mince ,  ce  linge  eft  trop  délié ,  litoi 
!  qu'on  les  a  mis  deux  fois  ce  ne  font  plus  que  des  cbijftns. 

Ch  I  fpON ,  on  e  ,  adj.  Mauvais ,  vilain.  Temtis,vUis.  LaQuinti- 
i  nie  (c  (èvt  fbuvent  de  ce  mot  en  parlant  des  arbres  Ôc  de  leurs 
\  branches.  Il  y  a  desarbres  qui  font  plufîcurs  branches ,  toute  vi- 
laines&  cbif ormes.  Quelquefois  il  eft  rcAé  des  branches  chifonnes 
que  la  négligence  ou  le  peu  d'application  ont  laiflées  par  mé- 
garde ,  il  ^ut  lè$  ôter  d'abord  qu'on  viait  â  les  remarquer.  L  a 
QyiUT,  lly  a  decinq  fortes  de  braiKhes  ;  les  branches  à  fruit,  les 
i  branches  à  bois  ,  les  cbiffones ,  les  branches  de  faux  bois ,  &  les 
\  gourmandes.  Voyez  Liger ,  Culture  parfaite  des  Jârdisu  fruitier  s, 

CrllfFOnNER,  v.ad,  Fripper,  bouchonner  du  linge  >  des  ha- 

)itî?.  Deteterejurp£re,pertuiMre.  On  a  m^uvaife  opinion  d'une 

i|le  qui  a  laiflc  chiffonne^  Con  mouchoir.  Une  garniture  de  ru- 

>ans  ne  paroit  plus  dès  qu'elle  c(k  f/;//fl»»f>. 

(nfponNER  ,  fc  dit  fîgurémcm  dans. le ftile  comique  ;  pour 

/dire ,  Embraffer ,  baifer ,  patiner  d'une  ^on  burlefque  Se  étour- 

I  die ,  Ampteili ,  ofculdri  incottfrltè ,  temerè.  OeCk  un  badin  qui  la 

'  cbiffonne  &  la  fait  tourrier  en  fabot.  Gou  b aùt. 

C  H 1  f  F  O  N I E  R ,  1 È  R  i^,  fubfl.  Crieiir  de  vieux  chapeaux  &  de 
vieux  habits.  Pdmïculùrum  pr9p§U.  On  le  dit  plus  particulière- 
ment de  ceux  qui  vont  rechercher  dans  les  ordures  de  vieux 
chiffons  &  de  vieux  drapeaux  pour  faire  du  papier  &  autres  cho- 
fes^  Amaflêur  de  chiffons  y  ou  vieux  haillons  qui  fê  trouvent 
dans  les  ordures.  Detr'ttfrum  pâtmicuiermu,  vilimu  UcinidrumCêl' 
Uaor. 

Les  Réglemens  de  Police  font  défcnfês  \  tous  Cbiffemérs  ôc  CbjfêM. 
nières  de  vaguer  &  aller  dans  les  rues  de  Paris ,  &  dans  les  faux- 
bourgsj  qu'à  la  pointe  du  jour  >  Se  non  pendant  b  nuit ,  fous  pré- 
texte d'amaflér  des  chiffons  ,  ce  qui  pourroit  donner  lieu  aux 
/  vols  des  auvents ,  grilles ,  cnjfeignes  ,  Se  ^vorifer  les  ouvèrto- 
res  des  boutiques  ,  fales  «^cuifines  qui  font  au  rez  dechaui^ 
fée ,  étant  facile  auxdits  Cbtffoniers  d'en  tirer  les  linges  avec  les 
crocsdoniils  fe  fervent,  &c.  Dt  La  MAKi.Tr.diUPcI,  L./f^. 
r  //.  c.  4. 

CH  î  fF  RE ,  f.  m.  Caraûère  qui  fcrt  i  exprimer  les  nombcti.  iN^ 
mertfum  ruté ,  n$tâ  ârithmeticA.  Chiffre  Rêmsiu ,  ou  de  Fbuaut , 
eff  celui  qui  fe  marque  par  certaines  lettres  de  l'Alplubct  j  comp 
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tne  nul  r^  cnuquloze ,  tèifàa»  tinfi  t4ll>cezy.  Nêêê^. 


Le  Ai/h  Àréàt ,  au'on  appelle  «iiflK  éiSttftttiqÊê  »  A  c«liiildonc 
on  Tcfeit  en  Anthménque ,  Algèbre,  TrigpnomécHe  6c  Aibrc 
nomie,&eflain/î  fîgurt,  171e.  f^igàeét  fgë  ArMd  tummmum 
netâ.  Mais  les  Arabes  reconnoiflênt  qu'ils  ont  reçu  ces  caraÛè* 
res  de»  Indiens ,  &  ils  les  appellentif  «rvi  Judietms  On  a  cum- 
mencé  à  compter  par  ces  Dguresmi  icms  dfs  Sarazins  ,&  oh 
crok  que  Pknude  qui  vivoii  fur  U  fin  du  Xlli*  iiécle  ^eft  lepié* 
mier  des  Chrédens  qui  (è  (bit  f^vi  de  chiffre,  Alphonfi;  X.  Koi 
de  CaftiUe  l'en  étoit  fèrvi  âvanc  lui  pour  conftmire  (ei  Tables 
Aftronoroiques.  ■'>•■  ^v  .  1 

Le  chiffre  Arabique  eft  ooippôré  de  oeuf  ^gures  &  on  zeroljet.voî- 
ci ,  o,  I .  a.  5 . 4.  f .  6. 7. 8. 9.  Le  zéro  ne  fîgniôericn  :  les  fuivan^ 
les  marquent  ae  fuite  depuis  un  fufqu'i  neuf.  Qsiand  elles  font 
plnfieuis  accouplées  enf^ble>  la  première  eft  C3enâe  celle  ^ui 
eft  à  droite ,  '&  en  remontant  de  droit  à  gauche  elles  aoiflènt 
cdutes  de  dix  i  de  forte  que  la  première  en  ce  Cend  ne  marque 
que  des  unitez ,  la  fècoixlc  des  dixaines ,  ki  tnùiîeme  des  cen-^ 
taioes ,  la  Quatrième  des  millièmes  t  la  cinquième  des  dix  mil- 
lièmes ,  la  Iixiéme  dacenc  ipiUiémçs>  là  fèpcîémedes  miUiofis» 
&  ainfî  des  aunrs.  '^/     •  '  '  A' 

Le  chiffre  Romam  n'avoit  ordinairement  que  cin^  figures,  que 
voici ,  I ,  V ,  X ,  L ,  C.  La  première  figninoit  un  >  &  multipliée^ 
]uCqiï'ï  qttatre,elle  fàifbit  II.deux*lU.trois,lliLquatre.  La  fèçon« 
de  valoit  cinq.  Avec  les  I ,  elle  fiiifoit  les  nombres  jufqu'àdix» 
VI ,  fîx.  Vil,  Icpt ,  VIII,  huit ,  VUU ,  neuf.  Utroifiémc  fait  dix, 
X  j  &  en  y  ajoutant  les  précédents  elle  forme  les  nombres  juf^ 
qu'à  10  ;  pour  marquer  vingt  on  ia  double  XX  >  pour  trente  on 
la  triple  XXX  ;  Se  pour  quarante  on  la  répète  quatre  fois  XXXX, 
La  quatrième  figure  L ,  vaut  cinquante,  &  en  y  ajoutant  les  pré- 
cédentes LX ,  LXX  yScc,  on  en  formoit  tous lesncxnbres  jufqu'à 
cent ,  qui  s'exprimoit  par  le  C ,  qui  eft  la  dernière  figure.  Quand 
el|eeft  double,CC,elle  fignifie  deux  cens,  tnpleCCC,  trois  cens> 
&c.  Pour  marquer  cinq  cens  on  accouploit  i'I  Se  le  C  renvèrfé 
en  cette  manière  1 D ,  de  pour  exprimer  mille  on  ajbutoit  un  C 
devant  I'I  de  cette  forte  C 1 D  ;  on  l'éxprimoit  aufli  par  une  M  ; 
&  dans  la  fuite  on  fit  de  I D  en  les  joignant  un  D ,  pour  fignifier 
cinq  cens.  On  trouvera  auffî  dans  la  fuite  des  abbcéviations,  qui 
conliftent  en  ce  que  une  de  ces  figures  niife devant  une  autre, 
figni^  jenombre  de  la  féconde  ,  moins  celui  de  la  première; 
par  exempte  I V.  fignifie  cinq  moins  un  ,  c'eft-à-dire,  quatre. 
IX ,  dix  moins  un ,  c*eft-à-dire ,  neuf.  XIIX ,  vingt  moins  deux, 
c'ffftà^iic ,  dix-huit.  XIX ,  c'eft-à-dire ,  dix  plus  dix  moins  un> 
c'cft  dix-neuf.  XL ,  ouatante  ou  cinquante  moins  dix.  XC ,  cent 
moins  dix  >  c'eft-à-dire ,  quatre-vingt  dix.  Ces  abbcéviations 
fbm  récentes  ^  &  ne  fè  trouvent  point  fur  les  monumcns  bien  aiv* 
tiques.  ■         .•   ^ 

M.  Huct  eft  pèrfuadé  que  nos  chiffres  ordinaires ,  ou  Arabiques^ 
ont  été  fi>rmez  fur  les  lettres  Grecques  «  Se  qu'ils  ne  fônc 

>  même  autre  chôfê  que  les  lettres  Grecquies  fixràéès  trop  vite , 
&  avec  quelque  négligence  :  fuivant  fôn  féntîment  le  0  a  fèrvi 
i  fermer  le  1 ,  du  ^  on  a  formé  le  3  ,  du  à  le  4;  de  IMe  f .  du 
e- ,  le  6.du  Z  le7.  cie  l'H  le  8  ;  du  ^  le  9  ,  voyez  de  M.  Huet  les 
notes  fur  Manilius  ,  la  Démonffration  ÉvangéUque ,  &  une 
krtrre  à  M.  Gnevius,  elle  eft  parmi  les  lettres  de  M. FJ^et  tom.i, 
p.  571.  Le  P.  Calmet  prétend  que  ce  ne  font  que  les  notes  de 
Tiron*  Toute  leur  preuve  eft  la  reflèmblance  qu'ib  croyenc 
apercevoir  l'un  entre  ces  chiffres  Se  les  latres  Grecques  j  &  l'au- 
tre entre  ces  mêmes  figures  Se  les  notes  deTiroo.  Mais  une  mar- 
que que  ces  chiffres  font  de  l'invention  desOrientaux,  c'cft,  com- 
me l'a  remarqué  V^le  ,  ou'on  les  fupputc  de  dtoit  à  gauche, 
qui  eft  la  manière  de  lire  de  plufieurs  Orienuux.  L'origine  du 
'*  chiffre  Remain  vient  de  ce  qu'on  a  compté  d'abord  par  les 
doigts  :  de  forte  que  pour  marquer  les  quatre  premiers  nom- 
bres ,  on  s'eft  fèrvi  des  I ,  qui  les  repréfêntent.  Se  pour  la  cinquié' 
me  on  s'eft  f^i  d'un  V ,  repréfenté  en  rabaiftànt  les  doigts  du 
milieu ,  Se  en  montrant  fimplement  le  pouce  avec  l'Index }  Se 
pour  X  ,  qui  eft  un  double  V ,  dont  il  y  en  a  un  renvèrfif.  Se 
misau  deflcMis  de  l'autre.  De  U  vient  que  la  ptogreflion  dans  ces 
'  nombres  eft  toâjound'nn  i  cinq ,  puis  de  dnq  àdix.  Lecenc 
fut  marqué  par  U  Capicele  C.  Depuis  ou  en  corrompant  les  fi- 
gures f  on  pont  la  commodité  des  Écrivains ,  l'on  a  ajouté  deux 
uuxxnchiffres  Romains ,  le  D ,  qui  vaut  f  00 ,  Se  l'M ,  qui  vaut 
mille  ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  k  l'M  Gothique. 
Ainfi  il  y  a  préiêntement  (êpt  lettres  qui  fervent  àcettefônede 
nombre. 

Valla  croit  que  les  chiffret  ont  été  inventez  par  les  Orientaux  :  5r  il  t 
raifôn ,  parce  que  dans  les  dsiffres ,  on  commence  à  fupputer  du 
côté  droit  en  tirant  vêts  la  gauche  ;  ce  qui  écoit  en  ufage  en  tout 
l'Orient  chez  les  Chaldéens ,  Syriens ,  Ëgypciens  ,&c.  Outre  que 
les  Indiens  iê  f^rvem  encore  des  mèma  caraâères  qu'on  fait  ici 
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iHifli4Mcn  que  let  n^nes  du  Zodiaque 

\f  K$  j  eft  auHfi  an  caraâièiçVnyUerieaz  compôfô  de  qoebùéi 
ntnn;d^(!f!çs#l(^bIe»4vi  Ton^  d'ordinaire  les  ietnet  toi- 
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^  ^«i^d^  <^#f  fur  b  cacfiéts  ^  on  les  pdwTûr  ]ê$"iMrt5feî 
ohep  fiii(dc^<^émemrur  dismem>les»desc«pi(&ries,&c.£Î^^ 

•■  VwikfmjfmfiUÊnjûmkâuithvnti  '  ,ijM;^$kj.  .^"■ 

AuniS^tesMaichaMsaa  lien  d'armes  pouvoientpcc^desfi^//' 
fin^  c'eift-à-dire.  Ici  premières  lettres  de  loir  nom  6c  (îimom 
enirelaflèzdâiis  obecroixx  ^xkninçpn  voit  enplnfieiifsàndemies 
^piràpbef.    ?;.,/■' ;  .  ;-^  / 

ti  I  f  F  n  fi  «fil'^in  ànentirebtflâfiencde  Icttics  fleiui)U|jéw<nbas 
.  relief,  ou  à  joiir ,  qui  tod'omtnicnr.Hain»  l'Aichtie^iifC^  1? 
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|^i6p|iE,(c dit  eijooke^cjfcdos caradtànei  mconnus    „ 
&y«nez>4(mcon(è(mpotire^^       lecccésquicontîennqic 
quelques  fecrets ,  A;;^qiii  Qft|)€àyent  êtreencendûique  par  ceux 
.^uî  (pnc4'ilitelti8etice ,  &:  qfiiiont  convenus  cnfemUe  de  (ê  fèr- 
'  Wjifioéias^^ISt^  uneicieiw 

,ce  q^'bri  àjpjpethïFf/m^^^,  ttKLSttgâmgmfkk ,  c'eû^à^ire , 
Ecrtmtihmffiée  <^0*/brr,taqoeUeàé^iiKXmnuëauxAndéns. 
I)e  U  GailleQ^ ,  dat|s  Mil  l^¥fè  tnticulé  Làtéàemtmi  âmktim  & 
f  jmm/elle  j  bfétâkl  quêtes  àtldemlaoéd^qKiiiieQsonc  été  lo  In- 
¥C»iieaiy  de  l*|ut  d'écrire  en  ^<r^.  US<»^ 
lliciçion  fuicckiuDel'ébaachenienrde.cec  ircmifterieiiz.  Cé^ 
cbienc  deux  roukiùix  de  bois  d'one  longÀetir  »  &  d'une  épaidêur 
^«le.  IM  épboées  en  gardoienc  un ,  Sàfèwxc  étoic  pour  le  Gé- 
néral d'armoe  qui  marchoit  contre  l'ennemi.  Chaque  fôisque 
ces  Alagi^nus  lui  vouloieht  envoyer  dçs  ordres  qui  (Ûflènt  fe- 
crets ,  ils  brenoicni  une  bande  dé  ptrchémin  étroite  &  loi^e 
qu^ilIliMDÎfïl^^  dr  1«  Scytale ,  qu'ils  s'étaient 

'  mèfyé.  Us'étrivcMeoC  en  cet  ^tac  leurs  intentions  ,qtti  paroif> 
'^\r,  l^qitdansen  (cmpar&itiSc  Ç}Wi ,  cane  que  la  bande  de  pacche- 
^^  itçin  étoir  appliquée  (ùrlerpuîaui  :  màisdès  qu'onladevelop- 
'l^^y.récrituté  àott  trdnquée  ,&  Itiiinocsfàns  liai(bn.  Leur 
'!  Général  pouvait  y  trouver  de  la  fuite  &  du  Çaa>  en  ajuttanc  la 
;  :   bande  (îir  la  Scyrale,  ou  rpi^|cau  fèmbîable  qtrîl  avoic  >  &  en 
il  lui  donnant  la  mêmealItetteyoiS^épHores  l'avoientmiiè.  Po- 
lybe  racontequ'Éneas ,  (umbmq^T^^iu ,  ramaffail  y  a  envi- 
.  '  rondeux  mille  ans  vingt  maniÀresHifiSIrentes  qu'il  avoit  inven- 
.  céèsen  partie  >  &  dont  en  partie  on  s'était  fôrvi  jufqu'alon,  pour 
'*  pouvoir  écrire  d'une  manière  où  il  n'y  eàt  que  celui  qui  en  fca- 
voicle(cçtet«qai  y  pût  comprendre  quelqnechôfe.  AinlîX"- 
'  [i  ^théroen'etpomt  l'inventeur  de  l'arfd'écritçerticà/i/i'f ,  ni  même 
:  ;|  éneas'HK^itf.  TritbSmc^dépuisJean^pcifte  Porta  en  ont 
écrit  fbrc(^vàmmetu;  Vigenèrcôc  lePèréNiccron  en  ont  aufÇ 
■écrit,  Qnjwwnc^i  UliHecn  i68i.  Myfminh  ArtU  Stenogrâ- 

On  appelle  ^lfri}ifmft0ttiî,  cêluioujon  fe  fèrt  toujours  d'une  mê- 
me ôspepoarngnifîÀ  une  même  lenré:  ce  qui  (ê  peut  deviner 

'',  aitfmcnt  avecquelque  application. 'Nàtdfimf lices.  Un cbifi$  A 

'  ioÂletUf^  eii  celui  où  on  change  d' Al^abét  à  chaque  liçnfe  ou  à 
chaque  mût  ,&:  celui  où  on  met  des  nulles  &  autres  dégut(èfnens 
qui  le  rei|deni  indéchiffrable.Ot^f  «///MVi  not4,fecomiui9res(bé^ 

..  r^iâires,  Qn  ajppelle  auflî  chiffre ,  l*Alphabegiue  chacun  des  cor- 

Ëvte(pondan$gîrdede(bn  côté ,  qui  leur  fôrtîécrire,  &à  déchif* 
fierle«nletues.iWfaf*»r4nww.    \  '       j^ 

ipdlfe  tbiffref  m  (lile  énigmarique ,  &my(léueux.  Il  y  a  des 
ceunfioofcurs  que  leurs  pen(écs  font  autant  d'énigmes&  de 
Vllurlangagcdft  une  efpécede  f*ij|fr*  :  on  n'y  comprend 

,   ^^jqiic  rien  qu'à  force  de  deviner.  BôuH. 

On  (Ûcpioféibnlement ,  qu'un  homme  çft  un  Oen  cbifie  î  pour 
dire ,  qu'il  n'a  nul  pouvoir,  nulle  aui^té ,  qu'il  ne  peut  lâireni 


t9t^' 


mttâi'm»  delà  ndnefiné»>c9mer ,  racemer,  nemker,  ièêm- 

her:kimatiCmyanschîfier»Sc(b^reiir,  en  viennentaulfi. 
CHIfFRBJl ,  y. au. Supputer , fe ftrvirdc  chîftes.  SMMUfrt , 
'  fempKtMn  mis  mthmmîs.  Il  ne  fe  dit  guerre  que  de  i  addiuon 
'  de  pluHeurs  fobimes  enfemble.  J'ai  Aigri  toutes  ces  WJ»  *  & 
1  ai  misles  foinma  au  bas  de  chaque  py^.Oti  dit  auffi^  aijrjr 
*  ttuirgiftrc;  pour  dire ,  Mettrçunchiffircou  nutncroauhaut  de 
"  chaque  page,  comme  on  fait  aux  tegiftres  des  Banquietf,  des  |     nosvoyagcurs,TECHELMINAR,i^fncdeRclations,e(tlc 


I.  t76( 

Geôliers  ,  de  antres,  qoi  doivent  être  paraphez  par  une  Juge. 

On  dit  encore,  chiffrer  m^^  lettre  ,*  pour  direVÉcrire  une  lettre 

énchiffVe.  .    "^m^^'    ''■■r''^'  - 

CH  ItFF  K'Ë  U  R  j  f.  m.Qtit  fçait  bien  compter  avec  la  plume.Pm- 

tus  [ufpHtMnii  ,  mtmerdndt.  Le  Faâeur  de  ce  Marciiand  eift  un 

habWe  Cbiffreier,  eft  unbon  Arithméticien. 
CHIGNON,/,  m.  Parnededèrôè^ducou  où  font  les  vertèbres 

qui  ioigneiit  ledos  à  la  tête ,  &  qid  eft  au  dcifous  de  la  fotfe  ou 

nuquedn cou* Cervix,  Ce rootirient  de  cbdinem  ,  qu'on  difoit 

autrefois  de  cette  même  partie  do  cou  ,  &  quelques  Medediiï 

l'appellent  encore  ainfi.   f^j^t^-^^  ^ 
CHlielEHlE^  &ÇESl^ÈNm,f.r.Arieoxmot,  qui  veut^dlië 

CHltE.Voyea CHYLE,  v^^^^^ 

CHILERBASSI,  f. m.  Prononcez  iOM^  On  dit auffiChi. 
lorgibafli.  CeiU  Pennariét  Prâfeâut,  Officier  de  la  Mai(ôn  du 
Giand-Seigneur,  que  Vigeuàredans  fe&lUuftr.  fur  i'hid.  de 
Oialcond.  p.  5  57.  appelle  Grand  Crédencier ,  &  qui  a ,  dic-il  9 
la  charge  des  breuvages  &  des  conlkutes  du  Prince ,  &  avec  lui 
deux  cens  pages  pour  le  férvicede  (à  table ,  Il  demeure  au  Çhi. 
1er ,  qni  eft  un  des  offices  du  Sèrrail ,  &  fuus  lui  font  les  Chile'  « 

t:  roglandari. 

Ce  mot  ctt  compofô  de  Cbiler^  n»  Sd»  qui  (îgnifîc  l'hôtel  où  ces  cho- 
ies k  gardent  &  où  ces  otiiciers  demeurent.  Kiler ,  CelU  peruid^ 
rif /li<Menin{ki,&  befcb.cbcfj^iitt^i^.ÇhitergijDéptnGer,  Qui  ar 
les  pr^iHons  de  bouche  qui  a  (cMn  de  la  dépcnfc  du  gardeman- 
ger.  Pemi£riuf,Cetl4riMs  y  Promus,  cendtu.  Meninski. 

CHILEROGLANDAKI,  f.  m.  Officier  de  la  Maifondu 
Grand-Seigneur.  LesCibi/rr^ji^'/ifiM^ri  (ont  trente  pages  qui  fèrvenc 
dansleSèrrailà  la  dépenfe  {caetc,(bus  la  conduite  du  Chiletbaif^ 
fi.  Voyez  ce  mot. 

CH  iLI,f.ro.  Cbiie,  ou  Cile.  Royaume  de  l'Amérique  méridiona- 
le renfermé  entre  la  met  de  Cbilh  qui  eft  une  paitiedc  la  mèr  Pa- 
cifique >Ott  delà  mêr  du  Sud^&qui  le  borne  au  couchant,  &  le 

;  TuCuman  avec  les  terres  Magcllaniques  au  levant  \  lé  Pérou  au 
nord,  &  les  Terres  Magellaniques  au  midi.  Le  Chili  eft  tout  en- 
.  tier  (bus  la  zone  tempérée  de  i'hémifphêre aufbal,  entre  le  197^ 
degré  de  longitude ,  ik  le  30  j*^  &  entre  le  16*  ôc  le  47*  de  latitu- 
de fud.  Il  aài'Orient  les  montagnes  des  Andcs,où  le  froid  eft  éx- 
cellîf,  &danslefquellesil  régne  un  vent  extraordinaire  qui  gcle 
eïi  un  moment  les  hommes  Se  lesbêtes,  &  les  conl^e  fans  cor- 
ruption >  de  (brté  qu'ils  paroi(renr  tous  vivants  &  dans  l'adHon 
&  la  poflureoù  il  lésa  fâifis.  Ces  montagnes  font  prèfque  tou- 
jours couvertes  de  neiges  ,  quoiqu'on  y  trouve  plus  de  quinze 
volcansou  montagnes  qui  jettent  des  feux  &  des  flammes.  Il  y  a 
aulli  d'horribles  tremblemcns  de  è^rre  dans  le  Cbili,  Le  terroir  y 
e(l  trêsrfdrtile  ;  particulièrement  vers  la  côte  ,  ôc  produit  du 
maïzidublé,  du  vin,  &  généralement  tous  les  fruits  de  l'Euro- 
pe. Les  Efpagnols  découvrirent  le  Cbiii  l'an  1 5  5  4.  ou  i  ;  3  ç .  ou 
félon  d'autres  i  f  36  ,  fous  la  conduite  de  Didaque  Almagre. 
L'expédition  ne  fut  pas^icureufe.  Peu  de  rems  après  Pierre  lial- 
divia  fbn  fbcoedèur  y  retourna,  6c  après  des  peines  intimes  fc 
rendit  maître  des  Côtes,  dompu  |es  habitâns,  &  jetta  les  'fou- 
dements  de  Sant>  lago  capitale  du  pays. 

Les  Efpagnols  ont  divifé  le  Cbili  en  trois  grandes  Provinces  ,  le 
O^//^ propre,  qui  clk  au  nord  ;  l'Impériale ,  qui  c(l  au  midi  ;  Se 
lèChicuuo>qui  eft  à  l'orient.  Les  habitànsdu  Cbiii  tont  grands  i 
ils  Ce  couvrent  depeaui  deloups  marins.Leurs  armes  font  des  flè- 
ches. Us  font  brâves,&  de  toute  l'Amérique  ce  font  ceux  qui  on: 
le  plus  fait  de  peine  aux  Efpagnols  &qui  leur  ont  le  pluscoùic. 

Ce  mot 4  Obi/i ,  efl  Pértivien ,  Ôc  fignidc froid,  il  à  été  donné  à  cette 
Province  à  caufêdu  froid  éxceffif  qui  ^  régne.  Du  refle  on  ne 
dit  point  Cbilieu,  comme  a  fiiit  Maty.Il  faut  dire  habitant  du 
Cbili ,  avec  Mr  Corneille ,  beaucoup  plus  croyable  que  Maty  , 
quand  il  s'agit  delà  langue  Françoile.  On  peut  voir  fur  leCb/7i 
HèrréraC.  ii.  Linfchot ,  Acofta ,  Hornius ,  Orb.  Imp.  &  polit 
le  P.  Poflîne  dans  la  V*  Partie  de  l'hift.  de  !a  Comp.  de  Jéfus, 

CHILI  A  DE,  f  f.  Ramas,  Affemblage  de  pludeurs  chôfès  mi- 
les enfemble  mille  par  mille.  Prononcez  Kilidde.  Une  ChUiMe 
delevrots.  Mascurat.  Les Cbiliâdet d'Érafme.  I o. 

CH  fL  I A  RQ.UE ,  f  m.  Officier  d'Armée  chez  les  Anciens.Chef, 
on  Conduâeur  de  mille  hommes  ;Colone).  CbilidrcbtaCe  moc 
^  ■  eflGrcc ,  compôfc  de  xihM  ,imille ,  &  iifxii  i  commandenient, 
prononcez  JfCihArqne.  -  v  • 

G  H I L 1 A  ST  E ,  f.  m.  &  f-  Nom Vcteac.  Cbilidfies.  Voyez  M  IL- 
LÉNAIRE.  Ce  mot  eft  plus  François ,  &  plus  en  ufage\C6i- 
li^e  ne  (ê  dit  poi  nr .  \ 

C HI L L E R ,  V. a. Tèrmede fauconnerie. a/V/w'l'éprevier  , c'efl 
lui  coudre  les  paupières  vers  le  bec',  afin  qu'il  ne  voye  que  par 
derrière.  Pdlpebrds  confiterel  ■      \  v  ■     . 

CHILMINAR.  ou C H  EMïN  AR,  ou  comme  prononcent 
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[•7«7  CHt. 

pi  US  beau  morceau  d' Architecture  qui  nom  refte  de)^ftnttqui(^. 
Ce  font  les  ruines  de  ce  farocyx  Palais  de  Pér(2fpolt«»iuiqjbel 
Alexandre  éuuit  yvre  mie  le  feu ,  à  la  pèrfuaâQndekcQMrtiukn- 
iie  Thaïs.  U  y  aia  uncdéfcripcloqéxÀ^  daiisl'AmbaA^f  4^ 
Dom  Gardas  d^çSika  Figuerpti  â;  une  autre  dans  ?iéttf£iiàU 
Vatle.  golden  abrégé  ce  que  0*6(1  qwCbUmitkfrJOn  voicksi^ 
ftesdc  |>r^  de  quacre  vingt  colonnes  doQ|t  lesiràgmens  PQt#u 
mollis' iîx  pieds  de  haut  i  mais  il  n'y  aiiiqtiediK  ncufqufon 
puifTe  dire  enuéres ,  avec  une  autre  toute  feiiieeloiguée  d^  «u- 
trcsd'cqviron  cent  cinquante  pas.  Utie  iDche  de  maibre  ,j[H>ir 
fore  dur  fôrvoic  de  fondement  à  cet  édîHce.  Q,ua(ieving(  9^^J^^ 
marches  portent  au  premier  plan  du  palais,  elles  font  MÎu^ 
dans  le  roc.  L'entrée  du  Palais  a  environ  v  ingt  pieds  de  lane  > 
d'un  cprc  c(l  U  figured'un  éléphaniA  de  l'autre  celle  d'un^bt- 
noceros  haut  de  trente  pieds»  Ik  cous  deux  d'un  marbre  luifanc, 
ProchecesanimauxU  ya  deux  cobnnes»  &pas  loin  de  U  la  fi» 
gure  d'un  IVgilè.  Après  avoir  palfè  cettt  entrée  on  rencontre 
quantité  de  hriigmeps  de,  colonnes  de  marbre  blanc  ^  dont  les 


reftesfont  voir  la  magnificence  de  l'ouvrage.  Les  moindres  dor       Y  11.1,.  Une  imagination  échaufiée  par  des 

idées  de  haut  »  les  glus  grandes  m       (Se  Uigobrei ^^Â^gedef  fbimtw qui  l^eâfrajj 


ces  colonnes  ont  quinze  coudées 

.  ont  dix-huit!»  elles  ont  ouatante  cannelures  largo  cliacunq.de 
trois  grands  pouces  >  d'où  l'on  peut  juger  de  toute  leur  groÇQ^tt 
ôcdes  autres  proportions.  Allez  proche  de  l'entrée  on  voiciine 
inlcriptlon  gravée (ur  un  carreau  de  roarbrenoir  uni  comn^  une 

tlace,elle  a  environ  douze  lignes  >  les  lettres  (ont  d'une  ngure 
xtraordinaire ,  elles  rcflèmblent  à  des  triangles  >  ou  à  des  pyra- 
mides.. Ces  relies  précieux  de  l'antiquité  >  où  les  oiieaux  font 
aujourd'hui  leur  nid. >  (ont  H  beaux  &  li  magnifiques,  qu'ils  at- 
tirent Tadmiration  de  tous  ceux  qui  les  voyent.  A  H  t,i  q.u  i  t  E  z 
DE  PâR-sépoLis.  U  y  a  encore  beaucoup  d'autres infcri- 
ptions  en  caradères  tout  diffêrens  de  ceux  ^ui  (ont  (omaci  en 
triangles  ;  qielques-uns  approchent  des  caradéres  Hébreux  > 
CKaldaïqucs,  au  Syriaques»  d'autres relTèmblent  aux  caraâéres^ 
Arabes ,  ou  Pèr(âns  i  d'autres  enfin  font  Giècs.  Voyez  IçsTran- 
(ââions  philo(bphiques.«  les  voyages  du  Chevalier  Clî|U:din  j 
&,  le  livre  intitulé  tes  beditu^de  U  Perje.  M.  Hyde,  qui  a  éxpli- 

'^  que  l'infcription  qui  e(l  en  Grec  en  fuppléant  quelques  mots  qui 
(ont  e(&cez,ditque  ces  infcri  ptions  font  gravéesavec  beaucoup^ 
de  négligence»  6c  peut-être  par  quelques  Ibldats.ou  (iellesl'ont 
été  par  un  graveur^l  croit  qu'ilétoit  de  Palmyie,Â:qu'ain(i  les 
in/criptions  de  Pèrfépulislbnten  langue  Phoenicienne;  il  ajoute 
c|ue  pui(qu'ciles(bntà  la  louange  d' Alexandre  j  elles  n'ont  été 
(aites  que  depuis  le  rems  où  ce  Çunquéranca  vécu. 

Ce  tnoc  vient  du  Pèrfien  TffKbeimiMdr ,  c'cl\'k-dÏTe,quâréMtttims  > 
ou  colonnes ,  \  caufe  des  quarante  colonnes  d'une  grodèur  pro- 
ikgieufc que  l'on  voit  parmi  ces  ruines.  '\^.       '    * 

CF|lMAR10T,orE.  f.m.&f.Qiiieltde  la  ville  on  de  la 
contrée  de  Chimère,  drâunius  ^Cbimetâ  imoU.\jtsChimârwts 

5>ntGrecs  de  Religion. ^Leur  Évêqùe  dépend  de  l'Archevêque 
eLipante.  Sûrs  dans  leurs  monugncs  inaaelCblès,  ils  n'ont 
pbint  encore'payé  de  rnbut  au  Turc.  Ils.  padènc  pov|r  bat  de 
gninls  voleurs.  On  dit  audrCim^nW  ^  ^Ved  même  le  plus  ufité 
en  François.  Oa  dit  que  les  Cii0Mri«ride(ôeodent  des  anciens 
Macédoniens.  *  Hl^  • 

ClilM  A Y.^Mc  du  Pays  Bas  dans  leHainant  >érigéeen  Prin- 
cibauié  par  l'Empereur  Maximilien  enfàveui:  de  lamaifon  de 
C\oy.  C'imécum ,  Cimidcum ,  quelquefois  on  trouve CiriifMaa»  .* 
lis  jam<tis  Chtmâum,  Aujourd'hui  .les  PrincesdeClâfi«x  font. 
dclla  maifon  d'Aremberg.  Anne  IXirochéedcGroy  9  Sœur  uni- 
que &  héririèrede  Chailes  Duc  de  Ooy  »  Prince  àeCbmutf  , 
n  y>rt  en  I  é  I  o  ,%iyant,  porté  Cb}mf^-A»m  cène  maiibn  par  lôn 
ni  ariage  a  vecie  Comte  de  Lignes. 
C  H I M  É  R  E ,  fub(L  f.  Mondre  fabuleux  que  les  Poètes  ont  îtmi 
avoir  la  tête  d'un  lion  >  le  ventre  d'une  chèvre ,  &  la  queue  d'Un 
(èrpcnt ,  &  qu'on  dit  avoir  été  défait  paf  Bcllérophon  monté  > 
furie  cheval  Pégife.  Cbimârâ,  Le  fondement  de  cène  fable  cft , 
qu'il  y  a  un  mont  en  Lycie  du  même  nom ,  qui  eft  un  Volcan  « 
yÔAiidànt  d6  fUmes ,  dont  le  (bmmec  qui  cSi  dé(erc  n'eft  ha- 
bitéque  pardes  lions;  le  milieu  où  il  y  a  de  bons  pâturages,  eft 
abondant  en  chcvrcs^  j  lé  pied  quicû  maréciflcuicft.  pkmtk  (Re- 
pais. Ainlij  dit  Ovide,  .  .  T     ^ 

....  Medîis  in  pârtibas  hkinm  ,        "^    ^        * 
PeâMs&ordUâftiiMmfcTpemisbdl/ebât, 

Parce^  Beliérophon  fi»  le  premier  qui  fut  habiter  cette  m«i 
tagne  >  on  a  feint  qu'il  avoir  tué  la  ciimèrt.  Pline  dit  que  le  fea 
dé  qnie  montagne  s'aUume  avec  de  l'eau ,  5c  qu'il  rie  s'éteint 
qu'avec  de  b  terre  >  Ofi  du  fumier.  Qudques-nns  ontdiiquece 
luonOre  avoir  trois  têtes,  l'une  de  bon  >v  l'antre  de  chfvie^ 
l'autre  de  dragon.  On  voit  divèrfes  figures  imagiiuiretaus  Mp*  1 
rem  dam  l'Archiceâure  Gothique  de  garfouilles^  &:  cgcBQlV| 


-€"-"' 
#, 


de  qui  ne  AmtqM^  àc$  pi«)(îii^ns  jës  Sjpttbiprs  igtioiÉiiff  4e 
cestqm-UJ  *>  i 

CHimk^^jik^utétwq^^  vMoes  imadiation| qu'on  fe 
merdiiMlliî^j des  tèc^émSc  4m  vtmom^^        k^€ 
pourlm  <Énà|tae  s  des  e^fé^ÊpcoL^ 
çou ,  ÔC;0émamm  de  >tovc  os^^u  ntitpomi  n^  AtJpide. 
A%fTlipK/ipw»<>  V4s$4  &vuim4  immtnts  ^f$mnt4'm9$lki!h 
w#W4.lEP^|brophii;oi|lc«appc|W/fr'  de  r4(/i«;  AunoÙi  l'a- 
roour  ik  II  valetvr  rpmanelqoe  écoient  U  irrafi  des  Ejp^igpgli. 
S.£v%l^nt}qui»  eÇs^^iin  c\m»  cÀ«ébçeiix  »  o4  l'o|||)e0ipa« 
cerideiipp^^/  impunément.  Jxa*  tcsboinmes  ^Iniets  à   '   ^ 
(ê  remplTr  l'efprit  oe  fbimèfff'  Les  vanitet  mpodf iné^l  tiç  Qmt  '^. 
que  de&sb:fiurts»  Il  y  a  de  cercaines  ebimèresqu'an  autbrife  eiiSi^^ 
les  CJmb^ttiMit  grâvemei^c  >^  qu'on  ne  doit  entreprendre,  dp  |it^ 
détruire  qu'eii  le  jôUaiît.  Ap*  08  ViLt^i^S  )L^  cotitem* 
pUtifi  Ce  Bpçiiflèni  quelquefois  dèfbMà  (léfiies  /  '&.  4^||û«  > ,, 


te,c 


S^ 


ï>^.. 


m: 


^llfi^^^éoiùtions.  Pourquoi  Cicrifier  iesbli}s  agréable»  nçiovle-' 
mens  àa  coeur  à  cette  (btwmt  de  bienlotlice  de  à'hé$l^}  ;< 
Vii.!,.  Une  imagination  échaufiée  par  des  yf|>|^rs.fi>mi^  ' 


.■■"fi  :>'-'f^ 


V'''^  *t'  i*f,/ 


rs 

roucheor^  $.  tv H.-  Les'gemdtt  moi^e  n'^ftiiincnc que œ^  >% 
Aitteles(êns  :  lesbiensde  Mmepaflenc  chez  eux  popr^ih^M^^j 
r«,  N ic.  Ces  prétendues  d^failliUKes  r  «BV  prétend»» 4^b(cttr-  ''0^ 
cÙTcmtns  de  ri^tfe  qui  ne  (m  pm  (UQÎnsqjie  pe  qïi'tts  di-  v^ 
iènt ,  leur  ont  dit  imaginer  lmtpéiqndù$k.éhtmez  )  1^9  ^9^; 
corruption  infenfibie  ,  qui  «Vit  iÎHcepainbleinenc  8c  uns  1^^  £^i 
duniitquatrtfou  dnq  uèdaâMjM  la  doéfa:ineârédau^^^p>ur> 
qui  depuis  att^ifjb^ei^épaînbleineiit&iimsbniicM 
clés  encore  »iWqtt*ilyeu^âlorsqM'im4mit  npmbitt  de  FidiU^^ 
les»  cachez  Se  dtfpàjriêz  par  toute latSreAxmi  ]a^/ê0kaM0i}i^  ^v  ^ 
limais ,  &  ne  fç  e(Wi(40u>^>c  P^  1^^$  uns  les  àit(M|^^  nqiais  pàc   ^ 
qui  la  vérité  eft  «Ç|iji|  d^iiécle  en  fiécle  jufqu'àlpai  ciMlf  U 
^us  flt/i»^«qui  fii| làâaÀ  P  £  1 1  s  s. 


;i'^mtf^î:.rqSl 


ïv'-f' 


■t'>; 


FéSfom  ptuf,  lÀvnns  muta  d'àimâbln  dbîttitréf,  ... 
Z^fêSefittveiit'yelitsffntnécefdiret:^^'^  5x  ^^ 

Ç't/ifér  elles  qu'un  bïenoue  f§n  tCobtiewirêitf^fÊ^^  ^-^ 
Se  buffam  efpérer ,  brlUe  de  mile  dffpds,  '   ^^^fi^^B 


SéouiUes  mdlbemeux .  fleins  denmé 
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^^  gévons  du  pla'^qite  U  feule  âp^tne$,  "'^  -  f      'Ma 

W■mfp^^i^^"''B^;    ■  j--'-  ''^^■■:!â;,:^%.  .  ""  '  " 

'Em  Vain  vus  vnupém,desvmm  de  vêi  périr ^: 
Ce  ne[oiî$  à  met  yeux  que  de  vdmes  chimères  B  o  1  tiîir. 


C^siùliMxtmetd'beiÊmm^^ihw*^etdû^^       ^t^    x^û 

Ch  I M  i^  E ,  f.  JF.  fi(t  auflt  iif}  nciide  lieu.  Cbimàrâ,  jierHerâwnâ, 
Cbimre  eft  une  ville  de  Turquie  en  Eifrope ,  (îir  la  côte  dei'É«    ; 
pire^  pitdelamêr  Ionienne,  (ituée  (ùr  la  aoupe'd'ùn  rothec  '^ 
efcarpéde  (outes  (farts,  Ce(laul|î  le  nom  d'ooej^te  contrée  « 
dont  cette  viUerft:  capitale.  Les ,dtrtc$'imarines  de  1«-Méditèfia-  . 
née^itesparBcrthelot,MicheIot^Thertn>  t'^peQenc^Jti  ^ 
Cumara.  LeÔipdela  Chimère^  auiicmehtde  la  Lancette,  ou   ;: 
laLengua,  corotnepailent  les  mêmes  carce|»  eft  celui  qui  avec 
-  le  Cap  d'Otrante  fait  l'entrée  Ô^  l'éntiroii  le  plus  étroit  duGoI- 
fê  de  Vénifè.  Les  monu|^de  la  C^itwrrj  Cbinurét  montes  J^ 
\4srHaâiimjugd.^  Cerâiumimmit  «n^  l'Albanie  &  l'Epire.' 

CHlMÉaiaUË,adj.  m.&f.Qpi  n*e(lpoinciéel,m^ns  b 
nature;  qui  ne  rubfi(bque  dans  notre jinaginfcjço.  Cimmekfh 
iisu,.  Le  dedèin  de  UMonarçhie  univêif(clleeft  «n  dédain  cbimé" 
rupse.  ppr  honune  a  un  e(pÀ  (bmirlfi$f^û  fk  repaie  de  vaines  ^ 
iniM|ÛMcionS|.  '  |j|.    '■  ^-       :•  ^■''' 

'i'^J(iAapimMksquejef4U,ptge&lidVémOi^ 
■Le  feul  vice  eft  r/et,  t0  rejtèeft  cfainiéctqiie.  V  i  £  u 

CHIMÉRiaUEMÇNTriadr. D'une  maniêrechimérique» 
'     fabu)eufe,viuonnàire.i=«ây«i»4n/r/r|/4W       I/of^nipnqu* 
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ces  gens-là  ont  eu  de  leurs  grandes  qualitez  ^  leur  êifutdb'* 
àtef4iméHqMimeieuntQti§nnc  difiiremedeunAae.S.fi  VA^ 


.^.; 


^/ 


CHIMIE.  YoyeiCHYMlE.  y 

CHli^  AG£,(!f<n.TérRiedeCounimes.  Drpitqui  (èpdyetraî-' 

fon  des  charmes  qui  pa0ènc  dans  le  bois.  CbiikUgism»  Ceft  U 

même  chôfê  que  CiPfiiiMJi^f . 
CHINCILLA  .Cm.  Petit  animal  qoife  ooavedans  le  Pérofi. 

Oncftimefo^tonRoU/quiMlil  ^poUf  U  eft  de  la  grodêu^ 

d'un  écureuil;-       .  -^"^^    * 

CHINE, r.  f.GrandRoyaume  del'À(ie,qns  occupe  bi^giofi  M 

plus  orientale  de  ndtrecontineni.  Shks,  SmmumfigU  ».Oiin^» 
LaC^car ,  (cion  le  P.  LeComte ,  dans  Tes  nouvel  Mémiiret 
T.  I.p.  i^.s'étendduSodauNorddepuisIe  i)' degré  jufqu'aa 
4i*«Ccft  1%  degiKz,qiiifi9D{4io  lieu^CQo;n)||pfQi^;^ 
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pepsttfttbde  toor.  Geiié«rm«i  lôoe  mftcs, dii ce>èféi  & 
fendéci  fur  d^élit^aciatifrlxaân.  La  çmede  ce  vaftcËmpi. 
n^tmVWmf€a^4kàifÊktm  uméndkmèm  par  les J^t^ 
ta, de  Ici  9UtKt|^gIk»ti«ues,  «m^  fomà la CAm^t» nous ii^ 

énMCOiiipifind  Jiiuttaaiif  <tjii'4|ite  nous  vcnomde  dire  ptufieun 
îfkêàckCbimp  qui  otites  fqpicnt  un  grand  Emigré,  ni  le  ■ 
ILeauDQÇ,  qniTcfthon  de  là  glande  muraille:  I^r laCoc^,  le  ; 
Tpiqulll  &  Siltai,  Ut  doivent-  à^la  vérité  un  tribut  rtglé  à 
mnpeifuir;  qoi  oucre  oriafeni  nomme  les  Rois,  ou  les  approu^  i 
T<i  quand  ib  prainenr  ra&ffion  dé  la  coufonne  r  mais  néan<.  ; 
<  tndjUtej^  Scfont- 

llé^MiphfC^  dansiâ  piémière  Df^ 

naftie,  ocmM»  les  Chinois  pour  Ic^ihc  pn^mière^  nations  du 
i;3Snonde.  Il  lesappeUe^M»  âcdit  qalls  habitent  lepal^  lé  plus 
'   àri6l»rf||«^ki^  depuis  la  li- 

giké^àfinâ^tiiÊ^oiqtt'aù  feptem 

pàot^ûfoni^  (|i^'ib  furpaflèm  tonlÉrlesjuitresnadoi^s  dans  les 
•  A«^  Miéchaniques»  &  dans  la  pdnnué.Telfe  eft  Hdée  qu'on 
en  avoit  en  Qridic  dMns^le  Xllft^  fiédequ'AbuIfârage  écrivoit. 

^^0K    uiis>  qui  pneilipplimi  toocet  lei  campagnes  «.converti  des  mon- 

'   \V  tagnei  tnênieenplainçs,parlescèrfamqu'tlsyoiil£utes)ur« 

^jâqu'att  haut  comme  enampbkeâtnr,  par  les  canaux  qu'ils  om 

;>^i,^^i><^^  apré(quepas  un 

'^^  pouce  de tèrvelnudle, &  ^kscampagnesreâcmblent  àdçs 

{aidinm  D'ailleurs,  outre  que  la  Cbtiu  produit  cous  nos  fntiu 

d'£i|rope>l||re(â!tedes  amandes,  elle  ena  beaucoup  d'autres 

re  npus  riîè  connoifibns  |>ohic  en  œpais-ci.  Malgré  tout  ceU> 
léètvelîtfll^à  peiné  à  k  oourtiture  dt^ies  habitans,  tantelle 
«^jpNmpléej&lâpèrcsdCif)èreséxpô(^        les  jours  une  in^ 


■'A' t'ai-.. 


■<  ■  •'■■'..s.V.v^ 
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•^^ncé  4'enfiœs,  après  qu'ils  font  venus  au  nion^»  parcequ'ils 
^^  pCNinpoiont  les  nourrir.;  •-     /■^;-  .     ^.•:îf.;^^!'^i/ '';'-•■*■ 


TK 


Vi^tie  poanpoiont 
^  mirince» delà  Cibiiir  font  an  Nord  lé  Pckeli,  leXanli,  le 
i)Gmâ»kXaràng,  le  Hbnâo  &  jrSiicbuen }  6cau  Sud  le  Hu- 
fif^  > .  quang»  le'  Kîapgâ»  celle  deNankiii»  le  Chckiang,  le  Fokien, 
^j^  ^f  9kQuantung^Q|U^^  le  QjKlcheu  Se  Junnan.  Les  âeu- 
ï^^«S^§feJ'Tc$dclaOb«M^^e^  *         ""   ...••...  .     ■■■. 


[  plus  cojniîdérables  (om  le  Hoangsou  la  riviè* 


■•-•N,; 


..  j  r^'  te  jaune,  le  KlanÇi  ou  lativière  bleue,  Se  le  Canton,  ou  le  Ta. 

^'^^f'^lg.  Les  villes  dfijs£biMe  (ont  ou  villes  de  guèrrejon  villes  de  Police* 

'  ^  '!^||  Chaque  elpéigé  de  ces  villes  ell  diftinguée  en  pluiieurs  ordres. 

^i£  Il  y.^  plus  denîille  villes  de  guerre  du.  premier  or^ve.  Oc  beao- 

'^7;:1  ;^  cpàp  pins  dii;iii$cond  &doiroi(î^e.  Pour  les  villes  du  premier 

^t^  ;^€rd^^     y  en  a*  plQfjeuirpliis  grandes.  Ou  aUflS  grandes  que 


:i?.  •■  ï^; 


;t 
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y''"'-* 


^^  _  ^^  7  ou  8.11 

>  1|:  y  en  a  plusdeSodu  préiiier  ordre,  qui ibnc  comme  Lyon  & 

>  ;  ;  Bouideaux.:P&rmideux  ftns  fuixante  du  &cbnd  btdre  ii  en  a 
t|  plusdecenfjcorame  Orléans  ;  entredouze  cens  dutroin^ie  on 

^eti  trouve  pnn  deiix  cens  âuiE  coh)idérable$que  lal^hetléâc 
Ai^S^Nitômes  {^parler  d'un  nombre  prodigieux  de  villages,' 

3ui  furiyiâait  en  gcandéut^ren  nombtir  d'haoiunsles  villages 
cMaiw^S-JeandëLux;  ^JV.^.^^  1^- 

X)Empereur  de  la  Cbiafdk  abiôlu,  6c  lés  to(x  lui  donnent  une  au- 
;^^;^torité  pràfque  fans  b6mes«  il  a  deux  Cohicils,  l'un  ordinaires 
i^t  compôfô des  Colaos , qui  ibnt  les Minidres  dncat ;  l'autre éx- 
||^iraordinaire,compôfê  d^Brinces  dn  fiing^l  y  a  fîxTribunaux , 
^^  Âxiverains  à  Pekiii;  leLjtpou,  pourceqm  regarde  les  Officiers 
^^':->.)^^\,fAt^  hSitet, que  nous  nommons Mahdarmi;lc  Houpou, pour 
■  j^    |cs6iWMices  j  leLipoupour  Uieligion,les  anciennes  coutumes, 
-  r^l.  !<;$ rd«(icet,  lesans>  lesaAireseoapgières;  le  Pimpou  pourra 
■'^! -^^  guerre;  le  Himpou,  Dour  les  affaires  criminelles  ;  le  Con^pou, 
#•    f   pou'Jb*  ouvrages  poolics.  Les  Mandarins  (bni  tous  Doâeurs. 
, .  • '^' 11  y  â  0^1  >^.  de  neuFordrcs  ilitfih^os».^ 

Hik  qnatieiçincipales  religions  k  .)g,  CbUu.  L'ancienne,  qui  eft 

'  '^^0  del'£tâc>  &  qui  pe  reconnoit  qu'Un  Dieu  ,  (ouverain  > 

^^oc  du  Cid  6c  de  la  terre  l  (ans  idoles,  ni  ftatuës.  L'idolâtrie 

■^  .eft  ^icconde.  {gUé  y  fut  apportée  par  Fohe,  ou  Fohi,  thilofo- 

^4^  Indien,  t  &  ans  avant  lanaiflàoce  le  Jefus  Chrift.  il  y  a  auHi 

;  tm  fbit  grand  nombre  d'Adiées.  Enfin,  la  Religion  Chréiieune 

V^y  apénSié.JS.:Xf  vierdic  dans  la  )'  EpxluLiv.  ILdefeslétçres> 

que  WBÉi degâlcroy^  queS. Thomasy  avoitpiéché l'Évan^ 

'  î  gile ,  qu'avanc-qoe  in  Portugais  CQnnuflent  les  Indes ,  l'Egliiê 

,^:'  Giécque  y  envoyoït  des  fivéques,  ôc  que  leortradidon  étoit 

^t  que  leS«Apôiieysv;iit  coiivètibien  du  monde.  Le  P.le  Comte 

îtf  jH  rapporté  les  peuvcs  dq  cène  tradition  Tome  U.  p.  19^.  Ce 

^     qo'ilyadecèrtatn,c'eftquedeBMiifionnaite»SyrienideMorul 


^    &deBBflbra,qoiruivoiem1ésCaravannesdeSamarcuid,de 
;  \iw»t  iufqueai  la  Cl»Mi#*Vérs  Tan  yjz.deJ.C  9c  y  portèrent le. 


Bocharaae  des  autres  grandes  villes  de  laJTarcarié,  pénétrè- 
rent juiqueii 
Chriftianilhoe.  Flevay* 
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0àfi&<^  tifRiieN  téfo$$«X»vier  tâcha  d'y  entrer,  k  mourur  i  k 
portedece  vafteEmpire  ai  *  J  fii  Depuis  le  P  J<pgery  entraert 
I  f  81;  &  le  P.RiçdenTuite,  &c  après  bien  des  {)cines  &  des  rrà* 
vaux,  ils  obtinrent  des  Magiftratsen  i  ^841  la  pérmilTion  de  s'f 
établir.  La  Religion  y  a  fitit  de  grands  progr^,  depuis  fartuu^ 

,  que  l'Empervur  qui  régnéi  pieiènt  (t7i  y  )  par  un  Édii  très:- 
honorab(o:<k'tcés-favorablé  à  k/ Religion,  a  permis  qU'on  là 
prêchât  &qii'on  l'embraHât  libymient.En  i  éi  f  .on  trouva  pro^ 
chèdeSigtiatifou»  Capitale  de  U  Province  de  Chenfi  un  mô^ 
numencqui  cbmient  un  abrégé  de  k  dodb-iiie  Cfail:étienhéf  .^ 
qui  marque  aoe  ces  MiiTionairesvenoient  de  Judét,  que  l'ùil 
t'appelloit  Olopoueo^  &  l'autre  Ki-ho}  qu'Olppoucn  àprcs  ' 
lûendes  dangçr$  courus  ùir  met  &  fur  i^rê  arriva  à  làÇhjnè  rati 
6)6*  de  J.Cique  les  Empereurs  ravori('éreiitfortlaReItgion  eil 
dépit  des  BoiD^ès,  qui  émcérent de  grandes  per(<K:utions i  ÔC 
qu'énfiuice  monument  fut  érigé  l'an  78 1.  de  h  d  Ce  Coin  les 
BbnzeS  qui  gardent  ce  monument  dans  une  Pagode;  ptoche  dé 
la  yille^  Signanfou.  Le  P.  Kirker  rapporte  &  explique  ce  met 
ninnent  dans  Coh  China  illufiratâ,  Tbeûpb^  SfUciït  de  Re  Ùtii^ 
fétrîê  Smenfium  Comtmn  tarius.  • 

On  dit^  de  la  porcelaine  de  la  C'Wiir,  dçl'êncrc  dç  la  Chlnt^  dit 


^       * 


•■     • 


■  *  '*'  I 


à  la  Gbîni.à\Çini}  aller  en  C7;/»r,'demeurç^r  en  Chine,  mais  en 
France  nous  difoiîs,  aller  à  la  Cbinéy  être  à  la  C'/j//?^. 

Nous  avens  fur  la  Chine  le  Clùiia  Illufirata  du,  P.  Kirker  j  l'Atlas  . 

Sinicui  dç  Mardniuk,  qui  fait  le  VI  '^Tome  du  Grand  Atlas  dé 
Blaeu ,  Spizelius  De  Re  Lîrteraris  Sinenflunt)  le  P .  Nie*  Trigaulc 
Jef;  Regni  Chtnenfis  Defcùftioj  la  Relation  drSemedo;  kSind 

.  &  Europe  de  Preyeiius  -y  &c  une  Rpelorion  deJa  Chine  par  un  Mo- 
(covitenonuné,  Nikipbfa,  les  Mémoires. du  P.LeCiomte  ôcci 

Le  nom  Chine  n'cft  point  en  ufa'ge  à  la  Chiriey  ôc  cen'eft  point  cc^ 
lui  que  les  Chinois  donnent  à  leur  pacrie.lls  l'appollcni  Chungûâi 
ç'eft-à-dire>  Royaume  du  milieuj&Ci>ii»^«ri  ^Jardin  du  mi- 
lieu, parcequ'ils  dilent  que  la  Chine  efl  au  milieu  du  monde; 
Le  Tarrares appellent  la  Chine  Mangin^  nom  qui  (îgniBeBar'^ 
hzn.  Us  lui  donnent  aullî  le  nom4e  Han,  ou  Gatay  y  d'autres 
cUlènt  qiiè  le  Karay  ne.rçnfèniie  que  1er Phjvinces  4"  Nof d j  ôç 
leMangin.çelle  du  midi.  A^  Siam&  âla  Cochinchine  &c.  là, 
Chine  c(lappélléeC/if;,du  nom  de  I4  famille  Impériale  C/n^qui 
regnoit  vers  le  tems  de  Crcelus,  y  f  o  aijj  environ  avant  J  »  s  u  s- 
C  H  a  I  ST.  C'cft  de  U  que  yèft  fait  le  nom  Chine,  Se  celui  dé 
ShtM  en  Latin ,  parceque  (eon  la  conjecture  de  iquelqucs  Sç,a<- 
vans,  la  Chine  commença  alors  aécre  connue. 

CH I N  Ey  n  f.  Idole  des  Chinois.  W««  Sinicum.  LesCbtnel^ 
Idoles  des  Chinois>  font  faites  en  forme  de  pyramides  ouvra- 
gées. M o R i  R  > ,  /dit  de  1 7  II .  Les  naturels  du  païs craignent 
fort  ces  Chines»  lo.  Je. ne  (çai  lî-ce  mot  (ê trouve  ailleurs  ^^uf- 
qu'ici  ie  ne  l'ai  vu  dans  aucun  autre  Auteur  Fi«flçois< 

CH  I N  E,  f»  f.  Voyez  S  Q.U  1 N  E.  Chine  n'eft  pas  François.  Il  y 
k  une  fkudè racine  de  Chine  qui  croît  dans  les  Antiljcs.  P.  ou  Ti 
T.Lp.96, 

ÇH  I^]  F  RE  N  E  A  U,  C  m  .jCoup  qu'on  reçoit  a  la  tête,  fuit  ert 

y  Ce  heitrtant  par  hazard  contre  quelque  coi'ps,  foit  en  le  bat-  * 
tant  ointre  un  ennemi.  Illîfusj  0jfenfi(fj  cffenfiâi  11  marchoit  il 

.   tâtons,  &  il  s'cft  donf\é  un  vilain  chinfreneau  comte  unepor['-\ 
Il  reçut  en  ce  combat  un  vilain  chinfreneau.  Ce  mot  eft  popu<  ' 
kire,  &  vient  apparemment  decbanfiaim  par  corruption. 

CHINGULAIS,  AisE.f.m.  &  f.  habitant,  ou  originaire^ 
naturel  de  rinedeCeïlan.Cri/^lri/i,'  Ceilavenfis,  ChinguUnits, 
C'eft  ainll  qu'il  fiiut  dire,  6c  non  pasCeylauois.  Les  Cbinguiais 
font  originairement  Malabares  &  Chinois,  Ci  l'on  en  cioities 
Auteurs  PortUgais^lesMaUbares  exilaient  en  cette  Ifle  ceuii^ 
qui  avoietit  commis  quelque  crime  qui  meriioit  l'éxil.  Les 
CliiiK}is,  maîtres  de  tout  le  commerce  de  l'Orient,  fréquentant 
fort  ces  mers,  quelques  uns  de  leurs  vailléaiu furent  ponez  fuir 
ltsba(IêsdudéiroitdeChilao,&  y  échouèrent.  Leséquip^aji^ca 
lcfauvérentd«is  rifle,&  ayant  trouvé  le  pals  beau  &  fôrcile^ 
ils  s'y  établîtent.En  peu  de  tems  ils  s'alli^ent  avec  les  Malaba> , 
res  ^ékilez  qu'ils  y  trouvèrent,  &  qu'on  nommoit  CMms*  Ils  lé 
confondirent  aùin,&  ne  6rent/^u'un  fèul  peuple  «  que  des 
deux  nomii.  Çbmtc  Géds\»  l'on  appetla  Chingétus ,  Se  puis 
CbhjgftHus.LeiCbtrtgitlM  font  préfquc  tous  idolatreSjils  font  dé 
deux  (ônesijesuns  Ibnt  toutinitfauvages*,on  lesappelte  Bed^ 
JUstOuWddiâbsiWs  xiemeurent  éloignez  des  habitations.  Les  au- 
tres font  plus  civilifezi  Voyei  ce  qu'on  en  a  dit  au  mot  CeiU^ 
nois.  Les  Cbingni/ùfes  portent  ordinairement  une  caniifble  dé 
toile  de  coton  blanche  qui  leur  couvre  tout  le  corps,  qui  eft 
parfêmée  de  fleurs  bleties  &  rouges,  &  qui  eft  plus  ou  moinS 
longue,  (èlon  la  qualité  des  f)erfbnnes.  ùfiCbingitiMs  tf<ori-i- 

.  noiiïènt'plafîcux  Dicuti  dont  il  y  en  a  un  fupérieur  de  fdU-; 
—  TKii  iij      -       tetiifi/ 
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envoyé  lesutret  pour  éxédBibocdrcf:  les  tnu    "^ 
<ii(ctic-ils»  kt  Idie»  des  gcos4e  bieitt  Ib  aoycnc 
de  l'Atne>  It  réftiire^on,  &  une  «itie  vie»  5cc 

Qie!qucs>uns  àiSmtCmgéde,  pooir  CMipiiAi{#>kle|ai 
GennUKommes  de  l'ule  de  C<Bilan. 

CHINOIS, oi SI. Cm.&f.5«ikb5JMa||lfilaa^  ^,   . 

iiacuceldeUChine.L89C16M/>dftAi>Qlpbi^ 

.  lesaaaesnariomparieiiriiombie>ptrl«gMiideiir(ieletirS|M 

ie,&  par  la  va^b  éioidii^  des  tètes  millsMJdèdeni.  lbl'e«|kMv 

'  tenc  encoce  (iîr  les  aimçs^  parieur  habileie  dam  les  an*  <iMfilMI- 

tiiques,&daas  la  peinciire,  Abalphange  n'enoénd  jparler  qairdii 

cok>ris&  dovènis(|klaQline}car  pour  l^rcfte  IcsflWOiV 

.  n'entendent  rien  en  pdnMife.  Sclonle  même  AutnirlesCMN' 
fo  m  un  des  (èpt  pi^îen  peoplar  da  monde.  L'hiftoiie  popiuai 
rc  daCbmii  œmpie  plus  deqnaiaoce  mille' ans  depuisla  En- 
dSttton  deleurEmpbe;  mais  iîii?anc  celle  dont  toqs  lesSça- 
vans  conviennent,  &  qui  eft  fi  iîiivii^  fi  bien  droonAaâii^, 
Àablie  par  une  tradition  fi  conftanie  Viffco  ne  peut  en  doMier 
parmi  eux ,  fims  paflêr>  nour  ridiqifcji,^ comme  ils  l^^yi- 


CHIPR£,ou  GYPRE  ¥oe)l  POtl^0a 
CH1Q.U£»  r.f.  Sorte  de;pa4»bàe4ict  ion 
eTpécàdednàu  Bleik&AN^ 

ment  eux  mêmes,  pour  hâ^qao  ;  fiiiVant  ceCMrhiffbiie  si  7 1     ne  à  l'Ien  ariÉcher^  l%il^  l'àl.  le 

a  beaooonp  plus  dcquane  mille  ans  que  la  Chine  avott  (es  Rois. 
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De  Tillemont  •  hift.  des  Emp.  T.  III  p.  $  10.  prétend  <pe  les 
Seres  qui  envoyèrent  des  députez  Se  des  prékns  à  Aureuen  ta 
27  ) .  avec  olnfieus  auttcf  Onmtaux ,  Ibm  les  Cbimu, 

UnSçavant  du  Nord,  nommé  Eocard,  prétend ,  que  les  Chhms 
(ont  les  Argipéeos  d'HâxidotiQ  ;  au'iis.habitç«ent  alors  les  mon- 
tagnes, &  quedepois  ils  (ont deicendus dans  la  plaine.  Gela  eft 
difficile  à  accorder  avec  leur  hi(bire. 

CHINOIS,  ois  8.  adj.  Qjii  eft^  la  Chine,  qui  appartient  à 
la  Chine.  SineiUis,  A  l'orgueil  pr4|l  fiiut  avouer  que  k  nation 
Cljimtfe  à  eu  de  grandes  qualitezi  beaucoup  de  douceur  &  de 

>  pdliteuè.dans  l'uuffe  du  monde ,  du  bon  lêns  6a  de  l'ordre 

dans  leurs  afiàires,  djuccle  pour  le  bien  public  ;  des  idées  |nftes 

pourlegoûvèmrniet|ti  del'efiiric  médiocre  à  la  vérité  demies 

i<4ences  ipéculatives ,  mais  droit  Se  Hîr  dans  la  Morale.^,  Le 

Oo  it  T  E.  La  langue  Chmoife  n'a  aucune  analogie  avec  toutes 

celles  qui  ont  cours  dans  le  monde.  Elle  ne  contient  que  }|0 

tçots  tous  d'une  fyllabeyOU  qu'on  prononce  au  moins  d'une 

i^aniéré  fi  fèrrée  qu'on  n'en  duHngue  prévue  jamais  qu'une. 

Le  m^tie  mot  prononcé  avec  inflexion  de  voix  plus  forte,  ou 

ijlus  fuible,  a  diverses  fignifications.  Ainfi  la  langue  ChUmfe, 

quand  on  la  parle  éxaâement,  eft  une  efpéce  de  Mufique ,  Se 

rbnfenne  une  véritable  harmonie  ,  qui  en  ^  l'e(&ncédc  le 

caracbère  particulier.  lo.  Geoni  touche  les caradtèresCi!»iaMri 

nfell  pas  moins  fingulier  (]uc  leur  langue..  Us  n'ont  point  d'aï- 

fjhabec  comme  nous^qui  cont^neles  élemens,&:  comme  les 

incipes  des  paroles.  Au  lieu  d'alphabet  ib  tsdmx  fôrvji  au 

mmencement  de  leur  monarchie^  de  hiéroglyphes-^  Il  y  en  a 

us  de  80000.  I  o.  Théophile  Spizelius  a  fiiit  un  Traité  de  la 

réracure Cbinolfe,  Tbeoph,  SpkeluDe  Rt  lheréO^USfMtll^0m 

mmentarius.  André  Cleyer,  Premier  Médecin  del^|^CfWà- 

ie  des  Indes  à  Batavia,  donna  en  1681;  i  FrandôrtunEflày 

la  Médedne  Cbmifeen  Latin,  Spécimen  AùdUiiê  .Ski§0, 

%eOpufcul4Meiicéfâd  mentent  SttiMim.  ^"  i  t  *^ 

LÀ  C  H  I N  o  1  s  E.  Terme  de  Fleurifte.  VeA  un  œillet  tricolor  ra- 
re! Son  blanc  eft  de  lait,  tranché  de  gros  panaches  brunscomr 
■mè  s'ils  étoient  noirs^  Sa  de  couleur  de  roifè  ;  iâ  fleur  eft  large. 

M  o  à  I N.  C'eft  auftî  une  Tulippe  coloinbin  grifiUrè ,  rouge  & 
chamois.  Id.         " 

C  H  ^  N  O  N,  fm.  Ville  de  France  en  Tonraine.  Cfeùif,  Cblntnum» 

inomum,  Cbinen  eft  firoé  fur  la  Vienne,  è  dix  lieuè'sHe  Tours. 

Iqucs-uns  croyent  que  C'eft  levieux  Cy)^MM^^ffi/?/  de  Gt^i- 

ro  de  Tours  Liv.  X.  Gh.  1 1 .  Quelques>uns  l'appeUent  Câinô,  Se 

c'eft  fiir  cela  que  RabeUis,  qui  étoit  de  Cbint»,  a  'dit  que  cette 

A    ville  avoit  été  bâtie  par  Ciïn.  Voyez  DuCh*3rne,  Antiquités. 

^    det.  vUles  de  Fr.  Liv.  L  C*.  1 18.  &  Valois,  iV&f.  GMiét. 

G  Hl  NQ.U  £  R ,  v.  n.  Terme  oopulaire,  qui  fignifie.  Boire  par 
excès  en  choquant  les  verres  les  uns  contre  les  autres,  &  en  (è 
ponant  des  (antez  pour  s'exciter  à- boire.  Pttépre  léorgiàs  ,'fer' 
gr£cmfrequentimbusp^culis3ciâtboscyMtbisillidereX^nconwÀl 
aux  paroles  Se  auxaâions  (le  cet  homme  qu'il  a  cbinqu/  aujour- 
d'hui.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemandyç-Àrai(;fii,  qui  figni- 
fie, vèrfer  i  boire.  Se  qui  vient  defibink^  qui  figrtifie  icbéofên, 

GHIO^  Clnes,  Omis,  Ifle  de  l'Archipel.  Ilfiuit  àixcSie.  Voyez 
-    "  cemot.. '"        •  -i^iitmA^^    ■  -^im.-.       •       ■ 

C  H  lOGAD  A  R,  T.  m.  Officierdu  Grand-Sergnrar,que  Vigend. 
re  appelle  Portemanteau.  K^ais  il  ne  porte  pas  le  manteau  do 
Prince.  Ceft  un  Azemoglan  d'élite>  un  enraèt  d'honneur*  ou 

•  Page,  qui  par  toutou  va  le  Prince>porte  uneyalifè,oà;il  y  a 
un  habillement  complet»  Se  du  linge  pour  changer,  s'il cb  e(è 
kefôin.  Epbebus  vefis  muiatoriâ  gerulnt»     ,    f  }.-f;- 
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<w 

des 
idiffifrenie^ 
pis  lai«ISittut  qot  coin  ' 

Ce  m>t.Wmmm!im 
im^MeàÉ^B4»0ipw 

FranM^D^  leftrciMil  ^ 
ve.  Ois  «  iillNuUfi  le  mot  4^  flMp«l|M 
'iii6çta  -KM»  .  '  ■  V;. 

Cm  1 09»  Ici,  eft  aoffi  liétim  oèkii^NrçRt 

CHltoTER,  ▼,n..Mai^Nttr| 
ceaux.  JEftme.  En  No^iiiiydWj  * 
d'amitt  actix,WK^Mr,  Veiiiuw» 
pell»ëo(&  €tip9tîer  cdài  qm^^He. 


rfC^': 


MpIQity  OC  HllMen 
r Wer.  t)»ap. 


M. 


tabtoa^NI 


0&C£  Pe^k^eplliiiueiê  don^ 

an'lâchanc 
elepoucc^ 


meiii  les  écolim ,  pages ,  &  ,jp||P  j 
avec  eftbit  ledoigt  du  niiltetlwprèi  l'av 
Téiitrm.  Ulora  doiméiirie^ifMpiiiiM 

CnçiitUqMémuUtiVkètéé^ 
il  taifiitt  un  Itbo  dans  ta  liènrti'un  jetmê} 
Ce  moc  fient  des  Bas-Bre^m,  qui  diient^ 


.i«^i- 


poor  jÇ||m« 


b: 


fier  la  inènechofe.  Milm;;|M  Heubliedé  i«iiurquer  que  Cftf. 

^arMMnifigiiifié  le  tbf^mda  (êMi  oùiI6|âcqu*oaaiiai|^ 

inencéàd<wnerlesAbl^»f»iMlu<r/.  ^^'É^ 

On  dit  pcovèlMalcroem  6c  |Muri3»|^éracifm>  ptk^ 

point  baon  ni  inàltraittéiMpepèâbnne«q!p^^^,n^ 

lemeqt  donné  une  ^^itti^  >    , 

CHIQUET,Ci9.Pcticplttfe4lf|^  tout  Pirii^  Ç  n'çftve^ 

ufage  qu*e|i  cette  prâfe»  jU  xn^  payé  ce  qu'il  rne  ^^evoit  ^li^ 

quet  4  chffut^  c*ctUiiiii0b^ï^^^ 
'  véHesfepfiâ»'  ,^"-    ■■■  .    .'■;.  ■.   .^^  , 

uiit  dlèsveoi^e  inocduLitti(t^if4^ 
^^mfènmèm^  df  poMÎçn  fiutt  que  je  dite  im^ 
I  %  iTrp.  G<w.tteux«iâwMiil^ 

uin-0i«r4(piti^^ 

dela^n^tiu  oti  fe{c$iGuics^ J^ligy^iefjKps  / 
Gh  I  r  A4^$|  #ïamé^^  une^  ^ 

roain^  id&6^S»^,  où  iliè  fiût  quelque  amas  «iiJmaoyaiics  liu- 
■■  meurs.  ;■';:■.,,       '  V  -é'v^  ■.•:  ;^.,  '    ■  *.   ''■'^''  "': :  ' 

GHlRO^ip>HAm£,M^Al^f.Tètm^ 
gr4fb4nitt,Ù0  un  ciéanda  dbiut  la  dett||pft  ftmdé^ 

.    un  bille^  pn  uneiçritiBre  pfivée»&  .^on  iff jrjr|(|(|Mt' en  Jumce>  Se 

'  cjui  par  cofi^uent  n'a.pot^  d%]fjp)6théq)ieé  >^ 

Du  dingf  dit  qu'oit  a  ufj^Cli^  efpéce  de 

dont  on  aparléd^defnuàânteÀdeâyn        On  ledi 
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iàUoit  rapportée 
'^    ^*  icttiè 


dçux  (bis  lur  une  même lei^tlladie^ 
le  qui  lesi2MMiJ9Îc  on  tsim^jam 
on  dliutté^cataâê^,  liw 

1  ttÈXf  àsM  Àmt  im  moy9i|l&r<É 
on  aii#n«èlqoetliffi^ 
ceid^  éuities  f2paiée^&  ei^JMmppp^     vouci, 
oipîtflilès  le  rappoètoient  pn#âpjpellé^ 
oà  deux  pèrkmnes  %iolenc  eâiqi^bj^i  Sç(^ 
féBr^ê.^       .    ."  ■'         ■     .-rM-f»     ■'  % 

Ce  mot  vient  da  drdc  x^imm^Scà^yMt^, 

GHIRpMA>ÏCE,  ooGHlCÔMANCyÈE^ 

^utre  le  (Ù  (è  prononce  «qomme^.  t  f.  Cfjp»^  ^.^ ^ 

m^ndi  ex  mMUtttiiùijft&iéneSAChkàtnMm^em^^  fort 

vaine.  Se  oui  n'a  aucun  (bndeiniBnr  tf/^  la  nature.  Tfumierfis  eft 
ce|ui,quia  le  mieux  écricA:  plui  amipue^t  de  la  Clinlfùa4^,Û 

^  y  cna  au(6ttnTfaitédamlMKrtRii(i'Aiigloii.^ 
écrit  auftî  à€fâCbigmémà§j,^^AupMm»ltâA^I^^         a 
aoflS  fiût  Hn  traité  fitr kslmacipâ  de  HC|«rfiiM»r#;  Il  pvéteod 
i^e  par  l'in(peâ:ion^e4a  main  on  |ieix  connoitvelèsinciioa- 

'-  aom  des  hommesi^MTccque  les  panieidek  main  qp^sappQfC 
aux  parties  internes  de  l'^poMne*  le  cororj  \t  Ibye  5c^ Wou  dé- 
cnbeaucoup  dc^let  les  indinatioilit  deè  ho^Mpes.  A 
fin  dé  Ion  traité  il  avioï^que  le^'xégl^  «Se^Mpréoepoï  de  1^ 
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fimnauHKllmie  |Q»t|»sbSeii  vérifiées }  ila}oqte  qu'il  ^udroiç  je 

nouvelles  obfàlrations  fiiicef  avec  jiiftefle  &  avec  éxadliciub , 
;  DOurdoanerèUC^NirvaMJiwvbfi3rrae&U(^^ 

iciciKe  demandcilr.  Jean  dîndaginé  a  éaii  de  la  CèirvflMMV , 

(on  ouvnge  cft  tftidiiit  <o  François. 
Ce  inoc  vieiic  du  Grée  yy^  »  mâmt ,  U  de  amti fi« ,  itv'mâ$i; 
CHIGIOMANTIEN,  iNNi.  adj.  Celui  ou  celle  qui  fçatt  la 

Ghiromines,  quiprédic  ou  devine  les  avancures .  ou  le  tetn- 
V  p^memd'nnedèribnhe  {nu:  les  lignes  &  linéamais  qu'il  ccou- 

v^  en  fiiinain.  dUrMuiiri/. 
ÇHl  R ON ,  eft  on  fécond  nom  qu'on  donneauSagittaire  ^  l'im 
^'  di9 1 1  iîgocsdo  Zodiaque.  Oùtmk  \  < '»•  ft*«      \  }  f— 

CH IRO  N 1  £N^  adj.  Épidiéie  qu'on  donne  aux  vieux  ulcères 

malins  qui  ne  penvencièdcatrifêr que  fon  difficilement^donc 

les  bords  (ôncdun  »  callcax&  tuméfiez.  CbtriÙMmidcm.  Usionc 

ainfî  appeliez  de  CJbÂv»,  Médecin  ancien,  qui  eft  le  premier  qui 

les  a  guéris.  # 

CHlROSCOPB»nm.  Ovn^iptfr.  Un  Auceur  François  appelle 

^iN^i)p«y  ceux  qu'on  appelle  communément  Chiroroancicny. 
Ce  moc  vient  d«  VMf ,  «mî»  >  &  de  fw^wim  Jj  ntifdèfi,  .av  fv  ffi    , 
CHiaOTONlE  AtonooceziarffMir/flf.TèrmedeUturgî^^ 

Impo(îtiondesmainsqm(èfiût  en  donnant  les  Ordres.  Làthi- 

r$t«m  des  Ptètici ,  da  Discret  »  eft  l'impofition  des  mains  fur 

ceux  qu'on  ordonne  Prêtres  >  ou  Diacres. 
Ce  moc  de  Cl^0t9mi  vient  du  Giièe;^iftT*rt«,  qui  yeur  dire ,  ac- 
.  ^  non  par  Usuelle  on  étend  les  mains  ;  &  parcequer  les  Anciens 

•  dans  les  aflemblées  pomdairesdonnoient  leur  fufiage  en  éten- 
da^lamatn»  ilsappeUoient  du  noi|i dé  (hkêttHU  les  éle^ns 
desMagiibas»  les  PlâMlatei,  les  Ordonnances  d^F.  Cet  u(âge 
(ê  trouve  établi  d'abord  chez  les  Grecs  >  comme  il  nifoit  par 

•  l'orailôndeDémoftl^neconcie  Néaera ,  &  par  celle  i'Ëfchtne 
contre  Ctéfîphon ,  il  paUàenfuite  chez  les  Romains  >  Cîceronen 
parledansi'Orailbn  pourFlaccus.  Les  Auteurs  Ecctéfiaftiques 
ont  employé  le  moc  de  thktume  dans  le  même  fens  que  les  Au> 
leurs  prophanes  ;  fçavoir ,  pour  éleéHon  faite  par  le  peuple  ;  au 
fu^gedu  peupk.  On  peut  voir  Balfamon  fur  le  canon  V.  du 
Concile  de  Laodicée ,  &  Zonarasfdrle  premier  canon  des  Apô- 
tres ,  mais  le  nom  de  Clmttmie  a  été  principalement  attribué  à 
l'impofîtion  des  mains  qui  fe  fait  dans  les  ordinations ,  &  il  fî' 
gnincl'ordinationmême.  SaincChfyfoftômes'enfèrtencefcns 
dans  l'homélie  14.  fur  les  Aâes ,  &  ailleurs.  Philoftorge ,  dans 
(on  hiftoireEcçlefiaftîque  L.X.  Zonaras  fui  le  premier  canon 
des  Apôtres  s'en  f^rveiuaulfî. 

CHIRU  RGICAL ,  ALE ,  adj.  Qui  appartient  à  laChi^argie. 
ChirurgKus,  Opérations  chirurgkâUs,  Les  maladies  Cbtntrgicaies. 

JoumN.  DES  SÇAV.  ' 

CHIRURGIE.  Quelques-unsdifcfitCHIRUGlE,  maismal, 
C  f.  Troifiéme  panic  de  la  Médecine ,  qui  conlifte  aux  opérations 

3ui  fe  fbnc  de  la  main  pour  guérir  les  playes  >  &  les  autres  mala- 
ies du  corps  humain.  Ob/nw^/V 
La  chirurgie  fe  divifeen  chhrmgit  fpécul^tive  >  &  en  chirurgie  prati- 
que^ celle-ci  fait  effirâSvement ,  ce  qi^e  celle-là  apprend  à  faire. 
Toutes  les  opérations  de  chirurgie  fe  téduifènt  fous  quatre  efpé- 
ces>  dont  la  première  rejoint  ce  qui  a  été  fèparé  »  &  Ce  nomme 
^nihcîc  i  la  ^onde  divifc  les  parties  dont  l'union  dt  contraire 
àîa  famé ,  &cellc-là,  s'appelle  diércfe;  la  troifièmc  .qu'on  a 
comprife  par  le  mot  d'éxérciè  ;  &  la  quatrième  qu'on  appelle 
prothèfe ,  ajoute  ce  qui  manque.  D 1  o  n  i  s. 
Les  Règlements  de  Police  ordonnnent  qu'aucunes  pèrfonnes ,.  de 
quelques  qualité  &  condition  qu'elles  (oient ,  ne  pourront  exer- 
cer la  chirmgie  dans  la  ville  &c  fauxbourgs  de  Paris ,  foit  cnlsou- 
'  tique*,  en  chambré,  ou  autres  lieux  particuliers  privilégiez,  ou 
prétendus  privilégiez  i  pour  quelque  caufe  ou  occaiion  que  ce 
foit ,  s'ils  ne  (ont  membres  de  hi  c^mrnurtautédcs  Maîtres  Chi- 
^ens  de  Paris,  &  reçus  o^aggtégezr  en  iceHe  ;  qu'ils  feront 
,,  «-...c  années  d'apprcntiflàgë^^  &  (crviront  les  Maîtrof  pendant 
/  (vf.  autres  années  ;  que  ceis  qUi  défiteront  narvenir  à  la  Maîtrifè 
hV  feront  admis  qu'aprésavoir  fait  le  grand  chef  d'œuvre ,  qui 
(êra  compôfé  d'un  aâe  pour  l'inunatricule /d'une  tentarive, 

•  d'un  premier  examen ,  de  quatre  aunres  examens  :  le  premier 
d'Ohéologie ,  le  fecond  d'Anatomie ,  letroifiémc  des  faignéte , 
fc  lequatnémedes  Médicaments;  &  enfiii^'un  dèr^ieréxameii 

'  &;dela  prefUtionde  (ornent.  Comme  les  eâèts  de  la  Chirurgie 
font  plusévidensqueceuxde  la>!édcdne ,  qui  font  pliu  inc^- 
cains ,  on  la  cukiva  beaucoup  pfutôt  ;  «cEfeulape  lui-même  éx- 
celladansoecatt.  Le  Cl.  LepropredelaCèmw^iVeftdécou^ 
per,cautérifer,  trépaner,  réduire  fraôures  &  luxations  ,  to:. 
JeanScultetafiût  uit^beau  Hvi:e  où  il  a  décrit  tous  lesinftt<imçns 
dt  Chirmgie /mtMc  ArmdtHeMMriimCbirMrgiam,  mptuoék 
Ulm  bhfêl.  &  à  la  Haye  in-oadve  ^  il  a  éré  traduit  rn  François , 
&  impriraéàLyon  in  (inerte.  AmftoifeParé&Faboaos  ab  A- 
qtt«pendaiceenontaumécrit.Pepuiscetems  lâtrés.grandnam- 


kred'Auteun  ont  ^oitné  «Ici  traitez  de  Chhmgie^  &:  ont  beau^ 
coupperfèâionné  cet  arc ,  en  ceoul  regarde  l'anacomie  ,  &  Jei 
opéraciomdlinitgiqiiet;  c'eft-à-dire  »  ce  qui  regarde  la  théorie 
&  k  pratique,  VoyesThevenin ,  Diemerbrock ,  Dionisy  Saint 
Hikire ,  Dt  Marques ,  Gelée ,  Fièrabl«s  ,  Gourmélen ,  Lamy» 
Delaunay ,  yerduc ,  fie(1ê>  Tolac.»>te.  Les  François  ont  écrit 
avec  beaucoup  de  fuccès  fur  la  Chirmgie.         >     .  iv ,  ;: 

On  dit  qu- Apia  Roi  d'Egypte  »  fiic  .HnVentéur  de  la  Chirurgie^ 
Efculape  fit  aofli  un  Traitié  des  plaib  &  des  ulcères.  Enluite  on 
vie  quanticédeËùneux  ChimijgienS ,  comme  Pythagore,  Empé* 
docles,  Patménide^  Démocrite  jChiron,  Péon  ^  Cléobrun-. 
tus ,  qui  guérit  l'oeil  d'Antiochus.  Voyez  Agrippa  >  De  ra/iir, 
fiiem^  tdp,  8  f .  Ro  CH  fi  F.  La  Chirurgie  fut  cuirivée  avec  plus 
defbin  pae  Hippocrate,  que  par  les  Médecins  qui  l'avotent  pé- 
cédé:  die  futjpèrfêâionnée  en  Egypte  par  Phyloxéne ,  qui  en 
compofk  àluueurs  volumes.  Gorgias>  Softraces  -,  H^on  ,  les 
deux  Apollonius ,  Ammonius  d'Alexandrie  ;  &  à  Rome  Try- 
.  phon  lépére ,  Evelpiftusâc  le  fçayant  Megesla  firent  fleurir  cha- 
cun en  leur  tems.  On  a  imprimé  en  1714.  àParis  un  index fime-^ 
rem  Cimmgenm  Péotifienfiim  i  qui  efi  une  efpèce  d'hifloire  de  la 
ChiiucgieFrançDife.  n  :     .  '      ■ 

CHIRU  RG  1EN>  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Chirurgie ,  &  qui  en 
fait  leiopérations  ;  qui  faigne ,  qui  panfc  les  plaies,  &c.  Chiritr- 
gMS*  Quoique  la  Chirufgtc^îîè  patrie  de  la  Médecine,  qui  eft: 
l'une  des  quatre  Facultcz  de  l'Univérfîté ,  cependant  les  Cbrur- 
gieru  ne  font  point  du  Corps  de  l'Univériité.  Elle  a  refufc  de  les 
y  admettre ,  (bus  prétexte  que  leur  antient  un  peu  de  la  cruautés 
Pour  (c  dédommager  de  cet  honneur,  ib  fe  font  adôdezen  Con- 
frairie  fous  la  j^roteûion  de  S.  Côme  &  de  S.  Damien.  C'cd 
pourquoi ,  félon  l'inflitution ,  ils  font  obligez  de  panfèr  gratui- 
ement  le  premier  Lundi  de  chaque  mois  tous  ceux  qui  (è  pré- 
fêntent,  &  qui  ont  befoin  de  leur  fecotn^.  Les  Chirurgiens  (ê  van-^ 
tent  d'être  fondez  en  privilège  accordé  à  leur  Corps  par  le  Roi 
S.  Loiiis.  Mais  le  plus  atlkien  titre  qu'ils  puidènt  pnxiuirepoui^ 
leur  établidèment ,  e(l 'du  Roi  Philippe  le  Bel ,  en  l'an  1 5 1 1 . 
Charles  V.|par  un  Édir  de  1 5  64.  ampfina  beaucoup  leurs,  privi- 
lèges. P  A  s  Q.  Un  bon'  Chirurgien  doit  étte  excellent  Anatomifte. 
L'Ordonnance  de  Blois  art.  87.  dit  qu'il  ne  fera  paffë aucun  maî- 
tre Chirurgien  es  villes  où  il  y  aura  Uiuvérfîté,  quelesDoâcun 
R^ens  en  Médecine  ne  l'ayent  a  pprou vé. 

On  dit  chez  le  Roi ,  le  Premier  Ciw>«r^/Vjii  de  fâ  Majefté ,  (bn  Chi- 
mr^ff»  ordinaire.  Les  Chirurgiens  (ervants  par  quartier  >  qui  font 
huit>  les  quatre  CibirKr^/mj  de  l'Écurie ,  &  les  quatre  Chtrur^ 

*  ^lenifuivant  laCourj  de  mêrne  à  proponion  chez  les  lances* 
Des  lettres  patentes  du  8.  Janvier  1701.  ponent  que  \t%thirm-^ 
giens  du  Roi  »  ceux  delà  Mai(ônâ(  Famille  Royale ,  les  quatre 
Chirurgiens  fuivant  la  Cour,  6c  les  huit  Cbkurgiens  de  i'Arri^ 
lerie,  ^rontunis  Se  aggrégez  à  la  Communauté  des  C/f^irr^/rif^ 
Jurez.  ^ 

On  dipi  Compagnon  Cbkurgîen.  Un  Édit  d^666.  enjoint  à  tous 
Compagnons  Chirurgiens  qui  travaillenten  chambre ,  de  fe  re- 
tirer ince(raroment  chez  les  Maîtres,  à  peine  de  confifcàcion  de 
leurs ^tils de  chirurgie,  6c  de  100.  liv.  d'amende  pour  la  pré* 
mièrefbis. 

Ce  mot  vient  du  Grec  >:«<pi»p>'àf  >  comme  qui  diroit ,  celui  qui  tr4^ 
vaille  des  mains  ,  mais  qui  travaille  par  excellence.  Ceux  qui 
veulent  ravaler  \ts  Chirurgiens  difent ,  que  ce  mot  traduit  littc- 
ralement  ne  lignifie  autre  chôfe  que  m4ii(rAx/rr  C'ed  une  maniè> 
re  badè  &  puérile  de  ravaler  un  art  (î  nécedàTre  aux  hommes. 
Pour connoîtrc  la (ignificaiion  des  mots,  il  ne  faut  pas  conful- 
terfèulement  l'étymologie ,  mais  la  ffgn^fication  q  je  ru(àge  a 
déterminé  dans  certains  mots  }  autrem<^nt  il  faudioit  appcller 

'  Chirurgiens  ,  ou  manoeuvres  ,  tous  ceux  qui  travaillent  de>  la 
main  ,  les  Peintres,  les  Sculpteurs ,  les  Ingénieurs  qui  tracent 
un  plan  ,  les  Canoniers ,  qui  pointent  un  canon  ,  &c;  &  pour 
bien  connoître  l'excellence  des  arts ,  il  en  faut  juger  par  l'utilité 

*   qu'on  en  retire^ 

Chiruhgien  ob  a oëbb  long vfe,  eft  un  Chirurgien 
qui  a  étudié  en  Médecine  >  &  qui  a  droit  de  porter  la  robbe. 
Fnluerum  meiicm  ;  au  lieu  que  le  Barbier  Chirurgien  eft  un  Chi^ 
rurgien  qui  fait  la  barbe  >  6c  autres  menues  opérations  de  Chirur-»  ' 

^ie.  On  des  diftinguoit  autrefois  paf  les  enfcignes.jÇeux  de  rol> 

^^  longue  ai  voient  les  boèxes ,  ^  tes  Barbiers  des  iMins.  Main- 
tenant ils  font  réiinis ,  &  ne  font  plus  qu'une  Communauté  à 
S.  Çôme.  Arcabuto  fut  le  premier  Chirurgien  que  les  Rcunains 
reçurent  en  la  Republique  >  msMsils  l'eurent  bientôt  en  horjreur, 
à  caufêqullslui  voyoientcoupW&trandier  des  membres,  de 
fbrtequ'ilslelapidèrentau  Champ  de  Mats.     :;>' •^ 

Chirurgien  BanoagistI  ,'CMii^t;KGttR  HeRNiër* 
C'eft  celui  qu'on  appelle  Faifeurdèbray^s^  Chirurgusherniecoer- 
cendéL.\jti  Chirurgiens  Bandégiftei  font  incorporez  avec  les  au-  , 
ttaChtrurgiem 1 6c  font  tcçmis^  tome. 

..'  ?•«       ^.       .'"  Chirurgien 
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Cinnuaf  iiM  MAlon,  cftoduî  quieft  p^épolé  dira  lès  Ar- 
mées, dam  kt  villes  de  guène  ,  fur  les  vaititaux  du  Roi  pour 
préparer  les  médîcamcns ,  panier  ,  traiior  les  malades  «  ifeire 
les  opérations  »  la  vifitcs ,  les  raportt ,  &c.  jinhi-Chirwgh: 
CHlRURGlQ.UË,adj.QuieitdeChirurp«en,quiap|^énc 

à  la  Chirurgie.  Chtrmgicus.  Une  opération  (bimrgùjMe.     ^^i 
CHlTOME.ou  CHITOMBE. Terme  de  Relation.  Çeftie 
Chef  de  la  Religion  parmi  les  Nègres.  Il  eft  révéré  de  ces  peu- 
ples comme  Dieu  lui-même. 
CH  l  T  T 1  M.  Ceft  lenom  d'un  filsde  Javan, dont  l'Écriture  parle 
Gen.X.  4.  Ceft  auAî  dansl'Éaiturc  celui  des  peuples  qui  def. 
cendirent  de  ce  Patriarche  ;  fur  quoi  il  y  a  difiinrens  (èntioiens. 
l^s Septante traduifento^ns  par  Kum  ,  Kntùf  y  KirMÎtit }  Se. 
%    Jofeph  prétend  que  ce  font  les  Cypriots ,  parce  qu'il  y  avoir  dans 
riflc  de  Chypre  une  ville  nommée  Ck'mm.  Le  même  Jô(èph  dit 
que  toutes  les  Ifles&  leslieux  maritimess'appelloieni  eli  Hébpcu 
X%.H\iJi.  S.  Éphiphane ,  S.  Jérômc>  Euftathius  d' Antioche  ^  le  Prê- 
tre Viéjkor ,  onc  fuivi  Jofeph.  L'interprète  Arabe  e(l  de  même 
(cntiment.  D'autres  prétendent  que  XcuCbittims  font  lesSiotcs, 
buhabiunsdel'IfledeSio  ,  Chios.  Olympiodore,  &  S.  Jean 
Chry(b(lome  le  prennent  pour  une  nation  des  Indes  ;  d'autres 
pour  les  peuples  de  Cilide  ;  dont  une  grande  partie  eft  appellée 
Cetis  par  Ptoloméc ,  &  par  BaTile  de  Séléucic ,  dans  la  vie  de 
.  S.  Tccle  Liv.  L  Les  deux.Paraphrâfés  Cdaldéenncs  traduifcnt 
Chktim  par  AczMJây  ou  uiczid,  qui  ne  ngniHe  rien  ;  maisBochart 
croit  qu'il  fiaut  lireje>^3ftr,  c'eft-à-dire,l*^Éé4/tf.  Plulieurscroyent 
que  les  Cbittims  4c  l'Écriture  (ont  les  Macédoniens ,  parceque 
1°  y  l'Auteur  du  premier  Livre  dcsMachabées  eft  de  ce  fenti- 
mentC.Lv.  i.  C.  VIII.  v.  y.ijlfaïeXXIII.  i.prédifantlade- 
(Irudion  de  Tyr ,  attribue  ce  malheur  aux  Chktim ,  ce  quelCon 
'  interprète  du  Siège  de  Tyr  par  Alexandre.,  }">  La  Macédeme 
s'eft  appellée  autrefois  Mdcetiâ ,  comme  Hézychius&  Aulugelle 
nous  l'apprennent.  4** ,  Il  paroît  par  HomèreCj  OdyfT  liv.  II. 
que  lesCnictéensétdicnt  des  peuples  voinnsde  Macédoine.  Bo> 
chart  préfère  le  (èntiment  de  ceux  qui  prennent  les  Cbitttm  pour 
les  peuples  d'Italie.  Ses  raifons  font.  1° ,  Que  Daniel  appelle 
Alexandre  Roi  de  la  van  j  fi  ks  Chittim  dmiaxifCi  les  Macédo- 
niens 3  on  confondra  Javan  &  Chittim.  i"^.  Que  le  même  Pro- 
phète appelle  les  Romains C/»/V//w ,  CXI.  v.  19.  &  50.  aufli 
tienqu'Ézechicl  XXVII.  6.  5°,  Qu'en  Italie  il  y  avoit  une  ville 
appellée  Kitia  y  CetUy  dont  parle  Denys  d'HalicarnalIc  liv.iV. 
6.8.10.  Une  autrenommée  Ex^tî*,  EchetUjôc  prochedeCumes 
|Uivflcuve  nommé  KtrU  ,  Cetus.  Cocir.thus  eft  encore  criapn, 
"ChoqChittim  ,  c'eft- à-dire  ,  le  terme  des  Chittim  \  q}icltum. 
JCXIF.  24.  les  Romains  font  appeliez  ÇhUtïîh.  Enfin ,  d'autres 
prétendcncquecenomfè  donne  également  dans  l'Écriture  & 
^ux  Macédoniens  ,  &  aux  peuples  de  l'Italie.  Car  outre  les  rai- 

Ebns  qu'on  vient  d'apporter  pour  ces  deux  diffèrens  peuples ,  ib 
li(ènt  que  les  peuples  d'Iulie  tiroient  Icbr  origine  des  Macédo- 
niens y  OU  Citiens;  que  Chittim  (igniHe  la  même  chofè  que  Là- 
itim  y  ou  Ldt'mi  -,  c'eft-à  dire i  Caché.  Ce  (èntiment  paroît  le 
^lusvrai.  Cequeditfiochan  pour  l'infirmer  eft  foible.  Javan, 
!k  Chittimnc  font  pas  plus  de  confudon  que  Hébreux  &  I(raëli- 
|és.  1°,  Il  y  a  plus  de  confulîon  à  prendre  les  Chittim  d'Ilàïe 
XIII.  I .  pour  les  Cbutéens  de  Babylonie.  Voyez  cet  Auteur, 
haLLJlI.C.^. 

lUN,ouCHION.SeldenécntCIUN,&CION;f.m. 
om  de  Divinité.  Chiun.  Chiun  étoii  une  Divinité  des  Arabes, 
mos  en  parle  V.x6,  L^  Vulgate  la  traduit  par  imago  ;  les  Sé- 
ant^, &  les  vèrfionsSiriaques  &  arabes P«/u^«r,  &  S.  Etienne 
e  mêmedanis  les  Aélesdes  Apôtres  VII.43  .LaParaphrâfe  Chal- 
aïque,  Aquila  &Symmachus>retiennent  lenom  Hcbreu  Oun, 
V3.  Voflius ,  De  Idol.  L,  II.  C.i  j .  croit  que  la  différence  vient 
e  ce  que  dans  l'exemplaire  des  Septante ,  le  basdu  2  étant  effa> 
ce ,  le  reftepaioiftbit comme  un  refch  t  ,  ain/t  ils  ont  lu  pn  , 
dont  ils  ont  fait  P«9«?  ,  &  Pi/nçir.  Abenezra  &  les  Rabbins  di- 
fent  que  C/<m  eft  S!aturne>  que  les  Pèrfes&  les  Arabes  appellent- 
\^\fp»  Voflius  ne  les  en  croit  pas ,  parce  qu'au  même  endroit 
Mdloch ,  qui  eft  Saturne ,  eftdiftinguéde  Cl>/im.  il  (èpèrfuade 
donc  que  c'eft  la  Lune  ;  ainfî  l'on  veut  que  ce  (bit  un  Dieu  plu- 
tôt qu'une  Décflè ,  c'eft  Hefperus  ;  fa  raifon  eft  que  Théodotion, 
&  Théophilaâe  interprètent  Çium  pM  àfMivf<»9-t(  (rKTtff/^U^,  rù- 
f^etffK  y  c'eft-à-dire,  obfcurité  ;  nom  qui  lui  paroit  convenir  à 
ces  aftres  ;  Se  non  pas  qu'ils  fbient  proprement  obfcurité,  mais 
parce  que  ce  font  lesaftres  de  l'obrcurilé,  des  ténèbres,  de  b  nuit. 
a°,  C'eft  qu'au  rappon  d'He'rodôte  les  Arabes  ne  reconnoîffoient 
que  deux  Pivinitez^  le  Soleil  Se  Uranie ,  c'eft-à-dire  >  la  Lune. 
Selden  traite  de  ce  Dieu.  De  DiisSyriis  SyHt\  II.  C.  1 4.  Le  P.  Kir- 
kér  Jèfuitc  croit  que  Cl»/«if  eft  une  idole  que  quelques  Hébreux 
impies  &  idolâtres  adoroient ,  tjsdotmoient ,  à  ce  qu'il  aoit, 
ce  nom  indifféremment  à  Saturne  Se  à  Hercule  ;  que  ce  nxx  ù- 
gnifîc  propiemcm  image,  6gure^  Se  qu'ils  l'ap^iquoientpacéx- 
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cdleiidè  6I1  (torjpréférenor&drs  deuk  Vibvâ,  ITi^yes  Kirker. 
0«a^,\4^igm  7. /.  p.  587/ 
Un  Prot«(iancd'Allemagne,iiomtnéMaios,  dans  les Tlièfçsqii'il 
a  ftic  (btftonk ,  Sl  qu'il  appelle  Seifâitres  Exetdtàtimt ,  eroit 
que \vb  >  Cbiim ,  n'eft  pointun nom  propre  s  mgà%  un  appéllaiif, 
qui  vienC  àtyo  Cbin,  vèdie  Hébreu  ^ui  au  x  conjugaifûns  PlelSc 
HifbU  i  fujmfie mâi^Êr%4Mtfn  ftépârer.  AîmiTevèrbal  0*3^ 
Cbutn  ,  fignitie  éorMgtaifm  ^  éifpêfitjm  ;  «fin  fuite  dt  plufiemi 
cM^etrétKgées  fâr§fdre.  £^  Amos  V.  16.  ieproehe  aux  Ifraëlitet 
qu'ils  ayoient  porté  une  fuited'idôles  langé^s  par  oidre>  pour 
repréféfuer  la  milice  dU  Ciel}  c'eft>à^dire  ,  les  aftres,  ou  pliltôc 
les  Planètes.  Mais  S.  Etienne  aux  Aé|»  \  après  tes  Septanii»^-  Çc 
contente  de  nommer  Jifm^dH,dcihk'iitc, y  Saturne >  la  pre- 
mière 6c  laprindpale  de  ces  idoles  «  &^  k  ftus  élevée  tmtt  les 
Plapcteik  CefentimenceftbiiaiplattiiblerH^. 
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CH  LORIS ,  f.  f. Ceft  lenomGrêcde laDAîflc des fleurs.& donc 
le  nom  Latin  Fltra  s'eft  formé ,  fi  lo.i  en  croit  Ovide ,  Liv.  V, 
des  Faftes  v.  1 5)  j  ;  Cbloris,  Ou  ne  dit  point  qnds  furent  les^père 
&  mèrede  Cft/ori/ }  mais  die  fut  mariée  à'Zephirè  >  de  qui  elle 
obdnt  l'intendance  fur  toutes  les  fleurs. 

CçmoteftGrêc ,  &:  viieni  dcj^xaipàf ,  virent ,  berhidut ,  formé  de 
p^Mpif ,  qui  lignifie  la  même  chôfe ,  &  eft  dérivé  ^x^  y  Ma, 
gramen.'  Ainfi  Çbioris  (ignifie  proprement ivi^r.    '  ^  >    ^ 

CH  LORIS  ,-efturte  efpècedc  pinfon ,  ou  petit oifeau  grotcom- 

'  me  une  alouette ,  tantôt  vèrd ,  tantôt  jaune.  Il  vit  de  vers  &  do 
femence  de  moutarde  y  fon  ramage  eft  agréable.  On  fait  pren- 
dre cetoifeauen bouillon,  ou  rôti  >  pour  l'épilep(îe.  TrmgUU 
fpeiHtt, 

CHLOROSIS,f.m.  Soite de  maladie qu'onappclle autrement 
pévre  des  filles  y  fièvre  blantbe ,  ou  jatmip  bUwthi,  Les  filles  qui 
en  font  attaquées  ont  le  tdnc  pâle  ,  ou  pltît6c  livide ,  avec  un 
certain  cercle  violet  au  deftbus  des  yeux!  Elles  font  crijftes  Se 
inquiètes ,  (ans  aucune  caufe.  Leurs  mois  ne  (ont  pas  toujours 
fupprimez^  &  ne  s'arrêtent  que  dans  le^prqgtès  de  la  maladie. 
Cblorefis,  ^  -  ,  .<.^-.^'    ,  l-..- •      ■    ^'  y^ 

Ce  mot  chtirofit  (îgnifie  verdeur:  il  vient  de  fl^W,  bèrbf, 

'■;:■■    ...     ■■  CHO.  -'  ■-'^-'■''■"  '-  ..■■' 

CljOfiA|| ,  f.  m.  Fleuve, dont  il  eft  parlédapsl'Écritute.  Cécoic 
un  bras  de  l'Euphrate.  CbobM, 

CHOC ,  f.  n)^  Rencontre  de  deux  corps  qui  (c  heurtent  avec  vio- 
lence. Ctrpontminterfecenfiiâio y  CÊ^tditti  fillifits,  Onadela 
peine  à  (ou tenir  le  premier  cboc,\c  prèmiereffbrt  des  François.  Ce 
vaiilêau  peut  rèlîfter  au  fhM;  des  vents  Se  des  vagues.  On  ne  con- 
çoit qu'à  peine  que  tant  de  parties  du  corps  Ci  délicates  &  (t  dé- 
liées t  puillèntrèlifter  Ci  long-temsau  cbec  des  corps  étrangers , 
oui  les  peuvent  (ï  aifément  ébranler.  Quelques  Philofôphesmo- 
dériifs  foutiennentquele^irtff,  ou  la  pèrcullion  ,  n'eft  que  lu 
cauie  occalionnelle  du  mouvement  qui  eft  produitdans  le  corps 
choqué  ;  Se  que  Dieu  eft  la  cau(è  cfHciente&  immédiate  du 
mouvement ,  Se  du  corps  qui  jfràpe  :  cette  opinipn  n'eft  pas  (bu- 
tenable,  pour  les  terribles confèquences  qui  entéfultcnt.  Borel- 
li  à  (ait  MuTtaiié pfi4d4orce  du  choc  des  corps,  Mé»iage  dent 
que  ce  mot  vient  de  l'Ë(pagnol  cboca  ,  qui  (îgnifie^«/irr. 

Choc  ,  (ê  dit  figurément  en  chô(ès  morales.  Le  r^^r dedeux 
voyelles  rend  le  vers  rude.  Concurfus.  Il  a  reçu  un  grand  cboc, 
une  grande  (ccoliftèen  (a  fortune  >  en  (es  a(fiures.  Impulpu,  Le 
répondant  a  (butenU  le  cboc  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  argu- 
menter contre  Jui.O/)p«î^JM/i».      «  • 

C  H  0  c ,  eft  au(fî  un  terme  de  Chapelier.  C'eft  un  inftrumenc  de 
cuivre  pour  mettre  la  (îcelle  au  lien  du  chapeau. 

CH  O  C  A I L  LE  R ,  v.  n.  Terme  populaire  qui  {è  dit  des  peti« 
tes  gâis  qui  s'enyvrcnt  dans  une  gargotte  fur  le  cul  d'un  ton* 
TVÊOXiLjntirutri» 

CHOCAILLON,  (.î.  Yvrogneflfedebaflcconditton. Cr^^r. 
Les  revendeufes&crieu(èsde  vieux  chapeaux ,  Se  harangère^  , 
s'appellent  l'une  Se  l'autre  ChHéilion,  ouandelless'injurient. 

CHO  'CO  L  ATE ,  f.  m.  Confèâion ,  ou  tireuvage  compofé,  Cbe^ 
eilâtumy  On  le  boit  chaud.  U  eft  venu  des  £(pagnols ,  qui  l'ont 
apportédes  Mexicains ,  chex  (c;(^uels  ce  mot  de  chocolaté  (îgniç    ^  *^f 
fiefimplement(«ji/r^/M.D'auradi(êntquecemoteft  un  moc*^^^ 
Indien ,  compo(ê  delatt/t  qui  (îgni(iede  ['eau ,  &  cboce,  mot  (âK 
pour  exprimer  le  bruit  avec  lequd  on  le  prépare  ,  cohimeté' 
moigneLThomasGage.  La  bâfceft  lecacao  ;  friiitd'un  arbre  du  ,; 
même  nom  :  la  vanille  y  entre  au(C  principalement ,  pour  don- 
na: de  la  forcé  &  du  goût  au  chocolaté.  Antoine  Coimépérp  de  ' 
Lédefma  Chirurgien  Efpagnol  en  a  ^t  un  Traité ,  Voici  Com- 
ment il  en  (ait  la  compo(ition.  - 

Sur  un  cent  decacao  on  mêle  deux  grains  de  cbilè,  ou  de  poivre  de    .. 
Mexique  «  ou  en  fa  place  dupoivredes  Indes  ;  unepoi^uéed'a-  ^  ' 
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.       C  H  O. 

-nisjltecei  fleuri  qu'on  appelle  f^rîrr/0rn7/^/>  ou  (ians  le  (Mus 
VtHdCdXtiideSy  &  deux  autres  qu'on  nomme  mecAchufie,  ou  au 
lieu  de  celles-ci,  la  poudre  de  fix  rôfes  d'Aléxandric>  appellées 
w/«  P'^'w,  une  goufle  de  campéchc,  deux  dragmcs  dccanelle, 
'  une  douzaine  d'amandes,  &  autant  de  noi(êttes  d'Inde,  &  la 
(quantité  d'achiotte  qu'il  faudra  pour  lui  donner  couleur.Toutes 
ces  plantes  font  décrites  pardeLaët.  On  broyé  le  tout,  on  en 
fait  une  pâte,  ou  cpnftrve,  avec  de  l'eau  de  IfleUr  d'orange,  qui 
.le  durcit  fort  y  &  quand  on  en  veut  prendre,  on  le  délaye  dans 

de  l'eau  bouillante  avec  un  moulinet- 
ll  n'en  faut  pas  boire  durant  les  jours  Caniculaires;ni  de  celui  qui 
eft  ^t  depuis  un  mois.  Qtielques  Cafuifte$,&  entr'gutres  le  Or- 
dinal François  Marie  Brancàccio,  qui  en  a  fait  un  Traité  parti- 
culier, ont  prétendu  que  le  cbçctlate  pris  en  liqueur  ne  rompoit 
point  le  )eûne,'quoiqueSiabe  Médecin  Anglois  ait  fait  un  Trai- 
té, où  il  foutient  qu'on  tire  plus  d'humeur  nourriflànte  d'une 
once  de  cacao^que  d'une  livre  de  bœuf  ou  de  mouton.  Les  rai- 
ibns  du  Cardinal  parurent  H  fortes  à  Caldera,  Médecin  Efpa- 
gnol  qui  avoit  foutenu  le  contraire  dans  Ton  Trîbunâl-Medko' 
.  Magicum,  qu'il  abandonna  (on  {èntijEnent.  Ce  (èntiment  n'a 
point  encore  prévalu,  au  moins  en  France.  Le  cacao  efk  fi  com- 
mun en  la  Nouvelle  Érpagne^qu'it  con  fume  par  an  plus  de  dou- 
i     ze  millions  de  livres  de  fucre.Les  Ëfpagnols  edimenc  que  la  dèr- 
niére-mifôre  où  un  homme  puiflè  être  réduit,  c'ed  de  manquer 
de  chocolaté tCarc'cù.  leur  boilïôn  ordinaire.  Us  ne  la  quittent  que 
,    quand  ils  peuvent  avoit  quelqu'autre  boiHbn  qui  enyvre.Oii  dit 
qu'il  aide  à  la  digellioh,  qu'il  rafraîchit  lesedomacs  trop  chauds, 
&  qu'il  échauffe  ceux  qui  font  trop  froids*  Chaque  livre  de  cho- 
colâte  vaut  à  Mexique  ^ i.  (bis. 
LeCardinal  de  Lyon  Alphonfe  de  Richelieu  eft  le  premier  en  Fran- 
ce qui  ait  ufé  de  chocolaté.  Il  s'en  férvoif  pour  lYiodérer  les  va- 
peurs de, fa  rate ,  &  il  tenoit  ce  fecret  de  quelques  Religieux 
£fpagnds,qui  l'apportèrent  en  Fiance  Ceux  qui  en  ont  écrit 
font  Thomas  Gage ,  voyageur  Anglois,Barchêlemy  Marradon , 
"  qui  en  condamne  l'ufage,  &  Antoine  Colmtfnero,  deux  Méde- 
cins Ëfpagnols,,  donc  René  Morcau,  PrQfcfTcur  en  Médecine  à 
Paris  a  traduit  &  commenté  les  Livres.  Plùlippe  Sylvcftre  Du- 
ibur,  Marchand  de  Lyon,  a  ramaflé  dans  fon  Traité  duCaffé, 
du  Thé  &  du  Chocolaté, 'tout  ce  que  ces  Auteurscn  avoient  dit. 
Chocolaté,  eft  auili  une  forte  de  petite  pâtiftcrie  délicate  ou 

il  entre  du  chocolaté.  ChocolataumiUmm. 
C  HO  C  O  L  A  T I ER,  f-  m.  Chocolati  fropola.  Celui  qu  ine  vend 
■   que  du  chocolaté.  Un  riche  Chocolatier. 
CHOCOLATikRE,  f.  f.  Vaillcau  d'argent, ou  de  cuivre, 
fait  en  forme  de  coquemar,  où  on  délaye  avec  un  moulinet  le 
chocolaté,  &  où  on  le  fait  cuire.  VaÇculum coquendo  chocolato. 
C  h(Ë  U  R,  f.  n?.  Prononcez  C  (S  U  R.  Terme  collcdif.  Troupe 
de  Muficiensqui  chantent  enfemble,&deconccrt.iCrfWiiritf;«, 
.  cantantium  chorus,  chorus,  La  beauté  de  W  Mufique  cohfifte  à 
être  divifée  en  récit,  &  en  chœurs.  Il  y  a  des  mufiques  à  plu- 
fieurs  choeurs  qui  fe  répondent.  Le  chœur  répond  au  Célébrant, 
&  aux  Choriftes.  L'ùfage  de  chanter  à  deux  chœurs  eft  très  ancien. 
Grégoire  de  Tours  en  parle  L,  De  Glor.  Conf,  c.  47. 
Ce  mot  vient  du  Grec  x»fi<.  Chœur,  chorus,  eft  forme  du  Celtique 

Chor,ovicor.  Pezrok. 
La  Tragédie  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un  chœur  qui  jouoit  feul 
&  fans  Aôcurs:  il  chantoit  des  Dithyrambes;  c'étoient  des 
Hymnes, à  Ihonneur de Bacchus.Thefpis ajouta  unAdeurqui 
récitoit  lesavantures  de  quelque  homme  illuftre,pour  delallcr 
le  chœur.  Efchyle  trouvant  ce  pcrfonnage  feul  trop  ennuyeux,  en 
joignit  un  fécond,  &  diminua  les  chants  ou  chœur. On  appelloit 
cpifode  tout  ce  qui  étoit^enfèrmé  entre  les  4  chants  du  chœur  & 
ces  4  chants  faifoient  les  4  intervalles  ,  ou  les  inièripédes  de  la 
pièce.  Mais  quand  la  Tragédie  commença  à  fe  former ,  ces  ré- 
çià,  ou  ces  épifodes,qui  n'etoientque  la  partie  acceftoire,pour 
WlTer  repofer  le  chœury  devinrent  le  principal  de  la  Tragédie, 
edau  lieu  qu'ils  étoient  djfférens,  ils  ne  fùrent,plus  tirez  que  d'un 
feul  fujet.  Le  chœur  fe  mêloit  &  s'incorpotoit  à  l'aa:ion,dont  il 
n'étoit  plus  qu'un  accefToire,  pour  l'ornement.  Quelquefois  le 
V  (hœnr  parloit,  &  alors  le  chef,  qu'on  appelloit  Coryph/e,  parloit 
pour  toute  la  troupe;  &  quand  il  chantoit ,  tous  ceu» qui  le 
oompôfoient  chantoicnt  enfemble.  Outre  les  4  chants  qui  fai-. 
foient  la  divifîon  de  la  pièce,  \c  chœur  accohipagnoic  quelque- 
fois de  f«  plaintes,  les  regrets  que  faifoient  lesi^ftcursdans  le 
cours  des  aûcs,  ou  les  accidens  funeftes  qui  arri  voient.  Mais  la 
.  .  fonction  la  plus  ytomàJsUbœur ,  &  à  laquelle  il  étoit  particu- 
lièrement deftiné.^?étoit  de  marquer  les  intervalles  d«  ades. 
Pendant  que  les  Aâturs  étoient  retirez  du  théâtre,  le  chœur  oc- 
*  cupoit  le  fpéâateur,&  les  chants  rouloient  fur  ce  qui  vcnôit 
d'arriver  ;  ils  ne  dévoient  contenir'que  des  chofes  qui  convinfr . 
fent  au  fujet,  &  qui  y  ftiftcnt  naturellement  liées  :  enforte  que 
kchœur  concouiokavcc  les  AOcurs  à  ravanccmcut  de  TaOïoii. 
'  Tant  /,    '  .  \^^    V         •  •  •    »    . 


Ùdk  une  fauté  au  W  a  remarquée  dans  les  pièces  d'Èutipidei 
que  ces  chœurs  fonr  entièrement  détachez  de  l'aélion,  6c  ne  fùnt 
point  pris  du  fonds  du  fujet,  Il  y  avoit  même  des  Poètes  qui  pouif 
s'épargner  la  peine  de  compôfer  des  chœ-irs^ik  de  les  accommo- 
der à  la  Piécee,  faifoent  chanter  des  chanloMS  inférées,  qui  n'y 
avoient  nul  rapport.  Ces  rJiNriKr/ étrangers,  &  emprUntez,étoienc 
d'autant  plus  mal  placez,  que  \ccbieur  étoit  cenfé  joiier  le  rôle 
d'un  Aâeur,  &  qu'il  repréfcntoit  les  fpcftateurs,  mais  des 
fpedateurs  imérelïez  à  ce  qui  fepaffoit, enforte  même  qu'il  ne 
demeurpit  pas  toujours  muet  dans  le  cours  des  aâes  Dans  la 
Tragédie  moderne  l'on  a  aboli  l'ufage  des  chœurs  :  lesviolonsen 
font  la  fonûion,&  en  rempliUènt  la  place.  Mr.Daoitr  défap- 
prouve  fort  ce  retranchement,  qui  ôte  à  la  Tragédie  uViç  partie 
de  fon  jûfhet  II  trouve  ridicule  que  l'adbion  tragique  foit  fépa- 
rée,&  interrompue  par  des  airs  de  violon,  qui  n'ont  nulle  liai- 
fon  à  ce  qui  (^palTe;  6<:que  lesfpedateursémûs  p^rla  repré- 
fentâtion  demeurent  tranquiles,  &  s'arrêtent  au  plus  fort  <^e  là 
paflion,  pour  s'amufcr  paifiblement  à  undivèrtiffemenc  étran- 
ger. Le  réiabliflcmcnt  du  cbs^ur  (croit  néceifaire,  félon  Mr  Da- 
cier,  non  feulemenr  pour  l'cmbeUiflcment  &  la  régularité  i 
mais  encore  parcequc  c'étoit  une  defes  plus  utiles fondl:ions,dc 
redrelfcr,  &  de  corriger  ce  que  la  palîion  faifoit  dire  aux  Ac- 
teurs de  trop  emporté,  par  des  réflexions  de  fagelîe  &  île  ver- 
tu. Ce  qui  a  fait  fupprimcr  le  chœur»  c'eft  apparemment  que  fa' 
préfence  eft  incompatible  avec  certains  complots,  &  certaines 
délibérations  fecrcttes  des  AAeurs  :  or  iln'cft  point  vraifembla- 
ble  que  ces  machinatioi^c  falfenidevant  des  fpedaieurs  intè- 
reliez  à  l'adion }  ôccç^Êlc  le  chœur  ne  fortoit  jamais  du  théa-» 
tre,  il  a  fallu  le  bannir,  pour)  donner  plus  de  vraifemblancc  à 
ces  fortes  d'intrigues  qui  demandent  du  fecret.  Voyez  la  Poéti- 
que d'Ariftote.  Il  y  avoit  auflTi  des  chœurs  dans  la  vieille  &  la 
moyenne  Comédie  ;  maison  les  fupprima  dans  la  nouvelle,par- 
ce  qu'ils  fôrvoient  principalement  à  reprendie  les  vices ,  en  at- 
taquant les  pérfonnes.  D  a  c.  Voyez  la  Poétique  de  Scaliger* 

La  trag/die  informe  3  &  grofftere  en  naijfant  t 
N' /toit  qu'un ftmple  chœur.  Bon. 
Efchilt  dans  le  chœur  jetta  les  perfonnagei.  Id, 
Sophocle  enfin  donnant  l'ejfor  à  {on  génie  , 
Intérejfa  le  chœur  dans  toute  l'ailion.  I  d; 

Donner  le  Choeur.  C'étoit  chez  les  Grecs,  acheter  la  piê- 
,  ce  d'un  Poête,&  faire  les  fi:ais{)our  la  repréfenter.  Celui  qui  fai- 

/  foit  cette  dépenfe  s'appelloit  en  Latin  ChorOgus.W  y  avoit  à  Athê* 
nés  un  Archonte  que  ce  foin-là  regardoit,  comme  les  Édiles  à 
Rome.  Un  Magifhat  avare  reftifa  le  Chœur  à  ^ophocle,&  le  don- 
na à  un  mauvais  Poète ,  dont  la  pièce  étoit  l^neilleur  marché. 
D  À  c.  Le  Magiftrat  ne  commença  que  fortftard  à  donner  des 
Chœurs  comiques.  Id.  Le  Poète  dons  on  ac^etoit  la  pièce  étoit 
dit  recevoir  le  Chœur.  / 

ChœuR  ,  fîgnifîe  auftî  la  principale  partie  de  l'Églife,  où  font 
placez  les  Prêtres,  &  les  Chantres  qui  chantent  enfemble.  Le 
chœur  ^a  foparé  du  Sandluaire,  où  l'on  offre  le  facrifice,&:  de  la 
Nèf,où  eft  le  peuple  qui  y  aflîfte.  0or«y:  Les  Patrons  font obli- 
gez.à  réparer  le  Chœur  des  Églifes,  &  les  PafrbilTiens  la  Nef. 
Dans  les  trois  premiers 'fiécles  le  Chœur  n'étoit  pas  fcparé  de  la 
Nèf.  Cette  féparation  ne  fe  fit  que  fous  le  régne  de  Conftantin, 
&  lorfque  1-Églifo;fe  trouva  dans  le  repos,  &  dans  la  fplendeur. 
Depuis,  tous  les  Pères  s'accordent  à  dire  que  le  ChœUr  étoit  fer- 
mé de  balufhes.  U  y  avoit  même  des  voiles  tirez  furies  balu- 
ftres,  &  on  ne  les  ouvroit  qu'après  laconfécration.  Dans  le  Xll 
fiécleon  commença  à  fermer  le  C/;(rtfr  de  murailles.  La  multipli- 
cation des  Offices  fitpenlcr  les  Eccléfiaftiques  à  fe  munir  contre 
les  injures  de  l'air,  par  des  clôtures  plus  (olides.  La  longueur  de 
la  cérémoniS  rendit  cette  précaution  néceifaire;  nuis  depuis,  la 
beauté  des  ÉglilcSi&  de  l'Architedure,  a  ramené  l'ancien  ufagc 
des  baluftrades,  qui  font  moins  groflières  que  des  murailles. 
T  H I E  R  s.  Le  Cbieur  eft  environné  de  murs,  ou  de  baluftrades, 
pour  en  empêcher  l'entrée  au  peuple.  G.  G.  Les  hautes  chaifes 
du  Chœur  font  occupées  par  les  Prêtres,  &  les  balfes  par  les 
Chantres,  ou  les  Novices.  I^Chantte,  eft  celui  qui  eft  Maître 
du  Ciœur.  Chœur  en  tribune,  eft  unC/?drirr  feparé  de  l'Égife,  §c 
élevé  au  dcfti^ù  rez  de  chaulfée,  derrière,  le  grand  autel* 
^bfis.  Dans  les  Monaftéres  de  filles,  le  Chœur  eft  une  grande 
falle  attachée  au  corps  de  l'Églife,  &  feparée  par  une  grille ,  oii 
les  ^eligieufcs  chantent  l'Office. 

Ce  rnot  vient,(cbn  Ifidôre  2  (or^nii  circumfiantium,  parcequ'autré-  ^ 
fois  on  fe  plaçoit  en  rond  autour  de  l'autel  pour  chanter.  Ceft  ' 
encore  aujourd'hui  la  manière  dont  les  autels  des  Grecs  font 
bâtis;  &  on  appelle  ici  un  âutel  i  la  Romaine  ^un  maître  autel, 
où  ^n  peut  adorer  de  tous  èôteZ; 

Chœur  vient  du  Latin  Chorus.  <         ;  *   ' 

1  On  appelle  dans  IçiPatroilTcslc 0<r/»r^  un^cèrtaîn  nombre  de  Prê- 
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•779  C  H  O. 

très,  oïdinairement  de  (loazc»qui  difcnt  l'Office  an  C^hfp^C^ 
r«^.  Oii  n'a  mandé  à  cet  encèrremcnt  que  le  Clmmr» 

Dans  les  Chapitres  on  appelle  IcCbteur,  les  Chanoines,  ÔC  la  di-  * 
gnicez,  dans  lequel  ne  font  point  compris  les  Chantres,  ai  les 
Chapelpns,  quoiqu'ils  foient  Prêtres  «  &  quecc  foient  eux  qui 
foucicnncnt  le  chantdu  C/;<rifr. 

Dans  les  Couycns  de  l'un  &  de  l'autre  Céxc,  bn  appelle  IçChttm, 
ceux  qui  font  Profôs  &  qui  chantent  au  Chœur,  à  la  diâi^reoce 
des  Frères  Convèrs ,  ou  Frères  Lais,  &  des  Sœurs  Conyèricsou 
Saurs  Laies,  qui  ne  chantent  que  dans  la  Nef,  &  qui  font  le 
fer  vice  de  la  Maifbn.  Les  Damés  du  Cbccitr, 

En  F  AN  s  DE  ChœuR,  font  de  jeunes  enfans  qui  fervent  à 

{}orter  les  chandeliers»  &  à  chanter  dans  le  cbteitr  deMufique 
es  deHus^  ou  les  vèrfêts,  qu'il  faut  chanter  fur  un  ton  élevé  & 

*  aïgu.Addiêtus  cboropuer  clerkus.  On  appelle  le  Maîttf  dé  la  Mu- 
'  rlquc>  le  Maître  des  enfâtu  de  chœur,  ^ 

Chœur,  en  termes  de  Théologie,  fc  dit  de  la  divifion des 

.  Efprits  célcftes,  qui  fe  fait  en  Hiérarchies.  Il  y  a  les  \\t\xi Chœurs 
,  des  Anges  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu. C/Nutr  en  ce  fçns 
fignifie  ordre,  rang,  degré. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  bien  rafé,  oaqui  n'a  poinu 
de  cheveux,  qu'il  eft  tondu  comme  un  enfant  de  chœur.  Ondit 
audî.  Jacobins  en  chaife,  Cordcliers  en  chœur ^  &c.  pour  dire, 
que  les  Cordclier  tâchent  d'avoir  de  belles  voix  pour  remplir 
leur  irfcû'i/r. 

C  H  O I N,  f.  m . Ce  mot  fe  trouvedans  Pomey  pour  (îgnifier  une 
forte  de  pierre  dure,&  de  vive  roche,  qui  peut  être  poliç  com- 
me le  marbre.  SïUx. 

C  H  0 1 N  E,  film,  l^aih  blanc  &  délicat.  Panisfiligineus.  Ce  mot 
fc  trouve  dans  Rabelais.  On  le  dit  en  Anjou  ôc  en  Niirmandie. 
Ménage  le  fait  venir  de  Carionhus  ;  c'eft-à-dire,  pain  de 
Chanoine.  l 

C  HO  I  N  E,  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  croît  dans  leBrefil. 
Ses  feuilles  font  (èmblables  à  celles  du  laurier.  Il  porte  un  fruit 
qui  cfl;  de  la  groflèur  d'une  citrouille  médiocre,  &  delà  figure 
d'un  œuf  d'autruche.  Ce  fruit  eft  beau  ;  mais  il  ne  vaut  rien  à 
manger.  Les  Indiens  en  font  des  coupes  de  divèrfes  (brtes.  Ils  en 
font  aufli  un  certain  inftrument  qu'ils  appellent  maraca,  dont 
ils  fe  fervent  dans  leurs  fuperftitions. 

CHOIR.  Voyez  CHEOIR.     . 

CHOISI:- Nom  de  lieu.  Cmtucum^Cholfi  -  Malherbe,  petite 
ville  du  Gâtinois.  Deux  bourgs,  l^un  voifîn  de  Paris,  &  l'au- 
tre de  Compiegne ,  portent  le  nom  de  Chol^. 

CHOISIR,  v.aft.  Faire  unchoix,  donner  la  préférence  aune 
^hofe  fur  une  autre.  Eligere,  delîgerejerigere.  Saint  Pierre  a  été 
(hoïfi  pour  jetter  les  fondements  de  l'Églilc  chez  les  Juifs  &  chez 
les  Gentils.  Les  lots  de  ce  partage  (ont  fi  égaux^  qu'il  n'y  a 
boint  à  choifir.  Il  cho'tfit  la  nuit  pous  mieux  couvrir  foncntre- 
j)ri(è.  A  B  L .  L'homme  s'imagine  délibérer,  &  ffeoi/Tr  librement; 

Îiais  il  ne  fait  qu'obéïr.  S.  E  v  r.  Les  gens  d'un  efprtit  (blide 
iment  mieux  (e  taire,  que  d'énerver  leurs4)enfées  par  des  ter- 
mes mal  cboifis.  Val.  On  ne  choijîr  point  un  état  par  rapport 
aux  talens  que  Ton  a,mais  félon  certaines  loix  que  la  vanité  des 
''Hommes  a  établies,  &  (êlon  lefquelles  on  croit  que  parce  qu'on 
<h  d'une  telle  riaiflànce,  il  faut  choifir  un  tel  genre  de  vie.  N  i- 
c\oL.  Comment  être  toujours  attaché  à  la  même  pèrfonne, 
quand  le  cœur  ne  l'a  pas  chotfie^  Il  y  a  des  genTque  le  néant 
njéfFraye  point,  &:  qui  t:/;o/}îJê»/' de  n'être  point,  plutôt  que  d'ê- 
trie  mal.  M  a  l  e  b.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  coUigere. 

On /dit  auffi,  qu'on  ûchoifi  quelqu'un,  quand  on  s'eft  attaché  à 
lui  pûtôt  qu'  aux  autres.  CefolJat  a  cholfi  le  Général  de  l'ar- 
mée eni?emie  pour  le  coucher  en  jouëj  il  l'a  choifi  entre  mille 
pèrfbnnes. 

On  dit  proverbialement  qu'on  efl:  maudit  c^ns  l'Evangile;  lorf- 
qu'on  choïfit,  Ôc  qu'on  prend  le  pire.  On  dit  encore  d'une  pèr- 
fonne  qui  eft  réduite  à  la  nécelTité  du  chqûc.  Vous  n'avez  qu'à 
choifir,  à  prendre  ou  à  laiflèj;,^  . 

C  H  o  I  s  I  R.  Autrefois  s'eft  dit  pour  découvrir  de  loin,  voir,  appèr- 
cevoir  quelque  chofe.  Fidere.  On  le  trouve  en  ce^fens  dans  le 
Roman  des  Loherancs.         ^ 


Co&N. 

.  BaiB. 


.i,É,'ii»  i.ii'vifciix'i. 


Li  Rois^fe  dreçe,  quând  le  ^^0»  choifit. 
Ec  choifierent  elpied  de  la  mpntaigne  pavillons  bien  à  trois  licuè's 

de    l'oft.  Vl  LLEH  ARD.  iV.  71. 

C  H  o  I  s  I ,  Te  .  part.  &  adj.  ipectus ,  dèî^Sus ,  feleàus. 
On  apfielle^^w/f/;w}/j>dcsÉ'cns^ui  Acellentdans  leur  profèfTIonj 
qui  font  au  deftiis  des  aucriisi  ItiB^voya  ï  cette  expédition  un  dé- 
tachement de  foldats choifi^.,^jffif  y  avoit  que  des  gens  choifis 
dans  cette  altcmblée.  En  Cfiênson  le  dit  de  tout  ceq^4  eftéx- 
;    céllent,  fin  &  délicat.  Lccc^|nrîï<èrce  du  monde  choifiràotme  un 
f  V        air  de  politeflè  qu'on  ne  .perd  jamais.  M,  S  c  u  o.  Cette  dévote 
•n  fuyauc le fafté  &  le  cunYulteJ^^'eftréf^rvé  un CQmipèrce dé- 


•n  ruyauc le raitc  oc  ic  tunTuite,^vS eitrciervc  un CQmmcrcc a«- 


licat  ac  ^k^.  S.  E  V  R.  Lcf  dtationsdoivcm  ém  fib«{fSr/,  «s 
peu  fiséqnentti.  lo.  .    a    •  v,^; 

CHOLSON,  Vieux  mocj  qm  ùgpi6t  defim,  Cmflmm,p9^ 

PêfitWM» 

CHOIX,  00  CHOIS,  f.ro, Jugement  pwleqodoodoniieU 
.  préftienoe  à  une  cl^e  fur  {'Mitre.  EleOk,  deieOgi»  Il  fiiut  rendre 
la  jufticefans^Wjr,  ni  acception  depèrfônnes.  Dieu  veut  de 
nous  un  amour  de  (h§ix,  qui  lui  anuieraflè  noncerpric  &  no- 
tre cœur.  M  A 1 1  a.  L'aiiacheroent  du  peuple  pour  la  vérité, 
n'eft  nullement  un  r&iiVlibgedc  faiiôiiné;c'eft  pu  «codent. 
B  A  Y.  Chacun  cherche  à  fe  doiinêr>  &  à  s'aiHnicKir  :  le  rWar 
des  fupérieurs  tient  lieu  de  Ubcrté.  S.  Eva.  Un  honnéte-bom- 
me  ne  (c  rebute  januis  par  un  refus  de  chadeté^  non  de  cb^ix. 
Mont.  On  aime  bien  plus  par  chêix,  que  par  doKÀr,  S.  £vr« 
L'homme  Cent  qu'il  agit  par  ch$ix,  6c  fans  une  détermination 
nécenàirei&  cela  fumt  pour  conclure  qu'il  eft  libre.  lo.  Je 
bais  les  imaginations  heureufesqui  échappent  ï  l'efprit  Cêsh 
chpijfi  &  Cuis  connoiffance.  I  o.  Il  n'y  a  pomt  d'imprudence  fi 
ordinaire  que  le  cbêix  de  l'état  où  notes  devons  paflèr  la  vie  » 
fi  l'on  y  preùd  bien  garde  pcéfque  périônne  n'eft  bien  placé. 

NlCÔL. 

Npm  ,  ce  n'eft  ni  par  choix,  nlpéer  râifim  iéumer , 
Qu'en  voyant  ce  qui  plaitonfe  léûfi  enfUmmer 

Le  choix  der  Jmmertels  wêusféùt  ce  qui  utmsfoum 

Dudifcours,  en  précbda^Jjfche  •kfervtr  les  hix. 

Il  ne  t'eft  pas  permis  teftu  faire  4  tm  choix.  W  vlu 

On  dit  au  Palais,  qu'u£  chofê  a  écékiiSe  au  cUixic  opdoa  d'u" 
ne  partie,  quand  on  lui  a  donné  ^liberté  de  £ure  Une  cho£:, 
ou  une  autre.  Opti:  Le  Droit  Romain  laiÛê  le  ^ftWar  d'un  héri- 
tier à  un  tefbteur.  On  l'a  condamné  ^  payer  les  penûoos  de  ce 
Bénéfice,  oui  l'abandonner,  ï  Ton  chtix  Ôc  option. 

Choix,  fignifie  encore,  l'élite,  le  plus  beau  &  le  meilleur,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus  exquis.  Leâiê ,  tiédi» ,  delfâm* 
Je  veux  avoir  le  choix  de  cette  inarUiandiiê.  Le^Aiùr  des  paroles 
eft  néceftaire,  pour  être  éloquent,  il  faut  jouir  de  la  conv^iâ- 
tion  avec  choix,  &en  niod^rufageavecdiioédoo.  S.  Evr. 
Une  extrême  jufteftè  dans  le  cb^.  Se  dans  l'arrangement  des 
paroles^  affbiblit  quelquefois  les  pen(ées,&  defleche  k  diicoon. 
BouH .  Je  préfifre  le  choix  des  choies  i  l'abondance.Le  Ch  .01  M. 

C  h  O  L  A  G  O  G  U  E,  f.  m .  Médicament  qui  porgc  la  bile  par  bai. 
Ilyenadefimples&detompofêz,&lesansfic  ks  antres  (ont 
de  trois  foites  par  rapport  i  leur  aâivité.  Q  y  en  a  de  bénim,de 
médiocres  &  de  violens.  Les  bénim  (ont  ceux  qui  purgent  dou^ 
cément,  comme  la  manne,  la  caftè,  les  ro^  les  tamarins  ôcc.' 
Les  médiocres  font,  le  fenné,  la  rhubarbe  j  l'akcs,  &c.  &  les 
violens  le  jalap,  la  fcammonée  &c. 

Ce  mot  vient  de  ^o^n,  bile,  ôc  du  verbe  iiyur ,  émner^       .    . 

CHOLERA  MORBUS.  VoyezCOLERA  MORBUS. 

Cfh  O  LI  DOQ^U  E,adj- m.  Terme  d'Anatomie.  CfcWâiif*«i.Le 
janal  cholidoque  eu.  un  canal  qui  conduit  tt  bile  du  foie  dans 
l'inteftin  duodenum.On  a  cru  qu'il  pocroit  la  bile  du  foie  dans 
la  véficule;  mais  l'inteftin  aiâant,  &  non  ^  la  véficnle,  Jprf- 
qu'on  (ôuftiedans  ce  conduit,  cela  fait  voir  que  la  bik  de  ce 
canal  va  droit  dans  l'inteftin.  D 1  o  m  i  s. 

CHOMET,  f.  m.  Petitoireaufbngras,^  fôndâicat,  qui  Çc 
trouve  en  Normandie.  Il  fi:  perche  ocdinaircmeni  fiir  U  pointe 
du  châiime  dans  les  champs.  • 

CHOmMABLE,  adj.  m.  &  f.  Jour>  00  Fête,  auquel  il.n'eft  pas 
permis  de  travailler.  Fèftusdies,  fer'u  qud  reqaUmkâUt  Utiàm, 
operum  &  laborum.  Les  Dimanches  &  Fêtes  focnmandecs  par 
l'Égli(è  (ont  des  jours.  fiWamM^/r/.  \ 

C  H  O  m  M  AG  E.  t.  m.  État  d'une  chofê  qui  eft  fans  agir  an  cêr- 
tain  tcms.Ceffttio.  Quapd  des  ouvriers  ont  manqué  de  (c  troo- 
ver  dans  un  aitclier,  on  leur  déduit  Içur  cbowtmâgi.  L'Ordotw 
nance  règle  le  cbomnuge  desrnouJins  pendant  vingtqoarre  bcu> 
tes  à  quarante  fob  ,  quelque  nombre  de  roocs  qu'ils  afent  1 
qu'on  leur  paye,  quand  ils  font  empêchez  de  moudre  par  le 
paflàge  des  trains,  des  bateaux.  ' 

CHÔmMER,  v.aéLS^abftenirdetTaVai'ner  poQrtércTpeade 
quelque  jour>  ou  Fête  ou'on  folenniiê. Diri  fefos  égert^fefts 
colère.  Quoique  le  mot  de  ftiwiwK  iê  àj&,  iln'dft  pounaut  pas 
du  beau  ftile.  Saint  Joseph  eft  une  Fête  qu'on  rW^iMÎr  .aaav- 
fuis.  On  r&#iÉii»r  les  ipcits  de  la  naifCmce  des  Princes,  de  levs 
entrées  folennelles.  . 

Ce  tnot  vient, iélon  M^0age,  de  Céliêare.qai  a  été  £ut'de  céuÊm^ 

t  (^ifant  qu'il  ^udrôit  écrirerfc4««rr,&dteValcaraai  qui  le  dé- 
rivé du  Grée  x«^H^*'>  qui  figmlîe  erre  fiffôckuHter.  Ma^.il 
e(l  cénain  qu^ce  mot  vient  de  chom^  qui  rft  poretnc 
iTiti,'  &  fignifie  demeurer.  Mériter,  fi  refofer.  Qoxlii 
Bictâgné;  Cbmmet  d'afi,  Arrêtex^i, damiw^U. 
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C«  oMiriA.  »  fignifib  anfli  manquer  de  bcTogne  s  dé  ctlvsûl , 
.  depnâ<iiiç.  CeprtfVâiMf,  U  ne  faut  pas  Wllèr  cbammn  ics 
comptgnons ,  uleur  fkuc  tailler  dé  la  boiogne. /  ;4  ; 

"'Ondit  provèrbialeincnc  d'un  hommcdifgraciéyq^i  n'a  plus  ni  cré- 
dit >  niaittoricé  ,  que c'eft un  Saint  qu'on  nccbonime  plus.  On 
4k  aHfli  ,11  nefiuft  point  cb^mmir  les  Fèces  avant  (Qu'elles  foient 

^  «tnaëf  ;  pour  dire  »  U  ne  faut  point  s'afïligçr  ,  ni  le  réjouir  par 
pfévoyanœ ,  6c  avant  que  les  biens  ou  les  maux  foient  arrivez. 

Cuouuàtàv,  part.  &  adj.  tijtutdia  celehâtus ,  agUatus  yfiU' 
Mr.  LaFllèdci  ax>rcsn'cft«lw»Mf/«  que  jufqu'à  midié 

CHON>f.  m.  Nomd'un  feux  Dieu  d'Egypte.  Cétoit  l'Hercule 
dcilêgTPÔcniy^i'ûn  en  croit  quelques  Auteurs  ;  cela  ne  pa* 
tûkpaïaSeidenètre  adèz  bien  fondé,  Ilconjeâure  que  Cnon 
<ftpa»Ai»  un  mot  corrompu  j&  au'il  faut  lireri>râr,ou  Tn^, 
<iont^aikHé(ychius,&  qu'il  dit  être  l'Hercule  d'Egypte  dans 
t'opinionde  biendesgens.D'autres  prennentC/w»  pourleCiirnr^ 
dont  ileftjMrlé  à  lafm  du  Ch.  W^  d'Amos.  Selden  ne  croit  pas 


moiils  ri^irW  que  certaines  grâces  que  l'on  fait  trop  fcniir* 
Bell.  Il  y  a  une  humilité  d'amour  propre  ,'  qui  (çàit  évitée 
ce  qu'il  y  a  de  cb^quâHt  ôc  de  ridicule  dans  l'orgutnl»  Por t-R. 
Moiièrediien  parlant  d'une  ft-mmci     - 

Mahjene  tki veux  point  UpaffîonchoqimmQ 
Deferetidrff^âVanteiHftnfêtréfçitv,:nTe. 

CHOQUER»  y«  aft.  &  n/Heurter  avec  violence ,  Offénderéi 
impingere.  Les  navires  (e  brifcnt  en  choquant  contre  les  rôciiers^ 

C  H  o  (^17  £  R ,  fè  dit  en  parlant  de  d^ux  aimées.  Concurrere ,  con-* 
fltgere-i  Cêngrtdu  Les  armées  fe  font  choquées  avec  grande  ar- 
deur,  fî-tôc  ^^u'cUes  ont  été  en  préfcnGC» 

Ch  o  Q.V  E  R  >  (igniHe fîgurément ,  Déplaire ,  infùltcr ,  quereller , 
offenfer.  Ojfeniere  ,Udere  alïquem ,  difplicere  ,  mfultarealicui. 
Ce  foldat  eft  un  querelleur  qui  choque  tout  le  monde.  Ce  Satiri- 
que a  choquéhïcn  des  gens*  C'efi  un  homme  délicat  fur  le  point 
(liionneur  )  il  fe  choque  de  tout. 


que  cck  (oie  eniocxe  bien  fur.  Il  a  raifon  :  on  ne  fçait  guère  ce    C  h  6  q.u  e  r  j  fîgnific  encore  ,  Blelïcr  légèrement.  Ofendere  le 


•    qupc'écokqneCWv.VoyezCHlUN. 

ChONDRlLL£>r.f.prononcezCONDRILLE. Herbe.  On 
Ï9fféÊttahÊDnclmMUfritiuDiêj^mdis.  De  la  racine  de 
ttoe  pianae  les  Relieun  Turcs  deConftantinoplc  Font  une  colle 
d'amant  plus  propre  pour  la  reliure'des  livres ,  qu'elle  a  beau- 
coup moimdecorpsauç  celle  qui  fè  fait  avec  de  la  fariné ,  & 
qa'cUe  empMw  que  les  vers  ne  s'y  engendrent. 

Gemoc  Yicnc  dn  Grec  ^(êfflfêtgritmeMu.  Le  laie  de  h  condnlle  (c 
ement ,  ainfî  que  celui  des  plantes  femblables. 
écrivent  Cnmille.  Voyéx  ce  mot ,  où  nous  ren- 
Toye  rhabik  Boonifle  qui  fournit  ce  qui  regarde  les  Plantes.  Il 
fmoÊ.  cependant  écrifeCMaifrii/«  par  une  1^,  comme  il  paroit  par 
WiyaAye»  Voyczdonc  Go  h  dr  i  ul  g.     . 

CUOP 1  Ne,  L  f.  Peote  meTure  de  liqueurs  qui  contient  la  ïnoi- 
iDé d'iule  pinBC. OtWÊfkmi Cdllui quddrêiu ,  qturtâpéB^ê,  La^cho- 
fim  d'rmi  oumnune  pcfcune  livre  à.  Paris. 

Ce  mot»  icloa  Mèia^»  vient  de  nipHM>  diminutif  de  cupd.  Il  y 
A  appatCDœ  qu'il  ijocm  de  l'Allcn)and/<:iw/>p,lîgnitiaiit  le  même 
choteTU  y  en  a  qui  le  dérivent  de  ;^u»  vvw,  juudê  Lthereje  ver- 
fi  éhtèn^œtBÊBcûoa  difoitrtwpoyj  pour  ir/wpiiir, parce  que  la 
«àifâi»  eft  la  mé^lyc  k  pins  ordinaire  qiy'on  donne  aux  ouvrier  s^ 
Ac  qoi  (bffit pour  un  repas  i  un  homme  qui  travaille. 

CflOPiiii»q9Ûfieaafb>laqiianticéde  liqueur  contenue  dans 
ccne  meTofe.  Boire  fhtfiw.  Qféérémtem  9n»pbni gâllicl  exhâu- 
vëê.  Le  complimrm  que  (c  font  les  petites  gens  ;  c'efl  de  dire  > 
Afloos  boire cbtfi'f  »  ie  veux  payer  co^pitu.  Ce  qui  adonné  lieu 
à  oecDopkc  de  chanlbn. 

Ov  ar  «TMT  i«^  f»r  chopine  « 
EifÊeiqmefÊÛmemhitdeMx: 
Ou  croit  fin  âvecfâxmfi»e. 
Eitmemiivkm  tammeux, 

ObdtfaBffisVUecàipiard'oiire  ,  parce  qu'on  les  vend  à  cette  me- 
"  iîuc  Une  ek$fim  de  Tel ,  dans  les  lieux  oîi  on  donne  Icicl  par 
ioÉpôc  On  dit  de  celui  qu'on  veoi  taxer  d'avoir  trop  bù»  qu'il  a 
mm  pince  for  chofim,  '"i.  '  .'i'-         * 

CHOPIN  ER,  V  ju  Boire  pHificars  chopincs  de  fuite  ,  yvrognèr. 
^     ^aptÊén,f^^gmshiÊa»ÂtAhas, 

CHO  PIN  El  Tt,  f.  f.  Diminatif  de  chopîne,  qui  fignifie  la  mê- 
me ckoéê:nab  qui  ne  fêpicndque'pottr  la  liqueur,  &:  ne  fe  din 
qœ  par  le  Pcni  pcupfe Joire  r  àyair  frr .  \ 

Ott  mdk  t  mpimmi  en  pkfiedft  endroits ,  for  toct  en  quelques 
villes  de  NoniHndÂe&  de  Picardie,  les  buxettcs  dont  on  fel^ 

àlaMciL 
CBOPivitTi  oi  POMti.  Terme  de  Mécharaoue.  Cefl 

■apcoccvlidike  de  bois  percé  par  lenuLeu,  dontle  rroa  rft 

iODvWftd'aDe^b^Bpe.leqaelooarTéctâxedam  lccoq>sde  la 
'^onpe,  wi  pc« ^ ddloasde Tendroii  oà  descend  la  heule. 
Ç^OpPEMET,  C|a.AaiaBdecehiio«ichoppe.qfn^.Ce 

not  irtro^^  dam  Pooier»  Biaisoa  oc  le  croit  pas  fbct  en  ufage. 
CHOpPER.v.  ft.HewtcrdBpéd contre quclqoe  choie, en- 

"     t^'amÇoàtnésm^faét!U3Uher.Ofewdinptdrai.Ceàie- 
kdUnboBn ,  q«'0B  y  <iiyp»iciMiaKinem.Chevalqui 


Viter  ,offendicuU  parère  t  Ce  qui  choque  les  cfprits  bornez,  ne  fur-^ 
piend  point  les  gens  fages.  L  b  C  h.  de  M.  Soyez  induftrieux 
a  ménager  l'efprit  du  Prince ,  &  gardez-vous  de  choquer  la.  dcU- 
catedè  de  fon  hunll^ur.  S.E  v  r  Les  cacophonies  choquent  l'ôreil- 
lé.  Cet  homme  medéplait,  il  me  choque  k  vue.  Cet  Auteur  a 
bien  avancé  des  choies  qui  choquent  le  bon  fens.  Il  n'y  arien 
dans  cet  ouvrage  qui  choque  la  bienfeance.Ôn  s'empreflè  peu  àè 
rendre  untérnoignagc  intrépideaux  véritez  qui  choquent  l'auto- 
rité fuprême.  Tour»  ^'aimc  ceux  qui  ont  toujours  de  l'efpric 
fans  choquer  pérfonne  ;  ^' je  hais  ceux  qui  n'en  ont  que  pour  de-» 
plaire.'  Ch.de  M.  Il  faut  rejetter  les  opinions  qu'on  p'ap-» 
prouve  pas ,  avec  tant  de  modcdie  ,  qu'on  ne  choque  pèrfonnci 
N 1  c.  Il  jfàut tâcher  déplaire  à  l'efprit  ;  mais  fans  choquer  la  rai- 
fon.P.R  a  P.  U  eft  dangereux  de  cZ/o^z/fr  la  vanité  des  Grand  Jv 
V  A  u.On  ne  doit  ^choquer  trop  rudement  l'amour  propre. 
Bell, 

Choq.uer  la  t  ou  RNE-viRE,entèrmes.de  Marine,  c'cft 
la  rehauder  fur  le  cabcftan ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  le  croifc, 
&  qu'elle  ne  s'cmbarralîclorfqu'on  la  vire.  Eriger  e  ,  Attollere, 

Choq.i/é,ée^  part.  &  adj .  OJJ'enfuSi 

CHORDAPSE,f.m.  Terme  de  Médecine.  Chordapfus.  C'crtr 
une  maladie  desinteftins  que  quelques-uns  appellent  Mifcréré; 
d'autres difent  que  c'cft  une  efpéce  de  Mi(eréré.  Galien  dit  que 
c'cil  une  tumeur  des  inteftins  grêles  qui  les  fait  paroître  repliez 
comme  une  co^j^e.  Arclngénes  prctendoit  que  c'étoit  une  cfpécc 
de  Mi(eréré  <:on/iftant  dans  une  tumeur  qui  eft  en  un  cciriiii 
endroit  des  inteftins  grêles,  &:  qui  cède  \  fa  main  quand  on  la 
pDrte  deflus,  il  di{bit  que  le  chordapfe  eft  fort  dangercux',&  qu'il 
fait  ordinairement  mourir  en  trois  ou  quatre  heures ,  A  moins 
qu'il  ne  vicmie  à  fupnuration  ,  ce  qui  n'ote  pas  tout  le  danger. 
Il  y  a  apparence  que  le  chordapfe  n'en  autre  choil*  que  le  Milcré-, 
ré  ,*  car  Celle  dit  que  ce  qu'on  avoit  appelle^  chordapfe ^  étoit  or- 
dinairement appelle  de  (on  ^ems  Miléréré ,  ahiw.. 

Le  nom  de  chordapfe  vient  de  deux  mots  Grecs  ^ofcTi  y  corde  ^  de 


m-ritSttu ,  toucher  -,  parce  que  dans  le  chordapjii  on  fcni^|l  cuii- 

uWAna- 


Caoprta  f 

U 


éen^miut  ^iad^.CexQfcers-cAbfomi-, 
Ipb  j^iiif  ,  il  a  ràiykjwdemem. Cet  Aucrur  a 
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cher  l'inteftin  tendu  comme  une  corde  Aboyez  Gorra:u 
ftafe  Patriarche  de  Conftantinople  mourut  d'un  c/;(?r<i</p/f. 
ChORÉVÊQUE,  Cm.Chorepifiopui.  Les-Sçavans  difputctu. 
quelle  étoit  la  foncHon  du  Çhorcvéque  dans  la  primitive  Hi;li  !'c, 
M.  de  la  Roque  foutient  que  les  Chor/véques  étoient  les  É\  c- 
qucs  de  la  campagne  ^  &  qu'ils  avoient  la  même  autorité  dans 
leurs  yillagA^  que  les  Évêque$de$/>randes  villes  dans  leurdio- 
céfe:  Mais  dans  U  profpénté>  les  Evêques  dédaignèrent  ces  re- 
traites  fôlitaircs&cnampcrres.Ils  s'imaginèrent  que  l'Épifcopac 
étoit  aviU  ,  6c  dcvcnoif  méprisable  dans  là  balTclTc du  village* 
Ainiî  le  Concile  de  Sardiauc  défcnditde  confacrcr  des  Évêqucs 
^  la  campagne  ,  ou  dans  les  petites  villes  ,  afin  que  la  dignité 
Épi(copale  fut  toujours  relevée  par  l'éclat  des  grandes  villes. 
Voyez  M.de  Marca.  Les  Ckor/véques  éxèrçoient  dans  les  Bou  r- 
gades  la  plùpan  des  fonctions  épifcopales  j  mais  ilsn'étoicnt; 
pas  ordonnez  comme  les  Évêoues ,  &  n'étoient  pas  revêtus  de  Li 
■léme  autorité.  Ils  écoicnt  feulement  au  dcllùs'dcs  llmp'cs  Prc- 
très. bu  Bois. 
L'oAce  de  ChorA/éqaet ,  aux(^uels  les  Doyens  ruraux  ont  fuccctic, 
étott  de  mUcr  fur  les  Paroifics  de  la  campagne.  On  les  a  abolis  » 
parce  qu'ils  ufurpoicnt  l'aotonté  des  Éveques.  Le  N  L\  i  t  . 
QÔelqacS-ttns  difent  que  Xd^hofévêques  n'étoier.tpiopicir.cnc 
que  le*  Évéquesq^nousappdlonsaujourd'hui  ifipartiLns,  lef- 
quels  en  qualité  de  ifliffragans  font  commis  à  l'adniiniin:n ion 
de*  Dioccics ,  dont  les  Éveques  font  ahfcns.  Cette  idée  n'cft  pas  ^ 
.  i^Tcziufte.Cequ'ils  ajoutent  eft.mieux,<iue  du  moins,  l'inftiru- 
6anac%ChÊÊrfyéqae/  fcmbleavoirdoi|nL'  lieuàcdlc-dcces  au^ 
res  ÉTèqocs  «qui  ont  pourtant  des  avantages  que  les  Gf}orc''vê^ 
^faf /  n'avoknt  pas« 
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D^AUtrÊS croient ^Qt  les  CmttvHfÊts  n'ccoiflK  ^pK  dÉv.MHMS* 
qai  l'évÂquedoonoic  prèTqoe  wmtcfbn  autotinépourkouft^  - 
gne.Le  lo*  Canon  du  Conokd'Aimocheeii  )4ft.iHdt)ttiieqiae 
ceux  qui  font  dâM  In  bourgs;  oalcsviUages»ou  que  Ton  iMO»- 

Ils  pcuvéïc  ordottocr  des  Leânirii  •  ia  SoudiAcres  »  Ac  des 
ÉxorciAcs  \  mais  non  pas  des  I^érres/M  des  DtaoesUâns  l'Evê- 
que  de  la  ville  dont  ils  dépendent.  LeCkfr^rfMJlfmordoMié 
|>arl'ÉvêquedelaYille.  Ce  canon  (êmbledomMrauzClMnM* 
fa//  le  caraâièfe  Épi(copal  ,  en  loi  permettant  d'ocdonner  des 
Piéties  &  des  Diacres«au  moins  avecl'Évéquc  dont  il  dépend  i 
oeoue  quelques-uns  croyentn'étre  pas  fansdifiîculoé.Qaoian'il 
enioitjleC2hdledeNéocé{àréettenavérs)i4,can.  i4.icar 
donne  la  prééninence  (or  les  Prêoes^A:  le  Pape  Nicolas  an  IX* 
fié^edansfàknitàRjonl  Archevêque  de  Bourges  ,  déclare 
quelésCWAv'fari  ont  les  fonctions  ^(copales  ,  &  que  ks 
Ordinations  de  litres  &  d'Évêques  ({«'ils  auront  laites ,  (ont 
valides.  Le  Pape  Léon  Vll.dans  la  IIL  Lettre  écriK  en  9)6«ott 
environ ,  dit  oœ  les  Chtrévé^aes  ne  doivent  ni  cotifacrer  les 
ÉgLifcs  ,  ni  oroonncr  dasPrécres  .  ni  donner  la  Confinnation  » 
cequimontrc,i^,(|u'ik  le  )KMivoient,&  le  fàijfôient  même  quel- 
quefois, &  1**,  qu'il  yenavoitencoreaa  X*fîédc.ll  n'cftpoimi 
parlé  de  CtmévtqMti  en  Orient  avant  les  Conciles  d'Ancyrejde 
Néocéfarée  te  de  Nicée,  tenus  au  commencement  du  I  VÎîéde, 
ni  enOccidenr  avant  le  Concile  dcRieztomien  459.lUé|nt 
cc{fè  en  Orient  &  en  Occident  dans  le  X.  âédc. 

Cemot,CI«r^«f«r>  eft  Gctc oompoTé  de  ;t«f«  »  région ,  petite 
contnfc;  &  TtrMjnt<^ ,  éiopi  s'eft  fait  Evfëue.  Ainîî  il  ne  faut 
point  éôire ÇfcfrAr^f «r.  Cepend^t  M  l'Abbé  Fleury &  qiiel- 
ques  autres  lé  font.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  gens  habiles» 
qui  écrivent  aujourd'hui ,  octfaographient  Chmrivtffm, 

ChoRivâQ^UE  fîgnifieauifi une  dignité  qui  dl dans auelones, 
Cathédrales ,  principalement  en  Allemagne ,  6c  c'eA  la  mime 
cho(c  que  Cbêri  Epijf0pms,c'tfk-ï-dirCy  VÈviqme  in  ChttmMo^ 
Unus  ^c  mention  de  çe%Chtréuéqius  dans  Ton  livre  é*  CjmmÊi' 
€'ti.  VoyezleGlo(1âiredeMDuCange.AUtrechtdaml'égli(è 
de  S.Martin  rArchifoudiacrea  le  ntredeCVr^Wf  a/  ,&  fait  la 
fbndion  d'Archiprétre.U  j  a  aulfi  dans  l 'é^UTe  de  Trêves  qua- 
tre dignltezqui  portent  encore  le  cirre  deChtrévéqm.  Dans  1'^ 
glilc  de  Cologne  le  premier  Chantre  le  nooiine  Chwévépiejhii 
parabus  ^  iqnifêquedansle  chcrur  il  porte  le  biton  de  1^- 
véque  pendant  l'Ofrîce ,  f^it  parce  qu'il  eft  râvèqœ ,  l'inTpe- 
'  âeur>le  fu'^érieurdu  Chcnir.  Alors  ce  motttendroit  non  pis 
deg^<»^9- >  mai!t  de  ;c*^  *  OKTiir ,  &  d'<nrMT  V. 

Bkronius  àTan  557.  de  J.  C.  Duaren,  Ds  ftcris  Eccltfé  MÔÊiâris, 
'L.LLcP.Ceilet,/>r/^/rirrfc  £<:r/.L.tY.Ci4,L.V.Ci}. 
L.  VL  C.  I  o.  de  Marca ,  Dt  ÇnumiSM.&  Imf,  L.  IL  par^ 
dcsCb^/véques, 

C  h  O  R I  ON  ;  r.  m.  Ced  la  membrane  extérieure  ^  enveloppe 
I  tout  le  fœtus  :  elle  eft  forte,  polie  en  dedans  du  coté  qu'elle  s'u- 
I  nie  avec  une  autre  membrane  qui  eft  au  deilûtts  ,  qu'on  appelle 
amnios,r\idc  ,&  inégale  par  dehors ,  paHcaée  d^  quanciié  de 
!  vaiflèaux  ,  &  attacha  à  la  matrice  par  le  moyen  du  pUcenci 
^qui  lui  eft  fort  adhérent.  Cette  mempranefi;  trouve  dans  tous 
,lesanimaux.  ^ 

CtiorioH  vient  du  Grec  yi^f ,  qui  GanAc  câpfrt ,  contenir.  Le  rW- 
^ion  avec  Câmmêt  6c{cpléi^9td,  font  ce  qu'on  nomme  témUri- 
jjiùx ,  ou  fKêuiint, 

Auj  rcfte>  il  faut  remarquer  que  la  première  fyllabe  du  mot  de  cht^- 
tion ,  &de  tous  ceux  qui  miventjjuTqu'au  mot  de  fbife  cxdufi- 
vement ,  fe  prononce  Kê  \  c'eft-i-dire ,  que  Vk  eft  comptée  pour 
rien  dans  U  prononciation. 

ChORlSTE ,  r.  m.  Prononcez  C«ri}f#.  Chantre  ou  Prêtre  chan- 
tant au  Ch(rur.C4«r«r  uKhai^msyfhtnltâtft.Vi  >ient  ordinaire- 
ment deux  Chêûftes  revêtus  de  chapes  chanter  altémad  vemenc 
avec  le  Chœur  quelques  Antie&nes ,  ou  Motets  ,  entre  rÉpàre 
&  rjèvangile. 

C  h  ORO  B  AT  E,  r.m.  Eft  une  eTpéce  deniveau  dont  fe  f^rroicm 
les  Anciens,comp6ré  d'une  double  éauiêrre  hxxt  comme  un  T, 
qui  eftdécritpar  VicruveLiv.VlIIxnap.é.CWvéttfri.Il  f^rroit 
k  prendre  ladtuacion  d'un  lieu.  Il  vient  duGrèc^'f^'W^gui 
fîgnific  parcourir  une  région. 

ChOROGRAPHlE,r.  F,  Eft  la  fdenoe  qui  apprend  lf»f«  une 
carte  [Nuticuliêre  d'une  Province ,  d'une  région.  danyr^ÉM. 

Ce  mot  vient  de  >;«*f  « ,  qui  en  Grec  fîgnifie  nlri*** 
ChOROGRAPHldUE.adj.C^amrtic^àUCh^ 
phie.Ctf#ri|^ip6î^«f.Sanfbn  a  fait  pluKurs  belles  cactes 
^4p^i^a#/5ophian  a  fait  des  deTchpdcxv  &  des  carves  r*i 
phiquet  de  la  Grèce.  On  a  envoyé  des  Géomètres  fêitt  des 
tes  cbtfgrâpbiqutt  fort  ézaâcs  de  plofiean  PftyviDcçs,  dr  k 
France. 
ChO  ROl&E ,  adj.  Terme  d'Anatomie  qu'on  donna  à 


«,>->*  i 


gain  fft>!Jhlwtaiiq)ttdqBei 

Ceniocvicntde;^«f<«r ,  qui  aft  onedesmanbones  qutft^fûjoii* 
nflnckÂrcni«Atdei/tr^«i,  seflèinblcr,  ■^àimsifi&'i thi^'it:b^ti(\^ 

On  donpe  k  Hom  de  rkrsfVlf  à  la  membrane  qui  envdoppe  ixnm^ 
diattmenr  koèrveaa  »  5c  qu'on  appdk  d'^rdinaiteXii/ik  mnt  : 
dk  dUppdke  ih$miÊ ,  patte  qif'elkaft  poricmée  de  quantité 
dfivaifloMiXtCooiniekdwrMii.  '•'    ^ 

On  nommeaubffi  fléau  you  iMitekeréub,  uncnodafllèmair  dWC^ 
têres  6:  de  veines  qui  eft  dan»  ks  venakuks  antécieuis  du  cer- 
veau.   '  7?!^r**.*J  .'a^i^ i;:i'i>  -^.iSiv^U'i !yi{:'^^'i4-'tiii-ÀiY^{A;L'J 

On  apjMlkanQOfc  dkmirir  Ufeoonde  tamqae4e  roc9>parce  qti*dU 
kcft-parionée  de  vaiilcauxion  k  nomme  autrement  «wiir.G'cft 
clkquidlpètoéepardevant  pour  laidèr  entrer  klumiéceJGéne 
ouvàtuteef^a|>peUée  k|MVM//r,i^ui  eft  environnétd'unoècde 
ott^  nomme  êrisji  caule  4e  fêsdivêrfèscoùleun.  M.Maiiocte 
nèàt  que  k  yiiîon  Ce  fûi  plutôt  dans  \zchmmde  que  dans  La  nki-> 
ne:  oequ'iltiche  dedénôontrer  dans  les  letocs  qu^'il  aécriies  à' 
Meilieuni  Pàçquec&  Pênault ,  infîîrées  dans  là  Mémoires  ik  * 
l'Académie  diesSdenoes.BatiholonueusTorinosifamettxàii«' 
lofôphe  jdans  fbn^^ivau0u  fmrfs^  cftde  mèneiàvis^mais  tous 
ks  autres  Auteurs  (ont  (Tun  fcntiment  contrair8.Ca]e^krwia 
eft  tout-4-fâit  noire  dam  l'iiomme;roats  dans  kl  yeux  de$IionSa 
deschamcaux  «détours  ,desbœufY  ydesoèrfty  dcsbrebisydes 
chiena»^  chats  »&  de  k  plùpaitdespoiiIôns,on  v^akone 
couleur  fon  éckâncequi  puroit  comme  font  là  bcilknid'ari* 

'  gentcrie,  ou  k  lufbe  des  paies  orientales ,  onde  l'iris  >  au  lieu 

le  ploiijrpofe  aux  layonsdufôkil  :&  c'eftceqneksFliyâcieDs 
^  appellent  le f4p//.  .'      •' ît^-v 

AlhOR  US,  f.  m.  Terme  Latin, donc  on  iêf^  dans  les  reiouïf» 
fanccs  de  tabk  ;  quand  quelqu'un  a  chanté  un  ooupki  de  chan- 
fbn ,  il  invicetooonvkz  àk  lepétçr  tous  enfèmUe ,  en  koir  di^ 
fânc»Alldns><è^sf       .  ^    - 

QioatrsjéttMt  aufC  unandn  inftxumentde  VfafiqtK^doiinlu»* 
not  Aibeau  en  (on Ofecheibgniphk  oémoigneavoirvû  kfiguw 
dans  un  ancien  livre ,  où  émem  décrics  aous  kfinfkumens  de 
MuftftieJldicqtt'ilfê  joignes  aveckfVmpjhonie&kcabourin, 


CHÔ  S  È,  ri>lom  général  quTon  donne  à  boucce  mn  eft  en  k  na^ 
ture.iCriXadiviiiicéeft  nne«m^  inobmpvéhenfibk.Touces  les 
cbtftsdca  monde  fbnc  fuiecaesau  diangcmenc.  Dixedes  cbêftt 
pkifâncesA  en  ppnvoir  fiuied*uciles,  font  ks  moyens  d'enaec 
dam  ks  oacucs  les  ffa»  inaoxéCbks.  S.  £  Y  A. 

ortefBfibM^^)WiaBfy/diâ/b.  L'Àb/t^tv^^' 
•  ^/twr  rMTfar  ir  rira  >f^fK^  faarrr  chôfes.  Boii. 

La  mort  étam  k  dêrfûêre  de  toutes  ks  ^i^K'cft  biçnaficz  qof 
l'on  aille  àelkd'un  pasaftûrc,fànsqueronyo6ure.V  auc, 
IW  un  exKhainement  de  cau/ês  inconnu£s,mais  djftérminéesda 
tour  tcms>  chaque  rè»/rmarcAK  en  fôntang^Ac  achève  k  court 
detâdéftinéeaAXes 


;  crouvcnc  du  pkifîr  i  des 


(i»^i  q^des  gens  du  commun  an 

priJcnt d'antxts  oue k'penpk ad^nire.  L 1 C ■ . o i  M.  LcipaA 
liom  om  rendu  l'homme  efdave  de  touies'ks  fk^ièn^ibki;. 
Ma  t  EB.  Ce  moc  eft  dérivié  de  1m^  ,  qui  dam  ka  viiiÉ^  ima 
ù^ùteh^f  comme  prbuvePuquier.  _.,JW-    v 

CMOsi»figmfcksrééléTinw,kipenfe,leioninîiBna,leidc»i 
gmes&c.  LesbcUesriiif^mêmcsancbeAûi  d'éDe  ména^ées^ 
A:  il  œ  faut  pasâ4ouir  l'jfprit  parua  tiop  mand  aorafarede 
tiaxts  a^réaMies  &  rurpicaaas.C  jln  y  a  dam  TKéociiK  uneciêBa 
tainebi§KnKedeiartrii^,âcde<*i^pnKiBCiscculKyiri^ 
oui  eft  ccès-mal  aabrtie.FoiiT.  Il  a'v  a  ckn  de  nacarel  dam 
b^équetilnefôngequ'à'dircdcbdles^ài^.  P.LaBofi, 
L'évidence  a'aooompMe  paskiiài|(birk  fes.llAita.C^ 
qui  divièrcîc  k  piàpan  du  monde  m'cnanyc^  ks^à^  de  fkui 
&  deraifba  ac  me  latfcnr  iamait.  C  ■.  a  a  M  i  a. 

C  u  ô  s  I  •  kdic  aofli  ptf  oppdksoa aat  ■èiibnna.Ua  tel  moc  cA 
an  terme génécal qui coM>icucaua<Éy/,&j 

C  a  ô  s  I ,  k  dû  encore  par  ( 


pkmdeiMIf^&dédkvgédes  p«oksrnMBët.PoaT4LJe 
ne  vcnx  poîac  dit  raocs ,  ie  demande  des^Myb.  V 1 1  L. 
Caô  11  ,%âit  Mlqadb»,  Albiic,  aâkm.  I»«mm«.  Ta- 

réi/ii  nmm^  cflcs  Camméai  mk 

pâéEK-Botm.  LMiiàku» 

^f^Ê^cM^Latèàletmiamwmm' 

ciêicv  0  &u  i^aenic  ks  <t&rai l-écac  qu-dka éBoimc  U 

ifccaea 
,âtde 

Ahi  ■iiMi,âcaairfdekfiiiai  1   Tavc 
Oto  kMMéUbKrdaflMa^  fika  <É^  B> 
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,,    cmenefi 

Cm  6  s  1,1 
^  V  ks6rais 
7':>au)rdép 

ChOS£>[ 
hllqU9it 

igndre^^ 

•'J 'dire  par 

'  ibttvenr 

commM 

dit  d'un 

de  nom. 

eutii,C 

almesk 

*  Onappe 

.  nommer 

Chose, fi 

tkebéfii 

X     comman 

avant  txM 

^    Cbéfe'iM 

.   ehijiqae 

crouverl' 

CHOU,r 

jardim, 

"    nesànMii 

parexœti 

mi  lespk 
queChij 
pofëdesi 
Caton,/ 
XIX.c,8. 
■  ;  fintfçavo 
Grands;] 
Grands,n 
croit  que 
Andense 
Égyptien* 
ftu»,afin 
ennenusc 
Ce  mot,  f^ 
chô(ê,en( 
diien,i^« 
AinTidbc 

iTllUUKa 

CnoVftR 
^loinl 
naruncalj 


cnéesdesf 
|ank  >  m 
prèiquetc 


(d'à 

quedegn 
pmgkuro 
geltie,tî] 
Caou  coi 
<lamksp( 
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àfônfôna 
furfcsldr 

deux  pOW 


Ondonneàf 
qai  laiar 
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oKiilki^m^Cii jd^si^^  V^TiÛ  l'^e  <ies^i/#i ,  voilà  o^ 
>,M|m  en  eM^  n*#  M{Mude^lbf/ir  (le  if^^ 

Cn  6  SI  >  lîgmfle  encore  le  U«n  >]e  corps  dont  il  s'agit.  J9«iM.Toti5 

><ks  frais  d^ùndMreisd'ttne  venec>rc  prennent  fur  la  (héfe,Ce  font 

?  :  'igiuc  é6pea36e]à  tkéA,  Celui  qui  a  veniii»  un  héritage  a  une  hy- 

C  H  ô  t  B  ^  (è  dit  encore  dtt  Inen  commun  i  &  on  appelle  la  ehéftpn- 

.  C  II  d  ft  t ,  Ai  (Ufcuiu  de  ttm.  ai  (qui  n'a  poiiit  de  nom  >  de  ce  i\v^én 
$  •     ignôre><Mi  doncon  ne  (è  Ibuvient  pas i  bu.  qu'on  s'abfticnt  de 

■.  *iGre|prMdeur;(MiquandonitianquedVxprc(^  Ceftbicii 
ibttvenrroâ^die  Hgnottmce  ,'&  il  db  cèrtjnn  qu'on  abufèdc  la 
commodliédecèmot»  &qù'ony  à  recours  trop fouvent.  On 
.  dit  d'un  oifant  qui  li'efllpoint  baptifé>  Ceft  ché^ qui  n'a  point 
de  nom.  OiifUcaans  ksartSjquandohnejcaitpaslenbrad'un 
«^ty ,  Ce  fMy^  avép^pioi  on  rabotte/m jpèrce ,  ^c.  Nous  paf; 
tàmes  la  rivittc  \  Wié^,Je*iK  tnis  (butiens  pas  du  nom  de  ce  port. 
On  appelle  âuffi  en  mamèreoMcéne  eliêfi  «  ce  qu'on  ne  veut  pas 
nommer  ;  &alan  il  eftmafaiUn« 

Chose, (ê  dit  encore  en  ces  pluiiès  afîêz  ordinairrs.  En  parlant 
de  W^^&d'aimcs.Cekdftbeftti  entre  woKxachéfes.  Je  vousre^- 
commande  cela  iur  tomes  €h$fts.  Vous  irezen  un  tel  endroit 
avant  toutes  f  ^f#/.  On  dit  auffî  par  éxclamation^Ctr^/^  étrange! 

k  Ckift  inouiie  !  Je  ne  fèroi^  pas  cela  pour  tbife  du  moQde.  La  belle. 
(héft  que  d'écte  heuresx  du  confentemcntdci  rniH^nblcs^  fans 
troitverrenvie  par  letcheroiiu  I B  A  L. 

CH OU  >  Tiff.  Brdllua ,  f.  f.  Plante  potagère  eommune  dans  nos 
iardins ,  &  d^ea  oohnoît  pluiieurs  ayéea  pareillement  bon- 
nes^ manger.  Anilî  prétend-on  que  le  mot /Kr^j^tf  vient  duGrièc 
wfn^èKàfOm  (îgmfie  une  hèihc  potagère,  nom  qu'o^  lui  a  donné 
par  excellence,  à  cnifè  qu'elle  tenoit  un  des  premiers  rangs  par- 
'  mi  tes  pbnces  potagères  chez  les  anciens,.  Pline  nous  apprend 
que  Cbrfnppé>  Dieuchcs ,  Pythagore  5c  Cacon ,  avoient  com^ 
pôfèdes  volumes cnncrs  furie  r^Mt.  Onpeut  voir  encore  dans 
Caton ,  Ik  Xê  Rm/Hcm^c  c.  i  f  6,  i  f  7. 8c  dans  Pline  lui-même  L. 
XIX.c,8.&  L  J0Cc.9.Diogéne  lavant  (es(i^tfjr,criai  Ariftippe, 
fini  revois  manoBr  des  cbinx ,  tu  ne  fêrois  point  ta  cour  aux 
Grands  :  £c  roi,répondit  Anitippe,  fi  tu  (çavois  (aire  ta  cour  aux 
Grands,tune  t'amu(crois  pointa  laver  des  choux.  Abl  a  Nc.  On 
croit  que  les  cbmx  empécnent  t'yyre(Iè:&  c'eft  pour  cela  que  les 
Anciens  en  mangeoicnt  au  commencement  de  leurs  repas.  Les 
Égyptiens  fâifoienc  fôrvir  des  chêÊU  à  l'entrée  de  tous  tçurs  fe- 
ftins,  a/b  de  ne  point  s'^yvrer.  AufC  dit-on  que  les  fbêMX  font 

'    cnnonisde  la  vigne.    ^ 

Ce  mot  ,f^«puoit  s'être  fijrmé  de  edM'Ujmû  fignifie  la  même 
ckô/ê,cn  changeant  le  (  en  ^>£omm&eillnen  d'autres,  cmùs, 

.  chien ,  câKtuÈ ,  chant ,  CjfpiWiîthypre  ,•  iâmiûâ  ,  chemife  &c., 
Atnfi  dfe  MK/&i  r^a/,  (kcc/,  (àNcT,  rèatf.  Mais  11  l'on  en  cnût  le  P^ 
IVirôa  K«vxk ,  rja^ ,  vient  du  Celtique  r4ir/. 

C  s  o  u ,  cft  le  nom  générique  d'un  cértam  nombre  ac  plantes  qui 
ont  Icnrs  fleurs  à  quatre  pétales  difpofces  en  croix,&  (outcnucs 
par  œicalice  cbmpôfë  dequatre  fciitlles  vérdâtres  5c  oblongues. 
Le  pcftile  de  ces  fleurs  devient  un  filique  longue,  étroite,  cy 
,  fixmée  par  deux  panneaux  creu(èz  en  goutière  ,  & 
ftPPOVB  filirlet  bords  d'une  clot(bn  qui  (epare  la  filique  dans 

longueur  en  deux  cellules  ,  dan$4e(qucllcs  font  renftr- 

ntU<  des  femences  arrQndies,afièz  ^mblablcs  à  celles  de  la  mou- 
laxtie  ,  nttit  elles  (ônr  moins  kreJUl  faut  encore  ajouter  que 
pcèTqoe  toutes  les  efpéces  de  rWa^^  leurs  (wiilles  gjaffes  &. 
chaanaes ,  fn(2cs  ,&  ondées  adèx  foovent  ,&  préfque  toujours 
C^te^aneco^éurde  vérd  cendré  qu'on  nomme  vérd  de  mèr. 
I  ^irt— g jfc  qMlqnc  nature  qu'ils  foiem  ,  ne  fe  multiplient 
mide  graine,  qui  eft  fort  ronde,  groflc  comme  des  têtes  d'é- 
pingle ordinaire ,  ou  comme  de  la  poudre  à  giboyer  ,&  eft  rou- 
geltic ,  tîmc  fiff  k  mifiime  bnm,  L  A  Qu  I N  T. 

Chou  com  mu  11. ,  eftcehiinnon  cultive  plus  ordînairennent 
éÊm^vat!^Bc%,BrâfeéVÊitms»KHlfsnv4,  Sa  racine  eftun 
^Mcc-dç  fibres cherdMës^'oû  fort  une  dge  haute  d'un  pied  or- 
HinaiitmHir,  épaitVpbs  bu  moins,  fuivant  fon  âge,  &  chargée 
à(M (biHM de qoefaiDçs feuilles  arrondies,  amples,  dentelées 
furfo«rdM«lcVéet,degro<fanêrvuraquis'éttndem^^^ 
le  fcfoffkepoflérienreAportées  par  desquels  épaiflcs&de 
«Itot  poùos  envôoo  de  lowmeor  .  fur  tout  celles  des  faillies 
éxi<fie«es.SesflninrontpAles,oublanchlro.*^*|^ 

OodonncàcerfaadifKremnoms  ,  par  repportaux  cfiillgfemens 
«■  l«  arfivm , tantôt  on  k  nomme  ffciavrrrf ,  à  cwfè  que  fo 

^^^JbkMt  11^4^4  élkâ  >  vdwidisi  6c  comme  çfdk 


rJ 


refpéctf  qui  crslint  moinslefix)id  |  qu'il  cfiplus  tcMre  après  \é 
gelée ,  on  l'appelle  vulgairement  à  ftiris  chou  geU.  Sa  femencd 
eft  Donna  poiirtous  les  vers.  Ce  ^ AMT^aufli'  bien  que  les  fuivans^ 
tâche  le  vemre« 

Chou  cAiitrs,,^une èfpéciedetAMdontbt tigeoutrbgndh 
Poude  une  fi  grande  quantité  de  fètiillcs  k  (on  fommet ,  que  ne 
pouvant  pas  toutes  s'étendre  à  la  fois ,  elles  ddneurem  un  long- 
tems  encaiëes  les  unes  fuiNkl  autres  ,  &  f^^ent  comme  uno 
têtedure,  blanche  en  dedans ,  &  fort  bonne  pour  manger  i  fes 
'  fleurs  {ont  jaunâtres.  On  le  nomme  à  Paris  &  en  plufîeurs  au- 
tres endroits  (boMp0mm/y  ou  cboupom  né'bianc.  BraJJua  capituts 
âlbâ,  U  dégénère  quelquefois ,  fur  tout  brique  le  terrain  ne  lui 
efVpds  favorable. 

C  H  o  u  A  o  u  G  9,  (è  dit  de  deux  fortes  de  fhonx  qui  (ont  tdnts  de 
couleur  de  pourpre,  &  dont  l'un  eft  pommé,  &  fenommc  chou 
pâmm/'râuge  ,enLàim,BrdlJlicdCâpitMtdrMhrâ,  Il  ne  diffère  du 
châH  Cébns,  que  par  (à  couleur.  L'autre  efpéce  de  cir^a  rûuge  n'^ 
point-pommce,  fcs  feuilles  (ont grandes;  frifîfes ,  &  relevées  de  ; 
nervures  d'un  pourpre  plus  foncé  que  dans  le  reftedc  la  feuille, 
qui  eft  le  plus  (ouvcitt  vèrdâcr^.  Il  s'élève  plus  haut  que  le  pom- 
mé rouge  ;  Tes  fleurs  font  cepcndantde  la  même  couleur.  On 
nomme  ce  cbou ,  cimi  comntun  irtuge ,  ou  chou  rott^^ ,  çn  Larin  y 
Br^Cdrubra.  On  employé  le  cl)ou  rouge  pour  (es  maux  de  poi^ 
trine ,  pour  la  toux ,  &  pour  les  crachemens  de  (ang.  On  en  fait 
un  fyrop  pour  les  adhmatiqjpes  ;  maison  doit  le  préparer  à  mc- 
fureqti'on  en  a  befoih  ;  car lorfqu'il cft  gardé,  il  feni  lî  mal 
.qu'on  ne  (çauroit  en  u  1er  par  la  bouche. 

Chov  de  Sa  voye  ,ouChou  de  Mil  a  v,  Br^caSd" 
hdùdâ  ,cdpUe  obiotigo  nmpenUus  cldufo ,  eft  une  autre  cfpéce  qui 
approchjpiu  chou  commun ,  mais  il  cft  plus  gros  «  (es  fednles  font 
ptusblanches ,  plus  tendres ,  relevées  de  nervures  plus  grolTès , 
lès  fètiilles  foi^taudî  frifées ,  ondées^  &  (èrrées  les  unes  contre 
les  autres,commé  celles  de  la  laitue.  Sa  fleur  eft  Manche.Ce  chou 
eft  recherché  4  cauiè  qu'il  eft  beaucoup  plus  délicat  que  les  pré-  '  , 
cédens. 

Chou  blanc, ou  Chou  t  k  is  i  ^  Br^edslbét/oel  criCpa. 
U  cft  commun  en  Savoyc^l  diffère  du  précédent  par  (es  feuilles, 
beaucoup  plus  grandes ,  plus  frifces ,  ordinairetneni  plus  bian. 
châtres  ,&  par  (es  fleurs  qui  font  jaânes.Onle  manj^e  fur  la  fou- 
pe  comme  le  fbffKVffrf;  il  eft  plus  délicat.  /    : 

Chou  fleur,  BrjJpcdCdMlîJîord  ,C,  B,  Pin»  Ceft  Uneefpéce 
de  chou  dont  les  feuilles  extérieures  ibntadcz  grandes;  mais  cel- 
les du  milieu,  aulTî  bien  que  fcs  tiges ,avorterjt  &  dégénèrent  en>  - 
des  têtes  informes  routes  grainécs,blanches  /Se  fcrmes.On  man- 
ge ces  têtes  cuites  dajis  l'eau  ,&  aprêtées  avec  une  fàudè  blanche 
iaftàifonnée  de  poivre ,  deièl  &  d  un  peu  de  vinaigre.  On  fai  foi  z  "< 
venir  autrefois  fa  (èmence  d'Italie,mais  on  la  recueille  en  Fran-. 
ce ,  depuis  qu'on  s'eft  avifîJ  de  conserver  à  la  cave  pendant  l'hi- 
v^  les  pied  s  deces  riEwaxqu'on  a  vu  être  bons  à  doqner  des  tiges, 
on  les  tranfplante  enfuite  au  printems ,  &  ils  ne  manquent  pas 

,    de  fleurir  dans  li^fon.  Ses  fleurs  font  piles.Ce  chou^  aùlfi  bien  . 
Ode  la  plupart  des  autres  efpéces ,  dégénère  quelquefois.  0n  di-^ 

.  foit  autrefois  fi!>«a)70ry.  ^  .    *" 

On  peut  ajouter  à  ces  pi^edens  cesdeux-d  ,  qu'on  ne  voit  guère 
en  France. 

Choù  rave^ouChou  de  Si  au.  BrajfijcdCAutorapa  y  q\x 
Brdfficdgongyiodes.  On  l'appelle  ain(î,àcau(c  que  fa  tige  eft  tèr- 
minéep^r  un  noeud  gros  comme  unerave/i'où  lortent  les  queues 
de  Tes  telles,  qui  font  grandes,  amples,  &  femblablcs  aux  pré- 
cédentes. Ses  fleurs  (ont  jaûjies  &  petites.  On  man^e-ce  noeud. 

Chou  NAVETi  Brafficd rddice tupiformi  Napo BrajfiCd  ,  C: B. 
Pndr.  f  4.  Il  (c  diftingue  par  (a.  racine  ,  qui  eft  un  gros  navec 
chargé  de  quelques  fibres  chevelues.  De  ce  navet  part  une  tige 

•  qui  porte  des  feuilles  &  des  fleurs  comme  le  cbou  ordinaire.  Les  0^  ' 
'  pauvres  gens  de  B^me  mangent  (à  racine ,  qu'ils  coupent  par  ^ 
tranche.       .        '  -        ,         . 

Ily  a  encore  plufîeurs  autres  efpéces  de  choux ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  InfHtuts  de  Botanique  de  M.De  Touniefort;  mais 
la  plupart  ne  fe  trouvant  ^ue  dan^  les  jardins  des  curieux ,  elles 
n'ontpointdenomFmçois.  .      \        ♦ 

Chou  sauvage  ,6iêcols a.  Brdfficdfilve/hhjjtvecrdm^ 
bt,Brdffi(ddrveiifu.  Ceft  une  efpéce  de  choux  beaucoup  plrfs  pe- 
tits que  les  précéden$,mais  plus  branchus.  Ses  (èiiillcs  font  bien. 
pluf  petites  A  lavées  de  pourpre.On  tire  de  fa  g^nc  une  huij^ 
paredleâ  celle  du  ((fnevé.  <• 

Les  jplames  fuivantes  font  appellées  improprement  chou  ;  elles  n'en 
ont  dutoiktpointlecaraâère.  ^ 

Ch^o  V  CARAÏBE.  Ceft  une  efpéce  de  pied  de  veau  d'Amé- 
rique. 

CHoÛMAR,iK,eftle  nom  d*une  efpéce  de  li/èron  purgatif, 5c 
qui  crokftti  bord  de  la  mèr.  Brdfficd  mdrïud  ,  pvt  foiddMelid, 
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Chou  £  b  Cf  1  ix m  ,  Elpéce  de  Mèrcuriclie  qui  çrotc  dâitf  les 
/  montagnes ,  de  qui  eil  vivacc.  Voyez  M  à  r  c  y  1^  i  Li  B» 
Il  y  a  encore  les  C^x  pancalierf  >/è»iM;  violées  4  &c. 
On  appelle  un  lapin  domeflique  nourri  <ians  le  grenier  »  qu  4lMEis  la 

llMllecour I  un  mâugiur  de  cbêHM,  Onappelle p$mm  4t  cbm^  la 

plus  méchante  (les  pommes  quiic  mangent  •  &  qui  if^C  le  goût 

àcchoM.  "    * 

Un  Italien  s'ed  fait  du  <btu  qu'il  portoit  dai^  (es  armes  »  ôc  df  ce 
'.  mot,  Ubique  vlget,  ^ne déyilc  heureuTe  ;  car,comnie  ditRueU 

lius ,  en  parbmt  du  cboêt ,  Nuliam  terrdm  dvnfuur^  U  vient  par 

tout.  ^    ,     ;i.i   '  :,-^:r^^, ..-.,■    .  .  ,»^  ■■,:'.';: -;  .       '   .à  '     'j      ': 

On  dit  proverbialement  d'une  pîrifbnnerelèguéeà  U  campagne , 
.  ^  .ou  qui  cft  oBlig^  d'y  demeurer ,  qu'on  l'a  envoyée  planter  des 

,  /ibtfKx.Ondit  au(fi.Ce  n'cib  pasie  tout  que  des  f^«Mf,  il  finit 
.encore  de  la  giaidc  i  pourdire,  qu'on  n'a  qu'une  particdeé 

^  '  , ,  chb(es  néccdâircs  pour  venir  à  bout  de  queloue  êntrcpri(è.  On 
dit  audi  y  qu'un  homme  ^c  Tes  cboitx  gras  de  quelque  chofè^, 

'    '  lorfqu'il  fait  bien  Tes  affaires ,  qu'il  fait  de  grands  profits  en 

■.;;;•  quelque  chofc.  .  ;,,.  J  ;  v     ,.     ,,- ,..^„^,,;:.,c|;„'.,,-v      .,  ■  .,:  . 

Prenex,  nus  vers  Jairet  en  vos  cnouxgrds  j  1^ 

•    «     f ortgferâdefQKJrk  ce  martyre,  ^  .  .   ^ 

Pdir^  qu'éUmrs HtpottPTaiplusvtHs d}re,ikc.  P.Djy Çekc, 

'On  die ,  qu'un  honv^  ^ëut  (àuVer  ta  chèvre  Se  les  r^oifA:  ;pckir  di- 
•    re ,  qu'il  veut  remédier  à  wus  les  inconvénicns  qui  fe  trouvent 
.\   dans  unç  affaire.  On  ditaui&decelui.qui  difpo&uu  bienJd'au> 
:   trui  comme  s'il'étoit  à  lui  >,  qfi'il  en  hiit  comme  des  choux  de 
.  .  Ton  f  ai]^n.  On  dit  à  celui  àq  ui  on  donne  là  libre  di{i>ontion  de. 
,  queiaue  chofe  ,  qu'il enlaliê des  rif^Kx  >  des  raves,  des  pâtez. 
Qn  dit  aulli ,  qu'Aubèrvillers  vaut  bien  Paris  ^jom  pour  cbou  $ 
;  'pour  dite  «qu'il  croît  plus  de  choux  à  AubèrVillers  qu'à  Paris. 
:...,  On  dit  aulTî ,  Cbou  pour  cboU  -y  pour  dire ,  L'un  vaut  l'autre.  On 
ditjpncore  lorfqu'oii  veut  marquer  une  grande  diffèrence  de  ^ix 
.  .  entre  deux  choies ,  qu'il  y  a  chou  Se  chou.  On  dit  auiti  d'une  pèr- 
,    fonne  qui  prife  plus  qu'il  n^  faut  fès  bonnes  qualitez,qu'elle  fait 
^  ,  bi^n  valoir  Tes  t'/wivx.  On  dit,  que  U  gelée  n'eft  bonne  que  pour 
.  les  choux, On  dit  encore  d'une  chôfè  qa'on  veut  méprilir  beau- 
coup /qu'elle  ne  vaut  pas  un  tronc  de  cb§u,\xn  trognon  de  cbêu: 
d'autres  difènt  un  trou  de  cbou.  On  dit  aulH  ,  qu'un  homme  va 
tôiut  à  travers  les  (Wx  ;  pour  dire ,  qu'il  agit  en  étourdi  &  im- 
prudemment dans  les  afniires  qu'il  entreprend.  On  dit  d'Un  cn- 
'   t  vieux  ,  qu'il'  eft  comme  le  chien  du  Jardinier ,  qui  nç  niange 
point  de  choux ,  6c  qui  ne  veutpas  qu'un  autre  en  mange.  On 
dit  d'un  homme  dont  la  naiflance  e(l  inconnue  ,  qu'il  a  été 
trouvé  fous  un  chou.On  ditd'une  pèrfomie  qui  n'eil  pas  prçiipè; 
à  quelque  chôfè  >  Il  efl  propre  à  cela,  comme  à  ramer  des  ctkuxi 
U  s'y  entend,commeàramerdesf/)M(x  ;  parce  qu'on  ne  rame 
point  les  r^Mx;  y  mais  les  pois.  It'out  cela  eft  bas.       'v 
C  H  p  u ,  eft  auiîî  une  efpece  de  pâcilTcric  Fort  légère&  fort  enfl^, 
feite  avccdesccufe,du  beuq»  &  de  l'eau  rofè.  PUcenugenus  le- 
vé dc  runfidum^  Elle  efV  lemée  par  defïùs  de  npmpareille  dcdrà-- 
çées.  On  les  appelle  audi  par  antiphrâfe  des  cap-mufeMtx.O^ 
fe  fert  de  petits  choux  aux  Rois ,  au  lieu  de  gâteaux.  Aux  étrei- 
neson  envoyé  de  grbs.<''Wx  de  pâti  flèrie.  ^r 

HOU  AN ,  cft  une  petite  fcmcnce  fcmblablc  snijetnen  tontrà  j 
mais  plus  grofIè&  plus  légère  >  de  couleur  vèrd-jaune  ,  d'un 
goût^m  peu  falé&  aigrelet.  Elle  croît  à  une  plante  du  Levant 
qui  eft  baïlf .  Elle  eft  en  la  fommité  difpofc^e  en  petits  paquets^ 
j  On  s'en  fèrt  pour  faire  le  carmin ,  avec  l'autour.        . 
tfcHOUCAS, ou ÇHUCAS,r.m.Efpéce  de  corneille  grifç, 
r«u  bée  5d  pied  rouge.  Cjr<iar/«/..  . 

C^uelques-uns  difênt  Cboucds ,  ou  Chocds  ,  &  Çb»uc4,  Les  Cboucds 
vivent  de  toutes  fortes  de  gr^ns ,  &  de  fauterdles .,  de  vers  & 
de  gland.  Ils  ne  vivent  point  de  charogne.  Us  font  leurs  petits 
au  printems  j  ils  vivent  en  troupes ,  &  ne  vont  jamais  fèuls.  Ils 
s'apprivoifent  facilement,  &  Icmqu'ils  font  nourris  niais,  ils  ne 
-  quittent  jamais  leur  cage.  On  leur  apprend  à  parler.  Us  font 
fins,  rufez>  défîans  lôc  trés-diffidlesà  prendre.  Il  y  en  a  deplu- 
fîeurs  cfpéccs  que  voi<^. 
tcCboucdi  rouge^ft  de  la  grandeur  ou  approchant  delà  corneille 
noire.Il  a  le  bec  long  de  près  de  quatre  doigts,  &  un  peu  cour- 
bé,  de  couleur  rouge ,  tirant  fur  l'orangé ,  &  un  peu  jaunâtre. 
Ses  pieds  font  de  la  même  couleur^  à  l'exceptiofi  de  fes  oncles  3 
qui  font  àuflî  bien  que  tout  le  corps  d'une  couleur  très-npu-e.Il 
fe  plaît  dans  les  montagnes.  H  cft  très-difHcile  à  apprivoifcry  & 
lorfqu'il  eft  dansjcsmaifbns  il  défait  les  vitres  &  les  chaflîs  avec 
Ton  bec,  &  gâte  tout.  U  y  a  un  corbeau  rouge  que  quelques-uns 
ont  confondu  avec  le  Cy>«irf  4  rouge.  ^ 

Le  petit  Choucas  qu'on  appelle  aulli  Chouette ,  ou  Chuette  \6c 
Cliouchette ,  a  beaucoup  de  rapport  à  la  corneille.  Il  aVa  que 
la  façon  dc  vivre  >  &  la  voix ,  qui  mette  dc  la  diilindioaentrc 
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<iK4 Q amodie (ùft r&reo^t d«i  bocddesmi^  (ifiti'i^ 
donne  muloncnt  au  carnaoe  ^  il  va  taûjpm»  en  troupe^  Il  a  Icf  ' 
pieds  ,  tout  le  corps  &  le  Dec  noir«  Son  bec  t  qticl<|qet,pqyits 
olanchAtra  à  l'endroit  des^iarines.  Leur  ooirceur.n'eft  ^fl 
foncée  que  çeljMu  corbeau  &  de  U  comeiUe ,  &  ûtt  un  peu 
fur  le  gris  il  aime  les  plaines  &  lescamp^gfies»  Âc  fè  itdie  dans  \ 
debauiÉettours,&devieuxédificcsi^iU«itfonmd.  UaiOK^/^ 
extrêmement  à  cacher  l'or  &  l'argent ,  ce  qui«  <lit-on  ^  l'a  fait 
nommer  cn^Latin  AiotÊtduid,  Aldrovand  patle  encore  d*uiie 
efpéeedeCir0irf4/tout  fèmblableà  celui^>fioe  n'dlqiv'ilA  un 
coUif^  blanc.        '/jrv  c    ,. 

CHOUCHEtTE»iîf>ojf«CHOUCAi 

CHOUETTE,  f<  f.Auveqricnt chevêche ,  oudvetce.  OiCeai 
,  de  nuit  t  efpéce  dc  chevêche  »  de  chatJbuant  •  de  hiboii.  Mone^ 
ikU  nocùéâ.  Elle  eft  de  la  grandeur  d'uiipigcon  ramier,  avec  uti 
plumage  tanné  &  blanchâtrCpElIe  fut  (on  aiddajis  le  creux  des 
arbres ,  ou  dansiestrous  des  murailles.  Elle  paroît  i  la  pointe 
du  jour ,  6u  quand  la  nuit  commence  à  yenir^  Elle  eft  ennemie 
^  des  petits  oifeaux.  Elle  fe  nourrit  deléfard5,de  fburis,de  gre- 

;.   nouilles.  La  ClMU/frreft  de  la  orofleur  d'une€olbmbe;elleala 

r,  têtegrofle  &  panchée  en  arrière  «  les  veux  grands ,  la  prunelle 

V  noire,  mêlée  de  jaune  ^k  bécpourbé»  un  peulonguet  ,Ôcdc 

couleur  jaune-pale.  Tout  lecharsp  de  fbn  peimagecsft  en  partie 

^  tanné ,  &  en  partieblanc  j  principalement  à  l'éxi^émité  des  d^  > 

fés ,  dont  les  grandes  pannes  &  WgrancU  couteau^  font  ornez 

^  de  taches  làrgesdecooleur  châtain.  Lesfachesde  Con  ventre* 

qui  fbnten  long  commçdesgQUttes,fôntde  ièmblablecouicur. 
Le  refle  eft  blancil'éxtrémité  du  vol  s'étend jufqu'au  bout  de  la 
quoiè*.  Sescuif^  font  couvertes  de  plumes  cendrées  brunesy 

jufques  fin:  les  piéd&Ses  doigts  font  de  pareille  couleur^ils/bnc 

.   féparazcomme  aux  autres  oucaux  dc  mii^  (es  ongles  Ibntcro* 

^    chus  ^  aigus  &  noirs. 

Bellon  diftinguedes  Cbêuettes  de  deux  fortesj'ane  gc^nde «l'autre 
pccite.Ildit  que  laerande  cft  plus  commune  que  l'autreiâc  que 
du  refte  elles  fom  icmblables;ce  qui  fait  croire  que  la  feul&dif» 

,  férencen'eft que  dans  lef^ey  &  qu'il  s'eft  trompé,  Unç  ladé* 
critpasnonplusaflèzéxa^ement.      ■■....i^t-ni^H^y, .        ry^^r. 

lACbêuette  prend  les  foûris dans  les  s^^  com- 

me les  chats  i  &  elle  vit  de  petits  oifeaux  qu'elle  attrape  la  nuit. 
Lorfque  U  chouetn  eft  repue ,  eUe  fera  trois  fours  fans  manger , 
&  qu^uefbis  ju(qu'à  neuf,  ^le  eft  fort  utile  au  cha/Ièur  pour 
prendre  toutes  forces  d^oifcaux  ,  &  cleft  un  fort  grand  divàtif^ 

\  icment  de  voir  comme  ils  lui  fbm  la  guerre.  Lorfqu!clle  Ct.^ 
volt  environnée  &  prefl^  de  tous  cotez  ,  elle  fè  couoie  fur  le^ 
dos,&  ne  fait  paroître  que  fon  béc^  fcsgriftès.Il  y  a  fympathie 

*  entre  le  faucon  &  la  cbonette,  ^rfqu'il  voit  queies  autres  oi- 

.  féaux  lui  font  la  guerre ,  il  vient  à  fbn  fêcours>  &  la  défend.-  Oii 
dit  qu'il  n'y  en  a  point  dans  l'Ifle  de  Candie  r&  que  qitiuid  oa 
yenpOrte->ellcsmeurent,>  i.^:<vsf^^4'/-h*'{i^^  ■ 

.CHO.UEtT.EjOU'CHUEtTf.VoyézClIOVcÀSr.il^^^vg-^:^^^^^^^^    : 

Ce  mot  vient  de  f  «(«^4 ,  ou  cucubettà,  M  i  n.  m^>^  *^  / 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  eft  accoummé  h  d^ober  $■ 
qii'il  eft  larron  commcimcfiijtirwr.  Ce  proverbe  eft  venu  des-- 
Latjhs ,  ilsâppelloient  la  chouette^  moueduld  »  puce  qu'eue  voie 
.  l'argent.       .    ■  ./-  ;.  .•■-. v>^  ^^r':^: v«;^>»^:^:■■^^^:/^^f;/AÎr.v4^:'^  ■. 

CHOUClUET,fTm.Tèrmede  Mj||^ne.Cefluh  gros^îîorde 
bois  quarré  par  defibus  ,&  rond  pa;rdéfltis ,  qui  (^1  chaque 
brifurc  des  mâts  audelliis  des  barres  de  hunes  pour  emboîter 
les  mâts  llmdj^ns  l'autre  par  le  moyen  destenons  ^dcs^nk)!:- 
tsuiês  qui  V  font.  On  y  emooiteauffi  le  bâtoh  du  pavillon.  On 
l*appelle^utrcnicntrrrerfr.l£aDr,  v.-w^^^^^^^  >      ■ 

CH  O  USS^ET,  f.m.  Boifibn  que  font lesTùrcs,^!: dont  ils  ufcn'r. 
Zitum  Turckum  ;  PêfféTurcicd ,  Oervi/U  Turcîcd,  Le  Cboujfet 
n'cftçuère<lifierentdiecequ'on  appelle  bouillon  en  Picardie  , 
dit Vigenère dans fèslUqfb. fur l'hift. de Chalcond. p.  541  .Le 
Cbéufete^  fort  nouçrifuuit  >  il  entête  comme  h  bière  jufqu'à 
enyvter.  Il  eft  fait  de  pâte  crue ,  mais  levée ,  qu'on  décuit  £ns 
un  chaudron  pkind'eau}&  étant  iafns&  fêchél'on  enpreiidla  ^ 
groflèur  d'un  ocùf/^u'on  jette  dans  de  l'çau  pour  boire,laquellc 
s'échaufê  incontinent  9  &  boû^d'eUe-même  fans  la  mettre  fut 
'le  feu,  dc  manière  qu'il  s'en  fait  «ne  Ixiiflon  blanche  &  épaifle, 
qu'on  nomme  chouj^rAjes  Turcs  fê  iàrdent  dei'^cume  de  cbouf-  ^ 
Jet ,  comme  là  Fumandes  6c  4||gloircsde  celles  dei|  bià^. 

C  H  O  Y  E  K>  v.aâ*  Traiter»  manier  délicatement  quelque  chofé; 
la  conf^rver  avec  foin.  TrMtare  aliquidcdurè  ,  dUigenter  cttrare,  * 
Les  gens  proçjrcs  cbiyent  beaucoup  leurs  habits.  Vous  avez  de  . 
bellesj>orcelaincs>illesfaut  \Àexichoyer.  Cexxtm^te choyé ioxz 
les  enfans.  Ce  mot  cft  du  ftilc  familier.  La  fânté  des  Princes  eft    ^ 
fbrtprécieufc,illafâutdwy«'.   ,/:..: *^;_,..5?i;>..^4^^is^y'•'■■;^....^^  ' 
*/r/rchoyc  >  «/  Vem!fréUfe,&  pour  une  màitrefe ,  -Tnv?^ -/S  v  ^  ' 
Oh  Htfçéàirêit  Je  peufe  ,  avoir  plus  de  fendrejjfe.  Mot.    ;î*r^'^ 

,  jy  .    *Ç,'  ■■■■>*■  ■■  î  ■"^■^B» 
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t,  &th'eunpcu 
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oroîc  k  la  poince; 
^  Elle  eft  ennemie 
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ud»,ia  prunelle 
A  longuet  >  6c  de 
inagecft  en  partie 
'éxtrémicé  des  «à-  > 
ccaux  Tont  ornez 
»de  Con  vcmre* 
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MBpé.Ilnçladé« 
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On  le  dit  tnffi  fort  fiMiventavecle  pronom  pèrlônnel ,  pour  /ignl- 

,  fier  avoirgrand  (bin  defbi  «  aimer  fort  fa  ùaiié  de  fes  aifès.  C'eft 
un  homme  qui  (êfi^  fort. 

Cuo  Yi  R  ,  fignifie  auifî ,  Épargner.  Dans  les  villes  a^[ieg^Vi^ 
fiiui  ekfytf  1m  piovifiôns ,  les  épargner^  P4fr(frf,  Un  hommçqui 
n^quepettdebien,ledoitrft«r)vr/  5  ^^^  '^  . 

C  H  o  Y 1 R ,  (ignifie  encore  ,  Ménager  la  répatationde  quelqu'un. 
^jrtert  éUîttgtufâmt,  Il  n'eft  pas  iatisiàit  de  Ton  Avocat,  il  a  trop 
cv^/lâ  partie.  CefHiftorien  a  beaucoup  dM|x/un  tel  Prince  ,  il 
n'en  a  pasdit  tou^  le  mal  qu'il  en  (çavotr. 

CHOYNE,  c'cft  un  fruit  de  l'Amérique  de  la  forme  d'un  œuf 

^^   d'autruche^  Son  écorce  efl  dute.  On  en  fâicdes  vaiflcaux  à  boire. 

'^  r  Les  feuilles  de  l'arbre  leilèmblem  k  celle  du  laurier.  Voyez 

■:•.  "Thcvet  &€.  ■..■.■-■>:.;■.',.  •-..-■v-,,..'-'..^  ^•.;.  ,  '  :  \'>;' ^  V,,:'    "  : 
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^  dont  ils  ufênt.     / 
ÛCM,  LcCboufçf 
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l'onenpreiidla  „i 
rboire,IaquelIc 
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nche  &  épaidc, 
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mètcch^yeîoxt 
'  des  Princes  eft    ,:• 
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C  H  R  E  fM  E ,  r  m.  Huile  confkcréc  par  l'Évé^ue  *  qui  ftrt  à  ad- 
miniftrcr  les  Sacremens  de  Batéme  ,  de  ConiirmauJh ,  d  Ordre 
&d'Extr6me70iiâion.  Sdûrum  Cbrtfmd.  On  fait  le  S>  Chrême  ïc 
Jeudi-Éiint  avec  de  grandes  cérémonies.  En  Efpagiie  l'Év^ue 
prcnoir  autrefois  le  lièr$  d'un  fô^  pour  le  S.  Gbreme  que  i'on 
dillribuoit  à  chaque  Églifê ,  à  caufc  du  baume  qui  y  encrét  Le 
Concile  de  Prague  tenu  en  f/i,  Can.  4.  défend  de  rien  pren- 
■•■■  dte.     ■. 

L'Auteur  Arabe  de  Giâvdber  M  Bochwr  écrit  que  le  baume  de  Ma<: 
tharée  auprès  du  Caire  en  Egypte  étoit  fort  recherché  des  Chré- 

'    tiens ,  à  caufê  de  la  foi  qu'ils  y  avoienc.  U  dit  ceci  à  caiife  que 
•       les  Chrétcns  s'en  fèrvoient  pour  faire  le  chrême  de  laConhrm*- 

'  x\on.D'WkK'tiLOTi4U  mot  Belfan, 

Ce  mot  Vient  du  Grec  ;)o'iy/t*«,  figniHancla  métpechçfe.  Du  Gan- 
ge ttit  qu'il  yen  a  de  deux  fortes  :  l'un  qui  fe  iàic  avec  del  huilc& 
du  baume^'qui  f^rtauxSacremeiisdeBâcémedeConhrmation 
&des  Ordres:  l'autre  qui  cil  de  iiaiple  huile  qui  ell  coi^fàcrée 
'    •  par  l'Évéque  ,<iui  (îrvoit  aux  Catéchumènes  j  ix  dont  on  ulê  en 
rÉxttrême-Ohàion.  Cette  cér^émoniecft  fort  ancienne, &:  mê- 
.rae  d'inftitation  Apoflolique.  Les  Maronites  ne  compofoient 
'pas  feulement  d'huile  &  de  baUmc*  le  Chrême  de  la  Contirma- 
tion  avant  qu'ils  euflènt  été  réformez  j  ils  y  a joûtoient  du  mule , 
du  fafiran ,  de  la  cànelle ,  des  rôfès ,  de  l'encens  blanc ,  ^'  plu- 
fîeun  autres  drogues  qui  font  rapportées  par  Raynaldus  an, 

'  I  y  i  4.  ».  9 1  avecla  dôfc  de  chacune.  Le  P.  Jérôme  Dandini  Jé^ 
fuite ,, qui  alla  au  Monr-LiBifren  1 596,  en  qualité  de  Nonce  de 
fa  Sainteté ,  arrêta  dans  un  fy  node ,  que  le  Chrême  fc  feroit  a  vcc 
de  l'huile  &  dii  baume  lêulement ,  (ans  y  ajouter  autre  chofe  > 
Cela  fignifiant  les  deui  naturesde  Jesus-Chri  s  t,  l'hui  le  mar- 
que la  nature  humaine^  de  le  baume  la  nature  divine.  Foyage  du 
MêHi-LUdH^ckiS. 

On  appelle  à  Bourges  le  thrêm^  de  Bourges  ,\2,  Juri(cliâ:ion  fpiri- 
tuelle de  l'Archevêque ,  dans  le  détroit  de  laquelle  il  adroit  de 
,     diflribuerleS.  Cfcr/wtfauxCurei. 

C  H  R  É  f  M  E  A  U ,  f.  m.  Périt  bonnet  qu^  prépare  pour  mettre 

;  furlatétedesenfonsquWbadfe,  lorsqu'on  leur  a  appliqué  le 
Saint  Chrême.  f»/ri4. 

CHRÉfTiEN,  ENNÈ.acij.&fub(i.Celmquicroiten7ESusi 
'  C  H  R I  s  T  ;  qui  eft  barifé  ,  &  qui  fuit  la  dodrine  de  l'Évangilci 
Chrïfiâmu  ,  CbrtftUnu  ficris  imbutus.  Le  monde  Chrétien.  Le 
peuple  Chrùien.  Les  prémidrs  Cbr/tjens  ont  vécu  dans  une  gran- 
de pureté.Le  fàng  des  Martyrs  a  été  une  fcmence  des  Cinetiens. 
.  "^Parmi  le  peuple  l'on  n'eft  Cbr/tien  que  par  hafârd  ôc  non  point 
par  réflexion,  FiicHi  Ui^ieu  du  Paganifme  fait  une  mé- 
chante figure  dans  rnï^mcthr/tien.  S.  E  v  r.  Si  on  compâroit 

*  iadoârinedesCibr//J^;}/  avec  leur  conduite  »  ou  trouvcroit  leur 
vie  bien  peu  conforme  à  leur  foi.  V 1  lu  Comnient  accoutu- 
me* des  efprits  corrompus  à  la  régularité  de  la  Religion  Chr/- 
tieme-y  chafte-,(ëvère^  ennemie  desfcns,  &  uniquement  atta- 

^  chée  aux  biens  invifiblesî  Bps  s.  On  a  commencé  à  donner  ce 
nom  à  Anrioché  à  ceux  qui  croyoient  en  Jésus- Christ, 
comme  on  voit  dans  les  AÛes  des 'Apôtres.  Avant  cela  on  les 
appelloit  Difctpies. 

CHRÉfTiEN.fc  dit  auflî  de  ce  qui  appartient  à  la  Religion  de 

.  J  B  s  u  s-Ch  R I  s  Té  La  Morale  chrétienne  Ta  bien  empovté  fur 
celle  desPaïcns.  Les  délits  étoient  peuplez  de  gens  qui  faifoient  ' 
profèflion  de  mourir  à  l*amour  du  monde  par  l'étude  de  la  pér- 
keCïon  chrétiemu,  H  â  RM  a  n.  L'humilité  eft  la  bâfe  des  vertus 

'  chrétiennes.  J  a  o. 

V     Ne  vâUh'il  fés  mieux  Veus  perdre  dans  tes  iiua^ 
Que  (tdUerJdnsrdifeH  y  d'un  ft'tle  peu  chrétien, 
,       ^  Jâktmfulte.enrimânti^quinevQUsditrien^  Boit. 

On  appelle  par  excellence  le  Roi  de  FraiHfc  Le^oi  Très  Chrétien , 
comme  le  Fils  aîné  de  l'Eglife,  Rex  Chriftiantljimus .  S.  Grégoire 
écrivant  à  Charles  Martel,  entre  les  autres  titres  d'honneur  qu'il 
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CAr/f/r«,  ce  qui yol^rroit  faire  voir 
l'antiquité  de  ce  tîcre>  que  prennent  nos  Réis  priv^ivcmenr  è 
tous  les  autretk  G  o  d  e  a  u.  Zacharie  fît  (  auili  ;  une  réponfè  à 
Pépin, qu'il n0mmerrr/-C^r^r/^if.  I».  Enfin ,  le furnom  de  Roi 
rr;iC6r/ri#it,dontnosRoisétoient  en  polfellion  depuis  plufieurs 
fiédes^  focafifcâé  de  fon  tems  d'une  manière  fpcciale  à  (à  pèr^ 
fonne ,  Çc  àcelle  de  fes  fucceflcurs«  p9r  le  Pape  l^aul  Ih  P.  D  a- 
NiEi..  T./lp,  i4f9j.  ■vri^':;r'-€,7,^\      «».■     ■'..'':■,•'' 

Lambccius^  dansfon  Ul*  Tome  delà  Bibliothèque  de  l'Empei'euri 
prétend  que  la  qualité  de  tret-Chrétien  n'a  poîiititc  djonnée  à 
Louiste  Débonnaire  par  Ernardus  Nigellus  Poète  dece  tems-là, 
entam  que  Roi  dcFrance^maisontant  qu'empereur  d'occident, 
te  que  c'eft  par  la  même  raifônquc  Charlemagnedans  l'infcri- 
pcion  d'Un  Recueil  dÉ  pitres  qu'il  fit  faire  en  791.  ne  s'appelle 
pas  très, Chrétien.  Nos  ^iiftoriens  François  ont  fuHîfainment  ré- 
pondu à  ces  pentes  querelles  d'Alleman.  ViG.  Marv  . 

On  a  donné  auftilc  noth  de  Chrétien  particulièrement  aux  Écclé- 
ïîaftiques,&  le  nom  de  CAr/r/Vu/r'aù  Clergé.  , 

Dieu  âideauprémier  Chrétien.  C'eft  le  cri  d'armes  des  Montmorenci 
&  des  Laval  \  car  la  niaifon  de  Laval  a  le'  mênie/:ri  d'armes  que 
celle  de  Montmorenq^  .!.  ■ 

ChRBfTiENjfc  Prcim  auflî  quelquefois  fubftantivément.Lcs 
Chrétieiy  font  obligez  à  une  grande  pureté.  LLsChrériens  ont  fait 
plufîeuss  Croifades  contre  les  Inhdelles ,  où  ils  ont  commis  les 
.  plus  horribles  crimes. 

Xefpùnfable  du  tems  y  l'inutile  Chrétien 

Croira  que  c*ejl  un  mal  y  de  ne  point  faire  un  bien.  V  ni* 

Quel  epVâveuglenftent  y  &  quel  efl  le  malheur    /,^'^' 
JU'un Chrétien  qui  donne  à  Ujoye       '  ;'; 

. .     Le  tems  qu'ildoitàla  douleur  ^  L'A  fc.  TÉ  tu.  '  /*-      -  . 

.-'■•■  ,*  ■     #  ,  ■■•■■■  ■  ■/* 

C  h  R  K  f  T I E  N  i  fê  dit  aùffi  dans  le  ftile  bas  &  comique ,  pour  Pèr^ 

fonne.  Jamais  je  ne  vis  un  plus  hideux  Cniétien.  Mol. 
On  dit  proverbialement ,  quand  .un  homme  ne  gOûte  pas  une  chofe  * 
qui  eft  bonqe,  ou  qu'J  ne  feit  pas  ce  que  les  autres  font ,  qu'il 
n'eft  pas  Chrétien^  On  dit  au(Tî,il  n'y  a  corps  àtChréoiçn  qui  m'o- 
fè  reprocher  telle  chofe  >  pour  dire  y  U'  n'y  a  pèrfonnequi  mè 
veuille  fout  enir  cela»  A-^        ^  »*   ^i       ./• 

On  dit  auflî,  ParlerCftr/f«»j  pour  dire,  un  langagequ'on  enten- 
de T^u  un  ftilequi  ne  reficnte  pi  us  le  Paganifme.  ChrifiiAno  mo^- 
relo^uiyperfpicuèyfine  ambagibus  loqui.Si  nous  étions  au  tèmx- 
des  lacnnces ,  je  d«vrois  facrihcier  à  Elculape  j  mais  il  faut  parler 
Chrétien ,  &  je  loue  Dieu  &c.  B  a  Ly 
ChRifriEN  DE  LÀ  CEINTURE.  Voyez  CEINTURE,  r;^ 
ChRy^fTiENS  DE  S.  Jean.  Chriftiani  fâtUti Joannis  ,  ou  ^ 
fdh^o  Joanne  diâi.  C'eft  le  nom  d'une  fede  de  Chrétiens  qui  fbnij 
engrand  nombse  à  Balfàra  >  Se  dans  les  villes  voifînes.  Ils  habi- 
toient  autrefois  au  long  du  Jourdain ,  ou  (àint  Jean  baptiibic  ^ 
&  c'eft  de  là  qu'ils  ont  pris  leur  nom  :  mais  depuis  que  les  Ma- 
homéfans  eurent  conquis  la  Paleftine^ils  fe  retiièrent  en  Méfo- 
;  pocamie  &  enChaldée  j  pour  éviter  la  pcrfëcucion  des  InfidcUes^  , 
qui  brûloiem  leurs livtes  6c  leurs  ÉgliieSi  &  éxèrcoient  fur  eux 
les  dernières cruautez,  t|CS  villes  où  ils  foiK  établis/ont  Balfara, 
Souter  y  Defpoulj^iimez, ,  Bitotfm ,  Mono  y  Emlecun ,  Calafabat  i 
j4vez.a ,  Degd ,  Boretk  »  MaÇquel  )  Gumdr ,  Car'urtous  ,  Onez^er  , 
Ziech  &  LatJii  Tous  lés  ans  ils  célèbrent  une  fcte  qui  durcjcinq 
jours,pèpdantkfquelsils  viennent  tous  trouver  legrs  É^qués»  .. 
qui  lesbaprifêm  du  batéme  de  fâint  Jean  :  ils  ne,  batiient  que 
dans  lés  rivières ,  &  te  Dimanche  feulement.  Ils  n'om>polnc  con- 
noiflancedu  myftère  de  la  fâinte  Trinité  ,  mais  ils  difrntquc;- 
J £  s  u  s-Ch  r  I  s  t  eft  l'efprit  &,  la  parole  du  Pètt  éternel.  Pour 
^l'EucharifKe,  ils  fc  fervent  dcpain  tait  dcfarine ,  avcc-du  vin  & 
~^de  l'huile:  le  vin,  félon  euxymarque  le  fangde  Jesus-Chrtst^ 
&  l'huile  marque  l'ondkion  de  la  grâce  &  la  charité.  Leur  con- 
fccrationjconfjfte  en  certaines  longues  prières  qu'ils  font  ,  pour 
louer  &  remercier  Dj^u  ,ils  bénilîcnt  le  pain  &  le  vin  en  mé- 
moire de  J  e  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  fànç  faire  niention  de  fbn  corps 
ni  de  foiflàng.  Après  la  mort  d'Un  Évêque  ils  élifent  pour  {on  • 
fucceftcur  un  de  fes  fils  ,'s'il  en  a ,.  ou  un  dé  fes  plus  proches  pa-. 
rf  ns.  Il4  croyent  beaucoup  de  fables  touchant  la  création  du 
monde,  &  l'autre  vie.  Les  Chrétien  de  S.  Je  an  ont  trois  fêtes  prin- 
cipales ,j'unc  en  hiver,  qui  dure  trois  jours ,  en  mémoire  de  no- 
tre premier  père  &  de  la  création  du  monde ,  une  autre^u  mois 
d'Aofit ,  qui  dureaufïî  trois  jours ,  &  qu'ils  appellent  la  fcte  de 
Stffnt  Jean  ;  latrôifîéme  au  mois  de  Juin ,  qui  dure  cinq  jours  i 
c'eftj  celle-ci  qu'ils  fe  font  batifer.  Ils  obfcrvent  le  Dimanche, 
ils  n'ont  point  de  jeânes  i/&nefanr  aucune  pénitence  ,•  au(Tî 
eroycnt-ils  qu'ils  feront  tcju  fauvez.  Us  n'ont  point  de  livres 
canoniques,  mais  ils  en  Ontqui  font  remplis  de  fortil<fges  ,  donc 
l'cf&t  efi  fi  puiflànt ,  qu'ib  difent  que  lei^is  Piètres  font  tout  ctf 
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qu'jU  veulent ,  &  ont  une  «utodté  abfoluë 
vàjiNiER,r#«i.pr/mirr.  YjiyezSABIl     ^^^ 
ChREfri IN OE  Saint  THpifrAS  ,ûuDi  san  TMÔlitl. 
LorfqucIe^Chréd^s  arrivèrent  aux  Indes  la  prÀnière(bisd<^  dès 
qu'ils  couchèrencau  pori«icCalecuc,ils  trouvèrent  d'andensGvé- 
^  tiens  ^  qui  fe  difoient  defccndus  de  ceux  que  S.  Thomas  ^voit 
convertis  aux^ndes  ,&  que  pour  cela  on  nomma  Cfrr///Vifi</r£iii 
71>9mf ,  ou  </^  Saint  Thtmât,  Quand  ils  eurent  appris  qu'il  àoit 
arrivé  aux  Indes  une  nation  étrangère  qui  ,avoit  une  vénération 
iingulière  poutla  croix  ,  ils  lui  envoyèrent  des  Âmbi(Tà4eurs 
pour  ^irc  alliance  a^c  elle  ,  firent  des  pré(ènisaux  Portugais , 
ëc  implorèrent  leur  fccours  contre  les  Princeé  Gentils.  Il  eft  con- 
fiant que  cestThrétiens ,  foit  Prêtres ,  (oit laïques  »  font  des  In- 
diens naturels.  On  leS'^nomiiie  dans  le  pays  A^4C4rrrfiM}  mais 
;  .s  l'MJàge  a  attaché  k  ce  terme  une  idée  de  mépris,  ht  terme  de 
^i  'Mipputey ,  &  au  pluriel  A/4p^f(/fXiiMr,  qui  efl  leur  autre  nom  , 
e^pius  honorable  Ces  cWr/riu  font  uneOftealTez  nombireu- 
ic ,  riche  ybelliqueuft'j  mais  toujours tlivUiSfe  parmillefaûions>^ 
hiincs&  querelles.CetteCafleeftrépanduëdans  les  tcrresdçpuis 

te        Calecut  jufqu^à  Travancor  ;  non  que  tout  ce  pays  Toit  occupé, 

par  ca-Chr/riens fèuls,  maispiu-ceque toutes  les  peuplades ôc 

Ëglifcs  de  cette  Cafte  font  rfinfermeifs  dans  cet  efpace  de  pais. 

'     L'endroit  où  ils  en  ont  davantage  eft  proche  de  Cochtn.  Les 

Mabométans  ont  une  haine  paniculière  contre  \xs  Chrétiens  , 

/       fans  que  l'on  fçache  pOtirquoi ,  fi  non^  qu'elle  eft  plus  invétérée. 
Ces  C/ïTi^/Vw  prétendent  que  l'Apôtre  S.  1  homas  à  converti  ce 

\  r  pays.  pes'Sçavans  d'Europe  prétendent  que^c'éft  uH  autre  S. 
Thomas.  D'autres  difcnt  que  c'eft  un  Marclîand  Ncftoricn 
nommé  Thomas.  Un  Miflîonnaire ,  qui  demeure  depuis  long- 
tcmsjdans  l'onde ,  prétend  avoir  Fait  des  découvertes  curieufç^  U 
defTus  ,  que  S.  Thomas  débarqua  à  Galecut ,  &  travèrfànt  les 
montagnes  vint  jufqu'à  Meliapor  j  capitale  du> Royaume  de  Co» 
romandel.  LeBréviaire  des  Prêtres  de  cette  Chrétienté  porte  mê- 
V  mequeS.  Thomas  pa(Iàju(qu'à  la  Chine.  Ceqû'ilyadecèrtain, 
c'cft  qu'en  deux  montagnes  peu  élôigiiécs de  Méliapor,&  aux, 
crivirons  de  cette  ville  »  on  a  trouvé  des  monumens  de  la  Reli- 

,  -        gion  Chrétienne.  Voyez  Màffée  ,hijl.  Mie.  L.  III.  ri,nil 
K  le  P.  Bouhours ,  vie  de  S.  François  Xavier ,  L.  L  &  L,  IIL 
Au  refte, ces  ChrûiensCont  depuis  long-temç  Neftoriens,  &  plu- 
/îeurs  ne  prennent  ce  nom  que  comme  un  nom  de  Seé^e»Xe., Pa- 
triarche de  ces  Neftoriens  ;  qui  réiîdc  à  Mofoul ,  étend  fajurif- 

'  '  "didion  jufques  dans  l'Inde.  Il  eft4:QnftantquelesCibr/w»rdù 
sRit  Chaldéen  qui  font  à  Goa ,  à  Cochim ,  à  Angamala , &  dans 
plufîeurs  autres  lieux  de  ce  pays-Jà  y  font  tous  de  la  Seâe  Nefto- 
>icnne.  Les  Papes  leur  ont  envoyé  fôuvént  des  Mifïîonnaires  , 

t principalement  depuis  que  les  portugais  ont  été  établis  dans  les 
ndft.  Dom  Jean  Albuquèrque ,  de  l'Ordre  d^Saint  Français , 
a  été  le  premier  Archevêque  de  Goa  de  là  part  du  Pape-  Ce  fut 
kbus  lai  en  1 546.  qu'on  établit  un  Collégç  à  Cranganor ,  pour  . 

inftruire  les  enfâns  dans  les  cTérémonies  des  Latins  ;  mais  les  Jé- 
uites  ,  qui  furent  plus  habiles  que  les  autres  Millîpnaires  y 
'apperçurent  bientôt  que  les  jeunes  Chaliéens  inftruits  à  la 
panière  des  Latins  >  n'étoienr  pas  propres  pour  convertir  les 

Î;iirétieJTs  de  Saint  Thomas  ;  c'eft  pourquoi  ils  établirent  un 
utre  Collége^n  i  y  87.  à  une  lieuë  de  Cranganor,  où  ils  enfci- 
èrént  la  langue  Chahidïque  aux  enfans^  afin  qu'étant  devenus 
•^nds  ils  fuft'ent  reçus  dans  Je  itiiniftère  comme  de  véritables 
"laldccns;  cela  ne  fut  pjisll'une  grande  utilité.  Il  ne  fut  pas  pof^ 
fihleaux  Jéfuites  de  les  détourne^  de  la  fbûmilTîon  qu'ils  ren- 
ient au  Patriarche  de  Babylonè  ,  qui  n'ét oit- point  dans  la 
communion  du  Pape  ,  ils  ne  pouvoient  quitter  leurs  vieilles 
c  )ûtumes ,  où  ils  avoient  été  inftruit^  par  leurs  Évêques ,  &  qui 
é  oient  fort  différentes  desufagesde  Rome.  Celui  qui  a  travail- 
lé le  plus  à  relinir  les  Chrétiens  de  S.  Thomas  avec  i'Églife  l\o- 
maine,  a  été  Alexis  de  Ménéfcs,  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin 
qui  fut  fait  Archevêque  de  Goa ,  &  qui  prit  la  qualité  de  Primat 
de  l'Orient.  Cette  Bmeufè  mi flîon  arriva  en  1 590.  elle  eft  dé- 
crite au  long  dans  un  livre  qui  a  été  d'abord  écrit  en  Portugais, 
&  cnfuite, traduit  en  François ,  fbusJe  titre d'Hiftoire  Orientale 
des  progrès  d'uiléxis  AfénéfêsenJA^Reiudiondes  Cbr/tieru, de  Saint 
T/>tf«iw,  imprimée  à  Brurffps/iï  8°  en  1609.  On  yoitdans  cette 
Reletibn,quia'été  faite  fur  les  mémoires  de  l'Archevêque,  & 
de  quelques  Mifïîonnaires  qui  l'accompagnèrent ,  qu'on  fit  de 
grandes  violences  à  ces  Cbr/tiens  des  Indes,  faute  de  fçavoir  la 
Théologie  Orientale.  On  les  inquiéta  fur  des  cérémonies  ,<jui 
n'étoient  d'aucune  imponance ,  Se  fur  lefquelles  on  ne  les  in^ 
quiéteroit  pas  préfentement  à  Rome.  Toute  cette  narration 
montre  que  les  Clrr/tiens  de  Saint  Thomas  étoient  foh  zélez 
pour  déffendre  leur  croyance ,  qu'ils  prétendoient  avoit  confèr- 
vée  comme  leurs  pères  l'avoient  rècûè'de  Saint  Thomas.  Ldrf^ 
qu'on  leur  dcmandoit  fî  le  Pape  n'étoitpas  le  Chef  de  l'Églifc , 
ils  répondoient  qu'il  étoit  le  chef  de  1  figlifc  de  Rome  ,  autre- 
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méncdeSaimPiérrci  mais  qu^l  ne  l'é^ilc  pèl  de  l'I^fê  de  &  ; 
Thomas  »qui  avoir  été  Lear  AjMtre.  Mait  Qpnob(|Bm  ce  zèle 
pour  leur  Religion ,  6c,  la  Csumlmonqtt^a voient  oplir  leur  Pa*  ' 
triitrchedeBabylone,  l'Archev^ue  Ménéfêitniva3pi|,fbn0Bient« . 
à  les  rédqift  fous  lapuiflàn^  du  Pupe  »  &  à  leur  fàirevbîrles  èr^  '. 
itursou,  ils  étoient.  Il  affenbta  pour  odU  un  Synode  en  ifc^y.le     . 
10.  de  Juin ,  où  fe  trcMiyéréhc  les  Oéputcz  des  Neftoriens  >  afin 
de  délibérer  avec  lui  fur  toutes  les  chçfes  qui  regaidoient  Ul  Re<« 
ligon.  Le  Sieur  de  Moni ,  dans  fbn  Htftèkf^  de  la  Cre^antf  &  "ékjè ,  } 
Coûtumesdes  t^ations  du  Levîint ,  a  rapp6cté&  éxaniiné  louc,  v 
cequifutarrêtédansce Synode.  VoyeièvIBSTORlÎNS. 

B  ON-C  h  aJtfTiEN.  Arbre  &:  fruit.  Voye»  BO^,  On  lui  donné'   r 
partout  le  fumom  de  Ben  >  à  la  réf^ve  du  Poicûa*  .qài^ani^fiiv 
te  de  l'appellerla  Pbircde  Cbrâien,  LAQjji}tT,      ^     rf- 

ChRÉfTlE^NEM€NT,  adv;  jyune  manière  chrétienne 
Ut  Cbriftianum  decét.  Il  faut  pardonner  les  injures  ,  quand  on  ^  ^ 
ycutyiytefbr^tienttemttt,  '  .,    ...    .,.v;;/.u  /,:,  /■■..''^■^■/r'^-^i^-..^ 


-f:. 


Cefienvain^nnDoâekr,  qui  friche  l'Evangile  ^ 
Mêle  àirétieimeixtent  l'agr/abî 
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tgr/ableàl'utiUi 
S'il  nejéim  un  tean  geftc  À  l\irt  de  bien  parler,  V 1 1  !♦ 

CbRÉftlENTÉ ,  fl  fc  Tout  fe  pays  habité  par  les  0«^ 
Cbnfiiantis  orbis.  Les  TUrcs  ont  toujours  tâché  de  troubler  lere* 
pos  de  la  Chrétienté  y  ont  envahi  plufîeurs  tènes  de  la  Chritiert^ 
té.  Ce  font  les  iêuU  par  qui  nous  gouyèroons  la  Cbrétnm/. 
Pasc.  .•■  ■■-..  .-/^  -  ■/•  y.--' ■  ■  -'(■•f;--%  •-  ■■^•■■W  ■  c 
Il  y  a  auflîait  pays  du  Maine,  &  ailleurs ,  un  Doyenhé  qu'on  ap« 
^^Ue  Doyenné  de  Chrâienté,  cOmii^  on  voit  dans  le  Pouilhé  des 
Bénéfices.  C'eft  ainfi  qu'on  a  appelle  auaefbis  laO)urd'£glife  j 
Coitr.de  Chrétienté,  tant  en  parlant  de  ia  Jurifciiâion  ,  que  de 
l' Auditoire.  On  a  dit  auflji  ,  qu'un  enËnt  a?oic  Cbréttemé, 
qu^d  il  avoit  le  Batême.  "    '-■         #1 

On-dit  pYovèrbialemeneV  Dieu  béniflê  Chrétienté,  quand  on  fait 
,^  comparaifôn  d'un  animal  à  un.homtnè.  On  dit  auiG  de  celui  qui 
n'a  poiiit  de  (êmellesà  fes  fouliérs, à  fêschauàès  ^  qu'il  marcbe 
fur  la  Chrétienté  i  pour  dire ,  fur  le  pavé>  ou  fur  la  chair  de  fes 
pieds. 
CJi  R I S  M  A  L  ;  f.  m.  Chrifmale.  Vaificau  Hans  lequel  les  anciens 
Moines  portoient  fur  euxde  l'huile  bénite  j  pourenoindre4es 
malades ,  quand  ils  fbnoient.  Il  ai  eft  parlé  dans  la  R^le^e  S». 
Colomban.  Chrifinal  fîgnifioit  aufli  quelquefois  un  %^quaire.  ^ 
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ChRISM  ATION,  C  f.  AéHo^d'împorerlcchréme."C^o- 


_        .  prochaii.^ 

du  Sacrement  de  Confirmation.  Voyezle  Concile  de  Laodicétf: 
vers  l'an  3  64.  Can.  7.  &  48.  Le  fécond  de  Se  ville  can.  7.  cdui 
de  Florence  ,in  Decr.ud  Arrhen.  celui  de  Trente;,  S^inu  Vlh 
C/W.i.Innoc.  L  ép,  i.  c.  3.  &c.  La  ChriÇnMhn  qui  fe^tau 
.  Batêmc  fe  fait  par  le  Prêtre ,  celle  de  la  Confirmation  f^  fkit  par  ' 
l'EvêqQeXe  mot  ne  fê  dit  quedeces  deuxSaaaiienCHPOU'cc* 
luidel'Ordre,4)busdifônsOnâion.     .    ^î  .  S' *    y''^,/pt'  "> 

Ce  mot  vient  de  Chrifmatiê ,  qui  vient  de  Xfi^^f^,  chrême,  ff^^è'. , 

ChRIST,f.m.  Prononcez  1'/,  ade.f- Terme  de  Peintre &:  d1- 
mager ,  Crucifix  ;  taille  doûSe  qui  repréfèntc  la  t&e  feule  de 
Nôtre  Seigikur.  Chrijli  crncifixi  fffigies ,  image,  VoiUnnbpau 
Chrijl. 

Quand  le  motÇhriftefi  jo;nt  au-mot/f/if/,.on  ne  prononce'point 
ï's,deJéfiis,t^iVfldeÇhrift,Jérus-Chrifi,nkzjéfn^hri.  ^ 

Quelquefois  on  fe  fèr:  du  mot  Chrift  feul  païfctpnomafè ,  Pour 
dire  celui  qui  eft  envoyé  de  Dieu ,  qui  eft  oint ,  comme  Jefns-^ 
Chrift ,  David ,  un  Roi ,  un  Pontife ,  un  Prophète  &c.  Alors  les 

.  paroles  du  difcou  rs  doivqit  détèrminer.ce  mot",^  &  lui  fiiirc  fi- 
gnifier  ce  que  celui  qui  parle  veut  faire  entendre. 

C  ha  I  s  T.  L'ordre  de  Chrift  ,  eft  un  Ordre  militaire  fondé  l'an 
1 3 1 8.  par  Denys  I.  Roi  de  Portugal ,  pour  animer  (à  NoblcHc 
contreles  Maures.  Ord9  Afilitaris  à  Chriftn  diâus.  Le  Pape  Jean" 
XXII.  le  confirma  en  1310.  Ôc  donna  aux  Chevaliers  la  régie 
de  S,  Benoît.  Alexandre  Violeur  permit  de  fe  marier.  Il  a  été 
depuis  inféparablementréuniàlla  Couronne  ,&  les  Rois  de 
Portugal  ont  pris  le  titre  d'Adminiftrateurs  perpétuels  de  cet 
Ordre.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  deChrjft  font  vêtus  de  blanc , 
ils  portent  fur  la  poitrine  ufie  croix  patnarchale  de  gueules, 
chatgée  d'une  autre  croix  d'argent  :  ce  font  les  armes  de  POrdre. 
Ces  Chevaliers,  qui  faifbient  autrefois  leur  réfîdence  à  Caftro- 
Marin,  la  transférèrent  dans  la  ville  de  Thomar^comme  étant 
plus  voifînedes  Maures  d'Andaloufîe  &  4c  l'Eftramadoûie.  Li 
QuiN  dbLa  Nbuv,  /:/î^if /*#rf.    » 

Ch RI  s  T.  Ordre  mJfitaireen  Uvonie. Chri^i  Sacer  Ordo  ht  Ixv- 
nia.  L'Ordre  militaire  des  Frères  de  Chrift  fut  inftitué  en  1 10  f 
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Hennés  enferme  d'an  petit  en^r.  L'iHe  e(l  fur  la  hauteur  d0 
dix-feptdei^Kikti.ininuctz.  Lony.  deP  oincy.àï/^.ii^/* 
desAmiUti  L,htv^  oà  il  la  décrie.  L'Iilc  a  environ  ij  lieuet 
de  tour.  Elle  eft  hérti!^  de  montagnes  au  milieu.  Elle  ne  laillè 
pas  de  produire  quantité  de  tabac  •  defucre,  de  gingembre 
èc  d'indigo.  Elle  eftj^ivifée  en  quatre  cantons ,  dont  il  y  en  a 
deuk  <^ui  fent  tenus  par  ks  Franco» ,  Se  les  4siik  autres  par  les 
Anglois. 
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w      ;  ,  mi  Chrtfiitnào  Tfoyei,  eftjakiPài»e  François  qui  viibit  ^|e 

^       '^^6010^^  du  XIII*  fiéde.  Ckrifiiém  Urft  >  Profeplêur  dT 

|l4«ttNbiiti9iiesèBftle.  CiN|fMJi  de  BrnnTwich ,  Eb  d'Henry 

;  |ulâ  Ducde  JBnmfwich  &  d'Eli&beth  de  Oannemarck,  fut  Ad- 

îininilbaceurdel'évêchéd'HalberftadenOannematek.  Ondit' 

.  Chri(fiémcpourC*r^«». 

,      CKRISTIAN^^ME»  r.m. |^ deux fdéoe mot ièptonioncent. 
-^  UdoariticdeJ.C.laFoi,laReligioilt:hrétienne.Clpri}?/4iM 

^Jfii^,  Les  Apôtres^  de  kïMarms  ont  prêché,  hnt  établi  le 
ClïïiJiUmfim.'OnifOttàleChfiftUmfme^kna  lÂi  IndesOrien. 
;  taies  ôc  Occidentales,  %énx  qui  ne  tenoient  au  Chrifii^mfme 
que  parlatètrçiir>  allèrent  tumultuairement  inveftir  le  Palais. . 
F  L  B  0  H.  Le  GrandConlbmtiti  éfbit  alors dan^  la  chaleur  de  (on 
nouveau  Cibr{||ff4fii/Mrr.  Hèrman.  Cen'eft  pas  là  l'efprit  dnCbri^ 
fiUmfmè.  PoRT-R.  Quandles  hommesaurpnt  retirédu  Cbrlftié^ 
jttfmt  ce  qu*tlli  ont  mis  >  il  n'y  aura  qu'une  même  Religion 
Ifiuili  (împlêdanslà  doébine  >  que  pure  danm  morale.  S.  Évr. 
,  '^     CIvj|Im«</^>  n'eft  pas  pri||iddàm(ângnificariOTpr^     qui 
:  jjjkrenfiroierieii  decontraire  ^  la  puretéde  k ioT,  de  la  morale 
'    -    de  J.  G  ttMK  ce  que  les  boounesyont  ajouté  de  contraire ,  n'cft 

point  du  CAPrf]/2*iài(/Sw.j>  .     ,    ' 

yXhRISTIANOCATÉfeORE.  Cm.  &fém.  Nom  deScae. 
1^  CbriiiétàHétegmu.  jCènains  hérétiques ,  qui  adoroient  les  ima- 
^^'«sdelafainte  Vierge  &  des  Saints  >  (ont  ainfî  appeliez  par  S. 

.  JeanOanudcenê.    ,         '  '     ^\ 

'  '  tjemot  eft  Grec ,  ;^i«-Mr)f^  Cbr/tie» ,  ntnttyofi»^  j'acculè.  Accufk- 
cenrsdeOuétiens.  J'aimerois  mieux  uiêr  de.Geuè  phtâièqiit  df 

ChRlSiri'ERNË >  r.  m. Nom  propred'homme,  qu'oht porté 

'  cinq  Rois  de  Pannemarck ,  &  quelques  Princes  de  leur  lâng. 
Chriftiemu^Ckrift'uums,  CeftlenomChriftian.ouChriftiep, 

V  avec  une  lèrmînaiiôn  DanoifeA  il  neiâptVen  fèrvir  que  quand 
onpariédesDanob.Clrr//?irriirprétmerregnQitâiI>anneinarck, 
en  5néde&  en  Norvège,  dans  le  quinzième  fîéde.      ^^^ 

C  h  R I ST I N  E ,  ÏI  f.  Nom  propre  de  femme.  Cbriftins.  Ckriftine , 

'       Reine(|e  Suéde,  fille  du  Gràiul  Guftave  Adolphe,  cédaen  1 6  y ^. 

(cm  Royaume  à  QiarlesQuftavefôncoufii^  germain.  Elleétoit 

gavante  ,^  aimoit  lesSciences3rle$habiles  gens  ;  ce  fut  elle  qui 

'    ;^  venir  en  Suéde  M.De(^es.  C|nri}^  de  France  &c.  Chrmi. 

•    WdeFcanceiiUed'Hen^^  AroéDiriCdeSa^ 

IChRISTOLYTE,  f.  m.&  F.  Nom  de  fcâe.  C*r jf */>«/ ,  d. 
Cétc^mit  .des  hérétiqttb  dont  parle  S.  Jean  Daroaume ,  ainfi 
appelkft ,  parce  qu'ils  détruifbient  Jesus-Christ,  alTurant 
qu'ilétoitdercendu  aux  Enfers  en  corps  &  en  âme ^  Se  qu'ayant 


>^ 


par  Albert  Êvêipsde  Riaa  :  ik^ôrMnt  (ùr  leut  manteau  Une 

épée  A  une  <=<<''^'  ^"'^  »  ce  qui  les  iîi  aulh  nommer  les  ftè- 

"^wdel'épée.  La6  de  leur  infHiutfut^  défendre  les  nouveaux 

;;>^.i^  ^Chrétiens,  «àiilièamvéraflbimt  tous  les  jours  en  Livonie  •  iBe  j 
I  fiueia  Me&péfflbiroicnt^  comme  i}  jparoijt  par  une  leitie 
yCi}  d'Innocent  llDi;  qui  ordonne  ipne  Croirade  contre  eux.  Voyez  ' 
'    l'établiâememdertetOMredam/lM^ia.^/f.if/'Wfii.L.K/i^^ 

CHRISTIAN  .ou  ChRISTIftN.  Nom  pro^w  d'homme.  .     ,...„ 

^   ,Cèfê/K«mfi.Cefttain£mech^qae  Cbr/tieti,Clmfii4MywCbr/A  liy  a  uncautie  UkdtS.Cbr^9pbe  dans  la  mèr  pacifique  près  de 
^  *  A^Dnubmat/«(urnomnié1cGnnEimairîeir^;  Auteur  d'un  Com.       la  TèrtedeQl^  i  %,     V    ^^^  ,r%îi  ^*^  t     ;  ) 
c:  H    WaM^rurlMadâett&d'nnAbSc^  Ch^OGTILD£>r.l>Nom  pco|«t  de  femme,  qui  fè  trouv^ 

^      àoiti^ Moitié deOafbiefn^  pourCLOTILDE.  Voyejcemot.. 

.  ^i_îtfî-^  j.^.  A      .V  ,.  _ ,.         .       ..,.«.     (ijhRODEGANG.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  On  dit  auflî 

.,  Go^Muic.Cbr9i9géHgMt,S.CIm/legéuig, ilTud'unedespcémiè' 

resnooiefiès  du  Royaume  d'Aulbaifie ,  vi^oit  au  Vlir  lîécle. 
ChROM  AT1Q.UE,  ad).  m.ft^f.fl(  fiibft.  Tèrmede  Mufi^ucj 
^  qui  eft  le  fécond  de  fès/érois  genias  qui  abonde  en  dcmi-idns^  ' 
Cbrtmd  ^hromatke.  Il  a  été  appelle  de  ce  nàm ,  à  caufe  que  les 
Gréa  le  marqubient  avec  des  caraâères  décodeurs ,  qu'ils  ap^ 
^lloient  vfâJ^.Le  R»  Parran  dit  que  ^imlkdtiqut  veut  dire  la 
même  chufe  qbe  varié  &  coloré,parceque  le  genre  cbr§métique 
varie  &  embellit  le^nre  diatonique  par  fesderoi-tons ,  qui  font 
dans  la  Mufîque  le  même  effetiqliè  la  variété  des  couleurs  dans 
'untid>leau.  Les  genres  rl;r«i»4r/^i  &  enharmoniques  necon^ 
dennent  que  les  moindres  degrez  diatoniques  i  delbrte^qii'ils 
ont  lamètne  raifbn  ou  proportionavec  le  diatonique 7  que  les  r 
nombres  entiers  avec  les  nombres  rompus.  Le  B.  mol  appàj^  _ 
'rient  tLU^enrccbromdtique.  Boëce  ,  &  après  16L2Larlin,  ont  dit  , 
qite  le  genre  chr(miMfiqMe  fut  inventé  p^r  Timothée  Milé^en  du 
témsd'Aléaandre  le  Grand.  Les  Spartiates  le  bannirei^  de  leur 
ville,  àcaufëque  cette  Mufîqueécoit  trop  molle,  &  qu'ils  n'a- 
^oientacooutuméd'ufèrque  du  genre  diatonique.  Le  chromdti'» 
.  qke  eft  dans  la  mufiquexnire  le  diatonique  &  l'enharmonique^ 
ce  qu'eftdans  la  peinture  la  couleur  entre  l6  blanc  &  le  noir, 
Plufieurs  alTurent  qu'on  n'a  jamais  ouï  le  pur  cbromdtique  s  toute- 
fois Ariftidé  allure  qu'ill'a  chanté.  P.  Parran. 
C  h  R  o  M  A  T I  Qu  B  ^  r.  f.  Terme  de  Peinture  j  c'^ft  le  coloris ,  qui 

elUa  troifiéme  partie  de  la  Peinture.  Ci[»'»iir4. 
ÇhRONIQUE  ,'f.  f.  Hiftoircfclonlordredes  rcriîs.  Chroma^ 
mum.  Cbrtmti  lUniOn  ne  le  ditguèiè^e  des  viei  lies  Hiftoires. 
Les  ChmiqMiS  de  Charlemagiie.  Les  Chroniques  de  S.  François. 
Micbromqùe  porte  quecefot  cette  filtefènTée,  qui  eut  la  gloire 
d'inventer  tous  les  Stinquèrques  ,'  les  Firmamens  &  les  Falbala 
de  (on  flècle.  Madémoifelle  L'H  â  r  i  t  i  ë  a.     •  ;<v 
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laifSf  là  l>m  &  l)nitre ,  il  étoit  monté  au  Ciel  avec  fâfeulé  divi- 
^     nité,oli  plutôt,  fàfè^ile  divinité  y  étoit  montée.      "         ;^ 
jCe  root  eft  Giècs  compofé  de  Xf»irk ,  Chrtft ,  ôthvv ,  Je  réfous  ;  & 


;# 


J 


:nA- 


.    f 


■^0 


(îgnifie  des  getisqui  diflblvent ,  quidéttuifênt  Jesus-Christ; 
ChRlStOPHE,o»iCHRISTOPHLÊ,f.i^Nom  propre 
d'homme.  ClmfiopImMj.  S.  C^j/^«plr/#  eft  honoAî  dans  l'Orient 
c  dans  l'Occident  depuis  plufieurifiédes ,  quoiqu'on  ne  fcache 
len  de  ft^  de  fâ  v|é  &  oie  fbn  martyre.  Qp«ques-uns  fie  nos 
vains  Francoisécrivent  Cbnflfpble ,  comme  Baillet  >.  Tille- 
u^.  M.  de  Cordemoy  éaitClrr(/?ipfcf>&  dans  l'ulàge  or- 
dinaire on  prononce  Ciftri}?0pihr ,  plutôt  que  Ckriftophle  ,  quoi- 
yr.  qu'endife  M.  Baillet.  Le  peupjp  diiCretof.    , 
^  mot  s'eft  formé  du  Larin .  ou  plutôt  du  Gtfèc  Chtifi§pimus,ChrU 
fiêpbêrt ,  Cbrifiophre ,  Cl^êpbte ,  Cbrifiêpbe,  xp«c«^ôf  ®-  eft  com- 
poCéde  x;irk,  Cbrîji *&^m,  Jfp»rte , &  fignifie Porte-Chrift. 
Ceft  fur  la  fignification  de  ibn  nom  qu'on  le  j)eint  portant  Jclus- 

Chrift  fur  fesépaules.  ,  .  • 

L'UledtS.CAr»)î«jfcf  eft  ùnedesIflesdel'Aménqueque  l'on  nomme 

Antilks.EUeeftaucouchantdelaBarbade.  Chrifbphc Colomb 

la  découvrit  eh  fôn  premier  voyage  ^e  l'Amérique,  &  la  voyant 

"     £  agréable  voulut  qu'elle  p6nât  Ton  nom.  A  quoi  il  fot  aufE  conr 

i  vie  par  la  figure  d'une  des  montagnes  qui  font  fur  cette  ïfle^ 

laquelle  pone  fur  fa  croupe ,  comme  fur  l'une  de  fes  épaulés , 


^ 


une  autre  fllus  petite  montagne  j  de  même  que  1'<mi  peint  Saint 
Chiiftonhe  comme  un  géant,  qui  pottcNocrc-Séigneur  fut  les 


Je  veux  que  ia'verru  de  vos  atehx  antiques 

Ait  fervidé  njAÏure  aux  plus  vieilles  Chroniques.  Boit. 

La  Chronique  fcandaleufe ,  eft  une  Hiftoire  compofëe  du  toms  du 
Roi  Louis  XI.  par  un  Officier  de  la  ville  de  Paris.  Cbronica  ma^ 
leZicâ.  /  .       ,        ,  , 

On  appelle  figurémént  Chronique  fcandaleufe ,  les  médifances  &  les.  «^ 
mauvais  bruits  qui  courent  dans  le  monde.  A/l//rii/^4.Cethom-^ 
me  padè  pour  un  grand  dévot ,  mais  la  Chronique  fcandaleufe  < 
corne  heaucoupde  les  hiftoires  de  galanterie.  On  dit  aufli  Chito^^ 
nique  fimplement ,  pour  dire.  Un  conte  >  Une  fable ,  Un  bruit 
quicourt* 


5>if; 


^ 


Vv 


P.  9v  Cerc. 


Or  le  mdti  par  certaine  ouverture 
'Cûettoit  fé  femme ,  objervoitrfon  allure  i 
Kioitfous  cape  ,  &  comptait  par  fes  doigts  , 
jO^ellen'iroîtiiptaiséUtbolU^jnois. . 
Mcomptoit  bien  ,^emarque  la  Clironique. 

C'eft-à  dire,  renôarqu^e  conte ^ditle conte.         "  (^  ^^ 

C  H  R  o  N I  Q,u  E.  adj.nrèrmpjde  Mraecine.  Long ,  qui  durel5r^- 
xtxo&,Lortgus,dMiMnm»  > 

On  appelle im/m/^  chronique ,  une  maladie  invétérée ,  Ôc  qui  doit 
durer  longtems  ,  comme  la  goutte,  les  hémoroïdes ,  les  fiftu- 
les,&c.  ^  ^ 

ChRONIQUER.  v.  aék.  Mot  vieux  &  burleigue;  pour  dire* 
Faire  quelque  Chronique.  Chronica  jcrikere.  Ils  vouloient  ^/v9- 
iMtfirrrfeshiits.  Sar^s. 

ChRpNlClUEUR,f.Ai.  Qui  aécrit  des  Chroniques.. CAr<;- 
«i^arar. Turnin.  Ce  motef^  viçu^t  &  ironique  }  ^  alorTiUè  die 
d'un  homme  qui  fait  dé  vieux<ont|:s,  &  qui  raconte  de  ivieilles 
hiftoiMS.  \  /  V 

ChRCTNOLOGîE,  Cf.  Doû\înc  des  rems .  fcience  des  épo- 
ques;  &  entr'autrcs  des  fupputations  qtiï  regardent  le'Compuc 
Eccléfîaftique.  Chronolopa,  Defcriptio-tempomm  ,  Ratio^arium 
tempomm.  Les  Auteurs  (ont  bien  iinérens  en  mari'-re^iU:  Chrono- 
logie. La  Chffnologie  a)  loin  de  marquer  les  )oun  &  le^  années  , 
où  les  plu$gran(^  évenemens  font  arrivez.  AlVic^ain  compôfa^u 
«commencenoentdu  111'  fiécle  uo  grand  ouvrage  de  Chronologie, 
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^  pour  Citnt  à  la  controvèrfe'cpntre  Içs  PaièiTS  :  3  I9  condaîroit 
depuis4c  commencemeuttltt  inonde  |ujfqa'a!U  Confulac  de  Gra- 

^^ttis  éc  deSeleiicusSous  Mâçnn  l'an  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  tr  '  »t  1 . 
Nous  n^en  avons  que  ce  qu'Eufebe  ôc  Syncéïiit  nous  en  onr  con- 
fôrvé  dans  leurs  ouvrées.  Scaligcc  ,^  le;  Père  PéuU  ,  la  Peyre , 
Giuthier,SethusdilviriiB  ,  UUerius^,  le  V^Uardooin  Jémitc, 
-  lesdeux Capelles , k ChcvyMarsham ,ic  P. GourdoQ JéC Ub- 
bo  Emmius ,  le  P.  Labbc  JcR  le  P.  Rîcciolf  JcjC  &c.  onc  écrit  de 
la  Cbnn^iojgie,  ÏjLÇhnmUgiMM  P.Pécau  eft  la  {dos  fuiedc  U  plus 
nlîitc  que  i'aye  encore  vue.  Vign.  de  Marv.  '.'<    '     . 

'On  a  (ait un  jeude lad^row/f^/V ,  à l'imitadon du  jeii delK)ie'> 
qui  apprçndà  retenir pl|ifi(Bt^foinii|)niH'i^ux  dehClflV^ 

■  ■"■  logie,  ■  -■  ^"/  ■  .'^^'V'^l ^'"^-Hv .)'(^mh ■■  ; •  ■.'.--' ^^ .''■"^^■■:-  '^-f^m^at^ ■ 

.Ç  h  RO  N  O  LOG I ÇW  E ,  acij.  m.  &  f.  Qui  appartient^  lâUirp-  ; 
,  :  <  '  Doiogic.  CbrùmlogicÊs ,  atiod  ad  rstmaH  tempnum  pert}ntt.  Les 
^  *  Tables  CbromhgiqtUs  (ont  d'un  grand  (êcours  pour  apprendre 
Il  •  la  Chronologie ,  comme  celles  du  Père  Pétài^  >  de  kjMçHiff  ^ 
'.'•    ■dcMarccl&c.^    ■  .-yf.:':'.  ' 

.OnappcUe  colonne  chronohgiqae^  une  colonne  chargée  de  quelque 
1  infcriptionlùftorique  félon  l'mdre  des  téms  :  copme  (elaii  les 
Ol/mpiade$ ,  les  Iu(lres  &c.  On  voypit  de  ces  forces  de  colon- 
nes à  Athènes.  L'Hiftoire  de  la  Grèce  y  écoit  gravée  pafOlym- 
piades.    .  « 

GhRONÔLQGISTE,ouChRONOLOGUE.  Celui  qui 

fçait  la  Chronologie  ;  ou  qui  en  a  écrit  j  qui  eCHrérfè  dans  la 
fcience  des  tems.  ChroHûgrâpbut.  Vous  n'êtes  pas  un  bon  Cbrtfic^ 
logifit.  Cal  vidus  eft  un  grand  CbroMlogne.y  A  b  l  a  n  c. 
ChRONOMETRE,f.  m.  Cbrommetrum.  C'eftuninl^ment 
ur  mefuret  le  tems  j^  il  confifte  dans  une  fimple  échelle  que 
'on  fait  par  lesjtQuces,  ou  Icsdiffcrcnsdegrezqu'bn  ynwirque. 
M.  Sauveur  a  donné  dans  Tes  principes  d'AcouftiqueJi^^^;ure 
de  fon  Cl^aiww^^r^  y  &  celle  du  C/?roww//rr  de  M.  Loulié.  ' 
Ce  mot  cft  fotméde  xpoK©- ,  tems ,  &  /xnftov  i  mçfine,       •  >  > 
ChRYSALIDE,f.f.Erpécedevcr,oudec1icmlle.  Cbiyfalts, 
Ch'RYS  ANTHEMUM  rfm.  Cbryfamhmum,  f.  n.  Plante 
qu'on  nomme  ainH  à  càuiêde  la  couleur  dorée  de  (es  Heurs.  Elle 
a  néanmoins  cela  de  commun  avec  beaucoup  d'autres  plantes. 
L'efpccé de  Cbryfdnthénfum  qu'on  cuUivetiahs  les  jardins^  vient 
•  de  Candie  &  de  Sicile*,  &  eft  annuelle.  Chryfdntbemum  Cfeti- 
cnm ,  Cluf,  bift.  Ses  tiges  (ont  droites ,  hautes  de  trois  à  quatre 
pieds ,  briinchucs ,  canelèes ,  d'une  couleur  vèrd-  pâle  ,&  garnies 
au{G  bien  que  fes  branches  de  feuilles  alternes,  découpées  en  plu- 
fieurs  Tcgmens ,  qui  font  encore  incifez  fur  leurs  bords.  Leur 
couleur  cft  d'un  vèrd  un  peu  pâle,  tes  éxtrémitez  des  tiges  dC 
des  branches  portent  des  âeurs  radiées  ,  ailcz  amples  pour  la 
grandeur  de  la  plante  ,  Se  foutenuës  PJÎm|^s  calices  écailk|^x. 
Ses  fleurs  varient  par  leiïf  «ouleur ,  qi^mt  plus  ou  moins  vive. 
/    Il  s'en  voit  dont  le  centre  eft  pâle  ,  pendant  que  la  circonféren- 
ce eft  jaune  ,  &  quelques  pieds  donnent  des  fleurs  égalenienc 
jaunes  ,'les  unes  plus  vives,  les  autres  plus  pâles.  Ondlimeplus 
les  pieds  qui  portent  les  fleurs  doubles  toutes  jaunes  ;  00  Êùt 
moimdecasde  celles  qui  (ont  jaune  ôc  blanc  ,  quoique  dou- 
bles^ Les  (èmences  du  Cbryjantb/mum  (ont  menues ,  longuettes  > 
anguleu(ès^  crénelées ,  àç.  d'une  couleur  brune.  On  trouve  dans 
les  terres  à  blé  des  environs  de  Paris  &  dans  celles  de  Norrran- 
die ,  une  efpécede  Çhryfamh/mum  qui  a  fes  fleurs  toutes  dorées, 
&  auflî  grandes  (^ue  celles  de  la  l^arguerite.  Ses  (ciiilles  lont 
tantôt  entières  de  dentelées  fur  leurs  bords ,  le  plu's  fouvent  dé- 
coupées en  quelques  fegmens ,  longs  &  crénelez.  Elle  eft  nom- 
mée en  Latin  Chtyftnthemkm  fegetum ,  ou  Bellîs  imed. 
Ce  terme  eft  compôfé  des  mots  Grecs  Xf^^^f  »  ^  »  »vQ@- ,  fleur , 
]  comme  qm^dhoh fleur  dor/e.  On  mange  en  quelques  endroits 
.   les  tiges  &  les  feuilles  de  cate  plante  comme  ks  autres  herbes 

potagères.'  ' 

ChRYSARGYRE ,  f.  m.  Tribut  qui  fe  levoit  fur  les  femmes 
de  ipauvaife  vie  ,  &  autres  pèrfonnes  de  même  (ôrte ,  Cbryftr- 
gyiunty  ylurum lujhale\ Negotistorium  ,  pcntofum-  Evagriusen 
parle  au  Ch.  5  9*  du  Iir  livre  de  (on  hifloire.  Zozime  dit  que 
^   Conllantine^  fut  l'Auteur.  Il  y  en  a  cependant  des  ve(Hges  dans 
\la  vie  de  Caligula  par  Suétone  ,  &  dans  celle  d'Alexandre  par 
Lampridius.  Evagrius  dit  que  Con(kntin  le  trouva  établi ,  & 
qu'il  pen(a  à  l'abolir.  U  fe  payoit  tous  les  quatre  ans.  Quelques- 
uns  di(ènt  que  les  Marchands  &  le  petit  peuple  le  payoient  auf- 
fi.  yoyez  Baconius  à  l'an  3  jb.  L'Empereur  Anafta(e  l'abolit.  Il 
'  ôtaUnei^ipontion  que  l'on  appelloit  \c  Chryftrgyre  ,  laquelle 
fe  levoit  tous  les  quatreans ,  non  (eulemeut  (ur  1^  téce  des  pèr- 
fonnes ,  de  quelque  conditionqu'elles  fâflènt,  (bit  pauvres  j  (bit 
e(craves ,  mais  même  fur  tous  les  animaux ,  6c  ju(ques  fur  les 
chiens ,  par  chacun  de(quels  on  payoit  (îx  oboles.  GoDtAjJ, 
tribut  fe  payoit  en  or  &  en  argent ,  dit  Hoflfinan  ,  Ôc  de  là  (bii 
nom  yptfcrlf  ,  or ,  apfwfdr ,  argent. 
CHRYSEU I  L,  f.  m.  &iiom  propt«d*bomme.  C/n7>/i«i.  Saint 
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ChrifiMU  fat  M6ji\c  de  s  j!^y s.  Ufoiifiérlatiiortaulieuôù 
eft  à  pn&ai  UrèUnghen ,  ^(on  corpi  fiif  pocoé  à  Commines. 
yoycxl'AbWChaftèlaJnau7*Féyr.p.té4.' f    v  •  . 

ChRYS0G01LE,f.f.e(fciiiieptèntpfédeQitfquePlineUv.^7. 
chap.  10.  iioitimcd1maiiiseDom>4wpM/4iM;fimiHldeoo^       ^ 
d'or  ^  dé  figure  quanée;  Il  <Ut  qu'elle  a  Uvèiiti  de  l'aimaiic , 
Riériit^BiUé^i'atnrcrdel'or,  ôc  qiii'dlefe  trouve  aux  Indes.  On 
tient  tida^ibiileuz.  U  y  aàpptlnçeijii'il  «cut'pàrler  de  la  chryw  ' 
(blyteyoïitopafç.  .^ 

ChAYSo'c6Uii  cft  aoifi  une  cdle  ,  liaiibnytM'^dittede 

,    VotÔcdti!mqKmmécu^'ClHyfic9iU,l^ 
odne'foiitlle  d'airain  ^aiflfieinqtai  coule  dànà  let  tniiiet ,  princi' 
paiement  de  cuivre,  oc  quelquefois  enQelietdfor,d*argeiiri  ôc 
pleine  de  plonib ,  quii^  il  pallè  quelque  peu  d'eau  dons  leurs 

^  veinet  »  laquelles'épai(Iit>  ôc  fait  comme  àtiet|iértepobce.'  La 
meilleuie  eft  celle  qui  eft  verte  comme  une  éÀÎiéi^aude  ,  oti  un 
porreauic'eftcelleqtti  vient  du  cuivre.  Celle  des  autres  métaux  . 
éft  plus  lavée.  ''Plu(ieurs  la  mettent  au  raAg  des  efpéces  det^re. 
Les  Médecins  s'enfôrvcncen  la  cure  des  plaies.  On  en  ^t  d'air^  ^ 
tificielleavec  unpcu  de  naturelle  detrenipée&  du  pidlel  bu  guê- 

de.  On  fiiitj^ufu  une (biidnredW&  d'argent  aveeck  la  rduillb'. 
de  cuivredc  de  l'urine  d'anieanegarçon>jpuàvecunpeudeni-' 
trc.  On  l'appelle  autrement  ^tr^ar.  ¥1    '< 

Ce  nom  def  Ai7/t»//r  viencdecequ'elie  )bint&  (bode  l'or;  >f<tfi^^ 
or,ÔCKÔhhA,C0lU,  Le^rècsonttran^y>rtélènoipdelamâkeà^  ^ 
la  naturelle ,  à  càu(è  de  la  reflèmblancé  de  la  couleur.  Voyez , 
Galien,  Pline,  Fallope ,  Aarîcola,  Ca:(îù9.    ■■*••;*  '      ? 

ChRYSOCÔME,  f.f.  Plante  quieftune:efpèced'flMMwrN^/>a 
defiecbéUtMH.  On  l'appelle  rfa^yif^iÀr^rceque  fes  fleàts  font  \ 
des  bouquets  d'une  couleur  d'or  édaauicie,  Sutbâs  tkrbid  '" 
gufiifiliâ.  Voyez  lMA<6aTELLB*< 
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ChR YSOGÔNE ,  f.  m.  Nom ôiopie  d'homme.  Cbryfigmm, 
SXbryfogfnecfkunt^nyt  célèbre  ,  qui  fbuf&it,  &  ce  que  l'on: 
croit ,  prés  d' Aquilèe  dans  la  pèr(?cution  de  Diôdéden» 

Ce nomeftGrèc ,  compoféde;t/'<'<^>  Murum,  ÔcUif^tuu^fê,  • 

CfiKYSOGOUlJ U,ù m. Ch,yf9g$mm,  Plante quÎjCR^ par- 
mi lesblez ,  deJa  hauteurd'unecoudée.  Ses  tiges  (ont fbrt  min*  ^ 
ces ,  diviféâen  plu(iean  branches  :  elles  (ont  garnies  de  fHlillèf 
difpo(<fes  deux  à  deux  d'un  côté  Ôc  d'autre  en  fbtme  de  croix  ^: 
d'unvèrdbrun,  couchées  par  terre,  plus  latgesau  bouc»  &4é-^^ 

.  codpèes  comme  celles  du  chêne.  Ses  fleun ,  qtfrviennem  aux  éx. 
trémitez  des  branches ,  (ont  jaunes ,  oomp6(<Ses  ordinaixémenc 
de  quatreieuilles.  Sapcineeft  ronde ,  rouge  par  dedans.  Cette 
plantceft  fort  (èmblaole  au /f Mtf fp«r4/Mi. 

ChRYSQLIThE,  f.  f.  Piène  prédeufe  &  tianfparente  i  de 
couleur  d'or  mêlée  de  Vèrd  avet  un  fèu  touc-à-fiiic  chârmaDt. 
Cbryfiiitbus,  Elle  cft  Orientale  >  &  il  en  vient'de  l'Ethiopie  >  de 
l'Arabie  &  des  Indes.  Elle  eft  plus  tendre  que  les  auttcspi^fte 
prècîeufès.  Pline  la  homme  cbryfoUmpe ,  Uîdore ,  fbàfip^fi*  Ôt' 
Albert  le  Grand  cbryfopâge.  Les  Anciens  l'appeUoient  itfifi^ 
quand  elle. ètoit  tout  à- (ait  jaâne. 

Cemotvientde;)fft'cr^,  (M', &  de ^i0(9-,p«rrrr.    , 

CHRYSOLOGUE,f,m.'Sumomquel'ondonneàS.|i6rfe 
élu  Archevêque  de  Ravenne  en  455  •  &  mort  en  440.  Cmpiê»^, 
gus.  Nousavons  des  homélies  de  S.  P(bnirkW0/«&/oadic*^ 
9M((\dcSf.Cbryjologue.  "-  :  >/ 

Cbfyftlogue  veut  dire  parole  d'or ,  XfvrU ,  §r,  KiyQ-  rpârêlt: 

ChRYSOPÉE,f(CTèrmedeChymie.efti'artdefàirelaK^ 
Philofophale.  U  vient'du  Grée  ;^Mràf,  qui (îgnifie«r»&dem3^^ 
qui  (îgni(îe/(Â'#.    •     :•■';•  7        v>^f^  ^^ 

C  H  R I S  O  R ,  f.  m.  Nom  propte  d*iinbîéu  dt%9iàm^tta,  $ai^ 
choniaton,  &  après  lui  Philon  deBeriie,  difentdans  £iif9)^/ 
Prétp,EvMg.LJ.<mtC3cChryforéio\^^\i'îkd}xCAd,  fàpë 
rieur,  que  lui  &  un  hère  qu^l  eut,  maisqu'ib  ne  nomment  pt)Uil^'^^  ■ 
fiirent  les  inventeurs  du fôr ,  Ôi  de  fes  âi£férens  w^^qsn^  ..ç 
Cbtyfvf ,  OLÎ  eft  le  Vulcain  des(ît^&  des  Latins ,  avoit  bwiwfîf  T 
coup  étudié  l'éloquence»  lapoëfîe  tytique  >  &  la  divination  ; 
qu'ilétoitauflS  l'invçnteur de  l'hsimeçon,  de l'appasVde la  li^à  . 
pêchei:,  &  qu'il  avoitété  laprémier  navigfiteur  du  monde;  que;^ 
pour  toutes  ces  raifons  on  lui  avott  décerné  le^honneund^yinf    , 
après  fa  mort,  &qu'9rtrappclloit  encore  Oiamfchius.  .q   -.  • 

Ce  nom  pourroitbien  venir  du  Phénicien  Dnn»  ^fk^/f fc-Tchii  fit»    :• 
pïécfvrgerjdhrlqùer.     ■  ' ..  -■. ■:,••; r  '•'-''^ i-y^p  ♦/■^'Vl .rj^v.  ,_a  ■  ' 

ChRYSOSTOME,  f  m.  <>nomcft(5rè?,;«t(ijmîfie,|^^^ 
d^9r,  dcxfOTif,  #r ,  ôc  ç'ofuL ,  ^«^.  OndonneceKrnon^adeux 
"Auteurs  ;  à  S.  Jean  CAi^yîrtffwr  Patriarche  de  Confbntinpp|e;& 
à  Dion  le  Sophi  fte,  ôc  on  loleur  donne  ï  raUbn  dç  leur  éloquen- 
ce ;  Ôc  der^egancedeleursdi(cpurs.  Iln'éft  cependant  Men en 
ufàqe,  fur  tout  en  notre  langue  ;  que  pour  le  premier  >  dont 
ileft  prèfque  devenu  un  (ccond  nom  ;  car  on  dû  ;  Saint  Chryi> 
fiflome  ,  auflî  bien  que  S.  Jean  Cbryffflome.  QjJRques-unsècri^ 
Vent  Cbrî[of0me ,  il  n'eft  pas  bien^  il  faut  y  mettre  uoj'.       '     ' 
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CHUCHËTERr^^neut.  Pttierbasà  ^qu'un  dn  présence 
^ï    d'autiei  pérfiaMMl  dont  on  ne  peut  pas  être  entendu  j  ou  <tm- , 
V  plei|Mm,picîcrbaiyen(èGnrj)iuneouàpluficursper(brtlie8i 
:    A^.'  pour  n'être  poiiw enicndu«  Jé§wttiitfiifarréart ,  DUtrféUïqmi^ 
;   ly^MMmÉkUefldtfiaauvaiiêgtkede^f^^^        «de  parlera  l'a-' 
'     leillc  devant  Id  honnêies'geiis.'  L'aâàirç  dont  vous .  me  diiset  : 
qu'on  avoti  laiiff  (Mw^r/.  Bt;  s  ai  R  it  a. 
CH  UCHETëO  R  ,sut  ■>  roUI.Qui  aondlume  dechuch^trr. 
; ,'  iAé^ft^Amidus.  LeidMribrfMrid|ioqucnt,6c  fohtddiéux  aatffte 

'-'''«  i  deia<onfpagniCk  '.'■^r'-       -^  ''m''^^'^f"^'^   i^ 

JCUl}\^  IRE,  firm.  ï4om  d'nne^plante  qui  croît  ert  An(Mrique  t  & , 
ivV^  quelcs  MéziCaim  apprUent  fMirf»^»p4r/i  ,  ou  ârke it fm^VWt 
^  Ki&mble  ànâtrélaiitier  rôTe^mais  die  eft^lus  grànde^Ses  feiîiU 
,  -    les  ont  un  pied  de  bhgueur  y"^  trois  jpouces^  demi  de  lar. 
f  f.igeiir.  Son  (uceft  rouge.  Ceux  dupais  diient  qu'il  éyacn<i  les  hu- 
meurs pituiteufcs.ll.y  en^a  qAi  ooyent  quecctté  plante  eftroor-^ 

■■:.'■    'teileîl4vommerfv?KV':^,;^4^^'s;  ."•  ■    .  ,,'X^  ■- P'' 

CHU  PfRI ,  f.m.  Arlm(teaôde||pdés  Occidentales ,  qn'ôni^ 

j'    pelîc  autr^inent  (hmaftii»  Sàis&ic  cft  groflc  &  longue ,  pit 

is    dedans  d'unepulcur  entre  le  blàqc  &  le  jaune  twaw  fur  le  rou- 

'  gr. Ses  KèiiiUâ fout ièn;iblables ^cdlei  jde  l'oranger  ,  mais  plus 

gMndes.  Ses  fleurs  font  jaunes  &  ÂoiKes.  U  n'a  nulle  odeur  m 

'  Uveur  con(kiétables.  On  s'en  (àt  de  même  que  du  gaïac , .  con- 

trela  vérole , la  gale  ,  &  aun»  maux  opiniâtres. 

CHUPMES>AHlTE,Cm,  r46mdc  ièâe  Mahométanè.Les 

>■■-  CktipmfMtiiÇot«,àa  Mahomécans  qui  crofyent  oue  J b s us- 

'      Ch  ms  I  eft  DiCtt  ,  &  Wirrai  Meflie ,  le  vrai  Rédempteur  du 

■'^^  inonde  /fans cependant  Uiî  tendre  aucun  culte  public ,  ni  (è 

,  ^  -  déclarer.  Ken  des  honnê«s-gpÀ$  narmi  tes  Tuto ,  ù  l'on  en 

i    çioit  RicaUd,  fontCtep»iiei(SAi/rr,&  ily  ena  jufques  dansle 

i   ^Sèrrail.  Q^lques-uns  oiu  mieux  aimé  mourir  que  t^^^lbandon- 

/  ''nercetteaéaiacè.  -  .    ,^-..    L  v*- 

l  Cfc«ip  en  Turc ,  figriifie ,  Affm,  BrêteOfur  ,St^Mefibt ,  Cbf/ti€u , 

ab«Miwfy»«,ftroteâeurd^  . 

,     CH  US  ,  rtononCerÇa/.  Ccft Le  nom  d'un  desfils  de  Chàm,  qui 

;  -  euten  partage  une  partie  de  l^Atabic  heureufe  ,  que  l'Ecriture 

>•   appelle  pourcelaCfcitf, ou  Tèrredcefai/,nom$qUe  lesanciens 

Interprètes  ont  traduit  par  BbUfiem  &  EHfitpie  ;  car  l'Éthid- 

pie  dansl'andcn  Teftaraentn'eft  poiut  encore  la  partie  d'Afiâ- 

que  à  laquelle  nous  donnons  ce  nom ,  maisla  Terre  de  CAai. 

Bochan  ptéteiidque  c'eft  une  faute  ciecraduireCbai,  D13,par 

r^  Ethiopie  j  &  qu'il  faut  dire  avec  Jonathan  l'Arabie.  Il  prétend 

t^ttflî  quehl^dcCiîwx  &  la  Terre dcMadian  (bntdesiVmK 

■  toymes.  Voyezcct  Auteur  Phal.  Uv.  l  V.  Ch.  a.  En  Hibrcu 

c*cftaa/aî  f^  ;    ,,.W    .  ,  .r*^^ 

CHUSCHITE,  ùh^  nom  de  petlplc.  Habitant  de  la  Tèfrc 

.     .    deChus,de(crtidintdeChip.<^^        ^fbiëps,  Bochart, 

'    comparantlesdirtefesendtoits  de  l'Ecriture  oùiUeftparJédcs 
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•  ^^E ji  sa wvaa  csssv  a^»'  ^••••^•iw**»^^^™*   t^^t"^ —  ^     -  ^        . 

•Cbufcbites ,  fixe  leur.ptémière  habitation  fur  Jes  bords  delà  mèr 

-îiouge ,  patrie  dans  l'Arabie bousçiifc  >  partie  dans  l'Arabie  Pé- 

11^  i^ie-U  une  ColonicpalTa  le  Tigre, &  s'établit  dwis >  PrO- 

-vin^ppelléedcleur  noraChufch,  &  %ihpar  les  Chaldécnsi 

Xi^^X  ,  Kiife? .  &  Sufuûie  par  te  Grecs  ;  Ghuafetan  par  Içs,  Pèr- 

*^  q^'^llcteu^filtdopniîe  par  Nemrod  ,  eri 

^^   teconnoilWc»deleui|,fôrviOT  Huct 

•  ^  aioutcqu'une  autre Cofcniettavèrfa  le  détroit  de  llégr  rouge , 

^  ;  &  péhâra  dariîtl'ÉthiojJe. , Cette  Cotoniejej?^       avoir 

paifelàfi-tôt;  \  ^  jrf^    V  ï"^^t.    ' 

CHUSlSTAN,f.m.I*)nona?6C«rfSÇ^  Province  du  Royau- 

mcdePêrfe/Cfca^4W  ,  5a^  Cdl  l'ar^em^ 

V  -<on(^  encore  (on  nom ,  maisconrohipu.  Elle  a  ei^ôteainour- 

t^ïvd'hui  Sufe  pour  capitale  ,  que  l>n  nomme  Sm^ SHfter. Le 

!■    •  Ckiiàtém^  ITérack  Ag^i  au  coucliant,  au  Levant  le  FarUftan , 

^'P'ïauinidi  le  Golfe  de  BaMbca.  Voy«.^F»c»ïTï*j  pOur 

CRtTT  ,^l^pàomott^S^tVqQxn\  on  veut lai«* taire  une  p< 
;     fonnepdJu:  ^«c^  >  &  quip^mamèrcd-intèn 

:    ftion(iffliifieiT«Èt,fil^ 
'  le  md  qui  vient.  Çfcar ,  gl'oii  ne  fiiffiî  pomt  de  bruu. 
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irohne  dîrtôles  întHUii*  pAr  le  mélange  de  ta  bile  8c  du  fuc  pam 
créatique.  Enfuite  il  entre  dans  les  veines  laâées  ,  qui  it*  por^ 
rem  dansleréfèrvoirde  Pécquer;  deiii  il  palTc  dans  le  canal  tho^ 
rachique,  qui  va  aboutir  à  la  veine  (ùûclaviéregauche.C'cft  dans 
cette  veine  aue  k^bylf  commenoeàlè  mêler  avec  le  fang.  Enfin 
il  eft  porté  dans  le  ventricule  dibitf  du  cceur ,  &  de  là  dans  les 
poulmonsAtdans  toutes  les  amrs»  parties  du  corps ,  confondu 
'  avec  le  fangi  Les  Anciens  croyoîcnt  que  le  chyié  Ce  changeoit  en 
(àngdansiefoieid'aurrèsontcrûaue  a'étoit  dans  le  cœun  Les 
Modemesaoyent  avec  plus  de  rai(on  que  ce  changement  (e  fait 

>    par  le  fang  lui>mèrtie' dans-toutes  les^pariies  du  corps*  '^     .  /. 

Ce  mot  eftGrèc,  ;Ki/x>#,il  figni$e/irf.  -    . .-;    ;  * 

CH  YLIFIC  A  T  lO  N ,  f.f.Formation  du  chyîe,  cHangement  dés 
a^aoenitnchy}e,Chyiopoep,Cbiiifirmdtio.L^chylificatiottCtùik  , 
prémièretnent  en- mâchant  les  alimens  dans  la  bouche  ,eii  les 
paêlant  avec  la  (âlive,&  les  broyant  avec  les  dents.  Enfuiie  étant 
.  eombez  par  l'œ(bphagc  dansl'eftomac ,  le  fuC  acide  de  ce  vifcêi 
>'ft  lèmêle  avec  eux,  les  pénétre ,  les  divi(ç  en  particules  C\  pcti» 
tes  qu'ils  ne  paroiflènt  plus  qu'Une  liqueur,  laquelle  compris 
mée  par  l'eftomac  eft  obligée  de  (brtir  par  lepilorei  &d'cntret 

'  dans  les  intelHns.  Là  deux  autr^diflôlvants  >  qui  font  la  bile  » 
&  le  (uc pancréatique,  &  qui  ne  font  pas  itioins puif^ins  que  la 
falive&  l'acide  del'eftomac,  achèvent  de  liquéfierfes  alfmens  i 
&  de  divifèr  ce  qu'ils  y  trouvent  encore  d'uni .  Alors  en  coulanc 

•    dansles  inteftins , ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil ,  que  nous  nommons 
lechyle  >  aitre  dans  les  orifices  des  veines  ]a<^ées premières  ou 
radicales  ,dont  tout  le  méfcntèreefl:  parfèmé,  lefqucries,  ou  teU- . 
les ,  ou  avec  les  veines  méfaraïques  vont  fc  rendre  à  des  glandes  ^ 
qui  font  à  la  bâfè  du  méièntère.  Puis  ce  chyle  eft  reprisjpar  leS 
veines  laâées  fècondaitesi  &  porté  à  des  glandes  ,  qui  fonten^ 
tre  les  deux  tendons  du  diaphragme ,  connus  autrefois  (bus  le 
nom  de  glandes  lombaires ,  &  qu'(Mi  appelle  aujourd'hui  le  ré" 
f^rvoir  dé  Pécquct ,  d'où  il  efl  conduit  au  cceur  par  le  canal  tho^ 
rachique ,  &  la  veine  fouclavièrc ,  dans  laquelle  il  commence  à 
Ce  mêler  au  fàng«  Le  fondement  de  toute  la  Médecine  confîfle  à 
rétablir  dans  un  bon  état  la  cl)ylific4tion  troublée  6c  viiiée.Quel- 
oues  Récens  croyentquela  r^yijî^^rJM  nefefait  point  par  voie 
tle  fi^entation,  mais  parbroyament&par  aitUraiion.  Yoye2 
Digestion. 

CHYLOSE.r.  f,Térmede  Médecine, qui fe  dit  de  l'adionpar 
laquelle  les  alimens  fe  tournent  en  chyle  dans  le  ventricule  i 
Chy  lification.  La  chylofe  Ce  fait  par  If  fèirment  du  ventricule. 
CemoteftGrt^,  X^Attw-«f«  j^V       t       ^ 

CHYMIE,f.  f.  ArtqUi  enfeigne  à  fjfparer  tes  différentes  fublïan- 
œsqui  fc  trouvent  dans  les  mixtes^  à  fçavoir  dans  les  végétauxi 
les  min^ux  6c  les  animaux.  CbymU  La  Chymit  cil  un  arc 
dpni^0DJeteftde  faire  l'analylê  des  corps  naturels  >  de  les  ré- 
duîrc'à  leurs  premiers  prindpes  j  d'en  découvrir  les  venus  ca* 
chées  ,  &  de  démontrer  leurjiarmonie  intérieure  y  &  le  centre 
dans  lequel  toutes  les  fubftances  corporelles  concourent  y  ou 

"^ .  bienfen  deux&ts,  hCbymi*  eftl'Anatomie  des  corps  naturels 
parle  moyen  ou  feu.  Ainfi  la  définit  Haoneman ,  dans  une  DiC-* 
f^tion  qu'il  fit  àKielen  1707.  &  dans  laquelle  il  prouve  que 
l'étude  de  le  Cbymie  doit  être  permis  dans  un  état ,  ôc  que  les 
Magi^lratl  n'ont  pas  plus  cle  droit  fur  les  biens  nu'on  acquiert  en 
^^érçant  <Tt  zn  ,  que  fur  tousJes  autres.  Quelques  Auteiirs  re-« 

'  marqupfit  que^i^étiénapt^  laprifc  d'Alexandrie,  fit  chèr- 
dier  de  brûler  les  Livres  ^Çhymi'  que  les  Égyptiens  avoienc 
écritsatitrefois  pour  aVbîr  dcl'or  &  de  l'argent  ,nc  voulant  plus 
que  les  Égyptiens  s*enrtchinî(nt  par  cet  art  ,  afin  qu'ib  n'eufJTent 
pluslemoyendefèi€volter;  Dfi  TiLtBM. 

Ce  moe^^ientdu  Grée  ^/i^ , c'cftà-dïre, /tff  ;  ou  de  pcliir , tjuî 

fignifie  fondée,  voyez  au  mot  Alchymie  les  étymologies. 

Queltft^cs  Autcun  qui  font  Cham  fils  4e  Noé  inventeur  de  la 

Ckrmie,  tirent  le  mot  Chy  mie  du  nom  de  Cham  ,  ils  appuycnc, 

opinion  fur  la  fignificâtion  du  mot  on ,  Cbsm  ,  qui  en  Hé-* 

'       L>  prfU  veutdire  cbditur  >  cbaud ,  ifWr ,  tous  mots  qui  ont>riipporC 

pér^^  aibx\>pérations  de  là  Cljymit ,  mais  outre  que  l'on  avance  fâns 

.  preu  vesque  Cham  efl  inventeur  de  la  Cbymie ,  il  efl  vifible  que 

cette  étyraologie  n'efl  pas  naturelle. 

Les  ChymifWbnt^tjoûté  la  particule  Arabe  dl,  au  m^  de  ChymU» 
quand  ilront  vpulU  »pcimer|a  plus  fublime  ^qu'ils  appeltenC 
jicbymie.  On  donne  au(G  à  m  Cbymie  les  noms  de  SpdgirU  , 
^ArtiiirwUtique ,  de  Pyr§tbetime, 

CefkliSolymii  qui  nous  a  donné  un  grand  nombre  de  très-bellçf 
.  connoifiânces  oue  nous  avons  6ç  la  nature.  Jean  Joachim  Bé> 
cher  à  éxp^quéles  termes  les  plusobfcurs  ,  &  les  principesde  la 
Cbymie  ,dans  un  livre  qu'il  a  intitulé  Ocdipus  Cbymicus,  Il  y  » 
un  Lexicon  Cbymicum  ,  oui  ^pliquc aulli  les  termes  les  plus  ob* 
fcurs  delà  Ctywif  ,compo(?pàrC»«///4aiir*>6»/#i»Ghymifte  An- 
glois.  Martinus  RuHandus  en  a  fait  un  autre  fous  le  titre  d« 
L#*/Vs»  Alçbimit,  Pierre  Borel  a  donné  un  recueil  de  tous  les 
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^  Auteuisqui  ont  écrit  (i«;UC1^4i(«^,qù'U  appelle  2«i^/f«D^MfCI|y- 
nùcÂ,  On  trouve  quantité  <i'<]|i!iiFa(ions  de  Cbymh  rangéçspar 
ordre  al  pliabécique  dans  un  livre  imprimé  à  Leiden  en  i684|«  in- 
titule CoUeSMiis  Chymc4  Ltidiiifé,  Nous  avons  au.(fî  (^HUcurs 
Traitez  de  Chyme  François  pu  ks  opérations  (ont  daicèment 

,  déëritcs.Les  mciUeups  (ont  Le  Févre»  Çlaiêr  »  Là  Faveur  »  Çha- 
ras ,  LéiTiery.  Il  ya  dans b Bibliothèque  4u  Duc  de  Davi^un 
PTraité  de  ChymU  fous  le  \\Q\x^  de  CléoMtce  ,Roi  de  Cbjmk,  Il  y 
a  une  autre  lorte  tle  Chymie  quiconiîAplIa  tranfinutation  chi- 
inériaue  des  méuux.  Ceft  ce  qu'on  appelle  Chktber  U  pifrre 
phtUjopbéU.  Voyez  A  l  c  ii  y  ii  1 1.  Q'td  le  nom  que  l'on  donne 
plus  communément  à  cette  prétetiduëfcience.  "^ 

C  H  Y  MI  Q.U  £ ,  ad|.  m  &  f.  Qiii  appartient  à  la  Chymie.  Cbymi- 
câs.Lcs'tcmcdcsCbymi^MancCoiK  nullement  dangereux>quand 
ils  (ont  bien  préparez  âc  donnez  k  pcopos.  Lés  Opérateurs  t'ap- 
pellent Médecins  Cbymques  &  Sp4giriqius^:}:fi[^  ^  i  .#?  ji»;|t 

G  H  Y  M IS  T  E  >  r.  m.  Celui  qui  (çait  laChymîe  ,  qù?  f«U&  opé. 
rations  de  Chymie  ,  ou  qui  a  écrit  de  laChymie.C£fyMM(«/»  Ciy- 
mUperitus.  Le  peuple  fait  ungrand  mépris  des  C/rj'Mi^ri  »  par- 
cequ'il  n'en  juge  que  fur  le  pied  de  certains  ignorans  gueux  Se 
af&oiueurs  ,  qui  di/cntqu'il^ont  la  Pierre  PhiloTophale.  C'eft 
la  même  chote  que  s'il  jugeoit  des  Aftronomcs  parles  fiiilfurs 
d'Almanachs  ,&des  VoétesÔc  des  Mu{îcicns  par  les  Chanteurs 
du  Pont-neuF:  au  lieo  qu'on  doit  à  la  Chymie  l'in;^nttoil  des 
chofes  les  plus  nécedàiresà  la  vie  ,  comme  la  préparation  des 
métaux  à:  de  la  plupart  des  remèdes. 

CHYMOSE,r.r.a^«^/.  Ténue  dé  Médecine.  Ceft  lafeoon. 
de  descoétionsqui  le  font  dans  ixKre  corps.  C'eft  une  coâxon  , 
ou  une  élaboration ,  une  préparation  réitérée  de  la  plus  impure 
&  de  la  plus  grolCè»  partie  du  chyle  ;  laquelle  étant  rebutée 

,  des  veines  ladces ,  e(t  fuccée  par  les  roéJéraïques ,  &  de  U  por- 
tée au  foie ,  pour  y  être  derechef  cuite ,  purifiée  &  fubciltfôe ,  & 
c'eft  d'elle ,,  félon  Rogers  ,  dans  Tes  AjuUeâd  uuHgwMiâ  >  que 
font  enfuitc  formez  les  efprits  naturels.  '%  •     .  ^    5.  i^ 

Ce  mot eft  originairement  Grée  ,  yyiJiwru  ,  de  ^fà< ,  fuccUs  «  qui 
vient  de  ;)(;é(v,/«»i«. 

CH  Y PK.E,  r.f.  Cyprus.  L'une  des  plus  grandes  Iflcs  delamèr 
Mçdièi  ranée.  Elle  eft  fur  les  côtes  de  l' Anatolie  ,  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  fcizc  lieues.  On  la  nomma  autrefcMS  Macarie> 
^4^4r/4  >  c'eft4-dire  j  heureufè  ,  fortunée^.  On  prétend  que  ce 
fut  à  caufé  de  fâ  fertilité ,  &  de  l'abondance  des  méuux  qu'el- 
le prdiiuifôit.:  Elle  eut  auilî  les  noms  é'Afémumùs  ,  Cerd/tis , 
Amathuf» ,  ÀfpelU ,  Cryptos ,  ÇoUtÙA ,  &  SpeçbU.  Il  y  avoit  fur 
tout  3  dit-on,  des  mines  de  cuivre,  qui  a  pnsfbn  nom,  Caprirm, 
de  cette  Ifle.  Les  principales  villes  étoientSalainis.&Paphos, 
donc  l'une  avoit  un  templede  Jupiter,  &  l'autre  de  Vénus.Tou- 
tcl'ifle  étoitconfàcréc^  cette  Déeflê,que  Sicfîchore&  Horace 
appellent  Cyprigcnie  ,c'eft-à-dire  ,  née  en  Chypre.  L'an  696. 
de  la  fondation  de  Kome  Clodius  fut  envoyé  par  les  Romains 
en  Chypre^  &  la  rcduifit  en  province  de|^:Répiiblique.S.Paul  & 
S.  Bariubé  y  portèrent  les  premiers  la  foi.  S.  Barnabe  y  mourut , 
ôc  y  fut  enterré ,  ôc  (on  corps  y  fut  trouvé  fous  l'Empereur  Ze- 
non. Céfar  la  donna  à  Cléopatre.  Après  (À  mort  elle  cetourna 
aux  Romains.  Dans  ladivifionde  l'Empire  elle  fiit  attribuée  aux 
Grecs.  Eh  1 1 9 1 .  Richard  Roi  d'Angleterre  allant  à  la  cotiquète 
de  la  Tèrre-faihteprit  Chypre ,  ôC  la  donna  à  Guy  de  Lufîgnan. 
Jean  de  Lufîgnan  II I.  du  nom ,  ne  laiflà que  Charlotte >  qui  fut . 
couronnée  à  Nicofie en  14^8.  &  peu  de  tems  après  dépciïedéc 
par  Jacques  >fon  frère  bâtard.  Jacques  époufâ  Catherine  ."Hlle 
de  Marc  Cornaro  Vénitien,  k  laquelle  le  Sénat  de  Vénifè  aflîgna 
une  dot  erï  l'adoptant,  ^ques  mourut  ,  Se  laifTa  Catherine 
groflc  d'un  fils ,  qui  ne  vécut  quedeux  ans.  Alors  les  Vénitiens 
s'emparèrent  de  Chypre  y'^lgré  les  protefbtions  de  Charlotte , 

Î[ui  vivait  encore,^  qui  en  fît  donation^  Charles  Duc  de  Savoye 
on  neveu.  En  i  J7 1 .  Selim  IL  l'enleva  aux  Vénitiens.Cif^^pr*  eft 
un  des  plus  délicieux  fi^iours  du  monde  >  l'ait  y  eft  fi  doux  que 
les  jardins  y  font  remplis  de  fleurs  en  tout  tems.  La  Capitale  de 
Chypre  eft  Nicofie.  Voyez  Vigenère  fur  Céfar. 


¥ 


CHY:;CIB.  DID    '««o 

cet  OrdreétQitdes'oppôfèrap^  defccntesâc  aux  irruptions  des 
Infidellesdans  (on  Ifle.  Il  donna  aux  Cb:valiers  un  collier  com- 
pofé  de  lacs  d'amour  defoieblanche  eoualaflfs  âm  lentes  R  & 
S  en  or.  Aii  boutdetiecoUicr  pcodoit  une  médaille  d'or ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  une  épée  Jonc  la,  lame  àoic  d'atgent  »  fk  la 
gaîdc  d'or  ,  avec  U  déwfi:  Sbcushta$  Rbgni.  Voyçe 
E  vi  I*  Moicnius«  Favyn,  luftiniani  ,Hennaiit^Schocnebek» 
aeIeP.HeyocP.LC.fd.i 

CHYPRE,  PoudredeC«^*.Voycfc  POUDRE. 

CHYPIllOT,otTi ,  n  m.  &f.  Qineft  de  l'Kfle  de  Chypre  » 
Cypems,  Le  Trudoûcitrdp  l'hiftoiie  de  la  guèné  de  Chypce  écri- 
te en  Latin  par  Gratiani  >  dit  toujours  Chypriit.  iês  Juifk  maX- 
fâcsèrmcdaniiin  même  iourdeux  consquarantp  miU^  Chypriit^ 
pour  (èdélivfâr  de  la  tyrannie  de  TEmpife  Romain.  L  £  P  a  l  b« 
TiBH.  La  chalev  du  climaceft  caufé  oue  les  Ckyfrhrs  font  com- 
munément d'une  taille  médioCTe,ât  pli|s  app^oduuics  de  la  mai- 
greur que  de  l'embonpoint.  1  d.  Une  Dame  Chypriotte,  l  o*  Plus 
communément  onditQfPTMt.  i5<^.>^  <  vMiiv 

i     '"a^K"       ï     C     I     B.^ 
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Quelques- îms  a^iiourd'hui  écrivent  Cypre ,  Se  veulenTpar  confé^ 
qucnt  que  l'on  prononce  ainfî.  L'ufage  eft  partagé  ;  Chypre  pa- 
roit  mieux.  Ce  nom ,  félon  quelques  Auteurs  ,  vient  de  CypruSj 
fils ,  félon  Euftathius ,  &  félon  Étientie ,  de  byzance  fille  de  Cy- 
nera ,  dont  cependant  il  n'eft  parlé  ni  dans  la  Cible,  ni  dans  l'hi- 
ftuire.  Ainll  il  eft  plus  vraifémblable  que  Çyprus  vient  de  10)3  > 
nom  Hébreu  de  cette  Ifle.  Les  Turcs  l'appellent  C«^0/. 

Nous  avons  l'hilbirc  de  la  guerre  de  Cifr>^#  écrite  en  Latin  par  An- 
toine Maria  Gratiani  y  6c  traduite  en  François  par  le  Pcletier  , 
au  commencement  de  laquelleil  y  a  une^lefcripcionde  l'Ifle. 

Ordre  de  Chypre  >Chevaliersdel'QrdredeC%rr  ^pudu 
fiîencc ,  ^:  appeliez  auffi  Chevaliers  de  l'Épée.  C'eft  un  Ordre 
militaire  inllitué  par  Guy  de  Lufîgnan  Roi  de  Chypre  «dès  le 
coiumeiKcment  de  fow  régne ,  c'clVà  dire  en  1 11;  1.  Là  fm  de 


C I B  A  R  >  r.  m.  Mom  propre  d*homvae.Epa^chiiu,S,  C^4r,RecIus 
à  Angtxiléme ,  naquit  k  Perigucux  dans  le  VL  fîécle ,  Se  mourut 
le  I.  Juillet  en  fSt.  Vôvesifa  vie  dans  les  A&4SS,Beneii&, 
C.up,  167.  Ce  mot  s*cft  foripé  du  mot  SatHf  Se  du  nom  JEpér- 
fue.  Saint  Éparque  ,Saint  âpar  >  Saim^^ac  j^9ip(|t^  ^^^^^  *  ^ 
bai:,  Sibar,  Ci^.  '        :.  j 

ClBOlRE/.m.  Vaifléau  fàcré  en  (orme  de  grand  calice,  couvert, 
qui  (^  à  c6n(2r?^les  hofties  confâcrécs  pourla  communion 
des  Chrétiens.  Ati^fiiÊtiU  EtÊf^éHri/tUfacrdoixis,  Le  tvoifîéme 
Canon  du  IL  Çonalede  Tours  ordonne  que  l'on  pUcera  le  Ci- 
bêire  bà  rejpofe  le  corps  du  Seigneur ,  non  rnsau  lang  des  ima^ 
ses ,  mais  unis  lactoix , quiétoit au  haut  der Autel. 
Il  fonble  quece  mot  ait  été  pris  de  CiMim,  qui  efl  en  ufage  chez 
,  IesGrèci&  chez  les  Ladns.  Héfychius  a  cru  qu'il  vient  original-» 
rement  des  Égypdens  ,  Se  qu'il  fignifie  enleur  umguele  fruit 
d'une  certaine  fêve  d'Égypce.  On  a  appelle  de  cçrcains  vâfés  Ci^ 
hke»  ,  rarcequ'ils  étoient  fâitsconimecesf^es  d'Egypte.  Ho- 
r^  s'eft  fèrvi  du  mot  de  CiborUen  ce  féns-là ,  comme  l'a  re- 
marqué l'ancien  Scholiafte  Latin.  Il  fé  peut  aufli  faire ,  que  ces 
vAfcs  ayent  été  nommes  Ctifires  j  parce  qu'ils  étoient  faits  de 
tes  fèves  d'Égypce.  On  a  donné  dans  la  fuite  des  tems  le  nom  de 
Cibùres^VLX  vfués  facrez ,  où  l'on  confèrve  les  hofUes.  Quelques 
Théologiens  Ont  crû  qu'ils  ont  été  ainfî  appeliez  ,  parce  que  le 
pain  qui  nous  nourrit  pour  la  vie  étemelle  v  eftconf^rvé.  Ugu- 
non  ditquefi^îiiM  eft  ptoprement  un  v&fe  àfSàfiik  Mdferindoi 
(ibos,  \.....-:y.^'.\     *■     ,■   ^    :<.,Z'.y^-;  ^,.'''::h,'^^■ 

Ch.c^  les  anciens  éai vains  ce  mot  fédifbit  de  toute  forte  de  con- 
fbuâion  faite  en  voûte ,  portée  fur  quatre  pilliers.  Voyez  Md 
*  SS^ Febr,T,JI/.p,  104.C. D.p.io^.B.  Se  j4prsl.TJlp.it.fi. 
où  l'on  voitpar  ladefcripdon  d'oncib&iredc  marbre^fbutenu  de 
quatre  colonnes  de  marbre  ,  &  impôfé  fur  un  Autel,  que  c'eft  la 
même  chofé  que  baldaquin.  Voyez  ce  mot.  Chez  les  Auteurs 
Eccléfiafliques  ,  c'eft  aufli  un  périt  dais ,  ou  voile  élevé  Se  CuC- 
pendu  fui:  quatre  colonnes  fur  le  maître  autel.  On  en  voit  ei>. 
cote  en  quelques  Éghfés  à  Paris  &  à  Rome.  Les  Italiens  appel- 
lent encore  ciberie ,  un  tabernacle  ifblé.  On  a  dit  qu'on  pi6fbit 
des  ciboires  Car  les  corps  des  Saints  &  des  Martyn ,  parce  qu'on  , 
Jes  entèrroit  fous  les  autels. 
C I BO  U  LE ,  f.  f.  Périt  oignon  qui  a  peu  de  tète ,  qu'on  noangv 
en  falade ,  Se  dont  on  fait  des  fàuces.  CepuU ,  diminutif  de  r^4, 
d'où  le  mot  eft  dérivé.  Voyez  Oicnion.  LesC/^Mr/ri  ne  fc 
roulriplient  que  de  graine  >  qui  eft  de  la  grofléur  de  la  poudre  à 
canon  ordinaire  ,  un  peu  plate  d'un  côté  ,  Se  k  demi  ronde  de 
l'autre  >  5c  cependant  un  peu  longue  ^iCQOvale»  &  blanchedc- 
dans.  L  a  Q.a  i  n  t.  ^  -       i  *'< 

CI  BOULEtTE,  f.  f.  Petite  ciboule  f^rvant  aux  m^es  ufâges. 
Cepulâ  mimr. 


.'fc« 


CIC. 


'.«f' 


*'''*^ 


•   / 


CIC  ATR1CE ,  f.  f:  Périte  couture ,  ou  élévariop  de  chair  cal- 
leuJé  qui  k  fait  fur  la  peau ,  Se  qui  refle  après  qu'une  plaie  eft 
guérie.  Citdrrix.  La  plaie  tend  i  cicatrice.  Les  cicétr'ues  des 
plaies  reçues  k  la  guerre  font  honorables.  Regardez  ces  vifages 
hdves  >  ces  corps  hideux  de  plaies,  5c  tout  couverts  de  cicstri' 
ces.V  AU  G.  Quelques-uns  tirent  ce  moc<ie  qMdfi  circâ  cHtem. 
D'autres  di(ént  que  cicétrix ,  Larin ,  d'où  vient  te  François  cicA- 
trice  ,  eft  dit  coQime  HCâCétrix  ,  parce  que  la  cicmice  n'eft  que 
ebduHio  vulneris  ,  ce  qui  caché  la  pbie.  Mais  11  vaut  bien  mte^x 
ne  le  fairevenir  que  de  cscmix  >  qui  a  la  même  force  ,  venant 

^  du  verbe  càcâre  ,étveii^Ur.  La  plaie  ouvène  a  en  quelque  vaair 
nière  des  yeux<  La  àcmrice  en  la  refermant  lui  ôre  la  vue. 

C 1  c  A  T  R I  c  c  ,fcditaufC  fîgurénKnt  en  Morale ,  des  pUies  qui 
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>  «^k0n  â  bcaufeire  deS  ti|( 
♦dehittiiff-toûiouri  dans  le  cœur,  | 
H  qbc  fiiic  U  calomnie  font  re- 

f  iCAf  RlSATir,  adj.  Tàftiiedc  Médedjiî ,  qui  fe  dîtita 
^remèdes  (brl^  dmâsdls  ^  qui  wmt\  ta  nanirt  à  réparei;  1^  ^àk* 

V  «càÀtfmiêiE'ttAeackMoe ,  oortithe  l'iris ,  l'^riXbtoclie  ,  la  <£î: 
laiirée  ;  ficc  M^âmemMmekàtiiUmmiiueiù,  Les  Grès  les  apr 

i>'peUem4<^'#i^'  '    ■    •"""■■^:.;  .-*'"^ 

ClGATRISffR  , jyamtes  dSftk^c  ClCATRÎCteV  Voyez 
^'plafbcfi  v.éâv'fairedèsdtatHces,  CMtff^^  i  ckéitriceM  egt^ 

(ere,OnMûtaat cUéirif/iG;iifMëé^  -    \. 
CicATRisER'i  eftàulTi  rteot.  piiiCf,  C/M0^^>'^i^^.0ftdic 
t  desfUiesqiMà^mmencdic'à  (è'|Qéri^      à  iê  rçfônner.  Les 

Chiruigiens  ont  foin  de  nt  Uifùit  pas  ^-tÔicckMir^et  ytùcMc , 
f  de  petirf  qu'il  nesY^flè  unfac^  s*lïy dcmeuroit  du  pW^  '  "t  ' 
Ôit'Cftforcen  dootès'il  fsLMtàitéifkÂtrifer  ^  ou cî{^lcir:Cit  qui 
^  4onne  lieu  à  ce  douce  ,  c'eftque  d'un  c^  nos  Auteurs  les  plus 
1  célèbres ,  comfme  Facni>  6c  Bbileaù ,  difènt  toûiours  f>(4mVrr  ; 
'  *  ^  que  de  l'aune  il  y  a  d'habiles  Médecif^s  8c  Çhirunâens  qui 
';  lôutiennenc  au  contraire^uH  fturdire  ckérr'tfet  j  &  il  femble 
'■^''  en  cfiècque  ce  dernier  foie  plus  de  t^uTage  commun  :  oucre  q^e 
^  quand  il  s'agit  des  termes  de  quelque  art ,  la  préfomption  eft 

to& jours  pooréeux  qui  le  profèuenc  ,  fur  tout  s'ils  font  gens  de 
^'  Ijettres.  Cependant  on  peut  condutre  de  ce  partage  >  oue  l'un 

^  &  l'aune  font  bpris*  Si  ce  n'eft.  qu'on  veuille  dire  que  cicatrkkr 
^  eftplusdttftilehéroifquc  ^fubURte  ,  Stckâtrifn  plusdufltilc 
.y-  ^miUer  &  ordinaire.  Boileao  a  dit  fiir4rrfV/dans*ce  vers ,    ■  * 

\.t^t.  Stn front cï<Mïk.éfenlfmmfmkux^  ïiy^^Wk^i^^iy'y 
Regnieradiirtarr^dawlcfcmfigqié:'    :$^:'èS¥&y 

|V     ^Ji^meremkkdMptMpte&desGrMdsm^ff  fr^h^^^^ 

mm^.>f^^^*^^^^''  ..-•.■     ,.^^-:^^  ; 

CicÀT R I s i  ,  i E ,  D9nM9Â]Xk0fiic^,VhAièkmi^^^^ Un 

>  vi(age  fUâtrifé ,  bit  celui  qui  a  reçu  plufienis  plaies  dont  il  eft 

T  reftédesiparaues.      *     i^lfe -r^ 

CICËRO  ,  Terme 'dlmprimerie,  eft  lecaraâère  ehtré  le  petit 
Romain  &  le  S.  Anniftin.  Ckert  neuf,  Ckero  ufë.  '  ''    ,  ^*   *g 

CICE  ROILE ,  f.  f.  ETpéce'de  pois  chidies.  Cûr^ii,  6u^iVo'rf//4. 
On  dit  aufli  des  Wr#/. 

C1CLAMEN  ,  f.  m.  ibyczPAiii  ob  Pourceau.  Ceft 
la  même  plante.  9 

C IC  U  T A I R  E ,  fubft.  f.  Cicutârk.  Plante  ombcllifête ,  dont  les 
feuilles  approchent  en  quelque  manière  de  celles  de  la  Gguë  ; 
c'eft  apparemment  à  cfttc  tellcmblance  qu'elle  doit  (on  nom.  Sa 
racinee(tvivace,aflèzgro(Iè,branchuëidu  collet  de  cette  ra- 
cine (ôrtent  quelques  fciiilles  fort  amples  ,  d'un^èrd  foncé  > 

'.  découpées  en  pluneurs  fegmens ,  qui  (ont  recoupez  en  d'autres 
•plus  menus  ,  taillées  en  manière  de  pinnules  de  Fougère.  Les 
queues  qui  les  portent  font  brahchues  ,  épaiflês  à  leur  naiflàn- 
ce , 4'o^  (on  une  tige  plus  grolfc  que  le  doigt ,  noueufê ,  creufô/ 
hautede  trois  à  quatre  pieds ,  &  gatnie  de  quelques  fêiiilles  qui 
prennent  origine  des  nceuds  ,&  qui  tcflèmâent  aux  préijiières. 
£lleeftdivi(ee  en  quelques  branches  \  (on  extrémité ,  qui  (bu- 
tiennent  chacune  une  ombelle  de  fleurs  cAles  y  auxquelles  fuc- 
§     cèdent  des  fruits  compôfez  de  deux  groflês  fêmences  longuct- 

-  .  tes ,  voûtées  ^  canelees  fur  leur  dos ,  d'une  couleur  tirant  lur  te 

V  blond.  L'ôdeurde  (h  fêiiilles  eft  un  peu  défâgréable.  Ckutétru 

.  fv^  f;ri;*v,4tr--'*'       C'I  Da,  .  .%'..:,.-w.'.  ••-4.  :  '  .y  '■  " 

CID ,  r.  ro.<^eft  le  nom  que  donnèrent  \  Dom  Rodrigue  Dlas  de 
Bj^ar  cinq  Rots  Maures  qu'il  vainquicCe  Dom  Rodrigue  eft  ce 
fittèrrier  fameux  de  l'onzième  (iécle ,  plus  connu  en  France  (bus 
Uinomde  Cid ,  depuis  la  Tcagédie  de 'Corneille ,  dont  il  eft  te 
fu  jet ,  que  par  Ces  vidoires ,  &  la  pan  qu'il  eut  à  celles  d'Alfon- 
*     fcIIL 

Cid  eft  un  nom  Arabe  ,<^t  (içnifie  Chef,  Commandant  ,  Géné- 
ral ,  Gouverneur ,  Pént  Roi.  Il  vient  de  -w p>  qui  (ignifie  GêM- 
vtnur  >  étdmhi'^er  ,  commander.  De  U  fe  dit  -t^ttp ,  CeU ,  d'où 
$*eft(brméCW.  , 

Cidre,  voyez  ilbn  1 ,  quoique  quelques-  unsdérivent  ce  mot 
de  ceriât  Larin ,  qui  eft  expliqué  àCÈRVoisi.  Succus  è  pemit 
exprifus.  M.  Huet,  andpEvéqued'Avranche,  dans  fcsorigi- 
nés  deCacn  p.  144.  preuve  que  l'u(âge  du  cidre  étoit  établi  l 
Caën  dès  le  treizième  (îécle ,  puifqu'il  en  eft  fi»it  menrion  dans 
des  lettres  patentes  de  Philippe  le  Bel .  &  que  Guillaume  |e  Bre- 
ton, qui  vivoitau  commencement  du  i?.  (îécle,  appelle  te  pays 
d'Auge  SUereque  tumentis.Algid  pûfdtriM,  M.  Hun  ajoiite,  l'u- 
iâge  du  cidre ,  pour  le  dire  en  padàiu ,  eft  plus  ancien  en  Fiance 


'C:lB^>Ct 


i8oi 

qu*ori  ne  s'irril^^  .  fdos  Ici  cnfsMâ  de  Con(^antin  on  i<xufa\t 
les  Gaulois  d'aimer  le  yih,  6c  divèii^ej  âutre^  liqueurs  quircf- 
(chibloientau  y^n» comme  nous  l'apflCtiid  Atmnien  Marcellin. 
I^  Capitulâii^4e.Chariei;)(mgnc  ij^^t  au  nohibredes  métiers 
ordinaires  ce)ai  ^tSUerM^re  \  cedifijoitéxpliqge ,  ceux  qui  fçé- 
vent  féure  de  ta  htere ,  du  pemm/,  Mpeir/y  oit  teuu  Mttre  ïttjueiif 
benne  ii  beke.  D'où  il  jparoît  qUe  le'mèc  defidre  ,  qni  eft  le  hièmp 

•  queficem ,  ne  (è  reftfcignoit  pasîoNnmç  aujourd'hui  au  feul 
pommé  ,  mais  qu'il  s'étendoit  à  toutes  les  liqueurs  qui  eny- 
vrent  3  comme  le  mot  Hébreu' j  d'où  il  eft  venti.  Néanmoins 
l'u(kge  du jî^f^  eut  peu  de  coûta  en  France  dans|a  fuite.  Je  crois 
même  que  notre  Province  ne  ^'^W  prisdes  Fn^çois  contempc^- 
rains4eCharlemagne>  maispKitdtiaes  Bafques,  dans  le  conv> 
mèrce  que  la  pècheRurdonnoit  avec  les  Normans.  Dans  la  cou- 
tutnè  de  Baïonne  &  de  La  bourd  ,  l'on  voit  pludeurs  titres  tou- 

;,  çhaht  lesjidrâs-^  6c  les  Ba(ques  l'ont  appris  des  Afnquains  »  où  il 
^  étoit  autrefois  fort  comniun ,  comme  le  t<5moigneni  Tènuljien  > 
&,S.Àuguftin.       /  -      .  ,  ..  « 

OIEL,  f.m.  OVbe  azuré  6c  diaphane  ,  qSî  envitphne  la  terre; 

^  région  éthérée  au  delfas  de  l^élémentaire,  (Jans  laquelle  fe  mcu.- 
venc  tous  les  aftres.  Cœlum.  La  mâtièie  des  cknxed  fluide  ,  on    , 
leur^donne  une  figure  fphèriqtie  ,  comme  la  plus  propre  à  (ê 
mouvoir.  Les  Anciens  oijit  admis  autant  de  (ifMx(blides  ,  qu'ils 
ont  ob(^rvé  de  mouvemens  difftrens  :  comme  (i  cette  folidiîé 
étbit  néçeflàire  pour  (ôutenir  1er  a(hes  qui  y  font  attachez.  Ain(i  -  ; 
ils  en  ont  mis  fept  pour  les  (çpt  Planètes.  Le  ciel  de  la  Lune  ^ 
de  Mercure,  de  Vénus,  du  Soleil ,  de  Mars  ,  de  Jupiter  8c  dt* 
Saturne.  Le  huitième  eft  pour  les  étoiles  fixes  ,  qui  eft  le  Firma- 
ment. Ptplomèc  ajouta  unnçuviémc  Wr/,qu'il  appella  \cpr/miet 
mobile.OtiA  depuis  inventé  deux  (/>«xcriftalfois«  ôé  un  douzié-  -^ 
itie  cki  qu'on  nomme  le  ciel  fmpyr/e.  Quelques-uns  fcn,  ont  ad^ 
misbeaucpup  d'autres  ,  (clon  leurs  différentes  hypOthèfes.  Eu- 
doxeena  admisi)  ,Calippvis  jo  ,  Regiomontahus  ?  j  ,  Arifto- 
te  47 ,  Fracaftor  70 ,  comme  témoigne  Vital  is  ,  après  Jonftoni 
D'ailleurs ,  il  faut  remarquer  que  les  Aftronomes  ne  fe  mettent 
pas  fort  en  peine  A  les  deux  qu'ils  admeneiît  (ont  réels ,  ou  non^ 
Il  leur  importe  peu  que  leurs  hybôthé(cs  .(oient  vraies  ,  ou  qu'el-    . 
lesne  le  (oient  pas  ,  pourvu  leulement  qu'elles  (èrvent  à  ren«» 
drerai(ôn  de  tous  les  mouvemeneç  céleftes ,  &  qu'elles  s'accor- 

..  dent  ayçt  les  phénomènes.  La  vraie  opinion  eft  qu'il  n'y  en  a 
que  trois ,  la  région  des  Planètes  ,  le  Firmannent ,  où  (ont  les 
étoiles  fixes  ,&  leof/des  Bien-heureux.  Ain(î  ile(t  vrai  dédire* 
que  S.  Paul  fiit  ravi  au  troifiérae  cid.  On  trouve  entre  les  extra- 
vagances du  Talmud  des  Juifs ,  qu'il  y  a  un  lieu  où  le  ciel  6c  la 
terre  (c  joignent:  que  leRabbi  Darchana  s'y  étant  fait  conduire^ 
il  mit  (on  chapeau  fur  la  fenêtre  du  ciel,  &  que  l'ayant  voulu  re- 
prendre un  moment  après  >  il  ne  l'avoir  plus  retrouvé ,  le  ciel  l'a* 
voit  emporté,  &  il  fallut  attendre  la  révolution  des  orbes  pout 
le  nrer.  Nous  avons  la  ridicule  Àntaifîe  de  nous  faire  accroird 
que  le  ciel  ne  roule  que  pour  nous ,  &  que  le  (oléil  n'a  de  lumière 
que  pour  nous  éclairer.  *\ 

Le  ckl  a  (èrvi  de  corpsà  plu(îenrs  dcvifes.  Oh«n  fit  une  fur  le  Car- 
dinal de  Richelieu  où  le  ciel  étoit  repre(cnté,ces  mots,Mens  agh 
tâtmelem  ,ou  Aiensfiderd  volvit ,  montroient  que  comme  il  y  a 
une  intelligence  qui  donne  le  mouvement  au  ciel  ,  le  génie  di^ 
Cardinal  étoit  l'âme  detout  ce  qui  fe  feifoit  dans  le  Royaume. 

Ce  mot  rient  du  Latin  câtum ,  oue'  quelques-uns  dérivent  i  cilân^ 
i#,commequi  diroit  ^4i;/,d'autant  ^u'ileft  marqué  dcdivèr- 
fes  étoiles ,  ou  epus  celâtum  vmîs  imdgîmbiis ,  comme  ditS.  Am-   r 
broiJèdansfonHéxaméron.  Mais  il  vaut  mieux  le  dériver  du 

~"  GrècMÏx^  ,  CenCâvut  ,frofundus.  Quand  nous  regardons  \t  ^ 
ckl,  il  nous  paroit  comme  une  immemè  concayitè ,  tine  grande  " 
voûte.      ;         '      *      * 

Les  ckux  crifidllins ,  ce  (ont  deux  cieux  CwnÈ  aftt^  ,  que  quelques 
Afbonomes  ,&  entre  autres  Alphonfe  Roi  d'Efpagnc  ,  ont  in*  ^ 
ventez  pour  expliquer  quelques  irrégularitez  qu'ils  trouvoient 
au  mouvement  des  ckux  ,  comme  celui  qu'ils  ont  appelle  dé 
tkuhétien^oMdetrépidétiên  ,  qui  èft  autrement  l'inclinariori  de 
l'axedelatècre.  Il  prétendoit  que  et  ciel  de  criftal  imprimoit  \à 
mouvement  aux  cteux  infJMeun.  Le  premier  fiV/  crtftdlltTtÇ^xik 
expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes^qui  les  h\ï  avan- 
cer d'un  degré  en  70  ans  vert  l'Orient .  Ceft  ccquifait  naître  la 
ErècelTîon  Jeséouinoxes.  Lefècond  ciel  crijlâllin  fèri  ï  expliquer 
'  mouvement  de  libration  4  o<i  de  trépidation  $  par  lequel  la 
fphère  cèlefte  eft  ponée  d'une  pôle  à  l'autre. 

CiiLEupYRiB,eftle  Parsldis  ,  le  féfour  de  Dieu  ,  des  An- 
ges,  &  des  Saints.  Ceft  en  ce  (cns  Âu'on  appelle  la  feinte  Vier- 
ge la  Reine  du  Ciel  \  qu'on  dit  au'it  faut  aipirer  au  ciel  ;  que  la 
v«}rtu  eft  lechemin  du  ckl.  L'oihveiéeft  une  image  de  la  vie  du 
rir/.  B  A  t.  Ufaudroit  plutôt  dire  le  rsves  6c  h  tr  tnquUir/ ,  par- 
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Ut>a   ^:r   •   ^>C  I  El  J  - 

ce  4ufB  ImpC  4'oifiveié  pd^ 

poim  •l^  aiaiheureax  qurfpntdoiiftleCfr/^^^^^ 

■  .'.-:,      '      ■   ■'-■'  '■   ■  '  ^  ■/■      ■  ^■'^,'^rf^:  . 

JÛéktinCi  nommé/àctafe  de  (à  rplcndeur  &  de  fa  lumière,  /damoc 

-    Gtéc  «f(7Vf«# ,  qui  ;eft  de  fêa  >  cnfUmmé ,  brillant  comme^du 

■  fini,".'  '    ■•■•y  ',..  :-'-i  ^lijui'.a  .i./-'i  .;•■}  '1t'n,..;li?i;- ..  ..^/iï^s^ïj 

,;!^^^"  Frix/temddesvmHf ,      ■^'^'^■'^^■'y%:'^-i]Ùu'ï^ 

•' '   fcV'^«vi^«««'»"»^/'«<k?«^'    ■        ■■''•••■•■     -î^^^' r!*^^• 
'     nlf  J}gfe4vkts(9mbittu,  Nouv.  choix  de  vers.   ^ 

On  l'appelle  aafli  letroiClmeCir/»  coifnme  on  l'a  die  ci-d^us. 

■  S.  Paul  apr^  (à  conv^/km  fiic  ravi  au  troifième  Ciel,  De  là  (es 
;     ^iplicatiôns  nouvelles  (  de  Jurieu  )  dont  ils  (  les  Prétendus  Ré- 
armez )  rient  publiquement  dans  leutt  écrits  ,  &  toute^  » 
Théologie  myftique ,  apprife  fans  doute  ,  c'eft  un  mot  de  Sunt 
Jean  Chry foliôme,  apprilè  au  quatrième  Ciel  i  car  S.  Paul  n'en 

•  avoir  rien  trouvé  ai|  troi/ième.  Piiiss.  On  dit  d'une  pèr- 
fonnc  quie/l  en  un  haut  dc^de  contemplation  >qu'cU<;^  (^lo- 
vée au  oroi/iémeCMi.  .:     ^  , 

Ciel,  (ê prend  audi  ppctr  Dieu  nnéme ,  pour  (àprovidcncc  »  & 
|)our  fa  juftice.  Detu  ^ceeli  Dent,  Le  Ciel  cft  oftenfé,  c'eft.à-di- 
re;  que  Dieu  eft  oâtnfé.  Pourfoutcnir  l'honneur  de  la  ELeli- 
'  gion ,  foiivént  nous  nous  di^niuns  de  (es  loix ,  &  liez  d'inté- 
rêts avec  le  Ciel ,  nous  nous  imaginons  que  les  injures  que  nous 
recevons  (ont  iesdennes.  Les  Tyrans  ne  (ont  que  les  minières 
des  vengences  du  C«r/:>  qui  veut  châdet  leshonuncs^  dans  (à 

,,  colère.  S.  Eu  a/  -..■.::■'.'.;  1  ;^  "/' 

De CintérêtiuQM\ pourquoi  vous chârgex^^oêusi 
Pour  punir  le  couflthlea-t  il  befoindenousfhAoL, 

•^     V   (Hpmitntmiié'wient'pouriintérêtduGtX, 

EneduTy  je  vengef,  faire  des  injuftices;  *^ 

^DeUdévotiom^'eft-ldl'eJfentieLDtsHoul. 

On  (çait  aflcz  ce  que  l'on  entend  ici  par  le  mot  àtMfotiow. 

Prends  tortgUive3& fondant  fur  ces  âudéictëkx, 
)■■  >     yiens4uxyeùxdes  mortels  jujtffier  les(^c\xx,Boil, 

LeCiddpour  nos  vœux  une bont/cruelle ,  / 

Il  devrait  être  fourd  AUX  aveugles  foubéùts, h  aVo  HT. 

\0\\  dît  Grâce  au  Ciel;  pour  dire^^âce  à  Dieu.  \jtCiel  m'A  té- 
À  nioin  j  pour  dire ,  Dieu  m'ed  témoin.  Lever  les  yeux  au  Ciel , 
7"   pour  dire,  Implorer  le  fecours divin.  O  terre!  ^Cfr//eftaullî 

1  une  invocation ,  une  admiration.  Ceft  un  coup  du  Ciel ,  un  çf- 
^     fct  extraordinaire  de  la  bonté  de  Dieu.  4 


I  • 


,  .  £r  qui  donnée^  fa  fille  un  mari  qu'elle  béit,  ''■ 

tfirefponfdble  aiiCiçldesféUtes  qu^elUféii.lioi, 

I E  Le(l  fouvtnt  dans  l'Écriture  pourDir*  >  au  chapitre  21.  de 
S.  Ma;h.  v.  aç.  Jefus-Oirift  demande  aux  Pharilbns  >  fi  le  Ba- 
ptême de  Jesr^i  ycnoitdu  Ciel,ou  des  hommes.  On  pourroit  tra-^ 
dnitc  venoit  de  Dieu  ^dt  même  auchap.i^.ide  S.  Luc  v.  18.0Ù 
l'Enfiim  prodigue  dit  à  fonpcrc: /4^  ptih/e9HtreleCiel&  con 
ne  vous  ;  il  fcroit  audi  bien  de  traduire  ^f  ai  fecb/  contre  Dieu 
&  contre  vous.  Le  Royaume  des  cieux,  ou  du  Cset ,  &  le  Royaume 
de  Diiu,  font  fynonymcs.dans  les  Evangiles.  Ainfi  il  neparoit 
pas  que  dans  ces  phrâ(èsil  fôt  mieux  d'employer  le  mot  Dieu 
que  le  /not  Cift,  conune  quelques-uns  l'ont  cru ,  pui(quc  l'ulà- 
ge  en  ces  occafions  les  a  rendus  fynony mes. 
;  I E  L.  f.  m.  Le  Ciel  étok  encore  une  divinité  particulière ,  que  les 
Grées  appelloient  Qivf^avç  ylJranus  y  de  les  Latins Cor/ai.  Selon 
Platon  daîns  (bn  Timée ,  le  Ciel  &  la  Terre  enfantèrent  l'Océan 
6c  Thetys>&  pareux  tous  les  autres  Dieux.  He(iode  dit  la-më 
me  chô(e  Thcog.  v.  4  f .  &  i  oé.  Le  même  Pbëte  v.  i  x6,  dit  que 
ce  (ut  la  Terre  qui  mit  le  Ciel  au  monde  ,  afin  qu'il  la  couvrit , 
&  qu'il  fut  la  demeure  des  Dieux.  Il  fut  auifli  ion  mari  ^  &  il 
eurent  en(emUe  plu(ieurs  cn^ns  ^  entre  autres  l'Océan ,  Conis, 
Crius ,  Ypérion ,  Japet ,  Thoas,  Rhea ,  Themis,  Mnemofynes 
ou  la  Mémoire ,  Phocbe,  ou  ta  Lune  ,  Thet/s ,  Saturne  ,  les 
Cyclopes  ,Cottus ,  Briarèe  &  Gygès.  H  e  s  i  o  o.  Tbeog.  v.  i  j  3 . 
I  &fuiv.  Les  Anciens  ont  (ôuvent  confondu  le  Ciel ,  ou  Cglus , 
avec  Saturne  (bn  fils,  &  même  avec  Jupiter  (bn  petit- fils,  n'en 
fiutânt  qu'une  même  divinité.  La  plûpan  des  chô(es  qu'ils  di(ènt 
du  Dieu  Gclus,ou  du  Ciel,  (ont  pri(ès  de  liiiftoire  de  la  création 
décrite  par  Moïfe  au  commencement  de  la  Genê(ê  ,  on  de  la 
Tradition  des  peuples  fiir  cela  ^  qui  dans  la  (iiitp^s'eft  mêlée 
dcfables.  ! 


'j 


:  :  /    . 

^3îr,  I./r.  dj|,qoekip«Am^ 
;quec«(pQtk|me»^  Uù  enigyp. 

|;j(iwHébn?«.,.<f(là-dife.  «%.baut  i  &  qu'Ueut 
0iisoii&itimie .  Bei^le^  0Wn  ^  Atiaf./V^ca 
^o(riusî>#/^.WÇai.-tJfcC^4.«^  f«r;^.m^^ 


ilips  ;Ie  Çw/jc  U  TMftmàigiti(;xii^  «ux  maringn  » 
.    j;ela  qu'on  (mrfaimi;  unâcri^c^eàvant  ternoçes, 
Sdonlc  P.  KirkerO#i,  M^X  //A  /.  />.  199^  kÇnl^CtUus,  o^cft 
tu^  dliàftfqiif  la  ^làB^re  c«ifi;.vSaicurMt  (Qft\lakêÛ,  le  pcénuM 
érpHc,9vlêpç67^^ 

deSatjirneétoitlljTwdu^o^piMk  sà^^^^^^■km  wd   -r 
Ci  a  L,  |ç,pf^  auiE^  mw  utijm  m.  ]>hri|uca(^que  les  Fâblti  des 
Pofteà  pijil  placées  dat»  kjkL  pe$  petits  Amoiiti  (ont  hrùler  le 

cut,\4T^stvo9^^mA,  :       . 

Cl  kl, ,  en  tèrines  d'A(Mp|dè. ,  fignifie  (èulement  les  inHucnces 
V  desa(lrès,5Â^^ittiii  vif,)mti^Mitvium.  Les  Adcolpgœs  pour  du* 
per  le  monde  otu  lâché  4fpèni»ader  que  k^  cieux  Â>nt  un  livre 
ou  Dieu  éû^t.l'hlftoîredu  monde ,  &  qu'il  n'y  a  qu'len  (çavpir 
lire  l'écHttirc^^  qui  n'eft  autre  chôfe  que  l'arrangement  des  étoi- 
le;. Aîh(}<m(|iit;  HeutennâK&ntle  oW'fkvorable ,  le  cief  con- 
traire .  (èlon  qViçJes  adoQs  béions  oujnalins  onç  préûdé  à  fit 
naidançp.En  cette  année  le/ir/fiitd'aitaia;pourdiiej  fut  dur, 
rigoureux  ili  la  terre,  caui^  des  pelles,  des  (Krilicez.  Les  Ailro- 
logues  appellent  au(n  Iç  miiieu  du  ciel ,  la  maifbn  qui  eft  la  plus 
hautejûùefblecénidii  &|e  li^/^f  ^^^>cellequieftlaplusba(]è. 

Ciel,  ÉnChymie  ,  eft  la  Mrtiela  plus  pure,|a  plus  parfaite, la 
plus  épurée  des  corps  ;x'd^kquim^nce4eamioâ:aux  -,  des 
v^étaox  jdes  animaux.  ^'^'  1 

Ciel,  Se  prend  au(fipoariuii  dimac  élo^é^  un  pais  diffèrent 
y  de  celui  où  l'on  eft,&  fiir  tout  quand  on  a  palIë  la  Ugne.Car/«/)vj 
Il  eft  allé  voyager  vers  le  Midi  >  habiter  fous  un  autre  ciel ,  6c 
feus  d'autres  aftres  }  (bus  un  ciei  plus  doux.  J'ai  enfin  quitté  ces 
climats  où  la  neige  couvre  la  fiirface  de  la  terre  ,6e  me  voiÛ  (bus 
un  ciel  pur&  (èrein.  L  e  Çh.  dm  M.  Je  viens  chercher  le  repos 
(bus  un  fir/ étranger.  S.  £  va.  4     .  . 

C I E  L ,  Se  prend  auifi  quelquefois  pour  l'air.  j4ér,  eœlum,  le  ciel 
eft  ferein  ;  ^r  dire ,  il  n'y  a  point  de  nuée  dans  l'air.  Le  fi^u  du 
ciel ,  c  eft  la  foudre  qui  (è  forme  dans  les  nuées.  La  roi2e  du  ciel. 
L'àrc-en-fW  qui  patoît  dans  une  nuéepluvieu(ê.  La  manne  du 
ciel.  Les  oifêaux  du  ciel ,  qui  volent  dans  l'air.  On  dit  auiC  3  Lo> 
ciel  d'un  tableau ,  pouf  dire ,  ce  qui  repréfènte  l'air. 

Sur  lamèron  dit ,  que  le  cielfe  haûj/ei^m  dirc^que  le  ciel,  s^é- 
cliitduCalMmâperitur,  Gros  cief;  pour  dire ,  qu'ily  a  de  gros 
nuages  en  l'air.  Obfcurum ,  nubjlum.  Ciel  fin,  c'eft-â^ire ,  que  le 
f/f/eft  c\^.ClârumjpiBrumMdum.Ciel  embrumée  pourdire>que 

'  l'horiTon  eft  couvert  de  nuages.  Obfcurum  ',  tenebrofum,  nubilum. 

Ciel,  fedit  aulfid'un  dais ,  du  haut  d'un  lit.  Supremum  leài  te^ 
gmen.W  a  porté  le  ciel  à  la  Fêtc-Dfcu.U  a  niis  fes  armes  fur  le  fiel 
du^lit  :  mais  ce  dernier  eft  préfque  hors  d'ufiige.  Uàut  dire  fond 
délit.         ,  ■.,,^,.r.  , 

On  apipelle  dans  les  carrières  >  le  bouc  de  ciel ,  celui  qu'on  laiflè 
au  deffus  de  la  tête ,  6c  (bus  lequel  on  tire  la  pierre,  Ceft  le 
premier  banc  qui  (ê  trouveau  deîlbus  des  tèics  en  (baillant  les 
carrières ,  &  qui  leur  (^rt  de  plat-fond  dans  (à  condx 
fiire  qu'on  les  rouille.  Z.4piV/i6'iMC4«i^4.     ^        :i^ 

Remarquez  qu'en  pariant  du  (ir/ d'un  tableau ,  ou  d'une  carrL 
ou  de  pluaeurs  ijts  «  on  dit  cielsm  plurier ,  &  iionpasC#tf«;r. 

Ciel  ,  Se  dit  proverbialement  en  ces  pIuÂfês.  On  dit ,  fi  le  ^iel 
tomboit^ilyauroitbiendes  aloi^ettes  prifes  >  pour  (ê  mocquer 
de  ceux  qui  cherchent  des  précautions  contre  des  acddenS  qni 
n'arriveront  iamais.On  dit  auilî  de  deux  chofes  biendifiî^reiues, 
qu'elles  (bntéloignées  comme  lecielVefk  de  latèrre.OnditaulIf, 
qu'on  élève  un  homme  jufqu'au  ciel,  jufqu'ao  troifiêmerir/; 
pour  dire  ,  qu'on  le  loue  éxc^vement.On  dit  auflî ,  qu'on  ne 
voit  ni  ciel  ni  terre ,  loriqa'on  eft  aveugle ,  ou  qu'on  cft  dans  une 
grande  obfcurité.  Il  a  remué  ciel  6c  terre  ;  pour  dire.  Il  a  fiût  tou- 
tes fortes  d'eftbrtsjwur  faire  réiiflSr  cette  affaire.  On  dit  encore , 
Le  ciel  rouge  au  (oir,  blanc  au  marin ,  c'cft  la  journée  du  Pèle- 
rin. On  dit  audi ,  que  les  mariages  (bnt  firits  au  Ciel  ;  pour  dite» 
fa'ils  ne  fe  fimt  point ^ue  par  l'ordre  de  la  Providence. 
RG  E ,  f.  m.  Bougie  ou  chandelle  de  cirefbrtallongéç ,  qu'on 
pô(è  fur  des  chanddiers ,  6c  qu'on  brûle  dans  l'^âlifê ,  6c  ail- 
leurs.durant  lescérémonies  EctléfiaftiquesJ^locceawfkdreéien» 
du  en  long,  &  en  forme  de  cône  autourd'une  mÂ:lie  de  cocon, 
&  percé  par  (à  bâfe  pour  pouvoir  entrer  dans  le  Im^c  d'un  chan- 
delier. En  Italie  les  rm'^ri  font  d'une  même  gtafteur  dans  toute 
leur  longueur ,  en  France,  ils  (ctèrminenrcn  pointe  fiw  allon- 
gée par  en  haut.  Ils  marchoient  deux  à  deux  un  cierge  en  main. 
Étendu  un  cierge  i  fes  pieds.  Cela  (ê  dit  d'un  mort.  A  la  Chan- 
deleur  on  porte  des  cierges  i  la  ProcefCon.  Le  Cierge  bdkit  ,  eft 
celui  qu'on  brûle  auprès  des  agonifàns.  Une  hèrfê  de  cierges*  \ 
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IxsPaKem^  Arv^entde&unipâiux  dansdesioursdecMnpnies; 
.   comme  dans  les  (âcrifices ,  «dans  les  myflèrçsdebér^.  On  en 
metioit  ati^n  devant  les  flatoa  des  Dietix.  il  y  avoit  auili  des  i|- 
. .  luminaiions  à  la  porte  des  njaiibns  où  l'on  célébroit  quelque  fôr 
te.  Qs>4qucf4UM  ibutiennenc  que  les  Chrétiens  ont  imité  cette 
^   c^énoonie  Païen^;  D'awtes.ifécendcnj  ou'ils  onV  appris  des 
Juifs  à  tenir  àc^jçièrgn  allumez  dans  les  E^iiès.  Apparemmenc 
comme  dans  les'commencemeps  du  Chriftianifîpe  l'on  s'aîlèm- 
,   bloic  dans  d(S  voûtes  foutèrraines ,  il  falloir  nécedàiremencîe 
,  fôrvirdc^tfr^f^  &deflamblçaus;.Onen  eut  même  beibin  depuis 
,   que  l'on  eue  la  liberté  de  bâdr  des  Eglilês.  Elles  éixHent  conllrui- 
tes  d'une  manière  qu'elles  reçevoient  peu  de  jour ,  ^n  d'infpi- 
-   rer  plus  de  refpeâ  par  l'obfcuntéJ  Enfuite  l'on  confcrva  cette 
,  coutume ,  qui  ne  contribue  pas  peu  à  rendre  plus  augulb  les  cé- 
rémonies des  facrez  myllères  :  cette  origine  de  l'ufagc  dcscièrges 
,   eft  plus  naturelle  ^  plus  vraie,  maïs  il  y  ajongtcmsque  les  cièr- 
.  gff  »  que  la  néceffieé  avoit  introduits  ,  îont  devenus  un  ome- 
,   ment ,  &  une  çhô(ède  cérémonie.  Saint  PauKn ,  oui  vivait  au 
,'  commencement  dujcinquiéme  ùéàe,  dit  que  les  Cnréticns  fai- 
^  fbient  peindre  les  civgés.  Le  quatrième  Concile  de  Carthage,  te- 
^   nu vèrslafindu au2uriéme(Iécle,ordonnequequandondonnera 
^  l'ordre  d'Acolythe  A  quelqu'un ,  l'Archidiacre  lui  mette  entre 
y  les  mains  un  chaildelier  avec  un  cierge.  Saint  Jérôme  contre  Vi- 
,    gilance  C. } .  marque  que  l'ufàge  étoit  dès  lorsd'allumer  des  Wrr- 
get  dans  l'Egliiè  ^  mais  qu'on  ne  le  feifbit  cependant  point  le 
{  jour.  Que  fi  quelques  fêculiers  >  ajoute-t-il ,  ou  quelques  Fem- 
mes le  font  par  ignorance,  oa  par'rimplicité>  quel  mal  y  a-t  il  ? 
Godeàn  remarque  dans  Ton  hilbireEccléf.  L.lIl^C.i9.p.  i8i. 
v^  que  les  Fidelles  enterrant  le  corps  de  S.  Cyprien  martyrifë  au 
I  milieu  du  lU*  iîécle ,  allumèrent  des  cierges,  quoiqu'ils  lui  rcn- 
èdiâèntlesdemiers  devoirs  en  publie.  Voyez  idr  les  firr^ri,  & 

leur jiûge ,  Voffius,  Dr /rf«/f /.  L. /r.  C.  91. 
Ce  motfCÎfrgf  >  vient  de  cerittm ,  pour  cerettm.  Ménage.  BxCe- 
*  rf«ïi»,oaC>ri«w,vientdef«vi,cire. 
Pndir  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  droit  comme  unorr- 
I?  ê*»  quaiMl  itfe  tient  debout;  avec  quelque  afFedatioh  &  quel- 
ûtie  contrainte.  On  le  die  audî  de  toutes  les  autres  chôfes  qui 
i  u>nc  droites ,  &  pô(ées  perpendiculairement.  Cette  plante  pçuf- 
1  '  iè  (es  jets  j  droit  comme  un  cierge.  On  a  mis  unecale  (bus  le  pied 
:!;:  de  ce  cabinet ,  de  cette  armoire  ;  la  voilà  maintenant  droite 
^ll  «omme  un  cierge.  Aà  perpendiculum  cxdâus, 
^CiÂRGE  PASO  H  AL.  C'cft  uu  Cièrgc  qu'oni  porte  le  Samedi- 
^^  iàint  pour  faire  l'eau  bénite ,  qui  étoit  béni  par, le  Diacre ,  de  al- 
$..  lamé  d'un  nouveau  feu.  Cereuspâfchdlis^  li^Pontifical  dit  que 
^  "  '|;  c^eft lePapeZozimequieneft  l'Auteur^  mais  Baroniusremar» 
;  ^:âu  que  que  l'ufàge^  n  cft  plus  ancien ,  comme  il  paroit  par  un  hym- 
'■r-'^M'  ne  de  Prudence.  Ainu  il  aoit  feulement  que  le  Pape  en  établit 
f^V^^l'u&ge  dans  les  Parroillês  ;  julbues  là  on  n'en  avoit  uj(é  que  dans 
^^■'^10.  Ses  grandes  É^(cs.  Le  P.  Papebroch  nous  en  a  expliqué  plus  dit- 
';  f  I  dnûement  l'origine  dans  le  Cendtits  Cbromco  hipmcus ,  qui  eft 
i^rl  dansle  Propylœum  ad  jiEta  Sanil.  A^aii.  p,9.  &  dans  les  Pdralipo^ 
i  0  nietu  ai  Cenattm ,  qui  fonti  la  fin  du  VU*  Tome  des  Saints  du 
ttioîsde  Mai  p.  i  o.  &  voici  ce  qu'il  en  dit. 
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lijuand  le  Conale  de  Nicée^ut  réglé  le  jour  que  l'oncélébreroit  la 
^^âques,  il  chargea  le  Patriarche  d'Alexandrie  d'eniâire  faire  tous 
Içs  ans  le  canon ,  &  de  l'envoyer  au  Pape.  Toutes  \6s  autres  fiâtes 
-  mobiles  fe  régloient  fiir  celle  de  Pâques,  &  Ton  en  fiii/bit  chaque 
î  année  un  catalogue ,  que  l'on  écrivoit  fiir  un  cOrge ,  céreus ,  que 
^  I  l'on  béniflbitfolcmncllement  dans  l'Egliiê.  Ce  Cierge  félon  M. 
'&%  l'Abbé  Chaftclain ,  n'étoit  point  une  chandelle  de  cire  ^ite  pour 
)^>$|i.  brûler  :  il  n'avoir  point  de  mèche  i  c^étoit  (èulement  unecoiom- 
^^:;i|  ne  de  cire  faite  pour  écrire  cette  lifte  des  fêtes  mobiles  ,  ôcjqëi 
I  'I-  îiiâifbic  pour  que  cela  dura  un  an  ;  car  dans  l'Antiquité  qiiànd 
I  vouloit  que  quelque  chôfê  durât  toujours ,  on  la  gravoit  fiir 
marbre  4  ou  fiir  l'airain]  quand  on  vouloit  qu'elle  durât  lonj;- 
m$  ,  on  l'écrivoit  fiir  le  papier  d'Egypte  ,  ou  fiur  de  l'écorce 
..'arbre  ;  nt^is  quand  on  vouloit  qu'elle  durât  feulement  quelque 
tems ,  on  fe  contentoit  de  l'éaire  fur  de  la  cire.  Dans  la  fuite  on 
f  édivitles  fêtes  mobiles  fiir  du  papier  ^  ou  fiir  un  tableau  ;  mais 
1^  on  ne  laiflà  pas  d'attacher  toujours  l'un  ou  l'autre  au  Cierge  Paf- 
I  chai  i  ce  qui  fè  pratique  encore  à  Nôtre-Dame  de  Rôuen>  &  dans 
t  tout  l'Oidrc  de  Clu  ny  >  comme  le  P.Papcbroch  dit  l'avoir  appris 
^  ^de  M.  l'AbbéChaftelain.  Tellccft  l'origincdelabénédidiondu 
ci^ge  pàfiiial }  cérémonie  qui  ne  commença  pas  néanmoins  fi- 
^  Àk  Rome  .comme  il  paroit  par  VOrde  Romanus ,  dans  l'Office 
r  cUtSàmodMiiiic  «où  il  eft  dit  que  cette  bénédiâion.fe  fait  firule- 
'  mène  mfmmfkm  tivitétihus,  mais  iion  pus  dans  Rome. 
Deux  cllÔMpw»i«Kl'antiquitédecette  cérémonie.  i*>,  Ceft  que 
la  fuiill»ll  é^imntaâon  qui  la  précède ,  eft  la  même  qui  Ce  voit 
dans  le  Bléviaife  Ambrofien  »  ÔC  qu'il  fèmble  par  deux  Miflèls 
ixès-anaens  que  S.  Auguftin  la  porta  de  Milan  en  Afiique. 
fc.a',CcftqtterAuicur  duTraitédu  cierge  pdfcbal  ,q\ii  fc  trouve 
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parmi  les  Ouvragés  de  S*.  Jérôme  étoit  contemporain  de  ce  Père 
&  de  S.  Auguf  tin^  ou  même  plus  ancien ,  puifqu'il  écrivoit  l'an- 
née  que  Graùen  fut  trahi  par  fon  armée ,  mis  dan^  iës  fers ,  ÔC 
enfin  tuéiceft<à-dire,  l'an  $83.  de  JX.  Ce» preuves (bnt  bien 
plu$  fùlides  que  celles  que  l'on  prétend  tirer  de  l'hymne  de  Prui 
dciice ,  donc  le  ihte  étoit,  Ad  inctnfum  luctimt^  qui  lignifie ,  Pour 
diliimer  U  lampe ,  ÔC  que  l'on  a  changé  dans  la  fuite  mal  à-pro- 
pos pn  ce^ui-  à»  Ad  inceufum  cerei  pdjcbdtis ,  c'ef  t-  à-dire ,  Peur  al" 
lumer  le  cierge  pafchdl  ;  car  il  n'jj^^^pg^^UftiTxordans  cet  hymne 
'  qui  concerne  te  cierge  Pafchal. 

Au  refte ,  le  P.  Papebroch  croit  qi^e  cç  que  M.  l'Abbé  Chaftelain 
penfbit  de  cette  colomne  de  cire ,  peut  s'être  obf^rvé  à  Rome  j 
maisil  juge  avec  raifbn  qu'ayant  été  inllituèe  pour  émûmc  figu- 
re deJ.C.  rellùfiritè,  Ôc  apparuiflànt  àfès  difciples^&âHiî~qu(: 
/pour  repréfentercemyftère  elle  brûlât  pendant  les  Saints  myllc- 
,  res,jufqu'au  jour  dé  l'Afi:enfionqu'on  l'èteint,ccla  fuppofe qu'el- 
le avoit  une  mèche ,  &  que  c'étoit  véritablement  un  cierge.  Saine 
Ennode  Évèque  de  Pavie  »  au  commencement  du  V  V  fiècle>- 
noui^a  laifréparmi  fcsfeuvre$deuxbénédlé£lbnsd^(/Vr^rpaf- 
•'  çhal.La  forme  de  cette  béiièdiâiion  n'étoitpas  la  même  par  tuui  )i 
la  plus  généralement  reç^' étoit  celle  que  nous  avons  retenJfê,&: 
qui  cdnlmcnce  par  Exuitetjam  Angelica  turbd.  Elle  eft  ancien- 
ne \  mais  on  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  on  l'attribue  à  Saine 
Auguftin ,  où  àS.  Léon.  C'ètoient  les  Diacres  qui  faiibient  cette 
bénédidion ,  même  en  prëCcnce  de  l'Évêquè,  ou  du  Prêtre  OiÇ- 
ciant.  Voyez  Baillct ,  T.  I V.  p.  174, 
C I  é  R  G  fi ,  fe  dit  aufli  des  jets  d'eau  fur  une  même  ligne ,  qui  fbnc 
droits&inenus  i  &qui  font  diipôfez  par  divers  rangs  dans  des 
maifbnsdeplaifance,&  dans  des  ballîns  de  fontaine,  ou  en  des 
cafcades.  Expreffafiliemibus  in  aquis  cereorum  forma  juc  dijpofttio^ 
aqui^faliens  cereum  im'uans^  referem.  On  les  nomme  grilles  d'eau  y 
quand  il  (bnt  près  les  uns  des  autres ,  cancelli. 
CiÈRGfi  ,  fè  dit  encore  d'une  efpéce  de  gros  chardon  que  les 
Caraïbes  appellent  akouUrou.  11  croît  comme  un  grus  buiilbn 
touffu  garni  de  toutes  parts  d'épines  fort  pointues  &:  déliées.  U 

f>ou(Ièen  (bn  milieu  heuf  ou  dix  tiges,  fans  branches  nifeiiiU 
es  )  qui  fbnt  hautes  de  neuf  à  dix  pieds ,  &  cannelées  comme  de 
gros  cierges.  Ces  tiges  font  audi  munies  d'épines  piquantes  corn* 
me  de  fines  aiguilles ,  qui  étant  extrêmanent  perçantes  ne  pèr-' 
mettent  point  qu'on  puiilc  toucher  cette  plante  de  quelque  cô^ 
té  que  ce  fbit.  Le  dedans  ainfi  que  L^écorce  eft  allez  mollailè^ 
ïpongieux.  Chaque  cierge  porte  en  une  fâifbn  de  l'année  des 
fleurs  jaunes ,  ou  violettes ,  entré  les  tiges  cannelées  de  fà  tige.  A 
ces  fleurs  fuccédént  un  fruit  en  forme  de  grolTè  figue,  il  cil  allez 
délicat  ôc  bon  à  manger.  Les  oifêaux  en  lônt  fort  friands  \  mais 
ils  ne  peuvent  le  béqueter qu'en  volant,  à  caufèquc  les  aiguil- 
lons qui  lé  confèrvent  de/toutes  parts  ^  ne  leur  permettent  pas 
de  s'arrêter ,  ni  fur  lé  buifibn ,  ni  fur  les  tiges.  Les  Indiens  ont 
l'adreflè  d'en  détacher  le  fruit  avec  de  petites  perches  fendues 
par  le  bout.  Le  lendemain  ,  nous  f  ime$  encore  lîx  lieues  entre 
des  collines  chargées  de  ces  arbriilêaux ,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment orgamtm  ,  ôc  que  les  François  appellent  cierges  épineux. 
Oh  diroit  à  les  voir  de  loin  que  ce  fbnt  une  infinité  de  flambeaux 
de  cire  verte.  L  E  T.  c  u  R.  ET  i  DiF.  T.  A^/. 

On  cultive  depuis  quelques  années  au  jardin  Royal  des  plantes  à 
Paris ,  une  efpéce  de  cierge  épineux  qu'on  nomme  cierge  du  Pé- 
rou ,  Cereus  Persevianus".  11  eft  haut  de  plus  de  1 5 .  pieds ,  &  a  de-  . 
mi  pied  de  diamètre  j  il  eft  droit ,  &  a  cinq  à  fix  pans  ou  côtes 
qui  fbnt  garnies  à  leur  marge ,  &  par  intervalles  de  quelques 
toupets  d'épines  fort  affilées  ,  ôc  longues  d'environ  un  pouce. 

-  Les  fleurs  qu'il  a  données  fbnt  fi>rties  au  deflus  de  fès  toupets, 
&  étoient  longues  de  près  d'un  demi  pied ,  compofées  d'un  ca- 
lice fait  en  forme  d'entonnoir  vèrd ,  écaillcux ,  creux  i  pour  laif> 
fer  paftèr  le  ftile  qui  furmonte  l'cmbrion  qui  eft  vèrd  ,  &  fur 
lequel  toute  la  fleur  pôfi:  ;  ce  calice  foutient  deux  rangs  de  pé- 
tales blanchâtres,  ôc  un  peu  lavées  de  poupre,  &  qui  font  étroite- 
tement  unies  avec  ce  calice  par  leur  bâfe ,  fes  étamines  ètoienc 
en  çrand  nombre.  Cette  fleur  pafic  fi^rt  vite  ,  ôc  étant  épa^ 
noiiie  elle  a  plus  de  cinq  pouces  de  diamètre.  Du  Tertre  parle 
dcscièrges  épineux  des  lues  d'Amérique.  Lie  P.  Plumier  a  rangé 
fous  les  MelocaSus  plufieurs  efpéces  de  cierges  qui  s'y  trouvent. 
Ces  plantes  fbnt  pleines  de  fuc  >  ôc  fervent  aux  animaux  pouc 
défàltérer  leur  foif.  % 

Autrefois  cierge  s'eft  dit  au  fifminin  pour  hiche. 

Eh  leu de Idbelle  ()MgeiM)  fia  miff  -^ 

Une  cïèrgie  &Jacrifi/e 
•     Si  fia  Id  D/eJJe  apiy/e. 


Ce  mcic  s'étoit  formé  du  Latin  C4frv4j  biche. 

ClERGIER,f.m.  Marchand  qui  vend  des  cierges ,  ou  l'Ou- 
vrier qui  lesfiût.  Cereorum  9pifix,A  Paris  on  appellcplûtôt  Mar- 
chand Cmrr,     .   .  ..  - 
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Clâ  ALE,  Cf.  Infeâequi  vole  ôc  fait  grand  bruit  en  éc^  dans 
If  campagne.  Cit4dd.  U  y  a  deux  eipéces  de  fij^^/r ,  dont  les  pté- 
miéres  ne  chantent  point ,  qui  font  les  moindre»  >  &  qui  ipeur 
rcnc  les  dernières  >  qui  ont  le  corps  tout  d'une  venue  voC  ce  font 
les  Femelles.  Les  ècondes  font  celles  qui  chantent  Ç^ï  font  ipÂ*^ 
Jes ,  qui  viennent  les  dernières ,  ôc  qui  meurent  les  ptémîècs. 
•  CelleS'Ckont  le  cotpsprèfque  coupé  par  le  milieu.  Elles  font 
leurs  Dçtits  dans  les  termes  qui  Ce  repôient  >  6c  font  en  grande 
abondante  (juand  la  (àifon  cft  pluvieuse.  Elles  ne  Viennent  point 
aux  lieux  ou  il  n'y  a  point  d'arbres  ,  mais  elles  haiïlênt  pour- 
tant les  forêts  froides  &  ombrageu(cs.  D'abord  elles  naidênt 
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les  feules  n*ont  point .  de  bouche ,  mais  au  lieu  de  bouche  el- 
les ont  en  l'eftonuc  une  pointe  (èroblable  à  une  langue ,  qui 
leur  fôrt  à 'lécher  la  rôfèe.  EllesoniTeftomac  creux  comme  un 
tuyau^  ^Ui  leur  (en  à  former  leur  cfaant.  Diofcoride  dit  que  les 
c/gales  toiles  Se  mangées  font  bonnes  aux  douleurs  de  la  veffie  ; 
&  Galien  ajoute  due  quelques-uns  ordonnent  trois ,  ou  cinq , 
ou  fcpt  cigales  Céches ,  avec  pareil  nombre  de  grains  de  poivre, 
contre  la  colique ,  &  qu'il  les  fout  prendre  par  intervalle  &  au 
fonde  la  maladie.  D'autres  (èfôrvent  de  leur  cendre  pour  foire 
uriner,  Ârnimprc  la  pierre.       . 

Ménage  dérive  ce  mot  François  du  mot  Latin  Ctcadd.  Charleton  le 
dérive  de  cith,  ôc  cddc,  parce  que  les  cigales  tombent  &  difparoif- 
fent  bien-tôt ,  ou  de  Kh  ,  aiaf ,  comme  fi\on  difoit  l'info^!^  V^ 
chante  Kî* ,  Kic ,  ou  qui  fait  mk  en  chantant.         *  > 

Le  chant  des  ^î^4/^/eft  fort  importun.  *  . 


I4  cigale  4y4w  tffcrfur/ 
ToMtl'M, 

Se  trouva  fertd/pourvuë, 

Quand  lahife fut  venue,  La  VovT. 

La  cigale  étoit  dédiée  à  Apollon  ,  comme  au  Dieu  de  la  voix  &  du 
chani;.  Il  ne  fcmble  pourtant  pas  que'  ce  fiit  poUr  la  beauté  de 

,  fon  chant ,  car  on  appclloit  un  mauvaisPoete  une  cigale  ;  mais 
c'étoit  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  voix ,  qu'elle  chante  conti- 
.  nucllement-^Voyez  fur  les  cigales ,  Voflius,  De  M,  LJK  c, 
67.8^.,     •  .  ♦       • 

Ufie  c'igaie,  avec  ce  mot  de  Virgile ,  Sole  fub  ardemi  >  EcLII.i  5. 
ouaveccevèrsdePétrarquj>,  ;   . 

f         \         Infinkl'holnaeftrenWi 

Eft  la  dévife  d'un  travail  infotigable  &  d'une  pèrfévérancc  con- 
ftante.  ^ .     •  '       ♦ 

C  iG  A  LE ,  eft  auflî  un  petit  poiflôn  d'eau  douce  qui  rcflcmble  à 

h  cigale, Cicadaftuvialis.  Rond. 
GiGALB  OE  Mâa  ,  eft  un  poidbn  de  têt ,  mouficfons  fong, 

qui  a  cinq  bras  d'un  côté  ôc  autant  de  l'autre  ,  &  une  queue 

comme  l'écreviflc.  Cicadd  marina, 
ClGNE.Vpycz  Cygne.  ^  >^^ 

CiCOGNAT,.f^^bft.m.PetitdelaPcogneiCigoneau.C/f(WlÂe 
p«//«/.Cigoneau  eft  plus  uHté.     >^  ^ 

C 1  GO  G  N  E ,  fubft.  f.  Oifeau  qui  a  le  bée  &  les  jambes  longue>s  & 
rouges,  qui  vit d'infedcs.  Cicenia,  Son  pennageferoit entière- 
ment blanc ,  Cl  ce  n'étoit  qu'elle  â  l'extrémité  des  ailes  noires , 
&  quelque  peu  dessilles  &  de  la  tête.  Elle  choi/it  les  plus  hauts 
arbres  dans  les  lieux  marécageux  pour  y  foire  fes  petits ,  elle 
couve  l'èfpace  de  trcn|:e  jours ,  &.ne  pond  que  quatre  oeufe.  On 
dit  que  laj^f/]ço^w;iourrit  fon  père  &  famètp  ,  lorfoue  la  vieilu. 
Icflc  leur  ote  le  moyen  de  chercher  leur  vie ,  ce  qui  eft  une  mar- 
que ouellcs  vivent  long-tems.  L'on  ne  mangeoit  point  autre- 
fois de  cigognes^  à  prêtent  on  les  eftime ,  pour  la  délicateffe  de 
leurthair.  .    , 

U  y  a  deuxefpéces  de  cigognes ^  h  blanche,  de  laquelle  nous  par- 
lons ici',  &  la  noire  ,  que  les  Êgypdens  appelloient  Ibia  ,  <k»nt 
nous  parlerons  à  ce  mot.  La  noire  n'eft  pas  oi(èau  depaflàg^ 
mais  demeure  toujours  en  un  pays.  La  blanche  fc  plait  parti- 
culièrement dans  les  prez  &  dans  les  étangs.  Il  y  en  a  quanaté 
en  Allemagne  &  en  Suiftc.  Elles  s'en  vont  à  la  mi- Août ,  de  re- 
viennent au  Printenif.  Bellon  rapporte  que  la  dernière  qui  ar? 
rive  au  lieu  où  elles  s'aiTcmblent  pour  panir  eft  tuée.  Aldru- 
vand  dit  que  c'eft  proche  du  Teflîn  qu'elles  font  leurs  aflêm-  ' 
bl^^  ôc  qu'après  avoir  tenu  confoil  enàe  elles,  elles  panent  la 
,  nuit. 

U  y  a  dans  le  Cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres  Une  ihe 
d'une  cigogne  dcsJndes  ,  que  pèrfonne  n'avoir  décrite  «fane 
Grew ,  qui  l'a  foitdans  le  Aiufaum  Ètgàlis  Societat'u, 

On  dit  que  c'eft  \ai(igêgne  qui  a  appris  aux  hommes  l'inveotioii 
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dg£^fft|  S|us  ufité.  La  ciffgniemCfnA^mâ^m^ 
'  CiXyo^Jl^tffm  mangti^tiesfôrpetis.  LeRoi  delà  Chpï  pour 
maffquff lieu  Royauté  pocte  deux  tlgégmséi  broderie  fur  la 
poitrine ,  ivec  une  perlé  au  haut  iù  bonnet  ;  ccéù  n'eft  permis 
qui  H  m-  EHe  dt  ap^cjlée  CiMs  >  fièipYtafis  &  M^im 
.  iM^iirtf ,,%  Martimu4,paicequ*elteeftd^tti6ndttite(^douxÔCc^ 
à-foit  tlpjaàvoi&i  demeinr^uit  voiQimenpartiM  lés  hommes,  lu^ 
nius  rapporte  dans  fonhlftoitt*d6HolUndè^4^^  a  v^une  (i- 
(êgm  revènanit  à  fon  nid  i}tti  allpit  être  comamé  par  les  fltn»* 
nies  d'une  incendie ,  qui  ^  étoît  tout  (yièsj  foire  de  ivands  el& 
fortspour  retirer  lès  çetics  du  danger  oà  ik  écoi^t  »&  ne  l'annt 
pu  fàire>  à  caufo^u'ils  n'avoienc  point  depluibe>s*étendKaàns 
ion  nid ,  SlCt  laifter  brûler  en  let*couvrant  delçs  ailes.  On  trôii- 

vedam  lelirL.  de  Voftîus,  i>r  M.^.  8z.94.8i.9i.>^*^ 
àpeaprèstoutçequel'Andquitéaditdbri^f^l.  '%■ 

Une  (ii;«.^-qui  nourrit  fon  p&eâcfomère  yieux ,  avecœmocii  C 
Duleifft  muaerevka,  eft  une  dévifo  du  Lucarint ,  pour  exprimer 
la  Reconnoi(&nce.  Et  avec  ce  ^ot  >  Par  pâti  firmtt»  elle  eft  de 
$cipion  Bargapli:  Ondonnapour  déviieàRanQtioL  Ducde 
Parme ,  une  (ij^^MT  qui  tuëdes  fôroens  1  «vec  ce  mot ,  ArrcMT  d* 
ff9fligai,Sciiiû\i^Pft^,Koià'BipaÇ[^ 
marqaer  fa  pété  8c  (00  tàt  à  exterminer  les  Mores  dlâlpag^ 
Celle-defta'EmmaniMiThefouro,  .% 

Sur  les  médailles  la  cig§gm  oui  nourrit  le  père'&  k  mère  duranr 
leur  virilleflê  eft  le  fymbole  de  la  Piété  »  elfe  fo  met  àtdtnake- 
ment  à  côté  de  cène  Déeftè ,  ou  des  enfons  qiii  ont  (în^ulièi^ 
ment  honoré  leurs parens.  P.  Jo SERT.  •    'i  #i? 

On  appelleprovèrbialenient ,  dés  cornet  ék  lé  (léi^»  des  oont«| 
foits  ï  plaidr,  des  contes deViciUes  dont  on  iOMÉ^fes  petilK; 
enfons.  ivMk.    '       "    ,    ■-   .  ■  '  '   '    ^-'"''"'^  f-' 

d  I G  o  G  N  E ,  cft  auffi  une  certaine  maditnel  dira:  de  ^eaii.  TWi^ 

MO   TaCH ARD 

ClGbNEAU.f.m.  Petit  de kdcagne.CM(pirfflp|i4^ 
Qui  mangera  d'un ri|;Mir4«,  ne  fora  loocbe  de  (à  vie;  9c  qui 
mangera  d'un  eigoneau,  né  fora  chaffietut  de  l'année.  Ce  ibnc  je|; 
diâun^  populaires, 

CIGUË, r.t.  Cifutd, Planre ombellifêre.qu'ûn tai^ parmi 
plates venirneuiès.  On  diftingue laf^en deuxdpéces}^ 
la  grande  &  la  petite.  La  cigiHè  fonplement  dite,  oa 
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grande  cigiu ,  Cicuta  majn  ,C,  B.  a  fo  racine  pareille  à  celle  diif 
panais ,  jaunâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans ,  donceâope 
au  goût ,  &  d'une  odeur  forte.  Les  foiiittes  qu'elle  ponftè  foipc 
découpées  en  pluHeurs  fogmens ,  branchnës  comme  ceQés  dii 
Afmbis,  d'uneÀieur  vireufo ,  acres ,  d'un  vèrd  obfoor.  Saôm 
s^leve  de  quatre  à  cinq  pieds  >  elle  eft  creufo ,  lifté ,  notkiife», 
branchuë ,  gamiepar  intèrvaUes  de  foiiiUes  finement  iii^fifet»'' 
plus  petites ,  à  melure  qu'elles  s'éloignentdu  bas  de  la  plante. 
Cette  tige  &  fes  branches  portent  des  ombelles  de  fleiais  à  cii^^ 
petites  pétales  blanchâtres ,  inégales  ,  difpofées  en  âeéis  de  W 
de  France.  A  ces  fleors  fuccédentdesfomencesauffî  mea||Si 
que  celles  de  l'anis ,  arrondies ,  canelées  fur  leur  dos ,  Ôc  0iux 
vèrd  brun.  Cette  cigàë  vient  dans  les  endroits  un  peabumidess 
àl'ombre,ptï^desiTiafures,  &  le  long  des  chemins.  Ona  tani 
d'exemples  fiicheux  des  mauvais  eftèts  de  cette  plante,  qu'on  ne 
foauroit  en  approuver  l'ufoge  interne.  Il  y  a  cependant  despèr- 
fonncs  qui  la  vantent  oomnie  un  puiftânc  fodorifique.  OU  doit 
fo  contenter  de  l'appliquer  értérieuroptient  >  pour  réfoudà:  les 
humeurs  louoeufos ,  pour  fondre  les  auretez  oe  la  ratte  >  âe  d^ 
foie.  Cette  plante  dH  b  bâfo  de  l'emplâgEC  qui  porte  fonjioiîiu  \ 
Elle  a  été  regardée  par  plufiettrs  Mededns  comme  on  poifon  \ 
firoid ,  d'autres  ceneiidant ,  fur  tout  les  Modernes  «U  mettent  au 
nombre  des  diftôlvans  ôc  des  poifons  chauds.  'La  principales 
raifonsqju'ils  en  apportent ,  comme  on  le  voit  dans  W<^ifor|^ 
font  qu'aie  pique  la  langue  avec  beaucoupd'acrimonie,  que  ki' 
coipufoules  qui  en  fortent  font  chauds ,  provenans  d'un  tel  Vù* 
l^tit }  fic'd'un  fouffre  impur  Ôc  puant  -,  que  la  rage  qu'elle  caoiè 
&  les  autres  fymptômes  marquent  des  parties  tro-agi(foiites| 
que  n  le  fong  Ce  trouve  coagulé  après  la  mort ,  VeCjnt  de  vin  en 
rait  autant.' 

La  petire  Ciguë.  Cicutà  nmm ,  Petrofelhié  fimUis ,  C,  B.  n'eft  pas 
moins  venimeufo  que  la  précédenre ,  on  croit  même  que  ton 

'  efter  eft  plus  prompt  &plus  mauvais.  On  la  reconnoit mhoent't^^ 
par  fos  foiiiUes,  qui  reftemblent  à  celles  du  pèrfil  oidinaife,â^  \i^j 
,^ui  ont  une  odeur  vireufo  i  fo  tige  eft  baftê,  Ôc  n'asuèmpluil^  tJ 
de  deux  pieds  &  demi }  elle  eft  menue' ,  chargée  de  tev^Ùa ,  ÔC 
divifée  en  quelques  branches  qui  font  lèrimnées  par  des -om- 
belles de  fleun  bhmchês ,  fleurdelifiies,  en qu^  elles diftSirent 
de  celles  du  pèrfîl.  Sa  fonoence  eft  menue ,  Ôc  toucé  là  plante  a 
ui^  odeur  oéfagreable  ÔC  vireufo  Sa  racine  périt  d^  que  les 
feflknces  font  mures.  Comme  cette  dernière  dijféct  de  figm 
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IkidapidHfarivtîriïillef ,  il  eftail^quelqaelbUdcfl^'!^  CitiCBi  f.  nKtin|lB  ceinture,  ooeTpéoef  de  fcâpulaire  fait  d'un 
acckkns  à  çcox  qnt  oi  avoient  mmgé  par  mégarde,  \     cimi  de  matière  moe,  comme  poil  de  chèvre,  ou  ain  de  cheval. 
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Ç419  pÛaé  ik  donfc  awc  ibuveijit  dan»  les  jardinr,  dàjns  les 
VjàpyAc»' 

S  «d  pas  pe^Bj)lydedéconftif  meUe  iétoir  Ufigmi  des  Andqis  § 
ttMce  qoe  cette  plnip  n'eft  pa^ls  ioile  des  (tobdlifères  qi4^^ 


4sngBRa(ê.  A  y  •  qtetqn^  efiiéoes.d'Oenanthe ,  une  c(péoe  de   On  tient  que  ce  nom  eft  venu  (k  c|  qu'il  ^ 
Menqininée^îissfhiiM^  ^       '^^^^: 

tttofa^çirtifbi  Cstcsdfcntoplfpço*  fiitlé  fuietd*un  ouvra-      ^r'?-'  ^'^;-r:^:::*^¥^.'ll^jt>f^ 
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ge  cnoir  »  A!  Wepfiins  a  aâ  qu^eUe  éw  la  ^i;^  aquatique. 

j^iiUna  dlmingn^tioisibcfesdevM^aqiuitkiae.  La  ^4^'  de  ma- 
lais,  i^^niill^lam  ac>land3aes, la  cigÊïkîauAts rougeft- 
":^  m»  dekcMàtoiUWiét^^       ^i^'aauatiqnedeGeuier, 
P  Atieftcelledonton  DnleocdiDiidicroent  WeTper  a  fait  un  Traité 
$   tndxx^CiniUtéiqK^4^^flhrié& tmà Cmmftâth ilUifrâfê^Vi 

eà  a&K ordinaire  de  piBMre  les  ictîilles de k^ 

i-   pèrfila&fcsracinespourdespanécstOMpourdescaroctes. 

]Q|iekiucs4im(ôhtdcvenils  fous  pour  avoir  ihis  en  leur  çptagedes 

^   fbuillesde  rijfMr  au  lieu  de  mÊà,  La  f«pf  cft  ennemie  du  ccr- 

ymnà  »  comme  les  cahcharioei  de  la  veibe ,  &  le  lièvre  marin  du 

'i^  miumoii.  La  tiff&  priiêen  breuvagecauiè  des  vertiges  &  convul- 

9t  '  WNis ,  troubldafiië  &  Pditendement ,  rend  les  extrâmitezfroi- 

k-  des,  &  bouche  leiconduits  de  lateipiration.  La  fiji^ir  cft  aliment 

V  ^l'étoumeaay^jpoifonà l'dye.  La ^ui  fiiit  mieui  (bn  efiêt 

■^^■-  qnand  elle  eft  priie  avec  du  vin.  hkct^m  eft  moinf  dSMXteuiê 

ici  quedanslespaïscbaudfk  :£r/fî:t- 

t>n  l'appelioit  autrefois  en  Françcm/S^Kr  «ou  cocut  ymon  qui  (clon 

IlSdoie  >  vientde  ceque  la  tigài  a  des  nœuds  cachez.  Hâhtt  cé- 

€9t  w^  y  Utftf  HaUt9f,  Ceft  pourquoi  dans  les  Po£ces#i(iir4 

^  pMod  pour  imtnêdU  féouuram  ;  pour  l'e(pace  qui  eft  entre  lès 

aœadsdèscfuinesderôton.  D'autresdifenCaueWfef^  eft  dite 

comme  (k(â  imtiiK  Elle  a  une  peau ,  ilne  é(pece  d'écorce  tout 

aiWNiri  mais  elle  eft  vuide  au  dedans.  CIcuté ,  d'où  eft  vetm 

€lgiÊé ,  fignifie  en  Latin  un  tuyau  fiftulrajc.  Les  Poètes  appellent 

fiMHM  yunchalumcsn ,  un  flageolet  de  oètger» ,  ^ v    ^^  i;,     i^ 

ii£iâ^  mtféeUU  imuAUimt  ému  tUuid,  lo.  JÈeUg,  f^i  /i}!a. 

C  tetr  i>  fi^dit  anflîdu  jus,  énfucde  la^^f  ;d'tttlix>i^>djûn 
bcenvage  fiut ded|^.  Cicma^  Socrate  >  condamnée  mort ,  but 
de  la  €^Mt,  Platon  remarque  dam  (on  Dialogue  de  l'immort^ 

'  lité  de  l'ftme ,  qâe  k  Bourreau  avertit  Socrate  de  ne  point  parler> 
de  peur  que  le  poiiônn'opecftt  trop  lentement  Mi  Petit  >  dans  (es 

.  OkfermiMms  mifctUémeé  >  ne  croit  pasqu'il  fit  cek  par  un  ptin- 
dpe  dccompaflîpn ,  qui  n'eft  pas  k  vmu  des  Bourreaux ,  mais 

,i  par  avarice ,  &  de  crainte  d'&re  obtigéd'àçheter  encore  de  k 

'   €lgMii  \  car  on  n'en  fbumi(]bit  an  Booffeauqu'onecèrtaine  q^an- 

.  ûcé,  audeli dé kauelk il ètoieobli|rfd^én achètera (adépens; 

L  ce  qufeft  confirmé  par  un  paflàge  de  Pltttaïque  dans  la  vie  de 
Phocioh*,  carkBburtean  n'ayancp(ÀitafladcriJg^'>parceQu'il 
l'avoitempbyéeà  d'autres  criminels  t  Pfaodbn  luidonnadel'ar- 

r  gent  pour  en  acheter,  en  difant ^oé  c'étoit  une  cho(è  étangci 
quedansAdi£ncsil£illâcacbeter)a(qa'àliiniQct«   ,    '    ^, ./    , 

Ctt.  fttOooth.Vkœtmotquî(;gmfiôkâatreibi8é#/^^^  Il  n'eft 
.  plusenulàge  ence  (êns.  lUi,  Cif  aé|édans,  febeaux  jours  k 
lus  joli  nxx  de  k  kngue  Françoifè:  iM  douloureux  pour  ks 
il  ait  vieilli.  LA  Bruy. 
Cit,  (jbnifieauffik  poil  qui  (ôrt  des  cartilages  (îtnec  aux  éxtrê^ 
>  tnite^es  paupières.  C^fisM.  Il  (êdlrplusontinairementau  plu* 
-  tvêL&Ui^él^mm^ï, Les îUi fontdeMdts poik  tccourbex 
:'  ctfluctUsunknt  toujours  k  mènae  srandeur  1  &  empêchent 
;  qaeksdhoreslégètesi)etombentdansrceil.Onappelkkscarti. 

kges  qui (ôntattx  éxtrèmitesi  des  paupières ,  f^r^if/. 
Nicodd&ivekrootde^i/>de(«f^#»qm(ignifiemouvoir.Onpeuc 

kfâirev«nirau(Bde  ttU ,  mU  ^Wfara^»/^  -   ^^  - 
ClLlAlRE.  adj  Tèmie de  Médecine, eij une épithéte  qu'on 
domiéà  une  partk  del'œil  »  qu'on  appdk /ifinPW^iM'f ,  par- 
ce «Ju^eUeeftfctecommefccU,  oukpoil  despaupières.  Ceft  une 
;  faiiéedefibrtiooiiesdifboCeseniond,j»yk(audksp^u(i^ 
Anatomiftes ctoifencqoekcriftallin  eft  fufpendudaosleglobe. 
de  l'œil.  Mon(îeur  Mariette  fourient  que  ces  petites  fibsts  ne 
font  point  attachéesaucriûallin,  &ne(érventaucunemenclk 

\  'footôiir.  ^'^-^r^\     ^ 

Ce  root  viencdo  Latin  (îOivJf ,  mot  impropre,  qui  fignifiei  rr/. 


On  le  ntec  fur  k  peau  par  roortificatîon.  CUiciMm.  Porter  là  hairfe 
de  ïùcUkt.  Ookvit  quelquefois,  lbr(qu'il  dcvoit  aller  en  coni-> 
pagnie,  (ê  revêtir  d'an  ri&#,  comme  pour  s'armer  contre  l'en. 
nemi  dans  cepoccafionsfidaii^Bereafês.  P.  V  E  R  j. 

il  était  fon  eii  ufage  eu- 
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JSi  (ttttttnért  twfm  qnt  cêuvre  vos  cheveux  ^  R  a  o. 


Daiis  k  €bevreMd  on  demande  û  k  tslke  eft  k  même  chofe  qné 
k  fac  1  que  les  Juifs  avoient  coàiumede  porter  dans  les  cems  dtf 
pénitaKe&  d'afflidion  ?  Ceux  qui  croyent  qu'ils  étoient  diffe* 
rens ,  difênt  que  k  (iiUe  étoit  de  poil  de  chameau ,  de  bouc,od 
dechévre ,  &  que  k  fac  étoit  de  chanvre  j  depeau,  ou  de  queU 
quenoflè  étofè. 

GILICIE)  r.f.  Ancienne  Ptovince de l'Afie mineure.  CilkidMe 
avpit  à  l'orient  k  Syrie,  k  Pamphilie  à  l'occident ,  au  nord  la 
Cappadoce,  6c  au  midi  la  qièr  Méditerranée  ;  elle  cft  prèfque 
entourée  du  mont  Taurus.  Ccft  ce  qu'on  nommei  aujourd'hui 
Caramank  propre.  Les  principaks  villes  de  Ci/if  if  étoicntThar(c, 
Adana>qui  ontcon(èrvé  leur  nom  :  Anazarme ,  Sélcucie,Sebaftév 
Pompéiopolis ,  &c.  Cicéron  fiit  Proconful  de  CHkk.  Antoine  ac- 
CjMll^desRois  à  k  CUkk  ^  mais  fous  Vefpaficn  elk  foc  derechef- 
MQUite  en  Province.  Voyez  Vigcnère  for  Çéfar. 

C^elaues-uns  tîrent  ce.  nom  d'un  Cilixqui  y  régna ,  Se  qui  étoifc 
Phénicien  ,  fiUde  Phénix  5  félon  Solin  ,  &d'Agénor  fciôn  Héro- 
dote. Au  (èntiment  de  Bûchart ,  Cb^tukm  L.  l.C,$.  il  vient  de 
l'Hébreu ,  ou  Phénicien,  iD'pSn  >  Cbdlleklm ,  ou  Challukim  > 
qui  (igninedes pierres ,  parce  que  la  partie  occidentak  de  cette 
Province  eft  trc-s<piènêu(c  i  d'où  vient  qu'on  k  nomma  Trachée^ 
ou  Apre ,  Tr^béd  CUkky  Se  k  refte  Champagne  >  ou  plaine  de 
CHkk  ,CUkUcémtpefirU*:/\  ^■ 

C I C 1 C 1 E N ,  8  K  M  a.  Cm.  &#.  Q.ui  e(»c  Cilicie.  CUÎx.  S.  Paul 
étoit  CUkkn  ,*deThar(èenQlicie.  Les  Ciikkns  defcendoienr  des 
Phéniciens  1  c'eft  le  (èntiment  de  toute  l'antiquité,  foie  qu'ils  y 
eudèntpaffî  en  droiture ,  (bit  qu'ils  euflènt  d'i^>ord  occupél'lHe^ 
de  Chypre,  &que  delà  ik  (èfo(Ièntrépai;idus(tu:  k  cote  voilîne* 
VoyezBbchart,CàM.X./.C.y.         - 

CILINDREVoyez  Cylindre. 

ClLLEMEIfTi  r.  m.  Maladie  des  yeux  qui  fait  remuer  !nee(^ 
(àmmentlespau^ères^qui  clignottentfonsceftê.  NUUtio,  MoûiU 
kclesdenx //enès mot,  &  dans  ledUvanr. 

CILLERi  y.  aét  Remuer  les  paupières.  fTiQéore,  On  ne  peuf  re-* 
garder  leSokil  (ans  cUlif  la  paupière.  Ce  maîiree(î  C\  rude,  ^ue 
pèrfbnne  n'ofèroit  ciller  devant  lui  ;  c'eft-4-dire,  remuer  les  yeux 
le  moins  du  monde. 

Ménage  après  Niood ,  dit  que  ce  mot  vient  de  figillare ,  ou  plutôt 
de  rî//4r#, qui  aété  (^k^ona; filière^  qui  fdon  Sèrvius  (ignifié 
mêveret  w^-''   '"^  ■■'    .'■"■'""::^' 

Ciller,  entèrmesdeFauooiinerki(ignliie,  Coudre  les  cils  ou 
paupières  d'un  oifèau  de  proie  >  afin  qu'il  ne  voie  goûté ,  Se  ne  Ce 
débatte  point.  AccipkrU  pâlpekrds  Mukare ,  nanjfuere.  Toupies 
Tehdeucs  ayant  pris  des  oifeaux  padagcrs^  leur  cillent  les  y^ut 
«yec  une  aiguillée  de  (L 

CIMAGREE.  Voy«SIMAGRÉE. 

CIMAISE  Voyez  CYMAISE. 

CIMAR10T,OTH.f.rà»&f.VoyczCHlMARIOT.rai4 
rnerois  cependant  mieux  dîre  Cinurkt ,  que  Cbinuariêt  ;  Maci  Se 
M.  CorneiUei'ontanlfî  préféré. 

C  ï  M  A  r  R  £ ,  f.  f.  Robbe  de  Chambre ,  où  tient  un  collet  rond 
de  mêmeétoftê.  Chastelain.  Voyez  S 1  m  ▲  r  r  e^  C'eft  aind 
qu'il  faut  écrite.; ..  :-i;-, -•■».'.  ?':.î-.  :.-;■. ' 

CiMBALE.  VoyeÉ6t^fDAtÉi 

Cl  M  B  R  B ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peupk  anden.  Cîmher,  Les  Cîmbfeé 
habitoientautrefbis  cequenousappellonsaujourd'hui  le  Jucland, 
^  qui  ^nommoit  de  leur  nem  Chèrfonêlê  Cirhbrique.  Les  utis 
tmendent  qu'ib  étoient  Scythes  a'origine-^  d'autres  que  cefônc 
ks  mêmes  que  les  Qmmétiens>  Les  Cim^r^  ravagèrent  la  Gèr« 
laanie ,  llfme ,  k  DalnUme  >  laRhène  >  le  Dauphiné,  l'Aqui^ 
taine.  M«rius  Itt  défit  entièten^t  Itan  de  Rome  74 1 .  Les  Cim^ 
^ipaflbient  pour  être  le^  inventeurs  du  tambour. 

Ce  mot,  félon  qilelques-um^vient  de  celui  deGoi^er  fils  de  Jtfk 
phet ,  ^  le  changement  du^^cn  e.  \Feftv$dit  qnec'eft  îm  nom 
Gankis  i  qui  (ignifie  vlem%  te  Scrabûn  les  appelk  des  coureurs^ 
des  vagabons>(ies  voleurs,  .     \  « 

QMBKIQyEt  adj.  Qui  appartiemam^Cimbics.  C/aifrrî^f»/^ 
La  OmhMjCmbrijue,  Céto^  k  Péiûnfuk^qu'habitcuem  les 

Yyyyy  /'  Cimbrti, 
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Cinibi«|  ,;»u$oard'hui  le  Judfltul.  (>  motn'eft  rajifagé^dâtls 

cette  phriie.        .    ::,..V',î;  .        .        .    .    - 

/^  I        CIMË.Cf.UpildelapIiisâeyëed'janenxttiçagite.d'iinirbce. 

Cécumen  ^vtrf^x^fin  n'a  pà  encore  enriver  à  U  (/m#  du  Picde 

>Téiiéri(tJl  eftdéftsvludeoQVPcxlafîiiiif  daarbcb^l^  Or- 

4  ^d9^ances  des  £aux&  Fof^^.  Ce  rpdhupçpoctc  là  (tme  julquet 

.   '.-  '/uiis  les  nues.  "  .,:■.  ]::a.  '''î  ■êi:40^-^^é^.^fM^\, 

dii^.E  ,  la  panie La jptas  élev^E'une  numoii «  d'une  cour  j d'un 

Cemocyiencde(MM,quirelonindôreaà^dic4  ^luif  (fimi ^'cu 
c'eftlefi>mmet  des  pUo^»  PU  desarbres. 

Cime,  Ke  prend  aum  fott  élégamment  au  figuré ,  pour  t<y^  ce 
qui  eft  regardé  axmne  leplusliaut  degré  d'une  choie.  Cui* 
men  if^igim  >  ^x,  Xls  fe  croyem  à,  la  cinu  du  bonheur. 


*^ 


CIMENT,  Cm. Mp^er, 


■  ifi 


littmpièriet  dans  les 


mçns.  Arenâtum  >  j/ttn(4,JigiiifiMm,  Le  Râleur  Wwr»rdu  mon- 
de eft  la  popdre  deiPpuzzol.  Le  bitume  eft  le  oM^nr  qu'on  a 
employé  ^uic  murs  de  JSah^ne.  En  France  on  iàitdu^ifflsnir  de 
tuile ,  ou  de  brique  pilé^Rc  on  la  mêle  avec  de  la  chaux.  On 
fait  des  ba(fîns  de  îbntiKe  avec  de  la  chaux  &du  cimtnt.  Le 

Îimeuféù.  4'unl>Q^  ui^ge  pour  les  ouvrages  fondez  dans  l'eau. 
}avil|rs. 

11  Ce  (ait  aumduomfnreti^elaVec  des  briques  pilées ,  du  verre , 
du  çliarbon  de  pièrre,Me  l'arène  bien  lavée  ,  de  l'écaillé  de  fèr , 
qui  tombe  (bus  je  marteau ,  avec  de  la  chaux  vive  bien  broyée , 
'     qu'on  4i(lout  en  vin ,  ou  eneau  commune.  Ainltba, 

Ce  mot  vieiitdu  Latin  câmentum  i  qui  vient  dtcéd;  Le  cîment  n'eft 
autre  cho(è  que  plu(îeur$  pierres  &  tuiles  broyées  &  mêlées  en- 
femble ,  dit  Mardt^us.  Cependant  M.  Félibien  nous  apprend 
queçequp  les  anciens  Ârcniteâes  nommoient  câtnentumy  ne 
s'entend  pas  de  n^re  cîment  à  faire  du  mortier ,  qui  eft  de  lacui- 
le  cadee  \  mais  de  leur  nnanière  de  maçonner ,  &  deia  qualité  de 
la  pierre  qu'ils  employgient  «  comme  lorfqu'on  remplit  des  vou- 

\  tes  &  des  murs  avec  du  moellon  &  du  blocage. 

Ciment  /él^audî  un  Terme  d*Orfcvre ,  de  Metteur  en  œuvre 

/  ^  &c  de  Graveur.  Malthd  genus.  Ccft  un  compôfédc  brique  mi(c 
en  poudre &:  bien  tami(ee,depoix're(ine&de  cire,  dont  on(ê 
(èxt  |)our  tenir  ferme  la  befogne  qu'on  veut  graver,  ou  pour 
rbmplircelle  qu'on  veut  ci(èler.  -r' 

On  dit  (igurément,  qu'une  afl&ire  eft  faite  à  chaux  &  à  ciment , 

I  quand  on  l'a  (î  bien  adtirée  par  les  clau(ês  &  cÔndidons  qu'on  y 
a  mi(çs ,  qu'on  eft  pérfuadé  Qu'elle  durera  long-ttms.  Rgs  âdvet' 
fus  evéntus  omnes  frmâfâ  3  fecwrd 

I M  E  N  T ,  (îgnKîe  audî  en  Morale  ,  Ce  qui  &it  la  liai(bn  entre 
les  pcr(ônnes.  Finculum.  La  vertu  eft  le  meilleur  o«f»r  qui  puifr 
fe  lier  les  amis  enfemble.  Cette  métaphore  eft  un  peu  dure , 
&  en  morale  ciment  eft  moins  éieg^mt  &  moins  ufité  que  ci- 
menter. 

I M  E  N  T.  Terme  deChymîe.  Voyez  C 1 M  B  N  T. 
IM£NTEI^  y.  à^.  Lier  avec  du  ciment,  enduireavec  du  ci- 
ment. Signinumopùs  facete.  Les  jointuresde  ces  piârrés(bntbien 
ciment/es.  Le  b^lHn  d'une  fontaine  doit  èae  enduit  Ôçcimen- 

\  t/ sivccdchôn  ciment.  Les  murs  étoient (im^nr^-c  de  ^itume. 

U  V  A  u  G.  '      - 

ŒiMENTiiR,  Ce  dit  audî  (igurément  en  choies  morales  ,  en 
parlant  de  ce  qui  lie  &  affèrmit  quelque  cho(e.  Fnmuiré  »  vin- 
chre  y  ajhingere.  L'amitié  de  ces  pèrionnes  eft  ciment/e  par  d.s 
alliances  réciproques.  Les  Martyn  ont  cimemeU  Foi  avec  leur 
^ng.  '    '    '     .       ^  ,  '  ■  '■ 

MairtHi^êiknrMmentRoitquifiigeenffsprtJets, 
Du  bonheur  du  fublic  eût  cimenté  jd  glmt- , 
''      Jl  faut  pour  le  trouver  ctnrir  tonte  i'bifimt»  Bo  lu 


t 


;  M  ^viun  de  tEglîfe 
jDÈnfer  attaque  le> 


jendtjlémte 
nfer  attaque  le  hèrceâUi  \ 

jLèfdug  des  Martyrs  U  cimente . 
ïl  en  Hdtt  un  peuple  nouveau.   Nouv.choizob  yâiis. 

Ces  éxprelTîo^  font  élégantes ,  &de  bon  goûten  notre  langue. 
Cimenté,  il.  part.  &  adj.  U  a  les  (îgniHcations  de  ,lan  ver- 
be,  eh  Ladn  comme  en  François ,  tant  au  propre  qu'an  figuré. 
Lei  bâomens  V/mfwrrx.  (ont  les  plus  durables.  On  a  vu  les  ami. 
doles^^ibieux  cime^/es  s'altérer  par  d'innocentes  plaifanteries. 

CI^£Nfl£l(,f.  Al.  Mdmmedeioittiiée>  qoiWk  amenda 

.    &quienvend.,  CVcM^flMrûir/.    •''    ':--i'v^ :■:--::,*■'  -         .A..,--'' 

CI'M E T  hr R  £ ,  f.  mL^Groflc épée & pe(ame ,  qui  ne  tranche  oue 

d'tfn  c6te ,  &  qui  eft  uiipeu  recourbée  par  le  bout.  GlndinifiU^ 

çétus  y  éiîiièet.  Danusportoit  une  ce^tiire  d'or ,  d'où  pendoit 

on  cmetcrre,  qxA  a  voit  i^i  fbuneaa  ooovàt  de  piéoctpiécka- 


y 


■  .'(.«Vi-ti.. 

'*'.  '.'Aï' 


T* 


Nkûd  dû  i^OmAemptÈ  eo 
]|Mèrp'ens  r^cndle  mot  mH^- 

lui(èqoe  lies  HttliipnDolenif  îâ^ 


ictVÀlMkl«|t«€sdc 

oncd^iiÂ^M^Ifi^^ 
Ce iiio( .1^»%  TurSi/^ÀmKfw^  aitmpijh  «u «w%v.ipincnitnit en    •?^»  i 
(es  lettres  clq(esàOffjl)M| 
tmoifO^péjlks  Hm^^. 

ftens»  a^«Msceux  qatïçpiqueticdc!  bien  parier.  Ce^  imtieii 
bcd^4fii^}l^ttsxè^ 

pnUrntim^JtffUcrornmlroe^ié.commnnift^ 
crâlU  moê,  Aiitiefois  on  n^cntèrtoit  péricmne  doDiJci  %Ua  ; 
ro«sdans||s  fimtOrti.  Le»rà«iiJcrviQiirco«Moon^engniide 
vénéradonpAsmi  les  Chréôcm.  Le  Condled'Hviie  Oui«  14^  & 
.  j  (,  déiend  d'aliomer  des  ctèiges  pendant  le  jour  dans  Jes  i^* 
iufts^  6c  £h.  ff .  ildé(èndaux  feâmie»dep$merlt  noie  en  veille 
d^nslesrxw^ri^ri.  L'uÊige  de  bénir  les  WMr/iÀv/e(lcrés4uicien.  ^ 
L'Évéque  en  (^foit  le  tour  avec  (à  crodè ,  ou  bâton  paierai  J'cau 
béniteétant  portée  devant  lui.  IM.  do  Bret.péutDJLohinoM  TM. 
p.  xo8.  LesCalviniftes,  les  Manométans ,  ont  auflides^Mur- 
iMrrii leur  mode*.    ',  '  x' 

Dansjei  premiers  (ièdesteéChrédemfiûToient^eunaiilanbléadmtt 
les  riawrMfri,  çonune  nous  l'apprenons  d'EuTébeLiv.  VIL  de 
Ton  HiAùite  Eccléiîaftique  Cb.  1 1 .  &de  Tèrtullien  qui  appelle 
ces  cimetières  où  l'on  s'â(Ièrabloit  pour  (aire les pdâes,4nr^. 
Tert.  âd  Scâp.  d  j,  Valérien  ayant  apparemment  Qonfi(bué 
les  cimetières  ,  &  les  lieux  deftinez  au  cuite  .de  Dieu ,  Gallicii 
jesjFendic  aux  Chrériens  par  un  re(cnpt  public ,  qui  eft^rappoité 
parEu(ébeLiv.VII.Ch.  f.  Ilfemble  queles  c'mmière» ,  &  les 
lieux  de  Religion ,  y  (oient  pris  pour  une  même  daokl  Gbnoroe 
les  Martyrs  étaient  enterrez  dans  ces  cimetières^  cefîu  là  perd- 
culièrement  que  le  Cnrédens  bâtirent  des  Égli(b,  lorfque  Con- 
ftantin  leur  eut  donné  une  endère  liberté;  &  00  croit  que  c'eft 
de  cette  coutume  qu'eft  venue  la  jr<^le  qu'on  ob(2nre  «njour- 
d'hui ,  de  ne  con(acrer  aucun  Autel  (ans  y  mettre  dei  Reti- 
ques de  Martyr.  D^T^jkJ.MiL  Bifi.  des  Emp,  T:  UL 
p.  181. 185. 

On  a  entendu  aun:e(bispar  rÛHrfiÀrf ,  non  (êfilemeht  l'endioic  oA 
l'on  entèrroit  les  morts,  mais  ani&  toutes  les  terres  qui  environ- 
noient  les  Églifes  paroilfiales  i  &  qui  étoient  condguës  aux  yiaîâ 
cimetières.  C  h  o  r  i  e  r.  Hif,  de  Déuiph.  Tt  ILp.  47.      f  :^  i 

Ce  mot  vient  d  u  Ladn  cœmeter'mm,  qui  a  été  &it  du  Grée  Mttùinfm, 
qui  veut  dire,  un  i«ff»ir,  du  verbe  M^«,  dfiiwif  ,/eiériipar* 
ce  qu'il  femble  qucks  déîûnci^dornienccn  «aendaiku  le  Juge«^ 
nwnt  univièr(èl.    ■■^■•■r  "'^"f^'>'-i,:  '^r-ïr:  .' 

On  dit  figurément ,  que  l'Italie  eft  le  cimetière  aies  François,  pàxcc 
du'ilyen  eft  mort  grande  quantité  pendant  les  guerres  qu'on  « 
'  taiten  ce  pais  Ijà,  j  i^:;^- >)v*r?'^Kv^-^v^u'4  ^^i  -- i?  • .'  .-  '  ■ . 

On  ditprovérbijileniem,  que  lesMedecîhsIoittl^  etme^eshf^" 
fus  ;  pour  dite,  qu'ils  font  ignocans ,  qu'ils  font  bien  mourir  du 
monde ,  &  qu'ils  (ont  (aire  Uen  des  Mes >  qui  étant  remplies  des 
corps  qu'on  ymet .  rendent  les  cimetières  battu,  par  l'élévadoo  ^ 
detérrequiparoitendosd'âne,  oudebalme.         '  s 

Ondit  encore uoniquement.  Il  a  de  l'e^,  ilacouçhé  au  cime" 
tièro,    '  ■';.,.■,,.;■.,  •    ., 

CIMIER,/. m.  Eft  lapiécede'cbûr qttt^léve]eloD|dttdût âc 
des  reins  ék  l^animal ,  oepuis  la  côtes  jn(qu'â  la  queue.  LnmbuH 
Ledroitdu  Roiâla  chaueeft  le  cimier àaik  cerf  |iyi;cle|cuiïicSiSc 
.lesnombies.   '   ^•■:-^V'i^^iv»W^1«^-r  '^^^pf^m'-      ■    'ë  .• 

A  la  boucherie  le  cinùer  db  bœu^eft  une  partie  de  la  cutflè.  Téort 

.  bov'me  eoxendicis.  U  condent  pluiîetûs  trenches,  chaque  trenclie 
coudent  trois  morceaux ,  dont  le  premier  s'appelle  Mdce  mde  ; 
le  (ècond  h  femelle ,  dnfi  nommé  à  caulè  de  (a  ^;ure }  &  le 
troilîéme  le  tendre.  Le  derrière  de  dmier  cà  contenu  depuis  ha 
trenches  juiqu'àl»queuë  ,&  eft  âpcéiêntnomnié  mZ/fir.. 

C I M I  fc  R ,  T&me  defilâiôn.  Ccft  U  paitiela  plusélevée  dans!;» 

:.  omemens  de  l'ECU»  &  qoieft  au deoûsdu  calque.  Imfofitâfmm- 
'  mdgdlod  fgurd.  Le  cimier  de  France  eft  une  flrâr  de  lis  qtfluiée. 
Onl'aap{«Uéain(i,duroocden«Vj  à  cao(ê  qu'on  le  met  à  U 
cime  du  caiqde.  Le  cimier  eft  l'ornement  du  timbre ,  ooaune  le 
dmbreeft  celui  de  l'Écu.  Les  cimiers  de  plooMES  Qmt  pl«  firé- 
quens  que  les  autres ,  &  ik  (bnt  dUts  (buvent  d'une  txûdk  de 

i>lumes  d'autruche ,  ou  de  héron  )  &  ces  tou0ès  de  plome  dans  - 
es  anciens  toumob  étoient  nonunées  fUmmUe  ,  cnxfUimms. 
Elles  (è  mettoientdans  des  tuyaux  (nr  de  hauts  boimets.  Les>l- 
miers  re(âi£>icntau(fi  decairboaiU^,  de  canon,  depaicheniin,' 
peints  &  vernis ,  quelqnefci||d'ader  ou  de  bob  ,  &  onyicpré- 
lênioit  (buvent  unepiéoedi^^lâiônde  l'Écu ,  comme  un  «gle  »  - 
ou  une  fleur  de  lis  i  mais  iainVis  une  de  ces  pièces  qu'on  nomnjB 
honorables,  comme  pal ,  fiice  jgiron  &c.  On  en  chan0witqaa- 
que(bis  felonla  (antttfie  j  puce  qu'il  ne  tenoit  lieu  dra»  le  Blft- 
ion  que  dedéviiê  &  d'oaiemeat  L'ulâfe  qi  eft  tiès-endcnrcar 
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'  |léradéteenM«flMHriiN^ 
p6nè(tbc  diel  ilf[red]es  6c  ifiel  ptun^^Vl^n  àd^,  fie  ^ 
Kntdeéiicttiti  Ml  leurs  boucliers.  C^  pour  cela  que  ks  .^,. 
les^ppcmm  des àpqi; parce  qu'ils  ^aft>U&ienr,crtez  4Âffîie 
des  coqs.' tes  ancieili  guerriers  dbrtoienc  des  'itm^é'fàiii^à»^ 
^  rnerd«]l  terreur  I  leurs  epnaf^  p«r  k  vûi!  ^  dépotÉlà  des 
.  ;aounitti  qn1!i|  ivolenc  àdkijjét,  ofi  ponat'fh  donner  une  mktt 
dus  fëhiddabk.  Oh  les  porcoit  «otQ jp|r  Ibpèdlirioà  »  comme 
Tadie  le  témoigne  dès  js(liffns,petiptos  yoiuusdék  inèr  ||klf>- 

Sue.  Pyrrhtts  ponoitpout  rMr  un  grand  {iumche .  &  dcso6iftiès 
ebouc.  Plu t aIi <ifi1t»  fk  it  tynbàs.tiiodûn  et  S^k 
"^it  oueks  RoisdlBg^ponokmdeltétcs^ltbn  ^delrtàrea 

1^  CimhrtSaL  lervi  defbndeniencrplufieajn  &bks  tcarksAn- 
dem  donbèrent  i  Sérapis  unetéie  a'épènrier,'|Mrce  quie  oé  ca- 
valier en  a^Toit  m  fax  Cm  eUiàtr,  fisfîrénc  dç  6^on  un  inonflire 
I  irois  cécts ,  parce  qull  avoir  un  cripk  shitr»  Ils  (^gbîttot  qiie 
l^oihéé  duuttgeoit  â  ixNtt  moment  de  forme,  (Ikc^ 
*■     unRoidlÉmie qui changooie tcias les|ours éé  taim,8c,  m- 
roillbit  tanicoc  atec  nnetcêtedelion  »  £ttantôc«véc  celle  d'Un  dra- 
gon ,  d'un  ours,  d^un  cheval ,  &c  Letfktàai  énravagaiisfiinc 
^  '  auifi  fort  andeiiseh  Gauk ,  comme  tin  peur  recueillir  de  qneU 
-  "  qnes  lémoignapode  Plùcàtque  0c  deDiodôrede  Sidkt  en  par* 
^    UmtdesGâkisflrdèsCèiiniiiD^  ^ 

?{je  riWir  «4  OMpbtsjiranduiiïtque  deNobkflê,  quef Armoirk, 
MBceqttVm  kponùit flttxtmnois,  oîk  on  ne pOttvoit  Cadrais 
&ns  avoir  fiât  preuve  de  Nobteflè.  . 

^UCiMlrr  a  (Mdedi(HiiâionàdesfàaionsdiA^     ksMbnaU 
r  de(cdhi>piu:éieroplc!'fGencQil<iomrnadXN:vieteenIialk 
:  '  diWfiz  >  prîreikks  unsnnebiche,  ksabcresunchienr,  ksîuitres 
il'  imc  yipèie>  ^ ksittftes  une  aigk  pour  tfwwrr. 
1 1«  <âwr  (èrt  auiC  à  k  diftinftion  des  diffib«osps  brancte 
J     ikièneâinulk.        '  .         "        ;    . 

^tOP^iiC^^*^*  fonrlw^rrde  Udévile;  AinfiCofine  de  Mé- 
y^^jdoncladévireéuMtimftBOon  d'âuçgem  tenant  un  anneau 
'  d*or.4e(a^rednHte>  aveeoentoCi/rMJprrienavottaulfi  nitk 
^^    #MM^  dé fts  armés.  Upltttibitvem  on  a  pris  une  pié(bedeiès 
arnnes  tKNn^nnun'.  AinU  lètmerde  France  eft  une  0éur  de  Ip 
1)nanée;celuidel'Emptre,uneaigk> celui  de  Ca(Blkun  Cbi- 
cean ,  cdui  de  Léon  un  Ûaa,  &c.  Les  familles  qui  chaomnt 
d'armes  ,oofnnieopc&irles  Bniniwichâc  lesColonnés ,  ne  cun- 
gem  Mspoor  oekoeriMMr.  Ceuib4àonc  retenu  kcheval  AçnUr 
dla&èie.  ' 


•v» 


\. 


:M 


jUfkiJiriiéplumesaéték  pbs  généralement  reçu  diez  tons  les 

f^aipkiLefîiRMrrn'eft  plosd'iijlage  que  dans  léBlÀlbn  &  dans 

'ËToumois.  VojFé*  k  P.  Meneftricr ,  dans  (es  Origines  dis  Or^ 

'  Èmnsiês  Anikus,  Les  Anciens  ont  appelle  k  timçr  crête , 

ÇlMMéRIËNi  iHNi.nm/ficf.Nomdepcapk.  Gmmtrius, 
'Ç^  A  6n  Ronvètràb  peuples  d^Sifféns  qui  oift  porté  ce  nom;  L'un 
^^^boît  Scythe,  âc  habitott  kiong  do^piont,  proche  k  détroit  de 
Caffii,  qoiytt^kitde  kurnâm  «kfiorphoreCimia^/r».  Ceft 
rnieCdonié  de  ces  CMMi^ÎM/qui  pénétra  dans  le  Jutknd,  où 
ds  fuient  appèlktOmbres.  D'auttesCÂMSi/m»/ étoient  enne  la 
aiokhide  &llbérk  ,  occupant  k  partie  de  k  Géorgie  qui  fe 
nomme  Hav«fo*B  ya  encore  teudésC«w«^îrw  en  Italie  proc^ 
-  du  kc  Avèfite&deBayes.  Ib  vivoiemdans  des  lieux  loutérrains, 
'^  d'oàilsnefôrtakntoneknuitpourvpkr.Ceftdeceuxlàqu^Ho- 

méieaparlédansl'OdyiKe.  / 

Ccno«\,(dooBochatt,Cé!«p.L./.C'.53.Vientde703j<'^ttMr, 

oarkwisr,quiïm6c««fry^«^*,étrçnoir,étrc<6fcur.Cé^ 

ce  quiadonné  ooaifron  aux  fiib(fcs  quél'on  a  ÉÛKt  for  ces  peu- 

*  Ues.  aux  iixi&mpmmérîemis ,  c'efl'Mire>tux  ténèbres  dans 

•  lïqudies  ces  pcurièt  vivoient ,  &  cpi  paOérent  en  proverbe , 
èourfgni&rdao^^  D'autradifent  qnece 
prov^  venoit dece  quelesCkwiéîtra/du  Ptont  habitoicnt  un 


païstoôjoorsoïiwèctdfebrouilkrds&devapeiirsid'autres,  de 


■1î"« 


QMMÉRIS.o .     ^.  ^ 

siirti.  HeffduMi  dit  qpcCif^^ 

^   JLi/.r.fi.|«tr4ueksamm4ieml'honfl«à^ 
riMOLIE   CfEfiiécedetêiiequ'onapported'unedeilffcsCy. 

^    C«et£reeft«*feimolk&bknclK.UTenama 
«ukuf  de  pooipw,  Elk  cfkboniK  pourréfiHKbe  ks  naw^ 

^^^wpéepourk|iidWie«cpoar  enappaif«kdoukp. 

CIN. 
.CÏNÀ1I^É,'^M;  Vtemlfco,cgalewroiip.C««w»«*;  «n- 


âetirs  ont  dro  q|tte  )êMfr'  n'cffliPthôfeq'èëté  finà  de  diai      /i 
gpn ,  qaVMi^ï^^érfaàfc  ^  J#!P  ^  ^^^V^^^  k  battent 
cnkmbte^  cQfÉa|irdirmtS|&n  ^^^  ï  mais  c'efl  unç 

fabk  tèf^it^tnx^coAà^^  ,  Diofcoride  n'a  pas 

éxpliqué#qâeCétoit  qui  ItmfÈlfiU  plupart  d«9  ifièdèracs 
croyÊnnjmiiaitendu  kkrmed'iite  arbre  qui  vient  itiAfriàùe, 

"   kqudk  #  d^m  tr^^^n  ronge  ,âc  qu'on  app^Ue  fîingde  dra- 
gon. Çem'anjMMumeà  préfêiit  t^she eft  touteautt choTe.  il 
.yènadédéttilim  '     ^    x. 

Le  ^iàà»tàaâmM  Miét^  cflrnÂmékiigedemdtcttlfe&  defou- 

^ffCt  qui  fi^fêint  wbtinide  etjfenble  parie  moyendéquelque  cha^ 

kttijMtétiliib'^  eft  d'unetfêi^belie  coaletir  rougp.  On  k  trou- 

,^   vewtf  ks  vdnés  db  niines  d'irgerit ,  8e.  fâ  couleur  dl  pks  ou 

'  mdinshautei  de  (elon  la  pureté  du  ^inèal ,  &  (êlon!  k  fieu  où' 
rontçà''m'inà.  Qn  en  apporte  de  Hoiigrie,  de  Tàui(ilvanie« 
de  ^fkurs  endroits  d'Allemagne  i  ttiais  k  plus  beâiifë  trouve 
^danl k Carinthie. Cdlun bolitef^édedaiis letmakdies  vénéu 
rkiiiiËi ,  0c  danspludibttrs  autres  <ràr  (biit  caiiiZes  lpac4cs  Tetofi- 
tez  Acres*  *  -^^,-^jy-  ''^;  »;i*'  ^!>i<>i4^iè-i^;pi-^^^^^  L'A-is^^^vv  .> 

M^Adom  Hofsheter>  premier  KJédedn  du  Rôr<ïetknemark,a 
dbnnéau  public  l'analogie  du  (M^^rnattud,  qull  prétend  être 

/un  remède  iàtutaire  en  plufieurs  cxxafions^  M.  Jean  Godefrby 
Beker,  piémier  Apoticaire'du  méode  Roi ,  a  itnrdé  oeknti- 
ment  comme  uiie  opiniatjdangereu(e,6c  a  publié  un  Ecrit  pour 

,  nkmtrer  les  maux  <piè  k  cinJitre  naturel  petit  produire  dans  le 
corps  humain;  Il  prétend  qu'on  cfpèreenvain  a  fbnâe  de  lotions 
ôterau  iTMifr^  fiiindiniitéariénicale^iÉgu'il  s'eft  afîuré  par  plu-* 
(kuts  expériences ,  qaoh  ttre  du  vif  a^mt  de  tout  cmdbrt ,  |0c 
qu'an  n'en  (Iparek  foufi-e  arfôniail  que  par  le  feu:      ^ 

Le  (fmJke  éortifitlei^diim  mélangp  deibum  &dèvifit9enrfubli-' 
mex.  On  prend  une  partie  fie  foufre ,  qu'on  fsM  fbndre  dans  ond 
grande  terrine  r'on^y  niék  peu-à-peu  trois  parties  de  mercure  cou- 
knt  :  on  remué'  letotit,  ëc  on  le  tient  en  fiifion  jjufqu'à  ce  qu'il 
ne  piToifk  plusde  mércurr*  On  oui  vérife  alors  ce  mélange  y  *dc 
on  te  metfubiimerdanf  des  pots  à  (eu  ouvert  6c  graduée  P^  te 
moy^  on  a  une  maflê  tlure  &  d'une  couleur  très-rouge ,  qui 
f^au  même  u&ge  que  le  W«i6rr  naturel  On  prépare  auflî  ùt| 
r/Jbtkrd'antimpine,  gui dl fait  avec  k  vif^rgentft  kfeufre 
d'antimoine.   ■■'■■■.■-•"*'«.-:.. '-..'«^.i.-;-!  ..■^..^^'^'^-■'■■"'^^■vl'^ït^isiiii^*'-*-»-''-  **• 

On  dit  i  revivifier  le  émUrei    *  \^      '     '     '  '  -^  -^^  '  - 
Cemot  Vkait  du  Grée  jùr«€p« ,  qui  fîgntfie  l'odeur  des  bôuù ,  vin^ 
Odeur  innippocmUe,  parce  qu'au  rapport  de  Matthiok,  \atC- 

2u'pn  ûtt  de  térreune  efpéce de clnabrt  fbffik  \  iljette  une  odeur 
é^ge,  qu'on  efl  obligé  de  fèbouèherknea>0c(ê  couvrir  le 
■  Vi&ge,  de  peur  d'être  infe6W/^'-'^*-:''"^*';%^*''i-:iï^f^^^         >^ 
Onditpdêtiquement  des  lévresde  i^iii^#,>^nebouaie^»0i^^j 

pour  dire,  qu'dles  font  bkn  rouges  &  bientvèrmdlles; 
CINAMOME.f.m.VayezCiNNAMÔME.-^  > 

CINÇELIBR,  f^m.  P«/t«iw/,/'«/w//jM.  Cemocdkhorsd'u- 
^  fâge ,  il  veutdire  un  roi^iê^nfrtUter ,  vmiâMp/é  On  a  dit  auffî 
cmeliefponv  dlffi/lfr/^■^v^^'*^S•^■^■•v  '^•^'^^vi:iv..'li,^^J...  ,.■,,.?:,  _  .j    ., 
ClNCENElLEf.  f.  Terme  de  Navigation.  GVft  une  corde  de 
médiocregroflèur ,  qui  Cètt  aultbattelkrs  à  remonter  leurs  coche  s 
dcbateaut,  &autccsu(àges}  une  efpéce  de  petit  cible.  FHtiis 
nâmicus, 
CINPRE,  &  SINDRE.  Nom  d'un  infkument  deCharpen- 

tW.  Ce  mot  efl  fotmédc  ^rtifrirssi    '^  <  *^  *  *•  ■  *  ^^  v^^^^^^^^^ 
ClNlôr  ACTION,  f.  f.  Opération  de  Chymk.  Voye*  Cini- 

RAjioîi.CefUamêknechnfci    -•-  :.^  t; .^j^^»  ,  , .  ..-.^,f 
CINE^IER.  v.âa.lliMuiieuno6rpiéÉcefidtetpark  vibleifce 

àuîeù.€hitfélterii  ^ 
ClNÉRATI(!)N,fj:  Terme  deChymk.Ceakréduâiondtt 
bois  y  on  autres  corpscombufkibles ,  en  cendres ,  par  k  vioknce  ' 
du  feu.  5«/«ri#Àf^f»rrr//'Onrappelkauffi^î«jSiâNMi.  -     t 
CI  NGLAGE,f.  m.  Terme  de  Marine,  qui  lignifie  k  chemin 
qu'on  ètoii  qu'un  vaillèau  fiûten  14  heures.  Sfâtkm  ifutd  kitrd 
viginti  tpumurhèrâs  nâvisie&wr¥k,VL  iigniâe  quelqasfoâ  k  loyer 
desgensdemêc  iy^mter.  ^  wu/^^.,!.  i-  ^  At- 

CINGLEAU,  f:n;i.Tèrmed'Architedhtie«  Ceà<tfne  efpéce  de, 
ootdeùi  qui  (oc  pour  trouve^  de  déotire  k  <litiiinudon  dei^ 
colbmies.         -•v-  ■'•-  -^U'^'^yv^'^v"^*^*^  ■^•"•»5ij|r-,il ., 

CINCL^ER.  v.lf.  NâvigeraveeailWlkvoéÀt^'a^  àpyiB  ' 
voites.iW^  vtRsfnH,  «»Vffk^  Gén«bt vséiUitiy^a  roir ,  ÔCjf 
vient  du  Laiin^  tmgulârt,  Viiii^kâ  s*en  (ibf  ibiéfim  XJmniic-  '^ 
Cwu,  Il  naglàUntc  cent  {voikl  \m  les  Uks.  €k^  an  ha^^> 
mér  i  pleines  vdiks.  Baiyii,  j  .<i;.  ^lï  v^('?; 

C I N  «s  t  IL ,  dl  uttfli  sâif  ;  Vf  %iifk  •  Puusiwi  ■îù.'unehoufC^  'U 
ne,  vriecorde.  yJrpm^fâjfUUmHTéun,  Gc  Chiriur  a  cmgU  •  \, 
unooil^dc  fouctairtsavêr4*i#fi(iigéde  «fekém  MdGeurs  '" 
de l'AcadétokemptofMif  iRifllkmfC  de^iiV^mnoeteinQa  ^ 
ilrouvccependii^j2py/irdânidif<t»Atttw»;BÉi%oiiw 
•poîhtcdutdèiy%f#r.  '-u,.  .  .A:^'i  ■:>x;:.;..:c^7i'  "•■ 
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ftiù  kméineç^E  fur  le  corpt  y^u£  fwoieiu  Les  coups  iiç  jfpfifft  ; 

loriJjtt'ilcqupc  fe  vifagc.  tAwr^,^  .,  i  j  ,  , 

CHigltK ,  dam  ce  Ctn^  tunecter  (jPÉoipppfluremqiieni  de  slngmm, 

Ccimlirei|»grcequ^lil.|iouifin^AOo  laccHcde  de  laquelle  oii|p.i^, 

.  ^tottK  le  corps  de  celui  qu'on  /ph  ^pe  «^jui  ^  C9mi^,fv»c 

Clfeé.  Voy»CYNI<ioE.  ••^'^*     ■     :  "1  . 
C  JNiQ  AMÛME, /^  m.  Arbrequicroîcenquclqucsendroî[$  des 
'vludes  9ti4u<^  >  A  <^  les  Anciens  ont  parié  fi  conB^Hop^ 
(k  (Ààwçtifàoii  »  ^tî^il  ptBQoc  bien  que  cçtce  plante  leur  imt. 
j^  pewcoquiML  Cm  nipji»»  sU  y  en  a  mène  qui  ont  débité 
.. plufieur&M^^ «ce nijec  ;,iia«isUe;pius  les  Ipngufis  naviincions 
,  desHoUjMMlo^  6c  dei|Wjigais  ona  été  (uffifkmmem  édairci  i 
,  d«  £vif  qtf'ouçe  douçç  puis  à  Dréièncquç.  lednnamom  des  An« 
tiens  w%ii  notre. canelie.> Elle  eft  Vppellée  eu  Latin  (i»iM»«- 
^mm^^t'^iiràire^  ^mmumàc  la  Chine»  parce  qu'on  croyoic 
,auutfo^  <m'Ç^  ?<>  venoicj  mais  on  (ê  trotppoic,  puisque  le 
(itfoâifime  ou  la  V^nr/Zr ,  ne  croît  qu'en  l'ifl^  de  Cû'lan  &  lur  la 
cote  fie  Mtlaibar.  .r^     • 

Le  mpc  CnwMf^^  vient  de  lliébren»  \\jii^p ,  ISiuMigMii,  d'où  les 
Gr^,  les  Latk» ,  l«s  ^Rmçofl,  ^ç.  ,^w  fc^rag^^^^^^ 
donnent  à  cetarbre,,^  Vî.t'^>'^''Vi*'..  .  ■-,:■•"  ,-^ -■-:''■  '^v--;:»^!^!;'' 
,çjC9mmipi9u$  n'^MfUmfêim  Uf  remarques  que  mus  fournit  tomle 
BoumJfie  qsd  rettuçhe  ce  qui  cêncerne  les  fiantes  ^^UAuâ  on  imprima- 
U  feuUUik  tjHe  mot  Cémtlle ,  nous  tespUçons  kt,  ..  . 
Cj  N  N  A  MÔME. r. m  CétnelU,  (.  f.  CanelUff.  Cimumomum.fji. 
Ed  t'écorce  d'un  aibre  qu'on  peut  appeller  Gmelier.  Elle  eft 

•  longue ,  mince  »  roulée,  d'une  couleur  rouge  brun  >  d'un  ^qût' 
Equant,  aromatique  &  fort  agréable.  La  Ciifr//r  fine  nous  vient 
jie  l'iAe  de  Ceïlan  ;  ôc  elle  eft  mince ,  peu  haute  en  couleui:^  & 

jçomme  brûlante  au  goût.  Le  grabot  de  csnelle ,  qui  a  pçu  de 
goût  »  Ce  nomme  é/caviflôn  chez  les  Épiciers.  La  CMelle  é0;  du 
nombre  des  drogues  qu'on  appelle  épiccs.  Les  cuUîniec&la  font 
■  entrer  dans  pUiueurs  de  leurs  ragpûts ,  &  dans  quelqules-uncs 
'4e  leurs  iàuflès.  LcsConfi^tscn  lardent  les  firuits  qu'ils  mçt- 

•  tent  en  compote.  Les  Parfumeurs  l'employent  dans  leurs  p&tes  > 
/^ans  leurs  papilles,  &  dans  leurs  poudres  de  (ènteurs.  Les 
'  Médecins  l'oqionnent  dans  les  dévoïemens ,  dans  les  fbible(Iès 

d/e(lomac.  L'eau  àecânelle  (ê- tire  par  la  diftillation  que  Ton 

'  fait  de  cette  écqrce  infiiiée  dans  l'eau  drbige ,  dans  l'eau  de  vie , 

I  ou  dans k  vin  blanc.  OnappeUeeau  de  CMtUe orgée ,  celle  qui 

e(l  tirée  ^vec  l'eau  d'orge.  L'huile  de  fiOir/^  nous  eft  apportée 

de  Ceïlan ,  &  c'eftuiie  erpéoetrès.préciettiê»quand  élleeftb«en 

légitime.  Quelques  gouttes  de  cette  edênoe  peuvent  aromati(èr 

^cs  liqueurs  âc  des  comportions ,  auxquelles  la  câuelle  en  fub^ 

I  fiance,  ou  enteinturc»  iie  donneroit  pas  une  odeur  ni  iv^jspût 

'  aufïî  agréable.  '      ''  ^^  -  » 

Jj^utre  la  tutelle  àc  Ceïlan  nous  avons  deux  écorces  qu'on  tire  de 

deux  autres  çQïécej  de  Cançljers.  La  première  de  ces  écorces  a 

conftrvé  fon  nom  Latin  dcCdffiâ  lîgneéh  ficn'cft  guère  employée 

1  que  darvs  cèrtarnescompoljtiuiis  de  i^harmade.  Elle  eft  fort  fem- 

l  blable  à  la  (émlle  fine  >  &  ne  les  Siltingue  fur  tout ,  ^ue  parce 

\ qu'elle e^fxc  vifqueufedansla  bouche, &  qu'elle  n'a  poiiitce 

ikc  &CC  piquant  de  la  CMtelle;  d'ailleurs  ellecft  ordinairement 

,    \un  peu  plus  groîliére,  &  d'une  couleur  un  peu  plus  brune.  A 

buger  du  Cmnamomum ,  &  dvkCéffialignes ,  que  Galien^  Diof- 

Icorideon  décôt ,  on  n'y  voit  poiut  ui> rapport  entier  avec  notre 

jcanelle ,  ni  avec  notre  C-^^/i^ww.  La  plûpartdesnouveau»^- 

turatiftes  nient  que  UC^jfid  lignée,  foit  U  féconde écotce du  vrai 

canclicr.  Laïcconde  écorcé ,  qui  approche  de  la  caueile  par  fa 

couleur  &  par  iôn  goût,  mais  qui  dl  cependant  plus  foible ,  eft 

appelléeCi«^//4ir  AOtte^m  les  Portugais»  d'où  nous  avons 

formé  ktjpcadcCéÊiello  Mette,  cnLtûn,  CanelUtmnuséiromd^ 

tké,  EUe  nous  vient  en  ny^roeaux  plats ,  beaucoup  plus  épais 

i9uela^4iM(i(rQtdinaire.  L'arbre  d'où  elle  eft  tirée  fe  nomme 

ICatQukstva  par  ks  Malabrois^  Cette  dernière  écorce  n'eft 

gu^  d'ufàge.cn  Europe ,  oùtoQ  nçj^  cas  qjAç  de  la  f^llt 


me., 


>.t^>/?j/:> 


.f'V^,^ 


.:,'^-^#^  '"■':;;;*■ 
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U  y^^icore  quelqpies'autfcs  écorces  auxq^eUes  nous  donnons  im>- 
proprement  le  nom  de  Cémelle  y  telles  font  la  ednelle  gétoâée  ,  & 
hiC^U  bVùicbe  { écùipes  de  deux  flfbres  qui  n'ont  point  le 
caraAèttKk  canelier.  La  |>rémière ,  qu'on  nomme  commune- 
XKMli^é^k  ttikoeâe^QnCaffiaesryopl^^     non  pas  qu'elle 

:  vknpe<kl'«bRa«e4foAi.  mais plûik  parce  qu'elle  a  leMÛt 
du  cjoud;  eft  fort  mince  ^  Ion  catlaBUr  d^un  rouge  tirant  liur  le 
ytfakutoM:  l'une/EuT  ('«Acre ,  &d'uiia«ût piquant  &  aromaô- 

.  q«e.  FlMOHTt  dit  q^X'Ê^»  oui  d(»vi»a«m  écqrce  (c  oomine 

.  Raven^^ra4afl4'l4q  4^  Madagafiaf,  ojk  il  eft  comiiHiii^  Ôc 
qu'iUt^bk  ipJatfMjraoc.  Se%  Mu  foM  gfoi  comwc^4^ 
petiici  nmiij^*t%ii^«Krondis .  lamines  p^^ 
biil>  diy^la  en  plnftprt  cdlulcs^  dcont.uAgout  &iii]çj 

•i'    '  •  i  '    'Il  ^  \    rf  9  ,  .  •       . 
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croirau 


"iwéçQrçe, 

a  Uf(»a5,.;|jorfqu'clle(^M^ 
A  V^uddf  k  (^^Mflfe  blajiiche^  c'eftl^Scfîîg^  d'un  arbre  ^ui 
croît  efi  Aii^que ,  à  U  ;famaJique^  A  &  ppminguè.  DuT^rcra  : 
fait  meçiiiondc  oecarbi«^tele  i||Qi91  ^htj/i»  4*)^»  Ott  dfiUu- 
rier^  arotnajûque.  H  ifueinble  en  queldue  iXMUiièrîé  au  hiwec  .^, 
franc,  par  ta  feuillet ,  qui  foiu  plus (bu^, plàslonguci,ii>a^  £ 
pqiuueipa^WrektrénMté,tQii{)our^pp9&sdîeà(i«dettx  ^  fie  ' 
d'uq^^QÛt  piquant  »  aromatique,  tenant  d«W  f^mUê  &dit  gé- 
rofle ,  accompagné  d'une  afbiéHon  9ç  d'ui^isipèrtanAe  qui  n'effc  . 
pasdélâgréaMe.  Ses^curs  n^if&ot  ptu  ^luqilèti  â  réxtrêmif^; 
des  branche»!  elles  font  UaiKhes ,  petites ,  c^pqféei  aé  cifi^ 
pétak&arrondi^  Ses  étaminfs  font  bian<  ' 


«  entoura  u» 
piftile.  Aces âeurs  fuccédentdes  bayes grwesçommtc^ des ppis»  ; 
âivifées  en  deux  cellules  qui  rcnfirment  chacune  Hipe  ou  d^uiQ  ^ 
fimences  taillées  en  forme  de  rhein.  CjBlte  baye  a  il^goût piquant 

a>mme  le  géroâe  ,&  on  U  nomme  par  cette  raiiQntÎKde  ooi^  » 
ou  Poire  de  la  Jamaïque^  en  Latin  Pîm^mé,  Tlj^eit  Jmdcenfe,  "^'' 
L'ufagc  que  l'on^tàpreiènt  de  ce  fi:ui^  eft  àfioE  cc«(dén4>fe« ,' 
parce  qu'd  eft  d'un  goût  agréable  âam  Ui  iaufles ,  ^!k^  Bpi-  : 
ders  en  compofènt  leur  poivre  ai&cti.  La  pi)^ni^  écorce  de  ^ 
cet  arbre  eft  mince ,  fort  (Kïè ,  &  jaunâtre ,  lafço^dè  eft  pli^  F 
épaillè,  blanchÀire,  &d'ungoûtdeûfM{7e^dci(nttfca4e ^W^ 
gérofle  mêlez  enfèmble.  Ceft  oettelêcondeécorea  qu'on  c^b^ 
envoyé  en  bâtons  plus  couttt  que  ceux  de  la  editelU  fuie ,  roule**' 
cependant  tout  de  roérae^cè  qui  arriveà  cette^foç  lorfou'clle 
fechç.  EUe  eft  allez  mtTôc  les  taches  qui  parcnflent  fur  ta  &aBm 
face  éxtérieui^  Tçmm  dp  veftigps  des  ^ueiies  des  fèuilld.  aie 
ck  épaiftè  ordinairement  d'unie  denii-hAiç»  ou  d'utîe  ligne  aa- 
plus ,  jaunâtre  en  dedans  ,  &  d'un  gput  arotnatiqiie.  On  îà    . 
nomme  cânelU  blanche  %c^ut ,  en  écorce ,  CaàeiU  Mkê  ytofiui 
cortieofus,  fie  on  l'a  tc^Urs  Êiit  paftèr  nour  le  Cortex  Wkelte^" 
râJttù.  L'aubier  du  tronc  4e  cet  arbre  eft  couleur  de  chair  ,&  le 
cœur ,  ou  la  panie  ligneule ,  eft  violet ,  &  devient  noird'ébéne 
en  vieîUiftànt  »  ir\cft  très-dur ,  fic^nd  un  beau  poli.  Cà  arbre  , 
vient  quelquefois  aufH  gros  qù&  nos  Hoftn,  Voyez  Plutmer  » 
pu  Tertre^ ,  Plfon  »  Pomet  ppalt ,  fJermÀt,^  ,.       ^   , 

C I N  N  A  Mfô  M  E ,  Arbre  que  nous  pouvons  appc^  cil  Fran<oii 
Caiwlier.  f!  |fn.  CJmeUifers  ^èir.  Àrbrç  donc  l'écorce  nous  eSt 
connue  fous  le  nom  de  Canefie..  Sa  raanç  dl  braqchuë  *  afiès" 
confidérablç,fie4*u<)CÔdeurd^Caronbrc.$aao<>nc  eft  pW^ 
ou  moins  gros  fuivant  (on  âge  >  ficfê^divifè  ei^  plufîeuis  bran^ 
ches ,  qui  donnent  plufieurs  rameaux  longs  >  droits,  Çànsiusuds» 
fie-qui  font  chargées  de  foilles  alternes  le  plusfbuvent  joppo(&s - 
quelquefois,  femblablcs  ï  celles  du lauriq: ,  omis  plûs'gnu)des  y"^- 
plus  arrondies  à  leur  bâfe ,  terminées  en  pointe  ileufexttémifé^ 
rçl^fées  de  trois  nervures  parallèles ,  qui  parcourent  toute  leuc^  ^ 
longueur }  leur  goût  eft  piquant,  fi^  approche  un^u  de  oelui  dé 
fbn  écorce.  Ses  branches  (ont  terminées  pair  des  bpuqù^  de 
petites  fleurs  à  cinq  â  fix  pétales  cbâcunÀ>  bUnchâtres  ,  fie  - 
d'une  odeur  agréable.  L^rs  fruits ,  qui  font  roiif^maez  en  par« 
tiedaiis  unecsuote  â  dnq  â  ùi  pointes  obtufcs  «diamue^  vèr- 
d^tre  ,  6c  picotée  de  points  blandtâtres  i  leurs firnîts ,  dii>ie ,  font  ~ 
ovales,  de  la  figufe  d'un  gland  de  chêne ,  yèrdâties  d'itod  , 
puis  noirâtresdani  leur  parfaite  maturité  »  fie  leV^deoetaibre 
n'a  pas  beaucoup  de  goût,  il  n'y  a  que  l'écorce  du  milieu,  ou 
la  (êconde  écorce  »  que  l'on  détache  d'estibndi  des  acbrei  jff^ 
n'ont  que  fix  ans ,  fie  que  l'on  f<fpare  de  la  prémioe  écorce 
extérieure^  qui  eft  grisâtre.  Ceae  éboroe  du  milieu ,  qui  èft  pro- 
prement la  canelle,  n'ef^  pas  haute  en  coulettr,ni  b  piquante 
au  goû^  f  n^jnéme  roulée  lorlqu'elle  çft  fiaîche  ;  elle  eft 'au 
contraire  blanchâtre,  d'un  goût  piquant  fic  foible,  fie  eft  plate,  r 
Ce  n'eft  qu'en  fè  dédkkant  qu'elle  fe  roule ,  fie  qu'elle  devient 
plur  rouge.  Tavèrnier  décrit  fort  au  long  la  manière. dont  les 
Hollandois  tirent  la  canelle  dans  llfle  de  Crîlan ,  d'où  vient 
la  meilleure,  ttptâc  encoïc  du  camphre ,  que  donn&la  tadne 
du  eémelier,yu  lemoyc^idc  la  diftiUatKXi,  fie  d'une  huâeî^'oa 
ôiede (csâuits,  qui  fe  fige ,  fie  devient  fhfneoommede Udre. 
Pifonen  fiiit^|ifb  mention  dans  foo  AùiitijÊâ  jirmétiç4V^ctc 
lé  (émelîer  de  Crîlan>  on  en  trouve  daiiS/)^ Malabar  denit autres 
efpéoesqoi  difiècent  de  celui^parlpuséooioes  bien  nnins  pir 
quanies.  On  croit  qu[une  de  ces  deux  tQificti  eft  l'arbtè  du  Fo^ 
Immi^ikmsou  4fw<fc*^y<WidcsAndens>feiiiMe  qui  encre  dans  i 
UTbédAqut,Hort.JkUlsk,t9m,i.&imfhf, 

C;  M  M  A  ifÔM  s.  Nomd'Oilcau.  AriAotepfde  d'un  oi(ê«9  d^A- 
rabie  qu'oii  appelloit  einuMiÊàm  «  peroe,qa*aJhiifôit  fon  nid  dt 

^  verges  fie  dt  branches  de  tmiumêtiêe  g  àoU  Solinfcit  aaffi  men. 
tion.         '  *  '  • 

CINQ,  Tè^muné^,  ifiûtkkCtamii^nfiahmim^ 
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bteftikOit^  akift  f ,  iHi^lIlttiHTté  Rèiriirtn  «lufi  y.  Lenka 
.  r^  icnsdc  ntcoÉ.  lil^%dâl|f»  ifok  main.  ÇHwttns.  Chu  mitk. 

buic  i  c'eft-à^iit  »  Ooriiiàddik  (Mifflef s  ^  Nitf de  ia  paume  dé 
Uniaiia;%àlc»^doi|Cf  d^^^  V^aûP 

-:  du cevèDiik i|<ttiêt«ie  maili»lfei^éel  il  n'y  a  qoe  quacre doigts  ^li 
ftàppenr.jMkeeoiieWpi^déni^ 

'  dit  mb^Mnàétiu^fêc  retirer  (n  y  en  partant  de;  ceux  qaî  met* 
icmbl(Mf  dàig» dans  un  plac^  Oc  qui  renrenc  quelque  lÂ»i 
monteiitqui  fdc  larfixiéroe.  ^ 

ClKa^AètlSfiS,  r.  VittedeUBa(reHongrie>  fi^lariviéieHe 
Keona/jgMtef«r  £rf/</S|f«£Ueà  prisfon  nom  du  nombr»  de^ 

Cm^-^SOVS,  Nomdexfttclqib  villagp  for  nos  Cartes  Géo* 

<^^grapln^ae|»  &  mispour&ffff  i^M/^  qui  Ce  dit  pÊX  comiptidn , 

'  pourSàipcCeobjOu  Ceouls.  Il  y  a  Cm^  Stits,  qu  plutôt  ^éàm 

-  S9Ms,mhhrf,  ôcSéÛMrSêMsààm{eDm<i&  de  Paris.  Voyes 

Ce  o  ts^Séàm  Sêntf  6c  Mrço^nption  GnqS$nsy  en  Bèrry,  eft 

''l  cniTeBoàrges&  Sancént,  Are  pi^  près  à  moitié  chemin  de  l'on 

^  à  l'aune»  ce  qm  a  IqimU  œ  prûyèroe,  6ii  diâum,  qui  (e  dit 

1  danslejpays ,  En^aUamde  Bofirgesà  Sancérre,  ou  trouve  toa- 

^•yMa^mqplivom  boirelll  eft  fondé  fur  l'équivoque  de  cinq 


courbe  (ju'on  '  dûilne  à  bne  voûte ,  à  une  arcade,  jircut  qmm 

<  tintre;  ç^cSbàtikxif  Ait  imdetni  c^i^^faic.  .^rf«ii»f^jm 

<  U  y  a  des  sèàmmx  ne  fe  Jpft  j>a|f|i|;|j^eto^Wi;Msr#i qu'on appe)le 
autiemei»/î»|lm/«  <w  f)t/<^^ 

tion  éecèiat,-^fMt4mhM$n*>9iS^  fufmtuf/, 

eft  celui  dont  Itcentre  eft  plus  W(  ^ue  le  di^trt^e  du  deÀni- 

.  cèidc,J^MtM4(um9nfi^i0Ut,SfÇntgreriuà^,e{i celui 
eft  traoéiUt*fimblsaa,  par  des  poÏDCs  cherchez,  fufvart  le  ram- 
pant d'an  ère  faotuiant  »  ou  4'un  çicaJicr.  j^i^ta  Minatus* 

Ce  mot  vient  de  ^f}itri(«p>  paciceqiîelesfmiraabouciilent^iui^* 
ne^  MiM  AiBi.  Quelques-un$  led^yent  àt.chîfiwr^,  r; .  ; 

CiNTAl,  (ignifieaudî,  Cette ç9n%^âiclno^ cet ademblàgo de 
charpente ,  qu'on  fait  pour  bârir  de  grandes  ventes ,  &  foutepir 
les  psénci^  en  attendant  que  lesclèfsyfoicntTiMfcspour  les  fèr-t 
^mer.  Le  moindre  tinrrt  eft  cofDpofé  (hi^  entrai^»  qui  lui  fèrt 
de  blUè,  d'un  poinçon  >  dedeux  contte^es,  deqtiatre  autres 
pièces  de  bois  cintrées ,  ou  4e  deux  arbâleftriers ,  qu  de  deux 
dodès  fur  leiquelleson  maçonne  uh  cintre  de  moilon.  On  l'ap' 
pelle  WaMTiîr^  en  Italien.  ArcH$  Ogneus  ftràémh  defuper  forme} 
êccmnmdâtns  ,  Itgneum  fêmkU fulcrutâ.    %  M;  ^'^,\  :•;.  ::  ■'-  y  [ 


,  M,      .  -,      .  .    CINTRER,  v.n. Commencera  fiurcldvoutefV^  inettreîa 

fêti,  qttingmnedel'argem,  de  la  monnoye,^  Cinq  So9i>aa  .      charpente  furlaquelie  on  les  conftruic  Arcum  Rgnemm  frutndû 
':;^:  SmmSmt,  aaCtêiih,  pedt  bonrg  où  l'on  s*Ân:£te  pour  éSnetp   ;(.  defiiperfirmcidUC9fmtto4are.  Cette  Eglife  eft  déjà  £art  élevée,  on 
•^  quand  on  vt  de  hine  à  l'aoïinede  ces  villes.  :^^  :^>  r^nr'^  ;      eft  {ntà  à  n)iir<r.Qn  dit  aulCWi^rrrr;  pour  dire  jAmuidir  plus 


ÇIN  Q.U  A  IN  ;  f.  n^.  Tèrmede  Guerre,  eft  un  ordre  de  bataillé 
^  pour  rangertikiq  bataillons.  Qs^and  on  les  a  mis  de  ftont  fur  un 
V  t^in ,  mi  JUi  avancer  le  »*  &  le  4*  pou»  former  une  avant- 
'  garde  ( du  |*>  <M  forme tmearTière-gaide^& du  i'&dur*un 
coit»dé  bataille  qii'on  UiSk  for  fon  térrein.  Cmuus.  Cette  façon 
y  de  f^get  (è  peùu)cittiquer quand  on  a  10.  x  5.  10.  bataillons 
;^  avecle  mémeSprare. 

CINQUANTAINE,  r.r.SonTme^ui  fe  peut  divifer  en  cin- 
quante parties  égales.  Qmnqiu^niéémsnâmnus ,  quinquâgmtâ, 
lJyaimc<MfMfiùm#  de  pifbles  de  pot  de  vin  pour  celui  qui 
foûuMiKileitfâire.  LaQiiiDquag^finaeeftune(iii^if«W4iiirde 


W'- 


CI  NQIIANTE»  Nombiecomporédecinqdixaines.^Mifir^ 
^  ^huâ,  LciOCMPiiagniesdecavalerie  font  compofëcs* pour  I'oÎnU^ 
'^' naifedtllHMIir Maîtres.    .  ;vv'i  %,^  .y..^i -/.-q 

C I N  QU  A  N  TEN 1  £  R ,  Cm.  Officier  qui  exécute  WètdtMe 
:  |avij»>qi^raçoit  du  C^iar^efuer ,  pour  lés  faire  fkxs^r  aux 
î  Bouiflooii.  bmi  qnhiqmigen»ntmmHittim.  Chaque  Quartenier  a 

,^  fous  lui  detui  Cmqiumtemers.  L'obligation  desQuarteniers,  Cln- 

■■*'  qpmmtfiy  mûiniers,  5c  Bourg^is,  eft  dés  auftitôt  qu'un 
^  cnmeàéitéoonimîJi ,  &  qu'il  efl  venu  \  leur  connoiftànce ,  d'en 
'  avertir  leCommiflàire  du  Qsianier ,  &  de  fe  joindre  à  lui  >  s'il 
■"■■  en  A  befoin  pour  y  pourvoir.  I>b  i  a  Mare. 
C I N av  A  Ht  I H I  rR ,  étott annrefbis  le  Juged'un  village  &  pc- 

'  r  titlieii,  eoiiuitçtesCênteidcifl^écoieat'dcslieiix  un  peu  confi- 
'  dènftbles.aetéiCemtesdagroftêsvilks.  Di  la  Marc,  Tr. 

•  ^''' iiUP^, "Éà I/T, kit, ci»'  ■  ■  :^"^^^^^  ■ 

ClNQUÂNTlÊfMÊ.  Ndmbied'ordre.  qmnqMâgepnms,  Les 

,J.  Juifs  foleninfoîent  leur  grand  Jubilé  en  ta  cinquémùémi  année  : 

'^^'-  «lors  chacun  ientroiten  ton  hérita^,  et  jet  v«(^/ouefclaves, 

lecottvroient  leur  liberté.  "      ,  >  '   >    " 

Il  eft  aufli  àù  foWlaniif.  lia  mclnquântl/me  en  cette  affiûre  î  on 

fàitpayei:te<f»9*MrfVtefeti9tie  Douane.  Pars  aumqu^efimà, 

CINÔOENEILE,  ftf.  Térmed' Artillerie,  par  lequel  on  cota- 

ptendtQUs  le?  longs  cordages  %m  fôrvenr à  l'At^illerie..  Funes 

p  néÊbtndlsMirâehsmMbiid/.Ç^iiiU^-vtÈaM^ 

/'  qui  tftuneefjïéce  de  petit  dble.  '"        .^ 

CIN  àV  lEfME»  adj.  Nombre (>'brdre.  Quintéi.  Il  çft  le  «»- 
f  f«i4<^(i^ÂtaeeqQiapof!Mécetteclurge.  Cé^oiCharlari»- 
'  fwJbeftleaM^ai/wrRordunom.  1  r- 

CiMt^tTiBr]ifi,fe4itabfolumentenparlanrdcsClafIes,ou  des 

•  Chambtttdi^&iqttêtesduPulement  de  Furis.  QiiiiifâfHMâ, 
i  mw.  Il  ef^détaCÏJWtt^.Ceflf  un  CiiMid^.  Ce  ^^^ 

eft  de  1^  Ck^iMit.  On  pUldeà  k  CiM^m/me  ;  on  Qinfqntfad , 

*  à  la  WMMî^Chaoïbie.  '^  ^-  ..      ..    ,^     . 
CiNav  I  ifWt, eft  aufE  quelquefois  fobftfntif,  &  fignlfie jhe 

.       paioedMîi  toot  dmf^en  «^nq,  QmntMp^i,  Ofii  lie  feat  djfl». 
^  *    S^'^ihiméiiiétQàp^opta^U<:tiaimtdt^ 

'  CèFèrmiern^ilqoepootuiirii^^ 
ClNQVIEfMEMENT.idv.QuieftÉ^dàotf^ 
ditfeulemèAi^t^foni;où  des  difcbui»  dh» çte  jttidÉ^ 
'     CNw^lw||«#yeft  onipnné.OnléxpUm^  àu^lt  plmlbtt. 

CINTRaÔP .  tm.  tér*ljedeMarinc ,  qtii 


•^  ou  momsunacc,ouune  voûte.  CMCâHurâri,  ' 
C I M  T  R  £ ,  ad),  en  lérmesde  filâfoii ,  fe  dit  du  Globe  on  Monde 
Impérial  entouréd'un cercle,  ou  d'un  demi-cèrcle  en  forme  de 
dmtt.VkiEtniàrcMlis  attt  kmtcyclis.  On  dit  s^uifi  des  couronnes 
fdrméesdct  Rois ,  qu'elles  {ont  cintrées  de  tant  de  cintres  ou  dia- . 
àlbmtsi  c'eft-  Mite  »  de  tant  de  cercles  ou  dcmi-cètclcs. 

^ '  ■  ';^^Ê^fHé'(:i::'ï^:V^'Jt>  I  Q.     .  .      •  •,•'*•  /  _', 

CIO  N ,  f.  m.  Jètd'arbre  qu'on  plante  en  ténre.  Voyez  S  lO  N. 
CIO  N I A ,  (^  f.  C'crt,  félon  Diofooride ,  l'entredeux  des  pour 

{>res&  dés  porcelaines,  autour  duquéfleurcoquille  eft  entortil- 
ée&  clouée,  comme  avec  de  peths  dons.  Sa  oMreeft  pluï 
brûlante  que  celle  des  pourpres*.  -  K""'  "  ^.^  **  X" 
ClOUTAT,  f.f.MètProvençal,  qui/miifîc  Vine,aif,&qui 
s'eft  formé  dn(Laii^  Crt//>4xy:omnu;l'£fpagnolCÎMi«/.  i!a  Ciiu 
tât  i  ville  &  port  de  roèr  en  Frovenèe,  entre  MarfeiUe  &  Tou- 
lon, n'eftpointl'ancienport  appel|ilC^ffc«rf/2r/  par  Mêla  L.  II. 
c.s.ScpSLtV\ineProm0ntorhtiiî^uihiri/td,M  ///.  f,  4.  &  donc 
Ptolomée&Antonij^luulent aufli.  L'ancien  Citharifte,  ou^Ci- 
tarifteyCommequelques-unséaiventxeftapparemmentlebburg  . 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Céreîfle,  à  une  lieue  de  Cièmit  dans 
les  terres.  Lynè^s'étaift  retirée  de  celieu ,  comme  d' Aiguefm»-. 
tes.  Ce  de  plufieurs  autres  endroits  de  cette  côte,  la  mok*  > 
leurepartiedeCithariftes'efttapprochéede  la  mér,  &  a  formé 
une  ville,  qu'on  a  nommée  la  Cioirr^r ,  c'eft-à-dire ,  la  Cité>  ou 
la  Ville  ;  &  Citharifte  eft  devenu  un  bourp.  Bécthelot ,  Prfifed 
lêuir  d'Hydrographie  à  Marièille ,  écrif  Scttts^  dans'  fa  Carte 
marine  de  la  Méditerranée  -,  mai»mal.  Michel<x  &  Therin  dans 
la  leur  écrivait  CwTrff.  ^ 

Ciot7TAT>f.m.  Eftie  nom  d'une  fôrtede  raiiin.  Il  eft  fort  (êm- 
'  bbbteentoutau  chafTelaSyponr  la  couleur,  bgroflèur,  U  le 
goàt.  La  feuille  en  eft  trèsrdiflifrente  ;  celle  dn  Ciouta  étànc 
toutedéchiquetée ,  commedes  fimillesde  péHil,  11  me  femble 
qu'il  rapporte  un  peu  davantage  que  le  chaftèlâi  ;  mais  j'aime^ 
mieux  le  cha0èlai.  La  Qyiw»».,,'     ..      .  >nibv  u-    ■ 


mii^^'-  "^Smù  i^H^^i^JtP\^^ii 


l'une  ancienikfîmûtleRoîtlauiei-C^j^air/. 
om  que  fur  de»médaiiknriOini3dau)fs,qui 


CIPïÀ.r.tNomd' 
On  ne  trouve  ce  nom  que  lur  ae»ineaaiflesnijonMaau)fs,  qui 
fontmftneanèzrarcs^  ècCvu^G^oékH^aùlk  hkiQiPWM.  F. 
avec  utie  tétedeRomecaf(jHi«>où  vneiêiede  JfiÉfit^  couson- 
née  de  laurier;  &  au  revàrnmflliie,  ou  uiié^lpe  denavire, 
avee <e  mot  RÙM  A ,  dab* ^èDèiltte..Mw  AMiooiQitqieJaiia- 
mille^'i^efl^mêmeqtti'U  «iSiUc  CMn  «àefJon  l'ta. 
rîmiif  irniiifitiri'i  lin  nnrin(gii^i>il  qa&Éàâii Ti»,  6t gytfl 
yénïdetaiMtplesdanskaiBMbd<^anéâ^ 
Tèpportedë^îjhfbiptiom^)ÉÉ«iiKiH^  OSPIA  ;& 

1>neoùlTop<fèUVg  ClPtAl^iÉiiBrtiif  iVutâîfdb;qqe  aa  pér. 
fendes  ayti^  é#ée  mêm»tMMte.-hlAiiti>iiHifliik»4éBwt 
pas  tion^tof  lacoh)èa<if  iltolttbiAMii^  i^'MH^r  Ti^.j^ 

CI  POL  LJMr,  f^  m.  NoiMAléKeMi^^ 
marb^,  Mfllètoaletft'llSmfc^v)^ 
pittsoa  MAnitbrtes^.  CMjiifcKÉtet  A^ériieléat^ilaftitli»<de 

^  grèiàdtstdilàfi»  d^Ulii  é  Àmàjn  j  tnaisi^^'aiipaa  ynafrc 
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*  ^  pourdei  ftaniiSi.Il  fc  irottwdWtlet rooiUigp«ar 

MU  luon  qa'<"<^%eoic  dam  k»  »*U  ch«itef  •  oo  «ilfaïf», 
^  K  for  bqâefle  àii&tcoU  le  ploi  ft^««  te  ulferipnoMvPu 
-  pour  zmmârtifêEttmmfit  yapmn  *  €4fOf  «W»" 

inéd«ilkt.  U»m*s  qui  fe  mmoient  (ur  le» fouiài  pour  U 
'•  conmiocHtéiitèyagcurti'appcUematfffiartoii^ 
'  Tiwx»  qu'ob  y  nwfoooit  combien  a  y  avoi^ 
iFaaw.  BbctinftwalàiiS petk  ouvrage  i>f  Cipfrf/  /ftér^ 
fèm ,  Dwtftrtf^HébttttXi  dam  lequâ  U  p«»d  Ciff#  pour 
lombcatt.  oif  poiir  tout  monument  qui  fe  met  fur  te  tombeau 
d»tth  tnbtt.  B  l'eft^t  encore  poOr  une  petite  butte  ou  élevawon 

Ciipi.ioit  ium  dansi^ntîquîtf ^fiiftW^   ât^xii qui 

fèrvoitàtourraenterlesooapgÉles&loefclavet.  :       ^^^ 
CIPRÈS.  VoyelCYPRÈS.         ,^.  .       .^r^'S 

fClR  AtîB  ,  (!  tn:  Applkadon  de  die  fur  quelque  chofe.  Ctrâtmâ. 

Ce  Cordonnier  a  un  fecret excellent  pour  le  tktgf  des  botijs, 

poorertpécher  qu'elles  ne  pètwit  à  Veau.  On  a  tort  laflmé  iw 

cirâgidcitcSltS}  des  gant,  &c.  ^ 

C  i  R  A  G  E ,  en  tèftecs  <5  Pcimurc,  eft  un  tableau  peint  en  ca- 

mayeu  d'une  feule  couleur ,  6c  fur  tout  quand  elle  eft  )aitoe. 

PiaurémmtfbrêmdNt,  mmdfrtméricd,  t^^' i  -  >. 
CIRC ASSE>  C m.PcupleqoihabitcUarcante. Cirfmi.On 

dit  Cirf 4/e  &  Circéffifn,  Les  Turcs  les  appdlent  Ch^kei.  Les 
'    Cirf4j|)?/fcretifentdaMd'épai(rcsforêts,pourétreàcott»'citde$ 

Tanarcs ,  qui  les  vendent  chèrement  pour  eldaves,  parccquiU 

font  bienfaits,  beaux  &  adroits.  Maty.  Qpoiquelcs  Ouéfri 

ayent  leurs  Princes  particuliers,  ils  font  tributaires  des  Molco- 

1     vitcs.VoyezOléariu$,Hèrbcn&Tavèmier, dans  ton  voyage 

dePèrfeL.m.c.ii. 
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Aprts  eux  le  SultémfivoU  énvknaU       :•  ^,  ;j 
Dm  Orps  des  Mmulus ,  4  fa  gkrdi  9rdoim/y  '^ 
,D*pHgiieCbr/tUM,Circiiksdenétfmcey 
EMlevex.&  vendus  dès  leur  fr^mtèrtnfâBce. 

P.  irf  MOIHE. 
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tes  Tartates  Cke^fs,  voîfins  des  Nogais ,  font  plutôt  tributaires 
que  fujets  du  Kan.  Leur  tribut  conlifte  en  miel  >  en  fourrures , 
&  en  uncèrtain  nombre  de  ieunes  garçons  &  de  jeunes  filles. 
Os  peu  pies  ont  le  (âng  patiâiceroent  beau.  Ils  ont  leur  langue 
'     particulière»  qu'ils  larfent  avec  beaucoup  de  douceur.  Leurs 
.  !      mceurs ,  quoique  toûiours  farouches  ^  (âuvages ,  ne  le  font  pas 
tant  À  beaucoup  près  que  celles  des  Nogais.  Il  y  a  parmi,  eux  des 
vcfligcs  du  Chiiftianifmc ,  &  ils  font  careflè  aux  Chrétiens  qui 
vont  chez  eiiX4  Leur  pays,  que  les  Tartares  précops  nomnncnt 
l'Adda  ,c(kbon  &  ftttile  ;  l'air  y  eft  très-pur ,  &  Icseanxy  fimt 
fort  bonnes.  Ses  limites  (bu  au  nord  ^  le  fleuve  Kouban  &  les 
Nogais  y  an  midi ,  la  mèr  uoire  ;  à  l'orient ,  la  Mingrelie}  i 
ï'occidcnt^  le  Bofphore  Gmmérien  ,  &  partieduUmen,  ou 
inèrdeZabache.  L'Adda.cft  prèfque  moitié  plaines  &  moitié 
monragncs.  Les  Circffes  desmontagnes  font  leur  demeure  dans 
les  bois,  &  neibnt  pâsfi  fix3<Ua  que  lès  autrei  :  ceux  des  plai« 
nés  ont  des  yiilagcs&  quelques  perites  villes  fur  la  mèr  noire, 
où  il  y  a  do  commerce.  LesBeys,ou  Seigneu|t;qui  les  gouver- 
nent, tiafiquem  de  leun  vaflànx,  &  les  pères  ^  mères  de  leurs 
cnfans.  LcsCirikps  paâqit  pour  être  plus  adroits  à  manier  les 
armes  i  la  çhafTè ,  que  vaillans  às'en  &vir  dans  le  combat.  Me- 
'    MoiR. desMïf.dKLev4m,i'7ts^<jfçzçc}ivtcp,x6. &fttiv. 
p.î)y.&(uiv.  ;     '     •'■    .^■13'    '  ■^^■--■■■■^^^';-^^^î»r^«-:.^.' 
CI  R  G  ASSl  É,  n  f.  Pays  habité  par  les  drcaffcs.  Circâffid  ;  Ctr- 
.  )  €4ffif  )Untii.Cmàmà.  CcSt  un  gnmd  pays  que  qudqtxs  Géo- 
'•   grat)hc»iiieitMtdansl'Aiie»;&d'aun«sdans  l'Europe.  Il  e(l  en- 
cre fa  miètâoîlé,  &  le  oaoncCaucftfê,  qui  la  fîpare  de  la  Géorgie 
an  midi.  iiu1e;dénoit'deCaâm&  là  mèr  de  Zabache  au  cou- 
.  '  àtMMi  leiPaB(0a  Tana»du  nord,  &  W  Volga  avec  la  mèr 
•  X:af«iinoe«oieytot.Uarr4^f  dépend  duCz^rdeMofcoyie. 
f'Onmpdfe  snKr^efit:(Comajite«  Mik^tT*  P'autta  le  di((jn- 
\  mmemttXkCDamâitt  &difeoCiqMJfi<?ir(r40#eftunpay$d';A- 
1  feâwéJÉattttkttjSonMBitt  JI-oiièfK,  la  Molcovie  au  nord,  la 

:$^  e(lyiibeaÉiiay<|qitdîvèrfifié/<;wltDBveenccpaysUt<|u- 

3  Jiietfecwsdrflwti^rifcAiftout  de  beilei  tulipes.  Les  campagpies 

fcntremplietd*aifatjjfitMBrni}iÉy^irieoi»nt^^^to^         Il  v  • 

riWj  mfdat^il^'vi^^M^^^  feuletnenK 

u.yjBageiydoafcltiiiiiiCiliif^hrdifpQgesffrfpnd .  avecuncy 


Tottcktiiit^ycfldVeMot^lMthantéc.  UiM^ 

GlR.CAS»U&N*.iNti9»Cni.acC<^éftdcGicaflie.C^^^ 

aefpuCkiàmêMk  làpidpirt  fbmowoiûprofiifion  du  Chri- 
ftianifinei  ttaiiiUalimfoiitaucttaéxèriicr.  LaaottâlMfcnc 
MabonM^Mm*  Im  ChKéfftmt  ibnc  fort  bio»  fiuitt  &  ow  le 
▼ifiigé  bain ,  le  tant  blanc  &  uni ,  lei  joiîet  fon'coloiéei.  La 
SuwmtyaUdé^CiirrifjEMwd^  natton.fbnmed'uu c^^  fort 
élevé,  iè  domia  i9n.coop  d<^  poif^ard  dans  fit  douleur.  M  i- 
Momis  dtsMifMuv.  171$.  Les Cirr^JCnu  «meut  fofc 
U  chaiCf.  lA^CkeAgitlant  If  pUui  beau  fiingldii  monde.  Les 
Princci  &  I9  Seigneurs  d'Afie  lenocUflaK  letus  Sènaib  de  Cir- 

Ce  mot  eft au(Cadieâif.  Un  pavfan  »  un  fbldat>  un  civalicr  Ck^ 
iéffm  i  une  fin»nie ,  une  dclave  Ckcéffinm. 

CIRÇÉ.  f.  f.  Etnompit«e4;MnieI>édIè.d«UGeiitiIîté.  One. 
Sekm  Homère ,  die  étoii  blW>hi  Soleil  »&  de  U  Nymphe  Pèr- 
fi>  fillede l'Océan,  o«,fdk»tefiutt(%||ée»d'Apollofi&de 
Aftàopr»&  elkfotfi)rt  hfdiMedaps  IraitdespoéfiMM.  Elle  ^poQ^ 
fa  le  Roi  Sarntatare ,  donc  elle  ravit  ie  Rovaume  «prèf  fâvoir 
empoifônné.  Comme  elle  cytaimifoic  lêt  lojcp>  ils  âf  levdiè- 
.  rent,  6t  elle  (ê rerira  en  Italie.  Acdoram  foa  nom  à  la  mon- 
ragne  se  an  promontoire ,  où  eUe,  habîtoît  O^mms  mmfiVir-' 
céum.,  ou  Ctrcemmprêm$mir$im,  Laâancedit  L.  J.  ç,  it,  qu'el- 
le porta  le  nom  de  Manque,  àû  Maries,  JIMféL  Les  Min- 
tumiens  l'adoroient  u)us  ce  nom ,  ^oioue  d'aotics  pt^ndenc 
quecefikyénus.  Oncbntecentefes^biileuzdcia  enchan- 
temens ,  que  Bocfaart  croit  avoir  été  in ventcx  paries  Phéniciens» 
fur  ce  qu'elle  s'était  reriréechez  les  Lanns,  6c  qu'en  Phénicien  , 
comme  en  Hébreu  ,vh>Urj  &  au'phnid  la^vV,  U^,  6c 
t'»  h  Mm ,  figniiie  enchémttmeM.  \€iytz  ^omèieOdyC  L,  X, 
Loyd .  HoAnan ,  ,g^art  &  Vo(E'us  >  ir /i/«/«/.  £.  ^ >.  40* 

C IR  CE  E ,  C  f.  Cïr^AfrPlante  auia  fk  racine  blanche^  noueûfê. 
oblique j  rampante,  chargée  de  quelques  fibca.  Ses  riges  font 
droites >  menues  i  arrondies,  pleines  de  moéUe,  v^tet,  un 
peuveluës>  dcgamiesde fouilles  oppofées.  laiges  à  leur  bAfo, 
poînmës  i  leur  extrémité  >  aflèz  femblabiies  à  œUet  de  k  Mo- 
uelle,  maisunpeuvelucs,  dentelées,  fiir  leun  bQ9is>&attft« 
chées  idesqueuës  longues  de  demi  pooœ.  Ces  ci^  fo  tènnt- 
nencpar  un  épi  de  fleurs  aflêz  écartées  les  unes  des  autres,  peti- 
tes ^^compbf2es  de  deux  pétales  blandbes  tailiéei  en  coeur» 
deux  éttmines&  an  {piftileoocupent  leur  milictt.  i>  calioede  ces 
fleoneftfîrmé  par  deux  petnesfouilles  vènes,  nibbatues  dans 
le  tems  que  la  fleur  s'épanou^c>  6c  qui  tombent  enfùiie  avec  k$ 
pétales.  Il  fttccédeà  la  fleinrun  firuitfièraiéparia  bAfê  du  calke 
qui  eft  taillée  en  perite  poire  vérdiUre ,  velue  fiediviëe  en  deux 
loges»  qui  renferment  chaque  une  Jêmenoe  oUdngne.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois ,  6c  dans  des  lieux  huuûdes ,  en  .phî- 
fieursendroi^du  Royaume.  Elle  vient  aflêz^abondaininou  aux 
environs  de  Paris.  On  l'a  nommée  an(GÇff'^Z4mi£«wr^^ 

Il  y  en  a  une  autre  efpéoe  commune  dans  les  tnontagyks,  elle  t^ 
diffèrede  celle-ci  que  par  la  pédteflc  de  tbuteiiès  partiel  i  ijipet-  ^ 
ne  s'éleye-t-elleà  (a  hauteur  deqoaaeianqpoupCfjUcoumir 
de  (es  fouillescft  d'un  vèrd  plus  di|îr<8ç  p^s  9Û ,  on  la  no^une 
CTîrrM  aûMUM.  Quôiqueoeçtepfantep^ 
(êfmchantereflè,  en  ne  lui  «toibnë  poiiit  de  Vècm  qui  tienne 
ri^  de  merveilleux.  ;    . 

CIRCENSE,  adj.Clrv»iQ|Ef.CemotenFftt]côîi^M^^ 
qu'an  pluriel,  en  parlant  des /«nr  Ccrmiyr/,  oomi^  die  Mr 
Êlondel  ;  potor  les  |eux  du  Orque,  comme  oti  dit  oïdtnait»* 
mène.  Par  le  noin  de  Jeux  Ckteffês  on  entend  eu  g6iéi«l.tou» 
lescembatsdu Grqoe»  de quclquemanière qu'ils  fo  fîflênt,  à 
pûM  j  à  cheval,  fur  un  char,  à  la  lutte,  à  coups  de  poingr,  avec 
desépées, des pim,  desdaidf  >desflécher,  fiofuredeshom- 
mes>oucontre  desbétes»  fur  la.  ^èctrdfps  I'jkIdc»  ou  fur  da 
vaiflêaux.  Il  nYuvoit  guèi^  qof  J^  efdtmquf  4!DmfIbic  au 

'  peuplece  auef  ptaifir^  c'étoit  un  éxèit;icequt  aç|fdtd^|iQnoié 

a,iflihqmiêtes  £^  Il  y  ena  qvûdifimt^lei  jiriir  ^v«^^  oox, 

fiité  ain/î  nomipe^du  mot  Latin  tiûitkMt,  naiceqiie  ^,tot^>4e 

.jpmbats  fo^fqient  dbin^  uniuq  pMautéd'i^  iiuëi^flo,qiie 
lescombatrafisue  p^IftlKi'enhilr  |j8e  ménie  iJana  I 

^4emensils(^^IM|qiicn^boi4  (^rivière,  ^ff|)i y 
s^le  champdu  combat  étoitfèriMiiy^dcti^péçi) 

tiAuceursqu^iNK  écrit  des  fue^badex^tUtti^ 
quiie2Romii^,otit  pai1édes>pBpmi|j^.(4[ 

.^esRomai^iéUNemiKXpmpagné^^ 
giftrats^puJ^iUUtsOfiâeisdelfiJitépubli^ne.  v^.f.v^mw«. 
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be.  Aa  rdb»  fi#me^jrA^ 

i)qindaMp^,é^d1M^p^{ft^  <^>H»k 4^^^9<  <^ii  "^ 
Ciwir^ir ,  on  djtfkia  coramij^     ^  J^Spu  les  C  mhais 
'   d«C^9iie) jiM^  rumrnHPite  mut  ms  les  appeller  les  Jeuxdt 
Cktié%  eomàieâ  fim  ^M  ^  Ttadud^iii^ ^  dans  on  ouvrage  ^ 
^^  deacèwii.ÇeJ^lesXçt«dijqMw^  > 

CIRCIO ,  ]m^i,^  dn,d(MiidàM^fi^comme  un  àour-* 
'^  neao ,  de  div&ies  cduleurs ,  ^tunt  prèfaoe  rou  jours  U  quepif  * 
-  On  lui  appiend.à  parler  plusfacilensentqa^au  pèrroàuec.    ^ 
CIRClUM;Voye%ClRSlUM.  «^  ^ 

|;?lRC0NCELL10N,r m  Uotn dt fcac.Orciimemê,  Vers 
«  fan^i^.mi^io^conimencèrentchezles  Donaiiftes  les  Circon* 
'û  telliêiu,  CÀoient  des  troupes  de  furieux ,  qui  couroient  par  les 
>  bourgades  6c  les  marchez  avec  des  armes  >  Ct  di^t  les  déicn- 
fousde  la  juiKce,  mettant  en  Hbèné  les  eTdavesyd^hargeant 
les  gens  obérez  de  leurs  dettes ,  &  menaçant  de  jrhort  les  crésn- 
€iett ,  s'ils  ne  les  Séchargeoienc.  Il  n'y  a  voie  point  de  H^reté  fur 
les  grands  chemins»  ni  même  dans  les  xn^fons.  Les  deux  plus 
£uneuxécoient  Manida.&  FaHr .  gui  prenoiencle  beau  titre  de 
ChdsdesSaincs.  LeurspropcesEvêquesfurentcontraintsde  les 
abandonner ,  6c  d'écrire  au  Comte  d'Afrique,  nommé  Tau- 
rin, qu'il  les  réprimât.  Endict,  il  envoya  contre  eux  des  trou- 
pes en  un  lieu  nommé  Oâavenfe ,  où  il  y  en  eut  pluHeurs  de 
niez,  que  les  Oonadftirs  honorèrent  depuis  comme  Martyrs. 
Uyen  éutaulTi  qui  (c  précipitèrent ,  ou  le  tuèrent  eux-mêmes 
de  (quelque  autre  maniée,  par  Une  fu  eur  que  leurs  fcébires 
:  traitoient-deaéle  pour  la  Religion ,  &  les  Donatifbes  les  rêvé- 
soient  au0icommedesSaims.  Optât  de  Milévedécrit  ces  excès 
dansfôn  lll*Uvie.  Voyez  aufli  S.  Auguftîn  hers.69.  Haronius 

itan  îjS.Forbes,  fMfruSmeshîâmçt^JT^9l.L,Xir,  C4. 
•  acDuGatigedans  fonGloflâire.  ^^1  ;  v;^^^^^'^^  '^-.  1^^ 

ClRCONCl,RE,  v.gâ.ouconj.jr<(irf«n^//iau(ing.&'aup1ur. 

J  Nms (kcttKifiM , v$Hs  ckconcîfeK. ,  Us^ktpncïffttt.  CkcumcUe' 

^  rv.  Retrancher  le  prépuce  :  ce  qui  (è/âit,chéz  les  Juifs  &  les  Ma* 

^  bométans,  pour  marquer  qu'un  homme  eft  de  leur  Religion. 

'"'  Amurar  I.  fut  le  premier  des  .Sultans  qui  fe  fit  iôlemacUement 

>  Circoncire,''  -'-  '^ '.il';;  v-V^^ ",,,■.. 

■  Ccvc><X'^nsi)iàtckcumcUne3c'V:'^i^''^ 

CIRCONCIS,  Tubft.  mafc;  Juif,  ou  Mahcméân,  quîale 

mépuce  coupé.  Ckcumcîfus.  Ceft  la  marque  par  laquelle  les 
V  -  Juifs  &  les  Mahométans  ftibnt diiUngucz  des  autres  peuples  in. 

circoncis. 
CIRCONCISEUR,  f.  m.  Celui  qui  circoncit  »foit  Juif,  foit 
'■^'    Mahométan }  dcc  Quickcumcidit,    i^)^i:   ,\:C^^      '  / 
CIRCONCISION,  f.f.Cérémoniede  la  Religion  Judaïque 

&  Mahométane ,  par  laquelle  on  coupe,  on  retranche  le  pré- 
<^  puce  aux  mâles,  qui  doivent  profeflèr  l'une  ou  l'autre  Loi.  Chr-^ 
'  v«mri)?#.  La rrrf Mir^tf»  a  commencé  du  tems  d'Abraham  >  6lcc 
'   fut  Comme  leYceaù  de  falliançe  oue  Dieu  contraâa  avec  lui. 

Ce  fut  l'an  du  monde  i  M  8*  qu'Abraham ,  fuivant  l'ordre  qu'il 

en  avoir  reçu  de  Dieu ,  Àt  circoncit  lui-  même ,  ^^tous  l  es^  ma' 
^  les  qui  étoientdans  (ân)ai(bn.  Les  Egyptiens  6ç  les  Éthiopiens 
'  avoiemauflî  ùnee^ïéce  de  Chrconc'^Wy  èomme  on  voit  dans  Hé- 
*"  rodote&  daînsPhilon  JuiF.  Car  Hérodote  L.  II.  c.  36.  &  c.  104. 
<f  f  allure  que  la  drconcifiçnda  en&nsétoit  en  ufàge  chez  Içs  Égyp. 
^'  riens ,  &  leséthiopiens^)  mais ilne  (ait,  dit-il  ,Tc(quels  l'avoient 
''  prifedes  autres}  parceqùe  cette  cûutunoe  étoic  très-ancienne 
'  dans  ces  deux  naaons.  Les  habitans  de  la  Colchide  l'avoient 

aufli ,  &xet  Hiftorién  en  conclut  qu'ils  étoient  Egyptiens.  Il  die 


vèuples  qui  habltoient  proche  du  Thèrmodopn,  &  du  Par- 
'  Xénius.  OuoiqueDieuen  fit  une  Loi  â  Abraha|n,  6c  enfuite 
P^Moïfe ,  iln'eft  pas  ûr  que  nul  autre  peuple  ne  la  pratiquât 
pas  déjà. 
Les  Juifs  fâifôient  leur  Céctnciffn  avec  un  couteau  de  pierre. 
Manham  .favantAnglois,  a  prétendu  que  les  Hébreux  avoient 
emprunté  b  Ckcêtuifên  des  Egyptiens ,  6c  que  Dieu  n'en  éroit 
-  pas  le  premier  inftituteur.  U  cite  en  témoignage  Hérodote ,  & 
Diodore  de  Sicile.  Phifieurs  Savans  au  contraire  ont  prouvé 
que  les  Hébreux  n'avoïent  point  reçu  la  Cifcmutftn  d'aucun  au- 
tre peuple.  Il  y  a  fur  cela  un  périt  Traité  de  Gotlieb,  intitulé, 
Nimmlid  ieCkcumcifm  frégment^^  Mais  foit.<|ue  cette  céré- 
monie vienne  de  Dieu  immédiatemenf.foitque  Dieu  l'ait  fanûi- 
liée,  en  l'ordonnant  pour  un  fîgne  fpécial  de  Qm  alliance ,  pour 
'  être  un  type  de  la  CkcêncifitM  fplrituelle  ,,il  cft  certain  qu'elle 
fe  prariquoic  fbrt  difRremment  chez  les  Hébreux ,  6c  die»  les 
Égyptiens  ;  &  que  Dieu ,  qui  eft  le  maître  abfolu  de  toutes  les 
créatures,  l'avoir  ordonnée  aux  Hébreux ,  fans  qu'on  puiflê  di- 
te qa'e|k  fit  prife  des  ËgyptM^  Chez  les  HéUeui  <é(ok  une 
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6c  elUjê  faâptt  !e  huitième  jour  après 
^yptieii^s  cfitôSk  une  propreté ,  6c  félon 
quelques-uns  une  héceflité  phy  lique.  On  la  ^ifoit  feulement  â  la 
j  3'  anréci  5^<j||  l'éxèrçoit  liir  les  jprs,  aulfi  bien  que  fur  les 
garçons.  Li'P»  A l e x  A n  d a. f .  V4^  Ifraè'tites  ne  pratiqué'» 
rent  poijtflapôr^onie  dç  1^  C<rfMir||fair  durant  leà  quarante  an- 

Îiéa  qq%|>u{&ehtdaiîi  IcdJîèflMt^j^rcê^ue  laC/r^0;Mr//i#i}  étanc 
an^uù£ql^(|[fti^t^^tle^  ,  il  étqic 

inutile uepréndfe  cob  nâuqueiSans  dès  lieux  où  il  n'y  avoit 
pèrfbnncqui  pût  le  tnèler  aux  Ifraëlites,  ou  plutôt  afin  d'eue 
to(]|joursprèts)i  marcher  quand  Dieu  l'ordonneroit.  La  CïrcoH' 
cipn,  (i  cOtiti^è  â  l'affeâibn  patèrne;llé  par  les  dpuleurs  qui 
l'accompagneiit,  n'cftclie  pas  oii  tém^oigna^e  cèruin  de  l'àU 
lianoejiie  âeu  avec  les  Pauiarches  >  puis  ^'on  ne  peut  les  foup^ 
çonneTB'avoir  inventé  une  cérémonie  quijes'pdu^'oic  rendre  ri- 
diculesaux  yeux  des  autres  narionS?  Abao.  Au  Aijè^  de  ta  con-» 
vèrfiond'Izartcs,  Roi  del'Adiabéiie,  &  parce  qu'Ananias  Mar-* 
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Antiq.  c.  1  .qu'il  peut  Ik  rvirLheUians' être  cn^oncis, 
pourvu  qu'il  imite  les  mœurs  des  Juift>  3c  qtîe  c'cft  là  refTen-» 
tiel  >  plutôt  que  1?.  Circoncîfton  ;  6c  qu'au  contraire  Éleazar  y^a* 
tre  Juif  >  lui  dit  quec'etl  une  impiété  de  n'être  j^lnt  circoncis  ) 
M.  Fleury  conclut  qu'on  voit  parla  que  les  Juifs  n'éroient  pas 
bien  d'accord  entre  eu^  fur  la  néceffité  de  U  Cîi^o^^^oh,  Mais 
I**,  la  Circonfi»»  n'étoit  ordoèinée  qu'aux  Hébreux,  &  pour 
ceux  qui  voudi  oient  embiaflèr  la  Loi  M  ofaïqtîe.  Po,ur  ces  deux 
fortes  de  pèrfônnes  Dieu  s'exprime  fur  ceU  nettement ,  Cen. 
XVII>  14.  Auilî  Ananias  n'^n  dquroit-il  point.  Izàtes  n'étoit 
pas  Juif.  On  put  le  convertir  6c  le  détromper  de  l'idolarie^ 
lansluifiiireembraflèr  la  Loi  Mofàïque.  i*^^Pour  Ui  autres  Na- 
tions iUfl  certain  qu'il  n'y  avoit  point  d'obligation ,  6i  qu'ils 
pouvoient  fêjfauver  fans  cela.  Ananias  avoit  encore  raifôn  eh 
cela ,  6c  Éleazar  fc  trompoit ,  s'il  prétendoit  le  contraire.  Mais 
non  i  ce  que  dit  Jofeph  ne  marque  point  de  différens  fêntimens 
fur  la  néccflité  de  la  Circoncijion.  Ananias  vouloit  qu'Izaies  fèr^ 
vit  Dieu  fans  fè  faire  Juif,  il  le  pouvoit.  Éleazar  vouloit  qu'il 
fe  fît  Juif. 

Les  Turcs  mortifient  la  peau  des  en&ns  avec  de  petites  tenailles, 
ilsla  coupent  avec  un  rafbir,  puis  ils  mettent  certaine  poudre 
deffus  qui  guérit  la  plaie,  &  quiôte  la  douleur.  Ils  ne  circon- 
cifènt  leurs  enfans  qu'à  la  fepc  oii  huitième  année ,  parccqu'ils 
ne  croyencpas  la  Circoncijion  néccflàire  aU  falut.  Les  Pèrfans 
circoncifent  leurs  enfiins  à  15  anç,  &les  femmes  depuis  9  jufl 
qu'à  I  j,  Ceux  de  Madagafcar  coupent  la  chair  à  trois  div  èries 
reptifes,  &font  beaucoup  fôufhrir  its  enfans  ;  6c  le  plus  diligent 
des  parens  qui  fè  trouve  préfènt ,  fè  fàifît  du  prépuce  ^  &  l'avale. 
Hèrrératémoigi.e qu'il  y  avoit  une  efpéce  de  Ctrconc/fton  chcjs 
les  Méxiquains ,  quoiqu'il  n'y  eût  chez  eux  aucuneconnoiffance 
du  Judaïfine ,  ni  du  Mahométifme.  Car  ils  incifbient  aux  enfans 
le  membre  viril  &  les  oreillesavec  plufieurs  céréhnoniés ,  &c  fur 
^  tout  aux  enfans  des  Grands  Seigneurs  j>  dès  Qu'ils  étoient  nez* 
LesBrafiliensufèntaullidelaCirfoif^//i0».        '  f. 

La  Ctrconcipon  fe  fait  auiTi  fur  les  femmes ,  en  leur  coupant  un  mor- 
ceau de  l'hyménée ,  ou  des  parues  oue  l'on  appelle  nymphes  j 
qu'on  dit  rcfièmbler  au  prépuce  de  l'homme ,  comme  (émoi- 
gne  Riolan  en  fbn  Traité  des  Hermaphrodites.  Strabon  dit  q  ue 
les  femmesd'Égypteétoient  drconcifes.  Bebn  le  dit  des  Coph- 
tjcs.  Paul  Jove£;  Munfter  le  difèntdesfîijersdu  Prêtre- Jean.  Les 
Éthiopiens  ont  hCirconctJién  ^  non  pas  qu'ils  croyent  que  c'efl 
un  Sacrement,  maisparceque  par  là  ils difènt  qu'ils  font  fils 
d'Abraham ,  6c  que  cela  contribue  â  la  pibpreté ,  ou  plûcôr  en 
mémoire  de  la  Cir(«fff{/iMi  de  Jefhs-Chrifl,  &  p'arcequll  a  été 
circoncis.  Voyez  le  P.  Telles  &Ludolf.  Par  la  même  rai  fbn  ils 
drconcifentaulfî  les  femmes,  comme  en  É|;ypte.  , 

Le  père  eft  obligé  chezlesjuifis  de  &ire  circoncire  Con  fils  au  huitié-' 
me  jour  j  oanelepeutlàireavant  cetems  là,  mails  fi  l'enfari^efl 
fbible«  ou  infirme,  on  peut  différer  jufqu'à  èe  (|U'îl  fè  p6he 

,  bien.  Il  y  a  un  parrain  pour  tenir  l'enBint  pendant  oo*6h'1é  dr- 
omdt,  &uneitiarraine»  oui  le  portedelamailbri  a  la  Synsr^o- 
gue,  &  qui  le  rapporte.  Celui  qui  circondt  s'is^^le'  en  Hébreu 
A^tbtt  ,6c  on  choifit  indiÉfë^remmenr  qui  on  veut  pour  céhi/  U 
fu£t  qu'on  fbit  capable  de  cette  fbnâion ,  qUFéfl'un  tihè  d'^ 
grand  mérite  parmi  les  Juif^.  Le  père  peu<  chtàji^ciréToti'  ^^ 
pre  fib.  Void  de  quelle  manxre  cette  cét^onle  fc  fiif,'  c6*i- 
mele  rappone  Léon  de  Modlne  pitrr,  4.  âe^^ér/^^êèi  JiHfi 

ihé^A,   -"rÇ; '  ',  'W.mm'''^   .:  ^v:'^"*.--  ^  ■  ^^'^^'-'^  ' 

On  tient  prêt  dès  le  matin  danif  lfSynàé6é«e1  W jrtîn^rclànsMa 
maifon ,  fi  l'on  y  veut  faire  la  cérémoiiîe^'détff ncéts''ived'»cs 
quarreauz  defbie.  L'un  des  fiégcs  eft  pour  lèparrain  qui  tie^i^ 
l'enfant,  6c  l'»utre  eft  mis  ft , \\t  qutf  dîîWjîf»ëaa^ùe9^m  , 
pour  IcPmhàc  ÉUc^qU^ib  ct^cnt'aiIîftèk:*thWUèittè^  4 
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ûù  (ont  Winmniem  &  léf  m&f  néceflftû«i«  donntie  , 

les  DOttdiei  lAiûi^eDCcs ,  cuilifig^y  de  la  chiupiçi^  Bc  4fj . 

rolac »  àqiioiilycn  a  qui  ajoutent  m»  écndle avec  du  Able, 
j  pour  y  métftt  k  pcépice  qae  l'on  Wj^*  On  chante1|Éfqûe 
Cantique  /enatûndam  UniinMne,'(Éiiiapporte  VçDÙxà&tCt» 
,  bn£^« accompagnée  d'une  troapedeleiiiroeti  niais  pas  i|Be  ne 
paile  la  portedeU  Synagpgue.  Làelle  donne  l'enÉint  au  p«|iiiin, 
ôc  auffitôt  tons  les  aiCflaiis  crient  >  kéviub  bdké  »  c'cft-à-diiEe»  // 

J^partain  s'aflîedfiir(cmA^,Bc  aiuftel'en&nt  fur  Tes  gaaow, 
.  pois  oehU  qui  rÎT^ÎMirÂrdévidoppe  les  langes.  Uyenaquifefôr- 
vent  d'kme  pincette  d'argent  poot  prend^  du  piépuce  ce  qu'ib 
cnveiilcnt'oouçer.  Celui  ^if^Mirîr  prenant  le  raibir  dit,  Bem 
fiytt,  vus ,  Seigneur  ,  qm  neus  êvet,  (emmâiiii  U  Chrctmtfmt , 
&  en  difànt'cda  9  il  coupe  la  gpx>(le  pean  du  prépuce  i  puis  avec 
les  on^es  dei  pouces  il  déchire  une  autre  |>eau  plus  délicate  qui 
"Iflit ,  lifucedieuxou  trois  (ois  le  (ans  qui  abonde^  &  le  letid 
àiîis  une  tailè  pleine  de  vin.  Enruiteu  met  (iir  la  coupure  du 
fang de  dragon ,  de  la  poudre  diccorail,  6c  d'autres  choies,  jxMir 
.  étancher  leiang,  àquoi  ilajoute  de»  coroprcflcs  d*huile  to(àt; 

puis  il  enveloppe  le  tout.  ^ 

Ona  étant  (àit>  il  pcAid  une  taflè  pleine  de  vin ,.  &apfds  l'avoir  bé- 
ni«  il  ditune  autre  bénédiâion  pour  l'enfant,  en  loi  impofant 
le  nom  que  le  père  (buhaite,  prononçant  ces  paroles  du  chap. 
1 6.  d^zécbiel  :  Et  fdi  dit ,  vis  enten  ftmg ,  &c.  Et  en  même 
tems  il  lui  mouille  lies  lèvres  de  ce  vin  où  il  a  rendu  le  (àng  ùicé. 
'^  Aprèsquoion  rédtele  Pfeanme  iiS.  çmier:  Bienheureux  t$ut 
-    hmmequicrdint  le  Seigneur.  Le  parrain  rend  enitiite  l'enfant  à 
la  marraine,  pour  le  porter  à  la  mâifbn,  &  le  remettre  entre  les 
j.  fpaasns  de  la  mère.  Tous  ceux  qui  ont  alGflé  à  la  Cérénonk-  dir 
(ènt  au  père  en  s'en  allant  :  Puljpex,  vêus  éinfi  éffi/ter  k  fes  mes. 
Voyez  Léon  de  Idodénej  &  la  Synagogue  de  BuxtorfC.  IV. 
La  manière  de  drf0iif«rf  dont  les  Juifs  (ê  fervent  eft  difStente  de 
celle  des  Turcs.  Car  ceux-ci  après  avoir  coupé  la  peau  n'y  tou- 
chent plus  ;  aulieuquéles  Juifs  déchirent  en  plufîeurs  endroits  le 
bord  de  la  peau  qui  refte  après  IsiCircencifién,  avec  les  ongles  des 
'    pouces ,  &  c'eft  pour  cute  raifôn  que  Ils  Juifs  circoncis  guérif- 
lent  bien  plusftcilem^c  que  les  Turcs.  On  connoit  parmi  les 
.1  Juifsceux  qui  (ê  mêlent  du  ihéticr  de  circonâre ,  parce  qu'ib  ont 

l'ongle  du  pouce  (brt  nand. 
CiR.coNCisiON^Eitau(filaFêcequ*6ncélébrele  premier  de 
Janvier^  en  l'honneur  delà  CiVc^0m^/}S0n  de  Notre-Seigncur>  au- 
quel jour  on  lui  impofâ  fôn  nom.  Chri/ti  circumifionidiesfdcer. 
Le  premier  jour  de  Janvierétoit  autrefois  un  jour  de  jeupc  infti- 
tué  pour  s'oppofèr  aux  (iipèrlHtions  païennes^i  fê  éùfôient  ce 
jour-là  en  l'honneur  de  Janus.  Voyezle  II*  ConàledeTouncan. 
2 1.  &  le  IV*  de  Tolédecan.  1 1 .  &c.  La  Meflè  (è  difôit  ce  jour-14 
à  deux  heures  après  midi ,  pour  direNonesde  fuite ,  0ene  rom- 
pre le  jeûne  que  vers  trois  heures.  On  ne  v<nt  pas  ptédfément 
'  quand  ce  jeûne  a  ceffê ,  &  quand  ta  (Ste  a  commencé.  Apparem- 
ment ce  n'a  point  été  par  tout  en  même  tems.  Voyez  les  Notes 
deM.Chaflelain  fur  cejout.      ^        ^  ..        \ 

ïxï  terme  de  dévotion,  on  appelle  drcmcifenie  cetùry  circêncifien 
\  desievres  3  le  retranchement  des  mauvais  défirs  &  des  mauvaifès 
V  paroles. 

Circoncision,  Se  dit  encore  Qgurément,  pour  fîgnifier  les 

I  Juifs ,  o^  la  Nation  Juive ,  comme  le  mot  de  Prépuce ,.  pour  (i- 

I  gnifîer  les  Païens ,  ou  les  Gentils.  Ainfî  il  eft  dk  au  1  ;*  de  l'Épi- 

/   tre  aux  Romains,  que  J^sus-Christ  aétéMiiiiibedela  Or- 

I   (oncifien,  afin  de  ratifier  les  proroefics  faites  aux  Pères.  Et  au  1* 

de  l'épitre  aux  Galates>  S.l*aul  dit  que  la  prédication  de  la  Or- 

cencipen  avoit  été  commifè  à  Piètre.     '      .    ,  # 

CIRCONFÉRENCE j  f.f,  Laligne  cooxbeqoi  renferme  mi 

efpace  circulaire  ;  ou  la  Cuihcc  qui  termine  unechofc  ronde.  Cir- 

tunduâie ,  lined  orkem  eireumcurrens ,  eircumdu&us,  (ircuitusj 

ftrcumferemid.  Toutes  les  lignes  tirées  du  centre  à  la  drcm^éren- 

rr  d'un  cercle ,  &  qu'on  appelle  riçvsi  >  (bnt  ^jales  entre  elles. 

Une  partie  de  la  circeif^érense  s'appelle  4rr .  Les  deux  enferment 

toutes  les  choies  créées  dans  leur  và(b  ckenptence.  L'angle  du 

centreeftdoublede  celai  de  la  MrfM;fi^#iK#.  On  appelle  rir^Mifi^ 

r/»fr  (Mir4tv>  celle  qui  regarde  le  dîedans.  Cenatvâ.  Ecchreen- 

f&encecûnv/xe,cé!ic  qui  regarde  le  dehors.  Cenvex^.  On  ap- 

^\\c(irc9MenceéteUMe  y  la  ligne  courbe  qui  (bnnc  l'ovSK. 

£//i5pffc4.tt7CLIDi,JUV.3.pfJpf.lO.     *  V'fr-n.r 

CiRcoMFiRBNCB,SeditaufIidatouroa  pourtour  dés  figu- 
res irrégulicres.  Chrmtus  y  chrcumdu£hts,  LsLcircenféentt^,  letour 
de  cette  ville ,  eft  de  quatre  lienës. 

On  dit  an(£  en  Médedne ,  que  le  fàngdrcnledela  ttreenféenct  an 
centre  y  c'eft-à-dire ,  ou'u  va  des  aosémitez  du  corps  auitaenr. 

C I R  C  O  N  F  L  E  X  E,  acù.  Accent  qui  matque  une  fyllabe  l^pié. 
Circun^xus  éutmus.  Les  Grecs  ayoîcnt  trois  acccns«  l'a^»  ^ 


CiRv    ^^  ? 

^^±^^m»4*%'iff^W^  aifiwecit  «oopm  a?i»im 
.|^^p|QMr«r>ryMf  4  o^^  mnuiciiA. 

ma^de  qttclqiKlettre^la^  ac  Onvjbte» 

Koaamfkty  pimMfii  t  the,  pouf  t^$,  t  nom  fihmsyyçns 
nous  m/fir#,  En  Gtèc^m^  on  Je  maïqaoit  de  votooi  que 
âom  je  iDiiqttoiii  m  Fiùçois  1 09  a  imprimé  l'Aïuhologie  i» 
iMTfiftejvatids  caïaâèiesdelccaeiunqilcs,  les  accent  c^^ 
pnoiylgmmarqjwscommenOQivcnom^^^  depaii  qot 
les  CpçiOeiaireqi  cbai^  b  (ocn^ 
wnuscnuiagckikmcs  courantes  «ibcbaq^èKtitaum  la 
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.  qui  en  ibctnaune  sjmyèrde,  A. 

aqupioditi(itoeiie%n«%au(li^de  *'  -^ 

(;URC9NtQCUTlDH»r.£  Orcoàdepaiolei  d^ 
(irt^  loclqpi'ooneDciitpaséxprli^ttnechûiepo^ 
pie,  on  qu'on  nik  vent  ptt&iitpar  reTpe^,  ou  par  quelque 
aatierai(oppaiqcaUéie.(:îr#idri#«firv«iii^^  Lescholbqui 
a'om  poim  de  mot  pfopie  s'éxpliqucDK  pir  ^Irf  Mi/kMlIff.  Les 
$p»mezuikmâ9€irftfilHuikf.. 

Ce  nMC  vient  dtt'LatindIrivM/liMfr  ''*' 

CIRCONSCRIPTION,  f.ff Efpacedrcon(ait*;limW, 
kqoel  borne  6c  environne  on  efpac9et)lttspetit,oa  on  corps. 
Ç^m/h^î#.Ceftanedesf^^  oofps; 

d'être  bocnezàun  cèrcam  lieu,&  de  n'occuper  qtfttncèniiin 
etpacedétàminé.  Cependant  0(iandarD.Ladiétien(batiçni;» 
que  U  drvMyb^spiJM  n'étoit  pas  de  l'eflbice  des  ooras. 

CIRCONSCRIRE^  v. aÔ. Terme do^iatiflue.Ren(afrott 
en  (jteaines  bornci.  C/rf««^iw^ 
fv,  bocner»  limiter.  "■ 

CiRcoMs  ex.  im.  En  termes  de  Géométrie,  c'eft,Décriienne 
nj[(ure polygone  autour  d'un  cercle,  en  telle  forte  que  tous  Tes 
coteztoodMmt  radrconfiirence.i%«riMipt(X^MM^ 
(umferHere.  Archimédedémontiequeraired'un  triangle  reébiii-' 
glecompofSd'untayoïldecèrcle  &de  &(BlKonfi<rence,eft  {dus 
petitequellttiedequelquepolygônequece  (oit  qu'on  poidêrir- 
cenjcrtre,  ou  décrire  autour  du  cercle^  6c  plus  grande  que  celle 
deqodque  polygônequ'on  paiftèinfc^  ou  figurer  an  dedans 
ducèrde,  &c'eftparlàqu'Ualenlasapproc|iéde  la  Qpadra-» 
turedu  cèrde,  qui  n'eft  autrechofe  quelameTuie  def'atreou  de 
la  capadtédu càde.  Eudide  enfdgne  la  fi^on  de  €krf9nf(nm 
un  triangle,  unquatréautoor  d'nn  céicle. 

CIRCONSCRIT,  iT«,  adj.  Figure  qu'on  a  décrite  autour 
d'un  cènie  ,&  qui  le  touche  par  tous  Tes  c^.  Cîr^mi/mpm^ 

CIRCONSPECT,  icTi,  adj.CbiiagkaVecdro»(pedioni 
qoieftpmdentiquigatdebeai|coapde  mefures;  tant  dans  Tes 
aûions,  que  dans  (es  paroles.  OrcumfpeOus ,  èêi^éms,  La 
manières  lentes  &  tircenffeâes  des  gens  pnidens ,  impatientent 
les efprits  vifs.  Le  Pays.  L'honn&e4iomme  eft  modefte^  6c 
eircjmfpea:  ilrematquelesdéfiuusd'autim,  ^n'oiparlejamâis» 
S.-EVR.  .   :^'--î^T^vï.-";^',.  •  ■■ 

CIRCONSPECTION,Cf.I>ir€rétîon,i«enii5,pfudenccavec 
UqueUe  on  conduit  (baâions&fes  paroles.  C^fMi|/^«âM,(i9- 
A^^ia.Qiiandon  traite  avec  les  Princes,  il  (âutagiravecgKan- 
atetrcêùffeSiÊn,  L'anûtié  s'accommode  aulC  peu  des  ncuides 
rwi«/^*j«,«roedes(èvériieideU,jttftia.l^^^^  Remar- 
auextertt(ojDcé,lcscare(lacontrefutcs,&hmftei^fM^^ 
d'unCqurti(andamtoiit»(â  coïkiuite  j  &danrtoasfodikDiirs. 
LAB*Jlyade$gemauipa(fintléurvieen(bn«(alitez&»bien. 
(eancesi  &  ou  font  toujours  e(daves  de  U  rarMi^WâM».  S.  é^^ 

CIRCONSTANCE,  r.  r.Lesinddeos,  lesdâils  d'iinévâié. 
5^V  *f*  particularitez  qui  acaxnpagnent  quelque  aétion. 
Queiret  Mbunaum  e/t;  édjunOd  eireunfimié.  Uise  àâion  eft 
bonne ,  00  mauvaiiè,  fdon  les  divèriês  cttem^gneis.  Un  Jugp 
eft  oUigéd'éxaminerun>^mind  fur  toutes  les  ckcmifémees  du 
tait.  H  y  a  des  tprcen^mues  inutiles ,  d'autres  agsiavantes..  La 
oonvèrfion  du  pécheur  dépend  d'un  certain  a(tablage>  &d'un 
cèrndnroénagementdefÂ'^M^4iir##éxtètnes,  dans  lefqoeUes  ii 
(ê  trouve  phuî.  La  plupart  de  nos  aâions  ne  (bnt  que  des  (kU- 
lies,  lelon  que  lesdiffifrentescîrr#i^4arf/ delà  vie  nous  agitenr. 
S.  EvR.Cet  arrangement  deapr«i^4»(#>dépenddelaproviden- 
ce  deDieu,  qui  donne  la  grâce  de  La  tonvèfion/ 

^y     S^x,  riche  y  &pÊiuftuxdmsvs  depriptiens  i 
fe*  T^yfré[entex,jémsmsdthéfe6xan!dimota^  Boit. 

On  dit  au  Palais,  ^u'un  ptoas  eft  renvoyé  en  une  Jurifcliâfon 
avec  toutes  fês  ctrcmfmees  6c  dépendances  s  c'cft-à.dite,  avec 
toutes  les  parties  6c  interventions,  6c  tontes  les  qnef^ions  qui 
en  dépendent,  ou  qui  en  peuvent  naître.  Les  tircen/téinfes  des 
aâionsdeshomme%(bntéxpriinéesparoe  vèréLatin.  , 

Qiis  ■,  qmd,  uhi ,  qtàtusémxîfh  0  fw  ypmmdm4uai$. 
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^,  W  w|ilMMMÎll(ii£o  GljcOII  dit  Tt^ràftt» 

C014STANC1Ë«U  v^aÛ.Dfa«itter  bien  coûtes  la  cir- 

Unboo  RiifQmnr  doic  bien  ^iuftÊ/témkr  un  fait.  Un  boa  Hi-« 

:  tok»  doiM'iNHfy^iir  Icséyéneiacns  imponans. 
CiA^Qifj  T  i^j^^f  et  II.  paiiu&  adj.  Sm  mu  f Mfa#  m  tk-' 

mifUmis  «Êfikm.  Ëvinra  la  longs  réçicsenconvèrÊicion  «  â 

les  hiftoifes  uop  ikfêti/témtklfê^S,  E  y  r. 
^tCiaCONVAtLAfJTlON.CflUgnf, on  8candfe(e qu'an 
^2     6ûc  autour  du  qMnp*  lorlqu'on  affi^une  ville.  CktHmmMmtiè, 

-^^Jft  plaoe  »^iiimdc  u  pié4s ,  &  piofond  defepc.  Il  etk  hocàé  d'un 

Srapec ,  Ac  fluiooé  par  dei  sbdouics ,  oo  jde  peâcs  (bm  qu\)n  y 
t<i'«(^actaiélMoe>  cancpourempécller  lelècouisdelaplace» 
que|>ouffcacenirlesdé(2rteucs.  Il  6ut  prendre  garde  à  he  faire 
:    ianiais^(icr  lalignedeMr(MKM//4rM»  au  piÀi  d'une  hauteur , 
.    a  cau(è  que  fi  l'ennemi  vienc  à  occuper  cectejuuiteur,  il  y  logera 

du  canon ,  ^commandera  la  ligne. 
CI  RCO  N  V  E  N I R  .v.aâ.Tènne  de  Palais.Trômper/urprendre 
,  ,  quelqu'un  en  un  traité  >  en  un  jugement.  CtrcmmHtàrt.  les  mu 
.  r  ipeurs  (êplaignoi^  quandlls^j^écé  r'r^#invffa/  par  latcomperie 
'f:.c^'^  quelqu'un. ''         \  '  ■'^:*-y''M^i:Jtmi-tiviM:}i  ^^mhiriïiw'ixj- 
,Gia.coNVfiifUy  u M.  paitt. ggadj.CrÎYirwofiiftc/.  ^   àf-^^ 
xClR>CON.VENTIpN>  f.  f.  Tromperie,  furpriT^fkiikf^ 
'  V  ^rdeetpim.  On  entérine  des  Lettres  doté(titucio6  D^uand  U 
cirf«m/rM»M ,  U  tromperie  e(^  bien juili]Ke.Lafirc^«^^ 
.' ••■^«ppeUéc auiiement itlfèrfnul, ^'^^:*^  ^ : '  -^ '^'i^^'^d.^0- :.; .  ^Ui^^if  ■ 
ClRCONVOISlN«iNfi.adi.Cequieftauxenvirons.f7dMiry, 
poptntfimsjuiitmms.  Qi^and  la  goèrceeft  en  un  endroit,  les  peu- 
ples cirtfitêiifiMSimt  beaucoup àloutfirir.  U  a ^é  voyager  eh  Flan- 
*  .^  idres ,  &  dansles  lieux  ckettrvwfins.  Le  langage  eft  toûjoursmêlé 
V'^JIiotsdesiucions  ^irc*^  . 

;Cemoc  viencde^aawtfiaa/*  y\:"4r-}^^^f^^$^--  ■■;^-^^Y:y\^-'([ 
CIRCONV^OLUTiaN.r.r.EoAichiteâotconappeUefif' 
cêHVêlntiêHs  >  les  tours  de  la  ligne  fpicale  de  la  volute  Ionique* 
,    CtrcHmvlittiê»    ,.    ^  ."'        , 

Ce  moc  vienc  du  Lilfn  €knimv$hftf€iiaarna\  l'entour.Onappelle 

audî  ckcwvflmîtns ,  les  cours  de  la  colonne  tOr(è. 
C I R  C  U I T  »  f.  m.  Le  tour  de  quelque cho(ê  de  grande  étendue. 
ChrcMtttu y.ârcMitiê.  La  villede  Nanquin  a  lo.  millcsde  ciratif, 
-  Ce  moc  vient  du  Latin  rîrM(iriri>  de  (ir(MM  ,&  de  #«. 
■.Ci  r  c  u  I  t»  (êditfigurémcnc  des  détours  qu'on  prend  pour  s'éx- 
, ,  pliquer.  Cet  Orateur  ne  fe  ^t  entendceque  par  de  longs  citaûts 
,de  paroles.  On  a  (ait  un  longorru/rde  procédures>  avant quede 
venir  à  la  cOncltt(ion.  On  (aie  aifément  comprendre  par  les  yeux»^ 
^v  ;  ce  qu'un  long  mcuit  d'éxpreffiods  ne  £ùt  entendre  que  confu(2« 

ClRCULAIRE,adj  m.&f.Quîeftdécrit,oùqui(cntteutcn 
>    tond,  comme  la  circonfi^«nce  d'un  cercle»  ou  la  furfâce  d'un 

S  lobe:  Rsttmiusiintkculumfexus,  La(brme  Wr^a/4irtf  eft  la  plus 
ifpoféeà  (c  mouvoir.^Mouycnicnt  Wwa/^irr.  Mttus  wbUusi 
Les  Agronomes  modernes  sicnnentque  les  globes  céleftes  ne  (c 
meuvent  pas  par  un  mouvement  oVfxAurff ,  mais  elliptique. 

C'eft  audi  une  épitbéce  que  les  Médecins  donnent  à  un  ordre  de  fî> 

brcs  qui  font  dans  l'edomac ,  &.dansles  intcftins ,  parce  qu'elles 

,^.iii  iônt  difpofifesen  rond.  On  appelle  par  la  même  raifon  ligamens 

f}i^€kciUd$res ,  ceux  qui  attachent  les  cices  des  os  dans  les  cavitez , 
où  elles  font  reçues ,  afin  de  (brtifier  les  arpculacions.  De  plus , 
Oucr&k  marteau ,  l'endume  &  l'éCricr ,  les  enfàns  onc  dans  l'o- 
reille un  quatrième  otquel'on  appdle  le  CkcitlMre ,  parce  qu'il 
jipSk  (aie  oommennanoèau ,  fi«r  lequel  la  membrane  que  l'on  nom- 
me tambour  «A  tendue ,  de  même  que  la  peau  d'un  tambour  cft 
tendue  fitf  une  caifiê.  \  ^.a^.:,»,, 

Ce  m|Oc&  les  fiiivans  (ont  dérivez  de  fiffa/Kï.  • 

LiWTRB  ciRcc^LAiRB»  tSk  teic  même  lettre  dont  on  fiiit 
l'idreàè  à  pluficurs  pcrfonnes  qui  ont  un  naêmc  intérêt  en  la 
même  aântre,  comme  pour  des  convocations  d'Éuts,  d'Af- 
iêmblées  du  Oè^ ,  de  Noblefiè  ,  &c.  Ckenldrii  tncyclkét 
litttrâ, 

CIRCULAIREMENT.  adv.  ^ne manière  circulaire.  En 

fond,  encêrcle^/»«riffMucivif|iilM 

rmirar  fur  (on  e(Ceu.    <, 'v^-:  ;■.*':;;;■ '^.•^^   ""    '..,,..  ^^^fti-f.^,-?'^    • 

QRCULATION, f.f.  TÔrrocde  Chymic.  Opération  qui  (e fait 

.  -^  meccanc  des  ISqneuisdans  un  vaifou  l  circuler,  tout  d'une 

piéœ,&  boucbéaudefftts,oudedeuxpiéoa,c'«(l-Mi«,c^ 

po(2  dedeiB  vaiflêaux  polêsdc  Incezenfemble  l'un  fiir  l'aucre , 

donc  l'inférieur  doiccootenir  la  liqueur.  CkeiUétiê.  UàrtÊUMu 

iè  (^cau  (eudelarope/MiÀ  celui  decetidres«oude  Qbk  modé- 

j  vfément  chaud  ,,ou  <uns  le  (iimier  «  ou  au  (ôleil.  Elle  demande  le 

ilflutiôuvtnc  nnechaleurconciouéepcndancDlufieun jouis,  ôc 

.  qiiciqaefbitp«Mkntplufieucs(àmaines,ottniémeplafieuçsinois. 

;Pte  k  WrrW4r»ii  lii  macièreUpluifiibcileiiKinceaahattcdayai^^ 


Trau  >  de  ne  cmuyunc  poinc  d'ilTuë ,  t&  coiuraince  de  retomber 
en  bas  pour  (ê  seioftBre  de  nouveau  à  U  matière  qui  Ce  trouve  au 
fbnddiiv«ifièau,d'oà  elle avoitàé élevée, &  aina  en  continuant 
de  monter ,  ^  dedefcendre  alcêcnacivement  dans  ce  vai(G>au,cllé 
fait  une  tÇ^çéocécthreulétkn ,  doncl'opérationponek  nom ,  Se 
par  les  divêrfcs  pénétrations  &  actions  despaitio  rpiriteufes 
aveclesg^offiêres,  les  premières  (e  rendent  plus  tenues  &  mieux 
en  étac  de  pioduice  Ueur  aâion ,  lorfqu'elles  (ont  ^parées  des 
dernières,  _\  /Y:,' V:  '^'.^r  :^y^^km*s(\^^t . 

C I R  c n  1  AT  I  d  M ^  &dit  auflt  eh  Médedne  du  mouvement  que 
fàîtltfiu^,  q|uipuifieursibisdansun  jourefl  Donéducœurdaiis 
couceslespartieidu  corps  par  le  moyen  des  artères,  &quiretour- 
ne  dects  mêmp  parties  au  cœur  par  le  moyen  des  vemes.  Cir^ 
ttUéuUfmgmms.  Harvée  dl  un  Doâear  moderne  d'Angleterre 
quiale  premier  découvert  la(ir(«/itfMiidu(àngenl'annéc  i6i8. 
oui  eft  maintenant  reconnue  par  tous  les  Médecins.  Mais  Théo- 
dore Janfim  d'Almetoveen ,  dans  un  Traité  des  Inventions 
nouvelles  imprimé  en  i6%^  rapporte  pitfleurs  endroits  d'Hip- 
pocrace  pour  juitifier  qu'il  l'a  connue  ;  VValxus  ,  Ep,  ndThom. 
BéBrthtlm.  De  chyli  &  fânguitûs  motu ,  8â  Charleton ,  Oecomm . 
AnimU.  Exerclu  Vl.v^gnàcm.  qu'Ariftote&  Platon-,  com- 
me Hippocrate  ,  ^'o'ëMl'""^  ^u(^'  ^n  dit  encore  que  les 
Médecins  Chinois  l'ente^Noient  400  ans  avant  qu'on  en  parlâc 
en  Europe,  il  en  eft  même  qui  remontent  jufqu'à  Salomon  , 
croyant  en  trouver  des  veftiges  dans  le  Chap.  XIl*  de  l'Écclé- 
fiafb.  BènjardinGcnga,  dans  un  Traité d'Anatomie  en  Italien, 
rapporte  des  padàgesde  Realdus  Cotombus ,  &  d'Andncas  Ce- 
(âlpinus ,  par  lefqueis  ils.  prétend  montrer  qu'ils  admettoient  U 
circulation.  Il  dit  encore  que  c'eft  Fra-Paolo  Sarpi ,  qui  ayant 
éxaâement  confidéré  la  ftruûure  des  valvules  dans  les  veines,a 
inféré  dans  ces  derniers  tems  la  circulmion  de  Icurconftrudioii 
&  de  plufieurs  autres  expériences.  Janfon  dteaudi  le  pa(7àge 
d'André  Céfàlpinus ,  qui  contient  fort  clairement  la  dodtrine 
de  h  f'frculatiM  dès  l'an  159).  Jean  Leonicenus  ajoute  que 
Fra  -  Psiolo  avoit  découvert  \AcircuUtioH  du  iàng  ,  &.  \t%  val- 
vules des  veines  ;  mais  qu'il  n'ofa  pas  en  parler ,  de  peur  de  Tin- . 
quifîtion ,  &  qu'il  communiqua  feulement  Ton  fecret  à  Aqua- 
paidénte,  qjui  après  (à  mort  mit  le  livre  qu'il  en  avoit  compofé 
en  la  Bibliotnéquede  S.  Marc ,  où  il  fut  long-tenis  caché  ;  mais 
que  iAquapendeme  découvrit  ce  (ècret  à  Harvée  >  qui  étudioic 
(ousluià  Padouë,  lequel  le  publia  étant  de  retour  en  Angleter- 
re ,  pays  de  liberté ,  fie  s'en  attribua  la  gloire  Le  P.  Fabri ,  Jé- 
ruite>  a  enfèigné  la  circulation  avant  que  Harvée  en  eut  rien 
cent. 

Circulation,  feditauffidezelprits.  Il  parut  en  1681.  un 
Livre  de  la  CircuUtitn  des  efprits  animaux,  i*,  de  la  mêmema- 
nièrcque  celle  du  lang ,  c'efl-à-dire ,  parce  que  le  coeur  pouifiinc 
hors  )ooo  drachmes  de  (âng  par  heure  ,  quoiqu'il  n'y  en  aie 

2u'environ  1000  dans  tout  le  corps,  c'eft  une  tiécefïîté  que  ce 
mg  pouffè  hors  du  cœur  y^revienne ,  pour  qu'il  y  en  ait  à  jetter. 
.  Car  il  s'enfuit  delà  qu'il  Ce  (orme  en  une  heure  une  grande  quan- 
dté  d'efprits ,  qui  ne  font  que  les  parties  les  plus  fubciles  de  ce  (ang 
pouifë  hors  du  cœur  ;  d'où  l'on  conclut  qu'il  faut  donc  aùdî  que 
ces  efprits  circulent,  x",  C'eftqueleS  nèr(s  portent  la  chaleur 
jusqu'aux  extrémités  du  corps,  au(fi-bien  quelesanères.  )°TPar 
la  difpofidon  6c  la  nature  des  nerfs  &^  des  e(prits  animaux.  4*,Pac 
l'œconomie  &  les  reflbrts  dont  la  nature  remue  les  corps.  $°  , 
Enfin ,  par  la  conduite^avéc  laquelle  la  nature  prépare  les  ali^ 
nMns, &  fait  la  diftribudon.du  chile.  Voici  donc  la  route  que 
cet  Auteurfait  tenir  aqx  efprits.  Les  parriesdu  fâng  artérial  les 
plus  fubciles,  &  les  plus  agitées,  ayant  été  portées  du  cœur  a» 
cerveau  par  lesartères  caroddes«  (ê  jettent  avec  violence  dans  lea 
tiffus ,  qui  couvrent  le  fond  des  ventricules  du  cerveau ,  d'où  elles 
pouflènt  les  vertus  les  plus  déliées  dans  les  filamens  des  artères 
choroïdes, dans  kfquielles elles  conùnucnt  la  rapidité.de  leur 
mouvement ,  jufqu'à  ce  que  rencontrant  les  pores ,  qui  terminent: 
ces  filamens  autour  de  la  glandule  pinéale ,  elles  (ortent  par  ces 
pores  comme  un  vent  fubcil  Se  impétueux ,  ou  comme  les  par- 
ties de  l'eau  les  plus  fubtiles  d'uaeœolipile.  Pe  là  elles  entrent 
dans  la  glande  pinéale ,  &  y  fi)rment  une  (burce  continuelle 
d'efprits  animaux ,  qui  forçant  de  là  après  s'y  être  entièrement 
épurez  9  entrent  dans  les  cavifcz  du  cerveau  comme  une  vive 
&rome  ;  enfuite  pénétrant  dans  les  pores  de  (à  fubftance ,  ils  s'^ 
coulent  de  U  dans  les  nèA,  d'où  ils  (ont  reçus  dans  les  vàidèaux 
lymphariques,  Au(ônirde  ces  vâfes,  ils  (ont  portez  au  cœur  par 
deux  voies.  Ceux  qui  partent  des  endroits  les  plus  élevez  du 
corps ,  conqme  de  la  tête ,  pénétrent  jufquas  au  cœur  par  les  vei- 
nes ibndavières»  &  quelquesauttes  vaiflèauxvoifins  ;  ceux  qui 
vienneiu  des  parues  in(<érieuresétabt  déchargez  dam  le  réfèrvoir 
de  Pccouer  s'y  rendent  parlecanalthorachique,  &  enfin  par  les 
veines  defcendaotes  aucqnir.  De  U  ils  lecommcuoent  encore^,  & 
comiauQic  kwrouce. .    , .^ 
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fût  VëtManoa  fur  quelque»>iincs  qui  onc  beaucoup  de  hc , 
comme  nir  Istidmale.  On  y  a  fait  les  mêmes  obfôrvadonrdue 
celle^  qu'on  a  fiûces  fur  les  veines  &  les  artères  par  le  moyen  des 
.  ligatures.  La  (kcuUtm  de  la  Ciwe  dcé  niantes  a  été  propofieà 
l'Académie  des  Sciences  en  lé^y.  pour  ta  première  fois  par  M. 
Pènault ,  Médecin  >  ôc  prefaue  en  même  tems  par  M.  Mariocte, 
&  jpar  M.  Major  «  Médecin  de  Hambourg  >  qui  ont  écrit  %  la 
.    même  matière. 

Malgré  tout  cela  l'Auteur  des  Réflexions  fur  l'Agriçulnire  Ch. 

?    XvIIL  T.  II.  De  la  Quintinie  p.  s  48.  fe  déclare  contre  cette  âr- 

iHUtiêB.  I  %  Parce  qu^  ne  peut  imaginerqnànd  commence  mte 

mculétiâUt  ni  en  quel  endroit  elle  commence.  1* ,  Pftrœ  qu'ilne 

voit  ni  fa  nécedité,  ni  Ton  utiUté.  )** ,  Parce  que  fuppofê  qu'il  y  en 

eût,  ilne(çait  s'il  èiut  dire  qu'il  n'y  en  a  qu'une  générale  dans 

chaque  arbre ,  ou  qu'il  y  en  a  autant  qu'il  y  a  de  branches  >  &c. 

Tout  cela  ne  vaut  pas  les  raifqnsdu  fentiment  contraire. 

ClRCULATOlRE,làlj.TèrmedeChymie,quifeditdcsvaif- 

feauxqui  (ervent  à  &irc  la  diftillation  parcirculatibn.  yâÇêfUldn- 

:   dis per  cîrculatiênem cvrpnibusâcctmmdâtâ,  Lepellican  6c  les ju- 

mçaux  font  des  vaitièaux  (ir<'i(/4r«/rri. 
CIRCULER.  V.  ad.  Terme  de  Chymie.Ceft  .Faire  une  opéra- 
tion  dans  le  vaiflèau  qu'on  appelle  pdlican  »  ou  dans  quelque 
autre  qui  fait  le  même  efièt ,  dans  leaucl  la  même  vapeur  qui  eft 
élevée  en  Tair  par  le  feu ,  retombe  en  tas  pour  remonter ,  &  être 
didiiiée  pluHeurs  fois ,  &  réduite  eii  (es  parties  les  plus  fubtiles. 
Circulétre.  Onàrcute  des  matières  liquides  car  un  feû  proprejpour 
cela ,  caniôt  pour  voIatiiêrlesfeU  Axes,  tantôt  pour  fixer  leseiprits 
volatils.  ^ 

Circuler, eft  aurtî  un  verbe  neutre ,  qui  (ignifie ,  Se  mouvoir 
circulairemenr.  Il  Ce  ditduiâng  qui  paflè  plusieurs  fois  par  joUr 
du  cdcur  dans  toutes  les  parties  par  le  moyen  des  anères ,  &  qui 
revient  enfuite  au  cœur  par  le  moyen  des  veines.  La  ftupîdité 
tient  d'un  fang  épais,  qui  ne  circule  que  lentement,  &  qui  fk! 
coagulant  facilement  ne  pouflc  que  des  efjprîts  animaux  foibles 
&  émoudèz.  V  A  L.  Ôa  dit  aulTi  que  le  (uc  des  plantes  circule 
'  depuis  le  tronc  jufqu'aux  fêiiilles. 
ÇIRCUMCIRCA.  Adverbe  purement  Latinfqui  a  pa  fie  dans  le 
.  langage  commun ,  pour  fîgnifier.  Environ,  \  peu  prés.  Il  a  acheté 

cette  terre  huit  ou  dix  mille  écuSj  Circumcircâ: 
CIRCUMINCESSION.   Terme  (W  Théologie  ,  dont  les 
Scholaftiques  (ê  fervent  pour  éxprimR  dans  le  myftère  de  la 
!  Trinité  l'éxiflenœ  des  pèrfonnes  divines  les  unes  dans  les  autres. 
^  Circum^ellio.  Les  Théologiens  Scholafliques  ne  font  point  les 
premiers  Auteurs  decetteéxpreflîon  ;  car  S.  Jean  de  Damas,  qui 
vivoit  au  huitième  fîécle,  &  qui  a  réduit  en  abrégé  toute  l'an- 
j  cienne  Théologie  Grecque ,  s*eftfèrvidumotirifi;t»f»7<r  quieft 
la  même  chofê ,  expliquant  ces  paroles  de  J  £  s  u  s-C  11  a  i  s  t  î 
i  Je  fuis  dans  mon  père ,  &  mâkpere  efi  dans  nui ,  il  employé  le 
I  terme  de  Pericborêfe ,  qui  n'eft  pas  i^  la  ^périté!dans  l'Ecriture- 
i  fàinte;  mais  les  anciens  Dodleurs  de  l'Églifê  ont  été  obligez  d'a- 
i  dopter  plii/îcurs  éxpreflions  ,  pour  expliquer  les  myftères  de  la 
{Religion  contre  les  hérétiques  Le  mot  de  circumînceffitn  doit 
!  être  mis  au  nombre  de  ces  éxpreilTons  qui  fè  trouvent  dans  les 
.  Uivres  facrezpar  équivalence ,  &  il  fèrt  à.  nous  &ire  mieux  con- 
môître  comment  le  Pèreâc  le  Fils  ne  font  qu'une  même  fubfUnce 
ttivine.  ^ 

C 1 R  E ,  f.  f.  Ouvrage  que  (ont  lesabeillcs  poury  recevoir  leur  miel. 
fCerd.  Ceftproprement  leuréxcrémcnt  j  qui  fe  forme  de  la  partie 
I  la  plus  crafle  des  fleurs  qui  leur  fervent  de  nourriture.  On  fait  des 
flambeaux  de  ctre ,  des  images  > des  figures  de  cire  >des  chandelle^ 
de  cire.  La  cire  efl  jaune ,  &  on  la  blanchit  en  la  laiflânt  plufieurs 
jours  au  fôleil ,  ou  à  la  rofée ,  après  l'avoir  nippée  en  menuè's 
parties,  ou  bien  en  la  fâifânt  cbaufiêr  avec  qiuntité  d'efprit  (le 
vin ,  &  en  la  paflànt  par  le  filtre  ^  car  alors  elle  fè  blanchit  tout- 
à-coup.  La  cire  grenée  fe  blanchit  plus  facilement  que  l'autre. 
Matchiole  enfèigne  une  autre  manière  de  blanchir  loicire  en  la 
faifânt  boiiillirdans  l'eau  marine.  On  appelle  cire  vierge  ,  celle 
qu'on  tîre  des  ruches  famavoir  paffif  par  le  fêu.J^on  Matchiole, 
bi  cire  vierge  n'eflpas  proprement  cire ,  mais  comme  un  fonde- 
ment pour  défendre  l'entrée  desruches>  &  les  garantir  du  froid- 
Elle  eft  de  matière  plus  épaifîè  y  étant  oompofée  de  fleun ,  &  d'une 
odeur  forte  ;  en  forte  qu'on  l'employé  fbavent  pour  le  gâlbânnm. 
Sur  la  rivièredcs  Amazones  on  voit  des  mouches  i  miel  dont  la 
cire  eft  noire,  qui  brûle  auflî-bien  que  l'autre.  La  meilleure  eft 
ccllequi  eftjaâne,  qui  fcntle  florax ,  qui  eft  dudileen  fâ  ficdté, 
&  qui  fc  peut  filer  comme  le  maftic.  On  l'appelle  en  Latin  ffrf- 
polis ,  c'eft-^ire,  qui  eft  à  l'entrée  de  la  ville.  La  r/r^devttnt 
verte ,  noire ,  Ou  rouge  >  félon  la  couleur  des  chofês  avec  lefqttel- 
ks  on  la  mêle  \  verte ,  par  le  mélangedu  vèrdet  ;  noire , par  leiné* 
lange  du  papier  brillé  ;  &  rouge  j  par  Le  mébnge  de  l'orcuKtte. 
Sa  lubftaucc  eft  craflè  &  emplaftiquc.  Elle  ramollit  de  digère  i 


/ 
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,'  ~,  nVT'f  K'i^'-%:''ï|^^-Y  <r     .    '■■■  'I„.li'';» ■•,■./;*!'  UïTW*'  S'  r.N'' 'V^  V 

&  eft  k  tàÊÊ&nétt  tqtmmé^amcoéédmalbm  ipatàSaUtàù 
fins ,  avec lc<^(uebon  la noêk  ''  ^  -"^       *^  *  ♦         > 

Ce  mot ,  aaflîbienquele  LÉdnf«Vlent  doGrèp  m^$  Uf/k  »  ans , 
dela<f^,eftempcunDéd«(>lFeÇMré  Piikom» 

CÎRB  D'EfrAONa,âa(K«wntappeHée/!i«f#iOailiprj,eft^iine 
oompofidqn  fiùied'aneoèrtaine  gomme  divètApaair  oolorééyfc 
ordinaireaienr  rouge ,  auybégoalf  de  cèttilni  M>rttqu'on  ttoa« 
ve  dans  les  Indes,  fèmbholetl  nôtre  pranier.  Cfrâ figndnià. 
Cette  gomme  eft  ramaiBe  par  dés  foatniièqiii  ontditsi^.  èc 
qui  la  ¥ont  enfuite  attacher  anx  branchct  9t  êu  noue  du  même 
arbre.  Elle  fèrt  ^cachettcr  des  letttes.  ÉUecAcompofëedegom. 
me  lacque^  de  poix  ré(tne&  de  ctaye ;  on  y  ajoike  dadnnâbie 
broyéquidonne  laooulear  ronge. 

On  appelle  en  Chancelerie  la  rirr ,  oeqm  (irt  à  foéHeri  tjet  édlb  fe 
fcflUent  en  cire  verte,  &  tovuei  les  autres  Lettres  qui  doivent 
dorer.toâjoorii^Mii  commencent  par  cesmott ,  A  tous  préfois  & 
ï  venir}  commeles  offices  hérédinûces  \  touslâaâei  droommifl 
fions  de  JufHoe  en  cire  jaûiie  \  Us  provifions  poor  lô  Daaphuaé  en 
cire  rougi,  jy^^  ^  '.■."•^  ■    '^  -^'-.^-îî^Jv''  ^'V?*^.  ■;»■•;  "■'  ••'"'  --^  ''■■^'\^ii:!^'-^^Ji-.-  . 

Ondit  auSi  dans  les  ^nlscès  cxMieIt ,  qaH  kmétUcki  i  pour 
dire>  qu'il  (Siut  condamner  le  criminel  1  Épie  amende  honora- 
bleavec  une  torche  au  poing.  On  te  dit  aiun  de  ceux  qu'on  ne 
peut  abfbudie  faits  avoir  une  réniifGoQ ,  qui  fe  fcéle  âvecdela  r«rr. 

Ci  R  B  >  fe  dit  auffidu  lominaire  d'une  Ëglife.  La  Sicri^  ^  cette  ' 
ÉgUlèdéocnfe  tant  enrirr.  La  rcrr  decetentènement^  coûoéielle 
fbmme.  Les  Wtm  appàrttennem  an  Curé.  :    -  -  vw';>  k  i^.<i.^,4ïçy. 

On  appelle  aufG  le  inpir  itchre,  certain  drMrdelMttfl|kedbw  o» 
faitladiftnbotion  enpla^eimCoauiianm 

CîaE>fedit  figurément  deschofes  à  qui  Ton  pent  donner  diverfes 
formes  »  &  diverfes  figures.  M.  Arnaud  a  dit  en  parlant  de  l'É- 
criture ;  que  c'eft  un  nez  de  rirr  ,quel'on  tourne  comme  l'on  veut. 
On  dit  la  jeuneflèeft  de  cire ,  pour  dire,  qu'elle  prend  toutes  les  ' 
impteflïons  qu'on  veut  lui  donner.  C'eft  un  mpt  d'Horàcei 
Cereus  in  vitinmftHi.  -t_ 

Moi,fdi  le  ceeitr  tout  f  dit  comme  de  cîre; 
•    Doux  &trditdble  ,  &  s'il fdut vous  le dirOé^^    ^^ 
.      JefuisvotdgeyitKou/tdnt&l/gà,  Voit.  ^     >  i^-^; 

Cîji  E  ,  fê  dit  proverbialement  en  ces  phr&fês.  Utfk  faune  comme 
cire  ;  pour  dire ,  il  a  la  jaûniffe.  On  dit  aoffi  à\pi  homme  qui 
maigrit ,  qu'il  fond  comme  la  (ir#  au  Soleil,oa  tebeurredansla 
pôële.  On  dit  d'an  homme  foible  &  irréfôlu ,  qu'il  eft  mou  com- 
me de  la  cire.  On  dit  encore ,  Aux  pèlerinages  des  environs  on 
dépenfè  beaucoup  de  vin  >  &  peu  de  cirt  j  pour  dire ,  qu'on  y  va 
plus  pour  la  débauche  que  par  dévotion  :  ce  qui  eft  dré  de  l'Ef^ 
pagnol ,  Romerid  di  cercs mncbo  vino  y  pocs cird,  Ondit  auffî,  ^ 
cela  lui  vient  comme  de  cirt-,  pour  dire ,  fort-à-propos.  On  die 

'  auffî  de  deux  pèrfonnes  qui  font  fort  égdes  j  qn*^  font  ^ux    . 
commede^.  .     ^'     v       •  -   -?t 


-fî- 


Mottfieur  rAbb/&  Moiteur  fin  rdlet/ 

Sont  f  dits  tous  deux  éjgdux  comme  de  die.  Marc  t.  •'^^  -^'^ 


-  .Ji^''- 


CÎR  B  ,  fè  prend  aofll  figurément  &  baf!cment,|porla  chafi|!e  qui 
vienfaux  yeux  des  vieilles  gens.  Ses  yeux  pleurent  delà  r/rr.  Ses 
yeux  font  in  veftisde^iff.  Main.  >  ;   ^^v  ..^ 

CIRÉNAÏQUÉ,  ORÊNE.ClRÉNÉEN.  Voyw  CYRÉI^Aï- 
aUE,CYRÊNE, PYRÉNÉEN. 

C I R  E  R.  v.  aô.  Enduirede  dre.  Cemre  >  inceréBrt ,  ctrdcircnmlU- 
nere.  Les  Cordonniers  rirra»  les  bottes,  les  fbuliers ,  pourénw 
pêcher  qu'ils  ne  prennent  l'eau.  Oncire  la  toile^  desguis,  des 

planches.  ,,  ■  .  'y;  -^  r'iviyj.-J-T.  .;.••;-.■*>.  ../ri'  / 

CiRBR>  fe  ditaoflî  des  étoffes  qu'on' a  taillées  ,  auxquelles  on 
applique  de  la  çîre  avec  une  bougie ,  pourempêcberqu'elles  ne 
s'émTent  en  attendant  qu'on  les  coufe.  ^ 

C I  R  i ,  i  E ,  part.  Se  adj.  Cern  iUitns  ,  cer^ns.  Toile  cir/e,  Gans 
cirex.,  .      '  ■  ■■.-^ij^fA 

On  dit  proverbialement  d'un  habita  quil  eft  chr/Cw  lecorps  d'une 
pèrfônne;  pourdire,  qu'il  eft  bien  mit ,  bien  taillé, qu'il  ne  fait 
pasunpli. 

C 1 R I E  R ,  f.  m.  Marchand  Épicier  qui  s'attache  particufièeenient 
an  commerce  de  ladre }  à  faite  des  ciérget&  des  boogies.  Ope- 
fumèctrâfOn  ,drnfox.  U  y  ji  des  Offices  de^iiir/dctaCban- 
œllerie.  Charles  IX.  les  fupprima  par  fon  Édit  du  mob  de  Fé- 
vrier iféi.  mats  apparemment  il  n'eut  pas  dVéfet  ;  car  Loiiis 
XIIL  les  fupprime  encore  par  on  ArrêtdaCbnfêild'fiutdu  1 1* 
Décembre  i6)i.  Cependant  ils  fjbbfiftèrem  encore,  6c  k  leur 
requête  ,  aofli  bien  qu'à  celle  de  tous  les  pents  Officies  de  la 
Chancellerie»  Loiiis  le  Gnmd^ de glorieiife mémoire,  fk  une 
Dédaration  portant  oùnfitmfKion  da  piâffléges  de  tons  ces 
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-..  VP«iwl#*(ç»Ciriflri/ontnbmmet.ll« 
flft«ii6É(e^[iiienoond«rt|d^  Aâadei68o.  0c^ 

CWm  ANJ(1Cr1||N^M^H^       Cm.  Tèrmeicoo- 

fi^  ift  Wa^SeigD^ 

ClROBSNp.  Qpclqiiqi.|wA!f^ 
>^  dis  GfaÎRuye.  Ccft  one  cofnvofition  j^ut  (blide  &  pliû  duce 
^^  tfoe  laoi»iiem>fle  plus  nioUe  que  les  eitipiâiics>quoiqpi;èo 
>  '  Ici Menne Mvcnt l^inpoor ifaocrr •  lés finimcni &  onguenloc 
4    dânSrèmpoincdtsdriiAfi.  4iiÉiidiliieçoiT^ 
ocmipafiàon.  Ixs^lrifliivy  ioiK  ^  YHSM^ 
:^iki  veacpnyfoqoer  là  ûUvatioiiv H*  ^compoîêt  de  diogues 
^  ;«<  tâoliinfes  j  ootmiDe  ÙSoxl  ,  myrrhe  4c  màk  >  héâKpoccz 
/>^«vccdekcife,<Scdes|{omiiMt  lellte'qtie  ^albumma  iià>P^ 
-1  nmii,  immonwioj  le  teoldétrempéavec  do  ?iii*  Ec  «'dt  pour 
cela  que  Niood  croit  qne  ^nêne,  ou  ckme ,  ainfi  que  quel- 
^qoCMim  écrivent  >  vient du  mot  Geèc  «yfW  >  qui  fipnifie  c«r#  » 
^  ]  *&  d(e  iIpO*»  ^  fi|m6^  «i9^:On  poiarroit  aufli  le  iâue  venir  de 
,%MMt0Bmt»i9^ftW^^^j^ii^f  &de  •IvO',  à  çauft  que  ks  dio^ 

■iV'dtivin.-  -v^--  •M-.'i^'. 

CJROGR  AFHB>  T.  t!(u(^^é9ki^.Ccm(xClrégrdpèMêok 

,ddMnéaimcfeisaux  tranfaAioni«  Oni'itotvDtcengKfe  leitics 
yi»  «à  milieu  d'Eue  iêtitUede véfin  >  9c  l'onfiûfixtdepartAc  d'aune 
4':lia(  oopiede  la  craniââiooy enraicede  quoi  oncoopoit  le  Ckê^ 
i^gnÊpbam  par  le  mttiea  >  9c  chacun  des  deux  parties  gardoit  par 
^K^'cvèit^une  moitiédeoettefeiiilleàinficoopée»  afindevériner 

ktranfà/Hon,  quandil  enièfoitbeiôiny  eo  leprâèntant  6c  re- 
.^jo^nantttCirwn^  coupé  en  deux.  Au  uni  de  ce  mot  on 
^.cn  metcoit  qneiqiiabis  un  antre ,  ou  même  une  phri(ê  topte 
i|  entière  i&  il  ^  en  à  des  exemples  iMarmoutier.  LesAnglois 

-coopoiientocdinaiiemèntleunCi^  aulieuqu'en 

i^MFranoe,&:enBielBgne,on  lescotipoi^lignedroice  Lobineau, 

Ct  mot  viept  de  Xii^  ytkitU  ytJ^  »  J'écrtt,  &  il  (ignifie  Écri- 
^  one  enare,  parce gu'anciennementonécrivoitfittQq tablettes 
.■v-^enduites-deàe,'''^'-^^        ^'  '  ■     ^.v  ♦■.-.• 

CI  RON  r  f.  m.  Ttés-petit  ammaU qui  cftnneeipéce de  petit vèr 
tond ée  bbmc  y  qui  s'àfgéndrea'une humeur  Aûce  Acadufte  > en 
plnfieuisendroitsdu corps ,  mais  principalement  en  (à  main  ,6c 
qui  en  Ce  traînant  fur  lecuir  le  rongp  petit-àppeiit.  Aûmitiffimiis 
vefmkdMihmimm  aiti  uméftmspmimmqiiiingenerMs/ieéBmt, 
SwanûMrdâm^quekarMlbrttontpansûtM  (îm^  6c 
qu'il  ooît  enfinie  peu-à>peu.  Il  cauiè  une  graixie  démangeai(bn 
&gratelle.  Le  miaoicopenousa  fait  découvrir  pluneurs  parties 
en  un  €ktm,  M.  Gaâèndi  en  obfârvant  un  ànn ,  l'a  vu  émutir , 
Scaliger£c«rr.  194.  ir5«ftri/.it.7.ditqu'iln'yapointdedonce 
ue  ce  ne  (bit  un  animai ,  quoiqu'à  peine  on  puiflè  appèrcevoir 
iftiiiûémenc  &.  figure  avec  un  miaoTcppe.  U  eft  blanchâtre , 
aux  pièd^près  >  qui  pacDiflènr  tioir&ties.  Il  en  afix ,  dont  quatre, 
c'eft.à^lire  deux  de  chaque  cocé  (ont  tout  proche  de  latoe*,  6c 
lui  (drvienc  à  frire»  comme  les  taupes  dims  la  terre ,  de  grands 
filions  fous  lapeau»  ce  qui  cau(êune  démangeai(bn  très  incom- 
mode. RohankPhyC  P.  II.c.  11.  prétend  que  le  dos  du  fir§n 
«ftcottvèftd'écaiUes.  Les  Auteurs  du  Journal  de  Lip(ikn'oreiit 
l'alHirer»  &di(ènt  «m'iifaîitqueiRohault  e(^t  un  meilleur  mi- 
croscope qufeux.  Iboifèm  qu'il  naît  ordinairement ,  non  (èulp> 
mem  aux  maim ,  maiseooore  aux  pieds.  Parmi  les  âgures  qu'ils 
en  ontfiût  naver»  il  y  esi  a  une  qui  a  huit  pieds  au  i^eaée  (îx. 
Il  y  a  da»  les  Journaux  de  Lip(ÎK  1^81.  p.  j  17.  une  oMérva- 
don  fui:  ks  ck§iu,Moa&^  capad^^  mjop$»Th*m*fiiftà. 

Qpel£»iuis  font  venir  le  mot  defir#a  du  mot  Giéc  ;ic>)f  ,^ui 
'  lifie  main ,  à  caufê  que  ce  petit  animal  s'attache  plus  aux 
insqu'auxantrespatties  du  corps,    ♦.^^t 

Ci R  o  N  ,  (îgnifie  aufli  k  petite  ampoukquî  vientàl'occafion  du 
^irM,  à  fbree  de  gtatterk peau.  T«mr#xii^iMtf.  Onfécoeks 
(Âw/ avec  une  épingle. 

CIRQ.UE,  (.m.  Gfand  bâtiraient  de  figure  fopde ,  ou  ovak, 
qu'on  fàifbit  chez  les  Anciens  pour  donner  des  fpeâacles  au  peu- 
pk.  CktHt.  Céwitâ Ronk unegrande place,  longue&dntrée 
par  un  bout,  entouiéedçpoctiqttes,  &de  plufieuis rangs  défié- 
es pordegreat*  U  y  avoir  auroiuea  uneefpécede  banquetreavec 
daobélifques,  des  ftanici,  «cdcsboniesâchaoueboui.  Cclktt 

ftrvoitauxcourfêsdes  biges ,  6c  des  quadriges.  U  y  avou  )u(qu*à 
dixCirfa#iàRome.LeplusgtandâiifiûtparkvieuxTaiqnin, 
:  lis'érendoit  entre  kmont  Avenrin&  k  Pakiin.  PUne  dii  qu'U 
fct  telkment^Kxni  par  Juks  Cé(âr.  qu'il  avoir  trois  fW«  de 
loM&unedekrs«.  LcsphisroaçiifiquesétoifcntkgiandÇrf«# 


P.Atdt.  QoiMttiléra^^  édit, df4Mèr J.  i^^j.  îlyaencoro 
des  veftigp  4?  Ç'f^**  ^^  ^  ^^^  ^^'^  l^imti ,  Se  autres 
lieux«  Là  Rioiaiiînt  ment  fort  piffioanez  pour  les  jeux  du  Ck-» 
qui ,  témoiia  ct  vert  de  Juvenal  / 
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Qiiet<|iles.itns  vCnkntque  cenotn  vttfnne  de  Cire/,  à  qui  T^^culticti 
en  ^tribufc'  llnvention.  CafGodore  dit  que  cireus  vient  à  circuUii» 
Léf  R,oniain»n*eqrent  au  commencement  point  d'autre  Cir^iià 
pociilf^cicoutitsquekborddttTybred'uncôté,  de  une  paliilàdo 
d'épées  droites  de  l'autre ,  ce  qui  rendbit  ces  courfes  dangereufes, 
ooomie  temarque  Servit^  2  d'où  vient  qu'lHdore  dit ,  que  c'était 
âcau(èdeoette  paliflàde  d'épées ,  que  ces  jeux  avoient  été  nom« 
mei  CkftnftSf  qiuft  circMm  tnfn.  Mais  Scaliger  (e  nioque  4é 
cette  interprétation.  Tarquin  fut  k  premier  qui  Hc  bâtir  à  Rome 
on  CIrfKréxptés ,  emre  k  Mont  Aventin  &  le  Palais  ,conime  die 
Denysd'Hahcamadè.  il  avoitzioy  piédsdelon,{>ucur,ôc  960 
piédt  delargeur ,  ce  qui  le  fit  appeikr  [c grand  Cirque^ 

Ceiot  vientdu  latin  CiroM.  à  i^t^''  ><^  i- 

Les  Jeux  du  Ckqut  ,Cmenfesludl ,  que  (Quelques  Auteurs  appellent 

i,v  Jeux  Ckcenfes  ,  étoient  des  combats  que  les  Romai  ns  célébroicnc 
'  danskCw'^arf,  d'où  ils  avaient prislcurnom,& non  pasde Cucé, 
comme  l'a  au  le  Traduâeur  d'une  Oraifon  de  Cictron  contre 
Verrèsi  qui  traduit  Cirrrif/r//«</i ,  JeuxdeCircé.  llsfe  failuiehC 
â l'honneur  deOMifus  Dieu  ^  Confcils.  On  les  appcUoic  aullî 
/rirx  .fifiMMM,  en  Latin  LhH Romani ,  parce  qu'iU  écoicnt  aullî 
anciens  que  Rome ,  ou  qu'ils  avaient  été  inftituez  au  plutôt  réta- 
blis par  Romulus4  &  Grands  Jeux  en  Latin ,  Ludi  Magnî ,  parce 
qu'ils  (ê  célébroient  avec  plus  de  dépen(ê  6c  de  magnificence 
qu'aucunsautres ,  6c  parcequ'ils  fe^foientâ  l'honneur  duGrand 
Dieu  Neptune ,  qui  étoit  leur  DieuCon(us.  Ceux  quidifent  qu'ils 
furent  initimezâ  l'honneur  du  foleil ,  confondent  b  pompe  du 
Cirque ,  avec  les  jeux  ou  les courfes  du  Cjr^Ke.  Les  jeux  du  Cirque 
lurent  inflituez  par  Evandre  â  l'honneurde  Neptune ,  ôcrétablis 

'  par  Romulus  \  parce  que  ce  fut  par  kconfêil  de  ce  Dieu  qu'il  Ht . 
&irel'enlevemenrdesSabines.La  pompeduCir^«r  n'étajt  qu'une 
partie  6c  le  prélude  des  jeux  du  Cirque ,  &  par  où  on  les  commen- 
çoit.  Cécoitune  fimpleCivalcadeâ  l'honneur  du  (oleil ,  au  lieu 
que  dans  ks'jeux  du  Cirqut  c'étoient  des  caur(è$  de  chevaux* 
Jufqn'à  Tarquin  le  vieux ,  on  les  fît  dans  l'Iile  du  Tibre ,  &  iU  ne 
s'appelloient  que  les  Jeux  Romains }  depuis  que  ce  Prince  eue 
bâti  le  Cirque  ils  en  prirent  le  nom  j  parce  qu'ils  s'y  firent  tou- 
jours. U  y  avoir  (èpt  fortes  d'éxèrice.  Le  premier  étoit  la  lute  , 
des  combats  avec  l'épée,  des  bâtons,. des  piques  :  le  (êcond  était 
k  courfe;  le  troifiéme  k  dan(è  :  le  quatrième  le  palet ,  ou  le  di(^ 
que,  lesâéchcs ,  les  dards,  &  toute  autre  (ône  aannes  (êmbla- 
pks.  Tpusceux-d  (ê  fiùfôient  à  pied  :  le  cinquième  étoic  la  courfê 
à  cheval  :  le  (ixiéme  k  courfèdcs  chars  >  (bit  à  deux ,  foie  \  quatre 
chevaux  { dans  c^  exercice  on  divilbit  les  cbmbatans  d'abord  en 
deux  quadrilles  ,.&  puis  en  quatre  ?  &  dles  portaient  lès  noms 
des  couleuis  dont  elles  étoient  vêtues.  Il  n'y  avoit  d'abord  que  là  ' 
blanche  6c  k  rouge  ;  on  y  ajouta  enfuice  la  verte ,  &  la  blcuë.  Ce 
fut  un  certain  Oenomaiis  qui  inventa  la  diftini^on  des  couleurs 
pour  les  divèrfès  quadrilles  des  oon>bataiu  aux  jeux  du  Cirque  $ 
kvérd  pour  ceux  qui  repréfèntoient  k  terre  ;&  k  bleu  >  pour 
ceux  qui  reptéfêntoient  k  inér.  Domitien  ajouta  encore  deux 
nouvelles  coideurs  à  ces  quatre ,  k'iaûoe  6c  le  violet ,  mais  elles 
n'ont  pas  duré.  Dion  Liv.  LXVII.  dit  le  jaune  6c  le  bknc  ;  mais 
le  bknc  étoit  plus  ancien, ifle^it  ^ncore  une  des  couleurs  du 
-  Cirque  uxx  V'fiéck,  comme  tok  pei^t,  voir  dans  Callîodore 
Liv.IILé|^«  fi. 
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%ùfe^  fitppltff  éfreùx  (e  préfâri  ? 
If  2^  regards  le  Orque  eutêwti»  ' 
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Jtepéit  d'unfpeOMde  burbere 
^Uupeuple deftugalrér/,  Notnr.  cnotx  de  Vâfts» 


Voyex  Varrondans  Aulugelk  Liv.  IIL  c.  10.  Denysd'H^jicarnadê 
Uv.  VIL  Solin c.  4f .  &ies  notft  de  Siiumaifè  fur  cet  endroit. 
Cafàubon  avoit  foit  un  Livre  fur,  les  jeux  du  Cirairr^qu'il  citeaf^ 
(èfc  (bu vent  dans  Cet  notes  (iir$uàone&  fiir  Athénée , mais  ilnlk 
point  vu  k  jour.  God wio  jheei,  Èm,  L.  If.  [eà.  IIL  c.6.  KqGrn 
Autiq,  Ram.  L.  K  ^.4!  f  .acDobpfkr  dans  CaPeitdiiptmend  , 
parlent  siufli  da  jeux  du  Ciequiê,  îles  Chrétiens ,  6c  enne  auttca 
Lad.  Liv.  VI.  c  io.  d^fcs  InfUtudons ,  6c  Tertullien  des  fpeo- 
tacks  c  I  f .  montret)t  la  vanké  >  \  folie  des  jeux  du  Orques 
VofëxODOphritts  de  Cirée  ^  ^  Vigénére  fur  TitpLive ,  De  k 
Pile  dansfbo  hi(t.  d'Orange  p.  i  r.  6C  fuiv. 

aR:SOCELE,f.m  Tèrmede  Médecine.  Cefl  une  dilatation  dea 
VCMKI  CfhaiaÔqwi  ciuifSe  pac  un  (ai^g  grollîer  6c  épais.  Tumer 
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CIRURE,  r.f.O>mpondafr4raifi&de  fuiF,  ctoVxi  ftiii^ 
enduire  des  foulie»  &  des  buncs  »  tfp  pour  empêcher  qnîl^ 
tîrcx^c  l'eau.  Cerâmrâ,  cerait ,  (ersêfifiâlt.  Ce  QSrdoimier  à 
une  (invre  luiiâme.  Four  faire  unie  hooàcàni^i ,  il  jr.fiuit  meure 
tm^udciàlpétre.Ondicauffi«rv^|f.    y  >0»«^^7y!w^ 
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CI  S^  OU  C I S T«  Pronom  démon(batif  qui  eft  «i)o9id1iui  hors 
'^  d'Sûige.  Il  veut  d^  a>  (eifXtMXyfeftm-fh  (tMfM.  Hit^ 


CIS  A,  ou  ZIZ  A .  r.  f.  CJ/4,  :^«4.  ueesedesaoeiensuermiins, 
Ceft  toutceque  l'on  en  (çaic.  Voyes  Vodl  De  M,  L,  IX.f^o, 

C IS  A 1 L  L  É  R.  V.  aâ.  Couper  avec  les  dlkilles.  Or4«  Mum^^^ 
fce  inctdtre.  Quand  on  porte  k  la  momx>ye  une  pi^  légère , 
ou  altérée,  il  la  faut  àfùllcr  à  l'inftauit  pour  l'ôcer  du  œm- 
mèrce."    ,'  ■-■•'v.r:  ::  ...w^-\ii!  -^i^'V' .j^<::.\:::^i,^ThiriM  '..-^ 

C IS  A  IL  L  E  S.  fubft.  f.  plur.  Ce  qui  rçfte4'une  lame  de  mécal , 
quand  on  a  enlevé  dès  flans  pour  faire  de  U  monnoye  i  e'eft-à^ 
dire,  le  fupèrflu  quirdledans  cette  lame,  &qui  Ce  trouve  en- 
tre les  ronds.  NummârU  cotifldtÉtrd  fréfegmmâ.  On  refend  ces 
ctfaUlet  en  lame  pour  continuer  le  travaiTy  &  employer  toute  k 


matière. 
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C  I S  A I L  L  E  S ,  fe  dit  au(n  des  gros  ci(êaax  qui  fèrvent  aux  Ou- 
vriers en  métal  pour  couper  des  plaques  déliiées  de  fèr  bltnc ,  de 
leton ,  d'argents  6cc.  Ftrfices,  C^eiques  Ouvricn  les  appellent 
MJoires.  ■  \'    ' 

C IS  A  L  P I N ,  1 N  E.  adj.  Qui  eft  en  deçà  les  Alpes.  Cifédfmus. 
Les  Romains  divifôient  la  Gaule  &le  païs  où  eft  à  prdent  la 
Lombardie ,  en  Cifalplne  >  &  Tranfalpine.  Ce  qui  éimt  Cifâlùm 
à  l'égard  de  Rome ,  eft  Ttaniàlpin  à  nôtre  égard.  Il  faut  obfèt- 
ver  que  le  mot  4^ Alpes  s'eft  dit  de  toute  forte  de  hautes  mori- 
tagne?.  Aufone  a  dit ,  les  jilpesàcs  Pyrénées ,  les  Alpes  de  l'A- 
pennin. .      ■ 

C 1 S  E  A  U ,  f  m.  Inftrument  de  fêr  trcnchant  par  le  bout  dont  on 
fe  fôrt  à  uiller  y  &  couper  le  bois ,  la  pierre  j;  &  mène  quelques 

^  métaux. ScjUprum  fdbrile.  Un cifeau dé  Maçon ide^ienniuer, 
de  Sculpteur ,  d'Orfèvre ,  de  Scr ru  rier ,  &c.  Tous  les  ciftâMx  ne 
font  prèiquedifFérens que  parleur  fbrce,ou  leur  gcandeur;on  leur 
donne  des  noms  divers  (èlon  les  choies  auxquelles  on  les  employé, 
comme ,  cifedux  de  lumière,  tels  que  le  font  ceux  des  rabots , 
CifçMXd deux bifedux ,  J  nez,  rond,  bec  i'Jasetfmnêîr,  Cifedux 
en  mMrièlineyqdi ompludeurs  points.  Des /iVaika:  pour  le  bois , 
pour  la  pierre ,  pour  couper  le  rcr  à  froid  fie  û  chaud ,  pour  faire 
des  li  mes.  Il  y  en  a  pour  les  Charpent  iers  qu'ils  ncimnaent  eifeéux 
d  planches  ,  &  d'autres  pour  ébaucher  les  mortaiiès ,  auis'ap-^ 
pellcnt  éhaucbQtfs  ',  ceux-là  ont  un  mahchede  bois  avec  des  viro-^ 
les  par  les  deux  bouts.  On  difôit  autrefois  ri/r/  „  fie  en-  la  baftè 
Latiniié/riTf /«m ,  d'où  le  mot  eft  déiivé.  Cifedu  àfieid ,  c'en  pour 
couper  le  rer  à  froid.  .    >,^^,i#  .-j    » 

11  appelle  figutément  un  bon  ciJeéiM ,  un  bon  Sctlptenr ,  à»  bon 
ou^n^  qui  fçaitbien  manier  le  oy^M  >  biengraver,l>iencifêler. 

\  Sculpter  extmius,,  cdUndi  drfifex  egregius.  - 

Ui  s  E  A  u  X ,  au  plurier ,  Cignïhc  uninftrumenc  çompofé  de  deux 

^petics  couteaux  attachezenfemble  avec  tin  clou  rivé,  fie  qui  ont 
I  léur^  taillansen  dedans  pour  couper  en  les  jlûgnanc  l-un  comre 
/  l'Autre.  ForficuU.  LesTailleun,  Lingères  fie  autres^  s'en  fervent 
/  pour  cofeper  toutes  (brtes  d'étoffés.  Oneflimefort  les  tsfedux  de 

I  Moulins.  Un  étuiàa/riurje.  Couper  (es  ongles ,  (es  cheveux  avec 

I  des  cifeaux.^  Les  Jardiniers  fè  f^vent  att(n  de  grands  cifedux  pour 

'  tailler  te  buis  ,  les  palliftàdes.  Les  Chauderonnieis  ont  des 
n/r4Mx  à  long  manche  pour  couper  des  lames  de  cuivre  «de  fer 
blanc,  ficc. 

&  I S  E  L  E  R.  V.  aâ^  Couper ,  tailler ,  graver  dâicatement  avec  le 
dfeao.  C'eft  aunfi ,  fie  le  plus,  (bavent ,  trav^iler  fur  le  m^al  ; 
enfône  qu'en  le  repouftânt  en  divers  endroits  avec  le  .marteau , 
fie  le  ci(êiet  ,'.on  y  fait  toutes  Cônes  de  fleurs  fie  de  figures  agréa, 
blés ,  fie  tout  ce  que  la  juftcfîé  de  l'art  prefcrit.  ci/jrr  dumm , 

.  .  éorgentum.  Cdldre  inéMr$^  argenté-,  âUquid.  Çifeler  un oavnge 
en  relief.  *  * 

^nagedérive  ce  mot  de  W/r/,  qu'on  a  die  autrefbisau  lieude^4», 
lequel  a  été  fjit'def4^«.  Il  cite  anilî  Saumaifê,  qui  le  dérive  du 
Lann JUilUre ,  qui  figniâe  ceuper.  D'autres  dérivent  ce  mot  de 
^i/ÏMi,  dont  il  eft  ^tmenàon  dans  Viamve.*      <.*»:j('  .v-!| 

CisBLBR»  eftaniH  un  terme  de  Découpcur ,  fie  ne  fêditqu'eii 
parlant  de  velpurs.  Ceft  découper  avec  agrément ,  fie  en  nuu 
nicre  de  fkurs,  le  deifiis  du  veloui* ,  avec  la  pointe  du  dfèau. 
Jmidere, 

CisiL^-,  iB.  part,  fie  ad).  Taillé  avec  le  cifêan.  Cdldtus.  Ce  iNdEo 

-    d'ârgem  eft  un  ouysaie  fifeU,  travaillé  #vcc  le  àiê«fi«    - 


dné^^9f^  Jmtfiué  '  -  M^ 

ClSfiJLB«^»  £ muTamied'OrfSvivqwdfi^  CtStmmihmié 
pciiroiàtldeidr  •  délié»  lilMÛQngiruiMiiiintkdQbM>)4oQc 

ClS£LEj;ii^  CmM'^  uik  ib«eat)iiévi)equicaBleisiHécal 
•vec  kcttèietfie  leipar^o^fieqtti  y  fbraieavecoes  oottli^i^^ 

Ci  sijiJiiKiij  eft  «uiE  miétâusmqittnitafiKtKfaïqAdÊka: 

:  levekmiSiilMf/ir.  ,--.-t3t  ■  ;.  '  --f'>  . 

Gl$fitUR£^  Ci  f.  Sadpiiiievfl9vâi«.tt»ni(itt  i%  6k«vec 
kdfoMu  C40ii^é*.  Geaciwcqwifeewdb4'iMMîbiUe  ^ttmé.U^ 

î^  Jiçoodi^'lioJNiiffin  à'itgem  ailgn^iWftbpMittiiy^qwandilyade 
UeiffimÊ^Cîfmv^mWSiuÊiÊtté^ 
cole  tilbpuik  au  vifeMu  D9M4  }^éâdûteÙme  on  meUrplus 
itrtkttlièrcmeK  ain^  unipeiii  blK<d  quroo  to  àla  pi^  «vec 
edfiatticcLboni  fmàdwineim i^ comparrimcni dcRu^, 

CI^IQ.UE  Voy«  CIZXQy Er  i^mnyi:é:tmji^ 

CIS  NE  »  r.  m.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  »  o'^*  Ç^téân.  V.  ^y 
GIS  O IR;^  Cai.Ci<è#ttdoiitaalcr&rc  pour  oqoporMfie  l'aident. 

CISON»  pu  CISSO  N,  r.  m.Toir8nc^U  TèTO^âlme^Â/M^ 
C^  LeTorrencdeC^foccoit  dumoo^nrfaÉbbrtfifi^^c^ 
pârdeuxfitsdi^îitns j  l'ooàl'oneat  r  fie  llauQe  à tooddei^,  il 
aUoit  le  jeuerd'un  cocé  ildiis  kinèr  dcGaliléev  pade  TibérM^ 
fie  de  l'aucredanskM^iéfrafiée»  Il  (èpaioideiTdbus  deZabtt- 


\ 
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ClSSOÏDEfiibd  lém.  Terme  de  Géocn^Vgoe^mirbe. 
Jjmé  cmvé ,  tifiéis,  La  CifHie  eft  une  invcndon  éi  Diodes. 

CISSON.  VoyeiClSONiV-  -  ^^  ^^^^/^^^^^.^^^^ 

CISTE  >  £m.C^iri;^/./.Getfedeplancedpmlesftemèiciàtà 
plufieurs  pétales ,  difpolées  en  rôfè ,  (ôutcnuës  par  un  calice  à  plu« 
lieurs  fètiillet,  du  milieu  duquel  s'élève  un.  oif^ ,  qui  devient 
un  fiâmatxoiKU«.oupoiioci]L»qtti  s'ouvre  de  la  poiniedefâ  bâfê 
en  cinq  ou  plufieurs  loges  >  planes  d'une  fèmenoe  menue.  Les 
Anciens.di|bifigttaicnt  cesie^éoes  en  celles  qui  donndenr.  un  fuc 
goromcux  ficodoraM  »;  appàléX^iawrM  ,  fie  que  nous  pouvoîis 
nommer  Ladamfièrei^  ZiàmSefû ,  fie  en  oellesqni  appiocboienc 
deces  prémiâces , .cnaitdpnt  les  feuilles  fie  dges  o'éioienr  point 

.  grailfifesdece  £icv  Cesdèmiàesoonfdrvoienc  le  nom  dtLeéns^ 
fieétoientdivifeesenuiÂkific  kmelletOoappdlotcC^r  ai^# , 
.  Ç^s  mas  «  celui  qui  avpit  la  fleiir  d'un  rouge  plus  ou  moins 
dair  \  fie  Cijke fêmeUe >  Cijtuifdmiaâ ,  oelledontiâfleuivétoietic 
à.  pendes  blanches,  oaiaànes.  Les  Ci/tes  croilSait  ordinaire- 
ment dans  les  païs  chauds.  Le  Languedoc  file  la  Provence  ea 
fouriiiilèm  quelques  espèces  j  nuûsl'Elpagn^ 
ropelaplttsncfaeeii  C^et,  On  en  peut  voir  les  âpncffiit  kadefl 

,  oipciomdansrhiftoiredespuncesdeClttfius.  La  Grèce  en  eft 
aum  rrés-fiéconde ,  fie  c^eft  de  ces  Ifles  dé  l'Arcbipidl  qob  ixxis 
vient  \t  Lâbiâium ,  fuc  gommeux  qui  eft  répandu  fur  les  t^tiilf 
les  fie  éxoiéniicex  dés  jeunes  kwiohct  des  c|/lr/.  Belon  fie  M' 
Tournefbrt  dans  •  leurs  relations  décrivent  k  usinière  dum  on 

ramaftè  ce  foc,  fie  oommenccb  k  fcndimpur  ^  en  y  ajoucàiiitnné 
terre  noire  fie  pefànte.  Ce  font  oïdinairemenHa  Moines  i^iécs 
qui  s'occupent  à  ce  travail  «  qui  eft  aftapéiUDle.yoye£  LAB- 
DANUM.  La  plus  grandepacnedeceipkntescroiftcncà  té  hau- 
teurde  trois  à  qiuirepiéda  enviions  .kursiigii  fie  branches  (ont 
ligneufês.  ■.  v^r'''.-- «r,j-^>'^-:)-     •  :■  .. 

U  croît  au  niéd  des  Ciftes  une  plame  qu'on  nomme  hypèfi/Hs.  Elk 
reflèmble  à  une  Orobanche;  elle  eft  haute  de  deux ^(trois  ponces, 
Bamiede  petites  fètiilks  onécaiUet»  d'emrelefqueUes  fôrrencdcs 
fleurs  d'une  fêuk  pièce ,  cailléescn  mani^de  docfaetté ,  fie  fenu 
blables  au  calice  de  la  fleur  du  GrenadkVt  fie  dencdées  fur  leijn 
bocds  pareillement.  Leurs  fleun font  kphis  (buvtnr  jaunes ,  t^ 
tant  fur  k  rouge }  quelquefois  poorprécsV  on  bbnches ,  ou  touc- 
à:fâit  jaunes  ou  verdâtres ,  fiec.  Le  njÛAt  qui  fort  du  fond  de 

'  cetreflburdcvient  un  fruitmou ,  fie  divift  en  huit  loges  remplies 
de  fèmenoes  menues.  L'cxtraitdecettepknte  confie  fbn  nom'; 
H  eft  noir>  fée ,  en  paits  grains  (  il  da  fpikl  dans  l'eau ,  fie  eft  très- 

-  afthngent  au  goik.  On  k  dtffumde  dam  la  coropofition  de  k 
Thériaqae ,  fie  dans  des  porions  afbingentes.  On  trouvekpknte 

i^iA'Hj/O0ci/Hs  fbus  nos  efpécesdeC^i  en  Languedoc,  fie  «k  dl 

■  "aitachécà  leursradnd.  >-'^^»  j'>',  ■y>^-^'^it*/ify-aniy^^:;^'y/^^ 

A  l'égard  des  Ci/hrtddéitifkef,  il  en  émît  uneefpéce/ux  enviioni 
dcMontpellier,  fie  dkeftappellée  Cijhu tédâmfttâ  Mèn^fiiâ^ 
Cd,  C,  B.  Ses  feuilles  font  longuettes  fie  étroites»  graflès ,  fie  d'une 
fideur  deLabdanum,  Ses  fleurs  fbmbknchei,  fie  de  k  grandeur 
de  iigi|âAiiÎ4Pies9.  On  dîftiivw  kf  C«^d>Tcc  ki /*/k^ 
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»  plaiilil^ftoi  MWnr  w^ttiaguiètci  par  le  nom)[>re  iies^ 
^«iUttles  ckrInKvmtts.  Il  nV  a>  a  qUe  dots  da^is  ks  HelUmbêÀ 

^  -  ;WTBJUI]6^'i!  m;lk^  Dàâié  dé  Bourti»; 

i  -  '#ie^«iiiOiocé&d(Cli41onrrCj^JM».  ' 

^  ^^aiif  le  bourg  dont  on  vient  de  parler.  Qfiirïsmm.  CiHmuc  »  oa 

/^Ai'lâgUlè,&.QQ|mndiionïh^^ 

-iéftGénéiafdKMtt,  Çonlêitter  néaa  Paileroent  de Dijon^  ^ 

-  ><ifCliâfdedi«-liiiit  oehs  Mondlèfei  d'hommes,  ^  de  pràTqa'aa. 

camde maffiMisde  fi^  Vingt  Ar  on  Moines  fièrvôis  du  Mo* 

.   tiaftèiedeM^leMwcnïovfgogptordamleOi^ 

f  liÛQdérarkfiiide  fim  107; .  tRMnrantone  lài^  de  S.  Beftoîc 

v^ftfiV^tokpoim  iifl«'éiaâeiAA^  dUetvée  ,/té(blûttm  avec 

A9iMmAbbéRobeitd'iaia[  s'établir  ailleurs.  Ces  Moines  étoient 

'  l'^^fUbétic,  OdM,  Jean«  Ecieiine,  Uialde&  Piàx»,  qoien  ayant 

"''llbceno  lapérreiiCoa  deHusoes  Archevêque  de  Lion  &  li^t 

i^^  ;^iÉ  S.  Si^ ,  quittèfent  Molefine ,  &  all^t  s'établir  dans  jhi 

4ieo  noiiiàiéCKM^^àcinqliinieide  Dij<:èi,  dam  leDiocé^de 

Ch&lons.  Ib  eoicnt  le  cônfeiittniciitde  Gautier  Évênie  de  Chi- 

\at»^  9ç  deRaînatd  Vioomtede  Besnne ,  ji  ^ui  la  terre  appar- 

.    tènoit^  i&s'y  plaçérentleii'deMan  lo^S.quiétôitleDiman* 

4?chedesRaiiàaHiB.  A  la  prièrede  l'Archevêque  d^yon,  Eudes 

jIXk  deBcmrgogneiicheivateur  bâciment^uin'étoitqoedebois, 

clés  emreiintlong  teaitiM  leur  donna  béaoconpde  terres  Ôç  de 

•^^^èeftiaax.  L'ÉvâuedeChâlonsdonnaà  Roben  le  bftçon  pafto- 

saral ,  çn  qualité  d'Abbé ,  &  le  nouveau  Monaftère  fut  ainH  câ- 

tioniquement  érigé^  Abbaye.  Teb  fôrent  les  comnnenceroens 

*  de  l'Ordre  de  Ci!rf<(iw,  (îiànàieuxdansla  fuite,  £^/iéteDdu  par 

*  touterEurope,  , 

En  if  i  ) .  ion  imprima  à  Paris  Les  Privii/gesdetOrtlri  de  Ctteâux, 
'^  'fïïtueUlh&cempHe^péirVéuirorit/diiCié^tre  générai,  &  par  [on 

*  \ierife  èxprèiàt.  Nous  avons  en  Latin  des  Annalcsdc  Citedux  en 
f^4.vol.  inibl.parleR.P.  AngrManri^uede  Bourges.  Une  Chro- 
f'  loiqùeETpagnolepu^    P.Bsirnabé  àé  Montalvo;  un  Ménologe 

'  éeCùeétfijk,  imprimé  chez Plantin ,  Çc  fiùrparle  R.P.  Chryfoft. 
'   Henriquez  tous  du  même  Ordre.  Il  y  a  aum  des  filles  de  l'Ordre 

deCir#4iMr.  Lemême  Père  Henriquez  adonné  la  vie  de  celles 
*' .  (Qui  (èiôntdilHt^ées  par  leur  (àinteté,dans  un  livre  iptltulé 
"  '  !ÎJi$dCifierçu,  Nousavonsen  François  unEflài  de  l'Ordre  de  Ci- 

fr^Kx  par  Dom  Le  Nain. 
ClS,TERClEN,Cm.Qq^ieftdçlt>dre4cÇîteaux,Relimeux, 
'   Moine  deCiieaui.  Cîfiercki^,  Ce  ihocj  CtftercUn,  ne  (ê  dit  pas 

itommunÀnent;  mais  on  dit  Religieux dcOceaux  dans  l'uuge 
'^:Wdinaire.  On  trouvé  cependant  Oj^À^rlrn en  quelaues  Auteurs. 
''    Les  Bacheliersde  leur  ^dre  (  des  Frères  Prêcheurs)  auront  aufl! 

le  dernier  lieu  (dans  l^Vnivèrfité  dePariis)  après  ceux  dcsaucres 
[  '  Ordres ,  c'eft-à-dire ,  des  Frères  Mjmeurs ,  de^  Carmes  *  des  Au- 
'  ^  guftiné .  énCiftèrtiefu  de  des  autres  Religieux  Fleury.  L'Au- 

teurdcrhiAotré  des  Ordres  MoQa(Uqiics>  Religieux  &c.  s'en 

CirrE.RNE,  f.f.Ré{îrvoîrfoutèn:aînd*cande  pluie.  Ùfierru, 
'    ttseîtèmes  doivent  être  &ites  avec,  de  bo{^  ciment  pour  retenir  ' 
,  les  eaux.  Le  fond  doit  être  couvert  de  (able  ,  afin  de  le  purifier , 

êc  de  conf^rver  les  eaux  pluviales.  On  parle  d'une  arèrHe  de 
~.  Conftaminople  j  dont  les  voûtes  portent  (ur  deux  rangs  de  1 1 1 

piliers  chacun.  Ges  piliers  ont  deux  pieds  de  diamètre ,  6c  font 
'  plâitez  drcnlaircmcnt  >  &  en  rayons  qui  tendent  k  celui  qui  cSt 

aucentre,    ^■.•■■^s^'''(^-^<x^yH  •!''Ai'.-\!J^ 


¥^  j--'^'Vï^   OIT.      ^«jf 

vent  /(ïyffi , aa hieù^éttipfi,  Pui(qiiel>eft  une  lettre  de  nocttf 
alphabet,  il  fimt  Yem^ioitt  du  nsoins  dans  les  mots  d'qrigintf 
Grecque,  oè  Ici  Gcèps  inettent  lémi^m,  &  ne  le  point  cnv- 

I    ployer  où  lesGéècs  mettent  leur  Imw» 

C 1 ST RE>  Cjn.  Ùëk  unàn^umlBntà  corde  (qft  uliié  en  Italie^ 

3ui  a  pfèiqoelé  figure  da  luth  >fnais  qui  a  un  manche phis  long 
ivilé  en-i  &  touches.  CtikénréL  ll«  quatre  rangs  de  cordes ,  qui 
ont  chacun  crois  cordes  à  l'unidcn,  à  laiéfôrve  du  lêcond  rang 

2ui  n'en  aiqne deux.  SescordeS  (bncordiiMiremcmdeleron ,  6c 
r  touchent  avec  un  pepi  bout  de  plume ,  comme  celles  de  la 
roandote  Son  chevjeteft  auprès  de  la  rojè,  &  les  cordes  lônc 
attachées  au  boutde  la  ubie  à  un  endroit  qu'on  nomme  le  pti* 
gor.  Ses  couches  (ont  de  petites  lames  de  laon  fort  déliées.  Il  y  a 
auifi  des  c'éres  à  fix  rangs  de  Corde^  Cet  inftrument  ne  doit  pas 
i|appeUer,^/?nMi  en  Latin ,  mzxidtiktrâ,  parce  qu'il  vient  de 
l'icatien  €etrd  ,  corrompu  de  clthsrâ.  On  tient qù'Amphion  a  été 
inventeur  du  chant  avec  le  tiftre.  L'analogie  du  Latin  &  du 
Grec,  d^  le  mot  de  cijhe  eft  dérivé  ,  (cmblc  demander  qu'on 
écrive  fifire ,  de  non  pas  c^fire  ;  car  en  Latin  il  s'écrit  par  un  5  >  ' 
enGtécparunr,  «-f  is-foy. 


"'V, 


CLT. 


tre  du  pain  6c  autres  dioTcs.  Là  f  itérai  de  m^  Cm  ^  conicbrver 

les  Luxde  pluie.  "     r^^'-v^Bi^:*;^:./ 

C I  fvà  n  M  s '>  fignifieqùelquefbis  un  puits.  En  Orient  les  Carava- 

nefneboiventquedcl'eaudert>«r»#.    '^^^^     '■ 
ClfTERNEAU .  r.  m.  P««  '»«»  voûté  1^  coté d'unfcdl^, 

oà' l'eau  s'épureavant  que  d'y  entrer.  Ce  root  eft  un  diminutif 

de  ri)?Àw  >  d'oà  il  eft  fSxmé. 


CIT ADEILE,  f. f.Waçèfol^fiéede quatre,  dednq, oadcCi% 
baftions,  qu'on bÂrit  au  Ucujéplus émincnlt  d'une  villr,  pour  la 
défendre  contre  les  ennemis  >  ou  pour  tenir  les  habitans  dans  l'o* 
béïflàncedu  Prince.  j4rx,  il  y  a  toûjouis  ^ne  grande  cfplànade 
entre  la  ville  ada  ekâdelle.  Un  Poète  Grec  a  dit  hardiment ,  Ju- 
piter, fermez  bien  la  pone  de  l'Olympe,  6c  défendez  bien  la 
ehâielle  des  Dieux }  Its  armes  dc'Rome  ont  tout  f^bjugué. 
Boy  H.      .  j, 

C I T  A  o  s  1 L I ,  r.  f.  Terme  de  Fleurifte*  Tulippe  pourpre ,  gride-» 
lin  &  blanc  MokiN.       * 

C I  TA  D I N ,  r  N  B ,  n  m.  &  f.  Vieux  mot ,  qui  (i|5nifioirautrefoi« 
un  habitant  d'une  Cité.  CivU.  Il  eftehcoreen  u(af;e  en  quclqucrs 
villes  d'halle ,j)OUr{ignifier  ceux  qui  neibnt  pas  du  corps  de  la 
Noblelfif.  Le  Chancelier  de  Vénile  eft  ordinairement  âtâdm.' 

CITATION,  f;f.  Aiïignadon  devant  ufi  Juge  Écclcliaftique  - 
V  pour  al^ire qui  regarde  rÉglife./ff/a/'vof^^/i».  On  appelle  co:n- 

>  me  d'abus  des<iV4r/«ffir,  quand  lin  Laïque  citdcé  devant  iin  Oi^ 
,  ficial^lôrfqu'il  eft  incompétent.  / 

Cemotviemdu  Latin^f«f4/f«,  mot  Impropre  ^  deW/«,de  cieo.^ 

Citation,  ngnifieÉa(fi,^Uégation de  <}ttelque  loi ,  de  quel* 

3ueautoriré>.de  quelque  paflàge.XoW  dikuJHs  ex  fsriptoré  qup- 
mfrelâtie;  fir^mis  reftimeiilkm ,  lecus.  Ce  livre  cU  plein  de  . 
dtMtwit.  Les  i^tiaitt  (ont  fumets  à  faire  bcaucou p  de  citations  inu-  . 
tilts >  6c  par  unepureoftentation. .Les  (ituthns  ne  (ont  pjus^- 
reà  la  inçdedanslesdifcours  oratoires.  Ceux  oui  pairlenten  pU' 
blic,  bien  loiii  de  nommer  dans  leurs  rlc4fM0/ les  Ameut^  dont 
les  noms  font  barbares,  à  peine  npmmcnt- ils  ceux  dont  les 
noms  (ont  devenus  François.  U  faut  y  fuppléer  par  des  traits  qui 
dé(îgnentj  &qui  marouentbicn  l'Auteur  que  l'on  ne  nomme 
pas.  Mais  il  eft  bon  d'obfîrver  que  les  f/f/rifii/  figurées ,  6c  les 
I|ériphrâ(ès  qui  riennent  la  place  des  i¥>mi ,  n'eurent  guère 
quedansle  genre  fublimb,  les  grandes  éxpreftiôns  ne  convien- 
nent pas  aux  p^tsfuiets.  Bo  u  H.  Il  y  j^  ndoiMS  d'un  fiécle  que 
lesfir^rMff/étoient^res-fréquentes;  Ovide  &  Catulle ,  venoienc. 
avecdesPandeâesàu  fecours  de  la  veuve  &  des  pupilles.  |.a 
Bkxjy.  Ce  Livre  eft  chargé  d'un  fi  grand  nombre  de  citaiîqns  ,. 
Qu'elles  ofiùrauent>&  empêchentde  voirl'ouvragedé  l'Auteur. 
Bail.  Les  f/r^iriMi/ doivent  être  choifies,  6c  peu  fréquentei,  fur   . 
tout  dans  une  langue  écnugère,  \  moins  qu'elles  n'ayent  plus 
de  poids&  d'autorité  qi^^dans  notre  langue.  S.  £vr.  Coftac .. 
eft  tout  farci  de  fîr4ri«ii/,''&  de  penfces  étrangères.  Ba^. 


Que  tes  ciutlotisfiient  courtes,  &  je 
Et  n'en  change  janms  lespbrâfes  cenjai 


hrées, 
W/r/..ViLL. 


i  donna  aux  artèrei  8c  aux 

,  jdeuXart^ts(j|?/iMrr/,  quiËmt 

des  rameauxde  l'artère^iaqoe ,  &  qui  y  poctentic  (kng.  il  y  a 
au(E  deux  yeioà  ^a/i> qni  rapportent  le  refte  deœ  même 
fkng.&quivontieleiterdaiwlaveineporte.  ^ 

Lemotde^iA4W  vktttdci^ti  ,vefita ,  veSse,  &  Won  cette  étymo- 
iogie  ,  qui  eft  indubitable ,  il  feudroit  écrire  os^ifM  par  Un>,  ^ 

*  àon  pas  elâifllt.  U  y  a  longcems  QUe  certains  Auteurs  tâchent 
de  retrancher  de  notre  langue  tous  les  ^.  Il  fàudroit  du  moins  y 
laiflèr  ceux  qui  nous  viennent  du  Grec ,  d'autres  au  cxmtraire 

'  ia%»dfj>4V««MkiflMcsquifi«iiattdttGfèc^gcéyii 


CITÉ, r. f.  VMlefSèrméedemun  CfoÂr^i. Uy  a  plufieurs grandes 
cttex^tn  ce  Royaume.  U  ne  fc  dit  guère  qu'en  Poëfie ,  bu  en 
certaines  phrÂ(ês  oonfacrées.  "^ 

Mais  dn  dijiêt^s  enfin  tkamt^enfe  adrefet 
^-  ■RalkmU4  les  bumamsdéMs  les ferits /pars  i 
^^Eiyfèrmâlesàtez  de  mars  &  de  remparts.  Bo  i  l. 

JéniValem  a(kéappe]léela54nir#Càv:  UPiradiseftUCir/céIcfte. 
Ce  mot  nefedir  proprement  que  des  villes  Épilcopales 

Autrefois  eit/t  eivitas,  ne  (ê  dilôit  que  des  villes  où  il  y  avoic 
Évéché  :  la  Bulled'éreâion,  de  divifion ,  ie  d'ailignation  des 
Evêchezde  Poitiers,  de  Miktllexais»  6c  de  Luçon ,  eft  ixmar^ 
quabtepourcela:  le  Pipe  dit  dans  cet  •^.qu'iléritteen/#r»*le» 
villes  de  Maillezais  6c  de  Luoin.  Aialliaceisfem  &  de  Lncipnh 
vUUum  fMt0m*rigimiu^&(hitatnm  vecakml^demamMs.  Et 

Ztszx  iij  cncoc* 
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oKXMjRii^Itti  Qnappdfe  à  Anas  &  tiom  lir/,teM»- 
tie  de  k  viUosàcftUCathédiak^  &}'aam  por^qui  4|ipt- 
r^acUpdinièic^  dnnmiMlki^appdQcIt^^ 

U  Cir/iir  Z>Im  ,  tft  ilii  Uvre  oompoii  par  S.  AnHnii  €011119  ks 

Païçns  ii^D.  ^tf i!/?iwi<«cfvîriit  JM.Ilâétécnuluit  cnpar* 

deptf  M  Xin  dft  l'A^dànk  Fnnçoiiê.  Un  da  pcèpim  mi^ 

1»qu'on  mie  foos  Itf  predè ,  cièi,<lii'^  Cttc  mvtticé  l'IiOjpcîiDe- 

^ ,  cefttt  la  Cir/ir  jD^riv.  S.  Augnmh  y  tiaoe  une  hiftouè  des 

''  deux  itr#x.>  l'unecéldle,&  l'autre  cècrdbt.  M.  Du  Fin  admire 

Slusb  variécé.  &ra(rembUgpdadbo(M>mkf(X€e&ltfoi- 
loonde  cetouvraM.  ■/■  .  "^'  r^-yf^^h-:-^>ïr'.^<^^^  ^à^ 

Citi>  fedicpaiTicnIièitmentducœurdebTiUe,&  du  Iteuoù 
eaiaCaiWcak,  lePàlaisduPrioce.  AParisil  y  a  ViUe,  Cîr/ 
&  Univèrfité.  Il  demeure  dans  k  (itif,  c'eftà^ire  j  vèn  le  Pa- 
lais, v^  régltlê  CathédnJe.  U  y  en  a  même  qui  prétendent 


-4- 


^qui  porte 

ce  on  appelle  €it/,  l'enceinte  de  k  yiUe  de  Londres ,  par  op. 
pofîtibn  aux  fâuxbourgs  qui  font  d'une  plus  grande  étendue  que 

lanV/.  '  1        j 

*  C ixi,  (c  prend  figuréroent  pour  les  habitans.  Ck'C/.  Il  y  a  de 
beaux  privilèges  accocdczàioctte  Cîr/i  pour  dire»  à  ceux  qui 
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riiabitenr. 

C I T  â,  quand  il  s'agit  de  l'Antiquité ,  fignifie  un  Etat,  on  pOI* 
pie  avec  toutes  (es  dépendances ,  une  République  particulière , 
commcfontencorejMuficursvillcsdel*Empire,oud*  Allemagne,, 
ou  comme  les  villes  Suiflcs.  Civhas.  Quoique  ks  Gaulois  ne  ûf- 
fcnt  en  efitt  qu'une  même  nation ,  Us  étoicnt  divi(«  en  plu- 
fieurs  peuples  ^  qui  fâifoicnt  prèfquc  autant  d'Etats  fôparez ,  ou 
pourpàrLer  comme  Céiàr,  autant  de  Cirez,  diâ*érentes,  Qu'ils 
étoientde  ditféitns  peu  A.  Outre  quer  chaque  Cif/zvou  f« 
adèmblées ,  elle  envoyoït  de  tcmscn  tcms  des  députes  aux  af- 
femblées  générales  qui  Ce  iâifôient  pour  refondre  des  a(&ircs  de 

.  plufieuts  peuples  unis.  Cojldemoy,  Cependant  parceque 
communément  Cir/n'a  plus  ce  fens  en  notre  langue ,  il  eft  bon 
au  moins  la  pnémière  fois  qu'on  s'en  fèrt,  d'ajouter  une  expli- 
cation ,  comme  Êlt  ici  M.  de  Cordcmoy.  On  appelloit  autre- 
fois Villes  tous  les  bourgs  ftrmcz  ;  &  ce  que  nous  appelions  pro- 
prement Ville  avoit  le  nom  de  C/V.  Chorier. 

Cn//ri(/efltireduCekique  CiveythAs,  qui  chel  les  Gauloiîs  veut 
direfocieté  Se  commerce,  parceque  c'cft  dans  les  villes  qu'on 
trouve  l'un  &  l'autre.  Pbzron.  Si  Civeytbds  a  été  en  ufagc 
dans  les  Gaules,  il  y  a- plus  d'apparence  qu'il  foc  pris  des  Ro- 
mains depuis  qu'ils  furent  maîtres  des  Gaules;  qu'il  s'étoit  fût 
de  Civitds  >  &  qu'il  ne  ngnifipitque  k  même  cbolê  d'abord.  Du 
même  mot  Ci v/r^s'eft  ÀtCir/. 

je  I T  E  R ,  V.  au.  Donneri^giàtioh  k  comparoir  devant  un  Juge 

'",  d'^lifeenmariêreéccléfiaftique.i>*«»i#fW,vtff4rr«iiw.Ce 
garçon  a  été  Wr/ devant  l'Omcial  en  exécution  d'une  promeflè 
de  liiariâge.  Cet  Hérétique  a  été  cit/k  Rome,  au  Concile  Gé- 
néral. Les  Chevaliers  font  citez,  podr  (ê  trouver  au  Chapiore  de 
leur  Ordre.  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  fot  cit/  par  ordre  de 
PhilippelV.  RoideFrviceikCqur  des  Pairs.  La  citation  fot 
publiée  par  k  Seigneur  d'Arrabky  Sénéchal  de  Périgord  &  de 
Quêrd ,  &  on  i'aâ^  par  (bn  ordres  en  fit  préfence  aux  por- 
tes dek  ville  de  Libqnme ,  qiûétoit  du  domaine  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  faute  à  ce  Prince  de  comparoi(re,  tous  les  domai- 
nes qu'il  avoit  en  France  furent  confifqûez.  P.  Dan, 
I  TE  R ,  fîgnifieauifi ,  AHéguerunpafkse,  une  autorité  :  nom- 
mer celui  duquel  on  dent  quelque  choie.  jiM&erém  lâuiâre.  Un 
Auteur  ne  doit  pas  citer  ks  propres  «àvraj^es.  Voyez  un  peu 
quelles  gens  je  vous  (iir/. 


mitiiiliiia  MtttK  t;  y  a^uAffui  éj^  iêOflff»  oonini«oii 

Qnfiiit  a  doiuié  k  qguce  ôc,  k  ddcripcton  d'ona  piitkilc  cet 
cfpéo^jkivJbnbiMraitt^llu^d'Br         '" 
àeCytUkt,  aurappoétfdcfUne^  vîeii^'dcv«yiiiiw^  ngni  arwc 
Uko^Ton  tiCMv4  d'abpfd  cette pknt^  Mîyiqjlictk  dft  oout 

&  qttiiVTQiiçbeàacoupdelMis/l^Bocamtbl'appdta 

«rbn0c|m,quc/oncoiMMl^ott<kuxlbtt  «'ékveov-^ 

duiakcmentjuiqv'à  iroiiAcquacie  pieds,  il  cft  (oit  bianclM 
ktciget  9c  brancfaei (ôm  vwUcrei,  Se  gamieidie  leiûlkt  kr. 

Îp  d^ondemi  jpcmoe  «a  pl«M ,  un  peu  po^ues ,  arroodks ,  liC 
es,  glabres, d'un  vèfd g»i fie  a|i  peu  loi/ànt,  &  poicéda  sac 
«des  queues  longues  d'cnvirpn  un  demi  pou».  Ses  6pun  6nt- 
légumineu&tj  jaûnei,  plus^tet qoeodki  du  ipét ,  tamaC 
fées  par  bouquets  à  réméroiié  des  cigei  6c  des  "f^pfhft.  Set 
gouOèsibnt  (pngucs  d'un  pouce.  5c  ktges  de  cinq  lignes,  ap- 
pkties,  brunq(,li(la>&ieàfêràiencda(aDenoesaftondki. 
appkdes  &  brunes.  Ce  fjifffi  yiqt^  danski  montagneidu Ikmik 
Dauphiné.  ''■'■-^v'■:' -■' ^  -^.■fe^K.■^,.    .        .';  = 

On  range  parmi  les  ryri/ri  un  arbre  iKjminéeiiFaiiçQÎ&albûar.oo 
aubour,  ou  aulbour,  enLaÛM^arMIii*  Uàmtmm»  AmiftU 
mnfmiiâ,CytifusMpitmfifm$  rMemfêf^êJk/i.  X.  kerê. . 

ClTÛLE  Ceflkiiomqn'aodonnoic  autrefois  à  un  inftninieîit 
dé  Mufique.  fiorel  |p«ît  que  ^tfi/ryiem  de  W/Amm. 

CITOYEN,  IN  NI,  fubft.  Habitant  d'une  yiUe.  Ovit.  Cette 
vilka  un  grand  nombttfde  Cit$yem;CcU:it»yem  fi)ntriches,bra- 
ves,  6cç,  Augufkfic  ^ûre  k  dénombrement  des  Cirvyiw  Ro-, 
mains,  qui  montoient  à  ^inilliaos  xjy  mUle,  Pbnr  firire  un 
vrai  Cir#yr}i  Rocnain  il  fiUIoit  que  oei  trois  cfaol^  0(mcDiirufIèm  ; 
qu'il  fidt  habitant  deRome  >  qu'il  Kk  enrôlé  dans  l'une  des  ||. 
Tribus ,  &  qu'il  pût  parvenir  aux  digmtez.  Ceux  àoui  l'on  ac- 

^  cordoit  lesdiûits  &  les  privilèges  de  Cinyens  Roouunt»  &  qui 
habitoient  hors  deRome,  &  dans  ks  Provinces  éloignées,  ^é- 
toieraptonrenaentqne  da  Cift^yvju  hoooraitcs.  Ix>Y8x^ 
RonuunsEers  dek  grandeur  de  Rome  j  s'inuttinoient  que  c'é» 
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Je  refpeàe  pourtant  cet  éouienufége, 
^       QnitoûjoHrtenlM'mfitàxtcUHfé^et'i 

Càuf4geàpréfçrit.yii.u^:  :        'f  ^   ^ 

Citer,  fignifieaufC  (împlement ,  parlrr  de  quelqu'un ,  nom- 

.   mer  quelqu'un  »  k  défigner.  Leqni  de  âliquo  ,  diquem  mmàure, 

'    Je  vous  donnerai  avis  de  tout  ce  qui  (è  pauèra,  \  k  charge  que 

-  vous  ne  me  Wr^^  pdnt. 

C ITÉ  R  lE  U  R ,  EU  R 1 ,  adj.  Quiefl  en  deçà ,  de  notre  coté  > 

plus  près  de  nous.  Caerwr.  V^tcitérwire  cil  celk  qui  eft  <n 

deçàduGangej  l'ultérieure ,  celle  qui  eflendeU.  LaGaule  ci- 

; ,  ««Hr«rf  efl  kpataedel*ItaU^  qu'on  a  depuis  appellée  Lorobar- 

,  dk,  &  oi^  les  Gau!oi& s'éublire^  ;  elleaoit  en  deçà  des /Ipes 

■^  par  rapport  aux  Roma^'        :,:,,^iv.-i,  ■M.^^.i^m 

Ce  mot  vient  dek  prépo^tion  ctt,      ?■  ^^ 

CITISE,  ou  CYTISE,  f.m.C^i^^Arbriflcaudontlesffcurs 

y    font légumineufcs,  &  les  gouflés  dAvaj^àSSes  de  deux  coflès  ap- 

plattics,  quis'ouVtent  en  deux  M>&renftèrmetit  quelques  fènîto' 

ces  oblongua,  $e»  ^iu)ks  font  au  nombre  dé  Itrois,  POftéci  fur 

—  r  --■  -   ■ 


Citoyens  >  &  acquerSittous  les  privil^nde  kBourgeoifîe.  Le 
temsne  pou  voit  l'acquérir.  L'Empçienrle  pouvoir  donner.  En 
France  unederoenrededixansTuffit,  pooréoeoenfSfbaarneois. 
Dans  lesbrémiers  tems  de  k  RépuÛique  Romaine  k  zâedu 
CiVtfymdéroboit  l'homme  à  lui-même ,  6c  llnnportak  fur  ks 
mouvement  de  k  namre.  S.  Éyr.  Les  vêrus  de  Héros  font  CuC- 
peâesdans  j^  Citoyen,  lo.  Sur  k  même  fondement  que  vous 
prenez  pour  n'être  pas  Catholique ,  on  peut ,  quand  on  voudra^ 
n'êtrenibonC&»y«»,nibgo(bjet.  PiussoM.  ^^.-^l,  j^  :; 
Ce  mot  vient  du  Larin  cpfns ,  quon  dérive  du  verbe  eoeê ,  parce 
qu'ils  vivent  tous  enfèmbk.  H  vaûdroit  mieux  dter  ce  mot  dn 
cio ,  voco ,  parce  que  ks^  ÇUntm  font  tous  appellesun  loêBM 
lieu. ■  •  ■■■^^5^'. '  r--"^r ^"f :'•" :'^:''^::      ^'^^ym^.m^^-:-^ 

ÇiTOYSN,/editaufli  de  oeuxqui  jouîdè^ 
vilk ,  qui  ont  acquis  droit  de  bourgeôiEe ,  eococe  qu'ils  habi« 
tent  ailleurs.  S.  Paul  étoitCNr»^»  Romain.  U  n'étoicpas  pêrmk 
defbuaterunC«r«xrjiRooaainJ'efpèredevoasfiûreyQirq«'!Ar- 
chiaseftC/rv^'oi  Romain.  Patrv.     ." 
Autfcfbis  on  a  dit  Citi/en,  pourC&iy«fc'1;?'^-;:^^^f£p^';è 
CirREBoilfon.  VoyeipCr^  :^f  ^^^*fi^^^^.$ 

C I T  R  B  .  r.  m.  Arbre  d'A£rique  du  bottauqiid  oafiùt  dies  t&bkSj 
&  autres  ouvragesde cette  natiàe.  CÎMtf. 

CITRIN>  iN^,  adj.Erpécèdecx)uléttrjaiÉne,(èmbkbkàcâk 
dudttoii.Cirt'kai.IlyaunbDisqu'onappelkfiuital  citrhVk 
caufe  de  ia  œukur.  Il  y  auffi  une  empUtre  qui  cft  appellée  Â- 
irfwparkroêroe.rai(bn.  Les  Médcrinsdifent  qneks  urines  des 
pêrfodpes  fîdnes  doivent  être  rMir/.  -f 

ÇiTRm,  f.m.Erpécedécriftalqnic(lain(î  appePéà  caufède  la 
couleur  dtrine.  CV^4//«iofrliM. 

C I TR I N ,  (ê  dit  auJR  d'uqe  certaine  couleur  jaune  qneks  Qiy- 
mifks  prétendent  donner  au  métal  pour  foire  de  l'or  >  &  qu'ik 
appelknt  autrement /4^4mfrrfîiMirrMMlS^^ 

CîTKOn, Cxn,Citridm4ns,CMmnmn(m,oamâlMtmtdseâ, 
Fruit  du  dtronieri  Arbre  dbnt  nous  alloDiJparkr  un  peu  plus 
bas ,  &  où  l'on  décrite  auiK  ce  fruit.  Il  Y  a  des  rlfrnix  aigres>  & 
desri/rwi/doux.  Ceux-ci (^rvqfirèreraftaîchir;&  à  fo  déûlté- 
rer ,  &  onenf^  aux  bals  &  aux  aflêmblées.  On  foit  auffi  des 
falades  dccitron,  de  laconfôrve  «  delap4re  de  bifcuitderîm*, 
desconfitures  del'écorcede  cttron,  Lt  citron  efl  très-bon' oontru 
les  poifoas.  Athénée  raj>porte'que  deux  c^iminds  ayant  étécoo-' 
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fif'ihiiiiiil  èrii'Arpifi  1  «m  (i^rpcns»  amme  on  les  metiok  ait 

^v  |ii|i|>lioe>  une taMteciérc lent  doniia|MnrHQé  un  eiim  qu'cUf 

^*i  Kooiccn  (â  inain»  Acou'eUe  mangeoir.  Ces  criminels  le  man* 

-^^gèreat.  U»^a{<^mmézpoièzauxpbis  dangeteuz  &  awî 

0^  |)lasgntaipia«  kidorUis  nàtmen,  ils  n'en  furent  pourtant 

.    jmJatnnmodn,  Dagnoi  le  Jipy  fottétouoéydemanda au  foi> 

dat  oui  les  avoit  en  gaide ,  s'ils  avoient  bft  00.  mangé  quelque 

chôK.  AyaiK  i&  qu^oo  leût  avoic  donné  pat  hasard  un  fim«  ^ 

»  •  il  cocmnlnda  m  la  lendeinain<ni  en  donnât  encore  à  manger 

'^  "  ï  l'un  d'eni  Ceamnmc,  Celui  qui  n'eta  nuMea  point  pioanit  in- 

oontinenb&oelinqutenavoiimanfé  neÊititaucun  mal  Les 

'.   GtèoktappeUantM/^ifiMui.'   ■if^^iii^ù,i^^',i*im^i^'-i:k'>^/^^ 

Cl  TRON ,  wpicod  aumpoivUcoiueur  de  dcron.  Ce  ta&taieà 
€ftf9ttm  CitniÊÊtt 

£  I T  R  0  N  >£  m.  SeditaniCdu  bois  de  l'arbre  qui  porte  las  dtrons , 
du  bois  de  câaonnier.  XJgmm  ciniitm.  Les  Anciens  faifoient 
grand  casdes  tables  &  autres  meubles,  qui  écoient  fiiits  de  bois 
dcfitnm  >  00  de  dtronnier.  Mais  nous  ne  oonnoiflons  ploscc 
boisdestrraiidom  les  Anciens  (âiiôientdcs  meubles.  Honce  L. 
lV.Od«  I.  parle  même  d'une  poutre  de  ^tfTi^      , 
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jilkémsprtpi,  tej  létus  ,         .^^ 
Paerf  Aùnmeém  fitbtré&t  ckrèi,^  i. 

Citron^  £  tn^  E^éœ  de  poire.  Je  fais  véritablement  cas  des 
poires  qui  ont  un  aflcs  grand  parfum  ;  mais  je  voodrois  bien  ne 
le  trouver  ms  renfermé  dans  une  chairéxrrémement  dure ,  pièr- 
reu(èi0cpkB)edemarc>comni6lefirrte&c.  I^a  Quint. 
Les  f/fftJVi  >  ouïes  poires  de  d/rta.  lo.  Cirrae  i*Afv^.  Cette  poire 
eft  ttiès-bien  nomtnée,  vûiafigure&  (â  couleur^  fi  bien  qu'on 

'     la  poorroit  prendre  pour  im  véritable  citron  ^nne  médiocre 

>    groflèur ,  quand  fiir  tout  il  cft  aflèz  rond  :  1»  chair  en  eft  fort 

'  dure ,  fbn  pièrreuiê,  &  pleine  de  beaucoup  de  marc  i  mais  elle 
a  affi»  d'eau ,  elle  l'a  extrêmement  mufqoée.  La  Qy  i n  t. 
Elle  Ce  mange  au  mois  de  Janvier  &  de  Février. 

CI  TRON  AT,  Cm,  Confiturefaitede  peau  de  citron  coupé  en 
filets  longs&  menus ,  Bc  ou'on  afIèmbW  pour  en  faire  comme  un 

'  rocher.  A4MMm€itreimJeStleféccbm(9nditum,On(ûi^ci\\c 
cho(è de  l'oronge,  &  on  l'appelle  «r^M^r^fr.  / 

Citron  AT,  eft  auffî  une  efwce  de  dragée  dans  laquelle  on  en- 
fdnne  un  morceaud'écorœ  cle  dtron.  iliii/i  (//Tf ip4r;»ra/4  Airr^. 
tfficdMnctrciimtâd. 

ClTROnNÉ,  éi,  adi.  Liqueur,  ou  ragoût  où  on  a  épreint  du 

'  ;  jus  de  citron.  Liqutr  c'itrhms ,  jus  cîtrimtm.  La  gelée  pour  être 
Donne,  doit  être  simmUe.  On  a  ordoiuie  à  ce  malade  de  la  ti- 
fiinne  f/rroMi^.  î»L%       ^ 

C IT  ROn  N  lE  R ,  f.  m.  Citreum,  f.  n.  Arbrequi  ne  diffère  de  ' 
l'oranger  que  par  Ton  fruit  &  par  (es  feuilles.  Nous  confondons 

:     en  François  Itttfrtnier  avec  le  liiflbnier.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  fau- 

roitdifHnguer  ces  deux  arbres  que  par  leurs  fruits,  mais  nous 

,^.r     appdkms  citrons  ce  que  nous  devrions  nommer  limons ,  ce 

qu'ileft  aifé  de  voir  par  leur  defcriptiijfi.  La  racine  du  cUrmér 

eftbranchuc,l!gncurc>dure,commelebui$,  &  àpeu  près  de 

la  même  couleur.  Son  trotic  qui  eft  d'une  moyenne  hauteur  & 

grod^r ,  s'élève  comme  les  orangers ,  &  donne  des  branches 

rV  couvertes  d'uneéoorœ  vérditre ,  garnies  de  feuilles  alcèrnes  , 

^      _  plus  poiiitucsquecelles  du  laurier^  d'un  vèrd  gai ,  d'une  odeur 

-  *  aromatique  j  &  approchanre  un  peu  de  l'odeur  de  leur  fruit 

vérd ,  fans  tafon  à  leur  bâ(c>  ce  qui  les  diftingue  d'abord  de 
l'oranger  ,  &  accompagnées  à  leur  naiflànec  d'un  piquant  vèr- 
dâtre  aflèzroide.  S«  fleurs  naiflcnt  vers  les  éxtrémitezdes  bran- 
ches \  dles  font  plus  grandes  que  celles  de  l'oranger ,  ramafiZes 
plufieursenfemke  par  petits  4)ouquew ,  chacune  de  ces  fleurs 
eft  compofèe  owUnairemcnt'  dccinq  péiudeS  longues ,  étroites , 
charnuâ ,  blanches  endedanS ,  pu^pittines  en  dehors ,  de  bon* 

-  t#ôdeur ,  foutenucs  par  un  cahce  *  au  milieu  duquel  eft  placé 
^     liçpiftile,  qui  dft  entouré  de  plufiçuisétamiries  blanches  à  fom- 

metsjaânesjildevientaprésquelàfleureftpafléeunfiuitoblong, 
'         gamid\inç  chair  épail1c&  douce,  &  dont  l'écorceéxtérieure 
eftd'un"jâ^ie  doré,  kre,  amcre*  &  trés-aromatioue.  Il  eft 
_        divifééxtérieuicment  en  plufieurs  celhilcs  remplies  d'une  fiib? 
•        ftancevéficuleufeypieined'ttnfucdouxdansqudqaesefpéces, 
aigre  danscelle qu'on  employé  en  Médecine.  Citriumvulgâre  , 
M,R.hah.^MusmiUéyC,B.rptUs(tv^^ 
.  ventrenfftrmécs  danscesceUulesfont  femblabics  à  celles  de  1'^ . 
tangpr  i  lorfqu'dfcs(2mt4^»l|^de  leur  écorœellesiont  pu^ 
laides,  &entrcntdansdWttblétiesau'on  nomme  tablettes  de 

•  otton  ,r4*#//a  Jr  «fra.  On  confit  k  fleur  du  rf^rMMr;  die  eft 

•  bonncpoorleseftomacsdélicatsjl'écorccfédieducuroneftre. 

commandée  dahs  les  poudres  digcftivcs.  La  chair  confice  du  6r 
tionaigreentrc  dans  des  compofitionsftomaclnqué*. 
Ondiftinttueledttond'avec le  limon  par  la  groflèur  du  finit  & 


plusarroodi»  èi%mmàm  mince*  «hûUeunileftpluspâle,  6c 
a  nK>im  d'odeur  cmc  le  citron.  Le  oedrat  eft  une  efpéce  de  citron 
dont  on  tire  unteflfQCp  crés-agréable.  Le  citron  de  Madère  c(î 
un  pait  citron  vèid  gros  comme  une  noix  mufcade,  on  nous 
l'envoyé  tout  confit  de  nos  Ifles  d'Amérique ,  où  il  eft  à  pré(ènc 
fbrtcommun.  Palladius  fût  le  prtàer  qui  peupla  l'italiede 
citTêmtrt  >  an*i}avoit  àppo^  de  ModifC  ;  on  en  apporta  enfuite 
d'AiTyrie ,  d'^eient  le  nom  de  AùlMsMedicéi  ou  Mdlus  Af-. 
Ijfrié.  Férrariiis  Jéfiiiie  a  écrit  im  0»^  de  kcidniic  des  oran- 
gers, intitulé  Arr«vi//W2!rrM<r#.  A    V    ^   .  %     r  ■■l,-- 

CITROUILLE.  r.f,E(tlenom  qu'on  donne  dans  l'ufage  or- 
dinaire à  une  forte  de  plante  cucurbitaoéc,  appellée  en  Latin 
Pip9»  f,  m,  que  la  Traduâieun  ont  nommé  Pepon>  ou  Ponv* 
poti.  Cette  plante  Jette  plufieurs  riges  longues  >  rampantes  » 
couchées  fur  tém ,  &  qui  grimpent  ftir  les  corps  voinns  aux>> 
quels  dles  fê  lient  fortement  par  le  moyen  de  quelques  vrilles. 
La  groflmir  de  ces  tiges  n'éxoéde  guère  celle  du  pouce  ;  elles 
font  aufli  pour  l'ordinaire creufês»  rudes  au  toucher,  &  pleines 
de  fiic.  Les  feuilles  qu'elles  pouflenc  (ont  altjimes  ,  fort  gran> 
des ,  anondies ,  &  portées  par  des  queues  longues ,  rudes  com« 
roelestiges,  &  pareillement  pleines  defuciS:  creufcs.  Ses  fleurs 
(bnt|;raiKies,  jaunes,  en  ibrmc de  cloche évaiee  ôc  échanciée 
en  aoq  parties.  Elles  font  ftériles,  ou  fènlles  ;  celles-ci  por- 
tent un  finiit  qui  f^rt  comme  de  pédicule  ou  de  calice  à  la  fleur .  ^ 
qui  étant  mûr ,  eft  compofé  d'une  écorce  éxtériicure  qui  eft 
comme  ligneufê ,  &  d'uncchair.  Il  eft  divife  imcricurement  en 
trois  loges  ,  qui  renferment  chacune  deux  rangs  de  femenccs 
de  la  grandeur ,  figure  &  groilèur  d'une  amande,  &  comme 
bordées  d'une  numièfe  d'anneau.  Ce  fruit  varie  beaucoup  j  il 
eft  tantôt  long,  tantôt  rond ,  tantôt  liflè,  tancôt  raboteux .  ÔC 
couvert  de  verrues  j  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  couleur  de  chair  > 
&  tantôt  blanchâtre.  Il  y  en  a  de  fi  prodigieux  qu'un  ou  deux 
font  la  cbar^  d'un  homme.  Lorfque  la  cîtrouille  eft  bien  mûre , 
elle  eft  aeufe  dans  (on  milieu^  &  on  en  mange  une  partie  de 
l'hiverdans  les  potages.  On  en  fait  auffi  des  fricaflées.  Ses  (è- 
menées  font  du  nombre  des  femcnces  fioides  majeures,  &  leur 

.  moelle  eft  fbn  douce.  Cené  plante,  quoiqu'étrangère,  eft  de- 
venue très-commune  dans  nos  jardins ,  &  même  il  n'y  a  pas  de 
,  plame  potagère  dont  la  (emence  levé  plus  ailément.  O1  en  a  vu 
lever  qui  étoit  vieille  de  plus  de  dix  à  douzeam.  Citrouille  Aoiuée» 
eft  celle  qu'on  cueille  après  le  mois  d'Août.  Dans  les  Indes  on 
frotte  les  chevaux  de  fleurs  de  cirrouïlUs  3  pour  les  empêcher  d'ê- 
tre incommodez  des  mouches. 

On  appelle  figurément  une  femme  dont  la  taille  eft  groflè  &  mal 
faite,  une  groflè  ^/rr0a/7/e. 

La  plante  q  ue  les  Botaniftes  ont  appelléerirrtfai)'//e ,  en  Latin  Angu-^ 
ria  ç'ttrullusdiâd ,  diSèxe  de  la  précédente  -y  1  ",  par  fcs  feuilles  qui 
font  plus  petites ,  &  découpées  fort  profondement  i  x^ ,  par  les 

'  fruits  qui  font  moins  gros  »  ordinairement  ronds ,  d'un  vcrd 
foncé  >  taché  de  quelques  marques  blanchâtres  ;  3  °,  par  la  chair  ^ 
de  fès  fruits  ,  qui  eft  le  plusfbuvent  rôu|eâcre^  4°,  par  Ces  Ce- 
menées  >  qui  (ont  plus  petites  .&  rougeâtrK^  ou  noirâtres.  Cette 
forte  de  nuit  eft  fort  rafiraichiflànte»  &  fès  femences  (ont  du 
nombre  deslèmeçces  froides.  On  peut  ajouter  que  cette  citrouiU 
/edans  l'ulàge  ordinaire,  eft  coimuë  (bus  le  nom  de  Melon 
d'eau ,  ou  Paftéque.  On  cultive  en  plufieurs  jardins  de  Proven- 
ce,âc  dans  plufieurs  endroits  de  l'Efpagn^&  de  l'Italie  le  pafté- 
que ,  &  il  y  donne  des  finiits  gros  au  pluj  comme  la  têre  d'un 
enfimt.  Il  eft  rempU  d'un  fucaqueux, doux ,  agréable  ^  &rafraî- 
chiflànt.  Dans  les  païsduj^ord  il  n'y  profite  pas  »  &  il  n'y  a  pas 
la  même  douceur ^La&iarainsd'Égypte  (ont  remplis  de  plufieurs 
paftéqnes  qui  varient  beaucoup ,  bc  diffèrent  les  uns  des  autres  , 
c'eftdomnaage  qu'dles  lie  pui(tenrpasréiifGr  en  France.  Béloti 
fait  menrion  de  qudques->imes  dont  les  fruitsfbntéxtrêmemenc  « 
gros.M.  Lippi  y  en  a  auffi  obfèrvé  plufieurs  efpores  fort  particu- 
lières. LeBréfil>  le  Malabar>&  pcèfque  toutes  les  Indes  font 
remplies  de  quantité  de  plantes  qui  font  de  la  famille  des  cucùr- 
bitacées }  il  y  a  même  cèttames  de .  ces  plantes  qu'on  pourroic 
rapponer  au  acnvcdecirrouUlt.  Onpourroit  aufta  par  la  culture 
leur  fiure  perdre  ce  goût  fauvageqi^'elles  ont ,  6c  nous  les  rendre 
familières  &  utiles  disns  les  jaidins  potagers. 
CITTA,  Cf.  MoUtalien,abr^deCn'ir4.  Ilfignifievi/Ze^ir/»^  V 
6c  nous  le  confèrvbns  en  François  dans  quelques  noms  de  lieux' 
à*hà\ic.CivitMs.  Ainfi  nous  dirons ,  Cirtd  f^ecbid,  c'e(l-à-dire« 
vUie  vUHle  ,  qui  étoit  Ucapi^e  de  l'Ule  de  itflte  avant  que  le 
Grand  Maître  de  la  Valet»  «  eut  fiiit  bâtir  la  ville  de  Malte. 
Cifiédi  folf  ,ou  t/i//r  ia/#/«i/>dftdknsl'Appennin  entre  Oéfène 
6c  Forlt.  On  l'appelloit  andeimement ,  Cirtd  di  Cafelh-,  ville 
ÉpiToooale  de  l'Etat  de  l'ÉgUfit  »  fiir  le  Tibre ,  capitale  d'un 
Comté  qui  porte  le  même  nom ,  ^  qui  a  la  Tofcaneau  couchant, 
lePérufin  au  midi ,  au  levant&  au  nord  le  Duché  d'Urbin.  Il  y 


l'épiSwrifii'chair,iclmioncft  •rdinauemcnc  pluspctit,  |    atj:oi$C/ffii^fV4/l'uncdan$U^Êrchcd'Ancoiie,quiatîtrO' 
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CIVADE^,  f.f  Poiflbn  ^'écailç  de  nièr,  oouvètt  d'une  aofkc , 

^i  eft  de  ce  mou>^  graiid  eomnoe  kdoigr»  Lu  iWll^li  1^ 

,   '  corps moochcté  &  plulieurs  pcdcs  piédi;  Stchiir  eft  donc* j^  & 

lOugelotifu'eUe  eft  cuite.  Rond.  1 

,Ce  mot  fishiMiifli  en  Provencel'avoine  qœ  iloo  donne  aitt  pe> 
■■■'    yêàM/i^ew/dei'BfpÊmxAyftvédâ, 
ClVAIMàRB ,  f,  f.  lâmede Marine. Ceft  la ▼oiledttmà de 

#  deiix^Boi  trous  i  afin  que  l'teail  (ê  mûnè  écouler ,  quand  iLar- 

rivequ'elte  tpuchelamèr ,  car  elle  eft  ibit  inc^née.  La  iictii^f 
•  ^  lèrt  plus  ï  fcNicenir  le  navire ,  &  à  le  dreflèr  vers  le  haut  >  qu'à  le 

poujièr  en  avant.  i-^^- 

C 1 U  D  A  D  >  r.  f.  Nom  purement  Efpegnol»  maisquenousdUbns 

en  notre  langue  dans  te  nom  de  queloues  lieux  d'Efpagne  g  «u 
'  des  Indes ,  qui  dépendent  des  Efpagnois.  Il  Hgnifie  Wr/>  &  s'eft 

ftttmé  du  Latin  ChltéU,  Il  y  a  en  Elpagne  Ciiidéd  Rtâl^ ,  chiiâs 

liSi  Ville  Épifcopaledu  Royaume  de  Léon  fur  la  rivièfe  d'A- 
gnada ,  qui  eft  l'andenne  Mirobriga  >  ou  qui  a  été  bâtie  de  Tes 
ruines  en  i  loo.  par  Ferdinand  It  Roi  de  Léon.  Cmd4i  it>  Us 
ûatmas ,  en  Latin  chfkas  Pdmarum ,  eft  un  nom  qu'on  donne  à 
la  ville-capitaicde  la  grande Gmarie.  Ciudâi éklgli^i  tnlaxin 
EcclefiarumcivitâSy  eft  dans  iaSardaigneaumidi.Cim&nf  i/r/0f 

i    j^eye$ ,  en  Latin ,  Regum  civitas ,  eft  une  ville  d'Amérique  fur  U 

j    /  *  grande  rivière  de  Guatapory .  Ctudéid  del  Rey  Phelifft ,  c'eft-à^ 

dire ,  Cmtâs  JUgjs  Pbilîppi,  ville  de  la  terre  Magellanique  rbâ- 

rie  en  i  j[3f  >  &ainfî  noo^éc  àl'honneur dePhtli|ppe  U,  d)ca 

été  depuis  ajîandonnéc.  ■-^■♦'     '  ■      •  Vx.  ..«;i^é^;i*^l^^«^^  ■ 

I  CI  V  É ,  f.  m.Sauce&ragoutqu'onfaitaveclededansd'un  UéVre. 
VoyczSlVÉ. 

Ce  mot  vianc  du  Latin  cepula, 
VCIVERAGE,  f.m.  Tcrmcdc Coutumes. ^wrri^/ir». C'eft un 
droit  dû  en  quelques  endroits  au  x  Seigneurs,  Ôc  payablcen  aypi- 
/•*^e.  Quelques  Auteurs  écrivent  Wii«'45^f.    /  VT.^f»>^f':^s^ 

C I V  E  S ,  f.  f.  pi.  Ce  font  de  petites  pièces  devine  taillées  en  rond, 
^       dont  on  (êfôrvoit  autrefois  pour  la  fabrique  de  vitres.  On  en  voit 
encore  en  Allemagne.  C/rtfir/4r«i//mpOTfit/<. 

Cl  VE ,  n  f.  Petite  herbe  quel'on  mec  dans  les  ragoûts.  Ciboule. 
C<pa,  cfpuld.  Il  y  en  a  qu'on  appelle  ^fimr  d'Angleterre.  Les  r^ 
t;r/ d'Angleterre  ne  Te  multipliât  quedeperics  rejetions  j  qu'el- 
les font  autour  de  leur  touffe^  qui  devient  fort  groffe  avec  le 
ttms;  on  feparedupiéd  une  partie  de  ces  rejêctons  pour  les  plan» 
ter.  L  A  Qy  in  t.  Ce  mot  ne  (c  dit  guère  qu'au  pluriel. 

Cl  VET  T  E,  f.  f.  Peut  animal  dont  on  rire  un  oarfiun  de  même 
nom.  Feies  ûdardtd  i  zjbettd.  Elle  eft  de'  la  taille  d'un  Ghat>  ou 
d'une  groftè  fouine.  Ellea  d'ordinaire  vingt  pouces  dp  long ,  & 
ù  queue  dix.  Son  poil ,  qui  eft  court  fur  (à  têtc&  aux  pattes,  eft 
fort  loqg  par  le  refte  du  corps ,  ayant  quatre  pouces  Se  demi  fur 
ledos.  Il  eft  dur  &  rude ,  ëc  entremêlé  d'un  autre  plus  court  & 
plus  doux ,  firiic  comme  de  la  laine  >  qui  eft  gris  brun.  Le  grand 
poil  eft  de  trois  couleurs ,  ^fânt  des  taches  &  des  bandes ,  les 
unes  noires ,  lesautres  blanches ,  &  Icsautres  rouftltres  ;  mais  le 
noir  eft  la  couleur  dominante  fur  le  corps.  Le' nez ,  le  ventre,  le 
defibus  de  fa  gorge  font  noirs  ^auflî- bien  que  fês  pieds  qui  font 

#  courts ,  qui  abouddêntcn  cinq  doigts&  un  éigot ,  &  qui  ont  des 
noiis  s  non  crochus  &:peu  pointus.  Ses  oreillçs  font  plus 


«eticesÀ  moins  pointues  que  celles  d'un  c|i4C>  noires  par  de- 
hors, bordées  de  blanc  ,&  blanches  par  dedans.  Sa  queoë  eft 
noire  par  deflùs ,  &  mêlée  d'nnpcu de  bbnc  par  deffouis.  Elle  a 
les  yeux  enfèrmezdans  deux  taches  nôtres  ,A  on  dit  qu'ils  éclai- 
rent la  nuitj  Qonmie  ceux  des  chats.  Le  deffiis  de  h  tête  jufqu'auT 
oreilles  eft  gris.  EÙe  a  fur  le  couquatre  bandes  iKnres  fur  un  fond 
fot  t  blanc.  Elle  a  auilî  quelques  taches ,  que  Pline  appelle  des 
yeux  dans  la  panthère ,  mais  qui  ne  font  pûimifblées.  Seadents 
font  canmes ,  &  fôuvent  rompues ,  car  Ceft  un  animal  farouche 

âui  les  romp  en  nnordam  les  barreaux  de  fir  de  fâ  cage ,  qutfKl 
eft  enfermé.  La  poche  >  ou  le  fàc ,  où  eft  le  réceptacle  de  la  rî- 
vette,  eft  audeffous  de  l'anus.  Elle  a  deux  pouces  &  denû  de 
hx^,  &  trois^delong.  Sa  capiuâté  peur  contenir  un  petit  ttuf 
de  poule.  On  eh  fàit,torrir  b  liq|i|eura^Qianted'un  grand  ntom-; 
bw  de  glandes  qui  font  entre  là  deux/limioucs  de  fês  poches.. 
Scaliger  &r  Mathiolecroyent  que  le  parifum  de  la  civette  >  «^4 
fét  êiorâmentum ,  n'eft  autre  chofè^  que  là  foeur  :  mais  oeU  eft 
fonxv^flî-  bien  que  ce  qu'ils  difcnt  Qu'elle  fê  pèrfcûionneâvec 
le  tems;  &  que  le  refte  du  corps  fênt  bon,  j  :«  -À    '\ 

ekifieuo  cioyeiuavjec  Qrioo ,  que  noct e  fivtm  n'eft  mcxc  dm 
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CI  P.  '«flo 

l1iy^ÉO<u»patbAtMlqie,onqiicc'co<ftonc*4'éoftJ^ 
il4l^,lliiel^.  Mailla  Alilio. 

^m^mmJ^nàHmu  «tulem  t^Mémm^Êkéà  il», 
connpif ^ipi  Aiièiem»  âequt  oa  foie,  «ne  efoéœ  ikdbK»  ^  «i. 

il»  fuiven|à|iififtppourreai£iUklil«c  mi'dkikttftènt 


yéaamn 


.P.  toyiA* 

^bqpâmdkécwDotnkpx  itmapift  ttkn  bUncbe. 
iâ.biaMtol^Vq>P»^«(fecii^i«|m>Gala  efl  tbé 
ptsdeM.  Pjnault.  LeMm^^se  dt  3.  Jofcp|l»dit 
quliivi^ pluiîettnfois i  BaffoiA  W^lpi»  in'farifi» Bt,  qoereft 
une  IbiUBequ'cn  fisippe  «vecuape^  Mwrt|B(ii|ù'à  ouk  qu'ette 

^  fuë  lemuiç.  On  cnAnneces  apm#/  fectécroiiiiMoc  >  pour  en 
lifCfla^fiMarqmooakcntrsIeanaÎDeiiÉieok  unafoiipat 
Jour.  EUeifoiicd'lingmudfevemii^niais  elki  dépenfcm  beau- 
coup. Toumlei  fntqn^oicovctttianuiflttia meiiv»  onjeur 
met  kfluap  dans  nnefoucohe»  afin  des'cnieÉidiainâoei  parce 
qu'eUésfonfefon méchamet»  &  ne  t'apprivmièntpoint. 

CivBTTB ,  eft  auflîuaoifbttnomfné  plus  oonmuinéoMuCMrr' 
u.  Voyez  ce  moc  Undes  Erranri  de  Brefcet  qui  avoit  pris  le 
fumom  à* il  Nêttmm,  s'étoit  do6né  pour  àvnfs  une  àvette, 
avec  cet  hémyftiche,Âer4MÎ^4/foirMZiHM.  , 

CivBT«B,  ^auffi  ttor  femehécbeodoulKiBii^e.  Petice  chlf. 
Cepémmfeêiiie,  £lkfecoupeiiKi|ii,  le  Remployé  daaikt 
(àladci(lcsigoûis.  '" 

CIVIDAL»  ouCIVIDALE.  MocItilisD. quiqe  fcdkque 
d'une  villed'Italie  »  nomn^ée  par  kt  Lattn«  Femmjti^  «  A  ca- 
pitaleduFriottl,  auquel  elkàdlauiéfôn  biimiCoUnomine  Ci- 
vUéle,oaCkiii4eielFnêid»  comme  on  leyok  dantllû^rc 
duFriouldePldMio^  L.U.i».  f  S.  Elle  ^appdk  auifi  Çn#f/« 
iMfim,  parce  que  for  la  âi  du  XIU*  tàat  elle  fut  fomnifè  à 
Oc^ocareRoidefiohêmeac  Prinoed'Aâtriche ,  diKlemên^Ao- 
teur ,  L  VL  p.  a  f  | ,  ]^4.  Ainfi  Maty6c  lesGéoepapheiC|ai  di- 
fenc,  foitdanslettrsCartes>  foit  ailleurs  ;  CMiM  »  ou  Cmiâi , 
fe  tronipenr.  Cette  tèrminaifôn  eft  £(jpagnole  yU  ne  convient 
nii  la  Langue  Françdfê»  nia  incaliennei  il  fiînc  dire  ChiiM, 
ou  Cn/M«/r>  avec  rAclas»  M.  UmieiUe  j  ace. 

CIVIERE,  Hf.  Sotte  de  périt  brancard  oui  a  quatre  bcasq^e 
deux  bopumes  pointent.  BrâcbuitM  atéffes.  Cet  honrnie  eft  tombé 
d'un  bâfiinenr,  &  on  l'a  porté  il'bopitalfurlinewirrf.  Dans 
Us  atteliers on  appelle  kir,  letrîfWffr#iàbrtt.Etdanil'ÉgMfêoti 
appelle  éaetvières^cêHj  cellci  fur  lefqBeUea  on  pocïe  det  Reli- . 
ques  f  de$  ^ains  bénis.  Il  y  en  a  auiC  qui  n'ont  que  deux  bras 
&  une  roue  >  6c  qu'une  feule  pèrfotme  mène  fort  aifémcni.  Oo 
les  appelle  ^rtitfiff/.  'v  . 

On  dit  en  proverbe  >  Cent  ans  banniètcj  Accent  ans  (fVÎÀVj  pour 
dire ,  que  dans  un  fiédc  toutes  cbofcs  changent  de  natuir  >  6c 
quece  quiétoit  élevé  &  eftiroé*  devient  bas  6c  mépcifâUe  au 
bout  ^u  tems.  La  bannière  eft  une  marque  d'éminente  noUeftè» 
&  la  c^^l«r#  n'eft  qu'à  l'ufàgedespanvres  gens. 

CIVIL,  ILS, adj.ce qui rœfdela police, lrbienpublic>lç re- 
pos des  Citoyens.  Chtlfs*  utàut punir  fèvèpnent , tous  les  cri- 
mes qui  blef&nt  la (o^étéehnJe.  Lesguènrcs^flo^i  (bot  Icsjplus 
criielle^,  6c  les  plus  dangereufèsde  toutes  II  ^l!pà  pfs  nécefiaire 
de  (è  détacher  de  la  vif  ehiU,  ni  4e  rompre  tout  commièrce 
avecles  hommes,  pour  s'unir  à  Dieu.. $.  Evr.  Un  mineur  eft 
incapable  des  moindres  aâes  de  la  vie  ^fv^f,  C.  B. 

C I  y  I  L>s^ditaufti  des  Loix  qui  font  établies  en  fil  veut  de  là  fo- 
dété  des  hommes.  La  Loi  naturelle ,  la  Loi  tiviie.  ]■"■   . 

C I V  r  I.  >  ièdic  particulièrement  des  Loix  Romaines  qu'on  a  r»- 
çuës  en  plulieursendroits  deilEurope  ^  6c  eft  oppofe  au  JDroit 
Canon,  &  au  DtoitMunidpal  6c  Ceùmttàer.jMS  chnlt, 'Ttytx»- 
menaûcUfteCompilatiandoDroltCivi/  par  l'ordre  de  Jofti- 
,nien ,  compofS^  du  Digeftiç,  du  Code  &  des  Inftitutes  :  &  ç'eft 
ce  qu'on  appelle  le  Çtrps  CM.  La  Gafcogne  »»  tsogucdoc  j  le 

"  LyonnoLs ,  fc  régiflènt  par  le  Dmit  Cm/>  qu'on  nommpit  au- 
trement lei^rtir^Tir.  A  Paris  on  ne  reçoit  sas  le  Drdlt  CivU 
coinmeunedécifion,  ipais  comme  une  suioo.  On  y  a  lécablî 
depuiapeules  Écoles  du  Droit  Civi/  6c  du  Ûroit  Canon.  Doc- 
teur Ufiêmié  en  DroiiCKW^C«noo.Co  jasa  été  uncélébsePro- 
foflèurduDroitCitxi^.  ,  «    '    > 

Çryiï, ,  En  fermes  de  Palais,  t;^  la  pipcéduie  ofdinaiifjgf^fâTll 
fcdtdansld procès  pour  ,^comn)èrce&pour l'intérêt  pé^^^ 
re ,  5cf  ft  opfwfè  à  frWwA  Aitifiondit,Lieuca^ 

,  iiiurUetgMàiêmsjifdex  ir6c  Lieutenant  Criminel ,  CéfUéifMm  \ 
ferMmh4tm(i\m}vt^ÇwUJudexêftihmiiUi6tQn^^ 
rerumcrimiMMùm,éé$^iMm,tjiCïûtnh^ 
Un  Grefte0vî/.  OràmârUcémfé  tribmuU  t^^ntàtkti^  Une  par- . 
de  civUe  j  eft  celle  qui  ponrfuii  un  procès  crim  jnd  pour  fon  in-  • 
térét  particulier.  AdverftrmfntUejiupejfltfmu,  Deioonch^ 
ùoasfiyiUs,  font  dc)  éçrkij|f^  qu'on  «itfiOttr  demandai  des 
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«»4«  C  I  V.  ^       • 

;^'ii«ààitîvâl  »  des  dMoromagenwdf  pMr  la  partie  oËènât* 

It.B^u  âTt  €  i  ri  L I ,  E(^iiiie  voie^d*  Droit ,  par  laquelle  on  i 

pourvoit coiitttleaarrÀa, on conuel0  fimcenc^  rendues  pur 


'^^J' 


■'t' 


wminmjiuUtMéikti  mtmii/éfitpemkium  ElleditfèrejdckM» 
ftfiilm^Mim Mtn  «equepat  la  ft^^ciwU  ou  è  pkinc  Mi» 
lement  du  fiût.de  la  paitie  4I«^>  &  des  (uppcfiiions  ou  dai 
furpri(c»Meia«x  Juget  s  ••  lieu  que  par  lapr«p0J?WM  ^'miMr 
on  acaiie  le  fini  des  Ivilffài  qui  Xê  font  tioii^pez  euilyméniti. 
CeftpbcHifBoî  celle^ctnrâl  piusen  ufage.  Lafr««//f  (ii^ijbb- 
tiempwMCtKidcGbifieelétie  fur  une  confiiiiacion  oedeui  - 
anôent  AtoàML  Im  ampliacioos  de  rtquite  fh'tit ,  ou  les\btivèr 
tmaàt  ftfêSitthiit  9  une  ledol  pèrionnel ,  ooncxaâéié  de  ju- 
^eniem«  ptDcéd^tes  malobl^rWes,  pièces  (aulSél  qui  ont  (àrvi 
de  fondement  à  l*atiét»  piéoey  nou?ellemenc  recouvrées  >  rece- 

^  no&parledoldetapartkt&  autres casmenttonnezenl'art.)4. 

-^V  du  tttre  )|.  de  l'Okdonçaiioedfe  16^7.  On neieçoit i^us  les  rr- 

3«lrr/ffvi/ri>rïlnYaoméKutiQenlaforme, q^^    yauroit 
el^iewauibndy  Ac  ltfMconfigneruneamçndede4folivves. 
'.  jpnappcllcipir»f»i»7f ,  cequt  emporte  un  retrabcfacmcncdela  fi»» 
ci  àiéthfUft  comme  nnf  condamnation degalère8>  unbamû(I 
^  t^l^-femetupérpétneiMMi  unecondanmatîonà  mort  par  contumace» 

rt   qui  font  <)o'on  ne  tegudenluattn  homme  comme  Qtoyen. 
il6r#  ^mfilf^  Onleditaolfide  oeuxqui  n'ont  plus  la  (àcultéd'a- 
^    h„  gir  en  des  a£ûits  temporelles  »  convneceut  qui  ont  renoncé  au 
■sonde»  quiiintiait  des  ncBX  dans  les  MonaftÀ^ 
Cuâa m  civ il b.  On appelleainfi la guèmeque (êfont 
.  t':§aM,  la  pcMpIcsd'un  méoie  im  >  00  Ici  Qtmns  d'une/i 
ri  vtlle.Mm<^w^»  I^gnèr^  toujoun  plàs  ouçl- 

'.  '  X:  *-  les  que  les'  fiuéuei  étmogçres.  y'       -  ' ''^^iv  ''«^ 

Civix^»Sij^ii6eauflideeq«efthomiéte&iaîlmitM^  Vûiiét, 
mU,  iifetêfm  >  têkSpUMMs,  tmliu  UoJwmme  (ivU  >  eft 
qiv  coonoit  là  bien-iibnces  du  monde^  6c  qui  les  fiât  pra- 
: '/jy  tique^  Lt  Ciii  ia,yU Gen'eftpasunepnèrecM/Mr> d'aller  (ôU 
4f^  Ûciterun  bonm}eContre(êsproptes  imérèts.  Cet  homme  etl  fort 
/     €hU  «  il  reçoit  le  monde  avec  hc^amf  de  douceur ,  de  carei^ 
'''%ù  les,  dedérerognie  U  dlionnéteté/L'air  fêriéuidefon  vifage  ne 
a  Jaiâôîtpasd'ltie  (hni.  M.  Scuo.  Unthil  paréaoès  eftplusA/ 
' '^  cheuz  qu'un  indvîL  S.  évR. 

'  ClVlLEMENT,adv:i>'unemanièi£civile. CMilfr. L'aâion 
r^  •defouz(èpeutpour(ôsvrerk»«/<air«r>&criniinellenaent. 
Onditaaffi  »  qu'Vttbommeeft  mort  (hnltmim,  quand  il  eft  cou- 
i^ damnéà  mQitpir.contumace>  auxjpdéres  «  à  un  bannidèment 
V  ;  '  perpétuel»  ouquandîl  a  fait  profemon  dans  un  Monaftére  :  car 
abrttl.eftcenfi  retranché  de  laiqcieté  civile. 
Ci  V  IL  B.M  B  N  T  »  Si||(nifie  attifi ,  Honnérement.  Cmun,  bumatâ' 
.'    -  ttr^ifftM,  Cerliomnie  m'a  traité  j  m'a  reçu  fort  ehfÛnuigi  il 
v^cnaan^atwtojMara^ecmôh^  v^>m- 

CIVILISATION,  f.f.TèrmedcMprudence,pdlun  Adke 
::  ^  deiuftice»un  jugement  qui  renddvil  u^  procès  criminel.  Lari- 
:^ys^ilpitim  (e  fut  ai  Gonvèrtiflànt  1er  infomiations  en  enquêtes  ^ 
• 'Ou  autremem.  -"        ^ 

Ci  V 1 L I S  £  R ,  y.  aâ.  Rendre  civil  8c  poli  »  traitaUe ,  fodable. 
}  t  jUi^aemékltmiitSicii  munus  inftrmrt.  Lajprédication  de  l'iàivan. 
'/:'  gile  a  ehUl^itkipciaçiks  barbares  les  plus  iauvago.  M  bumâm" 
tâttm  it^mmân.  Il  n'y  arien  déplus  propre  ï  ehUifir  &  A  polir 
un  jeune  bommeque  la  conyèrfacion  des  Dames. 
CiviLlsBii»Entmesrde^alais4  (îgnifiereoevoirun  criminel 
en  procès  ordinaire.  CâMfémtéieâfkMmiknrumtnliitHâUâicêgnl' 
tmUmiiMMiâJÉitcmmtrmufme,  Ce  procès,qui  étoit  â  la  Tour* 
nelle»aÂérMn£l/2f'>  &  renvoyé  aux  Enquêtes,  pour  y  procéder 

par aûicm civile.     ^  ,       v^^'  -      4    7*      %, 

CiviLisi,  BB»  part.ftadjJlales  igmicàttowr  dé  (oh  verbe» 

euiLatin  comme  en Frariçflii.  Peuple  cîvUif/,  Procès  ctvlUf/, 
CIWLITÉ,  C  f.  Manière  honnête,  douce  &  poUe  d'agir»  de 
obbvèrièr  eniemble.  C  omît  as,  hunumitâs,  chilitéà.  On  doit  trait- 
^tout  le  monde avecffiû/if/.  La  thilii/di  un  certain  jargpn 
que  les  hommes  ont  Àabli  pour  cacher  les  mauvais  fentimens 
qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  S.EvR.  La  ctvîlh/  eft  comme 
la  beauté  ;  elle  commence ,  &  dleiâit  les  premiers  norads  de  la 
iôdété.  Mont.  La  àvtiir/  n'eft  autre  cbo(è  qu'un  commerce 

*  continuel  de  menfongcs  ingéniemupour  fc  tromper  mutuclle- 
'   ment.  PiicH.  Ileft  alfa  difficile  de  diftinguer  k  flatterie  d'a- 
vec la  avilit/,  &  la  policcfTe  du  monde.  M.  Soud.  la  cîvUif/ 

-eft  undéfird'en  recevoir,  «cd'êtieeftimépQllencèrtainesocca- 

*  fions.  La  Roch.  U  chUit/i  augmenté  parmi  nova  à  mcfure 
.      ^  que  la  potiteftèi*y  eft  introduite.  Cail.  Il  vaudroii  nuéuz  fe 

'  cootenterd'unefkr;/ir/froidequin'oflcDfcpom^ 

iJur  par  unetfrt«/V/éxceffivequî  attire  Icsimportuns.  M.  ScuD. 

Combien  de  haines  fecrettcsnecouvrct^  pas  fous  des  appa. 

«enott  defkiifil/affèOéesî  Flbcm.  Les mw/îw*  gênaures  & 

àttdiées^impQi^unes.QBLL.  Levérinblcclp^icdu  mo^de 

.,  ^...*.'.,;^^'..-^.  ^:-'-.v■^.■r^■■'■;,  .v-\''V-:îî^;ir;.'..  :.-^'.î . 
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crw  ex  A.    »t4i 

%  trouvé  Part  d'îMfodoire  une  eèifaioc  ctviitt/  familièiti  qut 
rend  la  fodétéagréable  &  commode.  &  £va.  Ctux  qui  (ont  éie* 
vcsdamliQiptémiers  rangs doiveniA'milfer  en  quelque  manié* 
re  par  leurs  àvUkix.,  pour  jouir  dé,  leur  prééminence.  Maleb» 
La  ikfUk/n'dk  bien  (bu  vencqu'uiie  envie  de  paflèr  pour  poli  » 
êl  «ne  crainte  dikre  regardé  comme  un  homme  (auvage  6c 
pùttm,  M.  fisp. 

Civilité,  $igni6e  auflS  >  rrcommendanon  »  comnliment.  Sd» 
imMkiftlMS,  Je  vous  prie  de  faire  emlitiï  un  tel ,  mes  très* 
humbles  baiièmains.  SÀiurtmferre,  difere.  Je  vous  prie  de  lui  fai* 
re  mes  thilire^  >  de  lui  faire  btendes  i'ruUîtet»^  de  ma  part» 

Ci  vil  I T^ ,  Seprcild  audi  pour^  un  livre  qui  én(cigne  les  réglei 
de  la  Chîliti^ÏJberéfdpoHummorum  tle^ânfidn^ ,  fcUam  taianl' 
tatfmerudieiu,  Une^mV/V/Françoilè.  \ 

Cl  V IQJJ  E»  ad  j.Sc  die  des  couronncsde  chêne  >  ^u'on^^nnoit 
apAefoisà  Rome  à  ceux  qui  dans  la  guerre  avotent  fauve  un 
citoyen  dans  une  bataille ,  ou  dans  un  adàut.  Conns  civicd„ 

^  Elle  étoit  fort  eftiméc  ^  &  (ut  même  donnée  à  Augufte ,  qui  (it 
fiûre des monnoyes avec  cette  déviiè ,  Ob  civet  fervaus  ;  c'eft-à* 
dite  »pourAvoh:(àuvé  des  citoyens.  On  la  donna  auifi  à  Cicé* 
ron  »  après  qu'il  eut  découvert  la  conjuranon  de  Catilina. 

Ciy  ITÂ ,  Ç  f.  Mot  Italien^  que  nous di(bns  audi  dans  des  nomi 
pioptesde lieu..  Cm>4/.  Ils'eft  fijrmédc  ce  mot  Latin.  Civité 
eftunepedtevilledei'Étacde  VehifedansleBreflàn.  Cmr4C^ 

^  l»//Mys  eft  uneperice  ville  ciel  État  de  l'ÉgUfe  dans  le  I^trim^ 
ne  de  S.  Pierre.  Civkd  Diuàle ,  oa  Étale ,  c'eft-à-dirc  >  Pille  Du- 
cMe ,  on  ReyMe,  petite  ville  Épifçopale  de  TAbnizzc  ultérieure  ♦ 
furlésconlînsdelaChampagn^e  Rome.  Chhd  di  Penmii  en 
Latin  >  Pemia ,  Piimd,  ville  Épifcorale  de  laCalâbre  uhérieurci 

y,  CivitédtlUPîtve,  en  François,  fUledufeitfle,  Chiras  Plebd- 
M.  Petite  ville  Épilicopale^du  Pérogin  dans  i'âtar  de  l'Égiire. 
Civiid  f^eççhîd  ,  que  nous  prononçons  quelquefois  ClvUa  Fêche  > 
c'eft-à-dirc,  VUlexiieUle ,  CWitAs  Vêtus ,  eft  une  ville  de  l'État 
del'Ëgliledansle  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Elle  a  un  fort  bon 
pon,  qui  (^de  retraite  ordinaire  aux  Galères  du  Pape.  Inno- 
tentXU.  l'a  déclarée  Port  franc ,  &  lui  a  donné  de  grands  pri-> 
viléges  pour  i  attirer  le  commerce.  Cétoit  autrefcns  un  Évê-> 
ché  i  oh  l'a  réuni  à  celui  de  Vitèrbe.  L'Àbbé  Chaftelain  écrit  toir* 
jours  dans  (on  Martyrologe  CK/;>4t/^^9«r^&  tout  en  un  mor^  âc 
DeTillemont ,  CmtdPeçtki*  >  comme  en  Italien.^ 

CI  U  N.  Voyez  CHI U  N.v  / 

-^^m^m'-^^^^^^'l  CLA.  .   ■'     -' 

CLAB AUD,ï! m.Chiencourantà grandesoreitles.  Micod dé<â 
rivece  nWde  l'Hébreu  fibr/«^>  ou  r|r4/«fr  ;^  ou  du  pluricr  theU» 
bîm,  qui  (igniH&W;/Vîi.  Clamofusxdnh.      I,  ' 

On  dit  qu'un  chapeau  fait  le  clabaud ,  quand  Uti  de  Ces  bords  baifle 
plus  d'un  côté  que  d'autre.  Petafus  cujus  ma  pars  in  dlterâm  du^ 
rem  depemlet ,  petdfus  ex dltera  parte pendeis.  On  dit  autrement> 
qu'il  bailla  l'oreille  >  comme  font  les  chieits  clabauds. 

Clabauo.  (îgnil^e  audi  Sot;  niais feu{|èmcnc  parmi  le  petit 
peuple.  StMus  >  ineptus,  C'eft  un  vrai  cldbaud.  ^ 

CLABAUDER^v.  neut.  Abboyer  fortement ,  comme  font  le* 
chiens clabauds.  i^//«tfr4r^ >  êbldtrare,  ^      ^  /  >/ 

C  L  AB  A  u  o  E  K  >  (e  dit  auffide  l'aboi  des  mâtins. 

Clabaudbr»  (eait  figurément  des  hommes  qui  crient,  qui 
déckmem  trop  hautement ,  qui  parlent  beaucoup ,  &  qui  n<i 

'  di(èfit  rien  de  lolide.  Cldmare  >  clamtore.  Cet  Avocat  ne  (à  i  c  q  ue 
cUkdader  »  au  lieu  d  apporter  de  bonnes  railbns.  Vous  elakdude»» 
en  pédant  (iir  des  vérillesde  Grammaire.  S.  Amant.^     ;  r)  /     / 

IleftauiG  «quelquefois  aéHf.  Allatrare  aliquem,  dlUui  ohiatrare^ 
Ope  deviendrai  ie  entendant  les  Libraires  me  f/4^4tf</rr^Boi$-R. 
Naudé  a  dit  cldbauder ,  pour  dire.  Crier  quelque  cho(c  par  les 
tucb{  comme  font  lés  Colporteurs.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
foite  que  de  commencer  la  relIoÉtrce  de  ma  fortune  en  t^êu-» 
ddtit ,  commetiint  d'autres ,  de  ces  perits  libelles^  Masc*  ^^p 

CLABAUD£RIE>éf.  Criaillerie  j  cris  fariguans  &  ennuyeux. 
Cldmer»  Iljn'étourdit  lesoreillés  avec  (es  cldbduderies»  Tous  ced 
termes  (ont  du  ftile  bas.  / 

CLABAUDEUR»  f.m.Grandxriailleur,  où!  dabaude-, qui 
va  déclamam  par  le  monde ,  &  nit  bien  du  bruit  pour  peu  de 
ànùÇeXUmdtm^  ^  \  ■       ■\':-v- 

CLACQUER.  Voyez^CÎLAQUER.  '    'y-^^■:y;ki■^ 

CLAIN,  (op»,-Tèrme  de  Coutumes.  Demande,  clameur  Yaît«  ^ 

enJugement./      s-;  - 

CLAIR>  AiRB>iift).£oiii&ieui|/,  éclatant;  oui  eftpléindê       ^ 
iiière»  (bit  <|u^il|!bii  de  lui-même,  (bit  qu'il  l'ait  par  empruji^f    • 
&  par;  pftttta  patioil.  ÇldriU  )  lucUus ,  riùUiis»  Au  premier  cas  »    ' 
il  n'i^propte  qu'<|tii36leil»^'aÙ3t  étoiles  fixes,  qui  luilênt  par 
léur^propre  lumière.  Aulécondc^il  (è  dir  de  la  Lune  &  ded 
Planetètrqui  Inifentd'une  lumière  empruntée,  La  Lune  eft  Cla*-' . . 

fr,,  V(niiii./i(k  ,là'plus  r/4^«-c^^ 
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Ce  mbc  viém  dulatin  f/^rirf  >  quicn  fa  première  ngnificàtion^t 
i    dire  un  Uiëfirt^,  (eluigui tft pMkli/viàorieux  À  béutt vitx. 

Ce  moc  vient  donc  de  Gtèc  mha ,  d'où  vient  mm^û  »  nttKitt  »  votti  j  ou 
pMc0 , dUâvHeprMtunno.  Martikius. 

On  die  auiTi  au  fubftaimf,  ic  cldhr  de  la  Lune,  Lnnd  luciiâ. 

C  L  ▲  I R ,  (è  die  aufli  dei  lumières  élémentaires  du  firu ,  ^  desau- 
très  chofes  qui  en  panicipent.  Le  fogoc  fait  un  feu  clair»  Une 
chandelle  mouchée  rend  une  lumière  plus  cUûre,  Des  yeux  cImH 
(ont  ceux  qui  ont  du  feu ,  &  de  ia  vivacité.    -»  ^      ^  ^    -*   !?i^ 

C 1.  A I R ,  iîgnifieencore  >  ce  qui  reçoit  beaucoup  de  lumière  i  K 
qui  eftoppofô à  «^y^KT.  Cet  appartement  eft  clm,ctx.  autre  eft 
ob(cttr.  Autrefois  lesÉgUfcs  ècoient  fore  obiciitcss  niaiiueçiMDC 

■     on  les  fait  fort  fA«r«.  ^-  ■■  -  ^■■y^ê:j'^>'''r-^ït^-^Mf 

C  L  A I  R ,  fe  dit  encore  des  corps  qui  réfléchirent  beaucoup  de 
lumière  :  ce  qui  ne  (t  fait  que  par  ceux  dont  la  furface  efV  fort 
nette ,  fort  polie.  Les  miroirs  d'acier  font  plus  dâtn  que  ceux 
de  verre,  parccqu'ils foutfrent  un  plus  beau  poli.  Ces  chenets 
font  n  (l4rt  9  il  bien  tripolis ,  qu'il  lemble  que  ce  fbient  df  s  mi- 

^  rdrs.C'cft  en  ce  fêns  qu'on  dit  un  teint  r/^iffi  quand  il  efl  uni 
vif&  poli  \  à  la  diffifrence  de  celui  qui  efl  ploinoé,  ou  de  celui , 
qu'ont  les  jpèrfonncsindifpofées.        /t^iv  ^  ;.  t'?^  i^-^'  , 

C  X.  A  I.R  E,  le  ditau  féndlnin  fàiis  fubfhimîren  parlant  de  plufteuiv 
étoiles.  Ladâire  des  Gardes  qui  eft  dans  l'épaule  de  la  petite 
Ourièeft  prèfque  entre  l'étoile  du  nord ,  &  celle  du  bout  de  la 
queue  de  la  grande  Ourfè.  Bouguër.  La  belle  &  tléùre^ 
appellée  ca^lU  dans  la  chèvre  du  Chartier  >  eft  entre  l'étoile 
du  Nord  6l  Orion.  lo.  La  claire  en  la  Lyre  eft  proche  du  Cy- 
gne l]^  •    '-';         ■     '  „    .  ■    ■.'.  ./■;:^'>v  ••■; 

Cl  AiR-BRUN,  fe  dit  des  cheveux,  ou  dû  teint  d'une  pèr- 
(bnne  comparez  enfemblé  ;  c'eft-à-dire  ,  quand  elle  a  te  teint 
/fort  blanc ,  &  les  cheveu]^  fort  noirs.  Fiiitu  cdndidé&nigrit  Cé^ 

.  pHUs.  C'cft  un  beau  dfir^un,  une  cUhe'brimt,  Cela  eft  po^ 
'pulaire.  '  ■■  '"\  .  \  ,■   •■  ■  -h.  a  ' 

Qn  dit  auffi ,  que  le  blanc  éft  une  couleur  cléùre  y  parcequ'elle  naît 
;  d'une  réfléxfon  de  beaucoup  de  lumière  :  que  le  nofr  n'eft  pas 
clair  y  parceque  la  lumière  s'imbibe  dans  fès  poces.  IMcUus, 

C  L  A I R ,  en  termes  de  Peinture ,  fe  prend  fubftantivement  >  &  fê 

ditdes  partiesqui  réfléchiftèntplus  de  lumière,  qui  (ont  com- 

/  po((^  de  couleurs  plus  hautes,  plus  voyantes.  LMcUusctltr.ljL 

icience  du  Peintre  eft  de  bien  ménager  les  ^/^lir/dlin  tableau  « 

les  teintes,  les  ombres,  les  en||ffîcemens.  * 

Clair-obscur,  Cm.  TènmfâePdnture.  Parce  mot  on  en- 
tend l'art  de  diftribuer  avàntageufement  les  lumières  &c  les  om- 
bres qui  doivent  (è  trouver  dans  un  tableau,  tant  pour  le  re- 
pos &  pour  tafatisfaâion  des  yeux ,  que  pour  l'effet  du  tout 
;  enfemble.  D  e  P  i  L  e  s.  Ce  Peintre  entend  bien  le  clâtr-êbÇcur  ; 

l  pour  dire^  qu'il  donne  à  Tes  figures  un  grand  relief,  qu'il  les 

^  débrouille  &  Icsdéuche  bien  par  le  moyen  de  la  lumière  &  des 
ombres. 

C^LAiR-oBScuR,  fîgnîfîeaufn ,  un  deflèîn  qui  n'eft  fait  qu'a> 
vec  deux  couleurs^  ordinairement  de blanc&  de  noir,  &  qu'eU 
quefoisde  jaune  :  ou  undeflèin  qui  ^eft  lavé  que  d'une  feule 
couleur ,  ou  ilont  les  ombres  font  d'une  couleur  brune ,  &  les 
,  jours  rehau(7êz  de  blanc.  Color  lucidits  obfcurârifètemperdfMs.  On 
i  le  dit  aulfi  des  eftampcs  de  deux  couleurs  qu'on  tire  à  deux  fbis> 
Idontonvoit  des  volumes  chez  les  curieux  d'efbmpes. 

Lomot  de  djùr-ohCcur  eft  compofé  de  deux  autres  mots ,  comme 
pn  le  voit  :  par  le  mot  de  cLuTyon  entend  non  feulement  la  lu- 
piière ,  mais  aulTi  toutes  les  couleurs  qui  font  lumineufes  de 
fleur  nature;  &  par  le  mot  d'êbfcur ,  il  nut  entendre  non  feule- 
I  ment  routes  tes  ornières ,  mais  encore  toutes  les  couleurs  qui  font 
I  naturellement  brunes.  Voyez  M.  de  Piles  dans  fon  Cours  de 
'  Peinturepar  Principes.  ' 

Cl  A I  R  >  fignifie encore.  Ce  qui  n'eft  pas  épais ,  fèrr^^  rempli 

.  decorpsopaques  qui  empêchent  le  pafSige  de  la  lumière.  Pir- 
lucens,  terlucidus yrârut ,  râr9âcttim$flêttxtusy  rârus  :  com- 
me les  blez  font  clâhs  dans  les  champs  maigres.  Les  arbres  font 
clair j  dans  cet'ke  forêt  q«^n  a  dégradée.  Ia  gjbc  eft  la  plus  cUire 
de  toutes  les  étoffés ,  la  moufteline  de  toutes  ^toiles. 

On  dit  une  porte  à  claires  voyes  ;  pour  dire ,  treilliflèe ,  quand  oh 
voit  le  jour  à  travers  les  barreaux.  Pêrtd  e^.  câncellU  cunfânsy 
câncelUtd,.  On  le  dit  a^flt  de  l'efpace  qui  eft  entre  les  folives 
d'un  plancher,  quand  cet  efpace  eft  trop  large.  On  le  dit  de 
mênne  des  chevrons  d'un  comble  qui  n'eft  pas  allez  peuplé./»- 
ter^gnid.  Duhk  cUir  y  la  (impie  lifrofîté  ou  partie*aqueufê  du 
*  lait.  Les  pulmoi)iqtiiici(0nr  en  danger  >  qiiand  ils  crachent  le  fàng 

;.,  toutV/4/r,c'eflàMciiseM^purranç.  Qxie bouillie,  ^ette colle 

i  eft  trop  cldire ,  c'çtï:i(i^^S^  pas  ailcz  ép«flè.  Ce  potage  eft  de 

'{  f 'eau  r6ucr  cldire  ,  ihj(^ili  graiflè ,  ni  (iit  de  viandes.  Umfi*' 

'  iusyCxfHccits.  ■      •  '  "Cti>  •  '  ^  •     '^'^■■' 

Cl  A  iR  >  fè  dit  auflî  d^iporj^  qu!  donnent  paffage  aux  rayonsi^ 
4lB- 1% lumière ;&:  à)^ciecÉ&  il  ligniHc/ diaphane^  uaofpttwm. 


•:i\    •'■■     ci:.'A.  M,^,r.«l4* 

PefhiUàe.  Ce  vin  eft  cldir  comme  eau  déroche.  Letetnt  eft  clmr^ 
quand  il  n'eft  point  cliargé  de  nuées.  ^ 

Clair  ,  fedit  tôffi  en  Mufique  des  fons  aisns  qûii  frtppont  l'o- 
'  reille  avec  autant  d'éckt ,  que  la  lumière  frappe  les  yeux.  C/4-  . 
rm  y  llmpidiit.  Les  enfiinit,  \e$  fiemmes,  les  châtrez,  oncja  . 
voix  ^ixitUire  que  Ici -autres  gens.  Cette  cloche  a  un  fon  eldkr 
&  argentin;^*  i 

C  L  A I A ,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofêt  rpirituellei  6c  iporales, 
Se  fignifie, ce  qui  eftiiet ,  &  débrouillé.  Clêmty  iilucUus ,  enu-' 
cledtMs.  On  ne  doit  fcdétèrminerà  recevoir  une  vérité  quViprès 
une  vue  clmê'&C  diftinâe de  cequi  eft  nécrflàire  pour  porter  un 
jugement  a0èiré.  M  a  l  b  •.  La  narration  dans  le  difcours  doit 
être  éxté^e,  cldkt  6e  ferrée.  S.  Éyn.  Que  dcviendroient  beau, 
coupdepenfécsde  TèrtuUien ,  fi  on  les  avoir  réduites,  à  leurs ^ 
plus  cldires  6c  plus  fîmples  idéot  ?  M  a  l  i  b.  v^^-  m  ^ 

^'J^^        bien  m  Sirmetty  n'y  Idîfi  point  de  yuîdt  ^  ^    | 

Mtqnejnfyi^éildpiyUfiJtçhàt&felide,  y'XijL^      '  i^i^ 

Onditauffî.qu'undroiteftc/^irrpourdire^  qu'il  eft  évident,  jw 
éipertumymjiMfe/hm;wit!(^wf\i^ 

QkâfiiofdfUis  ;  que  lesaââiresd'un  homme (bnt ddires  >  quefon 
bienefif/4iri  pour  dire^  qu'elles  ne  font  point  embrouillées,  que 
pèrfonne  ne  lui  en  difputeUpoflèffîon ,  Rst  plénsa  dUntidd ,  nen 
imricatét.  Le  fonds  fera  pris  fur  les  plus  dskA  denkrs  du  Tréfoc 
Koy a\,  PdrrdrdrUregUliqnidier,       -      r  >i^ 

Cette  terre  eft  le  pUis  cldir  de  fou  UeaJ^dtrimenii  pMt  liqmdier,  Lo 
.ftiledePèrfên'eftpa$tf/4ik,4"^f'^:v;^i?-'  '    -^^^éx 

On  diti qu'un  homme  a  l'efpritf /4Îr  >  lorfqu'il  l'a  net  6c  pénétrant» 
&  qu'il  déoôafte  la  vérité'à  travèi  plufîeurs  obfturitez.  Ceft 
un  efprit  cldir  3  qui  s'explique  bieii  \  un  jugement  cldir  >  qui  ne  f» 
laifle  point  éblouir  aux  faux  brillam.  Ingemum  eUrum  yrutilum^ 
^itfiaaaijfmrf/rtfràw.  C'eft  un  homme  qui  voit  f/4ir>qui  pénétre 
dans  le  fonds  des  affaires;  Il  entend  r/Wr;  pourdire,  il  entend  à 
demi-mot  ce  qu'on  lui  veut  dire.  Perfpkdx^  dtutum  videm.  On 
dit  au  contraire  d'un  ftupide,  qu'on  he  lai  fauroit  foire  voir 
cldir  y  pour  dire ,  qu'on  ne  lui^fauroit  foîrie  entendre  raifôn.     , 

Lesgensdechicanedifènt  qu'il  faut  voirr/4/r dans  une^ffoire;pour 
dire,qu'il  leur  faut  donner  derargent/avant^deies  .obliger  à 
mettre  le  nez  dansun  fàc  pour  l'éxanjinov^  =^ '^^  *^î>  ^^^i^i    ?  ^ 

C  L  A I R ,  fè  dit  auffi  quelouclfois  abfplument  6c  advèrbîalemenr. 

.  Il  foit  cldir  ;  pour  dire,  il  foit  jour.  tMcefck,  On  voit  cel^  ï  cldir  ; 
pourdire,  nettement,  fànsohfourité.  Il  parle  haut  6c  cldir.  Il 
lui  a  dit  cela  cldir  6c  net  ;  pour  dire,  franchement  6c  fans  dif^ 
fîm^lation.  » 

On  appelle  du  vin  tiré  h  cléùry  du  vin  tiré  en  bouteille  jufqu'à  la  lie> 
ou  ciehii  de  la  mère  gour te>  avant  qu'il  fbit  pieifiicé.  Difufum  >' 
dilutumvinumydmpberisrecendirum,'  .5^*  r'*»  *   ■  .'.?7%i''*^ 

Ondit  auili ,  qu'un  homme  voit  plus  rZ/îr  évccJilÉilMttes  qu'a* 
vec  Tes  yeux  ;  qu'un  Colinmaillard  voit  cUir  |  pJMdiii,  qu'on 
nelui.apasbien  appliqué  fon  bandeau.  t 

Clair,  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrafès.  On  ditdecelui" 
oui  entreprend  quelque  chofè  au  delà  de  fès  forces  >  qu'il  n'y 
fera  que  de  l'eau  toute  r/fir^.  On  dit  que  l'argent  eft  r/4ir  fèmé  . 
chez  Quelqu'un  i  pour  dire,  qu'il  n'en  a  guèr^  On  dit  auflî  ' 
qu'un  homme  veut  voir  cldir  en  une  afl&ire  ;  jpour  diife ,  voir  s'il 
y  peut  trouver  fès  fdrerez. 

Cl  A I  R,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Cldrut.  Il  f  a  plufîeurs 
•  Saints  de  ce  nom.  11  y  enaun^tkMurle^uell'ufàgeeftdediie'Cyjri 
aulieudeCTiff'.  Vw«Clars."^'^^^^';>^  . 

Ç  L  A I R  A  c ,  f.  m.  Il  lèrôit  mieux  'd*écrire*ainfi  >  comme  le  foit  Di» 
Chéfhe ,  6c  les  autres  de  fon  teins }  nuis  l'ufàge  l'a  emporté ,  êc 
l'on  écrit  aujourd'hui.  C  l  e  r  a  c.  Voyez  ce  root. 

CL  AlR£MENT,adv.D'ùnemanière  claire.  P/r/iffii^^iifryi^, 
On  voit  cldhrement  les  objets  à  triMrs  cette  lunette.  On  le  die 
auffî  au  figuré.  Lefpropomionsd'Euclide  font  démontrées  f/^ 
rement.  Cldrèy  dilkcidè,  expUcdt/jpUmiy  enucledtè.  La  penféen'é- 
tant  qu'une  ii|iace  que  l'efprit  fe  forme  îlui-méme  >  elle  doit  rt- 
préfenter  les  choies  cUirement  y  6c  fans  obfcurité.  B  o  v  H. 

Qne lé Idagne telfjeiirs /xprime  dzircmeat y    wv,y,v^Uf 
Ce  qneJ^dhmdl'e^itêceniH  nettement,  V VLU''^I^^^:^  • 

Ces  dftrei  qut  vent  perement  ^•;j/'^;%; 

.jinteur  de  U  terre  imHuhUe  ,  ■  "^  '  ->{ 

iVtfiTi /9iir  vwr  4J^«  clairement  » 

Que  le  mditréfit  bien  hdkUe,     .       - 

Qui  leurdtnnâcejmtitvemeitt,  Lji  Ch.  01  M. 

CLAIRET»  iT7i,adj.  Au  mafculin  il  ne  fèdit  proprement 
quedu  viniil>ugepâillec  f^ummmkelUm  yfângMiinittm,hfiCt(ex»M 
ondit  ou'unliommeeflentre  le  blanc  6c  le  cUiret;  pour  dire, 
qu'il  eftenire  deux  vins.  Et  au  fïiminin  il  fè  dit  pcoprementd'u- 
nèç^u  de  vie,  où  9a  a^t60|i£ieéts  ccrifi|0¥CG  ou  fucre ,  6c 
^•'^'^'^  _^  -^  .■■•  ■'  ■  autres 
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HQH|||iliegSfigl(^(|iqttaiicBau  Soleil.^  ftppelléautrdbis clékit\ 
^^  l'hypocns  i  puîrin  compôlï  avec  des  ^iccnes.Le5  All^nunds 
»^'1'tppelUnten0Ae^r/4r*r>  ks£rtNignouW<<rM>&les  Aiintus 

CLAIRE-VOlf  Ef.f.Téniicde  Jardinage.  LesJardinicrsdl- 
'^  %nt>Â ffutietfter  les  nyakilmrtiJtmei,  Les  racinesde Jar- 
*  ^'  dincib&wnriMeQfniettxIoHqufoiiiesiemeà  cl4ires-A^yts,q}ic 
P^  loiiqu'clles  font  mifes  en  me  trop  épaiilèi.  Semer  k  flmtt^ 
''  Vêyt$s deftidÉter  1a graine etltèie le mQinsépaisau'^eftpiD(^ 
^'^/iîÛc.  Lio»*.  ■'^- -«  "•«^'  ■  ' 

Cl  À  in  B-f  OTij  fedit  suffi  des  dayes^mahequins,  &{aiibla- 
ues  ouvrages  d'ôfier  j  quaiid  les  morceaux  oui  les  compôrcnc 
' -  (ont  écartezles  uns  des  autres ,  èc  qu'ils  laiuènt  du  jour  entre 

'  ewi.l>4XMMiidxèmintextum,  Les  manequins  (ont  les  uns  à 

'  fUkt'Vfyféc lesautres pleins.  La Qxj  i  n  t  i  n  i  e. 

On  appelle  au(fi  flÀn  vtyt ,  les  barreaux  de  fêr  ou  de  bois  quc 

-"^  l'on  met  aux  ouvertures  des  murailles  d'un  part  ou  d'un  |ar- 
'  din  pour  avoir  la  vûë  pour  |ouiir  de  la  vûè'  de  la  campagne. 
'    ClâAri, clétbrdicKLclâArMs ,€Uthritm,    >^  -  >    ;,; -  > 

C  LAIRIÇRES.  TémKàesMaax^Votèts,LHéjlHfârmséar' 
hirWns  raa^.  Ce  (ont  des  lieux  dans  les  forêts  qui  (ont  dégar- 
nis d*arbres ,  ou  qui  n'y  Çom  guètcitpufius*.  Les  bel»  vont  (è 
■  ■'  rcfluycr  dans  les rf«rwr#/.     ^     ■mh^^.'^h^ii  ■<-  ■.  •  "-:»  ;::*«;•  ,< 

C  LAIRON.(^m.  E(^i;»ede  trompette  qui  a  un  fbh  plus  aigu 

a  ne  l'ordinaire.  Acutttris  fnù  lUimt  ^  tubs.  Le  cUir§H  a  le  tuyau 
us  étroit  que  La  trompette.  Us  s'aflcmblent  avec  des  timbales 
èc  des clmwf,  A  p  l  a  n  c.  Ce  mot  n'eft  pas  fbn  jiTité  aujour- 
d'hui. 
Ménage  ledérive  de  l'Italien  r/4rMir^uiaété  (ait  de  (/4nr/.C'e(l 
à  caufe  qu'il  rend  un  (ondéùr.  Dans  la  bai&  Latinité  on  l'ap- 
"  ■*  pelle (lurt^s ,  ^Airi* & r^ov.^^'r-'^vw 'i--'' ■-  ■'*'"f  r'Nt  ^^""^^  : 
Nicod  dit  que  le  cléûnn ,  tel^u'il  e(i  encore  en  u(age  paraii  les 
>  Mauiesdc  les  portugais,  qui  le  tiennent  d'eux,  (èrvoitanden- 
\.  nement  conunede  defliis  à  plu(îeurs  trompettes  Tonnant  en 
'    taÛle^oubaflè-contre.  Ildit  encOre^quelc  clmm ,  non  plus 

3ue  la  trompette^  n'étoit  qiie  pour  U.  cavalerie  dans  une  aimée 
e  '         "    * 


ciV'-'': 
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terre  9  &dans  uneamîée  de  ipèrpour  les  gens  qui  étant 

Sortezlbrdesvai(&auxn'étoiâit  point  regardez  comme  gens 
epiéd.  ■■■-V^'^;:vv-:- 1^  •■V'.i'^^.-iî 
'  Aupgnd  ât  Cêurk  dtnn/pâr  Us  clairons, 

14S  ebcMMX  écumémsfftjèz^s  é^wt     v  r  i  , 
v  Jjéù/m  le  (hmfièniert &CrP.  L  b  M  o  i  n  b.    f 

Lis  tétmkwitrs  >  /rx  clairons ,  lts€ws  »  leséUtéèâles'^ 

lUngn,  de  p4n&  d'autre,  en  deux  n9ttpes/gdliSi       >'       j 

Animent  À  t  envi  de  leurs  bruyémsâccerds,  I  o.        '| 

C  L  A^x  R  6  N  ^  eft  aufTi  un  jeu  de  l'ofguequi  eft  long  de  quatre 

pifkb^  accordé  à  l'oûave  de  la  trompette,  &  qui  de  même 

..   qu'elle  (è  termine  par  enhau;.  en  s'éUrgiiômt.  par  l'endroit 

qu'on  honmie  \ePdvUlon,  Tubulnumeri^foniâcutiefis. 
Clairon,  Eh  plu(îeurs  eodious  on^pole  (Umen  »  ce  qu'on 

appeUeocdinairement^/4rî«f^v  '^  ^         i.»;^?.        , 
Ci*  A  iRON4£ftuntèrmedeBlÂ(bn.LeComtedeBathenAn- 
i;.  glecèn:eatn>is^/4Îr«i/  pour  (es  armes.  Quelqiws-uns  difcnt 
.  . .  que  ces  fùikmu  (ont  une  efpèce  d'andennè  trompetteJ^'autres 
pen(ènt  qu'ils  repré(èntent  .plutôt  le  gouvernail  d'un  navire , 
& d*àatresenfinrarrêt  d'unelance.  Ha  r  r  i  s.  \ 

Clairon.  On  appelle  clmenÇva  lamér ,  un  endroit  duciel^ 
.':  qui  paioîtdair  dans  une  nuitQb(cure./'4rx  nehulefieœli  luddier, 
C  L  AI  R  V  A  U  X.  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  dcChampagnc, 
r  iiuiéedans  TÉvéchédeLangces ,  (ur  la  rivière  d'Aube.  CUrd 

c  L  A.^  K'-fA  irx,  Ceft  auilî  le  nom  d'une  Abbaye  qui  fût  fon- 
f..  àè^es^  1 1  L5«en  ce  lieu>par  Hugues  Comte  de  TroyeS>qui  don- 
na cette  tènei  &  Etienne  Abbé  deCîteaux ,'  qui  y  envoya  de 
.    (èélMoinesjavecS.fièmard  qu'il  en  fit  premier  Abbé,  quoi 
t  qu'il  n'e&c  que  t^anst  &  (êu£ement  un  an  de  pro(êlIîon.  CU' 
rétvéllenCe  CetmbiimXycA,ai  ce  Cens  qucVotk  dit  qucCUinuuix 
eft  une  des  quatre  filles  de  Citearux. 
Clairvaux.  Signifie  une  Congrégation  ou  un,Onlre  de 
.   Mmnes,dont  l'Abbaye  dcC/«rtMiMP  eft  chefX'/^TMM^^^ 
^^4ri#  >  Orif  .Ceft  en  de  fens  qu'on  dit  le  Chapitre  générai  de 
C/MtM«r,unReligieu3(deCi!«rv4««  ;nne  Abbaye ,  un  Prieu- 
>  ré^unbénâcede  CUirvémx  ;  une  filiation  àieCUstwmx .  L'hi- 
ftDiredeCîteauxàl*ani|i5.c.i.n.4.ditqucC/^«r««irjc  n'eut 
point  de  Fondateur ,  ou  qu'il  n'eft  point  connui  que  Claude 
Robert  adit  que  ce  ^t  Thibaut  Comte  de  Champagne ,  mais 
qu'il  Çt  trompe  j&  qu'il  confond  la  trandacion  avec  la  fbn- 

(uticai.        ^pr 
Ily  a'encoreunautreC/iiîrv^rurdans  teComtéde  Boàrgogiit. 

QiaqaésAuiednéDâYemX;tiftr4N;v^^  mais  mal.  Ce  moc  vioc 


L  Ifc.  ^Ut 

du  Làthi  dâlfdPkUitii  qniiîgnifie  Ki(//«  cléùre ,  l'W  s^eft  chan- 
gé en  4W  à  l'otdiiuure. 
CLAIRVOYANCE.  r.f.Difcènement  par  lequel  on  voit  le 
fin  des  cô(ès  i  on  en  prévoit  les  con(&iuences.  Perffuâtiâ  ,p«r« 
^f4ek4t,C€mo€\ient  de  elérèàiiàe  vidée.  .usm'-' 

CLAIRVOYANT,  ANTi,adj.Quial'ef|)rit fin  &péné. 
trant,quidtonvre  leschô(ês  ob(cures,qui  prévoit  les  futures. 
^#r^M'4«>//winf/.Rien  n'échappe  i  l'amour}  il  rafine  fur  cout> 
&  U  (caictroinper  les  plus  r/4irt^4«i.  B  o  u. 
j  CLAIi.  f.  m.  Plainte,  ajcNimement.  Ce  mot  eft  vieux,  &  hors 

C  L  A  M  B.  fi^j  Manteau  de  Pèlerin.  Vieux  mot ,  formé  du  Latin 
(Umys, 

CLAMEÇI,buCLAMECY.  Petite  ville  de  France  dans  le 
Nivèmois  fur  la  rivière  d'Yonne.  Clumeciacum,  Clumicidcum^ 
Ceftdansunfàuxbourg  deCUmeci,  que  réfide  l'Évêque  de 
Béthléhem.  L'an  1x13.  lorTque  les  Infidélles  eurent  cha(I^  le» 
.  Chrétiens  de  laTèrrê-(àinte,Raynauld  Évêque  de  Béthléhem 
en  I^dtine/ui  vit  Gui  Comte  de  Nevèrs  qui  revenoit  en  Fran- 
ce.CeSeigneujr  lui  donna  l'adminiftration  de  l'Hôpital  de  CU^ 
meei ,  &depuis^n  établit  en  ce  lieu  un  titre  d'Éveque  de  Bé- 
thléhem ,  k  la  nomination  des  Comtes  &  Ducs  de  Nevèrs  ,  6c 

•^  '  qui  (ubfifte  encore. 

CL  A  M  E  R.  v.  aA.  Vieuxmot.  Appeller ,  nonuner.  Appetlare^ 
neminare ,  numupéore;  / 

Teifefeir  A^ine  aux  Arts  clamer  ,7 

Qui  n'entend  ni  texte ,  ni  glôfe.  L  e  M.  A  l  e  x  i  s. 

Réclamer ,  demander ,  redemander  comme  chôfc  qui  eft  à  {|bi.  Je 
vosr/4iwrtuiteceiqui  rcmaint  eiila  nefdou  mien.  Ville- 

HÀRO.fV.'é'3.    I 

O  a  tendreïtefi  je  n'y  clûim  rien  j' 
,       Ahislaljfemei  venir  le  mien.  G.  De  GuionevillI. 

Clamer,  dans  la  Pratique ,  (îgnifioit  autrefois  publier ,  com- 
me on  fàitaux  annonces  publiqu  es  de  proclamations.  Il  eft  en- 
core en  u(âge  en  Normandie  ,011  il  (îghifie.  Retirer  adroit  li- 
gnager,  oui  droit  fifodal.  On  peut  clmner  dans  les  3  o.  ans ,  /î 
le  contrat  de  vente  n'a  pas  été  Id  à  l'ifniè'  de  la  MetCe  ParroifTIa^ 
le  :  autrement  il  faut  clamer  dans  l'an  Se  jour  .Reclamer.  On  d  i> 
(bit  autrefois.  Clamer  droit  y  pour  dire.  Prétendre  Se  demander 
quelques  droits.  Petere  vindiciam  rei  cujujhiam  kjudice ,  Pete^ 
rejibi  adjudifori  vindiàa  alicujus  rei.  l\  (îgnifioit  audi ,  Faire 

;  (âifir  les  biehs  ouMemers  de  fon  débiteur  fiarain  -,  Se ,Se  clamer 
en  Cour  fuzeraine  ;  pour  dire ,  s'adJM^t  k  la  Cour  fupérieùrek 


{"  Debiteris  bond  apud^jupremum  Judicem  pofiulare ,  vindtcare.  On 

^^'difoit  aufC  r//»,  ou  (/«cM^NTj  pour  dire,  une  demande  &  ad- 
joumement  fait  en  Juftice ,  ou  une  (aifie ,  Po/lulàtio  vadimonii, 
frrtunârum  debitoris  ;  Se  quelquefois  pour  une  peine  ou  amen- 
de ,  fur-tout  en  fait  de  bêtes  prifès  en  domînage.  Pecunia  mul- 
taeitia.  Ceft  de  ce  mot  qu'on  a  fait  déclamer ,  reclamer ,  accla- 
mation. Sec.  ^ 

Ce  mot  vient  de  clamareyqui  fignifie  appeller ,  trier.  vHz  au. 
mot  Clam  EUR. 

C  L  A  M  E  S I.  r.m.  Sorte  de  petit  acier  cpmmim  qui  vient  du  Li^ 
moufin,Iln'yenapoint  die  fi  bas  prix  aue'telui-là.  Il  (e  vend 
par  GUieaux  ou  billes  de  quatre  pouces  de  long ,  ou  environ. 

CLtA  ME  UR.f.f.(îèdit  trés-peu  au  (inaulier.Il  fignifie  un  grand 
cri.  Clatmr ,  elameres.  Remplir  tout  de  cUmeurs.  Le  Maître. 
il  (è^fbi^ioit  peu  des  murmures  impuiflàn  s>  Si  des  vaincs  cù- 
Miri0^/d*unepopula<3ê  déùxnàeJS,  Évr.  Je  m'imagine  enten- 
dre les  mugiftonens  de  la  mèr  de  To(cane ,  tant  tont  effroya- 
bles Içs  clameurs  qui  s'élèvent  au  théitre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  clamer ,  cri  ^  qui  vient  du  verbe  clame,  qui 
(ignifîe  appeller ,  crier.  Et  ce  vêrbé  eft  déHvé  du  Grée  x«tAt«  , 
M^iê/juu,  qui  ({gnifie  vêce  iJ'appellei  Ou  bien  de  «A«r^«  ^elatue, 
elange.  ,'m\.'m.^':iA;-^^>:pnÀ.U'^m/.-.'  .     • 

C  L  A  M  B  u  R.  Cri  public&  tumultueux  cau(J  par  quelque  trou- 
ble,  plainte,  ou  douleur.  Les  Juifs  fkifbient  leurs  pénitences 
avecghmd  bruit  SecUmeurs.DunsU  (âc  de  cette  ville  on  entcn-; 
doit  lei/lamemrs  Se  les  gémiflèmens  du  peuple. 

Cl  A  M  B  T7  R  o  B  H  A  R  o ,  f(^  lohe  complainte  ou  réclamation 
par  Uquelle  on  implore  le  («cours  de  la  Juftice,  contre  la  for- 
ce ,  Sa  rO|ppitinon  d'antroL  Apfellarie  ad  Principem  ad  tpem  m 
Rtefnendam.  Du  Moulai  l^^)]»!»  Quhritatiê  Nermaemum.l.U 
léméxpliqiiéé^a^le  t^tre  (ècond  delà  CouttAne  de  Norman-' 
die.  Le  naro  a  la ïnéme  fbrceque  l'interdit  renuendapefiffiems  : 
celui  fur  lequel  on  a  crié  le  haio ,  eft  obligé  decdièr  l'entrepri-  "*  ' 
(e,  alorsle  demandeur  mène  le  défendeur  devantle  Juge ,  par- 
riculièremcnt  en  marière  poftêfHiire  VSe  provifëil^}^  la  ils 
donnent  reQ)eâivemènt  caution,  l'un  4e  pourfùi  vre  le  haro,& 
i'auQc  de  le  défcndrç  :  Se  cependant  là'  chôfe^eft  feque(trée  en 

Aaaaaa  ij         J  mai^ 
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main  dke  >  &  V  Juge  ^  V^  vuider  U  itmé»  4#  lurt  fims 
amande.  Cette  Cléuneur  de  hâté  eft  en  uTage  en  Nonnaiidie  de- 
puis là  conquête  de  Raoul,  ouei'onprononçoit  Roqli^  Rxju, 
ou  conune  écnt  Du  Moulin  dans  Ton  hiftoire  de  Nannaii4ie , 
Rhoii ,  de  force  que  héf  s'eft  (orné  de  HaUUiou  !  qui  écoit  le 
cri  par  lequel  on  redàmoic  ce  Prince ,  Voyez  Du  Moulin  dié 
Liv.I.c.9.11  femWcqu'onadit  autrcfoisC/4iwr«r  ii  hérti  r«i 
lieu  de  bâfê  ;  car  le  même  Hiftorien  rappotte  liv.  VII.  c.  xo.  n. 
XXII.  qu'aux  ftincraill«  de  Guillaunie  le  Conquérant  un  nom- 
mé Afcelinfibd'Artur,  Maréchal  ,  d'autres difent ,  fçldac^  fe 
.  •  leva,  &  à  haute  voix  fit  cette  plainte  contre  le  Roi  défunt.Cr/f* 
^  flMt  en  Uuuelle  vêusvulex,  màintendut  àêimer  [éfulme  4  te 
corps,  dftJis  /te  celle  ieUmaifên  de  mon  père,  laquelle  ce  Prime, 
pour  lequel  vousprie^ ,  lui  êupéorferie, . . .  C'ef  pourquoi  je  qne- 
\  relie  &  réclame  publiquement  cette  terre  »  &  vous  défends  d  feint 
^4e  clameur  deharou^V«/^<r /*  corps  de  cet  ujurpéteurddns  mon 
héritage.  L'amour  que  ce  Raoul. avoit  pour  la  jiiftice»  fid- 
•  foit  réclamer  (on  nom  par  ceux  qui  (cièntoient  opprimez  par 
la  violence.  Dans  les  Lettres  de  CnanceliBrie  on  met ,  NonobA 
tant  clameur  de  bdro ,  Chartre  Normande  *  &  autres  Lettres  à 
ce  contraires.     '^     -  i  -    _ 

Clameurauciel  .Plainte  en  ùfage  autrefois  contre  lesufur- 
pateurs  du  biend'autrui.C/4w«r,  quereU ,  provocatio  ad  Deum\ 
expojiufario  ad  Deum ,  calejlis  auxilii,  ouvindiiia  incUmatio. 
Quelquefois  ceux  (jui  ufurpoient  le  bien  4es  particuliers  étoient 
des  Seigneurs  fi  puilïaiits ,  qu'il  étoit  inutile  d'ufer  contre  eux 
des  voies  ordinaires  de  la  Juftice.  Alors  on  iê  contentoit  de  les 
citer  devanf  Dieu ,  avec  des  cérémonies  qui  ne  manquoient 
guère  de  leur  donn<^  de  la  terreur,  ô:  de  les  engager  à  la  re- 
ftitutioii  Ce  fiit  ainfi  que  Thomas  de  Saint  Jean  ayant  ufurjlÉ 
quelques  terres  du  mont  S.Michel,  les  Moines  firent  une  Litâ- 
iiie  contre  lui,&  la  chantèientpubliquement  pendant  laMcdè, 
jufqu'à  ce  que  l'ufurpateur  efïrayé  vint  Te  jetter  à  leurs  pieds , 
pour  leur  demander  mifèricorde.  L  o  b  1  n  e  a  u,  T.  l.p,  *oi. 
1  C'eft  là  ce  qu'il  appelle  Clameurs  au  ciel,^    ' 
C  L  A  M  E  u  R,eftauiu  un  vieux  mot  trcs^fréquentdans  la  Coutu- 
me de  Nohnandie ,  &  dans  les  loix  d'Angleterre.  La  C/^wrirr 
féodale ,  &  la  clameur  lignagère ,  font  la  même  chôfe  que  le  re- 
/  trait  lignager.  Denuntiatio  prarogativa  ad  retinendum  pradium 
.gemilitium.VuïKÔciautrcclameur ,  p&xt  être  intentée  par  le 
Seigneur,ou  par  le  plu£  proche  parcnt,dans  l'an  & jourdu  con- 
trat de  ventie.  On  appelle  auHi  clameur  revocatoircy  l'aâiôi^  qui 
naîtdcHa  Loi  1.  c.  deref  vend,  pour  la  réfolution  d'un  contrat 
j  pour  léfion  d'outre  moitiédejuftc  prix.  Voyez  Retrait. 
ÇL  AMP.  f. m.  Autrement ygaburum,gemoIle,ouJumelle.Çca: 
1  un  terme  de  Marine,  qui  lignifie  une  certaine  pièce  de  bois 
j  qu'on  applique  contre  un  mat:>ou  contre  une  vergue ,  pour  les 
I  h)rtifier,&  empêcher  que  le  bois  n'éclate.  Clamp,  eft  auffi  une 
petitepiécedebois  en  forme  de  rouet^u'on  met  au  lieu  de  pou- 
lie dans  une  mortoifè.  On  appelle  clamp  de  mat,  une  longue 
mortoifequieftdansle  haut  d'un  mât  ou  d'une  hune,  &  oui! 
I  y  a  un  demi-rond  fait  du  mêrrte  mât  fur  le<^uel  paflc  l'itaque. 
C|L  A  M  Y  S.  f.f  Vctementmilitaire  des  Anciens ,  qui  fe  portoit 
[fur  la  tunique  ,.&  qui  étoit  au  tems  de  guerre,  ce  qu'étoit  la 
'toge  au  tems  de  paix.C/>/4«}y/.Ces  Ambalïàdeurs  (  dc\l'5mpè' 
creur  Anaftâfe)  préfentèrentà  Govislarobbe  de  pourpre, 
veç  cette  efpéce  de  manteau ,  qu'on  appelloit  clamys ,  &  une 
ouronne  d'or  couverte  de  pierreries.  Ces  omemens  étoient 
eux  des  Patrices.  Coroem.  à  la  réfèrve  de  la  couronne , 
(ue  .l'£mpereur  fêul  portoit.  Il  y  avoit  quatre  ou  cinq  eipéces 
e  J^wry/icelledes  enhms ,  celle  des  femmes,  &  celledes  hom- 
mes, api  Ce  divifoit  encore  en  celledu  peuple,  ou  du  vulgaire , 
&  celle  de  l'Empereur. 
CLAN.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Les  clans  font  les  bouts 
des  pièces  de  Heures  qui  font  fous  les  portelos ,  pour  attacher 
les rubords & bordages dç^ bateaux fbncèts 6c autres.    ;     \' 
CL  Al^CVLAlKE. Cm.  Se  fMomdcScùe,Cl4nculdrius,d. 
Les  Clanculaires  font  une  (cde  d'Anabaptiftes*  qui  croyent 

Su'il  n'y  a  jamais  d'obligation  défaire  profêflîonde  fa  foi& 
e  laconfêilèr.On  les  appelle  audi  Hortulaires/>uJardinaires, 
parce  qu'ils  s'afièmblent  dans  des  jardins ,  &  non  pas  dans  des 
.  Églifès.Pratéole,  ou  Du  Preau,Sander.  hér.  1 96.  &c  Florimond 

de  Raymond  L.  IL  c.  i  j.  n.  3 .  parlent  des  Clanculaires,  ,.  ., 
CLANDESTIN,  iNE.adj.QidfefaitfecnSttemcncàl'infçH 
des  parens,  &  contre  la  d^nfe  de  la  loi.  ClandeftinusMaj^age 
clandeftin ,  qui  fe  fait  (ans  oublication  de  bans ,  &  hors  de  la 
préfence  de  Ibn  propre  Pafteur.  Le  Côndle  de  Trente  &  l'Or- 
"    donnance  annulleni  les  mariagesr/^w^oî/.La  fuite ,  l'abfcn- 

cef/<uM/^Mr,e(l  celle  des  banqueroutiers  qui  s'abfentent.   ; 
Ce  mot  vient  de  la prépofîtion  clam^qui  vient  ou  de  «Aii« ,  cldiidê, 

ou  de  it^t/Jifja  ifurtum»  de  «AiT/w  ^furor ,  ahfcondo, 
CLAND£STlN£.f.£,Oul'hèrbccach<^/Oul'hèrbcpoui:U 
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maxkcnÇldtiieStindiff  Pl«me  qui  crûîc  dans  des  endroit  hu^ 
midcs  ,4Bç  qui  cft  en  parti^  cachée  dans  la  terre.  Sa  lacine  efl: 
longuet  Cni0iue,fponRieufc&  un  peujauu^»  ellepouflè 
quelques  tiges  ,ou  brâncnes,  cachées  pré^u'cncièranent  dans 
la  cm.  Elles  font  couvèrcés  d'écaillés  placées  adez  pvès  lea 
unes  des  autres,  épaillb  >  blanchâtres  3  Se  qui  lui  tiennent  lieu 
de  fèiiilles.  Quelques-unes  des  éxcrémitez  de  ces  tiges  qui  for- 
cent quelques  poucesJbors  4c  terre  »  font  chargées  dé  neurs  en 
oiarque  d'une  feule  pièce  >  découpées  en  deux  iévresf  comme 
dans  le  Ldmium  Elles  font  purpurines ,  ou  bleuâtres ,  rarement 
blanches  »  Se  on;  poi  d'odeur.  Leur  calice ,  qui  eft  crénél4> 
pouflè  un  piftille  qm  enfile  la  Aeur,oc  qui  devient  aj>rès  U  chû^ 
ce  de  cette  fleur  unlruit  qui  n'aqu'une  cavité,&  qui  s'ouvre  en 
deux  partiesavec  élatère«  ou  reflbrt.  U  rçnfèrmeplufleurs  fe- 
linences  arrondies.  Cette  plante  a  été  d'abord  trouvée  en  £/pa« 
gne  auprès  de  Burgos,&:on  lui  attribua  des  grandes  vertus  pour 
;les rtuiladies des  femmes, & furtout  contrela fbârilité.  La claHr 
deftine  croît  dans  plufieurs  endroits  du  Royaumejon  en  trouve 
^uprès  de  Touloulè  ,  dans  les  bois  de  Bourbon^dans  le  Bour- 
hoimois  Sec.  Ddlecbdmp,Borel,obferv, 

CLANDESTINEMENT.adv.  D'une  manière fecrétte & 
clandcfline.Ç/4fu/^iW^/4i»,  occulte,  clanculum.  Us  fe  font  ma- 
riez clandejlinement.  Toute  chôfè  i^u'on  emporte  clandeBine^ 
ment  &â  l'mfu  du  maîti:é,efl  un  laran.Ces  deux  États  ont  traie- 
té  enfêmble  clandefiinenêentfSc  à  l'infçu  de  leurs  alliez. 

CL  A  NDESTI NIT  É.f.f.  Ce  qui  rend  une  chôfe  clandefHnc, 

.  le  défautdefolemnitez.. j^^  efi  clasn., occulte  contraStum,  La 

clandefiimt/tcnd unmariagç nm,La.clMuteftinitéd'un  Traité  le 

rend  lufpeû  à  ceux  qui  ont  intérêt  en  la  oiôfê ,  quand  ils  n'y 

ont  point  été  appeliez. 

CL  A  P  ET.  f.  m.  Tèrmede  Méchanique.  C'eft  une  efpéce  de  pc- . 
tite  fbupape ,  qui  fe  lève  Se  qui  fe  ferme  parle  moyen  d'una 
fimple  chsM^ère  :  on  la  ^tde  fèr ,  ou  de  cuivre.  Clapet  de  pom- 
pe, eft  une  fbupape  de  cuivre  clouée  à  la  chopinette  de  la  pom- 
pe d'un  vaiflèau.  Elle  f^  à  attirer  l'eau  du  fond.  On  appelle 
auIE  clapets ,  les  petits  morceaux  de  cuir  qu'on  inet  au  heif  de 
maugèies  devant  les  dalots  des  petits  vaifleaux. 

CLAPIER,  f.  m.  Petits  terriers ,  ou  trous  faits  dans^une  garen- 
ne, où  Ce  retirent  &  où  fè  cachent  les  lapins.  Struâilis  cuniculo- 
rumlatebrayfhuttile  Idiibulum, 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  uMirl»,  qui  fignifie  ,fe  cacher ,  fe  dé- 
rober Mais  Du  Cange  le  dérivé  du  Latin  cldpd,qM*i\  dit  être  une 
efpéce  d'inffarument  ou  de  machine,  avec  laquelle  on  prend  les 
lapins  :  d'où  apparemment  on  a  fait  auffi  clapet.  Le  P.  Labbe  le 
fait  venir  de  lèpus ,  léfus,  lapinus,  dont  on  a  fait  lapin }  Se  en- 

'  fuite  lapinarium ,  ctapidrium,  cimier,  M.iyiénajge  approuve  cette 
étymologie*  1.      *  '  '  *  '' 

On  appelle  aulfi  lapins  de  clapier,  ceux  qu'on  nourrit  dans  un  gre- 
nier, ou  dans  une  petite  cour.  CubicuH  domeflici,\\s  ont  lacn^ 
blanche  &  de  mauvais  goût.  On  les  appelle  autrement  amu- 
geur^de  choux. 

C  i^  A  p  I  E  R  ,en  termes  de  Chirurgie,  fignifie  lesdiffèrens  fînus 
des  fifcules.  S'il  y  avoit  de  la  callofité  »  il  la  rongeoit  avec  fon 
onguent ,  qui  lui  fèrvoit  auffi  à  ruiner  ïe^cléfiers,  D  i  o  n  i  s . 

C  LA  PI  R.  v.  n.  U  Ce  dit  des  kpins ,  &  fignifie  faire  un  cri  qui 
leur  eft  naturel ,  Se  qui  les  diftingue  des  autres  animaux.  Gan- 
nire.  Le  lapin  clapit, 

C  L  AQ^u  £.  C.f,  (joup  qu'on  donne  avec  la  paume  de  la  maip. 
/'4/m4e  prra(/J!«.  Ce  mot  eft  bas. . 

C  L  A  Q^u  E  B  O I  S.f  mXft  un  inflruiuent'de  Mufique  afièz  grofl 
fier,  compof<^  de^  7.  bâtons  ,idont|le  premier  eft  cinq  fois  plus 
petit  que  le  dèhiiér  :  les  autres  diminuent  â  proportion.  Son 
coffire  eft  pandlélogramn^e ,  qui  a  1 7.  touches  lui-  ion  davier. 

CLAQuEDENT.f.  m.  Se  dit  des  perfônnes,&  fignifie  un 
gueux,  un  miférablo.  Meniicus,  mndicdlmlMm,  Ce  n'eft^Sui 
(/49àri^«r.Ilcft  trè»43as.    '    rij^  ,        y  t  v:>i!îî;^*  jl. 

Ce  mbt  vient  de  claquer ^f  Se  dent ,  parce  que  les  gueux  en  deman- 
dant l'aunaône  l'hiver  font  claquer  leurs  d^cs  comme  s'ils 
avoient^rand  froid,  pour  éxdter  la  compaffion. 

C  L  A  Q.U  E  M  £  N  T.fTm.  Bruitqne  font  là  chôfèsqui  claanent , 
comme  les  dents,  1/es  mains,  les  os ,  les  fouets ,  Se  les  choies  qui 
qui  frapent  l'air  avec  violence.  Dentium ,  ménnum»  o0um,]la-' 

.  gtilorum  crepituj,    :iLt.m^mnriXri7tn:si'^:^.*'^~^à:t'^^^^^ 

CL  A<!lù  EMCJRER.  V.  aâ.  Terme  populaire  qui  ftgmlie^^ 
fèrmerenuf||^fbnélroite,enf2rmerdlmsun(joicreJiitf/M^r->  ^ 
re  »  coercere ,  aliquem  cUsifam  terme,  ■  ^    , .  ^ 

On  le  dit  ai&fi  au  figuré  >  pour  5e  leâèrrer  »  fè  bomet.  w  f.  irrtc  : 


«►)f- 


*  (jue  vous  jouez,  an  monde  un  petit  pèrfomugt , 
^'^     De  vous  claquemurer  aux  çhofes  du  m/nage.  Mol.  '  ' 

CL  AOu  E  R.v.n.Fraper  l'air  d'une  nranière  âfiûre  quclquebruit. 
lUedit  partiadièrcinentdeso^aiQS<lu'onto^Affiifrcnlesfia. 
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r^  yaM\\mecoatKVmittc,ÂéimkMiptéMdefej  eâtkptdudere.  Des  os 
Zf  qà'on  fait  cUqMif  en  tSraiic  violemment  les  doigts  ôc  les  mem- 
T'  biessdesdetics^ui  dâqtum^  la  peur ,  ou  par  le  fridbn  ,  des 
•   fouets  de  Charaers  qui  fntpenc  haiir  violemment.  Cntsrtfâre 

Ce  mot  vient  de  l'MemandyHAgfiyqtti  ngyfMll^f/i^^jfri^^ 

On  dit  qu'un  homme  rait  bi^  eléqtter  Çon  fouet  ;  pour  dire ,  qu'il 
.  -  fe  figiude  ^  qu^fait  dii  Imiit ,  qu'il  acquiert  de  la  réputation 
.    dans  le  moiMie  t  qu'il  r^flît  en  la  profèmon.  Clammrem  ^ere. 

Mais  cela  eft  tout-i-^t  bas  &  populaire.'  C'eft  une  piétaphôfe 
'•    ai:4cdcschartiets, -•• ''■^,- v'-.'-T '-^z         -.■' ■ ..  .-.:^.,f;,...s..; 
C  L  A  Q.UET.  f.  m.Qui  fê  dit  d'une  petite  tittede  bois  qui  ftrt  à 
>    .  ia  trémie  d'unmoulin,  qui  eften  perpétuelle  agitation ,  6c  qui 

fait  ^ucoup  de  bruit.  (U'cft  la  meipe  chôfè  que  tHanet,  Mola- 

C  L  A  O  UE-O  R E I LL E^ un  chapeau  qui  baiflc  lerbords,qui 
ne  refoutient  pas  bien.Prr4/«i  (ujus  wa  p<ndent  in  attres.  Ge  ter- 
me eft  des  plus  bas. 

C  L  A  R  E.  f,t.  Viljcd'lrlande ,  dans  la  Monionic.  Clara.  La  ville 
dé  CUrt  dkae^sik  d'un  Comté  de  même  nom.  Clard  Cêmi, 

téUUS, 

C  L  A  R  E>  eft  auftlùn  Bourg  d'Angletèrrequi  a  titre  de  Duché,& 
qu'on  appcUoic  autrefois  Clarence,  Au  moins  les  Seigneur  de  ce 
Bourg  portoient  le  titre  de  Ducs  de  Clarenee. 

CLARENCE.  f.f.  Ville  de  la  Morcé,  autrefois  capitale  d'un 
Duché  auquel  elle  donne  fon.nom.  Ciaretuia.  Les  Italiens  la 
nomment  Chiarem^.  Quelques  cartes  la  mctttent  à  l'embou- 
chure del'Achelous,  entre  Antravida  &  Patras,  au  lieu  où  étoit 
l'ancienne  Dyme.  D'autres  la  confondent  avec  Antravida  ,  & 
b  prennent  pour  l'ancienne  Cylléne.  Le  Cap  dé  Clarence  y  s'a- 
vance danâ  le  Golfe  de  Clarence^  vers  l'entrée  {eptentrionale  du 
canal  d^Snte.  Le  Duché  de  Claratue  eft  une  Province  delà 

:  Morée»  qui  eft  bornée  au  nord  par  le  Golfe  de  I^ipante,  au  cou- 
chant  par  celui  de  Patras^au  levant  pat  la  Saduiie,avccle  Bélve- 
dàe.  Voyciauffi  C  l  a  r  e.         y  ' 

CLARIFCATION.  f.f.  Eft  l'aéUon  par  laauelle  on  rend  une 
liqueur  claire.2)i/«^»<i  rati».  La  clarification  d'un  fyrop.La  cla- 
ricattM  (è  fait  par  fébullition  ,  la  défpumation ,  &  la colature , 
ou  filtration.  On  y  ajoute  auifi  quelquefois  le  blanc  d'œuf ,  le 
vin  blanc ,  la  crème  de  tartre ,  &c.  Il  y  a  eu  de  tous  tcms  trois 
fortes  de  préparations  au  vin ,  qui  le  tirent  de  fon  état  natu- 
rel; la  clariitationy  le  mélange,  la  fopliiftication.  De  l  a- 

.    Mare ,  7r.  itUPoL  L,  /T.  7 .  JT.  où  il  eft  traité  de  cette  clarlfi- 

.    cation, 

CL  A  R IFIE  R.  V.  aâ:.'  Terme  deChymic.  Rendre  clair  &:  net. 
Liquorem  dUttere^A  Ce  dit  proprement  desfucs  &des  décodions, 
qu'on  f/jrijîf  par iltration,  en  les  pa(&nt  par  une  chauilè,  & 
avec  un  oeuf  qu^on  jette  dedans.  Liquorem  limpidum  reddereA 
Leblanc  d'oeuf  par  fes  parties  vîfqugifes ,  accroche  les  parti- 
cules grofliè^  &  opaqgps  qui  demeurent  dans  la  chaullc.  Les 
CalMuétiers  clarifient  le.vin  -troublé'avcc  de  la  colle  de  pqiHôn , 
dont  on  fe  (èzt  (ans  danger.  Les  Anciens  f//ir/)îo/V«r  le  vin  en  le 
^  le  tïrantiie  deffus  la  lie ,  &  le  coulant  dans  un  auprc  tonneau  par 
iine  chauftc  d'étamine ,  qui  en  ôtoit  toute  la  crafïs  6c  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  groilier.  Plutarque  traite  cette  queftion*,  s'il  étoit 
utile  ou  non ,  de  clarifier  ainii  le  vin.  De  la  Mare>I', 

<^i  R I F  i.E  R ,  en  terme  de  l'Évangile ,  fignifie  auftî ,  Mettrcen 
^Rnneur  6c  en  éclat  :  6c  c'eft  de  ce  terme  dont  fe  fôrt  particuliè- 
rement S.  Jean ,  pour  faire  connoîtrc  la  Divinité  de  J.  C.  Saint 
Jeanch.  iy.v,8.ch.  i7.v,^&5.///«A^^Letèrmede  f/4- 
rififr  ne  fe  dit  plus  en  ce  fena^kcn  tout  cas ,  ilvaut  bien  mieux 


I S  yo 


C/hK: 

pprted'or^deoxvaches  de'geulesacooniées,apcoUées>  &//!«-' 
riii/r/ d'azur. 

C^ARI$SIME.r.m.C/4rê|^iif«#Tktc.d'honneurqui  (e  don- 
noit  autrefois'^  tous  les  Çonfulakes-Gouvèmeuis  de  Provih- 
desjaux  Correâeurs  ^  &  aux  Préfîdens ,  excepté  celui  de  Dalma- 
tie,  qui  avoicceiui  de  Très-Parfiûf»  Perfe^iffimut,  C'eft  la  re- 
marque de  BoUandus  >  f>^.  T. ///.^.  6o.  C.  £>. 

Clariffimi  eft  un  mot  Ladn ,  ClarjfimMS,  fufÀrlatif  der/^nw,  illuT- 
tre ,  qui  par  coni<^iienc-%nifie  7r^^ 

CL  AROS.  f.  f.  Ule  de  la  mà^  i£sée  fur  la  cote  de  l'Afie ,  on  l'ap. 
pelle  aujourd'hui  Camalo,lEïi.e  étoit  autrefois  çonfacrée  à  Apol- 
lon, C/4r»/»-'. 

Ccft  entx)re  uhevitte  de  l'Ionié confàcréc  aufTî  à  Apollon,  6c dans 
laquelle  il  y  avoit  «un  temple  6c  un  oracle.  L'Antiquité  a  cru 
aH  elle  fut  b&tie  par  Manto .  filledu  devin  Tirefîas  :  après  le  Sac 
deThebes  fa  patrie  par  les  Epigones.  Selon  les  fables  fon  nom 
vient  du  verbe  urèc  Khctiùfi  pleurer^  parce  que  Manto  nç  cedanc 
d'y  pleurer  la  deftruâion  de  fa  patrie»  il  fê  fît  de  fes  larmes  une 
fontaine,  à  laquelle  du  vèi)e  tù^tn ,  pleurer  y  on  fît  le  nom  Cld^ 
r«/.D*autres  difentqije  cette  ville  fut  ain/i  nommée  de  *Mi  f  O- , 
Sort  »  &  en  dialeâe  Dori(|ue  jcxi^^,parce  qu'elle  échiic  à  Apol. 
Ion  parle  fort. 

C  L  A  R  S.  f.  m.'Et  nom  propre  d'homme.  Clarus  Nous  appelions 
Clair  les  Saints  qui  ont  porté  le  nom  de  Clartis.Mais  pour  Saint 
Clair  d'Aquitaine,Évê<^ue  &Martyr  du  III*^.ou  IV  .fiécle^nous 
ne  difons  pas  Clair ,  m^s  Clars  :  c'eft  l'ufage. 

C  L  A  R  T  É.  f.  f.  LumièrCyéckt. ClaritasyfplendorJitlgor.LsL  clarté 
du  Soleil  offufque  toute  autre  lumière.  Corneille  a  dit. 

Cette  fombre  chiïté  qui  tombe  des /toile Si    .     , 

Œand  Dieu  cb^e  la  nnit  qui  nous  couvre  les  yeux , 
Et  combats  contre  nous  a  la  clarté  des  eiekx.  Bon. 

On^dit ,  apporter  de  la  clart/-y  pour  dire ,  apporter  de  la  chandelle, 
ou  quelque  autre  chôfè  qui  éclaire.  Lumen ,  lucem  agerre. 

C  L  A  R  T  É ,  fedit  auflî  du  teint ,  &  fignifie  Blancheur ,  netteté.* 
Candornitor, 

Clarté,  fignifie  aufTî,  TnnCpzrencc.Ccrpusperlucidumjtranf' 
lutidum ,  tTMflucens.  Le  vèfre  peut  être  fî  épais ,  qu'il  n'a  plus 
de  clart/y  qu'il  devient  opaque. 

Cl  a  r  t  â,  fedîtfigurément  deschôfes  fpirituelles  &  morales. 
Perfpicuttas.  C'eft  un  efprit  qui  a  beaucoup  de  dort/ y  de  j uge- 
ment,  de  pénétration.  U  y  a  allez  d'obfcurité  dans  l'Ecriture 
pouraveugler  les  réprouvez ,  &  alTcz  de  clan/  pour  les  rendre 
méxcufabîes.  Pa  s  c.  La  foibleflc  de  nô^re  raifon  ne  peut  s'aflii-  • 
rer  précifément  de  la  vérité,  fî  les  lumières  de  la  foi  ne  lui  en 
font  voir  la  f/jft/.   .  ^ 

Le  vice  toujours  fomhre  aime  l'obfcurit/; 

Mais  la  feule  vertu  peut  fou  ffrir  la  clarté.  Boi'l.      '<. 


v\ 


ie(èrvirdc/f/«rri/î«'.  Voyez  TcHôcucil  des  Difïîrtations.aiiti- 
fuesdu  P.  É.  Soucict  Jéf.pag.  41  iM  toute  faDilIèrtaao»  fur 
i  inpiude  l'àxod.Vin.  j.  •  t-   -  r  '     "*■■    '     . ' 

C  f  A  r  IF  1  i .  â  I.  part.  Dilutus ,  Ulufiratus,  -v. 

CLARIGATION.f.  (.Clarigario.  CemotaétéernployéMr 

M.  de  Courtin  dans  la  Trad*Ûion  du  Tiaité  de  Groausdu 

X)roitdelaGuèrre&  de  lal^ix.  Cemotnefl  pas  François,  & 

il  n'a  été  employé  que  pour  exprimer  pu  unicul  mot  François 

^  lcmotUtinde?Unef/4ri^-«/J#.Laf/4i-^<ftMçftuncfomma- 

tion  haute  6c  daire,  ditGrotius,  que  l'on  hut  à  un  «memi 
pourlui  demander  fati$fiiûiond<pinjure$qu'ona»çûes,Nau- 

Sé  seft  auffi  f^dece  mot  dans  fon  Mafcurat.  Voyei  A  n- 

DROLEPsiE.c'eftlamèmechôfe. 
C  L  A  R I N  E.fi.Sorte  de  petite  clochette  qu  onpend  au  cou  des 

vaches,  qui  palTcnt  dan*  les  forêts.  f^'Ucmum  tmtmnakulum. 
C  L  ARI N  É  ,1/.  Terme  de  3lâfon ,  qui  fe  dif  des  amraaux  gar^ 

^     nis d'une  dochcttc.ou  campane .  Uquelle  à  caufc  qu  clic  fonne 

fort  clair,  a  donné  occaf.on  à  ce  nom  .Vache  cann/e  d  argent. 

'  .  racca  argomewn  timumahulm  fufptnfum  *  (9II9  gifians.  Béam 


Tèrtullien  eft  un  bon  Auteur^mais  il  (croit  à  fouhairer  qu'il  eût  . 
un  peu  plus  de  clarté^  6c  plus  de  netteté  dans  fon  ftile.  Le  prin- 
cipal caraûère  delà  langue  Françoife,  c'eft  la  nettetés  la  clar- 
té dsuns  le  difcours.  Elle  évite  avec  foin  tout  ce  oui  peut  laiflèr , 
quelque  doute  ^quelque  ambiguïté ,  préférantla  clart/ï  tout 
le  refterelle  veut  qu'on  développe  nettement  tout  ce  qu'on  pcn- 
fê,&qt^'on le ptèfcnte à l'efpric fans  embarras. Tout  ce  qui  a 
befoin  de  réflexion  pour  être  coraphs,to\it  ce  qui  demande  trop 
d'application  pbur  être  entendu ,  ne  convie^it  point  au  génie 
viiF&  prompt  de  la  nation  Françoife. 

C-L  A  S.  f.m.Prononcez  Va  long  fans  faire  fèhtîr  l'x.Son  des  Clo- 
ches qui  fè  fait  dans  l'Églife  Catholique ,  quand  un  honune  eft, 
mort,&  fe  recommence  à  pluiîeujrs  reprifês>jufqu'à  ce  qu'il  foie 
entèrré./iM/^i/  campani  arisy  ou  campanarum  fonuSy  ou  pulfatio. 
Qgieft-ce  qui  eft  mon  ?  Voilà  ixnclas  qui  fonne.  On  ^nnaMm 
cUsy  prions^  Dieu  pour  le  mort.  ARheimson  appelle  ccnOTT 
lugubre,  LAbb/mort^  par  corruption ,  pomX'Abboy  de  la  mort^ 
parce  qu'autrefois  on  commençoit  à  fonner  dès  l'agonie.  Au 
rcfte,  ce  mot  ne  fe  dit  point  à  Paris,  mais  il  eft  fort  en  ufâge  en  • 
quelques  Provinces*.  Sonner  un  clos ,  entendre  un  clas, 

Borel  dérive  ce  mot  de  xA«#,yfir«,  je  pleure ,  &  il  y  a  bien  à&  l'ap- 
parence qu'en  cflct  il  vient  dçÛ.    -O^.M^A        '         ' 

CL  A  S  S  E.  (S,  DiftinéUon  de  Dèrf6nnes,ou  de  chôfès^  pour  les 
ranger  félon  leur  mérite,  ou  feur  valeur,  ou  leur  nsxxut.ClafJis, 
Homère,Virgile&  Corneille,  font  des  Portes  de  la  première 
(lofe,  Lucain,  Claudien,font  d'une  claffeoax  dcfIbus.Onnefcaic" 
en  quelle  tf/4j0'r  ranger  les  Hermaphrodites,  on  ne  fçaît  s'ils  font  ''  '■ 
mâles ,  ou  fémeifes.  Cet  Auteur  traite  àç%  corps  natureU^^i 
pour  plus  grande  f&cilité  il  les  a  rangez  en  pluiîcurs  clafts ,  cnVr 
rflétaux ,  minéraux ,  végétaux ,  6cc. 

Ce  mot  vient  de  claffis,  qui  vient  du  verbe  tuLhittyCongregOy  conofô-* 
(^^Sf^t  n'eft  UKTC  chofe  qu'une  multitude  aficmbléc  à  part. 
^^  Aaaaaa  iij  CLAfsij 
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««î5  CL  A. 

Cl  AS  s  E  >  (è  dit  auflîdes^iftinâions  qu'on  ^c  enoe  des  écoliers, 
qu'on  difhibuc  en  divèrfesUUes  félon  leur  captcicé.  CUffù. 
(cb§léyémditmimit.  Les  folles  (ont  aulH  appcllées  (lâfs,  ifya, 
d'ordinake  (ix  eléfks  dans  les  Collèges  pour  les  Humapitez ,  & 
^  dçUxf  pour  la  Phiiofophie.  Cet  enfant  eft  de  la  trbifiéme,  &  dé 
laquorriéme  ddff,  U  vaut  mieux  envoyer  lesenfiul$en  tlâfi , 
que  de  les  faire  aifdier  en  U  maifon.  Quintilien  s'eft  fèrvi  de  ce 
mot  au  premier  livrede  (es  In(Ututions,en  parlant  des  écoliers. 

Cl  A  s  s  E  »  fç  dit  aufli  du  corps  des  écoliers.  Toute  la  clige  s'eft 
révoltée  contre  le  Maîtte.      •    « 

Cl  a  s  s  E,fc  dit aoffi de rétiide qu'on  fait  pendant ^U'oneft  au 
^    Collège;  Studîorum  curriculum.  Les  écoliers  qui  frtppent  leurs 
claffes  font  fouettez.  Durant  mes  clâffes  j  c'éft-à-dire ,  Pendant 
que  j'étois  au  Collège,  , 

.Cl  a  s  s  E,ert  tcrroesde  Marine,  eft  un  ordre  qu'on  a  misfur  tous 

'les  portspour  le  fèiryiccdes  yailtcaux  du  Roi^par  lequel  les  Ca- 

Viôniçf^jles  Pilote;î^  tous  les  Matelots,  ayant  été  enrollez,ont 

y  \  -  été  diftribuczdans  trois,  quade,  ou  cinf|divinons^qui  ontété 

•    appellées  clJîffts  ,  ppur  fèrvir  alternativement  dans  les  arme-" 

mciis  de  mér  fui vant  un  Édit  de  l'an  1 6  j  7.  Clsffis.    - 

,  CL  A  S  S  ICiUE.adj.m.&  f.Q^inefe  dit  guère?  que  des  Auteurs 

qu'oji  1  itdàns  les  clâflès ,  dans  les  écoles ,  ou  qui  y  ont  grande 

|t    .  autorité.  CU^çus.  S.  Thomas ,  le  Maître  des  Sentences ,  font 

des  Auteurs  claûtfjms  qu'oii  cite  dans  les  Écoles  dp  Théologie. 

,  Ariftote  en  Phiiolophie ,  Ciccrôn  6ç  Virgi le  dans  les  Humani- 

tez ,  fonf  des  Auteurs  claffiques.  Aul qgelle  dans  fes  I^Iuits  Atti- 

ques  met  atîl-ang  des  Auteurs  claffiques  3  ou  chojfis ,  Cicéron , 

Céfàr  j  Sallufte ,  Virgile  t  Horace,  &c.Ce  nom'appartiént  par- 

tiôulièremenr  aux  Auteursqui  ont  vécu  du  tems  de  la  Rèpuoli- 

que,  &  fur  la  fin  d*  Auguftc  oà  régnoit  la  bonne  Latinité,  qui  a 

commencé  à  (c  corrompre  du  tçms  des  Antonins. 

C  L  A  T I R,  ou  G  L  A  TIR.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  (c  dit 
quand  Icchien  potûrfuivant  la  perdrix ,  ou  le  lièvre  ,^rédouble 
t      (on  cri ,  &  femble  avertir,  ou  demander  fècours.  ClamitÀre.  Ce 
mot  a  la^même  érymèiôgie  que  f /<ï7«^r.  •    " 

CL  A  V  AI  R^.f.  m. Gardien  des  Titres  de  ^aChàmbre  des  comp- 
tes. Po  M  E  Y.T  A  c  HA  R  piTabuUriiodrAtionumregiMrumcU' 
ram  phtinenùs  cujlof.  Quelquefois  le  mot  de  Clavaire  veut  di- 
rtjuge  3  Officier, ,  quelques  autres  fois  c'eft  la  même  chôfc  que 
Tréiorier  de  France.  ,       , 

Clavaire^  Clavarius  3  CUverius  j  Sacrifia ,  eft  aufTî  celui  qui 

avoit  autrefois! a  garde  des  clefs  d'une  ville.  Cenom  aauflî  été 

'  donné  à  des  Receveurs  piarticuliérs ,  &:  il  eft  fbuvent  employé 

/,  en  ce  fens  dansles  vieux  titres,  où  il  fe  trouve  quelquefois  joint 
?      là  celui  de  Châtelain ,  de  Célerier ,  ou  de  quelqu'autrc  Admi- 
' niftiateur  des  revenus  d'uneTèrre.Lcs  fondions  des  unes &des 
autres  étoient  à  peu  près  fèmblables.  Valbonnet,  Mé.n, 
.  pouyrhifi.  du  Dauph.DifcV.  C.  1  o.  Le  C/<K/4/>r  de  Gap.l  d.   * 

CLAUDE,  f.  m.  Nompropsc  d'homme.  Claudius.  L'Empereur 

Claude  étoit  filj  de  Drufus,(êcônd  fils  de  Li  vie  femme  d'Auguf- 

tc. Claude  le  Gothique  eft  un  autre  Empereur  du  IILfîèclc,  que 

.  l'on  diftingue  du  premier  par  ce  furnom  de  Gothique.  Quand 

,'on  parl'edes  Romains  il  n'y  a  que  ces  deux  Empereurs  que  l 'on 

;  nonimeC/«ï«</^.  Pour  tous  les  autres  on  retient,  le  noni^Latin 

Claudius  S.  Claude  Archevêque  de  Sefànçon  étoit  de  ^hns.  Il 

Inaquit  en  48  4.  fut  fait  Évêque  de  Befançon  en  5 1 6 .  Abbé  de  S. 

Pyanten  ji6.&mou^ten  j^i.âgè  de  97. ans.  Cette  Abbaye, 

^  le  montjou  fur  lequel  elle  èft  fituée,a  pris  le  nom  de  ce  Saint, 

tiont  le  corps  s'y  conièrve  entier ,  ainfi  que  le  vérifia  encore  il  y 

isL  quelques  années  M.  de  S.-  Georges,  dernier  'Archevêque  de 

Lyon,  après  l'avoir  vifité.  Voyez  les  Bollandiftes  au  fixiême 

'Juin,  y  '  '■.-■' 

Oti  appelle  les  Boneteurs,  les  dupes  de  S.C/<i«</*;c'çftuntèrme 
de  nlous./  5 

C  L  A  u  D  E  i  f.  f.  C'eft  aujTî  un  nom  propre  de  femme.  Claudia. 
Claude  de  France ,  fille  de  Loiiis  XII.  &  d'Anne  de  Bretagne , 

.  époufa  François  Ehic  d' Angoulême,  qui  fut  François  I.  &  qui  la 
fît  Reine  de  France,  Claudt  de  France,DuèHeftc  de  Lorraine,fut 
lefêpriême  des  enfans  d'Henri  II.  &  de  Catherine  de  Médicis. 
Qiiand  on  parle  des  anciennes  Romaines  qui  ont  porté  ce  nom, 
il  faut  dire  Claudia  >  &  .npn  pas  Claude. 

C  L  A  U  D I  A.  f.  f.  Nom  propre  de  femme ,  que  nousconftrvons 
en  nôtre  langue  dans  fà forme  Latine ,  quandnçus  jparlons  des 
anciennes  Dames  Romaines  qui  l'ont  porté.C74«(//4.La  Vefta- 
lcC/4«^*4fiitaccuféc  d'inccfte,  parce  qu'elle  employoit  trop 
de  tems  à  fe  parer. 

C  L  A  UD I  A  ,ou  C  L  o  D 1  A  .Nom  d'une  faiAille  Romaine,C/4ir- 
<//4^w.Nos  Antiquaires  parlent  ainfi.  La  famille  Claudid ,  ou 
Ciodid.  Les  médailles  de  la  famille  Clodia.  La  famille. C/iMiiM 
étoit  divifée  en  deuxbranches,l*une  Patricienne,  mais  du  rang 
tîiférieur  des  Patrices.Elle  portoit  le  furnom  de  Pulcher-ySc  i'au^ 
tre  glébcienne ,  qui  avoic  celui  4e  MmHlus ,  ôc  qui  étoit  fort 


/  CLAX  «85* 

I    iliaftrc.On  trottVcfur  lesMédailiesde  cette  famille.  Clodiu», 

&Cl  AUDiusquelaiiefois>commeontrouvcDioius  Se 
De  I  o  I  us  fur  celles  de  la  famill^idia.  Quelques  Auteurs 
difent  les  CiAMdts.Là  fàmiUedesC'iSi#/,  étoic  unef^Uc  Pa- 
tridenne  de  Rome  qui  tîroit  fon  origine  des  S9iûins.Clémii4f4^ 
milid.  Au  rcftc,  il  faut  dire  les  Ctâuiisjk  non  pas  \ciCl4Miiens^ 
coiAme  a  fait  un  Auteur  i;éccnt.  Clâêâi  &  Claudien  font  deux 
noms  diâètens.  v     . 

CLAUDlANISTE.r.m.&f.  NomdcSear.  C/4ittttiii^/. 
LesÇUndtâtùfies  étoient  des  Donatiftt$,qui  firoit  bande  à  part> 
^  prirent  leur  nom  d'un  certain  Claudè,qui  app^renunent  Ait 
leur  chef»  S.  Auguftin  en  parle  fur  la  fin  de  U  féconde  partie  de 
fon  explication  du  56*".  Pfeatime.  Lcs'CUudtMiifies  tinrent  un 
Conciliabule  dans  une  caverne  de  Sufe^dont  nous  avons  l'épi- 
tre  Synodaier^ 

C  L  A  U  D I U  S.f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Claudius  On  re- 
tient ce  nom  Latin  en  nôtre  lanjgue,quand  on  paile  des  Anciens 
Romains,  excepté  pour  les  deux  Empereurs  qui  l'ont  porté ,  & 
que  nous  nommons  Claude.  AppiuS  <■  laudius  Cœcus ,  eft  celui 
qui  fit  paver  le  chemin  qui  conduifoit  de  RomeàBrindepar 
Capoiie,&  qu'on  appcllade  fon  nbm,Là  voyç  Appierine,  ^p- 
pia  via,  Apvms  Claudius  Pucher,  eft  celui  qui  étant  détourné  de 
.  donner  la  bataille,  parce  que  les  oifêaux  que  l'on  gardoit  pour 
prendre  les  Aufpices  ne  voùloient  point  manger ,  les  fit  jettcr 
dans  la  mèr^en  difant }  Puifqu'ilsne  yeulentpas  manger^  qu'ils 
boivent. 

C  L  A  V  E  A  U.  f.m.  Malade  fort  dàngereufe  qui  fe  met  dans  les 
aoupeaux  de  moutons.  Pif/ii(/4,y4^rr/]^Niir.      ' 

NÎcod  dérive  ce  mot  de  cladès,  ou  de  fon  diminutif  f/A/r//^. 
D'autres  le  dérivent  de  f/<it/f/,  qui  (ignifioit  autrefois  unf/tfir , 
parce  que  le*  bêtes  qui  en  meurent  font  couvertes  de  taches 
comme  des  clous. 

C  L  A  V  E  A  u  X ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fè  dit  des  pierres  qui 
fervent  à  fidre  à^  voûtes  platfes ,  ou  quarrées ,  comme  celles 
des  portes  &  des  fenêtres.  Elles  font  taillées  en  coin ,  comme  les 
vouftbirs  des  voûtes  rondes,  ou  furbaiflees>  Cirn^i.  Cldveau  À 
crcffette,  eft  celui  dont  la  tête  retourne  avec  les  aijfîiès  de  niveau 
pour  faire  licdfon.  ".         '^   . 

C  L  A  V  E  L  É,  i.E.  adj.Qjii  aie  claveau,  pcfUferé.  Peftilens^efti^ 
fer.  Un  hérétique  clavel/y  tel qu'étoitBèzc.  M  a  s  c  u  r. 

CJLAVELÉE.f.  fi  Maladie  de  moutons.  Ceft  la  même  chôfe 
que  \c  claveau,-  *. 

CL  AV  E  s  S I  N^ETautres  écrivent  CL  AVECiN.nm  .Inftrument 
de  Muiiqu^lontôn  joue  en  touchant  un  clavier.  Otganum  md' 
jusfidibus  intentum ,  Mr.  Broftàrd  l'appelle  grave  cymbalum ,  les 
Italiens  difent  clétve  cimbdUSes  tpuches  font  mouvoir  de  petits 
fauifereaux  qui  frappent  un  double  rang  de  cordes  de  fil  de  le- 
ton,  &  de  f^,  qui  font  tendues  fur  l'a  tsdble.  ^  y  a  des  claveffins  à 
un  (impie  davier,  &  d'autres  à  deux  claviers.  Il  y  a  tel  cl/tuaffin 
qui  a  1 50b.  pièces  différentes.  Il  à  quatre  chevalets,  dont  deux 
{ont  droits,  &  les  deux  autres  s'appellent  Chevalets  k  croc  s  ^  rai- 
fon  de  leur  figure.  t)tan$  les  tons  tranfpôfez  les  cadences  qui  ie 
font  fur  les  fçûites  ne  (Ont  pas  toujours  bien  juftes,particuiière> 
ment  furie  Claveffirt.  Rousseau.  0 

C  L  A  V  E  t  T  E.  f.f.  Pçtitmorceau  de  fèr  pointu  &  plat,  qui  Çèrt  à 
entrer  dansie  trou  d'un  boulon,  ou  d'une chevilic,pour  l'arrê- 
tcr,&latenir^rme.C/4mir/4;Lcbruitdescarofïcs  vient  (ôui^ 
vent  des  d4t/rfr«  qui  ne  joignent  pas  bien.  Les  cUvenes  d'un 
tour  fervent  à  l'àfïcrmir  en  une  certaine  fituation.       f 

Les  Imprimeun  appellent  clavettes,  ce  qui  leur  (en  à  monter  &  à 
defcendre  le  grand  fommier  de  leur  preftc. 

Danii^es  Arts  cUvette  à  une  fîgnification  générale,  auffi  bien  que 
clé}\  il  veut  dire ,  ce  ^ui  fèrt  ï  arrêter ,  à  tenir  ferme ,  à  foutenir 
quelque  chofe,P'/4x//V .  cldvicuUy  cuneus. 

C  L  A  V I C  U  L  E.f.f.  Terme  de  Mèdedne.Ce  font  deux  petits  os 
qui  ferment  la  poitrine  par  en  haut.  Clavicula^JÙn  les  appelle 
ainfî  parce  qu'ils  font  commeladef  du  thorax.  Ilsont  la  figure 
d'une  S ,  &  font  caves  en  dedans ,  &  voûtez  en  dehors ,  &  font 
conmiè  deuxdeml-cèrdes  joints  enlcmble  par  un  Bout.  Ils  fer- 
vent à  afftrmir  l'omoplate  avec  lejlèmon  &  le  bras.ll  n'y  a  que 
l'homme  &  le  Singe  qui  ayent  desclavicuUs.  Les  veilla  foûda- 
vières  font  celles  qui  paflènt  fous  ces  deux  clavicules, 

C  L  A  V  I  c  u  L  E,  a  aullî  fèrvi  de  titre  à  quelques  livres,comme  la 
Cldvicule  de  Salomon ,  qui  eft  un  méchant  livre  dont  quelques 
Cabaliftes  font  mention,  qu'ils  attribuent  fauflèmentà  Salo- 


mon. 


CL  A  V I E  R.  f.  m .  Ce  qui  (^rt  à  porter  &  à  joindre  plufîeurs  dèfs 
enfèmble ,  de  peur  qu'elles  ne  s'égarent.  Cldvidrius  :  cefluillus  , 
armilta  cldvicularia ,  clavidrium.  Il  eft  fait  tantôt  d'une  chaîne 
d'argent ,  ou  de  cuivre ,  avec  une  agraffo  pour  le  pendre  i  la 
ceinture ,  tantôt  d'un  fîmple  cercle  d'acier  r  quand  on  le  veut 
porter  dans  fâ  poche. 

'  ClAVIIR, 


J 
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C  L  A  V  iili  >  figniôe  auiïi  la  partie  antérieure  d*une  orgue  ,  d'un 
clavc(Tîn,  d'une épinettCjCompdfcc  (le  48  ou,  49.  touches  ou 
marches ,  par  le  moyen  derqueîles  l'on  fait  joiier  tes  fauterçaux 

,   qui  firaj^nt  les  cordes  de  l'inftrumpnc,  où  on  donne  lèvent  |ux 

.  ^  tuyaux  en  failânt  bailler  la  (ôupape  du  (ômmier.  Orgdni  nmficï 
p'muét.  il  y  en  a  pluHeurs  dans  les  grandes  orgues ,  l'un  pour  faire 
joiier  le  pofltif»  l'aul^  le  grand  corps  >  untrbinéme  pour  le  petit 
cornet  >  un  quatrième  pour  le  cornée  à  l'écho.  11  y  en  a  un  cin- 
4^iémeà  l'orguedeS.Eulbàcheà  Paris;  mais  ccsdérniérs  ne  font 
pas  entiers ,  U  n'ont  guère  que  deux  oÂaves.  Lcilavl/r  entier  cd 
coiîipofé  de  48  touches  :  les  autres  en  ont  (èulement  une  partie 
qui  jouent  > &  le  reften'y  eft  que  pour  l'ornement.  11  y  a  aulTl  le 
f/4V/^ des  pédales,  compofô  de  18  touclîcsd'ordinaire.Le  r/4X/i/r 
i  quatre  odaves.  Il  y  a  10  feintes  for  les  grandes  marches  >  qui 
font  lesdemi*>tons ,  ou  drarezcromatiques ,  qui  (ont  plus  étroites 
que  les  diatoniques.'  Il  a  etéain(î  nommé  t  à  caulc  qu'il  contient 
toutes  les  clefs  de  la  MuHque. 

BuljoufKideDouliez,  Profeflcurdc  Mathématique  &  Oiganifte, 
prétend  avoir  inventé  un  cldvi/r  l  cinq  rangs  de  touches ,  qui 
n'auroit  aucun  inconvénient  des  ri iiv/Vrj  ordinaires ,  &  qui  au- 
roit  beaucoup  d'à vantagesrqui  leur  manquent.  Il  prétend  qu'il 
éxprimeroit  des  funs  qui  Ce  mivroicnten progreflion  géométrique 
continue ,  &  il  fbumiroit  ainH  tous  les  Ions  de  la  MuHque ,  & 
par  confèquent  tous  les  intervalles  &  tous  les  accords  imaginables, 
au  lieu  que  les^/4vi^j  ordinaires  ne  {çauroieni  en  fournir  que 
quelques*  uns. 

Clavier,  £(l  ànfllî  une  dignité  des  Ordres  Militaires.  Ce  mot 
Ce  trouve  dans  les  Ximéncs  de  M.  Fléchier  page  f  1 1.  de  l'Édit. 
deHoU.  en  Latin  cléviger,  6c  en  Efpagnol  clMvero» 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  f/-«;w.  Clef.   ' 

CLAUSEiC  f.  Article  :  ftipulation  particulière  qu'on  fait  dans 
un  contrat  ;  charge  bu  conjdition  qu'on  impofe  dans  un  lefta- 
ment.  Cdput ,  claufuU.  Prefque  tousles  baux  des  maifons  de  la 
"ville fc  fontavfc  la  cUùfe  des fix  mois,  c*eft-à-dire,  de  rclblu- 
lion,  cnavèniflantfixmoisdevant.  \Ji\  b^il  fans  claûfe^cù.  un 
bail  ("ans  cène  condition. 

Clauses, Se  ditaulTi  des  contiiiions  portées  par  des  bulles ,  pro- 
vilîons  ,  ou  autres  titres  qui  font  des  cliarges ,  &  des  conditions 
qu'on  y  appofç.  La  cUûfe  de  dévolut  ed  comprilè  (bus  €£5*11101$, 
éùr  dlh  qutvls  modù.  ^.    fÊf^ 

Clai^se  DÉRpGATiVB,Eftunef/4«/^^naquelle  iin  lefta- 
teur  veut  qu'un  (ccond  tcftament  qu'iLpourroit  faire  demeure 
nul ,  s'il  ne  contient  éxpreflémentunç  certaine  fcntence ,  ou  cer- 
taines paroles  qu'il  in(ercdans  le  premier  teftameni,  qu'il  veut 
,  faire  valoir.  Voyez  D  É  R  o  G  A  T  o  I R  E. 

Clause  Pénale  ,  Cl  au  s  t  cod  ici  ll  aire  ,  Clause 
R  ésoLU  TOI  RE.  Voyez  chacunde  CCS  motsen  fa  place.  , 

CL  AUS ION ,  f.  f.  Terme  de  Palais,  qui  eft  aujourd'hui  hors 
d'ufage.  Il  veutdire4ppwnw»ff»rdecaufe.  ^^ 

CL  AUSOIR  ,  C.  m.  lènnede  Maçonnerie.  Petit  carreau  ,  ou 
-     lx>uti(Iè  >  qui  fèrme  un  alFife  diyis  un  mur  coni;inu ,  ^u  euti;e  deux 

pieds-droits.  ' 

CL^AUfPORTE.  Voyez  CLOPORTE. 

CLAUSTRAL,  ALE.acljea.  Qui  appanient  au  Cldîm:,qu1 
regarde  le  CXoitreCœnobitkus.  Le  PtieutCUuJîrAl ,  eft  celui  qui 

n'dft  pas  Commendaiaire  ;  celui  qui  gouverne  des  Religieux , 
â  foin  de  mainienirla  difciplinef/rftfj^^r. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ciaufirum,  <mi  vient  de  cUudo. 

On  appelle  \ti  offices  dauftraux  dans  les  ancieopes  Abbayes ,  plu- 
iîeursofficesquiétoient  autrefois  dans  ces  Maifqns,  &qui  (ont 
devenus  depuis  des  titres  de  Bénéfices ,  dont  la  plaî)art  fo*K  fup- 
primez.&réiinisàlaMenfedes  Religieux  dans Iti^ Maifons giV 
on  auws  la  réforme.  L'office  de  Gliambrier .  Aumônier ,  InHr- 
mier ,  Célérier ,  Sacriftain  ,•  font  des  offices  ctaufiraux  *la  nomi. 
nation  de  l'Abbé.  Al'Abbayedc.SaintDenysily  avoitleGrani 
Prieur,  Icà)us-Prieur,  le  Chancelier ,  le  Qarde  des  Sceaux ,  le 
Grand  Auiriônier,  le  Grand  ConfèlTeur ,  le  Grand  Bouieiller,  le 
Grand  Panietier,  le  Grand  Prévôt ,  IcGrand  Maréchal  Fèrdal , 
le  Grand  Vcneurde  l'Abbé  :  c'étoient  tous  des  offices  claujhaux 
'        polTedez  paf  des  Religieux.  Ils  font  marquez  dans  le  Pguillié  des 

Bénéfices  ' 
La  réunion  des  offices^ /rfi{/?r4«r.ven  fiiveur  des  Religieux  de  la  Con- 
grégation de  S.Maur  a  beaucoup  augmenté  leur  revenu  :  car  ils 
polTédcnt  préfentement  les  fruits  de  tous  ces  offices  qui  étoient 
devenus  Bénéfices,  ils  ont  outre  cela  félon  l'ufage  des  Parlenicns 
le  tiers  du  révenu  des  Abbayes  :  il  femblequeces  fruits devroicnt 
faire  une  partie  de  ce  titre  étant  mis  à  la  Mcnfe  conventuelle ,  & 
que  les  Abbezfcroicnt  en  droit  de  leur  en  faire  tenir  compte  dans 

C  L^'vU  SXe  mot ,  tout  Latin  qu'il  eft ,  n'a  pas  laifTé  d'être  em- 
ployé  par  quelques-uns  de  nos  Auteurs.  C'étoit  une  bande  de 
pourpre  plus  ou  moim  Wrgc ,  félon  U  dignité  des  gens ,  &  .qui 


i 
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étoit  en  ufage^'chez  les  Roitiains,  d'où  eft  vciiuladifïcreicedcU 
1\xn\(\\xc  AngMJUclmnâ  t&Lançlavia.  C'eftJ  .•  (ciuimandc  Cu* 
.  pcr.  Let  ornement  étoit  appelle  C/«r«/ ^  clou  ,  félon  quelques- 
uns  ,  parce  qu'il  étoit  femé  de  petites  plaques  rondes  d'or ,  ou 
d'argent ,  femblablcsl  deux  lécesdc  clou:  Le  P.  Cantel  fouti  nt" 

'  que  le  Clâvus  ne  conîifloit  qu'en  desefpéces  de  fleurs  de  coulcut 
depourprecoufucs  ou  appliquées  (urlctofFc.  «» 

C  L  A  Y  E ,  f.  f.  Ouvrage  de  V^infiier  faitd'ulier  (^rvant  Vdivèrs  ufâ* 
ges  Craies,  yne  cUye  eft  faite  ordiniitement  de  branches  entre** 
laffées  les  unes  dans  les  autres.  Il  y  a  des  dayes  à  visites  voycs , 
d'autres  (^rrées.  On  metdcsf/4y<'x.devant  des  fei^rcs ,  dèrri^ére 
les  lits.  Il  y  a  des  cUyes  qui  lervcnt  à  nettoyer  les  Êbits ,  &:  d'au* 
très  qui  fervent  à  fane  féchcr  des  fruits.  Il  y  a  aullldes  tlayes  'de 
bois  plus  groflîer ,  comme  cellesdcs  attelicrs ,  qui  (èf  vent  à  paflèt 
le  fable pourcn  lepare,r  les  cailloux, des tV^^'r/ à  çlôrre  les baiteaux 
decharbon  i  des  clayesqxii  fervent  à  faire  desdigues ,  à  entretenir 
des  ouvrages  de  Fortification  faites  de  terres  fablonneufes  &  fiaî* 
chement  remuées ,  à  palier  tles  fuflèz  marécageux.  Les  jardiniers 
(c  (èrveUt  de  cUyes  pour  palier  les  terres.  Oii  appelle  aulFi  f /♦lye  ,  / 
ce  qui  fért  aux  Bergers  pour  enfèrlner^ur  troupeau  quand  its 
parqueh^  _       .»• 

Ce  mot  de  clayé  a  été  fait4!,f/4////rw(/#.DuCahge  die  qu'on  l'a  appelle 
dans  la  Balle  Latinité  cleia ,  claiÀy  cleu  ,  ditèlU  ôc  d'idd ,  dont  il 
croit  que  ce  mot  eft  dérivé. 

C  L  A  Y  E ,  E(l  aulFi  une  groflè échelle  de  charpente  attachée  au  cul  • 
d'une  charrette/ur  laquelle  on  fdit  traîiier  par  la  ville  ccuxqui  ont 
été  tues  en  duel,  pu  qui  fe  (ont  défaits  eux- n\^nTcs  par  dcfefpoir. 

CL  AYON,  f.  m.  Ouvrage d^er  fait  en  rond,  dont  fe  fervent 

{)articulicremcftft  les  Pâtiilîcrs  pour  porter  leurs  pains  bpniis ,  &c 
eursautces  pâtiflcries.On  s'en  fcrt  aulli  dans  les cudines  pour  fai ;  e 
égoutter  les  mets  qu'on  fait  cuire  dans  l'eau.  Crathlus.  il  eft  ad  je- 
étif  en  Latin  ,&  iîgnific  qyi  cil:  Fait  de  (^/^y^i. 

C  L  A  Y  O  n  N  A  G  t  i  f.  m.  Otidic  faire  un  dayomiage,  quai^d  on , 
aflurefur  des  clayes  faitesde  menues  perches,  la  terre  d'un  gazon, 
ou  glacis  ,  qui  ppurroic  couler  j  uu  s'ébouler  par  le  pied  fans  cet- 
te précaution.  — 

CLAZOMÊNE,  f.f.  Ville  ancienne  d'Ionie,  dans  l'Afî'e  mineure, 
cntre^myrneà  l'Orient  «Se  Chios  à  VOzdàcm.CU^meHit,  Mêla 
l'appelle  Claztomena.  Elle  s'appclU  enuiité  Gryna. 

■■■  .  >^  ■■  C  L-E.  '  ■■    ■-,  ■'    •..;:,  ,•' 

CLÉCHÉ^,  1  E.  ad  j.  Terme  de  Blâfon,  qui  veut  dire.  Ouvert  à 
jour,  ou  percé  en  faconde  la  piçce  quiciiarge  rÉ:u ,  par  exem- 
ple, une  croix,  paroir  comme  li  elle  étoit  chargée  d'u-ieaiitie 
croix  dememeémail  que  le  cliamp  de  l'Écu ,  ou  comme  li  on 
voyoitlecliam'p  à  travers  (es  fentes  j  c'eft-à  dire ,  que  les  quatre 
éxtrémitez  de  la  croix  font  arrondies ,  &  reprcfentent  la  hbrmedes 
anciens  anneaux  des  clefs.  ClavicuUtus  ,foratus.  Ainfi  les  Comte* 
de  Toulou(è  portent  d'or ,  à  la  croix  vuiaée ,  cUch/c  i  &:  pômetéc 
de  gueules.  Un  fautoir  d:che\  dcuxtnanglcs  d/c htrz,  ëc  ci\\àccz ,  ' 

Cl  4c  H  £  jSedirauiïî  désarronJidemens.delacroixacTouloufè, 
parce  que  (es  quatre  éxtrcmitez  (ont  en  forme  d'anneaux  de  clefs. 

CLÉ  D  O  N IS  M  E  J  f.  m.  Efpéce  de  divi^iation.  CUdoiùfiniu.  Ce 
nom  eft  Grec  y  &  vient  de  KM^(AVt>o  .qui  fignili^  deux  choies ,  i  °  , 
Runtor ,  un  bruit.  1° ,  Avis  ,  un  Ôifeau.  On  le  prend  dans  le  pre- 
mier (cns  ,  &  le  CUdonljme  ell  une  divination  qui  fe  tire  des  paro- 
les que  l'on  prononce.  Cicéro^au  I.  L.  de  la  Divin  tion  dit  que 
les  Pythagoriciens  obfervoient  non  (èulement  les  paroles  des 
Dieux,  mais  encore  celles  des  homm;:s.  Ainfi  ils  croyoieiitque  < 
certains  mots  portoient  malheur; comme  de  prononcer  le  mot 
incendie  dans  un  repas.  De  même ,  au  lieu  de  dire  prlfon  ,  ils 
difbient  domkjjje ,  &  au  lieu  des  ErynnUs  yhs  Bum/aïdes.  Dans 
le  (ccond  (cns  Cl/donifme  (croit  une  divinajion  tî r ée  des  oi (eaux  , 
Se  ne  dirfetoit  point°tle  l'Ornithomanciei  mais  je  ne  le  trouve 
point  en  celèns,  quoiqu'on  dife en  Grec  KKnS'Qvi(e*}  pour  Augu- 
rer,  daviner  par  je  moyen  des  oi(èaj^.  • 

CLEF,  Cf.  Prononcez  C  LÉ  :&  même  on  lé  peutéçrîre  de  Ta  forte 
avec  plulîeurs  autres.  PcHt  inftrumentde  fèr  percé,  8c  fendu  * 
cnfbrte  qu'il,  réponde  aux  ouvertures ,  &:  aux  gardes  ^ne  fer- 
rure ,  pouren  faire  mouvoir  le  rellbrt  qui  la  faitouvrir  &  fôrmer. 
Clavts  Une  clef  eft  compôfée  d'un  anneau  ,  d'une  tige ,  d'un 
panneton^  dont  l'extrémité  s'appelle  le  mufeau ,  lequel  eft  divilë 
enplu(ieurs  dents.  Quçlquefbis  le  bas  de  la  tige  qui  tient  à  l'an- 
neau eft  orné  d'une  moulure  j  qu'on  appcWcembafe,  Lcsclefsdc» 
ferrures  benardel'ont  une  émii^encedc  fcrfur  le  panneton;  qu'on 
appelle  hayve ,  pour  les  empêcher  de  pàftèr  outre  dans  la  ferrure. 

LaurentiusMolineusa  fait  un  Traité  dés  CMjr  imprimé  àTJpfal,  où 
ildit  quelcmotde  clef  vient  du  Grec  Kxjf/f ,  d'où  les  Latins  ont 
fait  cUvis ,  &  qu'il  y  a  des  peuples  en  Suéde  qui  n'ont  point  de 
d/fs.  L'inventeur  des  clefs  à  été  un  Théodore  de  Samos ,  fcloit 
Pluie  &  Polydorc  Virgile  :  ce  qui  eft  faux ,  parceque  l'ufage  des 
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cl^s.  éçbit  plus  aiîfiicn  que  la  guerre  de  Troycs  ;  «jOquIl  ça  éft 
parlé  dans  le  ^''Chap.  des  Jugc$&.au  i/^lcIaGcMujlè.Molincus 
^  croit  que  \e%£léff  n'ont  fèrvi  d'abord  qu'à  défaire  rfèitains  liens 
avec  |c(quslsonfèrmc»itau  coinmeiKcment  les  portes.  Il  fumienc 
que  les  i:/<;^>  Laconiaues  étoicnt  fcmblablcs  à  celles  dont  nous 
nous  (ervons  aujourd'hui  avec  trois  fimplcs  dents ,  qui  fdi(ôient 
la  figure  d'un  E.  On  en  voit  de  cette  (orme  dans  les  cabineti  des 
curieux  ;  qu'une  autre  f/<ff  nomn)écB*x«K<>p<étoit  faite  en  vu , 
à  laquelle  une-cfpcce  de  verrou ,  qu'on  mettoit  aux  portes,  1^- 
voit  d'&rou.  Ccft  à  peu  près  ce  qu'on  apj^llc  aojourd^iui  une  , 

.^       fidfie.    -  y.  "  ■.    .  , 

F  A  u  s  s  E-c  L  ^  F ,  eft  une  cl/f, qu.'or\  a  çontrehiitc  pour  ouvrir  une 
chanibrerou  un  coffre ,  à  l'infçu  de foii  maître.Ç/4v/i  aduiterina. 
C'étoit  chez  les  vieux  Romains  un  crime  capital  à  ufte  femme 
d'avoirxic/<i//j|p'J  clefs ,  aulFi  bien  que  l'adultère.  .     _^ 

Une  çhffaujU^'  ;  ou  forcû ,  c'eft  une  clef  qxx'on  a  gâtée ,  ou  rompue, 
en  voullrftournci'avec  trop  de  violence.  C/«iv/j  corrupflt^viflua, 
rupta.  Cela  ell  fous  la  ctefj  c'cft-à-dire ,  cnfcriT>6.     ,         _ 

Préfenter les  c/^x ,  e'cft ,  Faire uh  aûede  foumilBbn ,  d'obéïlTance  , 

~]  aux  Souverains^  qua^dilsentrent dans  leurs  villes  j  ouauxCon- 

qucrans. ,  quand  ils  (c  préfentent  devant  celles  des  ennemis  j,  ôu  '  j 

auxGouverneurs  ik  aux  Grands  qu*ilsV  envôycut  en^lcur  no.ii. 

^^^     Cl.tvçsoff'errèjexhîlfère.f     :^  '.■-.,  . 

C  L  É  F .  figailîcfaulli  un  autre  inftrument  qui  n*a  qu'un  trou  quarté, 
qui  (èa  à  faire  mouvoir  des  vis ,  des  roues ,  des  pignons  j  des  che- 
villes ,  Se  qui  eftïait  en  efpéce  de  manivelle.  CUvkula,  Ainfi  on^ 
dit ,  laf/«f  d'un  lit  pc^  en  tourner  le^vis.  La  f /^'d'uae  carabine, 
d'un  piftolet ,  pour  en  bander  le  rettorr.  La  cl^  ^'»»"e>  montre , 
pour  la  monter.  La  clef  d'une  épiiiette  ,  d'un  clavelfin  ,  pour 

"  l'accorder  &  en  tourner  les  thevilles.  Li  clef  du  robinet/d'une 
fontaine.     *    ,  ^  . -^ 

On  appelle  auflfî  .clefs  ,  certaines  petites  boetes  mobiles  qui  fervent 
à  boucher  les  trousdes fluccs ,  &  desauures inftri^mens  femblablesf 

V     fur  lefquels  on  le^  appliqué  Clavulus. 

C  L  k  F ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ferme ,  qui  arrête  ,quelquc  chofe.  La 
clef  d'un  arc ,  oud'une  voûte ,  ell  la  dernière  pièrrequ'on  met  au 
haut  d'une  voûte ,  qui  étant  plus  étroite  par  cnbasque  par  enhaut, 
preilè  &  affermit  toutes  les  autres.  Teftudlhis.comlufurA.  0\\  l'ap- 
pelle auti-emènt mcnfole. La f/<'/eft différente felônJesOr4rcs.'  Au 
Tôfcan ,  &  au  Dorique  ,  ce  n'eft  qu'une  firaple  picrfe  crt  faillie , 
ou  bolTige.  A  l'Ioniqnc ,  la  clefc^  taillée  de  nervures  en  manière 
de confole avec enroulemens.  Au. Corinthien ,  &au  Compofite, 
c'eft  unoconfole  riche  de  fculpture  avec  enroulemens  &  feiiilla- 
~     i^es.  La  clef  en  bo^ge ,  eft  celle  quii  a  plus  de  faillie  que  les  cla- 
veaux ,  ou  voulloires ,  ôc  où  l'on  peut  tailler  de  la  fculptuie.  Cfef 
.         'pe faute  ,.  eft  celle  qui  travèrfant  l'-architrave ,  ou  nicme  la  frifc , 
fdit  un  boilàgc  qui  en  intcri'omptla  continuité.  Clef  pendante  Ôc 
s         '      Ç,ùlUnt€^  c'cll  la  dernière  pierre qui/èrme  un  bè^ce^u  de  vonte 

j     Cv'  qui  excède  le  nui  de  la  doiielledansfa  longueur.  CUfàcroffettey 
\  !     eft  celle  qui  eft  potencée  par  enhaut,  &' qui  a  deux  croflèttes  qui 

\     font  liailon  dans  un  cours  d'affife. 

\L^clefd^Jin  preduir  eft  la  vis-q«i  le  fait  mouvoir \,  &  qui  le  tient 

!     Ferme.  Cocblca ,  Flbtila.  Les  tenops^brit  des  cUfs  de boisqui fèr-  ' 

;  veut  à  allèmble»  les  pièces  de  mcnuiferie.  Subff^us ,  Cardo.  Les 
clefs  des  poupées,  d'un  tour  ou  autre  q|âchine.  CluvusfucuU. 

\    Clefs  d'une  poutre  ,  font  Icschevilles  de  fer ,  que  l'on  mec  aii  bout 

^.   de  la  poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  lemuf-. 

fc  L  É  F ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  groftè  cheville  de  bois  qui  joint 

un  mat  avfec  l'autre  vers  lesbarresde  hune,  &  qu'on  ôteà  chaque. 

r-  :    fois'qu'il  faut  amener  le  mât.  Clavus  l'tgneus.  La  ciefdes  tftaîus , 

j    cft'unc  pièces  de  bois  q  ui  tient  les  étains  à  l'étàmbot.  Clef  de,  ptèr- 

!  iv^,  eft  une  clef  de  fèr  faite  en  façon  de  goupille  qui  fèrt  à  tenir 
la^oête  d  u  pièrriér  en  fa  place.  FibuU  ferre*.  Clefdegu'mdas ,  (è 
dit  d'une  pièce  de  bordage  entaillée  en  rond  ,  qui  tient  un  des 
bouts  du  gui ndas  furlescoittcs  CUfde  pompe  ,  c'eft  unecfpéce 
"de  cheville  de  bois  quaqrée ,  qui  tient  la  bringueballe  fu  jette  avec 
la  pompe.  On  appelle  auili  cl/f,  uo-b^ut  de  câble  qui  tient  un 
vaiftèau  par  l'arriète  ,  quand  on  le  vcijÂ^tcric  à  l'eau. 

Clef,  en  termes  de  Cordonnier ,  eft  un  morceau  de  bbis  qu'on 
fourre  dans  ùnç  ferme  brifée  pour  élargir  le  foulier.  Clavus 
Vigneus.  On  l'appene  cUfdc  forme.  Il  y  a  aulTî  un  autre  morceau 
de  bois  que  les  Coraonniers  appellent  cUfd'embouchoîr ,  &  dont 
ils  fefèrvent  pour  élargir  les  bottes. 

En  termes  de  Hlafon ,  on  dit  des  clefs  en  pal ,  ou  en  fautoir,couchées, 
ou  adoftées ,  (clon  quelcs  pannetoos  font  difpofez.  Claves  inpu- 

.    lnm,  indetufpmpoftrxyClavesobverfa.  ' 

CihF  y  Ce  dit  lu  riguré  des  villes  foi  tifiècs ,  qui  fonCfur  une  frontière, 

dont  la  prifc  donne  l'entrée  aux  ennemis  dans  leRoyaume.C/«<ir- 

->»   «  •     flra.  Pignerolétoit  une  des  f/r/r  de  l'Italie.  La  ville  de  Sutrium., 

j^  ■  allicttlu  peuple  Romain ,  étoit  comme  la  cl/fde  laTofcane.»Pc- 

lufe  eft  hcUfde  la  terre ,  comme  Alexandrie  celle  de  la  mèr.  Con- 

/îdcrcît  que  nous  tenons  les  clefs  de  l'Afic  &c  de  l'Europe.  V  a  u  c. 


l 


Ciitt  feditauflideU  JurifdiaioniÉcclénafti^ue.  Potejlds  clâ* 
vmm.  LePapcalapuifTanccdcs  W<^x,  d!ouvnracftmurlc Pa- 
radis ,  fuivancle  pouvoirque  Jfrs us^Gh R^i s^^  lui^tlonné de 
lier  ou  de  délier  j  de  condamner  ou  d'abfpudit..  Je  ce  donnerai 
les  clefs  du  Royaume  des  Cieux.  On  Ht  dàps Grégoire  de  Tours 
&  S.  Grégoire ,  que  les  Papes  envoyoicnt  autrefois  upe  cl/f  â'oc 
à  des  Princes  >  comme  un  grand  préfènc  y  dans  laquelle  ils  enfèr» 
moienhin  peu  de  la  limaille  dçs  chaînes  deS.  Pierre  qu'oiigarde 
dévotement  ï  Rome  \  &c  que  ces  clefs  étoient  portées  au  c<||iavçc 
une  grande  vénération ,  ttKnmt  une  chofe  .qui  «voit  djBA  vèrçuk 
•  extraordinaires.'        /    '     '-''y  ,-^  •.  .'^t  y^^-^ 

Les  fléfs  de  la  Sepiuagefîme.  Voyez  Claire  de  S. rîèrre.   ' 
Chef ,  Ce  dit  encorédes  poncités  qui  donnent  ouverture,  fàcnU^ 
d'entrer  en  quelque  connoiflance  plus  haute.  ClavlK  La  Gratn- 
mà\re  edla  cl/f  îies  Scie.-ices  ,  la  Logique  de  la  Philofophie  ,  la 
^  Géométrie  des  Mathén^atiques.  C'eft  en  çefchs  qu'on  a  donné  le 
tîtrede  çlffi  plufîeurs  livres.  La  cl/fde  l'Art  de  lUymond  Lulle. 
La  ciéf  xnaieure  d'Artéphius.,  En  chacune  de  ces  difputesil  y  a  un 
moyen  général  de  parvenir  â  la  dècifîon ,  &  qui  en  eft  comme  la 
clef:  nous  l'appellerons  de  ce  noii[i  abrégé.  La  f/i()^  de  la  première 
.difputej&c.  Pï  L  ISS.  Ce  (ont  les  trois  cl^s  quç  nous  votllons 
mettre  en  main  à  nos  Frères  :  nxais  qu'ils  fe  iouviennerit  toujours 


qu'encesmatières^urie^/^nepcutouvrir  à  celuiquln'a  poinc 
ftAppé,  qui  n'a  point  clièrché ,  qui  n'a  point  dcniandé.  Id. 

Ct  i  F ,  en  tçrmes  de  Polysraphie  &  de  Stéganographie ,  Vîguifîe 
aulfi  l'Ai  plubçtil'un  chiffre ,  qui  eft  fecret  &  commuh  entre  celui 
'  qui  écrit  La  lettre ,  &c  celui  qui  la  déchiffre.  Il  y  a  des  cliiffres  à  flm- 
pîe  cl^,  quand  oh  fefèrt  toujours  des  mêmes  caraâères^  des  chif^ 
fixfs  à  double  ir/<f,  qiiandlescar^âères  (ont  variez  pludcurs  fois7 
C'efl  prèf^ueen.c^/êns  qu'on,  dit  qu'un  Homme  a  la  W<^  d'une 
af&ire;  pour  dîre^u'ileA  a  le  fecret,  la  conduite ,  qu'il. en  eft 

•  le  maître.  CeftàMi  dans  ce  feiîs  qu'ï^ntiit ,  Avoir  la  çl/fd'un 
Auteur ,  d^un  Roinàn ,  d'un  livre  dont  on  a  déguifè  les  noriis ,  Se 
où  il  y  a  quelque  choie  de  particulier ,  quand  on  a  les  noms  .vé- 
ritables ,  au  lieu  des  fabuleux  dont  l'Auteur  s'eft  (ervi  ;  ou  qu'on  a 
l'explication  de  plufieurs  endroits  ob(curs  qui<  ont  relation  aux 
.  tems  &  aux  lieux.  La  cl/f dtCyrus.y  de  Rabelais ,  du-Carholi* 
^on  d'Efpagne ,  de  l'Euphormion  de  Barc^y ,  de  l'Hifîoirc  amou- 
reufedes  Gaulçs ,  das  Caraâèresde  M' de  la  Bruyère.  Il  y  a  aullr 
lar/<()^dc^Épîtres  deSaumaife/de  Scaligcr ,  de  Cafâubon^  par 
le  moyen  de  laquelle  on  a  la  connoiflance  dès  chofès  particuliè- 
res qui  font  dans  ces  Auteurs.  Il  y  à  aufti  une  cUfpouv  entendre 
tout  ce  qu'il  y  a^de  caché  Ôcde  myftérieux  dans  RaymondXuUe. 
dansiParacclfe,  &i^  *  \      ^^ 

Cl  É  F  ;  en  termes  de  i^fîque,  eft  une  marque  qu'on  mer  au  côm* 

mencement  de$  reglèts  ,  qui  ayènit  du  ton  fur  lequel  on  doic 

^commencer  le  chant  ,^  lequel  eft  tantôt  un  ré ,  tantôt  un  fol ,  tali- 

tôt^n  ut  i'  dans  la  cl/fâc  G-,  re ,  foi  ;  «f ,  &  ainfî  des  autres  not- 

tes  qui  (ont  à  là  tuitte  des  lettres  qui  fofit  nnarquées  fur  lagaiimlè. 

^  C'eft  un  caraâière  qui  donne  connoiflance  du  nom  de  toutes  les 
nottes  aflifès  fur  l'échelle  mufîcale  qu'on  appelle ^4mifir.  Nota* 
rum  mtiftcarum  index,  figura,  ou  fignum,  nota.  Les  trois  cléfsCont 
G}  r^yfçl.ufi  Cifoî,  ut,  fa.  F,  ut  y  fa.  Ces  trois  lettres,^,  c,&/.  fôi\c^ 
appellées  cl/fs ,  parcequc  dans  fcS  nottes  qui  f^ivent  ces  lettres ," 
fc  rencontrent  les  ut»  qui  commencent  &  oa^rent  le  cliant ,  qui 
n'eft  répété  que  trois  xoh  dans  toute  l'étendue  de  la  gamme  : 
c'eft  pourquoi  on  n'ad?net  que  trois  clefs  eh  Mufîque.  Dans  le 
Plain-diant  la  clef  de  C  y  fol ,  ut  ,fa ,  ne  peut  être  muée  que  fuc 
la  i'^,  ou  fur  lai* ,  ou  (ur  la  j*"  régie,  &  jamais  fur  la  4*,  ou 
très-rarement.  La  clef  d' F,  ut,fa,  n'eft  jamais  fîtuée  q  wur  la 
1*  régie,  ou  très-rarement  fur  la  première.  N  i  v  e  r  s.  Chaque 
fief  donne  (on  nom  aux  nottes  qui  Ce  renâMitrent  fur  la  ligne  où 
elle  eft  pofft.  Mon  té  clair.  Des  trois  Y/^jr  du  ^/lém^tx^o- 
dèrne ,  celle  de  G  eft  af!è£bée  aux  deflùs ,  ou  voix  aiguës  :  celle  de 
F  aux  voix  graves ,  ou  balles  :  celle  de  C.  aux  voix  ou  parties  du 
milieu.  De  Brossaro.  Petite  ci/f,  c'eft  la  clef  de  F ,  quand 
elle  eft  fur  la  troifîéme  ligne  >  qui  eft  celle  du  milieu  ;  quaiid  elle 
efi  (ur  la  quatrième  on  l'appelle  grande /(/r/. 

C  L  £  F >  en  terme  de  Vénerie ,  (è  dit  desimeilleurs  chiens  &  des 
mieux  dreftèz,  qui  (^ent  à  redreftcr  oc  à  conduire  les  autres, 
qu'on  appelle  cl/fs  de  meute.  Canes  Utertrum  duces. 

En  ce  (èns  on  le  dit  de  ceux  qui  dans  des  compagiiies  où  on  opine ,  où  ' 
on  difpute ,  ont  tant  d'habileté ,  d'opincâtreté ,  ou^d'cmportc- 
^ent ,  qu'ils  entraînent  les  autres  à  leur  parti. 

Cl  é  F.  Ce  mot  a  encore  d'autretfèns'fîgurez,  comme  jorfque  Voi- 
ture dit ,  j'avois  mis  les  cl/fs  de  mon  £ne  en'la  garde  de  ce  voleur  ; 
pour  dire  ,  je  lui  avois  donné  un  libre  acc^  dans  mon  coeur; 
Aditus, 
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C I.  il  F  i  en  fdufteûrs  et\drcks  ^  fe  prend  pour  le  robinet  d'un  coA- 

Clé  F.,  (é  dit  encore  ^gurénMnt  en  ces  pnrâfes.  On  dit,  qu'un 
garçcMi  a  la  ci^àcies  chaudes  «quand  il  eft  adèz  grand  pour 
n'être  plu!i  en  âge  d  avoir  le  fouet.  On  dit ,  qu'un  prifonnicr  a  la 
W^des  champs  >  quand  il  eften  liberté.  Ou  ledit  aulïî  des  ani- 
maux. On  dit  aurfi  de  ceux  qui  oni  des  lieux  mal  fermez ,  ou  de 
,.ceux  quipnt  pris  des  précautions  inutiles  pour  quelque  cïiofe  , 
'    "  Vous  en  avez  là  W^  6c  nous  avons  la  (errurc.  On  dit^  qu^iy 
/homme  a  lailTéfes  clifs^n  Juftice,  pour  dire  qu'il  a  fait  celïîon; 
;ir  c^ëtoit  autrefois  Une  cérémonie  qu'bnfiiiibic  en  ces  occaûons, 
Ifélaiflcr  (àcetniure  &c  (esf/<$ir  à  l'audience.  On  dit  parune  fem- 
ôlableraifon,  qu'une  fcmmeamislcsf/<)^>  fur  la  foflçdçion  marlj 
: .   ife^irc^,  qu'elle  a  renonce  à  («communauté:  ô^  on  ledit  figur 
'    i^réiSSfdanslb^aùtircsaiïaircs,  quand  on  les  abandonne.    '/^ 
ÇLÉM\ÂTlS,r.f.  Planté mcdécihale.  Voyez  PBRVENcmr, 
:  c'cft  la  miniC  chofc.  f^mcdpervihçd.X^  y  a  une  nouvelle  efpécc  de 
ciemâth  d'AwÉcrique  i  qui  a  quatre  fciiillcs  fcmblables  à  celles  du 
laurier  >  qui  9l  le  goût  d'urt  champignon  ;  dont  la  flrut  eft  un 
r  çoyjctrouge  tîrintfuï  l'orangé,  &fernblable  au  jafmin  d'Inde  à 
fleu  rs  pourprées.  Elle  cft  plus  amplcnicnt  déc^iie  dans  les  Mémbi- 
'-'  res.de  D^ard.  '  •'.v^ié*',  -••   -^  . .  ■•■  ;  '"■■■. 

CLEMATITE,  f.  f.  Cltmtîtef,  Plante  ordinairement  Urmen- 
'    teuîè,  &  donton  cultive  dans  les  jardins  certaines  efpéces  à  caufe 

-  de  lacoulcur  de  leurs  fleurs.  Celles-ci  font  vîvaces ,  6c  grimpent 
fur  les  corps  voifins.  Leurs  (àrmcns  font  menus  j  garnis  de  KÏiil- 
îes  qui  font  au  nombre  de  trois  >  portées  fur  une  même  queue. 
EHcs  font  arrondies,  litfes,  d'un  vèrd  gai ,  fi^âcres  au  goût , 
quelquefois  ^hancr4rs ,  quelquefois  entières  ,Tans  aucunedcn- 
iclurc  ftir  4curs  bords.  Leurs  fleurs ,  quoique  fansôdeur ,  ne  laif- 

.  -.  ifentrpasd'êtreagréabtes;  elfes  fo/it  œmp6fc«  de  quatre  pétales, 
*  ;  longues^uri pouce,  difpofécs  cn^oix,  Ô^leuâtresdans  cer- 
taines efpcccs ,  purpurines  ou  violettes  dansd'aUtrés.  Ce  nombre 
/    de  petits  venant  à  augmenter ,  la  fleur  dé>rient  double  ,  plus^ 
/     agréable  Ôc  pi  us  recherchée  j  ce  n'cft  cependant^qtt'unc  mcnltro- 
.(ué.  Le  milieu  dejccs  fleurs  eft  garni  d'unjiiombre  confidérable 
:     d'étamincs.  Le piftileaprés lachute des-é.amines &  des  pétales , 
devieiit  un  fruit  chargé  de  pluficurs  fémences ,  ramallécs  en  tête, 
&  tèrmiw^c^chacunc  par  une;  barbe  fine  ,  pareille  à  celle  d'une 
r  .  plume.  Cette  plante  cft  nommée  par  les  Botaniftes  CUmofifes 
curuUd,  velpurpurea  repensjmftmpliclj  vil  multlplki.  I^e 
croît  en  Italie  &  en  Éfpagnc  dans  leihaycs.         ,,    ,-     , 
en  pourroit  joindre  à  celle-ci  la  CUmaùte  qui  a  été  obf  ryé^  ai 
Hongrie  par  C/«/î«f.  Ctematitis  PAnnonica.  Ellediftcredelapré-. 
'  ^cnte.  i".  Parfesfarmens,  qui  fe  tiennent  droits.  i%  Parfes 
feuilles ,  qui  font  feules  fur  une  queue  ,&  toujoursoppoféesdeux 

àdciixUlongdes  tiges.  A  P^^^  Ac""^»*!"*  cft  plus  grande ,  & 
bleuâtre  cependant,  &  qui  donne parciUcmcnulcs  léaieiiCvs 

jbarbuës.  ..       ,.     .       L,, 

Liplantc qu'on>)urroit appeller  CUmattti ordwiaire  ,\Clênutitts 

TlvMs,  lAtmU,  eft  connue  fous  le  nom  d'herbeaux  gueux  , 

parce  qu'étant  fcrt  acre  &  fort  bnilante ,  elle  fcrt  à  ces  fortes  de 

gens  pour  entretenir  ou^gtnented«ulc<res  de  leurs  corps ,  6c 

*  éxcitgûïaUà  la  pi"é  du  peuple.  On  trouve  cette  Clénhmte  dans 

'   les  hayes,  &  dat^n«BoisduKoyaumc.  Ses  tiges  (ont  laraientcu- 

fes,  s'étendent  beaucoup, &  font  chafgécsde  feuilles  au  nombre 

de  trois  oifde  cinq ,  portéesf ur  untf'queuë  ;  ces  feui  les  (ont  den- 

-  telées,  &  méme^chancrécs  allez  profondément  lur  leurs  bordis. 

leur  couleur  efffoncée ,  &  font  brûlantes  au  goût.  Leurs  fleurs 
naiffcnt  par  bouquets ,  elles  font  blanchâtres ,  à  quatre  petal^ , 
petites  à  prdportion  des  précédentes ,  dfe  !?onne  odeur ,  6c  don- 
nent  des  fémences  barbues  ramafléesen  têcc ,  de  maaiÇiC  qu'oi^ 
diroitde-loinquecefontdesfloccqnsde  laine. 

Il  vient  en  Languedoc  une  autre  cfpécçlfdc  CUnuUite  qui  eft  plus 
.      petite  que  ceHé-ci  dans  toutes  k^  parties  ,  qui  rampe  ordinaire- 
ment ,  &  qui  a  f«  f  iiiilH  plus  menues  ;  d'un  verd  plus  gai.  On 
la  nomme  Cleinatitis  tenuMuifi've  fiummuU  rcpensMn  auioit 
peine  à  trouvc^^ne  planté>lu^bruUlUc  iiu  gow  que  cette  desr 
^      niêrf  efpécc.  .  '    k 

Ce  mot  vient  de  Khn/jut ,  f^ge.  .       .    •    ^     i  • 

C  LÉ  M  E<S'  C  E ,  f  f.  Vertu  de  Souverain ,  du  de  Supérieur ,  qui 
le  porte  à  traiter  humainement  les  vaincus ,  ou  à  modérer  les  ptji- 
nidescriminels.  Clcm^htia.  Augufteufad'unegrande  d/menct 
".     envcrsCinna.L'£nfiin,tprodigueéprouvalaf/./«r«^rdclonpère. 

Ufoiblcrfc  de  l'âge,  dufcxe,  follicite  la  (r///««i^r  des  Juges.  Ily 
a  dcsPrinces  enqui  la  f/^e»^/ cft  uncbonte/aullc ,  &  mal  en- 

tendue ,  ou  quelquefois  une  ignorance  de  l'utihte ,  ÔC  de  la  IKcel- 

Ité  de  la  Juftice.  M.  Es  P.  i-  • 

t/mence  des  Princes  n'eft  fouvcnt  qu'une  politique  jwur gagner 
il^ffraiondes  peuples.  Rochef.  Les  Souverains  nedoive.t  ulcr 
d?k/mence  quVquand  elle  ne  peut  plus  palîcr  pourtln  effet  d  ini- 
puife  &  de  cVaiii;e.  B  i  z  o  x.  Le  dard,  de  Richelieu  éublic 


t 


.,■■:-  CLE.'-:. :::.r^ 

la  furetédefa  fortànepar  la  rigueur,&  n'ûfa  lialarfïer  îa  ih'mcncc\ 
De  Làmglaii f i  CÎoitibien de  pleurs ,  fc i eprerv^ntauc  l);cU 
plein  debonré  6c  de  miféricotdc  »  pcrfiftcnt  dans  leurs  dc(brdii:.s , 
,tf^  pat  un  arfrcux  abus  s'imaginent  qu'il  fera  roujjurs  lemsd'a-  . 
voir  recours  à  Ùl  (/mfM^rf^jLacoaipairionfertd'uiguillnri  à  la 
cUmenct.  Mont.  LcGrandConftantin  fifilc)itùiiepirtf(f/«w/K:<f> . 
ce  que  les  autres  font  obligez  d'ordonner  par  fevéricc.  1  ïkx ..:  .\u. 
Il  y  a  des occaflftns  oij  la  tUmcnei «\^yKw%  n'eft  qu'une  odcnta- 
tbn  deleurpuillknce  (ôiiveraine.  M.  E  s^p.  Par  tout  du  nouvciU' 
Pwnccon  vaiHoitla^rwfWf/.  Racine.  ,V:_        /  .. 

Clémence,  f*  f  Les  Anciens  avoicnt  feit  une  divinisé  de  îa  Cle~ 
menct,  6c  Pl^itarque  dit  qu  il  fut  réfolude  bâcil^n  teinplc  à  k 
Ci/mençe  de  Gëià,jr.  "Stace  dans  le  Xli*^  Livre  de  fa  Thclwïde  v. 
4P) .  &  (bn  Scholiafte ,  ciifent  qu'on  ne  faifoit  point  de  tableaux 
ni  de  ftatucde  cettedmnité ,  6c  fa  rai-Con  qu'en  apjXjrt^Swce  au  . 
même  endroit  ;  âe  Claudien  dans  le  Panégyriquede  Sùlicon  Livi 
II.  v.  Il*,  c'cft  que  cetce  Décfle  ne  veut  habiter  qi^c  dans  les  cœurs^ 
Voyez  le  caradèie  qu'en  faitXlaudien  à  l'endroir  cité  ,  &  Bar- 
thius  fur  ceteiidroif  auiïi  bien  que  Dempftér ,  ^jtti<f.  L  If  et: 

ClIm  e  n  ce>  cft  aulïi  un  nom  propre  de  hrnnm'e.  ClementU.  Clé- 
mence de  Bourges*  femme  fçavante  cl^  Poêlie  6i.  en  Mui.iqu'e  « 
mourut^e  douleur  quand  elléeuiappns  que  Ion  mari  ayoii  été 
tué.  C/rinriif r  Ifaure ,  Demoifcile  deTou1bu(è  ,  fonda  lés  Jeux 
Floraux.    - 

CLÉ-MENT,  ENTE.  adj.  Ce  mot  vieillit  un  peu;  ôcd'aireurs^  . 
il  ne  iè  ditqu'au  niafculin ,  &c  point  au  féminin.  Ctemens.  Oit 
'  dit  bien  un  homme  d/m&ntyôc  non  unefcmme  de,He}Ttte:  D  a  n  e  t  ,  <* 
11  figiiifie,  QuiacoU'tuni.edepardpnnero  de  trajrer  douce  Jienc    - 
ceux  quifontàiàdiicréûpn.  Au  nom  de  Dieu  dément  6c  k\\(én- 
cordieux  :  c'eft  ainfi  que  le  faux  Prophète  Mahomet  cominei  jcé 
tous  lesChapitres  de  Ion  Alcoran  ,  6c  quejes  Arabes  corn  incri- 

.  cçnt  fouvent  leurs  uVres.  Aléxand  re  fut  dément  dans  (à  vidloirc  , 
en"  traitant  humainement  Porus  aj>rés  J  avoir  pvis.  Je  ne  fçaurois 
appçller  dément ,  un  homme  qui  fe  lalTe  d'être  cruel.  M.  E  s  p* 
Augufte  ne  fut  dûment  que  pour  cllàyer  (r  la  clémence  lui  réuiïi- 
roit  nriicux  que  la  cruauté.  I  D. 

Ce  mot  vient  du  GtècAhïv*y  ind'mamentum  ,du  verbe  kkiv»  ,  Uidlno^  \ 
fieâo.  On  appelle  un  Prince  cUment,  qui  fe  lailîè  facilement  fli-  • 
chir  par  les  prières,; 

CLiÉMENTjf.  m.  Nom  propre  d'homme.  Clcmom.  Le  Souyh-ain 
Ponrife qui gouvèrneaujourd'hui(  1716  ) (i dijinemenflRv^tife, 
eft  l'onzaéiryî  Pape  quiait  porté  le  nom  de  Clément.  ?>^\mjpie'inent 
Martyr>  fut  fait  Conful  ordinaire  en  l'année  9  s  ayant  pour  col-  . 
lègue  l'Empereur  Domitien.  B  A  IL  i,.E T. 

CLÉMENTlN.  Ccmoteften  ufagechezlesAuguftin<5,  qui  ap- 
pellent Clifmmtin ,  un  Religieux  qui  ap  es  avoir  étéjjsufans  Su-  ' 
pétieur , cciï^  del'être,  6c  vit  particulier,  6c  C>umis  à  un  Supp- 
ricur,  Cic  mot  vient  de  ce  que  Clément...  défendit  par  uik  bujlcr 
qu'un  Supérieur  chez  les  Auguftins  Git  plus  de  neuf  aas  de  fuite. 
en  charge. 

CLÉMENTINE,  f.  f.  tîarder  iaClementme,  chez  les  Augu- 
gins ,  fienifie ,  être  inférieur  iSC' particulier ,  après  avoir  été  neuf 
ans  de  luiie Supérieur ,  ce  qui  fe  tait  dans  cet  Ordreen  vèrtud'a* 
ne  bulle  de  Clément. 

CLÉMENTINES, [.  £plur.  C'eft  la  partie. du  Droit  CAnort 
compofée  des  Conftitutiqns  du.  Pape  CléiiTcnt  V.  ^  des  canons'    , 
du  Concile  de  Vienne,  publiées  par  Jean  XX\U  en  1 5 17.  Voyez 
LE  S  E  X  T  E.  Parsjuriscdnomi  ex  conflit  utimlbuiClementïs  Pu- 
pét  ctnfidti ,  Clementmà»  * 

C>  E  N  C  H  t ,  f.  f  Terme  de  Sêrrurier.-C'eft  le  loq^t  y.  ou  Iè  bat^ 
tantd'uneporte.  Pt^j/w/w/.'        ,         /■      .    , 

IpB lEN,  E N N  E.  1.  m.  &  f»  Nojji  de  fcdfc.  ÇleohUntis  ,  rf«",  , 
UivFhigmentîd'Hcgéfippc  rappor[é'^arEu0behiftv  tcclef  Liv. 
IV. c. €x^6c  par >)îicéphore  hiit.  Éccl  Liv.  IV.  c.  f.  nous âpprer.d 
qu'un-cèrtain  horaâie  du  peu^)l^  nommé  Tliébutcs  y  fut  le  pre- 
mier qui  féma  des  héréfiçs  dans  l'Églife  de  Jerufalem  \  que  dû 
fon  école  fortîrent  Simon  chef  deiLSimoniens ,  6c  Cléobius,  chef 
des  ClMiens ,  6cc.  C'eft  tout  çc  que  noUs  en  fçavbris ,  car  iJour 
leurs  erreurs  on  ne  nous  en  apprend  rien ,  (inon  Qu'ils  diviférenc  . 
l'Égl i (c ,  fémant  des  difcours  p^rîiicieux contre  Dieu  6c  contre  fun 
Chrift ,  comme  parle  Nicéphoie.  ^   '      ^ 

C  L  É  O  P  H  É.  S.  Cleophas:  M^ie  Cl/oph(étoit  mère  de  Saint  jacr 

?|Ues  le  Mineur  premier  Évêque  de  jéufalem.  On  pf^étçrïd  qu'elle 
iit  mari^e^eux  foî^^«bor4à  Alphée,donteÙeeutS.  J^cques^ 
&  puis  à  Cpophas ,  d'où  le  Vulgaire  la  nomme  parmi  nous  Maria 
CÙopy,  Au  refte,  tous  ]Q0S  Interprètes  la  gomment  Marrefcm^ 
me  de  Cleophas ,  6c  non  pc»nc  Marie  CUiphi  «  Quoique  ce  foi£ 
l'uiâgc  ordinaire.  Voyez  la  Traduâionde  Mons ,  le  P.  Bouhouts 
&  M.  Simon  en  S.  JeanXlX*  »  i|[é^  \>^ 
Ç  L  É  PSY  D  R  E.  fubft.  f.  Horlogifquî  melurelctems  par  la  ohote 
d'une  (graine  <)\iiintité  d'eau.  CUpjydré,  U  s'en  eft  ^t  aulC  avecf 
du  mesure.  Les  égyptiens  mitliinjient  ain(i  l^couss  du  Sbteih 
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■«8  5y  ;"^'-  CLE.  ^  .';;>■■  ^'  ,  ; 

.*rycho-Brahé  çn  nos  joiftrs'tti  jeft  fèrvijpour  obfôrvcr  le  moate- 
\mcnc  des  adics,  6c  Dudlcy  fai(bic  aulli  par  ce  moyai  toutw  fw 

obfèrvariôns  jnaririmes.  L'ufagedcs  clfpfydres  el\  fbrtand^., 
.  Elles  furent  inventées  (bus les  Ptolem^  Kt>ik  d'Égypicaulhiiien  • 

que  les  'cadrans  (blaires.  Elles  fôrvoient  principalement  en  hyvèr , 

comme  les  cadrans  en  été ,  mais  elles  avoientdcuVléfaory,  l'un  • 

2ue  l'eau  s'écoulpit  avec  plus  ou  rhoins  de  (âdlité ,  ijclon  que  l'air 
toit  plus  ou  moins  épais  y  Ôc  loutre ,  qu'au  commencement  elle 
-  s^écouloit  plus  promptement  qu'lla  Hn.  M.  Amontons  a  in-;. 
•      ventéunèf/fpj^</rrquin'a  poii>tcesinconvénieiis,  &  quia  trois 
ùtilitex principales,  i** ,  Défaire l'efitt  ordinaire  dès  horloge , 
jde  férvir  à  la  navigation  par  la  connoiflànce  qu'elle  peut  donner 
des  longitudes ,  &  dé  mefurer  éxaâemef^  le  rnouvèment  des 
.   iairtèrrt.  Voyez  fcs'  expériences  PHynquesYur  cela  ,  ixiipri 
.  eh  i69.f. 

Ce  mot  vient  de  hx^tt»  ,  éAfconio  ,«&  u/#p  ,  âquâ,    • 

Qn  appelle  aviiTi  clcpfydre ,  un  vai(ïcau  de  terre  dans  lequel  il  fe  fait 

iinjétd'eau  par  unarciHceiêmblableàceluideiafaiii^ufèfbnraine 

^  inventée  autrefois  parHiéron.  On  en  voit  la  figure  da^  le  Jour- 

•  *  nal  des  Sçavans.  Elle  cflt  de  l'invention  du  S' Comiérs. 

On  appelle  auffî  clefjydre  ,  une  horlogc^e  fable ,  qiir  fur  la  mer 

s'appelle  le  pWrirr,  f/fp//«i»i/<//«^ 
QL  É  R ,  f.  m .  &  nom  propre  d'homiti^.  Çlerns ,  Licerius^y  Lccerus. 

Luceres.  C'eft  un  S  Diacre ,  Martyr  d' Ancibclîe ,  <^ui  a  ces  dififé- 

rens  noms  en  différens  Martyrologes.  Voyez  M.  Cliadelain  ai^ 

(cptiéme  dejanv.  p.iiy. 
C  L  E  R  A  C ,  f.  m.  Viljpde  Francedans  l'Agénois ,  fur  le  Lot ,  qui 
..   parte  aumilicu/'C/<«ri4firiw.  Le  vin  àfi^lnic ,  efteftimé.  L'Ab- 

oaye  de  CUtm  ,  Ordre  de  Saint  Benoit ,  fiît  donnée  par  Henri 

IV.  aux  Chanoines  de  S.  Jean  de  Lacran. 
ÇLÉ  R  A  G  R  E.  Tèrmcde  Fauconnerie ,  eft  une  maladie  qui  vient 

aux  ailes  &  pennages  des  oifeaux  de  proie.  Morbus  Mfipitrum 

dis  increfiens^  .  *  , 

C  L  k  R  C  >  f.  m.  Vieux  mot  *  qui  (igniHoitaii[treroi$yf4x;4ifr ,  Dê- 
^      Stus ,  feritus  .  lîtteratus ,  au(]î bien qucClèrgle ,  Doiirîne. AinCi 

Pafquicr  dit  que  les  Officiers  des  Comtes  çnt  été  créez  fous  4e  x 

•  tître  ie  Clercs  des  Comptes  j  3c  que  les  Séctetjùres  d'État  s'appeU 
loient  Clercs  du  Segr^;  ou  (ccrct.  Les  Secrétaires duiloi  s'appel- 
ioient  auflî  Clercs  y  ôc  Notaires  djt  Roi.  On  donnoitcenom  en 
général  à  tous  ceux  qui  ^jpient  profcflion  de  icichce  >  ou  qui 
Içavoient  manier  la  plume.  Les  Secrétaires  des^  Princes  ,  ou 
grands  Seigneurs ,  s^appelloient Clercs.  Ce  nom  appartenoit  ori- 
ginairement aux  Écclédaftiques.  Comme  la  Noblertc  s'appli- 
W]uoit  entièrement  à  l'éxèrcice  des  armes ,  il  n'y  àVoit  quCaJe 
jcièrgé  qgis'attachât  à  cultiver  les  Sdences^-cnfbrte  qû*^^OTA 
/Chartierlc^moc^ùe  des  Courtifans  qui  prétendoient  j  que  Nobîe 
homme  ne  dois  point  (ça voir  les  lettres^  &  qui  tcnoit  à  reproche 

'de  gentilleflc  de  bien  lire  ,  &  bien  écrire.  Ainfi»  comme  Ceux 
du  Clergé  étoientles  fèulsqui  fîflèhtprofêflion  des  lettres;  on 
àppella  un  l^pmmc  fçavant ,  un  grand  Clerc  ,  Se  Mauclèrc ,  un 
(homme  ftupide  &  mal-iïibile.  UUteratus ,  imperitus .  Litterarum 
\rudis .  (  I  / 

Çteft  en  ce  fcns  qu'on  dit  encore ,  C'cft  un  homme  habile  /  &  .un 
jgrand  C^èrc  j  Cet  homme  n'eft  pas  grand  Clerc  j  &  que  Rc- 
\gnier  a  dit ,       ,      .  .         „ 

■ .       -^  •    •  ' 

N'en  deplaife  aux  Doreurs ,  Cordeliers  ,  Jacobins ,     . 

Md  foi  les  plus  grands  Clàrcsne  font  pas  les  plus  fins, 

Régnier  , 

».  .    . 

^j  Un  loUfquelaue  peu  Cicrc  prouva  par  fa  harangue  ,      ^ 

Qu'il Jalloi^a/voiier  ce  ntaudit  animal.  L  a  F  o  n  t. 

'  '  '  ■ 

En  prèfehelas!  les  plus  grands  Oèrcs  ''  ' 

Difent  fouvent  mainte  fottifr  ;  \ 

-.    .     Comment,  nen  dire  pas  en  ^frs  j*  P,  D  u  C  e  r  c. 

•  -       .      K       '  \  . 

-Korifârd  dans  (on  vieux  langage  a  dit  cUrgefie ,  pour  fça vante  : 

•  ■       '    ^  '■ 

Mais  ti[9p  plus  efià  craindre  ^ne  femme  clèrgertc , 

On  a  dit  auflî  autrefois  Clèrgerefe,  auflî  bien  que  Clèrgejfe ,  pour 
fîgnifier /(4v<ifi/^  V 

Ce  mot  &  (es  dérivez  viennent  du  Grec  *AÎ»f  w  ,  qui  fîgiiiifîe  Clerg/, 
mais  principalement /irr ,  héritage ,  parce  que  le  fort  &  le  parta- 
ge des  d'/ÀY/ou  desEodéfiadiques  ,  eft  def^vir  Dieu ,  de  s'at- 
tacher à  fonf^rvice:  car  le  mot  r/rrirx  s'eft  dit  d'abord  de  ceux 
quiétoientattachezi  Dieu  d'une  manière  particulière ,  foit  qu'on 
i'enrende  des  Chrétiens engéiiéral  par  comparaifôn  aux  InfideUes, 
ibit  qu'on  l'entendedes  Éocléfiaftiques  eaparticiilier ,  par  com- 
para^fbn  au  refle  des  Chrériens ,  fuivanr  ces  paroles  de  S.  Piène  > 
Neque  9t  dominantes  m  Cleris.  i*.  Fet,  T.  5 .  La  première ori^ne 


V 


de  cette  éxpreflîon  vient  de  l'ancien  Tef^ament  v  où  la  Tribu  dé 

j^  Levi  eft  appcUéc  le  fort  ,,lc  partage  ,  l'héritage  du. Seigneur  ; 

xxitf«f  enGtcc ,  Se  Dieu  eft  appelle  rédptdqucment  fbn  partage , 

,  parCç  que  cette  Tribii  étoit  toute  conlâcrée  au  fcrVicede  Dieu  , 

^&  qu'elle  vivoic  des  offrandes  que  l'pn  faifoità  Dieu  ,  fans^àvoir 

rien  en  fonds  de  terre,  comme  4es  autres  Tribut  IlV  en  a  qui, 

:  dérivent  le  mot  de  Clèrg/dc  Clèrgie ,  vieux  mot ,.  qui  fignific 
fcience,  tiit/rature  y  parcç  quejies  Gens  d;É|5li(ê  étoient  autrefois 
les  feiiils  qui  fùdènt  lettrcz  &  fçavamg ,  £i^  ^ùi  fijlfcht  regardez 
comnietels.  VoyezGLÏRCIfe,  ;^    *^  ^"^  ;        ' 

CLÂRq^éioitaiitroCpis  un  jeune  Genrilhommequiapprenoit  les 
éxèrdcesWlitaires,  &  qui  étoitiip  Novice  de  Chevalerie,  Tîr» 
M  rudisin  re  militari.  Cteften  ce  fcns  qu'on  dit ,  Il  en  parie  com- 
me un  Clerc  d'ailTies,  comme  un  homme  qui  n'cft  pas  éxpérî-  - 
mencé  au  fait  de'la  guerre.  y      . 

C  L  Â  R  c ,  ' fîgnifîe  aujourd'hui ,  cel ui  qui, eft  déftiné  k  l'état  éccléfîa-  ^ 
ftique ,  &  qui  en  a  pris  au  moins  le  {Premier  cara^re ,  c'eft.4l.dit  e, 
la  lonfure.  Clericus.  \Jn  Clerc  3  qui  n'a  pris  que  les  Ordres  mi- 
neurs i  peut  Ce  marier  -y  mais  Ton  mariage  réxdutxlcs  priviléges,&: 
des  fonâiofis  de  la  Cléricature.  On  peut  prendre  la  tonfore,  6c 
être  Clerc  à  fept  ans ,  ou  à  (îx  y  par  difpenfè  du  Pape.  Un  Cl^c  ' 
tonfuré.  C'eft  en  ce  fcns  qu'on  dit ,  Le  Prêtre  ,  6c  fon  CJerc  y  par 
dke ,  celui  qui  chance  la  Mc(ky6c  celui  qui  lui  répond^  que  les 
Clercs  portent  leitfiandeliers  ,&  qu'on  appelle  Cièrcs'deCbapelle 
dansles  Maifôns  Royales  >  ceux  qui  fervent  à  la  Meflè,  &â  dé- 
corer la  Chapelle.  ;    .       *^ 

C  Là  R  c,  fè  prend  plus  généralement  pour  tous  ceuxqùi  fôn^^dé. 
l'état  Eccléfîaftiquc ,  depuis  les  tonfurez jusqu'aux  Préhts.  Ainfî 
ondit^ùe  les  Canons  excommunient  ceuy  qui  mettent  la  main 
fur  \csVlms.  )Le  privilège  des  Clercs  eft  de  plaider  devant  leurs 
Juges  Ecçléiîaftiqucs.  Une  charge  de  Confêiiler  cièrc  ,  e(î  celle 
qui  nepcutétrepodèdéeque  patunE«léfiaftique.'Lc  Prévaux 

:,  Clercs  (ie  Paris ,  étoit  u n  pré  appanehant»  à  l'Uni vèrfîté ,  dont  le 
corps  eft  Eccléfiaft^que.  Un  Concile  d'Afrique  avoit  défendu 
que  pcrfônnc'ne  fit  un  Clerc  Tuteur  ou  Curateur  par  fon  Tcfta-^ 
ment.  S.  Cypr,  ep.  i.  Pamôl.  66.  Le  Coûcile  d'Elvirc  can.  jj. 


dcfçrande  vèitit  qu|  faifoit  des  fbuliers ,  &  de  fon  travail  ^nour^^ 
,    rirt<>it  fe?  enfant  3  (k  femme ,  (on  père  &  fa  mère.  Par  où  l'on 
voit  qu'il  y  avoit  A  Alexandrie  des  Cêèrcs  mariez  &  aîtifans. 
F  L  E  u  R  Y.  L*a  vie  do  S.  Jean ,  d'où  cela  eft  pris ,  C.  "  1 3 .  n.  87. 
dins  Bollandus  lanv.  %.  U.  P*  f  i  f  •  marque  même  deux  Clercs 
Cordonnilh ,  inais  elle  ne  dit  point  que  celui  qiii  avoir  femme 
6c  enfàns  usât  (jfu  mariage  depuis  qu'il  étoit  Clerc ,  ni  après  qu'il 
fut  Prêtre. 
Dans  les  vieux  Tîtfcs  on  a  appelle  auflî  Clercs ,  plufîeurs  petits  Offi- 
cicrs  des  Maifons  Royales ,  comme  Clercs  de  CuiHne  ,  Clercs 
d'Écurie ,  Clèri^s  de  Panneterie ,  Clercs  d^Echanfbnnerie ,  Clercs 
de  livrées  de  la  Maifon  du  Roi.  Ce  nom  eft  demeuré  fêulemenc  , 
aux  Clercs  d'office ,  qui  (ont  les  petits  Controtleurs. 
Clerc  AcépHALE.  Au  (îxiéme  (îécle  ;  on  donna  ce  nom  aux 

Clèrcs,qui  (c  (î^fiarcrent  de  l'Évêque,&  ne  voulurent  pas'wvre  en 
communauté  avec  lui.    ,  . 

CLàRc  Chanoine.  OhUonna  ce  nom  au  VI*  (îécle  aux  Clercs 
qui  ne  (c  (eparèrent  point-dé  l'Évêque .  &  conrin'uèrenc  à  vivre 
en  communauté  avec  lui  (èlon  les  Canons.  Voyez  Cha- 
noine. 

Clerc  de    la   vie  c6mmi7Ne.   Congrégation  de  Clèroa     , 
Réguliers,  ou  dé  Chanoines  Régulien  nommez  auflî  Frères  déliai 
vie  commune.  Clericus  y  ou  fratér  vita  communis.  Us  furent  éta- 
blis par  Gérard  Groot ,  ou  le  Grand  de  Deventer  au  XI  Y*  (îé- 
cle. Il  les  aflcmbla  dans  (à  mai(()n ,  6ehors  les  heures  de  la  prière  » 
de  l'orai(ôn  ,  6e  des  autres  exercices  qu'il  leur-prefcrHrir ,  il  leur  • 
fâi  foit  tran(crirc  les  livres  »lcsSS.  Per«^,  &Ics  leur  rai  (bit.  corri-,' 
gerfurlesanciensmanufcrits.  Après  (à  modV,  qui  arriva  en  1584.     ' 
Radivivius ,  un /de  (es  Clercs,  les  mit  en  régie  &  en  Congréga- 
tion. Eugène  1 V*  en  1 43 1.  6c  en  1444.  &  Pie  II.  en  1461 .  leur 
donnèrent  plufîeurs  privilèges,  auxquels  leurs fucceffeun en  ont 
encore,  ajouté  d'autres.  L'Hift.  desOrdr.  Mon.  6c  Relig.  en  parlq  - 
P.n.C.  p.  \  ^       , 

C  L  À  R  c  j  en  termes  de  1^ ais,  eft  une  efpéce  de  Commti ,  ou  d« 

j     Scribe ,  qui  (^à  écrire  chez  les  gens  4c  Jufticc  >  on  dç  Pratique  .V 
^O'i^j.  Un  C/rrf  de  Confêiiler ,  ou  de  Rapporteur.  Un  C/w  d'A- 
vocat, de  Notaire,  de  Procureur,  d'Hûiflîer,  deGrcfljer.  Le," 
Maître  C/rrr d'un  Procureur,  eft  celui  quia (btn  d'inftruire  lc$ 
affaires  pendantes  au  Parienient.  Primarius  fcribd.  Le  Clerc  des  " 
Requêtes ,  eft  celui  qui  a  (bin  d'inftruire  fes  injlances  des  Re-   • 
quêtes  du  Palais ,  ou  de  l'Hckel .  Les  peuts  Clercs  (ont  les  Copiftes. 
bi  Bafpcbe  efl  une  Juri((liûion  établie  entre  les  Clercs ,  pour 
juger  les  di^énds  qui  du  viennent  encre  eux.  Ce  moc  a  (ignilic 
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.  origMIîfCBiefir  ttoischofêt ,  un  homiiwiccl<?riaft}que ,  on  hom- 
;ia»detetares,dc  celui  qui  écrie  fous  iiutrui,  comme  prouve 
•  Loyfiau.  Mail  (il  plu*  ancienne  /ignification  cft  en  ce  dernier 
fensicar  on  norpmoit  Cims  tous  ceux  qui  faifoicnt  profdlion 
d^rirt  fous, l'awîorité  d'un  autre ,  &  même  ceux  qu'on  nomme 
'.  «u  jourd'hui  Sécrietaires  d'État,  écoient  appeliez  auiccfois ,  Cièrcs, 
&  Notaires,  î\  y  a  des  Cims  commis  aux  Audiences  des  Chan- 
celleries. ^  , 

CLâRC,  ftdit  audî  des  Commis  pourFaire  les  affaires  &  lel  cou^ 

'  Tes néceflàires dans  les Communaucez.  Prâpofitus  yprdfe&usfoâe- 

tkiiUfKJMsvis  HfgHiis.  On  appelle  dans  les  l^arroiflcs  >  le  Clm 

>  de  l'muvre  ykCUreà'anc  Confrairie ,  Celui  qui  faiécs  affaires 

êc  le  recouvrement  des  deniers  dûs  à  l'Oeuvre  &  à  laéonfrairîe. 

Xhfns  les  corps  des  Marchands  6c  des  Artifâns ,  le  Cl^c  des  Or- 

,  ftvres ,  le  Clerc  des  Fripiers ,  celui  qui  a  foin  de  convoquer  les 
a(&mblées  du  corps ,  de  porter  des  billets  poUr  trouver  les  çhofcs 
perdues ,  &c.  Il  y  a  auffi  un  Clerc  parmi  les  Sèreens. 

CtâRG  DIT  GuÊT,cn  cèrracsde  Marine ,  efteclui qui  a  foin- 
d'aflcmbler  le  guet  fur  lei  ports  de  mèr>  &  fur  les  ^tef,  &  qui, 
en  fait  le  rapport  à  l'Amirauté,  fuivant  le  tîtrç  ^r^^  liv.  4.  de 
'  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Prafeâus  vlgilum. 

Çlêr c ,  fo  dit  auffi  en  ces  pRrâfcs  JOn  dit ,  qu'un  hbmmc  a  feiLc  un 
pas  de  Clerc ,  pour  dire  , qu'il  a  fait  une  rau fle^  démarc^ff*^  une 
^  faute  par  ignorance:  ce  qui  nefèdit  pas  feulement  des  Clercs, 
maisaudî  de  foutes  autres  pèrfonnes  qui  rejnéprennenr  ,6c  qui 
font  des  chofcsdont  ils  fe  repentent.  On  appelle  àufli  wr  "de 
■  Clerc  ^  une  faute  d'écriture  qu'on  ne  pcutpas  imputer  à  ccluiqui 
a  dreflë  ou  &it  l'adb: ,  qu'on  peut  aifément  corriger  par  ce  qui 
précède ,  ou  qui  fuit.  On  dit  au0i*  Compterdc C/^rc^  à  Maître , 
quatid  un  Conmiis  comptèièulcment  de  ceau'il  bu  reçu  6c  dé- 
Jbourië  de  fon  maniement,  f^ns  crrp  rerponfâpie .iadïfc  chofe, 
On  dit  aufjG  >  Parler  jLatin  devant  les  Clercs ,  parce  qu'aurricfuis 
on  appelloit  Orand  Clerc ,  un  habile  homme  ;  &  Aiaticlèrc  ^  un 

f  ignorant;  Oijf  dit  encore  le  prerriier  en  ftilefamiliw  ,ou  badin  & 
comique.  CeVi'eflpasun  grand  Clm  quecerhcfcmcjà.s 

ClL>fe  rCELI É R,  f.  m.  Vieux  n^otj  qui  s'eft.dit  pour  Geôlier. 
Carceris  cttjt^i.         .  ":   '  ^  - 

C  L  k  R  G  É ,  f.  m.  L'aflpriible'e ,  ou  le  corps  des  EccléfiaftiquéSiC/e- 
rus  ^derîfâcerefdo.Wy  a  de  deux  fortes  de  C/rr^/.  Le  R^ulier 
efl  celui  qui  comprend  tous  les  Religieux  :  le  Séculier  tous  les 
Mixxt^  Eccléfiaftiques  qui  ne  font  pas  Religieux.  Dans  les  États 
Génm^  Je  premier  rang  çfl  donné  au  CVergé  ^  aux  Prélats.  Le 
C/rr^/Romain  forme  un  État  Monarchique-,  fous  la  dépendan- 
ce du  Pape ,  qui  en  eft  le  chef.  Les  rentes  du  Clergé  font  des  ren- 
tes que  le  C/ièy^/aconfHtuées  fur  les  décimes.  Les  Receveurs  6c 
Çoncrôlleurs  des  décimes  font  des  O^ciers  qui  ne  dépendent 
quedîi^4ib'^^  &  qui  font  la  recette&yecontrôlle  des  décimes. 
Le  C/rr^/étoit  autrefois  divifé  en  tioiso^Kdrcs  ;  les  PrArcs  ,  les 
Diacres ,  6c  tous  les  Clercs  infériéui^U  qui  faifoient  le  troifiémc. 
Chaque  ordre  avoir  un  Chef.  L'Archiprétre  étoit  ChéFdu  pre- 
mier Orôrc ,  l'Archidiacre  du  fécond  ',  6c  le  Primicier  du  troifîé- 

4^mei$.  Grégoire  ne  voujoit  pas  qu'on  reçût jàans  le  Clergé yU  Of- 

*)licS.         ^Sx  .      -  "      ^       ,  '    ;      A,.y 

^C  t^'^Gjji  i^dit  auffi  diMCorps-particulin-  des  Eccléfîafliqifiârk^ui 

'*  '    péfî&'^tdansun^g^lifp,,  oudansuneParoiGp.J-^^y^qucàla* 

têcedé  (oijc/rr^/eft  venu  eii  nSiree^  Ccç^chape ,  reccvoTMe  Roi 

àla  porte  de  fon  Églife.  CeCuré*  & toup&n  Clfrgé,,  affiftoit  au 

'  ..■.„■.  .:%  ■    ■  ^ 
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.  Autrefobfous  le  hbtmdc  Clergé  étaient  cùttipâs  tous  les  Offigterr 
de  JufHcc  pout  ^c  gens  leiirez ,  parce  ^e  k  nom  dê^Clèrc  û 
donnoitàto'usceuxqui  avoient  de  la  littérature,  éomm^on  voit 
dam  Iprdonna.ncc  de  Charles  V .  de  l'an  i  h  ^ .  . 

CL i RG lE Wfi f.  Vicux«moti qui  fignifîoit a\Jtrcfoh(cience,dec. 
trine. Sciam> doHrjfU  JinerdrùrOi  II ^fttout-à-faif hors d'ufa- 

rg^i  De  là  vient 'ce.  vieux  Jirbvèrbei  uirpoigriet  de  bonne  vie  ; 
tmeuxvzm<fht^niùyde^tèrgi<^^Onappt\[oita^^ 
de  la  ville  de  Paris  ,vla  ï^cévôté  des  ^ar^bandi&  l'Ethcviriag*» 
Dans  lesOrdonnattccsdi  Chaiics  V.  de  Charles  VI.  &  deChar- 
Ics  VlII.  le  Greffe .  ouïe  Nptaiiât^eft  ahiV\\^6mmlClèrfii£^u 
C/ff^/.  Onâdiiaufnauttefoi^a^^;/tf,poWrf^/c.^    ^ 

CLÉ  R I,  f.  m.  Petite  ville  de  France  prêché  d'Orléans  duppré  de 
la  Sologne.  Clmagim.  Nôtrc-Cfcim^  de C//r/'^eiUine*g8fe Col- 
légiale d'une  grand*  dévotion ,  LoUis  XI.  la  fifrcbâtir ,  lui  don- 

^    na  de;  grands  levenn^&'vouluiyêireéntèrré.ptjCHB^fi, 

:    jititiq,dtsvULdeB.UfC.S7.'/^(^'fi^    . 

CLÉRICAL ,  AL ï. adî. QuiapparticnV auxq^^auijgcns 

<\   Eccléfîaftiques.  ^Ecclefiafticus.  U  ionfurev'Ia^ouronntt/^4/r. 

'  \  Il  ne  faut  pas  qpîles  Laïques  fe  ipêlcnt  des  fondions  dermes. 

Les  aércs  mariez  ne  jouïlfent  point  des  immunitez  cléricales. 

*      '  Ccft  un  privilège  clàical ,  de  ne  pouvoir  être  impofé  à  U  \^\\c 

IbrfquMle  eftpèrfonnclfe  ,  6c  d'être  exemt  de  tutelle&curatêUe. 

.CLfiRlC  ALEME.NT.  adv.  A  la  rtianiêrç,  6c  Mon  le  devoir 
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acs Clercs.  Clnutrummore.  Si lesClêccsceflcnt de  vivre  cUrico' 
letpent',  ou  en  prenant  des  habits  féculiers  ,ou  en  exerçant  des  of- 
fices vils&  méchaniqnes ,  ils  font  déchus  de  tous  les  privilèges 
cléricaux.  Fbvrbt»  .        i 

G  L  E  R ICAT  U  R  E.  f.  f.  Eiwagemcnt  dans  l'Eglife ,  &  dans  la 
profeffîott  EccléHaflique.  flta  Efctefiaftica. .  Les  privilèges  de 
Clérïcature  ne  peuvent  pas  feire  ojxenir  le  renvoy  devant  un  Ju> 
ge^'Églife^à  un  Prêtrequin'étoitpM  en  habit  clérical  quand  il 
a  été  faifî. 

C  L  É  R 1  ON,  f.  m.  Nps  vieux  Auteurs  ont  quelquefois  employé  ce 
nK>t  pour  fîgnifier  un  C/rr  (  <<'£^/i^. 

CLERMONT,f.m.  Villedc  France  capitale  de  l'Auvergne. 
Âruerm,Arvemd  C'tvitas  ,  Augitfio-'Nemerum  Arvemwum  » 

^  Clâhism$nsyClarêmenttum.Q^t\i\}ic% Auteurs,cummc Vigenère, 
.  crDyentqucC/^i)iaiirelU'ancienneGérgovie;fifameufedansles 
Commentaires  de  Céiar.  D'autres  difent  qu'elle  s'clt  formée,  ou 
d(i  moins  accrue  des  ruines  decette  place.  On  prétend  que  dès  le 
Iir  (iécle  ç^^çl'Éghfe  fous  le  Confulat  de  Dèce  6c  de  Gratus ,  qui 
tombe  ^  l||^  de  Rome  1001.  &  149.  de  Jesus-Christ  ,  S. 
Anflrenioi«(étpitÉvêque  de  Clmmt.  Les  États  du  Royaume 
fe  tinrent  à  Clermont  en  1 374.  fous  Charles  V.  CUrnmit ,  lelon 
l'Académie  des  îiciencesa  4  f**,  47  rain.  de  latitude  6c  10  ,  4f 
min.  de  longitude  La  Maifon  de  "Bourbon  (  qui  a  donné  juN 
qu'ici  quatre  Rois  à  la  France  )  s'eft  appellée  d'abord.  De  Cler- 

moHf.  fyi^T  tLL  ET,  ï.  P.  I.p»  1^1. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom.  ClèrmoiU  t 
\  ou  Clèrmont*enArgonfie ,  ville  du  Duché  de  Bar.  C/f  r»;o«r,villc 
de  Franchc-Comré  fur  le  Doux.  Clermont  de  Bas ,  ville  de  l'Age- 
nois.  Clermont  de  Lodeve ,  ville  du  Languedoc.  Clermont  en  Dau- 
phiné  >  bourg  confidérable ,  qui  donne  fon  nom  à  1  iliullre  mai- 
fon de  Clermont.  Clermont,  bourg  d'Anjou.  Clermont ,  bourg  de 
Savoye  dai^is  le  Genevois.  Les  Origines  de  la  ville  de  Clermont 
par  le  Prélîdent  Savaron,avec  les  Notes  &  Recherches  de  Durand 
font  un  bon  &c  fçavant  livre. Ces  deux  Auteurs  écrivent  Clairmont, 
Cj^àRMONTdlS,  OISE,  f  m.&f.  Qui  eft  de  Clèrmonti 
habitant,  citoyen  de  Clermont.  CUromontanus.  Les  Clèrmohtoir 
/fxjcttentleur  or  &  argent  aux  Romains  pour  obtenir  mèrcy^ôc 
^.demdndentfêcours  à  Icursmaris  toutes  échevelées.  YigenÈre. 

On  ncdit  point  ce  mot  aujourd'hui. 

CLÉROM  ANCE,  f  f  Cleromantia.  LeTraduàeurde  Pencèc 

s'eft  jervi  de.  ce  mot.  Laf/Érowiuwf^eft  une  forte  de  divination, 

qui  fe  fait  par  le  jet  des  dez ,  ou  des  oflèlets ,  dont  on  confidcre 

lespointsou  les  marques.  A  Dura  ,  ville  d'Achaïe,  il  y  avoir  un 

temple  6c  un  oracle  d'Hercule.  Ceuxqui  vouloient  voir  quelque 

choie  ^  après  avoir  fait  des  prières'à  l'idole  ^jettoient  quatre  dez  , 

dont  le  Prêtre  cofflîderpitjes  points,  &  croyoit  y  trouver  lacon- 

■^^  noifïknce-dexequidcvoit  arriver. 

Ce  mot  vient  de  KKtifQ- ,  fort ,  &  de  fActvitU ,  divination . 

CLET,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cletus.  S.jClet ,  eft  letroi- 

fiémeHPape  qdfiair  gouverné  l'JÉglife.  Ce  mot  eft  la  même  chofe 

qii*j4naclet  ^tgé,.   ^^       "^    #i 

CLÉVES,Ï.  f.  Ville  du  Cèrcletie  WcftphaUecn  Allemagne.  Cli- 

via.  L'a  viHede  Cléves  eft  fîtuée  un  peu  au  deffus  de  l'endroit  où 

le  Rhin  fedivife  en  deux  bras,  à  une'  iièu^'de  ce  fleuve.  Ellp  eft 

fur  le  penchant  de  trois  collines  ,  in  clivo^ ,  d'où  l'on  prétend 

u'ellea  ttréipHlTom  jC/i-î^i^qiîcnmisavpnsc^^gèen  celuide 

'!iéves.  Quelques-uns  inème  l'a)lpelleutenjk^in  Clivi.  C'eft , 

l^n,  Céfàrquira  bâtie.  Elle  étoit  àutrefoi»fort  grande ,  à  ce 

u'ilparoit  par  les  reftês  d'antiquitez  qui  fe'trouvent  aux  ehvi.. 

ris  la  campagne.  Aujotird'hui  elle  efbVeiite ,  mais  riche. 

*  Elle  donne  fon  nom  à  un  Duché  dont  elle  eft  capitale. 

»Ce^|ichéjde  Cléves  ,én^ttj^  en  1417^  par  l'Empereur  Sigifmond  , 

jeftu'nwrovinccduCêrdede  VVellphalie.  Clivia  ^ùaClevietifis 

u  mid^  &au  couchant  parla Gueldre  ,  au 
Zutphen ,  au  levant  par  celui  de  la  Marck, 
logne  6c  de  Munfter.  U  a  eu  fes  Ducs  par- 
Jean  Guillaume,  mourut  fans  enfans  en 
TraitczFaitsen  1609.  i6fi.dc  1666.& 
confirmez  par  l'Empercut  en  1 67S.  le  Duché  de  Cléves  ,  avec.les 
Comtezdela  Mai-ck  &  de  Rajfcqi^erg ,  font  demeurez  à  l'Éle^ 
^ur  de  Brandebourg  ,ymr  fa  pa]T-<lc  la  fuccellîon  des  Ducs 
de C//v«.  Voyez  l|l:nhofi/Z..X/iiC'.*8.f>h6r^.^XC'.  y. §.6.        ' 
CLÉVOIS,  bisfii  ry QuîefldeCléves.C//x;ir«/i/.llerperoic 
de  pouvoir  Faire  imell^ijccs  6c  ligues  avec  les  Gheldrois,  Clé- 
vis,  Liégeois ,  Bnillonois&  avçc  plufîeurs  autres  Princes  Aile- 
(nani.  GoL  LU  T.  Il  faut  plutôt  dire  habiunsdeClévcs.   . 
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CLIB  AN  AI  R  E,  f  ra.  Nomd'une'ancienne  milice,  6c  Cavalerie 
Pèrfieiine.  Cuiraflîers  PèrGins.  CataphrActârim  ,  Clibânarius. 
L'Empercut  Scyècc  Alexandre  ^  dans  un  difcours  ou'il  fit  au6e- 
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nat  après  fon  triomuhe  fur  les  Pèrfcs ,  &  raporté  par  Lampridias 
dans  &  vie  C.  y  6.  dit  entre  autres  chofes ,  Nous  avons  eue  dix 
mille  Cuiraflficrs ,  qu'ils  appellent  Clihdnaires,  tes  Anciens  Pèr- 
fiensappelloicnt/o^rce  que  nous  appelions  {uiraffe,  c'cù.  à-dire, 
une  armedéfcnrivcde  fèr ,  qui  couvre  le  corps  depuis  les  épaules 
ju(qu'àUfciniurc,  un  corcelet  de  fèr.  Il  diffcroit  de  celui  des 
RoiTfàinslcn  ce  que  celui-ci  étoit  de  plufieurs  pièces ,  qui  avoicnt 
la  forme d'^caillcs  ,•  au  lieu  que  celui  des  Pèr(ans  étoit  tout  d'une 
pièce  ,com  me  les  nôtres  ;  parce  «  u'ellc  étoit  recourbée  en  voûte, 
&  en  forme  de  four ,  les  Pèrfiens  rappelloient  d'un  mot  qui  dans 
leur  langue  fignifioir^wr ,  &  les  Romains  en  Latin  clibanus ,  qui 
Signifie  la  même  choie  j  &  les  foldats  qui  étoiçnt  armez  de  cette 
cipéce  de  cuiraffe  fe  nonimoient  Clibanmi  yClibanaires.  AinG 
la  milice  étoit  Pèrfiennc,  &lc  nom  étoit  Latin ,  comme  l'a  re- 
marqué Saumaifc.  Car  nous  ne  (çavonsquel  étoit  le  nom  Pcrfan, 
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,    ctoient  aulTi  appellées  Clibanus.  L'autre  opinion  eft  bien  plus 

vraifemblable.  Les  Glofics  Bafiliques,  &  l'Anonyme  qui  a  écrit 

en  Latin  De Re  ^^///V4,éxpliquaiîtcequec'cft  qucTImacoma- 

•    cbi,  ou  fclon  SanmùCc  Timaconai'ti ,  donnent  du  Clibanus  h 

même  idée  que  nous. 
C  Ll  D  O  M  A  N  T I E ,  f.  f.  Efpéce  de  divination ,  qui  fc  faifoit  au- 
trcfois  par  des  clefs.  ClidonuMia.  Je  ne  trouve  que  le  nom  de 
cette  divination ,  &  je  ne  trouve  point  la  manière  dont  elle  ic 
feilbit. 
Ce  nom  vient  dexMÎr?  kkuIU  ,Mnecltf,  8c  (xaviiU^  divination. 
CLIENT,  ENTE.  adj.  &  f.  C'étoit  chez  bs  Romains  un  citoyen 
qui  fe  mertoit  fouis  la  protedion  d'un  puilTant  t  lequel  s'appelloit 
par  cette  ràiùon  fon  Patron, cHcns\6:  de  Ton  côiédevoit  à  fes  clicns 
fa  protedion  &  (on iecours.  Ce, patron  a[\\i\oit\c client  dans  fes 
bcfoiiis ,  &  le  client  donnoit  foh  furtrage  au  patron  ,  quand  il- 
briguoit  quelque  Magiftrature.  Catronus. 
Ce  nioc  vient  de  cliens ,  qui  eft  dit  comme  colens  ,  honorant.  Les 
ciiens  dévoient  le  rcfpedà  leur  patron  j  comme  celui-ci  leur  de- 
■    voit  fa  protedion.  La  condition  lics  cliens  n'étoit  proprement 
qu'un  efclavage  un  peu  adouci.  Peu- à  peu  cette  coutume  s!éten. 
dit  plus  loin:  non  rculemcnt  les  familles;  mais  les  villes,  &  les 
Province  entières,  même  hors  de  l'Italie,  fuivîrent  cet  exemple, 
la  Sicile ,  par  exemple,  fe  iiîit  fous  la  protedion  de  MarccUus. 
Le  patron  ne  pouvoit  rendre  témoignage  contre  fon  client.  Za- 
zius  6c  Budéeont  rapporté  l'origine  des  riets  aux  patrons ,  &  cliens 
de  l'ancienne  Rome  ;  mais  il  n'y  a  pas  la  mcme,relation  entre  le 
\  vaflàl  &  fon  Seigneur ,  qu'entre  \c  client  c5^(bn  patron ,  car  les 
clients ,  outre  le  refped  qu'ils  dévoient  rendre ,  &  le  fuffrage  qu'ils 
,  ilevoiciit  donner  à  leurs  Patrons ,  ctoient  obligez  de  les  aider  dans 
toutes  leurs  affaires,  &  même  de  payer  leur  rançon  s'ils  étoient 
faits.prifonniers  à  la  guerre,  en  cas  qu'ils  n'cullent  pas  al][j|^  de 
i  bien  pour  la  payer  eux  mêmes. 
dn  a  appelle  aulTi  quelquefois  cliens ,  les  vallàuxà  l'égard  des  Sei- 
i  gncuis ,  qu'on  no.nmoit  leurs  patrons ,  comme  témoigne  Budée  ; 
'  ifjaulîi leurs Ecuycrs& leurs Courtilans:&:  onappelloitf/iciïr^//^^ 
!  toute  leur  familiers:  domeftiqucs. 
Client,  fcdit  maintenant  d'un  plaideur  qui  a  mis  fa  caufe  entre 
\    1«  mains  d'un  Avocat ,  où  d'un  Procureur,  pour  la  défendre. 
CLlEÎ>ITELle,  f.  f.  Protedion  que  les  grands  Seigneurs  de  Rome 
donnoient  aux  pauvres  citoyens.  Ciientela.  Le  crétlit  des  Ro- 
/mainsdépendoitd'avoir  une  grande  &c  nombreufe  clientelle^ 
CL  IGNEMENT,f.  m.  Mouvement  delaMupicrc  de  l'œil  qui 

ferme  à  demi.  NicUtio.  j 

CLjGNE-MUSEtTE,  f  f  Jeu  d'cnfans,Tàuquel  l'un  d'eux  fèr- 
*  '  me  les  yeux ,  tandis  que  lesautresfecachentî&  il  elt  obligé  de 

les  découvrir  où  ils  font  cachez. 
CLir,  N  ER.  V.  ad.  Fermer  l'œil  à  demi.  Connivere  ,  niclare.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  clinare ,  inufité ,  mais  primitif  ilc  inClinare, 
qui  a  été  fait  du  Grec  KKtvuvy  qui  CxguliicfleWir ,  remuer. 
CLlGNOtTER,  ou  CLIG NOTER,  v.n.  Mouvoir fouvent 
les  paupières  ,  ouvrir  &  fermer  les  yeux  à  tout  moment.  Nlctare 
octilis.  La  grande  lumière  éblouit  Ik  fait  clignoter.  On  dit  aullî 
clignoter  des  yeux. 
CL  1 M  A  cTÉ  R I  Q^UE,  adj".  m.  &:f.  Annécdangereufcà  pafTer, 
0^  on  eft  en  danger  de  mort ,  au  dire  des  Aftrologues.  Une  vieil- 
le expérience ,  ou  plutôt  l'erreur  populaire,  a  confirmé  cette  opi- 
nion. Annus  cUmactericus.  Suétone  dit  qu'Auguftc  félicita  Ion 
neveu  de  ce  qu'il  avoir  paftè  fa  6  )  *^  année  »  qu'on  tient  clintaâe- 
tique  ,  parce  qu'il  l'apprehcndoit  lui-même  éxtrêiiiemcnt.  On  le 
dit  auili  des  années  49.  &  jé.  Le  fondement  de  cette  opinion  eft 
dans  Mar(îleFicin,  qui  alTigne  une  année  à  chaque  Planète  > 
pour  dominer  fur  le  corps  de  l'homme  chacune  à  ion  tour  >  & 
comme  Saturne  eft  la  plus  malcBquede  toutes,  il  tient  cloque 
feptiémcrévti^lutioQ  Uangcrcufc,  ^  fur  couc  les  49.  56.  Se  6|. 


CLL  i«tf4 

années  oÀ  on  eft  déjà  avancéfar  l'âge.  11  y  en  a  quelques-ans  qui 
obfèrvcnc  les  révolutions  de  neuf  ans.  Jean-Baptifte  de  Monte, 
Médecin  célèbre ,  mourut  en  (on  année  cUmaHerique ,  à  Vérone 
fa  patrie.  Tbissier.  ,^ 

JépQufe  une  vieille  étntlque  »  ^       -     ;  ,     , 

Qui  compte  plus  de  vingt  prirttems,  ^  i/ 

;    Après  fon  an  climadériquc.  Main.  '.^^ 

•  •  '  '  '     ,    ■  '    ' 

D'autres  prétendent  que  l'année  climéil^ique  eft  fiinefte  audîaux 
Corps  politiques.  On  cite  Péxeniple  des  malheurs  du  Régne  de 
Henry  IV.  qui  fut  le  6  )*  Roi  de  France ,  à  compter  avec  du  Til- 
,  let  l'enfant  pofthume  de  Louis  Hutin.  Les  Auteurs  qui  en  onc 
écrit  font  Platon ,  Ciccron ,  Macrobe  ,  Aulugelle  entre  les  An- 
ciens  ,  &  entre  les  Modernes  ,  Magin ,  Argolus  &  Claude 
Saummaife  fort  dodcment.S.  Auguftin,  S.  Ambroifè,  Beda& 
Boëcc,difent  que  cette  obfcrvation  n'eft  point  fupcrftitieufc. 
VsLnclimaiterique  fe  prend  pour  Paimée  fatale,  la  dèrhicrc  année, 
dans  un  fens  figuré  ôc  métaphorique. 
-■'?':"  ■'."', 

Et  mentiront  les  Proph/ries , 
De  tous  ces  vifdges  palis  3 
%      Dont  le  vain /tude  s'applique 
''        A  chercher  l'an  QïimàténqMt  y 
*        Del'/tèrnelUJléurdelis.MALHEKBE* 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  oii  il  fignific  par  /chelqns ,  ou  par  degrez*, 
Kxifxct^  3  en  Grec  fignific  une  /cbelle.  Voyez  A^a  S^anuar.TjI. 
p.  i74.C/i«rf^^'/V4,Climadères,   KA//x«exTÎ)fif.^^ 

CLIM  AQUE,  f.  m.  Surnom  d'homme.  Climacus.  S.  Jean  fur- 
nommé  leSicholaftique ,  àcaufcde  fon  érudition,  &leSinaïte, 
à  caufe  du  mont  Sinaï ,  lieu  de  fa  demeure ,  &  encore  plus  com- 
munément appelle  Clitttdque ,  à  caufe  de  fon  livre  intitulé  l'E- 
chelle ftùnte,      •      ; 

Ce  nom  vient  de  KhifiA^ ,  Khifi^KQ- ,  échelle, 

CLIMAT,  f,  m.  Terme  de  Géographie.  Efpace  déterminé  fur  la- 

.  furfacedé  la  terre  félon  la  longueur  des  plus  grands  jours  d'été. 
Clïma  X  indinaiio  cœli.  Les  climats  Ce  prennent  depuis  l'équatcur 
jufqu'aux  pôles,  &  font  comme  autant  de  bandes  ou  de  zones 
parallèles  à  l'équatcur  j  mais  il  y  a  plufieurs  climats  dans  la  largeur 
de  chaque  zone.  Un  climat  n'cft  différent  de  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  lui ,  qu'en  ce  que  le  plus  grand  jour  d'été  eft  plus  long 
ou  plus  court  d'une  deinie-hcure  en  un  endroit  qu'en  l'autre. 
Comme  les  climats  commencent  à  l'équateur^le  premier  f//«Mf 
à  fon  commencement  a  précifèment  douze  heuies  de  jour  à  fon 
plus  grand  jour ,  &  à  fa  fin  ila  douze  heures  &  demie  à  fon  plus 
grand  jour.  Le  fécond  cltmat  k  fon  commencement ,  qui  eft  la 
fin  du  premie»f//.//4r ,  a  douze  heures  &  demie  de  jour  à  fon 
plus  grand  jour,  &  à  fa  fin  il  a'  treize  heures  jde  jour  à  fon  plus 
grand  jour ,  ik  ainfi  des  autres  climats  d'heures  qui  fSnt  jufqu'au 
cercle  polaire.  Il  en  eft  de  même  des  climats  de  mois ,  car  lesGéo- 
graphes  diftingueiit  deux  fortes  de  climats  :  des  clirnats  d'heure , 
&  des  climats  de  mois.  Les  climats  dlbeure  fc  comptent  depuis 
l'Equateur  de  part  CJc.d'autre ,  jufqu'aux  cercles  polaires.  Un  cli. 
mat  d'heure ,  ai  Vinc(p3iQe  dd  terre,  compris  entre  deux  cercles 
parallèles  à  l'Equateur ,  qui!a  fon  plus  grand  jour  plus  long  d'une 
demi-  heure  en  fa  fih  qu'en  fon  commencement.  Le  climat  de  mois 
fe  compte  depuis  les  cercles  polaires  jufqu'aux  pôles.  Il  eft  diffé- 
rent du  climat  d'heure ,  en  ce  que  fon  plus  grand  jour  eft  plus  long 
d'un  mois ,  ou  de  30  jours  en  fa  fin  qu'en  fon  commencement. 
Les  no^veaux  Géographes  comptent  60  climats  feptentrionaux  ', 
&  50  méridionaux.  Il  y  en  a  14  depuis  l'Equateur  jufqu'au 
66''  degré  de  latitude.*  &  fix  depuis  les  cercles  polaires.  Vovez 
ROBBE.  \ 

Les  Anciens ,  qui  donnoient  le  nom  de  climat  feulement  aux  efpaces 
de  terre  habitables,  neconnoifibient  que  fêpt  Smats ,  qui  paf- 
foientlei*',  par  Méroé;  le  l' par  Syéne;le  j*  par  Alexandrie  ; 
le  4'  par  Rhodes  ;  le  j'  par  Rome  ,  le  6*  parle  Pont  :  &  le  7' 
par  l'embouchure  du  Borifthêne.  Paris  eft  dans  \cf\x\éme  climat, 
Avèrrocs ,  quidemcuroit  fous  le  cinquième  climat ,  le  préftfie  à 
à  tous  les  autres.  Albert  le  Grand  dit  ^  lefeptiéraeétoitlc  meil- 
leur, parce  qu'il  liabitoit  à  Ratisbonne. 
Les  Modernesqui  ont  voyagé  bien  plus  avant  vers  les  Pôles^onrmis 
1}  <-//m4f/ de  chaque  côté  ,  parce  que  l'obliquité  de  la  Sphère  y 
caufe  en  peu  d'efpace  beaucoup  dedifîcrcncç  pour  les  plus  grands 
jours  d'été  i&  n'ont  mis  leur  différence  que  d'un  quan  d'heure. 
Voyez  Vitalis^dans fon  Léxicon  Mathématique,  où  il  en  fait  une 
éxade  defcription. 

Le  vulgaire  appelle  climat  ^nne  terre  diff«f  rente  de  l'autre,  foir  par 
le  changement  des  faifons,  ou  des  qualités  de  la  terre,  ou  mê- 
me des  peuples  qui  y  habitent ,  fans  aucune  relation  aux  plus 
grands  jours  d'été.  Regio,  terra  trapus.  Cr  f/wwr  eft  plus  chaud 
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qae^e  notre.  Il  a  voyagé  eh  des  f //;iwr/  éloigijiez.  Pourquoi  m*à- 
yez-  vous  arraché  de  nos  heureux  climats,  pour  itic  conduire  dans 
:Ces.funeftestieux?S.  ÊvR.,  ♦ 

I^scWmsitsfonffouventlesdivèrfesbuéeùrs.  Boit, 
Fenex.  :  fuyex,  Vdffeâ  de cescliaansfduvages.  Racinev 

Abulfëda ,  Arabe ,  appelle  vtais  climats ,  les  Çc^t climats  des  kn- 
cïcns't  ôc climats  connus ,  quelques  Provincçs,  ou  étendue  de 
pays  :'  ce  que  les  Grées  modernes  appellent  encore  ainfi. 

.Ce  mot  vient  du  Grec  Khi/^a. ,  incfinamentum ,  une  incUnatio'ft. 

C  L 1 N ,  f.  m^  Cemot  ne  fe  dit  jamais  feul  :  il  y  faut  joindre  le  root 
d'oeil,  &  dire <://»  d*ctîl.  Promt  mouvement  des  paupières  qui 
ferme  l'œil,  ^ler'ouvreauilÎTCÔt.  Niitatîo.  Un  bon  valet  doit 
cntendreïbn  maître  au  premier  clin  d'œil.  Je  connois  de  ces  jpèr- 
fonnes  qui  trafiquent  Je  civilitcz,  &  dont  les  clins  d'œil  ont 
quelque  de(lcin.  B  A  i  z.  Ils  étoient  obéïlïàns  au  moindte  clin 
d'œil.  Vaug.  * 

On  dit  proverbialement ,  En  un  clin  d'ceil  j  pour  dire.  En  peu  de 
tems  ',  en  moins  de  ri(?n,  en  un  moriient.  P«w<:To ,  momentotem- 
poris.  Les  Efpagnols  di(ênt  en  ce  même  fens ,  ^  un  drxaiapaja  ; 
c'eft^-  dire ,  En  un  laijfe  la  paille ,  donne-moi  la  paille  3  ou  les  cu- 
redens  dont  ils  fc  fervent. 

C  L I N  C  A  RT,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  cci  tains  bateaux  plats 
deSuéde,  &deDannemarck.  iV>yi^w</fprfj(/4. 

C  LI N  C  HE ,  (.Ç.  Terme  de  Serrurier.  C'cll  une  petite  pièce  tle 
fôr  ordinairement  longue  de  deux  ou  trois  pouces  ,-avcc  une  tê- 
te plate  oui  fort  en  dehors  des  portes  ,  &  fèrt  à  les  ouvrir,  en 
mettant  le  pouce  fur  cette  têre,  &  poulTant  un  peu  fort  en  bas  en 
tenant  la  poignée  des  autres  doigts  de  la  même  main  :  cette  clin- 
che  a  fon  mouvement  fur  une  eipëce  de  petit  elFieu  de  fèr,  de  for- 
te qu'en  fai(ant  baiffcrla  tête  de  la  clincbe',  on  éFéve  la  queue 
QUKcft  en  dedans ,  &  par  le  même  moyen  le  loquet  qui  porte 
deiCus.jéjfula  3  lamina  ferreacapitata. 

ÇLINIQ.UE.  Terme  dogmarique.  Quelques  Hiftoriens  appel- 
lent C/iff/^«r/ ceux  qui  recevoient  le  batême  au  lit  de  la  mort. 

^  C  Unie  us.  Dv  Pin.  Magnus  au  lU^  (îécle  douta  fi  les  Cliniques 
étoient  véritablement  batifez ,  parce  qu'ib  ne  l'étoient  que  ^ar 
afpèrfïon.  Il  copfulta  fur  cela  S.  Cyprien ,  qui  lui  répond  que  le 
Sacrement  ne  lave  pas  les  péchez  à  la  manière  du  bain  corpo- 
rel,  &  il  prouve  par  l'Écriture  que  l'afpèrfion  fuifit  ;  il  aloute 
qu'il  ne  faut  point  s'arrêter  au  nom  de  Cliniques ,  que  quelques- 
uns  leur  donnoient ,  au  lieu  de  les  nommer  Chrétiens. 

Ce  mot  vientdu  Grec  Khm ,  lit. 

C  L I  N  I  Q.UE ,  fo  tro^ive  encore  dans  l'Antiquité  eh  deux  (tns  dif 
'  férens.  i  **,  Pour  un  malade  fîmplemenc ,  comme  il  paroît  par  la 
viedeChârlemagnedansCaninus.  Voyez  aufllî  Saumaife,  fur 
Spartien  c.  ij.  c&la  vie  d'Hadiren.  i°,  Pour  Médecin ,  parce 
qu'ils  étoient  toujours  auprès  du  lit  des  malades.  C'étoient  prin- 
cipalement les  Médecins  des  Empereurs  qu'on  appelloii  ainli. 
Voyez  le  Jéfuite  Raderusfur  Martial  L.  I.  épigr.  3 1 .  Le  P.  Rof- 
weid  ôwow.  &  HofFman.  ^ 

On  appelle  aulTî  médecine  (Unique ,  la  méthode  de  voir ,  &  de  trai- 
ter les  maladesau lit,  pour  examiner  plus  éxadlement  tous  les 
fymptômcs  delà  maladie.  Efculapc  le  premier  a  exercé  la  méde- 
cine jcfinique.  Le  Clerc. 

C  Ll  N  Oï  DES ,  adj.T.Épithétequeles  Anatomiftes donnent  aux 
trois  apophifcs internes  de  l'ôsfphénoïde  qui  eft  un  des  os  du 
crâne.  Elles  font  ainfi  appellées  /pârcequ'clles  forment  comme 
unefelle achevai, ouqu'ellesreiTcmblciitauxpiédsd'un  Ht.  Il 
y  en  a  deux  antérieures,  &  une  pcftérieure ,  qui  font  enfcmble 
uiîc  petite  cavité  dans  laquelle  eft  placée  la  glande  pituitaire. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xj^ivn ,  Ut  3  v^Q-  y  fome  3  figure, 

C  L 1 N  OPO  D I U  M,  f.  m.  Plarttedont  les  tiges  font  mmces,quar- 
rées,  velu&,  hautes  de  pi  us  d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  fem- 
blal^les  à  cel jcs  de  la  marjolaine  fauvage ,  moins  odorantes ,  ve- 
lues des  deux  cotez.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  oblongues,  de 
couleur  de  pourpre ,  frangées  par  étages  &  par  anneaux  autour 
des  branches  &  des  tiges.  En  Latin  clinopodium  origanofimiU'. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs,  xx/V« ,  qui  lignifie  un  Ut ,  t«<, 
'raS'U,pi/d3  comme  quidiroit  pied  de  lit.  Les  tiges  du  clinopo- 
dium commun  chargées  de  fleurs  rcflcmblent ,  (uivant  Diofcori- 

dc ,  aux  pieds  d'un  lit.  ,    »-  « 

CLINQ.UALLIER,  Voyez  QUlNaUAILLlER. 
CL  INQ.UANT,  f.m.  Broderie  d'orou  d'argent  qu'on  met  fur 
les  habits  pour  les  faire  plus  brillans ,  6c  plus  éclatans.  Tanta  au- 
fotexta,aitreisfUiscomexta.  U  fe  dit  plus^iartjcuhcrement  de 
ces  lames  d'or ,  ou  d'argent ,  qui  font  le  plusbrillant  desdcntel- 
les  &  desbroderies.  Il  y  aduc/iV^/zf  fin,  6c  au  clinquant  h\ix. 
Ceft  de  ce  dernier  qu'il  eft  parié  dans  ces  vers  > 

On  préfète  aujourd'hui  lefolideau  brUlaftt  :  ^ '■ 

Pourquoi,  quand l'ire/llfOH,jf  mêler  du  cluiquim.  Viii.. 


CL  I.  >«f« 

Il  fc  prend  aufîî  fîgurémént  pour  (ignifierfaux  ï^tlliàm^fucatum  lu» 
me  h  ifucatafcriptorislumina. 

^ malhrrbe  3  à  Ràcan  3  préf/rer  Théophiie'3  -    ^• 

.   El  le  clinquant  du  Tajfe  à  tout  l'or  de  Firgile.  B  o  ï*!*  '*  « 

CLIN^U  A  N  TE  R ,'  v.  a<5t.  Charger  un  haWt  de  clinquant,  dd 
hïoàex\t.jiurovejlemtexeré»omare. 

CLIÇ^UART,  fm.  Nomfl'iineforte  de  pierre  excellente  pbur 
bâtir  ,  qui  fêtiroit  des  carrières  du  faiixbourg  S.  Jacques  à  Paris. 
La  carrière  dur/ijjf«4rreft  fidïeaujourd'hui.  On  trouve  encore  , 
maintenant  une  (onede  pierre  qu'on  appelle  cliquartdoux.  \      y 

CLIQ^UE,  f. f.  Nom  colleûif ,  qui  fignifie  Un  nombre  de  p^r- 
fonnes  liées  enfcmble  dans  le  mêiTxe^efprit,  &  pourrie  mêma 
parti ,  deflèin ,  faâion^  ailociation.  Sodalitas ,  focietas,  fa^io. 
Il  ne  fedit  guère  qu'eu  mauvaife  part ,  &  il  n'eft  point  du  ftilc 
grand  &  relevé.  ÎJnc  clique  de  frondeurs.,  tJ né  clique  de  {em- 
mes  3  de  jeunes  gens  qui  îont  des  mêmes  parties  de  plaifir.  La  • 
vivacité  &  lesemprcllemens  de  gens  d'une  même  clique, 

* 

„     .  Un  Nouvellijle  politique  3    .         .      •       ^      ** 

Qui  tient  confeil  dans  la  cour  du  Palais  ,   .       -      ^.' 
*^     Demande  au  plus  fort  de  fic\\c\ue        /      '       ^v    • 
"  Si  nous  aurons  ou  ta  guerre  3  ou  la  paix. 

CLIQUET,  f  m.  eft  une  piccedemouHn  qui  fait  un  bruit  con- 
tinuel ,  &fèrt  à.faire  écouler  le  grain  de  la  trémie  fur  les  meu- 
les peu- à- peu.  MolendinariumcrepitacUflum.  On  ledit  en  qucU 
^  qucs  lieux  de  lapartieduloq^uet  qui  (crt  à  fermer  la  porte.  Pcffu^ 
luspenftUs.        ..  /  %u 

On  dit  des  femmes  babillardes,  que  Icurlangue  va  comme  un  c//- 
quetd^nouWn.Crepitare. 

CLIQUETER,  v.  n.  Fairedu bruit  â  la  manière  d'un  moulin"^ 
dont  le  cliquet  va.,  ou  d'un  ladre  qui  fait  aller  {es  cliquettes» 
Homiuislepraaffetticrepitaculum.  Pomey.    • 

CL  1  Q^U  El  I  S,  1.  m.  Bruit  que  font  les  armes  en  fe  choquant,  jir-- 
morum  crcpitus ,  fonitus ,  confiidus.  On  entendit  un  cliquetis  d'c- 
pécs  qui  ht  fortir  les  bourgeois.  Le  cliquetis  de  ceux  qui  fe  bat- 
tqient-reveilla  les  plus  endormis. 

Ce  mot  vient  par  onomatopée ,  du  bruit  que  font  \e^  ajrmes  quand 
onfebat.  .  ' 

CLI QU  E  tTE ,  f.  f  Inftrument  fait  de  deux  os ,  ou  dedeux  mor- 
ceaux de  bois  que  l'on  met  entre  les  doigts ,  &  qu'on-bac  les  uns 
contre  les  autres,  qùifontdubruit ,  pour  peu  qu'on  y  touche. 
Crepitaculum.  Les  ladres'cioient  autrefois  obligez  de"  porter  de? 
cliquettes  3  pour  avertir  les  autres  de  ne  les  pas  approcher,  de 
crainte  de  prendre  du  mauvais  air. 

C  L  i  QV  E  t  T  E ,  eft  aufli  un  terme  d'Horloger ,  &  fignifie  une  pe- 
tite languette  que  l'on  met  fur  le  balancier ,  &c  qui  dodine  avec 
lui  à  droit  &  à  gauche  3  pour  en  rendre  le  mouvement  plus  ré- 
gulier; les  fpirales  qu'on  y  met  aujourd'hui  font  e^corc  un 
meilleur  effet.  Lamina.  Momxe  k  cliquette  3  eftcelletqui  a  une  . 
cliquette, 

C  L 1 S  S  E,  f.  f.  On  appelle  ainfî  une  claye  faite  d'ozier  i  ou  de  bran- 
ches d'arbrls^Cr^r^x  t'/w/»«r4.  ■  *^       . 

Clisse  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  fignifie  une  petite  bande  de  ' 
bois ,  ou  defèr  blanc,  uiffuU ,  lamina.  On  fe  fcrt  de  cliffes'  pouc 
tenir  en  état  les  os  fracturez. 

GLISSER ,  y.  adt.  Illettré  (\esclijfes ,  en  Latin,  crates  iiiducere^ 
En  Chirurgie  c'eft  mettre  des  f///f«  autour  de  l'os  fradluré.  >^/- 
fulis  3  ou  latninis  difrupta  ojfafirmare. 

CL  l  SSÉ ,  â  E ,  adj.  Qui  eft  couvert  de  clayes ,  revêtu  de  claycs. 
Crate ,  ou  cratibus  3  teclus,  infhuCtus ,  defenfus.  Le  Roi  (  Louis 
XIV. )s'eftfèrvjjle  ce  terme  dans  le  propre,  dans  fcs  remar- 
ques fur  un  retranchement  que  Céfâr  avoir  fait  faire ,  voici  fes 
termes.  C^uoique  Céfarait  appelle  mur  l'ouvrage  qu'il  fit  pouc  • 
empêcher  aux  Suiffes  le  paffage  du  Rh«ne ,  les  vuidanges  du  fof 
fé qu'il  énonce fuppofant  plutôt  un  retranchement 3  ila  été  nc- 
ceflàire  pour  concilier  l'un  &  l'autre  de  repréfenter  un  rempart 
avec  des  parapets  clivez, ,  appeliez  plutei,  tels  que  les  Anciens 
employoient  en  femblables  occafions. 

CLISSON,  f  m.  Petite  villede  France  dans  la  haute  Bretagne 
fur  la  Seure.  Olivierdc  Cliffon ,  qui  futConnétable  de  France  eu 
I  )  80.  fe  difoit  Seigneur  de-  Cliffon.  Les  anciens  titres  l'appelleric 
en  Latin  Clicchio ,  Clicbio ,  &  Clicbo.  De  là  s'cft  fait  Cliçon  3  8c 
puis  Cliffon. 

C  LISSOn  NOIS ,  f.  m.  LeClijfonnois ,  eft  un  petit  pays  aux  en-  ' 
virons  de  Cliflôn.  C//VW;/0ffrii/ijr  p4^M/. 

CLITIE,  f.f.  Terme  de  Fleurifîc.  Anémone  à  peluche,  d'une 
couleur  de  chair  entremêlée  d'incarnadin  ,  fa  peluche  eft  fore 
bien  rangée ,  à  la  manière  des  foucis  doubles.  C'eft  une  des  plus 
belles  anémones  à  pelucheque l'on  puitlè«'oir.  Morin. 

CLITORIS,  f  m.  Petit  corps  rond,  fituéau  haut  des  parties  na- 
turelles da  femmes  «tout  auprès  de  la  grande  fente,  ô^v^ui  a  la  fi- 

Bbbbbb  iij  guif 


r 


'f 


y 


\ 


Q 


\ 


N 


^ 


M. 


0 


l 


/ 


'•"'i 


1- 


li 


^t- 


À- 


f 


\ 


f 


JT' 


A  ^ 


■^ 


I 


■»         <     ' 


I 


./ 


y, 


<8«7  GJ-  O  ' 

gure  d'un  gbnd.  Il  e(l  dorUinairc  allez  petit  ^  il  y  a  des  fethmts 
qui  l'ont  fore  gros  &  fort  long.  U  rcilcçible  eii  beaucoup  d« cho- 
ies à  lavérgcdel'liommc  :  il  eftcompofé  des  niémcs parties  ;  il 
a  deux  nèrfe  caverneux ,  un  gland  À  l'exiténiiic ,  couvèa  d'un 
prépuce ,  mais  qui  n't  ft  pas  perce ,  ëc  guairc  mufcles,  dc^x  élec- 
teurs l  &deux  cjaculareuts.  Il  enfle ,  &  devient  dur  dans  cér- 
*  tainesocCa(ioiis.ll  s  cft  trouvédesfemniesquicnont  abufé.Ceft 
une  partie  extrêmement  fcnhble,&  qui'cft  le  fiége  principal  du 
plaidr.  Quclque-uns  l'appellent  Wvèrgtàe  té  femme,  Onictc- 
trànche  quelquefois,  quand  il  fort  trop  en  dehors, 

\^:    .  c  L  o. .       , 

C  LO  AC I N  E.  f.  f.  Chdcind.  Dccflè  qui  préfidoit  aux  cloaques. 
C'ert  Tatius ,  non  pas  Roi^es  Romains,  comme  ditHpfman, 
mais  apparemment  celui  qui  ftit  chef  des  Sabms ,  qui  la^  trouva 
dans  un  cloaque  (k,  la  confacra,  S.  Augullin  en  parie  àuL.  IV.  de 
laGitédcDieuc.  Z3. 

C  LO  A  Q^UE.  f  m.  ôc  f.  Aqueduc  foutèrrain  ,  égoût  dans  lequel 
s'ecoulcnt ,  fc  reçoivent  les  immondicesd'une  ville ,  d'une  mai- 
{oi\.  Cloaca.  Les  vapeurs  infèdécs  qui  s'élèvent  des  eaux  crou- 
f  pies ,  des  cloaques  publics  j  Ibnt  une  des  caufes  éloignées  de  la 
pêftc.  J  o  u  R  N .  D  E  s  S  ç  A  V .  On  ne  peut  mt ttre  un  cloaque  pro- 
chc  la  raaifon  de  foi^v^ifin  fans  titre  ;  car  c'cft  une  e(pèce  de  1er- 
vitude.  On  a  de  la  peine  à  vendre  cette  maifon ,  car  c\\t  cft  bâtie 
fur  un  cloaqùti'iwï  un  égoût  de  la  ville.  Il  eltdclendu  de  iàire 
des  cloaque  f  comte  la  mailbn  de  (on  voilin ,  (ans  y  tàiirc  un  «on- 
tiemur. 

Ci^iwot  vient  d\i  Grec  Khi^tt  3  purgo.         .      ""  " 

Clo  AQ.UE  ,  (Ignifie  aufli  paréxtenfiôn ,  Tout  lieu  puaiit.  Il  cft 

*.  ;    .logé  dans  un  quartier  plein  .de  TaniKurs ,  (de  Côrroyéurs,  c'elt, 

un  vjai  cloaque,  .Ce  pédant  eft  (i  nul  proprt,  que  là-chainbiç 

eft  unvr^\clo,ique.  Qnappelloit  autittdis  cloaque  j  les  latrines 

d  ii'.ic  maiîon.  Latùna.   ^ 

C  LO  C  H  E ,  f.  f.  C  'èft  unèpiécedè  métal  qui  fcrç  pour  appcller  les. 
Chrétiens  à  l'Églife ,  &  pour  faire  quelque  allèmblée ,  convo- 
cation ,,  ou  réjouï'I'ance.  C4i»p4»4  ,  cumparium.  Les  Mulîcicns  la 
mettent  entrcleslnftrumens  de  Mulique,  qu'on  appelle  rftfprr- 
cif'Jion.  Elle  eft  faite  en  forme  de  poire  eu  verte  par  cnbas  avec 
un  battant  de  fèr ,  &  e\k  cft  fûipauiuë  fur  unegrofle  charpente 

.    de  bois  qu'on  apjîHle  mouton  ,  dans  laquelle  Icsanfeslpnten- 

'  clavées.  Sa  partie  la  plus  haute ,  qui  eft  tàite  en  timbre ,  ou  en 
calote  ,  s'appelle  le  cerveau.  Les  traits  ou  les  courbures  de  l'en, 
droit  où  h  cloche  s'élargit ,  s'appeUe  les/'î»ir«rw,  &ies  bords 
de  la  f:/w/>^  où  frape  le  bâtant ,  s'apellent  ie^pinces.  tes  Fondeurs 
pnt  un  dikpafoif,  ou  une  échelle  campànaire,  qu'ils  appellent 
iulTi  ùrocbette ,  ©u  bâton ,  qui  fcrt  à  connoître  ifc  à  melurer  la 
grandeur,  pu  l'épailïcur , lepoids  & kCondesclocbes.  Leurma- 
f  ière  cft  un  métal  compôfé  de  vingt,  livres  d'étain  fur  cent  livres 
de  rofettc.  On  donne  quinze  fois  l'épaiftcur  du  boid  au  diamètre 
d'une  cloche ,  &  douze  bords  à  fa  hauteur.  1 

Lnigiollè  cloche  de  ^ucn  pélc  quarante  mille  livres ,  &j  s'appelle- 
.  ^   Ucorged'Àmbotp;  d'autres  ne  difent  qoc  trente-troi^  mille,  li- 
vres, comnicJe,  portent  des  vèfs. Latins  qu'on  litdefliis.  Son 
l^attant  eft  île  fcpt  cens  dix  livrés  ,  (à  circonfaence  de  trente 
liiédà ,  cV  fon  diamctrede  huit  pieds  &  un  tiers.  Nankin ,  ville 
^    ^  dre  la  Chine  ,'étoit  célèbre  autrefois  par  la  grandeur  d^  fcs  clo- 

'  aies ,  mais  leur  poids  énorme  ayant  emporté  le  donjon  où  elles 
éioient  fufpcnduës ,  tout  le  bâtiment  tomba  en  ruïnc  ;  &  \esclo- 
tljes  fontdepuisdemeurée»à  terre,  (ans  qu'on  (è  (bit  misen de- 
voir de  les  remonter.  La  Hauteur  d'une  de  ces  cloches,  cft  d'flJizc 
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pieds,ôc  quoiqu' 
dtminuë.cn  montant ,  ce  n'eft  pourtant  pas  en  même  proportion 
que  nos  cloches  d'Eurd^c  ;  car  (a  figure  eft  prèfque  cylindrique, 
àlaréfcrve  d'un  renflement  conlidètablc  qui  paroît  vers  le  mi- 
lieu ,  où lé  contour  eft  âufti  grand  queccluide  (es  bords.  Elle  eft 
entourée  de  plu(îeurs  moulurps,  filets  &  platebandcs.  Lehm- 
be  inférieur  a  (îx  pouces  &  demi  d'épaiftèur ,  ce  qui  diminue 
toujours  jufqu'à  la  courbure ,  où  commence  la  conoïde^de  forte 
que  foUs  l'an(ê  elle  n'eft  tout  au  plus  èpaiftc  que  de  deux  pouces. 
Ce  qui  fe.  peutmefurer  allez  précilement  3  parce  qu'on  y  laillc 
un  trou  pour  en  augmenter  le  (on  j  (uivant  l'opinion  des  Chi- 
jlois.  Ces  Cloches dnt  été  fondues  (ous  le  premier  Empereur  de 
la  Dynaftic  précédente ,  qui  régnoit  il  y  a  plus  de  joo  ans  Elles 
ont  chacune  leur  nom  particulier.  La  Pendante  ,  Tchoui  ;  la 
.Rangeante,  Che-y  la  Dormante ,  C/»tfi<i  ;  la  volonté  >  fi.  U  n'y 
en  avoit  que  trois  dans  Nankin  ,^ai$  la  Géographie  Chinoilc 
en  macque  ùnequatriémeaudelàduffe^veKiam.Suppolantque 
le  pied  cubique  de  cuivre  pèle  lix  cens  quarante  huit  hvres  ,  la 
cloche  dont  on  a  pris  les  mefures  pe(aroit  environ  quatre- vingt 
dix  milliers  >  (\  fa  gruûfiui  &  fou  épaiilèttr  ctoient  par  tout  éga- 
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les.  Pour  la  groflcur  il  tCftft  pas  t^ucotip  de  diSKfrence  }  mais  ' 
l'épaiflcurdiminuc  unifuiànément>)urqa'àraiife,  oùellea  deux 
pGML^ces  :  ainfî  prenant  Cjvatre  pouces  &  un  peu  plus  pour  la 
moyenne  proportionnels;  &  iuppofant  l'alliage  un  ppu  moins 
pefantque  le  cuivre ,'  la  WkIv  avec  fon  anfe  p€(ènénviiOn  cin« 
quante  tuilUèn,  c'eft-à-dire,  qu'elle  fera  deux  fôis  plus  pefànter 
quecélled'ËnR)rt  ,que  fe  P.  Kirker  dit  être  la  plus*  grande  (/«(i^/ 
du  monde.  Mais  il  y  en'a  i  Pékin  fept  autres  fbi^iuës  (ôus  le 
règne  d'Youïo ,  il  y  a  près  de  $00 ans,  d^^  chacune  péfe  flx 
^ingt  mille  livres,  ^..cur  ouverture  1  douze  pléds  de  diamètre;  ' 
elles  çn  ont  40  de  circuit  &  11  de  hauteur  fans  compter  l'anfe, 
qui  eft  pour  le  moins  de  5  pieds.  Mais  autant  que  lèis  tUçhes  de 
la  Chine  (urpaifent  cella  d'Europe  en  grandeur  ,  autant  leur 
font  elles  inférieures  par  la  beauté  du  fon  >  (bit  que  nôtre  métal 
foit  plus  pur  J  &  l'alliage  mieux  bbf^rvé»  ibitque  la  figuré  &  la 
fonte  des  nôtres  en  foient  meilleures.  Leur  Ton  eft  extrêmement 
obfcur ,  parce  qu'on  ne  les  frappe  pas  avec  un  battant  dé  fdr,  ou 
de  quelque  autre  métal ,  mais  avec  un  marteau  de  bois.  Les  Chi- 
nois ont  dans  toutes  leurs  villes  de  fort  grandes  cloches  deftinéès  à  ; 
.  marquer  les  veilles  delà  nuit.  P.  Le  Comte.  Jean  Struysdi't' 
dans  Tes  Voyages ,  que  les  Cloches  de  Mofcou  pêfcnt  trois  cens . 
quatrevingtquatorze  mille  livres.  ' 

Il  fe  fait  un  éemiftêment  de  chaque  partie  de  hcfocbc  lors  qu'elle 
Tonne  ^  &le  P.  François  M^ria  Grimaldi  (butient  dans  (à  Phyli- 
Que,  que  le  moindre  coup  qu'on  frappe  fur  une  (/«(/rr  fait  appro* 

"cher  &  éloigner  fucceftîvement  toutes  (es  parties  les  unesdê$au- 
trcs,&quec'eftce  frémillèmentquicaufele  fon.  Onaobéryé 
queïcs  cloches  s'entendent  de  plus  loin  dans  les  plaines  ^  quelur 
les  montagnes  ;  &  que  celles  des  vallées  Ce  font  encore  entendre 
plusloinquecellesdes  pl»nes.  Les  Religieux  s'aftèmblcnt  capi- 
tulairement  au  fph  de  la  cloche.  C'étoit  autrefois  l'office  des  Prê- 
tres de  fonner  les  cloches ,  &  fur  tout  dans  les  Cathédrales ,  &  on 
lesappelloit  Kiockinans.  Ce  nom  qui  eft  Alleman ,  ou  de  l'ancien' 
Celtique  >  ôifde  l'ancien  Franc ,  6c  qui  fîgnifie  Hommes  des  cjo^ 
chesy  e(l  encore  en  ufage  dans  l'Églife  d'Amiens.  On  a  appelle" 
cloche  bannale ,  li  cloche  du  béfrpi  >  ou  la  cloche  de  la  Commune. 

V  On  fait  un  bruit  >  un  carillon  de  cloches  dans  les  réjouïfl^ces  pù- 
DÎÎqucs,  &  dans  les  Fêtes  de  l'Églifc.  '  ,» 

LcsBollandiftcs,/irk.T./.p.  413.  T.  III.  p.  104.  E,  loy.  B.  ÔC 
•  Ménage  dérivipnt  ce  mot  de  cloca ,  ou  clocca  çloccum,  qui  Ce  trou- 
vent en  ce  fens  dans  la  vie  de  S.  Aufchaire,  dans  celles  de  S.Ram- 
bert  &c  de  S.  Liobé ,  dans  les  Capitulaires  de  Charlcmagne  ,  6c 
dans  d'autres  Auteurs  du  même  fiécle.,  Or  Clocha ,  ou  cl^4  , 
vient  de  l' Alleman  6cc.  cloche  ,  ou  ç\\ix.oi gloccke  ,'  fîgnifiant  la  . 
même  chôfè.  Et  ce  qui  prouve  cette  origine  Allemande  ,  c'eft 
qu'on  trouve  zuCSiglocca ,  6c gloggd, dsoM  la baftè Latinité.  Fau- 
chet  croit  que  c'eft  un  vieux  mot  François ,  parcequé  l'aller  &  le 
revenir  d'une  f/0r/;^repréfente  l'allure  d'un  boiteux  ^  ce  qu'on 
appclioit  clocher.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  (/or  j,  qui . 
cft  un  mot  du  langage  Armorique ,  ou  Bas- Breton ,  quifîgnifi^ 
cloche.  D^utres  le  dérivent  de  clangor ,  parcequé  c'étoit  au  (bn 
des  r/oW;«1qu'onfignifioi  tic  jeune,  ou  la  pénitence;  d'autres  du 
Grèç  KttKuv ,  qui  lignifie  vocare ,  d'où  les  Latins  ont  fait  c'alatÂ 
comitia  ;  d'autres  du  Grec  kkm^uv  ,  qui  fîgnific/ôwrr  étveçla  heu- 

"■  cbe.  Quelques-uns  le  dérivent  de  cochlea ,  à  caùfe  de  fà  figure. 
Du  Cange  enfin  ledériveduSaxon£/«'^^4.  Et  quelques-uns  déri- 
vent tous  CCS  motsdu  Latinglocire.  Jérôme  Magius  dans  les  fers 
chez  les  Turcs  écrivit  deux  Traitez^  l'un  des  C/w/>^j  >  &  l'autre 
du  Chevalet  ,  (ans  d'autre  fccours  que  celui  de  fa  mémoire. 
VjGN.  MarV. 

On  tient  que  les  duchés  ont  été  faites  à  Noie ,  dont  S.  PauUti  a  été 
Évêque ,  ou  ç^uedu  moinsc'eft  lui  qui  en  a  introduit  l'ufagedans 
le  (ervice  divin  :  cc  qui  les  a  fait  àppdler  nota ,  6c  campant ,  par- 
cequé Noie  eft  dans  laCampagne  de  I^ome.  On  peut  néanmoins 
douter  fi  les  cloches  n'ont  point  été  appellécs  campana ,  6c  noU , 
non  pas  parce  qu'elles  ont  été  inventées  à  Noie  ,  ou  dank  la 
Campagnede  Rome;  mais  parce  qu'ona  trouvé  dans  la  Cam- 
pagne d'Italie  la  manière  de  les  fulpendre  &  de  les  balapcet 
comme  l'on  fait  ,  pu  bien  au'on  les  a  fuf^nducs  &  balancées 
ainfi  fur  le  modèle  d'une  balance  inventée  ou  ufitée  dans  la 
Campagne  d'Italie  j  car  on  trouve  en  Latin  un  contrepoids, 
ou  balance  appellée  Campanaflatera  ;  &cn  Grec  Ke^jnr^ri^âif , 
pour  ponderare ,  dans  Nicétas  Choniates.  Quelques-um  font  di- 
ftinâion ,  6c  appellent  les  grandes  cloches ,  campMê,  6c  les  petites 
ou  fbnnetes  noU.  Ce  mot  fè  dit  proprement  des  grelots  qu'on 
met  aucoUier  de|  chiens ,  aux  pieds  des  oiicaux ,  de  au  poitrail 
des  chevaux  &  mulets.  On  a  dit  smCCi^oUrefeSorUf  6c  on  adon- 
né le  même  nom  à  ces  cloches  qu'on  Tonne  pendant  l'élévation 
de  l'hoftic.  Polydore  Virgile  en  attribue  l'invention  au  Pape  Sa- 
binian  qui  fuccéda  1  faint  Grégoire ,  6c  qui  le  dernier  Ce  qualifia 
Evêque  de  Rome.  Mais  il  fe  trompe  »  car  Saint  Jérôme,  contem- 
ppram  de$,Pauhn,  aparléd'uoc  (Udie,  Dan  s  la  viedeS.Loup, 
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\utvivoitav  commencement  cfu  VII*  felc,  iteft  parlé  d'une 
W«<^#quiéroic(lansl'Églircpourappellerlepcuple.U  Pape  Sa- 


StrepitantU  éotA.  Il  ne  fuie  pas  néanmoins  de  là  que  ce  fudèntdes 
r/0^6//.  Suecône ,  Dion  ,  Scrabon  ,  Polybe ,  Jofcphe,  &  aurrcs^ 
"  en /)nt  fait  audi  mention  (bas  les  noms  dcperafus ,  tinrinmiiii- 
lum  3  éordmemâm  >  crotdlnm  ,fignttm^6cc.  En  effet  PolidorcfVirgilc 
de  hv.  Rir.  L.  f7.  C.  1 1.  ne  dit  pas ,  comme  il  Ta  écrit  dans  \â 
première  édition  de  ce  Livce,  que  le  Pape  Sabinien  fucceltêur  de 
S.GrégoirefùtrinventeurdesC/«(^»,*mai&fêulemcntque  e'e(^ 
lui  qui  introduisit  rufâge  d'appeller  le  peuple  aux  (àints  Offices 
au  (on  des  cloches.  HieronymusMagius»  dans  le  Uvrequ'ila  fait 
exprès  dttlnttnnéAMlUy  en  fait  voir  Tahiiquité,  Quelques  Au- 
teurs croyeni  que  nosChcbesy  fur  tout  les  groflcsjjtbnr  une  in- 
vention nouvelle.  Leur  raifon  e(l  que  le  nom  ep^  moderne.  Il 
ne  paroît  pas'qM'on  ait  eu  de  grbflès  clocbç^mmcoup  avant  le 
(ixiéme  (iécle.  En  6 1  o  Loup  Évéque  d'Orléans  étant  à  Sens ,  que 
l'armée  de  Clotaireafli^eoit,  l'éionnaflfort  en  fai(ant  (bnner 
les  cloches  de  1  égli(ê  de  S.  Etienne ,  que  toute  l'amiée  prit  la  fui- 
te. Preuve  que  ce  n'étoit  point  une  cho(ê  encore  fort  cdnnuë,  ni 
fbît  ufîtée.  Bede  L.iy.  C.  i).  nous  apprend  que  fur  la  fin  du 
même  Ciééc Û  y  en  avoic  eo  Angleterre,  &  qtfon  s'en  (drvoit 
pour  appeller  à  la  prière.. 
Les  Grecs  n'ont  connu  les  ^/•ffcef  qu'au  IX*  (îécle.  Ceft  un  Véni- 
tien qui  leur  en  apprit  là  fabrique.  Il  n'eft  pas  vrai  que  dans  l'à- 
glifê  Orientale  Vuùigicdesclocbes  ait  été  tout-à-fdt  inconnu ,  6c 

3u'on  y  ait  toujours  appelléle  peuple  au  (èrvicekvec  des  maillets 
e  bois ,  comme  on&ic  préfèntement.  Léo  Allatius  dans  (à  âiC- 
fèrtation  toucbam  les  Temples  des  Grecs ,  prouve  le  contraire  par 
George  Pachymèrc  Se  par  Michel  Pfellas,  qui  font  mcnriondes 
cloches q\3i\  étoient  dans  quelquesTemples ,  ou  Églifcs  des  Grecs. 
11  prétend  qu'après  la  prife  dp  Conflantinoplerurage  des  cloches 
fut  détendu  par  les  Turcs  ,  de  peur  queleur  (on  ne  fut  contraire 
au  rr  pos  des  âmes  qui  font  (èlon  eux  errantes  dans  l'aie.  Il  ajoute 
quel  u(àge  dcscloches  eft  encore  dans  quelques  endroitsqui  (ont 
éloignez  de  tout  commerce  des  Turcs ,  &  qu'il  y  en  ade  très-an- 
ciennes au  mont  Athos.  Le  P.  Jérôme  Dandini  ÇuppoCe  auflidans 
Ton  voyage  du  Mont  Liban,  qu'ily  .avoit  de  vét\i9b\cs  cloches, 
^  dans  les  Egli(ês  des  Grecs  avant  qu'ils  ftidènt  fous  la  domination' 
V  des  Turcs ,  qui  en  ont  fait ,  dit-il ,  des  pièces  d'artillfêe.  M.  Si- 
mon dans  Tes  remarques  fur  ce  voyage  croitque  les  Turcs  rfont 
privé  de  l'ufagedes  (/o^lrri les  Chrétiens  de  leur  obéïflànce,  que 

^  par  des  raifons  de  politique ,  parceque  le  (on  des  cloches  peut  (cr- 
vir  de  fignal  pour  l'exécution  des  révoltes,  &  pour  donner  l'a- 
'A  larme  par  tout  en  peu  de  tems.  Voyez  Mtruaret.  En  1 5  f  z .  la  ville 
dcBourdeauxfutprivéede(cs  cloches  pour  caufede  rébellion; 
&  quand  on  voulut  les  rcftituer,  le  peuple  s'y  oppofa,  après 
en  avoir  rclTcnii  le  repos ,  &  la  commodité  de  n'être  point  im- 
portuné'du  fon ,  &  tintamarre  des  cloches. 

llathieu  de  Paris  dit  qu'autrefois  pendant  ledeuil  VuCagedacloches 
étoit défendu-,  d'où  vient  qu'on  ne  les  fonne  point  le  jour  du 
Vendredi- faint  :  mais  aujourd'hui  on  en  fait  une  des  principa- 
les cérémonies  des  entèrremens.  Les  Égyptiens  n'ont  que  des 
cloches  debois ,  i  la  réfèrved'une  (culede  fonte  qui  a  été  appor- 
tée partes  Franiïdans  le  Monaftère  de  S.  Antoine.  Ils  en  attri- 
*  buent  l'invention  â  Noé ,  qu'ils  difcnt  avoir  feit  la  première  par 
le  commandement  de  Dieu.  L'on  a  expliqué  les  ufages  d'une 
f/ofi&tf  en  deux  vers  techniques  Latins  que  voici,     \ 

Ldudo  Deum  veram ,  plebem  vocp  ,  cohgrego  Clerum  , 
Defupdosploro,pffiemfu^o,feftadecoro. 

\  Cétoii  une  ancienne  coutume  de  fonncr  les  cloches  pout  un  mori^ 
bond ,  iifîn  d'avertir  les  Fidèles  de  prier  f)our  lui  ;  comme  l'a  te- 
tnarqMékK.P.MzhWlon, ^àkSS.Bened.Sac.II/.  P.f.  Pfétf. 
^.101.  Ccft  delà  que  le  fon  que  l'on  fonne  pour  un  mort ,  & 
\qui  s'appclleailleurs  un  ÇUs ,  ^p^^ù^  Rhcims  M^te'  nmt^ 
^2cczoii\\pi\Qv\po\ix\'A\)\)0'idelÀ^mVrt.  \       1 
La  coutume  dé  fonncr  les  f/tff/>«  a.ux  approches  du  tonnerre  n'eft 
•pSs  nouvelle,  mais  ce  n'étoit  pas  (culemcht  pour  ébranler  l'air 
qufon les(bnrtoiti cctoitpout  affcmbler  le\penple,  qui  alloit  à 
l'ÉilifeprierDicude  pré(èrvérlaî'aroi(redescffècs  de  ce  terrible 
météore.  LoBi  NE  AU,  T. /.p.  847. 
Durand,  dans  fon  JUtiotude  Divinor.  Officiorum  LA.  C.  4.  diftingue 
(îxefpécesdéï/ofAw.  Uprémièreeftcellequi(értdansles  Com- 
munautezauRéftûoire.  &  s'appelle /^««//4.  U féconde,  qu'il 
nomme iymbdlMmyièn  ku  cloître.  La  troifiême,  noUy  dans  le 
chœur.  U  quatrième,  iw/«/4,  eft  celle  de  Phorloge;  aanauié- 
me ,  qui  fe  met  dans  ledocher  i  s'appelle  cmpdM  ;  &  U  fixiérae, 
qui  fout  celleidcs  tours, y^^^m. 
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On  fait  une  cérémonie  pour  le  batéme,  ou  la  bénédidion  des 
cloches.  Cette  cérémonie  eft  très-ancienne ,  aulTî  bien  que  le  nom 
de  batéme  qu'on  lui  donne;  car  on  dit  batéme  d'une  cloche^ 
batifcr  une  cloche  ;  comme  Yves  de  Chanres  rapporte  qu'on 
batifoit  autrefois  les  Églifes ,  au  lieu  de  dire  qu'on  les  oémC- 
foit.  Quelques  Auteurs  écrivent  que  cette  coutume  de  bacifêc 
\n  cloches  fui  introduite  par  le  Pape  Jean  XIII*  en  971.'  mais  il 
eft  manifcfte  qu'elle  eft  plus  apcicnne ,  puifqu'un  Capimlaire  de 
Charlcmagne  de  l'an  789.  dé^id  de  bacifer  les  cloches,  Ôc  qu'au 
rapport  d'Alcuin  cetufàge  étoit  établi  loug-tcms avant  le  VIII* 
(îécle.j^Cela  doit  donc  s'entendre  d'un  règlement  que  fit  Jean 
XIU*  d'un  ordre  qu'importa  de  bau(cr  ou  de  bénir  les  cloches 
qui  doivent  (^viràJ'Egli(è,  parceque  cet  u(age  déjà  ancien , 
avoit  été  interrompu,  ou  néglrgé,  &c  Le  Roi  Rober  fâifànc 
fâireen  1019.  la  Dédicace  de  l'Égiilê  de  S.  Agnan  d'Orléaq^,  y 
donna  en  autres  préfèns  cinq  cloches,  dont  l'une ,  qu'il  avoit 
faitbàtifer,  &  à  laquelle  il  avoit  donné  (on  nom,  pefbit  deu^ 
foille  (îx  cens«  Ce  qui  montre  qu'alors  la  bénéd^dion  des  cloches 
s'appelloit.  encore  batéme ,  ôi  que  la  défèhlê  du  Capitulaire  de 
Charlemagne  n'eut  point  de  lieu,  ou  dura  peu*  Le  Moine  Hcl- 
gand ,  qui  rapporte  ce  qu'on  vient  de  dire  .marque  qu'on  y  em- . 
ployoic  l'huile  &  le  chrême.  Voyez  B  at b  m  e  Se  B  at  i  se  r. 
Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  r6o  3 .  l'on  a  jugé  qu'un  Fon- 
deur de  cloches  peut  les  revendiquer,  Ôc  les  fairedépendrede  l'É- 
gli(è,  quoiqu'elles  ayent  été  bénites  &  confacrées,  quand  il  n'a 
pas  été  payé  de  la  valeur.      ^     - 

Cloche,  s'empbye  proverbialement  en  ces  phrafes.  U  eft  tèms 
de  fondre  la  cloche,  c'e(}^à-dire',  de  tènniner  une  affaire,  de 
prendre  la  dernière  ré(bluuon.  Êcreétoniié  >  étrepenaut  comme 
unFondeuxàlS cloches  ;  c'ed-à  dire,  êtreconfus&  muet, voyant 
qu'une  affaire  qui  pou  voit  être  bonne  nous  a  niai  réiidi  par  no^ 
tre  fiante.  '     #  %         '        . 

A  ce  dtfcours  Godard  mille  fois  plus  furpr'is 

Quene  Vejl  un  Fondeur  de  c\od\t 
'    ^     Tire fon/cu  de fd poche.  Nouv.  cH,  DE. \iRS. 

Ondîtaullîdeceuxqui  difênt tantôt  d'une  façon,  tantôt  de  l'au- 
tre, qu'ils  (ont  comme  les  cloches  qu'on  leur  fait  dire  tout  ce 
ou'on  veut.  On  appelle  Gentilshommes  de  la  cloche ,  ceux  qui  ne 
^(ont  nobles  aue  pour  avoir  pàfté  en  decèrtaines  charges  de  Mai- 
rie  ,  ou  d'Échevinage,  qui  (è  donnent  au  fon  de  la  cloche.  On 
dit ,  qu'on  fait  fonner  la  groftè  cloche ,  quand  on  fait  padcr  W 
maître ,  celui  qui  a  l'autorité  pour  concliirre.  On  dit  auiTi>qi}'u[i 
homme  n'eft  pas  fujet  à  un  coup  de  clorhe  \  pour  dire ,  qu'iln'eil: 
pàsfujetdefe  rendre  à  une  certaine  heure  à  (on  devoir,  ni  à  ôCu 
ner,  fouper;  &c.  - 

I  Cl  o  c  H  £  s ,  (ê  dit  en  guerre ,  du  droit  que  le  Grand^Maîrre  de 
l^Artillerieafurtoucle  métal  d'une  place  quiaécé  battue  du  ca. 
non.  Leshabirans  achètent  ce  métal ,  &  payent  une  certaine (bm- 
mepù^xXes  cloches. 

Cloches  fedit  auftî de  certains  va'i[Ic:aux&  urenciles  qui  ont 
la  figure  d'une  cloche.  Les  Jardiniers  mettent  dis  cloches  de  verre 
fur  des  melons  pour  les  garentir  des  injures  de  l'air.  Tejlu  vitreum. 
On  fait  cuire  dçs  fruits  fous  une  f/of/»f  de  fer  qu'on  Fait  rougir. 
Tefitt  >dreum.  On  a  trouvé  l'invention  de  faire  delcendre  des 
hommes  ail  fond  de  la  mèr  dans  des  grandes  cloches  de  bois.  Ou 
en  voit  les  figure^ dans  le  Journal  des  Sayans.  Il  y  en  a  aufli  de 
fèr ,  de  cuivre ,. ou  d'autre  matière  femblable:  celles  qui  (ont 
de  bois ,  doiventêtre  renfbrcécsde  cercles  de*  fer ,  &  chargées  de 
plaques  ou  de  pièces  dequelque  métail. 

C  L  o  c  H  E ,  en  tèrmede  Jardinier Fleurifte,  c'eft  le  hnut  de  îa  fieur, 
lequel  forme  une  efpéce de  calice.  On  l'appelle  Vafè  en  calice  ; 
maison  ditdu  Jacinthe  &  de  l'Oreillc-d'ours ,  la  cloche  de  ce  Ja- 


cinthe eft  belle.  MORIN. 


Cl  oc  H  E ,  feditauftî  en  termes  de  Médecine,  des  ampoules  ou 
veftîes  pleines  de  (éro(itez  qui  viennent  aux  pieds  &  aux  mains 
partropde  travail  ou  de  marche,  ou  aux  autres  parties  quand 
elles  ont  (buft^du  feu.  PuftuU.  Il  vient  descloches  aux  mains  <S: 
aux.piéds  à  ceux  oui  ne  (ont  pas  accoutumez  à  fendre  du  bois, 
ou  à  marcher.  La  bràlureçau(ê  aulïî-tôt  degroftcs  cloches. 

Cl  oc  H  E ,  f.  f.  Ancien  habillement  des  femmes  Parifîennes.  Cap- 
pe ,  Capot.  Amculum  rotundum.  Aimon ,  ou  (on  Continuateur, 

3ui  a  écrit  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire ,  fils  de  Charlcmagne , 
it  qu'il  prit  aivie  à  Charlcmagne,  lorfqu'il  faifbir  la  guerre 
aux  Saxons ,  d'en voyerchètthcr Ion  fils  Louis  qui  ctoit  Roi  d'A- 
quitaine, lequel  alla  trou  ver  fon  père ,  é^ant  vêtu  à  la  mode  des 
GzCcons, amiculorotundoi  maisque l'AuteurdelaChroniquede 
S.  Denys  a  tourné  d'une  cloche  ronde ,  étant  certain  que  dans  Paris 
encore  aujourd'hui  on  appelle  une  cloche ,  les  chappes  que  les  Pa- 
ri(iennes  portent,  qui  couvrent  la  tête ,  Se  ne  paftènt  point  la 
ceinture.  Catu,  hifi.  de  Lâng.  L.  /./>.  7.  llimprinwit  en  16^  ; . 

Ailleurs. 
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AilWoflèBiIttbniemeiu  s'ap^Capor.  U  p'eft  plus  \*^^\ 
Paris ,  ntcq^beaucoup  ^'autra  endroits.  '  ^^ 

On  apf)clloitiufli  autrefois  f/o(ibf~»iuiccrpcce  d'habilletnencqq'on 
pcftoit  à  cheval,  qui  étoic  étroff  parephaut,  mais  large  &  «i|«p. 
di.par  enbas  en  forme  d'une  (UcU,  Cmi.  Uu  Camoi,  :^M 

Cl^OCHEM  AN,  f.f.  Vieux  moc,Jkw>I«  Maire  appelle  f/af|f. 
HMff,  Icmottiooqui  conduit  le  troupeau,  pat  le  (on  d'une  <lo^ 
chettepnidiiëaucoti.  Prdffsgrtjgiêéries.  MoûioMchcbemdtu, 

^  ou  funnaHcrs,  &c.  Mr  Ménagiç  dit,  q}ieti$tmm  lignihoit  un 
fonneur  de  duchés  :  il  eft  encore  en  ufage  dans  l'Églifê  d'Amiens. 
On  du  rhcmdMj  pu  abbrcviation  de  chcbemdH,  &  ctocheméu 
vient  dedtux  mots  Allemands ,  ou  de  l'ancien  Franc ,  ou  peut- 
être  de  l'ancien  Critique ,  finki,  dofbe,  &  f»4ff>  hom me  :  com- 
me fid'on  difpit  l b9mtnt  k UtUcht ,  pour  dire  fonntur  .*  il  y  a 
dans  la  langue  Allen)andc  beaucoup  de  mois  con]|x}rcz  de  cette 
manière. 

Clokmân  fediibit  autrcfbisdu  Prêtre  qui  avott  charge  de  (ônner  les 
docheS}  &il eileitcoreenurage<(ans  l'Églifc d'Amiens. 

CLOC  H  E  R ,  r.  m.  Bâtiment  Tort  élevé  Jàifant  partie  d'une  Égli- 
fc  ;  c'cft  où  on  loge  ,  on  fufpcnd  les  clochcs.yCrw  campani  turris, 
tttrris  campanarid.  On  voit  lesr/0rib<ri  de  ChartrPk  de  fept  lieues 
loin.  Il  y  a  des  clochers  quarrez  ôc  de  pièrrc  en  forme  de  tours  > 
qui  partent  de  Ibnd  >  comme  les  cloclters  des  hglilcs  de  Paris  «  de 
Khcims,  &:c.  D'autres  de  charpente  qui  font  fur  1rs  toits  des 
Égli(cs ,  qu'on  appelle  aiguilles  >  ou ft/cbes.  On  dit  que  les  coqs 
ont  été  rois  fur  les  clochers ,  pour  fignifier ,  que  le  Prêtre  eft  com- 
me le  coq  de  Dieu ,  qui  doit  veiller  pour  appeller  à  Matines 
ceux  qui  dorment*  Madus  dans  fun  Traité  des  cloches ,  parle 
auiTi  dcscUcbers.  Ilditqueleplusrcmarnuablede  touscft  celui 
de  marbre  qui  Ce  voit  à  Pi(è,  lequel  pancne  tout  d'un  côté^,  & 
fèotble  prêt  à  tomber  j  ce  qui  n'éft  point  arrivé  par  un  tremble- 
ment déterre  ,  comme  quelques-uns  difcnt ,  mais  a  été  fait  à 
delTcin  par  l' Architede ,  comme  il  ed  aifé  de  juger  par  les  plan- 
chers, les  portes  &  les  fenêtres ,  qui  font  toutes  deniveau. 

Clocher  s'eft  hùt  de  Cloche ,  de  même  que  dans  la  balTc  Latinité 
Cloccarium  s'c&  fait  de  cloccd^ 

Cl<o  cft  ER ,  (êditauflî  de  i'Églifc  même,  dont  le  clocher  fait 
une  n  coniîdérable  partie  >  ou  celle  qui  fe  voit  le  plus  &  de  plus 
loin.  JEdesfacra ,  Templutk,  Il  !fôutiat  jufqu'au  doiu  l'honneur 
de  Con clocher,  Bo IL. 

Clocher,  (éprend  auflî  pourune Parroi(Iè.  Pârctctâ,  PdrtcbU 

)  JËl  y  a  tant  de  ^/«riir^j  dans  les  pays  d'Élcdion  eh  France.  On  dit, 
u'un  homme  (è  bat  des  pierres  du  clocher ,  quand^il  plaideaux 
^épens  d'un  Bénéfice  qu'on  lui  contcfle,  &  d^til  eften  poC- 
^{Tion.  OndicaufU^  qu'un  Uuré  n'a  bcfoin 'd'autre  titre  que 
f^n  clocher  pour  demander  des  dîmes  ;  pour  dire  ^  que  de  droit 
/rommun  elles  font  ducs  aux  Curez ,  s'il  n'y  a  titre  ou  ponèffion 
a^  contraire.  On  dit,  qu'un,homme  n'a  jamais  perdu  de  vue 
-  le  clocher  de  fon  village,  pour  dire ,  qu'il  tfl  niais ,  peu  cxpéri- 
njenté,  qu'il  n'a  jamais  vu  le  monde.  On  dit  des  boiteux  qu'ils 
eitrent  dans  l'£|?li(ê  par  le  clocher 3  par  une  baflè  équivoque  du 
.  ctpcber  de  l'Églife  avec  le  clocher  des  jambes. 

Clocher,  v.a.  Terme  de  Jardirfage.  C'eft  mettre  une  plante 
fc^s  une  cloche  ^  la  couvrir  d'une  cloche  pour  la  ga.rentir.  des 
injures  de  l'air ,  ^  fur  tout  du  froid.  Tefiu  vitreo  includere  ,  op^ 
riiW,  tegere.  Je  viens  de  (/aç/;rr'mes  melons.  Cloche^  vos  melons 
Cfiintedu  froid.  Lige R.  ' 

Cloche,  ÉE,  pan.&adj.  Terme  de  Jardiniei^  Cou  vert,  garni 
d'une  cloche.  Te/lu  vitreo  inclufusj  opertus ,  te^us.  J'ai  deux  cens 

.  pieds  de  melon  clochez..  La  Quint.  Prêtée  tous  mes  melons 
(a  \t  clochez..  hxGtK,      ,  ' 

CLOCHER  ,  v.  n;  Boiter,  ne  marcher  pas  droit ,  incliner  pki^ 
d'im  côté  que  de  l'autre  en  marchant.  Cldudtcare.  Il  cloche  des 
deux  cotez ,  ou  d'un  côté„(èulement. 

On  dit  auili ,  qu'une  chofe  cloche ,  lorfqu*elle  n'eft  pas  jufte ,  qu'il 

r  y  a  quelque  chofe  à  redire,  à  fouhaitcr.  Defcere.  Voilà  un  rai- 
«îbnneraent  quir/oribr ,  qui  n'eft  pas  en  fonne.  Cette  comparai- 
fon  cloche,  (on application  n'eil  pas  jufte.  Il  y  a  quelque  chofe 
qjûi  cloche  en  ce  procès,  qui  n'eft  pas  bien  JufUHé.  Toutes  les 
comparaifons  prifcs  de  la  nature,  pour  expliquer  les  merveil- 
les de  la  Religion ,  clochent  toujours  &  demeurent  imparfaites. 
PÉLISS.  '       .  . 

On  dit  >  qu'il  ne  fôut  pas  clêcher  devant  Jes  lK)iteux  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas contreiâire un  autre,  ni  lui  reprocher  un  vice 
natureldont  il  n'eft  pascaufc^  :  c'eft  pour  dire  at)ilî ,  qu'il  ne  faut 
,  pas  faire  le  capable  devant  celui  qui  cftplus  habile. 

A  C  LOC  H  E-  P I ÉD,  adv.  Clpi  ledit  de  ceux  qui  marchent  en  " 
/âurillant  furun  piéd\  tandis  que  l'autre  eften  l'air,  ou  qui  de- 
meurent long  teins  fur  un  même  pied.  S^fpenfo  difero  incedetu 
pcde.  lis  ont  fauté  l'un  contre  l'autre  4  cUcbe-pi/d. 

CLOCHEtTE,  ff.  Petitecloche  qu'on  peut  tenir,  faire  fbnner 
à  U  main.  TîntUtHâbulMm,  Une  ilocbette  de  cuivre ,  d'argeuc.  On 


'\ 


\ 
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•  »"«f ^*Wt  Cmùm  buretKpour  appeller  fei  valèa.  Dam  li- 
gUkGaibotiqiie,  le  viadqMque  l'on  porte  aux  malades  eftpré- 
cédéd'ant  tinbette  pour  avertir  les  gens.  Zonaras  L.  IL  dit  que' 
Quand  un  Humain  trïomphoic ,  au  char  de  triomphe  étoit  pen- 
due une  <Mnr#avec  un  fouet ,  pour  faire  fouvenir  le  triom- 
phant qo'il|iQw  voit  arriver  qu'il  fut  fuftigé&  condamné  à  mon: 
carceuEquel'onconduifbicau  fupplicc  portaient  une  clochette, 
pour  ayèràr  lé  peuplcqu'ileûtàfè  retirer,  6c  ne  le  point  toucher 
decrauKc  d'être  fouillé  î  &  cettecoupime  s'obfBrve  encore  par 
^ciTmçg.  fAyYH,f£fi.deNév.L.X.p.sj^, 

C  L  o  c  H  B 1 1  i  S ,  en  Architedure ,  ce  font  de  petits  corps  en  fbrtne 

.  de  petite  doche  qu^on  met  au  deftous  de  la  coruichc  Dorique  au 
droit  des  triglyphes.  Denticuli.    ; . .    /  f^.  ; ,    ,  ,^;  v**^  ;  ;n  ,.  * 

Clochectb,  eft  àufli  une  ^iteflewr  jaune  tirant  fui  le  l^anc ,  ' 
quel'on  appelle autrenfent campanule.  Voyez  CAMPANULE. 

LaClocbettis,  quequelques-unsappellentaufnNarcifPes  fauva- 
Res,  &  les  autres  NardlKrs  bâtards  d'Efpagne,  diffèrent  non 
feulement  en  grandeur  &  en  figure ,  car  il  y  en  a  de  grandes ,  de 
petit^,de  fîmples,  de  doubles  j  mais  encore  en  couleur ,  les 
unes  font  jaunes  claires ,  Icsautresd'u^n  jaune  lavé,  &  quelques, 
unej  blanchâtres.  U  fimple  jette  fix  feuilles,  au  miUeu  AeC 
Quelles  fort  un  gaudet qui  eft  prèfque  delà  longueur  d'un  demi 
doigt  «étroit  &  rond  par  la.  fond ,  qui  s'élargilfant  à  l'ouvèrtu- 
rc fait  la  ngured'unetrompette,  ou d'unedochc.  La  petite,  U 
jaûneUvée,  &  la  blanchâtre ,  ne  ditfèrentdc  la  pnfcédente  que 
par  U  grandeur  &  la  couleur.  11  y  «n  a  quatre  efpéccsdc  doubles, 
troisgrandes^  une  petite.  U  première  fait  une  fleur  fembla- 
ble  au  narciffe  rofat,  bien  que  le  gaudet  de  cdui-d  foit  plus 
rond  que  celui  de  l'autre.  Cette  fleur  pour  l'abondance  de  fcs 
fleurs,  eft  fort  fajettc  â  fe  dépecer.' La  féconde  cfpéce  fait  fortic 
de  Ion  gaudet  un  bouquet  de  fiuilles  afl«  toufu.  La  troifîéme  a 
deux  gaudas l'un  dans  l'autre ,  &  qui  la  rend  tcès-agréable.  La 
petite efpécedoubleouvre  un  tourou  deux  de  ftuilles  ,  au  mi- 
lieudefquelies  s'élève  un  gaudet  avec  d'autres  feuilles.  Les  ch^ 
(bettes  fe  doivent  planter  au  foldl,  dansun  terroir  comme  pour 
les  potagers.  U  ne  leur  fiiut  que  quatre  doigts  de  profondeur ,  & 
la  moiDé  d'i^n  empan  de  diftance.  On  les  levé  tous  les  trois  ans 
pour  les  décharger  de  leurs  cayeux.-MoRiN, 

CLOELl^  Voyez  CLOU  LIA. 

^t'!^?^^^''*"^^^'^^^^-  ^°y^  CLOCHEMAN. 
C  LO  F I C  HE  R ,  V,  ad.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire ,  cloxer.  CléU 

vtsfigere.  \Vtficortipo[éàeclou,8càeficberi  fîcherunclou. 
CL  p  F  y  E ,  f.  m.  Oifeau  d'Afrique  qui  eft  noir ,  &  de  la  grolTeur 
^  *??.  <^0!jn>eau.  Les  Nègres  s'imaginent  que  par  fon  chant  il 
prédit  les  bons  &  les  mauvais  évencmêns.  Quand  ils  menacent 
quclqu'und'unc  mûrt  fimeftc  ,  ils  lui  difcnt  que  k  clofye  a  chan- 
té  fur  lui. 

CLOISON ,  (.f.  Séparation  de  chambres  faites  avec  des  aïs,  ou 
de  qudqucs  pièces  de  charpente  liées  de  maçonnerie.  .yrt);wr»- 
tum ,  eUnfitrê,  Les  chambres  qui  font  fermées  de  cloifons  font  ex- 
trêmement froides.  On  appelle  clotfon fimple ,  celle  qui  eft  â  bois 
apparent,  hourdée  &  enduite  d'après  les  poteaux.  Cloifon  re^ 
f»iw<frrr,cellequieftlattée&contrdattée,&  enduite  de  plâ- 
tre ,  ou  lambriflée.  Cloifon  creitfe,  celle  qui  eft  fans  hourdi  entre 
Icspoteaux  ,  6;  qui  eft  recouverte  de  lambris  déplâtre  pour  em, 
pêcherie  bruit.  &  la  charge,  lorfqu'dle  porte  à  faux.  Cloifon 
(fats ,  celle  qiii  eft  faite  avec  des  ais ,  ou  lambriftée  des  deux  ro- 
tez; pourménagerlaplace,  &  lacharge.  Cloifon  dé  menkif^te, 
celle  qui  eft  faite  de  planches  â  rainures  &. languettes  pofécs  en. 
couUfte ,  &  dont  on  fefert  pour  faire  des  retranchemens  dans 
une  grande  pièce.  WCefMAufCideicloiforisd'affembUge.  CloU 
fon  â  jour  i  eft  cdle  qui  depuis  une  certaine' hauteur  eft  feitede 
barreau  de  bois  quarrez,  ou  tournez.  On  appelle  aufli  cloifon 
<i*/«Tirrtf ,  des  plaques  de  fèr  qui  enferment  le  reffori. 

Cloison»  en  terme  de  Médecine  &  d'Anatomic,  eft  uncfé- 
paration  dans  les  ca  virez  du  corps  humain  :  une  membrane  qui 
fepare  une  cavité  du  corps  en  deux  parties  Nicolas  Maffa ,  Vé- 
nitien  ,  qui  yivoit  vers  l'an  1  no ,  a  décrit  fbrt  éxadcment  la 
clotfon  i  qui  fépare  le  fcrotum'en  deux  cavitez;  découverte 
dont  quelques  dnsdenos  Modernes  fe  font  fait  Eowieur  mal  à 
propos.     *  ^.  -    s. 

C  L  o  I  s  o  N ,  eft  aufTi  un  certain  fubfîde ,  qui  fe  paye  en  Anjou  par 
les  Marchandsfréqucnunslarivièrede  Loire.  îlfutimpofé  par 
Louis  II.  Duc  d'Anjou  fous  prétexte  qu'ilavoit  befoin  d'argent 
pour  feirela  cloifon  d€$  villes  d'Angers  &  dcSaumur.  Le  nom 
dece  droit  s'écrit  aufïî  f/w4iyi;». 

CL  OIS  On  NAGE,  f.m  C'eft  la  même  cbofe  que  C/w/w.  Le 
clotfonndge  de  cette  maifon  a  tant  coure.  U  peut  fe  prendre  auflî, 
&  peut  être  mieui,  pour  l'adion,  le  travail  de  mettre  une. 
cloifon.  ^  .     '     . 

Ccsmotsviennemdnvêrbef;W«'r,/<mirr.  *      • 

ICLOlfTRÈ,  f.  ra.  Hâbicitionfièrniécdcrauraillcioùlogentdes 
^  Chanoines, 
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CtnuHt^Ufp 


19ns  ai^parceoÉim  fn  I    Tont  ji^l 
femmes,  r^^c^  \ 


•».'  •   <r>  T   H. 


par  iju»  «l)0s  qiie  1 

rai ,  le  dit  plus  parooiuéremenc  des  MotMiMtet  fir- 
.^çic^aw  a<dtou?,,  da  R4iO(»irei.  jUf  ||çnsq«c»^iiipç,c^ 

«0  monde  felvtitau  damttnC/«i/rr.Oti  a  condamné  ctn^ficm» 
|WetrcBM  F^ttnce,  I^|>d|res 

fegaidenç  d'ocoinatreips  «ii/r^i  comme  une  oé(;l»rae4c  ccqai 
'.Jes  iHicommo<ie  dans  leur  fiumlk,  6c  offrent  à  Die^  «iâS^  je  ^irs 
^^^(wtqQiicardéplaiient.&'ily  a  du  dangeri  jêtccr  dansie 


!  fc;  wei  eH 


y 


^ 


on  d^rriirc.  Les  cîàpùrtei 

ta  colique  hlphnjtiqiie^ 

|,d4iisIàîaômS2,Sis 

Purres  mafidie^»  En  L^rin 


^;  Jtti  i^iêitre  pour  y  fâcrifier  à  Dieu  les  teftes  langttidEi|)9^'uhe  vie 
j.,^4pnc  ils  ne  peuvent  plus  jouir  |  H  y  a  Ipngte ms  que  t'oii  prend 
,,  ÉJnifi  le  mot  ÇUitrewm  tout  le  monafftae;  Voyio^^  de 
u.B|ais»<lanshtfcicb  (uivànt.^'^^^  ,  ^^f  L 

C  i  o  I  f  T  n  B ,  (è  dit  entote  fins  psutiçoli^ement  delà*  prîndpa- 


0oii.Pmfy^iMat,  Les  Pïoceifîons  dès  Religieux  (ê  fonc  autour 

il^leursCAnvi.LcsCTMnvf&voientà^luMùisu^ 

ncanent  dans  lesMonaftères.  t\  Cétmt  \\  où  les  Moines  fai- 
^  £)ieàt  leurs  ledhires»  comme  il  paroic  par  t'Epitome  del'Empe- 

'   leiurLouis  Gu  la  Règle  de  S.  Beôo^t»  la  ConQorde  4e  S.piuiftan, 

.  :t.  f.lesatedeS.Vol&u^ç.Tf'Ç'^tdiicocé  <^ui  couchoit 
TÉgU(e,^ue'l'on  iàilôttulçé^^  dire>aunord. 

l^Ptt  coté  de  l'occident  fetenoit  là  Oa(Iè.  3^  Al^rientétoit 
le  Chapitre.  4f»pap  i'I^Ce  Q(  h^(ak  la  méditation  rpirituelle. 
Ceft  PiéRedeBlçisqpirak  cette «iUtinâion  dans(bndèrm.  z  ^ 

,  Du  Cangeen  conclut  que  touscndi^orens  éxèrcrces  fc  ^ifoient 
dans  le  Ciêifremètae  -,  niaismiè  trompe.  L'Eglifc,  l(f  Chaj^tre» 
réople  n'étoient  point  des  parties  du  Cloître  même  »  mais  des 
bàtimèns  qui  doonoienit  furie  Cloître  i  attenant  au  Cloître,  Il  eft 
Trai  quç  Pierre  de  fitois  dit  que  ces  quatre  exercices  Ce  faifoient 

^  j.4^1<6sC/a«rrfidesÇouvens; mais  i^zxCloitro  il  entend  tout  le 

!  /|14onaâére»  eiu  pour  le  moins  les  quatre  corps  de  bâtimens  atte- 
nans-aux  CMcret ,  comme  il  s^en  explique  lui-même  dans  (on 

.  Sermon  )6*  où  il  dit  que  toutlçMona(lere,la  commune  habita- 
..tion  des  Moines,  sl^ppeUe  C/9irrf>  patce  qu'elle  eft  enfèrméede 
^jouatre  corps  de  logis.Ce  que  nous  venons  de  rapporter  4e  Pierre 

]..  4e  Bbis  6c  Adam  deBrênîet.ipf  vi^^^ntre  que  la  forme  des  Cloi- 
trtt  étoit  quartée.  Lanftanc  inarque  dans  la  5  '  (é£k.  de  (es  Con- 
ftitucions  que  c'étoit  anÇhitire  que  les  Moines  s'entretenolent  à 
cèrtaines^liiçtttes  da Jour,.  .         ^  ,  ^'^ 

On  dit  eo  Àrcfaitc^b^e,  qu'une  i^fon  eil  bâtie  en  Çlêitrejqusaid 
il  y  a  des  bâtîméns  (urjes  quatre  cotez  de  la  cour. 

CLOI  rt  R  £R  >  y.aâ.  Enfèrmer  dans  unCloitre.  /tard  cœnobli 

,   itétfirééiiquem  çLudere.  On  a  chinée  cette  fèmme  par  ordre  de 

j  )  Julboe.  Cette,  fille  s'cft  (i$in/e  p^  pute  dévotion jdc  nialgré  Ces 

.-  partns..  „   ■', .  «jt  ;i^  '  -^^  ' 

C  LO I  rr  R I E  ft. ,  adj.  ReB^iyt  qui  haRtc  eATcaivement  dans 
le  Cloître,  à  la  diitinâion  de  ceux  qpi  (ont  dans  la  maifon  en 
qualité  d'hôtei,  ou  qui  (ont  réputçz  de  dehors,  parcequ'ils  font 

"V  pokirvûs^le 0^néfices  dépcndans  dé  htt^aiConMoJîkcbiu  cecnobii 
(iduftris  éddiâits,  '/  w 

ÇLOP,  rttbft.&  adj^Vie^x  mot,  qui  (îçnifie.  Boiteux.  CUudus, 
Le  peuple  dit  cnoote  (/f^>  poui  boiter.. 

CLOPIN,  CLOPANT.Exprefflba  burlefquç  &  plaifame, 
polrrepréfçnwarl'aawiide^;^ 
xél.CUmi^cânsi,  J 


:</^ 


'XtS 


NV.1  iî>*iw.'r  ;v 


*:  ft  vr;  Oojm  ckwim  emme  ile  ptitveii'  '  -  *»^i  ^«1;*  •  %^'^ 


Qopin  dopant  twmme  Ut  peuvent  3  ;  ;*j^h  i«].^V'  «^ 
X        L'un  contre  Vmtre  jettex,^   ;2i^l  t  V  ^  [','  ■   '  '(  '  • 


M  mmndtihoipiet (ptilt trhtvm.  La 
CLÔPINÇR,  v^n.Jiia'cher  avec  difficulté,  comme  C\  ort  étoit 
.  .teîKiix^cft!^  qui  Cçij^W,  deU  gputi^,  yâcatore 

l-autoiiiédiSR^»Ç^^ 
dcsSaa^c«^i|m|anm<?«dé^ 

qui  ^rti«wd«Gufiei  pièn«,d#»$te  njûtailltt^y 
UtopeMg^iWdçi  miuds  de  ?  m.  Si  oak  tottfhe  or  ianain. 


h 

fa 
iftriés)^ 

dlii$plu(5< 

Ce  mot  vient  p^cojrru^tiéiff  de  dl^fférilues^xce^tcea  inlWiatix 

âc  ches  1^  Mdléf^U^r  palte  pôuf  téiir  dii 

AMm;  en  6ailpmnf&  dftiis  le  iÇjonndis>  on  les  appelle 
fi^^^jç:^  i-^f^têfffinsi  U  yil'âUbM'Provincespùonles 
iVf^ff^^A  3(  «uUeûrsde  nditis  âpprochins.,  Mlé><AGe.  Il  y 
i^j^0afie$,el9pfrtes  de  mér  qui  (^irdirfentdam  Teau  (alée,qu'bn 
aDfN^leeh  Latin  4/r//«i  iiiéirnêM^,6ufei'êfMlds  qui  autapport.des 
.pni^^am  >  s'infinuant  dani  les  mâchoires  des  perches'^  iek  font 
'  tnaotir,   t"  '   '  '  .      '•  ,'    '^■ 

ÇLÔikJÊi  ^.  ià:  F^riltril^él^'duèft^Uè  Aofc.  tlàkdèrè. 

\Cllnè  une  porte  ^  une  boète,iïn  pallagéi  une  avenue.  On  die 

A\i(R,Clirre  I'œil>  ou  la  paupière.  Ith*a  p0  clùrre  l'œil  detcfu>- 

^telanuit.  Dès  que  cet  homme  eut  les  yeux  f/«/>  on  pilla  (à  fuc- 

Céffions  pourdirejdés  qu'il  fut  rtiort,    '      '     ' 

Ci»drRi;»eft  quelquefois  un  verbe  neutre  T  i^té  porté  ïCè  ètéi 
jpas  bien,  cettecEûûpl;»re  eft  froide,  parceque  la  porte  ne  clêt  pas 
tout-à-éits  ce  pa[|r|ipintne  peut  pas  fl^i  par  devant,  il  e& 
trop  étxçit.  Clà0u,xffMtf^m  effe, 

C  L  ô  r  a  E,  (îgnîfie  auw, l'aire  uneeniieîiite  qui  enfé'mie  iih  é(pa« 
ce.  C/^#  une  vâlede  mursdc  dé  baftions.  Clôrre  un  parc,  un 
jardin  de  hayes»  de  fbllez.  5rpir^,rf>firm^4irtf.  ■. 

Ciôrai.eft  aufli un tôrmede  Vanicr, qui  dgnifie ,  Sèiïer  l'd- 
fier  avec  le  tètielêrri»  Clêrre  une  corbeille,  un  van,  une  hôttd' 
t^c.  ^flrifigere,:  ^     ■ 

CiôrR  B  »  fe  dit  au(fi  ngurément  en  cnofes  motales.Perpcer^f 
fMclnâerejébfol^îé,  ifirminare.  Clôrre  une  affaire,  c'eft  la  cdn- 
clurre,  la  terminer.  Ctitrt  une  afièmblée,  c'eft  la  foApre,  la  li-» 
centier,lafinir.  Clêneun  compte,  ç'efi  l'arrêter,  yoif  combien 
il  y  a  d'excès,  ou  de  refte  en  la  recette,  ou  d4>en^.C/^^  un  in- 
venitaire>  deii  y  mettre  le  dernier  article,  qui  eft  lapréfbtion 
du  ferment  qu'on  fait  Élire  aux  parties,  ôc  àleucs  domefliqués, 
qu'ils  n'ont  recelé^  ni  vu  recpkr  ou  divertir  aucùAs  itieubles  ot^ 
effèts  de  ^  maifon* .  K^  on  ne  dit  point,  comme  a  JFait  Lar- 
rey  le/volume  par  lédùiel  je  ^uhaite  de  r/^f  i'Kiftoire  d'An- 
gleterre^ il  faut  dîretBnir,  ou  terminer. 

pnditauffî ,  C/^r  là  bouche  àqîîel^u'uiij  pdUrdire>^  qu'on  loi 
a  objedlé  de  (1  fortes  raifbns,  qu'ilVa  eu  ritn  à  répliquer.  Oc- 

cludereos.:      -.,:...,,..      7, 'V    i.-/'      '  ^"  '    '  ' 
Cl  or  RI  LE  p  Ai  »  fe  difôit  4uf!i  aurrefois  dans  tes  joutes  Se 

tournois^  de  cèruine  cérémonie  qu'on  fatfoit  en  les  terminant. 

C/4iri«rrComme0/}i^îr7^j>^j,c'ctoit  les  commencer.    . 
C  L  ô  S  >  r.  m.  Enceinte  de  hiuraille  pour  faire  un  grand  jardin. 

Septum.  Un  r/^x  d'arbres  fruitiers  de  10.  de  3oarpen$.  Il  y  a 

des  vignes  enfermées  dans  (on  cl$s . 
Il  (c  dit  aullOi  dans  le  fens  fîgnréf .  • 

1;  Mmsj^  ilfien  llN\o%,doiu  fie  f ouvre  UpprÛ, 
•    i     *     Ton  beur  &  ta  vèrtUii  M  a  lh  à  rbe. 

Ce  mot  vient  dtt  Latin v/4â(/«i»  &  cldttfus,      ,  '" 

CLÔSVÔs  E.  adj.  Qui  ea  bien  f^é.C/4i(/Sr/.  Ce  jardin  cflbiett 

cléSé  Cette  chambre  eft,  bien  cUfe.Ce  pourpoint eftbieni-/^/^ 
On  appelle  au  Palkis  line  audience  à  huii  clés,  les  audiences  qa^on 
dômie  hors  de»  grandes  audiences,  8c  des  jours  ordinaires  des 
rôles,  àdesj(^»  éc heures  panituIiéi%s,)pDttr-l'in{bi]âion 
ou  le  jugemoit  de  qiielques  alfàires  proyifpirçs  ^  prefrécs> 
quoique  maiÂteiiiiînt  lei  portes  y  foietit  ouverte^,  6e  ^u^n  ^ 

•  plaide  toutes  fortes^'àflàires.  CUMjis,tcclufiif§ri6tii.  En  ces  au- 
dién'cçs  les  Juges  Coiit  aux  bas  fiéges,  comme quand^on  rappor- 
te iesptocès* ,,  ••'  ''  '•"      ■'■'"'  .'V  *^"^"'v.w  •'• 

CHA^ii:»  <iid^;étbYe'àAaiimp'R^  fe^an- 

*  deiîs  Chevalin  combatibietitySt  fuToienr  letirs  tournois.  Cam^ 
pUh'fiptIts*  Biihâm'elêtJtÀ  Roi  Jean  offrir  i  Edouard  Roi 
ti'  'Angleterre  le  cmintetrckâmp^  dés.  t!  h  o  i  s^  r;  ^  '  ^ 

Pasq,ues  qfcçsES»  efi  kl^knancbedeQiufimodo,  auquel 
jour  fê ^àrtniq^if  lA clrénàRdesMe  P&qti^ '^&  le  tnns de  la 
ÙàùtnliidokmâiSïà'Ê^i^ 

LÉTTRi'&LdriLSeGretd'^^itfûre.dalisiiquci  on. ac  peut 
pénétrer<  M^s  êctnlt^,  drcéiié^jmpervîd.  J'ai  bien  4^ouvert 
qu'ils  trarnôicné  quelque  deflcân«iniis  de  icaVbiè  ce  qu'ils  ont 
réfblu;  c-eft  pourînoi  lettré  it^V  V      i^^  ^V  '  " 

On  dit  anfC hiMiliif,  l  ce^î  |qiHoh  rèdommaWdie  tefècrer  de 
quelque  affàiic qu'oq  Ud'èêmi SÙintlum imperâre^pAciperet 
<ommenim:0.  ■  ■■.'■•     ^^^.^^^  ^^'V''  ^      •  .     •;••;.. 

On  dit  aiil&,q^1«n)^7Ïp^è(]^]t'|^^  fircduVért  dans  un« 
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tnaC^  ini^  looe;  pour  ^Ui«>qiiekpit)pÉi&atieeà 
grolkt  irpytckim  de  coavèiîîuei»  ^nunilki»  potMl 
tores.  (jnîcÀrf/«iiffl»riiMII)^^ 
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Au  ii^aiéoiiic  qÀlW)mme1c  bVrit  cÉdCOpmi  poikc^ 
qu'il  ne  (on  poinc^  ou  qu'il  cft  en  qudqoe  lira  (ïk ,  loi^«*«ri 
le  cherche  pôur>  prendre,  iii  Mli  4^» 

6n  die  encoco  qu'Un  homme demeuie  dUÔtKxMvkt  ^pour  di^ 
qu'il  eft  itdré»  qu'il  ne  vrat  point  (t  mUer  deiaâiifef  d'aucmi» 
nixiesafiàûcei  publiques»  msis  qu'il  vie  en  lepôedansdÊuniOe* 
fmiU  À  rertm  imialm  féiiu.  a',:,    ^^jA 

on  le  dit  au(C  de  celuiquî  ét^Cçm»  diifimuli,  qu!  ne deraimt 
point  fef  penfies.  Cmlfiitr^tiit  &  tktmfpeâus,  pruditu,  Oa». 
fait  plufiêurs  queftions,  ]>lu(îeuis  piopoiîcions  JL  ca  Ainljiylt^- 
deur,  mais  il  m  toujoun  demeuré  tUs  &  ctitvnt.         >''#! 

A  YEUX  CLOS.  adv.  Aveujglement,  fims  examiner  une  affiuft. 
Ttmeri  mufderéuè  i  ou  uce  n'eft  qu'un  effet  de  la  confiance 
que  l'on  a  en  quelqu'un ,  Cêi^uUmir,  tHCÊjéftrMre,  temeri,  H 
a  tant  deâmfianœ  en  cet  homme^Uj  qtt^il  fpc^kyeux  clés  toUc 
ce  qu'il  lui  piéCentt. 

CLOSEAU,  T.  m.^PMit  îaidindeMÏiânqui  eft  dàs  de  bayes, 
Qude '^igougeoù  il  Cemc  desbènxt  poôgèrdS.ouducbin- 
Tie.  Siptum,  Ls  Curez  pràendent  les  dîmes  vertes  da  clos  & 
r/#yÂMx.  Les  pay (àm  dilcm  <i4|/tff  en  Normadie. 

CLOSERIE,  r.  r.  Ceft  la  m£me  chofe  que  dêfiém.  En  quelques 
lieux  on  la  prend  pour  uiw  petite  métairie;f7//4^i;î//«/4,iiif«r, 
égêlius. 

CLOSIER ,  Cm-  Auoefbboe  mot étoit  en  u&ge,  il (îgnifie 
Odrdt  €ufês* 

CLOSS£MENT>  f.m.  Le  ai  naturel  de  la  poule.  Pc  me  y. 
Ci9cteneh  géUlÎMâgemitiu. 

CLOSSERjV.  n.  Crier  comme  les  poules.  C7/0(frr.  Pomiy. 

CLOSTfiRNEUfiOURG.Lieu  à  huit  lieues  de  Vienne  cii 
AUetnagiie.  Les  Chanoines  Réguliers  de  Cl^ermwhêurg  Atent 
fondez  environ  l'an  x  140.  par  LéopoidMarquisd'Aumche.  Ib 
ont  un  habit  particulier.  Voyez  le  P.  Du  Moulinet ,  Des  bM" 
iemens  des  Cbém.  Reg,  &  fblfi,  des  Ordr,  Mon.  &  Relig.  P.  II. 

CLOSTRAL.  Voyez  CLAUSTRAL. 
ÇLOfrURE,  r.f.  Ceauii^  à  fèrmer  un  efpacede  terre, mu^ 

raille,  haye>  fofla,  paliiflàdesi  Sepîmeuntm*  Cène  rivière  fôrt 
:  d'un  côté  de  elimt  À  mon  iavdin.  Les  murs  de  tlkure  ont  dix 

pieds  de  haut  On  appelle  au(G  murs  de  cUturt^  ceux  quifôivent 

I  de  (éparation  entre  deux  héritages. 

b  mot  vient  du  Latin  r/4ff^4. 

JL  G  fr  u  R  E,  ièdit  particulièrement  en  matière  de  MonaAères  de 

I  fXuÉ^VkgtnUmféufétnm  cUufird,  Les  Religieufès  gardent  fort  (e- 

vèrement  U  dturt  ;  elles  font  voeu  declkurt  perpétuelle.  On  va 

vifitcr  les  Couvens  ppur  voir  les  murs,  les  g^es  >  les  parloirs^ 

pour  voir  s'il  ne  manque  rien  à  leur  clêtitn. 


■^  V   ". 
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ntChdildiAW^fti 

i»éiolc  fille  dc^dljiéricfki 
des  ^omaiamii.  Au  inilîen  d'une  Cottr 
bonheur  jnSe  élevée  dstislà  Cfoy 
QQvia,  4(  liîc  le  prindpol  inftrument 
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dûM/tKeu' 


relie  eut  1#; 
EUeéiMOufibu 
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Vh  homme  de  bon  fensi  xJUpêwr  U  clôture^ 
AùdifiU  l'autre  jour  &c,  Vill. 


C^oTtuai  DB  CHOEUR,  c'eft  dans unc Égliiè utie firme* 
are  à  jour^  qui  (épare  le  choeur  d'avec  la  néf.CUsiftrMm.  Il  y  en 
i  de  menuifoie  avec  iculoture  i  il  y  en  a  de  fèr  avecomemens. 

C  il  o  rTURi,(è  dit  figuronent  ai  choies  morales.  Ciémfidd,  La 
iiêfure  d'un  compte ,  c'eft  le  calcub  râlxété,l'éut  final.  ClirM- 
fe  d'un  inventaire,  par  laquelle  on  déclare  que  tous  les  meu- 
blés  y  (ont  compris ,  qu'il  n'y  en  a  ^cûiit  eu  de  détournez.  La 
fUture  d'une  adèmÛce*  c'eft  la  dernière  ifêance  d'une  sSRm- 

CLOSTURIE  R,  r.m.Vanier  qui  ne  fait  que  delà  befbgne  bat- 
tue. CUmfirmsis  mtifex.  Ce  mot  eft  en  uf^e  (êulement  parmi 
les  Vaniérs,&  vient  de  clôrre;  parce  qu'ils diicm  W«rrr  une 
cerbeUie;  pour  dire.  Serrer  l'o^  avec  le  fèr  à  clôrre. 

CLOTHOi  Cf,  Ceftle  nom  d'une  des  trois  Pto]uesC/«ifri  Ce 
root  eft  Grée,  6c  vientde  kkmÊw,  filer:  jpuxcc  que  lesPoétes 
feignent  que  c'edClêtbê  qui  tient  k  queniouille ,  &  qui  file  la 
vie  des  hommes.  On  écntauflî  Cleie,  mais  il n'eft  pas  bien. 

ihuvêsjmiHféitOoeoflep  d'm  &  de  f§ye, 
AumUiem  iisfUjert  eideattmimrt  eujéye.  Pavillon. 

La  Fontaine  a  die  CteM^dans  une  pièce  à  M.  DeTuiemie. 

H/  fMj  SeSgmm,  nujoms  mupemut  emdmt  f 
Têujeurs  déu^erti  Vous  ne  myem  donc  pue 
Feeivir  mourir  f  lÎMit  même,  te0  kéres  pegè, 
Otauxx  ne  pem  emeu  fme  Jtémtre  grdce 
Slue  défier  vue  jmfrs  plus  tememem  c 
Mme  (Mon  vd  toujours  AmtfdèmemifongeK^y  hieut&e* 
N9vr.  es.  wtrnKt,  TomjlLp.  9. 


cou vèj^g  Prince.  V<yyia  le  P.  Daniel  dios  Clovis»âc  iioslili 

CLof Ôli^Lm.  Oo^  dont  le  Vmcr  fè  (&^^ 

CLOU,  rm.  Pedt morceau  dé  naàal qu  WpouAt qui  fSrc  l 
attacheri  àfiifpeodre,^  à  onwr  quelquechofè.  CX#Mri.  Il  y  a 

riufieurs  ibnes  dé  eleus.  Clou  î  tiiei  cft  oehii  qui  fiit  i  cdachB^ 
tenir  fdfme  quelquediofè.  Cluvus  câpitMU.^  Clou  i  eromtM* 
lui  qui  fnc  à  la  fufpendte.comme  une  tamfTetîe,  une  ctemauècè 
CUnms  mêtiuéius,  bémutus,Clou  de  douUe  cervelle,  eft  un  etoM  et 

5  poi^  de  loi4(ueur,<-/fir  de  dèmi-eiruelle,  cft  un  elo»  àt  f 
pouces  de  long.  Cloude  mm^ère,  eft  un  flou  qui  a  la  tétefbcc 
large  &  plaie.  Cl/nms  muffurtusé  Clou  l  rkfer^eÙ  un  eUë  tfià 

'  n'a  Boim  de  poôiie»  q<|i  eft  gros  Ôc  court;  on  ^eo  Qnijqu^ 
âte  les  bouts  dcjscèraici  de  fièrenfemble  &c  CUtmt  krevm  & 
eréUm  euffide  rettfgs^CioM  îâ  MméM^  eft  un  Wi»  long»  pkc^ 

6  pointu, qui  Çtxx  à  fèner  leschevani.  Cl^i^  d$  Vitrier^  A  lé 
pomtedtt  V/MdeMaiédiàl.  Clou  à  Ime^tftàkdêê  éotaCdhh 
vent  les  CaSnmmCUvm  fgendis regtUu  ée€§mmtdtthu,Cimdê 
foulier,  eft  un  eloudu  qipe  les  Savetiért  roeoenc  aux  feineUef 
des  pauvres  gens.  Claque  (éligéris,  Cleudeebmtene,  c'e^  celui 
avec  lequel  on  attache  les  bandes  des  rouei»  ÇUevuseafmmhUé 
Clou  de  brmfuette^  un  petit  elou  pour  attadicr  leschofcsdélî*. 
cates,  CUuulus.  Clous  de  poids  6c  4e  fiches^  fbnr  àJàitktts  qui 
ont  de  longueurdrpuis  un  poâœiiifqu'à  vtngMcpc,&  «lette». 
geur  depuis  uneligne  jnfqu'à  doute.  On  doime  uir  kmèranx 
clous  le  nom  des  chofo  aumcUes  ils  font  employez»  patcequè, 
leur  ufàge  en  détermine  lu  loiiffueor,  la  gromr,  6c  la  4gnie« 
Clous  de  fiiboid»  clous  d'uSeaMt^cloeu  fie  vXkcetout  de  de- 
mi-rillacgfc.  Il  y  a  de  petits  ^/Mtfd^orAcdlttgenc  ponriesfdr- 
moirs,  ou  pour  couvrv  les boétesfc  états  des  montres.  Les 
doits  doen  font  de  ciuvre,  &oneni<bie>  on  en  couvre  les  co^ 
fies,  lescarroflès  pour  les  orner.  Vnclou  rvv/»eft  oduiqut  (2rt 
ï  attacher  les  pièces  des  dfeaux»  ou  les  branches  des  compas» 
ou  autres  chofesniobilesdàns  dâ  charnières»  on  à  attucbgr des 
pièces  de  cuivre  on  de  f2r  l'une  contre  l'antre.  Il  y  a  «uffi  des 
clous  M  vis  diTpofêi  à  entrer  dans  deséaous.  CUim  Cêdfteà  m 
morem Jhiéuus  Clou  > dêMe  poème,  eft  odui  qui  f^àfèocr 
les  portes.  CUvus  geuaud  cufpide  in/huâuf.  Les  Selliers  cm» 
ployent  auffi  des  clous  s  double  psMtfr ,  qu'ib  appellem  mmdm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  clmms,  N  i  c  o  n.  Mais  Màiage  croit  qnll^ 
vient  plutôt  de  tl4udus,À  cUudeudo.Oaju  ditdans  labaflèLats- 

pmté  glodus,  '■'   vrt^;.  V  , '-v^^  ' '' ■••  JïM^hV  f  "^  '  . 

Aiicrefois  k  Romeoii  fichoittousksaracdrorâc/fif/tbnslesmiw 
raiUes-dcs  temples,  afin  de  fêfbnvcnir  du  nombre  des  années: 

.  On  s'imagiiioit  même  quecctte  vàineGéréroonieélnitproDte  à 
faire  ceflêr  la  pefte  ;  fi  bien  qu'après  que  l'ufiige  des  letODes Veut 
lâii  abandonner  pour  marquer  la  annéeSyOn  ne  lail&  pas  de 
créer  plusd'une  lois  un  Diâtfeur  pour  ficher  le  clou^ïotme  la 
pefte  aftUgeoit  Rocne.  I^^AtfM'jl^rii^  ^/MW.Voy»!^ 

VUS,  hamUement  dei Romains»  '  - '■^''/ 

On  appelle  cloude  rue,  toute  forte  de  clou  ctt^e  pointe  q^'ntt  clle- 
val  fê  fiche  dans  le  pied»  âlUntpar  la  ru^  ou  par  b  campagne. 
11  fê  dit  de  mène  d'une  chauflerrape.  Mon  cheval  eft  boiKux 
.     d'un  clou  denu^ 

Cloit.  Les  Marbriers  &  les Scttptents appuient  r/Mu» certains 
^oœuds  qui  fêtrouvenc  en  tranullant le  marbre.  Nodus, 

Ci)o  V,  eft  auffi  uneefpéce  depetit  finncle,  un  périt  bouton  qu! 
vient  i  fiippuradon.  CUvêt,fmmculmk  ^  fins  Aché  de  vétre 
elou ,  mats  il  n'eft  rien  au.pnz  de  celui  que  i'«i.  Voir. 

Clov.  Terme  de  FaiiCûnnerie.  Ceft  une  ondadie  del'oiièan» 
qu'on  appelle  autrement  galle»  6c  pUis  communément  podagre. 
Voyez  PODAGRE,      av 

Clov  DB  «iROPLi.  Il  eft  éxpfiquélGrA0F4i. 

Clov,  fè dit  proverbialement  en  ces  pb4(cs.  On  dit.qn'inie 
chofe  ne  tient  ni  à  fèr  ni  à  cloMi  pour  dire»  qu'elle  k  peut 
néiachei»  qu'on  la  peut  emporter  dTwemaiion  quand  on  dé> 
ménage.  On  le  die  auffiparDaHcs  roèrténancsde  ce  qn'(dn  eft 
prêt  de  délivrer  û  .b6c qu'an  l'knra  payé,  eonaie  ûon  difbic 
qu'il  ne  tieiK  plus  quii  de  fatgent.  On  k  difanffi  an  figuré» 
quand  on  veut  dire»  qu'un  homme  et  libre  de  fiûre  «qu'il 
veut.  On  die  d'une  chôfe  qu'on  cftime  pcn.qn'on  n'en  donnei 
roîtpasunWMrà  fôufflet,  on  qu'on  n'eiîdpnnerûicpaBttn  clou, 
Sanscelaîenedonneroisp«unr/t«detotttrerpritqn'bn  peuc 
avoir.  M  oL,  Q|und  on  eft  inp|{r,ilnef2fr  pas  d'un  r/M  d'ètrtf 
im  ftarac  de  inaiWr.  B I N  t.  On  ditd'iinUUimcnji  QCiifi  on  dd 
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eotili  a<>i  cft  iHj^ifon  éxu  dtr^amnon,  qu'il  ti*y  nunqtié  pas  un 
i0»,Onditqa'mèi(M^  -,  en  Latin  ,  iUnmiclmmm 

^'::-imUf,  poordtre^  qu'une  nouvelle  pdlïmiguéricd'tineatitie 
i|u'^  Avmik  Qndit  qu'onji  rivé  le  tl§M  à  quelqu'un  ;  pour  dii^  « 

èehoqoantqii'll  a  dit.Ondicaùmd^hommequicft 
foa ,  qu^il  lui  manque  un  ciêêi  >  ov'il  lui  fiiuc  un  (ht;  on  foiàen^ 

>  tend  éfutânuit.  On  die  qu'un  non)mc  coinpte  les  thns  d'une 
porte  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'ennuye d'attendre  à  uneports^ & 
qu'il  a  le  Iq^fir  d'en  compter  les  tf/»« A 

C  il  o  u  yf.  m.  Ôc  nom  proi»e  d'homme.  ClêduMmt^  Ctodulphe  ^ 
que  nous  appelions  vulgairement  S.C/#«,  éfolNib  de  S.  Ambul 
&  de  UB/I>Qide&  firère  d'Aulègife ,  que  l'on  rieg^uttecommc  la 
(bûche  de  la  (êconde  race  de  nos  Rois.  Il  mourut  à  Mets  l'an 
épé.  âgé  de  plus  de  90.  ans.  B  a  i  l  l  b  t,  S./km*  Voyez  aulTi 

CLOU  AUD  >  r.m.  Nom  propre  d'homme /C/M/Ai/2/«i.  sBnt 

-  C/^sMiri'>  que  le  peuple  appelleS.ClQu  &c.  Goobau  &  Bail- 
HT.  Voyez  Cloud.  C'en  ainfi  que  l'ufàgc  veut  qu'on  diièk 

CLOUÇOURDE,f;f.-Hèrbc  gns-do-lin  qui  vient  parmi  les 
blez  y  &  dont  les  enfâns  font  des  couronnes ,  auxquelles  ils  mé> 
lent  d'autres  fleurs  qu'ils  an^lent  béorheâux^  '^  . 

CLOU  D>  ou  CLOU  >  c'eitainfi  qu'on  prononce  fans  jamais 
Êûre  (çntir  \ed,  f.  m.  Nom  propre  d^onune.  CMêaldus^  Ce 
nom  s'eft  formé  deGodoalde/lontona  fait  C/9ft4iK/,puisC/»tf4/. 
S.  Ciêtii  y  car  c'efl  ainfî  que  nous  nommons  Clodoaide,bâtit  un 

.  Monaflére  en  un  lieu  nommé  Nogent  à  deux  lièuës  au  defîbus 
de  Paris  fur  la  Seine  j  où  iifinit  faintement  fa  vie.  Le  Monaflère 
a  été  depuis  changé  en  Collégiale  oui  conf^ve  les  Reliques  du 
Saint,  &  le  lieu  en  a  pris  le  nom.  Il  a  étfé 'érigé  en  Duché  poUr 
l'Archevêque  de  Pans  >  qui  efl  Duc  de  S.  Cloua»  S.  CUudfyxydvi 
au  VI.  fiécfe.  Clnuuid ,  que  le  peuple  appelle  S.  Ciou,  &c.  G  o- 

DEAi/.'  "  ;■')  '  ''■'■■■'*?  "  '■'■  ■  ~      '■  ■      ■' 

CLOUER  ,v.  aô.  Attacheravec  des  clous.  C/4t;if»Ji^frf,,r/irvo 

é^ne.  Autrefois  ce  mot  vouloir  ^dire  fimplemcnc  clèrre  ,/rr. 

Mtr.Àinsr/Mrf un dlpar dédain. R.D fi  la  Rose. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (Miu<rr#^/mi»#r.  Il  s'employe  aufli  dans  le 

figuré.  Ne  permettre  pasauxRoisde  s'humanifer  quelquefois , 

c'eflMlier  à  la  gràncleur  de  leur  condition  >  Ac  les  cUuer  fur  le 

trone.BALz. 
Cl  ot;i,i  fi ,  part.  &adj.  Ctmns  «^l^f.  On  dit  en  termes  bas  & 

burlefques ,  une  gravité  tUuù  \  pour  dirCj  une  gravité  qui  ne  fè 

démentpoint. 
C  L  o  u  I  j  itte  chu/,  Ce  dit  fîgurément> pour  dire ,  Avoir  une  tean- 

de  attache  >  une  grande  aiCduité  à  fon  travail ,  àfapofldnon. 

j^MS.  Cet  ouvrier  eft  f/W  fur  fon  travail.  On  trouve  toû- 

ioun  cet  homme-là  en  u;i  tel  endroit>il  femble  qu'il  y  foit  cioM/. 

Tous  les  jours  malgré  moi  je  fuis  W«w/ fur  mon  ouvrage.  Bo  i  l  . 

£rrrdM/iîgiyfieauiIi  être  tenu  fi  fort  dans  un  lieu  ,  qu'on  ne 

puiflè  aller  dans  un  autre.  A  moins  qued'étrectfii/à  Paris,  rien 

ne  me  peut  empêcher  d'aller  à  Poifïî.Vo  I  T. 
On  appelk  en  termes  de  Blifbn  ,  des  colliers  de  chien ,  des  fers  à 

^cheval  f/iura^ ,  iorfque  les  dous  font  d'un  autre  émail. 
On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  (Im/U  roue  de  fortune , 

Î[uandilafîbienétablifès apures,  qu'il  a  rendu fà fortune  af- 

CLOVIA,ouCLÙVIA,ouCLUlA  ,  Cf.  Nom  d'une  fe- 
miUe  Romaine.  Clwia ,  ou  ClwvUgHtt,  On  trouve  fur  les  mé- 
dailles Clw'ms  y  de  dans  les  andennes  infcrijpdons  Cluvtus ,  6c 
Ciams , c'cflla mêmechôfe ,de même  qatj^lteius &  Vultelus , 
&  Vulcéums ,  FluvïusSç  Flmus  font  la  même  ch6fc  ,  coxnme  l'a 
lemarqué  M.  Patin.  Quoiqu'il  Toit  fait  fouvent  mention  des 
CImwus  dans  lesw(^uteurs ,  &  dans  les  andennes  infcriptions,on , 
n^çait  fi  la  fiumlle  ClwU  étoit  patridenne,  ou  plébéienne, 
lies  médailles  de  la  famille  Clw'u  font  rares.  M.  Patin  n'enrap- 
jôrte  qu'une  deCClovius, que  Céfar  fit  Préfet  de  Rome  pen- 
dant fà  troifiêmr  Diâature. 

CLO  VIS ,  f.  m.  Nûita  propre  d'homme.  CludêvUnSy  CtêMâus , 
Cltéhvem,  Il  y  a  trois  Cltvii  Rois  de  France,  tllovis  I.  ou  le 
Gnnd  Clw'u ,  effc  le  pnîmier  Roi  Chrétien  des  François  :  il  étoit 
fils^  Childetk  ,  û fuccéda  i  fon  père  ran484. de  Jfi  s  u  s- 

Christ.  '      t  ,      •    .       .,./..      ^.  ,    . 

Ce  mot  eft  de  fandemiefcmguedesFrwics,  qm  difoicntC/#itovi4f, 
d'où  l'on  fit  ClêdêvisjOlêdêuisiClêms  Uuis.CM  LâiitsOcClovls 
font  le  même  nom.  Cailîodôre  appelle  C/#vi/Luduin. 

CLO  UL I A ,  f.  £  Nom  d'une  famille  de  l'anacnnc  Rome.C/#if- 
/*4,  ou  C/f#/i4^iw/.  U  fimiUleC/#«/Î4  ou C/#r/û,car  ç'eft  la  mê- 
mechôfe *>  comme  l'a  remarqué  M.  Patin ,  étoit  patricienne» 
comme  le  même  Antiquaire  le  condut  d'unendroitd«  Tite- 
Uvfe  L.  IIL  où  il  dit  qneT.  Ooelitts  Sicuhis  fiit  un  des  trot*  Pa- 
tridens ,  qui  furent  créez  Tribuns  des  foldats  l'an  î  60  de  Ro- 

*  me,  cettrhunillepoitoick  piénom  de  Titus,  &  leiunipmde 


CtO:  ÇLOCLY    »«^?» 

Siculùs.  M.  Patin  catijcStute  que  <fék  marcc  àu'cHcicoit  origi- 
naire de  Sicile^  &  que  de  là  elle  paflà  à  Abc,  croù  le  Ibi  Tulius 
Hoflilius  lachoifît  apirés  ladéfmiâion  de  cette  ville  pour  la  met** 
tre  dans  le  Sénat ,  comme  nous  l'apprend  I>en ys  d'Halicarnadèé  ' 
Il  dit  encore  que  ce  pourroit  être  aufTi  à  caufc  de  quelque  Mià^ 
aéhon  flûte  en  Sidle  par  quelqu'un  de  cette  famille.  Maispuifl 
qu'on  trouvé  un  Cloelitts  fumommé  Siculus  dès  l'an  )  60 ,  il  ne 
paroît  pas  que  cette  !conjeûure  puiflè  avoir  lieu }  car  les  Ro- 
mains n'eurent  afiàire  aux  Siciliens  que  Vers  l'an  jc^.  de  La  fon-^ 
dation  de  Roihe ,  comme  parle  Floriis ,  c'efl-à-dire  ,  l'an  49b  i 
au  commencement  delà  première  guènr  Punique.  Au  refte  il 
paroit  k%i.  Patin  que  deuxéptsde  blé  qu'on  voit  fur  uilemé^ 
daille  de  la  famille  Clim{U ,  avec  une  tige  conduite  par  la  Vic-^ 
toire ,  ont  rapport  à  ce  fumolin  de  Siculus»  Les  médailles  de  là  * 
funilléC/M/M  font  rares»        •  ■^ 

CLOUTERIE,  fj»  Fabriqué  ou  tWfic  de  clolàçrc/rft;<^jrw(»je»^ 
tkis^  -    *  ' 

ÇLOUTIER,n  m*  Ouvrier  qui  fsûtdes  clous.  Clavarksfderi, 
S»  Clou  efl  le^tron  des  C/tfirr/rr/k  ' 

CL  OU  V  At  f.m%EfHe  nom  d'unoifcau qu'op  troUVe  à  la  Chine> 
ÔC  en  plufîeui:s  autres  endroits  de  l'Inde  ^qui  cû  drcfle  à  prendre 
du  poifibn.  Il  nage  ,  &  fc  plonge  autour  d'un  bateau  où  eflle 
Pêcheur.  Il  engorge  le  poidbn  dans  u)li^  poche  qu'il  a  au  defîbus 
du  bée ,  lequel  il  ne  peut  avaler  à  caufc  d'un  anneau  qu'on  lui  a 
mis  pcmr  lui  ferrer  le  cou  >  Se  quand  il  eft  rentré  dans  la  barque» 
on  lui  preflè  le  cou  ,  6c  on  lui  fait  réndfe  le  poilt^  de  force^ 
puis  à  coups  de  bâton  on  le  fait  replonger  pour  en  prendre  un 
autre»  '  :'  ■ 

CLOUVIERE  ,  ouCLOUTIERE,  f.fi-Qiufe  dit  des  piè- 
ces de  f^r  percées  de  différente  grolTcurS  qui  font  des  cfpéccs  de 
moules  (ervans  aux  Ooutiérs  ,  Sèrt^iriérs  6ç  autres  ouvriers 
pour  former  les  têtes  des  clouj  /des  vis ,  chevilles.  Tyûusjingen' 
dit  yfâbrkdndis  cluvis  Mccêtnmodaruia  &c.  Il  y  .en  a  de  plufieurs  fi- 
^iires ,  de  longues,- barlongues ,  ou  q^iarrées.  On  dit  aufli  (/««iV» 

^reSfôc clouerez   * 

C  L  U.  '         - 

■  •  •■  r  .■■        ■  •         -        ;.      .      ^ 

CLUGNY,  f*.  m.  Quelques  pèrfonnes  écfivent  &  prononcent 
Clutty ,  c'efl-à-dire ,  fans  mouiller  l'n.  ClunUàtm.  C'efl  une  pe- 
tite viUe  de  France ,  dans  lé  Mâconnois  ,  fur  laXjrofne. 

C  L  u  G  hl  Y ,  efl  aufli  une  Abbaye  fàmeufè  ,  qui  efl  dans  la  ville  dé 
Clujp^yéc  qui  fut  fondée  fous  là  Régie  de  S.Benoît  par  Guillau-» 
me  Duc  de  Bèrry  &  d'Aquitaine ,  fils  dé  Bernard  Comte  d'Au- 
vergne &  petit  fus  de  Bernard  Comté  de  Poitiers ,  ou  félon  d'au- 
tres par  l'Abbé  Bèmon  appuyé  de  la  faveur  de  ce  Duc  ^  en  9 1  o^ 
Religieux  ou  Moine  de  Clugny.  Abbé  de  Clugny»  La  Congréga- 
tion de  C/ar^ir)'.  C/ffrmeflChef d'une  Congprégation  fortéten-» 
due.  C'efl  une  fort  belle  Abbaye  que  Clugny.  Elle  étoit  autres 
fois  fi  grande  qu'en  ;  1 4  j .  après  la  célébration  du  premier  Con-> 
cile  de  Lyon  Innocent  I V,  alla  à  Clugny  avec  les  deux  Patriar-» 
dies  d'Antioche  de  de  Conflantinople,  douze  Cardinaux,  trois 
Archevêques ,  quinze  Évêques ,  &  plufieurs  Abbez  ,  tous  avec 
une  fuite  convenable ,  Cam  que  les  Religieux  iquittaflèiit  aucun 
des  lieux  réguliers ,  quoique  S.  Louis ,  la  Reine  Blanche  fa  mè-« 
re ,  le  Duc  d'Artois  Ion  frère ,  êc  fa  focur ,  l'Empereur  de  Con- 
flantinople ,  les  fils  des  Rois  d' Arragon  6c  de  Caftille ,  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  fix  Comtes  ,  écouantité  d'autres  Seigneurs  5  s'y 
trouvafient  en  même  tenu.  L'EgUfe  de  Clugny  a  la  ngure  d'une 
croix  Primatiale,: 

Clugny, fè  prend  auifC  .pour  toute  la  Congrégation  dont  cet- 
te Abbaye  dk  le  Chef.  Un  Rdieieux  de  Clugny ,  &c.  ce  n'eft  pas 
feulement  un  Religieux  de  l' Aobaye  de  Clugnyï  mais  encore  un 
•  Religieux  de  quelque  maifon  que  ce  foit  dépendante  de  cette 
Abbaye.  Le  CoUége«de  Clugny  à  P^is  ,  c'efl  leCollége  de  la 
Congrégation  de  Clugny ,  où  demeurent  ceux  de  cette  Congré- 
gation qui  veulent  proidre  les  degrez  de  Sorbonne.  v 

CLUIA,VoyezCLOViA.  ) 

CLUPEA,f.m.  Poiffon  du  fleuve  Araïs.Bochan  dit  qu'il  a  âé 
zwpéié  dupes  du  mot  Phéniden  6c  Hébreu  cbslM ,  qui  fîgnifid 
chuuget  i  parce  quece  poiilôn  change  de  Couleur  lelon  la  Lune. 

CLUSE,  Terme  de  Fauconnerie.  C'efl  le  ai  avec  lequel  le  Fau- 
connier parle  à  fès  chiens  t  lorfque  l'oifèau  a  remis  la  pèrdriM 
dans  le  buifibn.  On  dit  auffi  t  C/M/#r  la  perdrix* 

CLUVIA.VoycaCLoviA. 
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CLYMéNE>f.f.  &nomnopred'unéfètnmd,  ouDéefté^  Ch^ 
ment.  C/>Mk  étoit  filk  de  l'OcsIn  ;  elleépoufajapct.  Hefïo- 
de  7W«^.  V.  $09.  dit  que  ce  nom  figniHe  Illu/he,  e/ltfke,fiimeU' 
fe  ,  Si  Voffîus  ,  De  nel.  L.  /.  c,  18.  croit  queMoïfe  n'ayant 
poinc  dit  commenc  s'appelknc  Ufommc  de  Japha  »  &  fon  nom 

Ccccctf  ij  n'étaoc 
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'  n'étant  point  connu,  lies  peu|iles  loi  donnèrent  cdi^-jt.quî 
convcnoitfiÛcnàkmèi«dct*n|d'iUuftresnationsclerEurope. 
CL  y  ST  kRE ,  r.  m.  Tènne  de  Médecine.  C/y/*f  .Ceft un «»ié- 
dé^'ou  injçûion  liquide  qu'on  introduit  dinsle$infcftinsp*r  le 
fondement  pour  les  tafraiclûr ,  pour  lâcher  le  ventre ,  pour  ^u- 
mciSker  &  amollir  les  matières,  pour  diflîoer  les  vents  ,^acr  à 
l'accouchement ,  &c.  On  fait  des  dyjtèret  d'eau  de  fon ,  de  lait, 
&'barticulièrcmcnt  de  décoûion  de  càtaines  hèrbres.  On  y 
mêle  du  miel,  du  fucre  rouge, quelquefois duGfttjiolicon  &  au- 
tres drogues. Il  yadcsclyfière*  émollidfe,carminatifiB&léni- 
lifs,  aftringens,  laia[âfs,.ai>odins>  bénins,  noutriflàns,  ut^ 
fins.  Les  utérins  font  des  tnjeâions  oui  fe  font  dans  la  maince. 
Les  f /y/<7#/nourri(ïâns,  font  des  clyfières  par  le  moyen  defquels 
on  prétend  qu'on  nourrit  les  pcrfonnesqui  ne  fçauroicnt  proi- 
drcd'flimcnspar  la  bouche.  Hildanusrapportedans  (es  ob(cr- 
vation}  quç^M.  Auberi ,  Médecin ,  nourrit  pendant  fix  (cmai- 
iîci  îyie  Dame  dequali^ ,  en  lui  failant  donner  deux  fois  le 
jour  un  clyfière  coWpôlFd'i 


, ^^j jrtpôird'un  bouillon  de  chair  de  chapon,  de 

poule ,  ou  de  quelque  autre  volaille ,  dans  lequel  on  failbit  dif- 

"  foudre  des  jaXines  d'œufs.  U  eft  cependant  bien  difficile  de  com- 
prendre que  Icsclyftères  puidènt  nourir.  i*.  Parce  que  lesali- 
mens  pris  de  cette  forte  ne  reçoivent  point  les  préparations 
néccffaires  pour  lànutrition.  1".  ils  ne  paflcnt  point  dans  les 
voyçs^  par  où  doivent  padèr  lej^mcns ,  pour  être  portez  dans 
touces'les  parties  du  corps. 

Hérodote  dit  que  les  Égyptiens  ont  été  les  inventeurs  de  ce  rcmé- 

'  de  3  du  leà  premiers  qui  l'ont  mis  en  ufage,  Galicnôi  Pline 
Ltv.  yiîl.  c.  1/.  di(cnt  qu'ils l*avoicnt apprisd'un oifeaude 
leur  païs  ^ nommé  /bis ,  qu'ils  rcmarquoient  le  faire  de  pareilles 
in jeàions  a  vec  fon  bée ,  &  fe  décharger  cnfuite  fouvent.  D'au- 
tres difcnt  auc  les  hommes  l'ont  appris  de  la  Ckogne. 

Ce  mot  vient  du  Grée  xxvmyiitjt,  lâvo ,  4l;iit9. 

C  L  Y  SS  U  S ,  f.  m.  Efpéce  de  fapa ,  ou  d'extrait,  qui  fe  toavec 
huit  parties  du  fuc  d'une  plante ,  &  une  partie  de  lue^  cuits  en- 
fcmble  jufqu'en  confidence  de  miel. 

C  L  Y  s  s  u  s  ,  fe  prend  pour  ime  teinture  ou-pour  une  quinteflcn- 
cc.  Il  y  a  un  r/^j(/*«l'anrimoine ,  a  ui  eft  un  efprit  acide  &  agréa- 
Wc  qu'on  tire  par  diftillatioil  de  l'antimoine ,  du  nître  &  du 
foufre  mêleî<n(crtible.  Ilyaauflîun  f/ytfii  deVîtrioUauieft 
de  même  un  efprit  tiré  par  diftillation ,  du  vitriol  difïout  dans 
.  ie  viriaigre.On  s'en  fôrt  en  Médecine  dans  di vêrfcs maladies,  & 
pour  tirer  les  teintures  de  plulîeurs  végétaux, 

C  LYT  IE ,  f.  f.  Nymphe  de  l'Océan.  C/yr/V,  Elleaimoitépèrduè- 

^ncnt  Apollon ,  mais  ce  Dieu  lui  ayant  préféré  Lcucothoé  >  elle 
àvèçif  Orchame  pcrede  Leucothoé  du  commêrccde  fa  fillcavec 
ce  Dieu.  Elle  augmenta  parla  les  froideurs  &  les  dédains  d'A- 
feollon  ;  U  fc  caufa  la  mort  à  elle  même  par  le  chagrin  qu'elle 
çiiéut.  Elle  fufcichangée  en  Héliotrope.  Ovide,  Mer.  LJK 
Âble^s&G.  ^ 
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CMÉF,  ouCNÉPH.  f  m.  Dieu  des  Égyptiens.  KnefyKnefusy 
^nupbii.  Dans  la  Théologie  de  ces  peuples  C»<f  étoit  le  feul  Créa- 
teur du  monde*  U  étoit  incréc  ôc  immortel.  C'étoit  le  feul  qu'ils 
■éconnulïènt  pour  être  véritablement  Dieu.  Ilsledépcignoiait 
riidant  un  œuf  par  la  bouche ,  pour  marquer  qu'il  avoit  pro- 
diit  le  monde  j  car  l'œuf  étoit  chez  les  Égyptiens  le  fyr^bole  du 
)nda ,  félon  Pi  utarque ,  De  Ifide  &  Ofir,  ôc  Porphyre  dans  Eu- 
f^be,  Frépar.  L.III.c.  11.  Si  ceCu^/eftle^mêmequeStrabon 
ipcllc  Cnupbis ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  il  avoir  un 
împle  à  Siénc  dans  la  Thêhaïde.  Voyez  Volïins  Z)# /</#/•/.  L, 
/,  Cl.  M.  Hooper  Évêque  de  Bath ,  dans  une  Dcfl^rtation  La^ 
tinc  fur  l'héréiie  des  Valentiniens ,  où  il  montre  que  c'eft  un 

>  compôfé  de  la  Religion  des  Ésyptiens  idolâtres  &  de  la  Religion 
Chrétienne,  prétend  (^ueValentin  a  fait  de  C»«f  fon  Bython, 
&  que  les  noms  qu'il  lui  donnoit  ont  du  rapport^^ceux  de  Cnef, 
Saturne ,  Réplian  &  Cium ,  que  ponoit  Cb^.  " 

C  N I  DE ,  OU  GN I  DE ,  fubft.  f.  Villcandenne  de  l'Afîe  mineure. 
CnidMs.  Elle  étoit  dans  la  Doride ,  qui  étoit  une  partie  de  la  Ca- 
rie. Hérodote  dit  dans  fon  Livre  I.  ch.  74-  q"«  c'éroit  une  Cb- 

.  loiiie de  Lacédémoniens.  Cette  ville  étoit  conlacréc  à  Vénus ,  qui 
y  avoir  ui^  temple ,  dans  lequel  fc  voyoit  la  fâmeulc  Vénus  de 
Praxitèle.  Elle  étoit  fur  le  bord  de  lamêr,  dans  un  lieu  où  il 
croiHôit  beaucoup  de  joncs ,  qui  ftnroient  A  écrire ,  6c  qui  font 

»    célèbres  dans  l'antiquité.  Ce  n'eft  plus  qu'un  méchant  village, 

^  <]yL  on  nofnmc  CMp0^hiê,  ou  Crié, 

X:NlDIE,f.  f.CiMii4. TêrritoiredeUvilledeC»«//V. 

CNIDIEN,!  M  N  E ,  f.  m.  5c  f.  Qui  eft  de  U  ville  de  CnidcCmMër^, 

Les  Cmdieni  voulurent  percer  leur  ifthroc;  &  faire  une  Iikd«  leur 
promontoire  j  mais  ils  m'en  parent  vcnix  à  bout. 


y^r. 


.  c  O  A. 

CO,  oaCiOS*  r.f.Nomànciaid'uneI(IedeIa  Mèr^Caér,  ou 
de  l'Archipel,  furies  côtes  delà  Carie,  &  afièz  voifine  de  Rho- 
des. C§f&C§ês,  ouCè/.'L'UledeCtfàvoityj^ftadctdetour. 
Ceftla  patrie  d'Hippocrate.  Elle  étoit  três-fièrtile  &  trèsrre- 
nommée  pour  fes  \ui$ ,  &  fcs  étofiè^de  foie ,  (i  fin^  que  l'on . 
voyoit  aa  trav^  coucccqu'ellescouvroien^ dit Arcon (brie 
^  I  o  I  vers  de  la  (econdç  Satyre  du  I .  Li  v .  d'Horace.  Ay  avc^  un 
temple  fameux  d'Efoulape,  &  une, très-  belle ffamiëd^Venus 
qu'Augufte  fit  apporter  à  Rome,  / 

Bochart  tîre  ce  nom  du  Phénicien  >  p ,  Cém ,  C§x,Cê ,  qui  fîgnifîe 
un  fil  délié.  U  prétend  que  les  Phéniciens  la  nommèrent  ainfi  à 
caufc  des  étofifès  dont  nousavonsparlé.  Il  dit  même  que  les  I^- 
niciens  l'ont  habitée  autrefois.  Sa  jpreuve  eft  que  dans  Écienne 
de  Byzance  il  y  a  une  ville  deCo  qurs'appelle  /^çvrâhtum ,  &  il 
ne  doute  point  qu'elle  n'ait  été  ainfî  nommée  de  Afirpdâs ,  fille 
de  Phénix.  On  peut  ajouter  deux  raifons  prifès  des  médailles 
decetteI(1e;cari*'.leurin{cription  felit  de  droit  à  gauche,  à  la 
Phénicienne.  1°.  Les  lettres  ontqudauercftèmblanceav^le 
caraâère  Phénicien.L'Iflede  Ce  s'appelle  aujourd'hui  Stanchio 
C  o ,  herbe  qui  croît  dans  la  Ptoyince  de  Fokin  â  la  CRine ,  6c 
dont  on  »it  une  toile  appellée  Coppu ,  qui  eft  là  plus  é^niéc 
qui  foit  dans  tout  l'Empure.  P.  L  e  C  o  11  t  s ,  7^/.  p.  ^  o  i . 
COACEMENT,ouCOASSEM>ENT,fubft.m.CMdesgre. 

rmmïïcs,JUMérMmd4mmr,cdntits^ 
COACER,ouCOA^SER,v.  n.  qui  feditducridesgtc- 
noiiilles.  CodXéore.  Lesgrenoiilesfontiniporruneten  été ,  qiumd 
elles  cêâcent.  Onditquefionnoétdélabuniêredanslesfbdèz 
d.'un  château ,  cela  empêche  les  grenoullSde  Cêéuer. 
COACTIF,  V.  ^]X9éaivHs,i;ûgèiidivimbdbens.Ctvaacn'tQ: 
point  en  ufage  aumafculin.  On  le  ditquelquefoisaii'fîbûnin  . 
dans  le  Droit.  Force  codiiive ,  q|^ui  en  vient  à  la  voie  de  fait  con- 
tre la*pêrfonne ,  pour  la  contraindre  d'obé'îrâ  ce  que  lajuflicc 
commande. DeCourtin.  Une loi;awie force dircâive 6c 
€Oâ£tiv€ ,  un  conicil  n'a  qu'une  force  direâiye. 
COADJUTEUR,  f.m.Prélatquieftadjoiniâuitautreppur 
lui  aidcLÀ^re  les  foni^ons  atta$;hées  à  fà  prélature,&qui 
lui  fuccéde  en  vertu  du  même  titre,  f^ârius  &fnc<ejf0r  difihu* 
r«i.I^CWy«rtfirr|^lesmêmesprérqgative$querÉveq>iemêin>.  ^> 
Le  Roi  donne  des  CWyjK^Kr/  aux  Archevêques ,  &  Évèi^ues 
vieux  >  ou  abfèns ,  qui  ne  peuvent  pas  vaquer  à  l^ler  leurs  Dio- 
cêfês.  Les  Coddjutewrs  font  nommez  Eviquts  in  fmihus  infidè" 
liitm,  parce  qu'il  faut  que  le  CoâdjttfiMrd^Mn  Évê^ilefoit  Évê- 
que :  autregaent  il  ne  pourroit  pas  faire  les  fondions  épifcopa- 
Ks  i  conunedonner  les  Ordres ,  confirmer ,  &c. 
L'Églifè  a  pris  de  l'Empire  Romain  l'ufàge  de^ionncr  des  CêdéJH" 
temrs.  Symmachus  1 .  i  o.  ép.  5  é .  parle  des  Aides ,  ou  CéMàjutfurs 
,  que  l'on  donnoit  aux  Ma^^if^ats ,  &  il  les  appelle  jidjtêtltret . 

publia  ojfîi- M.         ^ 
L'ufagedes  CWyirmrr/ eft  aboli  en  France  â  l'égard  desCanoni- .  < 
cats  ,  des  Prébende^  6c  Prieurez  ,  des  Cures  6c  des  Chapel-     • 
les.Il  y  a(u  néanmoins  de  très-grandes  difticultez  pour  les  iéa- 
n(Miicats&  lesdignitez  des  trois  Évêchezq^i  fontMctz,Toul&  ^ 
Verdun ,  6c  même  pour  la  Bretagne  :  commeces  lieux-là  hefonc 
point  compris  dansle  Concordat,  les  Papes  accordent  quelque-  « 
fois  des  Bulles  de  <.  oadjutorerie ,  cequi  eft  une  véritable  réfervje 
contraire  au  Concile  de  Trente  &  aux  libèrtez  de  l'Égife  Galli-  •  ' 
cane;  ttafli  quand  on  appelle  comme  d'abus  de  ces  fortes  de  4 
Bulles  aux  Parlcmens ,  elles  font  déclarées  nulles  &  abufivçs. 
Le  droit  de  faire  des  Cai«fj«rrârriappartientauPape  feul ,  qui  doit 
examiner  s'il  y  a  de  v(hicables  raifons  pour  les  établir,  parce 
que  r^uicien  £>roit  y  eft  contraire }  de  plusle  Concile  deTrente . 
fejf.  if,de  Refor.  c,  7 .  copdaoïine  tout  ce  qui  a  la  moindrç  appa- 
rence de  fuccedion  liéréditaircdanslesBenéfîoes.ll ajoute  néan- 
moins cette  reffaidbon ,  que  li  la  nécfcffité  des  Églifes  Cathé- 
drales 6c  des  Monaflères  ou  une  utilité  manifêfbe  demandent 
qu'on  leur  donne  des  Cêédjuteurs ,  on  leur  en  accordera.  S.Gré- 
goire  Liv.XI.  ép.  7.  veut  bien  qîTon  donne  un  Coéâjutem  â  un 
Evêque  msdadc,  &  qui  n6  revenant  point  en  fon  bon  fcns  ne 
peut  demander  un  fucceflêur ,  &  fe  démettre ,  mais  il  ne  veut 
point  qu'on  l'ordonne  du  vivai}jt  de  cet  Évêque ,  tout  incapable 
'  qu'il  eft  de  fài  rc  les  ordinations ,  mais  feulement  après  fâ  iritort  ; 
6c  qu'en  attendant  les  ordinations  fefailcnt  par  le  Métropoli- 
tain de  cet  Évêque  malade.  :  \^ 
Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  ^eêédjutmr ,  dp  cmijuv  >  qui  ne  font  point 

enufâge.  '  \~  ^ 

CoAO  JUTIUR,  eft  auflî  un  aide  dans  le  miniftèrp&  gouver- 
nement Éccléfîaftique  :  ce  qui  a  lieu  dans  plufieurs  Mailons  R&* 
ligieufes.  jiijuwr. 
CO  AD  J  UTRICE ,  f.  f.  Eft  une  Rcligieufequ'on  nommépour 
fuccéder  à  une  autre  Abbeflè ,  fous  i>récexte  de  lui  aider  Claire 
(es  fbnOions.  FifâfiA  AkMjU  eiàêmqu*  fiuçtdendê  dffigmud. 


< 


^ 


V, 


^ T* 


^ 


Bèiéficc  par  éxpcOative,  en  forte  qu'il  n'eft  point,  bcfoin  de 
nottveau  tître  pour  fuccédcr  à  l'ancien  Évêquc ,  ou  à  l'ancienjie 
Abbeflc.  •        -         .fl  >.  ^ 

Il  y  avoîc>utrefoÎ9  un  crand  a^Us  dans  ces  cté^itmeries ,  que  les 

Papes  accordoient  à  des  enfans &  à  de  jeune  gens ,  avec  la  clau- 

fe ,  ^Mic  iMgrefisfiterirJiifyu'Àte  qu'il pitiffè  emerddHs  l'uim- 

i:    mjhéUiêH  du  B/»/fice  ;  on  les  donnoit  à  des  pérfonnes  qui  n'é- 

.    toient  point  encore  dans  les  Ordres ,  avec  la  daufe ,  dokec  mc- 

repn>,&  même  àdespèrfonnesabfcntes&éloignéesaveccette 

.  claufc.  fiè«p  regrtjks.  La  relbiftion  que  le  Condle de  Trente 

,  fait  desÉvêchez  6c des  Àbiàyes  pour  les  coadjutoreriesefï  fi  clai- 
re, qu'il. eft  furpreiiant  que  quelques Canoniftesayent  voulu 
étendre  font  décret  auxautres  Bénéfices.  Ceux  qui  ont  appuyé 
les  C9Mdjttt§rerits  des  Cânonicats  &  des  Dignicez  dans  les  trois 
Évéchez,  ont  prétendu  qu'elles  étoientplus  fouhaittàbles en 

^  CCS  lieux-U'  que  les  réfianations ,  parcequ'on  envoyoit  moins 
d'argent  à  Rome  j  mais  Toit  qu'on  portfc  plus  ou  -moips  d'at- 

:  gcnt  à  Rome ,  on  ne  tolère  point  en  France  ces  fortes  dé  coad- 
jutorires ,  qui  font  un  abus  manifèfte.  L«  Romains  ont  beau 

^  dire  que  Metz ,  Toul  &  V^èrdun ,  étajit  une  partie  de  la  Lor- 
raine où  le  Pape  a  tout  pouvoir  fur  les  Bénéfices,  il  doit  avoi^ 
aUlTi  le  pouvoir  d'y  fidrcdesCoadjuteurs;  on  n'écoute  point  ces 
raifons  dans  les  Pariemens,  celui  de  Paris  proconça  en  1641. 
un  Arrêt  contre  un  Pourvu  paicoadjutorme^d'im  Lanonicat 
dcl'ÉglifeCathédraledeMétz.         .  j 

COAGULATION,  f.f.  ÉpailTîflèment  qui  arrivcàun  corps  li- 
quide,fansqu'ilpérdeaucune  des  parties  (ènfiblesqui  caufoient 
lahfluidité)  commeil  arrive  aù.lait ,  au  fàng ,  à  la  chaux ,  au  plâ-  ^ 
tre.  Cêdgulâtit.  On  diftinguciunfi  cette  eQ)éce  d'épailTiflcment 
de  celle  qui  fc  fait  par  la  perte  d'une  partie  de  la  fubftance , 
xomme  quand  la  bouc  s'épailTit  par  l'évappration  des  parties 
laqueU(cs  \  car  cet  épai^Hcmcnt  ncs'ap pelle  point  coagulation , 
mais  endurdlïcment.  Il  y  a  un  mot  général,  fça  voir,  «wr/- 
riw,  qui  eftcommui^àfo^ir/^r/w,  épMJjiffement ,  endurci femem. 
La  CêégMlâttQnfc  (ait  parle  mélange  des  tels  de  différentes  natu- . 
rcs,  comme  quand  on  verfe.de  l'c/prit  de  vitriol  fur  de  l'huile 

,  de  tartre  ^  ou  quand  on  agite  dans  un  ml)rt;ier  des  huiles  avec 
des  liqueurs aqucufesou  falines,  commeau  nu\utum.  Si  on  jette 
quel<^ue  acide  dans  les  veines  d'un  animal ,  le  iajig  Ce  coagule, 
ce  qui  empêche  la  circulation  ,&  caufeaiiflî-tôt  la  mort.  Le  P. 
Bartoli  Jéf.  a  fait  en  Itidien  un  Traité  de  la  Glace  &  de  la  Coagu- 
lation, 

ÇO  A  G  U  L  ER,  V.  aék.Réduirc  la  chofe  liquide  en  fubftance  fo- 

.    lidc,  la  fiùre  caillei: ,  figer ,  lu  illàire  perdre  le  mouvement.  €04- 

\  gulétn, C'çftarrcter A' fixerlemouvementdesparriesinfenfiblcs 
d'un  corps  liquide ,.  comme  lorfqu'on  mêlclelait,oulefang 
avec  des  acides.Lcs  venins  froids  coagulent  le  fang,l'empêchent 
de  circuler.  La  ^réÇarecoagiiU  le  lait ,  &  le  réduit  en  fromage. 

G  o  A  G  u  L  £ ,  É  E .  part.  &  ad  j .  Co^^if/.  ftr/;; 

COAILLEjf-f.Cc  mot  autrefois  fc  difbit ,  il  Ci^ifiegrofe  laine 
J^na  craffior.  Borel  croit  cmecoaille  vient'de  queue ,  qu'on  écri- 
voit  autrefois  tiuoué  ;  la  plus  mai^vai/è  laine  des  animaux  étant 
àlaqueuë,6nrappellée^jir0/if7/fou<-Mf7/^.      )  .     ' 

COAILLER,  Terme  de  Chaflè,  qui  fc  dit  quand  les  chiens 
quêtent  la  queue  haute  fur  dcS  vieilles ,  ou  nouvelles  voyes. 

COATI,  f.m.C'eft  un  animal  du  Brefîl  di  vérfemeut-décrit  par  les 
Naturaliftes ,  qui  a  un  mufeau  long  d'un  pied ,  rond  comme  un 
bâton,  à  peu  près  comme  la  trompe  d'un  élcj^hant,  comme  dji,- 
fchtDe  Leri  ôcMarcgraviu^.Cependant  il  n*fcn  a  rien  que  la  Mo- 
bilité .*  tar  il  reflèmble  davantagib  à  un  groin  de  pourceau.  De 
jûeten  fait  deux  efpéces  :  l'un  qui  a  le  poil  rogx  par  tout  le  corps 
cft  appelle  fimplemcnt  coati  ;  &  eft  la  femelle  :  l'autre ,  qUi  n'a 
i|ue  le  ventre  &  la  gorge  decctte  couleur ,  qu'on  appelle  coati , 
««lii. On  en  adifïîfquéundecçneefpéceàrAcadémicdes Scien- 
ces ,  qui  avoir  fîx  pouces  depuis  le  bout  du  mufeau  >u  fqu'à  l'oc  - 
ciput , qui  en  avoit  1 6jufqu'à  laqueuë ,  laquelle  en  avoir  i  ^  de 
long.  Il  étoit  haut  de  fix  pouces.  Ses  pattes  a  voient  cina  doigts, 
&  les  ongles  crochus,  noirs  &  creux,  comme  lecaitor.Son 
poil  efl court ,  rudc^  bouchoné ,  noir  fur  ledos  6c  aux  éxtré- 
mitezdes  pattes  &  d  u  mufeau ,  au  reftedu  corps  mclé  de  noir  6c 
de  roux^  il  ivoit  des  yeux  de  cochon ,  des  oreilles  de  rat ,  des 
dents  triangulaires  6ç  pointue,  la  gueule  grande  6c  bien  fendue 
&  la  machoitfcd'enbas  beaucoup  pluscourte  qûecelled'enhajit 

.  Cet  animal  a  coutume  de  ronger îà  queue.  Quelques-uns  l'ont 
voulu  faire' poficr  pour  Je  fagouin,  qui  cft  une  cfnéce  de  gue- 
non :  car  fi  queue  approche  de  la  longueur  de  celle  des  fuïgcs 
mx'cmnomroccercopiiveci.  .     ,  *  , 

CO  ATLI ,  f.  m.  Nom  que  les  Méxicainsdonncnt  à  un  pnd ar- 
bii£^dçUNoavclleEfpdgne,domleboi$cflappdlc^#//-*/. 


«  pWtique ,  qui  efl  en  ufàge  dans  le  Médecine.  Voyez  Nt  p  h r  £- 
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COB  AL5,  f»  rt.  CêMus.  Le  Scholiafted'Ariftophane  fur  le  Plu- 
tus,v.  179.  dit  (|ue  les  Cobalet  étoient  des  génies  malins  &  trom- 
peurs ,  de  la  fuire  de  Bachus.  Ce  mot  cft  Grec ,  &  fignifioitchcz 
les  Grecs  à  peuprès  ce  que  lignifie  chez  nous  un  Efcamotcur ,  u  n 
filou,  un  Bohémien*  K«/8<a@-  ,  dit  le  même  Scholiafte,  fur  le 
V.  1047,  delà Cotoédicdes  Grenouilles,  cft  la  même  chofe  que 
T<Kïp/^ ,  c'eft-à-dire ,  un  ruf/,  6c  fur  le  v.  17a.  de  la  Comédie 
,  intitulée  J>/  Cavaliers ,  il  dit,  qu'il  fignifie  Trompeur ,  filou  i 
Héfychius  Pintèrpréte  encore  Un  Jâfcur,  uncaufcur,  unhâ» 

•  bleur  i  &  d'autres ,  félon  lui ,  l'expliquent  par  iJMT<ti& ,  Un  dï~ 
(eux  de  fàdaifês ,  ou  de  bagatelles  ;  6c  d'autres ,  Un  débauché  ^ 
un  rieur,  un  railleur,  un  bouffon»  On  les  appetloit  auffi ,  fclon 
le SchoUafle  cité  f^oçwm'ofQ- ,  Corynephore\  c'eft-à-d-ire.  Qui  porte 
une  maffuë,  un  Gaide.  Les  Oi'ot/'J  étoient  donc  des  gens  de  la 
fuite  de  Bacdius ,  &  comme  fes  Gardes  ;  mais  qui  étoient  en  mê- 
me tems  fes  bouffons,  qui  par  leurs  bons  môts>  leur  babil  » 
leurs  tours  de  pafïè-pafle,  leurs  rufes»  efcamotorent  tout  ce 
qu'ils  pouvoient,  6c  filoutoient  les  gens.  On  prétend  que  ce 
font  ces  efprits  folets  que  l'on  dit  que  l'on  voit  encore  quelque- 
fois, dont  il  y  a ,  dit-on ,  grand  nombre  en  Sarmatie ,  que  les 
Sarmates  àpj^Uent  Drulles ,  les  Ruiliens  Kolikes ,  &  les  Alle- 
mans  CobaI0s,  qui  ont  grand  foin  des  maîtres  auxquels  il  s'at- 
tachent, de  leurs  maifons,  de  leurs  chevaux,  &c.  dérobant  tout 
ce  qu'ils  peuvent  chei  les  voilîns ,  &  le  leur  apportent. 

Ce  mot ,  Cobal,  KojS«a.©-  ,  félon  Suidas,  vient  de  /.o-T«f ,  une  ifptfe\ 
une  hache  ,*  &  par  conféquênt  il  fe  fera  dit  pour  k'o-ti  tth^^  ;  mais 
on  ne  voit  pas  que  la  fignification  de  ko^tk  ,  fe  rapporte  allè;z.à 
celle  de  Cobale,  D'aunes  le  tîrent.de  Ssn  >  bhebcly  qui  en  Hé- 
breu ,  en  Chaldéen ,  en  Syriaque ,  en  Arabe ,  fignifie  une  cordcj 
un  lacet;  &  métaphoriquement  une  tromperie ,  if^e  rufe, 
par  où  on  eft  pris  comme  dans  un  lacet.  Il  ace  fens  figuré  aii 
Pf.CXVIII.  61.  Outre  les  Auteurs  citez  Natalis  Cornes  parle 
des  C»W«  dans  fa  Mythologie ,  L.  V.  Ç.  1 2 , 

ÇOB  B  A  N,f  m.  Arbre  qui  croît  clans  l'fle  de  Sumatra,  ôcquiefl 
appelle  par  ceux  du  ^pâiÈgeuhph,  Il  eft  couvert  d'une  écorce  jau- 
nâtre ,  ou  de  couleur  de  fafran.  Ses  branches {bntcourtes ,  &  fês 
feuilles  petites.  Son  fruit  cft  un  peu  gros,&  rond  comme  une 
balleà  joiier.  U  renferme  un  noyau  qui  eft  de  la^roflèur  d'une 
noifette ,  dans  lequel  il  y  a  iine  Armence  fort  amcre ,  &  qui  a  le 
goût  de- la  racine  d'Angélique;  Ce  fruit  eft  fort  propre  pour 
étancher  la  foif  ;  mais  fa  lemence ,  quoiqu 'amèrçJi^frkeaucoup 
meilleure.  On  tire  de  cette  femenceunehuile^i  eft  fbuveraine 
contre  les  douleurs  du  foie ,  de  larJlfc ,  &  contre  la  goutte.     ' 

COBE,  Terme  de  Marine.  On  appelle  fo^w  des  bouts  de  cordes 
qui  font  jointes  à  la  ralingue  de  la  voile ,  6c  dont  la  longueur  ne 
paflcpasunpiéil&dcmiA  • 

COBLENTZ,fm.vaieduCèrcleÉle(aoralduRhin,enAlte- 
magne ,  au  confluent  du  Rhin  6c  de  la  Mofelle ,  d'où  elle  a  pris 
'  fbn  nom.  Confluentes ,  ou  Confluentia ,  d'où  s'eft  formé  en  Aile, 
mand  Coblent^.  Cette  ville ,  qui  éoit  antiennement  Impériale , 
fut  donnée  par  Henri  VII.  l'an  1 3 1 1.  à  l'EFedleur  dûTreves  au- 
quel elle  a  toujours  appartenu  depuis.  Quelques^  Auteur!  la 
prennent  pour  l'anciemie  Trajana  Legio ,  que  d'autres  croycnt 
txxeDreckshaufen, 

C  OB  R  A-C  A  PE  LO ,  f  m.  Sèrpens  des  Indes  dont  le  poifon  dl 
très-prefcnt ,  &  mêijie  fans  remède.  P.  LeComte.      ■  ^ 

;  C  O  C. 

C  O  C ,  Ç.m.Coftut^.  C'eft  une  herbe  odoriférante.  Peut-être  eft  ce 

_  lamênifchofcgucCfltfityauipit. 

M.  Huet  croit  quiri^f  vient  de  coftum ,  d'où.l'on  a  d'abord  formé 
(ofty&çjsnÇmxseoc. 

C  O  CA ,  f  m.  Arbre  qui  croît  au  Pérou ,  &  qui  eft  petit.  Ses  feuil- 
les fbnt  femblable^  à  celles  du  mitre,  ou  félon  quelques-uns  à 
celles  du  fumac,  mais  un  peu  plus  graniv,  molles,  &  d'un  vèrd 
clair.  Sonfhiît  efVcngrapc,  rougeco^c  lemirtille,&dc  la  '<'- 
même  groficur  lorfqu'il  commence  à  mûrit ,  &  noir  quand  il 
eft  tour-à-^t  mur.  C'eft  en  ce  tcms  qu'on  tueille  l'herbe  j  la- 
quelle on  fiiit  fécherdansdes  paniers,afin  qu'elle  fe  puifîc  mieux 
confi^rver,  6c  tranfportcr  dans  les  autres  païs.  Les  Américains 
s'en  f^ent  beaucoup  ;  ils  enricnnent  dans  la  bouche  depuis  le 
nutin  jufqu'au  foir ,  fans  les  mâcher ,  ni  avaller  :  ils  difent  que 
par  l'ufage  de  cette  herbe  la  faim ,  ni  la  foif,  ne  leur  font  aucu- 
nement ficheufes ,  &  que  leurs  forces  en  font  foutenucs.  Cette 
herbe  eft  la  principale  chofe  dont  ils  trafiquent. 

COCAIGNE>ouplutôtCOCAGNE,f.f.Ceftlçnomqu'on 

donne  en  Languedoc  ï  un  petit  pain  de  paftel  avant  qu'il  foit  ré- 
duit en  poudre^  acvaidu  aux  Teinturiers.  Clàflum ,  virtutnm, 

Ccccc  iij  il*tii 
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iyir//.  Oneii  ftît  grand  trafecn  a  païVlà.  Etptice  qu'il  nèw 
que  dans  drs  ter i  es  fertiles ,  &  qu'il  apporte  un  très-grand  reve- 
nu à  fcs  maîtres ,  vu  qu'on  en  fait  cinq  ou  Hx  récoltes  par  gn , 
quclqoeiruns  ont  nommé  le  haut  Languedoc  un  païs  de  Cnsà- 
gnè  :  &  c'eft  làdeflûs  qu'eft  fondée  la  fftblcdu  Royaume  de  C#- 
câigne  y  de  cepaïs  imaginaire  pu  les  habitans  vivent  fon  heu- 
reuxrfnsrienhiire.L«r9p64^9MrMrf^M.I)el4e(lvenuaufn  qu'on 
a  appelle  pays  de  Cocaîgne ,  tous  les  pays  fertiles  &  abondant,  & 
où  Von  ^tgrandc  chère.  Le  paisde  CsMxcdunpdisdcCêCMgiu. 

5  A  R  A  s ,  Paris  cft  pour  un  riche  un  p4j/s  deCocéi/^ne,  B  o  i  l. 
Quelques  uns  écrivent  C4«(4:^»r.  \^ 

v^  Jédîs  r/gtutt  dans  U  Champagne  f 

Par  les  dons  de  Bdcchus  fort  renommé cllmdt. 

EtpourroHtpaysdeCsixicsLgnc  ^^-"' 

iJn  Prince  dont  Us  maurs  firent  beâncoup  d'/cUt.  ^^"^ 

M"*L'HERiTiÉm/ 

COCAMBE.VoyezfeOCOMBRE. 

COCi^RTDE.  Voyez  COdUARDE. 

C  O  CAT  R I  X,C  m.  Efpéçedc  Bafilic  qui  s'engendre  dans  les  ca- 
^  vèmes&  téspuits.En  LatTu  bafilicns  regnlns.ll  y  aenlaCitéàPa- 
risuii  Hcf  qiii  s'appelle  KocAtrix  j^dans  une  rue  du  même  nom. 
^Jl^X>  C  G  E I A ,  f.  r.  Nom  d'une  famillede  l'andenneRome.  Coc- 
ceU gens.  On  ne  fçaît  fi  la  famille  Coceeiâ  étoit  Patricienne ,  ou 
Plébéienne.  L'Empereur  Nèrva  écoit  de  la  famille  CocUtâ,  Les 
médailles  confulaires  de  cette  famille  font  rares. 

COCCÊÏ£N,ENNE,  Nom  de  nouveaux  Seâaires  qui  font 
répandus  dans  toute  la  Hollande  &  dans  les  païs  voifîns.  Us  ti- 
rent leur  nom  de  Jean  Coccéïus  Profefïèur  en  Théologie  dans 
l'Académie  de  Lcydc ,  qui  étoit  trcs-fçavant  dans  la  languçHé- 
braïquc.Les  autres  ProreflcursCàlvinifteslui  donnèrent  le  nom 
de  5fr/pr,  irr4r/«/,parce  que  lifant  contiuuellement  l'ÉcriturCjil 
y-avoit  découvert  plufîeurs  chofcs  qui  n'étoicnt  point  connues 
auparavant  :  il  trouyoir  entre  autres  chofesprèlque  dans  tou- 
tes les  Prophéties  de  l'ancien  i&:  du  nouveau  Jeftament  le  ré- 
gne de  J.  (J.  &  celui  de  l'Ante-Chrift  qui  lui  cft  oppofé.  On  dit 
de  lui ,  qu'il  voyoit  par  tout  le  Mcllic ,  &  q  ue  Grotius  au  con- 
traire ,  qu'il  combat  ordinairement ,  ne  le  voyoit  en  aucun  en- 
droit. Il  eft  le  premier ,  dit  M.  Stoup ,  qui  a  découvert  &  enfei- 
gné  la  différenceda  gouvèrneinent  de  T'Églifèavant  la  loi^  fous 
la  loi ,  &  api^ès  la  loi  >  ilditqu'avant  la  loi ,  la  promeflè  avoir 
lieu  ,  pendant  laauelle  l'Églifc étoit  libre,  qu'à  la  proçieflè 
Dieu  avoir  ajouté  la  loi ,  laquelle  ayant  été  premièrement  re- 
prcfentée  dans  le  Décalogue ,  ne  ccMitient  que  Pabregé  de  l'al- 
liance de  grâce  &  les  commandement  de  la  foi ,  de  la  repentance 

6  de  la  reconnoiflânce  que  nous  devons  à  Dieu.  Cocceïus  a  plu- 
,   fleurs  autres  fcntinKns  particuliers.  Il  croit  qu'il  doit  s'élever 

dans  le  monde  un  régnede  Jes  us-Ch  R I  s  T  qui  abolira  lerégne 

j  derAntechrift,quequandlerégnedeJ.C.feraaboliavantlafin 

du  monde  après  la  convèrfiondes  Juifs  &  de  toutes  les  Nations , 

'  l'hglife  fcraalors  fort  éclatantejfelon lui  lajérufalemcéleflbe  qui 

'  eft  décrire  dans  l'Apocalypfcrcpréfcnte  la  condition  de  l'Éghfe 

•        I  telle  qu'elle  doit  ctrçglorieufe  fur  la  terre,  &  non  cd  le  qui  doit 

triompher  dans  le  Cîçl.  Les  Cocceiens  fbntau  jourd'hui  ungrand 

■parti  dans  les  Provinces-Unies.  Vof  tius  &  Deflnaretscondam- 

Wrent  plufieurs  opinions  de  Coffririr/ comme  hérétiques  ,&  ils 

prétendirent  même  qu'il  étpit  Socinien  en  beaucoup  de  chofcs  ; 

hls  le  traitoient  de  Novateur ,  &  d'homme  qui  s'attachoit  trop 

ià  rÉcriture,  pour  cequiefldiiSodnianifme,  il  fèroit  aife  de 

•  l'en  j  ufli  fîcr. Il  a  combattu  avec  force  les  Socinien  s  dans  fcs  Com- 

imeritaires  fur  l'Écriture.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui ,  c'efl 

qu'il  a  avancé  quelques  vifîons ,  &  qu'il  a  eu  des  penfces  trop 

particulières. 

COCCIGRUËS ,  f.  f,&  plur.  Terme  bas  &  populaire.  Bagatel- 
les,  niaifcries.  Tu  n'es  pas  homme  à  te  repaître  de  bourdes , 
•  &  coccigrués.  M  A  s  c  u  r  .  P.  i  oo.  Un  coq  avec  fîx  grues  cfè  le 
Tth\xsàcCoccigrués. 

CO  C  eu  S ,  f.  m.  Npmqu'on  donne  à  cctteefpécc  de  chêne  vèrd 
qui  porte  la  graine  d'écarlatte.  Voyez  C  h  Ê  n  e-v  à  r  d. 

C  o  c  c  u  s  ,  fe  dit  audi  de  la  graine  même  d'écarlatte ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  ksfmès ,  Voyez  K  À  r  m  À  s.  On  trouve  fîir  les 
racines  de  la  pimprenelle  commune,  &  fur  une efpéce de  re- 
noiiée  qu'on  nomme  ptlygomm  coccifernm ,  des  graines  fèmblar 
bles  à  celles  qui  vierment  fur  le  chêile  vèrd .  On  les  appelle  coc- 
(US  rddicum ,  pour  les  diflinguer  des  autres.  Elles  f^ent  pour 
teindre  en  cramoifi,  il  i'en  trouve  encore  fur  une  efpéce  de  pi- 
lofelle. 

COCCYX,  f.m.  Terme  d'Anatomie.r'efl  un  os  qui  eflà  l'ex- 
trémité de  l'os  facré.Ctfffyx.  Il  efl  cartilagineux,  &  fa  figure  efl 
comme  un  bécdecoucou ,  qui  d'une bdfèlarge  va  en  feretredf^ 
iànt  &  ai  fè  courbant.  Et  c'dt  de  là  qu'il  a  tiré  fon  nom  de  kUku\> 
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qui  eft  on  mot  Grk,qui  ({tiiifie  ctumXi  itf^rmlt  Ilnteftin  droic 
&  le  coii  de  U  veille  &:  de  u  matrice.  | 

COC  HE,  r.  m.  Voinut  p6(<Se  fur  quatre  roues,  qui  cft  cnforme 
deauToflè,àla  ref^e  qu'il  efl  plus  grand,  £/ediim,rkHU, 
CârpenntmvUtorhtm,  On  t'en  f^pour  aller  de  ville  en  ville.  Il 

}r  a  des  cêcbes  de  Paris  à  Lyon  Jloiien,BourdM|^&  ppur  toutes 
es  grandes  vill^  de  commèice.Lcs  Roi|/deU  première  Race 
Ce  faifbient  traîner  par  quatre  boçun  attelez  i.  une  èfpéce 
de  C9cbt\6c  de  chance.  Héliogibale  fe  fit  drer  dvu  un  r#« 
che ,  p«r  quatre  fîanmes  nu&  à  travers  les  mes  de  Rome. 
M  o  N  T.  On  appelle  aufH  cocbf  d'egn,  des  bateaux  publics  » 
&  couverts  4  qui  fkvent  à  voiturcr  les  pérfbnnes  ,  &  les  . 
marçhandifès  >  fur  les  rivières.  Viâtorittm  néviginm.  Les  (§^ 
Mt  de  Mekin  ,  de  Sens  ,  de'Joigny ,  d'Auxèrre.  On  appelle 
coches  VêUm  f  les  coches  bien  attelez  qui  font  une  fi&s  grande 
diligence  queles  autres.  On  fe  f^pit  anciennement  de  cnhes  i 
la  guerre.*^  cet  ufàgeefl  aboli  il  y  a  long-tems.  Ménage  &Ni- 
cod  dérivent  ce  mot  de  l'Hongrois  ks^f^y  »  difànt  que  les  cnhei 
font  de  l'invention  des  Hongrois.  Du  Cangc  le  dérive  de  coggd  , 
qui  efl  une  efpéce  de  navire  que  Spebnannus  dérive  de  co^Me  ou 
de  conchd ,  parceque  ces  navires  font  faits  en  forme  de  coquille, 
L'Allemand  dit  i^/y^ib.  Pour  fîgnifîer  la  même  choè. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  veut  point  différer  fôn  voyage  >  qu'il 
a  donné  des  erres  au  cochè,  qu'il  nut  qu'il  parte. 

C  o  c  H  E ,  fe  prend  auffî  ^bur  tdut  ce  qui  appartient  à  l'attelage 
du  coche.  Monfieur,  vôtre  homme  dk  arrive ,  je  l'ai  vu  à  tiois 
licuës  d'id,  où  a  couché  le  coche.  Mol. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  Porter  les  huniers  en  coche ,  pour  di- 
re, Icshiflêrau  plus  haut  do  mafl.  On  appelle  aufH  quelquefois 
coches  d'âfnx  de  bord  les  dents  >  ou  entailles  qui  font  dans  les  ^ 
flafques ,  au  derrière  de  l'afilt,  pour  y  pôfer  te  travèrfîn* 

C  O  C  H  E ,  f.  f.  Truyc  vieille  &  graflè  qui  a  eu  plufîeurs  cochons 
Scrofdyporcd  effœtd. 

On  dit  figurément  &  baflèment  d'un  fi^nme  groflè  éxtraordinai- 
rement  ,  que  c'eft  une  grofic  cocbe^lmc  vieillç  coche,  Obefd 
mulier. 

Coche,  fignifîe  aufll  une  dent ,  un  entaille  qu'on  fait  dans  du  . 
bois,  ou  autre  corps  folide,  pour  y  arrêter ,  ou  y  marquer  queU 
que  chofè.  Crend^  inc'tfio ,  incifura.  La  corde  d'une  arbalète  s'ar- 
rête dans  une  coche  faite  éxpi^.  On  fait  des  coches  fur  une  taille 
pour  marquer  la  quantité  de  pain  ou  de  vin  qu'on  a  pris  chez  le 
Boulanger,  le  Cabaretier. 

COT:HEMARE,VoyèrCAUCHEMARÉ. 

CO  CH  E  N I L  L  E,  f.f.  Vèr  gris  qui  vient  des  Indes ,  &  qui  étant 
misdan^  l'eau ,  fait  une  teinture  fort  rouge.  Coccinilld ,  vermi- 
cùlsu  Indiens. Qtxxc  cochenille  efl  d'un  fl  giand  trafic,qu*il  en  en- 
tre dans  Tafcala ,  ville  de  Mexique ,  pour  plus  de  deux  cens  mil- 
le écus  par  an ,  à  ce  que  dit  Hérréra.  C'efl  dont  on  fait  l'écar- 
late  de  Hollande.  On  nomme  crdmoifi  les  couleurs  où  il  entre  de 
Ul  cochenille^ 

On  Sippc]lc  cochenille  cdpeffume  ,^oufilveJlre  yunecfpéçe  de  coche- 
nille dont  on  fe  fendans  les  couleurs  cramoifles  où  il  entre  du 
fauve ,  comme  le  colombin ,  le  pourpre ,  l'amaranthe  ,  la  pen- 
fée  &  le  violet.  V 

L'autre  s'appelle  aufïl  mejleque.  Les  couleurs  qu'on  en  teint  fbnt^ 
dites  être  teintes  en  grain.  Quand  l'Écriture  parle  deschôfa 
teintes  en  grain ,  on  le  doit  entendre  de  cette  pourpre  >  à  ce  que 
ditScaiiger. 

CocHEN  I L  LE,fè  dit  aufndukèrnlès,qui  efl  une  graine  qu'on 
cueille  fur  une  efpéce  de  chêne  vèrd.  Voyez  K  â  r  m  â  s. 

CO  CHER,  f.  m.  Valet  qui  mêneuncoche ,  uncaroflê.  jiMrîgd, 
rheddriusXjn  Cocher  domeflique.Un  Cocher  de  loiiage.Un  l^î- 
tre  Cocher ,  fon  poflillon.  C'efl  une  charge  à  la  Cour  que  celle 
de  Cocher  du  Corps ,  de  celui  qui  mène  le  caroflè  du  Roi>  ou  des 
Princes. 

C  O  C  H  E  R ,  T.  aâ.  fê  dit  de  l'aélion  du  coq  qui  fè  joint  avec  la 
poule  pour.rendre  fcs  œufi&  féconds.  Coïre,  gdllus  CMmgdtlinis 
coït  nt  edrum  ovdfœcmidenfnr.Lci  Oifcliers  le  difênt  auffî  de  tous 
les  miles  desoifeaux ,  lorfqu'ils  couvrent  leurs  fcmdUes. 

COCHET  ,  f.  m.  Petit  coq  qui  n'cfl  pas  encore  châtré,  gros 
poulet.  Pullus. 

COCH  E  V IS,  fjn.Petit  oifèau  qui  efl  gros  comme  une  alouette, 
qui  a  une  huppe  fur  la  tête ,  &  qui  chante  agréablement.  Gdle^ 
ritd.  On  l'appelle  autrement  Alfouctte  hup]2e.  Il  a  le  bée  lon- 
guet, aigu,  un  peu  courbe  ,  fàhuppeeflun  peu  noirâtre  \  elle 
n'dl  compôf^  que  de  quatre  plumes  ,  dont  la  racine  efl  fîtuéc 
entre  les  yeux.  Son  dos  ,dont  le  champ  efl  cendré  ,  efl  taché  de 
blanc.  Son  ventre  &  le  dedans  de  fcs  ailes  font  blaiKhâtres.  Les 
plumes  de  fâ  queue  font  noirâtres  ,  excepté  les  deux  qui  Çont 
de  part  &(^utre>  qui  font  de  la  couleur  des  ailes.  Sa  langue  efl  . 
menue  >&  prèfqucfourchuë,&  parceque  le  Cochevis  ne  per- 
che que  très-râremcnt  >  il  a  les  ongles  grands.  Sa  poitrine  j  (U)nt 
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lelqnd  eft  caM,  tdfeaéào  caches  brunes  ;  le  refte  àa  cùtpà 
eft  de  couleur  de  cène  cuité.Scs  pieds  Çoai  longs.  Quand  '^  vi- 
eilUilciic  leorONileur  change.  Les  jeunes  qui  n'oiicf  qu'un  an 
(bnc  plut  blanchâtres»  &  onc  les  couleurs  plus  lavées. 

Le  CHùtvU  n'cft  point  un  oiibiu  de  paiTage*  Il  ^c  (à  demeure 
ordinaire  la  kurdes  grands  cheminS)  principalement  en  hivèrt 
Il  ne  V9le  jamais  en  troupe»  &  l'on  n'en  voit  que  deux  eniem. 
ble  pour  le  |>lus  \  c'eft-à-dire ,  le  in&le&  la  femelle.  Qpand  on 
prend  cet  odèau  dans  le  nid ,  &  qu'il  eil  bien  élevé>  d  chance 
beaucoup  Qiieux,  &  a  la  voix  plus  douce  que  l'alouette  com- 
mune. Il  e^  bon  en  cage  5e  en  volière.  On  le  nourrit  comme  la 
alouettes  ooQimuncs^e  oorur  dans  lescommencemens,ou  pour 

.  faire  moinsdif;dépen(ê/le  mie  de  pain  pilée  avec  du  pèrfil  &  du 
chenevis.  Outre  cela  il  faut  au  CM)€vis  du  fable  dans  (à  cage»  & 
au  haut  on  kii  mec  une  petite  pièce  d'étoffe  rouge/>U  une  houp- 
pe de  même  couleur;  ou  bien  il  fiiuc  garnir  le  haut  de  fàcage 
de  quelque  morceau  d'étoffe,  ou  de  toile. 

2jt  Cêcbevii  eft  fu ja  aux  gouttes  &  à  la  couée.  Il  fait  Ton  nid 
comme  l'aloiiate  commune ,  &  fait  autant  de  petits ,  &  vit 
autant  de  cems.  Le  mâle  dl  plus  brun,  plus  gros,  &  plus 
jpând. 

COC  H I,  fl  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  au  CPC9,  qu'on 
appdleau(fîrr«!^4.  Voyez  PALMIER. 

C  O  C  H I N,  r.  m.  &  non  pas  tém,  comme  l'a  fait  Maxj:Cêcitutm> 
CflcbejoaColice.Ceik  une  ville  des  Indes Orieiuales ,  dans  la 
PrèTqu'lfJedeçà  le  Gange,  fur  la  coce  de  Malabar.  On  prétend 
que  c'eft  l'ancienne  C«/(ihr>  dont  il  y  a  de  l'apparence  que  le 
premier  nom  fut  Ctlice,  duquel  on  fît  dans  la  fuite  Colcbe  ;  car 
un  manufctit  très  ancien  qui'étoit  de  la  Bibliothèque  de  M.  De 
Thon  l'appelle  C$lUe,  &  deux  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Col- 
(ib#.-Les  habitans  de  cette  ville  font  appeliez  par  les  Anciens, 
KtitjetKoï  &  KttMKtH,  &  enfuite  Ctlcbi  ;  le  Cap  où  cette  ville  efl 
fîtuéc  Kiwuir,  iSc  K0kU  ,  par  le  Géographe  Denys,  &  CoUdc«m 
pomonmium  par  Pline  L.V.C.  xx.  Cependant  lilaToprobane 
des  Anciens  eft  l'IflcdeCeïIan,  comme  il  y  a  bien  de  l'appa- 
'  rencejleCf/iiifirwprf/MwrwiiiWjeftlc  CapdeComorin,  &  la 
ville  Celle* ,  ou  CoUbe,  n'eft  pas  CQCÎnn  ;  car  ce  promontoire 
ètoit  vis-à-vis  del'Iflede  Toprobane  \  6c  Cocbtn  n'cft  point  vis- 
i  vis  de  Ceïlan.  Cêcbm  eft  fur  une  grande  rwicre,  &  donne  ion 
nom  à  un  Royaume, 

n  y  a  une  autre  ville  fur  la  même  rivière  à  deux  lieues  plus  haut, 
qui  s'appelle  aufllCoci!»'».  Pour  les  dilHnguer  Maty  appelle  la 
première  Ctfb'm  la  ba(Ic,&  celle-ci  la  haute  Cocbîn.  Et  M.Cor- 
neille  nomme  celle-ci  C#f  W»  le  neuf,  &  l'autre  Cocbin  le  vieux. 
Ctcbm  le  vieux  eft  tc^t  Paien  -,  roaisC«((>iifle  neuf  eft  Chrétien, 
&  quoiqu'il  y  ait  bcuicoup  d'Infidélles,  on  n'y  fait  aucun  èxèrci- 
ce  de  Religion  que  du  Chriftianifnïe.  Paul  IV.  y  établir  un  Evc- 
ché,  qui  eft  fuffagant  de  l'Archevêque  de  Goa.  Les  Hollandois 
ont  enlevé  cette  ville  aux  Pomigais. 

Maty  éait  Cocbip,  ou  Cêcbini  mais  en  Prance  on  écrit  toujours 
Cwbh,  Ib  conrinuèrenc  enfuij^ieur  route  gaiement,  &  ayant 
tourné  vers  le  Cap  de  Coroorin ,  ils  prirent  terre  à  Cocbin, 
B'o  u  H.  DtCtcbin  ils  firent  voile  jufques  à  Baticala.  I  d.  Et  de 
même  dans  Corneille. 

C  O  CH  IN  C  H I N  E,  f.  f.  Royaumcdans  llnde  au  delà  du  Gan^ 
ge  Cocbtncbhu,  Il  eft  baigné  au  levant  par  le  Golfe  auquel  ildon- 
ne  fon  nom.  Le  Royaume  de  Chiampa  le  borne  au  midi,  celui 
cleCamboye  au  couchant,  &  celui  de  Tunquin  au  nord.  Quel- 
quefois on  ne  diftinguc  point  la  Cw/;i»fW«tf&  leTunquin,dont 
en  effet  elle  dépendoit  autrefois.  Quelques-uns  ne  riegardenc 
liuffi  le  Royautne  de  Chiampa  que-comme  une  Province  de  la 
Citbincbme,  Cacciam  eft  la  Capitale  de  la  Ot^w/j/w.  Ilfefàit 
à  la  OfibwifWii^  une  inondation  de  i  s  joursên  i  j  jourspcndant 
les  dwbdeSeptembre,  d'Oûobre  &  de  Novembre,  qui  dure 
troS^ jours  chique  fois,  qui  rafraîchit  tellement  l'air.  &  engraif- 
fe  fi  tfbrt  la  terre,  que  quoique  ce  pays  foit  dans  la  Zone  torride 
depuis  environ  l'onziême'^juqu'environ  le  quinzième  de  lati- 
tude nord,  l'air  y  eft  fort  tempéré.  Se  la  terre  fi  fertile,  qu'on 
y  peutfemet  &  recueillir  le  ris  deux  ou  trois  fois  l'année.  On 
;  cire  dcliCocbincbine  del'or,  de  l'arcént,  de  U  foye,  du  coton, 
de  la  candie,  du  poivre,  du  bois  d'aigle  &  du  calamba.  On 
trouve  à  la  Cocbiacbin*  un  bois  fi  dur,  qu'on  en  fait  d«  anaes 

pour  les  vaiflcaox  du  pays.  i«.  •  A^>^ 

COCHlNCHINOIS,oisE.f.m.&f.Quief!delaCochm- 

chine.  C9€iffndy  C^ci^netifis.  Les  Cocbtncbtnots  font  idolâtres. 
Leurs  Rois,  quoique  très-puifûns,  fom  tributaires  de  l'Empc- 
ceur  de  UChine.  LaCêcbiucbinêh (ont  doux  &  iraitables. 
Ce  nom  vient  de  CMht,ôc  C4cbHbin,aa  K4cb$cbifu,qm  font  ceux 
que  les  habicans  donnenc  à  leur  pays,  U  P.  De  Rhodes  Jefuite, 
qui  avoir  été  cinq  fbb  à  laCochinchine,  en  parle  fort  èxadkc- 
mène  dani  fes  divers  voyages,  L.  il.  C.  i .  On  peut  voir  encore 
MctidouP.U^L.}. 


-\ 
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COCHîT^APOtL.f.  m.  Arbtt  qui  croît  dans  l'Ifle  Sainte 
Marguerite  Bc  en  d'autres  endroinJe  l'Amérique  Ses  fttiilles 
font  tfois,  à  troiSi  fêmblablet  à  celles  de  l'orahger.  Ses  fleurs  font 
blanches  &  pecicet.  Sofi  fruit  éft  delagroflèurd'un  linu)n.  Les 
gens  du  j^aïs  en  mangent  d'ordinaire  :  il  eft  de  fort  bon  goût.  Ce 
frUit  renferme  un  noyau  oflêuk,  dans  lequel  il  y  a  une-fcmen- 
ce  fi  veilèneùfê,que  ii  un  homme,  ou  un  animal  en  mange  »  il 
menn  auffi  -tôt,  fans  qu'on  puif&  lui  donner  aucun  fècours, 
non  plus  que  s'il  avoir  pris  du  fiiblimé,  ou  quelque  autre  mé- 
dicament oûrrofif.  La.poudre  de  ce  fruit  brûlé  eft  très-bonne 
dans  lei  oloètes  malins  ôc  invéterez ,  fî  on  en  jette  de/Tus. 

COCHLEARIA ,  f.  f.  Herbe  dont  on  fê  fèrt  fort  communément 
dans  les  païs  Septentrionaux  contre  le  fcorbut.  On  l^appelle  z\x- 
VMnenibèrbedMxdtillîm^yjjytzHÈKBE  AUX  CUILLIERS* 
Cétce  plante  croît  d'ordinaire  dans  les  lieux  marécageuX,&  elle 
(è  plaît  fur  tout  à  l'ombre*  Il  s'en  trouve  grande  quantité  dans 
la  Hollande,  6c  dahs  l'Anf^letèrts ,  ce  qui  lui  a  Bit  donner  le 
nom  dcBtttéVé  6c  de Brirannicé. On  rie  fè  ferr  enMédecilie  que  de 
.  fês  fciiilles,  Si  on  les  fait  feulement  tremper  dans  l'eau,  6c  qu'on 
fe  fèrve  de  cette  eau  en  gargarifme,  il  n'y  a  point  de  pourriture 
de  gaicive  qu'elle  ne  guérifk»~Si  on  en  met  dans  le  bain,  on  en 
voit  des  eâcts  mèrveilleutpour  la  guérifon  des  membres  perclus. 
Il  y  a  une  maladie  m  Allemagne  nommée  Stoi^^Me,  ou  Sçeio-^, 
Tyrbt,  pour  la  guérilbn  de  laquelle  cette  plante  a  une  vertu  fpé- 
cifîque.  Maiiinbrochius  a  donné  un  Traité  fur  cette  plante^qu'il 
a  intitulé,  Codema  cêtrioft.  Il  y  aprend  la  manière  d'en  tirer 
du  vin ,  du  fyrop ,  de  l'eau  diftillée.  Sec.  Il  y  explique  toutes 
fês  vertus,  &particulièrenient  celle  qu'elle  a  contre  la  pourri<< 
cure,&  roui  td  ufages  particuliers» 

COCHON,  f.  m.  Goret,  animal  qu'on  engraifTe,  &  qui  étant 

.  devenu  grand,  s'appelle  pourctau.  PorccUus,  porculus.  Lcfs  larw» 
gués  de  cnbêtu  fumées,  fourrées,  Ôcc.  Un  groin  de  cochon,  dcÉ 
côtelettes  de  CHb^n^  des  pieds  de  cocbon,  que  quelques-uns  ap-» 
pellenc  des  bdsdefoye.  Les  Mahométans  ne  manjgcnc  point  de 
(ocbotij  parce  que  les  cocbons  font  fu  jets  ï  être  ladrrs. 

Ménage  dérive  cemotde£^/4(^0^  fignifiant  la  mêmechofe,  qu'il 
4^érive  du  Grec  vh^^.  Voyez  Ces  raifôns. 

On  dit,  en  termes  fort  bas,  d'un  homme  gras  &  goulu, qui  ne 
fonge  qu'à  manger  &  ï  dormir.  Qu'il  mène  une  We  de  cochon, 
quec'eft  un  gtoi  cocbon.  Fimriojfus,  belluo,  plngui  omafo  renfus» 
On  appelle  auffî  de  pedts  yeux,  des  'yeux  de  sochon ,  foit  aux 
hbmmes,  fbit  aux  animaux. 

Cochon  de  lait.  Petit  cochon  qui  tête  encore.  Porcus  Idc-» 
teus.  Les  cocbons  de  lait  font  fx)rt  bons  rôtis&ràlaciaube.  La 
cliairdes  cocbons  de  lait  eft  trop  chargée  d'humidité  fupèrfluè'  ï 
6c  trop  vifqueufè ,  pour  être  mife  au  nombre  des  meilleurs  ali- 
mens.  On  eftime  plus  celle  d'un  jeune  porc,  qui  eft  hors  de 
defibus  la  mère,  6c  qui  a  commencé  à  prendre  une  nourriture 
dIu^  fblide  que  le  lait  :  elle  eft  d'un  goût  exquis,  &  d'un  ufâ- 
gebien  meilleufpour  la  (ànté.  Delà  Mare,  Tr.de  U  PoL 
T.  XXlï.  où  il  cite  Gal'ien^  Bruyerin,  Campeg.  Ifacjud.  &  Si* 
meon  Setbi,  Cochon  qui  ne  tètte  plus  Porcus  à  laâe  depulfus. 

Cochon  d'Inde,  eftun  petit  animal  qui  grogne  conime  un 
cochon,6c  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  lapin.  Porcus  indtcus.  Il  / 
a  dans  l'Amérique  une  cfp^e  particulière  de  cocbon iC{m  a  un 
évent  fur  tes  reins  comme  un  nombril.  La  chair  en  eft  aufti  bdh- 
he  6c  auflî  faine  que  celle  de  nos  porcs  fàngUérs. 

On  appelle  Langueyeurs  de  cocbons,  certains  Ofnçiers  d  u  Roi  cotti^ 
mis  dans  les  marchez  de  coèbons  pour  les  yifîter  (bus  la  langue, 
pour  voir  s'ils  font  ladres. 

COÇHOnNÉE,f.  f.  La  quantité  de  cochons  qu'une'  truye  i 
eu  d'une  partée.  Porcellorum  partus.  On  a  vu  des  truycs  qui 
ont  eu  juiqu'à  ly  cochons  d'une  cochonn/e, 

COCHOnNER,  v.àd.  Faire  de  petits  cochons.  P«r(r//0//arr«i 
edere.  Les  truyes  cochonnent  deux  fois  l'année. 

COCHO  n  N  ET,  C  m.  Petit  corps  fait  d'os,  ou  d'ivoire,  taille 
à  douze  faces,  qui  font  douze  pentagones  marquez  de  points 
depuis  un  julqu'à  i^.  Onleroutefur  une  uble  pour  jouer  com- 
me n  c'étoit  un  dé.  Tefferé  lufërid  duodecim  babens  faciès  toti* 
dent  notdtas  numerif  aprim»  éi  duodecimum.  Les  enfans  joiienc 
au  cochonnet,  .  | 

On  appelle  ioiier  au  cochonnet,  lorfqu'on  joUeMa  boule  en  fc  prô- 
menant,  &  qu'on  change  à  cka<^uecoup  de  but.  On  jette  une  bal< 
le  ou  une  oiàreau  hafard  à  chatte  fois,  qu'on  appelle  le  cochon-. 
Het,6c  elle  (èei  de  but  aux  iotieurs  pour  cecoup  là  feulement* 
AnAuléindoglobis  ludere  projiciendo  globum  vellipidemprofcopo, 

C  OCO,  fubft.  m.  Arbre  des  Indes  qui  eft  une  efpéce  dePalmier« 
Voyez  P  A  L  Ml  E  R.  On  l'appelle  au  ifhCocotier,  &  ce  nom  eft 
plus  propre  de  l'arbre. 

C  oc  o,  fe  die  auflî  6c  du  fruit,  6c  du  bois  de  cet  arbre,  tîn  Clia<< 
pelet  de  Cêco,  Voyez  touc  cela  fous  le  mot  PALMIER. 

C  Q  Ç  O  MBE,  f.m.  A^vc  de  l'Ifle  de  .Nladagafcar,  dont  le  bdid 
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ibrc^uiei^^âc  gpeudehnuDN  qui  fonf  (QUtoi  o^pçOmkSes 
fleufs  (cmttii^cfiàfrpofi ,  &  U  pois  néine  ^canibriué  rend  vMf*^- 
fez  bonne  Ô4e^,  Il  y  a  des  «ttucei  qf^  ionc  jl^  (P^j  J|yjf  ils 
fonccourCK  '  ,     V    "'*.;:,! 

COCÔM,r.in.  lyautrts  difcnt  CÔXJCOR  Coque  de  ter  à 
(bye  >  dans  laquelle  il  s'enft^rme  (bu  J  une  ^oic  enveloppe  de  fils 
doux  &  déliez  dont  (è  &ic  U  (oie.  Btmhycu  ftllltnlus,  Ia  v|r  à 
foyen'enforcqu'après s'être cransitMiné en papillpn.  Lever  à  ibie 
ne  fak  (es  ctuhquc  lorfqu'il  eil  fbni  de  Ton  w«|ii&  critnsfiirmé 
enjpapillon.  -, 

COCOTIER»  r.m.  Arbre  des  Mes  qui  porteie  coco.  Çcft  une 
éfpécedePalmier.  Voyez  PALMIER;     .'      '        i.     ;    ' 

COCTION>  C  f.  CuiObn, altération  qui  (eAûc  dans  tescdrps 
ou'on  approche  du  feu.  CoStU.  Le  plus  grand  iêcret  des  Chymi- 
(tes ,  c'eft  de  aire  la  coQk» ,  de  donner  le  feu  à  propos  ^  leursma- 
tières.  Il  y  a  pludeurserpéces  de  ceQim,U,  nuturâtîon  »  V/lixâ- 
tîon  i  hfrixkn ,  Vdféuitn  y  la  tméfâStkn  >  &  l'ir/if»  j  qui  (bm 

expliquées  à  leur  ordre.  /-  - 

C  o  c  T I  o  N ,  (ignifie  au(fî ,  Digeftion.  Dlgfftio  y  coitcoâîo.  Quand 
l'eAûmacàitune  Cu&ùuntc  ctâhu  des  alimens  ,  des  humeurs , 
c'eft  un  (îgnede  fanté.Onréduitàcinq  Ies(«â/0ifxqui(ê(bntdans 
notre  corps ,  tant  pour  la  propagation  dé  l'eTpéce ,  que  pour  la 
f  confôrvadon  del'indiVidu.  Ces  cinqefpéces  de  coâions  (bnt  la 
Chylôfe  )  la  Chymô(e  >  THœmatôfe ,  la  Pneumato(e  6c  la  Spér- 
matôiê.  On  peut  en  ajouter  une  ûiièmc ,  qui  eft  propre  aux  (^ 
mélleSyC'edlaGalaâôfe.  >-      r  * 

C  O  C  U  >  f  m.  Terme  injurieux.  Nom  qu'on  donné  à  celui  dont  la 
femme  e(l  in  fidellé.  Se  viole  la  Foi  conjugale.  CurrucA.  Les  jaloux 
(bnt  plus  fouvent  f^rirj  que  les  autres.  Le  jaloux  CouStt  plus,  que 
le  cocu.  Mont. 

Ce  mot  eft  bas ,  &  ne  (ê  dit  qu'en  rai  lUrie ,  ou  dans  |a  convèr(âtion, 
ou  dans  les  chan(bns  ;  oii  dans  les  Comédies.  / 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  ciiculus  ,.à  cau(ç  que  le  coucou 
va  pondre  dans  le  nid  des  autres  6i{êaux.Pa(quieren  approuvant 
cette  étymologie,-ajoute  :  Nous  faifons  faute  d'àppc\\cK.cocu , 
celui  dont  la  femme  va  en  dommage  j  il  y  i^lroit  plus  de  raTfbn  de 
l'adapter. à  celui  qui  agit>  qu'à  celui  qui  pâtit.  Ç'cft  pourquoi  les 
Latins  appcUoient  currucA  dans  le  même  (èns ,  celui  dont  la  fem- 
me étoit  inHdelle  ;  car  c'eft  dans  le  liid  de  la  buvette  que  va 
j)ondre  le  céucou.  Ménage.  Speimannus  led^ve  dccucttrBita , 
6c  cucurbîtâre ,  qui  (îgnifie  d/bducber  U  femme  d'dutrui.  Mais  Du 
Cange  dit  plus  vrailèmbiablement  »  que  c'cft  le  mot  de  cous  rcr  | 
-  doublé,  qu'on  difoit  au(H  pour  corturd  :  d'où  vient  qu'on  a  Ap- 1 
pelle  auili  ces  gens-là  coupmx.  Car  on  appelloit  ancienn^mçni 
hs,  OMCOus ,  les  maris  malheureux.  Cettein  jure  étoit  un  outrage 
iî  (ânglant ,  qu'on  pouvoit  tuer  impunément  l'offènfèur^  Beau- 
manoir  rap{k)ne  ^  que  cil  à  qui  telle  vilenie  fut  dite  jfdccduttcou- 
fel  y  &occlt  cel  qui  le  fait  j  Cr  fut  d/llvr/  par  jugement  par  le  bon 
Sol  Philippe  y  &  fin  Confell,    . 

C(t>CUAGEyfm.  Malheur ,  di  (grâce,  état  deqelui  dont  lafêm- 
itie  eft  infidcWe,  Conjugls  Infidelitas,  Il  fautdel'infendbilité^  ou 
de  la  conftance ,  pour  Tupporter  patiemment  \ccocuage . 

C  Ô  C  U  F I E  R.  v.  a6k.  Faire  quelqu'un  cocu.  Cirrrwriirr. 

CC(CYTE,(Im.  Nom  de  fleuve.  Cocytus,  Il  yen  a  plusieurs  de 
et  nom.  L'un  étoit  dans  la  Campanie  ,  Province  d'Italie ,  &  fe 
dcchargeoit  dans  le  Lac  de  Lucrin,  ou  de  Mamorto.  Un  autre 
dansrËpire.Enfin,les  Poètes  fbntdu  C^^'r^l'un  desquatrefleuves 
d^  l'Enfer  \  6c  félon  eux  il  coule  du  Stix.  H  o  m.  Odyjf.  Llb.  X. 
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Tout  tombe  3  tout  fe  précipite  *       / 

Dans  Veau  dormante  du  Cocyte.  P  £  l  e  g  k . 

Diane  en  vain  tacha  que  fin  chaJteHippolyfe 

Lui  fût  rendu  par  les  Enfers  ; 
Et  TT)ijf/e  arriv/fur  le  bord  du  Cocyxt    ■ 

Laiffafonaml  dans  les  fers,  lio\jy.  CHOIX  DM  YiKS, 

Tout  frémit ,  un  ejjroi  foudai»  , 

Se  répand  fur  le  front  d'airain  g 

Du  Monarque  du  noir  Cocyte.  I  b  i  o. 

Ce  Monarque  du  noit  Cocyte ,  c'e(l  Pluton ,  Dieu  desEnfSrs. 

Si  Moufle  avec  tout  fin  piîéritt,  >. 

Ejl  fur  les  rives  du  Cocyte 
Si  malgré  tous  vos  foins  vous  Vavex,  vu  pértr  i 
]      Pourquoi  nous  autres  pauvres  hommes. 
Pleins  de  défauts  comm^  nous  fmfnes^ 
Nous  plaignons-nous  qu'il f^iwNiurjf}!  t. 

.  1.,'  ■  •>')  * 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  de  K»Kvof\  Jepîeurt ,  parce  que  les  Poè- 
tes difênt  que  les  eaux  de  ce  fleuve  Kwu  les.plciirs  que  vêrfbu  les 
' «imes  qai(om  dans  les  Ëafiis. 


CÔDïT,  r.  (ii.  Cbttïpîlation  »ou  Recueil  des  Loix  &  CohftîtOtions 
des  Empereurs,  fait  par  ordre  de  Juftinien.  Codejc  ,Jt^inîanaui 
pidn,  Ueft  compris  en  11  livres,  qui  font  la  féconde  partie  du 
Droit  Rôtnain ,  ouda  Droit  écrit.  Il  y  avoir  eu  auparavant  plu. 
(îeuks  fMttttCodii,  qui  é»iencdesCompilationf,ou  des  Abrégez 
des  Lou Romabes.  Deux  Juri(confultes,  Grégoire  &Hèrmo. 
gêne ,  firent  un  Recueil  de  Droit  qu'on  appellaiie  leurs  noms , 
Code  Grégorien ,  &  Code  Hkmof^émen.  C'étoic  une  colleûion  des 
Conftitutions  des  Empereurs  depub  Adrien  jufqu'à  Diocléticn 
Se  Maximien ,  en  joô.  Il  n'en  refte  plus  que  des  fragmens  ois- 
imnarfaits.  Ce  travail  fîit  inutile ,  faute  d'autorité  pour  leëire 
obidrver.  L'Empereur  Théodôlc  le  Jcyne  fut  le  premier  qui  fit  un 
Codf  compris  en  feize  livres ,  compo(2  des  Conftitutions  des  Em- 
pereurs ,  depuis  Conftantin  le  Grand  jufques  à  lui ,  6c  abrogea 
toutes  les  autres  Loix  qui  n'y  étoient  pas  coinpri(ès,  Ccft  ce  qu'on 
appelle  le  Code  Thédofien ,  Theodtfianus  codex ,  publiéen  42  8.  qui  t 
fut  reçu  &  obf^é  jufqu'à  ce  qu'ilfut  abrogé  parle  Code  dejujtl- 
nîen.  Il  a  été  long-tems  perdu  en  Occident  5  M .  Cujas  contribua 
beaucoup  à  le  rétablir  en  ces  derniers  tems ,  6c  k  donna  a^u  public 
en  meilleur  état  qu'il  n'a  voit  encore  paru.  Il  y  a  eu  un  Q)mmen- 
taire  de  Godefroy  fur  ce  Code  Tbébdofien  ^  qui  lui  a  coiké  un  tra- 
vail de  trente  ans.  Mr.de  Marvillc,  Profèflcur  à  Valence,  l'a  èic 
imprimer  en  (ix  Tomes  en  166^,  En  fo6,  Alaric  Roi  des  Goths 
fit  faire  une  nouvelle  compilation  du  Droit  Romain ,  tirée  de  ces 
tcois Codes,  Grégorien  ,Hêrmog^ien , &  Théodofîen ,  qu'il 
publia  fous  le  nom  de  Code  Théodofîen.  CeCùde  d'Alaric  fut 
long-tems  en  ufage ,  &  fit  tout  le  Droit  Romain  qui  s'ol^oic 
en  France..  Enfin ,  l'Empereur  Juftinien  voyant  que  l'autorité  du 
Droit  Romainétoit  fort  affoiblie  en  Occident  depuis  ladécadence 
de  l'Empire,  réfolut  de  faire  travailler  à  une  compilation  générale 
de  toute  la  Jurifprudence  Romaine.  Il  en  donna  la  commifCon 
à  Tribonien ,  qui  choifit  les  plus  belles  Conftitudons  des  Empe- 
.reurs,  depuis  Adrien  jufqu'à  fontems,  &  acheva  (bn  Ouvrage, 
&  publia  fon  nouveau  Code  en  y  18.  Mais  parce  que  Juftinien 
avoit  fait  divêrfes  décifions  qui  changèrent  un  peu  l'ancienne 
Jurifprudence,  il  retrancha  quelques-unes  des  ConfHturionsdu. 
Code  compofé  par  Tribonien,  &  y  en  ajoi^ta  de  nouvelles;  cVft 
pourquoi  il  en  ni  faire  une  nouvelle  revifion  qui  parut  en  y  J4. 6c 
ablx)gea  la  première.  Ce  Code  Juftinien ,  auftîbien  que  le  refte  du 
Droit  Romain ,  a  été  bng-tems  perdu  en  Occident  j  6c  jufqu'à 
Lothaire  IL  qui  le  retrouva  à  la  prifede  Melph« ,  &  le  donnai  la  ^ 
ville  dePife.  Imier  eft  le  premier  qui  l'ait  profcfW  publiquement 
en  1 1  z  8 .  L'Empereur  Frédéric  oidonna  à  la  requête  des  Univ^- 
fitcz,  qu'on  eiileignâtceDroitdanslcsÉcoles,  icenjoignità  tous 
fes  peuples  de  i'ohCètyet  :  ce  qui  a  été  fui  vi  en  Italie  6c  en  Allema- 
gne, 6c  l'eft  encore  dans  une  partie  de  la  France  :  fur  tout  dans 
les  Provinces  méridionales,  • 

Euridic  donna  des  loi»  aux  Gots  qui  s'étoient  établis  dans  la  Gauje 
Narbônnoifc  :  le  Code  qu'il  compofa  de  ces  loix  parut  en  466. 
Leuvigilde  corrigea  ce  Code ,  il  en  fuppriroa  quelaues  loix  ,  &  en 
ajouta  d'autres  jTcsRois  qui  leurfuccédèrenten  Wrentde;nême, 
particulièrement  Chindoluinde ,  qui  ordonna  qu'on  ne  (c  (èrvi- 
roitque  des  loix  Gotiques.  Exgica commit  l'examen  ôcla  corre*- 
dtiori  des  loix  Gotiques  aux  Ivêques  d'Efpagne  ,  à  condition 
qu'ilsnedérogcroicntpoint  aux  loix  établies  par  Chindofuinde. 
Le  Code  d'Euridic'étoit  encore  ob(^é  dans  la  Gaule  Narbool 
noifeau  tem$  du  Papie  Jean  Vm:  environ  l'an  880. 

Ce  mot  vient  dy  L^tin  codex, qui  CigniBccabiet ,  ainiî  appelle  ^f#- 
r  diclbus  arborum ,  ex  quibus  cortices  depromebatttur. 

Coot  DE?  tOIX  ANTIQ.UES.  ,Cflir*/^iiii«f/w«4n»«.  Eft 
un  recueil  oui  comprend  les  loix  de$Wifig^,unÉiitdeThéo. 
doric  Roi  d'Italie ,  les  loix  des  Bourguignons  j  là  loi  Salique  »  6c 
celle  des  Ripuariens.  .'  \ 

Code,  (cditaulTi  depluficurs Recueils  des Ordonnanckdcs Rois 
de  France ,  comme  le  Code  Henri ,  le  Code  Néron. 

OnaappelléleCtfif  Mîchault, une  Ordonnanccdu  Roi  LoiiisXJII 
parce  qu'elle  avoit  été  faite  par  Michel  de  Marillac  ,  laquellen'iL 
point  eu  d'exécution ,  auoiqu^elle  fut  très-fage. 

On  appelleauflî  par  excellence.  Code  Louis  .Codex  LudovîcmsM 
Ordonnances  hûtes  par  LoiiisXIV.furlaRéformariondelaJu- 
(Hcc  civile&  criminelle ,  de  la  marchandifc ,  6cc,  Le  Code  Civil 
Codex  dvilis ,  vérifié  en  16Ï7.  \t  Code  Criminel,  Codex criminalis, 
ou  r*nri»f^ir4/i«w,  vérifiéeni67o.c'eftccqu'onappelleen(;ore 
h  Nouvelle  Ordomumce.  \\ysLencott\eCodfMercbMd,quité^c 
a  marchandifc ,  vérifié  en  1675.  Le  Code  ou  les  Ordonnances  de 
la  Marine.  Le  Code  des  Eau^  6c  Forêts ,  Code^  renom  qiiâ  âd 
mercaturam, adaquas  &plv4s  périment  6cc^      ^  *  *     ,       .• 

Code  Canoniç^ue.  Voyez  C  A  N  O  N,  •/**  '       • 

CODÉGIM ATE UR,  f. m. Terme dc'jarirpridcoce. Pnap. 
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i88»      C  O  Dv   -C  O  E 

pelle  Cti^iMMTMri  ,plu(icttf9  Seigneon  qui;  perçoivent  les  dii- 
mes  d'une  même  pan:oi(&.Lp  Cêmiméittitn  Tonc  tenus  de  four- , 
nir  la  portion  oongmë  au  Curé  qui  n'a  point  de  gros,ou  un  fup- 
plémem  >  fi  le  gnbt  ne  monte  pas  ^  oo  livres,  &  i  j  o  livres  pour 
un  Vicaire ,  fi  rÉvéque  jusie  nécefiaire  qu'il  y  en  ait  un.Chaque 
CoiéçimâttkrtXlt  tenu  folidairement  de  payek^.çes  fommes  >  uuf 
à  lui  à  pourfiilvre  le  régalemenc  contre  les  autres. 

CODÉTEN TEUR  >  fiibft.  m.  Terme  de  Jurisprudence.  Qui 
eft  détenteur  de  quelque  cho(è  ,àvec  un  ou  pluneun  autres. 

CODICILLAIRE  ,  adj[^  m.  &f..Quieft  contenu  dans  un  co^ 
àxdWe.CtékUlâr'u,  Legs  cêduillâkt.  LdgâtumcUu'Ulétre.ÇXaaiÇt 
(êdkilUirt ,  eft  une  claufe  que  l'on  infôre  d'ordinaire  dans  les  te- 
ftamens  :  €efk  que  fi  le  te&ment  ne  peut  valoir  comme  te(b- 
ment^il  vaudra  comme  codicille,  &  comme  un  ade  de  derniè- 
re volonté  :  en  fiirtequele  teftateur  prie  Tes  héritiers  éib  imeftât 
de  reftituer  l'hérédité  à  celui  qui  eft  inftitué  par  le  teftament , 
lequel  manque  des  formalités,  flc  des  folennitezrequifcs.  Clâu- 
fui  A  coUcUlâris.  Cetxe  damfceodkUtMre  fait  valoir  le  teftament , 
comme  un  jî^ffmiiiii  ,  Oc  répare  tous  les  défauts  de  folennité 
qui  emnortoient  la  nullité  du  teftament  :  ^(bne  que  l'héritier 
éb  inteftéU  eft  obligé  de  reftituer  l'hérédité  à  l'héritier  inftitué  :  la 
loi  ayant  plus  d'^rd  à  la  dènutre  volonté  du  teftateur  qu'à  des 
formalitez  fiipérftitieu(ês. 

CODœULE^  r.  m.  Eft  une  dernière  volonté  moins  folllinelle 
qu'un  teftament  :  ou  im  écrit  par  lequel  on  ajoute  ou  l'ont  chan- 
ge quelque  cho(è  à  un  teftament  ,  (bit  fous  (èing  privé  ,foit  de- 
vant des  pèrfonnes  publiques.  CoiUUlut,  Il  y  a  cette  diffêrence 
entre  un  teftament,  &  unf04<iVi//r  ,c'c1fque  le  codicille  ne  oeur 
contenir  d^inftitution  d'héritier  ,  &  qu'on  n'eft  pas  obligé  d'^T 
obfôcver  rigoureu(èment  toutes  les  fotrmali^ez  que^  le  Droit  Ro- 

,  main  prefcrit  pour  lès  teftanoens  folennels.  Dans  les  pais  coum- 
miers  les  teibmens  ne  font  à  proprement  parler  que  des  coUtil- 
Us  y  parce  que  c'^ft  la  Coutume  elle-  même  qui  nomme  les  héri- 
tiers, âe  qu'elle  ne  permet  point  d'inftitudon  d'héritiers  tcfta- 
ihentaires.  Les  (Miifi//r/ forent  rois  en  uGigedutemsd'Augufte 
par  LùôusLentulus.  Les  ^0^i(///f«  dans  le  commencement  dé- 
voient fo^vre  les  teflamens qui  leur  fèrvoient  de  bâ(è.Dans  la  foir 
te  les  codicilles  ne  lailfôrent  pas  d'avoir  leur  effet,  quoiqu'ils  cuf- 
fent  été  6ût$  avant  le  teftament ,  jpourvu  qu'ils  s'y  trouvaftèpt 
confirmez  :  il  fotméme  permis  de  ^iredes  codicilles  (ans  tefta- 

-    ment  >&  dé  les  adreftèr  aux  légitimes  héritiers.  La  préfence  de 

I   cinq  témoins  foffit  pour  un  codicille ,  foit  qu'ils  ayent  été  appel- 

^  lez  >  foient  qu'ils  (è  foient  rencontrez  fonuitement.  Un  codicille 

poliérieur  ne  détruit  pas  lé  premier^  à  moins  qu'on  ne  connoi  (Tr 

que  la  volonté  du  défont  a  été  de  détruire  le  premier  codicille 

par  unautre  poftérieur. Insi:it.  ou  Droit, &c. 

a  y  a  un  livre  de  Raymond  Lulle  ,  qu'on  appelle  codicille  ,  où  on 
prétend  qu'il  a  laide  le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale  à  (es  dif- 
ciples  qui  le  po^irront  entendre. 

CODIGN AC.  Voyez. COTIGNAC.  Çeft  néanmoins  l'ufa- 
ge  de  énoncer  Codig$ac  >  &  il  eft  aufti  plus  ordinaire  de  l'é- 
crire ainfi. 

CQDILLE.Tèrmedejeu  d'Hombre.  On  appelle  gagner  codille 
loriqu^on  fait  plus  de  mains  que  celui  qui  fait  jouer. 

CODON  ATAIRE,  adj.m.  &  f.  Terme  de  Jurilprudencc.Af- 
(bciéconjoint  avec  unautre  dans  une  même  donation.  Dotutlo- 
msfocius  >  particeps  ,  inpârtem  dotMionirvocéUMs,  La  condition 
dc$codon4téùresdkèffk,G,G. 

C  O  E. 

C  OÉ  C  A  LE ,  adj.  f.  Épithéte  qu'on  donne  à  la  veine  qui  porte  le 
(àng  de  l'intcftin  cœcum  au  rameau  mefcntérique.  Kcmm  coe- 

CQECUM,  il' m.  Le  premier  des  gros  boyaux  ,ain(î  appelle, 
parce  qu'il  eft  fait  comme  un  (àc  ,  n'ayant  <^u'une  ouverture 
tiui  lui  fe  d'entrée  &  de  forrie.  Il  eft  fitué  au  coté  droit  plus  bas 
quête  rein.  Les  Anatomiftes  font  fort  parugcz  fiir  fon  u(âge  ; 
quiefttr^obiîur.  Caif«w.  ,.%      . 

COÊfFE  ,.f.  f.  On  éait  aulTi  COIFFE  Cou3Ajbalégère  de 
la  tête  ,  tant  pour  les  honunes  que  pour  les  feml^V^  IMgard 
des  hommes ,  on  ne  le  dit  que  de  la  doublure  ,  de  la  forme  du 
chapeaq  qui  eft  de  fatin ,  detafêtas  ,  de  treillis ,  &  d'une  ^uni- 
ture  de  bonnet  de  nuit  qui  eft  de  linge ,  Ôc  qu'on  change  quand 
elle  eft  (ile  ,  ou  de  celle  qu'on  ma  (bus  une  perruque.  C^pitu 

tegmeMitegumenntm.  -  r    -c 

Cemot,fiîlonMénage.viemdefiif4,oude^«/4.  quifignifieun 

v/tementvelM:  &lcs  Grecs  ont  ditaulU  juj>i*,en  la  ra&nc  figni- 
ficarion  de  eo^fe.  Ou  bien  U  ^ient  de  l'Hébreu  citphé ,  qui  figm- 
fie  un  vêtement  qu'une  femme  met  for  fa  tête.  Du  Cange  dit 
qu'on  a  dit  dansU  baflï:  Utinité  cupbU  ,  cofed  ,  coefd  ,ôc  cntu. 
/4,enU  mêroefignification.  A  l'égard  des  fbmraes,  ce  font  des 
«ouvertures,  de  xaSsm ,  de  gaze ,  de  crêpe  ,  qu'elles  matent 
Tom  I, 
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quand  elles  (ôrtent ,  ou  quand  elles  n'ont  pas  ajudé  leurs  che* 

^  veux.  CâlâMicÂ.,  Rttuulumé  On  appelle  auffî  des  coiffes  à  den- 
telle ^  des  («^jfr/ de  cornette .  celles  qu'elles  ponent  dans  le  lit  » 
ou  quand  plies  (ont  en  déshabiller* 

C  o  Ê  f  F  B ,  (è  dit  auffi  en  termes  d' Anatoroie  ,  d'une  petite  mem- 
brane qu'on  trouve  à  quelques  enfàns  ,  qui  enveloppe  leur  têts 
quand  ib  naiftènt.  Drelincourt  croit  que  ce  vt'cu.  qu'un  lam« 
beau  des  tuniques  du  foetus  ,  qui  (c  crève  pour  l'ordinaire  à  la 
naifiànce  d'un  enfont.  PellicuU,  Lampridius  témoigne  que  les 
Sage-femmes  vendoient  bien  chercate  coiffe  à  des  Avocats,  qui 
étoient  pèrfoadez  qu'en  la  portant  for  eux  ilsauroientune  force 
depèrCuader ,  à  laquelle  les  Jugesnepourroiencréfifter;  LesCa^ 
nonsdeffendent  de  s'en  (èrvir ,  parce  que  \cs  Sorciers  enufoienc 
dans  leurs  maléfices. 

Co  ÊFf  B ,  (ê  dit  encore  en  termes  d'Anatomie  ,  d'une  membrane 
graiftcufequi  nage  for  les  boyaux.  On  l'appelle  autrement  epi" 
p/Mif.VoyezEPlPLOON.  * 

Co  ifFB ,  En  termes  de  Piiarmacie  ,  eft  unC  forte  de  médicamcnc 
fait  en  forme  de  bonnet ,  dont  on  fe  couvre  la  tête  ,  comme  d'un 
bonnet  ordinaire.  Il  eft  conipôfé  de  plusieurs  remèdes  cephali- 
ques  qu'on  mêle  avec  dacoton  ,  &  quflUiquc  entre  deux  ca- 
fetas ,  ou  entre  deux  toiles  fines ,  commPSn  matelas.  On  s'en 
(^t dans  quelques  maladies  du  cerveau.  Cttrifp^4. 

CoIFf  E  ,  En  termes  de  Botanioue ,  (è  dit  de  l'enveloppe  déliée  &c 
légère  de  quelques  fleurs  ,&  de  quelques  femences.  Calyptia. 

On  dit  baflèment.  Cela  eft  trifte  comme  un  bbnntt  de  nuit  fans 
coiffe.  Les  femmes  di(ènt  aulÉ  d'une  marchandife  dont  elles 
n'ont  point  d'envie ,  Je  n'y  porterois  pas  mes  coiffes. 

COÊfFER^v.aft.  Couvrir  ou  parer  la  tête.  Caput  comere,  Ma- 
demoi(élle  l'Fiéritier  écrit  toujours  coifer,  coifure ,  Ôcc.  Cette 
perruque  y  ce  chapeau  vots  coiffent  bien  ,  vous  (îeru  bien  for 
la  tête.  Les  Turcs  Ce  coiffent  avec  des  turbans  ,  plufieurs  na- 
tions avec  de  fimpleS  bonnets.  Les  femmes  fe  coiffent  de  nuit 
avec  dès  corhettes>  de  jour  en  arrangeant  leurs  cheveux  &  avec 
des  rubans  ,  &c.  Tèrcnce  a  die  que  les  femmes  employenc  une 
annéci  Ce  coiffer  ,*  pour  dire  qu'elles  confoment  bien  du  [cmsàfe 
parer  &  à  s'ajufter.  Dàmpeàuntur ,  dàm  comuntur  ,  annus  eft. 

On  difoit  autrefois  à  Paris  de  N.  qu'il  Ce  chaullbit  comme  les  au- 
tres fe  coiffent ,  &  qu'il  Ce  coiffok  comme  les  autres  Ce  chaulTèiu  ; 
parce  qu'il  portoitdesfoulièrs de  Caftor,  &  des  calottes  de  ma- 
roquin ,  les  calonesde  fatin  étant  alors  les  feules  qui  follènc  d'u- 
(kge  ,  celtes  de  cuir  n'éunt  devenues'  à  U  mode  que  depuis. 
ViGN,  Mary.  ^^ 

Coâf'FER  ,  (c  dit  figurément  en  cho(ès  morales  &  fpiritùellcs  , 
&fignifie»  S'entêter ',(è  préoccuper  en  faveur  de  quelque  chofe. 
îmbibere  opinionemdliqtum ,  imbuere.  Les  jeunes  gens  Ce  coiffent 
volontiers  des  nouvelles  opinions.  Je  ne  puis  fouffrjr  que  vous 
foyez  (0/^1^  d'un  petit  Chevalier  joueur,  qui  va  mettre  à  la  ré- 
jouilTànce les  dépouilles  du  Traitant.  Le  Sage,  dans  la  Cotn^ 
diedeTitrcaret, 

Chdqke  mortel  co'i^de  fa  chimère  ^ 
Croit  i  part  foi  que  mieux  on  ne  peut  faire  : 
Opinion  cbex.leshommes  fait  tout.  Des-H. 

F4le  fecxÀSe  volontiers 

D'amoureux  à  longne  crinière. }.  A  Font. 

Aùisjquoilfi  votre  père  eft  un  bourru  fieff/ , 


Qui  s' eft  de  fonTartuffe  entièrement  coêflë 
,    Lifà 


faute  à  votre  Amant  doit-elle  être  imputée  ^  M  o  l. 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  s'cft  coef/ à'Mn  froc ,  pour  dire,  qu'il 

s'eUfdkMome.Monachibabitumtnduit, 
CoâfFBR  ,  fignifie  aufli  quelouefois  S'çnyvrer  »  Inebriari.  Cec 

homme  n'eft  p^'^s  accoutumé  à  boire ,  il  ne  faut  qu'un  verre  de 

vin  pour  le  coeffer.  Gardez- vous,  de  ces  vins  d'Orléans ,  iU  fonc 

fumeux  ,&  font  fu jets  à  («rjfrr. 

.    Puifque  de  cette  belle  eatt  claire  f     ■■'.. 
Que  fr  ère  Lubin  ne  peut  faire     ^ 
Tres-furement  boire  à  fon  chien, '^    .  . 
•      Le  blond  Phœbusk  tape  pleine  y 
SecokSeauborddeiHippocrine, 
j4uffi rondement  y auffi bien. 
Que  fatt  le  bon  Père  Silène 
Dujus  du  Père  Bromkn.  ^      '  ~ 

\  *    NOUV.  CHOIX  DE  yèRS* 

CoâfFER  ,  (êdit  aufti  des  bouteilles  ^qu'pn  bouche  bien  avec 
delà  filalTe.uouf  empêcher  que  le  vin  ne  s'évente.  Obturare.  On 
lui  aenvoyé  douze  bouteillesdà  vin  bien  coiff/es. 

CoAfFBR  ,  en  termes  de  Chaftè ^(è dit  de  deux  Chiens  qui  ont 
pris  un  (ângliér  par  les  oreilles  ducnn  de  fon  côté.  Cela  s'appeU 
le ,  Avgir  (0r//le  (angliér. 

Dddddd  Coéffé-, 
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CoiIfFB ,  ie ,  parc.  &  adj.  On  die  qu'un  homme eft  bien  ciSi 
quand  il  a  nacurcllcmenc  de  fanux  cheveux ,  une  beÛe  tête, 
Comptus  i  qu'un  chien  eft  bien  c$éff/,  quand  il  a  des  oreiUes  Ion- 
gués  pendantes,  ^rn^  aurituscMus^  qu'un  homme  eftnéot/jf/, 

Dr  dire  ,qu'il  cft  heureux  ,  l'opinion  du  vulgaire  ayant  anri- 
(bttemenc  cette  vertu  à  cette  cêêffe  que  quelques  enfiins  ap- 
portent au  monde ,  Félix  ,^tuiîâtus.  Cette  lupèrftition  eft  très- 
ancienne  ,  Lampridius  en  parle  dans  la  vie  d'Antonin.  Cet  Em- 
pereur  étoit  né  avec  une  elpéce  de  bandeau  fut  le  front ,  en  for-, 
me  de  diadème  jiic'eft  pour  cela.qu'il  Te  fit  appeller  DUinmêne. 
Comme  il  jouit  d'une  confiante  profpérité  pendant  tout  le  cours 
de  ion  régne ,  (on  bonheur  confirma  l'opinion  de  ceux  qui  s'i- 
maginent que  les  gens  nez  cpéffitx.  (ont  heureux.  Depuis  on  s'en 
(èrvit  pour  des  rortilégcs,&  pour  des  maléfices  ;  eniorte  que  les 
Conciles  fiirent obligez  de  condamner  ce  ridicule  abus.  Voyez 
les  notes  de  Balfamon  fur  les  Conciles  (,  &  Cafaubon  (ùrl'Hi- 
ftoircAugufte.  Les  Italiens  difcni  jiS^fr  wy?/«. 
COEfFEUR,tusE,  fubft.  Celui  ou  celle  oui  gagne  fa  vie  à 
coêtfer  des  Qamesqui  vont  au  bal  ,  des  épouftcs  ,  &  autres  qui 
fç  veulent  parer.  Qui  vel  quétfœnÙMs  c§m't ,  peâit. 
COÉfFcURE,  r  iTCouvérture  ,  ajuftement  ,  ornement  de  la 
tctc.  Capitistegmen  yte^utnentum.  Cette  Dameéft  toujours  une 
iicure  à  fa  toilette  pour  là  coêffure.  Les  bourgeoifes,lcs  payfànnes. 
Se  IcsDamoiièlies  ,étoicnt  autrefois  toutes  diftinguéês  par  leur 
coéffure.  Lacoeffurt  des  femmes  eft  un  édifice  à  pluficursétajges, 
donc  l'ordre  &  la  ftiudure  changent  fclon  leurs  caprices.  L  A 
B  R  u  Y.  La  Coéffnre  des  Peuples  d'Orient  eft  bien  diflfércnte  de 
celle  de  l'Occident.  Pour  l'architedure  de  {detoêffttre  d'une  fem- 
me. Voyez  C  G  M  M  O  DE. 
-  Hya  un  Traité  contre  te  luxe  desxofjf«r«  imprimé  à  Paris  en  1^94. 
^   chezCouterot  ,  où  l'on  fait  voir  qu'il  eft  contre  la  nature  ,  con- 
sidérée ;  1°,  En  elle-même  i  i**  >  comme  ouvrage  de  Dieu  ^  5° , 
comme  corrompue  ;  &  4" ,  Comme  rétablie.  Le  P.  Eft,  ChamiU 
l^rt  a  donné  dans  (es  Dilfôrtations  la  dcfci  iption  de  la  ctêffurc  de 
plufieurs  Impératrices  ,  telle  qu'elle  eft  repréfcntée  fur  les  mé- 
dailles. -  " 
CC^ÉG  AL  ,  A  LE  ,  adj.  Terme  de  Théologie  ,  qui  ne  fc  dit^e 
dumyftèredelaSainte  Trinité.  Cc^j:7«4//^  s  co^f^iM»/.  LeFilscft 
forg.Uâu  Père. 
COKLHS  YRIE  ,  f.  f.  Contrée  de  Syrie  .à  laquelle  divers  Au- 
teurs  donnent  une  étendue  différente.  CœlefyrU.  Proprement  la 
Cff/fjiJ'n^,  étoit  la  grande  vallée  qui.s'érend  entre  le  Liban  & 
l'Antiliban.  Quelquc^-ims  y  comprennent  le  païs  de  Damas , 
&  tout  ce  qui  eft  entre  làn^yrle  propre ,  la  Phénidc  ,  &  la  Palé«^ 
^ine.  D'autres  la  pou  flcrît  jufqu'à  l'Arabie  &  l'Egypte.  Pline  &: 
iMcla  l'appellent  fimplement  Cale.  Aujourd'hui  on  la  nomme 
Bocalbalbec,  ; 
Ci^  nom  eft  compôfé  de  Koi'am  ,  &de  St/fi* ,  Syrie.  Koix@- ,  mIm  » 
fcn  Grée ,  fignifie  creux  i  ainfi  la  Cœlefyrie  n'eft  autre  cholèque 

Sa  Syrie  creufè  ;  c'eft  à-dire  ,  la  partie  dé  Syrie  la  plus  bailè ,  la 
3luscreu(è. 
COîLI  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  famille  de  l'ancienne  Rome. 
Cœlia  gens.  La  famille  CœlU  étoit  plébéienne  ,  ifiais  illuftre 
^  il  en  eft  peu  dont  il  fbit  plus  parlé  dans  les  Auteun  Romains, 
li-es  médailles  de  cette  famille  écrivent  Coel  ,  ou  Co  i  l.  Coe- 
l\ui  y  ou  CoHius.On  trouve  aux  Cœlius  fur  les  médailles  les  pré- 
nbms  C.  Caius ,  Se  P.  Publias  ,  &i  le  fiirnom  C  a  l  o.  ou  tout  au 

lingC  ALDUS. 

çdLIAQ.U'E.  Voyez  CE  LIAQUE.         . 

Coi  LI  US ,  fubft.  m.  Ce  nom  eft  purement  Latin  ;  outre  qu'il  eft 
ù  luvent  nom  propre  d'homme ,  c'eft  encore  celui  d'une  des  (cpt 
,  i\  lontagncs  de  Rome  ;  mais  en  ce  cas  il  ne  Ce  dit  jamais  (cul  ,  il 
faut  y  joindre  en  François  le  nom  mont ,  comme  eu  Latin  mons , 
MonsCttUus.  Le  mont  Cœlius  fut  ain(î  nommé ,  dit^on  ,  d'un 
Chef  des  Étruriens ,  qui  fécourut  Romulus>on  Tarquin,  &  qui 
fe  nommoit  Car/i«j ,  ou  félon  Tacite  Cceles  Vibenna.  Les  T\x(- 
ques  l'appelloient  ALtjtarna.  Les  Romains  le  nommèrent  d'a- 
bord Querquetulanum ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  chênes  y 

^  enfuite  Tufcus  Vicus  \  6c  Suétone  dit  que  Tibère  le  fit  appel- 
ler Mons  Auguftus,  In  Tib,  Cap.  48.  U  s'appelle  aujourd'hui 
le  Mont  de  S.  Jean , parce  quel'ÉgU(è  de  S.  Jean  de  Latran  eft 
dellus. 

CCELUS.  Voyez  CIEL ,  Divinité. 

C(ENOBIARaUE.   \  Ç  CÉNOBIÀRQUE. 

CŒENOBIT'E.     '         >  Voyez  <    CÉNOBITE. 

CŒENOBITldUE.    J  C  GÉNOBITIQUE. 

Le  V.  Héllot  Récollet  a  traité  des  Cœnobites  Se  de  la  vie  Canthm- 
que  dav  fon  hiftoire  des  Ordres  Religieux ,  (&c.  Diftèrt.  Préli- 
min.  <i.  V.  &  VI.  Tome  I.  p.  <o.  &  fuiv.  S.  Antoine  eft  le  PèfC 
des  Cœnobites ,  l'Inftituteur  de  la  vie  Cœnobitique.  ' 

COËRC(TlF>iVE,adj.  Qui  a  pouvoir  de  conteni  r  dans  le  de- 
voir. Qui  jus  çQercendi  bsber.  Ce  Magiftiac  a  une  puidànce  fm^ 


Zl 


coEo   -^m 


>         K^  u  Ce    J  *»»9t 

(Itsve  furlcih^ibiiamdc^  Juriiâidiûn  pw  d'obfér< 

ver  les  loil.'  <\  ■^^-  '■  'M^S0f^  j.  ■  r-  :::  t^.ikiî.3i.if^i;îfi'fli^f  l.  <-X/< 
COERCITION, fubft.  f.TêtroedePalw Pouvoir qu'onadc 
corriger  les  médians ,  &  de  kt  retenir  dans  le  devoir.  Cêinitiê» 
LesSupéneursdcs  Mooaftèiesont  pouvoirde  cêinititn  furleuis 
Religieux ,  les  peuvent  cnfènner  ,&  chAàiit  à  difcrétion.  >,^ 
Ce  mot  vient  du  verbe  LarinrMTf  rrr^riprimrr..        "* 
COÉTERNEL,  ifedit  pareillement  comme  un  attribut  de>  Pêr- 
fonnes  de  la  Trinité.  Ctéuernut^  Le  Fils  &  le  S.  £(prit  (ont  («/• 
r^nr/iau  Père.  ,  .  /         • 

COÉVEfQUE.f.m.  évéqueaVec  un  autre.  Cêépifcêpiu.  Ily  a  . 
eu  autrefois  des  Évêques  qui  a  voient  dés  Cêévêques.  Walafridus 
Strabo, i^r Reb. Ecel.  c.  ilt,  en  fiiit  mention.  C'étoient ,  dit-il , 
des  Évâaues  dont  ils  le  (èrvoient  pour  faire  les  choies  convena- 
bln  qu'ils  leur  enioignoient  >  &  41  les  compare  aux  Envoyez  des 
Comtes.  Les  Prélats  d'Allemagne  ont  encore  desEvêques  qui  . 
fbntikNu:  eux  les; fondions  de  l'Epilcopat  >  ils  les  appellent  fuf- 
fragan8>&  (bnt  de  vrais  C»^rflirr/. 
C  (BIT  R«  f.  m.  Cor,  Partie  noblede  l'animal,  qui  eft  le  principe  de, 
la  vie  3  àc  qui  eft  renfermée  dans  une  forte  membrane,  qu'on 
appelle  le  péricarde.  Sa  figure  eft  piramidale ,  &  reftèmble  à.  une 
pomme  de  pin,  qui  eft  largd'par  U  pirtie  fupécieure  qu'on  appel- 
•  le  fà  bâfe ,  Se  qui  aboutit  à  une  pointe.  11  y  a  une  veine  6c  une 
artère  qui  environfient  toute  la  bâfe  du  cœwr  coimne  une  cou- 
;ronne ,  qui  s'appellent  f^riviU^i ,  avec  quelques  nerfs  fort  menus 
'    qui  (ont  de  la  huitième  paire.  Il  eft  tévétu  d'une  tunique  parti- 
,  culière  pour  le  tenir  plus  fèrnie.  Il  eft  fîtué  au  milieu  du  thorax , 
quoique  (9|)ointe  s'avance  un  peu  vers  (bn  coté  gauche.  On  a 
trouvé  \tccttir  d'un  enfant  placé  au  côtédroit  contre  l'ordinaire» 
comme  il  eft  témoigné  dans  le  Journal  des  Scavaiîs  de  l'année 
i668.Sa  chair  eft  duré,épainè&  (blideioompofife  de  fibresmuf^ 
culeulcs  ,  dnpolées  en  ligne  (piralc  :  elles  ne  iont  point  difteren- 
tes  des  fibre^  des  autres  mufcles  ,  de  forte  que  ce  n'eft  point  (ans 
raifbn  que  tous  les  Modernes  conviennent  >  après  Hippocrate , 
que  le  rar«r  eft  un  véritable  mûfcle.  Le  cœur  a  deux  ventricules, 
ou  cavitez.  Le  droit  femble  être  6iit  poiir  les  poumons  feule- 
ment ,  car  lesanimaux  qui  n'ont  point  de  poumons  n'ont  point 
auliice  ventricule.  Le  gauche  eft  plus  fort  &  plus  épais  que  le 
droit ,  parce  qu'il  eft  deftiné  pour  envoyer  le  fans  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  dont  quelques-unes  font  Inen  éloignas ,  au 
lieu  que  le  droit  ne  doit  l'envoyerquc dans  les  poumons ,  ce  qui 
ne  demande  pas  à  beaucoup  près  autant  de  force.  Ces  deux  ven- 
tricules (ont  léparez  par  une  doifôn  qu'on  appelle /«primi  mé- 
dium. Aux  deux  cotez  il  y  a  des  bourfès  membraneules  qu'on  ap- 
Ile  oreillettes ,  parce  qu'elles  en  ont  la  figure.  La  droite  eft  au 
devànt4c  l'en^  de  la  veine  cave,  &  U  gauche  eft  fîtuée  à  l'ori- 
fice de  laVeïnepulmonaire.  Il  y  a  quatre  gros  vaiflèaux^  la  bâ(ê 
du  cœur , dontdeux^t  l'orifice  au  vaitricule droit  ,'fçavoir>  la 
veine  cave ,  &  l'artère^tïlmonaift.  Lesdeux  autres  font  au  ven- 
tricule gauche  ,  fçavoir  ,  laAreineL^lmonaire  &  l'aorte,  ou  la 
grande  artère.  Dans  ces  vailTeaux  iLyVdetxalvules  ou  petites 
portes  faites  en  forme  de  foupapes  ,  qui  d'uiT^oté  permettent 
l'entrée  au  (ang ,  &  de  l'autre  en  empêchent  le  retour.  U  y  afîx 
de  ces  petites  membranes  ou  valvules  au  ventricule  droit  ,  fça- ' 
voir ,  trois  à  l'orifice  de  la  veine  cave  ouvertes  par  dehors ,  &  fer-  ^ 
mées  par  dedans  ,  Se  trois  ï  l'cnifice  de  l'artère  pulmonaire  >  ou-' 
vertes  &  fermées  en  un  fens  contraire.  U  y  en  a  cinq  au  ventricu- 
le gauche,  trois  à  l'orifice  de  la  grande  artère  ouvertes  par  dé- 
dans ,^  fermées  par  dehor$:&  deux  à  laVeine  puImonaire,quî 
s'ouvrent  Se  (ê  ferment  au(fî  dans  un  fens  contraire.  C'eft  par  ces    • 
canaux  que  fe  fait  la  circulation  du  (âng,  qui  a  été  inconnuëaux 
Anciens  ,&découvene  en  nos  jourspar  Harvée ,  Médecin  An- 

§lois,qui  eWa  fait  voir  des  preuves  (i  (enfibleSjCjueperfbnne  n'en 
oute  ï  prélcnt.Le  cœur  a  deux  mouvemens,ce!ui  de  diafh)Ie,oii 
de  dilatation ,  par  lequel  il  reçoit  le  fang  des  veines  ;  &  celui  de    . 
fyftole ,  ou  de  contraûion  ,  par  lequel  il  pouftè  le  même  fàng 
dans  toutes  les  parties  du  corps  parle  moyen  des  artères.  Dang 

^  la  dilatation  le  (orirr  s'allonge  &  s'élargit ,  &  dans  la  contraction 
il  devient  plus  court  Se  plus  étroit.  On  dit  communément  que  ' 
le  ceeur  eft  le  premier  vivant  Se  le  dernier  mourant.     ^ 

Dans  f'hiftoire  de  l'Académie  desSciences  1 7 1 1 .  M.Winflou  trou, 
ve  que  le  cœur  «qu'on  regardoit  cOmnie  un  gros  mulcle  com- 
po(é  de  fibres  différemmeilt  contournées  ,  ett  formé  de  deux 
mufcles  àu  moins ,  attachez  l'un  \  l'autre  ;  c'eft- à-dire  ,  que  les 
deux  ventrides  ,  chacun  avec  fon  oreillette  >  (ont  deux  vâ(cs 


*t!>» 


ui  peuvent  être  (éparez en  demeurant  vâ(ès  ,  en(brte  que  leur 
oilôn  commune ,  qu'on  croyoit  n'appartenir  qu'au  ventricule 


cl 

gauche,  appartient  également  aux  deux  ,  Se  fè  panageen  deux 
cloifons. 
Le  Dodeur  Lower ,  que  les  Anglois  di(ênt  avoir  été  le  premier 
qui  ait  donné  la  vraie  ftniéluredu  (<r#r  ,  prétend  que  le  cœur 
eft  un  muiible  fîmplé  fans  Aniagonifte  «  &  qui  eft  une  efpéce  de 
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(àiKenK>mctdarffirf3ip|iisdefe(ceqa'QnDoidsde  ^ooo.  livfcs* 
L'ob(bck<)uc^c  le  Uqg  à  le  mouvoir  dans  kianéres,  (èlon 

;  lui ,  eft  égfi  à  1 800Q  li viei ,  Veft.i<iife  >  qu'il  e((  Gx  fois  plus 
grand  àtw  la  forcedu  fffar*  Il  eftii^que  lepouvoir  dt la  tuni. 
qoeâutiquedes  artères  eft  de  4fooo  Uvres,  d'oi^retranobani 
ks  fcoaurs  Àrangen  qui  fërveht  au  mouvement  duûng ,  il  rb* 

^  fte  an  f^orir^ooô  livres  pour  vaincre  une  tefiftance  de  i^ 5000 
livres,  c'eft'I^^re ,  un  contre  duarante^nq  >&  la  plus  grande 
force  qu'il  donne  au  (mfir  éftki  force  de  pdrculfîon.  Voyez  ei^ 
core  comment  le  D.  Diike  Anglois  explique  te  mouvement 
de  fyftole  &  de  d^ole  dans  les  Tranlâdions  Phiblbphiques 
N«  180. .  ,, ,  ;.,.  .•„•,;„  ^,,  :..:.|--. ■>■":•  VH  -■  •a^.---;-  ^•'■■i  -■: r.v  , 

Scheuchius  dit qufoni  tfdnvé  dei  hdlnnles  Ùaâ'mÊt^  lilolnilni 
le  nie  s  &  encore  qu'on  en  ait  vu  deux  dans  un  éorps.  On  trouva 
unosdans  celui  du  PapeUrtsain  VIII*.  Muret  A  trouvé  des  (ararx 
velus  dans  lecorpsde  quelques  Voleurs.  Cèpendàt>c  Molinecti  a 
beau  direjon  a  trouvé  deux  nnirien  un  iêul  corps  ;  on  a  trouvé 
auffi  un  (œitr  tout  rongé  de  vers  >  &  ce  qui  eft  plus  furprenant 
encore  ,  des  orari  entièrement  renvèr(a  >  comme  on  l'a  vu 
dans  la  Saxe  en  une  jeunç  jfemme  de  vingt  ans  qui  fut  pendue  j 
&  à  Paris  en  un  homme  qui  Ce  fit  pendre  pour  divers  crimes  ; 
comme  û  ce  renvèriément  du  firar ,  pour  lâiituation  3  étoit 
une  marque  ou  la  çaufrenpartiedu  renvèrrement  des  mcéurs. 
'  J  0  u  R  N.  D  ie  s' Sç  A  V,  Rtolantdit  qu'au  bcîut  de  trois  jours  le 
vifaged'unhomme  mort  (iè  défigure  entièrement  ;  qu'au  bout 

•  de  p.  jours  toute  la  maftè  du  corps  Ce  corrompt ,  mais  que  le  cœur 
ne  comnnence  à  (è  corrompre  qu'après  40  jours. 

Les  animaux  timides  ont  le^ffur  plus  gros  que  ks  courageux  >  com- 
me les  lièvres  les  cerfs ,  les  panthères ,  les  bçllettes.&  les  iUies. 

.  H  y  a  eudesanlmaux  qu'on  a  trouvé  fans^orar ^  d'aurresqui  ont 
eu  un  doublé  cœmr.  Les  grenouilles  peuvent  vivre  (ans  cœur  Ôc  fans 
tète  quelque  tems.  Les  vers  à  (bye  ont  une  chaîne  de  (œurs  qui 
leur  tient  tout  Ic  long  ducor{>s ,  àceqùedit  le  Journal  d'Angle- 
terre. Le  fafran  caufe  une  (î  grande  dilatation  ou  épanouillè- 
ment  de  ceettr ,  qu'un  même  mulet*  n'en  fçauroit  porter  bien 
loin  une  .Charge.  Lower  &  Harvée  ont  fait  de  beaux  Traitez  fur 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^«r ,  du  Grec  xi^f  /dont  on  fait  par  con* 
trac^on  nSf,  * 

On  appelle  ftfar chez  les  Botaniftes  ,  le  fond  bu  le  milieu  de  la  fleur. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  (ont  grencz ,  &  les  autres  fleuris. 
Lesgrenez  (ont.  compôlèz  de  plufieurs  filets  qui  ont  au  bout  de 
petits  grains  attachez,  comme  dans  les  tulipes  &  les  lys ,  qui  ne 
.  ibnt  pas  une  graine ,  caf  ils  (e  réfbl vent  en  poudre.  Les  ctmrs  fleu- 
ris ,  comme  ceux  des  foucis ,  des  âeun  de  tanaifie  >  &  autres ,' 
font  ordinairement  appeliez  9ftmims  >  rarce  qu'on  Jes  croit 
comppfez  de  filets  fimplesque  l'on  confîdère  quafifisminM,  Mais 
Monfîèur  Grew  foutient  qu'ils  font  mal  nommez,  &  que  ce 
qu'on  croirn'ètre  que  filets  fimples,  font  eux  mêmes  compôH^ 
de  Plufîeurs  panies  qui  ont  toutes  des  figures  diftérenres ,  fort 
tôlières  &  fort  agréables  ^c'eft  pourquoi  il  les  appelle /^«row. 
LcsFkuriftcs  ordinairesne  font  tôint  ces  diftinûions 

Coit7R,  fe  dit  aUfO  en  termes  de  Botaniftes,  de  la  partie  imé- 
rieured'un  arbre,  ou  d'une  plante ,  partie  qui  eft  molle ,  moèl- 
leufê&  rpongieulc,  que  l'onappelte  auffi  la  moelle ,  on  la  ma- 
trice de  l'arbre.  >4r^tfm«ia//4.  H  ar  ri  s.  Dans  l'ufage  ordî^ 
naire  ce  que  nous  nommons  le  cœur  d'un  arbre  >  eft  le  bois  le  plus 
dur  qui  eft  fous  l'aubout.  ^«W.^ 

C  OE  u  R ,  (è  prend  quelquefois  pour  l'eftomac ,  ou  la  partie  où  le 
fait  la  digeftion, qui  donnedes  forces  au  far«r5w«i4^bitfpr^/. 
Cette  graiflî  luieft  demeurée  fur  lef<r«r ,  s'cft  (îgée  fur  fon  cœttr , 
lui  a  fSt  bondir  le  cœttr ,  lui  a  feit  niai  au«r«r ,  luia  fait  foulc- 
cœur.  Il  a  delà  bile  dans  reftomàc  qui  luia  fait  crier  au  ^trirr 

la  nuit.  Il  fiiut  lui  donner  quelque  chofc  qui  lui  faflèrcvc- 

fiirilefarjvr ,  qui  lui  reveille  le^oirrqui  fa&  ceftèr  cette  dèfaillan- 
ctëtcœm.  LesGrecs  ont  appelle  jutf^i* ,  ce  que  nous  appelions 
Vefioméc,  comme  a  remarqué  Scaliger.  Ceft  en  ce  fais  qu'on 
dit*  on  lui  a  remis  le  fflrjff  au  ventre.      ^^         -  ^ 

Coeur,  figni(ic quelquefois, Vigueur,  ISfte  , courage  , intré- 
pidité, jittimu.  Cet  homme  a  un  fanrdeLion.Unc  haute  nail- 
fanceenffclefowrdeshommes.  On  a  vu  l'éloquence  dans  les  ar- 
mées, aller  de  rang  en  rang  redonner  du  «wrr  aux  foldats ,  par 
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I 


»' 


UfmtmujàlêuCe ,  &  t'dtnwr  infdtUe  »     ^'    .  ^ 

Ne iMléùpimuiqMt (m gréoid cawp9metU.CoM.    , 

On  dit ,  contre  fbrtune  bon  f««r  i  pour  dire ,  que  c'cft  dans  l'ad- 
tèrûié  qu'a  faut  témoigner  le  plus  tic  courage.        .    ^ 


.  O  Ë.  ««H 

On  appelle  âa  Manège  un  cheval  de  deux  cœlirt ,  celui  (jui  ne  ma^ 
nie  que  par  cpntraiûte,  qui  n'obéi'tpas  volontiers  aux  aides  dU 
cavalier.    •  ' 

Coeur, fe dit  figurémdnr  en  chofblpiritUelles amorales, & 
(ignifie  l'âme  ,  &  (es  principaléâ  fundtiéns  ^  parceque  queU 
ques  Médecins  >  &  entre  autres  Fèmel,  ont  cm  que  les  prin-« 
cipales  parties  de  nôtre  efprit  revoient  au^arw  ,  comme  l'en** 
tendement  »  la  volonté  ,  la  ménipirep  Cet ,  Oitimus ,  volnmASk 
Dieu  eft  le  fcrutateur  des  ^««Ti;  c'eft-à^dire,  ilconnoit,  il  voit 
toutes  nos  penftfes.  Il  fautoftrir  Coafœm^  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ^ 
lui  fàcrifier  toutes  nos  volontez  >  tous  nos  défirs.  Par  lapéné- 
tration  de  VcCgnx  on  oOnnoit  ce  qu'il  y  a  de  plus  jufte  à  dire ,  &c 
par  le  cœur  bienfait ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnable  à  faire. 
o.  ÉX  R.  Sans  la  droiture  du  cœur  rien  ne  s'exécute  bien  ^  &  fans 
le  (êcours  de  l'éfprit ,  le  cœur  ne  (çait  que(  parti  il  faut  orendro. 

.  In,  Dieu  veut  des  cœurs  purs ,  &  dégagez  des  intérêts  du  mon- 
de  P  A  s  c.  Il  e(^  difficile  de  ramener  .vôtre  cœur  à  Dieu ,  &  de  le 
retrouver  après  l'avoir  laiflé  errer  dans  le  monde  d'objet  en  ob- 
jet* Flecu.  Comme  Platon  n'eut  rien  à  démêler  avec  la  forto- 
ne,  fon^orirr  fut  pltii  tranquile, &  (a  conduite  plus  vèrtuenfè. 
P.  R  A  p.  On  ne  pouvoit  foire  à  Xavier  une  propo(ïtion  qui 
Elit  plus  félon  Coïicœur,  Bouh.  C'cft-à>dire  ,  qui  lui  fut  plus 
agréable.  Ua  horilniefèlonle  cœur  de  Dieu,  eft  une  éxprélijon 
familière  aux  Prédicateurs,  &dans  la  fpiritualité ,  pour  (îgni^ 
fier  un  homme  agréable  à  Dieu,  qui  luiobéïp  qui  le  contente , 
tcc.  Elle  eft  tîréedu  I.  Livre  des  Rois  XUI,  1 4.  ou  Samuel  dit  à 
Saulque  Dieu  a  cherché  un  homme  félon  fon  cœur ,  pour  le  foi* 
re  r^ner  fur  fon  peuple. 

Je  veux  me  /*•»  frit  homme ,  &  qiten  toute  rencontré 
Le  fond  de  nhtre  cœur  dans  nos  difcoursfe  mnue  i 
Que  ce  foit  lui  <iui  parle.  Mol.  "    ' 

Xln  cœur  fié  fin  le  trône  igHbre  comme  on  Irèmble.  Cork 

"  ,  Mdîs  ne  devroit'Onpas  ,par detfignes certains ,. 
Reconnoitre  le  cocardes  perfides  humains  ^Racine. 

On  dit  que  le^ori»  r  des  Roi^  eft  dans  la  main  de  Dieu  ;  pour  dite  à 
qu'ihdifpôfe  de  leurs  volontez;  qu'il  les  tourne  com. ne  il  lue 
plaît.  On  dit  qu'un  homme  a  letfarurr  haut  ,  bien  placi;  qn'iE 
■^h'a  rien  de  bas  dans  le  cœur ,  pour  dire  ,  qu'il  a  l'amcgranije  &C 
élevée.  On  dit  auffi ,  le  cœur  me  le  difoit  bien  i  pour  dire ,  Je  m'ea 
douiois ,  je  l'ai  bien  prévu.  On  dit  qu'un  homme  a  le  cœur  fur  les 
lèvres  î  pourdire ,  qu'il  eft  (încère ,  qu'il  dit  vrai  :  &  au  conttai- 
re  d'un  hâbleur ,  qu'il  parle  par  cœur ,  quand  il  parle  faas  fonde- 
ment. On  dit  qu'on  veut  a  voit  le  cœur  net  de  quelque  chôfe  \  pouc 
dire, qu'on  en  veut  (çavoir  la  vérité.  On  dit ,  Sçavoir  quelque 
chofe  par  cœur  ;  pour  dire ,  l'avoir  dans  fa  mcmoiirc.  Aliquidme' 
moritertenere.. On  dit  auffi ,  qu'on  foit  dîner  quelqu'un  par  cœur^ 
quand  on  ne  lui  a  jpoint  donné  à  diner^ 

Coeur,  (îgnifîele  fiege  des  palfiops.  On  appelle  far«r ,  l'ame  , 
entant  qu'elle  a  des  affeâions,  de  haine,  ou  décolère  ^c.  ^w- 
mus .  cor.  Il  ne  faut  point  garder  fon  cœur  contre  Ces  amis  ',  c'eft» 
à-dire,  (à  colère,  fon  rellcntiment.  Il  n'y  a  point  de  mèr  plus 
agitée  que  le  cœur  ,  les  paifions  ,  comme  les  flots  ,  s'y  pou(^ 
fent  fucceffivemenr.  S.  Evr.  Pour  bien  peindre  les  moeurs,  il 
fout  avoir  bien  étudié  le  cœur  humain ,  &  tous  les  divers  mou  ve- 
mens  dont  il  capable.  D  ac.  Quand  l'Orateur  eft  entré  dans 
\c  cœttr  de  fes  auditeurs ,  il  les  tourne  comme  il  veut.  P.  R  a  p. 
Pour  bien  connîire  l'homme ,  il  faut  dcfcendre  dans  fon  cœur  > 
afind'y  voir  former  les  paffions.  S.  E  v  R.  Quand  le  rar«r  eft  tran- 
quile,&  que  rien  ne  le  remué* ,  on  n'eft  guère  plus,animé  que 
il  l'on  étoit  mort.  Ch.deMer.Lc  cœur  veut  des  plaifirs  vifs  Ôi 
(cnfibles,  6c  aime  â  être  couché  fortement.  I  d.  La  pénitence  de- 
mand#un  cœur  contrit  &  humilié,  gros  de  foûpirs,  de  regrets 
d'avoir  oftènfé  Dieu.  L'endurciftèment  du  (onvr  eft  une  marqua 
de  réprobation.  Si  j'avois  foit  une  Ci  noire  aâion ,  j'irois  me  roiv 
ger  le  cœur  dans  les  dé(êrts  de  la  Thébaïde.  B  a  l  z .  Le  cœur  a  fon 
langage ,  comme  VéCvrit  a  le  fien ,  &,une  éxpreffion  dncœur 
foit  oicn  fou  vent  les  plus  grands  eftets.  Bouh.  L'éloignemenC 
du  bruit  appaifcra-t-il  les  troubles  du  cœur  Ci  la  raifon  nes'en  mê- 
le ?  S.  É  v  r  .  On  ne  (çauroit  bien  manier  les  matières  deMorale^ 
fl  l'on  ne  coimoit  parfaitement  les  plis  &  les  replis  du:«'âr«r. 
S.  E  V  R.  Qiiand  le  Prédicateur  eft  entré  dans  j'efprit ,  il  lui  eft: 
plusailcde  pénétrer  jufqn'au  cœkr\  ôc  au  contraire  quand  l'efpric 
eft  rebuté, il  ferme  l'eôciée  du  r<r«rCicéron avoir  fur  tout  l'art 
de  toucher  ;  il  connoiffoit  bien  les  détours  ôc  IcsTcifonsdu  iœut 
humain.  P.  Rat.  L'éfprit  ôc  le  cœur  Ce  trompent  réciproque-" 
ment.  L'cfprit  ébloui,  &  déjà  prévenu  par  le  ^«Mf  ,  prononte  en 
faveur  des  paffions  i  ôc  le  eonir  charmé  de  les  voir  juftifiécs  «par 
le  jugement  de  l'éfprit  ,  les  fuit  fans  fcrupule.  Il  faut  plus  (ou- 
vert chercher  la  cau(e  de  noséga^emens  dans  les  atTe^ions  dis 
cœur ,  que  dans  les  connoiftànces  de  l'éfprit.  La  vertu  eft  natu^ 
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rellemenc  auftère  Mr  la  contr«iiicc  aa'cUe  iint>6&  aa  Mr  tti  ré* 
primant  (ésa^firs.  P.  R  A  P.  Le  fêude  l'amicieÀJiauf|ê  lè^âMr , 
fans  le  conrumer  \  elle  le  remplit  Ac  le  remue,  (ânt  le  troafciqr  & 
fans  l'allarmer.  La  Moraleappfènd  àoonnoître  le^Aurhom^  \ 
cet  abîme  impénétrable.  V  ▲  v  g.  Les  plaifits  du  twm  (m  plat 
toucAans  que  ceux  de  Téipcic.  S.  É  v  &•  . 


Ceft  ie  càcurfetit  qitipe$tt  rtndn  trdUMUe  ', 

Le  cœur/^f ir  twt  ;  It  tejtt  efi  mutile,  L  a  F  o  if  t* 


^. 


)ue  dans  tous  V9S  àiÇcomt  U  péffitn  énaii , 

Xiiie  chercher  le^œui ,  Ncbéige  &  U  ntnm,  B  o  i  l. 

On  ditaùïfî.  Décharge  (on  r«Ér;poar  dire  ^Dédaicrohepenl^ 
mi  reffèntiment  fecret.  De  l'abondance  du  eœ»  la  bouche  parle. 

C  o  E  u  R ,  (è  dit  paniculicietnent  de  la  faculté  de  l'fbne  qui  reflènt 
de  l'âfieâion  ,de  l'amitié  j  de  l'amout  »  de  le  tendieflè.  Mums 
volutttds ,  finium.  Chacun  ,dit  du  bien  de  (on  eeem ,  &  n'ô(è  en 
dire  de  Ton  efprit.  R  o  c  h  e  F.  L'efpric  ne  (çauroit  joua  Iom- 
tems  le  pèrfonnagedu  owr.  I  o  Qiie  ne  pouveas-vouspoio^  (ur 
un  cceér  dont  vousconnoiflèz  le  (bible  6c  m  retraites  ?  Il  n'y  aque 
l'amour  qui  de  deux  (tmrs  pui({è  n'en  (jure  qu'un.  !M.  Scuo.  Ces 
rtnvrj  ouverts  de  tous  cotez  à  l'amour  n'aiment  tien  ï  force  de 
trop  ahner.  S.  Éy  r.  Le  cœttr  d'une  femme  peut  contenir  un 
.amour  permis ,  &  un  amour  défendu ,  fans  que  l'on  çmbirraflè 
l'autre.  V  i  l  l.  Un^onrrufî^  parmille  coqueterian'eft  pas  capable 
d'une  grande  pàflion.  B.  R  ab.  JeneTçai  plus  que  (âite  de  lùon 
cœur  y  &  ne  fçai  à  qui  le  donner.  M.  S  c  u  d.  Le  Roi  ne  fê  crut 
bien  ferme  fur  Ço\\  trône  qu'en  gagnant  le  ccntr  »  &  l'aflcéHon  de 
Ton  peuple.  S.  É  v  R.Chacun  vantefon^cur  j  c'eft  une  vanité  àla 
mode.  S.  ÉvR. 

Mn  cœur  vd  tout  d  vous  dès  que  je  te  Idijfe  dlter.  Corn. 
Mon  cœva^ur  vous  chercher  volait  Uin  devdutmi^KAciUE. 

Quand  on  jiimc.  ,\ccœur  parle  encore  plus  que  l'efprit.  C  li.  o  e 
Mer.  Ingrat ,  vousn'avc2  qutf  trop  bien  fçu  trouver  le  che- 
min de  mon  cœur.  S.  É  v  r.  L'Empire  des  cœurs  tmpartient  à  la 
beauté.  I  d.  Je  (çai  bien  quds  ravages  fait  une  paiuon  dans  un 
rowr  tout  neuf.  M.  S  c  u  d.  * 

»  -v 

•  ... 

A^tt  cœur  n'eft  plus  mon  cœur ,  //  fuit  l'objet  qu'il  dîme 

La  Suze. 

\^  I  Mais  qudud  le  cccMtfe  t  dit  ^l'dmour  dbedu  parler  i 

Pour  engdger  ce  cœur  fesdmor  ces  font  vdines.  y 
S'il  ne  court  de  lui-même  du  devdnt  defes  cbdines.  C  o  Btn'. 

Mais  nevoyoiS'tupdt  ddns  fÀesemportemens  y 

Quemon  cœur  d/mentoit  md  bouche  à  tous  momerts^K  acive, 

Bienfouvent  ledevokne  donne  pds  /r  cœur.  Co  r  n. 

•    '     ■.   '       . 

ifetnarquez  que  les  Anciens  mettoient  le  fîége  des  paiïîohs  dans  le 

f^ye  3  au  lieu  quelîôus  le  mettons  dans  le  (ornr .  Anacréon  dit  dans 

une  de  (es  Odes»  L'amour  tendit  (on  arc  >  &me  frappa  au  milieu 

i|u  foye:  nous  dirions,  au  milieu  du  cœur.  Platon  &  les  fedaceurs 

éioient  dans  les  mêmes  fèntimens ,  &  plaçoicnt  l'amour  dans  le 

%e.  - 

C  o  1  y  R .  fignifie  encore  la  penféc.  Mens  anlmus  fCogitdtio.  Je  l'ai 

fie  de  me  dire  ce  qu'il  avftt  dans  le  cœur.  Dire  ce  qu'on  a  dans 

icœur ,  C'eft-à-dire ,  découvrir  les  plus  fèc^pces  pcnTccs, 

ait ,  Il  efl  tout  de  cœur  ;  pour  dire,  qu'il  a  bcaucou  p  de  bontés  Se 

upp  humeur  bienfaifànte.  Il  a  le  cœur  bon  ;  pour  dire  ,.qu'il  a  de  la 

dtbicure  &  de  la  gépérofité.On  ditqu'un  mari  &  une  femme  ne 

doivent  être  qu'un  contr  Ôc  qu'une  âme  j  c'eft-à-dire ,  dans  une 

parfaite  union  iSc  une  bonne  intelligence.  On  appelle  un  bon 

ami ,  l'ami  du  cœur.  On  dit ,  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœurJtp'cd- 

'    à-dire ,  très-tendrement.  On  dit ,  qu'il  faut  prendre  Ton  cœur  par 

autrui  ;  pour  dire ,  faire  ce  qu'on  fcroit  fî  on  étoit  à  fa  place.  On 

dit  auUî ,  S'en  donner  au  cœur  )oïc  ;  pourdire ,  Se  remplir ,  (e  raf^ 

rafier  d'une  chofè.  On  dit  encore  de  ce  qu'on  voit  avocgrand-re" 

gret,quecela  fzit  grand  mal  au  Mnir.Obditaufli,  Loindesyeux, 

loinduriTMr;  pourdire , qu'on  oublie  les  abfens.  L'Évangile  dit. 

Là  où  quelqu'un  aura  Ton  tréfbr ,  c'efl  U  que  (èra  Ton  orar.  On 

ne  doit  point  matre  (on  cœur  ,  fbn  affe^on  aux  biensde  ce 

monde.  Ge  jeune  homme  a  le  cœur  à  l'étude ,  au  jeu ,  aux  aimes. 

On  dit  aufîi ,  qu'un  homme  n'a  point ietcarà  la  bcibgne,  quand  il 

travaille  à  regret  &  lànsafTeôiom  Qp'ileft  à  la  joie  de  fon  cœur  ^ 

pourdire  ,  au  comble  de  Tes  déHrs.  On  dit  d'un  homme  dur , 

(ans  pitié/ans  tendreflè,  qae  c'eft  un  f««rde  roche>  de  pierre ,  de 

tigre.  On  dit  de  deux  pénbnnes  qui  fe  haïflênt>  qu'elles  vou- 

droieatfe  ronger^  ou  l'anachcr  le  r«ar.  Les  riches  voyent'lei 
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inilte,4«Mi|w«iqui^t  Wffna  Ie(««r«lcQ4rele  lorar;  6C 
çepwa|)|j|inf  les  affiftciKfloinc,  cala  n'amollit pointleur(ir//r« 
On  die  ^opialhoanête  homme,  que  c'cft  un  homme  (ans  cœur, 
Qc  lan^ivi*  j. ,  -    '-^T    '.  >    <>wv'î  »■.•-,'  ■'  '"•  •■i-  •"•'•■''^  v'"'"'^ 

MoM  comiii.  £]tpcc(GQi^tend|6>  oti  Mdjni/dMoBiâ  /dit 
uandq^fefitdireqQ^^^oocnir^quelqttliinavecqnioovic  ^ 
un^liénqpfflf , coqMBcqiète naari 9c momc^AifimMle mît  meum  . 
swculum,  l^  Amans  ifappellçm  mon  Mar  >  mon  peâfrcar  gau- 
che. On  iippetleaofS  na  enfànc ,  ou  une  autra  Pérfoone ,  ou  (é* 
rieoiêménc»  ou  en  badioantj  voaacœmt  c'eft-i^Uie,  mon-chér* 

Casu^^^ièrfnesdeJeo  de  carteseflunepeiuturcrougequia 
la  figuvç  4'un^^^*  Ftliim  Uifnmm  mimdiê  mf^Jign^fm,  il  a 
cous  leinrar/dans  fon  jeu.  ^^     -"^  .     V-       f       • 

CoXDii ,  par  fimilitude ,  (ê  ditdu[  milieu  de  chaque  chofê.  Le  Pa<^ 
latsefl  fwiceau  catur  delà  ville.  Afedid  urbe,  Paris  en  ce  fens  n'eft 
pas  aucintati  Royaume.  Mediê  regnê,  Noël  vient  au  (emt  de 
l'hiver.  Medid  bieme.  La  S.  Jeanau  cottar  de  l'été-  Les  bons  écha- 
ias  (ont  faits  de  cœur  de  chêne.  Cecie|pire  a  belle  apparence , 
mais  elleeft  &uflèau  («ar,  elle  eft  pourrie  au  roiheu.  U  eft  noir 
comme  leVffardelâçfacnunée.  Ce  Monarque  refle  dans  le  roar 
de  Ibh  Royaume ,  pour  hist  a  vonek  les  &tboos  par  fk  préfcnce. 

CoBua. ,  e(tau(C  un  terme  w  yicrierj  qpiftgnifialie  ini^^ 
vêigedeplomb,  qui  a deui'côcezqa'pn  appelle aîlei»  Aùdmm, 

A  ç  o£  V  &  »  (ê  dit  adverbialement,  il  a  pris  cette  a^mp  d  coatr } 
pour ^e ,  chaudement  6czstC9ÎSti0àoti,JUsillic9riief^  banc 
Temcndibdbet,lX\\xxAf9^àcœw9Uvm,Amm^Jmer9,Ç:di' 
à;<lire ,  franchonent ,  uncêreinenc ,  &  (âm  d^^ufer. 

On  dit^orar^^fli}  pourdire*  (ans  avoir  mangé  ce  jour.là.7f;««9 
fitmdcbê,  dn  dit  à  contre orar;  pour  (ignifier^  avec  peine  >  avec 
chagrin.  ^C7r4t/4f/,  dgrè.  De  bon  cœur  i  pour  dire>  volontiers  -, 
aveeplaifîr.  1^  dmmoftudiofi.  De  tout  (on  (orar ,  pour  (ignifiec 
l'afièaion  avec  laquelle  on  £ût  quelque  cho(ê«7«r«  dnim$ ,  totê 
pe&ore^   -.:■./ 

Coeur  i)B-BOBUi,r. m.  FruicdeSiam,quiaétéain(î  nom-' 

:.  méà  caufe  defàgrt^ur  &  de  (à  figure.  La  peau  en  cd  mince  » 
&  ce  fruit  cft  mou ,  parcCque  ce  n'tH  au  dedans  qu'une  crè- 
me blanche  ^  d'un  goût  afTez  agréable.  Les  Siamois  l'appcllenc 
mdncout. 

Coeur  de  boeuf,  Éfpécede  prune  >  qui  eft  violette  >  tirant    . 
fur  le  rouge.  L  a  Ô.u  i  n  t.  Elleeft  fort  groflè.  I o. 

On  appelle  aufli  en  Btâfbn  le  milieu  de  l'Écu ,  le  cetw  ;  ce  qu'on 
exprime  quelquefois  par  dbime.  MeHumfmum, 

C  b£  uroeCharles.  Cor  Cdroli,  LesAnglois  ont  donné  ce 
nom  à  une  étoile  de  l'Hémifphèredu  Nord  à  l'honneur  de  Char- 
les II.  Roi  d' Angtetérre.  Cette  étoilç  eft  fitu^  entre  la  chevelu-^ 
le  de  Bérénice,&;  la  grande  Outre,&n'entre.poinc  dansaùcune 
conftellation.'^ARRis.  v 

CoE  u  R  b  e  l'H  y  d  r  e.  Cof,  Hyitd,  Etoile  fixe  de  la  première 
grandeur ,  qui  eft  dans  la  confiellatibn  de  l'HVdre ,  âc  dont  la 
longitude  eft  141.  deg.  49  min.  &  la  latitude  a;i\  d^  1  ).  min. 

Coeur  DE  Lion.  C«r  Leonis  ^  appelle  autrement  Bé^icus  , 

^  bu  Regulus,  Étoile  fixe  delà  première  jgrandeur  .dans  la  con- 
ftellation  du  Lion.  Sa  longitude  eft  de  14^  degr.  1 1.  min.  Se  ' 
(à  latitude  o  degr.  16  minut.  (on  afcenfion  droite  147  degr. 
47.  min. 

C  oE  UR  o  u  S  c  o  R  p  I  o  N  ^  C«f  5(«rpifiNi,  ou  «ir4rf/. 

Coeur  du  Pigeon.  Efpéce  de  prune  «oui  a  la  taye  fort  eo-^^ 
fbncée,&plusque  la  plupart  des  autres.  La  Q;Uintinib.^ 

Coeur  du  Soleil.  Terme  d'Afbologic.  Cor  Solis,  On  dit 
qu'une  planète  eft  dans  le  Cœur  de  Soleil  ^  lorfqu'ellc  et}  eft  éloi- 
gnée tout  au  plus  de  dix-neuf  minutési  .  ' 

•  ;  CO    F.  i 

COfFIN ,  r.  m.  Petite  cotbeille  ou  panier  qui  (Srt  particuhère.  . 
ment  à  ferrer  des  fruits. 

U  vient  de  Grec  m^ivU  ,  d'où  l'on  a  fait  en  Latin  cothinus ,  &  en 
Efpagnol  copbiuo ,  qui  (îgifie  un  cdbds  de  figues ,  raifins ,  &c. 

COtFlNER  >  V.  aa.  Tèrmede  Fleuhftes.  On  dit  que  lesœillet» 
fe  cofineut ,  quand  les  feuilles  au  lieu  de  demeurer  bien  éten- 
dues ,  demeurent  comme  frifées  >  &  recroquebillées^  hfpirdm  , 
iuerbem  contorqueri,  couvolvi.  L'œillet  dit  la  Conquête  a  un  dé- 
(iiut  dans  fa  fleur  ;  c'eft  que  for  U  fin  il  coffine  (es  fleurs ,  c'eft4- 
dire ,  qu'il  les  tourne  en  forme  de  oecits  cornets.  M  o  r  in 

C  o  f  F I N  E  R .  Tèrtne  de  Menuifiér.  u  ne  fè  dit  qu'avec  le  pronom 
pèrfônncl.  Se  voûter ,  le  courber.  Curvdri ,  incurvdrl ,  iufteSi, 
C«te  planche  s'cft  coffn/e.  '  " 

C  O  f  F  R  E ,  f.  m.  Meuble  en  forme  de  caiflè  ;  qui  fe  ferme  avec 
(m  couvercle  &  une  l^rrure ,  0(  qui  f^rt  à  f^rer  Se  à  enfermer 
del'ergent  ,deihardes.  jircd.  Tant  que  nou^  aurons  de  l'argent 
dans  uos  f<>/rr/ nous  aurons  des  4misa0urez.  S.  Évr.  Cojfrê 
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tpasxL  Ctfre  àif^  bahut,  dont  lecbtivièrcle  cftroixJ.  Ctjfrf  ccii- 
vèrtde  cair.C#|p'«'dc  Vernis  de  It  Chine*  Un  ftjfrr  de  nuit 
cil  un  petit  fêgreoà  on  ^rre  la  toileaip.  Arcitld, 
Ce  mot  vicntde  c$pbttmt.  Ml k;A c s. On  dit  encore  f^poujrr^- 
'l/Vir  en  plunenh  eixlhnts  délU  France.  Du  Gange  die  qu'il  vient 
du  Qrecon  OQ  An^oitf ûgr,  ou  de  c«faum,  qu'on  a  du  dans  U 
b^tatimté  en  la  ménie  ikntâotion.M.  jHuet  die  qu'il  vient 
' ,  dejffébreù  nou.^ui  fîmifie.b  mémechôTe,  &  qu'il  y  a  ap. 
-  jparénce  qu'on  difoit  ûjjt  jr^mièrcincnt,  &  qu'enfui»  on  a 
•    ajouté l'r par à)nwptioii,  'ff'^^^^^^  .<^ 

CofpRB-FO  RT,  eft  un  (ffréàtUt,  bu  de  bois  épdUs/àviecde 
Ryrts  aflcmblages  ramis  de  bandes  de  fêr,  6c  d'une  firrure  k 

{)lulieurs  pênes  dittdles  i,  ouvrir  6c  à  forcer.    On  y  enfcnpc 
«aigent.  ArcâxruhCéffd  évgmaiâ^  La  def  du  cofrt'^t ,  Se 
des oœiinj  c'eft  k même.  La  Font. 
Cofpai  t^ATjfiLjC'çftdahsbnretabledeminuîilèrieJa  ta- 
Ue  d'un  SLVÎté,  avec  l'ansoîre  qui  c(t  au  deflbus.  Mépris  men^\ 

Onappék  aûlfi  leifA^dn  cà^To(&,^t  t(k  fous  les 

couffins  ducarro(te0ÙnnCochctienfinne  ce  dont  il  a  befbin 
pour  le  fôrt^fdt  dii  csirrdflê.  CMurbedârUEc  e^eï  l'avoine. 


un  grand  cofie^.dc  hois  qui  dt  dans  l'écurie,  qù  on  enftrme^  COGNAT,  fm..C<i!^w4r«/.Térme  de  Jurisprudence.  Ce  ihot(c 


l'avoine.  Filtraient  on  appelle  les  chevaux  de  carroflè  de  la 
plus  grolIèi»illc.d^Y^«i  4tvi«r,parcequ'ilsen  confomnoent 
beancoup.  _■■•■  ;;,,••-.  .,:•■„■••■'■■■■  .,%'■:'■/'  -^^-^h 

On  dit  d'une  IfHelaideiSr  ncheî  quelle  e(i  belle  au 
mis  efi/fed  ob  d^em  opimÂM  farmfd  cenfetur, 

CofpRES  îyjj  R  oi.  Ce  (ont  les  rccéuâ  des  domaines  &  des 
revenus  du  Roi,desparries  cafuelles  Se  aunes  droits  qui  vien. 
ncni  au  Tréfot  Royal.  JBfârium  regium.Ckï  nerembouàiêfoint 
lef-£>omaines  Ôc  lescharges^  que  lur  le  prix  de  ce  qu'oii juftifie 
être  entré  etfcériveroent  dans  les  cojfres  du  R9i, 

On  dit  en  ce  (èns  des.  p^es  qu'on  Bui  tomber  fur  le  dos  de  quel- 
qu'un, que  cela  ira  Air  {es  r«jfr^x.       . 

Cofi^R  E  ,  en  termes  de  ^édcdne^  ^  le  creux  qui  eft  dans  le 
coiî»  humain  (bus  les  côtes,  &:  au  ddfus  dû  diaphragme,  où  eft 
contenu  tëciorar,  le  poumon  ,^  &c.  Crates  humant  corpwis.  Les 

J>layes  qui  etltient^  dans  le  coffre  (ont  difficiles  àjguérir-  LcsCha A 
èurs  |ç'di(ènt  auffî  du  corps  de  la  béte  fauve  qu'ils  ontjjprilè , 
torfqu'on  en  fiût  la  curée.  Il  (âut  mettre  le  c^re  du  cerf  en  une 
'  place  bdie  &  hêrbttë.  Sa LN.t 

Co  f  F  RE,  (igni^^uftî  une  bière  ou  on  met  les  corps  pour  les  en- 
terrer. Firetritm,  Ce  Foflôyeur  a  (ait  payer  tant  pour  le  etjfri, 

CofpR  B  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  logement  creu(e  dans 
un  fodCé  Ccc  9  couvert  de  (blf veaux  &  de  terre ,  &  élevé  de  deux 
pieds  au  dellùs  du  (bftjf ,  où  il  y-  a  desmbrafures  qui  (trrvent  à 
repQultèr  l'aftiegeant ,  quand  il  vient  a  la  contre(carpe ,  &  veut 
pàder  le  (bdé.  MUitMrisJiéiii  meiid  inftffa  excâuatâ.  Il  eft  large 
de  1 8  pieds ,  &  profond  de  6  à  7.  C'eft  prèfque  la  même  chô(e 
que  la  CifpMmirrriî.cè  n'eft  que  la  caponnière  (ê  (ait  quelque- 
fois au  deU  de  la  contrc(carpe  fur  legladsi  &  le  cofit  toujours 
.  dans  le  (bflé  ,&  occupe  plus  de  largeur. 

En  termes  de  Marine  on  appdle  coffre  i  /ra ,  un  cifrt  rempli  de 
feux  d'arri(iée  &  de  matières  combu(tibles ,  pour  s'eti  (ervir 
contrejes  erinemis  qui  ont  (àuté  ï  bord ,  ou  pour  faire  (àuter  le 
vaiflèau.  Coffre  de  berd ,  eft  nn^coffre  dont  le  (bnd  eft  plus  large 
que  le  haut ,  où  les  gens  de  Marine  mettent  ce  qu'ils  portent  à 
la  mér  pour  leur  u(âge.  Coffre  kgargoûffes ,  eft  un  coffre  où  l'on 
met  lesg^oudcs  après  qu'on  les  a  remplies»  Les  coffres  àgar- 
gouffes  (ont  des  retranchemens  de  planches  (aits  dans  les  foutes 
aux  poudres , plutôt  que  de  v^tablesVtfjjfr^i.  .  ' 

On  ditaulTi ,  qu'on  a  jette  une  chofe  i^u  coffre  aux  ordures  ,  XotC- 
qu'on  l'a  abandonnée.  Ou  dit  d'un  homme  qui  fait  mal  une 
ch^>  qu'il  s'y  entend  comme  a  faire  un  coffre  :  ce  qu'un  Mo- 
ntrer ae  Nevèrs  a  dit  agréablement  de  (es  Pociîcs.  On  dit  à  la 
Our ,  Piquer  le  ceffre  «pour  dire ,  Attendre  dans  une  garderob* 
beaftisfurunrf^. 

C  0  f  F  R  E ,  eft  un  terme  de  Lutier ,  qui  (îgnifie  le  corps  àç  l'aflèm- 
blage  des  parues  du  cjavdlin  ,  ou  de  l'épinçne.  Orgâm  mufici 

Cof  F  R  BD  EPRISSE.  TèrmcH'ïnr.primeur.  Ceft  le  bois  où  eft 
enchil02  le  marbre.  Quâdrâtitm  ùgutm  excif  tende  msrmeri  m- 
cifttm. 

COfF  R  E  R,v.  aô.Mettrt  quelqu'un  en  prifon.  AliqMem  in  cârce- 
remtmdere.  Ilfcditfigurément  .comancfionl'enf^oitdans 
un  coffit.  Ce  malheureux  eft  ï  plaindre  de  ce  qu'il  s'eft  lâiûé 
c^er.  Il  eft  bas. 

COfF  R  ET ,  f.  m.  Diminurifde  coffre.  JrcuU ,  Câ^fuU,  Un  cof- 
fret garni  d'argent ,  où  on  ne  naet  que àa  rubans ,  de»  eftcnces , 

des pomades  ,  &C.  i^     ^ 

C  O  f  F  R  ETI E  R  ,  f.  m,  Cdui  qui  feit  on  qui  vend  ild  coftre$.F4, 


C  QP      co  G.    1S9I 

'cpffrs.d'arméesi  des  malles,  des  vali(es,  des  fourreaux  de 
piftoléts,  L||C#J'r<r/m-Bahutiers  (but  d'un  corps  différent,  & 
font  ceux  qui  font  des  coffres  qui  (èrvent  dans  le  ménage  &  dans 
la  ville.  Les  CV^</»m  ne  peuvent  vendre  des  étuisdepiftolctni 
de  chaoeâu ,  où  il  entre  de  la  dre  &  poix  rédrie  ,  maisfeuie- 
ment<lu  cuir  tel  qu'il  fort  de  chezles  Courroyeurs  Baùdroyeurs. 
Ce  corps  cfi  nouveau  &  démembié  depuis  un  (îécle  de  celui  dei 
SdlietSè  •.  v>.,..f.  .-  ','  m'. 

Ce^AÎ,  Voyex  COCUFAT* 

COGNAC,  Ce  liiot  en  quelques  Provîrtcd!  veut  dire  embou- 
chure d'une  rivière  dans  une  autre.  On  appelle  C0gff4^|ajc)uc- . 
d<m  de  piu(îeurs  ruiftèaux  avec  la  Charente.  ---- 

CoGN  A  c ,  f.  m.  Ville  de  France  dans^l'Angoumois  ,  &;  fur  la  ' 
Charente.  Conacum,  Quelques-uns"  prennent  Cognac  pour  le 

,   Çatnpindenm^  où  Campimacum»  où  Gérard  Ardievéque  de  Bôur- 

deàux  célébra  unConcile  en  1158  François I.  naquit  à Co^n^r* 

„t)U  Chefne  écrit  tantôtCongnaCj&tantôtCoi^hac:  on  n'écrie 

plusaind.     ,  .  î> 

COGNASSIER.  Voyez  COIGNASSltR. 


A 


dit  de  ceux  qui  ont  entre  eux  le  lien  de  parenté  qu'on  appelle 
cognarion.  M.  le  Cardinal  de  Furfténberg  &Cé  joiiira  aydc  (es 
agnats  &  ro,^iMr^,  qui  ont  fuivifon  parti,  ^  fes  domeftiques, 
d'une  pleine amniftie.  Traite  ob  RivviscKi.Ne  pour- 
ront auflî  ledit  Sieut  Cardinal,  ifcs  héririers ,  agnats,  cognât  s  i 
&dome(Hques,  être  jamais  recherchez  &c.  ^BiD.       ^ 

COGN  ATI O  N,  (J.  Tèçme  de  Jurilprudencet  Lien.depaten- 
'té>enir(;tpus  les  de(cendans  d'une  même fbuche,&  d'une  mê- 
me tige,  tant  pat  les  mâles,  que  par  les  femelles.  Cognatio.  L'a- 
gnation  au  Contraire  ne  comprend  que  les  dèfcenda'  kS  par  le  féxe 
mafculin.  En  France  pour  la. fucceftîon  à  la  couronne  on  luit 
l'agnation;  &en  Efpagne,  ou  en  Angleterre,  on  fuit  la  cognationi. 
Les  femmes  viennent  à  la  fuccefTipn  félon  le  degré  de  proxinii(té 
au  défaut  d^  mâles  jdou  de  leurs  defccndans,  dé  branche  cri' 
branche.-     \  •  ' 

Dans  le  Droit  Romain  les'mbts  de  cogitation  Se  de  cognât  fe  pren- 
nent dans  une  (îgnifîcation  plus  étroite,  fuivantlaqucile^o^n^-t 
tion  iîgnifie  (èuljpment  le  liende  parenté  aui<ft  entfe  ceuj^  qui 
ddcêndent  d'une  même  fouçhe  par  lesTemmes:  &cognats, 
ceux  qui  ont  entre  eux  ce  lien  de  oarenté.  Vdyez  les  Inftituts», 
le  jiirijcopfulte  PaulndesDegrcz.UIpien  inUgeDeï  Ht  a  6.  don- 
ne la  première  (îgnifîcation  aux  mots  cognât  Se  cogndtion,         • 

C  OG  N  A  T I  Q^U  E ,  adj.  Terme  de  Droit.  SucccflÎQn  cogHati^ 
que  y  eft  celle  où  les  mâfes  Si.  les  femelles^  ou  tiez  des  femelles , 
parvicniient  au  défaut  des  mâles  de  branche. en  branche.  De 
Çourtin. 

COGNÉE,  ou  CO  IÇNÉE,M.Fclibicn  écrit  toujours  fio/gti/<r.  • 
f.  f.  Grande  hache,  infiniment  defër  plat,  acéré  &  tranchant^* 
a>ant  un  long  manche  de  bois.  Securis,  Il  (ert  aux  Bûche- 
rons à  abatrcdu  boisdans  les  foTêts,au^ Charpentiers  à  le  lail.' 
'.  1er  dans  le  4hantieT.  Éfopc  a  fait  une  belle  fable  de  Mètcure, 
&  du  payfânqui  avoit  perdu  fa  cogn/e.  lly  adegrandes^ro^n/rf 
à  deux  bifê'aux  pour  équarrif  le  bois.  Les  Charpentiers  appel- 
lent leurs  gratides  cogri/es,  épaules  de  moutoti.  Se  les  petites  ib4- 
ckfreaux.       '^ 

CoGN  é  E ,  (ê  dit  proverbialement  en  ces  phrâfês.  Il  eft  allé  au 
bois  (ans  cognù  ;  pour  dire.  Il  eft  allé/aire  une  affaire,  Se  il  n'a 
pas  porté  les  chofes  néceflàires  pour  la  faire  réudir.  On  ditauflî, 
Jetter  le  manche  après  la  cégriie,  lorfqu'on  défefpére  de  faire 
réuftir  une  affaire,  &  qu'on  l'bandonne* 

QOG  N  E-F  É  TU ,  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donné  \  celui  qui 
(c donne  beaucoupde  peine  inutile.  Multa  agendo  nthil agens* 
Il  reflcmble  â  cogneMtu,  il  fe  tuc^  Se  n'avance  rien-  Il  faut  dire 
de  toi,  comme  «l'on  ni(birde<^«^-//r««qui  (è  tuoit  à  me  rien, 
faire',  Masçur. 

COGN  E  R,  v.  ad.  Frapper  fortement  avec  un  marteaâ,  ou  au- 
t^  infhiiment  contondant  Tundere  clavUm,  tnylere.  A  force  dtf 
cêgner  on  enfbncedes  ddusdansdu  buis,  un  pieu  dans  la  terre. 

CoG  N  E  R  ,  (îgnifie  auflî,  Heurter ,  faire  du  brir.  Foret  pnlfarâ, 
Cognex^i  la  pqrte,  on  ouvrira*  Les  enfans  prennent  pUilir  à  c§-> 
^srr  ,  à  faite  du  bruit.  ' 

Cogner,  (îf(hifîe  aufti.  Battre  >  ou  bleffer.  fmptngere,  iHidrre, 
capnt  dlUâere  in  aliquid.   Il  s'e(¥  bltflé  en  (e<'0^)i..iir  contre  un  . 
volet ,  contre  un  rhur ,  il  s'ef>  fait  une  bollè. 

On  dit>  Il  vaudroit  autant  fe  cogner  la  tête  contre  un  mur;  pour 
dire,  que  quelque  (bin  que  l'on  prenne,  on  ne  réuifira, point 
en  quelque  affaire. 

Tous  ces  mot*  viennent  du  L^ttn  «"««r»; ,  un  coin.  Cogner  fjdit  ^ 
conme VtfwriMi ddigere, faire" entrer  un  coin  d.ns  du  bots. 
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aiminel.  CêùnUM.  Il  ne  fcdic  qu'en  lètnes  de  PradqaiB.  Q  eft 
dit  au  bh.  i9.  v.  lo  da  Lé?ictque,Tunecoycheras  Pùintàvec 
la  femme  de  toi|pipcluiii>  par  têbdimiên  de  (èmence. 
C  OH  A  B IT  E  R,  V.  n*  Demeurer  enferoble  vivre  dam  une  fiuni- 
liari^  criminelle.  Flâ^uiêfum  héétre  cêmiHerciitm,  L'arréc  tendu 
conue  ce  Cavalier  lui  fâic  déknfc  de  fréquenter  cette  fiUe»  & 
de  cobMrcr  avec  elle.  ^ 

COHÉRENCE,r.  F.  Terme  dogmatique^  qui  fedit  dctpropo- 
(itions  ou  des  diicours  qui  ont  quelque  (îiite,  liaiion ,  ou  con- 
venance, les  uns  avec  les  autres.  CthétrtntU'mfirmêin,  Tout  ce 
livre  n'eft.coinpo(î$que  de(èntenccs,ou  de  fragmensqui  n'ont 
aucune  til^Aence,  ni  liaiibn  les  uns  avec  leslautres.  La  nn  de  Ion 
dilcours  en  contredit  le  commencemem>ils  n'ont  aucune  raè/- 
renttj  ni  conformité- 
COHERITIER^  lÂnt.f.ro.&f.  Opi ^age avec onau- 
tre  une  fucceflîoii.  Cêbéres,  Les  procès  npiflcnt  ordinaiidaent 
emveeohàirkrs         V  '^^       "  ;r 

C  O  H I E  R,  f.  m.  Efpéccde  chêne.  Ses  feuilles  font  plus  longues 
&  plus  larges,  &  le  gland  pluscou^  que  eelui  du  chênjc  ordi- 
naire. Les  Bûcherons  di(ènt  que  c'eft  la  femelle  du  chêne. 
COHOBATION,r.  f.  Diftilation plufieurs  fbisréïceiée d'une 
même  manière,  avec  Icfùc  qui  en  a  été  éxoait.  Ceft  une^é- 
ce  de  circulation.  •    .  .    •  •  *  . 

COHOBÊR,  v.aa.TermedeChymic.  Ceft.Rfîtétec  la  di- 
--iblation  d'une  même  liqueur,  l'ayant  renverse  fur  la  matière 
reft^e  dans  le  vailTcau.  JJquorem  denulfÉutlâre y  di/tilUre, 
Cette  opération  fe  fait  pour  ouvrir  les  porcsXi  pour  volatilifêf 
les  durits. 
C  O  H  O  R  TE,  f.  fi  C'étoit  chez  les  Romains  un  corps  dln^te- 
rie  compôfë  de  f  oo,  ou  6oo  hommes.  Cobers.  Le  mot  de  c^mt' 
te  répond  aujourd'hui  àce  que  nous  appelions  un  bataillon.  El- 
le étoit  diviëe  en  trois  maiiipules,  ou  Compagnies.  Le  Cen- 
turion de  la  première  cohorte  s'appclloic  PrimipUus,ÔC  portoit 
l'Aigle,  ou  l'étendart  de  la  légion.  Une  légion  étoit  compofée 
de  dix  rtfi^r/r/.  Il  fbutint  avec  quelques  cohortes  VcSoti  des 
ennemis.    Du  RiïR. 
Meflieurs  dePon  Royal  ohttraduitdansleur  vèrfîon  du  Nouveau 
Tefbroent  le  mot  Latin  coborspAt  celui  Aeeompâpùe.  Le  Père , 
1  Amelote  a  fôt  la  même  cho(è  :  mais  les  Pères  Jémites  de  Paris 
:&  M.  Simpn  ont  confèirvé  le  mot  Cohorte.  Et  eh  e^  nos  Com- 
Ipagnies  ne  répondent  pas  à  la  cohorte  Romaine.  Lesdèrnién 
ITraduâeurs  ont  auffî  gardé  dans  leurs  Vèrfîoiis  du  Nouveau 
*   /TefUment  le  nnot  de  Centurion  ^  où  il  y  a  dansle  Latin  Cen^ 

\turio,  que  lesfprémién  ont  exprimé  par  C0mer. 
Dins  up  ordre  de  bataille  voici  comment  le^Vl^^rr^x  étoient  ran- 
gées, &  les  pofles  qu'elles  occupoienc.  La  première  cohorte  avoit 
droite  de  la  première  ligne,  comme  les  compagnies  de  Gre- 
idiersde  iiosrégimens,les  autres  fui  voient  dans  l'cnrdre  luuu-. 
rel,  enftirteque  la  trcnHême  étoit  au  centre  de  la  première  ligne 
le  la  l^ibn^  &  la  cinquième  à  ta  gauche,  la  féconde  entre  la 
émîM  &  la  troifiême>  &  la  quatrième  entre  la  troifiême  & 
cinquième  :  les  cinq  autres  cohortes  fbrmoient  la  féconde  iï- 
ledàins  leur  ordre  naturel,  ainft  la  fixième  étoit  derrière  la  pré- 
ière,  &les  autres  de  fuite.  La  prémièrc,la  troifîème  &  la  cin- 
juièmie  cohorte,  étoient  lés  mpilleures  ,*  on  en  juge  par  les  pofles 
fu'dles  occupoient,  que  les  Romains  regardoient  comme  les 
Ilusiniportans;  cen'dlpasque  les  Généraux  Romains  n'aycnt- 
Changé  cet  ordre  de  bataille,lorfque  la  fîtuation  du  lieu,  la  fur- 
ife,  lanécefHté  de  £iire  un.t  évolution  par  un  fîmple  demi- 
four,  les  y  obligeoientj  de  même  que  nos  Généraux  ne  rangent 
pas  toujours  les  troupes  félon  l'ordre  des  régimens.  On  croit 
que  M|rius  fut  le  premier  qui  divifà  la  mil  ice  Romaine  en  cohor- 
/rJr.V^ezMôdedustSc  Vegnius.  La  première  cotorte  s'appcUoit 
militaire,  cohars  mUitms,  / 

Td  vâl^wr  ârrêtdnt  Us  froupes  fugitives , 

JUllid  d^un  regard  leurs  cohortes  craintives.  Bo IL. 

Cohorte,  fignifie  auffi  une  bande  oe  gens  armez  j  mais  Une  fé 
dit  guère  qu'en  raillerie.  Tmié.  On  vitTortirabnlesbadauts 
de  Paris  divifoé  en  plufieurs  cohértes 

CoHo  RTE,fé prend  encore liurlefquemenCj&fîgurement, pour 
une  troupe  de  gens,  queb  qu'ils  puiflènt  être. 

Le  feu  f^tâm  mis  un  htMM  jour  9 
,  Onftrmd  vitement  les  parus , 
Pour  empêcher  d'eittrer  le  peuple  dédentour,.     . 
Qtfon  voyoit  accourir  péur  nomreujes  cohortes»      f;  i 

Nouv.  Çv-oix  Di  ViRS* 

-    Il  Wâvt  da  Sèrgtns  U  fimidt  cohorte.  Bou»  <;^v^ 


CÔH/tQCOI. 

Y .J^.fi>^,Cme^ar0Ujf  cohorte )  La  Vonf^^^^^^^ 


droit  oui  fe  lève  Ù  fe  pmàf^y^vf^r^  fiu) 

CQHUlÉ>f:f.  Vieux  moc^î&fufipitautrefQul^ 
Offidtrs  dé  JnfUce,  mule  MfSt  en  certain  lieu  ooiur  kigp:  les 
proçèsa  comme  on  vdicdanf  ksOrdondtocesde  rfiçmquiierdo 
Nonnandie  del'^n  i  iZ^iTrikimâlU  tn  <fuAusjuiUUjitittrcentm 

On,  l'en ejl  fibvt  depuis  ponr^figpifier  le  lieu dcfboî  i ieti|r  UJiifti> 
tt  danides  villes  par  deaJogrs  ped«nées>ûnfî  appelle  i  rafiTM^ 
r#  mi^titudine,  félon  Chopin.  Du  Ûi^eéroit qu'il  vautroicux 
led^ver  duLatin  cbsuiéU  vicntplntôc  de  ri«i^  qui  éflnn  vi^ux 
root  Celriqae>  ou  Bas-fircton ,  %iiai|nc  Ip. même  chofé.  Ména- 
ge témoigne  que  cous  a  été  dît  antièfbît  pour  kulU.  ptç'cSk 

dam  les  halles  que  iè  tiennem  la  plûpan  des  peticei  Jufiioes.  On 
Appelle  encore  bi  hMle»  &  c^Hudt  QuisitinmBteakgaefïc^ 
A  fe  font  lespubUcaik)^ 

femblabics en  Poitou,  '/e^j^^^i^..  A  i:^J:^u,l.'--/:y  ' .:'r^^^J^  ■ 
CoHuM,  fedit  fîguténKnc  <£naf&mjbtébtî^^  itnVa 

point  d'ordre,  où  chacun  p9i^jakeç$k6ioa*  f'fmiaum  rnter  fi 
vH'^ermkm  tumultut.  Il  GéoStStàc  pluii;  GkiitUene ,  cris  de 
plufieurs  pèrfbooes  à  lAjbis.  On  tenoit  autrefois  de  bdles  con. 
Ktencescnexun  tel,mattJlcfl^^u  aytd*iropèiuucns,Quç  ce^ 
U  efl  d^énéré  en  cobuê.  yipus  trouverez  U  une  ttkm  touvenc 
.  fort  oonfufe  ;  mais  aflézre|ouiflànte.  Lgtokut  vaut  mieux  pour 
peu  de  teniSy  &  le  féricux  pour  un  commèict  qui  dote  avoir  de 

COlfFE,  V6y«  COÉrtE.  ^^^^.'^^^'    ^^^■-■'^l 
COIGNASSEy  flf.  Coin  fenvage^  pluspent  fcmnînf  jaflqff 
que  l'ordinaire.  Cydênen  ftveffit.  r\  S  :' 

dblGNASSIEKouC6GNASSIER,out:OGNIÏI(. 
'C  m.  Cydmây  mulut  cydmiustWL  cydâmâ.  Arbie  d'une  moyto* 
ne  grandeur,  &  dont  ïcboisefl  dur,  blandiltie,  couvert  d'une 
éooroeliffeÂcbcune^  ou  un  peu  cendrée.  Ses  faîiUei  reflem^ 
blent  à  celles  dttPommier}  mais  elles  fbm  blanches  &ooconeufes 
au  dedbuf  ;  fêsKun  font  phu  grandes  que  celles  du  poiriçr,  de 
coukurdechaiBr  naiflént  aittrnativanêbc  le  long  des  bran- 
ches. Elles  fônticinq  pètales>&  leur  ôdetir  eft  douce.  Le  ^c 
3ui  s'appelle  coing  »  nait  de  ta  partie  poftérieuie  de  la  fleur  & 
ù  calice,  il  eft  de  la  figured'une  poiie^  ou  d'un  cône  lenvèrfé, 
in^  fur  fà  fut^KS,  &  couvert  d'un  coron  épais»blanchâtK  , 
qui  s'é&jceè  mefure  queleftuit  mûrit  ;  pour  Ion  Ueftd'unjaû- 
ne  d'or,  &  d'Une  bonne  odeur.  Sa  chair  eft  ^me,  d'un  goûc 
très  aufhère  &  ttès-lpre,  &  de  couleur  de  miel.  Le  milieu  £  ce 
fimit  eft  partagé  en  cinq  loges,  qui  renferment  quelques  feroeii- 
ces  ou  pépins  lemblables  à  ceux  de  U  poire  mau  oiduitesd'uii 
mudUge  qui  fe  fond  dans  l'eau. 

Qjielques  Jaidimendifènt  que  le  coignier  eft  le  mâki  &  Ucoignuf" 
fier  Ufiknelle.  LaQîiintinieprétendouIln'y  annUediteences 
mais  il  fe  tibmpe.ll  dit^KOtc,  quand  les  pieds  fbbc  vigoureux, 
qu'ils  ont  l'écorce  unie  &  noitaoe ,  &  ranr  de  beaux  jets,  ils 
paftènt  pour  coigwffitrs  ;  Ôc  quand  il^  font  rabougris  ficchetifs, 
ayam  l'écorce  raboteufe>  ilspa^ènt  pour  corners  >  &  ne  font 
pas  propres  à  la  grcftê.  L  a  Qjr  ix  t.  Pïunnilafiocanifie^plus 
habUes  &  plus  ûcaâs ^ue  les  Jardinien,  les  di^entes  efpéw 
ces  ài^  coigmifier  fedifhng|uent  fuif tout  par  leuc^fiuits,  plus  ou 

.  moins  gros,  6c  plus  ou  moinsâpies  au  goût.Onappielle  coignier 
mâl^>  celui  qui  donne  des  fiuits  petits  &  arrondis  ;  &  cotgtûer 
femelle,  cehii  qui  les  porte  plus/gros  &  moins  ooconeux.  On 
réodnnoit  le  coîgmet  de  PortuMlà  fes  feuilles,  qui  font  beau- 
coup pluskrges  q^  dans  la  précédentes.  U  y  en  a  quelques  au- 
tres efpéces ,  qui  ont  leurs  fruits  doux^  &  boosi  manger,  6C 
d'aucres  qu'il  hiut  faire  cuire  pour  j)ouvoir  les  manger. 

Le  Cbtignac,ou  Miru  Cydomorùm,&  fait  avec  la  chair  du  coing, 
que  l'on  confit  au  feae:  )xnc  forte  de  cohfiturp  eft  afhingente, 
ôc  bonne  pour  les  dévoiemens.OnefUme  le  cotignac  d'Orléans, 
On  rend  ce  cotignac  pur^puif,  pour  tromper  les  enfens,  &  les 
pèrfbnnes  qu'on  ne  fçaurou  pnrgpr  avec  da  tifânes/w  des  infii- 
lions  purgatives.  La  femencede  cobg  eft  d'ufagecn  M^iecine, 
on  rtcontnande  fon  mucilagp  dans  plufieurs  ocadions>  cÂ  il 
faut  calmer  de  grandes  inflammations,  comme  celle  dies  yeux, 
des  hémorroïdes  6cc,  Les  Médecins  fe  f^ent  encoie  du  fyrop 
de  coing  dans  les  diflèntcries  8c  les  cours  de  vemre. 

Le  coign4fier  a  été  appelle  cydoniâ  mdluseh  Latin,  dtCy4on,  ville 

.  de  Candie>  d'où  ce  fruit  fut  porté  en  Gr&e.  Les  meilleures 
efpéces  viennent  de  Nevèn& d'Orléans.  ,,^.^.*    - 

Sur  coiguàffleriTèrmede  Jardinier,  c^eft.idire,enté'mrMj|iM^ 
fier  Toucrs  fortes  de  poires  réuflîflènt  aufli  bien  fur  firamc  que 
fur  çegriéfftr,  jLiV  Q^vi  m  t.  La  poira  de  bon  Qahâa^  d'hi- 
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•  ytxfwrcégiuffim  âcqtiàenc  plus  aifibnent  ta  couleur  jaune  àc 
mcaniatç  ^u'on  y  touhahe.  i  d.  Les  virgoulé  &  les  rolîmes  fruc- 
cifieiuplûcct/itrrf^m^rri.IotOnrottfcncendfffr/^rnr/r/.     • 

COlMBRË»VoyczGoNiiCBRE. 

COIN  ,r.  m.  Angleiblidci  compôft  dccjcarfurfaceii  inclinées 
l'une  VAS  l'autre.  Angnlus,  Il  fedit  une  de  l'angle  éxtédcur , 
cotàmele  cêfndeià  rue,  ou  déjà  muraille;  que  derincécieur  , 
comme  le  cêin  d'unechambre^  kcm  de  la  cheminée. 

Ce  mot  vient  de  cnnens.  N  i  ç  o  o.  Ce  qui  a  donné  le  nom  au  coin 
des  monnoyes ,  â  ctdenàUmnietis.  Cêin ,  cnneus  :  6c  xâr©- ,  eft 
pris  duCelcique  Cuen,  ou  Cyu.  P  e  z  &  o  n. 

C  o  I N  ^  fe  dit  auffi  des  pointes ,  des  éztrémitez  de  quelque  chd(è. 
BxnemA,MrtisextremA^Qc  Voyageur  a  vu  les  quatre  coins  du 
monde.  J  ai  fait  les  ouatre  coins  de  Paris ,  pour  vous  chercher. 
Les  Hérétiques  ontaliumé  la  guerre  aux  quatre  cm'»/  de  la  Fran- 
ce. IlyavoitdesOfficienquiportoientlesqUatrefa/»^  du  poile 
à  cette  pompe  funèbre.  '  ./        *' 

Co  I N ,  ledit  auflidc  l*unc&  l'autre  extrémité  de  l'œil.  Angulus 
ocmU,  fftTcus,  Les  fi(bilcs  laaymales  vicnnci)t  au  grand  coin  de 
l'œil,  lls'cftappèrçu  qu'on  lui  fiiifoitfigncdu^fl/»de  l'œil.  U  re- 
garde les  gens  du  coin  de  l'œil;  poui^dirc  ,  avec  envie ,  avec  nié- 
pris. 

Co  I M  ^  fedit  auflî  des  éxtrémitez  de  la  bouche ,  qu'on  appelle 
les  coins  de  la  bouche.  Oris  anguli  extrrma. 

Co  1 N ,  fc  dit  auflî  de  quelque  heu  égaré ,  écarté  &  fblitaire.  Se- 
ceJfuSf  receffusyfolinuio,  extremâ  oars.  Le  Prince  de  Condé  fut  af- 
fallîtîé  aU  roi»  d'une  haye,  après  la  bataille  de  Jarnac.  Ce  Sça- 
vant  eft  allé  fouiller  dans  tous  les  coins  &  recoins  de  l'antiquité. 
Fèterd  antiquitâtis  monumenta,  S.  É  v  R*  Je  vois  ces  effroyables 
efpaccs  de  l'Univers  qui  m'enferment ,  &  je  me  trouve  attaché 
à  un  CQin  de  cette  vafle  étendue ^{àns  (ça voir  pourquoi  je  fuis  plu- 

-  tôt  placé  en  ce  lieu ,  qu'en  un  autre.  P  a  s  c.  Elle  mourut  de  mi- 
{erc  au  rom  d'un  buiuon.  M '^  l'H  é  R I T I E  R. 


e  O  t 


Qif  heureux  tft  le  mortel,  qui  du  monde  ignor/, 
PB  content  de  foi-même  en  un  coin  retire  [  B  o  i  l. 


n^ 


Co  1  N,  (îgnifie  encore  un  lieu  retire ,  caché ,  étroit.  Recejfus ,  lo- 
eus  abditus.  Il  a  eu  tant  de  peur  des  Archers  ,  qu'il  s'eil  alie  cacher 
dans  \xr\Coin.On.  le  vint  chercher  dans  tous  les  coins  &  recoins  du 
logis.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point  vu  le  monde ,  qu'il  n'a 
bougé  du  (01»  de  Ton  fçu.  .     ^      . 

On  dit  à  la  Paume  ,  qu'un  homme  tient  \>içti  (on  coin  >  quand  il 
'  (çaitbicn  (butenir^  renvoyer  les  coujpsqui  viennent  de  ibn  cô- 
té. Partes  fuas  tueri.  Et  figurément  on  dit  ^  qu'un  homme  tient 
bien  fbn  coin  dans  uneconvérfation,  dans  un  pourptrler  d'aâài- 
res ,  quand  il  parle  jufte&  à  propos  lorfque  lôn  tour  vient  de 
parler.  Au  Trictrac  on  dit,  prendre  fon  coin,  battre  le  coin. 

Co I N ,  (ê  dit  auflî  de  plulîeurs  omcmens  qu'on  met  à  divcrics 
chôfes.  Angulos,  partes  extretnasvejlire,  tegere  auro,  vel  argen- 
ro.  Il  a  fait  mettre  àçi  fwwid'argentàcettecaflèttCj  à  cette  ta- 
ble ,  à  cette  paire  d'Heures  ,*  pour  dire,  àcs  plaqués  d'argent 
aux  éxtrémitez.  U  a  fait  broderies  coins  éc  fon  bas  de  foye  :  c'cft 
l'eridroinNi  ^^  vers  la  cheville  du  pied  ,  où  l'cftame ,  le  tiflu  fc 

•'    divife.       "''•:'  ■■:#  ^  '  '"^:"''' 

C  o  I N  >  fe  dît  encore  des  faux  cheveux  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes, ajoutent  à  leurs  cheveux  naturels  ,  pour  les  faire  paroîtrc 
ou  plus  épais ,  ou  plus  Longs.  Mais  en  ce  (ci\s  il  ne  fe  dit  guère 
qu'au  plurier.  Mentiti  cdpilU,falfa  coma.  Il  a  été  oblige  de  preri^ 
àrcdcs coins,  à  caufeque  fes  cheveux  font  trop  couns  :  ce  ibiii 
des  cheveux  poftiches,  que  les  hommes  mettent  pour  faire  pà- 
loître  leurs  cheveux  pluslongs^&  que  les  femmes  portôieht  au- 
trefois pour  retrourièr  &  enflet  leurs  coêffnres.  Comme  Loiiis 
XIII.  ^imoit  les  cheveux,  on  lui  fît  pl^furde  les  porter  longs  : 
ce  changement  embarraffa  les  Courtifans,  ceux  de  fa  vieille 

•  Cout^  qui  é^oient  à  demi  rafez ,  furent  contraints  pour  fe  met- 
tre ^  la  ^ode  ,  de  prendre  des  coins ,  où  perruques.  Le  G  e  n- 

Co  I N ,  di  tèn«es  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des  deux  cotez  de  la 
queue  de  l'oifeau.  Lotus,  Les  deux  grandes  pennes  du  milieu  de 
là  queue  fbnt  appellécs  les  couvertes  y  les  deux  premières  «Ifc  cha^ 

aue  côté  font  les  premières  dtf  coin^  les  fui  vantes  les  deuxièmes  1 
u(«»j&ainli des  autres. ,  ;  v  j.       V  i 

Co*i  N,  Tème  de  Doreur  fur  tranche.  Ceft  un  ptm  orrjement  «lu- 
tour  des  bouquets,  qui  font  fur  le  dos  des  livres  reliex  In^ejfa 
librorum  tegumentis  noté.  Pouflcr  les  coins.  Il  fe  dit  auflî  du  petit 
^  qui  eft  figuré ,  &  quiayant  un  manche  de  bois ,  (îrt-  à  pouflèr 
lesf#»Mfurledosde$Uvres,  Tyfmferre^sf^tGm^slibrorumtegu. 
mentis,  '     ■''"'^-    "•"■'■.    '   *'■     -■''•'»,',■., 

G  o  I N ,  en  tèrmcsde  Manége,fcdit  desquatre  denAdu  cfieval  fi- 
tuées  entre  les  mitoyennes  &  les  crocs  f  qui  pouflcnt  torfquc  le 
cheval  a quatreanJ&  demi.D^»^w  #*/rr»M. 

Co  iM  S  i  tediuuflidequacce  angles  >  éxcréoùto: ,  oiUigoes  de  la 


voIce ,  torique  le  chfeval  travaillé  en  qiUrré.  Ce  cheval  a  fait  les 
quâire  coins,  AnguiS, 
Coin, (îgnifîedanàles Méchaniques, une  pièce  de  bois  ou  de  fèr 
plate  8c  fort  aigui? .  qui  fïrt  à  fendre,  prcficr  ,  ou  élever  d'au- 
tres corps.  CuMeMs,  Le  coin  <éft  le  fécond  principe  des  Méchani- 
ques qui  à  la  force  dcdeuxlevierSipclinez  l'un  vers  l'autre,  Ôc 
«qui  agiflèntà  droit  &  àgauche.  Les  plus  gros  arbres  fe  fendent 
avec  des  («/»/•  Les  coignées^  couteaux,  &  autres  inflrumensfen* 
dans  &  tranchans ,  n'agidènt  que  par  la  vertu  du  coin.  Les  Ca- 
noniers  ont  dei coins  de  mire,  qui  font  des  pièces  de  bois  minces 

f)ar  un  bouc ,  6c  épaiflès  par  l'autre ,  qui  fervent  à  élever  la  eu- 
aflê  des  canons  pour  les  pointer.  Les  Menuifîérs ,  les  Tonne- 
liers, ont  des  coins  pour  ferrer  ou  preflèr  les  chaflîs ,  les  cerceaux, 
6c  autres  ouvrages.  Les  Imprimeurs  phallènt  des  coins  dans  leurs 
formes  pour  les  lèrrer&' tenir  en  état.  Les  Maçons  ont  auflî  des 
coins  ou  cales  fur  lefqueis  ils  pofènt  leurs  pierres.  Les  Cordon- 
niers en  ont  auflî ,  ôccc  font  de  petite  morceaux  de  bois  pour 
hauflèrlecou  du  pied  des  fouliers,  lorfqu'ilïfont  fur  la  forme. 
6urmèron  appelle  rd/W  de  mat,  des  coins  de  bois  travèrfcz  de  che- 
villes de  fèr  ,  qui  fervent  à  rcisèrrer  le  mAc  quand  il  eft  trop 
au  large  dans  l'érambraie  du  pont  j  coins  d'arimage  ,  des  coirts 
qu'on  met  entre  les  futailles  en  ks  animam  ;  coins  de  chantier  , 
des  t^Mff/ qu'on  met  entre  les  tins  &  la  quille ,  lorfqvji'on  la  pofe 
(  fut  le  chantier  :  on  les  enfonce  i  coup  de  boiin  ,  lorfqu'on 
veut  lancer  le  vaiflèau  à  l'eau.  Lei  Serruriers  appellent  coins 
leurs  tranchoirs  à  fendre. 

jpn  trouve  quelquefois  en  Angleterre  en  fouiffant  la  terre  des  in- 
ftru^ncnj  de  cuivre ,  qui  ont  la  formed'un  coin.  Ils  font  de  diffé- 
rentes grandeursdepuis  trois  jufqu'à  quatre  poùcesde  longueur» 
&  larges  d'un  pouce  Sa  demi.  Ils  font  aftilez  par  un  bouc  com- 
me une  hache ,  s'élargilTant  un  peu  à  ce  bout  là  ,  &  par  l'autre 
bout ,  &  tout  le  refte  de  leur  corps ,  ik  font  quarrez.  Us  font 
creux  &  ouverts  [Kir  le  gros  bout  oppofe  à  celui  qui  eft  tran- 
chant ,  à  l'un  des  cotez  de  ce  gros  bout  efl  une  petite  anfe:  Les 
côtcz  ont  l'épaiflèur  d'une  ligne  environ ,  quelquefois  plus  ÔG 
quelquefois  moins.  Ce  n'cft  pasfeulementen  Angleterre  qu'on 
en  trouve ,  il  y  en  a  auflî  en  France.  J'en  ai  vu  dans  le  cabinet  de 
M.  Foucault  qui  ont  été  déterrez  en  Normandie,  &  j'en  ai  un 
qui  en  vient  auflî.  Il  a  quatre  pouces  de  long ,  un  pouce  de  lar- 
ge fur  chaque  face  à  l'endroit  aigu ,  un  pouce  &  fept  lignes 
danSyfàplus  grande  largeur.  lies  Anticfuaires  font  parcagez  fur 
l'orjgine  &  l^ufage  de  ccicoifis.  Quelques-uns  les  ont  pris  pour 
des  pointes  de  flèches ,  oudçs  haches  d'armes  des  anciens  Bre- 
tons ;  mais  en  vérité  ils  font  trop  gros  pour  des  pointes  de  flè- 
ches ,  &  paroiflcnt  bien  petits  pour  des  haches  d'armes.  D'au- 
tres ont  crû  que  c'ètoient  des  têtes  de  Catapultes  des  Romains. 
Spèed,  Hiftorien  Anglois,  a  crû  que  c'ètoient  des  armes  des  an- 
ciens Bretons.  M.  Hearne ,  habile  Antiquaire  Anglois  ^'eft 
pas  de  ce  fentjment ,  parceque  ces  coinsn'ont  auCun  rapport  à 
aucune  des  armes  des  anciens  Bretons  que  nous  connoillons. 
DepluSjpuifqu'onen  trouveauflî  enFrance,il  neparoit  pas  que 
ce  foient  des  armes  des  Bretons  ;  carde  prétendre  que  les  Bre- 
tons étant  originairement  Gaulois  leurs  armes  &  ceux  des  Cel- 
tes ètoient  fcmblables ,  6c  que  les  coins  que  l'on  trouve  en  Fran- 
ce font  des  monumensdes  anciens  Gaulois,  cela  ne  paroitpas 
vrai-fomblable,  parce  qu'aucune  des  armes  Gauloifèsque  nous 
connoiffons  beaucoup  mieux  que  celles  des  Bretons ,  n'ont  ^le 
rapport  à  nos  coins.  M.,Hearjiea  crû  d'abord  que  c'ètoient  des 
inftramensfervans  aux  fàcriHces  chez  les  Romains  ,jnais  ils  ne 
reflèmblent  point  à/toutes  )es  figures  que  nous  en  avons.  Ainfi  il 
conclut  que  c'ètoient  des  di^^ux  dont  les  Romains  fe  fèrvoienc  / 
à  tailler/,  &/à  po(ir  les  pierres  dont  ils  ^ifoient  les  murailles 
qui  entourroient  leurs  camps.  Le  trou  qu'on  y  voit  f^rvoit  à  les 
emmancher,  6c  la  petite  anfe  à  les  pendre  à  \%  ceinture  des  foK 
dats  ot  ouvriers  ;  6c  en  effet  les  foldats  font  ainfî  repréicntez 
for  la  colonne  Trajane.  D'ailleurs ,  rien  n'efl  plus  commun  par- 
mi les  Anciens  que '^les  inftrumens  de  cuivre.  Tous  les  Auteurs 
en  parlent;  6c  Cambden  prouve  que  non  feulement  les  outils  « 
mais  auflî  les  armes  des  Grées,,  des  Cimbrcs  &  des  Bretons  > 
ètoient  de  ce  métal  î  auquel  les  Anciens  fçavoieiy  donner  une 
trempe  quii^j^efl:  inconnue.  Un  curieux  Antiquaire,  qui-dc.; 
puisquelqueslmièesatrouvéde  ces  coinr  dans  l'ifle  de  M^an  ,' 
aulTî  bien  qu'un  grand  nombre  d'urnes  avec  des  inforiptions 
Rhuniqués^  conclut  dé  là  que  ce  font  des  monumens»  parce 
que  les  Romains  >  dit  il ,  n'ont  jamais  rois  le  pied  dans  c6tte 
Ifle.  Mais  M.  Heamen'efîposde  Ion  avis  y  car  Plutarque  aflu- 
requ'un  nommé Déiuèuiu&paflk à  l'ifle  de  Mon  fous  l'Empe- 
reur Hadrien.  \      ».  >    ' 

Un  Curieux  dcFrancè  a  conjedbiré  qat  ces  coins  emmancha  d'u- 
ne manière  convenable  pouvoient  f^rvir  aux  fôldats  pour  efca- 
lader  les  murs ,  ou  pour  monter  par  dehors  fur  des  machines  de 
guerre  en  les  fàiùàt  entrer  à  force  dans  les  jointes  des  pierres  , 
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des poodKl » ou^iûsi &qii(  Upedte bonde fôrloîclll ren- 
dre à  la  ceiiicure  dei  foldacs.  Mais  en  vérité»Ofs  inftnimeni  ibnt 
bien  peu  propresà  entrer  dans  les  joinccs  des  piènxs  ,  ilij|iiic 
trop  gros.  Un  autre  croie  au  contraire  que  ce  (ont  les  demi  des 
roiics  avec  lefqudles  on  bandoit  les  balliiles.  lU  s'a{)puye  de  (Vui- 
toritéde  Vîtruve ,  qui  dans  le  cb.  1 6.  de  Ton  X*  Livre  dit  en  ef- 
fet ,  qu'il  y  avoit  des  baliiftes  que  l'on  Umdoit  avec  des  tooSi  à 
dents  i  d'où  ca  Antiquaire  prétend  oue  les  ^#Mien  qi^eftioii , 
creux  en  dedans ,  étoient  employez  a  emboitei;  des  morceaux 
de  bois  •  qui  ëcoient  attachez  comme  des  dents  ^  tenon  Ôc  à 
.  inoctaite .  aux  jantes  des  roues ,  qui  fôrvoient  i  bander  les  bal- 
iiftes :  ces  roues ,  dit-il ,  étaient  enfuite  arrétéa  par  des  cre- 
maillières ,  &  attachées  aux  deux  cotez  de  la  bailifte.  VanCe  ou 
l'anneau  «qui  eft  à  coté  de  ces  ^mm  ,  fèrvoit  >  &lon  lui  ,à  Ici^ 
croboiter  ou  déboiter  plus  aifôment  ,  en  y  padânt  une  petite' 
barre  de  fêr  pour  les  frapper.  Les  grandeurs  diâérentes ,  ajoutç- 
t-ii ,  font  voir  qu'ils  fôrvoient  à  des  roues  de  différentes  gran- 
deurs. Voyez  la  Diifèrtac.  de  M.  Heamefur  des  monumens  an- 
ciens trouvezdans  la  Provinced'York  »  &  les  Mém.  de  Trévoux 

I7i3.p.i87.&p.in4.&i7i4.p.ï777-    ,,        ,   ..  , 

Coin,  en  Architeûure  ,  eft  une cipéceBe découpe  diagonale- 

ment  fuivant  le  rampant  d'un  c(calier>  qui  (èrik  porter  en  bas 

des  colonnes  de  niveau  >  &  à  racheter  par  en  haut  la  pente  de 

l'entablement  qui  foutient  un  berceau  rampant.  Lét^simsuneum 

ftâus,  Qcs  coins  (ont  wxîÇi  le  même  efiêt  aux  baluftres  ronds  qui 

ne  font  point  inclinez  (uivant  une  rampe. 

Coin  de  BEurRE,c'eft  une  pièce  de  beurre  d'une  livre,  ou 
demi-livre ,  qui  eft  de  figure  platte  ^  Se  pointiSë  par  les  deux 
'  boucs.  Butyri  nuiffâcunei  infpeciem  informéUs. 

Co  I N  ,  en  termes  de  Monnoie ,  eft  le  morceau  de  fèr  trempé  6c 
gravé  qui  fert  à  marquer,  à  frapper  les  monnoies ,  les  médailles, 
ks  jetions.  Typus  monetâlis.  On  change  tous  les  <;0iif/ d^  mon- 
noie;^ Cet  écu  eft  marqué  d'un  faux  ^0/;}. 

On  appelleauffî  coin  ,  le  poinçon ,  la  marque  qu'on  met  (ùr  la  vaiT- 

io  candidofign4ndis,Oetteaiguiètea'aïgeniiiidii  (Mnoudu  poin- 
çon de  Paris.  Ce  Maître  Potier  d'ccain  a  un  tel  rM»  ,  une  telle 
marque.  Chaque  Maître  eft  obligé  de  porter  Contoin ,  de  laiflèr 
,uneempreintede  (a  marque  fur  une  tableau  Greffe  de  la  Cour 
des  Monnoies ,  à  l'égard  des  Orfèvres  \  ou  au  Grefiè  de  la  Police 
à  l'égard  des  autres  ouvriers. 
C{0 1 N ,  pris  aux  deux  derniers  fèns ,  fe  dit  figurément  des  bonnes 
Se  dâ  mauvaifes  qualitez  -y  mais  plus  ordinairement  il  ne  (c  dit 
kque  des  bonnes.  Ainfî  l'on  dit  d'un  homme  qui  a  i^lufîeurs  bon- 
hes  qualitez,  qu'il  eft  marqué  au  bon  coin»  BeUefigndtus,  bene  nd- 
tus.  Cclafè  ditauffi  des  ouvrages  qui  ont  quelque  chofè  d'éx- 
icellent  &  de  fublime.  Tout  eft  grand  Se  admirable  dans  la  na- 
ture j  il  ne  s'y  voit  rien  qui  ne  foit  marqué  au  (01»  de  l'Ouvrier. 
ix  Bruy. 

Toi  quifçais  4  quel  coin  fe  marquent  les  bons  vers.  B  o  j  c\ 

UnPoêteaditenpar!antde.laCour,     % 

j       Là  de  dehors  trompeurs  le  crime  rev/ru 
<       Eftmarqu/bienfouvent  au  coin  de  U  vertu. 

NOUV.   CHOIX   DE   VÎRS. 


Co\iN,  voyez  COING.  ^  / 

CqiNE,voyczCOUENE.         •   .  .      -       . 

COING  ,^CaiN  r  f.  m.  Eft  le  fruit  du  Goigna{Cer^r#r«- 
j  eum,  Mâlum  Cydonium  ,  ou  Cydoneum,  La  coweur  jaûde  de 
<  c  fruit  mûr  a  pafléen  proverbe ,  Se  l'on  dit  d'un  homme  qui  eft 
devenu  jaune ,  ou  qui  a  la  jauniftè  ,  qu'il  eft  jaune  conùne  un 

;  «in.VoyezCOIGNASSIER. 

CO  IN  T ,  I N  T I  ,od)i  Vieux  mot ,  qui  fe  difôit  autrefois  des  pèr^ 
Tonnes  belles ,  agréables"",  ajuflées.r^m^i ,  elegam  ^ftnmfks  , 
cultus.]X  y  avoit  plufîeurs  Dames  à  cette  aftemblée  toutes  eoimes 
&  jolies.  Il  eft  hors  d'ufâge.  On  a  dit  aufC  autrefois  choisi^ ,  Se 

'  cbointet^oatcointSecointe, 

Ce  mot  venoit  de  cultus,  qui  fighifioit ,  beau  ,gaUiU,  sju/t/, propre. 
Du  Cange  le  dérive  de  comprus  ,  &  dit  que  c^intife  était  autre- 
fois un  habit  propre  ,  galant  Se  lég^.  Mais  il- vient  plutôt  de 
€oaiif ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton ,  figoite  beau  Se 

.  j*ii» 

COlNT£,(ubft.f.  Etnc^  propre  de  (onme. .^aûsfj.  S.Denys 
d'Alexandrie  décrit  le  lllartyre  deSaince  Cointe  dans  fà  Letôe 
à  Fabius  d'Antioche  rapportée  par  Euf^be.  Elle  (bofifità  Aie* 
xandriefôusTEmpereorDéce.        ^^V/  ' 

Q  nom  ,  qui  s'eft  fbnné^u  Latin  Qiàmâ  »  nous  apprend  obcn- 
ment  on  proDonçott  aiutefois  Ou,    '     ' 

COINTEaiETK  f.  Ce  mot  eft  hott  d'ufâge  »  il  veut  dire  4^/- 
Satintféme'terie, 

C01NTl£,Cf.Vicianot,quifigQifiB^/«M»r^nm/^.£^- 


rïîôr  "  GOL.    m4 

OOJO>Î,  OOlDNNEfl ,  COIONNERIE.  Voya  OOYON  &c. 

CQIMJ,  f*  mncKùeoi  ÇH  UUl,  ou  OÔIR  A.  CM^^Vili^  ca- 
piiiledict  Gnfbntj^  «  unETêché  fufiigantdç  Malentt,oiioi. 
quVik  ait  cmbraoe  la  piéteoduë  réforme  bii  f  19.  Elle  eft  tac 
la riyiéredç  Pleflùr foirjirè»dtt  Stfiin ,  t^m  oxiinienoe  U  â  por- 
ter butetni  Les  GriiCmt  tiennent  ordituuianeot  leurs  aflèi^ 
àCMry.  Ccft  proche  ic  Cotre  que4^  trouvé  dans  i'eftomac 
dfschametui  des  bouletfie  la  Kroflèurd'une  balle  denaume^ue 
les  Allemans  prétendent  avoir  Tes  mêmes  vertus  que  le  béioard, 
Voyes le  voyaged'Italie  de Spon  ,&  Hetfl!  Hift  de  l'Empire. 

COIREAUS,T.m.  Vieux  mot  qui  (ignifie  des  bœuâfbitàns  de 
l'engrais,  dontil  eft  fait  mention  daas  Rabdaitâc  «ucresAo* 
XKW$»Bovesfagtiiati,.r...,^.y,i:         ^^  v^n.>•:^:-^^■■■.^ ■■,,./  ..^  ..j^.„v  v 

COlT  j  f.  m.  Faites  ce  mocdedeuxfyllaoes  ,^  Se  ^totwiîkeicoït. 
Terme  de  Médecine.  Accouplement  du  mâle  avec  la  femelle 
pourlagénétation,  &  en  particulier  de  l'homme  &  de  la  fèm- 
mok  Costus.  La  nature  a  invité  ksanimaux  au  coït  par  le  pbifîr  , 
afin  de  conf^ver  l'efpéce.  Les  grenoiiilles  font  40  jours  dans  1^ 
f#f'/.  Les  papillons  font  mo' vibrations  d'ailes  dansle  m>  «  à  œ 
queulifènt  Emholin  ,&Ie  Journal  d'Angleterre. 

COITE.ouCOUETTE  ,  ouCOETE ,  f.  f.  Ut  de  phimc. 
Culcitraptumid,  Cenaot  vieillit,&  né  fêdit  que  des  lits  des  pau- 
vresgens  >  qui  n'ont  pasmoyen  d'enfSrmer  laplume  de  leurs  lits 
dansdtt  coutil,,  mais  qui  n'y  mènent  que  la  toile.  to^Apcknf 
l^ontdit  tant  des  litt  de  plumes  que  des  matelai. 

Nicokl  dérive  ce  mot  du  OnècAMtiof  ,  oui  fignifie  un  lit.  Ménage 
le  dérive  de  culcita ,  qui  eft  le  véritable  mot  Latm  >  pour  leùuel 
onaditparcprruprion^ai/^ilrj.  PûfldlefsûtvenirdeMiT*.  ritne 
"  ditf  que  les  cétes  fbm  de  l'invention  des  Gaulois  8c  hàbiians  ' 

de  Cahots.  Ce  mot  a  aufE  Egnifié  autrefbis/irx# ,  ou  robbe,  Vj0t 

talaris,  .--.■_.-«-i,. 

Co  I  TE ,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  c^ftrr/,  deux  lon- 
gues pièces  de  boisquel'on  met  parallèles  fous  un  vaiftèau,  pcrac 
le  porter  lorfqu'on  le  veut  jetter  à  l'eau  de  deflùs  le  chantier. 
Ttgna.  Coites  de  guindés ,  font  des  pièces  de  borda^  ^  de  1 4  ou 
16  pouces^  fur  lefqudles  font  appuyez  les  bouodagoindasè 

C  O^  ■  "    ^"  .  ■■ ,   •■ 

COL.  Voyez  COU.  ^  ^ 

COL,  fttbft.  m.  LioÉètroit ,  Paf&ge  (Srrèemredes montagnes. 
Fauces  >  angufiid.  Ce  mot  s'eft  .formé  du  Latin  collum  >  le  cou , 
parce  que  ces  paflàgesqui  fè  fetrèdf&iit  j  reflèmblent  en  quel- 
que (ôrte  à  cette  partie  du  corps  qui  fe  rétrécit  là  ,  &  s'élargit 
deffus  Se  defibus.  Mais  quoique  dans  le  ocopte  on  ait  fiiit  &  l'on 
prononce  (M,  &  non  pas  (t/i  dans  le  ^guré,&  quand  on  veut 
figpifier  ces  paflageséôoits  »  on  écrit  &  on  prononcerai ,  Se  cols 
au  pluriel.  11  entra  dans  le  c§l  d'argentière.  Nous  dâxMichions 
dans  la  plaine  parlera/  de  Linoon.  Il  s'engagea  mal  {à  propos 
dans  le  col  de  P^tus.  Us  occupoient  tousks  (Ss  des  montagnes. 
En  ce  fèns il&ut  écrire  flcprononcer  col  Se  non pasrM. 
Le  col  d'Argéntière  eft  un  pauàge  de  France  en  Italie  par  le  niont 
&  le  village  d'Argéntière  ,  entre  le  Marquifàt  de  Saluœ  Se  le 
Comté  de  Nice.  Le  col  de  Limon  ef^  un  pàf^ge  dans  les  Alpes 
fur  la  montagne  de  Limon  au  Comté  de  Nice.  Le  n/  de  Pèrtus 
eft  un  paffage  de  Roudlllon  en  Catalogne  par  lesPyrenées  iol* 
gnant  la  fbrtereflè  de  Bellçgarde  ,  entre.le  Vob  Se  Junqudre. 
Il  yaencocedansles  Alpesik  ra/deBarcelonette  ,ler«/de  Saul- 
tem.  Le  ra/ d'Agnelle  >  le  r«/ de  Vars,&c.  Ce  font  despaftàges 
étroitspar  des  lieux  qui  portent  ces  noms.  ;^ 

COLACHON,  f.  m.Inftrument de  Mufîqoe  fort  eô^nmon eti 
Italie  >  qui  a  deux  ou  trois  cordes  j  oui  eft  long  de  4  ou  f  piéds> 
&  qui  a  la  figured'un  luth  «ézoè^  qu'il  a  le  manche  bien  plus 

lohff 'KlSR  s  EN  N  E  <f:'' 

COLÂFAN£,ouCOLOPHONE;  eft  une  réfine  fSfche  dite 
vulgairemen^arcanfôn  >  c'eft  la  pont  Grecque.  On  lafiiitbodl- 
lir  aveé^du  vinaigre  >  &  elle  dégraiflè  l'archet  du  ^nolbn. 

ÇO  L  A  G  E ,  f.  m.  Qtielques-ttns  écrivent  colUge ,  mais  nsal.  Ter- 
me de  Coutumes.  Le  coLue  eft  undroitquedoivcnc  en  queiqnes 
endroits  ail  Seigneur  les  tuibitans  qui  ont  des  bœufi  dont  ibla- 
bourent  la  terre.  Ledroitder«£iy#eft  la  mémechofêqueledioic 
dècoruage.  Ca/tf#vientdu  latin  r#/#rf  ,CHlfhfn.    "^     -x 

COLAO,Cm.  fèrmedc  Rdarion.  Mini^  d^'État  lia  Chine  « 
Ofidér,Maiidarin,aufEoûnfidérablesàla  Chine  par  leur  dignir 
tè,qtte  le  (ont  ici  lesMmiftBad'ÉCBt>Ai[|pfrii^lMfrf  «fM»^^ 
découvrit  que  ttois-Ca/éif  avoiént  pns  fqus  main  de  l'anent 
daml'AdmujIfttationdekurchaige.P.  \Le  CoMTi.X'un. 
perenrdelaChineadeuxConfêtb  lbuvc;rdiis  ;  l'un  éxtraoctU- 
naire,&compô(ëdesiPtincesdufàngil'éntreardinaite,QÙ  en- 
trent les  Minifbes  d'Etat ,  qu'on  nomme  CoUtt,  Ce  font  énx 
qui  examinent  toutes  les  grandoaAires  ,  quien  fontlerap- 
p^n ,  &  qui  iiçoi?  att^  4^Quàa  (^^ 
teur.Ix>.    -  '       '    ^ 
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C.O  L  A  R B  A  s  I  ENi  i  N  II  ï.  C.m.Sc  f.Et  Nom  de  Ctidc.CoMd  - 
.  pémus,  ht^Cêlarbafiens  étbicnt  des  hérétiques  du  fécond  (iéclc , 
dont  le  Chef  fut  Colatbâfc,  difciplc  de  Valcnti»,  qui  auiTi  bien 
que^iarc»  autre  dirdple  du  m^me  Maître,  prétendoit  ^ue  tou- 
te laplénitude &lapérfc6tion  de  la  vérité  &dc  la  Religion  étoit 
renrcrméedans  l' Alphabcth  Grec ,  &  que  pour  cela  J.  C.  étoit 
nommé  Alfhd  &  OmégAy  S.  Irén.  L.I.C  i  o.T  tn.De  Prafcript, 
C.  5 }  .S. Auguft.hér.C.  i  ^.6c  i  $  .S.Éphiph.ib/r.  3  y .  Philaftrius , 
Théodorctj  SJean  Damafcène  &  Baronius  an.  1 7  5  .en  parlent. 

C  O  L  A  R I  N.f.  m.Téj^med'Architwfbure.Frife  du  chapiteau  de 

.  la-colomne  Tofcane  &.  Dorique.  On  appelle  audi  CQlarin ,  le 
haut  du  vif  de  la  colonne ,  &  l'endroit  le  plus  étroit ,  proche 
du  ct\apiteau. 

C  O  L  A  S.  f.  m.  Terme  bas  &  populaire.  Nom  propre  d'homme, 
fait  par  abbréviation  de  celu i  de  Nicolas.  NicoUus,  Grand  Co- 
Us -y  Gros  CoUs\  le  dernier  lignifie  audt  un  homme  grolTiér , 
iourdaut. 

C  OL  AT  ITR  E.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Séparation  d'une 

,     liqueur  d'avec  quelques  impuretez  ou  nMitiéres.  Purificatio  qud 
percoUttdtft. 

ÇOLBERG.f.  m.  Ville  du  Cercle  delà  hauteSaxe  en  Allema- 
.  gnc.  Colberga.EWc  eft  dans  la  Caflubie,province  de  la  Poméra- 
nie  ultérieure ,  ou  Ducale ,  fur  les  côtes  de  la  mèr  Baltique  ,  où 
elle  a  un  bon  port  &  fort  fréquenté.  Colberg  a  aufTi  des  Salines, 
Par  le  Traité  de  Weftphalie  elle  fut  cédée  à.l'Eledeur  de  Bran- 
debourg en  i(»48. 

COLCHE.f.m.&  f.M.  Corneille  fe  fôrt  dcce  mot  pour  dire 

.  les  habitans  de  la  Cholchidc.Co/f W.Les  Colches  avoieiit  l'ufage 
de  laCirconcifionjd'oii  Hérodote  conclut  qu'ils  étoient  Égy- 
tiens d*origineiQuelques-uns  croyent  que  Scfoljxis  après  avoir 
couru  l'Ane  avec  une  trcs-groHè  armée ,  lailla  là  une  partie  de 
{éstroupesw  '  \ 

C  O  L  C  H I D  E.f.f.Nom  d'un  ancien  Royaumede  VACic.Colchîs, 
La  Colchide  étoit  bornée  au  nord  parla  Sarmatie  Afiatique  au 
couchant  par  le  Ponc-Euxin,au  (îid  par  le  Pont  de  Cappadoce, 
&  l'Arménie,  &  au  levant  par  le  mont  Caucâlè  qui  la  féparoit 
de  l'Ibérie.  C'cft  la  partie  de  la  Géorgie  que  nous  appelions 
Mingrelie.La  Colchide  étoit  fameufe  dans  l'Antiquité ,  lur  tout 
par  deux  endroits  ;  la  Toifon  d'or^  que  les  Argonautes  y  allè- 
rent enlever  j  &  les  hèrbès  venimeufès  &  magiques  que  les 
Poètes  feignent  qu'elle  produifoit. 
.COLCHIQUE,  f.  m.  ouTucChien.f.m.Co/fi!>iV/ïw./:».Plan- 
te  bulbcufc  fort  commune ,  &  qu'on  dit  être  pèrnicieufc  aux 
chiens.  On  croit  qu'elle  a  pris  fbn  nomde  la  Coldiide ,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Mingrelie.Sa  racine  eft  compofîfe  de  deux 
-tubercules ,  dont  l'uneft  charnu ,  l'autre  fibreux,  attachez  tous 
les  deux  par  le  côté ,  applatis  dajis  cet  endroit ,  voûtez  au  côtq, 
oppofe,  &  enveloppez  de  quelques  membranes  d'un  brun  obf- 
cur.Sa  fleur ,  qui  vient  en  automne,  part  immédiatement  de  la 
.  racihe;c'eft  un  tuyau  qui  s'évafant  vers  fon fommct,fe  divifi;  en 
iîx  parties  à  peu  près  comme  la  fleur  du  lis  ,  &  un  peu  plus  peti- 
tes ,  de  couleur  purpurine ,  &  qui  ne  s'élèvent  qu'à  quelques 
pouces  au  deflus  de  la  terre.  Le  piftile  Ce  termine  par  quelques 
mets  déliez ,  &  il  devient  enfuite  un  fruit  qui  ne  paroir  qu'au 
printemSi&  eft  environné  dc'trois  ou  quatre  grandes  feuille); 
pareilles  à  celles  du  lis,  &  d'un  vèrd  plus  foncé.  Ce  fruit.eft  ar- 
rondi, partagé  en  trois  loges,aui  renrcrment  chacune  quelques 
fèmences  prèfque  rondes.  La  neur  du  Colchique  annonce  la  fin 
dcl'été  &  le  retour  de  l'automne.Les  Fleuriftes  eftiment  la  fleiu: 
diiCa/fW^«^  lorfqû'elleeft  double. On  trouvoit  autrefois  dans 

f>lufieurs  jardins  un  Colchique  à  fle^s  tachées  comme  celles  de 
3.Tmïiiairc.ÇolchicumfritUlaridjdcie, 
COL  ÇOT  A  R.  f.  m.  Il  y  a  deux  (ûrtcs  de  colcotar ,  le  naturel  &* 
l'anifiçiel.  Le  naturel,  ^u'on  appelle  autrement  chaUitiSy  eft 
lé  K'itrioL  rouge  qui  vient  d'Allemacne.  C'eft  un  vitriol  vèrd. 
^ciné  naturellement  par  q^uelque  feu  (buterrain.  L'artificiel 
At  auflî  un  vitriol  vèrd  calculé  long-tems  à  grand  feu ,  &  qui 
par  ce  m6ycn  eft  devenu  rouge  comme  du  fang.Ç'eft  encore  le 
marcoui  reftedanslacornuëaprès  ladiftillation  du  vitriol. 
;  COL  E.T.f.  Vieux  mot,qui  fignihe  bile.  Bilis,  On  le  dit  encore  en 
cette  phrâfc.  Chaude  cole  j  qui  fignific  bile  émaéjervens  bilis , 
\\\\cntàccMer4,       i.        •   -5-      '^ 
COL  E  R  A  M  O  R  B  U  S.  f.  m.  Dégorgement  de  bile  fort  fubit , 
r    oui  donne  un  grand dévoiement  par  haut  &  par  bas ,  qui  eft  C\ 
dangcrcip,  qu'on  l'appellp  autrgnent  un  rrtfirj(|îr^4/4»i^C/w/r- 
.  ré  repeiuuu,  bilis  infrafuprdque  effufio ,  dejeHioJimul  &  vomitus. 
Il  procède  d'une  grande  abondance  d'humeurs  bilicufes>  Se 
fortâcre$,qui  picotent  les  membranes  des  inteftins&  del'efto- 
mac  ,&  qui  kur  font  fiûrc  des  contrarions  violentes. 
Cette  nâaladie  çft  ainfiappelléc  ,à  çaufe  qu'elle  fiiit  fortir  la  bile 
fort  violemment  par  haut  &  par  bas ,  que  les  Grec  nomment 
X:ihàf  ou  parcequc  la  nutièrccft  înce^làmment  jctccc  bns  dcftin> 
Xêm  /.   .  ;  y 


G  O  U  'po^ 

tcftlns,qu'cn  appel  loit  autrefois  cholades. Le  rtmcde  qu*on  em- 
ploie aux  Indes  contre  le  Afaudechluy  ou  Coleramorhus,  eft  il 'cm* 
pêcher  de  boire  celui  qui  en  eft  attaque,  &  de  lui  brûler  la  plan- 
tes des  pieds.  L  E  T.Cu  R.  Et  6  d  i  F.  Tome  IX. 
C  O  L  h  R  E,  f.  f.  Émotion  de  l'âme,  fouguç.impétuofitédcs  ani* 
maux ,  qui  les  fait  agir  &:  s'emporter  contre  ce  qui  les  offçnfe, 
/m.  \j3iColete  eft  une  paifionmixte,  compofée  de  La  douleur  que 
l'on  fouftire  pour  l'injure  reçûë,&de  la  hardiellc  que  l'on  a  pour 
la  repouJÛfer.  D  e  l  a  C  h  a  M  b.  C'eft  le  reftèhtiment  d'une  in- 
jure ,  &  Icdéfir  de  s'en  venger.  S.É  v  R.  Liçalèrec(ï  l'agitation 
d'un  (ang  bilieux  qui  (e  porte  au  cœur  avec  rapidité.  D  a  c.Ho^ 
race  appelle  la  colère ,  une  courte  fureur.  Il  ne  faut  pas  fe  laiftèt 
attraper  à  tout  ce  que  difènt  les  Amans  dans  leur  coUre^  Voit. 
C'cft  une  vertu  au»  hommes  de  fçavoir  arrêtet  les  tranfpons  de 
leur  colère.  C'eft  la  brutalité  des  animaux ,  qui  les  fait  fuivrc 
les  mouvemens  de  leur  colère,  ( 

Non ,  non  j  fur  cefujet  pour  écrire  ttoet  grâce  > 
Ldco[èicfufit,à'vautunj4pollon.Bo  IL. 

La f«/frru(c  d'un  ton  fier  &  piquant  ;&  la  tendrcflè  veut  êti-è 
douce &flattcufe.  Ch.  de.  m  e  r.II  ne  faut  pas  quelaco/rr^ 
agifte  de  fon  chef,  &:  toute  feule  ;  il  faut  qu'elle  foit  à  la  fuit- 
tedelavèrtu&delarâîlon.BALZ.  Dieulaifiè  défarmcr fa f#- 
lère  pai  nos  larmes,  &  par  nôtre  rep€ntance.  Pour  peindre  un 
homme  en  colère  y'û  faut  le  reprcfenter  avec  un  vilage  altéré ,  &c 
un  regard  terrible  &  fiuieux.  F  e  l  i  b.  La  colère  n'eft  vèrtucufe 
que  q^nd  elle  prend  les  armes  pour  défendre  laraifon.P.R  a  p. 
La  colère  ne  doit  fervir  à  celui  q  ui  commande ,  que  de  fupplé- 
ment  ^  fon  autorité.In.Rien  n'ébranle  plus  la  droiture  de  notre 
jugement  que  la  colère.Mo  n  t. La  colère  vient  de  l'éxtrênie  fcn- 
fibilité  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  nous  bielle  ;  l'orgucl  de 
l'homme  ne  peut  fouftrirunc  injure. S. ÉvR.Séné^ue  a  fait  l'é- 
loge de  la  colère:i\  ditque  fans  tlle  Tâme  feroit  dans  une  parcf- 
fêufc  indolente  j  que  c'eft  un  fm  qui  anime  le  courage ,  ce  que 
c'eft  par  elle  qu'un  grand  cœur  rcpouflè  fièrement  un  outrage. 
I  D.  ^1  y  ades  pèrforinesà  qui  un  peu  décolère  fiéd  bien.  Bouh. 
Ses  petites  colères  ont  quelque  chofe^de  paflionné  ,  qui  fait 
qu'on  n'eft  pas  fâché  de  l'avoir  irritée.  La  colère  des  Amans  rc- 
^double  leuramour.BizoT.A  la  Cour  les  colères  font  éloqi^én- 
tes,  &  l'on  s'y  dît  des  injures  ppliment ,  &  en  beauxtèpac^LÀ 
Brfy.  La  colère  eft  fupèrbe  ,  &  veut  des  mots"5Îfîcrs.  B  o  i  l. 
Je  te  battrpis  fi  je  n'étois  pas  en  colère ,  difoit  Platon  à  fon  va- 
let. C'eft  la  colère  qui  anime  la  valeur.  Mont.  Tout  ce  que 
feit  la  colère  eft  toujours  mal  fait.  D  a  c.L'énwtion  ardçnte  6c 

f)aflkgère  de  la  colère ,  eft  une  faillie  imprévue  de  Tâme  ,nui  ne 
uTlIillc  pas  le  tems  de  délibérer.  L  e  M  a  i  t.  U 


'\ 


pasi 
Jd  ne  puis  contre  vous  écouter  wd  colère.  Co  r  n. 


Lafo/^r^eftde  toutes  lespafTîons  celle  qui  fait  paroi crc /plus  de 

violence;&dontlcsjcfletsfontlesplustragiques.  FÉL  1b  i  e  n. 
C 


réiifter  ài  [zcoler£  des  vents ,  à  l'effort  de  la  tcmp^'^.  '  ^ 
On  dit  aulïî  quand  le  tonnerre  gronde ,  que  le  Ciel  eft  en  colère  ; 
que  Dieu  eft  eiif<»/(Tf  contre  les  pécheurs,quoic!u'il  foitéxcmc 
de  pallions ,  quand  (a  jufticc  l'obligea  punir  les  crimes  des 
hommes. 

Que  les  m/chans  apprennent  aujourd'hui 
A  Craindre  ta  colère.  K  A  c, 
^uiinjiduDieuvhantlacolére/nncelle.lD,  . 

Ç  o  L  à  R  E.  adj.m.&  f.  Qui  eft  bilieux,  fougiieux,cmpôrté,cmcu 

.  de  paillon  contre  ce  qui  le  choque.  Irdcuitdus,  Les  gens  colaes 
font  en  danger  de  s'attirer  de  méchantes  affaires.  Sans  la  com- 
plaifance  que  la  civilité  a  introduite,  les  opiniâtres,  lés  colères  y 
enfin  tous  les  gens  de  tempéramensvioléns,  &  contraires,  ne 
pourroient  vivre enfemble.  \L  Scud.  Hotace  veut  qu'on  rc- 
préfente  Achillefo/CT-^,  inexorable j  &  comme  ii  les loix  ne- 
toient  pas  fiiites  pour  lui.  S.  É  v  r. 

0^1  dit  d'un  grand  mangeur ,  qu'il  eft  ventfdécharger  fâ  colère  (îir 
ce  pâté ,  lur  ce  jambon  iict,  pour  dire ,  qu'il  mange  de  bon 
courage,  &  avidement.  Fhmes. 

C  O  L  E  RÉ  T.  f.  m.Tèrme  de  Marine,  eft  un  filet  que  deux  hom- 
mes traînent  en  mèr  aulîî  avant  qu'ils  y  peuvent  entrer  ,011 
prendre  pied ,  (font  on  le  Çèxi  (ur  lescôtes  dp  liotvnâ^\4ic:Retis 
gfnus. 

COLÉRIQ^UE.adj.m.&^f.Qiueftfujetàlaa)lère,qmàuti'' 
tempérament  qui  le  porte  à  \sicolière.IracMndu}^ft9macbofus,  Il  y 
a  des  animaux  qui  font  doux,  d'autres  mturcllcnxi»  colài': 

•  Idféus  de  faut  mon  ckurfes.  ejjnits  côlénquei»      /  -  ^  :•  5' 
M  portegTAnd  a^oitraux  amesp  cifiqufi,H^té 

Ie<pcfi.::,;.COULtt^^ 
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COLEÙVRÉE.f.f.Voy«COLUVRÉE.  ' 

CO  L I,  f.m.Tèm>ebas&  populaire.Nom  propre,qui^cUtpour 

Nicolas  A  (c  donne  auxpecics  garçons  qui  portent  ce  nopi.  Ni- 

ctlaus.  .  .  . 

Col  i.f.m.  Terme  de  Rclation.C'cft  dans  l'Empire  dé  la  Chine 

un  Officier  qui  a  l'œil  à  ce  qui  Ce  paflfè  dans  chaquç  tribunal. 


/' 
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Tôiis  ceux  de  cette  efpéceontlcs  ongles  larges,  particulière- 
ment celui  du  doigt  du  milieu.  Ils  vont  diminuant  en  poilue. 
Tous  ont  aufli  les  jambes  proches  du  derrière ,  ôc  s'en  (^rvenc 
mieux  à  naoer,  qu'à  marcher,  leurs  cuillês  font  cachées  dans  le 
ventre.  Us  font  un  cri  qui  s'entend  de  loin.  Ib  font  leurs  nids 
dans  les  rofèaux ,  &  vivent  <^rdinairement  de  poifibn. 


i.-'.  <■',  "»'•• 


Quoiqu'il  n'en  foit  point  du  nombre»il  afiifle  néanmoins  à  tou-   La  troifléme  efpéce  e(l  le  grand  Colimlf  huppé ,  Collmbus  criflatus 
tes  les  allembléçs^  &  on  lui  en  communique  lesades.  C'efl  pro-       msjêr.  U a  le  oéc  jai^ne  proche  de  la  tète  ^  le  fotnmet  en  <  ' 


>/ 


prcment  ce  que  nous  appelions  un  Infpeâeur.  Il  avertit  fixaré- 
temenc  la  Cour ,  ou  même  il  accufe  puoliquement  les  Manda- 
rins des  fautes  qti'ils  conmiettent,  non  feulement  dans  l'admi- 
nifbacion  de  leurs  cliargesj  mais  encore  dans  leur  vie  privée. 
On  dit  qu'afîn  de  l'obliger  à  ne  ménager  pèrfonne ,  on  le  tient 
toujours  dans  le  même  emploi,  fans  qu^il  puidè  efpérei:  uhe 
meilleure  jfbrtune,par  la  faveur  de  ceuxqu'il  auroit  ménagez;ni 
en  crairidre  une  plus  mauvaife par  la  vengeance  de  ceux  qu'il 
auroit  jugement accufez.CesOfnciérsjqu'onnommeO/ii^Font 
trembler  jufqu'aux  Princes  du  Sang.  P.  L  é  C  o  m  t  e. 

COLIAS,ouCOLIA,eflun poifïon qui reficmble  beaucoup 
au  maquereau ,  mais  il  efl  marqué  de  points  noirs^  &  de  lignes 
oblioues  fur  lajpeau.  Il  efl  bon  à  manger  j  mais  fa  chair  efl  in- 
digeftc.  On  le  lale.  ^ 

C  O  L I B  R  Y.  r.  m.  Oifeau  des  Ifles  de  l'Amérique.  Us  n'efl  guère 

.^lus  gros  qu'une  mouche.Son  plumage  efl  beau  )&  repréfente 

l'arc-en-ciel,  tant  les  couleurs  K)nt  variées.  Son  bée  eft  noir  ,& 

f)oli  comme  l'ébêne,&  Tes  yeux  brillent  comme  le  diamant.  Se- 
on  ladefcription  des  voyageurs  ;c'efl  un  chcF-d 'oeuvre  de  la 
nature.Ceux  qu'on  a  apportez  en  Frahcc,quoiqu'ils  foientfbrt 
petits, font  beaucoup  plus  gra(id6!  que  nos  moucncs  j  du  refle  ils 
ont  le  bec  &  les  plumes  comme  di  lent  les  voyageurs, 

C  O  L I F IC  H  E  T.  r.  m.  Petit  morceau  de  papier ,  de  carte ,  de 
parchemin ,  coupé  proprement  avec  des  cii&ux ,  repréfentant 
diyèrfcs  figures,  ou  deficins,  qu'on  colleenfuite  fur  aubois,(lu 
velours  &c.  CartuUînctp  oùeris.  Les  écoliers ,  les  Religieufès , 
cmployent  leur  tems  de  re/te  à  faire  des  colifichets. 

C  o  L  ï  F 1  c  H  E  T ,  fe  dit  plus  particulièrement  decèrtainsouvra- 
ges  de  broderie  fait  fur  du  papier ,  qui  leur  f^rt  dé  fond.  Opus 
fijrygiumpàpyro  intextum.  On  fe  fèrt  de  Toye  plate  pouit  les  coli- 
fichets ,  on  rapplique  avec  légiiil  le  fur  le  papier,  enfbrte  que 
l'ouvrage  paroilïè également  écs  deux  côtei ,  on  ne  repréfentc 
ordinairement  que  des  oi  (eaux  &  des  fleurs ïowÊs  colifichets, ce 

"  qui  fait  un  fort  bel  effet,  à  caufe  du  poli  delà  fbye&  de  la  viva- 
cité de  fes  couleurs.  Oii  efti  me  fort  les  colifichets  de  Bourges jles 
Heligieiifes font  ces  fortes  d'ouvrages.  On  a  porté  à  la  Chine  de 
4cs^<''{/î^^''^J>qui  y  ont  été  eftimez,^  caufc  que  la  broderie  rcpré- 
jfciite  éxafbement  des  deux  cotez  les  mêmes  figures.Les  Chinois 
àvoient  peine  à  comprendre  comment  cela  le  pouvoit  faire.Ce 
fjbnt  les  Urfulines  qui  font  les  plus  beaux. 

€vO  L  i  F  I  c  H  E  T,entèrmes  de  Ma(ique,fîgnifie  des  pafTàges  tro^ 
fc-cquents,qui  préfentent  une  trop  grande  variétéde  fons  difl<^- 
ijcns  à  l'oreille,  comme  Icscolifichets  ordinaires  préfêifcent  aux 
^eux  de  petites  chôfès  découpées ,  cifèlées.  Les  traits  tendres  & 
bien  nourjri s  font  plusde  plaiflr  à  l'oreille ,  que  pes  paflàges  fré- 
«àicns  qui  'forment  les  colifichets.  Il  faut  éviter  la  profufion  des 
partages  oui  ne  font  qu'embarrallèr  le  chant ,  &  qui  en  obfcur- 
c^lcnt  la  beauté,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  ordinairement  faire 

'     dès  colifichets.  Rousseau. 

Colifichet,  fe  dit  aulTi  des  petites  pièces  &  de  peu  de  va- 
leur qu  'on  trpuve  c|ans  les  cabinets  des  pauvres  curieux.  FrivO' 
U.  u  n'y  a  point  de  tableaux ,  de  pièces  de  prix  dans  ce  cabinet , 
M  ne  font  que  des  f  o//}iV/;^f/. 
^Cojci  F  I  CH  E  T,(c  dit  aufTi  des  petits  omemens  qu'on  met  dans 
d^s  ouvrages  d'Architeûure.  Les  bâtimens  Gothiques ,  leurs 
corniches ,  ne  font  cliargez  que  de  colifichets ,  n'ont  point  de  ces 
grands  omemens  à  la  Grecque. 

C  O  L IG  N  Y.  f.m.  Bourg  de  France  dans  la  Brefïc.  Colînidcum.li 

,  cflfitué  aux  confins  delà  Franche-Corn^rCtf/igif^efl  dans  un 

petit  pays,  dont  la  Maifon  de  Coligny  avoit  la  fouveraineté. 

:,  CODîWB,  ou  COLIMBE  ,  ou  COLIN.  Cm.  Colimhut. 

C'efl  unoifeau  ,  dont  il  y  a  pluHeurs  efpéces.  f  • 

Le  Colimh  de  la  première  efpéce  a  le  bée  Ipng  de  deux  doigts ,  &  il 
finit  en  pointe.  Sa  tcre  eft  petite,  fon  cou  afièz  long  &  étroit,  fà 
gorge,fa  poitrine  &  fon  ventre  blanchâtres,le  reftedefbn  corps 
_  d  une  couleur  de  châpn  changeante  ;  car  fur  kdos  elle  eft  oc>- 
fcure ,  aux  ailes  ^brt  lavée ,  à  la  tépe  §Q^w-béc  moins  ,  fà  tète  a 
des  taches  blanchâtre^.  U  a  trois  doigts l^es ,  avec  des  mem- 
brane^, qui  ne  les  divifênt  que  jufquiÂtl('%rtain  endroit.  U  a 
.  \    un  éperon  fi  court  qu'il  ne  peut  ètre'awwi^cîoigt.. 

Le  Colimb  huppé,eft  la  féconde  cCpèix/JêHfMbiucrj/tatàs.ll  eft  fcm- 
>     r.  blableauprécéde^t.Ila^nehuppeproGheaufommetdelaIète 
.  :  !    ôc  diihaut  du  cou.Ellceftdcplume$éleyécs,4ui  font  noires  par 


.  ,   .     .  eflnoir; 

'plus  bas  11  efl  de  cduleur  cendrée.  Ces  deux  couleurs  viennent 
aboutir  proche  des  yeux,  qui  font  jaunes.  Ils  ont  une'  huppe 
noire,  qui  letu:  tombe  du  derrière  de  la  tète,  qui  efl  auili  noire. 
Ce  qui  refte  du  cou  participe  à  la  couleur  de  la  rouille ,  &  à  la 
couleur  de  rofè.  La  poitrineôc  le  ventre  font  d'un  xendré  blan- 
châtre.Le  dos  &  les  ailes  font  noires^mais  lescôtez:  &  les  éxrré- 
mitez  des  ailes  font  blanchâtres.  U  n'a  point  du  tout  de  queue. 
Le  croupion  eft  d'un  cendré  tirant  fur  le  noir  jla  confHtution  ôc 
la  fîtuation  desçuifics,  des  jambes  >des  pieds  &  des  ailes ,  (bnc 
comme  aux  précédents. 

Il  y  a  encore  ime  autre  efpéce  de  Colhuh  huppé  plus  petit  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  C«/i«/'«/o'///4irifiiw/i^.  Mais  foii 
bée  âk  plus  gros  ôc  plus  long!,approcliant  de  la  couleur  de  rouil- 
le. Sa  tète  eft  femblable  à  celte  de  la  féconde  efpéce;car  il  eft 
huppé  &  cornu.  U  a  des  plumes  au  haut  du  cou  approcliant  du 
jfommet,&(^ui  font  élevées:audeflùs,il  en  a  de  noires,  &aux  cô« 
tez  deroufles.  Outre  cela  il  a  une  tache  blanche,qui  eft  un  pai 
mêlée  de  couleur  roulIè,qui  environne  les  deux  ycux.Il  n'a  pas 
le  cou  (i  long  que  le  précédent.  Sa  tête  eft  en  panie  noirâti-e» 
s  ayant  quelque  peu  de  roux  par  4ievant.Sa  poitrine  &fon  ventre 
font  d'une  couleur  approchante  de  ceUe  de  la  marque  qui  envi- 
ronne les  yeux,  c'eft-à-dire ,  d'un  blanc  mêlé  de  roux.  Au  dos  il 
a  quelques  plumes  cotôneufès,  ôc  couvertes  de  poil  follet,  qui 
font  cendrées  ôc  roufsâtres,tîrant  néanmoins  fur  le  noir.  Celui- 
ci  a  les  ailes  plus  longues  à  proportion  que  le  précédent.  U  a  les. 
cotez  &  la  plupart  des  grandes  pennes  blanchâtres^le  refte  d'u- 
ne couleur  enfumée.Ses  jàmbesne  font  pas  fi  fort  en  arriére  que 
cellesdu  précédent;quant  au  refte,il  lui  eft  prefque  femblable. 

C  O  L I  N.  f.  m.  Terme  bas  &  populaire.Nom  propre  d'homme» 
que  l'on  donne  parmi  le  peuple  à  ceux  qui  ie  nouiment  Nicth- 
las.  Niffl^iMt,  '  *  \ 

COLIN.f.m'.V6yezCANIART,&COLIMB. 

COLIN-MAILLARD.  Jeu  d'enfàns,  où  on  bandelesyeuxà 
l'un  de  la  troupe,  qui  eft  obligé  d'attraper  quelqu'un  des  autres 
à  tâtons  pour  le  mett^en  ÙLplsux.ExpiorMorémddbéUdXotfquc 
le  feu  Roi  de  Suéde  (  le  Graivl  Guibve  )  ce  puiftànt  fleau  de  la 
Maifon  d'Autriche,  s'égayoit  dans  fon  particulier  â  joiier  avec 
les  Colonels  à  CoUn-méùUétrdy  parmi  fes  plus  grands  triomphes^ 
cela  pafloit  pour  une  galanterie  admirable.  M  A  s  c  u  r. 

C01LIOURE.f.f.VillemaritimedeFnmceon  RoufTdlon, 
CaucoUberisJôc  félon  quelques  uns  lUiberis/soElUnrîs,  Collioure 
fut  cédée  à  la  France  par  le  Traité  des  Pyrén^.On  y  iait  la  pê- 
che du  Ton. 

C  O  L I O  tJ£.  r.  f.  Douleur  plus  ou  moins  violente  qu'on  fent 
dans  lebos  \cnxxe,InteJtiniplemorUm9rbus,intefiimAolor,ch§lU' 
cusdoloTjfholericd  tormnd.Eilè  aécéain/i  appeiiée,parcequ'on  a 
cru  que  le  fiége  ordinaire  de  cette  maladie  étoit  i'inteftin  colon. 
Il  y  a  de  trois  fortes  de  colique  Mbilieuft.  >  la  yenteufe  ôc  là  n/- 
phr/tique,  La  colique  kUieuJe  cd  caufée  par  des  humeurs  bilieu^ 
fcs,âcre$  ôc  mordicantes/jui  font  répandues  dans  ]^  boyauxâc 
qui  les  picoient.La  colique  venteufe  efl  vagabonda,  ôc  ne  s'arrê- 
te  en  aucun  lieu:  elle  eft  produite  par  clcs  vents  qui  étendent 
violemment  I'inteftin  où  ils  font  enfermez.  La  colique  n/pbr/ti^ 
que  fç  fent  particuhèrement  fur  lesreins,&eft  ainfi  nomméb,par 
Ge  qu'en  Grec  le  rein  s'appelle  Mff&f.  Elle  î>rocéde  ordinaire- 
ment d'une  pierre  ou  gravier  qui  s!éft  détsîché  du  rein,  &  qui 
eft  tombé  dans  le  ballinet.  Le  Pareira  bran  eft  un  jfpécihque 
pour  les  coliques  néphrétiques.  U  diffout  les  glairéS  qui  collent 
cnfeinblelcs  fables^clesgraviérsdanslesreins.M.  Manouchi» 
Médecin  Vénitien ,  qui  s'eft  fait  une  grande  répuution  à  la  ■ 
Cour  du  Mogol,  où  il  a  demeuré  40.ans,  m'a  aflîiré  que  (on  re- 
mède eft  infaillible  contre  toutes  fortes  de  colique,  U^ut,  dit- 
il  ,  avoir  un  anneau  de  ^d'un  pouce  &  demi ,  pu  environ  de 
diamétre,&  gros  à  proportion jle  faire  bien  rougir  au  feu,&^- 
(ànt  étendre  le  malade  fur  le  dosdui  appliquer  l'anneau  furlt 
nombril  ,enfortequele  nombril  f^e  comme  de  centre  à  l'an- 
neau:le  malade  ne  tardera  pasâ  en  reflèntir  l'ardeur ,il  fautâlors 
le  rétirer  promptement  j  la  révolution  fubîté  qui  fe  foré  dans  le 
bas  ventredifliperaen  peu  de  tems  cbutes  les  douleurs.  Il  Ce  fait 
,  garrant  du  pipmpt  effiet  dece  remède ,  &  m'alSue  qu'il  s'en  eft 

.  'toujours  (èrvi  aux  Inclesavet  fucéès.  L  i  t  t  n.  i  o  i  rXomJX, 

^    '^jAUht^ltunf^mp^tfêpm/lâncôli^  "      '^Hl 
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lli(K  d^tecle^oiflôtiqo^ôrtaitliiflre  cncfifi 
ou  àtgtm ,  &  ^'OQ  ptAdjâU  Doii  des  enfâns  fujcts  à  la  r#/r^««; 

COLISÉB.  Vby»«  COLUSEE/  ^    ^'^^     -^i^r^    ;     - 

CO  L  L  A  F ,  ou  C  ô>  L  A  p  H  ,r.  m.  Efpéce  de  Sâole  ;  qoi  tttÀ%  en 

!  >?^doriettni!lulfoits  d'Égypctv  AtMincipalemefic  dans  la  lieux 

.  ^    humides.  Sâiùe  j€gypt'uu4 ,  en  Arabe  iH>*7n  •  HMlMfk,  Qs^ 

4  (^uei  urtsdifetit  Çéiâph,  mais  inat»  Ses  (tuilles  font  larges  dm 

-  >'«  doigt  f  &  kmguesde deux* «Ses  fleurs  (bnc  blanches  >  coconées  » 

;  r  cxionfêrentcs,  &  enfijtrgrandequanticé.Onen  kit  une  eau 

que  les  Égptiens  appellent  muilhUéf.  Ils  l'eiHmenc  (bureraine 

-.^r;  comte  toute  ibrtiede  venin  >  &  comme  elle  fortifie  le  Coeur ,  on 

n    tient  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  iêiâfit  l'arbre  ,  ptroeqoe  ce 

mot  (ignifie  cœur  en  Arabe.  D'autres  difènt  quIU  l'ont  appelle 

ainfi ,  à  caufe  que  (on  fruit  a  la  figure  d'un  coeur  ;  quand  il 

•  ^commence  à  paroître. 

COLL  ATÉ  a  A  L,adj.  TÀfine  de  Géographie.  Qof  e((  àc6cé. 
t     11  ne  fê  dit  guère  que  des  ver.ts  qui  (bufflenti  côté  de  ceux  qui 
"  (ont  dans  les  points  cardinaux  de  l'Hjvrifbn ,  comme  le  Nord 
Eft ,  Sud-^E(t ,  Nord-Oueft,  Sud-Oueft ,  &  de  leun  AibdivifKMis . 
\Jnvetït(9lUtérdl,  f^emiu t^tUtirstUt 
■   Ce  nx>t  vient  du  Latin  r#//^#r4/ii. 
ÇoLLATéRAt,  ALE.TèrmedeDroit&deGénéalogie,(êdit 
au  figuré  d'un  parent  qui  fbrtd'Une  même  (bûche  >  &  qui  n'cft 
■4     pbmt  au  rang  des  afcendans ,  ni  dcfcendans;  mais  qui  eft  comme 
'   i  côté  >tels  que  (ont  les  oncles ,  untes>  neveux ,  ntéoes ,  cou(iris, 
v«ou(înes.  Trsnftmfut  iêgMéfwiis  grédtu ,  cêUétnélu,  On  dit  au 
'  V  plurier  les^a/Z^r/r^aurau  (nbàtmtif.Trà»fyerfêfégu4tiêwhgtéàbu 
::f:juntii.  Ceuxjqui(bntdpns  un  degré  (ùpéricur»^  plus  proche  de 
'  '  la  (bûche  commune ,  repré(èncem  imeeTpécede  paternité  4  l'é 

Î|ard  de  c^squi  font  plus  éloignes)  au  lieu  qu'il  y  a  piusd'éga- 
ité  entre  Ceux  qui  (bnt  parénsdans  le  même  degré.  Quand  il  s'a  - 
!  gît  de  di(pen(ê  de  mariage  l'on  a  égard  1  cette  4i(Hiiâion>  &  ï 
.     ceue  efpéce  de  çMâterâux  afcendans  &  defcendans. 
On  appelle  en  Généalogie ,  la  ligne  çêUstéréUt^.  ceHe  qui  e(l  au  côté 
.    -delà  diredèe ,  où (bnc  la coufins  >nevcuxt  oncles , tantes , &c. 
'.;     Lmed  irdmfififfs,^       -  :  -      .    • 

C O LL  AT  E U  R  i  fubft.  mafc.  Celui  qui  donnetles  Bénéfices , 
qui  y  pourvoit.  Btàeftji  ecdefifftki  cMâtw.  Le  CêUétewt  ne 
peut  fe  conférer  un  Bénéfice  à  (oi-mêmc^Le  Pape  eft  leC#/- 
.'.  Jeteur  de  tous  les  Bénéfices,  même  des elcélifs  parpréven- 
'1  non ,  excepté  les  Confiftoriaux  ,  &  ceux  qui  font  à  la  nomi- 
nation des  Patrons  Laïques.  Les^véques  ,  &  les  Prélats  in- 
férieurs fonciez  en  tîrre  /s'appellent  les  Cêllâtemiefittuiref,  Le 
\      droit  de  patronage  eft  uneeipéce  de  (^ruitude  impôfée  aux  Col' 
'    Uteurs ,  parce  qu'ils  (<)nt  obligez  dé  conférer  le  Bienélîce  ^  celui 
;  oui  c(k  préfèniJ  par  le  Patron.  Si  le  Coliéteur  ordinaire  Se  in- 
hfrieur,  a  négligé  d'ufer  de  (bn  droit  pendant  ùx  mou ,  le  fu. 
périeur  peut  conférer  par  dévolution-  Si  l'Évéqne  néglige,  le 
.^    Métropolitain  confère  i  puis  le.P^mat ,  de  degré  en  di^.  Le 
.     Roi  eft  CoUâtewàt  plein  droit  des  Bénéfices  (impies  dont  il  eft 
le  Pan^Mi.  iflés  confère  de  plein  droit  i  mais  à  l'égard  des  Bé- 
néfices Confîftoriaux ,  le  Roi  a  (êulemènt  la  nomiiacion  »  &  le 
^      Pape  en  vertu  du  Concordat,  eft  obligé  de  conférer  à  celui  qui 
.eft  ncHrimé  par  le  Roi.  Pour  les  Béné6ce$  dont  il  eft  le  C^llêtewt 
diréa  &  afciblu ,  il  les  peut  confîJref  ,parce qu'il  y  a  une  efpé- 
:<  cMe Sacerdoce  annexé  à  la  Royauté:  les  autres  Patrons  laï- 
ques pour  l'ordihaire  ont  (împlement  la  préfentation.  La  plia- 
tion  appartient  à  I^Évèque.  ,, 

Quoique  la  collation  appartienne  de  dioic  aux  Évéques ,  il  y  aplu- 
fieurs  Abbez  en  France ,  oui  (bnt  Ceibtteitri  de  plein  droit  des 
••  Bénéfices  j  qui  font  de  leur  exemption  ;  l'Abbé  de  Fc(camp  eft 
.  CeUâtiitr  de  plus  de  cinquante  B^néficeB.  qu'il  conf^  de  plein 
ilroit  j  (ans  qu'on  prenneaucun  vifé  des  Evéques ,  dans  les  Dio- 
/ÎMês  defquels  font  fituea  ces  Bénéfices.  Il  y  a  même  des  Abbcf- 
I  les  qui  confèrent  des  Cures ,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  recourir 
EUX  ordinairw  podr  avoir  lallation  ,  ou  inftitution.  Il  n'eft 
1  pas  vrai  qu'il  n'y  ait  entre  les  Ifilquoque  Je  Roi  feulqui  foit 
•MCeiidtMr  des  Bénéfices  dont  il>e(l  te  Ptttron.  Nous  voyons  en 
France,  principalement  en  Normandie ,  un  çrand  nombre  de 
>'  Seigneurs  laïques ,  qui  confèrent  de  plein  droit  plufîeurs  Bénèfi. 
*   v.v  ces  dont  ib  font  ki  Patrons.  Oi  n'a  doiK  point  d'égard  en 
-''France  à  la  lettre  que  Bonifiu»  écrivit  an  Roi  Philippe  le.  Bel  / 

til  dit  qu'Htenoir  pour  hérétiques  ceux  qui  piétetîdoient  que 
coUationdatMnéftûes  pouvoir  appartenir  ai|x  laïques.  Jean 

•  r  ^  pgrîi  quiécrivrt  en  ce  tems-B  for  cette  matière ,  prétend  que 
\:'  Uètàu  de  confifrer  n'eft  pas  proprement  fpiritnel ,  mais  qu'il 

t  eft  feulwnencauachéaufàiptuel.  Voyez AeeftéHijh  ieeReven, 

ti  Btde(.  1.  Par  le  Concordat  XtsCeUétemt  onlinaiie*Sf  le  Pif 

'   -^^  trons  écdéfiafkiqiies  (brti  oMiffea  dé^cphfîiter  i  dee  Graduez 

:i  nomme»  tottilelWnéfic»Ecde^  vaqartirparmprt 

•i.  j — 1^^.^.  A^.  %^.^^  ^  4f  Joilkt  >  de  à  des  Gt^^uez  fim- 

'  ..■>•  ,      '  ^    ..  ■•    '     '. 
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(rfescettt  quîviiqtttticparnortdaiiifel  tiiots  d'Avril  de  d'Od* 
tobre.  •'  .♦',    ■  •  ■-.-■■■ 

Ce  mot ,  &  les foi^M» i  viemiem  èi  Mâhf ,  fUéttU'm  y  iêttâtU^ 
COLLATlEyf.  avilie  ancienne  d'ictlie,  que  quelques-ims  pla« 
cent  oàeft  ooiouidliui  Cèrvaro»  C^UéUiû.  Elle  étoit  dans  la  pté^ 
mière  Région  dlialie  fur  le  Tévéroné  ^Ame  |  dans  te  chemin  da 
"Tivoli.  On  croit  qu'elle  fut  biticptr  les  Albains ,  fur  tes  confins 
deSabine*Taiq«in  le  Snpèrbek  réiablit,&  leva  pour  cela  dé  l'ar^ 
gent  du  pcoplc  Romain  ;  ce  qui  fiùtanire  à  Sèrvins  fur  l'énéïdi 
VL  ▼,  771 .  quec'cft  dcliqneloi  vienc  (bn  nom.  Cellmo  en  La.» 
tin  figniae  on  fubfide ,  «n  (êooon  d'«r»em  que  le  peuple  donne* 
T.LmLtLC  f7.êr  jt.parlapcdekiDatailledeTarquincon.* 
tfcka  Sabéni  (tmWc  mettre  cette  ville  dans  le  pays  des  Sabins  | 
car  il  dit  que  cette  bataille  (ê  donna  \  la  gauche  du  Tévéroné  i 
mois  il  eft  oontiedirjar  Pline  L.llI.C.r.  parSèrviiisàrendroic 
dté  \ 9c,  par  beadWbp  d'antiei ,  quidi(ent  que  c'étoit  une  ville 
du  LatMra.Cii^tfrM  fubfîAoitencoredu  tems  de  Cicéron,  qui  en 
porledamfâ  premier eOrai(bncX)nrreRulliis,&niêiiie du  (éms 
de  Saabon ,  qui  en  hk  aullî  roenôon  dans  (bn  V  Livre  -,  mais 
qni  ne  l'appdle  plus  qu'un  Hteg  ,  s^^.  Aujourd'hui  il  n'eu 
icAeqoe  dcf  ruines.  Ceft  cène  ville  qui  donnoit(bn  nom  à  là 
pocte  de  Roroequ'on  nommoit  Collât  ine. 

COLL  ATIF  ,  I V  i.  adi.  Bénéfîcequi  peut  être  Conféré.  tojU^ 
tithu.  Un  bénéfice  purement  fêilMiift  dépend  du  Collateur  fcul  ; 
qni  le  confère  il  qui  il  lui  plait,encas  de  vacance  ,  pourvu  que 
la  pèr(bnne  ait  les  quaTitez  requifri ,  comme  les  Bénéfices  va- 
cansen  régale  ,&  autres  Bénénces  fimples>  dont  le  Roi  rft  le 
(Jollareur  direâ  6c  ab(blu ,  en  la  pbce  de  l'Ordinaire ,  ou  du 
Tape.  La  deffèrtedé  laÇhapelledcceCliÀieau  n'eft  pas  un  Bé- 
néfice ^/!4/i/,oe  n'eft  qu'une  preftimonie.  Un  Bénéfice  cicûif 
(•lUiif^  eft  un  Bénéfice  que  ceux  qui  élifènt  confèrent  en  même 
tems,  (ans  avoir  befbin  d'autre  proyilion  >  ni  confirmation  do 
fupérieur. 

CÔLLATIN>ii<E.adj.  ColUthms ,  s.  te  itiont  Collàtln  étoit 
unedes  (êpc Collines  de  l'ancienne  Rome.  ÇolUtinus,  C'étoic 
auflî  le fumom  d'une  branche  des  Tarquins,  qui  fut  donnée  à 
Lncios  Tarquinius  y  neveu  de  Tarquin  le  Superbe,  parcequ'al 
étoit  originaire  ,  ou  q^u'il  avoir  demeuré  à  Collatie.  i  a  porte 
Collatjne  étoit  ui^  des  portes  de  l'ancienne  Rome ,  CoUatinÀ 
fwtâ,  La  porte  C#^4frmf  étoit  U  porte  par  laquelle  on  fortoitdâ 
Rpme  pour  aller!  Collatie  ,  6c  c'eit  de  11  que  lui  venoit  (on 
nom  I  (Peft  ainfi  qu'en  p^fieurs  de  nos  villes  nous  appelions  U 
pOTte  de  Paris,  celle  qui  eft  du  cô  éde  Paris;  Se  de- même  U 
pbne  de  Lion,  &c.  à  Roiien  la'pone  Beau vaifine,  par  où  roti 
va  il  Beauvais ,  Se  dans  le  Beauvaifrsi  à  Bourges,  la  porte  de 

•  Bourbonnoi$,celle. par  ou  l'on  va  dans  le  ^urbonnois  )  ï  Pariai 
la  porte  de  S.  Denys,  Sec. 

C  O  L  L  A  T I N  E ,  f.  f.  Coilétimi,  étoir  encore  dans  S^int  AugtJ* 
(tin  De Civit  Lik.  IF,  Câf,  8.  une  Dceflè  qui  préfidoic  aux  collier 
nés.  Se  alors  ce  nom  venoit  de*  celtisy  Colline.  On  l'appelle 
auffî  Colline*  CelUnâ,  Rofin  AtitUi.  Rom.Ub.  ll.Câp.  20.  croie 
qi^  c'eft  ain(î  qu'il  hw.  lire  dans  S.  Auguftin ,  &  que  ColUtiM 
eft  une  fkute. 

CO  L  L  A  T I O  Nj  f  f.  Prononcez  les  deux // dansce  mot,.^  dans 
les  deux  qiiifuiTent.Co//4r/#«Titre^provifion  d'un  bénéfice.Si  un 
Chanbine  a  eu  la  ffllétiêu  du  Pape ,  Se  fa  partie  la  fellation  de 
l'Évéque,  la  queftion  eft  de  (ça  voir  quelle  eft  la  meilleure  cùll/t. 
tien.  En  France  b  ieilmwn  de  l'Evèque  eft  ta  plus  favorable ,  St 
ta  plus  confocthi"  au  Droit  commun.  La  collation  eft  une 
fbnâion  propre  èl'Evéque.  Par  l'ufage  la  rtf/Af/ioif^ou  provifion^ 
qui  eft  lapténiîèrte  en  date*  l'emporte  parcequ'on  prétend  que 
le  Pkpe  a  la  prévention  fur  J'Olrdinaire>  du  jour  même  dc.U 
vacance  du  Bénéfice  pour  la  telUtion. 

Col  L  A  TiON.fignifie  encore,  le  droit* kpuiffancïe  de  confî^r^ 
>/  henéfeii  EiciefU/hei  eênferendl»ht§'Aw>zyesde  Marmoutier^ 
Cldgni ,  S.  Jprin  (ur  Marne,  (bnt  les  bénéfices  qui  ont  les  plus 
belles  cW/4fÎMtf.La  Cêttétien  du  Pape  eft  reconnue  par  route  l'É- 
gli(ê  Catholique.  0  y  a  deux  (<)rtes  de  colUtiens  ;  dcscetldtionJ 
bbfts  Se  vokMitabes,  Se  des  foltMiem  nèceflàtres.  Les  cellâtioni 
volontaires ,  Çotvc  celles  qui  dépendent  de  la  feule  votài^téda 
ColUteur ,  qui  peut  cboim  qui  non  lui  femble  pour  rem^ir  le 
Bénéfice  vacaïK.  Les  néceftoitcs,  font  celles  que  te  Collateur  ne 
confère  point  Bbtemenc.*^  Plir  exemple*  (î  te  Bénéfice  a  été  xéCu 
gné,  ott  pèrnHNé>&  (i  b  ré()aiation,  ou  b  permutation  a  ét^ 
admi(êiMr  b  Pipe ,  alors  b  iJotiateur  eft  obligé  d'acorder  des 
provi(tons  au  re(ignataire*  oà  aucopermurant.  De  même  (i  b 
BénêfaejK^  requis  par  un  Indutoure,  ou  par  un  Gradué. ou  renv 
pli  par  b  Patron  j'en  ce  cas  enoère  b  ceUâtien  devipit  néce(lcitâ_  I 
^involontaire,  La  eellâtitn  néceffaire  entre  deux  Patrons  qui  j 
confirent  alternativement,  remplir  le  tour  de  celui  qui  eft  forcé 
à  conf^frer.  La  flUtlen  derBénefibN  fi^it  punie  de»  (tuitsUe  Kâ« 
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de  plein  dcoic ,  de  même  que  Fëvéque  auroit  fait.  Voyez  FleUry. 

Ceft  une  maximedu  droit  nouveau^queceux  qui  ont  les  frqiod'un  * 
bénélîce^oiic  \escolUtioiu;(êU4ti»Hesfunt  in  fmltîhs.  Le  moi  de 
(alldtionifi  prend  alors  pour  Upré(èncation  aux  bénéfices.  QucU 
aue^  Moines ,  fur  tout  ceux  de  la  congr^ation  de  S.  Maur ,  abu- 
sant de  cette  maxime  >  ont  donné  lieu  à  plusieurs  proc^(bus  pré< 
çexte  que  jouiflànt  d'une  partie  des  fruits  de  leurs  abbayes ,  ils 
doivent  aufli  nommer  à  une  partie  des  bénéHces  ;  mais  cette 
maxime  n'eft  pas  vraie  en  pluneurs  c^s  ,  6c  principalement 

. .  quand  lesiruitsne  (ont  donnez  que  pour  la  (impie  nourriture , 
•A//ir(^^»r4ri0irtfiii.  Or  par  les  propres  termes  des  bu  lies  il  n'y  a 
que  l'Abbé  (êulàqui  rAbbayefoit  donnée  tn  tituluni*  Il  e(l  leu- 
lement  obligé  de  nourrir  &  d'entretenir  les  Moines  qui  n'ont 
pas  plus  de  parc  aux  Collmiimt  des  bénétices ,  que  les  pauvres. 
Les  pré(èntadons  aux  bénéfices  (ont  des  droits  honorifiques. 
Or  la  régie  de  S.  Benoît  n'attribue  les  droits  honorifiques  qu'aux 
Abbezleuls.  lleft  vrai  que  dans  quelques  Abbayes ,  comme  dans 
celle  de  Fe|camp ,  les  Moines  préfentenc  à  une  partie  des  Bénéfi- 
ces ^  mais  lis  n'y  préiêntenc  que  par  uneccflion  dé  leur  Abbé  , 
qui  a  bien  voulu  dans  unconcordat  faitaveceux  leur  céder  quel- 
quechofe  de  (bndroit.  Il  eft  certain  qu'avant  M' le  Duc  de  Ver- 
neuiUquia  Fait  ce  concordat  avec  les  Religieux  de  Fefcamp  , 
les  moines  ne  préfcntoient  à  aucun  Bénéfice;  la  régie  de  S.  Be- 
noît fuppô(è  manifeflement  que  \c%  collations  àes  Bénéfices  (ont 
entièrement  à  la  dirpo(ition'de  l'Abbé.  Mais  il  eft  vrai  audi  que 
fuivant  la  régie  de  S.  Benoît  „,les  abbez  font  réguliers:  il  faut 
avouer  en  ihéme  tems  qu!en  France  la  Commende  efl  uri  titre 
canonique  de  Bénéfice^&  non  point  une  (impie  commidion  pour 
laprote<5bion. 

Co  L  L  A  T I  o  N ,  en  lèrmesde  Palais ,  (ignifiela  repréfèiitation  d'u- 
ne copie  à  (on  or  igiiiaU  pour  voir  (i  elle  eft  conforme,  &  l'ac- 
te qui  en  rend  témoignage ,  que  donne  la  pèrfonne  publique  qui 
a  pouvoir  de  le  hïtc-ColUtio  exfcriptorum  cum  ar.  hety pis.  Ainil 
on  mec  au  bas  d'une  cc^xCyColUtian  a  été  faite  de  cette  copiêà  fon 
original ,  par  moi  notaire  (budîgné ,  céfait  rendu.  Quand  le  No- 
taire déclare  qu'il  en  a  la  minute  entre  les  mainè  ,  la  collation 
vaut  un  original ,  pourvu  que  toutes  les  parties  intéredeesayent 
été  appellérs  à  la  collation. 

Co  L  L  AT  lo  N ,  eft  audî  le  repas  qu'on  fait  les  jours  de  jeune  ,  au 
lieu  de  (buper ,  &  où  on  ne  doit  manger  que  des  fruits.  Cémula. 
Le  P.  Lbbineau  remarquedans  fon  hift.  de  Bret.  L.  XXU.p.847. 

I .  qu'autrefois  on  ne  mlfngeoit  point  de  pain  à  la  coUathnefi  Gard- 
mais  (culement  quelques  confitures  &  des  fruits  defle- 
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chez ,  &  que  cette  coutume  duioit  encore  en  i  f  i  ) .  Le  Cardinal 
Humbert  daru  iâ  réponfê  à  Nicetas  >  au  milieu  de  l'onzième 
fiédc ,  dit  que  les  Latins  obf^rvoient  éxaélement  le  jeûne  du 
Carême  &c  ne  fouflfroient  pas  que  pcr(bnne  le  rompît  j  s'il  rt'é- 
toit  grièvement  malade.  Il  ajoute  qu'il  n'étoit  pas  même  per- 
mis, comme  chez  les  Grecs,  de  prendre  des  fruits  Ôc  des  herbes 
les  jours  de  jeune  après  le  repas  unique  que  l'un  faifoit  ;  ce  qui 
montre  que  les  collations  ont  commencé  chez  les  Grecs  vers  l'on 
j  ziême  fiéde. 

Collation  cft  encore  le  repas  qu'on-fait  entre  ledîner  &  le  (buper>que 
1  les  enfans  appellent  goûter  »  Aierenda  ,  ou  un  petit  repas  qu'on 
jfait  en  pafTantàla  hâte.  Voulez- vous  faire  une  petite  (a//4//0ff^ 

i  Voulez- vous  prendre  un  doigt  de  vin  ;  £n  Languedoc  &C  en  H^oU 
ton  yColLtionCiQnifïel&dejemer, 
//4/;0ff  eftauili  ce  qu'on  p|end  en  s'allant  coucher,  un  doigt  de 
vin^  Se  des  confitures.  Collation  eft  pareillement  un  ample  repas 
qu'on  fait  au  milieu  de  l'après-dinée  ou  la  nuit.  Il  y  aura  chez 
I  le  Roi  bal ,  ballet ,  &  Solution^  lauta  epula.On  a  (kvï  une  collation 
I  lardée,  où  il  y  avoit  de  la  viande  Se  des  fruits ,  qu'on  appelle  au- 
trement un  ambigu.  La  uuic  on  l'appelle  à  la  ville  réveillon ,  à  la 
Cour  un  medianocbe. 
Ce  mot  vient  de  collât i§ ,  donc  les  Latins  om  u(2  en  cette  (ignifica- 
tion  3  en  parlant  des  ^bres  repas  Eccléiîaftiques  faits  aux  jours 
'  déjeune  à  l'ifTuëdes  confiérences  qu'on  faifbit  dans  les  Monaftè- 
res  après  Vêpres ,  avec  des  harangues  ^  l'honneur  du  Saint  dont 
on  (blainifbit  la  Fete.PASQ.uiBR.  Par  la  même  raifon  du  Gange 
le  dérive  de  collocutio ,  ou  conférence  :  car  on  prétend  qu'originai- 
,     rement  le^0/Ai//ciin'étoitqu'uneconfèrencede  pieté  qui  fe  faifbit 
dans  les  Monaftères:  dans  la  fuite  on  iotroduifit  la  coutume  de 
hite  apporter  quelques  rafraichidèmensi  &  par  l'excès  où  l'on 
pom  ces  (ôbres  repa^^le  nom  de  l'abus  eft  demeuré,&  celui  de  la 
chofe  même  s'eft  perdu.  Ce  mot  s'eft  depuis  éccndu  à  cous  les  au- 
tres repas  qu'on  fait  depuis  dîner. 
COLLATlOnNER»v.aa.  Donner  la  collation  d'un  Bénéfi- 
ce. Beneficium  ecclefioAicum  conferre.  Il  n'cft  en  ufâgeque  dans 
cette  phrÂfè  L'Ordre  de  Cîceauxdîne  bien>mais  collât ionne  mal  j 
pour  dire,  que  les  Abbayes  de  cet  Ordre  ont  de  grand  revenus  , 
mlis  qu'ils  ont  peu-de  fléiiéfices  dépendans  d'eux ,  donc  ils  pttif^ 
(itiu  Sàifc  la  coUauon*   .. 
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Cox  t  À  T I  o  n K I R ,  fîgni^  ocdinâirement  j  Mettre  une  cofèt 
devant  rqnc  original  ,^  les  comparer  pour  voir  s'ils  (ont  con^ 
formes.  Ekfcriptà  exemple  etc  mhetypê  re€êga$Çkri\  ftripeifidem 
ad  ratiênem  mhetypt  exptndae.  Tous  les  anciens  titres  ne  (but 
quedtf  tMiM/ ,  Si  des  copies  CêUatiênnèes.  Maincenanc  on  n'a^ 
jouce  point  de  foi  aux  copies  qu'on  n'àptif oUétiêunées ,  pmties 
préfènces,  ou  appelléa. 

C  G  L  L  A  f  I  o  n  N  fc  R ,  en  faic  de  Liberairie  ,  eft ,  Vérifier  s'il  ne 
manque  point  de  feuilles  à  un  livre  (bic ,  par  les  (îgnatures  i  l'é- 
gard des  cahiers,  foit  par  les  chidres  à  l'égard  des  feuillets.  £x^ 
pkrarefoliorumfcripttnimfdem»  , 

Collation  ER>  (îgnifie  audi  ^  Faire  ce  petit  repas  qu'on  ap- 
pelle  collation,  CeetmUm  ,  merendam  fumerez  U  eft  difficile  de 
jbuper ,  quand  on  ablen  (•//4nW. 

CoLLATionNi,  és.part.&adj.  C>//if/M.  '  ^ 

COL  L^,  f.  t.  Ce  qui  f^rc  à  joindre ,  à  attacher  du  papier  du  par^ 
chemin ,  du  cuir  (ur  du  bois ,  fur  de  la  pierre ,  ou  autre  matière 
(èmblable.  G/irr«i  ^glutimm,  La  colU  ordinaire  fe  fait  avec  dé  la 
farine  détrempée  &  cuite  avec  de  l'eau.Ellefèrc  aux  Relieurs , 
Imagérs>  Selliers ,  Cordonniers ,  Vitriers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  jtJAT^.  N  ICO  o. 

La  colle  degand  Ce  fait  avec  des  rognures  de  gand  ou  de  parchemin 
bien  trempées  dans  l'eau ,  &  bouillies ,  qui  fèrc  paniculiètemenc 
aux  E>oreurs  fur  le  bois  ,  Se  qui  peut  (èrvir  de  vernis. 

Colle  F6RTB,e(l  celle  qui  fe  fait  avec  des  pieds ,  des  peaux  , 
des  nèrf«  >  des  csutilages  de  bœuf ,  qu'on  feit  macérer -quelque 
cems  >  puis  bouillir  ton  long-cems  jufqu'i^  ce  que  le  tout  de- 
viennejiquide.  Tawinnm  glittinum.  On  la  pade  à  travers  d'un 
gros  linge ,  &  on  la  jenefur  une  pierre  platte  où  elle  fecongéle, 
&  on  la  coupe  par  morceaux.  On  l'appelle  en  quelques  Ueux 
colle  de  ^/j'&Mathioledit  qu'il  s'en  fait  de  cuir  de  toutes  fortes 
de  bêtes  i  quatre  pieds.  La  meilleure  eft  celle  oui  vient  du  uu« 
rcaUi  qui  eft  blanche  &  claire,  &  qui  fe  fiutàl'Ide  de  Rhodes. 
Elle  (ère  aux  Menui(iérs  pour  coller  Se  joindre  leur  bois ,  ou  les 
omeniens  de  gros  carcon.  Heft  défendu  par  plu(ieurs  ftacucs 
d'Artifâns,  d'employerdela  (0//^/«r/r  faire  avec  des  rt>gnures 
ou  parures  de  cuir.  Il  y  a  audi  de  la  colle  i  miel,  dont  Ce  (cuvent 
les  Doreurs,  qu'ils  appellent  *4/«rr.  oJ^dicaurtîd'un  homn-.c 

^  enrhumé  qui  crache  beaucoup ,  qu'il  crache  de  la  colle; 

CoLLEOB  Poisson,  eft  une  colle  de  couleur  blanchequi  Ce 
Biit  d'une  (brce  de  poté&n  qui  eft  des  plus  gros ,  cartilagineux  , 
ôc  qui  n'a  poinc  d;os ,  éxceptéà  la  tête  :  il  eft  de  la  longueur  de 
vingt-quatre  pieds ,  &du  poids dequatrecenslivres.  /âbyocolla. 
On  en  Prend  le  cuir  ,  l'eftomac  ,  les  iiiteftins ,  les  ailes  Se  la 
queue  >  on  les  fait  cuire  enfuite  fur  un  paie  feu  ju(qu'i  la  oon- 

.  (iftance  de  bouillie;après  quoi  on  laide  refroidir  le  tout.  La  colle 
de^oijfondéSéchcSc  ramollit  en  quelque  manière.  On  s'en  fèrc 
dans  Tes  en^plâiresglutinacif^.LesCabaretiérs  mettent  de  k  col- 
le  de poiffondanslc  vin.  '  ^^    „ 

Colle,  fignifiè*  paèmi  le  peuple  ,  onehourde  ,  une  mencerie , 
commentum ,  nugiit  Ce  laquais  lui  a  fiché  la  colle  y  pour  dire ,  il 
lui  a  dit  une  défaite ,  une  chofè  fàudè. 

C  O  L  L  EC  T  A I R  £ ,  f.  m.  Livre  qui  comprenoic  aucrefbis  cou. 
^teslês  oràifonsapoellées  Collèges.  C«//rÛ4r«r»iZi*rr  ,Colleâa- 
rmm\  dans  la  vie  de  (àinte  Coléte ,  jilk.  SS,  Mârt^  Tl  /.  p.  j  5  z. 
ip.  f  j  ) .  F.Comme  il  y  avoit  unLivre  desévangiles,un  autre  des 
Épîtres  >  il  y  en  avoit  audi  un  des  Collèges  ,  Se  on  l'appeUoic 
Colleâaire ,  comme  ilpacoit  par  cette  vie.  LeïBollandiftes  pré- 
tendent qu'il  Ce  prend  pour  ce  que  nous  appelions  un  Diumal . 

jii%  ss.  Métrt.  r.  ///.  p.  7  f  ^:  £.        ^ 

COLLECTE^f.  f.  Levée  des  taillesj  ou  autres  impo(itions  dans 
une  Parroidè.  ColleHa.  Ce  Payfan  a  fah  la  coUeSe  des  tailles  de 
cette  année  »  il  a  bien  payé  les  deniers  de  (à  cêllede,  La  collège 
des  tailles  eft  cenSke  une  charge  (brdide:  ï  Rome  elle  étoit  ho- 
norable. Ce  foin  appartenoit aux  Décurions.  Loyseau. 

Ce  mot  vient  du  verbe  colligere ,  rama  fer, 

CoiLECTB  t  Ce  dit  audi  -de  l'étendue  des  lieui  où  Ce  doitlfiiite 

-  cette  levée.  Lèà  colleéRfacienda  obnoxii  ampHiudê.Vn  tel  hameau 
eft  eiKore  de  hcêllede  d'une  telle  Parroidè,  Ok  selleiie  s*éttnd 
jufques-U.  ' 

Collecte, eft  au(fî  une  quête  de  denienqui  Ce  payent  volon- 
tairementi^mqu'pndonne  par  aumône.  ColUHé.  Les  Dames 
de  la  Parroidc  ont  Ait  la  co^iU  des  aumônes  qp'on  donne  pour 
les  pauvres  honteux.  En  iv^f  .4e  Pape  Ubain  IL  voulant  cba(^ 
fer  de  Rome  les  partisans del'AntipapeGiûbèrt(ânséflfù(ion de 
(àng ,  écrivitpour  lever  des  collèges  fur  les  Egjifcsacomroe  il  pa- 
roit  par  (a  lettre  aux  Évêques  d'Aquitaine.  Fleury,  Quelques- 
uns  di(ênc  que  ces  quêtes  ont  été  appelléesf«//râ#i ,  parce  qu'el* 
les  Ce  fàifoient  les  jours  de  colUSèt^Se  dans  Xacolleàte ,  c'eft-à- 
dire, danslesal7embleesdesChretiens.il  eft  plusvrai(cmblable 
quccommc  lesadêmbléesons  étéaind  appellées  du  mot  |^tin 
(ellige  i  parce  que  le  peuple  s'adêmble ,  (iligkm,  de  mêinè  on 
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a  appetl^  cts  quêtes  ioiUàgs^qtiiM  celUguur pecmU ,  parce  qu'on 
rarnaifoU  l'argent ,  les  aumônes  des  Fidelles.  ^ 

Quelques-uns  difent  aufli  ce  non)  Collent ,  pour  les  levéesque  font 
les  Princes  fur  leur  peuple  pour  quelque  deHêin  pieux.  Le  Roi 
d'Angleterre  vint  en  Normandie  l'an  1 1 66.  où  il>ordonna  une 
eêiiide  de  d^eniers  pour  le  fcconrs  de  la  Tèrre^faince  >  à  la  priàre 
ôc  fuivanc  l'exemple  du  Râi  de  France,  en  exécution  de  ce  que 
le  Pape  Alexandre  J1I«  avoir  ordonné  en  un  Concile  qu'il  tint  à 

^Rheiqns  en  1 164.  Cette  c»l{e^e  comprenoit  tout  le  monde,  le 
Clergé ,  la  Nobjcire ,  le  peuple ,  &  devoit  durer  cinq  ans  :  êell 
le  premier  exemple ,  que  je  (cache ,  de  ces  levées  pour  la  Terre- 
iâinte.  Id.  Levée  fc  dit  plus  ordinairement  que  colltiie ,  <$£  cft 
plus  François  v  je  doute  que  ceux  qui  parlent  biei^i  voulùllènt  (e 
fèrvir  G  commutiément  de  coU^âe  en.ce  (cns. 

Cfi  L  L  ECT £ ,  fignifie  auflî  une  oraifon  qui  (èdit  à  la  Mcllè  aptes 
l'Offèrte,  rà  qim  coUigamur  obUtiones ,  Colùiia.  En  général  tou- 
.  tel  les  braifons  qu'on  dit  à  la  MeHè ,  ou  à  l'oflicc  »  s'appellent 
etilediSt  Toit  parce  que  le  Prêtre  ùarle  au  nom  de  tout  le  peuple» 
dont  il  ramafle  les  (aiti|nens"<8r  les  défirs  par  ce  mot  Oremusy 
ffims ,  comme  le  remarque  le  Pape  Innocent  III.  fuit  parce  que 
ces  prières  (e  font  iorfque  le  peuple  cft  allèniblé ,  copime  dit  Pa- 
^     melius  fur  Tèrtullien.  * 

On  aaulTi  appelle  autrefois  colleile ,  le  faCTifice  de  la  MefTc ,  à^caufc 
que  le  peuple  étoit  adêmblé  pour  l'entetidre.  On  tient  que  les 
Papes  Gelâièflc  Grégoire  ont  établi  les  collectes.  Claude  Defpcn- 
fê ,  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Taris ,  a  fait  un  traité 
des  toilettes  >  il  y  parle  de  leur  origme  dansTÉglife  Latine  ^e 
leur  antiquité ,  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs ,  Ôcc' 

Quelques-uns  dérivent  (e  mot ,  pris  en  ce  dèmiér  fcns  »  de  colligerCy 
iignifiam  dftndflet*,  parce  que  cette  oraifon  fe  difoit  fur  tout  le 

Eeuple  &au  nom  du|pff  ^  afièmblé ,  ou  parce  que  l'on  rallèm- 
lott  dans  cette  orai£n  les  prières  de  tout  le  peuple ,  ou  parce 
qu'on  avoit  coutume  de  ramaflèr  les  aumônes  au  tems  ddcette 
oraifôn.  Les  Béllandiftes  rejenenc  ces  étymologies ,  comme  tî- 

*  rées  die  trop  loin  Se  fans  fondement.  Ils  prétendent  que  ce  mot 
vient  de  coniegere ,  lire  enfcmblc ,  &  qu'il  fîgnifie  proprement 
l'oraifbn  qUe  l'on  dit  \  la  Meflè ,  ou  par  ordre  de  l'Églife,  ou  par 
dévotion ,  après  l'oraifon  {vincipale  de  la  fcte ,  ou  du  jour  i  & 
que  parce  que  dans  les  endroits  où  l'on  honore  quelque  Saint ,  il 
cift  ordinaire  de  dire  fônoraifon  après  celle  du  jour  j  ces  oraifons 
s'appcllèrent  ctnlettâ ,  qui  font  Jûcs enfèmble ,  c'eft-à-dire ,  avec 
celle  du  jour ,  d'où  s'eft  fait  coUelU.  Voyez  AHa  SS.  T.n/Maii 

.  p.  1 14.  A.  Un  endroit  du  L.  1 1.  des  Miracles  de  S.  Germain ,  c, 
1 3 .  j4âA  SS,  Binediii.  Sâc.  lll  P.  II.p.iiô.  confirme  ce  fenti- 
ment  i  car  il  y  eft  dit  qu'après  l'oraifbn  &  la  coUeiic  une  femme 
futguérie.  "_) 

On  a  auffî  donné  ce  nom  à  l'aflèmblée  des  Chrétiens  où  fe  célé- 
broient  les  Saints  my fleres  ;  &  la  prière  q u'on  ap^pUe  Collecte , 
n'a  ce  nom  que  parce  qu'oi^-la  difoit  wiidant^jUcle  peuplps'af- 
fembloit.  C»lleâA  ^déCoUigêr*,  raflèmbler,  amaHèr.  Le  Procon- 
ful  demanda  au  Martyr  s'iUvoit  alFifté  à  là  Collecte  ;  c'tft-à-dire, 
à  l' A'fTemblée.  Il  répondit ,  qu'il  étoit  arrivé  comme  on  la  tcnoit, 
&  qu'un  fcurd'entre  eux  étoit  la  caufè  de  ce  qu'on  avoit  célébré 

*  la  Colleile.  Fl  Etra  y.  On  a  auflî  appelle  Collège ,  l'affemblée  des 
Moines  pour  chanter  l'office.  C'étoit  leCanonarquequi  frapoit 
fur  un  morccj'.u  de  bois  pour  fonner  la  Collcitt»  de  appeller  les 
^4oinesàl'Cffice. 

COILECTE^  ,  f.m.  Celui  qui  efl  nommé  par  les  habitans 
d'une  Parroiffe  pour  aflcoir  &  lever  la  K^xWc.TTibmorumcodHof. 
Les  habttans  font  contraints  folidairement  ,^ute  d'avoir  nom- 
mé des  AfTééurs  &  Co//r^*ftfr/.  1^ 

CO  L  L  E  C  T I F ,  adî .  m.  Terme  d«Grammair?it:<»//r^iw/.  Mot 
qui  défîgne  une  multitude  ,encorcqu'il  foit  au  fmgulier.Trwpr, 
cfmpaguu ,  £rm/i ,  fonc  des  noms  coUeâifs. 

COLLECTIV  EMENT  ,adv.  D'une  manièrecollcaive.  Ctf/- 

iiaivè.  L'hommeen  général  fe  prend  fotUahement ,  fansconfî- 
dérer  les  individus.  ^ 

COLLECTION,  f.f.  Recueil  qu'on  fiiit  des  plus  bwuxpafTa- 
ges  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs ,  ou  des  endroits  qui  fervent  à 
quelque  deffein  qu'on  a  eMrc^fr'u.CMiadiieM ,  excerptiones  ,ex^ 
cerpt4.  Il  eft  fort  utile  aux  jeunes  jgens  de  fairebcaucoupde  f^Z- 
Zr^ww  pourfoulager  leurntïémoirc.  ..  ■■    '  ^ 

CoLLicTion,  fedit  auOî  d'un  recueil ,  d'une  Compilation  de  plu- 
sieurs ouvrage».  Ce  Libraire  à  fii it  imprimer  la  Cêllelhon  desOu- 
vragesd'Érafme,deCirdan.deGaacndi.Lc/p/Vi7#g/«*»duPère 

•  d'AchcryrftunrO//*d;#»«le  plulicurspiéiescurieulesderann- 
quité.  hKCMiBimu  Mathénj^iiiques  de  Pappus  Alcxandriiftis. 
On  attribocà  Ifidore  U O/^i^dcs  Dccrctalcs,  &  des  Épures 

CorucTtOM  DE  LUMiâRt.  Tèfme d'Aftrologie.  CoUeaio 
/iwiiiii/.Cet^nei'editlorfqucdeuxplanéresnelontcn  aucun 

tfped ,  «^  qu'une  tioiliémc  les  regarde  louics  deux  ;  alors  U  y  a  I 

#f^â/M  de  iumièxe. 


GO  L?  '914 

COLL i  GAJA I R  E , Cm. &  f.  Tètme  de  Jurifprudence.  Celui, 
ou  celle  à  qui  on  legs  a  été  fait  en  commun ,  avec  une ,  ou  p\u* 

'  fieurs  pcrfonhcs.  Qiù  legjutrum  m  partem  vocatus  eft.  Si  la  chofe 
cft  ié^ée  folidairement  ;  la  ponion  du  (oUe'gAUke  mort ,  ou  qui 
ne  l'accepte  point  j  accroît  aur  autres  f^ll/gar aires. 

ÇOILÉGË  ,  f:  m.  Nom  qu'on  dobneà  l'allèmblée  de  certains 
corps  ou  fociétei.  CûUegkm.  Les  Romains  appcllolcrit  Collège 
tout  afièmblage  de  plufîeurs  pèrfonnes  occupées  aux  mêmes 
fondions,  &  comme  lié<^^  c'eft-à  dire  ;  unies  enfèmble  pour  y 
travailler  de  concert  :  &  ils  difbient  ce  mot  non  feulement  des 
pèrfonnes  qui  trs^vailloieoi  aux  fonctions  de  la  Religion,  du 
Gouvernement ,  ou  des  Arts  libéraux  ;  ntais  encore  aux  Arts  mé- 
chaniques.  Ainfi  ce  nom  iîgnifîoit  ce  que  nous  nommon  s  un 
Corps ,  une  Compagnie  ,.up  Corps  de  métier ,  un  métiet.,  Il  y 

*"  avoit  dans  l'Empire  Romain  non  feulement  le  Collège  da  Au- 
gures ,  leC*//<^^  des  Çapitolins ,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  avoient 
l'intendance  des  jeux  Çapitolins  j  mais  aufli  le  Collège  des  Arci- 
fans ,  Collegîum  Artificum  ;  le  ColUge  des  Charjpentiérs  ,  Colle* 
giumfabrum  ,  oufabrum  Tignariorum  ^  \c  Collège  des  J^oiiers  , 
CoUegiumfigulorum;  le  ColUge  des  Fondeurs ,  CoUegium  fabrum 
drdrienm;  \c  Collège  des  Sèrrmicts  ^  CoUegium  fabrum  "^ri^rio^ 
fum;  lé  Ctf//r^r  des  Ingénieurs  ,  ou  des  gens  qui  travaiUoienc 
aux  machines  de  guérie  ,  c'eft-à  dire,  des  Charpentiers  de  l'ar* 
mce  ,  Tignarîorum  ;  des  Dendrophftres  Dendropherorum  ;  des 

I  Centonaires ,  Centoruriorum  ;  des  faifeinrs  de  cafaques  militaires, 
Sagariorum  ;  des  faifeurs  de  tentes  j  Tabemaculariorum  ;  des  En- 
trepreneur^des  fourrages  ,  Fœnariortim  ;  le  C^/Z^r  des  fioulan-^ 
gers ,  CoUegium  Pj/lorum  ;  des  Joiieursd'Inftrumens ,  Tibicinum^ 
6cc.  Plutarquedii^ue  ce  fut  Numa  qui  divifa  le  peuple  Romain 
-  en  différens  Corps  ,  qu'il  appella  CoU/ges  ;  il  le  fit  afin  que  les 
paniculiérsfbngeant  aux  intérêts  de  leur  Collège ,  qui  les  divi- 
ibit  des  citoyens  qiii  étoient  des  autres  ColUges ,  ils  ne  s'unif^ 
fènt  point  tous  enfèmble  pour  troubler  le  repos  public.  Les  col-^ 
le^es  étoient  diftinguez  des  autres  fociétez  qui  n'étoient  pas  éta" 
blies  en  forme  dç  Collège  par  l'autorité  publique ,  en  ce  que  ceux 
qui  cqmpofoient  un  CoU/ge  pouvoieni  traiter  des  affaires  com- 
.munes  de  leur  ColUge ,  qui  rai  (oit  un  cofps  dans  l'État ,  avoient 
une  bourfè  commune ,  un  Agent  pour  faire  leurs  aftàires ,  corn^  . 
me  aujourd'hui  les  Syndics  de  nps  Communauiez  i  cnvoybient!  " 
delxléputez  aux  Magiftrats  quand  ils  avoient  à  traiter  avec  eux, 
pou  voient  faire  dès  réglemens  &  des  ftaruts  pour  leur  CoUcge , 
pourvu  qu'ils  ne  ftjftènt  point  contraires  aux  loix^e  l'État. 
Voyez  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa,  Valère  Max.  afu  chap.dcs 
établiffemens,  Z)^/;î/?/V«m,  Pline  l.  34*  ci.*  I. }  y ,  Ciccron , 
ép.  j.àfbnF.Quintusl. z.  Tite-LJA'e,  1.1.  Aulu  Celle, l. u.c. 
3 .  les  Pandeâes  Je  Code ,  les  JurifcpnfultesÇaïus,  Pauius,Scx' 
vola ,  &c.^  ci-delfus  au  mot  B o  u.l  e  n  ce  r.  . 

Les  Chrétiens  ont  XcColUgeàcs  Cardinaux ,  qu'on  nomme  aunrc- 
mtïïX.\c  S  acre  ColUge. Les  Allemands  ont  le  CW/r^r  des  Éiecleurs.  ■ 
Il  y.aVrois  ColUges  dans  l'Empire,  le  ColUge  Élcdoial ,  \cCoU 
Uge  des  Princes ,  &  le  ColUge  des  villes  Impériales.  La  Clian- 
celerie  a  le  Co//<^r  des  Secrétaires  du  Roi.  Il  y  avoit  autrefois  le  , 
ColUge.dcs  I  ^o.  icColUge dehiavàrre ,  £cc.  maintenant  ils  font 
'tous  réiinis.  •  ^ 

CoUécE  DES  Cardinaux  ,  c'cft  le  corps  des  Ordinaux. 
Ce  ColUge  eft  compbfcde  troi^^ordrcs  de  Cardinaux ,  de  l'ordrfl 
des  Cardinaux  Evêques,  de  l'ordre  des  Cardinaux  Prêtres  ,&  de 

•  ■  l'ordre  derCardfhaux  Diacres  :  chaque  ordre  a  fon  Doyen ,  bu 
fon  chef.  Le  Doyen  des  Cardinaux  Evêques  cft  Éycque  d'Ofti'e, 
&  I>oyen  de  tous  les  Cardinaux ,  quoiqu'il  puiflè  n'être  pas  le 
plus  ancien  Cardinal.  CoUegium  Cardinaliutn.  ' 

S  A  c  Ri  C  o  I L  É  G  e'.  SacrufH  CoUegium»  C'eft  la  même  chofe  que 
ColUgè  des  Cardinaux,  <» 

On  difoit  autrefois  ColUge  de»  Apôtres  ,  cette  éxprefTion  a  vieilli , 
OH  ne  s'en  fert  prèfque  point  aujourd'hui,  ^ipefiolofum  Cblft- 

CoIl^ge   des   Électeurs.   CoUegium  Ele^orum  ïtnpêrii. 
C'eil  le  corps  des  Éleâeurs ,  ou  de  leurs  Députez  à  la  Dicte  de    . 
Ratifbonne.  Autrefois  le  Roi  de  Bohême  n'avoi^  point  de  Dê^ 
puté  dans  le  CoUége  des  Élcâeurs  :  il  y  çn  a  un  aujourd'hui  com^ 
me  \ti  autres  Éleâeurs.  > 

CoIlIgi  DBS  Princes.  Cêlligîum  Imperii  Principum.  C'eft 
le  corps  des  Princes  ou  de  leurs  Députez  quf  fe  trouvent  \  li«Dié- 
te  de  Ratifbonne.  £>  *     / 

CoUici  DES  vili-is.  Collegium  Imperii Civitaium .  C'eft  le 
corps  des  Députezque  les  villes  de  j'Empire  enyoyept  à  iac  Diète 
de  Ratifbonne.  ■  ',''*■ 

Ce  mot  vient ,  félon  Papias ,  à  focietate  collegé^um ,  c'eft-àdiire ,  de 
plufîeurs  p^fbnfiesconftituées  en  la  même  dignité.  ' 

CoUéGE  ,  l^dic;C^d'un  lieu  public  &c  doté  de  cèriains  reve^ 
nus ,  où  l'on  enfeignc  les  Lettres  divines  &  humaines ,  dans  des 
fâlles,appelUa<gUicSj  dcftinées  pour  cela  Çymnafium  litterarum,  n 
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Gymnaftum  ,ÇMê.  L'Uni vèrfté  de  Paris  confiftf  en  f  o.  CéU/gts^ 

le  Co/Zi^^jr  Royal ,  le  Coll/ge  des  Jéfuitfs ,  le  Ctllége  de  Navam, 

&c.  A  Oïdbrd  il  y  a  1 8 .  CoUégtt  dote»&:  reocez ,  outre  ûjic  qui 

.ne  le  ronc|)oinc.  Il  y  en  a  feiie à  Cambridge ,  quioiicaufla  fwirs 

revenus  fixez.  Ç  h  a  m  b  à  a  l  A  i  N.  .&i  France  l'éredion  des 

Collèges  appartitfhr  au  Roi  :  les  particuliers  penveiit  bien  bAtir 

;•    des  Cofl/get,  les  doter,  mais  ils  ne  (ç<luxoient  les  ériger,  il  fii'ut 

'pour  cela  pèrmidion  du  Roi.  VoyezLhomfneauj  ChaliiM»f«- 

:      vmdel'AbusT.I.^  •^    ^,     '"■:-■     ■'^y^^^^'t^'  ■',;'■.  ^-.^ 'M^m- 

:  Toutes  les  ni^dons  policées  ont  eu  &  ont  etKore  dcsCotl^es  poor 

i'inihudhon  de  la  jeunellè,  qu'on  à  toujours  regardée  confine 

'    une  chôfê  des  plus  important^rs  pour  le  bonheur  d'un  État.  Les 

Juifs  &  les  Égyptiens  ont  eu  leurs  ColUges,  Le  Thalmud  &  plu- 

*  '  ^  'Rieurs  livies  des  Jut^parlent  de  leurs  écoles,  ou  ColUgft  :  quel- 

.  ques  villeé  ont  eu  tlel  noms  qui  marquoieiit  que  les  Sciences  y 

'   florinbiént ,  comme  Nard/f  ,  'dont  te  nom  îigniHe  Fleuve  de 

Science  ^ôc  Cdriatl)'ffpher^y  qui  véîic  dire ,  ville  de  livres.  Les  plus 

célèbres  Çollég£iAcs  Juié»  ont  été  ceux  de  Jéru(âlem ,  deXibé- 

riade ,  de  Nardée,  de  Mata^  Machada ,  de  Pompodita ,  de  Sura, 

&c.  &  fur  tout  de  Babylbne.  On  prétend  que  ce  dernier  fut  éu- 

'  bli  par,  Ézéchiel ,  qu'il  fubùlloit  encoreau  tems  de  Mahomet , 

6c  que  cet  Impodeur voulut  q|k^e  les  ColUges  voifins  fôHcnt  fub- 

•,     ordonnez  à  celu|de  Babyloiic. 

Chez  les  Grecs  le  Lycée  &  l' A'wdémicéroient  de cc]ébrcs  ColUges , 

donc  le  dèriiiér  a  dpnfié  Ton  nom  aux  Académies  &  aux  Uni- 

'    vèrHcèz  )  qu'on  ap]^lle  en  Latin  du  nom  AcaiemiA,  La  maifon 

'      de  chaque  Philotbphc  ,  &  de  chaque  Rhétcuf  pouvoit  palier 

pour  unCôll/ge,  ils  y  donnoient  des  leçons  à  leurs  difciples ,  à 

.  •    moins  qu'ils  né  choiiidènt  pour ^:ela  quelque  lieu  public ,  com^ 

.   me  un  portique  ,  une  galerie ,  &c.      .  ^ 

•  Le»  Romains  établirent  en  divers  endroits ,  ôc  fur  tout  dans  les 
,    daûlcs ,  des  écoles  ou  Collèges  :  les  plus  célèbres  étoient  ceux  de 

Marfeilic  ,  de  Lion  ik  de  liefançon.  Les  ColUges  ont  prèlque 

toujours  été  entre  les  mains  de  ceux-  qui  étoient  conlacrez  aux 

miniftcresdela  Religion.  Cétoiti  les  Mages  en  Pèrfe,  lesGymr 

'  nofbphifles  aux  Indes*,  &  les  Druides  dai)$  les  Gaules ,  qui  en* 

^  feignoienc  les  Sciences  aux  jeunes  gens.  Voyez  Célàr  1. 6.  de  la 
guerre  des  Gaules.  Qjjand  Irréligion  Chrétienne  fut  établie  cii 
France ,  il  y  eut  prèfque  autant  de  ColUgis  que  de  monaftéresi,^ 
,  Charlemagne  dans  Tes  Capitulaires  1. 1 .  c.  ix.  ordonne que#uis 
tous  les  Mpnaftères  on  apprît  aux  epBins  les  Plèaumes ,  la  Muli- 
què ,  l'Arithmétique  >  la  Grammaire.  Mais  parce  que  le  loin  de 
l'éducation  de  la  jeunellè  tîroities  Moinèside  leur  rotitude>  par- 
lageoit  trop  leur  tems,  6c  les  empcchoit  de  vaquer  auxéxièrcices 
d^e  leurj)rofelIîon ,  dans  la  fuite. on  a  donné  le  loin  desCêU/- 
ges  à  des  perfennes  qui  n'euÛènt  point  d'autre  occupauoù  que 

■     celle-là.        •    ,    '  ■.  ■■•■    '  ■^':•^■:'■  '  -    ;  ^'^ -^  ' . ..  ■'^.   ^ 

Col  L É  CE  ,  le  dit  audî  d'un  lieu  fondé  pour  y  entretenir  quel- 
ques pauvres  garçons,  &  leur  donner  moyen  d'éttidier ,  fous  le 
nom  de  bourper.  Collegtum.  Ib  foin  conduits  par  un  Priiidpal , 
fans  qu'il  y  ait  aucun  exercice,  ni  Prbfellèurs,  comme  le  CtUé- 
g^  de  Fprtet  j  de  M*  Gèrvais.  / 

On  dit  d'un^homme  qui  fait  paroître  une  ignorance  grollîèretqu'il 
a  bien  perdu  fon  tems  au  ColUge.  On  die  aulfi ,  qu'une  chôle 
lent  le  Collège  ^  quand  elle  eft  faite ,  ou  dite , d'une  manièi  e  pé- 
-^  dancefque.  Les  gensdéCourenvoyent  unSçavant  dans  le  fond 
d'un  Coll/ge.  B  o  i  l.  Ces  âmes  de  ColUge  Se  d'Univèrlité  font^ 
toujours  armées  de  fyllogifmespour  difputer  fur  tout.  P.  Dan. 

SI  le  texte  eft  Latin  ^  cite  L'original , 
Mais  non  pas  s'il  efl  Grec  :  le  Grècfied  toujours  mal, 
\    Et  porte  maigre  nous  notre  efprit  au  Collée  Vil  l. 

On  dit  dans  le  Droit  que  trois  perlbnnesfuffilènt  pourfàirer«/- 
Uge ,  Collegium  tresfaciunt.  '    ^ 

COLLÉGIAL,  a  l  e  ,  adj.  Qui  fent  le  Collège.  QuodcêUegbm 
ftpit.  Cette  feçon  d'agir,de  parler ,  eft  fort  collégiale, c'cfiÀ-àixc, 
ne  tient  point  de  l'air  du  beau  monde.  ,/  . }    h.. 

On  appelle  auHî  une  ÉgUfe  ColUgialj ,  une  ÉgU(è  où  il  nV  a  p<Mnt 
de  Siège  Épifcopa} ,  6c  qui  eft  délfôrvie  par  des  Chanoines.  EcçU' 
fia  Cpllegialis ,  Collegiata  :  templum  Canonitêmm  CoUegio  (eiebre, 
S.  Martin  de  Tours  n'eft  qu'une  ÉgUfe  ColUgiale,  il  y  a  deux  lôrr 
tes  d'Églifcs  ColUgiales  :  les  unes  de  fondation Royalp , comme 
les  làintes  Chapelles  >  flont  le  Roi  confiée  les  prébendes  ;  les 
autres  (ont  de  fondation  Ecclélîaftique.  Les  unes  &  les  autres 

'  pour  le  Service  divin  le  règlent  comme  les  Cathédrales  ,  il  y  a 
même  de  ces  Églilês  Coll^iales  qui  ont  des  droits  ÉpifîxjpaLUX. 
Quelques  ColUgialet  étoient  aiiciènn^enc  des  Abbayes  «  qui 
ont  été  lecularilées..,'^^'.;*^''-     ■   '  ■'•.-vv'Éteî::^  r  v,?^.'    ^^l'^x^ii-ipi  3^)' 

COf^LÉGIENS.  ÇolUgif  adfcripti.  Ceft  le  nom  d'une  cèftirine 
Seâe  j  ou  Pani  >  qui  s'eft  Ibrmé  des  Arminiens  &  de^  Anabiipci- 
ftes  dans  la  Hollande.  Ils  ont.été  ainli  appeliez  parce  qu'ib  s*A^  j 
lèmblem  en  particulier  >  dedans  leurs  aftèmbios^  cooi  ÎBt^é- 1 


miers  Ditlianches  dechaqoe  inpis  >  chacun  a  là  liberté  de  parler 
d'éxpliquçr  l'Éaiture,deprier&decbanter.  Tousce$C«//4J;i#iii* 

.  font  Sociniens ,  ou  Ariens  ^  autrement  Unitaires.  Cuppérus ,  qui 
a  été  Miniftre  Arminien ,  les  quitta  pour  (è  ranger  an  Colley. 
Ces  gens^  ne  communient  jamais  dans  leur  Collège ,  mais  ils 
s'adêmblent  deu^  fbii  l'«n  de  toute  la  Hollande  à  Rinsbourg« 
qui  éft  un  village  environ  àdeux  lieues  de  Leyde  où  ils  font  la 

'  communion,  ils  n'ont  point  de  MiniÛxes  pàlticuliers  pour  la 
dohper,  mais  celui  qui  le  met  le  préniier  k  la  table  pour  la  don« 
ner ,  la  donne ,  &  l'on  y  reçoit  indifleremmen't  tout  le  monde  > 
fans  examiner  de  quelle  fedte  l'on  eft.  Ces  Collégiens  ont  intro. 
duit  paicmi  eux  quelque  chè^  de  l' Anabapiifme ,  6c  ils  ne  don- 
nent le  Baptême  qu'en  plongeant  tout  le  corps  dans  l'eau. 

COlLÉGUEjfm.  Compagnon  en  même  Magifbrature.  Coltega, 
On  le  dit  proprement  desConfulsRoniains;  C'éi;oitfonMi!/^«c 
auCbnfulat.■v^l-^'■■f■-■^■■^'^''^■•  •'•^'^-1-^^^  '■"^'  .■■••>n'C;r-f  -     ■ 

On  le  dit  aulfi  de  cefui  qui  ef^  aflbcié  ,  019  commis  avec  un  autre 
dans  fe  niêmè  employ.  On  envoya  un  tel  Seigneur  Plénipoten- 
tiaire pour  la  paix ,  mais  on  lui  donna  deux  Collègues.       ^ 

col  LE  R ,  v.ad.  Enduire  unechôfe  décolle ,  l'atrachcr  ,la  faire 
tenir  à  une  antre  aVec  de  la  colle.  Glutinart.  U  faut  bien  coller 
cette  toile  avant  que  de  l'imprimer.  Il  ne  fiiut  coller  cette  image 
'que  par  les  coins.  ''■'^^^'',:--''-.'^i^-'*-' 

C  o  l  i  E  R  ,;au  pafTif;  fîgtiifie  àuffi ,  S'attacher  fortement^  quelque 
chôfc ,  demeurer  long-tems  en  un  même  état  Ce  cavalier  elt  Cv 
ferme  à  clieval ,  qu'il  fenible  colU  fur  la  felle.  Cet  homme  eft'lî 
ftudieux ,  qu'il  femble  être  cplU  fur  fes  livres.  L'Écriture  dit  que 
latendredcdtf  David  pour  jonathas  étoit  lî  grande,  quei'âme 
de  David  étoit^j9///(r  Scelle  de  Jonathas.  ^ 

ÇoIler.  Terme  de  jeu  de  billard  ,  il  ledit  d'une  bille  qu'on    . 
fait  venir  contre  une  des  bandes.  Margini  âpplicare.  Un  bon 
jouetu:  joue  toujours  ï  faire»  ou  coller,  pour  incommoder  foh 
,advérfaire.  ^  -       '  - 

CoUé,  ÉE  fpart.&adj.^<tf/»4rttf.  ^ 

COI  LÉ  R  A  G  E ,  f.  m.  On  dit  droit  de  Tirage  &  de  collérage  :  c'eft 
un  droit  fur  le  vin.  Voyez  lelivre  de  l'ÉcheVinage  de  Parisc.  4. 

COlLEREtTE,f.f.  Sorte  de  petit  collet quelesfèmmesportenc 
pour  fe  couvrir  la  gorge  -,  6cSut  tout  les  payfannes&  les  femmes 

^  de  baflè  de  condition.  CapsiAm  te^endêxollo ,  linttolum, 

COlLET  ,  r.m.  Partie  de  l'habillement  qui  joint  1^  cou  ,  qui  Ce 
met  autour  du  cou.  On  le  dit  prépiiéreroent  duhaut  d'un  pour- 
point qui  entoure  le  cou.  Un  collet  de  chemifè.  Un  colet  de  maiW 
teaù ,  eft  unmûr^eau  de  drap  qui  régne  fur  le  manteau  le  long 
des  épaules.  Dreflèr  dci collets  montées,  Qn  nevoit  ni  fraifes  ni 
collets  avant  Henri  II.  (bn  père  avoir  le  counud  :  à  remonter  juf- 
ques  à  S.  Louïs ,  les  autres  Rois  l'ont  eu  de  même ,  hors  Charles 
le  Sagc>qu;onvoitpartoutrepréfcntéavccun«//r/d'hèrminc.^ 
Le/Ge'NORe."''  v.'-"-:'^':^%.^:::"'\v:"-''%?'--^ '.;,■..   -^  ■    ■■•'■:,■■■,■.■■  ' 

Ce  mbt  vient  du  Latin  f«//4rr.  .    ^  * 

Col LET  ,  ef^anlTi  un  ornement  d#lingequ'on  met fur^Ié  (ollet 
jdu  pourpoint  pour  la  propreté,  jiiffutumshoracis  indufio  colli teg- 
men  yCoUare  »céfuiim^  colli  amiâus,  A  regard  des  hommes,  on 
l'appelle  rabat i  A  l'è^urd  des  femmes ,  ellef  n'en  portent  plus , 
mais  elln  avoiejit  d-  devant  des  collets  montez  qui  étoient  fbu« 
tenus  par  des  cartes,  de  l'empois,^  du  fil  de  fér.  Uneus  colli 
ami^i.Ôn  appelle  encoreune  vieille  femme  critique ,  un  grand 
chaperon ,  «n  collet  mpai,  Molière  a  fait  un  i^aifant  uG^  de 
de  mot  dans  les  Femmes  fçavantes ,  où  il  introduit  Bélifê  cOlànc 
que  le  mot  dt  follicitude  eft  Bien  collet  numé» 

En  ce  fèns  oô  appelle  ?ttit  collet  >  un  homme  qui  s'eft  mis  dans  la 
réforme ,  dans  la  dévotion»  parce  que  les  gensd'Églifè  portent 
par  mbdeftie  de  petits  collets ,  tandis  que  les  gens  du  monde  en 
portent  de  grands ,  ornez  de  points  &  de  dentelles.  DifiipIsHd 
fevorioris  cultor.  Et  quelquefois  il  fê  dit  en  mtuvaifê  part  dct 
'  hypocrites  qui  affèâent  des  maâières  modeftos ,  &  fur  tout  de  ^ 
porter  iin  périt  coUit.  Sn/triêrit^apliméjimidàttr,  .  ^ 

CoIlet  ,  fê  prend  quelquefois  itffropremenc  pour  le  Ça  mê- 
me. Cêllttm,  Ces  Archers  «mt  pris  cet  homme  au  collet.  Ce  mâ- 
tin fîUit&aa  cêilit  des  voleun.  lls'eft  jette  à  leur  toUn.  On  le 
dit  aùflide  ceux  qu'oRpreflè  vivement*  Je  L'ai  plis  uxKêUtt.^  il 
ne  m'a  pu  refiifêr  ce  que  je  lui  denwndtiisé  -ii  .= '   '''^^^  *     *  i 

On  dit  aulfi ,  qu'on  prêtera  Icfollet  à  quelqu'On ,  tant  au  propre , 
pour  dire  qu'on  fe  battra  contre  lui  corps  à  oorpt,  qu'au  figuré»  - 

5 our  dire,  qu'on  lui  tiendra  tête  en  toutes  fortes  de  difpuces  Se 
eoonteftacions.  ^/iViri/îrrtffr  r{/^rr#.  On  die  en  cefêns>quand 
auelqu^un  a  fait  une  bonnea^ire ,  Ce  font  cent  piftoles  qui  lui 
tutentauV»//«i.£tfigarémenconditd'unei«ifbÉidécifîveiqii'el- 
le  prend  le  lièvre  au  (•//«r/:'eft-à>dire>qa'on  n'y  peut  répondre. 
ColLBT^en  terme  deCbalIè,,  eft  un  petit  filet  deoordeioude 
crin  tendu  dans  des  hayef  ou  paâàges  étroits  avec  un  noeud  œa^ 
lant,  dans  lequel  tes  liévtes^»  les  UpmSv  lès  oifènix>&  autre  gi- 
■  biéri  Icprennem*  ^  s'étranglent^  quand  ils  y  paflèm.  m^nnu- 
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«»'7  C^L  O.  ^ 

Les  C9lUu  font  dcff  cndu  s  par  Ici  Ôrdon  nancei  de  Ghafïc. 
CoIlet  j>'BTAY,cn  termes  it  Marine,  c'cft  un  tour  que  1'^- 

iVj  Fait  fur  le  ton  du  mât . 
C  p  l  L  E  T ,  en  termes  d'Arrilleriç,  cft  la  partie  du  canon  compri- 
'  le  entre  l'aftragale  &  le  bourrelet,oii  le  métal  eft  le  moins  épais. 
■   C0//»ifi.Les  Orfèvres  difcntaullijle  <:tf//f /de  pied  d'une  aigiiiè- 

xty  d'un  flacon^  ^  autres  vaiiTeauxi^c'ed-à-dire,  la  partie  par  où 

ils  font  atuchez  à  leur  pied.  * 
Onditauili,  le if o//rr d'une  callclette,  ottti'autres  ouvrjages,le 

cordon ,  ou  autre  ornement  qui  eft  quelqueFois  ouvrage ,  go- 

dronné  &  renvèrfé^qu'on  met  en  diftércns  endroi  ts  Ap  la  pièce 

fabriquée.  .     ""  '  '        .       ^         . 

C  o  1 L  E  T  p  E  V  E  A  u ,  ColUtit  mouton  y  cft  lièpartie  de  ces  ani- 
maux qui  contient  les  tôtes ,  &  dedelTu^aquellc  onléve  l'é- 
paule. f^ttuU  y  vervechjugulum.  Le  colUt  de  veau  comprend  le 
quarré ,  le  bout  raigneux&  la  poitrine. 

C  9 1 L  E  T ,  ou  Collet  in  de  bufie ,  eft  une  peau  de  bufle  prêtée, 
bui  fait  une  efpécc  dé  juftaucorps  fans  manches.  Thorax,  e  1>ovls 
fericorio ,  e  bubalî  corîo,  Ceft  un  "vêtement  pour  les  cavaliers, 
qui  leur  fèrt  d'ornement  &  de  déffenfè.         .    ^ 

C  o  1 L  E  TyCe  dit  auflî  chez  les  Arti(ans,de  l'endroit  d'une  pcntu^ 
re  dans  lequc  l  entre  le  gonàyScaporum  cardjnalîum  extremapars 
qua  cardinîbus  Inferuntur  j  &  en  pluiîeurs  chôfes,  de  oc  qui  eft  le  ^ 
?lus  haut  &  le  plus  éminent  jcoihme  d'un  cliandeUer,d'un  Tio- 
on ,  (Sçc.  On  appelle  aullî  collet  d'une  hotte ,  la  partie  la  plus 
laute  de  la  hotte ,  &  qui  garentit  le  cou  de  celui  qui.la  porte. 
Parsfuperlor. 

C  o  l  L  E  T  D  È  MARCHE,  c'cft  en  tèrmcs  de  Charpenttfrie ,  la 
partie  la  plus  étroite  d'une  marche  tournante ,  &  par  où  elle 
tient  au  noyau  de  l'efcalier.C7r4i««wpi«'/4»^«/?wr,  qua  fcapU 
[calarumjungUntur.  '  %     .- 

C  o  l  L  E  T  j  chez  les  Tourneurs ,  fc  dit  de  la  partie  de  l'Arbre  qui 

.    eftla  moins  grolTè.  Collum.  ColUt  en  poulie ,  fo//tfr  allonge. 

C  o  1 L  E  T ,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  là  partie  de  l'arbre  <jui  fé- 
.  parc  le  bascaché  par  la  fupèrficie  de  la  terre ,  d'avec  la  tige  de 
l'arbre.  dB#r  de  la  racine,  eft  le  haut  de  1^  racine ,  d'où^rtent 
la  tigc&  les  principaux  jcts.Pars  radias  fuperior.  Lorfqu'on  dit 
queles'fciiilies d'uncplante font  difpofecs eti collet , on  entend 
qu'dles  font  placées  lur  la  tige  à  peu-près  comme  le  collet'd'un 
manteau  eft  placé  fur  le  manteau.  Le  collet  d'un  arbre  doit  tou- 
jours être  fans  racinc.,Li  g  er.  •      ^ 

C  o  L  L  E  T ,  en  termes  de  Fleurifté ,  c'eft  le  haut  de  la  plante.  En- 
dommagerJefo//rrd'une  planfce.  M  o  R  I N. 

CoLLETDEFORMEDE  SOULIER,  C'cft  la  partie  de  la 
"  foifmc  qui  répond  imnïédiatemcn t  au  talon .  Pars  calcei  qua  re- 
fporidehalo  y  pas  infirma  &pofirema. 

CoIlet  de  tombereau,  fc  dit  dela'panic  du  devant  du 
tombereau  qui  s'élève  au  deftiis  des  gifans. 

C  O  l  L  E  T  A  G  E.f.m.Vieux  mot, qui  fe  trouvedansMonfttclet, 
&'fignifie  .Tailles ,  Aides ,  fubf  ides  qu'on  lève  fur  le  peuple. 

C  O  l  L  ET  E  R .  v*aa.  Prendre  quelqu'un  au  collet  pour  le  jetter 
par  tèrtcjle  faifir  au  corps,  &  s'efforcer  de  le  tèrrafler.  /rijeâis  in 
fauces  manibus  cum  aliquo  luciari,  Cyrus  foutint  l'attaque  d'un 
"  ours,  &  l'ayantf  o//f  r/tomba  avec  lui.  A  b  l  a  n  cil  fè  dit  aulli 
fortfouvem  avec  le  pronom  pèrfonnel,pour  fîgnifi'er,Se  battre 
cwps*à  corps ,  fc  prendre  au  collet,pour  tâcher  de  fe  renvèrfcr . 
Ils  fe  font  colleter  &  gourmez  un  bon  quart  d'heure.  S  c  A  i\. 

C  o  1 L  E  T  E  R,^n  termes  deChafïc,  fîgnifie  auffi.  Tendre  descol- 
lerspour  prendre  du  gibier.  Tendere laqueos,  L'Ordonnance 
délrcnd  de  f^Z/^fw  à  peine  d'amende.  » 

C  o  l  L  E  T  é.  adj.  En  terme  deblâfon,  fc  dit  des  animaux  qui  ont 
des  colliers  d'un  émail  différent.  Ctf//4ri  iiifewiV.  ' 

C  Ol  L  E  T I  N.  f.  m.  Pourpoint  fans  manches.  Thorax  fine  marn- 
as. On  le  dit  particulièrement  des  colletins  de  buffle.       .  rs 

C  o  l  L  ET  I  N,fc  dit  aufTî  d'un  grand  morceau  de  cuir  que  les  Pé- 
lerinsde  Saint  Jacques  &  autres,  fc  mettent  furies  épaules  en 
manière  de  mouchoir  decou ,  &  fur  lequel  on  attache  des  co- 
quilles. Corturn  peregrini  peUus  &  humeros  veftiens. 

C  O  l  L  É  T I  OU  E  S.  f.  m.  Médicamens  oui  aglutinent  &  qui 
con joigncntles  parties  féparécs  d'Une  playe ,  ou.d'un  ulcère , 
pour  les  rétablir  dans  leur  union  naturelle.  Ils  fonr  plus  déf- 
ficatif^  que  ceux  qu'on  appellc^far/^« ,  mais  ils  ne  le  font 

Î)as  autant  que  les  ébulotiques.  On  met  parmi  les  collehques ,  la 
itargc,  le  vèrdat ,  wIpc  ,  la  mtrrhe  &c. 
Cemot  vicntduGrcc  «6AM»Tiiti<,qui  fîgnificqui  a  la  vertu  décoller, 
C  O  L  L I B  E  R  TSjn£èrf,Servus,Collibertus.  De  Launpy  p.  69. 
•  de  fon  Inquifitio  in  Privilégia  Vindocinenfis  Monafierii ,  dit  que 
les  Angevins  ap^lloient  un  {èxfCollibèrt.  U  ajoute  que  ce  nom 
n'étoit  point  encore  en  ufagc  l'an  1 040 .  qu'il  n'a  été^it  due 
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née  1116,  Bc\c  nom  de  CoUibertus  y  cft  employé,  comme  onle 
peur  voir  dans  cette  Hiftoiiode  Sablé ,où  M.Ménagc  fc  rappor- 
te tout  entier.  "* 

COlLIÉR.  f.  m.  Ornement  cjUeles  femmes  portent  à  leur coiï, 
'  faitdunrourdechôfcsprécicufccnfilfe.  ^ow7^.Unf»//;>rTdc 
perles  fines.  Un  iollier  d'ambre.  Un  colli/r  de  corail .  ( 

Ce  mot  vient  du  Latin  rfl//irr,  .,    • 

Col  L  I  é  jR.,eftauiTî  unvornemencpàrticulîér  due  portent  lesChe- 
valièrs  des  Ordres  Militaires  ,  qui  s'étend  bien  avant  fift  leur 
manteau,  de  dont  ils  mettent  là  figure  autour  de  leurs  armes.  * 
Tordues ,  Torquis.  C'eft  une  chaîne  d'or  émaillée,  (ouvent  av^ec  • 
pluneurs  ehifjres^au  bout  de  laquelle  pen4  une  croit,ou  une  au- 
tre marque  de  leur  Ordre.  Le r<?//iVr  du  S.  Efprit ,  de  S.  Michel, 
de  S.  Lazare.  Ordinis  Equitum  fancti  Spiritus  ,faticti  Michaetis , 
fanSti  LoK^i  ttrqws.  Maxim'iUen  a  été  le  premier  des  Empe- 
r^rs%ii  aitmisun<:tf///Vr  d'Ordre  autour  de  (es  Armes  ,étaèiC 

"  devenu  Chef  de  celui  de  la  Toifon  j  en  France ,  c'eft  Louis  XI. 

•  qui  le  premier  a  entouré  fes  Armoiries. du  collier  de  l'Ordre 
qu'il  avoir  inftitué.   . 

C  o  1 L  t  é  R.  Ordre  du  CoUi/r.  Les  Chevaliers  du  CoUi/ry  ou  de  S» 
Marc,  ou  de  la  médaille;Ordre  de  Chevalerie  dans  la  Républi- 
«^uede  Vénife.  C'eft  le  Poge&  le  Sénat  qui  le  confère  ht.  Les 

.    Chevaliers  ji'ont  point  d'habit  particuliérjils  portent  feulement 
le  Collier ,  ou  la  chaîne ,  que  le  Dogcleur  met  au  cou  ,  ou  une 
médaillé  ,  fur  laquelle  cft  repréfenté  le  Lyon  aîlé  de  la  Républi- 1 
que.  L'Abbé  Juffinien  en  parle  dans  fon  premier  Tome  C.  1 1 . 
p.  1 1 5 .  &  fuiv.  de  l'édit /»  fo/. 

C  o  l  L  I É  R ,  eft  aulTîun  cercle  defèr ,  ou  de  cuir ,  ou  chaîne  que 
portent  les  cfclaves ,  les  Maures,  les  chiens ,  pour  les  attacher  > 
oùmarquerlçur  fèrvitude.Cet  homme  a  été  dix  ans  efclave,  on 
voit  encore  la  marque  de  fon  collier.  Les  Grands  5eigi.ieurs  ont 
des  Maures  auxquels  ils  mettent  des  fo/Z/Érr  d'argent.  Les  petits 
chiens  ont  des  f^/Z/Vr/ de  cuir  garnis  de  grçlots  pour  empêcher 

3u'ils^ne{c  pèrdcnt.Les  chiens  qui  vontàlach-aflc  aii  loup  ont 
e  gros  colliers  garnis  de  clous ,  pour  empêcher  que  le  loup  ne 
les  étrangle.  Col  tare  c  lavis  prafixVm ,  mun  itum . 
En  ce  fens  on  appelle  au  propre.  Un  chien  au  grand  coUier^xin  chien 
d'attache ,  où  un  chien  qui  conduit  les  autres  ;  figurément  il  ie 
dit  d'un  habile  hommcqui  a  du  crédit  en  fa  compagm'e',  &  qui 
entraîne  les  auaes  en  fon  opinion,  yintefignanus.  Scarvon  a  aulli 
parle ,  ^ 

De  ces  j4uteursaa  grand  coWiéti 
Quipenfantalleràlagloire,      . 
Mtnevontqnechex.l'Epicit'ri 
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On  appelle  auflî  un  colU/r  de  Maure ,  un  utencilc  de  table  fai 
forme  de  collier  de  Maure ,  qui  (ert  à  élever  ou  poiter  un  yj^lat , 

'    ouuiieâflîéttcvplantc.        *  ^^^ 

On  appelle  à  la  boucherie,  colli/rde  bœuf ,  une  partie  de  l'épaule 
(J^c  boculF,  qui  contient  le  premier  &  le  fécond  tralèrs,  &:  la 
jéuë  du  bœuf!,  dont  le  premier  morceau  contient  la  yeine  graf- 
fe,  qui  eft  fbrt  recherché.  J//^«/«»/.  I 

Qi  appelle  en  Architedurç,^  o///t^J  de  pèrtéSyOu  à*  olive  si  de  petits 

*ornemens  qui  fe  mettent  au  deilbus  àcs  ôves,  qu'on  appelle  qM" 
ircmentpatenoftrcs,  Jl^onilia,        ^^    '        . 

C  o  l  L  I E  R.  Terme  de  ClTtarpentcrie.On  appelle  fp///m  deux  pic- 
ces  de  bois  chacune  de  douze  pieds  de  long ,  &  de  dix  pouces 
de  grofTèur ,  Ejpfccs  audelfus  du  pan  de  bois  du  premier  éta,i;e 
d'un  moul^,  l'une  devanti  l'autre  derrière,  allèmblées  dansjes 
ppteaux^rniers.  Onappelle  auflî  du  mêmcnpm  deUx  autres 
pièces  dcbois  allèmbléc^  au  haut  des  poteaux  corniers.ElIes  ont 
chacdne  quinze  pieds  de  long ,  &  huit  ou  neuf  pouces  dcgroi- 
feur.  /  '  ■  ^ 

Co  Iliéroe  cheval,  eft  une  pièce  de  boisé:  de  cuir  rfcm- 
bourréc ,  qu'on  paflc  autour  du  cou  defchevaiïx  de  charrfctCjd  c 
coche,  de  labour,  où  on  attache  les  traits  pour  tîr^r  la  charrette, 
le  coche ,  U  cHamie.  Coilare,  Et  on  appelle  un  cheval  franc  du 
colU/r  ,uncheval  qui  cft  promt  à  tîrer  fans  le  fecours  du  foiict. 
Un  coup  de cêtti/ir,  c'eft  une  fccouflè,  un  effort  quefait  un  che- 
val pour  tîrer.  Jamais  ce  cheyal  n'a  refuf<î  de  donner Wn  coup 
der«//iVr.Si  les  çhcvauîiavoicnt  donné  encore  un  coumde  col-^ 
tt/ir ,  la  charrcte  étoit  hors  du  mauvais  pas.  L  i  g  ç  r .     \ 

En  ce  fins  ondit  figurément ,  qu'un  homme  cft  franc  du  mliér , 
lorfqu'ilMrt  promtement  fcs  amis ,  qu'il  embrallè  leur  querelle 
franchement ,  &  fans  marchander ,  ni  fc  faire  prier. 

On  appelleprovèrbia!ement.fo///yr  </tf  w//ÎTf,l<;^ travail  pénible  qui 
cft  l'occupation ordinafre  àt<^t\(\\x*\xn,Penfumy  opéra,  labor. 
Anfîion  dit.  Après  s'être  bien  diverti ,  il  faut  aller  reprendre  le 
fvlli/rdevtifere ,  pour  dire ,  (on  travail  accoutumé.  Quclqucs- 
uns  appellent  auflî  le  mariage ,  le  Collier  de  mifere. 
ColLiftR  d'éta  I  ,eh  termes  de  Marine,  cft  une  grofTc  corde 
que  l'on  méjt  en  rond  comme  une  boucle  pour  y  amarrer  l'étaii^ 

^     OoIl  lâR 
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C  o  1 L I  E^.  DE  T  o  N ,  cft  un  lien  de  fèr  en  Forme  de  demi-cèrçle, . 
oui  Tcrt  conjointement  avtcle  ton  à^tenir  les  mâts  de  hune>dc 
(le  pèrro(iuet.  /  ;  ;  ^r/^?:/î<\ 

"Col  LIER, (cthtauiTî  en tèrmesdëBotaniqucjdanfia  descri- 
ption des  anémones  doubles.  Oeft  une  forte  de  cordon  qui  fc 
trouve  dans  quelques^nes  de  ces  fleurs ,  &  qui  en  diminue  le 
prix. 

C  O  L  I^I  G  E  R.  y.  àdt.  Ramaficr,  recueillir ,  extraire.  Collïgere , 
excer^ere.  Il  ne  le  dit  principalement  que  des  livres  &  des  Ôu- 
vrageSvCe  SçawawiACollig/,  a  ramaflè  tout  ce  qu'il  a  pu  trou- 
ver dçs  Ouvragçs  de  Raymond  Lulle.  Cet  écolier  a  extrait ,  a. 
cotlig/  tous  les  plus  beaux  palïàges  tic  S.  Auguftin.  - 

CoLLiGER,  figiufie  aulTi  en  termes  d'École,Conclurre,  jindui- , 

'  re,  fonder  un  raifonnement.  Concludere,  elicere.  De  tout  oe  qui 
aétédit  ,nou^pouvons/o///^^r  qu'il  ne  fe  faut  point  fier  aux 

•    promeflês  de  ce  mondef  Ces  deux  mots  ne  font  guères  en  ulage 
^ue  parmi  les  gens  de  Lettres.  \-  s 

Qo  L  L  I  G  É ,  É  E.  part.  &.adj.  Cole^luslexcerptus, 

C  Ô 1 L I N  E.  f.  f.  l^etite  côte  élevée  au'^deflîis  de  la  plaine.  CoHîs. 
Le*  vignobles  font  ordinairement  fur  les  coUiries,  On  a  fait  ce 
bki  ment  fur  la  colline  pour  avoir  l'avantage  de  la  vûë,&moycn 
d'y  faire  des  terra  (Tes.  ■;;    ;     ^  "       -^         ^-_ 

Ce  mot  vient<le  fo///«4,diminutif  de  «//m,.MIn  âge.  Va^rron  dit 
|t]  ue  à  colendo  colles  appellarunt  ;  c'^d  à-dire ,  que  Te  nom  de  col- 
line vient  du  culte  qu'on  rendoit  autrefois  aux  coltines.  Saint 
Au.guftinpailed'uneDéefIcC«»///wrqueronadoroif:.       ^ 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  gagné  la  collineyjpwt  di- 
re qu'il  a  pris  la  fuite ,  qu'il  s'eft  mis  en  lieu  de  fureté.  \  ,  /* 
'  C  O  L  L I  NE.  f  f.  Nomd'unc  fâuflc  divinité  chez  les  Romams. 
Coltina.  C'étoit  la  DéelTe  qui  préfidoit  aux  collines.  Saint  Au- 
guftin  l'appelle  Collatine  ;  voyez  ce  mot. 
X  C  0 1 L I N  H  O  U.  f.  m.  Vin,  ou  plutôt  verjus  du  pys  de  Caux  en 
Normandie,  yinum  C  letenfe.  Les  visis-qui  croillent  près  d' Ar- 

.     pences,  &  de  quclquçs  lieux  vers  Avranches,  eft  fi  vèrd,  qu'on 

\    leur  préfère  le  Collinhoû  que IcsCauchofs  tirent  des  vignes  atta- . 
chccs  à  leurs  arbres ,  puiique4e4)roVèrbedes  anciens  difbit  / 


«, 


\ 


1%" 


Le  vih  tranche^boyau  d' Avranches  ,  " 
Et  rompt- ceinture  de  Lav^al , 
\A  mand/ Renaud  d' urgences  ^ 
0ue  Collinhoû  aura  le  gal.^ 


O  L.         ^>»* 

en  l'année  ijr^i.pourtàcherltéiinivles  Calyiiiiijtçs  à  l'^glii^ 
Catholique  ,&  où  Théodore^  Beze  aflifta.  /.^    ,    '  ^''':  ■•< 

On  le  dit  audi  odîeu(èment  des  conférences  ihudles.  Apres  bie|i  ' 
des  entrevues  pour' terminer  cetù  affaire,  tous'cç^/tf//»^/ 
n'ont  abouti  à  rien.  :        /  ■/  '  .'   v.  ^ 

C  Q  L  «-o  Q^v  E ,  ei)  térrte  de  Collège ,  Ce  dit  df^dèrtains  Pialognet  : 
&  Entretiens  qui  fervent  à  apprendre  le  L^tin  «luxécoliers.  Loè:  - 
Ctf//»flijf«d*Érafme,  dcMathurinCordiàr.  \  "^ 

COLLOQ;um^.  v.ad.  Vhtcx.cmotare,  Uavoitdcraigçntc 
à  mettre  en  rente  >  mais  il  t'a  maîcplloqu/,  ill'a  doni|é  à  utl  iti-  . 
folvable^  ,  .  . 

C  o,l;l  o  Q.U  Ê  R ,  lîgnifîe  auffi ,  Mettre  en  rang ,  en  ordre.  Dan»  . 
le^  infbmces  d'brdre  on  colUque  les  créanciers  fuivant  leur  hy-  -> 

,  pothéque ,  fuivant  leur  privilège.  Cet  homme  a  %ié  colloquiuti- 
lement  ,*  c'eft^-dire ,  il  y  a  eu  du  fonds  fui&fant  fiirJe  prix  de  bi 
d^fc  vendue' pour  le  payer.  «^   ,  •      i\ 

Onditence(èns,Onl'ar0//0(7if/au  nombre  deè  Saints  ;  pour.  dî« 
re ,  Onl'acanonifé.  £n  Agronomie,  On  a  («//c^m/ Saturne 

^  fUns  la  plus  haute  région  des  Planètes.  En  Logique,  Sous  quelle 
Cat;égorie  coUoquex^sons  une  chôfc  ?  En  Morale ,  En  quel  rang 
(9//0^Mrx«.vousune  telle  v^u^  un  tel  Capitaipe  ? 

C  o  L  L  p  Q.UE  R  , fignifîe  ^ufli,  Établir.  Ce  Financier  a  hlmcoU 
lonu/ tous  fes  enfans  ;  il  a  colloqu/Çi.  611c ,  il  l'a  m^ri^  à  un  Pré- 
fident  f  il  a  colloqu/Coh  jBls  dans  uhe telle  charge.  .Il  ne  fçàit  oii 
folloquer  fon  argent.  Lé  mot  de  colloquer  en  ce/ei^nefe  die 

■-guères  qu'en  riant.  •     -        .  \ 

U  o  L  L  ô  au  4 ,  é  B^tpîyt.  &  adj.  Ca//wrf/«A 

"tiOLLU  DER  v.ti.Tèrmeoe  Palais. S'entendre  avec  quelque/ 
partie  plaidante  au  préjudice  d'une  tierce  pérfbnne.  Colluderei 
pravartcari.  Les  confidentiaires  caltudent  en(cmble  pourôter  1« 
Bénéfice  â  un  légitime  titulaire.  CtÙudere  cm»  adverfario. 

COLLURIO  N.fubft*m.Sôrte  d'oii^.  £n  latin  Imus  mitm, 

POM-EY..  ■  '-^     ■■  ■.■■■■;/  '  \ 

COL  L  U  $  I O  N.f.  f.  Intelligence  de  deux  parties  qui  plaident 
en  fraude  d'un  iicxs.Collupo,pravdricatio,  La  colAifion  en  matigre 
bénéiicialeèid un  genre  de  Vacance^  line  ingipajlté  pour  tenir 
un  bénéfice.  Il  y'Il  un  titre  dans  le  Dxokde  collufione  detegetidâ^ 

COLLUSOIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  fc  fait  par  intelligence 

r^udi 
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Du  M  o  u  t  iiT,  DifcfurlaNorm, 

COLLTCLUATIO'N:  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Aftionpar. 
bqucllcbn  mêle  enfeml^le  deux  fubftanccs  folidesquifc  pcu-^ 
vent  rendre  liquides  par  la  fufion ,  ou  parla  dillblution  > com- 
me la  ci  re  par  la  chaleur ,  les  gommes  par  Thumidité. 

Cc'mot  vient  du  verbe  Latin //^«4r^,r«///^<wrr.''  / 

C  0 1 L I S  É  E.  f.  m.  Amphithéâtre  ovale  qui  a  été  bâti  à  Rome 
par  Vefparfien.  Amphitheatrùm  refpaftani.  Le  collif/e  ^fur  élevé 
dans  le  lieu  où  étdlt l'étang  de  la  mai/bn  dorée  de  Néron.  On  y 

X  voyoit  autrefois  de^  flatucs^i  repréfèntoicrit  toutes  les  Pro- 
vinces de  TEmpire ,  dPb  milieu  defquellcs  étoit  celle  de  Rome , 
q  u  i  tcnoit  à  la  main  une  pompie  d'or ,  comme  témoigne  Ugu- 
tion.On.  a  auilî  appelle  ftf//i/?r  un  autre  Amphithéâprcde  l'Em- 

'  pçrcur  Sévère.  On  fàifoit  dans  ces  fupcrbcs  collif/es  des  jeux  & 
des  combats  d'hommes  &  de  betes  farouches.  Le  tems  &  les 
guerres  ont  ruiné  ces  collif/es.  Il  y  a  encore  à  Argos  &  à  Co- 
rinthe  des  «////<<«  qui  font  fèmbkbles. 

Piètre ,  barbare  colliCéc  y 

Exécrable  refte des Gots,  S,  Au  AU  T, 


11^1  colife 

C  O  LL  ï  S  lO  N.  f.  f.  Terme  de  Dogmatique.  Choc ,  frottement 
de  deUx  corps  qui  fe  fait  avec  violence.  CoUifus.  La  coll'^wn  des 
càilloûs  engendre  le  feu.La  colUfion  des  nuées  eflcaufe  de  l'éclat 
du  tonnerre.  ... 

Ce  mot  vient  du  verbe  «///i/frf.  a         _ 

COLLITIGANT,  an  te.  adj.  Qui  plaide  contre  un  autre. 
Concertatorderealiqua.  Ce  Bénéfice  efl  contentieux  entre  cinq 
ou  fix  collitigans,  Jl  y  a  fouvent  de  la  collufion  entre  les  parties 
coUitiganteSy  ,    .    _  •■->     U:;:;,-//,  >t ':;''':'-^.:?'5r--;  v:> 

ÇOLLOCATION.  C,Ç,AùiXni>  jugement  par  lequel  oi^  collo- 
que, on  miet  en  un  certain  ordre,  en  un  certain  rang,  eaun  cer- 
tain lieu.  Collocatio,  dUpofitio,  Les  créancieri  misen  ocdie  fonc 
payez  fuivant  leur  collecdtion,  La  collâcatiêiicfk  d'un  tel  jbur.Il  a 
obtenu  fèntence  de  cvtlëciitiên,\Jt\  tel  pèrfbnnagé  eft  béatiËf  ,on 

^  jpourfuir  en  (^^our  de  Rolne  fà  cêlltatiên  au  nombre  des  Saints. 

CD  L  L  O  Q\5  E.  f.^  m.  ÇonSéxtxKt ,  difpute  entre  pèrfbnnes  (ça- 

vantcs  pour  terminer  un  point  de  Religion.  CQlîtquium,  On  ne 

jl^a  fcrvi  de  ce  mot  que  pour  le  Colloque  de  Poiflî ,  qui  fut  Sut 


qu'il  eatoilufoire  entre  les  parties  priiicipale: 
CÔLLUSOIREMENT.adv.D'une  manière  collufoiie.C(?/- 

luforiè,CtyrçcèsAétéj\igécollkfoktment,  ' 

CptXirTHIEN ,  E  N  N  E.fubft.m.&f^.  Nom  d'une  fede 
qïiks'éleva  au  commencement  delV*  fiéde.  Collutbianus,  Ariug 
a^ant  commencé  à  réjpandre  fbn  venin  à  Alexandrie ,  le  Par 
triarche  Saint  Aléxande  eflàya  d'abord  de  le  ramener  par  des 
avèrtiflcmcns  charitables  &  parla  douceur.  Cette  condefceri-i 
dancc  fut  une  Qccafiqn  de  fqmdale  pour  plufiéurs^Ridelles^C  ôU  ^ 
luthe^  Prêtre  d'Axandriej,,|up^e  ce  nombre;  Il  prit  delà  pré- 
texte de  fe  fëparer ,  de  tenir  des  afièmblées  à  pan  >  &  mepie 
d'ordonner  des  Prêtres,  comme  s*i|  eut  été  Évéquey prétendant 
avoir  befoindecetteauthorité  ppiir  réfif^erà  Arius.  Il  ajouta 
même  l'héréfie  au  fchifiné ,  &  cnfèigna  que  Dieu  n'avoir  ppinC 
créé  les  méchans,  &  n'étoit  point  auteuyes  maux  ^ui  afflige 
les  hommes.  U  fut  condamné  en  3 1  p.  dans  un  Concile  que  une 
Ofius  àAléxandrie ,  &  Su,Épiphane  afiure  que  la  kùt  des  C  # //». 
tbîens  ne  fubfifbi  que  fort  peu  de  tçms.  Crit)^  qui  parlent  des 
Collurbiens  font  S.  Épiphane,  héréfîéé^.S.AugJiér.éj.Philaffa'. 
hér.  c.  3.  On  vit.cependant  encore  dans  la  fuite  quelques  refbft 
dcCollutbiensy  l'an  3)5.  on  le$  trouve  encore  mêlez  aveckft 
Méléciens&lesAriqis,  tenir  des  af{èinblées,&  6^ter  de  con- 
cert des  troubles  contre  S.  Athanafè.' 
C  O  L  L  Y  R  E.f.m.Tèrmè  de  Médecine.Rcin&le  externe,  defHné  4 
parriculièrement  pour  les  maladiesdesyeux^  Ilyadedinixfbr- ^ 
tesde(«//jrri>de  liquides  &  de  Cécs,  lis  collyres  liquides  fbnc 
comjpofêz  d'eaux  &  de  poudres  ophtalmiques,  comme  Içs  eaux 
de  rofè,  de  plantin  >  defênoiiil ,  a'eHfraife  «  dans  lefqueUes  on 
diflbut  de  la  mthie  préparée>du  vitriol  Uancou  quelque  aune  ^ 
poudre  propre.  Lésfécs  font  les  trochifques  de  Rhafis,  le  fîicie 
candi,rixis,  la  tutnie  préparée  &c«  qu'on  â>ime  dans  l'œil  avec 
un  périt  chalumeau.  On  adonnélenoémenom  à  des  cngucni 
employez  pour  le  même  effet ,  cbihme  ]*onguent  de  mûSc ,  ic 
plufieun autres. On  le  donne aiifCj mais imiwopicinent,  àqueU 

'  quesremédesllquides  dont  on  fpfV^cHirla  ulcères  vénénens» 

LesArad)esnomnient)!ir/les(0//)T«i,'  . 
Cillyres  vient  diiGiecMAMifior  ,qaï  eftdi^  CélonMÊrtmiu,  cot£ 
medeiMW^'rèrf.'Sr^paicequ'il^-^'-''  " — *  i  •  -    • 
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.  die  l'aniiéc  pour  célébrcrccttcfêtcd'uiieiTUIiîîérçfolemncIlc: 

rendant  des  nonncarsàMaric  comme  à  uncDéfcIc,&  elles  man- 

'.  gcoicnt  de  ce  pain  qu'cUc^avoitàt  offert  en  fon  nom.  S.Épipha- 

nc ,  qu  i  a  rapporté  Thiftoire  de  cette  céiémôiiie  fupctfticiqufc , 

//<a!.7^.1a traite deridiculcôcd'impèniuente.  Le corpsde  Ma- 

:  rie ,  dit-il»  étoirfaint ,  mais  client  pas  ét-é  un  Dieu  j  elle  a  été 

iVièrgc ,  mais  elle  ne  nous  a  pas  été  proporéeTpo.4r  être  adorée  j 

,  c'cft  pourquoi  il  condamne  d'idolâtrie  ce  culte  éxccfTif.  ^ 

COLM.f.m.VoyezCOLOMB. 

Ç P  L  M  A  N ,  f.  m.  &  nom4»roprc.d'hommc.  Cêleputmus.  S.Cc/- 
»  tMti  d'Ecoflè ,  ou  plutôt  d'Irlande ,  fut  martyrifô  en  Autriche , 
^  paroùijpaflôitpouj:  aller  àJéruTaiem,  au  commencement 
•  ■  .l'onzième  fîéclc,;'.';i::  •■'  .v'M.,  :.^ ..;-':  /:-'y^:i:\  ••  V:  .'■^■-V;,  ■ 
CDLMAR^  f. m.  Ville  c(elahaateÂIace,  i^rta  pctiicfivière 
>  ■  de  KoihoicKColtMrMxColumbartd,  Colntdr  fut  bâti  des  ruines 
d'Airbiirg,  appelle  CtlonU  ArgentoârU,  Sous  Valentinien III. 
fous  Frédéric  II.  6'«/ffMr  devint  ville  Impériale  ;  en  1 6  5  3  .le  Duc 
/de  Veimat  avec  les  fccours  de  la  France  s'en  rendit  maître ,  & 
■  après  la  mort  decçDucreniis&Qnfîncédéàla£.rance,parlà 
■  ■. ■  pairde Weftphalicv'-:  >:;^:,^ :'■■/:/  7/'  ■^-^/^  c'r'ù/ --s-^^f-  '  ■ 
C  6  L  M  A  R ,  f.m.Sorte  de  Poire.*  Lc&Colmar  ôc  bon  chrétien  {)eu- 
r.vehtdurer  Janvier  &  Février.  LÀ  Q.u  i  n  T.LapoiredqO/i;;^ 
in'eftvcn»fouscenomlàdcGuienne,&:m'étoit  veriuëiun  au- 
tre endroit  fous  le  nom  de  poire  Mqnne,&  fous  celuixieBer- 


t^ 


î9im 

llrtc  de  Hy  ;  ou  Jfona ,  au  nord  d'Irlande^  cnruttc  desPiébl 
. ,  en  ÉcolTc  i  Ôe  mourut  à  ce  que  l'on  prétendre  9^  de  Juin  en  197. 

L'Ord^^^ede  S.Ç*/a«i  cdun^Congrégiationde  Chanoines  Régulière 
fort  étendue  autrefois  en  Irlande ,  &  dont  dépchdoient  plus  de 
ccntAbbaypîtJU  Monaftéres,dans  toutes  les  Iflcs  Britanniques* 
Le  principal  Monaftère,  ou  Chef  d'Ordre,  étpit  félon  quelques- 
uns  à  Dairmag^/blon  d'autres  à  Derry,ou  LonclondrtTy,6c  leloi». 
la  plus  commune'opinion  dans  l'Ille  de  Hu ,  oude  Hi,  ou  de  Jo- 
na ,  qui  depuis  a^té  appellée  du  nom  de  ce  Saint  Ycolmkil,  au 
nord  de  l'Irlande ,  peu  loin  de  rÉcoflc*  Il  y  a  line  Régie  en  vers 
Hibèrnois  que  Saint  Ctf/awi»  avoir  didéeâ  ces  Chanoines  Ré- 
guliers. Saint  ^Wfl«^  portoit  luie  tunique  blanche ,  &  une  ton- 

[^  ^  fuijé  en  demi  cètcle  *  y  oyez  l'htjî. Mon.  ôccjT.  Il  clo* 

O  L  O  MA  G  E,  f.  m.  Terme  de  Charpentene.  Ran^  de  côlom- 
l)j^,  pu  de  folivesj  poTées  à  plomb  dans  une  cloifon  ou  muraille 
foi  te  de  charpente.,  P4r/Vi  intergerims.  Tout  ce  cçiombage  ne 
vaut  rien  j  parce  qu'il  a  quitté  la  (ablière  qui  eft  pourrie.' 

CO  L  O  M  B  E ,  f.  r  Femelle  de  pig,coïu  Çotumba,  Le  Saint-J^fprie 
apparut  en  fortpe  dccçlombf  fur  la  tétedu^auveur ,  quand  il 
fut  batifé  par  SaintJean.ilfoutavoirlapruiienceduicrpent« 
ôc  la  (implicite  de  la  colombe.  Les  femmes  par  la  Loi  de  Moife 
donnoient  une  pairi^  de  colombes  lors  de  leur  purification.  Leâ 
Anciens  ont  fort  vanté  la  colombe  d'Atchitas  j  qui  étoit  une  ma- 
chine volante  en  forme  de  pigeon, 
gamotte  tardive.  Elle  a  extrêmement  de  l'air  4u  l»n  chrétien ,  î  Les  Syriens  adoroient  les  colombes  comme  les  poiflpns&  n'en  man- 
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^^^  quelquefois  d'une  belle  bèrgamotte.  La  tcteen  e(Nplate,l'aiî 

aflèz  gçand,&  fort  fonc  é,  le  ventre  un  tant  foi  t  peu  plus  gros  que 

.  la  tête  Vs'allongeant  médiocrement  &ifortgroflîèrement  pour 

.    venir  à  là  qujpuë,  qui  eft  courte,  aflèz  grpdèj  &  panchée.  Le cù- 

loriseneftvèrd&  tiqueté,  comme  celui  des  bèrganiottes ,  & 

un  peu  teint  dû  côté  au  fblcil  j  la  poire  jaunit  un  peu  en  |à  ma- 

.  .tufité ,  qui  arrive  en  Décembre  de  Janvier ,  &  va  quelquefois 

jufques  au  mois  de  Février  &  de  Mars.  La  peau  en  eil  douce  & 

^    liniejla  chair  tcndre,&  l'eau  fort  douce  &  fort  lucrée.Elle  eft  fu- 

'i)  Jette  Ravoir  la  chair  fabloneu(e  &  infipidexlle  craint  les  moiii- 

^  (6x^  vents  d'Autonine,'qui  fur  tout  en  arides  de  tige  la  font 
aifëme  nt  tomber ,  &  l'empêchent  d'acquérir  le  dégrè  de  pèr- 
fcéHon  qui  lui  convient.  Quoi  qu'elle-loit  jaune  elle  n'eft  pas 

:  toujours  mure,il  faut  qu'après  avoir  long-tems  paru  jaune ,  elle 
vienne  à  obéir  un  peu  au  pouce  qui  la  p'reflc.  L  a  Q.u  i  n  t^ 

C  O  L  M  A  RS ,  r.  m.  Petite  ville  de  France  en  Provence.  Colmiâr- 

tiumCêllU  Aiârtîe  i  ou  .^<^r/ffJ.C'cft  le  fiége  d'une  Viguerie. 

Co/fn4ri  eft  iîtuéei  dans  les  Alpes  fur  la  Vèrdone ,  aux  conhns  du 

.  Comté  drNice  i  &  ^u  Diocéfe  de  Sénèz ,  &  foit  coçomèrcede 

*  xlraps  dam  toutes  les  montagnes.  '  VV    '     'V  \ 
COLOCASIA,ouCOLOCASlE,r.f.Planteqmcftune 

efpécedcpiéddc veau. Voyez  PIÉD) DE.  VEAU. 

C^I^  F  A  N  E  ,  f.  f.  Selon  les  réaies ,  il  faudroit  dire  colofone  j 

mais  (èlon  l'ufàge ,  qui  eft  j>lus  fott  ^ue  les  régies ,  il  ^ut  dire 

colfifane,  C'eft  une  forte  de  gomme  dont  on  fc  (^  pour  frotter 

Uf  archets  des  inftrumcns  de  Mufique.  côlopbanid.yoycx  C  O- 

■  LOPHONE^i^f  ;./^?;^rv 's,,. C.vvy, ',/■■/ ^^^        mr'-'.^  - 

COLOGNE, f.?.Ceftairmqu11  faut éaire  &jp^  en 

-  Franj^îs,  &npn  pasCoLN ,  ouC  o  ll  n  ,  qui  eft  fon  nom  Al- 

•  lém^d.  CohuU  ;  ColonidAgrtf^itu  ;  Ubiorum  Civttâs,  Ville  du 
Cercle' Éleétoral  de  Cologne,  lituée  fur  le  Rhin.  Cologne  s'ap- 

>  peïla  d'abord  yille  des  Ucûcii?  »  qui  étoient  les  peuples  de  coir 
qughier  là,&  qui  la  fbndêrent,oul'agFa9dirent.Enfuite  Agrip 

.  pine  mère  de  Néron  y  fit  conduire  une  colonie  vers  l'an  48.  de'  - 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  &  elle  fut  appcllée  de  foA  n<$m  Colqnie 
d'Agrippine.  Quelques-uns  néanmoins  veulent  qu'elle  ait  pris 
ce  nomd'Agrjppa ,  quirççvftlesUbiensfousr  laproteéHon  de 
Rome.  C'eft  ife  ce  mot  Co/#iw4  que  s'eft  fait  fon  nom  ,foit  Allc- 

^  mand  dêln,  foit  François  Coto^,  Cologne  eft  un  Archevêché , 
dont  l'Aïchçvéque  eft  Éleâcur  &  Archi-Chancelier  de  l'Empi- 


re pour  ri  OLAe.  L'Ui^yèrfité  de  Cologne  fut  établie  en  .1 3  88, 

par  Urbain  VI*.  Cologne  éUviiXc  Anféatique ,  &  la  plus  grande 

de  toute  l'Allemagne.  .^      ^iiT" 

L'Archeviâchéde  C0%»e ,  i*un  des  États  qui  compofent  leTTèrcle 

éleâoral  du  Rhio  ,/cft  bornée  au  nord  par  lesDuchez  dcCléves 
'     te  de  Guetdre,au  couchant  par  celui  dejuliers,  ou  midi  par 

PAnïievâdié  de  Trêves,  &  au  levant  parléIDuchédeBérg, 
'  donc  ie  Rhb  le  fêpare  prèrqu'entièrement.  On  prétend  aue  lé 
'  ptémier  Évéque  de  Cologne ,  &qaiy  porta  U  foi ,  eft  Matémus 

Sfciplcde  J.C  Voy«IlI^h(o£^ipr.iHLi'•^^•<i•.4•<^^-^• 
COLOMB ,  f.  m.  Ecjiom  propre  d'homme.  CtlnMkâ ,  Columkus 
^  6c  danf  Bede  Colmnkéauu,  Saint  Cêlonà ,  appdlée  C«/ndansfon 

paît  ^ScàeâmCêtmkiijoaCêlmcille  ,]à  auiQ^^gnnà  nom- 
<  bre  de  telldà  WAa  fiûc  bldr ,  par  cbrruptian  Columban , 
'  naquit  en  Irlande  le  7*.  Déccmive  de  l'on  5  2 1 .  d'une  des  meil- 

looio  ncihlcAt  dç  cookc  ride.B^i  1.  i  ST.  Iifucl'A|>ôcrcde 


gepicnt  point  non  plus,  parce  qu'ils  croyoi^nt  que  Sémiramis 
avoit  été  changée  en  colombe ,  comme  Dcrceto  fa  mère  le  Ait  en 
poiflon.  L'otigine  de  cette  fable  vient  de  ce  que  Sémiramis, 
comme  Héfychius  nous  l'apprendjfîgnifieune  colombe  des  mon- 
tagnes ,<lc  UT  î,  à  ce  que  croit  Volîius  De  Idol,  Lib.  J.  cap.  1 3  4 
Voyez  encore  L./.f.  78.84.86.91 .98.  Les  Juifs  accufèntaum 
les  Samaritains, qui  étPient  deS^Iyriens,  d'avoir  adoré  une  co- 
lombe fur  le  mont  Garizim.  Voyez  Barteriora  ôc  Maïempnide 
fur  la  Mifehine,  Tjpaité  Beracbot.  ^.8,  Les  Luthériens  mettent 
des  figures  de  colombe  danslcuts,Bapt:ftères,  &  fur  les  chaires 
.  des  Prétlicans.  Ces  eolombes  excitent  du  bruit  depuis  qiSques 
années  en  Allemagne ,  &  l'on  a  écrit  pour^&  contre. 

Il  y.  i  une  efpéce  de  colombe  appelléeen  Latin  columba  Lîvid ,  qui  ne 
;fc  voit  point  en  France,  mais  en  Italie.  Elle  eft (cmblab'e au 

;  pigeon  domeftiq^r^  cela  près ,  qu'elle  eft  plus  petite  de  taille. 
Ses  pieds  font  rouges ,  (on  oléc  blanchâtre.  Elle  a  un  peu  de  cou- 
leur de  {>ourpre  atitour  des  narines.  Ses  plumes  font  la  plupart 
cendrées^mais  elles  (pnt  noirâtres  à  l'extrémité  de  la^ueue  ;  cel- 
les du  milieu  tiirent  un  peu  fur  le  roux ,  le  denjbûs"&  les  cotez  de 


fa  gorge  font  mêlez  de  couleur  de  pouilpre  Ôc  dcA^érd ,  &  chan- 
.^  géantes;  le  deflusduçpu  eft  d'un  cendiré  tirant  fur  lei  pourpre. 
Les  quatre  premières  grandes  pennes  font  noirâtre^ ,  mélan- 
gées d'un  peu  de  couleur  roufsâtre.  Les  petites  font  cendrées  > 
&  en  partie  rtpirâtrcs  à  l'éïtrémité ,  les  dernières ,  c'eft-à-dire  , 
celles i^ui  font  pi^oches  du  dos ,  (ont  roliiflès..  et  6i(èau  eft  plus 
petit  decinq  dpigts  que  le  pigeon  ramier ,  &  n'a  pas  des  taches 

;  blanches  autour  du.  cou ,  &  aux  ailes  3  comme  lui  11  fait  fon 
nid  dans  leS  tours  &  dans  les  roches  qui  font  dans  les  montagnes 
&/eftpaflàgcr7hç»demeiirant  point  l'hiver  en  Italie.  Albert  dit 
qu,'éllès  vont  en  troupe  ,.&  qu'elles  vivent  jufqn'à  40  ans.  Elles 
iwiourriflcnt  de  gland  ,&  de'toUtes  (brte^le  grains. 

Ce  mofviçnt  du  Gixc  xoAî//i8«r  >  qui  Cigm^c^eire  le  plongeon.  Cet- 
te efpéce  d'oifcau  Ce  plait  fort  à  être  mouillée,  &  à  plonger 
avant  le  bée  dans  l'eau. 

UneVp/tfw^dontle  (bleil  fàitïjriller  les  plumes  de  différentes  cou- 
-Jeur$>avec  ce  mot  Italièn,D4/  tuo  lumeï  mieifregî,  ou  Per  te  m'a- 
iemoy  &  fplendo ,  eft  la dévi^d'un  homme  reconnoiflànt  du 
luftre  qu'il  reçoit  d'un  autre.     / 

Ori/rr|tfr/<(C9/oM^^;OrdredeChevaierie fondée  en  i  }79.par  Jean 
I.  Roi  de  Caftille.ll  fut  aboli  après  la  mort  du  fi3ndateur.Quel- 
,  1  ques  éjmyainsEfpagnols  prétendeflf^ue  ce  fut  Henri  III.fils  de 
Jean  iSni  l'inftitpa  l'iin  1 3  99  .Et  d'ap^  que  ce  fut  Pierre.  Le 
collier  de  l'Ordre  étoit^'or,  enchaînAde  ravonsdu  foleil  on- 
doyez en  pointè,&  au  bout  pendoient  une  colombe  émaiflée  de 
blanc  les^yeux  &  le  bée  de  gueules,  tonfultez  Favyn  L.  VI.  p. 
Il  29.  Cdi  Chtvaliers'  s'appcUèrent  en^Andalpufie  Chevaliers 
-  de  la  Raifbn.  Voyez  laDeîcription  des  Ordres  Milit.imprimée 
àParîfeniÔ^i.acl'Abbé  JuftinienT.n.c.64.  \ 

ÇjO  L  o  M  B  B  >  en  terme  de  Charpencerie>eft  ^ne  iblive  qu'on  po-  1 
{è  à  plombdons  une  fkbliètie  pour  foire  des  cloifbns,  des  mai- 

<    fons  &  des^rànges  de  charpente.  Tignnm  intergerino  parieti  de^ 

C.o  L  p  ic  B  E ,  eft  amlî  un  tè^me'dèiroiineti^^,  qui  fîgnifje  une 
pièce  de  bois  quorrée,  montée  (urquatre  pieds  ^  au  milieu  dr 
loqueltefily  a  un  fdr  qui  (ht  ,a  joindre  les  ftmds  &  à  les  raboter 

Colomb  B»  nom  propre  de  femme.  Cêlonàa.  Ilyadeuxfàin« 
cet  ÇehnAet  ^ fiine  de  Cosdove  en  Ef^gtie,  martyrlf<fe  en  8 ji.  . 
•  -^  ':'■"••■;  '"/  .*■■', ■■.?;>,■;; i.  .  Ffifff   ;'.••    "  par 
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■'.'■  'par  les  Saraiinsi  &  VaucrVclc  Scnsiquc  l'on^QÎt  fvok  ai|i!i 
•'    loufftrt-lémarryrc  (bus  Au^^liai  en  \y  5  ,■  ^'  '■^':'^,^!.:-v  ^)  ':^  :;^-:|;j^-:ï;',^?p; 
C  O  L  O  MB  E  A  U ,  f.  m.  Pigeon.  Cêinjûbus ,  eoluriéHius.  Ce  mot 
:  s'eft  dit  ^utrerois  en  différentes  occafions,;  par  exemple ,  on  di^, 
fpit  une  étoffe  à  cotomheaitx ,  pour  djitje ,  une  ctôtfe  (ui  laquelle 
ii  y  avoir  des  fi^^ures  d'oifêaux  y  de  œlombes ,  ou  de  jpigcôns. 
V  COLOMBIE R,f.m;On dit auffiCpULOMBlER,Lic« 
,  '  l>iiti  en  forme  de  todfr  pour  y  nourrir  des  pgcons^Ctlitmkmum^ 
*    Dans  la  plupart  de§CoutumesdcFrajnccledroitdc  coiombïm 
'^^:     n'cft  pas  un  droit  fëodal.  Il  n'eft  permis  qu'aux  Seigneurs  qui 
ont  Jiaùtc  JuflViçcd^avoir  desftf/tfwA/rr/àpiéd.LesaiitresSeir 
pncurs  ne  peuvent  avoir  de («/»i»^/i7 ,  à  moinsqu'ils  n'ayent  uii 
certain  nombre  d'arpchs  à^  terre»  En  Normandie  le  droit  dç 
colombier  eft  attache  au  plain  fief  de  Haubert.  11  ii'cft  pas  permis 
dé  bâtir  unVp/tfwiifT  fur  une  roture.     " 
'  U  »  colombier  k  pié^ ,  eft  celui  qui  a  des  bouline  depuis  le  (bmmct 
^julqu'aii  rez dechaudee.  Lesautres s'apppellent des voletsdes 
fuyes.  "^^  >  ^ 

Colombier,  en  termes  d'Imprimerie ,  (c  dit  quand  on  lai(|fe 

trop^l'cfpàce  entre  les  mots. 
On  dit  attirer  les  pigeons  à  un  colombier  yoviZM.  contraire  ^  Chaflèr 
les  pigeons  du  colombier  j  pour  dire ,  Attirer  par  quelque  ambr- 
xe ,  par  quelque  bon  accueil ,  les  chal^ànds  dans  une  poutique , 
les  palTans  dansée  hôtellerie  :  parce  qu'au  propi-c  oh^tre  les 
pigeons  étrangers  aiii  colombiei(y  quand  on  y  met  quelqcAlàlijie, 
ou  autre  drogue  qu'aiment  les  pigçahs, 
C  O  L  O  M  B I É  R  S ,  en  termes,  de  Oharpent«rio ,  ce  font  deux 
pièces  de  bois  endentées  qui  fôrVent  à  mettre^un  navire  à  l'eau. 
Golumhar.  »         ^  v  ' 

C  O  L  O  M  B I N ,  I  N  E .  ad  j .  Efpéce  de  couiour  qui  eft  du  violfct 
.    lavé ,  du  gris  de  |in  entre  le  rouge  &  I4  violet.  Ctjlwvitlddi 
.   lutior.  * 

Co.t  o  MB  I  N ,  Tè^e  deFleurifte. NomdeTulippc.  Colmbin 
ôc  blanc  à  grand  bord ,  il  y  en  a  une  printaniève  &  une  tardive. 

COL  OM  B I N  E ,  f.  f.  Nom  qu*on  donne  ïuile  plante  appelléc 

. autrement  ancoUe,Ôcm\ Latin aquilegid. Voyez Ancolie. Ojî 

le  donne  aulTi  à  la  verveine  mâle,  parce  que  les  pijgedhs ,  félon 

Diofcoridc ,  Ce  plaifènt  fortauprès  d'elle.  Voyez  VâRVE  i  ne, 

•  C  o  L  o  M  B I  N  E ,  f.  f.  Tènne  de  FleurifW.  JB^ône  à  peliichp?qùi 

efl:  toute  d'une  couleur ,  qui  tire  plus  a  la  fleur  de  pécher  qu'au 

/•     colombin.  Ainfî  elle  a  été  mal  nomntée.  Ellele^  rort  vulgaire. 

MOR'IN.  ^ 

GoLOMBjNE,f.  f.  Fi  ente  de  pigeon.  5r^f«/ ^«/iriw^/ffirfii.  Pre- 
nez J?  ien  garde ,  di  feht  lès  habiles  Jardiniers ,  quand  vous  vou- 
drez  employer  la  ftf/awW«r,  que  ce  (bit  toujours  fort  à  propos, 
autrement  elle  peut  caufcr  beaucoup  de  dommage.  L  ig  E  R. 

Ç  O  L  O  MI  ER  S ,  r.m,Peti  te  ville  de  France  dans  la  Brie  infifrieu- 
re ,  &  du  Diocèfe  de  Meaux ,  fur  le  Morin.  CoUmerU  y  C»lum 
barîa.  Colomiers  eft  une  ancienne  Pairïè^  qui  fut  rétablie  en  fon 
premier  état  par  Loiiis  XIV.  en  foveur  d*Hçnri  d'Orléans  Duc 
de  Longue  vil  le,       •    ' 

C  O  L  O  m  N  A  D  E ,  f.f.Périftyfe  de  figure  circulalre.?<Ti/Sfy//j«B. 
On  appelle  càlomftade  polyfliile ,  une  colomnade  compoCée  d'un 
nombre  de  colonnes  qu'on  peut  compter  au  premier  afpeâ. 

'    Polyflylum.  ■    ■    . , 

COLOmNAlSON,f.f.Tèrmed*Archite4kurcC'eftainfîquc 
^    Blondel  âpuelle  la  façade  d'un  bâtiment  orné  de  colonne^  JEéà- 
fàuni  Projtylon,  Colomnaifin  çfl  propi^montuiie  ordonnance 
dé  colonnes^  '^ 

ÇOLOrnNE,QuCOLONNE,(!f.  Pilier  rondftdtpourfou- 
tenir ,  ou  pour  orner  un  bâtiment ,  un  buffet ,  un  taoèmaçle^ 
"^  une  table',  &c.  Columna.  LxcêUnne  eft  compofée  d'une  bâfc , 
d'un  fut ,  bc  d'un  chapiteau  qui  fôrt  à  porter  l'entablcnient.^4- 
fis  y  fcdpMs ,  capitellum.  On  fait  dcsf9lêimts  de  bois ,  de  pierre , 
de^marbre ,  de  bronze ,  de  jafpc ,  de  lapis ,  &c,  Il  y  a  des  ctlêm- 
nés  torfes ,  cannelées ,  çmbâtonnécs>  ilolées ,  pour  le»&ire  pa- 
roître  plus  grolîès,  ou  plus  agréables,  &dtochées.Ceft  la  di- 
xèrCitémscolmnes  qui  doiinele  nom  aux  dna  Ordres  d^Atçhi- 
tcdkure ,  la  Tofçane ,  la  Dorique ,  l^Ionique ,  Iji Corinthienne , 
^  la  Componté.  TuJcmh^  y  Dorica  »  huicéfitritubU ,  C^mftptd. 
La  cohmneTofcâne  eft  la  plus  fîmple ,  &  la  plus  courte  ;  elle  n'a 
que  fêpt  diamètres  de  hauteur.  La  cêlaimt*  Dwiaue  a  8  diamè- 
tres. Son  chapiteau  &  fa  bij^font  un  peu  plus  ricnes  de  motdu- 
.  re  que  la  TofcaneLa/fl/aîRie/#ii;flife  à  ^diamires.  Son  chapi- 
teau a  dos  Volutes  ,  â:^ah&feluieff  parciculièv.  \jÊiCêl99mC^ 
rintbienne  eft  la  plus  riche.  Elle  a  du  diaméttes.  S<5!i  chapiteau 
eft  orné  tic  deux  rangide  ftuilles  avec  des  caulicolcs,  d'-où  for- 
tent  de  petites  volutes.  La  Cêl0HwComtfii4 ,  «  auffî  dix  diamè- 
tres. Son  chapiteau  a  deux  ran^defetiilles,  avec  les  volutes 
angulaires  de  l'Ioninue.  On  appelle  r#/«jiiir  C^ffihrfKr ,  un  pilier 
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trop  memrpottt  fa  hauteur  ;  fait  fans  ré^es,  &  fans  les  propor- 
tions nécefuires.  PlijjibeitdcLorme  eh  a  voulu  inventer  une  * 
.  Françoifc^  dont  il  en  reftc  encore  quelques-unes  aU  gros  pavil. 
Ion  du  Loiivrc  vers  le?  Tuilleries  j  mais  il  n'aj)as  été  fuivi.  Les 
grandeur^  (iç  les  proportions  des  cêlonnes  fe  tirent  de  leurs  mo- 
dules, ou  diamètres,  Blondel  cnfeignf  plufïcurs  maniéresdedé- 
crire  géométriqueinent ,.  &  tout  d'un  trait  >  le  contour  de  l'en- 
ilûre,' ou  diminution  des  ^«/«niffi:  On  dçnnc  aux  f */»»»«  des 
noms  diffèrcns  félon  leurs  mdtière  ,ou  félon  leur  figureisAinH  on 
appelle  ctlonnes  mùéUllque  «toute  colontiel  fi-appée ,  ou  fbnduë  « 
de  fôr ,  ou  de  bronj:è  Pcjnrfd  étfu  Colonne  de  rocdille ,  celle  dont 
le  n&yau  de  tuf,  de  pierre ,  ou  de  moilon  >  eft  revêtu  de  pétrifi- 
cations ,  &  coquillages  par  compartimens.  Sfeid,  Ç$l$mn  i'edn 
celle  dont  lefut  eft  forpié  par  un  gros  jet  d'eau  >  qui  fortantds     > 
|a  bâfe  ^vep  impéniofipé,  va  frapper  Hans  le  tambour  du  chapi-     , j 
teau  qui  eft  creux  &  en  retombant:  fait  Icftct  d'une  ctUtmeàc 
crifliàl  liquide,  Àquea,  Colonne  en  bdlnfir^,  une  efpéce  de  pilier     : 
rond ,  to^é  ai  baluftrc ,  rjdongé  â  deux  poires ,  avec  l^le ,  &     , 
chapiteau  >  qui  fàif  l'office  de  f»/«»if ,  alln^rnanièreGothi- 
q^lc,&  peu  /olide.  ColumelU: Colênne cdMnel/e^iXL firi/e, celle 
qui  a  (on  fiit  orné  de  canelures^en  toute  fà  hauteur.  Strldtd.  C#^ 
lontii  colorifiqne ,  celle  qui  eft  ornée  de  '  fciiillages  >  ou  de  fleurs\ 
tournées  en  ligne  f^iiralc  â  l'eiitour  de  (on  (ut  ^  pu  par  couron- 
nes, ou  par  feftons.F«/v(/4.  ^ 

Colonnes  travaillées  en  (Utuës  d^hommcs.  C-eft  â-Locédémonc 
qu'elles  furent  inventées.  Oriy  voit  encore  les  rcftes  du  Porti- 
.  que  des  Pèrfans ,  que  le  Vulgaire  appelle  aujoud'hui  Palais  du 
Roi  Ménélas.  Ce  hit  là  que  les  anciens  Achitedes  employèrent 
.pour  la  première,  fois  ces  colonnes  travaillées  enfbtfûësd'hom- 
mes  pour  (outcnir  des  voûtes ,  &  des  omemens  d^Araù-ttttu-  t • 
re ,  &  fàTre  Peffet  des  ftatues  de  fcnune  qu'on  appelle  Ckryati- 
/les.  Voyez  ce  mpt.  Vitruve  dit  que  cela  fe  fit  â  roccafîon  de  U 
bataille  que  les  Lacédémoniens  gagnèrent  contre  les  Pèr(ès  fous 
la^conduite  de  Paufanias  fils  de  Cléombrote ,  &  il  ajoute  que 
depui|  âl'imkation  desLacédÀnoniensplofîeursAtchiceé^ 
firent' fbutcnir  les  architraves,  &  lesautres  omemcnsfurdcs 
ftatuë^  Pèrfiques ,  &  jûiifi  enrichirent  leurs  ouvrages  <ie  patcil^ 
les  inventions. 

On  dit,  rf/fiinr  diaphane,  fufible,  hydraulique,  métallique ,  motti» 
lée  rpr^ieufè ,  de  rocaîUé ,  de  treillage ,  incniftéè ,  jumelAs,  par 
tambours ,  par  tronçon ,  variée ,  bandée ,  cannelée  >  cylindri^ 
quç ,  cploflale ,  oompofife ,  diminuée ,  feinte ,  (èiiilluë ,  fitièlée 
Gothi<^ue ,  grêle,  hèrmédque, irrègulière, liàè, marine, niaf^ 
five-ov^le,  paftorale,  renflée,rudentée>ni(ti^ue,  f^pentinè  » 
torfè ,  (blaire,  ifolée ,  adoflee ,  nicher,  angulaire ,  attique,  ftui& 
quée  Jdoublée,  liée,  accouplée,  groupée,  beUi^uCjChrOni)»^  . 
logique ,  crucifdre ,  creufè ,  (unéraire ,  généalogique ,  snomir  ^. 
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^ue.  Hébraïque,  Héraldique,  hifhmque, 
ave ,  infbuâive ,  itinéraire ,  laâa^^  ^^  : 
mineu(è,  manubiaire,  mèmoriale ,  méniatne,. 


liairo  s  phofphorique ,  ro(brale ,  (ifpulchrale ,  danuire , 
bolique ,  triomphale ,  zophorique  >  &c.  Voyez  l^éxplicatî 
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|uiuteur.âlesfih«nttoutes^dreîS2esauxdép^d'<ntalntdeRois« 
L'Ordonnanœ  dednq  elpéces de ^#iMli##  Àlon  la  méthode  cLes 
Anciens  eft  un  Livre  de  Mr.  Pènault ,  oui  parut  en  i  é8  ) .  -'^  : 

Ce  mot  vient  der#/«Mir»,  <|uifignifieunepiéeè  dffl^poiee^ 
plomb ,  qui  (butient  le  faite  «d^mbâtiment,    ■.  -/ C;  i'r?;"'  *  '^  v  ^ 

On  appelle  un  ordre,  un  rangder0/lliicr,quaiidily  «1  é  phinMirs 
de  fuite  dans  un^timent.  < 

On  appelle  auflira/MurMcs  piliers  oales^quenotdlles  d'un  Ut  qui 
en  (outiennent  le  ciel.  On  appelle  ##/«»n^  de  câfakuqepiéct  dé 
bois  tournée  qui  porte  le  deflusd'une  tâMe,      ^l^  '  ^  "'^J^^^i  ' 

C  o  I,  o  m  N  B ,  (<b  dit  auffî  d^une  con(^âioii  fl^parée  d'tm  «tô- 

pour 

«oî^àcUnirable.  L^i  clo9m  £  Trajancft  (e]JttS.bél  ouyiage 
de^aUpcui»  qui  re(iie4aI*Anciqiiité.LaV#/«Mf  d' Antonin  trotl^ 
vée  dcpi^s  quelques  anné<»à  Rome.Lar«^iiMrdéS.Siiine<>tv\ 
Stvliîie,  oùceSaimdpnçiua  4oamdebout.La^iiMi«de|1^ 
tel  de  SoifTonsaété  faite  pourobf^er  les  aftresr  an  appelle 
^tt(C  ce^  (brtes  ie^^tMnes  t  qui  d'oedinfirc  (ont  d'une  hauieitr 
éxtrordinaire,  des  fi/itiwri  iolt/dtes:  elles  ne  peuvci^enticr 
dansauouneordonnanoed'Architcâurev^V^  Ji  >felr 

Sur  les  médailles  la  c •/•inm  marque  quelqudoîf  l'^sflàlWKe ,  quel- 
^  quefiois  la  ^fnftxà  d*efprit.  P.  J  o  ■  f  |i  ^^  .      ,•  l  #• 

On  appelle  l«R7f/#iiv/  ///l^r«/#les  monogM^de  Calpédrd^A^ 
bila  au  détroit  de  Gibraltar  >  où  ViMên  entre  dans  la  Médkkn 
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C  o  L  6m  H  E  M I  Li,  I A I R  E.  Ck)lonnede'pièrrc  ronde  &  peu  hau- 
te, que  les  Romains  érigoicnt  .d'cfpace  en  cfpace  fur  les  grands 
chemins ,  &  fur  laquelle  ils  ^ayoiqnt  la  diftance  qu'il  y  avoir  de 
là  aux  grandes  villes  voiftnes  où  la  route  conduiloit.  On  les  ap- 
pelle auflî  Pierre  milliaire.  Columrta  milliaris  ,  LaflrmiUîàns, 
Origravoitaut^ful^ces  cçlonriès  nùUiJres  le  nom  des  Princes  à 
qui  les  villes  ,  ou  la  Ptovinccctoicni  redevables  de  quelque  foin 
&dequelquc  réparation.  C  Gracchus  fiit  l'Auteur  d'une  inven- 
tion fi  utile  au  public,  &  fi  agréable  aux  particuliers.  De  là  le 
norti desi)ièrresefk celuidesmilliàircs  danslafaçonde  narlerdes 
Auteur  Utins.  Nous  en  avons  de  firéquens  exemples  dans  l'Iti- 
néraire &  dans  la  Carte  de  Peutingci? ,  où  nou^,voyons  plufieurs 
lieux»  qui  ne  forit^éfenez  que  par  le  nombrçïles  milliaires ,  Ad 
vigefmûm  yA^^timum ,  ad  «(»4V«w ;  &  dtlà font  venusplu- 
»  fleurs  noms  de  lieux  François.  Par  exemple ,  TtOitavus  s'eft  feit 
^  le  nomd'Oyticts  >  de  5/wii««/ i.Sçptefme,  àeDàtmus,  Dief- 
nîe>  barce  qu'en  ces  ^littïxétoit  la  huitième,  la  feptiêmc  ,  la  di- 
y\kmc^\ènc^m colonne nùUÏMU,  CHOKiEk,hiJi,deDMéph. 

L./f^p.  151.  '■  .         n       ,  .  . 

Co  L  o  M  N  E ,  en  termes  d^ Anatpmie ,  eft  cette  partie  qui  avaiicc  au 

milieudunez,&quiféparelesdcuxnarincs.  _,     ,. 

CoiomNE,  en  termes  d'Imprimerie,  eft  la  divifion  des  lignes 
*  d'une  page ,  enforte  qu'en  les  regardant  de  haut  en  bas  ,  elles 
font  la  figure  dUmc  colonne.  Les  livres  qu'on  traduit  en  d'autres 
langues,  qu'on  jm<fl?à  côté  pour  les  comparer  enfemblc  ,  font 
imprimez„par  colonnes.  Il  y  a  plufieurs  colonnes  dans  la  Concor- 
dance de  là  Bible.  ,  .    ^  n  •/!,  .       êl/ 

'CoLomNE  DB  NUË,  en.Phyfique,eft  unç  quantité  d  air  mêle 
de  vapeurs&  <i*éxh%|aifons  j  qui  fortentavec  impétuofitédedeux 

,  iiuës,dont  l'une  eft  tombée  fiir  l'aûtrc,ôc  qui  en  fortent  par  la  nue 

:  inTérieurc,  parcequ'elle eft  moins  condenfee,  ou  moins  rcfser- 
lée  que  la  nue  fupçrieure.  Une  colonne  dUîr ,  eft  une  portion 
d'air ,  d'unecèrtâinehauteur ,  &  de  la  groHeurd'un  tuyau.  Co- 
lumnâoéria.  Parles divèifes  expériences  qui  ontété  fanes,  l'ona 
trouvé  qu'une  colonne  d'air  de  y 00  toifes  de  hauteur ,  de  pareille 

-  aroflcur  que  letuyau  où  ctoit  le  vif-argent ,  peloit  trois  pouces , 
une  ligne  &  demie  de  vif-argent.' Ainfi  une  colonne  de  toute  la 
hautcurd«l'air^pêfez7àiBpoucesdevifargent.&  310U  55 
piédsd'eau,  enfuppofantletuyauoueftlcau,  ou  c  vif-argent, 
dêWme  diamètre  que  la  colonne  d'air,         ^  v    |       .   ^ 

GoX^^NB  D'EAU wc'eft  uncgçandcquanmé^rauelc}^ 
1  oùrkgam  qui  (bfSnt  desièrrM ,  lefquelles  lont^d^ 
^^-s,  Mariniers  les  craignent  beaucoup,  ôc  cçn'eft  pas  fans  fujet, 
puifqu'un  navire  qui  fc  rencontre  en  C£sf endroits,  ne  peut  man- 
qucr  dépérir.  ^  ,      ^,/    •        r        -^     j  "•  . 

COLOMJ^E  DE  FEU  Et  DE   NUEE.  C'étOlt  UU  fcU  qUl  COudui- 

fdit  les  Ifraëlitcs  daniL  k  défert  pendant  la  nuit ,  &^unc  nuéç, 


V 
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nus 


qui  Ittcondaifoitpcn»  le  jpur.  Coïumna  ignea..  O  Étèmçl  ! 
I  tù  chei^inois  dfyant  eux^la  n\iit  en  colonne  de^u ,  &  dçjoun  en 
1  ehloràeàcnuéc.  UoitiBK.jch.  i^>v.  14.  ^V-^.,  '.  )^ 

CoLoà'N  fi>>n  termes  de  GuWpft  une  diviïîon d  une Wf 
>    qu'pnVait  marcher  en  même  teA/^^  vers  un  m&iic  endroit , 

par  des  intervalles  a(reziloigi^c2>Ut  éviter  laconfufion.  Pour. 

feirc  acte  entrepriir>il  fit-rtia^rdierfon  arméefuiv  trois  «/àiMf«..- 

n'y  avoit  une'«/(?H  pour  tes  ba|figes  &  l'artillerie.  PoivJbrmer 
"    une  colonne  il  faut  que  les  iroi^pesmarchdnt  les  unes  apr^  les  au-^ 

très  fur  une  même  ligne.  On  [cfi^(miCiir  ^^^*}.P^\  f  ". 
'    vaiffcauxqui  fe  ftivent  fur  une  rfiômc ligne,  lleft  diftiçtteîlalier 

MrÉ^iiWi/dc  former  des<r»/<>/ï»^jfufmèr,àmoms 

le  vent  en  poupe,  ou  largue.    '    '^  '^ 


lu  on  n  ait 
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■    Joint  éb^aléei:-S:^ul  dit  dans  fon  Épitre  aux  Galatcs 
jirques  ,TiêrTe,  &  Jean ,  font  regardez  commcjdes  cjlonnes 

'  entre  l^Apôtrcs.'l^gï?fedcsf(»/<»iwrJ  de  l'héréfictoioitcncore 
ittfp  fèrmev  Le  P. . d'O r l.  PofiTidoniuî,  que  Cicérè^ppelle 

,  leplùsgRikldcs%oïci|M,  fouffrit.aufli  impatiemment  qu'un 
homnrfe  dû  Vulga&e  Jfe  cette  colonne  du  Poiuque  fut  ébraiilée 

V  par  une  maladie.  S.  Eyi.        J  '^.^        ".    /.       .   , 
COLON.  Terme d'Anatomie.  C'eftle  nomdufecond  des  gros 

•boyaux,  qu'on appclleV^'""^"^  ^^-^'^  ^'^^'^^  *î"*  eft  entre  le 

:  (gcum  6c  le  reaum.  Il  v^  depuis  le  rein  droit  julqu'à  la  cavité 

^  du  fbyc  De  là  s'attachant  au  fond  du  vertriCule ,  &  portant  fur 

•  la  rate,  il  eft  lié  au  rein  gauche,  d'où  ildcfcend.en  fornied'une 
S  JMfquesaudeJTus  de  l'os  facré,  &  va  fctèrminw  au  Tc^um , 

^  de  forte  qu'il  enfièrmc  prèfgue  tous  les  boyaux  grêles.  Ccft  dans 
CCS  replis  que  s'arrêtent  flc  te  figurent  les  éicrémens.  Ppur  cette 

^  rtifc«jqùclqùe$:uns  font  venir  ce  mot  de  jM»A^iir  retarder.  D'au- 
tres le  tirent  de  «pÏAof.qfCUx-,  à  caulè  de  U  cavité  de  cet  m- 

\         lome  /. 
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tcftin.  Suivant  d'autres  ce  mot  viem  du  verbe  Grec  Kihà^iâati 
quifignifie  être  tourmenté',  parce  qu'il  tftfouvent  tourmenté  de 
tranchées  Ôc  de  cruelles  douleurs.  C'eft  de  lui  que  la  c<4iquc  a  pris 
fbn  nom.         *  ..;  ^'  •       Il        .  - 

,C  O  L  O  N  É  L.  Anciennement  on  prononçoît  CORONEL.  f. 
m.  Officier  d'Armée  qui- commande  un  Kégimcnt  ç^'lnfànteric 
Françoife.  Legîonis  Trlbunus 3  Chiliarchus.  Colonel  du  Régiment  ' 
de  Picardie,  de  Champagne.  Ceux  qui  CQuimandeiit  les  Rcgi- 
mens  de  Cavalerie  s'appellent  Mejhesde  Camp.  On  ne  laiflcpas 
de  les  appellcr  auffi  Colonels.  Le  terme  de  Colonel  c(l  venu  des 
Italiens ,  6c  des  Efpagnols.  Skinner  croit  qu^il  pourroic  venir  du 
mot  colonie ,  colon'ia ,  6c  que  les  chefs  desrcolonics  ont  peut-être 
donné  leur  nom  aux  chefs  des  troupes. 

Colonel,  (è  dit  aulTi  des  Régimcns  de  Dragons,  quLfbnt 
réputez  des  corps  d'Infanterie.  Magïjier  equitùm  quos  dracones 
vocant.  *       ' 

C  o,L  o  N  E  L ,  fe  dit  encore  des  Officiers  qui  commandent  des  Ré- 
gi mens  de  Cavalerie  étrangère^  comnie  ceux  des  Cravates.  7r/^«ff«/, 
Magijier  equîtum. 

C  o  L  o  N  E  L ,  fe  dit  auITî  desRégi.mens  de  la  Milice  bourgeoife  dans 
les  villes.  Tribunus  urbanx  mtlîtU.  Il  y  a  (eizcColonels  à  Paris  3  ôc 
unCa/0nr/ des  Archers  de  ville.  ? - 

Colonel  Général  de  l'Infanterie.  Offigier  d'Ar- 
mée qui  commandoit  autrefois  toute  l'Infanterie  Françoifp. 
Cette  charge  a  été  fupprimée  en  1 66 1 .  à  la  mort  de  M.  d'Épèr- 
non.  Tribunus gèneralis  militia  Gallica  pedejiris.  C'étoit  un  grand 
Officier  du  Royaume,dont  l'autorité  s'éttndoit  fur  tous  les  gens 
de  pied  François ,  &  qui  avoit  les  Meftres  de  Camp  pour  Lieute- 
nant Colonels.  C'eft  (ous  fon  nom  que  toutes  les  Ordonnances 
de  guerre  étoient  publiées ,  6c  que  la  Juftlce  s'éxèrçoit  par  !c 
Prévôt  des  bandes.  Le  P.  Anfçlme ,  dans  fon  hiftoircdes  Grands 
Officiers  de  la  Couronne ,  a  donné  une  lifte  chronologique  des 
Colonels  Généraux  de  l'Infanterit  Françoiie.  Anciennement  les 
Capitaines,  encore  qu'ils  corn  mandallcn  ta  grodès  troupes ,  n'c- 
toient  appeliez  fimplement  que  Capitaines,  &  non  Colonels. 
Brantôme.  M.  de  Tais  a  été  le  premier  Colonel  G/neral  de<j 
fiandes  Françoifes.  I  d.  Ainfi  l'on  ne  difoit  poiiit  encore  Colonel 
Général  de  l  Infanterie.  IJn  habile  Antiquaire  prétend  que  le 

.    Pnncepsjuventutis 3  qui  fe  voit  fi  fouvent  fur  les  médailles  ,  nC;. 
fignifierien  autre  choie  que  Colonel  G/neral  del'Infamerie. 

Colonel  GÉNÉRAL  de  la   Cavalerie   LÉcâRç, 
eft  le  premier  Officier  de  Cavalerie ,  qui  eft  au  deftUs  des  Meftn  s  ' 
de  Camp ,  qui  commandent  les  Régimcns  de  Cavalerie.  Tribunus 
gèneralis  E^uitum  armatura  levis.  ' 

'TColonel  Général  des  Suisses,  eft  l'Officier  qui  ed 
au  deffus  des  Chefs  des  Régimens  des  Suifîès.  Tribunus  gèneralis 

.    Jdelveticamilitia.  Louis  Augufte  de  Bourbon ,  Duc  du  Maine  , . 
cik  C^otoiUel  Général  des  SuiJfes&Grifons. 

Colonel  Général  des  Dragons,  eft  celui  qui  com- 
mande to.us  lejtOfficiers  de  Dragons.  Tribunus  gèneralis  equitum 

^  qmsdràconh  vocant. 

C  o  Lb  N  E  i^L  lEUTENANT,  cft  cclui  qui  commande  un  Régi- 
ment dont  le  Roi, ou  un  Prince  ,  eft  Colonel.  nce-Tribnnus. 

Colonel-Lieutenant  4^  Régiment  du  Roi.  Ces  Colonels- Lieute- 
nuns  onttoujours  brevet  de  Colonel ,  6c  pour  l'ordinaire  (ont  Of- 
.  ficiers  Généraux. 

'On  appelle  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régirtient  d'Infanterie  ,  le 
fécond  Officier  du  corps,  celui  qui  le  commande  en  l'ahr^nce 
du  Colonel ,  6c  qui  eft  à  la  tête  des  Capitaines.  Legatus  Tribuni 
legionii.    ,     ;     , 

Lieutenant  GoLONEL  de  Cavalerie,  eftlcpremitr 
Capitained'un  Régiment  de  Cavalerie  étrangère ,  ou  de  Diagons. 
Legatus  màgUhi  equitum. 

COLONELLE,  i'.f.  C'eft  la  première  compagnie  d'un  Règl- 
ent d'Infiinteriequi  porte  le  dj^peau  blanc.  Frimipilum,prii,i.t 


cxeux' 
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ÇOLÔNTI;^  f.f.Tranfport^e  peuple  çq  yn lieu  défert  &  clof- 

§né ,  ou  dont  on  a  chaflé  les  habitans  ,  afin  de  l'habiter ,  de  le 
éfi^icher  6c  le  cultiver,  Colonia.  Les  Romains  ont  envjpwé<ii-s 
ftf/a»/«  en  mille  aidroits.  Mr.  Vaillant  a  rempfi  unvoTOTOe/n- 
folio  des  médailles  que  les  divèrfês  colonies  Romaines  ont  fait  fra- 
per  à  l'honneur  des  Empereurs  qiii  les  avoient  fondées.  Le  fym-. 
Dole  ordinaire  que  les  ro/^mV/  hiifôient  graver  fur  les  médailles 
étoit,  ou  un  aigle,  quand  on  y  diftribuoit  de  vieilles  légions  : 
ou  un  laboureur  conduifant  une charuc  attelée  de  deux  bœufs  « 
quand  on  y  envoyoit  defimples  habitans.  On  remarque  fur  tou- 
tes les  médailles  des  fff/tfmr/ le  nom  de  DuumvirS)  quiy  tenoieiit 
le  mètixt  rang ,  &  y  avoient  la  mémo  autorité  que  les  Conluls  à 
Rome.  _  ■    .    .  ^ 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  («/«mV/chez  les  Romains,  celles  que  le  Se- 
*nat  envoyoit  ^  les  militaires.  Les  militaires  étoient  compc- 
fécsde  vieoxfôldats  caflèzdefi»iigues,  auxquels  on  donnoit  dtt 
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terres  pour  récompcnfès  de  leurs  fcrvices.  CohttUnùlîtAres,  Cel- 
les que  le  Sénat envoyoit  étoicnt  Romaines,  ou  tétines ,  c'cft* 
à  diie ,  comporées  de  citoyens  Romains ,  ou  Latins.  ColonU  Ro- 
Munx ,  Lathu.  Les  habitans  des  colonies  Romaines  avoient  droit 
de  fulfragcs  \  mais  ils  n'avoient  point  de  par(  aux  charges ,  &aux 
honneuis'de  la  République.  Les  habitans  des  colonies  Latines 
n'avoient  point  droit  dcTufFrage  fans  une  pèrniijlion  éxpreflc.  Il 
y  avoir  aulTi ,  félon Ulpicn  J.i.D  cenfib.  des  colonies  qui  n'en 
avoient  que  le  nom ,  d'autres  joiiiHôient  du  droit  qu'on  appclloit 
jus  Italie um ,  comme  les  colonies  de  Tyr ,  de  Beryte ,  d'Hcliopo- 
iis ,  d'Emêfe,  de  Palmyre  &c.  HofFman  a  donné  une  lifte  dçs 
0/o;//Vj  Romaines  dans  Ton  L  Tome  p.  914.  &  fuiv.  mais  elle 
cil  peu  cxaéVc.  Voyez  les  deux  livres  du  P.  Hardouin,  fur  les  mé- 
dailles des  villes  ôcColonies  Romaines.  Voyez  aulii  l'ouvrage  de 
M.  VailKnitrur  le  même  fujet,  &c  fes  médailles  Grecques  des 
Hmpereursà  la  fin.  Les  François  ont  envoyé  des  fo/o*/Vj  en  Cana- 
da. Les  Hollandoiscn  ont  envoyé  beaucoup  dans  les  Indes.  Mar- 
feille  eft  une  colonie  des  Phocéens ,  ainfi  que  témoigne  Strabon , 
qui  y  fondèrent  une  Univèrlité  en  Langue  Grecque, 
o  L  o  N  I E ,  fe  dit  auffi  du  lieu  où  les  peuples  fc  font  établis.  Co- 
y         logne  efl  une  colonie  des  Romains.  Batavia  eft  une  colonie  des 
I  Hollandoisenl'inc  de  Java,  Québec  unefo/owiV  des  Fiançoiscn 
I  l'Amérique.  Originairement  le  moi  de  colonie  en  Latin  ne  (îgni- 
fioit  qu'une  métairie ,  c'eft-à-dire,,  une  habitation  de  payfan  avec 
la  terre  nécc^flàire  pour  nourrir  fa  famille  :  quantum  côlonus  unus 
Ararepoterat,  a 

C  O  L  O  P  HO  NE,  CJ.  Subftance  de  nature  oléagineufe ,  tîrànt 
fur  le  jaune ,  aride  &  friable ,  compoféc  des  relks  des  reli;ies  d^  * 
fapin&despommesdufapii\,épailTîes parle  mOyea  delacoc- 
tion ,  &  endurciesparlcfroid.Co/opAo/î/4.  Pour  être  bonne  il  faut, 
qu'cllefoit  luilante ,  odorante,  iJi  qu'étant  jettéc  fur  les  chlrbons 
ardcns  ,  eiie  rende  une  fumée  prçfque  femblable  à  cellc,de  Pcn- 
cens.  Pline  dit  que  la  colophone  a  pris  fon  nom  de  Colophane ,  ville 

/d'Ionie.  d'où  elle  a  été  apportée  d'abord.  On  l'a  appellée  auHi 
rcfwe  Efpdgnole ,  &  refine  Gr/cque ,  fejon  qu'on  l'a  apportée  de 
ces  replions- là".  On  appelle  auHi  colophone ,  h  téi^ébentme  cuite 
dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  cônliftence  lôlide.  On 
appelle  [encore  colophone ,  je  marc  de  la  tércbentine  diftilée  qui 
demeure  au  fond  de  la  cornue.  Lai  colophone  i  étant  les  reftes  des 
rélînes ,  en  aaulFi  les  qualitez ,  mais  moins  pénétrantes.  Elle 
échauffe ,  délféche ,  ramollit  iJc  aglutine.  On  en  mêle  ordinaire- 
ment d.ans  les  emplâtres.  Elle  (crtaulfi  aux  violons  pour  frotter^ 
Isur  archet,  parce  que  cela  y  fait  commp. autant  de  dents  de  fcie: 
ce  qui  ci\  çau(e  queCiS  dents  toychant  lur.la  corde,  la  font  mieux 
f^iunilcnSc  trembler. 

COLOQ^UINTHE,  Cf.  Colocynïhis.  Plante  cucurbitacce ,  qu'on 
diftin^ueaifcment  par  l'amertume  de  fes  fruits,  il  y  a  plulieurs 
efpcccs  i  &  plulieurs  variétez de Ctf/tf^«wrf.  La  Coloquinte otdi. 
naire ,  ou  celle  qu'on  employé  en  Médecine ,  pouifc  quelques  li- 
ges couchées  par  terre,  rudes  au  toucher ,  caneiées ,  &  pleines  de 
fuc.  Elles  donnent  plufieurs  feuilles  qui  fout  alternes  ,  rudes  , 
velues ,  blanchâtres ,  &  découpées  fort  proibadémcnt ,  de  même 
que  dans  la  Citrouille ,  ou  Anguria,  mais  plus  petites.  Des  vril- 
les nailTentd 'auprès  des  queues  de  cesfeuij^s  ,&  font  un  peu  ve- 
lues .  fes  fleurs  font  petites  à  proportion  des  autres  cucurb;wcécs, 
jaunâtres-,  ilfuceédeà  celles  qui  nouant  des  fruits  gros  comme 
le  poing,  charnus,  de  rhême  que  le  fruit  des  autres  plantes  de 
certe  famille,  mais  fort  amers,  U  fes  femences  menues  font 
douces ,  fi  l'on  les  lave  bien  ,  pour  emporter  l'amertume  qui  eft 
répandue  feulement  fur  leur  lurface  extérieure.  Cette  chair  dc(?. 
féchéedevient  membraneufe ,  blanche ,  &  eft  très- purgative.  Elle 
fcrt  de  bâfe  à  plufieurs  compofitions  purgatives.  On  a  donné 
aux  xtocX\\(k\\\çs de  Coloquinte  ,  le  nom  dcTrochifque  alhdmUl. 
Ces  trochifques  purgent  en  petite  dofc.  Après  l'Alocs  rien  n'cft 
d'une  amertume  plus  infupportable.  Oii  fait  ces  trochifques 
alhandal ,  en  coupant  la  coloquinte  fort  menu  ,  &  en  la  broyant 
dans  un  mortierfrotté  d'hui le  d'amandes  douces  j  après  quoi  on 
y  ajoure  la  gomme  tragacant&  le  maftic.  ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  xo^oxy^d» ,  qui  lui  a  été  donné  parce  que  la 
coloquinte  luthiav  xi'cii ,  c'eft-àdire ,  remue  le  ventre. 

COLORANT, ANTE.  adj.  Qui  colore ,  qui  dpnne  la  couleurl 
Colorans.  Il  ne  fc  dit  guère  que  chez  les  Teinturiers ,  quidiftin- 
guent  toutes  les  drogues  qu'ils  employem  en  colorante  h  Hc  non 
coldrantes.  Colorent  inducens.  Les  drogues  colorantes  du  g^an^  & 
bon  teint,  font  les  paftclsde  l'Auragais  &  Albigeois,  vouede  , 
indigo,  paftel ,  &  graine  d'écarlate ,  cochenille  ,  meftequc  ,  & 
tefqualle  pour  les  étoffes  de  prix  ;  cochenille  carapelfianc  >  ou 
filvellre ,  pour  les  petkes  étoffes  \  garence ,  bourre,  ou  poil  de 
chèvre,  terra  mérita  ,  oucoucoume  ,gaude,  farrcttcgencfbol- 
le  &  la  fuye.  Les  drogues  non  colorantes  font  celles  qui  fervent  à 
difpofer  les  étoffes ,  &  à  tirer  la.  couleur  de  l'ingrédiau  clorâsu, 
comme  Taiuu .  le  fél  ou  ctilUl  de  utope ,  rarfcnic ,  le  réajgal ,  le 
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fklp^re  i  le  fêl  commun ,  lefel  armoniaC ,  le  fel  gemme ,  ou  tni- 
néral ,  l'agaric ,  l'efprît  de  vin ,  le  fon ,  la  farine  de  pois,&  le  ho- 
ment ,  l'amidon ,  la  chaux,  la  cendre  communq  >  ouiecuicc^a  oa 

.    gravclée.  '■^':^' ■<'-:''  ''''/'"'  ■-^-.^  • 

COLORATION,f.f. Voyez  COLORlSATION,Cefl 
lamcmechofc.    :•  ■'■^^■■-      '--wj^'-- '.>m>'--''  ■    •    '■"•'•*  ■"■'"::A'" -. 

C  OLO  RB  ASIE  NS.  Nom  d'une  tranché  de  Gnoftiques,ll8  fu- 
rent ainfi  appeliez  de  Colorbafus,  lequel  avoit  enchéri  pardeflus 
les  vifions  des  Gnuftiques  qui  l'avoienc  précédé.  S.  Épiphane  a 
rapporté  &  réfuté  fes  erreurs  Har.  55.  '     J 

COLORER,  v.AÙ.  Donner  de  la  couleur.  Coloraré.  Le  folcil 
commençoit  à  colorer  le  fômmèc  des  montagnes.Le  rôt  commence 
à  fe  colorer.  Les  Taviirniers  fçavent  bien  colorer  leur  vin.      / 

Colorer,  fe  dit  figurémentenchofcs  morales.  Coloraré  ^mcujus 
reifpeciem  oftendere ,  pratendere.  Il  n'y  a  point  de  fi  méchante 
aârion,  qu'un  flatteur,  qu'un  Sophifte  ,nc  fçache  colorer.  Je  ne 
fçai  pas  ce  que  l'on  peut  dire  pour  colorer  rant  de  violences.  P  a- 
TRU*  Si  vous  me  crahiflèz ,  ne  vousattendez  pas  que  je  foisaflèz 
bonne  pour  me  payer  deséxcufesdonton  colore  d'ordinaire  ces 
fortes  de  légèretcz.  Vi  ll.  Valentinien  1.  n'autorifala  polyga- 
mie par  un  Édit ,  que  pour  colorer  (on  double  mariage.  S.  É  y  r. 
Srl'on  confidèie  toutes  les  Comédies ,  l'on  n'y  trouvera  autre 
thofe  que  des  palFions  vici«ncs  ,  emi)ellies ,  &  color/es  d'un 
certain  fard  qui  les  rend  agréables.  N  i  c  o  l.  Vous  nous  payez 
icid'éxcufesf<i/<»r/w^  Mol. 

C  o  L  o  R  E  R  ,  v:  n.  Prendre  du  coloris ,  fc  colorer.  LsLhUnched'Aru 
dilly  colore  fort  vif  au  (ôleil.  La  Quint.  ( 

Coloré, ÉE.  part.  6c  adj.  Apparent.  ColoratMs\  Il  faut  avoir  un 
titre  ro/ar/pour  fe  metueei)  poUèifioud'un  Bénéfice  ;  auuemenc 
ily  aintrufion.  •  1       ^  V  •  .      *' 

COLORIER,  v.  ad, Employer  des  couleurs ,  les  mêler  agréa- 
blement pour  exécuter  un  dellcin  de  tableau.  C0/«r4rf ,  colores 
iuducere.  Il  ne  le  dit  guère  que  chez  les  Peintres  ,  car  en  d'autres 

^    occafions  on  dit  colorer, 

COLORIS,  f.  m.  Manière  d'appliquer,  de  mêler,  &  de  bien 
placer  les  couleurs  d'un  tableau.  Colorum  ratio,  Raphaël  eft  de 
tousles  peintres  celui  qui  a  eu  le  plus  beau  ro/wi/.  On  dit  d'un  ou« 
vrage,quelec0/0riieneftbeau.FéLiB.  Ce  Peintre  aie  deflêincor- 
red,  mais  il  n'a  paslç  colorit  afièz  vif  &  éclatant.  Le  coloris  eftce 
qui  donne  les  lumières  âc  les  ombres  convenables  aux  parties  des 
objets  qu'on  veut  repréfenter.  Il  &ut  pour  faire  un  beau  coloris  > 
que  le  clair  ne  précipite  pas  dans  le  brun ,  ni  le  brun  dans  le  clair, 
&  que  deuk  couleurs  ennemics^ne  (e  touchent  pas  immédiate» 
ment.  On  ne  leditquedestabteauxd'Hiftoire,  car  on  ncdiroic 
pasd'un  payfage,quele  coloris  en  eft  beau.Le  mot  de  rtf/^ri/ a  plus 
de  rapport  aux  carnations  qu'àiouie  autre  chofe.  Le  coloris  eft  une 
partie  effentielle  dt  la  Peinture ,  par  laquelle  le  Peintre  fçait  imi« 
ter  les  apparences  des  couleurs  de  tous  lesobjètsnatureS ,  &  difhi* 
buer  auxobjets  artificiels  la  couleur  qui  leur  eft  la  plus  avantageufê 
pour  tromper  la  vue.  De  P  i  l  b  s.  '^  -:.« 

Un  traité  du  «-«/^iV  comprend  ce  qui  regardelanature  descooleurs» 
l'union  &  l'amitié  qu'elles  ont  entre  elles ,  la  manière  de  lesèm- 
ployer  pour  produire  ces  beaux  effetsde  clair  &  d'obfcur ,  qui  ai- 
dent ^  faire  paroitre  le  relief  des  figures  8c  les  enfbnoemens  dans 
les  tableaux  :  ce  qui  regarde  la  perfpeâtve  aérienne,  qui  n'cft  au- 
tre chofê  que  rattbiblifTemdl  des  couleurs  par  l'intètpofition  de 
l'aîr ,  les accidensdu  lumineux  & dudiaphanequi  fe  remarquenc 
dans  la  nature,  les  di£R^nte$  lumiètes,  tant  des  corps  illumi- 
nans  que  des  corps  illuminez ,  leurs  réflexions ,  leurs  otnbres,  les 
différentes  vifions  ou  afpèdb ,  fdon  la  pofition  du  regardant  » 
ou  des  chofcs  regardées  ,  les  apparences,  des  corps  dans  l'eau  y 
éc  qui  produit  cette  force,  cette  fièné  ,  cette  douceur  ,  &  co 
précieux  qui  fè  trouvent  dans  les  tableaux  bien  coloriez  ,  les  di« 
vèrfcs  manières  de  coloris ,  tant  aux  figures  qu'aux  payfagcs.  F  é« 
L I B  I  E  N.  Voyez  M.  de  Pilesdans  fon  coun  de  IVinture ,  Léo- 
nard de  Vinci ,  Sec. 

Coloris,  fignifie  âuffi ,  le  teint  rouge  &  vif  d'une  pèrfbone  , 
qui  témoigne  fon  embonpoint,  fàfancé.  Color  vivUus,  r 

C  o  L  o  R I  s  ,  eft  auffi  un  terme  de  Fleuriftc.  C'eft  la  couleur  vî ve 
&  brillante  d'une  fleur.  11  y  a  dans  les  fleun  plufieun  fortes  do 
(êloris}  il  y  a  un  (•/4iriilufiré,ityena  un  fatiné,  &  il  y  en  a  uib 
velouté.  Le  brillant  du  coloris  eft  charmantdans  les  fleurs.  Ptus  lo 
colorh  des  tulippes  eft  luftré  ÔcUtiné,Sc  plus  il  eft  eftimé.         ^ 

Il  fê  dit  aulTi  des  fruits  en  termes  de  Jardinier.  Ce  fruit  prend  ui» 
beau  coloris,  VoiU  une  pêchçd'un  coloris  admirable.  Ct  coloris 
eft  un  petit  rouge  qui  fê  hût  voir  fur  lesftuits ,  tant  à  noyau  qu'à 
pépin.  LiGER. 

COLORIS  ATION,  f  f.  Eft  un  terme  de  Pharmacie  ,  qui  fe 
dit  desdivèrschangemens  de  couleur  qui  arrivent  aux  fubfhuices 
en  divèrfêsopéradons  dé  U  nature ,  ou  de  l'art ,  comme  par  les 
fènnemations  7  lotions  »  coâigns ,  ou  calcinations ,  ^c.  Colorum 
mutati;  -  ^* 

.     »      ^  .  •  .  COLORISTE, 

'  ■*'■  '  JS  ' 


:«\ 


)IciI 
ncc^ 


>. 


air,       i 


>\>^9  .C  O  L, 

COLORISTE^  f  m.Pcintrc  qui  entend  bien  le  coloris.  Mifcen- 
di ,  inducendi  coloris  perlrus.  ** 

COLOSSAL,  AL£  ,  adj.  m.&f.  Quicftdegrandc  taille.  A- 
loffeus.  La  figure  de  S,  Chriftop'hlc  de  l'Églifè  de  Paris  cft  co- 

•  locale ,  ôc  giganteique j  On  appelle  aulîi  colonne  tolojfde ,  une 
colonne  d'une  prodigieuife  grandeur  >  enforte  qu'elle  ne  peut  en- 

^  crer  dans  une  ordonnance  d'Architeâure  ;  elle  doit  être  folitai- 
-,  re,  comme  la  colonne  de  Trajan.  On  ne  les  élevoitque  pour 
les  Dieux,  Néron  le  premier  fie  ériger  pour  lui  une  ftdtuë  cotof- 
fâle.  On  trouve  dans  le  Moréri  Colossique  >  des  Statues  Co^ 
loffiques.  On  ne  fait  où  l'on  a  pris  ce  mot  ;  il  fauc  dire  Colojjule. 
On  trouve  dans  Pline  L.  3  4.  c.  8.  Colojficus, 
COLOSSE^  r. m. Statue  d'airain  de  grandeur  démefurée^dela 
taille  d'un  Géant.  Colojfus.  Le  Colojfe  de  Rhodes  étoit  uneftatuë 

*  d'Apollon  Cl  haute,  que  les  navires  pa(lbient  à  pleines  voiles  entre 
fès  jambes.  Les  Rl^ôdiens  le  firent  élever  a{)i<ès  que  Déhiétrius, 
qui  aflîégeoit  leur  ville ,  eût  fait  la  paix  ajfec  éux^^,  ^  fe  fût  reti- 
ré. P'étoit  une  des  (èpt  merveilles  du^  monde.  Il  avoit  70  cou- 
dées de  hauteur.  Ce  fut  l'ouvrage  deCharès  »  difciple  du  fameux 
Lyfippe.  Il  fut  1 1  ans  à  le  faire.  Il  y  avoit  peu' de  gens  qui  pûf- 
fent  embrailèr  Ton  pouce  >  Sec.  Les  Sarrafins  s'étant  (âifis  de  l'ifle 

.  de  Rhodes  en  6f  j.fls  y  trouvèfent  étendu  parterre  ce  colojfe 
d'airain  que  l'onmeitoit  au  nombre  de^  iêpt  merveilles  du  mon- 
de. Il  avoit  été  pofé  fur  le  port ,  &  étoit  d'une  grandeur  fi  prodi- 
gieufe^  queles  navires  qui  éntroicnt  dans  ce  port  pallbient  entre 
les  jambes.  Sa  hauteur  étoit  de  fix  vingt  fix  pieds.  Un  Juif  à  qui 
les  Sarrafins  le  vendirent , l'ayant  fait  mettre  en  pièces,  char- 
gea neufçens  chameaux  de  l'airain  dont  il  étoit  fabriqua.  Il  avoit 
demeuré  debout  Tefpacede  1 3 6*0  ans,  &c  un  tremblement  le  fit 
tomber.  Gode  au.  L'an  74  de  J.  C.  on  drellà  à  Rome  en  la  rue 
r£icrée  un  colojfe  d'airain ,  de  100  ou  i  iq  pieds  de  haut.  Il  avoit 
été  fait  pour  Néron,  mais  au  lieu  de  fa  tête,  on  y  mit  une  rc- 
preféntation  du  (bleil ,  (bus  la  figure  de  Tite,  félon  que!«|ues- 
uns.  T I L  L  E  M.  Il  y  a  parmi  les  antiquitez  de  Rome  fept  fa- 

•  meuxCoioJfes ,  deuxd  Apollon,  autant  de  Jupiter,  un  de  Né- 
ron ,  un  de  Oomitien ,  ÔCun  du  Soleil.'Il  yen  avoitauffî  un  de 

-  Mercure  dans  les  Gaules,  lequel  étoit  très-connu.  On  appelle 
aufifi  Colojfe  un  bâtiment  d'une  grandeur  extraordinaire,  comme 
les  pyramides  .d'Egypte. 

Célojfé,  eft  dit  Truç»  tI  Kohiuf  t«  oT<rA,quod  ruînuat  &  retundat 
oculos,  parce  qu'un  Coloffe  eft  fi  grand ,  qu'il  troublé  k  vue ,  l'œil 
a  de  la  peine  à  le  confidérer  tout  entier  à  la  fois.  ' 

.On  appelle  auiîi  les  hommes  de  grande  taille,  les  cheVaux,  &  les 
animaux  qui  (ont  d'une  grandeur  extraordinaire ,  des  colojfes, 

D^d  ces  Titans  infenfez. 

Du  haut  de  leurs  monts  entttffez., 

yby oient  le  Ciel  comme  leurproye  ; 

Quand  d'un  effort  imfâueux,  \ 

,    '     Le  Carreau  Relance  ,&  foudroyt 

.     Ces  Colofiès  prefomptueux.  Nouv.  choix  de  vias. 

'•■«'■  '.  .  '  .  ■  • 

Dame  Fourmi  trouva  le  ciron  trop  petiY ,        ^  ' 

Se  croyant  pour  elle  un  Coloflc.  La  I-  o  n  t. 
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COLOSSE,  f.f.  Ville  andenne  de  la  Phrygic,  Province  de  l'Afie 
mineure.  Colojfe  y  ouColoffîs.  La  ville  de  Colojfe  n'ctoit  pas  fort 
éloignée  de  Laodicée.  C'cil  une  des  premières  qui  reçut  la  Foi. 
Les  Grecs  l'appellent  au  jourd'huiChours.  Elle  fur  ruinée  vers 

*  l'an  6o.paruntremblemtntdétèrre.     , 

COLOSSIEN ,  ENN  E ,  f.  m.  &f.Co/«>/<rii/i/.  Qui  eft  de  Coloflc. 
Les C#/(»/pr»j  Firent  ilift ru its  en  la  Foi  par  Epaphras.  Port-R. 
Dansl'Épîire  aux  Colojfiens  S.  Paul  après  avoir  relevé  là  gran- 
'  deur  de  Jesus-Christ>  avertit  les  Colojfiens  de  ne  fe  laiflcr 
point  féduire  par  les  Philosophes.  lo.  Quelques  Interprètes  ont 
penfé  que  ces  Colojfiens  auxquels  S.  Paul  écrivoit  font  les  Rho- 
diens ,  qu'on  appelloit  ainfi  à  caufc  du  coloftè  qui  étoit  ï  l'entrée 
de  leur  port.  C'eft  le  (cniiment  de  Suidas,  de  Calepin  &  de 
Munfteri  &  Zanchius ,  auftî  bien  qu'Erafme ,  font,  mention  de 
cette  opinion;  mais  elle  a  peu  d'apparence ,  &  n'eft  point  fui  vie. 
Que  Quelques  Poètes  ayentappellç  les  Rhodiens  Colojfiens  t  il  ne 
'enfuit  pas  que  dans  l'ufage  ordinaire ,  que  fuivoit  amirément 


s  eniuit  pas 

S.  Paul ,  on  leur  donnât  ce  nom. 


V 


COLOSTRE,f.m.  Terme  de  Médecine.C'dldulaitcaillédans 
les  mammellesdcs  fimimcs.  Colofhumi  colajhâ.  On  donne  aufti 
ce  pom  \  la  maladie  que  ce  lait  caillé  leur  caulê.  Colpftratia: 

CO  L  PORTER ,  v.  a6k,  Porter  à  fon  cou ,  ou  fur  fon  dos  quel- 
que manna,  ou  balle  de  marchandifes  ,  pour  les  vendre  par  les 
rues ,  &  par  la  campagne.  Suhjettis  cervicilmt  aliquid  ferre ,  fup- 
pofitodorjo  aliquid  gejhre.  Il  eft  permis  aux  Ramonncurs,&  au- 
tres petits  Merciers ,  iic  colporter  des  marchan<lifes,mais  non 
pas  de  les  vendre  en  boutique  hors  des  Foires.  En  tems  de  con- 
cagionb  Police  défend  à  cous  Revendeurs  d'habits  >  colpoc- 


*^€Ob.  Î930 

teurs  j  d'c)i|po(èr  en  veine ,  ou  de-  colporter  par  la  ville ,  aucunsw^ 
habits,  linges  ,  ou  autres  hardcs.  DelaMarb.    '  f  '  ' 

CO  LP O RTEU  R, f.  in.  Marchand  qui  va  vcndtc fcs  marchandi- 
fes par  les  rucs\&  qui  les  porte  dans  unemanneou  caffecte-pen' 
due  à  fon  cou.  Circuniforaneuspropola.  Les  Colporteurs  vendent        ( 
desimages ,  desétuis,  des  cife^x,des  lacets ,  ik  autres mtnucs 
marchandifes.  OnleditparticuHèrementdescrieurs  de  g^zet- 
les^d'Édits,  &autf  es  feuilles  volaiites ,  qui  font  nouvelles,  6c 
d'u'npromtdébit.  Par  lesftatutsdes  Libraires,  il  pft  défendu 
aux  Ctf/porrrirr/de  tenir  appreniifs,  hiagazins ,  ni  boutiques,  ni 
'imptimprie ,  ni  faire  in^rimer  en  leurs  noms ,  mais  peuvent 
porter  au  cuu  une  balle  ppur  porter  de  petits  livres  qui  nÀpanè- 
ront  pas  8  feuilles  brCchées ,  ou  reliées  à  la  corde ,  6i  imprimées 
par  un  Libraire  de  Paris  avec  fk  marque.  Les  Colporteurs  ne  doi'- 
vent  rien  débiter  fans  laipèrmifTîon  du  Lieutenant  Général  de 
.  Police.  De  la  Mare,  Tr.  de  la  Pol.  L.  I,  T,  Xr  c.  z.  Il  y  a  des 
Colporteurs  de  hàrdes.  C'eft  la  même  chofe  i^ue  Revendeurs. 

COLSA,f.m.  Eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de  choux  qui  croît 
en  campagne  dans  les  blez.  On  tire  une  huilé  de  fcb  femences.  '' 

COLTrÊ,f  m.  Terme de.Ch'arpcnterîe.  C'eft  un  retranchement 
au  bout  du  château  d'avant  d'uiivaiflcau^  lequel  defcendjulqucs 
furlaplatfe  forme. 

COLU  M  El  LE,f.f,  Terme  de  Fleuriftc.Tulippe  rouge- blanche. 

MoRIN,   ;'^'  ,■    *r     •■  .   ',  -.  ♦         '■,./.',. 

C  OL  U  R  E,  f.  m.  Terme  d'Àftro;iomie>qùj  fe  dit  ^edeiix  grands 
cercles  qui  paficnt  par  les  Pôl^ ,  ik  gui  lemblehc.  n'éti;e  inventez 
que  pour  loutcnir  les  autres  cercle»)  delà  Iphère  ëlrtnillaire.  Co- 
lurus,  L'unfèrtpourtantàmarqueilesÉquiiKixes,  courant  l'E- 
quateur aux  premiers  dégrei  du  i3clicr  ik  de  la  Balance  ;  l'autre  . 
lesSolftices,  en  lecoupancaoxpuinrs  du  C  ançer  ik  du  Capri- 
corne.  Les  colures  en  c<iupani  ainfi  l'Equateur ïiiîy^quentles qua- 
tre faifbns  de  l'annécl-    ^  ; 

Ils  font  ainfi  nonm^ez  dcdcux  mots  Grecs,  kîX'Î?-,  c'crt' r^-uire,  w;«, 
tilus yOatrutu'atus  ;  &  «f<r ,  c'eft-à-dire»  f^/iWii,  cbramc-phroti-" 
fant  avoit  la  queue  coupée ,  parce  qu'on  ne  les  voit  jamais  lout 
entiers  fur  notre  horilbn.  *  \    ■   '  .       > 

COLUTEA.  Voyez  BAGUENAUDIER. 

COLU  VRÉE>  ou  COLH.UVRÉE,  f.f. Quelques-uns difent 
vigne  blanche,  Brions  ou  Brioine,  f.  f.  Bryoni/j  qui  vient  du, 
mot  Grec  0fvotipullulo,  je  pullule,  jc"pou(lc  des  bràiiclies,  à  eau-   *" 
(èque  cette  plante  s'étend  beaucoup.  Ses  racines  ibnt  i^rollts,  ,  . 
charnues ,  blanchâ'tres,  acres,  &  amèfes  au  goût.  Elles .  poujîcnt:,,  ^_ 
destigésen  fàrmens  menus,  fort  loiigs,  tendres  ,  canclez,  ve- 
lus, 6:  qui  grimpait  fur  les  corps  voiiins,  auxquelseUL'sfflienc  . 
parle  moyen  do  quelques  vrilles.  Ses  feuilles  foiit-  alternes,  ?l 
plusieurs  angles, ifc  reficniblantes  par  If  iir  figure  à  celles  d  u  lierre, 

..  mais  plus  amples  J  6c  de  la  grandeur  .dF*ccllcs  de  U  vigne 7*ve- 
luë»,^  d'un  vcrd  pâle.  Ses  fleurs naillc nt des  ailTt^llcs  des  feuil- 

•  les,  &  viennent  par  bouquets,  elles  font  d'une  feule  pièce,  éva-  ' 
fées,  de  demi  pouce  de  diamètre,  dccoupécs  proroniicmenr  en 
cinq  quartiers ,  d'un  blanc  vèrdâtie ,  tirant  un  peu  fdr  le  jaùi  e , 
&  colces  à  leur  calice ,  qui.  eft  pareillement  vèrdarre,  à  cinq 
quartiers.  Ces,fîeurs(bntquelqueh>isftcrilçs,  celles  qui  n'  lienp 
donnent  des  bayes  groftès^mme  des^pois ,  rougcatrf  s ,  Se  qui  •  ^ 
renferment quelquesuemences  arrondies  ^'capplatics.  La  racine 
de f^o/r«x/r/<r eft  hyd^ogue ,  &: on  s'en  Çùii  poifr  les  hylfopi- 
ques.  On  la  doivieeivlavement  pour  provoquer  la  fortic  de  l'ar- 
rière-faix. Les  Charlatans  la  vendent,  pour  la  racine ileMar.iira- 
gorc.  Elle  eft  auffi  apéritive.'  On  en  donne  dans  l'iuxlropilie  , 
dans l'afthme,  dedans  la  goutte.  En  Lntin^no;//"./  ali'alucàs  r//- 
^ii.  On  l'appelle  auili  enFrançois  brioine^  lly  aplulioifsaiities 
cfpéces  de  coleuvrées.  Le  nom  de  Bryonia,  ciu'on  doi  ne  à  la  colcn- 
vrée  vient  de  ;Sf  i>« ,  germino  ;  parce  que  c^ttf^  plante  jetrt-  U  an- 
coup  de  tiçcs.  Les  Anciens  l'ont  appeUéc  vigne  blanche ,  fcs 
feuilles  reflcniblent  à  celles  de  la  vigne.  ,'  ^         , 

COLYBrS.  Tèrmrdela  Liturgie  GrécQue,  f  m   fie  piltir.  Of-;;   ' 
frande  de  grains  &  de  légumes  cuiras , Écuries  GrtVs  font  à 
l'honneur  des  Saints  &  pour  les  {YtonsyÔolyba.  Gabriel  Sévère 

.  de  Philadelphie  a  fait  un  petit  Traite  des  Cojybes ,  dans  If  cfuel  il 
en  recherche  l'origi ne  &  la  fignihcation..  M.  Simon  a  fuir  une 
Note  fur  ce  Traité.  Balfàmon  ,  l'F.ucholoj'.GdesGrèi-simprin  éà  Mf 
Venifê,  le  P.  Goar  dans  fon  Euchoinp.e,  te  Léo  Allatii's,  De  ^ 
Eccl.occid.&orient.perpet.  conf.  L.  III.  c.  1 8.'  parlent  aufTi  des 
C»/y^tf/.  Et  voici  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  en  difl'ijfc  Les  C,rccs 
font  quelquefois  légèrement  cuiredublé,  \'  Ic^iu/^  en  petits 
monceaux  fur  des  plats.  Ils  metirntdtlVus  diftiiess  léi;ume$  ; 
par  exemple,  de  poisbroyez ,  d'avtrhnes ,  de  noifottes  fans  écor-^ 
ce,  de  noix  coupées  en  petits  morceaux,  de  grins  ^c  raifins  de 
Corimhe  &  de  grenades,  qu'ils  paitagent  en  diftérem  compar- 
timens  féparèz  les  uns  des  autres  par  des  f.*uilles  de  pèrfil: 
C'eft  un  amas ,  ou  petit  monceau  de  blé  âiiifi  afîàifîmné  ,  qu'ils 
appellent  KsM/^^Cff/x^r/.  iLront  uncOiaifon  pour  la  béncdi^Hon 

Ffffff  iij  •  de 


y- 


1 


\ 


.^ 


'^ 


y. 


\ 


\ 


-   N 


l 


>, 


'm 


\ 


■     w  '    .'■;. .     .  1 

«$3«  C  O  L^  ^ 

de  ces  cflyhts ,  dans  laquelle  ils  prient  Dieu»  qui  donne  à  toutes 
thofes  leur  pèrfçdion ,  qui  fait  pr<*luirc  à  la  terre  toutes  /oftes 
^  de  fruits  pour  notre  ufage,  qui  hourridànt  les  enfàns  de  Babylo- 
ncde  fculs  légumes  >  Icurdohha  plusd'cjpbonpoint  ^  pIm  de 
grâce  qu'à  tous  leS  autres j  ils* le  prient ,  dis- je,  de  l^ir  ces 
huits  j  &  ceux  qui  en  mangeront  >  parce  qu'ils  (ont  offerts  à  fa 
gloire , à  l'honneur  d'un  tel  Saint,  de  en  métfioire  det  âdéles 
Trépanez ,  &  ils  lui  demandent  tous  les  (ccours  néceilài^  au 
falut ,  &  la  vie  éternelle  pour  ceux  qui  les  offrent ,  &  ils  le  de- 
mandent par  l'intèrceffion  de  la  (àinteVièrge,du  Saintvdont 
ils  font  commémorarion>  &  de  tous  les  Saints.  BaUàmon  rap- 
pone  à  S.  Athanafe  l'origine  de  cette  cérémonie ,  &  leSynaxairé 
l^réc  aux  tems  de  Julien  PApoffat.  ; 

Quelques  Théologiens  Latins  ayant  été  choquez  de  cette  cérémo- 
^nie^  qui  leur  paroiffoit  tout  à  fait  extraordinaire,  Gabriel  Ar- 
/  chevêque  de  Philadelphie  éaiyit  làdefliis  un  petit  Traité  en 
Gi^queM. Simon  a  traduit  en  Latin^&  quiaétéimprimédans 
dfs  deux  langues  à  Paris  en  1 6y  i .  avec  quelques  aun-es  ouvrages 

d^ cet  Archevêque.  Gabriel  prétend  que  les  Colyhts  tirent  leur 
-.•    -j _-_-i-.  j_Ti? r> ^-.-.     -I '.. c 
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««#^rf«f/»^if;^ilf,t'ArchcvégufdePhîladelphica^ 
délurccsdeux  paOàgcs  du  Nouyc^uTertamcnt,  que  la  cérémo- 
nie des  Co/y^«  n'a  été  inffftuée,  que  pour  repréfenter  aux  fidé- 
les  la  réfurrcdion  des  morts,  &  pour  les  confirmer  dans  cette 
CToyancc  UsCtlybis,  dit-iU  font  desfymbolcsdela  réfurrcc- 
tion  générale.  Il  lafïpone  au  même  endroit  les  fignifications. 
^  TrT^^  ^  ^''•^"  >  ®"  légumes  qu'on  fait  cuire  avec  di- 
vérsanaifonncmens,  &il  marque cntr'autres  chofes,  que  ces 
dnrèn  aflaifomiemens  fignifierit  d  jff^Srentes  efpéccs  de  vertus. 
L'oftandeque  les  Gréa  fbnt  àescêtybes  dans  la  célébration  deleuc 
liturgie  n'cft  point  de  l'inttiiuiion  des  nouveaux  Gt^s.  Elle  a 
quclqueartti4uité,&ellcn'amémericn  de  choquant  ;  au  con- 
traire, ou  prouve  par  là  ,  commel'accmarquéLéo  Allatiu8,que 
jcsaumones,  &  les  autres  opiurres  pies  que  les  vivaris  fbnt  pour 
les  morts ,  ne  font  pas  regardée»  dans  l'Églifc  Grecque  comme 
^cschofeinutilcs.  Voyez Gôardans  fon  Euchobgc  pag.  66i. 
A  latJUjidcConfcnliv.  5.  chap.  18.&M.  tHi  ange,  dans  foi» 
GloflaireGréc,  furie  mot  Kolybon.  Il  ya  un  OftcedcsC#/y- 
W/que  Léo  Allanus  a  imprimé  à  l'endroit  que  j'ai  cité,&  qui 
condent  plufieursoraiiôns  pour  les  morts. 
COLYTEA,  fm.  Plante  dontparléThéophrafte.  Quelques-uns 

^  fj^  ^     '.  o  .    „    .^  .ft  V        n  ^«^«?'*î»5"^o««>Sîcfpéced^^^^^^ 

tntp,  llajoûtecncorecepaflagedcSaMîtPaul^pift.J.  aux  Co-        leau d« montagne.  Elle eft  fort  diflgîrentc  d'une  autieplame 
rintb,,ch,  XV,  vcrC  3  (t^t  qftf  vous  fmfx,nejtvitpim  iU  ne  |     qu'on  appelle  ctlMtes ,  Ôc  en  Ictamço^éigumiMditr, 
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•   Les  noiîcrofiches  ci-jointes  présentent  certains  défauts 
ou  lacunes  inliérents  au  document  original.  Nous  vous 
prions  de  nous  en  excuser. 

Graî»hisme  défectueux 


?  • 


,    •. 


• 

■    *p«»,  ...v>-    • 

,    - 

'    ■.-.  '  ■:•».     ■/H' 

. 

^   ••«■•'..  .V              ■.'.,• 

■;         •■  •■■.;;  •!'..■■'' 

■  •• .  ";'r.':::-tn   ■^vK-     •      '    " 

■     ..-vH.    ■■<,  <        ,  ■    .  •  .      . 

■    ..  ..    JL 

'  ■■•'■.  "■■"•  ^^fi'ï.ii 

•     V 

.  ■■-  .»,î!'r.;*^4j,  '"■ 

* 

■■■-.'■.  '  / 


i 


^ 


\ 


■\ 


.V 


îîl^    ■■^K      •• 


V 


.r 


^ 


I       » 


te 


*  . 


c^ 


\      • 


(  •  ■  l 


y 


.   * 


\ 


.)    . 


-/• 


%' 


'w^»^ 


I 


LA 

Tant 
de  cl 
attific 
ce  qi] 

AVE 

£e  tout 


,  ^ 


^ 


L 


PI 


•       1! 


rK 


/ 


-4 


A 


■u 


,  ^.-^Jtk 


FR^NGOIS  ^T  LATIN 
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L  A   SIGNIFICAtlO%  ET  LA   DÉFINITION 

Tant  des  mots  de  l'une  &  de  l'autre  Langue^  avec  leurs  diffcrcns  ufages,  que  des  termes  propres 
de  chaaùe  Etat  &  de  chaque  Profeflîon.  La  Defcription  de  toutes  les  chofes  naturelles  ôc 
artificielles;  leurs  figures,  leurs  efpeces,  leurs  ufages  &  leurs  proprietez.  L'Explication  de  tout 
ce  que  renferment  les  Sciences  &  les  Arts,  foit  Libéraux,  foit  Mécaniques, 

AVEC  DES  REM AROy  es'  D'ERUDITION  ET  DE  CRITIQUE- 

Le  tout  tiré  des  fins  excellens  Auteurs  y  des  meilleurs  Léxicogr^hes,  Ètymlogfies  &  Glojfaires  ^qui  ont  fartt 

jujqu^ici  en   dijJirefUes  Langues.  . 

•  ,  ■     '  *  ■■    '     '  '  <  *'      '       ■  *'        ■■   ■     .  ■      '     . 

\Dcdic  à  Son  Altefle  Sereniffimc  Monfeigneur 

PRINCE  SOUVERAIN  DE  DOMBES 

.      NOVVELLE     E  D  1T  I  O  N     C  0  K  Kl  g  E  Es 

-     Dans  laquelk  on  a  J^lacé  ks  Additiprts  Jèhn  kur  ran^.  < 
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A   paris;        * 

Chci  JULIEN-MICHEL    G  A  N  D  O  U  I N ,  Quay  de  Conty ,  aux  trois  Vertus. 


;  M.  DCC.  3^xxn.    ' 

ATEC     APPKOBATWW"  ET    PRIVILEGES. 
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peuvent  y  çonyei^r* 


OM  A,  Cm*  1r<imie  de  M^eane*  Ctmd. 
^    C^Utwmd^blM  maladie  qu'on  appelle 
iêiMàâi4phêrd,C9mdfommtemim,  où  co. 
Md  ibjporeiix  ^  etmdvsgiL  Ge  mot  eft  for- 
li(ié^  fyncope  de  uI/an/m,  qui  viqit  de 
Mi^,  je  don.  Le  (tmd  dk  une  erande 
oiviededpnniriôitqttele  lômmw  s'en- 
Ittivie  »  ou  non  :  G.  le^fbmmetl  Cmt\  ddk 
yn têàui  fiiimtentMm>'daxa  lequel  les  malades  dorment  d'un 
tl^profendioihmeil  »  &iie  peuvent  ouvrir  les  yeux  :  s'ils  ne  peu-^ 
'  Vinic  dormir , c'en  tùiYMM  vigil\  dans  lequel  Us  fèrroent  lesycoK» 
^^:^  fèmblâit  dormir;  <]ûoi<|u'ils  ne  donnait  pas.  Lacatuê  du 
MM  (bjporeux  eft  tout  ce  qm  empécfaele  coursdes  é^jdtt  ft^tiOfkw 
me  l'incêmpérie6d^&  humide  du  cerveau ,  dc|vi|Mirschau- 
des  de  corBomu^  qiù  montent  à  U  sête  «^  bpàment  les  ca- 
.nauxdiesé^ritsanunaux,  desvapei^iivcoiiattes,  ÔCc  Ltctmd 
,  vijgUyientduçfxAMxktrànmS^^  de  la  bile  A:  de  la 

pimirf .  i  ii  fii t|tolW|iiiiniiij  firï7|iiiiiiir niruluiiiiii ,  flr  ( i m 
qi^  ont  cette  tt^iSdiel^nnent  les  ym^ur  dormir  •  ^  ne  le 
peuvent;  ous'Us  dorment  CVllpcWr  ohmbnKnji;;  A  <!^^^  >  i^s 
s'agitent,  ilsTcl^ent,  &qùelquefoi^lI»te  jtum  Iwràtax  qui 
'  •  iômptékm/IxmMibpoceuzdiflère^^ 
^  Les  remèdes  potisle/éMM  (ont  omt  qui  canfènt  de  Midiès  éva- 
cuations» comme  les  dyilères  violcns,  lés  vomitin^  ceux  qui 
r  M^feadr ,  d^i^jit^ent;  «déflècbemlMrv^  cent  ma  aà^' 
'^fcttdisiëvulàttlsd1ilàbàa9>  cflliftmilctvéficin>ift»«cUs  «to- 
-  *  <dÉé;'DiGoiit.  yùffmÏMÉm  fMèm  i  SÉnadfFt^vîiu^  iVoiv. 
>"  4clâ^lVx«ftl|S  ^dé^malidiesdad^^ 
COKMGHIO,  im  eOrttiMACHtO,  nm.Ptoiibncs«Coma. 

^^ihèttflHûMlt  I»liçv  ouétangdttONÉuMWr/eftle  lètfieiA  qw^cft 
^  entt^kPA dl  Vdbini»  dck I^diMmaiQ,  qui  fafii  dette  em- 
'."beOÀttittdit1%S"^  * 
COMANE ,  r.  r^flbn  ^fopM  de'^viUe.  Cumm.  H  y  «voit  sne 


•^:' 


Cmênt  dans  les  Valléesde  l'Anticaurus  >  éuneufè  par  un  temptd 
de  Bellone }  une  autre  que  PrQCope  met  dans  l'AtnÂé|iie  mineure  « 
&Baudrand  dans  kCappckddceA  qu'on  appelleCMMitf  là  Pon« 
tiqtte  »  Cêwatâ  iPMTJTjt }  une  troîfiéme  dans  uTaprobane ,  (èlon 
Prôliémée  ;  une  quatrième  en  Phmi^  «  &•  une  çinquiénè  en  Pi-> 
fîdie.  LaC#iiM«r  del^Ai^iiattirus'mioiâmeauj^^ 

Tékâ^MM^  9i^àkéèVkasémsDSmm,<^t^^      Elleeftim 
•  •  <tonaiiencdtfSàr&  de  l'Iris.   -^^i^^^'^^riPf^ïî-^^  v.^r^Q'?*r.r  -  ?;. 

Çoic^^i,  C.m.tfc  H  CMMMtr,  4.  Nom  de' Bed^ples.  Pline  L.  yr« 
^c*  if .  place  des  C9mânes  proche  de  U  Mâi^iane.  Ladiflas  Roi 

d'Hongrie  vainquit  les  CmsAs»  prdchedu  lacHôdd  «  Tândc  J^* 

«vs-CilRisT  117^.. 
COMANIE»  £it  CmMriâ^VtysttkPi£t^Bia£emt\k  t^kOkC^ 

ptemie  au  levant,  là  OdUfie  au  couchant;  la  Moftôvie  auf 


V^"^''?"' 


«^^^ 


Ibnc  entre  Parb  Itf'Iioti*  TAVifiMiiii»  Tmut  ffàm^  €w 
dansk  CiiM«Je4^denfteui«nt'les€îcOI(lèi  de  kl  lUtncNta;  W 
Combucs;     ■.'••'   -^'^î'   ..'rt->V,>'.-'    .      ■     r^..:î.7 

COMARQJ>É»  r.f4  iC:'eftklMiftatt'6i^doAnetuxJul^^  (^ 
alflbies  è^tôà^tù$mm0€â:  Al^^p>ttidoC»aiwyifw/>  00  Jui^ 
tkta  fubaltèmes,  elles  (mt  beauocM^  de  kiappéct  ft^^ 
d*  France.  On  en  cpinpce  vifi^-qfiaKre  dàâs  le  KaijMhtf«  \% 
C^kM  01  irA^NitrViL&l. 

COMASC»  r.  m.  C«iM^<^fMr»UGp«tfr<eftuneconii^d^^ 
tindtiiHottrd<i»lÉc  lié  GboiÉ,  4t  dant  C2ôme  eft4à«  Capitale^ 
^  quilaidonnefbnnom.  U  eft  cnf iiqiwé  du  Milanôto  |»bwe  >  du 
gbide><atlfol/JtfBifgiui<fc  eit 

dOM  ATiUX,  évift»  idjèâ.  TèHAëée  Méteteej  ai^  (èdit 
Att'ttipttkM»^4«iiMii.  Une  i^^aidii  fwimft(§^€éb  tttirtefU 
AâionquIjM^iikdjtl^màiqik  q(^^«^lÉC:%lMri[è. 

k%Mé  l'^.CMMyirMMtviir» j$p^^  lii#wf|f 
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COMBAT;'f,ra,Çattewe, 
anhfcs.  Certdmnj  fugM,  fèédïum,  l3MfMMf 
étoient  de  cruels  fpé(9baclcs  qui  divènxflé|M|  l<;s  Pal( 
*4r4iKutt6fcftunducl.  Voya  DUEÏar  Wlfw^f 
rie.  £^tff>iVpji^iM.UnfM»àjrigml,oii|!|nr«i^ 
lui  cjuife fait fiir  des  vaiflcaux^lViK/ii/^p*! —    ^^'^ 
iium-  C9mhât  diffèrede banilk ^  dicr queip^aiiie 
aâibn  générale  de  toute  une  «hnéè ,  ^ffm^  (k  dit  de  l'a^Hon 
d'une  partie  des  troupes  j  ainH  pn  dit  ^  ttr^acidiljçde^èrmii^ 

.    Om^ir  de  Leuiè ,  où  dix-huit  |ni  Vingt  âbdronindk  V  Maiibb 
du  Roi  en  battirent  foixante  &  aouze  d^  em^cmi^. 

Combat  singuiiéiv,  tft  un V«jAtf  d*jm  (cul  contre  un  ftul. 
Stngulate  cettnmn.  Anciennement  les  ptocés  fc  déddoient  pat 

-.  Uicombât,  On  itoit  pèrfuadé  que  Dieu  n'accordoit  la  viûoue 

^  qu'à  celui  qmavoit  le  neillcurd^pit.  CcIa  arrivait  en  matidiifr- 
jcivilcf  >  auiâ^ienqu'cii|natièrè6iiininellé.  On  Apporte  que  là 
Qxxmony  filé  rfptfetâa'm  aAeuen  ligne  Mai ,  ^'éà^fté- 

V  lentéç  devant  le  (irand|E)tlion j  la  déciiîoit  cli  fut  tenvovÉT  à  un 
^cotuBdi,  fit^U'fôrtdesâSihesrOn  le  pratidUoit  parriculiêrcmelit 
^  dans  les  matières  triminelles.  On  trouve  la  forme  de  ces  fortes 

de  combatràsiins  l'ancien  Coûtumiér^de  Normandie  •  &  les  céxé- 
monies  qui  s'y  obl^voient.  L'acoifateur  jiiroit  fàr  (^i^vaité 
de  fon  accufation ,  §c  l'accufé  lui.diQnnoi(;  lé-  démenti  :  ûir  4uôi 
chacun  jettoit  fon  gage  de  bataille  en  Juftiae.  Alors  on  eonfti- 
tuoit  les  deuxchampi9ns  pirifonniérs  jusqu'au  jour  du  fmbut. 
Voyez  au  mot  CH  A  Jiî  P I  ON  cominent  cela  fe  praciqiioit  pKi^ 
lippe  le  Bel  défendit  <xi  coftèa^  em^oj.  Ge^dànt  le  élé- 
ment de  Paris  ordoima  un  pareil  combat  entre  deux  Seigneurs 
par  arrêt  de  l'an  1 5  86.  Et  en  1 547.  Henri  II.  pèmûc^  Jàmac, 
&  la  Châtigneraye ,  combattî%nt  en  fa  préfonce.  Le  déffèndeur 
a^oft  le  choix  dts-zrvfm^y^  s'il  n'étoirpoint  vaincu  ava;t||ie 

V  cbichér  du  foleili  il  goit  aotfo'us ,  6c  ceife  trl^orietil.  Cet  1^ 
^  écôit  afitrdbis  tellement  auijbrifé ,  qtfe  là|>Ëvâques ,  6c  les  Mges 

^^ÉccWlMiàïtes ,  oïdonrtoîent  te  combat  dans  tes  chôfos  ôblcurés 


&  douteuiés.  Pasq.  Oh  rapporte  qu'Alfonfo  Roi  de  CafHlle    |^    falaire.  Ilaf0w^4rr«fonennemi,il^aéfârmé. 


'ayant  voulu  abolir  le.  rit  Mpjta^iqttc^  ppur  introduire  l'office 
Romain,  &lcpeup|es'v^antopporé»  bn^nvint  de  terminer 
lediffércndpai^unf#i«^-*/*  ^'  •  '  -  -  ^-  ^- >^  ^-  ^- 
On  dit,  qu'un  homme  eft  hors  de  c»mhdt,  lorfqu'il  èft  bléfl?>  ou 
éforopié ,  &t[u!il  n'eft  plus  en  état  de  combatôe.  Oh  le  dit  auffi 
dans'un  fais  mÔmtdWihoi^e  gifi  ne  pèt|tj>l|is  fo  déiçfadite 

Î)ar*paroles ,  qui  ne  peut  répliquera  fon  aav^faire.  On  dit ,  Vté- 
eritexlc combat}  accepter  le  combat,  éviter  le  combat,  chercher 
le  combat  9  doimetlc  combat.  Tendre  combat  ;  pour  dite  y  f^  bat- 
tre, fo dépendre,  combattit.  ^ 


'  ■  ■-  -■     ■■■      '-t,^ 

»  qa%  Hvrent 

cup.  Qosfi'tfkfài  tran4 

itifcétin}iif«&:4'«gti 
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Ittfien,!  JérGl|e 
At^^DofiiLauriiliCii 
=*  démina-.  Irfr? 


Le  Combat  Spiriipel  ^le  ttOc  d'un 
qu'on  a  attribué  à  Doni  ^ean  de-C 

Sol,  au  P.  ^hilles  Gj^golardo,  X 
>mte  de  Pbroa  levieuxV  ^  une  fiUe 
ScupoU,  Thûdnd'ItilîcnipftfrefI 
D.  Aléxiï  du  Bue  l'a  prouvédans  la~  Traduâion  Françoijfè  qu'il 
en  a ÀiCf.  La meiUcûreque nou&ayions  efl<:elle  du  P..  Brignon 
Jéfoiee,»  ^         |  ' 

COMBAtTABLE<^  adi.^Vicuxmot«  qui  veut  dire comluittam, 
vaillant,  PugnaxyfïïàU»        . 

CQMBAtT  ANT>  1,  m.  Ccljii  qui  combat ,  ou  qui  peut  com- 
battra iUÙri  pUgnatr^,  tJne  âtniée  de  qaé.  ifUlIe  éèmbattam,  €€11- 
tummUlUankatmmm,    -  -   -    *  •    ^ 

CoMBAtTANT,  fo  ditLaudî  eu  plaifàntaut  de  ceux  qui  fo  battent 
àcotipsdepoing.^^i/r/^>  Onfutdfavisde  jettcr  deux  ou  trois 
féaux  d'eau  (xalàfoiihattans,^,  Ab  l  anc. 

ÇOM  B  A  tT|lË|k  vèrbi^iaâ^  pQonerun  combtt^  fàircun  coml 
Certàre,  àecmé»  >  pgMÈjàefn^^  »  dhiiure,fp9tliari, 
dÉa.  châmpionl!ontr0«r^4M  âprps  f^coaf^*  tes  ^cadrops 
cémbâttu  de  piédiftrmér  II  mut  i^4/iKr^aiir^urtie  rtfCevSpir  ^ 


>  r 


Un  jeune  Cheval t/r\  ^tioigke  phc^  Ée  (Urds, 
Rendott 


ni; 


^  combat  dfs  mains ,  Ujneidtit  des  rfgards,  <  \^ 

tpMB  A7  »  ngnîfie  quelquefois  le  choc  ,J*a£lion  de  ceux  qui  com- 
battent. Cênfliilus.  En  cette  bacB^lle  le  («mM  fut  rude»  fut  fàn^ 
1^^  j^.fut  opiniâtfe.  Dans  jes  premiers  tems  de  la  R^DuhUque 
Lpm^e  la  vaillance  avoitiie  ne  fuî  quoi  de  fétocx ,  âc  VopintÂ- 
fec4esf»«»^^^^tcnoitlieudç  fcience  dgns  la  ^érre.-SHEvii. 
Le  naturel  ardent  de  Mr  le  Prince  l'a  fait  croire  mipétueux  dans 
le^çvnéars,  Ip.'Oi^  appeUe  un  afiaut  fans  artillerie^  un  combat 
demalnst_  ...^u  .■;,■,•.,.•'-;;..  ■..   ■.  >'.fli.i'v'  ''•'^■^^'■ 

Combat  a  >a  bahriIi^e.  Çeft  iin  éxMcede  Nobléfn,  ou 
elle  faifbit  autrefois  des  imitations  des  vrais  cmbats  dans  les  )d^'- 
tes3cto^iiïH}iSé  IJidicrHm^(ertamen,pitgn4imt^atilîi,      ' 
COMpAf,  {êdit  ^uiH'des  jeux  folcormels  des  Grecs  6c  des  Ro- 
ii^^ins  à  l'honneur  des  'Dieux ,  tels  qu'^oient  les  fiix.  Olympia 
ques ,  le$  Pythien$ ,  Iç^  Némé^nr»  les  IfUumens ,  là  combats  du 
Cirque,  les  AdH^Ues,  6ç  L^  autres  doht  nous  parLermu  en 
kur  olace.  Les  cttnluits  qui  s'y  ftifpiçnt  ^ooient  la  courfo ,  la  iur- 
jiJC^es  coups  d#Wng ,  le  pçd^,a^,Le9  Combattant  qui  fo 
nommoient  Athlètes ,  $'y  pré^aroient  dès  là  jeunéflè  pair  des  ^ 
.  éxèrdcescontinuels,  ^.unré^timetïés-^xjl^.^iKtnAnm 
qi|e  de  certaines  vij9ridit,jBc#oèrcaJbç$^h^      >  ils  ne  bav!oient 
txMjht  de  vin  »  6c  n'Âv<^|  .ogiiit  de  çornsÉi^  avec  les  femmes } 

emplco«t€es 
bmrdtioiit. 


CdMB  AT> ic  dit  auffî  des  animaux. Tttffi^Vàtltm^dsttMiaîtnnx, 

de  bêtes fàtoiijes*  4j  '  A^»«,  !»^Vj  H  .\j*!l'sA(    • . . 
Combat»  ^<;dital4f|idet#^l^ma»on|i|f|cUiiiii^^ 

en  détruit  une  autre.  Certatio  >  confiÔus ,  pngms,  U  y  a  un  cmiéat 
pétpicael  entre  les  qu^^'^éimuttûn 
froÛ,  dcrhïimidccpntlfcl^-jfel 
laf^îparitiqnderime&dacoi^  V'    ^, 

Combat,  redit$gurémcn(dctçf9iS(im( 
tertatU,  cerramtn ,  fugnk^  Toute  cet»  drfp' 


CoMB  AtTKK  xSc  dit  ^ufp  eu  parlant  du  choc  ds  deux  armées. 
Configere ,  dttH^are ,  &f,  ^Û^xandreiM^4if  àriâ^qis  fois  les  Pér- 
^  fès^en  tteis  fàmeufes  lluiillbs;  te  Pnhteà  ànÀéttem  pour  U 
viâoire,  les  fbldats  pour  te  Prihcf .  Ablanc.  Siénée^Mi^f, 
c'eft  par  néoéffîté ,  &  moins  pour  vaincre^  que  pour  scjlprer  la 
guerre,  P,  LE  poss.  a  "'  "       -^ 

CôMB  AtTRE  >  Ce  dit  figujrément  dti  chôfes  (pirituelles  ^  m^ales. 

,  Ufàutffw^'WpourlaFoi.  Vousavei|ang-temsriiii^4fn«.con' 
tQellnjuftice,  &  contre  la  mauvaifo  fortune.  P.  d'Orl.  L'éf^ 
i^fdicombâtcoMce  la  chair.  U  faut  combattre }.es  opinions  erro- 
nées. L'Évangile  efl  un  bj|&a|e;qù'^n'ehtq^ 
(•«^4^  notre  attachement.  Jeihefmufi^'i^iiantplu$CQntrc.ua 
ennemi  qUe  j'aim&,  que  Refais  bien  quçfiiQircanir  nie  ve|^  mi 
hir,  6cnecombat(^Q.'litjgixtiM,  Sccp.  Qli^eftdiird'àv^il^ 
(0ffii4i7r^fon  devou:  contre  fon  inclination  l|   .        ^<      >        -^ 

^  ,-    n  efides  momens  defriUéjft^         ^  ' 

•     *''^     OdUnàanpm  nméirj  X^\ 

Q/omi  ou  efi  obttg/  de  combattre  j&lM»' 

Notfv.  Cl 

Il  eft  ridicule  de  eombattrt  âriduanenc  Id  lannemetis  6c  lef  iUu- 
lions  d'une  dévorion  mâançolî^w.  Bost.  Elle  avoic  àljçz  de     ^ 
vertu poui^^iid^4/rr#  fâ  paffitni  ■nit  die  n'en  avoit  jpai  t^  ^ 

.  .pourcntriompher,  Ynt,*  .  i ,  •        .,,,  ^,.:.  .•;,  ^)^./ 

'''''-dtit^fi:iit€it4émtftéamtMy^ 

fùîêit  tmttlesGtkt^péffé*  fm  têtn,,    ;:^4J»Ati;'àio^ 
'r  >Aéefmàr0 1  ifcombemy  tmtn  vm  ^mmtftk,^  RAciinulq 


if 

4 


'  1 


t. 


< 

i 


CêldcoBBhmféàUimm.  At,'TéTV,  liiWîèM. 

'■  ■'  .■•>-^'  :'  ^  .y.         ■     ■.'  •'••■■.  •■'        V    ■ 

Ondîcenoùct^AMi^^rtrrjiimr»  kl  Tcm»,  4'oMge,  ftwptiffwi 

méHt'omh»  ttmpejUtt^  dr<.  CMfi^vkfâim,  lcMi/{kc. 

OftdiCi  qu'un  homtne  ièfiocgedeBdiinièici  pour  les  em^lUmei 

.  pour  diit»^  qu'il  fié  fbtgede  vaines  difiadm  dpm  l'éilpMii  jes 

•  genideCoUége  s'agkent  fofqn'àla  iuctor ,  jcftwiêmml  cn^ 

iiii^  pour  des  fyUa|;p&poardesvii;gttl«i^>BB^     ,.  4 

CoM^AtTMf  figm^ettCWt^Confiikcr  C9'kM.màatftèi|iitflWar 

teurfâvours'UlereMiilit^damonde.  -     •     \t 


r'» 


*'h 


.r 


$ 


■■^ 


,.&.. 


,•.'•'  J . 


*  ''l 


A 


m 


/prooi  dDt  mdb  0 
'  tourdMBinidâlî 

CméigtÊirâùttim 
'  eu  irUupe  ponroi 
depipiiib 
pioèilcs 

OUftttCft 


-»*1 


•ù  ; '* 


i;--'.-»'^  ^«:i.t»..i'-'; V  c;,;^'i: 


'  Vt* 


■■^J: 


fUttuviSf  qiutmfism ,  Iktt,  Cméien  que  tous  Vàfcz  défcMî-^ 

g^,  il  ne  bi£[èn  MS  dé  voiu  fèrvir.^  Il  eft  bus  d'ofta^  en  ce 

lens* 
CoMtiBN»  fubflt.  filitt{pJB(ocdenibiit6n,  piioequ'éi  le  tenant, 
>     0ndemaiideM»éiir»:  Ëes jetUKs'gÉib jdaèncâu^mnHM.  ;    ^  :A 
COMBINAISON,  Cl  Aâmffi^del'pluâcundidfèf  ^hoÊ  A 

deox.  Cm^mi^,  <ifié(4rj»,  ^011^^ 
Combinaison ,  <^tt  Combin ATroK;  (e dit attiE^blilIrîadon 

dttnombiTs,  des lemes,  desions  en  cooces  les  £iç^ 
^' jpofiSbIe.  fW>r/^  Ikiàànm^  namèfêHtin,  varia  m^miHyfm- 

Ibitéderrai^MMJ^de  lettres  5c  de  iylUbes.  lÀtmàmsàfê»  de 
r^^ï^iè peuvent  fidreen  millé?tngc-deiix  façons*    u:^.y  ,- 

,  .    Tktikîfum  éêtis ,  w^,  qmfidtt^  C9l0è.;:%  m^  #^  -{ 

LariBiéîiMiyijides  14.  tetcres  de  l'Alphabet  fe  peut  iâneoi  rv  f9i> 

;'^ix,  658,  $tiyi64i  9(^0,1^1,919, 198,  iQki^ribo ià- 

Wis,  ^onuneaniâiitré  Monfieur  Pmhit  dans  (bn  Al^ibrè.  Le  |^ 

^  '  rè«  Kfèrïènneenfbn  Hlrmonie  UnhrékicUe  a  fait  Hi  ^tMîHMkn 

;jdtt(bns&nolesdèMàfiqueju%ii'à^i  qmeflcoéKimëen  90. 


COMBIN AtOIREVr.  £  L'iut^  li  ftience  des  cottbînâîTons. 

"^jinlmf^Mdi.têfMtémdi,  Cdi;lAU^fdêtoatB^lcB(cSencès,de 

'  ^làGniriinùdre ,  Logique ,  Rhétbri^ûe ,  6c  comme  Cânnmel' le 

déikàfntieau  i'T6itiedetesMatliÀ^^       ,  ces  mois  de  com- 

bfudfon,  ou  comtânation,  oôdbiner,  combiné,  ée,  têmkmo' 

TlfÊki,  font  nouVeÉMx|mais les  déCa  fîgnifiées  par  ces  mots 

,%ttenafi«(|éilaMbdèitori^nedeaLa^^ 

''Ski<;nots.  VoyesfttrcectebÉtfdedàMatliémat^ 

.ïtHmienida.     ■■^^''■^^;^^./:'ï^*^*(^?«v':^'t^hi;'^:-m4^',*  " 

CoMBiNEii,  SmiSSittiB,  Varier,  affêmHcr  ik  dbôlëhnitalit 
defois  qifdks  pewNait  être  variées^  yémârt^jtm$m^thtirât, 
riHÉiwiif ,  4fgrièimdé,  nàncqiBrtes  f^^Btbn^Ê^ 
*  combbiemplttridtti^fbiilcslâ^ 

■  "-autr^mot.    ■'  i-^'!!;^''-^  *'*^    ■  ■  ■  ',  '-''■  ■■  ■'•  •*  ,'^'-.''^ 


repii 
'^rtlreii  iatté  cfl^ 


mi^»mfêUi  cdtii  dontiê  Gon. 

^odbii  triangdlaire.  Oiiiii-^ 
d'apcnqs  fait  dedeux ,  011,  ippeort  de- 
^  vl^toiittonéiiirieininréiMch!^^ 
«BfiMrir/19*/ i^^ 

poor^eouvrir  un  piiits>  tn.  piâfeir. 

rÀy^  éfloiqui  ayant  une  tâtge  bâ%^ 

labaitteiir,  &touvén4'toe  tèrrafle 

Iç^ffli^clt,  oà  il  ip.a  d'éfpa^  en  éA 

'  rdoniiàrda  jour  à  un  crorridoti' 

fltàthn^ ,  oui  iMi  lieu  de  s'âe- 

î^Mfoatoà une tèttmèm  haut  du  toit 


'  .  d'un  logis.  ljeifji9nméhiti\oji^i*wp^ 
Q^cmhtt;  6cm  ont  été  ainii  nommez»  à  canfè  qu'ils  étoient 
couvdrtsdedîfl(«^V  «^^iM^  fHon  le  témoignage 

diiSénrius.'     ■.-'';-'■         "•-•"': 

Côstiit, 'ft  ditfi^iuénent  tilMtt^  chôfes  qui  font  arfi- 
téesauiÂttha)Mf#itd&idlesiièttv^  Cmmiu  yfiiftigmin^ 
pm^tm^fiflmt^.  Ceftun^Mii^//  dçioie,  dedouleur.Dinscou- 

écéhelireilx;  SéÉl^ilL  UtàMiyféàii(m0mUeèa  honneurs  ,de 
ikfbrieimtf'  0tefltt'dl^9^ebvo;|fer  le  Dâuge  1  à  catlfe  que  la 
naturtéimiwlngétiflc'parwmigattw^  l'iniquité^  Le  ^mble 
del^mifôre,  (reftdjeneUfaijcir^.NicoL.  On  eût  dit  quX> 
ztùs  n'étoit  mdniié  au'^MK^iSr  de  la  ^kûre,  que  pour  éxpoTer 
d'i^vann^  fbo  tenvérfèment  $»x  yeux  de  iqu^  1^  monde» 

'r  '  ii:p4r  JéifJI^M^gjfiiii  icikfi^'t'^^ -'^  ■-- 


t-^iï.a 


on 


ronvètbe.'CMiShâi^^^^         ' 


COMBLANT,  f;  iii.^€hiflè  cMe^  f^  à  ttiSMr  le  canon. 

r.  CWk  n^  d^  q^  ^Mi. 


COMBLE,ftibftààtffàarcttltn;lbeiômàsèt,1^^ 
ttaiTcm.  Cwimmpél^.  nitÛiebitircectflMbdtkfbfid 
lOniMMMr.  Letlt^AftiictiibiÉ^^fei^.maiB^ 


lOllt^iipfU^ 


^!mieMlt^blKbtt^^  ^tôi^<^lbiid  éh  ÀMi»/# }  pour 
dif«.WU«râiQérf^         fcttfouioe/ ^RMÉé  «Mai»»/ 

CO||j^j||iidji«it,'k^r^^^^^^  qui  peut 

tai^pii<^^Ai%fotiiïsbordSk^4^^  <»Mi4rW#iw/.  Le 

4é  grak  Au  Meâhiéi^  niefuMilR^A:  U  Icdc^ 

CoitBLB,  eniiba&e»d^Blâ^ifêdttd\iiidièfTtiréci>  cottuneles 

hiinekles  f^twfyb^flttrédeir  <r#r«M 
On^MOfÉn^.èi^ckvaLtf^lil^li^  a  la 

^^à^^  cn&è9<^flle  cft  plus  hauie  que  U 

pttàtncrlec«iO«l'à'q»téft  loàf W9f«  lOUct, giftede  quan« 
poâosdrdemidatottr ,  le  4llltM^«#^  f»,  Unii,  ÇilHr/^ 

COMBLER  fYwàâ.  R«tt^tll\>f»lili  illfiriâdÀ,  mëttie  dan^ 
tm  Vatffain  ytoqà-a^ptlrtwnin  >Cwi^^     0mpiin,  On« 
«lÉiM  <»jNilisq&i^  dtâganipastont  pt^^e 

'd^  LesvaUédiic  iiuita^  U  fé  mkM^p4m  c^ncMcs 


liKMitagncs* 


•f'^* 


^:Katf|iciite^ir4» >  coU- 1 


le 


:'lSMa 


CoMi^ifttl, ^pMie%imttttfl^(Biii^^  de  hleil,  d'Jion- 
ntiUr  iMutttyto;  nwBf  m  ëtifUmkmwèêt  v  *#fi»|S^ ,  &c. 

^^UKtHfêMffùii  ûtHiÊii  àtiàmm,  Vlim  tmti.4êmUt  tout 

1dlfemn^(^^^Mlt^€ktt»mm^tn%è^  Ce 

cft«M4^4cbiena.  CePrinoeeftiMMMed^  Cc' 

k  fbusin  cfilAi  tuk' 

fi  avMl^MMilafadeoù  Jl  é>  a 

balloMài^la;  1^ 


-* "'^i 


ï<l<|M>â«e 
•â)fil*(l^d 


dèl 


£«1 


.t 


Lîî^ilSl 


»«>*^ 


-1^ 


«-•> 


'■.    •  ■  f: 


A    A  ij     ,        '^^  " 


<a 


\-- 


/ 


U 


--A 


A 


i 


-•       * 


^ 


/ 


^ 


^. 


'   t  ' 


•    -■ 


N 


V:. 


l)> 


Quand  U  ^i^e  cil  CQ,^^,^>^mmm  ^  > 
léTponiàbles  tdé  la  baracéàic.  JyHi  t 
mttCombdrêMs.i  pour  dire,  CmfignenrK 
COMBRAlttfc>  £^.  C0mh^t^,C9kréfii 
ce  dafis  U  laJOle  Auv^^y  ^*^       " 
Bouxboiinoîs.  Louis  uTDuc^ 
de  Pi^rwguyar  c»  i^  ^^Wm^ 


CombrdiuiL 


^pluiiciufC 


II 


e 


GOMËHtEllÉ,  r.f.tèiïwdcïtt^aMUftfifctdç^ 
{^rurlescote»  de  Provence  pour  |it;^i|li[ç  «Ij^  çhons,  JP^bû- 
des ,  &  autres  giands  polilbâ^  JRtti^ûftumt  pujmbusfîfaibHs 
comfâtâtttm, 

CQMBUGER,  v.a(a.Tèrmcde 

c'cft  les  remplir  d>îiu  poux  les  ipibib^^  ,    .  ,  .i,.^  , 

COMBUSTIBLE,  adi.ro.;$cf>Qi4çftaî^^ 
à  prendre fçii.  Màitries  iffUmdpté^ ,  c^iumm.^, J(jip6ud^l  canim 
c&îatt(omkufibU,  ljegto&^ic,pe^  les  pi&re&c^- 

•    ciner,  mais  ils  ne  font  paà^i«Siî^^  .  c:;^i>KùJ  ..; .  ;j/,  À. 

Cemotviçntdcww^Jfr#,«l«nj^x.  ■'•-■■-'•  s '\.'zj 

ÇOMBlftTlÔN,  £S.p\yi£ïon^iifk^^ 
bd  3  fedttio  y  dlfii^o.  Pendant  la  Ugue  toute  la  Fnnce  ooit  en  f$^- 
bufilon,  TputelaCour  étoit  enMf»^Mii  dans  la  qûflfelle  dje  ce 
favori.  I^s  mauvais  rapports  mggcnt  les  iàfniUes  %  le^  memcun 
zm\&v(icmbuflm,      -,     ^  ,      ^O^i^i  ..... 

M.  Marris  dit  qu'en  terme  d'Aftronomie.  qptfidittiAftrei^'cft  j^ 

éloigné  de  plus  de  S.  dégrez/9vmin.(kSol«il^^        dit  gu'i),;^ 

en  cùmbi^ion ,  ou  qu'il  ai  brûlé.  îc  ne  làclir  point  que  ^ettf  O- 

prélTion  foit  en  uTageen  nQtre  Langue  9  £  f<Ç^  li^  f^^  A(^^9i^<^ 

.judiciaire.  '■■'■r,'-  ■  -  •"    .^^-' 'r.l  ;^^  ^'t    ••■"'■-.■■'•!  «.i*- 5, 

COME,  rubft.m.CeftUfl^|Ènie  <Mdq«  COI^ITÇ^  Yflï» 

.-.•.cemot.  ^    '•  -.   ■    ,  '■■  •..  -i  :.v  ■  ".■ 

H|iOMÉ ,  r.  m.  Ville  du  DuJcy  de  Milan  en  Italie.  Ctmim  ^  Thvê^ 
cnnum.  Elle  çft  capitale  du  Cofmac  •  fituée  fur  le  bord  méridlo- 

-  nal  du  lac  qui  porte  fon  noim  C^me  t&  une  ville-  fort  ancienne. 
JuftinLiy.JCX.Ch.  T.précend.qu'eUraéoé  fondée  par. les  an- 
ciens Gaulois ,  qui  fc  rendii«nt  maîtreç^de  la.  pardp  occidentale 
de lltalie ,  quifutappclléc  de  leur  ntmi  GM^'Cifalpînc.  Dans 
la  fuite  C.  SÎrftiôn  y  coMui/ît  une  Colohic,-  &  l*àyârtt  r&ïblie, . 

•  les  Ro|nains>  nobisÀrent  Nov^9mm^  <|^>à-dire,  Nmu^j 
Chu,  Céfar.yenvoyaaiiilî  fooo.habitam  lefouelsjil  y 

en  avoit  500.  clés  premières  ramilles  dé  Grèce.  Cime  a  âd  la  ja« 
trie  du  PieçeC«Qlitts ,  de  Pii|ifl^  ieuntf  ;,;depai4  Jovc  *f^;^M-y 
nocentXI.  C^^eft  encore  aujourd'hui  unir  ai^  gnttidf^V^  > 
bienj)ettpléc ,  de  riche  p  à  çaui^  de  fon  («nx^kèfoe.  Il  y  a  i|ni|f^ 
ché  m0ragant  du  Patriarchedi'Aquiléç.  V«Qrez,&cabc«|  I^v.  ly. 
&  Uv.  V.  Ammien  Marcellîn  Liv,  XV.  Tiie-Uve  Liv.  XXXI|I. 
Çix,  XI,  I^dkdnJiibenifPef^It^0wiffJuL  i^9. 

Le  Lac  de  Cinti ,  Çmengf^  00  CêtiucimMs  id^n^  ^^^fi^m»  tàfl^ ,  eft  le 

;  pluS8t«hdkcd«Koiii»if|{pilb&lic^^^ 

^  duDudiédeMilan>>«H9Ù!9mi^4es,5|K|P^ 


.;• 


Oudl.  Ceft  aufo«i  d«iw;^ri^q«)ft  Wa«^^^ 

lui  donne  fon  nom.  Ce  lac  a  dans  la  p(u5.g^Ai94c  IpnguiKir,  4ix 
.    Uèucsd'éwndùë,  dpttxdaiis/aplu^giweJ^^  èç  eiuvon 
3  f .  lioifedje.tour.  Yoyee  Pliqc  Hâft.  SîK;  jL  y,,C^ 
i8.L*X.  C  io.&;BlijiçleîcHr^î..tt*ét^|.jîf  L^IKç^^yv^ 
JôveaauifitiDès-élééanmiem^ifQ^iK^^P^  énK^. , 

Qudquef^uns  difetv  qttçcd^%iippdfe  4*Wy^ 
grande  quantité  de  pouTeS  d'eau  qui  s'y  ▼oyo|enC^»  ic  q^Khks 
Grecs  appclloicnt  Kctfuu  Mais  Sprcçhèr&^^'N^îpl*'^'^^ 
eue c'eft  liii andcn mot Tuiqu^ ,  «û  Tf^jlf^iU  igùfîuieiw.qHi 
4gniiie/VÎM^,  dcayjutithtxpxÀtaii^^.ifffS^ 
y  avoientbÂâune&n  beU«yij|te.«otiU9<$^ 
Pline,L.IX.é{).7.décritfkil|lj<MiÇ^"'  '  ^  *-•  —''^ 

avoit  for  celai.    '^^  ,'i«/*4©  *&'• 
COMÉDIE ,  ti.'S^i^q^^m^^m 
'  ouenvèts,  ÀQorjç^fq^ 
en  ce  fonsjifos.p&èâi,! 


n^ma^lO^t 
IllttSiftin 

de 


aliéïkCàM^lrattJe,^^ 
CU&.  LetÈiTMÉ^Jridff  C^tnflibtf 
ne  (ai  quoi  d'héroïque 
Racine  ont  quelque; 
guères  d'im^rftjjçr"^ 
s'accufçdes'étfcta 
tifient  qitfc  les  tJiêbcs  pagiqj 
viédUsi  le<^ueleft^dâgf!iib|| 
&  ^latuEpiiiidciidrjipèi^ 

eftunamufementa^r&bie,  , 
X  sAiiT^  Ix4)t&inér!pîàhjdt>lj|^ 
1  11  isomgoÉLmÉti^àè6.$pûi^^ 


fontéeavecbcauc 
LeBaïfpcoduifit 

Pa 


.  S,  EvR. 


^HptajKaiflènKnt  en  préfonce  de  Henri  II4 
ûp/42riôiM|e.nQin  dp  TétUèbrds, 

^#  Ituienne  ne  plaît  qi^  paioe  qu  on 


CMjtJWPÎ^. 


'ttlTTV^nCft - . 

ipçiiQni^T^ 
Leurpréiniér 


ufont 

4c 

cnFflwcfefojjJ. 
NTceqwçc4çoi|,- 

lerdam^oespiécc^dintteiiiçiaifnia:^ 
cribuàreat  en  s^ ,  ^^!M^  |s:  ai, 

ges,  qu'il  étoitnécéâtîlsïpôttim    .,  .*-     1 

ellài  fefitâuboctfg  S.  Maiir.  Us  prirent  pour  fujet  la  palGon  de 
N.  S.  U  Prévâc  de  Phtfi  «n  fot  averti  ^  «  Kiir  défotidit(fo  d^^ 
nuer.  Ils  fo  poiurvûrenr  à  MCfter  »  6t  pblil"  (h  la  lendfè  pitts'fo- 
'  ironihle,  ik4irâéientki||fo(;iécéeiià)n6sw  fousfoan;e  des 
Con&èresaek^iU!2oiidfN«S«  Ix  Roi  yoi^ 
de  leurs  pièccfi  elles  tùijlÛient,  êc  «séÙico^  procunto^des  let^ 
tBCi4f'4''^06ctmhK  i44f.  pour  leur  éwlifloncm  à  IWis,  M. 
de  U  Man  lesrapMrœ  (Unsfon  Tf^/i/ir  ?î^.  £»i^^ 
CesCopi^iresdelalVUnoÂiri^oientfondédansk  Chapelle  de  ta 
Sai|^eTrmitéle(^iœdéleurCopfi:stir^  Dans  la  maifon  donc 
dépendoit cette  Chapelle,  &qui  avoit  eœb&tie  6c  fondée  hors 
laDorttdeParisdiic%i]éde^X>enis,  j^'deox  6emilsJMMnmes 
AUemàns  frères  utérins ,  pour  recevoir  Iffs  Pèlerins  <ic,  les  Pai^ 
vresVoyagqirsquiamviDi^axjptàrdpo^  entrer  dans  la  Vil^ 
le ,  dipntlesportes  foiènppiÀtafors  «  il  y  ayqic  une  grande  fol^ 
le  quelesConfièiesdeia  PkiBm  louèropc;  ils  y  firent  conftrui- 
re  unlnéâtre,  &yrepréfohtèrent1eurs'jeiir,  qu'ils  nommoienc 
foaplemen^  ^or^itez..  François  I.  confon^  tous  leiirs  privil^ 
Ms  par  lettres  pAteni»4iiiJ^^  de  Janvier  ijiR.  &  ces  pièces 
lécieufosdaimûCfiC^a'un^^  On  s'en  ennuya.  Les 

Joueurs  y  muèrent  quelques. farces  tirées  de  fojets  pronuies  Ôc 
buriàG|aesi  qui  firent  plaiilc  au  Ptuple,^  qu'on  nomma  Lii 
Jfux  dis  poUùileK,,  appàreniunent  par  allufion  à  que^ue  foéne 
quisVt^ttâenu.  Cefl^tângedeMorale,  ou  de  Religion  lîcda 
Dounonnerie,  déplut  dan^laïuite  aux  gens  (âges.  La  Diai|[on<!ela 
Trinité  fiic  de  nouveau  convie  en  Hôpital»  fuivant  fofoncla^ 
tion  i  ainfîlesConfoèresdeiapaflton  fiircnt  obligez  de  la  qt^t^ 
ter.X<)nimé  ils  avoient  fait  des  gains  conudérables,  ils  fo  trou- 
vèipit  en  état  d'acheter  l'ancien  hôtel  des  Ducs'  de  Bourgogne , 
r  qui  a'épMtplttS  qu'une  mafure.  Us  y  firent  bâtir  une  nouvelle  lal« 
le,,  ^luiBéâtre ,  &c.  Le  Parlement  par  Art^  du  ip*  Nov.  1  /48. 
leurî^nQlt4e  s'y  établir  »  à  condition  de  n'y  jouer  que  des  lii- 
jets'prlofones  i  licites ,  .6s  honnéoes ,  &  leur  fit  de  tv&^xprâlês 
4éfoifosd'yrepréfenter  aucun  myilére  de  la  PafEoh ,  ni  autres 
mvftèriésïacrez  :  il  lesèpnfirinad^  tous  leurs  pri villes  ^  4ç  fit 
dâcnfoà tpusautxes  qu'aux Confréresde  la  IMlion  de  joueF  nâ 
repréfonter  aiiiams Jeux^  tant  dans  If  ville ,  fâ^xfxmigs  ,  .que 
banliJeuSd^l^s,  imonIoi|slenom&au  profit  delJCktnfr^upe. 
Ce  qui  fujt  confirmé  par  Iltcçss  patentes  dUenri  II,  du  mpi^jàc 
Maniiij^.&CharresIX.,4i|t?iois  de  Novembre  i^Sz,  /  •''  ' 
LesConB%^.de  U  Paifîon  ioui  ^voient  foiil?  le  Pnvih^^ 


;  troupe  de  Liomediens  le  torma  pour  la  pfethi^  fois j^iptàric 
à  lwérj|fc;te^  Bourgogne.  Ixs  CoatÇ^^s'yi 

réiervetent  feulement  deux  loges ,  pour  eux  &  pour  leun  ain^s; 
c'étaient  )e^  plas  prod^  du  théâtre  ^iftingoéesi  paf  (i^  bai^ 
féaux ,  Sç^çfif^la  i^ommoitl^ loges  des  Mûtxes.  La>$trQc;  de  ^- 
«ÏJ»y%)?#w*W%cè^  Itlçtoc  JodelJf^iMje 

^MLjmtdes  foietf ieneux,  &  ^^  deux  Tngéq^  î 
c'étolclous  Charles  t)t.  èc  Henri  m.  fâ  Cl^patre  &  |jron.fo- 
mit  jfl^fe  d«vant  Henri  1%  &  to«M»)l^  Qwr ,  au  Col^gc  d^ 
lUieims,  &enfuiteauCoU^de^^on^^ 

Iç^OeJifofonnaqpie^ 
;  d'où  eues  paiierent  à  Paris  dans  rhoCel  de  Quii^y^ 
•«f^^iS^^^ettrauM  l^^^ 


vmce 


charge  de  iNqrer  par  chacune  année  qu 


le 


CoHéow,  fc  pritod  j^liwpMticuiitençlt^foBr  lesft^f  qui  repré- 
^bfièdonnes  dcmedidiaAcoi^^ 

:  ^«ppèr^àUtrAflâie;dbncksrujct»fôÉt^Tet 

La^MMtdl  ttn  PoémeiogétiitiiK  ^our  reprendre  kt  vices ,  6c^ 
tadxc  rfdiculcs.  BovxsaXj^s.  AxkOaoatiééMhiCmàUe^ 
une  imiwdon  des  plus  méchanshcNiimes  dans  leiridicnlc»  Cor<i 

.  netlle  n'a  nuUenkiic  apprcwvé  cette  «léiîhicion  r  car  ii  prétend 
que  les  aétions  des  Rois  mêmes  y  pcurent  entrer,  pourvu  qu'il 
s'agiflc  fimplcment  d'intérêts  d'Ét/t,  fans  aucun  danger  confi- 
dérable ,  ou  d'une  intrigue  d'amoMt.'  Il  loutient  qu'un  Pôcmc  où 
il  n'y  a  biea  fouvent  d'autre  péril  à'Ûnihdrequela  pèrted'unè 
Maitredè ,  n'a  pas  droit  de  prendre  un  nom  plus  relevé  que  celui 
de  Omédie,  U  a  feulemoit  ajouté  à  ces  Comédies  >  oè  il  introduit 
de  grands  perfonnam  •  une  épichéoe  pour  les  distinguer  ^ts  Co- 
gw/i^x  ordinales.  IlTes  appelle  C««Mi^M  bér$iqim.)A*  Daciér  blâ- 
me fort  cet  expédient.  Il  maintient  que  la  Cûméiii  ne  (buifrc 
rien  de  grave  &  de  {<^rieux ,  à  moins  ^uc  l'on  n'y  attache  le  ridi- 

•  cille  ;  parce  que  le  comiqUe ,  Se  le  ridicule,  font  l'unique  cataâè^ 
re  de  la  Comédie.  LaiCoéàiU  eft  l'image  /bu  U  repréièntation 
de  la  vie  ordinaire  des  hommes  ;  on  y  repréiente  leurs  aâions  les 

S  lus  comnfHUies,  &  on  y  répand  du  ridicule  fur  leurs  défauts,  afin 
'enpriéftrverlesfpèdateurs,  ou  de  les  corriger.  Quelqu'un  a 
dit ,  la  Comédie  ne  réforma  jamais  que  les  grands  canons  &  les 
prétieufts  ridicules. 
A  caufe  èja  divers  diangemensqui  arrivèrent  anciennement  a  la 
Comédie ,  on  a  diitingué  la  vieille,  retus  Çomotdia ,  la  moyenne ,  mé- 
dia ;  &  la  nouvelle  Comédie  :  la  vieille,  où  il  n'y  avoit  riende  foint, 
ni  dans  le  fu jct,ni  dans  les  aâeurs;  la  mmnne,  où  les  fujets  étoient 
véritables ,  &  les  noms  fuppofez  j  &  ïaiiifouvelle ,  où  tout  étoit 
inventé,  le  rujet,&  les  noms.  Nov4,  Dac.  QuclqUcs-unscon- 
téftent  à  hComddie  le_nomdc  Pwi»^,  fous  prétexte  qu'elle  n'a 
ni  majéfté ,  ni  élévation  :  c'ed  une  pure  convèrfation.  lo.  Là 
Tragédie  Se  la  Coftéiiie  ne  fôrent  d'abord  qu'uneieule&  même 
choie.  Mais  après  que  le  grave  &  le  férieux  furent  (èpsatl  du  hor- 
leKque,  on  s'attacha  auprémiér,  &  on  négligea  le  dernier.  La 
Comédie  demeura  dans  (on  prénûér  chaos ,  ou  ne  reçut  qtie  des 
chàngemens  médiocres ,  pendant  que  la  Tragédie  fit  dé  très- 
grands  progrès.  Après  que  la  Tragédie  eut  reçu  fà  pèrf^âion ,  on 
penfa  à  cultiver  la  Comédie.  La  vieille  Comédie  flicoéda  à  Thefpis, 
&à£rchyle,  Ariftophane  y  travailla  avec  foccès.  On  y  reprcs 
noit  publiquement  les  vices ,  Se  l'on  n'ép^rgnoit  pèrfonne.  Cet- 
te liberté  déplut ,  Se  Vùn  défendit  de  nommer  les  pèrTonnes 
3u'on  jouoit.  Alors  les  Aâeurs  fuppofèrcnt  des  noms  ;  mais  ils 
éfignoient  fî  bien  les  pèrfonnes ,  qu'on  les  reœnnoiâbit  fans 
peine,  Vefl  ce  qu'on  appelle  la  ifM»y^im«Cc/n/(i/0.  On  fot  encore 
obligéderéprimer  cette  licence  ,&cettc  réformedonnalieuà  la 
nouvelle  Comédie ,  qui  lie  porta  fur  le  |héàtre  que  dé;^  avantares 
feintes,  &dest)iomsinventez.  r 

La  CaM^ ,  aufll  bien  que  la  Tragédie ,  a  les  parties  éf&nticUes  & 
Tes  parties  intégrantes.  Les  parties  éflèntieues  font  dans  le  lan- 
gage des  Anciens  la  Protâfe,  l'Epitâfe ,  la  Cataflàfc,  &  la  Catafl 
troplie:  la  Prot&fè  efl  le  comniencement  où  l'oh  entre  dans  le 
fiijet ,  on  connoit  le  càraâère  des  Pèrfonnages ,  ficl'incéiêt  qu'ils 
ont ,  ou  la  pan  qu'ils  prennent  àl'aétion.  pans  l'Épitâ&'les in- 
trigues commencent ,  elles  continuent  Se  Ce  fortifient doi&ilACa- 
tafîâfo  ;  la  Gitafbophe  comient  le  dénouements  Les  parties  inté- 
grantes font  les  cinq  aâes  dans  lefqoek  on  divifê  une  Çmddk , 
luivaht  le  précepte <l'Horàûe«\  '  a\  xnx'.'^-f^*    .»v    >.  t^'i  ,i^^i«feiH\ 


<-"-1^ 


Neve  mhtor,  ^o^neufi,  frodiëïor  âàu. 


V'.U: 


G  DM  «» 

bouffons  4  fdfSi'iàté  des  di^fti  pUifknits  >  la  qui  foht  rire  ^  Ait* 

mm,  Attenderun numitiM^f lift  li Coméditft qui  ahnonce.  Se 

vousallel4ivoirUpedoe^M»^«r.  ^    -i-f      : , 

ComIdii,  fianâfipaullî  l'art  de  €onipo^  ou  d#  ripréfénter  des 

CfjMiiir/.  Oirneîlk  entend  bien  UC#ik<^)>^|m  réglés  de  la  O-^ 

liil(</«,  efVle  pfénniér  AiueurpolttU  C^w^y  Molière  fav^^^ 

•   bien  jouer  fès  propret  Comédiet.  Ctt  homim  a  du  génie  pout 

'  hux  \oiCo9i0iê  ;  pour  jouer  la  Comédii,  - 

CoxiéoiB';'i(c  dit  par  éxten/ton  de  toute  à£àén  liy|bcrilé  »  du 

■   déguifife  ;  'ùa  plaiftate  >  ou  ridicule.  SimtUâtlo ,  fimulAtionis  av" 

.  sificimiÊ.  L'amidé  n'efl  (Ans  qii'uneC'M^^^'V  :  elle  n'eft  qu'en  gé£^ 

tes ,  ou  en  fitimacct.  Saint  Évn*  Cet  homme  efl  un  extravagant  « 

qui  donne  Uviw^  à  tout  le  monde.  Ib  ont  eu  une<lifputc,  ime 

contéfbrioii  ,qtti  nous  a  fait  cire ,  qUi  nous  à  donit^  la  eomédie^ 

Les  hypocrites  fe  moquent  incérieurenient  de  la  Religion ,  &  cii 

font  une  fMMitff*  S.  Evr.  La  vie  des  Courtifàns  eft  une  com/-. 

^^perpétuelle ,  ils  (oM.  toujours  (\à  le  théâtre  «  &:  ne  quittent 

^otte  té  niaf(|ttè.  Bill.  Le  monde  eft  une ^#iM^#r  ;  chacun  y 

lottè*  fon  r6Uer  S«  Évn.  Cath^ine^  Medids  en  France  «  Se 


toL^'- 


Lesaûesfe  divîfentcii>  fcènes ,  dont  le  nombre  niéft  poinc'  W  >  n^ 
parla  taifon^^  ni  pin  l'ufage;  il  dépend  des  chôArqm  dèiveni  fe 
iâire  dans  chaque  àûèr,  dcdanomlnàde  pèifbiDiéÉ^o'ily  faut  fil  y  «  /o'«Ni 
j  Remployer.  Lesi  Anciens  mjoutoîencfà  ^lent»  CnÉittuL  te  Ptolo-     'ibifà!^  ' 
/  goeténCfaonic^  lk«J4iines.VojRfciaa\>ëQqué^Scd^ 
Antto^iiteB  Riuteii^^ 
dirTS^I^de^AMéé(Adbignic»'i&tXl  .ux.  .-  i.  hoUuI/.  iT 


Elisabeth  en  Angleterre ,  furniontillit  la  ftûblédè  de  leur  Çètc  « 
ont  fait  voir  dân$  leur  ^dtâvèmemetit  deux  chèfs-d'ocuvres  de 
polidqut ,  quo^oe  fort  difRfrens  ^  l'une  for  uhe  mèr  oragcde 
keoûjottrstioùblée  i  l'atltre  fur  uhthéâe^^  allez  tranquille  i  >où 
'  Il  n'y  avoir  qu«deii/«Ài<fr/à  jouer,  y  tQN.  Mary,     ' 

COMÉDIEJN/iei^nb;  f  tto.  ér  fi>  <^faicprofémon  de  re^ 
préfênter , de  jo^érdes Comédie  «n^publlc  ^pour de  l'argent* 
Comœdus  y  Aéimi»,  Les  ComédievU  du  Roi.  Lti  Comédiens,  dû 
Qunpagne*  Ce  mot  eftdit  comnie  S  lutrit  k^/tAi  fAw#  »  chantant , 
récitant  Ces  pièces  par  lesbotlrgadeSV  félon  lacodtumedes  an- 
ciens CtfM/iirw.  Avant  ThefJ^  la  Comédie  n'écoit  qu'un  tilTu 
de  contes  bouffons  j  Se  les  ComéjUews  qu'il  prometiCHt  for  des 
charrettes  ne difbient que deiin)iites,  ou  divèrdffoiènt  lefpèo' 
tateur  par  quelque  raulerie  groffièté ,  ou  par  quelque  chahfon 
obfcènc.  Efchyle  les  habilla  plus  honnêtement  ;  leur  chaula 
le  brodequin ,  Se  les  fit  monter  for  un  théâtre  au  lieu  de  char- 
rette. Le  Conciled'/titlesen  $  1 4  déclare  que  les  Comédiens  Se  les 
gens  de  théâtre  foionc  Àcommuniei  tant  ^ili  demeureront 
dans  cette  profïHfîon.      ,        -£;;       -         ■•  a  i>-  î^^^  •  -  ,-■ 

On  dit  fisutéraent  d'un  hypôt!|!cé  /è^^  hlÉSâhë'^flSu^tiiài  fo 

;  cpntrehdre ,  &  déguifèr  Tes  fêntiti^ons  >  que  c'téf^  iift'b6ii^««pf/- 

'  dten ,  SifkHlâtot.  En  parlant  diés  hypocrites  au  plutid  y  il  fîgniHe 

une  pèrfonne  diflîm\ilée,  5camfiaeu(e;  qui  jou^plUfieurspèr^ 

'■  fotînages.  Nétio  comkdéi,  Ondit  d'une  foii^inlé^ui  n'étant  pas 
fottM^lièrei,  k  im  éxiériMr  ihodéfte,  firfàitli^'Mde,  je  n'ai 
->  fltm^s  vu  unefigraïkiê  iomédiknne.  Boûn.  TdiJtiHé^foccé(lear<^ 
de^Sénon  Se  de  Diogêne  ne  font  que  des  eéméiiei^ ,  Si  ne  Ce  fonc 
'  valotr  <(iie  pir  teu^barbes ,  Sc\eats  maliteauXi'l^Àf  61  Ces  tren- 
te Cupidons  étdfent  autant  2l*Anipùrscd^nét^  ,  qui  fbèjt  de 
grands  fMi^nu,  &:qui  ne  ref&itent  jamais  les  pafuôns'^Hls 
»^nx>igneftt«  S  Afu  ^le  vous  Qet  "pfu^ât  ceux  qui'  n'aimeiit  tirvèhu 
que  pour  la  répuàtfionqit^illedâhne:^  font  àticoméêkHi  ^\d 
duùigàit  d'hàbin  félon  les  'tôfôs'Âilfi^ren;  qu'ils  ôhri  joàicr» 
Bell.  La plûpan 4a 0)ttrti^ain font <fe grands r«Mr/Slirffi/. 

COMENGES.  Voyta  COKtlîfGES;  Cdl  àirifi  qu'il  faut? 
proïKjncer,  ^'■-■■■■^  ^^  »-^*'^''*i^'^''^^''- 

GOMENOLlf  ARlf^  T.itt.-CJèfl  111*6  «les  quatre  Pr<3»vîficci  d<J 
la  Macédoine.  CumâoeiknÊt  igti^.  IjtComenolUM  coihprèhd  la 
Macédoine  propre  /que  {ei  Ati^éns  noifunèr^nt  la  Troifiéhie 
Macédoine,  5tiltl6.^^  pànSe  de  l'aMlSthtte  Thâ&lie.  A  a 

Sitevant  l'Ardiipél/tUInotdVGolfo  dt  Saionikf,  birTHéffa- 
niqàé,  &  le  Jâmboli,  Àl^oïkfl  rAlbttae,  &  att  f^d  laLivan^ 
diéi  CogmciieftleUco>prîttdpd.f^  pt.iioii  . 
COMITE,  r.f.'OorpftféléAe,  8dUiihfiMttxV^takiiii^Tphèred'u- 
lie  fi  vafltf  ècétiiluS ,  ^"il  paflê4'aft  *t6<iybm<M^ 
qiiequaÀdilytii|)prèdie^niDUliil  f^t^vifibléi  Arqàahd  il 
ta  éloigne Îil«flih^i4fibléàri6tri»égliitl;  ComèM  ^iHitété  ,/hlld 

INàiHottènt  ûvp&  diie  K  nMvéir'nf  louuKifÇiit 
1%  Si^ce  qu'en  LatinC#iii^«àl^kifblM^^ 
Copeau ,  qiM  di^jduâdius  en^fpits  mJî^h^Àtt  Romai- 
ne l'a  fàitdecegeim,  Ifif^  IxM^nejjt;  $iy)^u(^toOjoi^rt  maf- 
culîn ,  comme  on  ft^nj^n^r^o^^t^^k  ^'' 

^tdoiieîFmitsIe  rqiunm,  pottvoitf 

KédiikMtYétoiehtilri^de  eoàé'^ 
tt^ditflftif  d#Bi^;'fL«i^raid , 
^^P6tttii,ëe'mi(tiSiûtlJkPottet 

.„„,,___^.  ____«^WtlWrqil«y^ÉW^de  plus  M^ 
iiyfolfcWlIWWU  éttFtiinoe,;  l#bi  tiMge  pomi  fous 

A  ii)  le 


'SS^ 


y 


•*■ 


' 


„fr4% 


t 


'n.i 


'*»        ', 


f 


le  nomdetmM^  ncfbiotciifantnto»  ptaxgwCimmtîeî 
^Poëces  ne  s*^  firvoicnt  point  autrenicn(»  £  ce  iftkmeiUtiié- 
ciffité  dunomlsedcs  vers, .  ou  de  la  rinie»  lesaicoUiMii^iiel- 
quefobdepieiKii^kmafiMUQ»  I^Aui^ 
o  ne  rompasmoU»iiivonibU»i  cène  opàÉkm  »I)uJRiB6|yN- 
rac,lePon4»alj  &beaii0Qimd'attires«l'onc  toujoiii^9iMê- 
minin.  Auiom'h^icecuâgeoliiéiabUy  queceferokll^^ 
tededirele(Mi//<^  dcquecempcine  choqucrotf  guèictloMNii» 
qu«iil'oii4ilbitleLune,o«|aSm«tl»  ^^vi  , 

ÏAiCQméttt  rontaadeâtisdeUlune>&d«n»  fet^yoodespliliéiii  > 
étant  eUesmémes  une  éfp^  de  planÀfi»  qui  diecnvenc  detcaibes 
par  un  mouvement  pèrpétueL  Leur  corps  cft6iide|âc  elles  ttoit 
leur  fplendeuide  la  lumiàie  du  iôkil  qu'eUttcéâratflcnt J4sw-- 
TON.  £lle  acela  de  paitiçuliér»  qu'clk  <ftl0«Qiii|Mi«iéed:'une 
longue  traîna» ou  de<^rmili9iai]«mdc^ 
oppolee  ou  ÇfÀqï  »  èc  qui  s'aflSatlilit  en  f'ebiswuic  :  ces  nffons 
font  apparenunçnt  réfléchis  pei  le  on^de  kif «H^  v  cfeftçefoi 
le  iidtdifttnguer  eii trois torâss»  La^jp^MitM  «Uo^Hs  cft 
orientak  au  Soleil  »  fc  q^4e  i^c  <l«vam  liu  i  (;«rilorafi^ 
^  mière  marche  devant  le covpede  la  fmétt  en^iift  de^d».  Ce- 
ptetes  hâfbétm,  La  t9mdt$  4;m|(^a'^'^  lofttMe.^qeuëttcftcelle 
qui  cft  occidentaie ,  &  qm  painçit  epvèf  k  iii&LaMdii»  càélilors 
k  corpsde  la  c$mAt  prtoède  aiaMtmxii^Ç§^à9f9$tm^ 
ttoiCièmc  t&lkcmete  dUfM^  aucieoieWJiqnMn^  ^Af^^M^l 
quiparoit  lorfque  le  folatijfeja  e$métt  fonrd^wwlcmegg  t)l^ 
.  pô(ez,  &quelacèrreeiUDrre  deux.  €9imWialMilm»  Car 4^ 
cette  traînée  eft  cachée  déni^'lc  corps  de  k  mméti »  ic  'à  ne 
paroîc  que^uelquc  peu  de  rayons  autour  d'elle  en  focme  dedl»- 

'  vclure.  Unjpeuavantquelafip^cé(Ièdeparoître,fitgrBtidenr 
apparente  diminue,  6cJ&hunié»ediniinuè'peu4-pea.  Let^êm^ 
tes  tournent  d'Orient  en  Occident  autour  dç  la  nàze  ,8c  fcoshlent 
décrire  un  cercle  patall^eir^<iiuateiur.  Départes  dans  Ain  Syf- 
t^medlleprémicc  quiafaôettècpl^ué  Uasituie  d€5€9miM,  m 
diiant  quec'étoit4e$a(besquirottloient  «ftcourd'iin  aiure  £>- 

.    Idl  dans  un  autre  tourfaUlondi|  monde ,  leibudb-s'approcliotent 

Quelquefois  de  celui-ci»  6c  alors  ils  paroiflôienc  ,  &  qui  s'en 
ioignoietit  enfuite ,  Se  ^àxxi  ib  di{paioiâQiei||«  Beitinuf  croit 
'  que  la  (om/fe  n'eft  qu'iin  amas  de  petites  étoilies >  commecelles 
qui  formeiit,l%voie  de  |ai(.  I^é  Père  d'Hatrouys  a  foiieeilu  là 
mème^)pu^ôn  ,  &  dit  que  ce  (ont  des  pWtes  qui  inwit  des 
mouyemensjn^gattx ,  Ct  doiyoîc  joiadrède  rems  en  temst^  ^^^ 
'  ;    rendre  vU^kii  pftf  leur  unioiv  Lcs^m^«C  Oi  éS^  fonc^^dièz 
.  fréquentes*,  pu  ta  compte  ièpt  depuis  l'aii:  i^$9i.  |u(qi^  iVui 
i5i4.âcyiti||Mîx  dcjniis  ifoowiuiqu'à l'an  ij4j.  Il  19 
quinze  ou  mze  depuis  iSf6,  jniqu'en  I5^7«  Ce  n'eft ^ 
diôTe  fort  rare  que  d'en  voicdm  dans  us|.fl^^ 
vit 4  en{embkQ)en  i s ;i9h ^ oneii J«maiwi»  i«g  5  pour  la  fi;Hle^ 
.^  amie  1 6 1 8.  Le  peuplç i)j'Mppeip^quela,fMm9v  de4 <;2o«depui$ 
l  ipi^t  dc/p6<>5.  maif  les4w»^K)me$  cnpili  ôbfôrvé  d'aufiçts  en 
^j  1668.  li^f^  i67^,&  i^»i4r.BèmouiUf  impiima  eu  t^étSit  à 

I  >Unil)àrdamunnouveauf^ina[e  jjy  les  f^pr^i  en  Latin.  M«C>- 
^^  inontte  impi;imadamk  ]uMuii4  ua  S9^vi|i|s4à  25  Mai  X^* 

UDémon(fcii<mPhyûquedeccft(|ime.,,  ^^.^  It^Al^ 

II  y  a  1ine aq^re  iorte deffpiffif/ qui  eft  Gà/kmtu^i^t^wtm 
qu'un  n^téore  ,  &  une  inflammation  des  éxhaliufàntde^r 
groOiér.  Ceft  une  èrfç^r  Pop«l««ei  dp  cioiiequc;  ter||i|ii 
jojeat  de&caufesou  des.pféfiigp  des  maPwtci»  L'a^pontlpliaes 
4r«mfrri  nedoicépouvanoti^Pliffpnsia  Çevutqui  ayoïent  befoiride 

,,  faire  peurde  lacoléie  de  Dieu»  ne  maiimiotrntpas de  iôuipBlir 
que  les  f«iii^c/ ^céfageoRsitilc^rands  inallp^^ 
ùspenfies  4ivèrjis  4e  M»;Bayleiar  larMÉ^r  de  f  éj$p.  où  il  ditQbe 
les  (oWrr/  (ont regardées  cpome  dci  Héiaitcs  « j^uiyîctipent  de 
la  partdeDieudédarerla  g^4»l!p;aap|lrthK^ç^ 
Grandseft  un  des  prinqipaiff.éptegiiBnf  4^ 
ne  qjic  les  eométts  font  des;  pf^^^ig^Sv  ce  qiîi.  ijkiipnÉié  lieu  à  cette 
dé\'iiê,oùl'onrepréfênieii|>e4»p^«â;inMU:^^  (2ryir 

,  écre  trouvenH-^q^  >^  i^i!^ jlk  l^^iifiji4h^  ne (ôqt peK^ 
éxi(Vn^g|iAh^dant<y)tfid.'^^ 

lai|«qf||j|i^^(kl>ipei||f^,./  .-s  vq^.t::.1;r-    .>v  -J^i,-^" 
rOest^i^es  iU  mmïmé 

C^uclqucs^ips  |Mwnd«|qtM^2J__ 

La  rai(bci  eft  que  iei«»i 

communiquene.^  !*  "S 
mens  fbrtdi^&iensdc 
arriver  des  cbangemc^^ 
altérations  que  produit:!' 


I 


4ttp^plnfkp«ÉiKi^^        kipâ|ftètà<&MiM 

bniiodèleuncbcniRstrtnabours^im^  daif»- 

tftétéi^  aitoigintMp(#kniscrislesfcb»fUJr  k  ^Wwer.  HHf 
M]t4A  JjaunmuMd^lSndat  dés  iMiil^r4K»l6iinietlMvéllrii» 
'     ^  ^  Se  iiw  iiiiiÉii^il>éi|4lqu»^lsplofli^ 

ûrlé  JMMNt.M.  HÉHctr  >  Mrinufg  daril^teiéHonawic  M- 
^U>isdesArtiBttjgiwftélPBiai^gdt(tjisiiMii%fflf^ 
^lesydldblervatiotw  értiMt|iWifftr'lif<*<ftwwr,  • 
CemotYicntdttGiéc  jM»4wfy^#^<«><^|«^ iiinwfcii!,'.ïyteni 
U»CayaliérteliehfitpoariiieDMiieuèf«^  maistrè»^»^ 

CeMiTB»  fin  lème  lUUlfiMi^  cflfune  écotie  qm  a  wie^iBCiiS 
flambofnie ,  ou  osidoyanir..  On  la  peine  d'ocdinaiie  à  Kiûc 
tais.  Qp9lqae»mns  appdicne  waf&mmàn^à»  étoiles  k'fàut 

âiaéfiikedtgdcisMûâtàetktvelht.  6ndkaNf&,q«'cneeft 
*^^>  lorfqoTentie ktxaisil  y  u  de  b  lumièrt  qiii  parât  par  de 

petiotiaitv 
Cmàt  fcftdit  figurément  deœ  qui  en  al>  rfflenAlawcy»  céounr 
d'une  ^lùii,  d'une  aigrette,  «te  ^Wf':^^^'^-y-h.   . 

Sêiig^h  tf  mtnâym  \  fié  rtgéord  tjt  kimàm,      '''  ^^  '  ^' 
Vucooéatiâdé  élfimk  ta  [â  mâk.  P.  Li  Moimi.  ^  -    ^ 

B  téâfretuwniUt,  irét]fmis  étâ^^m  trait i  =  •  '  \ 4'  v 
Lmftut  (9mmt  m  comète  âufâtte  dt  Vmwtet,  lo.  ^^i^    . 

Cette  méajhoèe  eft  ttopfop!!»,  ^n'eftpasdebongoutdaRsunttlé^ 
CoMén.  JeudeCm^'  '^  "vm^:^-.  -fm^M-^y  ■'4^r:iv^- . 


VàtmMt  hU ,  ipfm  m  fem  tnf  ùmri 

Mè  mp^fé l^^mm  jtm'i  jmn  ^^^^^^^^i  M^  :.  ,.,    ;  ; 

1%  MiàtlgéU  »  <»  «rar  |)i^  ir  Comàe.  Ki,  RioNÎt  a«  . 

COMÉt£.ii,adjrTim)ede^&(ôn.CiCftuniéjp^ 
conuiie  œloi  de  la  Comète  i  lonauço^âtt  Crimut,  t^ndaia, 
OndiftîngtteléspabMaN^desflamR^^   àiceque  les^^- 
ai^fc  footinoiifâm  du  ciitf  >  de  les  flamooyans  de  la  pointe  en 
ham^  Une*iàibe  ctwiàû^  Bec» 

COUtCE,f.m.Cmitlmk  Ccft  le  nomdnllenoùl'ontenoit  ks 
ÇoaBooei  cfaex  les  R^omatus.  Le  Cêmcf  énk  une  partie  de  ia 
ptac«l^idUiqtteappeUée)WÉÉ^  celieu  fut  long-ternsdécovrèrt» 
ce  qm  obligea  foùvem  dlntèrrompre lesÇonocet,  ^  caidê  dn 
mauvaisttBAS  :  cène  fut  ^^)^  la  CoooÊlitpt^  deCtrchage 
que  l'on  «ôurrti  d'an  toK  wCtmki,  Voyes  JMarlianst,  Yar- 
nm»  Tiie4ive,  RoSikUîs^!:€e mot  ne Ctmmèté  en«e  fâis4c 
âufipijWiécdamnosiekiÏÉué.  Eh^I^^  - 

COMl££S^f.  m*pl.  AftèamléedttPeuple  Romaindans  Irdaum 
deMars»oa]poar  élirrdesMflorifhats,  ou  pour  iraiier  dès  aN 
-lyieslesj^miportamMÎlblaRépttblu^  Cmuim.  ttyaToic 
certains  ^ours  6ms  wm  ces  fortes  d'affeniMéei  >  -qu'on  iq>pel- 
liDit  tomikm'rSc  ils  fi>Bt  ïnarquez  parun  r  Èit  le  Oalcndriéié 
dèJNbsCàtf.  (^anpeUoffrmMmtonfulaîiWsl^afl^ 
H^lgi^tdectéer'desCDnfàls:  les  aMéf<^^ 
mênèelenomduMtgifbsrdomon  fàife9r|;;âèâièA,  fbit  d^n 
.  tcibàn»&!c:.Qndim;^^ 
ità  i^tétâMMtd ,  (k  Mftfoi  c^^^ft-àidiic^  fàoiique  le  peuple  oai> 
1àûk^4èmifCÊtikmi^^  ceimiries,  oo^yr  tribJif A-» 

ûenmAi»àAçtitmÊÊèdÛmi(er.  Vîoidlesptindpam^Attki- 
Q)Êim,»Êfrâh  tkj^jikmèél^âpêlkmmiOimkiài^ 

iOtÔrâtdÙKt,  FiadmAài^  ^Êfm$f.Tmf%Â 

m^JkmL  Sm'uu  Zmmù\jMm.Stêimt  WP.Ciàm 

^tmmikiC«éiWkt%èm^ 

4ei>omaXL  «  dé  ClÉdet  Vnt  PliilîMed^ 
dekOiibe,  ecnai6ttdeJetodBli(fpydie 


"^i-vï.^- 


.■Il  -■'-*•■  •?*!..  . 


■     Lt 


X  V 


:"*f*w' 


g  pfltiriliaaiTBf  ifin^A  i 


|^Aifke.  Oérpamèe 


IlySllentérréen  littfé, 


•  'fr. 


'j  ou  éMTt 

nwip^nne  a       .. 

doqiièlitquec9efl         ,^^_^^,^_ 

taie  t-womméè  -êii^i^ftS^li^i^ÊiIll^fÊtifÊlt^t 

fur  une  iiM)atagiiFj»'çS^  fàtt  .  wshk  «■«»▼«•• 

'  .  •  '        ■•,■(>*■■    '"  ■  '^v^'ï.  ■■■•:  .  *,  •î'^'V  'loSf* 

M.  ■.  -il.,.?  ■  .    _  ■     «•  •, 
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.v/ 


f'- 


ntMttid 
à  dm  i9- 

TéwÊÊÊp 

LèlSiàin 


buîfiAw 

-vi..       i?' 


ce  à  hiûc 
nçfatdc 
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Bon 
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^loljvpvSûntBèrennd^  doirt^kltprisleiiomySBintBèràand 


JbSngtfldarqucreicdiôklir^d^lilfeft  fbléti^ftx^ées'. 

'.léts  ficleiôs  montagnes  où  ils  èroient ,  ^qjn'iUft  raflèmble- 
jolent  tu  lieu  aue  nous  appelions  Coimi%es  «  où  ils  formerotenc 
une  ville.  CA  delà  qu'ils  fikent  appeliez  Çmivèiu ,  comme^ui 

.  diroic  les  Raffianblec  »  ^(^êmmûo  >  $'»ilèimbler  ai  corps ,  faire 

■  uncorps.        •    ♦,,--^:'».'v'"^' ^*'» tm.*.-^  l»V:; .  yrii-a:^   '  . 
COM I NGES,  eu  Saint  Bertrand  de  C^wwi^r/.  Ceftla  Capitale 
du  Cbmtéde  Commgts,  Elle  s'appelloit autrefois  Convens  ,  com* 
me  aiôpLisV^'^^  M*  deCordeinoyi  en  Latin  Cênvetuti  Lug- 

^àtamm  Convenânm^  &  aujourd'hui  Saint  Bertrand  deComin- 
ges.  FâmimSémâiBfnrâiidsjoaCivitMs,  Ceft  une  Ville  de  GaA 
cofine  en  France,  capitale<Lii  Comté  de  Cominges,&  Épifcopa- 
le  delà  Province  d'Aufch.  me  fût  bâtie  fur  la  fin  de  l'onziâne 
Cède  Cui  la  Garonne  >  à  la  placée  (ur  les  ruines  de  l'ancienne 
CtttvtHd ,  ouLMgdioumCtnvendnim ,  détruite  par  les  François  en 
584.  M  ATY.  ù  P.  Danielécrit  Ctmmmge ,  &  fait  ce  nom  ftfmi- 

4hiin.  Cpmmàge  priiè  par  trahifbn.  M.  dt  Marcà  C§mtnge ,  quoi- 
qu'il difc  Cominoeois.  Voyez  cet  Auteur ,  bift,  dt  Beam.  L.I,  c, 
«.  9.  &  Caiel ,  biff,  de  Lângued,  L,  //.  r.  x  4.  qui  6crit  audl  Corne»- 
ge.  De  quelque  manière  qu'on  écrive  il  faut  prononcer C«Miin!^r, 
Voyez  COMINGEOIS,  païs. 
CO  M I QU  £ ,  adj.  m.  &  f.  Qiii  appartient  à  laComé4ie.  GmUus, 
On  joue  aujourd'hui  une  pièce  comttfue,  Térencc  efVle  modèle  des 
Poètes  Comiques,  Molière  jouoit  mieux  lé  comique  que  le  férieux* 


.Vj-Vi»'-^ 


^r 


te  comique  emumi  des  fouoîrs  ^&ies  pleurs ,' 
I^admet  point  en  fes  vers  de  tragiques  doulewé,  BoiL. 

Des  Crijpinscotmqùitfimiie  Mït^^:^^^^^^^ 
Iront-elles  du  peuple  exciter  les  éclats  i 
Le  tb/atre  eft  un  lieu  gliffant  pour  tfne  filte  ;    , .    .  s  , 

•Jlne  les  faut  point  mettre  en  danger  d'un  fawe  pas» 

■■•      i.  ..      .o.^l^'v:  .,,,.^5;^;^,  Nouv,  CHOIX  ofi  viRs; 

/^  '       ■'    .'■'•■'■■■■-■ 

Co>fiQ.t7£,  fèditauf&^de  tout  ce  qui  eft  plaîiànt,  récréatif*  Fa- 
cetusy  hfidus  yjucundus ,  comicus.  Cette  dvanture  «  cette  querelle 
tA  comique,  L'Hifloire  rom«^  de  Fràncion  écrite  par  Sorel.  Le 
Roman  conùqueàe  Scarron.  Je  n'apnrouve  que  le  comique  qui  e(l 
épuré  des  équivoques ,  qui  eft  pris  dans  la  nature  «  qui  fait  rire 
les  (âges ,  &  les  honnêtes  gens.  La  Bruy.  Les  ptovèrbes  ne 
font  bons  que  dans  ime  pièce  comique,  Bo  vh.  ,  >  r      -,  \  '^  { 

COMIQUE  MENT ,  adv.  D'une manl^  comique,  dwi/f^. 

Ces  mots  ont  même  étymologie  que  Cam^/V.  *  ' 

C  O  M I T  £ ,  r.  m.  Officier  de  galète  qui  commande  la  chiourmé , 
,  qui  a  le  foin  de  faire  ramer  les  forçats.  Remigum  Pr^e^,  Les 
Ctfmi^^/ne  font  |>ointchîches  de  coups  de  bâtons.     '^    ^  i  ;> 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  ^w^ii  d'autres  de  rwff^^.  M. 

Huet  le  dérive  de  cornes ,  &  il  remar<^ue  ce  que  Suétone  rapporte 

'     d'Augufte ,  qu'ayant  été  fàlué  en  paflànt  avec  de  grandes  iiccla- 

mations  par  l'èquiçage  d'un  vàiffeui  d'Alexandrie  >.  quadragenos 

aureoscomitibusdiv^,  1^     r  /         .  '.    'v  . 

Il  y  a  des  Officiers  de  galères  qui  difeilt  C&me ,  au  lieu  de  Comhe, 

COMITÉ,  f.  m.  T^Kinc  fbrt  ufîté  chez  les  Hiftoriographes  d* An- 
Rletèrre,  qui  figmfie  un  bureau  compof^  d'un  cmam  nombre 
des  membres  du  Paiement ,  commis  pour  examiner  un  biU ,  ou 
faire  rapport  d'une  requête ,  Ou  d'un  procès  à  la  Chambre.  De- 
tegati  éàAnf»licis  comitiis  ad  rei  alicujus  examen ,  aut  ejnfdem  eUtpo- 
fitionem  explicatiouemque  faciendam,  Cotàm'^ii ,  Comm^sailtmm 
ou  Delegatorum  cettus.  (^i^Uefbis  toute  laChunbre  eftchangèe 
en  Comité  y  ^  blors  ^^m^  droit  de  parler,  6c  de  répliquer 
cam^u'il  lui  pUit  :  la^H^Wont  il  Vagit  eft  ainfi  mifêen  con- 
ièflacion,  &  en  délibération }  mais  quand  laChahibtt  n'efti>lus 
<n  grand  C^flur/,  l'on  opine  xéguli&ement,  &  9  h'cft  permis  â 
chaque  membre  de  parler  qu'une  feule  fois.  LesCMKmf'aflcm- 
Wenttoûjouhaprèsdîncfr  rf  ' 

COMITI  AL  ».adj.  ComituîOs,  Ce  mot  fè-trouvè  daiis  midqpes 
anciens  Autevih ,  qui  parlent  du  m^ca^nc,  qu'on  appelle  en  La- 
tin iUMaiyaaitfM/Zr.  Cemotn'dtplusenufage. 

COMITIVE».||dj.fi{m.  On  nècroO>repointfenkfeilinrt«ary 
M.  delà  Roqàe,  dans  Ton  Th^té  delà  NobléOè/tcl^leNo. 
bléâçe  comttivi  ,  la  NobMfle  des  Doreurs  qui  éroient  nits  Corn- 

'  tesPalatins ;cr«ft4;^îrè: ,Coifitesda Psalais ,  Ôcqui  çrcnttfent  en* 
cote  le  tWdr  Cpmies.  Le  prémti^Médecin  duRot  ^inid  lci3- 
tx^AttkmbîmKmC§ma,T/ 

CQMMA.Xin.'StocdcGi   ^^  ,^         , 

tuatioo  flMÎiijmmc^ÂvcC'ii;!  i^mêffwokm^ïgm 

mm 


dit  que  celle  da  deux  polmi.  Les  Latin»  l'app«Ueht  meihm, 
KV^  eft  éà  mot  GrAcy^tbMîète  d«  K^lm.Jeco,         '/ 

CoiiM  A ,  Tènne  de  Mufique.  C'eft  le  plus  petit  des  intètvtUei 
fbifîbles  à-l'iDWUle.  LtfiiilMiM«ftànvifOftladixiémep«tiba'ttii 
ton ,  ou  l'iA^fVialIepar  Wt^uel  undtmi-ton  mû^t  furpaftcl'im' 
I^rfidr.  oak  ton  imeatfiuc  furpa^  le  parfait.  Il  n'dt  enufkge 
Que  dank  la  théorie  de  la  Mufique ,  pour  ftâre  voir  la  juftéuè 
^confoDtanoési  èàrdansla  pratique  cette  divifîon  n'cft  point 
fènfîblcil'Oteilie.  Chaque  ton  mintut  contient  dix  T»4im4.  La 
propôrtioé  dtt  eumma  majeur  dans  Ik  proportion  des  nombres  eft  * 
de  8g  à  8 1 .  '  Celle  du  eomma^  mineur  eft  de  loij  i  1043.  .Voyez 
Mèrfenne  &  SalkMnon  deCiàx.  Lancelot  dans  fon  Ttaité  de  l'arc 
de  chanter ,  dit  que  le «liliMMcft  la  neuvième  partie  d'un  ton,  par-k 
ce  qu'il  nedivife  le  ton  qu'en  n«uf  patties.  M.  Sauveur  dit  que 
que  le  comma  eft  U  diftërenoedu  ton  majeur  au  ton  mineur. 

Ce  mot  pHÉJfcfluelquefbis  une/  au  pluriel ,  comme plufieurs  au* 
pxs  qui  oiinuie  tèrminaifbi^  èbangère,  Fathtmi Opéra,  Dom  > 
&c.  Le  ton  eft  compôf<(ou  fe  divifi^  en  neuf  tommas,  ^  De  Bros- 
sa rd.  Quatre ^MÎM/i font  le Ccn^ton mineur,  &cinq  le fcmi^ 
ton  majeur.  Id.  Il  n'y  a  rien  de  bien  établi  par  l'ufàge  fur  cette 
i ,  oui  eft  la  marque  dii  pluriér ,  quelques  Auteurs  l'ajoutent  à  la 
fin  des  noms  donc  nous  parlons ,  &  ils  ne  font  pas  toû joui^  d'ac- 
cord avec  eux  mém<». 

CemotfffMmir^aété  pris  des  Grecs  Tans  aUfcàh,  changement^  on  le 
trouvedansles  Auteurs  François ,  Italiens ,  Alktaans,  &c.  qui 
ont  écrit  etl  leur  langue  fur  la  Mufique.  ' 

Comma  ,  f.  m. Oifèau  d'Afrique.  U  a  le  cou  vèrd ,  les  ailes  rou- 
ges, &  la  quenè' noire.  ^.     .;•      v 

COmMACHIO.  VoyezCOMACHIO. 

COmMAGÊNE,  f^f»  Commagene,  Province d'Afic  au  nord  de 
la  Syrie ,  entre  la  Gilicie&  l'Euphrate ,  qui  îà  féparoit  de  la  Mé- 
ropoUmie}  elleavoit  laCapp^oce  au  Ncttd ,  comme  il  paroîc 
par  le  Scholiafle  de  Denys ,  v.  87  j.  La  Commagene^  i*û  desRois  > 
comme  il  paroît  par  les  médailles.  U  y  en  a  fur  tout  de  deux  for- 
tes }  les  unes  ont  une  tète  d'homme  couronnée  d'un  diadème , 
avecces  mots  Grecs  ,  bas  i.  met.  aNtio.xos  Eni ,  c'eft-à^ 
dire ,  le  Grand  Roi  Antiochus  JÉpiphanes.  Ati  revers  il  y  a  dans 
une  couronne  uneéfpècèd'iCgypôn,  au  deilùs  une  étoile  y  quel-- 
ques^unes  ont  dans  la  couronne  une  écreviftè  ;'&f  tbuti^  'ont 
pour  infcription^KOMMArHNQN  t  &  quelqâ^i-^àiiBS  ént  ce 
mot  dïms  la  couronne,  fans  rien  autre  chôfè.  I^auttèsotft  une  . 
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avec  U  couronne  &  l'écrevifle.  La  Commaëfne  4ai  réduite  en 
Province  par  Tibère.  Caligula  &  Claude  lurMonnèrent  des 
Rois;  mais  Véfpafîen  la  ifemit  au  rang  des  Prbvincésde  l'Entre. 
Voyez  fur  la  Conimagêne  le  Cardinal  Noris  dans  fes  Époqud^ây- 
^  romacédoniennesi,Difr.n,Ch.  4.^  VoflîusdarK  fonPom^mus 
Me^aHoffinan  ,M.  Corheilie^Racine^âcCr^écrivent  C0Mi^r»(. 

A-4',9\vâdemâpartlelUidiOoitagètK}^^K^ 

Je  joins  U  Cilick  iv0tre,  Cqmagène,,  Ip*  ;  \ .  ;,  \ 

Mais ,  comme  il  patoitpctt  fes  médailles  dont  f  ai  parte ,  il  faut  éaf- 
re  Commagene  >  quoique  nous  prononcions  Comagéne, 

Il  croifibit  dans  \zComtiiagéiie  une  herbe  à  laquette  on  avoit-donné 

le  même  nom ,  Commagene ,  donc  Plinb  parieLi^.  XXIX.  Ch.  5 . 

que  quelques-uns ,  faon  la  remarqué  de  Daléëhamp ,  croyenc 

^Jore  fe  nord<le  Syrie ,  6c  d'autres  le  Cômaçum  de  Théophrafte. 

^que  M.  Spanfacimâ  cru  voir  fur  doMiédailtef  et  Commagene, 

qui  font  au  Cabinet  du  Rot.  ^  / 

CO  M  M  AN  D  »  f.  m«  Terme  de  Coutumes.  C'eft  celui  qui  a  corn- 
miffion  d'un  autre  d'acheeer  à  l'enchère  qiiélqiie  chofè.  Corn-» 
mand  flgnifie  aufH  dans  quelqueiGoatUilie^laf^gnifkation  que 
Ibntles  fèraeiiËide  l'Ordotiiiance de  JufHce.  '    «  ?  ^  ^  -    '  v 

COMMANDANT ,  f.  m. Celai  qiiicommanâeé^i&ie place  ; 
dans uii  corp ,  tmecompi^nie  de -géis  dt  gUètM  Prafe&us ,  ani 
piatjt.  Le  licutcnanc  en  rabfênoe  du  Capica(hle'^'-4Q  Gouver- 
neur» ef^  StCouÊmmàém,  Qiunades^fofeto<MR^4il  Iféfordie* 
il  faucs'en  plaindre  au  Commàndâm,  Quand  tké  plitUtè^  fùipri- 
fê ,  on  s'en  prend  au  Çommand^,  àmui  qM^cftle  premier  dans 
^p\»ce.  ,  ;'  *      ; 

On  appelle  communAtoit  Ctmmmé^  |j>  Liettiyiiiitg<ie  Roi  desr 
plÀrâdeguèrre,  ptrœgue  cV^^  en  l'abfènce 

d^GouvétikÉt,  Çêimaâlm fedic  ffus  particulièrement  d'un 

OfBdér  qui  ft  oMiimfifion  four  dômMill^ 
oadans  une  ffmxtOoàéiaSuok  tè€oovèmeur1ui-mème.  L« 
Roi  enyofe.4»^C0mtmâuàmU>tù^  les  GèUvèrneiirs  font  trop 
jcun«t>  o<t»nî>hdi»v«qu  tittùMé  «c«  Oefini  quelques  années 

'  lc:^oi  au  limt  dodfwieraux  emàns  de  ceux  qui  font  Gouvèr-^ 
Aéuvs  desfiviigancèti^ ^^ttflBie  à-quelqu'un  de  leurs  enfànslêl 

j  p«6tiwu  de  0dovènieur  >  ^  «u  père  une  comni^îon  de  Corn* 

mandam 
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mdilidtit  la  vieduiant ,  avec  poitroîv^ijytitQcevouf  fempol^  \ 
tncm ,  &  deremi«rdamkCpôuwèniçtMq^ 

oui  nejpfcnd  les  ordres  qôe  «le  k  Oxir  »  q^i  ii'a.pàrfQiine  af^cU 
fus  de  luidans  le  lieu  où  il  «ûmnande ,  du  inoin»en  ii  iH)ti|||iii 
deleconttnaiidedietit»  '  v^vt^ 

tOmMANDA t AIRE.  VoyezCOMM£NDATAlli,£^ 
COmMANDE»  Cf.  Ce  qu'on  «  ordonna  d'obfôrver*  Jh^é^ 
•    tum  i  juffum.  Il  y  a  dans  raon^  jplii^a»»  Fâtcs  de  têmmmtk , 
-    qu'on  eft  obligé  de  chômer.  Il  y  a  de»  Jeûnes  de  ttmmdmltf 

d'aucres-dcdévodon ,  qu'on  ne  gaixle  que  dans  lesCouven» 
ComM  ANDE  >  iè4ic  auludesouvniges  qu'on»  ordonné  de  fûtc  à 
un  Arcifan.  Xfs  imfefétâ  ^  frêe^ftâ^  On  élÉnie  nkMns  la  mar- 
chandifè  d'écallagc  j  que  celle  étcêmmânif»  fqu'on  fitit  ^dre  éx- 
,      prèi  pour  foi*.  Un  Pocceeftàr  la  gène ,  <p»nd  on  lui  fait  faire  des 
(      Térs  de  c^mmdmUj  truand  on  Ifoolige  d'écrire /ur  quelqueiùjec. 
Le  génk  veut  éac  libft  »  &  lie  iauroic  travailler  de  timm^mU, 
Une  pièce  de  («iMMMffir  ic  (bit  toujours  d«|»  contraince  de  l'Au- 
teur. '^  'r 
ComM  ANi>E  ou  ComMiNAE»  en  quelques  CbâtumeSy  (i- 
gnî^  la  tétlUi  qui  eft  dâc  p^r  des  pèrionnes  de  condition  fif- 

vi}e,      •    /    '.     ^  •  .' ■s.^^f^im^i*^^.  ^.^ir^o^:^''^ 

ComM  ANDE  >  veut  dire  auifi  dans  les  Coutumes  »  i^>  ncnafe 
quelque  chôfè  en  charge  &  ^MMMiiir, 

ComMANDE  DE  BESTIAUX.  Terme  deCptktomes,  CdkunÇmk' 
trat  par  lequel  m  donne  àun^ètgér»  ou  Laboureur,  un  èroiï- 

1  peau  de  bétail  pour  en  avoir,  ibin ,  à  charge  de  le  nounv»& 
d'en  jouir  pendant  un  certain  tems ,  après  lequel  il  doit  reprér 
iêncer  le  troupeau ,  pour  partager  le  furplus^  ou  le  croi^>  entre 
le  maître  &  lui. 

I)roit  de  cOmMAN^DE.  Terme  de  Coutumes*  Ceft^jdroit 
que  le  Seigneur  prend  tous  les  ans  ^  les  veuves  deà^dtdon 
lervilc  durant  leur  viduité  s  pour  reconi>oi0àncc  de  ion  droit 
de  (ervitude.  Il  y  a  des  lieuxou  le  droit  de  commande  eft  un  droit 
qui  fe  lève  fur  les  femmes  de  condition  fèrvile  mariées  à  d'autres 

(   qu'à  ceux  de  la  condition  &  fèrvitude  du  Seiffiieur. 

On  appelle  en  termes  de  Nl^oœ ,  (tmmându ,  les  procurations  ou 
,  çommiflions  d'acheter  ou  de  négocier  pour  autE>ijL<  Commifé  rei 
ygtHnU  p9tifi4i9  âmmkM.Vkm  eft  parki  4m  Ii^  <Cp4^M»es 

^:-:itAmens.    ■  ^â.s^^.^^l^^^^^m:'-:'  ■''■^^^^■"t^^^à'ià^êk^'  ■■ 

ComMANDE.  Ternie  d'Eglite.  Voyez  COMME NDE."^||»' 

ComM  ANDES»  en  termes  de  Marine,  (ont  de  petites  cordés  oiié 
les  garons  du  navire  portient  toûioun  à  la  ceinture  pour  (èrfix 
^^vftube(bin>  FumeiUi,  0nlesappeUeautrementr4i^4«r..  Cmmm»- 
de  eft  aulfî  uncd  de  réquimjge  pour'iépondre  au  nnaîtit  qui  a 
iippellé  de  la  voix  ou  du  fifflet  pour  quelque  commandement 
qu'il  veut  (aire.      .'    ,^â,-^\i;,,..  .  j  ..'^:à^-^^^4''ï.\.-::  ..^^^s.'^.  ■ 

COmMANDEMENT,  Cm. Ordre delStt^ear,  JiM^HÉi> 
juffum.  Il  faut  ob(^rver  les  tommând^mens  de  Dieu  &  de  r^gUTe. 
Il  ^ut  exécuter  les  cemmândemens  du  Roi ,  ohâr  aux  commande' 
tnensàc  Juftice,  des  Gouverneurs.  Les  tnîères  des  Supérieurs 
font  des  cemmàndemens.  On  dirauffî  une  Fête ,  un  jeûne  de^iv- 
mdniemeiUi  que  l'^gliiè  notis  obli«  de  garder  (buspeinede  (ié^ 
ché  mortel.  De ,  ex  préçefte.  La  Religion  de  Jesus-Chriit 
confîfte  dans  là  puj^té  de  la  ibi  ôc  dans  l'ob(^r\^on  éxaâe  de 
jlès  cemmândemens.  Les  incrédules  ne  contéftent  les  comiêémUmens 
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On  Appelle  S/cretaires  des  CommdmlemeMs,  les  quatre  Sécrerurts  d'É- 
tat, Régis firiU,  6c on  die  qu'un  Arrêt ,  qi^'une  patente,  eft 
(ignée  en  eemmândemem ,  quand  €*#  par  ua  oixireéj^tès  4ll^)E^i 
qu'un  Secrétaire  d'Etat  les  %ne«^  7^^^^^^^^^^ 

ComMANDBMENT  ,  (^guifie  auiÇV  Jn(CQii^imiQnftion  H] 
qu'on  fait  à  quelqu'un  de  laptet  du  Roi ,  ondf  Jk  Jl^cç., 
edi^um ,  mdiidéttm.  Le  Roi  a  envoyé  vmentti^mdeàÊem 

au  Parlpœnt  de  vérifier  un  tel  Édic ,  de  itoevoirim  tel  G 
1er.  Un  tel  étoit  porteur  de  (on  Comméndfmfnt  nurbourg^  de 
prendre  les  aimes,  de  (berner  les  boutiques.  Oh%(îli]E/ifiPM«<r- 
ment  de  par  le  Roi  à  ces  habîisnsde  p^yer  une  leUetaspB ,  une  cel- 
le contribution.  : 

On  appelle  au  Palaisiin:ri«Mi4M^flwiiril'éxMoîc  I^mc  par  un  Sèigent 
en  vèrm  d'un  Jugement  >  ^^ d'une,  oQugBi^ ,  j)ar  Icquâ  il 
conunandeàquelau'uniuinomdaRo(or<Kj«(hoe,  de  payer 

-  une  telle  (bmmc^  oc  vuider^<y  limT  «i*il  occupe ,  d'exhiber  un 
regifbe ,  ou  de  faire  aunti  d^a  (cmolaHes.  Setipto  imfyjtmê 

.  dppérkiris  dtmmùiîê,  yn6  ècécutioii  fims  un  (fmmmmment 

.  préalable  eft  nulle,  ^our  $ûzf  une  ùâùt  réçlle  j  il  Êuit  qu'il  y  oit 
un  itératif  r#iiiiii4iu(#M^Br. 

Com^ANDEM&NT  ,  (îgnifîe  aufJB  le  droit  »  le  pouvoir,  l'auto- 
ricc  qu'on  » -d'obliger  quelqu'an,  4.  ob^  mÊ^Wà  99tefi4$n 

■■•      '■■■'■■    '■  ^/<i:r-'',.     ■       '      ' 
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M  Iffl  MaréchaJjile  F«wK»a  le  (mméndmmit  Cff  chef  fer  coyqf 

l^rnée^  Les  Mail|hm  d«  F 

MWfiir^plusaiiaai.  Çet^Omaér#taiHdcooq|Mgnies,  tanc ^ 

der<W<M^ro»^^ 

jpommifiiifmeMt  fur  mffmOtmfi^é»  U  pmlffi^  O»  a£pellé 

kàeu  ê$  fmmaA^dmmtfàvi  que  pbEtr^nOdSââiP!^  IJ^^ 
. ,  jdttpoKiVQi^  que  lot  4oMie (à charge.  Bâçîlku  pkefiâsis  ,jêtrss,  $m^- 

fifuMgm^,  Unb&^4eMâiÀdialdeF^moe»<^JM^<t4ï|6^ 
.   tel, d'Exempt ^&c.    '  .  .  i^i^c,';^.  i-.^rr:-^ 

ComM  ANOEMBNT ,  (iguifie  encore  l'empire  qu'on  auir  quelqtie 

Tni  fUmvhs  tCâ  rien  défi cbirmiâ,\,/'\-^^^C. ^fs; 

Et  s'il  JtêiifÊiii  IMMI  rmtimanyfy^agn^^"^  '    ' 

Je  qmttmûvêltmiéli^Jmwg^^^^  i^^^^ 

Corn» AHi>ncfiiir ,  (igniiir  tfu(C>,T1ut ,  U  hâ^dt  cotfimgtf^ 
der.  ^  smperMidi.  Ce  vieil  Officier  eft  un  homme  dç  cemm4»' 
dément ,  capabif  de  immnfdinunt.  Ce  Général,  a  le  eemmém^ 
dément  beau  ^c'eM^licr,  4oux  ,  agréable  :  cet  autre  l'a  dur ,  fl^ 
cheux  i  c'e(Uà-dire  ,  impérieux ,  ornietlleux ,  akiér ,  févère. 
Vous  n'ignorez  pas  le  pouvoir  aii^lu  de  la  Théologie,  le  toia  im- 
périesx  »6çle  (tile  de  cemmândemem  dont  die  traite  le  Peuple 
Chrétien.  Baiz.  Augufte  n'étoitpas  dece^x  qui  font  conTifter 
khrâaiédurfimMM^Iffitfdan^Mi^gll^ 
béi^mce.  S.  £vR.   f[jk-^\'^.^;^^^:.>^k'-f^-,'>^^^^  '  -,■•■• 

ComMANDBMENT,  cn  tèrme&dc  Guerre  6ç  de  Marine  ,  ie  die 
de  tous  les  ordres  {«ompcs  qu'on  cioanc  en  (ai(ànt  l'éxércice  de» 
troupes ,  ou  la  mancsovie  dâmatdots^/wfSm  ,  imperinm,  A  droi- 
^,  i  gauche,  doubles  vo»  rangs,  vos  mes ,  (ont  les  jprénujhrs 
têmmândemem  QVtc  fiût  un  Major  ,  ui»  Offidér  qui  (ait  Êdre 

■    l'exercice.  '..■^W,^^^- ■^^^^^^;^S#%';  - 

ComKANDEMENT ,  (èdltauftt  des  avantages  qu'on  à  (ur  l'enne- 
mi par  la  di(po(ition  des  lient ,  particulièicment  par  les  éminen- 
ces,  &  par  la  hauteur  du  terrain.  Leais  Cimmidmj,9ppenmidft4ti0 
tmde  imongnâriheifis  àfimtw^  é^tergê,  «i  Uterepeffit.  Le  eemniâ». 
dément  dtfiem  eft  celai  d'une  hauKur  ^ui  éft  oppof<fe  1  un  pofte» 
qailebatpàrdevant.LeMJiMMM^wrjirir  wm  eft  celui  d'une 
hauteur  qui  le  découvre  &  le  bat  par  derrière,  .heeommémdcment^ 
d^pifiléide ,  c'eft  celui  qui  bat  &  nettoyé  d'un  (èul  coup  toute  une 

^Jligne  droite»  comme  tout  un  boyau  de  qranchéc  ,  toute  une 

'^'-'courtine.  _.  ;  . .  ■--.^^i.- 

ComMANDBMENT  jt  (e  dit  au(Ii  en  tèines  Qc  civilité ,  dè»çf^ 
li«sde(Mcesqu'0n(âitl(èsamis.C^4ai^o{^^^    eferrejjc 

.  n'ai  pas  yodu  partir  (îms  recevoir  vos  ri»J»m(miimv 
vinoe.  Ma  pènbnne^  &  xnts  biens  (ont  à  votre  ^monândemim  % 
VtNis  en  pouvez  di(pô(êr.  Je  iwsvenuà  votre  ^MMiMBd^Birà^  dès 
que  nous  m'avez  averti  de  venir.  -        „      -;  >  J 

ComMAMDiMENT»  (ignâîe  au(fî,  Alxmdan^dè  chdfb  dont  oïl 
pctttdirp6rer.^fîSi»flv  sTsqnUhpottfiéÎÉfiut,  âdin^méUhf^ià 
a vtlMmâtem.  Ce  Ui&ae  d'Hââ*  cOommelîér r  font  B^um^ 
chèreà  Rursamis,  car  Ik  om  le  vin  &  les  vjaiides  à  léiir.;faM^ 
mmUment,  Une  jolie  bou^seoile  a  toujours 'des  çÉroâeii  i  (bu 
MMMMMiriMNr ,  on  s'emprèfle  4  lui  eh  fréter,     f  ' 

COMMANDElt,  v.aâ.&  n.  Faire  des  lotx,éofiinetdèénlks 
àdesinfSîrieurs,  q0h (ont obligez  d'éxéciilfr.  Jm^éét^ftécif^ 
.petw  ^  jnhre.  Dieu  cmmnde  àtoute  (yi^tiires  ^jmliiumdà 
auxventB&  i  la  mèr.  Le  Général  a  «MÉpM^  au  régimçtit  de$ 

^^  Cardes  de  poufter  ks  ennemis.  J'aimeroti  mieux  éôe  bi^  dans 
>otreé(prtt ,  qucde«a«aMN<rràtou|è  k  tén«.  Voit.  C^Pri 
étQicdign«defWMMÉf«ràdesRoRains,^uieilâhtt 

.  <|ii«iiéftede  la  vertu deleursAncétits.  !i'''^. 

CooiMA^DEjl,  (èdit  d'unGénM^'fnaée,  Ar  de  (csUeùiànns 
en  £bn  abÇiiçe  ,â:,four]onilrâp0*acx»àâr.  Cmmémdàr  une 
armée, fi wtéiiiirfmàic  tkxtt.  fimofui  frébÊÊt^  nàvikis  ^etéffi. 
Lé  Roi  rfiMiWf  lui-même  fes  armée».  LtÇ^joénl  tmtméukU 
deuxt^tme»  ^pour  couvrir  les  fbunigeurt,qikirid  &c.  Main. 
0!iaq4  il  fi(  pttôd  dam  un  fem  figuré ,  oli  métaphoriq^ 
vétnécneotc  racàcufàtif.  m^dire^  immimr^,  S  y  a  imehttSéur 
qui  (MMMsir  MiUe.  AliMMréf  ÎM^ 
€taùpaçfti»i0mrmmând0C^^^  XtiitiBb^ii.      ^^^' 

Com^ANMit  »  te  dit  4es  ]NftàfidE$  fcmpoirdiès.  Aipir^ov.  La 
Yattiit£4'AlézattdreleporcoitàvodotrMai^^ 
de..  Lei  Romains  (emUoiem  nez  pour  nitmâttdif  nut  autnK? 
Bail.  Ce  Ihinoefâ^t l'art  de  bien  r#ÉafMAtfhL;' toi 
Mtfdans  leurs  État»,  l^maîcre  emméndiâ^  fa 
Prieillr  ammétide  dans  (on  Couvante 

Vm  twr  M/p»itrpn^tfikm4^(mme  m 

Mettre  d'immmr  tkémi»  *       '^ 
Commande  im'ntvmf. 
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eomUAJipiiii  redit çncotedtt pouvoir,  dcl'autoritiJquedoime 
une  charge,  une  conimiffion.  Prâefe.  L'Amiral  wiirt«4iii#  foi: 
lamèr,&lcConnétablefurlatèrrc.  On  »doiinéàuntel  Offi- 
'détottttaxnyèekfmmmdiren  chef.  Un  tel  tmmMiii  les  Dra^ 
gons ,  le$  Chcvaux4égers ,  les  Moufquetaires.  C'eft  lui  qui  ctm- 
fiMàtrun  tel  résument,  &c. 

GotnMANOBR,  ugnifie,  JOonner  ordre  à  des  troupes  de  le  tenir 


Gardes  pour  le  io'  du  mois  pjochain, 

-    mes  par  compagnie  pourallerefcortcrceconvoi. 

ComM  AHDEk ,  fe  dit  çnçorc  en  pajrlant  de  l'avantage  que  don- 

né  qudque  éminence  pour  battre  une  ville ,  pour  tenir  en  lu- 

jettion  toute  une  Province,  tmmnirt,  in/idire.  Cette  citadelle 

tomnutndehYiWc,  Cetteplaccnppeutpasfe fortifier,  voilà  des 

collines  qui  UrMmMiu/Mrdetouscâces.  Quand  on  patte  de  la 

force  d'une  place  qui  tient  une  Province  ou  un  Pays  en  bride ,  & 

danslafourniflion,  alors  fwiiwuiirfwr^t  le  datif.  Caa;,aleft  une 

place  qui  cvmmémde  à  la  meilleure  partie  d'Italie.  Cette  gar- 

nifon  ctmnumde  à  toute  la  frontière,  fait  payer  des  contribu- 

■  lions.    ;•■  :;^'r^^'^'^i^'  ':■'■■■■■  ^^--'U-i^''-^^-^  ^yv-:---.:  [ 

ComMANDER ,  fe  dît  auflî  tn  termes  de  civilité,  des  oflfres 

qu'on  fiùt  à  (es  amis  de  les  f^rvir.  Prdfctibere  ,  mâudétre  ,  juhere, 

N'avea^-vous  rien  à  me  cmmumàer  pour  l'Italie  oùje  vais  2  Je  fuis 

toutàvous,  vous4a'àvc»qtt'imc^#«»Mw/fl',  je  mis  prêt  à  vous 

Commander,  fîgnîfîeauffî.  Donner diai^à un  Artifan de  fai- 
re éxpréflïment  quelque  befogne.  PrâÔMre ,  prtftnhere ,  «w»- 
.  ddore,  IlaranniMfM/unepairede  fouliérsàfon  Cordonnier.  Il  a 
€§ffpiu»d/une  collation ,  un  dîner  chez  un  tel  Traiteur. 

ComMANDER,  Ce  dit  figurément  en  chôfês  morales  &  fpirituel- 
les.  Jmperdre.  VlancfmmmdeCmle  corps,  elle  lé  domine.  Il 
faut  C9mnumderk  Ces  pallions.  On  dit  aufli ,  Il  faut  fé  commén^ 
ier-y  c*efl-à-diit ,  ferctenir ,  s'abÀenir  de  fiure  quelque  chôfc  de 
.  videuK.-  Ceu^quiontfii  ^«imiMm/fr  aux  auttes,  n'ont  pas  toû- 
Jours  rufcrMwiMMirr  à  eux-mêmes.  S.  Evr.  C'dlla  raifon  qui 

'  doit  commander  de  confier  un  empire  abfolii  fur  tous  nos  mou^ 
vemens.  lo.  La  paffîon  nous  c§mmémie  plus 'fortement  que  la 
raiibn.  L'amour  qui  cmmsiMt  chez  moi  me  c^e  enfin  la  vic- 

,:   ;  jcoirc.  B.Kam^^^^'-'^'^'' }' ^  ;;*••-:/  *:  Jt^^l^ii^*^^'^  -■■  ■ 
On  dit,  €êwummitr  \  baguette  ;  pourdîie-,  avec  autorité,  avechau-^ 
teur,  par  une  allufion  qu'on  tait  aux  commandemens  des  Hui(- 
fién,  qui  portent  une  verge,  ou  ime  baguette.  Imptriêfnm  efi. 
On ditaulu,Ilfâut(àvoirob<fïr avant que.de  cêmmndm  pour 
dire ,  qu'il  faut  être  écolier  avant  que  d'etrè  Maître.  < 
ComMANDER, Têrmed'églife.  Voyez  COMMENDER. 
COmMANDERIE,  Voyez  COMMENDERIE. 
COmMANDEUR,  Voyez  COMMENDEUR.  / 

ComMANDé,iE,part.&ad).  âiip«r4r»'^>jSv^.  ' 

COmMANDlTÈ,  f.  f.  Tètme^  Négoce,  qui  Te  dit  d'une 
efpéce de fbdété qui fèfidc entre  Marchands»  dont  l'un  ne  fait 
que  prêter  fon  anpit  (ans  faîr&juicuiie  fonétion  d'afibcié ,  iSiiM 
CMM  qmbufiâmftmsptçtaùé  mutas  ktmfeiê  fêcietds.  Toute  Code- 
té,  Coit  générale,  ibit  en  c$mmMdat,  doit  être  par  écrit ,  & 
l'extrait  en  doit  être  enregifbé  au  Gieâè  de  la  JurifUidtion 
Confulaire.  Lesaflbdezen^MRMMMi^nefbnt  obligez  que.|ttf- 
'  qu'àlacoiicattenoedeleurpart,(èk>n l'Ordonnance  de  167). 
En  vieux  t^mp  de  Coutumes  on  appeUoit  têmmdnd,  la  char- 
ge qu'on  donBt  d'acheter  ou  de  négoderfluelque  chôfè ,  Ctm- 
mtgâ  uî  gtreniépHefiéUi  &  on  difoit  aufu ,  Prendre  en  char* 
gp6c€§mmémd;  pourdire.  Recevoir  en  dépôt.  Voyez  COM- 
MAND. 
COMMAN$URA3LEi  Voyez  COMME  NSUR  A  BLE. 
COMME ,  Adverbe,  quifîtt  i  comparer ,  &  (igmfie,  Ainfî ,  de 
même.  Ut ,  gMimtJmiwm ,  ficm  iJêtOi,  Par  exemple,  cette  fem- 
me eft  belle  C9mmt  le  four.  On  nu  ft  fait  une  réception  Cêmme 
s'U  eût  été  un  Prince.  CeUeflarrivérMiiM#ie  IMpétois.  Il  efl  U 
rwmrcfaczlui}  cctœrépétitiondefaiiiwf c&élégantc.  ^ 

..;-■.,  J  ymsâterex^ltiefÎM»       .      /iliij^.^Z'' '',.' 

i  y,^^  IkcisfmififtMiiylihUes:   '^'^     ''    ;( 
CoianceUisv9MspUiftt, ,  v§ut  féfrtx»  comme  elltSt 
tttieJtmttitfhiMoomacCd^^ktUt.  lii». 

LerMMMeflmal  placé  dam  k  dêrnfilr  versai  il  falloii  mettre  <9ir/. 

MéH.Oinditanffi,To«aipfi<iëwir.  Qntwtiiâm9dum^qué^u 
CemotvientdefWMMf».  NicoD.  'j^^.:.  i 

CoMMliflftanfliuA  adverbe  de  tems,  pour fignifier.  Quand, 
*   lorrque.Caw{f»aNtf9>r#r»iip«r#««t.  iLaniva oiMcr  nous  for- 

^  donsdeiflble.  Ufùtarrêté/fflMMâlpenroicpartir.  Mais  il  n'y  a 
vT^quelePeiipbquif'cniSrve,  pomrdire»  À||^Wi;iiI arriva  com- 

^mek^oi,  c'dU-dire,  enmêiiieonnsqmlenÉiï: 
Il  fèrt  au(E  {poilâiigapMiu  Je  vooi  diiodilii^m  tmm  elle 


f^ëftpaflilé.  Encc/ensiliignifîe,  de  la  manière  q^.  Qj^¥^%* 
9ê  mode  4pm;  tttt  >  ouemtdmdum*  Il  Ce  pourvoira  comuhion  lut 
fèmbleFa. .  On  lui  femdroir^iNiMk  il  appartiendra  parraifpn;  fl  a 
fait  comtue  il  avoit  de  coutume.  Cela  dn  comme  non  fait  Sa  avenu. 

Comme,  fê  dit  auffi  pour  en  quelque  forte,  en  quelque  façon* 
Qufi,  Un  bon  ami  eà  comme  un  autre  foi-même.  La  lumiêrd 
aico$miie  l'âme  des  couleurs.  Le  foleil  eft  comm  iepitt  des  pro« 
dudbonsde la têrre»::çui ?::-■■  :     ,;':,;i^^:.  •  ...;t^^*:'    ■/'../   j:'.::'.^, 

Comme,  figni&  encore,  En  qualité  t/ir.JfESus^HRUT  peut  êth) 
confidéréouffMMfDieu ,  ou  comme  homme  :  comme  homme  il 
eft  mort  fur  la  croii  pour  nos  péchez,  èccommel^imjL  il  a  triom« 
phé  delà  mort.  Il  peut  être  auffi  confîdéré  comme  notre  MÀiia« 
teur,  ^«ffiwr Dieu  &  homme  tout  eniemblé.  Dans  l'EgUfè  Ca« 
tholique  on  confidêre  le  Pape ,  ou  comme  Chef  de  l'Églifo ,  ou 
c$mme  Prince  temporel.  Je  vous  ai  donné  ce  confêil  tomme  votre 
ami.  Je  vous  ot&e  mes  f^rvices  cotimie  votre  f^iteur.  Darius 
s'in^rmoit  fi  Alexandre,  6c  comme  vainqueur  &  tomme  )eunû 
Prihce ,  n'avoit  rien  attenté  contre  les  PrinCeflcs.  V  aug. 

Comme  ,  eft  auffi  une  cfpéce  de  fitppofîtion,;^&  figilifie  quelque^ 
fois ,  Parccque.  Cmn  ,qiimâm ,  qluoidoquidem:  Comme  il  eft  coni^ 
tsMit  qu'il  faut  aimer  lAéu.  Comme  il  n'eft  pas  probable  qu'onibit 
fi  abandonné ,  &:c.  Comme  ainfi  foit  que ,  &c.  Ce  dernier  n'eft 
plus  guère  d'ufage. 

Comme,  fignifie,  À-'peu-près,  quâp,  ut.  Je  tiens  cela  comme  cer- 
tain. Il  eft  V#mi»r  mort. 

C  om  M  E ,  (è  joint  quelquefois  avec  quoi  ;  6c  alors  il  figniâe ,  Çom« 
ment.  Qnomêdoyqiis  râtione.  Je  m'étonne  comme  tfuoi  une  fî  fotte 
pen(<feapû  vous  venir  dans  l'efprit.  Comme  quot  avez-vous  pii 
vous  réfoudre  à  abandonner  voue  patrie  ?  Comme  quoi  ne  vous 
êtes-vous  pas  laiffê  pèrfùader  ?  Mais  félon  les  remarques  de  Vau- 
gelas ,  M9i»irffr  eft  bien  plus  du  bel  uiage  querMWM^  f«0Î. 

CoMME^  ft  met  quelquefois  après  tout^  6c  alors  il  flgnifîe,  Tot;c 
de  même ,  abfolument  la  même  chofe.  QuemAdmodum ,  ut ,  JUut^ 
«ri.  Mais  on  ne  l'employé  que  dans  le  fHle  bas  &  conûque^ 


Ceft  jufiement  tout  cotnxta  % 

'  Zd femme  efi  en  effet  le  potage  de  tbémmé.  Mot. 

COMMÉMOIRAISON,  Ct  Terme  d'Églife  6c  de  Riibri* 
que.  La  CommémorMfon  dçs  Fidèles  Trëpafl«E ,  eft  la  fhe  que 
nous  appelions  le  jour  des  Morts  ;  6c  t^ui  fe  célèbre  le  fécond  do 
Novembre  lendemain  de  la  Touflàint.  Commemordtiofdelium  de-* 
fioEkomm.  C'eft  S.  Odilon  Abbé  de  Clugny  qui  infHma  WÇom^ 
m/morâifoM  générale  des  Trèpaficz  dans  Ï'XI  fîècle.  On  r^onte 
divèrfêment  la  révélation  que  l'on  dit  y  avoir  donné  occafîon.. 
Voici  ceqiû  m'en  paroit  le  plus  vraifèmblable.  Un  pieux  Cheva^^ 
Uâr  revenoit  du  Pèlerinage  de  Jérufàlem  :  s'étant  égaré  de  Cort 
chemin ,  il  rencontra  un  Hèrmite ,  qui'apprenant  qu'il  ètoit  des 
Gaules ,  lui  demanda  s'il  connoifloit  le  Monaftère  dç  Cliigny  ^  6c 
l'AbbéOdilon.  Le  Pèlerin  ayant  dit  qu'il  le  connoifloit ,  l'Hèr- 
mite  lui  dit  :  Dieu  m'a  fait  connoîcre  qu'il  a  le  crédit  de  délivrer 
ks  âmes  dfs  peines  qu'elles  fouftri^t  en  l'autre  vie.  Quand  donc 
vous  ferez  de  retour,  exhortez  Odilon,  &  ceux  de  fa  Commu-* 
nauté ,  à  continuer  leurs  pierres  &  leurs  aumônes  pour  les  morts 
FxEURY.  Nous  avons  le  Décret  fait  à  Clugny  pour  l'inflim-* 
non  de  cetre  folennité,  en  ces  termes  :  Il  a  été  ordonné  pat 
liotte  B.  Père  Dom  Odilon ,  du  confentement ,  &  à  kpri^  de 
tous  les  Frères  de  Clugny,  c^ue  comme  dans  toutes  ItsEglifes  oti> 
célèbre  la  f^  de  tous  les  Saints,  le  premier  jour  de  Novembre  » 
de  même  chez  nous  on  célébrera  iblcmiellement  la  Comm/mo* 
fétton  de  tous  les  fidèles  Trépaflèz ,  qui  ont  été  depuis  le  com- 
mencement dumonde  jufquesii  la  fin  en  cette  manière.  Ce  jour 
le  Chapitre,  le  Doyen  &  la  Cellériérs  feront  l'aumône  de  pain 
&  de  vm  à  tous  yenans,&rAumôiiiér  recevra  tous  les  refies  du 
dînet  àcs  Frères.  Le  même  jour  après  Vêpres  on  fbnnera  tou- 
tes les  cloches,  6c  on  chantera  les  Vêpres  des  morts.  Le  lende- 
main après  Matines  on  fonncra  encore  toutes  les  cloches,  6c  on 
fera  l'office  des  morts.  La  Meflè  fera  folennelle  :  deux  Frères 
chanteront  le  traid,  toUs  offriront  en  particuiiér,  &  on  nour- 
rira douze  p^Vrcs.  Nous  voulons  que  ce  Décret  s'obférvei^  per- 
pétuité, tant  en  ce  lieu  qu'ai  tous  ceux  qui  en  dépendent,  6c  û 
quelqu'un  fliit  l'exemple  de  cette  inftituaon ,  il  pardcipem  à  nos 
bonnes  intenrions.  Tel  eft  le  Décret  de  Clu«py.  Cette  pratique 
paAà  bientôt  à  d'autres  Églifcs ,  &  devint  enhncommune  à  toute 
t'églifêCatholique.  Id.  On  voit  que  cet  Auteur  dit  Comm/mo* 
féùfon  6c  Commémoration,  Les  Rubricaires  difenc  toujours  le  dèr- 
A  tiiéryVoyez  le  Martyrologe  de  M.  l'Abbé  Chaftelam ,  &  il  p^ 
toipquec'jeftl'ufage  ;  lesaiitres  néanmoins  difent  fouvem  Cmn- 
m/mraifon.  Voyez  COMMÉMORATION.  vr 

COMMEMORATION,  r.f.5ouveiiirqu'onade()uelqu*un; 
ce  qu'on  fiût  en  l'honneur  de  ût  mémoire.  MrmorU ,  mentio, 
eommemorâtêê^  Le  teftaoeur  a  fâitunbeau  legs  à  cetre  Éalifê ,  à  la 
-^ — ^-  ducwiKd^UeiS»,  iefyk9emm^0i^S§hààMni 
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19  C  O  M^     - 

les  prières.  Je  garde  chèremencce  poitndc»en  commAiiordtton 
de  notre  ancienne  amiâé.  Les  Pères  parlentde  PEucliariftie.  conv- 
-me  d'une  image  de  fàcrifice ,  &  d'une  cùtiiménmâtion  de  celui  de 
Jesus-Christ.  Boss..  Ceft  la  fomm/imrdtm  du  Seigneur: 
donccen'eftpasleScigneur  lui  même.  C'eft^  nous  l'avouons, 
la  commémoration  ou  Pannondation  du  Seigneur  ,  jufqutà  ce 

#  qu'il  vienne ,  &  par  conféquent  ce  n'eft  pas  auilî  la  more  du  Sei-' 
gnéur.  Voilà  à  quoi  l'objèÂion  cft  réduite  i  mais  rien  n'empéohe 
(^ue  ce  qui  nous  Fait  (buvenir  de  ià  mort  de  dé  fa  palTion ,  par  des 
lignes  viflbles ,  ne  contiennclnviiiblement  Con  corps  6c  (on  (àng. 
PelisS.  Il  nous  a  dit  que  c'étoit  la  commémoration  dejlàrinort, 
nous  lecroyons  ;  il  a  dit  que  c'étoic  (on  corps  &  fon  fang  ;  nous 
le  croyons  de  même,  Id.  j*/        y  • 

Commémoration,  eft  auflî  un  terme  de  Licurgie  &  de  Bré- 
viaire, qui  fê  dit  des  Fêtes  &deçF<*rics  dont  on  ne  peut  pas  Eu- 
re l'Office  tout  entier ,  à  cau(c  d'une  Fête  double  qui  furvicnt  le 
même  jour.  Elle  ie  fait  par  une  antiemie,  un  vèrfèt ,  &  une  orai- 
fon ,  qu'on  dit  à  Vêpres  &  à  Laudes ,  en  l'honneur  du  Saint ,  ou 
de  la  Férié  dont  on  fait  commémoration.  On  fait  toujours  commé- 
moratiott  des  Fériés  majeures  ôç  des  Oâaves,  quand  on  ne  fait 
"pas  leur  Office  propre.  Dans  le  fécond  Mémento  de  la  Meflè  on 
feit  des  commémorations ,  ç'efl-à-dire ,  qu'on  fc  fouvient  de  quel- 
ques pèrfbnnesenparticuliér ,  aufquelles on  prie  Dieu  d'appli- 
quer les  fruits  du  fàcrifice  ',  qui  font  les  mérites  de  J.  C, 
'' COMMENCEMENT,  f. m. Naiflànce ,  principe.  Princ/pimn, 
inltium ,  exordium.  Dieu  n'a  ni  fin,  ni  commencement.  Cet  ade 
d'hoililité  a  donné  commencement  à  la  guèf  k»  Les  grandes  mai- 
fons ,  les  grandes  fortunes,  viennent  ibuvent  de  petits  commen- 
ce trietis.  L'ignorance  du  genre  humain  dans  les  premiers  tems , 
prouver  que  l'origine  du  monde  n'étoit  pas  éloignée  ,  &  qu'il 
avokcimn  commencement  qui  étoit  encore  fort  récent.  S.  Evr^ 
Rome  a  eu  des  commencemens  rudes  &  fâuvages.  Id.  La  fin  de 
notre  amitié  dépend  nioins  de  nous  que  le  commencement,  Id. 
Pourquoi  lit-on  avec  tant  de  curiofitél'Hîftoire  des  foibles  com^ 
mencemens  de  Rome  ?  c'éft  que  les  Hiftoriens  ont  fù  y  attacher 
une  idcp  de  grandeur.  P.  D  A  A. 

Commencement,  fe  dit  aullî  de  ce  qyi  paroit  d'abord  en 
chaque  fujet ,  ou  matière ,  de  ce  qui  cft  la  première  partie  d'une 
choie.  Au  commencement  de  la  journée  il  faut  élever  fon  cœur  à 
.  ,  Dieu.  La  mémoire  a  manqué  à  cet  Orateur  des  le  commencement 
de  fondifcours.  Le  commencement  de  cette  maladie  n'étoit  qu'une 
petite  fièvre.  Le  coinmencemem  de  t|  fâgefic  eft  la  crainte  de 
Dieu*.  Le  fentiment  de  notre  mifere  eft  le  commencemem  de  Qotfe 
convèrfîon.  ■*  : 

On  dit  prendre  commencement  i  pour  dire ,  Commenter.  Tout  ce 
qui  a  pris  commencement  prendra  fin.  On  a  bien  eu  de  la  peine  à 
découvrir  en  quel  lieu  le  N  i  \ prend  fon  commencement,  * 

Commencemens,  au  pluriér,  s'employe ^gj^z; fouvcnt  pour  les 
premières  leçons,  les  premières  infb:u6bions  que  l'on  a  reçues 
dans  quelque  art ,  dans  quelque  fcience.  Prima  rudimema ,  docu- 
mema.  Ce  jeune  homme  a  deoeaux  commencemens  dans  la  Gram- 
.  maire,  danslaPiiilofophie ,  dans  la  Peinture.  Ce  Maître  lui  a 
donwédehons  commencemens,  ^       . 

C  O  M  ME  N  C  E R,  V. aft.  &  n.  Être  le  principe  ;  donner  la  naif^ 
fance^  le  commencement^  quelque  chôfci  avoir,  un  commen- 
cement. Incipere ,  occipere ,  inçboare ,  ex  ordine  àggredi,  A  pçine 
a-t-on  commencé  à  vivre ,  qu'il  faut  fonger  à  mourir.  Une  be- 
fogne  eflr  à  demi  faite ,  quand  elle  eft  bien  commencée.  Pour  fc 
mettre  en  crédit  dans  le  monde  il  n'eft  que  bien  commencer.  Les 
Rois  commencent  beaucoup  d'ouvrages  qu'ils  n'ont  pas  le  loifîr 

•  d'achever.  La  (èmainefff«»i»r»tfr  au  Lundi.  Le  Carême  ne  faw. 
metife  cette  année  qu'en  Mars.  Ce  difcourt  commence  bien.  La  ri- 
vière commence  en  un  tel  lieu.  Le  Parlement  commence  ji  la  Saint 
Martin.   -      .  \  .     .   '  ■■^'     ■        '    .'  w' 

CovarruviastîrccemotdefKW,  &d'/«/ârr.  . 

Vaugclas  recommande  ou'qu  mette  toujours  la  particule  4  après 
le  vèrbc <:om;i/«nrrr  >  &Dlâme extrêmement  ceux  qui  difcnt,  r0m- 
mencer  de.  Mais  l'ufage  eft  contre  lui  -,  &  nos  meilleurs  Auteurs 
préfèrent  même  (/^,  après  le  prétérit  indéfini,  pour  éviter  le  choc 
de  deux  a  :  il  commenta  de  parler  fièrement ,  au  lieu  de  commença 
à,  BoucH.  Corn.  Lorfqu'elle  commença  de  fbuffiir  les  douleurs 
■  de  l'enfantement.  Ver  j.  Il  avoit  commetué de  prendre  goût  à 
la  vie  de  la  Cour.  Id. 

Commencer-^  fignifîe  auffî  ,  Agir  le  premier >  mettre  en  ac- 
rion;  dohner  le  branle  à  quelque  chofe;  mer(re  les  autres  en 
train.  Aller  de  gens  (èjnêlent  de  réformer  le  monde ,  &  prèfque 
pèrfbiuie  ne  commence  par  fbi-miême.  Dac.  Le  Chantre  com- 
mence les  Pfeaumes  pôUr  donner  le  tori  au  Chœur ,  &  le  faire 
chanter.  C'eftuntelqifiafo/»iiwJ»f/la^ioife,  quiaému  la  que- 
relle. Le  plus  hardi  des  fcilitieuxquif<»m»>w.',  mettons  les  aff- 
tres  en  adlion.  En  cette  aUcmblée  chacun  le  rcRârdoit ,  pèrfonnc 
wRCommcnçoit  à  ouvrir  une  proppfltiou  qui  ccoic  un  ^  délica- 


■  COM.  ^o 

ce.  Dansun  tepas  il  faut  qu'il  y  air  quelqu'un  qui  commence-^  pour 
mettre  tous  lés autre^en  oain  de  fè  réjouir. 
Commencer  ,  s'employe  quelt^uefbis  abfblument.  Ce  jeune  hom- 
me a  bien  mal  commencé,  Eft-ce  ainfî  quç  vous  commencer  f  S'il 
conxmu£.commei{Ae0iMftencé, 

J*attetu  de  mes  Sermons  la  même  récompenfe  ;    "* 
£n  un.mot 9  é en  eft  faits  Af/credi  je  commence; 
Du  mohu  ^  Abbé  y  du  moins  avant  de  commencef 
Lis  encortes  confeiis  que  Je  te  vais  tracer,  Vul.  * 

On  dit  proverbialement.  Il  n'a  pas  ^t  qui  commence,  Naudé  dit 
dans  Ton  Mafcurat ,  comme  fait  le  Peuple,  ce  n'a' pas  fait  qui 
iommence,  ,      " 

Commencer  s'^^fê  dit  auflî  des  Maîtres  entoutès^  fbrresd'arts ,  qui 
donnent  les  premières  leçons  à  des  écoliers.  Prima  acciperevel 
tradere  dficuntfnta.  Pour  bien  jouer  d u  luth ,  il  faut  être  commencé 
par  un  bon  Maître.  On  dit  même  au  Manège ,  Commencer  un 
cheval  j  pour  dire ,  lui  donner  Ces  premières  leçons^     

Cou$iÇEiiCÈ\iE,  part.  pair.  &  ad  j.  /nceptus,  incboatus.  Une  caU- 
Ce  commencée,  eft  celle  dont  on  a  déjà  plaidé  quelque  temS,  En 
Jurifprudencc ,  une  année  commencée  pallè  fbuvent  pour  achevée. 

Maisdece'Roifip^kérifiérinfenféy 

Son  fiJs  intèrrompitTouvrage  commencé.    Racine. 

Peux-tu  dans  un  befoin  jamais  embarrap , 

Achever  pour  un  autre  un  Sermon  commtncé  ?  Vile. 

COMMENDATAIRE,  1.  m.  (Econome  qu'on  a  mis  en  pofl 
fêlTion  d'un  Bénéfice,  pour  le  régir  pendant  fïx  mois,  &  le  gou- 
verner en  attendant  qu'on  y  ait  pouvà  d'un  Tmjlsdîe,BeuefictiEC'^ 
clefiaftici  œconomus  dum  idem  cuipiam  conferatur ,  Commendatarius, 
l^Commendataire  rubfîftoic  du  revenu  de  l'Églifè  qu'il  adminif^ 
troit.  Tels  font  les  C««ii«r«/4r4/r«  dont  on  parle  en  Droit  Ca- 
V  non.  Autrefois  l'adminiftration  des  Évcchezvacansappartenoit 
à  l'Évêque  le  plus  proche  :  ce  qui  fc  pratique  encore  entre  l'Ar- 
chevêque de  Lion ,  &  l'Évêque  d'Autun.  C'cft  pourquoi'  on  les 
appelloitÉvêques«wi«r«/4|4/V«.  Cet  ufageeft  fort  ancien.  On  > 
trouve  des  exemples  de  Prélats  commendataires  dans  l'É^life  Grec- 
que. S.  Athanafe  dit  de  lui-même,  félon  Nicjéphore,  qu'on  lui 
avoit  donné  encommende ,  c'e^-à-dire , en adminiilràtion ,  wie 
Églifc,  outre  celle  d'Alexandrie  dont  il  étoit  Évêqùe.  On  com- 
mettoit  le  foin  des  Églifes  fans  Pafteur  à  un  Évêque ,  jufqu'à  ce 
que  l'on  eût  élu  un  fucceficur.  Le  fegître  du  Pape  Grégoire  I.  eft 
tout  plein  de  ces  commiltions  ou  conunendes ,  pendant  l'abfen- 
ce,  oulamaladiedel'Évêque,  ou  là  vacance  du  Siège.  Voyez 
un  petit  Liyré  indtulé  DAbbé  commendataire,  H  déclame  violem-» 
ment  contre  l'abus  qu'd|>  a  fsit  de  cet  ancien  ufage. 

.Ce  mot  yient  de  cofpmendare  ;  confier ,  recommandez, 

Commendataire, dl  en  France  un  Éccléfîaftique  fifculiér ,  vquî 
eft  pourvu  par  le  Pape  d'une  Abbaye ,  ou  d'un  Prieuré ,  avec  jir- 
miilion  de  dif  pofèr  des  fruits  à  fbri  profit  pendant  fa  vie.  Benefim 
cii  Ecctefiaftîci  fidnciarius  poffejfifr  auéUriiate  fummi  Pontifias  ;  Corn- 
mendatarius,  Rebuffè  appelle  ces  Bénëficiérs,  des  Abbex.comnKeU" 
datait  es,  XJnAbbéconrmendâtaireeAopf^Gfà  un  Abbé  Régulier, 
L'Abbé  commendataire  n'a  pas  tous  les  privilèges  du  Titulaire; 
par  éxemple^il  ne  peut  pasîexèrçer  la  diicipline  mcérieure  :  mais  il 
jouit  de  tous  les  droits  MMr/jSj^ifrr.        v   f ./.  . 

Ce  mot,  &CCUX  qui  fui  vent»  fe  trouvent  quelquefois  écrits  avec 
lin  4  à  la  féconde  fyllabe ,  Commandatake ,  Cottunande ,  Comman* 
deuTt  Commander  ie  /Commander,  .# 

COMMENDE,  T.  f.  Eft  originairement  dans  le  Droit,  la  garde, 
le  dépôt ,  le  régime.  Se  l'admiiiifbation  dés  revenus  d'un  Bénéfi- 
ce qu'on  donnoit  à  un  féculiér ,  pour  en  jouir  par  ceconomat  pen- 
dant fîx  mois,  pour  le  réparer)  ouàuajuitre  Évêque,  ou  à  un 
fîmple  éccléfîaftique ,  pour  fàiroiles  fondions  paflorales  i  en  at- 
.  tendant  qu'on  ei>  eût  ^urvû  un  Titulaire.  Beneficii  Ecclefiafticl 
admimfratio  dum  cuiptam  illud  conferatur.  On  rient  que  ç'^eft  le 
Pape  Léon  IV.t^ui  fut  aiueur  des  commendes ,  eh  faveur  des  Éc- 
cléfîaftiques  qui  avoicncéci^  chafléx  de  leurs  Bénéfices  par  les  Sar- 
raflns.  On  leurçonfioit  la  garde  &  l'adminifbarion  des  Églifés 

vacantes  :  S.  Grégpire  en  avoit  ufé  de  même  pendant  quelcs  Lon>- 
bardsdéfoloientT'Italie.  Saai  la  tl.  Race  l'abus  des  commendes 
devint  fort  firéquoit  ;  on  donna  même  les  revenus  des  MonaflÀ- 
resà  des  Laïques,  pour  les  fidre  fubfiftcr.  Les^Évêques  abflî  fc 
fâifoient  donner  pluTicurs  Bénéiltes ,  ou  Évêchez  en  commende  » 
&  c'était  un  prétexte  pour  le»  retenir  tous,  fans  violer  directe- 
ment les  Canons.  On  a  retranché  une  paroe  des  abusi  mais  on 
n'a  pÂ  abolir  abfolument  la  commodité ,  &  l'ufàge  des  commen» 
des,  C'eft  un  expédient  qu'on  a  trouvé  pour  lever  rincompaôbi- - 
lité  de  la  pèrfonne  avec  la  nature  du  Bénéfice. 

Pourcequiefldel'origincéadcl'ufagc^ Cait«/airi  en  Orient,. 
voyezlemotCu-ARisTicAim.     i    -  ^  ^ 

CoMMiNDE,  en  France, cft  un  yrti  tître  de  Bénéfice;  qite  le 


La< 


d 

K.q 
Par 

~  ai 

:  n 

n 
n 


î 

C( 

xs 

té 

î 

v< 
fc 

l'< 

fc 
ci 
1' 


n 
U 
d 
d 
Ces 
d 


I- 


n 
P 

fc 

,  .  e 
r 
1 
1 
1 

■••  r 
c 
J 

r 
1 
3 
a 
c 
1 
< 
< 

é 

Fev 
1 

} 
.1 

i 

I 

1 
i 
t 

m 

1 


.  ■*>  -,  i  • 


.^        ■>> 


/      . 


>ouc 

onv* 

sa 


dit 
qui 

qui 

rucé 
un 

au- 

En 

fée. 


ou- 

lif-  \       ^ 

loic 
Ar- 
les 
On  K 

lui  ^ 
jne  " 
m-  . 
ce 
eft 

îlVr  ■■'■; 

en- 


ui 


-^a 


PapedonneàunicclériâfHquc  notnxni  jp2i  le  Roi  pour  un  B^ 

néfire  régidiér ,  avec  pèrmillion  de  difpofcr  (tes  fhiits  pc 

Vie    On  ne  peut  donner  eo  commende  un  Bénéfice  à  charge  d'a- 

.     mes  ;  c'cft-à-dinr,  ni  uncGurc ,  ni  un  Evêché.  Le  Pape  ne  peut 

?         rcfufer  un  Bénéfice  en  commcndç  îiprès  trois  collations  du  môme 

'  Bénéficecn^vmw^w/e.  «,   ,*.       .       .,.  ,*  a 

La  commende ,  de  hi  manière  qu'elle  cft  établie  aujourd  hui ,  plutôt 
pour  la  commodité  des  pèrlonncs;  que  pour  l'utilité  de  rÉglife , 
cft  entièrement  contre  les  anden/Canons.  Ceft  pourquoi  il 
n'y  a  que  le  Pape  quipuiflè  conférer  les  Bénéfices  en  commtnde, 
parce  qu'il  n'y  à  que  lui  feul  qui  puiflc  di(penfer  des  Canons  > 
.  j»nt  pour  ce  qui  regarde  l'inhabilité  des  pèrfonnesà  qui  l'pndon- 
.     ne  les  commendes,  que  pour  l'incompatibilité  à  l'éçuddes  Bé- 
néfices dont  les  Commendataires  font  revêtus,  LotTque  la  corn- 
tnetiie  vaque  par  la  mort  du  Commenclataire,'elle  n'eft  pas 
^^^^~^^cenfée  vaquer  par  fa  mort;  mais  comme  elle  vaquoit  avant  la 
eommende  ,  laquelle  n'apporte  aucun  changement  aux  çhofès. 
Cependant  le  Pape  donne  encore  le  même  Bénéfice  en  somnundt 

1)ar  un  privilège qu'ilcontinuë  toujours;  de  fprte  que  le  privi- 
ége ,  où  là  difpaife ,  a  dérogé  entièrement  au  £>roit  commun. 
Cependant  quoique  ceux  qui  pofledent,  les  commendes  ne  les 
ayent  obtenues  que  par  privilège ,  ou  difpcnfe ,  ils  ne  laiflcnt  pas 
d'en  jouir,  &  d'avoir  tous  les  titres ,  fruits ,  &  droits  hononfi-  * 
V  ques ,  comihe  s'ils  étoient  véritablement  titulaires. 
Par  les  Bulles  de  la  commendf  les  Commendataires  font  fubrogez 
aux  droits  des  Titulaires.  L'on  y  employé  toujours  des  éèrmes 
qui  marquent  que  le  pouvoir  du  Commcnoataire  eft  le  mê- 
me que  celui  du  Titulaire  auquel  il  cft  fubftitué  i"C«r4iii  mo- 
nafterti  âc  regimen  &  Âdmmlflrâtionem  tibi  in  fùkituMus  &  um- 
poralibiu  pidtit  commlttendo^  Le  Pape  donne  donc  par  fès  Bul- 
les aux  Abbez  commendataires  l'adminiftration  >  tant  pour  le 
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core  atteint  l'âge  de  la  Prétrife ,  il  la  prendra  audi-tot  qu 
ra  atteint.  Mais  cela  ne  s'exécute  point ,  ce  n'cft  qu'une  formali- 
té de  ftile.  Les  Prieurs  dauftraux  gouvernent  l'Abbaye  pour  le 
ipirituel  pendant  qu'elle  eft  çn  commtnde ,  les  Abbez  commeii- 
«ktaires  n'ayant  aucun  pouvoir  fiir  les  Religieux.  Ils  ne  peu- 
vent pas  même  inftituer  ni  dcftituer  des  Prieurs  dauftraux  qui 
font  nommez.  Admiruftrateurs  du  fpirituel  dans  les  Bulles ,  où 
l'onajoût^irependant  cette  reftriétion,  jufqu'à  ce  que  l'Abbé, 
foitparvei»àrâgcde2j.aris,  afin  de  prendre  la  Prêtrifè.  Voi- 

"  ci  ce  que  porté  la  Bulle  donnée;  au  Prince  de  l^feubourg  pour 

"  l'Abbaye ie  Fcfcamp.  Et  ne  ob  defeàum  aatls  pimodiÙum  nwnaâe- 
fmm  M^uêd  m  fpiritualibus  pdtidtur  detrimentum ,  i*riarem  cUufrH' . 

'  iempro  tempne  exiftemcm  pr'mod't^i  Monsfieru  m  fpirituâlibus , 
donec  tu  i^,  tut  itâtls  âninim  pervenerk  duktdxdt  conftitffimut  m 
deputamûs.  .  j 

Ceimoisd'ddmlmfirâtmpowtle  fpmtuel^y  qiii  font  daits  1rs  Bulles , 
doivent  principalemeiu  s'entendre  de  la  régie ,  ou  difciplinemo- 
naftique ,  dont  les  Abbce  font  exclus ,  quand  même  ils  fe  font 

I  •  promouvoir  à  la  Prétrife ,  à  moins  qu'ils  iie  (c  fallènt  Réguliers. 
Mais  il  y  a  une  autre  JiiriÎHiûion  fpirituelle  dans  qucft^ues  Ab- 
bayeisqui  jouifloit  du  droit  d'exemption ,  &  cette  Jun(di6tion 
ci^  comme  Epifcopah.  ProfpèrFagnani,  un  des  plus  habiles  Ca- 
noniftesdç  notre  temi,  prétend  qu'elle  ne  peut  appartenir  aux 
Moines,  parce  qu'ils  en  font  exclus  par  leur  profoflîon^  &  par 
ledroit commun.  U  eft,  dit-il ,  évident  que  ce  foin  là  régarde 
l'Églifc  feulement ,  &  que  des  Moines  vivans  en  congrégation 

^-  *nc  peyvent  faire  aucunes  fonctions  à  charge  d'ames  mrlcs  fo- 
culiérs ,  tonune  le  texte  de  la  Décrétale  Iç  déclare  nettement. 
AùndchiviventesinCongregdtione  ejc  eontm  htfi'ttuto  prohibentur  de 
jurecurdmdnimdrumpe^otidrumfdcuUrium  exmcere.  TextuseficU. 
rus  hîc:  Confultez  Fagnani  de  Cdpeii.  mondcb.  C.  inEcetefits,  Se- 
lon ce  Savant  Canonifte  l'Abl?é  cft  obligé  de  fiiire-  éxèttfer  cette 
Jurildîdion  fpiritueUepar  un  Prêtre  fôculiér.  Etc'eft^quoi  l'on 
a hût aftcz deréfiéxion azns la conteftacion  qui  a  été  entre  l'Ar- 
chevêque de  Paris  &  l'Abbaye  4e  S.  Germain  des  Prèz  à^ffujet  d^ 
l'exemption.  Sous  préonte  de  confèrvcr  le  droit  des  deux  piries,  - 
On  jxigeaàproposae  créer  pour  grand  Vicaire  perpétuel  de  l'Ar- 
chevêché le  Pnetir  Clauftral  de  cette  Abbaye ,  que  (à  Régie  ren- 
doit  incapable  de  cette  dignité. 

Fevrct  ,'dans  fon  Traité  de  l'abus  partie  i .  L.  i.Ch.  ^.remarque  que 

l'Abbé  de  Qteaux ,  Claude  Vomn  »  obtint  d'Innocent  X.  un  bref 

^or  leauel'il  étoit  défendu  aux  Abbez  commendataires  de  Ce 

.  mêler  de  ladifdplinc  r^ulièie  :  le  même  Auteur  ajoute  que  les. 

Cardinaux  Abbez  commendataires  ont  été  exceptez  de  cette 
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Commendatâues  Cardinaux ,  ou  lUitres ,  [ouiflènt  de  la  dépouiU 
te  des  Moines  i  l'éxcluiîon  du  Monaftèf  e.  V^yez  fur  cette  matiè- 

''  re  Fevret  à  l'endroit  marj^ué  •  éc  les  Auopurs  qu'il  cite ,  /avoir , 
Chopin  dâpotk.L.  x.  Tint  8.  ».  i  j .  Moitiac.  id  L,  j.  $.  Et  fi  hêt- 
res, de  mhmtbus ,  M.  lÀiiet &  fonCommentdteitf ,  ittt,  R.  n.  41. 

Les  Papes  n'accordent  pas  (éulement  des  Bénéfices  en  commende  à  des 
Clercs ,  en  les  difpeniànt  de  l'âge  &  des  autres  qualitez  requifes  ; 

*  ilsdifpenfentaumde  la  cléricature  des  enfàhs  qui  font  dans  le 
berceau ,  ju^u'à  ce  qu'ils  ayent  l'âge  de  prendre  la  Tonfore.  Il 
fuffit  d'âDofo:  à  Rome ,  que  l'aifimt  eft  deftiiié  4  l'état  Éccléfiaf- 
tique,  ÂrU^ftiis onlui accorde  4es  Bulles ,  dans lefquclles  on 
nomme  un  (Econome  qui  a  foin  du  temporel  foulem^mt  jufqu'à 
ce  que  l'enfimt  ait  été  tonfuré.  N.  Admsnijhdtorém  Monafterti  m 
tempordiibus  folumionfcprddiSus  infins  cbd^d&ere  clèrkdli  infigni- 

.   tusfuerh.  Ce  font  les  termes  de  cesfortés  de  Bulles.     '       -, 

COMMBNDÇR,  v.aéfc. Donner  un  Bénéfice  en  -commende, 
Trdderebeneficit  Ecclefidfitcifiàucidm.  Il  n'y  a  que  le  Pïipe  qui  puif< 
Ce  commander  un  Bénéfice ,  \i  mettre  en  (Tommende  ;  le  tii^r  dé  la 
Régie  pour  en  pourvoir  un  fëculiér. 

CoMMENOER^  S'cft  dit  autrefois  pout  recommander ,  ôc  La  Fon- 
taine l'a  dit  encore  dans  une  Épître  à  feu  Mr  de  Vendôme.      ' 

V.'.     Mdis dès qitU. vous  dniverâ 
Le  moindre  mdl  t  on  me  verra 
.       Fite  dSdhuGèrmJin  de  U  Truite   ' 


.^ 


fi 
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JFrèri.Jervdnt  d'un  dtttfe  hèrmite  y 
QuiferdrAbb/de  Chdulieu^, 
Sur  ce  je  vous  commende  i  Dieu* 

En  quelques  lieux  le  peuple  le  dit  aufïî ,  retranchant  k  piémlère  fil- 

labe  de  rr«i»W4ï*rf«'^  par  pure  corruption.       ' 
COMMENDHRlE.Cf.  Efpè«te  de  Bénéfice,  ou  certain  revenu 
C^qui  appartient  aux  Ordres  militairçs  de Çhevalericque  l'on  con-   ' 
'   ftre  aiix  andens  Chevaliers  qui  ont  rendu  dés  (èrvices  à  l'Ordre. 
;    Bene^ium  equitum  MeUtenjum,  Il  y  a  des  Commenderies  de  ri- 
gueur qu'on  obtient  en  fon  rang  ;  &  les  autres  de  grâce ,  que  le 
Grand Maî^ donneur  avance  â  celui  qu'il  choiiit  dans  l'Or-  " 
dre.  Les  Commenderies  de  Malthe ,  deS.  Lazare.  Il  y  enj^  aiilTl 
pour  des  Religie6ï  dans  les  Ordres  de  S.  Bernard ,  conime  de  Ca- 
latrava,  & d-'Alcantairadans.l'OrdredeS.  Antoine,  &c. Le R^* 
zérigéen Commenderies  pluiîcurs  Léprofçriè^  HôpitaUx  qu'il 
a  joints  à  l'Ordre  de  S.Lazare.  . 

Oh  peut  comparer  les  Commenderies  aux  Prîpircz  conventiiels  des 
Moines ,  qui  n'étoient  dans  les  commenceraens  que  les  admi- 
niftrations  du  revenu  de  certains  lieux  éloignez  du  principal  Mo-  * 
naftère.  Comme  l'on  mettoit  des  Moines  cUuis  ces  maifpns  pour 
avoir  foin  du  bien ,  de  même  1'^  a  été  obligé  d'envpyer  le$ 
Chevaliers  dans  les  lieux  où  l'Ordre  avoit  des  terres.  Les  Corn- 
mendefies  de  Malte  ne  peuvent  être  poflcdées  que  par  les'  Rçli- 

gicux  de  cet  Ordre,  aufoùel» elles  (ont  aftèâées.  Leurs  Béné»^i 
ces  ne  font  pas  tous  de  même  nature  ;  car  comme  il  y  a  parmi  eut 
des  Chevaliers,  des  Chapelins&  des  Frères  ftrvans,  il  y  a  aufli 
des  Commenderies ,  ou  revenus  attachez  à  ces  trois  diffëreiltcs  qua- 
litez. Comme  les  Commenderies  ne  font  point  des  bénéfices,  le 
Pape  ne  peut  ni  les  doimer ,  ni  les  ôtcr. 

COMMENDEUR,  f.  m.  Chevalier  qui  cft  pourvu  d'une  de 
ces  CommendeneSé  Eques  Melitenfis  beneficio  ordinis  prdilitus  ^ 
Çommenddtor.  Le  nom  de  Commendeuf'^  du  rapport  avec  cçlui 
de  prdpofitus ,  qu'on,  donnoit  aux  Moines  quf  étoient  prépofo^ 
pour  garder  les  maifons  ou  fermes  éloignées  du  principal  Mo-^ 
naftère }  leur,  adminifbiation  s'appelloit  obedientid  x  parce  qu'ils , 
d^jpendoié^t  entièrement  de  l'Abbé ,  qui  U^  donnoit  cette  com- 

V  million.  lien  eft  de  même  des  fim^lesCommendeurs  de  Malthe, 
qui  font  plutôt  des  Fermiers  de  l'Ordre ,  àue  des  Bénéficiérs.  Us 
ont  néanmoins  convèrtHeurs  commifîions ,  où  Fermes,  en  une 
éCpècede  Béné^esf,  en  donnant' un  certain  tribut  au  tréfor 
commun  de  l'Ordre ,  &  ils  appellent  ce  tribut  Refponfion.  Il  y  a 
dans  cet  Ordre  pluficurs  grands  OfHciérs ,  dont  le  premier  eft 
celui  qu'on  nomme  préfentemei]t  le  nrand  Maître,  de  l'Ordre, 
&quiencftlechèfl  Sous  lui  font  pluneurs  grands  Ofiîdérs  qui 
font  la  plupart  des  Officiers  militaires.  Il  y  a  auffî  des  Baillirs, . 
ou  Prieurs  conventuels,  qui  font  de  la  grande  Croix ,  Se,  plu* 
fieurs  autres  Officiers.  .  '     ■    ^    '    ^^ 

Pour  être  Commendeur  de  Malthe ,  il  faut  être  de  la  nation  où  cft  h-"«* 
tuée  la Cominenderie,  avoir  fait  (es  caravanes,  qui  confiftcnc  • 
çn  un  f^iœ  de  quelques  années  à  MmIÛïcA  être  de  la  qualité  re*    ' 
ouifê  par  laCommaiderie  ;  &  depkis  ils  font  lie?  par  de  certains 
(tatuts,  aufqueltnéaiunoinson  déroge  fou  vent  à  la  recommaii-  , 


.-t 


régie ,  i  caufè  de  l'émincnce  de  leur  dignité ,  nonobftant  les**  -"   dation  des  Prince^ ,  qui  ont  même  fiûrdes  ^qncoraats  pour  cela 
Bulles  de  Pie  V.  &  de  Grégoire  Xni.  <iui  défcndoicnt  à  tous  —  ^     .  -  .«  ^ 

Abbcv  même  aux  Cardinaux ,  fous  peine  d'éaoopununication 
encourruë  par  le  ^t ,  de  jouir  de  la  dépouille  des  Moines  :  mais 
ilditqu'ipttfcatccttcdiftixKÎVioncft  lcvée«  de  que  cous  Abbez 
Tmi-IL  :  *       AT. 


/^ 


avec  l'Ordre  de  Malme. 

U  ya  une  autre  forte  de  Comimendeurs ,  ou  Chevaliers ,  qui  jOuiÇ* 

fent  des  biens  Éodéfiaftiques  fans  être  ni  Religieux ,  ni  ÈccléCmC- 

û<pie$,  parce  qu'ils  font  marin,  iblèdifcm  Religieux  >  &  onc 
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des  r^glemenslDomme  les  autres  Relifiieu^  JBn  iSçÊfoiilti  Cm^ 
mendeurs  des  Ordres  de  S.  Jacques ,  deOitatrava  &  d'Alcantara 
font  de  ce  nombre.  En  France  les  Chev^î^  de  S.  Laiàie  |wu> 
vent  aidllic  marier  »  éamc  RjéUgieux  de  pfoléifîon ,  ilsdevroienc 
être  obligez  à  garder  la  chaAet^.  X^ais  le  I^ ,  qui  félonies  mar 
ximes  du  droit  nouveau  cft  leMaScre  des  yuions ,  les  «  dtfpçn- 
ÎTez  de  cette  obligation.  Ils  MUYCnt  avoir  d«i femmes  par  un  ni- 
vilége  du  Saint  Si^ge.  Ceft  mr  de  fèmbli^les  priviliîg|es  obte- 
nus dâ  Papes ,  aueles  Rois  dlBipogne  font  grands  Miatres  des 
trois  Ordres  Muitairos  de  leur  Royaume^  (avoir ,  de  S,  Jac- 
ques ,  de  Gdatrava  &  d'Alcântara.  Martin  Navamis  appelle 
Philippe  II.  le  plus  grand  PréUt  de  l'É^lKê  «près  le  Pape ,  jporce 
au'ilétoit  le  gnùid  Maître  de  os  trois  Orwes»  &  qu'il  jouil^ 
^t  d'une  bonne  partie  des  dîmçi  des  Égliiès  qui  ibnt  4^  ^ 

'Ctats.  ^  ^"'■f-'»'n- \j^''  ,  '    <■:'{ ';v--''  ' 

ComUENDJEUR ,  eftau/fîunPriSaéV  Im  Éodiéfiaitiqne  qm1^^ 
gr^é  par  honneur  dans  les  Ordres  des  Chevaliers»  comme  dans 
Pondre  des  Gievaliérs  du  S.  Éfprit.  Or4ûi/^  SânEU  Spritu  nm- 
mrm^/r^r.  Il  y  a  pluHeursPrélatsOmmtfMinKr/, 

JjcsCommendèurs  de  l'Ordre  du  S.  Éfpritfbntdejpurs  titres  aufquels 
n'eft  attachée  aucune  Commenderie.  Henn  III.  scfuaa  inmtué 
cet  Ordre  fit  ce  au'il  put  pour  obtenir  du  Pape  que  les  revenus 
des  plus  riches  bénénces  du  Royànmes  fiUtent  attribuez  à  ces 
Commenderies ,  qui  n'étoicnt  que  de  nom*.  Mais  il  n'obtint  rien 
dé  la  Gourde  Rome  fCnforte  que  les  C«mwMN<Mr/ de  l'Ordre  du 
S.  Éfprit  ne  font  que4lp  C^mmendems  titulaires.    :  ^-^  ^^v^-^f 

ComMENDEUR,  chcz  les  HoUandoîs ,  né  veut  dire  que  Commaiw 
daiic.  On  appelle  C0inMrM<Mr>  celui  4ui  commande  une  petite 

.  armée  navale ,  une  éfcadre  »  le  Capitaine  à*iai^  vaiflipao^,  d'iin 
brûlot,  d'une  flûte,  &c.  ■  f^-l:}'^^:^  ■-■'■'■'. --^ - 

COmAl£NSAL,adj.X:'e(^uneépithéte<|^  fedonne  auxOffil 
ciérs  du  Roi  4ui  ont  bouche  à  Cour ,  qoi  i^rvent  aâuellemcnc 
pr^s  de  fà  pèrfonne.  Ctnviihré  Le  privd^  du  Cmmàttimas  du 
grand  Sceau  n'étoit  autrefois  attribué  qu'aux  Officiers  Cêmmen^ 
/^tfxdelaMaifonduRoi.  LesC9MMKr»>MiwdelâMaifbndi 
ont  leurs  caufès  conmii(ès  par  devant  Medîeurs  les  Ma' 
Requêtes  de  l'hôtel ,  ou  par  devant  Meifieurs  des  Reqi 
Palais.  Le  mot  CtfWfflrmf^Kvfe  trouve  écrit  avecim/ dans  la  nou- 

.   :.vellcPratiquedeM*Lange.       -^         -:-  /[-J ''::'''■ '■'^^'■^êM  ^:' 

Ce  mot  vient  du  Latin  Commenfalis  ;  fignifiant  qui  mémgeildmim 
table,  La  Fontaine  l'a  employé  dans  (es  Fâbl^ 


Ql 


Bertrand  avec Xhtn , Vunfitige  &.tmr$  dfctf^  ^f; ^^-'-^mj-- 
Commcn(aux  d'm  Idgis  én/9Ïent  un  cmmmt  mdttn,  "^^$0^^^ 

,  ..:..^._^^^,La  Fo#t^|ï:, 

CbmM£NSURABL£>adKt^rtne#t>^^ 
deux  quantitez  rapportées  l'une  à  l'autre ,  qui  (è  peurent  mefu^ 
rer  par  une  mefure  commune  »  en  telle  (brte  que  la  me(ttre  âEuit 
pluiîeurs fbi»repri(è  fur  l'une  6c (ur l'autre ,  iln^y  ait  en  l'une  ni 

.  en  l'autre  aucune  partie  dcxéÙt  :  ainfi  un  pas ,  ,$c  une  toUè  fimt 
fommertfurables ,  parce .  que  l'on  peut  donner  une  troi(îéme  quan- 
tité pour  mefurer  l'un  &  l'autre  :  le  demi  oiéd ,  par  exemple , 
{)ris  cinq  fois,  fait  le  pas,  &  pris  douze  il  fait  la  toÛe»  Euclidé  au 
ivre  I  G.  des  Elémens  a  traittdes  grandoui(fiK^^  in- 

commenfùrables.  '^'    /    : 

Cemotvientdef0mmfif/i(r»&i/tf^  (immenfwrâj  delà  baflè  JUôlut^* 
faitàernenfurdytiutior,  ■,:■'"■■'<,''::. -^  ■ 

COmM£NT,adv.  DequelWmanièle ^ <fe qodle  font»  jQmmt 
d^  y  quopaSo ,  qud  râtkne,  Cfmmeut  tout  le  mbode  £e  {x»te-t41 
chez  vous  ?  Owinrarave^vouspafl2Ujoun]ée?9sienrapadi-> 
refffMwntfcelas'eftpdGf.  Vaugdasatemaïquéqa'oirpeucdûe 
quelquefois  indifiéremme^t  ftmme  de  (ê0iiem\  par  exemple, 
vous  (avez  comme  iX  faut  faire ,  ou  fmmimfX  faut  faire.  Mais 
fouvent  cela  fêroit  une  équivoque.  Qgand  pn  dit  »  voyez  ffni- 

.  mem  il  travaille ,  cela  tombe  (ur  1^  manière  dont  4  tïfvaille  :  & 
fî  l'on  dit  en  raillant ,  voyez  çnmit  il  travatUe ,  tè»,  tombe  iîir 
la  pèrfonne ,  &iàit  entendre  que  celui  qui  èek  travailler^  Ae 
travaille  point,  ou  qu'il  ne  ttavaiUe  point  comme  il  faut* 

.  --Chev.    'i^M  ■     . 

ComMENT,i^auIfid'éxcIamatîoit  On  l'empkye  poifr, expri- 
mer quelaue  mouvementdel'ime^coiiimelorfque  l'o^ 
né  ou  indigné  de  <{}àiAinxtéik&,  Cmm 

y  ait  des  homnies  fi  (céLorra  tCtMrtwiir  avex^f^^^ 
me  parler  de  la  forte  ?  Cmeàm  Diable  ! Ipewî^fpbofi  brû- 
le comme  dansui^loan  Voir.  C^imimiiy^  avez  le  fitint  de 
(ôutenir  une  (dléftimeté. 

Com¥ENT ,  figni^  qà^qudRus,  Conutie.  Tous  les  rîtrea  des 
Chapitres  da  apdfns^jtloiiii^si  diC  t-fiftodan  oonuuencctt  hIq- 
4 ,  Cmmem  le  Rèl  jdérion ,  Cmmm  AmiKiu,  ta.  Eii<|iins 
il  vieillit.  '  -/>         ^ 

ComMBNT  «  lîgpifie  anifi  micMpidbî»,  pom^uoÎa  piar  ^Mâle 
liwibn.  j^#^  yiwMill,  le  typw  C^^  g  » 


C  CM. 


'ir* 


.ty 


rompn  avec  mdl.  Sicela  efl,  cmmem  lui  avezrvous  demandé 
cette  iomme  ?  Commem  yous  adréflcz  vous  à  moi ,  plutôt  qu'à  un 
autre.  ; 
C  OmMBNT  A  IR£,  C  m.  Intèrpràatiûn,£dôre,addition  ^^^ 
faiti  ^à  Auteur  obfcur,  oudiflocile ,  pour  le  rendre  plus  mteÛ 
li^blé,  plus  clair j»  pour  fuppléer  à  ce  qu'il  n'a  pas  bien  éxpli-r 
aué«  i>a<f  u'il  (l^|>olôit  m  connu,  àmmeméttms ,  cmmemâ-» 
tim  jjMftêris  éàtofius  imf(fretétl$ ,  txpi^uéth.  Vkfe  eft  un  Poè- 
te obfcui;,  qui  a  bon  be|bih  ^Cùmmmtéwe»  Les  Auteun  très-an- 
densnelSruuiroientguèses  Savilius 

a faitktiCmmemâireût $oo. pagesi» ^im» j  pour âmtiquer les 
huit  premières  Propoiîtionsd'Euclide.  Cefriaparéfle  des  hom- 
mes qui  a  engagé  les  Savans  k  faire  des  Ctnmumâkes  fur  les  an- 
ciens Auteurs  les  plus  obfcurs.  Le  P.  de  Jouvency ,  Jéfuite.,  a 
fait  de  favans  dcde  très-utiltt  C«mm€méÙHs  pour  la  jeunéflè  fur 
Horace ,  Juvenal ,  I%f0  j.  M^tial  &Sénéique. 
ÇomMEMTAiRE,  (èdicauwdequelquesHîiioiresécriicsparceux 
quiyohteûlaplusgrai^part}  comme  les  C#NMMNir4crv/deCé- 
(ar ,  deMoQtlttc.  CMMnrar^rii.  On  a  qudguefbis  appelle  Cim^ 
memàkes  ,  desLivresoompôièz  fur  un  fujet  partkutiér.  Képlèr 
aécritunihuxllent  Livre  des  Ctmmimékts  de  Mars,  qui  con* 
tient  les  oblcrvationsdes  mpuvemens  dé  cette  Planète. 
ComicBMTAiRfi  ,  cfi  auflf^l'addition  que  &it  de  (bn  crû  à  une 
hifbire ,  ou  à  uiicome  • /çdui  qui  là  récite }  ouïes  divèrfcs  ré- 
flexions ^Faifonnemensq^  ac- 
tions d'^utrui.  jidditiê  lAfervéUiê,  éubmétîê  .Mêtd,  Avouez-le. 
vocreSo^Àoitbienk2rans(«i»iMir4Îry.  G.G.J'aientendJ 
rédter  cette  a£5ûre autrement,  œ  que  vous  dites  eft  un^«M«M»^ 
r^Âv  que  vousy  lûtes./ Qsumd  Chùlei^Dpit  fit  (ô^ 
les  Musles  firent  d'énragesf«i»«f)tf4Îr»^     fàretraiie. 
COnOiENTATEuRtf.  m.  Cduiquécmponréxpliaoerun 
livre  ancien,  ou  obteor',  ou  pour  y  faire  piques  adiijiiions» 
ou  (ttpplémmsde  et  qiii  y  manque.  jlUmus  fanftms  imfrfreu 
PtèfquetoiulciCaMMS4irfyri^l^^          légères  difficultez 
deleurtèœ,  4c  pfflèntpar-dâSis  les  grandes.  Toftat  a  été  un 
pusi CiMMMMn^dela  Bible.  Accurlè,  Balde,  Bartok,  Cu- 
]as,  font  des  Cnhtmâtms  du  Droit  Romaiinj  Avèrroës,  S. 
Thomas,  d'Arifbote»  Sèrvius,  Lacèrda,  deVirmle,  écc.  Ilar- 
rive  d'ordinainàu'u|)C«mwr|ir4rn9'  ièconfbiieà  ^^^ 
Auteurdesbeautezàqiioiiln'a  poiiif  fbngé,  Ôt  i  l'enrichir  de 
iès|>roprespenfees.  S.  £vr.  Lés  C«MM»il«4tr#!irirâ)tttenti  parce 
qu'ils  (ont  trop  abondans ,  &  d'otdinaire  chargez  d'une  vAîne 
&  fàffaieufè  érudition.  La  Bruv.  Les  Cêmmtmétttmts ,  peuple 
ittpètftideux  ,/adjnirem  toutes  le^éi^ttéfConsd'u^ 
bmchoiiîpouir  l'objet deleurcttlie.  Fontem.  Bien  fbuvent  let 
Cêmmemâmi  emâfkntnne littérature  mal  chcnfie,  qui  ne  f§rc 
qu'à  fioigôtt  les  liâeurs,  Se  s'amufem  à  ptouvér  des  châiès 
qu'il  vaudipitnnettxignorer  étètndlemenr ,  qoed^avoût  la  pd*       .     i 
ne  de  les  lire»  S.  £vR.     .  *A^j 
C  QmM£N'f£R,v.aâi  Faire  unCommentaiit.  Strht$rem  âlî'^ 
qum  fmmmiun»  'merfnuri,  Pérérius  a  raMfMtf/  la  Gen£(y 
MaldoDaUMM«r»r/les  Evangiles.  Coinâius  à  Lapide  a  m»»^ 
MiMir/les%îttesde$.Pftul.        .                                       .^ 
ComMENTfk,  fignifieanf&;'AibÛttr  à  la  vérité  quelque  diâfe^î^ 
lad^uifêr,  ucounieràfànunière,Oiimî^|^i9  fèprc^ 
dinatveen  mauvaifê|part.  11  ne  (aut  poîm  «pmMVMr  (ùr  kt  9c-X$$' 
tionsdetiosSttpénçm^  Il  àut  nppwKs  U  vérité  nucnicnt ,  teU     âv 
lequ'dUeeft^  (amy<iWM«Mr#r. 

ComifxnTl,  il.  pan.  &  adjeét  fmmwiém,  cmmumâriUM^ù 
■   lêifimt,  \  ■■  ■  ;■  .    ^    ^  :■  '''""' 

TouscqinKJ»viennent du  Latin  r#MN0Wir^«MR^^ 
CoinX|ER»v«  n. faire  unecompaiaifbn.  Une  fè  dît  qu'en  (Hle  ' 
^ui»iUjér*^enm|tièteodieufîè.  Cmùpmmà  (9mpéiréut§mmhéû 
MfffV  JevousprieiMonfieurne  fiimmmfpm»  ne.fidfooi  pcmic 
deàmpanufbiié  Geindtpeut  venirdeifÉMHr.  Qiând  on  veut 
fâtreqiÎBlq!Héc«nparai(<m.^  on  ditfi^M^. 
COmMBRGEjf. mN^, twffcdt^^  oudematcfa^n». 
^  difes ,  qu'on  lait  a  deflçm  dé  profiler  mr  1^ 
oul'écfaangequ'onenfidt.  C§mmmmm.  UntëlBftnqul^fàiiun 
grand  wwwtod'^ttgcnt^ 

cehii^nekfiurqti'endétail.  Lcfiiyiliig  dXJtientcè  oâiSfâni 
fête  p^bMAÔ^ 

rtwaiifodei fades, «toi iffi^M^Su^ ^  iB^S^A.  U 
TT^^^^tM'^iP^^^*^*^*  IXuiaic,  àAsciÀ- 
flel,Asc.  Toutt^Wf%desHQ^^  d'avoir  bien 

^^^^VTF?^  î^iïH«'*<^^^î«»«eft  c^tti  qui  fait  taSh 
ftm^id^&oé.  ^lirféhnfmmt.ioittlc «mmfrtê  fe  fîifbttW 
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tir  â  tixviton  ^ôéiHtt  dite  ieiAUeiatos&  lesIiittâlIfÉiiIttéfi^ 
U<wii»flv#,  loàfqttcétdmdaiw  l'%iw^  parlesgué^ 
imeUcs»  &fiiriDUtiMu:k$  pinucnesdesNottnanf*  Utmmktt 

4   des  lodiens  rofàifok  A  Al&andrie  »  &  dans  ks  pontdc  Syne| 

'  ils  en  «pportoient  (ici  épiceries,  detdxogius>  àt»  foies,  qu'ib 
«chctoiciit  des  Arabes»  maîtres  de  régyfcc»  delaSpc,  Scdt 
laP^fe,  &qtti  de  liear  côté  tia&auoieiKaveclesiiidiciis5c  les 
Chinois.  Ccctmmènedes  Italiens ecoic un  réAe  de  celui  qiieles 
komains&lesGeècs  avoiem  £ûc  dans  les  m^mes  lieux  :  t^çà  à 
ce  cmmèrft  que  les  fiuneufes  Reptibliquesde  Vcniiè  »  de  G&ies  » 
de  {^  ;  de  deIîoi«iœ /dà]«m  leur  aasotâèmenc  ^  leur  édat. 

.  Xetral^desAllenunft ne  Venoicpas  des  Romains»  iléioic  plus 
ancien,  &s'éto2t toujours fbûtenn.  Vètsla  finduXQ'âéde  les 
villes  d'Allemagne  fituées  fur  la  mèr  Baltique,  &  fîir  les  groflès 
rivièrcsquisV rendent ,  coinroèrçoient bôuiconp  dans  lesEtats 
voiâns.  Gcoime  leur  ctwtmèrce  écoient  fouvem  troublé  par  lespi- 
lates»  (bixante  &  dowçe  de  ces  villes  s'unîrent  enfèmble,  pour 
fe défendre, &iurentappelléesAn{<^ques»  du  vieux  motTu- 
de(que  Mfd,  qui  (ignif^  eonfédéi^on  ,  comme  M.  Leibniiz 
Ta  montré»  Leur  r^mMÉrer  fleurit  jusque  v^  le  commencement 
du  XVI*iiécle,  ouia  fin  du  XV*.  Ladi^jfionqui  Ce  mit  entre 
ces  villes , à  peu  près  au  même  tems  delà  découvène  due  firent 
lès  Portugais  d'une  nouvdile  roufl  pùur  aller  aux  Indes  par  le 
cap  de  bonne  ÉfyéoBce ,  fit.  tomber  le  (mmèree  des  Italiens. 
Ccllede  l'Amérique  »  &;  dés  mines  du  Pérou^  du  Mexique ,  fit 
cbuxnerdece  côtt}  Cadis&Seville devinrent  le  centre  de  ce  ri* 
che C9mmmt.  Le tommirce  d'Europen'en  (buffrit  point ,  le  nord 
&  le  Midi  ont  mutuellement  befbin  l'un  de.  l'autre»  La  navig»- 
rion  depuis  lamèrQultique  jiïfqu'à  la  méditétranée  étt>tt  longue 
&  difficile.  La  fituationde  la  Flandre,^ les  feoànufiiâuiçs  quiy 
fleuriiïbient  depuis  le  X*  fiécle ,  &  les  foires  franchesde  ce  pays , 
engagèrent  les  négodans  du  Midi  6c  du  Nord  à  établir  leurs 
magafins  dans  Bruges ,  &  puis  dans  Anvers*  L'établidèment  de  la 
République  de4Hollande ,  l'accueil  fiivorable  qu'elle  fait  aux 
étrangers ,  le  refuge  qu'elle  donne  aux  Religionaires ,  y  ont  at^ 
rire  les  ouvriers  ,les  manuiàâures  ,  ^i/lait  périr  le  cêmmèrce 
d'Anvers ,  qui l'em|>oitoit  beaucoup  fur  Amftéxdam.  Les  mêmes 
cai(bns,  icla  comnioditéde  la  multitude  des  ports  d'Angleter- 
re, la  bcMitc  des  laines,  l'induftrie  des  ouvriers ,  vont  fait  paT- 
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lique  6c  politique  du  floriÛànt  commerce  des  HoUandois ,  &c.  Le 
I.  Obap.  de  ce  livre  eft  une  Hiftoire  curieuiè  du  cmmrct  dIEu- 
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ComuiiCCE, %)iJbaafC,  la  n^|6a«aipii,  l'mopffîgenée^tiî  eft 
entre lesÉtats.  Lc$ Angloisont ronu>u le cmmircezvec  laFtan- 
ce.  OnarappeUél'Ammlàdeurd'Elpagneiiln'yaplusdeM^ 
nvrfr,  plus  de  Traité  à  fiûre  entre  ces  (feux  Nations.         '    ^-^  << 

ÇothMÂRCE ,  Ce  dit  auâi  de  la  corréfpondance  ,*de  l'intélligen- 
cequieftentre  lés  particuliers.  Coït  pour  desa£&ire$,  foitpour 
desétudes,  oufimpiement  cour  entretenir  l'amidé.  Ce  fiivant 
a  commerce  avec  tons  les  habdes  gens  de  l'Europe.  Ces  amis  ont 
unrMiMi^»d'érprit ,  ficd'axnitiéenfèmble.  Ilyaquelquéchôfe 
depbisaifè,  &deplus  poU,  dans  le  cmmèrce  des  femmes,  que 
dans  celui  des  hommes.  S.  Evr.  Nos  yeux  fâifbient  un  rpM- 
«^«r  continuel  àt  regaxds^  éloqnens.  Vill.  Cette,  dévote  en 
fuyant  le  faite ,  &  le  tumulte ,  s'eft  réfèrvé  un  cmmèrce  délicat , 
Cichoifi.  De  Vill.  Quand  on  prend  le  parti^de  la  retraite, 
on  feretranche  ftur iin  petîtnonpbted'amis  ;d*un  cmmèrce  libre ,. 
aifé, ôpagréablç.  P.  C»Eii.  Là  vieeft  languif&nte  ûwrlc  cm- 


^tiW  patttEamcraiveclaicn  totanÙeMà,  Onieditanâî  despa^ 
rôles.  Cenoca'tmiejpiiatdamU^iaHwmvdeshomi^ 

B^9fm^mf»'utAt 
Cgtétt,Tmtte&fnpért9^' 
Et  gent  de  a  CéUkre-iÀ 

5Mr  Mw  if M  4i%  iMcommèrCe.  P.  Du  CeAci 

Le  tout  de  liiiii^itf  ca  notre  langue  eft  de  foi  indifeent  aubicrt 
&aa  malf  Acc'eft  le  terme  qu'ony  joint,  oula  madère  donc  il 
s'agit,  quiie  détermine  À  l^m  on  à  Tautrej  ainfinousdiibns'cn 
ce  qui  reguéc  les  moeun,  mêbmctmmercej  mtmmrvms commet' 
ce  i  mi  commerce  smiomm ,  mteommene  crmunti ,  mm  commirm %€- 
gUimet  MM  coMmmce  iUicke,  mm  commerce  de  délumche  >  mm  com- 
merce d'éfffU ,  MM  commerce  de  Urnes.  Dans  tous  ces  exemples  Id 
t^me  qui  eft  joint  à  coMmùne  en  détermine  la  fîgnificadon. 
Dans  les  exemples fîiivansc'eftlamatière;  un  tel  fiéquenccuiie 
telle  femme,  dont  la  conduite  n'cft  point  léguliéte  :  il  a  commerce 
javec  elle  ,  as  ont  ^oMmièrce  enfemble.  il  eft  dangereux  d'avoif 
^  coMmierce  avec  les' fèfzunes  débauchées.  En  ces  cas-là,  contmercâ 
donne  une  mauvaifè  idée  »^  parce  que  la  manière  eft  mauvaifc 
d'elle-même  ;  mais  je  dirois  en  parlant  d'un  homme  fage*&  d'u^ 

i  né  femme  vèrtneu»;  »  qui  s'éaiv^it  très-fbuvent ,  ils  ont  un 
^and  comMtèrcOi  cda  ne  laiflc  rien  penfêr  de  mauvais.  La  ma- 
tière détermine  auili  à  un  fèns  honnête  le  mot  de  commerce ,  lorf- 
àu'il  s'agit  du  mariage  ',  ainfi  on  peut  dire  ,  Saint  Henry  6c  fà 
femme  vTvoient  comme  frète  6c  urur ,  ils  n'avoient  point  de 
coMiMierm  enfemble  ,  ils  ont  été  plufîéurs  années  enfemble  fans 
avoir  aucun  coMSMièrce.  Dans  ces  exemples  commerce  s'entend 
d'un  rMPimrrff  légitime,  ficce  mot  placé  comme  il  eft  ne  préfen- 
te à  i'éfprit  aucune  idée  de  débauche  ;  c'cft  donc  à  tort  que  quel- 
?Aes  cridque&fè  font  fcandalifèz  de  ceneéxpréffion  du  Nouveau 
éfbunent  nouvellement  traduit  par  le  P.  Bouhours  :  Marie  fa 
mère  ayant  été  mariée  à  Jofeph  fè  trouvaenceinte  par  U  venu  du 
S.  Éfprit ,  avant  qu'ils  euftoit  coMmièrce  enfemble ,  comme  fî  le 
mot  dé  coMuitèrce  bléflôit  les  oreilles  chaftes  ,  &  devoit  palier 
-pour  ime  impropriété  &  pour  une  ordure. 

COmMÈRC£R,v.n.Trafi<jUer, négocier.  Hàhere commercami» 
CeBanquiér  cmmèrce  d'argent.  Ce  Marchand  ne  cotMmèrce  que 
d'épicerie^  que  de  foies ,  &c. 


re ,  la  Dontc  oes  lames ,  i  mauuric  acs  ouvners ,  v  ont  rait  pai-       a  epicene^  que  ae  loies ,  occ. 

fèrime  grande  pardc^[urfimMÀ#.  Voyez  le  grand  Tréfbr  hifto-   p3mM£RQ,  f.m.  Ville.de  Lorraine  ,  capitale  d'une  Seigneu- 
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Léùfom  pm  les  petites  dMies 
Lt  conaDèrçeréimpéMt  des  fmpirs ,  &dis  fldmes,  CoiiM. 

On  dit  oicfe  fens  i  je  cmmèrce  de  la  vie ,  le  commerce  du  monde , 

*^4??'t'^'*^      ^^**^^'*^**""**^^*^^°^»  desma- 
mères d'açr qui  s'obftrvent djmslr monde.  La •^com- 

•  uimceun  honnête  hothme ,  8c  le  coMOièrce  du  mondR^achéve. 
5*^**ii^  ▼icdjlaptopjut  des  hommes  n'eft  ou'un  cmMeèrce 
de  cmiphmen$&  de  jÉterie ,  poiv  fc  trompor  Us  uns  tes  au^ 
ttcs.  Bell.  La  providence  emmieni  la  chanté  parmi  les  hom- 
mes, par  le  commèrcedt  fecours&d'afKftancesmnt«ell« qu'ils 
fe  tendant,  F^ica.  Le  monde  eft  mcmmiièrce  d'apMrencede 
bonne  fbi,&  de  tendiéâè.. $.£▼».  Il  n'eft  put n£âSuie  de 
romdretonflMrMPM^^  I». 

LcsbetpxéfpritsnciptptitDujdttrslesphisoomii^^  le 
^g|w.  BiLt.  La  mtmt  jonne  une  pairie  de  l'éfpdr,  6c  le 
f^^rce^nùuàééommVmax.  Li  Ch.  ot  Mir.  Il  n'y 
0 pmaut  éaitik:)Èai$ûSlt  wtUtk  c$mmèf(ihoamût  de  ' 
d'teûà.S.^Tiu  «éftdaSàedicoii^ 
cpiedan&k  cmUméxiMuàt^  ^dçoo^enKi^ 
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rie  de  même  nom.  Commercmm ^CoMtnurcidcum.  La  Seigneurie 
ètCêMiMtèrct  dedans  le  Duché  de  Bar.  La  ville  de  Commerci  eft 

■    fîir  laMeufc,>.-j»^'f;.  :7  '  #•,        "•:-•■■:■>■■.  ^^^n^*'   •,»;  .'■* 
COmMERE,  ùt,  Femme,  on  fille,  quf  ont  tenu  avec  quelqu'un 
un  Vnnt  fur  les  fijnts  de  Batême.  ^u  pMenmt  de  Jkcro  fomeûf'-' 
cepat  Mdtrmd.  Celui  qui  a  été  le  parrdn  d'un  en^t ,  çft  le 
:  comp^  de  cdle  qui  en  eft  la  marreine ,  &  réciproquement  la 
maxreine  eft  la  («mprrr  de  celui  qui  en  a  été  leparrein.  Le  père 
6c  la  ïtàst  de  l'enfant  font  compères  &  commères  de  ceux  qui  ont 
étéparrems,  oumarreinesdeleursenfâns.  U  y  a  alliance  fpiri- 
tuetle  entre  le jpète  de  l'enfant ,  &  la  coMSMsère  qui  a  fèrvi  d&mar' 
reine:  ils  ne  fe  peuvent  marier  fans  difpenfè.  Le  Pape  Édenne 
appelie^fouvent  dans  fès  lettres  lejRoi  Philippe  fon  compère  & 
Ig  Reine  Bèrtradefa^vimvriv,  &  lès  deux  Prmces  leurs  fils  fcsetv 
fimsfpmtuds}  cequifàit  croire cÉi'il  fut  leurpancin,  &  mon- 
ne  que  ces  noms  confàcrez  par  la  Religion  étoient  alors  des  titres 
d'honneur,  ou  du  moins ^'ilsn'étoicm point dttftilebas&  fa- 
milier,  commeaujôurd'hm. 
ComMiRS.  Celnot, auffi-faienquecemi  decompère.  Ce  dirdanf 
'  v;  les  apologues  ;  dés  animaux  entre  lefquels  on  fuppofe  de  runion 
6cdélVunitié.  ^;frb    %«^ 

■     ,    VoMde^toktrm^pârentti  ■'' ^     ■■•■•-■  ?^'J:;*:t- 

Ma  commèie  U  câtpe  y  fàifok  mUtte  tours 
'  Avec  U  brochet  foM  coMtpere,  La  Fomt. 

ConuctRl ,  fèdit  aùffi  d'une  fêmg|e  de  baffe  condidon  qui  s'in* 
gâfedîparlei;detout ,  iScqui veotfiivoir  toutes  les  nouvelles^du 
quardér.  MUkrctramorâmdydHcigmq^lMosfMéi^^ 
CoRiK^â^voas<ecte  femme  ?c*eft  une  «MmiÀir,  une  vraie  r^m- 
mère.  On  dif  aafli ,  d'une  femme  qui  Ce  mêle  de  tout  métier, 
Ceftune  bont^^MMwrlr. 

OnditprovèrbiaUemei«,toutvap<rcompèreacparrMMtfrr;pouci 

dbeyquecï'dftlafavetirArlarecomnandadonqui  fbnttout.   ;^ 
COiÀMETT|C£rV*«û.  Faire  ane  ftinte,  pécher.  FicmsJcelMs  yfld^  • 


^f••' 


loa^fefédttnens.  ItaefttviMNtguèretdegMndscttmesim* 
punéinem;  Lqoéœfètuapwbl^^ 
iiis  ttitdr»  ip»Aq^^%'«k^MmimUà^ 
Gémittrnui  .ûvdfkmlfi ,  Coiiftt^nMtaie  «W%*4r|ç- 


Wk^t&^kiV  T.  'x'i  rï'S^ii'^s^r 


•«r^v^. 
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committere ,  creàmyconcredae.  Cet  homme  eft  habile  »  on  lui 

peut  commettre  ,  confier  les  négociations  les  plus  impottauices. 

V     II  a  commis  la  conduite  de  Ton  Hls  aux  foins ,  à  la  vigilance  de  ce 

Gouverneur ,  de  ce  Précepteur.  Dieu  a  (hmmh  [on  ÉgliicÀ.  la 

X  conduite  des  Prélats.  >'  ■ 

ComMETTRE ,  fignifie  auflî,  Employeil  à  quelque  recouvrement, 
à  quelque  négoce,  au  régime  de  auelque  chôfê.  Rem  âliquâm 
alicui  committere  j  mandare  ,  demMMdre  ^  prétpppere  dUquem  âliau 
rei.  Ce  Financier  a  commis  pluneurs  jpàribnnes  en  pluAeurs  Bu- 
reaux pour  la  recette  des  droits  du  Roi.  '  Il  faut  qu'un  Marchand 
ait  des  gens  bien  entendus  pour  les  commettte  à  Ces  manufâdures. 
On  n'a  trouvé  pèrfonne  pour  raiffiKfmr  à  ce  régime  >  à  l'adminis- 
tration de  ces  biens  vacans.  ,  .  v:. 

ComMETTRE-,  fignifie  encore  ,  Donner  pouvoii:  d'éxèrcer  une 
charge  de  Judicature,  ou  autre  charge,  en  la  place  d'un  Titu- 
laire, f^icariat  alîcujus  partes  Alteritr(uiere,  On  a  interdit  nn  tel 
Boillif,  &il  a  fallu  ^awmrrrrr  à  fà  charge.  S'il  néglige  de  feÊiire 
recevoir ,  on  commettra  à  fa  place.  Un  intendant  a  pouvoir  de 
w;»w«f/r*&defubdélcgucr.  •    >v^ 

ComMETTRE,  Terme  de  Coutumes.  U fignifie  confifqiier.  Com- 
mettre fon  fîéf.  Fifco  addicere. 

ComMETTRE ,  Ce  ait  auili  au  Palais  ,  du  pouvoir  qui  efl:  don- 
né par  lés  Juges  à  des  Officiers  particuliers  de  leurs  Corps,  ou  a 

'  des  étrangers,  de  faire  le  rapponou  Tinflniâïon  d'une  affaire, 
Curam  ,  negotistm  mandare ,  detnandare.  Le  Pape  çêiumet  des  Pré- 
lats du  Royaume  pour  juger  des  apoellations  qui  lui  font  dévo- 
lues ,  pour  faire  la  fulminacionC  de  Ces  Bulles.  Les  Ftéfidens 
commettent  des  Confeillérs  pour  faire  des  informations ,  des  inf- 
trudions  à  la  barre  des  adjudications ,  pour  voir  des  procès ,  & 
les  examiner ,  &  en  faire  le  rapport.  Ils  commettent  des  Juges  de 
la  Province  pour  faire  des  vifîtes ,  des  défcentes ,  des  arpentages , 
pour  avoir  des  éclairciflèmens  fur  les  affaires.  LesParlemens  ne 
commettent  que  des  Juges  Royaux  ,  .&  jamais  de  fubalténies. 
C'eft  M.  le  Chancelier  qui  commet  les  Rapponeurs  au  Confèil. 
Un  tel  Maître  des  Requêtes  a  été  commis  pour  Rapporteur.  C'efjf 
lui  qui  commet  les  Juges,  ç'eft  en  Con.  nom  qu'ils  prononcent. 
Patru. 

ComMETTRE ,  en  ce  dernier  fcns  Ce  dit  auflî  quelquefois  abfcJu- 
ment.  C'efl  aujourd'hui  que  M.  Chancelier  rofflu»^/,' pour  dire , 
C'eft  aujourd'hui  que  M.  lé'Chanceliér  nomme  ceux  qui  doivent 
rapporter  les  iiiflances  devant  lui.  / 

On  dit  auflî ,  Commettre  que\qu.*un'y  pour  dire,  hafàrder ,  l'éxpô- 
fer  à  recevoir  quelque  mortification ,'  quelque  revers.  AlUptem 
periculo  alicui  exponere.  N'ayez  pas  peur  que  je  vous  ifommftte 
jamais.  Sur  tout  je  vous  prie  de  ne  mt  point  commettre,  «r  Pkin- 
cedeCondé  fuyoit  le  combat:  il  craignoicde  commettr^ré^Or- 
tation  de  vieux  Capitaine,  avec  la  bouillante  ardeur,  ècikré- 

^  putation  naiflàntc  d'un  jeune  Prince.  Me  m.  de  Temp.  Il 
parle  du  Prince  d'Orange.  Qùoiqu'en  dife  cet  Auteur,  on  fait 
que  ce  ne'fut  jamais-là  le  caràûèreduPrincedeCondé.  Toute 
l'Europe  efl  témoin  de  fon  courage  &  de  fa  bmvourei  mais  le 
]>anégyriAe  du  Prince  dtOrange  a  Ces  raiïbns  poUr  parler  de  la 
forte. 

On  dit  encore,  Commettre  ijieaxipèrCotmes  l'une  avec  l'autre;  pour 
#     dire ,  les  brouiller  ,  les  mettre  mal  enfèmble.  Commhtere  duos 

■  6oi»/»rji»/^.yr.  Il  a  fbrt  imprudemment  (#mMÛ' le  jpère  avec  le 
fils.  C'cfl  un  indifcret ,  qui  commet  tous  les  jours  ks  meilleurs 
amis  les  uns  avec  les  autres.  ,  , 

On  dit  auCCi  y  Commettre  k  nom&  l'autorité  de  qudqu'un;  pcîqr 
dire ,  les  employer  en  des  choies  de  peu  dfc  comémience ,  qu  les 
éxpôfèr  mal-à-propos  au  mépris  de  ceux  auprès  ctefquels  on 
employé.  j^Ucujus autoritatemtemerèexponert,  f  r^î  ;;^ 

Dans  un  lensi-peu-près  fèmblableon  dit  »  Commettre  les  armes  du 
Prince ,  commettre  la  fortune  de  l'État}  pour  dire ,  les  éxpôfer 
mal-à-propos  au  hafard. 

ComiMETTRE  ,  fe  dit  aufC  fort  fbuvent'  avec  le^  pronom  pèrfo» 
nel ,  pour  fignifier ,  Se  mettre  au  hazard ,  s'éxpofèr  à  quelque 
déplaifîr,  à  quelque  dangçr;  entrer  enconiparaifbn  avec  quel- 
qu'un. Subke  difcrimen  ^  adiré  perkkUtm»  U  ne.crut  pas  fè  devoir 
commettre  poura-peude  cHô(e.  LcMslîtrien'a  pashùt  (boblant^ 
d'entendre  les infolences de fbn cocher >  de  ipeurde  fèitMkrrrrr 
avec  unèyvrogne.  Un  Prince  ne^doit  jamais  fwwinemv  avec  un 
plus  puifumt  que  lui.  Ne  vous  (MWilimr^  point.avec  cet  homme- 
là-^  vous  noeneta  mal.  âbl.  (^oiq^'d  Ct  iladt  de  trouver 
dés  înôyens  de  prouver  /on  innocence  (ans  Ce  .committre»  Mlle 

L'HéRITlill«r        . , 

CoM  M I  s ,  I  SI  ,->pstrt.  pafT.  &  ad]*  Cmmùfus, 

COmMINATIOlsf:  f.f.  CeiixkièciQU9eaànsTadUttd,p(>ur 
fignifier  Menace.  Cmmmatiê,     "'  :,      t^ 

COmMINAtÔlRE,  adj.m.âcr.  Tèi&ede Palais.  Opt£cfsa 
peine appo(&  daOTuie  IcM,  dans  im  Ali^»<Unt  otie  Im^^ 
Chancderie>  quipQneuoejpte4Mràli»»cekiçoa^« 


OM.  il 

venants*  ou'on  n'exécute  pourtant  pas  à  la  rigiieur.  Commnmiê- 
mm  comkuns ,  comminatortus.  Quand  on  enjoint  à  un  banni  de 
garder  Con  ban  àpeinedelahart,  c'cfl  une  peine,  commmatoko  » 
on  ne  le  pend  pas  pour  cela,  quand  ilnel'obièrve  pas}  maison 
lui  fait  une  itérauveinjonâion  de  le  garder  :  &  le  tems  de  fon 
ban  n'eflcompté  que  du  jour  du  fécond  Arrêt.    ^9?  ■   .' 

Ce  mot  vient  du  verbe  comminari ,  menacer ,  qui  vient  de  mina, 
mmarum  3  tnemces, 

COmMIS,  isE,  part.&adj.C«nim^/,4ii«ijJStf.  Ctimec^muis: 
Ju^e  commis,  Ansdie  commife. 

On  dit  auili ,  qu'une  pèrfbhnc  ou  une  Communauté  ont  leurscau- 
fès  commijês ,.  ^uand  elles  ont  droit  ou  privilège  de  plaider  en 
certaine  JurifHiâion. Ainfî  ceux  qui  ont  un  droit  de  Çotumittimus, 
ont  leurs  caufès  cotiumfes  aux  Requêtes  du  Palais  &  de  l'HôceU 
L'UmvèrfîtéafèscaufK^Mimi/rjauChijceletdeParis.  LesReli- 
gieu^  deCluni  &  de  S.  Maur  les  ont  commijès  au  Grand  Con- 
fèil. Les  pucs&  Pairs ,  l'Hôtel  Dieu ,  &  l'Hôpital  Général  »  les 
ont  commifes  en  première  injdance  à  la  Grand'Chambre.    '  '  '  j  ^ 

Droit.de  comMis.  Tèrmç  de  Coutumes ,  de  Palais ,  &c. 
Cefl  une  éfpèce  de  confifcation  de  quelque  bien ,  pour  félonie  , 
fraude  >  trahifbn,  ou  autre  caufê  (èmblable.  Voyez  COM- 
MISE. 

C  O  m  M I S ,  f.  m.  Celui  à  qui  leSupérienr  a  donné  quelique  char« 
ge,  quelque  emploi,  quelque  maniment  ou  recouvrement  k 
aire.  Negotio  frâfedms ,  pé^ofoiu  cm  demandatum  uegotmm ,  ret 
commi/a  ;  Ficârius ,  mù  vices  dlterius  gerit ,  vicariam  aiteri  êùC' 
ram  impendit.  Les  Secrétaires  d'État ,  les  Financiers ,  ont  des 
Cothmssdaoïs  leursfiuceaux ,  des CrarMÎi aux  portes  ^  aux  Doua- 
nes, desCMrMtfambi^lans,  desCMWiiû  aux  Recettes.  LesGséf- 
fîérs  om  desCMMMf  dahf  les  Gréfiès.  Les  Commis  au  GréSè  du 
Confèil  de  dans  les  PSarlemens  font  des  Officiers  tit^aires.  Les 
Marchands  s^pellent  quelquefois  C'MKM^  leurs  Faâeurs,  pour 
leur  donner  un  nom  honorable.  Smu-commis  efl  celui  qui  travail- 
le fous  le  Cmumui  dans  les  afiâiies  de  fà  commiffion,  ou  qui  les 
fait  à  fa  place. 

CO  mM  ISE ,  f.  f.  Terme  de  Jurifpmdence  féodale.  Confifcation 

.  d'un'fiéf.  Commîffi  culpa ,  cujus  nominejradium  Dyrt^fta  commit- 
tUmr ,  vindicatur,  La  dénégation  du  vaflal  faite  à  fon  Seigneur  de 
tenir  un  fîéf  mouvant  de  lui ,  ou  la  violence  du  vaf^  fur  fon  Sei- 
gneur,  emporte  la  commife , ,  ou  confîfcation  de  plein  droit.  Ce 
héf  tpmbeenfMmM/yr.  Lefi^,  lecens,  ou  boutdelage,  eSt  auiH' 
(OMw/x&  acquis  au  Seigneur  féodal  par  le  forfait  du  vaîÔîd ,  ou 
fondéfàveu.  EnBourgognelesfiéfsnefontpasde profit... mai» 
ils  font  de  danger»  &  Ce  perdent  par  confifcation,  ou  commife. 
Brune  AU.  Laconfîi^adon ,  oucommife  ,cftécritedansl'arride 
45 .  tit.  1 .  delà  Coutume  de  Paris ,  qui  tift  très-préds.  Id. 

Cemot  vientde(«imij}«» ,  qui  ûgpî&foufifcéUioM,  dont  il  y  a  un 
titre  exprès  dans  le  Digéfte ,  qui  efl  le  4.'au  f  9.  liv. 

CO.mMISÉRATION,  f.h  Pitié.compaffionqu'onadequel- 


"Hs******  •'»"wi».j»»  ••#»»»  nt  y%jvu.  ft  «5«  ,  tu  MMu  i%i  voue,  un  Dua 

AvocatdoitporteriesJugef  àlaf«mm^4riiii.  Des  airs  fupèrbes» 
ni  une  commtféaiion  afièâée ,  ne  conviennent  point  à  un  yain-r 
queur^énéreux.  S.  Et r.  Lsicommiférâtiom  cft propf£&  niKatêlle , 
à  la  Tragédie.  lo.  On  fèf^ritementdece  mot.  -^v:^   - 

COmUl$SAlKE y  C,m.Delegatm,Comimfariks,  Ceflceluiqui 
,  V  cfl  commis ,  délégué,  prépofi  pour  quelque  fbnélion  parricu- 
lière. 


t'    r^  '    ,  •»    , 


Chambres  ou  des  Bureaux  qu'il  établit  àxeté^.  Xecuperator^ 

Difaatus  Judiic,  Les  Chambresde  la  Marine,  des  Fran&^éfs, 

k  Chambre  de  JufUce  ,  la  Chambic  Royale ,  bni  cmj^Cèes 

àeCommifàkes,  Onafàit jugercepyifonniér  yâuf'^fSi^mtfai^    . 

res  >  on  lui  a  donnédes  CMmï^ircx,  Plufieun  GfdïdbJâgneurs,^^^ 

àemandientdesCèmmifairesaa  Confèil  pqur  juger  leurs^diûres  ^^ 

Mrticulières.  DansleTtaitédePolj^cede  M.de  laMare  tout  le 

TiûrXLdupréàiérUvrêt|aitedesC«|iMK^«i>  i^mt  cho  les 
,  Ançicnsjiue  chez  nous.  . 

Cciï^  vîàu  âeCommten ,  qui  proprèmeuc  £gnifie  emmer  tn» 
fimUi ,  &auffi dmrgtr  fuelqu'ut de  mulquecbofe i  le iomtnettrt 

delà  Mare,  dtnsCotiTratt/de Potice L,ITjXT.a.  z.ptkoA 

r'  Kf5<2nCf«w«*w  w^  ,  I«*iàttFémiérfeM> 

qu  d  fut  donné  «a  Cf«Mw/4irr/,,  ou  incendam  ,  qui  s-e^ 
voy^t  autrefxMi4an»JbtP^^ 

A^,ôcenfiucrC«pW.  PMCequ'onIe$envoyoitdcuxe»r^ 
ble.  Q  convient  og^enSant  que  oe  mot  ne  fè  trouve  numême 
dans  la  baflè  Lidmoé.  Les  Cémm^aini  des  Quacd^VMpel-     < 
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x9  C  O  M.  \       ■ 

le  C0nfeUlirs^»mmifdires^ÉkqticJieMrs  &  ExMmiuieurs,  U  pré- 
tend c.  1.  qu'Us  ont  été  étaWis  en  France  par  les  Romains,  « 
conftrvezparnosprémiérsRois.  Il  continua  leur  Hiftoire  dans 
les  Chapitres  fuivans  jufqu'à  nos  tems.  Au  Ch.  6.  &  7«  &  "  expli- 
que leurs  fonûionsi  au  8  ac/ leurs  qualitezôc  leur  rang,  &au 
10*,  leurs  privilèges.         ^        ^..   .     .    *       •    ,>       * 

On  appelle  auffi  CommiffMÎres  Zi  C9nfeU ,  lés  Maîtres  des  Requêtes , 
ou  ConTeillérs  d'État,que  M.  IcChanccliér  nommcMndedircu- 
tçruneaflaireavec  le  Rapporteur,  aufquelsil  en  doit  communi- 
quer avant  iiue  d'en  feirc  le  rapport. 

CoraMissAiRB,  cft  auflî  leJugeparaculiér  qui  cftcommîs  pour 
l'inftru<aion  d'une  affoiic.  U^us ,  legétus  dliCt^HSCMtft  c»gnttor, 
difieptator.Qusmà  on  appelle  de  l'Ordonnance  d'un  Ctmmigâiri 
avec  fondement ,  il  ne  peut  plus  être  Rapporteur.     _ 

Oiiappdle maintenant  leslntcndans  de  JuftiteC»«iw/jf4/w dépar- 
tis en  telle  Province  pour  l'exécution  des  ordres  de  la  Majéfté.I^p- 
gatus  nd  tuenidm  In  provinciis  Régis  duétorkdtâm.  On  appelle  auffi 
Ctmmiftiresponr  la  revente  du  Domaine,  ceux  qui  en  font  la 
nouveUe  adjudication ,  &  les  Juges  nommez  pour  la  reformation 
des  Coutumes  des  Eaux  ôcÇorêts.  ^ 

ComMissAiRES  ,  fe  dit  aufli  des  Députez  que  le  Roi  nomme 
de  fa  part  pour  régler  des  limites,  &  travailler  à  l'exécution  des 
Traitez  de  paix ,  ou  autrescrandes  afiaires ,  avec  ceux  qui  fpnt 
nommez  pour  le  même  effet  par  les  Princes  étrangers  ,  afin  de 

'  tâcher  de  les  régler  àl'amiablc.  Legati  de  lumtibus  âc  pdâhmbMS 
«r     fiatiiendts.  .  .  i-    V 

On  appelle  Grands  Cmmiffttres  ^u  Parlement ,  les  9  ou  dix  plus  an- 
ciens Gonfeillérs  de  la  Chambre  ,  qui  avec  Içs  deux  Préfiden? 
jugent  fouveraineimcnt  des  af&ires  qui  doivent  être  jugées  par 
articles ,  comme  l'examen  des  comptes ,  les  ordres  des  créan- 
cier? ,  &  les  procès  où  il  y  a  du  moins  dna  quéftions  à  examiner 
en  particulier  ;  &  ils  jugent  entre  eux  ces  lortcs  de  procès.  SetM- 
tores  éâo  relîquis  atttiqumes  quibus  certis  de  rébus  [ufremum  ferre 
jui'ictum  încumbU, ,        ^  >i^  '       ' 

Les  petits  Commijfuires ,  font  quatre  Juge  anciens  avec  le  Préfîdcnt , 
quidifoutcntun  procès,  qui  en voyent& examinent  les  pièces, 
&  dont  on  fait  après  le  rap]^rt  en  pleine  Chambre,  tegdti  teto  è 
numéro  quatuor  judiçes  amiqiiiores  dd  préviam  reldlifujus  cagnU 
tïonem»  Ce  procès  eft  de  petits  Commifftires.  On  entre  aujourd'hui 
àoCommiffaires.  Ce  Comèillér  ieft  ancien, ,  il  èft  de  Commiffaires, 

Les  gens  tenans  les  Requêtes  au  Palais  s'appellent  ÇonfèUlérs  en 
la  Cour  ,  Commijfdhres  en  cette  partie.  Ad  excmiendos,  exdtni- 
nandoslIbeUosfttppiiceslegdti.  Un  C0im»(j4ir^  à  la  barre  du  Pïurle- 
ment ,  çft  celui  qui  eft  commis  pour  faire  quelque  infbuétion ,  011 
adjudication ,  &c.  * 

ComMissAiRE.,  eft  aufli  un  OfHdér  Royal  &  fubaltèmç,  qui 
a  foin  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  réglemens^  de  Police. 
Curaterdifciplind  tivîUspoUticd,  Il  y  a  à  Paris  plusieurs  Commif dores 
du  Châteiet,  qui  fè  qualifient  Cmmifdhtes  Emntitewrs  Ôc  Exdmind- 
tettrs ,  oui  font  les  informations ,  les  (calez ,  les  ordres  de  créan- 
ciers, l'examen  des  comptes,  vifices  de  Police  &  captures.  Les 
gens  de  mauvaife  vie  craignent  fort  lé  Cfmm^xrr. 

ComMissAiRB  AUX  .SAISIES  REELLES  ,  ^  un  Offidér  ^ui  a 
foin  du  régim|  des  immeubles ,  qui^en  fait  faire  les  baux  judiciai- 
res, qui  en  r^it  le  revenu,  &  qui  en  rend  compte.  PrtfeStns 
tradcnils  fiS  çufieUdm  bonis.  Commifùre  dux  fdifrs  mobUidkes, 
eft  un  gardien  des  meubles  faifîs ,  qui  en  empiche  ledépériflè- 
ment.  Toute  faifîe  réelle  en  exécution  doit  porter  un  écablifîe- 
ment  de  C«mi»j04^  ou  de  gardien.  >^k  v'f^^n  i>l^IÏ>*f 

On^mUc  Commptres,  ou  Gardiens,  des  j)èrfonnes  notoirement 
folvables  qui  (e  chargent  des  meubles  faifîs  &  ^écutez ,  pour 
les  repréfentqrlorfquc  la  vèitc  en  eft  ordonnée.        .. 

ComMissAiA.B,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  di|C |>rémièrement  du 


r^. 


dérs  &  Cavaliers  foient  dans  le  devoir,  &  bien  équippc2,  qui  âii 
lesrcvûësgénérales.  Fréfeàus  equititm  ievit  âmâtwtd  dàtmridm 
.mUudrem  di^lplindm, 

ComMISSAlkE   ORDINAIRE   DES   GuÀrRES  ,  OU  A   LA   COM-. 

puiTfc ,  eft  un  Officier  établi  pour  avoir  foin  de  la  police  dei 
tn^pçsdans  la  marche ,  de  régler  les  étapes  &  les  Icnemehs  «  & 
qui  faitfiûre  lesrevûës&les  montres.  A^mMm£mitàSniiM^tk$r, 
_,  ^•'*««|3i»'*Provindal,-C#i»iwj^#étt^  ' 

IlyaaufndesC»jiiiii/jr4ir«pour  l'ArtiUerie.  MikdPmmdikkdrm 
^««r;pourles*Vivre»,-^wi«Miiii/tf«rfipr^f^i<  Le  Cmmif. 
j5»fl;*PQUrU  Marine,  dl  un  Offidér  fubordorinéwhnta 
deUMâiine;  àuidansles  atcelliéiWétJOnftn^  les 

ports  doit  pmidbKMtdc«nxgar4j«i^ 
■*      fins ,  qui  t  foitf  de  vifitcr  les  Uni»  de  içoette  *  dé^r^^ 

^fiuttj^jpea^ 

<■  •'  t'.ii.  '■  ■■• 


\ 


iàit  faire  les  ifevûës ,  prêter  lei((2niiens ,  6c  fait  faire  l'inventaire, 
desprifes.  Prdfe([Hs  rei  ndvdlif,  M  y  a  encore  plûfieurs  autres 
Commijfaires qu'on  difUngpte  par  le  nom  des  cKôfes  dont  ilsfonc 
chargez, conune lé C0fflmuJ4Îrr  G/nàdl  des  fortifications ^  M.  le 
Maréchal-deVaubanl'étoit.  Commijfdire  pour  l'enrôlement  dei 
matelots.  Commiffdire  des  montres ,  en  Ijoliande ,  eft  un  Officier 
qui  fait  la  vifice  des  vaiflèaux  en  l'abfènce  des  Cçnfèillers  de  l'A- 
mirauté. Il  y  a  encore  en  Hollande ,  aufli  bien  qu'en  France,  plu- 
rfîçursC0mm(|f4^ridiffërens.  ^' 

ComM  ISS  AIRE.  Ce  mot  eft  aufl!  ufité  parmi  les  Capucins  ,  Sc 
quelques  autres  Religieux.  Il  fignifie,  cel\ii  qui  eft  commis  de 
la  part  du  Père  Général,  ou  Provipdal ,  pour  régler  les  difFé- 
rens  qui  naiflèntdans  lesCouvcns  parmi  les  Religieux  de  leuf 
Ordre.  Legdtusi  fuperiêre  ddcompotunddsrîxas  dc  contentiones. 

ComMissAiRE  DBS  Pauvres  ,  cft  un  Bourgeois  quel'oncom'» 
met  pour  recueillir  les  deniers  de  la  taxe  raite  par  le  Bureau 
général  des  pauvres.  Pduperum  (judftor  ardrius:  On  reçoit  tous  . 
les  ans  à  Paris  18  de  ct%  Commiffaires ,  qui  ont  foin  chacun  dans 
fa  Paroifïc  d'un  certain  nombre  de  pauvres  qu'on  lui  a  mar- 
quez. U  leur  ^t  difhribuer  quelques  fois  par  femaine  ;  mais  en- 
confidéradon  de  cette  petite  charité,  le  pauvre  étant  mort ,  le 
Commifdire  fait  vendre  tous  les  meubles  ,  &  porte  les  deniers 
qui  en  font  provenus  au  Bureau.  CcCommrjfaire  doit  tirer  d'un 
Maître  des  Requêtes  lol.  8fols,  autant  d'un  Pré/ldent,  ou  d'un 
Confciller ,  d'un  Secrétaire ,  d'un  Auditeur  des  Comptes  ;  d'un 
Avocat,  51  fols  }  d'un  Bourgeois  &  d'un  Marchand  16  fols; 
'd'un  Artifan  13  fols.  On  ne  reçoit  guère  de  MarguilUérs  qui 

.  n'ayent  été  Commiffaires  des  pauvres,  C'eft  le  premier  degré  des 
honneurs  bourgeois. 

ComMISSAIRjE    DU    GRAND    BuREAV   DES    PaUV^ES.    C'efl 

un  Bourgeois,  qui,  après  avoir  exercé  la  charge  de  Commiffai^ 
re  des  pauvres  en  honnête  homme  ,  à  droit  de  voix  a<^vç  8c  ^  ■. 
paffive  dans  le  grand  Bureau  des  Pauvres ,  &peut  un  jourde- 
venii?  Dirèdeur  d'Hôpital  :  ce  qui  eft  un  poftc  afïèz  avantageux. 
hquaforio  pauperum  jus  bdbens  fercndi  [uffrdgii  &  diiorumfruendi 
fuffrdgiis,  :i| 

On  appelle  Obère  de  Commiffaire ,  v^  repas  où  on  fert  chair  &  poiflôn» 
parce  que  les  Juges  èommis  fè  Font  bien  traiter  quan^  ils  font 
en  voyage.  Referta  pifcibus  dé^drnibus  epuid.  Ce  qui  Vient  des 
commilnoiis  qui  fè  donnoient  4ans  les  Chambres  mi-parties ,  où 
il  y  avoit  des  Huguenots  &  des  Catholiques ,  qui  le  fkifoienc 
traiter  chacun  à  leur  manièreJi;  / 

COmMISSION,r.F.  Aâion  par  laquelle  on  pèche,  on  commet 
quelque  faute.  Culpd  yfUgittitm,peccdtHm,  On  fè  doit  confïfflèr 
non  feulement  des-péchez  dé  contmiffifn,  mais  auflî  des  pèches 
d'omiflion. 

ComM  ISS  ION.,  eft  qijielqueFois  oppofè  à//rrr,&fîgiiifie  un  pou- 
voir donné  pour  un  tems  à  quelques  pèrFonnes  d'exercer  quelque 
charge  ,  ou  de  juger  en  des  ocxafîons  extraordinaires.  FicariM 
ymuneris  dlîeujus  exerctudi  potefids,  -  Cette  charge  de  Prèfîdent  n'eft 
exercée  que  par  eommffion  pendant  l'intèrdidion  du  Titulaire. 
Legdtd  muneris  dlicmus  exercendi  poteftds.  Les  Greffes  fè  peuvent 
éxè-cer  par  eommUfion ,  parce  qu'ils  font  domaniaux.  Les  Con- 
(èillèrs  du  Parlement  achètent  6c  revendent  quand  il  leur  diaîc 
une  comnùffion  pour  être  Confèillérs  aux  Requêtes  du  Paais  , 
pour  être  Préfîdens  aux  Enquêtes.  Ces  charges  font  des  corn- 
mêlions,  Legdtd  provinâdLegdrumnegotium.  La  charge  de  Garde 
des  Sceaux  n'eft  qu'une  eonmilpon  qui  eft  révocable.  Les  Inten- 
dances de  Jufticc  ne  font  que  de  fimplesr0mni/^Mtf. 

On  appelle  ftfmnr^tfii  /xtraordinaîres,  les  établiflemens  de  quelques 
Chambres ,  ou  Jurifdiâions,  qui  ne  doivent  durer  que  quelque 
tems.  Delegdtd  jmrifdUiio  extrdordÎMdrid,  Les  Grands  Jours,  les 
les  Chambres  de  Juftice ,  des  Francs-fiéfs ,  la  Chambre  Royale , 
font  des  eowmSlfins  éxtrdordhiMres.  La  eoimàiffifn  pour  la  vente  ' 
(kpomaine ,  pour  la  réformationdesCoûtumes* 

CotnurssiON  ,  fe  dit  auffi  de  la  fubdélèçat^on,  ou  du  pouvoir  .. 

3n'oh  donne  à  un  Juge  particulier  de  fiure  quelque  infbudioii,'  . 
'un  jMrocès ,  quelque  vifîre  ou^deicûnoe  fur  les  lieux ,  quelque  . 

exécution  d'arrêt,  f^md  uidliagusdk  09  au  deiegdtd  eft  dUtri  Àe-^, 
\  mdtdatd.  Les  Cours  Souveraines  ti'âdréfiêiit  jamais  leijrs  eotn^  t  ' 

M{0Si0iii  qu'à  des  Juges  Royaux.  CeO)iDfciUerd(laUé5n(«Mi/-^'^^^ 

/on  pour  vifîter  desbois  du  Roi./  .     -,  ''^tÇ       -"  .'.t  ' 

Comuiss^oM  ROCATOiRi^  eft  une  f«iÉ»û|^  qu'un  Juge  en-' 

yoft  à  un  autre  Ji^e.dont  il  n'eft  point  fe  fupérieur ,  pour  le      ,^  ^ 
'  prier  defidxedamfMic(Iprtquelquçiiifbu£Honiiéce(^ 
^  un  procèsqu'ilai^iNtct»  tn  ppnrle  piiardepèkioi^ttre  un  àjoujf 

nemenc  dans  fon  téfibrc  Mdàddtd  m^Mkigim  »  fitH 

tis»        ^ 
Comii  tssioN  m  f^ibm,  dt 

lorique  danèVné ,  i&ife  on  «ppdUfi  i  lui  » 

ks  fiem  ;  àa  datu  ^Mlfat  «pièéMC  qui 
'  &mm'0mpéuttkt.      ' 
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CotnMissiON»  efttufnunordreduGonfêilpourla  tevéedes cail- 
les, ou  autres  droits.  MémiâXé  ve^igdUmn  exigendêfim  proviit- 
€id,  La  fMMMf^^  des  cailles  s'envoyeauxInVendansdesI^vin- 
ces ,  oui  en  font  le  départÊfrienc  général ,  qu'ils  envoyeiit  enfuice 
aux  Élus  pour  le  vérifieri  &  œux^^  l'cnvoyent  aux  Ailèurs  8c 
Collèdeurs,  pour  en  ^re  la  diftribucion  particulière  dans  dut- 
què  parroiflè.  " -';  ,  \         /  -^  •*^:' 

CoxcmissiON,  eft aulTî un  ordre  <]u'on donne pourlevcr des ^s 
de  guerre.  Procuratio  cogemU  miiUut,  On  a  délivrée  des  commijfions 
pour  la  levée  de  tant  de  Compagnies  de  gens  de  pied,  tant  de 
Cornettes  de  Cavalerie.  Chaque  Capitaine  «  ou  Officier -i^n'a 
pourtîtreque£à^0i»ini{^^.    -     .     ■  '.  "  i 

ComMissioN  ,  cft  au0i  une  Lettre  de  Chanceleric  ,  ^ui  don- 
ne pouvoir  de  donner  des  aJlignations  ,  de  f^pr  des  exécu- 
tions de  jugemens.  Litttrd  dkendi  dieî  &  pignerdndi  jus  fréfe- 
remes.  Les  arrêts  &  (èntences  en  forme  portent  en  eux-mêmes 
leur  cotttmîffion.  Il  faut  attacher  une  commiffiê»  à  ceuk  qu'on  a 
levez  pvrâtrait;  Lue^mmffiùH  s'exprime  en  ces  termes.  Man- 
dons au  premier  Sergent  fur  ce  requis ,  de  mettre  le  préfènt  ju- 
gement à  exécution.  Les  etmmiffii/u  s'adréflèht  quelquefois  à  des 
Juges.  L'Ordonnance  veut  qu'on  n'afligne  perfbnne  en  Cour 
Souveraine  qu'en  vertu  de  cpmiMoM  éxprefte.  Les  jugemens 
portent  fouvent,  que  commiffiM  fera  dâiyrée  aux  fins  d'ailîgner 
un  tel  carand.  Il  y  à  des  ctmti^^ons  du  grand  Sceau  pour  les  af- 
f^res  du  Confeil  &  dii  Grand  Confeil  ;  des  commjjwns  du  petit 
Sceau,  pour  les  affaires  du  Parlement  i&  des  romiiii^iKf  du  Chi- 
tclet,  pour  y  fàire^affîgner  ceux  qu'on  a  droit  d'y  attirer  en  ver- 
tu de  quelque  privilège. 

ComM  I  s  s  I  o  N ,  fe  dit  auflî  de  toute  chai^  ou  efUploi  qu'on  donne 
à  des  gens  qu'on  commet  pour  avoir  lefbih  de  quelque  chofè., 
comme  en  des  Bureaux  pour  des  recettes ,  Controlies ,  payemens , 
recouvremens ,  vifites,  ou  autres  affaires.  Ddtd  rei  cttjufvîspo^^ 
vmcU.  Les  premières  ctmmîffions  des  Aides,  des  Gabelles,  font 
fort  briguées.  Il  a  eu  .une  bonne  commiffion  dans  les  Vivres, 
dans  l'Artillerie.  Cè"^l^ran  a  tant  de  commiffions  à  donner. 
On  Im  a  donné  une  ordomiance  de  tant  pour  employer  ai^  fait  de 
Ta.  commiffion.  i 

CpmMissiON ,  fîgnifîe  auflî  la  charge  qu'on  donne  àquelqu'un 
défaire  quelque  emplette,  ou  négoce.  MandMtâreicujnfcumque 
facietuU  curs.  Les  Provinciaux  cliargent  ceux  qui  viennent  à  Pa- 
ris de  cent  menues  commiffions.  Ce  valet  efl  chargé  de  trente  mef^ 
faces ,  ou  commiffions.  Ce  Faveur  a  commiffion  d'acheter  tant  de 
pièces  de  drap. 

COmMISSIONNAIRE  ,  f.  m.  Faâeur  que  dent  un  Mar- 
diand  dans  les  ports ,  ou  les  i^es  de  trafic ,  ou  de  manufàâu- 
res ,  pour  ^ire  en  fbn  nom  des  achats  &  des  envois  de  marchan- 
difês.  înfiitor.  Un  Conmùffiomidire  peut  obliger  le  Maître  pour 
qui  il  agit. 

COmMISSOIRE,  adj.m.&f.  Uneàiufecommiffoire,c(iunc 
.claufe  qui  n'étant  point  accomplie,  emporte  la  nullité  du  con- 
trad }  par  exemple ,  faute  de  payement  la  confifcation  de  la  châ- 
fe.  Jaàurâ  rei  cujufvis  clâufttU  împtendâ  vitio.  Par  exemple,  fi  l'on 
s'engage  à  retirer  un  héritage  dans  un  certain  tems  préas ,  Ôc  fixé 
par  le  contrat ,  la  condition  eft  commlfohre.  Après  le  tems  fatal 
expiré ,  l'héritage  efl  cenf^  confifqué ,  &  ne  peut  plus  être  r^ré. 
En  matière  bénéHciale  on  appelle ,  pourvu  en  forme  eemmifoire , 
celui  dont  les  provifions  portent  la  claufè  if  yôrm4  dignmifsc'efh- 
à-dire ,  qu'il  efl  renvoyé  à  l'Ordinaire,  pour  juger  dcs^mccurs, 
&  de  la  capacité  de  l'impétrant.  ^ 

Commissure,  r.  f.  Terme  d'Architèâe.  Joint  des  pièncs. 
Commijfura.  Ce  tànpe  n'efl  pas  connu  aux  ouvriers»  ) 

COm  MITT  AN  TTCommmeMs,  C'efllenomque  quelques  Au- 
teurs donnent  à  celui  qui  envoyé  ou  qui  dépèche  un  Ambaflà^ 
deur.  CcvaotvicntdcCommttem fCommittMm j^conhet ifot' 
médceommittere, commettre, •  ^        -t'.i.i,    . 

COmMlTTIMUS  ,  f.  m.  Mot  pnfemeitt'Luîil  :  il  fîgmfie  mto 
commettons.  Dans  leftiledePtacicicie,  tftHon  droit,  ou  oh  pn> 
^yilége,.que  le  Roi  accorde  auxOmdérs  <lc  fk^iaifbh  ,&à  qudU 
'  ques  pèrfonnct^ft^Cotn^  »  dcplaider  en  piéntèrç  inf^ 

tance  aux  Rèj^m^j^l'HoceL^  cn'toumleurM^ 

Êûres  pures  p^cf^mf^,  ppffiSflôires,  ou  imxtet ,  tant  en  de- 
inW^t,  qtt'9l(plBdam,g&d>fiûrëRniroyer,oaév^ 
celles  qui  feronfci 'pendantes^  devant.  d'fntdMsJufles  ;  pouryea 
qu'eUés  ne  fbiûk  |X)fex^  eftcon  oontâléa 
^Adàné  pKiceài^  fyf^Mthâ  legmiiâffmmmis  jtdids  ex  rigk 
iiplêiiÏMte,  Le  CÀinm|^^  «utttfois  91e 

ppur  lesOi^nnxrtfalix  de  kMaifbn  diiRol}  mais  il:a  éii  '' 
du  depuis  à  plafiéi&i autres  pèrfonnes;  .n  peut  ^< 
tout  leRoya^^nft,  fliNfcceneréfbiâioii»  quepoiicdif)| 
«flaire  d'un  Parl^maltàiiiii  àntis,  il  faiii:<|a'fl  fug^ 
livies,  &  au  del&i*  JUCsawi/wiisK/ dii fite^Sdeatt  se  s'teid 


/  ;^C0M:  Ji 

dfe  les  af&ires  aux  Requétres  du  Palais.  Les  privilégiez  peuvent 
en  ufèr  ouand  ilVagit  de  deux  cens  livres ,  Âc  au  deflùs.  Ceux 
qui  ont  le  droit  de  Committimus  »  tant  au  jpetit ,  qu'au  grand 
Sceau ,  peuvent  indifeemment  fe  nourvoir  ou  aux  Requêtes  v 
de  l'Hàtel ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais  :  excepté  feulement  que 

'  les  OfBdérs  des  Requ^es  de  l'Hôtel  nepeuvent  plaider  qu'aux 
Requêtes  du  Palais }  &  réciproquement  les  Officiers  des  Requê- 
tes du  Palais ,  ni  leurs  veuves ,  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Rcquê* 
tes  de  l'Hôtel.  Les  Lettres  de  CcMMwmMMtf  du  petit  &  du  grand 
Sceau  ne  durent  qu'un  an ,  après  quoi  il  les  faut  renouveller.  On 
ne  peut  fè  fèrvirdu  droit  de  Committimtu  contre  le  Roi,  ^Ur 
quelque  caufè  que  cefbit  parce  que  le  Roi  n'accorde  jamais  de 
privilège  contre  fés  droits.       >    ,»/•,'.  ^ 

ComM iTTi MUS  »  fignifie  aufli  les  Lettres  qu'on  expédie  au 
grand  &  au  ])etit  Scoiu,  pour  l'exécution  de  ce  pri  vilâe.  Préoro- 
gdtiva  legendijndicis  commodioris  figillo  confignatd.  J'ai  rait  fcéller 
un  Committimus,  J'ai  mis  mon  Ctfmmi/i/imtf  entre  les  mains  d'un 
Sergent,  pour  faire  renvoyer  une  telle  affidredu  Châtclet  aux 
Ripquêces.  Les  Conmittimus  étoientdans  leur  origine  des  corn- 
millions  par  lefquelles  le  Roirbnvoyoit  les  affaires  desOffidérs 
de  fâMaifbn  devant  les  Maîtres  des  Requêtes  du  Palais.  Cetufâ- 
ge  dûf  Committimus  a,  commencé  vers  l'an  1367.  Us  fihent  plus 
fréquens  fous  Charles  YI.  le  privilège  qui  étoit  rcAreint  â  la  Mai» 
fon  du  Roi ,  fut  alors  étendu  à  tous  les  Officiers  du  Parlement  » 
&enfiiice  plus  loin.  Voyez  l'Ordonnancede  1669.  ait.  15.  du 
titre  des  CoMJiMriiMiu. 

Ceux  qui  ont  droit  de  Committimus  du  grand  Sceau ,  font  les  Princes 
du  ^an^>  les  autres  Princes  reconnus  en  France,  les  Ducs&  Pairs, 
lesOfficièrs  de  la  Couronne,  lès  Chevaliers  &  Officiers  de  l'Or« 
dre  du  Saint  Éforit,  les  deux  jdIus  anciens  Chevaliers  de  l'Ordre 
de  fàint  Michel ,  les  Confèiflérs  d'État  fèrvans  aéhicUement , 
ceux  qui  ont  été  employez  dans  les  Ambaflàdes ,  les  Maîtres  des 
Requêtes ,  les  Huîfiiérs  du  Confeil ,  les  Préfîdens ,  ConfeiUérs  , 
Avocats  &  Procureurs  Généraux,  le  Greffier  endièf  A  le  premier 
HuifriérduGrahdConfciI,leGrandPrévôtdel'Hôtel,fcsLieu- 
tenans ,  l'Avocat  &  le  Procureur  du  Rcm  6c  le  Greffier  de  cette 
junfdiûion  ,  les  Secrétaires  du  Roi ,  &  autres  OUflidérs  de  la 
Chancellerie ,  les'quinze  anciens  AvOJtsus  du  Conf^ ,  jes  Agéns 
Généraux  du  Clergé  pendant  leur  agence ,  les  Doyen ,  C^gnitez 
&Chanoines  de  Notre  Dame  de  Paris ,  les  qi&tre  plus  anciens 
de  l'Académie  Françoifè  »  les  Capitaines ,  Lieueenans ,  Sou-Lieu- 
tenans ,  Enfèignes ,  Commiffiures  d'ancienne  création ,  Sergent 
Major  &  fbn  Aide,  Prévôt  &  Maréchal  des  logis  du  régknent  des 
iSardes,  lesOffidérs,  Doméftiques,  i&Commenfàuxdelamai- 
fbnduRoi,  de  la  Reine,  des  ehfàns  de  France,  du  pr^ér  Prin- 
ce du  fàng  ,^  dont  les  états  font  portez  à  h^Cour  des  Aides  ,*&  qui 
Servent  ordinairement,  ou  par  quartier,  aux  gs^esde  ibixancB 

V   livres  au  moins.  ^ 

Ceuatqui  ont  droitde  CommittimMs  au  petit  Sceau  font  les  Préfkiens» 
Confcilléts ,  &  autres  Officiers  dû  Parlement ,  les  Avocats ,  Pro- 
cureur du  Roi,  &G!féfHér  en  chef  des  Requêtes  de  l'Hôtel,  le  % 
Greffier  en  ^lièf  des  Requêtes  du  Palais ,  les  Of&iéi^sdes  CÎ^^ 
bres  des  Comptes,  desCôturs  des  Aydes,  de  la  Cour  desMÔn- 
noyés ,  lés  fùuandens  Tréfbrién  de  France  de  la-  Généralité  de 
Paris,  les  quatre  anciens  des  autres  Généralités,  les  Secrétaires 

.   du  Roi  établis  aux  Chancelleries  des  Parlemens  ,&  autres  Cours 
Souveraines ,  les  Prévôts  de  l'un  2c  de  l'autre  Chitelet  de  P^ 
ris ,  leurs  Xieutenans  Généraux  Qvils  »  de  Police,  Crimineb 
'& Particuliers,  les  Procureurs  du  Roi  anfHits  deux  Chitelecs» 
k  BaiUy  du  Palais,  fbn  Lieutenant  •&  le  Procureur  dii  Roi,  le 
Préfident,  le  Dàydi,  Sa  le  Procureur  du^xn  de  l'ilèûion  de 
Paris ,  les  Officiers  vétérans  de  toutes  les  fiiËÙtes  qualitez ,  apt^ 
en  avoir  obtenu  lettres  i  les  Doyen ,  Ovuitre ,  &  le  plus  ancien; 
Chanoi<^  de  S. Gèmia^ide'l'Auxèrrois  A  Puis ,  &  le  Chapitrée  i 
pour  les  «ffiûres  communes  ;  le  Coll^  de  Navarre ,  pour  les 
a£6ure$  communes  de  k  xttaif<m  ;  les  Duèâeurs  de  l'HÔ«)fqd<^ 
nM  de  Paiis^  les  Prévôt  des  Marchands  &  JÉchevins  (&  IWis, 
pendam^l^  cha»e»  les ConfoUén  &  Procureur  du  Roi,  les^ 
Receveoiçs 5c  Greffier  de  l'Hôtel  de  ViUe,  leColooel  des  trois T 
œàsAtdiérsdeUitille,  les  douze  anciens  Avocats  du  Parlement 

..  dePvkydcfizdesauOtesParlemens.  ' v/  i  '^v-  ^sVi  •    >* 

Les  venVet  des  Officiers  décédez  dans  \f  f^ivb^/à:  md  avoioit 
^gokéttmmietmm,  en  jooiflênt  ouidis qu'elles  demeurent  éà 
ndnlté.  Enfin  ^  lesChjipitres  ôc  lesCommonautez  qui  ne  font 
---  exprimées,  don  Umdlè  des  tmmktimMs  de  l'Oidonnanoe 
'66^,  qui  ont  prflenté  leurs  titrés  à  M.  le  Chancelier  ,  ar  . 
les  titres  ont  été  trottez  bons  ,  ont  le  droit  dé  CommÎÊé^-^- 

lOmMITTITUK,  f.  m.*frèïnie  de  Pratique,  ôc  etminuilë 
diiLatin«  CcftlalUqnêie  qu'on  donne  attCon&l,  on  suite- 
leimt,poaravqirimKâp|»itBttr,  poMfiarfelInft^ 
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âppoife  au  bas  ,  par  laquelle  un  Maître  des  Rwu^es,  ou  un 
^  ■  CXnfcaicr  ,  eft  commis  pour  cette  inftruûion.  Libellus  fitppiex 
Mtf^ulémiuméUUMJiucMufétêgminm  , 

COmMOD AT,  f.  m.  Terme  de  Junfprudencc. La conccflùm 
gtatuice  de  l'ufage  d'une  chofe  ,  foii  meuble  ,  loit  mimeuble , 
que  l'on  fiût  à  quelau'un  pour  un  certain  tcms ,  à  la  charge  de 
reftituer  La  mtoïc  Oioic  en  cfpéoe  après  le  ccms  marqué  :  c'eft 
une  eipéce  de  prêt ,  &  decontraû  Cmmmdâtum,  Il  y  a  pourtant 

- .  cette  (fi^ence  entre  le  prêt ,  &  le  commodét ,  c'eft  que  le  w»- 
tnodM'Ct  fait  gratuitement ,  àc  ne  transfère  point  de  propriété. 
Il  faut  tendre  la  chofe  en  eflèncc;  &  (ans  la  détériorer  zenforte 
que  les  chofes  qui  fe  confument  par  l'ufâge  ne  peuvent  être  la 
matière  d'un  commodét,  mais  d'un  prêt ,  parce  qu'on  peut  les 
rendre  en  efpécc ,  quoiqu'on  ne  puific  pas  les  rendre  en  indivi- 
du. Il  y  a  deux  fortes  de  commodats ,  l'un  gratuit ,  l'autre  utile  :  le 
commodét  gratuit  eft  purement  au  profit  du  commodataire  ;  le 
tommoddt  gfatuit  eft  lorfqa'on  prête  quelque  chofe  ^ue  le  com- 
modataire eft  obligé  <ic  rendre  eneffence  &  en  individu,  n^s 
fans  rien  donner  pour  l'emprunt  :  le  «i»»î(«{4r  util ,  eft  lorfqu'on 
retire  quelque  chofe  pour  le  prêt ,  ^  alors, c'eft  une  efpéce  de 
locacicm.  Voyez  L'hommeau. 

COmMO D  A T AIRE,  f.  m.  &  f.  Celui  ou  ccllequi  a  reçu  le 
prêt ,  ou  le  commbdat.  Commodétmus,  Le  Commodatéùre  eft  te- 
nu non  feulement  de  fon  dol ,  mais  de  fa  faute  la  plus  légère  ,  & 
de  quelque  nature  qu'elle  fbit  ;  parc^:  que  le  commodat  eft  gra- 
tuit ,  &  fait  uniquement  en  fàveiir  du  commodataire.  Il  répond 
même  du  cas  fortuit,  s'il  ufede  la  chofe  prêtée  au  delà  du  tems 
convenu  :  car  autrement  il  n'en  eft  pas  relponfàble. 

COmMODE,  adj.  m.  &.  f.  Ce  qui  ne  donne  point  de  peine ,  de 
gêne ,  de  fatigue  ;  ce  qui  eft  propre ,  convenable ,  doux ,  fï^cile , 
L^fe.  Commodus ,  apnts  3  ofportunus.  la  litière  eft  la  plus  commode 
de  toutes  les  voitures.  Cette  chambre ,  cette  maifon  eft  commo- 
de. Cet  homme  eft  commode ,  on  vit  avec  lui  fans  façon  ,  fans 
complimens.  La  n^illeur  manière  de  s'habiller  c'eft  la  plus 
fommode.  Plus  on.  a  de  mérite  ,  plus  on  doit  pj«ndrc  garde  à  ne 
point  apporter  de  contrainte ,  &  à  fe  rendre  commode  :  car  natu- 
rellement on  craint  les  maîtres.  Ch.  de  Mer.  Pour  être  com- 
mode dans  le  monde  il  ne  faut  pas  s'attacher  à  de  petites  forma- 
litez.  S.  ÉvR.  Une  manière  ouverte  &  commode  a  de  grands 
charmes  pour  fe  faire  aimer.  Ch  .  de  .  M  £  r  .  Chacun  fe  fait,  une 
régie  de  rcconnoiflànce  toûjpurs  commode  pour  foi ,  6c  incom- 
mode pour  les  autres.  S.  Évr. 

J*aîme  mieux  Mtt  vice  commode  9 
Qu^une  fatigante  vertu.  Mol.     » 

C  o  m  M  o  D  E ,  fe  dit  auffî  quelquefois  pour  ce  q^ii  eft  trop  doux , 
&  même  relâché.  Rtmijfior  ,  moUiof.  Çjoï)£cSt\iifommode  ,  doc- 
trine fon  commode. 

Et  cherchant  un  difcours  aux  Dames  plus  commode  , 

Font  dire  à  Jesvè-Chki  s  T  des  pljrafes  àlaLmode.y  iLt, 

ComMODE,  f.  f,  Coëâfuremodèrnp  des  femmes. commodus  capi-^ 
tis  mulierum  omatut.  Voici  les  pièces  qui  entrent  dans  la  conit 
pofition d'une  commode.  C'eft  M.  Palaprat  qui  en  fait  l'énume- 
ration« 

'  ■   :  '      UDuchejfeytejoOtMre,- 
Lafontange  tle  chou , 
Le  tête  À  tête  ,  U  culbute  } 
Le  moufquetaire  f  le  croifanf  , 
:  [Le  frrnâment  i  le  dixième  ciel  f^' 

Comuojyz,  f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Commodus,  Lùce 

•  Auréle Commode  fut  fils  &  fùcceflèur  de  Marc  Auréle ,  ôc  de.la 

.  i  jeune  FaufHne,  mais  il  reftcmble  peu  à  fbn  çère.  Il  s'abandonna 

*  â  toutes  fortes  de  crimes ,  &  néanmoins  fe  ht  appcllcr  Hercule. 

.  Delà  cette  peau  de  lion  dont  on  i^i  voit  la  tête  couverte  furfes 

'   médailles  »  qui  ne  font  un  peu  rares  qu'en  or  ,  à  la  réf^e  de 

.      quclques-unesquiontdesmicriptionsfingulières.DelàaiiflIcette 

légende  Hiacl  Commodiamo,  qui  eft  des  rares  auffî  bien 

quecelles-d,  FoRTUMiC  Manenti.  Optime  Maxi- 

>(EgC.V.P.P.  PatirSbkatus Joy lEx  super'is 

«GENIO.  AUG,  FiLICI,  JOV.I.  QyTiliijO.  MaXIMO. 

Sponiori^r^el.  Au  g.  Jovi  défini.  Sai,uti  s. 
»  Au6.  iSi.  Auri.  Ce  m  m,  AlVC.  p.  Fbl»  L  O.  M. 
•.  Sponsor.  Sbcur.  AujOé  "'  #•  ' ::l:i»i,':-':^i^/:^}.:4-i.:: 
.  ÇPmMODEMENT;^v.  D'une  nunîêrecommpdç  «propre , 
aifée.  Commode.  0[ï  s'Wûlle  à  prefent  pl^s  commiiàkim  qii'p^  ^ 
I  ;  n'a  jaififlxy  hit  Cet  hbmiÉie  a  du  revenu  ,  de  quoi  #nc  tlmim^r 
t  éémm,  à  fQti^.Xiét\^commÊàémm.  Geriioiiiuei^4oéc 
.  .j  &  fi|Qte ,  o|i  vit  fort  ftiàmàémnt  arec  liû*  lU  ne  pouvcient 
■-'$ftl3mi/mm  cendtt  fin;,  VavW^;    .'^v--^--^^^^■   ■ 


r   ■{['  ii''^   ■»  'W-  .V|^^ 
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COmMODITjâ ,  f.  f.  Aife ,  facilité  de  vivre  ,  fans  peine ,  6c  fanj 
fatigue.  Commoditat ,  commtdum ,  opfortunitas.  Vous  f^rez  cela  à 
votre  aife  ,  à  votre  tomm^dit/ :  il  faut  prendre  fe&  commodités» 
quand  on  les  trpuvCé  Ce  logis  a  beaucoup  de  commodités, ,  de 
petits  lieux  commodes.  On  appelle  une  chaifede  commodit/,  une 
thaife  bien  rembourée^  qui  a  un  pulpitre  pour  pouvoir  lire 
6c  éàite  >  une  Q^nalière  pour  pouvour  hauffer  ou  baiffer  le 
doffîér ,  félon  qu'on  veut ,  où  l'on  peut  dormir  6c  s'appuyer^ 
Cathedra  ai  legeudum  »  fcrtbendum ,  dormiendum ,  comtuoda ,  ac-' 
commcd/Ud. 

On  appelle  auffî  commoditet»  dans  une  miifon ,  ou  aifemens  y  les 
lieux  où  on  va  fe  décharger  le  ventre.  Latrindi 

ComicoDiTi,fedit  auffî  des  occafîons  favonlbles  que  le*ha'* 
fa^  envoyé.  Occafioj  opportunitas.  Il^ut  fe  fàrvir  de  la  commodité 
de  ce  Courrier  pour  envoyer  cette  expédition  à  Rome.  Il  fâuc 
prendre  la  commodité  d'Un  bateau  qui  va  partir.  Pour  aller  de 
Paris  à  lion,  on  trouve  toujours  des  commodités, ,  des  voituiea 
à  choifîr.  '  . 

C  o  m  M  Q^D  I  T  é ,  eft  auffî  le  voifînage  des  lieux  ,  la  bienféance* 
Loci  proximitas ,  opportunitas ,  commoditas.  J'ai  bâti  dans  cette 
vallée ,  à  canfe  de  la  commodité  des  eaux.  J'ai  acquis  cette  mai-» 
fbn ,  qui  étoit  à  ma  bienfî^ncc ,  parce  qu'jl  faut  acheter  fa  com* 
.modite. 

ComMooiTEZ,  flgnifie  auffî  les  biens  de  fortime  ,  6c  tous  les 
autres  avantages  qui  fervent  à  rendre  la  vie  plus  commode ,  plus 
douce ,.  plus  aifée.  Bona ,  Opes  ffortuna.  Il  a  marié  fa  fille  avec 
un  homme  qui  a  bien  des  commoditesi.  Les  raifons  de  fortune ,  de 
de  commodité z.  temporelles  ,  ne  doivent  point  entrer  dans  le 
choix  d'une  Religion.  Ni  c  o  l;  Les  hommes  ne  font  aflèmblea 
en  Société  que  pour  les  commodités,  nécefOlres  à  l'infirmité  hu- 
maine ,  6c  pour  s'en  aflîirer  le  poflèffîon  par  les  forces  réunies  da 
la  République.  S.  Evr.  Annibal  aima  mieux  jouir  des  commo-^ 
dites,  de  la  vjiéboire ,  que  d'en  pourfuivre  les  avantages.  Id.  Pyr- 
rhon ,  qui  doutoit  de  tout  ,  ne  laifïbit  pas  de  jouir  des  commodi- 
tés, de  la  vie  comme  vraifemblables  ,  Mont.  L'Évangile  eft 
^our  bien  des  gens  une  (burce  fécdhde  de  commodités,  temporel- 
les. Be  n.  •       .  \ 

C  O  m  M  O  T I O  N ,  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dît  particu- 
lièrement des  atteintes  que  fbuffirc  le  cerveau.  Commotio.  La  con- 
vulfion  eft  une  commotion  du  cerveau.  Une  chute  caufe  une  gxim-^ 
de  commotion  au  cerveau,  d'où  arrive  fbuyent  un  contre  coup 
dans  la  partie  oppofée,  qui  fait  une  rupture  des  Vaifïcaux ,  6c 
une  apoftume  par  l'ébranlement  de  toute  la  maffe  du  cerveau* 
On  dit  'auiîi ,  que  le  vin  tranfporté  fe  tourne  &  fe  corrompt  par 
une  commotion  générale  des  atomes  ,  ou^Eites  parties  qui  com-« , 
pofent  fa  fubflance.  .  ▼ 

C  O  m  M  U  E  R ,  V.  a6b.  Terme  de  Palais.  Changer  une  peine  en 
une  autre.  Commutare.  Le  Roi  n'a  pas  voulu  faire  grâce  entière 
à  ce  criminel  ^  mais  il  a  commué  fa.  peine ,  il  l'a  adoucie. 
C  O  m  M  UN,  UNE.  adj.  Ce  qui  appartient  à  tous  également^ 
que  chacun  avoue ,  que  chacun  reconnoît  ;  qui  eft  le  même  pour 
--4cs  uns  &  pour  les  autres.  Ctfinmtfff/V.  La  terre  eft  notre  commune 
mère.  Dans  le  fiécle  d'innocence  tous  les  biens  étoient  communs  , 
auifî-bien  que  le  foleil  6c  les  élémens.  Le  Pape  dans  l'Églife  effc 
le  Père  commun  des  Chrétiens.  Il  faut  fufpendre  les  haines  par- 
ticulières ,  pour  .courre  fi\s  à  {'ennemi  commun.  La  convèrfàtion 
de  deux  amis  rend  leurs  hiens  6ç  leurs  maux  communs  ;  elle 
augmente  leurs  nlaifirs,  6c  diminue  leurs  peines.  S.  Évr.  U  fe 
fait  dans  l'églife  un  amas  de  néceifîteï ,  6c  de  fra^ilitez ,  commu- 
nes ;  6c  par  confluent  il  faut  qu'il  y  ait  un  tréfor  commun  d'af* 
fîfbncé,&de  charité.  Flech.  L'Écriture  eft  le  principe  commun 
fur  lequel  difputent  les  diyèrfes'fèâes  qui  pattagerit  les  Chré- 
tiens. S.  Évr.   '  /■  ;'*■••';.■..•   '•■  ■.•■'./'■  '  ■/'  -.  "".■** 

Nos  périls  font  égaux  ,  nos  craintes  font  communes  t 
Seigneur ,  ajfocions  nos  cœurs  ,  &  nos  fortunes^  Ca  p  i  s  tr  o  n. 

ComMUN ,  fedit  en  une  fens  plus  étroit ,  des  chofes  que  quelques 
pèrf^ncs  poflédent  enfèmble  par  indivis ,  dont  les  uns  6c  les  au- 
tres ont  également  droit  de  fe  fervir.  Les  murs  mitoyens  fbnç 
communs  a  deux  maifbns.  Une  allée ,  un  paflàg^rtaMMr».  Un. 
puits  commun.  U  n'y  a  eu  que  les  Sauvages ,  &  Platon  ^^  qui  ayent 
voulu  qiie  les  femmes  fi^flent  communes^  Une  femme  (Oifmiune  (è 
dit  auffî  d'uÀe  femme  profHtuée. /'r^i^y**.  .;,  -       ) 

ComMUN  4  fe  dit  auffî  d'tlne  fbcieté  que  Ipn  contracte ^rnfemble 
par  quelque  intérêt  d'honneur^,  ou  de  gain.  Les  Commiflàires , 
lés  Huiffîers»-^font  bourfe  commune  pour  éviter  la  jalouflc  de 
leur  'emploi.  Ils  fe  font  aflbdez  ek  vme  telle  af&ire ,  poèt  la  ./ 
pourfîiivte  à  frais  commims ,  6c  en  Mutager  le  profit.  Le.péril 
eft commUm pour  les  0^àà^nk6cJ^fSsiàaa  qui  vont  à  une  m4r  . 
ine  éxpédinon.        *  ' 

ComMUNtfeditenpttiantdugéiiértr^monde,  decequicft  ' 
le  plus  uiûxàiclkmtf  leçiw  M  ^  ^^'  «fticotfOKcjnoi 
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i««»quel'e(prit.G.  G.  Le  fcnsMwmi/ncftlc  jugement  cu'on  fiiit 
par  la  feule  lumière  naturelle ,  c^mmuneWz.  plupart  des  nommes. 
En  ce  fens  on  attribue  à  l'âme  une  faculté  particulière  qu'on 
nomme  \t(ens  ctmmun.  La  lâcheté  eil  plus  commuftequc  lÂ  fèr- 
mcté.  Ni  COL.  Le  bruit  c§mmMHi  c'eft  ce  qui  fe  dit  panni  le 
peuple ,  par  la  plupart  du  monde.  Res  pervulgéoris ,  pervulgata, 
fama.  Les  plus  communes  opinions  neTont  pas  les  plus  certaines. 
yulgmsofiïnlo.  En  commun  proverbe*,  c'eft-à-dire ,  felouque  par- 
'.    le  le  peuple.  Une  façon  commune  Se  ordinaire  de  parler,  rûlgo, 

Legoûtdel'amîei/nefèfçduroitMmire: 
Chacun  Cent  qu'il  eftdoux  d'en  obferver  les  loix ,'  \ 
Et  de  tous  les  mortels  c'eft  U  conunune  ifoix.  Vi ll. 

Cette  grande  roideur  des  vèrtui  des  vieux  âges 
Choque  trop  notre  Ji/cle  ,&  les  communs  Ufages.  Moi, 

Les  foupçons  importuns  ,   >    . 
Sontd'un  fécond  hymen  les  fruits  les  plus  communs,  i 

■     -m-    '  '  ■  '  *  Racine. 

C  o  m  M  u  N ,  fignifîe  aufïî ,  Ce  qui  eft  trivial ,  ordinaire'.,  qu'on 
trouve  par  tout,  rulgaris  ,  tritus ,  contmunis.  Cet  Orateur  dans 
ion  difcours  n'a^en  dit  que  de  commun ,  rien  de  recherché ,  (on 
ftile'eft  fort  commun  ^  c'éft  un  efprit  fort  commun.  C'efttn  zxi^ 
mt  commun ,  une  notion  commune.  Le  peuple  (bui&e  plus  aifë- 
ment  un  vice  commun  ,  qu'une  vertu  extraordinaire.  Voit.  La 
clélicateflè  d'efprit  eft  plus  commune  aux  femmes  qu'aux  hom- 
mes. Ch.  Dt  Mer.  La  fortune  eft  une  aveugle,  &  pèrfonne 
ne  doit  être  honteux  de  céder  à  tant  de  têtes  communes  que  cet- 
te capricieufe  Divinité  chpi/ît  pour  les  objets  de  fcs  hiveurs. . 
Char^p.  La  prononciation  eft  tien  trompeufc  :  elle  fait  valoir 
les  chofes  les  plus  communes,  P.  Rap.  L'ufage  des  chàifcs ,  des 
carroflès ,  eft  commun  par  toute  l'Europe.  On  ne  nous  a  (èrvi  en 
ce  repas  que  des  viandes  fort  communes.  En  ce  fens  il  fignifîe  , 
Ce  qui  n'eft  pas  rare ,  &  qui  eft  au  plus  vil  prix.  Ce  Curieux 
n'a  que  des  tableaux  communs ,  de  peu  de  vabur.  ll  ne  s'habil- 
le tjue  de  l'étoffe  la  plus  commune.  Les  diamans  font  eftimez  , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  commnus  ^ 

Les  ouvrages  communs  durent  quelques  ann/es , 
Ce  que  Aialhèrbe  àrit  dure  /tèrnellemem.  Malh. 

i>  choix  des  immortels  nous  fait  ce  que  nous  femmes , 

Et  les  hommes  communs  font  faits  pour  les  grands  hommes. 

On  dit  en  termes  de  Palaisy  8c  en  Généalogie ,  le  père  commundts 
parties ,  quand  on  parlé  du  père  de  deux  flères ,  ou  fcéurs ,  qui 
plaident  enièmble.'On  dit,  que  par  la  Coutume  de  Paris  le  ma- 
ri &  la 'femme  font  uns  &  communs  en  biens  i  pdur  dire ,  qu'ils 
ont  contradé  fociété  enfemble ,  &  qu'ils  partagent  le  gain  &  les 
pertes  l'un  de  l'autre.  On  dit  auflî ,  qu'un  arrêt  ou  jugement  eft 
déclaré  commun  avec  un  tel ,  qui  n'avoit  pas  été  partie ,  ou  avec 
le  défaillant}  pour  dire,  qu'il  fera  aufli-bien  exécutoire  contre 
lui  que  contre  ceux  avec  qui  il  a  été  rendu.  On  dit  auflî ,  qu^me 
choie  eft  du  droit  commun  >  par  oppofition  aux  privilèges  qui  en 
exemptent.  On  dit  auflî ,  Faire  preuve  fuivant  la  commune  dti.- 
mation,  fuivant  la  commune  renommée ,  c'eft-à^re ,  par  experts, 
par  témoins.  En  cas  d'eftimation  de  fruits  on  dit ,  Faire  une  an- 
née commune  ;  pour  dire ,  Prendre  le  milieu  entre  une  année  fèr- 
tile  où  les  denrées  fonc  à  bon  marché ,  &  une  année  ftérile,  où  ^ 
elles  font  chères, pour  en  faire  un  prix  commun  &  mitoyen  ,& 
compenfer  l'une  avec  l'autre  :  ce  qu'on  appelle  autrement  bon 
an  y  mal  an  ,  Communis, 

On  dit  auflî  en  matière  bénéfidale,  qu'une  provifion  eft  expédiée 

en  forme  commune  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  expédiée  fans  grâces , 

fans  privilèges.  On  dit  auflî ,  que  les  Offidaux  (ont  Juges  des 

Ecclefiaftic^ues  pour  le  délit  commun ,  pour  l'oppcfèr  au  cas  royal, 

'      &  privilégié.  Voyez  Cas.        v:  :;;  ,;^^:;^;v 

C  o  m  M  u  N ,  en  termes  de  Philofbphie  ,  (c  jant  aux  termes  gé- 
néraux ,  qui  conviennent  à  divèriès  chofes ,  ou  qui  renferment 
divèrfcs  efpéces  particulières.  Le  nom  d'animal  eft  commun  â 
l'homme ,  &  à  la  béte.  Celui  de  fubftance  eft  comnmn  au  corps , 
6c  à  l'efprit.  Il  fignifîe  auflî ,  Pareil ,  ou  analogue  i  ces  deiix  chofes 
n'ont  rien  de  f«iPfm«ifen(êinUe. 

Co  ni  uva  ,  en  termes  de  Grammaire,  eft  le  genre  qui  convient 
i      aux  deux  Céxcs  ,  au  mâle  &  à  la  fénâelle.  * 

Com  MUN  ^en  tèm^  dePoëfie  Fnuiçoifê  ;  fè  dit  des  vèn  de  dix 
fillabes  qu'on  ippelle,'vèrs  communs ,  tels  que  font  ccuxrd  de 
3carron.     "   '•        .* 

v>r;,.  Tel  d*un  S/n/que  ésfeàt  U  grimace  , 
. .  •  >L4'i;  4  Qiù  ftf^if  ^j^  if  ScéBnrm  k  ma  pUcê, 


deaux ,  tes  Contes ,  &  rarement  pour  les  Poèmes  ,  les  Élégies  « 
,  les  Odes ,  les  Sonnets  \  ils  doivent  avoir  le  repos  à  la  quatnîémp 
(îllabc  quand  elle  eft  mafculine  ,  ou  à  la  cinquième ,  quand  eU/ 
le  a  un  «  muet  qui  (è  perd  dans  la  (lUabe  fuivante.  ^ 

On  appelle  au  Collège,  des  lieux  communs ,  des  recueils  diftinguez 
(bus  divèn  chefs ,  ou  chapitres  généraux ,  qu'on  fait  de  ce  qu'on 
trouve  de  plus  beau  dans  les  Auteurs  qu'on  manie  ,  pour  s'en 
fèrvir  quand  on  traitte  quelque  chofe  en  général.  Loci  communes. 
La  Rhétorique  n'eft  pas  une  entaflèufede  lieux  communs,  G.  G. 
Les  ouvrages  d'un  tel  Auteur  ne  font  que  des  lieux  communs  ,  ' 
des  rapfbdics.  Polyanthea  eft  un  Diâionnaire  de  lieux  communs, 
Licoftiéne  ôc  2Uiinger  (ont  d'amples  recueils  de  lieux  communs, 

Co  m  MUN ,  en  termes  de  Géomème ,  (è  dit  d'un  angle ,  d'un  co- 
té ,  d'une  ba(è  ,  qui  (èrvent  égalenient  à  deux  figures ,  &  qui 
aident  à  faire  une  dèmonfbration. 

C  o  m  M  u  N  ,  au  fubftantif ,  fignifîe  le  général ,  la  plus  grande 
partie  des  hommes.  Ce  bourgeois  s'eft  difHneué  du  commun^^xL 
peuple.  Ceft  un  grand  Philofbphe ,  &  qui  eft  hors  du  commun, 
Nonunus  efl  èmultis  ,nonunusdevulgo  idefopulo  jtumvulgaris  no^ 
ta.  Il  faut  pour  bien  raifbnner  élever  (on  e(prit  au  deflîis  du 
commun,  U  y  a  des  gens  qui  n'étant  pas  les  premiers  dans  pas  une 
des  (dences ,  paflènt  en  toutes  l'ordinaire ,  &  le  commun,  Boil. 
Le  Héros  d'uii  Poème  ne  doit  être  ni  au  deflîis  du  commun  des 
hommes  par  (a  vertu ,  ni  au  deflbus  par  fes  vices.  P.^le  Boss. 
Un  Prince  au  comble  des  grandeurs ,  eft  au  deflîis  des  afflictions 
qui  font  (bupirer  le  commun  des  hommes.  S.  É v  R .  Les  Hhos  les 

Elus  fameux  qui  (t  (îgnaloient  dans  les  combats ,  étoient  dans 
i  vie  dviie  des  honunes  du  commun  qui  fè  rctrq^voient  con^ 
fondus  dans  la  foule.  lo. 


//  penferoit  paroitre  un  homme  du  conmiun , 
Si  l'on  voyott  qu'il  fût  de  l'avis  de.  quelqu'un. 


Mol. 


Soyez,  plûtèt  maçon  3  fi  c'eft  votre  talent ,  ^ 

Qu'Ecrivaindu  commun  y  &  Poète  vulgaire,  hoii., 

Co  m  MUN ,  chez  le  Roi ,  les  Princes ,  &  les  Grands ,  eft  un  nom 
icolle<5tif  ,qui  fignifîe  les  bas  Officiers.  Régis,  Principis,  magnatum 

-  ^adminifhrigradus  inferioris,  U  a  mangé  â  la  tabledu  commun  ^  dans 
la  (aie  du  commun.  On  nous  a'fovi  du  vin  du  eommun.  Il  eft 
couché  fur  l'état  en  qualité  de  Chirurgien  du  commun. 

Com  MUN,  eftauflîchezles  Rois,  &  les  Princes,  un  corps  de  bâ- 
timent avec  cuifines ,  &  offices ,  où  l'on  apprête  les  viandes  pour 
les  tables  des  Offidérs  ,  Pars  adium  regiarum  ^inis  deftinats  ,   ' 

^    comme  le  grand  commun  du  Roi  à  Vètiailles. 

C  o  m  M  u  N  ,  en  tèrines  de  Bréviaire  ,  (e  dit  d'un  Office  général 
inftitué  poui:  tous  les  Saints  d^un  même  Ordre  ,  d'une  ^mêine 
claflè,  pour  y  prendre  les  Pfcaumes,  Leçons,  Hymnes  Antien- 
nes ôc  Orai(bns  ,quànd  il  n'y  en  a  point  d'aflîgnées  en  particu- 
lier. Officium  commune.  Le  commun  des  Saints ,  le  comàtun  des 
Apôtres  ,  des  Évangeliftes ,  des  Martyrs ,  des  Vierges,  àes  Doc* 
teurs ,  des  Confèflèurs. 

Co  m  MUN  o  B  paix.  Terme  de  Coutumes.  Droit^ui  appar- 
tient au  Roi ,  comme  Comte  de  Rhodes  dans  le  Comte  de 
Rouèrgu^^.  Ce  droit  le  lève  fur  les  hommes  ,  fur  les  bêtes ,  fiir 
les  mouliiis ,  il  a  été  établi  pour  maintenir  la  paix  ,  &  empê^ 
cher  lesguèrres  pHvées  qui  dèfbloicnt  le  t>ays ,  &  qui  ne  pu- 
rent cefïor  que  par  l'autorité  &  la  puiflànce  du  Rq^. 

£n  c  o  m  M  >u  N  ,  (ê  dit  adverbialement  ;  pour  dife  ,  £n  com- 
munauté. Communiter.  Ils  pofledeiit  cette  terre  tn  commun ,  par 
X  indivis.  Ils  ont  mis  tout  leur  bien  en  commun ,  ils  vivent  en 
commun. f^^  ^-V/'i-'-î' ■  .  •  •  '  v  •  ■*,..■•>■  m  ' 

Com  MUN ,  (cf  dit  proverbialement  en  ces  phndSs.  L'âiledu^rMi- 


'lil'lirl  I  »  liiir..'n..iMil 


L^ 


■   ne  (èit  à  pas  un.  On  dit  entre  amis  tous  biens  (ont  communs  :  8c  oA 
'  dit  jJm  gènéralement,£q  ce  monde  tous  les  biens  (ont  communs  ,■  ■ 
il  n*^que  les  moyens  de  les  avoir.  On  dit  auifi  qu'un  homme     ; 
^  (W  le  commun  ,  lorfqu'il  eft  écomifleur ,  qu'il  n'a  point  • 
d'ordinaire ,  &  qu'il  va  quêter  un  repas  cuitôtchcz  l'un,  tantôt   . , 
diez  l'autre. 
COmMUNAGE.  C,  nu  Te  trouve  ce  nom  pour  C#w«»iM«r. 
Tkte ,  prez,  ou  yarennes ,  où  tout  le  monde  a  droit  de  fidrê 
paître  fes  be(Haux  en  tout  tems  }  qui  eft  â  la  commun^cé ,  au 
public.  Ceux  qui  s'imaginent  que  Ii^  Sdgneurs  parriculîérs  des 
terres  où  il  y  a  ddi  communages  ,  ont  le  droit  de  fe  les  apj»o^  i  '. 
prier,  ne  fontpajéxcufables.CHORiEji ,  hifi,  de DaMXL.  ^ 

JT,  p.  109.  >  •'TV 

COmMUNAISON.f.  f.Cenu>t>'cftditautrefws  pourrMMw-  - 
m*n,C/ne.Commumê, 

CO  mM  U  N  A^LMENTv  adv.  Wii  ,/iwW.  Vîeuxmot  ,quî  vciu 
ditc^#i^aiM#.*oonci'aifinplui.,  ^ 
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37  GO  M.  ' 

C O irtM  Û N  A U  t  É ,  f.  f.  Société d'hortiftes  qui  habitent  fcn uti 
même  lieu  ,  &  qui  ont  les  mêmes  loix ,  les  mêmes  régies,  les 
mômes  ufages.  Cêngregéth  Uminum  ,  ftcîttds  ,  ctmmttmtdr. 
Quand  les  Edits  parîcntdcs  CrnmtMUtex. ,  ils  y  comprennent  ies 
^llcs, Bourgs, Villages*,  ParroilTes.&c.Oww*/»^,  resfuhbcà. 
C  0  m  A*  u  N  A  u  T  i ,  Te  dit  des  diofes  qui  apparaçnnem  égale- 
ment à  tous  leimemb^  de  la  Société.  Communitds,  cmmumo. 
Platon ,  &  Lycurguc ,  avoientétabli  la  conmtaumte  des  fcmihes  j 
&  rcgardoient  même  comme  une  délicawfle  ndicule ,  la  jaloidie 
des  miMis  qui  ne  peuvent  fouffrir  de  pwtage }  mais  il  étoit  d^fti- 
ciled'empêcher  lesdéfordn^d'unew«w«»«rr/fidébcate.  S  a  i  n  x 

LefcCo»MwSiM»r»font  de  deux  fortes,  EccléfiaftiouesjOuLaïquÇS: 
lcsC(j/»wtfiM«rr*Ecclériaftiquesfont,  ou  féculières,  comme  les 
Chapitres  des Églifes Cathédrale*,  ou  Collégiales;  ou  réguliè- 
res, comme  les  Cou  vens,  ïesMonaftères,  &c.  Les  fommuMutez. 
laïques  font  de  plufieurs  fortes  j  les  unes  fe  conttadfcent  par  la 
demeure  fixe  d'un  an  &  d'un  jour  dans  un  même  lieu ,  Içs  autres 
feformentparréxèrciced'unemême  charge,  laprofcflîoti  dhm 
même  art ,  certain  lieu  de  Religion ,  conrnie  celles  des  I^roiflcs , 
J5cdesConfrairies,&c.  Ainfi  C*«riiw»4«r/fe  dit  des  maifons  pieu- 
ses ,  fondées  pour  entretenir  &  faire  vivre  plufieurs'pèrfonnes 
^  fous  un  certain  genrt  de  vie  régulière ,  ou  fécuhèrc  :  tels  foié  les 
Çouvens  ,  Abfa^yct  »  Prieurez  Conventuels  ,  les  Séminaires  , 

ï€fldfpices ,  éc  taase»  fortes  de  Mâifons  Rcligieufes.  Cmmunltas , 
focîetâs  y  cêngregéuriê.  S,  AugufHnfit  une  CommndutMc  fon  Cler- 
gé ,  6c  vivoit  en  Cêmmttmuit/ ayec  tous  les  autres.  Il  exhorte 
quelquefois  Ton  Peuple  à  ne  rien  donner  aux  particuliétt ,  mais 
coût  lia  Commmuutté,  Qie  pèrfonne  ,diwl ,  ne  donne  iii  ha- 
bit, ni  chemifc  que  pour  la  ammutuait/,  d'où  j'en  prcndis  moi 
même.  On  le  dit  auflx  de  ceux  qui  s'aflèmblent  volontsûronent 
|>our  déilèrvir  une  Cure ,  ou  vaquer  aux  exercices  de  piété.  La 
ftmmutuMt/ des  Prêtres  de  Saint  Nicolas.  Les  Béguines  de  Flan- 
dre font  des  filles  qui  vivent  oicommKnMtrCEn  ce  fens  on  dit, 

^  U  a  dîné  à  la  commmumU;  poiu^dire ,  dans  le  réfèftoire ,  en  com- 
mun. On  a  parlé  de  cette  af&ire  en  pleine  ftf»i»wiM«r/. 

p  o  m  M  u  N  A  UT  â-,  (c  dit  audi  des  Hôpitaux ,  des  Collèges ,  des 
Confrairies ,  &  autres  lieux  feinblables  qui  polCdent  des  biens 
ençommun ,  pour  divers  ufà^  utiles  au  public^  foie  pour  les 
infirme^,  (bit  pour  les  pauvres  étudians  ,&c. 

ComMi/N  AUTB,  fc  dit  auifi  de  la  (bciété  de  pluficuç  corps  éta- 
blis par  Lettres  patentes  vpa  par  autorité  delà  Juflicc,  ou  de  la 
Poîjce ,  &  po]|f  Bdre  oblérver  la  régie ,  &  la  di(ciplinc  dé  la  pro- 
felîlbn.  Ai|ifi  ont  dit,  ut  C9mmunaMt7dcs  Marchaïkls,  dos.Orfè  vrcs; 
des  Secrétaires  du  Roi ,  des  Notaires ,  &.des  corps  des  métiers. 

)Au  Palais  il  y  a  la  Commundut/dcs  ^  vocats  &  des  Procureurs ,  qui 
eft  non  feulement  une  Société  &Confi:airic  fiutc  entr'çux  pour 
s'aider  les  uns  aux  autres;  mais  encore  c'cft  unècfpécede  tribu- 
nal établi  pour  y  faire  réformer  les nuuvaifcs  procéd ujcs ,  &  blâ-1 
mer  les  Procureurs  qui  les  font ,  &  en  donner  avis  à  la  Cour» 

,  Soàetds ,  tribuHéU.On  a  mandé  ce  Procureur  à  la  Commutuutt/  fur 
tette  procédure  irrégulière.  La  Cormnuhdut/  à  donn^avisébntre 
lui.  On  a  ordonné  que  di  règlement  feroit  cnrcgîtré  au  Greffe  de 

Les  Procureurs  de  C^j^nâitté  font  ceux  qu*ôn  élit  pour  avoir  foin 
des  af&ires  du  Corpswecueillîr  les  aumônes  &«droics  de  la  Cha- 
pelle ,  ou  de  la  Confrairie ,  faire  dire  le  Service ,  âlfifter  les  paur 
Yres.  Ils  fàifoient  autrefois  des  fcfHnsau  jour  delà  S»  Nicolas, 
qui  (ont  maintenant  abrogez.  Le  Bâtonnier  eft  un  Ancien  Avo» 
cat  nommé  à  fon  tour  pour  être  le  chef  de  cette  C'fiKiRifMtfr/. 

-ComMUNAurâ,  fr  dit  encore  de  quelques  particuliers ,  qui 
ont  mis4eur  biens  ehicmUe ,  foit  pour  négocier ,  foit  pour  vivre 
plus  plai/îblenent ,  ou  bien  qui  po(l2dem  ou  qui  ont  à  partager 
desbidnsencommnh.  Ils  fèibntafibdez  pour  Fait  de  marchan- 
difês ,  &  ils  ont  mis  tant  de  fonds  en  leur  cêmmundMt/»  On  dépen- 
sé moins  quand  on  (e  met  deux  ou  trois  pour  vivre  en  ctmrnutidU' 
U.  Ce  qu'on  a  donné  en  avancement  d'hoirie  doit  être  rapponé  à 
la  cammttnMMt/dcs  héritiers ,  quand  on  veut  entrer  en  parcajge. 

Go  mMUNAUTi,fèdit  plus  particulièrement  de  la  Soaété  de 

biens  qui  font  conununs  entre  le  mjui  &  la  fênime.  Bêtmum  (tm- 

fiutmt ,  cêmmunités,  L'efièt  de  U  cêmmHmuit/  eft ,  que  le  mari  6c 

la  femme  font  communs  en  biens  meubles ,  &  conquêts  iminei>- 

blés  ^ts  durant  le  mariage ,  &  en  toutes  dettes  mo 

traâées  avant ,  ou  pendant  Remariage*  Dans  la 

iWis,  &  en  quelques  aiKies>  on  fHpule  dans  les 

.  mariase  ,  que  des  deniers  dotaux  il  entrera  une  telle  (bmme 

«ians  la  ammuitMt/.  Le  mari  eft  k  maître  de  la  (mtmmâtaé. 

Les  foocefCons  coUacétalet  entrent  en  rMMwnuatf/.  Vue  veuve 

.peur  renoncer  à  laf— wwiirf/,  ou  la  continuer  tvcc^  «oAuis 

;  .21  faut  fiûre  cionefiMi  invencaiiv  «Aquand  on  veut  ^||ou4m  mie 

..  t^iMMiw  w/.  La(«M«HMW/cftiiMcfpécede^iCOQffiM« 
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€9mniUn4Uté  a  été  întrody)te  en  faveur  des  femmes ,  pour  les  faii 
re  entrer  en  partage  des  biens  de  Iciirs  maris.  Dans  cous  Icspay» 

.  de  Droit  écrit  la  communaut/  n^  point  lieu,  ni  çn  beaucoup  de 
'  pays  coûtumiérs.  On  a  trouvé  qu'elle  étoit  trop  onércufe  aiix 
nommes,  &  qu'il  n'étoit  point  jufle  que  les  femmes  qui'h'ont 
poiQt  de  part  à  la  peine ,  &  au  travail  >  en  partageailênt  le  pro- 
fit, &  les  avantages.  G.  G.  Autrefois  la  part  de  la  femme  dani» 
laTommiTffiMrr/n'éxcédoit  point  le  tiers.  La  Reine  elle-même  eiT- 
tfoit  en  partage  de  la  commummt/  avec  le  Roi  i  &c  emportoic  le 
tiers  des  tréfprs  &  meubles  de  la  maifon  Royale.  P  x  s  q^;  Au- 
trefois par  l'ancien  Droit  François  il  yavoit  cùinmunautedthicw^ 
entre  le  mari  &  la  femme ,  &  à  la  mort  du  mari  la  fî?mmfc  grc^ 
noit  le  tièr^  des  biens  de  la  communaui/ y  comme  iieft4>orcé  par 
leCapitulairedeÇharlemagncl;iv*Ci5;t     .  ^;     . 

GomMUMAVTÎ  c  o  N  T  I  N  u  é  E  i  eft  une  <:fl»/ffli/»rf«^/qui  a 
lieu  entre  le  furvivant  des  deux  conjoints  par  mariage»  &  les  en-   . 
fans  mineurs  ilîùs  de  ce  mariage ,  lors  que  le  furvivantn'à  point 
fait  invei^pùre  des  biens  qui  étoient  durant  le  mariage;         "^ 

ConiMUNAUTâ  TA  CITE,  eft  unc  Communauté  contraâé« 
entre  plufieurs  pèrfonncs  par  le  feul  mélange  de  leurs  biens  r  » 
poUrvû  qu'elles  foientdcmeurcçsenfcmble  un  an  &  un  jour»  La 
Communautéiâcke ,  parce  qu'elle  eft  ôdicufe ,  a  été  abolie  daiis. 
plufieurs  de  nos  coutumes ,  elle  n'a  plus  lieu  qu'entre  les  enfàns 
&  leut  père  où  leur  mcre-,  qui  furvit  i  lorsqu'ils  n'ont  point  làii   • 
d'inventaire;  .    ''  ^   '..   - 

C  om  MUNAUTÉDE  DRAP  S  iCcft  un  tèmie  dont  lesCapu* 
cins  fe  fervent ,  poUr  ngnifierj[a  chambre  où  ils  mettent  leurs  ha-> 
hïis.'VeJliarium  ^  .     \- 

COmMUNAUTIÈR,f.  ni.  Terme  qui  efî  en  ufage  parmi  les — 
Auguiiins  déchaufïèz ,  pour  fîghifier  celui  qui  a  foin  de  faire  les 
habits  des  Religieux.  Sartor. 

COmMUNAUX,f.m.  plur.  Ce  font  les  prcz ,  terres ,  ou  vare- 
nés  qui  appartiennent  à  une  communauté  d'habirans ,  où  ils  ont 
droit  d'envoyer  paître  leurs  bcfliauxj-4?''/fwwp//f«/;         •  ■ 

COmMUNE'»  fi  ^  Le  menu  peuple*  Popttlks ,  plebs  3  vulgus.  Là^ 

tommune  s'émut  facilement;  Les  Magiftrats  ne  peuvent  pgs  recê«i 
mt\zcommune>  »  ,        .    '; 

ComMUNES  ,  auplurier ,  fîgnifie  lepeupl'ede l^  campagne;  ' RwrU' 
inc9U  /Ru/Hci.  On,a  fait  armer  [csCQtnmHnes  pour  garder  les  co- 
tes, &  empêcher  la  delcente  des  ennemis.  Quand  il  y  a  des  bri- 
gands qui  volent  à  main  armée ,  les  Magiftrats  enjoignent  aux 

'    Communes  de  leur  courre  fus.  Louis  VII.  établit  les  Communes  par 
Lettres  patctîrcs  t  pour  dctruirc  le  pouvoir  des  Seigneurs  qui  ty- 
rannilbient  le  Peuple»  Voyez  Du  Can^ ,  qui  fait  unc  grande  liftée    , 
des  privilèges  des  Ôw»w«^.   ,    ~         ^  7     •  ' 

On  dit  aufli  en  ce  fens  Commune  au  fîn^ier ,  pour  fignii^  le.  pcu^ 
plc4'un  certain  diftriéb.  En  pailànt  par  Orléans  Louis  le  jeune, 
eut  occafion  de  faire  eflai  de  fon  autorité  fur  la  Commune  de  cette 
Ville  làP.  Daniel. 

'   L'Infolente.CùmmnncenpafiHtlesmaudi(.?,Lthloiiî.ii  . 

Cétoient  des  Société*  de  Bourgeois ,  &  une  efpéce  de  nouveau 
Gouvernement)  qui  s'étoit  établi  dans  plufieus  Villes  de  Fran- 
ce ,  avec  l'agrément  du  Souverain  >  fous  le  régne  de  Louis  VL  die 
Louis  leGrosi 

Voici  comment  les  Ctfwmifnf/ s'établirent;  L'éxmmmunicatîon  dé 
Philippe  I.  &  fon  inapplication  aux  af&irdPp^<^icnt  prèfque 
miiné  toute  fon  autorité  en' France  f&  jamais  les  violences  des 
Seigneurs ,  6c  des  Gentilshommes ,  6c  d'une  infinité  de  Brigands  ^ 
éc  de  fcélérats ,  qui  s'avouoient  d'eux  n'allèrent  à  de  plus  gran-  ff 
des  éxprémitz ,  fur  tout  contre  les  Écdèfîafliques  -,  fans  qu'on  - 
put  y  remédier ,  porceque  ceux  (jui  devoiçit  fournir  des  trou^ 
nés  les  refufoient  fouvent.  Louis  le  Gros ,  ^  qui  Philippe  fon  ^ 
Pèic  avoir  abandonné  la  conduite  4&  l'^tac  fur  le$  dernières 
années  de  fa  vie ,  délibéra  avec  les  Évêques  du  domaine  Royal  des 
moyens  de  remédier  à  cet  maux  ,  &  imagina  avec  eUx  ui)^ 
nouvelle  police  pour  la  leVécMes  troupes  ♦  6c  une  nouvelle  for-»  » 
me  de  juftice  dans  les  Villes ,  pour  empêcher  l'impunité  des  cri«    % 
mes.  Au  lieu  qu'auparavant  c'étoient  les  Baiilis^u^a ui  levoicnt,    < 
les  foldats  dans  les  Provinces ,  il  ftit  détèrmiÔïTqutp  fctôient  les  '*' 
Évêques  6c  les  Bourgeois ,  qui  en  certaines  Villes  fc  chargeroient 
déformais  de  cette  commimon  i  que  les  levqps  fc  lêjx)icnt  'pac 
parroillcsjfque  dans  chaque  parroiflètous  ceux  qui  feroiftt  en 
état  de  porter  les  apnes  fèroicnt  obligez  de  inarcher  fous  les 
barmières  de  leurs  cglifes ,  6c  que  les  Curez  iroietit  avec  eux 
pour  leur  adminifher  les  Sacrement  ^  pour  les  autres  fonc'Vions 
deleur  minifiàre<  On'accotda  ï  cette  oooa/ion  de  graildji  avam 
UfiMluix  villesoù  cette  police  fot  établie.  On  y  créa  un  nouveau 
truMUud  ,  cotù!pQ&  d'un  certain  nombrt>de  Juges  «  tirez  delà 

.  Jkurgeoifie»  «ufquékoq .doopa  UcOoiMÎf&ncc^tpuûnzrscri-.. 
tùti  4c  de  plufinite  ditticm",  qui  regvdbicnt  Icsiomcoh  69 
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,  droit  de-  çlochc'dâns  le  lieu  ou  ils  s'aflcmblofent ,  ponr  convo- 
quer les  Bourgeois,  celui  d'un  béffiroy  pçur  faire  la  garde ,  &> 
d'autres  privilèges  fcnfiblables ,  dontDu  Cangc  a  fût  une  grande 
lifte.  Des  Gentilshommes  &  d'autres  gens  de  dehors  entrèrent 
dans  ces  Communes],  &  il  paroit  que  tout  le  territoire  ,  qui  rcf- 
fortilToit  auparavant  à  la  juftice  de  ces  villes  adiWniftrée  par  les 

'  Baillifs  y  parçicipoit  àuffi:  Ainfi  quand  on  ditdans  notre  Hiftoirc 
Guclsi  Commune  d'une  itclle  Vill<?  marcha  à  l'armée  du  Roi ,  cela 
te  doit  entendredes  troupes  levées  ^n$  tout  le  territoire  qui  en 
dépendoit  >  &c  ces  troupes  étoient  diftinguécsde  celles  que  les  Sei- 
gneurs ,  &  les  Gentilshommes  Vallàux  du  Roi  étoient  obligez  de 
lui  fournir  en  vertu  de  leurs  Fiéfs.  Nos  Hiftoriens  dci  ce  tems-là 
:  ;, . ajipellent  cellçs-d Milites. ;  Ôojes  Communes , Burgenfes.  CcsCom-, 

'^mtinès  iioiûûx  fcm  con^odes  pour  avoir  aifémiént  des  troupes. 
Auffi  pafTèrénf^lles  du  domaine^  Roi  dans  celles  de  fcs  plus 

.  puifFans  Vaflâux ,  comme  des  Ducs  de  Bourgogi»,  &  de  Nor- 
mandie ,  àfti  Comtes  de  Flandres ,  &  de  plu/icurs  autres.  Mais 

fti'aiileurs  par  ce  moyeÂ  on  établit  dans'  les  Villéiconunc  autant 
de  petites  Républiques ,  qui  firent  fouvent  de  la  peine  au  Souve- 
rain. P.  T>k^iï,i.yÀuxommenCementdeUuis  le  Jeune  T,  If,  iiCj, 

'      '&'flUV.      ^H:'  •  .•,/.'..    "''■•    .•      --      ■■       '       ■    •■ 

Ç'eft.delà  qu'eft  vehuë  l'autorité  &  Ujurifdicipn  des  maifons  de 
•   villes,  leurs  revenus  ,  les  divers  oftîces'dorit  elles  font  compo^ 
*  .   fées  ;  car  même  en  pluiieurs  chartreson  donne  à  ces  Juges  le  nom 
.     d'Echevins ,  Scabini  ;  &  au  Chef  de  cette  jurifdidion  le  nom  de 
V^jW ,  ou  de  Maird  des  Gentilshommes,  ^ 

Partout'^  ou  le  courant  dufieuve  les  conduit^ 

De  l^Egypé^ranUe  ils  entendent  le  bruit; 

Ils  rencontrent  ffartout les  Communes  errantes. 

Et. de  s  Bourgs  fugitifs  les  familles  flottantes.  P.  Le  M  o  i  n  e. 

I)a^s  le  Parlement  d'Angleterre  il  y  a  deux  Chambres ,  là  Cham- 
bre Haute  eil  celle  des  Seigneurs ,  Curia,  la  Chambre  Baflè  eft 
C<-He  des  Communes  )  inferior  curia  ;  elle  eft  compofèe  des  Députez 
des  Villes,  &fepréfente  le  Tiers  État.  "     . 

C  p  m  M  u  N  E  s ,  font  iaufli  des  terres  qui  appartiennent  à  des  Villes , 
à  des  bourgs,  ou  villages^,  ou  les  habitans  envoyent  paîtrç  les 
beftia\ijt: ,  couper  du  bois  pour  leurs  u(àges  ,  &  s'en  fèrvir  dans, 
leurs  autres  befoins;  jégri  communes.  Les  Seigneurs  des  libux  ufur- 
pent  Çoxiycnt  les  communes  des  payfàns.  Les  communes  ne  fçau- 
roitnt  être  aliénées ,  &  fi  elles  l'ctoient  les  habitai^S-y  pourroient 
rentrer  de  plein  droit.  Jour  NAX  des  A  uo.  On  les  appelle 
eji  quelques  pays  des  communaux.  Feftus  appelle  compàftuus^ ,  un 
,  champ  abandonné  au  pâturage  des  beftiaux  du  commun. 

Ai. A  comMUNE.  adv.  Communément  ,  groflièrement ,  vul- 
gairement. Vulgarimfre,  vulgato  more.  U  philofophe  à  la  f ow- 
mune.Gôu^. 

C  O  mM  y  N  E  L ,  adj ..  Commun.  Vieux  mot ,  qui  (e  trouve  dans 
,  .     Villchardouin ,  &  autres.  Voyez  Dufrefne ,  Glofl'.  àc  Villehar- 

i_    douin.  ' 

£r/tf«r // W^wjyôwfcommunel.  Ph.  MousKES. 

i  COmMUNÉMENT.  ^adv.  D'une  manière  commune,  ordi- 

;     naire ,  générale.  Comrmniter ,  vulgh.  Les  proverbes  Ce  forment 

:    de  ce  qui  fe  dit  communément.  On  trouve  cela  communément  \ 

c'cft-à-dîre ,  partout.  Ubique.  Il  y  ^Communément àans  nos  Hil^ 

toriens  un  certain  embarras  qui  fatigue  rcfprit ,  &  qui  Icdégou^ 

te^LE  P. Dan.  . 

C  O  m  M  U  N I A  NT ,  A  N  TE ,  adj.  Qui  communie ,  qui  eft  en  âgtf 

de  com^iunier.  Qui  ad  eoulum  Eucbariflicnm  acced'u,  qui  facra- 
tijftmi  Chrifii  corp^e  reûcitur.  Il  y  avoit  deux  communians  à  cet- 
te Mcllç.  On  compte  le  nombre^ des  Parroiffiens  d'une  Cure  en 
difant ,  Il  y  a  tantde^owwKWWWJ. 

GOmMUNiCABLE.adj.m.&f.Quifeixeutdonneràautrui, 
ou  l'en  faire  participant.  Qnod  in  altos  facile  émanât ,  ferpit ,  fer- 

.  méat.  Les  maladies  côntagieufes  fontaifémcnt  commuuicables. 

Il  fignifie  aulfi ,  Qui  peut  iç  joindre  à  un  autre.  Sociabilis.  U  n'eft 
pas  impolïible  de  rendre  la  Seine  communicable  avec  la  Mcufè , 
la  Saône  ,1^  Loire  j  de  rendre  les  deux  mers  conununicables.  La 
^navigation  â  rendu  tous  les  pays  f«w««mf<ifr/«. 

COmMUNiCATIF,  ive.  adj.  Qui  fe  peut  aifément  prendre, 
communiquer.  C'eft  la  même  chofe  que  communicable.  Le  mal 
eft  plus  f(»wm«»/V4fi/que  le  bien.  A  l'égard  des  pèrfonnes ,  on  dit 
qu'un  homme  n'eft  grèves  communicatif,  lorfqu'il  cache  fa  pèr- 
.fonne ,  ou  fes  pcnfécs ,  qu'il  eft  couvert ,  &  ne  fait  part  de  fes  fo- 
Crèts  à  pèrfonne.  Tedus  abditusi  , 

»  C  Ô  m  MU  NIC  ATI  O  N ,  f.  f.  Adîon  par  laquelle  ondonne  pan 
"^-à  un  autre  »  &  on  le  feij  participant  du  bien ,  ou  dumai  qu'eu 
^ftède.  Commumcatip.  C'eft  par  le  moyen  des  Sacremens  que 
Dieu  nous  fait  la  commumcatiên  de  fes  glaces.  La  comrrutmcanélt 
de  penfées ,  Ôc  de  (èntimens ,  qui  (è  fait  par  le  commerce  dé  la 
conversation  ^  eft  le  plaifir  le  plus  d6ux  dç  U  vie  raiibnnàbk. 
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Val.  L'amitié  c(k  nne  commmc.afion  de  biens  &  dé  maux. 

C  q  m  M  u  N  I  c  A  T I  o  N ,  fe  dit  aujiïi  de  la  fréquentation ,  de  l'in^ 
telligençe  qu'on  a  avec  quelqu'un.  Communîcatio  y  focietas.  lUen 
n'eft  plus  dangereux  que  la  communication  avec  les  Hérétiquesé 
La  communication  plus  libre  des  Rois  avec  leurs  fujets ,  fait  qu'on 
perd  moins  de  leurs  bons  exemples ,  Flech.  L'éfprit  fe  fortifié 
par  hi  communication  àc%  efprits  vigouj^ux,  ôc  fe  perd  avec  les 
efprits  bâ^.  Mont. 

ComMUNi  CATION,  fignific  encore  la  liaifon  d'une  chofî;  avec 
une  autre  ,  le  paftkge  par  où  on  va  de  l'une  à  l'autre,  her  prr- 
viitmab  uno  loco  ad  alterum.  U  y  a  eu  bien  des  places  qui  ont  eu 
communication  les  unes  avec  les  autres  par  deftbus  terre.  Cette  ga- 
lerie joint,  fait  la  communication  de  ces  deux  appartemens,.  On. 
ne  conçoit  point  comment  fê  fait  la  communication  entre  l 'âme  Se 
le  corps  ;  àcaufè  deladifproportion  qui  eft  entre  l'un  6c  l'autre. 
Font.  On  définit  la  prière ,  une  communication  de  l'âme 'avec 
Dieu.  Communicatio,      . 

En  termes  duPalais ,  la  communication  eft  l'échange  que  les  Avocats 
font  de  leurs  lacs ,  afin  qu'ils  s'éclairciftènt  du  lait ,  Ôc  voyent  fur 
quoi  ils  ont  à  plaider.  C'eft  aulH  une  efpéce  de  petit  plaidoyé. 
qu'ilsfont  au  parquet  en  préfènce  des,  Avocats  Généraux ,  pour 
les  inftruire  de  l'anàire ,  avant  que  de  leur  envoyer  les  pièces.  On 
le  dit  aulTi  de  la  fignifîcàtion  des  pièces  &  adkes  d'un  Procès,  Un 
Procureur  demande  à  fon  confrère  qu'il  lui  donne  communication 
d'un  tel  a6èe ,  qu'il  lui  en  donne  copie.  L'Ordonnance  dernière 
veut  qu'on  ne  prerme  communication  des  Procès  pour  faire  diss 
contredits,  que  par  les  mains  du  Rapporteur;  * 

En  terme  de  Guerre,  on  appelle  lignes  de  communication,  ou  abfb- 
lumcnt  les  lignes ,  des  fofïèz  profonds  de  é  à  7  pieds ,  &  larges 
de  1 2 ,  flu'on  fait  d'un  fort  à  un  autre  po»ur  paf^r  d'un  quartio:  à 
l'autre,  d'une  attaque  à  une  autre  ,  &  particulièrement  dans  les 
fîéges.  Eoffa  per.  qttas  ab  unppropUgnaculo  ad  aliud  iter  patet ,  fojk 
communicantes ,  ,       ' 

En  Théologie  communication  d'idiônies  eft  la  communication  qjoÀ  fc 
fait  dans  Jéfus-Chrift  des  attributs  d'une  nature  à  l'autre.  Corn- 
rnunicatio  idiomatum.  La  communication  d'idiomes  eftr  fondée  fur 
l'unité  de  pèrfonnes  dans  Jéfus-Chrift  j  parce  qu'il  n'y  a  dans 
Jéfus-Chrift  qu'une  pèrfonne ,  qui  eft  la  pèrfonne  du  Verbe,  qui 
eftDiçu,^  deux  natures ,  U  divine  &  l'humaine*  On  dit  pac 
(0iÉlii^i»fffr4ri0»  d'idiomes  que  Dieu  a  fbufièrt  i  qu'il  eft  mort  &c. 
cela  s'entend  delà  nature  humaino(,  qui  peotfbuf&ir  &  mourir  , 
&  fignîfîe  que  Dieu  a  fbuffèrt  dans  fbn  humanité ,  qu'il  eft  motc 
quant  â  la  nature  humainef.  Car  lâs  dénominations  qui  fignifienc 
tes  natures ,  ou  lespropriétei  deshatures,  font  dénominations 
des  fuppôts ,  .ou  des  pèrfonnes ,  6c  leur  doivent  être  attribuées. 
Ainfi  dans  Jéfus-Chrift  lei  deux  natures  ne  fiibflftant  que  par 
la  feule  pèrfonne  du  Verbe,  on  doit  attribuer  à  cette  pèrfbrmo 
les  dénominations  des  deux  natures  &  de  leurs  propriétez.  On 
ne  peut  point  par  communication  d'idiomes  attribuer  à  Jeflis- 
Ghrift  les  chofes  qui  fuppofèroient  qu'il  n'eft  pas  Dieu ,  parce" 
qu'elles  détruiroicnt  l'imion  hypofhtique  >  fur  laquelle  eft  fon- 
dée la  commùnicationd'idi6me$  :  ainfi  onnc  peut  pomtdire  ,  J.  C. 
eft  pur  homme ,  J.  C.  eft  péccable ,  J.  C.  eft  fils  adopaf  de  Dieu. 
Les  Luthériens  éten^t  h^ommunication  d'idiômés  jufqu'à  dire 
que  J.  C.  non  feulement  dans  fa  nature  divine  /  &  à  raiibn  de  fà 
pèrfonne  divine ,  mais  auffi  réellement  6c  proprement ,  et  dans 
ion  liumanité  immortel ,  immenfè ,  &c.  c'eft  une  erreur  contre 
la  foi. 

COmMUNlE^..  v.  au.  Admînifber  le  Saint  Sacrement  de  l*Eu- 
chariftic à  quelqu'un.  Sacrum  Cbrifti  domini  corpus  ffrcipiendum^ 
porrigere.  L'Évéque  officiant  a  communiéiom  (es  Chahoines. 

ComMVNitR.  v.  neut.  Recevoir  le  &dnt  Sacrement.  Sacrum 


.  dcTèrtullicn 

femme  on  voit  que  dès  lors  oncommimitit  âiun ,  6c  fouvent  fbus  0 
la  feule,  efpéce  du  pain.  Fieury.  S.  Auguffiffdans  fesRéponfcs 
aux  queftions  de  Janvier  marque  éxpreffifment  que  c'étoit  l'ufiu 
geen  plufieurs  EgUfes  de  communier  tous  les  jours,  6c  en  d'au- 
tres de  f#«MWM»/fr  tous  les  Samedis.,  Chez  les  Grecs  les  laïques 
mêmes  commuméient  tous  les  dimanches ,  6c  on  éxcommunioic 

V    ceux  qui  y  manquolent  trois  fois  de  fuite.  Flevry. 

On  appelle  communier  en  efprit ,  quand  on  élève  fon  cœur  à  Dieu  , 
&  qu'on  lui  témoigne  le  défir  qu'on  auroit  de  participer  à  la 
communion.  Sacrufu  Chrifii  dmini  corpus  étjfeâu  defiderii[que  pef  t: 
cipere.  . 

M.  Péliffon ,  dans  fes  Ri^flexions  fur  les  difftrens  de  la  Religion  ; 
prend  le  verbe  communier  pour  ce  que  tous  les  autres  en  terme  * 
dogmatique  6c  d'hifhhre  Ecciéfiafhquc  appelé  communùpur , 
être  en  Communion ,  eh  commerce  ^e  religion  avec  quelqu'un. 
Ccn'eftpasdcrÉglifeinvifiWequ'il  s'agit  14  ;  carelle  n'éxoonw 
muûie  pèrfonncx'cft  de  celle  que  l'on  yoiitmmtimr  nytc  les  un«» 
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excommunier  les  autres.  Peliçs.  Je  n'ai  remarqua  mot  tti  ce 
Çtns  que  cbns  cet  Auteur ,  &  ce  neft  pas  l'ufage.  r 

COmMUNlON ,  f.  f.  Ci^ance  uniforme  de  pluhcursiferlpnnes, 
ùvà  les  unit  fous  untnême  Chef  dans  imc  même  Eglifc.  Commu- 
iiip.  U^ffwiwwÂ»»  de  1'Églifc.Us  Ludiériens ,  les  C^vmi^ 

été  retranchez  de  notre  ««Mwww»*  Le  juftc  que  l'on  condamne 
iniuftcmenteftféparédelaf»»wwwi^»éxtèrne;  mais  non  pas  de 
la  communion  des  biens  fpiritueb*  Port -R.  Dès  Ici  ptémiirs 
.     tpms  le  mot  de  communion  eft  pris  en  ce  fens.  Par  exemple,  le 
Concile  d'Elvire ,  qui  le  prend  d'ordinaire  pour  la  participation 
aux  Sacremens&  aux  prières  publiques ,  &  la  communication 
libreaveclesfîdèlles,  il  lepîCndcependantauflî  en  quelques  ca- 
nons ,  comme  au  3  7*vpour  la  partidpaùon  à  l'Eucharilhe» 
I /ComMUNiON,  cft  aofli  l'adion  par  laquelle  on  reçoit  le  corps 
'     &  le  fang  de  Jésus -Christ  au  très-augufte.  Sacrement  deôf 
1      l'Euchariftie,  Cbrip  corporis  &  fdnguinii  [umptU  \  âccejfio  édfâ- 
srumChrifti  Corporis  epulum^  Origine  >  dans  une honiélie p.  18 jé 
de  l'édition  de  1619*  marque  qu'avant  la  çommmûon  on  difoit 
dés  lors ,  comme  nous  feifons  encore ,  les  paroles  di^  Ccntcniér , 
Seigneur  Je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez:' fous  mon  toit,  ôcc  On 
neïçauxoit  faire  avec  trop  de  réfpèâ  la  fainte  «wm«»«jii.  Saint 
Cyprien  appelle  les  Cwwwowiw  précipitées,  unpoifon  mortel. 
On  rctranchoit  de  la  commumon  les  pèrfonncs  fcandaleufes  avec  • 
une  extrême  févérité  dans  l'ancienne  Eglife ,  &  elle  ne  les  y  ad- 
mcttoit  qu'après  avoir  fubiles  loix  de  la  pénitence*  Port-R» 
Le  IV*  Concile  de  Latran  ordonne  que  chaque  fidèle  reçoive  la 
S**.  CommùmoH ,  au  moins  à  Pâques  :  ce  qurmontre  qu'il  loiihaitc 
qu'on  le  faflc  même  plus  fouvent  ;  &  en  éffèt  on  le  faifoit  beau- 
coup plus  fouvent  dans  les  premiers  fîécles.  Gratien  même  &  le 
Maitr^  des  Sentences  donnoient  pour  régie  aux  laïques  de  le  fai- 
re trpis  fois  l'année ,  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte ,  &  à  Noël  ;  mais 
l'ufage  s'étoit  introduit  au  XIII*  fîécle  de  n'approcher  de  l'Eu- 
chariftie qu'à  Pâques ,  &  le  Concile  jugea  à  propos  d'en  (aire  une 
loi  i  de  crainte  que  le  relâchement  &  la  tiédeur  n'allalïcnt  enco- 
re plus  loin  dans  la  fuite.  Il  n'y  eut  jamais  plus  de  communions, 
&  moins  de  changement  de  vidCik  R  Af  *  Une  commumon  indi- 
gne cft  celle  qui  fe  feit  en  état  depéch(é  mortel.  La  Communion 
Pafchale  cft  4'obUgatîon.  Il  y  a  des  oraifons  pour  dire  avant ,  & 
après  la  communion.  I^Orienuux  fe  fervent  d'une  cuiller  pour 
adminiibcrauxlaïquesla^awinirwwi  fousl'éfpèceduvirt.  C'eft 
une  preuve  de  leur  roi  fur  la  préfcnce  réelle.  Voyez  CUILLER. 
Autrefois  on  s'eft  fèrvi  d'uiî  chalumeau  pour  la  même  chôfe  en 
Occident ,  comme  B.  Rhenanus  la  remarqué  fur  Tèrtullicn . 
Communion  fous  les  deux /fpèces ,  C'eft-à-4ire ,  fous  l'cfpèce  du  pain 
&  fous  réfpèce  du  vin.  L'Églifc  a  retranché^ur  de  grandes  rai- 
fons  la  communion  fous  les  deux  éfpèces.  Dans  la  primitive  Egli- 
fe on  adminifboit  fouvent  la  communion  fous  une  feule  cfpèce-, 
&  on  n'a  jamais  cru  que  la  communion  fous  les  deux  éfpèccs  fut  no- 
céflàirc  aux  laïques,  ou  ordonnée  par  J.C.  pourtour  lemonde. 
M.Boffiiet,  &  le  P.Dôucin  Jéf.  ont  feit  des  livres  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efp/ces.  Dans  lelX^fiécle  ondonnoit  enco- 
re la  ^«ffimiiif/tfii  fous  les  deux  éfpèces ou  plutôt  ondonnoit  l'éfpè- 
ce  du  pain  trempée  dans  celle  du  vin.  j4£ia  SS,  Bened.  S^c,  IIL 
t,  /.  Prdf.p*  LIIL  On  la  recevoir  aufli  d'abord  dans  la  main 
''Sa.,  de  Marca,  Hift.  de  ^rn  f.  V*  C.  10.  §«  IILcrpirque  la 
communim  fous  une  feule  éfpèce  a  commencé  en  Occident  fous 
le  Pape  Urbain  II.  l'an  10^6.  Se  à  la  conquête  de  la  Terre  Sain- 
te,  avouant  cependant  que  àh  le  commencement  de  l'Églifê 
-on  le  faifoit  fouyent  ;  car  a  ne  parle  que  de  l'introduftion  de  l'u- 
fage général ,  qu'il  attribue  au  XXVIIT.  Canon  du  Concile 
'deClèrmont ,  qui  ordonne  à  la  vérité  que  l'on  communie  fous 
les  deux  éfoèccs  féparément ,  mais  qui  fait  cependant  deux  ex- 
ceptions ,  j'unç  de  nécéffité ,  &  l'autre  de  cautelc ,  nifi  per  necejji- 
Itdtem  &  CAUteUm  :  la  première  pour  les  maladies,  &  la  fécon- 
de en  faveur  des  abftêmes  >  oude  ceux  qui  auroicnt  horreur  du 
vm.     ■•■" 
.ComMUNiON  Laïque.  C'eft  la  communion  telle  que  le  peuple 
l'a  &  la  reçoit.  Être  réduit  â   la  communion  Uique  ,  c'étoit 
anciennement  une  peine  canonique  pour  les  Clercs  coupables  de 
quelque  faute. 
ComMUNio)^  ÉTRANcâRE  ,  autrc  peine  à  laquelle  plu- 
fieurs  Canons'  condamnent  les  Evêt^ucs  &  les  Clercs  qui  ont  Bût 
.'quelque  fouté.  Cène  peine  n'eft  m  ime excommunication,  ni 
une  dépofîtion  ;  mais  une  éfpèce  de  di^jjpifè  des  fondrions  de 
l'Ordre  avec  la  pèrtedu  rang  que  l'on  tenoit ,  Ce  qui  fait  deve- 
nir odui  qui  a  mérité  cette  peine  le  àècvîéx  de  fon  Ordre.  En 
effet,  leCondledeRiez,  aprèsavoirdécUré  nulle  l'ordinarion 
d'Arinentariiiid'Ambrun,pèrnietà6u6lqu'autreÉvêque  de  le  re- 
cevoir dans  fon  Diocèfe,  deluiconneruneParroiflcaveclcrang 
deChocév^ue,  &  la  commmMn  étnmgmt.  Le  fécond  Concile- 
d'Agdc  veut  qu'un  Oèrc  qui  refofe  de  fréquenter  l'éslife  foit 
^tédmc  à  U  çvnmmwétt^w^  ^ que  «'4  &  corrige  ufoic  ia- 
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fcript  dc^nouveaU  dans  la  matricule  de  l'Égiifc.  Lfc  Concile  d^ 
Lérida  ordonne  de  ne  recevoir  au  plus  cju^à  la  communion  éiUn* 
gère  les  Clercs  quife  font  emparez  des  btcns  dej^Églife  apits  là  ; 
mortdeTÉvêque. 

Ce  nom  de  communion /trungère  vient  dect/que  l'on  it*accdrdoît  lai 
communion  à  ces  Clercs  que  comme  on  la  donnoit  aux  Clerc?: 
étrangers;  UnÉvcque,  par  exemple^  qui  fe  trouvoitdans  une 
Eglifc, dont  il  n'étoit point Évêquc,  n'y  fàifoit  point  les  fonc- 
tions Epifcopales  )  mais  il  avoit  la  première  place  après  l'Évê-^ 
que ,  S>c  ayant  les  Prêtres.  Si  un  PrêtrC  étoit  réduit  à  la  communion 
étrangère  t  il  avoit  le  dernier  rang  parmi  les  Prêtres ,  &avant  IcS 
Diacres ,  conune  l'auroit  cû  Un  Prêtre  étranger ,  qui  auroit  palîc 
avec  des  lettres  téftimoniàles  de  fon  évêquc;  ^ 

Le  mot  àt  communion  peut  fcncore  avoir  d'autres  fîghificatlons.  'H 
fe  prend  quelquefois  pour  la  réconcilitlrion  à  l'Églife }  d'autres 
fois  pdUr  la  participa tiqi^ux  prières  des  Fidèles,  quelquefôli 
aufB  pour  l'union  que  les  iglifescntretcnoiéntehfemblc.   . 

La  communiotide  la  Méflè,  fcft  l'endroit  où  le. Prêtre  confdmmé 
l'hoftie.  iemptu  illud  facrijicii  quo  facrd  hofia  à  Sacerdote  abfumi. 
ftfr.  Ilfâut  élever  fon  Cœur  à  Dieu  peiidant  la  communion  dt  là, 

'  Meflè,  &  communier  en  éfprit;  , 

Lettres  ^s,  ComMUNiON*  C'étoiem des lettrcïqué  lc§  ÉgUfes 
s'écrivoient  anciennement  pour  coihmuniqucr  enfemble ,  8c 
entretenir  l'uni^dans  une  même  créance.  Mutut  jid  fovendann 
infiff  Ecclefus  charitarem  ac  communtonem  lit  fera.  Comme  il  étoit 
impoflîble  qUe  toutes  les  ÉgUfescommuniquadènrdirçdteriîitntj 
on  choifiilbit  les  villes  les  pfusconfidérablesdefquellfes  on  rc- 
chèrchoit  la  communion  j.&  par  elles  on  étoit  cenfé  avoir  com^ 
munion  avec  les  autres^  Mais  toujtes  étoient  en  communion  avec 
le  S.  Siège.  a  , 

COmKiUNlQUANT,  ANT6,f  m.&f.  Nomdefe(aeAna-« 
baptifle  du  XVT  fîécle  Communicans.  Les  Communicans  furent 
ainfî  appeliez  ,  parce  qu'à  l'imitation  des  anciens  Nicolaïtcs  jj 
femmes  & enfansétoientcn  commun  parmi  eux. 

COmMUNÏQ.UER,  v}a€t.  -Donner  quelque  chôfei  un  autre,  . 
le  fàireparticipant  de  ce  qu 'on  podedc.  Çoinmunlcare  altquid  alte- 
ri ,  âliquem  alicujus  reï  partichem  ft/Cere  âliquid  cUrn  aliquo  partici- 
pare.  Lefoleii  communique  fa  lumière  également  partout.  L'ai 
mant  communique  Cs.  vertu  aU  fer.  Il  faut  communiquer  k  nos  amis 
nos  joies  j  nbs  affligions ,  nos  plus  fecrettcs  affaires  j  c'eft-A-di- 
rc,  leur  en  faire  part,  il  n'y  a  point  de  meilleur  remède  pour  né 
poinffaire  de  faute ,  que  de  communiquer  ce  que  l'on  écrit ,  avant 
que  le  mettre  aU  jour.  Quahd  ic  dis  communiquer ,  je  l'entensdc 
la  bonne  forte,  &queceToit  pour  chercher  la  ccnlure,  &  non 
^as  la  louange.  VAug.  C'eft  par  la  convèrfation  que  les  é(|)nts 
le  comfminiquentlcuvs^cnCécs,  &:que  Icscœurs  expriment  leurs 
mouvcmens.  S.  Evr.  Les  Ariens  difoientque  Dieu  enpréaiic 
foii  Verbe  lui  avoit  fow(m«K/^tte  toute  fa  fplendeut,  &  toute  fa- 
gloire.  Hèrm  an.  Dkn  communique  k  fes  Saints  ,  &  fait  relui- 
re fur  eux  un  rayon  de  i^  gloire.  Flech.  Si  un  Etre  fupérieur 
n'avoit  point  cormmniqué  le  mouvement  à  la  matière  i  elle  de- 
mcureroit  dans  un  continuel  repos;.jAQ.  Dieu  foit  en  commu- 
«%«4wr  fa  puiflance  aiix  Princes ,  foit  en  la  retiant  à  lui-même, 
leur  apprend  leuil^evoir  d'une  maiiière  fouferaine  ,  &:dîgnedc 
lui.  BosSi 

ComMUN  iQUÉR ,  fignifie  aulTî ,  Avoir  frèquentàriort^în'telligen- 

gence ,  ou  commerce  avec  quelqu'un.  ConfiUa  cum  aliquo  cofifer^ 

habere  cum  aliquo  commercium ,  uti  alicujus  confuetuilne.  Les 


^■ 


Nobles  Véniuens  n'ofoient  communiquer  avec  pas  un  Ambalîà- 
dcur  étranger*  La  divèrfîtédes  Sèdcs empêche  que  les  Turcs  ne 
communiquent  avec  les  Pèrians.  Les  Banians  ne  veulent  point 
communiquer  zvec  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Religion  j  ils 
lès  tiennent  immondol^  .       ^ 

En  ce  fens^n  dit  avec  lé  pronom  pèrfonncl ,  qu'un  homme  ne  ïc 
communique  pas,  quand  il  ne' veut  pas  hanter  les  autres,  le  dé-* 

,  -  couvrir  à  eux,  oufe  laiflcrvoir,  foit  par  chagrin ,  foit'par  déf- 
fîance ,  foit  par  orgueil.  C'eft  un  bourru ,  qui  ne  fe  communique  / 
pas  aifément.  Les  Italiens  ne  fe  communiquent  guères  à  leurs 
meilleurs  amis.  On  ne  fait  bien  fouvent  des  confidences  que  par 
la  pente  naturelle  qu'on  aàfe  communiquer.  M.  ESp.  Un  Prin-^ 
cc^e  doit  pas  trop  fe  communiquer ,  fe  faire  voir  familièrement  à 
fès  fujets.  V 

ComMVNrQXJÉR  ,  fe  dit  aufTî  des  chôfès  qui  ont  un  palTàgc  dç  . 
l'un  à  l'autre.  Quel(5[ues-iiiils  croycnt  q^e  la  Mèr  Mcditcrranèo 
,&  la  Mèr  Cafpie  fe  comniuniquent  par  des  canaux  foutèrrains. 
Permeare,  Ce$  deux  attaques  Ce  communiquent  par  un  boyau  de 
tranchée  ;  CCS  deux  appartemens  par  ^nc  galerie.  Le  venç  des 
foufflets  fe  communique  aux  tuyaux  de  l'orgue  par  le  moyen  d'ua 
fommiér.  En  ce  fens  on  lé  dit  aufTî  ncuti-alemem  fans  le  pro* 
nompèrfonnel.  Ces  deux  apparlfemcnts  communiquent  enfemble 
par  un  corridor.  Ces  deux  hôtels  conmuniquent  par  ime  porta 
quicftdanslcjardui^  , 

^  C  iîj  COMMV» 
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ComMtTNi^Tytlt,  en  t^hncs  de  Palais, Te  dît  ie  \à  to'ntçrcncc 

Îpi  le  fait  entre  les  Avocats,  ol^  lesjilges,  des  pièces  &  des  rai- 
Dns  des  parties ,  pour  venir  certains  du  fait  &  de  leurs  déÉfenfes. 
Commumcdr£.  On  ordonne  i]uc  les  Avocats  fe  cmmumqueront 
ïefpcdivenient  leurs  ^s,  ^'ihtn  Communiqueront  aux  gens  du 
Roi  &  auCon{eii-)le  rapporteur  cnxemmujdauns à  desComriiinài' 
les  qu'on  homme  à  cet  effet.  Les  Ambafiadeur^ ,  ou  Agcns ,  doi- 
vent r(;wwtt»/^«rr  refpedivernent  leuri  pouvoirs. 

ComMUNiQ,ui,  BE.  jpart.  &  ûdjcù,  Communic4rus ,  pârticepsef- 

^:feittis.  '    '  ■  ,  '  ' 

CtTiTiM  UT  AT  I ON V  C^t  Changement  de  peine.  Commutâtiq. 

On  obtient  des  Lettres  en  CKkncelerie  de  (ommut/uion  de  peine 

*v    ch  unjc  moindre ,  cortirtic  de  la  mort  en  une  prifon  perpétuelle. 

i^cadémip  Françoifè' prétend  que  le  mot  de  Commutation  n'a 

'  point  d'autre  ufâge ,  que  lorfqu'il  s^agit  de  changement  de  pei- 
rtc:  cependant  on  trouve  ce  même  mot  dans  de  joons  Auteurs, 
pour  lénifier Jp  changement ,  ou  l'échange  &  le  troc  dp  toutes 
Fortes  de  chô|es.  il  dft  probable  que  le  comnièrcc  s'cft  entretenu 
diii>ànt  plufîeurs fîéclespar  la  feiue  çimmutàtiçn  dç$  chôfes dont 
chacun  avoitbefoin.  P.  JoB» 

GOMOJLRE,  f.  l  Ville  de  la  Baffe  Hongrie.  SrîgdckmCrtm^ 
Yum.  Quelques-uns  prennent  Cremerum  pour  Sumareini  Comorre 
cft  Kltic  \  4a  pointe  méridionale  de  l'Ifle  du  Schut.  Elle  eil  Qipi- 

.    talc  du  Comtéxle  Co/;;orr^  «.'  * 

COMOUCH;  cQVt.  Terme  de  Géographie' ,  de  relation  & 
"^  d'hiftoire.  Les  Co;«o«f/;j  font  le  peuple  de  Comanie.  Ils  demeu- 
rent, la  plupart  ail  pied  des  montagnes  ;  ils  vivent  de  larcins, 
qu'ils  font  fur  leurs  voifins &  entre  eux.  Les  Comouchs  font  Ma- 
hométans  de  religion,  &  des  plus  fcrupuleilx  qu'il  y  ajt.  Ta- 
\ ÈKSïhKt  Tome premi/r.. 

C  O  M  P  A  C  T ,  f.  m.  Terme  de  Droit,  pnappelle  Suite  du  Cam- 
pait, cctcc4>ullc  célèbre  confîrnléc  pan  le  Pape  Paul  IV.  qui  re-' 
garde  les  Cardinaux.  En  vertu  de  lubulle  du  Compdii  3  les  Gardi- 
naux  ne  peu  vent  conférer  les  bénéfices  que  dans  leur  état  nature^  ; 
c'cft-à-dire ,  les  bénéfices  réguliers  à  des  Réguliers.     . 

C  O  M  P  A  CT  E,  adj.  màfc.  &  f.  Terme  de  Phyfîque.  Corps  qui  efl 
ferré ,  condcnfé ,  qui  a  peu  de  porcs ,  &  beaucoup  de  poids.  Cw«- 
pAiUis.  Les  corps  compares  vont  au  fond  de  l'catt.  Les  métaux 
les  plus  pefans  (ont  les  plus  cpmpaiies ,  tels  que  l'or  &  l'argent. 

COMPAGNE,  (Vf.  Fille  qui  eft  amie ,  ou  voifiiie ,  &  familière 
avec  une  autre.  SocU,  comesj.  Prô(^pine  alloit  fe  div^ir  avec 
(es  compagnes ,  quand  elle  fut'enlevée  par  Pluton.  Le^  filles  d'hoi^- 
neur  chez  les  Princéfïes  s'appellent entr'elles iompagjnes. 

Vous  voilà  donc  compagne 
De  chtaïnes  Pbilis,  qui  gardent  les  dindons.  La  FoNf. 

Compagne.  Ce  mot  fe  dit aufli  des  chôfes.  O  médiocrité!  eom- 
jbagne  du  repos.  La  Font.  L'amitié  n'a  point  été  donnée  pour 
(to;2;p4^»f  duvice;maispourfecours  âlavèrtû.  S.  EvR. 

\    .  Les  ennuis  t  ies  infirmitèk  y  . 

u  '  De  U  froide  vieÙl/jfe  ordinaires* crni^SLgMs.Dis-U, 

Ma  foi  auffl  pure  y  &  belle ,  , 

Que  le  fujet  en  eft  beau  3 

S eia  ma  compsL.pit  éternelle  3  » 

Et  me  fuivra  dans  le  tombeau.  Ma-lh» 

C^  xt  r  A  ON  E  j  fe  dit  auflî  en  vieux  flile ,  des  femmes  mariées.  Dieu 
""ndonna  à  Adam  Eve ,  pour  lui  fcrvir  de  compagne.  Le  Roi  parlant 
de  la  Reine  l'appelle  fa  fidélle  compagne.  En  ce  Icns,  il  Ce  dit- 

Vulli  des  animaux.'  •■••.. 

Que  fdls'tu  dans  ce  bois,  plaintive  tourterelle^ 

Jd  gémis  ;  fai  perdu  ma  compa^r^c)Wtf//f.*^oURCROY. 

Compagne  ,  fe  dit  aufli  d'une  femiifc  ,  ou  d'une  fille,  qui  tra- 
\  aille  avec  luie  àutrer  II  faut  domier  une  compagne  à  cette  ou- 
vrière. ,  • 

Compagne  ,  en  termes  de  Marine  ,  eftlc  nom  du  Majordome 
d'une  galère. 

COMPAGNIE,  f.f  NomcoUèdif,  qui  fc  dit  de  plufîeurs  pèr- 
fonnes  alïèmblées  en  une  même  lieu ,  ou  avec  même  dédèin.  Cor- 
tus  3  conventus.  Ce  Prédicateur  avoir  une  belle  compagnie  à  (on 
Sermon  :  c'eft-à-dii-c ,  un  bel  auditoire.  Ce  Prince  eft  entré  dans 
les  terres  de  fon  ennemi  avec  bonne  compagriU  ;  c'efl-à-dire ,  avec 
ùnegrandearmée. -C*»»  »M^w  r*fr«Vi(f. 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  Grecs  du  bas  Empire  le  mot  tufx- 
rrâviA ,  pour  dire ,  focieti;  mais  il  y  a  apparence  que  les  Grecs  om 
pris  ce  mot  des  Françoil ,  ou  des  Italiens.  '\  '  '^  '  ; 

Cemot^,  dit  Ch^ffletoans  fon  Glofïàire  Salique  ,  vient  de  Cwwpf- 
niesy  &  Companio ,  <^ui  fe  trouve  d^s  la  Iboi  Sàlique,  Tîr.  66. 
&  font  des  mot^  militaires,  ^quifignifient  ïes^foldats,  qui  pour 
parler  commo^Ai  fait  aujourd'hui  ,^font  de  Uméme  chambréi^ 


A.,s'' 


manéttit  leur  ï>ainenKmble,  Vivent  ènémble .  àù  Utîn  cum , 
ëcpanis:  Ainfi.c'cfl  un  nom  Rpmanefque  j  c'cft-à^irc ,  fiiit  du 
LatinparlesGaulois,  &  non  pas  Franc,  ou  Celtique.  /  -f^ 
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nature  ûue  de  fuir  la,«wp4^ii/r.  S.  Evr.  Cette  Dame tcakpflwJ 
p4^»/V  chez  elle.  Cet  homme  efl  de  bonne  fawp^j^/r^c'dl-àili- 
re  >  Il  eft  complaifant,,  il  défraye  la  cotnpagnie ,  il  la  fait  rire.  Il 
y  a  des  ftnimesqui  pour  être  de  bonne  compagnie,  croycnt  qu'il 
fout  avoir  un  air  libre,  &  faire  un  rédt  plaifint  d'une  manière 
un  peu  trop  gaye.  Scud.  Qn  fuit  ces'gcns  qui  toujours  occu- 
pez de  leurs  propres  penfées  ,  ne  fortent  jamis  d'une  certaine 
•gravité,  qui  glace  les  compagnies  les  plus  enjouées.  Béll.  Oans 
les  lieux  les  plus  fohtaircs ,  &  les  plus  défcrts ,  vous  êtes  pour 
moi  une  grande  fowp4^»;>.  Bouh..  Quand  on  eft  de  bonne  fow- 
pagttie  à  l'égard  des  honnêtes  gens ,  on  l'eft  auiîî  pour>(i>j-méu 
mci  &  de  là  dépend  tout  le  bonheur  de  la  vie.  Ch.  deMir.  . 
Comme  la  retraite  trop  longue  àffoiblit  Péfprit ,  la  compagnie 
trop  fréquente  le  difLipe.  S.  £  vr.  On  dit.  Je  vous  ferai  compagnie; 
pour  dire,  jevousaccom'i)agnerai; 

CoM^ACN  lE ,  fe  dit  encore  des  gens  mariez  ;'  &des  pèr/pn>ies  qui 
ont  etrtrifemble  des  privautcz  criminelles.  ACtlum  commerciurH, 
>  Il  a  eu  facotnpagnie ,  &  on  ajouta  foùvent  charnelle.  Il  ncfcdic 
quedanslaj[%Ltique.  '  '/  '  "    /     ' 

CoM PACNiï  ,  fe  dit  aufli  de  certains  Corps  illuftres  établis py 
autorité df  Roi  pourreridrc  la  jufticc.^ Les Memens,  Cham- 
bres des^omptes  ,  &c.  foftç  à[c%  Compagnies  Souvcr^ncs ,  ou 
C(yi$4^»;«fupérieures.  Suprema  curia.  Les  autres  Jufticcs  oùil 
y  a  plufîeurs  Officiers  font  des  Ctf»»p4^»/Vj  fubaltèmes.  Citrié  in-' 
feriores.  Ce  Confeiflér  eft  habile,  ç'cft  le  plus  fort  de  laOw- 
pagnie.    .  •■.■,'/■;.  ,       .-      ..        ••  '     " 

CoMP  AGNii  X  Te  dit  encore  dé^Jiffemblées  quijefbnt  avec  pèr- 

,  million  du  Prince,  pour  des  exercices  honnêtes,  ou  pieux.  5of/V-' 
tas.  L'Académie  Françoife  eft  uneC^wprfrif/V  qui  s'alïcmWc  aa 
Louvrepour  la  pohtçfredc  laLangac.  EUa  vafaluer  leR«ten 
Corps  avec  les  autres  Com^âmùes.  Il  y  a  des  Cotftpagnies  'de  Bour- 
geois pour  la  dirèûron  &  ttdrriiniftration  ^c%  Hôpitaux  j  ils  forif 
régis  par^l'avis  de  ces  C0i»p4^iV/.'     -     ,    '  t      "^ 

Compagnie  ^  mot  eft  aufÇufîté parmi  lesPrôtéftanscn  par---' 

)  lantdcleursWnfiftoires&rdcleursSynodcs.  Confijfus^,  convtn-- 
tus,L!L  Compagnie  a  arrêté.  La  Compagnie  a  jugé  à-propoç.  La 
Compagnie ,  après  avoir  meurement  pelé  toutes  chôfes ,  a  àii,  &c. 

Compagnie,  fe*ditiiùfn  des  fociétez  des  Maifons  Religicu- 
fes  &des*Cplléges.  Societas.lA Compagnie  de  Jisus^eft  la  So- 
ciété des  Jéfuites.  Ce  nom  de  Compagnie  de  Jéfus'cft  attribué  à 
cet  Ordre  par  les  Pajpcs  qui  l'ont  confînné,  &pkr  le  Concile  de  ' 
Trente.  Il  y  a  de  favans  hommes  ^ns  cette  Compagnie ,  corn- 
me  en  celle  de  Sorbçnne,  de  l'Oratoire. 

Compagnie  ,  en  termes  de  N^e&^il'aflaîres.',  fc  dit  d'une 
fociété  de  Marchands  qui  (èfàitpdur  établir  un  grand  négoce 

•  ûu  une  grande  mai^âurej  ou  de  gens  d'affaires,  pour  (è^- 
re  adjuger  les  Fermes  du  Roi ,  ou  fiure  autres  partis  ou  traitez. 
Societas.Là  Compagnie  des  Inde?  Orientales.  La  Compagnie  àvDo^' 
maine,&c.  UyadeuxCaifcpi^wV/ quifontdescnchèiesà  l'cn- 
vi. .  Dans  les  Provinces  Unies  il  y  a  deux  CompapSh  des  Indes  ; 
l'une  pour  les  Indes  Orientales,  &Pautrc  pour  les  Indes  Occi- 
dentales. La  première  fut  établie  ch  1601.  Le  motif  des  États 
fut ,.  que  les  Compagnies  particulières  fe  nuifoicnt  lef  unes  aux 
autres ,  &  qu'une  (cule  ayant  toutes  les  forces  réiinies  des  au- 
tres ,  feroit  plus  capable  de  ré(îftcfaux  Éfpagnols.  Cet  établif- 
fement  eut  toute  le  fuccès  qu'on  en  attendoit.  La  Compagnie  éten- 
dit fon  commerce  jufqu'à  laCliine,  &  fît  des  conquêtes  confît 
dérables.  Batavia  eft  fa  capitale  4e  tous  les  États  que  po(fède  U 
Compagnie  dans  les  Indes.  LeGéni^'de  la  Compagnie  yté&de. 
Elle  eft  gouvernée  par  feize  Dirèdeurs  ,qui  agificnt  comme  Sou- 
verams  dans  tout  ce  qui  regarde  la  Comp^ignie.  Elle  bât  la  P^  , 
&  la  Guerre ,  envoyé  des  Ambaflàdeurs ,  équippcdes  Flottes  U 
entretient  des  armées ,  indépcndemihent  des  Etats  :  ç'cft  un  £cac 
dans  l'État  même ,  &  une  République  dans  la  République.  lie 
îonàsàcUCompagniedeslniety  quandellc  foc  établie ,  étoicdc 
cinq  millions  fix  cens  mille  lives.  Là  Chambre  qui  fut  établie 
à  Amftèrdam  y  entra  pour  une  moitié ,  ccUe  de  Zélindc  pour 
tan  cjuart, cdks ^f^I>5^ft^<l«  Rotterdam  enfemWe  poiioii 

huiaême^  celles  d'Enchufe&  de  Hom  pour  un  huidène  La 
^ontpapùeda  Mes  n'zymi  été  èM^ 

lettres  d  érethon  furent*renouvelléespouV  vingt  ôc  un  «n  fur  U 
fin  de  lôziavecquelqueschangcmens  dans  les  conditions.  Le 
temsporié  par le$\lettres  patentcs^étani  éxpiï^,  êUet  Ûienc  »i 
nouvellées  en  16^7  pour  nngt  dno  ans,  elles  Xt^smc  CBCote 
-  en  166$.  pour  jufques  à4afin  du^iéde,  fous  les  t^êmetco^ 
t^ons  contenues  dims  les  dàaiàcs  Icnzcf  «  ^cn  U%%  ^ùmA^ 
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rent  encore  refiouvcllécs  fous  Içs  mêmes  conditions  poi^  quartn- 

tcansinclliiivcmcnt,  à  commencer  ai  1700.'  ^^*  ],  'J  '^^ 

La  Compagnie  pour  l'Occident  fut  étal)lie  en  1 6 17.  lur  le  même 

plan,  &/fen  vertu  d'un  privilège ,  &d'unc^conceflion  des  Etats  ; 

.  elles fîyiitl'une&rautrcwfous  la  protcdic^n des tots. 

Il  y  a  encore  cnHollande  d'autres C#iwp4^V/  femblablcspour  le 

commerce ,  qui  font  les  Ctimpdgnits  de  Surinafli,  du  Nord ,  de 

4îrocnlànde,4claraèrBaldque,&C.  '   j'^    '^:  \': 

Il  ya  auffi  cn'France ,  &l  dans  pluiicurs  autres  États  ,aes  Campâmes 

■  ■  pour'lccomijiètcc..  ^■■; ^- ' t'^/-;' m:/;, ,-ÊÊii^y.^' Vï'-  '■'■i-t^'.    ■' j- 
On/Sippc\ïcComp4gme  de  iMVrt-«,  les  vàiflcauxqm  font  obligez  de 
.     S'attcndrclcsunsles  autres  pour  faire  une  Flotte,  &fe  défendre 
réciproquement  pendant  un  voyage.  Sur  la  nièr  dcljxîvant  on 
jles  appelle  fan/m/w.  /  ,  ■  ■ 

El)  terme  d'ArithmctiQue,  on  appelle  ^<^/ir  de  comfagnte  y  une  ré- 
gie de  trois  compoléc'',  qui  lért  à  trouver  quelle  partV^vent 
avoir  à  la  perte ,  ou  au  gain ,  <^cun  des  Marchands  qui  ont  fait 
une  compagnie,  à  proportion  des  fonds  qu'ils  y  ont  mis,  &  du 
tcmis  qu'ils  y  font  ebtrcz.  ^  •         .    1    /- 1  / 

Compagnie  ,  en  terme  de  Guerre,  cft  un  peut  corps  de  foldats, 
ou  de  cavaliers  ,  commandez  par  un  Capitaine,  uirmatorum 
(aterva,  manus  ,cphors ,  centuria,  manipulks,  pour  l'Infanterie. 
Turma  pom  la  Cavalerie.  Le  nombre  en  eft  tantôt  plus  grand , 
^  tantôt  plus  petit.  VneComp>ame  de  Cavalerie  eft  de  40  à 
50  cavaliers  :  celles  ^^'Infântieiil  font  de  50  fbldats  dans  les 
Régimens  ordinaires.^  Elles  étoient  de  1 00.  en  1 67 1 .  Aux  Gar- 
des il  y  en  a  jufqu'à  i  iQ ,  aux  Gardes  Suilïès  il  y  en  a  jufqu'à  100, 

&.pius.       V  '  --:      ^  .  . 

Compagnies  franches,  fc^t  des  Co»ip4^mV/ qui  né  font  point 
en  corps  de  Régiment,  &  qui  pncnnent  l'ordre  de  leur  Capitaine, 
comme  les  autres  dé  leur  Melîre  deCamp ,  ou  Colonel;  Cohors , 
vei  ju)rma  libéra.  ^ 

Compagnies  p'oRDONNANTES.  Ce  font  des  Cowprf^/Vxfran-. 
ches  qui  n'entrent  jamais  en  corps  de  Régiment  ;.ellçs  coniiflçnt 

^^n  Gendarmes ,  &  Chevaux  légers  du  Roi ,  die  la  Reine  ,  de 
M.  le  Dauphin',  &  de  Monfîeiir.  T«n«4  Cataphra^orum ,  tur- 
ma gravis  equitatus.  Le^  Compagnies  des  Gendarmes  étoient  au- 
^   trefois  compôfées  deï^gcns  pelamment  armez  ,  ou  de  toutes 

fnéceS ,  Se  de  5.0  Gentilshommes.  C'cft  Charlps  VIL  qui  inftitua 
csCompagnies  d'Ordonnance.  Il  choiiît  quinze  Capitaines ,  qui 
auroient  Fous  eux  chacun  cent  lances  ou  hommes  d'armes  :  cha- 
que homme,  d'armes  deyoit  être  {«yc  pour  jfîx  pèrfohnes  ,  lui 
compris  dan^ce  nombre ,  dont  trois  (croient- arcners  à  cheval , 
•  un  coutillier  ôcunTpage ,  ou  valet.  La  paye  dt  l'homme  d'ar- 
mes fut  réglée  à  50  francs  par  mois;  Ce  fîit-là  l'établiflèment 
de  ce  qu'on  a  appelbé  depuis  Jlompagme»  d'ordonnance ,  parce 
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compagnie  ;  6c  l'on  dit  qu'à  deux  ans  il  fort  de  compagnie.  Et  en 
général  on  appelle  r^mjiMgiiîr,  une  troupe  de  bettes  noires.  Âi'é^ 
garddes  bêtes  fituves  ,  on  l'appelle  >Wr.   On  dit  auifi,  une 

^compagnie  de  perdrix,  en  parlant  de  celles  qui  volent  epfemblej/^ 
On  appelle  auffi  des  cl^evaux  de  louage  ,  deChaflè-marée  ,de 
Mé^gér ,  ,qui  font  fl  accoutumez  d'aller  enièmble  qu'on  a  de  la    * 
peineàlesféparer,  des  (p/rfi</rpMi^^ii/V.  ^ 

On  dit  ;  que  par  compagnie  on  fe  fait  pendre ,  quand  .on  fè  licencie 

**  affaire  quelque  choîc  eh  faveur  delà  compagnie.  On  dit  j^uflî , 
qu'il  vaut  mieux  être  fèul ,  qu'en  mauvailé  compagnie.  On  dit,  •  , 
Fauflcr  «iifp4|^»/V ,  ou  jouer  à  là*  fau^flc  ftfmp4^ii/V  ,*  pour-dire  , 
•  Quitter  un  parti ,  trahir  ceux  avec  qui  on  eft  afïbcié.  On  di)t  eu  ' 
tcrpes  de  raillerie ,  qu'un  homme  en  bête  de  compagnie  ,•  pour  di- 
re ,  qu'il  aiihc  la  fociété ,  &  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  le  mener 
-  ok !'on  veut  \  assflui  Ce  dit  par  alluHon  à cèrt^n^s  bêtes  qui  vonc 
'  en  troupe ,  &  ^iron  appelle  pour  cet  effet  en  terme  de  Chaflè 
^/r«i/f  <^tf»ip4!^iwr.  Yôyez  l'article  qui  précède. 

COMPAGNON, f.m.  Qui  eft  intéreffé  dans  là  même  formne. 
Socius,  comfs.  Les  avanturesd'Ulyflè  &de  (e%compagn9ns  Çont 
racontéesdansl'Odyffêed'Hbmère.  .  _^ 

Eft-ce  jépotloH,^  Neptune ,  ■  '  *    wV  ^ 

*/  jOiir^  compagnons  ^/r/w-rw»^,  -  :  ' 

:  Bats  ces  murs  orgueilleux  ^  Bo  i  l. 
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Les  Capitaines  difênt  à  leurs  foldats  pour  les  exciter  à  les  fuivre  en 
qudque  expédition ,  courte ,  foiwprf^wow/. 

Ce  m(x,àce  que  dit  Henry  Etienne  ,  vient  d'un  vieux  mot  Gauf 
lois  bjrnna,  <\m  étoit  une  efpéce  de  chariot  dont'parle  Feftus.  Ceux 
qui  étoient  enfèmble  dans  ce  même  chariot  s'appelloient  combcn- 
nons  y  qu4f  itfeâdem  benna  fedentes  ;  &  depuis  par  le  changement 
allez  ordinaire  du  benpy  on  a  dit  compennans;  enfuite  on  a  dit 
xompaignons  ^  &  à  la  fin  compagnons.  Nicod  &  Ménage,  après  Paf- 
quierî  le  dérivent  de  compain,  conime  qui  diroit'  ^i  mange  de 
même  pain ,  qui  fc  dit  encore  en  langage  Picard.  Quelqiies-uns 
l'ont  dérivé  tfc  compagnus.  Il  yaplj^c^'apparencequ'il  vient  de 
compagnun,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton,  qui  fîgfiifie-la 

'     mêmechôfè.  ". 

Compagnon,  fe  dit  auffi  d'un  ancien  ami,  confident,  fami- 
lier,  Comp^^no»  d'éeôle.  Condifcipulus.  Les  Compagnonsd'écolc 
font  les  amis  qui  durent  le  pluslong-tems.  C<?«/p4^«o»  de  débau- 
che. Compotor,  combibo ,  fidalis.  L«st'0im>4^iM>ff/ de  débauche  ne 

^  font  amis  que  dans  la  fureur  de  la  jeunéfïe.  Compagtwn  de  jeu. 
Coliufor.  On  appelloit  autrefois  compagnons  d'armes,  les  Cheva- 
liers qui  fè  promettôient  réciproquement  de  fefecourir,  &de 
nefepoint  quitter  "en  toutes  occafions.  Oi»i«/7/V(».  <b* 

qu'elles  furent  infatuées  par  les  OÎxlonnances  que  le  Roi  pu-    Compagnon  ,"fîgnifîe  auflî,  Celui  qui  eft  dans  une  mêm^  char- 


gées 
par 


Bliafur  ce  fujet;  &  ces  C^mp^^/V/ furent  doreihavant  donné 
à  aesSeign»trs&  à  des  Gentilshomnies  les  plus  diftinguez  p 
leurprudenœ&parlcurvâleur. P. Daniel ,  T.II.f.  1  ijp- 

Compagnies  DES  Gardes,  ce  font  les  4  Compagnies  des  Gar- 
des à  cheval ,  qui  ont  l'hormeur  de  fervir  auprès  de  la  pèrforine 
du  Roi ,  &  qu^n  appelle  Gardes  du  corps.Regiiftipatores ,  cufto- 
des.  On  appelle  Compagnies  aux  Gardes ,  les  CoiStpagnies  d'Infan- 
terie ,  qui  cbmppfènt  le  Régiment  des  Gardes  Fnbiçoifès.  Prâto- 
rianœ cohortes^        /    :     -'  .  ^ 

Compagnie  CoLONEdEjcft  la  première  Ctf»iprf^f*  d'un  Régi- 
ment d'Infanterie,  Primipilum. 

Compagnie  en  second^  C'cft  une  (î'owp/^wV  de  Cavalerie  dé- 
tâchée d'une  autre  qui  éjbit  trop  nombreufc ,  &  qui  ne  laillè  ^as: 
4'éfcadronner  avec  elle.  Tirr»M  ffMr«i» /9f/4. 

Co  M  p  AGN I E  signifie  auflî  la  charge  de  Capitaine.  Prafeâi ,  cen- 
turionis  munus.  Ilaeupèrmi(KonduRoidevendrefaCtf«iprf^»/V.V 

Coj^AGNiES  ,  abfolument  »  &  au»pluriel  ,  ou  Compagnies 
ï  LX  N  c  H  E  s ,  fîgnifîe  dés  trou^  de  brigands  Se  de  fcélérats  qui 
fe  formèrent  au  tems  du  Roi  Jean ,  &  s'afïcmblèrent  fous  di- 
vers chefs  ,  &  qui  devinrent  fàhieufes  dans  l'hiftoire  de  ce  tcms- 
w,  par  leurs  brigandages ,  &  par  la  défolation  qu'elles  cauf^- 
rentdans  toute  la  France.  Pour  s'en  défaire  fous  le  régne  fui- 
vant,  Charles V.les.cnvoyaf^irenÉfpagnefousduGuefcLin, 
quelles  acceptèrent  pour  clièf.  Du  Guefclin  fit  courir  le  bruit 
qu'il  alloit  contre  les  Maures  de  Çrcnade^;  &  pour  le  faire  croire 
il  ordonna à'tous les  (bldats  desCom^agiûescLt  porter  fur  leurs 
habits  de  grandes  croix  blanches ,  pour  marquer  que  leur  expé- 
dition étoit  une  éfpèce  de  croifade  j  &  depuis  ce  tems-Û  ces 
Compagnies ,  tandis  qu'elles  fuirent  fous  lui ,  s'appellèrent  les 
Coft^agnies  blanches.  Qufclques-unsdifent  que  ces  brigands  fôllfi 
les  Brabançons ,  Cotterekiix  &  Routiers,  qu'on  appella  depuis 
du  nomticC#ï«4^iMV/. 

CoMPAGNiB  ,  cil  termes  de  Chaflc  ,  fe  dit  des  bêtes  qui  Avont 


en  troupe,  comme  des  fansliérs ,  qui  vont  enfèmble.  Çrex. 
Sur  cottC  on  appelle  un  fangliâ:  d'un  an  jufqu'à  deux,  kétt  de 


* 


ge ,  &  fur  tout  q^uand  il  n'y  en  a  que  dciix  de  même  naturel  Dio-  ' 
clétienavoit  Maximien  pour  (orv  compagnon,  fonailôcié  à  l'Em- 
pire. Co//^«tf  vaut  mieux.  Collera.  OnditdesConfuls,  Jurats, 
Préfiden  s  en  même  Chambre,  qUe  cefont  des  compagnons  d'office. 
On  le  dit  aulTi  des  Offices  de  nouvelle  création ,  de  mêhie  nature. 
On  a  donné  des  compagnons  à  ces  Oâiciers ,  on  a  créé  dçis  alter- 
natifs &trieniiaux.      .      ■   ^  "  V 

Compagnon,  fc  dit  auflî  des* Religieux  qui  habitent ,  ou  qui 
marchent  enfèmble.  ^ÇontuberfMliai^fôcius.  Un^oine  ne  doit 
point  fortit  de  fbri  Couvent  fans  que  Ion  Supériejur  lui  donne  un 
compagnon.  Quand  «1  nomme  unPrieur  Régulière  un  Bénéâce 
'  dépendant  d'un  Ordre ,  bnluidonnC  un  ou  pluiieurs  compagmns 
DQur  habiter  avec  lui.  1 

QbM^AGNON ,  cfVuntèrine  propre  au  corps  desChevaux-légérs» 

/    lorfque  les  Officiers  écrivent  à  un  Chevau-léger  ils  mettent», 
MonfieurmotiCoiitpagnon.Cornmilito. 

On  dit  en  Médecine ,  que  le  lait  ne  veut  point  de  impagnon  ;  pour 
dire ,  que  quand  on  ordonne  levait  pair  médecine  à  un  mala- 
de, il  ne  faut  point  Itii  donner  d'autre  aliment.  On  dit  aufli 
en  Morale ,  que  l'afnbition  &  l'amour  ne  veulent  point  de  com* 
pognon.         \A  •         >■  \       ^'^     • 

On  appelle  fur  mèr  les  Mariniers  dc4'équipage  càmpagno^ts  ,  qui 
•  doiveii"^tre  au  defTus  de  17  ans  ,  &  au  deilbus  de  jo.  Coii- 
ve^ores.  j  * 

Compagnon  ,  fîgnifîe  iiuffi  tsn  garçon  qui  a  fait  fon  apprentif^ 
^  fage  en  quelque  médér,  &  qui  n'ayant  pas  moyen  de  -fe  faire 
paffcr  Maître ,  va  fîrvi*&  travailler  chez  les  autres.  Operariùs  > 
Mercenarius,  iendu&itiks,  C'éft  un  Compagnon  Tailleur ,  M^é*  ^ 
chalyCharpentiet,  &c.    ^  .    ,     "* 

On^ppelle  cmpagnens  de  rivière ,  ceux  qui  travaillent  fur  le^  ports 
à  aécharger  &  1  ferrer  les  mar^ndiiès ,  comme  les  Fons  qui 
font  éublis  au-port  S.  Paul.  Socius ,  fodalis. 

Compagnon,  cft  auffi  une  épithéte,  ou  qualité  qu'on  donne  fuf,. 

'^  tout  aux  jeunes  gins  en  différentes  occâfîons^  Ce  fbldacàftun 
biâve»  uabMtdifin^agiifà.  CeFinancidr  étoit  il  y  a  dix  ans  un 
^  ^  .  ^    «  pauvre 
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pauvre  gueux,  un  fort  pctitf^^iwp^w»., G:  cléftaùcKédliangaU^  .  Eh  çompar.aison^  eft  une  façon  de  parler  adv^biale,  dont  on 
'  I    •         ^r  .1.1  fcfèrt quand  on  CQm^cqùdquedio(è^/iff#i«p4r/«rwwfi«jpr*, 

avec  l'ablatif,  Cctt^iéce  n'eft  rien  en  compdrdijon  >  ç*cft4-dirc  > 
auprixdeoclle4à.  On  dit  a^di  par  cothparMjin,  pour  (isniHer 
que  ce  qu'on  dit  d'une  choTe  ^  ce  ii^eft  pas  qu'on  le  di(è  dbfblu- 
ment  ;  maisieulen^encpar  comparaifon  avec  une  autre.  Compâ»^ 
rate.  <^and^e  vous  ai  dit  une  telle  chç^b,  ce  n'ëtoit  qat  pdr  corn* 
pâtéûfoH,  Sans comparAifonÇtà\id^iSÇi9!b(o\\iïncnt&c  en  parenthé- 

\  fè ,  <|uahd  on  veut  adoucir  ce  qu'il  y  a  d'odieux  en  quelque  com» 
p4r4/y0fi  qu'on  a  alléguée.  Exdiifâ  comparétiêne.  Âinii  dans  le  dif< 
côuj^rfamiliér,  l'on  pourroit  dire  en  ce  (cns  à  une  pèrlbnne  qii'^n 
auroit  priée  honnêtement  de  quelque  chofc ,  &  qui  rcfufèroit  de 
le  i^ire  quoiqu'elle  le  jmt.  Vous  faites  fans  comparai fon  comme  les 
Muficien^  qui  ne  veulentjamais  chanter  lors  qu'on  les  en  prie. 
On  dit  ai^  qu'une  chofè  cAfims  compiréùfon,  ou  hors  de  com^ 
pâraifon;  pour  dire,  qu'elle  eft  excellente,  âj  qu'elle  n'a  points 
de  pareille.  Omnem  cmtpéiréuionem  fuperat ,  ejccedit.  QuaAd  quel- 
qu'un veut  comparer  enfcmble  des  pérfbnnes ,  ou  des  chofcs  qui 
n'ont  aucun  rapport ,  aucune  proportion  entre  elles ,  on  dit  queU 
le  comparai fon  ^  Voilà  une  belle  comparaifon.  ' 

AcoMPARAisoH,  çfl Cîicore un advèrbc.  Que  (èra-ce  des  hom-t 
mes  qui  vivent  dans  l'obfcurité ,  à  comparaJlbn  dç  U  lumière  &  de 
la  fplendeur  qui  environne  les  Souverains  ?.  P a  tr  .  Mais  en  com^ 
paraifitt dk^luscnuùigc,  * ''         -^      /     ■       ^; 

COMPARANT,  ante,  adj.Celuiquifepréfente  en  Juflicé* 

Vadimonium  obiens.  On  donna  défaut  aux  comparons  contre  les 

non  comparons.  Tous  les  appointemens  qu'on  fàifoit  ci-devant  fîir 

les  inflruélions  à  la  barre  de  la  Cour ,  commcnçoient  par  ces 

'  mots,  f«mp4r4ffr par devanrnous tel  Cohfciller. 

C  O  M  P  A  R  A  Ti  F ,  I V  E ,  ad  j .  Qui  compare ,  qui  fcrt  à  comparer. 
Comparofivftmnomen.  Mieux  dk.  un  adverbe  comparatif .- Commg 
c(k\mcéxpTeÙ\on  comparative,  '  '^ 

Comparatif.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une  inflexion  mî- 
toyemie  d'un  mot  entre  le  pofîtif  &  le  fupèrlatif ,  pour  élever 
^uie  chofè  au  defljiisdlune  autre,  ou  pour  la  mettre  au  defibus, 
ou  pour  l'éffdçr.  CotttparativMsgritdus.  Le  vin  de  Champagne  efl 
meilltur  que  celui  de  Bourgogne  j  meilleur ,  efl  un  terme  compa^ 
wr//irrégulier.  Lescontpofatifs,  fi  l'on  en  excepte  un  très-petit 
nombre ,  fe  forment  en  ajoûttmt  laj>articule/>/«i ,  moins ,  &  auf- 
fi  3  félon  qu'on  veut  élever ,  abaifler ,  ou.égaler  les  "choies.  On 
compare  aufC  les  fubflantif^.  Céfàrétoit  plus  Capitaine  que 
Pompée.  C'eît  une  faute  afiêz  ordinaire  aux  étrangers,  de  faire 
fuivre  après  les  comparatifs  la  panicule  que ,  au  lieu  de  la  particu- 
le </r.  Ilsdifent,  il  y  aVoit  à  ia  Comédie  plus  que  300  hommes. 
Pour  éviter  cette  faute  ils  doivoit  obfwver  n  la  compat&ifon 
qui  fe  fait  efl  d*uné  qualité:  en  ce  cas  il  faut  mettre  la  particule 
que:  ileflplusfage^tf^moi.  Si  .elle  fè  fait  d'une  quantité  ptécife 
&  pofîtive ,  on  doit  mettre  de  après  le  comparatif.  L'armée  nava- 
le efl  compofe  de  plus  ^rceiit  voiles".  Pour  la  quantité  ccmtinuc^ 
ô^fans  nombre ,  on  Ce  fèrtde  la  particule  que  ;jleflf  lus  ffç^ue/ 
moi.       .  1^  ^    '  /^ 

COMPARATIVEMENT,  adv.  En  comparant  une  chofe  à 
l'autre.  Comparatè. 

COMPARE,  f.  Terme  de  Coytumcs.  Les  <M»p4r^/ font  des  ufâ- 
gcs&  rédevances  que  les  Vicomtes  de  Narbonne  prétendoient 
contre  l'Évêque.  .- • 

COMPARER,  V. a£l.  Conférer  une chofc  avec  une^utre ;  les 
.  oppofèr ,  pour  examiner  en  quoi  elles  fèreflèmblenc^  ou  en  quoi' 
elles  différent.  Comparare ,  conferre.  Plutarque  a  «^«mrp^r/les  hom- 
mes illuflres  de  Grèce  à  ceux  d'Italie,  Alexandre  iWCéfàr.  Aucrç^ 
fois  les  Amans  ne  manquoient  pas  de  comparer  leur  Maîtreflè  an  ^ 

,    Soleil^ufeïyeuxàdesaflresbrillai>s',  &c|^;  ;-/ 

Ofe-t-ou  comparer  lafoilflejfe  ou  la  rage,     '  "  ■■<.'  '     . 

D'unGrèc,oud'unRomfin,qHife  donne  la  m^t. 

Au  fage&g/néreux  effort  .;     ;;    . 

Uun  Martyr  dont  le  fan^  fignola  le  courage  l      ■         ^ 

L'Au.  T^TV.  . 
C  6  M  p  a  R  E  R ,  fîgnifîe  aufTÎ ,  S'égaler ,  fe  vouloir  rendée  fj m-  ^ 
h\2h\c,MqiMfecumaliquo,aqualemfefacere.\jcV>ïzh\c^  \b> 
moyen  djc  ridolatrie  s'efl  voulu  comparer  à  Dieu ,  fe  fîire  àîïorpri 
Ce  Favori  efl  fiinfolent  dans  fa  fortuné,  qu'il  fé  rowp^^qu'ii 
fè  veut  égaler  aux  Princes.  ^  '*  ,    ^     „ 

Compare,  EE,  panw& ad).  Ômp^r^TMj.'  •  •  ;      .  ' 

COMPARITION, ;f.f.  Ce  mot,  qui  a  été  pmis  dans  la  préi  ' 
mière  édition  de  ce  hvrc,  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs  de 
Droit.  Voyez  M.  de  Laurière  fur  Ragueau  au  mot  Com  pà-. 
RuiT.  Comparition  efl  la  même  chofe  que  comparution,  radirtu^ 
niiobitus'.  '      -  ' 


f^rd ,  un  bon  compagnon ,  qui  âlme«k  joye«  Vous  avez  été  autre- 
fois un  bon  foi«p4^«flW.  MoL.On  dik auffi ,  dçlïîez-yous  de  cet 
homme-là ,  c'efl  un  dangercuix  compagnon,  un  étrange  compa- 
;  .^«tf«. ^On  dir  aufïi  <  qu'un  homme faitle compagnon ,  lorfqu'ii  efl 
•    glorieux ,  infolent ,  "qu'il  parle  ou  agit  autrement  que  ne  fbuf&e 
.     fa  condition.  Il  ne  Veut  pas  qu'on  le  traite  de  Wr  à  compagnon^ 
rDans  cette  dernière  phrafe  comp^^non  fi^nifiiégal ,  auilî-biérii 
que  dans  celle-ci ,  il  ne  peut  founirir  mcorr^agnon  ni  maître.  Qiii 
.    a  compagnon  3  a  maître  ;  c*cft-à-4ire,  quequaiid  on  c(l  afïbcié  avec 
;  quelqu'un,  on  ne  peut  rien  fïurefans  ion  confentement.  On 
.     dit  aufïi ,  qu'un  homme  fe  bat  en  duçl  à  dépêche-f o»ïp4^«#ii , 
'    pour  dire ,  à  outrai^ce ,  &  à  qui  aura  plutôt  tue  fbn  homme.  On 
fèdicauilidesgôiiifresqiiifontundémàqtti  man^e^a avec  plus 
d'avidité.    ..  .        •     •  '■'■■  -y ''-'''' ■:'i^'j^':''-}'^^^^ 

Compagnon.  Ce  mot  au  pluricr  fîgnifîe  ime*  forte  de  fleur  qui 
refïèmblcàraillet,  fî ce n'efl  qu'elle  efl  beaucoup  plus  petite, 
'  &  que  fa  tige  eft'beaucoûp  plus  oaflè.  Onjes  appelle  compagnons  , 
parce  qu'ils  viennent  par  tdUffe ,  cnforte  que  plufîeurs  ne  fèm- 
blcntcompoicr  qu'un  feuljx)uquet.  ^^     ' 

C  O  M  P  A I N ,  f.  m.  Cornes  f  focius.  Autrefois  on  a  dit  compain , 
^Q\xï  compagnon.   .      •  .       .  -'  ? 

Mais  me  dit 3  Comipsins,  or  foyez. 

iettr  ^  ne  vous  efmaye^j.  R.  de  la  Rose. 

COMPARABLE,  àdj.4>fef,  Qui  peut  être  comparé  à  unaui  L  . 
tre;  qui  a  quelque  chofe  qui  li^  relTèmble.  Comparabitis  3  confie-'^'* 

.   rcmlus  3  comparondus:  Mr  de  Turenne  étoit  un  homme  comparable 
'  à  tous  les  grands  Capitaines  de  l'antiquité.  '     ^ 

C  O  M  P  A  R  A  G  E  R ,  V.  a<5l.  Comparare ,  cojtferre.  Ce  piot  ^ui  étoit 
autrefois  en  ufage ,  veut  dire  comparer, 

C  O  M  P  A  R  A I^  N ,  f.  f.  Parallèle  ;  oppofîtion ,  rapport  de  deux 
pèrfonnes ,  ou  de  deux  chdfes  mifes  l'une  devarit  l|iutre ,  pour 
voir  en  quoi  elles  conviennent  ou  différent  :  en  quoi  l'une  l'em- 
porte fur  l'autre.  Cvmparotiô)  contentio ,  cj^ltatio.  Blondel  a  fait 
un  livre  de  la  comparaifon  d'Horace ,  &  de  Pindare.  Le  P.  Rapin 
a  firit  la  coîttparaifon  des  plus  éxcellens  modelés  de  l'antiquité  pour 
l'Éloquence^  &  peur  la  Poëfîe.  N'^ggérz  jamais  votre  bon- 
.  heur  devant  les  miférables  \  la  comparaifon  qu'ils  font  de  leur  état 
au  vôtre  les  choque ,  &  leur  efl  odieufè.  LÀ  Bru  y.  La  plaifante  ' 
comparaifon  des  cnofcs  du  monde ,  avec  celles  de  la  confcience. 

^     On  ne  compare  plus  de  beaux  yeux^iix  aflres  6(..  alp^leil ,  c'efl 
li^  comparaifon  trop  uCée.  S.  ÉvR.  OR  fait  au  Palais  &  dans  les 

-'    amiires^;»p*ir4//cw  d'écritures.  " 

C  o  M  r  A'R  A 1  s  o  N  >  fè  prend  quelquefois  pour  Egalité ,  refïèm- 
bJahce.  Comparatio3fimiUtudo.  Quand  on  n'a  qu'un.mérite  ordi- 
naire, on  a  des  envieux  j  mais  quand  on  efl  fans  comparaifon  3  il 
n'y  suplus  d'envie.  B.  Rab.  11  ne  faut  pas  qu'un  bourgeois  fafïè 
comparaifon  ave^un  homme  de  qualité  ;  c'efi-à-dire ,  qu'il  préten- 
de s'égaler  à  lui.  En  ce  fens  on  dit,  Tiéve  de  comp4raiJon  ^  point  de 
co;«p4r4//ô« ,  toutes  fo/wp4r4//iw:f  font  odiéufes. 

Co*f  PARAISON ,  eft  aulTî  unp  figure  de  Rhétorique  &  de  Poë- 
fîe qui  fèrt  à  l'ornement ,  &  à  l'éclairciflèmttit  d'un  difcours. 
Comparatlo ,  fimulario.Les  éxemjJes ,  les  comparaifons,  inftruifènt 
bien  plus  que  les  jparoles.  Une  comparaifon  entre  deux  chofès,  fup- 
pôfe  de  la  reflèmblance  entf'elles,  &  elle  fèrt  à  mieux  faire  com- 
prendre ce  qu'on  n'entend  pas ,  ou  en  donner  une  plus  jufle 
idée.  S.ÉVR.  Pour  rendre  une  ftfwp4r4i/fl»  jufle,  il  faut  I.  Que 
la  chofè  que  l'on  y  employé  fbit  plus  connue,  &  plu^  aife  à  con- 
cevoir,  que  celle  qu'on  veut  foire  connoître.  II.  Il  faut  qu'il  y  ait 
un  jufte  rapport  entre  l'une  &  l'autre.  P.  le  Bos  s. ^^Les  doubles 
comparai fons  3  pdUrvû  qu'elles  foieiu  nobles,&  bien  prifès,fbnt  un 
bel  effet  en  Poëfîe ,  mais  en  prôfè  l'on  ne  doit  s'en  fervir  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpèdfcion.  Dac.  Sous  prétexte  de  ne  point 
imiter  1er  manières  brillantes  de  l'éloquence  mondaine,  il  ne 
faut  pas  fe  fervir  d'éxprefïions  bafïès ,  &  de  comparai  fons  rampan- 
tes. Cl.  Les  comparaifons  d'Homère  font  quelquefois  froides, 
&  contraintes.  P.  Rap.  On  gâte  les  comparaifons  dès  qu'on  les 
veuttrop  prellèr.  B  a  y  l  .  Les  comparaifons  doivent  être  juflcs ,  & 
touites.  S.  ÉVR.      _  -     '  . 


Tu  peux  3  mais  rarement ,  illuflrer  tes  rajfsns ,  1 

DVxcmples  3  de  récits  3  ^^^  comparaifons.  Vill. 

On  dît  en  ce  fens ,  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  qui  ne  cloche; 
'     pour  dire ,  qu'on  n'en  fauroit  faire  d'aflèz  jufte.  Toutes  les  com- 

paraifons  font  très-imparfaites ,  &  le  doivent  être,  n'étant  que 

comparaifons  Se  non  paS  exemples.  Pe  l  1  s  s . 
On  appelle  en  tèrme^de.Patais ,  àriturts  de  comparaifon  ;  des  figna- 

tures  authentiques  &*  faites  devant  des  pèrfonnes  publiques,dont 
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les  parties ,  qui  ont  ufi  procès  où  il  y  a  une  infcription  en  faux  COMPAROIR,  v.n.Vi^x  terme  de  Palais,  qù'o^  employé 
conviei}nent  pour  mettre  entre  les  mains  des  ^rivainsj  ou  éx-  encore  quelquefois  i.ikfcut  dire  \^  mcrac  chofe  que  comptu 
pèrts,  afin  qu'ils  les compaicnt  à  l'écriture  comcfléc.  j     xoîtrc.  .1  r^ 
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^tf -«»  4^  exigthioi  dHgutoigemmdrkmfcÀlptorei  ddhîkent.  Cet  i  nftru^ 
ment  cft  un  mprceau  de  bois  §  comme  le  fut  d'un  rabot  fendu  pai? 
dellus  jufques  àla  moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette-fente  il  y  a 
une  petite  régie  de  léton  qUi  tient  par  un  bout  dans  le  milieu  du 
rabot  avec  une  cheville  ,  en  forte  que  cette  régie  fe  meut  com- 
me une  équèrre  pliante.  Elle  lèrt  à  prendre  les  angles  despièi*res 
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•  COMP  A  K  Ot  TR  E,  vcrb.  n.  Terme  de  Palais.  :fcrtfijp4rw/.    ^ 

comparus.  J'ai  comparu.  Je  compàromi  Que  je  comparai  fe.  Que  je 

tomparùSe.  On  difoit  autrefois  Comparoir,  Se  préfcnter  en  Jufticf. 

radlmonlUm  obhre,^  Il  f&ut  rtii»p4r«»/rrf. par  procureur  furies  afli- 
«^  ;  cnations  civiles'donriées  dans  les  délais  de  Iiprdonnance.'  En  cas 

dcdécrct  dcprifede  corps,  ou  d'un  veniatdc  kiCour,  ilhiut 

comparoitfe  en  pèrfonne ,  ou  envoyer  un  exoinc.  Il  fiwt  cpmp^ot- 

tre  au  àffreau ,  être  aux  pîéds  de  la  Cour  à  genoux ,  quand  on 

préfeme4cs  Lettres  de  grâce.  On  donrfé  des  défauts  à  faute  de 

comparoitre^yf^  emportent  profit.  Les  plusinnoccns  apf^réhcn- 

dent  de  comparoitrt  devant  les  Juges.  Stare  amejudicfs  tribunal.  Il 

faudratousfmp/rr^/w  au  jour  du  jugement.  .      •. 

CoM  P  A  RU,ut  V3^.ôc^').QMipntdMèjudices,<iMvadtmomutn 

obttt.  Aujourd'hui  eft  comparu  au  Gréflfe  delà  Cour  ,K.  q«i  s'^fè 

rendu  pleige.&  caution,  &c.  v  •  iv        -  _^  ^  ^ 

COMPARSE,  f^fX'cfldanslesCarAgïèlsla  même  chofe  que  |  '    fnufuefi.  Les  vis  en  font  tournées  les  unes  à  droit ,  &  lés 

l'Entrée  aux  Balèts,  &  la  Scène  aùîèCpm^dies  ,*  c'eft-à-dire  ,  b;  à  gauehe.afin  qu'il  fc  puiflèou  ouvrir  ou  fermer  des  deux 

l'entrée  de  la  Quâçlrillc  dans  la  carrière,  dontelle  faitletour    ^  -  '^  "^       '  '^  '   ' 

•    pour  fc  fkire  voir  aux  fpcétateurs ,  mefurerl^  lice ,  &  Ce  rendre 

aupoftequi  lui  eft  marqué.  Fraludium\  mgrejfus  m  fiaiium. 

C'eft  un  ufagc  fi  aïKiçn ,  qu'il  en  cft  fei^  mention  au  cinquième 

del'Énéïde.         '  ^       '    •^:      '"^^^  .     t  .      ^• 

COMPARTIMENT, f.  m.  Deflcm compofédcplufieurs  figu- 
res divètfes,&  difpofées  avec  fymmétrie  ,  &  avec  irégularité  , 

pour  orner  un  parterre ,  un  plafond ,  des  panneaux  de  vitre ,  ou 

de  ^cnuiicrie,  les  pavez  ou  carreaux  d'un  plancner.  Defcripùo , 

dimenfto.  Un  compartiment  de  tuiles ,  ^  l^arrangementavec  fym- 

méînrv;  dé  tuiles  blanches ,  rouges,  &  vèrhiflécs ,  pour  la  décora^ 

ui)n,d:cs  jCouvèrtures  de  comble.  On  le  dit  aulTi  d'une  dentelle , 

?une  peinture.  Toutes  les  peintures  des  Turcs  &  des  Maures  ne 

fe  font  que par  des  compartimens.  Us  reliures  éxquifes  des  livre»' 

le  font  par  compartimeru.  Faire  le  compartimem  d'un  Jar^^in  en  di- 
^  \èrs carreaux,  Morvtminarcàs, in putvims  de fcribere. 
CpMP  ART  I MENT  Di  FE t7x.  C'cft , entèrmesdcMinetir ,1a 


^ 


lifpofition  des  fauciflônspour  porter  Icfeu  aux  fbîinieaux  dans 
le  même  tems.  Locatio ,  dtfprfttiâ  milfiUum  igniumi, 
COMPARTIR,  v.  aà.  Faire  des  compartimens.  Partire ,  de- 
*    fctibere,  '•  ♦^ 

"^  G  o  M  p  A  R  T 1 , 1 E  part.  &  adj.  De[criptus ^dimenfus, 

COMPARTITEUR,r;  m.  Terme  de  Palais.  C'eftunjugequi 
a  ouvert  &foutenu  un  avis  fur  lequel  un  procès  a  été  partagé 


AuUor  fementid  ad  partiendam  (item  pavalemir.  On  a  été  en  telle      ,  ferme  quatre  poihtes  ,  ou  jambes ,  dont  les  deux  petites  oppo- 
Chambre  poiu:  fiûrc  d^l^^ir  ce  procès,  un  tel  Rapporteur  étoit        icès  aux.d^  plus  grandes ,  fervent  à  réduire  toute  mefure  ca- 

■    -  ..     _*       ^1.'   j* L^  V)  LJ^j:Sd(l-.i. ._J A--./—    il :-:^  "    .-  ^ri—      


d'un  avi$,'&  un  tel  le  Oimp^iteir  d'un  a|itre.        ^ 

Cesmots"viennentduî-aWiiP<^W»r.  de  j>4ri.  * 

G  O  M  P  A  R  U I  T.  Tèrmf  cle  Palais.  Ce  mot  eft  purement  Latin,  & 
veut  dire ,  U  4  comparu.  On  le  trouve  dans  les  livres  de  Droit^pris 
fubftantivement;  alors  il  fkni|îeun  ade  déli^épar  un  Juge  i  une 
des  parties  pour  certifier  fa  comparition.  .     V"  ', 

COMPARUTION  ,"f.f.Pràaitatian<^^  JféB'ùbiti 
fffadimonii\  Une  comparmtonfirfnmefif ,  '  éttlxlle^  <jui  Ct  fi^t  au 
GréfÇ?«n  pèrfonn^.  Une  [«i»p4MtfiiMr^ita^t^de  prifê  de  corps 
nefe^tS^'étantivifbtin«|E!rjQuayantun&ro  Com- 

parmionpar  Procureur ,' e!^  âîle  <^(è  fait  en  faifânf  pnfl^ter  un 
-  Pr6€urett(.pGur  occuper  furMesaffiûi^  d^viles.  En  tous  les  pro^ 
ces  verbaux  on  donne  aâ^  aà'x  <Pi!pçui^iirs:ï;^^at^cWrties  de 
.  leur  cêmparmi9»  ,  dit«.  &'icmonttancesJ  &  4<5faurt3bre  tes 

Ccmot  viertt  de  cmperiét,'' p:^:''--^i-vU^ ^     '  ^''   '  ■  -V^  f^;  .  J 

(ÇQMP^SÎ  f,  m.  InftruiMrit  de  Maflysmatique  qui^à  Jéctire 

des  cercles ,  &  à  mcfurerks.dift£Mices  de  deux  points  ,  de  deux 

ligpnes. Çir^imtf.  11  eft  compofédc  dcitx  branches  de  fèr  ,(Ou'de 

l,ii^re' ,  poiittuës  pat  en  bas ,  &  attacl\(ées  par  Un  dou  rivé  ,  fur 


Viemr 
ne 
CoMp 


que  Ijonpofèfur  le  fut  du  rabot  /à  méfuré  qu'on  les  taiflë.  Ce 

fiit  eft  quelquefois  dé  léton  ,  comme  la  réglei 
C  o  M  p  A  s  D  B  T  o  u  R  N  E  u  R ,  eft  un  compas  dopt  lés  jambes  foniî 

courbées  en  rond  pour  prendre  les  diamètres  des  globes ,  les 

épaiftèurs  des  corpstCircinus  cujus  crkra  arcuata  tornando  deferviunt. 

Les  Sculpteurs  &:  Graveurs  s'en  fervent  auilii 
Com^^asdeTônnèliér  ^eften  compas  de  ix)is  pointU  pab 

en  basi  &  rond  par  en  haut,  qui  s'ouvre  ou  fe  ferre  avec  une  vis 
r:  pour  marquer  les  fonds  de  leurs  tonneaux.  Circinus  qui  dolariis 

autre» 

cotez. 

Compas  D£CoRDONNi£R,eftui>  inftrument  de  bois  avec 

lequel  on  prend  la  mefure  du  pied  pour  faire  des  (buliérs.  Men- 
.  furaj'utoria.  \\  eft  mdilqué  de  plufieurs  diviûons  qu'oq  appelle  des 

points. 

Les  Chirurgiens  fèfBrventâuflî  d'un  compas  à  pointes  pourcoupèt? 
l'os  du  crâne. 

Compas  de  proportion  >  eft  un  inftfnment  deGéomérrid 
compofé  de  deux  réglesplattes ,  mobiles  dans  une  charnière  avec 
des  pinnules.  Circinus  proportionibus  inveniendis  aptatus.  Il  fèrt  à 
obQrver  les  longueurs  ,  largeurs  &  diflance&des  corps ,  Ôc  pouc 
plufieurs  uÊiges  de  l'Altimétrie.Il  y.  a  des  lignes  divilees  qui  fonc 
marquées  fur  les  branches  plattes,  dont  dcUx  font  de  parties  éga- 
les ,  d'autres  qui  marquent  la  mefure  ou  la  corde  des  angles  » 
d'autres  la  proportion  clu  poids  des  métaux  ,  &c.  Stauffler  , 
Henrion ,  Hozanam ,  &  plufieurs  autres  Auteurs ,  Ont  écrit  dej 
livres  enriérs  de  l'ulage  du.  (0mp4x  (fr  pr^pMt  M». 

Compas  dedivisi  <xn  ,  cft  un  «wp4/,qui  par  le  moyen  d'und 
vis  tarodée  de  deux  groftèurs,l'une  plus  déliée  que  l'autre ,  &  tra- 
vèrfant  deux  petits  cylindres  mobiles  dans  le  milieu  de  fes  bran-* 
ches ,  s'ouvre ,  ôc  Ce  fèrme  tant  &  fî  peu  que  l'on  veut ,  pour  divi- 

.  fer  une  ligne  en  autant  de  parties  qu'on  fait  foire  de  mouvement 
à  la  vis.  Circinus  divifiones  adjuvaru. 

Compas  de  réduction, eftun  cothpas  qui  étant  compô- 
fé  de  deux  branches  cjroifées ,  &  mouvantes  fur  Un  centre  fixe  ^ 


tcS  nous  ont  voulu  fairç  croire  au'I^reépçjt  l'inventeur  du  com- 
Pjts,  C^eft  Calus  fils  d^  la  farur^eDé^^qUi  l'invcnu,  &  Déda- 
vicçh|conçukimctcncJalQtt(i^,lqu'illf  tua^    '        -   "^' 
Ce  mot  \ttînt  Ht  compatir ,  cèmpartijement,  dn  peut  aufTi  le  faire 
"  mtàetmnpts.  En  eSé\pcmpéaià^ ipiéds,  dont  Pun  toUr- 
,pendant  que  l'autre  eft  fac  "^-»   ,  <^.     ♦      .    'y  .>  , 
j  p  A  s  d'à  p  p  A  H  B I L  t  ETJ  R  ,  dl  iittr;«fNipiSr  <1^  chAquè 
b^'inchc ,  longue  d'environ  deux  pieds ,  m  plate ,  U  clroire  , 
avec  une  pointe  ;  il  (^  aux  A^parcillcursxfic  Tailleurs  de  jïièr- 
*  to pouç  tracer  lesp£îrres.  CircimUlapicidavH^éfe&êfignândUlà. 
^   4lidibusdeferviens,  utht  auffi  à  prendre  la  mefure  des  angles  cras , 
& 'maigres.  G'cft  pourqi^oi  on  l'appelle  communément  faujfe' 
/qwim',  ,;  „ 
Coup  A  s  trt  JotrAYt  t  tliÉ:.  C'eft  un  înfhuriient  avec  lei^tiel 
.  ,  k$  Jouailliérs  oncfurenc  les  pièces  lorfqu'ils  les  taillent^  Nnma  1 


T-jable-deMa  plus  grande  ouverture ,  à  la  moitié ,  au  tiers ,  ou  au 

<g[Uart, félon  la  longueur  proportionnée  defès  jambes.  Circinus  eu-* 

Jur  decuffata  ctura  quadruplex  acumen  exhibem\  quorum  minora  du<$ 

"*majorilms  oppopfA,  vil  mediam ,  veltertiam  >  i/cl  quartdm  menfurét 

partem",  quampiaftruHt  majoricâmpleéiunttn, 
G  o  Mjp  AS  DE  *T  RIS  SECTION.  En  Gèométrîe  oil  regarde!  là. 
trifte^tion  de  l'angle  parla  règle  6c  par  le  compas  comme  une 
chôfe  impoflible.  pruf^Wsgrandshommçsomtravaillèàla  fo- 
lution^eiq|e  problême  l5ns  avoir  fatisfeit  pleinenlent  ,  parcd 
que  leurs. mauières  éîpient  puœrrient  mécaniques.  En  i688.  M. 
Tcrragoji  ,  ProfWïcUr.  de  Mc^ématiques  à  Paris  ,  donna  dans 
1^ Journal  dcsSçayans  du  x Septembre,  la  confbruction  d'un 
'  cçmpas  de  tri feétion  ii>sir]eqûé[  on  rélout  ce  problème  d'une  ma-« 
nière  purement  Gèomètriqul.  U  eft  cdmpofé  de  deux  régltfs  cen-» 
trkles  i  d'un  àrc  de  cercle  (té  1 2ô  degrez ,  qui  eft  imrtbbile  aved 
fon  rayon.  Le  Qtyon  doit  être  attaché  avec  une  des  règles  cen-> 
traies  "p^mme  les  deux  bras  d'un  compas  de  proportion  ,  aHit 
quexfette  règle  centrale  puiftè  parcourir  tous  les  points  de  U 
iicpnfercnce  de  l'arc.  Le  rayonne  la  règle  doivent  être  Ip 
nuMns'épais  qu'il  eft  poflible ,  Ôc  la  règle  attachée  avec  le  rayoïm 

^rir  du  redort.  La  largeur  dû 

rande  doit  être  triple  de  la 

régleune  couliflèà  qu6uc^ 

^ui  y  doit  être  attaché ,  afin 
î  un  petit  trdli  au  centre  de 
chaque  /églc.  la  figurHènrmicux  comprendre  ceci.  Voyez  la 
,  Joliirn^citè.       N  '  '         , 

C  o  M  i(a  i  ,  en  termes  de  Manne ,  fignifie  la  bouflolc  dont  Ce  (èr^ 
vent  lés  Pilotes  pour  conduire  leurs  vaiflcaux  ,  qu'on  appelle 
:  ctmpasdemfr,  6c  volet,  Pixysnaktica.  On  appelle  compas  de  rou^ 
te  y  un  infttument  cotnpôfé  d'un  canon  mince  ,  coupé  circulai- 
rement ,  d  i vi  ft  en }  i  parties  égales ,  rq)re(tntant  THori  fon  âyec 
les  )i  vents  au  centre  duquel  eft  un  cône  concave  de  lècon ,  ap- 
pelle (bapûétle  ;  avec  un  aiguillon  eh  lozange  ,  de  bon  fèr ,  ou 
d'aciér^doué  au  defTùs  du  carton,  &  touché  d'une  picrred'ai- 
man.  Tout/ce  comp6f2  s'appelle  r#y#.  On  la  met  fur  un  pivot , 
ôc  puisdansunebaeteconvcrte  de  Vèrre,  &  cette  boète  cft  ren- 
fermée dans  une  autre  qui  f^rt  À  fbutenir  un  ou  deux  cercles  de 
cuivre  •  ou  de  lètMi ,  qu'on  nomm^balancier^ ,  qui  fervent  1  te- 
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nir  horifontâlcmetit  le  compâs  ,-ou la  boulTole.  ti cempds  de  vArti^ 
tion  y  c(\  un  inlbiimcntqui  outre  touc  ce  que  l'on  vient  d'expôfei,, 
^^n  cercle  divifé  en  5 60  degrez  >  Ôc  un  m  qui  travèrfè  par  defiiis 
V  lâ-Vître,  partant  au  dcflîis  du  centre,  &  tombant  p^rpcndiculai- 
retnent  d'un  côté ,  &  d'autre ,  le  long  de  la  boête ,  qui  eft  ouvèi^te 
en  cet  cndroit-là  avec  une  vitre ,  &  tout  cela  pour  aider  à  obfèr- 
vei-  la  variaton  de  l'aiman.  Un  fompds  renvnj/,  eft  une  b»uflole 
rul'pcnduc,  que  l'on  voi^par  le  deflôus,  comme  l'autre  par  le  def- 
rùs.  Compas  inert ,  eft  une  bourtble  qui  a  perdu  la  vertu  de  l'ai- 
man.'  Compas  de  carte ,  eft  un  çampds  qui  s'ouvre  en  le  prelTaht  du 
cote  de  la  tête  Jes  Pilotes  s'en  ftrvent  à  compalTcr  les  cartes  mari- 

;      • 


lies. 


On  dit  figurément.  Faire  leschôfes  si\cc  règle  Se  çompaf,  marcher 

^  avec  régie  &  compas 3  pour  dire ,  avec  grande  précaution  &  éxaâi- 

tade,avcc  une  proportion  étudiée ,  ne  faire  rien  à  L'étourdie.  Me^ 

tiri  omniafuis  rationibus.  Il  pêfe  toutes  Tes  paroles  &  crache  même 

avec  compas.  Main.  Tout  fon  corps  eft  fût  au  compas.  Voix» 

Sondifcoursyfesgeflesyfespas, 

•S)0/2r /0Mi  mr/Mr#%  4tf  compas  G  o  M  B.  ,, 

Eti  pareil  jour  3  que  chômons  ici  bas  ;    .  ■   ■    "^ 

Prêtre  [acre baptifoit  une  Mufe  y 

Qui  les  [ttrpaje  autant  par  [es  appas  y. 

Que  parle  don  d'une  fcienceinjuje,  <<        . 

De  bienrimer 3  d'ajuffer  au  compas. 

Tendre  chanfon  y  ou  plaintive  Eêtgie 

Et  qui  plus  efi  compofer  Tragédie.  Nouv.  choix  bsyiRS. 

COMPASSEMENTDE  FEUX.  Terme  de  Mineur.  Régie 
qui  s'obfcrve  pôui-  efpacer  les  Fourneaux  des  mines.  C0//0<'4//0.> 
difpofitiofubfojfarumfornacularum. 

COMPASSER,v.  adt.  Prendre  Tes  mefures  avec  un  compas ,  une 
régie  ,  uncordaau,  ou  autres  chôfes  équivalentes.  Circitw  defcri- 

'  bcre  dimetiri.  Le  defïèin  de  ce  bâtiment  eft  bien  «wp^jj?.  Cette 
carte  eft  éxadjte  &  bien  fo;«p4jJi!^f,    •  '  *  -       - 

Co  M  PASSER  UN  L I V  R  E ,  G'eft  aînfi  que  les  Relieurs  s'expri- 
ment pour  dire ,  mefurer  un  livre  avec  le  compas ,  a^n  de  le  bien 
xo^ï\Qv,LibrumcircinodimeriH.Çjc\i\tccX!t-ï\c9mpaffe. 

C  o  M  p  A  s  s  E  R ,  fc  dit  aufTî  de  certaines  proportions  qu'il  ^ut  gar- 
der pour  rendre  leschôfes  agréables  à  la  vue ,  ou  pour  les  ména- 
ger. Exigere  aut  menfurare  cunéid  fuis  praportionibus  dc  modulis,' 
Vous  avec  mal  comparé  ce  papier ,  il  y  a  une  marge  trop  grande 
par  enhaut ,  trop  petite  par  bas.  Si  ce  Tailleur  eût  bien  compdjf/ 
cette  étoffe  il  y  en  auroit  eu  aflèz  pour  faire  un  liabit.  Ge  difcours 
eft  mal  compaffé ,  il  eft  trop  long  en  un  endroit ,  &  trop  court  en 
Tautre.  On  dit  auflî,  qu'un  Ecrivain  compile  bien M^  lettres  } 
pour  dire,  qu'il  les  fçait  bien  égaler.  ;^ 

CoM  PASSER,  en  termes  de  Guerre ,  (è  dit  en  parlant  des  mouf- 
quctajres.  Cotnpajferh  mèche ,  c'eft  lamettre  fur  le  ferpcntin  en 
une  difpofîtion  propre  à  tirer  Funiculumigndriumdifponereyaptare 

CoMPAssER  laGarte.  Voyez  POINTER  LA  GARTE. 

CompasserlesFeuxjÇp  tètmes  de  Mine , c'eft  les  difpôfèr 
d'unemanière  qu'ils  prennent  tous  enfcmh\c,ita  difponere,coÛ$cdre 
cuniculcj ,  ut  eodemtempore  ignem  concipiant  \  autrement  il  en  arri- 
Veroit  comme  des  efforts  que  fèroient  trois  hommes  pour  lever  un 
fardeau;  à  moinsqu'ilsn'agirtcnt  tous  en  même  tems  ;  ils  ne  le 
pou  rroient  lever  fcparément. 

C  o  M  p  A  s  s  EJi ,  fe  dit  auffi  au  figiuré  pour  Confîdércr ,  pefer , 
examiner  mûrement  les  chôfes.  Expenaeie ,  confidetare ,  excutere, 

Et^uant  à  moije  trouve  3  ayant  tout  compsific»  -  "  • 

Qu'il  vaut  mieux  être  encor  cocu  que  tr/paî'/.  Mol. 

C  o  M  p  A  s  s  É  ,  f  E^  part.  &  adj.  On  dit  qu'un  homme  eft  fort 
compajfe,  quqpd  il  eft  fort  rçglé ,  fort  éxaâ  ,  t^t  en  Ces  moeurs 
qu'eiî  fcs  paroles.  Compofitus 

Un  d/vet  ergueilleux  n'admet  de  fa'mtet/. 

Qu'en  ceux  dont  les  vertus  avec  art  compaffifes , 

Far  la  d/marcbt  &  l'air  fini  d'abord  annonc/es,  V 1  l  i, 

COMPASSION,  f.  f.  Mouvement  de  l'âme  qui  nous  porte  à 
avoir  quelque  pitié  ,  quelque  douleur^  en  voyant  foufirir  un 
aune.  Mijerdtto  commtfirdtio.  L'aveuglement  des  pécheurs  eft 
digne  de  compdffion.  Lu  marque  d'une  bdleâmc  «  c'eft  d'avoir 
deh  cmrpaffiôn  pour  les  aflfUgcï,  d'être  ému  de  comp^Àou,  La 
compafpon  de  la  plupart  des  hommes  n'eft  que  dans  les  îcns  :  ils 
font  émus  par  les  objets  ,  &  ne  peuvent  rdfufèr  ce  ceflcnonsent 
à  la  nature.  Flech:  Quiconauefe  promet  beaucoup  de  la  ^m». 

Î)ajjton  des  hommes ,  conlhoît  nul  leur  c«ur  iil  ne  (çait  pas  que  les 
armes  tarirtènr  bien-tôt.  Vauo  L»  longues  lamentations 
donnent  plus  de  méprispour  la  foiblefTè,  que  de  comfé^jiên  pour 
la  douleur.^.  £  v  R.  Ceft  fv  orgueil  que  nous  plaignons  les 
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malheurs  de  nos  ennemis;  Se  nous  ne  leurs  donnons  des  mai  >"' 
quesde  compaffionj  que  pour  leur  f^re  fcfitir  que  nous  fommis 
au  deflus  d'eux.  Rio  c  h  e  f.  Pour  bien  fentir  la  compdlfion  ,  il 
faudroit  en  avoir  été  digne.  S.E  v  r.  La  véritable  wwp^/^fli»  ne 
s'arrête  point  à  des  attendriftèment  extérieurs ,  ni  a  de  fimpres  lar- 
-mes ,  elle  demande  desfccours  effectifs.  D  a  c.  La  comp^on  qJii 
accompagne  l'aumône  eft  un  doii  plus  grand  que  l'aumône  m^mc. 
F  L  E  c  ji.  Il  Y  a  des  compdlpons  infultznies ,  qui  redoublent  la  doU' 
leur  des  milérables.  S.Ev  r.  Licompajfion  fcrt  d'aiguillon  àk 
clémence.  Mont.  Ccux-làfbntplusfufceptiblesde  w»p4^a»|, 
qui  ont  éprouvé ,  ou  qui  appréhendent  les  mêmes  malheurs  qu'ils 
yoyent  arriver  aux  autres.  S.  E  v  r.  |  . 

Ce  mot  &  les  fuivans  viennent  de  compajfio,  compotier ,  mots  im- 
propres,/ôi(/p'i»'i<f*^>f«/»p'<W»'.  ! 

COMPATIBILITÉ,  f.  f.  Qualité  des  chôfes  qui  ne  font  p^s 
contraires  ,  qui  peuvent  fubfifter  enfcmble.  Le  chaud  &  le  fée 
font  des  accidens  quionttdc  la  compatibilt/  enCemhle,  Calor& 
fiuttds  in  eodem  ejfe  fubieâo  poffimt.  On  le  dit  auili  en  Morale.  Ces 
deux  charges  ou  ces  deux  bénéfices  ont  de  la  cdmpdtibilitéy  (e  peu- 
vent pollcdcr  par  une  même  pèrfbnne.  Duo  hoc  munera  dit  eodem 
exerceri  /duo  bac  bénéficia  db  eodem  pofftderipojfunt.  Une  con^atibiii- 
f/ d'humeurs.  , 

COM  P  A  T I B  L  E ,  adj.  m.  &  f.  Qjii  peut  demeurer  avec  un  autre 
fans  le  détruire..  Deux  contraires ,  le  froid  &  le  chaud ,  ne  font  pas 
fffmp^i^/r/enmêmcfujet.  '^ 

G  o  M  p  a  T  I B  L  E ,  fe  dit  aufn  en  Morale,des  pèrfbnne  de  deux  hu-  ^ 
meurs  différentes ,  qui  fè  peuvent  accorder  enfcmble.  Socidbilis. 
Cet  honune  fe  veut  féparer  d'avec  fà  ifèmme ,  parceque  leurs  hu- 
meurs ne  fpnt  pas  (9i»p4ri^/«/.  f 

C  p  M  p  a  tj  b  l  e  ,  fe  dit  aulfi  des  charges  &  des  bénéfices  qi4  fe 
peuvent  pofIZder  en{èmble.  Une'  charge  de  Secrétaire  du  Roi ,  Se 
de  Tréforier  font  cdmpdtibles.  Un  bénéfice  fimple  eft  compatible 
avec  uneCure.  Une  charge  de  Confèiller  au  Pïurlement  eft  compa- 
tiblezxoc  celle  de  Prévôt  des  Marchands.  ^' 

COMPATIR  ,  v.  n.  Demeurer  enfemble  ,  en  un  même  fujet, 
fans  fe  détruire  l'un  l'autre.  Pofefimul  confijiere ,  non  refugnare  in- 
terfe.  L'eau  &  le  vin  iè  peuvent  mêler  &  compatir  enfemhle.  La 
grandeur  de  l'âme  ne  peut  compatir  avec  les  ordures  &  l'avarice. 
S.  Ev  r.  L'ambition  &  le  repos  ne  peuvent  compatir  enfèmble. 
M  o  N  T.  La  trifte  indigence  ne  compatit  point  avec  l'enjouement, 
&:av  ec  les  plaifîrs.  Font.  Cette  vertu  impitoyable  ne  peut  com^ 
ptflir  avec  vôtre  générofîté.Vo  1  t.  Ceque21uingle  nous  prêche, 
^  avec  toute  fa  fuite  de  Sacramentaires ,  ne  peut  compatir  avec  les 
principes  de  la Relkion Chrétienne.  Pe  l  i  s  s. 

Compatir,  fîgnifiic  en  Morale  ,  Être  fènf^le  â  la  douleur  ,  à  ' 
l'aflfliâion  d'autrui ,  avoir  pitié  de  lui.  Miciyus  dolore  commoveri , 
dlicitjus  mifiricordio  copi.  Un  coeur  viaiement  Chrétien  doit  ^01»- 
potir  aux  maux  de  fbn  prochain ,  &  les  foulager  de  tout  fbn  pofl 
fible.  Une  plainte  fincère  de  cmix  qui  compotifem  à  nôtre  plai- 
fîr ,  vaut  nueux  que  tous  les  difcours  de  morale  qu'on  trouve  en 
cuit  de  livres.  M.  S  c  u  o.  L'air  contraint  Se  forcé  nous  incom> 
mode ,  Se  nous  tourmente ,  parceouc  naturellement  nous  compo» 
tipmwiimA  que  nous  voyons  fournir.  C  h.  d  e  Me^r.       ^ 

MntDien, ie  quelle  ImmottrDofimtnteftml     0 
^     Tune  compuàspoimâÈtiépld^  dit  gptt»lA.oié        V 

Co  M  p  A  T I R ,  flgni^eaufli ,  Être  indulgent  à.  autrui ,  ne  le  pas 
condamner  légèrement,  hdnigere ,  ignoÇere.  Il  faut  cotupotir  aux 
fbibleflès  de  la  nature  humaine ,  (bulrir  fes  déâàuts. 

Jenecamptiûspomt^qmdititififmnet^  /  ' 

Etdotutoccofion,wtêUu^Ummtvotufoitet,  Moi.- 

Compatir,  fignifîe  encore  ,'vivie  bien  avec  quelqu'un.  Cotrue- 
nire  cnm  oliqm.  Ces  deux  afibciez  font  de  même  humeur ,  ils  ^01». 
potifent  bien  enfèmble.  Ce  mari  eft  coinplaifant ,  il  compatit  bien 
avec  fa  femme  il  s'accommode  à  toutes  fcs  humeurs.  ^ 

COM  P  ATRIOTE ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  mêmcpays. /'•^ir/4rtf , 
avis ,  conterrdneiu.  On  eft  obligé  d'avoir  de  l'a£fcâion,pour  fon 
compdtriote.  Quand  on  eft  en  oays  étranger ,  les  compatriotes  ont 
bientôt  ^t  connoiflànce ,  fè  fecourent  volonti^s  les  ^ns  les  ad« 
très. 

CemotvientdeUprépontionon»,  &  de  p4/r/4  en  I.acin,^^)'/,  (fa 
Grec  v«ri)r,attifîgnifie le  même.  ^    :      ^v' 

COMPENSATION  ,  f.  f.  Confiifîon  ,  éxtinOion  d'une  dette  ; 
AÛioil  par  laquelle  une  chofè  tient  lieu  d'une  pareille  ou  d'une 
^uivalente.  Compenfoth,  En  termes  de  Palais  eompenfoiiom  eft 
MOpceâient  un  moyen  de  droit,  par  lequel  le  dateur  pour- 
îiiivi  pour  le  payement  d'une  dette  demande  qu'elle  foit  com- 
penféc  avec  ce  qui  lui  efl  dû  par  fon  créancier  ,  jufqu'à  concur- 
rence. La  compenfatiên  eft  un  moycti  qui  peut  s'oppoferai  tout 
état  de  caufe  ,  même  apr^  la  condamnation.  L'équirf  naturtU 
le  a  établi  le  moyen  de  compenfation ,  le  Droit  dviu  en  a  ptcfcn'c 
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les  régies.  La  conipenfJtlon  équipolle  à  un  payement.  La  f  çw/^HW- 
r4//»»efttledroit,de  liquide  àliauide.  On  obtenpit  ci-devant 
des  Lettres  deChancelerie  pour  faire  des  compenjattons.  Lacom- 
penfation  des  dépens  fe  fait,  quand  chacune  des  parties  réiiflit:  en 
quelques-unes  de fesprétentions,  J^'^  ^^  '       ;    , 

C  o  M  p  E  N  s.  A  T I  o  ^ ,  fc  difa^lfi  au  fîguré  de  tout  ce  qui  tient 
lieu  d'une  autre  chôfe.  Il  faut  faire  compenfati^n  des  défeuts  de 
nosamis  avec  leurs  t»onnesqualitez.  B.  R  A  B. 

COMPENSER.  V.  ad.  Donner  en  payement  à  un  créancier 
une  fomme  qu'il  doit,  pareille  à,  celle  qu'il  demande  :ou  deman- 
dçç  à  la  déduire ,  Ci  e|le  n' eft  pas  égale.  Rem  unam  alia  rr ,  cum  alia 
re  compenfare.  ,  .  ^  . 

C  o  \f  P  E  N  s  E  R  ,  fe  dit  auflî  des  choies  équivalentes  qui  paflent 
l'une pourj'autre ,  quand  il  intervient  l'autorité  des  Juges ,  ou 
l'accord  des  parties.  On  àcomùenf/h  fomme  qu'il  dcyoit  à  fon 
Maître  avec  les  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus. 

Cp  M  p  E  N  s  E  R ,  fe  diraulTi  des  pertes  8c  dçs  avantages  des  bonnes 
&  (les  mauyaifes  années.  Quand  un  Fermier  demande  des  di- 
minutions, on  lui  fait  f<>wpf»/rr  le  profit  des  années  abondantes 
avec  la  perte  des  années  fîériles.  Les  bonnes  qualitez  d'une  pèr-. 
fonne  doivent  f(?iwpf»/ÎT  fçs  déffàuts. 

Compensé, EE.  part.  &  adj.  Compenfatus, 

COMPÉRAGE.  f.m.  Cefl  ludion  par  laquelle  On  devient 
compère  de  la  pèrfonne  dont  on  tient  l'enfant  fur  les  Fonts  i»ou 
de  la  pèrfonne  avec  laquelle  on  tient  l'enfant  de  quelqu'un.  Mu- 
tuaaffinitASy  exfacris  Bapt'tfmi  fontibus  exortâ.  Ce  comp/rage  lui 
tient  au  cœur.  P  A  T. 

C  O  M  P  E  R  E.  f.  m.  Qui  tient  un  enfant  fur  les  fdnts  de  Batême. 

,  Patrinus.  Un  garçon  qui  tient  un  enfant  avec  une  fille  eft  fon 
fompere.  Il  eft  aufli  compère  à  l'égard  des  père  &  mère  de  l'enfant , 
&  il  contrade  une  alliance  fpirituellc  avec  eux.  On  ne  con- 
trade  cette  alliance  qiî'à  caufe  du  Sacrement  même  du  Baptême, 
&  non  point  à  caufè  des  cérémonies  gui  l'accompagnent.  Le  Pa- 
pe Etienne  IX.  appelle  fouVentdans  fes  lettres  le  Roi  Philippe  L 
fon  couper  e ,  &  la  Reine  Bertiande  fa  commère,  &  les  deux  Pr/»- 
fr/ leurs  fîls  fes  enfans  fpirituels  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  fut  leur 
jparrin ,  &:  montre  que  ces  noms  confacrez  par  la  Religion  étoient 
alors  des  titres  d'honneur ,  loin  d'être  du  ftile  bas  &  familier , 
comme  aujourd'hui. 

Ce  mot  vient  àécompater  ycomma  comrnère  de  commater. 
.  Co  M  lî  è  R  E  ,fe  dit  en  difçours ordinaire ,  de  ceux  qui  font  bons> 
amis  i  &c  familiers  enfemblc.  Amici  yfamUiares.  Ce  îbnt  des  com- 
pères qui  font  toujours  enfemble.  Ce  fontdesfèftinsdc  compères 
&.  de  commères.  La  plupart  des  Bourgeois  fe  nommcirrcompèresy 
&  rien  n'eft  plus  ordinaire  entr'eux  que  ces  termes  d'alliance. 
Cail. 

On  dit  auflfi  burlefquemcnt  de  quelqu'un ,  c'eft  un  compère  ;  pour 


OM. 

•n.  Il  y  a  de; 
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teticfj  &  de  leur  Jurifdidion.  Il  y  a  des  Aiîteursqui  prétendent, 
que  le  mot  jle  compétence  ne  fo^ut  dire  qu'en  rianr  dans  le  fçiis 
figuré  j  mais  l'exemple  que  l'on  vient  de  produire  fait  voir  le 

,  contraire.  '         ^ 

C  o  M  F  é  T  E  N  c  E ,  fc  dit  aufTî  de  la  comparaifbn  des  rangs ,  des 
dignitez  y  quand  il  s'y  trouve  urie  efpéce  d'égalité.  Comparatïo  , 
Aquâlitas.  Un  Avocat  ne  difputera  pas  le  rafig  s^île  pas  ,  à  un 
Préfident }  il  n'y  a  point  de  compétence ,  de  concurrence  entre 
eux.  ,  v^  .* 

C  O  M  P  É  T  É  KT ,  E  N  T  E .  Il  feroit  mieux  d'écrire ,  Compétent , 
màisl'ufage  eft  contraire,  âdj.  Qui  a  le  pouvoir  de  jugA  ,  de 
çohtefter.  Idoneus  y^convenie^s  ,  legitimus.  ^es  Juges  ordinaires 
deslieu\  font  les  Juges  tompétens  pour  juger  ceux  qui  n'ont  point 
de  privilège  qui  les  eh  éxemtt.  Le  Parlement  eft  le  feul  Juge 
compétent  pour  les  duels.  Un  Prêtre  peut  deniandcr  fon  renvoi 
par  devant  un  Juge  compétent,  fon  Officiai.  Il  n'y  a  que  le  mari 
qui  folt  pmic  compéteitte  pour  accufer  fa  femme  d'adultère. 
'  e'eft  une  bonne  exception  de  diro qu'une  partie  n'eft  pas  cotnpé- 
tente.  \, 

On  le  dit  aulTî  au  fîguré,  decelui'qui  eft  habile  dans  une  prpfef- 
fion  dont  il  eft  queftion  de  juger., Idoneus  ,  irpr«;.  Il  faut  être  - 
Aftrononrie  pour  parlei:  des  Comètes  j  les  autres  né  font  pasfow- 
^/f^«/ pour  cela.  * 

C  o  M  p  É  T  E  N  T  ,  fignifîr  koSCi ,  Qui  eft  légitime,  raifonnable  , 
fuffifant.  LegitimMS.  Ce  giTÇoneik  en  kge  compétent  de  fe  marier, 
de  joliir  de  (on  bien.  On  a  établi  les  délBiscompétenf  par  l'Ordon- 
nance ,  pour  fe  préfenter ,  pour  déffendre ,  pout;  produire. 

Compétent,  fignifîe  encore ,  la  partie  qui  peut  appartenir  à 
quelqu'un  en  quelque  chôfè  où  il  adroit.  Lefiitimus  jçonven'iens,^ 
On  a  partage  cette  terre,  on  a  donné  à  chacun  des  enfans  leur 
partie  compétente»  ^ 

COMPÉTENT,  ENTE.  f.  m.&f.  Dans l'hiftoire Écclé/îafti- 
quec'eft  le  nom  d'un  degré  ou  Ordre  de  Catéchumènes,  C'ow- 
petens  ;  our  il  y  en  avoir  deux  Ordures.  Ceux  qui  étoient  encore 
rnoins  inftruits ,  qui  n'étoient  que  dans  des  difpofitions  éloi- 
gnées pour  le  Baptême,  qui  n'étoient  Catéchumènes  que  depuis 
peu  ,  faifoient  le  premier  ordre ,  &  s'apelloient  Auditeurs ,  par- 
ce qu'ils  s'inftruifoient  en  écoutant  les  inftrudions  qu'on  leur  ' 
faifoit.  Ceux  du  fécond  ordre  étoient  infb:uits,&demandoienc 
le  Baptême ,  &  on  les  nommoit  competens ,  du  LatTn  competens , 
de  comperercy  competù  y  qui  fignifîe  demander  plufteurs  enfemble  y 
demander  de  compagnie ,  parce  qu'ils  étoient  plufîeurs  qui  deman- 
doient  enfemble  le  Baptême.  Les  competens  étoient  admis  aux 
prières  qui  précédent  le  facrifîcc.    - 

C  O  M  P  É  TER,  y.  n.  Terme  de  Palais.  Appartenir.  Perttnere.  Ce 
garçon  a  dilTîpé  plus  que  tout  ce  qui  lui  peut  compéter  8c  apparte- 
nir en  la  fuccelTion  de  fon  père, 
dire,  C'cft un  homme  fin  ,  habile  >  &  intelligent  en  fon  mé-*' COMPÉTITEUR,  f  m.  Concurî^ent,  celui" qui  prétend  à  un 
*""""  même  rang,  à  un  même  emploi  ,  à  une  même  fortune.  Com- 

petifor.  Ceux  qui  prétendent  à  la  gloite  ont  beaucoup  de  compé-* 
tire§&s, 

COMPÉTITRIGE.  f.  f.  Celle  qui  prétend  aux  mêmes  Hon- 
netirs ,  aux  mêmes  dignitez,  aux  mêmes  avantages  qu'un  autre* 
Competitrix.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Mothe  le  Vayer . 

COMPIÉGNE.  f.  m.  Compendtum,  Ville  de  l'Ide  de^France , 
fur  l'Oifc ,  proche  du  confluent  de  l' Aifne.  Comptégne  a  ^té  le  fé- 
jour  de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Clotaire  I.mourut  à  Complégne 

—en  564.  Charles  le  Chauve  fît  rebktir  8c'3LfçaLndir  Compiègne  l'an 
876.  à  caufe  que  Louis  le  Débonnaire  fon  père,  Charlcmagnc; 
fon  aïeul,  8c  Charles  Martel  fon  bifaïeul  y  âvoicnt  demeuré. 
Il  la  fît  nommer  CurlopoUs  y  c'eft-à^irc  ,  Charleville.  Louis  II. 
&  Louis  V.  font  inhxxmezïCompiégne  dans  l'AbbayedeS.  Cor- 
neille. C^  au  fîégede  Comptégne  en  145 1 .  que  la  Pucelle  d'Or-  - 
léans  fut  prife  dans  une  fortie.  / 

COMPILATEUR,  f.  m.  Auteur  qui  a  recueilli  &  ramaflc  pi  u- 
fîeurs  ouvrages  pour  les  donner  au  public,  ou  qui  a  recueilli 
tout  ce  que  les  autres  ont  ditfurcèrtatines  matières,  ^«i  r«  va- 
rias variis  è  fcriptoribus  collegit.  Les  Compilateurs  dés  CoritilCs» 
des  Hiftoricns  ,  des  Poètes.  BénétliAi  a  été  le  CompilÀtenr  des 
matières  teftamcntaires ,  en  commentant  le  Chapitre  Raynatius  ; 

-lieux  communs.  La  fcicnce  des 
yeufe  ;  ce  font  pourtant  ceux  que 
Vulgaire  confond  avec  les  Sçavans  j  mais  les  gens  fages  les 
rmvoycntau  pcdantifmc.  L  a  B  R  u  y.  Comme  les  compilateurs 
ne  Denfcnt  point ,  ils  rapportent  ceque  les  autres  ont  penfé ,  &  fc 
d^érminent  plurôc  à  recueillir  beaucoup  de  chôfes,  que  d'éx^ 
ccllentes.  Id. 

COM  P I L  ATION.  f.  f.  RccuHil  d'un  ou  de  difTérens  Auteurs 
de  pllifîcurs  ouvrages  fur  uwemzùèxe.  Compilatio.  Lai  compilation 
du  Droit  Canon  par  Gratien.  La  compilation  des  Poètes  Grecs  a 
été  faite  en  trois  volumes.  Nos  Hiftofiens  ont  chargé  leurs  com- 
pUâtitnt  de  ciiconfhnces  ennuyeufes  ,  8c  qui  laiflcnt  languir 

D  i)  l'Hiftoirc, 


uer. 


C  o  M  p  è  RE  j  fe  dit  auflî  des  aniimux  >  que  l'on  introduit  pariant 
dans  les  apologues.  Amicus.  %^  ^         '^ 

P       Compère  le  renard  fe  mît  un  jour  en  frais  y  r 

«  £r  retint  à  diner  commère  U  cicogne.  L  a  F.o  n  T. 

On  dit,  en  ce  monde  tout  fc  fait  par  compères  8c  par  commères^  c'eft- 
à dire,  par  intrigues  &  par  follicitations,    ' 

C  O  M  P  E  r  R  E.  V.  aâi.  8c  n.  quelquefois.  Ce  mot  ne  fc  dit  plus  de- 
puis longtems,  il  fignifîe 4f^«/r/>  ;  il  eft  formé  de  comparare ,  qui 
fignifîe  la  même  chofc. 

Ç  O  M  P  E  R  S  O  N I  ^  R.  f.  m.  C'cft  ainfî  que  fc^nommcnt  les  #0- 

'■  ciez  dans  un  ménage ,  ou  dans  une  famille ,  où  tous  les  biens  font 
communs  :  ce  qui  arrive  fbuvent  dans  les  familles  de  main-mor- 
te ,  pour  conl^rver  les  biens  dans  une  parenté.  Eorumdem  bono- 
fumfocii.  U  s'en  trouve  encore  plufîeurs  en  Bourgogne^  en  Ni- 
vèrnois,  en  Champagne,  &c. 

COM  PÉ  T  E  M  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  compétente.  Lé- 
gitimé y  legitimojttre,  ex  légitima  autoritate.  Il  étoit  âgé  compétem- 
ment  pour  intenter  cette  adtion.  CeVxé\oiz]ugécompétemment, 
après  avoir  fait  juger  fa  compétence.  ^ 

COMPÉTENCE.  D'autres  écrivent  CO  M  P  ET  ANCE.  f. 


leur  compétence,  La  compétence  en  matière  criminelle  fe  régie  en- 
tre les  Juges  par  le  lieu  audélit,  ou  par  la  qualité  du  délit,  ou  par 
la  qualité  du  délinouanç.  •  ^"  C  * v    ,^^   ■ 

C  o  M  p  É  T  E  N  c  E ,  fe  dit  au  fîguré  de  la  capacîtémi  fcicnce  d'un 
•  homme  en  quelque  chofc.  Captus  ,facultas.  Il  ne  faut  pas  que  le 
Cordonnier  juge  de  la  peinture,  cela  n'eft  pas  de  fa  iompétence. 
Les  myftèrcs  les  plus  relevez  de  la  foi  ne  font  point  de  la  compé- 
'  tence  de  la  raifon.  Les  fcns  peuvent  juger,  fi  les  efpéces  du  pain , 
&du  vin  fubfîftent  dam  l'EucharifUe  j  cçla  eft  de  leur  ($mpé- 
Tome  !L  * 
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UHiftoîrc  ,'èn  n'offrant  que  de  petits  objlts  (Jui  ne  touchent 
point.  1T.  D  A  N.  La  C9mpUtion  des  loix  faîtes  par  les  Rx)is  de 
jRomc  fiât  faite  fous  le  régne  de  Tarquin  Ic^upèrbc  |ar  Papirius, 
d'où  on  l'appelle /«/  Pdpiriaiium.  JXi  tems  cle  Jules  Céfàr  Ofi- 
li  us  çpmmença  la  compilation  des  édits  des  Préteurs j  elle  fut  ache- 
vée par  Jùlianus  duccmsde  l'Empereur  Adriem  La  fotn^ilâtion 
des  Conftitutions  d<?s  premiers  Empereurs  Romains  ftit  faite  vers 
ic  tems  de  Conflantin  ,  ou  un  peu  après.  Dans  le  fixiéme  fiéclc 
Judinien  fît  fair^  une  ftfmpf/4ri«iieénérale  des  plus  belles  ConfH- 
tutions  des  Empereurs ,  depuis  Adrien  jufqu'à  fon  tems.lN  s  t i  t. 

DuDjlOITj&C.  I  -T  ' 

'COMPILER.  V.  ad.  Faire  un  recueil ,  un  afîcmblagc ,  ou  com- 
pilation ,  de  plufleurs  Auteurs ,  ou  de  plufîeurs  Ouvrages  en- 
fcmblc.  Compilare,  Du  Chêne  a  compile  les  anciens  Hiftoriens 
François.  Baronius  a  compilé  l'Hiiloire  Eccléfîaflique ,  en  a  fait 
un  corps.  Fontanon&  Guenois  ont  compilé  les  Qrdoimances, 
en  ont  fait  des  recueils.  Efcobar  a  («mpi/Zune  Théologie  Mora- 
le. Les  Allemans  le  figurent  que  pour  Ce  mettre  au  rang  des  Au- 
teurs célébfc»^,  il  fufnt  d'avoir  compil/ungros  volume.  S.Evr. 
Le  Droit  Romain  compilé  par  Juflinien  dura  trois  cens  ans  en 
Orient  tans  recevoir  d'autre  changement  qu^  celui  dul^igage. 

IhTS  Tixi  DU  DrOI  T,&C.  * 

COMPISSER.  V.  ad.  Vieux  mot  t  qui  fîgnifîoît ,  Piftèr  ddîiis, 
ou  t)i(fer  fouvént  &par  tout.  Meiere  in  aliquid.  Il  eft  augmen 
utijtdepijffr.  Les  chiens  font  fujètsàcoywp/^les  juppeS  des  Da- 
mes, particulièrement  quand  ellcsfont  de  couleur  éclatante. 

XOMPITALES.f.  m.  &  pi.  Fétcf  qui  Ce  célébroient  chez  les 
Anciens  en  l'honneur  des  Lâres.  C^nip/W/mx.  Ce  nom  vient  du 
Latin  C'flw^Vwiwj  un  carrefour;  &  cette  Fête  fiitainfi  appellée, 
parce  qu'aie  Ce  célébroit  dans  les  carrefours.  Cette  fête  eflplus 
ancienne  que  la  fondation  de  Rome.  Denys  d'Halicarnalle  & 
,  Pline ,  L.  XXXVI.  c.  17.  difcntquc  iesCompitales  furent  infli- 
tiiées  par  Scrvius  Tullius,fixiême  Roi  de  Rome,  c'eft^-dire, 
qu'il  les  établit  à  Rome.  Quoique  Dion  dife  dans  fon  lvn.i- 
vrc  que  cette  fête  fe  célébroit  peu  de  tems  après  les  Saturnales, 
&  que  le  Calendrier  Romain  la  mette  au  douzième  de  Janvier , 
il  paroit  néanmoins  qu'elle  n'a  voit  point  de  jour  fixe }  au  moins 
au  tems  de  Van'pn  ,  comme  l'a  remarqué  Cafaubon  fur  Suet. 
Aug.  C.  5 1.  Il  n'y  avoit  non  plus  zXoxsJ^&^ompitalts  qu'une 
fois  l'année/  Augufte  en  fit  célébrer  deux  fois.  Commec'étoit  une 
fête  moBile  ,le  jour  qu'on  la  devoir  célébr'er  s'annonçoit  tous  les 
ans.  Elle  fe  failoit  ordinairement  vers  le  4*  desNones  de  Février; 
c'cft-à-dire,  le  fécond  jour  de  ce  mois.  Onyfacrifioit  unetruye. 
P  R  o  p  E  R.  L.  IV.  EL  I ..  Les  Prêtres  qui  célébroient  ces  fictes 
étoient  des  efclayes ,  &  des  affranchis.  Ils  furent  infbtuez ,  dit 
Macrobe,  Sdturnal.  L.  ii  C  7.  non  feulement  à  l'honneur  des 
Lâres',  r^s  auffi  dé  la  Manie.  Tarquin  le  Supèrbc  les  rétablit  ; 
&2  fur  là  réponfe  de  l'oracle ,  qui  ordonna  que  l'on  facrifiât  des 
têtes  pour  les  têtes ,  c'efl-à-dire ,  pour  la  fanté  &  la  profpérité  des 
gens  de  chaque  farçille ,  on  y  facrifîoit  des  cnfans.  Mais  BrutuSj 

'  après  avoir  chalfé  les  Rois,  fit  fùbfHtuer  à  ces  vidtimes barbares 
&  criminelles  des  têtes  d'ail  &  de  pavots  fatisàifaht  ainfi  à 
l'oracle,  piiifque  ces  parties  de  ces  plantes  s'appdloient  en  effet 
têtes ,  capita.  Durant  le^  Con^itâles ,  chaque  hunille  méttoit  à 
la  porte  de  fa  matfon  la  (btuc  de  la  Deéfïc  Manie.  On  fufpen- 
doif  auffi  aux  portes  des  nuiifons  des  figures  de  laine ,  qui  re- 
prcféntoient  des  hommes  &  àes  femmes ,  pour  prier  les  Lâres  & 
la  Manie  de  fe  contenter  de  ces  figures ,  &  d'épargner  les  gens 
de  la  maifon  ;  oour  les  efclaveis  ,  au  lieu  de  figures  d'hommes  , 
on  offroit  des  balles  ou  pelotes  de  laine.  S  c  a  l  i  g  e  r  ,  Poet. 
L,I.,  c.  18.  Le  Roi  Tullius  établit  que  les  efclaves  qui  céléjMt- 
rpicnt  les  Compitales ,  iouïroicnt  de  la  liberté  pendant  tout  le 
tértis  que  durcfoit,  la  Fête  ;  c'étoit  en  eflct  un  moyen  trjès-propre 
à  procurer  l'avantage  des  familles ,  que  de  gasncr  l'a^eûion  des 
efclaves ,  en  les  fkifant  jouir  quelque  tems  de  la  liberté.  Augufte 
ordonna  qu'on  orneroit  de  fleurs  deux  fois  l'année  >  au  prin- 
tems  &  en  et  é ,  les  flatucs  des  Dieux  Lires  qui  étoient  dans  les 
carrefours.  Voyez  Varron ,  Fefhis  ,  Matrobc,  Denys  d'Halicar- 
riaffe ,  Suétone  ,  Rofmus,  le  Calendrier  Romain  j  ôcc  Voyez 
encore  Aulii-Cellc  L.  X.  c.  14. 

GOM  P I T  A  LICE.  adj.  m.  &  f.  CompitéUitius.  Qui  appartient 
aux  Fêtes  Compitales.  Le  jour  Compitalice ,  Dits  Compitalitins  , 
croit  celui  auquel  on  célébroit  les  Compiules.  Les  Jeux  Compi- 
talices-y  Ludi  cotnpitalifii  fc'étoit  les  jeux  qui  fe  faifoienc  à  cette 

:-.fête:  *,  ^       •  .    '   ^   i         ^      ■  "    *  :        •  '  ' 

Ces  noms  vieniiM|^t  de  Compitum ,  comme  on  la  di^ ,  ou  competnm, 
qui  vient  de(r9mpff#,quifîgnifie  Concoiurir;  deflunendroicoù 
plufieurs  rues  coiKourcht^abôuciflcnt.  Avant  U  fondation  de  Ro- 
me ^ccs  Compitales  Ce  célébroient  dans  les  carrefours  des  villages: 
car  cette  fête  eft  plus  ancienne  que  Rome. 

COMPL  A IGNANT,  AH  Ti.  adj.  Terme  de  Palais.  Deman- 
deur &  accufateur  en  madère  criminelle.  Petittr  vindiciarum 


\ 


dâverfus  interpelUtmm.  Tous  les.^rrêts^cfîmin.ck  portent, en- 
tre un  tel  Demandeur  àccomplaignant ,  dontre  tels  ^  tels  Déffen. 
deurs  accufez.  "      '  ' 

COMPL  AINITE,  C  f.  Plainte  &  doléançe4'^f|€;p^r^onnç  qui 
fouffre.  Querela,querimonia.  L^isles  Paftoralesilyad'ordinai- 
^rcdcs  cmplaintes  de  Bergers,  on  entendit  cette  triftef*wp/4/ifrf. 
Ce  mot  vipllit.ll  eft  demeuré  dansle  ftile  des  Monitoires.CoRN. 
Je  ne  le  rejetterois  point ,  fi  abfolument^  çn  certains  cas  il  a  plus 
Me  force  que  p/4i«rr. 
CoMPLAi'^TE,  entèipes  de  Palais,  en  matière  prophane  ,  fe 
dit  des^aâions  poftèilbires ,  qui  appartiitnnenc  à  un  pr<^riétaire 
pour  Ce  maintenir  en  poficffion  de  fon  héritage,  ^tndlciarumpé^ 
titio ,  poJiuUtio.  On  forme  une  complainte  en  cas  de  faifine  &  de 
nouvelleté  :  ce  qui  fignifîe  en  vieux  langage  >  (^1  cas  de  trouble 
de  poflèffion  :  comme  quand  un  auàre  ufurpc  un  héritage  donc 
on  eft  en  poflèffion  depuis  ^n  &  jour.  Alors  on  forine  une  com" 
p/4/Vr  pofléflbire  ,&  u  faut  juger  la  réïntegrande  avant  que  de 
plaider  au  fond.  Ce  fut  M.  Simon  defiucy ,  Préfîdént  au  Parle- 
ment de  Paris ,  q^i  inventa ,  &  mit  en  ufâge  la  complainte  en  cas 
de  faifine  &  d^  nouvelleté.  Û  Hiut  intenter  la  complainte  à^^ns  l'an 
de  la  poftèlfion  du  détenteur.  On  dit  macièt:e  de  complainte ,  cas 
de  complainte  i  former^  intenter  ^  exécuter,  ^>£endre  ^«mp/^/nrr. 
Ramener  la  complainte  Cm  les  lieux ,  fè  dit ,  lorfqiie  le  Juge ,  ou 
un  Commiflàire,  fè  tranfporte  fur  un  héritage  contentieux,  Ôc 
oitend  les  parties. 
CoMPLAJNTEj»  en  matière  bénéficiale  ,  fè  dit  d'une  aélion 
qu'on  forme  pour  être  maintenu  en  un  Bénéfice  après  en  avoir 
feulement  pris  poflèffion ,  en  vertu  des  orovifions  du  CoUateùr. 
Vindiciarum  poftulatio  in  bénéficia  ecclejtaftico.  On  peut  intenter 
cohplainte  dans  l'an  du  trouble  contre  celui  qui  a  im  titre  coloré. 
Ces  complaintes  attriouënt  la  connoiftànce  tant  du  poflèflbire 
que  du  pétitoire  aux  Jugés  Royaux.  Les  Cpmp/<tt»rwlc  jugent  le 
'matin ,  &  ne  font  pas  des  Procès  de  Commiftàires.  Là  complainte 
n'a  pas  lieu  contre  le  Roi ,  parce  que  la  complainte  eft  une  efpécc 
d'accufation  contre  celui  par  lequel  nous  prétendons  avoir  été 
injuftemçnt  troublez  ,  &  cette  acçufàtion  ne  convient  point  à 
un  fujet  à  l'égard  de  fon  Roi.  ,_^  N^         * 

Ces  mots  viennent  du  verbe  LsLtm  piangere ,  dont  onfeit  comptant 

COMPLAIRE,  v.  n.  Se  rendre  agréable  à  quelqu'un  j  en  défé- 
rant à  iès  volontèz  &  à  fès  fèntimens.  Ohfequi  y  indulgere  ,  morem 
gerere.  Les  Courtifans  ne  tâchent  qu'à  complaire  aux  Princes  & 
aux  Puillànces.  On  gagne  le  cccur  des  pèrfbnnes  les  plus  diffici- 
îes ,  à  force  de  les  flater ,  &  de  leur  complaire. 

t:  O  M  P  L  A I S  A  N  C  E.  f.  f  Déférence  aux  fèntimens ,  &  aux  vo- 
lontèz d'autrui.  Ohfequium ,  indulgentia ,  obfequentia.  La  complai- 
fance  eft  d'ordinaire  accompagnée  de  flatterie.  La  complatfanet 
eft  une  tromperie  groffière;  mais  c'eft  un  piège  ou  l'^jnour  pro- 
pre tombe  toujours.  M.  Es  P.  On  fè  flatte  les  uns  &  les  autres, 
&  le  monde  ne  fubfîfte  que  par  cette  complaifance  mutuelle* 
F  L  £  c  H.  Dans  le  monde  il  faut  avoir  de  la  complaifance  y  même 
pour  les  (bts  ;  ils  font  le  plus  grand  nombre.  Trêve  de  complais 
fance ,  dites-moi  fîncèremenr  votre  avis  fur  cet  Ouvrage.  Un 
plaideur  avec  fes  procès  a  poufîè  ma  complaifance  à  bout.  Il  ne 
faut  pas  avoir  une  aveugle  &  une  lâche  complMfance  pour  qui 
que  ce  foit.  Il  y  a  des  complaifances  auffi  éloignées  de  l'adula- 
tion ,  que  la  rudeflè.  S.  É  v  R.  Les  pérfonnesqui  hantent  la  Courj 
recpnnoiflànt  combien  les  humeurs  contre-difàntes  font  incom- 
modes ,  prenent  une  route  ^  qui  eft  de  ne  contredire  rien ,  &  de 
louer  tout  indifféremment  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  complaifance^ 
Cette  humeur  qui  eft  plus  commode  pour  la  forme,  eft  très-dé- 
/avantageufe  pour  le  jugement.  P  o  r  t-R.  La  complaifance  qui 
facrifîe  tout  aux  autres ,  lemble  être  la  défbuâion  de  l'amour  pro- 
pre ,  &  li'cft  bâtie  que  fur  fès  ruines.M.  E  s  p.  La  complaifance 
qui  fft  une  vèrmpainble ,  &  trft^néceflàire  à  la  fbdété ,  devient 
un  vice  quand  elle  n'a  point  de  bornes.  M.  S  c  u  d.  On  appel- 
le complaifance  de  ville,  une  certaine  complaifance  conit^mWSc 
mal  entendue^  mêlée  de  complimens  &dc  cérttnonie.  La  com^ 
plai fance  férieufe ,  eft  celle  des  gens  froids ,  fages  &  prudens ,  qui 
contraignent  leurs  inclinations  par  un  grand  effort  d'efprit ,  & 
qui  'cédent  à  leurs  amis  avec  un  air  grave.  I  d.  La  véritable  com- 
plaijjm^e  eft  celle  qui  compatit  avec  la  liberté  ;  qui  cède  fans  fbi- 
bleflc  ,  qui  loue  fans  flatterie ,  &  qui  fans  affçdation  &  fans  bat 
felïè ,  rend  la  fociété  agréable ,  &  la  vie  plus  commode  &:  plus 
divèrtiflànte.  lo.Rienn'eft  plus  ennuyeux  que  lafiide  complai- 
fance de  ces  gens  qui  fe  récrient  fur  tout.B  e  l  l  .  La  fiuflè  complais 
fance  de  nos  amis  nous  endort ,  &  nous  jette  dans  une  coiiiiancc 
ridicule.MALEB. 

Je  refufe  d'un  cœur  U  vâjle  complaifance , 
Quitte  fait  du  mérite  aucune  différence.  Mol. 

Unamine dçitpst vendre  fdQom^ladCaince.  Y  j II,        _:  . 

Complaisance, 
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Co  M  P  t  A  i  s  A  M  c  E ,  fc  prend  aufTi  quelquefois  pour  un  vain 
plaiiîr  qu'on  prend  en  foi-même ,  &  qui  rt^ît  de  la  trop  bonne 
opinion  qu'on  a  de  foi.  /tutnh  de  fe  tum  fenfu  v^litptàtis  mmo 
Avec  quelle  f^iwp/rfi/iwff  ambiticufe  Luther  ne  le  rcgardoit-il 
point  lui-même ,  fâilant  le  pèrfonnagc  de  Héros  fur  le  théâtre  de 

rÉglifeîBoss.  .       .  «..    An,  £.•   j 

Complaisance.  Terme  de  Palais.  Ccft  le  payement  tait  des 

loyaux  aydes  aux  quatre  cas  marquez. 
èOMPLAISANT,  antjç.  adj.  Civil ,  flatteur  qui  tâche  de 
*  plaire ,  &  de  ic  confbrmei  à  l'humeur  &  à  larVblonté  d'autrui. 
Jndùlgens ,  offiitofiis  >  pldcendi ,  grâtificândi  CMpidus.  Un  homme 
fomplMjfémt  eft  bien  venu  en  toute  forte  de  compagnie.  Ce  n'cft 
pas  être  f*»»p/4i/kiir  que  de  donner  aveuglément  dans  le  caprice 
de  tout  le  monde  t  c'eft  être  adulateur,  ou  imbédlle.  D  e  l  l.  Les 
"  tompUifdnt  femblcnt  s'oublier  eux-mêmes ,  afin  de  s'appliquer , 
6c  de  Ce  tourner  uniquement  à  tout  ce  que  veulent  les  autres.  M. 
Es  p.  Comme  les  contredifans  prennent  pour  vrai  le  contraire 
de  ce  qu'on  leur  dit ,  les  complatf  ns  femble  prendre  pour  vrai 
tout  ce  qu'on  leur  dit,  &  cette  accoutumance  à  louer  tout,  va 
aulfi  à  approuver  tout  fans  difcèmemçnt.  Pour  être  nncomplai- 
fdnr  habile  &  éclairé,  il  ne  faut  pas  l'être  toujours,  ni  paroître 
entièrement  aiïàrvi.  M.  E  s  p. 

jiMffiJfientfueVamîil'ennemicomplaifznti 
l^oitrrifatesd/fauteHlesçanomfant.YiLti 

jlfis  Ucbes  dijcoursloind*éfrecomp\^Cint, 
,      Fait  qu  il  reffeilejd  préfence.  L'a  b  .  T  i  t  tr. 
D'un  dir  complaifant  &  ctqu^t.  No  u  v.  c  h.  d  e  v  b  R  s* 

Çbs  mots  viennent  du  Latin  cêmpUcere  ,  qui  fignifie  le  même. 

C  O  M  P  L  A  N  T.  f.  m  Terme  d'Agricultui*e.  LiCu  planté  d'arbres, 
de  vignes.  Lôcus  Arborîhus  ,  vel  vitibus  confirus.  y  sa  fait  un  com- 
ptant d'arbres  dans  ce  parc.  Il  y  à  deux  complaHs  de  vignes  en  ce 
quartier-là.  On  le  dit  auflî  de  la  choft  même  qui  eft  plantée. 
Voilà  un  (omplant  de  morillon  de  Bar  fur  Aube  ;  Mnccmplant  de 
maronniérs  d  Inde.  On  dit  auflfi ,  Donner  une  tèfrc  à  compUnt, 
pour  la  planter  en  vignes ,  cultiver  èc  exploiter  moyennant  cer- 
taines redevances.  On  a  appelle  proprement  compUnti  un  champ 
donc  on  a  accordé  la  jouilTance  par  ufufruit  à  quelqu'un ,  à  la 
charge  d'y  jdancer  des  arbres,  &  particulièrement  des  vignes  , 
dont  il  eft  (ou vent  parlé  dans  les  Communes  d'Anjou  ,  de  Poi- 
tou,  du  Maufet ,  de  la  Rochelle.  .     , 

Ce  mot  vient  du  mot  Latin ,  CompUntare,  ,     , 

C  O  M  P  L  A  N  T  E  R.  v.  ad.  Terme  d'Agriculture  &  de  Coutu- 
mes. C'eft  planter  des  vignes ,  des  arbres ,  &c.  CompUntare. 

COMPLANTERIE.  ff.  Terme  de  Coutumes.  Droit  qui  ap- 
partient au  Seigneur  fur  les  vignes  qu'il  a  données  à  fçmplanrefj 
à  cultiver. 

C  O  M  P  L  É  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  ce  qui  refte 
d'un  quart d(^  cercle ,  lequel  eft  de  90.  degrez  ,  après  qu'on  en  a 
retranché  un  certain  zxc.Complemetitum.  L'arc  &  Ion  cotppl/mem 
font  relatifs ,  &  ne  fe  difènt  que  de  Tun  à  l'égard  de  l'autre.  Cet 
angle ,  ou  cet  arc  i  eft  de  60.  degrez ,  fon  complément  eft  de  3  o.de- 
grez.  Ce  mot  eft  de  grand  ufage  dans  la  Trigonottiétric,  &  vienr 
du  Latin  complementum»  ,.       •  r. 

Les  ftfwp/fWwrj  d'un  parallélogramme  (ont  les  deux  plus  petite 
parallélogrammes  que  l'on  faitentîrant  deux  lignes  droii;e$  pa- 
rallèles à  chacun  des  cotez  du  çrand  parallélogranune,&  qùifc 
coupent  à  angle  droit  dans  un  point  de  la  diagonale.On  démon- 
tre en  Géométrie  que  les  deux  compléments  d'un  parallélogram- 
me font  égaux  entre  eux. 

En  Aftrononiie  on  appelle  compl/ment  d'un  aftre  fa  çliftancc  juf- 
qu'au  zénit ,  ou  l'eipace  qu'il  y  a  depuis  le  point  où  eft^n  aftre 
élevé  fur  l'horifon  jufqu'au  zénit.  La  hauteur  &  le  compl/ment 
d'un  aftre  font  le  quart  du  cercle  qu'il  y  a  depuis  l'horizon  jiif- 
qu'au  zénit. 

En  terme  de  I^avîgation,  complément  de  courfe  ,  c'eft  le  nombre 
de  points  d'un  quart  de  9"  fur  lefquels  on  rTe  fçauroit;  courir  , 
c'eft-à-dire ,  huit  points  d'un  quart  de  lai  bouftblc.  Ha  r  r  1  s. 

CoMPLiMENtDECouRtiNE,cn  tèrmcs  defbrtifiçatiOn> 
eft  la  partie  du  côté  intérieur,  qui  eft  compôfec  de  la  courtine, 
&  de  la  denriie-  gorge  j  c'eft-à-dire,  c'eft  le  côté  intérieur  diminué, 
d'une  demie-gorge.  Cortina  complementum. 

C  o  M  p  lémentdeBéatitude^  en  Théologie,  eft  un  (îlr- 
croit  de  béatitude  que  l'âme  d'un  Bienheureux  reçoit.  Compte- 
tnentum  beatitudinis.  La  réfurreârion  des  corps ,  &  Pédat  dont  ils 
feront  accompagnez  dans  le  ciel ,  fera  pour  les  âmes  bien-heu- 
reufesun  compl/ment  de  h/atkude.  Le  compl/ment  de  béatitude  n'efk 
lu'unc  béatitude  accidentelle ,  &  fuppofc  la  béatitude  cftcntiel- 
le,  qui  conliftç  dans  la  joie  immenfc  qu'auront  les  Bien^areux 
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en  voyant  clairement  Dieu,  &  en  l'aimant  d'une  manière  pro- 
portionnée à  cette  claire  vifîon.  ' 
COMPLET,  EtTB,adii  Quiatoutc  (es  parties,  tout  ce  qu'il  lui 
faut ,  ce  qui  eft  fini ,  achevé.  Omnibus  fuis  partibus  explerus ,  per- 
fedus.  Illuiadonnéun  f^ice r#;»p/rr  de  vaiftèlle  d'argent,  des 
armes  complettes.  A  b  i,.  Defmarefts  dit  au  Poète  des  ^[ifionnâircs 
pourdesStanccs:    / 

Allen,,  je  vous  promets  un  habit  tout  complet.  ' 

On  dit ,  cet  Ouvrage  ri'eft  pas  complet,  Nop  efl  integer  j  pour  dire,  j 
qu'il  y  manque  quelques  feiiilles.  Il  y  a  une  année  complerte  & 
révoluci,  On  dit  en  droit ,  qu'une  année  con^ncncée  eft  tenue 
pour  complette  en  pluiîeurs  cas  ,  comme  en  la  promotion  aux 
Ordres.  k,     ' 

C  O  M  P  L  E  X  E  M  E  N  T.  ad  v.  Qui  ne  fc  dit  point ,  niais  que  La 
Fontaine  a  forgé  dans  une  Épître  à  Feu  M.  de  Vendôme,  &  qu'on 
pourroit  gpiployer  à  fon  cxenftple  en  ftylebadin  j  ou  burlefque 
&  comique ,  pour  dire  entièrement ,  parfaitement. 

Venons  âu  fait  \  En  Pi/mont  notre  arm/e  3 

Sous  Catinat âvdincre 4Ccoutum/e  ,  u 

Complètement  4  battu  l'ennemi , 

£t  Uyiitoire  M  pris  notre  parti,  l,  A  Font.      N, 

COMPLEXE,  f.  m.  &f.  Terme  de  Logique.  Ceft  la  mêmecho- 
fe  qi|^  compôfé«  Un  terme  compl/xe  eft  un  terme  compôfé  de 
deux  oii .pluiîeurs  termes  fîmples ,  ou  incompléxes.  Un  Dieu  jufte 
ne  peut  laiHêr  le  crime  impuni.  Le  fujet  de  cette  propolition  ^ 
Dieu  jufte ,  eft  un  terme  romp/^xr,  compôfé  de  deux  termes  lîm- 
ples  ,^  ou  incompléxes ,  Dieu ,  6c  jufte.  Une  propofîtion  complexe^ 
eft  celle  qui  a  au  moins  un  de  fès  termes  complexe ,  ou  compôfé  , 
telle  que  celle  qu'on  Vient  de  faire  ;  ou  bien  clUçs  qui  renferment 
pluiîeurs  membres ,  comme  les  propoiitionacaufales.  Si  Dieu  eft 
tout  puiftànt  l'impie  ne  lui  fçauroit  échaper/,  6cc.  Les  idées  com^ 
pl/xes,  font  celles  qui  renferment  pluiieuri  idées  iîmplcs.  Une 
appréheniion  compl/xe  ,  eft  une  appréheniîon  qui  renferme  au 
moins  deux  idées  j  par  exemple ,  Dieu  jufte ,  montagne  d'or ,  un 
homme  ailis  j  un  loup  en  tel  lieu.  Voyez  fur  les  idées  complexes 

,   la  Logique  du  P.  Buftier  Art.  XIIL 

COMPLÉXION.  ff.  Habitude,  difpoiition  naturelle  du  corps* 
Corporis  babitus ,  conftitutio.  Les  Médecins  doivent  appliquer  les 
reméiles  fuivant  les  différentes  comtt/xions  de  leurs  malades.  Le 
vice  &  la  vertu  dépendent  fouvent  de  notre  r0mp/^/0»j  de  notre 
tempérament!  Lrs  compl/xionsh\\ie\x[es  rendent  Us  gens  d'hu- 
meur martiale.  Les Phyiiciens^  les  Médecins  diftingucnt  qua- 
tre compl/xions  générales  &  principales  dans  l'homme.  Là  corn- 
pl/xion  ianguine  répond ,  félon  eux  3  à  l'air  ;  elle  en  a  les  qualitcz* 
elle  eft  chaude  &  humide.  Complexio  fanguinea.  Elle  eft  ainii 
nommée  ,  parce  que  le  iang  y  domine*  La  compl/xïon  flegmati- 
que ,  qui  tire  fbn  nom  de  la  pituite ,  ou  du  flegme ,  en  quoi  elle 
aoonde  ,  répond  à  l'eau  ^  elle  eft  froide  &  humide.  Complexïé 
phtegmatica.Licompl/xion  bilieufe  eft  de  la  nature  du  fcù  ;  elle 
eft  cnaude  &  féche.  C0mp/rx/0  cholerica.  La  bile,  yc^ijlni  a  don- 
.  né  fbn  nom.-  Laicompl/xion  mélancolique  tient  de  la  nature  de  ht 
terre  i  elle  eft  froide  ôrféche.  Complexio  melancholica.  Son  nom 
■^  vient  de  mélancolie.  Il  avoit  la  compl/xion  ,  vive  &  ardente^ 

Ç.o  MPLÉxiON,  (c  prend  auflî  en  mauvaifè  part  pour  une  hu- 
meur bourrue  âcfàntafque.  Morofitas  3  aufteritas  indolis.  On  ne 
fçauroit  vivrèavcc  cet  homme-là ,  à  caufe  qu'il  a  d'étranges  com-i 
pl/xioHs.  On  a  fait  honneur  aux  Philofbphes  des  vices  de  comple- 
xioUy  quand  ils  fçavent  les  corriger  par  fageiïc.  S.  E  y  r  .  Un  Mi- 
niftre d'état  ne  montre  ni  humeur,  ni  compl/xion 3  de  peur  de 
laiflèrchaperfon  fecret,  ou  par  foibleitè,  oji  par  paiTion.  L  a. 
Bruy. 

Avatit  que  nous  lier ,  Il  faut  nous  mieux  connottre  ,  '^ 
Et  nous  pourrions  avoir  telles  compléxions ,  ^ 

Que  tous  deux  du  marcb/nous nous  repentirions. Mol. 

COMPLÉXIOnNÉ,iE.adj.Quiadc  bonnes,  de  mauvaifeà 
compléxions ,  foii  du  corps ,  foit  de  l'efprit.  Corpus  benè  vel  mali 
conftitututHyprobèmefatutytnâlèmoratus. 

Ces  mots  tiennent  du  Latin  compleitor ,  complexio. 

COM  PLEXUS,  adj.  m.  Nom  qu'on  donne  à  un  des  mufcles  de 
la  tctc ,  parce  qu'il  femble  compôfé  de  trois  mufcles.  Il  prendf 
fon  origine  de  la  fcptiême  vèttébre  du  cou ,  &  de  la  première  > 
troifîéroé&qUiKtiemedu  thOràx,5i:  va  s'ini^er  au  derrière  de 
IjLiéfe. 

C  OM  P  L I C  AT  I  OR  f.  f.  Mélangé  ,jonftion  des  deux  maladie^ 
en  un  même  corps,  Comptexlo.  Ce  qui  embarraflè  les  Médecins  ^ 
c'eft  quand  avec  la  fiéVre  il  y  a  complication  de  quelque  autre 
mal. 

On  le  dit  aufC  de  1»  jon^tioft  dt  plufîeUrs  njacures  d'affaires  enfeth* 

P  11)    .        bit^ 
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V  blc,  ou  de  crimes.  Ilyaduyrivil&ducrimincl  en  cette  af]&Ire> 
cette  complication  embarralîe  les  Juges. 

C  O  M  P  L I G  E.  r.  m.  ^  f.  Qui  cft-accufé  ou  foupçonné  d'avoir  eu 
pa  1 1  à  uncrime  j  qura  participé  au  crime  ,  qui  l'a  fâvorifé.  Sce- 
{eris  foetus jparticeps^çonfcius.  Onat»pliaue  à  laqueftiondcscon- 
lamiiez  à  mort,  pour  avoir  révélation  de  leurs  É^tfwpZ/Vw.       '*. 

Vous  me  fuyez,  y  Madame  ^éih  Ciel  quelle  injuftice\ 
Quoi  !  Pe  tous  tnes  malheurs  vous  reniex^vous  complice  î 

jt  ■:»...  "^  Gap  I  STRON. 
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Je  vous  vois, ViHime  innocente  f 
Sous  le  faix  d'une  croix  pe  fonte  y 
Vous  trainerjftfyu'autrifie  lieu , 
Toutejiprêtpourlefacrijice,  .,     ^ 

Vousjemblei. ,  de  vos  maux  corjiplicc ,  ^ 

Oublier  que^vous êtes  Dieu. Nouv.  choix  de  vèns. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ««ipZ/ff,  ablatif  de  compleXy  qui  /îgnifie 

la  mcme  choie.  . 

C  O  M  P  L I C I T  É.  f.  f.  Participation  au  crime  d'un  autre.  ParticU 

patio ,  communia ,  focietas:  Ce  criminel  n'eft  pas  le  principal  aflàf- 

i\n  i  mais  il  eft  accufé  de  complicité, 
C  O  M  P  L I E  S.  f.  f.  pi.  Prière  du  foir ,  qui  eftla  dernière  partie  de 

l'Office  du  Bréviaire,  &  qui  fe  dit  après  Vêpres.  EcdefiaflUarum 
'  precum  ultima ,  completorium  y  compléta.  Quand  les  complies  font 

dites ,  les  Religieux  vont  fouper.  Dans  POrdre  HcS.  Benoit  il  eft 


i  que  l'on  a  appelle  CompL 
fonsde  la  Meflc ,  que  nous  appelions  Poftcotnmunion ,  ainfi  que 
l'ont  remarqué  les  Bollandiftes,  &  le  P.Mabillon  dans  leurs 
u4èta  Santlorum.  S.  Benoît  eft  le  premier  Auteur  Eçcléfiaftique 
qui  ait  parlé  des  Complies.  Il  a  établi  dans  fa  régie  que  fur  le  foir 
les  Moines  s'alïèmblaflènt ,  qu'ils  fiflcnt  en  commun  ùncleélure 
fpirituclle ,  &  cnfuite  quelques  priètes  pour  terminer  la  joutnée. 
C'eft  de  cette  pratique  des  Mornes  que  la  coutume  de  réciter 
O;?2p//>ieftvenuë.'onles  commence  par  une  courte  leçon  tîrée 
dt'  la  faintc  Écriture  :  elle  répond  à  la  ledture  fpirituelle  que  fiii- 
foicnt  les  Moines  j  on/dit  enftiite  le  Confiteor,  ce  qui  convient 
très-bien  à  là  dernière  partie  dePOffice  divin.  Ees  prières  qu'on 
fait  devant  &  après  les  pfèaumes ,  l'hymne  &  les  pfcaumes  que 
l 'on  récite ,  tendent  à  exciter  en  nous  les  fcjiitimens  que  nous  de- 
vons avoir  pour  bien  finir  la  journée,  ou  (ont  des  moyens  pour 
obtenir  les  grâces  néceflàires  pour  paffèr  (aintement  la  nuit. 
Voyez  la  régie  de  S.  Benoît ,  Gavantus ,  Durand. ,  le  Gurdinal 
Bona,  &ç. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  compléta.  Ménage.    " 

COMPLIMENT.  Km.  Civilité ,  ou  honnêteté  qu'on  fàità  au- 
trui ,  (bit  cn^narolcs',  foit  en  adions.  Officiofa  urbanstas.  Lçi 
Courtifâns  ne  font  point  chiches  de  complimânsy  payent  volon- 
tiers en  f»«»p//Wfffj.  Il  eft  importun  de  faire  des  f»wp//i««M  à  cha- 
que porte  pour  .(ça voir  qui  paflcra  le  premier;  Ce  (croit  unie 
grande  commodité  de  bannir  les  coniplimens  y  de  vivre  (ans  com- 
plimens.  Il  y  a  peut-être  plus  d^ofticité  que  de  politeflc ,  à  faire 
ce  grand  nombre  de  complimens  dont  on  eft  (î  peu  avare  dans  le 

■     monde.  Ils  doivent  être  (impies,  &* dégagez  de  ces  omemcns 

,  vulgaires ,  qui  font  Ci  firéquens  j^bni  la  çopulace.  Le  commerce 
de  la  civilité  confifte  en  complimens  peu  (încères  ;  à  à  (è  rendre 
mille  petits  devoirs  que  la  coutume  a  établis'  M. Scud.  A 
parler  (incèrement  tous  les  r«i«p//i»rw/  font  des  mcnfongcs.  I.d. 
Je  fuis  la  butte  de  tous  les  mauvais  complimens  de  la  Chrétienté. 
B  A  L  z. 

^     Là  Martin  dans  un  Ut ,  entouré  de  flofeurs , 

De  cent  fit  s  comp\im£i\sfdvouroit  les  douceur^  V  i  l  l  . 

Je  veux  que  le  cœur  parle ,  &  que  vos  fentJmens , 
Nefe  mafqMenf jamais  fiuf  Je  vains  complimens.  Mol. 

Je  ne  dis  pas  qu'un  petit  compliment, 
y^jfaifona/dujel  de  l'enjouement  y 
N'eut  fonmtrite,&tiême  ne  pût  Plaire  y 
Mais  rembarras  y  Mufe  y  eft  de  le  lien  faire. 

.       y  P.DU  CÂRC. 

.        '.   • 

Ce  mot  vient  du  Latin  C#}»p/r;»rr»r«nr! 

Co  M  p  L  I M  EN  T  ,eft  auftl  un^émoienage  de  joye,  ou  de  dou- 
leur ,  qu'on  rendà  (è&amis,quand  il  leur  eft  arrivé  quelque  bon- 
ne ou  mauvai(ê  ^xx\ixve.Graiulâtt9  y  velfignificatiolatitié  ex  éùia- 
na  latitia  percepta.  Pour  la  ècxAtMi  yfignifcdtio  doloris  ex  4lieno 
dolore  fufcepti.  Compliment  de  condoléance.  / 

Compliment  >dlaulTîune  petite  harangue  qu*on  fait  à  des 
pér(bnnes  de  marque ,  quand  elles  padcnt  dans  quelque  ville , 
•u  enquelqucs  occaiîohs  notables.  Ce  Prince  n'a  point  voulu  de 
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harangue, il  s'eft  contenté  d'un  fimplef0^/i^ffff..94/MiÇ(H0.  . 

C  o  M  p  L  I  M  E  N  T,  (lénifie  quelquefois  par  antiphrâfc  ,  Querelle. 
Rixaalicujusdenuncuuioyjigttificatio.  CeCajhitaine  reçut  un  ap- 
pel, &  il  hit  fort  fmrpris.dc  ce  compliment.  J^  crois  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvaise  pedt  compliment  que  je  viens  vous  foi- 
re; c'eft  qu'il  faut,  s'il  vous  plaît ,  que  nous  nous  coupions  U 
gorge.  Mx)L.  \ 

C  O  M  P  L I M  E  N  T  E  R.  v.  aft.  Faire  des  complimens.  Salutare, 
Le  Roi  a  envoyé  un  AmbafTàdeur  à  un  tel  Prince,  pour  le  compli- 
menter fur  la  mort  de  fa  femme ,  fur  fon  mariage.  Le  Magilbrac 
de  la  ville'a  été  complimenter  fon  nouvel  je véqile. 

C  o  M  p  L I M  E  N  T  é ,  é  £.  par.  &  adj.  .^/i/iTMMi. 

COMPLIMENTEUR,  f.  m.  Qui  ne  fe  dit  au'en  mauvaife 
part ,  d'un  homme  qUi  (c  rend  importun  à  force  de  faire  trop  de 
complimens.  Importunus ,  putidus  officiofa  urbanitatis  affeitator  y 
feâator.  \        \ 

COMPLIQUÉ ,  i  E.  adj.  Qui  fe  dit  des  maladies ,  des  affaires  , 
des  crimes  qui  font  mêlez  ou  joints  les  uns  avec  les  autres.  Com~ 
plexus.  ui  *  ■  . 

COMPLOT,  f. m.^fpéce  de  confpiration  ,  dtftèin  de  nuire  à 
quelqu'un  ,  concerté  (ècrcttcment  entre  quelques  pèrfonncs. 
Conjuratio  yconfpiratfo.  Ces  voleurs  avoient  (ait  complot  de  \okt 
la  nuit  une  telle  maifon. 

Seigneur ,  vous  le  fçavez, ,  fon  avis  falutaire , 

D/coùvrit  deTharés  le  complot  fanguinaire.  Racine. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  completum ,  qu'on  a  dit  pour  complexum. 

COMPLOtTER.v.  ri.  Faire  un  complot ,  machiner  quelque 
chôfe  de  malin  &  de  noir.  Contra  aliquem'  conjurare  ,  in  aliquem 
confpîrare.<^e\c^esÇo[daxszvo\entcotnplottéde\\}fT£t  une  porte 
de  la  ville  aux  ennemis.  Ils  ont  complott/(krvdne.  A  b  l  a  n  c. 

COMPUTE.  C«wp/«r«w.  Ceft  Alcala  de  rténarez,  ville  de  la 
nouvelle Çaftille.  Ce  mot  s'eftformé  dunom-Latin,  &  nous  le 
difons  toujours  dans  nôtre  langue ,  quand  nous  parlons  de  la  Bi- 
ble imprimée  dans  cette  ville  au  commencement  du  îXVI.  (îécle 
par  les  foins  &  aux,  frais  du  fameux  Cardinal  Ximenèz  jcar  on 
l'appelle  ordinairement  la  Bible  de  Complute ,  &  non  pas  la  Bible 
d' Alcala ,  comme  a  dit  Larrey  dans  Henri  VIII.  p.  1 34.  La  Bible 
de  Complute  eft  la.prémière  Bible  Polyglotte  qui  ait  été  exécutée. 
Elle  le  fut  par  les  foins  &  les  libéralitez  immenfès  de  François 
Ximenèz  de  Cifneros  ,  que  fori  mérite  extraordinaire  éleva  à 

.  l'Archevêché  de  Tolède  en  1494.  &  au  Cardinalat  en  1507. 
Voyez  au  mot  Polyglott  E.M.Simon  a  dit  auflfi  Complute , 
en  parlant  de  l'Univèrfité,  que  le  même  Cardinal  fonda  dans  là 
même  ville  ;  mais  cela  eft  contre  l'ulage ,  qui  ne  veut -point  qu'on 
Ce  Cèrye  du  mot  Complute  (i  ce  n'eft  en  parlant  de  la  Bible  de  Xi- 
menèz. Le  Cardinal  Ximenèz  ordonna  que  l'on  conîèrveroit  le 
refte  des  paraphra(csChaldaïques  dans  la  Bibliothèque  publique 
de  rUnivèrfité  de  Ctfwp/irff.  S  i  m  o  n.  U  falloir  dire  dans  l'Uni- 
vèrfité  d' Alcala.  Ailleurs  le  même  Auteur  joint  enlcmble  les 
noms  d' Alcala  &  de  Complute ,  quand  il  parle  de  la  Bible  de 
Complute. 

COMPONÉ, Ie. adj.  Terme deBlâfon  ,quifigni(îe,Compofé; 
&  (ê  dit ,  par  exemple ,  d'une  bordure,  d'un  pli ,  ou  d'une  4(çe , 
qui  eft  compo(<fe  de  deux  émaux !diffèrens ,  alternez  y  (eparez  Se 
divifèz  par  filets ,  excepté  aux  recoins ,  ou  les  jointures  font  faites 
en  pied  de  chèvre.  Quadratis  ex  colore  ac  métallo  alternatis  diftinc- 
tus.  Etonappellet^tfmpoff,  chaque  pièce  de  la  componure,  dont 
l'une  doit  être  de  métal ,  &  l'autre  de  couleur.  U  portoit  d'azur 
à  la  cr6i%  d'argent  avec  la  bordure  compon/e  du  premier  &  du 
(ècond.  Onledicau(1îdescroix,fautoirs>  fafces>  Se  autres  piè- 
ces honorables  de  PJÉcu. 

COMPONENDE.  f.f.  OfficedeCourde  Rome  dépendant  du 
Dataire ,  où  on  envoyé  toutes  les  Suppliaues  reçues  flc.  (ignées  , 
qui  doivent  payer  quelque  grâce  particulière  :  ce  qu'on  appelle 
coàponende.  Tribunal  apud  quod  de  exigendo  pro  privilegiis  atque 

*  smmtinitatibMspretiotranligitury  componitur.  On  en  convient  avec 
cet  Officier ,  de  on  la  paye  entre  Ces  mains ,  avant  que  d'en  pou- 
voir rctiter  l'expédition. 

COMPONCTION. f.f.  Terme  de  Théologie.  Une  douleur 
qu'on  adfms  l'aine  pour  avoir  ofFenfé  Dieu.  Peccatorum  admiffo^ 
rum  ioloTy  dêlor  ex  admiffis  peccatis  ,  compùnaio.  La  confèflioii 
n'eft  bonne  que  quand  on  a  Un  vif  repentir ,  une  grandp  compon- 
âion  de  cœur.  La  marque  alTurée  d'une  véritable  repcntance,  c'eft 
de  fcntir  une  vive  douleur ,  6c  d'avoir  ime  foae  compMclim, 
de  fes  fâute%)a(fées.  U  faut  (c  préparer  à  la  Confcflîon  avec  une 
véritable  componâun.  P  o  r  t-R.  Ayant  ouï  ces  cho(ês  ,  ils  fûjcnc 
touchez  de  fam^Mi^ÎMi  en  leur  cœur.  lo.  .  ' 

Componaïôn ,  dans  la  vidipirituelle ,  u  une  (ignification  plus  éten- 
due; elle  fe  prend  non  feulement  pour  la  douleur  qu'on  a  d'a- 
voir ofFenféDieu ,  maisaufti  pour  un  fentimenc  pieux  de  dou- 
leur ,  de  triftelTc,  de  dégoût ,  qui  a  différcns  motifs.  Les  mi/ères 
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de  la  vie,  le  <}angcr  où  l'on  cft  de  Ce  perdre  <Uns  le  moïKÎe  ,  IV 
vcuglcment  des  mondains ,  &c.  font  pour  les  gens  de  bien  def 
fujcts  &  des  motifs  de  tûmfmUiên.  On  a  un  air  humble  &  mo*/ 
defte  quand  on  a  la  fmp^fiéthn  dans  le  cœur.  CêmpmUth ,  pid 

trîfiitidi  .        . 

O;  mot  vient  de  pmigere ,  cmfungfre ,  p/^ir^r» .  ^        ^  ;  . 

COMPORTEMENT,  l.  m.  Manière  de  le  Conduire  en  ici 
mœurs;  Agendir4tki  Mwis,  On.  donne  des  Gouverneurs  &  des 
Maîtres  à  la  jcuncllc  pour  prendre  garde  à  fcs  ctmpartemens, 

COMPORTER,  v.n;  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfon- 
nei.  Conduire  (es  i\îcaHrs  fcsadions  ,  fes  aftàircs  d'une  certaine 
manière.  Agere ,  gerettftMyn.  émancipe  les  jeunes  gens  avant  l'â- 
ge ,  quand  on  voit  qu'ils  fe  font  fagcmcnt  f#i»p»rr^«.  pendant 
quelque  tems.  Cet  Agent  s'eft  bien  f  #i«pm^  en  une  telle  négo- 
ciation,  fon  affaire  a  réiiffi. 

C  o  M  p  o  R  T  E  R ,  fe  dit  auffi  en  (Hle  de  Notaire ,  qua|id  on  parle 
del'éta.t  d'une  chôfe.  Ce  Fermier  a  pris  à  fèrme  une  telle  terre 
avec  telles  dépendances ,  ainfi  que  lé  tout  (è  pourfuit  &  compor- 
te ,  Ut  resfe  babet  ;  c'eft  une  formule  qui  eft  dans  tous  ks  baux  & 
contrats.         '  -,     <^      '. 

Comporter,  eft  aufli un  verbe  aéUf , qui  lignifie ,  Permet- 
tre ,  convenir  >  demander ,  fouffirir.  Pdti ,  ferre  ,  âdmittere.  Ce 
motfe  dit,  mais  il  ne  s'écrit  pas i  encore  n'a-t-il  guère  d'ufage 
que  dans  ces  fortesde  phrâfcs.  S'il  fait  telle  dcpenie ,  fa  qualité 
ie  comporte,  La  dignité  dç  Magiftrat  ne  comporte  pas  qu'il  s'abaif- 
fc  julques-là.  Le  caraâère  d'Ambaflàdeur  ne  comporte  pas^u'il 
en  ufe  autrement.  Le  tems ,  le  lieu  ,  ne  comporte  pas  que  je  vous 
entretienne  davantage.  Nôtre  langue  ne  comporte  pas  un  ftile  ii 
coupé.  C  o  RN.  T. 

CO  M  Pô  S  E  R.  V.  aft.  &  n.  Aflèmbler  plufîeun  parties  enferable 
pour  en  fiiireun  tout.  CompêHere.  Les  corps  mixtes  fe  compofent 
des  quatre  élemens ,  ou  des  quatre  prémièiîrs  qualitcz.  Le  corps 
humain  eft  comp$f/dc  plufieurs  organes. ,  d'os ,  de  chair ,  de  nèrts, 
demembranes ,  Ôcc,  Les  nombtes  font  compofeK*  d'unitcz.  Ce 
mot  eft  fait  dû  verbe p</^ ,  &  de  la  particule  com. 

C  o  M  p  ô  s  E  R ,  fê  dit  aufli  de  l'aflèmblage  de  plu/îcurs  choies  ar- 
tificielles. JLes  machines  qui  font  Jes  moins  comçol'ées  font  les 
plus  belles.  La  fphère  artificiels  eft  compêf/eàc  iix  grancj^  cer- 
cles ,&  de  quatre  petits.        ./ 

C  o  M  p  ô  s  E  R ,  fe  diten  termes  d'Arithmétique  &  de  Négoce ,  du 
produit  que  font  plufieurs  fbmmesajioûtéesenfemble.  ^4.  &  56. 
f0wp0^»Me  nombre  de  cent.  Le  principal  &  les  intérêts  compo- 
[em  un  capital  d'onze  mille  livres.  Compifer  a  encore  une  fignifi- 
cation  plus  préçifè  en  Arithmétique  ,  par  laquelle  on  marque 
un  des  quatre  changemens  confidérables'qui  arrivent  ou  qu'on 
peut  Bire  aux  proportions.  Compêfer  3  c'eft  comparer  chaque 
fommedel'antécédient,  &  du  confisquent,  à  ceJcui  confluent, 
ce  qui  doit  donner  cnçcwç  proporrion  après  ce  changement ,  car 
chaque  antécédent  doit  encore  contenir  de  même  manière  fon 
conléquent  ;  c'eft4  dire  j  une  fois  plus  qu'auparavant.  Exemple , 
14.6,::  11.5.  ' 

Com  poser,  en  termes  de  Pharmacie ,  fîgnifie  Mixtionncr  ;  & 
.  fe  dit  des  drogues  >  des  recèdes.  Le  catholicon  double  eft  com- 
pôfé  de  tels  ingrédiens>  Les  Apothicaires  compofent  leurs  fyrops  y 
leurs  remèdes,  de  divèrfès façons.  ^ 

C  o  M  p  ô  s  E  R  ,  fe  dit  en  Morale  de^^^Ièmblages  qu'on  ifâit  de  pèr- 
fonnes  prçpresà  un  mémedeflèin.  Les  armées  font  compôfées 
de  fujets  naturels  &  d'étrangers.  Les  États  font  compêfet,  du  Cler- 
gé,  de  laNobleffe  &^u  Tiers  État ,  c'eft-à-dire ,  des  Députez 
des  villes.  On  a  f#wp^^  Chambre  de  Jufticc  des  plus  notables 
Ofiîciérs  de  tous  les  P^lçnens. 

Composer,  fignifie  encore  en  Morale  ,  Régler  fes  mœurs  ,  fes 
aâiions ,  fes  paroles^  Mires ,  vkâm ,  iminim  compêHtre.  Une  mère 
après  avoir  paffê  fês  nteilleures  années  dans  les  vanitez  ,  fe 

f)laît  à  compofer  de  fes  propres  mœurs  les  mœurs  d'une  fiUe  qu'el- 
eidoUtre,  Flech.  ItnutiçavoirMmp^fbit  vifai»  ^  &  fes 
actions,  fuivant  la jproftflion qu'on  aembraffêe.  C^Squefoisil 
fe  prend  en  mauvaifè  part ,  &  fignifie  ,  Faire  l'hypocnte.  Il  y 
a  des  femmes  qui  rient  avec  an  ,  qui  cmpèfem  leurs  regards»  & 
qui  ont  une  langueur  artificielle;,  Bo  un.  Ce  Philofophe,  qui 
marque  tant  de  fermeté,  ftroitvôir  le  défordre  où  il  eft ,  fi  Ion 
orgueil  ne  lui  4onnoit  It  force  de  (mp^fer  fim  yiface.  M>  JE  s  p . 
Ç'eftun  grand  embarras  que  d'avoir  toujours  i  laeinfijer»  S. 
É  V  R.  Voyexun  dévot ,  avec  quelle  drconfpeûioh  il  compâfe 


Composer,  eii  terme  de  Guerre,  iighîfîe,  Capituler  /faire  des 
conditions  pour  rendre  une  place*  Dere  éUiqu^am  âlh^uêpéâfcl , 
trâiégen,  Lc^  afiiegez  firent  battre  la  chamade ,  pour  témoigner 
qu  ils  vouloient  cmipêfit, 

CoMPÔssR  ,  fe  die  aoÎE  de  cous  les  traitez  &  accords  qui  fe 


'v  .'  ■■;■  -;    (^^M.    _  •  .    «1' 

font  dans  tes  affaires  civile^  \  ^tHurVû  quil  y  ait  quelque  grâce 
ou  remifc  feite  par  l^  ctéanciers  aux  débiteurs.  Cet  homme 
^ccomr^xlefcs  affaires  ^  tous  les  crédncicn  veulent  bien  contpù^ 
fer  avec  lui,  Les  Ree»reUrs  d'un  Seigneur  compofent  ordinaire-» 
ment  dei  lods  &  vétfts  ,  des  quints  &  rcquints  ,  au  tiers ,  ai4 
quart ,  quand  les  ventes  font  volontaires* 
Composer»  fèdit  figurément  des  chôfes  fbirituelles  Se  CignU 
fie.  Inventer,  avoir  de  telles  penfîfes  fur  quelque  fujet  qu'on  a 
médité ,  &  les  rédiger  par  écrit  ,  ou  les  reciter  de  vive  voix. 
Con^onere ,  fcribere ,  elucubrare  ,  eluçubtari.  Il  n'y  a  pas  moyen 
que  le  bon  fêns  Çc  mêle  dans  toutes  les  têtes  qui  fè  mclent  de 
comp&Ça,  G,  G.  Cicéron  a  compof/  des  OraifunSi  M.  Fléchicr 
(0n^o/«fès  Sermons  avec  beaucoup  d'éxaâitude.  Il  y  a  une  infi- 
nité d.' Auteurs  qui  irpmpo/fif/ trop  négligemment. 

*  Lafetime  qui  Compofc  enfçait  plus  tju'il  nefAut.  Mol. 
Tu  dois  en  compôfant  varter  ton  d'ifcours,  V  i  l  l .  f 

On  le  dit  mêmedes  moindres  productions  d'efprit,  de  celles  dtà 

écoliers  qui  traduifênt  d'une  langue  en  mie  autre.  Il  a  compofé 

•fbn  thème  en  deux  façons.  Il  afwwpo/î^pour  lespUces,  pour  les 

Ç^uv  OSER,  prèfque  eii  ce  fèns  fignifie  ,  Inventer ,  ajouter  à  la 

*  vérité,  &  même  mentir.  Fmgere ,  invenire  y  commltiifci.  C'eft  une 

/  médifance,  une  hiftoire que  vous  avez  ^0mp0/?<r,  que  vous  dites 
de  vôtre  cru.  Onditauflî  d'un  grand  rêveur  qui  baye  aux  cor- 
neilles, qu'il  ftfwpfl/îr  des  Almanachs.  , 

Com  pÔ  s  e  r  ,  fè  dit  aufTi  en  Mufique  ;  pour  dire  j  Inventer  de» 
airs ,  des  accords  ,  pour  les  chanter  à  plufieurs  parties  ,  ou  les 
'  joiierfurlesinffarumens^  Aùtficam  ymuhcétnot as faibere  ^  commit^ 
re.  Il  faut  plus  de  génie  que  d'art  pour  bien  compôftr  en  Mufique* 
"C'eft ,  dit  Zarlin  j  mettre  en(cmble*es  confonances ,  qui  font  la 
matière  des  pièces  de  Mufique.  C'enauiTî,  dit  M.  de  Brofîàit» 
inventer  de  beawC  chants. 

Composer,  fignifie  aufli  en  Grammaire ,  Ajouter  une'  pârticu-* 
le  à  un  motpour  en  augmenter ,  diminuer ,  ou  en  clianjjer  la  fi-» 
gnïficsLtion.Jungere,Adjitngere, 

Composter,  en  termes  d'Iniprimerie  ,  fignifie  ,  Arranger  les 
lettres  d'une  copie ,  &  les  allembler  en  forme.  Fuftles  litteras , 
liturAruni  types  in  tAbtllA  componere  j  connedere  \  difponere.  Il  a 
«wpô/îf'une  feuille  d'imprimerieen  tant  de  tems.    .   ^ 

Composé,  i  e.  part.  &  adj.  Il^a  toutes  les.  fignificâtîons  de  foit 
verbe,  en  Latin  comme  en  François.  Un  corps  ca»;po/<^de  divà- 
fcs  matières.  Une  machine  bien  compêf/e.  Une  afièmblée  compô- 
/«^f  d'honnêtes  gens.  Un  YÏfag^ccompùfe,  Un  accord  compof/.  Une 
cadencé  compofife.  Un  intervalle  coripifé.  Ceux  qui  paroillènt  fî. 
compêfez>  &  fî  tranquiles ,  font  quelquefois  aufîi  agitez  dans,  l'â- 
me ,  que  les  pèrfpnnes  les  plus  tumultueufes.  Be  l  l  .  Cette  femme 
a  un  maintien  l'érieux ,  mais  naturel ,  &  qui  n'a  rien  de  compofê, . 
S,  É  V  R.  Un  livre ,  un  air ,  un  mot  compofé.  Une  forme  d'Im- 
primme  f#i»p«|/îfir. ,  Cette  machine  ne  réullira  pas  ,  elle^éft  trop 
tompôjei ,  il  y  a  trop  de  pièces  pour  la  faire  mouvoir.  Il  c^  nécel-^ 
faire  de  conduire  fes  penfees  par  ordre ,  en  commençant  par  les 
objets  les  plus  fimples&  leS'plus  aifèz  à  connoîcre,  pour  ihon-> 
ter  peu-à-peu  comme  par  dcgrez  jufqu'à  la  cpnnoifiànce  des  f)Iuà 
compofeK,,  Ce  verbe  fimple  a  plu/îeurs  f^wp^/î'^'  &  dérivez.  On 
dit  encore  ,  qu'iui  ccMrps  eft  bien  ta;w/>^/i^;  pour  dire,  d'un  boa. 
tempérament ,  qu'il  a  une  fanté  vigoureufè. 

En  terme  d'Arithmétique  un  nombre  ftfwpç/i^,  c^eft  celui  qui  peut 
être  mefuré  .par  quelque  autre  nombre  ,  excepté  l'unité  j  par 
exemple ,  loeft  mefuré  par  5  &  1  ;  15  par  5  &  5  ;  10  par  5  & 
4r*  Les  quantirez  c^mpêjecs ,  font  celles  qui  font  jointes  enfem- 
..bleparles  fignes  -i-plus  6c  — moins  3  &  qui  font  exprimées  pai? 
plus  d'une  lettre ,  ou  par  la  même  lettre  repétée  d'une  autre  ma- 
nière i  par  exemple ,  a  +-  b—c.-Q^xh  -^b  o\xbb  —  i».  font  des 
quantitez compofî^es.  Harris. 

En  Architeéhirei  on  appelle  Colonne  (01»^^^?^ ,  Celle  donc  la  Com- 
pofition&  les  omemens  font  extraordinaires  >  &  ne  laiftènt  pas 
d'avoir  leur  beauté ,  tant  à  caufè  de  la  nouveauté  ,  que  du  génie 
de  l'Architeâe.  Columnd  mUtd ,  compcfitA,  Ainfi  on  appelle  encore 
Ordre  compofé  f  une  compofnon  arbitraire,  ^diffêrente  de  celle 
des  cinq  Ordres  d'Architcourc  ,  fbijt  caprideufê  ou  régulière. 
Ordomîjtusycomoofutu,  , 

Composé,  figmfie  quelquefois  en  Mufique  pgur/,  quelquefois 
rednbU,  { 

Composé,  r.  m.  Eft  lin  cofpsmêlé ,  ou  fait  de  l'afièmblage  de 
f  [uGeanpasmiiT^tMméxditferfispArtibusconftAns. Les  Philofophes 
difputent  en  Phyfiquê  ,  fî  le  ffwpÉ/ê^  entant  qu'il  c^  compofé  y  eft 
difÛngué  réellement  de  fes  panies.  Le  corps  mixte  eft  xmcompùfé 
des  quatre  élemens.  L'homme  pris  phyfiqOementeftun  compilé dt 
,  corps  Ôc  d'Âme  :  confkléfé  métapnih^ucmcnt ,  c'eft  un  compêfe 
d'animalité  &  de  raridnilité.  La  Thénaque  eft  un  compêfédc  pi U' 
fîeurs  drogues  la  plupart  ftandiaftdcs ,  mêlées  dans  du  miel. 

Com[ifé 
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Compofé  Te  dit  au/fi  en  toutes  fortes  d'autres  matières»  mora- 
les ,  fpirituelles  ,  politi(jues ,  &c.  &  ngnifie  ,  mélange  »  tout 
ce  (^ui  réfulte  de  Tunion  ou  de  l'aflèmDlaae  de  plufieurs  cbôfês 
politiques,  ^c.  Le  Gouvernement d'An^etère  eft  vmcêmfèf/ 
de  Monarchie  &  de  République.  Cet  ouvrage  eft  bizarre»  c'eft 
un  compêfé'de  grand  &  de  bas  ,  de  icience-S:  de  comique,  ha. 
langue  Françoifc  cft  un  ^tfiwp^de  l'ancien  Celtique  >  du  Franc 
ou  vieux  langage  Tudcfque ,  du  Grée  &  du  Latin.  Ceft  donc 
tancôt  l'opinion  de  Calvin  ,  tantôt  celle  de  Zuingle  ,  ou  tout 
au  plus  je  ne  fçai  quel  compôj/àcs  deux ,  qui  efl  fujet  à  mille  va- 
liarlons.  P  £  l  i  s  s.  parlant  de  l'opinion  de  Mefhrezat  fur  l'£u- 
chariftie.  , 

CO  M  P  ô  S  E  U  R ,  r.  m.  Terme  ironique ,  qui  ne  (è  dit  que  des 
méchans  Auteurs  qui  compofent  des  Almanachs ,  des  cnanfons 
du  Pont-neuf,  de  méchans  vers  ijÊf»  MmIhs  ,  inepiHs  fmpttr, 

'    C'cikun  mauvais  CompSfntr  de  UywÊF 

COMPOSITE,  adj.  Tèrmc'd'Amiiteaure,  qui  ne  fc  dit  qu'en 
cette  phrâfe ,  Ordre  ctupofite ,  Ord»  compêfitus ,  miftHs  ,  qui  eft  le 
^  plus  beau  aes  cinq  Ordres  des  colonheis.  On  l'appelle  (omp^fiie; 
parce  que  ia  corniche  efl  mêlée  des  omemens  ou  des  deux  rangs 
de  feuilles  du  chapiteau  Corinthien ,  &  desvolutesde  l'Ionique. 
Le  véritable  nom  de  l'Ordre  compefae ,  eft  VOrdre  Rtmàm ,  parce 

'  que  les  Romains  l'ont  inventé.  Il  eft  conftant  que  le  Ctmpofite  a 
moins  d'éclat  que  le  Corinthien  ;  cependant  l'expérience  a  ^t 
voir  ,  que  ceux  qui  ont  prétendu  ramaflèr  toute  la  richeflè  de 
l' Architecture ,  ont  mis  le  Compêpte  fur  le  Corinthien ,  &  qu'on 
ne  voit  point  d'édifice  où  le  Compefae  porte  le  Corinthien.  Voyez 
Daviler  &  les  Écrivains  modernes  d'Architedhire.  M.  Perrault 
dans  fon  Vitruve  â  fort  bien  diftingué  l'ordre  compéf/ d'avec  Vot- 
dre  corfipofae.  Il  aaufli  remarqué  que  Tordre  Corinthien  eft  le 

f)réniiér  ordre  compoftte ,  parce  qu'if  eft  eompSf/dvL  Dorique  ÔC  de 
'Ionique  -,  le  Corinthien  moderne  eft  auUl  un  ordre  cêmoif/. 
L'ordre  compoftte  étoit  inconnu  avant  Vjtruve ,  c*eft-à-dirc ,  l'or- 
dre que  nous  appelions  maintenant  compoftte  ,  car  nous  venons 
de  dire  que  Vitruve  remarque  lui-même  que  l'ordre  Corinthien 
eft  conipôfé  du  Dorique  &  de  l'Ionique.  G'eft  au  livre  quatre/:h. 
premier. 

COMPOSITEUR  ,  f.  m.  Sçavant  MuHcien  qui  conîpôfc  des 
airs,  des  partie;^  de  MuHque ,  foit  pour  joiier  fur  lesinffamnens. 
Perittti  fcribendét  Aiuficd,  Il  y  a  des  Compofiiei&s  qui  n'ont  point 
de  voix ,  &  qui  ne  joiient  d'aucun  inftrument.  Ils  entendait  la 
MuHque }  mais  ils  ne  font  pas  Mufîciens. 

Compositeur, fê  dit  encored'un  Imprimeur  qui  arrange  les 
lettrespourenfàireles  formes  propres  à  imprimer.  Typnmmdif' 
pofitor. 

"On  appelle  auflî  Comùofueur ,  ou  Compe^em*',  la  petite  régie  de  cui- 
vre ou  de  fèr  y  fur  laquelle  il  arrange  les  lettres  pour  en  fkire  châ^ 
que  ligne.  ,  ^^     •   .    -     '/ 

Compositeur,  eft  encore  un  arbitre  d^quité,  un  ami  à  qui 
on  fe  rapporte  pour  accommoder  une  Aftàire.  Arbîter,  Les  ar- 
bitres éuolis  par  compromis  doivent  juger  fuivant  la  rigueur  dc% 
loix  ;  mais  les  amiables  compofitettrs  peuvent  (e  relâcher  >  &  trou- 
ver dés  adouci(îêmens  par  aes  confîdérations  d'équité. 

COMPOSITION,  ce  Aflèmblage  ,  ou  mélange  depluiîeùrs 
corps  pour  en  produire  im  autre.  Compofitlo ,  toagmentaiie  >  copu- 
léUÎo  ,  compalito  ,  comtmSie.  Là  compèfitîeu  ,  la  ftruéhire  d'une 
horloge  ,  eft  une  mcrveilleufe  invention.  Si  les  bêtes  (ont  des 
automates,  eft-il  concevable  que  lafàgeftède  Dieu  ait  confbruit 
une  machine  incapable  d'agir  par  (à  nature ,  &  par  fà  Cûfkpofiiion  f 
FoNTEN.  LaPharmacieenkigne  la  r*M^)ZrM»  des  remèdes,  le 
mélange  des  drogues. 

Composition, fc  prend  auflî  pour  l'aûion  par  laquelle  plu- 
fieurs parties  font  unies  pour  former  un  tout.  CHnpofitie ,  diiio 
componens. 

Composition,  fignifie  encore  ,  Capitulation  ,  traité  ,  ac- 
cord où  l'on  feit  grâce  ,  ou  tcini(è.  Cêwvemum  ,  pâltum ,  pâtiie. 
On  a  envoyé  des  otages  &  des  articles  pour  demander  compo- 
fitloUy  &  rendre  la  place.  Ses  créanciers  lui  ont  fait  une  bonne 
compofuioH,  Cet  homme  a  eu  une  telle  Térrçà  bomie  compefiien  , 
^  un  prix  honnête ,  à  bon  marché.  On  dit  auflî ,  qu'une  nanme 
eft  de  bonne  c«Mtp«/!ri#»>  quand  elle  n'cft  pas  d'une  vertu  tout-à- 

fait  à  l'épreuve..  ^  -.*       ;. 

CoM  pos  iti  ON  ,  fo  dit  auflî  des  produdtiomd'eipnt.5criJprM. 
La  compojition  ne  oo^te  rien  à  cet  Orateur.  Il  a  fallu  bien  des  veil- 
les pour  la  'Compofitiên  d'un  livre  (î  gros  6c  Ci  ennuyeux.  Dans  la 
(ompofuion  l'art  eft  fouvent  cmpocfié  »  6c  tirannifé  par  le  ^énîc 
qui  prend l'eflbr/V  AL  L,  Ufautquelesdivèrfèsptéces^ùi  en- 
crent dans  lacoMpofitten  d'une  Hiftoire,  &flènt  un  tout  bien  a(^ 
forti  ,&  bien  entendu.  Li  P.  Dan.      .  .  .,i 

On  ledit  auflî  en  Mufique.  Le  ?ètc  PSaran ,  Jéfuite  ,  le  Pèse  Wr- 
fenne.  Minime,  ont  donné  des  régies  pour  heompofiiiên  de  U 
Mufique ,  &  n'ont  jamaif  pu  fiûrc  aucun  «if*  Saièftith  tmficâ 


/•   . 
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fort  méthodique  dc\4, 1 


len.^ùeU 


regnU,  ÏA,.  Nivêrs  a  fiiiç  u<i 

(Mi|pi^i#iidelaMuflque.  ^ 
Oh  appelle  aufli  («mp^iip  j'I'OpvragOlkiAme  ,  aulii 

peine ,  le  travail  qu'on  a  eti  aie  faite.   $cffpf»,Qç%  Auteur  nous 

a  fait  voir  pluiieur^  de  fes  ^«»/ip0/^/Vi». 
CoM^posiTioN  ,  fèdhraum  en  Grammaire  de  Ujonâion  des* 

mots  à  d'autres  mots ,  ,^  k  quelques  particules  q[ui  en  changent , 
^  augmentent ,  ou diminuentla  force ,  ou  U  fîgmfication.  Addî- 

tlo  ,  édjimêio,  Creve^cœwr  ,  ferre-file ,  GemiChemme  >  font  des 

mots  faits  par  £9«ipi^/m.  On  reproche  ïDviliiaïtasXi  cempeftim 

de  ces  mots  ridicules  :  par  exemple  >  ce  vers , 

-  «      DumeiUin  Mfe-grdm  U  pierre  r^depUtti,      • 

Les  particules ,Md,  ton^ex»  m ,  nâus,  &  autres,  entrent  dans  U 
(#«p0/Sri«iiaes  noms  &des  verbes  Latins.  & 

Composition.  Terme  de  Collège.  Ceft  l'ouvrage  que  Id 
Récent  Aùt  iaire  en  là  préfence  à  (es  écoliers ,  pour  juger  4U  jufte 
de  leur  capacité  ,  &  de  leur  avancement  :  c'eft  ftir  cet  ouvrage 
qu'on  leur  donne  des  places  qui  les  diftinguent  les  uns  des  autres , 
ou  des  prix.  Scriptie  decretêrU,  Unthêmede»i»p«/!r/»if)  detyêrs 
dec$mpoptlon%     j 

CoMPOS  iT ION,  eft auftî  l'arrangement ,  6c la difpofîtion des 
parties  du  difcours.  Ordo  ,  difpoptto  pârtium.  Elle  en  fait  l'har- 
monie, la  grandeur  &  la  majefté.  Il  en  eft  des  difcours  ccxnffie 
des  corps,  qui  doivent  ordinairement  leur  principale  excellence 
à  l'aflèmblage ,  &à  la  jufle  proportion  de  leurs  memlxes«Boi  l. 
Térence  eft  plus  châtié  dans  fa  (on^êptim  quePlaute ,  Ôc  plus  ikge 
dans  la  conduite  de  fès  fujêts.  D  A  c^ 

C  o  M  p  o  s  I T I  o  N ,  en  Logique.  Compefitiê  ,  complexie  ^tnmexi^, 
Connoître  par  co^Juim ,  c'eft  joindre  enfcmble  plufieurs  idées  » 
pour  Ce  repréfcnter  unechofè  qui  eft  di^ente  de  ce  que  ces  idées 
repréfentent  naturellement. 

Composition,  en  Peinture,  eft  l'invention  6c  iadifoofîtioii 
des  Hgure^  ;  le  choix  desattitiidçs>  ^c.  Invemi^iifpe^iê ,  c$U 
lêCétU.  Un  tableau  bienoompof!^,  efl  un  tableau  bien  inventé 
6c  bien  difpof<^.  Les  eemp^iênf  de  I^iphaèt  font  nobles  &  fça- . 
vantes.  Les^miSpi^ifwdc.P.Tefle  (ôntoifarres  ,  &  fouvent  ex- 
travagantes.. 

En  Arimmétique  ,  la  proportion  decempêfittûnderaiCon  ,  eCk  une 
comparaifon  de.l'ansécédent ,  6c  du  oomS^uent'pris  cnfèmble  >* 
au  feul  conf<fquènt  dans  deUx  raifonségales  :  conime  s'il  y  a  mê- 
me raifon  de  i.  k  i .  que  de  '4.  à  6.  on  conclut  qu'il  y  a  aufli 
mêmeraifonde  y.  à  f.  que  de  10.  à^.  Cempefiiîê  ,  eempérâtit, 
coUéuiê, 

On  appelle  tempêfuum  en  Géométrie  ,  l'art  de  chercher  la  vérité, 
pu  la  démonfpadon  d'une  pcopofitiong^  des  ralfonhemens 
lirez  des  principes,  iufqu'àœ  qu'on  foie  venu  à  La  dernière  pro- 
pofîtion  qu'on  appdle  cmiUMfm.  ArgiimeméuU  dk  éuneeedemibus 

-  Md eenfequemU.  ^  -'^m^.^  :.::-.;-^y.^^^"',  ,.,r:^,.  :;;•.•-  ■ 
Composition,  fè  dit  encore  en  tonnes  d'ImpruiM^riè ,  dcl'ar- 

ranfiement  des  lettres.  IMteréomm  fvfiUum  ,  typmum  djfpifitit , 
enpMàU  y  fempofiiê»  Çecoaipagnon4ifthjd>ile ,  il  entend  bîoi 

CoMPosiTiON,cn  toxiiied'QifHetn:,  eftlepaft,ou  U  man« 
geailie  que  l'on  donne  à  plufieurs  oifcaux ,  con^pof2e  de  mie  de 
pain  pilce  avec  du  pêrfH,  6c  dif^cheiievi.  Les  alouettes ,  les  co- 
chevu,  &lescalaiKtres,  fonouiriflàitde«MM^iiMi,  quand  el- 
lesfomenaige ,  ou  en  voli^,  On  y  mec  «uS  qudquffo^ 
caillé,  ou  fromage  frais.  :z^q(f'$^'']:  -,  'lit  :■■'  V',/''  ':'  ^y''<y 

COMPOST,  f.  m.  Tfaaie  çTAlimnach  ,  qui  commence  to&joàfs 
ainfî ,  Cmpeâ  urik  ï  l'Églife  Romaine.  CmputâtU,  La  faence 
de  compter  le  Cems  par  lé  moavemenc  des  Aftres  ,  par  rapporr 
à  l'Églife .  s'ai«dle  Ç#ii^  EedefUfme.  Il  a  été  énOiU  SSçi. 
paiement  pw  la  câébcatîon  éxaoe  delà  Pftque  ,  qui  régie  tou« 
tes  les  aunes  |!tes mobiles.  H  efl  oompi&f2  duGkte  Solaire,  du 
nombred'or,  ou  del'Épaûe,  de  la  Lenze  Dominicale  ,  6c  de 
l'IndiâionRomaineXnCbronologieon  l'app^eleC«ii^£^^ 
cléfi^Rtfii'VL  V  a  auffi  un  livre  trivial  qu'on  appelle  /f^irn/  Cm. 
pefidetlUrgfti,  U  y  en  inm  autre  «V  en  caraâèrs  Gothiques, 
inoculé  CmpttMs  am  if^fttffenft  y6ç  imj^içné  à  ?ms  par  Kècre 
Levecoii4jj^. .     ■  ■:^);.Y::|f,.,v,:..,:   v.i..;v-'''''    -' 

Onappdkanffient^petdeMarine,  ou  d'hydrographie,  ««ûtA 
l'AftdejtrottyerletjourtdelaLune,  &enfuite  les  matées,  pour 
l*u(îigBdelanayiMtion.  UcempefteUCiu  toutnéceflîdrepoïle 

'^*'!?P'*^^?"H"«ï?^"ï'*8ercnfuivanttoûjour$leseôtes. 
UiPÛot«  cowyén  dpiY«t  fçavoir  le  f#i^^ 

Royauxd  Wrographic  doirat  apprendre  le  ««v^ai»  jeunet 

gens^qmfedeftmenriUmêr.  Ily adesUvrespourlesKlotet^ 

foosk  titre  de  rMi;p^|k|^uel.  On  y  met  la  iîcuation.  des  Porta 

pourlaconnoiflanoedefmarées,«c.  y  ^  ,.  *  ^v**' 

CoM  PO $T  ,  ^utiefoisaVoit  une  fi^nifÎQacîon'pte  étendu? 

f«nifioit  en  général  Un^  compofTtion ,  oq  remil,  C'eft  de  U 
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tf  qu*cîFvSu  l'ulàge  d'aujourdliuî ,  mû  donne  «ce  mot  laligni- 
Vfiwnon  particulière  expliquée  d^MS.  ^.  .!^^.!:  V'  . 

QoMv'Xifr ,  eft  auffi  u^tètrac  d'A^eulturt>qm%ime  le  boi\ 
état  d'une  terre.  '  :;./  ';' '•  •'*-"'^-r  :  '.J'  '^  '^  ■■•I*^i'-^^'^\^V' ;:. -'^  ■•* 

COMPOSTEl LE.  R  f.  CmpafitUâ,  Tdle  C4)itale  du  Rdyta- 
me  de  Galice  en  Efpagnc.  CompfftHle  eft  fituée  fur  une  colline  ; 
entre  les  petites  rivières  de  Sar  &dc  Sarelav  Qiielque$-uns  la 

H^prennent  pour  l'ancien /<«w/îff«  de  PomponiusMela ,  conmieà 
remarqué  Voflius  pi  1 5 1 .  &  d'autres  pour  le  Brigamium  d'Anto- 
nin.  Cette  ville,  dont  on  ne  (çlB^int  l'origine  *  s'ftcerutdA, 
ruines  à*hU  Ftdvia,  Les  reliques  de  S.  Jacques  ayant  été  appor- 
tées en  cette  ville ,  on  y  bâtît  uhe  Eglife  fous  le  nom  de  ce  Saint 
Apottc ,  qui  donne  auffi  (bri  homi  la  ville ,  que  nous  appelions 
îbuvent  S.  Jacque*  de  Compoflelie ,  ou  S.  Jac<up  en  Galice.  Les 
Efpagnols  l'appellèrcnt  auflîdc  \ÏSânGtâComfp»ft9h  ^  d'où  s'eft 
formé  par  eortupdon  le  nom  de  Ca«»^(gir//f .  Ceft  la  remarque 
de  Voflîus  fut  Pomp.  Mêla  L.  IH.  e.  1 .  v.  (5o.  p.  x  5  r.  L'Arche- 
vêché de  CofnpâflelU  à  y  0000.  écus  de  rente ,  &  le  Chapitre  au- . 


tant. 


La  nouvelle  Comfofielle  eft  une  autre  ville  4c  l'Amérique  feptcn- 
trionale  dans  l'Audience  de  GUadalajara.  L'air  y  eft  mal  fàin. 
Elle  a  porté  le  nom  de  vî^le  du  S.  Efprit ,  &  elle  avoit  un  Évè- 
ché,  qui  a  été  transfiW  \  Guadalajara.  -        ;       ,  > 

CO  M  P  O  S  T  E  R ,  v.  aa.  Terme  d'Agriculttire ,  mettre  une  terre 
en  bon  compoft ,  en  bonétat. 

COMPOST  E  UR ,  C  m.  Terme  d'Imprimerie.  Ceft  une  petite 
régie  fur  laquelle  le  Compofiteur  arrange  fes  lettres.  Régula  f er- 
reatyphordinunihaccommo^ta,     "  ■     ,  (^ 

COMPOT  ATIQN  ,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe^it  guère  que  parmi 
le  petit  peuple  ,dc8  repas  qti'ils  font  quand'iU  veulent  le  divertir 
cnfembfe.  Compotatio.  Qitdques-uns  ont  rendu  par  ce  mot 
les  Sympofiaques  de  Plutàrque ,  par  la  raifon  qu'il  c^  f>lus  in- 

,_telligible.  ^  - 

COMPOTE,  f.  f.  Afiàifonnement  de  viandes  qu'on  fait  cuire 
daiTSUiî  pot  avec  du  lard  &  des  épices.  Camlum  y  PêmnMmc^n- 
dhnentum.  Une  fffWpw*  de  pigeonneaux.  On  le  dit  aulTî  de  la 
cuirton  des  fruits ,  ou  confitures  ,  qu'on  veut  manger  promte- 
mcnt.  Des  compotes depommes ,  de  poires ,  &c« 

C  G  M  p  o  T  E ,  fc  dit  aufli  au  figuré ,  mais  dans  le  ftile  bas  &  burlef- 
que.  Contuft9  yvultum ,  capttt ,  contundere.  Il  méprend  des  tenta- 
tions d'accommoder  fbn  vifage  à  hcompote.  Mot*  C'eft-à-<iire , 
dç  le  rendre ,  à  force  de  coupr,  mou  comme  une  compote.  On  dit 
dans  le  même  (ciis.  Il  lui  a  mis  lâtêteà  la  tftfiwporr. 

COMPOU  ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Cour  Souveraine  de  Pé- 
kin &  de  l'Empire  de  la  Chine.  LcÇompou  ordonne  de  ouvrages 
publics  &  des  bâtimens  royaux.  P.  l  e  C  o  u  t  s. 

COMPRÉHENSEUR  ,  f.  m.  Terme  dogmatique  des  Théo- 
logie. Créature  raifonnable  dans  l'état  du  4x>nneur  éternel , 
qui  jouit  de  la  vifion  béatifique  ,  de  la  viië  claire  &  intuitive 
de  Dieu.  Comprehenfor.  Les  Comprehenfeur s  y oyenx.  Dieu  ,  & 
voyent  tout  en  Dien.  Un  Comfrùenfew  n'a  point  de  crainte  de 
perdre  le  bonheur  dont  il  joiiir.  Le  P.  Malebranche  nous  a  don- 
né dans  fa  Recherche  de  la  vérité  une  Métaphyfîque  auffi  fubti- 
le  Se  auffi  abftraite ,  que  s'il  l'avoit  deftinée  pour  des  Comprében- 
[eursi' 

Ce  mot  vient  du  Latin  amprehetiiere  ,  dont  S.  Paul  fe  fôrt  i.  Cor. 
IX.  14.  ôcPliilip.  III.  11.&  I }.  pour  exprimer  la  viâoire  d'un 
Athlète ,  qui  remporte  le  prix  à  la  courfè ,  6c  qui  l'applique  par 
rhétaphôre  à  un  homme  qui  entre  en  pofîcffion  de  la  gibire. 

COMPRÉHENSIBLE ,  adj.  m.  &  f*  Qiii  eft  aifé  à  compren- 
dra ,  à  concevoir.  C^mprebenfibiils  \  quod  in  itUiUigentiam  câdit» 
Les  principes  des  fciences  doivent  rare  nets  ,  faciles  &  compré^ 
hernies, 

COMPRÉHENSION,  f.f.  Terme  dogmatique.  Adkion  de 
l'efprit  par  laquelle  il  comprend ,il  conçoit  les  ch6fts,Comprebefi- 
fiopetceptio.  L'entendement  ne  peut  juger  des  chofès  qu'après  une 
diftinde  amprébeMfion  qu'il  en  a  fkite. 

CoMPRiHENSiON  ylcdit  plus  particulièrement  d'une  con- 
noiftànce  par  laquelle  oh  connoit  d'une  chofè  tout  ce  qu'on  en 
peut  connoîtte.  Ctmffebenftt,  Ce  mot  en  ce  (èns  n'eft  en  uiàge 
qu'en  Théologie.  '  ' 

COMPRENDRE,  v.  aô.  En  Armer,  contenir.  Contînere,  corn- 
pied).  Tout  corps  natiirel  eft  compris ,  ou  enfermé  dan»  quelque 
efpace.  Le  Firmamentf^MMrmi  cous  les  ètxes  vifibles.  C  eScigneur 
a  f  «mprif ,  a  enfènné  dam  ton  ptrc  plufîeurs  h^tages  4e  (es  voi- 
fùis.  Qu;uk1  on  dit ,  )uf<|u'à  un  tel  jQur  inclufiyeroent ,  le  jour  eft 
r^Mprii  dans  le  terme.  vf:y'>«B.:-'-  '.^  ''  >'     .wi^  ïT'/-.*  ■'.,::•' v 

CoiKpRi)ïoRE,fignifîe  auffi.  Engager,  mettre  dans  un  rôlle  , 
ou  inventaire ,  ou  autre  écrit.  On  a  fiût  cêwipimdrs  aux  rôlles 
des  tailles  ce  Noble  qui  a  déro^.  On  a  fait  €9mpmdre  danscet 
inventaire  plufieurs  meubles  q|ui  h'apparteaoient  pasau  défunt. 
Cette  partie  n'eft  4éoionfatctuf9itfrtlt  dans  les  ^uujImc^  4e  l'ar- 
t4m  If,  ^' 


'  C  O  U.  €6 

ret.  Ce.punte  s*e(ï  fait  com^endre  nommément  dans  te  Traité 
de  paix ,  dans  cette  capitulanon* 
CoMPREMoaE,fedu  figurcmenf  en  Morale  y  &  fignifie  :  Con« 
ce  voir.  Comprehenderê  ,  percipert ,  animo  menti  eoncipere.  U  fauc 
-  avoir  un  efprit  vif  &  une  bonne  imagination  ,  pm^l-  compretidrê 
les  problèmes  de  la  Géométrie  9c  de  l'Algèbre.  On  di^qu'Ari- 
ftote  fc  noya-  de  dépit  de  n'avoir  pu  comprendre  la  caufe  du  flux 
de  PEùripei  On  ne  peut  foiwprnw^r^ comment  cet  homme  a  fait 
fortune  avec  toutes  les  mauyaifès  qualités  qu'il  a.  Voilà  un 
myflère^  une  intrigue ,  une  affàireque  je  ne  comprenshsis.  Nous 
ne  pourrions  pas  nous  porter  à  croire  ce  qui  eft  au  demis  de  no- 
tre raifon ,  n  la  raifon  même  ne  nous  avoit  pèrfuadé ,  qu'il  y  a . 
des  chofès  que. nous  faifons  bien  de  croire  ^  quoique  nous  ne 
foyons  pas  encore  ^«pables  de  les  efmprendrt  »  P  o  r  t-R.  Ertf^ 
difant  que  Dieu  ne  peut  faire  ce  t^ue  nous  ne  pouvons  compren- 
dre ,  c'eft  fc  figurer  que  nôtre  imagination  a  autant  d'étendue  que 
"^  fà  puidàncé.  S.  É  v  r»  La  plupart  des  hommes  eflimcnt  ce  qu'ils 
necommnnent^  ,  &  révèrent  comme  des  myftères  tout  ce  qui 
les  paflc.  M  A  L  E  D.  Il  y,  à  beaucppd'adrelïc  à  laifler  comprendre 
certaines  chofès^  fans  les  dire.  C  «L  o  e  M  e  r. 


Afais  en  vâlrtéiC  efprit  croit'tl  fefatri  entendre^ 

Si,  fétu  être  ftvdM  Je  tu  puis  fe  comprendre.  V  it  Li     ' 

CoMpretIore,  en  Théologie ,  â  une fîgnification particuliè- 
re }  il  veut  dire ,  connoître«ne  chôfe  autan.t  qu'on  peut  la  con- 
noitre;  c'eft  en  ce  fens  qu'il  fe  prend  lorlque  les  Théologiens  de-  , 
mandant  files  Bienheureux  qui  voyent  Dieu  clairement  dans  lô 
Ciel,  le  compremte/it.  Gomprebendere ,  les  Théçlogiens  dilènt  reftt 
dUquéim  totÂm  &  totaliter  cognûfiere.  En  ce  fans-la  les  Bienhereux 
nero»r/)rSr»»èiffpoint  Dieu  j  parce  que  la  connoiflance  qu'ils  ont 
de  Dieu  feroit  infime  j  ce  qui  eft  impoffible. 

C  o  wPRENDREjfedit  auffi  de  ce  qui  eft  fous-entendu  ,  de  ce   • 

,  qui  n'eft  point  exprimé  en  termes  wtmeh.jContinere  j  compleitl. 
Quand  on  fait  le  bail  général  d'une  fèrme^  on  y  comprend  tacite- 
ment tout  ce  qulcn  depeijd.  Ce  texte  comprendre  enferme  plur 
fieurs  fens  myftérieux.  ts 

Compris,  ISS.  part.  paff.  £c<ulj.  Il  a  les fignificsttions dr fon 
verbe  >  en  Latiii  comme  en  François.  ^ 

C  O  M  P  R  ES  S  E ,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un  linge  plié  en 
plu/leurs  doubles,  ^u'on  met  fou$  les  Inndages  ,  pour  empêcher 
que  les  playes  ne  faignent ,  ou  ne  s'enflent ,  ou  pour  y  arrêter  les 
médkamens  qu'on  y  a  appliquez.  Penîcillum  ,')j|^/4/Schulret 
dit ,  dans  fon  Arcenal  de  Chirurgie  ,  que  les  Anciens  compô--^ 
foient  les  compreffes  d'étoupe  cârdce  ,  ou  de'plumes  coufues  en- 
tre deux  linges ,  &  qu'ils  les  apelloient  couilinets ,  ou  pluma* 
ceaux,  '  ^ 

Ce  Mot  vient  de  comprimerez  eh  Latin,  preffer^  mais  preffer forte^ 
ment. 

COMPRÉSSIBILITÉ,  f.f.  Terme  dogmatique.  Qualitéd'mi 
corps  qui  fc  peut  reflèrrer  &  Comprimer.  Quod  comprimi  pot  eft. 
La  contpréffibtlité ée  l'air  eft  Ift  caufe  de  fà  vèrm  élaftique ,  ou  qui 
faitreiiôrtt  La  (MWpri^i^^/V/V/ répugne  à  l'indivifibilité. 

COMPRESSIBLE  ,  adj.  Qui  fe  peut  comprimer.  &  re(Terrer. 
Q»od  comprimi  potefl.  L'eau  n'eft  point  compreffible ,  ne  fouf^e  ■ 
point  la  même  compreffion ,  que  fouf&ent  l'air ,  l'éponge ,  6c  les 
autres  corps  mous  dont  on  peut  approcher  les  parties  plus  qu'cU 
les  ne  font. 

Ce  mot  vien^  du  L^n  compreJ/tbiltSy  mot  impropre. 

COMPRESSION ,  f  f.  Aétion  de  ce  qui  préffc  une  chofe  fur 
une  autre.  Camfrrj^o.  Les  pompes  agiflènt  ^ar  compréf/ion.  Cette 
boulç  allant  8c  venant  dans  ce  canal  étroit ,  fait  fortir  ,  par  la 
violence  de  fon  mouvement ,  l'air  enfermé  Ôc  épaiffi  par  la  corn- 
pr^n.    ^ 

CO  MP  RI  M  E  R ,  V.  ad.  Preflcr  avec  violence.  Gontprimere.  L'air 
que  l'on  comprime  dsun$  les  arquebufèsà  vent  «fait  prèfque  autant 
d'éfïct  que  la  poudre^, 

C  o  M  p  R  I M  B ,  â  E ,  part.  &  adj.  C#i»prfjJ«/. 

COMPROMEtTRE,  v.  n.  &  adt.  Se  raportcr  de  la  décifion 
d'un  difithrend  au  jugement  de  quelques  amis ,  ou  autres  person- 
nes choifies  ou  convenues  ;  &  promettre  de  s'en  tenir  à  leur  ju<» 
gementj  ou  dcpayer  uneiomme  dont  on  convient.  Cotupremit" 
tere  fCompromj/imfdcere.  Cesdeuxpartiesontenfinr0mpr»iiMrde 
tous  leurs  difrerenids  entre  les  mains  de  deux  arbitres. 

Co  M  p  R  o  V  EtT  R  B ,  fignific  auffi  ,  Se  mettre  au  hafard  ,  s'éx- 
pôfèr.  Éxpowrefe^  âdireperictUBm,  venlre  m  difcrimen.  Il  ne  faut 
pas  têtHpeoimttH  racilement  fbn  honneur  &c  fa  réputation.  Un 
nomme  qui  donne  quelque  Ouvrage  au  public ,  fè  compr*met 
beaucoup.         *,      *. 

Ç  o  M  p  R  DM  it  T  RBf  &nifie  auffi ,  S'égaler  à  quelqu'un  ,  con- 
cefter  avec  quelque  pjrfonne  indigne,  vetme  cum  édiquo  in  coin 
nwifpm*  1i  ne  âmt  pas  qu'un  bonnète>|iamaie  fe  compromette 
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avec  des  coquins.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Seigneur  fè  CêMpromtte 
avec  un  bourgeois ,  qu'il  prenne  querelle  avec  lui  j  qu'un  maî- 
tre fe  f»wprowf«rf  avec  fès  domeftiques,  •      >Nî:J 

Compromis, ISE.  part,  palH  &  adj.  CotuprPimffus,        "  *  ■  . 

COMPROMIS  ,  f.  m.  Traité  par  lequel  on  donne  pouvoir  à 
des  arbitres  de  juger  des  procès,  ou  d'autres  différends  ,  ôc  l'on 
promet  de  s'en  tenir  à  leur  fèntence.  Comprtmijfum,  Les  compro- 
mis doivent  porter  un  certain  tems  >  ÔC  une  peine  payaUe  pjLr 
celui  qui  ne  voudra  pas  acquiéicer  au  jugement.  Les  comprtmit, 
fe  doivent  mettre  entre  les  mains  des  arbitres.  Un  compromis  eft 
inutile ,  ou  à  raifon  des  parties  qui  compromettent ,  ou  à  rai- 
fon  de  ceux  qu'on  prend  pour  aroitres ,  ou  à  raifon  des  cauiès 
pour  iefqujellcs  on  rzii }xin.  compromis,  Unefclavénepeut^rede 
compromis  fans  l'aveu  de  fon  maître ,  ni  un  pupille  fans  l'aucorité 
M  de Jpn  tuteur ,  ni  une  femme  pour  les  affaires  d'aucrui.  On  ne 
«  iTçaitroit  par  un  compromis  prendre  ppur  arbitre  un  eiclave ,  un 

f>upillc,  un^oijtrd  ,  un  muet ,  ni  celui  ç^  efl  Ju^c  lucurcl  de 
'anàire  pour  laquelle  on  fait  im  Compromis ,  ni  celm  qui  a  intérêt 
ilans  l'anfaire ,  ni  un  mineur  de  vingt  ans ,  ni  un  laïque  dans  une 
caufc  purement  Éccléfîaflique ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  choîli 
conjointement  avec  une  pérforme  ÉccléHaftique  ,  &  que  le  com- 
promis  n'ai^^été  pafle  par  autorité  du  Supérieur  ÉccféfiafHque. 
Les'  chofespour  lefquelles  on  ne  peut  faire  de  compromis  font 
.  -  une  rcftitution  en  cntié*-,  une  caufe  de  mariage,  une  affaire  cri- 

•  *  minelle ,  une  queftion  d'État ,  &  généralement  toutes  les  chofcs 
où  il  s'agit  plutôt  de  l'intérêt  du  Public  ,  que  des  particuliers, 
li^sfi  j.  DU  Droit.  /  »         ' 

On  dit  àulli ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  fon  honneur  en  compromis  ; 
pour  dire  ,  Au  hafard.  Honorem  ^  famam ,  duitoritdtem  in  pericH- 
lum  adducere.  .Qu'on  ne  doit  point  fc  mettre  en  compromis  avec 
fes  inférieurs,  pour  dire  ,  Avoir  des  paroles  ou  des  querelles 
avec  eux.  ContenderCy  rixarij  ventre  in  controverfam  cum  dli^t-^ 
Mettre  en  compromis ,  fîgnifîe  aufïî ,  Mettrejcn  balance  ,  contfr^ 
fier.  De  re  aliqua  cum  dttquo  comendere.  Il  mit  toutes  fès  affaires 
en  compromis.  Vaug.  Alexandre  ne  pou  voit  fbuffrir  qu'il  y  eût 
une  nation  qui  lui  mît  en  compromislc  titre  d'invincible.  I  d.  Eft- 
cc  ainfi  qif  on  met  en  compromis  devant  la  raifon  humaine,  les 

,    mèi-vcilles  &  la  puiflance  de  Dieu  ?  PÉ  l  is  s . 

On  dit  auffi  cdmprdmis  en  matière  bénéfîciale ,  &  e'efl  un  ade  par 
lequel  ceux  qui  ont  droit  d'éledkion  tranfmettcnt  à  une  ou  à 
plulicurs  pèriinnes  d'entreneux  le  droit  d'élire  un  fuiet  capable 
de  remplir  un  bénéfice ,  ou  une  dignité.  Ainfî  on  dit  que  des 
élections  de  Prélats  fonriâifes  par  compromis  ,  lorfque  des  éle- 
*     €teurs  ne  pouvant  s'accorder ,  domientle  pouvoir  à  quelques- 

,  uns  d'entre  eux  de  faire  l'éleâion ,  en  les  obligeant  par  ferment  de 
choifîr  le  plus  digne.  Rem  éUicujus  arbitrio  Judicio  permîttere.    - 

Ce  mot ,  compromis ,  vient  du  Latin  Promittére ,  promettre ,  &  delà 

prépofltion  cum  ,  avec  chacun  oe  ceux  qui  font  vuy  compromis 

promettant  les  mêmes  chofès  ,  s'engageant  aux  mêmes  cnofès. 

.  C'eft  une  promeflc  commune ,  mutuelle  de  plujfîeur^pèrfomies, 

que  font  plufieurs  pèrfonnw  enfcmble ,  &  f&:iproquement. 

COMPROMISSAIRE,  f.  m.  Compromifdrius,  Celui  que  l'on 
^hoifit  par  compromis  pour  terminer  une  affaire,  décider  quel- 
que chofe ,  faire  une  éledHoii,  &c, 

CQMPROTECTEUR,  f.m.  Comprotelijor,  Qui tft  proteûcur 
conjointement  avec  quelque  autre.- Ce  mot  ne  fe  dit  que  des 
Cardinaux  ,  à  l'égard  des  États  dont  ils  font  proteâcurs  avec 
quelque  autre ,  ou  des  Cardinaux  ôc  Prélats ,  à  l'égard  des  Or- 
dres Religieux.  '"     ^  '      . 

CQMpTABLE,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Le/>.  de  ce  mot  ,*  ni  de 
ceux  qui  fui  vent ,  ne  iê  prononce  point.  Il  y  a  même  de  bons 
Auteurs  qui  écrivent  comtabU,  d'autres  comMii  ;  mais  on  croit 
qu'il  vaut  mieux  écrire  comptable ,  aulli  hienxiiizcompte ,  pour  di- 
ftinguerce  mot  de  corme ,  qui  eft  un  titre  ,&  un  nom  de  Dignité , 
Cornes.  Comptable  ,eftceluioucellequiamamélesdeniérs,aesaf- 
faircs  d'autrui ,  ôc  qui  efl  tenu  d'en  ren4xetompte.  J^i  rei  âli- 
cujus  rationem  débet  reddere  iiquorei  âlicujut  râtit  repeti  jure  pêteft , 
reddendét  rationi  obnoxius.  Tout  Procureur ,  tout  Commis  ,  efl 
comptable  ïCartmsLitte  de  Cén  adminifhatioii ,  de  fon  nuniment. 
Un  tuteur  eft  comptable  à  (es  mineurs.  Les  Receveurs  des  droits 
du  Roi  font  comptabies  à  la  Chambre  des  Comptes.  Il  eft  dan- 
gereux de  prêter  de  l'argent  à  un  comptable. 

Ce  mot  vient  de  compmabiUSf de  cotmpMtare, 

Comptable,  fîgnifîe  auffî,Refponfable.  Nous  (bmmesrran^ 
tables  envers  Dieu ,  nous  lui  rendrons  compte  un  jour  de  toutes 
nos  allions ,  des  paroles  oifeufèsque  nous  avons  dites,  Souve- 
nez-vous ,Caton  ,  que  vous  êtes  crmptable  i  la  poflérité  del'dti- 
me  que  Rome  vous  a  accordée,  V  i  l  l. 

On  appelle  quittances  comptables ,  les  quittances  qui  font  en  bonne 
forme  pour  être  reçues  dans  un  compte  ,  pour  faire  décharger 
un  comptable  de  quelque  partie,  jipocâ  ^folvndêfn  dtékofi' 
tumdbétbertLocump^, 
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COMPT  ABLt  E^/.  f.  Tèrmede  commerce.  Ccmot  eft  en  ufa- 
ge  à  Borc^^aux.  On  appelle  comptdblie ,  le  bureau  où  l'on  paye  les 


foi  t.. 
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droits  <|Me  les  marchatidiièsdoiveiitau  Roi 

Ce  mot  vient  de  comptable  ôc  de  compte, 

COMpTANT ,  adj.  mafç.  Argent  qui  eft  pré/ènc  j  réel ,  éfhc^ 
tifi  I^  offres  fur  le  retrait  lignager  Ce  doivent  faire  à  toutes 
expédition^  de  la  caufè  en  deniers  comptons  ,  il  découvert  Ôç  à 
parfaire.  Il  a  payé  en  deniers  compfdtu,  hà/ot  fcns  il  eft  oppo» 
Çé k crédit,  ,  ,_    ;.,  '.>     ■   -^ ^■■'r):\£^j't''-  ■' 

CoMpTAifT,f.  m.Seditdu  fbndjS  qui  le  trouve  oi  aîigent  dans 
la  caiflè  d'un  Marchand ,  d'un  Banquier ,  d'un  Financier.  Pe- 
cntiia  prafem  ,  numérota.  Il  s'eft  -trouvé  chez  lui  cent  mille  éculB 

.  de  cêmptont.,  Ôc  deux  fois  autant  en  eftcts.  Cet  homme  a  bien 
du  comptant,  hvoixdvLComptotit,'L<iiVonT,  Ileftbas,quandl 
il  eft  employé  de  cette  dènuèie  façon;  '    ?>  -       -f 

CoMpTANT,eft  aufliune  ordonance  que  leRoi4o^ne  poîir 
faire  payer  comptant  \  fon  Tréfor  une  certaine  fbmme  qi^  paflè  ~ 
enfuite dans  les  comptes ,  fans  qu'il  y  fbit  fait  mention  de  fa  de^ 
fHnation ,  ôc  fans  avoir  befôin  d'autres  fbrrnalitez  ,  fuppofànc 
que  c'eft  pour  les  affaires  fecrètes  ôc  importantes  ^e  l'Etat  Mon-  * 
iatum  regiumde  numeramU  fiatim  peeunio.  Une  ordonnance  de 
comptant  de  cent  mille  écus.  /  -==* 

On  dit  adverbialement ,  Payer  cèmptânt^  fur  le  champ,  &.fansdé^ 
mander  crédit.  Alicuimmerore  ypecMmamnutmrâre, 

On  dit  au  figuré ,  qu'un  homme  a  payé  un  autre  tout  comptant  y 
lorfqu'il  a  repouifif  fiir  le  champ  quelque  offenfê  qui  lui  a  été  ' 
£ûie ,  foit  par  des  coups  de  msun ,  foit  par  une  promte  ÔcJfic- 
quante  repartie,  rim  vtryeuere,  '- 

COMpTE ,  f.  m.  Calcul  v lupputation  ,  déi^ômbrement  de  pluf 
fieurs  choies  ,  ou  quantitez  iepati^s  qui'fbnt  de  même  nature. 
Computatio,  Ce  Capitaine  pour  voir  s'il  avoic  le  compte  de  fes 
foldats ,  les  a  fait  paflèr  par  un  deffiilé.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit ,  Bois  de  compte ,  bûche  dércoprpte  ;  pour  dire ,  qu'on  en  don* 
ne  un  cèrt^  nombre  pour  la  voie ,  comme  de  ;o  ou  60,  fans 
lesmefurer. 

Compte, eft  aufïî  une  ful^putation  qui  fè  fait  pac-les  voies  d'A- 
rithmétique ,  fbit  par  addition  de  pluâeurs  ionipes  ,  foufha- 
âion ,  nfitiplication ,  ou  divifîon.  Numerm,  Il^ut  qu'il  y  aie 
erreur  en  cette  addition ,  je  n'y  trouvç  pas.mon  compte,    ^  V 

CoMptE,cft  aufïî  un  terme  relatif  qilf  regarde  une  (ociété ,  une 
fubordination*,  quand  deux  ou  plufieuri^pèrfbnnes  ont  fait  des 
recettes ,  ou  desdépenfcs  les  uns  pour  les  autres  ,'ou  quand  elles 
ont  été  Bûtes  parleur  ^rdre ,  ou  cominiifîon.  €omputatio,  eu  Ce 
fèn^n  dit ,  qu'un  honuneeft  de  bon  compte-,  pour  dire ,  qu'il 
eft  franc  âc^fuicère  ,  qu'il  ne  trompe  point  fès  aâociez  ,  ou  fes 
maîtres. 

Compte, en  termes  de  Marchand ,  fè  dit  des  cegiti«^  refpeétifs 
qu'ils  tienn^^  de  leur  négoce ,  ôc  des  affaires  qu'ils  ont  enfèm-> 
ble.  Acceùti  &  txpenfi  codex,  Ainfî  on  dit ,  qu'un  homme  en-  ' 
fei&;ne  i  tenir  les  livres  de  compte ,  quand  il  montre  la  manière . 
de  les  tenir  en  bon  ordre ,  à  mettre  {'avoir  d'un  côœ  d'un  feuil- 
let,  &  le  débit  vis-À-vis.  Il  faut  qu'un  Marchand  repréfênte  fes 
livres  de  compfe  en  ^n  état  toutes  fois  &  quanteè.  On  appelle 
entre  eux  ,\Souder  un  compte  ,  ce  qu'on  appelle  ailleifrs  l'ar- 
rêter. .,..  ./  .■  ^ 

On  appelle  un  compte  ouvert  entre  Marchands  ,  le  tems  qUi' court 

— après  qu'ils  ont  conipté  enfemble.  Tempns  quodàb  expettfts  com~ 
ptttotUqne  rationibns  efluif.  Les  Marchands  qui  fbm  en  (#iNprr0». 
WrfVoivenc  acquitter  les  lettres  de  change  qu'ils  te  tirent  l'un 
{iir  l'autre. 

C  o  Mp  T  E ,  en  termes  de  Palais ,  eft  le  dénombrement  qu'on  tend 
en  JufHce  de  ce q^'onareçu , ou dépatfé  pour  quelqu'un , donc 

'  on  a  eu  les  biens  en  maniincnt.  Xotiones  accepté  &  exptt^.  Un 
tuteur  ne  peut  traiter  avec  fon  mineor ,  qu'il  n'aie  rendu  foh 
compte  de  tucette.  En  ce  fens  on  dit ,  Papier  de  comme ,  un  grand 
papier  connu  fbuscenom  dans  les  papeteries,  qui  fmon&nai- 
rement  à  écrire  les  grofterdfun  compte.  Un  compte  eft  compofé 
de  trois  parties  ;  favoir ,  d'une  préface ,  qu'on  appelle  communéw 
ment  le  préambule  du  compte ,  Ôc  de  deux  autres  parties ,  fàvoir  , 
delairecetce,  Ôc  de  la  dépiênfc:  on  y  ajoute  la  reprise,  lorfqu'on 
n'a  pas  reçu  tout  ce  qu'on  écoit  chargé  de  recevoi^ 

Les  dâMts ,  les  (butenonens  des  comptes ,  font  les  écrinircs  qu'on 
fournit  tefpeâivement  pour  dépendre  ou  coaJbaxajt  les  articles 
des- comptes,  Scripts  mm^ oi  tuendos  dtb'ui  &  expeufi  rationes. 
A^natt  un  cmpte,  c'eft ,  Jurer  qu'il  eft  véritable  ,  quand  on 
le  ptéfême.  Retîntes  tneri  >  defendire.  Examiner  un  compte^  c'eft 
y  metqre  des  apoftiUes  pour  allouer  ou  debaœe  les  articles.  Rm^ 
tionet  ixcmoro^,  expendtro,  Oorre  un  compte  y  c'eft  Arrêter  le  te- 
liqoat  à  la  fin  d'un  comOte.  ^  Conjêliàdre.  Otdte  de  cêufto ,  c'eft  , 

Divifb  un  (««prr  en  chapitres  de  rpcette,  de  dépoifeâc  de  xe^ 
prife.  Aicepti  vel  expotf  rétimàtbme  ,  rationes  fÉédmero.  Appu- 

jKr  ua  (M^rj^  cTcftçB  fiûpr  juger  u>u«  lès  d^baitj  en  6ire  lever 
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les  fouffrances.  CttH^ere  M^^'^'-  P^^^  ^«  f*^^  »  <^'^  ^* 
fommcdont  la  recette  excède  la  dépcnfc  par  le  hnitod'unffJi^r^. 
SuppmatisumnqueratiombusexcedcMsfummd. 

LIGNE  DE  COMPTE,  cft  la  fammc  qu'on  tire  en  une  margfr 
blanche  qu'on  laiïTe  exprès  au  côtth4'un  compte,  SubduSdex  r^ 
tionibus  expcnfis  fumma.  Elle  contient  en  chiffie  Romain  la  partie 
couchée  au  long  daijs  l'article  qui  y  répond.  Dans  le  calcul  on 
ne  regarde  que  ce  qui  eft  tiré  en  ligne  de  compte.  Les  Tréfoners 
de  France  ne  font  Juges  que  de  la  ligne  de  compte ,  ils  n'ont  point 
deJurifdi^tioncontentieufe.  * 

On  dit  figurcment  en  ce  fcns  ,_^Méttre  en  ligne  de  compte  \  mettre 
fur  Ton  f  tfwprrfpoùr  dire ,  Faire  valoir  Içs  bons  oflÇcw  que  nous 
rendons  ,.ou  qu'on  nous  a  rendus,  Bentficinumtn numéro âliqàid 
pûnere.  Il  Ifaudra ,  s'il  vous  plaît ,  que  vous  mettiez  en  ligne  de 
compte  tout  ce" que  j'ai  (ait  pour  vous.  Je  mettrai  fur  mon  compte 
tous  les  bonsofhces  que  vous  lui  rendez.      -     ^     - 

Co'M  pT  E  , lignifie  quelquefois ,  Vigilance,  adrefle  ,  foin ,  garde 
exadc.  Si  voui  laiflcz  ce  prifonnier  à  la  garde  d'un  tel ,  il  vous 
en  rendra  l?on  compte.  Rdtîouem  reddere.  Je  vous  rendrai  bon 
.compte  des  négociations ,  des  affeircs  que  vous  me  mettez,  entre 
les  mains.  Ce  Précepteur  a  rendu  bon  compte  de  l'éducation  de 
fon  difciplc.  On  dit  aufTi  d'un  jeune  Avocat  qui  a  bien  cité  du 
Gièc&  du  L^tindans  fon  plaidoyé ,  qu'il  a  rendi^ompte  dcfcs 
études  à  la  Cour.  , 

C  o  M  p  T  E  ,  ne  fe  dit  pas  feulement  des  affaires  d  intérêt  j  mais  en 
toutes  les  autres  chofes  dont  on  eft  tenu  de  rendre  raifon  ,  ou  à 
foi-même,  ou  àfes  fupérieurs.  Ratib,  Je  ne  prends  point  ce  que 
vous  avez  dit  fur  mon  compte  ;  c'eft-à-dire  ,  Je  ne  m'en  fais 
'  point  d'application.  Dieu  nous  demandera  fomp/tf  des  talensque 
nous  n'avons  pas  ^itprofiter.  Il  eft  nécelTàirc  de  titrer  quel- 
quefois en  foi  ,  &"3c  fe  rendre  un  compte  exadk  de  fes  paroles , 
de  les  fentimens  ,  &  du  progrès  qu'on  a  fait  dans  la  fageflè.  S. 
E  V  R.  Avertis  par  l'Évangile  de  tenir  nos  comptes  prêts  ,  com- 
bieii  peu*d'attention  avons-nous  à  les  régler  ?  P.  Ga  i  l.  La  dé- 
votion qui  fc  déployé  en  démonftrations ,  &  en  ades ,  dont  l'a- 
mour propre  fe  natte  que  Dieu  lui  tiendra  compte ,  eft  une  fàuflè 
vertu.  Flech. 

/  M4itre  de  mon  defflin ,  libre  dans  mesfoupirs , 
Je  ne  rendrais  qu'à  moi  compte  de  mej  d^ws.  Racine. 

Qu'heureux  ejlle  mortel  y 

Qiù  de  Ça  liberté  forme  tout  (on  pUiftr, 

Et  ne  rend  qu*àluifeul  compte  de  jônbifir.BoiL, 

On  dit  encore  ,  Mettre  quelque  cho(c  furie  compte  de  quelqu'un  ; 
pour  dire,  lui  imputer.  Imputare.  C'eft  injuftwnent  pour  l'or- 
dinaire qu'on  met  les  fautes  de  la  jeune)^  Çxxric  compte  de  ceux 
qui  les  inftruifent  ;  on  pourvoit  fouvcnt,avec  bien  plusde  raifon, 
le»  mettre  ûjr  le  compte  des  pàrens ,  qui  faute  d'application ,  ou 
par  trop  d'indulgence,  font  caulesde  leur  dérèglement. 

Ço  M  p  TE ,  (e  dit  aufllî  d'un  fimple  récit.  Narratio,  Il  m'a  rendu 
compte  de  ce  qui  s'eft  pa(ïe  en  cette  bataille ,  de  tous  fes' voyages. 
Rendez-moi  compte  de  ce  que  vous  avez  fait  depuis  que  je  ne 
vousaiyû.  • 

C  o  M  p  T  E ,  lignifie  encore ,  Bon  mardhé  ,  profit ,  avantage ,  fa- 
tisfadion.  Pretium  modicum ,  commodum ,  utiHtâs,fru&us.  c3n  a 
les  maifons  qu'on  achète  par  décret  à  bon  compte.  Il  y  a  des  Ar- 
ti fans  qui  travaillent  à  meilleur  fffwp// que  les  auttes.  Ce  Mar- 
chand a  bien  fait  fon  compte  fur  le  blé  dans  l'amiée  chère.  Les 
païfansont  beau  paroîtrc  fîmples^U  fçavent  toj^urs:  bien  leur 
compte  y  ils  entendent  leur  comfte.  Il  y  a  des  amis  agtèables  qui 
amufent ,  m^s  ils  n'ont  que  l'écorce }  pour  peu  qu'on  appro« 
fondilTe  ,  on  n'y'trouvci pas  Çoincompte,  M. Se.  Il  dLbien  aile 
de  philofbpher  à  ceux  qui  font  riches ,  ils  ont  leur  compte  ^  ils  ne 
leur  manque  rien.  "^  ^ — 

Gârdex>'Vous  de  rien  d/d4igner , 
Sur  tout  quand  vous  âvex.  i-peu-près  votre  compte. 

La  Font. 

C  o  M  p  T  ^ ,  fe  dit  aufTi  des  frais ,  des  dépqifes  volontaires  qu'on 
ne  pourra  faire  pàficr  en  compte ,  &  de  ce  oui  tourne  en  pure  pèr- 

'     te;.  Jéitmâ ,  detr'tmemum.  S'il  fût  plus  de  aépenfe  qu'on  jiç/lui  a 

^  'ordonné ,  ce  fera  fur  fon  compte.  S'il  fê  laiflè  voler  en  fbn.bureau, 
s'il  (e  trompe  en  fon  calcul ,  ce  fera  fur  fon  rMN^#. 

Faire  fon  compte ,  c'eft ,  Pôfer  quelque  chofe  pourjprindpe ,  pour 
fondement  y  c'eft  la  tenir  pour  certaine  6c  aflùrée.  Soem  m  âli- 
qiio,  m  aliquâ  iv,  /âuni  ponere.  Ne  flûtes  pas  vôtre  compte  li-dcffùs , 
VOUS  vous  y  trouverez  attrapé.  Malheureux  eft  celui  qui  fait  fon 
compte  fur  les  promeflès  des  homiiies.  On  dit  auffî ,  ou'un  hom- 
me a  fait  fon  ytàuont^t  \  pour  dirç ,  qu'il  a  bien  pronté  en  quel- 
,  quecholê.  , 

GoMpT.ij  fignifie auffi, liât, iftifloe  qu'on fiûc de «luelqucpét- 
Jmt  II,  .  ^ 


^ 
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Tonne  ,  ou  de  quelque  chofè.  RMÏone  ducere ,  hdltirô ,  éflinuiret  ' 
mdgnifacere.  Les  pécheurs  ne  tieiment  compte  des  inftruâion$ 
qu'on  leur  donne.  On  fait  grand  compte  de  ce  Minifbrcdans  les 
Cours  étrangères.  Cette  Maxr^  ne  tient  compte  de  fè  parer  en 
l'abfence  de  ion  thari.  Elle  ne  tient  2L\xaxïi  compte  dé  fa  réputa- 
tion ;  pour  dire  cllie  ne  s'en  fbucie  pas.  C'eft  un  mifèrable  ,  donc 
on  ne  tient  aucun  compte ,  c'eft-à-dir« ,  dont  on  ne  fkit  aucun  cas  , 
aucune  eftinle.        \  , 

C  OMp  T  £ ,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  petites  chofes  qu'on  prend  â 
la  main ,  ou  ,'qu*ôn  jette  enfemble  pour  compter  plus  diligem- 
ment. Numeruf»  Les  prunes  ,  les  mûres  ,  fe  comptent  deux  à 
deux  ,  trois  à  trois  }  les  efpéces  d'or  Ôc  d'argent  deux  à  deux  , 
trois  à  trois ,  quatre  à  quatre  :  &  chaque  prife  ou  jet  s'appelle  ui» 
compte, 

C  H  A  M  B  R  E  D  E  s  C  o  >i  p  T  E  S  ,  eft  uu'c  Cour  Souveraine  fore, 
ancienne  ,  &  qui  dans  les  cérémonies  marche  à  coté  du  Parle- 
ment :  c'eft  où  fc  rendent  \ts comptes dc^deméxs  du  Roi ,  où  on 
enrcgître&oùongardetcquiiconcème  fon  Domaine.  Rationunt 
regiarum  curia.  Curia  ratiociniorum  ,  curia  rationalium  magiflra^ 
tuum.  Il  y  a  des  Préfidens  &  Maitres  des  Comptes  en  chaque  fé- 
meftre.  In  regiarum  rationum  curia  prafes ,  magifter  ,judex.  Ra^ 
tiociniorum  'magifter ,  Prafeilus  rationum  regiarum  ,  ou  ratioUnio-' 

fm.  Au  grand  Bureau  ils  jugent  &  vérifient  les  Lettres  patentes  , 
rmens  de  fidélité ,  avcus  &  dénombrement.  Au  fécond  Bureau 
jugent  les  comptes  de  tous  les  comptables.  Les  Auditeurs  deî3 
Comptes  font  ceux  qui  examinent  les  comptes  &  les.  quittances ,  dc 
les  rapp3rtcnt  au  Bureau  ,  qui  mettent  les  apofiilles  ,  arrêts  &:  " 
finito  des  comptes.  Regiaijftm  rationum  auditor.  Il  y  a  des  Correc- 
teurs qui  fontéublis  pour  revoir  &  corriger  les  comptes  ,  quand- 
il  y  a  eu  de  l'erreur  en  leur  jugement.  Regiarumirationum  correc- 
tor.  Emendator.  Il  y  a  des  Chambres  des  Ccwpr^tablies  à  Paris ,  à  . 
Roiien  ,  à  Dijon  ,  à  Montpellier ,  en  Pfovence  ,  &c.  Celle  de 
Roiien  fut  établie  en  i;8o.  par  Henri  III.  Il  y  en  a  une  à  Blois 
pour  l'appanage  de  Monfieur.  Le  compte  du  Trèlbr  Royal ,  des 
parties  cafuelles ,  des  recettes  générales  Ac  La  Chambre  des  Corn- 
pr«,  n'a  été  fixée  à  Paris,  &  rendue  fédcntaire  que  fous  Philippe 
le  BeU  Avant  ce  tems-là ,  elle  fâifoit  partie  du  Con jèil  du  Roi .  El- 
le avoitla  direction  des  Finances.  Ce  Conlèil  du  Roi  fut  parta- 
gé en  deux  ,  le  Parlement  que  l'on  appelloit  WiiÇt>Çhambre ,  &C 
la  Chambre  des  Compfi\s,  C'eft  pourquoi  elles  ont  eu  a<abord  des 
Avocats  ,  ôc  dçs  Procureurs  Génèsaux  ,  qui  étoient  Icoiînmun» 
aux  deux  Compag^nics.  Voyez  CHAMBRE.  La  Chambre  dei 
Comptes  étoit  anciennement  cequ'e^  aujourd'hui  le  Conleil  da 
Finances.  Il  y  a  eu  de  tout  tems^les'Pfefidens  à  \^  Chambre. de  a 


Comptes  i  l'un  étoit  Éccléfiaftiî[ue ,  &  l'autre  Laïque  i  quelque-* 
fois  l'unA:  l'autre  ontèté  Prélats.  Le  Préfident  laïque  étoit  tou- 
jours un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Quandj)rit  eûc. 
ôté  le  Préfident  Évcquç  ,  ou  Archevêque  ,  le  Grand  lîouteillier 
de  France  fut  quelque  tems  Premier  liéfidcnt  de  la  Chambrées 
Comptes,  %  ) 

Co  MpT  E  ,  fc  dit  adverbialement  en  ces  phrâfes.  Recevez  cela  X 
bon  compte  ;  pour  dire  ,  A  la  charge  de  le  déduire  fur  ce  que  jô 
vous  dois.  AUquid  rationibusjnferre  ,  in  rationes  inducere.  Eh  fin 
de  compte  j  pour  dire ,  On  verra  par  là  fuittc  ^i  la  fih  du  tems  , 
ce  qui  en  fera.  17/ r«f4<f4/.  Au  bbutdu  compte  ,  pour  dire  ,  An 
pis  aller  que  m'en  peut-il  arriver?  C7r  respefflmè  cedat. ^\on  foi» 
opinion ,  félon  qu'il  fuppôfè.  Opinione  mea ,  tua ,  fua, 

C  o  M  pT  E  ,  (c  dit  provèroialement  en  ces  phrâfes.  Les  bons  com^ 
ptesiox^  les  bons  amis  j  pour  dire  ,  qu'on  ne  peut  être  ami  fana  ' 
garder  la  foi  &  la  juftice  fes  uns  aux  autres.  pn,dit,qu'un  homme 
eft  bien  loin  de  fon(0»rp/r  *  lorfqu'il  avoir  raifonné  fur  un  fdx^ 
pijndpe ,  &  que  le  fuccès  ne  répond  pas  à  fon  attente.  On  dic 
ai^,  A  tout  bon  compte  revenir  j  pour  dire  ,  qu'on  ne  doit  point 
craindre  de  recompter  une  féconde  fois  ,  quandlcm  n'a  poinc 
trompé  la  première.  On  appelle  un  compte  borgne ,  quand  la  Tom- 
me eft  compofée  de  firaélions  ,  ou  de  nombirs  qui  ne  viemienc 
pasfî  (buventen  la  bouche  que  les  autres  :  conune  19. 1. 10.  fois 
Compte  roiA/ au  contraire^ceux  dont  on  fe  f^rt  ordinairement  « 
comme  dixaines,centainn  ,  douzaines  ,  quinzaiiîes.  On  dit  » 

tu'un  hommceftTréfbrier  fans  rendre  (#mprrj  pour  dire  >  qu'il 
ifpofe  du  bien  d'autrui  comme  il  lui  plaît ,  &  fani>  qu'il  s'en 
foit  chargé  par  compte.  On  dit  auflî ,  ou'un  homme  en  a  pouc 
fon  compte  ,  quand  i(  lui  eft  arrivé  quelque  itulheur  ,  quelqu* 
difgrice  ,  quand  il  areçik  quelque  mauvais  traitement.  On  die* 
aum  dans  le  même  fens ,  En  tenir  pour  fon  compte, 

SeigtemPrAât  ,vonseitamin;lamdomt 
O^lifie  regret,  ou  ie  vous  comme  mal, 
'   Etvouidkiez,  ;  c'eft  dommage^ a  n^eu  coûte      .      .  ^ 

Un  (èrvkem9Méteèrt9^&  loyal  tv) 
M»i  ceperàoftt  tj'en  tkmrois  pom  trnn  com  pte; 

.  '      P.   DW  CiRC. 

£  i)  On 
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Qf^dit  auflî ,  Vous  ne  trouverez  pas  votre  compte  avec  cet  homme- 
là  y  pour  dire ,  Necontcllcz  pas  contre  lui ,  il  eft  plus  fort ,  plus 
habile  que  vous.  On  dit ,  qu'un  homme  ne  tient  m  compte  ni  me- 
rure,^uand  il  laiflc  aller  ics  affaires  enconfufion,  fans  en  pren- 
dre foin.  On  du  aufli ,  que  chacun  veut  avoit  fon  compte  j  pour 
dire,  que  péibi^e  ne  veut  relâcher  de  fes  intérêts. 

C  O  M  p  T  E-P  A  S ,  f.  m.  Inftrument  de  Géométrie  qui  fért  à  me- 
furer  lesdiftances,  à  compter  combien  on  a  fait  de  pa$ en  allant 
d'un  lieu  à  un  autre.  Voyez  PODOMÈTRE  :  c'eft  la  même  chofe. 
y'      Podometrum. 

C  O  M  p  T  E  R,  V.  adk.  Faire  le  dénombrement  de  plufîeurs  chofês, 
ou  quantitez  féparées  de  même-nature.  Numertre  ,  dinumerdre  , 
éHHumndre,  Les  voijf  fe  pêfent ,  ^  ne  fe  comptent  pas.  Dieu  déffia 
Abraham  de  fomorrr  les  étoiles  du  ciel.  Une  grande  âme  ne  doit 
point  £^«wp/^  fcs  bienfaits.  Ch.  DE  Mer. 

Jih  Ifonjjrez,  qu'un  Couvent,  dans  les  auft/rttez, , 
Ufe  les  triftesjours  que  ie  ciel  m'a  comptez.MoL. 

Ne  coi^ptc point  le  tems  que  ton  fermon  te  coûte.  V  i  l  ij^-^ 

Le  fer  eYmcelàn(Jait  un  terrible  jour  ', 

Tous  les  coups  font  comptez  des /cbos  d'alentour» 

,  *  P.  LE  Moi  NE. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  fowp«r4rf. 

Compter,  fignifîe  aufTI ,  Calculer ,  fupputer  par  les  régies  d'A- 
rithmétique. Computare  ,  rationem  fupputare ,  putare.  On  compte 
tous  les  tems  des  mouvemensdes  aftres ,  des  édipfes  de  foleil  & 
de  lune.  • 

Compter,  fê'dit  auffi  relativement  a  l'égard  des  perfonnes  qui 
ont  eu  des  affaires  cniemble  ,  des  fociétez ,  àti  charges ,  des 
commiflions  &  des  manimens.  Les  Marchands  doivent  Voinprrr 
tous  les  fîx  mois ,  tous  les  ans ,  avec  leurs  chalands  ,  pour  em- 
pêcher les  fins  de  nOn-recevoij:  :  Les  Receveurs  font  amendables , 
q  uand  i  Is  ne  comptent  point  à  la  Chambre  dans  les  délais  de  l'Or- 
donnance. On  dit  en  ce  fens ,  Qiumd  on  compte  fans  fon  hôte,  oh 
compte  àeox.  fois;  pour  dire,  qiK  quand  on  fait  un  compte^  Çon 
avantage ,  Ôc  en  l'abfence  de  la  partie  intérefïee ,  on  efl  fu  jet  de  fe 
tromper. 

On  <^it ,  Compter  par  un  bref-état ,  quand  on  compte  fur  des  mémoi- 
res ,  bordereaux ,  ou  états  du  Roi  fommairement.  Compter  en 
forme,  lorfqu'on  préfênte  un  compte  libellé  ,  ôc  qu'on  l'exami- 
ne avec  un  légitime  contradicteur.  Compter  de  Clerc  à  Maître  ,^ 
fe'dit  dansles  traitez  &:  recouvremens  qu'on  ne  peut  pas  faire  à 
forfait ,  où  le  Receveur  n'efl  refponfàble  que  de  ce  qu'il  a  reçu. 
On  ditaufti ,  On  lui  a  compt/cela. ,  on  lui  en  a  tenu  compte ,  on 
Kii  a  alloué  cet  article. 

Compter  ,  fignifîe  quelquefois  ,  Payer.  Numerare.  On  a  ren- 

•  voyé  un  tel  Officier  fupprimé  au  Tréfor  Royal,  ou  on  lui  comptera 
le  prix  de  fa  charge.On  dit  auflî  en  ce  fèns  d'un  méchant  payeur , 
c'eft  un  homme  qui  ne  veut  ni  r(>«p/fr,  ni  payer. 

Compte]^  ,  fîgnine  aufli  la  manière  de  faire  un  compte.  Compu- 
tare j  nujttèi^are  3. fupputare.  Dans  les  affaires  de  fuccefïion  on  com- 
pte tantôt  par  louches,  tantôt  par  têtes.  Dans  les  hôtéleries  on 

0    compte  tantôtpar  pièces,  tantôt  par  tête. 

En  ce  fens,  il  fignine  Quelquefois,  Eftimer.  C'efl  un  homme  qu'il 
\  faut  compter  pour  mort ,  compter  pour  rien ,  qui  n'eft  capable  de 
faire  ni  bien  ni  mal.  Pour  combien  cojnptezr-yoMs  les  travaux  qu'il 
a  fouffèrts  en  ce  voyage  ?  On  doit  compter  pour  rieii  tout  ce  qui 
ne  contribue  pas  à  rendre  la  vie  agréable.  Ch.de  Mer.  Vous 
devriez  compter  pour  quelque  chôfè  la  violence  que  je  me  fais. 
'P  A  s  c.  Ceux  qui  fe  donnent  la  mort ,  ne  iz. comptent p^ipom  fi 
peu  de  chofe.  R  o  c  H  E  F. 

Quoiî  lorfque  vous  voyez.périr  votre  patrie  y 
^  Pour  quelque  chofe,  Efiherj  comptez-vous  votre  vie  V  R  a  c. 

-^     Jejouis  d'une  paix  profonde;  :^ 

Etpourm'ajfurertefettlbien,   ;        v 

Que  l'on  doit  eflimer  au  monde  i 
Tout  ce  que  je  n'ai  pas,  je  le  compte  pour  rien,    . 
L'Afi.  RsGN.  Des  Mar. 

Je  les  compte  pour  chofe  vaine; 
Etcçmptc  enfin  pour  un  malheur 
Tout  ce  qu'on  acquiert  avec  peine , 
Qu'on  poffedeentremllantjqu'onpèrdavecdouleur.ÎD, 

Compter  ,  fignifie  encore  ,  s'Affiirer  j  faire  fond  fur  quel- 
qu'un ,  ou  fur  quelque  chofe.  jilicui  confidere  .  in  sliquo  multum 
ponere.  Vous  pouvez  compter  fur  moi  ;  pour  dire ,  vous  afiûrer 
que  je  vous  f^rviral  en  toutes  occafions.  Il  comptait  fur  la  parole 
'  de  ce  Marchand ,  qui  lui  a  manqué.  Je  comptais  lâ-deflùs  \  pour. 
diiy ,  Je  m'attendois  à  cela.  On  ne  peut  compter  fur  l'amitié  des 
Tyrans.  UscomptçiemhcsMÇoa^  >  ^  faifgient  un  grand  fond  fur 
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le  courage  ôc  la  fidélité  de  Théodore.  Jouiflêz  du  rems  préfcnt , 
Cumcompter  fur  l'aycnir.  Un  jeune  Avocat  qui  veut  briller ,  com^ 
pte  plus  fur  un  jpaflàge  de  Sénéque  ,  que  fur  une  bonne  rai- 
fon.  P.  R  A  p.  Il  fî^ut  toujours  compter  fui  la  vertu  ,  &c  jamais  fur 
lanobleflc.  Behs.  ^ 

On  dit.  Compter  les/  morceaux  à  quelqu'un  ;  pour  dire,  lui  repro- 
cher la  nourriture  qu'on  lui  donne.  Impeufum  alicui  vicium  exprt^ 
hrare  iimpenfum  viâum  commemorare» 

Compter  ,fedit  auffi  des  diflances ,  des  tems  Ôc  des  lieux ,  ôc 
des  différentes  manières  de  les  diftinguer.  Dinunmareyrecenfere  , 
numerare.  On  compte  iSqo  lieues  d'ici  a  Surate,  On  compte  en 
iFrance  par  lieues ,  en  Italie  par  milles^  en  Grèce  par  flades ,  en 
Orient  par  journées ,  aux  Indes  par  cos.  En  Chronologie  on 
compte  par  Olympiades ,  Luflres  ^  Indiâions.  On  compte  tant  de 
Dynafhes  &  tant  de  Rois  en  une  telle  Monarchie.  On  dit  auffi  , 
qu'un  liommeÉ^tf/wprr  toutes  les  heures ,  tous  les  momens  ;  pour 
dire,  qu'il  s'ennuye  fort ,  qu'il  a  grande  impatience  que  quel- 
que chofe  arrive:  qu'il  compte  Ces  pas;  poiu:  dire,  qu'il  marche 
fort  lentement;  ôc  au  figuré  ,  qu'if  fait  les  chofes  avec  grande 
mefure  &  grande  circonfpeâion.  On  dit ,  Tout  compte,  tout  ra- 
batu  ;  pour  dire ,  Après  avoir  conipenfé  les  avantages  ôc  les  in- 
convénien«de  quelque  chofè.  Omnibus  expenfts. 

Compté,  ÉE.  part. ^adi.  Numeratus.  Le  chapitre  de  reprifè 
des  comptes  eflcorapofé  des  deniers  comptez.  ^Ôc  non  reçus.  L'É- 
vangile dit  que  nos  cheveux  font  comptez.,  qu'il  n'en  tombe 
{>as  un  que  par  l'ordre  de  la  Providence.  On  dit ,  Brebis  comptas 
e  loup  les  mange.  Peine  de  vilain  n'efl  de  rien  comptée.  On  dit 
auffi.  Tout  compt/ ,  tout  rabatu;  pour  dire,  toute  dédudion 
faite. 

CO  M  pTE  UR,  f.  m.  Celui  qui  compte.  Numerarius.  Il  faut  qu'un 
Caiffier  fbit  habile  compteur.  Ce  mot  eft  peu  en  ufage. 

COMpTOIR,  f.  m.  Bahcs^u  bureau  fèripé ,  fur  lequel  les  Mar- 
chands étalent  leurs  marchandifes ,  ou  comptent  leur  argent  , 
»  &  où  le  plus  fouvent  ils  l'enferment.  Afenfa. 

Comptoir,  en  termes  de  Relations  ,  eft  un  Bureau  général  de 
commerce  établi  dans  difïeremcs  villes  des  Indes  pour  chaque 
nation  de  l'Europe.  Rationis  conclave.  A  Surate ,  à  Amadabat ,  il 
y  a  des  Co»ipw/>ideHollandois  ,  d'Anglois  ,  de  François  ,  des 

.  Bureaux  où  chacun  d'eux  fait  fon  trafic  à  part.  Les  plus  fameux 
ComptoirrÇ&nt  ceux  des  Marchands  des  villes  Hanféatiqucs  , 
établis  à  Anvers,  à  Bèrghen ,  à  Novogrod  ,  ôc  autres  villes  de 
l'Europe  ;  car  ce  font  de  grandes  maifons  magnifiquement  bâ- 
ties ,  qui  ont  trois  ou  quatre  cens  chambres  fupèrbement,  meu- 
blées ,  qui  entourent  une  grande  cour  avec  plufieurs  cabinets  , 
portiques,  galeries ,  magahns&  greniers,  pour  y  recevoir  toutes 
fortes  de  Marchands  &  de  marchandifes.  Ils  y  ont  un  Conful 
,  ou  Juge  avec  plufieurs  Officiers  &  ferviteurs  de  leur  nation,  mê- 
me des  Collèges  &  des  Précepteurs  entretenus,  parce  qu'ils  y  eii- 
,  voyent  leurs  enfàns  pour  apprendre  les  Langues  ôc  le  Négoce  , 
ôc  faire  rendre  compte  à  leurs  Fadeiurs  &  Commiffionnaires. 

COMPULSER  ,  V.  ad.  Obliger  un  Notaire ,  un  Greffier  ,  ou« 
autre  pèrfonne  publique  ,  en  vertu  de  Lettres  obtenues  en  Chan- 
celerie ,  à  délivrer  des  ades ,  dont  il  garde  les  minutes,  à  une  par- 
tie qui  a  intérêt  de  les  produire  en  Juftice.  Compellere.  Un  adc 
qui  a  été  compulf/  partie  piéfente,  du  dûëment  appellée,  fait  au^ 
tant  de  foi  que  l'originaf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  compello,  compuli ,  compulfum, 

COMPULSEUR,  f.  m.  Nom  d'Office  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains. Compulfor,  Les  Compulfeurs  étoient  des  gens  envoyez  par 
la  Cour  dans  les  Provinces  pour  fiùre  payer  ce  qui  n'avoir  pas 
été  payé  à  l'épargne  dans  le  tems  prefcrit.  Ces  Compulfeurs. ne 
nianquoient  pas  de  faire  encore  beaucoup  d'éxadions  indues. 
T I L  L  E  M .  Honorius  cafïà  les  Compulfeurs  par  une  loi  [du  1 8*^ 
d'Août  41  i. 

Caïfien  De  Coenob.  Inftit.  L,  III.  f.  1.  appelle  auffi  Compulfeurs  ceux 
qui  dans  les  Monaftères  indiquoient  les  heures  de  l'Office  Cano- 
nique ,  &  qui  avoient  foin  que  les  Moines  Ce  rendîflènt  à  l'igli- 
fè  à  ces  heures. 

Les  loix  des  Vifigots  L.  IX.  lit.'i.  $.  1.  font  mention  des  CompuU 
feurs  del'armce.LesGots  appelloientainfi  ceux  qui  obligcoienc 
les  (bldacsd'sdlerau  combat ,  ou  à  l'attaque. 

Ce  nom  fft  pris  àvLhaànÇit^ulfor ^  qui  vient  de  compellere  ,  obli- 
ger %  çoniraindre.  ^ 

COMPULSOIRE,  f.  m.  Lettre  de  Chancelerie  que  le  Roiac- 
cordcèdelsparties  pourcontraindre  un  Greffier ,  un  Notairc,ou 
des  perfonnes  publiques,  â  leur  délivrer  des  aéles  dont  elles  onc 

>  be^m  i  qui  porte  conumfTion  pour  appeller  les  parties  advèrfcs, 
afin  de  les  voir  colbitionner.  Maudatum  fignatoria  cathedra  qu9 
TabtUia  adigitur  ad  infirumeatalitigantineceffariaexhibenda. 

Les  Procureurs  appellçnt  burlefqucment  un  morceau  de  fromage 
affiné ,  un  compul foire ,  parce  qu  il  oblige  â  boire. 

COMPUT*  f.  nu  TètmQ  4c  Chronologie.  Cmputatig,  U  ne  fc 
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ditquedesfupputations  des  tems  qui  fôrvent  à  régler  le  Calen- 
drier &  les  Fêtes  de  l'Églife ,  comme  le  Cycle  Solaire  ,  le  Nom- 
bre d'Or  l'ÉpaOc ,  rindiOion  Romaine ,  &  le  tems  des  Fêtes 
mobiles  ,  aurtî-bicn  que  les  Calendes  .  Ides ,  Quatre- Temps , 
Biifexte ,  &c.  Scaligèr  dit  que  c'eft  Julius  Fjrmicus  qui  le  pre- 
mier s'eft  fèrvi  du  mot  de  computus  en  ce  fens,lequel  dans  la  balle 
Latinité  a  aufli  fignifié  un  cb^elety  ou  plufieurs  grams  enfilez. 

COMPUTISTE ,  f.  m.  Celui  qui  travaille  au  comput ,  &  à  la 
compofition  du  Calendrier.  Qui  comoutat ,  computator  ,  compu- 
torum  author.  Ceft  un  habile  Computïjte.  Suivant  l'ancienne  ma- 
xime  des  CompHti/les  chaque  lune  apparaent  au  mois  ou  elle  le 
termine.  Blonde  L.  ^  \       >. 

COMT  ALE  ,  adi.  Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  un  Comte. 
Co»;/V4//V.Lataillefowr4/^.VoyezTAILLE.       . 

CO  MT AT ,  f.  m.  Le  Comtat ,  eft  le  territoire ,  ou  rËtat  d'A- 
vignon. Comitatus  Avenionenfts.  On  dki  k  Comtat  d'Avignon  , 
ou  le  Comtat  tout  court  ,  comme  on  dit  la  Comté  tout  court , 
pour  la  Franche-Comté  ,  ou  la  Comté  de  Bourgogne.  Ce  nom 
fignifie  Comté ,  &  s'eft  formé  de  l'Italien  Contado ,  depuis  que  le 
Pape  eft  maître  de  ce  pays.  Le  Comtat  a  le  Dauphiné  au  nord ,  la 
Provence  au  levant  &  au  midi ,  &  le  Languedoc  au  couchant. 
La  Capitale  du  Comtat  eft  Avignon.  La  Principauté  d'Orange 
eft  enfermée  dans  le  C«/»r<ir. 

COMTADIN,  iNE,  ou  CONTADIN  ,  ine  ,  f.  m.  &f. 
Qui  eiid\iComtat.yivenionenJis,LesComtadins you.  Contadins,  Ce 
mot  fc  trouve  fouvent  dans  la  Pife ,  hifi.  d'Orange ,  &  autres. 

COMTE  i  f.  m.  Homme  noble  qui  poftéde  une  terre  érigée  fous 
le  titre  de  Comf/.  Comes.  LcComte  deSoi{Ibns,d'Auvèigne.L*É- 
yêque  de  Beauvais  eft  Comte  ôc  Pair  ,  aulfi-bien  que  ceux  de 
koyon  ,  &c  de  Chalons  fur  Marne.  Les  Comtes  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  Ducs  y  ôc'lcs  Barons.  Ils  ont  droit  de  porter  une 
couronne  perlée  fur  leurs  armes.  La  couromie  de  Cowr^  eft  une 
lame  en  cercle,  ornée  de  trois  pierres  prétieufes  ,  &  furmontce 
de  trois  groftès  perles  ou  d'un  rang  de  perles,  qui  au  jgiilieu  & 
aux  éxtrémitez  de  la  lame  fc" doublent  ,  ou  fe  triplent ,  &  font 
plus  élevées  que  les  autres.  Voyez  Pafchal  y  dans  fon  L.  I X*" 
des  couronnes  ,c.  11.  f        ~ 

Comte,  fe  dit  aufli  des  Chanoines  qui  font  nobles  &  fondez  en 
qualité  de  Comtes.  Les  Chanoines  de  la  Cathédrale  de  S.  Jean 
de  Lyon ,  ceux  de  Brioude  en  Auvergne  ,  ceux  de  Saint  Pier- 
ne  de  Mâcon  ,  s'appellent  tous  Comtes,  Aujourd'hui  l'ufage.a 
voulu  que  la  plupart  des  AmbalTadeurs  &  Plénipotentiaires  aycnt 
pris  le  titre  cfe  Comtes,  quoiqu'ils n'euftènt  point  de  Comté.  Le 
Comte  de  Sèrvien,le  Comte  d'Avaux.  On  a  appelle  autrefois  Co/«- 
tes  y  des  Capitaines  ,  gens  du  Confeil  ,  Secrétaires  &  Juges  des 
villes  fous  Charlemagne  ;  5c  le  Cojnte  différoit  du  Duc ,  en  ce  que 
le  Comte  n'a  voit  qu'une  ville  (bus  lui ,  &  le  Duc  une  Pràvince. 

Cehîot  vient  du;  Latin  cornes  y  ]^^i:ce  que  c'étoient  d'abord  des  Sei- 
gneurs qui  étoient  à  la  Cour,  ou  à  la  fuite  de  l'Empereur  ,  ainfi 
appeliez  a  comitando ,  vel  commeando  :  d'où  vient  qu'on  a  appelle 
les  Comtes  Palatins  y  ceux  qui  étoient  toujours  au  Palais  au  côté 
du  Prince ,  qu'on  nommoit  aulli  Comités  à  latere.  Au  tems  de  la 
République  on  appelloit  Comtes  c\icz  les  Romains  tous  ceux  qui 
accompagnoient  lesProconfuls&  les  Propréteurs  dans  les  Pro- 
vinces, pour  y  fervir  la  République,  comme  les  Tribuns,  ceux 
qu'on  nommoit  Prafecii  ,  les  Écrivains ,  &c.  Cela  paroit  par 
l'Oraifon  de  Cicéron  ,  pro  C.Rabirio  PofiumOy  «.15.  Sous  les  Em- 
pereurs les  Conttes  étoient  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  de 
l'Empereur.  Il  femble  qu'on  peut  faire  commencer  les  Comtes 
dès  le  tems  d'Augufte,  qui  prit  plufîeurs  Sénateurs  pour  être  Ces 
Comtes  y  ainfi  que  Dion  le  rapporte ,  L.  LUI.  c'eft-à-dire ,  pour 
l'accompagner  dans  fes  voyages,  &  pour  l'alTîfter  dans  les  affai- 
res qui  fe  jugeoient  ainûavec  la  même  autorité  que  fl  elles  euflènt 
été  jugées  en  plein  Sénat.  Gallien  paroit  avohr  aboli  ce  Confeil , 
en  défendant  aux  Sénateurs  de  fè  tiouver  dans  les  armées  ;  &  fès 
fuccelTèurs  ne  le  rétablirent  pas.  Mais  s'ils  n'avoient  pas  avec  eux 
un  corps  de  Sénateurs ,  ils  ne  pou  voient  pas  manquer  d'avoir  un 
Confeil  de  gens  de  mérite.  Décébale ,  Roi  des  Daces  fbusTra- 
jan ,  voulant  peut-être  imiter  les  Empereurs ,  avoit  auflî  fes  Com- 
tes y  qui  étoient  confldéràbles ,  mais  qui  n'étoient  pas  les  pre- 
miers. Ceft  Dion  qui  nous  l'apprertd,  L.  LX  V III. 

CesConfeillcrsdes  Empereurs  étoient  donc  véritablement  Comte ^ 
c'eft-à-dire ,  compagnons  du  Prince ,  &  ils  en  prenoient  quel- 
quefois le  titre ,  mais  en  y  ajoutant  le  nom  du  ftincc  qu'ils  ac- 
compagnoient. Ainfi  c'était  plutôt  une  marque  de  leur  emploi , 
qu'un  titre  de  dignité.  Conftantin  en  fit  une  dij^cé ,  6c  c'eft 
fous  lui  qu'on  commence  à  le  donner  abfblumenc  au  Comte  De- 
nys ,  &  à  divers  autres  ;  &  cet  ufage  étant  une  fois  établi,  on  le 
donna  affez  indifféremnient  non  feulement  à  ceux  qui  fuivoient 
la  Cour ,  &  qui:  accompagnoient  l'Empereur  ;  mais  généralc- 
mei«  prcfquc  à  toutes  fortes  d'Ofiîciérs ,  comme  on  le  peut  voir 
par  U  longtic  UQx  qn'ea  a  âùc  Du  Ctnge.  Ainfî  quoiquç  Iç  ^crc 
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ou  le  nor^e  Comte  fût  en  ufage  avant  Çonflantin  ,  ce  n'étoic 
point  encore  le  nom  d'une  dignité  particulièie  &  déterminée. 
C'eft  cet  Empereur  qui  en  fïtunedignité,&quidivifa  lesOwrr/ 
>  en  trois  ordres  ,  ainii  que  npus  l'apprend'  Eufébe  dans  la  vie  de 
ce  Prince.  Les  premiers  pprtoient  le  titre  d'illuftres  ,  lUujires, 
Les  féconds  celui  de  ClarilTimes ,  ClariJJimi ,  &  enfui  te  Spedabi^ 
/ri.  Les  troiiîêmcs  fenommoient  très-pur fzizs  y  Perfectijji mi.  Le 
Sénat  étoit  compôfé  des  deux  premiers  Ordres  j  ceux  du  dernier 
n'yentroii:3it  point }  mais  ils  joùiiloint  de  plufieurs  des  privilé^ 
ces  des  Sénateurs,  Il  y  àvoit  plufiei|rs  efpéces  de  Comtes  ,  dont 
les  uns  firvoient  fur  terre ,  &  les  autres  fur  mèr.  Le  premier  de 
tous  s'appellà  dans  le  bas  Empire  Protocomte  ,  Protocomes.  Con- 
fultez  Spelman ,  Glojfar.  Arcbaol.  &c  Du  Cange  ,  qui  fait  un  c^ 
talogue  de  tous  les  différens  genres  ôc  noms  d  s  Comtes. 
A  l'imitation  de  l'Empire ,  les  François  ,  les  Efpagnols  &  les  AIlc- 
mans  ,  appellèrent  Comtes  les  Courtifans  ,  les  Seigneurs  qui 
étoient  à  la  Cour  des  Rois.  Comme  on  envoyoit  de  ces  Courti- 
fans dans  les  villes  pour  les  gouverner  ,  ils  s'en  font  rendus  les 
maîtres  ;  ce  qui  a  fait  les  Cowrw d'aujourd'hui-,  qu'on  appelle 
Comtes  Palatins  ,  dont  il  y  en  a  Cm  le  Rhin ,  en  Saxe  &  en  Luface. 
Il  y  a  eu  auflî  des  Comtes  Palatms  en  irance  fur  la  11*  ôcUl* 
Race.  Il  y  a  eu  pareillement  des  Comtes  PJatins  en  Angleterre  , 
en  Ac^uitaine  ,  en  Sicile  ,  en  Tofcane  ,  &  chez  les  Goths  Rois 
d'Efpagne.  Les  Papes  mêmes  ont  eu  kurs  Comtes  Palatins.  Voyez 
Du  Cange.  C'eft  de  là  que  lés  Italiens  ont  appelle  Comités  ,  les' 
gens  qui  font  à  la  fuite  des  Seigneurs  ,  &  qui  les  accompagnent 
quand  ils  vont  par  païs  Ces  Comtés  n'étoient  point  inférieurs. 
aux  Ducs  :  on  a  ^|emarqué  même  que  \esComtes  avoient  des  Ducs 
fous  eux.  En  France  il  y  a  eu  des  Comtes  de  Cliampagne  ,  de  Pro- 
vence ,  &c.  qui  étoient  Gouverneurs  de  Provinces  ',  aulfi-bien 
que  les  Ducs.  Mais  il  y  avoit  des  Cornes  inférieurs  ,  qui  étoient 
iimplement  Juges  ,  &  Gouverneurs  des  villes.  Chez  les  Empe- 
reurs le  nom  de  Comte  étoit  un  titre  qu'on  domioit  à  plulîcurs 
Officiers ,  comme  ,  Comes  araru  ;  Comes  facrarum  largirionum  ; 
Comesfacri  Confijhrii]  Comes  curia  ;  Comes  capelU,  Comes  archiu- 
trorum  i  Comes  commerciorum  ;  Comes^eftiarius  ;  Comes  horreorum-; 
Comes  opfoniorum ,  aut  annona  ;  Comes domejiicorum  ;  Comes  equo^ 
rum  regiorum ,  aut  Come-sfiabuU  i  Comes  domorum  i  Comes  excubi- 
torum  \  Comes  notariorum  ;  Comes  legum  ,  feu  Profeffor  in  Jure  ; 
Comes  limitum ,  aut  marcarum\  Comes  maritima  \  Comes  por tus  Ro- 
nu  \Comespatrimonii. Cétoïent  des  Officiers  en  chef,  dont  il  eft 

f)arlé  en  plufieurs  endroits  du  Droit  Romain.  On  doimoit  aufTt 
e  titre  de  Comte  pour  honorer  ceux  qui  avoient  bien  fervi  le  pu- 
blic ;  par  exemple  ,  dans  le  Code  cette  quaUté  eft  donnée  aux 
Avocats ,  &  aux  Profelïèurs  en  Jurifprudence  qui  avoient  fervi 
10  ans.  Les  François  ,  lorsqu'ils  pafïerent  dans  les  Gaules  ,  n'a- 
bokrcnt  point  la  forme  du  Gouvernement  des  Romains.  Com- 
me les  Gouverneurs  des  villes  &s  des  Provinces  s'appelloienc 
Comtes  &  Ducs ,  ils  ne  voulurent  point  y  apporter  de  change- 
ment. Ces  Gouverneurs  commandoienc  à  la  guerre  ,  &  pendant 
la  paix  ils  rendoient  la  juftice.  Ainfi  les  C^mr^j  du  tems  cle  Char- 
lemagne n'étoient  autre  chofe  que  les  Juges  ordinaires ,  &  tout 
enfemble  Gouverneurs  de  villes.  Ils  étoiençâu^eflbusdes  Ducs, 
&  des  Cowr«,  qut  étoient  auffi  Gouverneurs  de  Provinces,  (es 
derniers  avoient  fous  eux  des  Comtes  conflituez  dans  les  villes 
particulières  ,  &  ne  cédoient  point  aux  Ducs  ,  qui  n'étoient , 
comme  les  Comtes  ,  que  fîmples  Gouverneurs  de  Province.  Ces 
Comtes  rendirent  leur  dignité  héréditaire  fous  les  derniers  Rois 
de  la  II.  Race  ,  qui  étoient  trop  foibles  pour  fe  faire  obéir.  Ils 
ufurpèrent  même  la  fouverain'eté ,  lorfque  Hugiies  Capct  par- 
vint à  la  Couroime.  Son  autorité  n'étoit  ni  afiêz  reconnue .,  ni 
afïcz  affermie  ,  pour  s'oppofer  à  ces  ufurpations.  C'eft  de  là 
qu'efl  venu  le  privilège  des  Comtes ,  de  porter  une  couronne  fur 
leurs  Armes.  Ils  la  prirent  alors ,  comme  joiiiflàns  de  tous  les 
droits  des  Souverains.  Mais  peu-à-peu  les  Rois  ont  remis  ces 
Comtez  fous  leur  obéïfïànce  ,  &  les  om  réiinisà  leur  Couronne. 
Ainfi  4a  qualité  de  Comte  aujourd'hui  eft  bien  différente  de  ce 
qu'elle  étoit  autrefois  :  ce  n'eft  plus  qu'un  titre  que  le  Roi  ac- 
corde ,  en  érigeant  une  terre  en  Comte  ,  avec  la  réf^rvedu  lef^ 
fort  ,  &  de  ta  fbuveraineté.  D'abord  l'on  n'employoit  point 
dans  les  Lettres  4|éré6fcion  la  claufe  de  rcvèrfîon  du  Comté  à  la 
Couronne  au  dé^ut  d'cnfans  mâles  ;  mais  Charles  I X.  pour  em- 
pêcher que  ces  éréékions  ne  fiificnt  trop  firéquentes  ,  ordonna  en 
1 564.  que  les  Duchcz& Comtez  tetoumcroientà  la  Couronne, 
au  défaut  d'cnfans  mâles.  Voyez  Loyfèau.  On  a  autrefois  djf- 
puté  Cl  le  Marquis  a  la  préfl^fancc  fur  le  Comte,  Une  raifon  de 
douter ,  c'eft  qu^l  y  a  des  Comtes  qui  font  Pairs ,  &  qu'il  n'y  a 
nul  Marquis  qui  le  foit.  Alciat  a  traité  cette  qudtion.  Aujoui- 
d'huilaoïofeeft  décidée.  Le  Marquis  précède  le  Comte.  Lorf. 
que  les  Ctfm/fi  étoient  Gouverneurs  de  Provinces  ,  ils  n'aurôieuc 
pas  cédé  la  préffêance  aux  Marquis.  Vovez  DuTillet  dans  fon 
^jQCUcil  1  il  y  parle  ép  plufîetys  eôdioitt  oc  la  dignité  de  Comte» 
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êc  Lymnacus ,  NotUîâ  Rtgnl  Francu  L,  IF.  C.  ^  &  k  Gloflairc 
Salique  de  Cliiflet  au  mot  Ctfw//. 

Ix*s  Allemandls  appellent  un  CemteGrafy  qui ,  fi  Ton 'en  croit  uii 
Critique  moderne  ,  fignifie  proprement  Juge  ,  &  eft  dérivé  de 
<jravio ,  ou  Qr^y  qui  fc  trouve  fouvent  dans  les  loix  Saliques 
&  Ripuaircs ,  &  vient  àcgrSho  j  ne  s'étant  fait  que  depuis  la 
tranflation  de  l'Empire  à  Conftantinople ,  au  fentimcntdcChif- 
flet,  Glojf.  Salie.  Il  y  a  en  Allcmaene  plufieUrs  fortes  de  Cai»/^/, 
les  Landgraves  ,Jes  Marchgraves  ,Tcs  Burcraves ,  &  les  Plàltgra- 
ves  ,  ouComtes  Palatins.  Ces  derniers  iontde  deux  fortes  :  les 

■  uns  font  du  corps  des  Princes ,  &  ce  (ont  ceux  qui  ont  eu  l'in- 
vef^tui*e  d'un  Palatinat  ;  les  autres  n'ont  que  le  titre  de  Comte 
Palatin ,  &  n'ont  pas  l'invcftiture  d'un  Palatinat.  On  appclledcs 
premiers  de  plufieurs  noms  diflférens  ,  Comtes  Palatins  Impé- 
riaux ,  Comités  Pal Atini  Caftrei,  Comtes  du  S.  Palais  de  Latran , 
Comités  S.  Palatii  Lateranenfis ,  C(fmtes  de  la  Cour  Impériale  ; 
Comités  AuU  ,  ou  CurtA  CafareA  3  Comtes  du  Confiftoire  Impé- 
rial ,  Comités  Conftflorù  Jmperialis  ,  &  quelquefois  fimplement 

— ^Palatins ,  Palatini.  En  Allemand  on  ne  les  appelle  pas  fimplc- 

'  ment  Pfaltsgraffen  ,  c'eft-à-dire  ,  Comtes  du  Palais  ;  mais  Des 

heil. Romifcben  Reichs rfaltsaudhoffGraffen  ,  c'cft-à-dire ,  Comtes 

de  la  Cour  &  du  Palais  du  S.  Empire  Romain ,  ou  limplcment 

'  JieicIrs-lïoff'Graffen  ,  Comtes  de  la  Cour  de  l'Empire  ,  ou  de  la 
^  Cour  Impériale.  Quelques-uns  prétendent  qu'en  profeflànt  pu- 
bliquement pendant'io  ans  les  loix  Impériales, on  acquiert  la  di- 
gnité de  Comte  Vahiin  ,ôc  il  y  a  des  exemples  de  Profeflêurs  des 
loix  ,  qui  après  vingt  ans  fè  u)nt  donné  ce  titre.  D'autres  cepen- 
dant révoquent  ce  intiment  en  doute.  Les  Privilèges  des  Com- 
tes Palatins  font  de  (réer  des  Notaires  publics ,  de  légitimer  les 
bâtards  ,  de  donner  des  Curateurs  ôcdes  Tuteurs,  &  de  les  con- 
firmer ,  ou  de  les  ôter ,  pourde  juftes  cauiès  ;  d'accorder  difpenfe 
d'âge.  Voyez  les  difFérens  degrezdes  Comtes  de  l'Empire  ,  leurs 
fcances ,  leurs  droits  &  privilèges ,  dans  ImhofF,  Introd.  ad  LVI. 
adL.ri/f.adL.IX.     ,# 

On  a  appelle  aulTi,  Comtes  les  Chefs  des  troupes  militaires ,  qui 
menoient  la  Nobleflè  à  l'armée  ,  &  même  plufieurs  Capitaines  : 
d'où  vient  qu'on  a  encore  confcrvé  le  nom  de  Comité  à  celui  qui 
commande  aux  Forçats.  Commeon  a  dit  qu'on  donnoit  le  nom 
de  Comte  aux  Juges  de  plufieurs  villes  ,  de  là  font  venus  les  f7- 
comtes  y  qui  font  encore  Juges  en  la  Normandie.  L'Empereur 
iVlauricc ,  parlant  des  Comtes ,  dit  qu'ils  font  coii^pe  les  Tribuns 
des  foldats ,  &  les  chefs  des  bandes  &  des  trompes  de  foldats  : 
l'Empereur  Léon  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Voyez  Curopa- 
lates ,  qui  rapporte  les  fondions  des  Comte^  à  la  Cour ,  &  auprès 
de  la  perfonne  de  l'Empereur. 

En  Angleterre  on  appelle  Ctfwr^x  les  fils  dçs  Diics  j  &  Vuomtet ,  les 
fils  des  Cowrrj.  . 

Comte,  s'eft  dit  quelquefois  pou^;  Vicomte  ,  (clon  la  remarque 
de  M.  Ménage,  dans  ion  Hift.  de  Sablé,  L.  1 1.  c.  i .  p.  i-S.  &  d'ans 
fes  Remarques  fur  cet  endroit  p.  3 18.  M.  de  Marca  a  remarqué , 
dans  fon  hift.  de  Beam ,  L*.  lll.  C.  3 .  §.  3 .  &  prouve  que  la  didion 
^  Conful  eft  pri(c  dans  les  Auteurs  du  moyen  âge  pour  fignifier  un 
Comte ,  &  celle  de  Proconful ,  ou  f^iceconful ,  pour  un  Vicomte. 

COMTE,  f.  m.  Et  quelquefois  féminin  ,  excepté  quand  il  eft 
joint  à  Pairie  j  car  alors  il  eft  toujours  féminin.  Comitdtus.  Titre 
d'honneur  que  les  Princes  oi^t  donné  à  certaines  Seigneuries 
pour  les  diftinguer  des  autres.  Le  Comt/ de  Champagne  dkCom- 
r/&.Pairie.  Qiielques-uns  ,  comme  Otho  Frifingenus  ,  ont  dé- 
rivé ce  mot  ex  commanendi  fOteftate  ;  &^rétcndcnt  qu,*il  a  fignifié 
d'abord  habitation  Se  territoire  ,  dont  les  Lombards  ont  (£t  les 
mots  de  contado  &  contadi ,  qui  fisnifient  village  &  villageois. 
D'autres  prétendent  queCowif/a  hgnifiéaudi  une  aflcmblée  de 
Juges ,  que  d'un  autre  nom  oï\  a  appelle  ajfifes  :  &  de  là  vient 
qu'on  parle  fi  fouvent  en  Angleterre  d'un  Comité  \  pour  dire  , 
l'aftèmolée  de  quelques  Juçes  déléguez  ;  &  qu'on  fe  trompe 
quand  on  croit  que  ce  mot  vient  dc/<(^«  commis^ 

Comté,  Quand  ce  mot  eft  employé  pour  fignifier  une  des  par- 
ties de  la  Bourgogne ,  où  (ont  les  villes  de  Belançon  &  de  Dole , 
il  eft  toujours  ftminin.  Comitatus  Burgumiia.  La  francbe-Comt/ 
a  été  conaui(e  deux  fois  par  Loiiis  XIV.  C'étoit  autrefois  la 
coutume  de  foumettre  douze  Comtez,  à  un  Duché. 

C  o  M  T  é ,  La  Comté ,  ou  le  Comté ,  dit  abfolumenc  &  tout  court , 
fignifié  la  Franche-Comté ,  la  Comté  de  Bourgoene.  Bnrgundia 
C0m/>4/Mx.  M.  Fevret,  dans  fon  traité  de  Tabus  ,  tait  toujours  ce 
mot  du  genre  nulculin.  Voyez  le  ch.  7.  du  livre  fécond,  où  ce 
mot  revient  fouyçut.  Les  bénéfices  qui  font  Cis  dam  le  Cêmté, 
F  E  V  R  i  T.  Quant  à  ceux  qui  font  dans  le  Corné,  lu.  Ayant  le 
Confeil  préjugé  en  finveiu^  des  collateurs  du  Comté,  I  o.  Par 
Comté  on  eiitend  là  Franche-Comté ,  ou  le  Comtéàt  Bourgogpe, 
par  oppofition  au  Duché ,  qui  eft  l'autre  partie  de  cette  province. 

Comte  de  Constantinople  ,  Titre  d'honneur  qucles 
.  Empereurs  d'Orient  dooaoieat  au^  p^fooDCi  jJIujQtcs  psix  Icnu: 
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fçavpir ,  comme  les  Empereurs  d'Occident  ont  accordé  dans  les 
derniers  fiéjcles  le  tîtrede  Comte  Palatin  à  de  femblables  fujèts.FÉ  l  . 

Comte  du  Palais.  Ancien  Officier  de  nos  Rois.  Il  étoit 
Cjiwf r-Juge ,  &  connoiftbit  de  toute  affaire  qui  regardoit  le  Roi , 
l'Eut ,  1  e  public.  Cornes  p4latii ,  ou  Palatinus,  On  voit  dans  Gré- 
goire de  Tours  un  GonciïiànComte du  Palais ,  fous  Sigebèrt  Roi 
d'Auftrafie  ,  un  Trudulphe  fous  Childebèrt  II.  TafTillon  fous 
Dagobèrt  j  Aigulphc  fous  Clovis  1 1.  Ce  Comte  avoit  pour  Con- 
feilTers  des  gens  d'épée  ,  comme  lui ,  qu'on  nommoit  Échevins 
du  Pal^s.  Quand  le  Roi,  aflîfté  d'Évê<jues ,  d'Abbez  &  de  Ducs, 
préfidoit  à  ce  Tribunal ,  \tComte  faifoit  le  rapport ,  &  le  Roi  re- 
cucilloit  les  voix.  Dans  les  Formules  de<Marculphe ,  L.  1 1.  c.  1  r . 
il  y  en  a  une  d'un  Jugement  tel  que  le  Roi  doit  le  prononcer  fur 
la  Relation  du  Comte.  LeGendre. 

COMTESSE,  f.f.La  femme  d'un  CçmtCjOu  Dame  d'une  Seigneu- 
rie qui  a  le  titre  de  Comté.  Comitijfa.  On  trouve  le  nom  Comitijft 
Comtejfe ,  fiîmme  d'un  Comte ,  dans  le  VIII.  fiécle ,  comme  on  l'îi 
remarqué  dans  les  A^a  Sànil.  Bened.  Sac.  /r.  P.  II.  p.  3  04. 

COMTOIS ,  o  I  s  E  ,adj.  Ce  mot  s'eft  formé  de  Comté ,  &  fê  dit 
pour  Franc-Comtois  ,  comme  Comté  pour  Franclje-Comté.  Les 
Comtois  font  ceux  qui  habitent  la  Franche-Compte.  Seqiiani.  Les 
collateurs  C^mf 01V  oncété  maintenus  en  leur  droit  fur  les-bénéfi- 
ces  dépendans  d'eux.  Fâv  ret.  La  collation  du  R.  Abbé  de 
faint  Claude  Cdwra/j.  \p,'Lts  Comtois  en  vertu  des  anciens  trai- 
tez d'alliance  qu'ils  avoientavcç  les  Suiflès,  réclamèrent  leur  in- 
tèrcellîon  contre  Henri  IV.Mézeray. 

C  O  M  U  S ,  f  m.  Dieu  de  la  joie ,  des  feftins ,  des  danfes  noéhimes. 
Comus.  VoiTius ,  De  Idol.  L.  II.  c.  8.  croit  que  c'eft  le  même  que 
le  Chamos  des  Moabites  ,  &  que  fon  nom  s'eft  formé  de  celui- 
ci.  Sa  raifon  eftque ,  Chamos  eft  le  même  que  le  zi/ow/<r®-  des 
Grecs ,  c'eft-à-dire  ,  Bacchus  ,  qui  certainement  eft  le  Dieu  des 
feftins.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'étoit  à  ce  Dieu  que  les  jeunes  gens 
qui  faifoient  des  débauches  de  nuit  ,&  qiri  donnoient  les  féréna- 
des  à  leurs  maitreftcs  ,  fe  dévouoient  particulièrement.  On  le 
repréfentoit  couronné  de  rôfes  ,  foit  parce  que  c'étoit  la  coutu- 
me de  s'en  couronner  dans  les  féflins ,  comme  on  le  voit  dans  les 
Poètes ,  &  fur  tout  d;ms  Anacréon  ;  foit  paice  que  la  rôfe  eft 
confacréeà  Vénus  ,  &  que  Cai»«/ étoit  un. Dieu  favorable  aux 
nouveaux  mariez ,  qu'on  le  mcttoit  à  la  porte  de  leur  chambre , 
qu'on  le  regardoit  comme  le  conciliateur  des  deux  mariez ,  & 
l'auteurde  l'union  conjugale  ;  au'enfîn  il  étoit  un  des  Dieux'des 
amans , à  la  fuite  defquels  on  le'J^ignoit.  Philostratê 
Carolus  Paschalius,  Coronarum  L,  II.  c.  6.  c.  i6*. 
L,  III,  c.$,c.6.  Comus  étoit  un  Dieu  pétulant  &  brutal . 

C  O  N. 

CON,  Pafticule,  buprépofition ,  qui  fignifié  avec.  Elle  ne  s*em- 
ploie^  jamais  feule ,  mais  fe  met  au  commencement  des  dirions , 
&  fignifié  une  action  fiiite  avec  un  autre  ,  ou  reçue  en  deux  fu  jets 
çnfemblç,  ou  une  qualité  poftcdée  de  pair  avec  un  autre  ,  folon 
les  dirions  aufquelles  elle  eft  johne.Confourir ,  confondre ,  con- 
certer ,  convèrjer ,  cpnfulter  conduire,  congrégation ,  confubftantiel , 
confone  y  consentement ,  cohfanguinïté ,  confifioire  ,Scc.  Quelque- 
fois on  change  1*»  dans  la  lettre  fuivante  ,  ou  en  une  autre  qui 
lui  convienne.  Collatif,  collatérale ,  colliger  yColUmf,  corrélatif,^ 
Cfrefpondance  /corrival  ,  corroborer  ,  corrompre  ,  corruption  , 
fbmmémoration  ,  commotion,  commune ,  commutation ,  compatir  , 
compatriote  ,  comparer ,  comparer.  Quelquefois  on  retranche  1'»  , 
&  l'on  met  feulement  co.  Cohabiter  ,  cohéritier  y  coopérer  ;  çoofé- 


ration ,  coobligé ,  cohérence ,  cttuteur. 
auvent  elle  ne  fîgnifîe  point  d  lâion  ,  c 


Souvent  elle  ne  fignifié  point  d%ion  ,  oude  qualité,  ou  rapport 
avec  un  autre ,  comme  convertir ,  connoitre ,  corrvoitife ,  convoiter 
contraintt ,  contraindre  >  contempler ,  conftruire  ,  aonfimmer  ,  confii 
dérer  iConfèrver  fConfacrer  ,^c. 

Cette  particule  ,  corn, ou  con ,  vint  de  cum  \  qui  en  Latin  fignifié  la 
*manechoie,&alesmeme$uiages.  . 

CONARD,  ARDE  ,  adj.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  pour  fot 
fotte.FatMMs  yjtolidus.  De  conard  oA  avoit  fkit  conardffe  ,  w)ur 
dircy#rftr/r  :  ces  mots  ne  font  plus  en  ufage. 

CON  ARIU  M,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  VoyezCoNoïoE 

CONCAPITAINE  ,  f.  m.  Capitaine  avec  un  autre.  DucisCol^ 
legM, Cemmomscolleg4,Lçs habitans de Châlons  en  Bourgogne 
ayant  droit  d  élire  un  Capitaine  pour  leur  ville  ,  parce  qu'il 
arnvoit  fouvent  pendant  la  guerre  aue  ce  Opitaine  ,  qui  Lie 
^f^^^^"^^^^,''<'^^àcÇk[ons  ,  allâ^àl'amée  ,  ôc* 
quittât  Châlons,  lesbibitans  obtinrent  que  leurs  Échevins  fe- 
TOunuConcapitaiMis,  De  S   Jul  i  e  n  ,  Amiq.  de  mUons,  On 

ncfçaitpointquccciijotfedifed'autres  que  de  ces  Echevins  de 
Ch&lons.  é  .  ""^^ 

CONCASSER,  V,  adk.  Terme. de  Pharmacie.  Caffer  à  moitié 
bnfer  par  morccauxavec  un  m^eau ,  un  pilon .  des  racines ,  diî 
bw,9uaug:c8chofeidive$,afin  que  Icfuc ,  layàrw ,  j'en  tî- 


77 


ei 
d 

<1 


Ce 

CO 


^ 


7« 

-  dans  les 
ijèts.Fii. 
.  Il  étoit 
itlcRoi, 
iansGr^ 
ebèrtRoi 
ilon  fous 
ourCon- 
Echcvins 
de  Ducs, 
c  Roi  rc- 
II.c.  z;. 
oncer  fur 

Scigneu- 
ComitijfA 

mconi'î» 

04. 

,  crédit 
^it/.  Les 
nanî.  tes 
îs-bénéfi- 
Abbé  de 
iens  trai- 
itleurin- 

3(5himes. 
îême  que 
de  celui- 
f^d^  des 
Dieu  des 
mes  gens 
îs  (eréna- 
»t.  On  le 
lacoutù- 
:dan$  les 
1  rôfe  elt 
fable  aux 
hambre , 
aricz ,  & 
^icux  des 

RATÉ  , 

6.  c.  16. 


ne  s'em- 
lidbions, 
ux  fujets 
e  ,  félon 
ire  ,  coH' 
^fiantiely 
îuclque- 
utre  qui 

upfion  , 
ompatlr , 
chc  Vn , 

rapport 
ffivoieer, 
i*  ,  confia 

ignifiela 

our/ôr, 
•  y  pour 

5ÏDE. 

ucisCoU 
^gogne 
ce  qu'il 
[ui  àoic 
née,&*^ 
vins  /ê- 
•*/.  On 
ïvinsdc 

moitié, 

IlCS,dl| 

«'en  tî- 


77  CON.        .  , 

rei(t  plus  airémcnt  dans  les  inftifions  ou  coAîom  qu'on  en  fait 

cnfuite.  Terne  yConterere.  Onconcaflcdcsnoix,  des  amendes, 

de  la  calTe ,  &c.  Larégliflc  («w^gee  fait  une  meilleure  tifanne 

-   <lue  lorfqu'on  la  feit  bouillir  ou  infuièr  toute  entière ,  ou  coup- 

pée  par  mets* 
Ce  mot  vient  du  Latin  conqit^âre.  *  ;      ^    ,  i    '  ;!!    ,   * 

CONCATÉNATION,  Lf. Terme dcPhilofophie.  Enchaîne- 
ment. CenHexio.  La  («»(4/^}M/i00  des  cauTes  fécondes  eft  un  effet 

de  la  Providence.  a  *    . 

Ce  mot  vient  de  *Mrf^r»wri« ,  de  f^riu ,  chaîne. 
CO  N C  AV E ,  adj.  m.  &:  f.  &  fubft.  Surface  int<5rieure  d'un  corps 
creux,  ou  cave.  CêUfâvus.  Il  y  a  des  miroirs  ft)hériques,  conve- 
xes ,  &  d'autres  ranf^WM  ,  des  cylindres  &  clés  cônes  concaves . 
Le  verre  fphériquc  concdve  eft  moins  épais  ca  fon  milieu  qu'en 
fes  éxtrémitez.  Le  foyer  d'un  miroir  concave  eft  le  point  où  fe 
réunilïènt  les  rayons  qu'iljrcfléchit ,  qui  ell  environ  le  tiers  du 
diamètre ,  &  non  pas  le  centre  ',  comme  plufieurs  ont  eftimé. 
Le  concave  de  la  lune  efl  l'eipace  où  les  élcmensfont  enfermez. 
Les  corps  fublunaires  font  ceux  qui  font  compris  dans  lafurfa- 
ct  concave  àyiàé.  delà  lune.  Ariftote  a  cru  que  Dieu  ne  fe  mêle 
point  du  détail  de  tout  ce  qui  fe  paflc  (busife  concave  de  la  lune. 
M-  A  L  E  B.  Le  concave  d'un  cube.  La  (uxhcsi  concave  d'un  coffre, 
d'uriboiflèau. 
CONCAVITÉ  ,  (.(.  L'efpace creux ,  la  figure aeufe  de  quel- 
que corps  q^uifcrme  la  capacité  du  vai  (ïèau .  Pars  concaVa ,  cava. 
\On  die  en  Médecine,  les  concavUeyà\i  cerveau }  pour  dire,  les 
creux  ou  ventricules  qui  font  dans  le  cerveau.  Les  concavité^ 
des  vèiTes  fphériques  font  dites ,  /gales ,  plus  grandes ,  ou  moïn- 
dres^  refpeélivemcnt  à  l'i^abitude  qu'ont  entre  eux  les  diamètres 
de  leurs  fphères.  C//rv4r«r4 ,  i:«w^*/>.//. 
Q(^  NC  É  D E  R ,  V.  ad.  Accorder  une  grâce ,  un  privilège.  Con- 
ccdere ,  4nnuere,  Il  puit  de  cette  pcnlion  en  vertu  des  piiviléges 
cojicedeK.  à  un  tel  Oi"dre  de  Chevalerie.  Le  Pape  a  concédé  de 
grandes  indulgences  à  une  telle  Confrairie ,  à  une  telle  Congré- 
gation. Lé  privilège  de  Nobleflè  a  été  concédé  zvtx  Secrétaires  du 
Roi ,  aux  Echevins  de  certaines  villes.  Le  mot  de  concéder  ne  fe 
dit  guère  que  dans  ces  fortes  de  phrâfcs. 
C  o  N  c  É  D  E  R ,  fe  dit  auffi  dans  les  difputes  dogmatiques.  Je  vous 

concède  Xz  majeure  de  cet  argument.,  &  vous  nie  la  mineure. 
Concédé  ,ÉE,part.& ad j.Ctfm:fj(/îr/.  ^^ 

CONCENTRATION,  f.f.  T^me  de  Phyfîque.  Intima  corn- 
mixtio  j  jidbxfio.  Selon  le  Doûeur  Grew  ,  la  Concentration  eft  le 
plus  haut  degré  de  mixtion ,  ou  de  mélange ,  qui  puiflè  être  \  de 
elle  fe  fait  lorfquedeux  ou  plufîeurs  atomes ,  ou  particules  d'un 
mixte ,  font  unies  par  la  réception  ou  Tintrufion  de  l'une  dans^ 
l'autre.  Et  au  fentiment  du  même  Auteur  la  concentration  eft  la 
caufe  de  tous  les  corps  fînfqui  n'ont  ni  goût ,  ni  odeur ,  dont  la 
conftitucion  eft  fi  ferme  que  jufqu'à  ce  que  leurs  parties  foient 
délices ,  &  défunies  par  un  autre  corps ,  elle  ne  peuvent  faire 
d'imprclTion furaucundesfens.  Harris. 
CONCENTRER,  V.  a6fc.  Rentrer  au  dedans ,  tîrer  vers  le  cen- 
tre, ^  le  milieu.  Le  froid  extérieur  ftfWMrrf  la  chaleur  au  dedans 
-  des  corps.  Après  les  repas  la  chaleur  naturelle  fè  retire  au  dedans, 
&:  fe  concentre  pour  faire  la  digeftion.  Pemùfcere,  in  twum  cogère,^ 
colligere\'coagmentare ,  conflare. 
Co  N  c  E  M  T  R  é ,  I E ,  part.  paff.&  adj.  Permiflusy  in unum coaHus , 

confeilus. 
CONCENTRIQUE  ,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géométrie  ôc 
d'Aftronomic.  Qui  a  le  même  centre.  Cui  commune  cum  aliis  cen- 
trum  eft.  Il  ie  dit  principalement  des  corps  &  des  figures  rondes , 
ccynmc  circulaires ,  elliptiques ,  &  autres.  On  le  peut  dire  pour- 
tant deJ  Polygones  parallèlement  tracez  fur  un  même  centre. 
Toutes  les  orbites  des  Planètes  ne  font  pas  concentriques  avec  la 
terre.  Les  poids  de  marc  qui  s'enchaflcnt  les  uns  dans  les  autres 
font  concentriques. 
Ces  mots  \'iennent  de  la  prépofition-,,,q^|^^de/ritfrffi» ,  le  centre. 
CO  N  C  t  PT ,  f.  m.  Terme  dôgmatimSHPfefe  rpcnfée.  Idea ,  cogi 
tatio ,  conceptus  mentis.  La  Pmlofopnie  devint  pointilleufc  fous 
les  Arabes  par  ces  préafions ,  &  ces  concepts  abftraits  qu'elle  in- 
troduifit  dans  l'école.  L 1  P.  ï^  A  p. 

Crains ,  d'un  brUlamcoticépt  cherchant  t  éclat  trompeur , 
De  donner  pour  lumière  une  faujfe  lueur,  Vi  ll. 

CONCEPTION,  f.f.  Adbon  par  laqueUcliiommcfc  forme 
dans  le  ventre  de  4a  femme.  Conceptio.  Les  Médecins  n'ont  pu 
encore  découvrir  le  moment  de  la  conception  ;  comme  fe  f^t  la 
conception.  Il  fe  dit  aulli  des  animaux.  Jacob  fît  mettre  des  ba- 
guettes de  divèrfes  couleurs  devant  fes  brebis ,  afin  qu'au  mo- 
mett  de  la  conception ,  elles ,  &c. 

La  Conception  immaculée  de  U  Sainte  t^tèrge ,  eft  une  fîte  de  la  Sainte 
Vierge  qui  fe  célèbre  le  8.  Dec.  Dies  Maria  jme  Ube  peccati  con- 
feptafacer ,  fefium  (omeptioms  M,  Mme  Firgmt,  AUacius  dans 
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(es  Prolégomènes  fur  S.Jean  Damafcène ,  nous  apprend  que  la 
fête  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vièigc ,  telle  quetou- 
te  rÉglifè  la  célèbre  aujourd'hui ,  ètoit  fokmnifée  en  Orient 
panilufieurs  Églifès  d^le  Vlll^  ficde.  Le  Concile  de  Trente 
SefT  V^ ,  dans  le  Décret  du  péché  originel  déclare ,  que  ce  n'cft 
point  fon  intention  d'y  comprendre  la  Sainte  Vierge ,  qu'il  ap-^ 
pelle  Immaculée ,  &  il  ordonne  qu'cm  obferve  les  Conftitutions 
de  Sixte  IV4  fur  cela.  Raimond  Lulle  a.  £ut  un  Traité  par  leqt^el 
il  prouve  la  Conception  de  la  Vierge  fans  péché  originel.  Les  Ja- 
cobins ont  autrefois  foutenu  avec  beaucoup  de  fèrmecé  ,  que 
c'étoit  une  erreur ,  de  croire  qu'elle  eût  été  concise  fans  péché 
originel.  Ils  furent  condanmez  par  le  Pape  Clément  VII.  en 
I  ^08.  à  la  pourfuite  de  l'Univerfîté  de  Paris ,  &  contraints  de 
feretraâer.  Dans  l'ouvrage  de  S.Thomas  ,  In  f.ùent.  D'ftinct, 
44,  q,  unicâ ,  Art.  j .  ad  tertinm ,  de  l'édition  de  Lyon  de  1  y  zo.  re- 
cognita  à  Fr.  Lamberto  Campicnfi ,  8c  de  l'édition  Romaine  faite 
par  ordre  de  Pie  V.  &  JÊê^  fur  les  plus  èxcellens  manufcrits  , 
&  àd  prolratiffimof  codice^ljj^a  y  on  lit  ces  mots ,  Beata  f^irgo  À 
oeccato  or'iginali  &  aSuali  immunit  fuit.  Le  mcmc  S.  Dodeur  ,  fur 
VÉpîtrc  aux  Galates,  C.  III.  leçon  6' ,  dît  ces  paroles ,  au  rapport 
du  P.  Théoph.  Renaud ,  furitas  extenditur  per  recejjum  a  cvntra^ 
rioy&  ideo  pot  eft  inveniri  quo  nihii  pnrius  effe  poteft  in  rekus  creatis  , 
fi  nullâ  peccati  contagione  inquinatum  fit .  Et  talisfuit  puritas  Beat «6 
yirginis  ,  qua  à  peccato  origînali  &-aiiuali  immupis  fuit.  Cet  en- 
droit a  été  corrompu  dans  les  éditions  nouvelles.  Voyez  fur  cela 
Henriquez ,  Summ.  L.  III.  C,  4.  Pineda ,  in  C.  Vil.  Eccl.  v.  19.  n. 
S.CanifiusL.I.Marian.  L.II.C.é.opufc.^'  in  expof.SMut.udn-» 
gel.  Dans  plufîeurs  édition^  du  même  ouvrage ,  celle  de  Paiis 
1 51  f .  chez  Ponce  Le  Preux  qui  fe  trouve  en  plufîeurs  Bibhothc- 
ques  de  France  ;  &  trois  autres  que  cite  Pinéda  à  l'endroit  que 
j'ai  marqué,  une  de  Paris  en  1 525).  à  moins  que  1529.  ne  loir 
mis  pour  i  yif.  une  autre  de  i  f-jl.  une  troifième  cle  Venifeen 
1 5  f  y .  à  la  marge  de  laquelle  on  a  ajouté ,  Vide  bicejfe  de  mente . , 
Thoma  mtllum  habuijfe  peccaium  B.  Flginem.  On  cite  itiême  deux 
exemplaires  de  la  Somme  de  S.  Thomas ,  l'uh  qu'avoir  le  P.  Di- 
daque  Saramilk) ,  Carme  Déchaufle  du  Couvent  de  S.  Didaquc 
proche  deSèville;  &c  l'autre  du  Couvent  des  Dominicains  Je 
Marfèille ,  dans  lefquels  la  queftion  27'"  de  la  troiliéme  parfie  de 
la  Somme  de  S.  Thomas ,  où  il  prétend  que  la  Sainte  Vierge  n'a 
été  fancfbifièe  qu'après  l'animation  ,  croit  très-dirfèrente  de  ce 
qu'elle  eft  dans  nos  éditions.  Voyez  le  P.  Théophile  Renaud , 
oper.  heterocl ,  &  Comm  pro  mortuis  ;  Pinéda  à  Tendroit  cité  ;  Wa- 
ding  ,  De  Légat.  Pbilippi  III.  &  PhUippi  IV.  ad  Pauluni  V.  & 
Greg.  XV,  pro  definienda  Çontrov.  de  Conceptione  Vfrginis.  Rivet  a 
fait  des  bbfèrvations  fur  cet  ouvrage.  On  trouve  48 .  gros  Volu-, 
mes  in  folio  de  Hèrre  d'Alva  ôc  Aftorga,  fur  les  myflères'de  la 
Conception  de  la  Vierge  j  Se  entre  autres  il  y  a  un  ABC  D ,  ou 
Al^ècèdâire  de  la  Vierge  Marie ,  en  2 1 .  Volumes ,  dont  la  pre- 
mière lc(f  re  A  a  été  imprimée  en  troiisgraads  Volumes  in  fol.  en 
l'Imprimerie  Royale  de  Madrid  en  1 648.  &  une  Bibliothèque 
de  {^Conception  en  fix  volumes ,  &  un  Bullaire  de  la  même  C  o«- 
ception,* 

Dans  les  trois  Ordres  de  S.Jacques  de  l'Épéc  ,  de  Calatrava,  & 
d' Alcantara  ,  les  Chevaliers  font  vœu  de  tenir ,  déWhdrc ,  de 
fo'utenir ,  en  public  ôc  en  particulier,  l'Immaculée  Conception  de 
la  Sainte  Vierge.  Ce  fut  l'an  1652.  qu'ils  prirent  cette  rèfolution, 
&  qu'ils  ajoutèrent  ce  quatrième  vœu  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà 
faits.  Ils  confultèrent  auparavant  le  Roi  Philippe  ï^.  comme 
Adminiftrateur  perpétuel  de  leurs  Ordres ,  Ôc  ils  en  firent  la  cé- 
rémonie k  Madrid  avec  beaucoup  de  fblennité ,  pendant  9.  jours 
chacun  ;  l'Ordre  de  S.  Jacques  d'abord ,  celui  deCalatfava  en-. 
fuite ,  &  celuî  d' Alcantara  le  dernier  ;  &  ils  firent  un  règlement 
dans  leurs Chapîcres Généraux,  que  dorèfnavant  tous  ceux  que 
l'on  recevroit  à  la  profellion  fêroientce  vœu  avec  les  trois  autres, 
de  pauvreté ,  d'obéiïTànce ,  &  dé  chafteté  conjugale. 

Les  Imagcrs  appellent  conception  ,une  taille  douce  qui  représente  le 
myftère  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Imago  Muriam  exhi- 
bons fine  peccitilabeioncéptam. 

Conception.  Ordre  Religieux  de  Filles.  Le  Pape  Innocent 
VIII. l'approuva  en  1 489.  Elles  fuivent  les  Régies  de  Sainte  Clai- 
re, fous  le  nom  de  la  Conception  immaculée.  Ordomonialium  *.ft 
immaculata  Maria  virginis  conceptione  nuncupAtus.  Religicufes 
Théatines  dé  iTmmaculée  Conceùtion. Voyez  Théatines. 

L'Ordre  de  la  Milice  Chrétienne  de  faintc  Marie  de  la  Conception, 
fous  l'invocation  de  S.  Michel ,  eft  un  Ordre  militaire  inftitué 
l'an  i^ip.  Dtr  Charles  de  Gônzaguc  Duc  de  Nevèrs,  Alfonfc 
Comte  cl' Altan,  &  Jean  B.  Petrignano  Sforza ,  pour,  procurer 
l'honneur  de  Dieu ,  la  défenfe  &  la  délivrance  des  Chrétiens  qui 
font  parmi  les  Infidelles ,  la  paix  ôc  la  bonne  intelligence  entre 
Içs  Princes  ôc  les  particuliers ,  ôc  l'agrandiflèment  de  la  Chré* 
tienté.  Ordo  milîtaris  i  B.  Mtiria  Conceptione  nuncupatus.  Il  fut 
confinné  par  Ucbain  VHI.  en  1 614.  La  nuuxjue  de  cet  Qidre  fut 
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une  croix  de  Malte ,  émaillée  d'azur,  6c  otléc  d*or,  au  centre 
de  laquelle  étoit  une  immsLCvAéc  Conception ,  c'eft*à-dirc,  une 
image  de  la  Sainte  Yièrgc  dans  un  Soleil ,  couronnée  de  douze 
étoiles ,  &  ayant  la  lune  fous  Tes  pieds.  La  croix  eft  dans  une 
couronne  formée  d'un  cordon  de  S.  François ,  blanc.,  qui  eft  la 
marque  de  la  Régie  que  fuivcnt  les  Chevaliers.  De  l'autre  côté 
au  lieuse  la  Conception  eft  dans  le  centre  une  image  de  S.  Michel 
vêtu  4c  blanc ,  l'épéc  haute ,  &  ayant  le  Démon  fous  Ces  pieds. 
Le  >  Chevaliers  portbient  fur  l'habit  une  croix  de  velours  bleu 
célefl:e ,  avec  l'image  de  la  Conception,  Il  y  a  encore  d'autres  figu> 
res  de  ces  croix ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Abbé  Juftinien 
T.  IL  c.  84.  où  il  traite  de  cet  Ordre.' 

La  CoNXEPTioN  ,  t°rme  de  Géographie ,  c'eft  le  nom  que 
l'on  a  donné  à  pluiieurslieuj^dans  l'Amérique,  en  l'honneur  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  La  Conception  dans 
le  Chili ,  eft  une  des  plus  confidérables  villes  du  pays ,  &  la  ré- 
sidence du  Gouverneur.  La  Conception  ,  dahs  le  Paraguay ,  au 
confluent  de  la  rivière  Urvaig  dans  celle  de  la  Plata ,  eft  une 
ville  prèfque  ruinée.  La  Conception,  dans  l'Audience  de  Guati- 
jnala ,  capitale  de  la  Province  de  Veragpa ,  eft  une  petite  ville 
peu  conudérable ,  fur  la  mèr  du  nord  ^  vers  l'ifthme  de  Pana- 
ma. La  Conception  de  la  Vegua ,  eft  une  petite  ville  dans  l'Ifle  de 
S.  Domingue  au  nord.  La  Conception  de  Salaya ,  eft  un  bourg 
de  l'Audience  du  Mexique.  La  Baye  de  la  Conception  ,«ftdans 
l'Amérique  feptentrionîue  vers  le  milieu  de  la  côte  orientale  de 
l'Ifle  de  Terre  Neuve. 

Conception  ,  fe  dit  figurément  de  la  facilité  qu'a  l'eTpril  de 
comprendre ,  de  concevoir  les  penfées  d'autrui ,  ou  d'en  pro- 
duire de  Ton  chef,  /i/m  ,  »ir»/«4f/V/.  C'eft  un  efprit  pcfant  & 
tardif,  qui  a  \a  conception  dure.  Celui-là  a  \i  conception  ^xomte 
éc  vive.  Cet  Orateur  a  l'efprit  net ,  il  exprime  facilement  (es 
cojiceptions.  Comme  il  avoit la  conception  ailée ,  la  mémoire  heu- 
reufe,  Tefprit  pénétrant ,  il  avança  extrêmement  en  peud'an- 
îiées'.  BouH.  ». 

Conception  ,eft  aùffi  un  terme  de  Logique  ;  &  c'eft  la  fîm- 
plc  idée  qti'on  a  des  chôfes ,  laquelle  n'enfèrme  ni  affirmation 
ni  négation.  Conceptus  mentis. 

Conception,  fignifie  aulfi  les  peiifées  bonnes  ou  mauvaifes 
•  que  l'cfprit  humain  fomie  fur  quelque  fujet.  Cogitêtio ,  ided.  La 
iunple  conception  du  crime,  &  mime  le.confèntement  de  la  volon- 
té ,  n'eft  pônTiliâurelIort  de  la  juflice  humaine.  De  Launay. 

.  Cet  Orateur  a'€e  riches  conceptions.  Je  vais  vous  dire  ma  concep. 
tion  là-^ieflus.*  Voilà  une  plaifânte  conception^  Fort  bien  !  Belle 
conception  .'Mol. 

CONÇkRN  ANT ,  adv.  &  prépontion  ,qui  fignifie ,  Touchant. 
De.  Il  m'a  donné  plufieurs  bons  avis  concernant  ma  charge. 

C  o  N  c  â*  R  N  A  N  T ,  cft  aullî  adj.  Speiians ,  pertinent  >  attinens.  Le 
Pailemenca  fait  plufieurs  beaux  réglemens  concernant  Xql  Police, 
l'adminiftratioh  des  Finances. 

CO  N  CE  RN  E  R ,  v.aék.  Être  de  la  dépendance  de  quelque  chofè, 
lui  appartenir  en  quelque  façon  ;  regarder  quelqu'un,  le  toucher 
par.raport  à  fes  intérêts  ,  ou  autrement,  yid  âliqueik  ,  di  éli- 
qu'td  periinere ,  fpeitare  ,  attinere.  Ce  Magiftrat  eft  fort  éxaét  en 
ce  qui  fbncèrne  le  devoir  de  fa  chargé.  Quand  on  parle  de  çir- 
conftances  Se  dépendances  d'une  afl&ite  ,  cela  s'entend  de  tout 
ce  qui  la  concerne.  Pour  ce  qui  concerne  cet  article  ;  c'eft-àr^liré, 
À  l'égard  de  cet  anide.  Cette  affaire  concerne  le  public.  Cela  ne 
me  concerne  en  rien.  Il  n'ignore  rien  de  ce  qui  concerne  cet  art. 
On  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  concerne  le  falur.  A  K  n.  Par- 
lons de  cequi  concerne  là créanon  de  l'homme.  Ablanc- 

CONCERTjf.m.  Afïèmblée  de  Mufîdens  qui  chantent,  ou  qui 
jouent  des  inflrumens.  Concentus,  Il  y  a  des  conceits  de  voix,  de 
luths ,  de  violes  ,  ou  de  plufieurs  mibrumens  mêlez  enfèmble. 
Il  n'y  a  point  de  concert  qui  vaille  les  repréfèntations  de  l'Opéra. 
Pla^pn ,  &  lés  Andens ,  le  font  imaginez  que  le  mouvement  des 
aftres  faifoit  un  agréable  concert ,  une  grancfe  harmoiûç^ 

Je  deftine  ma  voix  k  de  plus  faims  concèns , 
Et  ce  n'efi  plui.  Seigneur ,  qu'à  votre  feule  gloire  » 
Quejeveuxconfacrermesvèrs»VAB,TiTV. 

C  0  N  c  i  R  T  ,  fe  dit  auftî  du  chant  des  oifèaux ,  fur  tout  dans  la 
Poëfie.Le  concert  des  oifèaux.Les  bois  retentiflbient  de  \euis  ctai- 
mznts  concerts. 

Concert  ,  fe  dit  encore  du  mélange  conjfus  de  toutes  (brtes 
de  voix.   Il  fe  fit  là  un  (oncèrt  d'yvrognerie  &  de  doânpc. 

ABLANC  m,,    t' 

CoNcâRT  ,  eft  'auIIî  le  lieu  où  Ce  tient  le  concert.  Aller  au 
concert. 

C  o  N  c  â  R  T ,  fignifie  figurément  Complot  \  Paccord  de  plufieurs 
pèrfonnes  pour  l'exécution  de  quelque  deficin.  Çonfenfis.  Cette 
^•uoijUifi  périra/  bica  vue  ,  parce  ^u'ii  n'y  a  pas  d«  fomèn.  Ia* 


eo  N.  «o 

grandes  affiiircs  ne  réuffiflènt  point,  à  moins  que  tous  les  inté-i 
reilez  n'agiilent  de  concert. 

C  o  H  ciRT ,  fe  dit  auffi  des  chyfes  inanimées.  Compdlio  ,  cotîfpU 
ranto; commune  confenfit.  Dantcctte  tenjpêtela  mér&lesvents 
étoient ,  ce  femble ,  de  concert  pour  caulêr  le  naufbige. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  concentMt,d* Autres  de  concertare  '^ 
M,  Huet  croit  qu'il  vient  de  confennm ,  (ptaft  ex  varirs  fonts  conl 
textum  &  comptfttum.  U  vient  de  même  que  concerter  de  concerta^ 
re ,  Combatte  enfèmble,  de  compagnie  j  &  par  métaphore  agir 
enfèmble ,  travailler  enfenible  à  une  même  chofi. 

CONCERTANT  ,  ante  ,  adj.  Muiicienqui  concerte,  qàii 
eft  de  la  répétition  ^'un  concert.  Praludeiu  ,  praparamfe  fe  ad 
concemuitr, 

C  o  N  c  i  RTA  N  T.  Ce  mot  Ce  trouve  employé  dans  Pomcy ,  pour 
fignifîer  celui  qui  s'éxèrce  &  qui  combat  pour  la  gloire  dans  un 
carrouzel.  Certamet  ludicrd  decurftone  équités.  Les  concèrtans  du 
carroi\zel. 

CONCERTER,  y. ad.  Faire  l'efTai ,  la  répétition  des  pièces 
qu'on  doit  joiier  dans  un  concert ,  avant  que  de  le  faire  entendre 
en  public.  Pratudere  ,  fraparare  fo  ad  concentum  ,  voces ,  mlhu^ 
menta  mufica  prh/atim  componere ,  confociare.  Ces  Mufîdens  ont 
plufieurs  fois  concerté  enfèmble  ces  mêmes  pièces.  • 

C  o  N  c  À  R  T  E  R ,  fè  dit  figurément  en  chofes  morales ,  en  parlant 
des  aficmblées  de  cens  qui  font  dans  un  m^e  intérêt  »  pour 
avifer  aux  moyens  de  faire  réuffirquelque  affaire.  Confultare  deli. 
berare,  conftlidconferre ,  commifcere  ,  conjungere.  On  ne  fçaùroit 

^  trop  concerter  les  grandes  entrcprifes.  On  le  dit  même  d'une  pèr- 
fonne  feule  qui  raifonne  en  elle-jnêmc  fur  l'exécution  de  quel- 
que chofè.  llalong-tems«»fm/dansfon  efprit,il  a  bien  éxa- 
piiné  toutes  les  circonftances  decc  deflèin ,  avant  que  de  l'entre- 
^ndrc.  Les  dcfïèins  du  Cardinal  de  Richelieu  étoient  plus  va- 
ftes  i  mais  moins  juftes ,  &  moins  concertez,  que  ceux  du  Cardi- 
nal Mazarin.  S.  E  v  R.  Il  entre  toujours  qudque  chofe du  tem- 
pérament dans  les  deflèins  les  plus  concèrteK,.  Id.  Ce  font  des  té- 
moins fidellcs  (les  Évangeliftes) qui  he  fe  font  point  enfièrmez 
enfèmble  pour  concerter  ce  qu'ils  avoient  à  dire.  Pe  l  i  s  s . 

C  o  N  c  â  RT  E  R.  Ce  verbe  eft  aufïi  quelquefois  neutre.  On  concerte 
fouvent  chez  un  tel.  Ils  concertent  enfèmble.  Tous  ces  peuples 
(  qui  croyent  la  préfence  réelle  )  n'ont  jamais  concerté  enfèmble. 
Pelis». 

CoNcâRTi,iE,  part.  &  adj.  M:ittdtÉs ,  affeâatuf. 

On  dit  figurément  qu'une  pèrfonne  eft  bien  concertés  ;  pour  dire 
qu*elle  afFedc  un  certain  extérieur  modefte  &  prudent ,  que 
.toutes  fes  adtions  &  fes  paroles  font  étudiées ,  afteélécs ,  &  fou- 
vent  hypocrites.  Dans  lésaf&ires  folides  &  férieufes  on  a  l'efpric 
concerté;  &  on  ne  connoît  pas  ceux  qui  les  fbht  :  c'eft  dans  les 
plaifîrs  qu'on  connoît  les  gens  jufqu'au  fonds  du  cœur.  M. 
S  c  u  b.  La  clémence  de  Néron  étoit  feinte  &  concertée.  M.  Ê  s  p  ! 
Le;s  amitiez  qui  nous  paroiflènt  les  plus  fortes ,  ne  (ont  que  des 
intérêts  ««tf<r^rc.  S.  E  V  R. 

Ses  gefies  concertez,  fes  regards  de  mefure,        . 
Ne  Idiffotent  ducun  mot  aller  i  l'avanture,  C  Q  ]#r. 


par 

ences 
quarante 


f#(iii  de  S.  I^ujs.  Le  Pai*  fiùt  des  concevions  d'indul» 
ilcnièr»  j  les  Éyêques  officians  les  fbnt  feulement  de  quL«tic 
jours.  Tout  cda  n'eft  que  par  mirri?S^&  privilège.  Patr. 
U  prenoit  U  quaUté  de  Roi  par  la  comejjutn  du  Saint  Siège. 
M  AU  c  R  o  1 X.  On  appelle  aullî  conceffm  la  chofe  même  qui 
eft  accor^.  Les  grands  droits  dont  jouiffcnt  les  Abbayes  font 
des  coMceffim  des  Seigneurs  qui  les  ont  fondées. 

Concession,  eft  aufTi  une  figurede  Rhétorique,  par  laquelle 
onaccordequcl^ueçhofeàfpnadvêrfaire,foitpouine^for- 

"cTnc^  "  '        "^"^  ^  "'"  ^"^'^^^  av^Ttagc, 

CONCEVABLE  .  ^adj.  m.&  f  Ce^ue  l'efprit  peut  aifémenc 


quindtpas(0ii(n;4^/«  M  F  <  n 
CONCEVÇI^.aa.  Je .«f.fj'4/.«f,  >,^-^,  J;,..,,. 

Viit8ea«(if«fonFil«I>«rlavirtuduS  Eforir   l,L!r    j.f 

nam«humaineeftr-.f«»da„slepécW,Onicraqui;i«av^« 

ur  vitcflc.     ^ 

JugfflJWC  t»s.JUi%«|kwfli,  Avoir  l-i««Ui8««  pr^" 


de  Pormgàlconcevoiemdn  vent ,  à  caufc  de  leur  viteffc. 
CoNCEVoiR/editaiiinfigur^ent^clafimplevûcqueni 


;> 
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facile.  Aliquliâmm  concifere ,  ctntprehendere ,  ctgttdtme  cape- 
re.  Ce  Dodeur  conçoit  facilement,  mais  il  a  peine  à  enfenter  j 
c'eft-à-dire ,  qu'il  invente  bien ,  m^s  qu'il  exprime  mal  its  pcn- 
fccs.  Il  m'a  parlé  avec  un  certain  galimathias  où  on  ne  pouvoit 
lieu  concevoir,  Ceft  un  homme  qu'on  ne  peut  f  ««f  «'«/r  ,  qui  a 
des  maniées  extraordinaires.  Pour.croirc  les  choies  qui  font  de 
la  foi  il  n'eft  pas  néceflaire  de  les  concevoir.  Une  chôlc  eft  avilie 
auprès  de  bien  deS  gens  dès  qu'elle  eft  facile  ^concevoir.  Font. 
Le  Lecteur  prend  d'ordinaire  pour  galimathias  ce  qu'il  ne  con- 
fwl^as. Bo  IL. 

Peux-tH  bien  concevoir ,  dans  ces  mfles:mmens ,       ' 
Là  rigueur  dé  mon  fort ,  nus  craintes ,  mes  tourmeiu  f 

Capistron. 

..  '•  '''  : 

Concevoir,  fîgnifie auflî ^ Penfèr , imaginer. Concipere , corn 
prebendere  animo  ,  mente ^  cogitatione,Xct  ambitieux  a  con{U  de 
grands  dcflcins.  Celui  qui  a  conçu  la  cpnfhiiélion  de  la  fphérc , 
des  horloges ,  a  voit  l'imagination  bien  forte.  - 

On,  le  dit  aulïi  de  la  plupart  des  pallions  qui  naiflènt  dans  le  coeur 
del 'homme.  Il  3l  conçu  de  l'amour  pour  une  telle ,  de  l'animofité 
contre  un  tel^  On  lui  a  fait  concevoir  de  belles  efpërances.  Il  a 
conçu  du  mépris  fans  fujet.  Il  a  conçu  de  la  jalou/îe  fur  de  ^uflès 
apparences.  M  o  i. 

Concevoir,  en  ftile  de  Pratique  -,  fignifîe  j  Exprimer  d'une 
certaine  manière.  La  clau(e  du  tcftament  qui  fait  le  procès  eft 
cONÇue  en  ces  termes.  U  iAutconcevoir  ainfî  la  penfee ,  le  ju^epient 
des  arbitres,  i^  commidion  étoit  conçue  en  ces  termes.  M  a  u- 
c  R  o  I  X.  Il  reçut  des  Lettres  de  Darius  conçues  en  des  termes  fi 
fupèibes,  qu'il  s'en  of&nfa.  V  a  u  o» 

C  o  N  ç  u ,  u  Ë.part.&adj.  Çonceptus,  U  eft  porté  dans  le  Symbole 
des  Apotrcs,  que  notre  Sauveur  eft  f0iff m  du  S.  Efprit",  ôc  né  de 
la  Vierge  Marie.  Conçu  fignifîe  quelquefY>is  /xprim/.  Un  ordre 
conçu  en  ces  termes ,  c'eft-à-dire ,  exprimé  en  ces  termes. 

CO  N  C  H  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  3  la  bonne  ou 
mauvaife  ifprtune  de  quelqu'un.  J'ai  vii  autrefois  ce  Gentilhom- 
me en  bonne  çonci)e  >  il-avoit  grand  équipage  ;  maintenant  il  eft 
en  fort  mauvaife  concht ,  il  n'a  pas  un  habit ,  un  valet.  Lorf- 
qu'il  s'otFre  bccafion  de  quelques  jouftes  &  tournois  y  paroitre 
en  bonne  conche  &  honorablement.  M  a  s  c  u  R.  />.  1 5  4. 

Qiiclqucs-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Italien  fawi^MT^ ,  oMacconchiare , 
quûji  conchiliare  y  condiliis ,  à  caufe  que  les  riches  ornemens  des 
Anciens  fe  tîroient  des  poiiTôns  à  coquilles ,  comnle  les  perles  &: 
la  pourpre  :  ce  qui  témoignoit  la  richeflè  &  la  bonne  fortune  des 
pèrfonnes.  On  a  aulTi-iôt  fait  de  le  dériver  dii  hiimconcha.  Ce 
mot  eft  vieux  maintenant,  èc  cependant  Pafquier  dit  qu'il  étoit 
nouveau  de  Ton  tems. 

CONCHIER.  V.  a6fc,  Chier  en  quelque  endrojt ,  le  remplir  de 
fon  oniure.  Concacare,  Ceft  un  foireux  qui  a  conchi/ toute  la  fa- 
le,  la  maifon.  Les  Harpies  conchioient  tous  les  lieux  où  elles  paf- 
foicnt.  L  é  mot  eft  très-bas  &  peu  ufité. 

CONCHIERES.  Vieux  mot  i  qui  fignifie  poltron  ;  on  ne  s'en 
f^  plus, il  eft  hors  d'ufage. 

CONCHILE.adi.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'cft  une  ligne  cour- 
be qui  s'approche  toujours  d'une  ligne  droite  fur  laquelle  elle  eft 
inclinée,  &  qui  ne  la  coupe  jamais.  On  la  décrit  ainfi.  On  tire 
deux  lignes  à  angles  droits,  fur  l'une  defquelles  on  choifit  un 
point  pour  centre^  duquel  on  tire  une  infînité~de  lignes  ou 
rayons  qui  coupent  la  tranfvèrialc.  Puis  on  prend  fur  chacune 
de  ces  lignes  ou  rayons  des*partie$  égales ,  à  commencer  au  delà 
de  rintèrfédlion  de  la  ligne  tranfvènale  i  ôcalors  oh  a  pli,^eurs 
points  marquez ,  par  le/quels  fi,  l'on  décrit  une  ligue ,  elle  s'ap 
pcllera  concbile ,  &  approchera  toujours  de  la  ligne  droite  tranf- 
vèrialc, fans  jamais  la  pouvoir  couper.  Il  feroit  àdéfîrcr  qu'on 
put  mettre  des  figures  pour  la  faire  nûeux  comprendre.  A  faute 
de  cela  ,  voyez-en  les  figures  dans  "Betinus  in  ApiMo^  Qc  dans 
François  Barocio  Sénateur  de  Vénifè,  qui  a  fait  un  excellent  li- 
vre des  Lignes  Afymptotes ,  dont  la  conchUe  çft  une  efpéce,  où 
T  il  a  démontré  en  1 3.  façons  la  fôlution  du  problème  de  deux  li- 
gnes qui  s'approchent  toujours ,  &  qui  ne  fc  coupent  jamais. 

GONCHOÏDE.f.  f.Tèrme de  Géométrie.  Ceft  une  lienc  cour- 
be dont  Nicomédc-eft  inventeur ,  &  qui  en  a  fait  la  démotiflra.- 
tion.  Voyez  Paopus  Aléxandrinus.  Concboide  demi -circulaire , 
conchoide  hyperbolique.  Conchots  fenùctrculânris ,  conckois  hyper- 
bolicd,  Ceft  une  iefpécc  de  conchile,  ou  plt^tôt  la  même  cnô- 
fè.  Du  Ry ,  Architedc  de  Paris ,  donna  en  i  f8|.  un  nouveau 
Trait  Géométrique ,  &  une  nouvelle  méthode  trés-aifée  pour 
tracer  le  porfil  du  fiift  de  la  colomne  aa'on  appelle  cwncbotde 
irtéguliére.  Ce  Trait  eft  apodlé  cemdmJe  irréguiièrc  parcequc 
c'cft  une  ligne  qui  rient  en  fa  forme ,  &  en  la  manière  de  la  dé- 
crire ,  de  la  conchoide  de  Niooméde  ,  mais  elle  en  diflfere  pour- 
unt ,  #1  ce  qu'étant  prolongée  elle  s'éloigne  coû  joors  de  fon  axe. 
Tome  IL 
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au  tieu  que  la  véritable  conchotde  s'approche  du  (len  contînuol-« 
lement. 

CONCHYLE.f.  m.  Poîîlbn  dont  on tîrc  lefuc  pour  teindre  en 
écarlate.  D  a  n  e  t.  Co»chyle ,  Conchylium, 

C  b  N  C  l  fe  R  G  E.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  a  la  garde ,  les  défs  d'un 
château  >  d'une  maifon  de  Prince ,  ou  de  Grand  Seigneur.  Cujios 
domus  regid ,  Pdiatij  prdfeâus.  On  l'appelle  aujourd'hui  plus  or-» 
dinadïcment  Capitaine,  L'on  nommoit  autrefois  ConcttrgesjCtxxx- 
que  l'on  a  depuis  nommez  Capitaines ,  &  enfuite  Gouvèrneuis" 
des  Maifohs  Royales.  Le  Palais  de  nos  Roisavoit  fon  Concierge, 
mais  fans  aucune  jurifdidrion.  Quand  Loiiis  Hutin  abandonna 
ce  Palais  au  Parlement  pour  y  adminiftrer  la  juftice ,  il  y  refta 
toujours  un  Concierge  ,3L\cc  tous  les  droits  utiles  attachez  à  cet 
Ofnçe ,  mais  fans  aucune  jurifdiâion ,  non  plus  qu^auparavanr* 
Ce  n'eft  que  fous  Charles  Duc  de  Normandie^Ré^ent  du  Royau* 
me ,  pendant  laprifon  du  Roi  Jean  fon  père  qu  il  cornmença  à 
fè  former  la  jurilHidrion  qu'il  a  eue  depuis,  comme  nous  l'a  vous 
expliqué  au  mot  Bailli  F  du  Palais,  qui  tft  le  noni 
qu'il  porte  depuis  Charles  VI. 

Mépage  dérive  cemor  de  Confervius  à  Confervando»  Du  Cange  dô 
conjergins,  ou  confervus  ,  qui  ajoute  qu'on  a  dit  aulïi  Concierge 
de  forêt  i  pour  dire,  Carde-foret* 

CoNciBRGEjfedit  fbuvent  pour  fignifier  Un  Geollier  ;  le  gar- 
de des  prifons.  Cuftos  carceris.  On  a  rendu  le  Concierge  refponfa-» 
ble  de  l'évafion  d'un  tel  prifonnier. 

C  o  N  c  I  È  R  G  E,fè  dit  aufti  parmi  les  Comédiens  d'une  cfpécc  d'Qf- 
ficiér  qui  a  foin  d'ouvrir  &  de  fèimer  la  porte.  J  nitor* 

C  O  N  C I  fe  R  G  E  R I  E.  f.  f.  La  charge  &  la  demeure  d'un  Con- 
cierge dans  un  château ,  un  palais.  Il  y  a  une  Conciergerie  à  Fon- 
tainebleau. Mdes  cujiodis  i  prafecti  domus  regia. 

Conciergerie,  fignifie  aufli  la  geôle ,  ia  pri^n  qui  eft  dans 
un  palais.  Carcer,  On  a  amené  ce  prifonnier  à  la  Conciergerie; 
c'eft-à-dire  *  aux  prifons  royales  du  Parlement  de  Paris. 

CONCILE,  f.  m.  Synode ,  aflcmblée  de  Prélats  &  de  Doreurs, 
pour  régler  les  affaires  qui  regardent  la  Foi  ,  la  Religion  &  la 
Difcipline.  Conciliumy  fynodus,  \Jn  Concile  Provincial ,  eft  lafilm- 
blée  des  Évêques  d'une  Province,  fous,  leur  Métropolitain.  Un 
Concile  national ,  eft  l'afTcmblée  des  Prélats  d'une  nation  fous 
un  Patriarche  .  ou  un  Primat.  Un  Concile  Général ,  tft  une  af^ 
fèmblée  de  tous  les  Prélats  de  la  '  hrétienté.  Pour  ^ue  le  Concis 
le  fuit(Bcum^nique,ou  Général ,  il  n'eft  pas  néceflaire  que  tous 
les  Évêques  de  la  Chrérienté  y  fbient  éfFedivement  préfens,  il 
fuffit  qu'ils  puificnt  s'y  trouver  ,  qu'ils  y  foient  appeliez.  Les 
Coiifi/«  Généraux  font  quelquefois  apellez  par  les  Auteur*  £c- 

.  cléfiafti  ques  Conciles  pléhtérs.  Oh  compte  1 8 .  Conciles  Généraux! 
deux  de  Nicée,  quatre  de  Conftantinople ,  und'Ephêfe,  un  dé 
Chalcédoine ,  cinq  de  Larran ,  deux  de  Lyon,  un  de  Vienne ,  un 
de  Florence,  le  dernier  de  Trente  tenu  depuis  154J.  jufqu'en 
156?.  Ammieri  Marcellin  reproche  à  l'Empereur  Conftance  , 
qu'il  <Jtoit  infatiable  de  Conciles,  Les  quatre  premiers  ConciUs 
Généraux  &  (Ecuméniques  font  approuvez  par  les  Proteftans. 
Les  Conciles  Narionaux ,  ou  particuliers  ont  apporté  de  grandes 
util itez  â  l'Eglifc  pour  fa  difcipline.-QuoiqUe  le  Concile  de  Tren- 
te ait  ordonné  d'aflembler  des  Conciles  Provinciaux  tous  les  trois 
ans ,  on  n'en  a  point  tenu  en  France  depuis  celui  de  Bôurdeaux 
en  1614.  Les  '.'anons,  les  Décrets,  les  Seftionsdu  Concile  de  Nicéc, 
de  Trente.  Les  Aékions  d'un  Concile  fon  difftrentes  des  SefTions  5 
car  dans  une  feule  SelTion  il  peut  y  avoir  plufieurs  Actions,  Se 
une  Aétion  pourroit  occuper  plufieurs  Semons*  Au  Concile  de 
Chalcédoine  les  fix  pr^ières  Seffions  contiennent  autant  d'Ac- 
tions :  mais  là  Seffion  VIL  comprend  trois  Aébions.  L'A<ftioneft 
l'examen  &  le  jugment,  d'une  caufc.  On  a  appelle  quelquefois 
des  Ordonnances  du  Pape  au  futur  Concile. 

Ce  mot  vient  de  Concilium  Latin ,  qui  ne  fignifie  autre  chôfc  qu'af' 
femblée ,  car  on  a  dit  Concilium  Deorum  ,  Concilium  PatrUm ,  Ce»- 
cilium  Martyrum ,  6ct,  Il  y  a  plufieurs  Édirions  des  Conciles,  cello 
du  Doâeur  Merlin  imprimée  à  Paris  en  i  J14.  U  y  en  a  deux  du 
Père  Crabe  de  l'Ordre  de  S.  François  en  1  j  3  6.  &  i  j  y  I .  Celle  de 
Surius  en  1 567.  Celle  de  Vénifeeii  i|8/.  Celle  de  Rome  en  l'an 
1 608.  Deux  de  Binius  Chanoine  de  OHogne  en  1 606.  &  1 6 1 8. 
en  10.  volumes.  Celle  du  Louvre  i<$44.  en  37  volumes.  Et  en- 
fin celle  du  Père  Labbe  &  du  Père  Coflârt  Jéfuitcs,  achevée  en 
l'an  1 67 1.  qui  eft  eni  7.  volumes  y  ôc  plus  ample  que  les  autres* 
lien  paroitra  bientôt  une  nouvelle  faite  par  les  fouis  du  P.  Hat'* 
doiiin  Jéfuite. 

C  o  N  c  I  L  E ,  fè  prend  auffi  pour  les  Drcrets .,  pour  les  Canons , 
pour  les  réglcmens  qui  s'y  font.  Decretum,  Le  C#»r//rdeTrentd 
n'eft  pas  reçu  en  France  pour  les  chofes  de  Difçipline. 

C  o  N  c  I L  c ,  eft  auffi  le  lieu  où  les  Députez  «u  Concile  s'aflèmblenf  « 
Il  eft  parti  pour  aller  au  Concile, 

CONCILIABULE,  f.  m.  AffemMéc  de  Prélat*  îrfégulière , 
illidce ,  tumultueufc^  qui  n'a  pas  été  convoquée  légicimeraent 
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^  fclon  les  ordres  de  l'Égl-/c.  CoHfUiahulum ,  coment)culùnt.  On  i 
appelle  en  gcnéraî,  CcncilUhlcs  ,ks  alïèmblées  des  Hérétiques  I 
qui  n'ont  aucune  autorité.  I 

CONCILIATEUR,  A  TRI  CE.  f.  m.  &  f.  a^i  tâche  d'ac- 
commoder ,jdc  concilier  des  paflàges ,  des  loix  contraircs&  mê- 
me dcâpèrroiincsqui  font  dans  des  fentimcns,  ou  des  intérêts 
ditfercjis.  ConcUidtor  ,  concUlatnx,  Les  Jurifconfultes  tâchent  fur 
tout  d'être  les  conciliateurs  à^s  antinomies.Pièrred'Apponc  Mé- 
deciaa  ct^furnommélc  Co»n7/Wr«r.  L'intérêt  communlrfUe 
grand  ConcUiateuràQSQÇmks.  Menaiîèz  Ben  Ifraëi ,  Rabin  qui 
vivoit  en  Hollande  au  (ïecle  pafl?,  a  feitun Livre  Latin  qu'il  ap- 
pelle Conc'tïîateur.  Le  Conciliateur ,  ce  font  des  explications  de 
plufieurs  endroits  de  l'Écriture  qui  paioiflcnt  contraires  à  d'au- 
tres,  qu'il  concilie, &  dont  il  ôtc  les  contradiékions  apparentes. 

C  O  N  C I L I  AT  ION.  f  f.  Accord ,  union.  Conciliatio.  La  cori- 
cillation  des  humeurs ,  des  efprits.  Les  commentateurs  fe  don- 
nent la  torture  pour  la  conciliation  des  paflàges  contraires  de  leur 

.-  Auteur.  •  *      * 

CONCILIER.  V.  aâ:.  Accorder  enfcmble.  Conciliare. On  a  bien 
de  la  peine  à  concilier  les  gens  qui  ont  des  humeurs  tout-à-fàit 
contraires.  '      • 

Concilier,  fignifie  âufli ,  Gagner  l'amitié  de  quelqu'un ,  l'at- 

,  tirer  à  foi  3  le difpôfer  à  fuivre  fes  fentimen*.  Auquel  lens  il  gou- 
verne le  datif  de  la  pèrfohne.  Un  Orateur  dans  fon  éxorde  (è  doiç^ 
concilier  la  bienveillance  de  fes  auditeurs  pour  avoir  lém:  atten- 
tion. Les  Princes  qui  ont  de  la  douceur,  derhumanité/fe,«»- 
•cilicm  bientôt  le  cœur  de  leurs  fujèts.  Une  complaifance  mu- 

.  tuelle  concilie  ordinairement  les  volontez.  S.  Évr.  Il  ne  fort 
aucune  parole  de  vôtre  bouche^  qu'elle  ne  vous  concilié  géné- 
ralement tous  les  efprits.I  d.  Il  a  un  certain  agrémentqui  luifflW- 
'c/if/V  l'afFeddondetoutlemonde.  * .' 

Concilier,  fignifie  figurément ,  Accorder  des  Auteurs  >  des 
pdfiagcs,  des  loix  ,tles  opinions ,  des  articles ,  &  généralement 
toutes  les  clîôfes  dont  on  eften  différent.  On  a  fait  un  livrcpour 
âoncilier  les  fcntimens  d'Ariflote  &  de  Defcartes.  Tirinusa  fait 
une  grande  Table  des  Antilogies  ou  contradictions  apparentes 
de  la  Bible,  &  les  a  en  même  tems  conciliées.  On  nomma  trois  pèr- 
fonncs  de  chaque  côté  pour  concilier  les  açticles  débatus.  M  a  u- 
cro  1  X. 

CoNciLièjÉ E.-part.  & adj. Cunciliatus.  ♦ 

CO  N  C I  S.  àdj.  mafc.  Bref,  fuccint.  Conçifus.  Il  nc/e  dit  guère 
qu'en  cette  plirâiê.  Un  ftile  concis  &  laconique ,  qui  eft  ferré  & 

.  énergique ,  qui  dit  beaucoup  en  peu  de  mots.  Démofthéne  cfl  fi 
parfait  dans  fa  manière  ferrée  ySc  concife ,  &  Cicérpn  dans  toute 
retendue  de  fon  difcours ,  qu'on  ne  peut  rien  retrancher  à  l'un , 
^^  rien  ajouter  à  l'aurre.^P,  R  a  p.  Il  eft  concis  dans  fès  harangues, 
&  n'opine  que  du  bonnet.  Main. 

CONCltOYEN.f.  m.  Terme  relatif,  qui  fc  dit  de  deux,  ou 
de  plufîeurs  habitans  de  la  même  ville.  Civis.  Ce  Magiftrat  étoit 

.  biçn  zélé  pour  la  déffenfe  de  fes  concitoyens  lis  fè  tcpiéfèntoient 
la  fortune  de  cet  illûftre  pèrfonnage ,  leur  concitoyeW^ kv  g. 
J'aime  mieux  renoliccr  à  l'Empire ,  que  de  répandre  le  fàng  de 
mes  concitoyens, .  I  d.       !       , 

C  ON  C  L  A  V  E.  f  m.  AfTèmblée  4c  tous  les  Cardinaux  qui  font 
à  Rome  >  pour  faire  l'éleétion  du  Pape.  SacerPàtrum  purpurato- 
rum  confejjus.  Ce  Pape  a  été  élu  prèfquc  tout  d'une  voix  par  le 
Conclave.  \\  n'y  a  point  de  mér  jjIus  agitée  qu'un  Conclave  :  les 
partions  comme  \ks  flot?  s'y  pouflènt  fÎKrcelTivcment.  Hi  s  t.  des 
Co  N  CL.  Les  chôfeschangentdc  fiicc  mille  fois  dans  un  Co»- 
r/4w  ,&  la  fîtu.ition  des  efprits  eft  à  tous  mbmens  différente.  La 
cabale,  les  intrigues.  Se  tout  Ce  que  l'expérience  d'une  Çoiir 

^  rafîhce  peut  avoir  appris  d'artifices  &  dé- fubtilitcz ,  eft  li  mis 
en  ufage.  1  d.  Le  Conclave  n'a  commencé  c^u'cn  1 170.  Clément 
IVr  étant  mort  à  Vitèrbe  en  i  i<î8.  les  Cardinaux  furent  deux  ans 
fans  pouvoir  convenir  de  l'éleftion  d'un  Pape.  Les  chofes  allè- 
reiit  fi  loin ,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fc  retirer  fans  vouloir 
rien  condurre.Les  habitans  de  Vitêrbeayant  eu  connoiflànce  de 
ce  deflèin ,  par  le  confeil  de  S.  Bonaventure ,  qui  étoit  alors  à 
Vitèrbe,  fermèrent  les  portes  de  leur  ville,  é(  enfîèrmèrent  les 
Cardinaux  dans  le  Palais  Pontifical ,  oui  étoit  proche  de  l'Églife 
Cathédrale.  De  là  efl  venue  cnfuite  la  coutume  d'enfermer  les 
Cardinaïuc  en  un  feul  Palais,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  élu  le  Pape  j 
&  teb  furent  les  commcncemens  6c  l'origine  du  Conclave ,  rap- 

,  portez  par  Onuphrinus  Panvinus,  par  Gaconius ,  &  p«  le  P.  Pa- 
pebroch ,  PropyUum  ad  Ait.  SS.  Mail  Conatus  Chromco-Hiftor. 
P.  Il,  ;p.  5  c.  Le  même  Auteui;  rapporte  les  loix  du  Conclave  au 

,  même  endroit  p.  69.  Ôc  1  a8.  telles  qu'elles  étoient  au  XV  ficcle 
àlélediondePicII. 

Conclave,  cflaufli  le  lieu  où  fc  fait  l'éleâion  du  Papc:c'efià 
Saint  Pièrrtf  au  Vatican ,  (quoique  Grégoire  X.  ^  Clément  V. 

#  ayent  ordonné  qu'il  fe  fiarojt  où  le  dernier  Pape  feroitdécédé.On 
.•n  mure  toutes  les  portes  ^  les  fenêtres  en  hyvèr  :  excepté  un 
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panneau  pour  les  éclairer ,  ou  pour  y  porter  une  lumière  fort 
lombrc.  En  été  on  ne  les.  ferme  point.  On  y  laiflè  feulement  la 
première  porte  de  la  falc  fermée  de  quatre  ferrures  ,  &l  quatre 
vèrrouils  ,  où  il  y  a  une  ouverture  par  où  on  fert  à  manger  aux 

,  Prélats  enfermez.  On  dreflè  dans  les  fall^s,  qui  font  fort  am*  . 
çles ,  des  cellules  pour  autant  de  Cardinaux  qu'il  y  en  a  de  pré- 
iens  à  Péléétion  ,  qui  ne  font  féparées  que  par  des  planches  de 
fapin.  Elles  font  marquées  par  des^lérrres  de  l'Alphabet ,  & 
diflribuées  par  fort  aux  Cardinaux.  Chaque  Cardinal  fait  met-» 
tre  fes  Armes  fur  la  cellule  qui  lui  eft  échue.  Après  troiS^ours 
d'aflèmblée ,  on  ne  f?rt  plus  que  d'une  viande  ,  &  après  cinq^ 
auaes  jours  que  du  pain  &  du  vin.  Cette  régie  ne  s'obfïrve  pas    \1 
,  àJa  rigueur.  Voyez  Conringius  ,  Vavrfc  en  fon  Hiftoire  de  la 

MJour  Romaine.  Matthieu  Paris  dit  quelemotdeCawf/rft/rfignî- 
fîoit  autrefois  hGarderobe  du  Pape.  C'eft  un  Proverbe  afïèz  . 
commun  en  Italie,  que  qui^ntre  Pape  au  Conclave ,  en  fort  Car- 
dinal :  chi  entra  Pape ,  ejce  Cardinale.  Poui:  dire ,  que  celui  qui 
fuivant  le  bruit  commun  fera  élu  Pape  ,  pour  l'ordinaire  ne 
l'eft  pas,  -.      . 

CONCL  AVISTE.  f  m.  Domcftiqùe  qu'un  Cardinal  choifît' 
pour  le  fèrvir ,  &  qui  s'enferme  avec  lui  dans  le  Conclave.  Do-  \ 
mefticus  Cardinalhcum  eodem  in  eonclavi  conclu  fus. hcs  Co^clavifiès 
portent  tous  une  robbe  de  chambre  d'une  même  parure.  Chaque. 
Cardinal  a  deux  Conclaviftes.  On  en  a  accorde  un  troiiicme  par 
privilège  à  un  Cardinal  Prince.    .       ■ 

CONCLUANT,  a  n  x  f.  adj.  qtîrconclud ,  qui  prouve.  De- 
cretorius  Une  démonflration  c'cft  un  argument  concluant.  Une 
dépofition  de  deux  témoins  non  reprochez  eft  une  prei^e  con- 
cluante. 

On  appelle  au  Palais  ,  un  défaut  concluant ,  un  défaut  qu'on 

,  donne  à  juger ,  où  on  met  des  conclufions ,  &  qui  emporte 
profita      . 

CONCLUrRE.y.  acl.  &  n.  Il  fe  conjugue  dJnCi ,  je  conclus  \  j'ai 

•  conclu  y  je  conclus  ,je  conclurai ,  que  je  conclue  ,  que  je  conclure  ,  je 
conclurois,  finir ,  achever ,  terminer.  Conclurre  un  difcours ,  un 
liyre,  un  traité,  une  affaire.  Concludere ,fimre ^  abColvere.  L'O-  - 
rateur  doit  conclurre  fon  diJcours  vivement  &  pathétiquement. 
Je  conclus  à  ce  qu'il  plaifè  à  1^  Cour  condamner  la  partie  adyèr- 
iè  aux  dépens ,  dommages  6c  intérêts.  Le  M  a  i  t  r  e.  C'cft  la 
manière  de  r^ff^/Àrrr  des  Avocats.  On  dit  abfolument  à  un  Avo- 
cat qui  eft  trop  long ,  Conclue^,, 

CoNCLurRE,  fignifie  encore ,  Arrêter  une  chôfe ,  la  réfoudre  ^ 
promettre  de  l'accomplir.  Statuere  y/onJUtuere ,  decernere.  Ce 
mariage  a  été  conclu.,  mais  il  ne  fera  exécuté  que  dans  un  an.  Le 
Traité  fut  fonr/ir.  A  B  L  a  N  c. 

CoNXLurREaen  terme  de  Philofophie  ,  eft  xivtt  une  confe- 
quencc  de  deux  pxopofitions ,  ou  ^réxrîiiScs.Concludere ,  colUgere^ 
inferre.  C'eft  un  argument  en  formé  qui  Xonctùt  bien.  Oif  peut 
,  conclurre  certainement  de  ces  principes  que ,  ^c.  Que  co  ncluez.  -  - 
vous  de  là  ï  On  ne  peut  rien  conclurre  fur  une  vaine  préfbm- 
ption.  Son  exemple  aujourd'hui  ne  ctiulutncw  pour  moi.  C  a-    ' 

P  IS  TRON. 

CoNCLurRE,  en  termes  du  Palais  ,  fignifie ,  Propoffcr  fâ  de« 
mande  ,dire  en  quoi  confifte  fâ  prétention.  Pn^onere ,  expênt", 
re.Lai  plus  grande  difficulté  d'une  requête,  eft  de  bien  r^n^/irrrr. 
Il  faut  conclurre  j  établir  fâ  demande  dfs  le  commcncci£cnt  d'un 
plaidoyé,  ou  des  écritures. 

Conclu rRE, fignifie aufli ,  Paflèr un appoihtcment  au  Gréfiè 
fur  des  procès  par  écrit ,  pour  fçavoir  s'il  a  été  bien  ou  nul  jugé, 
Definire ,  jtatuere.  On  oblige  les  Procureurs  des  Appellans  à 
conclurre  aux  Greffes  }  finon  on.  fait  confirmer  la  fentenc;  par 
défaut.  '  \ 

C p  N  c  L  u  r  R  &>  fîgnifîe  auflî ,  Juger ,  déterminer,  doiincç  avis. 
Judicare  j  dejimre  ,judicium  ferre.  Les  Médecins  qui  ont, vu  ce 
malade  ont  cous  conclu  à  la  mon.  Plufîeurs  Juges  ont^^Wifit  à  la 
queftion ,  en  voyant  ce  procès.  Après  avoir  examiné  les  divers 
recit^u'on  m'a  faits  de  cette  avanmre ,  je  conclus  qu'il  n'en 
ef);  rien.  Vous  voiU  attrapé  ,  il  conclud  tout  le  contraire. 
Pasc,    . 

CoN  c  lu,u M.  port.  &  suà'j.Conclufus , abfolutus ,terminatus ,  ou 
flatutuSydetTetusi  conftitutus.  Un  Procès  conclu  ,  eft  un  procèx 
par  écrit ,  fur  lequel  on  a  pafte  l'arrêt  de  concluiîon ,  &  qui  eft  en 
état  d'être  mis  à  (a  diftribution.Ôn  dit  aufTi,qu'une  af&ire  eft  con. 
cliu'y^iu  dire ,  qu'elle  eft  arrêtée  &  réfbluë ,  Se  qu'on  tenteroic 
en  vam  d'en,  empêcher  l'exécution.  Ahjlî  ma  perte  n 'étoit  pas 
coui-à-fâit  conclue,  me  voici  entre  vos  mains ,  faites  de  nft>i  ce 
que  vous  jugerez  à  propos  pour  le  falut  de  mon  ânic.  B  o  u  h.         ^ 

CONCLUSION,  f.f.  Fin,  ce  qui  termine  quelque  choie.  Pero- 
ratiê ,  epilogus ,  oratiêHU  CêMclufio ,  claûfuia ,  conclu/io.  La  conclufion 
d'un  difoours:on  l 'appelle  en  Rhëtoriqueprr0r4//«ii.  La  conclufion   ' 
d'un  traite  ,  d'une  affaire ,  d'un* mariage.  La  conclufion, d'un 
Sermon  doit  être  vive  Si  aiiimcc  ,  pleine  de  grandes,  &  de 
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belles  figures  ,  aboutiiïàntts  à  ({mouvoir  les  pafTions  chrétien- 
nés    C  L  •  <it  '-  -.  '  -  jf^  I 

Co  N  c  L  u  $  I  o  N  ,  eft  auflS  la  dernière  partie  d'un  aigument ,  la 
conféqucncc  qu'on  tîrc  de  ce  qu' on  a  pr,ouvé  auparavant.  Ctfiif/i/- 
iu.Ctmlufioh  néceflàire.  Condufion  {ophilHque.  On  appelle  en 
ccrcnsIesThèfcsqu'on  fouticncau  Collège,  des  CoMlufions<\e 
Philofophic.  Théologie,  Médecine.  &c;  La  fo»^/«H  d'un  ar- 
gument renferme  deux  parties;  leconféquent ,  qmcnelt  la  ma- 
tière; &laconféquencequieneftla  Corme  ,  &  qui  fait  que  de 
proporitionrimple&abroluela/ow<:/«yî«»cftrélativeâux  prcmil- 
fes  d'où  elle'eft  tirée,  &confidérée  fous  ce  rapport  qu'elle  a  avec 
elles.  Voyez  CONSÉQIJENT, ÇQNSÉQpENCE. 

Conclusions,  figiiifie  les  fins  d'une  requête ,  If  s  prétennons 
d'unc-partie.  On  lui.  a  adjugé  Ces  fins  &  cpHclufwis,  Les  condufions 
civiles  aux  procès  criminels  f<»it  les  demandes  des  parties  pour 
leurs  intérêts  civils.  ,    «   .     r       t      j 

Conclusions  du  Parquet ,  des  gens  du  Roi  ,  iont  les  de- 
mandes que  font  les  Avocats  &  Procureurs  Généraux  pour  l'in- 
térêt  public ,  qui  concluent  à  peine  afflidive  en  matière  dé  crime , 
en  l'amende  en  affairccivile ,  &  qui  donnent  leurs  avis-,  leurs  re- 
quifitoires  aux  affaires  du  Roi,  des  minÀirs  ,  des  Communau- 
tez  ,  iglifes  ,  Hôpitaux  *,  &  autres  cauks  qui  regardent  le  pu- 
blic. Lesgensdu  Roi  ont  pris  des  conclujms ,  ont  lait  un  rcqui- 
fitoire  contre  ce  Procureur,   ts  r      ^  jo- 

Arrêt  de  conclusion,  eft  l'arrêt  qui  fe  paflc  auCrétte , 
entre  les  Procureurs  fur  les  procès  par  écrit  ;  qui  eft  un  appointe- 
ment  à  fournir  griefs  6c  réponfés  ,  &  qui  iert  à  les  mettre  en' 

état,  1  ♦      I    T 

On  dit  adverbialement ,  Vouiconclufion  ;  pour  dire  ;>  enhn  >  bref, 

ibmme  toute.  Denique, 

On  dit  en  termes  bas  &  populaires,  qu'un  homme  eft  ennemi  de  la 

comlufton  ;  pour  dire ,  qu'on  né  peut  finir ,  ni  terminer  une  affai  re 

avec  lui  ;  &  à  l'égard  des  femmes ,  pour  dire ,  qu'elles  f^avent 

confèrver  leur^fionneur  jufqu'à  la  fin. 

Conclusion.  Ainfi  fe  nommoit  autrefois  l'Oraifon  de  la  Me(^ 

fe  que  nous  appelions  aujourdhui  Pojhofnmunion  ;  comme  on  le 

peut  voir  dans  le  Sacramentaire  de  S..  Grégoire ,  où  l'on  trouve 

'     fous  le  nom  de  eoncluftons  toutes  les  mêmes  Poftcommunions  que 

nous  difons  encore  à  chaque  Mcllè. 
CONCOCTION,f;m.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  desali- 
mens'quicuifent&  fe  digèrent  dans  l'cftomac.  Coucoith,  Il  y  a 
uiîc  première  conco^ction  qui  (c  fiùtdans  l*eftomac  ,  par  le  moyen 
'  d'un  fèrment  falé  &  volatile ,  &  ime  féconde  qui  le  fiiit  dans  4es' 
inieftins  grêles  parle  mélangé  de  la  bile  &  du  lue  pancréatique. 
COrvICGMBRE,f.  m.  teuclqucs-uns  difcnt  Concombre,  mais 
mal.  On  prononce  ««w^«r  Cucumis,  Plante  cucurbitacéc  qui  le 
diftingup  par  fes  fruits  qui  font  plus^tits  que  ceux  des  citrouil- 
-   les ,  des  melons  ,  des  potirons  &  des  courges  ,  j)lantes^  cepen- 
dant qui  lui  font  congénères.  L'intérieur  de  fes  fruits  eft  divifè 
en  trois  ou  quatre  loges  remplies  de  fcmences  ,  petites ,  plates , 
oblongucs  &  étroites.  Wy  ^  plufieiirs  efpéccs  de  concombre  ,  les 
unes  font  bonnes  à  manger ,  &  queli^ucs  atitres  ne  le  font  point 
.   <iu  tout.  Le  concombre  ordinaire  qu'on  mange ,  Cucuhns  fativut , 
.  fe  cultive  dans  les  jardins.  Il  jpoullè  plufîeurs  tiges  rampantes 
fur  terre,  rudes  au  toucher  ,  pleines  de  fuc  ,  ôc  de,  lagrolTèur 
du  doigt.  Ses  feuilles  font  rudes  ,  alternes  ,  pareilles  à  celles 
du  melon ,  mais  plus  rudes ,  plus  anguleufcs ,  &  un  peu  j[)lusam- 
ples.  Des  aiilèlles  de  plufieurs  de  ces  fieuilleS  naiflènt  les  vrilles 
^  les  fleurs.  Ces  fleurs  font  jaunâtres ,  évafées  ,  découpées  cii 
cinq ,  ôc  fie  dcmi-pouce,inviron  de  diamètre*  De  ces  fleurs  quel- 

3ues-unes  font  fteriles  &  d'autres  noiient.  Ses  fruits  font  vèrds 
'abord ,  fermes ,  comme  épineux  >  un  peu  allongez  6c  un  peu 
courbez.  0;vles  confit  ^u  vinaigre ,  &  dans  cet  état  on  les  nom- 
me cornichons.  Dans  leur  nîacurité  ils  font  longs  de  plus  d'un 
demi-pied,  épais  de  trois  à  quatre  pouces  ,  couverts  4'uniit  éçor- 
ce  jaunâtre  ou  blanchâtre  ,  &  fort  inégale  ,  6c  remplisd'une 
chair  blanchâtre ,  aqueule ,  douceâtre ,  divifce  dansfon  'milieu 
en  trois  ou  quatre  loges  remplies  de  fenicnces  ovalrt  pointues. 
Ces  femehcés  font  du  nombre  des  fèmences  froides  majeures.  On 
mangcfes  concombres  en  été ,  &  on  les  f^  dans  le  potage ,  ou  en 
fricalifife.  Ils  font  rafraichiflàns. 
Ce  qu'on  nomme  concombre  f^rpent  cucumis  flexttoftu  ,  ou  cucumis 
Mtguinus ,  ne  diffère  du  précédent  que  par  fes  fruits ,  qui  font 
longs,  menus,  verdâtrci,  &  pliez  de  manière  qu'on  dirbit  que 
Ceft  le  corps  de  quelque  fèrpent.  Sa  chair  eft  blanche  &  douce. 
Le  concombre  fauvave  ,  cucumis  filve/iris  ,  five  éjuùnus ,  fe  fait  alTèz 
rcconnoîtrc  par  fes  tiges ,  qui  font  courtes ,  par  fes  feuilles  ,  qui 
font  dIus  pointues ,  muivclucs ,  plusclurnucs ,  6t  blanchâtres , 
par  (es  fleurs  qui  nainènt  par  bouquets,  6c  par  les  fruits  qui  ne 
lontguèrcsp'.usgrosqué  le  pouce ,  ovales  ,  verdâtres  »  chargez 
d'un  poil  rude  oui  les  rend  velus.  Ces  fruits  dans  leur  maturité 
fcdétachentde  leur  pèdicide  avec  une  élafticitéfurprciunte.  Ses 
Tmill.  ' 
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reinencesenirtême-tcms  font  chafE'Cs  avec  impttuofîté  hors  du 
^uir.  Ce  fruit  efttiès-aii^craugoût  ,  d'une  odeur  vircufc  allez 
dèlagréablc.  Ces  Icmcncc^fbntapplatics, arrondies ,  plus  petites 
que  ccllesde  lacoloi]uiiTte ,  &  noirâtres  dansléur  parHiite  n:  ita- 
ritc.  Cette' plante  vient  auprès  des  mafures  &  le  long  d<?s  che- 
mins. L'éxtrjait  de  fes  fruits  (e  nomme  eUtorium  \  c'eft  un  de-^ phr; 
violens  6c  des  plus  puiftàns  purgatifs  que  nous  ayans  .dans  les  vé- 
gétaux. Un  ou  deux  grâi jwxle  cet  extrait  purge  is:  feit  voniiV.  Sa 
racine  eft  émolliente&  fort  rcfoluiive.  Avant  que  de  fcmerla 
giaine  deconcombres,  il  on  la  fait  trcmpei-  dans  du  lait  pendant 
quelque tems ,  les  concambi d  enidcvienncnt  d'une  dclicaccilè  lui  « 
prenante.      *  ■ 

Jea»^  Struys  parle  dans  fes  voyages  d'un  concomWe  velu  qui  croit: 
vers  la  partie  occidentallHu  Volga ,  &c  qui  fèmble  ronger  ton-- 
tes  les  herbes  qui  font  au'tour  de  fa  tige  ;  que  ce  fruit  a  la  figuré 
d'un  agneau  avec  les  pieds,  latéteôc  la  queue  de  cet  animal  dif- 
,  tinélement  formez  ,  d'où  on  l'appelle  en  MoÇcov'xic  Bomiarety^ 
ou Bonarez,^  c'eft-à-dire,  p«;>  Agneau.  Sa  peaqeft  couyèifrc  d'u- 
ne laine,  ou  d'un  duvet  fort  blanc  ,  &aulli  délié  que  de  la  foie; 
que  lesTartares  &  les  Itlofco^ites  en  font  grand  ccat.,  6i  qu'il 
en  a  vu  plufieurs  dans  leurs  maifojis  qu'ils'cohfcrvoicnc  ^  qu'il 
croît  fur  une  tigp  d'environ  trois  pieds  de  haut  ;  que  tVndroic. 
.  par  où  il  y  tient  eftuneefpécede  nombril  fur  lequel  il  le  tourne 
&fè  baifîe^er!^  les  herbes  qui  lui  fervent  de  nourriture  ,'fe  lé- 
chant & /effétrji  (Tant  aufïi-tôt  que  ces  herbes  lui  manquent  ;  les 
loups  l'a|ment<^  le  dévorent  avec  avidité  ,  parce  qu'il  rcllem- 
ble  â^W^agneaà  ;  qu'on  l'a  afliiré  que  ce  fruit  a  eftècti\cment 
des  os  ;  du  fang  i  de  la  chair ,  dtoù  vient  qu'on  l'appelle  clans  le 
-^ayç  Zoophitc  ,  c'eft-à-dire ,  Plante  animale.  T®utcela  eft -il 
vrai  î 

C«f«i«/V,  félon Varion,  zixéàiiàçurvore.  Cncmeresy  dit-il ,  quaft 
cmvimeres,'  L'étymologie  de  Scaligér  a  plus  de  vraifcmhiance , 
quand  il  tire  ce  mot  du  Grec  xi^v/uif. 

Concombre,  fe  prend  leplusfouvenç  pour  le  fruit  déia  pla'n- 

1  te  de  fffw^om^rr  qu'on  cultive  dans  les  jardins  ,&:  que  noijs  avons  - 
Y-critâr'articlc  précédent.  Du  çanconibre  confit.  Une  falade  de 
concombre^,  1 

i  C  o  N  c  o  M  B  R  E.  Sorte  d'inieéte  m^rin ,  qui  a  du  rapport  au  con-* 
«;w^r  de  terre.  Rond.  ^ 

CONCOMltANCE,  f»/.  Tèi-mc  de  T-Héologîtf  ,  quifignihe 
Accompagnement ,  union.  Les  yèrtus  font  tellement  enchaînées , 
que  l'une  fe  trouve  âVec  l'autre  par  concomitance.  Concotriitanàn  , 
foà'eùs ,  communia.  Selon  laîloélririe de l'Églife  le  fang de.ÎESUs-- 
Ch  r  I  s  t  eft  (busles  acçidens  du  pain ,  comme  le  corps  fè  trduvc 
fous  les  aecidehs  du  vin  par  fffwf fWïirrfwf f . 

CONCOMltA.NT,^ANTE  ,  adj.  terme  de  Théologie.  Qui 
accompagne.  Concomttan's.  La grùicGcencomit^tnè ,  celle  que  Dieu 
nousdonnçdurant  le  cours  de  nosadions,  pour  les  Faire,  (^  les 
rendre  méritoires^  Là  gr^cc concomitarue cit  difféicnre  du  rnoins 
par  rapporta  l'eftét  de  la  grâce  prévenante  :  la  grâce  prévenante 
prévient  l'adion ,  &  noijs  eft  donnée  pour  nous  poncr  à  la  faire, 
la. gtàcc concomitante accomj^signcVsiùion.'  .     .    ■■    % 

CONCORDANCE,  Cf.  Terme  deGrâmmaire.  C'eft  lacon- 

ftruétion  régulière  qui  fefàit  des  noms  en  même  genre  ,  cas  &: 

•  nombre ,  6c  des  verbes  félon  If  urs  tems  &c  leurs  pèrfonncs.  /^ei^i^ 

r4imdvèrborumJiruitHr4jConJirtté}io.  Cet  enfant  n'en  eft  eiiçore  qxx'l 

{iConcordance.  -  \  -  '^ 

C  o  N  c  o  R  D  A  N  c  E ,  fc  dit  aufïî  des  choies  qui'  s'accordent'  &  qui 
conviennent  entre  elles.  Convenientid,  Il  n'y  a  point  de  «ïuvr- 
^4nf^  en  ce  que  vous  nous  dites  maintenant,  &ceque  vous  nous 
avez  dit  parlcf>afT3.  L'originedcccmot  vient  de  i^i:^</<r.  Voyez 
ACCORDER.  * 

Concordance  ,  cft-aufîî  un  grand  DiéUonnairc  de  la  Bible, 
où  on  a  mis  par  ordre  alphabétique  tous  les  mots  de  la  Biblo , 
\  afin  de  les ^u voir  conférer  enlcmblc,  6c  de  voir  par  C9  moyeii 
s'ils  ont  la  même  fignification  par  tout  où  ils  font  employez. 
BibliorumcoMCordamid.  Ces  fortes  de  Concordances  ont  a^core  un 
autre  ufage  ,  qui  eft  d'indiquer  les  paftàges  dont  on  a  befoin  y 
lorfqu'on  ne  les  fçait  qu'en  pa/tie ,  ou  que  l'dn  Veut  s'allùrer  du 

■^-livrcj^du  chapitre  où'ils  fe  trouvent  :  ce  qui  efl  d'Un  très-grand 
i(pcours  pour  les  Théologiens  6c  poqr  les  Prédicateurs.  Le  Cardi-- 

'  nal  Hui^ues  employa  500  RcUgieux  pour  faire  la  Concordance 

^  '  de  la  Bible.  Les  grandes  Concordances  c\\x'onsi^^\\c  d'Angleterre, 
ont  été  fiuics  par  les  foins  &  le  navail  de  Jean  Dcrlingtnon,  du 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  La  Concordance  Ae  2^mor4  pour 
être  faite  avec  plus  d'art  enc^ore&plus-de  foin,  n'en  eft  pas  plus 
utile,  mais  elle  eft  plus  complète.  •         ' 

Outre  ces  Concvrdames  qui  font  Latines,-  il  y  en  a  d'Hébraïciucs 
faites^par  le  R.  Mardochaï  Nathan  ,  imprimées  â  Bâlcs  ai  i  y  41 . 
c'eft  cliâqucracine  Hébraïque  partagée  en  fçs  différentes  lî^nifi- 
catibns  ,Sc  fous  chaque  fignification  tous  les  endroits  de  l'Écris 
ture»  oublie  fc  trouve  félon  l'ordre  des  livres.   Les  m^Uicurf» 
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Concordances  Hcbraïqucs ,  font  celles  de  Buxrorf,  ouvrage  véii- 
rable^ciit  utile.  Il  n'y  a  de  Concordances  Gtécqucs  «Juc  fur  le 


Nouveau  Tellameiu.  Nous  avons  fur  l'Ancien  les  Concordances 
de  Kiiker  ,  ouvrage  très-utile  ,  mais  qui  n'cft  pas  proprement 
une  Concordance ,  mais  un  Didionnaiie  Concordantiei ,  s'il  eft: 

'  permis  de  parler  ainfi ,  e*eft-à-tiire ,  que  ce  font  les  didiOns  He- 
in aïques  par  ordre  alphabëtiqiie ,  &  dcrtbils  toutes  les  intèrpré- 
tarions,  ou  tous  les  fens  que  les  Septante  y  donnent,  &  fur  cha- 
que interprétation  tous  les  endroits'  où  elle  fè  trouve  dans  leur 
.  vèrlion.  Ce  livre  eft  devenu  rare.  &  cher  -,  on  le  xeimprime  en 
^Hollande.  Les  Concordances  dt  CclaCio  »  Cô'rdelier  Italien  ,  (ont 
des  Concordances  Hébraïques  ,  Latines  &  Grecques  à  deux  co- 
lonnes. La  première ,  qui  eft  Hébraïque ,  n'eft  autre  chofe  que 
les  Concordances  de  R .  Mardochaï  Nathan ,  mot  pour  miot ,  &  fé- 
lon Tordre  des  Livres  ik  des  Chapitres.  Sur  l'autre  colonne  à 
côté  eft  une  interprétation  Latine  de  chaque  endroit  de  l'Écritu- 
re ,  cité  parR.  Mardochaï.  Cette  interprétation  eft  de  la  façon 
dcCalafiusj  mais  à  la  marge  il  marque  celle  des  Septante  &  de 
la  Vulgate,  quand  elles  diflferent  de  la  fîenne.  Cet  ouvrage  eft 
de  quatre  vol.  m  fol.  imprimé  à  Rome  en  i6ii.  &  eft  rare  & 
'     cher.  ,. 

Onà'n^MÇCiWConcordance  des  Ordonnances",  des  Coutumes.  On 
a  fait  des  Tables  de  Virqile  ,  de  Juvenal  ,  6c  d'autres  Auteurs, 
Iqa'iWy.MàcsGi^ccciàciConcordances,  Indices. 

(iONCORDAN,T,f.m.  Tcrm|Mk Mufique.  C'eft une. des  fix 

*  parties  dans  lefquellcs  on  tUvileni  général  la  voix  humaine. 

Quelques-uns  comprennent  le  concsrdart  Çoxxs  la  baflc-taille, 

ainfiiieft  immédiatement  au  dellùs  de  la  balîè-contre.  f^ox  gra- 

'  vior ,  ou  vox  Jmgravioris.  Le  concordant  va  haut  &  bas.  Ceux 
qui  peuvent  chanter  cette  partie  peuvent  fèrvir  de  taule  &  de 
baflè  en  un  befoin.  De  Bros  s  a  rd. 

VERS  cOncordans  ,  f^erfus  jympbonî ,  font  des  vers  qui 
ont  plulîeurs  mots  communs,  &  qui  renferment  un  (èns  ou  op- 
pofé ,  ou  dilîercnt ,  à  cauic  des  autres  mots; 


/  canïs  1 


venatur 
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^         (^/«p/wj  [^nutritttr  K  ^yvajiat, 

0)lTrou^•e  dans  les  Opéras  quantité  de  vers  concordant. 

C  mon  ardeur. 


Je  m'abandonne  àJ 
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mourir 
Il  faut  ^  ^pourfatlsfairt 

partir  J 

cette  bifévere, 

COMCOliDANTIEL,  elle,  ad  j.  Qui  Comp/eijA  des  Con- 
cordances ,  qui  eft  fait  à  la  manière  des  Contord^ncc^.  Concn' 
dant'ias  cûvipiedeus ,  Concordantiarum  injtarfaâut.  On  Ce  (crt  quel- 
quefois/le ce  mot  pour  défigner  certains  ouvrages  de  Grammai- 
re qui  comprennent  des  Concordances ,  c'eft-I-<iire  «  toutes  les 
(îgni fications  des  mots  ôc  tous  les  endroits  où  ces/mots  Ce  trouvent. 
GuMlaumc  Robèrtfon  a  fait  un  Tréfor  de  la  Langue  Sainte ,  qu'il 
intitule  auftî  Lexicon  Concordantiei  de  la  Bible  Hébreu  &  La- 
tin i  Thefaurus  lingue  Santit  &c.ftue  ConctriàntUle  Lexicon  He- 
l/rdo-Latino-BMcum.Lc  Didionnaire  Syriaqucdc  Martin  Troftius 
eft  aufti  un  Dictionnaire  Cfincoriétitiel ,  car  il  y  marque  tous  les 
endroits,  au  moins  tous  les  principaux  ,  dû  uii /mot  ie  trouve 
dans  le  Nouveau  Teftamènt  Syriaque.  Ces  Lexiques  ou  Diâion- 
nai  res'Onf  tfr(/4»r/V(f  font  bons  &  utiles. 

C  O  N  C  O  R  D  A  T ,  f.  m.  Convention  qui  fe  fait  en  matière  béhé- 
fîciale  fur  quelque  résignation  ,  où  permutation  ,  &  génoate- 
ment  fur  toutes  les  matières  Écclénaftiqucs ,  contentieufcs ,  ou 
obligatoires.  Pa^um  ypa&io  ^  convtntum. 

Il  y  a  une  efpéce  de  Concordat ,  ou  convention  ,.quc  les  Abbcz  com- 
méndataires  &  Its  Moines  font  entre  eux  pour  la  partition  des 
biens.  Ces  CflW«r</4ir/fe  rompent  facilement ,  s'ils  ne  (ont  homo- 
loguez ai  Cour  de  Rome,6c  dansIcsCours  fupérieuresdu Royau- 
me. Lcurjfuccertètirsy  peuvent  déroger  facilement,  pai^fequ'un 
,  Arabe  n'a  pas  le  pouvoir  de  lier  la  volonté  de  (on  fuccefl^ur ,  & 

•  aujourd'hui  même  ces  (brtes  de  Concordats  (c  rompent  facile^ 
>fnent  ^  quoiou'ils  aycni;  été  homologuez.  Le  Concile  dccTrcnte 
Self.  6.  de  Reform.  c.  4.  parlant  des  concordats  qui  ont  été  ^ts  (ans 


•f . 


.rt^      *■■■-■  "irf-' ■'■  -'■-'*'""*'     ^-.a-f*'     '*■■"■  II.    iH  '  liiHiii    'it 


C  O  N  M 

l'autorité  5c  l'approbation  des  Papes  ,  les  appelle  concordiat  qud 
tantm  fuos  obligent  âittores ,  nonfucceffores.  De  même  la  Congré- 
gation des  Cardinaux  ,  qui  a  expliqué  ce  décret  du  Concile ,  dé- 
clare qu'un  Concordat  ne  peut  être  réel  ,  &  paftèr  aux  fucc^f^ 
feurs,  u  le  Pape ,  après  en  avoit  été  pleinement  informé  n'y  donne 
fon  con(cntement ,  ce  qui  eft  conforme  à  la  décilîon  d'Alexan- 
dre III.  qui  dit//V.  de  tranfati.  c.  8.  que  toute  tranfaéHon  tou- 
chant ce  qui  regarde  l'âglife  n'oblige  point  les  fuccedèurs ,  (i  lo 
con(cntement  du  fuccelieur  n'y  intervient.  Cela  eft  aufll  confir- 
mé parlaNote  de  Charles  du  Moulin ,  &  on  litdanslaGlôfè  (tit^^ 
ce  chapitre, que  quand  même  la  tranfadion  (croit  réelle  dans  l'in- 
tention de  ceux  qui  traniîgent ,  elle  ne  laiftcroit  pas  d'être  pèr- 
fonnelle  à  leur  égard.  La  raifon  eft  que  les  tranfaûions  lor(^ 
qu'elles  font  réelles  &  pèrpé.tuejles ,  font  des  aliénations  qui  ne 
peuvent  être  valables ,  (i  elles  ne  font  confirmées  par  les  Supé- 
rieurs. 

Tow^Concordats  t  trantàdions  oupadions  eii  matière  bénéficiale> 
doivent  être  homologuez  en  Cour  de  Rome,  parcequ'il  peut  y 
avoir  une  efpéce  de  (imonié ,  n'étant  point  permis  amu  particu- 
liers de  difpôfèr  de  leurs  bénéfices  avec  de  certaines  retentions  » 
ou  promelîes.  Le  Pape  %'a  aucun  pouvoir  en  France  fur  le  tem- 
porel des  bénéfices  >  mais  feulement  fur  lefpirituel ,  pour  lequel 
on  a  recours  à  lui  comme  au  Supérieur ,  afin  d'autorijèr  les  Con» 
cordât  s  ou  tranfadions  que  les'  particuliers  font  entre  eux.  Il  y  a 
'  même  des  cas  où  les  Abbez  peuvent  rompre  les  Concordats  de 
'  leurs  prédécefïèurs  y  quoiqu'ils  ayent  été  homologuez  en  Cour 
de  Rome.  Ce  qui  arrive  quand  ils  voyent  qu'ils  ont  été  lézez  no- 
tablement. Nous  avons  en  France  plufîcurs  exemples  de  cet  ufa- 
ge  :  il  y  a  raifon  de  le  fairç  ,  parceque  les  Abbez  peuvent  s'ac- 
commoder (ecrettement  av^c  les  Moines.  Alors  les  Abbez  (ont 
en  droit  dé  rompre  les  Concordats  feits  par  leurs  prédécefïèurs. 

Concordat,  fedit  abfblumcnt  en  France ,  du  Traité  qui  a  été 
fait  e\\ii$\6.  a  Bologne  entre  le  Pape  LéonX.  &  le  Roi  Fran- 
s  I.  qui  Çbx  de  règlement  pour  les  nominations  aux  bénéfi- 
&quieft  obfèrvé  maintenant  en  fa  plus  grande  partie.  PaSét 
tmmffummum  Pontificem  d^GAlliarum  Reges  tiânféUkâ  ,  Cottcor- 
dJuL  y  orum.  Il  tient  le  lieu  de  la  Pragmatique  Sanébon ,  quia 
été  abrogée  ;  ou  plutôt  c'eft  un  adoucidèment  de  la  Pragmati- 
que Sanction .  Le  Concordat  abolit  la  liberté  djcs  élections  qui 
appartenoit  au  Clergé  ,  (ans  la  participation  du  Pape  >  ni  du 
Roi  :  il  porte  entre  autres  chofès  que  le  Roi  nommera  dans  les 
(îx  mois  à  tous  les  Évêchez  ,  ou  Archevêchez  vacans ,  à  toutes 
les  Abbayes ,  &  à  tous  les  Prieurez  conventuels  ,"11  ne  pcrfbnnc 
âgée  de  17  ans  ,  pour  en  être  pourvue  indi(pen(ablement  par  le 
Pape.  "Ain(i  dans  ce  paitage  entre  le  Pape  &  lèlRoi,  la  nomi- 
nation appartient  au  Roi  «  &la  provifionauPape,  qui  s'eftré^ 
(Brvé  le  droit  d'expédier  Us  Bulles.  Le  Parlement  de  Paris  ne 
confentità  vérifier  le  Concordat ,  au'après  les  ordres  réitérez  du 
Roi  :  pèrfévérant  cependant  dans  la  réfolution  de  juger  covifbr- 
mémentà  la  Pragmatique  Sanétion.  C'eft  pourquoi  François  L 
attribua  la  connoiftàhce  des  bénéfices  Confîftoriaux  au  grand 
Confcil  par  une  déclaration  de  i  c  17.  Rebufiè  a  fait  de  grands 
Commentaires  fur  le  Concordat.  Géneorard  6cM*  Du  Puys  en  ont 
fait  un  Traité.  Divers  Auteurs  ont  écrit  fortement  contre  le  Con- 
cordat 3  ôc  contre  le  Chancelier  duPrat ,  qui  l'avoit  conclu ,  com- 
me ayant  ruiné  la  di(ciplineApoftoiique,  ce  Connus  l'Éelilê  de 
France  à  une  déplorable  (^itude ,  parce  qu'il  avoit  aboli  les 
élections  Canomques.  On  a  même  long-tems  fait  des  prières  pu- 
bliques pour  demander  à  Dieu  l'abolition  du  Concordat ,  &  le 
réublifliement  des  éleûions.  L'aficmblée  duClèrgé  et  fît  de  gra^ 
ves  remontrances  en  i  ^99.  à  Henri  IV.  qui  répondit  amplement,  ' 
qu'il  n*éroit  pas  l'Auteur  de  cet  abus.  Po  r  t-R.  D'autres  ont 
(outenu<^U^le<7«JK'fr</4rqui  donne  la  nomination  au  Roi  ,  ap- 
porte moins  d'inconveniens  que  la  brigue  (lui  éleélions.  Voyez 
Brantôme  là-  deflïis ,  Tome  I. .  '(^^  ^ 

Comme  le  Concordat  fut  fait  pour  abolir  la  Pragmati<jtie  ^SSB^HK^  ^ 

V  &  pour  en  prendre  U  place ,  le  Roi  ne  nomme  point  en  vertu  du' 

Concordat  aux  Evêchez  qui  (ont  dans  les  pays  qui  n'étoient  pas 

*  fournis  à  la  domination  Françoifc,  lorfqucia  PgAmatique  Sanc- 
rion  fut  faite ,  comme  lei  Évêchez  de  ProvenceV«  de'  Bèa|fieT* 
ceux  des  nouvelles  conquêtes  ,  comme  Perpignan,  Belley  ,  Be^ 
fançon ,  Strafbourg ,  Mets ,  Toul ,  Verdun ,  Arras ,  Cambray , 
Saint  Orner,  Tournay,  Ypres,  ceux  qui  font  érj|^^puis  la, 
Pragmatique  Sanétion  dans  les  pays  où  elle  n'éjpit^int  en  ufa- 
ge  ,  comme  Québec.  :  le  Roi  nomme  à  tous  ces  tvêchez ,  en  vertu 
,  de  quelques  induits  généraux  ou  particuliers  obtenus  par  lui  ^  ou 
par  (e^prédéceflèurs.       •  . 

Il /a  auflî  le  Concordat  Germanique ,  fkir  entre  le  Pape  Nicolas  V. 
Vc  l'Empereur  Frédéric  III.  &  les  Princes  d'Allemagne  le  i<»*  \ 
Mars  1448»  qui  regarde  auflfi  les  .matières,  bftiéfîciales.  Par  ce 
Concordat ,  I.  Le  Pape  feréf^e  la  collation  deJbénéfkics  fécu- 
iiérs&  réguliers,  vac%ns  eh  Cour  de  Rome ,  ou  <;Uns  retendue 

"   \'     ^  .  de  ' 


r 


•f^' 


/ 


•V 


II'-'  -  -  ■  * 


.éféJ^ 


.jÀk- 


I  II  II    I  «II. 


îi^itru"! 


;«.  \ 


iuju- 


■Iiii    t.iUtVt'.Jii il  lii|iil(li/.nii 


0 


S8 


de 


-.•*    S' 


\>  .». 


6e$  bénéfices  colUdfs.  Le  Pape  en  retient  la  collation  altèmaa- 
vementavec  les  CoUatcurs  ordinaires  pendant  iix  mois  deVan- 
héc;  c'eft^-dire,  qu'il  confère  les  bénéfices  vacans  pendant  le 
mois  de  Janvier,  6c  le  Collateur  ordinaire  pendant  le  mois  de 
Février ,  &c.  IV.  Le  Pape  régie  les  annatcs  par  les  Bulles*  Maxi- 
milien  L  ordonna  en  i  n  8.  quele  Concordat  Germanique  fôt  reçu 
à  Liège.  On  appelle  auflî  Cêticniéts  ,  tous  les  Traitez  qui  ont 
été  faits  avec  les  Papes ,  &:  non  pas  ceux  qui  fe  font  faits  entre  des 
Princes  (<^iérs. 

CONCORDE,  DéefTc du  Paganilf*.  Concordiâ,  Les  Romaini 
lui  avoicnt  élevé  des  Temples.  On  la  repréfcnte  fous  la  forme 
d'une  jeune  fille  couronnée  d'une  niirlande  de  fleurs  ,  tenant 
deux  cornes  d'abondance  jointes  en(emble. 

CONCORDE,  f.  f.  Uniond'unc  fknîUc  où  on  vit  en  grande 
paix  &  tranquilité.  Cotuerdid  ,  voluntâtum  fludinumque  fumm* 
(onffttfio,  La  fotuordecd  grande  entre  ce  mari  &  cette  femme. 
M.  Huet  Évéque  d'Avranche  a  fait  un  Traité  de  la  (oncorde  entre 
laraifon  &  la  foi.  Il  y  a  un  livre  fiuneux  pamiji  les  Luthériens 
intitulé  le  livre  de  la  concorde,  Ceft  une  com^larîon  publiée 
en  1 579.  de  toutçsles  pièces  les  plus  authentiques  qui  concernent 
leLuchéranifme. 

C  O  N  C  O  R  D I  AL  >  f.  m.  Anciennedighiré Sacerdotale  à  Padouc. 
Sdcerdotes  Concofdie,  Il  y  avoit  un  Temple  de  la  Concorde  à  Pa- 
doue  :  dç  là  vient  que  le  chef  des  Prêtres  qui  f^rvoicnt  dans  ce 
Temple  s'appclloitC«»r»r<//W. 

CONCORDOIS,  Scâe d'Hérétiquts  qui  font  les  mêmes  que 
les  Bagnolois.  Voyez  ce  mot. 

CONCOURIR, v.n.  Agir  conjointement  avec  un  autre  pour 
jnroduire  quelque  chofè ,  joindre  éç  réiinir  fes  forces  à  celles  d'un 
autre  agent,  pour  produire  cnfcmble  un  effet ,  qu'elles  ne  peu- 
vent produire  f<^parément.  ConcHrrtré,  Nous  avons  befoin  que 
la  grâce  de  Dieu  concoure  avec  nous  pour  produire  de  bonnes 
enivres.  Dieu  outre  la  première  imprcflîon  ,  '&  le  mouvement 

rfnéral  qu'il  a  donné  à.  toute  la  nature ,  concourt  immécftatcmentr 
toutes  nos  adions ,  oth.  tous  les  événemem.  En  faifant  concou- 
r«r  Dieu  dans  tous  lesévénemens  Darticiiliérs  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  qu'il  fbit  Auteur  du  péclS.  Il  n'efl  point  incompatible 
avec  la  fage(Ic&  la  pureté  de  Dieu  ,  qu'il  concoure  aux  avions 
mauvaifès.  S.£vK.  La  fagéflè  de  Dieu  fait  concourir  tous  les 
événemens ,  à:  nos  Dallions  mêmes  à  fès  dépeins.  Il  faut  que 
bien  des  qualljttz  ,  des  difpofitions  concourent  enfèmble  ,  pour 
produire  les  merveilles  que  nous  fait  voir  la  nature.  Il  faut  que 
40041671.  hommcsayentffffrrMfrK  à  la  génération  d'un  fcui ,  fi 
on  remonte  jufqu'à  la  15' génération  }  &  par  confî^uent  qu'ils 
fbient  tous  parens ,  comme  a  montré  M*  l'Abbé  de  MaroUes  en 
fb  Mémoires. 

C  o  N  c  o  u  R I R ,  ic  dit  auflî  en  matière  d'èleéHons  ,  de  mérite , 
de  privilèges.  Toute  l'adcmblèc  à  cortcouru  à  l'èlédion  de  fon 
Doyen;  c'eft-à-dire,  il  a  été  élu  tout  d'une  voix.  Ces  deux  piè- 
ces d'éloquence  concourent  enfèmble  ;  c'eft-à-dire ,  font  4'un  mé- 
rite égal  ,  onnefçait  à  qui  adjuger  le  prix.  Ces  deux  crèancièis 
concourent  et^fèmble  j  c'eft-à-dire  ,  que  leur  hypothèque  eft  de 
même  date  ,  que  leur  privilège  eft  d'égale  confîderation. 

C  o  N  c  o  u  R  iR ,  fe  dit  en  particulier  des  provifion^  de  Cour  de 
Rome  pour  un  bénéfice  :  car  on  dit^qa'âlcs  concourent ,  quand 
elles  font  datées  du  même  jour ,  &  alors,  elles  font  toutes  deux 

/  nulles  ;  car  on  ne  fçait  auquel  des  contendans  le  Pape  a  entendu 
les  donner. 

CONCQURS.  f.  m.  Adbion  réciproque  des  perfbnnes  ,  ou  des 

^  diofcs  qui  agidènt  enfèmble  pour  une  même  hn.  Concurfus,  On 
tient  que  \c  concours  du  foleil  &  des  aflij^  eft  nèççlTàire  pour  la 
,  produâion  de  toutes  les  chofes  fublunaires.  Dieu  prête  ton  con^  ^ 
cours  immédiat  pourrons  les  événemens  Ju r.  Ceft  relever  la  i^ 
MajcftédeDieu,  que  de  mettre  toutes  les  oi^èrations  descréatu* 
resdans  une  perpétuelle  dépeffiancé  de  fon  concours  immédiat. 
I  D.  Si  les  caufês  fécondes  n'avoient  pas  befoin  du  concours  im- 
médiat de  Dieu  pour  agir,  elles  âuroient  une  efpéce  d'indépen- 
dance qui  feroit  itljurie^fcau  Créateur  immédiat.  Quoique 
Dieu  ait  imprimé  à  toutes  les  créatures  la  vertu  nècéflàire  pour 
la  fin  à  laquelle  il  les  a  deftinèes^  elles  attendent  néanmoins  un 
concours  particulier.  Se  une  nouvelle  influence  du  Créateur  pour 
chaque  événement.  Le  concours  de  Dieu  pour  l'aélKon  des  caufes 
fécondes  fuflSt ,  fans  les  fecours  de  la  prèdètèrmination.  La  ma- 
dère aveugle  peUt-elle  par  un  concours  fDttùit  produire  une  ma- 

^  chine  auffiadniirabic  que  le  corps  humain  ?  Jaq. 


Quel  Çoln  àux  Immortels  f  quels  f/nibles  devoktl  ' 


fiKtlt 


voyelle  que  ce  puiftè  être.  Ceft  à  ce  vicieux  concours ,  ou  vicieu- 
fe  rencontre  de  voyelles  que  l'on  a  donné  le  nom  d'hiatus  ,  par* 
cequ^enèffctonnefçaiiroitpaflèr  immédiatement  d'une  voyelle 
à  l'autre  fans  une  manière  de  bâaillement  qui  rend  la  mefure  ex- 
trêmement languifïànte.  Où  il  fiiut  remarquer  que  les  mots  qtiî 
commencent  par  une  h  douce,  (ont  regardez  comme  n'ayant  à 
leur  tête  que  la  voyelle  qui  fuit  cette  H.  M.  M  o  u  r  g.  Nos  an- 
ciens Poètes  n'évitoient  pas  avec  foin  ce  concours  des  voyelles  > 
qu'on  ne  peut  fouf&ir  aujourd'hui ,  que  la  vèr/Ification  eft  plus 
éxaâ;e.  Marotaditdansuneèpigramme.: 

CygiJiquiaiTczmalpréchoité  * 

Ceft  la  même  faute  lorfqu'après  une  voyelle  .  ou  une  diphton- 
gue ,  il  fuit  une  h  qui  n'eft  point  afpirée ,  comme  dans  ce  vers , 

LeytalÈonneurn'eftplu^  que  bagatelle. 

Mais  on  peut  fèdifpenfcr  de  cette  èxa<5titude,quand  on  cite  quel- 
-que  provèrbp ,  ou  quand  l'expreiTîon  eft  heureufe  &  ingénieufc  * 
comme  a  fait  M.  Ménage  dans  les  vers  fuivans. 

'        Cydeffousgift  Monfiew  l'Abbé 
jÎMi  ne fçavoit  ni  A,  ni  B. 
Dieu  nous  en  doit  bien- tôt  un  autre , 
Quifj;acbeaumoi$sfapatenptre» 

^  Le  concours  des  voyelles  n'eft  point  vicieux  aufïî,  lorfque  le  fê* 
cond  mot  commence  par  une  il?  afpirée. 

Un  Clerc  pour  quinte  fols ,  fans  craindre  le  hola 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  Attila,  Desvkeavxi 

C  ON  c  o  u  R  s ,  fe  dit  aufïî  en  parlant  des  bénéfices  ,  ou  Curés  * 
qi^i  fe  donnent  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  capacité  &  de  mérite  ^ 
dans  les  lieux  où  le  Concile  de  Trente  eft  reçu ,  conformémenc 
à  la  fcflîon  24.  ch.  1 8.  dereform.  La  Cure  eft  èxpôfée  à  la  difpu- 
te  entre  ceu)^  qui  y  prétendent,  &  cette  difpute  fe  fait  devant 
des  Juges  prépofèz  par  l'Évêque,  afin  que  le  bénéfice  foit  don- 
né au  plus  digne.  Digniori.  Quoique  cette  Coutume  ne  foit  point 

■  reçue  eh  France,  à.caufè  du  Concordat,  &  parce  qu'elle  prive 
les  Patrons  &  les  CoUateurs  de  leur  droit ,  elle  fubiifte  néan- 
moins encore  dans  les  pays  conquis  paije  Roi  depuis  le  Concor- 

'  dat,  où  le  Concile  çft  reçu  j  il  y  a  «inèanmois  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  en  1660.  le  12'  Janvier ,  par  lequel  lesCurei 
de  l'Artois  qui  dépendent  des  Abbez  CoUateurs  de  plein  droit  e« 
fbntèxemtes.  \ 

Concours,  fignifie  auflî  un  amas  de  plufieurs  cnofes ,  ou  pèn* 
fbnnes ,  qui  fontaflèmblées.  Concurfus.  Il  y  a  eu  uri  grand  con^ 
ro«r/ de  peuple  à  ce  Sermon,  à  cette  fête.  OnregardeNle  concours 
qui  fè  fait  dans  les  Églifes  aux  fêtes  folemnelles ,  comme  des  af> 
femblées  de  cérémonie ,  plutôt  que  de  dèvption.  F  l  e  c  h  .  Épi- 
cure  croyoit  que  le  concours  des  atomes  avoit  produit  tous  les 
êtres. 

Concours,  fè  dit  auflî  des  drofts ,  des  privil  fges ,  du  mérite  * 
pour  en  marquer  l'égalité.  On  appelle  des  provi/îons  en  cott* 
cours ,  des  provifions  du  Pape  données  à  divèrfcs  pèrfbnncs  d'un 
même  bénéfice  le  même  jour;  alors  elles  s'annullent.  l'une  l'au-  \^ 
tre.  Les  Banquiers  adroitSKi^etiennent  tant  de  dates  ,  qu'ils  met« 
tent  les  provifions  des  autres  en  conconrL 

CONCRESSAUT,  f  m.  C'étoit  autrefois  une  ville  murée,  & 
la  nouvelle  coutume  de  Bèrry  la  met  au  nombre  des  villes  Roya- 
les de  cette  Province,  dans  laquelle  elle  eft.  Quelques-uns  croyenfi  \ 
qu'elle  s'eft  appellée  autrefois  Concordia  fait  us ,  le  bois  de  la  Con^ 
corde;  mais  fans  nulle  raifon,  ni  témoignage  d'Aucun  Autcux' 
ancien^  Dans  tous  les  titres  conirejfaut  eft> appelle  Cucurciandum , 
Concorcellum  ;  Loncorcialdum  »  ou  Concor^alif^  ,  Concurcallumt 
Ceft  uneChâtellenie ,  qui  a  eu  fes  Seigneurs  particuliers  depuis 
80  ans,  ou  environ.  ConcrejfMt  aune  Prévôté  &  Uh  Bailliage. 
Voyez  la  Thaumaffière  ,  bift;  de  Berry  L.  V,  Ch,  7/.  76.  77* 
78. 79.  80.  81.  Au  refte,  iClaty  &  Corneille  écrivent  Concref- 
faut ,  fans  qu'on  en  voye  la  raifon  ;  Chaumeau ,  dans  fon  hif^ot* 
te  de  Bèrry  Concourfault ,  &  Concreffaut.  Du  Chefne  ,  dans  fe»  , 
Antiquitez  des  villes  de  France  Comrejfaut  ;  ]a  Thaumalllère 
Conçus fault 4  Nous  fuivonsl'ufàgeunivcrfèl&  confiant  du  Bèrry^ 
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qui  doit  être  la  règle  en  ce  point ,  &  où  l'on  dit  toujours  toncref" 
faut.  Valois  i  Not,  Gatl,p,  1 51.  prétend  que  Concrejfaut  eft  mal  < 
&  qu'il  faut  dire  Concreffau,  H  convient  cependant  de  l'ufjkge 
^iXrComre/ant,  ,        .  X  • 

CONCRET.  Terme  de  Philofophic ,  fîgnifie  ,■  Affcmblèé ,  joW 
&compofé.  Concretum,  On  nes'enf^tquedanslftltiledogina<« 
di^ue ,  &  pour  marquer  L'union  des  quautcz  >  ou  des  quânCicef 
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^i  C  ON. 

avec  les  COI  ps^  lesfujets ,  fans  les  jcpai^crçar  l'Idée.  Son  terme 
oppofé ,  par  lequel  au  cDnrraire  ces  cnofes  le  féparent  par  la  pen- 
fcc }  cil  aiijbrait.  Concret  lignifie  proprement  un  fujet  avec  fa  for- 
me ,  ouTa  qualirc  ,  comme  homme  pieux ,  dur  ,  blanc  ,  &c,  Cen- 
i refus.  Le  terme  abftrait  marque  la  Forme  ,  ou  la  qualité,  (ans  . 
leliijet ,  comme  bumanic/ ,piet/ ,  durete\  hUnchettr.  Dansl'ufage 
piiUniùre  on  ne  diftingue  pas  toujours  il  éxaâement  les  chofèsj  & 

v  l'on  dit  fou  vent  l'hjtmafiiU,  pour  dire  l' homme. 

Concret.  Se  dit  aulFi  en  termes  de  Philofophie  naturelle  &  de 
Chymie  ,  pour  fignifier  un  corps  compoft  de  différçns  principes. 
Dans  ce  fcns,  c'eft  à  peu  près  la  même  chofèque  mixte,  &  l'on  di- 
llinguedcs  ^«i^r/fx  naturels,  &  des  fowr/ri  aitiHciels.  L'ianti- 
nioinc  eft  un  concret  naturel ,  &  le  fa  von  un  concret  artificiel. 
H  A  R  R  I  s. 

Les  nombres  concrets ,  en  termes  d'Arithmétique ,  font  ceux  qui 
font  appliquez  à  marquer ,  à.éxprimer  quelque  fujet  particulier , 
comme  deux  hommes,  trois  livres,  demi  écu.Mais  s'il  n'y  a  rien 
qui  foit  joint  au  nombre ,  alors  le  nombre  eft  abibrait ,  &  pris  uni- 
vcrfcllement.  Ainfi  j  fignjfieuji  compofé  de  trois  unitez,  foit 
d'hommes ,  foit  de  poids ,  ou  de  quelque  autre  chofc  qu'il  plaira. 
H  A  R  R  I  s. 

CONCRÉTION,  f.  f.  Terme  dogmatique  »  qui  fe  dit  de  l'a- 
dioi)  par  laquelle  les  corps  mous  fe  rendent  plus  durs.  Co»<^rfrw. 
Il  fc  dit  également  de  Tendurcillèment ,  de  l'épaifliflèmei/t  &  de 

.    la  coagulation. 

Owcwio;/ eft  encore  l'unionde  plufieurs  petites  particules  d'un  corps 
naturel ,  dans  une  maflè  fcniible  nommée  concret ,  en  forte  que  par 
cette  union  ce  corps  ait  telle  ou  telle  figure ,  telles  ou  telles  proprié- 
tez.  H  A  R  R  I  s. 

C  O  N  G  R  E  U ,  f  m.  Terme  d'Agriculture.  Fruges terr£.  On  trouve 
ce  mot  dans  quelques  Patentes  &  Ordonnances  i  il  eft  expliqué 
dans  une  du  mois  de  Janvier  1576.  Suivant  cette  explication  par 
coucreu  on  entend  Wez ,  grains  ,  &  autres  fruits  provcnans  des 
rc:-res  labourées  ^lenfemencées.  ■ 

CONCUBIN,  C.m.Concubinus.  C'cft  la  même  chofequccon- 
ciibinairç,  onfe  (ert  aujourd'hui  de  ce  dernier  mot.  Concubin  fc 
trouve  diiTis  les  Auteurs  de  Droit.  Tous  dons  font  défendus  entre 
le  concmn  &  la  concubine ,  &  ne  peut  le  don  prendre  force  par 
le  mariiçge  enfuivant  d'entre  le  concubin  6c  U  concubine.  L'Hom- 
M  E  A  u.  /        # 

C  O  N  C  U  B I N  A  G  E ,  f.  m.  Ce  mot  Hgnific  toute  conjonûion  il- 
licite, &  comprend  les  adultères ,  les  inceftes  &  les  amples  for- 
nications :  on  reftreint  quelquefois  la  fignification  de  ce  mot ,  & 
alors  il  veut  dire  habitation  d'un  garçon  &  d'une  fille ,  qui  vivent 
enfcmblecomme  s'ils  étoientmavki.Concubinatus.Le  concubinage 
a  écc  autrefois  toléré  ;  mais  chez  les  Chrétiens  il  eft  défendu  & 
fcandaleux.  Le  Droit  Romain  appelle  le  concubinage ,  une  cou- 
tume pèrmifei  Ucita  confuetudo.  Quand  ccne  éxprellion  fc  trouve 
dans  les  conftitutions  des  Empereurs  Chrétiens  elle  fignifieccquc 
nous  appelions  aujourd'hui  mariage  de  confcience:  en  ce  fcns  , 
le  concubinage  a  été  permis ,  &  l'cft  encore  aujourd'hui.  Le  concu- 
binage ,  qui  a  été  toléré  chez  les  Romains  du  tems  de  la  Républi- 
que Se  des  Empereurs  Payens  ,  étoit  un  concubinage  entre  deux 
pcrfonnes  qu i  pouvoiefit  contracter  mariage  enfemWe.  On  ne  re- 
fufoif  pas  même  l'hérédité  paternelle  aux enfans  fortisdece  com- 
merce toléré.  Les  Romains  re^ardoient  le  concubiitage  entre  deux 
fjcrfonnes  libres  comme  une  eipéce  de  mariage  ;  c'eft  poiurquoi  ils 
ui  ont  accordé  des  privilèges.  Mais  il  falloir  que  le  concubinage 
fiii  réduit  à  l'unité,  parce  qu'en  le  permettant  à  la  fragilité  hu- 
maine ,  l'on  ne  prétendoit  pas  autoriler  cette  padioii  brutale ,  qui 
nefe  fatisfàitquqdansle  nombrcdes  femmes  débauchées.  Ainfî 
\c concubinage  avoit  la  figure,  &  l'ombre  du  mariage.  Homiârt 
ditrque  les  loix  Romaines  pèrmenoient  le  concubinage  long-tcms 
avant  que  Jules  Qéfar  eût  fait  une  loi ,  qui  pèniicttoit  à  chacun 
•  d'épouler  fautant  de  femmes  qu'il  voudroit.  L'Empereur  Valen- 
tinien  permit  à'en  époufcr  deux,  comme  difènt  Socratc  >  Paul 
Diacre  &:  Nicéphore.  Un Évêquc a  appelle  la  pluralité  dcsBéné^ 
ficcs ,  un  concubinage  fpirituel, 
'  Concubinage,  en  parlant  de  l'antiquité,  fignifie  un  mariage 
fait  avec  moins  de  folcmnitez  y  que  celui  qu'on  appeUoit  folcni- 
nel,  mariage  avec  une  femme  d'une  condinon  trop  bailè>  6c  k 
laquelle  le  mari  ne  donne  point  fbn  rang  ;^  mariage  de  la  main 
gauche.  Matrimonium  cum  fœmina  inferioris  condttioms.  Voyez 

^  au  mpt  C  ClN  C  U  BI N  E.  L#  plus  grand  Jurifconfukc  que  la 
France  ait  VuXCujasA*  cal:  Inhibendum  eftdecêbabit,  cleric,  & 
mulier.  Idem  Paratitl,in,leg,  ^.cod.  de concub.  Idem  l»,.  fil,  Ref- 
ponf.  in  commentar.  ad  legi  3 .  cod.  de  naturel,  liber.  &ex  tnùb.  cauf. 
jufi. fiant.  Leg.fittJ^  M  •  #•  V"*  'f^-  /"^'''ff'.  ^^  ^itlter.  )  difc  mic 
le  concubinage  étoit  une  conjondUon  (i  légitime ,  q|pe.  U  concubi- 
'  ne  pouvoit  être  accufée  d'iadùltèrc ,  comme  la  femme  ;  que  les  loix 
pèrmettoiént  d'époufer  à  titre  de  concubine  certaines  pèrfonnes , 
^u^e  l'on  confidéroit  comme  inégales ,  par  kdé^ut^de.  ^ue^ues 
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qualitez  qu'il  falloic  avoir  pour  foutenir  le  plein  honneur  du  ma- 
riage j  &  qu'encore  q^  le  ron^K^/'iMi^r  fut  au-defibus  du  mariage 
pour  la  dignité  ôc  pour  les  e^ets  civils ,  le  nom  de  concubine  étoic 
pourtant  un  nom  d'honneur ,  bien  digèrent  de  celui  de  maîtref|è; 
mais  qu'enfin  le  Vuleairc  en  France  avoit  confondu  ces  deux 
noms ,  faute  d'entendre  ce  que  c'étoit  que  le  concubinage ,  quoi- 
qu'il foit  encore  fort  en  iifage  en  quelques  endroiti ,  où  il  s'appel- 
le demi'mariagc ,  &  en  d'autres  mariage  de  la  main  gauche. 
C  OR  DE  M  o  Y.   C'étoit  un  vrai  mariage ,  mais  qui  fe  fàiibic 

,  fans  folcmnitez ,  par  lequel  la  femme  ne  portoit  que  le  nom  de 
concubine ,  de  non  pas  celui  d'époufe ,  fiiute  de  dot',  ou  de  naif- 
fance.  P.  Dan.  T./. />.77i. 

CONCUBI NAIRE,  f:  m.Qiû  abufe  d'une  femme ,  qui  l'en- 
tretient  pour  Ces  plaifîrs  déshonnétes.  Qui  cencubinàm  babet  ', 
concubinus.llyA  un  titre  dans. le  Droit  contre  les  càncubinaires 
publics,  qui  les  prive  de  leurs  Bénéfices.  Le  Saint  (  François  Xa-< 
vier)  agifloit  avec  les  Concubînaires ,  à  peu  près  comme  fàifbic 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  aveolcs  Publicains  &  avec  les  femmes  débau- 
chées. BouH. 

CONCUBINE,  f.  f.  Femme  qui  vit  conjugalement  avec  un  . 
homme,  fans  qu'il /bit  marié  avec  clic.  Concubina.  La  femme  eft 
un  nom  de  dignité;  la  concubine  eft  un  nom  de  volupté,  dit  la 
Loi.  Les  Patriarches  avoient  plusieurs  femmes,  qui  ne  tenoient 
-pas  le  mênic  rang  ;  il  y  en  avoit  de  fubal  ternes  ,$c  de  fubordon- 
nées  à  la  femme  principale  :  c'étoient  des  concubines ,  ou  des  de- 
mi-femmes ,  fîl'on  veut  Ce  (èrvir  d'un  nom  plus  honorable.  S. 
EvR.  Les  Romains  ont  prohibé  la  pluralité  des  concubines.  Se 
n'ont  confideré  que  les  enfâns  fbrtis  d'une  feule  &  une  même 
concubine^  parce  qu'elle  pouvoit  devenir  une  fcn^nc  légitime.  , 
Autrefois  le  nom  de  concubine  n'étoit  point  infamant,  (uf  tout 
quand  elle  n'avoit  conMnèrce  qu'avec  un  fcul  homme.  Salomon 
avoit  700  femmes ,  &  300  concubines ,  ///.  Reg.  Cap.  1 1 .  L'Em- 
pereur de  la  Chine  a  quelquefois  juiqu'à  deux  ou  trois  mille 
concubines  dans  fon  Palais.  Nouv.  Rel.  Darius  fc  faifbit  fuivrc  " 
àl'arméepar  36c.  concubines,  &toutesen  équipages  de  Reines. 
Vai».  Alexandre  eut  tant  d'afiêébion  pour  Apeltes,  qui  étoic 
fon  Peintre,  qij'il  lui  donna  Pancafte,  la  plus  Dellc,  &  la  plujj .  . 
chérie  de  fes  concubines ,  parce  qu'il  avoit  remarqué  qu'Apelles  en 
étoit  devenu  amoureux.  Du  Ri  ER.  . 

Concubine,  f.  f.  Femme  véritable,  légitime  Ôc  unique ,  maïs 
de  inçindre  condition  que  celui  qui  i'époufe  ;  Ou  d'une  condi- 
ttion  trop  bafic  pour  lui  6c  peu  fbrtable  ;  ôc  à  caufc  de  Cela  épou- 
fée  par  un  de  ces  mariages ,  que  nous  appelions  mariages  dé 
confcience ,  lefquels  enferment  les  mêmes  obligations  que  les 
aàtres ,  Ôc  n'en  diffèrent  que  par  le  nom  Ôc  la  qualité  de  femme  , 
qu'on  ne  dorme  point  à  la  concubine.  Concubina.  Du  Cange  die 
qu'on  peut  recueillir  en  plufieurs  endroits  des  Epîtres  des  Pa- 
pes^ que  les  ro»rff6/iif/ ont  été  autrefois  tolérées.  Ce  qui  Ce  dt>ic 
entendre  des  mariages  de  confcience ,  dont  on  vient  de  parler.  Le 
1 7*  Canon  d  u  premier  Concile  de  Tolède  porte  que  celui  qui  avec 
une  fiîmme  fidèle  a  une  concubine  eftéxconummié  ;  mais  que  fi  la 
concubine  lui  tient  lieu  d'époufe.  de  forte  qu'il  n'ait  qu'une  feule 
femme  à  tîti^  d'époufe ,  pu  de  concubine ,  à  fbn  choix ,  il  ne  fera 
point  rejette  de  la  communion.  Ce  qui  montre  cju'il  y  avoit  de$ 
femmes  légitimes  &  uniques  ^  que  l'on  nommoit  concubines;  6c.  .  ,„. 
de  vrai  les  Loix  Romaines  ne  pèi-mettoient  pasàiouc  hommèd'è- 
poufér  quelque  femme  (jue  ce  ftit ,  il  falloit  qu'il  y  eut  de  la  pro- 
portion entre  les  conditions;  mais  kl  femme  d'une  condition  in- 
férieure au  mari ,  qui  ne  pouvoir  étteépoufè,  pouvoit  être  con^ 
cubine ,  &  les  Loix  le  pèrmettoiént ,  pourvu  que  l'on  n^t  potnc 
**  d'autre  femme  que  la  concubine  ;  c'eft-à-dire ,  que  ouand  un  nom- 
me fè  vouloir  marier ,  il  pouvoit  choifîr  une  qiouie  ou  une  coh^ 
cubine  ;  mais  il  ne  pouvoit  avoir  en  même  tems  une  époufc  6c  ctn^  ' 
cubine.  Lescniansdes  concubines  n'étoient  réputez  ni  légitimes, 
ni  bâtards,  mais  enfâns  naturels ,  capables  feulement  de  don»» 
tibns.  Ce  qui  fè  doit  entendre  des  Loix  Romaines ,  qui  n'afoiénc^.^  ' 
pas  lieu  parmi  les  François.  -ji^is^^^^ 

Clpvisavoit  eu  Thierry  d'une  femme  qu'il  n'avoit  pas  tenu?  VilT^ 
qualité  de  Reine ,  mais  feulemenr  pour  fntahim ,  fui  vant  la  cou* 
tumedecetems-là,où  ces  fortes  de  fociéccc,  pour  être  moins 
honorables,  n'en  étoient  pas  moins  légiri;nes ,  ni  les  cnfàns  qui 
>en  ï)rovcnoient  moins  capables  de  fuccéder ,  .quand  les  pèrei 
le  vpuloient ,  dix  moins  parmi  les  Francs;  car  encore  que  les 
Loix  Romaines  ne  regardaffcnt  pas  les  enfâns  nez  de  cette  forte 
comme  bâtards,  elles  ne  leur  donnoient  pas  le  droit  de  fuccé- 
der. C  o  R  o  £  M.  Ces  mariages  étoicnt  ce  que  nous  appellms 
époufcr  de  la  main  gauche,  ufage  commun  encore  aujourd'hui 
en  Allemagne.  Le  Moine  Jonas  a  écrit  dans  la  vie  de  S.  Colom- 
ban  auclesquattcfilsdcThéodorich'étoient  pas  het  d'uto  ma- 
riage légitime  ;  ôcileft  vrai  qupThéodoric  les  avoit  eus  d'un* 
concubine  :  nuis  il  eft  vrai  aufh  que  le  concubinage ,  dont  le  noni 
eft  maintenant  odieux,  pwpc  qu'on  en  abic,  ét9it  alors  un^> 
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cfpéce de  mariage,  qui  pour  être  moins  foicmnel ,  ni^toit  pas 
WifToluble  par  les  ioix  de  l'EgUfc  que  le  manage  ordi- 
naire I D.  Si  l'on  confidère  que  le  mot  d^  conMne  fignifioit  une 


moms 


femme  mariée  avec  honneur  ,  &  de  qui  le  mariage ,  quoique 
fait  avec  m^s  de  formalitez  que  celui  qu'on  appclloit^olem* 
ncl ,  ne  laîfllit  pas  d'être  valable  ;  on  verra  qu'on  ne  doit  pas  re- 
garder les  cmcubines  de  Charlcmagne  comme  des  maitreflcs»  lu. 

VoyezCoNCÛBI  N  AGE. 

0»f«i'/«^  dans  l'Antiquité,  fe  prend  auflî  fouventdanslc  mauvais 
fens  qu'il  a  parmi  nous ,  c'eft-à-dire ,  pour  une  fille  bu  une  fem- 
me avec  qui  l'on  a  un  mauvais  commerce  fans  mariage.  Ainn  S. 
Léon  dit  dans  faLettreà  Anaftafe  de  TheflTaloniquc ,  qu'il  fout 
diftinguer  la  concubine  de  la  femme  lé^time  j  que  celui  qui  quit- 
te Csi  concubine  ^m Ce  marier  fait  bien  i  &  que  celle  qui  époufe 
un  homme  qui  avoit  une  concubine ,  ne  fait  point  mal ,  puisqu'il 
n'étoit  point  marié.  Il  faut  diftinguer  tous  ces  fens  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  Hiftoriens  Eccléf iàftiques  &  autres.  "^ 

C o N c u B  I  NE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe colombin 6t  blanc. 

MOR  I  N.  ,  •     1 

CONCUEILLIR.  y.  adt.  On  trouve  ce  mot  dans  quelques 
vieux  Auteurs,  pour  dire,  diriger ,  ramajfer ,  pour  conduire  à  un 
terme  yà  une  f  ni 

C  O  N  C  U  P 1 S  C  E  N  C  E.  f.  f.  Ce  mot  ne  s'employe  ordinah-c- 
nienc  que  dans  des  matières  de  piété.  Il  fignifie  l'appi^tit  déréglé 
'qui  eft  demeuré  dans  l'homme  depuis  &  par  le  péché  .-convoiti- 
fcpaffion  déréglé  de  pofTcder  quelque  chôfe.  Immoderatus  ef- 
frdnatus  4ppetiriis ,  concupifcentia.  Il  eft  défendu  par  le  X*^  Com^ 
mandement  de  la  Loi  de  Dieu ,  d'avoir  de  la  concupifcence  pour 
le  bien  de  fon  prochain,  nipour  fbn  bœuf,  ni  pour  fon  âne. 
Avec  quelles  pointes  &  quels  aiguillons  ne  fçavons  nous  pas  ré- 
veiller la  concupifcence  cnéioxmit  &  languifïànte  î  B  a  l  z.  Il  faut 
bien  remarquer  la  pente  de  la  concupifcence ,  ;pour  la  diminuer 
par  le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut  fortifier.  N  i  c  o  l. 
Aimer  Dieu  par  rapport  à  nôtre  félicité  propre,  c'eft  l'aimer  d'un 
amour  de  concupifcence,  Fe  n.  La  concupifcence  rebelle  follicite 
l'âme  au  péché. 

On  le  dit  plus  particulièremenrdes  paflTîons  qui  tendent  à  l'amour 
deshonnête ,  que  Saint,  Jean  appelle  la  concupifcence  des  yeux ,  de 
U  chair.  . 

C  O  N  C  U  P I S  C I B  L  E.  adj  .Terme  de  Philofophie ,  qu'on  joint , 
&  qu'on  oppôfe  à  irafcible.yéppetitusqui  concupifcit,concupijcil^iUs. 
L'appétit  fOM«/P//<^/Wtf  nons  porte  à  fouhaitter  ,  à  nous  procurer 
le  bien  ;  l'irarciDle  à  fuir ,  à  nous  défendre  du  mal^ 

Concurremment,  adv.  D'une  ^manière  concurrente , 

.  contraire  &  oppofée  au  deflèiiTl'un  de  l'autre.  Invicem.  Ces  deux 
bourgeois  briguent  concurremment  ôc  en  même  tems  l'Échcvina- 
ge.  Il  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  la  pratique.  Voyez  l'article 
qui  fuit.  .  '^* 

Co  N  c  u  R  R  E  M  M  E  N  T,  en  tètmes  de  Palais ,  fîgnifie  au  contrai- 
re ,  Conjointement  &  également.  Pdriter.  Ces  deux  créanciers , 
q ui  ont  même  hypothèque  &  même  privilège ,  recevront  concur- 
remment les  deniers  à  proportion  de  leur  fomme.  Les  cohéri- 
tiers doivent  contribuer  également  &  concurremment  au  paye- 
ment des  dettes  de  la  fucceiïion ,  eu  égard  à  la  portion  qu'ils  y 
prétendent.  \JS^ 

CONCURRENCE,  f.  f.  Prétçition  réciproque  de  deux  pèr- 
ibnnes  à  une  même  ch  jtge,  digmté ,  ou  autre  avantage.  MmuU- 
Idtio ,  certamen  competitorum ,  rivalium.  La  concurrence efï  fouvent 
caufe  de  l'èxclufion  de  l'un  &  de  l'autre  des  jprétendans. 

Concurrence,  fedit  aufli  pour  fignincr  l'aâion  de  deux , 
ou  de  plufieurs  pèrfonnes  qui  concourent ,  &s'uniftènt  enfem- 
ble  pour  produire  un  même  effet.  Concurfus  Le  Poète  doit  pru- 
demment ménager  le  merveilleux,  afin  que  la  concurrence  de  Dieu 
n'affoibttftc  pas  celle  du  Héros.  P.  x  e  fi  o  s  s . 

Concurrence,  en  termes  de  Jurifprudence ,  eft  une  égalité 
de  droit ,  d'hypothèque ,  de  privilège.  Jirrii  étquâlitâs,.  Dans  les 
diftributions  dçs  deniers  on  ordonne  que  ceux  qui  ont  même 
droit  feront  payez  ^sûc  concurrence  zxl  (bl  la  livre. 

Co  ncurrence,  fignifie  aufli  ,  Certain  payement  jtifqu'ah- 
quel  on  doit  parvenir  pour  être  quitte  d'une  dette  contraékéc. 
Certâ  qutddm  ac  detej^inMd  fummd  ultra  quâm  non  erogeturfuprd. 
Les  deniers  provenins  de  la  vente  de  ces  meubles  feront  payez  au 
propriétaire  jufqu'^a  la  r0«(irrrriirr  des  loyers  qui  lui  font  dÛ5. 

CoNcuRRENCEjd'OFF  icE,  en  termes  de  Bréviaire,  fedic 

*lors  qu'aux  fécondes  Vêpres  d'une  Fête  douUeil  fe  trouve  un 

autre  Office  de  Fête  de  même  ordre  qui  doit  fe  célébrer  le 

'  Jour  fuivant.  Concurfus ,  concurrentut.  Il  y  a  divètfès  Rubriques 

.  a  obf^rve^pourbieh  ordonner  fon  Office  j  foie  pour  lestraima- 

tions ,  foit  pour  les  commémorations ,  fbit  pour  les  Cêntunences 

des  Fêtes.  Pour  l'ordinaire  quand  deux  fêtes  font  également  fo- 

lennelks  oif  dit  les  vêpres  de  la  prière  jufqti*i»tt  chapitre ,  & 

dc>la  féconde  depuis  le  <t)upîcre  julqu'à  U  fii^  ji  f9($6|ioiménio- 
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ration  de  la  première  :  quand  il  y  en  a  une  plus  fblénnellc  que 
l'autre,  on  oit  les  vêpres  toutes  entières  de  la  plus  Iblcnnelîp, 
avec  ou  fans  commémoration  de  la  moins  folennellc,  fuivant  le 
degré  de  folennité  dçcesfStes  comparées  entre  elles.  Voyez  les 
rubriques  du  Bréviaire ,  Gavantus ,  &c. 

CONCURRENT,  EN  TE.  âdj.  &:  fubft.  Qui  a  kméme  pré- 
tention qu'un  autre  à  une  même  charge ,  dignité,  avantage.  Cm- 
petitor  3  rtvalis.  U  prétend  époufer  cette  riche  héritière ,  mais  il 
aura  bien  des  concurrens.  Lapuiflànce  fouveraine  ne' veut  point 
de  concurrent,  ni  de  compagnon.  Céfarfut  heureux  de  fê  délivrer 
d'un  concurrent  aufïî  redoutable  que  Marc-Antoine.  Là  fe  voyent. 
les  ruines  de  Cathage,  cette  fièrç  concurrentede  Rome.  P  o  r  t-R, 
La  plupart  feconfoleroient  de  leur  difgrâce  j  il  leurs  concurreni 

.     n'étoient  pas  plus  heureux  qu'eux.  Bou  H. 

CoNcuRREN  T ,  fe  dit  aulli  d'une  partie  qui  a  un  d  toit  égal  à 
relui  d'un  autre.  Eodem  atque  aliusjure  injirutius.  Ce  créancier  eft 
concurrent ,  a  un  privilège  concurrent  avec  un  autre,  il  les  faijt  col- 
loquer  en  même  rang»  ^ 

Concurrent,  Se  dit  proprement  d'un  homme  qui  court  avec 
un  autre  dans  la  lice ,  dans  un  carroufel ,  dans  un  tournoy.  Il 
remportoit  prèfque  tous  les  prix  des  earroufels  ,  où  il  a^voit 
d'ordinaire  l'honneur  d'avoir  fon  Prince  pour  concurrent.  V» 
VèR.;. 

CONCUSSION,  f.  f.  Volerie  ,  exaction  [faite  par  un  Juge  , 
par  un  Officier  public ,  quife  fait  payerde  plus  gros  droits  que 
ceux  qui  lui  font  attribuez  ;  par  un  Receveur ,  qui  fait  payer  dfc 
plus  groflè  taxes  que  celles  qui  lui  font  ducs.  Repetundarum  cri-- 
men.  En  matière  d'ufure  &  de  concuffion ,  on  reçoit  la  preuve 

{>ar  des  témoins  finguliérs  fur  chaque  fait.  Ils  avoiait  défolés 
es  familles  par  leurs  concufjions  V  a  u  c.Être  accufc  de  concufjion. 
A  B  L.A  n  c.  En  France  la  concufjion  eft  déffenduë  par  l'Ordon- 
nance de  Moulins ,  par  celles  de  Blois  &  d'Orléans ,  &  par  di^ 
vers  réglemens  particuliers  qui  concernent  différentes^Charges  > 
X!^ommiftîons ,  ou  Offices. 
CONCUSSIOnNAIRE.  adj.  m.  Juge,  Officier  ,  ou  Rece- 
Jyevit  public  ,  qui  exige  de  plus  grands  droits ,  de  plus  groftès 
fommes ,  que  celles  qui  font  dues ,  ou  taxées.  Èepeturidarumreus. 
Cet  homme  à  été  noté  &  interdit  comme  concufftonnaire. 
CON  D  AM  N  ABLE.  adj,  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être  condamné*/ 
Damndndus ,  condemnandus.  Cette  propofition  eft  hérétique ,  ôi 
condamnable,  ,.' 

O  d'unjî  grand  fervice  oubli  trop  confdamnable , 
Des  embarras  du  trône  effet  inévitabielK  A  Cl  HZ  i 

C  O  N  D  A  M  N  AT  I O  N.  f.  f  Jugement^cjui  condamne.  Damna-  - 
tio.  Il  croyoit  fâ  caufe  bonne  »&  necroyoit  pas  qu'il  pût  inter- 
venir <\\xe\^\xe\ondamnation  contre  luf.  La  confirmation  d'une 
fentence  doit  e^iportcr  condamnation  de  dépens. 

C  o  N  o  A  M  N  A  T  I  o  N  :>fe  dit  auffi  des chofesqu'on blâme,  qu'on 
n^approuvc  point.  Au  Palais  on  dit,  l^aSexiordamnation  ^  fubir 
condamnation  ;  pour  dire ,  Acquiefcer  à  la  demande  ou  à  la  fen- 
tence de  la  partie.  On  dit  aufïi  ordinairement ,  Pafïèr  condamna^ 
tion  ;  pour  dire.  Avouer  qu'on  a  tort,  &  demeurer  d'accord  de 
ce  qu'on  a  dit  au  contraire. 

Condamnation  ,fedit  auffi  en  matière  fpirituelle.  Celui 
qui  pèche  monellement ,  qui  communie  indignement ,  attîie  fa 
condamnation  ,  il  perd  la  grâce  de  Dieu.  . 

COND  AMN  ATOIRE.  adj.  Qui  porte  condamnation.!)/»»- 
natorius.  Suffirage  condamnatoire.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey^ 

COMDAMNER.  V.  au.  Prononcer  un  arrêt ,  une  fentence  j 
donner  un  jugement  contre  quelqu'un^ qui  porte  quelque  peine, 
pêne ,  ou  dommage  ,*  fbit  à  l'égàrd  de  fes  biens ,  foit  à  1  égatcl 
de  fon  honneur ,  foit  à  l'égard  de  fa  vie.  On  ne  doit  condamnée 
pèrfonne  fans  l'entendre.  Damnare ,  conâemnare.  LeSEcclciîafti- 
qucsne  peuvent  <:#»i<«w»rr  pèrfonne  à  rtiort.  Il  a  été  condamné' k 
l'amande,  &  aux  dépenser  dommages  &  intérêts.  Condamner  par 
def&ut ,  p^rcpntumace.  LcMaréchal  de  Biron  fut  condàmn/pui 
arrêt  de  la  Cour  à  avoir  la  tête  coupée.  '        . 

Faites  rougir  Us  Dieux  qui  vous  ont  condanmée.  Raci  ni. 

*       P«^f'^''«-^*«'M4/î</'«»far«r/»/prr«>i/,  *•  ' 

^'a  des  plturs/tèrtuls  vous  étve^LCondaaxinéïlp, 

Coxdauner,  Jfîgnifie  auffi ,  Blâmer ,  défapproûvcr.  P^tuper^ 
re,  arguert,  improk^ite  ,  rfprebendere.  H  y  a  des  aéUons  indiffé- 
lentes  qu'oïl  ne  peut  cwndamner  fans  injnftice.  Les  gens  de  bien 
font  Cornent  coaUéMnex.  par  les  mèchons.  Cène  ptôpofition ,  teu 
te  doébine  efl  cmuldmn/e  par  la  Sorbonne,  par  tous  les  Thèo' 
logiensXes  ignorans  condamnent xowt  ce  qu^s  n'entendent  point* 

V)n  eft  bien  àlfe  de  trouver  que  Ici  m«tIhci!Kux  fbrti  coupables»» 
afin  de  les  abandonner ,  &  de  les-(0fftew#r  avec  Quelque  appa« 
repce  de  juftice.  P  oa  t->-]î^  ^ .  ^; 
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Icnnellcs  oif  dit  les  vêpres  de  la  prière  jufqulitt  chapitre ,  &       afin  de  les  abandonner ,  &  de  {eS'(ond4mfi4r  avec  Quelque  appa*  .'  l  '   •  ;'  .|     >  1 

delà  fecondc  depuis  le  ijfiapîtrcjufqu'à  U  fli^ji  «ft^eiMoimènio-'      rcncc  de  juftice.  Poa  t*R^  ^  ,*^;        ,:,  v/;%*^  ipr^     -v*  a.  ^^  'V^^  '■'•  •  ;      ;.   1 
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Jlfaut  fe  regarder  foi  même  un  fort  loHg-temSf     i/   ,) 
yt/viïwr  ^«tf  <i«  fonger  à  condamner 4fs gens.  R  A  g.  .     > 

(^  o  N  D  A  M  M  E  R  j  (èdit  auHi  dc  cértaiiics  penfécs ,  &  de  certaines 
ftiçons  de  parler ,  qu'on  ne  juge  pas  dignes  d'entrer  dans4es  beaux 
difcours ,  ôc  dans  le  beau  langage.  Damnare ,  reprebendere,profcri- 
bere\  On  ne  fè  fôrt  guère  de  la  rai(bn ,  quand  on  condamne  un  mot 
fans  lequel  on  ne  fçauroitraifbnner.  Vaug.  N.R. 

Fuh  ce  foin  trop/xdét , 
Qui  pour  un  mauvais  mut  condamne  utu  penf/e,  V  i  l  l.  - 

/Elle  d  yd^une  infolence  à  nulle  autre  pareille , 
Après  trente  leçons  y  infulté  mon  oreÛle , 
Par  l'impropriété  d'un  mot  fauvage&  bai  ^ 
Qu'en  termes d/cifif s  conaaLmncP^^ugelas.  Mol. 

C  o  N  D  A  M  N  E  R ,  Ce  dit  auflî  de  x;eux  qiii  parlent  contre  eux-mê- 
mes >  qui  difent  quelque  chôfê  qui  leur  nuit ,  qiïi  {è  contredirent. 
En  avançant  cette  propofition  vous  vous  condamner,  vous-même , 
cela  eit  contraire  à  ce  que  vous  avez  dit  ailleurs.  Un  cnitiincl  qui 
avoue  lé  crime  le  r0ii</4miir  lui-même. 

Co  N  D  A  M  N  E  R.  Ce  mot  Ce  trouve  auffi  dans  le  fcns  d'obliger. 
Pracipere  iimperare,       >  '    ■ 

J  É  s  u  s-C  H  R  I  s  T  r»  mourant  nous  a  tous  condamnez , 
Arimtterdamfafouffrance.Vk^.T  ÉTV. 

On  dit  auflfi ,  condamner  une  po^rte ,  une  fenêtre  ;  pour  dire ,  la  fer- 
mer en  forte  qu'on  ne  la  puilïif  ouvrir  ordinairement.  Obfervare. 

On  dit  proverbialement  &  figurcment ,  qu'un  homme  a  été  condam- 
«/aux  dépens ,  quand  il  a  fait  quelque  entreprife  qui  ne  lui  a  pas 
.  réiiiTi ,  lorfque  tous  les  fîais  qu'on  lui  a  faits  lui  tombçHten  pu- 
re perte.  .V  • 

C  O  N  D  É.  f.  m.  Ce  mot  en  ancien  langage  (ignilioit  Confluent ,  & 
on  Ta  donné  Comme  celui-ci  à  plufîeurs  lieux  (ituez  en  des  en- 
droits où  deux  rivières  Ce  joignent.  Coufïuentes .  Condatum^Con- 

,  date.  Il  y  a  Cff»<//,  Ville  du  Hainaut  dans  les  Païs-Bas ,  au  con- 

.  fluent  de  l'Efcaut  &  de  la  Haifiic...C»»rf/fur  le  Nercau ,  ou  Noi- 
reau  ,  Conddum  ud  Norallum ,  eft-'ilSfe  petite  ville  de  Normandie 
dans  le  Belïîn  fur  le  Nereau  ;  qui 'mêle  Ces  eaux  avec  l'Orne.  Con- 
4é,  rivière  de  France  dans  le  Quércy.  Cond/ jny'ière  de  Canada. 
Il  y  a  aufïi  une  contrée  de  la  Baiîè  Ethiopie  nommée  Coud/,  &  le 
Cap  Cond/kVed  de  l'Ille  de  Caycnne. 

C  o  N  D  É  :>  eft  aulTî  le  nom  d'une  bx-anche  de  la  Maifon  Royale  de 

'  France.  Le  Chef  de  cette  branche  eft  Loiiis  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé  I.  du  nom ,  fils  de  Ch  arle  de  Bourbon  Duc  de  Vendô- 
me &  frère  puîné  d'Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  & 
Roi  de  Navarre.  Condaus.  On  dit ,  La  Maifon  de  Conié ,  Le 
Prince  de  Condcy  La  branche  de  Co«//,iiL'Hôtel  de  Cond^,  Le 
Vicaire  de  J.  C.  fous  une  telle  caution  n'appréhenda  rien  ;  (îk  de 
tout ,  pourvu  que  le  Prince  de  Cond/fàt  rendu  à  l'ÉgUlc ,  6c  pèr- 

'' (uadéqued'alIureràl'ÉglifelePrince  de  Cond/,  étoit  l'épreuve 
la  pi  us  certaine  qu'il  pouvoit  faire  des  difpofitions  du  Roi ,  &c. 
P.  B  o  u  R  D  A  L .  Or.  Funelr.  de  Hettri  Pr.  de  Coud/.  De  quelle  con- 
folation  ceux  qui  avaient  le  cœur  François  &  le  ciccur  Chrétien 
ïie  lîirent-ils  pas  pénétrez,  voyant  cet  enfant  >  quelefeul  nom  de 
Cond/avoit  rendu  peu  auparavant  redoutable  au  S.  Siège,  rendre 
lui  mêriie  au  S.  Siège ,  dans  la  pcrfonne  de  fbn  Miniflre,  le  devoir 
de  l'obéïfïàncc  filiale,  &  le  rendre  au  nom  de  la  France  >  dont  il 
étoit  l'organe  &  l'interprète  !  I  d.  Le  P.  DcCond/  valoic  («il  des 
armées  entières  à  la  France.  I  o.  Or.Fun.de  Louis  de  Bpmrbou  P,  de 
Condif,  On  dit  au/Ii  CondétoMt  court,  d'un^ince  de  cenc  mlifbn. 

Je  vois  Condé  y  Prince  à  hamtemfamurê, 
Plût6t  D/mon  qu'humaine  cr/ature,.:, 
Jl  méfait  peur  de  le  voir  plein  defiug,^  ,  v , 
^  Souillé  y  poudreux,  uuieowt  de  râMgeftrâug^ 

Le  ploûA  volant  J^e  miomr  fans  l'atteindre  t 
Le  fer ,  le  plomb ,  rien  ne  l'oblige  à  craindh,  La  F  o  n  t. 
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Le  Grand  Cond/,  C'eftcemi^me  Loiiisdebourbon,P.  de  Çond/U, 
du  nom,  ce  Héros  fi  fameux.  Bourbon-Coiid/,  Ce  dit  de  la  même 
^  branche ^e  la  famille  Royale  de  France^ qui  eft  Bourbon  par  fâ 
tige;  &  C^if<</ par  cette  brttbc^e,  peur  exprimer  le  nom  de  ÇoudC 
ville  de  Hainaut.        '^-^J}^i>i^ 
CD  N  D  E  N  S  A  T I O  N. T.  F.  &f>n  de  l'Art  ^  ou  4e  la  natufc,  qui 
tend  un  corplsjplos  dur ,  pjjiiifoiïdc  y  plus  pefànt ,  pHis  bpmpâaè. 
),, ,  DenfMtio,denhtat,eoMdénjit}u.  ^IJe  eft  oppose  àla  farémâion.  La' 
g^  ''I   pefanteur  del'or  vient  de  (a  grande  eomUufatiw,  La  ^onfloufé^ion 
^        de  l'air  fait  desiéffôfts  paroilsà^ixdela  poudre  à  cation  dans  les 
'Arquebufcsilvent.  '  «.  v\™^^     ' 

{,"■'  ;     ii;ÔNPENSER«v.aa.Rendi«plu§ dur, plias pe(ànt,  plus ^ 
'%    ^'^  ïïï  Hde;,  fiûre  qu'urtcorps  oç9ipeinoin$  de  place.  Condenjan^lxt  :^mmim  "»  y  laine,  i.;a  0»  u  v.  U^tiic  Bc  U  ▼anit^  nVmt 
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ponwe.  L'eau  |è  congèle ,  mais  ne  Ce  condenfe  jamais ,  ne  Ce  peut 

{)rèfler  ni  réduireen  un  plus  petit  volume ,  f  uivant  quelques  Phi- 
ofophes  ,ce  qUe  d'autres  prétendent  être  faux.  Un  fyrop  Ce  çon- 
denje,  s'épailfit  par  l'ébuUition.  On  a  expérimenté  à  l'Obfèrva- 
toire  de  France  pendant  le  grand  hiver  de  l  année  1670.  que  les 
corps  Iqs  plus  durs ,  comme  les  métaux ,'  le  verre  6c  le  marbre , 
Ce  font  condenfez.  6c  rétrécis  fcniîblemcnt  par  le  froid ,  &  qu'alors 
ils  font  devenus  aigres  &  caflàns  j  6c  qu'après  le  dégel  ils  font  re- 
tournez en  leur  premier  état.  .         '  ' 

CO  NDÉSCE  N  D  A  NCE.  f.  f.  Coriîplaifance,  foumifïîon,  dé- 
férence aux  fêntimens  6c  aux  volontez  d'Amrui./ndulgemij  yobfe- 
qutum.  Le  meilleur  moyen  de  gagner  les  efprits  ,  c'eft  d'avoir 
EM^ucoup  de  cond/fcendance  pour  eux.  Si  nous  fbuf&ons  quel- 
que relâche  ,  c'eft  plutôt  par  cond/fcendance  ,  que  par  deflèin. 
P  A  s  c.  , 

CONDESCENDANT,  AN  TE,  adj.  Complaifànt,  fbumis;- 
qui  ne  contredit  point  les  fêntimens ,  ni  les  volontez  d'autrui. 
Commodus ,  aborum  voluntati  obfequens ,  deditus. 

CONDESCENDRE,  v.  n.  Défifrer  aux  fèntiments  d'autrui , 
acquiéfcer  à  fes  volontez.  Alicui ,  alicujus  voluntati  obfequi ,  ali^ 
eut  ittdulgerei  moremgerere ,  morigerari.  Le  feul  moyen  de  faire 
cond/fcendre  un  chicaneur  à  ce  qui  eft  jufte,  c'eft  de  le  tenir 
prifbnniér.  Il  faut  condefcendre  aux  volontez  de  fès  fupérieurs. 
Arn.  ^ 

CoNoÉscENORE.  Terme  de  Pratique.  Se  décharger  fur  un  au- 
tre d'une  tutelle  à  laquelle  on  eft  nommé  par  les  parens  du  mi- 
neur. Tutelaminaliquemaliumrejicere.  On  vcai  condefcendre  fur 
le  parent  le  plus  proche,  ou  le  plus  intéreffe  à  la  fucccffion  du 
mineur. 

Ce  mot  eft  formé  de  la  prépofîtion  com  ,  ou  con  ,  qui  fîgnifie  avec 
&  du  verbe  defcendre ,  &  il  fîgnifie  defcendre  avec  uaautre ,  def-^ 
cendre  à  lui ,  s'abaificr  jufqu'àlui ,  pour  s'accommoder  à  lui. 
Nous  avons  formé  ces  mots  à  l'exemple  des  Grecs ,  qui  pour  ex- 
primer la  mémechôfe  avoient  fsiitrvfxxtreL0âtfa)  6c  jvfumlcifiasK , 
condefcendre  6c  cond/fcendance:  S.  Jean  Chryfoftome  parle  fou- 
vent  de  la  cond/fcendance  de  Dieu  pour  les  hommes,  qu'il  appelle 

CONDÉSCENTE.  f.f.  Terme  de  Pratique.  Aaion  par  laquel- 
le celU|i  qui  e(l  nommé  tuteur  Ce  décharge  fur  un  parent  plu? 
proche ,  ou  plus  habile ,  pour  gérer  la  tutelle  en  fa  place.  Turej- 
Idliberatio.  L'aâion^cond/fcentea  lieu  en  parue  de  degi^  ;  6c 
l'on  juge  à  bomie  ^R  la  condefcentedxi  puîné  fur  fonainé*  lorf- 
que l'aine  attend  une  plus  grande  part  en  la  fucceflîon  du  mi- 
neur. 

Ç  O  N  D I S  L  f.  m.  Eft  un  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'herbe 
aux  Foulons.  Voyez  H  i  <R  b  e  a  Fo  u  l  b  n. 

C  O  N  D I  T.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  qâi  f^  dit  de  routes  fortes 

^  de  confitures ,  tant  au  miel  qu'au  fucre.  Condimenrum^  condirus. 
lly  a  un  condit  ftomacal ,  purgatif  &  corroborarif,  qui  diôère 
desopiates,  en  ce  qu'il  va  plus  de  fucre;  moins  dépose,  6c 
plus  de  confie  &  de  fyrop. 

Ce  mot  vient  du  Latin  condhre ,  afiàifbnner.     ' 

CONDITION.f.  f. Qualité  d'ffiie  chôfe  qui  ta  rend  bonncou 
mauvaife ,  parfaite  ou  imparfaite.  Conditio.  La  condition  des 
chôfes  créées  eft  d'être  fujettcs  au  changement,  à  corruption. 
Ce  Marchand  a  feit  vifîter  1^^  drogues  qu'on  lut  a  vendues ,»  6C 
elles  Ce  font  trouvées  de  bonne  condition.  Cet  homme  a  tou- 
tes les  conditions  requifcs  &  néceOàires  poUr  bien  templir  catc 
charge.  .   ^ 

Co  N  D I T I OH ,  fignificaufTi  laqualité ,  la  naiflàncc,  r^Ét  oùon 
eftné  :  auquel  icns  iiya  point  de  plurier.  Conditio,  locus ,  nobili^ 
tas  y  obfcurUds  generis.  Cet  homme  par  Ton  courage  $*e(^  élevé  au 
deflùs  de  Ctcondition  :  d  étoit  de  condition  fervile  &  roturière ,  fes 
emplois  l'ont  rendu  de  fonditiMi  noble,  il  feht Ton  bien ,  fi>ii 
homme  dceomûtton.  Remaïquez  pourtant  ;  qyi'komtm  de  eondi^^ 
tiom  dit  moins  qu'^MMur  de  ^ualit/  Les  pàrfonnes  d'une  haute 
naidànce  ;  ou  celles  qui  s'en  piquent ,  fentcnt  ccÈmieux  queles 
les  autres.  Bo  u  h.  Maislemoc  CMM^ir/ontoar  feul  lie  laiffeptsdc 
marquer  mie  naif&nce  diftinguée,  comme  quand  on  dSTuit 
hoBmMeàe(§Bduiem,ru^wobiliSyilùt/lrit,       ^ 

C  o  fi  o  I T 1  o  H  ,fignifié  airtTi ,  Profcflîon  ,caraaiè^ 
tiêjfifMSyyitar)ttfe ,  ystugenus^infit^^.  Un  Eccléfiaftique 
doitvivreinpdeflWiw^ 

.On  nc^bfcnguc  dus  ï«»*jiirfimiw  w 

Pnncetncftpasfj  hcureufequ'on  fel'imagine. C'eft  unmalhcur 
•twdiéàlafWift^^ 

^quefowjrevWpark  n»L«:ede  peux  c^  lei  aj^^rochent.  H  i  r. 


^•i*[<ri«f/FtÊ*TBN.  Umodcftieeftd'unepwrio^ 

f  une  <«i^  ordinaue  i  slls  choififfeit  la  dèr^M» 
lesylaiftè.  L>aBi^ùy.  Le4ttx< 
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de  f»  ««iiVwii.  F  L  B  d  H.  On  entend  conter  ivec  pkifit  le  déaout 
des  autres  conditms,  pour  s'appUudir  d'avoir  bien  choili.  b. 
É  V  R.  Uincapacitë  d'un  Artiran ,  &  fa  f«»iiii//tf»  yile  &  abjcac  . 
kconftituentfouvenidansl'ignorandcde  la  vérité.  Par  une  né- 
ceflité  de  la  cMiUiên  humaine  ,  les  Héros  ont  leurs  foibleUçs 
comme  le  refte  des  hommes.  I  o.  Les  Diifbteurs  de  Rome  rç- 
prcnoicnt  la  charrue  après  l'expédition  achevée,  moms  par  le 
choix  d'une  condttion  tranquilc  &  innocente ,  que  pour  être 
accoutumez  à  un  genre  de  vie  fi  inculte.  I  d.  On  ne  choifit  pomt 
une  ctniiÙ9n  par  rapport  aux  talens  que  l'on  a  ,  mais  feulement 
par  certaines  loix  que  la  vanité  des  hommes  a  établies ,  &  lelon 
Bquclles  on  croit  que  parce  qu'on  eft  d'une  telle  najHance ,  il 
faut  choifu:  un  tel  genre  de  vie.  N  i  c  o  l  .  On  trouve  dans  la  vie 
dciési/s-CHRisT  une  image  des  douleurs  mleparables  de  la 

rd»//r/w»  humaine.  ^  ,        V    .     /      \r      i       tf•• 

C  o  n  d  i  x  i  o  n  ,  fe  dit  aulfi  d'un  certain  état  ou  font  les.  affaires 
de  quelqu'un.  Rerumftatus.  Confidcrcz  cette  révolution  conti- 
nuelle de  conditions  &;de  foi^unes ,  qui  commencent ,  éc  qui  fi- 
nilTent,  qui  fe  relèvent  &  qui  retombent.  Fl  e  c  h.  O.mineur 
s'eft  fait  relever  *  on  l'admis  en  tel  état  &  €ondltion  qu'il  étoit 
avant  un  tel  contrat.  CeMarchandcftenmci!lcure««/i/w«  qu'il 

n'étoit  avant  fa  banqueroute, 

t-   ■  '  '  '  .  *     ■ 

J^one  condiitLonj^mâU  ne  nous  contente  i 
Laplre  eft  toujours  la  prefente.  L  a  F  o  n  x, 

Co  ND 1 X I  o  N  ,  feditaulîtdclâ  fôrvitiidcdoméftique^5frô/>/««. 
Ce  laquais  eft  forti ,  il  avoit  une  bonne  condition ,  il  cherche  con- 
dition. Il  faut  fçavoir  en  quelle  condition  il  eft  entré  chez  lui. 

C  o  N  D I X I  o  N ,  fe  dit  aufli  des  articles  d'un  Traité.  Cond'qiones^  le- 
ges^diia.Ona  capitulé  avec  le  Gouverneur  de  cette  place  (bus  des 
conditions  honorables ,  voilà  les  articles ,  les  conditions  du  Traité. 

Prèfque  au  même  fens  condition  fe  dit  des  daûfes  >  ch;irges ,  ou  obli- 
gations qu'on  (Ûpule  en  toutes  fortes  de  contrats.  Se  qu'on  ap- 
pôfe  dans  des  donations ,  des  legs&âes  teftamens.  Qjiand  cet 
nomme  fak  un  marché,  il  fait  toûjotfh  bien  (es  conditions  Ce 
don  eft  fidt  fous  des  conditions  onéreufes.  Un  légataire  ne  perd 
twufon  legs,  s'il  eft  fait  fousdc3^»iirfifiwuhonteufes  ou  impoflî- 
bles.  Les  Doûeurs  ont  diftingué  crois  fortes  de  conditions  fous 
Icfquelles  peut  être  fait  un  legs  ,  ou  une  donation  :  la  cafuelle  , 
quhilf pend  uniquement  du  hafard  i  la  potéftacive ,  qui  eft  ab(b- 
lumenten  nôtte  pouvoir  ;  &  la f •»<«/•» mixte,  qui  dl cafuelle  , 
&  potéftative  tout  cnfcmblc.  U  n'acraÎK  au'à  la  charge  &f o»</- 
tion,oa  fous  «w//V/#lf  de  pouvoir  rentrer  jansfon  héritage  pen- 
dant quatre  ans.  Un  Marchand  dit  abfolument ,  Je  vous  vends 
k  condttion  ;  pour  dire ,  àla  charge  de  reprendre  lachofe ,  fi  elle 
ne  vous  contente  pas.  Les^  qucftions  fur  les  conditions  &  dé- 
monflxations  font  amplement  traitées  au  livre  3j*  du  Digefte , 
tîtrc  premier. 

C  o  N  D I  X  I  ô  N  ,  fe  dit  encore  de  toutes  fortes  d*offres  quç  l'on 
fait  à  quelqu'un ,  pour  le  porter ,  pour  l'engager  à  faire  quelque 
V      chpfc.  J'accepte  hcondition  qu'il  m'a  offèrc.  A  b  L  a  nc. 

C  o  N  D  I  X  lo  N  ,  figni£e  aufli, ,  Avanuge  ,  récompenfe.  Conmo- 
dnm,  merces.  Si  vous  voulez  me  f^vir  en  cette  afi&ire ,  vous  aftb- 
cier  avec  moi ,  je  ferai  vôtre  condition  bonne ,  vous  y  trouverez 
vôtre  compte.  ,  ^ 

■  On  dit  auffî  enPhilofophie  ,  Une  condition  fans  laquelle ,  Conditio 
fineaua  non ,  en  parlant  de  auelque  accident  bu  arconflance  qui 
n'cft  pas  de  rclVencedclachôic,  mais  qui  eft  néanmoins  nécef- 
faire  afin  qu'elle  foit  produite  :  ainfî<}Uoi^ue  lefêu  Confidéré  en 
lui-même  puiftè  brûler ,  Se  que  le  boispuifté  être  brûlé  ,  la  pré? 
fcncedu  feu  eft  une  condition  fens  lâoueUt  le  bois  ne  fera  point 
brûle,  de  même  que  la  préfcnce  de  la  lUmidre  eft  une  condittM  fans 
laquelle  un  homme ,  quoiqu'il  ait  de  bons  yeui  ,*  ne  verra  point 
lesobjets.     ^  .  »^'* 

j1  condition ,  ou  fous  conUtton ,  fe  difênt  quelquefois  abfolument.  Ea 
conditioner  ea  lege.  Je  vous  ai  vendu  Cela  i  conditionne  vous  l'ai 
dotinéfons  eonditien, 

CONDITIOnNEL,iiLi.adj.*Qjiin'cft  pas  pufiçfimple , 
&  (}ui  eft  fujet  à  des  charges ,  &  k  certaines  conditions.  Conditio- 
ualu  ,  cmadjimdd  eft  emiditio.  Les  promeftès ,  les  legs  condition- 
nels pe  font  dus  qu'après  <}ue  les  conditions  font  accomplies.  Le 
droit  de  conquête  ne  fuppôfe  aucun'confentemenc  condlti0nnel 
de  la  part  du  peuple  conquis.  S.évR.  Il  y  a  des  Théologiens  oui 
prétendenfque  tstms  les  Décrets  de  Dieu ,  qui  regardent  le  fâtuc^ 
de  l'homme ,  j^t  comUtiêmoeUj  &  il  y  en  a  d'aubes  ^uijcécen- 

dcm  qu'ils  fbm  tous  abfoluse'i:  1>\^;^  ■:  ■ii»|J:.;^:wJ*'^  V'^^ 
On  dit  en  Logi^lque  lei^pro^oficions  emuthnmues  ,  ovftmidi- 

tioàales  ^reçovreot  loui»  for^.de  contradiâions.  Simon  mulet 

tranfalpin  voloic  9  mon  mulet  tranfâlpiaaoroit  des  ailes. 

^  o  M  o  I T I  o  n  N  E  i ,  eft  auifi.im  cièt^  de^Grunmaire.  C^ 

;  '^çonjonâions  CêhéètiniieUeiiOt  fbnt  celles  qui  fervent  à  fureil^« 

'      :■  ,ij;  teopofitions  fnikiimmUei ,çoamti >p ,  à  moins  qne  ,  ponrvg  «in 

,":  .''''>•  V'*-  ■      '#  '•"•■.  f       »   .    » 
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Si  vous  àlmcz  Dîçtii  Vous  aimerez  vôtre  prochain  en  U  maaicre 
qu'ill'ordonneiABBéDE  La  Tr  APE. 

En  Théologie  on  appelle  faïence  des  conditionnelles ,  c'eft-à-dirc  , 
desvéritcz  conditionnelles,  laconnoiftànce  que  Dieu  a  des  ciiôfd; 
confîdérées  non  félon  leti^  efïèncc&lcur  nature,  ni  fclon  leur 
éxift^ence  ,  car  elles  ne  fcrom  jamais,  mais  dans  une  cèrtairx 
fuppofition  qui  emporte  une  condition.  Scientia  conditionaiitim. 
Ainfi  quand  DaVid  demanda  à  Dieu  fî  les  liabitaits  de  Ccï]a  \é 
livixroient  àfcs  ennemis ,  Dieu  ,  qui  connoiftbit  par  la  jclence 
des  conditionnelles  ce  (}ui  arriveroit ,  H  David  reftoit  dans  Ceïla  , 
lui  répondit  qu'ils  le  livreroient.  Quand  Jésus-Ch  r  i  s  t  di- 
foit  que  s'il  avoit  fait  à  Tyr  &  à  Sidort  les  miracles  qu'il  avoit 
faits  a  Béthfaïde  &  à  Chorozaïm ,  les  Tyriens  &  les  Sidouiens 
auroient  fait  pénitence ,  il  connoiltbit  cette  Vérité  par  la  [cience 

,  des  conditionnelles,  La  (cience  des  conditionnelles  eft  clairement 
marquée  dans  la  fainte  Écriture.  Ceft.  une  erreur  de  nier  que 
Dieu  ait  hfcienm  des  conditionnelles.  Les  Thomiftes  di(cnc  que  la 
[cience  que  Dieu  a  des  conditionnelles  dé^iend  d'un  décret  prcdc- 
térmînant;  les  autres  Théologiens  le  nient.  Les  vcritcz  qui  com- 
pôfent  la  y«^»f r  des  conditionnelles  étanz  rrès-diftîérentes  de  celles: 
qui  Gompôfçnt  la  fcience  de  vifîon ,  &  la  fcience  d'intelligence ,  il 
raiit  ajouter  une  troj^ême  daflc,  &divifer  la  fcience  de  Dieu  en 
trois  efpéçcsj  en  fcience  de  vifion ,  en  fcience  d'intelligence ,  & 
en  fcience  des  conditionnelles.  P.  Dj  a  H . 

CONpitlOnNElLEMENT,  advi  Avec  des  conditi(i)ns.  Ctim 
conditione  i  adjun^a  conditione,  conditionaliter.  On  n'a  traicé  avec 
Imqueconditionellement, 

CO  N  D I TIO  n  NÉ  R,  v.  aék.  Charger  de  daùfei  ,  de  conditions-, 
Conditionem  adjungere.  Les  contrats  que  l'on  eonditianeXe  plus , 
font  ceux  qui  font  le  plus  fujèts  à  engendrer  des  procès. 

CoNDlxionNé,iEi  part.  &  àdj.  Chargé  de  conditions.  Quoi 
éabét  adjunUam  conditionem.  hiWei  conditionné ,  qui  n'^  payable 
qu'en  cénain  tems,  Se  en  certain  cas. 

C  OJ4  o  I X I  o  n  é ,  (e  dit  aufli  des  chôfès  qui  ont  toutes  les  quâ- 
litez  requifcs  pour  être  bonnes.  Proba ,  probata  merces.  Ce  Mar- 
chand ra'à  vendu  du  vin  bien  conditionné.  Les  livres  de  cette  Bi- 
bliothèque font  bien  conditionnez, i^our  dire,  de  belle  im prcf- 
fîon,  de  Dcau  papier  ,  bien  reliez  &  bien  Complets.  Des  arbres 
bien  taillez  &  bien  conditionnet,.ïj^  branchés  d'un  arbre  les  mieux 
placées  &  lesmieux  conditionn/es.  L  a  Qu  i  n  x. 

CONDOLÉANCE  ;C.  f.  Témoignage  qu'on  rend  à  quelqu'un 
du  déplaifîr  qu'on  a  de  la  pêne  qu'il  a  faite.  Doloris  ex  alterms 
dolorejitfctptifigtùficatio.  Le  Roi  envoyé  des  Àmbafîàdeurs  faire 
des  complimens  de  condol/ance  aux  autres  Rois  fur  la  mort  d'un 
fîls&c.  Ce  mot  a  paru  étrange  à  VaUgelasj  il  eft  certain  pourtant 
qu'on  s'en  peut  fervir  quelquefois. 

CONDOM,  f<  m*  Ville  Épifcopàlc  de  Gafèogne-,  province  de 
France.  Condominm,  Scaligef  l'appelle  Cpndomnmquehjbofpitum  , 
parce  qu'elle  eft  peu  peuplée.  C'tfw</»>«  dtfîtué  fur  HRaife,  & 
dépendoit  autrerois  del'Évêché  d'Agen  •,  niais  en  1 5 17.  Jean 
XXII.  érigea  l'Abbaye  de  S.  Pierre  de  Condom  enÉvêché  fuF- 
fragant de  Bourdeaux*,  Se  en  1 54.9.  Jules'lII.  fécularifale  Cha- 
pitre. Oii  a  mis  aufll  un  Préfîdial  à  Condom  depuis  qu'il  y  a  un 
Évêché. 

CON  DOMQIS,  f. m.  Condomenfisagtr.  Contrée  d«  Gafcogne  i 
dantCbrKlom  eft  la  Capitale.  Le  Condomois  eft  entre  l'Armagnac 
la  Gafcogne  propre ,  le  Bazadois&  les  Landes.  La  Reine  Mar^^ 
guérite  s  quand  elle  prenoic  fês  plus  beaux  titres  >  fe  difoit  Con>- 
teiCe  de  Condomois, 

CONDOMOIS,  OISE  ,f!mV&f.Quieftde  Condom.  Condoé. 
men/is.  L'Hiftorien  DUpléix  éto\X.  Condomois,  On  dira  plus  ordi^ 
nairement,  &  mieux,  étoit  de  Condom. 

CONDON AT ,  f.  m.Oblat,  Moine  qiii  demeuroif  hors  de  la 
maifbii  où  il  avoit  fait  les  vccux ,  qui  avoit  fon  habitation  auprès 
d'un  Monaftère  de  Religieufes ,  qui  leur  adminifbroit  les  Sacre- 
mens ,  qui  reccvoit  d'elles  les  nécclTîtez  de  la  vie  ,  ou  bien  qui 
adniîniftroit  des  Cures  dépendantes  de  l'Abbaye  où  il  avoit  fait 
prbftïlfîon.  Ces  Condonats  de  la  première  efpéce  ont  dur^  pour  le 
moinsjufqu'à  la  fin  du  XIV*  fiécle.  Voye^  Lobineau  ,  bift,de 

Bret.TJ,p.\$\.&%^S-  ^ 
CONDORMAj^TiANXS,rm.&f.Nom<kSe<ae.  Corder- 

nùettt.  Il  y  en  ai:u  deux  de  ce  nom.  Les  premiers  Condor  mont  s 

font  du  Xnr  fiécle ,  Se  n'infcékèï'entque  l'Allemagne.  Us  eurent/ 

pour  Chef  unhohune  de  Tolède.  Ils  s'allcmbloient  dans  un  litd\  ■ 

prèi  de  Cologne,  &  U  ils  adoroiént  ,  dit-on  i  une  image  de, 

Lucifer,  &  ils  y  reccvoienc  fcS  réponses  &  fcs  ûficlcs»lJn  Eccléfîa-  ' 

flique  y  ayantportéla  fainfe  Euchs^riftie  l'idole  fe  btifa  en  mille 

^  jpiMips.  Leur  Chef  fitn^uifrage  en  pèillant  ej[i' An^letèxarc,  Se  périt. 
On  les  appella  Condormamt,  parce  (qu'ils  couchoient  ions  enfèm^ 
He ,  hommes ,  femmes ,  ieunes&  vieux ,  hommes  faits  Se  enfansy 

Les  âù^s  font  du  XVI*  fiécle.  Ccft  une  Sc6le  d'^nalsaptiftes ,  qui 
^^iejit  coucher  dans  ujic  même  chambre  plufjcurs  pèrfoiikie» 
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^ievdifterens  Tcxcs ,  fous  prétexte  de  charité  Évangclique.  Sander 
hcr.  i99.PratéolcL.  III.  c.  xS.Spondc  àl'aii  izjj.dcj,  C.&: 
Gautier  dans  Ta  Chronologie,  parlent  des  CtfwrftfrwwiWx. 
CONDORMITION  ,  (.  f.  Conjttgal'iscopMUtio.  On  s'cft  fôrvi 
depuis  peu  de  ce  terme  pour  copulation  ,ade  ou  ufàgeduma- 

Se  CONDOULOIR  ,  v.  n.  Donner  témoignage  de  ce  qu'on 
prend  part  à  la  douleur  d'un  avitre.  Alicujus  cafum  cum  dliquo 
dolere  ,  [uum  dé^e  aûquâ  dolorem  alicul  tejlari.  Il  eft  de  peu  d'u- 
fage  hors  l'infinitif.  Ceux  qui  parlent  bien  ne  s'en  fèrvent  plus. 
VAXJtG.  Bou.         ,  .         V  *    .  •. 

CONI/RILLE,  f.  f.  Quelques-uns  écrivent  Chondrille. 
Chondrilla.  Nom  de  plante  que  ies  anciens  Botaniftes  avoieht 
attribué  à  plufieurs  plantes  de  différens  genres.  M' Tournefoit 

•  l'a  confervé  à  un  feul  genre  de  plantes  ,  qui  ne  diffère  de  la  lai- 
tue que  par  Ton  calice /impie ,  cilindrique ,  découpé  julque  vers 
fa  iik(c,  -     -  •     ' 

CondrUle  vient  du  mot  Grec  ,  qui  f^nifîe  Grumeau  i  parceque.le 
lait  que  rendent  quelques-unes  de  ces  eipéces  fè  grumele  après 
qu'il  s'cftcxtravâre. 

CO  N  DU CT E  U  R  ,  f. m.  Qui  commande ,  qjii  gouverne ,  qui 
meut  des  gens  ,  des  affaires  ,  un  trAvaii.Dux  ^Pufeâits  jpnis. 

.  Il  ne  faut  plus  appréhender  pour  la  France ,  elle  a  un  trop  (âge 
conducteur.  On  a  çhoifi  un  tel  Commidàire  des?  Guerres  pour 
être  le  cotidnéieur  de  ces  troupes.  Cet  Ingénieur  a  été  le  conduc^ 
teuràn  canal  de  Languedoc  pour  la  communication  des  mers. 
Les  Grecs  du  bas  Empire  appellpient  un  conduéteur  KxixTtJ'ovx.rëip , 
campidtictor  ,  que  les  Grecs  des  fiécles  fupérieurs  appelloient 

oS'iny'f. 

CON  DUCTRICE  ,  f.  f.  Celle  qui  conduit  quelque  ouvrage , 
quelque entreprife.  Dux,  Danct  en(e  (ervanrdcfce  terme, aver- 
tit qu'il  eft  nouveau.  Virgile  a  dit  Duxjœmlnafaéti ,  pour  dire, 
qu'une  femme  aN-^it  conduit  l'entreprife^  qu'elle  en  avoit  été  la 
conductrice. 

CONDUIRE, V.  adt.  Commander  ,  gouverner.  Guhernare  ,  re- 
gçre  y  adminîfirare  ,  moderari.  Dieu  conduit  les  caufes  (ccpndes  , 
èc  les  dirige  félon  les  dcflèinsde  (a  Providence.  C  l  À  u.  Le  Roi 
fçait  bien  conduire  fes  peuples  ,  conduit  lui-même  (es  armées , 
conduit  toute>les  affeires  de  fon  État. 

On  le  dit  auffides  directions  particulières.  Un  /âige  père  de  femil- 
le  conduit ,  &  ^cve  bien  fes  enfàns  5  un  Précepteur  fbn  di(ciple  i 
MwD'ixzOxm conduit  la  confcience  de  fon  pénitent.  Les  Pilotes 
fe  conduifeht  fur  la  mèr  par  la  boufîôle  ,  &  par  les  étoiles.  L'hom- 
me ne  fc  conduit  point  conune  les  animaux,  par  une  impétuotîté 
brutale,  &  il^ait  mettre  un  firein  à  (es  dénrs.  S  Év r.  La  na- 
ture Ce  conduit  infenfiblement ,  &  par  des  progrès  impercepti- 
bles. Ch,  de  Mer.  Celui  qui  n'eft  chargé  que  de  fa  propre 
conduite  y  loe  répond  qaedelui-mênlc:  mais  celui  qui  eft  chargé 
de  conduire  les  autres ,  rendra  auiîi  compte  des  fautes  d'autcui. 
S.  Év  R.  ' 

Nous  conàmConstous deux  tefbrii  de  l'Empereur  i 
Jl/fartage  €;ure  nous  fon  cœur  iy  fapu'tjfance,  Capistron* 

Il  faudrait  vivre  deux  fois  , 

four  bien  conduire  fa  vie,  \L  Scud, 


Conduire,^  dit  audî  des  travaux  à  la  guerre  ,  on  des  bâti- 
mcn?  &  des  eaux.  Ducere  ,  deducere  ,  perducere  ;  promoyere ,  di- 
rigere ,  curare.  Un  tel  eft  celui  qui  conduit  le  bâtiment  du  Lou- 
vre. Cet  Ingénieur  a  conduit  une  mine  heurcu(anent  jufques 
fous  le  badion  ,  une  nanchéc  j\({ques  fur  la  contrdcarpc.  Il  a 
creufô  un  canal  ,  fait  faire  des  tuyaux  ,  pour  conduire  des  eaux 
dans  ce  palais.  On  le  dit  même  d'une  machine  particulière. 
Cefl  celui  qui  conduit  la  pompe  du  Pbnt-  neuf ,  ljM>rloge  du 
Palais. 

Conduire  ,  f^niHe  qucUjuefbis  fimpleraenc,  Goidcr ,  mener  ; 
&  c'eft  la  plus  propre  fwufîcation  quil  a  en  Latin.  Ducere,  Il 
^ut  qu'un  Général  s'allure  de  bons  guides  pour  conduire  ,  pour 
guider  (on  armée  dans  les^  lieux  inconnus,  dans  des  poflàgesdif- 
nciles.  On  a  envoyé  un  Écuyer  pour  conduire  un  bel  aociage  de 
chevaux  i  un  tel  Prince  ;  un  Faâeur>  pour  conduire  ces  maioian- 
difes  à  une  telle  foin.  Un  hpnnéte-lumune  ne  Ce  conduit  point 

ft^  les  opinions  populaires.  M.  Es  p.  Le  Poëce  nïàtn  fouduit 
'intrigue  de  toute  la  pièce.  S.  Évr.  Il  vaut  mieux  conduire 
l'auditeur  d'une  manière  douce  ,  &  infènfible  au  fujet  qu'on  va 
traiter ,  que  de  l'y  tran(î)orter  tout  d'un  coup.  Cl  A  v.  La  plu- 
part des  gens  vivent  Oins  réflexion  ,6c  ne  Ce  conduifent  que  pair  les 
^  Bell.  Nous'iious  iù(Çons  conduire  k  l'exemple plAfSr; 


con:^        . 

Li  bonheur  peut  conduire  4  ia  grandem  fuprênte , 
Aidis  four  y  renoncer ,  il  faut  U  vertu  même.  Corn. 


laq 


On  dit  encore  ,  la  débauche  conduit  les  hommes  au  tombcati. 
Qu'importe  que  l'elpérance  nous  trompe,  pourvu  qu'elle no^s 
conduifiji  la  fin  de  U  vie  par  un  cliemin  agréable.  S.  É  v  r.  La 
vie  religieufc  bouillir  à  là  pèrfeâion.  Mon  aveuglemçntm'avoit 
conduit  au  bord  du  précipice.  Tite-Live  eft  heureux  à  bien  démê- 
ler les  progrès  de  la  grandeur  nailTànte  du  peuple  Romain  ,  que 
la  Fortune  par  de  petits  edàis  conduifoit  à  l'empire  du  monde. 
P.  R  A  p.  Le!»  Romains  Qnt  été  conduits  par  la  droite  raifbn  dans 
l'établiÛèmentde  leurs  loix.  S,  Évk.  L'éloquence  ne  <^a«itf;V  pas 

'  aujourd'hui  à d'audi  grands  écabliftèmens  qu'à  Rome. Ch arp. 
L'Orateur  fc  fèrt  de  la  pente  du  cœur  avec  tant  d'art ,  que  l'on 
ne  fent  pas  la  violence  qui  conduit  où  il  veut.  P.  R  a  p . 

Faitescboîxd'uncenfeurfolidey&fitlutairey 

Que  UraifonconàmÇe ,  &  le  ff  avoir  /claire.  Racine: 

Par  quels  relforfsfecrèts  y  par  quel  enthainement. 

Le  Ciel  d't'il  conduit  ce  grand  événement  ^  B  ô  1 1 .: 

On  dit  qu'un  homme  ne  voit  pn  ^Ce  conduire ,  Greffum  regere  ;  pour 

:  dire  ,  qu'il  eft  prèfque  aveugle  ,  ou  qu'il  i^t  une  très-grande 

obfcurité.  On  dit  audî  qu'un  homme  en  a  conduit  un  autre  des 

yeux  ;  pour  dire ,  qu'il  a  obfèrvé  fes  pas ,  qu'il  a  vu  tout,  ce  qu'il 

■^  a  fait ,  obfervare.  On  dit  aulîi ,  qu'on  a  donné  à  quelqu'un  de 

.  quoi  fe  conduire  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  donné  les  choies  néceT- 
/aires  pour  fon  voyage,  &  fur  tout  quand  il  s'en  retourne  dafts 
Con^SLiSfViaticimJuppeditare, 

Conduire,  fîgmfie.  Accompagner,  foit  pour  faire  honneur , 
fbit  pour  fàrvir  d'elcorte.  Deducere  ,proJequi  ,  comitari.  On  a 
conduit  cet  Ambal&deur  à  l'audiance  avec  grandes  cérélnoniw. 
Ce  Seigneur  conduit  tous  les  Gentilshommes  jufqu'au  pied  de 
Tefcaliér.  On  a  commandé  tant  de  moufquetaires  pour  conduire 
ce prifbmiiér  ,  pour  conduire  &  efcorter  ce  convoi  dargent  à 
l'armée.  .        .   •  .  *    •      , 

Conduire,  s'anploye  auflîen  parlant  des  arts.  Ducere ,  rege^, 
re.  Cet  Écrivain  condmthien  fa  main  j  pour  dire  ,  il  l'a  ferme  & 
légère  :  il  f «;«/«;>  bien  la  main  de  fes  écoliers  ;  pour  dire,  qu'il 
leur  mène  la  main.  Ce  Peintre  conduit  bien  fbn  pinceau  j  pour 
dire ,  ménage  bien  fes  traits  &  fes  couleurs.  On  dit  aulTî  en  Géo- 
métrie ,  qu'on  j)eut  conduire  une  ligne  circulaire  par  3  points 
donnez  j  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  en  droite  ligne  ,  comme 
enfcigne  Euclide  en  fbn  quatrième  livre  des  Élemens. 

C  o  N  D  u  i  R  E ,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles  &  mora- 
les :  &  alors  il  fighifie ,  Mener  ,  guider  ,  diriger ,  gouverner. 
Mminifoare,  regere,mode^ri  y  munus  gerere.  Cet  Ambafïadeur 
a  fagcn^nt  conduit  cette  négociation.  Il  fôut  que  le  jugement 
conduije  toujours  la  paffion.  B  a  l  z.  |{ 

On  dit  qu'un  homme  conduit  bien  fa.barqu^,,lorfqu'il  fc  main- 
tient bien  dans  fà  fortune  ,  qu'il  fe  conduit  bien  dans  Ces  afèircs  , 
qu'il  y  réiifTît.    ' 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  conduire  un  oifèau    pour  Coi" 


yeux. 


2u'à  la  raifon.  Char  p.  Les  chemins  les  plus  rudes  font  d'or- 
inaire  les  plus  furs  pour  ailes  ou  la  Providdide  nous  conduit, 

.  '   '.'     .  ^  *  '  :     ■  -•         ••''»■'  *•'  ' 


car  cela  lui  fera  aîm«r  fon  gibién 

C  o  N  D  u  i  R  E  ,  fe  dii^en  termes  de  Jardinage.  Ce  n'eft  pas  le  tout 
que  de  planter  des  arbres  pojir  avoir  des  fruits ,  il  eft  encore  nc- 
ceflàire  de  les  fçavoir  conduire.  Ce  n'eft  pas  une  petite  fcience 
que  de  fçavoir  bien  conduire  un  arbre  fruiaér.  Voilà  un  bùifl^ff» 
un  efpahér  conduit  avec  beaucoup  d'arti  L  ig  e  r.  La  Quintinie 
fcfèrtïiuiTitrès-fbuventdcccmot.  «4 

Conduit, uiTE,  part.  &  adj.  Dudus ,  deâu^us.  L'attache- 
ment du  peuple  à  l'erreur  n'eft  qu'un  amour  de  la  véric^  mal 
roiiiKcr,  BayLc^Udc  femme  fc  décrie  plus  par  des  apparen- 
ces mal  inéiv^écs  »  q^e  pu  une  intrigue  conduite  prudemmcnc. 

CONDUIT,  f.'m.Canâr ou  tilyaU  par  oà  coulent  les  eaux,  où 
auDxs  chofes  flàidcs.  Meatus,  AquiinOus.  La  tèrte  a  plufieurs 
condum  foutèriH^  par  où  paflTent  Ifes  eaux  qui  font  les  fouires 
les  fontaines  ;  par  où  paftnt  les  vapeurs  qui  fi^rment  les  métaux 
&  Ici  mii^ux.  Xjs  conduits  ^nhdeU  pour  conduire  les  eaux 
font  de  pièrrc ,  de  plomb ,  de  fèr  fondu ,  d'aune ,  de  poterie ,  icc 
On4it  qu'en  la  Pirovincede  Mexique  il  ya  un  conduit  foutèrraiii 
en  forme  de  grot|e  qui  dure  100  heuês. 

Ce  mot  conduit ,  vient  de  conduire  ,  parccqulm  canal  «mdttît  ?» 
eaux  ,  ou  les  autres  chofes  fluides  ,  dans  le  lieu  où  l'on  veut 
qu'elles  fcrendcm.  On  trouve  conds^us  au  nime  fens  dansU 
plusbaffe  Latmité ,  comme  dans  la  vie  de  fainteFrançoifc.  Aàd 
Sâud,  Mâft.T,  /Ap.  104.  A.      •  jî  5 1    -^       ^^  • 

Çnt^nxies de ^lèdccilK,o^^ appelle «niaî&ti^^'^^CT^JJi^^  ^ 
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autres vaifTcaux  paroùlcs  humeurs,  les  ^fyr^sSç^:^^^,^^^::^^^': 
niqucnt  dans  le  corps,  l 
Om  (Reconverties  condi 
(.MtsdchvéCgii^tion.  Us  maladies  viennent 


suies  nuiiiciii^j  .v^  w.j,» -,'"  -       . 

„îqucntda.«fccoT,s.  Ugravdlç  bouchcjes.««</«/«ae  Urmç. 


S^d  W"  «"<^«'"  f^vair^  L-efquinan^^  bouche  les 
«XweTatéf£iiatron.  Us  maladies  viennent  fouvenr  d'ob- 

"nAi^tomTede  nouveaux  ..«<<«<».  LeS  «»rf.//._b.l.a.res, 
,qui  font  en 


^ourscnAr^aton^^^^^ 

Biledanslavéficuledufiel,  ou  dâiis  le  ^uodenum^  M;  Ancl  a 


feit  une  défcription  nouvelle  &  trè^adbe  du  conduit  lacrymal 
^«fonéten/uc,  depuisles  points  lacrymaux  jufques  dans  le 
lieubiUils'ouvredansrintéhcurduncz..  - 

U.wXpr.^«^r,  qu'onappelle  ai^^^  rW  ^f^^H-'^^^^ 
.^;nouveUc  découverte  qui  a  été  foitc  en  l année, j 6p.  par 
ï^an^P^quet,  Médecin  de  Dieppe.  Ceft  un  Canal  de  la  grofleur 

.  dW^dtepumed'oiequi  commence  au  réfervoir  du  chile , 
f,mé  fous  le  àiapMsmc  entre  les  mufcles  pfoas.  Il  monte  klong 
iTvSrUudSTentre  les  cotes  &  {- Pl,^"^>  ^  -*  «^o^tir 
àlaveinefoudavièregauche.  Cette  belle  découverte  renvèrfe  le 
,  fcntiment  des  Anciens,  qui  croyoïent  que  le  chile  étoit  porté 
S  lésveines'méfaraïquesaufoyepour  y  eti-c  converti  en  fang. 
On  hit  voir  clairenjent ,  &  pèrfonne  n'en  doute  aujourd  hui , 
nuelechilecftportéparlemoy<mdu  .*iiif«/r  ^^ /^^^^^^^^ 
veTne  fouclaviSe  gauche ,  où  il  fe  mêle  avec  le /ang ,  &  de  lidans 
le  ventricule  droit  du  cœur  par  U  veine  cave  defcendante.  Can4- 
lîsPecquetiyOMPeccem.  j      i  • 

r  O  N  DU  I T  E ,  f.  K  Commandement ,  diredhon ,  atbon  de  celui 

v>v/i^  .    .  ./i    -•-     ^^1. — -»;-     ratio  i  curatio, 

foin ,  la  condui" 

:lquéfois  refufe  le 

triomphayuïïreVv'iaoîres.  parccque  Wconiuite  du  Chef  ne 
répondoitpasàfoiïbonheur.  Mont.  Ce  mpî;^au  reftc  a  toutes 
Ics^gnifications  de  fon  verbe ,  en  Utin  comme  en  Franççis  : 
car  on  dit ,  la  conduite  d'un  État ,  d'une  femille ,  d  un  vailleau, 
d'une  entreprife,  d'un  deffein,  d'une  affeire  ,  d'une  intrigue, 
'd'un  travail,  d'un  bâtiment ,  d'un  livre,  d'un  jeune  homme, 
d'une  confcicnce,  d'un  voyageur.  Il  $  employé  principalement 
dans  un  fens  moral .  La  jufticc  fouverame  de  Dieu ,  eft  la  règle  in- 
variable de  fa  c^fnduite,  Sherlock.  Une  conduite  ouverte  & 
fonilièrc ,  fait  plus  de  progrès  fur  l'efprit  des  enfans ,  qu'une 
éducation  fcvcre.  Fenel.  Les  moins  fages  font  d'ordinaire  très- 
fatisfaitsdeleurfo«</ir//r,-  parceque  leur  raifon ,  eJc  leur  conduite 
font  d'accord.  N  i  c  b  l.  Ce  qu'on  veut  foire  paflcr  pour  une 
conduite  prudente ,  ôc  proporrionnéc  à  la  foiblefle  humaine ,  n'cjl 
quelquefois  qu'un  relâchement  politique  &  flatteur.  Rien  n'eft 
plus  cftimable  qu'une  conduite  fage  &  iudicicufc ,  &  qui  eft  Tou-  | 
vrace  de  la  raifon.  Fonten.  Sous  prétoctequ'd  n'eft  pointpcr-4 


/■   .  ■.  .   C  O.N.       -  ;•  lot;, 

replis  (errez  les  uns  contre  les  autres,  fur  tout  lorfqu'ils  font  en- 
flammez i5c  endurcis.  Condytçfna.  Le  condylome  rcllèmUle  à  ,m\c 
mure. 

Ce  mot  eft  Grée ,  &  vient  de  idvlvsof ,  article ,  jointure ,  parceque^ 
dans  le  condylome  il  y(^desridcs ,  ou  rugpfitez ,  comme  aux  join- 
tures. 

CÔNE  ,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  (blide  qui  a  un  cercle 
pour  (a  bâfé  c  &  qui  Ce  tèrrhine  par  le  haut  en  pointe ,  autrement 
piramidt  ronde.  Conus.  L'ombre  de  la  terre  forme  un  cène ,  abou- 
tit en  cône.  Le  cène  (e  décrit  par  le  mouvement  d'une  ligne  droite 
qui  (c  mcutà  l'entbur  d'un  point  immobile ,  appelle  pointe ,  le 
'  long  de  la  circonférence  d'un  plan  appelle  bâfe.  La  ligne  drgite 
tirée  de  la  pointe  du  cône  par  le  centre  de  fa  bâfe ,  s'appelle  axe  du 
cône.  Ainnun^0/i^i/r0/Vj  eft  celui  dont  l'axe  eft  perpendiculaire 
àfabâfe,^  Un  f^JitfScalénceft^celui  dont  l'axe  eft  incliné  à  fa  Ipâfc. 
Un  cène  trouqu/y  eft  une  partie  d'un  cène  coupé  par  un  plan  pa-^ 
ralléleàfabâfc,  Laba{êa'un<^«iir  eft  un  cercle.  Il  y  a  aulli  des 
cènes  obtufangles  &:  acufengles.  Le  peuple  ne  connoît  le  cène  que  ' 
par  la  reflèmblance  qu'il  a  avec  un  pain  de  fucre. 

CONFABULATION,  U.  Entretien  familier.  Familiare  coU 
loquium ,  confabulatio.  Ce  mot  eft  peu  d'ufage  dans  le  féricux. 
àulli  bien  que  le  fuivant. 

CONFABULER,  v.'n. S*entretenir  avec  quelqu'un.  Codfabu-- 
^  lâri.  Ce  mot  eft  bas'.  Se  ne  fe  dit  qu'en  burlelque. 

C  O  N  F  A  L  O  N ,  f.  m,  Confrairie  établie  par  quelques  Citoyens 

•^  Romains ,  ou  (elon  d'autres  par  Clément  IV .-en.  i  1^4.  ou  1 167. 
Confitlo  :  Confalonis  Societas.  Ledeflèin  principal  de  cette  fainte 
aftociatribil  fut  de  délivrer  les  Chrétiens  captifs  chez  les  Sarra- 
zins.  Elle  prit  fon  nom  du  mot  Italien  Confalone  ,  qui  fignitîe 
un  étendart ,  une  bannière ,  à  caufede  la  bannière  qu'elle  avoir, 
&  où  étoit  rcpréfentée  la  fainte  Vierge ,  fous  la  prote(3bion  (Je  la- 
quelle cette  Conftairic  fe  mit.  S.  Bonavemure  régla  les  prises 
que  les  Confirèrcs  dévoient  réciter.  Grégoire  XIIL  la  coniîrma 
en  icyé.luidonnabcaucoupdepriviléges,  ^cl'érigeaenArchi- 
cônnairie  l'an  158).  &  S^xtc  V.  fixa  un  revenu  pour  le  rachat 
descapdB.  Il  y  a  auffî  à  Lion  une  Confrairie  de  Pénitens  du 
Confalon  allbciéeàcellede  Rome.  De  Rubis  afliire  qu'elle  étoic 
établie  dès  l'an  141 8.  D'autres  prétendent  qu^elle  le  fut  par 
Maurice  de  Pcirat,  Chevalier  de  S.  Michel.  Quelquci-uns  di- 
CcnzGonfalon,  &  d'autres  C^nfanontOM  Gonfanon.  Chifulon  eft 
mieux.  Sponde aux  années  1174,  ijyj^,  1585,  parle  de  la  Con- 
frairie du  0011/4/0».  ' 

C  O  >J  F  A  N  O  N ,  f.  m.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  Voyez  P  a  yoT 
rouge,  c'eftlamcmcchofc.  Autreh)is  on  difoit  confunon,  jjour 
gonfanon,  qui  figniHe  un  étendart:  &  confalonier  pour  ^onfulo- 

■     nier.  \ 


dp  fort  feu  de  gens,  quaiid  l'événement  n'eft  pas  heureux,  le. 
La  conduite  de  Céfar  étoit  fine  &  cachée,  i  d.  • 

OnditauUÎ ,  qu'une.pèrfomicadelaf0W//«/V^  ;  pour  dire ,  qu'elle 

'     fegouvèrnefagementidifcrcttement.  Prw4i'/w. 

Conduite,  Scnifie  aulfi  l'intrigue  &  lacompofirion  d'une  piè- 
ce de  Théâtre,  l'a-conomic  d'un  ouvrage.  Tragetdiét ,  Cofticedia 
^Ék0mù.Les  Anciens  fe  font  plus  attachez  à  la  conduite  de  leurs 
pièces ,  que  la  plupart  des  Motièmes*  qui  fe  font  imaginé  que  la 
fciutc  de  quelque  ouvrage  que  ce  fut ,  conliftoit  feulement  dans 
■lespenfées.  Il  faut  autant  de  gAic  pour  la  conduite  &c  l'occono- 
mic  d'un  ouvrage ,  que  pour  Mvenfèr.  Cl  aùo. 

Conduite  d' eau,  en  termes  de  Méchanique",  eft  uiitf  fuite 
de  tuyaux  pour  conduire  l'eau  h  un  autre ,  &  qui  i^rend  fon  nom 
de  fa  grollcur ,  ou  de  fon  tiiamétie.  On  dit  une  conduite  de  dix 


les  mariages,  d'un  même  pain  au  mari  &  à  la  femme  qui  defti- 
noient  leurs  enfans  à  l'iionneur  du  Sacerdoce.  Car  c'eft  cette 

■  cérémonie  que  ws  Romains  appelloientC0ff/4rr/4r/0ii.  Confarrea- 
//0.  La r4|n/4rr^/0ii  étoit  la  plus  facrée  des  trois  manières  de  con- 
tracter le  mariage  ufité  chez  les  anciens»Romains.  Elle  confilk)it 
en  ce  que  le  Grand  Pontife,  ^le  Flamcn  Dialis  uniflôicnt ,.  joi- 
gnoient,  marioient  l'homme  &  la  femme,  àyec  du  froment  ôc 

.un gâteau falé.  C'dt  ce  qu'en  dit  Sèrvius  fur  le  premier  Livre 
desGéorgiques.Ùlpien  au  Tit.^.des  LifHt.ncùs  apprend  qu'on  y 
orfroit  ^n  pain  de  pur  froment ,  ôc  que  l'on  pjononçoit  une  Mi- 
taine forinule,  en  préfèhce  de  dix  témoins.  Dcnys  d'Halicar- 
nallêajoi^teqne  lehuri  &  la  femme  nrjin'geoient  du  mcrn^ain 
de  firoment ,  &  qu'on  eu  jettoit  fur  les  vidhmcs.  Voyez  \fgBmc 
Tite-LiveT.  I.  p.  96  S. 


ou  de  douze  pouces.  Ondit  encore,  une  (aiHi«i/r  de  plomb,  de  i  CO  NFEC  TE  UR,f.  m.  Gladiateur ,  qui  combattoit  contre  les 


fèr,  detèire,  ou  de  bois,  félon  oue  les  tuyaux  qui  portent  l'eau 
font  de  l'une  de  ces  matières  dtflerentes.  Aquaduckus.. 

Conduite,  Ternie  de  Mufîque.  Deduitio.  C'eft  la  fui  te  des  no- 
^cs ,  ouand  elles  vont  en  'montât.  Ut,re,mi,fdifol,  la.  On 
appelle  cette  fuite  du  nom  de  conduite  >  parceque  la  voix  eft  con- 
duite par  Les  notes ,  opmme  par  autant  de  degrez. 

Conduite.  Terme  de  Jardinage,  art  ,,fbin ,  manière  de  gouvèr- 

•  '  nenles  arbres ,  de  les  élever ,  taïUer  &c.  Ratio  traâéndarum  arbo- 
fum.  Lai  conduite  de  toutes  fortes  d'arbres  eft  un  des  Chè^  d'œu-» 
■  vres  du  Jardinage. 

CONDYLE,  f.m.  Terme  de  Médecine.  C'«ft  le  nom  que  les 
Médecins  donnent  à  une  pcrite  éminence  ronde  de  i'os ,  com- 
me eft  celle  de  la  mâchoire  infibrieure  <|ui  encre  dans  les  cavi- 
tez  de  l'os  pétreux.  Condylut.  Quand  l'énunence  eft  groflèon  l'ap- 
pelle ffw. 

CONDYLOMES,  fubft.  m.  Terme  de  Médecine.  Ce  font  des 
rugofîtez,  ou  excroifcences  de  chairs  ridées  qui  viennent  aux 
mufclet  du  fîégc  •  ou  au  cou  de  la  macrice,  <^ui  rormeiu  pluficur» 

..        Tome  IL  .    * 


Jt» 


bètes ,  Beftiaire ,  homme  quij^puoit- pour  combattre  les  bêtes  ^ 
dans  l'Amphithéâtre.  Confedor.  hcsConfedeurs  étoient  ainfi  ap- 
peliez 4  conficiendis  beftiit ,  parcequ'ils  tuoient  ]c%  bète%  Voyez  ■ 
Bestiaire.  Les  Grecs  les  appelloienc  iT*f«M»* ,  c*eft-à-dire, 
hardis  i  defefperet.,  tfuér Aires ,  am  s'ex^ent ,  qui  ù  jettent  duns 
leo/rU.  DcUlesLarinsavoientnit  les  mots  ParaMani,  Se  Pa^ 
ralolarii  ;  qu'on  leur  donnoir  auilî.  Le  premier  paflà  dans  l'Égli- 
fe ,  où  l'on  appella  Parabêlan'i ,  les  valets  qCii  fe  confacrôicnt  aux 
f^rvices  des  Hôpitaux ,  &s'expofoieiitainfiaux  périls  de  toutc<j^ 


les  maladies  qu  on  y  peut  prendre.  Outre  ces  mots  empruntai 
du  Grec,  les  Latins  appelloient  encore  les  C0ii/rArirr/~eir Im^ 
langue  Audaces,  hardis  ,  téméraires  y  &  Copiata;  du  Grvç; 
K07MW.  Voyez  Saumaiie  fur  TrrbclliusPollion  dans  la  vie  de 


GaUicn.C.  ijL.p.iS^.Cdcl'Hift.Aug.del'édit.deParis  1610 
yU)Cafàubon  fur  le  naéme  endroit  de  Trcbeilius  Pollion,Béroald 
furSuétoneC.4i.d*Augufle,p.i)o.C.  11.  de  Claude,  p.  588. 
6c  644.^ 891. dePédit.  de  Paris,/»/.  1610. C.S9. de  Néron , 
p.  484.  &c  Saumaifc  «  de  modo  ir/fr.  C.  j.  p.  1 98.  CiodIelToy  fur 
*"  •        .  '      '■  «ii    •*    .   .      .le 
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,    Je  CodeThéodoricit  »  L.  41 .  </^  £(>//i .  6*  Clèr.  PèT)etuc  tomba  en- 
tre les  mains  d'im  Gladiarcur  mal-adroiç  »  oui  la  piqua  encre  les 
,os^  la  fit  crier:  car  ces  exécutions  des  Déniai res  deminnorts 
,  ctoient  l'apprentillàge  des  nouveaux  gladiàceurs ,  pour  les  accour 
tiimer  fans  péril  au  (aLng,&  on  les  nommoit  Confeâeurs»  Fieu- 
r' Y ,  //?/?.  Eccl.  Lîv. V.p.  44. 45 .  Il  femble  qu*pn  veuille  dire , 
.  i^  >,Qué  les  Confecteurs  «oient  diftingiicz  des  beftiàircs.  i\  Que 
;*  ce  n'étoi^t  ^ue  les  nouveaux ,  &»  les  apptentifs  gladiateurs ,  qui 
"  S4rpeUoientC*«/if<*fi/rj.  3  ",  Qu'il#étoient  am(i  nommez  4(011- 
'  ficlindts  lieftiMtts  f  i>jiicçq\içUs  /x/cuticns  drt  htfituires  demi-tfmn 
eifitnt  leur  apprcntîjfage.  Si<?ela  eft  on  s'cft  trompé.  A  la  vérité 
\csConfeâ^urs  n'étoieuF  pas  Bcftiairîes  Chrétiens  i  mais  ils  étoient 
I  .  ifefti aires,  ypycicûu  mot  Bestiaire  les  différentes  efpécés  de 
Bcftiaires.  ï**.-  Ce  n'étct  pas  les  nouveaux  Gladiateurs  feulement 
<lu'on  nommoit  Cvnfeueurs.  Voylfe  les  Auteurs  citez  cf-dclîus. 
-  3";  Ils  n'étoient  pojuitappcllez  CM»/«rff^«rj  4  conjUtendis  befiimis , 
^mids  à  confiàcndh  le fi'iîs.  Vqycz  1^  mêmes  Auteurs >  &mr  tout 
pSuéconc  dans  Auguirc ,  C.  43 . 

CONFECTION,  f.f.  Adion  par  laquelle  on  to  quelque  cho- 
ie. Confecij».  Il  Ce  dit  en  tènnes  du  Palais.  Il  faut  des  Lettres  du 
'  Pririce  pour  la  confe(tîpn  d'un  papifer  terrier)  La  C9irféltHoM  d'inven- 
taire &  fa,  clôture  font  nécenàires  pour  dilïôudnp  une  commu- 

-,    iuut4      •  .,  •  '         "v  1  ^  "        • 

C  o  N  F  É  C  T I  o  i< ,  terme  de  Phaîmadc ,  eft  Uh  rémede  qui  tfi  de 
con/îftence  d'élé<5fcuaire  liquide ,  pu  mou ,  compofé  de  plulîèurs 
•  drogues.  Medica  coiftp^ttip.  La  principale  eft  la  C9ff0i9n  d'alirer- 
mh  -y  011  entrent  les  perles ,  la  pierre  d*àzur ,  le  nmfc ,  l'anibrc- 
gris ,  r,or  en  feujlle ,  &  fiir  tout  le  (iic  du  grain  de  kèmjcs  qui  lui 
donne fon nom,  (c'eftl'écarlate)  letoutnaclc avec fucre,  cand- 
ie, fantal ,  Sec, 
Lz Conf/âkftt d';byaftttthe eik  faite  de  faphirs,  hyacinthes,  émerau- 
de§ ,  topafes ,  de  perles,  corail  RHige  ,  feuilles  d*or,  os  du 
cœurdecéri",  &c.  le  tout  mêlé  avec  fe  fyrop  U'ocillct  ou  de  lir- 
.ijions.    "  '    '".      •,.'•.  ■ .'.  ■'  V  ■'  ' 

La  Confeciion  Hdinech,  eft  un  remède  plus  comniun ,  compofé  de 
pluf leurs  (impies  purgatifs  ,  polypode,  prunes,  myrabolans, 
agaric ,  féné ,  ablynthe ,  f-ôfes  rouges ,  caflè ,  tamarins ,  manne , 
6cc.  k  tout-  réduit  en  forme  d'élédhiaire  mou.  Elle  a  pris  fon  nonx 
de  fori  Auteur ,  .//4«iffib ,  Médecin  Arabe  fbn  ancien. 
Confection  ,  ^aulïiuntcrmede  Médecine,  qui  fedit  quand 

le  cliile(efait'&  s'élabore.  ,  • 

CONFÉDÉRATION,  f.f.  Alliance  entre  des  Princes,  ou  des 
États.  Feédus  iJoctitAs ,  cof^tmstâfœdne  focietas,  U  y  à  Ûguc  of- 
fcnfive  &  défeniîve ,  confédération  ancienne  entre  la  France  & 
,   les  Suilîès.  On  a  fait  plufîeurs  Traitez  de  confédtrdtion  qui  n*ont 
'pas  été  de  longue  durqp.  Cette  confédération  n'eft  faite  que  depuis 
notre  TAité.  Patru.  Ladéfunion  &  l'ambirion  des  Cn^ 
entraînent  inévitablement  la  ruine  des  confédérations.  P.  le 
Bo  ss.  ' 
'  Ç  O  N  F  É  b  É  RER ,  fe  dit  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  pour  ^dire , 
Se  liguer ,  s'unir enfemhle.  Fadusfacere ,  jUngere:"Les  amitt^dc 
Pologne ,  &  les  Princes  d'Alleihagne  fe  confédèrnu  fouvent.  Ce . 
verbe  n*eft  pas  beaucoùp^flt^.  jt   I 

.  Confédéré,  ÉE,  adj.  qui  fedit  des  ft:inces  ou  Etats  qui  font 
unis ,  alliez ,  liguez  enfcmble  pour  leur  défcnfê  commune ,  pc^ 
attaquer  l'ennemi  commtm.  Socii ,  fœderati ,  amicitia  &  fœdere 
conjunéti.  La  paix  feroit  faite  fans  les  intérêts  des  Princes  6c  États; 
confédérée,  qu'on  veut  y  comprendre.  Les  VillesHanfi^ques  (ont 
cff^//<iCT'/«depiiislongrems.    .  •  >*      « 

C  Q  NT  Ei^É  r  é.  Ce  mot  fe  prend auflî  fubftandvemcnt ,  &f^nifie 
Àllié/Lès  Confédérez,  furent  taillez  en  pièces.  A*l.  Il  fit  tête  a  l'ar- 
.    méedc^  Confédérée.  Éloge  Hist.  de  Louis  XIV. 
C:  O  N  F  ÉR  E  NC  E ,  f.  f.  AéHon  par  laquelle  on  met  des  chofes  les 
.  unes  en  préfcnce  des  autres ,  pour  voir  le  rapport  qu'elles  ont  cn- 
f  emble.  Contentio ,  Cêmp4ratiâ ,  CêUétti9.  U  fe  dit  particulièrement 
'   en  matière  dcïittéiature.  La  c^Mmce  des  Coununes  de  France 
'.  faites  par  Gucnois  eft  un  travail  tort  beau  &  fort  utile.  Lat,  cot^é- 
rence  des  Ordonnance^  a  élé  rédigée  &  commentée  par  le  mone 
Auteur.  Les  Critiques  du  fiédc  pafR  ont  fait  plufïnirs  conférences 
d'éditions ,  de  manufcrits ,  de  copies  aux  originaux ,  de  pacages 
'd'Auteurs ,  qui  ont  bien  édairci  des  difficultez.  '^'^^  'tï 

Conférence,  fedit aufli  des  entretiens  qu'ont  enfemble  des 
MiniftrtsdcsPnn^,  des  Ambaflàdeps,  pour  négocier  des  af- 
faires d'État.  Congrejfus ,  coliêqmmm»  tollocmiê.  Le  mariage  du 
Roi  &  la  paix  fe  firent  en  1 659.  dans  l'Ifle  de  la  Cnfétuct ,  qui 
eft  fur  la  nviêrede  Bidafiba qui fërare la  France  de  de  l'£fpagne. 
U  y  a  àParif  une  parce  qu*on  appdle  rfr /4  CwflffJÎff / 
t^o NviRENci»  fcdîç ay fC des entreoens de  quelques  parricu- 
liersaflèmfatez  pour  porfer  d'a&ires,  ou  d'études.  Si  on  pou- 
voit  noiier  une  rM^i^^Uff  entre  ces  parde^  leurs  jTrocês  fêroicnt 
bientôt  accommodez.  Ufè  fait  tous  les  jours  des  coffértmts  en 
Sorboâe.  H  y  a  phtâew;s  volunes  des  coiqétmtt  tenuà  autidt;^ 
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au  Bureau  d'adirfle.  Ils  eurent 'bnfèmble  une  doâe&  longue  con- 
férence. Leur  fM//rr«fr  fut  rompue,  mais  ils  la  renouèrent  auf. 
fî-tôt.  Ils  entrent  en  r«if/(^r»(r  dès  le  moment  qu'ils  font  afîcm- 
blez,  Ceft  une  chofc  très-utile  de  convertir  les  convèrfations  exi 
conféreruts<^ix\ià^ViQia, 

CONFÉRER,  V.  adt  Donner ,  oâroyer.  Coiï/m-f .  Dieu  nous 
ttf»//rr  fes  grâces  par  le  moyen  des  SacTemcns.  Le  Roi  de  Polo- 
gne confère  toutes  les  grâces ,.  &  n'a  point  la  haine  des  châtimens. 
Les  Princes  confèrent  les  honneurs ,  les  dignitez.  Les  PréUtS  f  »«- 
/rrr»/ les  Ordres.  ^  ^ 

C  oTTf  é  r  e  r  ,  fe  dît  particulièrement  des  bénéfices.  On  conférA 
des  bénéfices  &:  des  digititcz  Éc^cléfîaftiques  t  des  Impoftcurs, 
Maucroix.  Ceft  le  Roi  qui  nomme  aux  Prélatures ,  le  Pape 
confère.  Le  Pape  peut,  du  jour  de  la  vacance  y  conférer  tous  les 
bénéfices  par  prévention ,  même  les  éleébfs  çollatifs,  fî  le,Cfia- 


fei 


Le  Roi  confère  de  plein  droitlcs  bénéfices  dépendons  de  l'Évê- 
ché  vaquant  en  R^ale.  Le  Roi  peut  aufli  conférer  de  plein  droit, 
vice  Ordinmi ,  &;  vice  Papa ,  tous  les  bénéfices  dont  il  eft  Col- 
lateur  abfblu ,  à  caufc  de  f'onâioii ,  &  parcequ'il  y  a  une  çipé;- 
ce  de  Sacèrdoc;e  îttinéxé  à  la  Royauté.  Les  autres  Patrons  Uï* 
ucs  n'ont  en  effet  que  la  fimple'préfentation ,  fans  pouvoir  càn^ 
■érer.  On  a  même  jugé ,  que  le  Roi  peut  admettre  la  réfignarion 
par  permutation  du  bénéfice  éledif  confîrmatif ,  &  le  conférer  , 
îorfqu'il  en  eft  le  CoUateur  ordinaire.  Aucun  Supérieur  ne  peut 
r0ff/<Trr  au  mépris  d'un  Patron  laïque.     '':^'        * 

Conférer,  fîgnifie auffi ,  Comparer,  mettre  deux  chofes  l'une 
en  préfcnce  de  l'autre , .  pour  voir  le  rapport  quelles  ont  enjfcm- 
ble.  Comparâre  ,  cpnferre.  Plufîeurs  Auteurs  ont  conféré  le  Droit 
François  &  le-Droit  Romain.  Conférer  les  éditions,  les  manu- 
fcrits d'un  même  Auteur.  On  cn^ére  les  dîvifcs  traduûions  à 
l'original.  Quand  onconfére  ces  ,<ifcux  tableaux ,  il  y  a  un  qui 
cffiux  l'autre.  Ce  qui  paroît  beau  &  délicat  dans  la  copie,  eft  firoicl 
^  languiflànt ,  Iorfqu'il  eft  conféré zstic  l'original.  A'b  l  a  n  c. 

C  o  M  F  é  R^E  R ,  iîgnifîe  encore ,  S'afïcmblcr  pour  parler  enfçm- 
ble  d'^tf&ires,  oe  points  de  dodrine.  U  fàujf  fuiie  confier  en- 
femble ce^  parties  &  leur  confeil  pour  les  faire  fortir  d'af&jrcs. 
OA  ordonné  que  le  Rapporteur  («j»/<^rrai^  de  cette  affaire  avec 
les  Conimiflàires  que  le  Roi'a  nommez.  Ces  Dodeurs  ont  long- 
tcmsVw/i^/fur  les  queflions  qui  leur  ont  été  oropofccs.  Apres 
que  les  Généraux  eurent  long-tenis  f o»f<^/enfcmble ,  il  répon- 
dit. A  B  i.  A  N  G.  Pour  vivre  en  hociimé ,  il  faut  conférer  avec  les 
hommes.  S.  Evr.         .    . 

C  o  i*  F  ÉRÉ ,  I E ,  part.  Ualesfîgnificarionsdefon  verbe,  enLa-, 

un  comme  en  François 
CONFESSER jv.aâ. Publier , foutenir l'Évangile ,  la prémièw 

rc  des  véritez.  Confitcri,  tmiy  iefendere,  probugnare  ,  profterL 

Lçs  Saints  ont  confejjfhfoien  préfcnce  des  Titans ,  malgré  leurs  ' 

menaœs^  ies  fuppliccs. 

,    .  ^      Oui  malgré  les  obfcaritez.    •  ri-- 

Qm  nous  ^bentAes  véritek.  i 
Mon  cœur  n'en  doute  point ,  ma  bouche  les  confcfïè. 

L'Aa.  TÎTl^' 

C  o  N  F  E  s  S  E  R ,  fignifie  aufïî ,  Rcconnoître  une  vérité  parriculiè- 
re.  Fateri,  confitèri  ,prpfteri.  Les  promit  &  quittances  com/* 
menccnt,ainfi ,  Jefoiifligné  reconnois  &fw/W|J  avoir  reçu  ,^ 
voir ,  ouprometspayer  à  un  tel ,  &c.  Il  a  étéafïîgné  pour  ^i- 
fefer  ou  mer  fon  écrit.  Un  brave  fe  cotfefe  vaincu.,  quand  il  de- 
mande la  vie.  Ce  complice  a  tout  confe^pour  éviterla  queftion. 
On  dit  qu'un  homme  f«>/rjj|J  la  dette  quandil  reconnoû  qu'il  a 
tort.  CëUcftbas.    V  %  ■     9-  • 

CoN  FESS  E  R,  fè  prend  quelquefois  abfôlumènt  pour  faire  un  À 
funplcaveu.  p»/#«.  ingénument;  avouezÇte  vous  aviez  tort, 
llfwifr^qu'ilpouvoitêtrcdéfàitàcoupdepièrre.  Vauc       T 


féùmeavtc  tout  moi-même,  &  téO^otrqiéon  me  dêmifj 
EnveutJeleconfeaè^àtoMteUpnfênt^,  Moi. 

Ondit qu'unliomme s'eft  eêufeffézM renard ,  quand  il  a ftit  crnifi- 

dcnccd  uneaÇireà  unhommeqtiiavoitim^  dcl'empêch«r 
Cdaeft  proverbial.  *     w  . 

Co  M  PI  s  s  1 R ,  fignifieanfn.  Entendre  l'humUcdédaradondet 
péchex  de  qudque  pémtent.  Cw/Sfwm  4«i^f ,  Wir«;«x  fÉiifr/: 
fonsmaudnre,cm^enffauresprabere,commoéén.  IlnVaqucfc» 

lapérmifIion,ouduPbe.  -'s  ;i      ;       i     i  ^^ 

Sk  CONFESSER,  f^ttn^&,  déclarer  à  un  Mtrt&p^^    ï 

ddIand'cnTCQnroirrablouuibndaps  le  SMxanent  de  Pénicen' 
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;.  Smnd*tifudpeUét4p4t€fMfre  ;  4p«'<>^  : Confijjiiis fdcuminH 


rV 


loi') 


ce 

4miiurM 
ment  à  Dieu 


p€fp»g^c>pfffMéC9i^eri.\i  fiiut/r  fw/f^premièrc- 
mcnc  aDiw.  Ceftundcsconîmandcmcnsdcl'É^i(ci^/r^»«- 
^  à  Pâques.  On  dit  en  ce  fcns  qu'un  péché  r«tf#  eft  4  ;^mi 
ïïSonné^LeCapitulaite  dç  Théodulphe  Évéque  d'Orléans 
Stt  ou'il  faut  eonf4er  au  Prêtre  tous  les  péchez  .  même  ceux 

cE^"fîi>  i«-  P^-  ^  *^i-  ^^'-''^r^  mfùffis.  Qu'ait  sn 
p3is  qucdes  feits  fonttenusPOurrunMr^&avérez  .iorfqu  un 
homme  a  refoféde  répondre  fur  des4ics  &  articles  qu^on  lui  a 
Snificr  pour  Icf^re  interroger ,  &  qu'il  a  éaSfuftifammcnt 
^L.?L...A  fV.  inaemcnsne  font  pourtant  la  dupart  du  tems 


contiiînacé.  Ces  jugcmens  ne  lont  pourt^t  i^j^P^rt 


que  comminatoires.  Confcz.  s  eft  dit  autre 
OnditaufTidaiis  les  Bulles Apoftoliqucs.qu'clles«ccordentmditl. 
gcnce  à  tous  Fidellcs  dévotement  c»nf^^  &  commumei     *- 


&c. 


pour  dire,  tflw/#*&  communiez.      ..     .-     ^    >^        -. 
A  coN  PES  s  E.  Locudonadvèrbiale,quirigrtifie,  Confefrion;& 

fc  met  fans  régime.  Jre  ad  conMêmm^  redire  de  fpnfejfi^nefécra. 

WcHTcyctmdeconfeJfe.  Il  a  été  à  ftnfep,  ■ 

CONFESSEUR ,  î.  m.  Chrétien  qui  a  profcfle  hautement  & 

pubUquemcntU  Foidc  jEius-ÇHRisx.aui  a  enduré  des  tour- 

riicns  pour  la  défoklre ,  &^ui  eft  prêt  de  fouffrir  le  martyre 


rticns  pour *        .->  /• 

pour  làfoutenir.  Bdei  C}riftMn4  defenfor  ,  fropugiutor 


taiàndcr  les  lettres  des  bénéfices  pour  être  fignécs  &:  fccllccs;  il 
ajoute  que  i'inJlhtujtion  &  deftitution  des  Bd8r/î<îrs  du  Collège 
de  Navarre  étoient  de  la  charge  du  Confejew  du  Roi.  Les  Cfl;/i 
fejfeursdcs  Rois  de  France  ont  ctéconftammemdes  Jëfuijtes ,  dei 
,  puis  Henri  IV.  Avant  lui  lek  Dominicains  &:  les  Cordclicrs  croient 
prèfque  toûjoui-s  C««/<^irr/  des  l^isdc  Fra^nce ,  Se  de  tous  les 
Grands  de  leur  Cour.  Olivier  Maillard  ,  Cordclier,&  famciix. 
Prédicateur  de  (on  tems,  étoit  Ctfiïff/rirr  (le  Charles  y  ^  Ce  fut 
lui  qui  pèrfuada  à  ce  Prince  de  rendre  aux  Efpagnols  le  VL(  ^uirilio  A 
&  h  Cèrdagne.  M  i  z  e  r  a  y.  Les  Cùtifepurs  de'  la  Mai  fou 
dAutriche  ont  auiïî  été  d'ordinaire  des  Dominicains  &  des 


Saint 


f»' 


Louistians  TOffice  Éccléfiaftique  eft  "«s  au  rang  d^CQnfejfeurs. 
Un  Saint  s'appelleC(»«/#irr,  C(»»/#r,  àla  diftindbond^^ 
très,  EvangeUftcs,  Martyrs.  WlaK,  Docteurs  ou  Vierges  U  y 
a  un  Office  commun  desCçnfefiurs  dans  le  Bréviaire.  I^l  Hi^ 
ftoire  Eccléfiaftique  on  a  appelle  premièrement  Confrjfei^t,  les 
Martyrs ,  qui  avoient  fouffèrt  la  mort  en  confeflant  J .  C»  hnluite 
on  ardonné  ce  nom  à  ceux  qui  après  avoir  été  fort  tourmentez 
par  les  Tyrans ,  ont  vécu  &  Font  morts  en  paix.  On  les  honoroit 
aulîi  du  tîtrc  de  Martyrs,  Enfin ,  on  a  appelle  Confepurs,  ceux 
qui  après  avoir  bien  vécu  ,  font  morts  en  opimon  de  faii>tete. 
Baronius  aufecondde  Janvier,  &  Bollandusapïèslui,  Tomel. 
janv.  p,  84.  remarquent  .quf||^  Anciens  ne  domioient  le  nom 
de  Confeim  qu'à  ceux  qui  interrogez  par  les  emiemis  du  Chri- 
ftianifmé  avoient  devant  eux  confeflè  leur  foi  i  que  s'ils  avoient 
fouftert quelques  tourmenspour  cela,  on  lesappelloit  Martyrs, 
&  Quelquefois  aufli  Confiseurs ',ôc  que  quoique  ces  deujcmotsà 
proprement  parler  fignifient  la  même  chofe,  on  les  diftinguoit 
cependant ainfidansl'ufage ,  comme  il  paroitpar  Jèrtullien ,  S. 
Cyprien&c.Lesépitres7  9.10.1  j.30.35.yz.&8i^deS.Gyprien 
en  font  foi  ;  &  Pamelius  fait  la  même  remarque  fur  l'epitre  9  de 
ce-Saint.  Celui  qui  fe  préfentoit  au  marty^cde lui-même ,  &  faiis 
être  cité ,  on  ne  rappellok  point  Confejfeur,  félon  S.  Cyprien.,r 
mais  Profçflèur  »  ^rojejor.  Si  quelqu'un ,  par  la  crainte  de  man- 
quer de  courage  &  de  nier  la  foi ,  abandonnoit  fon  bicn,fon  païs 
&c.  &;  s'éxiloit  lui-même  volontairement,  onl'àppelloit  £A;romV, 
Exilé.  Dans  la  fuite  Irufage  adonné  le  nom  de  Confejfeur ,  &  on  le 
donne  encore  à  tous  ceux  qui  ayant  mené  une  viç  fainte  6c  chré- 
tienne ,  meurent  comme  ils  ont  vécu  i  &  on  leleur  donne  par  ce 
que  c'cft  là  CQnfêflèr  J.  C.j>ar  fes  oeuvres&  par  fes  adions. 
Quelques  Conciles  oi>t  aulTi  appelle  Confejfeitrs  ,  les  Chantres  & 
Pfalmiftes  des  Églifes ,  parce  (jj^'en  langage  de  l'Ecriture  confiteri, 
Cdkcbdtner  leshuângeisdeDieu, 
Confesseur, eft  auffi  un  Prêtre  féculiér ,  ou  Religieux ,  qui  a 
.pouvoir  d'ouïr  IcsChrétienSdans  le  Sacrement  de  Pénitence,  ôc 
de  leur  donner  rabfolution.  Sàcerdos  qui  eon^ntès  âudït ,  confeC- 
pones  ejçç'tpit  iSacrmeiuiFœnitenndadmimfier»  l'Eglife  l'appelle 
-  cnLsLnnConfeffarius ,  pour  le  diftingucr  de  Confejfor,  qui  dt  un 
nom  confacré  aux  Saints.  Un.  Confefieur  doux ,  commode ,  indul- 
gent. Un  Confefeur  rude ,  févère ,  rigide ,  habile ,  prudent.  Dès 
qu'on  afâit  un  péché  mortel ,  il  fc  fiiut  aller  jetter  aux  pieds  d'un 
Confepur, 


Sans  relâche  dupech/vâs  déclarer  Uguèrre , 
Ef  ta  voix  aujfi'tot  réveillant  les  p/cbeurs  ; 
Va  les  jetter  enfouie  auxpi/ds  des  ConfèHèuts. 


ViLL* 


^DuTillctP.  i.p.4}4.&4iy.traiteduC#lfff(rtfrduRoi.&<Utquc 
parlesÉtats'dePhiTippeIlI.PhilippeleBel,&PiiilippelèLongJe 
Grand  Aumônier  &  le  Confejfeur  du  Roi  avoiem  chacun  une 
chambrc,&  logeoient  en  l'Hôtel  du  Roi,  que  par  une  Ordon- 
nance de  Philippe  le  Long  faite  à  BoUl|fe«  le  16.  Nov.  1518.  il 
eft  défendu  à  tous  de  s'ingérer  à  parler  au  Roi  durâitt  qu'il  cn- 


Cordeliers  >^  mais  Jes  derniers  l^mpcreurs  ont  tous  prisr  des 

■  jéfoitcî,  AT  .  r-  /■  ■  ..■.•■■ 

CONFESSIpN ,  fi  f.  Déclaratiort  ,teconnoi{fa;iccde  lavéritéi 
•  foiten  Juftice,  foitdel^s.  Confejfio,  C'cft  une  maxime  ,  qu'en 
matici«dvilconnedcU^asdivi(crlafoff/Vj(^tf»,  il  lafautprenclrè 
toute  ci^tière»  Un  criminel  n'eft  pas  condamné  fur  fa  fimple  cen- 
fejfion ,  s'il  n'y  â  d'aucrc's. preuves ,  ou  indices.  La  cpnfejpon  Vo- 
lontaire ,  &  éxtrajudideïle ,  ne  peut  non.  plus  f^rvir  de  preuve  j 
on  n'eft  pas  rcccvable  à  s'accufer  foi7même ,  fuivanc  l'axiome  > 
ou  là  négle  du  Droit,  iVb»  auiitur  périr  è  volens.  On  n'éeôutc 
pqint  celui  qui  veut  périr  j  q|: fil  fcmblc  que  c'cft  vouloir  périt  i 
que  de f«»/<rj^  librement  mi'Crime.  M.Claude  avouait  ingéiiu- 
"îhent ,  quand  il  étoit  en  particulier  &  avçc  fes  amis ,  que  Imjiniori 
de  Calvin  (  fur  l'Euchariftie)  ne  fe  pouvoit  non  plus  défendre  \ 
ni  par  lui,  ni  par  autre,  que  celle  dèl'Églîfe  Rornainc.  NoUs 
l'avons  publié  de  fon  vivant  fans  qu'il  y  air  troiivé  à  d  ire ,  &  des 
pèrfonnesd'un  très-grand  mérite  nous  ont  fait  écrire  de  bien  loin 
pour  demander  à -qui  ilavoitfait  cette  eonfefjion  franche  &  fin- 
cère..  Pix  is  s» 
Co  lîï  FE  $s  I  OuM,  eft  auflî  une  déclaration  qu'on  fait  à  lin  Prêtre  dé 
tousfcspéchez,  pourenreccvoirl'abfolution.  Prrr*ïfw«OT  .^rfiffr-i 
dottfaâa  confeffio  :  conùientu  per  facram  cot^ejjionem  perpurgat'io. 
La  Confeffion  des  péche^rft  une  des  parties  du  Sacrement  dé  Péni- 
tence.Toutile  fëjour  de  S;Paul  à  Ephcfc  fut  d'environ  trois  ans. . .  ; 
Plufiieurs  des  Fideljes  venoient  cônfcflèr  leurs  péchez  ;  exemple 
remarcjuable  de  confe^on  après  le  batème.  F  l  e  u  r  y  .  La  Confef- 
^««(chdfoitaurrcrois  publiquement  i  maintenant  elle  eft  auri^ 
culaire.  Il  faut  que  toutes  les  grandeurs  s'humilient  devant  lé  - 
Tribunal  de  la  C#*/<r^wf.  Les  Conjeffions  doi\tnt  être  enfe  velies 
dans  un  éternel  /ïlem|f,fous  peine  du  dèmie^fupplice  contre  celui 
qui (eracon vaincu dclesavoir  revelées.Ne chércnc-t-on  pas  quel- 
quefois dans  ces  ConfeJJions  froides  &  hiftoriques,  le  foulagemenc 
de  la  confcience ,  plutôt  que  l'amendement  de  la  vie  ?  F  l^  e  c  h  i 
Dans  vos  Conférons  précipitées  vous  n'examinez  que  la  furfàce  dé 
l'âi^e.  ï  D.  Le  fceaudcla  C(»»/r^tf»doirêrre  inviolable.  L'AbW 
fioileàu  a  fait  en  Latin  l'hiftoiré  de  tsïConfeffion  auriculairc.  Les 
Théologiens  Catholiques  &  les  Controverî^s ,  commç  Bellar- 
min ,  Valentia  &c.  ont-jdémontré  la  néceffité  &  l'ufage  de  là  con^ 
fejfion  auriculaitie^.détaillée  àcs  péchez  j  depuis  les  premiers  fié- 
cles.  LcP.Mabiltonr^te  Daillé  fur  cela,  AAaSS.Bened.  Sic, 
ni.  p.  /.  p.  Ix.  &c.  où  l'on  trouvera  beaucoup  de  chofes  utiles 
fur  cettè/natiè|g.  S»  Eloi  étant  venu  en  âge  mût ,  &  voiilaiît  met-» 
tre  (a  confcienCT  en  repos ,  confeftà  devant  un  Prêtre  tout  ce  cju'il 
avoit  fiiit  depuis  (a  jcurieflc.  C'cft  le  premier  éxenaple  kjue  je  fçà- 
che  de  confqfion  générale.  F  l  e  u  r  y.  Hildebold  ,  Évéque  dé 
Soiflons ,  fc  trouvant  dangercufement  nialade ,  envoya  la  con- 
fejfion  par  écrit  àHincmar,,f<Sn  métropolitain  y  lui  demandant 
des  lettres  d'abfolurion ,  mn  la  lui  envoya ,  mais  en  l'avèrtiflànt  ^r 
qn'oVLtrcccTK  confeffion  générale,  il  devoit,commeilnedoutoie 
point  qu'il  n'eût  déjà  fait ,  (êcîonfcfïèr  en  détail  à  Dieu  &  à  un 
Prêtre ,  de  tous  les  géchcz  qu'il  avoit  commis  depuis  le  commen- 
cement de  fa  vie.  Par  où  l'on  voit  qu'outre'  la  Confeffion  générale  1 
c'eft-à-iire ,  faite  en  général ,  &  (ans  fpécifier  aucun  péché ,  tellî 
qu'étoit  celle  d'HildcDÔld,  il  eft  néceUàire  d'en  faire  Une  paiti- 
culiète ,  détaillée ,  &  de  tous  fes  péchez ,  k  un  Prêtre*  Hincmai^ 
appelle  aulfi  Confeffion  générale ,  une  Confeffion  faite  en  général  ^ 
(ans  fpédfier  aucun  péché,  tel  qu'eft  celle  que  l'on  fiutàlaMefTé 
&  dan;  l'Office  divin  en  récitant  le  Confteori  Plufîeurs  Théo^ 
fbgiens  ont  traité  du  fècret  de  la  ConfeJfioH ,  Lanfranc  Atçh.  d^ 
Cantorbcry  De CelaniaConfeffiqne ^  Dominique  Soto,  danswl* 
traité  du  fccrétj  Malderus  ^  De  Stgillo  Confeffionis  Sacràmenta-f 
lis  en  1616  à  Anvcrt ,  Lochonen  1708  en  François ,  Lencleréii 
1715.  Traité  iiiftoriquefflc  dogmatique  du  fccret  inviolable  dé 
\tL  Confeffion» 


tendia  Mtfife  yYiOTiÀConConfefeur ,  qui  lui  peut  parler ,  feule-   C'étoitune  ancienne  coutume  eil  quelques  endroits  dé  France,  èé 
ment  des  chofes  qui  «gardent  fa  confcienee&  le  ftlut  de  fort  r    .>..%«    ..    j  .^j    «       1.^     r_rt-  _  . 

àmc:&après  la  Meffe  dite, avantque  le  ï^ï«îtedc  fon  Oratoi- 
re ,  lui  peut  parler  deice  qui  concerne  le  mit  de  la  colUtioa  des 
bénéfices ,  6c  non  d'autreschofes.  Par  ordonnance  de  Philippe  le 
Long  Régent  du  Royaume  faite  à  S.  Gèrmam  ^  Ltyt  en  Juin 
X)  i<.  ilcftdédu^  que  ]cConfeJfeur  du  Roiapoayois  de  coi» 


enparticulîâ-àParis,  denepointdoniier  de  Confeftcur  kccvùt 
qu'on  fCMiduifoit  au  fwpplicejdemême  qu'aujourd'hui  encore 
dnne  leur  accorde  poiht  la  conimunioné  Le  Concile  de  Vienne 
condamna  cet  ufâge  >  &  le  Pape  Grégoire  XI^  écrivit  à  Chàr-^ 
les  V^  pouf  le  faire  Abolir  i  mais  iniitilémemi  Le  Seigrieiii'  dd 
Craon  IçlUcira  la  ^ho{«  fi  fortement  qu'il  l'obdnt  de  0Ma  Vl/ 
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&  l'on  en  publia  l'ordonnance  :  mais  de  plus  il  fit  élevertUpr^s  du 

^ihci  de  Paris  un  crucifix  de  pièiTe  avec  fes  armes ,  &  c'étoit  au 
:  pied  de  cette  croix  qud  loog-tems  depuis  les  criminels  avoient 
•   coutume  de  feconfcHèr  avant  que  de  lubir  la  mort.  Il  donna  uiV 

fonds  aux  Cordeliers  de  Paris  en  leschargcant  à  péiTpetuicéde  cet- . 

te  cfuvte  de  mifêricorde.  Cet  ufagcavoit  cependant  encore  fub- 

fiffVc  en  quelques  endroits ,  &  l'on  en  trouve  des  exemples  jufqùcs 

àUfinduXVr/iëcle. 
-  Les  Indiens  ontaurtî  chez  eux  une  efpéce  de  Ctnfejjîon  &  dièpéni- 

tcncc  publique.  Voyez  T  a  v  â  r  ni  e  r.  Les  Juifs  ont  auffi  unfc 
;    cl]  cce  de  confeffion  dont  ils  dnt  drellë  des  foiinulcs  pour  ceux  qui' 

*  iK' font  pas  capables  de  faire  le  dérail  de  leurs  prenez.  Ils  en  ont 
^^'ôrd  inaire  une  coninoféé  félon  l'ordre  de  l'alphabet  :chaaué 

Mettre  rcn'fèmje  un  péché  capital ,  &|  qui  (e  commet  le  plus  n-c- 
lyiiemment,  lUibi^t  cette  f«w/(rj(yî«;«dordinairement  le  lundi  &  le 
jtiKii ,  &  tous  les  jours  de  jeune.  Ils  la  répètent  pluHeurs  fois  en 
particulièr^u  jeûnedes  pardons  ;  de  plus-,  lof  fqu'Us  fon^  malades, 

-  ç\.\  en  un  péril  évident:  quelques-uns  la  diïcnt  tous  les  (bits  avant- 
que  iie  fe  coucher ,  &ç  cous  les  matins  quand  ils  fe  lèvent.  Lorf- 
que  quclqu*un*d*eux  fe  voit pi^  de  la  mort ,  il  mandcdix  pèrfon- 
nci,  plus  ou  moins,  félon  (a  volonté ,  dont  il  faut  qu'il  yen  ait 
un  qui.foit  Rabin ,  &  en  leur  préfence  il  récite  la  Cùnffjfnt  dont 

.    on  vient  de  parler.  Voye?  Léon  de  Modenc  Part.  $,  des  cérém.  \ 
tics  Juifs  chap.  5.  &  6.  Ceux  que  faint  Jean  haptiloitconfçlïbient 
leurs  péchez ,  comme  il  eft  marqué  éxpreifément  au  chap.  3 .  de  S. 
Matth.  V.  6.  &  au  çhap.  I .  de  S.  Marc.  V.  j. 

Comme  la  Confeffion  eft  une  partie  de  la  pénitence  le  nom  Confeffîon 
s'ciî dit  au  trefois  pour  pénitence ,  &  paice  que  l'habit  &  la  pro- 
feffion  monaftique  font  un  état  de  pénitence ,  on  a  prfs  aufli  C9n- 
fffjion  dans  ce  fens ,  &:  un  Auteur  del'hiftoire  Ecclciiaftique l'y  a 
pris  dejinême  depuis  peu  en  nôtre  langue,  mais  en  l'expliquant: 
car  ce  mot  n'a  point  ce  fens  aujourd'hui  en  France.  Ramir  II.  à  la 
fin  de  fa  vie ,  par  les  inftantes  prières  des  Evêqucs  &  des  Abbez 
reçut  la  confejjioh ,  çVft-à-dire ,  l'habit  monalHque ,  &  môprut 
après  avoir  recné  dix-huit  ans.  F  i  e  u  R  Y.  VoyezM.  DuCangc 
au  mot  Confejfitn,  "~-~^ 

Confession.  Terme  de  lititrgic  &  d'hiftoirc  EccléfialHque. 
Coufcffion  étoit  un  lieu  dans  les  Églifes  lequel  étoit  ordinairement 
fou  s  le  grand  aijtel ,  &  où  tepofoient  les  corps  des  Saints  Martyrs. 
C'cft  la  nopon  qu'emlonhe  le  Cérémonial  aies  ÉvéqucsL,  I;  c.  M. , 
Confi'ifio,  théodbret  l'ap^lie*«T«^«f,D«/ftfflrf,|>arcc qu'on ^ 
y  de(cendoit  par  quelques  degrez.  Telle  eft  à  Sainte  Geneviève 
à  Paris  la  Chapelle  qui  le  voit  fous4c  grand  autel ,  &  à  laquelle 
on  defcend  par  quelques  degrez.  SJBtienne  de  Bourges,  Nôtres 
Damcde  Chartres ,  &  plufiéUrs  autres  Cathédrales ,  ont  ciKore 

•  de  ces  Chapelles  foûtèrraines ,  que  l'on  nommoit  autrefois  Con- 
fêjjïon.  Ow  appelle  encore  la  Confeffion  des  SS.  Apbtres ,  Te  lieu 
oùrepofentàRomeles'corpsdeS.Wèrre&dcS.  Paul.  Gotieau 
dit  Confejftanal  au  lîeii  de  confeffion.  Le  Pape  Anaftafe  fît  XcConjef-. 
fir,ialAcS.  Laurent  Martyr  J^rgent  matfif,  pcfantSo  ou  100 
livres.  GV>  DE  Ai^.  Ccn'eftpoinr  U  l'ullgc.  M.  Chaftelaîn  dit 
que  \iConfeffion  eft  un  lieu  enriaii  devant  ou  derrière  l'autel  , 
d'où  l'onvoitau  deflbus  la  place  oùeftUfépultured'unSain^flu 
d'une  Sainte.  •  *  •        '      ,   '  ^« 

On  prend  ehcore  Confeffion  dans  les  Auteurs  Écdé/îaftiques  pour  un 

•>        ornement  de  ce  lieu  où  repofoient  les  reliques  des  Saints  ;  pour 

un  Oratoire ,  pour  lefîége  où  un  Confdlcur  entend  les  Confef- 

_^  fions ,  que  nous  nommons  ConfeffionM\  ^Tpcnir  la  pénitence  qu'il 

"  inpofe.  Voyez  Baroniusfur  le  Martyrologe  au  6*^  de  Juillet ,  Du 
.  Gange ,  les  Macri ,  Hoffman ,  Actâ  S5.  Janiur.  TM.p,  ijé.Felfr. 
^  'T.IIp   3}o.    '        '  '  •    ■  . 

C  o  w  F  E  s  s  1  o  N ,  en  termes  de  Liturgie ,  fignifîcauflî  la  prière  du 
Confireor  y  qviclc  Prêtre  dit  debout  &coui^au  pied  de  l'autel, 
au  commencement  de  la  Meï&,^puiians  l'Office,  &que  celui 
qui  fert  la  Méfie ,  ou  ceux  qui  rèfitent  l'Office  .-répètent  enfuite 
au  non>  du  j^plequi  yallifle.  On  appelle  encore  Ctfn/i5^w«  la 
Récitation  cl  J  cette  prière.  Voyez  le  Card.  Bona  Rerum  Ut.L.JL 
C.  i.n.  5.  Itetnlelieuoù  le  Piîkrerécitoit  cette  prière  avant  que 
de  commencer  la  MdUc.  Confultez  Du  Cange  ,  les^Macri , 
Hoffman,  &c. 

CoNFEss  ION  DE  F  G I ,  cft  uiic  iiftc ,  OU  dénombrement  &  dé- 
claration des  articles  de  la  Foi  de  l'Églilc.  Ftdel  profeffii ,  conftffio. 
Tous  ceux  qui  demandent  des  proviiîons  pour  les  Prèlacures , 
font  obligez  de  faire  une  coirfeffion  de  foi  ,Vde  jurer  leur  confeffion 
de  foi.  Au  Concile  de  Rimini  les  Évèques  Catliôliquesblâmoient 
les  dattes  dans  un^  Confeffion  de  foi ,  &  marquent  que  l'Égliiè  ne 
les  dactoit  point.  Vofez  Date. Les  Hérétiques  enon^  aulfi  fait 
dans  cliacunedèlcucÉglifes.  La  Confeffiond^AusbêWgy  eft  celle 
dçs  L\ithériens  i  préicntée  à  Charles-Quint  en  1  jjo.  LaCw/r/- 
fxon  Belgique ,  &c.  S.  Jérôme  appelle  aulîi  confeffion,  joutes  les 
louanges  qu'pn  dorrne  au^igneur,  &  les  aidons  de  grâces  qu'ou' 

luipcnd.   J^-  .  .      .        ^  ; 
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CONFESSIOnNAL ,  ou  CONFEf^ÔnNAIRE',  f.  m.  Petit  bapc 
ou  clôture,  où  le  Confcflèurfe  tient daaisl'Églifcpoutentcndi^ 
en  confcrHon  les  pénitcns.  Confefitriifedes ,  fécrum pttnirenrid  tri-   , 
bnnAlyConfeffionMt.  O  mon  Pcre  !  que  ces' niijdmies  attii^erOnt  de 
gens  à  vos  céàjeffionnAiix.  P  a  îj  c.  Aujourd'hui/!  un  cpnfeffionétl ,  * 
eft  un  ou  Vidage  de  n^enuirerie  compofé  d'un  fîége  ^ùtiîrr  de  ni- .  ■ 
bunal ,  &.  d'un  prié-Dieu  de  châqueicôté  ;  quelquefois  le  conféC^  \, 
fwnnal  eft  élevé  fur  un  marchepied ,  coi\vèit  d'un  dôme ,  ornédç-  '] 
fculpture ,  &c.  L'ufagen'efl  point  de d^):eXSonfeffiomiaIre ,  on  dit      ^  I 
toijjoursC0ir/rj(/Miiir<f/,a  daiis  plufièurs  Prb*  }  ,'    \ 

vinciesdesprusvoifuîesdelacapitale.       7^     I'        ,  -: 

C'o  N  F  E  s  s  i^  N  A  L.  Voy€z  CONFESSION.  Terme d'hiftoiic 
■    ÉccléfîafHque.  ^ 

CO  N  F  ESS  l  O  hï  I S  Tp ,  r.  m.  &  f.  C'cft  lenora  que  l'on  donne.     • 
à  ceux  des  Luthériens  qui  fuivent  la  ConfclTion  d'Au/bourg»       ' 

~^onfeffioMjf4.        I  : ,       .^"'    ,       :  --f 

C  O  N  F I A  N  C  E ,  f.  f.  A  ftiirance ,  bonne  opinion  qu'on  a'de  foi-. 

.  même ,  ou  des  ai  itres ,  ou  de  quelque  choie  fur  laquelle  on  fe  fie , 
&  on  s'affilrè.  hUucU,irnù  ànmi  confifitr.  La  confiance  avec  laquel- 
le parle  un  bel  efprit ,  lui  donne  tout  l'ayanrage  dans  la  convèrlà- 
^tion.  Val.  L'amour  aplus  de  foupçons  que  de  çonfidfice.ll  avoic 
a€^t<onfiance  fans  préfbmbtion ,  &  de  la  crainte  fans  foibldlè.  ^ 
Flech,  La  confiance  nousflate ,  parcec^ue  ç'efî  une  marque  qu'on 
nous  croit  prudens.  N  i  c  o  l.  Il  ne  faut  pcpnt  mettre  fa  confiance. 

j  aux  chof^  du  monde.  Ce  Priilcç  a  une  entière  confiance  en  fes 
MiniftrM  ;  il  fè  repofe  fur  eux  de  fes  affiùres  tes  plus  importantes. 
Le  fau^ tefpeâ  de  nos  amisnous  endort ,  &  nous  jette  dans  une 
faufle  ùnfùmce,  ^^Ialeb.  La  confiance  des  autres  ne  nous  plaît, 

3'  lie  parcequ'ôn  la  regarde  comme  une  preuve  qu'on  nous  trouve 
u  mérite.  M.  Es  ^.  Il  eft  difficile  de  diftinguer  l'ailurance  folicle 
que  produit  la  vérité,  de  la  confiance  téméraire  qui  nart  de  l'erreur.  . 
N I  c  p  L .  Les  gens  qui  aimçnt  le  repos  aiment  mieux  agir  avec 
une  confiance  abandonnée ,  que  d'être  fans  ceflçdans  l'inquiétude,;^ 
&dans  les  allarmès.  Ben.  En  amour  l'éxtreme  cofqUnceivçwz 
beaucoup  de l'indiftérence-.  B.  R  a  b.  haiconfiance  de  plaire,  eft 
fouvent  un  moyen  de  déplaire  infailliblement.  Là  Rqc^f.  La  . 
cot^ance  (en  plus^à  la  convèrfàtion ,  que  l'efprit.  I  d.  La  trop 
grande  confiance  nous  abandonne  à  la  difcrèti^m  des  méchans. 
C  A 1 1 .  Lcsuns  ont  une  confiance  fans  craihtc  ,^«Ve  font  les  pré- 
fpmpcueiKl^les  autres  une  crainte  fans  confiance  ^ôc  ce  font  les 
fbibf es.  F  L  £  c  H .  Combien  de  pécheurs  qui  fe  proinettent  le  par- 
don aW  une  confiance  ôcunc  f«:urité  fatales  ?  S,  E  V  r.  One  d- 
miditc  fcrupijfleufc.eft  peut-ètir  plus  f  ùre  qu'uii^ confiance  décif>- 
vc,  qui  ne  s'épouvante  dé  tien.  La  confiSnce  eft  nê^eilàire  pouc 
bienfàirecequ'onifeut.  Ch.  o£  JtfER.      ' 
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Non,jenipnîsfonffrir   '' 
Cetjndolent  e'tatde  confiance  /xtrême , 


Qui  vous  rend  en  tout  temsfi  content  de 


vous-mtme.  Mol. 
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CONFIDEMMENT.  adv..  Avec  confiance.  Prononcez  confia  ' 
damment.  Cum  fiducia.  Il  y  a  de  la  honte  à  révéler  un  iccret  qu'un 
zmiyoviszditcènfidfmment.I^imiliarjter  ,anikè, 

C  O  N  F I D  E  N  C  E ,  r.  f.  Ccmununicacion  de  penfccs  &  de  f^rcri  . 

^  entre  pèrfomies  amies.  Srnnma  cunlaliauo  rerum  ^gjùum  cùmmunt- 
catiotfummdanimorumcênJMmtio.  Il  eft  dangereux  de  (airec4nfi- 
denct  de  Ces  Cecrets,  Il  n'y  a  rien  qui  défoblige  plus  qu'une  fàuilè 
confidence.  Cet  homme  eft  bien  avant  dans  nconfiid^e  du  Mini- 
fhe ,  il  eft  fbn  6»vori.  Rien  ne  flate  plus  notrcbrgueil  que  la  cofif- 
dence  des  Grandit»  parcieque  nous  la  r^ardons  comme  un c£fec  de 
nôtre  mérite.  R  o|c  H  i  F.  Bien  desgens  né  font  dtscmifiiemes  c^ 
par  impuillànce  de  garder  le  fècret.  I  d.  Les  crimes  ne  dai  veiu  ja- 
mais être  la  matière  d'une  cot^ence.  N  i  c  o  l.  Les  amitiez  le» 
mieux  établies  ,'&  lesconfidenceûesyïiisétroitics ,  fêrelâcbçntia- , 
fenfiblemcnt.  S.  É  v  r.  La  foibI<iIc ,  &  ladémangeaifonde  par;- 
•  1er,  font  plus  de  (•N/!</fM:ri  que  l'amitié.  S.Evr.  Le  Miniftre 
ne  vous  a  fait  une  confidence  Ci  privilégiée ,  que  par  vanité ,  &  par 
impatience  de  conter  fa  boUnefomine.  M.  Ers  p.  Il  y  a  mille  pe- 
'  titescoi^ences  fort  chères  aux  pèrfonncs  qui  s'aiment ,  6c  fort pca 
impoftiuiœsauxifKlifFéren^.  S.  E  v  r.  ^ 

Confidence, en  termes  de  Jurifprudenoé  Canonique, dftune 
paâion  illicite  de  cokii  quijouit  des  fruits  d'un  ^Bénwe  fous  k  , 
nom  d'aucrui ,  fans  en  pofteder  le  titre ,  ou  qui  le  veut  ooÂfèr ver  ' 

^  pour  quelqu'un.  Confidentia,  C'eft  le  mot  dont  fè  fervent  lesCft- 
nonifteî.  La  c$ididfmo  ftit  vaquer  le  fiénèfice ,  Se  eft  coo^arèei  k 
fiiinonie.  Le  pronier  éiçemple  que  l'on  trouve  derM|UrMtf  enl2Hl- 
tièredebénehœeftdei'an9l8,  oùleMoineTryphon  conéixîc 

.'  contre  les  règles  de  n'|cre  ordonné  que  pouruntems  F^UDÎaidie 
de  Conflantim^ple  >  Se  de  reme^rc  cotte  dignité  i  Théopbilaâe  « 
fils  de  l'Empcrur  Romain  Lecapeue ,  quand  il  fèroit  en  4ge  <ie  la 
poflèder.'  »     .^ 

Ily  açiciiz  eTpécesdc  m^fidonce  ;  l'une  quidl  im  nii  jW^^wm^, 

quani 
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ï.  Petit  hapc 
ut  entendre^ 
rntrenriét  frj~  \ 
ittircrôntdc 

îiittdctrî-.: 

)is  \tc9nf((C  V 

^WjOndit      S; 
dîèurs  Prb*  ; 

icd'hiftoiic 

l'on  donne 
'Au/bourg.      • 

ona'defôi^ 

conTefic, 

vcciaquci- 
aconvèrla- 
ff^cAl  avoit 

fôibldlc.    ^ 
rque  qu'on 

^fice  en  fcs 
ïpoi^antcs, 
edansuiie    .     ^ 
îous  plaît, 
oustrouvc 
uiccfolide 
ie l'erreur.   '. 
c  a^iravec 
iquiétude,;^ 
/wj^«  tient    ' 
plaire,  cft      f^ 
?ciW'F,La  . 
>.  La  trop 
médians-         , 
nr  Jes  pré- 
«  ^ic  la    ' 
entlcpar-    • 
L.  Une  d'^'  ■ 
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quand  leCoUatciirRnfttc  ,  ou  que  le  Rérignântréhètiëî  con- 
dition de  rendre  ^c  Bénéfice  ^  un  autre.  LaTcconde  quand  l'un 


Wiô.-an.  reporte  qviefifulM'ttMeftc*nvmcudffimme,9ude 

tenir  b/nefcesen  ttnfdincé ,  i7  ferspiurvu  mv  dits  B/n^ces  cm 

me  VâCéWs.' On  pourroit  eniçote  ajouter  une  )'.  efpéce  de  corifi^ 

\  ;i««fr,  qui  eft  plus  cachée,  des  pèrfonnes  de  qualité  qui  ne  peu- 

X  vent  pas  jOuïr-dcs  Bénéfices  les  font  donner  àdcsEccléfiaftiques 
qui  leur  payent  de  grol^spenfions»       -^^  ■  ^  ■■,..,. ^..ç..^,^,  r^- 

OèWluhHTk  ENTE,  1.  m.  &  f.  Ami  intime  à  qui  on  con- 
fie tous  Tes  fecrets.  Qui  âlicuj»$  conftlUs  intimus  eft.  Qui  cimfilio^ 
rum  eftfMrticeps'i  qui^um  arcuM  omttia ,  feria  Joca  lommumces. 
Achatesétoit  le  confident  A'tné^X  n'eft  point  de  row/Wm/  que  les 
hommes  ménagent  avec  tant  de  foini ,  que  ceux  qui  peuvent  de- 
vcnii"  leurs  accu(ateurs.  M',  E  s  p»         ^  ""^ 

.     D^erts  yfeuls  confidens  de  toute  nu  douleur  >  ,  .  aL 

Jemnsvousd/t^uvrlr  letfecrèts  de  mon  cceur.  La  St52E. 

CONFI DENTI  AIRE.,  C  m.  Qui  prête  Ton  noni  pour  pofféder 

*  le  tîthr  d'un  Bénéfice  ,  &  en  lalflèr  le  revenu  à  un^afee  i  bu  la  h- 
bèrté  d'en  difpôfer  toutes  fois  &  fuantes  qu'il  vbudh^  On  le  dit 
aulfi  de  celui  à  qui  on  prête  fon  nom.  Confidentlariiis.  C'cft  le 
mot  dont  fe  fèrventles  Canoniftes.  Ce  mot  eft  ielatifaux  deux 
pôrfonnesqui  fontîafaftion  itticite. 

ÇO  N  F I E  R ,  V.  aa.  Se  rapporter  à  la  fidélité  de  <juelqu'ifn  ,  foit 
pour*  le  fuccès  &  la  conduite^'une  aflfaire  ^  foit\  pour  la  garde 
d'un  fecrèt ,  ou  de  quelque  chofe.  Aliquid  dltcui  credere ,,  concre- 
dere  i  comnùttere  ,  dlicui  confideré.  Quand  on  a  de  vrais  amis  , 
on  leur  doit  fflii/îrr  tous  Tes  (ècrèts.  On  ne  doit  confieras  places 
fortes  qu'à  ceux  dont  la  fidélité  eft  bien  éprouvée.  Le  Pfalmifte< 

-^dit  qu'il  ne  faut  pas  Ce  confier  aux  Princes.  Il  né  fe  faut  pas  con- 
fier à  la  foi  d'urfcnnemi  reconcilié.  Le  fecrèt  eft  un  dépôt  facré, 
fur  lequel  la  liainc ,  &  l'infidélité ,  même  de  celui  qui  nous  Va, 
confié ,  ne  nous  donntf  point  de  diroit.  B ou k.  La  vanité  ,  & 
l'impatience  de  conter  une  bonne  fortune  ,  difpôfent  tellement 
à  s'ouvrir  ,  &à  fe  co^er ,  que  les  plus^ites  ocCafions  font  des 
pièges  inévitables ,  mtme  aux  plus  retenus.  M.  E  s  p.  On  ne  dé- 
couvre ,  &  on  ne  confie  (c&  plus  fecrettes  penlees  ,  que  pour  dé- 
•  charger  fon  c^ur  des  chagrins  ;,  ou  des  joyes  qu'on  ne  peut  plus 
retenir.  Lfiu  La  nation  Juive  y  l'objet  du  mépris  des  autres  na- 
tions ,  eft  pourtant  celle  à  qui  Dieu  avoit  faii/i/ics  oracles  facrez 
C  L  A  u  D.  Je  te  veiix  bien  f oii/î«>ma  vong«mce.  R  a  c. 

Co  NF I É  ,  ÉE ,  part.  adj.  Qui eftcommls  à  ladifcrétion  dequel- 
qi^'\iïï»CredhuS}ConcreditusyCommîffus. 


^    Un fecrtjpliement^  confié  i 
Par  d^'^ifcrèts amis  eft  bien-têt  pubii/.  Vill* 

CONFIGURATION  f.  f.  Forme  extérieure  ,  ou  furface  <iui 
borne  les  corp^  ,  &  lejju:  donne  une  figure  particulière.  Figura , 
forma  ,  fpecies.  Ce  qui  a  fait  la  différence  fpécifique  entre  les 
c©fps  ,  c'cft  la  àivèvCc  configuration  ,  &  la  oiyèrfc  fîtuation 
des  parties.  Des  c,  Les  moules  JifFérens donnent  une  différèn-,. 


acquiert  peu  à  peu  (à  parBiiifc     ^^  

'  yûc  longue,  vient  de  la divèrfè  ffl»feirr4rwif  ducriftalin. 

Configuration, oi^afpecl  des  planètes  en> Aftrologie  ^cft 
certaine  diftance  que  les  planètes  ont  entre  elles  dans  le  zodia- 
que, par  lamelle  ,  félon  les  Aftrologues ,  elles  s'aident  oii  s'em- 
pêchent les  unes  les  autres.  5/r«/ ,^rw  ,p#yî/tfril. 

CONFINER^  v.  n.  Borner  ,  être  ^proche  des  frontières  d'une 
auftrc  Seigneurie ,  ou  pays.  Confinèm  effe ,  comertftînum.  Mon  héri- 
tage confinf  "swcc  les  communes  de  la  Parroiflc.  La  France  confine 
avec  l'Iralie  ,  &  n'en  eft  féparéeqjuc  parles  Alpes.  Ilfeconftruit 
aulTi  avec  le  datif.  La  Champagne  confine  za  Barrois.  Ces  terres 
confnent  à  la  forêt.  La  Thrace ,  à  çc  qu'on  dît ,'  co^nei  la  Ma- 
cédoine. V  a  u  c.  ..■'*'^.'-  .-•  ,.71':1    .:  •    ,,  ■  ••- 

Confiner  ,  v.  a£b.  (lignifie ,  Enf^nner  en  certain  Ueu  dé  peii 
d'étendue.  Aliquem  ctrtisfmbus  confcribere  ,  tranfcrUntre  ,  man- 
fip^t'  Reléguer ,  bannir ,  envàycr  quelqu'un  denoeurer  en  dé 

^  certains  lieux  éloignez^  Rtlegare  ,aUegare ,  amandàre.  Oh  a  con- 
finé oe  criminel  dans  une  prifon  pour  le  rdle  de  fes  jours.  C'eft 
un  homme  d'étuiç^quicf^  ^M^b/dans  fon  cabinet.  Il  s'âft  confiné 
d^ns  un  Ooître*  Vous  me  cm^x,  parmi  les  bêtes  fàuvàges  qu'on 
ne  peutapprivoifêr.  Va^  g.  H  ic  tout  confiner  aux  lieux  les  pllîi 

".      MbontdelVmvn$vMi,cêmftéC(mttnàfi  »    V    'j. 
Etfâisplafe  éiiiscmmsplm  dignn dt rfgntr,  R  ac  t  ^e. 

CoNPtMâ,éE, port.  lia  k»  fignificarions de  (on  vèrbcLprisen 
.  %iification  aàiVe ,  car  (Ijuisla  fignificacion  neutre  il  n'a  point 


■.■■;:,.-./•■■  t/:>n     '■'*-/'«tà' 

.  dé  participe  paiïîf.  Relegatas ,  deportatus  ;  &ç.  mhcipatUs  Scd   ^ 

CQ^FI  N  S ,  L  m.  plur.  Bornés  d'un  champ  ,  d'une  Seigneurie  , 

/  «Tunpays.  Confinia,  Il  faut  mettre  dans  une  faiiie-récile  les  bor- 
ftes  &  f0;^ii/d'iinhéritagè|c'eft-à'Kiire  ,  fes  tcnans'&  aboutif- 
iâns.  Les  Coténs  de  l'Efpagnc  font  la  mèr  6c  lés  Pyrénées.  U  cnga  ^ 

.    dans  Ic^cof^tts  de  U  Medie^  V  a  u  c.     ^  ' 

Qq  n  F  i  n  s  >  fè  dit  aufli  figurément.  Là  lumière  de  ta  t<âifon  nôiis 
coriduit  jufques  fin' les  («if/îff/ de  la  Religion*  A  B  A  D. 

CONFIRE,  v.  aâ:.  Donner  aux  fruits  ,  aux  fleurs ,  aux  herbes , 
au!^  racines ,  certaines  préparations  qUi  les  rendent  plus  agréa- 
bles ,  ou  qui  empêchent  qu'ils  ne  fctorrompent.  Condire,  lis  ' 
Anciens  ne  (tfj^irnr  qu'avecle  miel  j  maintenant  on  confit  avec 
le fuQ-e.  On  confia àt^  concombres ,  de  la pèrce-pièire ,  du  pour- 
pier avecdu fel âc^u  vinftigre ,  pour  en  faire  des  falades4'hiver.  . 
On  confit  des  cerifcs  ,  des  aoricois ,  des  prunes ,  des  oranges ,  des 
citrons ,  &c.  avec  du  fc^re. 

C  o  n  F I R  E , ♦  fignifie  auffi  ,  laiftèr  tremper  ^  imbiber  longtems  un 
mètsdans  la  fauce ,  dans  le  vin ,  dansle  beurre ,  dans  le  vinaigre* 

On  ditiâuftî ,  qu'un  fruh  efl  tout  confit  fur  l'arbre  ;  pour  dirc^qu'on 
ne  l'a  point  cueilli  qu'en  fà  pleine  maturité.  Ataturus ,  conditusi.    f 
Il  le  dit  particulièrement  des  fruits  doux  ,  comnie  l'abricot ,  les    - 
figues.Lesl'rovençaux  le  vantent  de  manger  les  fruits  tout  confits     - 
fur  les  arbres.         '         *  '  x^  ^ 

Co  n  F  ikÈ,  fe  dit  figurémcnt  en  chofès  morales  ,ycn  paiElant  de 
ceux  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvaife  qualité  qui  les  péné- 

"  trc  5^4^  quifê  trouve  chea^ux  Jau  fuprêmc  degré.  Cette  bonne 
femme  eft  tpute  confite  en  dévotion.  Elle  a  un  fils  fort  méchant  ^ 
qui  eft  tout  confit  en  malice.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  raiU 

leur.  ,  , 

..  ■  ■  :         ■     /  .  .  :^,  • ,       . .   ■. 

Cet  hymen  de  tous  biens  comblera  vos  deftrs, 

.  •     Ilfera  tout  con^^n  douceurs  &  plaifirs.  MoLi 

C  o  N  F 1  R  E ,  eft  auflî  un  terme  de  Pelletier  ,  qui  fîgriifë ,  Accom- 
moder les  peaux  avec  de  l'eau  ,  du  fel ,  de  la  farine  ,  &  autres 
chdfès.  Parare.,  ^ppararCé  II  faLatcSnfiipcçs  peaux. 

Confit, iTE,  part.  &  adj.  conditus,^  Les  refus  ne  valent  rien  que 
''    confits ,  de  encore  fàtit-il  employer  beaucoxip  de  fucre  en  cette  for- 
te de  confiture  pour  en  ôter  l'amertume.  C  o  s  t  a  R.  ^ 

On  appelle  aufli  une  âme  confite  en  amertume ,  en  douleurs  J^  quand 
elle  eft  iiiconfolable ,  dans  de  longues  &  de  fortes  aftli6kions. 

Confit,  Tèime  de  Pelletier.  Voyear^  n  f  r  t  ,  plus  bas* 
X:ONFIRMATIE,  iVE.adj.  Qiii  rend  une  chofe  plusàlïurée 
&  plus  ferme.  Decretum  ,èd'tdumquo  aliquid  confirmatur.  Cette 
maxime  eft  fondée  fur  la  loi ,  &  fUr  plufieurs  ordonnantes  con- 
firmatives.  Cet  arrêt  eft  confirmatif  d'une  telle  feiitence  du  Jugq^/ 
inférieur.  Cette  nouvelle  eft  confirmative  de  celle  que  j'avdis  déjà 
apprifc.  ^  .  '  !      .     '  • 

Eh,  matière  bénéficiale  ,  on  appelle  bénéneé  élééUf  confirmatif 
pour  l'éleébioii  duquel  il  faut  la  confirmation  du  fupérieur  j 
,  comnte  du  Pape  ,  oui  àwKouBenepfiumquodconfirmtioneindi^ 
get.  On  prétend  qu'un  bénéfice  éléâif  rt»^r»i^ri/,péut  être  ré.-- 
figné~pir  permutation  ,  &  la  réijgnation  admife  en  Cour  de •^. 
Rome  malgré  ceux  k  qui  appartient  l'éledtion.  Le  Rof  prétend 
avoir  le  ipême  privilège  pour  lc54>énéfiçes  élcCHfs  confirmatif  s  , 


,  te  configuration  aux  corps/ur  Icfquels  ils  font  formez.  Le  fœtus/       dont  il  efl  le  ô)llate^r  abfolù  ,  vi^  Ordimfrii  -,  ^  vice  Papa  ^ 
•  X         V       r       ''-^ftfj^ifr.rrwif.  La  vue  courte,  ou  la  ^fauf  au  Chapitre  à  exèràrfOT 


,  dubénéHcepa«nort^  \  ^  ^^..-^ 

CONFIRMATION,fV.;Ratificatron,tîtrequiréndunccho- 
fe  plus  ferme  »Nplus  afliirée.  Confirmatio.  Le  Roi  a  donné  des  Let- 
tres à^ette  vilie^urja  r0ii/?riiM^»de{espriviléges«  On  a  taxé 
les  Officiels  pour  la/&ffi^r»ur/«if  d'hérédité. 
On  le  dit  aulTi  des  nji^velles  preuves ,  des  témoignages  ^ui  nous 
afturent  de  la  vépué  de  ^quelque  ciiofè.  OtvattencLpar  le  courrier 
la  confirmation  àc-cexxt  nouvelle,  u  m'adonne  deobuvellesroii^ 
firmations  de  foh  amitië  par  un  fèrvice  qu'il  m'a  retidu« 
C0NFiRM,ATiON,en  tèrmes  de  Rhétorique  ,.eft  la  troifîêmè 
prtie  d'une  obùfon  ,dans  laquelle  l'O^ainir  dpit  prouver  par 
loix)4ai5)ns  >  auroritèz ,  6c  autres  moyens ,  la  vérité  dcsifaics  ôc 
•/  '  des  pré^pofitions  qu'il  a  avancez  dans  fa  narration*  \ 

Confirmation  ,èft auâli  un  Sacrement  de  l'Églifc ,  6c qui 
eft  le  fccortd  en  Ordre.  Cênfirmationis jSacramentMm.  On  voii< 
<^  encore  ici ,  (Arc.  XIX. ) comme  à  la  iconvèrfion  de  Samariei; 
deux  Sacremcns  difHnguez.  Le  baptême ,  qui  efidoimé  par  d'aù-s 
très  que  par  1^  Apôtres,  ConinK  par  dés  Prêtres ,  ou  des  Diâ- 
qp»  :  l'impofîtioif  des  mains ,  pour  recevoir  le  S.  Efprit ,  c  ck'i 
à-dire ,  U  Confirmation ,  qui  ne  peut  être  donnée  que  par  les  Apô- 
tres en  pèrfônne ,  &:  par  lés  Évê^ues  leiirsfuçceflèurs.FLEURY. 
Tèrtullien  dit  dani  fon  Traité  du  bapt^nAC  y  au'au  forcir  de  l'eau 
,  nous  recevons  l'dn?£tion ,  d^oà  vient  le  Homoc Chrétien  ;  qu'en- 
fuite  on  no^  imf^fê  U  main ,  avec  la  bénédi^on  &  l'invoca-'^ 
tion  du  Saint  Efprit  :  où  il  marque  te  Sacrement  de  Çùt^urmat'ton* 
,  lo.S.  Cyprieii  dans  (alenre/i.  à  Jubaïaa  marque  sr^iftinif^) 
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.  •      témcntrârtàdidôrt&rl'ufagcdic  la  C#Wi»Mr/Wptf  l*topofiti6rt 
..  des  oiaiiis  dç  l'JÉvéquc ,  depuis  les  Apptres  jufqu'à  lui, 
S.  Grégoire  ayant  écrit  L.  III.  ép.  9.' à  jî^ivier  clc  Cailléri  que  les 
,     Plccccs  ne  dévoient  pas  oijuirc  du  S.  Clirême  au  front  lesaifaiis 
,baptilèz ,  mais  feulement  leur  ftiire  l'bnéUon  fUt  la  poitrine ,  laîfr", 
\       i*4|itauxÉvéquesàleurfairecnfuitel'èn(Stionfurle  front,  q^el- 
,  - .    ques-ùnsenfrirentcôrirrîllez.  ^  répondit  donc  »  qu'ilpèrmettoit 
.'    ;  même  q,ux  Piètres  de  faire  aux  baptifez  l'ondUon  du  S.  Chrême 
' ,  ^  fur  le  front ,  au  défaut  des  EVêques  j  d'où  plufieurs  Théolo- 
gien^ concluent  que  bien  que  l'^vêque  fbit  le  Miniftré  ordinaire 


■ 


^^r 


\\  ■ 


du  Sacrement  de  Cot^matîon  ,  il  n'eftpas  feul  miniftrc  ,  &que 
;  le  Prêtre  le  peut  adminiftfer ,  s'il  en  a  pèrmiffion.  Et  Ratram  en 
répondant  aux  Grecs  L .  I V,  c.  7 .  ne  nie  pas  que  les  Prêtres  aycnt 
ce  droite:  ce  pouvoir  ,  mais  feulement  il  dit  que  ce  n'eft  point 
l'ufage.  Voyez* plus  bas  ce  qui  regarde  les  Grecs.  Le  Concile  de 
Houcn  de  loyi.  caiion  7.«ordonne  que  celui  qui  donne  la  Con- 
firmation \  &  ceux  qui  Jii^ reçoivent ,  feront  à  jeun  j  &  qu'on  ne 
la  doniiera  poini  fans  feu.  Apparemment  c'étoit  pour  fignHîer  le 
feu  du  S.  Ilfprit ,  ou  pour  marquer  les  langues  de  feu  quidef^ 
cendîrent  fur^s  Àpotres  le  jouç^e  la  Pentecôte.  Dans  les  com- 
mcncemciis  les  Evcques  la  donnoient  immédiatement  après  le 
I^apcjL'me  f^dont  elle  étoit  en  quelque  manière  la  pèrfèékion. 
C'cfc  pourquoi  les  Tcres.-l^pnt  appellée  la  pèrïeûion  du  Chré- 
tien ,  &  l'accomplifTèment  du  Baptême,  Dans  \z ConfirmatiotijiK 
l'Év^oue  répand  lefàint  Ciirêmcfur  le  front  des  fidèles  baptifez , 

■  en  difant  ces  parol^  ;  Je  vous  nurque  dujigne  de  la  Croix ,  &je 
vous  fortifie  par  le  Cwéme  dujalut,  N.  Signo  te  figno  crucis ,  &  con- 
firmote  cbriftnate  falutis  j  in  nomine  Patris  y&c, 

Caucus  Archevêque  de  Corfou ,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  touchant 
les  erreurs  des  nouveaux  Grecs  adreffê  au  PapCiGrégoireXIIl', 
japportc  entre  leurs  erreurs  celle-<:i  :  qu'ils  ne  reçdîvenr  point  la 
io>ifirmatlqn.  lAais il  s*çfl  trompé  j  car  non  feulement  Içs Grecs, 
mais  auiïî  toutes  les  autres  fociétez  Chréuemies  d'Orient ,  met- 
tent h  confirmation  au  nort>bre  des  Sacremens.  Ce  qui  a  trompé 
Caucus  >  c'eft  qu^il  en  a  jugé  par  rapport  aux  ufages  des  Égliles 
d'Occident ,  ou  ce  Sacrement  efi  confx^ré  feparément  du  Baptê- 
au  Heu  que  dans  toute  TÉglife  Orientale  on  le  donne  en 


me 


même  tems  que  le  Baptême.  De  plus  le  Prêtre  parmi  les  Grecs 
adminiflre  ce  Sacrement ,  comme  on  peut  le  voirdgAs  la  Diflèr- 
ration  que  Lucas  Holflénius  a  cofnpoiée  fur  <?e  mjfet ,  &  que  le 

'^ardirj^l  François^Barberin  a  fait  imprimer.  Cejçavant  homme 
affurequc  cet  ufageefl  fi  ancien  dans  l'Églife  Grecque  ,  que  le 
pouvoir  de  confirmer  efl  devenu  comme  ordinaire  aux  Prêtres, 

'■'  qui  ont  reçu  des  Évéques  ce  pouvoir,  &c'cfl:  en  cie  fens  qucplu- 
fieurs  de  nos  Théologiens  Latins  difcnt  que  l'Évêque  eu  le  mi- 
niftrc ordinaire  de  la  confirmation ,  mais  que  les  Prêtres  la  peu- 
venj:  donner ,  &  l'ont  même  doniiéeen  Tabience  des  Evcques, 
comme  miniflres  extraordinaires.  Le  Sacrement  de  toiffimuuion 
,eft  marqué  dans  les  Adbes  des  Apôtre  par  Timpofkion  des  mains. 
Les  anciens.  Pères  l'ont  noinmé  Chrême  &  pnétion ,  &  encore 
aujourd'hui  les  Grecs  l'appdlcpt  Cbrtfma  ,  c'efï-à-dirc  y  Onction. 
Cette  fainte  Ondtion  ,  dit  le  Père  Amelotc  ,  efl  un  fîgnc  rdi- 

'  gieux  qui  repréfente  &  honore  le  fils  de  Dieu ,  comme  facrépar 
le  S.  Efprit ,  qui  demeura  en  lui  dès  le  premier  moment  de  fà  vie. 
Le  Sauvair  le  déclara  lorfqu'il  lût  cet  oracle  d'Ifàïe  dansla  Sy-^ 
nagogue  de  Nazareth ,  ôc  qu'il  l'expliqua'  de  fa  pèjrfbnhc  même  : 
L'EJpritjdu  Seigneur^flfurmoi ,  il  m'a  foffréiefon  ottiHon,  Luc.c.4i 
V.  18.  Les  plus  anciens  Pères  Latins  ont  aufTî  appelle  ccSacre- 
ciemtnt Cltrifma ,  &c  unitio,  Lesdifputesde  Petnis  AUrelius&du 
P.  Sirmond  fur  le  Sacrement  de\confirmafi»n  ont  fait  beaucoup 
de  bruit  :  Aurelius  eut  d'abord  un  grand  nombre  d'approbateurs; 
mais  Ick  fentimc;nt  du ^î^re Sirmond  doit  être  préféré  j  les  pks 
t\    habiles  gens  lui  ont  enfin  rendu  juftice. 

CONFIRMER,  V.  aâ.  Donner  de  nouvelles  sUlùrances  pour  af- 
fermir quelque  chofè.  Cêt^rméKe  ,firmétré.  Le  Roi  a  fait  une  or- 
donhance  fur  ce  fujet  ^ùi  cùi^rme  toutes  les  autres.  On  a  ^t  de 
nouvelles  découvertes  qui  nous  confirment  dans  cette  opinioil. 
La  fanté  fe  confirrM^vc  Pufagc  de  la  diécte.  U  a  cwififmé  par  fu- 
ment fa  promefic.  Unr  exception  cot^rtnt  b  régle.-Il  a  uiifirm/ 
par  fon  exemple  les  réglei  oc  bien  vivre  qu'il  nous  a  IaifI2c$. 
•     ^Ablanc. 

Confirmer,  fîgnifie  aufïî  ',  Conférer  le_  Sacrement  de  Con- 
firnmtion.  Sacrameneum  Confinmtiotùs  alicui  mpertîsri.  Ce  Prélat 
a  ran/irm/mille  pèrfbnnes  aujourd'hui  dans  cette  Puroiflè. 

Oii  dit  audi  en  Théologie ,  que  Djeu  s'eft  Çén'i  autrefois  de  mira- 
cles pour  confirintr  Les  Fidélles  en  la  Foi }  qu'un  Oîrétien  dk  cm- 

f  firtpe'  en  grâce  ;  pÇMir  dire ,  qu'il  a  une  vertu  fi  épurée ,  que  Dieu 
efl  comme  obligé  de  l'afTifter  toûjous  de  fês  çirâces.  C)n  le  dit 
plus*  particulièrcmefit  de  ceux  qui*  n'ont  jannus  péché  mortelle- 
ment. Les  Apôues  depuis  qu'ils  eurent  reçu  le  S.  Efprit  furent 
confirmez,  en  grâce.  Saiut  Jean-Baptifle  étoit  ionfirm/cn  grâce. 

XlonfiKuifiB,pzïX,pair.dc3idiConfirmsfus. 


GO  N.         ,      it^ 

CONFISCABLE ,  aâj,  Qui  peut  être  confîrqué.  Ftfctéddktn^ 
dus.  Ses  biens  font  C9t^fiablesa,u  Roi.  Mavcroix. 

COÎsIFISÇATION,CÏ'.  Adjudication  AufiCcBontrum  élkujut 
fifcêsddidioyfonfifcMtiêrU  y  à  des  Provinces  où  U  («nfifcation  n'a 

,  point  de  lieu ,  fTcçn'efl  en.crimc  de  Lêie-Majeflé.  te  Roi  Jfein 
a  accordé  ce  privilège  à  l'Aquitaine.  Ce  crime  emporte  at^fca^ 
ritf».  Il  a  obtenudu  Roila«ii/î/f«/Wd'un  tel.  La  cêMâtwttiat 
au  PSpHt  du  Roi  quand  il  y  a  f^clonnie.  S.  Loiiis  réUnit  à  la  C<Hi- 
ronn^leCon>Eéde  Dreux  ,  ôté  pararr^t  dç  confifcatton  à  Pierre 
de  Dreux.  LaGuyeniie ,  l'Anjou ,  la  Touraine ,  le  Maine ,  l'Au^ 
vèrgne  ,  font  venus«à  la  Couronne  par  C9nfifcâti$n.  L'Hom^ 

CONFISEUR,  f.  m.  Qui  confît ,  qui  préparc  des  fruits*!  ou  au- 
tres chofes  ,  avec  du  fucre.  Condieor  ,  condihtentarius.  Ce  Som- 
melier cft  excellent  Ôorififitir^y  oyez  CONF/I T  U  R I É  R. 

C  O  N  F ISQU  E  R ,  V.  ad.  Adjuger  au  fîfc  ,  ou  à  ^pux  qui  en  ont 
les  droits.  Alicujus  bonafifco  addîcere  ,  coi^fcare.  On  confifqtu/Ae 
corps  &  les  biens  des.cnminels  &  des  rebelles.  On  Cênfijque  au 
profit  des  Traitaiis  toutes  les  mahrhandifcs  qu'on  veut  faire 
paflèr  en  fraude  j  &  fans  payer  les  droits  établis.  C'eft  un  axio- 
me en  Pratique  ,  Jgj'  corfifque  le  corps ,  confifque  les  biens  au 
profit  du  Roi  ou  duSeigneur  de  fîéf ,  c'é'ft  un  âxiôme  du  Droit 
François ,  qui  veut  dire ,  que  celui  qui  eft  condanmé  poijr  cri- 
me à  perdre  la  vie ,  doit  auffi  perdre  les  biens  }  cependant  les 
veuves  de  ceux  oui  font  condamnez  ncpèrdent  point  leur  doiiai- 
re ,  ni  leur  part  des  biens  de4a  communauté  par  le  forfait  deleurs 
maris. 'L'H  o  M  M  E  A  u.  . 

On  dit  en  matière  de  fîéfs,  qu'un  vafîàl  confifqueCon  fîéf  j  lorfqû'it 
d^nie  à/fon  Seigneur  ctlui  dont  il  relève ,  &  qu'il  ne  lui  veut  pas 
rendre  la  foi  &  homnuge  i  &  alors  on  dit  que  le  fief  tomlé^n 
commife. 


C 
G 


So  N  ;f  I  s  ci.u  i ,  I E .  part.  &  adj .  Confifcatus  ,fifco  addiiius. 
n  dit  des  gens  de  main-morté ,  qu'il  faut  qu'ils  doiment  au  Sei- 
gneur un  homme  vivant ,  mourant  &  confifquantjyjpo^r  dire  > 
par  la  faute  duquel  le  fiéfpuifïc  être  ftfw/î/^ir/ 

Confis  q.u  é  ,  le  dit  auflï  d'une  chôfe  qui  apparemment  icft  per- 
due, ou  ruinée.  Perdîtus  yCverfus  3  labefajtiatus  ,  confeitus.  C'eft 
.  un  homme  confifque\  oui  ne  relèvera  jamais  de  cette  maladie.  Sa 
fortune  eft  ctnïfqu/e ,  il  a  déplu  à  fon  maître ,  il  eft  confifqu/.  Cec 

*1iabiteft  confijqu/y  je  ne  le  puis  plus  mettre.  Cet  arbre  dlconfif- 
qu/y  je  le  veux  abattre. 

CONFIT, Terme  de  Pelletier.  Sorte  de  cave  où  l'on  met  confire 
les  peaux  de  mouton ,  d'agneau  &  de  lièvre.  Lêcus  ad  moHtendas 
praparandafque  pelles  idoneus,Mettic\cspcz\ix  au  confir, 

CONFITEOR,  f.  m.  Terme  pris  purement  du  Latin  ,  Prière 
qu'on  fait  avant  que  de  fe  confeflci-.  Confef/io.  On  la  fait  zjilTi  en 
l'Églife  à  la  MeUe  &  à  Laudes ,  &  àComplies  en  certains  Qffic^ 
marquez  dans  le  Bréviaire.  On  dit  âufli  à  c^  qi^i  font  9^<to- 

^^ger  de  mourir ,  ou  qUi  y  font  condamnez ,  I^e^.  vôtre  Coi^or» 
On  l'appelle  auïïî  Confrfliqn.  Voyez  ce  mot. 

CONFITURE  ,  f.  f.  Préparation  faite  avec  du  fucre  ,  bu  dû 
miel ,  qu'on  donne  aux  fruits  ,  aux  herbes,  aux  fleurs ,  aux  ra- 
cines ,  ou  à  certains  fucs ,  pour^plaire  au  goût ,  ou  pour  les  con- 
fcrver.  Fruâusfaccharo  condîtl.  On  fait  des  tourtes  avec  des  ««-- 
fitures  liquides.  Les  confititres  féches  s'emportent  dsfbs  la  poche. 
On  fait  des  confitures  avec  du  jus  de  citron  ,  des  bhcuits  cfe  grc- 

.    nade ,  des  pâtes  de  piftaches  ,  de  fleurs  d'orange  ,  des  écorces  de 

;  citron.  Les  confitures  à  demi-fucre  font  Celles  où  on  metpet^  de  ,, 
fucre ,  pour  leur  laifïcr  plus  dt  goût  du  fruit.  Il  y  a  une  Nouvetfe 
in/huâion  pour  les  condtares  y  tes  liqueur  Styles  fruits  y  où  l'on  4p-  . 
prend  a  confire  routes  fortes  dejruitsj&c.  impricftéeà  Parisçn  171  r. 

Ccmot  vient  du  Latm  confeaura.  M  é  ka  c  e.  On  trouve  dans  là 
bafïc  Latinité  confeâd  dains  ce  ferts.  De  U  s'eft  feit  confeOurs  ,  & 
de  celui-ci  le  nom  François.  ^C«»/**4  vient  de  coufiiere  ,  6ûre  , 
préparer ,  accommoder.  Los  coi^ures  font  des  fruits  préparez. 

,  C'eft  dans  le  même  fens  qu'on  les  a  auffi  appcllées  diâris  la  baflè 
Latinité  comoptalU,  Voyez  les  Notes  du  P.  F^brdch  fur  les 
Aûcs  des  SS,  Berthold  &  Meurie.  Jan,  T.  /f^jp.  61.  \^, 

CONFJtURIERyf. m. Marchand  quiiût&  quiveniïdescbn? 
fitures.  Conditor,  Quelques-uns  l'appellent  Coififeur,  Qjieïqucs  " 
autres  en  fbntdiftinaion,&  apjpellent  C»iç|!/f nsr  ,  celui  qui  con- 
fît cfîcdivement  les  fruits  j  &  Confiturier ,  cdoî-là  feulei^nt  qui 

•    en  fait  commence.  •       "  :•  ,  .     " 

CONFITURlÈRE,f.  f.  Celle  qùifoit  &quivend  des  confini-  : 
res.  Mul'ter  condimentarU,  *  •  '  v  •  r- 

CONFL AGR  ATION ,  f.  f,  Incendie  de  ville  ;  embrafement.'^ 
Incendium ,  exufiio  ,  iifiâgratio.  Il  y  eut  de  beaux  édifices  nrinei 
dans  la  conftagratm  de  Troye.  Néron  fit  accufer  les  Chrétiens 
de  [sLCot^agrativndM^ome.  Lfcs  Païens  femWenr avoir  eu  quel- 
que idée  de  la  conJUgrofion  d\i  monde  qui  arrivera  au  dernier 
jour.  Ce  mot  a  peu  a  ufage.  ' 

CONFLA^NTS  ,  CONFLANS  ,  ou  GONFLANT  ,  t.  m, 

.     .    V,  .  ,../v..      ••  ^r.    .-        •  ,.    ,/^  .,  ^     Ccft   ; 

i'      •„  "■  -  "..     ■  .■„.•»     ■    ,  ■■  .     .  .    .  -     ■     -é 
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M 5     ^  CO  N.       ,     V 

é'eft  le  lieu  oCi  deux  rivièics  Te  joignent.  ConfiuefUes.  Voyez 
->    CONFLUENT.  On  a  donné  en  Francclle  non»  de  9»J?4»^  à 
toiufieurs  lieux  qui  font  proche  de  l'endroit  otf^^ieux  rivières  fe 
'      îoienent  jfimez  au  confluent  de  deux  rivières.  Ça«^4«^,  bourgau 
dêiïi^s  de  Paris ,  à  l'endroit  oiUa  Marnccntre  dans  la  W^ 
/4»/^ainte-Honorine ,  bourg  de  l'Ifle  de  France,  à  1  endroit  ou 
*     TOife  fcméle  à  la  Seine.  Confiants  en  Jamiii ,  Bourg  du  Duché  de 
Bar  en  Lorraine ,  au  confluent  d'une  petite  rivière  avec  rOrne. 
ConfÎAnt  eft  une  des  deux  Vigueries  de  RouOillon.  Dans;la  Mar- 
che'on  nommç  CottfouUns  un  bour^  appelle  ça  L^un  Cou- 

^lom,  'conûarùls^  s'eft  formé  du  UmC^nfinentés?^^^^^        . 
.>  N  F  L 1 1 ,  f.  m.  Choc  de  plu<ieu^rlonncs  années  qui  toni 
-    bien  du  bruit  avec  leurs  armes.  Il  vieMit.C<»»/?Âï«x.  * 

Conflit,  fe  dit  purement  des  conteflarfons  qui  le  font  dans  les 
•     procès ,  &  dans  lei  difputef d'écôlcS.  Il  yeuiiin  grand  confiit ,  un 
"  '  grand  combat  d'opinions ,  quand  on  traita  cette  queftion.  Con- 
tentiû  y  controverfid ,  dHlidium.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire ,  en 
trc  deux  Scâ:es  oppofecs ,  qu'un  cèrtaiiï  conflit  de  remontrances, 
'  &  de  malédidiops  foudroyées  de  part  &  d'autre ,  qui  fait  fouri  ve 

C  o  N  F  L  I T ,  fe  4it  particulièrement  en  Juftice  > du difleroid  qui  eft 
entre  les  parties ,  ou' les  Officiers  fur  leurs  Jurifdidions.  Conten- 
tïojurîSydejureortAcontentlo.  Onplaikteam^Grand-ConieiUquand 
il  y'a  coràit  de  Jurifdié^ion  entrédes  Officiers  Royaux  &  des  Pré- 
îidi^ûx  i  ou  des  Prévôts  des  Maréchaux  ;  auConfeil  Priv4,  quandi 
fi  Y  a.  conflit  entre  deux  Pirlemens ,  où  autres  Compagnies  Sou-' 
K'^raincs.  Le  conflit  a  lieu ,  quand  Jleux  différelites  Jufticcç  font 
laiiîes  d'une  même  conteftation.  Voilà  xn^cbnfli't  de  Juiifdiârion 
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c  itie  le  Juge  ordinaire^  la  Capitainerie.  P  A  TR.U. 
;  p  N  F  L  lî  E  N  T ,  r.  m.  Leilîeu  où  deux  riyières^fe  j 
mêlent  'leurs  eaux.  Coufluens ,  conflusntf^.De  ce  njc 
conflmtt  ycomme  le  Gonflant  de  Ciharenton,  où  la  Marne  &  la  Scijie  ' 
fe  jpigncnt  ;  Co«/?<r«r-Sainte-Honorine ,  où  TOife&la  Seine  fe. 
jo  i^nc ne;  &  le CoWfwr/ des  Allemands,  oùlaMofelleentre  dans 
le  Rlîîn^Quand  on  parle  de  la  jonction  &c  du  mélange  de  d'eux 
fleuves ,  on  ne  fçauroit  dire ,  le  confiant  y  il  faut  dire /le  conflucht 
de  deux  fleuves,  y AUG.  ÇoRN.  ^       '      " 

Nicolas  Berger  ,  dans  fon]ivre  des  grands  chemins ,  dit  que  ces 
fortes  de  lieux  s'appellSjent  autrefois  Condé ^  d'un,  viqux  mot 
François  qui  eft  encolre^co  ufage  en.  quelques  li^x.    Voytz- 

CONDE.  v.A\     ^  ,  ■         .      '_ 

C  O  N  FO  N  D  R  E.  V.  a(3^:.  G'cft  un  compofé  de  fondre ,  quij^  le 
dit  point  au  propre,  m^iis  au  figuré.  Confundere,  pertuifbarc  Je 
confonds ,  je  confondis  J'ai  confondu  ,fe  confo^rai ,  que  je  confonde, 
que  je  confondîfe  ,je  confondrons  ,J£fuk  confondu.  Il  lignifie.  Mêler 
deux  oi^lutteurs  choies  enfemble.  Le  nw^fijîè  n'étoit  aif  com- 
^iciKcmertt  qu'une  maflègroifièrè  y  &:Uri  chaos  épOuventableoù 
lomB^  cmfondd,  S.^v.R^  T«His*lé».él«çvchsétoicnt  (f<>w/ô«</«iT 
dans  le  chaos.  Je  »e  vcuxJjointde  ces  amis  q\îi  me  jfonfondent 
dafîs  leur  cœur  avec  tout  l)wnivè<s.  S.  Evr.  Û 
fondœ.  lef  diJoits  fptrituôlsavèc  les  tenSporèls. 


L'âge,  qui  toute  cbofif  efface  ,^         v 
Confond  les  titres 6"  les  noms,  Ypi  x. 
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*Les  fleuves  par  divers  cana^ 
^pport^ntalamèrltmbut^deÀeurseaux,       „ 
Et  f^ns  y  rien  changer  fecotïSoïiàerii  en  elle.    ' 

..  -^^^ .    '•-.'■  '  ■■' '  >■'■  *,.•■.-■■'  . .'»,'■".  ^  .     <,   } 

C  o  N  i^b  ïj  DkÉ;/l^fieà\i(n«  Scméprendïe  ,^ren4re  l'un  pour 

\^yxxxe.  Àlteru^t;^(£filtfro  acmert.  On  conif^md  fouvent  les  deux 

Séoérfues ,  les  deux  Plii\es.  ydu^  f  tf«/aiwÏ5*..Ariftôte  avec  Platon. 

lllicrautpas  fffw/«f»^rf  le  fàiravecled^»^ 

CoN  PO-T^  D  R  E,  hgni^e  aulTÎ ,  ÇOnyaïncïiî,  fônrier  la  bouche  à 

,  N  Ion aAvèrfairc.  Allquem çot^in(ere\  ^^icuia^occluderè.  Les  dé- 

^  monltir^kiorik  de  Géométrie  ionfondent  les  plus  opiniâtres.  Deux 

dépofitiohs  (uffifent  pour  çonfondfe ,  p^Air  convaincre  un  acciifé. 

C  o  N>F  o  N  D  R  Ë ,  {^  die  âufll  de  çèlec  qU^rl  (éprend  en  .Quelque 

.a6kion  honteufe  qui  les  fait  rougir.  Pudoref^licui  in^iiterf,  Ù  y 

ayiit  dcquôi  le  confondre  i  on  l'a  trouvé  fur  le  foit.       -'^    ;  „    . 

*     '    Si-tétquefurun'viceUtpenfentmeconmt^dKt  ».  \, 

^      Cefifu  me  forrigeant  que  jif^  leur  répondre,  Bà  IL.    ' 

«  *     '.    "    -•  ■     ■•   ■"    .    I  "  •   y  .    ■  "f  '  /     ■  ■  " 

C  G  K  r  G  N^  R  E ,  fignifïe  aullî ,  Troubler ,  abattre ,  tèrralïcr ,  met- 
tre en  viéuJrore  -,  jetier  dans  l'étonnement ,  &  dans  la  confufion. 
Terturbare ,  evefteré.  VoiU qui  me  confond.  Mo  t. .    — 

'   ■  '  ...»  r  é^ 

>    DUu  fmcovtànéxe^jimdn  ,V/  ptutbriftr  nos  fers  , .    .^ 
Par  UplnsfithAmain  quiftk  dans  tVnrvèrSy  JC  ^  ç  Tw  i,   ;  - 

*  .     Tome  IL  *  .-^    ■ 
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CoNFONDUjtJfË.  part.  Il  a  les  fignifications  de  Ton  yèrbe ,  en 
Latin  comme  en  François. 

CONFORMATION, f.f.  Tèjme  de  Médecine,  qui  fc  dit  en 
cette- phrâlc ,  La  conformation  des  membres  de  cet  embrion  n'étoic 
pas  allez  parfàiée  pour  en  faire  la  difledion.  Conformât' o  ,  con^ 
Jhuctio.  C'eftçn  général  un  terme  de  Phyfique.  La  lumière  réflé- 
chie fuivant  lesdivèrfès  conformations  des  corps  produit  les  cpu- 
leurs.  *     .  '      < 

CONFORME,  adj..m.&f.  Qui  efl:  pareil,  fcmblable,&  dç 
mÔhie  nature,  ou  qualité;  qui  adu  rapport  &  de  la  conformité, 
Confentancus ,  congruens ,  confentiens.  Nous  nous  faifons  des  dc- 

^>  voirs  conformes  à  nos  déiirs.  S.  E  v  R .  La  copie  de  cet  adbe  eft  con^ 
forme  à  Ion  original.  Ces  aflociez  né  dureront  pas  long-tems  en- 
semble ,  leurs  humeurs  ne  font  pzs conformes.  Toute dodri ne  qui 
n'eftpasfow/orwràcelledel'Églife  eft  condamnable.  On  appelle 
toujours  des  fentencesdes  Juges  d'Églife ,  tant  qu'il  y  ait  trois 

-  fentences  conformes,  Céfar  choifit  la  Cé6ïe  d'Épicur*e  comme  la 
plus  douce,  &  la  plus  conforme  à  fon  naturel ,  &:  à  (es  plaifirs. 
S.  E  V  il.  Cette  femme  a  fait  une  adtion  plus  conforme  à  loçi  dé- 
fefpoir  qu'à  fon  fëxe.  V  i  L  l.  La  prift  d'Amiens  tira  de'la  bou- 
che du  Roi  des  plaintes  plus  conformes  à  fon  malheur ,  que  bien- 
féantesàla  grandeur  de  fon  courage.  M  e  z.  Hccube  fiùtde  trop 
belles  réflexions  dans  Sénéque  :  elles  font  plus  dignes  de  la  tran- 
quilité  d'un  Philofophe  ,  que  conformes  à  l'état  douloureux  oti 
fes  malheurs  l'avoient  réduite.  P.  Lé  B  o  s  s.  Il  ne  faut  pas  prê- 
cher l'Évangile  avec  les  adouci flèmen s  conformes  au  goût  dû  fic- 
elé. Les  hommes  ne  fouffreht  qu'avec  peine  qu'on  leur  anaciie 
l'eftime  pour  ceux  dont  l'état  eft  conforme  aux  défirs  de  leur  cœur. 

PORT-R. 

CONFORMÉMENT,  adv.  D'une  manière  conforme.  Con- 
gruenter ,  convenienter.  ïla  été  donné  ni ufieurs  déclarations  cor.- 
formifment  y  &  en  exécution  de  l'Édir  d'un  tel,  jour.  On  a  jugé 
<:<;w/b;7;///;;f«r,à  la  loi ,  au  contrat.'-^ 
Conformer,  v.  aét.  s'accommoder  ,  s'aflujettir  ,  rendre 
femblable&  conforme.  Cojtvertere  fe  jfingeye  fe  ,  accommod^ire  fe 
ad  aliquid.  Ùh  Prédicateur  doit  conformer  (à  vie  à  fa  dodrine.  La 
loi  du  Seigneur  conforme  les  âmes  à  fes  inftrudbions  falutaires. 
P  A  s  c.  Conformçr  ies  intérêts  aux  volontez  de  quclqi^'un.  R  o- 
'  c  Ji  E  F.  Ilfo  ditauffi  avec  le  pronom  pèrfonnel.  Il  faut  qu'une 
(emmé&4onforme  aux  fentimehs  de  fon  mari.  Ceux  quijlè  con^ 
'  énfà  notre  humeur  ,  nous^  gagnent  bien  plus  par  cette  com- 
plai lance  d'aékions ,  que  par  des  paroles.  M.  E  s  p. 
CONFORMISTE,  f.  m;  &r.  Qiii  eft  conforme.  Il  ne  fe  dit 
iqu'enrfnatièfe^  Religion.  JSJbn  alienus ,  non  difientiens  y  confen^ 
tiens,  bn  appolè  Non-Confortitijies  ,  en  parlant  de  l'Angleterre , 
toutes  les  fééîesdifl^rcntes  de  celle  qui  eft  reçue  &  autorifée  par 
les  loix ,  c'eft-à-direa  de  l'Églifo  Anglicanevqui  ne  s'y  confor- 
ment cas.  Y^HcnuSy  dfjfii{ens ,  diffenriens.  Ainfi  les  Luthériens , 
J[ps  Prelbyf^rieng^cs  Quakers,  Ic^ociniens^les  Anabaptiftcs,  ôcc. 
font  Non-Cortformi/hf.  Oh^^cèrné  fous  Charles  II.  plulieurs 
peines  contre  lesWo»^<»w/i^rw(/?«.  '^ 

Non-Confotr^ifles ,  en  anmur/.c'eft  la  même  chofe  que  Sodomite. 

Sodomita,       /•  \  ' 

C  O  N  F  O  R  M I T  É  ,4".  f.  Rapt>ort ,  convenance  ;  rellcmblance  en- 
tre deux  chofçs.  Çonvenientia  ,  confenfto  voluntatis  ctfm  alicujus 
voluntàte.  La  (À^orm/t/ d'humeurs  entretient  la  paix  d^ns  un 
ménag^^,  colle  de  la  Religion  dans  un  État.  La  conformité  à  la 
volcjmté  de  Dieu  eft  d'un  grand  fccôurs  dans  les  divers  éyénemens 
vie.  Là  vérité  eft  la  cônformit/ des  jugemens  de  liotre  efprît 
>  aV^  les  chofcs  fur  quoi  il  \ts  forme. 
'"?1<Io)n-^onformite,  en  AnglctèiTC ,  fignifie ,  Une  différence 
dans  le  culte  de  la  Religion  ,  Refus  de  fe  foumcttre  à  la  difcipU- 
|ie ,  &  aux  cérémonies  de  l'Églife  Anglicane^  j4b  alienatio ,  dijien^ 


\ 


fio  opim0niri»;~Quclques-uns  appellent  l'amour  àts  garçons,  le 
péché  df/non-conformk^  M.  Ménage  s'eft  fcrvi*de  cette  éxpref. 
fie  n  ,  pour  parler  plus  honnêtclpient  de  cette  débauche.  » 

CÇNÉ0RT,  f.m.  Vieux  mot,  qui  fignifie 4w/r.  Subftdium ,  au- 
xiliunfj/prêfidium.  l\  eft  encore  en  ufage  en  cette  phrâ/c  du  Palais. 
Il  eft  enjoint  zinL  Prévôt  des  Maréchaux  de  donner  aide  de  confort 

'    aux  éxécufeurs  de  cet  arrêt. 

CONFORTATIF,  ïvb.  adj.  Qui  rend  plus  fort.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  Médecine,  Ce  remède  eft  un  gralidrtw/arwri/pour  le  cœur. 
Medicamencorr^orans. 

CONFORTEMAIN.  Terme  de  Pratique,  qui  fe  dit  de  certai- 
nes Lettrci.de  Chanceleriequ^un  Seigneur  .féodal  prenoitautre- 
.  fois  pour  rendre  fii  faifie  ôc  exécution  plus  authentique,  étant 
confirmée  par  l'autorité  fupérieure,  ou  Royale  ;  mais  Pufâge  en 
eft  maintenant  abrogé.  Regium  ausnëum  beneficiario  Dynaftétprâ" 
hitum ,.  inviniicandê  client  eUfua  pradio, 

C  ON  FOR  TER.  ▼.  ad.  ÎForrifieOcndrc  plus  fort.  Corroborare. 
U  ne  fe  dit  guère  q^x'en  MMecine.  Ce  remède  (onfom  le 
cœur.  ' 

-    s.  ^'  H*  On 
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•M    ^      C  O  N.  * 

On  le  dît  quelquefois  figurément ,  cnparlaiic  de  guérir  les  maladies 
,, jjd'efprit.  Il  a  conforte  cet  aflligé  par  pluHeurs  railoiinemcns  de  Mo- 
^'     v.<rale  >  il  l'a  conforf/daiis  fadilgi-ace.  Il  ell  vieux ,  &  eu  (à  pbce  il 
^ut  dire ,  Con/bler.  .      '         *^  .  ;.  '    • 

C  O  N  F  R  A I R I E ,  r.  f.  Il  fiiut  prononcer  Cofrfrérie,  Ml  n.  Socié- 
té de  pèrfonnes  qui  s'allèmblenc  pour  faire  quelques  exercices  de 
•  dévotion  :  ou  pour  quelque  pratique  de  piété  :  conimc  la  Cêuhéù- 
rie  du  Scapulaire ,  du  Cordon  de  $aint  François,  &c.  Sdcrâfêdéh 
lltas ,  facrum  fodalitium.  Dans  tous  les  Corps  d'Anifans  îl  y  a  des 
Maîtres  de  Confrairie ,  qui  s'élifêait  comme  les  Jurez.  L'Évéquc  ^ 
dans  Con  Diocéfe ,  peut  s'oppofcr  à  rétabliflcment  d'une  C$nfréù- 
rie ,  ôc  nulle  Confrairie  ne  s'établira  furemenc  fans  avoir  des  Lettres 
Patentes  du  Roi.  F  JE  V  R  E  T ,  Tr.  rf^rv^^Wi, 
hes.ConfrMries  y  appcUées  en  Latin  Soddliutes^  tirent  leur  origine 
des  Païens ,  comme  Polydore  Virgile,  Pa  remarqué  dans  Ton  livre 
De  inventione  rerum.  Le  bon  ufàge  que  les  Chrétiens  en  font  a 
purifié  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'impur  aans  une  fî  mauvaife  fource. 
On  prétend  que  Numa  P<fkpilius  avoit  établi  dans  l'ancienne 
Rome  des  Confrairîes  pour  totîs  lesArts  &  Métiers.Il  ordonnades 
^       Sacii  fîces ,  que  chaque  profcfTion  devoit  ^re  aux  Patrons  &  aux 

Dieux  tutélaites  qu'il  leur  avoit  donnez. 
*   Il  y  a  daj  is  Rome  une  Confrairie  qui  efl  appellée  l'Archiconfrairies  ou 
la  grande  Confrairie,  fous  le  titre  dé  Notre-Dame  des  Suffrages. 
Elle  a  été  approuvée  &  confirmée  par  une  Bulle  du  Pape  Clément 
VIII.  en  1 594.  Elle  a  été  établie  en  laveur  des  âmes  du  Purga- 
toire: Le  Souverain  Pontife  lui  a  accordé  des  privilèges  éxcelîifs, 
iL'qui  ne  feroient  pas  reçus  facilement  en  France,  quoiqu'elle  y 
^it  été  reçue ,  au  moins  dans  quelques  villes ,  ôc  prinçipalemait 
,  dans  le  Dauphiné. 
Il  y  a  neuf  différentes  /brtes  de  Confrairies  en  France.  V  y  Des  Ccn- 
frairïes  de  dévotion.  Telle  eft  celle  qui  ftit  établie  à  Paris  fous  lé 
régne  de  Louis  le  Jeune ,  l'an  1168.  compofée  d'abord  de  5  6  Piè- 
tres ,  &  de  pareil  nombre  de  Laïques  nojtables  Bourgeois  ,  en  mé- 
moire des  loixante  &  douze  difciplesde  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.Lcs 
femmes  n'y  furent  admifès  qu'en  1 1 14.  que  la  Reine  &  plufîeuis 
Dames  de  piété  de  du  premier  rangdéfircrent  y  être  reçues.  Elle 
porte  encore  le  nom  de  Confrairie  de  N.  Dame.  Il  ' ,  U  y  en  a  d'é- 
tablies pour  éxèrcer'la  charité  &  lesœuvres  de  mif^ricorde.  III  '. 
Des  C'<>H/r4ir/«  de  Pénitcris  fous  difFérens  titres.  IV ',  Les  C'cw/rrf/- 
\    ries  érigées  à  l 'oçcafion  des  Pèlerinage^ ,  comme  font  à  Paris  celles 
\  du  S\  Sépulchçe  aux  Cordeliers }  deS.  Jacques ,  en  fon  Églifc  rue 
S.  Dcnys  ;  de  S.  Michel.  V"* ,  Les  Conjfrairies  établie  par  les  Né- 
^      gotians,  pour  attirer  les  bénédidions  de  Dieu  fur  leur  commerce. 
Telle  fut  h  Confrairie  des  Marchands  de  l'eau  éublies  à  Paris  en 
1170.  Vr ,  Les  Confrairies  des  Officiers  de  Jufti^*,  comme  celle 
des  Notairesétablie  à  Paris  en  la  chapelle  du  Châtelet  en  1300. 
celle  de  la  Compagnie  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe  courte , 
en  l'ÉgUlè  de  S.  Denys  de  la  Chartre  i  celietic  U  Compaguiedu 
<i\xet  en  l'Églife  de  S.  Michel  ;  celle  des  Huidiers  à  cneval ,  & 
des  Sèrgens  à  verge ,  en  l'Églife  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonne- 
rie.  En  quelques  villes  de  Provinces  celles  de  S.  Yves ,  de  laquelle 
font  tous  les  Ofîiciers  des  Piéfîdiaux ,  Confcillers ,  Avocats  & 
Procureurs.  VII  ' ,  La  Confrairie  de  la  Paflion ,  dont  nous  parlons 
ailleurs.  VIII** ,  Toutes  celles  des'Artifans  &  desdilFérens  métiers. 
IX" ,  Il  y  a  eu  des  Confrairies  de  fadions ,  qiii  fc  couvroicni  du 
voile ipécicux  de  la  Religion  pour  t^ubler  l'État.  Telles  iiircnt 
celles  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  Concile  de  Montpellier  tenu 
l'an  1 1 1 4.  &  dans  les  Conciles  de  Touloufè ,  d'Orléans ,  de  Co- 
gnac, de 6ourdeaux&  de  Valence^  tenus  en  1114. 1254. 1158. 
1 248.  &  1155.  &  en  celui  d'Avignon,  de  1316.  DelaMarej 
Tr.dePol.L./lT.X/I.c,.u&.i.  •t,-i;> 

Une  des  plus  célèbres  Cor^airief  efl  celle  qu'on  nomme  des  Péni- 
tcns ,  qui  efl  à  Lyon ,  &  dans  plufîeurs  villes  de  la  Provence  &  du 
Languedoc.  Il  n'y  a  que  les  hommes  qui  puiftcnt  entrer  dans  cette 
Confrairie,  Les  uns  portent  un  fac  blanc ,  &les  autres  un  lac  de 
toile  bleue.  La  plus  célèbre  C^ff/^'^/r/V  qui  foit  dans  Paris  cil  cel- 
le de  la  Paroific  de  la  Magdelaine  ,  qu'on  nomme  la  grande 
Confrairie,  ■■     .     .•      ,    .,r",::.-  .■        .       'w  '-'a:';-' / 

On  le  dit  auflî  de  deux  p^fbnnes  qui  font  de  pareille  condition. 
Societas,  Un  prifbnnier  dira  d'un  autre  priibnnier ,  U  efl  de  nôtre 
confrairie  :  &  on  dit  d'un  homme  marié ,  il  efl  de  la  grande r#i^4f- 
rie  'y  pour  dire ,  qu'il  efl  du  nombre  des  maris  malheureux }  noais 
cela  ne  fc  dit  qu'en  riant.  On  dit  aufli ,  que  deux  chofes  font  de 


•#■ 


pareils ,  qui  ne  font  pas  de  la  même  paire ,  mais  de  deux  paires 

différentes.      '     ' 
CONFRATERI>llTÉ,f.f.LecorpidçlaCoiifi«i|ic..SW4/iMi. 

IlsfontdelamêmeC0ii/r4/rrjwV.  -  v^ 

CONFRERE, f.m.&f.  Un  des  ihembres  d'une  Confrairie.  5#- 

daiis.  U  y  a  indulgence  pl6û^  pour  tousJcs  Confrères  de  l'un  «u 

dcl'auuTfcxc.  .\^^.f^ 

"à  »• 


ÔO  N.  »'f 

C  o  N  F  R  â  R  E ,  fc  dit  des  membres  d'un  même  corps ,  ou  d'une 

même  profefîioii.  Deux  Confcillers  en  même  Siège  font  confrères 

DeuxAcadémicienss'appellciitf*»^^r«f»  Afêllon,  DeuxMède^- 

cins ,  deux  Avcxats ,  font  confrères.  Les  Auteurs  font  à  prefènc 

mes  confrères.  S,  Évii«;^.*?  ■  ■/  ••■À/'"'^  :-\   ■  ■'/'■  '". 

'■'■•  '         ■    ■"■  ■■  ■/.,'■■  '■  '■  ,•'  m: 

.      ^  Le  M/decmTémr-ftsvifiroiijtn  malade  t  ^  -, 

^e  vifitoitauffifon  confrère  Tant^mieux,  LA/f  o  n  f  • 

C  o  N  F  RK  RE,  fè  dit  auflî  parmi  les  Pères  de  l'Oratoire.  Ceftlenom 

2u'ils  doimeut  chez  eux  à  ceux  qui  ne  Com  pas  Prêtres.  Ainfî  ils 
ifent  le  Cw/rrrr  un  tel  efl  forti, le  Ca»/r«'tf  un  tel  efl  mort.  ^ 

CO  N  F  R  ONT  ATI  ON,  Cf.  Adion  par  laquelle  on  confronte, 
fbit  des  chofes,  fbit  des  pèrfbnnes.  Diver forum  rerum  interfe  colla- 
tio ,  conténtio ,  comparario.  La  conteflation  en  matière. criminelle 
né  commence  qu'à  la  confrontation.  Ce  procès  a  été  infhruit  par 
'  recollement  &  confrontation,'  Dans  les  infcriptions  en  faux  on  ait 
la  confrontation  des  écritures.  On  dit  en  ce  fens  confrontation  de 
témoins.  Tefiium  compopfio.ljà  confrontation  des  témoins  ne  fc  doit 
pas  faire  hors  des  prifons  &  de  l'auditoire ,  autrement  il  pourroit 
y  avoir  nullité.  A  u  b  o  u  x.  Dans  la  confrontation  quelquefois 
on  produit  au  témoin  quelqu'un  revêtu  des  habits  cle  l'accufè  , 
ou  l'accufè  même  entre  trois  ou  quatre  autres  pèrfbnnes ,  pour 
voir  s'il  le  reconnoît ,  mais  cela  ne  fe  ^it  faire  que  rarement  Se 
pour  de  grandes  raifons.  ^ 

C  O  N  F  R  O  N  T  E  R.  v.  ojSt,  Mettre  deux  pè(<bnnes  en  préfcnœ 
Tune  de"  l'autre,  pour .èclaircir  là  vérité  de  quel(^ue  faitqu'ib 
rapportent  dirfl'remment.  Coniponere,  Deux  courriers  iious  ont 
appoKté  deux  avis  diffërens  du  fuccès  de  cette  bataille ,  il  les  ^ut 
appéller,i&  lès  w«yrtf»rrr  l'un  à  l'autre.  f       ■ 

C  o  N  F  R  o  N  T  E  R ,  le  dit  particulièrement  en  matière  criminelle  , 
des  témoins  que  Vonconfronte  à  un  accufé,  ou  des  acculez  que  l'on 
confrante  les  uns  aux  autres.  Teftes  cum  reo  compotier  e.  Les .  témoins 
ne  font  point  confrontez.  ^  qu'ils  n'ayent  été  auparavant  recollez  . 
pour  V9ir$'ils  pèrdflent  en  leurs  dépofîtions. 

Confronte  R,fè  dit  aulïi  des  chofes  que  l'on  compare  les  unes 
aux  autres ,  pour  voir  fi  çUes  font  fèmblables ,  ou  non:  Conferre , 
contèndere,  comparaee.  J'ai  «»^o»//mon  drap  avec  le  vôtre,  &  je 
trouve  que  le  mien  efl  le  meilleur.  J'ai  confront/ces  deux  pallàgcs 
de  l'Écriture ,  &  j'en  ai  trouvé  la  conciliation. 

Confronté,  ee.  part.  6c  adj.  Il  a  les  fignifîcations  de  fbn 
verbe ,  en  Latin  comme  en  François.  Il  n'y  a  que  les  témoins  con- 
front£f.  i  dont  ladépofition  fàflè  preuve ,  &  doive  être  lue  lors  du 
jugement.  >  . 

Confronté.  Terme  de  Blâfon ,  qui  fê  dit  lorfqûel'Écu  dl  par- 
ti, &  que  dans  chaque  côté  il  y  a  deux  animaux  qui  fe  regaident. 
Adverft,  aàverfis  frontihus,  LaColombière  l'a  confiwidu  mal-à- 
propos  avec  ^^r»;)//.  , 

CONFUS, USE,  adj.  Mêlé ,  bromllé  enfemble.  Çonfufus.  Quand 
divers jgraihs  font  (^9it/if/enfemble,  il  efl  difficile  de  les  fcpàrer. 
Les  eflcts  d'un  mariiic  d'une  iemme  font  confus  cnfonble.  Il  vaut 
mieux  dire ,  confondus, 

C  o  N  i:  u  s ,  fîgnifîe  auili ,  Qui  efl  en  défordre ,  qui  n'eft  pas  en  fbn 
rang.  Perttèrbatus,  çonfufus.  Toqs  fcs  livres,  tous  Tes  meubles, 
font  encore  confus  à  caulc  de  fon  déménagement.        • 

Confus,  use.  Plein  de  trouble  &  de  confufîon.  Pudore  ,  1». 
morefuffufus.  Les  réprouvez  feront  confondus  au  dernier  juge- 
ment. Ils  jetteront  un  cri  €OHfus  &  épouvantable.  Vaug.  C#n- 
fufus ,  borrendus. 

Confus,  fîgnifîe  encore ,  Ôbfcur ,  incertain ,  embrouillé.  Con^ 
fitfus,  perturbatus ,  okfcurus.  Efyrit  confus  ;  Cdenceconfufe.  Il  m'a 
fait  un  difcours  confus ,  où  je  n'ai  rien  compris,  ii  court  un  bniic 
confus  de  cette  nouvelle ,  dont  on  ignore  l'auteur.  Ses  paîCéet 
étoientflr#if/ir/ri,  qu'elle  n'en  avoit  aucune  diilinâe.  P.  de  Ci. 
L'honune  qui  fe  gouverne  par  la  raifon ,  abhorre  le  mé^nge  cott-  ' 
/ifi  des  animaux;  &fe  réduit  à  un  jufle  mariage.  S.  Évr.  Les 
commencemens  de  b  Monarchie  Françoifè  ne  fourniflènt  qu'une 
matière  Ci  brute  &  fi  confufo ,  que  toute  l'adreflè  de  l'art  ne  fufic 
pas  pour  débrouiller  ce  cahos.  P.  D  a  n.  Les  plus  fagcs  Paycns 
n'ont  eu  que  des  idées  («i^/rf  de  la  Divinité.  I>ort-R. 


C  o  N  V  u  f ,  fîgnifîe auifi ,  Honteuse ,  interdit}  qui  doit  rougir  de 

hon^  ôc  decùnfuûon„J^udoreeonfufus.  U  a  été  tout  confus^  <^uand 

il  s'efl  vu  pris  fur  le  fait.  Ce  paflàge  formel  doit  rendre  f#if/«i  le» 

lamême(«ii/r4«n>ipourdire,demêmenature.Vôus^rcz-làdeuxt.    Hérétiques.  Je  fuis  («ff^i  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m* 

fbuUersdedifferente(M/r4iir/Vic'efl-4«dire,quiAe  (ont  pas  égaux,        vcnirvifîter.       ^z,^'*  -m        w       u  -^ 
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/'     Le  renérd  honteux  &  confutt  :  ... 

Jura  y  mais  an  pou  tard ,  qu'on  ne  Py  prendroitplus,    -^  ^  i^f 

"•;.  .1'       .  .  ■•-ivT*''' '•  La- Font,        V^ '>•  1 

CONFUSÉMENT,  adv.  D'une  manière  confrife.  ConPifi»  ok- 
fcurè.  J'ai  appris  ct\zC,oufufémeni.  J»ai  ferré  tous  fespwien  cm-  # 
fufement.  Les  honmes  n'onvifagcnt  la  mon  que  (onfufikmtt ,  êe  ^ 

•   '   »#'    •*".,>'-.    .  ^^'  ..-"'  y  courent  ■ 


«• 


vk   V>v 


-^ 


<!■•. 


gffr'- 


■Y 


/• 


/ 


i!    ;.- 


î    I  f 

t  d'une 
mfrèfes 

MAlev 
prcfcnc  , 


m. 


h 


m 


le  nom 
ânHils 

t.  ^   \  • 

frontc, 

nindle 
Liic  par 
onhiic 
tion  de 
fedoic 
îurroic 
luefoîs 
ccufë, 
)Pour 
lent  & 

^  - 
éfcnce 

c  qu'ib 

us  ont 

?s  faut 

inellc, 
ucl'on 
fmoins 
:oll€2, 

es  unes 
nferre, 
e,&jc 
afiàgcs 

de  fort 

IS  COtt- 

ors  du 

ftpar- 
rdenc. 

^uand 

Jarcr. 
vaut 

en  {on 
ublcs. 


re,tt^       # 

juge-     . 
.  C»»- 

bniic 
enfécf 
t  Cl. 

i.  Les 
u'uiie      ' 
Tu£c 
^ayens 

gir  de      , 
^uand 

^«i  kl  •  / 
de  m* 


»••  % 


itirent   < 


1.17 


C  ON. 


vcourentbru^alemcn^.  M  a  l  e  b.  Çn  feit  aifémcnt^omprendj 
oar  les  yeux,  cfc  qu'un  long  circuit  de  paroles  ne  fait  entende. 


par  les  yeux 


dre 

'e 


CONF US  IBL E ,  ad j.  Terme  d'Auguftin ,  qm-fe  dit  d^n Rel  - 
^icux  qui  mérite  châamem&confulion.  More [4undendus.  Il 

CONFUSION,  r.f.  Mélange  confiis de  plusieurs  chofcs.^  Cou- 
Mo  Ceftunhommemai-proprc,pcufoigneito^,dontleslivres,' 
lesmeublcs,les  papiers  font  en  «wjf/(/iw.  Tout  le  peuple  marche 


en  «ii/i</î»JiauxProceirions.  Le  chaosdes  Anciens  étoitune  con- 
fuRon  Générale  des  élémens.  îl  y  a  une  certaine  cwMon  qui  a  fcs 
charmes ,  auffi  bien  que  l'ordre  :  &  de  plus  il  ne  feut  pas  ap- 
Dcller  cpnfuRon  ,  un  mélange  bien  entendu  de  div^es  choies. 

CoKFUsiôN  ,  fcdit  encore  d'une  grande  multitude  de  pèrfon- 
nes  ou  dechofes  de  même  efpéce.  Il  y  avoir  une  grande  f» »/«- 
fion  de  peuple  à  l'entrée  du  Roi.  Il  y  a  une  grande  cot^ufion  de 
fruits  cette  année.  On  nous  a  fèrvi  des  viandes  en  confufion.  Ces 

'    cavaliers  avoient  des  plumes,  des  rubans  en  wn/âf/?»». 

Confusion,  fignifie  aulfi ,  Embrouillement ,  défordre  qui  fe 
trouve  dans  une  famille  .dans  un  Etat.  Penurbatio.  La  divèriité 
des  Religions  met  tout  en  confufion  dans  un  Etat.  Les  procès 
mettent  de  X^coi^ufun  dans  les  fàmiHëS.  Il  remplit  tout  de  con- 
fufm  &  de  troubles.  Vaug.  Dans  les  confufions  d'une  guerre 
civile ,  avec  unepuilOmce  fi  énorme ,  un  brouillon  eft  à  crauidtc. , 

Pat  RU.  "  '• 

C  o  N  F  u  s  l'o  N  ,  eft  encore  un  terme  de  Droit  i  il  fe  dit  quand  on 
acquiert  la  propriété  d'un  héritage  fur  lequel  on  avoit  unç  fèi- 
vitude  i  de  même  quand  un  créancier  devient  héritier  de  Ton  dé- 
biteur. De  Court  in. 

Ç  o  N  F  u  s  I  o  N ,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  confondue.  Confufio.  Eu- 
tychès  foutenoit  U  CJt^ufion  des  natures  ,  divine  &  humaine , 
en  J  é  s  u  s-C  H  RÎ  s  t ,  &  que  la  nature  humaine  avoir  été  abfor- 
béc  ,&  engloutie  par  la  iiature  divine.  Cl  au  d.  U  y  â  confufion 
de  biens  entre  des  gens  mariez ,  quand  il  y  a  communauté.  Les 
Lettrés  de  bénéfice  d'inventaire  empêchent  hconfiêfion  des  biens 
du  déffunt,  ^  de  l'héritier.  Si  le  débiteur  fuccédc  à  fon  créancier, 
ilfefeitunecohfufiondeladetteenfapèrfonnc.  1 

Confusion  de  lumière.  Terme  d'Aftrologie.  Cjnfufio 
lunùnis.  Il  fe  dit  loriqu'une  planète  fe  join^  à  une  autre,  &c  qu'au- 
paravant qu'elle  y  (oit  jointe ,  une  troifîéme  par  un  mouvement 
rétrograde  vient  ie  mettre  entre  deux. 

Confusion,  fignifie  aulïî ,  Honte.  Puior.  Il  a  eu  une  grande 
confufion  de  fçavoir  qu'on  a  découvert  la  trahifon  qu'il  a  faite  à 
fon  ami.  J'ai  bien,  de  la  confufion  de  recevoir  toûjoufy^ie  vos 
bienfaits.  On  ne  fe  corrige  prèfque  januis  des  vices  qui  ne  font 
point  de  conf:iftonsi\^  dehors.  F  l  e  c  h.  Il  ne  faut  pas  couvrir  ceux 
qu'on  veut  corriger  d'une  confufion  qui  les  irrite,  6c  qui  les  révol- 
te. De  V  ill. 

C  ô  N  F  u  s  I  o  N ,  eft  àuffi  un  terme  d'Auguftin ,  qui  veut  dire ,  une 
faute  publique  qu'on  fait  en  lifant ,  ou  en  chantant.  Error  plibli- 
fw.  lia  fait  une  fa»/«/îaii  à  Vêpres. 

C  O  N  F  U  T  AT  I O  N ,  f.  f.  Terme  dogmatique ,  qui  fe  dit  d'une 
réponfequi détruit  un  argument,  ou  de  la  partie  dudifcours 
où  on  fefait  lesob)c6Uons,&onydonnedesfoiutions.  Confu- 
ratio.  ' 

C  O  NF  U  T  ER ,  V.  aA.  Détruire  les  argumens ,  &  les  objedions 
d'tin  advèrfairc.  Confutétre ,  refntârt.  Ces  deux  mots  vieilliilènt, 
&  on  dit  ordinairement  r/futation  &  r/fwer,      f  4^- ,ï^         <»    , 

C  ONG  ALI ,  ou  CONGAL  ,  f.  m.  Nom  propre  d*hbmme. 
Comgillus.  S.  Congâl ,  ou  Cômgal ,  Abbé  deBenchor  dani^  le 
Comté  de  Doqne  en  Irlande  ,  mourut  l'an  6o  i .  âgé  de  8 1 .  an. 
Us  s  E  R I  us ,  Britdn.  Eccief.  .émiq.  Il  fia:  le  père  d'une Con- 
grégadon  de  Religieux  très-confîdérable  en  Irlande ,  &  que  l'Au- 
teur de  l'hift.  des  Oïd.  Monaft.  &  Relig.  P.  1 1.  C.  lo.  met  au 
nombre  des  Chanoines  Réguliers. 

CO  N  G  E ,  f.  m.  Vaiflèau  pour  mefutcr  des  liqueurs  chez  les  Ro- 
mains. Cêi^nm.  Diofcoride  dit  que  le  congt  oontenoit  lo.  livres 
d'eau  ,  poids  Romain  :  ce  <jui  revient  à  fîx  feftiérs.  On  voit  en- 
core à  Rome  dans  le  Palais  Faméfe  le  congé  de  yéfpafien ,  avec 
une  Inicription.  Il  peut  fîrvir  de  régie  pour  s'aiîurer  des  mefures 
anciennes ,  &  de  la  proporaon  qu'elles  avoient  avec  les  nôtres. 
M.  Pdrefc  en  fit  faire  i  Rome  une  copie ,  que  l'on  garde  k  Paris  i 
Sainte  Geneviève.  Lance  lot. 

CO  NGE ,  f.  m.  Licence ,  pèimifTîon  que  donne  un  Supérieurà  un 
inférieur,  qui  le  difpenic  d'un  devoir  à  «jubi  il  étoit  obli^  envers 
\\û.PHiftdt ,  venia.  Un  (bldat  n'oferoit  <|iiicter  U  f^vicc*  fans 
avoir  ler««^/de  fon  Capitaine.  Un  Moine  n*of^roit  fbifer  de 
fonG)uvent  fans  le  ^M^r  de  fes  ^périeurs.  Une  mineure  ne  fe 
.  peut  marier  fans  le  C9ngé  6c  licence  de  fcs  parens.  Une  femme  ne 

-■  peut  l'obliger  fans  le  cong/  Se  autorjté  de  Ion  mari. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  têmmâtum,  qu'on  a  die  |K>iir  ttmmd^ 


^ 


'  CO  N.-         li» 

tum  Se  commeare  t  qui  fe  trouvent  dans  i|s  Ajjtfriens.  Les  Italien» 
diCem  con0fdo.        •     '  .  " 

C  ô  N  G  É  ,  le  dit  auffi  des  pèrmif!%)rts  qu'on  demande  par  civilité.' 
yaledicere.  Il|p'apas  voulu  partir  fans  prendre  to//^*' de  tous  fcs 
amis*  CctAmballadeuraeu  fon  audience  àcchingé.  Jour  de  con. 
géy  eft  un  jour  qu'on  donne  aux  écoliers  pour  le  repofcr ,  jpour  fç 
divertir.    :  ;-v.»',;.v. .  ■' ■.■'..v^''-  ■    ■"'.■■'"'    ■  '"•;  ■^.  •'  *^' ,  ••   '■ 

C  o  N  G  É ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  Patente  (^u'i^  Roi  ou  linç  : 
République  donnent  à  leurs  fujctSj  poi^  leur  permettre  de  na- 
viger ,  de  courir  les  Tcèfs ,  faute  de  la  repréfentation  de  laquçllç 
on  eft  réputé  corfaire.  Diplomd  navigandi  potefiattm  ficiens. 

Co  N  G  â  ,  eft  auffi  une  pèrmilfipn  de  naviger  que  doivent  pren- 
dre tous  les  vaifïèauX  qui  forcent  des  ports,  foit  des  jGouvèmeurs, 
foit  des  Juges  de  l'Ami^uté,  comme  il  eft  enjoint'par  l'Ordon- 
nance de  la  Marine.  CommeutMs.  Il  fàiit  remarquer  qu'on  fe  fôrt 
du  mot  decong/y  OMpajfeport ,  quand  on  le  donne  i  des  fujèts  j  de 
furet/ f  quand  on  le  donne  aux  ennemis.  Le  èong/ fur  les  côtes  de 

;  Bretagne  s'appelle  BrieuJ^  ;  &  on  dit ,  parler  ai^x  Hehieux  ;  pouç 
dire ,  Demander  ce  congé.  Voyez  l'Ordonnahce.  On  dit  cong/ 
pour  fortir  d'un  port ,  Scpermijfion  pour  y  entrer. 

Ç  o  N  G  B ,  fe  dit  auili  de  la  pèrmiffion  qu'on  domic  à  des  domefti- 

'  ques  de  fe  retirer  d'une  maifbn  i  ou  celle  qu'un  Capitainp  donne 
à  un  foldat  de  quitter  le  fèrvice.  AJiffu.  Ce  maître  s'eft  retiré , 
&  a  donné /congeliioyx^  fes  domeftiques.  Ce  Capitaine  adonné 
congé. \  ceux  de  fes  foldats  qui  avoient  je  plus  de  leryicc.  Les  va- 
lets ne  doivent  point  fortir  des  maifons  de  leurs  maîtres  fan^  <:<?;/- 
^/ par  écrit:  fans  c<;la  il  eft  déftendu  à  d'autres  de  les  recevoir-; 
fuivant  les  Ordonnances.  "^        - 

Co  NG  é  ,  fe  dit  auili  en  parlant  de  celui  qu'on  prie  de  le  retirer. 

d'une  maifon  où  il  avoit  quelque  habitude ,  ou  quelque  pirétcn- 

rion.  Dimiffio.  Ce  jeune  homme  rechèrchoit  uue  relie  filic  i  mais 

,  lesparens  lui  ont  donné  Ion  cûfige\  l'ont  prié  de  n'y  plus  pehfcr. 

On  a  bien  dé  la  peine  à  donner  congé'  aux  étornifleurs ,  quand  ou  ' 

,  tient  bonne  table.  •    <, . 

C  o  N  G  é^  eflfaulïi  l'ade  ou  dcclaratioo  que  peuvent  foire  rccipro- 
quement  le  propriétaire  d'une  naailonàlon  locataire ,  pour  en 
faire  déloger  le  locataire  i  ou  celui-ci  au  propriétaire ,  pouf  être 
déchargé  des  loyers.  Dimijjù.  il  taut  donner  tfc«^/ avant  les  lix 
mois  pour  une  maifbn  entière  j  ayant  les  trois  mois  pour  une 
pOrrion  î  &  avant  les  lix  lèmaines  pour  des  chambres.  !f . 

C  o  N  G  É ,  en  termes  de  Palais ,  dl  un  Adfce  donné  "au-déffendeur , 
ou  une  décharge  de  l'aliignatîbn  donnée  à  la  requête  d'un  de- 
mandeur ,  qui  necomparoit  pas  pour  faire  plaider  fa  demande. 
ProvJCMo  data  mijjtj  adverjus  pruvocumem  m/n  tuefltem  in  jure  ■ 
fuam  prouocaùonem.  On  appelle  migi de  d/jfjut ,  &  de  non-com- 
parence ,  lorfqu'il  y  a  des  demandes  refpcdiyes  ,  Se  qu'il  n'y  a 
qu'une  partie  qui  comparoit.  Le  Cuttg/Ue  dejjaut  fe  donne  à  1  ap- 

.    pellant  qui  a  été  anticipé  contre  l'anticipant  déiàillant ,  'parce- 

*   qu'il  eft  en  quelque  façon  dcffendçi^r ,  Se  demandeur.  On  a  pro-? 
nonce  le  congé  k  l'audience  en  préfence  du  Prcxrureur.  U  y  a  auffi 
un  cong/hate  de  bailler  copie  des  pièces  juftificativcsaç  lad.d- 
mandc.  Il  fàutfàire  juger  le  profit  du  fp»^V. 

CoNcâ,  terme  d' Architecture.  Adouciflemcrtt  en  portion  de  cèr- 
.  de  tomme  celui  qui  joint  le  hitù  la  ceinture  de  la  colonne.  C'cft  " 
la  même  chofe  que  e{cupe.  Voyez  E  s  c  a  p  e-. 

Congé  d'  b  n  c  a  v  e  m  e  n  t.  C'eft  un  terme  de  Comn^s  aux 
caves ,  qui  fignifie  la  pèrmillion  d'encaver,  de  mettre  le  yin  dans. 
la  c^ve.  Facultés  àimittendi  plend  vtuo  doit  a  in  celUsJubtétrdiieas, 
-i  lie  pût  fiûre  voir  fon  ft»»^  d'encavément,         ^-  ,;   r 

C  o  N  G  é ,  en  général  fignifie ,  Pèrmiffion.  F4Cidtâ$\  venfd  ypotejfas,  • 
Ainfîon  dit  en  ce  fens ,  Il  né  fâutdemandcr  i-tfi^/àpèrfbnne  pour 
boire  de  l'eau,  &  coucher  dehors  i^ut  dire,  que  ce  font  deux 
chofcs que pèrfbmic n'empêche.    ''*',♦» 

CON  G  t  A  B  L  E ,  adj.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fe  dit  d'un  do- 
nuiinedont  le  pollcllèur  fedoit  défailir  à  la  volonté  duStiglicur 
duquel  il  eft  tenu ,  en  lui  payant  fes  méliorations.  Il  y  en  a  beau- 
coup de  cette  forte  en  Bretagne.  .' 

CO  NG  ÉD I E  R ,  V.  a<a.  Doniicr  congé  *,  oèrmiffion  de  fe  retirer, 
Il  fe  dit  des  troupes  ,  ce  qu'on  appelle  autrement  iicMeK 
Exercitum  dimittere  ,  m}(Jii>ntm  ddre  copiis.  On  le  dit  aiiffi  des 
compagnies ,  ou  des  afièmblées.  Dimittere ,  mijfumfucere.  Oh  a 
congédUit  Oèrgè ,  les  États.  On  a  congédié  cet  Ambaflàdeur-aycc 
de  riches  prèfcns. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  congeirt ,  terme  de  la  bdUc  Latinité.  On 
difbit  autrefois  congeer. 

CoNoéoiER,  fedit  auffi  d'un  ordre  qu'on  donnef*  pour  faire 
retirer  un  domeftique  ;  d'une  prièif  qu'on  fait  à  quelqu'un  de  ne 
plus  hanter«mne  maifon.  Dimittere.  Lanècelutè  l'a  contraint 
de  €9Wééier  la  plus  grandejjarrie  de  fes  gens.  Cette  fille  a  congédié 
tous  fes  Amans  pour  (ê  retirer  dans  un  âoîcre. 

Qn  dit  auffien  Fauconnerie  ,Cêtigéditr  l'oueaa,  quand  il  ii'dlplu& 
entetdcIcrvIrfoQmattie.  F  m  ^^  ^ 
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Mf  C  O  N. 

C  o  N  1  £  o  I  £ j  é  E ,  part,  ô^adj.  Dimifis. 
XX  N3ÉLATION,  I.f.  M.  Félibicn  écrh  ce  mot  avec  deux //. 
Actiojvpar  laquelle  une  chofccft  congelée.  Congfldih,  Lcsblci- 
farts  des  aTpics  font  mortelles  par  la  promte  (ongAédm  qui  fc 
fiit  du  fang ,  qui  en  empêche  la  circulation.  La  CQHgéUriêu  le  fait 
tpuiours  par  le  froid  i  êc  en  cela  diAerede  la  (tagulMÙa^  qui  ic 
fïit  par  autres  cau/es.  / 

Congélation  y  (cdit  auflî  des  chofcs  congelées.  On  trou-' 
vc  dans  les  Alpes  mille  fortes  de  cêngildiUns  de  toutes  fbnes 
de  fucs  qui  font  d'une  variété  adnjirable.  On  s'en  fèrt  à  orner  des 
grottes..  .    ;  ■"-  :.   ■.,.;-.       ,       '-^îstiv 

C  O  Î^J  G  E L E  R.  Verbe  zGt.  Arrêter  les  mouvcmcns  d'une  ckofe 
liquide  par  le  froid.  QongeUre.  Le  falpétre  céngele  l'eau,  &  la  gla- 

'    ce  en  été.  Les  métaux  &  minéraux  ne  font  que  des  fucs  (fngelcK. 
y     dans  les  veines  de  la  terre.  LccriAal  de  roche  f{^  de  l'eau  (Mj^r/Zr 

dans  les  montagnes. 
.  On  d  i  c  aùnî ,  Cmgelef  des  fruits  ;  pour  dire ,  les  mettre  à  ta  glace. 
Lai(îcrtffi^^/rt' un  bouillon,  un  fyrôp,  pour  le  laiilèr  prendre  6^ 
cpaiilîrenfe  itfroidifïànt.      »  .        " 

ÇO  N  G  É  NERE  ,adj.m.Ceft  uncépithéte  que  l'on  donne  à  cèr-^ 
tains  n£i&es.  Ejuidem  gemris  ,fimlls.  Les  mufcles  congénères, 
ceux  qui  font  un  même  mouvenient  ;  ils  font  oppofèz  aux 
.  antagoniflcs ,  qui  font  ceux  (^ui  font  un  mouytmcnt  Àppofi^. 

En  terme  de  Botanique  congénères  fignifîe  qui  eft  de  même  genre^ 
Les  ^Xznics  congénères ,  font  les  différentes  efpéces  comprifcs  fous 
un  même  genre  de  plantes.  Le  Coco  &  le  Palmier  font  des  plan- 

/ 'tes  congénères.  Ainu  npus  avons  dit  cr-defïûs ,  le  concombre  iè 
'VdifHngue  par  fes  fruits ,  qui  fon(  plus  petits  que  oeux des  citrouil- 
les ,  des  melons ,  des  potirons  &  oes  cQ\^ges ,  plantes  cependant 
qui  lui  font  fWii^^PCT'W.  * 

CON(;ESTIOI^,f.f.  terme  de  Médecine,  qui  fedicd'unamas 

d'humeurs  qui  s'endurdllènt  en  quelque  partie  du  corps ,  &  y 

.  forment  dés  tumeurs  contre  nature.  Congeftus,  La  congeftionic 

fait  pcu-à-pcu ,  en  quoi  elle  diffère  de  lamudon ,  qm  fè  rait  plus 

promtement.  ^>^— -      ■ 

C  C)  NG I A I  RE ,  f.  rii.  Terme  de  Médaillifte.  Don ,  ou  préfent  re- 
préfeiné  fur  une  médaille.  Congiârkm.  Ixco^giaire  de  Nèrva.  Le 

'  congUire  étoit  un  préfent  que  l'Empereur  fàifbit  au  peuple  Ro- 
main ,  ceux  qu'il  faifbit  aux  fbldats  ne  s'appc^oient  point  con- 
giaires,  maisdonatifs,iMMriviMi.  Tibère  donna  pour  congUires 
trois  cens  pièces  de  monnoye  à  châquedtoyen.  Caligula  donna 
deuK  fois  trois  cens  Seflèrces  p«r  tète,  :  Néron  en  donna  quatre 
.cens ,  c'en  le  premier  dont  les  congUires  foient  marquez  fur  les 
miédailles.  _ 

On  appelle  auflî  quelquefois  congUire,  la  médaille  fur  laquelle  le 
congiAtre  cfl  marqué.  J'ai  tous  les  congUires  d'Hadrien.  Voilà  un 

"  beau.  r«i^/^^^  &:qui,efl bien  rare.  L'infibription  des  congUires 

/  eil  CON(ÎIAB,IUM,OuLlBERALITAS.  i^*.*^'':- 

<2c  nbl^  vient  4c  celui  de  congé ,  cong'ms ,  parce  que  les  premiers 
préfcns  que  l'on  fit  ainfi  au  peuple  confîftment  en  huile  &  en  vin, 
qui  fc  nKfùroient  par  congés.  On  changea  enfiiite  l'huile  &  le 
vin  en  d'autresdiioiès ,  mais  le  nom  demeura  toujours  le  même. 

CONGIU$,f.m«  Voyez  CONGE.  On  retient  foiivept  le  mot 
T^cin.r««|ff/w  en  notre  langue.  L'on  confie  à  Rome  uaco^gins 
du  Vatican ,  dont  Vil lalpandus,Vigencre&  d'autres ,|pnt  don- 
iié  ladéfçription ,  la  figure  &  la  capacité,  Vigenère  a  dit ,  congé, 
con^itis  8c  congie.  Ce  dêtniér  n'eft  pas  b(Mi. 

CONGLOBÉ ,  éE,adj.  AmafS  en  un  globe.  CM^/0&4Mx.Ce  ter- 
me eft  en  ufàge  dansl'Anatomie ,  où  l'on  Ojypdle  clandes  con- 
glohées ,  celles  qui  n'étant  point  divif!^ ,  ont  unelubftance  & 
une  compofition  qui  en  parott  plus  ferme  &  plus  continue  ,dont 
la  fupèrfide  cfl  écale  &  fort  unie.  Les  glandes  mijf/«Mrir  ont  tou- 
tes un  artère  qui  leur  apporte  du  fânfi.  &  une  veine  qui  le  rappor- 
.'te ,  après  avoir  été  filtre  dans  ces  gunnics.  Elles  ont  aufH  un  ou 
|>lufîeurs  vaiflèaux  excrétoires.  U  y  en  a  qui  ont  une  cavité  au 
milieu ,  &  des  vaiflèaux  limphatiqiies^  qui  vont  fe  réndredans 
un  ré(^rvoir,  oudansuncinal,  t^     r^  4;^^.  ^  |   ,,:         -    ^^ 

CONGLOMÉRÉ,  EE^adi^Ceftiine^tliéte^^^ 

.  dansl'Anatomie  à  une  cfpéce  de  glandes.  Cenglemeréaus^a.  Les' 

,  g]  andcs  C9ngl»mérées  ,  (dnt  celles  qui  font  compof<^  de  pluiicurs 

petits  çoipt ,  ou  grains  glanduleux  joints  enfêmble  fur  une 

même  inianbcaiié»  comme  les  glandes  fjdivales,  {tidorales^û- 

ctymales  ,  &  le  pancréas.  Les  glandes  conglomMs  auxgc  des 

artères,  des  veines  &  des  nèi^  ,  font  encore  iôunifes  çB&cone 

.d'un  vaiilèau  éxcréipirerainifié  dam  leur  pronrefiibAuioei  par 

,  le  moyen 'duquel  ellâ  déchargent  dansdesimroîrs  les  Uqueun 

qu'elles  ont  mti^ 

CONGLMTI?jATION,r.f.  Attache  de dout'corpscnfênéle 
par  des  r*nics  poçhieufès , glaantes&  ténâoes.  CênginthutAi^Qa 
mecdeî  «ire,  delà  poix daiu une CompofiliQQ»a& qii|Bk«iii- 
/QûiriiMrÎM  en  foit  plus  pRxntt&f^  feue. 

CONGLUTlNER.vuia,  Uer,éBkBclkcriinoocpiAV«c«iaii- 
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tre  par  Iç.  ^aaycn  de  quelque  chofc  de  giuant  &  de  tenace.  Cvn- 
gimitsâre-y  âggltuitmi, ,  Il  n'efl  guèrc'cn  uiàge  que  dans  le  dogma- 
tique.       ,  ^  \-'"^   ■  ■■■■•■•>•:■•  .,:    -..   '^'  .■■. 

CONGO ,  f.  m.  Grand  pays  dajis  la fia^  Ethiopie.  CoHgum,  San- 
fbn  renf^medans  ce  pays  tout  ce  qui  efl  entre  la  ligne  équino- 
i^iale  A:  le  Cap  noir  dans  la  C^Fr erie ,  parce  que  tous  ces  pays  ont  • 
été  iujets,  alliez,  oûtributli^duRoide  Congo.  Le  Royaume 
de  Congo  cfï  borné  au  nord  par  le  Royaume  dçLoango,  &  par 
les  peuples  Anzicains  i  il  a  au  Sud  ^Royaume  d'Angola  >  &  au 
couchant  la  mèr  de  CmJ;#.        ,  ;   Jvf,'    ^î  -  .       > 

La  mètdc^Congodi  une^Mutie  de  VOcéan  d'Eduopie  fur  la  cote 
occ^ientale  de  l'Afrique ,  vis-à^vis  dii  Royaume  de  Congo ,  dont 
cUe  tire  fon  nom.  yi/4rr  C#if^«/4JMrM. 

CONÇOIS,  OISE,  f*. m. &f.  Congenfis.  M.  Corneille  appelle 
ainfî  les  peuples  du  Cqngo ,  que  ^iaty  appelle  CongoUns,  L'équi- 
page de  guàrro  des  Congois  eft  fbi;t  finguUér.  -Les  Capitaines  por- 
teiu  des  bonnets  quarrçz,  ornez  de  plum^  depaon.  Ils  ont  le 
dcrtus  du  corps  tout  mil ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  portent  fur  les  épau- 
les &  dcflbus  les  aillcllcs  des  chaînes  de  f«r  palîées  en  fautoir, 
dont  les,,boucles  font  de  la  groflcur  du  doigt.  Leurs  armes  foiit 
de  grandes  haches  larges ,  des  poignards  ,i^es  arcs  de  fix  paulmes 
de  long ,  des  flèches  avec  un  fer  àcirochet  »  &  des  plumes  pour 
les  rendre  plus  légères,  des  moufquèts,  desfiifils,  des  Écusd'é- 
corce  d'arbre  garnis  d'une  peau  de  bufie.^  ^  ^  ^  ^ 

CONGOLÀN ,  A  N  B  ,f.  m.&f.  Qui  eft  du  Congo.  CongôUnus. 
Les  CongotdHs  font  noirs ,  robufles ,  mais  poltrons.  Mat  r^-Lcs 
Portugais  ont  converti  un  très-grand  nombre  de  Çongoiâns, 

CONGRATULATION,f,f.  Témoignage  de  joyequ'on  don- 
ne à  fès  amis ,  quand  il  leur  efl  arrivé  quelque  bonne  fortune  » 
quand  ils  ont  fait  quelque  bonne  af&ire.  Conffrâtulâtio.  On  en- 
voye  faire  des  complimcns  de  congrétulâtion  à  la  parenté ,  lorf- 
qu'il  s'y  fait  un  mariage ,  une  réception  en  «inc  charge.  On  ne 
fe  fèrt  guère  de  œ  mot. 

C  ON  GR  AT  ULE  R ,  V.  âû.  Faire  des  complimcns  de  congratu- 
lation. ÇmgTÂtnUri,  On  fè  fèrt  aujourd'hui  plus  ordinaîrenient 
du  mot  defûiciter.  Cependant  eongrdtuier  a  encore  de  U  grâce 

danslaPocue.  ^ 

'■■■  ■  •"  . ,  * 

ÂùîiiéeMVonIdntdller,  '     /N^ 

Qiiei  ^vomvons  en  irez,  fins  iecoriffMiûer} 

.  Médit  on,  \iLi. 

CONGRE, f.m.  Poiflonfèmblable  à  une  anguille,  dont  la  chair 
cOi  ferme.  Conter.    \ 

CONGRÉGANDINE,  f.f.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  vèr* 
la  Bourgogne  ,  &  au  deU  ,  les  Religieufès  inftiruées  fous  le 
nom  de  la  Congrégation  Nôtre-Dame  par  le  P.  Fourrier  (Fo- 
ierârim)  Chanoine  Régulier  ,  Curé  de  Mataincourt  eh  Lor- 
raine. :.V^v:,  '%:  ■.. 

CONGRÉGANiStE,  f.m.  Cemot  fc  dit  parmi  les  Jéfuices, 
&  veut  dire  un  Écolier  >  ou  un  Bourgeois ,  qui  eft  de  la  congré- 
gation inflituée  chez  ces  Pères  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
C'eft  un  des  plus  dévots  Congrégâniftes  de  la  Sainte  Vierge.  So- 
dêlis  B.  Méoriâ.  Viigmis.  Depuis  qu'à  l'imitation  des  Jéfuites  les 
Curez  d^^aris  font  aufE  des  Congrégations ,  non  feulement  de 
jeunes  garçons ,  comme  les  Jéfuites ,  mais  auffî  de  jeunes  filles  ^ 
ce  mot  le  peut  dire  auflî  au  ftbiinin.  Ma  fôeur  eft  Congrégênlfte  de 
la  Parroiftc  ,&  moi  je  fuis  Cmgrégéuiifie  aux  Jéfuites.  :» 

CONGRÉGATION  ,  f.  f^.  Afremblée  de  pkifieurs  pèrfonnes 
Ëccléfîaftiques  qui  font  un  corps.  On  le  dit  particulièrement  des 
Cardinaux  qui  font  commis  en  certain  nombre  par  le  Pape,  & 
difbibuez  en  plufîeurs  chambres  pour  exercer  certain;  offices  de 
jurifdiûions  >  à-pcu^près  comme  les  Bureaux  des  Confcillcrs 
d'État  en  Fronce.  >C«r«x  ,  emvemus  La  première  eft  W  Congre- 
gffi^n  du S.Office»ou  de  l^Inquifltion.  La  féconde  la  jurifdic^on . 
lur  les  Évéques  &  les  Réguliers.  La  troifiéme  efl  celle  du  Conci- 
le. Elle  a  pouvoir  d'inttfpi-éter  le  Concile  de  Trente.  La  qua- 
trième eft  odle  des  coutunies  ,  cérémonies ,  préfcbuiccs,  cano- 
nifations»  appellée  la  C0f|gri^4f  Mndes  Rites.  La  cinquième,  celle 
de  la  &btique  de  S.  Pierre  ,  qui  coimoît  de  toutes  les  canes  pies, 
dont  une  partie  eft  dûë  .à  la  fabrique  de  S.  Pierre.  La  fixiéme, 
celle  dep  eaos  9  ponts&  'Chaufffes.  La  fepriène ,  celle  des  fbn- 
caines  icÀatim  »  dont  le  Cardinal  Grand  Chambellan  eft  te 
CMlla  Auitiéne  »  cellede  llndez ,  qui  inge  des  livres  à  impri- 
mer »  on  à  oorrigor,  La  neuvième  eft  ceUe  du  goavèmement  de 
tout  l'Etat  de  l'iQifè.  Ladixién)e,if^«Mrr^iiiMV.  LeCardinal 
^!|èveaLcft  Chef  flkiccs.dcux  dernières.  Laonziémccftcclledcla 
Monnoye.  La  douiiénie  ,  celle  desÉvèques,  où  on  exami|ie 
cedl<|tti  doivent  éçré  promus  aux  Évêchezd'Inlie.  EUefè  tient 
devant  lePMc.  Lamnzièmecft  celle  des  matièresconfiftoriales, 
donccftChèrieQttdiiMl Doyen,  llyaencove  une  fSttmékmio^ 
de  raïunône ,  qw  *  iom  de  oe  qui  rcgup^e  If  traÎK  da 
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II.  c  O  N. 

Les  Cangrégatlons  changent  quelquefois  Tçloii  la  volonté  des  Pa- 
pes ,  qui  en  cwbliilciit  fouvent  de  nouvelles ,  ijùi  ne  duicnt  qu  un 
certain  tenis,&  pour  décider  des  affaires  particulières.  Le  Car- 
dirial  Jean  Baptiftc  de  Luca  a  fait  une  relation  de  la  Cour  Ro- 
maine ,  où  il  parle  de. toutes  icsCangrégdtiuM  ,  Tribunaux  &  Ju- 
rifdictions  de  l'itat.  *  %>      t         ■■■■m 


C  o  N  G  R  B  o  A  T 1  o  N  ,  Te  dit  aulfi  des  fcdétez  de  plufîcurs  ReH- 
.    cicux  Sêdélitds  ,  ftâdiititim,  La  Congrégation  de  rOratorie,  La 


Congrégation  de  S.  Maur ,  de  S.  Vanne ,  de  Ouny ,  qui  forment 


la  Sainte  Vierge  qui  Ce  tient  particulièrement  chez  les  Pères  Jé- 
fuite».  Sêialitas ,  fodaiitium  Beats  Kargims»  Us  ont  obtenu  plu- 
îîeurs  indulgences  en  fiiveur  de  leur  CMgr/gdtion.  Us  ont  une 

.  Cliapellecxpreilc  de  la  Congrégatfm.  Il  y  a  une  Cwgrégati^n  doiu 
les  écoliers  &  uneCongr/gation  pour  les  artifàns.  On  dk,  il  y  a 
Congn^rffwn  aujourd'hui.  La  Ctfi^f^4rwi»  efl  finie. 

Nicod  obf^ve  qu'on  difoit  autrefois  congr/gerÔc  cêngr/er,  du  mot 
de  congregare ,  ou  de  comreftere, 

CONGRES,  f.m.  Terme  obfcéne.  Eflài ,  qui  fc  fâifbit  il  n'y  a 
pas  long-tems  par  ordonnance  d'un  Juge  Laïque ,  ou  Eccléfia- 
itique ,  en  préfence  de  Chirurgiens  &  de  Matrones ,  pour  éprou- 
ver fi  un  homme  étoit  impuillant»  aux  fins  de  didbudrt  un  ma- 
riage. Congrejfus.  Le  Droit  Civil ,  ni  le  Droit  Canonique  ne  font 
aucune  mention  de  la  preuve  d'impuiflànce  par  le  C9ngrès  ;  cet 
infâme  ufage  doit  fbn  origine  à  la  témérité  d'uii  jeune  hompie , 
qui  demanda  le  congres,  Lejugefurprisde  la  nouveauté  de  cetr- 
redemande,  ne  crut  pas  qu'elle  put  être  refuf<fe  ,  regardant  cetre 
éprijuvccommc  un  moyen  infaillible  de  découvrir  la  vérité.  De- 

{>uis  il  devint  ime  jurifprudence  certaine  dans  les  Offidalitez  >  & 
es  arrêts  l'ont  autori  fée.  Mais  outre  que  cette  expérience  otfen- 
fe  la  pudeur ,  &  qu'elle  eft  indigne  de  la  pureté  Je  nos  mœurs , 
on  a  reconnu  qu'elle  eft  douceuie  &  incertaine,  &  que  les  plus 
téméraires  ,  &  les  plus  fiers  avoient  fuccombé  par  honte,  &  par 
pudeur ,  qui  avoient  fait  la  même  choie  que  la  fbibteflè.  La  pré- 
fence des  Experts  cioubloit  la  vérité  qu'ils  diérchoient  ;  &  il  iem- 
ble  que  l'efmïnterie  leule  peut  fbutenir  les  honteùfês  formalitez 
dMCongrh,  Une  femme  he  doit  jamais  venir  àl^fàcheufe  ex- 
trémité de  publier  des  malheurs  domefliques  y  que  la  pudeur  lui 
ordonne  de  tenir  (ècrèts  ,  ni  faire  éclater  fôn  infbnune.  C.  B. 
Boileau  dit  en  parlant  des  animaux,         ,  v- 

Que  jamais  Juge  entreitx,  orÀennantlt  congrès  , 
Deceburlefque  ruot  n'a  joli  [es  arrêts. 

On  a  enfin  abrogé  l'ufage  duVM^èipar  un  fage  arrêt  dil  Parlc- 
mcntdu  i8.  Février. 1677.  inféré  dans  le  Journal  du  Palais.  On 
tient  qu'il  n'avoit  été  pratiqué  en  France  que  depuis  m  o.  ans. 
Voyez  Hotman  ,  Tagcreu  ,  &  le  Diâdonnaire.Qitique  dîc  M. 
Baylc  à  l'art.  De  Qucllcnec.  \        « 

Depuis  quelques  années  l'on  a  donné  le  nom  de  Congrès^  l'afTèm- 
blée  qui  s'eft  tenue  à  la  Haye  pendant  le  cours  de  la  guerre  ter- 
minée en  1 697,  par  la  paix  conclue  à  RifWick.  Elle  étoit  com- 
pôfée  des  Envoyez  de  tous  les  ftinces  qui  font  entrez  dkns  la  li- 
^ue  contre  la  France.  Ce  mot  eft  forine  du  Larin^M/^W/»/ ,  qui 
lignifie  «»/«^rwf.  Mais  comme  il  a  une  fignificacion  fort  ^iffé-: 
rente  en  François,  &  que  cela  peut  iàire  une  mau^fè  équivo« 
que ,  il  n'y  a  pohit  d'apparence  que  d'autres  aifèmblées  veuillent 
prendre  le  même  nom  à  l'avcjiir.  C  a  i  l.  On  rie  lailfc  pas  de 
trouver  le  mot  de.cot^ès  dans  quelques  livres  imprimez  ;  où  il 
eft parlédcs  négôtiations  de  la  paix  qui  a  été  condue  à  ytred  , 
&  il  y  a  apparence  que  l'ufage  établira  tout  à  fkit  ce  mot.  - 

CONGRIËR,  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Caw^/rr,  eftunêfpace 
dans  une  rivière  enfèmé  de  pieux  joints  près  l'un  de  l'autre  & 
fortant  hors  de  l'eau ,  entre  lefquels  le  poirfbn  eft  cnfteé.  Droit 
de  congrier ,  eft  le  droit  de  faire  un  congr'ier  dans  une  rivière. 

CONGRU,  y  B.  adi.  AufîÉminin,  c'A  Un  t^mc  du  Droit  Ca- 
nonique, qui  fedit  d'une  certaine  fomme  qu'on  fait  payer  aux 
Curez  parles  gros  Dédmatcurs  de  leurs  Parroifics  pour  leur 
donner  de  quoi  vivre.  Ctngruaperth,  Les  posdons  cwgrius  Ceta^ 
xent  un  Curez  au  Grand-^Weil  à  100  livres  &  au  Parlement 
\  }oo  livres  ;  fuivantdeux  divèrfes  déclarations  qui  y  ont  été  vé- 
riné«.  Au  delà  de  la  Loire  on  n'adjuge  que  200  livre»,  en  dc- 
çajufqu'à^oo  livres.  ••;,:;.■>:  -^v  -  .•v"4^;â'f?^i?Û?'^>^.;: .. 

j/*  ^  î?  »  *"  ^fculi» ,  eft  un  ternie  de  Griânàite  qui  fe  dît 
d'un  difooun  ou  d'un  thème  où  il  n'y  a  pbim  de&uie  contre  la 
Grammaire ,  ni  contre  la  fyntaxe.  Sermo  emtgrmu .  cmgm*  oratiê. 
Et  on  appelle  un  écolier  ttngru ,  quand  il  compofè  fon  chénipfàns 

On  dit  auffi  ,  qu'tm  homme  dft  eêngrn ,  lor^qtfil  parle  À  pmpot  , 
qu'Uaedit  rien  quecequi  eftbonàdiie. 


■v/ 


■ry 


":  cô'n.       '•■■*;"'»" 

C  o  N  G  R  U',  en  Géométrie  *  fe  dit  de  deux  figures  qui  fe  Corre- 
fpondent  parfaitement  quand  elles  foiit  miles  l'une  fur  i'auac» 
ÎJua  mutHo  fibi  cangruMit . 

CO  N  G  R  U  E  M  E  N  T ,  adv.  D'une  manière  congrue  &  à-propos. 
Congruenter,  Si  vous  ailes  voir  cet  Avocat  »  il  vous  parlera  ion-^ 
gruentent  àe  \oxie  ailiàiie,     ; 

CONGRUlSTE,f.  m.  Terme  dogmatique.  On  appelle  en 
Théologie  Congruifles  ,  ceux  qui  tiennent  le  fyftême  de  la  côh- 
gruiré  dans  les  matières  de  la  grâce.  CongruijU»  ^**^ 

CONGRUITJè  ,  f.  f.  Congtuitds.  Terme  dogmatique.  C'eft  une 
convenance  &  un  rapport  des  chofes  ,  qui  donne  des  connoillàn- 
ces  furçs  dece  qui  arrivera.  Le  fyftême  ^dç  ia  congruttè  dans  la 
matière  de  U  grâce  confifte  à  dire  que  Dieu,  ^uiconnoitpàrfai*. 
temeht  la  nature  de  la  grâce ,  &  les  difpofiaons  de  la  volonté 
de  l'homme  dans  toutes  les  circouftances  où  eue  fe  trouvera  % 
donne  des  grâces  avec  lefquelles  en  vertu  de, leur  congruttè  iy^ 
la  volonté  dç  l'homme  coiiilidérée  en  telles  circonftances^  l'hom- 
me fera  toujours  infailliblement ,.  mais  non  néccftairement ,  ce 
que  Dieu  veut  qu'il  fàllè ,  parc/ que  la  volonté,  (elon  les  Con- 
gruifles ,  fuit  toujours  infailliblement  ,  quoique  librement  &c 
fans  néceflîté,  fbn  plus  grand  attrait. 

CÔNI ,  f.  m.  Ville  d'Italie  dans  le  Piédmont ,  au  confluent  des 
rivières  de  Sture  6c  de  Gez.  Cuneum» 

CONJECTURAL  ,  a  le."  adj.  Qui  n'eft  fondé  que  fur  des 
apparences ,  filr  des  argumens  probables.  Conjécturaiis,  La  Mé- 
decine, la  Phyfjque,  font  des  fciences  conjèilurales  Ôc  éxpénmeii^ 
taies  '"^ 

CON  JÉGTURALEMENT ,  adv.  Par  conjeânre.  ConjecJa^ 
tofiè.  Vous  ne  pouvez  juger  de  l'avenir  par  le  pallë ,  (\  ce  n'eft 
eonjeâtiratemem, 

CONJECTURE  ,  f.  f.  Vrai-femblance  ;  raifonnement  fondé 
iur  des  probabilitez ,  fans  aucune  démonffaration.  Conjectura  , 
C9njeQatio,  Il  ne  fout  point  faire  cas  de  ces  jugemens  qui  ne  fe 
font  que  par  fMJi/âure.  Les  gens  fages  n'agiltent  point  fur  de  lé- 
gères conjéHures,  La  connoiilànce  des  gens  que  l'on  Voit  le  plus 
fouvent ,  n'eft  qu'un  art  de  conjéltmes ,  où  Ton  fè  trompe  lou- 
vent.  M.  ScuD. 

CONJECTURER,  v.aék,  Juger  au  bafard,  deviner  fur  quel- 
ques apparences.  Conjicere 3  conjeéiare,  l . a  prudence  fçait  quelque- 
rois  fi  oien  conj/âurer ,  qu'elle  prévoit  les  événemens. 

CONIFhRE,  adj.  On  appelle  arbres  conifères  ,  ceux  dont  les 
fruits  font  de  figure  conique ,  cumme  le  pin ,  le  fapin ,  le  picea  > 
tamelêfè.  jùbètes  conifera» 

ÇO  N ILLE  ,  C  f.  Terme  de  Marine.  Eft  un  cfpace  fous  couver- 
te, qui  touche  au  côté  de  la  galère  ,  entre  l'eipale  ,  &  les  deux 
ramDades»  - 

CONILLER.  Voyez  CONNILLER. 

CONIMBRE,  f.  f.  Que  M.  De  la  Neuville  &  d'autres  encore 
écrivent  COIMBRE,àla  Portugaifè  ;  cependant  nous  difons 
toujours  Conimbre.  Cwiml/rica,  Ville  de  la  Province  de  Beira  en 
Portugal.  Commùre  eft  une  grande  ville ,  qui  a  un  Évêché  fuffra^ 
gant  de  Brague ,  une  Uni^èffité  célèbre  fondée  par  Jean  III.  Roi 
de  Portugal ,  &  un  titre  de  Duché.  La  rivière  de  Mondejo',  Aîun' 
ia ,  pafle  au  milieu  de  Conimbre, 

Dans  les  Collèges  on  dit  les  Conimbres,  ou.  les  Conimbruenfesi  pour 
Cjker  tm  cours  de  Phitbfophie  en  quatre  volumes  in  4  '.compôfé 
{Xu:  les  Jéfiiites  de  Conimbre  au  commencement  du  ^le  pafle. 
J'ai  lu  dans  les  Conimbres.  Les  Conimbres  traitent  cette^maticre» 
dans  leur  fécond  Tome.  Le  P.  Bouhours  écrit  Conimbre  dans  la 
vie  de  S.  François  Xavier  j  &c'eft  l'ufage  ordinaire. 

CO  N  J  O I N  DjkE ,  v.  aâ.  Joindre  une  pèrfbnne ,  ou  une  chofc  » 
avec  une  autre.  Conjungere ,  cowudere.  Il  ne  faut  pas  qtie  l'hom- 
me fépare  ce  que  CHeu  a  conjoint.  On  ne  peut  pas  conjoindre  les 
deux  éxtrémirez.  On  ^Mtconjoindre deux  charges  en  une  même 
pèrfbnne ,  quand  elles  ne  font  pas  incomparibles ,  &  quand  elles 
iè  peuvent  exercer  conjointement.  Il  faut  mettre  là  quelque  par- 
ucule  pour  conjoimire  les  deux  membres  de  cène  période.  Ce 
mot  n'eft  prèfque  plus  en  ufâge  «  &  en  fk  jplace  coi  dit  joindre 
enfèmble.  vy^  -ii/^'^'^'  ^i.if^J^^^-^ '■^- '  r;;  \^ , h:,.-;..;::t,rrv>       ^ 

CoN  JOINT»  oxNTB.  p<ut.&  ^à)»  CmjmiBus ,  tttmtxiu»  Ces 
deux  pèrfbnnesfônt  cmnoimekd'axmâé ,  parinariage.  Il  ne  faut 
pasargumenterdcsdiofes  ro»;«Mrri  aux  disjointes. 

Conjoint»  f.  m*  Qui  Ce  dit  deydeux  pèrfbnnes  mariéet.  MatrU 

•    m^mêjim&i  y(.9igtig*t,  Ixs  (i>iij«iffrjrpar  mariage  font  uns  &com- 

>^  mims  en  biens  por  la  Coutume  de  Paris.  La  polygamie  eft  oppâ- 
f<feà  la  cendre  union  qui  doit  être  entre  les  conjêhus^  parce  qu'elle 
paitage  lesfcmixnensducanBr.  S.£vr.  On  dit  en  Droit,  que  la 
fraude  eft  ftgilcmcnt  pcéfumée  entre  les  pèrfonnes  conjointes  ^ 
pour  dite»  enne  les  pùens  ou  intérellez. 

On  dit  anf&etiMiifiqiie&ctiéxpliquant  la  gamedcs  Anciens ,  les 
C9igêmttf  plia  ^oinob  :  ça  entend  lcscx>nfbnantes.  Sênicon' 

y^jui&l ,  disjmi&i.  Ou  appelle  degrez  cfmjêîms.  »  deux  notes  <^ui  C» 
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fuivent  immédiatement ,  comme  ni  &  r^.  T^tndiordes  etn- 

.jo'iutSy  font  deux  tétrachordcs dont  la  même  cnoide  eft  la  plus. 

haute  du  piémicr/&  la  plus  baflc  du  Second.  DeBrossard. 

G0  ^  JO;  N  T  E M  E  N  T,  adv.  D'une  manière  cqnjointc ,  l'un 
avec  l'autre.  Conjttn^è ,  (tnju^im.  Unarrét  d'appointcmènt 
porte  que  deux  yiftances  feront  jugées  tntjo'mtement  >  oi]i fèparé- 

^.  ment,  ainiî  qi^e'deraifon.  \\  wut  que  des  aflbcicz  travaillent 
conjointement  &c  de  concert  pour  rciilïîr  en  leurs  deflcins.  Ce 
droit  lui  appartient  fo«/w«r^i«tf»r  avec  ^l'Abbé.  Pat.  On  le 
nomma  (wjmtemint  ^oat  Député  avec  les  Princes.  ^XRo- 

C  O  N  J  O  N  CT I F ,  I V  E .  Tèrpic  de  Grammaire.  Qui  joint 
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C  O  N  J  6  N  C  T  tj  R  E  >  r.  f.  Situation  des  chôfcs  du  monde  -,  amas 
ou  aflcmblagc  depludeurs  circonftances ,  qui  fait  trôuycr^lq  U 
facilité ,  ou  de  la  difficulté  dans  le  fuccès  des  affaires  Rerumjfj^ 
tus^  nriimctmiirfiù,  La  plupart  des  grainis  dcftêins  ne  réuflilïent 

Î|ue  par  la  f»i;^ffiiA«fv favorable  des  tems,  des  lieux  ,  ^es  pér- 
onncs  ,  des  intéréts,i  &c.  Les  vieillards  font  d'ordinaire  fi  opi^ 
niÂtres  fur  les  anciennes  coutumes  ,  qu'ils  i^e  favenc  ce  que 
c'efl  que  de  s'accpiifunoder  aux  divèrfcs  conjonitures  des  tems.  S. 
Didier.  Cela  m'eik  arrivé  dans  unefûchcufe  conjonciftre,  D<>- 
rel  remarque  ^ue  ce  mot  n'eft  venu  en  uia^oi^uç  du  tems  4é  U 
ReineCamermede MédicisA.  -.'k^'M^ *,;'if t' >.' I.'i  :V ;-^^i-Vif*?-':i" 


:i$4 
fc^ 


femble.  Conjun^'ivHsrEsdk  une  particule (tfii/Vff^iw.  Particule 
comextva.  Ou  eft  disjonAive.  ,  r  - 

Co  N  j  o  N  c  T I F ,  fc  dit  auffi  quelquefois  en  Grammaire  au  ïîcu 

,  de  fubjonâîf,  Cp^ùnHivusj  fubjuntthus  moius.  Parceque  la  plu- 
part de  fes  tems  (ont  joints. à  un  que,  ou  à  quelque  conjondiou. 

Co  N  j  o  N  c  Tiv  E,  eft  auill  le  nom  qu'on  donne  en  Optique  à 
une  des  membranes  de  TGeil  qui  le  couvre  e«  devant,  &  que  le 
Vulgaire  appelle  le  blanc  de  Pœil,  >«v  -  rt*- 

CONJONCTION,  C,f,  Jonûion  de  deux  pèrfonnés  ou  de 
deux  chofes  enfbmblè.  Conjunctio,  Il  fê  fait  dans  le  mariage  une 
çonjonéiion  facramentale  de  deux  pèrfbnnes ,  qui  ne  (ont  plus 
qu'une  même  chair.  Si  l'homme  (è  régloit  par  l'infUnû  aveugle 
des  animaux,  l'on  pourroit  (butenir  qii'il  n'y  a  rien  de  criisinel 
dans  les  conjonâions  les  plus  illicites.  S.  £  v  r.  L'homiéteté,qui  î 
eft  une  loi  inviolable  dans  Icsbomies  mccurs^e  (buffrepas  œs 
cottjonâhns  vagues,  &  ces  emportcmens  immodérez.  I  d. 

En  Grammaire  il  fc  dit  des  particules  qui  lient,  qui  joignent  les 
parties  d^in  difcours.  La  ^«if/Mfâ^itf»  eft  la  huitième  en  ordre  des 
parties  de  Toraifon.  Et  y  cm  y  mais ,  (ont  des  cqnjon&iom  gram- 
maticales. Il  y  a  des  conjonâioHs  çoï))oviQà.yei  y  oucopuiatives, 
comme  &\  advèrfatives ,  comme  jvm/V;  disjondlives  ,  comme 
dû  y  »i^  conditionellçsr  comme  p0«rv«i  cau(ale^  comme  p4r- 
c^que. 

En  Afbrpnomie,  on  appelle  W  CMJonStim  des  aftres,  lorfq^'ils  fê' 
rencontrent  dans  unemème  degré  du  Zodiaque  \  hc  que  leur  ïï- 
tuation  eft  telle  que  la  même  ligne  droitepar  laquelle  on  les  le- 
.  Jj^arde,  patic  par  leur  centré,  ou  proche  de  leur  centre.  La  cm- 
pntlion  eft  le  premier  des  a(peéU  des^  àfbcs.  La  lune  (ê  trouve 
tous  les  mois  ctixConiûtiâiM  avec  le  (oleiL  La  hme  fait  le  tour  du 
Zodiaque  en  vingt-(ept  jours  ',  inais  il  lui  en  faut  encore  près  de 
trois  pour  Ce  xxquvet  cnctnjçuitiM  ivec  le  foleil.  Les  éclipfe$  de 
foleil  n'arrivent  que  quand  les  r^x/MâMii/des  luminaires  (èibnt 
dans  les  nœuds  de  l'écliptique.  La  çênjmiâitn  (è  fait  élément 
à  l'égard  de  toiiS  les  peuples  de  la  terre.  La.  coujoHâionéppérme 
des  Planètes,  eft  lorfque  ta  ligne  droite  tirée  par  les  centres  des 
deux  Planètes  qui  (ont  conjointes,  ne  pafic  pas  le  centre  de  la 

.  terre.  La  conjonction  vraies  eft  lorfi^ue  la  U^  droite  tûoée  par 
les  centres  des  deux  Planètes  qui  (ont  conjointes»  étant  p>ràlon- 
gèe,  padè  auili  par  le  centre  dé  la  terre.  'On  appelle  coftJMâm 
partile,  quand  les  deux  Planètes  (bnt-ditif  Ui,  même  longitude } 
'  Ôc  conjon^ion  centrale ,  ou  corpofflle ,  quand  les  deux  Planéoes 
font  dans  le  même  degré  de  latitude.  On  4ivi(è  encore  les  CMh- 
joniiions,  en  conjonâiomgréiiUftipctrfS'-grémies.lxsgrmidtsicmh' 
joutions,  (ont  celles  qui  àrri^nt^n  des  tems  éloignez  s  coiiliiiie 
celle  de  Saturne ,  &  de  Jupiter  >  qui  n'anivent  que  d<î  uU>  en 
2o  ans.  Lçs  conjonâîons  trèr-grofutes,  (bm  celles  qui  aipriii^  en 
des  tems  très-éloigiifz,  comme  celle  des  tnxb  P}«^étiçi  ây^éticu- 
res,  Saturne,  Jupiter  &  Mars^  qui  n'acrivent  qqe île  f OP  ans 
en  500  ans.  Les  A(h:ologues  di(cnt>  que  le  délt^peiécànt  arrivé 
par  l'influence,  &  par  hconjoa&iou  dç  toutét  iet:  AipifKes  avec 
le  Capricorne,  le  monde  brûlera  par  la  cimiii9^<lê  toutes  les 
Planètes  avec  |e  Ggac  du  Cancer.  iUnfîcnmPpittant  le  tems  de 
betce  conjonâim»  ib  prétendroiciic  trouver  la  m  du  monde. 

Conjonction.  Ténue,  de Mi^ue» il :en eft (buvent  parlé 
dans  les  ouvrages  des  anciens  Mi]ficieiis>  c'eft  ce  qu'on  appelle 
en  Grec  fynaphe.  Il  y  z(nff$iiBiÊ»,  lorfque  de  deux  tètrachorda 
la  même  chocde  eft  la  pras  hante  du  premier  ^  &  la  plu$  hgfk 
du  fecondi  c'cft.Q(r,9i$  iUntivc^kdam  les  deux  tétx«chor4ç*  fbi 
compôfenit  \'épxatàiviÊ0ii  oà  h  (qpdème.  D  s  B  r  'o  s  s  a  d* 

CONJONCTIVEif:  f.Tènied'Anat6mie.C^«pft^4^ 
noté  élbà.  Là  Ctafmfifnw  eft  U  première  membcanede  l'fldLJ^le 
eft  ainfi  qommée»  parce  oiiieUé  renferme  tous»  les  auttes ,  ou 
parce  qu'elle  attache  l'ccA  dans  l'orbite.  Elle  m  unie»  polie  »  6c 
d'un  bUnc  d'sdïAtas»  quam^  on  Ce  porte  bien.  Ott  d^:  oomnui- 
nément  qu'elle  ptcnd  fon  origine  du  péricr&ne»cela  veut  dire 
qu'elle  a  deS'atiiU:l^  à  cette  membrane.  La  cttijmStm  i(^  for- 
me pas  le  globe  de'  l'œil  tout  èntier«  elle  iè  lâ^ne^ittilKlfd^ 

.,  la  fciorotidé.   Elle  eft  parfènièe  d'un  mSliion  d' 
veines,  qui  ne  paroiflènt  .qik  Xon&pjt^  le  mauvrnx 

-  plus  rapide  qu'à  l'otdiri^iy^feâilàic  dlttsltol 
JDioNis.,        •  i»^;^ 


en-   C  O  N  J  O  U I R ,  *r.  n^  U  ne  fe  Hit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel. 


Se  réjoiiiravec  quelqu'un  d'une  bonne  fortune  qui  lui  eft  arti^ 
•  vée  ,  d'une  borihe  affaire  qu'il  a  faite.  Grarulari,  congratularî. 
On  \aCecoujoktr  avec  (es  amil,  quand  ils  fe  marient  quand  ils 
entrent  en  charge  ,  quand  il  leur  vient  quelque  bon  bénéHce  » 
quand  ils  ont  gagné  quelque  erand  procès ,  quand  ils  font  reve- 
nus en  fanté.  Ce  mot  ne  (e  dit  plus  jdc  en  là  place  on  dkfélU 

CON  JOUI SSA'N CE ,  fubft.  f.  Comptîmcnr  qu^On  fait  à  quel- 
qu'un pour  lui  témoi^nerU  joye'de  quelque  heureux  fuccès  qui 
lui  eft  arrivé  en  fa  («{rtunè',  en  fesaï&ires.  Gratulatio  (ongratU" 
i[<i/j«.  Les  Princes  s'envbyent  des  Ambaflàdeurs  exprès  pour  fai- 
re destomplimens ;der#fffV«^4a(r  fur  leurs  mariages ,  fur  leurs 
avénemensl laCourcHine f  &c;.-.:;  >;!• '.v.  ■vjic^-^^.nv.^.- ^^  ;■■  _,.'.i;.:  •';;, .. 

CONI  Q\J  E ,  adj.  Qui  a  la  forme  de  cône , bu  qùî  appardentatt 
c6ne,Couo  fimihs  y  turhitutus.  Miroir  conique  ,  Spéculum  turbimu 
tum  tÇadrin  conique ,  qui  a  la  figure  d'un  cône  concave  ou  con- 
vexe. Une  ligne  coniquo ,  eft  la  ligne  courbe  qui  borne  une  (eâion 
conique; ouc'eft  la  (èâion d'un  plan , &  de  U  fupèrHde  d'un 00^ 
ne ,  qui  n'eft  pas  coupé  psu  (on  axe.  On  confond  ordinairement 
icsligntsconifietiayec  les  ferions  coniques,  ;     .  ;V^ 

On  appelle  St&itnconiqiu  ,des  figures  qui  Ce  trouvent  dans  les  dif^ 
fôrentes  (èâions  du  cône  t  qu'on  peut  coup^bn  plufîeurs  ma^ 
mères  :  conune  rellip(è ,  la  parabole  &  l'hyperbole ,  le  cèrie  &  le 
triante.  fyfgmrêm>hrmm  conifeUum,  Le  plan  par  lequel  Ce  fàic 
la  (èâaond'im  cône,  s'appelle  leplanjf/cam.  Ces  feûionsrM/^«rf 
exercent  les  plus  fubtils  Géoméô:es  i  il  nous  r^  de  l'antiquité 
l'excellent  livre  d'Apollonius  Pèrgeus  i  Archimédes ,  Colon  Se- 
renus ,  Pappus .  en  ont  au(E  ^it  chez  les  Anciens  :  &  à  Tégani 
des  Modmies ,  François  Baroccio ,  Sénateur  de  y^oi(è  t  La  Hi- 
re«^M.leMarquisdei'Ho(pital.    -     r^^  •       ¥     r  ^ 

On  appelle  en  termes  de  Botanique ,  fruits  coniques.  Ceux  qui  ap- 
prooient  delà  figure  d'un  pain  de  Aicre ,  ou  quelquefois  d'une 
pomme  de  pin.       ..■.-:,>^.-.  •,-.■-,,,:'./•...  •■.■■.■  ',  '  •    ' 

CONISALTE,f.m.  FanxDîeitde  l'Antiquité.  ComTaltns.Cé^ 
toit  un  Dieu  impur ,  adoré  chez  les  Athéniens ,  qui  Hionoroienc 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  La^pfâciens  honproicnc 
Priape.  Ceft  Strabon  qui  IcditUv.  ia^,^'^':^^.:^:ù^ri.  i<JB^  ::q- 

CON^£,OttCONYSE,f.f.  019^.  Genre  de  Plante  dont  les 
fleurs  (ont  des  bouquets  à  fleurons  évafêz  en  étoile  par  le  haut  »& 
portez  chacun  fur  un  embrion  ou  (èmence  chargée  d'une  aigrdt« 
te.  Ils  font  (bttcenus  par  un  calice  écailleùx  ,  vèrdâtre ,  cfm  (ur 

;  toiii  par  ce  calice  qu'on  dMHngiie  les  Conifts  des  Elycbryfum,  Ce 
genre  compiEcnd  pliufic^  ^^^P^^i  ^  plusco^muneeft  U  ConyzA 
tHMJtr,  ou  Bâcduarit,  Sàiêuiues  (ont  un  peu  plus  larges  que  oeir 
Ics^dip  la  vètge  dorée  >  velues ,  èc  d'un  vèni  plus  tèimi.  Ses  fleun 
baillent  par  bouquets  ,  6c  Ces  fleurons  (ont  jaunâtres,  lly  en  a 
encore  une  autre  efpéceconumine  à  bcamna^»  dan^  plofieun 
endroits  du  Royaume  ,  elle  croît  dans  les  bois ,  9c  fleurie  fur  b 
fin  de  l'été.  Ses  fleurs  (ontd'un  beau  jaune ,  &  fes  fèuiUcs  (onc 
menuêscomme ceUetde  la  Ltnaire.  Cony<^lin4ria folié,  inft.iU 
berb,  PluiScurs  |)laiiies  portent  le  nom  de  Conyt^  dans  \es  Au- 
teurs de  Boumque  »  mais  la  plupart  n'enont  pas  le  caraélàre. 

Cou^^mm^^woit  Grec  «4îm4«  twiji|ipy,On  croit  que  Ja^fa/ji 

CqNJUaAlSONfi:£.'Tèrme  de  Grammaire.  Diftriburiao 
par  onire  de  toutes  les  parties  des  verbes ,  ou  inflexion  diffifren. 
te  dés  irâcbcs  (ûvant  leurs  divers  modes ,  &  leurs  tems ,  pour 
\00lisi^fmmw»^  autresrX'o«^«^4r/«.  Les  Latinsafoient 
<$im$nflim^*»\^  jdûjpartdesGrammairiensFxancoisràiiit- 
ibÉ! ii|pM:iKmà^^  font  celle  des  verbes  en  ^, 

comnié^^MV^  celle  des  yèrbcs  enr#  comme  cmn ,  ém  tftm  \ 
celkdàwîw  01  ir  >  commepWir}  cettedes  vèriies<a«r»com^ 
me  vi^^.^.  .  .■...■•    V      ■•#' 

Co  H  i  U4»  A  X  !(  o  n ,  en  «àme  de  M^dcohe  ,  te  dit  des  nèifs  ^ 
(ont  Î9Mit|cn(cmble*  Les  anciens  Médecins  ont  admis  %c  fu^ 
m%mmiH^'''l'!^^  ^^^  '-  les  Modèan  en  aouvcni  «oiBi 

COfPjOf&Al,  AI. t.  adj.  Qui  Ce  dit  des  obligations  f^pto- 
■    5^  9llfcJfei,CQn|fiiiiin  par  mariage  o^ 
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nrder  U  foi  conméli  ;  ib  font  tenus  à  fe  rendre  le  devoir  cpmim^ 
15.  I^loixontpèrmiUU  fcmmcae  fe  plaindre,  quand  elfe  a 
étéabufée  par  une  vainc  promet  d'amour  (•VUgéi.G,  G.  A  voir 
l'indififtrena  des  maris&  des  femmes ,  il  fcmble  qu  il  n  y  air  ncn 
de  plus  fàdcque  U  tendrelTe  c»nmd*.S,  Evr.  La  tourtoeUc 
aKcfesteiidres  gémiflcmens,  &fes  triftcs  fanglots ,  eft  le  fym- 
bolc de  la  fidélité  (êViigéif.  loi  La  mort  ne  peut  eftacer  l'mi- 
prcffion faint<^de l'union f#iî/#^4/r.  Pat.  .  >  r  •/'  r 
CONJUGALEMENT,  adv.iyunemanièrcconittgate.  O»- 

mttmritM,  nmt,  Wivrc (•njugéimem ,  c'eft  vivre  comme  man 
&  femme.  Énée  regrette  un  peu  tix)pfw>^4/riirm  achèeépou- 

fe  S.  EvR.  «i  *^'  I 

CONJUGUER,  v.aa.'TOmcrauXvérbes,  fuivanc  leurs  mo- 
des,ou  leurs  tems  de  diflfecntes  tètminaifons ,  ou  caraûères, 
pour  en  fedliter  la  diftinaion  6c  l'intelliccncc.  Ituitiurty  deçli- 
nâre ,  Infe&ere ,  (Ptijugare,  Les  verbes  fc  foniuguent  diffêrem- 
ment  félon  les  divèrles  langues  j  les  uns  ont  plus  de  tems  que  les 

autres. 
CoH  jvcviyiEyiwxM2d]Conjugatus.  .       •  . 

On  appelle  en  termes  de  Grammaire  des  mots  canjMgMex.,ccnx  qm 
ont  de  la  liaifon ,  de  Taflinité ,  de  la  reflcmblancc  entjc  eux ,  & 
qui  n'ont  que  la  términaifon  ou  quelques  lettres  ditférentes,  com- 
me jMftke,jufiejMfteM*nt;  homme,  hum/m  y  buménit^i  &  gé- 
néralement tous  les  primitift&  leurs  dérivez. 

NâRFS  CONJUGUEZ,  font  ceux  qui  fervent  à  la  même  opé- 
ration,  à  la  mcmefcn(ation,  ou  motion ,  car  il  n'y  a  point  de 
iièrif  qui  n'ait  fon  pareil. 

CO  N  J  U  R  ATE  U  R ,  f.  m.  Qui  confpire ,  qui  entreprend  quel- 
que choie  contre  le  Prince  oul'État.  Conjttratus.  Les  conjurâteun 
ccoicnt  fréquens  chez  les  Romains,  ils  ont  aflàfliné  beaucoup 
d'Empereurs.  Sdon  Vaugelas ,  ce  mot  n'eft  nullement  François , 
fie  en  la  place  on  doit  dire  conjuré.  Cependant  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie ne  le  condamnent  point ,  &  à  caufe  de  leur  autorité  on 

.  n'ofe  le  rejetter  avec  Vaugelas. 

CoN  juR ATEUR  ,  fedit  auffîdes Magiciens ,  qui fe  vantcritd*ctre 
cênjurâtewrt  des.  Démons ,  des  tempêtes ,  de  les  évoquer  ou  chaf- 
fer  à  leur  fantaiifîe.  Evoidtmr  Ddmêmtm  :  încântÂtor, 

CONJURATION,  f.  f.  Confpiration ,  ligue,  cabale  fecrette 
pour  attenter  à  la  vie  du  Prince ,  ou  à  la  liberté  publique.  C^n- 
juratU ,  confpkéuiê,  La  Cênjurétiên  de  Catilina  a  été  découverte^ 
Ccéron ,  &  écrite  par  Ssdufte.  On  le  dit  au(fî  en  raillerie  de  l'in- 
telligence qui  dl  entre  pluHeurs  d'une  compagnie  pour  faire  piè- 
ce à  quelque  pérfonne.  Lepublic  s'obftina  à  admirer  le  Ciày  mal- 
gré la  conjuTéUiM  du  Cardinal  de  Ridielieu  contre,  cette  pièce. 
.Bayl.  ,■..:..:••.■       ■■    iitô:;i#-;**;  ■ '.A. •;',"■  ' 

Conjuration,  (ont  au(ndes.paroIes,cant£tôres  ou  cérémo- 
nies magiques ,  pur  lesquelles  les  Magiciens  J>réfendent  évoquer 
ou  chaflèr les  Efprits  malins ,  &  les  chofes  nuisibles.  Evocétio  Do- 
mêMMM ,  incâtuak.  Les  Uvres  de  Nécromancie  foritjpleinsd^  con- 
jwâtiêtts ,  la  plupart  vaines ,  fupérftitieuiês  6C  inutiles ,  mais  tou- 
tes condamnables.  ■■-■^  ^  ]  ;      ..     '  ^ 

CoN  juRATiON  ,  en  matière  Écclénaftiqiie,  /igniHe  Excor- 
dime.  Dâmomtmédjwratione  dhini  mmsnis  exfulpê  ;  Exorclfmus, 
Le  Démon  n'eft  (brti  du  coins  de  ce  poifêdè  qu'après  plulicurs 
€§HJnrâti9ns,  Le  Pitkre  en  fâuant  l'eau  bénite  (ait  plu(ieurs  conju- 

..    r4ri«Éj&éxorcifnies.  ^ 

GoN  JURATION,  fe dit audî des in(^tes prières  qu'on  (ait  à 
qufdqu'unau  nom  des  cho(ès  qu'on  croit  les  plus  capables  die 
rémouvoir ,  &  prèfque  de  la  même  manière  que  les  Magi- 
ciens (ont  à  l'égûd  des  Efprits.  OhfecréUki  thteftâM,  Ce  pare 
{e  rendit  aux  cotijurams  que  lui  fit  (à  (cmiQe  de  i»U(donner  à  (on 
fils.  ^ 

CONJURE,  f.  f.  Terme  de  Cpûtumes.  Semonce  &  cngmre, 
c'eft  la  mamère  dont  un  Seigneur  (ait  prendre  des  iengagemens 
à(ès  vaflèâux ,  qu'il  oblige  à  (è  déclarer  pour  les  intérêts  de.quel- 
qu'un.  '  »        V 

CONJURER,  V.  au.  Confpina-  contre  le  Prince,  bit  l'I^tat. 
Cênjmrérej  confptrâre,  Xj^  Grées o^^ns  cd&  cêi^i^çoiDac  les 
Tynuisdeleur  patrie»   •^'■^^■^f^^''y,^^{-  :îï^-^'-r^  ' 

Conjurer,  iêditaudî  en  des  cho(ès  moins  importantes.  Ce 
chicaneur  a^M/Kr/ma  pèrte&  ma  ruine.  Tous  ceux  de  (à  oom- 
pagnîe  font  conjmrn,  contre  lui }  tous  lesélémens  étoient  conjiarex, 
contre  nous  en  un  td  voyage. 

Conjurer,  CiAôScâmi,  Chaftèravec  certaines  paroles,  ou 
charmes ,  les  l>m>onr,  la  tempête ,  &c.  Qiiind  on  le  (iût  au 

.  nom  de  Dieu  »  cela  s'appelle  /xtffifn^  JUwmms  éé^êiiêm  Divi- 

\  mwmmmaxpdlertytjtcere.  Quand  c'eft  par  ^aftavec  le  Démon, 
on  <itt  que  c'eft  frrtU/go.  Immitâre ,  evfcmn  iémmmt.  On  dk 
«u(n  qu'on  a  niguré  la  tempête ,  quand  par  odoeflc^  par  întri- 

.  g«es,  ou  par  quelque  outre  voie,  on  s'cftgarenrid^m  mal  immi- 
nent »  &1brtdan^reax. 

Ç  o  M 15  UBA,  Hsm  auffit  1^  ((Ycc  vp&asoi  9l  Ai^CRMU, 
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au  nom  de  ce  qu'on  refpcde  le  plus,  dccequ'on  a  de  plus  cher. 
Obfervâre ,  obtefléori»  On  a  conjuré ctx  inexorable  au  nom  de  Dieu, 
.#  de  tous  fes  parens,  de  tous  fes  amis ,  il  n'a  point  voulu  pardonner. 

Pendant  que  votre  méin  fut  eux  âfpefdnùe'         v 
t  jiienrsperf/eitteursM/tîvroitfânsfecourt» 

^  œn\uioit  ce  Dieuieveillerftr  vos  jours.  ^ActUEé 

On  le  dit  plus  (împlemcnt.  Aimez-moi,  écrivez-moi  fouvent,  je 
vous  en  conjure. 

On  a  dicAidi  autrefois ,  Conjurer  Ôc  femondre  fes  hommes  &  (es 
vadàux ,  quand  un  Seigneur  (tîodal,  ou  (on  Juge,  alTcmbloic 
(ès(èudsitairesou  cen/iers  ,  çdur  juger  quelque  procès  ou  diffé- 
rend de  (èf(ujets.£z/^4rr.Ain(i  Philippe  le  Bel  conjura  fes  Pairs 
pour  (àûre  rendre  jugement  contre  le  Roi  d'Angleterre, 

Conjura, es,  part.  pa{r.&  adj.  Conjuratus, 

Conjuré,  f.  m.  Qui  eft  d'une  confpiration  ,  ou  Cabale  iècret- 
te  contre  le  Prince,  ou  l'État.  Conjur^tus.  Te  dirai-jc  les  noms 
de  tousces  conjurez. ^  C  o  r  n . 

COnNEfTABLE,  f.  m.  Officier  de  la  Couronne,  qui  eft  au- 
deltùsdes  Maréchaux  de  France,  &  le  premier  OiHcier  des  ar- 
méé^  Comes  ftdbuli  t  reibellka  fummus  in  Gallia  prafecius ,  Oon- 
n^mHïs,  Conftabulâr'ius ,  Cômes  tabulus.  Avant  Hugues  Capet , 
lor(qu*il  y  avoir  en  France  un  Maire  du  Polai  s ,  le  Connétable  étôit 
ce  qu'eft  aujourd'hui  le  Grand  Écuyer  ;  mais  après  que  la  charge  ^ 
de  Maire  duPalais  (ut  abolie,le  Connétable  eft  devenu  le  chef  prin- 
cipal de  toutes  les  armées  fous  l'autorité  du  Roi. 

C'eft  [c  Connétable  qui  porte  l'épéc  nue  devant  le  Roi.  Ancienne- 
ment dans  les  couronncmens  des  Rois,  l'épéeétoit  baillée  par  le 
Roi  eu  garde  au  Connétable  à  titre  de  fief,  Ôc  en  hommage  j  &  en* 
fuite  il  la  lui  ceignoitaucôté,  tant  poujr  lui  que  pour  les  autres 
Gentils-hommies.  On  a  appelle  quelquefois  Conn^xi^/^rj,  des 
Chefs ,  Capitaines  &  Gouverneurs  d'^e  ville,  d'une  frontière, 
ou  d'une  place  fi>rte,  comme  le  Connétable  de  S.  Malo.  Alain 
Charrier  (ait  mention  d'un  Connétable  de  la  ville  de  Bourdeaux: 
fous  Charles  VII.  En  Angleterre  Connétable  fîgnifie  un  Sèrgenf, 
Dans  quelques  livres  anciens  on  a  appelle  auili  Connétables  ^  de 
(impies  Maîtres  d'Hôtel. 

L'origine  de  ce  mot  vient  de  Ctf/nr/^fW/,  parce  qu'autrefois  cette 
charge  a  étéiéxèrcée  par  le  Grand/  Écuyer  de  France ,  qui  n'avoit 
que  1  intendance^es  Ecuyers  du  Roi.  On  l'établit  enfuite  Chef 
de  toute  la  Gendarmerie  :  &  c'eft  une  dignité  cj^ui  eft  venue  de»  • 
Gots.  l^iptéstàtt  Contiétable  qu'on  trouve  avoir  commai^idé  les 
armées ,  eft  un  Comte  de  Vèrmandois  ,  (bus  Louis  le  Gros.  Mais 
de|>uis  cette  charge  s'accrut  beaucoup  en  autorité ,  &  en  pou- 
voir. A  la  vérité  le  Ctf»«^4i/e  a  toujours  été  l'un  des  cinq  grantis 
Officiers  de  lar'Couromie,  &  1*<mi  remarque  même  qu^il  iignoic  - 
toutes  les  Lettres  patentes  qui  s'éxpédioient  j  mais  if  n'éroit  pas 
le  premier.  Le  gi^nd  Chamoellan ,  &  le  grand  ÉchaiiToii^^  étôienc 
d'ordinaire  avant  lui.  Cette  grandeur  commença  fous  le  régne 
du  père  de  S.  Louis ,  en  la  pèrlbnne  de  Mathieu  de  Montmoren- 
cy ,  qmlut  faitConnétable  en  i  ^  1 8.  It^rta  fort  haut  les  droits 
&lesprérogarives  de  cette  dignité.  Elle  n'étoit  pourtant  encore 
que  dans  k  quatrième  rang  :  &  ce  ne  fut  que  fous  Philippe  jdc 
Valois (^cleComiét^le  deviiit  le  premier  Officier  militaire  de 
la  Couronne.  L'épéc  eft  la  marque  de  cette  première  diarge  du 
Royaume.  Le  CMMi/r4fr/«lareçôitnucdela  main  du  Roi^,  à  qui 
ilenfiûten(iiite  hommage.  Il  a  le  droit  de  commander  les  ar^ 
•méesparpré(érenceà  tout  autre,  (ans  exception,  après  le  Roi. 
On  crut  la  dignité  de  Connétable  en(evelie  avec  le  Connétable  de 
S.Paul,  qui  tut  exécuté  à  mort  en  1475. François  I.  la  fit  revivre 
en  (âveufde  Charles  de  Bourbon.  Elleaétéfupprimée  en  1617. 
ap^  la  mort  du  Counétahle  de  LefUiguières.  Tant  qu'il  v  a  eu  q\\ 
France  im  Grand  Sénéchal ,  il  y  en  a  eu  depuis  Pépin  ju(qu'à  Phi- 
lippe Augufte,  le  Comiétable  n'a  été  que  lé  premier  Écuyer  du  Roi. 
Le  Gendre. 

Du  iCloulin  le  dérive  du  nni««i)?4(î/i/,*  d'autres  de  Cotnes  fiabîlisy 
mais  avec  moins  de  fbndànent  &  d'apparence.  Goi^ut  dans  (c% 
Mémoires  des  Bourguignons.  L.  II.  c.  4 1 .  tire  Connétable  de  Coti^ 
nincs  où  Konîncs  >  qui  en  Celrique  fignine  Rûî  ^  &  de  St^fbel ,  quB 
ycMtààielûreté 9  gétràei  de^rte  que  Conims  Stapbel  (e  (bit  (ait 
Connétable,  &  qu'il  fignifief  C/^rJe,  ou  jigurance  du  Roi;  mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  à  cette  étymologie. 

VoyezfurleCMÎMihié/eœqu'arecuallil^TilletiLP.  pag.  389.  & 
luiv.  &  Lymnarus,  Notkts  Rigài  Rranc.  L.  If.  C.  16.  Le  Gendre , 

.  Morurtdèslréiiçoitp,  io9.  &ïah.  Bouriller,  en  (à  Somme  rura-  ( 
le  dttdroit  dtCoimétdiodc  de  (on  0(Ece,  Hotoman ,  De  Ce« 
m^ioMo ,  crtffiréilitogéilié ,  6cc.      >iv  * 

COnK£rrABlE,dtau(Hicnom4ii*(àiià<lonnéaux  chèf^  des 
Connàoblles  y  qui  étbieniides  compagnies  de  gens  de  guerre ,  ou 
^  ceux  qui  coinmanddencdàm  une  contrée,  d^  < 

J^peTUlcnom»  liift.<)«g£mpor.T.IV.p.|94^dtt  ce  mot  Cmt- 
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nùdhle  d'un  Ofllkier  des  Empereurs  Romains ,  qu*onap|)elloitcn  j 
■JjitmTribtmns  ScabiUî;> c'eft-à-dire ,  Tribun  deVÉcurie.,  &  qu'il 

■<     appelle  pluspiopicmCnt  encore  Grand  Écuyer.  Âgiloit ,  dit-il , 

■  Connétable  3  ou  Grand  Écuyer  de  l'Empereur  Confiance.  Anne 
Cbmnéne,  dans  l'Hiftoirede  fon  père  Alexis  Q)mnéne,L.  XIII. 
yisiAe  de  Connétables  j  qu'elle  appelle  Kowr*î/Mf;  mais  ce  n'ctoît 
point  une  Charge  unique,  comme  elle  étoit  en  Fr5ance,  comme 
elle  r.cft  encore  dans  les  endroits  où  elle  fubiîile  ,  mais  comnij| 
no$  Marcchaux  de  France ,  quiibnt  pluficurs.  La  même  chofe 
fctrouvcdansPachymère.  • 

C  on  N  E  f  T  A  B  L  E ,  dans  1* Artillerie ,  eft  un  certain  Officier  qui 
diftribuë  dans, les  batteries  la  poudre,  &  les  boulets  aux  Cano- 
niei-s,  &  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  le  ftrvice  du  canon. 

C  O  n  N  E  f  T  A  B  L 1 E ,  f.  f.  Jurifdidion  Royale  qui  eft  dans  l'cn- 
cJosduPalaiss  qui  s'éxèrce fousltnom des  Connétable  &  Ma- 
réchaux de  France.  C'eft  où  i^Pgent  les  affaires  des  Officiers 
des Maicchau fiées,  ^où^fe  fjrc  les  réce^tiom.  Jurifiiâio  Con- 
neftabilis  3  onMar^callorutnGaUU,  incuriAParifienfispalattù.ha. 
ConnctAhUe  tonnoit  de  tous  excès ,  &  crimes  commis  par  les  gens 
.  de  guerre ,  tant  de  pied  que  de  cheval  j  au  camp ,  ou  dans  les  gar- 
nifôns ,  ou  fur  la  route  :  dçs^aétions  pèrfbniieUes  qu'ils  peuvent 
avoir  les  uns  contre  les  autres ,  &c..  La  Conn/tàblie  ne  juge  point 
,  en  dernier  reflort  :  les  appellations  reflbrtiflcnt  au  Parlement.  Le 
Lieutenant  Général ,  le  Procureur  du  Roi  de  la  Conn/tabiU,  Il  y 
aaiiirilcGrandPrévôtdelaCo«»/ir<i/'//>  avec  Ces  quatre  Lieute-. 
nans  &  fcs  Archers  3  qui  (uivent  l'armée  pour  faire  le  procès  aux 
gens  de  guerre  qui  ont  failli ,  &  pour  mettxe  le  taux  &  la  police 
|ur  les  vivres.  . 

On  a  aiiiïi  appelle  autrefois  Conn/tablîes .,  des  bandes  &  compagnies 
de  genç  de  guerre.  Cohortes,  turmt,  FroilHut  appelle  Connùa- 
U'ies  J  déseicadrons  &:  bannières  dé  Cavalerie.  Le  Roi  Jean  or- 
donna Tan  1 3  5 1 .  que  tous  les  piétons  fiiilènt  mis  par  Conn/ra^ 
.  bliciôc  compagnies  de 25  ou  30  hommes,  &  que  chaque  Con- 
nétable eûf  doubles  gages.  " 

Cow;;/r<î/'//>cftencorelenomdela  charge  de  celui  qui  commande 
CCS  Conne'tablies ,  ou  troupes  de  gens  de  guerre. 

CONNEXE,  adj.mafc.&fem. Cequiadclaliaifbn,  delà  dé- 
pendance. Connexus.  Ces  deux  maîfons  font  cmnéstcs ,  fe  tou- 
chent l'une  à  l'aune.  Ces  deux  intérêts ,  ces  deux  principes ,  ces 
deu:::  ràifons  font  connexes,  dépendent  les  unes  des  autres.  Ces 
deux  affaires  font  connexes,  doivent  être  jointes  &  jugées  en- 
femble.^  , 

CONNEXION,  f.  f.  Liaifon ,  rapport,  dépendance,  par  laquel- 
le une  chofe  a  de  la  relation  avec  une  autre.  Cormexio.  On  ne  fait 
pourquoi  ce  mot  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Diâionnaire  de  l'Aca- 
démie. Ces  matières  n'ont  enfêmble  aucune  connexion.  Quelle 
connexion  peuvent  avoir  ces  chofes  avec  la  nature  ?  Voyez  l'arti-, 
clefuivant.  "  '  ,   ' 

CONNÉXITÉ,  f.f.  On  dit  aufriCflii/«wii.1>épcndancc  où  eft 
uiK  chofe  de  l'autre,  ou  la  liaifon  qu'elles  ont  enfêmble.  Côn- 
nexioj^  Il  y  a  beaucoup  de  connéxité  entre  la  Phyfiqtie  &  la  lAéàk- 
cîne.  Les  Propofitions  d'Euclideont  tant  de rMUiA/V/enfemble , 
qxic  les  dernières  ne  fauroient  fubfîfter  fans  les  premières.  Quel- 
ques gens  prétendent  qu'il  y  a  quelque  forte  de  différence  entre 
€onné'xit/&c  connexion.  Ils  veulent  que  r^iiff^iVfîgnifîe  une  liai- 
fon ,  ëc  une  dépendance  naturelle ,  qui  fe  trouve  entre  les  chofès, 
fans  que  nous  y  (Contribuions  rien  de  notre  part ,  telle  qu'elle 

^  *  «ft  entre  la  Phyfîque  &  la  Médecine.  Au  lieu  que  conn/iiion  ne 
fîgnifîe,feloneux,qu'une  liaifon  quieftà^ire^&  à  laquelle  nous 
devons  contribuer  parnotre  art  :  comme  fl  on  difbit>  En  fàifant 
la  connexion  de  ces  deux  propofitions ,  vous  verrez  que  l'une  fèrt 
d'éclairciflèment  à  l'autre.  Quoique  les  Auteurs  que  nous  avons 
pu  confulter  confondent  la  fignincation  de  ces  oeux  termes ,  il 
eft  pourtant  certain  qu'on  ne  peut  pas  dire,  fûre  «ne  c§nn/xit/ ; 
au  lieu  que  l'on  dit  fort  bien ,  faire  une  conn/xion  ;  ce  qui  femble 
appuyer  la  remarque  que  l'on  vient  de  faire.  Richefet  fèmble 
aulTi  avoir  fènti  cette  diffêrence  j  puis  qu'après  avoir  dit  que  con- 
nexion fignifie  raport ,  il  dit  que  conn/xitefig^c  ,  ce  par  quoi 
une  chofe  a  rapport  à  une  autre. 

C  O  N  N I D  A  S ,  f.  m.  CemUds.  Précepteur ,  ou  Gouverneur  de 
Théfée»  qui,  au  rapport  de  Plutarque  dans  la  vie  de  ccHéros,  fut 
adoré  comme  un  Dieu.  /"  *        ';'\.V     ' 

C  O  n  N I L ,  f.  m.  Quelquefois  on  prononce  Corùn,  Lapin.  Ckiàcu- 
lus.  On  fait  des  chapeaux  de  peaux  de  cemùl.  Cent  qui  achètent 
les  peawç  de  fonmV  s'appellent  Crieurs  ie  peMxdeetnsM, 

Varron  de  Re  Rujl.  Ub.  III,  c,  1 1.  dit  que  cemoc  vient  de  ce  Qu'ils 
font  des  trûus.qic^ijcTe»  qui  s'appellent  en  Latiii  rmii^fr/ir/.nine, 
^  L.  VIII.  C.  (  ;.  ficÉlien  difent  quepfc  mot  eft  Efpagnol  d'oriotne. 
On  raappelléaufli  OT«ffrî//«i  ,dcpeilesde  cyreffnUU,pemxâe€^ 
tiin.  Il  peut  venir  auuî  de  ceuifeU ,  vieux  mot  Celtique,  ou  fits-; 
Breton ,  qui  fîgnifîe  lépenmx,  Cunîculus ,  un  lapin  yzété  prit  du 
Celtique  C^nml,  Pi^KOM.  U  faudioiç  ptiuvçK  ^us  $«  ^ipîi| 


eft  Celtique,  &  non  pas  RiOnAjRitmmic  il  eft  bien  plûs"vtaf« 
Semblable.  >-C*^  "••«  ■  s*  •  -  "  -    "^  r-^- 

C  O  n  N I L  L  E  R ,  v.  n.  Efquiver ,  fdncher ,  trbuVer  dji»  Artiàpa- 
toires ,  foit  par  fuite  ou  chi<àne.  Subrerfugerei,  Comment  la  Phi. 
lofophiequime  doit  roidlrle  courage  pour  fouler  aux  pieds  les 
/idvérfitez,  vient  à  Cette  mollefïc,  de  me  fiure  f •»w7/*r  par  des 
détours  couards  &  ridicules  ?  Mo  n  t.  Cette  éxprdÎGon  eft  fut 
toiit  fort  en  ufage  dans  l'Anjou; 

CONNIJ^ENCE,  f.f.  Indulgence  qu'on  a  pour  les  fautes  d'un 
inférieur  foûniis  à  la  corredion  d'autrui.  IndulgentU,  tennivenr 
tia  y  diffitnMldtie,  On  a  fouvent  delà <'0ifMivnfcr pour  les  éx^oiis 
des  Commis ,  quand  on  en  retwe  quelque  profi. 

CONNIVER,  y.  n.Négligcrdepunir  les  fautes  de  ceux  fur  qui 
nous  avons  l'inlpA^on ,  l'autonié  j  ou  les  fouffrir,  &  ne  faire 
pasferablantdelesVoir.  Indulgere,  cênnhere,  diffimulare.  Ceux 
qui  fawiivfiir  aux  exactions  en  font  refponfablcs  en  leur  propre 
nom  devant  Dieu ,  &  devant  les  homme^. 

COnNOISSAliLE,  adj.  m.&  f.  Qui  a  de  certaines  marques 
pour  fe  faire  connoître ,  pour  foire  qu'on  ne  le  prenne  pas  pour 
un  autre,  ^«i  cdgnofcî  facUe  pojfit  ;  cogmfcibUis,  Cet  homme  a  une 
grofïc  louppe  au  nez ,  c'eft  un  homme  connoi0le  entre  mille. 

COnNOISS  ANCE,  Cf.  Idée  d'une  chofe ,  ou  d'une  pèrfon- 
ne,  qu'on  s'eft  empreinte  autrefois  dans  l'efprit,  &  qui-s'y  re- 
préfcritç ,  quand  l'objet ,  ou  autre  chofe  équipoUente ,  la  r^pel- 
Ic  :  c'eft  l'ade  de  l'amepar  lequel  elle  fe  repréfente  les  chofes. 
Cognitie  y  notifia,  Conmijfance  chirc ,  confiife ,  obfcure ,  fpécula- 
tiye,  pratique,  intuitive,  abftradtive ,  funplc ,  compofée ,  embar- 
raflèe,  diftinéfce,  aOuelle,  paflée,  nécefïàirc,  utile,  inutile, 
effentielle ,  parfaite ,  imoarfàite ,  direâe ,  réfléchie  ,*  vague ,  gé- 
nérale ,  prédfe.  J'ai  quelque  idée  d'avoir  vu  aijleurscet  Homme- 
là  ,  il  feut  qui?  je  rappelle  ma  cennoijfance.  Les  hommes  ont  par 
là  nature  la  connoijfanc;  du  bien  &  du  mal^. 

C  o  N  N  o  is  s  A  Nc  E ,  fcdit  plus  particulièrement  de  l'étude,  & 
de  l'attention  qu'on  a  faite  ou  fur  foi-même,  ou  fur  les  autres  , 
pouren  pénéçrer  le  fonds,  &  en  connoître  lè  bonnes,  ou  les 
mauvaifes  qualitez.  Sans,  la  connoiffance  de  foi-même ,  toutes  les 
vertus  qu'on  a  d'ailleurs  font  des  occafîons  de  chute  >  parcequ'on 
ne  fait  pas  mefurer  fes  forces  à  fcs  entreprifes.  Ni  co  l  . 

Con  N  o  I  s  s  À  N  CE ,  fè  dit  généralement  de  toute»^  les  chofes  qui  ont 
pafïcpar  notre  efprit,  mais  plus  particulièrement  des  fciences. 
Cet  homme  a  acquis  plufîeurs  belles  conMijjances  dans  la  Phyfîl 
tiue  par  des  expériences  de  trente  ans.  Il  a  la  connoijfmce  des  aftres 
Beaucoup  de  gens  parlent  des  chofes  qui  ne  font  point  de  leur 


,  -  ...  'j|P"»f«  le  peuvent  acquérir  ou  par 

lcfens,ouparleraifonncment.  RoH.^Les  cêmuifémces  en  ma- 
nère  de  Phdofophic,&fur  tout  d'Algèbre,  nc  s'acquièrent  que 
par  trois  voies;  l'une  qu'on  appelle  jgw/ri^w,  ou  decemPi^tun, 
lorfquc  d  une  chofe  connue  on  defcend  à  une  chofe  moins  con- 
nue, dont  on  tire  une  conféquence:  la  féconde  ^iw/w/aw,  lorf. 
que  de  la  condufion  on  remonte  auxprindpes  fur  Icfqucls  elle  eft 
fondée  :  la  troiiî^e s'appelle  ^tetique,  oud^mqutfitten,  lorfquc 
fans  avoir  propofé  aucune  conféquence  à  démontrer ,  on  éxami 
ne  avec  attentionles  principes,  &  on  regarde  ducllc  conféai 


uen- 


oe  on  en  peut  tirer.  Gaflèndi  ft  plaignoit  de  ce  que  la  nature  avoir 
donné  tant  d'éteiiduc  à  notic  curioiîté ,  &  des  bornes  ii  étroites  à 
notre  connoiJfMue,  S,  EvK, 

L*mokr  vient  de  Pdveu^lement, 

L'dmiti/ de  U  cosmoiiSnce,  B.  Rab.  - 

CoNNoissANCE.  fcdit aufïîdu  jugement,  &de  l'efprit  même 
Mens,rMM,  Cdlunfiineux, un agonif&nt,  quiapèrdu tout^ 
(tmmetUaee.  Jl  le  donna  un  fi  grand,  coup  en  tombant,  que  cela 
kufit  perdre  toute  «««//-«fr.  On  dit  qu'un  homme  eiTcn  â» 
**^^f«??*^'>^'lcftfnâgederaifon,  dedifciétion,lort 


Maévoquéàlui&menuk-r*««,^/drc^;^ 
tètditeà  to»sautr«W^    ■  ^.^:^.jS'<^:^4^:^ 

C  O  KNo  I  s  s  A  N  et,  editauflSdequelqacs'difcufl^^ 
v'T^^r  ^1^^       *•  «"«wk.  Je  i»ycHx  pas  qtfil  «. 


■■■^WïîV 


.  l" 


À. 
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*   i  ■ 
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rrè  en  mméance  àe  touc  ce  qui  fe  fait  chez  moi.  Ce  procès  a 

LiLh«é  en  pleine  fi'wwoi/pwf^  de  caule;  pour  dire  ,  après  avoir 

7'Sbilï^J^aircî.  Il  n'a  poini^  voulu  entrer  ci^  conAiipNCf  de  ce 

îétâil ,  le  difcuter.  ^^  .      l    .     ' 

Con  N  Cl  s  s  A  N  c  E ,  fc  4it  encore  des  pèrfonnes^qu  pn^hantc  , 
qu'on  voit  fouvent  qui  témoignent  quelque  anutiç./viwi/wr/- 


»i  - 


pis    amUhU ,  confuetudo.  On  trouve  bien  peu  de  vrais  amis,  mais 

i^eft  aifé  de  faire  bien  des  connoijfances.  On  tire  plus  de  léryicc 

des  nouvelles  ^<nwwj(P<«^«W  des  anciemies.  Je  vous  veux  don-  _     .  _  .      . 

uer  la  connoijance  de  cet  illuftre.  Mi^  a  doiiné  à  dîner  pour  re-  « ,    cotimit  bien  la  mèr.  Ce  Courtifan  tomioft  bien  la  Cour.  \ 

nouvellerfoww/iîwf'.  Cet  homme  à  bien  des  wfî«o#w«^  -     ' 

amis ,  des  intrigues.  J'étois  un  jeune  homme  avide  de  connotj[an^ 


cwilluftres.  Ménage.  j,    „  , .     •       .        n     w  / 

C  o  n  N  o  I  s  s  A  N  G  E ,  fignifie  auflî ,  Habitation  charnelle.  Malum 
commcrcïum.  On  a  retiré  cette iîlle  des  mains*  fon  ravifleur 
avant  qu'il  en  cdthconnoijfance.  Cela  eftdu  ftile  de  Palais. 
On  dit  qu'un  homme  eft  en  pays  de  connoijfance  i  pour  dire  ,  qu'il 
cft  en  un  lieu  où  il  a  des  habitudes  :  ce  qui  fe  dit  non  feulement 
au  propre  des  pèrfonnes  ,  mais  auffi  au  figuré  des  chofes  que. 
Ion  conçoit  ,  qu'on  entend  facilement.  C^uand  on  parle  à  un 
Géomètre  de  figuçes ,  il  dit  qu'il  eft  en  pays  décopnoipnce. 


chcux ,  des  pinces  de  fon  cerf ,  &  de  fes  connoi fîmes.  On  dit 
qu'un  cèif  a  une  connoijfance ,  quand  il  fe  peut  faire  dîftinguer 
des  autres  par  quelques  marques. 

On  a  auflî  fur  la  mèr  connoijfancç.dcs  côtes  par  les  divers  fighes  qui 
s'y  rencontrent ,  qui  font  juger  du  lieu  où  »n  eft  ,.  tant  par  la 
delçription  qu'on  en  trouve  dans  les  Routiers,  que  par  la  cou- 
leur ôc  hauteur  des  terres ,  caps  ôt  montagnes  qu'on  découvre  , 
is:.  par  la  nature  du  fond  Se  du  fable ,  les  herbes ,  poilfons^  oi- 
fcaux  qu'on  y  voit  ,  &  autres  indices.  Locorum  mtitU^  Avoir 
fONmijjance  d'une  terre  fe  dit-  fur  mèr  pour ,  la  voir. 

COiiNOISSEMENT,f.m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  adc  fjr 
gné  du  Capitaine  du  vaiflèau  &  de  l'Ecrivain  ,  qui  contient  la 
déclaration  des  marchandifes  d'un  vaiflèau  ,  de  leur  qualité ,  du 
nom  de  ceux  qui  les  ont  chargées ,  &  à  qui  elle  font  adrcflèes ,  iic 

■  de  l'envoi ,  ou  du  lieu  où  elles  iontdeftinées.-^fl4OT<iw«  prajeét'i  fia- 
vis  obftgnat.i  quïhuf  defcripta  continentur  qudcumque  navis  compteâitur. 

C  o  n  N  o  I  s  s  E  M  E  N  T  ,  fc  dit  particulièrement  de  la  reconnoif- 
fancc  que  fait  le  Maître  des  marchandifes  qu'il  prend  à  fa  char- 
.  ge ,  dont  on  fait  trois  copies  j  l'une  pour  le  Marchand  Chargeur, 
l'autre  pour  le  Maître  au  navire,  &  l'autre  pour  celui  à  qui  la 
marchandifejcft  adreflée.  Teftimoniùmmercaforis  quo  de  acceptis  à 
femercibusprofitetur.  Le  connoijfemem  ne  fc  fait  proprement  que 
pour  une  partie  de  la  marchandife;  car  quand  un  Marchand 
charge  tout  uji  vaiflèau  ,  l'ade  qui  s.'en  drellè  s'îippelle  cbartepar- 
r;V  ,&  particulièrement  fur  l'Océan^ 

COnNOISSEUR,EUSE»adj.  Qiii eft  pleinement  inftruit  des 
qualitcz  d'une  chôfè qu'on  lui  préfente  pour  en  juger.  Homo  in- 
tètîgens  ,  do^ifs  rerum  dftimator  ,  exiftitnator.  Montrez  vos  ta- 
bleaux à  ^e  ;  curieux  ,c*eft  un  fort  bon  connoijfemr.  Je  me  rappor- 
te fortà  vdUs  du  jugement  de  cette  Comédie:  car  vous  êtes  boii 
connoijfeur.  Ces  cotmoiffeurs  ,  qui  fe  donnent  voix  décifive  fur 
tous  les  ouvrages,  retardent  le  progrès  des  iciences  par  la  chaleur 
de  leurs contradidHons.  La  B  r u y. La  plupart  des  conn/iÛeurs 
demeurent  d'accord  de  cela.  Ra  c.  Cela  nous  donnera  le  bruit 
de connoiffeufes.  Mol, 

s.       Vous  y  dont  lésions  mots  enjouez, 
Pe  tous  les connoiifeurs  font jufiement  louez,.  M"'  l'Héritier. 

COnNOIffREjV.  a«5b.  Noviffe ,  cognofcere.  Il  a  au  préfent^V  con- 
noh,  Cp  R  N .  &  à  l'Impératif  f«»»« ,  ou  connais ,  lorfqu'il  eft  fui- 
vi  du  Relatif  f»  ,  connois-en  l'importance.  Vaug.  Avoir  un  idée 
empreinte  dans  l'cfprit  »  que  quelque  objet  pjréfcnt  rappelle.  Il 
mefèmbleque  jcw»»«wcet  homme-là.  Je  ne  le ftfww que  de  vue. 
Je  le  connois  à  fa  voix ,  à  les  manières.  J'étois  connu  de  lui ,  com- 
me on  Ceconnoit  dans  U  fQule,(ans  avoir  rien  de  particulier  avec 
lui.  L  E  C  H .  o  E  M .  Cet  enfant  connoit  toutes  (ps  lettres. 

C  o  n  N  o  I  f  T  R  E  ,  (îgnifie  auffi  ,  Savoir  ,  pénétrer  jufqu  au  fond 
des  chofes  :  aVoir  étudié  quelqu'un ,  &c  l'avoir  éxaminé^vec  at- 
tention. Summambabere  reialicujusnotitiam.  Il  coimtit  cette  fcien- 
cc  à  fond.  Le  bréceptc  de  fc  ctmuitre  foi-méme ,  eft  un'principc 
de  conduite,  (ans  lequel  on  fait  bien  des  faux  pas.  Ni  c.  Cet  hom- 
me connott  fort  bien  les  tableaux.  Il  Ceconntit  ^pierreries.  Il  Ce 
connoit  en  gens,  je  regrette  tous  les  jours  untcms  où  il  eft  bien 
plusçiouxdc  fentir  que  de  ctmtoitr^.  S.  Ev  R.  Ortne  commit  prèC- 
que  jamais  parfaitement  pèrfonne  î  la  cgiinoiflànce  des  gens 
qu'on  voit  le  plus  fouvent ,  n'çft  qu'un  an.4econjéâurc$  ,  où 
l'on  fc^trompo  aifémcnt,  M^  Se.  Oo  crçij  (9mme  [a  amis  j 
;      Tmc  U.  . 
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mais  dans  la  fuite  la  fortune ,  ou  l 'ambition  renvèrie  tout  i  &  vo- 
tre difcèrnement  trouvant  toujours  une  houvelle  occupation ,  fe 
laflè ,  fe  rebute ,  &  ceflc  de  chercher  à  comiottre ,  ce  ^u'il  avoir  cru 
(o»ff0/^r^  pour  toûjous.  I  d.  Nous  avons  plus  d'intérêt  a  jouir  du 
monde ,  ç^'\^connoitie ,  S.  E  v  R.  Les  femmes  fe  cmno'iffunt  plus 
.  finement  à  bien  faire  les  chofes ,  parce  que  l'avantage  d<^laire 
leur  eft  naturel.  Le  Ch.  DE  M.  . 
C  on  N  o  I  f  T  R  E  ,  fignifie  encore ,  Avoà»  hanté ,  fréquenté  le  mon- 
de ,  avoir  de  grandes  éxpéiriençes  de  quelque  chofe.  Ce  Pilote 


Let  Princes  font  d'étranges  gens  y 
Heureux  qui  ne  les  connoit  guère  , 
Plus  heureux  qùt  n'er^  aque  fifire  !  V  o  i\. 


-/ 


C  ô  n  N  G  1  Tt  p.  E ,  fignifie  quelquefois ,  Découvrir ,  ou  faireVoir  ce 

Vqu'oneft.  yJperiremanifeJiare.  Ce  brave  s'eft  bien  fâiz  commtre  ,il 
s'éft  fort  lignalé  en  cette  occafion.  Oji  n^eft  vertueux  que  par  ha- 
zard ,  quand  on  ne  le  connonyôint,  M.  S  c  u  d.  Pour  ceux  qui 
"commandent  aux  autres ,  rien  ne  leur  aide  à  fe  connoitre  ,  ils  font 
feuls  à  juger  d'eux-mépjes.  I  d.  La  raifon  pourquoi  on  connaît 
mieux  les  autres  qu'on  ne  fe  connott  foi  même ,  eft  que  par  le  com- 
merce 'qvje  nous  avons  avec  nos  propres  inclinations  ,rien  ne  nous 
eft  noiiveauennous-,même«,  ôcto*  nous  eft  nouveau  en  autrui. 

--J  b.  Les  fables  apprennent  infenfiblcraerft  aux  hommes  ^fe  con^ 

mitre  j  fans  qu'ils  s'appèrçoi vent  "de  cette  étude,&  entroyant  feu- 

,   lemcnt  le  divertir.  F  o-n  t.  lk)\ir  bien  connaître  l'homme  ,  ilftiic 

dcfcendre  dans,  fon  cœui" ,  afin  d'y  voir  former  les  partions.  S. 

EvR.  Tous  les  dévots  de  cœur  fontaifez;  ^connoitre.  Mol. 

C  o  n  N  o  I  f  T  R  E  ,  £è  dit  aulTlenpai-lant  de  ces  pèrfonnes ,  ou  fiercs, 
ou  dures  ,*  qui  n'ont  aucune  confidération ,  ni  amitié  pour  leurs 
parens  xOuîeurs-aiTïîs.  Nojfe^hàbere  alicujus  rei  rationem.  Cet  hom- 
macft  11  avare,  qu'il  né  connoit  pèrfbnne  quand  on  lui  demande  de 
,  l'argent.  Un  Juge  doit  être  fevère ,  ne-connoit^e  pèrfbnne  ,  quand 
il  s'agit  de  rendre  juftice.  Il  ne  fe  connaît  point  à  faire  plaîfir  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'çft  poiiit  charijâblcofficieuît.  Les  gens  fiers  n'ont  ja7 
mais  d'amisjdans  la  profpéritéïils  ne  connoijfent  pèrfonne  ;&  dans 
l'advèrfitc  pèribniie  ne  les  connaît.  Amelot.  Les  foldats  dcCc- 
far  ne  trouvoient  rien  au-deflus  de  leur  valeur ,  &  ne  connoiffoicnf 
ni, le  péril ,  ni  la'mort.  C  h.  d  e  M  e  r.  Corneille  a  fait  due  par 
Horace  à  Curiacc  fon  beau-ff  ère',  contre  lequel  il  alloit  combattre: 


Albe  vous  a  nommé  Je  ne  vous  connois  plus. 
Curiaçe  répond  plus  iiumâinement  : 


j 


/^ 


Je  vous  connois  encofe,&c'efi  ce  qui  me  tué  ; 
Mais  cette  âpre  vertu  ne  m' était  pas  comme. 

En  ce  fens,  on  dit  d'un  homme,  qu'il  ne  f  o»no/r  ni  Dieu,  ni  Diable  j 
pour  dire ,  que  c*eft  un  libertin ,  qui  n'eft  d'aucune  Religion. 

C  o  nN  o  I  f  T  R  E  ,  fignifie  encore  ,  admettre ,  recevoir ,  reconnoî- 
tre.  Agnofcere  ,  admittere.  Les  Grecs  ne  veulent  point  connoitre  le 
Pape  ;  pour  dire ,  qu'ils  ne  veulent  pas  avouer  qu'il  fbit  Chef  de 
l'Églife  Univèrfelle.  On  ne  connoit  point  la  communauté  de  bien' 
en  Normandie  ;  cour  dire  ,  qu'elle  n'y  eft  point  admife,  qu'elle 
n'y  eft  point  founerte. 

C  on  N  o  I  f  ï  R  E  ,  fignifie  auffi  ,  Avoir  des  habitudes  en  quelque 
endroit.  Notumefe,  Cet  homme  cftunintrigueur,qui<:owwo//touc 
Paris.  Quelqu'un  reprochant  au  jeune  Scipion ,  qui  briguoir  la 
Cenfure ,  qu'il  ne  connoiffoir  pèrfonne j  c'eft,  répondit-il , que  j'ai 
toujours  travaillé  à  me  faire  connoitre ,  plutôt  qu'à  connoitre  les  au- 
tres. AbL  ANC. 

ConNOifxRE,  fignifie  encore  y  Sentir.  Experifiyfentire.Ce  cli- 
mat eft  fi  tempéré,,  qu'on  n'y  connoit  ni  le  chaud  1  ni  le  froid  ;  poui: 
dire,  qu'on  n'y  en  fent  point  j  on  n'y  connoit  ^^int  la  goûte ,  la 
gravellc.  Si  un  cheval  connoijfoit ,  fentoit  fes  forces ,  il  ne  fe  pour- 
roi  t  dornpter. 

CônNoifxRE,  fignifie  auflî, Pou  voir  de  juger.////  haberede  re  ali^ 
qua  cognofcendi.  Les  Prévôts  des  Marchand  s  fow»oi/pfW  de  tous  les 
cas  Royaux.  Le  Parlement  fP»»o/V  des  duels,  des  affaires  des  Ducs 
&  Pairs  en  première  Inftance.  Le  Grand-Confeil  connott  des  régie- 
njensde  Juges ,  de  la  contrariété  d'Arrêts,  ^c  ne  yeux  point  con^ 
mitre  de  vos  différends;  c'eft-à-dire ,  je  ne  veux  point  m'en  mêler. 

ConNoifTÎiE,  s'employe  auflî  quelquefois  pour  expliquer  la 
conjon<5fcion  chamelle.  Cognofcere.  L'Écriture  dit  que  David  cou- 
cha avec  Abifag ,  mais  qu'il  ne  la  connut  point. 

On  dit  en  morale ,  Connoi-tox  toi-même ,  Nofce  te  rpfum  ;  pour  dire, 
que  la  première  fcience  eft  de  favoir  fe  connoitre.  Il  faut  connaître 
avant  que  d'aimer  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  examiner  le  mérite  des 
chô(ès  avant  que  de  les  eflimer ,  ou  aimer. 

ConNOifras,  fignifie  quclqucfiais  dans  l'Écriture ,  âîmer ,  ip  - 

.1  frowver. 
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prouver ,  comme  auch.io.de  S.  Jeanv.  i4.oi\  Jefiis-Qirift  dit  : 
Je  cannois  mes  brebis ,  &  mes  brebis  mt  connoijfent  ;  c*eft-à-dire  , 
faime  mes  brebis ,  &  mes  brebis  m'âimeru ,  au  chap.  7.  de  S  Matth. 
V .  1 5 .  Jefus-Chrift  dit  parlant  aux  mëchans ,  -Je  ne  vous  dijdmais 
connus  ,  c'c(k-h-àïre,  je  ne  vùus  ai  jamais  Approuvez..  Cçftcnce 
même  fcrjs  qu'au  chap.  25.  de  S.  Matth«  v.  iz.  Jéfus-Chrift  dit 
aux  vierges  folles  ;Je  ne  vous  conrwis  point,  S.  Paul  dans  fon  Épî- 
tre  X .  à  Timothéc  dit ,  que  le  Seigneur  (onnoit  ceux  qui  font  à  lui  j 
c'eft-à-dire ,  4/wr.  -^ 

C  on^  u ,  u  Ë.  part.  &  ad],  Cognif us ,  noms, 

.0  '         ■  .  V... 


Mit}  s  que  de  fes  raifons  ta  rat  fon  convaimtu  , 
Embrajfe  a  vec  plaifir  la  venté" connue,   -  • 


n  appelle  les  tares  connues  ,  les  terres  découvertes  par  les  Voya- 
geurs ,  otHnaïquées  par  les  Géographes  j  par  opposition  aux  iu- 
,  .    <:tfw»«^j ,  011  on  n'a  point  entré. 

C  O  NO  ï  D  E ,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  qui  reflêmble  au 
cône ,  6c  qui  a  pour  bâfe  une  ellipfe  au  lieu  d'un  cercle  parfait , 

"  ou  quelqu'autre  figure  approchante.  Le  conoide  eft  un  folide  pro- 
duit par  îàxirconv.olution  entière  d'une  fe<^ion  conique  autour 
^  de  fon  axe.  Ce  folide.^  nomme  conoide  parabolique  ,  quand  il 
.  '  eft  çroduit  par  la  circonvolution  entière  d'une  parabole  autour 
tic  l'on  axe  :  conoide  hyperbolique  ,  quand  il  eft  produit  par  la  cir- 
^nvolution  entière  d'une  hypèroole  autour  de  fon  axe:  &/«- 
notde  elliptique  ,  om  fpéfoide  3  quand  il  eft  produit  pat  le  mou- 
vement achevé  d'une  ellip/e  autour  de  l'un  de  fes  axes.  Le  fa- 
meux conoide  de  moindre  réliftance  trouvé  par  MM.  Newton  , 
Fatio ,  &  de  l'Hofpital ,  n'a  que  la  67' partie  de  la  réfiftance  de 
fa  grande  bâfe.  ,  -   . 

Les  Médecins  appellent  conoide ,  ou  conarium ,  un  glande  qui  fè  trfSbr 
vc  vers  le  troifiême  ventricule  du  cerveau  3  qui  reflêmble  à  une 
pomme  de  pin:  c'eft  pourquoi  M*"  Defcartes  l'appelle  pinéale,  &  y 
crablit  le  fîégc  de  l'ame  raifbnnaWe. 

C  O  N  O  ï  B  A  L ,  A  L  E .  ad  j .  m,  &  f.  Terme  de  Géométrie.  Qui  ap- 
partient au  conoide.  iJne  fupèrficie  conoidale  eft  la  furfâce  d'un 
colloïde,  Extima  conoidis  fuperficiés.  On  dit  i\fte  fupèrficie  conoi- 
dale parabolique  »  hyperbolique  ,  ou  elliptique  ,  lèlon  la  diffé- 
rente forme  du  conoïde. 

C  O  N  O  N  >T  E  S.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné  autrefois  à  une  bran- 
che d'Eutychiens.  Ils  iurent  ainli  appeliez  d'un  Évèque  nommé 
Conon.  Voyez  Eutychiens. 
,  CONQ.UE,  f.  f.  Grande  coquille.  Cowfrrf.  On  peint  les  Néréides , 
les  Dieux  marins ,  fur  des  conques;  les  Tritons  avec  des  conques , 
qui  leur  fervent  de  trompettes. 

Les  Médecins  ont  appelle  la  fOH^wf  de  l'oreille ,  non  feulement  la 
féconde  cavité  de  fa  partie  extérieure ,  fltuée  autour  de  la  pre- 
mière qui  eft  au  conunencement  du  condiût  auditoire  ;  mais 
'  bncore  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de^if^arr ,  ou  de  coquille, 
à  la  première  cavité  de  l'oreille  interne  ,  qu'on  appelle  autre- 

^  ment  la  caijfe  du  tambour.  Il  y  en  a  qui  le  donnent  aulTi  au 
vcftibulc  du  labyrinthe,  qui  eft  la  féconde  cavité  de  l'oreille  in- 
terne. 

CO NQU ÉR ANT ,  a  n t e.  fubfl.  Capitainç  qui  a  fubjugué  , 
emporté  plufîeurs  villes  Se  Provinces  par  la  force  des  armes. 

«  Hoftium  y  gentium  yiUor ,  populorum  domitor.  Alexandre ,  Tamèr- 
lan,  MaliometlI.  ont  été  de  grands  Conquérans,  Il  e(l  dif!îcile 
'  d'être  équitable ,  &  Conquérant  en  même  tems  :  la  vaillance  & 
la  juftice  font  dciix^  vertus  qui  marchent  rarement  enfemble. 
Voit,  Je  ne  fçaurois  fouf&ir  un  Conquérant  tel  qu'Énée  ,qui 
ne  fournit  que  des  larmes  aux  malheurs ,  ^  des  crainces  à  cous 
les  périls  qui  fepréfcntcnt,  S.  É  v  r.  L'Orateur  eft  uneefpéce 
de  Conquérant:  Pefprit  eft  la  place  que  l'on  attaque^  P.  R  a  p. 
Clovisétoit  brave  ,  &  félon  l'cfprit  ^  Conquéraru  injufte  ,  & 
faiiguinaire.  M  E  z.  Clovis  (e  jctu  dans  les  excès  où  l'ambition 
^^labonn»  fortune  précipitent  les  C«ff^4W,  P.  Dam. 

Ettbonneitrdejattv*f^*JfiM9cetice9pprlmeit 
Defervir  la  vertu  fans  force  €r  défarmé* , 
A  qui  fçait  l'efiimer ,  efi  rbenneur  le  plus  grand , 
Ou  fe  pitife  életter  l'ejpok  d'un  Conquérant.        .  s 

•  P.  Le  MoiMB. 

.  •         '  .      ■  '  'f  «i 

•        lEnvalnâuxConqaérznSt 
L'erreur  pgrmUet  Rois  donne  les  premiers  rangs , 
,  Entre  ces  grands  Héros  cefêus  les  pUu  vulgaires.  Bon. 

On  appelle  6gurémenr  une  bellcpèrfbnne,  une  cêmjuéraute ,  pv- 
cequ'elle  s'aflïi jettit  tous  les  cœurs.  On  le  dit  d'un  Amant  neu- 
fcux.  Je  ne  doute  pj^  que  cette'  femme  n'ait  rendu  (bu  ma- 
ri le  plus  heureux  <Us  Ceuqu/rans  par  U  difBculté  de  U  con- 
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Le  carradlere  d'un  conquérant  éxpriijjé  par  une  comète  avec  ces 
mots,  Nunquamfpeiiatusimpunf, 

Jamais  impunément  on  ue  le  vit  paroitre. 

Le  GRAND  coNQ.UERANT.'FèrmedeFleurifte.  C'eftun  vio- 
let brun  fur  un  blanc  allez  fin ,  fa  fleur  eft  fo^gtoffe ,  &  comme 
elle  eft  garnie  de  beaucoup  de  feuilles  ,dle  s'élève  en  la  façon 
d'un  petit  dôme }  fes  panaches  ne  font  pks  fort  gros ,  ni  fort  dé- 
tachez ,  ayant  des  mouchetures  fur  les  feuilles ,  mais  qui  ne 
tèmiftènt  point  la  beauté  de  fa  fleur  :  fa  plante  eft  robufte , 
mais  néanmoins  fufceptible  du  blanc.  Quoique  fon  bouton  feic 
gros ,  il  ne  fe  fend  point. , 

C  O  N  Q.U  E  RE  U  R,  f.  m.Ce  mot  f^trouve  dans  Coëflèteau  pour 
Conquérant,  maisU  n'eft plus  en  ufage. Corn.  Voyez  Conqué- 
rant. '  '  ^ 

CO  NQ^UÉRI  R ,  v.  adt.  Se  rendre  maître  d^ùh  pajs,d'un  Royau- 
me à  main  armée  Terras  armis  quarere  ,fub  imper  mm  fubjicere  ,  in  di- 
tionem ,  in  petefiatem  re digère,  Fèrnand  Cortès  a  cortquis  le  puif&ni 
Royaume  de  méxique  avec  une  poignée  d'Efpagnols.  Mahomec 
II.  conquit  zoo  villes,  n  Royaumes  &  deux  Empires,  favoir  de 
Trébifonde  &  de  Con(bintinople.  Il  n'eft  guère  eimS^ qu'au 
prétérit  indéfini  yje  conquis  yôc  au  prétérit  défini  ,/'<«/ conquis. 
S'il  peut  être  employé  au  fubjohdHf ,  il  faut  dire ,  qu'il  conquiè' 
re  y  &  non  pas  qu'il  cenquère,  V  a  uc.  C  o  r  n.  . 

Ce  mot  vient  de  C'<;w^irô'o ,  Chercher  éhfemble  ,  &  de  ce  que  daiis 
*  les  premiers  fiécles  ,  desCtiknries  ,  ou  des  troupes  de  gens  for- 
toient  de  leur  pays  pouraller  chercher  enfejmble  des  pays  à  habi- 
ter &  s'y  établir.  On  '  trouve  dans  la ,  baftè  Latinité  Conqueflus 
pour  Conqucts.  Voyez  kMonaJi.  Anglic.fol,  710.  &  les  ji^d 
SS.Mart.TJI.ù.  sxt,Ù.     ..        , 

C  o  NQ,u  É  R I R ,  fe  dit  figurénvfcnt  en  cKofcs  morales  &  fpirimel- 
Ics.  Çomp^rare ,  acquirere,  Conciliare.  \\,  faut  tâcher  à  conquérir  le 
ciel  par  nos  bonnes  aérions.  Urt  Pripcç  a  autant  befoih  de««-* 
quérir  le  cœur  de  fes  fujcts,  que  les  villes.  Voilà  de  beaux  yeux  qui 
peuvent  tout  fPU^ir^fiT.^  '.  ^ 

C  o  N  QUI  s ,  I  s  E.  part.  &  adj.  Subjeitûsfubjmpetium  ,1»  ditionem, 
in  potrfiatem  rebattus,  \ 

CONCLU EfT,  f  m.  Terme  de  Pratique.  C'eft  un  bien^cquis 
pendant  la  communauté  entre  un  mari  &  une  femme ,  qui  en- 
tre dans  la  communauté,  &  dont  la  moitié  appartiait  à  la  firm- 
me.  Bona porta, Cette  tèfre  n'eft  ni  un  propre,  ni  un  acquêt  du 
mari ,  c'eft  un  fowWf.  ^       - 

C Ô'N QUE fT E ,  ft  f.  Action  du  Conquérant,  Belle quafits  > par- 
ta ,  /mpe/io  addita ,  adjeita.  Les  dru^uétes  d'Alexandre  s'étendirent 
bien  loin ,  &  avec  une  extrême  rapidité.  La  cenquéte  eft  un  brigan- 
dage dèsqu'on  y  attache  le  pouvoir  déftrudtif.BEN.  L'ufurpation 
d'une  Pf^ince  à  fiarce  ouverte ,  eft  revêtue  du  beaiit\om  de  con- 
quête. S.E  v  R.  Ily  a  des  crimes  qui  deviennent  glorieux  parleur 
éclat  :  de  là  vient  que  prendre  des  Provinces  iijiiftement ,  i'ap*^ 
pelle  faire  des  f  9/i^«rrr/.  R  o  c  H  E  F.  .        -^       . 

Si  quelque  Dieu  jaloux  en  menace  le  cours  ,  ^ 

^  pétoumet.  le  coup  fur  nos  têtes. 

Et  n'allez,  pas  compter  fes  jours ,     '      .      .'••  *    ° 

.^ .  Par  le  nombre  de  fes  œnquêies,.  v 

Nouv.  cHOiz'oi  vâRs.  ' 

C  O  N  Q.U  E  f  T  E,  fîgnifie  encore  la  ville  ou  la  Province  conquifè. 
Urbs,  Provincia  bello porta.  Cette  ville  eft  une  des  conquêtes  duRoi. 
LesCapitaincs  d'Alexandre  parugèrent  Ccsconquêtes  zprès  fà  mort. 

Qo NQ.UESTEi,  frdit figurément en chofès iporales.  ConcUiatiê 
animorum.On  dit  qu'uneoeUe  femme  fait  bien  des  rMi^mpour 
dire  qu'elle  a  bien  gagné  des  coeurs  ;  qu'un  tel  eft  fâ  contrite -,  pour 
dire ,  qu'il  eft  fon  Amant.  Lefàint  homme  ne  fbngeoit  qu'à  fai- 
re des  conquêtes  de  charité ,  &  à  ramener  les  brebis  égarées  dans 
b  bergerie,  P.  d'O  r  l.  Ce  n'eft  pas  l'ajuftement  qu'on  ccnfure 
dansles  femmes  j  c'eft  l'intention  de  plaire ,  &l'anîbition  de  fai- 
re ^eaw^w/.  S.  ÉvR.  Nos  prudes  &vèrtueufc$  aïeules  ne  cori- 
noiflôiéntpoint  l'arr^'enchamer  les  coeurs  ,  &de  fiûre  des  cm^ 
tfii/r#/ galantes.  M.  Scub.  Cet  habile  PkédictUeur  fçaic  raflém- 
bler  toutes  fes  fbcoes  pour  faire  la  (Mi9M^#di\  pécheur  qui  réfîAe. 
.Une  conquête,  amoureufe  f«it  aujourd'hui  touhc  l'ambition  des 
Romains ,  amollis  wu:  le^  douceurs  d'un  vie  délicieufe.  S.  Fran- 
çois Xavier  eut  befoin  d'un  grand  courage  ,  &  d'une  grâce  bien 
puif&nte,  pour  tenter  une  conquête  aufïT  périlleufe  que  celle  def 
Idolâtres  du  Japon.  Lar*»fMir  d'un  cœur  fideUe  vaut  mieux  que 
celle  d'une  ville  .,^,,,^. 

^ .  jgji»/  ofoifon9emem  ougo&t  d'une  conquête , 

.     J^endtvoklêsfmcisMuxfokpfmsd'unJdlonxîyiLL,    A 
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On  dit  ptovîrbialcmrttîiu^h^Simccft  en  ^^ysâcfcnqnhe  ,<ïu*il 


vrr^\Ucnpaysdcr^f-r^r.;pourdifç,qu% 
ce  au'it traite  les  habiians  avec  txjaiïnic.  ,%.^^4,;^  ,^  ^. 
L  fc  o  N  Q^  f  T  B.  Tèrmede  FleuîîS^CeftunopaictvioletbrunT 
admirmbk .  furunblancdcncigc.  Sa  fleur  cAttés-largc^'eft  point 
fujettc  à  crever ,  &  porp  r««  volonacrs.  Sa  planœ  cft  robuftc  i 
mais  les  marcottes  ont  pcincàprendre  raanerfurlahnilçoftinc 
fesfleurs.  Il  peut  fouffrir  4  boutons.  Quelqucs^am  ont  cru  que 
r'ikoitlc Primo,  iln'yapoint  de  différence  dansUfleur,  mais 
feulement  dans  le  fanage.  M  o  r  i  n.  Con^MêfeB^qucUn^,  eft  un 
«ourpre&blanrf&rt  détaché  &  laçgCi  fujet  au  blanc,  fes  marcot- 
t«fontdéircates,maisra  fleur  eft  riche,  portantdçs  panaches  de 
piécesemporté<^.JD.  CcnquêttduSmoh ,  eft  un  violet  g>Urprc 
&blanc, régulièrement  panaché,Urge&ijrtid,garm  de  feuill^^ 
qui  graine, &necréve  point.  Sa  fleur  eft  aflczjardmc,  ftpUnie 
alTfct  vigoureufe.  U  a  pns  naiflànce  à  Lille  chez  M.  du  SautOir.lD. 
Conquête  d'Efir/fs ,  eft  un  violet  &  bla^c  qui  porte  une  groflc 
fleur ,  &  qui  pourtant  ne  fe  fend  point.  Sa  plant;e  eft  délicate*  Id. 
Conquête  vèrîière ,  violet  foncé  fur  un  fin  blanc.  Sa  plantccft  dé- 
licate ,  faflcurn?eftpointhâtivf.<6'w^j(f/rrCwy?rf»f,c*eftce qu'on 
appelle  Médori  Conquête  de  LâUbey  eft  un  violet  brun  fur  un  grand 
Wanc,  Il  eft  fort  rond  &  garni  de  fciiilles ,  fk  fleur  eftjàrge  &  bien 
jtranchée ,  mais  fa  plante ,  qui  eft  délicate ,  ne  produit  pas  beau- 
coup de  marcones.  Il  porte  le  nom  d'un  Fleurifte  de  Lille  chez 
qui  il  a  pris  naifÔmcc.  Conquête  des  Prex. ,  eft  un  violet  blanc ,  qui 
porte  une  groflc  fleur  avec  de  grospaAaches.  Conquête  mMin ,  eft 
un  cramoifi  hâtif  fur  un  blanc  paflable ,  aflcz  large,  fa  plante  ro- 
bufte.  Conquête  rouge ,  eft  une  même  efpécc  d'œillet  que  le  Bel  In- 
connu',  &  la  Belle  éçoffbifc.  La  Conquête  de  Los  eft  de  couleur 
d'ardoife.  M  o  R 1  N.  '  y    ' 

C  O  N  Q.U  E  fT  E  R.  V.  aft»  il  fîgnific  U  môme  chofe  que  Cênquàir, 

mais  il  n'a  pas  un  fî  grand  ufage.  U  eft  un  peu  vieux. 
Du  Cange  dén  ve  ce  mot  de  conqueftéore ,  qu'on  a  dit  dans  k  baflè  La* 

rinité  dans  la  même  fîgnification. 
CoNauEfTi,iB.part.&adj.  Voyc»"CONQ.UIS. 
COMROY ,  ôc  CONROIT ,  f.  m.  Ccmot  a  plufieurs  fignifîcarions 
dans  nos  vieux  Auteurs,  i  " ,  Il  veut  dire  troupe ,  fuite ,  ,trtùn.  1  " , 
Soin.  5^  >  Projet ,  depin.  4" ,  Ce  qu'il  y  a  de priWip^  en  quelque 
chofe.  Voyezencore  CORROIS.  ^ 
CONROYER.  Voyez  COURROYER. 
CONROYEUR  Voyez  COURROYEUR. 
CONSACRANT,  adj.  Le  Prêtre  qui  dit  laMefIc&  qui  con- 
facrc  l'HofÛe.  Soferdof .  dhlnorkm  'ùerhrum  vl  Cbrtjti  c§rpus 
effulens,  ^  ... 

Ce  mot ,  fclon  Du  Cang« ,  vient  de  confecnouus  j  ^eft-Wire ,  qui 
participe  aux  mêmes  Sâcremens.  Car  on  ne  confàcre  que  ks  choies 
qui  ont  un  ufage  commun  parmi  les  EcdéfiafHques.. 
C  O  N  S  AC  R£  R.  V.  ad,  Convertir  le  pam  6c  le  yin  en  la  propre 
fubftance  &  corps  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  T,  par  la  vertu  admirable 
des  paroles  facramentales  que  le  Prêtre  dit  au  milieu  de  ta  Meflè. 
D'tv'morumverborumviChrrfticorousejJicere.  On  ne  confère  point 
le  jour  du  Vendredi-Saint,  Lefl^e  a  confier/,  quand  H  fiut 
l'élévation.  U  a  conftcr/^luûeixn  hofties  pour  faire  co>iimunier  le 

peuple.  ,'^-v  ■'•  ^•-.■.-      ''i^'-X      .•■.;•■'     ••  .. 

Consacrer,  fi^fle  quelquefois  fîmplenAent,  Convertir  Tu* 
fage  d'une  chofe  prophane  en  un  ufkge  pieux,  ehforte  qu'elle  de- 
vienne fainte .  faccée  ;  ou  fîmplement  la  bénir.  Sâcrârt ,  dtdicéire, 
(mfecrâre,  L'Evêque  aujourd'hui  conftcre ,  bénit ,  dédie  une  belle 
£glife,aarMf4wr/desCalices.  LePape a <:#i^4crif<ies Médailles, 
^  des  Agnus-Dei,  des  Pûns,  des  Pâtes  }c'eftâ-dire,iU  accordé 
des  Indulgences  à  ceux  qui  les  portei^ient  avec>efpeé^  ,  ave^ 
dévorion.  Les  Payéns  eonfâcroUm  fies  temples  à  leurs  EuMMtcun , 
^  à  leurs  (aullès  Diviniifez.  je  ne  blâme  point  ceux  dont  la  Rdigion 
zconfâcrAk  retraite  &  le  fâenceauconoraireie  lesaditûre.S^itr 
Voyez  CONSÉCRATION. 
Consacrer,  fignifie  encore ,  Attacher  de  (ji  vénération  ;  re- 
Ipeâer ,  adorer  les  aâlons ,  ou  les  vices  de  quelqu'un.  Sunrt , 
confetr/are.  De  tout  tems  t'eforit  humain  a  eu  un  penchant  naturel 
\(9nfâcrhr  fes  opit^ofis  &  fcs  pafGpns ,  en  les  imputant  a^x  Di- 
▼initcz.  S.  R I A  L.'Lâ  fortune  tomféUre  les  gtands  ensntt ,  êc 

fi/citicéfi 


J^^'-t'Vm 


'■'tDtterimiitNûm.rf-vi^ltsInrmn,      '''*'    ■*' 
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drei  fè  conféorentADicu.  pour  toâjours  :  une  Hllequi  faitprofcP» 
fton  1  ui  confâcrofz  virginité.  Le  défir  de  fe  confacrerk  la  condition  ' 
de  Religieux  j  èft  bien  louable  ^uand  il  eft  en  l'état  d'une  réfolo- 
tiongénéreufcde  fè  donner  enaûement  à  Dieu;      ^  '#  / 

,         ■  ,  ^   t;-^".    ■" 

Je  dtfiintiàâiiolx  Àiê  fié  féuts  concerts, 
Et  ce  u^Jt  plus,  Stitueur,  qu'k  votre  feule  gloire    *  > 

■  QjtejtveUxoaiD&cxtt  mes  vers,  L'AB.Tixu.  * 

CoNSAckBk,f^ait  en  particulier  dé  toute  la  cérémonie  qiii  le 
îaxt  pour  conft^rlapuifianccÉpifcopalej  c'eft-à-dire ,  l'impo* 
fîtion,  l'onéHon  du  Chrême ,  &  la  bénédiâion  que  reçoit  celui 
qui  efî  nommé  à  l'Épifcopat.  Confecrare,  L'Évcque  fc  doit  faire 
f0ii/]in'rr  dans  trois  mois  du  jour  de  fà  promotion ,  fous  pbine  de 
deftitution  de  fruits.  . 

Co  N  s  A  ck  B  R ,  dans  ce  fîèns,  fè  dit aufl[î en  chofès  fîmplement 
morales.  Devovere  ,  méncipâre.  Quand  on  fèr0N/4OY  à  la  gloire  « 
il  faut  renoncer  â  tout jpour  courir  après  elle.  Il  fignifie  encore 
Perpétuer ,  immortalifer.  Perpetuétre.  k  ,e  Conquéranc  a  élevé  un 
trophée  >  un  arc  de  triomphe ,  pour  confécrer  la,  mémoire  de  fès 
exploits  à  la  poflérité; 

CoN  SACRER,  fignifie  encore ,  Sàcrifler i deftiner ,  déterminer 
quelque  chofe  à  un  certain  ufage.  Adiicert ,  deftinare ,  tnancîpâre,  . 
Tai  mis  une  telle  fpmme  d'argent  à  part ,  que  j'ai  confdcrée  à  aug- 
menter ma  Bibliothèque.  Confâcret,  tout  votre  loifir  à  l'étude  dé 
la  fagéflè?  On  dit  aufu ,  qu'un  mot  eft  confdcr/,  qu'une  phrâfc  eft 
confacr/e  à  fîgnifîer  quelque  chofe  ;  poUr  dite  >  qu'elle  eft  propre» 
&  déterminée  par  l'ufàge,  aune  telle  fîgnilication. 

CoNSACRâ^éB  part.  paff.  &  adj.  4^onfecrétut,iX  a  toutes  Ic^  fî- 
gnifîcations  de  fbn  verbe.  HofHe  conjacr/e,  Vép  conféçrex,  à  l'im- 
mortalité &  à  la  Religion.  Autel  confoér/,  Pafonne  confacr/e  à    . 

CoNS  ACRi,éEiàdj.Cemotfèditauffîdecèrtainstèrme$:>  &de 
certaines  phi^fèspardculières  qui  ne  font  bonnes  qu'en  de  certains 
endroits ,  &  en  d!e  certaines  xxx^ions.  Addidus ,  mdnclpatus.  Par 
exemple  eonfulflântiel ,  trdnfuifiântiation  >  font  des  mots  confacrex,: 
le  premier  pour  fisnifler  que  le  Fils  de  Dieu  eft  une  même  fùbftan- 
ce  avec  le  Père  ;  6clc  fécond  pour  fisnifler  le  changem^it  qui  le  fait 
du  pain  ^  du  vin  au  /t^rps  &  ^u  lang  de  Je  $  its-Ch  k^  s  t  par  la 
confécration.  Le  P.  Bounours  dans  la  préface  de  fa  trad^Ui^on  du 
Nouveau  Teftament  >  dit  qu'il  n'a  jamais  pris  la  liberté  de  donner 
fans  néceflîté  un  autre  tour  â  ces  Héi^'fmes  qui  Soient  ordinai- 
res aux  Apôtres  >  lors  même  qu'jl^^parloiéht  en  Grée }  comme  font 
daiis  VÈvangjiktpsd^èrditiôn,  enfansJe  lumière,  nbàminatian 
iedéfoUiim ,  portes  de  r  Enfer  :  Se  daiutles  Epîtres  y  vafe  d'/lt:ction ,; 
vâfe  de  colère ,  vâfe  de  tmféricorde ,  et^âiu  de  t/nébres ,  homme  Ue  pi^  ^ 
théi  &  fembûblés  éxpreffîons  qui  viennent  delà  langue  fainte  ^^ 
qui  font conune(«if/4fr^/,& qui  perdent  (buvent  beaucoup  de  ' 
leur  force ,  quand  on  les  veut  expliquer  en  d'autres  termes  oin^ 
periphrâfè.  Dépouiller  le  vieil  bomae.  Revêtir  le  nouvel  bàmme^Uin^ 
des  phrafès  confdcr/es  pour  fîgnifler  les  deux  parties  de  la  régéné- 
ration ,  qui  confîffent  à  ceffec  de  mal  faire  «  &  à  apprendre  t  bien 

guteseitéitiêmfoiemcomrtes&fèrr/es.,  \ 

•'m (bMgejâHuàs  les pbrâfes  cqnfàcvées.  V  i  l  l. 

CONSANGUIN,  f.  m.OnappelkauPalais^«rr/<r«if/4»^iir/, 
ceux  qui  font  nez  demême  père,  par  oppofition  à^rr/ «rmif>,qui 
font  nez  feulement  d'une  même  mère.  Fràtresconfénguinei.  Selon 
le  fcntimenccommun  «  les  fiières  gèmuins  &  cenféatguins  ne  pe^- 
vttt  le  plaindre  du  tefbunent  inoffideux ,  qu'en  alléguant  la  tur- 
pinidc  de  kpèrfbnnéqui  a  été  inftituée  :  mais.  Van  Water  daiis 
tes  Obf^aaons  fin:  le  drok  R  omain ,  prétend  quetos  copfanguins 
poïivoiént  (è  plaindre  de  l'inoflidofké  même ,  quand  le  teflamcnc 
n'étoit  peint  en  fiiyeur  d'une  pèrfônne  incapable.  Dans  TÉdiide 
Confhuuinquiréformela  Loi  1 1 .  Cod,  eod,  nov,  qui  donnoitaur 
Ixères&aux  fbcun  fans  JÊuiition  la  querelle  d'ipoffidofitrj  le 
mot  de  Itère  gènnain  sftiouvent  mis  pour  celiM  de  confétuguin. 
Ce  qu'il  dit  mtU  foire  >  qu'il  ne  j)ourra  intenter  cette  adion 
^jiCêgÊiiMm  émmetfn  dftonepi^uTO  bien  fènfîble. 

Cemoc  vient  de  tmiùm^imus ,  compofjde  een ,  ècfiengiàs,  Aij^ 
dam  Ton  odgiiieu  fij^iftc^u  a^feorde  loême  fao^  »  ddos  qui. 
' 'le même  fàag coule*  ''  ■  f' *;.■"■"    ""^-'V 'i!,' 

CONSANGUINltâ*  U.  Vtwé,  li»fonqui  eft  entre  des 
jpècfoiuàes  foctiesdemêmelâpg»  dconême  race.  Cos^unguinitAS , 


.»^.iî«.  j 


^ 


J^l'^^iàgemMMCOt£axt jet  fureurs,  R  A  c  x  m  il#  f'^- 


CowiACRiR,figiiifle  aufli»  Dédier,  dévoïKr^ofl^lDîài. 
I>tv9V&e\édihw0,mm(tpm.Lci?tètK$aï  teoeram Us Qp- 
.   Tome  IL 


_,  dcffé  àc  cot^éuiguinit/i       _ 

.|»n»kM(lekiM(utc  k^An^  point  un  obftacle  au 

1!    |ntriy»<ioepééçiIigncdiriB&e.  Lar#ii/4itf«iiii//flnitau6*ou 
'  '  tu  7' de^tenepcé  pour  la  fucceflîoni  M  Couronne:  en  ce  ca» 
U(^ii!/4^f«Mlr/repen)étu€  i  l'iniù^^ 

ÏM  CONSCIENCBv 
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CONSCIENCE, fX  Témoignage,  ou  jugement  feoà  de  lime 
ràifonnablc ,  quidoniKl'approbiontittadhomau'aletoaui 
font  naturellement  boiiucs ,  &:  gui  lui  ^  unreprocnc  «  ou  qui  lui 
donne  un  rcpcndrti«s mauvaiies.  CoufàaitU.  La  (oiUfiemi cAce 

*  que  nous  didcla lumière  naturelle ,  la  drwtc  nJiCan.hicmffience 
îelon  le  fens  le  plus  commun ,  cft  un  jugement  vrai  ,  on  £uix , 
par  lequel  nous  prononçons  qu'une  attion  eft  bonne  3  où  mau- 
vaife.  Quelquefois  nous  n'avons  point  d'aurre  guide  pour  aé£^cr 
notre  conduite ,  que  la  cùnfcUme  j  &  alors  c'eft  à  notre  ég^jcà  Tin- 
lèrprcte  des  volontczdc  EÈcu.  La  cênfcietKc  eftun  juge  incomi- 
ptible,  qui  ne  s'appaife  jamais:  c'eft  un  miroir  qui  nousmonoe 
nos  tadics  ;  ui^  bourreau  qui  nous  dédiire  le  cccur.  La  cêgûieme 
a  Tes  erreurs  :  elle  a  de  faux  foupules ,  &  de  ridicules  inquittudes. 
Une  bonne  adion  devient  mauvaife ,  (î  elle  eft  ftute  concrtle  di- 
âamende  la  confcicnce.  On  eft  coupable ,  même  en  agiflànt  (Hon 
les  mouvcmcnsdc  fa  confciaue ,  lorfqu'on  a  des  réglcsplus  fuies 
•  que  l'on  peut  confultcr.  Celui  à  qui  vaconfàençe  pre(cnte  rèrreur 
en  la  place ,  &  foui  la  forme  de  La  vérité  ,  eft  cependant  obligé  à 
obcîr  aux  ordre»,  &  ^  fui vre  les  fugeeftions  de  fa  cwfcUnce  qoi  le 
trompe ,  s'il  n'a  ix)int^régkplusfure  qui  le  puiflc  déterminer. 
C'eft  par  cette  raifon  qàVwi  appelle  la  conjlèieme  ïcftr'mtMtwr,  Il 
y  a  des  «»/<:*««:«  timides  &  délicates,  qu'il  ne  faut  point  allar- 
.  mer.  S.  E  v  k.  Ces  troubles  ,  ces  reniords  de  la  di^cUnct,  & 
ces  regrets  qui  dévorent  l'âme ,  font  figurez  par  le  vautour  de 
la  fable  qui  déchiroit  inceflàmmcnt  le  cœur  de  Prpméthée.  L  £ 
M  AIT.  fl  n'y  a  point  de  tribunal  plus  févère  que  celui  d'une 
honnc  cvtfcUnce.  S.  E  v  R.  flne  Êuit  pas  confondre  la  f#«/f/«icr, 
cet  infHnâ:  fecrèt  que  Dieu  donne  à  l'ame  pour  l'éclairer ,  & 
pour  lui  ^re  difccîner  le  bien  &  le  mal ,  avec  les  fàncaifîes  & 
les  caprices  de  notre  volonté  pervertie  ;  ni  ériger  en  principes 
de  confcifnct,  les  dogmes  dont  une  paflion  aveugle  &  opinu- 
tre  ,  trouve  à  propos  de  s'entêter.  P  o  1  R  e  T.  Ce  n'eft  plus  |a 
joie  &  la  férénitéque  le  fcntiment  d'une  bonne  cêi^cience  étale 
lur  le  vifâge ,  les  pafïîons  criftcs  &  auftères  ont  pris  le  dçfGis. 
La  Bru  y.  La  flatterie  endort  le  pécheur  dans  une  fauflc 
paix  ,  &  dans  la  trahquilité  d'une  ctnkience  trompée.  F  le  c  h. 
Un  Chrétien  fcrupuleux  fait  (buvcntk  revu?: ,  &  Téxamen  de 
fa  conÇcletite.  I  d.  La  voix  de  la  c^nfcktue  ,  quelque  droite 
qu  elle  paroillc ,  ne  doit  jamais  prévaloir  conac  les  dccifions  de 
î^life. 

f       Contre  tmfiiMx  huit  que  le  vulgaire  fait, 
'  Jln^ejl  rempart  tel  que  Ucomdcncc.Vï^K, 

SelmdhièrshffêmSyilefiuHefciefue^ 
i    D'étendre  les  liens  de  notre  confcience.  Mot.'  •' 

Quelques  Théologiens  tiennent ,  ^ue  la  ctnfcience  cftîn|âiîUUcil8c 
ils  entendent  par  là  ,  cette  lumière  "  nanitdlei  &  cette  loi  im- 
muable ,  félon  laquelle  Dieu  jugera  les  hommes.  Us  nient  que 
l'entendei^t  puiHè  êtte  la  fource  des  erreurs ,  c'eft  la  volonté  ; 
par  conféq^ent  l'homme  (è  peut  garentir  de  l'^reur,  ens*abAe- 
nant  de  juger  des  diofes ,  julqu'à  ce  qu'il  en  aitune  péivepcian 
claire  &  diâ^ûe.  B  r  o  \^  n.  Cette  opinion ,  outre  qu'elleitn- 
ferme  une  queftionde  nomifçavoir,  que  c'eft  la  volonté  oui 
juge,  &  non  pa$rentendcment,tî^  capable  que  de  troubler 
les  confciences  ,  car  on  eft  obligé  d^a£^  en  cent  occaiîons  où  l'pn 
n'a  pas  une  perception  claire  &  di£nâe  des  chofesicoimmit 
fdrc  alors  pour  être  fur  qu^on  ne  fe  trompe  point  ?       .  '^  '-^^  - 

Cb  N  s  c  I  £  N  ç  E.  LesPhilofophes  entçnacntparlar»ii/Knirt,le 
fentiment  intérieur  qu'on  a  a'une  chofè  dont  on  nepaèt  former 
d*idée  claire  &  diftindc.  Dans  ce  fens ,  ils  difbit  ,qQe  iious  ne 
connoiflbns  notre  âme ,  &  que  nous  ne  fommes  aflbrez  de  l'éxi- 
ftcncc  de  nos  penfces ,  que  par  ctnfcience  ;  c'cft-i<lire ,  par  le  fcn- 
timent intérieur  que  nous  en  avons  >  &|aj^||^  ngvufliét^^ 
quifcpaftçennouMncmcs.  Mai»;  ,^  P'*'!^'^;^        ^'■ 

Conscience,  fîgnifîe  auffi,  Scnipulc>  doute  de  încèrrirude 
qu'on  a  de  ce  qui  dft  bon ,  ou  mauvais.  Âefiffê,  ferupulâs.  Les 
Bramins  font  Cênfcienceàe  tuer  unanimal ,  &  de  manger  de  tout 
ce  qui  a  vie.  Lesopinions  probables  f^  peuvent  fume  enditeié 
de  confciUtce,  Benedîâî ,  Diana ,  Tambourin ,  lEfcobar  ^  9cime 
infînin^d'autres  Doânnrs ,  ontécnt  des  cas  de  (li^Hieiirr;!^^^ 
tes  fîir  les  cas  de  ctnfcience  naiâênit  d'ordinaire  du  4£Ëi  '*'  ^''^ '*■''*- 
avonç  de  ncxis  relâcncr  de  la  rigueur  des  piéiepies  ^11 
Port.  R.N'attcndczrien  d'un  fcéjératquiBétou^lesi 
4c  fà  confcience.  S:  £  t  R.L'Écrituic-apndle  U  cmfckmt  on-vâr 
qui  ronge  le  pédiçqr  ;  die  le  déchiiepar  des  reprocfaesconrinach. 
\Jniyixîkkeai£içt!flci€nce  y  eft  celui  qui  condmt  lésâmes  diàslbi 
voiesde  la  vie  fpixituclle ;  qui  lève  les  doctes  &  les  fcropotei 
<^vsDtC9ifcience  timorée ,  ou  trop  dâicate.  On  appelle  une  ftk^ 

'  iBUflUN 


fciet^p  câaterifée ,  une  confcience  dldiiicic  ,  &  Imeàfiblè  ^ 

prooiesdc  aux  remords. On dk« 5e mes  cdain  voQrfMQlHfl^ 


> 


l^ 
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deft-^nlire  >  Je  voaten  rend*  refponfable  devant  Dieu.  Cet  hoqi-h 
roc  n'a  poii^t  de  «M^im^r ,-  c*ç^-à-dirc,  il  n'a  ni  fcrupules,  ni 
remords.  *  v  ;  1 

C  o  N  s  c  I  £  N  c  E  »  le  dit  aulTi  du  fccretdu  coeur.  ConfcientU ,  âm^ 
WÊÊU^Xt  hommea  déchargé  fa  confcience  i  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qu'il 
^voit  »  tout  œ  qu'il  avoir  fur  le  cœur.  Il  parle  contrefà  cênjcien^ 
ce  i  c'cft-â-dire,  Cçîntre  fa  propre  connoii&nce,  contre  ce  qu'il 
fçait.  Jurer  contre  Ùl  ctnfcience ,  c'ef^foircun  ferment  contre  fcs 
lumières  intérieum^  ço  4ifGii)ulaac  >  ou  en  cachant  les  fccr^s 
'  lentimens  du  coeur. 'i;r''~  "  # 

Conscience ,«iè  prend  qudquefoi$  pour  l'effaomac  ,  parce 

?u'on  le  feippe  dans  le  repentir ,  dans  It  remord  de  la  confcience, 
f&ns.  On  oit  en  ce  fêns ,  Mettez  ce  verre  de  vin  fur  votre  ctn~ 
fcience  ;  c'eft-à-dire ,  dans  votre  efloraac.  Cette  dernière  %on  de 
parler  eft  baflê  ,&  tie  fè  dit  qu'en  riant. 

On  dit  proverbialement  d'un  fiomme  q^i  ne  fc  fait  point  fcrupule 
de  chofês  qui  dcvroient  lui^en  faire ,  qui  dédde  hardiment ,  & 
preud  lé  parti  le  plus  lâche  j  qu'il  a  la  ctnfcience  large  comme  la 
manche  d'un  Cordelier.  Celane(èditquedanslefmefâmilier& 
enbadinant. 

En  c  o  n  s  c  r  e  k  c  e.  adv.  Sincèrement  &  franchement.  Sincère, 
ingemiè ,  verè.  Je  vous  dis  <xh.  en  confcience,  en  vàité.  Ce  Mar^ 
chand  vaid  les  chofês  en  («ii/r/Vivr  j  il  ne  trompe  point. 

On  dit  auffi ,  En  confcience  vous  avez  tort  j  pour  dire ,  Cèrtainemefit 
cela  n'eftpas  vrai.  £»  confcience  »  èoes-vous  dans  ce  fentiment? 
UnEinpereur  f&luit  pu  les  Ariens  emploie  l 'autorité  &  la  violen^ 
ce«  l'artifice&la  fraude ,  pour  faire  recevoir  leursirreurs  dans 
un  anathéme  équivoque.  On  s'en  apperçoit.  A l'infUnt  l'Univers 
Chrétien  redame, «étonne,  gémit^  eft  allarmc.  En  confcience 
qu'eft-ce  que  cela  a  de  commun  avec  la  corruption  i^ifènf3>le  > 
Pe  L I  s  s.  EnctnfcietjKe y  nos très-chèrs frères,  fî quelque incottl 
nuavecunerobbede  MiniftEp  vous  prtchoità  Londres,  à  la  Haye, 

<-  â Coppenhague ,  ou  àfierlin ,  ce  oue  prèchoient  à  Jerufàlem ,  à 
MUan,  àNyffc&àBrcfTe,  S.Cynlle,  S.  Ambroifc,S.  Grégoire 
&  S.  Gaudcnce ,  le  fîmple  &  Iciçavant ,  le  peuple  &  les  gens  de , 
qualité  ne  croiroient-ils  pas  que  c'eft  quelque  Miflîonnairedé- 

"  guif^fqui  veut  vous  pèrfuader  le  retour  en  France.  &  le  retour  à 
r^fc?lD. 

On  j^^ielle/i^nT/ir  ctufcience  ylaMhèné  qu'on  accorde  enquelques 
pais  aux  particuliers  de  croirece  qu'il  leur  phût ,  d'être  de  quelle 
Religion  ii  feur  plaît.  Un  autre  vain  fantôme  vous  trompe  enco- 
re fous  une  apparence  d'éc^uité  naturelle ,  &  avec  le  nom  de  libèrti 
de  ctnfcience  ^nom  fiineÛe  mconnu  à  touterantiquité  Chrétienne, 
que  la  feule  fureur  des  guerres  civiles ,  les  batailJes  iànglaïues  » 
l'autorité  Intime  foulée  aux  pieds ,  &  les  Édits  arrachez  pac 
force  delà  main  du  Souverain ,  ont  introduit  en  nos  dènu!^ 
jours.  Pxxiss. 

COiSlSCIENriEUX,Et;sB.aàj.  Homme  debonnefoi,droic 
&  craignant  Dieu  -,  qui  ne  veut  rien  faire  dont  fà  confcience  fbic 
chargé.  HtmtiuftMs  ,  mteger ,  religiofucYous  pouvez  Yoasdet 
à  cet  homme-U,  il  eft  fort  ctufcientieux ,  fort  homme  de  bien. 
Les  hypocrites  abandonnent  |||ivent  de  petites  utilitez  ,  afin  de 
pjtoître  ctnCciçmeux  }  p^is  quand  il  s'agit  de  quelque  intérêt 
afiez  conhdéraWe  pour  bazarder  leur  réputation,  ils  ncbalancenc 
point  aie  faire.  S.R,é  al.  Les  hypocrites  couvrent  du  manteau 
dckRdigionlepartilcplusutile,quelqucpeu«*/fifltf/r«*  qu'il 
puifle  être.  I  D.  ^ 

CONSClÉNTIÊXJS1=MENT.adv.Sincè«ncht,&CTcob- 
fcîence,  félon  la  confcience.  Sincère,  religioù ,  ex  MÎmt.  U  eft 
tare  que  dans  lie  commerce  du  monde  on  agiftctoû  joursrM/?;Ai- 
tteufement.  Je  ne  fçai  fî  l'on  n'auroit  pasmoins  de  dépit  de  2  voir 

tuertnitalementpardesgensemportez^quedefcfentirt«i/#i«B- 
fÎMAMMir  poignarder  par  des  gens  dévots^    ,       _^— 

CONSCRIT,  C  m.  Terme  dont  on  cftoHigéde  feiSrvir  dii$ 
l'HiftoiteflomaincenjparlantdesSénateurs,  qu'on  appelait  les 
FerttÇmfirks ,  dont  ks noms  étoieitt écrits<£ns  le  tegître  ou 
caudoonedes  Sénitcun.  Ctnfcriftus.  Pluarqueditqu'onappdla 
w^CTW^ÇHix  qui  éidiem  ajoutez  au^ 

npuv^teipt  ioniaprenoiidelX>nlredesaievafier^ 
Vc5teT,  LWeaaa>inmcû<WnentdefonII.Livrc  *   * 

COIW fOR ATE tni , f. m.  Celui  qui  confacre.  CtnfecraitrJU 
CtMrâtem  d  un  Eyêque  doit  être  accompapié  de  deux  autres 


Ûonsfttcnosfenj,  comme  le fuppofe  Dcfcatta,  iKcufSi^ 
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>t7  COK         ,  „     ; 

«(Edrcmcnt  que  le  pain  demeure  après  U  C9nf/créik».  P.  Dam. 
îly^eScJdifficilcerentreles  xltéologiens  toudiant  les  pa. 

rc5«dclaf#-//fr4W».  L'opinion  b  plus  coinmu«e&  la  plus  rc- 

Sfdamî'ÉgUfcUtine.  eïloueUra»//^^^^^ 

Snâfe^«fcesmots:Wi«5.C^^ 

^nbroifeatharin,  quia  alfifté au  Concile  de  Trente.  &  de 
•  Chèf-Fontaine ,  Anrhcvéque  de  Céfarée  »  ont  combgtu  ce  fai- 

riment  par  des  écrits  publics.  Le  premier  a  comppfé  là-deffiis 

deux  difertarions,  qui  ont  éié  imprimées  à Rome||^  i  ssu  avec 

fes  autres Opufcules.  ^^^^^"f^yf^^^T^^^l^' 
le  m.il  réfoteafeau longlcsdifaplesde  S. Thomas.  DcChrf^ 

Fonaine ,  dans  un  périt  ouvrage  qu'il  a  publié  fousœ  ottc,  de 
mçe^ma  TheoiogU  StMàfiké  (mtih^m .  qui  cft  adrcflé  au  Pape 
Sixte  V.  prétend  qu'il  faut  corriger  fur  ce  fujet  l'opuuon  com- 
mune dcsThéologiensde  l'école,  cpmmeétam  contraire  au  Con- 
cile de  Trente,  &  même  au  texte  des  Evangéliltes.  11  cite  en  la 
fkvcur  les  Codeurs  de  Cologne,  Lindanus,  &  quelques  autres 
Théologiens.  Quoique  cette  opinion  n'ait  point  été  cenfurée  i)ar 
la  Faculté  de  Théologie  de  Pans,  àlaquellele  livre  de  l'Arche- 
vêque de  Céfarée  fiit  déféré ,  elle  n'eft  point  reçue  commune- 
TieiudansTÉglifeLarine}  mais  elle  cftieçuc  de  toutes  les  Egli- 


fcsd'Orieilt.       ,^    .       .,  .  *     I     u 

Les  Grecs  d'aujourd'hui  attribuent ,  au  moms  en  parue ,  le  chan- 
genjcnt  du  pain  &  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de  Notre  Sei- 
gneur, àunecértaineprièrequ'ilsappellcntl'/iw«f4^/W</jr^AJir 
Effrit.  Danscettc^prière,  ou  invocation ,  le  Prêtre  demande  à 
Dieu  qu'il  envoyé fon  Saint  Elprit  fur  le  pain  &  fur  le  vin ,  & 
que  par  fapréfenceil  lesfaridtihe  &  les  change  au  Con>s  &  au 
Sangde  JesuS-ChrI  i  t.  Elle  fe  fait  après  quclePrétreâ  ré- 
cité ces  paroles  :  Ceci  efi  mon  Cwfs ,  Ced  efi  mon  Sang  ;  que  les 
mêmes  Grecs  croycnt  être  feutànent  nécdlàîrcs  pour  hconf/- 
crat'm  des  Symboles ,  parce  qu'elles  renferment  l'hilbire  de 
l'inftitutiondece  divin  lacrifice.,  Cette  opinion  e(t  reçue  géné- 
ralement de  toute  l'Églilc  Grecque ,  qui  s'eft  déclarée  là-^eflùs 
depuis  quelques  années  dans  une  Confèflion  de  fbi^^ite  en 
Grec  vulgaire ,  fous  le  ûtrciU  C§n/eJfi9H  mbodoxe  de  VEsUfe  Ca- 
tholique CrApiiftttme^Oriewk  L'original  de  ce  Livre  le  trouve 
cnmanufcritavecles  (bufcriprions  des  Évêqucs  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  l'Archevêque  de  Rheims.  jQ  n'y  a  rien  de  plus  clair 
ni  de  plus  déciiif  pour  établir  la  tranlubfbmtiarion ,  &  en  mênie 
tems  l'opinion  des  Grecs  touchant  la  confiaation,  que  ces  paro- 
les qui  le  trouvent  dans  cette  Confeflion  :  Le  Prêtre  n*a  pas  plu- 
tôt récité  la  Prière  qu'où  appelle  Pinvocation  du  S.Efffit,  que  la 
tranfubftaHtiatioHfefait,  O'^ue  lejpainfe  change  au  véritable  Corps 
de  Jesus-Christ,  &  le  vm  en  fon  véritable  Sang,  nerefiatuplus 
queleseÇpécesquipatoiffent. 
Cecte  Prière ,  ou  Invocarion  du  S.  Elprit ,  dans  laqucllcjes  Grecs 
^fontconfifter  en  parric  les  paroles  de.  la  confécratton ,  le  trouve 
dans  tous  les  exemplaires  de  leurs  liturgies.  Comme  la  liturgie 
Grecque  eft  la  fourre  de  toutes  les  liturgies  des  Églifes  d'Orient , 
auilî  n'y  en  a-t-il  aucune ,  en  quelque  langue  qu'elle  (bit  écrite  $ 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  réformée  par  les  Latins,  quineconrien- 
ne  l'invocation  du  S.  Efprit  de  la  même  manière  qu'dle  eft  dans 
la  liturgie  Grecque.  Les  Grecs  la  lifènt  à  Rome  dans  leur  MiflH. 
Ceux  qui  voudront  être  infbuits  plus  à  fonds  de  tout  ce  qui  re- 

tarde  la  conf/cration ,  doivent  confulter  les  notes  étend u&  du  P. 
imon  fur  les  Opufcules  de  Gabriel  Archevêque  de  Philadelphie. 
<^ui  ont  été  imprimées  à  Paris  en  1 67 1 .  Il  traite  aufli  cecte  quef* 
tion  dans  fon  petit  ouvrage  de  la  crémce  de  l'É^lifè  (Mentale 
fur  la  tranfubftandarion ,  &  dans  fès  remarques  fur  le  voyage  du 
iMontLiban;  CCS  dciix  livres  ont  été  imprimez  au  même  lien, 

CoNsécRATio  N.Impofîdon  des  mains;  cérémonie  pour  con- 
facrer  un  Évêquc.  Cou/ecratio.  Toutes  les  cérémonies  cle  laLConfé- 
n^TM»  repcéfententquds  forit  les  dâVoirs  &  les  fbhâions  d'un 
Évêque.  S.  Ey  K.Î^Cênfictâ^  dell^véque  eft  fa  vraie  iéarprion  « 
LoYSEAu.  ^   '/         r '•        ^ 

C  o  N  s  B  c  R  A  T I  o  K ,  (c  dit  auifî  des  cérémonies  &  bénédiétions 
qui  fè  font  fur  quelque;  chofè ,  tffin  que  de  prophane  qu'cllf  étoit, 
die  devienne  fainte }  àxnme  la  ctnf/cratim ,  ou  la  dédicace  d'u- 
ne Églife.  Elle  fe  fait  par  un  grand  nombre  de  bénédi^ons ,  & 
d'afpèrfions  dedans  &  dehors.  L'ïévêque  con{âcram,la  parÂime 
d'encens ,  ^  fait  aux  murailles  pltifieurs  onûiom  a,vtc  k.  fjûnt 
Chrême.  C'eft  une  cérémonie  l^afcopalc.      ^^iA:  v  T^  m 

L'ufage  de  confacrcr  à  Dieu  les  hommes  defHnct  4  fon  f^ce  ;  & 
au  miniftère  de  fes  temples  &  de  fes  autels ,  las  lieuk  >  \ts  vifcs , 
les  infbumcns,  les  vécemens  <|ai  y  fervent,  eft  très^mdeh  9 
Dieu  l'avoit  ordonné  dans  l'anaenne  Loi ,  &  fl  en  a^h  préfcrit 
toutes  les  cérémonies ,  comme  on  le  voit  dans  l^éaitute.  Mxêd. 
xxvni,4i, XXIX,  1,7, 11,19, j y.  xxxii,i^..  xt,  ti.Levit, 
Tii.^o,  57.  tm,5.  11,  fi,  }|.  xriii>  II.  xxi^  la  xxii.i» 
5- "«iii  II.  txvii,  10,  i«.  Il,  18.  Www^r.^'Ç;  Vf,  y,^,r^.^^ 
VU,  I.  &c  yiii.  Xi,  xviii,io.Ji!f  vi,44J^- xvi^i7.»yli. 
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C  ON.  n» 

|t  5.i/f/^#/Vxv,  I).  i.  Parai,  x,  10.  xvlii,  11.  kxii,  19,  i.Pa^ 
r4/,  11,4.  xtii»i^*kxiii,  19.  xxvi,i8.i.itf'j^r.iii,f.  VIII, 
15.  Eccléfiaâiq.  xL  i  x,  9.  Dans  kLoi  nouvelle  quand  ces  conf/cra- 
ttons  regaroent  des  hommes ,  &  qu'elles  fc  fgnc  par  un  Sacrement 
iï^tué  de  Jisvt-CHRiiT,  nous  les  nommons  en  François  Or- 
dtnations,  excepté  celle  des  Évâqucs,  que  nous  appelions  confé' 
'  fration,  Qtiand  elles  fe  font  feulement  par  une  cérémonie  inlti- 
tuée  par  l'Églifè ,  nous  les  nommons  Benétiitions  ;  quand  elles  fè 
font  pour  des  temples  >  des  autels ,  des  vâfcs ,  des  vécemens ,  nous 
difbiis />^4rr^  jB/ii^îf!f^M.  Voyez  tous  ces  piots; 
Consécration.  Terme  de  Médaillifte.  Il  lignifie  la  même 
chofc  qu'Apo(El)^fè.  C'eftl'Apothéôfe  d'un  Empereur  après  fà 
mort ,  fà  tranfUirion  &  fâ  réceprion  dans  le  ciel  parmi  les  Dieux. 
Les  <'fiiyî^i74rfMM  font ainfi exprimées  communémait  fur  les  mé^ 
dailles.  D'un  côté  eft  la  tête  de  l'Empereur,  couronnée  de  laurier, 
&  fbuvent  voilée,  &dansl'infcription  on  lui  donne  le  titre  de 
Diy.us.  Au  revers  ilyaun  temple,  ou  un  autel ,  ou  un  bûcher, 
ou  un  aigle  fur  un  glooe ,  6c  qui  prend  fon  dlbr  pour  s'élever  au 
del}  quelquefois raigle  eft  fur  l'autel,  ou  fur  un  cippe.  D'au- 
tres fois  l'Empereur  paroit  dans  les  airs  porté  fur  un  aigle  qui 
l'enlève  auael}  &pour  infcri^on  toujours  consécration 
Ce  font  là  les  types  les  plus  ordinaires.  Antdnin  Pie  a  au  rcv^s 
de  fès  conf/cratioHs  quelquefois  la  colomne  Antonine*  Au  lieu 
d'une- aigle  les  Impératrices  ont  un  paon;  Pour  les  honneurs 
rendus  après  la  mort  aux  Empereurs  #  qui  consent  à  les  mettre 
au  nombre  des  Dieux  ^  ils  s'expliquent  par  le  mot  Confecratio^ 
par  celui  de  Pater ,  de  Divus  ,crae  Deus,  Divo  Pio ,  Divus  Au^ 
guftns Pater »Dto  &  Domino  caro.  Quelquefois  autoi^  des  tem- 
ples 6c  des  autflb  on  met  Memariafelix,  ou  Aùmoria  aterna. 
Quelquefois  aux  Princeflès  JEtemitaSi  o\i  Sideriius  recepta  j  6à 
du  côté  de  la  tête  D'tva  ,  6c  les  Grecs  ei «.  P.  JoaâRTi 
CoNsâcRATiON,  dl  auflî  la  cérémonie  de  l'apothéôfè  des 
Empereors  5ç  des  Impératrices ,  &  la  figure  qui  repréfènte  cette 
céronoiiie  (or  le  revers  des  médailles.  La  cérémonie  confîftoit 
en  ce  qui  fiiit.  Toute  la  ville  étoit  en  deuil ,  on  omoit  magnifi- 
quement le  lieu  où  étoit  le  cotps  du  Prince  mort.  On  en  faifoic 
un  en  dre  tout  fèmblable,  qu'on «mettoit  fur  un  lit  d'ivoire, 
qui  étoit  entouré  des  Sénateurs  à  gauche ,  &  des  Dames  de  la  vil- 
le k  droit.  Pendant  fèpt  jours  les  Médecins  approchoient  de 
tems  en  tems  du  Ut ,  comme  fî  le  Prince  eût  été  malade ,  &  ils 
déclaroient  cha(;^ue  fois  qu'il  fèponoit  plus  mal  qu'auparavant  ^ 
6c  enfin  qu'il  étbit  mort  :  alors  le  corps  de  cire  étoit  porté  dan  s  la 
place  publique  par  les  Sénateurs  6c  les  Chevaliers  les  plus  diftin- 
gucz  :  on  trouvoit  dans  cette  place  un  lit  fèmblable  au  premier , 
qui  étoit  porté  en  cérémonie  au  champ  de  Mars,  où  l'on  fsdCoit 
des  jeux  Â:  des  courfès  en  l'honneur  dîi  défunt  ;  on  chantoit  deâ 
vers  à  fà  louange ,  puis  on  mettgit  le  feu  au  bûcher  fur  lequel  le 
c&n)s  étoit  pofé ,  6c  auflî-tôt  on  laiflbit  envoler  une  aigle  y  6c  on 
difoit ,  qu'elle  portoitau  ciel  l'ame  du  Prince  mort.  Voyez  APO- 
THÉÔSE  :.„ 

On  appelle  encore  (érf/crationen  terme  de  Médailliftes ,  une  mé-> 
4uUe  fur  laquelle  la  fMi/^4r/#jf  ou  l'apothéôfè  cft  marquée.  Rien 
n'eft  fi  çoibmun  que  les  f«i/ihvi<)mu  de  Claude  le  Gothique  en 
petit  bronze.  Je  viens  d'adieter  une  confici^ton  de  Fauftine  1# 
mère  quimemanquoit,  quoiqu'elle  ne  fbitpasrarc^ 
CONSECUTIF,  i  V  B,  adJ4  Qui  fuit  immédiatement  un  au- 
tre. Confeqnens,  fuhfequehs.  Il  ne  fè  dit  pas  des  pèrfonnes ,  mais 
feulement  des  chofès ,  &  prindpalemeiit  du  tems.  On  a  fait  cet- 
te réjoùifCuice  par  trois  jours  conf/cutifs,  c'eft-à-dire ,  de  fui^e. 
On  publie  les  monitoires  par  trois  Dimanches  conf/çutifs  ,*  les 
ajoumemcns*  par  ttois  bnéis  jours ,  par  trois  jours  de  marché 

H  fignifie  aufC ,  En  même-  tenis  ,où  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'au-^ 
tie.  Uftfbu&rt  trois  difgrâces  coù/ecrnives;  trois  malheurs  cou- 
f/cMtifsVontêcalbié»  ■ 

CONSÉCUTIVEMÈI^T,  àdv'.  Tout  de  fuite,  unmédiate- 
.  ment  après.  Contituiiter,  Ccttç  fâiite  rt'eft  pas  pardonnable ,  il  l'a 
fait  deôx  ou  trois  Ibis  ctnficntivemonfi  II  entroit  d'autres  pèrfon- 
nes fîir  le  T1i^àtre,enftiite  d'autres  prenoient  leur  place,  6c  ainfi 
^M/îTrarwcÀMiriiilqu'i  iafin  delacérêmonie.  Ce  motd^  un  peu 
furanné»^  on  QMt^  fort  qu'il  fè  trouve  dans  des  Auteurs  polis. 

COiNSElCNÈ'tjrfL,  f.  ni.  Terme  de  Droit,  &  de  Coutumes. 
Çeluiaui  e^  Seigpeàr  cbtijoint^mqit  avtc  quelque  autre  d'un 

Ueii,  aune ièné^V^^^.v^,'t'*ir~;^''^  •''■■-  .^-  '  \ 

C Ô  N  S Ê 1 L ,  f.  m.  Aflembléé dé niocablcs  pèrfonnes ,  ou  Offîacrs 

pourdéUbâ^A^liM'^^^ucf  jpubUques,  oupour  ju      les diffê- 

r!endsd[esparadi]iërs.CMj|S(r^  Il^apIttneursCafi/r//xÊhezleRoi 
Le  Cêiftii  ittÊSKT^  ou  U  Coi^eUfe&et ,  ou  du  U  bînet  ^  eft  un  Cm- 

jri/dàfôottFaitiéesles  a^^^  d'État ,  de  la  paix,  de  la  guerre  ; 

&«late(ei^î1C^pi«ixlre<o  en  pèrjonfic ,  dont  les 

'  /Uitofbnti^gi»encommandementpiu:undesSà^ 
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Sue  dans  )'ufàge  ordinaire  on  appeUenmplement  /f  Cliw/ri/  ^  &• 
ont  les  Conièillers  (è  nomment  Ctiifeillers  d*Eut,  è*tfttin  Con- 
ièil  qui  fe  tient  dans  la  Sale  du  Conseil  par  Mr  le  OùkBoplier  ou  > 
le  Garde  des  Sceaux  ,ôc\es  )ours  qu'il  lui  pla^;  &  quoique  le 
Roi  n'y  aflîfte  iamais ,  le  Fauteuil  de  Sa  Majcfté  y  eft  toujours  pla- 
cé &  demeure  wiide»  Regiam  C§np\'tum ,  .Regium  C$mfimum) 
Confifioriantrum  ÇtmimmSenâmf ,  ou  Cên§}lium.  La  Ourge  de 
.  Chancelier  étant  vacante ,  Je  Roi  Louis  le  Grand  a  été  ilne  fois 
tenir  lcCp»/îr/7  des  Parties.  Les  Confèillers  d'État  fie  les  Maîtres 
des  Requêtes  y  afTiftent  6c  y  opinent ,  ^uand  ils  font  de  (^ice  : 
de  plus,  les  Maîtres  des  Requêtes  y  rapportent.  Les  ^SSmcji  qui  y 
font  rapportées ,  (ont  des  caffàtions  d'Arrêts  desParlemcns  ficku- 
tres  Cours  Souveraines ,  ou  des  évocations ,  pour  récufàtion  d'u- 
fiejurifdiâion  particulière  ,  ou  d'^  Parlement  ou  autre  Juiif- 
diâion  entière  \  (bit  pour  des  afiàires  particulières  de  Ville  à  Vil- 
le ^  ou  de  particulier  à  particulier ,  que  le  CênfJU  évoque  à  foi , 
Ôc  dont  il  s'eft  refèrvé  la  connoiflànce.  Louis  XIV.  a  ordonné  par 
l'ArticleL  defbnR^lenientdu  3.  Janvier  16^5. oue  le  Conlèil 

-  d'État  fcr^  compofë  de  M.  le  Chancelier  ou  Garde  aes  Sceaux ,  de 
XXL  Conièillers  d'État  ordinaires,. dont  trois  (crontd'églKè, 
trois  d'çpée ,  du  Controlleur  Général  des  Finances ,  des  Inten- 

;  dans  des  Finances,  tous  ordinaires,  &  de  douze  ConfinUers 
d'État,  qui  (erviront  par  fèmefbre.  État  de  F]ianxb> 
T.  lU.Cy; 

Le  Cêttfeil  ndimùre  des  Finances ,  eft  un  Confeil  oh  fc  traitent  feule- 
nient  les  aflàires  qui  regardent  les  Finances  du  Roi.  CMfUhim  de 
rébus  ad  Arartitmferttmnùbiis.  Les  Arrêts  font  (ignez  par  un  Se- 
crétaire du  CoJi/ri/.  OutrecelailyaunCMi/rî/ ^tfX4/irif!rif4ff(#/> 
établi  au  mois  de  Septembre  léSi.  compof<$  du  Chancelier,  du 
Controlleur  Général ,  &  de  trois  ConfêiUers  d'État  nommez 
par  le  Roi ,  qui  connoiflènt  des  afiâires  les  |lus  importantes  des 
Finances  référvées  par  le  R^lement.  Cêt^hm  regium  diirebus 
mâjorlsmtmcntlaiararlumpmintntlhiis, 

C  o  N  s  Ejx  DESDÉ  PÊCHES, èftun  ConfeU  particulier  qui  fè 
tient  dans  la  chambre  du  Roi ,  où  sdffiftent  les  Nuniibes&  les  Sé- 
,  cretaires  d'É^t  pour  l'expédition  des  a^res  étrangères ,  infhuc- 
tions  d'ÂmbafËbdeurs  >  &  les  ordfes  à  envoyer  dans  les  Provinces. 
Cûnfillum  de  rébus  ad  exterd  régna  pertlHemibus,  Il  y  a  qnelquej^is 
un  Confeil  de  cênfclencé ,'  pour  lesaf&ires  Èccléfîaftjgues. 

ht  ConfeU  des  dlre&lmu ,  eft  un  Cffr/ri/ où  l'on  dirige  Vk  afiàiies  des 
Finances ,  après  le  rapport  qui  en  a  été  fàiten  méfènce  de  Mr  le 
ChatKeUer ,  &  de  ceux  qui  compofenc  le  Cmll  Royal,  kigium 
de  regendo  ararlo  ctiAlmm,  Le  Confeil  de  gténoc  direction  fè  dent 
une  Fois  toutes  les  fcmaines  chez  le  Chef  duC<Mi/rî/  RoyaL 

Conseil  de  Guerre  et  dé  Marine^  (ont  des  Cfif/t^ffè- 
crets ,  que  le  Roi  tient  avec  fès  Minifbes ,  pour  dâîbcrer  des  af- 

.  faires  de  la  guerre  tant  par  terre  que  par  nièr ,  où  le  R<>i  ttppdlc 
quelquefois  les  Princes  Se  les  principaux  QffidcfS  qjiii  l'oiit  Srvi 
dansfesarmée$.C9ii/?/iffM  muitare,  navale,^.     <!^  ' '^^^*"  -  T 

n  y  aauffîen  fait  de  MariUe  un  CmfitU  de  cmifrmé»>  qui  (e  ait 
^pour  délibérerfur  le  bâtiment  8c  le  radoub  des  Vaifleaux.  If  fè 
tient  par  l'Amiral,  Vice- Amiral,  Chè^d'Efbtdft,  Lieutenaiot,  tn- 
tendans  8c  Commiflàires  Généraux ,  8c  Ie$  Capitaines  des  ports. 

On  appelle  aufli  ConfeU  de  gitèn,  l'aâcmblée  dc$  Chefs .  d'une  ^^ 
mée,  ou  d'une  flotte,  pour  tléubérer  fur  les  a^re^qui  fc  pté- 
fentent  félon  les  occafions ,  comme  entrepnfcs  de  ùégti^  Htttai" 
tes ,  batailles ,  &c  8c  encore  Paf&nbléd  des  Officiers  d'uh  Ri- 
ment ,  ou  d'un  vaiflèau  >  pour  y  juger  les  afiaiics  de<  fbidats  «  ou 
des  matelots  >  qui  ont  fait  quelques  crimes»^  àM  le  pcocès  a 
été infbuit parles PtthrÔts.  Co^lkm mUiélé^  ^'';  V 

Le  Grand'ConfeU ,  eflune  JurifHiâion  Souvetinneqai  a  été  étaUie 
par  Charles  Vm.  Pan  1491.  en  JurifHiâiûa  piif^culièie;  C§n- 
pllum  majus.  Après  que  la  Paribneor  «  qmjxm  hoicien  CêufeU 
desj^ois,  eut  &é  fixé  à  Paçis,  iiq|BjQiss'&œli]«iitttn  nôttvdau 
ConfeU ,  compofê des  pliùobftnbSeigneutsdiaBLoyaume >  oucle 
ConfeillersarezduPadcflSlrit  Ce  nouvèa«i  i^/«^  fût  a]^^  |  ^éà 
d'^hoTàConfeU  Setret,aàl!^fiUEtrM^  8c  plus  otdinùxdp^^ 
le  Grand^onfeli,  Dans'  Ton  éJaUiJfjtnittht  ce  n^'iétoit  Kuiit  àne 

-  Jurifdiûioncontentieufè,  il  neeotttAuâbitque  des  amdtes'^ui 
concèmQtent  les  Finances  8c  U  guènt  :  ttu3$  dans  li  ûàjl^ot^ 
Crand^^nfell ,  pour  fè  donner  plus  d'autôiité»  évùfjotitt  vjmt 
parde  desafiâires ,  &enenlevoitkconnoif^iâ|iMlMmtt»ti 
cnforte  que  fous  Charles  VIIL  les  États  aStcm^ 
Roi  d'établir  un  ConfeU  toujours  (èsm.i  <À  plei^Sit^tpill)à  O^n- 

.'    ceUer,pourtènmi£riesaf&iesdeJttàioe4mi7|^^ 
ainfile(;f4MU:M(«i/futérin^  en  CourSouv<etaiW.,LeChancD. 
lier  y  préfîda  jufq^au  tems  de  FraUçoiil.  qui  crÀ  une 
Préfident.  Laconipétancedu(iriMtC#iiy^i/tiV 
taine.  La  ré^nce<^uefitlePak]aE|ièlft 
datfiut  entre  PnmçoiU.-'figibfoji  Av.^»'w?^y\^y*>w  **^ 
^onduCr4iii.C9s/2ri/;carFc«l46U^^  pD#1rittî{^ibl 


*fe^* 
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dtt  PÉiiement  *  fiHt  une  Déclaration  de  i  j  1 7.  attribua  au  UrantU 
ConfeU,  a  l'éxclufion  du  Parlement^  la  connoiflànce  de  tous  les 
procès  concèmans  les  Archevèchcz,  Évêchcz ,  Abbayes  8cc,  ce 
quis'éxécnte  encore  aujourd'hui.  Son  pouvoir  s'étend  par  toute 
la  France ,  8c  il  connoit  des  contrarierez  d'arrêts ,  des  régleméns 
entre  Juges  Royaux}  des  Bénéfices  Confifbriaux>  8c  générale- 
ment dé  tous  les  Bénéfices  qui  font  k  la  nomination  du  Roi ,  ex- 
cepté de  ceux  que  le  Roi  conmeeh  Régale  :  des  InduItsdesCardi- 
nauz  1 8c  dilParlement  -,  des  retraits  des  biens  Èccléfîaftiques ,  8c 
desa&iresde  plufîeun gtands  Ordres  du  Royaume ,  commecelui 
deGunyt  par  des  attiunidons  particulières.  Il  efl  compofé  de 
huitPréudens^  tous  Maîtres  des  Requêtes,  8c  de  f4  ConfêiUers 
f^rvautparfèmefbe}  c'cfl-à-dirc,  4  Préfîckns  8c  17  ConfêiUers 
pourdiaque  fèmef|re.  M.  le  Chancelier  y  va  préfider  quand  il 
lui  plaît.  U  y  aun  Procureur  Géné^ ,  èc  deux  Avocats  Généraux  : 
le  Ptocureur  Çénéral  efl  perpétuel ,  les  Avocats  Généraux  fervent 
par  fèmefbe.  Les  Piéfiden&iSc  Avocats  jSénéraux  commencent 
eurs  fêmeffarcsaux  mois  de  Janvier  &  de  Juillet ,  &  lesConfêiUers 
les  commencent  aux  mois  d' A  v^  &  d'Oâobre»  '  » 
On  appelle  Sécretéres  dnConfoUycemi  ^ui  (^entau  ConpU  des  Fi- 
nances. Greffiers  du  ConfeU ,  ceux  qui  fervent  au  ConfeU  des  par- 
des.  Avocats^  Procureurs  8c  Hullpirs  du  ConfeU  8ç  du  Grand-CoUf 
/rî/^  lesOfficiersquifêrvent  en  ces  Compagnies. 
Il  y  a  auflî  des  ConfeUs  Souverains  établis  en  plufîeurs  villes  pour 
rendre  là  jufHce,  conxflie  à  Perpignan ,  Pignerol>  Toumay,^  en 
.  AlfàGe,&c,  v:  .,^^.  ■  •  /_,  ^té:'---'  '  ,^.  ■■^.^■^■liK^Jk'- 
Demûs  lamortde  LauIs  XlV.  M.  le  Duc  d'Orl&nîi>  Ridait  du 
Royaume ,  a  établi  difléreus  ConfeUs^  M.  le  Duc  de  Bourbon , 
comme  Oièf  du  ConfeUKçy^ ,  eft  Chef  de  chacun  de  ces  Confells 
en  pardculier.  M.  le  Duc  duMaine  y  entre  aufli.  Il  y  a  outre  <x\a. 
dans  chacun  un  Préfident ,  un  Vice-Préfkleht  en  quelques-uns  ; 
pluftfursCbnfèillers^  un  Secrétaire,  dei  Commis,  def^uçlsil 
y  en  a  qui  ont  le  titre  8c  la  fbnddon  de  premier  Commis.  Ces 
Confells  (oni  9  .  : 

Le  Conseil  de  la  RiGBMce>  compofé  de  tous  les  Princes  du 
Sangqùifont  en  ^ed'y  àflîfler  ^c'efl-Judire  >en  l'âce  de  majorité» 
même  de  M..leDuc  de  Bourbon  Chef  de  ce  ConfeU ,  quoiqu*ii 
n'ait  ras  encore  24ans»  (e  Parlement  ayant  d^daré qu'il  fumfbit 

2u'il  mt  dans  fà  24*"  aiiuiée  commencée ,  de  même  que  les  Rois 
>nt  majeurs  à  la  14^  année  commencée.  Outjnè  lè&mnces  il  y  a 
encore  (rautres  ConfêiUers  £ccléfÈiftiques&  Laïques.  Les  Secré- 
taires de  œClNf/^»/  font  les  Secrétaires  d'État.  Les  Ptéfîdens  des 
autres  Cin/^i/j  y  entrent  aufB.  Généralement  toutes  les  afBdres 
vont  i  ce  Ciff/rî/>&  elles  y  font  décidées  après  avoir  été  exami- 
nées &  préparées  dam  les  autres  Caii^i//.   .  v.^  ^.^^^^^ 

Conseil  ob  cqnsciencj^.  CeftUque  s'éxaiTmienttouteslesa& 
fiui^q^aUoien^auparavantauSécretaired'État  pour  lesaffaires 
Ecdéfiaftiques^  au  Confè(||êur  du  Roi. 

Conseil  de^  ou  pouh  la  GuÂa.RE ,  quiconnoîtdetout  ce  qui 

\  étcjt  compris  danslafbnâion  de  Secrétaire  d'Écat  de  la  guerre. 

Conseil  j>es>  ou  ?our  les  financées  ,  qui  eft  chargé  des 
afraires  qui  aliment  au  Controlleur  Générd  i8c  auqi;  Intendans  da 
Finances. 

Conseil  di^M  i^Vf.  fi  ifiïiNE.  Ilu^quccr qi 

CoIriEH  poirk  les  aif^ihis  ou  dedans  ou  RoyAyiiE, 

$on  nom  fiûtconnoîcre  quelles  affidres  on  y  traite.    .^H'  t/ 
Çoi^sEiL  Foujv  LES  ^Ff^^iiiES  irnANQiRE».  Uconnoitdesaf* 
'  ÀiicsqmaUoientauSécrettmd'Étatpourlaa£uresétrang^ics. 
Conseil  tv  coM»câii<;Mit.CcCii^aétééù^ 
&  comme  léiçoinaim  néoeflàiie  avec  les  finances 

&avecta  ipiMw»,  kC^  même 

.fjiifltf  desftiium  •  âc  kl%â^ 

àtctCoufmiîa  têmàmat»  r-'.i.-t^i-^i^v'.-'i^^ 
deoesC^fU^riôut^digéeswkSéa^^ 
^%»éQ9nrk  Mf^^  Cc^ifeiller  ou^ 

xj^itvumx^  C^oiqiienoiVQnployionsiei  leâr- 
f^j^mm^x^^gin  de$  MRim  ceux  qui  font 
.'K'^^  j*"^^  encore  dau»  l'ufâge  ordinaire  i 
.  rr  T^  »  «-S^.*  H*w«ftCbnIeilkr4uC#É^«/de  U  R^- 
<fM%^m'fi^^$P^  M.  tcleft 

df^Oi^^URi^geiije,  4uCW^^ 

.finançei^&c.9u'eaeftpwdcmémede»Prffidei».  « 

CoiUbil  bi  vùMif^  VaflêmUéedephafienrtCofiretUasâ 
afCft^lè9P^:év6cdei^liflaiduu|ds&Edie^ 
^énMesA  împofCi^de  la  vittc.  CouflimmémaAïwaA 
nombre  4è>o.Aiifiicfn)êl^poimdekPdlke^^ 

.deiumcelaCiMé 
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conde  partie  des  Juges,  dont  le  Préfidcnt  prend  les  avis  6c  fou- 
vent  à  divèrfes  rcprifcs.  «    1     ^ 

*On  appelle  le  Canfcll  des  Princes,  des  Grands  Seigneurs  &  des  Corn- 

^  muMutex.,  l'alTemblée  de  leurs  Intendans,  Avoctts  &  Procu- 
reurs, pour  régler  les  affaires  de  leur  maifon,  &  l  admuiiftra- 
tion  de  leurs  revenus.  '      \         r^     ,       j,a  a 

Conseil,  fe-dit  aurtî  d'une  fimple  confiritation  d  Avocats ,  dç 
Médecins.  Il  fiiut  aller  au  confeil,  appcller  du  {fnfeil.  J'en  veux 
communiquer  à  mon  cânfeiL  Les  confultaciôns  d'Avocats  com- 
mencent toutes  ainfi ,  Le  confeil  foulîigné  qui  à  vu,  &c. 

Conseil,  fignifie  encore ,  Délibération  ,•  toutes  fortes  d'avis 
qu'on  prend  j  ou  qu'on  reçoit  fur  quelque  affaire  que  ce  foit. 
CoMtatioMibfrAtio  confiUum.  C'eflune  raifon  capable  de  faire 
imprertion  fur  l'efprit  d'un  homme  &  de  le  porter  à  faire  ou  à 
ne  pas  faii'e  quelque  chofè.  Confeil,  tn  ce  Cens  eft  oppbfé  à  loi, 
preèepre,  commandement jôci^  Pour  commander  il  faut  avoir  auto- 
rité i  pour  donner  confeil  il  îiiffit  ■  d'être  fage  &  éclairé.  Les  An- 
ciens difoient  en  ce  fcns  que  c'eft  aux  jeunes  gens  à  faire  la  guer- 
re, &c  aux  vieillards  à  donner  confeil,  ConfiUâ  fenum,  ba/fas  juve- 
mm  ejff.  Le  cœur  efl  un  aveugle  qui  agjt  fans  confeil  &  fans 
connoiflance,  S.  E VR . Il  n'y  a  rien  dont oriffoit  plus  libéral  que 
de  cûnfeils.  Vous  n'avez  pas  pris  mon  conftil,  quand  vous  avez 
enti-epris  une  telle  affaire.  Il  y  a  des  gens  qui  font  ennemis  de 
tous  les  cottfeils  qu'ils  ne  donnent  pas.  S.  E  v  r  .  Il  ne  faut  pas 
même  rcjetfer'^ous  les  mauvais  ftfw/^/7/,  de  peur  de  rebuter  ceux 
'  qui  en  pourroient  donner  de  bons.  I  d.  Cromvel  ne  laiflbit  rien 
à  faire  .à  la  fortune  de  ce  qu'il  lui  pouvoit  ôter  par  confeil  ôc  par 
prévoyance.  F  l  e  ci  h.  Le  Prince  doit  prendre  garde  à  ne  fe  ren- 
dre pas  trop  farouche  fur  les  confeils  qu'on  lui  donne.  S.  E  y  n:. 
Oniie  doit  rifquer  des  confeils  &  des  avêri;iflcmens,  qu'avec 
(beaucoup  de  circonfpe(5lion.  lo.  La  pauvreté  ne  donne  que  de 
mauvais  confeils.  F  L  e  c  h  .  Il  eft  honteux  de  laiflèr  broncher  lour- 
dement ics  amis,  parceque  l'on  n'a  pas  le  courage  de  leur  en 
épargner  la  honte  par  de  fages  confeils.  Bell.  Ne  donnez  pas 
vos  confeils  comme  une  loi  que  vous  impofez.  S.  E  v  r.  Il  faut 
autant  de  difaétion  pour  donner  confeil,  que  de  docilité  pour  le 
recevoir.  S.  Evr.  Une  grande  foiblefïè  à  recevoir  confeil,  n'el\ 
pas  moins  à  blâmer^  qu'une  grande  rudeflè  à  le  donner.  Id.  Le 
tempérament  l'emporte  d'ordinaite  fur  les  plus  fàges  confeils, 
V  I  L  L.  -^^^^ 

Du  moins,  Ahh/y  du  moiriT avant  de  commeticer,  . 
Us  encore  les  confeils  que  je  te  vais  tracer.  Id,  ; 

On  dit ,  qu'une  femme  prend  confeil  de  fon  miroir  pour  fe  bien 
mettre. 

Go  f^s  E  I  L,  fignifie  quelquefois,  Réfolution.  Le  confeil  en  eft  pris, 
c'cft4-dire,  l'affaire  eft  cbnclue,  arrêtée.  Un  bon  Capitaine  doit 
prendre  confeil  fur  le  champ  :  ce  que  les  Latins  difènt,/»  arena, 

Co  N  s  £  I L ,  le  dit  pour,  prudence ,  comme  en  Latin  confiUum. 

La  vaillance  a  befoin  que  le  confeil  l' /claire. 
Elle  efi,  fans  fa  conduite,  errante  &  téméraire  : 
Et  les  grands  moavemens ,  four  être  mefurez,,       , 
N'en  font  pas  moins  hardis  ,&  font  plus  ajfures:,. 

P.   L  e   M  o  I  N  E.         V 

On  attribue  le  confeil  aux  chofes  inanimées  &aux  pailions,  &  on 
appelle  confeils  les  mouvemehs  qu'elles  excitent  dans  l'âme. 
Il  fuivoit  toujours  \cs  confeils  de  l'avarice.  Il  n'a  pris  confeil  que 
de  fon  amour. 

4f  //  faut  fe  contenter  de  fa  cHiditîon , 

Aux  cànfei\s  de'^a  met  &  de  VanAition 
Nous  devons  fermer  Us  oreilles, 

C  o  N  s  E 1 1 ,  en  Théologie ,  fîgnifie  les  (ccrèts  de  la  Providence 

divine.  Les  confeils  de  Dieu  fonc4aL^|étrables  Notre  dcftinée 

eft  réfoluë  de  toute  éternité  dans  IcSPP?/  de  Dieu.  Nous  nous 

tourmentons  en  vain  j  nous  n'en  changerons  point  les  arrêts. 

S.  E  V  R.  Il  ne  faut  point  cenfurer  Ucoiviuite  de  la  Providence, 

ni  pénétrer  fes  confnls,  Claud.  Les  confeils  Évangeliques  font 

les  avis  utiles  à  nôtre  falut  que  propofc  l'Évangile;  mais  qui 

ne  font  pas  d'obligation,  quoiqu'ils  foient  d'une  grande  àr- 
tcchon. 

Les  confeils  queJisus-CHRiST  donne  aux  hommes  en  géné- 
ral» dit  M' l'Abbé  de  la  Trappe ,  lui  fonc  devenus  par  fa  voca- 
tion des  préceptes  indifpenfables.  Dom  Maçon,  Général  des 
Chartreux,  dans  fâ  réponfe  pag.  i  j  y .  die  que  cectc  propoficion 
n'eftni  véritable,  ni  foucenable  ;  que  la  profèdion  RcUgieufe 
ne  change  poinc  la  <}ualité  des  confeils  de  l'Évangile,  f\  ce  rt'eft 
ai  ce  qui  eft  eflènael  au  voeu  de  la  Religion,  qui  efî  devenu 
d'obliguion  aux  Religieux  par.U  force  de  (on  vœu. 

CoMsixi.^  fedhauifi  caca  phrâfcs^La  num  pone  ciifeU i 


\\ 
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pour  dire,  qu'il  faut  rêver  fur  une  affaire  avant  que  de  l'entre- 
prendre. On  dit  auffi,  qu'un  homme  ne  prend  confeil  que  de  fà 
tête,  pour  dire,  qu'il  ne  demande  avis  à  pérfonne.  On  difoit  en 
ce  fens  de  la  mule  du  Roi  Louïs  X  L  qu'elle  étoit  bien  forte, 
qu'elle  portoic  le  Roi  &  tout  (onCçnfeil,  On  dit  aulli,  A  nou- 
velles affaires  nouveaux  confeils,  pour  répondre  à  ceux  qui  pré- 
voyent  trop  d'inconvéniens.  On  ditaufti,  qu'un  homme  a  bien- 
tôt aflèmblé  fon  confeil;  pour  dire,  qu'il  eft  promt  à  prendre 
•  fes  réfolutions.  On  dit  encore,  qu'onne  péçhe  point,  quand  on 
pèche  par  confeil;  pour  dire,  après  avoir  pris  l'avis  de  gens  hon- 
nêtes &  habiles. 

CONSEILLER,  ère.  f.m.  &  f.  Titre  qu'on  donncàprèf- 
que  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Régis  Confiliarius ,  Régi  à 
confiliis.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Notaires  qui  prennent  mainte- 
nant la  qualité  de  Conjeillers  Notaires  Ôc  Gardenottes  du  Roi. 
On  a  expédié  plufieurs  Brevets  de  Confeiller ,  Aumônier  &i  Pré- 
dicateiu  ordinaire  du  I^i,  à  des  gens  qui  n'ont  jamais  fait  cette 
fonâion.  On  appelle  ^Bf '"''/"''^'■'  ^^  femme  d'un  Confeiller, 

C  o  N  s  E  I L  L  E  R 1  fe  dit  plEFtégulièrement  des  Officiers  Royaux 
de  Judicature.  En  particulier  les  Confeiller  s  du  Roi  en  tous  fes  ' 
Confeils,  ce  font  les  Miniftres ,  Secrétaires  d'État,  Control- 
leur  Général  des  Finances,  &  les  Confeiller  s  d'État  ordinaires, 
&  fcmefbres.  Rjegi  ah  omnibus  confiliis.  Confifiorianus,  facri  Cotififio- 
rii  Comes ,  ou  Confiliarius.  Voyez  C  O  N  S 1 S  T  O  L  R  E.  U  n  Con- 
feiller d'État  ne  doit  être  ni  de  ces  gens  hardis  qui  harfanicnc 


trop,  ni  de  ces  timides  qui  s'allarment  de  tout.  S.  Évu .  Le  Prin- 
ce doit  autorifèr  lui-même  par  des  manières 
liberté  de  fes  Confeiller  s.  I  d. 


humaines  la  fage 


C  o  N  s  h  I  L  L  ER  ,  fc  dit  aufTi  dans  des  JurifHid:ions  fouveraines^ 
Confeiller  en  la  Cour,  fignilîe  abfolument  un  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris.  Suprema  curia  Senator,  ou  in  fuprema-cmia.  Au 
tems  du  premier  établillèment  du  Parlement,  on  appelloit  le? 
Confeillers,  Maitres  du  Parlement.  Dans  une  Ordonnance  de 
l'an  1 511.  il  y  a  une  defènfe  aux  iWairr^j  de  défemparer  de  la 
ville,  fans  la  pérmiflion  du  Souverain  :  c'çft-à-dire,  du  premier 
Préfident.  Pas*<^.  hes  Confeillers  de  la  Chambre  des  Comptes 
ont  encore  confèrvé  le  même  nom  de  Maîtres.  Un  Confetlltr  des 
Enquêtes  en  la  Grand' -Chambre,  en  la  Cour  des  Aides,  au 
Gran-Conlèil,  en  la  Cour'  des  Monnoyes.  Les  Cmfèillers  du 
Parlement  ont  été,  diftinguez  en  Jugeurs  ou  Rcgardéuis  des  En- 

3uêtes,  ôc  Enquêteurs,  ou  Rapporteurs,  auiîi  bien  que  ceux 
es  autres  Corps  ,  comme  les  Olim  en  font  foi ,  &  M'  de  la 
Mare  le  prouve  dans  fon  Traité  de  la  Police,  L.  I.  T.  XI.  c.  ^ , 

On  le  dit  encore  des  Prciidiaux  &  Sièges  Royaux.  Prafidialis  curid 
Senatàr.  Confeiller  au  Châtelet,  au  Bailliage  dii  Palais,  aux  Eaux 
&  Forêts, au Tréfor,  à  l'Éledion.  Confeillers  de  ville,  &c.     . 

On  divife  encore  les  Confeillers  enConfeillers  d'Églife,  qui  fontÉc- 
cléliaftiques,&  en  Confeillers  laïques,  qui  font  les  féculiérs.  Les 
Confeilters  ÉccléliafHqués  font  appeliez  communément  Confeil- 
lers-clercs.  Clmrles  IX.  par  unÉdit  de  157 3.  créa  un  office  de 
Confeiller  clerc  dans  tous  lesiiégesPréfidiaux-du  Royaunîe;  afiii- 
qu'en  qualité  d'Éccléfiaftique  il  tint  la  main  à  ce  que  les  droits  de 
l'Églife  ne  ftillènt  p^int  ufurpez.  Les  Confeillers -clercs  jouif- 
fênt  du  revenu  de  leurs  bénéfices  ,  quoiqu'ils  ne  réfident  pas, 
parcequ'ils  rendent  fèrvice  à  l'Églife  par  l'éxèrcice  de  leur  char- 
ge, en  conf^rvartt  fès  droits ,  &  en  veillant  à  fès  intérêts.  Les 
Confeiller s-clèrc s  n'alliftent  point  aux  procès  criminel».  U  y  a 
quatre  anciennes  chaiges  de  Confeillers  Clercs  au  Châtelet ,  qui  ' 
.  dans  la  fuite  fe  font  trouvées  remplies  par  des  laïques.  La  Roche 
Flavin  obfërve  que  la  même  chofe  étoit  arrivée  au  Parlement, 
que  néanmoins  ces  Charges  n'ont  été  callees  par  aucun^dit  ;  mais 
qu'autrefois  de  fimples  Clercs  y  ont  été  admis  trop  facilement, 
èc  qu'ils  ont  fait  palîèr  infenfiblement  dans  l'état  laïque,  en  fe 
mariant,  au  préjudice  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  a  leur  ré- 
ception, de  prendre  les  Ordres  dans  l'année.  Lors  de  la  créa- 
tion des  Préïidiaux  l'on  nç  penfà  point  à  y  mettre  des  Clercs.  Le 
Clergé  s'en  plaignit  ;  fes  remontrances  réitérées  donnèrent  lieu 
aux  Edits  de  création  de  deiixConfeillers-Clèrcs  en  chaque  Pré-, 
fidial,  du  mois  d'Août  1 573.  &  Décembre  1655. 

On  appelle  Confeiller  honoraire  y  un  Confeiller  qui  a  f^rvi  10  ans, 
qui  eft  vétéran,  &  qui  s'eft  défait  de  fa  charge,  qui  adroit  d'en- 
trer &  d'opiner  aux  caufès  d'audience.  Senatorhonorarius.  Il  y  a 
aufli  des  Gentilshommes  qui  font  Confeillers  honoraires ,  qui  ont 
droit  d'entrer  au  Parlemait. 

Conseil  LER-Né,  eft  une  qualité  attribuée  à  certaines  digni- 
tez ,  qui  leur  donne  entrée  dans  le  Parlement.  Speciali  quodam 
munerts  &  ^Ujure  Setuttor,  L'Archevêque  de  Paris  eft  Conjeil^ 
iernédu  Panemenc 

Conseille  R^C'eft  au(Tî  un  titre  qu'on  donne  à  dix  Seigneurs 
Vénitiens,  qui  conjointement  avec  le  Dbge  rcpréfentent  le  Corps 
de  la  Repubti^ue  de  Yàu(e.  On  les  appelle  Confeillers  de  U 
Seigneiirii,       v 

Conseiller* 
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Conseiller^  (cdic  auflî  de  toute  pérfonne  qui  donne  con- 
feil  -y  &c  même  fîgurément  des  paftîons  Confiliarîustfuafor,  auc- 
tor.  Vous  êtes  un  Bon,  un  mauvais  confeiller.  La  colèr>  fa  nécef- 
fitéi  font  de  mauvaifes  confeillfres,  .    . 

Chez,  moi,  les  avis  ont  de  tr'tftes  falMres  i 

Vn  vdlet  confeilljer  y  fait  mal  fes  af aires.  Moi, 

On  dit  à  ceux  qui  fc  mêlent  de  donner  conieil  fans  qu'on  le  leur 
demande,  que  les  confeillers  n'ont  point  de  gages. 

On  dit)  en  termes  burlefques  &  précieux^  le  conjeillegjÉâÊÊdices  ; 
pour  dire,  un  miroir.  Mol.  On  l'appelle  aulli  le  ^^HÊ^P*^'^ 
dont  les  Dames  fèfervent.  La  Font,  i^   -^^St 

ÇO N S £1 L LER,  v.aâ.Doiinp r  un-conîèil,  un av^^ jUBjB'jiin > 
Confilium  dare  alicuiy  imper  tir  i,  aliquem  cenfilio  juvali^mBmf  ali- 
quia  alicui.  Nous  ne  nous  contentons  pas  cCoiaïndiïtJ^onfeiller 
nos'  amis  :  nous  prétendons  les  régler.  S.  R  é'  a  l.  Il  y  a  encore 
plus  de  ^cns  qui  confeillent,  que  de  gens  difpofez  à  fuivre  les 
confeils  qu'on  leur  donne.  Il  a  étémal  confeill/de  Ce  défaire  de 
fà  charge.  On  lui  confeilla  de  fe  défaire  de  cet  homme.  A  blanc. 
Il  eft  dangereux  àc  confeiller  les  Grands.  V  au  g.  Si  ta  Religion 
étoit  bonne,  elle  ne  t'auroit  pas  confeill/unc  méchante  aâion, 
dit  le  Maréchal  de  Matignon  à  un  Prôtefbnt  convaincu  d'avoir 
voulu  l'aflàfliner.  Ca  i  l.  Alcibiade  crut  que  conduit,  &  con- 
feïlié  par  l'amour  j  il  pouvoir  tout  entreprendre.  Vi  l  l  .  Une  pèr- 
fonneaulTi  telle  que  vous,  commande  en  çonfeillant.  Voit. 

j4lmez,  qu'on  vous  confèillc,  &  non  pas  qu'on  vous  loué, 

Bo  I  L. 

C  o  w  s  El  L  L  i ,  É  E.  part.  pafT  &  adj.  Confilio  adjutus  fretus. 

CONSENS,  1.  m.  Terme  de  Banquier,  &  de  Cancelerie  Ro- 
maine. Le  J9urdu(r0»/^M/e(l  le  jour  que  la  rèfîgnation  d'un  bé- 
ncHcc  cftadmife  ai  Cour  de  Rome,êçque  lecorrefpondantdu 
Banquier  a  rempli,  6c  digne  la  procuration  quili^a  été  envoyée 
avec  le  ferment  acr^cunoé ,  dont  il  eflfait  mention  fur  le  dos 
du  titre  qu'on  expédie  en  confî^uence.  Dies  quo  tranfcripta  in 
alterum  benepcii  Ecclefiaftid  poffejjto  admijfa  eft, 

CONSENTANT,  a  n  t,e.  adj.  Qui  agrée  une  chofeyqui  nt 
s'y  oppôfè  point  Confentiens.  Les  contrats  ne  fc  font  point,  lés 
mariages  ne/e  célèbrent  point,  que  les  parties  n'en  foient  con- 
[entantes.  J'àil!}b;ui  dix  ans  de  cette  terre ,  un  tel  le  voyant  & 
•  confentant ,  ]'àjr  S\a.  préfcription  acquifè  contre  lui  par  la  Cou- 
tume. *      ■ 

CONSENTEMENT,  f.  m.  Acquiefcement,  approbation  d'u- 
ne chofe-,  par  laquelle  on  agrée  qutelle  fè  fafïc.  Confenfusy  con- 
fenfio.  L'âime  ne  peut  refiifèr  fon  confentemeut  à  touç  ce  <jui  paroit 
revêtu  du  caraétère  de  l'évidence.  Bayl.  Qui  pourroit  fouffrir 
la  barbare  indifférence  des  Myftiques  ^  qui  ibus  prétexte  d'une 
obéïfïànce  fbumifè  aux  volontez  de  Dieu,  prêtent  un  confente- 
ment  paifible  à  la  damnation  des  réprouvez  ?  B  o  s  s.  La  belle 
chofe  que  d'être  heureux  du  confentement  de  tout  le  monde, 
B,A  L  z.  On  doit  peu  eflimer  le  confentement  téméraire  d'une 
multitu4e,  qui  fuit  plutôt  fes  intérêts,  que  ià  lumière  dans  le 
choix  de  fès  opinions.  P  o  r  t-R.  Le  confentement  qui  naicde 
l'évidence  de  la  chofe  efl  moins  inébranlaole  que  celui  qu'exige 
la/foi,  quoiqu'elle  n'em j)orte  fbuvent  avec  elle  au'une  connoif^ 
fance  confuîè  de  l'objet  qu'çUe  prof«fc.  Selon  les  Contempla- 
tifs, quand  l'àme  s'efl  une  fois  livrée^  Dieu,  elle  n'a  pas  belbin 
d'en  réitérer  les  aflùrances  :  il  fufHt  d'y  prêter  un  cmfenttment 
paflif  dans  le  refle  de  la  vie.  Boss.  Il  y  a  des  confenttimns  ex- 
près, d'autres  ucites.  L'éleâion  de  ce  Magifbac  s'cft  ^te  par 
un  confentement  de  toute  l'aflèmblée.  Le  conjentemeni  univèrfcl 
de  l'Églife  efl  une  preuve  de  la  vérité  de  notre  Foi.  Un  teflament, 
ou  un  Contrat  de  mariage,  fait  par  un  confentemeni  extorqué  de 
forcé^fl  nul.  Un  arrêt  par  appointé,  efl  celui  qui  efl  donné  du 
confentement  des  parties,  par  lequel  on  efl  condanâfé  de  fbn 
confentement.  On  peut  pécher  par  le  feul^  confetttttnent ,  par  la 
feule  penfée.  /" 

Luxurieux  point  neferds , 
^   De  fait,  m  de  confentement. 

CONSENTES,  tm.  &  plur.  Cétoient  chez  les  Romains  des 
Dieux  du  premier  ordre,  mais  dont  les  noms  écoient  cachez  àc 
inconnus.  Confemes.  Les  infcriptions  nous  apprennent  que  par- 
mi les  Conftntes  'A' y  avoit  non  (tulement  des  Dieux,  mais  aufli 
desDéedès.  Varrpn  dans  Amobe>L.  III.  dit  que  ce  nom  vmoit 
des  étruriens,  <^iii  ]|s  appelloient  auffi  Complices  i  mais  on  eft 
partagé  fur  la  raifoh  qui  leur  fît  donnedce  nom,  &  fur  Ccm  otu$^ 
ne  &  fa  fiffnification.  Quelques-uns  veulent  q^e  Coufnuts  (oie 
la  même  chofc||  que  Coufemientes,  6c  qu'ils  ont  été  ainfi  nommez 
parce  qu'ilsétoient  tou  joursd'accordaansocqu'ilspcooKCto^cnr, 
qu'ils  promectoicnc  cous  de  concèn.  D'autres'préteài|Unc  que 
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Confentes  efl  la  même  chofe  qucConfttlentes,  6c  que  la  raifbn  qui 
leur  fit  donner  ce  nom,  efl  qul|s  étoient  les  Confeillers  de  J^ipi. 
ter.  Varron  le  dit  en  effet  daJll  Amobe^  mais  il  ap]>orte  une  àu-p 
tre  raifbn  de  ce  nom  ^  c'efl,  dit -il,  qu'ils  naifloient&  qu'ils 
mouroientenfèmble,  quÙ  unà  tridHtur,&0ceidant  unà,  Junius 
croit  que  ce  nom  vient  de  l'ancien  verbe  confia  cot£t,  qui  figni- 
fîoit  la  même  chofè  que  confulo,  H  y  avoit  douze  divimtez  Con- 
fentes y  fîx  Dieux  &  fix  Déefiès,  6c  Varron  dit  qu'ils  avoient  peu 
de  pitiés  miferationis  farciffima.  On  dit  communément  que  ces 
Dieux  Confentes  étoient  ceux  qu'Emiius  a  renfermez  dans  ces 
deux  vers,  ^ 

Juno  y  Vefta,  Minerve  ,  Cires ,  Diana  y  Venus ,  'Mars, 
Mercttrius  y  Jovis,  Neptunus  y  Fulcanusy  jipollo, 

que  ces  douze  Divinitez  préfîdoient  chacune  à  un  mois  de  l'an- 
née, ainfî  qu'il  efl  marquedans  un  ancien  Calendrier  des  Payfans 
Romains,  qui  fe  voit  fur  un  marbre  au  Palais  Farnêfe.  Mais 
comment  ignoroit-on  les  noms  des  Dieux  Confentes  <*  Comïnent 
étoit-il  défendu  de  les  fçavoir,  fi  c'étoient  là  leurs  noms  ?  Com- 
ment Jupiter  fc  trouve- t-il  parmi  les  Confeillers  de  Jiipitér? 
Scaligèr  fur  Feflus  remarque  que  les  Dieux  Confentes  étoient 
des  âeux  de  familles.  Voyez  aulTî  Vigenèinrfur  Tite-Live. 

CONSENTIES, ou  CONSENTIE  NNES.  Confentia. Vètcs 
à  l'honneur  des  Dieux  Confentes,  Fêtes,dit  Feflus,  inflituées  par 
le  confentement  de  plufieurs  pèrfonnes,  c*efl-à-dire,  félon  Sca- 
ligèr, de  toute  une  famille  :car  cet  Auteur  dans  fes  Notes  fur  ce 
mot  de  Feftusypvétsndquc  les  Dieux  Confentes  étoient  des  Dieux 
que  chaque  famille  fè  choififloit,  &  les  Fêtes  Confeniiennes , 
^es  fêtes  6c  les  facrifîces  que  chaque  famille  leur  faifoit,  car 
outre  les  Dieux  généraux,  6c  lesf^tes  publiques,  chaque  famil- 
le avoit  fes  Dieux  tutélaîres,  les  patrons ,  fes  fêtes  6s  fes  faaiH- 
ces  particuliers. 

CONSENTIR,  v.  aâ.  Donner  fon  confentement  à  une  chofe, 
y  acquiéfcer  j  agréer  qu'iine  chofè  fc  faflè ,  ne  s'y  pas  oppofcr. 
AffentireAaffeuiiri,  L'hiéritiéra  fo»/<f«r  m  l'exécution  de  ce  tefla- 
ment.* Ce  Prince  a  confenti  à  la  démolition  d'une  telle  Place.  Voi- 
là une  propofîtion  erronée,  je  n'y  fw/fur/Vii/ jamais.  Prenez  car- 
de de  ne  tfinfentir  jamais  au  péché.  P  o  r  t-R.  On  lui  propoia  de 
la  mettre  en  libèné,  pourvu  qu'elle  confentit  à  pafïcr  feiucraent 
au  travers  du  Temple.  M  a  u  c  r  o  i  x. 

■  -(       Mon  cœur  très  amoureux  confent  y 

De  fe  ranger  fous  votre  empire.  Sara  s. 

C'efl  une  maxime  de  Droit,  Qjiife  tait  fèmblé  confentir  :  c'efl  là- 
deflùs  qu'efl  fondée  la  préfcription,  la  tacite  recondudion.Dans 
le$- contrats  de  mariage,  on  mec  toujours  cette  clàufe.  Si  Dieu  6c 
notre  Mère  S^te  Églife  y  confentent, 

CONSÉQUEMMENT,adv.Par  une  fuite  néceffaire  ou  or- 
diuairè^,  par  conféquent.  Igititr ,  ideoy  oh  eam  re^y  arque  adeo,. 
Vous .admeccez  ces  deux  proportions,  6c  confequemmeut  vous 
devez  admettre celle-d.Oh  ledit  ouelquefoisaDfolumenc,  lorf^ 
qu'on*  laiflè  CÎrer  la  conclufîon  à  l'auditeur.  Je  vous  ai  prouvé 
tels  6c  tels  faits ,  6c  conf/quemment. 

CONSÉQUENCE,  f.  £  En  Philofophie  on  le  dit  de  la  cronclu- 
fion  d'un  raifonnement  &  de  toute  forte  d'argument.  Confecu- 
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là  Cêftfequme.  Je  ttre  de  là  cccte  confequence,  La  plupart  des  gens 
fbnrplus  portez  à  acquiéfcer  à  des  fweuves  defenumenc,  qu'à 
fuivre  le  m  d'une  infinité  dectnf/quences  enchaînas  avec  métho- 
de. B  a  r  l.  Un  dogme  fî  abftrait  ne  peut  être  compris  que  par 
un  efprit  accoutumé  à  fuiyie  un  mfonnemem4c  conUfquenct 
cne9ifiqMettce.  S^Eyk.^  ^m      ■.•.■^"'^:-:"^/     ;■'  ,^    ' 

Conf/qntmt  fe  prend  encore  dans  une  f^gnifîcacion  plus  écrotte, 
pour  la  liaifon  qu'il  y.  a  entre  des  propofkions ,  lorfque  Tune 
luit  de  l'autre,  la  conf/queuce  efl  vraie,  quand  il  y  a  en  effet  de 
la  Uaifon  encre  ces  propofîtions  j  la  cwféquence  efl  fkufè,  ou 
mauvaife,  lo^qu'U  n'y  a  point  de  liaifon,  Ibrfque  la  çondufîon 
n'cft  Ms  U6:  ayec  l'wtécédcnt,  lorfqu'cUe  n'eft  pas  rcnfèimée 
dans  les prénifles.  Voyez  CONSEQJUENT.  CQNCLU- 
SI0N.7  ■  '■;;:.xX(3;^:;^,  ..•■■'  '  .■^'■;^;«^^^^••^.v■.  ;ftV'''=^:v       ' 

C  P  H  f  â  av  5  H  C 1 ,  ledit  auflî  d'une  fuîcç,  d'une  enchaînuie  de 
caofcs  qui  arrivent,  fou  par  une  caufç  naomlle ,  foit  acciden- 
telie.  ^nvw  ordêJerieSyComiexiê.  Comme  la  matière  n'agit  qiiien 
fmf/queme  des  loix  que  Dieu  a  établies ,  ilen  eonnoît  tous  les 
etets.  Cette  )ifiàirc  é  de  grandes  conffqnAeef,  de  grandes  fuites. 
On  hri  a  fait  grke  pour  cette  fbis,  fam  dm  à  f«fe^ 
ne  fera  d'aucune  tmqtw^me  dans  la  fuite.  Ci  font  là  des 
difcouiY  en  l'4ir >. qui  ionc  fans  cn{/ipmiu*^  rf^  j 
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roNslotfBNC..  fignifie auflî , Grande  îmfortjnee , ou confi- 
àïÂù^  Kf'm4ni»men,i ,pml,rif.OM m,  homme  de «»- 
£^  ;  ^u^à  m.Sriw.  Il  a  acheté  me  lèrre  de  «»//«««« 
{'S"3^« .  de  g«nd  prix.  VoiU  une  charge  dc^nf/lium'  .qui 
d«.Mln"graÀdeMtoricéiune  a&ire de «»//î»«fO  qui de- 
Sun?moredéUbér«ion.  Leur  jeu  n'eft  pasde«»//,«<«.J 

c'eftunjeuinefepasruïnor.^.       j'  nt-i!iyS.i'2'T,,J*rni;^ 

rON^ÉÔUENT.  f.  m.  Terme  de  Philofopbie.  La  dfaniére 

preSofidS. d'un  argument.  C.»/.?»..»/.  Un Enthymêmen  a  que 

5^ropofitiom.l'antécédent&le«»//îâMirf.L'ant(Scedenteft 

abfutde,doncle«»/'c'î»«>»l'«''*"/'''.^     .    ■  ,         -.^        . 
C»»«I«"«'fe  prend  encore daiis  une  figiuficationplusprfafe.poiu: 
TpropolitLiquetenKrmelacondufKm  .conUderéeen  elk-mê- 

me  &Vkns.ap^rtà  l'anoWdent  .-c-eft  cnçç  fa»«}uc 'c  «»/<^*««» 
pSirétre  vtaiîquoiqne  la  conféquencç  foit  feufle.  Par  exemple . 

Uvirtutfiiigiuitliiiig''  •     /-   • 

iMviniitUittirtr/nmpeuflc 

.     DncUttmpnMcetfimtvèm.  .„\,_^ 

Vpyei  CONCLUSION.  CONSÉaUENCE. 

•  •   •     ■  \ 

CoNséauENT,  en  tàrmcdc  Mathématique,  cft^ans  une  pro- 
portion lc<lèniicracsdcuxtènncsiparéxcmplc,lilapropomon 

cft  de  Aà  B  i  B  MecMf^queut, 
Par  coNsiQ.uENT.tdv,Donc,çonféqueinment,p^une 

fuite nécefl-aire,  ou raifonable. 7^ri ,  «f/«r  ,  éiqui  4dc0  ob  c^m 
rem ,  it4qHe.  Le  folcil  éclaire ,  p^r  €$nf/qum  il  eft  jour.  Vous  m  a- 
vcz  promis  tcUe  choft ,  &  pur  confiqum  ;  on  foiifentcnd,  vous 
teobUgédelafàire.  Si  l'on  agit  bierfdans  les  afeirespubUqu«, 
onoffenferaleshommesifil'ony agit  mal ,  on  offenfcr»Dicu,& 
û<r<:<»»//air«i/onne$'cndoitpointmêlcr.  Po  r  t*R.  ^ 
CONSÉQUENTE,  f.f.  En  tèrmfes de  MufiquCvfedit  de  la 
féconde  partie  de  Ufiigue ,  qui  cft  compose  d'une  guide  &  d'une 

conf/qucnte,  -  r      t    ^  r 

CONSERANS,  f.  m.  Contrée  de  France,  dans  la  Galcog^, 
entre  le  Comté  de  Foix  au  te  Vïint ,  cehû  de  Commii^gcs  au  nord  & 

au  couchant  >&  la  Catalogne  au  midi.  CênfiTântu,  ConjorMims 

4ger:  Ce  nom  vient  de  celui  de  fesanciens  habitansnomjncz  Con- 

(branniens.  PUnc  en  parle  L.  IV.  c  i  «vLeur  ville  cft  appcUée 

dans  les  anciennes  Notices  laCitédcs  Conforanmcns ,  Ctnjtrdn- 

norum  ctvitds  ;  c'eft  la  cinquième  des  douze  villes  de  la  Novcmpo- 

puknie.  Aujourd'hui  elle  s'appelle  S.  Lizier ,  ou  Lçzicr  de  CV»- 

ferdns.  Fanum  S.  LkerirmCç^^ratmis.  C'cft  unEvêchéfufogant 

d'Aufch.LeCaif/îfr<i»iaetttîtrcdeÇomté.  Jean  Arnaud  d'Efpa- 

gne.  chef  delà maifon de  MonteU«n,  le  poflcda  avec  ce  titre. 

De  fcs  defcendans  il  paflà  à  Efquibat  Comte  de  Biaorre  ,  dont 

Simon  Comte  de  Montfbrt  fon  oncle  hériu.  Ce  dèrmcr  céda 

enfniiefon  droit  àThibaut  VU.  Roi  de  Navarre.  OnpronQnce 

communément  CênferMU ,  &  quelquefois ,  dic-on ,  CoferMU  en 

\  Çafcognc,  M.de  Maxca,  dans  fon  nift.  de  Béam,L.  Le.  5*  & 

\^.  écrit  toujours  ainfi.  Le  Comengé  &  le  Coferans  confinentavcc 

ks  troiscitcz ,  de  Touloufe ,  de  Carcaflbne  &  de  Narbonc ,  fui- 

vant  l'ancienne  étendue  qu'elles  avoiait  du  tems  de  l'Empire 

Romain.  D  e  M  a.rc  A.  LajCapitale  du  CofcrMs  cft  appdlée 

'     S.ùzer,àcaufedcGiy<;cnusÉyêquc4cCtf/«T4»i,'TCCOix^^ 

.  blepour(a{ainteté.  Id.  ^^^:ji\-ajz^::;ii'''*::  '  ;)'t\;::^>A^^^t«:;  '■■* 
C  O  >f  S  E  R  V  A  T  E  U  R ,  f.  in.  <Huî  qiû  confèrvc  .qui  entretienr. 
C9i»ftrvâtor,  C'eft  Dieu  feul  qui  eft  nooe  CMfirydftw ,  qui  nous 
aflifte  de  fes  grâces^  LeRoieftlctfW^^fnMrntrdeUfoaccé. 
Juge  Con  s  àa  va  teur»  eft  cdoî  qui  eft  établi  pour  co»(^- 
ver  les  privilèges  accoidez  à  certains  cdrpt»  ou  qui  aune  commif- 
fion  pour  juger  de  leurs  difiïhmds.  Jndtx  Cwfârvdfn.  Les  appel- 
lations  des  ordonnances  des  Cêt^fhwiteitrs  MotàffknK  au  nûrle- 


des 


«.w.  <^.*tT»tiK.v.«u!qualhé(utanncxéeàikçhai|;epiU: Philippe 
de  Valois  en  1 540.  Il  y  a  d'ordinaire  deux  C^frvMems  dans 
chaque  Univérfîcé  \  le  CtnfhvMm  des  privilèges  Royaux  •  c'cft- 
à-dire,  ceux  qui  ont  étéaccordez  par  les  Rois  »&leC'#»/mM/ritr 
des  privilèges  Apoftoliqiics,  c'cft^-dire ,  de  ceux  qui  ont  été 
accordez  par  les  Papes  auvUnivèr^îtex.  Le  CM/mwrMtf' des  privi« 
lèges  Royaux  connoîc  des  cauitspèrfoimeUes  &  mixoes  des  Ré- 
gens ,  des  ÉcoUers ,  &  des  Suppôts  deVUnivèriké ,  &  même  du 
pofïcfibire  (Ui^bénèfkes.  JLeCMpf^ 

matiières  fpiritueUes  entic  pèrfo|ines£cdé(îaftiqlits^SilePape 
délègue  d«i  Juges  Cnukwutwrs  pour  quelques  eaufes  particulié- 

^  res,  ils  doivent  ixtt  £ccljfnaftiques>&  commis  pour  chofès  qui 
concernent  les  EocUnaftiques. 

On  nommoit  autrefois  des  Cmtètvâtems  des  Traitez  de  paix ,  ou  de 
Trêves  qui  fe  fiûipienc  entre  les  Princes.  Ils  dévoient  être  Juges 
desinfraiâions  qui  fc  foroient«uTraité,&  étoicntdiârgezd'ert 
fjùre  fiûre  fads(aâion.  Cétolt  unanâen  uiàge  m  Fxanoe  «^  dans 
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iespa¥scirconvoi/îni ,  où^au  lieU  qu'auiourd'httl^on  s^adrcdè  à 
des  Princes  étrangers  pour  être  garands  des  Traitez^  c'étoicnc  les 
feudataires  des  I^inces  mêmes  qui  l'étoient  de  part  &  d'autre , 
&  qui  s'ohligcoient  même  fouvent  à  (è  déclarer  contre  leur  pro- 
pre Seigneur ,  au  cas  qu'il  violât  lé  Traité  P.  Da  n  ie l.  T.  1 1. 
p.  141/.  Sous  Loiiis  X I.  cet  ufagie  fut  encore  obfèrvé  au  Traité 
deLens.  ^        - 

CP  N  S  E  R  V  A  T 1 9  N ,  f.  f.  Soin  deconfôrver.  Cûnftrvàtio^fédui, 
tncilumitâs.  Onàoix^réicvtrWcMfèrvatiQn  de  l'hohncur  à  celle 
des  biens.  Il  eft  intervenu  en  ce  procès  pour  la  cntfnvation  de  Tes 
^  droits.  Dès  que  l'un  des  membres  eft  en  péri  1 ,  tous  les,  autres  con^ 
courent  à  (à  cênCervation ,  fans  avoir  befoin  des  ordres  de  la  raifon 
&  delà  volonté.  P.  D  a  n.  Si  l'on  ne  peut  pas  remonter  jufqu'à 
la  fondation  des  États ,  pour  en  repréfenter  la  conftitution  origi^ 
naire,  l'on  nC  peut  contefter  que  la  confervâtion  mutuelle  n'en 
ait  |té  le  motif  Univèr(èl.  Be  n.  Les  dévots  ambiueux  entretien- 
nent leur  fènfualité ,  fous  prétexte  que  la  gloire  de  Dieu  eft  atta- 
chée à  leur  cmfervMtion,  De  V  i  l  l.  Le  corps  follicite  fans  ccflè 
l'âme  à  là  recherche  des  chofcis^néceftàires  à  fà  confervâtion^ 
M  A  L  E  B.  L'attachement  des  hommes  pour  la  vie  les  a  rendus 
vigilans  pour  leva  confirvMÎOH  ,&  les  a  appliquez  à  di/cèrner  le^ 
chofes  qui  peuvent  hâter ,  ou  reculer  la  mort.  Le  Cl.  On  doic 
(uppoferque  c'eft  une  convention  tacite,  que  les  hommes  ne  fo 
font  allèmblez  en  focieté  que  pour  leur  confervâtion  commune 
S.  EvR.  .    '      . 

CoNsàRvATtON,  fe  prend  ^Us  particulièrement  pour  l'ac- 
tion par  laquelle  Dieu  confie  tputes  chofès.  jiàio  confervativa^ 
confervâns,  LesPhilofophes  difènt  que  la  confervâtion  des  chofè? 
n'dd  autre  chofè  que  la  continuation  de  l'aétion  par  laquelle  elles 
ont  été  produites.  Sans  la  confervâtion  tous  les  êtres  retomberoienr 
dansle  néant.        % 
CpNsÂRVATiON,  Tèrmç  d*Antiquaire  Médaillifte.  Il  fîgnifîe 
le  bon  état ,  la  pèrfeâion,l'iniégricé  d'une  médaille ,  que  le  tems 
n'a  point  uièe ,  n'a  point  rongée  ;  dont  toutes  les  figures  j  tous  les 
.  traits^  toute  l'infcnption,  toutes  les  lettre*  font  bien  conf^rvèes» 
Imegritas,  Les  médailles  du  Cabinet  du  Roi  font  d'une  conferva^ 
tion  charmante.  Une  belle  cmf  rvdtion.  Il  y  a  diffërens  degrez  dû 
cênfèruéUiê» y  une  cênfervâtion  plus,  ou  tnoins  belle.  Voilà  une 
mniaille  d'une  RranderMr/m'^rifif.  Celles-ci  font  encore  d'unâ 
aftèz  bonne  (M/mMr/M. 
CoNsâRVATiON  ,eftauflî  un  Siégede  JufUceètabli  pour  coh-  . 
ftrver  certains  privilèges  accordez  à  quelques  Communautez. 
Tribunal  ai  eoyervMtionem ,  âd  tnemU  Jécietatis  jura  corft'tutnm  , 
tre&um.  IjkCmfèrvâtion  de  Lyon.  Ce  Procureur  eft  allé  plaidec 
iihCMfirvdtion, 
CONSERVATRICE,  f.f.Céll<!qûicon6rvesquigarde,qui 
prend  foin  des  chofès  qui  lui  font  confiées.  Conferv.'tr'ix.  Cette 
Dame  eft  la  r*if/m/4Vr/^^du  biende  cette  Abbaye.  Nousavon^ 
bien  de  l'obligation  à  cette  Princefïc  ,  c'eft  nôtre  confervatrice^ 
La  Providence  eft  la  confètvatrice  de  toutes  les  chofès  qui  font  au 
mond^. 
CONSERVE,  f.f. Confiture féche  qui  fefoit  avec  du  fucre  de 
plufieufs  pâtes ,  ou  firuits ,  ou  fleurs ,  &c.  pour  les  rendre  plus 
agréables  au  goûc  fltres  fntitnsve  fâcchdro  conditi,  Conferve  do 
rofes ,  RofdfuckMt  eonditd ,  &c»  d'orange ,  de  citron ,  de  pifla- 
ches,  de  grenade^  Les  Médecins  fous  ie  nom  de  conférées  com-» 
prennent  toutes  fortes  de  confitures»  de  fleiirs>  de  fruits,  fèmen-* 
ces ,  racines ,  écorces Ac  fêtiilles ,  fbit  liquides ,  foittecHes ,  faites 
avec  du  fucre  ou  du  mid ,  pour  confier  longuement  la  vertu  de^ 
fîmples. 
Ce  H  s  à  R  V  E  t ,  en  termes  d'Optique ,  fèditdecèrtaineefpéeedé 
de  lunettes  qui  ne  grofliflènt  pas  les  objets  ,  mais  qui  fervent  aux 
gens  for  l'âçe  pour  confier  leur  Vue ,  en  diflîpant  la  trop  grande 
lumièiequi  les  pourroitoftcnfèr;  CÔiifpicillum  tueniif  àr  confer^ 
iMtmUf9CMliséidhtk$tiim» 
CoNsànVByen  tèrmcsde  Marine  >  (è  dit  des  vàifleaut  qui  vonc 
en  naêr  de  compagnie  pour  fe  deffèndre ,  s'efcorter  Se  fè  fecoutir  / 
les  uni  les  autres.  FeedietéUét  nm>es,  ewfttm  eundem  êenenres.  Il  eft 
parti  dix  vaifl^âiit  qui  vont  de  tonferve»  On  dit  aufTî  dans  le  même 
lèns-,  AUerdeflotte,  ou  bailler  cap  à  un  autre  vaiflêau,  ouila 
flotte.  Les  naviretchargezdcmarchandi  fcs  de  prix  font  oblige 
dç  marcher  en  âoae,.dt  fiûre  iemferve^  de  faire  cap  ,&  des'at-* 
caidre  les  uns  lesaucres ,  &  ne  doivent  point  partir  qu'ilsne  foienc 
du  moins  quatre.  Ht  doivent  élire  entre  eux  un  Viee-Amiral ,  Se 
faire  f^rmttitdtf  s'enCre4ècourir ,  fuivant  les  Ordonnances  de  la 
Marine.  Nmi€t  itkerisfêcid, 
C  û  M  f  à  »  ▼  i^cn  oèrmesdel^ortificàtiôit,  eft  la  mêmediofè  qu'on 

ap^e  €êmngdrdt,  Pr^mm. 
C  o  N  s  â  R  V  l«  eftaoi&unrèârvoird'eaux  .pourlesdiftribaerpar 

des  aqueducs.  ReceftdtiUttm ,  cdfteUnm,  fetoa  Budèe.  ^ 
CONSB.R  VER.  V.oâ.  Ménager  savoir  foind'une  cKofe,  pour 
I    empêcher  qu^eUéjDei«pèrdt ,  ou  nc-Cp  gâce.  Confnvâre ^  tijjhdU 
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re ,  tueri  NQ^$  avous  tous  undéfir  nacurcl  de  nous  cmipmur,  S. 
H  V  R.  On  a  bien  de  la  peine  à  tonfervfr  Ton  bien  à  cau(è4e  la 
chicane.  Il  faut  confèrver ,  ménager  ce  Fonds  d'argent ,  pour  s'en 
fcrvir  dans  la  nécellicé.  On  le  dit  avec  le  pronom  pèrfonnel  ;  pour 
ili^-e ,  que  les  chofès  durent ,  ou  ne  diirenc  pas  beaucoup  :  qu'elles 
périf^ntoufe  corrompent  bien  vite.  Les  vins  fumeux  le  (^^r- 
vent  long  rems.  Les  fruits  d'été  ne  fe  confèrvent  pas.        *'■    k 

On  die  auili  aune  fémme.qui  efl encore  belle ,  quoiqu'un  peu  âgée» 
qu'elle  fe^couferve  bien , c^u'elle  a  bien  confervéUm  teint)  &  au 
concraiie  d'un  homme  qui  eft  malade  pour  faire  fouvent  des  ex- 
cès, qu'il  ne  ref07//fryr  point.  La  faute  eflunbicn  fî  précieux, 
qu'on  ne  fçauroit  trop  fe  confèrutr ,  ni  tropTe  ménaga*.  Curête 
valetudlnem. 

On  dit ,  Confèrver  (es  terres ,  quand  par  (on  crédit  on  empêche  les 

.  foldats  d'y  venir  loger ,  &  que  les  Fermiers ,  oi^  Tenanciers ,  ne 

ïbient  trop  chaînez  de  tailles  &d'impofîtions.  Tueri ,  defendtre, 

CoNsâRVER»fedit  aulIi  en  choies  morales  &  fpirituelles.  Set' 
^are ,  confervare ,  tueri.  Cet  homme  a  conferv/  Um  bon  fcns ,  fa 
mémoire,  jurqu'ira-dérnièrevieiHeflè.  Ila^tfUj/m'/fbncrédityfà 
réputation ,  Con  autorité ,  fès  droits ,  &c.  il  a  cfttferv^ [on  amour  > 
la  colère,  fa  vengeance,  fbn  orgueil,  &c. , 

je  ne  r«l' /tonne  foïnt,  qu'en  ma  tendre  jeunefe  ,  ^ 

Mon  cœur  des  pétons  ait  fuhi  là  fureur  ; 

Mais  ce  quimefurprendfC'eft  de  voir  mon  erreur, 

Secon£èt\cidattsm4vieUiel'e.L*AB.TéTV, 

On  dit  auflî ,  qu'un  homtne  s'efl  cenprv/emtt  deux  partis  ;  pour 
•  dire  >  qu'il  eft  demeuré  neutre,  paiement  ami  de  l'un&  de  l'autre. 

On  dit  aulfi  à  la  guerre ,  qu'un  O/ncier ,  qu'un  corps  a  été  conferv/ 
pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  été  cafle  dans  une  réfoniie  générale  des 
troupes.  . 

C  o  N  s  £  R  V  s  >.  E  E.  part,  èc  adj.  C^nfervatus ,  fgrvâtus.  Il  a  tesuiàr 
ges  &  la  fignification  de  fbn  verbe. 

Outre  cekfo«/m'/eft, un  terme  de  Médaillifte ,  qui  fe  dit  des  mé- 
dailles antiques  que  le  tems  n'a  point  ufees ,  rongées ,  gâtées  %  qui 
font  entières ,  dont<les  figures  font  bien  marquée ,  fè  diftinguent 
bien ,  dont  l'infcription  le  lit  bien ,  &  n'cft  point  eflfacéç ,  ou  cou- 
verte de  rouille ,  ou  de  vernis ,  encore  (^u'on  ne  la  puiflè  lire.  Il  efl 
oppoféà  frufbe.  Jneeger ,  incorruprus  yjllàfus.  Cette  médaille  cfl 
rare ,  c'eft  dommage  qu'elle  (bit  fi  mal  conf^rvée.  Cette  autre 
plus  commune  eft  aufli  mieux  confàv/e.  Il  y  a  des  Empereurs  , 
dont  Ips  médailles  font  prèfque  toujours  bien  conffrv/es,  &  d'au- 
tres dont  les  médailles  le  font  communément  très  mal .  Cela  vient 
apparemment  de  la  qualité  &  de  la  fonte  du  métal.  L'or  efl  tou- 
jours bicii  confèrv/y  &  l'argent  prèfque  toujours  -,  mais  le  bran2e 
eft  fouvent  frufle.  ,  /  •'    ^ 

CONSÉVIUS,  f.  mi  Nom  d'un  faux  Dijeu  des  Romains.  C«^ 
vius.  C'étoit  le  Dieu'qui  préfîdoit  à  la  conception  deaÉlpmipes , 
dit  Tèrtullien ,  ad  Nation^  L.  //.  c,  1 1 .  C'étoit  k  même  que  Jg- 
nus ,  car  Macrobe ,  Saturn.  L.  I.  c.  q.  dit  que  Janus  s'appelloic 
Confiyiui ,  &  que  ce  nom  lui  venoit  a  c^nCerendê ,  parce  qu'il  pi:é* 
fidoit  à  la  .conception ,  àconfereudo  >  itf  ^,  à  fnp^^ine  g«mii 
bumani  quajam  aurore  conferitur  ;  ou  cbnune  pasie  Tèrtullien>  f«i 
confationibus  concubitalibusprafit^ 

C  O  N  SI  D  E  N  Cli,  f  f.  Terme  dogmatique ,  qui  fe  dit  de  l'ft&ûf- 

fèmenti&dc  l'abaiflèment  descnôfes  appuyées  les  unes  idur  les 

autres.  Sedimentum.P  E  r  r.  ^-WrP/Srx/rAinflJprfqueles  parties 

de  l'eau  qui  font  élevées  dans  les  vagues  s'abiiilènc  pour  revctûr 

.  à  leur  niveau,  on  dit  que  cela  fe  fait  par  ^«i^itfiM'r. 

CONSIDÉRABLE,  adj.  m.&f.ImportiMHjqui  doit  être  çfH- 
mé ,  reniar(^ué  pour.ibn  prix ,  pour  fa  <|uaUté  »  pour  (on  inérite  i 
oui  fe  fait  diftinguer  des  autres,  jh^ms  >  fpê&étmt ,  \ftmus ,  iUu^ 
pris.  Ce  Meflrç  de  Camp  efl  un  des  pli|$  Ç*nfdéfâHti  Officiers  de 
l'armée  ;  il  s'eft  rendu  confidérdle  par  fa  bravouce ,  par  fês  longs 
fervices.  Cette  raifon  cfl  la  fhi$<!mlidérakie^  U  y  a  des  gens  qui  ne 

-  cherchent  à  s'élever ,  que  ppuric  tendre  cnfiiéraHet  nar  le  mal 
qu'ils  pourront  faire.  S.IL.E  A  t.  Cette  fomme'n'éitpas  lifez 
confid/rable  pour  entrqvipodft  un  procès.  Les  mauvais  luooèt  de 
l'Amiral  de  Ch&ôUooaekrendoient  pas  moins  redoutable  À  (es 
cjuiemis,  ni  moins çtufàérM9  à  ceux  de  fàfiiûion.  Caii.4.Si 
les  hon^mes  défendent  rinnocenoe  opprimée  t  ce  n'efl  que  pour 
fe  rendre  confid/raUes  pour  U  profciuon  amreme  lie  qaaque 
vertu  que  tout  le  monde  révère,  M  a  l  e  b«  Oc  hoamk  StàUx- 
gé  de  tant  d'or ,  qu'il  àJUjfWeUBQûimffffé&êll^éi  hùrillfi- 
mc.  l  D.  .'    ti'xi  ''5u»' V-.  ^^  r'vf"  '  • 

CONSIDÉRABLEMENT,  adv.  D'une  mviièie  œdîdién- 

blc.  raldè,  maxime.  Il  a  été  ihé  (tÊfdéiraklmm  met  taà^. 

I      il  augmenta  cêufidàabliment  k  pnx  des'  monnoyes.  M  À  u- 

CKOllC,-  V 

CONSIDÉRANT,  antc.  adjeâ.  QtùeflcirconfpcÀ»  qui 
prend  garde  k  toutes  les  ciccooftanccs^i  tyutcsiabMbfimes 
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d'une  a£tio^.  Conftderatus ,  prudens ,  ekconfpeâns.  Cet  hom^ 
me  eflfbrt  confidérémt ,  il  recomioît  bien  les  fèrvices  qu'on  lui 
rend. 

CONSIDÉRATION,  f.f.  Attention  ài>icn  examiner  la  natu- 
re, le  mérite  d^unechofe.  Confideratio ,  contemplatio.  Il  n'y  a  rien 
dans  la  nature  qui  ne  mérite  une  grande  confid/ration.  La  coiifid/- 
ration  de  fon  mérite  m'a  gagné  le  cecur.  S  c  a  r.  U  ne  faut  pas 
ji^er  d'un  honune  par  une  feule  aébiot)  }  mais  par  la  cot^dàatiok 
de  toute  fa  vie.  S.  £  vk.  Dès  que  l'on  fè  renfmne  dans  la  confiH/- 
ration  de  foi-même ,  &  que  l'on  ne  diilipe  point  fès  télexions  furr 
les  autres ,  il  eft  pluis  aife  de  fe  prefcrirè.  une  conduite  raiibnna- 

\^c.  A  B  A  D.  • 

CoNSiniRAtioN,  fîgnifîe  aufïi ,  Vue ,  raifon ,  intérêt.  Ratio^ 
monuntum ycommodum ,  utilitas.  Lesconvèrfions  qui  fe  font  par  ' 
des  vues ,  &  par  desconfidératims  mondaines ,  ne  fonrni  finceres 
ni  fblides.  Le  Roi  met  dans  tous  fcs  Édits ,  A  ces  caufès  &  autres 
(0»^^4r/0iiJ  à  ce  noi|s  mouvant  ^  &c. 

Considération,  fîgnifîe  encore  ,  Réflpdon^  Confideràtio» 
Les  ingrats  ne  mettent  pointeri  eonfidératio»  tous  les  f^i-vices  qu'on . 
leur  a  rendus.  Lf  s  contemplatif  diftinguent  leurs  méditations  en 
plufîeuw  points ,  ou  fw»y?i(W4r/w//. 

CoNSiDÀRATiON,  fcditaullî  de  l'efHmc,  des  égards,  des  fèrt» 
timens  de  refpeû  ,que  l'on  a  pour  unepèrfbnne}  de  la  réputà* 
tion^qu'on  s'eft  acquife  dans  le  monde.  Êxiflimatio,  Reveremia, 
ratiê  >  refpeâus.  C'eft  n'avoir  aucune  confidération  pour  les  gens» 
Voit.  Puifqu'elle  n'a  pas  eu  de  confidéation  pour  nous ,  nous 
ne  fbmmes  pas  obligez  d'en  avoic  pour  elle.  B.  R-  a  b.  W  fàinte- 
té ,  la  doârine  de  ce  Prélat ,  l'ont  mis  en  grande  ctnfidéràtim  >  en 
grande  eftime.  Le  mépris  de  la  fortune  n'étoit  dans  lef  Philofo- 
phes  -  qu'un  chemin  détourné  pour  aller  à  hctnfidératim  qu'ils  iie 
pou  voient  avoir  par  les  richeidès.  R  o  c  h  e  f.  Je  veux  quitter 
mon  inutilité,  &  mettre  tout  en  ufàge  pour  me  donner  de  la 
CênfidérOiim,  S.  £  v  r.  On  ne  dit  qu'^  un  infthieur ,  J'ai  beaucoup 
de  confidàation  pour  vous  :  cela  marque  de  la  fupériorité  &  de  U 
vanité. 

CoNSioéRATioN,Ièdit  encote ,  pour  confluence,  impor«. 
tance ,  poids.  AAmentum ,  pondus.  Elles  fe  rendirent  avec  trente 
autres  villesde moindre  r0i^i^4ri«ii.  A  b  l  a  n  c.  C'eft  une  au- 
torité qui  n^eftpas  de  ^itecot^d/ration,  P  a  s  c.  Tous  ces  argu- 
mens  ne  font  d'aiiome  ^0if/Si^4//0if  à  mon  égard. 

CQNSIDÉRÉMENT.  adv.  D'une  manière  prudente  &  cif- 
confpeâc.  CêHjideratè ,  chrcunfpeSe,  frudènter.  Il  a  agi  en  cette 
afiàire  fort  («i^i^/iiiiMr. 

COl!4SIDÉRER.  y.  adk.  Obf^rver,  reWer  avec  attention  ; 
examiner  quelque  chôfè  de  près.  Cênfiierare  >  contempiari ,  fpe-  - 
(ulari^Oii  ne  peut  ttoj^  fêmd^erAc^  merveilles  de  fa  nature. 
Vous  titt^nfidétez,  pas  afièz  le  travl^l  de  ce  tableau ,  &  le  nom-', 
bft  des  figures.  Un  bon  Juge  ne  doit  cotfidérer  ni  la  faveur  ,  ni 
la qualiiedes pèrfonnes , mais  feulement  le  bon  droit.  Il  efl  peu  . 
de  ipcûacle  plus  agréable  aux  yeux  du  Sage ,  que  de  cnfidérer  la 

'  conduite  des  hypocrites  ^  dans  les  occafions  où  leur  intérêt  ne 
s'aax>rde  pas  avecla  confcicnce.  S.  R  b  a  l.  Pour  nous  corriger 

Elus  fûremenc  de  nos  fautes ,  il  faut  nous  les  fiûre  (tnfidérn  dans 
»  autres.  lo;  .^-^     . 

CoN  s  I  o  â  R  £  R,  (îeiiifieauin ,  Faire  réflexion.  Perptndert,  âfiU 
man^P^nderare.  L'homme  ntconfidm  pas  affas ,  ne  ^t  pas  aficz 
de  réwxion  fur  fon  néant ,  &  fur  la  grandeur  divineJl  doit  con^ 
fdérn  txk  ioL-taètût  iàibibleflè  pour  rabattieià  vanité.  Nos 
paflîons  nous  entraînent  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'elles  ne 
nous  permettent  pas  de  cwfidérer  nos  fcndmens  à  loiÈr.  S. 
Ri  Al. 

CoN  1 1  oriiti  R,  fignifieetiooce ,  Eftimerone  chôfè  poqir  fa  va-*  ^ 
leur ,  pour  iôn  mérite.  JEftùtmt^  m-gnifactre.  Cet  Offidèr  fe 
iutîoit€mfdértrl  l'année  par  fon  CG«uige, parla  dépcnfe.Ce 
Weft  MiaOeKqae  d'avoir  du  mérite ,  il  faut  encore  avoir  un  oa-^ 
tron  à  U  Cour  pour  feiâire  cawjdértr.  On  no  €mifdtrt  giièra  U 

vèitndaitf 4Beïiédc  de  fir.  Se  A  R.  Leskomines  ne  ^«j^MT  U 
vètta  oue  Idon  les  fujèts^àcUe  fe  trouve»  &  point  du  tout  en 
eUeHnàne.  S,  Rx  A  u  ./     ^ 

CtfN  s  vj^^:^ii^^'\^'^^vCm^atui  ,fpiSk^tut,fmtn^ 
AwFàUuoafeattdecesfbnBukis,  k  coockTion  dw requê- 
BBS  OMMwnœ  mûjow  wr ,  Ce  tf#«(W^/ Nofl^^ 
lén  iuHP«Rvant  b  diTpo&if  difent  Àwk^Mus,  Le  tour  vu  flc 

CONSIDI A.  f.  f.jsfamçopied'unt fJunilie  Romaine.  Cm4di4  \ 
fins.  UfimutteC#^éwit  plébéiertne.  Ses  médailles  pbr^t 
lcprénomdeCCî^■/♦&lefumomde/^tttu,  Pabti.  Ily* 

auîn  fur  les  médailles  un  C#w/îi/iuâdop«é  par  un  Nonius,  qui  en  * 
▼értu  de  fon  adopCipÉ  poite  le  ixnn  de  Oonâdiuj  Noniaw» 

COMsioii  NoWiA.111.  Vby«lesfamillc$dcPatinp.8o, 
CON  SIC  N  A  T  A I  RJE«M.Dépof)tAire  d'une  fomme  confWe, 
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vt^|»itie$çftlcvéc,ons'àdrcflci 

éoNSIGN^ATION,  U  f.  AOion  par  laquelle  on  dépôre  en 
main  furc  une  fomme  de  deniers ,  des  biUècs  oU  papiers ,  en  at- . 

-Sdant  la  décifion  de  auelquc  difficulti^,  ou  quç  la  condmoiï 

Toit  échue;  qui  erapédie  de  les  délivrer.  Diffif-  Les  Kcce- 

i^^ffi3fe«^'»'«  ^  Parlemenr,  du  Châiclej,  &c.  font 

des  dépofitaires  pubU6  étaWis  par  autorité  du  B^i  «c  de  te 

CoMSicH  ATioH.  fighilîe  aum  ccquelron  c^  oJce 
àu'on  met  en  dépôt.  JDtptfiikm.resJtpêfità.  Oé  m^  deux  ou 
Sois  <w^touri#JW  entre  les  maiM  du  Buiytiér,  pw^ft^^^ 
un  ptocS  de  grands  Gommiflaires.  OAq^e  ctiifiglutm  dk  de 
qùatorxe  écûs  &  demi  pour  chaque  heure  de  vacation.  On  aj)- 
pelie  éim-CÊi^ignéttun,  celle  qui  fe  fidt  pour  iuger  au  Confed 
:  £ie  affiûrc  parfordurion.  On  lait  auffi  desf«î|5i5«4r#»»iehtreles 
mains  d'un  ami  pour  une  gageure,  pour  une  wrtie ,  &c.  U 
GrcfedesrfAairi^eftun  gouftcc,ouunemérquireçottlef 

eaux  de  tbusla  fleuves>&  oui  ne  ks  rend  pas.  La  Brvy« 
CoNS  i  CM  A^i  o  H,  Terme  de  Coutume.  Ceftlcr^placcment 
'    de  la  dot  de  là  femme  fait  6c  (tipuié  p«^  le  contrat  de  manage 
/uribus  les  biens  dii  mari.  QffV^Méff9  mcms  i§ti  mriti  ht- 
M.  par l'art,  jér,  de  la  Conmine  de  Normandie^  ladotdela 
^  -  îànmtf  loriqu'tt  n*y  a  point  de  tm^ffiâtm  >  fe  reprend  fur  les 
^meîÂ)les»&attdé6i]faetmettUesrarlesccmq^^^    ^       * 
dONSIGNEK,  v.âÛ.  Aflùrer  le  payement  de  quelque  fomme 
>  for  laqueUe  il  y  à  quelque  oomeftatibn>  en  la  metunt  en  main 
'  ^  tiéroe)tt%^  te  d&ifion  de  te  difficuké  oui  empêche  qu'on  ne 
tedâivre  Juir  lednmp.  JD<p«ii^.  pn  conhgne  L'argent  contefté 
entre  I^  mains  des  Notaires,  Grdfiérs ,  GÀ>liérs  «ou  du  Rece- 
veur général  çommis.àcet  e^.  Qjuuid  on  a  fait  des  o^  rai- 
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fonniU>leSqutc»a  refîiiiSei ,  on  d^^ 

fon  argent.  ^'^      . 

rCo  M  s  I G  M 1 R ,  (è  dit  aolfi  des  papiers ,  des  cédulcs  qu'ondépofè 

'%   fntre  les  mains  d^m  ami  à  jpoàr  lesgurder  jufqu'à  un  certain 

^      tèm  convenu;  du  d'ttttGr«wér,4|ûaod  il  eftaiim  ordonné  par 

\;i  '    le  Juge.  '  ^      / 

^ €o  M  s  1 6N I R ,  (ê  dit «ttiC  en  partent  deslommesouine  Rmt  tns 
^     ciK^  dûës^  On  (M%iw  les  vacations  désGommîflàiresqttidoi- 
vent  juger  un  ptoctt,  tesMaires  des  aifaîtres.  Ona^ti^^ 
gent,  les  irais  d'tiQçpattte4edivèra0ç0ient,p 
»^Te,afin  qu'on  ne  niMique^u  de  sV  trouver.   ^ 
CoKsioNER  lAjDOT^'entéhnesdeCoutumef^c'eftterem'» 
pbcer  fur  tous  tes  bkilsVu  çoarl.  Offigmmiffê  ismis  4êrt  ms^ 
, ,  ^  riri  htHé,  Vit  te  Cottinme  fie NoniiaÂdic»  les  inçérfits  de  te  doc, 

CbMs  lOMER,  ft^fit  fkiaiéiiem  enMoiAle.Oi|^^     CerAu- 

écrits  pour  en  coaArvcr  la  mémoire. 
CoNsiGMâ.év.pÉ^MCAcadj.l>«jM|&Mrf.  I 

CONSISTANTH  irït7  adiéCeqittcft  eomfiâf^  de  pMkurs' 

parties.  Sitm,  ptfkMymféms,  Le  lèWimdlétecie^AlKMyeed; 

rtj^«tf  enbeatix  drdb',  tti  dtmes  »  champarts ,  redevances  ^- 

fpientiides,  &c.09«toiia:vcniM^ 

bon,  cmifatâiu,  (èyvoîr,  tiâii  Wlit ,  une  taptffçrie  ^  iot^      * 
CONSISTENC¥>D'ibb€èéaivéitCONSTSTANC£,fX 

Les  tNudes  donttme  cho(è  eft  manfodit,  Jtmaàjtânts  '%  NéUtra, 

On  te  dit  ^attîculîteiimc  da  lèm  »  dei  biens  d\ii|e  pér(^^ 

le  vom  j^  de  médéimer  te::^M|tflp«e  de  è^ 
V  décterationdéfiâidiQhtiièdevaS^ 

)|fMir#de  œb(^eft  dé  pittsde  &  cens  âtpens.  IlÊuitiçavotrte 
*  fmffletice  des  e£&ts  6c  des  dettes  d'une  todfipn ,  avant  que  de 

fe  porter  héritier. 
CoN.sist/ilcs«  %difie  auto.  Certain énr  de  p&fe^on  oà 
^  les  cho(cs  qaipè«fveAca»ib»|'oa(Bmiliucr»dcméqieotp 
i"  quelque  tems  j  fans  angmtiiccr ,  nidj^^MacT*  ff'h^^  gP^ 
:  ImtMéMÉ^fi,  U  (mk cxMipèèles  bots,  q«nâk8 Qsl&esk&e  de 
r.  €9if/témtt  %Y^  qu'Us  (bienc  fur  te  retooT.  On  le  4ic«am  des 
"  animaux.  • 
C>ntedît  fiMiémom  m  choies  morales,  &%ttfie  une  certaine 

manièred'écîè«  5S^.  Les  aAiias  d'un  td  lCoiraume(bnr  toa«. 
.  '  jours  en  uqé  vMè  cêMnuf,^  mémeétat.  Jen'éMmtnepoim 

quelle  fut  te  r«#M«#dek  Monarchie  fins  FrançoilptéraSér 

Patru.     .^ 
CoMsitTrNéf,  fe  dit  même  MmTvIigmfier  un  dirwin  éoK 

péhnanent  &  (tebU.  SiAUitéi  ,fmiiu»fMt$à9,U$  chofbde 
;,  ce  monde  n'ont  ènfoantsHfftmt.  Les  afioics  de  lUm  (cm- 
Msloient  avçir  pris  quelque  fifâmt.  T  a  l sx  a  if  ^ 
On  dit  aulïï,  Ul  aHaires  font  ^(ùis  une  telteiMMif»f#^  qu'elles 
''  n'avancent  ni  k^fièuîem.  ^têim  (ttâim.  Maiscdi  n'eft  bon  que 

danstefWefimiîWr;  ^  ^ 

ÇoMSfsTiNei,  fcdit  encQct ca Phy&jne ,  deteUaiiqades 
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corps  confidéreï  fuivant  qu'ils  font  plit$  tiiOOtfi  Oit  pkis  dtti'f^ 
)>lus  liquides,  ou  plus- épais.  Ftrmltds,firmimdéjftébil/tMs.  Les 
îîmples  ca^»as  fonc  des  éco£&s  qui  ti'ont  point  de  conffténct  § 
qui  ne  (c  foiitlenncnc  point.  Laf»i^r«»V/ de  lacirceftplasmollo 
.que  celle  du^'bois,  &  celle  du  bois  que  celle  du-marbre.  iVùMt 
Wirc  boiiilUr cesd^guesjjiiqu'àfw^^ii^tf  de  fyrop ,  d'origucnl'/ 
Donner  te  c^nfifitnci  au  fucrc  :  c'cii  le  lier  &  le  nindît  moins*  li^ 
quide. 

CONSISTER,  v.  n.  Etre  ,  «jrtèhce  d'une  chofej  ce  dont  elle 
dépend,  Ac  ^^  ^  confticuè'  te  nacUr^.  Confifiné,  cêtuinerit 
ftAUi  finan  s  p^tum  e^t,  Lapérfèdbion  Chrétienne  confiftt  dan^ 
la  chariôf.  L'art  de  régner  fw*/»)?^  ifçavoir  bien  dillimuler^  La  ju- 
tdccè^^Jte^  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient^  Le  pouvoïC 
des  Rois  ne  cènfifte  que  dans  l'amoUr ,  &  dans  lafoumilTion  de  . 
leurs  Sujets.  Il  y  a  des  padîûns  malignes  donttout  l'agrémei;C^ 
ffi^r  dans  la  douleur  d'autrui.  S.Ri al<  La  t)eauté  ffi^r dans 
te  proportion  des  pàrcics.  La  vie  de  l'homme  r#i^f  dans  l'union  • 
du  corps  avec  l'âme.  |e  me  p^i«iade  que  tout  mon  bonheur  con^ 
fifte  à  lavoir  feulement.  Gomb.  Lamethode  de  diriger  avecmé^ 
rite  fon  intention  etidi^e  à  né 'Ce  propblèr  que  Dieu  pour  fin  dtf  , 
fèsaâJons ,  &  pour  objet.  La  véritable  bravoure  ne  confiftt  point 
dans  une  cntiâe  infènfibilité  des  dangers.  S.  Ri  al.  Lès  faux 
fpirituels  font  C9tt(i/ttr  tapaifible  comemptetion  dans  l'inaébion, 
idans  l'indolence.     ,«;;,i*^j^^^ 

Co  M  s  I  s  TE  R ,  iignifie  àtifli ,  £evé'1compof<^  de  telks.  on  telle» 
patiîes.  Cêuftêorts  cont'mni,  ci^ftere.  Xoute  te  Loi  confifie  en 
deux  points ,  à  aimer  Dieu  fur  toutes  chofês  ^  &  fbn  prochain 
comme  foi-même.  Cette  lirmée  t§nfi/U  en  unt  de  bataillons  ,• 

'    ^  tant  d'efcadrons.  Tout  fim  revenA  cn0f,xn  maifon.  Se  en 

'  tentes.  ■  ■:;>#^"^^^;:è;i:^^';*Wv^5;':ir-\:-^ï:  ïÏM'^i-  ■'•' ;'.."^^.  '-  ■■ 

On  dit,  qtielâ  vmu  Vité^e  d^ns  le  milieu  ;  pouf  dire,  qu'il  faut 
garder  par  tout  Une  julhr  médidcrîté  ,  6c  non  pas  outrer  les  cho« 

i    les ,  &  les  poulier  dansles  éxtrémitez  qui  fbht  vitieufès. 

CONSISTOIRE, f. m. Le  Collége^cs Cardinaux, Ip'SénacIe 
Confeii,du  IHipe.  Sacrum  PûnvJUh  cênfiUum ,  tttififioriuihfOdk 
te  premier 'Triounal de  Rome,  &  la  JurifHiétion  la  plus  maje^ 
frocofè'  de  teCour  du Pape.Le'C>»j^9;rrnes'aâèmble  que  quand  . 
il  pteit  au  Pape  de  le  convoquer.  Le  PapeV  préfide  fur  un  trône 

,  -  lori:  élevé  couvert  d'écarlate;  êc  fur  un  fi^e  de  drap  d'or.  Il  a  à 
'cteoite  fesGÉrdinaùx  Prênes  ^  évèques,  6c  à  gauche  les'Cardi^ 
naux 'Diacres.  Le  Cênfifioke  public  s'aflèmUe  dans  te  grande  (aie 
idtt  Palais  ApofloUque  de  S.Piérre,  où  on  reçoit  lesPrihces  6c 
Ambaflàdeurs  des  Rois.  Le  Pape  efl  en  fês  habits  pontificaux.  Les 
autres  Prétets,  Protonotaires,  Auditeurs  de  Rotte,  fc  autres 
Oificiérs,  font  aùi^Ii  fîir  lêsdegret  du  trône.  Les  Coum/âns  font 
afOs  à  terre.  Les  Ambaflàdeurs  des  Rois  font  au  coté  droit  da 
Pape(  leis  Avocats  Fifcaux.&  Confîfloriaux  derrière  les  Cardin 
naux  Ëvéq^es.  I;ifc  plaident  des  caufet^ judiciaires  devant  te 

peUc  te  Chmbrt  du  P^ftgm ,  où  Icl^ipe'poortouttrôneaunflége 

.  .<]|mb'efl  âevé  quededeuxdegrex.CMi[^ij?Mr^afMr/4vr/êar' 

.  tmk  II  n'y  demeure  que  les.  i..'ardinaux  dont  il  recuetlte  lesopi- 

^nions.^u'on  a]^lle/^»r«K^«'.£nce  fensondit,quetePapeacenu 

C§M«ut,Çki  n'^pôdte  pointdeBullesd'Evéchez,  ni  d'Abbayes 

qu'eues  n'ayeni  pti6  par  le  Cênftfiptre ,  &  qu'elles  n'y^ayent  été 

propof^.  VavrB) enftuHjjf:m9  df  UC§m Rmmûne.  DuCan^ 

.  ge  dérive.ce  mot  der^^«riiifli,  l$€U$  nki coi^ftUur ,  qui  s'efl 

die  premièrement  d'un  vefbbute,  d'une  galerie ,  od  d'une  anti- 

,r chambre oji les  Courtifans  attende^ ou'on  leur  ouvre;  ainfidit 

,  kcnMente  multituitMe^W  s'efl  dit  auilrdu  lieu  oè  le  Prince  for- 

tànc^fi  fâ  chambre  vaioit  donner  audience.  Et  depuis  on  l'a  dit 

généridci^t  des  lieux  ou  le  PrincctenottConfêilpourdélibé- 

*    rcrdfBfèsaffidres,  ou  fuser  les  procès.  On  a«ppeUéC«i^»i>r» 

^  te  Ueu  où  s'af&nbloieot  les  Prélats^  6c  les  Prêtres  fur  ip  aigres 

.  finvenances.  Et  enfin  »  ce  mot  s'efk  appU^  à  l'Aflêmblée  des 

Cardioaux.  '  /     .  ■A-!?î'Vi',-yiii;;.  •v^-'''*.' 

CoNuistprAs»  dans IcDroit Romain,  figtufiéoulé lieu oti l'on 

.  jtrafte des  afiurcs  publiques ,  bu  le  lieu  oùl'on  rend  te  JufHee. 

.<S  O  N  s  r  «T  Q  s  R  B  »  S'cfl  dit  autrefois  du  Con(èil  des  Empereurs , 

'    &  on  te'dîccnojce  en  partent  de  ces  ûms-ULConftentin  fit  venir 

le  Donatifle  Céçtlien  6c  fes  açcufàceurs  clans  fon  Cmtfijtêire  \  a^t 

cf'eftiainfique  l'on  nommoit  teCoi\feil  où  l'Empereur  trairoit 

les  aflSûres  let  plus  tmpoirtantes ,  6c  où  il  jugeoit  lui-même. 

FLI17RT.  IVià  vient  que  plufieurs  appellent  en  LartnleCon- 

fisd  d'Énc  de  nos  Rois  SéKrum  Cênfifimim ,  R/pum  Cênfifiêrium^ 

■  Aii)fS  XCMchal  Confeiller  d'État  a  intitulé  fon  ouvrage  des 

'Couronnes.  Csnli  fâfikâlU  RtpsimSémC9i^$riê  Cnfiliml , 

&  éf9djlmt9s  Ltgéti  CiTMM.  D'autres  difent  SMri  Cnfifyrii 

CHvrf,  paict  qu'on  appelloit  ainii  tes  membres  àii^S^Jnirg 

dosEmpetoin. 

CoNtiSTdiji'li^fïgnifie  aufCpanni  ceux  de  laReUgioaR^ 
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form^ ,  un  Confcil ,  ou  Adcmbléc  com^Ccc  des 
ci  es  Aiiciais  de  leur  Seâc ,  pour  régler  leurs  a^ûtcs ,  Icnr  wilicc 
&  leurdifcipline.  CéUviniftétrum  cncUitim,  Le  miniAreoiiCinài- 
nc  y  préfide.  On  amande  cette  fille  au  C«i;|^9ir«  pourMQevoir 
correâion  dece  qu'elle  a  été  au  bal. 
On  dit  Hgurément  CnMmn ,  de  toute  Adèmblée  &  de  OMicCon- 
fcil  >  en  (tile  ÊunilUa  >  cxMnique ,  ou  bôurlefque. 

X  Les  Dieux  om  r/filu  iefiùvrtfesiéfn,  No'vv.  chor  OI  irJtmj* 

QONSISTORIAL,  ALEi^j.  Qui  fcganklèConfiftoiremii 
pailè  par  le  Cônliftoire.  QmdûMid  id  Sêcmm  P^ml^îf  cmsUmm 
pèrtinef.  Les  Abbayes  &  l«Év&hez  font  bénéfices  CêHffmmx  \ 
&  on  les  appelle  CêkRfttr'tMx^  P*'^,  ^'A  ^^  ^^  mopofèr  «a 
Confiftoirc  ;  c'eft4-dire ,  dahs  rAflèxnblée  daCarainiuiï ,  où 
le  Pape  préïîde.  Pour  ces  fortes  de  bénéfices  il  fiutt  payer  l'An- 
nâte  au  Pape,  6c  prendre  des  Bulles.  Autrefois  ils  étotent  âé- 
Aïk ,  mais  par  le  G>nc6rdatqm  abolit  les  éleétions ,  ils  (ôntom- 
ifcrcz  par  le  Pape  icul  fur  la  nomination  du  Roi.  Kl  demanda  un 
induit  pour  les  bénéfices  Ctn/ifimidiix  de  ]a  Breflè.  P  A  t»  Vcûci 
comment  on  eft  pourvu  en  Franœ  des  b6iéfices  rN|(j|fwiM»r  «ox* 
quels  le  Roi  nomme.  Quand  le  Roi  a  choifi  ceux  qu'il  yçn{  aooi- 
mcrà  un  Archevêché,  ouàunÉvécfaé,  ilenfiûidreâèrimilié- 
moire  par  Ton  Coniciliêur,  le  fioie  lui-même,  Ôc  l'envoyé  au 
Secrétaire  d'État  qui  cft  en  moisjtafin  qu'il  expédie  les  bcévè» 
de  nomination.  Quand  cdui  qui  cft  nommé  a  (on  bcevéc>  & 
trois  lettres  que  le  Roi  écrit  au.Ps^ie ,  au  Gâtdinal  Proctâsur 
des  af&ires  de  France,  &  k  l'Ambafladenr  dcfitMajcfléoupcèt 
dii  Pape ,  il  fait  une  (nfbrmatiande  vie  &  deniœQii(devancle 
Konce  du  Pape^,  &  en  Ton  absence  devant  l'Évimiçda  lieu  où  il 
cft  né ,  ou  dreant  l'Évéque  du  lieu  où  il  éLÛmmÛx  (à  pro- 
''feilion  de  foi  devant  fon  Evéquc.  Il  fait  fiûre  de  jdus  unéGK 
de  rÈvéché  auquel  il  aété  nommé,  il  envoyé  à  Romecestrois 
aâes ,  avec  les  trois  lettres  du  RoL  Le  Banquier  expéditionnai- 
re en.  Cour  deRomeàquiillesadieflèponr  d'abord  les  lettres 
i  r Ambailâdenr  :  l'Ambaflîdgur  mer  Cexpeéiâtm  fur  ccUe  ^ 
s'adrefTè  au  Pftpe>  &  le  Bananier  la  pcvte  ou  Dacaire,  qui  la 
donne  au  Pape.  Le  Bainfuiér  atmne  enHiiseau  Cardinal  Ptoseo- 
teur  celle  que  le  Roi  lui  écrie ,  en  exécution  de  laquelle  es  Car- 
dinal déclare'  dons  le  premier  Confiftoire  qui  (c  nent  ci^îme» 
qu'il  propolcxadansle  Confîmnre  (clivant  une  telle  Égliièpoor 
.  un  tel ,  &  cette  dédaracion  s'appelle  pr/fonifmtM  ;  &  quand  k 
jour  du  (ècondConiîftoireeftvenu,  leCardmalProceâeor 


CONt 

s&  \(^nàmyikmdec§iif{ifmri,c9nfen,cm^^ 
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CONSOLABL£>«di.m.&r.  Qui  peut  être  conroté^fai^jl». 


ils*  Celui  qui  hérite  d'uiy  grandeTucoe(fîon  cft  aiiîment  u 

Ut  de  fan  parent.  JEile  i^  {fu  ttM^UUi  deiimoitdcfon  gkm 

■    lond.ScAR. '       ►     ■ '"'■    -'■)"•'  ''-'^    '  ■  v  ■•■.■ 

CONSOLANT,  nd).  Qui  (^  à  confoler.Caii/WlM/,  t$MfiU,  t 

tî»i$em  âferems  ,fUmu  pUrit.  Un  ceftamem  à  notre  |)rofit  eu  un  •: 

CONSOLATEUR,  f. m. Qui omfole.CteA&tfir.Utemi'^ 
le  finnd  émifiUtew  àê»  affliétions.  Ptani  les  Oirécicni  leSaios- . 
£(prit  dloppeUéleCM^^Arar.  i^ 

CONSOLATRICE, CeUequioonfblcUSain^Vi^db^^ 
pellée  dam  les  Liconio  la  CpiftUtrke  des  aâli^ec  CmfUétrmif^  'x 
"JUStwnait*  .^-^n^-  ■  'i'.' ; 

CONSOLATION,  nfDÙlxNinqwr^iÉtiaQcirl^^ 
,  d'nnaffii9é}(bulagement,adaiicifoiemquel'onappoaeaadé* 
plaiiir^  iraffliakm  deqiidqa*an.£>^«UM,/i2«&«LMaUièr«> 
be  a  écrit  des  éêMmêês  l  Coiitfaée  for  k  moct  de  ibn  n».^" 
li,  4dn  Pétierfar  u  moit.deikfiUe,  ficcLluxmnednskM&i  !> 
ddens  imprévtb  qui  l||i  anivenc,  donc  'û.  foim  de  n'éne  poôiÉL 
âxanlé,  lifcicçoitoienfottyencd'tittiçMqfiMHi^ 
té.  KLEsy.  L*amitiéad<Nicitcoaiesksdoakiir9,dc  foitqaedani 
les  pku  gnmdes  infonimesân  ODttvede  kciiigliiA^^ 
Combiende  mKibaililes  à  qui  il  nerefle  d'aune  iM^ 
odkde  redire  aBniytu(cinienckarmi(ère  IFl  se  ■•*^^>^ 


"^M 


pofc  rétat  de  l'Évêché  à  pourvoir.,  Arles  qualitez  dekpêmi» 
ne  que  le  Roi  a  nommée ,  &  le  Pape ,  ajpresavcûrpris  l'aviiMes 
Cardinaux ,  ordonne  cna'on  expédie  neufWles  ,  ou  brefs  y  |W 
celui  qui  a  été  propotô.  La  pràniêre  èc  k  prindpakfe  manne 
la  bulle  de  provKîon  i  die  s*adreflê  â  celui-û  nieme  ma.  ft  été 
nommé  par  le  Rpi  ;  par  cette  kdk  le  Pope  Im  dit  qu'il  k  pour- 
voit d'un  tel  Évedié.  La  (ècande ,  qu'on  appdk  Àbauu  (mA^ 
cratkms^  eft  k  çommiiCon  que  le  I^pc  donne  à  un  onlplii- 
(îeurs  Jâvêqucs  pourfoire  koérànoniedufâoe: cette hilk 


« 


dent  k  forme  duièrment^pie  doit  faire  TÉvéque  locfou'^aik 
fâuxe.  La  troisième' s'adrefle  au  Rx»^  La  quaaiêmean  Mécrapo- 
licdn ,  &  quand  les  bulles  (ônrponr  un  A^cfaevéqnccececi^o»- 
triême  s'adreflè  aux  Sufiagans.  La  cinquiémeaa  Ohapiireù  La 
fociême  ouClc^é.  Lafèpti&ae  ou  penpk.  La  huitième  atffc^niC- 
fôux.  La  neuvième  cftk  buUed'ab(bliition.QBandc^qiûdl 
nomméa  reçu  (es  bolks,  il  fe fàui iôaci  pot  un ifk^/tm  Ar- 
dievcquc  aflKlé  dedcux  autres  Évèms»  dtcnfîw^jiiiBte Ar- 
ment defidélitéentre  les  mains  dn  KocffoorfiMeddlerklté- 
sale , 6c  pour  iouir du  revenu  dcdesdaridida fcén6Sce»âfoittqiie 
le  (^rmemdefidâitéfoit  KsifoéàliClMdfareéeiÇoiiqi» 
obtenir  un  arrêt  de  main-levée  rk  'Smt  £gnifier  «nz  Gens  dû 
Roi  fur  les  Heuxoù  l^  biens  Vôm  Bsoiat.  Veyn  M.  l'Abbé  et 
Dangeau.  Auionrdlmi  dunnt  laminodué  éa  Roi  Louis  3CV. 
le  Sçcretsûre  descxumnaBckroens'dc  M.  k  DacdXMéans  reçcat 
les  plaoèts  pour  les  béaéficeii  Jt  rai^  par  ordre  les  nomf  ^  |^ 


"i.x: 


ceux  <pi  les  dcmajàdcpt^  fiiM»  kPaciTOriéansjipiés  avoir  fm 
con(al  deceuKqv'9  fii||ei|iapill4ecoB(îilier,Bomme4azli£^ 
néficesauxqnekkRoiâdrôit  dénommer.  LeveAekfiûçôim- 
meaupanviat. 

Il  y  a  dis  Avocats  &  autres  Of&dérs  CêM^fmriémx,  Les  AvocatsOw- 
fijimriàMxxMi  de  beaux  pnvil^es}coaune dé  donner  ^îW^f 
de  Doâeor  M  mrfijFiir  Jlwr ,  &c. 

CONSISTORIALEMENT,  adv.EnConubire.AM:. 

ÇcAAitÈffmiâltmàài7 
CONSIVE,  f  f. Et nomdePi^i/lwJhsiiii .Cmém. 

{)éefk  des  biens  âéinèns .  kâmtM-Opi.  ^MaatMÀ^ 
re.  Ses  Fêtes  qui  tdobbienclè  15. a^Aoât.s'i 

«p^S.àUfin.  •     •     .  ■     •   ■      •  ■J?îîfeç^;jé;tfÇ|^ 


'    £huitfmemmîmau4eo(KSohàant 

C  o*^  s  o  L  A  T I  o  M  ,  en  termes  de  détom  &  de  (pintoiifii^^^ 
gpiSe  unexêttaine  joie  de  l'^me  dévote,  un  mouvement  n^^ 
rieur  d'sùaour  &  d'dpéronoe.  Ceuxquinevctkwnounipkv' 
dévodon  ^pie  de  ctmfêUHm  ic  d'tfyéaaca,  enviiî^enc  Die» 
e  poe,  &  croycnc  à'avoir  nen  k  faire  cvec  lui  oorame 
F  Li  c  H.  Les  fpiiito^  ktiqoe  ks  cmMttim  karman- 
,  toinbent  dons  œ  ^irïU  «ppelkntandiié  &  £fdietcâê. 

C  o  H I  o  1. 4  T 1  o  M ,  fè  dîtaiifS  des  chofêsmêmes&dcs  pêtfomci 
qui  conoâiKênt  èconfokr.Ledonqoe  kRoiafiitàcenevc»- 
^e^  g  tèm  dg  emfêlÉÙÊÊ^^  ElkAH«gnfim»Kff.i^  fl^y^  ^^  fe^ 

On  dit  ipiovèilttsdemenr,  qaek^M[;/Uar»Midesffla]heareaz,  c^ 

d'av!Ckirdcs  fêmbbdiles.  "- 

COl4SOLATOlR£«  a^l-  «.&£  FtoptelcoQfokr.CM^ 

i«rk«.  il  ne  kditffli'enc^ pillât  ,]^crerM/W;ai0r. 

CONSOL£,£f:Piéœd*«Riâieâw&«a«denenQifeck,qm 
enfi3|k>  qui  (^Ifoménv  quelque  buAe»  qndcuie  vile,ett 
qodooe poutre,  ou  pèche  Toate«oaootnklMu>Aiâhfni. Ota kf 
appelé  ^jMrmiUémxitÊsimK^l^^wiêiiUimWc  mitmx.St  E 
s'enfoicdepliifieun  JoEca  defouies.  CnfO*  iè  <itt  «ifli  de  k 
partie  d'une  piéœ  de  bois  qui  âoiiqiéecn  pointe^  oaendimU 
niunt  i^r  kboac.  wliifM.  Ûnmelk^iii^ 
un  petacnKittlen|eat«en.maîqi0ce  MéanàiamAUtè  Larn^ 
k^wrcaroiOiMnii^eftoelkaitta  *       '  "         '      *^" 


L*  mpit  »4it^  ^  oelk  oKîaLM^^^imfi^tmBm  dffleœent  \e% 


coi^.  ïjfusmf^i gmvfft^dKtxm^  tg&m  ddi  «turs*  La CMÉolr 
p/jtfTi^ixUe  qui  eften  maiàèrejde«ocbeÉa,  ofcc^  sln^ 

ménnnes ,  &  ks  ktons»^  mu  a  des  «modeoms  Bl  ftMbb 
Ks,qmkdiffai^gBem4H<caifeiBMi.  La<«^  cftètDe 

dflotk  contour  en  lîgiiecoBrtpeieftintèitnntepM^ 
#e.  CmftUnmmfk^  teBcdcaK  kpks  gnâjoasmîtS  en- 
te-  Ci^rtgil^rffBc  qui  foi^pemr4l^|raiiiônng«i»- 
?*  lyy  <p  ft#Bpr  ks  offôidici  SouveatonemaîQedcika»* 
jfiff'  forliTtyprfrt  trrojln, 

Ca^S^^liiENT,  C  m.CmfUmmmam,  Cempt^qnioifoiMk 
^H^^m  <y  CwUfiwr,  ne  fe  dk  pointa  W.fcÉ^j|ffqàif  ^  ft 
^  iVft  poot^^iifieriiiie  Q^é^^        HiUMgeûitwroîwi 

chem^^m.  Ge  CpfpnMPW  ^^'^•^'''nTTnrrunrwidrtriii  <m'!ik 


CpNSOCklU  V.  «diadâidr  k< 
Valdiâioode 


■fl» 


»5< 

I 

Ton  g». 
fêU. 


eaadé- 


...-'< 


•;(     '-^. 


irmaii. 


i^i^ 


jLi_flr 


voie       '   ' 


if; 


rililVi'iThliii 


Ro  c  H  i  P*Ccft  an  âmfiœ  pour  riiî/W#rim  affligé, qucdtfcdili- 

mrer  fa  iHiftte  à  une  plus  garnie.  Letempétameiit  ëàe  bien  à 
trraifonàfcf«»/»/*r.  B. R  A  i.ÔnfcjWtttf«i^/#rdctDi«quKW^ 
on  eft  médiocremenc  fiige,  oii  médiocremcm  ftm.  Ch.  oi 

E-,    V".'        BttinmmeùaScittfU*.  La  SAilâ'  '•' 

SmrUsâUt$iutms.Utrifieffemfêlii 

Ouf  M  hm$iip  dt  huit ,  àr  pms  MfexxmùAe»  La  Vaiit» 


n 


\-.4JK  V-..: 


?f^i>>''" 


•tff"  1 


#■:■ 


On  dir^M^ff  les  affligez ,  eft  iine  des  fepr  ocuvresdemil^EricxNtie^ 
On  dicenoxe ,  quand  on  nous  mtinaœdeU  pèrted'une  *cho(è, 

-  dont  nous  ne  nous/budonspas  (xaocoup  :  U  s'en  faudra  rai^- 
/ffi  j'en  fêttiî  bien-tôt  con/oW. 

CoNS o lÎ,  ifi.  part  &  adj.  CnfêUtûm recrtafMSé^^l^>§§^M 

.  C^mUm  f  cmhe»  éU  fus  i  de  dêulims  uçMir  C 
Pm tes ftim généreux WM^-if^fVi^^   \ ihi,^ 

CON$OLIDANT,f.m.CefHiiiiitmqti'ondonnecnK^ 
dneauxremédesqui  purifient  airec  une  chaleur  &  une  fbrdenio- 
ékéc ,  chadânt  on  attirant ,  fài&nt  (brtit  la  C3orruption  des 
pUiesy&confètiantlatcn^iéràtaredes  parties,  fbî^^uela  nour- 
riture foit  appUquéeoomme  il  faut  aux  membres  affligez.  Blam - 

CHAUD,  HaRAIS.  -^r- 

CONSOUDATION,r.f.TèrmedeMédtiàie,quireditde 
la  réunion  detlévrçs  d'uoejpilaîe ,  quandelielcJOMmcnce  k  fè  cid^ 
trifèr.  Cmigluthuth ,  tUâihx.  Câst  pLpk  eft  «  ime  partie  (^  ^ 

C  o  H  s  o  1. 1 D  A  T 1  o  M ,  eft  anlli  un  terme  de  ]iin(ncudence ,  qui 
fignifié  la  céiinton  de  l'niùfhiit  à  la  piopiiété  que  l'on  avùit  déjà 
d'un  héntage  ;  ce  qui  arrive  par  U  mort  de  l\uufn^^ 

CONSOLIDE, (rr.Plance  médednale  qu'on  appdile  ItpréTent 
tmÀuie.  VoyezCONSOUDE. 

CONSOLlDER,v.aâ.Réânir,ri^indte,tafidrmîr.CMiyi/f. 
iâre.  En  Jurifpçodence  on  dit  quernuifruicèfl  ctufeÛd/k  la  pro- 
priété par  la  mon  de  l*afn£nutiér.  En  Médecine  on  dit  qu'une 
pbiefefM^f4r,  kafoè  la  diair  vire  commence  i  craitre,  & . 
oue Uplaie (êieAimer\AiH(r/^m ,  fitid^ri,  La  partie  nèrveufê 
idu diaphnigmeéiiDic  fakifie ,  ne &peut  imfelîder ,  non  plus  que 
lesincdftimgrfles^k coeur, le podftkm,  le  foie,  l'dbmac,  le 
cscnreaiit  Jt«» 

CoH  t  oit  Ditiïï.^pmyfeSÙ6caâi.Cê^Êlmmutus ,ceufilidéitMS4 

CONSOMMÂTEUR,f.m.TérmeftéQlo^quc.  PeifiSer. 

Il  ne  fêdit  qolincèRiinesphtdfèsainfàciées.  J£  s  u  s-Ch  iti  s  T 

eft l'auteur ^kfmfmmutem  de ncmy foi.  Fx  N.c'efU-dite,il 

a  adiévé,  ilaaàxioapU le miflèmde  notre  foi  s  confirmé  nm 

►NSOMMiATlbN,  oiiCONSOmMATlÔN,  f.  f. 

^pttion,fQi« ,  dcfirudionqiiî  fefiut  perl'ttfi^ 
dedencées,âd^aatiÉschofès  qui  fdrveotàl'enttetKndelayie, 
^àthCoàSLC^umpth.OafàtmiixSn  tmtfn^îéu,  mais 
l'abusanûCMjfMHMMii-fkDlaœ  dansplufieunpluâ(ès,con^ 
jde^ceilesquifisneâc.  tfft  fiûtdaMPktis une  grande  ri». 
-''ÎMMMiideblez  idfcvÎMwdc  de  ïkiétanx. 

le  Ait  nnegrandeCTt^M^Mijwi  de  ppoiites  àsaàxmt  bataille 
Mwde.Le»FènBicttdttAîte 
de  emfnmUMM  dedertrées.  OiAiëdoit  pas  coôttiameroe  nuda- 


uneMnoitj 
i,Jnimla< 


nffi ,  JurM-à  la  Uu/mmmm^mk  s  jpâÉe^liié ,  juTàttl  U 

fcidiiinonde,jdqu'àoeqi«iotitf^ 

IHeiaoït  pent-éoe  naenz jblaoé  dam  Vtaûde  <Aû  Mil  nota 

^  ^ofts,etletflaiifSkpè(ic9âîoo'atI-«<^ 

mon.  Peiiff^^  ^#^ji:^^'fiîjm^'  fl  a  conduit  cctte'en- 

rSyJyNy»y^  après  fa  nomination, 

apiciMM^Ha|Mpdemj3iibit.     .     ;  ; ,=,   ^ 

0«4ppdkk^igÉi^i.iiî«lJfanyte 

«^V%^»n#i^^  la  ^  fçqene.  encre 

jgyj"gM%f'«f fpy  «I  ftat-dc  temsbteti  dS  oroHIions. 
^  bon.d&olfc^riS^  fliA|iir,^q^ 


ks  exprimere.  Il  faut  f^ttfuftmmtr  la  viande  pour  faire  de  li 
gelée.  Les  Chymiiks  ne  peuvent  tirer  des  efiènces  des  oorps  quà 
les  fubfbnces  ne  fbicnc  entièrement  ceeifemmées,      ^^''  U' 

CoN  s  o'm  ME  11  ffignifieaiàîfii  Achever,  finir  ^terminer.  Perfi* 
eere ,  âhfplvere  »  eenfumHum,  U  faut  oonfigner  encore  quatre  va- 
cations pour cêufèmmefT , pour fîûre juger ccne  effaire.  Je sui-/ 
Chris  t  ditenmounint  que  tout  etoicr#»/«i|mK/i  pour  dire  ^ 
que  toutes  les  Prophéties  étoicnt  accomplies. 

Co  M  s  o mU  s  n  ,ngnxfîeauin.  Venir  an  dernier  bu^  du  maria- 
ge. Un  mariage  n'eft  point  parfait ,  juiqu'à  ce  qu'il  foitcen^ 

Jmmé.         ;:^<.]^a:^1-  .v\' .>*i.    t  V>-K  :i-  ">,  ■•  :■  >;  f.-.s'\ *■«.  v  '^■.  ■  ■ 
C0MsomMEii,ientJrm6deJ<lkl/]^iiidehœdm  /igni- 

fie ,  remplir  fbn  difoit.  Un  Collatcur  ceufemme  ùm  droit  quand 
ilçonf^  un  Bénéfice  ^  unC  pér(bnn6 ,  quoique  indigne. 
ÇoMsomMÉ,  i  E.  part,  &  adj.  PerfeAs,  Afelutus ,  ceufumnkh 
itus&acenfnmptttsâbfimifitmu^   7  c.  f    ' 
CoNsomMé,  fignifie  encore  $  tWfàit ,  très-profond.  Perfea 
',  fusfcumulstus* iu  éUiqus  re  verféMmus.  Ceft  un  homme  ten^ 
^  fmméai  Yèrtu  ,  en  faence .  en  expéHence.  Toute  la  gloire  qui 
peut  rendre  iUufba  un  Évéque  cêuftmmédàns  les  fouftances  s 
étoit  renfermée  en  là  pèrfbntîe  d'Ozius^  H  â  r  m  a  n.  LePo' 
iTtique  le  plus  («i/iflMie  n'auroit  pu  prendrede  pKis  juifes  mefu-' 
rçs.  S.  £  V  R.  &  François  de  Sales  étoit  un  Saine  cenfomméàxM 
la  Vie  intérieure  &cOntemplativer  F  E  v^hé 
CoNsômMé.r  m.  Bouillon  fucculent  qU^on  rîre  d'une  viande 
cortfôntoée ,  qui  a  eu  une  coâion  extraordinaire.  Succus  ex  de- 
ceOîs  cdtmhus  exfrtfus.^n  lui  a  donné  un/MjfMMi/tnès  nourrifl 
fànt,-très-confortatif«  '     .;ï*î*'- .'•/■^4■-:^^^^^^^.'■ 
CONSOMPTION.  Quelquesautrcs  écriventCONSUMP- 
TION,r.f.Ce^leméme  qvLe^êufemmmeuiSc  Ce  ditprèfqucdcs 
/^lm£meschofès.C«*yiMMprM.  Ilfè  fait  une  gnuide  eeitfemprm  de 
'  vivresdanscettcmaifbn,  dans  cette  ville.  Le  Critique  du  Dic- 
tionnaire de  l'Aqtdémic  fondent  qu'on  ne  doit  point  confondre 
ces  deux  mots ,  cenfemptiêu  &  cwfmumieu.  Voyez  C  o  n  s  o  m- 

MATIOM&COMSOMMER.  ; 'I^î^i^^;'f5:^ï  # 

CoM  S  O  M  #T  I O  N ,  eft  aulfî  une  certaine  maladie  de  langueur, 
pendant laquelleiout  l'humide  radical  fèdédeche;  ce  qui  âuife 
umoit.CM/ioMri».  '  "^ 

CONSONANCE ,  Ce  f.  Terme  de  Mufique.  Union  rconvenan- 
.  ce  de  daii  (ons,  l'un  gr&ve^  &  l'autre  aigu ,  qui  Ce  mêlent  en 
l'air . avec  tme  o^taine  pn»prtion ,  cnCone  qu'ils  font  un  ac-  . 
cord  agréable  à  l'oreille.  ClmvenieutU ,  iêufeumtU,  Cenfetun- 
ce  mîxie. eeufiuéutw  parfaite ,impaifài|^  doublée, triplée ,  &c. 
L'Uniflbneftla  pt^iière  des  f«i/i««<»rw,  La  féconde  emfeuMce 
ef):l'Oâ2ve.Latioifiéme,la(^nte,  & enfiiite  la  Quarte,  les 
Tierce  &leiSexi)es  majeures  «mineures.  Les  autres  font  les 
-  doubles  ourépétitions  die  celles-là.  Un'yaqoeièpt  ou  huit^-f»* 
feuMUcesCiin^.  •    :'^m^-4^m^'^'^-'^'--'^: 

héieêufimmees  mineures  font  celles  qui  fiirpaâent  les  MfWarrf  d'un 
dcmi-oon.  IxAteufeueuceswixfes  font  ceUesqui  (ont  tantôt  ntâjeu- 
resêcunxôtuùuemres,  LANCELOT.LesQjiartes&lesQuii)^ 
tesfôîntlesraij/iMMK'rilesphps  confidéraUes.  I  d.  Les  eeufeuâ»- 
tes  paifiiîtes  fi»t  l'UnifCm  ,l'Oâftve&  la  Qtiince,  &  leujrs  rcpU^ 
qpies.-    ■      ..  '     '^        -.  )^t'^^.-'-}M^'^t-::.^ 

Nîvèrs  ,dansiôaTfmtédela Compofirion  de  lajMufîque ,  rejette^ 
l'Uniflbn  du  nombre  des  ^M^iiMarfi ,  parce  qtte  toute  çonfifume 
efl:entrede$tol9difiiîremett nombre  6c  endpéce ,  mais  l'ufâge 
â  prévalu.  Le  même  Auteur  diftingue  deux  fortes  de  cenfeuduces , 

'  lesparfiùtes&iestfflpatfiiâb.  Les  parfaites ,  font  U  Quinte  & 
l'Qâavel  L»  in^arfldtes  font  i  la  Tierce  &  la  Sexte,  qui  iè  di- 
vilent  en  nu^eure!s&  mineures.  i,^n>^?5^.- 

HuiSeiits  anciens  Miliciens  ne  mentaient  point  l'Unidôn  au  nom- 
bre âesceâfmàHeti ,  parce  qu'ils  regardoient  la  ceufenMfe  com-\ 
nueun  mâiniè  âgzéaUè  de  fbns  diflèmblables ,  graves  &  aigus , 
quifiaj^tdduccnientl'ortUle.Let^MyfMi^  fèdivifcnten 
fimpIes&CÉrODinpofêes  !  les  ieufnumets  fin|»les  font  celles  en 
la  proportion,  dd^ucHet  le»  deux  esftrémeflKmt  tellement  or- 
dooneccntre  eux^que  tetlèproporticn  ne  ptet  être  divifée  par  i 
unt^iBtibiÀiyailles  ris^iiiiMr/compofws  font  celles  qui  peu-  '  < 
venréiK^vilctténtuicaaGtepibÇoraon  pur  un  terme  nûtoycn.* 

P.Pa&rAm. 


ietâittncaaise  propoition  yu  un 
I.  Toute  «M/tewfcft  pa^te  ou 
trcKS,  l'iinpbiiv  le  diapense,  & 


entité,  anénaà:.  Scc^ 


^«Mési 


^' 


( 


imparfaite;  les 
.  patfiutes  font  tnûs,  l'umflbiiv  le  dîapènse,  &  \t  diateflàron  ; 
elles  font  parfiutes  »  jfMrçe  qu^dl^i  ne  fçauroient  recevoir  de 
changement ,^îiïtRackm,finsqudq|^  mauvais  effet  :  les  im-  -■ 
;     patiàutesfbmleditcm,le(cmtditon,l'exKhordemajeur,&  l'éx-  \ 
\    acbocde  i||i&air xpn  lànommeimpadâttei ,  parce  qu'étant  com-' . 
paijùi*  àmc  i<ite  »dks  nefeni;piit  fi  paifees ,  &  parce  qu'elles 
peu¥C|i('rèoeir«rqaelmKalflêfaKi^        diminuant  ou  enaug- 
mgmaiifc:  Ip.  Ctiailttaikqyg  doirteek  rapport  deslbns  à 
'  \um£iÂiÉÊiBi^'éky^  &  de  la  jol^ 

vJkéii%tmif0lmmi,  LAirciioT, 


fr 


•n  «  ■  .1 


■■•\^  i"^*-''- 


r-- 
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'55  C  O  N.        - 

iicnces  Temblables.  ConftnantU  fmUktr  iffiuem,  Çkqijà.  fciid 
quelquefois  une  longue  Poë/îeFrançoilèennuycnie,  ce  ionc  les 
rimes^i  ont  trop  de  conftrumces ,  ou  de  mêmes  chucei,  Xes  con- 
fonances  font  vicicufcs  dans  la  Profc  Françoife ,  quoiaue  les  La* 

I  i  ns  en  faUcnt  une  Hgure  qu'ils  appellent  mm^otîxc  Jjoi' .  Il  £mc  ^  lorf^ 
«ju'on écrie,  (c  garder  des  cçnjonances  des  mots.  Par  exemple, 
iuleilâc  mortel  (ont  une  efpecede  CQnfommce  qu'ondoie  éviter. 

VaUG.        '  -  ,<;4  ■;-.>, 

C  O  N  SO  N  AN  T,adj.T^rmedeMunque.On  le  ditdes  tonvxides 
intervalles.  Il  y  a  des  intervalles  rMr/fJMiu  :  il  y  en  a  dediflônans. 

CONSONE,ouplûtôtCONSOnl<fE/.f.Quclquewm$difent 
CO  N  SO  N  A  NT  E ,  adj.  &  f.  f.  Lettre  qui  ne  produit  point  de 
Ton  toute  (oAc.ConfoHOttsXA  confone,  lelon  la  Grammaire,  eft  une 
lettre  qui  ne  nroduic  point  de  (on  qu'avec  une  autre  qui  dcut  être 
voyelle ,  ou  diphtongue  ;&  c'çft  de  là  que  lui  vient  ion  nom  de 
confone ,  qui  veut  dire  une  lettre  qui  rend  un  [oh  quand  elle  eft 
jointe  avec  une  antre ,  quafonat  cnm  alla.  Une  CêujêHe ,  félon  la 
Philofbphie ,  n'cft  autre  chofè  que  la  modification  du  Ion  qui  Ce 
fait  par  par  le  moïen  des  organes  de  la  voix:ain/î  les  ibns  marouez 
parcescaraâ:ères4,^,i,f  ,ir>i«,4«^&c.i>tf^  eau,yeM,6ccAottt 
autrement  modifiez  quand  on  dit  4^,  oaba,  que  quand  on  dit 
ac,o\xca,ad,oud4,  &c.  &  ces  modifications  s'appellent  Cênfiais 

Les  lettres  de  l'Alphabet  font  di vif<^  en  voyelles  &  en  (êifâius 

II  ya  dés  confinantes  doubles,  comme  l'X  dans  le  mot  'akillai- 
re  y\c^  en  Grée  ;  d'autreis  liquides ,  commcL  >  R.  >  M ,  N  ;  d'au- 
tres muettes*  comme  B,  D,  &c.  qui  ne  font  aucun  Con  uns 

voyelle.  -  ^    ■y-'^!^'-:'%^^-^:--;^ii't^ 

Ladivifîonlaplusnaturelle  des  r9»y0»r/eftcelleqtiefbitt|à Gram- 
mairiens Hébreux,  (^ui  ont  été  imitez  en  cela  par  ksGrammai- 
liens  des  autres  langucsiorietùales  &  fçavantes.  Us  divifènt  les 
confines  en  cinq  claÏÏès,  par  rapport'aux  dnq  orgvies  principaux 
de  la  voix  >  dont  chacun  contribué*  avec  les  quatre  autres,  mais 
plus  que  les  quatre  autres  ^  à  certaines  modifications  qui  fbnt  cinq 
efpéces  générales  de  confines.  Chaque  efpéœ  ou  chaque  dafle 
renferme  pluTicurs  confines  ^  qui  réfùltent  des  différéns  degrcz 
qu'on  difUngucdansla  même  modification  >  ou  dans  les  mou- 
vemchs  des  mêmes  organes  :  ces  organes  fbnt  le  gozier ,  le  palais, 
la  langue,  les  dents  Se  les  lèvres.  Les  cîna  efpéces  de  fèttfines  Cont, 
les gutturides ,  les  oalatales  , celles  ^  la  kngue,  les  dentales, 
ou  les  fîftlantes ,  &  les  i^ûales.  ,      y;^    .    -;^    ,  ■   ; , 

On  compte  dix-feptf«i/m/ dans  la  langue  FrançoifeVqoî^èi^ 

Cydyfygykjth  *»>  "ip'l»  ''>  '>  '**»  ^>  auiqucÛesilenfiuit 
ajouter  trois  autres,  qw  font  l'îr  afpirée ,  \*j confiât ^Bc  t'v  cnfh 
ne  y  et  qui  fait  en  tout  vingt  confines  :  une  gutnitale ,  h  affilée , 
comme  dans  les  mots  ib^M>iM//«fr4!rir.*  dnq  palatales^  qm  font 
c  dur ,  comme  on  le  prononce  devant  d,PtècM  Igtjfmfiut  k^ 
&  f.  On  peut  les  remarquer  dans  les  mots  fuivans ,  (âvèrne  %  €•- 
Vere ,  cwnif^té',  gendre , giramUle ,  géoremk  ;  gêbelef ,  gume .  Kâ^ 
tendes  :  quatre  de  langue ,  qui  font,  d^I^n^t  :  quatre  denta- 
les ,  dont  les  trois  dèmiétes  font  fixantes,  r ,  s.l^x  «  «  ;  «onq  kh 
biales ,  qui  font ,  * >/,  m,p  yV  confim^.^'n     '^^^:^^^^. 


confine  du  palais,  i'^ ,  Que  Vj  confine  ne  diâ^  qiie  pour  la  ^- 
re  6c  le  caraébère ,  &  nullement  pour  Ja  prononciation  du  ^  oe- 
vant^oui.  3^^ Que  le  kj  n'a  point d'autre^ronondadon que 
celledu^  dur.  4**?  Que  le  f  a  deux  prononci^itionsi. l'une  dure 
&  fîrme ,  par  oiiU  reflèmble  pour  le  ion  au  iL&ail  c  4ur ,  com- 
me dans  les  motsj  quMd/tpunUt 3  quâàrétwro^qitl^^  SccJk 
une  autre  un  peu  plus  douce ,  qu'il  a  quand  il  enittlvî  d'ue ,  ou 
d'i^,  qu'on  prononce  mouillez  ,  conmie  àam'^ette ,  qnille, 
5^^  Que  quoique  laprononciatiqivdu  f  parotâc^l^iffiSrente  dans 
quand  &  dans  quadrupède ,  elle  eftenjçfièt  la  ^n^mie  i  la  différence 
apparente  vient  de  ce  que  l'if  ne  f^ppononce  pi|s  dans  quond ,  Ôc 
qu'il  a  le  Ton  de  Von  àajnsMadirég^jimt,qnadritp/deJUcsD3as  dans 
toutes  ces  oooUîons  le  fdttoûioursime  lettre  palatale.  6^  Lf/a 
deux  fonsi  l'un  dur,  quij^ft  on  fixement  rude,  &  fbn  proj 
Ton ,  l'autre  doux ,  par  lequel  elle  reflèifible  au  x^  elkoKiid  ee 
fbn  quand  elle  ék.  entre  deux  voyelles.^  comme  dans  les  knocs 
vâfiy  m4iyî#><^fiiir>d^7^  L'a;  renferme  deux  lettres 4amlèrd^ 
qu'elle  mit  entendre;  fçavoir,  un  (  dur  ou  uni^  &  une  i  ou 
un  autres,  tel  qu'on  le  prononce  devant  e  ou  i  ;  aiiifîlesmots 
JélesçjmdreÔe^Xexis^c  pronoeént  commes'ilsÀoiait  épitsy^/r^- 
fonire^  Aleccts ,  ou  AlocRs,  S"  Le  c  devant  un  r ,  ou.un  i  «  n'efl 
point  nx>it  confina  du, palais >  mais  des  dents,  Pafce  qu'il pàxl 
alors  fonmptt?^6ii  pour  prendre  k  Ton /îffifot4cl'#.  / 
M« l'Abbé  de  E^uigaib  trouve afièz  raifonnaUela  div^ibn  des  rf»- 
yîwrique  les  Granimairiens  Hébreux  ont  inventée ,  mav  il  V^*^ 
pas  tout  à  fait  de  leur  avis  fur  le  partage  qu'ils  <ai  onciatc,  j^sor 
jtrouver  une  diviifîon  plus. manuelle jfic  pbuÎMfteiles  C9ii(m0$\  il 
n'a  point  d'égard  àlfOtr  fignM»  .ou  ait^cu^àbère  quile»te|^i(Ucii- 

..;)!.:■     .■^.■■'•W,  •:•,-..■■,...•■■•. ,.i/-.o:-. '■;!':-...  n^.r_^-^-    .;v>:a   /    '  ■:»^::•.••■^' 
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te,  d  ne  confidorèqu^  leur  fôn,  ou  la  modification  qu'elles ditm- 
ncntaufon'.rurocnSnncipc  il  trouve  cinq  fM/«wr/ labiales  «qui 
qui  fbn^  ,p,v  con/imte  yf,Scm:  cinqpalatales;quiromi/,r^«j^ 
quatre fiflilantcs  1  qui  font  /  »  *>  J confine ^cb  :  deux  liquides,  /  >  & 
r:  deux  moiiiUée$«  qui  fbnt^9,  ou  le  Ton  oui  comroeiKe  |»Jô> 
conde  fylljdx  d^ignorant  >  te  àeax  il  moiiillées ,  ou  le  fbn  qui 
commence  la  dêimère  rylIabedeiM///M;  &l'irquifèitàmar- 

auer  l'aTpiration ,  ce  qui  fait  âix^huit C9nfinei,6c  nneafpiratfQo. 
remarque  enfiiite  les  chofès  ftii vantes.  1^ ,  Qtie  l'M  Se  l'sCbnc 
deux  riii^M^i  nazales ,  1*»  un  ^  paUe  par  fe  nez  >  5c  1'*  tm in^ 
fil  pafle  par  le  nez  ;  eneflfèt,  ceux  qui  font  fixt  enrhumez  |xn»T 
nonoent  Atfii^rr  pour  manger,  6ciede(iamêupourjaMa/iamHi, 
1^  Qii'entre  les  confines  il  y  en  a  de  fialbles ,  &  de  fortes ,  les  fei» 
blés  font  hyVyd,gt  w;  les  fortes  fbnt  p  J>t,k:S,cb:  eUesdifi^ 
rcnt  en  ce  que  les  fbibles  fbnt  précéda  d^une  petite  ëmifllloa  de 
voix  qui  les  adoudt.  On  peut  ajouter  que  quand  on  <iit  qu'une 
pérfbnne  parledu  nez  on  doit  emendiecela  dansUA  fcns  tûoc 
di^frent  de  cdui  que  préfèntem  ces  paroles,  car  alors  le  nez 
ÀMicourt  moins  à  la  prononciation  que  fi  l'on  neparloit  pai  da 
nez  jpuifque  l'air  qui  ne  peut  pafièrubrçmcnt  par  le  nez  eft  ren- 
voyé daiîs  la  hûucKe ,  où  il  forme  un  fbn^Jibttts ,  qu'on  appelé 
(on  nazal.  .  .  > 

I)e  tout  çc  au'on  vient  de  dire  on  doit  conclure  qu'il  n'y  a  plus^ife 
"*"  CêlifoMàs  iàns  une  langue  que  dans  une  autre,  quepaccequ'ily 
à  ilus  de  modiliqitions  de  ion  reçues  par  l'ufàge,â4  établies 
ittie  langue  »^iie,  dans  tme  autre }  car  tous  les  hommes  ayant 
les  mêmes  organes ,  ils  peuvent  former lesmêmesmodifipaioos: 
ainfi  c'efl  follement  à  rufà^ ,  6c  nullement  k  la  natutç^  *  qu'il  , 
faut  attribuer  qup  les  Fcani^is  nfayent  point  le  9  des  Giéo*  91» 
Votk  Angloit,  le  ch  des  Alemans  (rel  qu'ils  le  prononcent  dans 
khSc  £mseMik»\'aiâêc\ebbeth  des  Hébreux^  ouïes  cu^ 
nés  fèmblaUes  des  audçs  langues  orientales  j  que  le^Cbiiip^ 
'n'avent  ipoint  à*r ,  ^uc  1^  Iroauois  n'aycnc  point  de  rfii/^/j%^^ 
biales ,  que  les  Hurons  iiyent  Deauooup  d'aipiru^onsi  que  |ef 
Ara&(|s  &  les  Géorgiens  ayient  beaucoup  de  cotffitiijàenâef  i^.,. 
qui  viemdeœ^qu'3sfbi}t  concourir  fbrtemeiKj^u0mrsoi2S^^ 
à  la  modification  d'un ibii,  au  lio^^nek^  François  u': 
ployait  oct&naireoient  <l*une  mam4<^  Joite  &  bien  ^^ 
qu'un  feul  oreaaÊÉ|^ii^MN>0^  que  feàJoncnr.  ,  ,^„ 

fl  eit  encoce  vifmlé  que  oans  touteslesimms»  les  letties  ^uttpiê^ 
les  »  ou  iesa^irations ,  {ont  de  védtap^  ^/i9fri>  puifq^uç.fi 
goziér  modi$e  autant  le  fbn  que  le  pal«s>  la  langue ,  ouiet 
*cvref.~_  ,*  ■       ' ^'.j. 

Enfin  »  pocUr  trouver  eoutes  les  f«i/W»^^gQ^p€||^ 

•  tes  les  langues  qui  onc*^  en  ula|é,  ou  qm  peuvent  être  fbifê^ 
mées  t  ilnV  «iqu'àob^rver  toi^t  les  modinqnions  qui  mm: 
vent  arriver  au  fbn  de  là parofe»  &  l'on  .auxapir  ce  i&yen^' 
tputes  tes  ^«i^|wy  qu'on  m^inttgintt^  ,  ^ 

Les  lannies  du  Nord  icorcnent  tegcniér  .de^cieux  ^  jMcIqit  ïfjc  loi 
oreilles  de  ceux  qui  éctNiteni«;Teutes  leuis(f«/Mtf  en^afSesli^ 
unes  fur  les  autres  >  font  hpmblQ  à  prononceride  ont  un  foa 
quifàit  peuB^lBo  t^  h.  tl  y  enj|  qiii  atq:â>ae&r  cielaau  froid  du 
oimat»  qui  ne  làlâe  pas^tlin  nàki^ement  libre  4uxô(gane%. 

Co  N  s  o  M  A  N  TB^eft  aufn  uu  grand inflriimaitdjçly<^^ 
vellemâit  imMité  par  l'Abbé  Du  Mont^  qm  jpariddpe  du'^dSlr 
veflîn  &delaliafpç.  Son  ^^rpsefl  comme  URg»n<ickvàfwjpf^ 
f^  i  plomb  fur  un  méJdUl  »  qui  a  des  cordes  des  <)éuz  Mqpiii 
de  fcs  tables,  lefqucptiôn  toudie^k  manière  de  k  baipe. 

CONSORT.  OR  T 1..  fubft.  Terme  lelati^  «jut  ledit  au  Paùîs 

^e  ceux  qui  fbiit  engagez  da||S  la  même  amdre ,  qui  ont  le  niêU 

me  'mMt,4^trsyfii^,  yn  pourTuivant  criées  pçÀÉrfuitcèiiir 

pour  luiqùf  pour  lesrM/«r/.  pourceuxouiiônto&icifeç^di^ 

me  hii  4^!k  même  pêriaon^.. Cet  hétidet  çtêrce  Its  <totf1ila 
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re/,  qui  hgiufiédesvoi&is>  poiS^Ietusxlliérîngjet  q^^^ 
ditotlcs  uns  les  aunes}  iufi^fant  que  ces  faérimgei  avoicnt^ 
autrefois  difbibue^  par  Je  J^ ,  4c  qiie  ceux  qui  tn  avoient  cb^ 
de  amtigi»,avoiàiteàKpbie  fortune,  r 

C$NSOUbË»  r.f.O|i3^aaQ«fbis  ConTyte,  Cpnfiiiieéim 
nomqùi  re4^  4ç  lamc^^  plufttuis  efp^  4ie  es 

ccnte  poip  cnnfolidér^^^  tant  intàn«tqtt'6aèâs.0n 

diftingumt  antimis  ces  plantes  en  giisuidè,  mûy^^ 

mm,  ou  Oif/Mi(i4  mafiir ,  croît  dans  4cs ehdttHe5'__.,^ 

racines  Tont  groflei  çwwne  le  dpi^  ,  caflàu^  noSrItn»  ea^ 
dehors,  hMWUtWf|_ded^VifqM!0^  ^ 

EUespQoflbt  dei  %n  iuuitesdedâiài^,m  m 
foU  ptoi  vdiiër» mes»*  garnies  Ukam^iist  ^ 
finies»  écioint/y^iàfiM«Cf^.U«9iié% 
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leurs  deux  bouts,  longues  de  plus  de  demi-poucç,  légèrement 
échancrécsà  leur  ouverture  fupéricure,  &dc  couleur  ou  blan- 
che .  ou  pâle ,  ou  jaunâtre ,  ou  purpurée  clair ,  ou  purpurin  plt» 
ifoncé;  C«  fleurs  font  foutenucs,P«r  des  calices  yèrdâtres,  à 
cinq  pointes,  de  du  milieu  defquels  s'élève  un  piftilc  qui  enhlc 
la  fleurs  &  qui  eft  garni  à  fa  bâje  de  quatre  cmbrionp  qui  de- 
viennent autant  de  fcmcnces  femblablcs  à  des  têtes  de  yipérc.  On 
employé  en  Médecine  les  racines  de  la  grande  Cênfiude  pour  les 
crachcmens de  fang ,  &  pour  les dyTentcries;  elles  entrent  dans 
les  tifanncs  vulnéraires  ôc  adouciflantes.  On  appelle  Confoude 
nioyemie,la  Buglc.  Voyez  Bu  g  le.  On  doime  le  nom  de  pe- 
tite C#«/i«<^  à  U  pâquerette,  à  la  brunelle.  Voyez  Pa^queret- 
Ti.  EtceïvddcCênloMdinydley  CênftiUU  rtgaihy  à  cette  efpéce 
de  pied  d'alouette  qui  vient  commu^nément  dans  les  champs ,  & 
ajonnommeï^rcfcnt DelphiniumffgeiHm.  Voyez  MED  D^A- 

[IjiCtnfiiide  royale,  elle  eft  auflî  nommée  Tradwlin  d'AmérîqWc, 
&parplufieursla  fleur  du  Ordinal.  Morin.  Ces  mots  néan- 
moins ne  font  point  en  uface  aujourd'hui.  Elle  poulTc  fa  rige 
comme  une  afpèrge,  &  quelquefois  ellt  fe  divifc  en  pluftcurs 
petites  branches,  qui  fe  chargent  d'une  infinité  de  fleurs  fi  bien 
arirangées,  qu'elles  femWent  un  panache.  Elles  font  toutes  d'u- 
ne certaine  couleur,  qui  donne  dans  le  rouge  brun ,  deforte 
que  ces  fleurs  fcmblent^tre  de  velours.  Elle  eft  femblab^e  à  l'é- 
peron de  Chevalier  ,  elle  eft  fimple.  Elle  aime  le  grand  foleil , 
une  terre  graflc  Ôc  détremj^î  die  (c  confcrve  mieux  dans  des 
pots  à  la  profbndeur  de  deux  doigts,  L'hiver  on  la  fine  en  un  lieu 
chaud  &  aéré.  On  la  lève  tous  les  ans  au  mois  de  Février  pour  en 
ôter  le  peuple ,  que  l'on  met  en  d'autres  pots  pout  en  avoir  de  la 

race.  MoRiN.  ,,  -  r  i     i      n       j     / 

ICoN SOUDE  Sarrazine,  eft  unc  elpécc  dc  vcrge  dorée, 
qui  a  fes  tiges  canelées,  hautes  de  deux  ou  trois  coudées.  Ses 
Quilles  font  longues ,  fèmblables  à  celles  du  Saule ,  un  peu  den- 
telées &  liftes.  Ses  fleurs  font  radiées ,  de  couleur  jaune ,  difpo- 
fécs  en  épi  le  long  des  tiges.  En  Latin  virga  Mtrea  angufiifolU  Ter- 
râtâ ,  oM  folidagoSardcemcâ.  On  Ce  fèrt  en  Médecine  des  feuilles , 
qui  font  aftringentes ,  amércs ,  deflîcatives  Ôc  vulnéraires.  El- 
les font  bonnes  pour  mondifier,  &  pour  guérir  les  ulcères  malins. 
C  O  N  S  P I R  A  T,E  U  R ,  f.  m.  Qui  ne  fe  prend  guère  qu'ci^  mau- 
vaife  part ,  &  fe  dit  de  celui  qui  forme  imc  confpiràtipn ,  ou  qui 
a  part,  foit  dans  le  deflèin ,  foit  dans  l'éx^tion.  Cttijuratus. 
Qjlclques  Auteurs  prétendent  que  cmfpirateur  n'eft  pas  encore 
bien  établi .  Cependant  l'Académie  l'adopte  ;  ôc  Corneille  a  dit , 

Non ,  jamais  d'dffajptts  ni  de  c(mCpimeuis ,         i        ^ 
pTartaqueroiu  le  cours  d'une  fi  belle  vie»       -,  ,    » 

Conspiration,  f.f.  Union  de  plufieurs  pèrfonnes  mal  in- 
'  tentionnées  contre  l'Etat,  ou  les  Puiflànces ,  qui  tâchent  à  les 
brouiller ,'  ou  à  les  détruire.  Conjuratio ,  confpiratio. 

Conspiration,^  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  ôc  Ce 
dit  de  plufieurs  getvHmis  pour  faire  réuflir  un  deflêm  louable , 
pour  procurer  le  bien ,  l'avantage  de  l'État ,  de  l'Églifè ,  &c.  Les 
Éuts  étotent  fi  bie^i  unis  ,^qu'Qn  y  voyoit  une  confphration  univèr- 
fdle  pour  entretenir  la  paftt  dans  le  Royaume,  ^  ^ 

[Conspirât  lONjfè  dit  auflî  de  l'intelligence  de  plufieurs  pèr- 
fonnes  pour  un  même  deflèin ,  fans  rapport  â  l'État ,  ni  au  gou- 
vernement .  Il  y  a  entre  les  hommes  une  efpéce  de  fonfpinuson  à  ic 
diftîmulercequ'onpenfèlesunsdes  autres.  Ni  COL.  "^■■ 
CONSPIRER,  v.aâ.&n. S'unir enfèmble,  fèliguerponr fai- 
re réuflir  quelque  entreprifè,  où  quelque  complot.  Confinrâre, 
€onjérâre.  Selofi  qu'il  eft  bon,  ou  mauvais ,  on  lé  dit  enoonne 
ou  en  mauvaife  part.  Bmtus  ôc  Odfius  conjphrerent  contre  Céfâr 
pour  rendre  à  la  Rjépiiblîque  (on  ancienne  liberté.  Les  Empe- 
reurs Romains  oht  vu  Coaseaiceinjfirefr  contrècux,  pn  a  fouvcnt 
■f«ijjw/lcurflH»ti^'^***^J^^  f"  ^:y»^^':^^'>^^':"  ' .{,  " 

:';;    PMraagqueviMstenex^fonfuSiMtfper/,     ;        ,  >,    ,  « 
• , -y  four vousend^mUerfaieem fou confpiré.  Capistron. 
On  ledit  auflî  engénénd^es  occaifions ,  &  des  iw>ycu$  qui  facili- 
tent le  fuccès  de  queldue  chofe.  Jeosez  les  ycwc  fur  cène  Pcovincc 
.  que  la  guerre  &la  ièdiéccflè  ont  ài&Aée  »  enforf  e  que  le  ûcl  & 
,  la  terre  femblentavoir(a«/pKr/fanijiie.  FmcH.  C'cilàilaCour 
que  les  paflîons  s'éxcitent,âc  confpirent  tout»  GQnQ:c  Vinnocemcè. 
i.D.  Toutes  choies  conAiroient  àla  fortuae  du  Cardin»!  de  Riche- 
lieu }  tavit  conffiroit  k  ixm  avancement.  Les  v^|iix  du  peuple  «iP 
/^wà la  glou«4c leur  Princ«»^tsùî<3^i'^V t  ^ i^ 
,,   .    Je  vois  qUtUfage/e  elle-même  finfpfe t  ' 

Avec  mis  voUmex,  tMfentiii$em  conlpireri^cf  me.      . 


CONSTAMMENT,  adv.  D'unie  manière  certaine  Ôc  indubi- 
-  table.  Certiffime  i  indubihmter  >  hauidubiè,  U  eft  confiamment  vrai, 

que  le  tout  dl  plus  grand  que  fa  particé 
CoN  STAMMENT,  fignihc  âufli ,  D'une  manière  uniforme ,  in- 
variable, toujours  égale,  &  qui  ne  change  point.  Conflanm, 
Le  foleil  achève  fon  cours  confiamment  «136;  jours.       ' 

Cefiâux  gens  mal  tournée ,  c'efi  aux  Amans  vulgaires , 
A  brûler  conftamment  pour  des  beautez^févères.  Mol. 

Il  fignifie  auflî,  avec  fermeté.  Les  Martyrs  ont  enduié  confiamment 
les  cruautez  des  Tyrans. 

CONSTANCE,  f.f..  Force  de  l'ame  qui  la  maintient  toujours 
dans  une  aflîétw  forme  &  tranquille,  qui  la  rend  inébranlable 
aux  difgraces  de  la  fortune,  à  la  douleur,  à  l'afïlidion^  lané- 
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quel  i  amesancnnit ,  «  le  roidit  pour  rciuter  aux  maux  qui 
taquent,  C*»/Î4ifW4,  animifirmitas.  La  f^w/if^ifr  des  Stoïciens  les 
empéchoit  d'avouer  que  la  douleur  fût  un  mal .  Un  coup  fi  capa- 
ble d'abattre  les  plus  grands  courages  n'ébranla  point  (a  confian- 
ce. P.  d'Orl.  Il  y  a  plus  de  confiance  à  uièr  fa  chaîne ,  qu'à  la 
rompre.  Mont.  Poffîdonius ,  que  Cicéron  appelle  le  plus  grand 
des  Stoïciens,  fouffrit  aufli  impatiemment  qu'un  homme  du  Vul- 
gaire ,  &  lagoutcfùt  l'écueilde  Ci  confiance,  S.  Évr.  La  confiant 
ce  yient  quelquefois  de  l'orgueil.  La  confiance  des  hommes  eft  une 
confiance  deÙvreôcdeComédie,  qui  ie  lit  &  qui  Ce  repréfente* 
mais  qui  n'a  rien  de  vrai,  ni  de  naturel.  Bal  z.  La  confiance  des 
Sages  n'eft  que  l'art  de  renfermer  leur  agitation  darts  leur  cœur. 
RocHEF.  La  néceflîté  de  mourir  fàifoit  toute  la  confiance  des  Phi- 
lofophes.  I D.  Pourquoi  vous  fatiguer  des  penfées  de  la  mort  ? 
Peut-être  mourez-vous  fans  y  penlcr ,  &  ainfi  vous  n'aurez  pas 
be|(oinder«ii/?4ff(^  Ni  col.  Le  mépris  delà  mOrt  dans  Pétrone 
n'l(toit  point  la  confiance  forcée  de  Saiéque ,  qui  a  befoin  de  s'ani- 
mer par  le  fouvenir  de  fes  préceptes.  S.  Évr.  La  confiance  eft  fou- 
vent  d'un  difficile  ufàee.  I  d.  La  confiance  de  ces  illufbres  Païens 
qui  (cmbloient  mépriicr  la  morr,venoit  non  d'une  force  vèrtueu- 
mais  d'un  fbatagéme  de  l'amour  propre ,  qiji  occupoit  leur  efpric 
de  toute  autre  chofe.  M.  Es  p.  La  confiame  âfés  Évêques  les  élevoic 
au  deftùs  des  infîrmitez  de  la  chair ,  ôc  les  r(|udoit  vidorieux  de  fa 
foibleflc.  HâRMAN.  '  jj  ' 

Redouble:^  vos  efforts ,  le  tenu ,  votre  confiance , 

De  vos  profonds  epnuis  vaincront  U  violeâ^e.  Ca  p  i  s  tro  n. 

Constance,  (î^nifie  auflî ,  Pèrfévérance,  fermeté  dans  le  bien* 
ou  dans  l'éxécuaon  d'un  deflèin,  ou  d'une^ réfoluticn.  Il  ne 
fiiut  pas  confondre  l'ardeur  d'un  zélé  aveugle  avec  l'intrépidité 
d'une  fkinte  confiame.  Bsn  «  Licon^ance  des  Martyrs  a  bien  con- 
tribiféaux  progrès  de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n'eft  pas  adèz 

'  que  d'entreprendre  de  grancU  deflèins ,  il  les  faut  exécuter  avec 
confiance-,  ôcnc  fc  point  rebuter  par  les  premiers  revers.  Cette 
femme  n'a  pas  acoxitumé  de  lafièt  la  confiance  de  Ces  Amans , 
ni  de  les  fâirê  mourir  de  défèfpoiré  Balz.  L'opiniâtreté  des  pér- 
f<fcuteurs  eft  quelquefois  plus  forte  ^ue  la  .confiance  des  ghis  de 
bi^n.  ÎD.  L'attachement  à  la  Religion  oui  prend  le  nomJ:iono- 
rablederf}^4»r#  poi^r  la  bonne  caufe  dans  un  parti ,  s'appelle 
opiniâtreté  dans  le  mauvais  parti.  Vous  avez  éprouvé  ipa  con^ 
Jhmce  wrvosn^eius ,  &  Vous  m'aveziàitfiiire  mes  preuves  de 
Mêlé.  B.  KAn.  -^-^^y-;-^^^^^^^^^^  -  '. 

X^çooAmx,  & Ufit ,  ne  font  qm  de  véiiunmti». ,' 
i:}::.P9ntl0sléiîde$r&lesb4rbtHS4i.hJ  '-■','  c'.-''^v      ■  \ 

Téfbmiemhénré^ldiemteficteiiMlf.  Des-Hçvl.  .. 
^;  ■■'•  Irfçpnfl^ce ,  eft  une  chimère, ^^'  ^;^:i*n^_^v^i-a . .  '^^-  :■■  '    • 

Ç ô'S  ^  tjLHi  c  1.  £it auflî  un  nom  prdprc dé  tcriimc ,  qi^e  pliu^jUrfl 

Prinf9ef]e$  ont  porté  f  niw  feulen^  ie  l^mi^le  de  Dniftsuitin^ 

fliaisrâuflTçn  p^^     en  Efpagmc,  Co^Mtia,  Qn  .çcticnr  aufli 

(cuvent  le  jpofc  J-^tin  Çoi^afuié,  jLTmpdraçpqc  C^hpnfia  étoit 

'    me  de  Licinius,  ^  fccur^de  Conftantin ,  fille  de  K^bnflantius^ 

ùpx^  ÏA  bçtnric  K^j[\tÇoiijfie^  penfoit  épre  bien  oblioée  au 

rBU^Iiè^^  fÇi^i^ide  ce  qurlj  f yoit  fait  mention  d'elle  en 

lliymné^iM «>mfl)ence  ÔCoJfimtjéJiitirtyrum!  Ma$curat.  ' 

C^it  9  T  À  H  c  e ,  r.  r.  Ville  du  CèrcWde  Suaoe  en  Al)en;ùgné.  On- 

JléMfd.  Quelquç^Cj^pgi^phes  piéi;eadent  qt^  Confiance  eft  l'an- 

âen  GéàmdMtmj  attèdlmtres  pUccnt  i  Zurzach9U ,  à  Laufcn" 

bdMig.  C$iifimiA(àk6^v/UgÎM)deôcn^ 
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.  porte  les  titres  de  ville  Impén^de  &  4e  ville  liUe.  tl-y  t  à  Cên- 
y^<i(nfrunÉv^chérufrragancdcMajeiioe«  Il  y  ^  ^^  tnpfi^itë  de 
VVindifchi  ou  Windiniflà ,  ruiné  ai  f^i.  par  ChikîehmU.  Roi 
deFraiKe.  De  cous  les  Conciles  àcÇên^ance  le  pliuoétébft  eft 
celui  qui  fiica{{cmbléeni4i4.&  dumjuiqu'en  141^.  On  Tim- 
prima  4  Francfort  Pan  1700.  en  fix  pedcs  Volumes  mfrik,  avec 
rhiftoire ,  âc  d'autres  pièces  qui  le  concernent.  L'Évéchéde  C«if- 

^  fiance,  Couftânùenfis  Eflfctpâtusj  eft  un  des  Écacs  du  C^pcIc  de 

.  Suabe  aux  environs  ^cs^hciàe  CêMÛânce  &  de  Zell >  fi^  aux  con^ 
6ns  de  la  Suiflê.  L'Évéquc  de  Cêi^âtue  Prince  de  rÉmpire  «  Sou- 
'  verain  dans  Ton  Évéch( ,  n^  l'eftplus  dp  la  ville  de  C§m0ÊCè. ,  6c 
réfide  dans  le  (auxbourg  nommé  Petèrlingen ,  ou  Pninhaulbn  » 
de  l'autre  côté  du  Rhin.  Voyez  hnho^Nf.  Imp.  L.  IIJ.  c.  9.  Le 
'  lac  de  Confiance ,  qu'on  nomme  auflî ,  nuà&  râlvmenc  en  France , 
Bodenzce ,  s'c(end  du  fudeft.au  nordoupft  «  qicre  la  Suabe  &  la 
Suide,  ■■''  l     r  '•.  -   .  '■    -i  ■'■*.•  ^  ■' ■:  ■* 

CONSTANT,  ANTE,adj.  Cequieftc^rtaindetoucecèrticu- 
de.  CertHS,  htdubitafuf,  béUid  dubius,  ]iic&c0àft4tu  que  deux  & 
deux  fbnt  quatre.  Il  paflè  pour  confidat  qu'pn  a  battu  lès  c^e- 
mis  ;  pour  dire ,  on'le  tient  aflùré.  M  efl  canfimit  qu'il  y  a  dam  les 
hommesuneidéenaturelledebienfëance.  S.  Real. 

Constant,  (ignifie  auffi ,  Qui  a  l'efprit  fèrme  &  inâicanla^ 
.ble ,  courageux  ,  intrépide.  Çtnfiéuu ,  fmis  &  cêiifiéiiHs  mùm 
vir.  Celui  qui  fera  cmfiémt  ju(qu'à  là  Hn  obtiendni  b  couroraie 
du  ciel.  Il  y  a  une  crainte»  dont  les  Jurifconfultes  parlait  avec 
honneur ,  &  qui  peut  tomber  dans  le  cœur  d'un  homme  ftifiémi, 
G.  G. 

CONSTANT:^  (editaufllïde  la  durée  d'une  chofè;  de  ce  qui  eft 
continuel  &  permanent;  qui  pèrfévére,  qui  ne  change , point. 
Confians ,  fiééilts ,  perpetuHs.  Le  moyen  oe  rendre  la  ^prtune 
confiante,  &  de  fixer  (on  inftabilité  ordinaire?  Il  n'y  a  rien  de 
confiant  en  ce  monde  que  la  Tolide  vertu.  Les  coquettes  Ce  nno^ 
queux  des  paflîons  héroïques,  &  félon  leur  goût,  la  pèr{<^érance 
'  d'im  Amant  confiant ,  cft  une  lanceur  trille  ôç  ennuyet^. 
S.  £vr.  Moitié  par  habitude  ,  moitié  par  honneur  qu'on  Ce 

'  fait  d'être  confiant ,  on  entretient^l^ipgtems  les  mifèrables  leftcs 
d'Une  palEon  uTée.  I  o.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  uiie 
faillie  ae  l'âme ,  &  une  habitude  confiante  de  la  vèrpi  .Mon  t. 
Une  conduite  confiante  &  réglée,  qui  efl  l'ouvpige  de  la  rai- 
fon ,  eft  plus  louable  que  ces  actions  d'éclat  »  qui  ne  font  que  les 
efifetsdunazard.  P. Rap.     r,        *   ,    .       y  i        - 


~> 


Vhmumr  ie  pafer  four  cpnflant , 

Ne  vant  pas  U  peine  de  F  être.  D  £  s  -H  o  u  l. 


i^t'i^-ti-i 


'  ^-^^^'t'vsp;? 


ï'j» 


On  dit  au  Palais,  pendant  &  confiant  lefoariage  ;  deft-àKlire, 
pendant  le  cours  &  la  durée  du  mariage,  durante,  ferfiànte  nm- 

'., .,  trimonioé  \         -  .  ..  v.  *v..h.':'t  -  7.'^^i<^\yê^-^'^'^---é'ï^-^^WT^^ 

CONSTANTIN,  f.  m.  Noto  propre  dibmme.  Ç«jjf4W^ 
Conftéintin  le  Grand  eft  le  premier  Émpcrcui:  Çbrétien.    \     , ,  * 

Constantin.  Les  Chevaliers  de  ï(Mxet?^antmjày^akx 
audi  Dorez,  Anaâiques  &  de  S^  George.  Voyez  au  moç  An- 
G  E  L  lav  E  ^ ,  ou  nous  en  avons  parlé,  ^om  àuflî  le  P.  Helyot, 

j^pt^na 
l<si  on 


«        • 


't  •'•  V /."■'.  vi   ■  '„•*'  '.■":>'.''■;  ■Il  ' 

H  )•  •  'X  ■'■-'■>■  -i'  .  "■!      ■'**  I     '!  '  ■ 


fbient  dans  les  Archives  de  la  Cour  de  I^jq^;»  d'où  Cqy^)i;dit 
les iaroir tirées.  Ilsqoutequece  nefuc^ueCan  iHf^onWfles 
dépojlà ,  avec  quelques  autres  titres ISç  pnv^es psHfnj^^cet 
Onlre ,  qui  fôrent  imprimez  à  Pkifùicç^ TffI  i  j.7/«^ir^ iCoybis 
du  Doâeur,  Fraiicois  Maluezzo.  fl  «  ^j<^^^^^ 
Comte  Majolino  Kfaodani  Chanc^or  4tt  iid|l|^^j|i^  «î  qni^ 
..  aucommencementdcsSatutsdecetOtdreimpninéz  à  Trente 
en  1 614.  &  àRonicf  encoi^  kii|ÉÉiiMiriéfefi  nuranbe^^ 
Maître  Don  Marin  Cam:pMiSVSéé^4\AmS^^  font 

lesmêmes^ranpertàr^|f»?AiigtC>)^^ 

.^  LeP.  Hdyocqlnbnilèenf^ftk/bictQ^  gne  nous  avons  fui- 
Yi  au  nKX,^H4i%h^a^t^\'!^yc^^^ 

>  AngeQ>riuléàee(l  lliranmr  ,6c  ncmptsfe  Reftaiii»^ 
ibR  Otte  miluai«ie»^ii^^ 
Chevafim  fio^ifiat^^Bk^^ 

t>'  r  ^  !Cale  de  Moinuliâ  en  A&racy  nommée  aui  '  ^ 
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€0  N.    .  r(o, 

C  o  M  •  T  A  H  T I  ii# ,  eft  auflî  une  Province  de  Barbarie  en  AfH- 

quc ,  «ppellée  aimement  par  les  Anciens  la  nouvelle  Numidie. 

Ccft  aujourd'hiki  «ne  Province  d'Alger,  qui  a  la  mér  Méditai 

ranée  au  nord  >  au  levant  le  Ro^ume  de  Tunis,  au  midi  le  Bile 

,  du]gerid,&au  couchant ItSuregnuur.     i  rV  &    ;      .- ,  }^y.. 

CONSTANTINOPLE,f.f.C«^4wiif»pf/i/.Villede  Turquie 
en  Europe  > dans  laRomanie ,  fur  une  petite  langue  de  cène» 
qui  s'avance  vers  laNatolie,  dont  ellen'eft  f<^ée  que  par  un 

canal ,  qui  n'a  qu'un  mille  de  largeur.  Ceft  l'ancienne  Bizance. 
Voyezce  nom.  Elle  ne  porte  çeïvdde  Cêi^antin^e  que  depuis 
l'an  j  jo.  pour  la  raifbn  que  nous  allonsdire.  Confbntin  s'étant 
rendu  odieux  au  Sénat  &  au  peuple  idolâtre  de  Rome,  par  le 
méjlris  qu'a  iâifoit  de  Tidolatne  ,  fc  dégoûta  de  cette  ville,  6c 
réfolut  d'en  bAtic  une  aiitre ,  qui  pût  lui  étie  comparée ,  &  d'y 
établir  fa  réfîdence.  Diodétien  aVoit  déjà  voulu  je  tiûreàNico- 

mèdie.Conffauuinvoulutd'abordbâtirpr^del'ancienneTroye. 
Il  y  jétta  desfbndemens,  &  commença  à  élever  les  mutailles- 

,  maiséointvenuàByiance,  ilfutcharmédefafîtuationm^I 
yolleufc,  il  chan^  de  deflan ,  &  réfolut  de  bâtir  en  ce  lieu 
?  vdlc  qu'il  méditoit.  Cependant,  paroeque  Conftantin  la  prit 
fur  Licmius ,  quelques-uns  ont  dit  qu'U  l'avoit  rebâtie  comme 
un  monument  de  fa  viâoire.  En  effet, il  commença  à  y  feire 
travailler  peu  apr^  c'efl-à^ire ,  l'an  j  »^.  &  il  la  fit  folanncl- 
lanait  dédier  l'A  jjo.  indidion  ,*.  le  lundi  ii'.  de  Mai , 
;an  io8o.  dqpms  la  fbndadon  de  Rome.  6c  par  conf&ncnt 
lan98i.aprèslafbndationdeByzance,s*U  eft  vrai  qu'aie  fut 
bâae  par  By»i.  RxM  de  1W,^U  ,«.  année  de  laXXX*.OIym. 
pijMle ,  qm  eft  1  an  5>5^  de  k  fbndarion  de  Rome.  Cette  nouvk^ 
ViUe  fut  appeUéeenGrcc,qm  étoit  la  langue  du  pa&i  Kme^v^ 
vin  «ix/r,  rUUdeCmifimm,  DeU  fefit  en  Latin  C^nfimmê^ 
>#/i/,&enFijnçoi$dansIafuitc  C«^rfiiriiw>p/r.EUe  fctiuffi^ 
nommée  U^JouveUe  Rome.  Depuis  ce  tans.  Conftantmple ,z 
loujou»  été  la  capitale  de  l'Empire  d'Oriait  ,  &  depui  140 
qu'çUcfot|«fepMrMahomctII.  elle  eft  U  capitale  deTïmpire 
Othoman.L  Archevêque  de  tUnHamintùifn'tkoxXe  dtrede^. 
ttiittchcquaupiémiérCçncilc  de  C»n((antm*pig  en  ^Sr.Nous 
avon^Wxwpd'anoomesmonnoyes  de  bronze  fort  petites , 

furlefqucllcson  voit  a'un  coté  uniniftedeionmearmécdecaf* 
^ue&deau«(fc,avec  une  cfpécc  de  fceptre  à  gauche  qu'elle 

noitdwtdelamain.  L'iirfàiptioneft  CoNSTANTiNoPOLis. 
AuiçvèredlunAngcqwdelamaind^^^^  ' 

UaWeàcduide  lafimme,  &  appuve  fa  main  gauche  flir  ùo 

boucher  qiu  porop  à  tèrw:  à  fespiédsà  droiteil  a  une  pou^ 

de  naVire>&  quelquefois  une  branche  de  pahne.  DansTSS^^ 

:   piericou  c  ON.  «curie  ou  dçux  étoiles,  trp.  &uneétoiI  t 

lc.ouquelqu«autre$fcctrc$,carilyaiadebiaidesfbftts  " 
C«i^^«Np^rfûtaulïinomméekNouvelle  Rome.  Sa  dédicace' 
feaOébroit  tous  les  ani.  comme  un  jour  de  fSte ,  par  des  ^i^ 
folcmnels.Lenccmicdes  nouveaux  murs  ne  fut  quTàî  quinze 
fkdcs»  qui  font  environ  trois  quarts  de  Keo&j  maÉdkiiir 
aupaitéç  parles  En^wottsfuivam.  Coij^ 

habittnsdçlaiiaomeiUM«çifcdcsPttmnccs,&  luido^ 
pan<Ux5vaii«,  ant  p^  l!aic^     ^es  bâtiwpns /que  r^  ' 

fc  WtJumwwdçsOtoyek.  Ily  éiab^tunÇé^^^  d«|>fagi^ 

«$,d«(^  dupaipk,  dcmérftç  q 

Ellcém^vif^.  comme  «Ue-k,  ai  m.  i^gjowbttqàwSt^ 

&  ornée  des  mêmes  fortes  d'édifices  putfeiTSormisîarS^ 

pies,  n  y  avoiûcçlufkur»  places  environnées  <|c  «^^ 

tes .  date  paUiiyourl;£mpqeur  ;  un  cifque  ou  hiftwliome/ 

pour  %  Wes  iï^^fchfWFf  des  ftad«  ou  çarriè^J^^S' 

Àes  thé^  Mur  Ja  mi»  rpeâades)  plu«rt^Mti^utt  ttouc* 
SSÎ^SSŒ;:^  ^  ÏM#-»^  Am  &  det  . 


qM^kii 

!  foniiom.  Fiitmt. 
ttnevilleikPhéfti(^^^«^^^^ 


■■■»  :^f 


.'■f  ."•: 


,.nt:./.^/i 


hlicss  à;%  tout  il  fit  coofkrerà  IXSjSbs  itt^M»£T2  ' 

de  &UM  Sophie.  qu:dfcgai^en^.ll  •  «o  VuncX  doSÎ 
Apdttc»,  d;aiiiRs^£liiteIitfle,  de  sà^lui^^  ^u? 
<  M6ailVdé&  Pkocope .  deS.  Ai^^T^À^^Sl*  ac 
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J)'HèrbeIot  tu  mot  Cêfhm'méh ,  Vigcnirc  jdliiib.  &r 
i4yk  p.  3i8.&fiiiv.  }i^&^l^ vi^f;^f'^i5^i  ■ 

lcad(^mic  des  Scicaiccs  pbpcnc  C^nféuatmle  iU  ^rdcgr. 
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l^lulcrAcadéipicdcsSdc3MXspIdçcm<?#)5^4i(r«if^  dcgr- 

;dcUriiudc,8£au4îy.d.io.jp).^lc^^^  j     1  /t 

CONS  TELL  ATION ,  fubft..;:  Aflcmblaac,  amas  dcplufleiirs 
.    ^tiSËs  que  les  Anciens  ont  appelle  du  nom  dcquelques  animaux, 
comnKlcI>tagon ,  k  grande  Ourfc ,  ly)critepurre  ,1c  gmnd 


nues  ,  comme  la  Balance ,  lesGcmeauX ,  le  Vmeau>  &c.  Sigmtm 
(«eUilc  Mus  ypgfmm.  Les  Anciens  ont  divifé  Iç  Firmament  en 
pluficurs  parties  ou  Ciifitllétiwi ,  en  réduilant  plufieuis  étoiles 
tous  la  lepréfentationde  quelques  images ,  afin  dk  foulàgerJ'i- 
magination  &  la  mémoire ,  pour  en  faire  retenir  &  concevoir  le 
nombre  &  la  dirpofition,mème  pour  en  connottre  la  vertu  ou'ils 
leur  ontatiribuée.  Cet  hommceft  né  Unis  une  heureote  Ct^felU- 
ium  i  c'eft-à-dii«  >  fous  une  hei^rcuièdirpondondu  cid»  Lu  An* 
cicns  ontdivifélccielen  48  C^iaelUimu  ,  qu'ils  ont  amllées 
>^y?r^i/îw/.,ddmilyena  1 1  qui  forment  les  lignes  du^^jd»- 
que  ,  &  les  Modernes  y  eîi  ont  ajouté  11 ,  «qu'ils  bnt  obl^éei 
vers  le  Pôle  Antarûiquc.  On  rient  ^u'Anaximander  eft  le  pre- 
mier quia  divifê  le  ciel  en  C9ifielUtêtnssixs  la j«.  Olympiade* 
Les  douze  CiîfeUtliins  qui  font  dans  le  Zodiaque  Rappellent 
les  douze  fignes. 
CoNSTsUÉ,  £E,adî.MisaunambrrdcsCQnAellarîon^5de9 
Aftres.  Rtléuus.  in  sUr» ,  mm  pitrâ*  Un  Poëte  s'eft  Çèsyï  de  ob 
niot  dans  unepiécc  badine  for  Umoft  d'unchien*  ;*^fe^ 


CO  N.  »«* 

0nditaufn,Ci^«r4A'ùnhofhiheprifohniÀ'}p6i^diiK^  lêfoètlci 
1  tn  ^i(on,  Alt fumlncMrceremiti^ngtrt^tfMdiHi 
Co  N  s  T I  TU I R ifignifÎÉîau0i,  Affilier .  txéer^étitiiiriiiiertn^ 
te  )  une  pendon»  Ct^/fltêé^i ,  lî^katfti  On.  imtftutti  k»  Icngcs  iil 
denier  1 4.  atl  denier  vingctQHtûid  bn  (wnflkm  des  rentes  on  ali^ 
ne  le  fonds.  Les  peiifions  nt  fé  pcaveiit  atfiitiier  fur  dc9.  bénéfices 
fons  le  COnfèntement  du  Patron  làïquci     #  ' 


Chien  ,  &c.  iwdc  quelques  autres  àofo  qui  leur  étoieni  con-^  »C  o  m  s  tj  t  ^  «*.'*  fai  eèrmes  de  Prariqtie ,  /îgnifië ,  Caùferde  \à 


^i^VtÙifJ^ 


Ah  iefimUtfiptt  ^UmiM''m;¥^-:^^^^ 


l    "^  V4Hsléfuld9UCMiÊkMhi1^6vpck6i^^ 

CONSTER;v.n;Ettè<Mîh  acérident.,C«|)B«r*^  fedit 
guère  qu'au  Pakts  ,  &  dansle  dt^matiqueà  limpèrfonnel.  Il 
(ti^e  par  les  ^éces  produites  »  aiie|ç  foit  eft  y^!p|;|ble«  Jifofifif 
par  les  expenenœs  j  que  IWadc  la  pefiuiteur.   4àli;^  3«^S  ; 

CONSXiRN ATION ,  f;  f.  Acxablemem  }  abbatwncnt  de 
courage ,  caufèpor  ijUie  perte ,  par  un  maUieur ,  ou  une  calamité 
publique.  CmiUrmtiê  ,f0on  &  tMeniâtit,  Cad  (Ikm  M.  de 
k  Chambre  un  mouvement  de  l*)ippérit ,  piar  lequel  l'Âme  fo  re- 
lâche &  s'abandonne  à  la  violence  «lutnal.  Le  même  Auteur  met 
la  cêMiUmâim  au  rang  des  piifioas  fonples.'  La  perte  d'une  ba- 
taille met  tout  un  pais  dans  une  grande  inUèmMÎM.  Un  acci- 

»  dent;  (î  imprévu  nous  à  jettex  daqi  une  trifloUè ,  &  dans  une 
(«sAmMTiM  qu'on  ne  peut  eiqpnmer  ^      ^ 

CONSTfiRNER,v.  au.  NkOBedaiislaconftèmation^abbaCOD?, 
foire  perdre  le  coar^ge.  Cn^mtmt»^  bi  mort  d'Alexandre  tous 


cRielfiiAmts 

^«iS^ÀiMiri^  le  Héroafittfoic  piunit^  im  oocK«|e  ino^iîde.  U  avoit 
.  un  air  fi  efEué  ^  ^tm^imi  »  qu'il  écoic  mSè  dl^  t'appètcevoir 

qu'iiificrainte  exflillCvc  k  tcottUaiuMé  Scu  l>^\ 
CQNSTàRMi,jiypait.&adi.CMMferMMr,       ! 
CONSTlPATION,r.r.  Dumé  de  venue ,  difficulté  de  le  dé- 

chatger.  Al'om  tà/kieU ^  fnfM/é  ,  dvi  âéfnâk ,  hfreffi*.  Le 

vraîiëtnédcàUaiîi^liii  ,c'eâ:ie!avemem. 
CONSTIPER  ,v.aâ.l>iicir)ev«mie.iefeifo«r.^«É»4<^ 

nes  >  des  coins  >  font  des.chofos  qui  tÊapifem  »  qiaiempéchent 
d'alléràlafolle. 


dépcnfè,  des  frais,  pMtere ,  garnit  On  a  abr^  phifîeurs  pro^ 
cédures  qui  fëM^fâ^em  en  feus  les  parties.  iT^ignifie  encore  ^ 
Former  Une  demande,  Il  s'eft  r«i^//ar  incidemment  demandeur 
par  k$d^êi#S|>oiir  une  telle  ^§u4litif  >  pour  fon  fkmbouirc- 
ni€nt.(Ui(fiiiKtféfi,ufiitMérifii^^  :  / 
CoHtTlTi^lliiitetàrnnesdéPliyiiqtie,fignifie,  Aflênd>ierdeft 
parties  pouf  en  tOihptfCçr  un  tdiit;  Cêmpmne ,  confiârt,  Q*cSt  Id 
mélange  àts  élémens  q^cêiifiitue  tous  les  corps.  Il  e^  inipÔfEblé 
^tt'tin  contours  fortuit  d'atotnes  (tnftiriié  un  corps  pariait ,  mi 
corps  animée 

C  o  M  i  T I T  V  B  R  4  fo  dit  ((gûrÂtient  en  cho{b  morales ,  dc^  pârtidr 
quiëompofont.un  corps  politique.  Les  Ducs  &  Pain  ,  les  Pré^ 
udens  6c  lès  Confoillari  g  tAfitum  le  Parlement  >  en  fonc  Id 
«orps* 

C  o  N  s  T 1 1  if  f  K  #  %iifie  JtuÀT  «  placer  i  niettreen  oèrtslin.lieu  i 
en  certain  point. /'•«rrr,fM!/^xr«rrr  ,  Inâre.  Copernic  a  Tf^/W 
le  foleil  au  Ceture  du  mondes  Les  Philofophes  Pa&ns  ctnfVt- 
mUnt  le  fotiverain  bien  en  la  poillèifîoii  de  la  vertu.  Les  Chré- 
tiens le  f#ff^«Mr  en  la  vifion  beatiÇque  de  Dieu.  En  extirpant 
tous  les  ddîra  ^&  en  dépouillant  l'homme  de  toute  volonté ,  il 
eft  dangereux  de  te  s§tifiuua  dans  l'inddence  fk  dans  î'inaâion. 
Bo  s  Sw  Lei  Epicuriens  cênfitment  leurs  Dieux  dansl'indolaice 
&<lans  l'inaûion.  S.Évk. 

C  o  )f  s  T I T  u  I  >  é  « ,  part.  On  dît  qu'un  (lonime  eft  bien  fonfîtu/i 
lorfqu'il  fo  porte  bien  >  qu'il  eft  d'une  complexion  vigoureufe  & 
robufte.       -J-;:; 

CONSTlTUtjT:  th. Tèrmcdefclâisi  qui  lieft  dit  plus  guért 
qu'en.cette  phrâfe ,  CniftUmèt  précaire  :  ce  qui  arrive  lorlqne  , 
par  exemple  j  un  Donateur  abandonne  (a  propriété  de  (es  biens  à 
un  autre  5&d^arequ'ilneveut  jouir  de  ruiufîuit  qu'il  s'eftré- 
forvé ,  que  par  un  confiitnt At  précaiie  ;  c'dl-â-dire ,  par  foutfraii-^ 
ce  ,&  comme  parempmiit.  Ctf/^i/urrain^ 

CONSTITUTION,  f.  t  ÉtaWiflcmeht,  ordonnance  ,  déci- 
ijoh  ,  règlement  quifo  foit  par  autorité  du  Princr»  ou  ét^  Su- 
périeurs. Confiisuriê  ,  ie€retMtà,  Lt&  CèitfiinttkHt  des  Empereurs 
font  dans  le  corps  du  Droit  Romain  -,  celles  de  T^lifodans  le 
corps  du  Droit  Canon.  Les  Fondateurs  des  Ordres  Religieux 
ont  foif  ipptoHVerpar  les  Piipes  les  Cànfîtuthns  ^  ks  règles  dd 

'    leufOrdre*.      -^  ;c;C.^"  '   .  ■■-:^-K-'.V      ■  ^     ' J.  ■      m 
Co  N  s  T 1 T  V  T  t  èvfk  A  »  o  s  T  b  1 1  <iiit  i .  Ceft  un  re^il  de 
léglemens  attribuez  aux  Apôtres.  CêHfiitutiones  Apçfittkt,  On 


Jffilh'i/èmmmmfittfCùkelUmeHt, 

CoT»krtpLu,^êxt.6c9àhiMmeMimii^^ 
CoNSTipf,c(l^ovKfoMfo&(btikif.€^homi^ 

ilnousamQ(iCBé<mviriige4a<«[i#î»/.7î^ii}tf  >^i^^ 
^At,îi^*^>*^-  Ablaiic. 
CONSTITUANT,  Ail teV«M-  A  fobft. Qiii cooftimH un 

WuteUr.quicfée .  quiitAhK|.«i^erenid;C««^^ 


ptft  l'auteur,  mies  ont  paru 
\  changées  &  cortompuà  depuis  ce  tems-là.  Elles  font  diyi((k;s 
en-  8  livres  JUlescpntiennencun  grand  nombre  de  préceptes  tou- 
chant rc»dev0irs  des  Chrétiens  y^parriculièremesc  touchant 
les Giéipômcs&kdiiapUncdci^ÉgUfo^  ir 'rtëSf??^ -^s.^- 

C  o  M  S  T I T  «r  T 1  o  M  >  fo  dit  auili  des  decifions  que  font  les  fou- 
vetains  Pohdfos  for  les  matières  qui  regardent  U  Foi  &  les 

.  mceurs  ,6c  des  régkmens  qu'ils  font  pour  la  difoipLine  Eccléfia- 
ftique.  U  y  ^  des  cnJtiiMÙons  en  foime  ■  de  Bulle ,  &  d'autres  en 
foime  de  Bref.  F*our  (çavoir  en  quoi  con/îfte  la  di£R$rence  de  ces 
deux  fortes  de  rfi^inrWM/.  Voyez  BREF&BULLE. 

CoM«T|TVTiON  foditencoredes  Loix  des  Empereurs  &  de 
l'Empile.  Chriftophe  Strinius  a  foit  un  Traité  des  fnt/tUntUns 

En  termet  de  ftittiqne  •  on  dit ,  Appeller  quelqu'un  en  cêiiflitMtim 
denouveauPtocureur)  pour  dire  ,  l'obugera  mettre  unProcu- 
itor  en  Ciuiè  A  au  lieu  d'un  déffont.  Le  Droit  a  établi  dans  les 
conciatf  la  formule  de  tmfikium  de  précaire ,  qu'on  appelle  auP> 

C  o  N  s  1 1 TVT I  oir>eftattin  un  établiilèment ,  une  création  d'u- 
ne reMoe ,  d'une  panijon ,  d'une  dharge ,  d'une  fôrvicude  for^  .  I 


CONSTITUÉ 

(^VOttS^i 

nf  pouvoir  dçi 
Co»iSTixiyw^ 
dedéflindR 
cnd^afbât 


St  établir  \»âqrer.jiiaBè  en  Qsi  cMiA 
>  for  Ifiaâ'i  fOur  dire  *<^  m«  a  4on- 


i|ik.iq$4çi;<api,|ii  dfltMlMc#Qu^^£gir 


foriMnbénéfice4fotrmtpproavéepar     Pl^pe. 
On  mékMoiam»6c  pn  éKrlfenCT  ,  cêtfTttmiéê ,  tes  rentes 
crééQ  à  Dfix  d'aigOic;  Un  Marchand  perd  fon  crédit  forjla  place, 
quu((  itmec  fonbioncn  |!|«|Nm^^^ 

,^4$dM^  ,     -'       77    •'^■'■^ 

K|i#«  H  t(V  T  Ion,  fipâfie  encore ,  iAftnUaie  de  plo(!eurt 


'V  «J  V-  ■ 


Toyon 


il '-y 


'V'!*^'^^^^"'^^ 


■i  k 


I    -. 


V^,ié-k^"'.i.:'..f  :.^:..,-"  ^'■■J,. I«>^.->L'.., 
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»<5j  G  ON. 

'^voyons  encore  le  monde  comme  il  ctoit  dans  Hi  pràifîère  can- 
fiitutiou  :  fa  confiituùon  ne  peut  provenir  que  d'une  làgeUcinHnie. 
La  conftUuùon  de  nos  Opéra  doit  paroïcre  bien  extravagante  à 
ceux  qui  ont  le  bon  goût  du  vraifcmblable.  S.  E  v  R*  On  dit  en  ' 
ce  fens  >  qu'un  homme  eft  de  bonne  ctnfiitution  ,  lorqu'il  e(l 
bien  compofé ,  qu'il  cft  laiii  &C  robufte  ;  qu'il  endure  le  froid, 
le  chaud  ,  la  fatigue ,  fans  en  être  inçommotlé.  F'irm4  ctfpwis 
conjiitutio,  ^Ren  n'altère  plus  la  coti/iituthn  4u  vi(age ,  que  les 
cmportcmens  de  la  colère.  F  E  L. 
Constitution,  fignifie  aufTî  l'ordre  Se  l'arrangement  >  la 
dil)poiltion  des  chofes.  Ordo ,  difpofuio  ,  compofitio.  Les  Âfltrono- 
mes  ont  trouvé  huit  ou  dix  fyftcmes>  oMConflitationj  dumonéky 
iclon  lefquelles  ils  expliquent  tous  les  phénomènes.  L'horofcopc 
'  n'eft  autre  chôfè  que  la  difpofition  ,  la  coiifiitiitiondii  ciel  à  un 
certain  point  requis.  Ce  Poème  n'eft  pas  excellent  pour  les  vèrsj 
mais  fa  Vow/?/Ww» ,  fon  ceconomie  eft  excellente. - 
C O N S T R I C T E U fC,  f.  m.  Qui  fèrre, qui  rertêrre.  ConOrUiitK 
Epithéte  que  les  Anatomiftes  donnent  à  deux  mufcles  du  nez. 
Les  conjlruteurs  font  deux  mulcles  du  nez  internes ,  &  cachez 
fous  la  tunique  qui  revêt  les  narines  j  ils  (ont  petits  &  mem- 
braneux î>  Ils  naiiurnt  de  la  partie  interne  de  l'os  du  nez ,  &  s'in- 
fèrent à  l 'aile  intérieure  de  la  narine  pour  la  rcfleiTei-.  D  i  o  n  i  s .     '. 
On  donne  encore  ce  nom  à  un  mufcle  qiû  entoure  les  lèvres  de 
fes  fibres  ,  qui' font  orB(cul  aires ,  de  forte  que  quand  il  agit  il 
'  les   (ciTè  Se  les  fronce ,'  comme  quand  ou  veut  baiicr  que?' 
qu'un.  C'cft  pourquoi  il  eA;  auili  appelle  Ofculatoriui ,  baifèur. 
H  ARR  I  s. 
CONSTRICTION  ,  f  f. Terme  dogmatique.  Aûion  par 
laquelle  u^ie  chôfe  fè  ferre,  fè  Ue  &  fe  rétrécit.  Confiriétiâ,  La 
condenfation  fe  fait  par  la  confirUtion  des  parties  j  &  le  reffèrre- 
ment  de  fcs  pores. 
CONSTRUCTION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  conftruit. 
Conflru^io.  Quand  on  confidère  la  confiruSton  de  l'univers ,  on 
fc  porte.d 'abord  à  admirer  l'Archite<5be  tout-puidànt  qui  en  eft 
l'auteur.  J  A  a-  Ce  fut  Pliilibèrt  de  Lorme  qui  entreprit  la^M- 
\/?rtf<ft/tf»  de  l'ancien  Palais  des  Tuilleries. 
-Construction, (c  dit  aulïi  de  la  manière  de  bâtir ,  &  du 
bâtiment  M^ême.  L'Églifc  de  S.  Pierre  de  Rome  eft  la  plus  belle  ôc 
la  plus  hardie  confiruitlon  qui  (bit  au  monde. 
Le  mot  conftruction  fe  dit  en  parlant  des  vaiflcaux ,  qui  font  des 
bâtimcns  fur  mèr  ,  aufli  bien  qu'en  parlant  des  bâtimens  qui 
font  fur  la  terre,  >  ,  :      'v^ 

Construction  de    pièce  de  trait.  C'eft  Ic^ève 
loppcment  des  lignes  rallongées  du  plan  par  rapport  au  profil 
d'une  pièce  de  trait. 
Construction, (c  dit  encore  des  problèmes  de  Géométrie 
&  d'Aftrologie.  Les  Auteurs  font  différens  fur  \z.conftruâian6.\i 
thème  cclcftc.  L'égalité  des  lignes  ou  des  cotez  de  ce  triangle  cft 

démontrée  par  la fwj/frwflf/M».  '  '  ^^'^-''■^'^-■''•:.^S:'^^'\   , 

En  termes  d'Algèbre  çon/huâin  des  équations  dl  nhvèpfiîoii  -  des 
lignes  ,  ou  figures ,  qui  puidènt  démontrer  que  l'équation ,  la 
règle  ,  ou  le  théorème ,  eft  vrai  géométriquement.  Ces  fonfirU" 
nions  font  ibuvent  d'un  grand  ufage  pour  réfbudre  >  ou  pour 
éclaircir  les  équations  algébraïques.  H,A  r  r  i  j,^:;':  !À%^,;  'i^!^' 
Construction  ,  en  Grammaire  fe  dit  de  l'arrangement 
&  du  régime  des  mots,  fuivant  les  régies  d^  la  fyntaxc.  C(^^/hu 


itio  ,  ftr'^ilwA  verborum.  Il  y  a  quelque  chôfe  qui  manque  en  la 
conjiruction  de  cette  phrâfe.  Cette  conjiruâion  eft  louche.  Il  n'y 
a  point  de  langue  dont  la  çonftni(iiên  (oit  plus  Ample  &  plus  fa- 
cile que  celle  de  la  langue  Françoifc.  On  n'y  trouve  point  de  ces 
invèrfionsqui  caufent  tant  d'embarras  &iant  ci'obicuritédans 
la  langue  Latine.  Elle  épargne  à  l'cfprit  jusqu'aux  moindres-ef- 
forts :  le  nominatif  précède  toujours  le  verbe ,  &  le  verbe  mar- 
che toujours  devant  les  cas  obliaues  qu'il  régit.  Elle  .expo(c  les 
pcnfèes  dans  le  même  ordre  que  l'imagination  les  a  conçues,  & 
cette  cmjirudlon  naturelle  ne  brigue  point  le  Leâeur.  G  i  l  l. 
La  langue  Francoi(c  eft  peur-être  la  (cule  qui  fuivc  l'ordre  natu- 
rcf  dans  la  conjtruit'îon.  Les  Grecs  &iesLarins  finiflènt  le  plus 
fouvent  leurs  périodes.^  où  le  bon (èns  veut  qu'on  les  com- 
mence. L'élégance  de  leur  langue  condfte  en  partie  dans  cet 
arrangement  bizarre  ;  ou  plutôt  dans  ce  désordre  >  &  cène 
tranfpolition  étrange  de  mots.  S.  É  y  R.  L'une  des  beauccE  de  la 
•   langue  Francoifè ,  c'eft  la  (ênftnâiên  direâe ,  laquelle  fans  dou- 
te eft  préférable  à  la  cên^ntâit»  renvèrfée  &  tranfpôf^  des  Latins. 
Ch  A  R  P.  Les  parties  du  di  (cours  fè  peuvent  lier  en(êmbleou 
par  une  confhuU'mt  (impie ,  lorfque  tous  les  termes  fon^  placez 
dans  leqi^ ordre  luturel ;  ou ^por  \ine  ciifim£ti9n  figurée,  lor(^ 
. .  que  s'eloignafts  de  cette  funplidté,  l'on  u(ê  de  certaines  éxorcf^ 
/^  lions  plus  courtes  &  plu/  élcgantes.  Or  ceux  qui  éxcdlcnt 
'  dans  l'art  de  la  Grammaire  rappellent  aifément  cettç  (tnftiMHièn 
figurée  aux  loix  de  la  fîmple,  ^remarquent  bien»  que  ce  qui 


C  O  N.  '      ^H 

la  langue,  fe  peut  réduire  aux  loix  générales  de  l^coufiruiHon 
ordinaire.  P  d  R  T-R» 
C  O  N  ^  R  U I R  E ,  V.  Act.  Je  ctnftrms ,  nom  eotifiruifitts ,  je  con^ 
ftruifts  3  j'ai  cêuftnik  ,  je  (onjlruirai ,  qu'il  coMftrmje ,  que  je  ceinfttui' 
Jifft.  Il  fignifie  Bâtir ,  édiher ,  élever  un  bâtiment.  Conjltftére^  Il 
coûtera  cent  mille  écus  à  conjtruire  ccne  Églifè.  On  ne  peut 
fonfiruire  de  pont  en  cet  çndroit-U ,  le  fond  n'eft  pas  allez  fer- 
me. On  dit  aufti,  Confiruire  un  vaitlcau,  un  bâtiment  de  rnèr. 
Construire  ,  fe  dit  auHi  en  Géométrie  Ôc  en  Aftrologie. 
Ciw/fniir*' un  thème célefte.  Il  fàutfonftrujre  un  problême,  avant 
que  d'en  faire  la  démonflration.  . 

Cô  N  s  T  R  u  I R  E ,  en  termes  de  Grammaire  ,  fîgnifie  ,  Obfèr- 
ver  la  fyntaxe ,  le  régime  des  noms ,  des  verbes  Se  lies  parricules. 
Cette  période  eft  bienfonftriiiie  ,  toutes  les  règles  grarnmaticales 
y  font  bien  oblcrvéeis. 
C  ON  s  T  R  u  I T ,  I  t  E,  part.  pair.  &  adj.  Confiruâus,  Il  y  a  dix 

vaiftèaux  f»w/?r«i// depuis  un  an  dans  ce  port. 
CONS  U  A  LES,  f.  m.ôc.pl.  Confuàlié,  ConfuAlesludi.  Fêtes  à  l'hon- 
neur du  Dieu  Confc ,  ou  Confus ,  c'eft-àdire  ,  Neptune.  On  y 
feifoit  une  cavalcade  magnifique  ,  parce  que  Neptune  paftôit 
pour  avoir  donné  le  cheval  aux  hbmmcs.  De  là  lui  vcnoit  fon 
furnom  dfEquepe^  f  ttix.  On  dit  que  c'eft  Évandre  qui  in- 
ftitua  à  l'honneur  de  ce  Dieu  cette  fête.  Romulus  la  rétablit  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Confus,  parce  que  ce  Dieu  lui  avoit  (îiggé^ 
ré  le  deflcin  d'enlevçr  les  Sabines.  Car  Romulus  ayant  inftitué 
les  jeux  Confualet ,  y  invita  fes  voifins,  &  fe  f^vit  de  la  folem- 
nité  des  facrificcs  &  des  jeux  pour  enlever  les  Sabiiies,  qui 
étoient  venues  à  la  cérémonie  ;  pour  y  attirer  plus  de  monde 
il  avoit  répandu  de  tous  côtci  qu'il  avoir  trouvé  un  aurel  caclié 
fous  de  la  terre ,  qu'il  vouloir  coiffacrer  en  fiûfànt  dçs  facrifices 
au  Dieu  à  qui  cet  Autel  avoit  été  érigé.  Ceux  qui  prétendent  ex- 
pliquer les  myftères  de  la  Théologie  païenne  difertt ,  que  l'autel 
caché  fous  terre  eft  un  fîmbolè  du  deflèin  caché  que  Romulus 
avoit  d'enlever  les  femmes  de  Ces  voifuis.  U  eft  parlé  drs  Con- 
ft4âlei  en  pluficurs  endroits  du  Calendrier  Romain.  Les  Confud. 
/«étoient  du  nombre  des  jeux  que  les  Romains  appelloient  /i- 
crez. ,  parce  qu'ils  étoient  confacrez  à  une  Divinité.  Voyez  Var- 
ron  ,  Feftus  ,  Tite-Live  ,  Plutarque  ,  Rofînus  ,  le  Calendrier 
Ronaain ,  &c.  Dans  les  commencemens  ces  fêtes  ôc  ces  jeux  ne 
difteroient  point  de  ceux  du  Cirque,  de  là  vient  que  Valère  Ma- 
*  xime  L.  IL  C.  4.  dit  que  Penlevement  des  Sabines  fc  fit  aux  jeux 
du  Cirque,&  Servius  Enéïd.  L.  VIIL  y.  6^6.  amConfudies^On 
couronnoit  &  on  laifïbit  repofèr  les  ch^aux  6i  les  âne?  ces 
.  jours-là ,  parce  que  ç'étoit  1»  fête  de  Neptune  l'Équeftrc ,  dit 
Plutarque ,  A  tfw.  qujtft.  48.Feftus  écrit  que  ces  jeux  fe  célébraient 
ayec^des  mulets  ,  parce  qu'on  croyoit  que  c'étoit  le  premier 
anm\|l  qui  eût  fervi  à  traîner  le  char.  Sèryius  dit  que  les  Cou- 
/«^/ri  tomboient  au  ij*  d'Août  ;  mais  Plutarque  &  Denys 
d'Halicaniaflc  les  mettent  au  mois  de  Mars.  Ces  fêtes  difïcrent 
de  celles. qu'on  appelloit  Nepttauies,  NeptutuUié,y6yci  VofCus. 
DeJiolol.  Ub.  i.c.  1  y.  Vigenèrcfur T. Live.  . 

CONSUBSTANTIALITÉ.f.f.  Terme  dogmatique:  iWîté, 
égalité ,  identité  de  fub(lance.  C«i»/îf/i^4«M///-«.C'eft Icmot  dont 
on  fe  fert  dans  l'Ecole.  Le  nœud  de  la  difpute  entre  les  Ortho- 
doxes &  les  Ariens  ,  confiftoit  dans  k  enfiéftdniiaiité  du  Fils 
avec  le  Père.        r  •     '     ,.  ^,,  m^.^^^.,  ,,^  ^  .^  .  ■.  „  , .  ■   : 

GONSUBSTAI^TIATEUR.TR/cE!(:iT;:^f:'fc:ii2ou 
celle  quKroit  le  Verbe .  lèfilsdc  Dieu  confubftanriel  à  fon  père 
Qut  ptmm  Dei  ôuoirm  ,  confubpMiiéiem  fâtrl  effe  crédit  ,  deçer. 
Après  que  le  Condlc  de  Nicée  eut  trouvé  le  motdeConfiAftan- 
ucl,  qui  fôrmoitla  porte  aux  équivoques  des  Ariens  ,  ils  n'ap- 
pellèrcnt  jj^us  les  Orthodoxes  que  Homoouhtu  ,  c'cft-à-dire  , 
confub(bniiels,ouCo»/«A/?4«/wrr«r/.Helas  rfcoinme  nos  frères 
nous  appellent  quelquefois  Trunfubftmmems  dans  leurs  écrits. 

P  E  L  I  s  s 

^9,NS.UBSTANTIEL .  ell»  ,  adj.  Terme  de  Théologie. 
CocHaiticl ,  qui  cil  de  la  même  fubftance.  EjufUmeum  Mterê 


barrière  &  de  précaution  contre  les  erreurs  &  contre  les  fur- 
prifes  d«  Ariens.,  Le  terme  decnfitkfldiaiel  étoit  en  ufage  par- 
?^-  "^  îiSf8*/«Jf°»f  «prinKT  ce  que  nous  croyonsde 
a  divinité  étemelle  du  fils  de  Dieu  ,  avant  que  Plorin  6c  Jam- 
bhque  fuirent  au  monde ,  8c  s'fl  fe  trouve  dans  les  Ouvrages  de 
ces  PhUofophes  quelque  chofe  de  femblabl^  ce  que  les  Chré- 
tiens ont  du  ,  c'eft  de  la  dodrine  des  mêm^  Chréricns  qu'ils 
lont  pris.  P.  Bal  tus.  S.  Denys  d'Alexandrie,  dans  fa  lettre 
contre  Paul  de  Samdfitte,  nous  apprend  que  lcsSS:Parcs  qui 
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Le  même  Père  s'cnétoit  encore  ftrvi ,  en  parlant  au  \^>^* 

iCîogie  qu'il  envoya  au  Pape.   U  Concile  de  Nicée  l  em- 
.  iXlZL^cr  piédà  toutes  les  vaines  fubtdue.  des  Ariens 

qui  avouoicnt  tout  ,  excepté  ce  quefignifie  le  mot  o/.o.ri^  , 
•     ^Mftamlel  ;  car  ils  alloient  jujàu'à  rcconnoitrc  que  le  fils  éto  t 

vérifablcmcnt  Dieu ,  parce  qu^  avoir  <^té  fiiit  Dieu  }  mais  i  s 

nioient qu'il  fut  un  même  Dieu  &,ùne  m|arac  fubftancc  que  le 

Père.  Aulfi  firent-ils  toujours  tout  ce  qu'ils  purent  pour  a^br 

l'ufag»  de  ce  terme.  On  j^rfccuta  If  s  défcnfcurs  du  cpnfitbfidH- 

tieli  Conftantius  fit  tous  fes  efforts  pout  obliger  les  Evoques  à 

fupprimcr  le  terme  de confubpntiel  ;  maisla  vérité  tf»ompha,  & 

ce  tèrmea  été  maintenu  dans  les  fymboles.  r     ^  n        v*        y    •  -^ 

Sandius  prétend  que  le  terme  dccçtijuifiaiitiel  étoit  inconnu  avant   Les Coniulats  perpétuels  des  Em-pcreurs  d'Oneiit ,  qui  compDfeti 

leConcile  de  Nicée.  Mais  on  l'avoit  déjà  propbfé  au  G)ncile  j     les foftes Bizantins ,  commencèrent  Tan  de  J.  C.  567.  &  Hiiirçn 


l'an  668.  avec  ladèriiière  année  de  Conflans  petit  fils  d'Héra- 


0  N.    '         «<« 

dam  k  Cuiie  pjir  lei  années  du  régne  des  Emperelirs ,  8c  purki 
.fcidiâioiis.  Gcpendani  les  années  qui  fui  virent  le  ConruLicik 
tkiûe  font  encore  jWquées  quclqi^cj^is  aiiifii  PojkConjuUtum^ 
B4Ui  1,1,  &c.  jufquUla  if  .  Voyez  les  Fartes  Confulaires  im- 
primeià  Amfterdamen  170;.  car  M.  d'AImclovecn  ,  Juriicon- 
lulte  HoUandoi«.  I>aiis  cet  ef pacc  de  terhs  cet  Auteur  compte 
i66o.C#nfi/^,  fans  parler  des  Ctfw/«//  flibflituts ,  julfectï.  Cepen- 
dant de  l'an  f  %tntni  J.C.  juiqu'ATan  541.  de  J.  C.  il  n'y  j 
que  I049anf ,  A: confcqucmment  1C49.  Confulats  ;  encore  fait- 
il  commencer  les  C9ii[uts  l'an  144  de  Rome  ,  quoiqu'il  n'ait  . 
coiTunehcé<^ii'cni4j.,rqlonTiieLive  5  qui  à  la  fin  de  Ton  pré-  ^ 
miéf  livre  dit  que  le  gouyàncment  des  Rois  dura  i44ans. 


vJ    • 


cl'Antioche;  lequel  condamna  Paul  de  Samoface  ,  en  rejecwnt 
pourtam  le  mot  de  ctnfubfiMuUl,  Courcel  au  contraire  a  foute-  1 
nuque  le  Gpncilc  de  Nicée  avoit  innové  dans  la  doctrine  ,  en  , 
admettant  une  exprelfion  dont  le  Concile  d'Antioche  avoit  abo-  i 
li  l'ufage.  il  eft  vrai  que  le  mot  de  cmjub^éuuiel  fut  toujours 
l'^écueil  des  Ariens ,  parce  qu'il  attaquoit  l'erreur  dans  fa  four- 
ce  ,  &  qu'il  prévenoit  toutes  leurs  difUnékions  &  toutes  leurs 
.fubtilitezi  Selon  S.  Athanafe  le  mot  de  confubftàmiel  ne  fut  con- 


'*,^- 


étoient  fi  étroitement  unis ,  q[ue  l'Impératrice  Irène  >'buUitpreni  ,,, 
dreleConfulat,  lorfau'elleiut  Régente.  Les  Empereurs  Fran- 
çois, ceux  d'Italie ,  &:  fes  Princes  Sarrazins  qui  commandoient  eh 
Efpagne ,  ayant  pris  le  Confulat ,  comme  les  Empereurs  de  Con- 


\ 


point  de  rflitiereprééxifîcnte.  L'heureufe  fécondité  deia  langue  I     Hypatique ,  ou  fur  le  Confulat 

Grecque,  accoutumée  aux  mots  compofez  ,  fournit  aux  Pères   Sous  leS  Empereurs  il  y  avoit  des  Confuls  ordinaires  j  des  CoufnU 

de  cette  fainte  Aflcmblée  le  mot  d'homocuRot^  ofJLwnQ-  ,  c'cft4-  j     honoraires ,  &  des  Ctnfuls  fubrogez .,  c'tfl-à-dire ,  mis  à  la  blace 


^ 


dire ,  confubftamiei  au  Père ,  ou  de  même  iubftance  qiie  le  Père , 
qui  fèrmoit  la  porte  aux  équivooues  jdes  Ariens.  .Quel  bruit  ne 
urcnt-ils  pas  par  tout  le  monde  Cnrétien  pour  le  foLuevcr  cofitre 
la  nouveauté  de  ce  moc  pris  ,  difoient-ils  ,  de  la  fauflè  fageïTè , 
inconnuaux  Apôtres,  &  aux  trois  premiers  fiéclcs  de  l'Églife  ? 
Ils  n'appcllèrent  plus  les  Orthodoxes  qxi'HomooufteHs,  c'eft-à-dire, 
con[ubjlAntlels\  où  Conftibftamittettrs  ;  hélas  !  comme  nos  frères 
nous  appellent  quclqucfo*  s  Trunjubjiantiateurs  dans  leurs  écrits. 
Peli  s  s.  ._ 

Dans  l'exemple  que  l'oii  vient  de  citer  ,  on  voit  que  M.  PelifTôn 
prend  encore  canfubftamict  dam  un  autre  fens',  ik  [X)\iï  Confubpan- 
tUteur\  c'cft  celui  qui  tient,  qui  croit  que  le  fils  de  de  Dieu  eft 
confubftatttiel  à  fondre. 


des  ordinaires,  ou  par  la  mort,  ou  autrement.  Il  yen  eut  âulîî 
de  cette  dernière  forte  dans  le  tems  de  la  République.  Ceux  qui 
ofht  dormédes  liftes  des  Confuis ,  font  Tite-Livc  &c  Tacite ,  Dion , 
Cailîodore ,  Idatius ,  un  ^Anonyme  imprime  par  le  Cardinal  No- 
,  ris,  Onuphrius  Panvinius  dans  fes  faftcs  Confulaires ,  PîgKiusj 
le  P.  Petau  dans  fon  XIII  Liv.  De  Doctrhia  Icniporum  ,  Se  Jan~ 
l'on  d'Almeloveen ,  Jurifconfulte  HoUandois ,  en  170;.  avec  des 
Notes. 
Consul  ,  s'eft  dit  daiis  les  Auteurs  du  moyen  âge  pour  Comte  y 
&  Proconful,  ouncc-Conjiil ,  pour  l/icomte  ;  ainii  que  M.  De 
Marca  l'a  montré  dans  fon  hift.  deEfear.  Liv.  III.^c.  5.  par  plu- 
fieurs  Auteurs ,  &Jbeaucoup  d'exemples.  Spelmaji  a  fait4a  mê- 
me remarque  dans  fon  Gloliàire. 


CONSUBSTA^fTIE  ELEMENT,  adv.  D'une  manière  con-  Consul  ,iîgnifieauffi  les  principaux  O/ïîciérs  d'un  bourg  ou 


fubftantielle.  CQHfubfidntialiter.  C'cf^c  mot  dont  on  fe  fert  danf 
l'École.  \  ^  /^ 

C  O  N  S  U  L ,  f.  m.  Premier  Magiftrat  de  la  République  Rqn^aine. 
Confuls,  Les  Confuls  étoient  les  Chèf^  du  Sénat ,  commandoient 
les  armées ,  &  jugeoient  fouverainemtnt  des  différends  entre  les 
citoyens  Romains  :  mais  parce  qu'ils  abulcr*cnt  de  leur  pouvoir, 
il  fut  permis  par  la  loi  ra!erU  d'en  appeller  au  peuple ,  fur  tout 


d'mie  petite  ville  dans  les  Provinces  méridionales  de  France ,  qui 
ont  foin  des  affaires  publiques  de  la  Communauté ,  comme  Iç!i 
Échevins  en  d'autres  endroirs.  Ce  font  les  Confuls  qui  régleiic 
les  impof irions ,  les  logemens  des  gens  de  guèrra,  Hcc.  Voyez; 
les  Notes  de  Durand  fur  les  Origines  deClèrmont^n  Auvergne 
p.  }87.&  591.  Les  Échevins  y  ont  été  appeliez  d'zbord  Corijuis 
&  juiqu'en  1 /j6. 
lorfqu'il  s'agi'fibit  de  la  vie  d'un,  citoyen.  Dans  la  fuite  les  C^f-  C  o  n  s  ui. ,  fè  dit  auflî  des  Juges  qui  foiit  élus  entre  les  Marchanda 

"       "^ pour  régler  les  affaires  du  commerce  fuivant  les  privilèges  à 


fuis  étant  trop  occupez  des  affaires  générales  de  l'État ,  ou  .\ 

«orne  ,  ou  à  la  tête  des  armées  ,  on  créa  d'autres  Magiftrats 
hir  rendre  la  juftice  au  peuple  à  la  place  des  Cawy«/i. 

Les  Romains  depuis  qu'ils  eurent chdilé  leurs  Rois  furent  gouver- 
nez par  deux  Confuls ,  qui  ^tent  établis  l'an  1^0.  de  la  fonda- 
tion de  la  ville ,  ainfi  ip^Wejjuonfuleiido,  Brutus  &  Collatinus 
furent  les  premiers  élus  par  T  An|bDlée  du  peuple.  On  d^fignoit 
les  années  par  les  noms  des  Confuls.  Quand  l'un  cies  Confuls  mou- 
roit  dans  le  cours  de  l'aimée  de  fon  Confulat  ,  on  en  élifoit  un 
autre  \  mais  on  contiriuoit  à  donner  à  l'année  le  nom  de  celui  qui 
avoit  eti  le  Confulat  ordinaire;  c'eft-à-dire,  celui  qui  avoit  été 
élu  au  mois  de  Janvier.  On  ne«^ouvoit  être  Conful  qu'à  43  ans. 
Il  y  eut  même  des  Confuls  du  tems  des  Empereurs.  Ce  n'étoit 
plus  fous  eux  qu'un  titre  honorable  ;  cepeiûJant  ils  affeélèrcnt 
»  de  confïrver  cette  dignité  comme  un  refte  de  liberté.  Enfin ,  elle 
s'éteignit  infenfîblemenrau  tems  de  Juftinien  :  enfortcque  de*' 
puis  lui  aucun  Empereur  n'a  fait  des  Confuls  ,  &  n'en  a  pris  la 

,  qualité.  Bafile  eft  le  nom  du  dernier  CopÇul  marqué  fur  les  Faftcs 
Cbnfulaires en  l'année  J41.  Cette  dignité  étoit  alors  tellement 
avilie,  qu'on  la  conféroit  aux  dernières  pèrfonnesde  l'Empire. 

^  L'Empereur  JufHn  la  voulut  rétablir  1  f  ansaprès ,  &c  fc  créa  lui- 
même  Conful  i  maiscedeficin  n'eut  point  tle  fuite.  •  Néron  fie 
défîgncr  Conful  fon  cheval . 

Depuis  le  rétabliflèment  de  la  République  ,  &  le  Confulat  de 
L.  Jun.  Brutus  Ôc  de  L.  Tarq.  Collât,  auq^uel  Valeriûs  Publi- 
cola  fut  fubftitué ,  jufqu'au  Confulat  de  Bafile ,  c'cft4-dire ,  de- 
puis l'an  X44  ou  145  de  la  fondation  dé  Rome ,  J09  avant  J.  C. 
jufqu'à  l'an  119^.  de  la  fondation  de  Rome  ,  540  inclufive- 
ment  ;  pendant  1049  anson  compt»  les  années  par  les  Conful$4 
mais  depuis  l'année  540.  de  J.  C^  que  Bafile  étoiç  Conful ,  nous 
ne  trouvons  plus  de  C9ff/M/#  ni  dçCpnfi^ac^  fui  vis.  On.  compta 


Tmt  II 


eux  accordez.*  Charles  IX..  étant  un  jour  entré  dans  la  Grand'  . 
y0iambre  du  Parlement  de  Paris  ,  &  ayant  oui  prononcer  fur 
undiff^end  ,  qui  étoit  entre  deux  Marchands  >  qu'on  envoya 
hors  de  Cours  &  fans  dépens  ,  après  avoir  coiifumé  dans  une 
pourfuited^  dix  ou  douze  années  le  meilleur  de  leur  bien ,  flSt  fi 
lenfiblement  touché  de  voir  que  lès  lotigueurs  de  la  clûcane 
en  ruinant  les  Marchands  détruif  oient  le  commerce  ,  qj^Jj^i  un 
Éditaum^isd'Oébobrel'an  156/.  par.  lequel  i]  érijLjcaJQtSUt^  les . 
principales  villes  du  Royaume  ,  comme  i|  y  en  avoit  déjà  dans 
Marfcille&  dans  Rouen,  des  JurifdidHons  particulières  de  ju- 
ges Confuls ,  cirez  du  corps  des  Marchands ,  où  l'on  décidât  prom- 
temcnt  les  différends  qui  arrivent  fur  le  commerce.  D'autres  di- 
fènr^ue  cette  Jurifdiûion  fut  éublie  d'abord  à  Paris  «  en  is^ir 
&  puis  en  i$66,  par  un  Édit  géjièral  dans  toutes  les  bonnes  vil- 
les du  Royaume.  Il  y  a  un  titre  dans  la  dèrnièsc  Ordojinance    ., 
en  167:.  qui  régie  la  jurifclidion  des  Juges Oii/tf//.  Le^Confuls 
jugent  ces  affaires  de  Marchand  à  Marchand  pour  le  fiut  du  néf 
goce  ,  dojit  ils  fe  mêlent  lculemen|.  Les  fcntences  des  Confuls 
portent  contrainte  par  corps.  A  Paris  il  y  a  un  Juge  &  quaue 
Confuls.  En  d'autres  villes  il  n'y  a  qu\in  Juge  6c  deuxÇtfgj^' 
llsjugent  en  dernier  rcfibrt  tufqu'^  la  l*umme  de  ^€0  tlvres^B^    ' 
vant  l'article  8.  de  l'Édic  de  création.   Dans  les  Parlcmens  de 
Rouen  &  de  Touloufe,  au  lieu  de  Juges  Hc  Coujuls  ,  onjcs  ap- 
n/^e  Prieurs  &  Confuls. 

lS8*s  UL ,xft  auflî  unOffîcc  établi  en  vèrru  de  commiiTIon 
Roi  dans  toutes  les  Échelles  du  Levant  ;  ou  autres  villes 
commerce  ,  pour  Bcilirer  le  négoce,  Qc  protwV-^r  les  Marchands 
de  la  natiori.  L'Ordonnance  de  la  Marine  veut  qu'un  ^Cou^ul  foii 
Sgc  de  trcnte^ns,  &  giic  tous  les  «des  cxpéitczrn  pays  étran-f 
g<;ik^cfalïcni  point  de  foi  ai  F^an<^c  i  s'ils  ne  font  lé^jalifc*  p:4r 
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W:         x:  O  N. .   •        ■,,„:-.: 

'   les  ConfitU:  IL  y  a  des C^nfidt  à  AUp ,  à  Ah^xandrie ,  \  Smime ,  à  | 
Sàîd ,  à  1  ripoli ,  à  Alger ,  &c.  Le  C011/Î1/  du  Caire  eft  celui  qui  fait 
le  trahc  du  fcné  qu'on  vepd  m  Europe.  Lc;^nom  de  Cmtfut  eit 
demeuré  à  des  Ju^cs  de  la  Marine ,  lequel  chez  les  Auteurs  du 
rnoyen  âge  hgnine  uii  Juge  ordinaire  ,  audi  bien  que  celui  de 

•  Comte,  ainii  qu'a  remarqué  d'Argentré  en  Ton  Hiftoirç  de  Bre- 
tagne ,  &M.deMarcaénceUedefiéarné 

'  Oxi  dit a^iili  r/V<f  C§n[ul ,.  yif^t  CêHJulU  Pf  CùHfuie.  11  y  a  des  f7«- 

Coflfttlih.  Scopoli  èc  à  la  Caralet  L'Ambaflàdeur  du  Roià  la  Porte 

ordpnnaau  coN/«/deSmirne  d'envoyer  inçcflamment  à  Scioun 

;   Vuf-Conful  \  Jean  Toubeaujmjprimcur-Librairc  ôc  ancien  Juge 

^    Confuldch  ville  de  Bourges ,  a  rait  les  Inftitutes  du  Droit  Con- 

•  fulâire,o^  la  Jurifprudence  des  Marchands.  Ceft  un  Commen- 
taire furie  droit  éobli  pair  Charles  f  X.  &  fur  les  Ordonnances  qui 
I  ^concernent ,  dans  lequel  %${i  traité  des  Éledeurs)  des  droits , 

'    titres  d*honneur,&  prééminences  des  Juges  Q»/«//. 

eOxN  SU  LA  ÏKÉ  r  adj.  Qui  a  palfê  par  la  charge  de  Cônful.  Con. 
JuUris.  Cicérorîî^étc  homme  ctnifuidire,  IJne  (imillc  confutaire, 

.  -L'âge  confulAtre ,  c'éçoit  l'âge  où  l'on  pou  voit  paryçnir  au  Con- 
fulat::  à  4}  anSj     '  "  ^'  /       '  *  ^ 

O.i  appelle m<^îllesf^»/tt/4/r« ,  les  médailles  qui  ont  été  ftapées 

*  pendant  que  la  Republique  Romaine  étoi^t  gouvernée  par  des 

'  Confuls.  Goltzius  en  a  lait  un  recueil  par  ordre  chronoloeique. 
/Urliii  a  difpofé  toutes  les^  médailles ^•ff/«/4irr/  par  l'ordre  des  fit- 
milles  Romaines.  Les  curieux.n'ont  pu  anèmbler  que  "1037  mé- 
À2i\\\cs.coh[uhkes ,  qu'onrajJportçà  178  familles  Romaines.  M. 

.  Pvitij}  a  expliqué  ces  103  7, médailles  ffl»/i/4i>«.  Quoiqu'on  leur 
donne  le  nom  de  confulaires ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  ayent  tou- 
tes été  battues  pair  l'ordre  des  Confuls  :  c'cft  /eulemcnt  pour  les 
difting*uer<le  c  elles  que  les  Empereurs  ont  fait^fàbriquer ,  &  cela . 
-mirquél'état  de  la' République.  "^ 

C  o  N  s  uxAi  RE  ,  fe  ditaulîi  de  ce  qui  regarde  les  Juges  Confuls. 

L'adiôn  djun  Marchand  contre  un  bourgeois  n'eft  pas  un  fait  cou- 

fuUire.  Quand  un  Marchand  cft  malldans  fcs  affaires ,  qu'il 

fait  banqueroute ,  &  qu'il  ne  Ton  point  de  fa  maifbn  de  crainte 

,  d'être  pris  &  mis  en  pri/bn  ,,on  appelle  cela  à  Paris  avoir  la 

T  goiïttq  cunfulÀire.  Un  tel  ne  fort  point  ^  il  a  là  goutte  confu- 

Consulaire,  f.  m.  Confularîs.  Nom  d'un  officier  de  l'Empire 
Romain.  0\\  appelloit  Confuléires  les  Gouverneurs  de  certaines 

;  .Çf ovînçcs.  Il  y ayoît  quinze ConfuUirei en  Orient ,  cinq  en  Afîe , 
trois  dans  le  Pont ,  deux  en  Thrace ,  trois  en  Iljyrie  >  huit  en  Ita- 
lie ,  deux  en  Afrique.,  trois  en  Efpagne  ,  /cptdans  les  Gaules, 
deux  en  Paniionie.  Voyez  les  Notices  de  rjEmpiie.  L.  Cœlius' 
Rufiis  avoir  été  Cff»/«/4;rtf  de  la  Çampanic&  de  la  PoUille.  De 

TlLLEXrlDNT.*    , 

CONSULAIREMÉNT  ,  adv.,  A  lamani^  des  Juges  Con- 

yfuls.  Confulariter,  Cette  demande  a  été  jugée (mr/SM/«irriii^;  c'efi- 
à-dire ,  fuivant.les  maximes  des  Juges  Confuls,  doot  les  fenten- 
cés  font  exécutoires  par  corps  &  par  proviilon. 

C  O  N  S  U  L  AT. ,  f.  m.  Dignité  de  Conful  ,xm  le  temTque  dure' 
cette  Magifbatilre.  ConftUAttts,  Le  Confulat  étoit  fort  brigué  chez 
les  Romains.  Marius  cft  pàrVenu  jusqu'au  VII  Cêfifilat.  Lacon- 
juration  de  Catilii^a  fut  découverte  fous  le  Cnifulât  de  Ciccron. 
Voyez  le  commencement  &  la  fin  du  Confulat ,  &  le  nombre  des 
Co/ï/zJ^r/ ,  au  mot  C  o  N  s  tj  L .  , 

Consulat,  eft  aulïi  la  charge  de  (î^onful ,  &  le  tems  qu'elle 

.  duie ,  fbitdans  les  Provinces  ,  foit  dans  les  villes  de  comiinèrce. 
Quand  on  a  exercé  le  Confulst  des  Marchands  ,  on  dl  en  jmUIc 
ppurctreÉchevin.  Les  Con/iilsdans  les  nations  étrangères  ont 
/iiti  GrelFe  ^u'on  appelle  la  Chanceterie  du  CotifiiiéU,  Tous  con- 
trats piaritimes&  polices  d'aflùranccs  peuvent  ètte  pallèz  en  la 
Oliancelérie  du  ConfuiM,  fui  vaut  la  dernière  OrdonKance  de  la 
Marine.  '-*  ; .  '  >    * 

Consul  AT  3  s'eft  dit  aulTî  pour  Échevinage  >  comme  Conful 
s\'ft  dit'pbur  Échevih.  Le  changement duCMpUét  en  Échevina- 
ge  fe  fit  par  la  Reine  mère  des  Rois  en  l'an  i  jjé.  &  fut  confirmé 
par  le  Roi  Hcn^i  U.  en  .la  inémc  année.  S  a  v.a  r  o  n  ,  Orig.  de 
Ciaîrmontp.  1 1  y ,  "" 

CONSULTANT,  f.  m.  Homme  expérimenté  que  l'on  conful- 
teaubef^n,  dont  on  prend  l'avis.  jidv9C4fus  de  jure  cenfulterU 
hu  rejpendem.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  anciens  Avocats  èc  Mé- 
decins. Ccft  un  Avocat  cenfultâtu ,  un  Médecin  cêtfutfd^,    ' 

Co  N  s  u  L  T  a  N  T ,  fe  dit  aufli  d&  client ,  ou  de  toute  àutte  pèr- 
fonne  qui  demandent  avis.  C«N/i(/r«r.  L'antichambre  de  cet  Avo- 
cat efttoûjours  pleine  de  (#»y«/r4iu ,  de  parties  qui  viennent  pour 
Icconfulter.      .     -  "* 


y 


'>.' 


EcêtueKtûiaUmpndedffiditconCiûtantt 
Vnfâtquelquefoh euvre imdv'u impêrtam.  Bon. 

C  O  N  S  U  LT  ATI  O  N,  f.  f.  Éxamcïî  d'unequeftion ,  d'une  afl&i- 
xe,d'memalAàieX9nftilta(h,deriker4ti9,  U  fort  4c  cet  Avocat 


J  ^   CO  N.      V    '" 

cft  la  confult Alton.  On  fera  ce  foir  uneeênfultation  de  Médecins  fut 
la  nialadie  d'un  td.  Ménage  obfèrve  qu'on  dit  ordinairement  cen. 
fultation  à  l'égard  des  Avocats ,  Ôc  cênjuUe  à  l'égard  des  Méde- 
cins i  &;  que  le  mot  vient  de  ionfutta ,  Latin ,  qu'on  a  dit  pour  (•»« 
foltdth, 

C  o  N  s  u  L  T  A  T I  o  N ,  fedit  auflj  figurément  des  conférences  qu©  • 
nous  tenons  intérieurement  aveç^nous-mèmes ,  fur  ce  que  no^ 
'  devqns ,  ou  ne  devons  pas  faire.  L'avarice  préiide  à  toutesiès 
r0ii]N/r4f  10»/ du cceurd'Uii avare. Cl  A u  p. 
On  appelle  aulHilais ,  le  pHi/r  des  con  fuit  ations  ,  ou  abfolument  ie 
^  pUtér,  le  premier  pilier  de  la  grande  falc  ,  où  fe  rangent  les  an- 
ciens Avocats  qui  font  habiles  pour  la  confuUation  i  ôc  les  cbauh' 
hres  de  confult  ations ,  certains  cabihets  voiiins  ^  où  ils  s'aflcmblcnc 
pour  conlùlter. 
CoNsuLTAtioN,  cft  âufH  uu  jéfultat  de  la  délibéraribn  & 
de  l'avis  qu'on  a  pris  en  confultant.  Summa  confultâtionii ,  id  queà 
in  confultâtione ,  aeliberâtione  deCretmH  ,  çonfiiintum  ^  tenclufum  efi^ 
On  z,  voulu  avoir  une  confultstion  par  écrît  fur  cette  di$culté. 
Au  Parlement  de  Bourgogne  les  [Mutiès  produifènt  de  part  ÔC 
d'autre  parmi  leurs  pièces  tes  fwr/îr/M/rww  de  leurs  Avocats. 
Droit  decon  su  i.t  at  i  on,  cft  un  droit  qu'on  taxe  aux 
Procureurs  dans  leurs  dépens  j.poiur  avoir  aillflé  aux  eenfiUtA» 
ttonsquiométéfadte^^Jujconfultatienis, 
CONSULTATIVE,  adj.  f.  Le  genre  mafdulin  n^eft point  en 
ufage.  Avoir  voix  ionfultdtive ,  c'éi  avoir  droit  de  dire  (on  fVnti* 
ment  dans  quelque  compagnie.  On  n'eft  pas  obligé  de  fuivrc  le 
fentimént  de.ceux  qiii  n'ont  que  voix  conjututive  dani  une  z£* 
fêmblée ,  dans  un  confêil ,  quoiqu'ils  ayent  droit  de  le  dire.    . 
CONSULTER  ,  v/aâ.'  Demander  avis  à  gens  fages&éxpérf»* 
mentez  dans  un  art ,  fur  les^idifficultez  qu'on  a  en  certaines  oc- 
currences. CenpUère  éUupiem  y  çonplium  db  dliquo  petere  ,  dliquent, 
in  eottftiUtm  ddhibere^  Il  eft  allé  «^Mf/«//rr  (à  donation  â  des  Avo- 
cats. U  a  appelle  des  Médecins  pour  ctmfulter  fur  fbn  mal.  Il  eft 
■  allé  confulter  lesCifuiftts  de  Sorbonne  fur  un  fcrupule  de  œn* 
fcience.  U  a  loiîgtems  tonfniti,  conféré  avec  fcs  amis  s'il,  fè  de- 
voir marier.  Il  faut  («ff/ir/r^jes  Habiles  en  chaque  fcience  furies 
difficultez  qu'on  y  trouve.  On  dit ,  cenfuîter  l'oracle.  Çonfuiter 
i    les  devins..  C0}f/i</rrr  le  Prince.  Ablamc.  Le  Sage  ran/ïi/rf  quel- 
quefois les  hommes  les  moins  intelligens.  Morale  de  Con- 
#Euéius.  ,-;  ■     ■  .*-  ^ 

/  Il  fetiiUe  que  te  Reiddm  ce  choix  Jt  importance 

jlit  djôgn/ tous  nous  confMker  y 

'Btfdnsuferdefdpntlfdme, 

li/'diifong/qu'dnous'comenter, 
^  .  :  Noyv.  CHOIX  DE  vànf. 

Cp  N  s  U  L  T  E  R  ^  fè  dit  encore  des  avis  qu'on  prend  de  toutes  les 
chôfè^  qi^  peuvent  nous  infbuire ,  &  nous  déterminer  fur  le  par- 
ti que  nçûs  avons  à  prendre.  Confulter  (on  bien.  Confuker  Ces  for- 
ces. Conjitlter  fà  Cbnfcience.  Cenfiilter  fba  devoir.  Je  ne  puis.vous 
réfbudre  cette  difficulté  fur  le  diamp  ,  il  faut  que  je  conj'ulte 
-  ittt^ivres.  Cettefemmepourfcparer,  (0ff/fr/rr  fouvent  fbnmi. 
roir ,  s'y  régarde  iàhs  ceïlc.  On  doit  éxculcr  le  crime  commis 
dans  lemouvcn^entde  la  colère ,  &  fans  avoir  confult/  la  raifbn 
.  M.  E  s  p.  Ce  bon  niari  ne  louë&  ne  blâme  rien  fkns  avoir  confuL 
r/les  yeux  &  levifâge  delà  femme.  La  Bru  y.  Chacun  con* 
fuite  toujours  fon  intérêt  3  quand  il  s'agit  de  ceux  d'autrui» 

Vpuctu  d^un  bon  Sermon  Vdjfmùémoigndge  i 
,    Vdsde  tes  'Auditeurs  confulter  le  vifage,  V  i  l  l. 

Prfinonce<,  pur  vous-même,  &  ne  confultez  pus 
Descemrsimer^eK^dtroublervosEtdts,  Capistrom; 

^    ^iMMfjVconfultois/4iMnsrrr>.     . 

Jenepenfoisqu'dmevengèr.VAt.  TItu. 

Consulter,  fîgnîfîcaufTî  rDélibérl^cc  foi-mèmc  ;  éti^ir- 
réfolu ,  incertain  quel  parti  on  doit  choilir.  Confuitare  ]  delibe* 
.  r^rr.  U(«f(/ii^r  eiicore  en  lui-même  s'il  acliétera  cette  charge. 

Ltrfque  vous conCxdteifi  Vffus deveK,  vous  rendre  j 
j^  hâdsî  vous  êtes  ioutrendu.  \iLL, 

Consulter,  fe  dit  aufïî  des  enquêtes  qu'on  fait  pour  fcivoir 
l'avenir ,  ou  ce  qui  nous  eft  inconnu.  Confulere.  SaiU  conjultd  1» 
Pythorilfic  &  l'ombre  de  Samuel ,  pour  fçavpir  le  fuccès  de  la 
bataille  qu'il  devoit  donner.  Les  Païens  ne  fidfoient  aucune  en- 
treprife  fans  confulter  les  oracles ,  les  Pèrfaus  Se  les  Indiais  fâns 
(0ff/î(/rrrles  Afbologues.  '      ^ 

Consulté  „  ÉB,  part.  &  adj.  C#ii/«//âi.  ^ 

CONSULTEUR,  f.  m.  Téipc  de  Opucin.  Confulter.  Celui 
qui  donne  avis  au  Général.  Il  y  a  d'auttcs  Ordres  Religieux  où  ce 
cermc  cft  en  ufage  >  pou:  fîguificr  ceux  que  ie  Supérieur  choifîc 
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.  pour Icsconfultcri  pour  prendre  confal  d'eux .  j)our  écouter 
CuHavis  :  ces  Cwfulteurs  doivent  écrire  en  certa/i  tcms  au  Gé- 
néral, &  lui  rendre  compte  des  a  Jaires. 

CONSULT^lCE,f.f.C#»/i//ï'i*.  CcUc  <|w çonkillc ,  ou  que 

roncon(îrille.PoME*.        ■    ^  ...         ^    a  r*  ' 

CONSUMANT,  AN  TE  Mh  Qi" confumc.  Cw/«i««»/.  L  a^ 
,     aivitédufcucft«*/»«*««^Il  y  a  des  plaies  qui  demandent  des 

•     remèdes  tfwiîiîuw.tiucaufHques.  . 

CONSUMER, v.aâ.  Détruire ,  ruiner ,  difloudre  ,  diiiiper. 
Cçnfiimere,dbfrmr€.  Il  n'y  a  «en  que  le  feu  ne  confume  Letems 
qui  confume  les  membres  les  plus  durs ,  peut  vemr  à  bout  de  la 
rcliftancclaplus#^/?i»<>.  S.EvR.  :    ' 

Consumer,  (ignifieauflî.  Perdre, ufer.dépenfcr,  employer, 
£ffundne  ^Hffifure  ,  f»»/«iiirr<.  On  interdit  les  orodigues  ;^uj 
confumentXàix  bien  en  débauches ,  en  folles  depenles.  L'El  pagnol 
dit  en  proverbe ,  que  les  Juifs  confumetu  leur  argent  cri  Pâques , 
les  Mores  en  noces,  &  les  Chrétiens  en  procès.  Lesvifîces  de 
cérémonies  (onfuweut  bien  du  tems ,  en  dérobent  beaucoup  aux 
atfaires.  L'étude  confme  les  forces  de  l'efprit ,  &  en  fait  une  gran- 
de diiriparion.  \  ,,11 

C  o  k  s  u  m'e  R ,  fignifie  aurtî ,  Miner ,  atténuer ,  brûler  lentement, 
ikirc  périr  petit-à-petit.  Exedere  ,con[umere.  Il  a  une  fièvre  Içn- 
te  qui  le  confume.  Ce  mots'employe  ou  avec ,  ou  fans  le  pro- 
nom pèrfonnel  dans  ces  différentes  fignifications.  Le  mouve- 
menf  le  plus  délicat  de  l'amour ,  c'eft  la  langueur ,  qui  comme 
une  9ân\t  fécréttc  nouscohfume  doucement.  S.  E  v  r.  Le  feu  de 
l'amitié  échauffe  le  cœur  fans  le  confmner.  Pourquoi  vous  laif- 
fez-voiis  confumcr  aux  chagrins  &  à  la  trïfteffe  ^  Cette  veuve  fe 
tonfume  en  regrets  fuperflus.  Les  filles  de  Darius  fondoientcn 
larmes,  &  fe  confumoient  d'ennui.  Vaûg.  Vos  yeux  cofifument 
un^œur  d'un  feul  regard.  C'eft  un  Amant  difcrèt ,  qui  fe  làîHèra 
plùt6t«tfy««i«'qucdc{e plaindre. Le  Pays.  ^ 

Je  rhoiscettenkit  que  de mdt  coniximé,  V  AT  Kl $,      ^„ 

N' aile  j:.fM  fur  des  ver  s  funsfruit  vous  conCumcj:, 
.  Nifretmefiiur  génie  uii^tÊOur  de  rimer.  Bon. 

rdincu  ^charge  de  ferj,  de  regrets  confume  y  '  \ 

Jcf0uJfretouslesm4Ux<juej'uifuitsdev4mTroye,KAciiii, 

Consumé, SE, part. palT^ adj.  ConfumpfJtSi 

CONSUS,ouCONSE,  f.m.  Faux  Dieu  des  anciens  Romains. 
Confus.  C'étoit  le  Dieu^des  Conleils.  On  prétend,  que  c'étoit 
Neptune ,  t)ieu  des  chofes  cachées.  Il  avoit  à  Rohie  dans  le  Cir- 
que un  temple  en  un  lieu  couvert  &  caché  ,  pour  montrer  que 
Icsconfcils  doivent  êtrefècrèts.  Pour  kumême  raifon  nos  an- 
ciens Auvergnats  facrifiçient  au  Dieu  Confus  en  des  bocages 
épais  &  Bien  toufïus.  Savaron,  Orig.  Ses  fêtes  s'appelloiens 
Con^'uulU.  On  appelle  auffi  le  Neptune  Equeftre ,  Neptumts  Éque- 
pis-  Tite-Livc  Liv.  I.  Plutarque  flans  la  vie  de  Romulus  j  Tèr- 
xuWicnde  fpeciaculis  é.  j.  Sèrvius  fur  leVIir'  Liv.  de  l'Enéide; 
Volîîiis ,  De  IdoloUtr,  Lijf,  /.  f.  1 5.  Vigenère  fur  T.  Livc  T.  I. 

CONTACT,,f.m.  Terme  dogmatique.  Action  par  laq^^uelle  deux 

corps  fe  touchent..  C«if4<^<a.  Le  cotUdct  de  deux  globes  parlâi- 

H>*     tement  fphériques  ne  Ce  fait  fu'en  un  point ,  &  pareillement  le 

contact  de  la  ligne  tangente  &  du  cercle  eft  fupppie  ne  fe  faire 

qu'en  un  point ,  géométriquement  parlant. 

CONTAGIEUX^EusE,adj.  Qui  le  gagne  par  attouchement* 
par  communication ,  par  fréquentation.  Com  agio  fus.  La  vérolle, 
la  pedc ,  la  ladrerie ,  font  des  maux  contagieux.  Il  y  a  aulli  des 
'Aévrcicoutagieufes, 

On  le  dit  figurémcnt  en  chofes  morales,  comme  du  vice,de  l'erreur, 
dcrhéréfie,  de  la  rébellion,  &  de  toutes  les  nuuvaifes  choies 
qui  fe  donnait  &  fe  communiquent  par  fréquentation  ëc  par 
exemple.  Vous  diriez  que  fon  malheur  a  été  contagieux  à  toute 
la  famille.  Il  cft  difficile  de  fe  remplir  de  l'efprit  Lccléfîaflique« 
dans  le  commerce  du  monde,  6i  de  confervcr  Ion  innocence  dans 
un  air  fi  contagieux.  H  à  r  m  a  n.  Si  vous  voulez  vous  guérir  de 
l'amour ,  éloignez-vous  de  ceux  qui  aiment  :  leur  commerce  dl 
txo^contAgutux,S.EYK» 

Et  je  nUvoispâs  cru  l'amour  cor\t3ipzux  y 

Lwfquefanay  penfer ,  je  le  vis  dam  jesyeux.  L  a  S  u  z  e  . 

CON  TAG I  On  ,  f.  f.  Mal  qui  fe  gagncj|r  communication.Ctf»- 
^    tagiQ.  Le  pourpre ,  les  fièvres  malignes ,  font  des  efpéccs  de  con- 
tagi$H. 

Contagion,  fe  dit  abfplumentde  la  pefte.  Peftis.  On  a  befoin 
d'une  grande  police  en  tems  de  fflurAç/éJii. 
A^  J^^K^  **  *  ^'^.  ^^  figurémcnt  en  chofes  morales ,  des  vices, 
des  héréfics ,  qui  (c  gagnent  par  la  communication  avec  les  pcr- 
fonnes  qui  en  font  infâ^es.  Comagio.  Les  débauchez  infectent 
€c  leur  («w^iVnccuxqui  fc  crouvcjit  fom  cjic  ca  leur  conifa^nic. 
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La  contagion  ne  s'étoit  point  encore  répandue  dans  le^  Écoles  pu- 
bliques. MAUCROix.  Ueft  devenu  méchjmt,  débauché  par 
contagim.  Les  gais  heureux  fuyent  les  miferables  j  il  fcmbie  qu'ils 
craignent  de  le  devenir  par  f#iir4^i<riii  S.  Ev  R/~  y  '' 

CONTAMINATION,  f.f.  Terme  del'ÉcrituVe',qui^iefe  die 
que  des  fouiUures  ^ue  l'on  contraèloit  dans  l'ancienne  Loi  c:i 
touchant  les  dhofês  immondes.  Contaminutio. 

CONTAMINER  ,  v.  a6k.  Se  fouiller  pa^  l'attouchement  des 
chofes  immondes  &  prohibées  par  la  Loi  anciemie.  Contaminare, 
Ce  mot  eft  vieux  &  Hors  d'uiage.  ■'  .  -      1 

CONTA  UT ,  f.  m.  Terme  de  Charpenteric.  Pièce  de  boîs  au- 
deflus  de  l'enceinte ,  ou  cordon  d'une  galère ,  haute  de  1 5 .  ou 
1 4.  poucesr,  qui  va  en  diminuant  depuis  le  milieu  vers  les  'éxtré>- 
mitez  de  I4  prouë  &  de  la  pouppe. 

CONTÉ, f.m.  Hifloire,  récit plaifant.Frf^tf/rf. Les ftfw^xd 'Ou- 
ville,  d'Eutrapel  >  de#bnaveriture  des  Périérs ,  de  la  Reine  de 
Navarre.  La  brièveté  eft  l'âqîcdu  corne.  L  a  F  o  n  t.  Éfbpe  a  fçu 
envelopper  la  vérité  dans  la  fable  \  il  faut  beaucoup  d'art  pour 
dégiiifer  ainfl  en  perics  corues\e%  inftrudioiis  les  plus  imporran- 
tes  de  la  Morale.  F  o  n  t  e  n.  C'elV  le  propre  d'un  grand  cf  prit 
lorfqu'il  commence  à  vieillir  &  à  décliner ,  de  fe  plaif^  aux  con- 
tes &'aux  Eàbles.  Bo  1  l.  Il  faut  toujours  quelque  chofe  de  pi- 
quant dans  les  contes.  S.  E  \rR.  Il  y  a  bien  de  l'adrelfe  à  faire  ùa 
jcome  de  bohÉb  grâce.  Il  entend  bien  à  broder  un  coiue. 


Fous  dont  l'/xprejjion  naive 
A  ffu  divertir  tout  de  fois 
Datu  des  contes  cbarmans  le  plus  puijfant  des  Rois.  • 

''  M'^fL'HiRITIiR. 

Une  morale  nué  apporte  l'ennui; 

~  Le  conte  fait  paffer  le  précepte  avec  lui,  La  Font. 

Co  N  TE ,  fc  ditjquelquéfois  des  chofes  fâbculeufcs  &  inventées. 
B£la ,  comms^^Ha,  narmio.  C'eft  un  cotue  fait  à  plaifir ,  un  con^^ 
pour  rire. 

CoN  tt  ,  fignifie aulTi  ,  médilance,  raillerie,  Narrath.  On Çiiz 
d'étranges  contes  de  cette  feinmc-là ,  des  iiaïvetez  de  ce  payfan  > 
des  tours  d'adrcflè  de  cet  efcroc. 

C  G  N  TÉ",  fe  dit  aiillî  de  tous  les  difcours  de  néant &:  qu'on  mépri- 

•    fc ,  qui  ne  font  fondez  en  aucune  apparence  de  vérité ,  ou  de  rai- 
.  fon.  Fabula.  Cet  impertinent  m'cft  venu  f:\jire  un  fpt  conte.  Je  ne 
fats  aucun  état  de  tout  ce  qu'il  me  promet ,  ce  font  to'ds  cotites , 
des  cornes enï'sût:.  » 

C  o  N  T  E ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Ce  font  dcé  contes 
de  vieilles ,  dont  on  amufc  les  aitans  ,  des  cornes  à  dormir  de- 
bout ,  de  peaud'^^e  ,  de  La  cigogne ,  de  ma  mère  lOyc.  Uu 
cofifte  violet ,  un  conte  jaiine ,  un  cantf  bleu  ,  &c. 

CONTEMPLATEUR,  f.m.  Celui  qui  admire  avec  médita- 
non  les  grandeurs  de  Dieu ,  &  de  la  nature.  ContempUtor  yjpecu- 
Utor  rerum  divinarum.  Les  eantemplatcurs  ont  de  grands  avanta- 
ges pourconiX)ît«:  &  aimer  Dieu,  pour  le  louer  dansfes  œuvres. 

C  o  N  T  E  M  p  L  A  T  R I  c  E ,'  f.  f.  CcIlc  qui  cuiitcmplc.  Contemplotrix. 
Danet  avertit  QMC  ce  mot  eft  nouveau.  /"'-"' 

CONTEJdPL  JITIF,  i  v  e  ,adj.  Méditatif,qui  attache  fon  cfprit 
à  méditer,  &  faire  de  profondes  méditations.  Çofftentplativus. 
Je  me  fuis  formé  l'idée  d'un  contemplatif  commeaunj^Aieikux. 
qui  s'obl^rvc  continuellement .  qui  s'ennuye  fort ,  &  qui  ne'  di- 
vertit guère  les  autres.  M.  S  c j/d  .  Un  cfprit  contemplatffc(k  d'or- 
dinaire rêveur  &  mélancolique.  La  vie  contemplative  eft  plus^ 
parfaite  que  la  vie  ^ùxv^ 

Contempl  atif  ,  en  termes  de  Myfliques  ,  fignifie  une  âme 
unie  à  Dieu  d'une  nUnicre  intime.  Rerum  divinarum  ,  caleftlum 
cjtuemplator ,  fpeculalor.  Il  y  a  descotaemplatifs  qui  fe  rcpaifTenc 
de  l'id^  pféfomptueufè  d'une  pèrfcdion  imaginaire  :  gens  que 
toujours  uni  à  Dieu ,  à  les  entendre ,  &  retrancnez  daj»r  la  par- 
tie fupéricure  de  leur  âme ,  ne  daignent  plus  réglrt: "les  mbuve-/ 
mens  de  l'infi-rieurc,  &  la  laiflènt  en  proie  aux  pallions.  Les  con^ 
templatifsCe  prétendent  élevez  à  la  plus  fublime  oraifbn ,  &  à  la 
pratiqué  de  Vamoi^r  de  Dieu  le  plus  parfait.  Fen  e  l.  Un  con~ 
rrm/>/<irâ^  attend  l'impulfion  divine  dans  l'ina<5Uon.  Bo^s.  La 
vie  myftiqùe  &  contemplative  eft  fi  proche  de  l'illufion  di\  fàna*^  ' 
ufmc,  qu'il  eft  prèfqu'impolBblc  de  niarquer  les  jufles  limites 
qui'lcs  lèparcnr.  Id,  Les,exufes  comempUtivesdesMyAiques-^' 
lont  quclqudlbis  plutôt,  des  folies  d'Amans  infenfcz  ,  que  les 
.  pieux  ravil&mens  d'uii  amour  divin.  I  d.  Les  pieux  contemplatifs 
lom  Pobiet  de  la  raillerie  de  ceux  qui  ne  fentent  pas  les  opéra- 
tions incarnes  du  S.  Ef'prir  :  leurs  cxafcs  &  leurs  raviflcâ>ens 
pailênt  poiir  des  vifions  dans  le  momlcF  e  n  e  l.  Le  ftile  des  con-  , 
templatifs  eft  hyperbolique  &  figuré.  S.  E  v  r.  L'indiftérence  uni- 
vèrfélle ,  6c  l'anéanciflèmcnc  de  toutes  fbnes  de  ibuliaits  &c  de  dé- 
firs ,  fi^nt  Peficnce  de  la  vie  comemplative.  I  d. 

CQNTtMPJ- AT ig N, Hm. Méçi wdon, aprlicariondt  l'efprit  . 
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par  Uqiicllcil^'gttache  à  réfléchir ,  à  coniîdérer  ^  ^  \  admirer 
les  merveilles  de  Dieu  &  de  U  nature.  Contempiatio,  Un  Phi- 
lufophe  toujours  dans  U  cûntempldtion  nt  défcend  guét£  aux 
déçailsde  la  vie.  Lsicomemp(d(iott  des  ouvrages  de  Dieu  npulVem^ 
plii  d'adtmration.  '  ,  _  ^     _       '■■■;'.  [éf"'\   :  .:'\'-^-:l%  y':';''^ 

CoH  T.ÈM  p  L  A-Tio  N  ,  Ce  dit  auflfî  de  l'attaché  des  ycuxicor^o- 
reù  fur  quelque  objiet.  J\  a  été  une  hcme  en  fontempUthn ,  les 
.  yeux  ficlicz^r  cette  beauté >  fur  ce  tableau,  h»,  (o^ttmUt'm 

.'•in.  .  »  •  ■   "^s'-av 

dcsaltres.     .  '  >,  ^  ! 

<i  G  M  T  E  M  p  L  A  T I  o  N  ,  eft  fpérîalemént  un  terme  de  Dévotion. 
Lei  Myftiques  nomnifent  la  contempUtion  un  regard  Iimple  6c 
amoureux  fur  Dieu  préfent.  F  e  n  .  La  contimpidnonconiif^  djans 
1^  ilcs,ades  fi  fim^les ,  li  directs ,  fi  uniformçs  &  (i'paifibles ,  quîils 
n'ont  rien  démarque  par  où  Ijâme  puilïè  les  diftinguer.  L'ânte 
doit  être  entièrement  pafïivel  l'égard  de  Dieu,  ènfi^rte  qu'elle 

'  foit  cUns  un  repos  continuel  >  fans  fecoullè  &  fans  agitation  : 
de  là  vient  qu'on  l'appelle  une  oraifon  de  pienc^ôc  de  qui/tude  ; 
/  enforte  qu'elle  doit  êôre  éxemte  de  toute  l'activité  des  âmes  in- 
quiètes ,  qui  s'agitent  pour  (entir  leu^  opération.  I  p.  La  Cêtitcm- 
ùUtiou  la  plus  fublime  doit  être  fubordonnéc  à  la  Cdèiice  Théo- 
logique, &  aux  régies  de  l'Églife.  Boss.  La  f «iif r»ip/4/w»  n'eft 
ni  un  ravilTèment,  ni  un  faiiillement,  ni  une  fufpçnfion  extatique^ 
de  toutes  les  facultez  de  l'âme  :  l'état  de  contemplation  pa^ive 
n'eft  c^'une  paix  &  une  foupleflc  infinie ,  pbur  fi:  lailjfer  mouvoir 
aux  impreflions  de  la  grâce ,  &  pour  mieux  fçntir  l'in^pulfion  di- 
vine.pENpL.Les  Contemplatifs  difent  que  les  ^avans  font  moins 
difpofez  à  la  contemplation ,  que  les  Ignorans ,  parce  qu'ils  ont 
moins  de  foi  &  d'humilité.  Ç  o  s  s .  La  comtmplation  eft  l'exercice 
du  pur  amour.  F  E  N  E  L.        '  ■   *^  .  "^ 

C  o  N  TE  M  p  j.  ATI  ON  ,  fi^nifie  auflî ,  en  termes  de  contrats  & 
À^  Traitez ,  Égard  ,  confidérâtion.  Habita  ratione ,  propter  ,ob. 
Cette  doiiation  lui  a  été  faite  en  contemplation  de  l'alliance  qu'il 
faifoit  avec  le  donateur.Les  deuxRoisont  relâché  de  leurs  préten- 
tions en  contemplation  de  Ik  paix.  En  contemplation  dfcce  maria- 
,  ge ,  le  père  a  donné ,  cédé',  ôcc.  On  lui  a  donné,  ce  Bénéfice  «n 
contemplation  de  fon  fçavoir  ,  de  (apictc.-  Je  fais  cela  en  cèntem- 
pi ation de ùipnère.. Le  Maître.  \ 

C  O  NT  E  MP  Lï  R ,  V.  au.  Attacher  fon  efprit\  ou  fa  vue ,  pour 
méditer  Qu  quelcjuc  objet ,  pour  le  regarder  attentivement.  Con^ 
templ^ri  tfpecuhtrt,Qn9nà  on  contemple  le  ciel ,  les.ailres ,  les  mer- 
veilles de  la  nature  /on  eft  en  perpétuelle  admitation.'  Ce  jeune 
homme  à  force  de  comempler  cette  fille  en  eft  devenu  amoureux  : 
il  ne  fe  laflè  point  de  la  contempler.  Le  plus  grand  plaifir  d'un 
,  homme  orgueilleux ,  c'eftde  contempler  Vidée  q\x'il  Le  forme  d^ 

.  lui-même ,  &  fe  relever  à  Ces  propres  ycu^;  N i  c  p  l  . 


/ 
.  Seigneur ,  je  n'ai  jamais  contemplé  qitâvec  crainte  '- 
Vaugufie  Aiajeft/fitr  votre  from  emfreme.  Racine.  '  .    / 

CoNTEMPL£7ÉE>paff.!&adj.C*«rriiip/iir«/.  '    '  ^-v^ 

Ces  mots  viennent  de  templum.  On  appclloit  de  ce  nom  un  endroit 

'  d'o\i  l'oh  poiivoit  regarder  de  cous  cotez ,  ou  un  lieu  qu'on  pou- 
voir découvrir  de  tous  cotez. 

CONTEMPORAIN,AV*E,  adj.  Quieftdemcmctcms,qui 
vil  en  mkme  Créde.JEqualis  ^ejufdem  âtatis y  temporis.  Les  meil- 
leures Hiftoires  fi>nt  celles  des  Auteurs  contemporains.  Socrate, 
Platon ,  Ariftophane  ,  étoicnt  contemporains.  La  Reine  Elifabeth 
&  la  Reine  Marie  Stuart  étoient  contemporaines.  On  met  les  An- 
ciens bienhaut  pour  faire  dépit  à  (es  contemporains.  F  o  n  t  e  n  . 

C  ON  TE  M  P  T  E  U  R  ,  f.  m.  Qui  méorife.  Comemptor.  Il  ne  fe  C  o  n  t  e  n  i  r  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  vifibles  &  mvifiblcs  qui  en- 
dit  guère  qu'en  cette  phrâfe.  Les  libertins  font  contempteurs  j     trentenlacpmpofitiond'unc  autre.  Le  moimîre  grain  de  fable 


•  ■:.;  rÇ:p:N;  -.  :■■'  ■'■m 

Hans  foît  de  la  céntdianfe  de'  doU^  ving^  pintes.  L^'contendnct 
de  ccne  terre  eft  de  tant  d'arpèns ,  de  tant  de  lèptiçrs  de  femence. 

C  o  N  TE  N  A  N  c  E  ,  fe  dit  aulf^  de  ta  mine  ,  de  l'apparent,  de' 
l'àir ,  du  gefte ,  de  f  a  poftine ,  ne  la  di^ofition  où  l'hpmnie  met 
iesfncmbieii  de  ion  corps.  Kultus,  totmjqàe  corports  b4lfltuJ,  Lpi 
Rois ,  lerMagiftratS  ,  ont  untf  contenance^t^e  ^  féricufe.  lit  ' 
fots>  les  gens' qui  xn'ont  point  vu  le  momie  ,  nel^aVehtV^llc 
comenartce  ^enir.  L'Orateur  jctta  d'abord  lesyeuxTurfon  audi- 
toire, pour  a(rurerîk«i»ff»<«»<^*.  S.Ev  R„Sénéque  eftun  fiui-i. 
faron qUi tremj^le  à  lavûçde  la.mort,  &qui  ramaHè  toutes fe$ 
.  forces  pour  aflurex  fa  contenance,  1 1>.  Quelle  contenance  tcnoit 
au  milieu  de  tant  de  périls ,  cet  homme ,  que  l'on  difoitqui  s'é- 

.  tonneroit  au  moirfdre  mauvais  fuccès.  Voit.  Lies  jeunes  gens 
qui  entrent  dans  le  monde  ont  Une  contenance  embanalfêç,  & 
une  honte  rufHqlie  devant  les  pèrfonnes  qui  font  au-delîiis 
d'eux.  MÉNAGE.  Quand  on  ne  peut  p^^  jjipplaudir  aune  fade 
plaifanterie ,  il  faut  du  moins  avoir  la  contenance  la  moinS:bf- 
fenfante  qu'il  fe  peut.  S.  E  v  r.  On  dit  aufli  <][u'un  homme  pèii 
contenance ,  quand'  il  ne  fçait  plus  que  dire ,  m  querepliquct;  Si*' 
ne  vultu ,  fine  colore ,  pM  voce  conjifiere.  On  le  dit  auffi  de  plu- 
ficurs  chofes  qu'on  porte  à  U  tmn  ,  qu'on  les  tient  par  come» 

C  o  j»!  TE  N  A  N  c  E ,  (c  dit  auilî  du  bon  ordre  &  de  la  difpofition 
dcs^clwfcs.  Status  yiifpofitiè  Jpecies.  Su  les  Stoïciens  ri'étoient  pas 
infehfibles  à  la  douleur,  ils  fiùfoient du  moins  bonhemtfirif4». 
u.^.  E  v.R.  On  a  bordé  les  ennemi&  qui  fiùfoient  bonne  ^0». 
^mtticf ,  qui  attcndoif  ntje  choc  de  pied  Fermé.  LaLComenanceiieSy 
^^illons&desefcadrons  parut  terrible.  Ab la nc.  Il  épioitla 

^  contenaniéàesennemis.lp.  Pendaiit que  les  troupes fcmettoient 
en  bataille  ',  il  s'étoit  ai;paché  à  reconnoître  licomenance  des  efpa- 
gnols.  R  E  L.  D  E  s  C  A  k  p.  p  E  Roc.  Curiôn  ,  qui  vit  leur 
tftfwr?»4»r^^  fe  confirma  dans  l'ôpinion^ii'ilsfuyoient.  .. 

C  o  N  t  £  N  A  N  c  È;f  fe  dit^uffi  dcs  fignes  qui  paroiilènt  fur  le  vijfà- 
.  ge ,  qui  découvrent  en  quelque  façon  lés  penfces.  Quitus ,  tolor, , 
.On  voyoit  la  contenance  de  cet  homme ,  qu'il  médltoit  quelque 
trahifon.  Ce  joueur  ^foit  voir  à  fa  contenance  qu'il^  étoit  v#' 
nu  beau  jeu,  [      ,  *  -v  .       '    • 

CONTENAI^T,  AN  TE,adj.&fubft."<iui  contient,  qui  ren- 
ferme en  Coi.  Capiens.yCfintUànSy  compleâèi^^y oiik  troiscomptes 
que  il^ous  rends  «»rrii<riiichacun  tant  d'articles.  La  mefûréieft 
la  partie  contenante ,  ôc  la  liqueur  eft  la  chofè  con'tenuë.  Le  cçttfC' 
hant  eft  toujours  plus  grand  que  le  cpntenu.1     .       ,/       "     à       j 

C  ON  T  EN  DAN  T  ,  a  n  te  ,  adj.*  Conturrent ,  compétiteur , 
qui  afpfrc  à  quelque  choie,  qui  la  plaide,  ^ui.ladifî>utecontre' 
un  autre.  Ils  croient  trois  rtffrf»</4w  qui  afpiroientà  cette  char- 
ge,  à  ce  parti.  Competitor ,  rivalis.  Il  y  avoir  trois  parties  cornent 
iitfifm  pourvues  de  la  même  Cure. 

C  O  H  T  E  N I R  .T.  au.  /<  contiens ,  j'ai  contenu ,  je  contins ,  je  eon^ 
tiendrai ,  que  je  contii^fi  Comprendre ,  renfermer  eh  foi  une  cer- 
taine quantité ,  ou  étenduè'.^<^ii^^r  s  capere ,  comptent,  Xa  toifè 
îronf/Vitffix  pieds,  le  pied  douze  pouces.  Le  pouce  r«iir«rair  douze 
lignes.  Un  arpent  contient  cent  perches.  Les  corps  fuUunaires 
font  ceux  qui  font  contenus  dans  le  concave  du  ciel  de  la'Cme. 

Conte  ni  b  ,  fe  dit  auffi  figUrément  en  Morale,  en  parlant  des 
divifions&  des  fubdivifions."  Le  genre  cotaum  fous  u>i  les  efpe- 
ces ,  &  lés  efpèces  contiennent  les  individusTXe,  Volume  comtent 
tant  de  livres.  Ce  livre  eomijou  tant  de  chapitres.  ^  chapitre  con- 
tient  tant  de  fè<5tions. 


des  loix  divines  &  humaines.  La  Bruyère  lui  a  donné  un  ufage 
plus  étendu ,  quand  il  a  dit  :  Uni  de  goût  &  d*intérèt  avec  les  | 
contempteuri^  d'Homète  3  il  attend  paisiblement  que  les  hommes 
détrompez  lui  préfèrent T^Pôe^ modernes.  lia  ditaUlH  con-  ; 
ti'mpteurs  de  la  vertu.  Ainli  il  n'a  point  et»  d'égard  à  la  remar- 
que deyaugelas,  quicondanme  ce  mot  comme  hors  d'ufagé. 


contient  un  très-grand  nombre  d'atomes.  L'aimant  contient  en 
foi  plufieurspropriétez,  «Ce  motcontient  y enfih-me  un  grand  fcns. 
On  appelle  l'homme  un  microlcome  ,  parce  qu'il  comîent  en 
abrégé  toutes  les  mèrveilles/du  monde.  Dieu  vonloit  faire  adorer 
fa  grandeur  aiix  hommes  en\leurfàifimt  connoitre  fes  ouvrages*, 
&cequ'ilsroii»Vffnejir.  S.  Cyran. 


Danét  &  Richelet  ne  le  mettent  dans  leurs  Diâionnaires  que  Contenir,  avec  le  pronom  pèrfpmiel ,  fignifie  auffi ,  Réfréner 


pour  le  condamner  auffi. 
CO  N  TEMPT I  BLE  ,adj.  m.  &  f.  Vieux  mot ,  quhfignifioit  rriê- 
pri fable,  Contemnendus  yfpiemendus  ydefpiciendus ,  afpemémins.  Ce 
iVince  s'eft  rendu  contemptible  par  fa  facilité ,  par  trop  de  familia- 
rité, trop  d'indulgence.  Quoique  Vaugelas  condamne  ce  mot ,  il 
ne  doit  pas  être  ai>fblument  banni  du  beau  langage  ;  il  y  a  de 
certains  endroits  où  il  produit  un  fort  bon  effet.  Us  paflent  ici 
pour  les  plus  yils  &  les  plus  contemptiUes  de  tous  les  hommes. 
M  AUC  R  oix.  Il  fignifie  auffi  Digne ie  mépris y^m/prifi.  Toute 
ma  peur ,  Ht  Malherbe ,  eft  que 

Ma  foi  y  (fi/en  mevoyaiit  elle  avoit  agr/abloy     ^      ;  ^^'^:  ' 
iNe  lui  joit  contemptible  y  entame  voyant  pas,  '  '  f  '}  .^•. 

CONTENANCE  ,  Cf.  Opacité  d'un  vailfcau  ,  étendue  de 
"  quclqi!^  qualité.  Capafitas:\\.  faut  qu'un  muid  de  vin  mcfurcde 


fes  paffions  ,  les  tnodétet,Coercere  ,  rcfrimere ,  refrenare  momr 
an'tmi ,  Coercèrefe  reprimae,  &c.  On  a  de  la  peine  à  fe  contenir  dans 
les  prémîèrcs.émotionfde  la  colère.  La^rhôftcté  îk  lat«Appéran- 
ce ,  font  des  vertus  qui  confiôcnt  à  Ce  contenir  dans  l'ulàge  de» 
femmes  &  du  vin.  Ce  jeune  homme  eft  un  emporté  ;  qui  ne  fe 
comienùa  jamais  dans  les  bornes  de  la  raifon ,  dcTon  devoir.*  Je 
ne  puis  f(wi/«iif  toute  ma  joie,  &  la  rcnfôrmcrdans  mon  cœurj 
j'en  viens  répandrf  une  partie  avec  vous.  P.  01  Ct.  .  -4, 
On  ledit  aulli abfolument,  La  févéritédes  loix ,  des  Magifinis , 
.  rw/mles  peuples  dans  le  devoir.  Le  Sage  fçait  »«/«»•  &iépri- 

merfès  pâmons.^ 
Continua,  ui.part.pa(^&adj.C»iir^flrtf,.  Il çft «luffi fubûaii- 


tif.  Sâmn/a,  Voici  le  CMtenu  de  l'arrêt. 
CONTENT,  MNTB^'iiij. 


,  .  ,  Ceft  tout  le^mipen 

cet  inventaire.:«.^,\*rv.b  •     .  ■'  \     ■^«•'^^^V;  .  •■  ■'^^.-ay^im^i  ,-.'-, 


.V'. 
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point  deWfoins, qui  ne  déifre  rien.  Comenm,^  "^^^'ff 
t  Prince  avec  un  -vifage  fort  ««/«if .  La jeuncfle  cft  l  état  de  la 
vie  où  l'on  eft  le  plus  (entent,  le  Sage  des  Stoïciens  eft  conunt  ^ 
ntà\ké  les  infultcs  de  la  Fortune.  Conpeon/tie  peut  pas  être 
heureux  1  fans  être  cantifU ,  on  a  conclu  que  dès  qu'on  etoit  eon- 
rr»/on  étoit  heureux*  La  iraifon  de  cette  iàutte  iàébc'cd^  qu'é- 

,  tant  naturel  de  fe  trouver  Cêfuem ,  quand  on  pcfléde  ce  qu'oit 

aime,  &'à  quoi  lecœureft  attaché ,  on s'eft  imaginé  que  ceux* 

là  font  heureux  qui  pofledcnt  ce  qu'ils  aiment  ^  quoiqu'ils  n'ai- 

yniértt  pas  ce*  qu'ils  devroient  aimer.  P  o  r  t-R.  Qui  vit  ciment 

^àç  riert  poflâe  toute  chbfe.  Bo  i  l.  Il  n'eft  J^s  même  au  pou- 
voir des  Dieux  de  rej!dre  l'homme  conunt  M.  S  c  u  d,  Il  faut  de 
\j  l'adrélTc  &:  de  l'inventioi)  pour  être  ctntentiiiy  a  jp>lus  de 

.  myftèrequ'annepcn(c.CH.DEMBR.  \/         ^ 

1      \    ^H'hntreuxeftlemprtilquidnmûntffîgnor/i 

Vu  content  de  foimmc  éShm  ct'm  retiri  /  B  Q  i  l,  * 


% 


¥ 


îJ4 

efprits  dé  travers  dam  Ip^ 


Ce  nlot  vient  duLàtînrMrf»«w,  de  ctntine».  Celui  qui  eft  cément 
fe  contient  en  quelque  manière,  parce  qu'il  ne "  fou^itc  plus 


tien. 


des  hômnles.  MALE^Ilya tant d'(  ^ 
monde ,  qus  ce  fèroit  renoneer  au  bons  fcns ,  qud  de  fôngei  â 
^Si  contenter.  r.  ;       •. 

\ /Totit Je  diMtimtpa^& le cctwU  plus  tendre 

^pm  k'unmeme  objet  fe  contenter  toujours.  S  É  V  r;       *    ^ 

,^''  ■.',        '  Lm  vertu  fe  contente,  &  vit  àpéu^defrâis.Bo  i  i. 

d o'N  t  É^  T  E  R ,  ngnifie  au(TÎ_,  AfTouvir ,  remplir  les  défîrs  &  les 
fouhaits.  Explére  alkujus  defideriftm  y^aninmin.  C'cft  un  homme 

•  infatiable'^  qii'ort  né  peut  jamais  cçntentef  On  dit  en  ce  l^m  , 
Contenter  fes  padioiis,  fes  appétits  ;  poiir  dire,  ne  leur  refufer 
rien ,  lès  (at^fairfc  entièrement ,  eh  fuivrfc  les  mouveniens.  O/^-^ 

»  tetiler  Cm  vânitcyfon  siii^mon ,  (à  çuriofîté.  ^  .     * ^    \ 

Contentez  mon  d^r,&  n' ay et,  point  d^effrot; 
Jevousr/ponsdftouts&prenslenMlfurmoi.MoLi  ^    ] 

Pour  contenter  fes  frivole  s  d/firs  f 
L'homme  infenf/vainehient  fe  confume  i 
"'■■/'.■  il  trouve  l'amertume      .  '^~^^ . 

'        Àumilieu  desplâifirs,  R  a  d 


^\ 


CoN TÉ  N T,  fe  dît  auflfi  4^ celui  qui  approuve  quelque  chôfci 
Si  voiis  voulez  racivtcr  ma  rtnte ,  j'en  lu'  -o.. -^.-..r^- 

h'eft  pas  cff«r*»f  du  payement  qu'oi 

pas  content  de  l'acoml  qu'on  Hii  a  fait  à  Ton  arrivée^  Pèrfonne  !  ce  qu'i^ticmande.  li  faut  contenter  les  petits  crcanci&rs^  pour 
n'eft  content  de  ceuxqui  ne  fontrtfwrmde  pèrfonne.  L  a  Dru  y..  |  ejnpèclier  qu'ils  ne  crient.  Les  mytins  ne  quitteionc  point  les 
Ce  Prélat  refufoit  fi  obligeamment  qu'on  étoit  t|u  moins  cament .,     an^es,,  fi  on  ne  les  contfnte.  On  dit  encore  contenter  nature  j. 


îacaufe  de  Dieu.  A  iv  n,  Lcsgens^uiparoifïeiu  li  content dexxx, 
ne  comeptent  guère  lesautres.JÏELL.  ' 

Contente  de  p/rir,s^il  faut  que  je  périjfe'i      ■■'■■:      ,  r 

J'iraipourmonpaysw^offrirenfacrifice.KACi     \. 

On  dit  eu  ce  fens*à  celui  qu'on  ne  tient  corite  de  fatisfàire ,  Si  vous 
n'êtes  pas  f tf»fw/ ,  prenez  des  cartes.  On  dit ^aulH  d'un  homme 
qui  a  bonne  opinion/de  lui ,  qu'il  eft  bien  content  de  lui-même  ,  /\ 
qu'il  elUff'.WMf  de  (a  petite  pèrfonne.  ^ 

CONTENTEMENT  ,  f.  m.  Plaifirs  ,  joies  mondaines.  Df- 
leititio  ,  obleàatiOy  tbleiiametttum  ,  voluptés.  Les  plaiiirs  ,.  les 
contentemens  de  ce  monde,  padènt  comme  une  ombre.  La  foli- 


^■/( 


II 


une  haute  élévation  de  la  fortune.  M.  E  s  p«      -^ 

Heias  l  U  ne  nie  rejiej     ^^  ^ 

^   V        X)<[ /non  contentement  j'*  /    , 

"       ^   ^'unfouvenirfunefie^ 
H    Qui  me  le  convertit  d  toute  heure  en  tourment  B  à  r  t« 

.^  Le  CielUéfendièvréû  certains  contentemens.  Mol. 

Madame',  tout  cenfpire  a  m§n  çontencemenc.  Id.   ■ 

CoNTEîiTEM.ENTy fîgufie  auflî  la  farisfiiftion  qu'on  a  de' 
quelque  çhôIe.  Latitia,  gaudîum  ,4nimi  fua  forteÏMtentitranguilli' 
toi.  S'il  fait  imprimer  (on  livre  en  l'étot  où  il  eft ,  11  n'en  aura 
pasftfW^M/fWfM.  S'il  veut -voir  fon  ennemi  l'épéeà  la  main  il  eft 
prêt  deluînonner  contentern'ent.  Regardez  un  homme  vain,  & 
remarquez  avec  quel  contentement  il  fe  préfère  aux  autres.  Bell. 
La  plupart  des  hommes  font  gens  de  bien ,  plus  pour  l'honneur 
de  paroître ,  que  pour  |p  folide  çoutentetuent  de  l'être  en  effet .- 
^. Evr.  -■■k'.:''[^,        ■  ;;;■>'>'.. -vv,-,_  ^  ■•'>■■'■■■■■  '.•" 

On  dit,  Contett^ement  parte  richefllc ,  pour  faire  entendre  que  quand 
on  a  quelque  envie  il  faut  la.contenter  »quelquechôfè  qu'il  doi- 
ve^ncoûteriqucc'eftcn  fèfatis^ant qu'on  eft» heureux,  qu'il 
v^t  mieux  être  content  que  r^che.  f 

Qu\nousvmaèphfmiejel'a0à^^       ^^^^ 
Quitte  après  tout  à  perdre  la  gageure  i 
Le  grand  malheur  !  en  mourrez^vous  de  faim  f^  î^ 

.  Contentement  pop  richejfe  enfin.  P.  Du.  C  è  r  ç. 

^®^'f  »x  TEMEN  T  ,  iîgnifîfc  auflî ,  Récompenfe  ,  payement. 
j<ww« ,  rémunération  pretium,  C^ePeintue  n'a  pu  avoir  que  100 

i-  J>X1^^     "  tableau,  U  dit  que  ce  n'ttft  pas  contentement. 

CONTENTER, V.  aÛ.  Sjitisfaire quelqu'un  ,  le  rendr^;  heu- 
rcux,  ou  content,  foit  en  paroles,  foit  en  effets.  Sai'ufacere  ali- 
eut ,  fMtre  ut  aliquis  çêntentusfit  \  ExpUre  aikufus  defidefium  ,  anù 
mum.  Je  veux  bien  me  c^ntemer,  dC  me  payer  de  vos  éxcufes.  Coik 
tentez,  vous  de  U  i*éparati9fi  qu'on  vous  a  faite.  AVez-vous  r»». 
tente Youe  Avocat?  Cet  Oùvnér  cmitentehien  fes  chalands.  Cet- 
te raifon  ,  cette  éxpreflîon  ne  me  iontente  point.  J'ai  retouché 
cette  période  qui  nie  ine  (««tmimV  point.  Quartd  on  veut  comen- 
ter  tout  le  monde ,  on  ne  ctniènte  d'ordinaire  pèrfonne  S.  É  V  r. 

.    Joutes  les  fcienccs  humaines  ne  fçauroienc  cêmnitt  les  défus 


Sujjîcere,  l\  ne  s'eft  pas 
faux  icrmens' il  a  enco- 
re fabriqué  de  làux  témoins.  Je  me  contente  de  vous  humilier  ,  & 
je  ne  vous  veux  pas  perdre.  On  dit  en  ce  fens ,  que  la  nature  fe 
-  contetae  de  peu  ;  qu'il  fe  faut  contenter  de  ce  qu'on  a>  pour  dire  , 
qu'il  faut  peu  de  chofê  pour  vi  vre,  que  le  refte  eft  fupèrflu. 
C  o  N  T  E  N  ïi  ,  É  E.  paît.  adj.  Cki  jactutu  '  ejt  jatis  ,  expletus  ,fu^ 

tiuiusi       ^  '      '    •  '  .  j| 

CQI^ÏTENTiEUX  ,  EUSE  .  adje^.  Litigieux ,  xontrovèifé  ^ 
qui  eft  ai  difpute,  en  conteftation,  L'iti^ipius ,  controvcrjus  can- 
\troyerfi;>fs.On  donne  la  recréance  d'un  hénètit&conientietix  à\in 
Régalifie.  Cet  Avocat  n'allègue  que  des  fàitsTohttntteux  ,  donc 
on  ne  dcme^e  point  d'accbrd.  Il  jr  a  grand  nombre  d'articles 
contentieux  avec  lc|  ReligionaireSrTC  n'ai  pas  dellcin  dû  rc-* 


rude  ne  dohne  point  ces  conteptemens  exquis  que  l'on  gôùte  dans  ,    cueillir  les  fcnrin^ens  co.temieux  d'une  ennuyeufe  controvcrfe 


FlIch. 

CoNtE  NTiEU.x,'^usE,fè  dit  âuflî  de  cebi  ou  decèlle  qui  ^  . 
aime  à  difpiicer,à  contefter.  /'Af^/wx-  ,  contentlofus   Je  n'ai  ja^ 
mais  vu  d'efprit  plus  copirentieux.,  d'humeur  plus  lontentiei^je.Les  ^ 
hommes  cont:'ntieftx  ont  plus  d'ardeur  à  (butenir  leurs  erreurs  , 

^;  que  les^cns  (âges  à  défendre  la  vérité.  Po  r  t-R.  La  Théologie 
eftimelcience  éntentieufe.S,  ÈvR, 

On  appolle  Jttrifdi^ion  C'inteprieufe  celle  qui  a  ppuvoir  de  juger 
les  différends  des  parties  qui  conteffeiit.  Iribimul  apud  qmd  comrc^ 
ve  ifdninmntur.  Les  Tréioriers  djf^ France  n'ont  point  de /«ri/^ 
di^ion  conrentieife ,  ik  ne  (ont  Juges  que  de  la  ligne  de  compte. 

CONTENTIEUSEMENT  ,  adv  .  Avec  grande  contention 
&  opim^ir^  Contefiijoff,  Cette  q^êftion  a  été  agitée  Se  jugée 

'     fort f'»'<r»r!f«,'^»ïrof,cnéa  été  débattue  aVecchalçur. 

CONTENTION,!  f.  Difpute/VquercUe ,  proches ,  coi»jpfta- 
'  tion .  Content  io,  rixa ,  lis  conHoverfia  Xle  chicaneur  a  un  efpri  t  con- 
tentieux >  qui  ne  cherche  que  débats  &  cmiehùons  Ces  Avocats 
§  lardèrent  \]a  aa^e  avec  ^rznde  contention  Dans  les  contentions 
'efprit  ne  prenez  pas  trop  vivcmçit  vôtre  airèrfaire  ;  cette 
violence'  excite  la^itié ,  &  fait  que  le  peuple  prend  fon  parti. 
B  A  L  z.  De  peur  que  la  contention  n'allât  trop  iein ,  il  fut  p^r- 
misdelesféparer..AB  L  AN  c.      î_     /^  .■:' 

C  o  N  t^B  N  T I  o  »,  fignil^e  i»ulïi ,  Fortcipplicarion  d'efprit.  Cqn- 
tentiovis  animi.  Potir  inventer  unejR  belle  madiinej,ilâ  fallu 
une  grande  contention  d'efprit ,  un  enbrt<l*imagnf^tion. 

CO  N  "CE  NTOR,  Terme  de  pratique.  Ccft  un  droit  de  Regîtrc 
i^ui  apMî^ient  aux  Àudienciérs  Se  Gontrolleurs  des  ChAncelc- 
nes,  dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Éditjdu  Roi  Henri  U.  de 
l'an  lyji.  '  e^ 

C  O  NT  E  O  R ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  L'ancienne  Coutume  • 
de  Normandie  parle  ainfi  duO-w^r.  Cil  eft  appelle  Comeôr 
que  aucuns  étaWit  pçut^nter  pjir  lui  en  Cour.  C'eft  la  mêjnc    ^ 
cnofc  que  f*»rr«r.  Voyez  ce  mot.  "* 

C  ON  TE  R,  V,  aidl,  Faire  une  narration,  une  claire  déduéUon  d'un 
kxt ,  d'une  hiftoire.  Narrare  La  "principale  qualité  d'un  Hifto- 
rien,' c'eft  de  comer,  bien  &  nenement  ;  id'un  Avocat,  de  bien 
conter  fon  fait ,  comme  la  chôfc  eft  arrivée.  Lc^  Voyageuts  cn-^  ^ 

*  >nuycnt  fbuvent  en  contant  leurs  avantiires  ;  un  plaideur  en  ro«- 
tam  (on  procès,  Ort  dit  des  femmes  de  mon  âge,  qu'elles  aiment 
ï  cerner  les  hid^es  de  leur  à»ns»  P.  d  £  C  it 
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C  o^  NT  E  R ,  iîgnific  tonf  ^mplemelu^Faire  un  ééntt  >  fùe^  quel- 
que trait  plaifant,  (bit  qu'il  foit  vraiW  fiuix.  Du  nous  ^  (4M/dc 
^  .plaiiânceschôlèsde  CCS  nouveaux  matiez.  On  dit  aulfi»!!  npus 
a  çohtè  de  Hl  en  aiguille  toute  cette'  hifloire,  pour  dire ,  ayçc  tpu- 
,  tes  /es  cii-cpnftancçs.Dn  dit  aulTî ,  Çonfnàcs  fagots j  pour dif^^, 
jCWfrt'  des  choies  ijncroyables ,  ou  Ibudles.  I^g'*^  g>inki,fulfjtj-^ 


^'.■•; 


'fK^\ 
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jè  coxïic  jufiementçt qit 9^ vèfrâiâhijHM.iA ou 

Co  N  T I.A  fignifie  aufîî ,  en  faire  aircroire  ,  donner  pouif  vraies 
deschôfes  fauHès/,/iifpo|rA'#^  illudtrt.  Oc  homme  en  c«»r#bien 
à,  qui  le  voudroit  croire  :  il  conte  desiômettes  i  on  ne  {çauroic 
ajouter  foi  à  fes  paroles.  Qu'cft-cc  qiic  cette  vieille  fblle-là  nie 
vient  fwirfrf  Mlle  L't^  â  R 1 T I  É  R. 

On  dit  aufl[i,C«»rrt'.  fleurettes  i  pour  dire  ,  Cajoller  une  ftmmc: 
&  abfolument ,  Il  lui  en  cii/ue  ;  pour  dire ,  Il  lui  en  veut  >  il  en  cft 
amoureux. /Vatvir/.  /  -^     \  ■   .  ^.' 

Oji  dit  dans  le  mémç  fènsV^u'unc;  femme ,  $*tnfMt  conter  ;  pour  di- 
re, qu'elle  aime  qu'on  lui  en  «ur*,  qu^in  la  cajolle. 

jElleMmd  mieux ,  pour  s'en  faire  conter ,  ' 

Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  DUhle ,  i 

QuH' être  femme  &  ne  pas  coquetter,  S  a  R.  ' 

"^  C  o  N  T  É ,  É  E.  part.  pafT.  & adj.iC^^irf.  ^ 

CONTE  CT:{.  m.  Et  nom  Mopre  d'homme.  Çd»/**/*/.  On  pro- 
nonce comme  s'il  y  ayoit  €Î»rr/.  S.  Contefl  fiit  É véque  de  Bayeux , 
&  fuccedèur  de  S.  Manvieu.  Medîeurs  De  Sainte  Marthe,  q[ui  le 
nomment  mal  ContefUSi  le  placent  entre  S.  Manvieu,  &  S.Vigor. 

^  H  A  I  T  E  L  A  I  N.     , 

CONTE STABI.E,adj.  m.  &  f.  Qui  méritç  d'être  conteflc  ; 
.  qui  peut  être  contefté.  ControvfrCus;  Cette  fuccdTîon  eft  Bien 
conteftablè  ,  vaut  .bien  la  peine  d'être  çoncefhfe.  Ce  droit  cft  fi 
clair,  qu'il Tî'cft pas tftf/»/^rf6/r,  ** 

CONTESTANT ,  a  n  te*  Qui  contefte  ;  qui  aime  1  conte- 
fter.  contendens  y  concertons ,  litig/tns  ,conUntiojuf»  C'dl  un  c(prit 
aigre  &  contejldnt ,  qui  bannit  la  paix  de  la  convèrfation.  La 
mort  d'une  des  parties  contejUntes  met  le  procès  hors  d'état.Scar- 
ron  dans  fà  deicription  dés  pUifirs  des  champs  Élifikrs,  dit  que  y 


J 


1 6î^ STÈji .  ?, fl. Qiiei^  jrfâidcr^di/putCT. Contende. 

r# ,  fmceftéore  Jêfl^0^  (um  dllquo  do  ro^  fuper  n  it'iquâ.  Les  hoii> 

néces-giens  iK  fi«r»^<iir  àuére  enieq^c.  On  lui  coutefie  fa  qualité 

d'héritier  >  d'ehliiti^  j^itimç.  tes  Philoiophes  (omefterom  ëh- 

f   rieUpineht ,  &  ncf'lKCoixicrbnc  jamais.  Cesdéux  Offactërt  le  ^Mt 

\.   tefitm  le  pasi  On  oconte  d'un  Romaiit  qu'ennuyé  d'iin  Aatteuc  ^ 

i  i   lequel  ne  ccfloicdc  Ini  applaudir  >  il  s'éoia  tout  en  folére»  ifé*  • 

:'   tefie-nm  du  fooim  ^uaquc  chôfè ,  afin  de  fàiit  voir  que  nous 

KMXtfiiiês  dciix.  On  s  y .  Il  y  a  des  gens  fi  décifift  qu'il  m  inimle 

de  ^«r<g|f «r  contr'eux  ,  parcequ'aprés  savoir,  bien  c$é^4i  U  faut 

toujours  qu'il  fe  trouve  qu'il»  ont  raifbn ,  &  que  les  auttes^nt 

tôtt.  N I  c  o  L.  Ménage  dérivece  mocdc  fMir^4rrj  ou  àtcottm 

teftéureidont  on  skhkeomefidtioneHCMtft»]  ^m^P^iM^'- 

CqUt^s't  itit.jpan.^.Sc9duÇoutrwerfiité  Sf^ 

On  appelle  au  Palais  une  caufè  aitiere  &  non  fOHteJt/e,cciiciiju*oa 

peut  faire  renvoyer  ,|î||  laquelle  i^  n^  apo^  ^  dcié^Jement , 

ni  de  plaidoirie.';      '^'  >  ^ 

C  O  N  TE  U  R .  E  Y  s  E.  r.  m.  &  f.  Celui  quiomce. .  Fébuiéror  »  ««<. 

gdtor.  Il  ne  fe  dit  qu'en  mauvaifc  part ,  des  liâbleurs  ,  qui  prd* 

mettent  beaucoup  i  qui  ne  dlfent  ncn  de  vrai  »  de  fblide  >  ou  de 

Tericux.  Ne  vous  nez  pas  à  cet  homme-là ,  ce  n'eft  qu'un  conteur  » 

Je  vieillis ,  puirqueje  Cmicontetir^de  fleurettes.,  S  c  a  r^  Le  con> 

te  fut  nouveau  pour  la  compagnie  >  qui'le  trouva  Ci  ibrrde  Con: 

.  goût,  6c  le  jugea  fi  peu  connu  ^  qu'elle  me  dit,  qu'il  fâlloit  Le 

commi^ijqueràçe  jeuneOMintr.  Mlle  L'|i  i  r  i  t  i  s  r.  :  J  ^ 

,,     ■  .f  ■   .  ■  ■  :        ■."    ■;'"■    '"■" 

aftf;-f-i'*.'(  ■■'■  .  ■  <■'■'■  ■.'-'.'      ^ 


Ù  M. 


Sl\  fonvoifloitif^ë^éféu 

Arr eter  un  convsixx  a  bMrét 

Ilp'émohpmM^fAXA  F  o  N  T. 


•l«§; 


.  Qui  fe  plut  à  lutter  y  lutfo^i  ; 
jg«//«r  Conteftant^  difpuie 


V... 


-^  f      y      j^f/«rv-onteitaiit^aijpjrrr         ■      v^  ^a^.^   > 

CONTESTATION,  f.f.  Difputc ,quercllel  procès.  Ca»r/»- 
rio  i  controverfid ,'  concertatto.  Il  y  a  bien  des  points  de  Théologie 

'  qui  font  enconteSiation,  Ces  Seigneurs  font  en  querelle ,  en^tf»- 
tegatton  pour-la  chaflè.  Je  fens  une  conteftation  étemelle  entre 
mon  inclination  &  mon  devoir.  Les.  inimitic2  qui  iiaiflènt  de 
là  conteftation  entre  les  familles  ,|fbnt  direâement  oppof(fes  à 
ï'clprit  de  l'Évangilc.Ôn  ncdevroit  fc  propof^r  d'autre  Dut  dans 

,  ia  difpute  ;  que  de  trouver  la  vérité  par  les  écl^iflèmens  qui 
rèfultcnt  naturellement  dé  la  conteHatiêU,  De  Vil  u  La'  paf^ 

'  fion  de  vaincre  de  part  &  d'autre  convertit  la  Conteftation  cti  hai< 
ne ,  en  querelle.  I  d.  Il  y  a  des  amis  qui  en  prenant  nôtre  parti  ai 
tors  ôc  à  travers ,  ne  fervent  qu'à  aigrir  le  uiondc  contre  nOus|)ar 
des conteftations indifcrétes. S.  É  v  r.    ,  :.'S:  ^;  ■'/, ,  ■  .  v .-Sit'Î! j? " ' vv ■ 

'    EtbienfiihentlesconxefM(^<^^-^V'^i^ 
•       ■     Sont  tout  (efel  des  converfétions,  -^  .  >^  *  f^f  fr^-?i 
,   '    ,  .  "  ■  Il    ■       «   .  ''  »-^''''' *-'Ui^j^yfC^\\- ■'•".*■■>'■'■'    ■%  '< 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  conteftâtion  m  cmft  ^It  t^ement  ' 

ou  ràppointemeiit  fur  les  demandes  &  défènCçs  «^matière  civi> 
le  v&  l^  confrontation  en  madé^  aiimneller.  MfrpoSttiméUtoris 
petitieni  &  inficidtionijlefenfînistjMdkUdècrttMm»  On  ne  peut 
plus  demanda;,  le  reiivoi  d'une  a^re«  quandU  va  eu  contefta- 
tion en  caufe.  Par  la  clôture  d'un  procès  verbal  on  donne  aâe  aux 
parties  de  leurs  dires,  rcquifiâons&ffffr^flfj^,  : 
Contestation,  dans  l'ancienne  Linugte  Gallicane,  c'éroit 
la  partie  qui  répondoit  4ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Pré- 
face. Elle  fc  nommoit  encore  JUatiouic  htmlation,  LaiConteftâr 


tion  cohtenoit  en  iferegé  rexpliarion  d^  rayf^ ,  oif  k  vie  du 
Saint  que  l'on  honorait,  &f  db  chaùos^  à  chaque  iMe0è  , 
comme  les  autres  oratToUs.  Elle  oommàiçoit  conune  wûOur- 
d'hui  iâ  PréfJMX ,  par  ces  paroles ,  Surfm  cordai  c^^ft^ïtc  ,. 
Elevez,  vos  cœurs  \  &  finilToit  par  k  if^iM^  c'c(Mk'^<iire,#jpar 
XcSandustcpexéxxoisîois^SéhUiSamfiSahtfA  :^  .  t. 
C  O  N  T  E  S  T  E  >  C  F;  Terme  de  Palais.  Procès ,  conteftation.  Z#i , 
contentioy  controverfiê.  Ce  rotiUge  n'eflpasaflûté,  ûeft  e^^#». 
tefte ,  on  le  pMç-  La  Juges  fontpartagçz,  &  font  en  couftfte 
fur  leurs  opimohs,^Hors  ces  fortes  d'exemples  le  mot  àc^i^o 
n'eft  pluf^ufiigt 


■^'•'i 


Lamaifon  àpr/fent ,  comme  fçMmlItrefte, 
Ait  bon  Monfmur  Tartufe  apport^  famçofiXf^ 


On  appelloît  autrefois  Contems ,  ou  Conteors^  ou  Conieourr,  les 

gens  qui  inventoient  des  coûtes  ïigréables,  qu'on  alloit  chàntet 

^  ou, réciter  dans  les  tnaifôns  desGrânds  j  &  ils  di^roient des 

Trouvères,  Poètes  du  même  tcms^  en  ce  que  ceux-ci  Çiifbieht 

leurs  com^Kïfitions  en  rimes  >  Se  ùs^Coureors  enptpfè.  Nanator, 

Conteur  ,/.  m.  Terme  de  Coutumes.  Le  conteur  dfl  le  même 
qu'on  appdloit  conteor  dans  les  tems'plus  reculez.  Ceft  l'Avo- 
cat,  ou  le  Procureur ,  que  roii  a  établi  pour  conter ,  narrer  ^ 
.  rédterlefàitauJuge.VdyezCÔNTEOR.  iJv     > 

CONTEXlîrtrRE,f.f.Dirpofitio»&  arrangement  dès  psirtîd^. 

^Contexttu.  La  r^nr^jrrifrtf  des  fibres  «des  chair&>  du  cerveau,  det 
psutics  de  larétine»  Ibm  d^  choie  qu'on  ne  fçauroit  allez  ad- 
mirer dans  la  natur^.  Il  y  a  da^sla  coutèMOtn  de  tous  les  corps 
des  pores ,  &des  efprîts  vuides^  par  oàil  fê  fait  une  émiftiofi 
continucUe  de  corpu^c$impètt»prible$,  V  A  L,       ,^  *^ 

On  ditauflid^Uîsle  fisim  jV^«ifrrx/ir#  d'undifa>urs,  d'u^^ 
en  parla^it  de  la  uiiier<j|c  l'arraqgeinent>  de  la  diipofition  de 

'   Tes  parties.'  "*'''^'         ''X         | 

C  O  N  T 1 9  r*.ni.  Bourg  de  îtmçc  en  Picardi^ CafrMrjn|i».^^M^a , 
letîtrède  Principauté.,  ^ef|;fitué  fitr  la  Séro^  d^rAmieiK>is. 
Ceft  dettbû|ugquele$PiiiicesdeC#if»'ont  pri^leurhom. 

C  ON  T I ,  ouCo  N  T  Y«  Moz^d'uuebnuK^  de  laMaifbn  Royale 
de  Bourbon.  CMtittt.  ijrl;^^  CMvient  é^Ainaiàiuipnn^ 
cedcf'outi  fil&d'Heiui  U«1Prii^      CQndé,5rfiére! du  Grand 


Comté  Le  Vtiçcc  dtC^,  On  dit  auffi  en  Pbêfie^^çn  ^1^  ^^^ 
toice;,Off/itoutcoun,p6urlePrincedéCWtfi.  '  '''^;î^^0^^t.^:- 


^"^Btity'ul^pltis,  Smiim,ffS:vèrfu$&fagl(Artr-m^f^^^r 
l^9Mpi tegareanrdetitiiurèsdtifift s  ^  *       ^î^rf  ' 


La  Kîâîïoil  de  Ctmy,  la  ^kéndicdéCmy ,  fHÔttl  àcComy  \ 
Paris.  i^««pi«ir^#Mrr,Veft  dansl^  Maifon  Rdyalé  de  Irancè  la 
branche  de  Ciff/y. 

CONTIGU ,  o  Ev adj.  T^iéÉiâf «iqiu  (êdît des  diôfesqui  , 
font  fi  proches  qu'elles  Ce  joignent ,  qu'elles  (ètoacbént.  Conti'  ' 

^  ^KVf. Toutes  lesmàifons  de lluKienliélUime  émkmiSAks  »  Sc 
n'étoient  ^int  (Mir^sltif/;  Ces  deux  Phi^yi^  foitt  «^ 
On  l^étaUit  Gouverneur  des  vcàvkàfmiguà  à  cette  hovincc. 

Y  A  TTC  --       .4*  "  *'*.,"  ,  ■ 

CONT  lÔ^ï^f.  f.  y<>îfinaèllrfc<léux  chôfes  qui  f«  j«imwir, 
qui  le  wacbetà.wmiuiéw.  U  con^pàt/ècitits  deyit  çùufonsà 
été  ca^fcqtt•èttcs  ont  péri  parunmètSeinceiulîe.  y-^.-.  " 

COmimi^%^ty       P<rlàque(|eonVabftient  <fc| 
.    fin  ilUates  Je  kmtns  ;  ou  qui  fait  qu'oit  «bodète  les  api 
chariiels.  C9mmmUmsa:ias!it(k^^^ 
ceux  qui  n'ont  pasiTdbn  àt  coMinenct,  tklUUMméXèt' 
vent  une  èxaéW^Âwiif'.Le^Roniainf  ppc  |oué  Sapionthine 


srande  cowtktf^et^,  fif|^é|^ntd«ns  le  < 
fens  à  la  duie  t^^d*u4e/f«r;^«srr  p^ 
continent  (Ofiit  plds  fkyoral^es  aux 


^5^' 


/i 


fffilutiiAflndl^rcr 

[ç.C;6.Le9lo^eU 

qi^'aux  forimer. 


1^> 


■'*»^. 
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CON 


? 


p^ccquc  ce  font  les  hommes  qui  les  wt  faîtes  Corttrc  les  femmes. 
-  On  voit 

icHcequi  y--  ,  ,      ..    • 

S»  ÉvR»  Alexandre  lujrpajla  tous  les  Rois  en  <:««//- 


Le  m  a  1  t.  On  voit  en  Hollaiide  je  ne  fça^  quelle  vieille  tradi- 


tion de  mtinfnce  qui  pa/fe  de  611^,?"  fi]!f,'_^o[","f  ^^f/f?^f  ^5 
wirT  V  AU cT  ils' trouvoient  infuifportable  le  joug  de  hmti^ 

ttence.  M  AU c  KO  IX,  '       ,.    A         ï      ^       Jj    '  ' ''î- 
CONTINENT,  ente:  adî.  Qui  a  la  vertu  de  coniiinence. 
Ctfwmr»*.  Selon  Ariftote  ,  celui  qui  n'a  f-oinr  de  bcloms  n'eft 
nas  ffl»f/»<riir .;  il  faut  des  combats  contre  la  chair  ,  &.  contre  les 


îcns 


,  pour  être  cenfé  continent.  Il  faut  ùre  ftf«//iirfi/,mC^^  dans 
les  libériez  &  diiis  Tufage  du  mariage.        ^     ^     *     '  ^  •    - 

*e€rNTlNENT,  ENTE,f.m.&h 
CONTINENT,  r.m.  Terre 

'    rt'eit  ni  réparée  ni  interrompue  . 

f(,»r/«r/ï/.  Oliledit;.paroppoimonauxines  On  tient  que  la  Si- 
cile a  été  autrefois  détachée  dû  Continent  dcj  Italie.  On  divile 
'  d'ordinaire  la  terre  endeuxéiands  Ca«//«^*/  ;  l'ancien  &  le  nou- 
veau L'ancien  comprend  l'Europe  ,t  Ajie  &  l'Afrique.  Le  nou- 
veau comprend  lesdeux  Amériques ,  Septentrionale  6c  Méridio- 

■  haie  On  appelle  l'^icich  Continent ,  le  Continent  jupérieur ,  pairce- 
quefelon  l'opinion  du  Vulgaire  ',  il  occupe  la  partie  iupérieure 
du  globe.  L'Afrique  eft  un  grand  Continent  qui  ii'cft  attaché  à 
rAliequeparunifthme.  LesEfpàgnoUont  conquis  les  Ifles  de^ 
vaM^uc  d'entrer  dans  le  Continent.  O^  n'^  pas  encore  cèitain  li 

•  le  Japon  eft  une  Ifle ,  ou  un  Continent.  ^'       .     ,     . 
C  O  N  T  Ï-N  t  E  N  C  E ,  f.  f»  CaluaUte ,  événement  incertain  qui  ur- 

riiepàrhafard.  Evèntus  fortuitus.  Une-aft'aire  peut  rélillir  biçn 

•  oJmd,fuivaiitladivcrrew«r/w5r»<rr4esi:h6fes,  &:leurditïércn-  |' 
tç  eonjondure.  Cela  n'empéchcpas  là  cmiageue.  P  o  u  j-R.  Un 
^ngle  de  contingence  ell ,  (m  termes  de  Mathématique  ,  un  angle 
qui  touche  à  un  autre.  Ctf^Mi^iw.    -       .  .'     , 

CONTINSSENT  ,  ente.  adj.  &  rubft.vCarucl  ,  .incertain. 
Contingens  ,  fortmttts.  On  dit  cnLogique  ,  le  futUrVo»//»^m  ; 
c'eft  une  propofition conditionncUe  qui  peut  arriver ,  &  n'arri-^ 
tverpas.  Tous  les  événemens  humains  font  ro«f/>gf«i.  Port-R. 

V  i.ts  Sociniens  foutiennent  que  Dieu  ne  peut  prévoir  les  futui-s 
contingens ,  parcequ'ils  dépendent  du  mouvement  de  la  libre  vo- 
lonté. JUR.  *        ,        ,       ,  .r  "      •  r 
Ço  N  T I  N  G  E  N  T  ,  fe  dit  aulTi  en  Morale ,  des  choies  qui  le  parta- 
gent ,  &  dont  il  peut  arriyê^par  un  événement  incertain  plus  ou 

^i^oins  de  bien ,  ou  de  mÛ^J^u  il  la  àm  fp^ctat  alifjuehi ,  (jua  ad 
aliquem  attinet.  U  a  payéù  taxfe ,  fou  contingent  de  cette  impôii- 
tion ,  de  cette"  charge;  J'iJf  traité  de  ma  part  contingente  cncett^ 
lucccltîon ,  de  ce  qui  m'en  pourra  revenir  -,  pour  éviter  l'ernbar- 

' /  ras  des  procès  ,  d'un  partage.  Chaque  Princ% d'Allemagne  en 
tems  deguèrjc  doit  fournir  tantil'hommes ,  d^argent ,  de  muni- 
tions pou^èMl  cowiw^*»^  /     ^    .  •  ■-'àt/    '■         ^ 
N  T I N  U  X  f.  m.  "  Corps  étendu  dont  les  parttès  nrfont  poiiit , 


.divVées;pHQ2ds,UéesÔ^uniesenftmbk\'*^^  terme  dephyli- 
^ue.  Contmum.  Oh.  yen!  en^^hilofophic  que  le  contutu^  eft  di vi- 
dble  eh  une  infinité  de  partie^tiroportionnelles,  ^ii^^ 

C  o  N  T  I H-V  ,*9T»  termes  de  Palai?,  fe  dit  d'ui\e  prolongattoi^ue 
l'on  fait  âfune  compfomiflîoitdonlt  le  tei^  ^ft  él^pife^  LLcj  ' 
promirtionétoit  finie,  mais  n<4s  avons  fait  m^ww^w.'  ,^ 

llcftaufliadj.  On  divifcU  quantité  tncMnutf<.^\Çczéxs.  La  f  o». 
tmti^  pour  les  lignes ,  la  difcréte  eft  pour  les  nombre!^;  d^ ..  ^ 


it' 


Co^TiNU^  i/E,  adj.  Sedit  du  tems &j4es avions  quj/S'aché- 
vçrtt ,  &  qui-  fe  font  tout  de  (fee  i/aps  relâche ,  fans,  interrup- 


tion ,  ^  des  chôfes  qui  font  uîiîes ,  liées  eilfemble ,  ou  qu'on  te- 
gartfe  çpmfrie  jié<î5  &  unies ,  qui  fe  fuivenr  CutSttnép ,  vontimius. 
Le  côlirs des ail^s  eft  un  mouy;emenUeglé&  continit  Uh  travaif 
continu  fatigue  ,\&égttïfe  1  efgritv  11  tombe  au\  Ii)des  dçs  pluies 
fw/wiridecinqi&tù^oi^.  Dcluîs.quele  )2o«e commence  à 
raconter  fonfufet,  2^  qu'il  met  14  çérlbnnagcs  fur  la  fcéne,  il 
doit  rendre  fon  âdtion  teUcnwntT<>«^jrrju(m^  la  fin  ,  qu'on  ne 
voye  janiâis  fes  pèrfoîma^es  oififs^îprénlrc^.  p.  ^e  Bos^s. 

, ,  '  Une  propértion'r«iiriwr ,  en  Ma!d^éînatiqi|e ,  clUifie  proportion 
.    qUineconti^tqUctroistcrmcs,^mmci,  4,  8. 

'  En  termes  cleMufique,  on  appelle  Haffuontit^ejy  la  Baflcqui  joue 

•  toujours,  foit  pendant  les  récits  ».uiiVfour<outrfUr  les  chœurs 

Entèrmesydc  Médecine ,  on  appelle  JS^*  ««//«wr^elle  qui  agite 

toûjourUe  malade,  &  dont  on  ne  connoit  les  atcès  que  par  les 

■  •  redoublcmem.  \ 

Continuateur,  r.m.  Cciuiqûicontinuc\quipourfuit 

•^  un  Ouvrage.'  Ptrfetln.  Bzovius  a  été  le  Contimutetn  de  Baronius. 

ÇONllNUATlON,  f,f:Aaion  par  laquelle  oh  fuit  lamêmc 

mamèrc d'Agir ^  PerfeveiéUitU in  Mi^jiiarefatieHid.  LsLcomhmation 

tlans  un  même  genre  de  vie  eft  une  maroue  de  conftancc. 
G b  NT  1 M  u  A,  T 1  o  N  ,{e  cUt  aufli  de  la  dui-éc  qui  n'eft  pas  înt^- 
„  rompue,  ComimMtê.  Nous-avons  bcaucouj).^  craindre  de  la  con- 
..    tiniuâimdc  la  geli^Adc"îa  pcfte  •,  de  la  ^itc.  U  ftwic  cnjpéchcr 

lac#Bri»M/i0idumar.  '  '        i„  ^ 

_  "'  ttmi If,.  M    '  "  ■■ 


CON.  «7« 

C  o  N  T  t  N  i^  A  T  t  o  N  ,  fe  dit  au(Ti  du  travail  qu^on  fait  â  qUclqu<î 
choie  commencée  qu'on  a  dellcin  d'achever;  Il  faux  faire  encore 
une  galerie  pour  la  K/«//iiM4f/aw  du  bâtiment  du  Louvre.  ^ 

CON-^I  N  U  Ë  ,T.  f.  eft  en  ufage  en  cette  phrâfe  /  Li  eomimrz 

.    l'emporte ,  pour  dire  ,  un  travail  continu.  Labor  coutnmus. 

A  LA  CONTINUE,  adv.  A  la  fin ,  après  bien  dii  rems.  Denique^ 
tandem  aiicjkando ,  demmn.  A  la  continue  l'eau  cdve  la  pierre..  ^JtU 
continué  on  fuccombe  fous  le  faix  du  travail  ,  fous  l'eftort  de  la 
malatiie.  W  la  continue  l'amour  eft  un  tourment.  Ben  s.   ' 

CONTINUEL,  ELLE,  adj.  Qui  dure  toiijours ,  qui  eft  fans 
interruption.  Continuas,  perpetuus ,  aj[Jiduiis.  Il  le  pafTedans  l'eiprit 


ravages.  Il  n'y  a  point  d'agrément  à  l'épreuve  d'une  familiaritxj 
continuelle.  S.  Evr.  ^esefprits  qui  font  dans  un  mouvement  cun- 
-  tinuel ,  envifagent  les  chofes  diftcrcmment  félon  qu'il  fe  tour- 
nent I D.  Nôtre  vie  n'eft  qu'un  changement  continuel  de  fujecions 
différentes.  S.  Real. 

CONTINUELLEMENT  ,  adv.  D'une  manière  conrinitelle* 
Afidue ,  comineM£r ,  jme  intermilJione.  Cette  femme  crie.,  tempê- 
te ,  querelle  cotainueilenient.  Ce  jet  d'eau  vient  de  fource ,  il  jette 
contihuellement.  Qu'y  a-t-il  de  plus  incommode  qu'un  homme 
qui  n'eft  occupé  que  de  lui  ,  ^fc  qui  s'admire  continuellement  <* 
Ni  COL.  Rienn'eft  plus  douloureux  A  l'amourpropre  ,  que  de 

i  fevoirmourirfe»r/«w//<'W/<'W,  &dene  fentir  la  vie  qu'à  mcfure 
qu'onlapèrd.  Abad.  U  y  a  des  amis  li  languiftàns  qu'il  l^aut 
continuellement  les  poulfèrpar  hinréiéc  de  leur  Hloire.  S.  É  v  r    ' 

CONTINUËMENT,  adv.  Dune  manière  continue.  Il  tra- 
vaille ww/wttfWfwr.  C'eft  la  même  choie  que  continuellement, 

CONTINUER.  V.  ad.  Étendre  poullèr  plus  loin.  I^erfenui , 

continuare  ,  extendere.  Il  faut  contiiiuer/:ezte  ligne  de  muraille  , 

*  cette  galerie  jufqu'à' un  tel  point.  W'tontinue  fon  Hiftoire  depuis 

Charlemagne  jufqU'à  prélent.  Un  tel  Auteur  a  continu/ Vhia^L-* 

mond  ,  en  a  donné  la  lui  te. 

Continuer,  feditaulli  h  l'égard  du  tems  ,  &  fîgnifie  ,  Pro- 
roger ,  faire  durer  plus  longtems.  Irorogare.  On  3i  continué  \^ 
jouïHàncc de  cette  fèrm(*pour  trois  ans.  On  a  continué  ces  Eche- 
vinsj,  CCS  Nferguilliers  darts  leurs  charges  pour  deux  ans.  La 
guèrre^fojgy^  entre  les  Polonois''&  les  Turcs.  On  continua  le 

~~Conftilatà  Quintus  Fabius,  poUr  avoir  fubjugué  entièrement: 
l'Étrurie.  \ 


■  ; 
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C  o^  T 1  N  U  ER  ,  fknifie  aufti ,  Perfifter  ,  ctre  ferme  ,  pourfui- 
vre.  l'erfequi  jfet^e^perftjhre.  Si  ce  Procureur  four/w/z^fes  chi- 
canes ,"  il  raudra  tout  abandonner^  Le  zèle  de  ce  Novice  eft  tropr 
ardcntrr  il  necontf^erajp^.'i.  Un  tel  continué  à  faire  fès  conféren- 
ces publiques.  Je  continue  -à  avoir  peu  de  fanté  &c  de  fortune* 
Voit.  Comme  je  continiiai^à.  me  plaindre  ,  il  en  fut  touché 
yOontinue^  le  gjnre^c  vie  que  vouMkvez  embrallé.  Il  a  continué 
la  débauchj- dfcûx  WufT^  dcUît^uits.  Continuer  fon  chemin. 
CoWfffirrr  fpn  entrepnfe.  '  ^ 

Continué,  i  e.  part.  & làyContînuatus, 

CO  NTI N  U ITÉ  i'(.  f.  Suite  ,  ^iaifon  de  parties.  Continuatio  * 
continuitâs.  On  ne  peut  ?Uger  dnin  difçpurS  fans  en  voir  toute  la 
<-o»rm«/V/.;DansqnPoëme  Épique  l'aéliOn  .doit  avoir  de  h-4ontL 
ww/V/dans  »ia  narration  ,  quoique  les  éyénemens  ne  foient  pas 
continus^^.  l^e  Boss.  Le  Poète  en  rctr^mchant  les  incideiis 
languiflâns ,  &  les  intervalles  de  tems  vuides  d'adlion  i  qAii  en 
cm^pc^ntÏAContinuit/ ,  rend  au  pocme  cette  force  continue  qui 
Ic^it^™^  tout  couler  également.  I  d.  La  vie  des  Bienheureux  clt 
"-^nc  contniuit/Ac  contemplation  &  d'amour.  Boss.  Les  An- 
ciens ont  attribué  l'élévatipn  d<f  l'eau  dans  les  pompes  à  l'amouiî 
de  h  continuité ,  &  à  la  crainte  du  vuide  >  parceque  lapefanteuiî 
de  Pair  ne  leur  étoît^as<Onnuë.  Quand  les  corps  durjnie  le  font: 
qu'à  c^fe  qUe  leuia  pàrtîfesJcxouchent  en  quelques  endroits  * 
l'on  nefçauvoit  les  écarter  tant  foit  peu  qu'on  ne  leur  faflè  pèf- 
dre  t^teleûïjfoiifmw///.  R  o  h.  En  Chirurgie  on  explique  l'ou- 
verture des^piaies  par  le  mot  de  fblution  de  continuité.  Les  ombres 
ne  craignent  point  là  folution  de  continuité. 

C  o  N  T 1  N  u  i  t  i^^  fe  dit  aulTî  pour ,  Durée  continue.  lAcontinuitd 
du  travail  fait  fuccomber.  Il  eft  bien  difficile  d'tître  patient  dans' 
une  continuité  de  douleurs  aiguës. 
C.ONTOBABDITa,.f.  m.  &  f .  Nom  de  fcéte.  ContobabdIUi 
Les  Ca»/tf64W/rr/ étoient  dos  hérétiques  du  VI   lîécle,  dont  Ni- 
céphore  Callifle  nous  a  conlcrvé  la  mémoire  darw  fon  L.  XVIIL 
C.4p<  Leur'prémter Chef  fut  Sévère  d'Antiochc  ,  auquel  fuccé- 
da  Jean  le  Grainmairien ,,  fur^iommé  Philoponus ,  Se  Un  cer- 
tain Théodôfc.  Leurs  fê^teurs  furent  appeliez  Agnoétes,  Théo- 
dofiens.  Une  partie  de  ces  hérétiques  j^ui  ne  voulut  pas  rece- 
voir un  livre  que  Théod6fc  avoit  compote  fur  la  Trinité,  firent 
bande  4  part ,  &  furent  appeliez  ContohabdUet  t  de  je  ne  H^^ai  quel 
lieu  que  Nicéphoreiie  nomme  poki^  &  qui  étoit  apparcmnacnc 
V  M  celui 
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celui  où  ils  ccnoienc  leurs  afl^mblëes.  Les  Ctntâbakdites  ne  rece- 
■^iji  voient  point  d'Évêqucs.  C'cft  tout  ce  que  cet  Hiilorien  nous  en 
'  V.  apprend.  •" 

Je  ne  fçai  pourquoi  Baronius  à  l'an  f  3  y .  les  appelle  C»nc4uhâbilti  ; 
beaucoup  moins  ou  les  Auteurs  du  Moréri ,  qui  citent  Nicepho- 
r.e&Baronius,ôntprisle  nom  de  CaucaubdrttiUs  ,  qu'ils  leurs 
•    cloiment.  Les  éditions  de  Nicéphore ,  &  fur  tout'la  oellc  du  P, 
Fronton  Du  Duc  ,  portent  toutes  conflamment  KoffofiaC^irAi  ^ 
Contobubi'tt^s. 
CONTONDANT.  AN  T£,adj.Tèrmedontrefm'ent  les  Chi- 
rurgiens en  faifant  leurs  rapports ,  pour  iigniHer  des  inftrumens 
quifroiflènt  ,  ôc  qui  ne  coupent  pas  ,  comme  (ont  marteaux, 
bâtons ,  malTucs.  Comundens,  Il  a  été  blefle  &  meurtri  ave<;  un 
inftrtiment  contondant.  .  '     .  » 

CONTORSION,  f.  f.  Adlion  pai-  laquelle  on  tord  quelque 
partie  du  corps  ;  mouvement  du  corps  accompagné  de  poftures: 
peu  agréables.  Djftortio.  Les  portèdez, ,  les  maniaques  ,  font 
d'horribles  ctntorfiotu.  Les  Danfcurs  de  corde  des  leur  jeunelTè 
'  fe  donnent  des  contorfions  de  membres ,  pour  les  rendre  fouoles  à 
toute  forte  de  poftures. 

Non  y  je  ne  haisrien  tant  que  iesf  omàrCion^ 
De  tous  ces  grands  faifettrs  de  protejiations.  Moi. 

Contorsion  ,  fe  dit  auflî  figurément.  Il  arrive  rarement 
qu'un  Orateur  fe  tire  d'une  ai^tithèfe  à  plufieurs  membres ,  fans 
donner  quelque contorfion  à  la  vérité,  pour  l'ajufter  à  fa  figure. 

PORT-R. 

Contorsion  ,  fe  prend  pafïîvement  pour  l'état  d'une  chôfe  3 
par  exemple, d'un  membre  qui  efVde  travers.  Diftortio.  La  con- 
torfton  du  cou  eft  caufée ,  félon  M.  Nucl^ ,  par  le  relâchement  ou 
la  paralyfie  d'un  des  mufclcs  mafloïdes  ,  d'où  il  arrive  que  fon 
antagonifte  ,  dont  la  puiflance  n'eft  plus  contrebalancée  fe 
contrade  avec  toute  fa  force ,  &  tîre  la  tête  de  fon  côté.  On  ne  • 
peut,  félon  lui,  remédier  trop  promtement  à  cette  maladie  i  tC 
l'on  doit  dès  le  commencement  employer  des  linimens  capables 
deramolir  &:  de  relâcher  les  fibres,  &  les  appliquer  non  feule- 
ment fur  le  mufclc  qui  eft  en  contraction  ,  mais  principalement 
fur  le  mufcle  relâché  &  paralytique.  Jour.  d.  Sçav.  Dans 
la  contorfion  du  cou  ce  n'eft  pas  le  mufcle  qui  eft  en  contraction 
qui  eft  proprement  la  partie  malade  ,  mais  le  mufcle  relâché  & 
paralytique.  ' 

CONTOUR,  f.  m.  Lignç  qui  tièrmine  une  figure  ,  &  qui  en 
,  marc^ue  la  forme,  yintbitus ,  circuitus.  Le  r0ffr0«r  d'une  colonne. 
La  ligne  fondamentale  d'une  fortification  mAr<^.  les  différens 
contours  6c  les  angles  d'une  place.  Là  fcience  d'un  Peintre  eft  de 
faire  bien  les  (0itf0«ri;d'une  figure.  Cette  figure  ^  de  beaux  con- 
tours y  ils  font  bien  défïînez  &  bien  proîioncez  j  c'eft-à-dire , 
que  les  membres  des  figures  font  déffinez  avec  art ,  avec  jufteflè , 
cxaârment. 

Vafte  Contour.  Voiture  a  employé  ces  mots  pour  fîgnifîer  le  monde* 

Dans  ce ^and  y  &  ygSit  contour  y 
^        Il  n'eft  rien  qui  foit  fans  amour. 

CONTOURNER,  v.  ad.  Marquer  une  fîgurefuivantfcs  di- 
vers contours.  Suocircuitu atque amkfu.figuram  delinearcy  defcrlbe- 
re  j  defi^nure. 

Contour  N  r.  R  ,  fîgnifie  encore  ,  Donner  de  la  grâce  &  de 
l'art  à  ce  que  l'on  delîine  à  la  main  y  comme  aux  enroulcmens. 
Circuitus  atque  ambitus  rei  cujufpiam  belle  calamo  delineare ,  adum- 
brare.  Mal-comourner  eft  oppofe  â  contourner  pris  en  ce  fcns. 

Contourner  ,  arrondir  »  rendre  bien  rond.'^^Mir^/'irf .  Les 
Ouvriers  en  porcelaine  font  fon  habiles  à  la  Chine  à  bien  con- 
tourner [ç^xs  vâfès  ,  de  quelque  grandeur  qu'ils  foient.  P.  Le 
Comte.  " 

Contourner  ,  fîgnifie  auflî ,  Tourner  d'une  manière  obli- 
que. Convertere ,  dbverttre.  Le  globe  tèrrefb^ fut  non  feulement 
hacaft^  par  le  déluge;  mais  ébranlé  ,  &  contourna,  cnfbne  qu'il 
eft  éxpôlé  obliquement  au  foleil  .S.Évr.. 

Contourner,  en  termes  de  Dlâfbn ,  fîgnifie  ,  Tourner  du 
côté  gauche.  Aifimftramfcutipartemcowverta€y»kvertere.  Un 
animal  qui  doit  avoir  régulièrement  la  tète  tournée  du  côté  droit, 
s'appelle  ftfMffioW^  quand  elle  eft  à  gauche.  Uncafque  ctntoumé 
eft  celui  qui  n'eft  pas  vu  de  firont  ,  mais  tourné  à  gauche  :  c'eft 
une  marque  de  la  moindre  noblefïè. 

CONTOURNIATE.adj.m.Tèrmed'Antiquairc.On  appel- 
le médaillon/MUMOHM/r ,  un  médaillon  frappé  avec  une  certaine 
enfbnçure,  cout-au-tour ,  qui  laiflc  un  rond  des  deux  côcez  >  & 
avec  des  figures  qui  n'çnt  prèfque  point  de  relief. 

Les  médaillons  Contoumiates  font  ainfî  appeliez ,  à  caufc  qu'il  (êm- 
ble  que  les  bords  ont  été  travaillez  au  Tour.  On  dit  auln  Cmtn- 
niâtes.  Ce  qui  nous  refte  de  médaillons  c^ntomiates ,  fêmblent 
avgir  été  faits  environ  le  mème-tems.  LcP.Hacdouin  croit  que 


C  ON.         ^^»<^ 

c'eftau  treizième  fiécle  qu'ils  ont  été  fabriquez  »  les  lutres  Anci« 
quaires  remontent  jufqu'au  cinquième.  Contornïétus  nummus^ 
Ces  médaillons  font  appeliez  cumoumiates  du  mot  Italien  ,  qui  ' 
marque  la  manière  dont  ils  font  firappcz  ;  fçavoir  j  aVec  une  ccr*; 
taineenfonçuretoutautouryquilaiuèun  rond  des  deux  cotez» 
&  avec  des  figures  gui  n'ont  prèfqUe  point  de  relief  en  comparai» 
fon  des  vrais  médaillons.  C'eft  un  (Hivrage  né,  comme  je  crois, 
dans  la  Grèce ,  dont  on  fe  l^voit"  principalement  pout  honorer 
la  mémoire  des  grands  hommes,  &  de  ceux  qui  avoient  rempor- 
té le  prix  aux  jeux  publics.  Tels  font  ceux  qui  reftent  d'Homère, 
deSolon,  d'Euclide,dePythagore,  de  Spcrate  ,  d'Apollonius 
Thyaneus ,  &  de  plufieurs  Athlètes  ,  dont  les  viûoires  font 
marquées  par  des  palmes  &c  des  diariots  à  deux  ou  à  quatre  che« 
P.  Jobert. 
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CONTRABOUT  ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ceft  un  héri- 
tage appartenant  à  un  hoirime  qui  prend  à  cen^  rente ,  &  qu'il 
afTede&  hypotéque  outre  lachofequi  lui  eft  afcenfée  ,  pour  la 
fîîreté  de  la  rente ,  ou  du  cens. 

CONTRÀcT,  fl  m.  Confentement  de  deux  ou  de  plufieurs 
panies ,  qui  promettent ,  ou  qui  s'obligent  de  leur  bon  gré  à 
faire  quelque  chôfe  >  à  payer  (][uelque  fomme.  Paâum  y^aHiê, 
conventum ,  conventio.  Les  Junfconfultes  fè  fervent  auflî  de  cotu 
traitus.  Les  ventes ,  échanges  ,  doSitions  ,  baux  &  tranfà- 
,  dions ,  font  divèrfes  efpéccsdc  comrdts.  Dans  le  mariage  il  y  a  le 
contrat  civil ,  qui  eft  le  confentement  de^  parties  ;  &  le  Sacre- 
ment ,  qui  eft  la  bénédidtion  du  Prêtre.  Dans  le  Droit  on  diflin- 
.  gue  les  contrats  de  bonne  foi ,  d'avec  ceux  qui  font  de  Droit 
étroit  &  de  rigueur.  C'eft  une  maxime  de  Droit,  queVd'un  ^011- 
rr^r  nul  on  ne.tdoit  ni  ventes  ,  ni  autres  droits  Seigneuriaux. 
Tout  fo»rr4/ qui  peut  être callé  n'eft  pas  pour  cela  nul  de  droit. 
Les  contrats  nuls  de  droit  font  ceux  qvie  la  loi  défend  de  fidre, 
ëc  qu'elle  décfare  nuls  en  cas  qu'ils  foient  faits  ;  tels  font  les 
contrats  faits  avec  des  mineurs  fans  décret ,  ni  autorité  de  Jufli- 
ce,  les  aliénations  des  biens  d'Églifè  fans  les  fbrmalitez  requi- 
fes ,  là'  vente  qu'une  femme  mariée  fiiit  de  fcs  biens  fans  auto- 
rité de  fon  mari .  Le  contrat  gracieux  n'eft  point  fujet  à  vente  du- 
rant la  grâce.  On  dit  que  les  contrats  au  commencement  font 
volontaires,  mais  quand  ils  font  paflèzils'fbntnéceflàiresj  pour 
dire,  qu'on  efl  libre  de  les  foire,  &  qu'on  eft  obligé  de  Ibs  gar- 
der quand  ils  font  faits.  -        ■  ^ 

Contract,  fîgnifie  aufTî  ,  l'inftrumenc  par  écrit  qui  f^rt  de 
'  preuve  du  confentement  prêté ,  ik  de  l'obligation  paffée  par  les 
parties.  Les  contrats  i\c  portent  hypothèque  que  du  jour  qu'ils 
font  partez ,  ou  recomius  par  devant  N<^aires.  On  a  fiût  grof- 
foyerce  contrat ,  on  l'a  fait  mettre  en  forme  ,  c'efl-â-dirc  ,  on 
l'a  mis  en  parchemin ,  &  on  l'a  fait  fcéller.  Il  4ut  faire  infînuer 
les  contrats  de  donations ,  faire  ratifier  en  nujorité  les  contrats  foits 
par  les  mineurs.  Toute  la  bonne  opinion  qu'on  peut  avoir  du 
plus  honnête-honunedu  monde,  n'eft  point  blefléc^tar  lesprô- 
cautions  d'un  contrat,  S.  Évr. 

Les  contrats  font  ia  port  f 
Par  où  la  noife  entra  dam  l'Univers,  L  à  F  o'n  t. 

Les  contrats  &c  tous  les  adbs  volontaires  chez  les  Romains  ètoienc 
écrits  pair  les  parties  mêmes  ,  ou  par  quelqu'un  des  témoins  , 
ou  par  un  Secrétaire  ou  Écrivain  domeftique  de  l'une  des  par- 
ties, que  l'ojinommoit  Notaire ,  mais  qui  n'étoit  point  hom- 
me public ,  comme  aujourd'hui  chez  nous.  Cet  ufàge  pafîà  dans 
les  Gaules  avec  la  domination  Roniaine  ,  &  continua  fous  nos 
premiers  Rois.  Les  anciennes  Formules  de  Marculphc,  &  celles 
qui  ont  depuis  été  recueillies  par  d'autres  Auteurs,  nous  en  ren- 
dent un  ténioignage  qui  ne  peut  être  fufpetk.  Le  Magiftrat  au- 
quel ces  écritures  étoientenfuite  apportées,  &  qui  leurdonnoit 
l'autorité  publique  fen  les  recevant  au  nombre  des  ades  de  f  à  ju- 
rifdidtion,  apudaHa,  en  fàifoit  enfuite  déHvrer  aux  parties  des 
expéditions  écrites  &  fcellécs  de  fon  fceau  ,  par  fes  Clercs ,  ou 
Gréttiérs  domefHques.  Nos  Rois  appliquèrent  à  leur  domaine 
ce  qui  étoit  payé  pour  ces  expéditions  ,  leMAgiftrat  éioit  charge 
d'en  rendre  compte.  S.  Louis,  voulant  débarrallcr  le  I»révotdc 
Parisdctoutccquipourroitavoir  quelque  rapport  à  la  finance, 
créafpixante  Notaires  en  titre  d'OflJcc,  pour  recevoir  tous  les 
aâey  volontaires  de  fa  jurifdiâion. 

£n  termes  de  Marine ,  on  appelle  un  contrat  i  la  grofe  (  on  foufen- 
tend  évemme)  ou  à  retour  de  voyage ,  une  efpéce  de  fociétc  entre 
dettxporaculiérs,  dont  l'un  envoyé  des  effets  par  mèr,  &  l'autre 
lui  fournit  une  fomme  d'argent ,  à  coïkiition  de  la  retirer  avec 

un  cètain  profil  en  c»s  de  bon  voyage  i  &  de  U  perdre ,  a  les  efets 
pénfknc.  •       «  ^ 

CONTRACTANT,  AHTi,adi.&fubft.Pr«>noncezlefdans 
ce  mot ,  6c  dans  cous  o^ux  qui  fuivent.  Coutrakem  cum  aliam 
pacifcens.  Celui  ou  ocUe  qui  contradle.   L'a^e  dcrooire  entre' 
Icsmainsdequdqu'unocf f#»rivi^^4»/.PA t,  U  fàut^ue  IcsNo- 
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taircs  fiiiTciit  figncr  les  minutes  des  contrats  aux  parties  ftfwrwr- 
tantesÎQM  qu'ils  feflcnt  mention  des  caufes  pour  lefquelles  elles 
n'ont 'poim  figné.       '-,■     a^  •  -ri'  j 

Co  NT  R  A  CT  E ,  f.  m.  Terme  de  Grammaire,  qui>  le  dit  quand 
deux  voyelles  Tç  joignent  en  une ,  &  fc^nt  la^  fyllabc  longue. 
DuMrutk  jyltdbarum  in  unum  contracfio.  Les  Grées  ont  quaniiité 
de  verbes  carnages,  comme  tai^»  to<«,  faiio,  /Soa«  iSo» ,  clamoy 

CONTRACTER,  v.  z£k.  Faire  un  contrat,  une  paâion,  une 
convention.  Cofitrdhne  cum  aiiquojpacifci y  pdctionem  facere.  Les 
Rligieux>  les  niineurs,  lès  furieux,  les  interdits,  les  femmes 
non  autoriféespar  leur  mari,  font  incapables  en  France  de^^o»- 
traiter.  On  contrââe  plutôt  avec  les  biens  qu'avec  la  pèrfonne , 
&  l'on  adure  fon  argent  plus  fur  les  héritages  que  fui'  la  bonne 
foi  de  ceux  avec  qui  l'on  contracte.  S.  E  v  r  .       >*"  \ 

On  ditaufli  contrarier  Acs  débtes}  pour  dire  s'endébter.  vE/  <»//i^ 
m^mcontrabere. 

CoN TR  Ax  T ER  j  fc  dit  aulTî  figurément  en  parlai^  d'acquifî- 
tiorts morales  ,  ôc des cngagcmens  ucites  delà  foc^été civile. 
Cmitrâbere.,  concipere  morhumi  inire,  contrahere  jungere  cum  alU 
quo  éumcitiétm ,  confuetudinem  bonatn  aut  malam.  Quand  on  con- 
trdâe  de  mauvaifes  habitudes  on  a  bien  de  1^  peine  k  s'en  dé- 
fiûre.  Il  ne  faut  contrarier  amitié  qu'avec  ceux  dont  l'honnête- 
té eft  fbrt  éprouvée.  Souvent  pour  être  trop  fêdentaire,  trop' 
alîîdu  au  travail,  on  contracte  de  Bcheufes  maladies.  Il  y  a  une 
obligation  naturelle  qui  Ce  contratU  entre  le  père  &  l'enfanta 
entre.le  fujA  i5c  le  Souverain,  qui  les  oblige  à  plufiears  devoirs 
les  uns  envers  les  autres.  • 

Se  contracter.  Terme  de  Médecine.  Se  retirer ,  fc  rctré- 
,  cir.  Conrrabi,  Ojiand  un  mufcle  fc  relâche  &  devient  paràlyti- 

;  que  ,  fon  antagonif^e  fc  comraâe  de  toute  fk  force,  &  tire  de 
fon  côté  la  partie  à  laquelle  il  efl  attaché. 

Contracta,  ûe.  par^.  pafT.  &  adj.  Contraâus ,  inîtus, 

CONTRACTION,  f.  f.  Rèdudion  de  deux  fyllabes  en  une, 
Contraâio  gemina  fy  llabd  in  unam,  La  contwction  eft  fon  en  u  fage 
chez  les  Grecs  >  qui  ont  des  noms  &  des  verbes  contraries, 
comme  ^u'xr^mt^  Dewiofihéhe:  au  génitif  An/zoa-^rO-,  ou 
nnjuoo-^trwf,  deDemoftij/ne;  x<rTt«,  'W(t\û,ambulo,je  marche,  je  me 
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trouver  des  contradictions.  S^  v  r.  Il  ne  faut  point  mettre, tifop 
direébement  la  raifon  &  la  foi  en  contradiction.  Claud. 

C  O  N  T  R  A  D I C  T  Q I R  E ,  ad  j .  qui  fe  dirde  deux  propofîtioha 
contraires  dont  l'une  détruit  l'autre.  Contrarius,  fecumpugnans, 
difcrepansy  non  cobarêns,  contradicent  y  cpntradicloriuj.  Il  eft  im- 
pollible  que  deux  propofitions  contradictoirts  fc^iit  toutes  deux 
vraies.  Pugnantes  fententia. 

Pour  que  deux  prop9f|tions  foient  véritablement  contradiâoireSf 
il  faut  qu'elles  foierït  oppofees  en  quantité  &  en  qualité  ^c'eft- 
à-dire,  que  l'une. foit  univcrfellc  &  l'autrcparticulièit ,  c'eft 
l'oppôfîtion  de  quantité  ;  âc  que  Tune  foi^afnrmative  &  l'autre 
négative,*  c'eft  l'opppiicion  de  qualité ,  comme  celles-ci  :  Tout 
ufage  du  vin  &  de  l'argent  efi  mauvais j  elle  eft  faufïè.  Quelque  ufage 
du  vin  &  de  l'argent  n'eft  pas  mauv4isi  elle  eft  Vraie.  Il  faut  de 
plus  que  l'une  afiîrme,&  que  l'autre  nie  1»  même  chofe,  du  mê- 
me f»  jet  confidéré  dairs  les  mêmes  circonftances,  s'il  ne  s'agit 

'  ^pas  d'un  attribut  eflâitiel,  car  on  n'a  point  d'égard  aux  dr- 
confiances  dans  les  attributs  eflèntiels ,  puifquc  chaque  chofc 
toujours  fon  eficnce  ;  c'eft  ce  que  les  Logiciens  expriment  en 
.  ces  termes,  affirmare  &  negare  idem  de  eodetti  /hcundùtn  idem.  Ou 
peut  faire  aulTî  des  propolitions  contradictoires  fur  un'fujet  par- 
•  ticuliér  ,  comme  un  individu,  oncles  appelle  propoiitipns  fin- 
gulières  contradictoires}  comme  Pierre  efi  jufie j  Pime n'efi pas 
jufit  y  ou  ejt  pécheur  :  pour  que  ces  deux  propofitions  foiait  con-* 
tradiitoires ,  il  faut  confîdcrer  Pierre  dans  le  même  tcms ,  fans 
quoi  elles  pourroient  être  toutes  deux  vraies,  puifqu'il  y  a  eu, 
un  tems  où  Pierre  sl  étéjuflcyôc  un  autre  où  il  a  été  p/iheur. 

Au  Palais  il  fc  dit  des  jugemens  rendus  pairies-  ouïes  à  l'audience  ,' . 
ou  fur  le  vu  de  leurs  produélions.  On  ne  peur  revenir  Gonne  les 
jugemens  contradii^oires  par '•.oppoCition  :,il  n'y  a  que  la  vole 
d'appel  ,  en  première  inftance  y  oade  la  requête  civile,  en  Cour  . 
Souveraine. 

CONTiyVblCTOlR^ME  JsIT,  adv.  D'une  manière  coiicra- 
didoire.  Contraria,  contrario  ac  jmgnantejenfu.  Tout  ce  qui  fem- 
blc  contraire  n'eft  pas  pour  cela  contradiiloirement  oppofé. 

On  dit  auflî  au  Palais,  Un  Arrêt  renda- contradiâoirtment ,  qui  a 

'  été^endu  en  pleine  connoiflànce  de  caufe.  Latufn  diâa  utrinquc  • 
caupt  judicium. 
promené  ;  T*T«ff  t^tiiV,  anùfulas ,  tu  te  promènes,  &c.  En  '  CONTRAIGNABLE,  adj.m.&f  Qui  peut  être  contraint. 


a.    \ 


François  on  en  ufe  en  certains  mots,  comme  y40«/^^  baailler  3 
paon,  où  on  prononce  fouler,  bailler ,  pan. 
Contraction,  fë  dit aufTi  en  Médecine ,  en  parlant  des 


Qniadhibitavicogipoteft.  Les  femmes  en  puiftànce  de  mari,  lc$ 
feptuagénaires,  les  Prêtres  &  Diacres,  ne  font  point  contraigtia- 
blés  par  corps.  Hors  de  là  ce  ce  mot  n'eft  point  en  ufage. 


nerfs  qui  fc  retirent,  Nervorum  contraciio.  La  con^ullion  eft    CONTRAINDRE,  v.  zù..Je  contjainsy  je  contraignis,  j'ai  con-. 


une  contraction  de  nerfs. 

CONTRACTURE,  f".  f  Terme  d'Architedure  ,  qui  fe  dit 
du  retrécifTcmcut,  ou  diminution,  qui  fè  fait  dans  les  colonnes 
en  leur  partie  fupérieure.  Contractio.  m.  ^^ 

CO  NTR*A  DICTE  U  R ,  f.  m.  Celui  qui  a  droit,  ou  qui  a  unf^- 
qualité  pour  contredire.  Contradictor:  C'eft  le  tcnne  des  Jurif- 
con  fuites.  Un  inventaire  de  mineurs  doit  être  fait  avec  le  fu- 
brogé  tuteur  ,  qui  eft  le  légitime  contradicteur.  Un  arrêt  rendu 
contre  le  fermier  n'opère  rien  contre  le  Maître,  parce  qu'il  n'efV 


trainr  y  Je  contraindrai,  que  je  contraigne  ,  que  je  contraignijfe ,  con- 
traignant. Violenter,  obliger  par  , force  à  dire  >  à  faire,  ou  à 
fouffirir  quelque  cho/ê.  Cogère  aliquemy  compellere  ad-aliqurd. 
Dieu  a  voulu  contraindre  notre  liberté.  Ccttcville  a  été  contrain- 
te de  fe  rendre  faute  de  fecpurs.  'La  pauvreté  a  contrains  cette 
Demoifellé  à  des  chofes  indignes  d'eller  C'eft  toujours  un  mal 
de  contraindre  au  mal ,  &  toujours  un  bien  de  contraindre  au 
bien.  Le  P.  T  h  o  m  a  s  s  i  n.  L'erreur  n'a  pas  droit  de  contrains 
dr^i  c'eft  un  privilège  réfèrvé  à  la  vérité.  J  u  r. 


pas  un  légitime  contradicteur.  M'  Suift,  un  des  mèilleuis  Écri-»  '  Ce  mot  vient  de  confiringere.  N  i  c  o  d. 


vains  d'Angleterre,  a  fait  le  projet   d'une  Académie  Angloifc 
formé  fur  celui  ,dc  l'Acadéniie  Françoifc.  Un  fi  beau  dellein 
n'auroit  dii  trouver  que  des  approbateurs ,  il  a  trouvé  des  con- 
tradiSkeurs.  Mém.  de  Trev. 
C  0  N  T  R  A  D 1 C  T I O  N ,  f.  ^  Incompatibilité,  contrariété  de 
fcntimens&de  paroles;  oppomionde  deux  idées  qui  font  le  fu- 
.     jet  &  Tanribut  d'une  même  propofîtion.  Difcrepantia,  repugnan- 
'    fi-tipugnamia  verba ,  pugnantes  fententia.  Si  le  monde  s'étoit  fait 
lui-même,  il  eût  été  avant  que  d'être  :  ce  qui  renferme  une  con- 
tradiétion,  Abad.  Cet  Auteur  dit  beaucoup  decholesqui  impli- 
quent contradidion.  Lai  plus  grande  abfurdité  en  Philofophie  eft 
la  contradi&w.  Accordez  ces  contradiâions  zp^ztcntcs.  P  a  s  c. 
Contradiction»   fîgnifîe  encore ,  Comeflation,  difpute  , 
\   divèrfîté  de  fèntiniens.  Contentio ,  conrroverfia  diverfitas  varie- 
tas  opimêmm.  Ceux  qui  ont  un  efprit  de  contradiiiion  confîdé- 
rent  peu  les  raifons  qui  les  pourroient  pèrfuadcr.&  ne  fbngent 
Qu'à  celles  qu'ils  pourroient  oppofer  :  ils  font  toûjoun  en  gar- 
de contre  la  vérité  ,  ôc  iluie  penfent  qu'aux  moyens  de  la  re- 
|)oufîcr  fie  de  l'obfcurdr.  P  o  r  t-R.  Ce  qui  rend  les  Grands  fi 
impatiens  à  la  moindre  contradiiiion  de  leurs  inférieurs ,  c'eft 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  ces  gens  qu'ils  regardent  avec 
mépris,  prétendent  avoir  autant  de  jugemeur  Se  de  ràifbn  qu'eux. 
I  o.   La  délicateflc  de  l'efprit  humain  va  jufqu'à  ne  pouvoir 
icvoSm  àc  contraiiaiou.  De  Vili. 
Contradictions  fîgnifîe  aafifi,  Oppofîtion,  objedion,  ob- 
^^.Comradi&io,  §bje&i§.  Cet  o^ciér  a  eu  beaucoup  de  contra- 
iiàion  en  fc  voulant  inflaler  dans  fa  charge.  Ce  n'eft  pas  à  nous 
'  d'examiner  pourquoi  Dieu  a  éxpofé  les  myftéres  de  la  Religion 
aux  tmradihiêns  de  U  raifon.  C'eft  le  fort  des  boniLi vres ,  de 
a9ttt  Jf,  M    ' 


Contraindre,  fe  dit  aulTi  en  parlant  des  violences  légitir 
mes  qui  fe  font  par  les  ordres  de  la  Juftice,  Adhibita  vï  aliquem 
cogère,  compellere.  On  contraint  par  corps  les  gardiéns.&  dcpo- 

_fîtaires  de  oiens  de  Juftice.  U  fera  <"(»«rr4//jr  par  toutes  voies  Jues 
&s  raifonnables  ;  c'eft-à-dire ,  par  faille  6c  exécution  de  fcs  biens 
feulement.    .  .,  ' 

Contraindre»  fîgnifîe  aufTî  fîmplement ,  Gêner  ,  prefTèr , 
incommoder,  Ctf^fTf,  compellere.  La,  Religion  nous  fontraint.y 
&  ne  nous  alTujcttit  pas  allez.  S.  E  v  r.  Ce  NoWe  voudroit 
bien  étendre  fon  bâtiment,  mais  il  td  contraint  par  la  mcpl^ta- 

{jne,  par  le  grand  chemin.  En  Pocfîe  la  rime  fpirrr^iiir  fouvent 
a  raifon.  L'ambition  contrant  quelquefçis  l'amour,  &  nç  l'é-' 


uhe  chaîne  délicate  qui  lie  notre  cœur  ,  Qc  contraint  ce  beau 
feu  fie  ces  heureùfes  hardieficsj  fans  quoi  l'Orateur  eft  froid  fie 
languillânc.  lo. 

De  Battîfie  /puif/  les  compofitîont 

Ne  font,  fi  vous  voulez  y  que  r/pe'titiont. 

Le  frMçois  pour  lui  feul ,  contraignant  fa  âatu/i , 

N*d  qui  pomr  t  Opéra  de  paffion  qui  dure.  La  F  o  N  T«    • 

On  dit  en  ce  fens>  La  néceflîté  contraint  la  loi  pour  (^irc,  La. loi 
doit  céda  à  la  néceffité.  \       ^^^-— ^   . 

CoNTR  A  i  NORi,  fc  joint  aufC  avec  le  pronom pét^nnel >  fie 
iîgniâe  fe  retenir >  fè  modérer,  réprimer  fcs  premiers  mouve- 
niens.  jibfthme,  tomimne  fty  repnmere  fe.  Cet  homme  eft  fbrt 
patient,  il  aécélong-ccmsàic  ctntrâmdrt  rrvM  que  d'édater.  U 
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faut  (c  contraindre,  &  le  tenir  dans  le  rcfpcdk  devant  (èç  Caipé- 

rieurs.  La- peine  de  (c  (^ntraindre  ne  doit  peint  paroitre  fôcheuv 

^  le  ,qu£yvd  il  s'agit  d'évher  un  mal  ,  qui  arriveroit  pour- s'éciç 

donné  trop  de  liberté. 
C  G  N  T  K  A  I  N  T ,  A  1  N  T  E.  part.  &  adj.  Homo  vultu  y  gefitt ,  toto- 
ijHe  hdl/itH  corptrit  minus facih ,  minus  ad  naturam  apto  atqnt  éucçm- 
modéito-.  Cet  homme  paroît  contraint  en  tout  ce  qu'il  £aif.  Qpand 
il  dance  il  a  un  air  contraint  ,  une  poftuie  contrainte.  Quand  ib 
.     écrit ,  il  a  un  ^ùt  contraint.  Un  gefte  contrainte^  un  grand  défaut 
à  un  Orateur.  Gefins  ,  vultus  minitnè  nativns.,  ageiïatus ,  fluiioje 
cotujuifitus.  Le  foin  qu'on  prend  de  plaire  donne  un  air  dontraint , 
Se  ]t  ne  fçai  quoi  d'étudié  qui  rend  encpre  plusdéfagréable.  C  h  . 
o  E  M  E  R.  L'air  grave  5c  contraint  des  EfpagnoU  fait  qu'il  n'en- 
tre aucune  familiarité  dans  leur  commerce.  S.  Evr.  Quand  on 
, .   a  l'el'prit  libre ,  tout  ce  qui  eft  contraint  ,  tout  ce  qui  cft  cérémo- 
nie ell  ennuyeux.  M.  Se .  On  nç  perd  que  dans  le  commerce  du 
monde  cette  contcnaftce  embarraHèfc  ,  &  ce  tour  contraint  qu'on 
prend  dans  le  cabinet  &:  dans  U  folitude.  S.  Ev  R.  Un  langage 
contraint  &  guindé  relient  le  pédantifmc.  Val. 
En  termes  de  Mulique  ,  on  dit  d'une  balïè-continûc  ,  qu'elle  efl. 
contraittfe'^y  ou  obligée ,  lorfqu'elle  cft  bornée  à  uncértaih  nom- 
bre de  mefures  qu'on  répète  toiàiours  comme  dans  les  chacones  , 
.on  lorfqu'elle  eft  obligée  de  fuivre  toujours  \|Pi certain  mouve- 
ment ,  ou  de  ne  faire  que  certaines  notes,  Sec,  Confonamiajhiâa  j^ 
adjhida.  .. 

C  O  N  T  R  À I N  T  £  ,  f.  f»  Violence ,  force  majeure,  f^is.  La  con- 
nainte  en  matière  d^  Religion  eft  propre  à  troubler  l'cfprit ,  & 
non  à  l'éclairer.  B  a  i  i.  Le  cœur  s'ôppofè  ,  &  le  fouléve  natu- 
rel! ctncnt  contre  la  contrainte.  *.EvR.  U  faut  accoutumer  les 
cnfans  au  refpecl:  par  raifon ,  &  non  par  force  ;  ii  y  a  je  ne  fçai 
quoi  d^  fèrvdc  dims  hcontramte éc  dans  la  rigueur.  Mont. 
La  force  îk  la  contrainte  ne  ftrvené  qu'à  endurcir  la  confcience  , 
ëc  à  déraciner  la  piété  du  cœur  des  hommes.  Cl  aud.  Nous 
avons  tant  d'amour  pour  la  liberté  ,  que  ce  qui  nous  cft  ùCé  3 
quand  nous  le  faifons  fai^s  comr ointe  ,  nous  devienKiniuppor- 
*  table  fi  nous  y  fpmmes foi^cez.  Ch.  oe  Mer.  La  confiance 
qu'il  pjrcnoh  en  moi ,  me  fiufoit  prendre  des  réfolucions  plus  au- 
lîcrcs  qu'aucune  f owr^/w/f  n'auroit  jpii  faire.  P.  de  Cl.  C'eft 
une  nullité  à  un  contrat,  d'avoir  été  nit^  contrainte. 
Contrainte.  Terme  dogmatique  >  violence  qui  eft  faite  à  la 
liberté  par  un  principe  éxérieur,  ou  quKtft  hors  de  nous.  Coa- 
itio.  Powl  être  véritablemenc  libre ,  i^  ne  (uflît  pas  d'être  éxcmt 
de  contrainte ,  il  fàutaulfi  l'être  de  néceffité.  La  volonté  ne  fouf- 
fire  jamais  de  contrainte  dsan  Ces  propres  avions ,  car  elle  veut 
toujours  ce  qu'elle  veut.  ■"" 

Contrainte, lignifie  aufll ,. ,Gênc ,  incommodité. Severitas , 
angujiia,  A  la  table  des  Grands  on  eft  dans,  une  grande  contrainte  y 
dans  une  grande  retenue.  L'épanchemenr  de  cœur  que  çèrmct 
'  ^amitié  eft  d'autant  plus  fenfîble ,  qu(il  adoucit  la  contrainte  du 
monde ,  où  l'on  eft  toujours  en  fpedacTe.  Sous  prétexte  d'obfcr- 
vér  les  bienféances ,  ^l  ne  faut  pas  vivre  d'une  manière  gênante  , 
ni  fe  tenir  dans  une  contrainte  méhxxcoWqae.  Bell.  Tout  ce 
cjui  a  l'air  àe  contrainte  eft  extrêmement  oppofé  'à  la  liberté 
naturelle  des  François.  I  d.  La  vertu  eft  naturellement  auftère  , 
.    pai-  la  contrainte  qu'elle  impôfe  au  cœur ,  en  réprimant  fes  délirs. 
..      ,     p.  Ra  p.     . 

L'amourfuit  la  contrainte  ' 

s  I^e  tous  ces  noms  que  fuit  le  refpeél&  U  crainte.  Rac. 
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inf-S 
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Dames,  qu'une [èrvile crainte 

Dejots  difcours 
Fait  pajfer  en  contrainte 

ros  f  lus  beaux  jours  !  Vill. 


t 


«i»   .. 
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Oh  dit  encore  contrainte  dans  le  ftile.  Orationîs  étngufHa ,  ângufiia , 
oratio  adftriclior ,  anguftior.  On  fè  dégoûte  bien-toc  d'une  certai- 
ne contrainte  de  langage  ,  que  l'on  tâche  de  faire  rellcmbler  au 
naturel ,  tout  étudié  qu'il  cft..  Va  l.  Un  Auteur  doit  prendre 
garde  \  ne  pas  écouter  fbn  propre  génie  fous  la  comr  aime  de  l'i- 
itiitation.  Il  lui  échape  quelquefois  (à  M.  lia  DuchdTè  Du  Maine) 
des  prôduâions  d'un  goût  favant  &  délicat ,  oà  fêfoncfcntirà 
la  fois  la  fînclTc  &  la  nouveauté  des  pcnfées ,  le  charme  de  l'ex- 
prelTion ,  &  fur  tout  cet  air  aifé  ,  libre  des  contraintes  de  l'art  rire 
préfent  de  la  nature  ^que  ne  fuppléc  point  le  plus  profond  favoir. 
Mari  otte.  . 

Con'TRAXHte,  flgnifîe  auflî  un aâc ,unè  fèfirence  ,  un  con- 
'  crat ,  o^;june  ordonnance  de  fupéricur>  en  vertu  de  laquelle  un 
Sergent  concrainc.i  oblige  quelqu'un  k  payer  ,  ou  à  le  fuivre. 
Pote/las  cogendi  aiicujus  ad  facieniitm  ésliquid  per  fememiémjuiicis 
data.  On  a  mis  la  comr  aime  encre  les  mains  des  SètgenSk-  On  a 
délivré  des  contraintes  pour  le  payement  de  ces  x»xei.  Tous  1« 
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éxécucoirçide  Juftlce  font  de»f<Mi/r<«»f#i.L*OrdonnancedeMou- 
lins  avok  introduit  ^ne  contrainte  pâr^corps  après  les  quatre 
mois:  elle  eft  abolie  à  l'égard  des  dettes  civiles  par  l'Ordon- 
nance de  1667.  excepté  pour jes  dépens  audenfusdc  100  livres. 
Il  a  fallu  obtinir  une  comr  aime  pour  faire  fortir  ce  locataire  d'une 
telle  inaifon.  Voyez  CORPS. 

CONTRAIRE, adj.  m.  ôrfeTèrmcrclatif,feditdeschofesqui 
ont%nc  nature^  ou  des  qualitez  entièrement  différentes  &  op- 
pofccs,  qui  fedéCTjiifent  l'une  l'autre.  Contraritts.  Les  corps  fe 
compofent  &  (c  détruifent  par  les  qualitez  contraires  des  élémens. 
Le  feu  ^  contrMre  à-lHetu,  le  blanc  au  noir. 

Contraire,  fe  dit  aufti  en  chpfes  morales.  Lei  Çommcnra- 
teurs  fe  donnent  la  torture  pour  accorder  les  loix,  les  textesson" 
traires  qui'fe  détruifent.  Cet  Auteur  eft  contraire  à  lui-même , 
il  fe  contredit.  Scot  &  S.  Thomas  font  préfque  toiijours  d'un 
avis  contraire.  Les  doutes  &  les  uicêrtitudes'font  les  effets  d'une 
confcience  agitée  par  4cs  mouvemens  contraire/. V  a  j  o  n.  Cor- 
neille a  dit  en  parlant  du  mariage  >  ^    ' 

r  ' 

Cette  cbaine  qui  dure  autant  que  notre  vie  y 

Si  l'on  n'y  prend  bien  gdrde y  attache  ^Jffi,  fouvéïnt 

Le  contraire  au  contraire.  "^  * 

C  o  N  t  R  A I R  E ,  fe  dit  aufïî  de  tout  ce  qui  o^enlc,  qui  nuit,  qui 
incommode.  Conrrarius  nocens.  L'oignon  eft  contraire  aux  yeux, 
les  fait  pleurer^  Le  chou  eft  contraire  à  la  vigne.  Les  excès  in- 
commodent, font  contraires  à  la  fanté.  On  dit  aufll ,  Naviger 
par  un  vent  contraire  y  quànâ,  il  n'cft'pas  tout-à  fait  favorable  à 
la  navigation.  Avoir  la  fortune  contraire  quand  elle  ne  nous 
favorilc  point. 

Co  N  T  R  A I R  E ,  fè  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  ennemi ,  oppofé , 
d'un^utre  pzni.ContrariMSy  adverfus  ,  inimicusy  infenfus ,  oppo^ 
Jitus.  Ceft  un  défèrteur  qui  s'eft  allé  mettre  dans  le  parti  contrai- 
re. Ces  Avocats  lont  toujours  contrairesy  plaident  toujours  l'une 
contre  Vautre.  Je  n'ai  que  cec  homme  -  là  qui  m'eft  contraire 
dans  couce  la  Chambre.  ^ 

En  cèrmes  du  Palais,  on  die  que  les  parties  font  contraires  en  fiits, 
quand  elles  pôfènc  des  faits  oppofoe  dont  on  leur  permet  de  faire 
preuve  :  &  on  appelle  lesécricurcs  qui  les  conciennénc>  contre- 
dits en  fait  contraires. 

Contraire, eft  auflî  fubftantif.  Contraria.  Les  contraires  qui 
font  mis  l'un  devant  l'autre  Ce  font  mieux  paroitre.  Cela  prou- 
ve le  contraire  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  &  foutenu.  La  rai- 
fon  humaine  eft  fi  foible,  qu'elle  croit  égalenicnt  les  deux  conJi 
traires,  ^ 

CONTRAIRE)  en  ce  fèns ,  eft  un  terme  do^atique ,  au'on, 
emploie  en  Théologie  >  au  Palais,  en  Philofophie,  en  Rhéto- 
rique. Par  la  t^àifbn  des  contraires.  A  contrario^  Puiique  les  gens 
de  bien  font  fauvez,  parla  raifbn  des  (0iirr4frr/ les  libertins 
feront  damnez.  Si  It  s  corps  donc  la  fupèrhcie  cft  âpre  &  rude  ne 
renvoient  point  de  lumière,  les  corps  polis  doivent  par  la  raifon 
des  contraires  la  réfléchir.  Si  un  père  déshérite  fes  enfans  lorfqu'i  Is 
l'ont  outragé,  on  doit  jpréfumer  par  la  raifon  des  contraires  qu'il 
ne  l'a  pas  éit,  s'ils  ne  lui  ont  jamais  manqué  de  rcfpcôt.  LePère 
Bourdalouë  a  employé  avec  fuccès  dans  fes  fermons  cette  maniè- 
re de  prouver  par  la  raifbn  des  contraires ^Y oyez  le  f^mon  fur  la 
Conception  de  la  fàinte  Vierge  &c.        "  , 

Contraires  dans  l'Écôl^  fe  prend  dans  une  fîgnificâtion 
plus  prédfc  :  il  veut  dire  deux  chofès  pofîtives  qui  ne  fcauroienc 
être  enfcnible  dans  le  même  fujet,  ôc  qui  s'en  chaflent  l'une 
l'autre ,  comme  le  froid  &  le  chaud,  le  fec  &  l'iiumide ,  le  dur 
&  le  fluide,  &c. 

Au  CONTRAIRE.  adv.D'unc  manière  oppof?e,tout  au  rebours. 
Contra,  i  contrario.  U  y  a^es  bourrus  qui  font  tout,  qui  jugent 
couc  au  contraire  des  autres,  an  contraire  du  bon  fensi  tant  s'en 
faut  que  je  vous  veuille  nui^,  qu'air  rourr^irr  je  veux  vousf^rvifé 
Il  ne  faut  jamais  aller  au  chntraire  de  la  juflice,  de  l'honneur, 
de  la  vérité. 

CONTR'ApPLÉGE MENT,f.m. Terme  de CouttilB.Ceft 
une  oppofîtion  aux  applégemen/,  ou  complaintes  de  celui  qui 
veut  rentrer  en  poUèUion  d'un  héritage» 

CONTR'ApPLÉGER.  Tènne  de  Coutumes.  C'eft  clcla  part 
d'un  homme  faifî  d'un  héritage  dont  il  jouit,  s'oppofer  luix  com- 
pl^ntes  de  celui  qui  veut  rentrer  dans  l'héritage. 

C  O  N  T  R  A  R I A  N  T,  A  N  T  E.  ad  j.  Qui  n'cft  point  complaifant, 
qui  dit,  ou  qui  faic  couc  le  contraire  de  ce  qu'on  délire  ,  de  ce 
qu'on  allègue.  Ab  aliis  facile  dijfentiens.  On  n'aime  guè»«  dans 
ie  monde  ceux  qui  font  d'une  humeur  r0srr4r«4iirr. 

jila  commttHe  voix  veut-on  qu'il  fe  r/duife , 

Et  qu'il  ne  fafe  pas  éclater  en  tous  lieux , 

L'efprit  concrananc  qu*U  a  reçu  des  Cieux^  M  oL, 

f*  CONTRARIER. 
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CONTRARIER,  V.  adk.  Dire  «foutcmr  faire  le  Contraire 
jiW-ri ,  rtpugnar^^kMh  L«  Philofophes  le  f(»»»fr4r/m  en  tou- 
tcscliores,rouvcntilsrGfw/M'''>»'«^x-memcs.  Les  Grands  Sei- 
gneurs ne  veulent  point  ccrc  ^««rrrfr/rc. 

"   //  s'en  vient  ju[qneS'l4  que  de  ft  mkmmottte , 
De  contraiier  tout,  &  défaire  le  tuytre.  Mol, 

roNTRARiBR,  fignifie  auflî ,  S'oppofer  ,  n>ettrc  empécHe- 

îicnt  AdverUri  ,n§eere.  Il eft naturel  à  un  ennenû  ,  à  unepar- 

'  lie  advèrfe ,  de  contrarier,  de  îiuiie  à  fon  ennemi ,  de  ruiner  tous 

fcs  dertèins.     '  ,.    ^  •    i     /•    "^ 

Contrarie  ,  ke.  part.&adj.  Qut aiverfantem  ,  repugnantem 

patitttr  y  experitur.  .,        '  ..       *     •  , 

On  ditfur  lamèr  ,Etrc«iilr4ri/parlc  vent  j  pour  dire ,  Avoir  le  vent 
contraire  à  la  route  que  l'on  veut  tenir.  .      .    - 

CONTRARIETE  ,  r.  h  Combat  ,oppoUtion  des  choies  con- 
traires. Repugnantia  difcrepantié.  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu'au 
figuré  *,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-de(fiis  des  chofes  contraires  , 
des  vents,  des  élemens ,  des  qualitez  ,  des  loix ,  des  paUàces  , 
des  avis  ,  &c.  A  moins  que  la  foi  n'afTujéttilîè  notre  railon  , 
nous  partons  la  vie  dans  une  f»«wn^/ perpétuelle  de  fenti- 
mens  :  àcroire  ,& à  nccroircpoinr.  S.  EvR.  L'efpritde  l'hom- 
me ,  s'étant  révolté  contre  Dieu ,  fes  fens  fe  font  révoltez  con- 
tre lui  ;  &  de  là  viennent  ces  contrâriétez,  que  nous  Tentons 
en  nous-  mêmes  ',  &  cette  guerre  continuelle  que  nous  fommes 
obligez  de  foutenir  contre  nous-mêmes.  Flech.  La  (omrariét/ 
de  fentimehsfait  naître  une  certaine  aigreur ,  qui  engendrîp  de 
l'avèriîon ,  &  quelquefois  des  querelles.  Bell.  Il  n'y  a  poiiïl 
de  fympathie  que  ne  foit  mêlée  de  quelque  contrari/té,  S.  Evr. 
Où  eft  l'homme  fi  unifonrie  qni  ne  laillc  voir  de  l'inégalité  &  de 
la  ftffff/^^w/'^'dans  les  aâions  ?  I D." 

Co  N.'T  R  AR I  i T  é ,  en  termes  de  Palais  >  fe  dit  de  l'allégation 
des  faits  contraires  ,  fur  lefquels  on  donne  un  appointemcnt  de 
antrari/té  pour  permettre  aux  parties  d'en  laite  preuve  chacun 
de  fon  côté.  ^   "  .    .  ' 

On  appelle  auflî  contrari/t/ d'zrrèts  ,  deux  arrêts  qui  font  rendus 
entre  mêmes  parties  ,  &  fur  le  même  fait ,  qui.  ont  des  difpofi- 
tions  contraires  j  &  en  ce  cajs-là  la  connoiflancc  91  eft  attribuée 
au  Grand-Confeil. 

Contrariété,  fignifie  auflfî ,  Obftacle ,  difficulté  qu'on  trou- 
ve en  la  pourfuite  de  quelque  chofe.  A<fora  ^difficultas  ,  impedi- 
mentum.  Ccd  un  beau  delîcin  que  la  reforme  delà  chicane ,  mais 
on  a  à  ellùyer  bien  desconfrariâe<,  dans  l'exécution. . 

CONTRASTE,  f  m.  Conteftàtion  3  contrariété  de  fentimens. 
Contentio ,  rixA ,  controverfia  ,  altère atio.  Cette  Chambre  eft  pai:- 
tagéç  ,  Il  y  a  grand  contrafie  entre  les  Juges.  ^ 

Pour  le  divorce  ifvf amènent  .   ' 

Ces  co\\ir2Sic%  douloureux  i  :     .      \         .'      . 

Où  les  êlémens  reprennent  \ 

'  Tout  ce  qiton  a  reçu  d'eux ,  j 

Refervez.  ce  front  tranquille.  M.  Des-Hovl, 

Pafquier  dit  que  ce  mot  eft  moderne ,  'Se  qu'il  vient  de  l'Italien. 

Contraste, en  termes  de  Peinture  &:  d'Architedhire ,  fe  dit 
delà  différente  pofition  des  figures  ,  qui  donne;nt  de  la  variété 
dans  un  tableau  par  les  différentes  attitudes  :  comme  lorfquç 
élans  un  grouppcde  trois  figures,  l'une  fe  fait  voir  par  devant  .j 
l'aurrepar  derrière  ,&  la  troijjéme  par  le  côté,  on  dit  qu'il  y  à 
du  contrafte.  Status  ybabitus ,  fitus ,  gefius  varietas.  Le  contrafte  eft 
la  plus  grande  beauté  d'un  tableau.  M.  de  Piles ,  dans  fon  cours 
de  peinture  ,  définit  ainfi  le  coritrajle  :  une  oppofition  des  li- 
gnes qui  fondent  les  objets  par  laquelle  ils  fe  font  valoir  l'un 
l'autre.  .  ^ 

Ce  mot  vient  d'Italie  ,  &  il  eft  tiré  du  Latin  contrajlatfo:  c'eft  le 
fcntiment  de  M.  Huct. 

CONTRASTER  ,  v.  a<5L  Terme  de  Peinture  &  de  Sculpture. 
StAtum ,  hâhitum  ;  jitum ,  gettnm  variare^  Varier  les  aéHons  ,  les 
attitudes  &  les  difpofitions  des  figures,  Contrafter  (e  dit  aulTi 
d'une  figure ,  lorfque  dans  fon  anitude  les  membres  font  oppo- 
fez  les  uns  aux  autres ,  qu'ils  fe  croifèrit ,  ou  qu'ils  fe  portent  de 
différens  cotez. Cette  figure  eft  bien  w«rW?rr.  De  Piles. 

C  o  N  T  R  A  s  t  E  R ,  en  Architedhire ,  fignifie  éviter  la  répétition  de 
la  mêmcchôfe  ,  pour  plaire  par  la  variété  >  comme  pn  a  fait  à  la 
grande  galerie  du  Louvre ,  où  les  frontons  fôntaltèruaçivement 
cintrez  &  angulaires. 

Contraster.  Ce  mot  fe  trouve  auflî  dans  Pomcy  pour  Dé- 
batre ,  quereller.  Attercari ,  contendfre  rixari. 

CONTRAVENTION  ,  f.  f.  AéHon  par  laquelle  on  ne  fatif- 
fait  pas  à  fa  parole ,  à  fon  obligation .  à  fon  devoir ,  aux  loix  & 
aux  coutumes.  Legis  ,  ediâi ,  promiffi  violatif^  j  pecféuum  adver- 
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fum  tegem ,  ediciUm  ,fdem  datant.  On  n'eft  pas  alîcz  févêre  à  punir 
les  contraventions  aux  coiuiats  bc  aux  loix.  Les  peines  portées  en 
cas  de  contraventions  ne  palïcnt  fou  vent  que  pour  comminatoires» 
On  appelle  comme  d'abus  quand  il  y  a  contravention  aux  Saints 
Conciles  &  aux  anciens  Canons.  La  contravention  au  Concordat 
donne  lieu  à  l'appel  comme  d'abus.  Fevret. 

Contrave-ntionI  Ce  mot  (e  prend  au  Palais  dans  une  figni- 
fication  plus  étroite,  il  (îgnific alors  inexécution' d'une  Ordoh-»    ^ 
nancç.  Contravention  dit  moins  que  prévarication  ,  comment  ion 
n'eft  qu'un  effirt  de  néglige^ice ,  ou  d'ignorance. 

CONTRAYERVAjf.  m.Eft  une  racine  qui  croît  en  Charcis , 
Province  du  Pérou.  Elle  eft  rougeâtre  en  <jehors ,  blanche  au  de- 
dans, nouée&fibreufè.  Son  goût  eft  aromatique  j  accompagné 
de  quelque  acrimonie.  '  -^        â  ' 

Ce  nom ,  qui  eft  Efpagnol ,  compôfé  de  contra ,  contre ,  ôcyerva  4    , 
proprement <>rrfrf , fignifie  contrepoifon ,  à caufçque  les  EfpagiiQJ^s '  . 
appellent  yefva  l'ellébore  blanc  ,  du  fuc  duquel  les  Challèurs 
empoifonnent  leurs  flèches  dans  ce  pays-là. 

CONTRE.  Prépofition.  Qjiahd  elle  eft  relative  ,  elle  fignifie 
Oppofition,  Contra  .  adverjus  ,  adverfum  ,  in  aliquem.  Il  plaide 
pour  un  tel ,  demandeur,  contre  \xn  tel,  défendeur.  Les  Cnfeva- ■ 
liers  combattoient  autrefois  contre  tous  venans.  Les  Auteurs 
écrivent  fouvent  les  uns  «wrr  les  autres.  "Si  Dieu  eft  pour  nous, 
qui  fera  corure  nous  ? 

Contre, fe  dit  prcfque  en  même  fens  de  l'entière  différence  qui 
eft  entre  les  chofès ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  choquent ,  qu'elles  le 

.  détruiUnt.  Le  (hc  combat  contre  l'humide  ,  l'eau  contre  le  feu. 
Cet  homme  eft  fi  peu  complaifant  ,  qu'il  eft  toujours  contre  tout 
ce  que  l'on  veut  faire.  Il  parle  contre  lui-même.  Cette  raifon  fait 
contre  yoMs, 

Contre,  fignifie  encore  >  Au  préjudice ,  fans  avoir  égard.  Tn  , 
contra  ,  adverfum  aliquem  ,  nulla  habita  ratiotu  aliCujus.  On  cailè 
ous  les  ades  qui  font  faits  contre  &  au  préjudice  des  déftenfes 
"es  Juges.  Il  a  fait  cette  entreprife  contre  tout  droit  &  raifon. 
ela  s'eft  paf|g  contre  pmn  avis.  On  ne  peut  pas  venir  contre  foii 
)  fairo<«mechôfe  contraire  à  ce  qu'on  s'eft  obligé  de  faire. 
LeVju^foht  homicides  s'ils  font  mourir  quelqu'un  contre  \q$ 
loix.  Pasc. 

Quand  vous  m'accuferiez; ,  'wotrefeul  témoignage 
Nie  peut  contre  ma  foi  donner  le  tnoindre  ombrage» 

C  A  pi  s  TRON. 

C  o  N  T  R  E ,  fe  dit  aufTî  en  chofès  morales  &  fpirituelles.  Il  dit  cela 
contre  fa  penfée  ,  c'eft-à-dire  ,  au  plus  loin  de  la  penfée.  Il  parle 
contre  (a  confoience  ,  contre  le  bon  fèns. 

Contre,  fignifie  aulTî  le  voifinage  des  chofès.  Il  eft  logé  contre 
l'Égliiè ,  c'eft-à-dire  ,  tout  proche.  Propè  yjuxtà.  Il  s'eft  ferré  con- 
trelemxiT.  Si  vous  allez  à  Rome  ,  palîèz  jufqu'à  Naples  ,  c'eft 
tout  contre  ;  c'eft  -à-dirc ,  ce  n'efl  pas  loin.  Mettez  ce  pot  contre 
le  feu  i  auprès  du  feu. 

Contre,  eft  aulîi  un  nofli  fubftantif.  C'eft  le  propre  d'un  So- 
phifte  de  foutenir  le  pour  ôc  le  contre,  l'ars  utraque.  On  drt  auflî    . 
.  au  jeu  de  la  Bête,  \e contre ,  en  parlant  de  celui  qui  difpute  le 
coup  au  premier  qui  fiiit  jouer. 

Ç  o  n  T  R  E ,  fe  met  aullTcn  compofition  avec  grande  quantité  de 

j/  riiots  de  la  langue  ,  tant  devant  qu'après.  Voici  les  principaux. 

C  o,N  T  R  E-A 1 L  É  E ,  fubft.  f.  Allée  qui  en  accompagné  une  plus 
grande  ,  &  qui  régne  dans  rcHice  fa  longueur.  Voilà  de  belles 
contre-all/es.  Cette  contre  allée  c^  fon  A^éaiAc,  Liger. 

CONTRE-AMIRAL  y  f.  m.  Eft  l'Officier  qui  commande  l'ar- 
rière-garde ou  la  dernière  divifîon  d'une  armée  navale.  Ultima 
claffis  divifioni  imperans .  Ce  n'eft  point  un  Officier  en  titre  ;  mais  le 
plus  ancien  des  Chefs  d'Efcadre  en  fait  la  fondtion.  Le  P.  Hofte 
Jéfuite ,  qui  cntendoit  bien  la  Marine ,  dit  aue  \e Contre. /amiral 
eft  le  troifiéme  Officier  Général  d'une  Éfiradre.  Le  pavillon  du 
Contre- Amiral  eft  blanc  ,  de  figure  quarrée  ,  &  s'arbore  à  l'ar- 
timon. En  Hollande  le  Contre- Amiral  eft  un  OflSciér  fixe  & 
permanent ,  comme  l'Amiral  même.  Le  Contre- Amiral e(k  %e  troi- 
liême  Officier  des  arméçs  navales  de  Hollande.  C'eft  au  Contre^ 
Amiral  à  avoir  foin  que  durant  la  nuit  les  vailleaux  gardent  leuc 
ordre  en  naviguant  pour  ne  fe  point  rencontrer. 

CONTRÈ-ApPEL,  en  tèrniç V^fcrime  ,  eft  le  contraire  de 
l'appel  ,  quand  on  oppôfè  à  l'çnnçmi  finefîè  contre  finellè  ,  & 

3u'on  fâdt  un  mouvement  tout  oppôfè  ;  comme  s'il  fait  un  appel    ' 
'engagement  à  l'épée  oar  le  dedans ,  on  lui  en  fera'un  contraire 
ip^r  \e  dehors.  Fiéia  acpmulata  adverfarii  petitio. 
CONTRE  A  prPR  O  C  H  E  S ,  font  des  lignes  ou  des  travaux  que 
font  les  afliégez,quand  ils  viennent  par  tranchées  rencontrer  les 
ligncsd'atraquc  des  affiégeaqs.  Adverfa  fêffa  caflfenfes. 
CONTREBALANCER ,  v.  a^.  Égaler  avec  des  poids ,  cn- 
fortc  qu'un  des  côtes  delà  balance  ne  l'emporte  pas  fur  l'autre: 

M  iij      '  mais 


t    ■ 


r: . 


î> 


^ 


rv 


i 


I 


M 


,\ 


\ 


lé'i 


4 


1  j , 


\      V 


X 


y 


^ 


•\ 


• 


■■  \  .    ■  :  * 


,^87   '  CO  N.     •      • 

.  mais  il  n'eft  en  ufagc  que  dans  le  fcns  figuré ,  &  fignifie  >  Mettre' 
en  balance ,  comparer  une  chofe  à  une  autre  pour  vpir  celle  ^ui 

.    vaut  mieux.  Mquâit ,  ddéaudrt  ^  cfmpdrare.  hc  mal  qu'a  bit 

\    cet  homme-là  coffrehÂUnci  bien  Ic^s  fôrvices  qu'il  a  rendus,  vous 

y  jugerez  (ides  adesde  cette  nature  peuvent  <:fl»rrrt4/«ïfrr  trois 
ou  quatre  zùè^  d'une  foi  irréprochable.  P  a  t  r  u.  Jl  voulut 
çontrebàUnctr  cette  perce  par  la  prile  d'une  ville.  Hi^t.  de 
Lo\uïsXIV.  , 

,  C  O  N  TR  E  B  A  N  D  E ,  f.  f.  Ce  qui  eft  vendu  ou  tranfpoité  au  pré- 
judice des  défenfcs  publiées  par  un  ban  ou  qri  folennel ,  ou  de  la 
loi  &  de  l'ufag^d'un  pays.  .A/<rfw  inierdiita.  Les  marchandifcs 
de  co^ebande  font  fujcttes  à  conftfcacion.  Entre  les  nuu:(âiandi- 
-4^de  CMtrebâtide ,  il  y  en  a  d'entrée  «  comme  le  fel ,  l'huile  des 
poidbns  étrangers  ,  &  quelques  dentelles  ou  écof&s.  Il  y  en  a 
pour  la  fbrtie,qui  font  l'or  ôc  l'argent  liionnoyé  ou  non  »  toutes 
forces  d'armés,  de  muiiitions  qui  fervent  à  la  guerre  ou  à  la  na- 
vigation ,  les  chevaux  de  pçix ,  le  papier ,  l'acier ,  ftr ,  thicraile  , 
cuirs ,  cires ,  fuifs ,  fîlallès ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  conirdbdtidt  j  c'eft-à-dire ,  eoittre  le  ban  Se 
publicalion  des  dcfenjfes.  ^'\ 

G  G  N  T  R  E  B  A  N  D  Ey  fe  dit  au  figuré  d'une  chofe  incommode  ; 

^ .  d'une  pèrfonne  rufpeâc  &  importune.  Malefius  homo  yiiUQfti- 
modus.  Un  délateur  ed  dans  la  lociété  un  honrnie  de  ctntrebAtide, 
L'efprit  eft  une  marchandifc  àccQturtbânde  \  il  nui(^^lus  qu'il  ne 
fert  M.  ScuD. 


£41  termes  de  Blâfon ,  on  appelle  la  barre  une  contre-bande , 
qu'elle  couppe  l'Écu  dans  un  icns  contraire*  &  oppofë  T 


jjparcc- 

^ ^^ ^  ^       Tania  à 

dextro  Utere  adfmlftrum  duâded^ne  âltenuuim  eppefitd.  On  àjppel- 
le  aulÏÏ  centre- cbcveron ,  centre-ùdl ,  &  autres  pièces  honorables  de 
l'Écu  ,  lor(qu'il  y  en  a  deux  ac  même  nature  qui  font  oppof(fes 
l'une  à  l'autre ,  en  telle  forte  que  le  métal  foit  oppofè  à  la  cou- 
leur,  &  la  couleur  au  métal^  &  on  appelle  un  Ecu  centre  jùâlii 
cotttre-facfc/ y  contre-componné  ,  contre-bretejfé. ,  çentre-bdndé,  & 
contre-barré ,  quand  il  y  a  les  divi/îons  ci-deHIùs  \  centr'écdrteU., 
quand  un  des  quartiers  de  fon  écartelure  eft  derechef  éçartelé. 
On  dit  de  même  cei^'efleur/ y  càntre^etenc/,  comre-vârié  ,  quand 
les  figures  font  alternées  &  oppofées ,  &  quand  le  métal  répond 
r  à  la  couleur.  On  appelle  aulli  les  animaux  centre-péffam ,  lorfque 
l'unpalTè  d'un  côté,  &  l'autre  dcj'autre.         , 

C  O  NT  R  E-B  AS,  adv.  Vers  le  bas>  ou  de  haut  en  bas.  Deerfutn , 
deorfum  vcrfunji ,  deerfum  verfiu:  Tous  les  corps  graves  tendent 
contre-bas.  C'c(k  Voj^poCé  de  contre-bout,  Onlemtprimtipalemcnt 
"en  Archite(^re.  ^ 

CONTREBAtTERlE,.ffl  Eft  la  batterie  d'un  parti  qui  eft 
oppofée  à  celle  de  fon  ennemi ,  &  fur  tout  celle  qui  tâche  à 
démonter  fou  canon.  Tormenta  beUicd  tormentit  oppofita ,  objeHa  , 
adverfd,  machind  macbinis  oppojitd. 

On  appelle  figurcment  contrebdtterie ,  les1)réparatifs  qu'on  fait  pour 
fe  défendre  de  fon  côté  contre  les  attaques  d'un  advèrfaire  en 
quelqu^fFaire,  pourfuite,  pu  négociation  que  ce  (oiiJnfid'u  in- 

,  ftiïis  oppofitd, ,  Il  Faifoit  cela  pour  ralentir Jes  efforts  du  Pape  ,  & 
dreflèr  une  contrebdtterie  dans  Ces  États  M  e  z  e  R  a  y. 

CONTRE-BITTE  ,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Les  ContrebUes 
,,     font  des  courbes  qui  appuyent ,  foutiennent  &  aftermiilênt  \^ 
bittes.  /^  X  "  . 

CONTRE-BOUTANT,f.  m.  Pièces  de  bois  qui pouflcni: & 
arboutent ,  ou  pilliérs  de^pièrre^iui  font  le  même  effet. 

CONTRE-C  ARÈNE,  LP.Tèrme  de  Marine.  C'eft  la  piéceop- 
pofée  à  la  carène ,  dansla  conftruâion  d'un^  galère.  Trdbe$  cd- 
riru  oppofita .  La  caréné  à  l'égard  des  galères  eft  la  même  chofè  que 
la  quille^  l'égard  des  vaifteaux. 

CONTRÈGArRER,  Voyez  CONTREQUARRER. 

CONTRÉC  ART,f.  m.  Terme  de  Blâfon.  Patôcsd'un  Écucon- 
^  trécartelé.  Pdrtes  fckti  contrd^uddripdrtith  '     .:     41 

CONTRÉCARTELER,v.aA.TèrincdcÔîifon.  rHvifercn 
quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'Écu  qui  eft  déjà  ècanelè. 
Contrdqudtripdriiri. 

CO  NTRE-ÇH  ANGE ,  fubft.  m.  Change  mutuel  qu'on  foit^dc 
part  &  d'autre  Païf  contrat  ou  par  traité.  MtOMdpermMtâtiê.Jsâic 
un  contre-cbdnge 4  ^ 

CONTRE^HARME,  fubft.  fém.  Charme  contraire  qui  dé- 
truit ou  empêdie  l'eftet  d'un  autre  charme.  :<4i^twr/iMi  Mf4ii- 
tdmentum. 

CONTREjCHASSIS,  f.  m.  ChaflTw  de  vèrtc,  ou  de  papier , 
que  l'on  met  devant  un  chaftis  ordinaire.  Oràê  fénceUemm  vi- 
treentmvetêÙu&ornmcb'krtdgemimu*:.,,  ::,::       v^J^^ 

CONTRE-COMPONÉ  ,  âi.  adj.  m. '&  TTèrme  deBUlon. 
Contrd-e$mpefi(ès»  On  dit  hCcé  d'or  &  de  iàble ,  à  la'  bordure 
contre  compeme  de  même  y  c'eft-à-dire ,  que  l'écu  èçant  fiUc^  d'or 
&  de  fable ,  les  compons  d'or  de  la  bordure  reoondent  aux  Àf- 
cesde  fable ,  &  les  compons  de  (àUe ,  aux  fâfces d'or. 

C0NTR£X:<BU  r  »  f.  m.  Le  fond  d'une  cheminée  entre  les 
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jambages  &  le  foy^.  Focm,  C'eft  aufti  une  plaque  de  fôr  omèc 
de  fculpturc ,  qu'oi^  met  au  milieu  de  lia  ciicminée  pour  conicr- 
ver  le  mur  ,&  {«percuter  la  chaleur,  v^, 
A  c  ô  N  T  R  E-c  OE  u  R ,  adv.  Avec  avèrhon ,  avec  regret.  JEgrè 
gr^Vdtè ,  iniqn»  m^.  Lai  fièvre  l'a  fifort  dégoûté ,  qu'il  ne  msiZ 
gecm'dcontre-^eair,  Um  s'cft  rèfolu  d'aller  à  cette  expédition 
qa^dcentre-cenar^  \  V; 

C  O  NT  R  E-C  O  UP ,  f.  m.  Coup  dont  on  reflcnt  la  douleur  dans 
la  wrtie  oppofée  à  celle  qui  a  reçu  le  coup.  Repercnffus.  Dans  les 
'bleflures  du  crâne  il  faut  prendre  gasde  au  cantre-cenp  ,  c'eft  û  ou 
Ce  forme  Tablcès;, 
C  o  N  f  R  e-c  ov  p ,  fedit  auftî  de  la  ré^iion  des  corps  folides  Sa 
oftènfims.  On  tîra  lin  coup  de  canon  contre  le  rocher ,  ôc  Je 
r«/irrr.^«rp  vint  donner  fur  lui  ,&  le  tua. 
C  o  N  T  R  E-c  o  17  p  ,  fe  dit  au  billard  ,  lorfqu'après  avoir  fiappé 
la  bille  de  votre  advèrfàire  elle  revient  frapper  la  vôtre.  ReciprZ 
Cd  percujpo,  •     .      .         ■ 

C  o  N  T  R  E-c  o  vp  ,/è  dit  fi^oremeut  de  ce  qui  arrive  par  con(c- 
quence ,  d'un  malheur  qui  retombe  par  réflexion  fur  une  pèrfon- 
ne, quoiqu'il  foit  arrivé  d'abord  à  uncautre.  Quand  un  Favori 
eft difgracié, toutes  fes  créatures  s'en  reftêntent  par  coutre-coupi 
J'ai  fcnti  jufqu'au  fonds  de  l'âme  \e  corne-coup  de  votre  douleurl 
CosTARD.Ilyades  louanges  qui  font  voir  par  contre-coup  des 
définuts  en  ceux  qu'on  loue.  LaRoch.  / 

CONTRE-DÉGÂGER.  Terme d'efcrime.  Il  fc  dit  forfquela 
partie  dégage,  &  qu'en  même  teins  vous  faites  aufli  un  dégage- 
ment ,  fnforte  quclcs  <pécs  fe  trouvent  engagées  comme  wpêL^^ 
\3int,  £nfes  vicîffitn  expediendo  impedtre.  ^^ 

CONTREDIRE^  v.  ad. Contrarier ,  foutenir  le  parti oppoflL 
Advetfdriy  repugnare ,  contradicere ,  fefragdri.  Ceux  qui  ihplaiJ^ 
fent  kcontredtre  ne  font  jbnais  bien  venus  dans  les  compagnies.. 
Jl  y  a  dajis  leshonunes  une  humeur  maligne  qui  lés  porte  à  fecot^ 
trcdhe  les  uns  les  autres.  N  i  c  o  l.  L'efprit  de  pcdaiittrie  met  Con 
plus  grand  plaifir  à  chicaner  lés  autres  1  ur  les  plus  petites  choies 
&  i  contredite  XQMt  vtec  une  baflê  malignité.  Poi^t-R.  L'im^ 
patience  qui  nous  porte  à  contredire  les  autres  avec  chaleur ,  ne 
vient  que  de  cç  que  nous  ne  fouf&onsqu'avec  peine  qu'ils  ayenc 
des  fcntimensdiférensdes  nôtres.  N  i  co i«  Il  ne  Csluc contredire 
que  pour  fc  mieux  inftruire.  S.  é  V  R. 
En  termes  de  Palaisiï  fignifie,  pétruire  les  pièces  d'une  partie ,  Se  les 
indudions  qu'elle  en  tire.  Çontrd  dliquid  dicere ,  reclatndre.  Il  fouc 
contredire  tout  un  inventaire  pièce  â  pièce.  On  a  donné  un  arrêt  i 
Contredire  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ordonne  que  les  parties  Ce  communi- 
queront leurs  pièces  pour  les  contredire ,  pour  les  détruire  Se  ré- 
pondre aux  inductions  qu'on  en  dre. 
Se  con  trboi  rb,  c'çft.fe  couper  en  Tes  difcours  ;  c'eft  dire, 
on  écrire  des  chofcs  oppofées  â  celles  qu'on  avoir  déjà  dites  »  oâ 
écrites,  Secnmpugndre,pugndntid  loqui.  Cetèmoin  n'eft  pas  croya- 
ble yilfe  contredit  en  plufieurs  en  endroits.  Il  y  a  de  certains 
Auteurs  qui  fe  con^redijent  à  chaque  page. 
CONTREDISANT.  AN  TE.  adj.  Qiii  fc  plaît  àconttedire. 
Pugndx,  comenttofus.  Un  homme  contredifdnt  n'eft  guère  aeiéa- 
ble.  Je  connois  un  honûne  fi  contredifdnt ,  qu'il  difpute  toujours  ; 
qm  celle  de  vôulou-  ce  qu'il  veut ,  dès  qu'un  autre  le  veut  com- 
me lui  i  qui  quitte  fes  propres  fcnrimeiis ,  dèsi  qu'il  eft  venu  k 
bout  de  les  perfuader  à  quelqu'un ,  tiepcur  d'être  de  l'avis  d'un 
autre  j  &  qui  chafle  enfin  lapaixde  toutes  les  convèrfations  'M.    ^ 
.  Se  u  D.  Cette  défcription  d'uncontredifant  en  fait  la  définitioiiu 
Les  contr^edifdmc^m  nes'emportentpoint  jufqu'à  trqublerJa  paix, 
font  encore  moins  ennuyeux  que  ces  complaifans  qui  dcSu- 
rent  d'accord  de  tout.  Bell. 
On  le  ditauffi  au  Palais  de  ceux  qui  fbumiflènt  des  contredits.  /Ù. 
verfdrms.  Les  premiers  contredtfdm  pnt  l'avantage.  Il  n'y  a  dans 
les  cnees  que  ttois  contredi/nm  j  iepourfuivant,  le  fkili,  le  plusan^ 
aen  des  oppofans.  ,,  .  ^   .  . 

CONT^^IT,  f.  m.  Allégation  contraire.  ControverRa  Cet 
s  Avocat  étlêns^OBtfedit  le  plus  habile  homme. de  la  robbe'  Ce- 
la eft  vrai  fans  rM/rr^>.  Sine  CàBtrotferfid, 
C  o  N  T  R  EDI  f ,  eft  aulfi  une  réponfc  qu'on  fiit  à  quelque  pièoe 
queprodmtune  parnedansun  procès, ou  à  l'induOion qu'elle 
enmt.  O^ea^s,  C'eft  un  bon coturedst  contre  une donîtion. 
qu^un  dènuird'infinuaaon:  '  "-"^•» 

C6n  t»»»its  >  auolur.  fe  dit  d'une  pièce  d-ècritures  qu'oa 
fournit  dans  les  pço^  pour  combattre  les  piècek  des  partie  ad. 

;;^^^ai\T"^^^^^^ 

CONTRÉE ,  f.  f.  Province .  Ro,jiume.  Régio ,  provincU .  rr-. 
am-^  hommea  vovagè  en  tousles  pays  &  cJriesde  l'Euro, 
pe. Chique  cettriezfes  mœurs  &  façons  de  fkire  particulières. 
UZoneTorridcaiinhabiciWe.â  caufedesardeuridufoleS 
brûlent  Jkde(èTtcotca^comr/e^,  S.EuR.Biâw^dk« 
parlamde$pcuplc«-««tetdetomèiànpfych^       •'«•uwcn 


18^ 


f 

lu 


.  .(■ 


V* 


4 


k- 


-'^ 


i88 

ornée 
>nfcr- 

|e  man- 
^dition 

ir  dans 
)ans  les 

fidcsAj 
i>  àclc 

[frappé 

confc- 

I Favori 

mlcur. 
\uipdcs 

fqueU 
age- 
upaca- 

>PpofS, 

■^plaiJ^ 

agnics.. 

rjetfon 
hofès, 

UT,  ne 

ayenc 

mredire 

,&:les 
lifkuc 
arrêta 
imuni- 
.  ôc  ré- 

tdirc, 
:tt«oa 
croya- 
^caiiis 

nedirc 
agiéa- 
jours; 
corn- 
cna  1  , 
s  d'un  , 
»s.'-M.    \ 

irioin. 

paix» 

-men- 

dans 
Asaii' 

.Cet 
.  Ce- 

piéœ  , 

u'eile 

cion, 

[tt*on 
3  ad. 

»  rr4- 

èr«. 
Iquî 
icen 


# 


9 


>!';■■  .N 


^-.   . 


.8?  CON.    ^ 

£h  reprend  MHUoMvtduddiu  une  dMtte  contrée. 

mdMpMifaHt  Jtrée 
y^Hs  pofede^  des  Grées  U  plus  riche  contrée.  R  a  c  1  n  e  . 

CSn  f  r  é  b  ,  fé  dit  auflî  en  une  fignification  plus  étroite ,  d'une 
certaine  petite  étendue  de  pays.  f^icima,tr4iiMS.  Ce  Gentil- 
lioinmea  la  plus  belle  femme  de  la  contr/e  ,  a  les  plus  beaux 
blcz ,  la  plus  belle  meute  de  la  contr/e  ;  c'cft-à^re ,  du  voifuiage, 


C  O  N. 


des  cnviron5 
Ce  mot  vient  de  la  pré 


jtîon  dorurd.  S.  Odéric ,  qui  nlourut  en 


112  1  dit  conn4f4  >  'ûiil  c^rée ,  Ç.  i.  de  fon  voyage  des  Indes 
imprime  par  Bollandus  Jmih,  TJ.p.^U. &  Mart,T./I.p.i^i.C. 
les  Bollaiidiftcs  difent  que  ce  mot  s'eft  formé  de  conterrau ,  & 


dans  les  mêmes  marches ,  marcas,  c'eft-à-dirc ,  dans  les  mêmes 
limites.  Us  difent  néanmoins  encore  à  l'endroit  cité  ,&  au  Iir 
T.  de  Mars  pjiop.E ,  que  contrata  fc  prend  dans  un'fens  plus 
étroit  pour  une  rue ,  ou  un  quartier  dans  une  ville. 

CONTRISSANT,  ANTE,  adj.m.&f.  TêrinedeBlafon.  Il 
fc  ditdcs  animaux  adolTez ,  ôc  dont  la  tête  &  les  pieds  de  devant 
fortent  d'une  pièce  de  l'ECU.  C*«M  m^r^m. 

Ç  O  HT  RESCARPEjf.f.  Terme  de  Fortification .  Le  talus  ou 
la  pente  du  foflé  qui  regarde  la  place.  f»jf£  dedivis  crepido ,  cre- 
pidinis  declivitas.  La,  contre fcdrpe  eft  le  long  du  foflc  de  la  place»-,  ^ 
&du  coté  de  la  campagne.  On  y  comprend  quelquefois  le  che- 
min couvert  &  le  glacis.  Il  y  a  quelquefois  des  comrefcarpes  de 
pierre  &  fans  talus.  Être  logé  fur  \acontrejcarpe  ,  c'eft  être  logé 
fur  le  glacis ,  ou  fur  le  chemin  couvert.  On  a  percé  la  comrejcai  - 
pe.  On  a  attaqué,  on  a  mCakélaiContrefcarpc.  On  a  emponcla 
contrefcarpe.  ^ 

ÇONTRESCARPER.  Verbe  ad.  Faire  une  contrçfcarpe.  Ex- 
terioremfojfjtmarginemmunire. 

CONTRE-EfCHANGE,  f.f.  Ce  qu'on  donne  en  cfpéce,&: 
non  pas  en  argent ,  pour  avoir  une  autre  clioic.  Permutatio  mu- 
tuA.  Il  a  eu  cette  porcelaine  en  contre-échange  de  ce  tableau.  Il 
fe  dit  aulTi  au  figuré.  Il  m'a  rendu  fcrvicc  en  cette  occ^iion , 
mais  en  contre-échange  ]c{m  en  ai  rendu  d'autres  bien  lîgnalcz. 
yiciffim. 

CONTRE-ESPALIÉR,  f.  m.  Arbres  que  l'on  met  fur  le  bord 
d'un  quatre  qui  eft  le  long  d'une  allée ,  &  auxquels  on  donne 
la  même  figure  qu'aux  efpaliérs ,  en  les  paliilànt  &  les  attachant 
à  un  treillage  fait  exprès.  Confertaramk  arbores.  P.R  a  pin.  Ce 
qiot  vient  de  ce  que  ces  fortes  d'efpaliérs  font  oppofèz  aux  efpa- 
liérs appliquez  à  la  muraille.  Aujourd'hui  Fiifage  des  contre-efpa 
lîérscK  extrêmement  aboli ,  &  il  ne  s'en  fait  plus  que  fort  rare- 
ment. On  trouve  mieux  fon  compte  à  mettre  dés  arbres  en  buif- 
fon  qu'en  contre.efpaliét.  La  Q^uin  t.  Voilà  un  beau  contre- 
efpalt/r.  Ce contre-eipaliéfcd  mal  conduit.  Lice  r. 

CONTRE-EfPREUVE  ,  Œ  Eft  une  image  qu'on  tire  fur 

.  ime  autre  «fraîchement  imprimée  ,  &  <][ui  marque  les  mêmes 
traits ,  mais  à  rebours ,  fç  côté  droit  paroifïànt  à  gauche,  /msgo 
fuperrecememètjfpoimaginemexpreffa, 

CONTRE-EfPREU  VER ,  v.  ad.  Tirer  une  épreuve  fur^une 
autre  épreuve ,  lorfque  cette  autre  eft  encore  toute  fraîche:  Su- 
per recetùemè  typo  Imag'memi  alteram  imaginem  exprimer  e. 

CONTREFA  IRE ,  v.aéfc..  Copier ,  imiter  quelque chofc,  &  tâ- 
cher à  la  rendre  fcmblàble.  /mit art  aliquem ,  tmitando  effingere  y^x. 
primere.  Ce  bouflFon  fçait  fort  bien  contrefaire  toutes  fortes  de 
pêrfonncs.  Combien  *de  gens  fe  font  trouvé  engagez  dans  la 
palTÎQn qu'ils  ncki\(o\tni<{\xtcontrefatre  <  Nie  o  l.  Ce fauf faire 
fcait  contrefaire  toutes  fortes  de  icings  &  d'écritures.  Eft-il  poffi- 
ble  que  le  Démon  ait  le  pouvoir  de  boulevèrferjesélémens,  ôc 
de  connefake  ainfî  la  Divinité  î  S.  E  v  r.  On  contrefait  le  libéral 
ou  le  brave ,  pour  faire  fa  fonune  j  il  n'y  a  point  de  figures  qu'oiî 
ne  fafic  pour  cela,  I D. 

Il  fignific  aufîî  Déguifcr.  Simulare.  \\  ^contrefait  fa  voix ,  fon  écri- 
ture «pour  mieux  ttomper.  Il  eft  bon  quelquefois  de  ne  dire  pas 
tout  ce  qu'on  pcnfe  ,&  de  fe  «'«fre/iiïVr. 

Co  NT  RE  F  AIRE,  fcdit  en  cefcnsdcs  hypocrites,  &des  fanfa- 
rons, qui  veulent  paflèr  pour  autres  qu'ils  ne  font.  fTanam  bo. 

,  tù  virifpeciem  pra  frferre.  Ceux  qui  contrefont  les  dévots  font  fort 
dangereux  -,  ôc  ceux  qui  contrefont  les  braves  ne  font  guère  a 
craindre. 

Contrefaire,  en  termes  d'imprimerie  ,  c'cft.  Imprimer  un 
livre,  une  image ,  undefl^'n ,  pour  fruftrer  l'Auteur  du  droit , 

"  du  privilège  qu'il  a  obtenu  de  le  faire  imprimer  tout  fcul.  Li- 
brum  3  imagbiem  tmitando  effingere ,  exorimere  ,adalterart. 

Contrefait,  ai  te  ,  part.  &  ad  j.  Imité,  falfifiél  Multe- 
râtiu  ffiansj  mentknt.  Excmplùte  contrefait.  Sân^  contrefait  & 
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j     (axU,  J'ai  de  l'avèi-fion  pour  une  honnête  ««rrr/4«Wi  Le  Ch. 
I    *DE  M.  Le  Séjiat  faifoit  d'autant  plus  de  démonftrations  d'a- 

^^j^mour  &:  de  joye ,  qu'elles  étoicnt  fi&utiès  ôc  contrefaites,  Ab  l  a  n  ç . 

^  j^out  ce  Ai  eft  contre' ait  ciéplaît  avec  les  mêmes  choies  qui  char- 
ment loriqu'elles  font  naturelles.  L  a  Roc  H. 

C,o  N  t  R  E  FAI  t  ,  DifFo#ie  ,  mal  fiiit }  qui  a  oaclque  difFormicé 
de  corps,  foit  naturelle,  foit  par  une  mauvaife  habitude.  Diflor- 
tiis ,  deformis,  C'cft  un  grand  malheur  que  d'être  contrefait ,  bof- 
fu ,  boiteux ,  &c.  Il  marche  fi  mal ,  qu'il  fcmbic  tout  contrefait, 
La  paralyfic  lui  a  comrefait  le  vifage.  Le  Prince  de  Condé ,  dans  ♦> 
un  corps  contrefait ,  avoit  une  grandeur  d'âme  comparable  aux 
Héros  de  l'antiquité.  M  E  z. 

CONTRE-FANONS  .terme  de  Marine  ,  font  des  cordes 
amarées  au  milieu  de  la  vergue  du  côté  oppofc  à  la  bouline,  pour 
troullèr  ou  carier  un  côté  de  la  voile.  On  les  appelle  autrement* 
cargueboulittes. 

CONTREFASCÉ,ÉE,  adj.m.&f.  Terme  de  Blâfon,fedic    . 
des  pièces  dont  les  fàfccs  font  oppofées.  Contrefafce  d'argent  ôc  f 
de  fable  de  trois  pièces,  fajciis  in  traverfum  duitis  contraque  alterna- 
timpojitisexaratus. 

C  ON  T  R  E-F  E  N  Ê  T  R  E ,  f  f.  Double  fenêtre ,  ou  contre-vent. 


wjktfrJusfenej/ira  oftii/m. 


ÇuNTREFiCHES,  ou  Liens.  Ce  font  des  pièces  qui  font  par- 
tie d'un  ailêmblage  de  la  chàrpcnterie,  ou  couverture  des  bâti- 
mçns  ,  qui  fervent  â  en  lier  d'autres ,  &à  les  arbouter  &  fou- 
tenir  comme  celles  qui  font  dans  une  maïtrdic-fèrme ,  qui  pô- 
fent  d'un  bout  fur  le  poinçon ,  &:  de  l'autre  foutiennent la  jam- 
be de  force  defliis.  Capteoli,  On  s'en  fcrt  auITi  cri  plufîcurs  autres 
occaAons. 

COÎ^TREFLAMBANT,  ANTE, adj.m.&f.  Terme  de  Blâ- 
^  fon.  On  dit ,  D'argent  â  un  bâton^e  gueules  flambant ,  &  con~ 
"  treflambant  de  dix  pièces  de  même,  mmra  vibrans ,  contra  jaculans 
flammas.  1 

CONTREFLEURÉ,ou  CONTREFLEURONNé,  ÉE. 
Terme  de  Blâfoui  II  fe  dit  d'un  Écu  dont  les  fleurons  font  al  ter-, 
nez  &  oppôfez ,  cnfbrte  que  la  couleur  répond  au  métal.  Fiori- 
bus  utrinque  difthktits.  L'Écoflè  porté  d'or  au  lion  de  gueules  enfer- 
mé dans  un  double  trefcheur ,  fleuré  ^  &  contrefieuréàc  même. 

CONTREFORTS  ,  onEpérons.  Paliers  de  maçonnerie,  murs* 
contreboutans ,  appuis  de  murs ,  ou  tèrraflès  qui  font  fujettes  à 
la  pouflèe.  jinteris ,  erifmaj  Ces  fortes  d'ouvrages  font  bandez 
en  berceau ,  &  diftans  les  uns  des  autres  jpour  foutenir  une  mu- 
raille. Quand  on  bâtit  contre  une  pente  de  montagne,  il  faut 
faire  des  contreforts ,  ou  des  éperons  bien  liez  avec  le  mur  qui 
fou  tient  les  terres ,  à  la  diflance  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre. 
On  s'en  fert  auflfi  dans  les  mines.  Contrefort  eft  auflî  un  terme  de 
Marine  ,  qui  fîgnifie  la  même  chofê  que  clef  des  é tains.  Voyei 
Clef. 

CONTRE-FRUIT,  f.  m.  Terme  d'Architedhirc-cSappel- 
le^wr ,  une  diminution  de  bas  en  haut  du  mur»  Le  dedans  eft 

^  àpkimb;  mais  cette  diminution  ç^ufe  par  dehors  une  ijicliriai- 

*  fon^u  fenfible.  On  appelle  donc  fmrr-/r<r/V,  l'effet  contraire 
au  fruit  j  c'eft-â-dirc ,  que  l'on  fortifie  le  mur  ou  en  dehors ,  ou 
en  dedans ,  afin  que  le  muç  puiflè  porter  plus  décharge.  Aiditum 
muro  firmamentum.  ^ 

CONTREFUGUE,  f.f.  TêrinedeMufique.  Voyez  Fugue. 
011  ce  mot  eft  expliqué. 

CONTREGARDE,  oxiConferve,  f.f. Terme  de  Fortification. 
Ceft  un  ouvrage  triangulaire  en  forme  de  gros  parapet,  qu'on 
met  au-delà  du  fiafïe  devant  la  pointe  &  les  faces  d'un  baftion. 
Àdd'uttm  propHgnaculoprafidmm  ,  munimontum.  Elle  diffère  de  la 
-demie  lune  ,  en  ce  qu'elle  embraftç  le  baflion.  La  plupart  des 
Ingénieurs  l'appellent  ajourd'hui  envetoppe.  On  en  fîit  princi- 
palement quand  le  baftion  eft  fur  une  hauteur  ;  &  c'eft  par  leur 
moyen  qu'on  double  &  qu'on^niple  les  baftions.  Ces  ouvrages 

•  font  très-propres  à  couvrir  les  parties  foibles  d'une  place. 
Co  N  T  R  E  G  A  R  o  E  ,  cn  tèrmes  de  Monnoye  ,  ^  l'Officier  quf 

tient  le  regître  des  matières  qu'on  appone  à  la  monnoye  pour 
fondre.  Materia  in  monetam  conftanda  cnffos. 

CONTRE-HACHER,v.n.  Terme  deGraveur^oudeDefïîna- 
tcur.  C'cft  dans  un  deilèin  où  l'on  a  fsdt  avec  la  plume  des  om- 
bres ,  &  des  teintes  par  Tes  lignes  tes  plus  égales  &  les  plus  pa-  , 
rallêles  qu'il  eft  pofïible,  en  palTcr"  de  fécondes  dia^onalement» 
afin  de  rendre  fes  ombres  plus  fbnes.  Lineit  parallelts  Diagonicas 
fnperdMcere. 

CONTREHATIERS  ,.f.m.  Utencile  de  cuifîne  ,  dui  fe  die 
des  grai\ds  chenets  qui  ont  plufiçurs  crampons ,  fur  lefqucls  on 

.  peut  mettre  plufteurs  brochées  de  viande  à  la  fois  pour  les  rôtir. 
Unc'mis  itdhû^s  tmoqtte  f^i  latère  capreoins.  On  fe  fcrt  dans  les 
cuifinesdes  Grands  Seigneurs  de  contrehatiers  au  lieu  Ue  chenets. 

CONTRE-HAUT,  ativ.  De  bas  cn  haut.  Ab  hno  ad  ftmmum 
Cela  ne  fe  dit  guère  qu'en  Architctflurc. 

CONTRE-ilÈRMINE, 


•  * 


X 


*■. 


j: 


'V'        ,     CON.      ^    ' 

GONTRE-HERMINE  ,  Cf.  Tètmc  de  BlSiCoà  ,  C3iamp  de 
Table  moucheté  d'argent.  Atra  fcutinrea  vellere  fomico  y  ârgcnteo 
diji'imtd.  C'eft  le  contraire  de  l'hèrminc ,  qui  cft  lui  champ  d'ar- 
^crtt ,  moucheté  de  fable. 
CONTRE-JAUGER,  v.aft.  Terme  d'Architedhirc.  Contre- 
jauger  les  allèmblages  de charpenterie  ;  c'eft-à-dirç.  Transférer  la 
lar^;cur  d'une  mortaise  fur  Tendroit  d'une  pièce  de  bois  où  d<^^ 
en  f  le  tenon ,  afin  que  le  tenon  foit  égal  à  la  mortaife.  Cardinem 
i.,:vo  metiri.  ■■         *      '     - 
CONTRE-JOUR  ,  f. m.  Jour  ou  lumière  oppofécà  quelque 
cliorc ,  qui  hi  laic.paroitre  dcfavantageufement.  Adverfnm lumen. 
Il  ne  laut  qu'un  cuntrejour  pour  ôter  toute  la  beauté  d'un  tableau. 
Le  luftrc  tic  cette  étofte  ne  paroît  pas  à  contrejonr.  Les  femmes  Te 

.  .placent  toujours  à  contrejour ,  elles  ne  veulent  pas  que  le  grand 
jour  leur  donne  fur  le  vifage^^  * 

CONTRE-J  UMELLES,rtK  Terme  de Maçonncçie. Ce  font 
dans  le  milieu  des  ruiflèaux  des  rues  les  pavez  qui  Ct  joi- 
gnent deux  à  deux  ,  &  font  liaifon  avec  les  caniveaux,  &  les 
morces. 

C  O  N T  R  E-L  A  t  TE ,  f  f. , Terme  de  couvreurs ,  qui  fe  dit  de  la 
latte  qui  fe  pofeen  longueur  entre  les  chevrons  pouributenir 
les  lattes  qui  font  en  travers ,  &  qui  portent  les  tuilles.  Pofud  in 
longum  reguU  tranfverfis fujiinendis.  Quand  il  y  a  deux  chevrons 
à  la  latte  on  fait  la  contreUtte  de  la  latte  même.  Quand  il  y  en  a 
tiois ,  il  faut  des  contrelaftès  de  fciage.  Celle-ci  ell  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  large,  &:  d'un  demi-pouce  d'épaiflcur,  ôc  i^rtà 
couvrir  en  ardoife. 

CONTR£L  A  t  TER ,  v.  ad.  Couvrir  un  pan  de  charpente  de  lattes 
des  deux  c6tez,pour  l'enduire  de  plâtre,ou  de  mortiér.5rrtf(f^«r4»i 
materUrUm  regulis  utrinque  tegeré ,  tnflruere.  On  taxe  la  valeur  du 
mur  de  charpente  latte  &  tonrrr/<i/r/autant  qu'un  gros  mur. 
,  C  QJN  T  R  E  L  A  t  T  O I R  ,  f.  m.  Terme  de  Couvreur,  Inftrument 
dont  (e  fervent  les  Couvreurs  pour  ibutcnir  les  lattes  en  clouant 
delTus. 

GO.NTRELEtTR,E,  fubft.  f.  Écrit  fecret  &  particulier  ;  ade 
qui  détruit  un  autre  ade  public ,  ou  plus  folennel ,  qui  en  altère, 
ou  en  diminué*  les  claules  ;  qui  y  déroge ,  ou  qui«contient  une 
déclaration  contraire.  Arcan*  fyngraphd  alterius  vint  immimtens , 
elevdns ,  abrogans ,  reûgens.  il  y  a  bien  des  gens  qui  mettent  leur 
bien  à  couvert  par  d.e  taudès  obligations ,  dont  ils  ont  pat  de- 
vers eux  les  contrelettres.  La  Coutume  de  Paris  araïuUe  toutes 
contrelettres.  qui  (ont  faites  contre  la  teneur  d'un  contrat  de ma- 
riage. Ces  payions  particulières ,  qui  fè  font  (ans  la  participa- 
tion de  la  famille ,  &  qui  ruinent  les  clauiès  du  contrat ,  font  nul- 
.  \cs  ôc  prohibées.  Il  n'y  a  guère  de  cmrdettres  qui  ne  foient  fei- 
ccs  en  hraude  de  quelqu'un ,  ou  contre  la  foi  publique  j  c'eft  pour- 
quoi elles  devroient  être  abïblument  défendues.  On  approuve 
les  contrelettres  d'un  fils  à  (on  père ,  qui  lui'à  promis  un  avance- 
incnt  trop  confidérable ,  pour  lui  procurer  un  mariîige  avanta- 

.    geux.  '      .  / 

C  O  NT  RÉLI G  N  E ,  f.  f.  Eft  la  mêmechofc  que  contrevéUUtion. 

C-O  N  TR  EM  A ITRE ,  f.  m.  Terme  de  Marine  :  c'eft  l'Officier 
qui  eft  immédiatement  au  deflous  du. Maître  d'équipage  ,  & 
qui  a  foin  de  vifîter  le  vaiflèau ,  de  le  faire  agréer ,  &  d'examiner 
s 'i  1  eft  garn i  de  tous les-apparaiixnéceflâi res  pour  le  voyage.  Il 
fait  aulTi  cxccurer  les  ordres  d  u  Maître ,  tant  de  jour  que  de  nuit, 
&c  commande  fur  le  devant ,  fur  l'ancrage  &  fur  le  cabcftan ,  & 
en  l'abfcncc  du  Maître ,  fui  vaut  les  reglemens  du  titre  y.  du  li- 
vre 1.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Elle  l'appiellc  àuili  Nocher. 
Son  commandement  eft  depuis  l'éperon  ou  la  prouë  jufqu'au 
mât  de  mifaine^  icelui  compris.  Proreta.  Le  fcconià contre-maitre 
cil  Vaidc  du  Contre- Abattre. 

CONTREMANCHÉ,  éE,adj.m.&f.  terme  de  Blâfon. 
Parti  coupé  ôc  contremanche  de  fable  &  d'argent ,  de  l'un  ai  l'au- 
tre. Obverfif  mutuo  cufpidibus  înfeiius. 

C  O  N  T  R  E  M  A  N  D ,  f.  m.  Vieux  terme  de  Pratique,  C'cft  une 
éxcufe  qu'on  apporte  pour  faire  remettre  ou  différer  une  alli- 
gnation.  Le  contrem^nd  diffère  de  l'éxoine  en  ce  que  i  .  Par  lé 
contremand  on  propofe  de  remettre  l'alligiution  à  Un  jour  cer- 
tain ,  ôc  par  l'éxoineon  ne  propôfe  pas  de  jour  certain,  i^  Dans 
1  éxoine  on  propôfe  une  caufe  qu'on  affirme  être  véritstblc  j  pour 
remettre  l'ajournement  y  mais  dans  le  contremand  an  n'cd  point 
obligé  d'afnrmer. 

CONTREMANDEMENT,  Cm,  Mandement  contraire  à 
celui  qu'on  avoit  envoyé ,  révocation  d'un  ordre,  frmiprdceptt 

.  prueptum  pofterius  contrarium.  Cet  Ambaflàdeur  eft  revaiu  parce 
qu'il  a  eu  un  tfawrrriff4>K/f  »ir»/. 

C  O  N  T  R  EM  A  I>^DER,  v.ad.  Envoyer  à  celui  qu'on  avôit  man- 
dé un  ordre  contraire ,  un  contremandement ,  afin  qu'il  iic  fafli 
pas  une  chofe  qu'on  lui  avoit  ordonne^.  Aliciti  comrafium  âcprius 
prtceptumfuerdt  ypTéuipere. 

CONTREMARCHE ,  T.  f.  Eft  un  changement  de  la  face  d'un 


bataillon,  quand  on  v< 


À, 


/ 


^. 


,     les  hommes  qui  fpmii la t^»^?." 
bataillon,  ioient  à  la  queue ,  cod^ne  il  arrive  y  torf^url'cnne*'!^ 
mi  attaque  par  dèrrièrçj/Z'i'/W/V  4gtnhirfc^m,po^iotJl,ociper^ 
mutatio  ;  ou  quand  on  fait  marcher  vers  une  route  contraire  à. 
#  celle  qu'on  avoit  Commencée  ,  Reverfiq  In  eum  locum  undc [âîlÀ 

C  Q  N  T  R  E  M  A  R  c  H 1  ,  fe  dit  aulTî  fut  la  mèr  ,  lorfquc  tous  les 
vaifîèa^x  d'une  armée ,  ou  d'une  divifion ,  étant  fur  une  même  ' 
ligne ,  vont  jufqu'à  une  certaine  ligne  derrière  le  dernier ,  pour 
revirer  ou  changer  de  bord.  On  dit  qu'une  armée  fait  1^  contre- 
marche  .  quand  tous  Ces  vaiftèaux  changent  de  route  les  uns  après 
les  autres  dans  le  même  point.  P.HosteJIs. 

CONTRE^M  ARÉE ,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marée  différente. 
Mare  refl^um.  il  y  a.  des  contre-mar/es  dans  certains  endroits  réf. 
ferrez  de  la  mèr. 

CONTRE  MAR  QU  E ,  f.  m .  Eft  une  féconde  marque  qu'on  fait 
fur  un  ballot,  ou  autres  chofes,  ^uand  plufleurs  pèrlbnnesont 
intérêt  à  la  chofe  ,  afin  qu'elle  foit  ouverte  en  prélcnce  de  tous, 
yiddita  priori  notAnotâpQfterior. 

On  le  dit  »uffi  de  certaines  marques  qui  font  néceflàires  aux  piè- 
ces de  vaiflclle  d'argent ,  ou  d'étain ,  pour  marquer  qu'on  en  a 
fait  l'eflâi  ,  ou  l'épreuve ,  ôc  qu'elles  font  de  la  qualité. pour  la- 
quelle on  les  vend.  Les  Orfèvres  mettent  leur  marque  à 4^  vaif^ 
lel le  d'argent ,  &  elle  eft  contrçmarquée  du  poinçon  de  Paris ,  ou 
de  la  Communauté. 

CoNTREMAR  Qju  E ,  f.  f.  Terme  de,  Médaillifte  &  d'Antiquai- 
re. C'eft  une  marque  ajoutée  à  une  médaille  long-tems  après  fa 
febrication.  Les  contremarques  pourroient  être-  prifcs  pour  des 
défauts,  parcequ'elles  femblent  des  difgrâces  arrivées  aux  mé- 
dailles ,doiTt  elles  entament  le  champ,  quelquefois  du  coté  de  la 
tête,  d'autres  fois  du  côté  du  revers  ,  particulièrement  dans  le 
grand  ÔC  le  moyen  bronze.  Cependant  ce  font  des  beautez  pour 
les  Sçavans ,  qui  leur  font  rechercher  ces  fortes  de  médailles, 
dont  ilsreconnoifïèntle  changement.de  priîT,  qui  leur  eft  indi- 
qué par  ces  contremarques  3  comme  nous  en  voyons  à  nos  fous 
que  le  peuple  nomme  Tappe^ ,  à  càufe  du  coup  qui  fait  l'enfon- 
çure ,  qui  y  demeure.  Les  Antiquaires  ne  conviennent  pas  de  la 
lignification  des  caradères  que  l'on  y  trouve.  Aux  unes,N.PROB. 
A  d'autres  N.  C  a  p  r.  c  a  Ir.  R  m.  A  n  t.  auc.  P.  Jobèrt.  Il 
y  en  a  dont  la  contremarque  eft  la  tête  d'un  Empereur,  j'en  ai  une 
de  Bithynie  où  il  y  en  a  trois.  J'en  ai  vu  d'autres  avec  une  conte 
d'abondance.  Pour  celles  où  l'on  trouve  SQ\  elles  ne  fouffrenc 

{)oint  de  difficulté.  I  d.  Il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  confond^^c 
es  monogrammes  avec  les  contremdrques.  La  manière  de  lesdif- 
tinguer  eft  aifée.  Les  contremarques  (ont  toujours  enfoncées ,  par- 
ce quelles  font  frappées  après  la  médaille  battue.  Lesmoaogram. 
mes  battus  en  même  tems  que  la  médaille  y  font  plutôt  un  petit 
relief.  I  d. 
CoNTREMAR  Q.U  E ,  cn  tènncs  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  a  les  dents  creufées  adroitement  par  un  Maquignon ,  avec 
-  une  faulîè  marque  dans  ce  creux ,  pour  faire  croire  que  ce  cheval 
n'a  que  fix  2in^S'tgnum  adulterinum  equi  dentibus  imprejfum. 

CONTREM  ARQUER,  v.aa.Appoferunefecondemarque, 
ou  u  ne  fkuflê  marque.  Alteram  priori  nota  no^Am  addere, 

CONTREMARQUE,ÉE,paft.&adj.Unemédailleffliirr^»Mr^«/ir. 
Les  méàsAXesCeittremarque'es  font  recherchées  des  Antiquaires. 

CONTREMINE, f.f.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  voûte ,  ou 
allée  fous  terre  tout  le  long  de  la  muraille,  large  de  trois  pieds, 
ôc  haute  de  iix,avec  plufieurs  trous  pour  empêcher  l'effort  des  tnC 
ne$.Contrarius,  adverfuscuniculus.  Cette  forte  de  contremine  n'dit 
plus  en  ufage.  Aujourd'hui  c'eft  un  puits  &  une  galerie  qu'on 
fait  exprès  pour  aller  rencontrer  la  mine  des  ennemis  quand  on 
fçait  à-pctt-près  où  ils  travaillent ,  &  en  empêcher  l'effet. 

CoNTREMiNE,  figurémcnt ,  lignifie  une  adrefïc  qu'on  trouve 
pour  empêcher  J^u'un  autre  ne  nous  fàflc  le  mal  que  nous  fça- 
vons  qu'il  a  deflcin  de  nous  fiiire.  Meliorifraude  retufafraus. 

CO  N  TRE  MIN  ER ,  v.  a<a.  Faire  des  contremincs.  On  eftimoic 
fort  autrefois  ïes^hccscontremineis.  Hojiiietcuniculosadverfiscu- 
niculis  aperirt, 

CONTRE-MINBUR  ,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  contremines. 
Foffbradverficuniaiii. 

CONTRE-MONT,  adv.  Enhaut.  Oit  l'a  jette  les  pieds  f#«frir- 
wêMt;  pour  dire ,  cn  l'air.  Surjum ,  furjitm  vtrfus.  H  hvLX.  des  cKcu 
vaux  poiur  tirer  les  bateaux  à  corare^  mont ,  pour  les  fkire  aller  cot^ 
trele  ni dertàu.  Adverjoflutmne,  f 

CONTREMU R  ,  f.«.  l^it  mur  qu'on  applique  à  un  autre 
pour  le  fortifier  ,  afin  queTe  voifui  ne  f ouffre  aucun  dommage 
ni  incommodité  des  conftrudions  qu'on  fera  proche.  Mu- 
10  murus  obfervus  ,  murus  muro  fultus.  Quand  on  èiit  une  éra- 
ble contre  un  mur  mitoyen ,  il  fkut  faiie  un  contremstr  de  huit 
pouces  d 'épailleur ,  &  de  hauteur  jufqu'au  rèz  de  la  mangeoire 
Ait.188.  de  la  Coutume  de  Paris.  On  y  cft  auiÇ  9bligéen  plu! 
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firtrs  autres  oaafions.  MrBuUct  remarque  fur  cet  amck 
'     Cb«K«|fwcd6  Paris  qaclcfontre-miir  ncdoir  point  être  hé  avec  le 
*■    •  vrai  mur ,  parce  qu'il'h'cft  fait  que  pour  empêcher  que  le  vrai^ 
mur  ne  foie  endominagé  .coiîime  étant  mitoyen  ,  &  il  le  fcroit 
s'il  y  avoir  Haifou&  continuité.  . 

CO  N T R E MU RER, ,  V.  aâ;.  Faire  un  contremur.  Muromwum 
4    Mere^  mmum  mm»  munir  e.  La  coutume  oblige  à  contrcmwrn 
les  folTes  d'un  privé,  les  atrcs,&c.     ^ 
CONTRE-ONGLE  ,  Tèm«éi^4ia(Ie  ,  qui  ledit  pour  fign^ 
fier  au  reboun,  lorfqu'on  a  méjugé  desàlluresdu  cèrt,  &  qu'on ^ 
a  pris  le  talon  pour  la  pince.  In  cervinïs  vejiigîïs  erratio. 
CONTRE-ORDRE  ,  f.  m.  C'elt  la  môme  chofe  qu'un  corne- 

mandement,        •.  ^^  u       \ 

CONTREPALÉ,  ÉE,  Tcrmçde  Blâfon,  fJUitde l'Ecuouun 
jaleftoppofè  à  un  autre  pal, enforte  qu'ils  (ont  alternez,  &  que 
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abaiflèmant  le  rendroit  horriblement  abjed.  Pasc.  La  crainte 
de  la  rhort  rabat  l'orgueil ,  &  fôrt  comme  de  corttrepoids  pour 
rabailïcr  le  penchant  que  l'homme  a  à  s'élever.  Ni  col.  L'ava- 

.  rice  fèrt  quelquefois  de  contrepoids  à  la  cruauté  d^  Barbares. 

,     .BouH.  ^     \^ 

CON.TREPQIL  ,  Ce  qui  eft contre  la  difjx>fît1on  natureîlcdu 
poil.  Capilitts  adverfus.  On  dit  >  Faitf  la  barbe  à  cont repoil.  Les 
Tailleurs  (ont  amendables ,  quand  ils  employent  les  écotfcsà 
contrepoil.  '  V 

CoNTREPoii.  >  (êdit  aùdîau^guré.  Cet  homme  prend  toutes 
choies  k' contrepoil  y  z\i  rebours .,  contre  le  (èns  ordinaire.  Rem 

I  contra  accipere  quam  parfit.  Damon  cil  bon  homiiie ,  mais  il  ne 
faut  pas  le' prendre  à  rowrrpoiV.  ,   ^      y^  "^ 

CONTREPOlNÇbN  ,  C m. yintiverùculum^ntipugiuncu^ 
paieiioppoïc  <t  uiiituiity*i,wiiiwn.i,*j«iia  iv^iii  «»iw4..^^«v^»i«*  '  lus.  C'cft  un  poinçon  dont  diftérens  ouvriers  (è  fô^veiK  pour 
la  couleur  répond  au  métal.  ContrapaUtus,  ContrepaUdc^MCu-  s^  contrepèrcer  les  trous  >  pour  river  les  pièces.  Il  y  a  des  contre-* 


y 


les&  de  fable. 

CONTREPAN  ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  L'ordinaire  &* 
coutumier  contrepdncn  quelques  licux.eft  l'eftime  du  huitième 
denier  de  l'héritage  donné  à  cens ,  ou  rente  ,jpour  venir  au  ra- 
chat conventibnel.      <^  ,   \ 

CONTREPANÉ,  iB,adj.Tèrmcde Coutumes.  Rente  con- 
trépanée  ,  eft  une  rente  fur  cdntrepans^&:  héritages.  Voyez 
CONTREPAN. 

Ces  mois  viennent  de  contre  ,  fie  dcpand,  mot  de  là  langue  Tu- 
defque  >  qui  veut  dire  gage. 

CONTREPARTlE,f.f.  TènTiede  Mu(îque,  qui  feditde 
deux  parties  oppofées.  Imus  fummo  fonus  çippofitus.  Le  deifus  & 
la  bade  (ont  deux  ««rrfpiirriVi. 

CONTREPASSANT,a<lj.  m.  Tèrmedeblâfon,  Ilfc  dit  de 
deux  animaux  l'un  fur  l'autre  ,  donc  l'un  pallèd'un^ôié,  & 

■    .l'autre  de  l'autre.  Contra  ,  exadverfogradiens. 

CONT  REPENTE ,  f  f.  On  appelle  contrepente  dans  le  canal 
d'un  ruiHèau  ,  ou  d'un  aqueduc  ,  l'interruption  du  niveau  de' 

-  pente ,  qui  fait  que  les  eaux  s'arrêtent ,  foit  qu'on  ait  mal  Con- 
duit le  ni  veau ,  (oitque  l'affaidèment  du  tènein  eu  foit  la  caufe. 
DecUvitattsinterruptio, 

CONTREPÈRCER  ,  v.aft.  Percer  dansAin  fcnscomi;:iire. 
Les  ouvriers  (è(crventdecontrepoinçonspôur  contrepèrcer.  tx 
adverfo  terebrare  tperforare^ 

Contre- PERCE,  ée,  pars^  &  adj.  Il  a  les  (îgnifications  de  Ion 
verbe ,  en  François  &  en  Latin, 

CONT  REPESER ,  v.  ad.  Pe(èr  autant  qu'une  autre  chofe. 
Ejfe  aquilibrem ,  aauare pondère.  Cent  livres  de  plume  contrepèjent 
à  cent  livres  de  plomb. 

Il  fe  dit  aulTi  au  figuré  ,  de  ce  qui  eft  d'égal  mérite  &  valeur. 
Square pretio  ,  ejfe  ejufdem  pretii.  Les  fèr vices  que  je  vous  ai 
rendus  contrepéfetu  ^  tous  les  dons  que  vous  ni'avez  fiiits.  Où 
trouve-t  on  des  gensqui  comptent  de  bonne  foi ,  &  qui  ne  met- 
tent dans  la  balance  le  plus  léger  déplaifir  ,  pour  contrepcfer  le 
(crvicc  du  plus  grand  poids  ?  S.  E  v  r  .  Toutes  les  foufFrances  de 
cette  vie  ne  peuvent  «re  contrepefées  avec  la  gloire  de  la  vie  à 
veniè.'S.PÀûL. 

CONTREPIÉD,  f.m.Le  contraire  .Vous  avez  pris  le  contrepi/d 
df  ce  que  j'ai  dit ,  le  (èns  tout  contraire.  Contrarius  ,  adverfus , 
contrariam  inire  viam ,  rationem.  Si  vous  demandez  quelque  fèr- 
vice  à  cet  homme-là ,  il  eft  fi  bourru  au'il  (èra  tout  le  contrepi/d. 
Vous  prenez  \c  contrepi/d  de  la  véritable  éloquence.  A  bl  a  n  c. 
Ce  qui  fait  le  plus  fouvcnt  qu'on  déplait ,  c'eft  qu'on  cherche  à 
plaire  ,&  qu'on  en  prend  le  comrepi/d.Cu.  de  Mer.  Telle  eft 
Pantipathie  de  l'homme  pourla  raifon , Qu'il  né  manque  jamais 
de  prendre  le  contrepi/d.  S.  R  e  a  l.  On  dit  auftî ,  en  termes  de 
Vén;  rie ,  prendre  le  contrepiéd  de  la  bête  ;  pour  dire ,  la  fuivre  du 

,  côté  oppofé  à  celui  ou  elle  va.  Feram  adverfa  indagine  infeilari. 
P  ô  M  e  Y.  D  A  N  e  t. 

CONTREPLÉGE ,  f.m.  Térrhc  de  Pratique  &  de  Coutumes. 
Subvas.  Un  contrepUge  eft  dn  cèrtificateur  pour  la  caution. 

CONTREPLÉGER ,  Terme  de  Pratique  &  de  Coutumes  , 
c'eft  cèrûfier  pour  la  caution. 

CONTREPOIDS,  f.  m.Ccquieft  misi  pour  contrepefer.  Sa. 


broche.  Libramemum.  Les  Danièurs  de  corde  fe(^rvent  de  con- 
trepoids pour  tenir  leur  corpsen équilibre.  En  termes  de  Mécha- 
nique ,  on  appelle  le  petit  contrepoids  d'une  horloge ,  4Mifacoma. 

Contrepoids, en  termes  de  Manège.',  (c  dit  de  cette  liberté 
d'affîette  du  corps  que  garde  le  cavalier  pour  demeurer  toiijours 
dans  le  milieu  de  la  Çc\\t  fanspancher  de^côté  ni  d'autre ,  quel, 
que  mouvement  que  faHc  le  cheval.  Libramentumcorporis. 

Co  N  TR  E  PO!  Ds  ,  fe  dit  au(fîau  figuré.  Ce  Mtniftrc  tient  les  af- 
faires en  un  jufte  contrepoids.  j^quatita/,aquUihitas,  La  vie  de 
l'homme  eft  mêlée  de  profpérité  6c  d'adyerfité^  ;  fans  un  tel  con- 
trepoids ,  cette  élévation  le  rendxoit  horriblement  vain  ,  ou  cet 
*tome  II.  '■'■,' 


poinçons  barlongs ,  il  y  en  a  de  quarrez. 

CONTRiEPOlNT,f.  m.lèrmede  Mufîque.  Notarummuft^     ' 

-^-  carumalidritmcumaliis  cbmpofitio:C'eiï  en  général  toute  compo- 
fition  qui  tait  harm^me  ,  mais  plus  particulièrement , -c'eft  uu 
ou pluneurs  chants dmerenscompolcz  fur  un  lujetdonné.  Cow;— 
poptio harmoma.  On  dit. contrepoimaiiic^  ,  boiteux  ,.ou*à  la 
boiteufe  ,  compôfé ,  coloré  ,  déli(|^  libre ,  diminué  ,  fimplc  , 
corttrepoimsia  deilus  ou  au  ddTùusoû  fujct  i  contrepoint  double,     . 
entrelacé ,  fait/ur  le  champ  ,  figuré ,  fleuri  ;  contrepoint  fugué  , 
délié  ,  lié  ,  obligé,  fyiicope^^  contrepoint  obftiné  y  affedé  ,  ilm- 
ple  ,  fur  le  hvre ,  &c.  I^  contrepoint  funple  |;ft  la  plus  (impie  ilcs     * 
compofitions  de  Mulrque  ,  qui  fe  fait  note  contre  note ,  qua»^l 
une  note  de  la  bafterépond  à  une  note  du  delTusj  &  cette  Mufi- 
que  s'appelle  faux-bourdon^  Le  contrepoint  figure"  y  conipôfc .  ou 
dimii^ué ,  eftiquandon  fe  (^n;de  notes  de  tiilférc;ue.  valeur  pour 
If  s  oppoHrr  les  unes  aux  autres  dans  de  différentes  partie^- ,  de-     , 
(orte  que  z  ,  4 , 8  ,  pu  16  notes  d'une  partie  ,  répondent  à  une 
(culc  de  l'autre  qui  eft  chantée  en  même  >^msicequi  fart4a  plei- 
ne mufique  &  les  fyncopcs.  Le  l^ .  Parran  appelle  contrepohit  pi  ef- 
fé iO\x  étroit ,  une compolîtioD  fçavante  3  àc  étroitement  obfèr-' 
vée  ,  où  les  confonanccs  lent  liées  &  mêlées  avec  les  diflonan- 
cés  avec  art.  ;  contrepoint  large  ,  celui  où  l'on  n'obfèrve  pas  (î  — 
exadtement  ces  choies  -,  &  contrepoint  mêle  y  celui  où  l'on  rc  fèrc 
iàwiotdn  contrepoint.  Urge,,  &  tantôt  du  contrepoint  ferre  ,  ou  . 
étroit.  On  appelle  contrepoint  au  dejfus ,  quand  on  met  le  fujet  à 
braille ,  ou  à  quelque  autrepartie  fupérieure  \  fi^la  baflè  ,  ou 
les  autres  parties  qu'on  fait  au  dertbus ,  s'appellent  contrepoint  / 
au  delTous.  Si  le  contrepoint  fe  fait  fans  aucutic  note  fyncopée  , 
c'eft  un  contrepoint  libre  &  délié  i  s'il  y  a  plufieurs  fyncopes,  on 
l'appelle  lié  ,  ou  fyncopé ,  ou  entrelacé  ;  fi  l'on  fait  àcs  fugues  ,^ 
ou  des  imitations,  c'ellle  contrepoint  fugué  ;  s'il  eft  fait  de  ma- 
nière qu'on  le  puilîe chanter  au  delîbus  de  fon  fujet  fars  gâter 
l'harmonie  ,  c'eft  le  contrepoint  4ouble  &c.  Il  y  a  une  infinité  de 
manières  de  fo^;y^po/>//. 

Ce  nom  de  contrepoint  vient  de  ce  qu'on  fe  (ervoit  autrefois  de 
points  au  lieu  de  noces. 

CONTREPOINTE,  f.  f.  Plufieurs  difent  Courtepointe  par^ 
abus.  C'cft  une  couverture  de  lit  faite  d'une  étotfe  doubler ,entré  . 
lefquellcs  il  y  a  du  coton  ,  de  la  ouaite  ,  ou  aurrecholi  leni- 
blable  ,  quicû  piquée  point  contre  point.  Stragulumacti pmc- 
tum. 

CQNTRtPOlNTER  ,  v.^a.Contrepointer\xx\c  étoff.' ,  c'eft 
la  piquer  point  contre  point.  Pannum  acitdenfèpur.gçre. 

CoNTREPOiNTER,au  figuré  fignihe ,  Être  contraire  en  avis  ,. 
en  (èntiment ,  à  un  autre  y  &  le  choquer  en  tou tes -occa  ions. 
uidverfari  ,  obfifiere.  Toutes  les  fois  que  ces  deux  Philosophes 
(ont  enlcmblc  ,  ils  (ccontrepointent  ^  ils  fc  contrarient  toù)ours. 
Deux  rivaux  font  fu  jets  à  fe  contrepointer  3  à  fr  Aucrcller. 

CoNTREPoiNTÉ,  ifc,  part,  palf  &  adj.  iW  les  lignifications 
de  fon  verbe  ,cn  Latin  comme  en  François. 

CoNTREPOiNTÉ  ,  Terme  d'Armoiries.  Quia  pointe  contre 
pointe.  Cufpidibus  invicem  ,  mutuv  obverfu.  il  porte  d'argent  à 
deux  chevrons  f'0iirrirn0/;//f<:  d'azur. 

CONT^EPOINTIER  ,  f.  mafc.  Pomcy  dit  CONTRE- 


coma  ,  aquipondium.  Les  contripoids  d'une  horloge ,  d'un  tourne-        PO  1 N  T  E  U  R ,  C'eft  une  qualitcquon  donnç  aux  Marchands 


Tapififiérs  dans  leurs  Lettres  3  à  caufe  qu'ils  font  des  màtelats  > 
tles  contrepointes.  Straguli  compuugendi  opifex. 
CONTREPOISON  ,  f>m.  Antidote  , remède  qui  empêche 
l'eflfêt  du  poilbn ,  qui  fiiit  vomir  le  poifgn.  Antidotum  ,  Antido- 
tus.  La  Thériaque ,  le  Mithridare  ôc  l'Or victan.font  d'cxccllens 
contrepoifom^  Les  comrepoifons  (ont  ou  communs  ,  ou]  Ipécifi- 
ques.  Les  contrepoifons  communs  font  l'angélique  3  la  rue» ,  le 
chardon  bénit,  le  vincétoxicum>  la  fcabieufe,  le  didlam^  la  fcor- 
zonaire,  la  zédoaire  ,  les  citrons ,  le  bécoard ,  la  corne  de  cerf, 
&c.  Les  fpécifiqucs  font  les  fuivans ,  l'écorce  de  citron  ,  par 
exemple  ,  eft  ic  contrepoifon  4e  la  noix  vômique  ;  la  thériaque  > 
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M  G  O  N. 

de  la  morfure  de  la  vipère  ;  l'huile  de  (corpion ,  de  la  morfure 
des  fcorpions  ;  l'huile  de  pignons  ,  de  l'orpiment  -,  la  centiane , 
delà  ciguë ,  &c.  Linder  ,  Médecin  Suédois  ,  dans  fon  Traité 
Ve  f^enents^  dit  qu'en  touce  maladie  ,  &c  mauvaifc  difpoficion 
putride  ,  foit  qu'elle  vienne  de  la  morfure  des  animaux  veni- 
nieux  ,  oud'un  allcali  formé  pat  putréfadtipii  3  il  fait  avaler  du 
vinaigre»ou  fimple&pur,  ou  diftillé,  ou  avec  dii miel  en forr 
me  d^oximel,  ou  avec  de  l'oignon  deYquille  ;  que  c'cft  là  un  ex- 
cellent comrepoifon  ,  qui  par  fon  aci^dité  corrige  les  alkalis  vi- 
cieux ,  didout  la  coagulation  des  humeurs ,  &  les  met  en  état 
de  pôuflèr  le  venin  dehors  ;  que  les  aiitres  acides  ont  à  peu- 
près  le  même  effet ,  comme  les  cfprits  de  vitriol ,  de  nitrc,  de 
fouffre. 

Co N  T R  E p  (p  I so  N  ,  fe  dit  auffî  au  Hguré  ^  des  remèdes  qu'on 
trouva  des  affaires  gâtées  ,  ou  dcfeducufes.  Prâftd'mm.  lia 
produit  contre  moi  une  pièce  qu'il  croit  décifivc  i  mais  il  ne 
içaitpasque  j'en  ai  le  comrepoifon  ,  que  j'ai  la  contrelettre  qui 
la  détruit.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  contrepolfon  pour  les  héré- 
sies ,  que  celui  que  l'gn  tîre  de  la  Parole  de  Dieu  ,  &  des  déci- 

.    (ion^e  l'Églifè. 

CO  N  T  R  E  PO  R  tEjf.f.  Seconde  porte  qu'on  &itpour  fc  mieux 
défendre  contre  l'ennemi ,  Obverfa  in  urbe  âne  porta  ;  ou  dou- 
ble-porte qu'on  fait  pour  fc  défendre  du  vent ,  Obverfa  in  con- 
c'4z//74w«4.  Celle-ci  fe  fait  ordinairement  d'étoffe. 

CONTREPORTER,  v.  ad.  Vendre  des  marchandifcs  en  les 
portant  chez  les  bourgeois ,  au  lieu  de  tenir  une  boutique.  Mer- 
ces  chïum  in  domos  circumferre.  Par  les  flatuts  de  la  plupart  des 
vnéi'iérsil  ed  défcnda  de  contreporter, 

CONTREPORTEUR,f.m.Celuiqui  porte  fcsTnarchanj^i- 
difes  par  les  rues  pour  les  vendre  ^  on  les  a  depuis  appelleî^<»/- 
porteurs  y  parce  qu'elles  font  fbuvcnt  dans  une  manne  pendues 
au  cou;  Circumforaneus  propola.  Il  cft  défendu  aux  Colporteurs 
de  vendre  parla  ville  aucun^toilc  ni  étoffe  neuve. 

CON-TREPOSÉ^ÉE.adj.m.&f.  TèrmedeBlâfon.  llfcdit 
de  deux  pièces  pofeesd'un  fens  difli^ent  ;  par  exemple ,  deux 

^  dardsl  y  dont  l'un  a  le  fer  en  bas  ,  l'autr»en  haut.  Contra  po- 
fitus. 

CO  NTREPOSEUR, ,  Cm.  Tèmiede  Maçon.  Cefl  celui  qui 
aide  au  pofeur  de  pierre  ;  c'eft-à-dire ,  à  celui  qui  met  la  pierre 

— ,  en  place  d'alignemenj^jôc  à  demeure.  Struâoris  in  coUocandis  U- 
pidïbus  adjutor. 

CONTREPOTENCÉ,^E,adj.m.&f.TèrmcdeBlâfon.Il 
fedit  de  plusieurs  potences  pofées  divèrfemcnt  :  l'une,  Iç  bois  de 
travèrfeen  haut  y  &  l'autre  en  bas.  ContrapatibuUtus. 

C(aNTREPROMESSE  ,  Ccfl  une  dèclaratjpndc  celui  au 
profit  duquel  une  promcfTc  efl  faite  y  qui  l'annulle  y  en  confef- 
fànt  qu'elle  efl  fîmulée  ,  &  qu'il  ne  prétend  point  s'en  fcrvir. 
Ccfl:  la  même  chofe  que  \a  contrelettrilrÀfiverfum  eblrographuttf 
quoirruumdeclaratur  alterum,      ^ 

C  O  N  T  R  EQ\j  A  R I^  E  R ,  v.ad.  S'oppoferaux  deffeins  de  quel- 
qu'un  ,  ruiner  tout  ce  qu'il  entreprend  ;  rabattre  fbn  orgueil , 
le  mortifier  en  faifant  le  contraire  de  ce  qu'il  veut.  J^licui  ad~ 
vcrfari.  Ces  deux  Magiflrats  font  rivaux ,  iis  fe  contrequarrem  en 
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C  O  N.  i9« 

CONTRE.ROLE.VoyezCONTROLLE.         . 

CONTRERONDE,  f.  f.  Ceft une  féconde  ronde ,  qui  fef^ic 
par  une  route  oppofèc  à  la  première  ,  pour  obfèrver  fî  les  fbldats 
font  bien  leur  devoir.  Altéra  pertontrariam  vUm  viûiliariim  ///- 
ftratio.    ^  T 

CONTRERUSE.f.f/^u  Contrefinejfe.  ^drefTequ'onapourfe 

défendre  d'une  rufèou  d'un  piège  d'un  ennemi,  en  le  faifanc 

tomber  dans  un  autre.  Doius  dolo  rettifus,' 
CONTRE-SABORD  ,  f.  m. Terme  de  Marine.  Fenêtre  qiji 

fèrt  à  fermer  le  Sabcïrd.  Les  C<?/</rr-/^^tfr<// s'appellent  auflî  At-in- 

ielets. 

CONTRE-SALUTjf.  m.  Terme  de  Marine.  Marque  de  re- 
peft ,  de  déférence  qu'on  donne  à  celui  de  qui  on  a  été  falué  : 
aâion ,  manière  par  laquelle  on  rend  le  fàlur  ,  en  fait|^iit  cirer 
certain  nombre  de  coups  de  canon ,  &c. 

CONTRES  ANG  LOTS ,  f.  m.  Ce  font  de  petites  courroies  de 
cuir  clouées  aux  arçons  de  la  fclle  pour  y  attaclier  les  f  angles 
d'un  cheval ,  ou  d'autres  bêtesdefbmme.  Cor/^/i^/.t. 

CONTRESCEL,  fm.TèrmedeChancelerie.'^C'eft  uneefpéce 
de  fccau  qu'on  applique  à  gauche  des  Lettres  fcèilées  fur  mîtîcie 
qui  attache  les  pièces  qui  ont  f^vi  de  fondement  pour  les  fajie 
paffer  au  fçeau ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  les  détache.  Sigiilim 
figillo  ex  adverfo  pofirum.  Les  comniifTîons  qu'on  obtient  pour, 
l'exècurion  des  Arrêts  y  font  attachées  fous  le  coHtrefcel.  Les 
quittances  de  finance  &  procuration  ad  tefignardum  doivent  être 
attachées  fous  le  cotitrefcel  des  provifîous.  On  commença  d'a- 
jouter le  contrefcel ,  qu^on  appelloit  d'abord-le  fceau  dufecret ,  du 
temsdeLou'ùlejeune.  E>'ab  rdce  n'ètqit  qu'une  fîmple  figure 
d'une  aigle ,  d'un  lipn ,  d'une  fîeur,  ou  de  quelque  tête  humai- 

s  ne  appliquée  fur  le  derrière  ^fceaU  :  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  contrefcel.  Depuis  on  y  a  mis  des  ècufKjns,  Celui  de  Louïs  le 
Jeune  étoit  alors  d'une  feule  fleur  de  ks;On  a.  fouventreprèfen- 
tè  ce  contrefcel  en  fbrmç  de  rôfc ,  parce  qu'elle  étoit  chez  les  An- 
ciens le  fymbolc  du  fecrèt  ,d'où  efl  venu  un  proverbe  qu'on  di- 
foitajttrefbis,Z)4r«iiiy«ir*/2  ;  ce  qu'on  dit  mîtiit^enant /o«/  la 
chemme  ,  &  ftorler  fecrettement.  Quelques  un*  prétendent  que 
c'cfl  à  l'imitation  dcceçrofcs  qu'onà  fait  des  colliers  des  Ordres 
de  Chevalqrie  ,  Se  tous  ces  omemens  ou  marques  d'honneur 
qu'on  a  mis  autour  de  l'ECU  qui  ont  pùfe  tourner  en  rond,  com- 
me la  jarretière  d'Angleterre  ,  les  cordelièresy,  les  guirlandes  ^ic 
feuilles  &  de  fleurs ,  les  couronnes  d'épines ,  4:c. 

C'ONTRiSCÉlLER,  V.  adl.  Appliquer  le  comtcfceL^ôTr. 
fum  figillo figilltimapponere. 

ContresceIlb,ée,  part.  &  ad  j.  Sigillum  'habens  figillo  ex 
ddverÇo  appoÇitum. 

CONTFTEfCH  ANGE.  VoyezCONTRE-Efcii  ANGE. 

CO  NT  R  ES  E  N  S ,  f.  m.  Sens  contraire ,  &  oppole  au  boni  Con. 
trarius  fenfus.  le  vousai  expliqué  ma  pcnfèe  d'xxvk,  maiîîcre ,  & 
vous  avez  pris  tout  \e  contre  féru  Verba  incomrariumfenfumdetor'. 
quere.  On  l'employé  plus  fouvent  adverbialement.  Cet  homme 
a  l'efprit  mal  fart,  il  prend  tout  à  contrefens  &  à  rcb^irs.  Ces 
contre véritez  font  des  chofcs  qui  fc  doivent  entendre  ï  contre- 
fens ,  dans  un  fens  contraire.  Ce  Tailleur  a  employé  ecttç  ètofic 


tout.  H  voulut  faire  ces  nouvelles  troupes ,  afin  de  contrequami.  — à  contrefens,  à  rebours  de  bicn^  Mon  rapporteur  a  pris.mon  afllai* 
les  vieilles.  Vaug.  ,  '  -    rei(0Mrrr/^it/,  il  lui  a  donné  un  mauvais  tour.  l/nfèrfVpttè  d'ai- 

m4n  attire  un  autre  fîr  ;  mais  il  perd  cette  vèirtu  lorfqu'ircft 
fcoiié  ï  contre  fens.  Roh.  ' 


Et  dès  ce  foir  je  veux  y 
Pour  la  c6i>ti:equarrer  vous  marier  tous  deux.  Mol. 

CoHtrequArrer  s'écrit  pour  contrecarrer ,  qui  j^icnt  de  cara ,  vifàgc. 

IIUET. 

CONTREdUEUË  D'ARON  DE,  Terme  de  Fortification; 
efl  un  dehors  ou  ravelin  fait  en  ten^e ,  plus  large  du  côté  de  la 
place  que  vers  la  campagne.  On  s'en  fèrt  quand  on  veut  couvrir 
une  grande  courtine.  Propugnaculum  exterius  forcipis  infpeciem 
extruèium.       "     0 

CONTREQUILLE,Tèrniede  Marine.  VoyezÇ4r//fli^«r,  ou 
£/^4r//n^  j  c'efl  la  même  chofè. 

CONTRER  AMP  ANT,ANTE,adj.  m.  &f.  Terme  de  Blâ- 
fon.  Il  fe  dit  de  deux  aniinaux  rampans ,  dontrun'^efl  tourné 

•    vers  l'autre.  Ere^us  &  ohverfus. 

CONTRE-REMONfTRANS,Oiirf4.*«i»i!/fc'i«r«.Cefl 
le  nom  qui  fût  donnèdans  la  Hollande  en  1 6 1 1 4iux  Cal  vinifies 
qui  s'oppofèrcnt  aux  Arminiens  j  qui  furent  appeliez  Remonfl 
trans  y  Rentoilâmes ,  àcaufè  d'une  Rtmonftramty  ou  Requête , 
qu'ils  prèfentèrent  aux  États.  Cette  Remonfhance ,  Remonfiran- 
tia ,  portoit  entre  autres  chofcs  qu'on  revèrroit  la  Confèffion  de 
Foi  &c  le  Catèchiflne  «  marquant  en  même  tcms  les  raifbns  de 
leur  demande.  Les  Calviniflcs  députèrent  àU'Hayefix  dekurr 
Miniflrcs  qui  prèfentèrent  aux  États  une  Contre-reraonfUmnce, 

'   contraremonfirantia  >  &  c'eft  de-U  que  foiU  venus  les  noms  de  Ri- 

.   .  fnontrans  C$c  de  Contre.  Rimêntrant. 


CONTRESIGNER,  V.  a(k.  Signer  un  ordre,  ou  une  patente 
d'un  fupèrieur  en  qualité  de  Secrétaire  ,  pour  rendre  la  chofe 
plus  autentiqùe.  Cbiragraphnm  cbirograpbo  ex  adverfo  apponere. 
Les  Brevets  du  Roi  font  contrefignefiau  bas  par  un  Sécrctaircjd'Él 
tat.  Les  pcovifîons  d'une  Chanoinie  font  fîgnécs  par  le  Colla^ 
teur ,  &  contrtfignées  par  fon  Secrétaire  ,  aulfi  bien  que  les  pro- 
vifionsdeschargesqtiedonnentles  P  inces.  On  étend  quclquc- 
ibis  ce  mot  à  toute  autre  féconde  (ignature. 

CoNTRBSicNÉjÉE,  part.  pafT  &  adj.  Cbirograpbitm  cbirogra- 
phfi  ex  adverfo  appofuum. 

CqNTRESOmMAtlON;f.f.A(aion  par  Quelle  unetièrce 
pèrfonne  appcllèe  en  garentie ,  en  appelle  une  afitfc  en  Juftice  » 
qui  eflaufli  obligée  de  la  gaiendr  de  la  mêmc^TOurfuite.  radMi^ 
.  tis  ai  àUmm  vadem  apùellmio. Ç^znd  une  Tèri^a  pallcp^r  plu- 
fieun  nwins  ftns  être  décrétée  ,  elle  cft  fujetie  ï  pluiîeurs  toro. 
mations ,  &  contrefommations. 

CONTRESOraMER.v.aû.  Dénoncer  à  fon  garent  uoe  de- 
mande en  fommation  ,ou  gircnric ,  qui  eft  faite  par  unnouvd 
acquéreur  au  dernier  vendeur.  AppelUtionem  k  vadaiofaâam, 
alterivadamidamnciare.  Un  garent  contrefmmeiCon  vendeur 
toutes  les  pourfuites  qu'on  fait  contre  lui.  Les pourfui vans  criées 
contre fomtmem^u  faifi  &  aux  créanciers  les  demandes  des  op- 
pofans  ,  flc  fomment  de  lui  fournir  des  m'byenspour  les  feiie 
ceficr.  -      .       '^  -   V    ^ 

CONTRESPALIER,f.ra.TèrmcdeJardiniér.CcftIapîatc. 
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•  hwidc  oppofôî  1  Mpali^.  Ceft  une  haie  d^arbrcs  fruitîA^ 
Sns,ouacfép$  ^«  vigne,  4tg^  Contre  un  petit  treiUageà 
hauteur  d'appui  V  à  quelque  diffiutee  de  refpaliér ,  avec  lequel  il 
f^tfmfi  une  allée.  Ordê  4rkorm  iXéi&é  brevimtis  éffflicltis  nmrê  éOt* 

CONTREfPRÉUVE.r.f.  Quelques-uns  écrivent  (^oiirre  é^eu*- 

ve  Terme  de  Graveur.  Eftampctîrée  fur  urie  autre  épreuve  frai- 

chcment  imprimée. /iw^t  <<^  **<^j/i  w«»«V«M^  fA|prr/4.  Cora 

jne  par  la  fmréprmvt  on-ti  la  ngure  du  même  fens  qu'elle  eft 

*cravée  «  ellelcrt  à  faire  remarquer  s'il  n'y  a  ricni  retoucher  à  la 

CONTREfPREUVER.  v.  n.  Terme  de  Graveur.  Paflcr  Un 
deilèin  fous  une  preflcde  Graveur ,  après  l'avoir  un  peumouil- 

\  lé  avec  une  éponge ,  ainfî  que  le  papio:  blanc  qui  doit  i^rvir  à  la 
cwtrépreuve ,  Imdginem  sb  excufâ  rectns  imagine  expimere. 

CONTRESTAMBORD.  f.  m.Tèrmcde  Marine.  C'eft  une 
^    pièce  courbe  triangulaire  qui  lie  l'cftambord  fur  la  quille. 

CONTRESTR  A  VÉ.f.  f,  ;Cèrmede  ManneiC'cft  une  pièce  de 
bois  courbe ,  qui  eft  pofëe  au  defGis  de  la  quille  &  de  l'eftrave , 
pour  faire  liaiion  conjointement  enfemble.      \) 

CONTRETABLE.  l.  m.  Terme  d'Architèdhi^.  C'eft  dans  la 
décoration  d'unautel  le  fond  en  forme  de  lambris ,  où  l'on  met 
un  tableau ,  ou  un  bas  relief,  &  contre  lequel  le  tabernacle  eft 
adofl?.  Ligned  C9t9pdgfs  art  fmm  in  recefu  impofitk  eut  Tabenu- 
(ulum  obvertintr,  Daviler  écrit  rofi/r^  retuble,         \ 

•  C O N T R E T EMp S,  f.  m.  Tems  mal  pris ,  pour  dire ,  ou  faire 

quelque  chôfe.  JUienitmtempMs.  Il  fc  trouve  dans  les  aiïâircs  des 
contrefems,  des  ôbftâdes  qu'on  ne  peut  prévoir.  Ces  emportez 
hâlàruoiciit  à  tout  gâter  par  les  contretems  d'un  zélé  in^onfidéréi 
Ben.  L'çfprit  humain  par  uxicontretems  perpétuel  fait  le  bon 
Catholique  quand  il  faut  être  bon  fujec ,  &  le  bon  fujet  quand  il 
faut  être  bon  Catholique.  S.  R é  a  L.  Il  eft  des  contretems  qu'il 
^ut  qu'un  fage  ellùie.  Racine.  iTfè  dit  plus  fouvent  advèr- 

•  'bialcmcnt.  Prenez  garde  de  parler  à  contretems.  Une  entreprifc 

Biice  ïcontretems  nerétidît  ]vrais» Prétpo/terè,âlieno  rempore. 

Contretemps.  Ceft  ainfi  que  Molière  a  intitulé  une  de  Ces 
Comédies ,  parcequ'il  y  introduit >un  jeune  homme  qui  par  plu- 
ficurs  contretewu  >  &  par  de$  coups,  (rétourdi ,  romt  toutes  les 
mefurcs  qu'on  avoit  pnfes  pour  fàrvir  (on  amour. 

On  appelle  auflî  dans  la  danfe  des  contretems,  lorfoue  le  pied  qu'on 
doit  pofèr  étant  en  l'air  ,,on  (àuté  (iir  l'autre  piéci  avant  que  de  le 
pofer*  ToUerepedtm  iù  âltitm ,  âltero  fttfpenfopede  eut  videretitr  in-  i 
fflenium, 

Co  N  T  R  E  TE  M  p  S  ,en  terme  de  Manège,  eft  ifne  mefure  ou  ca- 
dence interrompue  en  maniant;  foit  par  la  malice  du  cheval , 
foit  parle^peude  foin^u  cavalier  qui  le  monte  ,  comme  lorf- 
que  le  cheval  continue  des^ruàdes ,  au  lieu  qu'il  devoit  lever  le 
devant. 

Contretemps,  chez  les  Maîtres  en  ^t  d'armes  ',  fc  dit  lorf^ 
que  les  deux  ennemis  s'allongeait  en  même  tems  ;  ce  qui  pror^uit 
,  le  coup  fourré.  Mtauj  petitio.  Le  contretems  Ce  dit  aum ,  quand 
l'ennemi  prend  un  tems  qu'on  lui  a  préfcntéà  deftèin  par  quel- 
que appel  ou  tems  faux  qui  eft  hors  la  mefiire ,  afin  de  prendre 
le  demis  ou  ledcftbus,  oudequarrei'fuivant  l'occafîon. 

CONTRETENANT,f.  m.  Champioo  qui  entre  en  lice  dans 
un  tournoi  pour  combattre  celui  qui  eft  le  tenant ,  qui  avoit  fait 
le  premier  déffi.OppM^fMffr.    <%  ,  .    \-- 

On  ledit  auffî  dans  la  difpute.  Duplex  s'eft  appelle  \tcontretenant 
de  Vaugelas ,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  contre  fês  Remarques, 

CONTRETÉRRASSE.  f.  f^TèrrafTe  élevée  au icflâs  d'iine 
autre  cèrraflè  j  pour  quelque  élévation  de  parterre ,  Qu'^racom- 
modement  de  terrain.  Tenemu  âgger  Mggerî  terreno  impojitgi^ 

CONTRETIR&R.v.aa.  Copier  undef&in,  un  tableau  «  en 
obfîrvant  les  mêmes  traits  6c  noeiures'.  Exempt  or  aliquêd  pingen-^ 
do  imitm  :  œ  qu'on  fait  par  le  moyen  d'une^  toile  »  d'un  papier , 
ou  autre  chôle  tranfparente  ,  en  marquant  les  mÀnes  traits 
qu'on  Voit  i  travers.  On  le  fait  auflî  avec  des  inftrumens  •  com^ 
me  ovècle cfaaHb  «  le  ùngt,  ou  le  parallélogramme  des  Géo- 
pétret.   '■':^  i:  ■        ,    './^k    ■•  •    ,  '    ■"  ■  _y    ■ 

Oh  méie  auffi  en  Imprimerie  CoMtretirer,  lorfqu'on  tire  une  con- 
trqweuvc  fur  une  énreuve  fraîchement  tirée ,  6c  qu'on  en  impri- 
me une  autre,  hmégtnem  éà  excnfo  recens  imâgiàt  exprimere, 

ÇpNTRE.TRANCHÉEf.f.TènncdeFordficadon,afont| 
''des  cnuichécs  qu'on  fait  co^mt  lesaflîéfleans ,  leTquéUes  par  con- 
£îqueut  ont  leur  pmpec  tourné  du  côté  des  afli<gean|.  Pojft  mn- 
nitu  vâllo  okpHemikus  oéjead.  Elle»  font  d'ordinaite  enfilées  de 
plufîeun endroits  de  la  pUoe,  aïn  d'empAcher  les  ennemis  de 
s'en  f^ir  en  cai  qu'ils  s'en  rendent  les  maîtres. 

CONTRETR  AVE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  P^  de  bois  qui 
lie  l'écitvc  aircc  la  quille  du  vaiilêau. 

ÇONTREV AIM. Terme dcBUfon, qui fe dit  det  fourrures 
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&  couleur  contrc^ouleur.  Comrâpetâfâtus.  Lamaifon  duPleffis- 
Auger  porte  contrevAir/à'êigëiyt  6c  d'azur. 

CONTREVALLATlONi  féfi  Contrdigne ou  fofïé  qu'on 
fait  autour  d'une  place  af^ée  «pour  empêcher  les  fcrties  de  la 
gamifon^uan^  eue  eft  forte.  Fpflé  nutnitâ  valio  obfeffâ  urbi  circum- 
diUi4.  Il  eft  bordé  d'un  parapeydu  côté  de  la  place ,  &  flanqué  de 
diftance  en  difhmce. 

CONTREVENANT,  ante.  adj.  Les fentences qui  contien- 
nent des  défênfès ,  portent  fouvent  pèrmilTion  ti'emprifonncr  les 
contrevemms  à  ce  qu'elles  ordonnent. f^tf/^rM*, violât£  rei  cujufpiam 
rens. 

C  O  N  T  R  E  VE  N I  R.  v.  n.  Faire  le  contraire  de  ce  qu'on  a  pro- 
mis, de  ce  qu'on  s'eft  obligé  de  faire  ;  violer  les  paîïHons  d'un 
traité ,  y  manquer }  pécher  contre  les  loix  &:  les  coutumes.  Legis 
fiâtuté  tpaété  3  fetdns  violette ,  perfringcre,  La  procédure  eft  nulle , 
quand  on  contrevient  à  la  dernière  ordonnance.  Les  InfideUcs 
contreviennent  fouvent  aux  Traitez  qu'ils  ont  faits  avec  les 
Chrétiens.  Le  Roi  fît  punit  févèrement  ceux  qui  contrevinrent  à 
les  ordres.  Choisi.  Il  contrevint  aux  ordres  de  l'Empereuç.  ' 
Abl  a  N  ç.    , 

Ç  O  NTREVENT,f.m.  Grand  volet  qui  s'ouvre  en  dehors ,  Sç 

r  qui  a  toute  la  hauteur  de  la  fenêtre.  Exteriusfeneftra  oftium.  On  en 
met  fîir  tout  aux  maifons  de  campagne,  tant  pour  garentir  les 
viçres  ies  Vents  &  de  la  grêle ,  que  pour  les  fèrm*er ,  &  défendre  la 
maifon  des  voleui^^s. 

On  appcUç  2mCR  contrevents ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent  h  affermir 
les  fermes  contre  la  fureur  des  vents,  quand  les?  toits  ont  beaucoup 
de  hauteur.  .    •    , 

CONTREVENTER.v.n.  C'eft  mettre  des  pièces  de  bois  obli- . 
ques  dans  les  charpentes  de  bâcimens ,  |)bur  réiifter  à  la  fureur  des 
vents.  ,  ^ 

CONTREVÉRITÉ  ,  f.  f.  Allégation,  difcours  évidemment 
fapx,  6c  oppofé  à  la  vérité ,  fait  exprès  pour  faire  comprendre  tout 
le  contraire  de  ce  qu'on  dit  ;  par  exemple ,  en  donnant  des  louan- 
ges à  quelqu'un  fur  de  bonnes  qualitez  qu'il  n'a  pas ,  on  fai  t  cnten-  . 
dre  qu'il  a  les  vices  oppofcz.  Ironia,  Ce  Contlh.  des  contréveritez,. 
On  a  fait  plufîeurs  jktires  fort  fines  par  le  moyen d€h<(ntrevertfez,: 
elles  font  quelquefois  plus  piquanpes  que  des  médifani^c^iredes. 
Il  y  a  d*ingenieu(ès  contreveritex..  i 

C  O  N  T  R  E  V^  S IT  E ,  f.  f.  Eft  une  féconde  vifite  qii^on  fkit  or- 
donner en  Ju(fice,quidoitêtrefeti^panm  Officier  Juré,qUand  on 
croitqu'ily  aeudel'èrreur-dans  un  premier  rapport  d'Expèits. 
Infpeciio ,  jpeitMtio  alfha  iudicis  auHoritate  impers  .  Le  Ciiirur- 
gien  a  fait  un  rapport  des  olcflùres  d'un  malade  ;  qu'on  nrctend  ic^ 
poner  bien  ,*  on  den^pide  qu'il  foit  fait  une  contre^tifrh  par  les 

/Médecins &  Chirurgiens  Jurez  de  la  Cour.    ^  * 

OnappelleauiTîfo«rrrî;/7trf/,de  fécondes  vi fîtes  de  Police,  (%djc 
Commis,  pour  empêcher  les  firaudes  qui^pourroient  avoir  été" 
faites  dans  les  premières  vifites.  "^ 

CONTRIBUABLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  doit  fournir  fa  ^rt  de 

.  quelqueimpofîtion  ou  dépenfe  comnaune.^i  defuatribuertqmd^ 
pMiMrriv/irr.  Les  Nobles  ne  fbm  point  contrmdbiesaux  tailles,Le 
rôlle  contient  le  nombre  des  fowrriiifrf^/r/.  ^ 

ÇONTRIBUER.v.a6k.Fournir  fa  part  d'une  impofîtion ,  ou    ' 
dépenfe  commune.  Contribuerez  conferre.  Tous  les  Kabitans  doi-  , 
vent  (««rri^irrr  aux  cliarges  de  ville.  Ces  parroilîîcns  ««rrfcwi  "^ 
volontairement  au  bâtiment  de  leur  Parroidè. 

Contribuer,  en  termes  de  Guerre ,  fîghifîe ,  Payer  à  un  Prin- 
,'ou  à  un  Gouverneur  ennemi ,  les  fommcs  auxquelles  illui 
lait  de  taxer  les  villages  voifîns  ,où  il  peut  envoyer  des  rroupcs , 
ure  des  courfes  ,pour  les éxemter  .d'être  pillez  ,|ou  brûlez,  /w- 
perdtumveiHgal  pendere.  Le  Gouverneur  de  cette  place  feit  ««- 
rribster  tous  les  fiabitans  de  fîx  lieues  à  la  ronde. 
Co  N I4R I  BUE  R,fîgnifie  auftî ,  Coopérer  j  aider  de  fbn  crédit  au- 
tant qu'on  peut  ;  joindrais  forces  &  fôa pouvoir  avec  un  autre, 
pour  avancer ,  ou  pour  Wiever  mi  ouvrage.  Conferre  opes ,  v*-    . 
res  ,  au^itéUem  ad  aiiqnid.  Le  fbleil  contribué  à  la  génération  ' 
de  l'homme.  Les  zfb:es contribuent  iVàûiion des  corps  fùblunai- 
res.  Le  foin  du  Jardinier  contribue  beaucoup  à  la  naiflànce  6c  h 
la  bonté  des  fruits.  .'  «  *^ 

CoNTRiBUE'R,fèdit  au(Tî  d^uri  nombre  de  créafid((?rsqm*  dôiV 
vent  porter  une  partie  de  la  pêne  qu'il  y  a  à  fbuf&i  r  dan  s  une  ban^ 

3ueroùte.  Altouid  cedere  de  jute  [uo ,  decedrre.  Quand  il  n'y  a  que 
eseèêts  mobiliaires  6c  inluâifans  pour  leur  entier  j)ayement  » 
lis  ContMimde  contribuer  i  de  perdre  fur  leur  deaeà  propor* 
tionde  leurdû  :  ce  qui  s'appelle  autrement.  Être  payé  au  folja 
livre.  7;-^  - 
C  o  N  T  R 1  ■  t7f  R  ;'fe'dit  figutAttéi^t  en  chôfes  moral<*.  Cenferre, 
En  vain  Dieu  nous  fidt  des  grâces ,  fî  nous  n'y  contribuons  de  nô- 
tre part.  CeMijiifbe  a  beaucoup  contribua ï  la  fortune  d'un  tel  - 
Pimt.  Les  M4|^ifb-ats  doivent  contribuer  de  tout'  leiu:  poflible  à 
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donc  la  pocs  (bnr  p/)fa  bâfe«ntttl4fei  tailtA  bQÛCKexD^iii  j  1     ï'uriliié  publique.  Cet  aident  «inopiné  a  beaucoup  confribu/  4 
Tmt    il.  .     foiiekpttf.  Nij        CONTRl 
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CONTllTBUTïON,f.  f.  Payement  auccKAcuntodc  la  part 
qu'il  doit  porter  d'une  impofîtion ,  ou  d'une  dépenfc  commune. 
PecMMU  cJldii*.  Il  y  a  des  contrihmUns  forcées,  comme  celles  des 
,  tailles  &  des  im|>ôis.  Il  y  a  des  cêHtribittms  volontàira ,  com- 
me celles  des  mus  pour  faire  réiiflir  une  afBure  d'une çooimu- 
nauté,  ^  •  %    • . 

On  appelle  particulièrement  ctntt^utms ,  les  convenaon»  qui  le 
font  avec  les  ennemis  &  les  Gouverneurs  des  places  fi^oiidères 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  infultesSc  pillages.  Tr^tum  > 
\  t/rÉÎ/^4/.  Les  payfans  labourent  leurs  terre  comme  en  plane  poix 
fous  la  foi  des  contributions.  Cette  fbrtereflë  a  mis  vingt  Ueuès  de 
plat  WLVs(o\xs  contribution.  Les  Gouverneurs  s'enrichilfoicnt  au- 
trefois des  («nirri^Mntfffi^  des  rançonnemens  qu'ils  faifoient  aux 
peuples. 

CoN  TR  iBUTioN,cn  tèrmcs de  Palais  ,fe  dit  du  partage  des 
effets  inobiliaires  d'un  débiteur,  qui  fe  fait  entre  pluiicurscréan- 
ciéri ,  quand  ces  effets  ne  font  pas  fuffifans  pour  les  payer  entiè- 
rement de  leurs^créances  :  auquel  cas  il  faut  qu'ils  perdent  à  pro- 
portion fur  les*(bmmes  qui  leur  font  dues.  Dectfio,  On  a  fait 
"un  procès  verbal  de  cùMr!i)Utiom.\i  fol  la  livre.La  fa«/ri^«rw»  n'a 
lieu  en  matière  hypothécaire ,  que  quand  il  y  a  concurrence  de 
privilège.  Il  fe  îdj^i  aulTi  une  contribution  fur  la  mèr  entre  les  Afïu- 

•  rcurs  &  les  Marchands  alfurez ,  ou  les  Maîtres  de  navire,  quand 
il  eft  arrive  quelque  perte  ou  avarie  ;  ce  qu'ils  appellent  aufTi  n- 
tribution. 

GO  N  TR  I S  T  E  R  ,  v.  adt.  Donner  du  chagrin  ,  de  Taffliâion. 
Contriflare  aliquem  y  nueftitiam  alicui  inferre.  La  nouvelle  de  la 
-mort  d'une  perfonne  aimée  contrifte  beaucoup.  Il  ne  faut  con- 
trifler  pèrfonnc ,  lui  dire  rien  de  choquant ,  ni  n'affligeant. 

Co  N  T  R I  s  T  É,  ÉE.  part.  paff.  &  adj.  Contrifiâtus ,  âffe&jis  mœ- 
ftitia. 

CONTRIT,  I T  f .  adj.  Ce  mot  fedit  p^prement  en  termes  de 
Dévotion ,  &  fignifie.  Avoir- de  laiiouleur  de  fes  fautes  i  être 
affligé, humilié ,  repentant. De peccdtis  d  fe  ddmiffis  vebernentejr 
dolens.  Dieu  ne  dédaignera  point  un  cœur  coutrit  &  humilié ,  dit 
le  Pfalmifte,  S'affliger  du  péché  ,  &  en  gémir ,  ce  n'cft  pas  le 
haïr , comme  le  hait  Dieu,  qui  n'en  efl  ni  affligé  ,  ni  contrit, 

•    Bo  s  s.  0 

^         Tm  ne  te  pîdis^t  Seigneur  y  À  d* autres  fdcrifices^ 
Qu'à  ceux  d' un  cœur  conu'it,  * 

CONTRITION, f.  f.  Terme  de  Théologie.  Ceft  la  véritable 
douleur  que  fent  un  pénitent  dans  le  regret  qu'il  a  d'avoir  offen- 
fé  Dieuj  par  la  feule  confîdération  de  fà  bonté,fâns  faire  réflexion 
fur  la  crainte  des  fupplices  que  le  péché  mérite.  Summus  smmi 
ïïolor  ob  peccata  adverjus  De^m  infinité  dmabilem  commijfi ,  cotOfi- 
tio.  Les  Dodeurs  tiennent  que  la  contrition  (ulXii  pour  obtenir  de 

'  Dieu  miféricorde ,  dans  les  occafîons  où  on  neoeut  pas  fdre  une 
confelTlon  facramentale ,  &  qu'en  cela  elle  dimtc  de  l'attrition. 
Il  faut  faire  fouveiit  desaâes  àe  contrition^ 

L^P.Scgùéîotjdans  (es  remarques  fur  le  livre  de  la fâinteVirginitc 
de  S.  AugufHn,p.  i  ii.dit  :  Lap/nitefuen'efi point  vétitâble ,  ni  en- 
rièrCy  ni  djfur/e  y  fi  elle  n'aies  conditions  de  U  vrêye  contrition.  Ces 
conditions  font ,  félon  lui ,  la  détefbtion  du  péché ,  la  convèr- 
-7^ — rfiorràDiea",  le  regret  de  l'avoir  offenfé ,  le  dénr  de  lui  fâtisfâirc, 
le  ferme  piopos  de  s'amender,  l'efpérânce de  pardon,  la  con- 
fiance en  ik  miféricoïde.  Après  quoi  il  ajoute  :  Lefquelles  dfofes 
ne  peuvent  procéder  que  d'une  cbmtépéarfdte^  &  non.  point  d'une^ 

crainte  fcrvile.  Ces  deujt  propofldons  ont  été  cenfurées  par  les 
T-L  /_i •  ; i_  n :-    ^../r  u: ._ -..:  _a  a  t^\^ 
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n/eeffaire  pour  obtenir  U  grâce  du  Sdcremem  de  pénitence,  &  s'ilejt 
certain  d'ailleurs,  que  cette  for^e  de  Cbarit/ reconcUie  l'homme  avec 
Dieu  i  &  le  met  enfagrÀce  âvdult,  qu*il  en  dit  reçu  en  effet  le  Sacre' 
ment,  que  refioit'il  donc  à  faire  dMftlutionf 

CONTROILE.  f.  m.L*Académie  écritèomritf ,  &  tous  les  au- 
tres écrivent  contre  rêle }  mais  de  quelque  manière  qu'on  l'écrive, 
il  faut  proi^oncer  comr6le,C*dk  un  regicredouble  qu'on  tient  des 
é;cpéditions ,  des  a£bs  de  Finance  &  de  Juflice ,  pour  en  aflù- 
rcr  davantage  laconfèrvacion  &  la  ^étité^Ratieuesratiêmkusdd' 
f/rr/^.Toutesles  quittances  de  Finances  s'enregîcrentaa  Coutrolle 
général.  U  fefait  un  controlkdu  payement  dâ  rentes  de  U  ville. 
L'iÉdit  du  controlU^  des  bénéfices  de  Pannée  16^6,  contient  des 
réglemens  très^tilès }  mais  il  a  été  révoqué  pour  la  plus  grande 
partie  en  l'année  1646.  Le  conirolU  des  exploits  empêche  bien 
des  antidatés  ]  àéi  friponneries  de  Sèrgens.  On  a  des  Commis 
aux  portes ,  aux  bureaux  >  qui  tiennent  le  coutr$ttf ,  le  jt^oe  des 
entrées. 

CoNtRolLB,efl  aufH  le  droit  qu'on  paye  pour  ce  f««n:i^/#,  l'é- 
tat de  celui  qui  tient  ce  coutrodle,  Fe{tigdl0héidverfdsréfti$mspe»' 
éi  foiitum.  Le  controlle  général  des  Finances  eft  \istc  belk  charge. 


CO  N.  *oo 

Le  eMHr9ll*  det  etploits  efl  affèrmé  à  tant.  Il  a  acketé  le  fmtrolU 
d'urie  telle  partie  de  rentes  fur  la  ville. 

ControIle,  fèditaullide  quelques  droits  &impofîtions.  On 
paye  un  droit  de  fêutrolle ,  quand  on  taxe  des  dépens.  Des  con^ 
trolles  aux  Gre^.  Des  controlle  s  pour  des  marques  de  marchan- 
difès.  •  "v.  ■  i  .,  ■[.'..       ■■   ■  '' 

CONtROlLER.'v:^aû.  Tenir  un  controlle,  eniegîtrer  des 
aâcs  de  Finance  i  ou  de  Juflice.  In  cmmentdriê,  in  aita  referre. 
On  ne  délivre  point  de  Lettre  de  Chancelerie  ,  ni  d'exploits  , 
qu'ils  ne  foientc^#ii/ri//r«.  On  controlle  toutes  les  quittances  de 
Finance  pour  leur  validité.  . 

CoMtRolLBR  ^fignifie aufli , Examiner  les  aéHons  d'autnij ^ 
les  critiquer ,  y  trouver  à  redire.  Arguera ,  vellUare  ,  increpare . 
cenftrem  agere.  Il  y  a  des  gens  incommodes  qui  controllent  toutes 
lesadipnsdes  autres  ,  qui  ne  trouvent  riai  de  bien  fait  à  leur 
fantaifie.  Vous  n'avez  nenii  voir  fur  moi ,  rien  à  me  controUer, 
Sous  jprétexte  qu'il  n'efl  pas  permis  de  conmller  les  ordres  de  la 
Providence,  m  de  fonder  les  profondeurs  aMMagcflc ,  il  ne  fxi^t 
pas  lui  attribuer  une  conduite  injufle&  bifarre.  .S.  £  v  r.  C#if- 
troller  les  avions  des  Dieux. ^i  l  a  n  c.  Taifèz-vous ,  ignoran- 
te,  ce  n'efl  pas  à  vous  à  controUer  les  gens.  Mol.  > 
0  ■ 

Or  «/controlle  tout ,  ce  Critique  «W/; 

Et  tout  ce  qu'U  controUe  ejtfort  bien  controlle.  Mol. 

CoNTRolLé,é£.  partf paff.  &  adj.  Refrehenfus  vellicatus , in- 
crepitus, 

CONTROlLEUR.f.m. Officier  établi  pour  controUer ,  jpour 
tenir  le  controlle  >  &  certifier  que  les  choies  ont  été  controUécs. 
Qiti  adverfis  pfdefl  rdtionibus.  Le  Controlleur  Général  des  Finan- 
ces. LeC0ffrr0//r«rrduiBarc  d'or.  "Les  Controlleur  s  de  la  Chance- 
lerie. Il  y  a  aufli  des  CommsControlleufs  d'cxploitSyControlleurs 
aux  portes  >  aux  BureauxT^  v 

ControIleur,  fe  dit  auffi  chez  le  Roi ,  les  Princes  &  lès 
Grands  Seigneurs,  des  Officiers  établis  pour  régler  ou  certifier 
lesdépenfès  de  leur  maifbn.  Alieiufideiingerendo  munereinfpe^ 
âar.  Les  Controlleurs  Généraux  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  Con- 

.  trolleursôc  les  Maîtres  d'Hôtel  des  Seigneurs  s'entendent  fou- 
vent  enfcmble.        -      •  , 

Co  N  troIl  EUR  de  LA  Marine,  eft  un  Officier  qui  con- 
trolle Ôc  obf^  ve  les  marchez  qui  fê  font  dans  un  arfènal  de  Ma^ 
rine ,  tant  pour  lesmardiandilès  &  provifîons,  que  pour  le  fa- 
lairc  &  le  travail  des  ouvriers  &  qui  afiîfle  aux  montres  &  re- 
vues des  équipages  ayecleCommiflâire  ordinake.  Rei  maritime 
infpe&9r,\  „  *     , 

C  o  N  T  roIl  EI7R,  EU  s  E^fè  dit  aùffi  descuneux  &critiques, 
qui  obfèrvent  les  aâions  d'autrui  pour  les  blâmer  &lesrepten- 
dre.  Cenfmr  imponunut  dlienerumfdâorum.  On  a  beau  faire  oien, 
on  ne  manque  jaéiais  de  contrwlletirs ,  ou  de  controlleufesqmhÙi- 
ment  la  conduite  des  gens.  Du  Cange  dit  qu'en  la  oafle  Lati- 
nité on  appelle  un  CMrfv//fW>  rifr/tf/ir/. 

Les  Com41iens  appellent  Controlleur  des  portes ,  celui  qui  efl  com- 
mis à  la  diftribution  des  billets  du  controUe ,  pour  placer  les 
gens  à  mefure  qu'ils  Ce  préfènteht  pour  aller  i  h  Comédie.  Se^ 
ais^g»dtor,iocorumdtHributor, 

CONTROVERSE.f.f.Tènnedogmari9ue.Difpute  fur  une 
chofè  qui  n'efl  pascèrtaine.C#iiyr«tw^.Les  Affax>nomes  ne  (ont 

.  plus  en  controverje  fur  le  mouvement  dé  la  tène  ;  U  efl  hors  de 
^•ff/r#v«ryr.  Sén^ue  a  fait  deux  Uvres  de  ^Mtfrsvrr^i. 

CoNTRovâRSE,fèdit  maintenant  en  onfèns  plus  étroit  >  des 
difputes  fur  les  matières  de  Religion.  Dere  ddctriSiMdmfidem 
pertinente  comimerfiâ.  Le  Père  Veron  étoit  anlent  fur  la  contro' 
vèrfe  ;  il  prêchent  hcontrovèrfe  «vec  chaleur.  Qa  ne  doit  point 
cnundre  de  troubler  la  paixduChrifHanifînepsM:  des  comrwèr" 
fes ,  quand  il  sVigit  d'étaolii:  les  véritèz  de  la  Relîgiom  Rienn'efl 
plus  capable  de  ramener  doàs  la  bomie  voie  ceux  qui  s'en  (ont 
malheureufêmcnt  égarez, quede  Ççkyznvesfêntrovèrjes,  LesHé- 
rétiques  n'ont  rien  tant  en  norrecu:  que  les  controvèrfes,  parce  que 
rien  ne  6it  mieux  Toir  la  J&uflèté  de  leurs  opinions  »6c  ne  dé- 
trompe {dus  efficacement  ceux  qui  font  dansVèrreur. 

Co  NT  R  •¥  àii»é,  é£.  Difpute.  Controverfus,  En  vain  les  Cok 
viniftesprétendenc^ils  fâixe  du  Pureatoire  un  point  controvèrf/, 
depuis  que  l'ÉgUiè  a  reconnu  cette  doébine  étabUe.dans  les  li- 
vres laines.  — 

CONTROVÈRSISTE.  f.  ni.  Qui  a  écrit^qui  a  prêché  fur  la 
controvèrfe.  Controverfiarum  de  rébus  ddfidem  pertinentHus  fcri- 
fttr.  Les  Cardinaux  fieUarminÔc  du  Perron  ont  été  de  grands 

/Cêntroyèrfi^s,  Tout  le  monde  fe  mêle  d'être  CtmrÊvètfi^s.  Les 
Hérétiques  ne  font  plus  excufàbles  de  leur  égatonent  depuis 

2ue  tant  d'habiles  CMttrwèrpHet  leur  ont  ^t'connoîtie  la  vérité, 
e  léle  des  CentrovèrfifiesfiS£eàaxï&  l'efpritc^  Hérétiques  pour 
des  emportetnens  d'ttaètme  amUâeufe ,  qui  allume  la  diicot^ 
"de^dc la  difKn)(îon>  pOttr  (c  rendre  co«(idéra|>le  fous  prétexte 
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de  défcnarc  UvérW:  L'ardeur  ^^^'«^^  ^«J?  ^f 
d'un  amour  véWinent  pour  les  intérêts  de  la  venté.  Les  Cwirr»- 
vrrtS^,  doiventmoinsambitionner  de  triompher  de  1^ 
SS/quc  de  l'erreur.  Combien  le  «aedcs  hJ^O*/rn/r#« 
a  t  û  lait  rentrer  dans  le  fein  de  rEgliIe  de  bonnes  âmes  que  le 
(liû  malheur  de  leur  naiflânce  tenoit  engagées  dans  l'erreur  ! 
Tant  de  faintcs  âmes  réunies  de  bonne  fol  au  troupeau  de  J  i- 
s  u  s-C  H  R I T  font  redevables  de  leur  convèrlion  à  la  ferveur 

des  habiles  C#iifr#vrrjfi'?«.  . 

CONTROUVERj  v.  aék.  Inventer  quelque  calomnie,  quel- 
que impofture.  Fitigfre  at^ngere,  c$mmmfci.  Cet  Avocat  n'a 
plaidé  que  des  faits  c§mr0itvex,,  inventée  fur  le  Barreau,  Voilà 
un  hâbleur,  qui  ne  nous  dit  que  des  chofes  ctturouv/es,  des  con- 
tes inventer  à  plaifir.  Il  fiiut  ^ue  #  foit  un  Démon,  jtour  avoir 
ctntrcuv/  une  fi  noire  calomme.  Il  y  a  quelques  gens  qui  croyent 
que  eontroitver  eft  trop  vieux  pour  s'en  ftrvir .  Mais  il  eft  certain 
qu'il  peut  être  d'ufage,  pourvu  qu'on  ne  l'employé  pas  fouvent, 
&  que  (ontrpitver  desmenfonges  eft  fort  bien  dit.  Vaug. 

CoNTRUUvâiÉE*  part.  pa(f.  &  adj.  Fiâits ,  cêtipâMs,  corn- 

menûtius,  /.     ,  a 

C  O  N  T  U  M  A  C  E,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Refus  de  comparoi- 
n  e>  de  fc  prèfentcr  en  Jufticc.  Il  fe  dit  au  civil,  auHî-bîen  ^u'au 
criminel,  mais  rarement  au  civil }  on  y  employé  plus  ordinai- 
rement le  motàc  défaut,  radimoniidetre&àtio.  La  refufion  de  dé- 
pens d'un  défeut  jugé  àj'audicnceeft  lapeine  de  la  contumace. 
Il  a  été  déboucé'de  fa  demande  en  haine  de  fà  contuméue.  Au 
criminel,  les  défeuts  &  contumaces  font  mis  au  néant,  quand  on 
fe  vient  purger  dans  les  cinq  ans.  Si  le  condamné  par  contuma^ 
<f  meurt  dans  les  cinq  ans,  les  parens  font  reçus  à  purger  fà 
mémoire.  Lsl  contumace  n'efl;  pas  toujours  une  préfomption  que 
l'accufê  fbit  coupable.  On  condamne  l'acculé  par  contumace^ 
non  parce  que  le  crime  eft  prouvé,mais  parce  que  l'accuféeft  ab- 
icnt.  Le  M  A  1  t.  S.  Athanafe  aima  mieux  le  laiflcr  condamner 
par  contumace  ^quc  de  Ce  préfenterj  la  raifon  eft  qu'un  acaifé  a 
plutôt  devant  les  yeux  ce  que  les  Juges  peuvent ,  qu^ce  qu'ib 
doivent.  lo.  Parlesloix  Romaines  on  ne  faifoit  point  le  procès 
par  contnmace  dans  la  prémi^  année  de  l'abfence.  On  annotoit 
feiîlement  les  biens  du  fugitif,  &  s'il  mouroit  dans  l'année,  il 
mouroit  Integri  ftati{f  :  mais  après  l'an  expiré,  il  étoit  réputé 
coupable. 

Ce  mot  vient  du  Latin  contumàie, 

CONTUMACER,  v.  a<a.  Donner  les  affignations ,  feire  les 
publications  &  procédures  neceflàires  pour  convaincre  un  hom- 
me de  contumace,  &  du  rcfiis  de  fe  préfenter  en  Juftice.  Fadi- 
monii  deferti  reum  frtnunc'iare,  judicare,  aliqucm  oh  deÇertum  t/4- 

,  dimonlunrfontem  prontmcUre.  U  n'a  point  comparu  pour  Iffe  in- 
terrogé fur  faits  ^  articles ,  quoiqu'il  ait  été  affigité^ar  trois 
fois,  ôc  dûëment  contumace.  Il  s'eftlaifte  trompeter  6c  comuma- 
ffr  fans  avoir  ofé  paroître. 

C  o  N  T  u  MA  ci ,  iE.  part.  Se  adj.  Jugé  par  contumace ,  con- 
damné par  contumace.  Deferto  vad'tmomo  danmatus.  Ayant  été 
long-tcms  pourfuivi  &  contumace.  F  l  e  u  R  v. 

CONTUM  A  X,  f  m.  Qui  rcfiife  de  comparoir  en  Jufticefur  les 
artîgnations  qui  lui  font  données,  radimonii  defertor.  Il  ne  fc  dit 
guère  qu'en  matièr  Criminelle.  Il  a  été  déclaré  vrai  contumaxy 
le  comme  tel  déclaré  atteint  &  convaincu,  &c.  Il  (c  dit  aufli  de 
celui  qui  étant  interrogé  par  un  Juge ,  refufe  de  repondre. 

Dans  le  Droit  Romain  eontumax  eft  celui  qui  ayant  eu  trois  fom- 
mations  pour  comparoître,  ou  une  feule  qu'on  appelle  pérem- 
ptoire,  &  qui  eft  «luivalente  aux  trois  autres  >  reftife  de  com- 
paroitte.  Contumax. 

CONTUM  É  LIE,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fîghifioit  autrefois  une 
vilaine  injure,  un  honteux  reproche.  Contumelia, 

CONTUM  ÉLIEUX,  e  u  s  e.  adj.  Qui  dit  de  vilaines  mju- 
res,  qui  4it  de  honteiu  af&onts.  Contumeliofus.  U  ne  faut  rien 
dire  à  cet  homme-  là,  car  il  eft  fort  contum/lieux.  Ce  mot  eft 
prèfque  hors  d'ufàge. 

CONTUNDAINT;  Terme  de  Médecine;  Voyez  CON- 
TONDANT. 

CONTUS,  USE.  adj.  Meurtri,  froilTé.  Contufus.  • 

CONTUSION, f.f. Terme  de  Médecine.C«aft  une folurion  de 

_  continuité  en  chair  ou  en  os,  qui  Ce  fait  par  une  chute,  ou  par 
des  coups  orbes  de  bâtons  ou  fèrremens  lourds  &  pefans ,  en- 
forte  mie  la  chair  Ce  rompt  quoi  que  la  peau  demeure  entière  ; 
&  il  le  fait  une  Ceftufion  de  fang  par  plufîeurs  petites  veines 
rompues.  On  l'appelle  autrement  meurtrifinre,  Cmuufio. 

CONVAINCRE,  v.  wSl.  Je  cemâit,  foi  convaincu,  je  c$nvém' 
quis,  je  cenvànarai,  que  je  foutmnque,  que  je  eomfaiuqtàfe  Je 
€enwùucms.  .I^rfuader  quelou'un  |>ar  des  raifonsévidientes  & 
démDnftraûves.  Comnmere,  Il  n'y  a  point  d'opiniâtre  qui  ne  Ce 
UJiC^mviiifÊcre  par  lesdémonfbuions  de  la  Géométrie.  Il  aété 
(mifKM  de  cettr  Téricé  pf  le  céoMignage  <ic  fes^^oix.  Nous  I 
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paflôns  la  vj^  à  croire,  &  â  ne  croire  point  :  à  vouloir  nous  pèr- 
fuader,  fans  pouvoir  noiu  convaincre»  S.Evr.  Bien  ne  fait 
mieux  voir  la  foibleHè  de  la  nature  humaine ,  qu'on  foit  con^ 
vaincu  de  U  rai^on^  ôç  qu'on  nç  h  Cm  P»*  B.  R  a  b.  . 

Et  je  Mi  entrai  rien ,  que  vous  tiayez.^  Madame^ 
Par  des  r/aiitex, fçâ convaincre mafiame.  Mol. 

Convaincre,  fignifîe  auffi ,  Prouver  un  crime,  ou  un  fait 
qu'on  dé^ooè'i  montrer  par  preuves  authentiques  qu'un  ac- 
cufé  eft  coupable.  Convincère  aliquemcrimint.Qe  criminel  eft  at- 
teint &  «in/«w»f«d'aflàllinat.  J'avois  une  fi  grande  confiance 
en  vous,  que  vous  auriez  pu  me  trahir^  fans  crainte  d'être  £^0»^ 
vaincu,  ViLt, 

.     Oefià  des  ceturs  formez,  pour  de  faibles  vèrtns , 

.    ,A  fè  croire  innocent,  fils  ne  [eut  convaincus.  B  r  i  b. 

C  o  M  V  A  I N  c  u ,  u  M.  part.  &  adj.  CtfJK//(^«Jr, 

CON  VAINQ.UANT,  AN  TÈ.  adj.  Ce  qui  eft  clair,  évident, 
démonfbatif.  ÉAtio  probatiffima ,  ceitiffitna,  argumentum  firmif- 
mum.  La  dépofition  de  deux  témoins  non  reprochez,  pauc 
pour  une  preuve  convainquante^  C'eft  là  une  raifon  convainc 
quante ,  «^m  pèrfuade.  Les  Preuves  de  la  Religion  font  fi  Vow- 
Vainquantes,  qu'à  rhoins  d'un  aveuglement  volontaire  ,  on  eft 
obligé  d'y  foufcrire. 

ÇON  V ALESLENCE,  f.  f.  Rctouren  fanté.^i  adverfavale^ 
tudine  recreatio.  La  convalefcence  eft  un  état  où  il  fe  faut  bien 
ménager.  U  ne  faut  point  fe  mettre  en  voyage,  qu'on  ne  foie 
en  parfaite  convalefcence. 

Oui ,  je  vais  À  Madame  annoncer  par  avance , 

Le  foin  que  vous  prenez:,  à  fa  convalefcence.  Mol. 

CONVALESCENT,  ENTE.  adj.  Qui  relevé  de  maladie.  Ex 
morbo  convalefcens  Les  convalefcens  ont  bon  appétit ,  mais  ils 
doivent  manger  fobrement.  On  a  bâti  à  Paris  un  Hôpital  des 
convalefcens,  Groteftde  la  Motthe,  Miniftrc  de  l'Églifede  la  Sa- 
voye  à  Londres  imprima  en  171  ^.  à  la  Haye  un  livre  intitulé 
Les  Devoirs  du  Chrétien  convalefcifnt.  »  ^ 

CONVENABLE,  adj. m.  &  f.  Ce  qui  eft  propre,  qui  convient 
à  queloue  chofê.  Conveniens.  congruèns.  L'habit  court ,  l  habit 
de  couleur  j  n'eft  point  convenable  à  un  Eccléfiaftique.  Il  s'cft 
chargé  d'une  çommiffion  qui  n'eft  point  convenable  à  fà  dignité. 
Un  grand  fàivice  demande  ime  rccompenfc  convéuaHe  auffi-bien 
à  la  pérfonne  qu'à  l'aââon.  Il  faut  que  le  difcôurs  de  l'Orateur 
foit  convenable  i  cdui  qui  parle,  à  celui  qui  écoute,  ôc  aux  cir- 
conftances  du  lieu  &  dutems.  S.  fevR. 

CONVENABLEMENT,-adverb.D'une  manière  convenable. 
Çowenienter ,  congruenter.  On  a  traité  cet  Ambaflàdeur  com/e^ 
tuÂlement  à  fà  qualité. 

CO  N  V  E  N  A  N  C  E ,  f.  f.  Terme  relarif. .  Proportion ,  rapport , 
reftèmblance  (^ue  deux  chofès  ont  enfèmble.  Convenientia.  Le 
blanc  &  le  noir,  le  chaud  &  le  froid,  n'ont  aucune  convenance 
enfemUe.  Ces  deux  jumeaux ,  ces  deux  étoffes ,  ont  tant  de 
convenance ,  fc  rellèmblent  fi  fort,  qu'on  les  prend  l'un  pour 
l'autre.  En  Morale  il  y  a  plus  de  raifons  decfttvenance,  qu'il  n'y 
en  a  de  convainquantes.  Quelle  convenance  y  eut-il  eu  entre  l'of* 
frande  ,&  celui  qui  la  recevoir  ?  G  o  o  e  a  u.  Il  eft  ingénieux  à 
trouver  des  ^«m/nMiM*».  M  A  u  R  c. 

CONVENANT,  ANTE.  adj.  Sortable,  hitriCé^cntConventent^ 
congruèns.  L'amour,  la  galanterie,  n^èft  pas  une  chofê  convenant 
te  à  im  vieillard. 

C  o  N  V  E  N  A  N  T,  f.  m.  Terme  fait  de  l'Anglois  convenant  y  qui  elE 
firèquent  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l  Hîftoire  d'Angleterre. 
Il  ngnifie.  Confédération,  ligue ,  alliance.  Facdus,  On  appella 
r#irt;nMiif  la  confédération  quifut  faite  en  Ecoflêen  16)8.  pour 
changer  les  cérémonies  de  la  Religion.  Le  Parlement  d'Angle^ 
terre  figna  le  convenant  en  1643. 

C  O I^  V  £  N IR,  V.  n.  pafT  Je  conviens'Je  fuis  convenu,  je  convins, 
je  conviendrai-  Avouer,  être  du  même  fénriment.  Confeutire tfa- 
teri,  é^entiri,  convenire.  Tous  les  peuples  conviennem  que  les 
fàcriléges,  les  meurtres ,  les  adultnes  font  de  grands  crimes. 
Ce  qui  fait  la  difficulté  des  jugemensj  c'ef):  que  les  Avocats  ne 
conviennent  poîàt  de  leurs  fiûts^  ne  veulent  junzis  convenir  de 
la  vérité. 

Co>i  v  B  N I R ,  fignifie  àuffî.  Nommer  chacun  de  fa  part  quel- 
au'un  pour  être  juge  d'un  diSémud  Cenvenire,  Il  faut  convenir 
a'ézpèrts  pour  faire  cette  eftimation.  Us  font  convenus  d'arbi- 
tres, entre  las  mains  defouels  ils  ont  compromis. 
Convenir,  fignifie  aufiî ,  Traiter ,  contraâer.  Pafcifci,  trau^ 
figere.  Ils  font  convemu  de  prix  pour  l'achat  de  cette  maifon. 
I^  futurs  épottx  font  eeiuvenm  de  telles  choies  &  conditions 
pour  leur  mariage.  Les  Plénipotentiaires  font  cotrvemude  faire 
lin  ici' Traicéf  ■*v*  ^'-  •*''^  if\-3»i<ï/.',*fc«  ;  .<',>-  '^hi  ■  ■:-y.-^..^  _.v--^i.i-i.  •■,., 
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Convenir,  fiignifiè  auflî ,  Avoir  de  la  proportion ,  idc  U  ref- 
femblancc,  quadrer.  Convenire ,  congruerf.VsLvii  de  cçtefpion 
conv'uttt ,  quàdre  fort  bien  à  ce  qu'on  nous  mande  d'ailleurs.  La 
dépofitiondc  deiix  témoins  qui  conviennent ^  qui  font  conformes, 
font  uiie  prçuve.  Ce  partage  de  laGencïc  fonvîènt,  a  du  rapport 
avec  celui  de  l'Évangile^  Ce  paiement  ne  convient  pas  avec  cçt- 
teétoffe.  .  ,  , 

Convenir,  fignifie  auflî.  Être  propre  ,'fortable,  bi^pi^f<fant. 
Conventfé,  congriure.  Cet* homme  eft  fort  liabile  ,  uipp.^t^ifide 
charge  lui  cortviendroit  biciî.  Ces  di/cours  nccûnviennet^)^,ï\€ 
font  pas  bienféans  à  un  homme  de  fa  robbp.  L'inftindk  dcl^  na- 
turc  nous  porte  à  cequinous^0irviViff'a  Sc  npus oblige  dp. ranqie- 
ner  tout  à  nous-mêmes.  S,  É  v  r.  Des  mœun  ïi  rudes dç il gr^- 
Cièï€sconvenoient  à  la  République  qui  Ce  formoit.  I  d.  il  m^oiffirit 
plusieurs  chôfes  tjui  ne  me  ctwvenoiem  w.  Il  y  a  bien  des  rai- 
fpns  pour  montrer  que  la  fouveramc  félicité  ne  convient  pas  à 
Épicurc.  A  fi  L  A  N  c.  Adaip donna  à  tpvis  les  aniknaux  de&npms 
qui  leur  convenoient ,  à  chacun  félon  Ton  cA>écc.  Vous  lui  donnez 
des  qualitez  qui  ne  lui  conviennent  point.L'avoine  eft  un  aliment 
qui  convient  au  cheval ,  &:  qui  ne  convient  pas  au  chien.    ^ 
Convenir,  fe  dit  auflî  en  Grammaire  &  en  Logique.  U  fout 
que  le  nom  fubftantif  &  fadjedtif  convifnnent  en  genre ,  en  cas 
'  &  en  nombre.  Çonvenire,  concord4re,  r«i|griifr«.irBuitquel'at- 
%  -    tribut  convienne  au  fujet ,  l'épithéte  à  la  chôfè.  •. 

C  o  N  V  E  N  I R ,  en  termes  di^  Palais  y  fignifie ,  Afljpner  en  Juftice , 
former  une  demande  contre  quelqu'un.  Convenare.  U  a  été  tw- 
f^»«  jàflîgi  lé  en  décUratign  d'hypothéqué. 
C  o  N  V  E  N  1  R ,  fe  dit  a^flî  en  rnatièie  de  délibérations.Ctfav^wir^, 
congruerc  )  decere  yexpedire.  On  fut  long  tems  à  délibérer  fur  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  en  une  telle  cohjonâure.  On  trouva  qu'il 
conveuoit ,  qu'il  étoit  expédient  de  rafcr  la  place  qu'on  ne  pou- 
voir défendre. 
C  o  N  V  E  N I  R ,  a  l'impèrfomiel ,  fignifie ,  Il  Êiut.  Oportet.  Il  con- 
vient  déduire  la  dépehfe  ^  àAa.  recette.  Dans  ce  partage  il  m'en 
.convient  tint  Y>our  map2.ït.  Redit  ad  me  y  dd me pertinet. 
Convenu,  uë.  part.  &  adj.  CongreJfuSy  commijfus.  Les  ex- 
perts convenus  ,  les  arbitres  convenus  ,  ont  rapporté ,  ont  ju- 
gé, &:c:       *  •        '  T* 
CONVENT.  VoyezCouvBNT. 

CO  N  VENTICULE.  f  m.  Aflfemblée  fecrete  d'une  partie  des 
Moines  d'un  Couvent.  Conventiculum.  Il  s'cft  tenii^n  conventi- 
ciile  pour  feiire  une  brigue ,  &  favorifèr  l'élédion  d'un  Abbé.  Ce 
mot  ne  fe  prend  qu'en  mauvaifè  part  ,&  fi;  dit  de  toute  aflêm- 
blce  ou  féditieufè ,  ou  irrégulière.  Les  Occidentaux  regardèrent 
d'abord  le  V*  Concile  Général  comme  uniconventicule  illicite. 
P.  Douci  N. 
.  e  O  N  V  E  N  T I O  N.  f.  f.  Traité ,  contrat ,  accord.  Une  cêiwen- 
t'ion  n'eft  autre  chôfe  qiie  le  confentement  de  deux  ou  deplufieurs 
pcrfonnes ,  qui  s'accordent  en  un  même  point,  &  qui  pranct- 
cent  d'accomplir  l'une  envers  l'autre  les  choies  dont  elles  fi)nt 
demeurées  d'accord.  Toute  convention  faite  entre  les  hommes , 
/qui  n'eft  pas  contre  l'honnêteté,  &  les  bonnes  mœurs,  produit 
une  obligation  naturelle  ,  qui  fait  que  les  hommes  font  obli.- 
gez  de  facisfâiteàce  qu'ils  ont  promis.lNSTiT.DVDROiT.Tou- 
tes  les  conventions  ont  un  nom ,  ou  une  caufè ,  en  ce  cas  elles 
obligent  civilement  &c  naturellement  ;  oU  elles  font  fimplcs ,  (ans 
nom  &  fans  caufe ,  alors  elles  n'obligent  que  naturellement. 
Nous  avons  fait  enfcmble  une  telle  convention  verbalement.  Can- 
ventum ,  pactum ,  paâio ,  conventio.  Une  femme  féparée  de  bien 
agit  pour  répéter  fes  conventions  matrimoniales.  Ccft  une  con- 
vention tâcitc ,  que  les  hommes  ne  fè  font  a/lèmblez  en  fbciété 
que  pour  1  eur  confèrvation  commi^.  S.  £  v  r  .  Toutes  les  con- 
ventions entre  un  Ufurpateur ,  &  la  notion  qu'il  fubjugue,  font 
nulles  de  plein  droit ,  parceque  la  force  d'un  côté ,  de  la  nécef^ 
ficé  de  l 'autre  en  font  le  prijici{>e.  I  d .  En  conféquence  de  la  con- 
vention commune,  qui  fait  le  bien  de  la  fbciété ,  celui  qui  la  vio- 
le fe  trouvant  plus  foible  <j[ue  le  refte  des  contradans ,  eft  obligé 
de  fubir  la  peine  de  la  loi.  M  a  l  b  b.    .  «,/. 

C  o  N  V  E  M  T I  o  Nj  fignifie  auffî ,  Difcuflîon ,  afllgnation  diîncile 
à  donner.  In  jus  vocmo.  Les  bourgeois  ne  veulent  point  CQnfti- 
tuer  de  rentes  à  de  gtapds  Seigneurs ,  à  des  Préfiden^t  ciur  ils 
font  de  difficile  convention^  on  ne  les  peut  faire  payer.  On  dit 
]        auffi ,  qu'un  homme  efl  de  difficile  cotruention  >  quand  il  eft 
bourru ,  fantafque,  déraifbnnable  \  quand  On  ne  peut  traiter  , 
ni  foire  aucune  afËûre  avec  lui.  Homod^Uioris  âdttus. 
Ç o  N  V  E  N  T I OM .  Nom  que  les  Anglois  ont  ddnné  A  l'aflèmblée 
extraordinaire  du  Parlement ,  fans  lettres  patentes  du  Roi,  faite 
en  l'année  16.89.  ^^^  1^  retraite  du  Roi  Jacques  II.  iJt  Prince 
&  la  Princeflc  d'Orange  furent  appeliez  par  la  Cênvention  wiié 
occuper  la  place  du  Prince  6c  delà  PrincdÊ  légitime  que  U  Ké- 
.     volte  de  leurs  fujets  avoient obligez <k  Ce  retirer.  LsLCmvemiêH 
fut  aufll-tôt  convertie  en  Parlement  peu:  le  Prince  d'Ottngc* .. 
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CONVENTIOnNEL ,  1 LL  E.  adj.  A^ qui  a  été  fiur  avec 
cémines  conventions  entre  des  parties.  Pé&ifms,  En  mati^e  de 
fâifiçs^  radies  on  CQnYçrtit  l;&\aûJûf,(^emmmeU  en  baux  judi^ 
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Po^âcy  pour  flgivficr  3ous ,  ou  nar  convention.  £^  convento, 

Cbnyili  tu  Àt I^ É.  f.  f.  Sodété  de  Moines  qui  vivent  en, 
fcmble.  Societds  religiofa  yïamilia .  On  a  rétabli  la  conventH4l$t/cn 
plufiqMs  Ptieurez  qui  pafloient  pour  fîmples}  c'efl-à^re,  on  y 
amis  des  Religieux  pour  défsèrvir  le  bénéfice.  Par  une  Déclara- 
tion  du  6*"  de  Mai  1 680.  le  Roi  a  décidé  que  la  conventualit/ ne 
pourra  ^e  prefcrite  par  aucun  laps  de  tems ,  quel  qu'il  puiflè 
epr  yCant  qu'il  y  aura(|<K^ux  réguliers  fubfifUns  pour  y  met- 
tre di^  ou  douze  Religieux ,  &  Çuc  les  revenus  des  bénéfices 
feront  fujfl^fims  pour  les  y  entretenir.  Conventualit/ Çi^iific  pro- 
prem^  ici  l'état  ou  la  forme  d'une  n^ifon  rejigieufè ,  ce  qui 
établi  «  ce  qui  confHtuë  une  fbciété ,  une  maifbn  religieufè ,  qui 
confili^  d^s.  la  difcipline  religieufè. ,  ^    ,  ;  j.,  1 

CONVENTUEL,  EL  L  B.  adj.  Qui  appartient  au  Couvent  3  qui  ; 
regar4ç.lç  Couvent.  Religiofo  ceetui,  convenrui  communis,.  Il  fe 
dit  ptépcniérement  de  la  maifbn  qui  efl  habitée  p^r  des  Religieux, 
&  qpi  ades  lieux  tauliers.  Les  Pricurez  conventuels  ne  fe  peu- 
vent pQfI<kier  fons  Bulles.  Ils  fe  donnent  à  la  charge  d'être  Prê- 
tre dans  l'an,  U  y  a  des  Prieurez  afhieliement  conventuels ,  d'au- 
très  qui  le  A>nt  feulement  par  habitude ,  où  il  n'y  a  point  eu  de 
Religieux  depuis  40.  ans^PrioratuicœtufrequenSfConVentu  inftru- 
&Mt,  S!il  y  a  encore  unièul  Religieux  le  Prieuré  demeure  conven- 
tuel aâu.  Mais  s'il  n'y  en  f|  point  du  tout,  ils  paflênt  pour  fim- 
ples ,  Se  s'obtieiment  fous  unefignature  ordinaire. 

CoNV£NTVEi'9fcdit  auffi  d'un  Religieux  qui  habite  aûuelle- 
ment  le  Couvent,  à  la  diftindion  de  ceujc  qui  n'y  font  qu'hô- 
tes ,  ou  paflàgers ,  ou  qui  ont  des  bénéfices  dependans  de  la  mai- 
fon.  Monâtbus  in  cœnobio  bilans.  ; 

C  o  N  V  s  N  T  V  E  L ,  fe  dit  auflî  du  revenu  du  Couvent.  Reditus  re^ 
ligioficonventus.  La  mcnfè  conventuelle- dk  féparée  de  l'abbatia- 
le par  un  partage  fait  un  tel  jour.  On  a  fait  des  unions  des  of- 
fices cUuftraux  à  la  mcnCc  conventuelle  ,  qui  l'oiit  fott  aug- 
■  mentée. 

On  appelle  auffi  Mefïè  conventuelle  ,  k  grande  Me(lc  qui  fe  dit     4 
dans  le  Couvent ,  à  la  différence  àc  celles  qui  fè  chantent  pour 
des  obits ,  ou  des  fondations.  Miffa  totius  conventus, 

CONVENTUEILEMENT.  adv.  LesRebgieuxontété  con- 
ventuellement  afïèmblezau  fonde  la  cloche,  f^êc^ti  inconcejfum. 
On  dit  plutôt  capituléùrement.  En  cette  maifbn  on  vit  conventuel- 
/r;jimr,c'efl-à-dire,  en  communauté.  In  focietâte»  En  cette  au- 
tre^Ou  vit  chacun  à  part,  les  Religieux  vivent  de  leurs  pen- 
sons. 

CO  N  V  ERGE  NT ,  E  n  t  e.  adj.  Terme  de  Dioptrique  ,  qui  fe 
dit  des  rayons  de  lumière  qui  ont  fbuflert  refradlion  en  paflànt 
dans  un  milieu  plus  denfe  que  celui  où  ils  étoient ,  en  iR>rte  qu'ils 
fè  raprochent  pour  tendre  a  un  même  centre.  Adùtutus ,  fongre" 
gatus.  Les  verres  convéJces  &  omphaloptres  rendent  les  rayons 
convèrgens  \  lés  concaves  les  rendent  divergens.  Ceux-là  s'appro-  > 
chent,&  ceux-ci  s'écartent  de  leur  centre.Quelques  Géomètres 

.    o#fait  auffi  mention  d'une  progreffion  convergente^  . 

CO  N  V  E  RS ,  â  R  s  E.  adj.  C'efl  un  nom  qu'on  donne  en  plu- 
f leurs  Couvens  aux  Frèreslais  qui  n'ont  point  d'Ordres ,  &  qui  ne 
chantent  point  dans  le  Chœju- ,  mais  qui  f^ent  en  divers  ôffi-  ' 
ces  de  la  maifon.  Reidomefticéin  cœnobio  édminifir^tor,  âdminifier, 
laicus  3  converfus.  Dans  les  premiers  tems ,  Se  jufqu'à  l'onzième 
fiécle,  on  nomma  Couver  s,  Converfi  j  c'efl-à-ilire  ,  Convertis  , 
ceux  qui  embrafibient  la  vie  monaftique  en  âge  de  raifbn  j  &  ce 
nom  lies  diftinguoit  de  ceux  que  leurs  pafens  y  avoient  engagez 
enlesoffirantà  Dieu  dés  l'enfance,  &  que  pour  cela  l'on  liom- 
moit  oblats,  0&/4r/}  c'efl-à  dire  bfi^s.  DÂns  l'onzième  fiécle 
on  commença  à  recevoir  dans  les  Mon^ftères  des  gem  fans  let- 
tres ,  qui  ne  pouvoient  devenir  Clercs, &  qui  étoient  unique-  ■ 
ment  deftinez  au  travail  corporel  Se  aux  oeuvres  extérieures ,  Su 
on  les  nomma  Frères  lais ,  ou  Convèrs,  Ceft  ce  qu'en  dit  le  P. 
}Aa3ùiWon,S4cJ7.Bened.Pré^.II.  ».ii.  Le  même  Auteurprétend  . 
au  même  endroit,  n.90.  que  ce  fut  Jean,  premier  Abbé  de  Val- 
lombreufê ,  qui  reçut  le  (n^miér  des  Laïques ,  ou  Frères  Convèrs  » 
diflinguéz  par  ^cat  dés  Moinn  du  Chœur  ,  qui  dès-lors  étoient  jt 
Oèrcs,ou  propces  à  le  devenir.  Un  Frère  Convèrs  ne  peut  pofiè- 
der  des  bénétaoes.  Une  Sœur  Convèrfe.  Adnùniflrâ,^Mtrix  . 
Comferfd  fêrofr,  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  f»fiverfM'-Q}xc\qacs  Auteurs  les  ont  appeliez 
fintres  knrbdti,  parœqu'ils  lailfoient  aoître  leurs  barbe  ,  ce  qui 
fè  pratique  encore  dans  l'Ordre  des  Chartreux. 

CONVER^ABLE.  ad),  m.  Se  f.  Commode,  agréable  dans  la 
convèrfatiQn  y  qui  a  ï'iCçH  >  l'entretien  4qjux  Se  igidk.  SocUbU 
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lu.convmdas,  Hmcfcmblequ'iln-y  aplusclepèifonncsftfwWr- 
^ir/dans  le  monde.  Voit.  Les  Pcdans ,  les  gens  chagrins  & 

inquiets  ne  font  gaère<r.«m^^^^^^       r     •,'  l       l      T 

"  CO  NvkRSATION,  f:f.  Entretien  fami]icr ,  ou-  dans  les  vîn- 
tes ou  dans  les  promenades.  Semonis  communkaùo ,  congre  fus , 
congrejp» ,  colloqUlum  ,  coUocath  ,  converfatio.  La  convérfutlon  ne 
doit  pas  occuper  toute  notre  vie.'S.EvKTLesgen^les  plusdodçs 
neiîjnt  pas  les  plus  propres  pour  la  £orrvèrfAtlon  \  ils  n'ont  pas  les 
^grémcnsdckconverfation^UiCottvèrfation^ii  lelicndela  locicté, 
c'ert  par  elle  que  s'entretient  le  commerce  de  I4  vie  civîle,qùc  les 
cfprits  Ce  communiquent  leurs  penfées,  ôc  que  les  cœurs  expri- 
ment leursmoiivcmens.S.ÉvR.  La  communication  de  penfées 
Se  de  fentimens,  qui  Ce  fait  par  le  conimèrcc  de  la  cjnvèrfatton  , 
cfl:  le  plaifir  le  plus  doux  de  la»  vie  raiiônnabje.  Val.  Comme 
les  livres  ne  parlent  pas  d'ordinaire  comme  on  parle  eii  convèr- 
J4/«w,il  ne  faut  pas  auiTù^lercnftfirf^r/^riffwcomme  les  livres. 
M.  ScuD.  C'eft  dans  la  convèr/ation  que  nailTènt  d'ordinaire  les 
ternies  nouveaux  :  ils  y  demeurent  jufq«*à  ce  qu'un  long  ufage 
leur  farte  perdre  entièrement  le  caradère  delà  nouveauté.  Bouh. 
Il  faut  ufcr  avec  beaucoup  de  réfôrve,dans  k  convèrfation  même, 
des  termes  qui  ne  font  que  de  naître  ;  les  mots  &  les  phrâfes  d'u- 
ne langue  étant  à-peu- près  comme  les  fruité ,  qui  ne  valent  rien 
ni  trop  murs ,  ni  trop  vèrds.  I  o.  La  convèrfation  a  du  rapport.'au 
gouvernement  populaire,pii  chacun  a  droit  de  fufFrage>  ic  joliit 
de  la  libèr,té.'^AL2.  Ceux  qui  ont  le  talent  de  la  convèrfation  (ont 
pour  l'ordinaire  des  gens  oififs ,  dont  le  principal  emploi  cft  de 
rendre,  &C  de  recevoir  àes  viiltes.  Bouh.  Ijl  convèrfation  tou- 
te (cule  peut  donner  l'agrément  du  langage.  M.  Scuo.  L'agré- 
ment de  fon  efprit  le  rendoit  maitre  de  la  convèrfation  dans  tous 
les  lieux  où  ilétoit.  P.  de  Cl.  L'art  de  la  convèrfation  confifte 
,  moins  à  y  montrer  de  l'cfprit ,  qu'à  en  faire  trouver  aux  autres. 
La  15a  u Y.  La  convèrfation  ell  un  commerce  où  chacun  doit 
contribuer  du  fieii  pour  la  rendre  agréable.  B  ç  l  l.  Il  y  a  des 
malices  ingénieuses  qui  rendent  h  convèrfation  plus  piquante  &c 
plus  enjouée.  S.  É  v  r.  Dans  la  convèrfation ordinâïve  comme  il 
ne  faut  rien  dire  avec  étude^  il  ne  faut  aulTi  rien  dire  par  hazard. 
S.  É  v  a.  Il  faut  que  la  convèrfation  Coït  un  peu  flateufe  avec  les 
femmes  ,  &  qu'il  y  ait  je  ne  fçai  quoi  de  retenu.  Ch.  de  M  e  r. 
L'étude  augmente  les  talens  de  la  Nature  ;  mais  c'eft  la  conver- 
fation  qui  les  met  en  œuvre,  &c  qui  les  polit.  S.  É  VR.  Il  ne,faut 
pas  prendre  pied  fur  tout  ce  qu'on  dit  dans  hcom^èrfation.  On 
appelle  un  petit  jeu ,  un  jeu  de  convèrfation. 

Conversation,  fe  dit  dans  le  même  fêns  ,  des  alïcmbtées  de 
plufieurs  pèifonnes  (ça vantes  Se  polies.  Congrejfus  ,  congreffio , 
catui  hominum  poUtiornm.  Les  convèr Cations  des  Sçavans  inftrui- 
font  beaucoup  :  celles  des  Dames  polilîènt  la  jeuneflè.  La  loi  de 
la  fôcieté  veut  quon  laiîïc  avoir  de  l'efpritaux  autres  ,  &  que 
l'on  ne  s'empare  point  de  la  convèrfation,  S.  É  vr.  U  faut  une 
agréable  diverfité  pour  laconvèrfation.CH.  de  Mer.  La  convèr- 
fation eft  une  occafion  d'étaler  ce  qu'on  fçait ,  ôc  defaireparoî- 
tre  fon  efprit.'S.  Évr.  Mademoifelle  de  Scuderi ,  le  Chevalier 
de  Méré ,  ont  fait  imprimer  des  convèr fations.  Le  grand  (êcrer 
de  bien  réiilTir  dansW  convèrfation  ,  eft  d'admirer  peu ,  d'écou- 
ter beajicoup ,  de  fe  défier  toujours  de  fa  raifon  ,  de  ne  fe  piquei^ 
jamais  d'avoir  de  l'efprit ,  &de  faire  paroîiie  tant  qu'on  peut 
celui  drs autres.  S.  Évr. 

CON  V  È  R  SE,  adj.  &  CS.  Terme  de  Géométrie.  Convcfftis.  Une 
prapoGtion  eft  appellée  tfowwr/f  d'une  autre,  quand  après  avoir 
rire  uneconclufiondequelquechofè qu'on  a  fuppofé  ,  on  vient 
dans  cette  autre  propontion  convèrfei  fuppofer  ce  qui  avoit  été 
*nclu  ,  &  àen  tirer  ce  qui  avoit  été  fuppofé.  Par  exemple  ,  on 
démontreen  Géométrie  que  fi  les  cotez  d'un  triangle  font  égaux, 
les  angles  oppofez  à  ces  cotez  font  aulTi  égaux  :  Ip  convèr  fe  de 
cette^  propofition  eft,  que  fi  les  angles  d'un  triangle  font  égaux  , 
les  cotez  oppofezà  ces  angles  font  égaux.  ^ 
.Converse,  Terme  d' A(îrologiçHl|||ûiofi  convèrfe.  Direilio 
convèr  fa.  C'eft  celle  qui  eft  oppofce  àrimeftion  direde ,  c'eft- 
à-dire,  que  par  la  diredion  direde  le  Promoteur  eft  poné  au 
Significateur  fuivant  l'ordre  des  fignes ,  &  par  la  convèrfe  il  y  eft 
porté  d'Orient  en  Occident ,  &  contre  l'ordre  des  fignes. 

CO  N  V  E  RS  E  AU ,  f.m.  Terme  de  Charpentier.  Usçonvèrfeaux 
dans  les  moulins  font  quatre  planches  d'un  pouce  ôc  demi  d'é- 
paiflcur ,  pofifes  au  deuiis  des  archurcs,  dçux  devant ,  &  deux 
derrière.  1 

CONVERSER,  v.n.  Vivre,  parler  familièrement  avec  quel- 
qu'un j  fréquenter  le  monde.  Uti  aliquo  familiariter ,  verfari 
cum  aiiquo.  On  apprend  à  vivre  en  convèrfant  avec  les  honnêtes- 
gens  ,  avec  les  Sçavans.  Les  Chartreux  nedoivcfit  convèr  fer  avec 
pèrfonne.  Dans  l'humeur  où  je  me  trouve ,  je  ne  dois  plus  cort- 
l'rr/rr  avec  les  pèrfonncs  vivantes.  Voit. 

C'efi  feu  d'être  agréable  *&  vlurmant  dans  ttn  livre; 

nfam  cncorff avoir  &  coavèrfer  & ^ivre.  Bon, 


C  ON.  ^ofi 

. Converser,  fe  dit  figmément  en  parlant  de  la  ledure ,  de  laî 
contemplation.  Les  gens  d'étude  converfent  avec  leurs  livres , 
avec  les  Sçavans  de  l'antiquité,  f^erfari  cum  (ibris.  Les  contem- 
platift  r0nx;rr/rif/ avec  leurs  penfccs ,  avec  Dieu,  avec  les  Anges. 
Secum  y  cum  Deo ,  cum  yÉngelis  verfari. 

,CON  VERSIBLE,  adj.  Qui  peut  être  converti.  Quod  converti 
poteji.  Cette  propofition  n'eft  pas  ^onz/fr/î/»/*» ,  n'eft  pas  récipro- 
que. Ce  bien  n'cft  pas  convèr ftbîe  ,  on  ne  le  peut  pas  changer  de 
nature. 

p  ON  VERSION  ,  T.  f.  Tranfinuration,  changement  de  forme.- 
Converfio  ,  mutatio.  Les  Païens  ont  cru  les  convèr  fions  ,■  les  mcta- 
morphofiïs  d'hommes  en  arbres ,  en  fontaines  ,  en'  pierres  ,  en 
oifeaux  ,  &c.  Les  Chymiftes  chèichcnt  la  converfwn  dtj  mé- 
taux en  or  &  en  argent. 

CoNvâRSiON  ,en  Morale  ,  fignifie  Repentir ,  retour  au  bieji  ; 
changement ,  foit  du  cœur  à  l'égard  des  mœurs  ,  foit  de  l'efpric 
à  l'égard  des  fentimens^Jj^^m  ,  inflitutorumqtie  mutatio  in  me^ 
//«y.Dieune  demande  ^lfljt\oxi  du  pécheur,'.maisfa  converfion. 
L'éloquence  &  le  zèle  de  ces  Miffionnaires  ont  fait  grand  nom-* 
bre  de  converfions.  L'Églifiî  prie  ^o\xx\i converfion  des  Inlîdellcs. 
Le  chagrin  ,  la  bienféance,  la  vanité ,  font  plus  de'  converfions 
que  la  pieté:  Flech  Défiez-vous  de  ces  ccmpéramens  fi  bonil- 
lans  ,  qui  dès  le  premier  défir  de  converfion  afpirenr  aux  vertus 
du  premier  ordre ,'  ces  hdurs  defièins  marquent  plus  de  vanité 
que  de  pénitence.  De  V 1  l  l.  Si  i'homme  ne  coopère  poiîit  à 
ia  ^Q^ve converfion ,  il  n'a  pas  befoîn  d'agir  ;  il  n'a  qu'à  auen- 
drc  le  S.  Efprit*  Boss.  C'eft  parla  queftion  de  liÉglife  que 
commencent  &  que  finiffent  toutes  les  converfions  ^véritables. 

PÉLISS. 

^La  Converfion deS.  Paul  eft  une  fête  quifê  célèbre  le  vingt  cinquiè- 
me de  Janvier, 

En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  un  quart  de  converfion  3  quand 
on  commande  aux  foldars  de  préfèater  les  armes  aux  ennemis 
qui  attaquent  en  flanc,*  lorfqu'on  croyoit  auparavant  les  avoir 
en  tête.  Cotrverfio.  Le  quart  di:conve}fion  Ce  fait  à  droit,ou  à  gau- 
che :  s'il  Ce  fait  à  droit ,  l'aile  gauche  part  la  première  ,  ôc  décric 
des  quarts  de  cercle  autour  du  fêrrefile  :  s'il  Ce  fait  à  gauche  > 
l'aile  droite  part  la  première..  ' 

CoNvâRsiON  ,  ledit  aulfi  en  Logique  des  argumeiis  qu'on 
retourne  ,  qu'on  rétorque ,. qu'on  fait  voir  en  un  (ens  contraire, 
en  changeant  lefujet  en  attribut  &  l'attribut  en  fu jet.  Port-R. 
On  fait  des  converfions  d'argumeiK  d'une  figure  en  une  autre  , 
des  propofitions  générales  en  particulières. 

Conversion,  en  termes  du  Palais  ,  ic  dit  du  change- 
ment des  ad:es  &:  des  titres.  La  converfion  d'ane  obligation 
en  rente.  Converfion  d'appel  en  oppoficion  ,  converfion -daL- 
journement  pèrionnel  en  décret  de  prife  de  corps*  La  con. 
verfion  des  Lettres  de  défèrtion  en  anticipation.  La  conver- 
fion d'un  bail  conventionnel  en  un  bail  judiciaire.  On  dicdé- 
crèts  originaires  6c  décrets  par  converfion.  Quelqurhàs  on^é- 
crete  originairement  de  prife  de  corps  ,  quelquefois  cela  ne 
fe  fait  que  par  converfion  ,  c'eft- à- dire  ,  qu'un  décrété adlgné 
pour  être  oui  ;  faute  de  it  venir  faire  entendre  ,  donne  occafion 
de  convertir  fon  décret  en  ajournement  pèrfonnel  ;  &  s'il  ne 
comparoir,  on  le  convertit  en  décret  de  prife  de  corps  ,  mais 
ce  décret  n'étant  que  par  converfion'^  tombe  &  cft  anéanti ,  des 
que  le  décrété  comparoir. 

En  Arithmétique  on  dit,  proportion  par  converfion  de  raifon.  C'ed  la 
■  comparaifon  de  l'antécédent  6c  du  çonféquent  dafisdeux  raifons 
égales.  Collatio ,  comparatio .  Air^fi  com  me  il  y  a  même  raifon  de 
1.  à  5.  que  de  8.  à  II.  on  conclut  qu'iliy  a  même  raifon  de  2.  à  . 
I.  quede  8.  à  4.  * 

Co>;Wr/jfl«  d'équations  en  Algèbre  ,  c'eft  lorfque  l'on  réduit  à  une 
commune  dénomination  une  quantité  compoféed'euticrs  cC  de 

fradions.  Parexemple,  4|— ^«''^^i£  +  /^  +  ^  multipliez  tous 

par  </,alorsvous  aurez  </4  —  ^^«=» 44 +  ff  y-dh-i-db  ,  &  ce  fe- 
ra une  converfion  d'équarion.  H  a  r  r  1  s. 

CONVERSO,  Terme  de  Marine ,  eft  la  partie  'du  tillac  d'en- 
haut  qui  eft  entre  le  grand  'mât  &  le  mât  de  borfot ,  où  chacun 
fc  vifite  &  fait  convèdàtion.  Ce  mot  vient  de  Portugal. 

CO  N  V  fe  RT I R ,  V.  ad.  Tranfmuer ,  faire  changer  de  nariye  à 
quelques  corps.  Convertere ,  mutare.  J.  C  h  k  i  s  t  aux  noces  de 
C  ana  convertit  l'eau  en  vin.  Dans  la  confécration  le  pain  &  le 
vin  Ce  convertiffent  au  vrai  corps  6c  au  fang  de  J.  C  h  k  i  s  t.  Les 
alimens  digérez  Ce  convertiffent  en  notre  fubftance.  L'eau  conge- 
lée dans  les  grottes  fo  ftf>/vrrr/>  en  criftal. 

Convertir  ,  Ce  dit  auHi  des  altérations  &  changeraens  qui    - 
Ce  font  par  la  génération  6c  corruption ,  ou  autrement.  Le  feu 
f(wn/^rr/V  le  bois  en  cendre.  Cette  (auce  Ce  convertit  en  huile.  La 
glace  fondue  Ce  convertit  en  |eau.  On  convertit  fon  or  6c  fon  ai^* 
gent  en  monnoye  en  cliangcant  les  cfpéces.Tous  les  grands def- 
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leins  de  ce  Prince  Ce  (ônc  convertis  en  fiimée.  La  querelle  des 
Auteur  s  Ce  convertit  Couvent  en  TÏCéc.  - 

O  1  dicaulïî  d'un  homme  qui  a  changé  (on  bien  de  nature  ,  qu'il 
a  converti  Ces  héritages  en  effets  mobiliaires  ;  qu'il  ^.cêtuvèrti  une 
rente  au  denier  1 8.  en  une  rente  au  denier  lo.  qu'un  bail  con- 
venyonnei  a  été  converti  en  bail  judiciaire  ;  qu'un  appel  a  été 
converti  en  o^çoCmon.  -  • 

C  o  N  V  â  R  T  I R ,  fe  dit  auflfî  pour  Changer  ,  lorfque  (àn$  toucher 
à  la  nature  ,  &  à  la  fubflance  de  la  chofe  ,  on  en  change  feu- 
lement Tufage.  On  convertit  les  vâlçs  (àcrez  en  des  u(àges  pro- 
fanes. M  A  u  c  R .  C'eft  ainfi  que  les  Proteftans  prétendent  que 
le  pain  &  le  vin  de  l'Euchariftie  (ont  (èulenient  convertis ,  parce- 
^^.  qu'ils  font  transferez  d'uii,  ulàge  commun ,  à  un  ufage  iâinc ,  & 
i      (acre. 

C  o  N  V  è  R  Ti  R ,  fe  dit  fîgurément  en  chofès  morales  \  pour  dire , 
Remettre  les  égarez  dans  la  bonne  voie  ,  leur  faire  changer  de 
mœurs  &  de  créance,  ^liquem  ai  bondmfrugem  revocare;  Pravis 
opinionibus  imhutum  quempiam  religioni  CMbotica  rejiituere.  Les 
Apôtres  ont  converti  les  Gentils  à  la  Foi.  Ce  débauché  s'eft  con^ 

-  verti ,  &  s'efl:  mis  dans  la  dévotion.  Il  y  a  tel  Eccléfîaftique  qui 
<         fe  'réjouit  plus  d'avoir  converti  quelqu'un  ,  pour  la  gloire  qui 

'  lui  eh  revient ,  que  pour  le  falut  de  la  pètConne  convertie.  Ben. 
Les  ContrQvèrfirtes  doivent  moins  (bnger  à  triompher  de  leurs 
advèrfaires ,  qu'à  lés  convertir.  Quoique  Dieu  veuille  bien  Cé- 
rieufement  que  lés  hommes  fe  convertijfent ,  jamais  néanmoins 
il  ne  fait  de  violence  à  leur  volonté.  Un  homme  ne  conver- 
tit point  un  autre  homme  ;  c'efl  Dieu  qui  nous  convertit  tous. 
Peliss, 

Convertir, fîgnifîe au(Tî  ,  Renvèrfèr  une  propofîtion ,un 
argument.  Convertere  ,  invertere.  Tout  ce  qui  ,eft  étendu  en 
longueur ,  largeur  &c  profondeur  ,  cft  un  corps.  Tout  corps  eft 
ce  qui  cfl:  écendu  en  longueur  ,  largeur  Se  profondeur.  Voilà 
deux  propofitions  qui  fe  convertirent.  On  fai^a  même  chofe  à 
1  égard  des  argumens. 

GoNVERTijiE,  part.  &  ad).  j4b  erroriim  calîginead  verafince- 
r&que  fidei  lumen  reverfus ,  damnatis  hdreticorum  dogmatibus  ad 
Ecclefu  finum  regreffus.  On  dit  au fubftantif ,  Un  nouveau  Con- 
verti Ow  a  établi  plufieurs  Communautez  pour  les  Nouveaux 
Cou  vcnis  ôc  les  Nouvelles  Converties,  Il  n'efî  point  de  plus  mau- 
vaife  fbi'qui,called.'un  faux  ^onv^/r/. 

OiT  appelle  auîlî  les  Nouveaux  Convertis  ,  les  Maifons  ôc  les  Com- 
munautez où  Ton  reçoit  ,Sc  où  l'on  it^flruit  ceux  qui  veulent 
quitter  l'infidélité ,  fe  faire  Chrétiens  &  recevoir  le  baptême,ou 
qui  veulent  renoncer  à  l'héréfie:,  faire  abjuration  ,  Ce  faire  Ca- 
iligliques.  Je  viens  des  Nouveaux  Convertis  ,  où  j'ai  yû  deux 
Juifs  qui  fe  font  inftruire,  &  fe  difpôfcnt  au  baptême. 

Convertie,  f.  f  Nom  que  l'on  donne  à  pluiîeurs  Commu- 
nautez Religieufès  de  filles ,  qui  après  avoir  vécu  dans  le  mon- 
de avec  trop  de  licence  &  de  dérèglement  ,  fe  retirent  dans  le 
Cloître,  pour  faire  pénitence.  O.i  les  nomme  autrement  Péni- 
tentçs.  Converft ,  Pœnitentes,  Les  Converties  d'Orviette.  Voyez 

PÉN  IT  E  NTE. 

O.i  le  donne  aulTi  aux  fetpmes  ou  filles  qui  rcvienncntde  l'infidé- 
lité ,  ou  de  Phéréf  îe ,  qui  y  ont  renoncé ,  qui  en  ont  fait  abjura- 

<  tion ,  qui  fe  font  fait  Catholiques  j  &  aux  Maifons  ôc  Commu- 
nautez où  on  les  reçoit ,  ôc  où  on  les'difpofeau  baptême ,  ou  à 
l'abjuration  ,  où  on  les  indruit  pour  cela.  Mais  on  ne  dit  point 
ce  nom  feul ,  on  y  joint  Nouvelles.  J'ai  entendu  lefermon  ,  la 
Meffe  ,  aux  A'(;«z/f//tf/  Conf^^rriif/.  On  a  mis  cette  Demoifelle 
Huf:,uenottc  auK  Nouvelles Converfies.  La  Supérieure Sdes  iVb». 
vellei  Converties  en  cfl  bien  contente.  On  les  appelle  auflî  Nou- 
velles Catholiques. 

CONvtRTlSSEMENT,f.m.TèrmedeMonnoyes,quife 
'^lit  lorfque  l'on  fond  les  vieilles  cfpéces  d'or  ,  ou  d'argent  j  & 
qu'on  les  convertit  en  d'autres  cfpéces  de  difFérenr»poids  ôc  va- 
leur/En l'année  1640.  on  a  fait  un  convertijfement  de  toutes 
les  monhoyes  étrangères  &  légères  eii  louis  d'or  ôc  d'argent. 
Converdo.         *^ 

CON  V  àRTISSEUR,  f.m.Qui  réuflît  à  convertir  les  Héréti- 
ques. Qui  revocandis  ad  Catholicamfidem  bareticis  operam  impers 
'     tit  y  couocat.  On  appelle  le  Cardinal  du  Perron  le  Converti/fenr.  ' 

C  O  N  V  É  X  E ,  âdj .  m.  &  f.  Courbé,  cintréj  furface  relevée  &  ex- 
térieure d'un  corps.  Gibbus ,  globôfus.  Elle  cil  oppof<^  à  la  con- 
cave y  OU  intérieure,  qui  efl  creufc  >  &  fê  dit  principalement  des 
fphériques ,  ou  de  celles  qui  approchent  de  la  figure  ronde.  C0»- 
véxeCeàÀt  pro(>rementdu  contour  extérieur  d'un  Corps  orbicu- 
laire.  Un  miroir  convexe  fait  voir  les  objets  plus  petits ,  &  un 
concave  les  fait  voir  pkis  gros.  Le  verre  fphériquc  convexe  eA 
plus  épais  en  fôn  milieu  qu'en  (es  »trémitez.  Lorfqu'on  plie 
un  corps  djur  ,  fes  parties s'écanent  du  côté  conv/xe  ,&c  Ct  rap- 
prochent du  côté  concave.  R.oh  .  Scarron  a  dit  en  plaiiàntam  de 
lui-mcméj  ** 
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Md  p9itrme  eji  toute  convexe  ; 
Enfin  je  fuis  tout  ckgmféxe,   ' 


CONVEXITÉ,  f.f.  Le  pourtour  d'un  corps,  &  la  rondeur  qui 
fe  forme  en  fa  furfàce  extérieure.  Exterior  ghbi  faciès ^  fuperfi- 
des  ,  globoja  ,  ctnvexa,  La  convexité  du  globe  de  la  terre  feit 
que  l'hprifon  fenfible  ne  paffe  pas  jo  lieues.  Les  conv/xite<,àei 
verres  fphériques  font  ou  égales ,  ou  plus  grandes  ,  ^u  moin- 
dres ,refpedivemcnt  à  ^habitude  qu'ont  cnttc  eux  les  diamètres 
de  leurs  (phères. 

CONVICTION,^  f.  Pèrfuafion  claire&  évidente  d'une  vé- 
rité qu'on  avoitniee.  Perfuafio.  Il  y  a  afïèz  de  palTages  formpis 
dans  l'Ecriture  pour  la  conviâion  des  Hérétiques  >  s'ils  n'avoienc 
plus  d'attache  pour  l'erreur  que  pour  la  vérité. 

Conviction,  lignifie  encore  la  preuve  même  pour  convaincre 
lecou^hle.AlicuJMsreiinexougnabUisfrobatio.  On  a  trouvé  la 
convUiionàe  Con  crime  dans  les  papiers.  On  ne  condamne  point 
à  mort  fans  une  pleine  conviiiion  de  l'accufé. 

CON  VlERjiV.ad.  Inviter  à  quelque  repas  ,  à  quelque  fêté,  à 
quelque  cérémonie,  fnvitare.  On  a  convi/  tous  les  Grands  du 
Royaume  d'aflîfler  au  Sacredu  Roi. 

Ce  mot  vient  du  Litin  convitdre  ,  oui  a  été  formé  de  cunt  &  vlverç 
c'etk-à-diiCt vivre ertfenéie.  Ménage.  * 

Convier,  fignifie  au0i  >  tenter  ,  exciter  ,  exhorter  ,  porter  à 
faire  quelque  chofè.  S.  Amant  a  dit  des  ortolans  ,  qu'ils  con- 
vioient  fa  bouche ,  à  leur  donner  des  dents  une  prompte  cfcar- 
mouche.  Letems ,  la  jeuneflè ,  nous  convie  à  boire  ,  à  danfèr 
à  nous  divertir.  Cyrus  convUles  Athéniens  à  quitter  l'alliance 

,  defon  frère.  Abl  anc.  L'Empereur  Ferdinand  fwvû  Èlifà- 

^  beth  de  ne  point  Ce  feparerde  la  créance  des  Princes  Chrétiens. 
M  A  u  c  R.  La  néceflîté  des  aflàires  Ip  convia  à  fe  réconcilier.' 

ROCHEF. 

Heureufe  incertitude  î  aimable  obfcurité  ! 
Par  où  la  divine  bont^ 

éveiller  ,  à ^ier fans ceffenoiu convie. 

L'Ab.  Tétu*. 

C  O  N  V I  i  ,  i  E  ,  part.  &  adj. /»v/f4/«/.    " 

On  le  dit  aufïî  au  fublUntif.  C'efl  un  des  conviez,  à  la  noce.  Jesus- 
C  H  R I  s  T  a  fait  une  parabole  des  conyiez.  à  fon  fcftin ,  des  ebn^ 
vie^&uxnoces.  Il  y  avoir  grand  nombre  de  conviez,  i  une  telle 
fête.  C'étoit  un  proverbe  chez  les  Grecs  :  Je  hais  le  com;ié  qui  i 

■  °^  a  mémoire  ;  c'cfl-à-dirc  ,  le  convié  qui  va  révéler  les  fccrèts 
de  la  table. 

CONVIVE,  f  m.  Celui  qui  efl  invité  à  un  même  repas  qu'un 
autre,  qui  mange,  oui  Ce  réjouit  avec  lui.  Conviva.  il  fiut  avoir 
un  tel  à  fouper  ;  c'eft  un  bon  convive.  Il  n'y  avoir  que  des  «»- 
vn/wchoifis  à  cette  réjouiHàijce. 

C  6>j  V I V  E ,  f.  m.  Vieux  mot.  èiat  des  chofcs  ;  fituarion  des  ai&I- 
res.  Rerumjlatus.  La  Chronique  de  Flandres  c.  1 9.  dit ,  Quand 
la^Reinc  de  France  fçut  leur  convive ,  ôc  qu'ils  aw>ient  ordon- 
né.  Et  ch,  1  j.S'il  vous  plaît  nous  ferions  monter  aux  échelles 
fi  fçaurions  le  convive  d'eux.  Jean  de  Mehun  en  fon  Tcftamcnc 
manufcritdit. 


Les  uns  prennent  tes  RMjesautresiesRoines, 
^  Pour  ff avoir  les fecrets  des  cœurs, &'les convives. 

CONVOCATION, f.  fem.  Ordre,  oucri  public ,  parlequel 

,    on  fait  des  afïemblécs  de  plufieurs  pèrfonnes  pour  l'intérêt  de 
l'Etat.  Çonvocatio.  On  a  fait  une  convocation^a  Prélats  pour  te 
mr  un  Concile.  Le  ban  &  arrière-ban  font  des  corrvocSkns  dJ 
Noblelle  pour  aller  à  la  guerre.  On  fbra  h  convocation  des  JÉtati 
de  Bretagne ,  de  Languedoc ,  au  deuxième  du  mois  prochain. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  affemblécs  defkmillcs  ,  ou  de  petites 
Communautez.  Ce  mariage  s'tft  fait  à  la  hâte ,  il  n'y  a^Doinl• 

.    eu  de  convocation  de  parens.  L'élcdion  de  ce  Marguillitt  jft 
comeftée ,  parce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  cotrvtcatm  de  Par 
roilliens.  ^^  »'M.'^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  fè»v«f4//a.  .^' 

CONVOL  Voyez  CON  VOV. 

CONyOITABLE,adj.mafc.&ir.  Qui  peut  être  convoir/V 
déûr^  Exoetendus  ,  àef^derabUis.  Il  n'y  a  „^cn  ceSetî^ 

foitvéritablement««t;<,tf4^/.quelavèrtu.Ccmotcftvicux  &    • 
ne  fe  dit  plus  qu'en  nant.  "*  vieux,  of 

CON  VOITER.  V.  ad.  Défirer  ardemment  le  bien d'autrui 

1  âne  de  fon  voi/m ,  m  aucune  chofe  qui  lui  appartienne        ' 
Cc«notvientxluLatin«iw«4r<.MÉN.  D'autres  croye'nt  qu'il 
Y;<^^.^/';''^):»^"*.7^,Françols,quifig^ific>py,  ôcaUegrefe 
Qiipiqu  il  en  fou  ,  d  n'eft  prèique  pas  Jufkge .  non  pluf  Zc 
celui  qui  fuit,  ficcn'cft  enparlam  delà  Mo3c  Chrétienne? 

CoNVOlxkR, 
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Co  H  V o I  TtR,/cait'plaspariicttlWrcment (les a^rïrsdc^^ 

$$mmtn  U  fonmc  d'aultui'.  d'avoir  défir  d'en  avoir  la  louiflàn- 
cc  L'EvangUeditquceclui  qm  fittvûitt  la  femme  de  fon  pro- 
chain a  déjà  commis  aVéc  clic  adultère  dans  fon  toeuia 

'  MéitékconsoïxiK^tm^jewifmtpdsfifrtmt,  Mou  , 

^Q^foiTi^U.ip0jxMwi].lMdtrâtns,âfpetltnSyoptdtus. 
CONVOITEUX»  BUSE»  adjéâif.  Qui  convoite,  quidéfire 
le  bien  d'autnii.  Ce  mot  vieillit.  -4>pr/«w  ,  pttupidus  ^  tividif- 

CONVOITISE,  fi  f.  Concùpifcèncc  j^défo  de  poflcfder  lé  bien 
ou  U  femme  d'autrui.  CupUkdj.  La  cotivtmfedts  richeflcs  eftla 
fourcc  la  plus  ordinaire  de  tous  les  pëcheZé  Dans  les  accès  de  la 
com/ittifcle  jetter  dans  la  neige,  pour  réfifter au  tentations  de 
la  volupté  chamelle.  B.a  y  I4  Ijiftnvoitife  de  régner  eft  là  plus 
forte  des  payons.  * 

CON  V  O  L E  R.  v.  n.  Terme  du  Palais,  il  fc  dit  des  veuves  qui 
fe remarient.  M  alterum cêHJMgiitm trdnfire , Mdfecundasy  rertids 
'  &f.  huftiAscomMétre,  Une  femme  pendant  fon  aimée  de  vidui- 
té  ne  doit  pas  tonvUer  aux  fecondes  noces,  hi,  fernme  ne  peut 
pas  avantager  fottm^ri  >  quand  elle  convie  en  fecondes  noces , 
de  plus  grofïc  fonune  qUe  celle  qu'elle  lailïc  à  celui  de  fes  en* 
fens  à  qui  elle  donne  le  ifhoins. 

C  O  N  V  O  Q.U  E  R.  V.  ad.  Mander  les  memblrs  d'un  corps  pour 
les  faire  aficmbler.  CoHvofMe  comtU ,  iéncUium ,  &ç.  Il  (aux.  con- 
voquer exprès  tout  le  Chapitre  pour  rendre  valables  le$  déli- 
bérations importantes.  Convoquer  unOoncile ,  les  États.  Convo- 
quer les  deux  femcflres  d'une  compagnie.On  cmifique  avec  quel-  " 
ques  folennitez  ,  &  fe  dit  des  afiemblées  publiques  :  mais  on 

\'  convie t  quand  on  fait  des  afiemblées  particuliàres  de  parens  , 
amis ,  &c. 

CoNVO<iuB,lE.  part.  &adj.  C^*NW4f«x»  ^  ^    '  «^ 

CO  N  VO  Y.  f.  m.  Compagnie  qu'on  feit  par  honneur  à  quel- 

2u'un ,  Main-forte  qu'oiYdonne  à  quelque  chôfe  pour  fa  fureté; 
)e  mot  avoit  autrefois  une  grande  étendue  :  maintenant  il  éfî 
renfermé  en  ces  deux  Cas.  Un  convoy  d'entèrrcmenÇ ,  c'eft  la 
compagnie  de  ceux  qui  afiiftent  à  un  enterrement.  Pompa  f  une- 
bris:  Vous  êtes  priez  d'aflifbr  au  convoy ,  fèrvicc&  enterrement. 
Il  y  a  eu  aujouixl'htti  deux  ^0ffx^M/en  Cette  Parroiilè.  Il  y  a  deux 
fortes  de  convois.  L'un  général ,  &  c'eft  lorfque  tous  les  Ecdé- 
fîaftiques  habituez  d'une  Parroiflê  accompagnent  un  corps  qu'on 
porte  en  terre.  'L'autre  s'appelle  convoy  de  coeur  ,  &  c'efl  lorf^ 
qu'il  n'y  a  que  les  Eccléfîaffiques  qui  compofènt  le  chœur  de  la 
Parroiflè'i  qui  accompagnent  le  corps» 

Convoy  d'argent,  de  vivtes ,  de  munitions  ,  fe  dit  lorfqu'on 
fait  accompagner  ces  chofès  par  un  corpsde  gqnsde  guèrrejfuf- 
fîfant  pour  les  défendre  de  l'infulte  des  ennemis.  Cornnieatus. 
Cette  place  eft  de  difficile  garde ,  on  n'y  fçauroit  aborder  que 
par  com/oy. 

On  le  dit  aufïî  des  navires  de  guerre  qu'on  donne  pour  efcorte  à 
des  navires  marchands»  On  appelle  encore  convot  une  flotte  Je 
vaideaux  marchands.  .  ^  - 

CONVOYER»  V.  ad.  Accompagner  quelque  pèrfonne,  quelque 
chofe ,  foit  pour  lui  faire  honneur ,  foit  avec  main-fone  pour  /à 
fureté.  Le  corps  mort  de  cette  Priiiceflc  a  été  convoy/  par  un 
grand  nombre  d'Officiers  jufqu'au  tombeau  de  fes  pères.  Fune- 
hem  âlicMJMs'ùompdm  comitm.  .Oti  a  ^t  convoyer  cetre  voiture 
d'argent  iufqu'à  l'armée  par  deux  compagnies  dé  Cav^erie. 
Convier  des  vaiflèaux  marchands ,  fe  dit  d'un  vaiflèau  de  guer- 
re qui  eft  de  leur  conduite.  Perfequi  commeétnm» 

Ce  mot  vient  de  convidre ,  comitarlper  viam, 

CON VOYON.  Voyez  COUVOYON» 

CONVULSIF,  1 VE.  adj.  Terme  tic  Médecine ,  quîfeditdes 
mouvemens  qui  dépendent  naturellement  de  la  volonté,  &  qui 
deviennent  involontaires  par  quelque  caufeétrangère.  Motus 
fpdfticMs ,  motus  qui  comtaâtoue  uervorum  ciitur ,  convulfivus.  Le 
mouvement  commififcSk  une  contniétion  qui  fe  fait  par  inter- 
valles i  en  quoi  il  diffère  de  la  convulfion ,  qui  eft  une  contrac- 
tion continuë.Quand  le  principe  des  nèrf^  eft  attaqué ,  il  arrive 
des  mouvemens  couvulffs,  La  tenfion  convulfive  des  folides  eft 
une  des  prindpalcs  caules  qui  décniifcnt  i'équilibre-.qui  doit 
être  entre  les  folides  &  les  fluides.  J  ou  R  K.  D I  s  Se  A  y. 

CoNVULsiE,fedic  auffîdece  qui  caufe  la  convulfion  ,'ou  les 
mouvemens  commlfifs.  Les  plaies  des  nerfs  font  €§mmlfivis,  VcU 
lébore  blanc  eft  ffAtw^/.  >         , 

Co  N  V  V  lii  p ,  au  figure ,  fe  die  des  mouvemens  trop  emportez 
&  .^P  violens  de  la  colère ,  ou  de  quelqu'autre  palbon.  Aùtus 
Mtmi  impotens.  Vos  mouvemens  commiffs  de  fureur  me  font 
craindre  pour  votre  raifon.  S.  Ev  r. 

CON  V  UlSION.  f.  f.  TèBiK  de  Médcdnc/Ccft  luic  cowa^ 
Tmt  //. 


COHCOCCPP.     it6 

Aion  continuiJ  qui  fe  fait  contre  nôtre  volonté  des  parties  du 
corpis>  qui  autrement  onrftçcoutumé  de  fe  mouvp^  fuivant  nô^ 
tre  volonté»  Spafmus,  convutfio ,  contralto  nervorum.  Les  mala^ 
dies  violences  font  mourir  quelquefois  avec  de  grandes  con^ 
vnlfionSi 
CoNvuLsiON^fedit  fîgurémentdes  emporteittens,, efforts  ex- 
traordinaires qu'on  fkiç  pour  quelque  chofe.  >^»im/  hnpotentia , 
âtùmiimpotentis  effreuÂtio.  La  feule  vue  d'un  homméqui  demande 
de  l'argent  à  eetavâfe  lui  donne  dtsconvuijions.  Mol.  Puifquè 
les  figures  expriment  les  mouvemens  de  nôtre  âme ,  celles  que 
l'on  mêle  en  des  fujet  où  l'âme  ne  s'émeut  point  i  font  des  mou- 
'  vemens  contre  la  niture ,  &  des  efpécesde  convuifions.l^oRT'K, 
Cet  homme  rit  avec  un  emportement  ridicule  ;  fort  accès  va  juf- 
qu'aux  convulfions.  Bell.  Les  animaux  de  l'humeur  de  notre 
fâcheux  >  font  toujours  farouches ,  &  il  leur  prend  des  convulfions 
Cl  fubites,  que  p^ibnne  n'eft  enaflùrance  auprès  d'eux*.  Balz^ 

Et  tandis  que  tous  deux  Ment  pr/cipitez» 
Dans  les  conyuiCions  de  leurs  civiUtez.  y 
"^    Je  me  fuis  doucement  efquivefans  rien  dire.  Mol» 

CÔNYZA.f.  f.  Plante.  Voyez  CoN  I  s  E. 

COO; 

GOOBLIGÉ,  i  E.  adj.  &  fubft.  Qui  ef^  obligé  avec  lin  àUtrô 
dans  un  aéle  public.  Sponfores  ,  vades  quorum  finguii  in  Colidunt 
fpoponderunt ,  càmmuni  adftrictusvinculo.  Les  cautions  folidaires 
font  cooblig/es.  Un  débiteur  peut  choifîr  tel  des  coobligez,  qui  lui 
plaît  pour  le  contraindre,  &  laiflèr  en  tepôs  les  autres.  L'hypo- 
thèque fe  divife  entre  Coobiigez,,  quand  ils  n'ont  renoncé  au  bé- 
néfice d'ordre  &  de  divifîon.  L'H  o  m  m  e  iV  u*  ' 

CO  O  P  É  R  A  T  E  U  R.  f  m.  Agent  naturel ,  ou  fùrhàturel  ,  qui 
travaille  avec  un  autre  pour  agir  ,  ou  produire  quelque  a«5tion. 
Heiaiicujus  efficiendjtâdjutor  'jfoiius.  L'agent  &  le  patient  font 
réciproquement  coop/rateu(s  dans  la  géiiération.  Les  Apônes 
prennent  la  qualité  de  cooperateurs  dans.l'ceuvre  de  nôtre  régé- 
nération. Nous  fommes  les  cooperateurs  de  Dieu.  P  o  r  t  R. 

C  O  O  P  É  R  A  T 10  N.  f.  f.  Aéfcion  de  deux  àgens  joints  enfemblé 
pour  produire  un  même  effet.  Opfr.f  communis  collatio  y  opéra 
mutuo  coUat.t.  La  plupart  des  choies  ne  fe  font  que  par  la  coope^ 
ration  de  plufieurs  pèrfonnes.  Lafo^/r.Wondel'nomme  dans  fa 
conyèrfîon ,  eft  Un  effet  de  la  grâce ,  &:  de  la  volonté  du  pécheur. 

COOPÉRER,  v.n.  Aider  à  agir;  joindre  fon  adHon  à  cellcd'uii 
autre  pour  produire  enfèmble  quelque  effet.  Conferre  oper  m  , 
juvare  aliquem.  En  vain  donne-t-on  des  remèdes ,  fî  la  nature 
n'eft  allez  forte  pour  coopérer  à  la  guerifon  du  malade. 

C  o  o  p  £  R  E  R  »  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Les  grâces 
ne  font  point  efficaces ,  fi  l'homme  n'y  coopère  de  fà  part.  Dieu 
n'approuve  point  le  crime  en  coopérante  l'action  du  pécheur ,  il 
ne  fait  que  remplir  la  qualité  de  caufe  première  éc  univcrfcllc 
en  concourant  avec  les  caufes  fecondes.  L'homme  coopère  »\  fa 
convèrfîon  avec  le  Saint  Efprit  ;  mais  il  ne  coopère  que  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce.  B  o  s  s.  L'adreflè  feule  ne  fait  pas  les  gens  ri- 
ches ,  il  faut  que  la  fortune  y  Coopère  beaucoup.Il  ne  feroit  point 
parvenu  à  cette  dignité ,  fî  les  Puiflànces  n'y  avoient  coopère.  On 
ne  fe  fert  guère  de  ce  mot  hors  les  matières  de  piété, 

C  O  B» 

COP  A  L.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à  toutes  les  réiï-- 
nés  &C  gommes  odorantes ,  dont  ils  diftinguent  les  différentes  ef^ 
'^péces  par  un'furnom  particulier.  U  y  a  une  réfine  appellée  par- 
dculiÀement  de  ce  nom ,  qu'on  apporte  de  la  nouvelle  Elpa- 
gne  :  elle  eft  fort  blanche  >  reluifànte ,  tranfparente ,  en  gro(lc9 
pièces  qui  reficmblent  au  citron  confit ,  bien  clair  &  tranfpa- 
rent.  Les  Indiens  s'eii  fervent  au  lieu  d'encens  dans  leurs  facri- 
fkes.  Cetre  réfine  eft  bonne  pour  les  maladies  de  la  tête  :  elle 
échauffe  >  réfout  &  ramollit. 

C  o  p  A  L ,  eft  auffi  l'arbre  d'où  cette  gomme  découle.  Le  Çopaléh 
un  arbre  dont  il  fort  de  la  gomme ,  qui  répand  une  ôdeut  aullî 
agréable  que  celle  de  l'encen?.  L  E  t.  c  u  r.  e  t  I  o  i  f.  T.  XL 

COP  ALXOCOTL.  f.  m.  Arbre  de  la  Nouvelle  Efpagncdonc 
le  bois  fe  coupe  «if<$ment ,  fans  qu'il  fe  fende  iamais  :  il  n'eft 
pas  fujet  aux  vèrs>.&  approche  de  la  fènteur  &  de  la  faveur  du 
copal.  Ses  fetiiles  ^ffemblenc-à  cdles  de  nos  cerifîérs.  Son  fruit 
eft  doux  ,  maisaftringent  :  il  eft  femblable  à  de  petites  pommes: 
il  en  difHlle  une  fîdive  fort  glucinéufe,  laquelle  étant  appliquée, 
suérit  la  Héyie  &  les  déjeé&ms  fâiiguinolentes.  Les  Eipagnols 
VzppcWcnicerife  goifmuuft,      .       . 

COPART  AGEANTi,  an  XE.adj.Qiii  partage  quelque  chc  fo 
avec  un  autre.  Confirs, foetus.  Us  ne  font  que  trois  copartJgeans 
en  cette  fucceffion.  Un  procès  s'eft  mû  entre  les  copartageaus. 

C0PAY5A.  VoyciCvPAviA. 

•     O  COPEAU^ 
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C  OP  £  AU ,  r.  m.  Menu  boisqu'op  retranche ,  qu*oii  tiogtie  d'u-  ' 
ne  grande  pi^e,  lorsqu'on  Pabac,  &  qu'on  la  taille ,  ou  qu'on 
la  isLÇonnc^^AJfula,feginenjfijfmentum.  Les  pauvreçgoulic-chauf- 
f^nt  des  copâMix  qu'iU  ramailent  dans  les  bois ,  dans  les  gttdiers. 
L^s  Tavèrniers  éclairciflènt  leur  vin  avec  des  copeaux  que.  les  Me- 
nuiHers  enlèvent  avec  le  rabota  Scils  l'appellent  i//»  de  f»pf aux. 
QuelqucMins  veulent  qu'on  difè  encore  coupeaux ,  conuilCion  1'^ 
dit  autrefois.  :/*/.' 


Ce  mot  vient  du  Grec  xorcer ,  qui  /îgnifîe  un  mortedu  oufragmim  de 

quelque  chofe  que  ce  foit,  du  verbe  «o-rîajf^e^flj/rftf.       i^ïi 

CÔPEIZ,  f.m.  Terme  de  Gmtume.  Bois  nouvellement  coupez.  .  iJtécédcntp^roifïc  beaucoup  plus  vrai  3  car  fçlon  fa  remarque  de 

le  de  Dwine-*  M.  l'Abbé  Renaudot,  les  vocabulaires  Cophtes  ôc  Arabes  déd- 


COPi  *«» 

GwtesîduP;HatdouincitéparlcP.duSollier,  &de M.  TAb* 
bé  Rrnaudot.  L»  icule  raifon  plauiîblc  aue  ce  Pèit  oppofê  j  efl 
que  tous  les  Égyptiens  devroiem  s'appeler  C^hfe^ ,  qu'il  n'y  a 
cependant  aue  Ifs  Chrétiens }  que  paçni  les  Chrétiens  mêmes , 
iln*yaquele$jaoobitesquiportci^t  çç  nom }  qu'on  ne  le  don- 
rie  point  aux  Melchites.  Cela  f^t;croire  au  P.  du  Solliq:  que  ce 
mots'eftfbriiié^tlttnom  Jacobite,  parle  retràKhement  de» la 
ptép^èiie  ryllabe>  on  a  fait  Cobhe,  Çobta ,  Copte ,  ou  Cvphtf,  U 
ne  donne  cependaiit  ccd  que  comice  une  conje^hire  ;  mais  \\ 
îsLvL%  avouer  qu'ellen'eft  point  méprisable  ^  quoique  le  ientiment 


COPENHAGUE,  f.m.  Ville  capitale  du  Royaum 

marck,  fîtuéedansl'Iflede  Zéelande,  ou  Séelande,  fur  le  dé- 
troit  du  Sund^ ^vis-à-vis  de  Tlfle  d'Amagh,à  laquelle  elle  eft 
.   jointe  par  un  pont  de  bois.  Hafnia,  Codania»  Ctpenhague  n'eft 
.1   pas  anciai.  Un  Évêque  de  Rochild  fit  bâtir'dani  le  Xirîécle  un 
fort  en  ce  lieu  pour  arrêter  les  Pirates  j  plu/îeurs  Pêcheurs  bâti- 
rent leurs  cabanes  auprès  de  ce  fort;  on  le  nomma  d'abord  Sta- 
gelbourg,  enfuite  on  lui  donna  le  nom  d'Axelhuys,  à  caufc 
cl' Axille  Vidon ,  Archevêque  de  Lunden ,  qui  contribua  beau- 
coup à  l'orner  vers  l'an  1158.  Enfin ,  pafce  qu'il  y  venoit  plu- 
fieurs  marchands  pour  acheter  le  poidbn  des  Pêcheurs ,  oi\la 
nomma  Kiobmans  bar  en  y  ou  Haffeu  3  c'eft-à-dire ,  Port  des  Mar- 
chands ;  de  làs'eftfait  Copenbagum,  &  en  François  Copenhague. 
'   Le  Rory  iiitroduifit  la  Religion  prétendue  reformée  en  1  jjJt 
malgré  les  Évcques  qu'il  chaKJa.  Il  y  a  une  Univcrfité  à  Copenha- 
gue fondée  en  I  f74.  par  Chrillien.  Le  port  de  Copenhague  paflc 
pour  être  un  des  plus  beaux  du  monde. 
COPfeRMUTANT,  f.  m. Terme  relatif:  Chacun  de  ceux  qui 
pèi  mutent  en{èmble  un  bénéfice.  Commutans,  Il  arrive  fouvent 
que  les  dc\ix.copèrhiutans  Ce  trompent  l'un  l'autre. 
CÔPHTE,  ou  COPTE,  Cf,  Ancienne  viUed'JÉgyptc>  que  les 
'  Al  abcs  appellent  Cobt,  &  les  Cophtes  Keft,  Les  Arabes  difem 
qu'elle  a  tiré  ce  nom  de  Cobt,  fils  de  Mefra ,  ou  Mirfraïm ,  qui  la 
lui  donna.  Quelques  Aiiteurs  ont  prétendu  que  c'eft  de  là  que 
s'eft  formé  le  nom  Egypte.  Voyez  ion  Oedip.  JEg.  T.  Lp.  ■^i.& 
4Z.  &  Ton  Prodrotnus  Copt.  f .  i . 
COPHTE,  ou  COPTE.  Car  les  Arabes  écrivent  dds  deux  mar 
nièrcs ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  ou  plutôt  de  (cde.  Ctphtus , 
Coptus.  C'eft  Je  nom  qu'on  donne  aux  Chrétiens  d'Egypte  qui 
font  dé  la  fède  des  Jacobites.  Les  fcntimens  font  fort  partagez 
fur  l'origine  de  ce  nomj  car  premièrement  on  l'écrit  différem- 
mcnE  i  les  uns  difcnt  Gophu ,  CùfpbtuSi  les  !nxtxes*Copbrus  >  Copbte , 
d'autres  Copte,  Coptus  ;  6c  d'autres  enfin  Confite,  ou  Cmlte, 
Cophtita  y  ou  Coptita.  Scaliger  dans  fon  Livre  De  Emenaatipne 
Tempôirump.  70  j.  prétend  que  ce  nom  vient  de  celui  de  Copte , 
Coptos ,  ville  autrefois  célèbre  &  fort  inarchande  itn  Egypte  >  & 
métropole  de  la  Thébaïde,  dont  il  eft  fait  mentiiw^aans  Stra- 
bon&dansPlutarque.  Le  P.Kirker  le  réfute  dan^biï  TVorfrff- 
mus  Coptus  ç.i.  &  Scaliger  lui  même  change  de  fentiment  ail-^ 
leurs,  comme  nous  le  verrons  tantôt.  D'autres  le  dérivent  de 
Cabtim ,  fécond  Roi  des  anciens  Égyptiens.  Jean  de  Léon  dans 
un  ouvrage  de  l'Afrique,  &  d'autres  après  lui ,  difent  que  les 
Égyptiens  appellent  leur  vzys  Elebibth  ^  ou  Cblbtb ,  fans  l'arti- 
cle; que  ce  nom  lui  a  été  donné  par  Cbibtb,  qui  eft  le  premier 
Roi  qui  y  ait  i¥gné.  ,Van/leb,  dans  h  Préface  de  fon  liiftoire 
d'Alexandrie ,  dit  ^ue  l'Écypte^a  été  aibfi  nommée  de  Copt  fils 
de  Mitfraïm  &  petit-fils  de  NÔé ,  qui  après  avoir  vaincu  trois 
fi:çres  qu'il  avoit,  régna  fèuldans  tout  ce  pays.  Tout  cela  font 
autant  de  fables.  ScaD^er  a  penfô  plus  raiioniublemenK ,  ^uand 
iladiç  qiie  les  Éthiopiens  appellent  l'Egypte  Gipiit,  &  Gtbetui 
que  les  Égyptiens  Mahométans  appellent  leurs  Compatriotes 
Çhrétiem  Eièhibtb  i  gui  n'eft  rien  autre  choie  que  Eleupti,  & 
que  ces  noms  Ce  font  formez  deAirTUTOS^porle  retranche- 
ment de  la  prémièr&  lyllabe.   Qiiclque  vraifêmblable  que  foit 
cette  étymologie  le  P  du  Sollier  y  trouve  d<»  difficultez.  La 
première  eft ,  que  le  nom  Grec  de  l'Egypte  eft  4plus  ancien  que 
fon  nom  Égyptien.  Pour  obvier  à  cette  difficulté,  il  croit  bu'on 
pourroit  dire  que  les  Qrècs  ont  fait  leur  AiyvrlQ-  du  nom  Egyp- 
tien Gupti ,  onGyptl ,  en  y  ajoutant  le  mot  Grec  AÎ*  pour  r<T« , 
deforte  que  Klyv/lQ-  fût  la  même  chofc  que  Terra  Gyfttmmm  , 
la  terre  des  Gyptiens.  CeUn'eflpoirit  probable  ni  néccflaire.  Il  n'y 
a  nulle  preuve  que  les  anciens  É^ptiens  ayent  été  appeliez  Gj^ri, 
ouA!MpriK>uC9pr/;&:çen'eftpomt  lui  inconvénient  que  le  nom 
Égyptien  d'aujourd'hui  fbit  plus  récent  que  le  nom  Grec.  Que 
les  Grecs  ayant  été  fî  k>ngtems  maîtres  de  l'Égypie,"&  leur 
langwe  ayant  été  fi  fort  en  ufàfle,  les  Arabes  furvenant  &  trou- 
yant  Ar>wVI®^  \  J^gy^ftts,  établi  pour  Iç  nom  de  ce  pay«,  ils 
♦      l'ayent  abrégé ,  &  dit  Elcbibtb,  pour  Elechibth,  rien  n'A  plus , 
faifablc  ;  ^uJii  ce  (èntiment  efl  non  feulement  die  Scaliger  >  mais 
auftî  du  P.  Morin,  gui  dte  fur  cela  le  Talmud  de  Babyumç  d#ns 
ie  Traité  MegiUa/#/.  18.  ^.  i.  où  les  Égyptiens  font  appdlei 


Y&ent  la  difficulté»  traduifant  te  n^ot  Ni>^V74<^,  qui  fignifie  Égyp« 
ûm^Coùbteton  Cûpti  ;  §c  les  Arabes  dans  leur»  hiftoires  d'E- 
gypte, dont  il  y  a  un  grandnombre ,  parlant  des  anciens  Égyp- 
tiens les  appellent  Copt^t.  Voyez  le  P.  du  Sollier  jéfuite ,  (dans 
VAppendixad  Alexandrims  Patrutrchas  de  C«ptis  JtKobith  iùipri- 
méeen  1708.  à  Anvers,  à  la  fin  de  fon  Traité  des  Patriaroies 
d'Alexandrie  V  où  il  a  traité  ^rt  fcavamment  des  commence- 
des  Jaœbites,  des  moeurs,  des  fèntimens,  des  erreurs» 


mens 


des  rîts ,  des  facremens,  des  jeûnes»  de  la  Circoncifion  des  Coptes 
Sec.  M.  l'Abbé  Renaudot ,  de  la  Pèrpét.  de  la  Foi  T.  I V.  Li v. 
LC.9.&  lo.leP.  Hélyot,hift.içs  Ordres  Relig.  L  P.c,  8.  le 
Pj^ànfleb  i  hifloire  de  PÉglife  d'Alexandrie  imprimée  à  Paris  en 
1677.  &  dans  (à  relation  Italienne  de  l'État  préfent  de  l'Egy- 
pte ,  imprimée  au  niême  lieu  en  1 6-/t .  &  dans.fà  nouvelle  rela- 
tion d'un  voyage  ^t  en  Egypte  »  imprimée  aufli  à  Paris  en  : 

Les  CflfpAr«  font  divifèz  en  trois  Ordres.  Le  Clergé  d^abord  î  puis^ 
les  Làïquesqui  Ce  divifênt  en  deux  :  les  gens  cohfidérables ,  qu'ils 
appellent  ilîii^^j^6^/»  mot  Arabe  dérive  de  iiûnibafibaryNumia- 
viti  &  .qui  fîgnihe  Nunàus ,  d'où  vient  qu'ils  appellent  les  É van- 
geliftcs  d'un  nom  fèmblable.  Lç  fécond  ordre  des  Laïques  eft 
compofé  des  Artifàns  &  de  tout  le  peuple.  C'eft  ce  que  nous  ap^ 
pelions  le  Clergé ,  la  Noblcfïc  &  le  Tiers  État. 

C  o  p  H  T  B.  fubft.  mafc.  &  fêm.  Cophtus.  Le  Peré  Kirker ,  dans 
fon  Prodromus  Coptus  c.  i.  diftingue  les  Cophtes  des  Coptes, 
aixïCi  qu'illes  appelle ,  &qui  font  tes  Coptes ,  ou  Clurétiéns  Ja- 
cobites d'Egypte^  dont  nous  venons  de  parler  j  &  il  prétend 
que  C^pff  eift  un  nom  forgé  par  les  Mahométans ,  qui  appel- 
lent ainfi  les  Chrétiens  &  les  Moines  d'Egypte}  que  ce  nom 
fignifie  coupé,  circoncis  :  ce  qu'il  fait  bien  remarquer  ,  parce 
qu'il  ne  fc  ibuvient  point  d'avoir  trouvé  KÔ06&  dans  les  anciens 
Auteurs.LeP.  Du  Sollier,  Jéfuite,  dsLnsVAttpendix  qu'Û  à  mifc 
à  la  fin  de  fon  -Traité  des  Patriariches  4' Alexandrie ,  &  ^d^ns  la- 
guelle  il  traite  des  Copftes ,  ou  Cophtes»  réfute  le  P.Kirkçr,  &  fou- 
lent que  dans  les  anciens  Auteurs  on  ne  trouve  pas  plus  Copte 
Sue  Copbtt  ;  que  ces  noms^font  auffî  nouveaux  l'un  que'  l'autre.^ 
ajoute  qu'il  ne  voit  pas  pourquoi  les  Mahométans  appelle- 


léxandrie  leur  donneroitçe  nom  j  que  pèrfonne  avapr  le  P.  Kir- 
ker n'a  feit  cette  difHndion }  car  Qûarefimius,  qui  femble  aufïî 
la  faire  Liv.  L  c.  49;  écri  voit  en  même  tems  que  ce  Jéfuite }  qu'en- 
fin on  ne  peut  pas  fappofcr  que  dès  le  VIII''  ou  IX*  fiécle  tous 
les  Chrétiens  Jacobites  d'Egypte  ont  été  appeliez  Cophtites,  à 
caufe  de  la  drconcifibn ,  puifgu'il  eft  probable  que  ce  n'eft 
qu'au  Xn*  fîédc,  fous  les  Patriarches  Macarius  &  ^iJul-Ma- 
gede  ,  que  la  circonciflon  a  été  communément  reçue,  ou  re- 
commandée parmi  eux  i  6a  que  fî  elle  fut  pratiquée  auparavant, 
ce  ne  fut  que  par  quelques  particuliers^  &  fans  obligauon.  Tout 
ceci  eft  tiré  de  l'Ouvtfagedu  P.  Du  Sollier  dont  nous  avons  parlé 
au  mot  Copbte ,  &  M.l'Abbé  Renaudot  a  fait  enfuite  la  même  ré- 
flcxiion  dans  le  IV*  T.  de  k  Pèrpét.  de  la  foi  Liv.Lc.Q.p.71. 
Autrefois  dans  tout  le  Diôcèfe  ou  Patriarchat  d'Alexandrie  il  n'f 
avoit  qu^unfeul  Archevêque, fquiétoit  le  Pïitriarche  d'Alexan- 
drie, qui  n'avoir  fous  lui  que  des  Évoques.  Les  Grecs  ortho- 
doxes ont  établi  dans  U  fuite  beaucoup  de  Métropolitains.  Les 
Jacobii^ont  confié  l'ancienne  forme  de  lahiérarcbie.  Ilsn'ènt 
encore  aujourd'hui  d'Archevêque  que  leurPatriarche ,  qui  réfi- 
de  ordinairement  au  Caire ,  6c  oui  prend  le  titre  d'Alexandrie, 
n  a  onze  ou  douze  Evêques fous  lui.  L'Évêque  de  Damiétteeft  le 
feul  qui  toit  appelle  Métropolitain ,  6c  cda  dans  le  MT  fîéclc 
fwjoiicm.  Ixrcffe du  Clergé,  ou fécuUer  ou  Réguiiéer  eft  corn- 
pofé  des  Ordres  de  Saint  Antoine, de  S.  Paul  &deS.  Macoiie , 
gui  ont  chacun  leurs  Monaftères.  Outre  les  Ordres  de  Prêtrifc» 
de  Diaconat  &  de  Soafdiaconat .  les  Cophtes  ont  auflî  des  /goit^ 
menés ,  ou  Archimandrites,  &  ils  leur  confèmit  cette  dignité  avec 
le%  mêmes  prières  ÔC  les  mêmes  cérémonies  que  les  Qnka, 
Elle  fait  une  diftinéKôn  confîdéraUe  entre  les  Prêtres ,  6c  outre 
le  rang  6c  l'autorité  quTçUe  donne  à  l'égard  d«  Religieux ,  eUr 
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CO  P-  " 

comprend  lé  rang  &  les  fondions  de»  Archiprêtrcs,  Par  un  ufa- 
aé  plus  de  lix  cens  ans,  Ci  un  Prêtre  élu  Eveque  n  a  pas  eic 
Archimandrite,  on  lui  confète,  cette  digmté  avant  l'ordiiiation 

La  fionSc  ^fonne  du  Clergé ,  &  qui  après  le  Patriarche  tient 
le  premier  rang  parmi  les  Évêques,  plt  celui  qu  ils,  appellent  Pa- 
triarche de  Jcrufalem,  qui  par. un  ancien  droit,  ou  coutume 
.qui  a  paflë  en  loi\gouvèrntf. l'Églifc  Co/>/jfr  pendant  la  vacance 
du  fxégc  Parriarchal.  Ce  Patria/dic  de  Jéruialemréfideaii  Cadre 
dupuis  longtems ,  apparemment  parce  qu'il  y  a  trop  peu  de 
Cophtes  iJémùàem,  l\  y  va  feulement  à  Pâques,  oc  fait  qucl- 
aucs,  vifites  dans  la  partie  de  la  Paleftine  qui  touche  l'%ypte , 
&  qulreconnoît  fa  jurifdidion.  Il  n'eft  proprement  qu'Evêque 
du  Caire ,  &  il  ne  prend  ce  titre  étranger,  qu'afin  que  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  réfidant  au  Caire,  ne  puiflè  y  prendre  au- 
cune autorité.  Ce  n'eft  donc  point  comme  l'a  cru  M.  Simon,  le 
Patriarche  d'Alexandrie  qui  porte  aufli  le  titre  de  Patriarche  de 
Jérufàiem.  Pour  être  élu  Patriarche,  il  faut  avoir  paflB  toute  fa 
vie  dans  la  continence ,  &  même  être  vierge ,  &  l'on  choifit 
■prèfqùe  toujours  un  Religieux.C'çft  lui  qui  confère  Ifc  É vcchez. 
Pour  être  Évêque  il  faut  être  dans  le  célibat;  &  fî  l'on  a  été  ma- 
rié, il  âut  ne  l'avoir  été  qu'une  fois.  Les  Prêtres  ôc  les  mini- 

•  ftres  inférieurs  peuvent  fc  marier,  mais  on  .ne  les  y  oblige  point, 
comme  l'écrit  fauflêment  Ludolph,  ôc  Ton-  en  voit  pluheurs  qui. 
pallènt  leur  vie  entière  dans  le  célibat,  comme  dans  l'Églifè  La-  " 
line.  Bien  plus,  ils  ne  peuvent  plus  fe  marier  quand  ils  ont  été  or- 
donnez, foit  qu'ils  ne  l'ayent  point  été  avantleur  ordination, 
ibit  qu'ils  deviennent  vcu6.  liyaune  infinité  de  Diacres,  &  on 
les  ordonne  fouvent  dès  l'enfance.  Qn  n'élève  aux  Ordres  Ec- 
défiafliques  que  des  Artifans&  des  gens  du  peuple,*  de  là  l'igno- 
rance où  ils  (oi)t  &c  où  les  trouva  le  P.  Roderic  Jéfuite.  Le  re- 
fped  des  Laïqiû'es  pour  le  Clergé,  &  des  ordres  inférieurs  dans. 
le  Clergé  pour  les  lupérieurs,  ne  laiflè  pas  d'être  extrême  6c  con- 
fiant. Ils  ont  un  Omcc  plus  long  même  que  le  Romain,  qui  ne 
chaiige  jamais  en  rien.  L'Oiffice  de  Carême  eft  plus  long  qû'.en 
aiitretems,  &  celui  des  Évêquçs  l'eft:  plus  que  celui  des  Ordres 
inférieurs.  Ils  ont  trois  Liturgies,qu'ils  changent  (elonles  tcms. 
La  plus  ordinaire  eft  celle  de  Saint  Bafile,  les  deux  autres  font 

,  celler  de  S.Grégôire  de  Nyflè&  de  S.  Cyrille»  qui  font  beaucoup 
plus  longues.  Le  P.  Vanfleb  parle  d'une  Liturgie  Grégorienne , 
dont  ils  ne  fe  fervent  que  dans  les  fêtes  de  N.  S.  &  dans  quel- 
ques autres  des  plus  célébresCet  Auteur  parle  encore  de  douze 

,  autres  Liturgies  des  CoprlU^  mais  ce  qu'il  en  dit  paroit  peu  Tùr 
au  P.  du  SoTlier.        ,     '^         ■ 

U  y  a  des  Rçligieux  &  dcsReligieufesCtfprw,&laProfefrion  Mo- 

^  naftique'eft  en  grande  eftimc  paimi  eux,  Pour'  y  être  reçu  ul  faut 
avoir  lapèrmilTionde  fon  Évêque.CesRciigieuxCoprw  font  vœii 
de  diafteré  pèirpémellc.  Ils  renoncent  à  leurs  parens  &:  à  leurs 
biens,  &ne  polledcnt  aucun  bicu.  Ils  habicçntdans  les  dc(eits. 
Ils  ne  s'habillent  que  de  laine,  ils  le  cfcignem:  d'une  courroye,' ils 
ne  mangent  point  de  viande,  fi  ce  n'eft  clans  la  dernière  nécelTî- 
té,  &  font  obligez  même  à  retrancher  de  leur  repas  toutes  les 
viandes  délicieufes,  &  à  fe  priver  de  toutes  les  fortes  dç  nourri-, 
tures  fans  lefquell&s  Iç  corps  fe  peut  foutenir.  lis  palïènt  leur 
vie  ai  oraifons  &  au  [travail,  èc  s'applliquent  à  lalcdure  de  l'É- 
,  criture  Sainte.  Ils  dorment  fur  une  natte  étendue  par  terre,  ex- 
cepté les  Supérieurs  &  les  malades.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
quitter  leurs  habits,  ni:  leur  ceinture,  ni  de  dormir  deux  fur  la 
même  natte,  ni  proche  l'un  de  l'autr£.  Us  font  obligez  aux  heu- 
res Canoniales,  &  fe  proftèrnent  tous  les  foirs  cent  cinquante 
fois,  la  face  &.  le  ventre  contre  terre,  étendant  les  bras  en  croix 
&  les  poings" fèrmczi&faifant  à  chaque  fois  le  ligne  de  la  croix- 
Us  s'occupent  à  travailler  à  la  campagne.  Ils  mangait  àSexte, 
&  à  la  fin  du  jour,  &  s'ils  ne  font  pas  occupez  à  des  travaux  ru- 
des, ils  doivent  fecontenter  d'un  feul  repas,  qu'ils  font  à  No- 
nc,  ou  à  la  fin  du  jour.  Ils  n'ont  point  de  jeûnes  que  ceux  de  l'É- 
gjifc  C9pte.  Us  ont  beaucoup  de  Monaftcres,  dont  lc~P.Hélyot 
parle  dans  fon  Hift.  des  Ordres  Religieux  I.  P.C.  8.  Outre  les 
Auteurs  citez  on  peut  voir  encore  Le  Févrc ,  Traité  de  la  Tur- 

Ïuie,  Quarcfmius ,  Elufii,  Terrd,f4nàâ  ;  Thcvcnot,  voyage  du 
«vant  L.  I .  le  Monde  de  Davity,  l'Afiriquc  de  Marmol,  U  Re- 
lation d'Egypte  du  P.  V^fleb»  &  le  voyage  de  la  Terre -faintc 
du  P.  Eug.  Roger.  Les  Moines  &  les  Religieufes  CvpresCom  tous 
de  la  lie  du  peuple  Ils  ne  vivent  que  d'aumônes  ,ils  mènent  une 
vie  fon  dure,  ÔC  ne  mangent  jamais  de  viande.  Ci  ce  n'eft  dans 
leurs  voyages,  hors  de  leurs  monaftèrcs.  Les  monaftères  de 
fonrocs  font  proprement  des  hôpitaux.  U  n'y  cntrt  guère  que 
des  veuves  réduites  à  la  mendicité. .  , 

Xes  Mébafchèrs,car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire,  puifqu'îl  vient  de 
■)»3 ,  &  non  pas  Mebachers,  avec  le  P.  Du  SoUicr, comme  s'il 
venoic  de  133,  ou  nna,  le  P.Du  Bernât  <^ui  eft  François  en  écri- 
Wkt  ainlidansfcsjccQrcsauP.DuSoUieca  voulu  cxpriiwrr  le 
T§m  II, 
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fon  du  tfi)  Arabe,  qui  eft  le  rtïême  que  celui  de  hof  rc  ch  François»  ; 
mais  en  l'écrivant  ainfifnr  tout  en  Latin ,  on  défigure  ce  mot , 
duquel   ceux  même  qui  Içavent  l'Arabe,  n'entend roicnt  plus 
l'origine  &  la  fij^nification  j  lesMébafcKèrs,  disje,  font  laNo- 
blefle  desC9pi'^x,iicependaiii^on  peut  donner  ce  nom  à  desqehs 
qui  ne  font  que  les fermléi», généraux  des  Turcs&  des  partifaiis 
d'Egypte.  Us  font  riches,  principalement  ceux  des  douze  piVr 
mières  familles,  qui  ont  trouvé  je  moyen  de  rendre  cet  enip!oi 
héréditaire  dans  leur  famille.  Le  rcftè  du  peuplé. èfttrès-gueu\i 
&  les  uns  &l(s  autres  font  très-ignoràn  s,  ceux  là  par  négligence- 
&  par  mépris,  &  ceux-cy^  faute  d'inftùudtion. 
Le  P.  Roderic,  au  rapport  de  Sacchin,  hifi.  Soçiet.  Jift  T,  II.  L.  VI ^ 
%.  1 10. 6c  fuivans,  réduit  leurs  erreurs  &  les  fentirnens  des  C'wp-' 
tes  à  fix  chèf^,  i  ',  Qu'ils  répudient  leurs  femmes,  èc  en  époufent 
une  autre  du  vivantde  celle  qu'ilsont  répudiée. i^Qu'ilscircon-   ' 
cifent  lieurs  enfants  avant  le  baptême,  j.  Qu'ils  ont  à  %  vérité 
fcpt  Sacremens,  dont  les  quatre  premiers  font  le  Baptême,  l'Eu- 
chairiftie,  la  Confirmation  6c  l'Ordre ,  mais  que  les  trois  autres 
font  la  Foi,  le  Jeûne  &  î'Oraifôn.  4%  Qu'ils'  nient  que  le  ,S.  Ef- 
prit  procède  du  Fils.  y%  Qu'ils  né  recorinoiîîent  que  trois  Cbn-^ 
ciles  ŒEcujméniques ,  qui  font  ceux  de  Nicée,  dcGonftaiitino- 
ple  &  d'Éphêle  :  6c  que  dans  celui  de  Njlçéc  ils  ont  84  calons 
defquels  y  en  a  deux  qui  ordonnent  l'obéillànce  au  Pape  coni- 
me  les  Catholiquësl  6  .  Qu'ils  rejettent  le  Concile  de  Chàlcé-  . 
doine,  &  ne  reconnoificnt  dans  J.Ô.  après  l'union  de  .l'huma- 
nité avec  la  divinité ,  qu'une  ,i'éule  natqre ,  une  volonté^  une 
adtion.  Dans  la  difcipline&  les  rits  il  trou  y  e  qu'jls  péclioietîc 
encore  en  plufieurs  chofes  ;'car  i^.Us  croyent  qu'il  faut  encore 
>  s'abftenir  cle  manger  du  fang  &  des  animaux  fu^ffoquez,  2' .  Que 
le  mariage  eft  permis  au  fécond  degré.  5  ^  Us  ordonnent  des  Diâ-  . 
cresdès  l'âge  de  ç  ans;  6c  4",  Enfin,  qu'.en  plongeant  l'enfant 
dans  les  fonts  dubatcmeils  répètent  trois  fois  la  formule.  D!ali- 
.  très  a  joutent  encore  quelques  abus,  comme  dç  croire  qu'il  y  a  , 
Vn  baptême  de  feu,  qu'ils  donnent  avant  le  baptême  d'eau,  en 
K  us  appliquant  un  fèr  chaud  fur  le  front,'  ou  fur  les  deux  joUes, 
Voyez  Jacbbus De  Vitrltco  h' fi jï.  Orient.  C\-j6i6c  Sanutas  L. III, 
Part,  rill  C.  4. 6c  le  .P.  Du  Sollier  p.  11  Oi 
D'autres  retranchent  de  ces  èycttrs&éîtculen^furcela  \cs  Çophtes, 
car  i",  le  P.  Vanfleb, qui  traite  fort  éxaâiement  du  Mariage  dey 
Cophtes  P.  II.  C.  ^  1.  }  3 .  34..&  35.  ne  leur  reproche  pien  fur  le 
chapitrfc  du  divorce  6c  de  laH^olygamie  fimultanée.  S'ils  pèchent  , 
en  cela,  c'eft  dans  la  pratique,  ce  n'e(^  point  dans  la  do^lHrte. 
Us  enfcignent  que  le  mariage  eft  indillbluble.  Us  tolèrenV  à  la  vé- 
rité de  nouvelles  noces  après  le  divorce  j  mais  ils  s'enèxcufcnc 
fur  ladomi  nation  du  TurC,  &  l'imp^ifiànce  où  ils  font  de  faire 
obfèrverles  Canons  fous  ces  maîtres.On  prétend  encore  qu'ils 
n'errent  point  fur  la  Procelïion  du  S.  Efprit.  Ce  qui  paioît  de 

f>lus  vrai,  c'eft  qu'ils  ignorent  même  cette  difpjite.  M.  Simon 
ef  accufe  d'obferver  le  Sabbat,  cela  n'clt  poifit  vrai  ;  feulement 
ils  ne  jeûnent  point  ce  jo)jr  la.  S'ils  ne  mangent  point  d'animal 


fuffoqué»  c'eft  dans  quelqiies-uns  raifon  de  Èinté,  6c  dans  d'au- 
»-n.  A__i —  — :^  crrtur  de  quelques  particuliers  feule- 


tres c'eft  erreur-,  rnais 

ment,  qui  croyent  que  le  précepte  des  Apoties,  Aét.  XV.  tp: 
^^bligc  encore  ;  ce  n'eft  point  le  fcritimentde  la  fede  entière.  Le 
mariage  au  fécond  degré  eft  un  abus  introduit  dans  les  inocurs, 
mais  noh  point  dans  la  dodrine  j  6c  ainfi  du  refte. 

Les  Cophtes  ont  les  fept Sacrements  de  l'Églife  Catholique,  comme 
on  le  pcutvpirdansleP.Du  Sollier  Scdt.  III.  dedans  M.  l'Abbc-! 
Rénaudot  Tom-  IV.  De  laPèrpét.  de  la  Foi  L.  I.  c.  ^o.  LaCii- 
Cpncifion  n'eft  en  ufage  parmi  eux  .que  depuis  la  Conquête  Hcs 
Arabes  Mahométans.  Awcun  Auteur  ne  parle  de  laCirconcifioii 
des  Cêphtes  avant  le  XIP  fiècle,  &  jamais  ils  ne  l'ont  regardée  6c 
*ne  la  regardent  point  encore  comme  néceflaire. 

Quant  k  ce  qîlt  Roderic  accufe  les  Cophtes  de  faire  circoncire 
leurs  cnfens  avant  le  Baptême ,  conunt  ce  n'eft  point \par  un 
principe  de  Religion,  qu'ils  circoncifAt  leurs  enfàns,on  ne  doit 
point  mettre  cela  au  nombre  àc  leurs  erreurs^  le  Père  Vanfleb,' 
Vdans  fonniftoire'del'Églife  d'Alexandrie chap.io,dit que  jaCir- 
Concifibn  eft  en  ufage  chez  les  Cophtes,  non  par  un  Cômnian-' 
dîement  Judaïque,  ni  par  un  précepte  de  Religion  ;  mais  par  une 

^  -ancienne  coutume  qu'ils  ont  priie  des  ifmaëlitçs,  comme  le  té- 
moigne un  de  leurs  Auteurs  nommé  Amba  Michel,  Métropoli- 
tain de  Damiette.  Us  tiennent  là  Gtconcif  ion  comme  une  cho-  ' 
Ce  indifférente,  -&  ils  croyent  pratiquer  ce  que  S.  Paul^  a  écrit 
aux  Corinthiens ,  quand  il  dit  ;  Qui  vocatusfutrit  dd  Jidem  ^& 
hébet  frâpHtium  non  àrcumcidutuf ,  &  q^i  vocatur  &,  ift  circum- 
fifus,  nom  revirtâtm  édprdputinm .  c'dft-à-dire,  félon  leur  expli- 
cation, coux^fui  deviennent  Fidefesd^qui  font  circoncis,  qu'ils 
continuent  à  Ce  circoncire  6c  toute  loiu*  poftérité.  Le  même  Père 
Vanfleb  ,"a]!)rès  aWiit  obfèi vé  qu'ils  circoncifent  au/Tî  leyrs  Ci%' 
les,  ajoute:  m,<ii  l'une  &  i'$tutre  de  ces C/r/monieife féie  pâit  nne 
femme  Turque  djns  un  kéi/i  pMblU,§M  dans  une  méifon  péirtUuliere,  , 
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f.ins  y  observer  aucune  céfémo\ïie  reUgieufcVoyeiencortct  qui  a 
été  rcjjRarqué  là-deflùs  c»  parlant  des  Abilïins. 
PumleiSiptéme  de  Feu  qu'ils  donnent, dic-on  ,  par  l'application 
d'un  fèi-  chaud ,  c'eft  une  Fàblc,  qui  n'cft  fondée  que  lui-  le  té- 
moignage de  Jacq.  de  Vicry>  qui  ne  la  raconte  que  fur  le  rap- 
port des  autres,  6c  qui  a  mal  pris  ik  attribué  à  tous  les  ÇophteSy 
ce  qu'il  avoit  apparemment  ouï  dire  de  quelques-uns  îculc- 
m'jnt ,  qui  avoient  des  marques  de  croix  fur  la  peau ,  comme 
quelques  voyageurs  de  la  Terre  (ainte,  même  parmi  nous,  s'en 
iont.  Ce  qu'on  leur  reproche  par  rapport  à  l'héréiie  des  Mono- 
\phyfites ,  aux  Conciles  qu'ils  rejettent,  à  l^ordinacion  des  Diâ- 
#crcs  dès  l'entancejen:  mieuxjfpndé,  &  n'cft  que  trop  vrai.  Ils  ne 
croyent  point  avoir  fculs  la  véritable  Églife^  mais  ils  en  ex- 
cluent les  Francs,  c'ell-àdire,  lesCatholiqiies  àc  les  Melchites. 
Du  reftcj  ils  difent  que  depuis  le  Concile  de  Chalcédoinc  Se  la 
divifion  des  Patriarcncs  chacun  d'eux  eft  chef  dans  (on  Égliie. 
Les  Copines  ont  faitçn  ditferens  tems  différentes  réunions  avec  l'H- 
glile  Romaine;  mais  en  apparence  feulement  &  dans  la  nécclïl- 
té  de  leurs  affaires.  Sous  Paul  IV.  il  parut  à  Rome  un  Syrien  qui 
fe  difoit  envoyé  du  Patriarche Cophte  d'Alexandrie,  &  qui  ap- 
portoit  dé  lui  des  Lettres  aâ  Pape,  par  lefquelles  il  reconnoil^ 
ibit  foh  autorité,  &  lui  promcttoit  obéïlïànçe.  Paul  IV.  étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  PielV.  qui  lui  fuccéda,après  s'être  af- 
furé  autant  qu'il  le  put  de  la  vérité  des  lettres  de  l'EriVoyé  par 
le  moyen  du  Conful  Vénitien  du  Caire,  &  même  avoir  reçu  de 
nouvelles  lettres  du  Patriarche4||us  formelles  encore  que  les 
premières ,  &  par  lefqublles  il  dSmandoit  qu'on  lui  envoyât 
quelqu'un  avec  qui  il  pût  traiter  de  la  réunion  de  Ion  Égliie  à 
l'Églifé  Romaine  ;  le  Pape  choiilt  le  P.  Roderic,  Jéfuite  ,  qu'il 
fit  partir  en  i  5:6 1  avec  la  qualité  de  Nonce  Apoflolique.  Mais 
-  ce  Jéfuite,  après  quelques  conférences  avecdcUx  Coûtes  corn.* 
mis  pour  cela  par  leur  Patriarche  Gabriel,  n'eut  pals  toute  la 
,  fatisradion  qu'il  attcndoit.  ils  avouèrent  que  dans  la  lettre  écri- 
te au  Pape,  on  lui  avoit  donné  à  la  vérité  la  qualité  àcPere  des 
Pères j  de  P^^eurs  des  Pafteurs,  de  Maître  detnutes  les  Eglifes^ 
mais  ils  ajoutèrent  qu'on  ne  devoit  pas  prendre  à  la  rigueur  des 
termes  qui  n'étôient  que  descivilitez,dc  que  c'efl  de  cette  ma- 
.    niéi'ç  qu'on  a  coutume  d'écrire  à  des  amis,  Us  dirent  de  plus , 
que  depuis  le  Concile  de  Chalcédoine,&  T^bliflement  des  dif- 
•féreris  Patriarches  indépendans  les  uns  des  ^res,  chacun  étoit 
Ciièf  &  Maître  dans  fon  Églife.  Ceft  aitifî  que  le  Patriarche  des,< 
Cophres  traita  les  Envoyez  du  Vape ,  après  qu'il  eût  reçu  du  (Don- 
ful  l'argent  qu'on  lui  envoyoit  ae«Rome.  Toute  cette  hiftoire 
cft  rapportée  plus  au  long  au  livre  6*  de  l'hiftoire  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus ,  écrite  par  Te  Père  Sachini  Jéfuite. 
Le  CopfÇy  ou  C«/>/>/tf,  eft  l'ancienne  langue  des  Égyptiens  mêlée  de 
beaucoup  de  Grec.  Le  P.  Kirker  eft  le  premier  qui  ait  publié  un 
vocabulaire  6c  quelques  Grammaires  Copbtes.  il  ne  s'elt  jufqu'à 
pvéfènt  trouvé  aucun  livre  en  langue  Coprf  qui  ne  fut  des  Tra- 
duâiions  de  l'Écriture-faintc ,  ou  des  O&ces  Eccléfiaftiq  ues ,  ou 
d'autres  qui  ont  rapport  à  cette  matière,  comme  des  Grammai- 
res &  des  Di<Skionnaires.  Les  caraâère^  de  cette  langue  font  pu- 
rement Grecs. 
Les  C'(>/>/>/«  ne  parlent  plus  depuis  long  tems  leur  ancienne  langue 
Cophte,  quinefê  trouve  que  dans  leurs' livres.  On  parle  Arabe 
dans  tour  lepaïs.  Cette  langue  Cophte,  que  le  Jéfuite  Kircher 
prétend  être  une  langue  matrice  6c  indépendante  detoute  autre, 
a  çté  beaucoup  altérée  par  la  langue  Grecque.  Car  oiîtce  qu'elle 
en  retient  encore  les  caradères,un  peu  chaneez  ,  uo  très-grand 
nombre  de  ces  mots  font  purement  Grèc$  :  lâaç  Yoflius ,  qui  a 
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pris  plai/îr  à  avancer  des  paradoxes,  a  prétendu  dans  une  deiès 
réponfèsà  M.  Simon ,  qu'il  n'y  a  eu  aucune  langue CM)()rr avant 
qucl'égypte  fut (bunuie  aux  Arabesi.  Cette  langue,  félon  lui, 
eft  un  mélange  du  Grec  &  de  l'Arabe,  le  nom  même  de  cette 
langue  n'étant  point  dans  le  monde  avant  que  les  Arabes  fiiflènt 
les  maîtres  de  l'Égyprc.  Mais  cela  prouve  (èidement ,  que  ce 
qu'on  nommoit  auparavant  langue  Egyptienne  a  été  appelle  de- 
puis Coptes  pv  les  Arabes ,  &  par  une  corruption  de  langage. 
Il  Ce  peuriâire  que  les  Arabes  ayent  apporté  quelques  mots  de 
leur  langue  dans  L'ancien  Ctpbre  ,  ou  Egyptien.  On  ne  condurra  '  ^ 

'     pas  die  là  <)u'il  n'y  avoic$ivant  ce  tems-làaucunc  langue Çipbta, 

pu  Égyptienne. 
C'eft  ce  que  M.  Simon  ajréppndu  à  M.  Volllqsdans  Cqii  hiift^  crjt. 

^  7  deswttHôns  du  Nouveau  Teftameht  c!|ap.  i676c  il  inouïe  en 
même  tems,  que  les  mots  Arabes  qui  fohc  dans  la  langue  C$pbte 
'y.yayo*r^téavantquc  IgsJÉgvpricns fiKfentioi 

italede  la  Thélnïde  a 
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Bibliothèque  du  Roi  plufieurs  livres  écrits  en  languie  Cophre, 
Mais  ce  font  des  Vèrfions  de  l'Écriture-fainte,  ou  des  livres  de 
leur  Office  Ecx:lé(iaftiquc.  U  y  en  a  un  dans  la  bibliothèque  du 
Collège  des  Jéfuites  à  Paris,  qui  contient  l'Évangile  de  S. Jean 
avec  une  vèrfion  Arabe  iijtèrlinairc.  Pictro  délia  Valle  dans  la 
lettre  citée  ci-deftus ,  dit  que  les  Ctfp^///ont  perdu  entièrement 
leur  ancienne  langue,  dans  laquelle  ils  ont  feulement  quelques 
livres  facrez,  difànt  encore  la  Mefîc  en  cette  langue.  Ejolo  hanno 
in  ejfa  âUuni  iibri  facrij  dicendo  ancora  la  Mejfa  in  quella  lingua. 
Il  ajoute  que  comme  cette  langue  n'eft  plus  entenduë,tous  leurs 
livres  ont  été  traduits  en  Arabe,  qui  eft  leur  langue  vulgaire. 
C'eft  pourquoi  ils  lifcnt  deux  fois  à  la  Mefïc  l'Évangile  6c  l'É- 
pître,  fçavoir,  une  fois  en  Copte,  6c  une  fois  en  Arabe.  Mais  fi 
nous  en  croyons  le  Père  Vanflcb  dans  "fà  Relaâon  Italienne  de 
l'État  préfent  de  l'Egypte ,  les  Cophtes  célèbrent  la  Mclïc  en 
Arabe,  à  laréfetve  de  l'Évangilej,  ^  de  quelques  autres  chofès 
qu'ils  lifent  ordinairement  en  Cophte  &  en  Arabe  :  La  Mejfa 
celebrano  in  lingua  Arabica  eccetio  l  Evangeiio  &  aie  une  altre  cufc 
che  fogliano  leggere  nelia  lingua  Copta  &  Araba, 
COPIATE,  f.  m.  Fofibyeur,  qui  fait  les  folles  pour  enterrer  les 
morts,  yèfpillo.  Pans  les  premiers  fiécles  de  l'Églifé  il  y  avoic 
des  Clercs  deftincz  àc^travaiL  En  557  Conftantin  fit  une  loi 
en  faveur  des  Prêtres  Copiâtes,  c'eft-à.-dire,  les  Folîbyeurs  qui 
avoient  foin  des  entèrremens.  Il  les  éxemte  par  un  privilège 
particulier  de  la  contribution  lulhale ,  que  payoient  tous  les 
marchands.  Fleur  y.  C'eft  fous  Conftantin  que  l'on  com- 
mença à  les  appeller  Copiâtes,  c'eft-à-dire ,  des  Clercs  dcftinez 
au  travail,  du  Grec  kâtt^  ,  travail ,  qui  vient  de  K'iTrl<it,fcindo , 
cadojferio,  tundo.  Auparavant  ils  s'appelloient  Decani,  6cLeC'- 
.  ticaiii,  pcut-ctre  parce  qu'ils  etoient  divifez  par  dizaines,  doiîc 
chacune  avoit  une  bière,  ou  Utière  pour  porter  les  corps.  On 
leur  donne  ordinairement  rang  parmi  les  Clècs,&  même  avai^c 
les  Chantres.  On  en  trouve  dajis  les  Gaules  fous  Honorius, 
mais  leur  nom,  qui  eft  toutCr^c,  fait  juger  qu'ils  vènoientori- 

tient  de  l'Orient ,  &  peut-être  de  l'ètablillcment  que 
rin  en  avoit  fait  da{^s  fa  nouvelle  ville.  De  Till1emont> 
EtM,  T.  ITi.  p.  13  f.  .^ 

.  f.  r.  Minute,  Drouillon,  ou  premier  projet  d'un  adc 
qu'on  dreflè,  pour  enfuite  la  mettre-an  net.  Exemplum ,  exem^ 
p/4r.  Les  Avocats  gardent  la  copie  qu'ils  ont  minutée  de  leurs 
écritures. 

Ce  mot  vient  de  copia,  dont  les  Latins  fe  font  f^vi  en  la  même 
fignifîcation.  Ménage.  • 

C  o  p  I E ,  fè  dit  aulTî  d'une  tranfcription  d'un  a/ftecn  grofTè,  ou  en 

/>  forme,  qu'on  réduit  en  moindre  volume  pour  le  faire  lignifier  à 
une  partie,  ou  pour  en  garder  un  mépoirc  par  devers  foi.  De- 
fcripïio,  exeutplum  ,  exeniplart  Cette  lopie  a  été  prife  fur  l'origi- 
nal>  collationnée  À  l'original.  Les  anciens  titres  ne  font  qu'en 
forme  de  vidimus,  de  ftfp/'w  coUationèes.  Aujoûrdhui  les  copies 
coUationées  ne  fontpoi«t  de  foi,  fî  la  collation  n'en  eft  faite 
avec  la  partie  intéreflee.  Les  Huifliérs  font  obligez  de  laiilèr  copie 
de  tous  les  adbcs  qu'ils  lignifient.  „ 

Copie  FicuRés,  eft  une  copie  entièrement  conforme  à  l'o- 
riginal, non  feulement  en  la  uibfbince&  teneur  de  l'ade,  mais 
encore  en  ]a  difpofîtiôn  des  mots,  des  lignes,  des  pages,  des 
fignatures,  &c.  Defcriptio  exemplari  archetypo  penitus^  plane 
fimilis,  ! 

C  o  p  1 E ,  fe  dit  auffi  de  l'imitation  qu'on  fait  d'un  original,  &  fc 
dit  particulièrement  des  tableauxvdes  deflèins&  des  Ouvrages 
de  littérature.  Exemplum ^  exemplar.  Les  moindres  originaux 
font  plus  eftimez  que  les  meilleures  f«/)i>/.  Ce  bâtiment  n'cfî 
que  la  copie  d'un  autre  qui  eft  à  Rome.  Tous  les  Poètes  ont  vou- 
lu imiter  Virgile;  mais  toutes  ces  fop/ri. font  dcmciurées  bien  au 
defibus  dfl^l'original.         .  |  . 

C  o  p  I E  >  fè  die  auifî  d'une  tradu<5tion.  Le  P.  Bouhours  dit  en  par- 
lant de  (a  traduftion  du  Nouveau  Tcftament,  fiûtc  fur  la  Vùl- 
gûlDC,  N'ayant  pas  de  droit  de  rejctter  le  texte  de  la  Vulgate,ou 
d'y  changer  rien  de  notre  autorité  pardculièrTjnous  l'avons  tra- 
duite telle  qu'elle  eft  :  &  la  craduâion  que  nous  en  avons  ^tc, 
eft  une  copk  reftèmblante,  qui  repréfènte  jusqu'aux  déçues  de 
l'original  Lâdivft'il  étoit  pamisd'ufer  de  ce  mot  en  parlant  du 
texte  facré.    •  -  '  .       î; 

C  o  PI  1',  fe  dit  encore  de  l'imitation  des  a(aion$  &  des  maniéreç 
d'aiithii.  Les  difordtw  de  notre'temsne  peuvent  être  que  des 
(Optes  des  fîécles  paffiit.  S.EvR.<4i^r^'^^  ï»«v^v  «^ffr^^^^^ 


:  O  P 1  i)Len  termes  de^iibraires  &d* 


:■  %  pitaieoe  U  i  ntos 

'  rv       •"''     bes,  les  Indiens  & 


^ _        -—  TKr-—^  ^^*'  <^<Ht  ]«►  lieu  où  )fi  Ara-       Exemplar  arcbetypum,  mMmfcxi^s  cêdast,  liber.  Il  fiiut  envoyer      -  - 

1       '       bes,  les  Indiens  &  les  Éâuo|MaisapiK>noicDt  leurs  mfux:h^^       fài'Abteurdenunderdela^tfpiV.  Ce  fôncle»  bonnet  a^#  qtt| 

,^VV"^   — -ics  r^c ainfi il-n'eftpa$-^ufpKiitM-^i»4e  «omtOfèN^-dct^j^^       «ne enrichi  n  Lilwiirr   '   - -^ ^-^-^  ■•  --^ — i    ,m  .?      ,.,'■  . 

fV  tiens  a\^  les  Arabi»&  la  ÉchiMeps  ait  inpradim  On  dit»CQmpca:UMfCf;foitt  dire.  Juger  coiAHen  de  fêoHleïi^ 
^mots  Arabes  dans  If  Çtfkm^^wcÈgr^m.  On  trouvt  dani  U       y  aara d^ntunmwiuforprôpofé \  dcona^pdfea^iifrdMfW^ 


t. 7  CO  p. 

l,  les  Quatre  Exemplaires  que  les  Compagnons  retiennent  pour 
ciraroit.^qoi  ^rendent  en  payanc  Icsdroits. 
rn  PIER  V  aa.  Tranfcrircun  adc ,  un  livre ,  un  dilcours ,  en 
faire  un  double,  &  le  plus  rouvcut  une  minute  bro(^e.  De- 
fcriberc,exfcribeTe,tranjçribere,  .         ....  .     « 

n  le  dit  au/Ti  des  tableaux ,  des  deflems ,  des  bâtimens  ,  des  fta- 


On 


tues.  Picturam  ex  altéra  exprïmere  Jabulam  phigendojmitari. 

OPII 

vcnti 

ri.  La  plupart  des  Auteurs  ne  tont  que  le  copur  les  uns  les  autres. 


c  o  ;. .  E  K .  fignifie  --<f^'}"^^^.±'^rÉr:^''i'r:^t'i}:^: 


vcntion ,  le  livre ,  le  travail  d'autrui.  Imiurt ,  defcribere  Jtibfurd^ 
ri  La  plupart  des  Auteurs  ne  font  que  Ce  copier  ks  uns  les  autres. 
Nlontagne  fçait  donner  un  air  d'original  aux  chôfes  mêmes 
qu'iUop/V.  Maleb.         _  6  r   "c    t     ■    -  i 

Co  p  I E  R  »  ^c  dit  auflTi  des  pèrfonnes  ,  &  fignihc  les  imiter  ,  leSi , 
prendre  pour  modèle,  Imitari  aliquem.  Il  n'ell  rien  tel  que  les  Jé- 
luites  j  les  aujfes  Religieux  ne  les  font  que  copier,  P  a  s  c.  Ceux 
qui  ne  font  pas*  nez  dans  un  rang  illuftre ,  &  qui  veulent  copier 
ks  Grands  ,  les  copient  mal  *,  ils  ne  prennent  que  de  faux  airs  de 
crandeur.  Bel  l.  Les  moindres  agrémens  qui  font  naturels  , 

/    valent  mieux  que  ceux  qu'on  afFcdte  de  copier  des  autres.  Bouh. 

jipprenti  tout  àttpltis  du  celùre  Molière  3  ( 

Tu  devais  copier  Jon  noble  caraitère,  P  r  a  o  o  n  . 

Copier  fignific  quelquefois ,  Contrefaire  les  manijjres  >  les  ge- 
ftcs  d'une  pèrfonnc ,  pour  la  rendre  ridicule ,  &  fur  tout  quand 
elle  a  quelques  affedations  vicieules.  Aliquem  imitando  explode- 
td  illudere. 

C  o  p  I É ,  E  É.  part.  &  adj.  Imitando  exprejfus  ,  efficlut. 

COPIEUX,  EUS  E.  adj.  Qui  eft  riche  &  abondant.  Coplofus , 
uherrimus ,  affluens.  Les  langues  Orientales  font  ^\uscopieuJe/^en 
paroks,  en  belles  èxprèflîons ,  que  les  nôtres.  Cet  Auteur  tù:  co- 
pieux en  citations. 

C  o  P I E  0:^x ,  fignifie  auilî  en  vieux  ftile ,  Imitateur ,  celui  qui  con- 
trefait les  geftes  ,  Se  les  manières  d'autrui  pour  les  railler. -^i- 
dicidusimtator.  Les  Copieux  de  la  Flèche  en  Anjou  font  plufieUrs 
fois  citez  dans  les  Contes  de  Bonaventure  des  pèriérs. 

COPIEUSEMENT  ,adv.  D'une  manière  copieufe  &  abondan- 
te! Copiose  3  abundanter ,  cumulalè.  Les  gens  du  Nord  boivei^^t  co- 
pieufemcnt,  ^  ^ 

COPISTE,  f.  m.  Celui  qiii  copie.  Ubrarius.  Les  derniers  Clercs 
des  Procureurs  font  les  Cop'tftes,  Les  Copiées  qui  vont  écrire  les 
Sermons  foi>t  bien  du  dépit  aux  Prélkicareurs.  Mpntagne ,  tout 
copifte  qu'il  eft  ,  ne  fent  point  Coiicopijle,  M  a  l  e  b. 

C op  I  s  T  t ,  fe  dit  aulïï des  Peintres , des Djeffinateurs ,dcs  Archi- 
tcdcs ,  des  Auteurs  qui  ne  font  rien  qu'imiter  les  autres ,  &  qui 
ne  font  rien  de  leur  propre  invention ,  qui  ne  travaillent  point 
tic  génie.  Pidnrit ,  tabuU  hfi/tator. 

Copiste.  Ofiiciér  de  Comédiens  qui  a  foin  de  garder  lesorit^i- 
naux  des  pièces  pour  copier  les  rôles  ,  Ôc  les  iliftribuer  aux 
AdteuTS.  Ubréprius.  C'eft  lui  quiaiîifte  aux  représentations,  qui 
fe  met  à  une  des  aîles  du  théâtre  ,  &  relève  P  A6teur  s'il  tombe 
en  quelque  foute  de  mémoire,  THEAf.  Fran. 

C  O  P  O  N I A ,  Ç,f.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine.  Coponia 
gens  La  famille  Coponia  étoit  originaire  de  Tibur ,  ou  Tivoli. 
Elle  n'étoit  pas  ancienne.  Le  premier  Citoyen  Romain  de  cette 
famille  fUtT.  Coponius ,  grand-père  de  deux  Coponius ,  «Titus 
&  Caïus ,  qui  vi voient  du  tems  de  CicérOn  ,  &  dont  il  parle  , 
aiiffi  bien  que  de  leur  aïeul ,  dans  fon  Oraifon  pour  Conielius 
Balbusn.  y  5.  La  famille  Coponia  portje  fur  fês  médailles  une 
maflujë  avec  une  peau  de  lion  &  un  arc  ,  parce  qu'dle  étoit  de 
Tivoli ,  qui  étoit  conlacré  à  Hercule.  ~<^e\k  la  pcnfée  de  M' Pa- 

/  tin  p.  82. 

COPOU,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  une  qfpcce  de  toile  la 
plus  cftimée  qui  foit  à  la  Chine ,  &  qui  (e  nomme  Copou  ,  parce 

•qu'elle  eft'foite  d'une  herbe  que  les  gens  du  pays  appellent  Ce  , 
qui  (c  trouvedans  la  province  de  Fokicn.  P.  L  £  C  o  m  t  e. 

COPR^NYME,  f.  m.  Surnom  d'homme.  Coprot^mus,  C'eft  le 
furnom  que  l'on  donne  à  Conftantin  VI  du  nom ,  Empereur  de 
Conftanrinople  fils  de  Léon  l'ifauriquc ,  &  Iporioclafte  comme 
lui.  Conftantin  Coprnryt^e  fut.tourqnné  en  710.  commença  à 
régner  feul  après  la  mort  de  fon  père  en  741. &  mourut  en  77 y. 

Ce  nom  eft  Grec  ,  &  compofé  de  xoxp©-  yfaçus ,  &')ro.u< ,  nmnen. 

Cet  Emjpereur  foc  ainfi  lumommé ,  parce  que  dans  la  cérémonie 

-  'de fon  laae  lorfqo'on  fit  lés Immèrhaiis ,  ilfalitles  (àcrez fonts 

de  fon  ordure.  Voyez  Cédrénus ,  Zonaras ,  &  Maimbourg  dans 

fon  hiftoire  des  Iconoclaftes. 


'V 
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C  O  P.  »«^ 

COPTER,  V.  â^*  Faire  battre  le  battant  de  la  cloche  feulement 
d'un  côté.  Piljare  alternum  lotus  aris  campani, 

COPULATIF,  1 VE.  adj. Qui  joint,  qui  lie  cnfemblc,  Copu- 
lativus.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'au  fifminin  ôc  en  Grammaire  des 
particules  qui  lient  le  difcours. Quelques-uns  en  font  un  fubftaiv 
cif  féminin ,  6c  alors  il  fignifie  une  conjonction.  La  copulutive  Ce 
répète  quelquefois  par  élégance.  Plus ,  item  j  davantage  ,  avec , 
font  des  termes  copulatifs  du  difcours. 

COPULATION,  f.  f.  Vieux  mot.  Jondion  'du  mile  avec  la  fe- 
melle pour  la  génération.  Cottus  ^coitio.  On  y  ajoute  ordinaire- 
nient  charnelle  \  Ôc  en  jullice ,  tant  d'Églifè  qucf  féculièie  on  dit 
feulement  copule»  Vue  promelTè  de  mariage  eft  obligatoire  en 
confcience ,  quand  la  copule  s'en  eft  enfuivie.  Copulation  peut  en- 
core trouver  fa  place  dans  le  ftile  badin ,  ou  burlefquc , 

Maint  jouteur  antique ,  &  ruent ,-  -^ 
Soutient  Que  la  goutte  deÇcenà  n  -^ 

Z)^  copulation  </ic/i;}r  ^ 
'  £t  que  de  Bacchus ,  &  cîprine 

Naquit  cet  enfant  maupiteux^  Conrart. 

M. Ménages'encftfôrvi même dansfonHift. de SabléL. m.  C.  16. 
p.  89.  ouvrage  férieux.  Avant  le  Concile  de  Trente ,  dit-il ,  la  to- 
p«/ifwif  illicite  %ifoit  parenté  jufqu'au  feptiême  degré ,  réduit  par 
ce  Concile  au  fécond. 

COQ, 

CO  Q^,  fubft.  m.  Plufieurs  écrivent  Coc ,  quelqiies^tm*4nême  Cocq* 
Gallus,  Mais  entre  ceux  q|ii  écrivent  Coc ,  Pomey  dit  poi^r  raifort 
que  le  q  n'eft  jamais  employé  dans  la  Langue  Françoife  ,  que 
pour  unir  la  voyelle  fui  vante ,  &  qu'il  ne  le  doit  écrire  que  pour 
mettre  un  u  après.  Coq  donc ,  ou  coc ,  eft  u»  oifeau  domeftique 
qui  eft  le  mâle  d'une  poule.  Les  poules  pondent  des  œufs  ïans 
avoir  vu  le  coq ,  mais  ils  ne  valent  rien  pour  être  couvez.  Le  peu- 
ple croit  que  quand  un  Coq  pond  des  œufs,  il  en  fort  des  bafi- 
lics ,  ou  comme  quelques-uns  difent  des  Scorpions.  Que  les  coqs 
pondent  quelquefois  des  œufs ,  on  ne  peut  prèfque  en  douter  , 
après  tout  ce  que  l'on  rapporte  fur  cela.  Borel ,  Obferv.  Phyfico- 

■^  Med'u,  Cent.  JJI,  obf.  ^^.  p.  tio,&  cent,  it,  obf,  i.  p.  i8o.  en 

{>arle ,  &  dit  avoir  vu  un  pcuf  cle  coq ,  dans  lequel  au  lieu  de  pou- 
et  il  y  avoir  un  ferpent  formé.  Dans  les  Ephémérides  des  Cu- 
rieux delà  nature  Decad.  I,  A  III.  Ol^f,  177k  p.  ? 3 i.vil  eft  parlé 
d'un  coq  qui  en  13  jours  pondit  dix  œufs.  Au  *nêmc  ouvrage 
Decad.  II,  A.  I.Obj.  1 4  y.  p.  3  y  9.  d'un  autre  qui  dans  l'elpace  d'un 
mois  en  pondit  iix.  Et  Obf,  ii\,p.  4^  c^d'un  autre  qui  avoic 
pondu  trois  fois,  ôc  p.  437.  d'un  oie  marc  qui  pondit  aulli.  On 
trouve  encore  de  pareils  exemples  Decad,  III.  A.V.  &  A7.  ObÇ» 

1 58.  p,  -178.  &  Ob\erv,\  \  64.  p,  374.  On  rapporte  plufieurs  rai- 
fpns  de  ces  productions ,  qu'on  peut  voir  dans  une  dilïertatioii- 
de  M.  Stoltèrfoht  inféièe  dans  les  Nouv.  Lit.  de  la  Mèr  Balt. 

1701.  p.  210.  &  fuiv.  M.  Stoltèrfoht  a  foui>çonné  que  les  ani- 
maux auxquels  cela  arrivoit  étoient  hermaphrodites  ,  mais  il 
n'en  a  aucune  preuve  ;  &  un  habile  Médecin  de  Copenhague  qui 
fit  là  diileélion  d'un  de  ces  animaux  n'en  p\it  trouver.  Qu^^^^t^. 
l'autre  point,  lavoir .  que  de  l'œufd'un  fffiy  il  en  naît  un  bafilic , 
SolinC,  49.  itlien  L.  1.  del'hift.  desanim.  C.  1 .  Pline  L.  VIIL 
C.  II.  ôc  d'autres  l'alfurent.  M.  Stoltèrfoth  en,  doute  .fort ,  ÔC 
dit  qu'il  n'a  pu  encore  en  avoir  de  preuve.  U  a|/(roue  cependant 
que  de  la  niauère  corrompue  de  ces  œufs  il  en  peut  naître  plu- 
fieurs  fones  de  vermine  ,  ou  de  reptiles  ;  que  cela  doit  arriver 
fur  tout  dans  les  poules ,  ôc  ]|ar  conféquent  aufli  dans  les  coqs^ 
parce  que  ces  ^limaux  mangent  plus  d'ordures  &  d'infecics 
qu'aucun  autrd ,  que  le  germe  de  ces  infedfces  peut  palîèr  dans 
l'œuf  de  la  poule ,  ou  du  f  917 ,  &  y  éclorre  enfuite ,  qu'on  a  re- 
marqua dans  les  œufs  diftérentes  fortes  de  vers  >  &^que  c'eft  un 
axiome  parmi  les  Médecins ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  l'ujet  à  la  cor- 
rupdon  que  les  œufs ,  qu'ils  font  bons  quand  ib  font  trèsfrais 


W  cum  dlfer^  ifeîcupi  plttribns  oMut  rerpropne- 
ainft  aue  sféxpliquent  les  Jurifconfultes.  Un  bail 

aKbîcTîrffcftfiit^p»' 


ymc  terre  ainfi  potïcdée' n'eft  point  v 
timk^ttfftfrUtéures ,  ou  enrlcur  nom. 


I^^nais  que,  plus  ils  font  vieux,  plus  ils  font  mauvais  ;  &  qu'il  s'en 

^^ut  donner  de  garde  commed'unpoifon.  O^onnoîtun  coqï 

Ces  ergots  &  à  fa  crête.  Le  Seigneur  pvédit  à  faint  Pierre ,  qu'il  le 

renieroit  trois  fois  avant  que  le  coq  eut  chanté.  Un  bon  coq  doit 

fuffireà  douze  poules.  Un  bon  coq  ne  fut  janiais  gras.  Paradin  - 

en  parlant  de  la  tentative  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne  fur  Ca- 

,  Jais  en  14^.  dit  que  lc&  Flamands  fur  chaque  chariot  de  bagage 

portoient  des  eoqs ,  pour  chanter  les  heures  de  la  nuit  ôc  du  jour. 

Ménage  après  Giiyet  croit  que  coq  a  été^t  de  cloccus ,  &  de  cloci, 

f^rf^PJaunpscroycnt  que  c'eft  un  ancien  mot  Gaulois ,  comme 

dam  Villon ,  qui  (ignifio  un  glorieux  fans  fujet ,  comme  les  en- 

fan9  qui  mettent  des  çlumes  de  ttq  fur  leurs  bonnets ,  ôc  qui 

'  "pOlffceU  t^cftimem  bien  biayea.  On^difVic  auffi-  autrcfni;  un  - 

mitmetàU  ioqustde.  Il  die  suffi  que  ce  n^ot  pourroit  venir  ae 

^  \-  O  iij.  (^c*M$ 
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cocciifyOii  cochenlUi ,  à  caufede  fa  crête  rouge.  Et  enfin  il  ^^UiV 
ce  mot  vient  du  Breton  C9q ,  qui  fignifie  ww^T'.  Bôçc  a  rem^Pé 
quec  c(l  le  fcul  terme  de  la  langue  Françoife  qui  fe  termine  en  q. 
Coq  ^fclon  le  P.  Pezron  ,  cft  un  mot  Celtique  ,  duquel  eft  déri- 
vé non-feulement  le  François  t'c^  ,  mais  encore  le  nom  Grec 

Le  Coq  cft  le  fymbole  de  la  vigilance.  On  le  donne  (  (îir  les  médail- 
les au  Dieu  Lunus  &  à  Mercure ,  quelquefois  à  Bacchus ,  parce 
qu'on  le  lui  iaci'itioit  pour  la  confèrvation  des  vignes.  U  marque 
aulTiles  combats  de  la  viftoire.  P.  JoaiRT. 

Dix  Cytijs ,  rangez  de  fuite ,  &  enchaînés  par  lecou  ivec  un  cordon ,' 
tjue  le  premier  tient  dans  fon  bée  ,  comme  les  cohdui(ant  tous 
par  là  ,  font  un  rébus  qui  condfte  à  leur  trouver  à  chacun  un 
nom  qui  convienne  au  rang  où  il  cft.  Le  premier  qui  conduit  les 
nu  très  s'appelle  Duco  ,  comme  qui  droit  Duc  coq.  Le  fécond 
Cjqne  d'oeufs ,  parallulîon  àftf^  deux ,  c*eft-à-dire,  deuxième  j  ou 
bien  c'cft  bkoque.  Le  troiliême  Tricot  ^  par  alli\tion  à  tricpq ,  troi- 
licme  coq  ;  ou  bien  cotres.  Le  quatrième  ,  Coquatre,  Le  cinquiè- 
me Coquin.  Le  fixiéme  Coxi ,  prétérit  du  verbe  Latin  Coqno ,'  fai- 
fant  aliufion  à  Coq  ftx  ;  c'eft-à-dire ,  fixiéme.  Le  (cptiême  jeco  , 
pour  fept  coq.  Le  huitième ,  coquit,  3'  pèrfonne  du  verbe  coquo  , 
par  ailudon  à  coq  huit ,  c'eft-à-dire  ,  huitième.  Le  neufvième 
I^tâdico  y  parce  qu'il  eft  avant  le  dixième  f«^ ,  qui  s'appelle  dîco  , 
pr«  en  Latin  llgniHe  âVMU ,  &  marque  ce  qui  précède.  Le  di- 
xième,  Dico  dix  coqs. 

On  appelle  le  chant  du  coq  ,  Galii  cdntus  ,  le  point  du  jour  ,  parce 
que  les  coqs  cliantent  en  ce  tems-là  >  &  réveillent  ceux  qui  dor- 
ment. ^ 

On  appelle  un  vilain  bouque;  de  plume ,  une  plume  A.e€oq, 

CoQ^DE  BRUYÈRE, eft  un  r#y  (kuvage  qui  vole  bas  ^  &  fè 
prend  à  la  paftee comme Icsbeccaftes.  GâUusfilvefiris. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  coq  fâuvdge  &  coq  de  bois. 
Ils  appellent  ro^/ifin/4^«  unéefpéce  de  faifànd  particulier  qu'ils 
difent  fe  trouver  dans  les  pays  (eptentrionaux»  £t  Belon  appelle 
coq  de  bois  un  oi(eau  plus  gros  que  le  fâi(ànd  ,  qui  a  les  plumes 
noirâtres,  lui  fautes  &  changeantes ,  &  les  fourcils  très-rouges. 

C  o  a ,  (îgnifîe  auili  le  mâle  de  la  perdrix.  PerdixmafcuU ,  perdix 
mas,  ' 

Coq.  d'I  n  d  e  ,  prononcez  C  o-d'I  n  d  b  ,  eft  un  gros  oifèau  auHfî 
domeftique ,  qui  aies  mêmes  quali||ez  d'un  coq ,  &  qui  a  été  ap- 
porté depuis  quelque  tems  des  Indes  Occidentales.  Gdiiiu  Indi- 
ens. Il  y  a  un  coq  Indien  qui  eft  différent  de  celui  qu'on  >lomme 
€Oij  dinde ,  qui  a  été  apporté  d'Affrique ,  où  il  cft  appelle  mo, 
Jonfton  l'appelle  gallus  Peificus;  &  Gefner  &  Aldrovandus, 
(j'allasJudkus.  Son  plumage  eft  noir,  &  ilauriœilvèrdâtre  i  à  la 
rcfèrve  du  dos ,  dont  les  plumes  vers  la  racine  font  de  couleur  de 
^  gris  de  noyer ,  &  quelque  peu  de  blanches.  Sa  taille  eft  d'un  mé- 
diocre  poulet  d'Inde.  Markgravius  décrit  un  coq  du  Brefil  qui 
cft  tout  vèrd%  &  qui  a  fur  la  tète  une  crête  ou  panache  de  plumes 

<  noires.  Quelque8-\ins  croyent  que  le  mèUagris  des  Anciens  eft 
notre  coq  d'Inde.  Le  coq  d'Inde  eft  fort  goulu  ,  il  £roit  &  s'en- 
graille  beaucoup  >  &  quelquefois  il  s'en  trouve  qui  péfcntplus 
de  vingt  livres.  Ses  petits  font  fiart  difficiles  à  élever  ,  &  le  tems 
un  peu  rude  les  fait  mourir.  Quand  le  coq  d'Inde  fe  quarre  &  fe 
pa va^me  en  étendant  la  queiie  ^en  étalant  fês  ailes ,  on  dit  qu'il 
fait  Ta  roue.  Cet  oi(eau  hait  le  rouge ,  &  fe  met  en  colère  quand 
il  en  voit.  Il  a  1  c  col,  la  tète  &  un  grand  lambeau  qui  lui  tombe 
le  bec ,  fort  rouges  ,  quand  il  fè  qnarre  y  mais  quand  il  eft 
dans  fa  pofture  ordinaire  y  tes  parties  deviemiem  entièrement 
pâles.  Il  y  en  a  qui  ont  tout  le  champ  du  penrtage  hoir ,  avec  un 
j^cu  de  blanc  à  l'extrémité  des  grandes  pennes.  D'autres  font  gri- 
iâtres  ;  d^autres  d'un  gris  un  peu  rougeâtre.  Us  ont  une  groMe 
*  touffe  de  poils  rudes  comme  des  crins  au  milieu  de  la  poitrine. 
C^elques-uns  l'appellent  la  barbe  du  coq  d'/nde^SsL  femelle  s'ap- 

"  pelle  Poule d'We.  Voyez  POULE. 

Aldrovant  fait  mention  d'un  ^#9  dinde  qui  a  plutôt  la  reflèmblan- 
ce  d'un  dragon  que  d'un  cêq.  Son  bec  â  beaucoup  de  rapport  à 

\  celui  des  perroquets,  il  eft  tout  à  &it  courbé  par  le  deffiiSj&en- 
tièrement  rouge.  Sa  tète ,  fâ  poitrine  Ôc  Con.  ventre ,  fbiit  de  cou-^ 
leur  de  rôle  fort  claire.  S^  poitrine  eft  fcmée  de  taches  de  couleur 
de  rôfe  encore  plus  lavée  tjue  le  fonds;  &  au  ventre  elles  font 

{)lus  grandes  *  &  travèrfées  d'une  ligne  blanche.  U  a  deux  ctètei  , 
a  prmiiêreefi  dechair>,  &  placée  proche  ctn  bée  i  encre  cette  ta- 
che 6c  le  bec  il  y  a  mie  tache  longue  qui  efl  bleue.  L'auire  crête 
eft  compof^ede  plumes  jaunes  trc^-petites  >  qui  (ôiit  proche  de  la 
première  crête  >  éc  s'élèvent  fur  le  lonunet  de  k  tête ,  puis  vont 
finir  Tur  le  haut  du  cour.  Ses  yeux  font  difpofèz  en  long ,  comme 
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pennes  inégales  ^&  différentes  en  couleurs ,  ic  fur  lefc^uelle  on 
voit  des  yeux  en  ova)e  ,  oui  font  rouges ,  ou  blancs ,  toujours  bor- 
dez on  environnez  de  bleu:  fes  pieds  font  rouges,  &  ornez  de  ta- 
ches Brunes*  Il  n'a  que  trois  doigts ,  dont  les  ongles  &  l'éperon 
font  blancs.  Le  dos  eft  prèfque  tout  rouée ,  6c  marqué  de  taches  ' 
noires  en  forme  de  croilfant  ,  6c  ttavèrwcs  par  le  milieu  de  ta- 
ches blanchie   / 

C0Q.DEB01S*,  endetterai ,  c'eft  un  fâifand.  Voye?  FAISAND. 

Co  a  o  fi  B  ai  s  d:Ec  o  s  s  e.  Heâor  Boerus  rapporte  que  l'on 
trouve  en  Ecoflè  un  efpéce  de  coq  de  kois .  dont  la  chair  eft  ap- 
prochante de  ccUe^u  Faifand ,  &  qui  eft  de  pareille  grandeur,  fl 
a  le  pennage  noir ,  &  les  paupièrèi  extrêmement  rouges  ;  il  vit 
de  blé.  La  poule  eft  plus  pjetite ,  &  fpn  pennage  eft  brun.  Le  mâle 
a  le  cou.,  la  poitrine  ,les  ailes  6c  les  cuitesfemécs  de  points  rou- 
ges. La  femelle  eft  d'un  gris  cendré  ,  &  divèrfîfié  de  taches  noi- 
res. Ils  ont  l'un  &  l'autre  les  paupières  &  les  fourcils  garnis  dV 
ne  membrane  rouge.  Ces  animaux  fe  retirent  dans  les  brofl 
failles. 

Coq.  Di  MARAIS  d'Écos  s  e  ,  C'eft  un  oifeau  que  les  Écofl 
Yois&  les  Anglois  appellent  w^  de  mardis.  Ils  fbnt^rand  cas  de 
la  délicatçflc  de  fa  chair.  U  cherche  pour  l'ordinaire  fa  pâture 
dans  les  lieux  marécageaux.  Son  pennage  cft  rouffârre,  ou  plutôt 
jaunâtre ,  fcmé  de  points  noirâtres ,  généralement  par  toutes  les 
parries  du  corps.  Ses  fourcils ,  6c  les  barbes  quji  lui  tombent  au- 

^  deftbus  du  bec ,  font  compofées  d'une  membrane  rouge ,  com- 
me celle  de  la  plupart  des  coqs  de  bois.  Il  a  les  jambes  6c  les 
doigts robuftcs  6c  hdts comme  ceux, des fiùfàns,  ou  àtscoqs^ét^ 
cepté  qu'il  n'a  point  d'ergot. 

Coq,  fîgnifie  figurément  un  notable  bourgeois ,  ou  habitant  d'une 
Parroiflc ,  <^ui  s'y  eft  mis  en  autorité ,  qui  gouverne  tous  les  au- 
tres, f^ir  priwurum  imerfitêt  faitii^.  Un  tel  eft  le  ceq  de  la  Pàr- 
roifTc.  . 

Coq.,  fîgnifîe  auffi  une  figure  de  coq  qui  eft  ordinairement  doré , 
&  qui  fe  met  au  plus  haut  d'un  clocher,  où  d'une  flèche  d'Égli-* 
fe,  pour  f^rvir  de  girouette ,  6c  feire  connoitre  le  changement 
des^ents.  iMurdtdgdiii figuré, gMins.  \ 

Coq.,  en  termes  d'Horloeeur ,  eft  un  Petit  treillis  de  cuivre  doré. 
6c  fort  délicat',  qui  cft  fur  la  platine  de  ddious  d'une  montre. 

C  o  Q.,  en  terme  de  Marine ,  eft  le  cuifiniér  d'un  vaiflèau.  Coqmit^ 

C  ô  a  A  l'a  s  N  E  ,eft  un  propos  rompu,  dont  la  fuite  n'aauom  rap- 
port au  commencement  :  comme  fî  quelqu'un ,  au  lieu  de  fiiivte 
un  difcours  qu'il  auroit  commencé  de  fon  coq ,  parloi t  fôudain 
de  fon  âne  ,.dont  il  n'étoit  point  queftion.  Aliquid  dlienum  dh  re 
propofitd  àicere.  Ménage  dit  que  Marotaété  le  partcinde  cette  fa- 
çon de  parler ,  &  qu'il  fit  une  Epître  qu'il  nomma  du  eoq  d  VdM^ 
cnfuitcdelaquelleplulîeurs  Poètes  ont  fiût  des  Satires  qu'ils  ont 
intitulées  de  ce  nom  ,  où  ils  difoient  plufîeurs  véritez  qui  n'a- 
voicnt  ni  ordre ,  ni  fuitcl  Je  ne  puis  mieux  comparer  les  Son- 
nets del  Burchiello  qu'à  nos  Coqs  à  l'im , jpuifque  cjjdquevérs 
contient  un  fens  féparé  de  tous  les  autres  ,  fans  aucune  Uaifon  , 
auffi  bien  que  le  Commentaire  fur  iccux  de  Fr.  Maria  Doni ,  qiii 
a  voulu  enchérir  par  fès  extravagances  fur  le  texte ,  tAiqw  mm 
drendfineçflceeft,  lAA5cvK.^»iiy.  . 

CoQ.  ,  ou  èoa  DEfc  JARDINS.  Terme  de  Botanique, 
Cofim  bortenfis  ,  eùjhim  bntenft  ,  menih»  grdcd,  C'eft  une  plan- 
te dont  les  racines  font  fêmblables  â  celles  de  la  mente  •"-«xi- 
des&  chevelues.  Ses  tiges  font  hautes  d^^e  coudée  ,  ou  d'une 
coudée& demie ,  branchuëi  d'un  vèrd pik.  Ses  feuilles  fîmc  de 
la  même  couleur,  découpées  fiir  les  bcvds, d'une  odeur  fbne  »  ' 
d'un  goût  très^unèr  :  elles  reftêmUent  à  celles  de  la  betotne. 

^  Au^  éxtiémitez  des  branches  viennent  les  fleurs ,  qui  font  jaûna 
&  i^diées.  Ses  fèmences  font  petites ,  oblongues  6c  aplaties.  Cet- 
te plante  eft  bonne  pour  lescniditezde  l'eftomac ,  pour  levi>' 
iniflcment ,  pour  la  colique ,  pour  la  caidialgie  6c  pour  lapuan- 
leiu:  dek  bouche.  v  *    .      r— 
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,  •*.    =*«  droites.  Ses  plumes  font.fbft  divèrfifiées  de  vèrd<,  dé  ble«,  <ie 
^'yt  '  bWiwe  y  de,  couleur  da  rof^i  6c  de  fouilUi  da  rouget  .ft»4éttx- 
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C  OQ.,  OtdrcdcChevaher.il  fut  inftiiu^en  1114.  par  un  O^ophin  > 
de  viennois ,  qui  fut  tiré  par  Claude  Polier  d'un  grand  3mp^^ 
OÙ  il  fè  trouva  en  coœbatunt  contre  les  Anglois.  Le  SetgiKdrW'  ' 
Polier  fut  le  pténier  Chevalier  de  l'Ordre'du  C$q^  qœ  IcDau-' 
phin  noran^ ainfi ,  parœque  les  Potiers  pprtent  d'atwntl  un 

S4erable  dans  leortaiïnes.  L'Abbé  Bemardo  JuftimamT.  L 
.Vnj.defonhift  desOrdresdeCheValeriepariechqMçd'nif 
Ordre  da  M9 inftmié  pw  un  Fièrrede  Mbntixxxcncv.  Vove* 
UORDRE  DU  CHIEN.  ui«cwy.  voye* 

COQ.U ARDE,  C  f.  Ornement  oui  femet  àun chapean; Nœud 
dcrubonqu'onmetfittleretrouKduehapcttt.  LofoldaiMNix 
gaidcs  ont  une  tf#yifi>  noire;  Dmis  les  habillcgent  Jè^iiS!^ 

e«i3Su!SS^S5u5!55X5éd^^ 

anxcfaapfanxdciditifeuisqac  l'on  metdes  «tqm^i 
^t^mnc ^qit-^wtcinaeni  dc^  OtriUmé'ùnîmSSVSm' 
dc%çip6oeiàùQani6Q  ki  ftqs  oacàaaèoBLJMÀ^ 
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pelloit  autrefois  Bonnet  ï'I*  wf  iwrf^es  bomiêtt  ôà  les  énfims 
nwtïoicnt  des  plumes  de  coq.  •         j-       ir 

CO^UA  Rx/m.  C7irni/«i.  Vieux  mot ,  qui  veut  <hre  ,;i/^^ 

De  ^WiMr^  on  a  foimé  f ff «#w  »  <, •^.«f'' .  coqu/rme.  Ctq  eft  k 
mocyoùtou5ceux-<â ,  ficin&nc  cclm  de  «^iMTî.tirra^^ 
Bine    tiuàèque  ceux  qui  caquettent ,  ou  qui  parlent  beaucoup, 
font  iiboiit  qui  approdic  de  celui  oue  font  fescoqs. 
GOC)U  ArrRE.f.  m.  Coq  à  demi  châtré ,  à  qui  on  a  laiflé  un 

Go4uATIÉR.Voy«CpaUETIÉR.  ..  ,_ 

C  O  QU  AT  R I  S.  f.  m.  Qjielquc$-uns  croyent  auc  c'eft  le  bafilic, 
Haython  l'Arménien  croit  que  c'eft  le  aocodûc ,  qu'on  a  ainlî 
nommé  par  corruption.  Huit,  j,  r 

G  O  QU  E.  f.f.tcorce  dure  d'une  noix  :  ecale ,  peau  dure  d*un  œuf. 
Ovi ,  nucisputâmtn.  Cette  noix  eft  angleufe^on  ne  la  peut  tirer  de 
Çzkoque,  Il  y  a  desœuft  oui  ont  uncfOJ«^dure,  &  les  autres  mol- 
les. Manger  des  œuft  à  la  C9qut\  c'èft  les  manger  après  les  avoir 
fait  cuire  dans  leur  toque  (ans  les  caflcr ,  ni  v  foire  de  la  faulIè.Lcs 
meilleurs  poudriers  ou  horloges  de  foble  (c  font  «vec  des  ^tques 
d'œuf  aicinées  &  pulvériféei, 


Celtiqi 

C  O  Q  U  E  S  de  Levant ,  font  de  petits  fnuts  ou  bayes  groflcs  com- 
medes  gros  pois ,  de  couleur  obfcure.  Elle  contiennent  chacune 
unefemcnce  jaunâtre,  friable,  dont  la  force  fediflîpe  envieil- 
liflànr.Orft'cn  fèrt  conune  de  la  ftaphifaigre  ppur  foire  mourir  les 
poux.  Il  enivre  les  poiftôns  jCnTorte  qu'on  les  prend  focilement. 

Co(vuBDEvàRASOYE.  C'cft  l'cnveloppc  de  foye  où  le  ycr 
fe  icnftrme  à  mfcfurc  qu'il  file.  Oàxsctque  étant  achevée  le  vèr 
fc  diangeen  féve,  &  de  feve  en  papillon  lenfuitede  quoi  il  per- 
ce fa  coque  pour  en  (omv. BembycUfêllUulus, 

C  o  Q^u  E,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  {èmehces,pour  fîgnifier  leur  en- 
veloppe quieftprèrqu'ovalc,  légère&  dêiét,Siiiquâ,fêllicuius, 

C  o  au  E ,  en  terme  de  Marine ,  eft  un  foux  pli  qui  fe  foit  à  une  cor- 
de qui  eft  trop  torfc.^^rf.  /    ./''■'■'^  >      >      •■,  .> 

C  o  Q.U  E  en  termes  de  Sèrnmér,ce  font  des  piéccsde  fèr  qui  fêrvcnt 
à  conduire  le  pêne  d'mie  fèrrure,&  dans  lefquels  entre  rauberon. 

COdUELlCOT  ,  COQUELICOC  ,  ou  COQUELI- 
C  O  Q.  f.  m.  Efpécc  de  pavot  fouvage  qui  croît  dans  les  blez  ,i6c 
dont  la  fleur  efttouge.  EnâtUum  pâfétver.  On  l'appelle  auili  p^ff- 
f  fior.  Voyez  P A  V o T.Onfoitune  çau diftillée  &  un  fyi«>p  de  âeiirs 


de  cequelkif,  r-  f^%t%^-  ^?^*«rVî>--'A  k; 


Ci.,*-  ■<  ■■/{"'i.' 


t.i^ 


■■■■\ 


C  o  Q^U  E  LOUFLDÈ.f.f.  PulCatUU,  Plante  qui  i  du  rapport  avec 
l'Anémone,  &  qui  n'en  diftére  que  paries  femenecs,  qui  font 
terminées  par  une  queue  barbue.  U  y  a  plufieurs  efpéces  àtcoMfe- 
lourde  i  la  plus  commune  eft  celle  qu'on  nomme  ÈutfdtiiU  fitiê 
(râffiore&méijm  flore,  C,  B.fo  racine  eft  grodè  comme  le  doigt , 
longue ,  noirâtre ,  branchuë ,  fîbreufè ,  amére ,  ôc  acre  au  goiit. 
Elle  donne  des  feuilles  dél^upées  fort  menu ,  foutenuës  par  des 
quelles  aftèz  longues  ;  du  milieu  de  ces  feuillet  naît  une  dge  liftè, 
arrondie ,  un  peu  ydue>  haute  de  cinq  âfixpôuœs  environ  >  & 
garnies  oudqàefoiVde  crois  feUilles  auffi  finemieni  indfees  quie 
celles  du  bas  &:dt(pôfôl  en  manière  de  collet.  Elle  eft  terminée 
par  une  fleur  Ueoâaeoaf^iourpre ,  à  (ix  pétales  veluës/irangécs 
comme  celles  de  l'Anémone.  Le  piftile  eft  chai^  de  quantité  de 
fcmences  ramaifêes  en  téie  &  terminées  par  une  queue  oacbue  ;  & 
ii  eftenvico^d'ungrandnombred'écunines violettes  empor- 
tent des  fommèts  iaûnâcres.Cettert^Mirir  fleurit  au  ptiniiçms , 
&  elle  croît  dam  plu(ie^  endroits  du  Royaume.  Lès  autres  ef- 
péces dtf9q»ilêmdi  diâ^xent  de  celle-d  par  la  couleur  de  leurs 
fleurs  dcpar  leurs  fetiiUes.  ■     > .•>.»! -vJ^=*t*?*'H---H-  '  ''^*!^*^  1^'*-^^*:  ^9^ 
COQJUELOURPE,  eft  enclore  (enom  que  donnent  les  Fleu- 
^    iifte»â  une  plante  àppellée  I^elmt  C§roM4rU  fâthfé^  &c. 
COOUELUC^E.r.f.MaladiecontagieuftdcnttUgne>quiré- 
gnak  fiédedèrniéren  i  ^lo.  i  jy8.  &  i  ^yj.ÇundUumméMs.Cé' 
toit  une  flttxioa  fut  Upoicrine  accompagnée  demal  de  tête ,  qui 
fit  mottm  beauampde  monde^Méseray  ditquefousCharles  VI. 
en  t4iA.imécnngerfaûfne,  qu'on  nommecffM^iivihe,  tourmenta 
T  toutesiottadepMÔni^  fie  leur  rendit  la  voixfienrouéeS  que 
,  ;.  le  Bi|]«au  8c  les  CoU^ses  ta  hnm  màets.  Un  Médecin  nommé 
^v  ValérîaU>dam^Apmdiixdefe»lkaxooninMina»ditqaeoe nom 
f  ImfîacdattBâptt  Ir  pttiple>de  œqueceux  qui  en  éoûent  ao»- 
;  une  f«^MM*»oa  cipuchon  de  Moiae,  pour  le 
(fie  Mooeifontda  màHtwis,  Conque. 


tdêS 

ilttlei 


Un  imreMédfldn  I 


leBon^lkéQàtqtie 


rMtckNMdemvociJf 


CG  Q.^     ^-    ^v 

\C 0 CLtTÉ  t  u  c  H*  B«  Ce  mot  eft  employé  par  la  Bruyère  dans  un- 
fens  fort  (înguliér,  quand  il  dit  /  Si  à  votre  âge  vous  êtes  fi  vif 
fic/i  impérueuxjquefnom  falloit-il  vous  donner  dans  vôtre  jcu- 
neflè,  &c  lerfque  vpus  étiez  la  (oqutluebe ,  6c  l'encêcemenc  4c 
Certaines  femmes  qui  ne  juroient  quejpa  r  vous  ?  Inftnia ,  fur  or, 

C CHQJJ ELUCHER.v.n.  Ce  niot fe  difoit autrefois  pour  di- 
re j  Etre  attaqué  ;  travaillé,  tourmenté  de  la  coqueluche,  CucuUq 
morbo  labordre, 

^  ^    Pareillement  m*éivmh  ^fi  tous  ceux  '       .■ 

DerouquâTtià  otttètèjitoupux. 
Comme  de  fd  on  va  coquciuchant, . 

COQ^UELUCHON.f.  m.Capuchonde  Moine  fait  de  grofle 
bure.  Cucullus,  Les  uns  font  en  pointe ,  fie  les  autres  en  rond. 

D.  De  Vert  dérive  coquelucbonde  cucullto ,  ou  cucullus ,  êc  ceux-là 
du  mot  Grec  KoukgulHon ,  6c  de  Kuklos ,  KÔichof ,  un  cercle ,  par- 
ceque  lecapuce , ou  capuchon,  oii  coqueluchon ,  forme  en  effet 
un  cercle  autour  du  viuge. 

C  O  Q^U  E  M  A  R.  f  m.  Utenfile  de  cuifine  qui  fôrt  à  foir^bouillir 
dç l'eau ,  6c  cuireplu/îeurs  chôfes.  Cucuma, Les  Barbiers  portent 
avec  eux  leur  bafun  fie  leur  coquemar.  On  foit  des  coqucmars  de 
terre,  d-'étain ,  de  cuivre ,  d'argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cucuma ,  chaudière  ;  ou  de  cucumarium ,  *quî 
eft  une  forte  de  vâfe  ainfi  appelle,  quod  ventrem  haberet  magnum 
uticucumis,  <  '  > 

COQ.UERElLES,auttcfoisCoQ.t:ERÉEs.ff»TèrmedeBlâ- 
fon,  qui  flgnifiede  petites  noifetces  dans  leurs  fourreaux  toutes 
vertes ,  jointes  enfemble  au  nombre  de  trois ,  6c  telles  qu'on  les 
cueille  furies  noifetiérs.  Avellanâ.My  en  a  dans  l'Écu  des  fieurs 
dQ.Montmàgny.  Pierre  Huault  de  Montmagny ,  qui  vivoic  en 
I  joo.  tige  des  Seigneurs  de  Bcrnay  en  Brie ,  portoit  d'or  à  la  fofcit , 
d'azur  chargée  de  trois  molettes  d'éperon  d'or ,  accompagnée  de 
trois  bouquets  de  coquerelUs  de  geules,deux  fie  un.Quelques-uns 
tiennent  que  ce  font  des  oignons  de  fleurs.  D'autres  difenr  que  ce 
font  des  veflîcs ,  ou  bourfes  de  l'alkakenge,  qui  eft  une  efpéce  de 
folanum,  foires  comme  des  bourfes  >quicnfèrment  un  grain  rou- 
ge/de  la  groflèur  de  l'anis  de  Verdun ,  dont  on  fe  fert  à  faire  des 
bouquets  en  hiver.  Ce  dèmiejr  fontiment  eft  le  meilleur.  Dans  les 
titres  des  Chevaliers  de  Malte  du  nom  de  Huault,  de  Vaires-BuC 
fy  fie  de  Montmagny,  les  coquer elle  s  Çoni  ajppelléesC^^ww/tfj. 

G  O  QU  E  R  E  T.  f  m,  Âlkeksngi.  f.  ».  Plante  que  quelques-uns  ap- 
pelloient  autrefois  Alkekenge ,  ou  Alkekeiigi.  Ses  racines  font  « 
longues ,  noueufes ,  genpuil6es ,  traçantes  Jçé  pouflènt  plu/îeurs 
tiges  hautes  d'environ  un  pied ,  menues ,  r^eâtres ,  un  peu  ve- 
lues ,  moèlleufes  >noueufes ,  6c  garnies  à  l'oridroit  de  leurs  nœuds 
de  feuilles  alternes ,  plus  grandes  que  celles  de  la  Morelle ,  den- 
telées for  leurs  bords ,  fie  foutenuës  par  dc^  queues  longues  d'un 
pouce  environ.  Des  aiflcllesde  quelques-uhes  de  ces  feiiilles  naif- 
iènt  des  fleurs  ordinairement  iodes ,  allez  grandes ,  blanchâtres, 
d'une  feule  pièce ,  taillées  en  manière  d'ètoil&T^^foutcnuës  par  un 
pédicule  d'un  pouce  de  long.  Le  piftile  qui  s'èlevc  du  milieu  du 
calice ,  fie  qui  enfile  la  fleur ,  devient  après  fa  chiite  une  baye  mol- 
le, de  la  groflèur  6c  de  la  couleur  d'une  cerife ,  fie  remplie  de  fe- 
mences  plates  6c  blanchâtres.  Cette  baye  eft  renfermée  dans  le  ca- 
.  lice,  qui  a  pris  alors  la  figure  d'une  veftie  rougeâtre.  Les  Méde- 
cins ordonnent  cette  plante  fous  le  nom  de  Solanum  Halicaca* 
hum.  Ses  bayes  font  d'ufoge  dans  les  maladies  de  laveftîe.  ' 

Il  yapbfieursautreselpécesdeftffiffrrf ,  mai»  qui  font  étrangères. 
CeUe  qu'on  nomme  jllkekengi  fruStu  ftrvo  verticillato ,  Jg/?.  R, 
htrh,AtéviQxét  vénéneufe,  fie  plufieurs  Bbtaniftes  ont  cru  nue 
c'étoit\tfolgmtmf9mi^erum maximum 3  ou  la  Morelle  fomnifèrc 
d»  Anciens.  On  n'oteroit  fe  fervir  intéricureincnt  de  cette  der- 
nière efpéce ,  à  caufe  qu'elle  jette  dans  des  délires  affreux  ;  on  fe  ' 
iDontente  feulement  d'appliquer  extérieurement  pour  calmer  des  . 
douleurs*  fie  pour  procurer  le  fommeil.        v  '    ;V 

C  OQUER  O  N.  f.  m.  Tèr^  de  Navigation.  Cb^clqtiis-tms  nom- 

"  ment  ainfi  une  pedtechaniore,  ou  retranchement  qui  eft  à  l'avanc 
des  perits  bâjpiéns ,  for  tout  de  ceux  qui  naviguent  daHs  les 
eaux  internes*  Oh  le  qomme  ainfi  parce  qu'il  fert  de  cui/înev       ^ 

ÇOQ.U£SIGRaLf.  f.  MénaMécrit,j»^«rri^ifir.Poiifbnmari« 
dme  qu'on  dit  fe  donner  des  clyftères^ec  l'eau  de  la  mèr,  qua 

.   la  Anciens  appelloienc  cljfier,  A  Paris  dans  lescabinets  Acs  eu-.   - 
ricux  on  appelle  eoquecigrui ,  les  coquilles  de  mèr.  Côncha.Q^éU 

.  ques-nns  (e  feihrent  de  ce  mot  ifcnx  npnifier  quelque  diôic  feiyo- 
le,  ouchiméri<iue.  CommominmBfiud,  ■>•■  vx,. '-•''■■^">^'^»^-.''--;> ' v^^ 
».   Aémtfmt^tlffudfmittcoiixÇ^^       A  m  a  m  t.  '"•  ' 
On  dit  pcdvèroialeniént^  qtt*tined|iofe  arrivera  à  la  venue  des  V^ 
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COQl) ET ,  E  T T 1.  f.  m. &  f.  &  adj.  Qiii  cft galant ,  i^m  le  pi- 
que de  fe  (aire  aimer ,  de  conter  fleurecccs ,  &  de  pUire  aux  Da- 
mes. Procuf*  Femme  qui  tâche  de  donner  de  l'amour  aux  hom- 
mes; qui  veut  être  cajolée  \  qui  a  des  manières  galantes;  qui  fe 
plaît  à  entendre  des  douceurs.  Mnlier  âmat^riis  hlâmtimenfis  de- 
dita,pr0C$rHmamam,  Les  ra^«rr/ n'ont  jamais  de  véritable  atta- 
chement ,  ce  font  des  coureurs ,  des  inconftans.  Les  c$(pt^tes  tâ- 

.    chcnt  d'engager  les  honunes ,  &  ne  veulent  point  s'engager., Je 

«  ne  puis  fupporter  ces  e§qiièts ,  qui  embrailènt  dix  ou  douze  in- 
trigues fans  avoir  aucun  amour ,  6c  qui  4c  font  cent  af&ires  fans 
en  avoir  unefeule.  M.  S  c  u  d.  Une  femme  coqu/tte  fe  fonde  peu 
d'être  aimée:  il  luifuffit  d'être  trouvée  ainûble,  &  dt  pàflèr 
pour  b:lle.  Ce  qui  domine  en  elle ,  c'eft  la  vanité  &  la  légereoé. 

'  L  A  B  R  V  Y.  Ces  trente  Cupidons  étoiçnt  autant  d'Amours  ic#- 
quèts  y  qui  font  de  grands  comédiens ,  &  qui  ne  reflèntent  jamais 
la  pallions  qu'ils  témoignent.  S  A  R.  Les  coquetifs  ne  cherchent 
dans  l'amour  que  l'occupation  d'une  intrigue,  &  l'émotion  d'ef- 
prit  que  donne  la  galanterie^  RocHEF.Une  coqu/ne  ne  fe  rend 
jamais  fur  la  palTïoni  de  plaire  ,  &  fur  l'opinion  qu'elle  a  de  /à 
beauté.  L  a  Bru  y.  Une  coquAte  veut  avoir  plulîeurs  amufè^ 
mens  à  la  fois.  I  d.  Les  Amans  tidcUes  ont  de  la  peine  à  mettre 
les  coquets  de  profeffion  au  rai^g  des  gens  d'honneur.  M.  S  c  u  d. 
Une  coqu/ne  n'aime  pas  la  pcrfomie  de  ics  Amans  :^e  n'en 
aime  que  les  palfions.  B.  R  A  B. 

La  prude  donne  plus  de  gloke  y 
"      La  coquette  plus  depWifir.  I  d. 

ÀfMgr/ tous  vos  dir s  doucereux 

Vous  n'êtes  qu'un  coquet  fongueux.  M"*  l'H  I  r  i  t  i  é  Ré 

On  dit  aufli ,  un  efprit  coquet ,  une  franche  coquette,  Gurrulus ,  nu- 
gator.  .       •     .-.    ;  X 

D'i(»  4/V  compUlfant  &  coquet.  Nouv.CH.DEViRS» 

Ménage ,  après  Pafquier ,  dérive  ce  mot  de  coc.  Mais  il  vient  plutôt 
de  coq[uart ,  vieux  mot  François ,  quUknifîe  unjafeur,  parce  que 
les  coquets  font  des  babillandsqui'dpr^  firivoles  entretiens* 

Le  mot  de  coquet ,  quand  il  eft  fubflantif ,  eft  moins  en  ufagc  au 
mafculin  qu'au  féminin. 

C  o  Q,u  E  T.  1.  m.  Petit  bateau  qu'on  amène  de  Normandie  à  Paris. 
Scaphd, 

COQUE  TER.  V.  n.&  adk.  quelquefois.  Scolaire  à  cajoUer,  ou 
à  écouter  des  fleurettes ,  ou  à  être  cajoUée  ;  raire  l'amour  en  di- 
vers endroits.  ^/iMT^r/ViiiiV^ii  i'/u/k/^^^.  Les  jeunes  (aincans>  les 
femmes  galantes ,  ne  font  autre  chôfè  que  ctquetter, 

Eve  Mutd  mieux,  pour  s'en  féûMconter, 
Prêter  l'weiUe  AUX  fleurettes  du  Diable, 
Que  d'être  femme,  &  ne  pMcoqvicx.es.  S  A  tL  A  z» 


■''î^ 


EtfljAfm  n'eût  coqueté  Aùi^e  * 
H^f^eutjAma$s  en  Grèce  rapporté 
Cette  toifonp fièrement  gardée,  I  d. 


^ 
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C  o  au  E  T  E  R  >  fur  la  mèr ,  (c  dit  d'un  homme  qui  avec  un  aviron 
mène  un  vaiflèau  par  fon  arrière.  Remo  navem  retroducere, 

CO(^UÉTERIE.f.f.Paffion  générale  ,  a$:âation  de  plairei 
dellein  de  fe  faire  aimer  j  amourette ,  ïn&àAU^.-^ffedAti»  omAtê' 
rta  ,  immoderAtum  plAcendi  fiudium  ,J  amâtorid  hlaudimeiUA,  On 
foup^onneaifémentlesfènmiesquiont  àe-\aLC9qnétténi ,  d'écre 
peu  hdclles  à  leurs  maris.  Mil*  Scudéri  a  fait  une  hiàoire  de  la 
coqu/terie.  La  coqu/terien'diqu*un  deflêin  général  de  plaire  >& 
de  traîner  après  loi  une  foule  d'amans.  M.  S  c  u  d.  La  coqu/terie 
cil  le  fond  de  l'humeur  des  femmes  ;  mais  toutes  ne  la  mettent 
pas  en  pratique ,  parce  que  U  coqu/terie  de  quelques-unes  eft  re- 
!tenuë  par  lacrainte ,  ou  par  la  râifbn,  R  o  c  h.  A|rès  toutlar». 
^«/rmVn'aboucit  qu'à  des  manière  engageantes  qui  fêmblent  di- 
re tout  >  &  qui  ne  mfent  rien.  M.S  c  u  d.  To^(e  la  vêtu  des  f^- 
mes  n'^  qu'une  habileté  à  cacher  leur  coqu/terie.  S.Ey  r.  Un 

capable  d'une  grande 
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Police.  L V.  T. XX in.  c.  8.  onks  appelle  fruitiers  Coque^ 
ti/rs ,  &  Beurriers  ;  leur  Communauté ,  dit-op  ^  fut  originaire- 
ment formée  foàslenomdeRegradérsde  fruit.  On  y  rapporte 
d'anciens  Status  que  leur  donna  Etienne  Boileau ,  Prévôt  de  I^ 
ris ,  dans  .la  çranoc  Reforme  qu'il  ^  de  la  Police  par  ordre  de 
Sk  Loiiis environ  l'an  iijS.  C'efl  le  plus  ancien  de  nos  Régie- 
mens  de  Police^ 

En  quelques  Provinces  on  dit  CoqudtUrs ,  ou  Cêcutters;  les  Anciens 
les  nommoient />//M9irr/.  Voyez  ce  mot. 

CoQ.UETiÉR,eflaiUlî  un  petit  vaillèaufdrvant  à  la  table,  fàlc 
en  formé  d'une  fàlière ,  pour  porter  vufi  œuf  à  la  coque.  Vdfiu-' 
luMovofufiinomloACcomtmdAtimi. 

C  O  QU  ILLAGE.f.  m.  Terme  colleûifi  Poi^ns  teftacées  cou- 
verts d'une  écaille  duie&  toute  d'une  pièce.  Concba,  conchylià 
ttfA.  Les  huîtres ,  les  moules ,  les  tortues ,  les  pourpres ,  font  des 
poiffonsde  ^-tf^iri/Z^r. 

On  appelle  auflir^^aiZ/i^r  récaille  où  cespoifibns  font  enfôrmez. 
ConcbA.  Les  curieux  font  des  cabinets  remplis  de  coquillages  éx" 

'  quis.  Cette  grotte  efl  faite  de  coquUUge  commun  :&  en  ce  cas 
c'eft  un  arrangement  de  divèrfès  coquilles.  On  trouvera  dans 
Aldrovan ,  Gefner  &  Fabius  Cblumiu,  tout  et  (que  les  Ancien» 
ont  dit  fur  la  matière  des  f9^iu//<^f/.  En  i6qx,  Liflcr  Angloisa 

Sublié  un  f»-/9/i>Templi  de  planches  ,  où  font  repréfentées  les 
ivèrfc^  fortes  àe  coquillages.  Dans  le  premier  ordre  il  a  rangé 
\escoqmltages  tèrrefhes  :  dans  le  fècorid  les  coquiliages  d'eau  dou-* 

.  ce ,  tant  ceux  qu'on  appelle  turbinata ,  que  les  bilvuvia,  U  a  difl 
pofi^  dans  le  troifième  toutes  les  coquilles  de  mèr ,  les  bilvavia, 
&les  multiviilvid:  &dans  le  quatrième  il  a  divifè  en  plufleurs 
daflès  les  coquilles  demèr  qu'on  nomme  rufr^iMM* 

On  trouve  dans  la  terre,  &  dam  des  darrières  en  des  lieux  très- 
éloignez  de  la  mer ,  de  jufqùes  fur  le  fommet  des  montagnes ,  des 
coquillages  fofliles  &  d'autres  corps  étrai^gers,  qui  ont  fait  depuis 
quelques  années  le  fujet  de  pbiueurs  diflèrtations  des  plus^ha* 
biles  Natuxalifbes.  VoyezFo  Is  j  l  E,&DéLUGE.  ■ 

C  o  Q.U  I  {.  L  A  G  E ,  fîgnifie  auffi  l'ouvrage  fait  de  coquilles ,  'com- 
me on  en  voit  dans  les  grottes  ardâdelles  >  &  dans  les  cabinets 
des  curieux.  0^/(MW^I^//4nMxr, 

COdUILLE.  Cf.  Groflè^caille  depoiffon  fous  laquelle.U  efl 
enfermé.  Concba.  La  coauUlt  d'un  limaçon  ^  concblea  t^a.  Bo- 
nannus  remarque  que  les  animaux  à  coquilles  n'ont  pomtc^cdi'* 
vèrfîté  de  feue  >  qu'ils  n'ont  point  d'œu&>parce  qu'ilsn'ont  point 
de  fàng  ',  que  s'usont  (quelque  chôfè  d'analogue  aux  œu6 ,  c'efl 
plutôt  pour  leur  nourriture ,  que  pour  la  propagation  de  l'efoë-* 
ce.  Yoyezfon  traité ,  intitulé ,  Recr€Mi9  mentit  &:  ofuliUo  ipift" 
vationeammaliumTi^beoontm,&(» 

On  appelle  coquUlts  k  mïitfr/,  celles  qui  ont  deux  pointes  en  haut> 

^  comme  celles  de  S.  Jacques.  Ccft  une  belle  curiofîté  que  celle 
éa coquilles,  car  0113^ voit  une  divèrfîté.mèryeilleufê, <(^ on  y. 
admire  là  jeux  de  la  nature.  Voici  le  nom  des  plus  rares, &dû 
plus  curieufês.  La  couromu papale^  qui  dre  foi^  ncm  de  £1  fbrmc, 
&  qui  fiirun  fond  blanc  efl  toute  iparquéc  derou^.  TiofrdpoHti^ 
ficid,  La  plumi  ,  dont  la  blancheur  &  les  marques  incarnates  ran- 
gées aYecfVaunéttie,  font  un  fi  bel  eficc./'mM.  l/H/braiqMe/ivd 
a  fur  un  fond  blanc  comme  neige>*dcs  marques  noires  comme 
du  jayet ,  fort fèmUahles aux  caraûères  Hébreux*  Hekaiça éLc 
limaçoM  de  ta  Chine ,  qui  a  fur  di^mit^me  brun,  unebrodtrie 
vèrte& noire.  LimaxSinicMt,  Le  drapcTor  «  qui  a  un  tiflùadmi* 
rable  de  jaune, de  brun  &  de  blanc. 7«xri/#  anreum,  îjtdr>,pitar- 
gent ,  qui  ne  le  cède  p(^hten  beauté  au  drap  d'or«  TextUo  argen* 
tenm.  hel/opard ,  qui  eft  tout  moucheté.  Pardut.  Le  tigre ,  ou  la 
coquille  grifi,àont  la  moucheture  eftf  encore  plus  belle.  Tflgrit  ^ 
feu  eonckâ  (tneraetâ.  Le  brianfon ,  dont  l'émail  efl  mêlé  d'une  ma- 
niète  charmante.  A'MiifiMi,  La  corne  do  cerf ,  qui  a  des  tachea 
noires  fur  un  fond  blanc.  Ctrvimm  cornu,  La  corne  gel/t,  donc 
on  admire  (a  divèrfîté.  Getatnm  conm.  Ik  t4n$/e,  que  plufîeurs 
tiennent  pour  La  pbis  belle  «  à  caufè  du  mélange  étonnant  de  fon 
blanc  5c  de  fbn  tsîmié.  A/Vif .  La  ^iir/tf ,  ainfi  nomniée  à  caufêdo 
fâ  figure,  a  uiie  broderie  mêlée  de  trois  ou  quatre  couleurs.  CV»* 

^  mena.  Ler4ilr4M,  que  l'on  appelle  ainfi  k  caufe  de  fa  forme,  ^«u, 
larinm  mamtortum.  LaCAnv/Zf  i  parcequ'elle  teflèmble  à  cet  in- 
feOcEnua,  Jly9,eocottU(u£ée.^eriMus.  La  N/fito^Nerlioti 
\tLtpas,L«fâfâs.tApfmayt,  Apbmé^^]ai  Trompe,  Tubéilc 
eéfque^GdeailtNaMttle  Uane ,  NautiUs  candidat  &  quelques 
autrçs.  Celles  dont  on  voit  le  dedans,  6c  qui  n'on(  p9intd'o- 
reittes,  s'appeHemf'^  *  ou^MT/i 

On  Icditaufii  de  là  coque  ou  couverture  de  VctSh  Ow  pmétmtu 
Dès  ouele  ppiufti  cftfocdde  fa^«p«i(/f^^ilch^rdieilgj 

fioÊiÔK^}a^feMtfié^  de  dc(^  ^ 

kdit  lifB  d*nne  ÇKoodit  t^f^  m,i  M^  ^^nf  1'^ 
leilK  anddàdeWFCQIPnawïaoc^ii'an  appAe  mm^t»  qui     . 
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Z15  C  O  Q^ 

ron  de  celui  de  dehors ,  &  qui  (çrt  à  l'ouïe ,  comrte  le  cnftalm 
à  la  vue   Quelques-uns  la  nomment  le  ^/iw.  ' 

Eii  tèrmes'dcBlâônon  ne  diftingue  les  ..^«///«que  par  la gran- 
dcur.  Les  petites  s'appellent  C9quUlesdeS,  Michel  .  Les  plus 
graiidcs$'appeUentrfr^./^«. 

ToQUiL  L  £  ,  Te  dit  fîguremcnt  de  tputc  forte  de  marchandée 
aoiit  on  trafique.  Mercet  frivola.  Ce  Marchand  vend  bien  fes 
(oauitiis.  A  qui  vendez-vous  vos  coquiUes  s*  à  ceux  qui  revien- 
nent de  S.  Michel  ?  Cela  fe  dit  aux  vaideurs  qui  croyent  quç  les 
acheteurs  ne  connoifïènt  pas  le  prix  de  ce  qu'ils  marchandent. 

C  o  Q  u  I L  L  B ,  eft  aufli  un  ornen^put  de  Sculpture  imité  des  con- 
oues  marines  :  on  appelle  coquilles  doublet  ,  celles  qui  ont 
deux  ou  trois  lèvres.  Les  Charpentiers  appellent  coquilles 
d'efcdlià,  le  delîiis  des  marches  d'un  efcaliér  à  vis  de  pierre  , 
Iciquelles  tournent  en  limaçon ,  &  portent  leur  délardement. 

C  o  Q.U  IL  LES  A  BOULET..  Tèrmc  d'Artillcric.  Ce  font  deux 
(oquilles  qui  fe  joignent  ,  &  fe  fèrrent  enfemble  quand  on  y 
coule  le  rer  pour  former  le  boulet.  Cette  jointure  n'eft  jamais  fi 
juftc  qu'il  n'en  forte  un  peu  de  métal  qu'on  appelle  batbe ,  &  que 
l'on  caflc  pour  arrondir  le  boulet. 

C  o  av  I L  L  E ,  en  termes  d'Anatomie ,  cft  cette  partie  de  l'oreille 
interne  qu'on  appelle  autrement /* /ii»<»f««.  Limdx.  Voyez  LI- 
MAÇON.  Quelques-uns  ont  donné  aufTi  le  nom  de  coquille ,  de 
(onnue ,  ou  detoffin ,  à  une  autre  partie  de  l'oreille  interne  ap- 
^\{ée  ordinaircmcni  h  cdijfe  du  tdmbour.Conché, 

Co  du  I  L  L  E ,  fe  dit  encore  de  plufieurs  ouvrages  qui  repréfentent 
la  figure  des  coquiUes,  La  plupart  des  baflîns ,  des  fontaines ,  des 
cafcadcs  ,  des  gargouilles  ,  font  faits  en  coquilles.  Des  fiéges  de 
tapidèrie  faits  en  coquille.  Une  garde  d'épée,  une  garde  en  co- 
quille. On  appelle  coquille  ^  ce  qui  fèrt  à  lever  le  loquet  d'une 
Jjortc ,  parccqu'ilcft  fait  en  eoquUle,ljtsOïîévTCs  appellent  aulTi 
a  coquille  d'une  plaaue  d'argent ,  la  coqujlle  d'une  anfe  >  d'une 
aiguière ,  parcequ'elles  repréfentent  la  figure  d'une  coquille.  En 
général  les  ouvriers  appellent  coquille  deux  moitiez  de  métal  de- 
ftinées  à  tête  fondées  enfemble  :  ^mme  les  moitiez  d'une  bou- 
le.. On  appellôit  autrefois  coquille  ,  une  efpéce  de  coêfFure  de 
femme ,  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue  Coquilliat  où  fe  faifoient 

•  telles  cocflures.  ConchatdmùUeris  mitelU, 

M' deThou  appelle  lçs0ievaliérs  de  l'Ordre  de  S.  Michel  inflituez 
par  Louis  XI.  Cotùhylidtos^  équités  »  c'efl-à-dirc ,  des  CbevdUers  à 
Coquille  3  ovL  des  CoquilUrds, 

Ce  mot  vient  du  IjaûtiConchuld  ,  diminutif  de  Cmché ,  ou  de  r^it- 
cltylium.  On  appelle  aufïî  l'Ordre  du  Navire  inflitué  par  S.  Louis 

•  en  1169.  Ordre  du  Navire  &  des  Coquilles,  Voyez  NAVIRE, 

&  l'Abbé  Juftinien  T.  n.  C.  4y. 
COQUILLON ,  f.  m.  Terme  de  monnoyes,  Ca^w7/o»  d'affina- 
ce  d'argent ,  c'eft  l'argent  qui  s'attache  au  bout  de  lacanne^en 
forme  de  coquille  quaiid  on  le  retire  de  la  coupelle.  Qiiand 
M'argeiit  a  été  bien  purifié  &  aflSné  dans  la  coupelle ,  &  qu'il  pa- 
roit  de  couleur  d'opale ,  on  le  retire  avec  une  barre  de  fer  en 
manière  de  grofïc  canne ,  qu'on  appelle  aulTi  une  canne.  L'ar-j 
gent  s'attache  en  forme  de  coquille  au  bout  de  la  canne ,  quand  ' 
il  n'y  refte  plus  de  plomb ,  &  que  l'argent  eft  pur  &  fin ,  &:  par  ce 
moyen  on  retire  l'argent  à  plu/îeurs  fois  en  coc^uilles  de  diffé- 
rentes groffeurs  i  on  appellç  cette  manière  ,  retirer  l'argent  en 
coqttillous,  B  o  I  z  A  R  D. 
COQUIN,  IKE,  fublt.  &  adj.  Terme  injurieux  qu'on  dit  à 
toutes  fortes  de  petites  gens  qui  méifient  une  vie  libertine ,  firi- 
ponne ,  fainéante,  qui  n'ont  aucun  fentiment  d'honnêteté.  Ne- 
qudttty  împrobus.  Les  pouflècus  ,  les  records  ,  font  des  coquins , 
font  un  métier  de  coqui».  Les  garces  font  toutes  de  grandes  co- 
quines. 
Ce  mot  vient  de  coqutu ,  comme  qui  ciiroit  y  il  ne  bouge  de  U  cuifine. 
£n  vieux  François  on  appellôit  coquine  »  un  pot ,  ou  marmite  : 
d'où  vient  que  le  vrai  coquin  dl  celui  qui  fuit  les  cui/înes  d'autr ui 
pour  vivre.  Plante  témoigne  qu'on  a  donné  le  nom  de  cocus  à  un 
larron  ;  &  Pu  Cange  dit  que  dans  la  baflè  Latinité  on  a  appelle . 
€occiênes,  de^vagabons  qui  hantent  les  Foires  pour  dérober  les 
Marchands ,  &  couper  des  bourfes.  Les  Jéfuites  d'Anvers  difent 
auffi  qu'originairement  )e  iiKiot  comm  ,  coauimu ,  viait  de  eoquuj, 
'    cuifimér ,  &  qu'il  ne  s'efl  dit  que  ues  plus  oas  officién  de  cuifine , 
'     &  enfiiite  des  gqis  les  plus  vils  &  les  plus  méprifables.  jiSd  SS, 
i     A£iiir./r.p.  fî^.E.  .        ^ 

Co  au  I N  >  fç  dit  aoin  d'un,  poltron ,  d'un  homme  qui  fait  quel- 
le  aâion  lâche  Jou  tnËbiier.  (jgnévMs.  Il  faut  que  cet  homme 
:.  ..^  c ^  s'être  laifg  battre  fans  avoir  tiré  l'épéc. 


,COQ      COR.     "< 

Je  revois  cette  nuit  que  de  tudl  confum/, 
CoteÀ  cèted'unpattvr^onfhdvottitdmni/y 

Mais  ne  oouvdntfouffm  ce  fâcheux  voifindge^ 
En  monde  qudlité' je  lui  tins  ce  langage;     .   ,  ^ 

.  Retire-toi  coquin ,  vas  pourrir  loin  dici  >  ' 
Jl  ne  t'apdrtient  pas  de  m' approcher  dînfi. 
Coquin*,  cerne  dit-il  d'une  arrogance  extrême  i 
f^as  chercher  tes  coquins  ailleurs ,  coquin  toi-même  i 
/ci  tous  font  égdux ,  je  ne  te  dois  plus  rien . 
Jefuis/urmottfumier,  comme  toifur  le  tien,  Patris. 

On  appelle  aufliUne  vie  coquine ,  un  métier  coquin ,  un  certain  gen^ 
rede  vie,de  profcfTion  peu  honnête ,  plein  de  libertinage  &  dô 
fcinéantifc  >  qui  plaît  néanmoins ,  &  qui  attache  tellement  > 
qu'on  ne  s'en  peut  défaire.  La  Comédie  eiï  un  métier  bien  coquin* 
La  vie  des  foldats  itt  une  vie  fort  coquine ,  à  caufe  de  là  licence;  ^* 
qu'on  leur  donn6.  L'amour  eft  un  amufément  bien  coquin, 

COQ^UINAILLE, f.f.  Troupe  decoquiris, de  gueux.  Pomey» 
Fœxbominumyplebis  quifquiliœ, 

COQUlNER,v.n. Faire le'métiér de coquiiijgueufer.  Pom£V% 
Mendicare^mendicdtovinere, 

COQUINERIE  ,  C,^(.  Adion  malhonnête,  lâche ,  qui  n*ap- 
partiait  qu'à  un  poltron  ,  qu'à  un  coquin.  Ignavum»  puden-* 
dttmfdcimu.  Cet  avare  a  fait  une  grande  coquinerie  ,  une  grande 
lâcheté.    '  . 

COCLUIOLE,  C,Ç,  Fejiucd,  ou  JEgylops.'EÇ^ceAe  Chiendent 
qui  a  pris  ce  dernier  nom  Latin  de  ce  qu'on  prctendôit  que  cette 
plante  étoit  bonne  pour  la  maladie  des  yeux  appellée  y£g/lopSw 
Les  Anciens  croyoient  que  la  Ô^«/o/^  n'étoit  qu'uii  Orge  dégé- 
néré i  mais  aujourd'hui,  l'on  riie  avec  railon  ces  prét^duës  mu- 
tations, Dalèchamp  cft  peut-être  le  feul  qui  s'eft  lèrvi  du  mot  de 
Coquiole, 

CO  QU  0>  Garcia ,  efl  une  noix  des  Indes  grofïe  comme  la  tête  d'ua 
enfant ,  de  figure  triangulaire  >  de  coulcuç,dc  gris  luifant.  Elle 
croît  fur  un  palmier  grand  &  droit ,  alla^it  peu-à-peu  en  diminu- 
ant. Ses  feuilles  font  fort  grandes , dures,  épaillès. ,  unips,  fcs 
fleurs  reflèmblent  à  celles  du  chataignîér.Sonboisfert  àbâtir.Oit 
écrit  fur  fà  feuille  comme  fur  du  parchemin.  On  en  couvre  les 
maifons  &  les  navires  ;  on  en  fait  des  voiles.  Il  fort  de  l'arbre 
par  des  incifîons  aux  branches  un  fuc  vineux  nommé ///r^.On  en  tî* 
repardiflillationunbeaudevie.  En  lecuifanton  en  fait  un  vin. 
doux  dit0rr4f4.La  noix  de  coquo  étant  encore  récente  contient  une 
moelle  blanchâtre ,  douce  ,  odorante ,  agréable  au  goût.  On  trou- 
ve de  ces  fhiits  pendant  toute  l'année.  Quelques-uns  contiennent 
trois  livres  d'eau.  L'écorcedu  dehors  de  cette  noix  eftiilîè.,  elle 
efl  garnie  en  dedans  d'une  bourre  rougeatre  ,  dont  on  fait  des 
cordages  ,  &:on  en  calfeutre  les  vaillèaux.  L'écorcedugpaucft 
dure.  On  là  polit  &  fabrique  en  taflês  &  gobelets.  S^jfs  cette 
écorce  cft  contenue  une  fobftance  fpongieufô  ,  blanche  ,  ôc  du. 
goût  d'amende.  Voyez  ci-deflùs  Cocoi  C'cfL^infî  que  l'écrivenc 
quelques-uns. 

COR.  i-  . 

COR,  r.  m,  Guirépaiiîî  &  formé  en  calus ,  qui  fe  durillonneauît 
doigts  dfes  pieds.  Clavus ,  geinurja.  Les  cors  viennent  aux  picdi 
pour  avoir  porté  des  chauiliires  trop  mignonnes  ,  pour  s'ctre 
trop  f^é  les  pieds.  On  dit  que  les  cors  lont  des  horloges  aux 
vieillards ,  qu'ds  leur  annoncent  le-changement  des  tems  par  la 
douleurqu'ils  leur  font.    .  '•         ^ 

COR,  f.  m.  Trompette  de  Chafïcur,  inflyument  de  cuivre  tourné 
endeuxcèrclcs,aanslenuel  on  fouiTle  pour  faire  un  grand  bruit 

3ui  anime  &  qui  rappelle  les  chiens  &  les  Challèurs.  Cornu.  On 
it ,  Donner  du  cor  >  fx;>mier  du  cor.  On  ^Ibit  autrefois  des  cors 
d'yvpirc.  - 

,     Mais  le  cor  fomieUretrdUi,  .      •• 

Sous  Us  eduxl'Aftre  du  jour  fuit,         ^' 
Unripds  rttftiques'dppréte,  ,.  > 

D^âhftucbdleUntùf.  Nouv,  cif.  Dt  vÂJtt* 

LesChafleurs  ont  un  petit  («r  qu'on  appelle  le  huchet^  qui  efl  un 
tu/àtt  de  cuivre  recourbé  fans  aucun  retour ,  étroit  par  l'embot^» . 
churp ,  &  large  par  l'autre  bou^.  Il  y  aaufTî  des  cors  qui  ont  un  rc^  , 
tour  au  milieu  comme  un  anoeau ,  qu'on  appel|en;«i»^i ,  &  def 
(9rs  tortillez  qui  ont  jufqu'à  huit  ou  neuf  retours ,  quinc  font  plu9 

^  guère  en  ufàge.  Le  grand  en  eft  de  nkême  figure  que  le  huchet  > 
mais'bien  di?  plus  grand,  volume.  On  peuil  donner  ail  cor  toute 
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"7  COR:       ? 

gêrs  ont  àufll  des  ^«r/  qu'ils  font  de  cornes  de  beli^c  oude  bœuf, 
dont  ils  coupent  le  petit  bout  pour  faire  le  trou  de  l'embou- 
chure, où  ils  ajoutent  un  petit  bâton  de  fureau  pèroé  &  creulé  ,  ' 
qui  fà  t  de  portevent  &  de  bocal.  Les  Hébreux  ufbient  de  ces 
f£|^i faits  de  cornes  de  belièr  pour  annoncer  le  Jubilé,  dont  k 
nomjuhel  {\Q,x^fiQ  bélier  y   corne  de  bélier , 

On  dit  proverbialement  ,  par  une  métaphore  tirée  de  la  Chaflè  , 
qu'on  a  cherché  quelqu'ui>  à  («r  &  à  cri  ;  pour  dire  ,  qu'on  a 
fait  iroute  la  diligence  poiTible  pour  le  trouver.  Omnijiudio  ac 
diligentia,  _  •  •  ■» 

On  le  dit  aufTi  de  la  pourfuite  d'une  affiure  qu'on  fait  hautement 
^  avec  éclat.  Omni  c ont entione  ,  inietuis  âiùmis  ac  vàr^fus,     . 

C  G  a  ,  en  termes  de  Chalïè  ,  fe  dit  des  pointes  ou  chevillures  (br- 
tans  du  marrein  de  la  tête  des  cerfs  fur  chaque  branche  au  deC- 
fous  du  furandoiiillerr  Chrnuum  cervinorum  ramuli  :  râmi.  Un 
cèif  de  dix  cors, 

CoRDEMèR.  Coquille  rude  par  dehors  ,  unie  &  blanche  par 
dedans ,  jarge  par  le  milieu ,  qui  va  en  pointe ,  &  qui  cfl  propre 
à  recevoir  la  bouche  ,  afin  de  corner.  Cette'coquulc  rçnfèrme 
une  forte  de  poiflbn.  Ro  N. 

C  O  R  ÀCO  H  Y  O ï  D I E  N ,  f.  m.  Terme  d'Anatqmie.  Corâcohyoi- 
<iit//j.  Nom  d'un  mufcleqiù  prend  fon  origine  de  l'apophifc  co- 
racoïde  de  l'onioplate ,  &  vient  s'inférer  à  la  partie  inft^rieure&  \ 
latérale  de  la  bâfe  de  l'os  hyoïde ,  qu'il  tire  en  bas  vers  le  côté. 
On  le  nomme  aufli  digafhiquc  ,  parce  qu'il  a  deux  ventres  à  fcs 
deux  éxtrémitez  ,  &  un  tendon  dans  fon  milieu  ,  qui  eft  l'en- 
droit où  il  touche  l'artère  carotide  ^  &  la  veine  jugulaire  intèr- 

D  I  ON*!  s. 


ne. 


.V.. •  ■ 


Ce  mot  eft  compôfé  de  Coracoïde ,  &  de  Hyoïde ,  parceque  le  mu- 
fcle  qui  le  porte, appartient  &  couche  à  ces  deux  parties  du  corps 
humain  ,  dont  nous  donnons  l'étymologie  en  leur  place. 

CORACOÏDE,  f.  f.  Terme*  d' Anatomie.  Coracoides,  Qui  a  la 
figure  de  corbeau.  Nom  Grec  compofc  de  K6f<ef  ,  *îf«Mr,  Ctr- 
bcMi  y  &  de  «J'of  ,  forme,  C'eft  le  nom  que  l'on  donnie  à  ime 
apophife  ,  parcequ'elle  reflcmble  au  bec  d'un  corbeau.  La  co- 
racoïde eft  l'^oçhife  placée  à  la  partie  fupérieure  du  cou ,  &  qui 
s'avance  au  deflus  de  la  tête  de  l'os  du  bras.  La  ctrâcoïde  affermit 
l'aiticulation  de  l'épaule ,  &  donne  origine  à  un  des  mincies  du 
br^s.  .  . 

C  O  R  A  C  O  ÏD I E  N ,  f.  m.  Terme  d' Anatomie.  Nom  du  fixiéme 
des  neuf  mufcles  du  bras ,  ainfî  appelle ,  parce  qu'il  prcnd^n 
origine  de  l'apophife  coracoïde  de  l'omoplate.  CorMfsdicMs,  Le 
coracpidien  va  s'inférer  à  la  partie  moyenne  &  interne  de  l'hu- 
mérus i  il  tire  avec  le  pedoral  le  bras  en  avant.  D  i  o  n  i  s . 

CORADOUN.  Voyez  CORRADOUX. 

CORAIL,  ou  CORAJ-.Ila  coraux  au  pluriel,  f.  m.  Plante  ma- 
ritime qui  croît  au  fond  de  la  mèr.  Cordlium ,  coraltltim ,  ctral- 
ttim.  Onenyoit  des  arbrifïèaux  de  la  hauteur  d'un  homu^e.  Ils 
s'arrachent  du  fond  de  la  mèr  avec  des  crochets  en  forme  d'aur 
cres.  Le  P.  Bouhours  dit  avoir  vu  un  collier  de  l'Ordre  du  S.  EC- 

»  prit ,  fait  d'une  feule  pièce  de  corAÎl.  Le  eordU  Ce  difb'ngue  des 
Lytophytott  &  des  Fuens ,  parcequ'il  eft  tout  pierreux.  Ouoique 
le  corail  paroiffe»  au  premier  coup  d'œil  un  petit  arbrificau  dé- 
pouillé de  feuilles ,  cependant  cette  confîftence  pièrrcufc  qui 
lui  eft  propre ,  comme  aux  Mad répons  &  autres  plantes  mari- 
nes ,  cette  ccSififteiice ,  dis  je ,  fèmbloit  fèrvir  de  preuv.cs  à  plu- 
fie^rs  Philofophes  pour  ne  pas  ranger  le  cêrail  au  nombre  des 
plantes ,  &  pour  le  mettre  dans  le  régne  minéral ,  .c'efl-à-dire , 
de  le  croire  une  pierre  ,  qui  n'avoir  point  les  pf^ogativcs  des 

.  végétaux  ,  &  qui  ne  pouvoit  p&int  fe  multiplier  par  fcmences. 
Des  obfervations  faites  depuis  peu  par  le  Comte  de  Marfîgli  doi- 
vent convaincre  les  plus  incrédules  ;  cet  illuftre  Phyfîciena  dé- 
couvert certaines  parties  qui  femblenc  tenir  lieu  de  fleur  Se  de 
fenfiences  dans  le  ctrail ,  &  il  a  trouvé  que  l'analyfè  du  coraÙ  ré- 
pond à  celles  des  autres  plantes  marines,  &  à  celle  des  plantes 
de  terre  j  elles  donnent  les  unes  8c  les  autres  un  efprit  &  un  fel 
urineux.  On  peut  ajouter  à  ces  obfôrvations  que  cette  régularité 
conftante  dan^  la  figure  du  araii  ,  qui  eft  toujoi^s  branchu  , 
dans  fa  fubflance  q^m  eft  la«méme  dans  tous  les  morceaux ,  & 

3UC  cette  organifation  qui  fe  trouve  pareille  dans  tous  les  pieds 
e  corail ,  foit  par  rapport  à  leur  écorce ,  qui  eft  toute  remplie 
'    de  cellules  qui  fe  communiquent  les  unes  aux  autres  ,  &  qui 
renferment  un  fuc  laiteux  ,  (bit  par  leur  furfâce  éxtàrieure ,  qui 
.  /   paroit  toute  canelèe ,  tout  oda  marque  afièz  que  le  fèul  hazard 
ne  peut  point  avoir  peux  à  de  (emblables  productions  ,  6c  qu'il 
n'y  a  qu'une  femence  qui  puiflè  produire  des  végétations  aufll 
'iocs.  Le  féail  eft  la.  plus  noble  de  toutes  les  plantes  de  la 

quequana  on  a  onponc  Io^  ccoroe ,  &  qu'm«és  l'atôir 

,   [iavecrmeril. 
Or  Qjouve  éçtttnmx  ée  pldîeaf  couleurs  :  ordinahrmem  itcft 
rouge;  fâd^aeuc  blaqc  ,pciiiôuioc^c  («ufOrmor^  «  couleur  de 


polii 


COR.  "« 

rôfe  ,  ou  incarnat.  Ce  qu'on  appelle  cwâil  noir  »  appelle  par 
Diofcoride  Amipâlhes  ,  n'eft  que  le  tronc ,  ou  quelque  grofic 
branche  de  Lyttpkytm  polie.  Mémoires  dt  l'jitâd,  dot  Scienc, 
\ann,  \jio,[itjifl^éujoîtrnal  dot  Sçavam  de  1707.  On  voit  aufl) 
du  corail  vèrd  ;  on  en  voit  de  jaune  >  de  cendré ,  de  fombre  j  de 
d'autre  couleur  mêlée  ,  Se  dont  les  éxtrémitez  des  branches  pa* 
roiflènt  vifîblemetit  n'être  que  du  bois ,  Se  les  autres  éunt  chan- 
gées en  corail  blanc  &  rouge  :  ce  qui  montre  qu'il  fè  forme  peu- 
à-peu  d'un  fuc  pétrifiant ,  &  qu'il  ne  rougit  qu'après  avoir  ac- 
quis  fà  pleine  maturité ,  Comme  font  les  fruits.  Lorfque  les  bran, 
ches  font  vertes ,  ou  blanches ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'eft  pas 
encore  mûr.  Le  rouge  Se  lebbnc  font  les^ilus  eflimez.  On  tient 
que  le  corail  eft  plus  rouge  porté  par  un  homme  que  par  une  fcm- 

.  me  :  &  qu'étant  porté  par  un  malade ,  il  devient  pâle ,  livide ,  Se 
tout  taché,  de  forte  que  par  le  changement  de  fa  couleur  il  aver- 
tit de  quelque  maladie  prochaine.  On  lui  rend  fa  couleur  en  le 
fufpendant  fur  du  fumiâ:  ou  en  le  couvrant  de  femence  de  mou- 
tarde ,  ou  en  le  lavant  avec  du  pain  mdiiillé.  ;>^' 

La  Pèche  4u  Corail  fe  fait  en  certains  tems  de  l'année ,  &  on  le  tire 
vers  le  Baftion  de  France  en  Afrique ,  &  vèn  l'Ifle  de  Corfe  &  de 
Majorque ,  à  Tabarque  &  vers  le  Cap  de  Quiers  en  Catalogne.  1 
Les  anciennes  pêcheries  étoient  la  Mer  Pèrfique ,  la  Mèr  Rouge, 
la  Mèr  de  Sicile  &  de  Naples.  On  n'en  trouve  point  dans  TOcéan. 
Le  Père  Kirker  dit  qu'il  y  a  des  forêts  entières  de  corail  dans  h^ 
Mèr  Rouge.  On  en  voit  des  branches  toutes  mangées  des  vers 
comme  du  bpis  vermoulu.  Les  Japonnois  font  plus  de  casdu/a- 
rail  que  de  toutes  les  pierreries.  En  Pharmacie  on  fe  fèrtde  co- 
raux mis  en  poudre.'  On  en  fait  des  fyrops ,  on  en  tire  des  tein- 
tures ,  &  il  ièrt  àplufîeursmédicamens.On  dit  aufli  que  ic corail 
arrête  le  fang ,  qu'il  défend  les  maifons  de  la  foudre ,  &  qu'il 
en  écirte  les  mauvais  génies.  Bo  u  h.  On  le  nommeenGrec&: 
eh  Latin  litbodendnmi ,  comme  qui  diroît  pierre  arbre,  Ganfîus  a 
éait  l'Hiftoire  du  Corail ,  Se  dit  que  c'eft  un  minéral  qui  végète. 
Les  Anciens  l'ont  aufli  appellé^^r^MUMm ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'il  fèpétrifioit  à  l'air.conunèàla  vue  de  la  tête  deMedufe.Le 
jus  de  citron  tire  la  teinture  du  corail ,  &  le  fait  devenir  blanc 
comme  neige  ,  quand  il  y  a  trempé  un  jour  ou  deux ,  étant  pul- 
verife.  Lecorail  a  fèrvide  monnoye  à  quelques  peuples.  M.  Lé- 
mery  le  Père  a  découvert  dans  cette  pjante  pièrreufè ,  difibute  Se 
précipitée ,  des  particules  de  fier  en  allez  grande  quantité.  Hift, 
de  l'Acai.  des  Sciem,  17 1 1 .  On  troi^ve  d^ns  l'Hiftoire  de  l' Aca- 
démie des  Sciences  de  17 10.  quelques  expériences  faites  par 
M.  leComte  de  Marfîgli  furie  corail  fraîchement  tiré  de  la  Mèr , 
avec  f^n  écorce ,  &  le  fîic  laiteux  qui  lui  fèrt  de  nourriture.  C'efî 
une  plante  très-abondante  éh  alkali.  Le  Comte  de  Marfîgli  dé- 
couvrit en  1 707.  les  fleurs  de  corail  ^  elles  font  blanches ,  à  huit 
feuilles ,  en  très- grand  nombre  fiir  toute  la  plante  i  elles  for- 
tent  de  tous  les  tabules  de  l'éeorce ,  Se  y  rentrent  dans  l'inf^it 
que  l'oi^  retire  la  plante  de  l'eau.  Si  on  l'y  remet  >  elle  refleurit 
toute  entière  en  moins  d'une  beure ,  &  quelquefois  elle  fait  pen- 
dant douze  jours  entiers  alternativement  ces  changemens  dans 
l'eau  Se  hors  de  l'eau  >  après  quoi  les  fleurs  prennent  la  forme 
d'une  petite  boule  jaûnè ,  Se  tombent  au  fond  de  l'eau.  Ces  «pe- 
tites boules  >  félon i'analogie  dies  autres  plantes ,  devroient  con- 
tenir la  graine  du  ckr^i/»  cependant  le  C.  de  Marfîgli  n'y  a  trouvé 
ni  graine  »  ni  rien  qui  en^pprochiât  »  mais  feulement  un  fuc 
gluant  fèmblable  à  celui  derccorce.        \h^'^^,^  ,!'■.  'f'^-'-^x^f^'V-fif''"^^ 

On  en fidt d'artificiel  avec  du  cinabre  bien  brcryé,  donton  fa!|tine 
couche  Car  quelque  branche  de  bois  bien  feche  Se  bien  polie ,  im- 
bue auparavant  de  colle  de  gant.  On  la  polit  par  apià  >  &  on  y 
met  pour  vèmis  une  couche  de  blanc  d'cetif.  x 

On  dit  poétiquement  des  lèvres  dt  corail -,  pour  dire  bien  vermeil- 
les. Lahra  corâlUna,  ■.. g-^^^^i' «îJ'^-V''^- i^^^-^J'-  '"■'*^^  ■  '■  ^"^ 

Il  y  a  en  plu/ienrs  Ifles  4erAm<hîqi]e  tm  petit  arbrillêau  qu'on  ap- 
pelle (ois  de  ctrail ,  parce  ^u'u  Dorte  une  petite  graine  roi^e 
comme  du  corail.  Elle  croît  par  bouquets  à  l'éxtrànité  de  ies 
branchies,  qui  en  reçoivent  un  grand  lufke  :  mais  ces  petip 


rend  que  phis  agréables.  On  s'en  f^  à^re  desbnflèlets.  C'eft 
ce  qu'en  dit  M.  Lonvillende  Poincy ,  Gouverneur  pour  le  Roi  dé 
nos  ifles  Antilles»  dans  (on  HiftoiteoatureUe  des  Antilles  Ù  L 
C.  IX.  Art.  4.         ■-"  ^ 

CORAlSCHlTE,f.m.  C'eft^  nomd>e  ^mllle»  ouTriba 
ptindpalede  laTilkde  la  Mecque,  qui  étoicA  avant  MabcaBiec 
AdtniniftiateofiaçGudieni^aTm^^^ 

grands  ennonis.  On  nelaiflèpas  n/amyioms  4'^ppcBer  de  ce 
nom  KMU  iii  anckni  Arabes  dëk  Méome  6i  àMuemponûm 
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^  *  ^.  A^  VAfbé  »np  i  Ctrâtftbt  qui  vicftC  de  l'Arabe 

rvJ^^P.V^  r  m  ^  »  *^  particulière^ 

moifà  çiu  i  liuw  desAntiUcs  ,  oy  les  Efpagnols  nourriflàit 

rl!2lUmi  Onappclled^vrc?  vermeilles ,  des  lèvres  w^/inr/. 
Les  Chymîftcs  tirent  avec  de  U  cire  Une  teinture  cwàlitit ,  toute 
la  couleur  du  corail.  *  ,     ,^  /•  ,^' 

roRALlNE,f.fi  CtraltM,  Plante  marine  qui  croit  fuHcsro- 
chérsdansIefonddcUmèr  ,  &  qui  eft  pièrrcufe  comme  le  ço- 
rail .  mais  infiniment  plus  petite ,  branchue  ,^  compof^dc  plu- 
ficurs  petites  piifces  attachées  les  unes  aux  autres  ;  c-eft  fur  tout 
nar  cwcfpécesd'articulations  qu'on  oeut  la  diftmguer  des  autres 
niantes  qui  lui  font  congénères.  Elle  n'a  guère  plus  de  deux 
TOuces  de  hauteur.  Elleeftvèrdâtre,  blanchitré ,  ou  purpunne. 
Elle  a  une  odeur  de  marée ,  &  eft  d'un  goût  falé.  On  fe  lèrt  en 
Médecine  de  la  f#r4/iw  pour  faire  mourir  les  vèrs*des  enfans  ;  il 
y  aplulieurs  efpéccs  de  cwâlhu  j  on  les  prcnoit  autrefois  pour 
de  la  moufle  de  mèr.  Elle  croît  fur  les  rochers  de  lamèr ,  fUr  les 

'    çoquillesdes  ppiflôns  &  fur  lecorail  même,  d'où  vient  le  nom 

C  o  R  A  L I  w  E ,  eft  auffile  ikwH  que  Ton  donne  au  Levant  à  une 
chalouppeiièrc  pour  la  pédic  du  corail.  .,.   .    , 

CORB  AN.  GÉÉii(Miie  que  les  Manométans  font  au  pied-  de  la 
montagne  AraKtoi  Arabie,  près  de  la  Mecque.  Obiatio,  Elle 
confiftc  à  égorger  plufîeurs  moutons ,  &  à  les  dilbibuer  aux  pfau- 
yrn.  KicAVT.  de  rEmpkeOttomdn.  ^    '        ^  ■       -, 

Ce  motefl  Arabe  ,  &  originairement  Hébreu.  De  a-ip  >  KdrMb, 

Suifigni^  approcher ,  &  à  la  conjugaifon  'tpbil ,  faire  appro- 
bcr  ,  offrir,  d  forme  pnp,  ICf/^, qui  (îgnific  ,  «fJ/fr^iiiff, 

CORBEAU,  f.m,  Oifcau  noir  qui  vit  de  charogne.  Cmms.Lc 
cnitém  étoit  pamq^  les  Romains  un  pifeau  funefte ,  &  de  mau-. 
vais  augure,  fur  tout  lorfqu'ilparoifjôit  àladroitc,  &  du  côté 
de  l'orient  \  U  fomeillcau  contraire  étoit  un  préfage- heureux 
quand  elle  fcmontroità  la  gauche.  Dac.  Le  corbeau  étoit  çon.- 
facré  à  Apollon,  comme  au  Dieude  la  divination.  Ce  que  Hé- 
fio4e  dit  dans  Pline  L.  VU.  C.  48.  que  le  corbeau  vit  neuf  fois  au- 
tant que  l'homme ,  eftunc  fàWe ,  comme  Pline  en  avertit ,  mais 
on  allure  qu'il  vit  jufdu'à  cent  ans.  Le  corbeau  fentant  fes  petits 
corhillats  aflèz  fia«s ,  les  chaife  de  fon  nid  pour  les  faire  parier 
ailleurs.  On  dit  Qu'un  homme  eft  noirçorhmc  un  corheâM ,  par- 
ce que  le  cnbedu  J^txé5-nou,4Corva(ms.  Quand  on  veut  écrire 
fort  menu ,  on  fc  fôrtdeplunwsdc  corbeM.  On  dit  Qu'on  f^ 
dcscwbeaux  blancs ,  en  leséxpofant  à  la  fumée  du  founre ,  lorf- 
qu'oh  )es  a  pris  jeunes  &dans  le  nid.  Willug^iy  dit  dans  fon 
Ornithologie  que  les  cnbeémx  naif£uisdûëment  iCppliquezcom- . 

^-^ttenc  le  haut  mal. 


/  benim  Aùifetr  M  CdrfoeàuV 
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Ariflote  &  Scaliger  diiènt  qii!il  y  a  des  pays  où  l'on  trouvé  des  tef. 
bedëx  blancs.  OUtis  Magnus  dit^u'il  y  en  a  quantité  aux  pays 
feptentrionaux ,  &  Gibb.  Longéft||  dit  que  ce  n'eft  pas  une  ra- 
reté de  voir  des  corbeaux  blancs  en  Norvège.  Voflîus  dit  en  avoir 
vu.  Et  dam  un  compcedu  Tréforier  du  Duc  de  Bretagne  ,  il  y  â 
pour  unecayge  à  garder  ie  Ctebk  blanc  du  Duc  IKL,  Leb'm: 
TJLf.  X471.  On  acru  qu'ils  concevoient  par  le  bée  ;  ç'eft  une 
erreur.  Voyez  fur  cda  j  &  fur  bcsuicoup  d'autres  particularitez 
bui  regardent  cetoifeau ,  Vofliu^aUch.  49.  78. 79. 80*  81.  81. 
8f. 86.89. 9â.97:Q8.duIIl  LivreirA/«/«(4rri4. 

LccorbeéM  a  lesycQX  bfillans&  luifàns.  Son  bée  eft  crè^-robufle^ 
&  d'une  (iureté  èxtraocdinaire ,  fort  gros  &  aigu ,  un  peu  courbé 

.  &  très-noir,  propre  enfin  à  dévorer  le  carnage»^  &  A  cafter  & 
rompre' plufîeurs  fortes  de  chofes ,  comme  les  noîx&  les  autres 
fifUits^urs,  &  à  j|è  défendre  4cs  autres  oifêaux.'  Ce  bée  comment 
ceà  fe  courber  dèsle  haut.  On  a  vu  des  f «r ^4juf  qui  avoient  le 
bée  de  les  pieds  rociges  comme  du  corail.  Il  vit  de  tout  ce  qu'il 
rencontre^  aufti  bien  le  long  des  eauxmie  fur  la  terre.  LeforbeM 
change  de  ton  de  voix  trcHouvent:  il  approche  beaucoup  de 
l'efoecedesoifeauxde  rapines  ;  car  il  attaque  fbuvent  \és  àuctcs 

.  oif^ux  ^nand  Ucft  pseft^de  UÉûm.  U  oonftnitc  leplus  fbu- 
vent foinud  dansdcs  trous  de  hauitts  tours ,  ou  bien  au  foinmèc 
de  quelque  arbre  fort  élevé ,  &  fait  non  pas  deuxatifs  (culcmenr . 

'luesl  quaitreoudnq  « 


COR.  »jo 

dortncht  j,  mais  que  le  mâle  par  un  biftind^àturel  porte*  bcau^ 
coup  de  viande  clans  le  nid-pcndanfique  laJémelle  couve *^  que 
cette  viande  iè  corrompt,  i  engendre  des  vers ,  dont  les  petits 
fe  nourriflcht  pendant  fept  jours  ,  après  quoi  commençant  à 
noircir  je  père  6t  la  mère  les  nourriflent.  La  fémcUe  s'appelltf 
corneille. 

Il  y  a  un  corheéui  roiige  ,fyrrbut  corâM  ^  ou  corims  ,  que  quelques-» 
un&confondentavec  le  Chômas  rouge  ,  bien  qu'il  foit  d'cfpéctf 
différente*  D'autres  le  confondent  avec  le  grand  Pic  noir.  U  a 
dit  Pline,  le  bée  d  un  jaune  tirant  fut  le  noir  il  eft  plus  petit  que 
la  Corneille  ^  que  le  Chômas  rouge ,  il  eft  de  la  grol]&ur  ilu  pe- 
tit Chômas,  ôuChouchette.  Ses  jambes  &  fon  bée  font  jdùnes  j' 
du  refte  il  eft  tout  noir.  Cet  oifeau  fe  voit  fréauemment  dans 
les  Alpes.  On  en  rencontre  %uffi  en  Angleterre  Janr  le  pays  de 

,  Cornouailles  i  ainfi  il  n'eft  pas  particulier  aux  Alpes,  comme  Pli- 
ne l'a  cru.  U  y  eh  a  aufli  en  Candie  >  en  Suifïc  ,  en  Auvergne , 
dans  le  mont  d*or  &  dépura.  Bellon  dit  qu'il  y  en  à  quantité  dans 
les  Ifles  de  l'Archipel ,.  &  le  long  des  rives  de  la  mèr  Britannique, 
Sa  voix  eft  très  haute  &  ai^iè' ,  ^  fe  fait  entendre  de  loin  ,  il  vie 
de  toiites  fortes  de  grains.     *' 

Corbeau  aq^vati <ip é.  Corvus âquAtUis  ,  ou  dquatUus.^ Il 
a  le  bée  long  &  crochu  par  le  bout.  Il  a  le  iiaut  de  la  mandibîde 
fupérieure  noir ,  le  refte  d'une  couleur  compôfée  de  jaune  &  de 
rouge,  ^rçchedu  bée  aueomlfceement  de  fa  tête  l'on  voit  de 
part  &  d'autre  une  tache  blanche.  Les  plumes  de  fes  aîles  &  de 
fon  dos  font  d'une  couleur  de  châtain  j  les  bords  extérieurs  en 
font  noirs ,  tout  le  refte  de  l'oifeau  eft  noir.  U  a  une  peau  jaune 
oui  lui  pènddeftbus  le  bée ,  &  va  au  côté  de  fes  yeux.  Les  plumes  ^ 
de  fon  ventre  font  blanches  ;  fes  doigts  &  leurT  membranes  font  * 
noirs  I  les  plumes  de  fon  dos  font  colorées  d'un  vèrd  noirâtre 
par  les  bords,  &  par:  le  milieu  d'un  cendré  dàir  &  de  roux,  le 
defliis  du  couefteouvèn  de  plume  noires  &  blanches ,  &  le  de^ 
vant  de  plumesnoires  &  vertes.  Ses  aîles  font  très-longues ,  &  dô 
même  couleur  que  le  dos  ,  finon  qu'elles  font  plus  rouftès  ,  àC 
mêlées  d'un  cendré  luifànt.  Ariftote  dit  qu'il  le  perche  fur  Ici 
arbres  &  y  fait  fon  ijid. 

C o Rji  F.  AU  o £  BOIS,  il  fait  ordinaironent  fa  retraite  dans 
les  forêts,  lesmonugnesdéfèrtes,  les  rophèrs  inacceffibles  ,  les 
tours  inhabitées  1  &  y  fait  fon  nid.  Les  Lorrains  l'^ppcllenc 
Corneille  de  mèr,  U  eft  d^  la  grandeur  d'Une.pouie.  A  le  voir  dd 
loin  il  paroît  noir  par  tout  le  corps }  maisfî  on  le  confîdère  da 
j>rès,  principalement  lorfque  lès  rayons  du  foleil  donnent  fuc 
lui  j  on  y  voit  une  couleur  verte ,  qui  fait  quelque  divèrfitç  daiiâ 
le  champ  de  fon  pennage.  U  a  les  pieds  à  peu  jpf es  fcmblables  à 
ceupc  d'une  poule  i  ils  font  toutefois  un  peu  plus  longs.  Ses 
doigt  font  coupez^  fans  membrane  j  fa  queue  n'eft  paèfort  Ion» 
gue.  U  a  une  hupequi  tombe  derrière  là  tête ,  au  moins  queU 
ques-uns  l'ont.  So^  bée  eft  rougeâtre  &  longuet ,  ^  très-pro^ 
pre  à  encrer, dans  lescouvèrtures  de  la  terre ,  des  arbres ,  des  mUrs« 
&sdanstou)slestrousdespièrres ,  pour  en  urèr  les  vers  &.l^  in<> 
fcéles  qui  s'y  retirent ,  &  dont  il  fe  nourrit.  Ses  jambes  font  lon^ 

Îtues^  âcd'un  rouge  obfcur,  il  aime  les  fàuterelles,  les  grillons  » 
esfl^tspoiifons  &  les  grenouilles.  U  fait  fon  nid  ordinairement 
aU  nautdes  tours  Qui  tombent  <n  ruine.  Il  fait  deux  ou  trois 
œufs.  U  vole  très-liaut ,  &  arrive  fur  le  comnnencement  do 
Juin.  Leurs  petits  pris  au,  nid  font  très-faciles  à  nourrir  ,  6/ 
s'appri  voifent  aifémcnt.  On  dit  que  la  chair  de  ces  petits  eft  très^ 

délicate,   ■■iwêh'ml^-^^y,^^^ :Am  -iL^'^^-M 4''ii^y\ t --> - . •    JR^ • 
Petit  c  o  RM  A  v.  Ceft  une  elWce  qui  fréquente  tes  ëwr 
&  Ce  retire  daUs  les  rofêmux,  où  il  fait !U  nuit  un  cri  fort  déf^ . 
agréable  *,  &  tel  qu'un  homme  qui  vomit.  On  l'appelle  en  La-* 
ûnl^koréx,  Corbémdenmt.  U  fait  fon  nid  au  haut  des  ar-* . 
bres  ,  pond  deux  ou 'crois  œwk.  Se  Ce  nourrit  ordinairemenC 
d^poiftbns.  On  difçit  autrefois  («i^iiii.  Le  nom  de  <ar(r4âr  vienC 
de  conms  ,  6c  conms  félon  Charleton  ,  Médecin  Anglois ,  da 

La  CoKntAV^oai'OÊfeémdePhetlms,  eftlenomque  les  A(b:a< 

nomes  donnent  à  l'une  d^  quinie  confteUayons  méridionales. 
jCoRBEAtj  oa  mÂr.  Poiflôn  dont  le  dos  dl  d'un  bleu  obfcur  • 

les  côtes  rouge»,  le  ventre  blanc  Se  la  tête  grande.  R  o  n.       -  ^    ^ 
C  o  R  B  E  A  u  ,  fe  dit  figurément  de  ceui^  qui  viennent  airier  lesmaijjp 

fons  infectées  de  pd&i  &  qui  C|i  enterrent  le^  corps ,  parcequ«!v^ 
'  ^sgensiuiitordinaiMaientavKdc^corpsmorts  comme  les  vé-«    , 

rftabIesfMi#<M^,  VejfiU:  ,   .  «  ^ 

Co  RJgKJ^  u,efluuffi  un  tèrnse  de  Marine,  qui  fignifieuncrocdd 

fèr  pour  accrocher  les  navires  de  l'ennemi ,  quand  on  fc  bac.  Cor^ 

vus  UÂmieutr^  — 
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'    êc  non  pascérbedM  ou  démoiifiitr.  Il  appelle  encore  tâvift»  ,  âe- 

pTddatqr»  lyautres  rappeUenc  Cirwr.  Pôlybe  en  décrie  un  dans  Ton 

premier  livre  >  qui  fut  inventé  par  C.  DutlUus  cpntre  U  Hotte  des 

Cartagin^is.  Côtoient  des  efpécçs  de  grapins ,  ou  de  crocs  pour 

^\  harponner  &  attirer  à  foi.  Celui  <juc  décrit  Q.  Cufceic  lançoit 

avec  une  balli^.  AinfiiiycnaVoitdcplufieursrortes. 
Cor  b  e  au  ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  (igniHe  une  groflè  pièr- 
^  r^detaillecnfaillie  ^  qui  fèn  à  fiittenir  une  poutre.  Mutulus. 
,OnfâitaulTidçswr^tf4i«defèr  pour foutènir  quelques  piéccsdc^ 


t.\\  Architecture  on'  appelle  quelquefois  r#r|i<r4âuf ,  leî  inutuljes  ou 
modilldns qui  fent  dansjjdes  corniches  des  colotuies  ,  &  particu- 
liérc^nent  dans  les  Doriquis.  Mmulus»  C'eft  Un  ifbm  qu'on  don- 
ne au  ffi  aux  cbnfolcs.  .        -  *^ 

CORBElL,'f4^ni.  Cwbollum,  Quelques-uns,  comme Vigenére, 
croycntquec'dftleyW(r«a/îrrf««  ,  dont  Géfàr  parle  trois  fois,  & 

3 [ue  d'autres  cto^cnt  être  Melun.  On  appelle  au0i  Corbie  }•[*- 
iim. ,  C'eft  une  ville  de  Tlfle  die  France  fur  la  rivière  de  Seine ,  à 
icpt  iicuës  àu  defTus  det^aris  ,  à  l'endroit *où  la  petite  rivière 
d'Ëdbne  oud'Étampes  ,  appeUée  Ji^nes ,  fe  rend  dans  USeine^ 
'Le  vieux  Corteil  eft  un  lieu  le  long  du  rivage  d'Ëffone  où  la  Reine 
•      Ifembourg  ,  ou  Jugebùrge ,  femme  du  Roi  Philippe  Augure, 
Ht  bâtir  une  maifon  de  |)Tai(ance  dont  on  voit  encore  quelques 
.  vertiges ,  &  où  elle  fe  retira  aj^  qu'elle  eut  été  répudiée. 
On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  fe  trompent  eri  prenant  une 
chofe  pour  une  autre  j  qu'ils  prennent  Corbtil  pour  Paris,  Ce 
proyèroe  vient  apparemment  de  ce  que  quelque  Provincial  ve-' 
liant  à  Paris  par  ce  côté-là ,  &  voyant  Comil  de  loin  ,  demanda 
;  il  c'étoit  là  Paris.  Quelques-uns  difènt  »  vous  prenez  Corbie  pour 
Pari$,.n»isilyaplusd'apparencçque  c'eftCw^i^,  qui  eft  plus 
près  de  Paris  fur  la  Seine.  ^ 

Il  y  a.uiiepcche  qu'on  nomme  pèche  de  Corbf il ,  c*eft  une  des  huir 
que  La  Quintinie  condamne  ,  &  qu'il  rejette  ,  conime  moins 
1  abonne  que  les  autres ,  ou  ftiéme  comme  mauvaife. 
CORBEILLE,  f.f.  Grand  panier  d'ofiér  ordinairement  couvert, 
.      éc  où  on  terre  le  pain  qui  eft  eritamé.  C«rW/. 
Ce  mot  vient  de  corbecula ,  diminutif  de  Cûrbis ,  panier ,  qui  Ce  trou- 
ve dans  la  baflc  Latinité.  # 
C  o  R  B  E  I  L  L  E ,  fe  dit  auifi  de  ces  petits  paniers  propres  Ôc  galans 
où  on  nict  des  fleurs ,  daris  lefquelson  envoyé  des  préfèns  à  des 
Maître(tês.  C«y^«/4.  Desrtff^ri^^/d'argent,  de  filigrane,  toutes 
■  ^  couvertes  de  rubans,  &c.                      '   n    *. 
On  appelle  aui]^  corbeilles  tn  Architeâure  des  vaiHèaux  qu'on  met 
^  d'ordinaire  fUr  la  tête  des  fîgtures  cariatides  ,  &  quelquefois 
ailleurs  ,&  qui  font  chargez  de  fleurs ,  ou  de  fruits ,  ou  d'^uttesr 
.  omcmens.  C4iii)2r^.                                . 
vC  O  R  B.É  I L  L  É  E ,  f.  f.  Une  corbeille  pleine  de  auclque  chofe.  Il 
m'a  envoyé  une  cmbeillée  de  fleurs ,  une  cefbeUlée  de  nuits.  , 
CORBIE,  f.f.  Notndelieu.  Cw-éri^-tty  a  la  vieille  &  nouvelle 
Ctrbie,  La  vicile  Cnrbie ,  eft  imc  petite  ville  de  Picardie  fur  la 
Somnie  y  dans  le  petit  païs  apnellé  Santèrre.  L'Abbaye  de  Cêrbii^ 
eft  une  ancienne  &  (àmeufe  Aobaye  de  Bénédiâins ,  fondée  l'an 
66o,  par  Sainte  Baltilde  femme  de  Clovis  II.  Les  Manufcrits  de 
Ctflr^/Vparoinèntfufpeéb  à  d'habiles  Critiques.           "V 
La  nouvelle  Cwt/f,  eft  une  petite  ville  d'Alemagne'en  Weffohalie 
furie  Wefer  ,.  dahs  leDiocéfc  de  Paderbom  ,  on  l'appelle  en 
AlemandCorwey  ,  Cwbeid.  Il  y  a  une  Abbaye  d^  fiénedidins 
I     fondée  en  8i2,  par  Louïs  le  Débonnaire  ',  les  premiers  Moiites. 
qu'on;y  mit  fiirent  tirez  de  Cêrbie  en  Picardie  ;  ç*^  pour  cette 
,      raifpn  qu'elle  prit  le  niéme  nom.  Voyez  ImhofF,  Nèt.Jmp.  p.  IJf, 
c.  lé.  Adelhard ,  proche  parent  de  Charlemagne  ,  &<  Abbé  de 
l'ancienne  C»rbie ,  conieilla  à  l'Empereur  Louïs  de  bâtir  en  Saxe 
un  monaftère  ,  &  d'expier  par  cette  bomie  ocuvréTes  péchez. 
Adelhard  fot  le  premier  Abbé  de  ce  monaffôre,  il^y  mena  queU 
ques-uils  de  (es  Religieux ,  Se  y  établit  les  obf^ahces  qui  fe  pra- 
tiquoieiit  à  Cerbie  en  France ,  ce  quiJt  appeller  le  mûnaftère  de 
-  Saxe ,  la  nouvelle  Cwi/V. 

CO  R  BI E  RE  S  ,  ou  U  vallée  de  Ctiéièrtii  Petit  pays  de  France 
dans  le  Dioccfe  dcKarborinc ,  6c  dont  la  capitale  eft  Sejan.  P^al- 
lis  Corbar'ia .  Charlemagne  défie  les  Sandtins  dans  la  vallée  de  Cor- 

CORBILLARD,  C.bu  Coche  d'eau  qui  mène  à  Corbdl,  petite 
ville  à  fept  lieucsde Paris,  rnumiim  nâvigimm  PmfisCnbeutm, 

On  appelle  ironiquement  un  («r^f/Z^P'^Tin  carroflc  bourgeois,  où 
on  voit  pluficurspèrfoimes  fort  preflécs. 

CORBILLAT,  f.m.  C^eft  le  petit  du  corbeau.  C«rv/>  ouffrvi- 
if«/pji//itf,YoyezCORBEAU/  /^^v^sv 

CORBILLOI>£>  f.m.  Panier  à  mettre  des  oublies,  étroit  par  le 
milieu,  larçe  par  les  éxtréihitez,  Cnbnlâ,  On  a  gagné  le  («réi///» 
decetC5ublieur.  Onleditauflid'un  petit  panier  d'ofîér ,  où  on 
jj^fente  les  balles  dans  un  jeu  de  paume.  C>n  le  dit  pareillement 
iur  la  mèr  d'un  vàillèau  femblable  où  l'on  met  le  bilcuit  |  qu'on 


\''C    OR.;*»» 

donne  ^chaque  repas  pour  un  plat  de  l'équipape.  On  dit  en  c« 
.  fcns ,  changement  de  cnb'dUn ,  fait  appétit  de  paûn  bénit. 
C  o  R  B I  L  L  o  N ,  eft  auffi  un  petit  jeu  d'enfànsoù  il  hw.  répondre  ^ 
Zx,  rimer  en  mi*  PtmUis  Indus  qu9  tmtffgànt'ibus  voxftibjicttmr  iu  on 
ttrminMU.  Ceux  qiii  ne  fçaurolent  rimer  en  on ,  ou  oui  trouvent 
unç  rime  qui  adéja  été  dite,  donnent  un  gage,  &à  tafîn  du  jeu 
6n  tire  les  gages  l'un  iprès l'autre  fans  choix ,  &  l'on  &it  deux  ou  - 
trois comnfsmdemens agréables,  ^'capables de  divertir  l(i  coni^ 
pagnieàceluiàquieft  le  gage,  en  di(ant  j'ordonne  à  celui  àc^ui. 
appartient  le  gage  touché  de  &c.  Celui  à  qui  eft  Ife  gage  choifît 
des  commandemens  celui  qu'A  lui  plaît  de  faire  ,  &  on  lui  rend 
fongage» 


JipAenisMemâfenmeenclârtet,peu[ublimi  ^^  ^ 
Mémem  fféubepdsceqye  c*efi  qu^itnerime;    '  i 

Et  s'il  fdm^dvec  elle  $u  joué  MU  cothiWon, 
'-i  Et  qu'en  vienne  i  luidiredf§n  tour,  qk'ymet-eh^   •'  ,i 
,  Je  veux  qu'elle  r^ende,  unetme  à  U  crème,  M  o  l« 

CORBIN,  fubft.m.~Bfttlrt  vieux  mot,  qui  fignifioit autrefois  ^«1*4 
bedû,  Cervus,  On  difoit  autrefois  fM^Âirr }  pour  dire.  Dérober^ 
£iire  le  métier  de  cerbin  ,  où  de  corbeau  ,  déchirer  ou  tirer  ce 
qu'on  pouvoir  attraper  d'une  carcaftè«  Furdri ,  fubfitrari ,  clepere  , 
jurripere.  On  a  auffî  appelle  au  Pala's  Cerbineurs  .^  ceUx  qui  ti^ 
roient  la  pièce  des  plaideurs ,  &  ruinoieot  des  parties.  Sutbdfill. 
cdnusvulturius.  Et  en  général  on  appelle  encore  en  pl^ifieursPrô-i 
vinces  Corbineurs  ^  les  gens  qui  trompent  les  autres  par  leuj:  flat^» 
terie  :  ce  qui  a  été  dit  par  aliùfîon  à  a.  fable  d'Éfope  >  du  renard 
iquitromi^leœrbeau.  ^/ir}ii/i^4flu<it/«iirii/r4pr«r.    :^ 

Bée  DE  c  o  R  B I  N  ,  eft  unearmedont  on  fe  f^oit  autrefois  \ 
la  guerre.  Hdftdfeu  bipèmiis  genus,  C'étoit  une  efpéce  de  halle-', 
barde,  Qn  a|>pelle  Bù  de  cerbin  ^  uoe  compare  de  Gentilshonv» 
mesdela  Maiïbn  du  Roi  qui  portent  ces  arhies,  &  qui  ne  (h" 
.vent  plus  qu^ux  grarid^icenénoonies. 

Bée  PB  CORBIN,  eft  auffi  un  infbument  qui  f3rt  aux  Chirur^ 
gieni  dans  leurs  opérations ,  &  particulièrenient  à  tirer  le  plomb 
des  playes,  &  autres  corps  étrangers,  hfintmemum  Chintrgicum 
Cûrvmiro/himmeremrecurvum, 

CO  RBINAGE ,  f.  m.  Terme  dç  Coutume.  Par  sic  mot  on  en- 
'  tend  difi^rens  dioits  i  quelquefois  c'eft  un  droit  en  vertu  duquel 
'  lesCurtz  prétendent  avoir  le  lit  des  Gentilshommes  qui  meurent 
en  leur  parroinc  :  quelquefois  c'eft  un  droit  annuel  que  le  Sei^ 
.^neur  Cnâtelain  prétend  for^rhaque  bœuf  qui  laboure  la  terre, 
ou  fiir  ceux  qui  fanent  les  Uez.  Ce  droit  a  dmi^rens  noms  en  di** 
yèrfés  provinces ,  on  l'appelle  Cenutge ,  Frementdge  ,  Blddage  ;  6c 
eh  Latm  Ctmefdgium ,  Bodgium ,  Bevdgium ,  Hemegildumi  Gàr-t. 
hdgiim,  VoyezM.DeLaiunèrefiirRagueau« 

CORBÏNER,v.a.jn.Vîcuxmot.  Voyez  COIlBlM. 

CORBINEUR)  f.m.  Trompeur, ^oleur.  Fur  ^  Idtre ,Jeceptûf4 
Voyez  CORBIN, 

CORBIOI5>  f.  m.  Le  Cerbiê'u  eft  le  territoire  de  Corbie.  Cer-» 
betfufis  dger ,  dans  Vallois ,  Net.  GdlL  p,  i  jf. 

C  O  RBOKD I  £  R ,  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufàge.  C'étoit  uq 
andèn^in^rument deMuHquede la naturedu  cor ,  dont  on  fon-* . 
noit  dans  les  grandes  réjouïflànces ,  6c  dont  il  eft  parlé  dans  le 

^    Koman  des  quatre  filsAymond.  Bucciud genus, 

CORBU  LO ,  f.  m.  AùmteCerbute,  Montagne  fîtuée  à  douzemil^ 
Iç^  de  Sienne  en  Tofcane.  . 

ÇhANOÏ  NEsRécULIERS  DE  MONT-E   C  O  lUTu  L  O.  CoiV 

g:égatjk)n  de  Chanoines  Rt^uliérs ,  dont  le  pr^ér  Monaftèr« 
oit  fitué  fur  le  mont  Cerbule,  Leur  In^tuteur  fut  Pierre  de 
Reggio.  A  obtînt  d'Alexandre  VI.  de  fonder  cette  Congré^a-^ 
tion  fous  le  nom  de  Saint  Pierre  »  dans  l'Églifè  de  S.  Michel  iur 
'{cmontÇorbule.  Elle  fot  confirmée  par  Jdes  II,  félon  Raphaël 
de  Vokètt ,  ou  par  Léon  X.  comme  aftùre  Benoît  de  Saint  Gémi- 
nien,  Chanoinie  de  la  même  OH^régnrion  >  cité  parPennot. 
Leur  habit  conflffoit  en  utie  tunique  grifè ,  fur  laquelle  ils  met- 

'  toient  un  rocher ,  &  fur  le  rocher  une  aumuflè,  ou  capuce.  Le  P* 
Bonanni  femble  dire  que  cette  Congr^ation  fukilte  encore , 
bift  desOrd,Men.&Bet.P./r,c,i7, 

CORCELET.  Voyez  CORSELET.    >     ' 

CORCHLS.  Gtrde$duRoidePèrfe,oaJanlfaircs-  Ambass. 
DE  fiQViKOA.  Râtelles  Régis  PerfdTum,  « 

C  OfjElC  YR  Ej  f.  f.  Cereyrd.  Ifle  de  la  mer  Ionienne  fur  les  côtes  de 
t'Épire.  Elle  a  été  appellèe  autrefois  Siclrerid  6c  PhddcU,  Au- 
jourd'hui fon  nonci  eftCorftH^.  Les  Grecs  difent  qu'elle  prit  le 

i  nsxndtCtrcyrt ,  d'une  Nymphe  fille  d'Afopus ,  qui  s'appcUpit 
Ceitphyr^ ,  6c  que  Neptune  vioU  dans  cette  Ifle.  Bodhit.  qui 
Chan.  Uv.  I.  c.  ij/avo^è* qu'on  ncfçait  pas  trop  d'où  vient  ce 
nom  ,  conjeébre  nèamijoins  que  ce  nom  eft  Phénicien  j  qu'il 
fignifieunpays  rnuiquile ,  &  où  l'on  vit  en  tgx».  Ses  ra3bn$ 
font  qtfen  Arabe  lp  >  ^^  ,  fîgnifie ,  fîir  tout  à  la  dixième 
conjugaifon ,  étreeiircppi5&  en  lurcté.  H  le  ptouve  park  vèr- 
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■      ce  n)itqiîè  les  I%o?mçi!?rt«  n'ofc  «1»  Iflci  Voyez 

CORCYREEN,  E  m  ne  s  h  nié  &  f*  Ctrcyruu ,  4.  Qui  eft  de 

Corcyre^  La  ville  4es  C#roT^imi.  C  o  R  N. 
CORD.  Terme  de  Flcurilte.  Anémone  à  péliidiC,  appelléc au- 
trement P^Mit ,  on  eina  cênUmK  Elle  a  les  grandes  feuilles  ôc  la 
pèludie  rouge ,  (à  fraiie ,  ou  cdrdon  ^  qui  croie  plus  qu'aux  au^ 
très  anémones ,  devient  de  couleur  violette  tirant  fur  l'amaràn- 
the ,  peu  de  jours  avant  <|[u'elle  defleuridè ,  (a  tige  ne  le  ffAitieiu 
pas  bien  droite ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  l'eftimc  gucse.  M  o  ri  Nk  .; 

'  CORDAGE,  f.  ip.  Tout  l'appareil  de  corde  qu'il  faut  pour  urt 

■  vaiflèau ,  ou  pour  un  bâtiment ,  pour  urt  équipage  de  guerre» 

Grande  quantité  de  cordes  j  multitude ,  noinbre  de  cordes  en- 

femblè»  Funium  âppârMus^Cêpiâ,  Il  faut  une  infinité  de  mdages 

■'■•■  'pour  faire  ïei  manœuvres  d'unvaiflcau.  Le  cor4fge  étuvéj  eft 
re^0n^^quiapaf1epar  l'étuve ,  où  il  a  reflué ,  Se  jette  fonhu- 
nieur  aqueufê.  Le  f#ri4^«  blanc  ,  efl  le  cordage  qui  n'a  pas  en- 
core été  goudronné.  Lefw^rgoudroimé  en  fil,efl  le  cordage 
kâi  de  fil  de  carret ,  qui  étoit  goudronné  avâiit  d'être  employé.  1 
"  Dm  cordage  refait ,  c'efl  du  cordage  ftut  avec  des  cordes  qui  ont 
déjà  f^rvi.  Qpandon  dit ,  un  cordagf  de  douze  pouces,  c'eft-à^di-. 
re ,  Un  cordage  '  qui  a  douze  pouces  de  circonférence ,  un  cordage 
de  (oixa^ite  hls ,  c'cfl-i-dire  ,  un  cordage  de  foixante  fils  de  car- 
ret. On  dit  >  cordage  de  rechange,  (#r<i!4^<moifî ,  cordage  ra- 
'  gue,  f#r<<4!^r  à  deux  tourons. 

C  o  R  D  A  o  E ,  efl  auilî  l'an  &  la  manière  de  faire  des  cordes.  :^r/ 
intexettdi,  torqueudl  fîmes»  Le  gros  cordage  ne  ie  peut  iôire  fans 
roue  ^  fans  macliine»  ^    ' 

,C  o  R  o  A  G  E ,  efl  auffi  le  mefurage  du  bois  de  corde»  Defedi  eau- 
dkisnunfwâ.  Les  Jurez  Moileurs  de  bois  Ibnc  établis  pour  pren- 
dre garde  au  cordage ,  pourcmpécher  que  le  Marciiand  ne  trom->- 
pe  le  Bourgeois  fur  le  Cffr/i4t^^. 

'"  CO  RD  A  G  E  R ,  V.  n^  C'eflQ)rder ,  ou  faire  des  cordes.  Funes  tor- 
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îon  Arabe  ,  PfJf»to6,  i&  ^  [W  ceUe  deS-feômé,  qui  Jug.    ij  o  r  p  e  ,  eh  tcr^sd'Anatomic,  fî^  dit  d'iux  petit  nèrf^,  qui  eft 
^-_„  .  .^^  ^^  »>     1  couché  fur  la  membrane  du  tambour  de  l'oreille.  C/wr(/4    Les 

Anatomiiles  ne  s'accordent  pas  iur  l'i^fàge  dé  cjette  petite  corde. 
Les  uns  veulctit  qu'elle  i^rvc  à  domiçr  quelque  fon  à  cette  mem- 
brane ,  comme  fait  celle  qu'or^mct  fur  la  peau  dçs  tambours  j  ik: 
les  autres  prétendent  que  cette  corde  n^eft  auùrç  chofe  qu  une 
branche  de  la  5*  çai^e.    ://,.  .1      *   ;        ,'    . 

Gp  R  D  a ,  le  dit  âUllî  de  la  Paiinîe ,  de  celle  qiii  fc  tend  au  milicd 
du  jeu ,  qui  fîri  à  marquer  les  fautes  qu'on  tait  en  mettant  def- 
fous.  Fun'u.  Et  on  dit  qu'une  balle  a  pallë  à  fleur  de  corde  ,  qu'elle 
a  friicla  corde,  Funem  perftringere.  Pour  dire, que  peij  s'enell 
fiallu  quicllc  n*ait  été  defTous. 

pu  le  f^rt  de  ces  mêmes  phrâfes  cri  un  leiis  figuré  i  pour  dire ,  qu'un  ^ 

-  homme  à  failli  à  être condainné ,  à  perdre  Ion  procès,  qu'il  n'a 
Cuiquccequ'iUuifïloittle  voix  au  jùfte  pour  le  gagner.  On  dît 
auffi ,  qu'un  homme  a  fxiCéià  corde  ;  pour  dire ,  qu'il  a  failli  d  ccre 
condamné  à'ctrc  pendu* 

Corde  d  e  b  o  y  au  ,  font  celles  qu'on/feit  de  boyau  de  mou- 
ton pour /dés  raquettes.  /N^ifri'Wf.'  On  en  applique  aulii  fur  des 
inf^rumeiisduMulique,lcluth,  le thuorlxi , le  violon ,  la  violej 

^  laguitarre. Çhorda,piie$.  Les  Anciens ,  qui  ne cOnnoillb/cnt  pas  ' 
rufaged<j|f<?»'</«<'^^<î>'^«-",  fè  f^rvoicntdef<?r</«dclin.  *  ■  , 

Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  corde  vient  duGrèc  x^pJ^^'j  qui 
eft  un  nom  que  les  Médecins  donnent  aux  boyaMx ,  pàTrcequc  la 
•plupart  dcsfWfi  des  inftiumensdeMuliquè  fontfaitcsde  boyaux 
déficeliez.  On  en  fait  d'autres  de  hl  de  fèr  &  de  lécoii  pour  les 
épinettcs ,  clavefTinirpfalierions  &  autres.  Une  corde  fauilc ,  c'elt 
celle  qui  n'eft  pas  bien  unie ,  &  qui  caufe  de  mauvais  tons.  On  a 
trouvé  depuis  peu  l'invention  décharger  les  cordes  a  boyau  pouf 
rendre  leurs  fonsb^ucoup  plus  forts ,  fans  en  changer  le  ton  j 
comme  remarque  M.  Perrault.  Les  cordes  faites  d'or  trait  dans 
les  ckveflîns  rendent  un  fôri  prèfque  une  fois  plus  fort  que  cel u i 
discordes  de  cuivre^-Lfne  corde  d'aciér.a  le  fon  plus  foiple  qu'une 
corde  dt  léton  ,  parce  qu'il  eft  moins  pefant  6c  moins  dudile; 
Làfixiéme  corde  dès  bàlïès  de  viole ,  &  la  dixième  des  grands 
thuorbes  font  faites  de  fo.  filets  de  boyau ,  &  il  y  en  a  qui  ont 
jufqu'à  cent  pieds  de  long  >  qu'on  tort  &  qu'on  polit  avec  la 
prèle;  '  .  ♦  •/' 

CoROE  ,  en  termes  de  MUfîque ,  fîgnifiela  note,  ou  léton  qu'il 
/faut toucher,  oU  entonner,  &  fe  dit  de  tous  les  intervalles  de 
'  Mufîque.  Nota  ,  [orms.  La  Qiiinte  à  cinq  cordes ,  ou  cinq  tons.  On 
l'appelle  rfommuiiff.  La^  Tierce  s'appelle /wç<i/4«/^.  Et  celle  par 
laquelle  on  finit  s'appelle  Jî»4/f.  Corde  fignificaulfi ,  uh  accord  : 
c'dl  dans  ce  fens  qu'on  dit  i  Cette  piéceadebeilesirjr<[/«.  Il  y  a 
dans  le  mode  quatre  fons  eficntiels  *  qu'on  nomme  cordes .:  la 
corde  fbndamentalë  ^  qui  eft  ordinairement  là  finale  ,  la  tierce 
au  (kfTus  de  la  finale ,  qu'on  nomme  médiante ,  la  quinte  au  ilel j  .^ 
fus  de  la  finale ,  qu'on  nomme  dominante ,  &  l'ottave ,  qu'on  ' 
nomme  réplique;  La  wrir.principale  eft  celle  qui  lert  de  fonde- 
ment aux  aUtrcsi\l  on  te  cl  ai  ri  .  .  '  ^ 
On  dit  figurément  en  ce  fens.  Toucher  la  groffe  corde ,  quand  ort 
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C  O  R  D  E  >  f,  f.  ChanVrt ,  ou  filaflè  tortillée ,  pour  fei-vir  à  lier  i  a^^ 
tachei' ,  ic  à  autres  ufages.  Funts  ytefiis.  Il  s'en  fait  àufli  d'autres' 
matières ,  de  fbye  j  de  laine ,  d'écorce  de  tilleift  en  France ,  &  aux 
Indes  de  cocos ,  de  maguay  &  d'autres  arbres.  Quand  elle  eft  cx- 
'trèmement  grofîè  ,  on  l'appelle  calfle,  Furùs  namïcus  »  rudensi 
Quand  elle  eft  fort  déliée  on  la  nomme  ficelle.  Funîculus  y. refit' 
cula.  Corde  j\t  puits  ,  d'un  lue.  ÉchpUe  de  corde.  Danfeur  de 
cjndt.  Funambùlus  y  fchotnobates.  La  corde  d'un  arc ,  eft  ce  qui  fait 
partir  la  Héche.  Nervus ,  cborda,  On  dit  en  ce  fens  au  nguré, 
qu'un  homme  a  plufieurs  cordes  à  fon  arc ,  quand  il  à  plufieurs 
moyens  de  faire  réuflir  uneafi^e*  On  fait  auffi  desfangtesde 
corde  ;  des  ponts  de  corde  ;  des  fbuliers  de  corde ,  que  les  Efpagnols 
nomment  alpargates ,  &  dont  on  fait  grand  trafic  aux  Indes ,  juf^ 
qu'à  en  charge^  des  navires.  Les  ennms  des  Brahiineâ  poncnt 
à  cinq  ans  une  petite  cord^a  cou  en  manière  de  chaîne  d'or ,  & 

/  ils  efhïnent  fi  fort  cette  cordt  ^  qu'ils  la  renouvellent  tous  lés  ansi 
Vie  des  Bram. 

Ce  mot  de  corde  vient  du  Gret  j(jtfH  y  qui  fignifie  proprement  un 
gros  inteftin  dont  on  peut  faire  des  «riir/.    •  ' 

C  6  R  p  é ,  fê  dit  aufli  de  la  grofîè  liiine  qui  ^t  la  chaîne  ^  le  inon- 
tant ,  ou  U  filtre  du  drap.  Filumé  Quand  le  drap  diufé'û  mon- 
tre la  rorif.  .j       , 

C  o  R  o  E 1  fignifie  àufîi  le  fuppliëe  de  là  potbidé,  ^rce  qu^on  étran^ 
gle  avec  une  corde  les  criminels  qui  font  pendus.  La^eus ,  reftisi 
Ainfî  on  dit ,  Il  m^te  la  'm^^  >  U  file  fa  corde ,  U  trame  fà  corde  i 
Itn'y  va  que  delà  corde ,  U  a  frifé  la  corde  ;  pour  dire ,  il  a  peiifé 
être  pendu  ;  c'eft  une  étpreffion  tirée  du  jeu  de  paumci  Voyez 
ci-dnibas.  Il  eft  échappe  de  \zcorde,  Souf&ir  le  libertinage  des 
enfâns ,  c'eft  Idir  mettra  la  corde  au  cout  Faire  amende  honora- 
\At\A,  corde  au  cou.  On  dit  aufC  d'une  légère  faute ,  La  corde  6c 
le  (oùèt  en  font  dehors^  On  dit  d'un  homme  ttèsUbamiS  qui 
Vient  demander  grâce  à  (à  partie  %  qu'il  l'eft  venU'^ppUer  la  cor. 
de aUcoUé  En  ce  fènson  appelle  Un  hommede/âc A:d^0r4^> 
Un  fcélérat,  un  honimtf  qUi  mérite  d'écre  noyé  i  ou  pétidu}car 
autrefbit  on  enfdrmoit  les  criminilMAns  un  fitc  pour  h»  noyer^ 
On  dit  encore ,  qUuid  on  donile  la  queftipn  i  Au  premier ,  au 
iêcond  trait  de  co*de  :  c'eft  quand  on  mer  Un  tretéaU  plus  haut 
^out  étendre  davantage  les  nerfs  du  patient ,  qui  ef^  fufpcndu 
^  aV«;  des  cordts.  On  le  dit  auiïï  des  coups  d'eftra^e^  ;     ;  . 

Ëif  termes  de  Marine  on  appelle  cordes  dé  retenue ,  une  corde  dont 
rufâgeeftderetenir  Un^raeaulorfqU'on  VcmbatqueiFHuhduâai. 
f'ms.  On  appelle  encore  ^  cordes  de  d/fenfes ,  de  groilès  fordes  tab- 
lées, &  entrelacées,  qu'oit  fait  pendre  fur  les  flancs  d'un  vaificau, 
tKNir  le  confôrver  cono^  choc  des  autrs$  vaiflèaiix« . 


parl&d'un^hofe  qui  doit  fiiire  du  bruit ,  ou  toucl>er^ivement 
celui  à  qui  on  parle.  On  dit  aufÏÏ,  U  ne  faut  pas  toucher  cette 
corde-lk  j  pour  dirci  Ne  parlez  point  de  cett^jj^ire ,  de  cett© 
cinx>nftance  j  de  peur  de  choquer  quelcAi'un  quLrenvèrferdÎE 
tous  vos  defèins;  .  V        . 

COROJEDE  BOiSi  C'eft/dne  certaine  mefure  de  bois  à  briller^ 
qui  fefàifoitautrclFoisavecune  corde.  MenjmA  dejecti  cattuiàs. 
Aujourd'hui  on  la  mefure  cfttre  deux  membrures  de  quatre  pieds 
de  nauf  ^  &éloignées  l'une  de  l'autre  dehuit  pieds.  Le  mot.de 
corde  eà  le  rtiot  ^ité  parmi  les  Marchands  de  bois ,  J'ai  vendue 
dirûnt-ib  j  cent  cordes  de  bois  cette  (èmaine  :  J'ai  bien  deux 
mine  cordes  de  bois  dans  mon  chantier.  Cependant  le  peupèr  de 
Paris  Ce  fèrt  ordinairement  du  mot  Hl-  voie  y  qut  ne  contient 
qu'une  demi-corde,  il  me  fimt  huit  vokt  de  bois  pour  mon  hiyèr  5 
c*eft-à-4irei  il  m'en  faut  quatre  fwirfw.  Le  boisdcwrrfr  eftpro-' 
premerit  le  bois  neuf,  qui  eft  oppôfé  àcelui  qui  eft  flotté ,  par- 
ce qu'il  vient  par  bateau ,  &  que  les  Marchand^  Içmcfurcnt  par 

cordesi  i    ■    \'      ■  ~  ■    "      ''"  -^ 

^n  Géométrie  on  appelle  cordie  là  ligne  droite  qtii  fctèmMiiè  a 
«deux'.points  de  la  drconfi^rence  d'un  cercle ,  iàns  pailèr  par  le 
centre,  &  qui  divifo  le  cercle  en  deux  parties  inégales,  qu'on 
àppdile  fcgments.  Lst^Corde  d'\m  arèèftla  ligne  droite  qui  va  dé 
l'extrémité  d'un  arc  deoèrde  à  l'autre.  Linea.  On  l'appelle  au- 
xsemeni[id)tetidantei  Les  cordes  des  arcs  font  marquées  1  ur  le  com- 
pas de  proportion  <  On  appelle  coHe  du  complément  it'un  arc  i 
ta  coftie  (nirfbucient  le  refte  de  Cetarc ,  ou  dcmi-cèrde;  La  cor.^ 
if  Vappelle  en  tAÛtichorda^  ou  pAtendens  arcum.  Lllc  coupe  à 
angles  drotf^  la  ligne  tirée  depuis  fôn  milieu  jufqu'ad  cciitic 
du  cercle;  Elle  eft  à  fbn  égard  dans  la  même  difpoiition  que  la 
têrde  (l'Un  arc  eft  A  l'égard  de  la  flédic,&c'eft  ce  qm  â  fait  iiommei 
fttte  ligne  la  co,de  de  Tare  j  &,  l'autre  \z  flèche  de  l'arc  ifagitta^ , 
^0    .  P  iii  ^nlrhe" 
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comme  l'appellent  les  anciens Géom^cres.  \jt  motik  r#rtf#  èft  tou- 
jours demeure,  maison  ne  fe  fèrt  plus  guère  de  celai  deflcchc. 
Ce  que  les  Anciens  appcUoient  flèche  »  s'appelle  maiiitenant  le  fi- 
nus  du  complément  ;  U  moitié  ^e  la  cnàe  de  l'arc  Rouble  ç^^^ 
qu'on  appelle  maintenant  le  linus  droit ,  la  différence  de  la  flér 
cnc  au  rayon ,  ou  la  ligne  qui  va  depuis  la  circonférence  pèrperi- 
dicu^airemcnt  fur  le  milieu  delà «r</r  s'appelle fînus  vérfc.  La 
<;W<  d'un  angte&la  twàt  idc  fôn  complément  au  dcmi-cèrclc 
efl:  la  mêmecht)ic.  tarwrrf^  de  cinquante  degrez  eft  auflî  la  tnit 
de  1 50.  On  écrit  toujours  ^pr^/r  en  François  faiis  //.  Lès  Grecs 
écrivent  X''P<^'^ ,  &  les  L^ns  f fc»n(4.     ;  V      '       *:  '  ■   "  , 

En  Agriculture  on  appelle  cnU ,  une  cèrtaîne^ureté  qui  vient  au 
ih  milieu  de  certaines  plantes  H  racines*  Rigw ,  ditritUs,  Comme ,. 
-  Ces  raves  ne  valent  plus  rien ,  dles  ont  des  tordes,  Inditrefcere , 
obdureficre.  Oa  le  dit  auilî  de  q^lques  poidbns ,  comme  de  la 
iamprovpj  ^ 

C  G  R  D  E^,  en  tèrmç^  de  Manège  j(  eft  la  grande  Jongèji,  qu'on  tient 
/  autour  du  piliét  où  le  cheval  eft-attache  pour  le  dégourdir ,  ou  le 
faire  manier.  On  appelle  auffi  les  («riridès  deux  piliers  ,  les' 
/longesdu  cavelTbii ,  quand  le  cheval  travaille  entre  deui  piliers  : 
^ik  on  dit  qu'on  le  fait  donner  dans  les  corde f ,  pour  ledreilèf  à 
être  bon  fauteur. 
On  dit  auflfi  des  chevaux  i  Qu'ils  font  la  cerde  ;  pour  dirfe ,  que  nar 
la  refp^i^tioii  >  ils  retirent  la  peau  du  ventre  à  eux  au  défaut  dés 
côtes .  S  o  L  £  I  s  E  L .  On  dit  encore  que  les  chevaux  ont  nnccêrde 
de  farcin ,  quand  ils  en  ont  bien  des  boutons  dé  fuite ,  qui^  fbnt^ 
^comme  une  corde.  On  le  dit  auilî  dans  certaines  maladies  véné- 
riennes. 
On  appelle  aufïî  la  corde  d'une  montre ,  une  corde  dfe  boyau  qui  fe 
range  autour  delafufée,quànd  le  reflôrt  eft  bandé ,  quoiqu'on 
ladite  par  fois  de  fer  ou  de  cujivre  ,  &  que  ce  fbit  une  petite 
chaîne.  C*4re//<r. 
On  dit  proverbialement ,  Il  ne  faut  point  parler  de  fffrfrdans  la 
maifon  d'un  pendu  i  pour  dilre ,  qu'il  ne  hiut  point  parler  en  une 
compagnie  d'une  chofe  qui  piiiftè  faire  un  fecrèt  reproche  à  quel- 
qu'un :  ce  qui  réponde  un  provèrbeiBfpagnol ,  En  café  de  âhore^ 
cadonoftdeve  mentovar  U*{oga,  -..         f 

C  O  R  D  E  AU ,  f.  m.  Petite  corde.  Il  fe  dit  proprement  de  ces  lon- 
,     gués  cordes  &  menues  qui  f^ent  aux  Géomètres  &  Ingénieurs 
pour  Jever  (les  j^lansl  pour  tracer  des  deflèins  de  bâtimens .  ou 
de  fortifications  )  oiji  de  celles  de  Jardiniér$quHbnt  des  parter- 
res,  où  qui  plantent  désarmes  en  droite  ligné;  ou  de  celles  des 
Charpentiers  avec  léfquelles  ^s  allignent  leur  bois.  Lines,  Le 
,  Maçon  appelle  ligne  3  ce  que  le  Jardinier  appelle  ceirdeâu.  On  dit 
.  bander  le  cordedu;  tracer  le  long  du  cordeau.  Cette  allée,  ce  bâti- 
ment ,  font  tirez  au  corde^.  Tirer  une  planche  au  jr0n^4M>  une 
allée ,  une  rue  tirée  au  cordeau.  Des  alignemens  tirez  au  cordeau, 
C  OR  o  E  AU  ,  Jîgnrfîe  entore  là  petite  ebrde  avec  laquelle  on 
étrangle  ceux  qui  font  cofidamnez  à  la  potence,  .^r/filiy  rtf/?Mi|^ , 
iaqueui,  '  ^  ^ 

CO FIDELE.  Voyez  CoRijïLL ET 

CORDELERjV.  aft.  Tortiller  quelque  chôfe  à  la  manièred'une 
corde ,  comme  ^  Cordeler  les  cheveux ,  ou  autres  matières  déliées. 
Torquere. 

CORDELETTE  ,  f.f.  Diminutif  de  corde,  FuniculMs^  Cotât 
menue.  /.    .  ■  ,     '  ■  ^vW-i- ; 

CORDE  LIER ,  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Fraiîçois, 
qui  eft  habillé  de  gros  drap  ^is ,  avec  un  petit  capuce  ,  une 
piczette  ou  chaperon ,  &  un  manteau  de  même  étoffe }  qui  por- 
te le  foc  ou  fandale  ,  &  qui  a  une  ceinture  de  corde  ou  if  y  a 
trois  nœuds.  Franclfcanus  eut  apui  Galles  nomet^ejt  k  fime  quo 
cin^us  eft.  On  l'appelle  ^autrement  Frère  Mtmur.  Les  Corde- 
lUrs  font  ainfî  appeliez ,  à  caufe  de  iSr^orde  dont  ils  font  liez  :  & 
ce  nom  leur  fut  donné  rtUa^guèrrc  de  Saint  Louïs  contre  les 

•  Infîdelles ,  en  laquelle  lemères  Mineurs  ayant  repouflé  les  Bar- 
bares ,  quand  le  Roi  demanda  leur  nom ,  on  lui  répondit  que 
c'étoit  I  des  ^ens  dé  corde  liez,.  Les  Cordeliés  font  ag£(règez  dans 
rUni  v^rfité ,  &  reçus  Doâeurs.  Us  fuivent  le  fèntimentde^ira^, 

3 ui  fut  parmi  eux  un  grand  homme  &  un  fubtil  Doâeur^  ji  mft 
c  quoi  on  les  nomme  Scêtiftes:  Les  C«rir/i^i  peuvent  are  Evè- 
ques  ,  Archevêques ,  Cardinaux ,  &  même  Papes  >  comme  en 
effet  il  y  en  a  eu  qui  l'ont  été. 
On  dit  d'un  homme  libertin  &  peu  fcrupuleux ,  qu'il  a  k  confaen-  ' 
ce  large  comme  la  manche  d'un  Cmdeliér,  On  appelle  aufli  la 
haquenée  ou  la  jument  des  Cordeliérs  >  un  bâton  fur  lequel  s'ap- 
puyentceuxquivoyagentàpiéd.  Onditaufli,  Parler  Latin.  dJe-" 
vant  les Con<r/M^x:TOur dire.  Vouloir fiûrepai^ule delà Âience. 
devant  cçutqui  en  fçaven^  davantage  :  ce  qui  répond  «i|piQyirr 
•  ■  hcl^tm^ Sus docttAfmnvâuu  ''''.'■''^.^''^t'^^  , 

COR  D  E  LI  ERE,  f.  f.  Religîeufedumème  Ordre ,  &  qoi  porte- 
une  fcmbableceii^nue.  Âiotualis  Fj^ancifcâua,  .}«  i^r^ 
'CoRi/lLiÂRK,en  termes  d'Architedure ,  eft  un  petit  Orne- 


imélVf  taillé  en  tonne  de  corde  fur  tCI  baguettes ,  ou  un  petit 
liteau  qui  fe  mfi  fous  les  patenôtrei.,  Fumêulk  variis  nodis  im^ 
pliciii,  .■:..^'■  ,    •        '     ,    ,   '^■•''^    -  '  '\./'  .    ,  ^'  ^',  , 

On  appelle  auïTi  cordelière,  de  petîtifilcrs  d«foye  noire >  qui  àf^t/ 
de  petits  noQuds  fort  propres  à  U  4if^hc(Jtd'un  pouce.  Fuiuculi'  ^' 
bomltycini.  Les  D^es  les  mettent  quelquefois  ^  leur  Qdu  eh  guife  * 

d'uncollièr.    '■•'■  v;^' :•■    ■.'■.•.:';:;■■     '-J^-^^i  -■'''*'■■'■ 
On  appelle  aufll  Cordettère  en  termes  dé  fililoh  ,  \fi  fîlèè  plein  dti 
nœuds  que  lés  veuves  ',  ou  les  fillei  »  mettent  eii  guife  de  cor- 
don, pourcntourcr  l'Écu  de  leurs  Armes.  FunicHi  variisnodis 
mfliciti.  La  plupart  tiennent  que  l'origine  en  vient  d'Anne  dé 
Bretagne  >  veuve  du  Roi  Charles  VIII.  qui  inftitua  un  Ordre  de 
;  la  Cordetièro  en  faveur  des  veuves  de  mérite  8c  de  vertu.  Cette 
'  cordelière  ètôir  en  forme  d'écharpe ,  ou  de  collier  entrelacé  :  ôc 
celaà.l'imitationde  fbn  père  François  Duc  de  Bretagne ,  qui  en 
mit  un  pareil  alentour  de  l'Écu  de  (es  Armes ,  k  caufe  de  lad^vo^ 
non  qu'il  avoit  à  S.  François  d'Aftifc.  Ce  nibt  a  été  fccompa^é 
d'une  dévifè  écrite  auébur  de  l'Écu  des  veuves  ,  Pài  le  çorfis  . 
délié  :  ide-  qui  étoit  un  rébus  ou  équivoque  fur  le  mot  de  ceirde^ 
Itère,  Ùaude  Fauchet  dans  fes  C^igines  des  Armes  die  que  U 
Cordelière  jadis  fut  comme  U  marque  d'homiem  que  la  Reine  Anne  ; .. 
\-^de^etagnedûmioit  k  celles  qs^elle  cboifijoit,  ainfi  que  le  Ulliù  à  con- 
quilles  jadis  domtiparle  Roy  auxChevalléhde  l'Ordre  de  S,  Michel. 
Voyez fljrcetOrdre  vrai  ou  prétendu  l'AbbéJuftinien  T.II.C.89. 
p.845U&Favyn  hift.deNay.L.X.p.  f  i4.KL.XVâl.p.  I  lyp.Mais 
Matthieu  Compain  Jéfuite  dit,  qu'oh  en  a  vu  de  plus  anciennes  à 
ChSons  fur  dc^  omemens.  Avant  les  cordelières ,  les^ Armoiries 

:    d^hdhimes  &  des  lemlnes  s'entouroient  de  guirlandes  de  ^ 

>    feuilles  ou  de  fleurs  ,  comme  les  inUges  que  les  Grées  Ôc  les 
Romains  noipmoient)?«iiriii4r4.  Le^Râigieux  les  ont  entourées 

.   de  couromies. d'épines',  c^  de  chapelets  &  de  patenôtres }  ce 
qu'a  retenu  encore  l'Ordre  de  Malthe, 

La  Cordelière,  Nom  d*u.n  vjdfleau  de  LoimVXII.  l'Amiral  de  fa  floté.  ' 
Ce  vaiflêau  avoit  été  bâti  par  les  foins  delà  Reine ,  qui  en  .%voit 
fait  la  dépenfè.C'ètçit  un  des  plus  beaux  navires  qu'<^  eut  jamais 
vu*  En  1 5 1 1.1  dans  ûiv  conibar  lùval  contre  les  Anglois  ,  Igr 
Cordelière  acrocha  la»Régent ,  le  plus  grand  4e  la  floRAnglôife, 
&  ils  furent  tous  deux  brûlez  fans  qu'on  ait  fçû  par  où  lè.feu  s'y 
tkoîtmis.    -  V      "S 

COR£^lLE,  r.F.  QuT ne  fè  dit  figiirément  &  burlerquemenc 

âu'o^ette  phrâfe ,  C'eft  un  homme  de  fa  cordefle ,  c'eft4-^re* 
e  fa  fociété  ,  de/on parti, ^e  fà  cabale,  de  fa  fàâion.  Info^ 
detatem  ,  in  partes  fuas  trabere.  Il  ne  fe  prépd  qu'en  mauvaifè 
part ,  ^d'uné  fociété  vicieufè  de  gens  de  fac  &  de  corde.  Les 
l!iflueurs  répandirent  un  certain  '  nombre  de  ^urgeois  des  plus 
haoiles  d'entre  eux  dans  lies  Provinces  &:  les  villes  principales  du 
Royaume,  pour  attirer  à  leur  cordèUe  les  Catholiques  les  plus 
zâez,  &  fortifier  le  parti.  Vicn.  Marv.  'f' 
Duos  nos  vieux  Poètes  cordelle  fe  prend  pour  toutesfortes  de  liai- 
f^s ,  &  ne  fignifie  pas  toujours  ^e  fociété  vipeufe.  L'amour  me 
tio^  dans  fà  («rir/Zr ,  c'eft-à^dÉe  i,  dans  fès  liens. 
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On  attire  à  fa  cordelle 
La  femme  U  pUufdeUe, 


*i. 


Co R  D  eI  L  E.  Terme  dp  Marine.  Corde  <ip»moyenne  grofléur 
avec  laquelle  on  hâle  un  vaiflêau  d'un  lieu  à  un  autre ,  ou  qui 
f^  à  conduire  une  chalougpe  de  terre  à  un  havire ,  loi-s  ou'il  eft 
dans  le  port ,  ou  pour  pafler  d'un  côté  de  Irriviêre  à  l'autre. 
Funictdus  vumticus, 

CORDER^v.aû.  Faire  une  corde avecde  lafilafIê,delaroye, 
&c.  Fknem  torquere  >  neSere,  Il  y  a  des  matières  qui  fe  cordent 
bien  mieux  les  unesquè  lesautresr-^  -r^^^^  ■■:  XTIK..,  ^û-à^^^r  < 

Corder  du  bois,  (ignifîe,  Mefurertme<^rde de  bois. ^^ 
fé&um  caudicem  metirii  Le  Dois  tortii  ne  (t  corde  pas  bien ,  fi  on  ne 
lefçakarranger.  ^^ 

Corder;  Ceft ,  en  termes  d'Emballeur ,  Lier  avec  des  cordes. 
NeSere iComiiHere^fWêcire  funibàs.  Il  faut  ^«rirr  ces  ballots; 

CoAOBH*  fèdit  dm  «veC'  le  pronoiîi  pèrfônnel  des  racines  > 

s^uand  Uiaifônencftpàffie,  &  qu'elles  ne  font  plus  bonnes  à 
flMmr  }  cb  qui  vrive  coûjoun  dès  le  moment  qu'elles  com- 
tinaSèma^  monter  en  graine;  indurefmt  «  obdurefcerè.  Alors  on 
ditdt  cMbrtesde  raones,  qu'elles  Cccordem\^'éksàc9Ïctv^ 
nenç  (ordéet  >>MrCe^a'end!êt  il  y  en  a  qui  fe  dutciflènttude' 
duis ,  &  tout  dapkmft  »  &  forment  par-fà  une  efpéce  de  corde. 
Il  y  en  a  d'autres  qtifrdg^^amuës  ,&  folides  qu'elles  étoient, 
deviennent  creufes  &  fiUhKoteufes ,  &c  leurs  fîlamens  font  au- 
tant de  petites  cordes.»  comme  les  raves,  panets ,  beôedlvef, 
&c.  Voip  le  ttois  qu«  {es  raves  fe  cordem,  La  fcorzonète  ne 
fe  corde  jamais.  On  dit  àufli^deslamproyes  qu'elles/^  cordem  t 
parceau'il  y  a  on  temsoù  il  fe  forme  dans  leurs  corps  une  efî 
pécc  de  cartilage  qui  piend  dépuis  U  tcte  jufqu'à  la  queue', 

%  ■'.-  \  ■'■■  V       I.   .  ,  •'*' 
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ijA  C  O  R" 

&  qui  rcflctnble  a^  ^  »i"^  corde.  Quand  elles  font  ain(î  f tfr- 
•  •  iïes,  il  n'y  a  plus  que  les  j^uvîes  qui  en  maneent. 
Co  R  D  i ,  B  E.,-panc.  àç  adj.  Il  a  la  iignihcation  de  Ion  verbe,  en- 
<Lacin  comme  en  François.    Pline  appelle  une  racine  cordù, 
iigèoft  iW/AT.  LiGiR.  V  -  /        ;i  '    / 

En  termes  de  Plâfon,  on  dit  des  Arcs  à-tirer^  des  inftrumcni  de 
Musqué  à  cordes  qu'ils  (font  çffritf^,  quand  leurs  cordés  font 
4' reprélenttîcs  d'un  autre  email.  c:(>r^///V//?r«f?//j.^  >     .    • 

En  termes  de  Médecine,  cord/ Ce' dit  d'une  maladie  vénérienne ,- »    de  l'enfant,  lorfqu'il  eft  encore  dans  la  matrice.'  ^leCoràoH\v 
appçllée  chaude- pille  :  la  chaude  -  pifïè  devient  ford^ePar  la       'de  la'' longueur  d'une  aulne,  ou^nviron.  Il  va  de  l'arrr^iviaK 
"     ■  ''  '  '      rrode  la  partie   inférieure  de        jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  &  renferme  quatre  va  ii  eaux  >,ur 


indulgences  font 'feulement  obligez  dédire  tous  le?  ioi"(d]ii| 
Pater  6c  cinq  Ave  S>êGloriâ  Patri^fic  de  porter  ic  C'<?>7o?^.'iUv^ 
tous  les  Rieligieux  peuvent  donner,  mais  qui  ne  f  eut  Çtre  bt-iW 
que  par  les  Supérieurs  de  l'Ordre  de  S,  François.  OiitlTfrpc  la 
Cprdon  S.  François.  Avoir  le  Cordon-.  Porter  le  CoJv/*/»'.  1)  un  r 
\c  Cordon^  Prendre;  Xt^G^rdon;,  Les  indulgences  du  Cordoif  b  nn 
fÇdnçois.  f^  \  5 

C  ô  FL'&o  N^  en  termes  d'Anatomie,  fc  dit  de  rumbiîicou  nor.^jirll 
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w  malignité  '  du  virus,   qui  corroac  la  partie 

^  /^  l'urèére.  .  -  '  .       ^ 

•  C  Ô  R  D  E  R I E.  f.  f.  tieu  propre  pour  faire  les  cordes.  On  en  fait 
■j  '  des  tordes,  &où  on  les  ^arde  quand  elles  font  faites.  Funium 
texendorum  offùina,  '  -' 

CO  R  P I  A.  Nom  propre  d'une  famille  de  l'ancienne  Rome.  Cor- 

'      diéigent»  La  famille  Cordiae^  peu  connue*. CJicéron  eft  peut-être 

le  feul  Auteur  qui  parle  d'un  Cordius.  Sur  les  médailles ,  parmi 

Icfquelles  il  y  en  a  deux  ou  trois  afïcz  communes,elle  a  le  prénom 

M  V.  &  le  fumom  r  v  f  v  s.  Dans  les  médailles  de  la  fomîlle 

*  MutU  Oïl  trouvpcoRD.i.  Peut-être  que  les  Corrf/«x  n'étoient 
qu'une  brancne  des  Miitius,  &  que  m  v  .  fignifie  Mutins.  Car  .il 
efl  certain  que  la  fj^mille  Mutia  avoit  fourché  en  deux  branches, 
dont  l'une  ctoientTes  Cofdus  ,  comme  ort  dit  communément, 
ou  plutôt  peut-être  Xc&CotdiJ^y  &  l'autre  lesStaîvola. 
VCO  RDI  AL,  AL  E^dj.  Qui  réjoiiit  le  cœur,  qui  le  fortifîe.Orii 
mllU,  conveniens  anxilians.  Lt  vin  vieux  eft  le  plus  cordial  de 

.^  tous  les  alirnei!s.Lcs  trois ^ures  cordïalas  font  celleSyde  buglôfe; 
de  bourrache  &  de  violette.  Quelques-uns  y  ajoutent  lesccillets 

'  &  les  rôfes*  Les  quatre  eaux  cordiales  font  cdlesdeiïourrache, 
debuglôfe,d'endive&dc  cliicofée.  Quelques-uns  ajoutent  celles 
dechardon  bénit,  de  fcorzoncrc,  de  morjks  diaboli,  de)<^abieu- 

"  fe  ,  d'oieille  &  d'allçluya. 

C  O  R  D 1 A  L ,  fe  dit  ^gurément  de  celui  qui  efl  fîncère>  qui  p^rte 
_/      franchement .  &  du  fond  du  cœur.  Ex  animo  amicus^  yere  be- 
nevolusy  aiiïujus  intîmus.    On  ne  fçauroit  trop  chérir  un  ami 
franc  &  cordial,  ,  i 

C  o  R  D I  A  L,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède  confbrtatif.''^^- 
mediumjpharfttocumcordi  utile.  Les  cordiau)f  ont  fauve  ce  malade, 
.  &  lui  ont  aidé  à'furmonter  la  malignité  du  mal.  Voyez  G  A  R- 
DIAQ.UE. 

Cordial,  fe  prend  auflfî  au  figuré  pour  un  fecotU"S,  &  une 

;  confblatiqn  contre  les  afiUdions  de  VcCpvk,  Prafidiiimyfolafium. 

Le  chagrin  &  la  triftefîè  me  rongent,  quajj^d  je  ne  fuis  poiiit 

muni  de  ces  fecours  agréables,  qui  me  fervent  de  cordiaux  contre 

le  venin  de  ces  deux  çruelle>^allio]lis.  ^  a  l  z. 

CORDIALEMENT,  adv.  Sincèrement,  d^ une  manière  fran- 
^che  &  cordiale.  Sincère,  verèy  ex  animo.  C'cft  un  homme  qui 
vous  aime  cordialement ,  ôc  du  bon  du  cœur.  %     I 

CORDIALI TÉrtt" Amitié  franche  &  fincère.  Amor  verus , 
non  fiiiu^ fingularit.  Ces  deux  amis  vivent  enfemble  avec  une 
grande  cordialité^ 

C  O  R  DI É  R ,  f.  m./Iîelui  qui  fait,  ou  qui  vend  de  la  coidcReftiûy 
refliarius.Ùw  dit  en  raillerie,  que  les  Cor<//é!r/  gagnent  leur  vie 

>^  reculons.  "' ^  V 

C0RD1L,I  AS,f.  m.  Eft  une  grofïç  étofFç  dellaîne  qui  eft  uîie 
cfpéce  de  gros  drap  ou  de  bure.  Ltvidenfa.  Il  en  vient  d'Efpag- 
nc  &  de  Languedoc. 
CORDwN,  f.  ni.  Petijts  brins,  ou  fils  de  chanvre,  ou  de  corde,' 
qu'on  tortille  pourjen  faire  une  plus  grollc  corde.  Futéculus , 

^    rejiicula.  Cette  corde  eftcompof^de  trois,  de  quatre  cordons, 

CORDOK,  fcdit  aulîî quelquefois  de  cequi  fert  àlier,ouàen- 
tourer  quelque  chôfc.  ripculum ,  cingulum.  Des  cordons  de  fon- 
ciers. Dtscordons  de  bourfe.  Qes  cordons  de  «chapeau,  de  foye , 
u  or,  ou  d'argent.  Dcsifa^</aw  de  caleçon./ Des  roriiftf»/  à  pendre 
un  miroir,  des  tablettes ,  '  des  tableaux. 

Co  R  uoN ,  eft  quelquefois  une  marque  de  Chevâilerie.  On  ap- 
pelle un  Cordon  bieu,  Equitum  tormatornm  ^rdinis  fanOt  Spiritus 
Hiitta  Cdrulea,  celui  qui  eft  ChevuHer  de  l'Ordre  duS.Efprirs,& 
qui  porte  un  rubaA  large  de  cette  couleur,  au  bout  duquel  pend, 
la  croix  de  l'Ordre.  Le  fWa»  de  Saint  Michel  eft  m^de  plU- 
fieurs  coduilles  d'émail.  Chaque  Ordre  de  Chevaleiie  a  un 
r0r</Mf  difrércnt. 


^j 


jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  C«  rentcrme  quatre 
ifont  une  veine,  deux  artères  &  VomaquCi,  Ce  cor  don  ^jèit  à 
fortifier  ces  vaiflèaux,  &  empêche  que  l'enfant  ne  les  rompre 
par  les  moitivemens  qu'il  fait.  Il  fait  encore  que  renfant  «S:  l'ar-  ' 
rfêrefaix  puif^nt  forcir  l'un  aj)rès  l'autre .-AufTî tôt  que  l'enfant 
eft  né-on.fait  ihae  ligature'  à  ce  cordon j  deux  travers  de  doïj'.ts 
proche  le  ventre  dcjcnfant ,  &  on  le  coiipe  au  ^Seflùs  de  !à  li- 
gature. Enfuite  la  nâtui'c  forme  de  ce  qui  en  refte  le  nœud  q\id\ 
nous  appelions  nombril ,  tel  qu'il  eft  dans  l'homme  jiarfait. 

CoRDoiii,en  termes  d'Architeébure,  eft  un  arrondiiîèment,  où 
Un  certain  rang  de  pierres  qui  avancent ,  &.  qui  marquent  le^ 
divifîons  d'une  muraille.  Corona  mûri.  Le  cordon  marqife  où  ftînt 
la  muraille,  &  où  commence  le,  parapet.  Le*  murs  de  cette  pla- 
ce "font  élevez  jufqu'au  ror</ff;i. 

Cordon,  en  Charpenterie ,  eft  la  h^oteur  de  l'enceinte  j  qui* 
eft  d*nvirort  tfois  pouces^  &  qui  embraftè  tout  le  corps  de  la 


ialère. 


.    gaiere. 

ÇoVdon,  en  Sculpture,  eft  une  moulure  ronde  en  manier** 
de  tore  3  qu'on  employé  dans  les  corniches  de  dedans,  &  Mur 
laquelle  on  taille  des  fleurs,  des  feiiilles  de  chêne,ou  de  laurier 
continues,  ou  par  bouquets  ,  ou  quelquefois  tortillées  de'ru- 
ban.  Directioy  torus. 

En  Jardinage  on  appelle  cordon  de  gaz.on  y  un  rond  de  gazon  dé 
certaine  largeUr,  qu'on  employé  dans  les  compoarimens  de  par- 
terre de  gazon.  OrtiV«/«j  cefpifitius  On  s'en  f^rt  aufïi  pour  faire 
les  bords  d'un  baflin  de  fontaine.  Les  Fleuriftes  difent  aulîi  là 
,  condon  d'une  anémone.  * 

Cordon,  fe  dit  encore  de  tout  ce' qui  ayant  peu' de  largeur  ,  de 
quelque  étendue  en  longueur,  ou  faifant  un  cercle^  rcilênj^ble  X 
un  filet.  Cingulum,  1/ 

Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaffeeSyS- 
%    Xegnoit  un  long  ccftrdon  d*^uettes,prejfé'es.  Boi  lï 

Oii  appelle  auffi  ùordon',  ovufltty  ce  qui  régne  fur  la  circonférence 
d'une  momioye.  /  .        ,        , 

CORDOnNEll,  v.  ad.  Mettre  en  forme  de  cordon,  tortill»t- 
ptufieùrs  fils  enfemble.  Filum  torquere ,  contexer^,  Cordonner%é 
cheveux.  Cordonner  de  la  foye*  .  1  ' 

C  O  R  D  O  n  N  E  R I E ,  f  f .  Lart  de  feire  des  fouliérs,  &:  le  lieu  '■ 

où  on  leséxpôfeen  vente.  Suttina,  taberna  futrina. 

CO^.  DjO  n  n  e  t.  Petit  cordon  de  fil  délié,  qui  fert  à  attacher  un 
rabat,,  ou  à  coucher  fur  les  broderies  pour  les.  relever ,  &c  en  • 
marquer  le  deficin.  Contextus  è  filo  funiculus»  Cordonnet  d'or, 
.  d'argent,  de  fil,  de  foye,  &c.'^ 

COR  D  o4i  NIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  chaufTures  en  cuir,  , 
foit  fouliérs ,  bottes,  ou  ipa.mà^Q.es.'  Svtor ,  calceOrius.  Cordon- 
nièrey  c'cft  la, femme- d'un  Çardonni/r,  Frànçois'Sforzâ',  qui  prit 
Milan,  &  qui  ép^ufa  la  bâtarde  de  Philippe  Marie  Duc  de  Mi- 
lan,  avoit  été  long-terps  Cordonnier»  Roche  for  TX'^noïc 
Baudouin,  natîf  d'Amiens,  fils  de  Cordonnier  y  &  Cordonniér-\m>s 
inême  dan^^  boutique  de  fon  père,  aïait  entre  autres  ou vra-^ 
ces  un  deTraité  Calceo  antiqifo  &  myfiico  ;  pour  faire  honneur  à 
Ion  premier  métier,  comme  il  le  déclare  lui-même.  Jean-Bapti^ 
fteGallo,  Cwrfa»»/^  à  Florence,  nous  a  donnéde  beaux -ouvra-* 
ges^en  fa  langue,  entre  autr«  des  DTalogiîes  à  l'imitation  de 
Lucien.  Dt  Vig«n.  MarV4\ 

Ménage  dérive  ce^mot  de  (ordouanjery  qui  a  été  fait  de.  cordoUitn y 
efpéce  de^^r  qui  vient  de  Çordoue^  D'autres  tiennent  qu'il 
vient  de.  cordey  parce  qu'autrefois  oii  fàifoit  des  fouliérs  de  cor- 
(fejPh  feit  encore  grand  trafic  en  Efpagne  &  en  AiV"<l"^  de 
ces  fortes  de  fouliérs,  qu'ils  appellent  4/p4r^4ftf/. 

On  appelle  aufli  Cordonni/r^  les  ArtifànS  qui  font  des  ootdons  dt 

chapeaux.  Funiculorum  textorés.      ••' 

On  appelle  aul|len  termes  de  dévotion,  le  Cordon  S.  François  yv^   On  dit  ordinairement,  qu'il  n'y  a  que  les  C^ordontûérs  de  mal 


certain  cnd^t  garni  de  nœuds,  que  portent  les  Confrères  de  la 
Confrmirie  infti tuée  à  l'honneur  de  ce  Saint.  Çipgnlum  SanUi 
^Framifcl.  Les  uns ,  comme  les  Cordeliérs ,  les  OipucifU|  les 
Minimes  &  les  Récolets,  portent  ce  cordon  blanc,  fie  les  autres, 
comdie  les  Pique-puces,  le  portent  noir.  Cette  Confrairiedu 
Cordnt  S.  François  a  été  inflituéc  en  mémoire  des  liens  dont 
J  6  s  u  s-Ch  r  I  s  t  fiic  attaclié.  Elle  eft  compôf<^  de  plufleurf 
paitiçuli^  qui  ne  font  pas  Religieuse.  Ces  gens  pour  ^gnet  les 
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chauliez;  pourdir^que  ceux  qui  travaillent  bien  pour  autrui, 
(biitnégligen^de  travailler  pour  eux- mêmes.  ^    ^   ' 

€ORDO  UAN,  f.  ml  Efvéce  de  cuir  qui  vient  deCordouc,  & 
dont  on  fait  ledeflùs  des  fouliérs.  Caprinum  cortum,  il  fe  fait  dâ 
cuir  de  ch^re^paflc  eh  can  :  ce  qui  le  difHngue  du  maroquin^. 
qi|i  eft  pafR  en  galle. 

CORDOUa ,  L  f.  CordiAd,  Ville  Épifcopale  d*  Andaloufîe  èrt 
Efpagne,  fur  le  Guadalquivir.  Cnd^ue  eft  uu^  ville  fort  ànaenne« 
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'  <jui  fut  la  patrie  des  deux  Séricques  &  deLlicaih..C#fi(/wa'étt? 
:  plué  de  deux  cens  ai)s  Capitale  <i!unRoyaunne.dés  jyUures,^ 
le  iÎGge  de  leurs  Rois,  dont;  l'on  y\oit  cncqre  l'ancien  palais  ; 
uncyMpfquéc qui  pafloit polir  laplu^bellc  dun^5îdç,àlarcla•- 
"  '  vc  ciç  celle  4c  1a  Métque ,  fait]  aujourd'hui  la  Cathédrale  de 
,  :  l'Éycqiiié  iqui  eft  fiiffragant  de  Seville.Cor</o//(r  fut  rcpriic  pai;  les 
Ciirtticns  l'an  .iij6»  ^  .,  '^        '         ',      'i,;.. 

Il  y  une  petite  ville  'Epi(copale  du  I^^raguay,  laquelle  on  a  dtili- 
nék  mcmc  nom.  Laè't.L.  XIV.  ç.io»  (amet  au  31*  degré  5  c^ 
:  •    miriJ5teiiatitude  méridionak.    .7*'..^:.    ;..      .'v:^  ^  / 

eORp'ZiLER,  f.  m.  Garde  du  Roi.  de  Pérfe.  Cuflos.  SateUey 
'.Rcg'is  Per forum.  Les  Malcozoglcs  ayaiit  attaqué  &  Jbleflë  Iftiaêl 
Sophi  \es€ordulns,  qui  étoient  autour  du  Prince,  (è  jettérent 
••  fur  eux  &  les  nlîirent  Smort  :  ces  Otr^z^Uers  font  les  Gardes  d^s 
*  Rois  de  Fcrfe,  ciar  ils  fe  fervent  de  trois  fortes  de  gens  en  leurç 
af-mces  :  de  Tarcomans,  qui  font  ceux  qui  ont  des  fiéfs,  &  qui 
doivent  fôrvir  le  Prhice  quand  il  les  mande,  à  peu-près  comme 
nôcrc  ban  &  arrière-ban  3  les  féconds  font  les  Corix,zJ,Coridfcbi, 
*ou  Cordzilers,  cai:  ori  ledr  donne  tous  ces  noms,  qui  font  ftipen- 
diezj  &  font  la  garaeiia  Prince  i  les  troincmes  font  les  Auxi- 
liaires des  Provinces.    A.Thomas.  "^ 
CORÉE,  f.  f.^e  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  pour  (igniHer  Fref- 

fuii;  de  bcce.  £.vrrf;  î/i/ir^r^j^'autres  difent  fo«rlc^<r. 

C  O  R  ÉE,  f.  m.  Corea,  Le  Corée  ciï  une  grande  Prefqu'ifle  d'Afie 

"  qm  a  tÎTre-de  Royaume,  qui  tient  à  la  Cliine  du  côté  du  Japon. 

.    Voyez  Martinius  fur  t>paisi  jt, 

CORENTIN.  f-m.  &  n(6m  propre  d'homme.  CorentinusiA 

Cor^wr/w, premier  Évèque  de  Quimper,'étoit  difciplede  S.  Mar- 


ip'pella  depuis  Quimper 
fondateur. 

CO  R  É  SI  E ,  f  f  ;  Corefta,  Ç'eft  le  nom  que  les  ^cadines  don- 
noient  à  Minerve.  * 

C  O  R  É  S  lE  N ,  È  N  N  E.  f  m.  &  f.  Qui  jsft  du  Corée.  Coreanus.  4. 
Les  Coréfiens  font  idolâtres  ,  &  oHtspluiîeurs  Religieux  &  plu- 
fieurs  Monaftêres.  Avant  que  le  Tait^re  fe  fiit  rendu  maître  du 
Corée,  les  Cofeftens  fe  plongeoient,  dans  toutes  fbrtesde  de  diflb- 
lutions.  Corn. 

CORjlVEfQUE,  Voyez  CHOREVESCtUE,    , 

CORFIOTE,  f  m.  &f.  Corcyr£Us,(^i  eft  de  l'IfledeCorfou. 


-^ 


Les  Corfiotes  font  préfque  tou^rècs  fchi(m^(|g^es.  Us  fe  don-^  ,C  o  r  1  n  "rti  E ,  f  m.  Eft  audl-le  nom  d'une  forte  de  rai(în,dont  le 


} 


^    ^ 
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neront  l'an  1 386.'  aux  Vénitîensrqui  pour  être  maîtres  &  paifi- 
blés'poMèurs  lie  cette  ïfle  payèrent  l'an  i^cn,  trente  mille  du- 

.  cars  à  Ladiflas  Roi  dcNaples ,  auquel  Co>rfoii  appartènoit  au- 
paravant. •  '.  * 

Ce  mot  eft  formé  de  l'Italien  Cor/?or//.  ■ 

Ct>  RFO  U^  Nom  d'une  Ifle  nommée  Corcyrc  par  les  Anciens  j 
Conyra,  l  Ifle  de  Corfou  n'eft  féparée  de  l'Êpire  que  par  un  ca- 
nal d'une  à  deuxlieàes  de  largeur.  Matv^.. L'air  y  eft  bon.  le 
terroir  fèrtile  en  vin,  huile  >  citrons,  oranges  ôSc.  Les  habitans 
de  l'Irte  de  Corfou  s'appellent  Corfîotti.  Id-  Voyez  CORCY- 
RE,&:  CORFIOTE.  .  -         ^ 

Co  R  F  ou  ,.cft  aufli  le  nom 'de;  la  capitale  de  la  même  Ifle.  C'eft 
la  feule  ville  qu'il  y  ait,  mais  on  y  trouve  quantité  de  bourgs 
&  de  villages. 

CORIACE,  adj.m.  &  f.  Qui  eft  dur,  &  qui  tient  du  cuir.  Caro 
.  durai dentibus  noncedcns.  Il  nefedit  que  des  viandes  cuites  qu'on 
maiige  avec  peine,  qu'il  faut  tirer  avec  les  àents,  JLa  vache  èft 
fort  coriace.  Le  peuple  dit  carjace  avec  un  y  conibnne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coriaceus,  N  i  c  o  d.     ;^ 

C  p  R I A  N  DR  E,  Ç.  f.  Se  prend  le  plus  fouvenc  pour  la  fèmcncc 
d!une  plante  umbellifëre,  dont  nous  allons  parler. 

C  o  ij^N  I  A  N  D  R  E.  "CorUndrum.f,  if.Plante annuelle, qui  aprisfon 
nom  de  fon  Odeur  ,qui  eft  aufli  aéfagrèablc  que  celle  de  la  punaife. 
Iprfque  cette  plante  eft  verte.  On  fcmc  des)  champs  entiers  de  co- 
riandre dans  plufleurs  endroits  du  RoyaunK.Sa  racine  eft  menue, 
fibreufe,blanchâtrc.Sa  tige  eft  haute  de  deux  oiéds  environ,  quel- 
quefois moins,  liflè,  glâore,  arrondie^  moélleu{e,branchuë,6c 
garnie  dans  Ubasde  feuilles  larges  découpées  en  quelques  fe- 
gments  dentelws  Çir  leurs  bords,  &  pareilles  à  une  portion  de 
iegments  de  la  feudle  de  pérfll,  mais  un  peu  plus  arrdndies,  d'un 
vèrd  plus  gai  &  d'une  odeur  très  défagréable.  Celles  du  haut 
font  finement  découpées,  &  imitent  celles  de  la  camomiHe  j 
l'extrémité  des  branches  &  des  tiges  eft  terminée  pas  des  dentel- 
les de  fleurs  blafichâtres,à  cinq  pétales  inécales  &  fleurdcUfées. 
Le  calice  qui  Couplent  ces  fleurs  devient  un  fruit  compofôçiedcux 
graines  rondes,  ^  il  arrivé  fouvent  qu'une  des  deux  avorte. 
Cette  graine  pour  lots  eft  plus  ronde,  fœtidc  lorfqu'elleïft  firai- 

"  che,  mais  agréable  étant  oéflcchéc.  On  ne  fe  ftrt  que  de  la  et- 
^iandre  féche,  elle  eftftomacale,  cor(IUle&  carrainativè.  On 
forme  des  dragées  avec  la  corUndre^  &  6n  en  prend  après  le  re- 


■^■■■■■:/ /^-v-'-  .GO■R;'^■'■  v"'  ::• 

pas  poiir  faire  bonne  bouche.  Leà  Anciens  ont  cnf  que  le  jùs 
de  coriandrf  étoit  dangereux,  &  faifoit  perdre  le  ièns,  &  même 
la  vie;  maiis  les^^iodèrnes  en  ufent  tnplufieurs  remèdes.  La 
mamic  qui  nouirrirlçs  Hébreux  danslcdéfèrt  rellènibloit  à  la 
^vainç  de  coridndre,  f>s,prr-:^.jf-/,,M^:^  ':    -r.,:,/^'  ,;,x.'\ 

Qiiclques-ijns  font  venir  ce  niot  de  *fe  qui  lignifie  une  ipitriaife  , 
pàrceque  (es  feuilles  fentént  la  punai/c.  D'autres  le  font  venif  ' 
du  mpt'Gtièc  Kifn  3  qui  fignifie  la  prunelle  des  yeux^  Se  de  fvJ'pùv 
homînumt  pàrceque  la  coriandre  affoiblit  la  vùc\  ' 

Ç.Ô R I N T U^y  f.  rCoritttbus,  Ville  de Gréce,daris  lePeloponèfci 
^uJa  Morécj  près  de  Plftlime,  ou  de  la  langue  de.  terre  qiii  mine 
lé  Peloponêfe  à  la  Gréce,entre leGolfp 4e  Lépajite  &:  celui  trEn- 
ghia.  Corinthe  fut  fondée  par  Sifyphe  fils  d'yole:  ou  félon  Patèr- 
culus  L.  I.  c.  î .  environ  cent  ans  après  le  Sac  de  Troye,par  Ha- . 
Ictcsfils  d*Hippotes,&  lefixiéme  cfesHèraclides  depuis  Hèrcu-' 
le  leur  chef.  Homère  en  parle  Iliad.  L.  II.  v.  po.  Elle  ii'appella . 
d'abord  Ephyreyà'i^  Patèrculujj.  On  croit  qu'elle  prit  le  nom  C«-. , 
riiitbe,  de  Corinthe  fils  de  Marathon,  ou/felon  d'autres,  de  Pê- 
lops,  qui  la  rétablit.  Ça  été  une  des  plus  imjî^rtantes  villes  de  • 
la  Grèce.  Elle  eut  d'abord  des  Rois  :  aifuite  elle  fe  fit  Républi- 
que. Lucius  Mummius  la  prit  pour  lesRomaiûs,&  la  pilla  l'an- 
née même  queScipion  détruisit  Cythagc,  c'eft-à-dire,  l'an  de 
Rome  607.  ^  par  çônfequent  147  ans  avant  J.  C.  Elle  fub- 
fifta félon Patèrculus  8fi  ans.  Le  feu  que  le  Çonful  Mummius 
y  fit  mettre  en  la  rèduifant  en  cendre  fondirtoutes  les  ftatuës, , 
&  les  ouvrages  de  différens  métaux,  qu'il  y  avoit  en  très  gran- = 
de  quantité ,  &  ce  mélange  de  tous  cej^  diftcrens  métaux  fondus 
enfemble  produifit  l'airain  de  Corintlje^Ci  cftimé  chez  lesAncicns. 
Jules  Céfar  la  rétablit,  &-du  tems  de,  S.  Paul  elle  étoit  encore 
florilïànte.  Eftienne  dit  qu'elle  s'eft  appelléc  Epope ,  Pagos  Ephy-  . 
ta  Heliopolîs  6c  jicrocorinthus.  Ce  dhniév  jiom  ne  fe  donnôit 
.  proffrement  qu'à  là  citadelle;  elle  étoit  iî  élevée^  ôc  d'un^atcès 
fi  difficile,  qu'il  avoit  pàflé  en  proverbe  de  dire  des  cho^sdiffi- 
ciles,Il  iVeftpas  pèrmisàçoutle  monde  d'aller  k  Corinthe,  Non 
qmnilfus  iicet  adiré  Corintbum.  Cétoit  proche  de  Cor/»//»^  que  fe 
faifoient  les  jeux  Iftbmiques.  .Voyez  Vigenère  fur  Céfar.  Quand 


Uelpotes.tlle  obéit  au  Turc  depuis  1.4^8.  queMohomct  II,  la 
prit  aux  Vénitiens. 


grain  eft  petit,  ferré  Se  fort  bon.   On  l'appelle  railin  xîe  Corin- 
the, Se  le  corinthe.  Le  chailèlas,  le  doutât  Se  le  corinrbe.Conz  de 
b^ns  raifins.  L  a  Q^ù  i  n  t  i  ï4  i  e  ,  Raifin  de  Corinthe  ,  petit  * 
raifiii  à  grain  menu,  qui  a  Peau  fort  douce  &  agréable  i  il  y  eu 
a  de^Çux  ou  trois  couleurs.  I  d.  Le  corinthe  blanc  eft  un  raifiit 


corinthe  eft  différente  des  autres  raifîn^u  f)n  man|^  ofaiii  .\ 
grain  i  le  corinthe  Ce  mange  grape  à .  grapc,  comme  dc/^^runcs 
Sec.  Id.  ^.  * 

C  O  R I N  T  H I  E,  f.  #.  Terme  de  Fleurifte  Tulippc ,  jaune  doré 
blanc  &  rouge.  j  ' 

CORINTHIEN,  ennï,  f.  m.  &f.  Qui  eft  de  Corinthe.  O- 
r/«/W«J,4.^S.  Paul,  écrivit  deux  lettres  SL\ix  Corinthiens  ^ue  nous 
avons  encore,  &:  qu'on  cite  première  èpitrc  zux-Go>inthietts,on 

'■•  première  aux  Corinthiens  ;  féconde  épitre  aux  Corinthiens*  o» 
feulement  féconde  aux  Corinthiens.  La  première  épitre  de  S.Paul 
aux  Corinthiens  ftit  écrite  l'an  f  7  de  J  e  s  u  w-C  hti  i  rr,r  il  ans 
après  la  Paflîon  de  J.  C.  Port-R,  La  féconde  eft  auiÏÏ  à^  peu 
près  du  même  tems.  ,  " ,   '  0-,    ,         ^  ;   .       ;  ■'7 

Corinthien,  adi.m.  VOvdre  Corinttten  eft  le  QuatriAnç  des 
cinq  Ordres  d'Architedfcure.  Carinthius  Corinthtacus,  C'efi  le 
plus  parfait  de  tous,&  le  chef-d'œuvre  de  l'Arcliitedure  le 
chapiteau  Corinthien  eft  ^rnè  de  feuilles  d'acanthe  recourbées, 
Villalpand  dit  que  ce  ft>nt  des  feuilles  de  palmier  imitées  fur 
celles  du  temple  de  5alomon.  On  prétend  que  l'invention  de 
l'ordre  Çmntbien  eft  diic  à  un  Sculpteur  Arfiénien'nommé  Calli-' 
Tti^^'y}^^y^catAip^neVhjS^\Kdam(on 4* livre dhao  i 
Mais  \tllal«md  b^te  cette  hiftoir^  de  f^ble.  L'ordre^  cVi^I 
thten  a  bien  d«  diofes  qui  le  diflingueni  des  autres.  Son  chapi- 


T    • 7,  -y -'--— --"."-^    -  *»^Hr».  tciiwnjucoans  le  même 

chapitre  que  1  oxà^C$rttu$en  n.'a  pomt  d'ordonnance  propre  & 
particulière  pour  (a  cprmche.  ni  pour  fes  autres  omenins.puif. 
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VitniveonatSfihgé  quelque  chofe  à  l'jwdie  C9rinthienjSc(m% 

.'.  V"'^^'''^.  ■■"-■■/  "•'•■-■  '■•  ■■'■•••  •"•■  "  ■  ^^^^^ 


f  fiÇ' 


parle 

'   p6féj 

.    Corh 

'que* 

COR 

de^ 

desti 
'  femfe 

Scsfl 
/  rôfc. 

jette 
^ïaut( 


\ 


wt 


ç-"  «. 


A 


1' 


>• 


■^ 


ts 


.« 


*^ 


lo 

is 


ut-  ■      ' 

^^^H 
^^^^^^■i 

>K,.     • 

^H  '  ' 

^^^^^1 

Tci 

^H 

IIE      „. 

^^1 

1-     • 

j^^^Ê  ' 

r-          ' 

^^m 

a-.; 

U-' 

^H'  ' 

la.     , 

^m:  /.'\" 

v-.,- 

^^B        "* 

i» 

^^^^1  ■' 

'e-    -     . 

^^H  ' .  ' 

de-. 

^^^^^1' 

li-' 

^^^^^H 

^^^^^^H 

11- 

^H 

de 

^^^^^1 

b—      .;y 

^^^1 

US 

^H      .   ' 

^'S»>  " 

^H 

m- i 

^H" 

us       '■ 

^H .  "' 

is.     ' 

^H*  ' 

)re 

^H 

;y-  . 

oie 

^H    ' 

CCS 

^H 

(ii^ 

^B 

/0» 

^^^B' 

fe 

^H 

nd 

^■\ 

lué 

^H  ' 

fut 

^Hh.'/ 

Icîî 

,la 

H  '  ' 

ic  • 

1  •-'^' 

de 

^^1  ' 

^l '^ 

Etit  ^ 

Cl." 

^H    ' 

^H    ' 

iiiii    V  : 

^^^1 

en 

^^^^^^H 

igc      'é 

^H  '. 

rie 

^H 

*    ^  AXf^ 

^Bv^ 

...  ^ 

^^^^^1. 

•     '        i 

^■*^*  v^ 

^H 

'^^        ■    / 

^^H 

-tf-  .    !\ 

^^^^^1 

'"^■'       L 

^^^^^^^B 

OU          i> 

^^^^^H 

oir 

^^^^k*'  '*^ 

3Ul 

^r 

ms 

^B 

>eu       > 

H 

ics 

H'  -'"' 

le 

^M    . 

Le 

^Ê 

es. 

^H 

rur 

^^H  . 

de 

^^B 

iii-'   : 

?lf-     .. 

^H 

•    ■        .    v 

^^B^' 

pl- 

^H... 

en  ,^ 

■  .;  '^ 

ne 

1  ^' 

^^■" 

Se  * 

^B 

if-     " 

^B  ^     " 

ire     ... 

^H  ' 

lis 

^H 

lis      : 

1 

lis 

H 

1er   ..     ". 

■  ,   <  * 

^ 


>4i'  G  OR.  t 

parler  du  CorîntbieH  moderne ,  qui  cft  une  cfpéce  d'oidre  coin- 

'  pôfé,  nous  ne  trouvons  ,poinc  dans  ce  qui  nous  refte  d'anqe» 
Corhitbiftt  faitdepuis  Vitruvc ,  lei  proportions éxadcs  qu'il  mar- 
que dans  Ton  livre.  V    •  r         1  11      1        • 

COR.1S»  r.  f.^Jom  qu  ondonnc  a  plufieurs plantes  llyala^^m 
de  Matîbiole ,  qui  cft  une  cfpéce  de  mille  V  pèrtuis  :  elle  pouflc 
des  tiges  de  la  grandeur  du  ihini,  &  rougeâcrcIfScs  feuilles  font 

'  fcmblables  à  celles  de  la  bruyère ,  &oppofccs  le  long  des  tiges. 

Ses  fleurs  font  jeûnes ,  compôfécs  dcjçinq  feuilles  difpofées  en 

'  rôfe.  Corisiutea  yoahypericotdcs,  La^or/Vblcuë  deMoritpelliér 

jette  plufifeurs  branches  aflèz  dures ,  droites  j  rendes  ,  de  la 

^tïlïueur  d'ime  paume ,  ou  d'une  paume  &  deaiie  :  elles  font  gar- 

"  njèsdc  beaucoup  de  feuilles  qui  rcflçmblcnt  aufliàxcllcs  de  la 
bruyère ,  ik  qui 'font  arrangées  tout  de  même.  A  la  cime  des 
branches  il  vient  des  fleurs  pur{^urées ,  ou  qui  tirent  fur-le  bleu  , 
&  qui  font  fort  belles.  La  ratine  àft.groflc ,  longue  &  de  couj.  ^ 
leur  rouge.  On  s'en  fcrt  pour  teindtcles^draps.  Toute  çetteplâni. 
te  cft  auifi  un  peu  rouge.  Coriifœruted  marit  Ima ,  ou  Monjpelia^  k 

■  cdA\  y  a  encorclHïneelpçce  d'cufraifc  qu'on  appelles  or/V^'rf/wr  de 
Montpellier,  dont  la  tige  tft  mince ,  lignewfe ,  prcfquc  rpuge  & 

'    quârrée.  Ses  feuilles  rellèmblent  à  celles  du  lin  ou  dp  l'hyllôpe. 

'    Scshcw&fomiàîincs. EuphraftaprdtenftslMtea. 

CO  R  L I E  U ,  ou  C  O  U  R  L 1  S,  ou  CO  R  LI  S,  f.  m.  Olfeau  de 
:  rivière ,  gris ,  ^  marqué  de  taclies  rouges  &  noires ,  qui  a  (es 

■:■  jambes  longues ,  &  quia  le  bèc  long  ôc  courbé  ,*  erpccc  de  ma- 
creufe.  EnLatii;i  elorius ,  neumenius ,  arquatayirex,  corlinus ,  ou 
«eorlivus.  Lcà  Arabes  appellent  aulti  cet  pifeau  ^<?r//.  Le  François. 
&  l'Arabe  ont  été  faits  de  la.  voir  jpfpt  oifeau.  Ménage.  Be- 
Icbi^oit  que  c'eft  le  même  oifeau  qu'Ariftote  nomaïc  Exofiof. 
Dans  Athénée  L.II.  c.  vi.Aiitiphaneslemetau  nombredes  mets 
les  plus  exquis  de  la  Grèce.  Delà  Mare.  Les  Cotlis  font 
plus  gros  que  les  vanneaux.  Ils  çfat  le  béç  long  d'un  demi-piéd, 
Hc  courbé  en  faucille.  Us  font  plus  recherchez  que  les  vanneaux, 
parce  qu'ils  foni plih  rares.  C'eft  un  aftèz  bon  manger ,  quoiqiie 
leur,chair  fente  tm  peu  la  fauVaginc.  De  la  Ma  ri>  ,  Tr.  de 
Pol.L.r,T.XXII/.c,i.^.i%      -  "'•  ;     ,    /^'   '  -        " 

Les  jambes  du  Corlis  font  longues ,  fôn  corps  eft  brun,  ou  cendré ,' 
réxtrémité  de  fes  doigts  clt  noirâtre.  Us  lont  (ëparcz ,  mais  il  y 
â  unemembrâue  qui  les  joint  par  le  commenccmer.t  y  qui  del- 
cend  de  parc  &  d'autre  proche  dcS  doigts ,  &  les  éUigit  par  en 

,,  bas.  Ses  ongles  font  très  noirs  i  fon  bée  cltKmç  de  huit  pouces, 
ou  environ  ;  il  va  quelquefois  juîqu  à  neuf  pouces  y  après  trois, 
doigts  de  diftance  dB|la  têt'e  il  commence  à  te  courber.  Sa  cou- 

.     Iciu:  eft  noire.'  Ses  jS^es  tirent  fur  le  brun  ;  ijia^elles  font  di- 
vèrfiHées  Hc  marqil&te«\GeUes  qui  foât  entre  les  ailes  ik  Ic^dw 
foiit  fort  luifantés  ,\omme  des  poils  de  foye ,  pat  le  milieu  cl 
les  font  noires,  autour  ellesfontroufsâtres  par  intervalle^.  Sôri  ^ 
cou  cft  long  de  fix  doigts.  Sa  couleur  a  plus  de  brun  ôç  de  cendré 
qu'elle  n'a  de  blanc.  Sa  diurne  cft  très-cteuçe  ,.lesplumes  de  fa 
qttevfi  font  longues  de  cinq  doigts ,  &  diftinguecs  de  taches 
blanches  &  noirespar  hitè'rvalles.  Il  a  <«^aches  noirâtres  à  la 
'     .  ^rini^ j  autour  defquelles  les  j>liimçs  loni  rohgeâtrcs  ^  Içs  éx- 
trértiîtcz  des-pènnft  d6%  ailesTont  HbifAtres.  Le  vcntrç  &  le  dellr 
.     fous  des  ailes  (SniblàiifhâtEes.  Ses  ailes  font  gipoàES&divèrfi-^ 

.  ^écsjdeinoir,de'blancîftidebrun«.  ({•SL'rr 

Cet^ifeau  cft^'un  goiitjTièrveipcux.  Il  ala/moLriédt  lycuifle  au 
ddïus  du  genouil  dénUje  de  pluniesjn^jnftq^  la^çtbMrt  des  oi- 
fcaux  de  marais^  Lés  Cotlieux  valent  c»  troupe,  &  font  leur  pâtu- 
re dam  les  prcz  de  la  verveine  qu'ils  y,  rencontre?!^,  rsfom  quatre 
œufs  qui  font  de  couleur  pâle  &  cqu  vent  au  moii  cDkVril^' 

C  O  RM  E,  f.  m.  Fruit(fort  acide  &  ferc  qui  cft  Fait  çiT  formcde  pc- 

'  rite  poîit  fauvagcdônittcs  païfaiis font  delà  boiflbn,  &  dont  on 
''  ^  ne  pcutttiangçr ,  qir'ellcs  ne foicnt  tou>à-fait  mûrcs< ,  c'eft  à- 
^  /dkc,'  qu'elles  ne  foi6npîiollcs&  iioirâtrcS»piil'appellc  autre^ , 

'  ment  firbe  J5r^«w ,  d^SMe'nagc  prétend  que  le  Inot  Françoise^ 
dédivé.Vofe^RB'E.  V  >  ^^ 

Cor  M-I E  R\t7m.*Granl  arbre  qui  {«Tte  des  cormes ,  Se  qu'on 

'  planccd'ordinaire  dan/Jhêwrcà  blé^-.Soy*«/.  Le  «m/^  eft  un 
:     feis  propre  à  fakè  des  fofeauxfott*^  rouets  &lamènî^    des 

'   iijoulins,quife  doivent  débitct  ou  fendre  de  quatre j)oûccs  en 

'  iulM^  On  en  feit  aùlTHci  outib  des  Mcnui  fiers  j  car  ce  bois  cft 
"     éxtrémént  dur  &  (erré.  On  -dit  qu'un  ais  de  carmi/r  mis  dans 

.  an  tasdc  blé  en  chaife  toatatjbftfl^'in^ftes.  Ai.ûKoy ahd us. 
V   VoyczSoRiiER.     v',>    ■        ^  "  '//    ' 

Il  y  tdans  les Iflçs  Antilles  un  arbre  qu'otfii)pellt  r^i^  ,  parce- 

•  que  fon  fruit  t  le  goût  de  la  corme.  Il  eft  bien  diitérent  du  w- 

.    iiii^ qu'on  voitcnFranceiCarileftd'itw:  hauteur éxccflwe,&: 

^  fort  beau  ù  voîr,  ayant  de  belles  fcuillAôc  p  uûcur»  branches 

■  *  qui  Ici  accompagnent.H porte  un  fruit  agréable ,  &  rond  corn- 

roe  aneccrife;  Ce  fruit  eft  de  couleur  jaune ,  tacheté  de  petites 

'/mar^rougcs.&qoi  tombcdelui-mêmçloclqu'il  eft  mûr. 
IjcJoi(êauxenfontfonfrians.RocHÉFPRT.    ,     > 


i^-. 


-%:     •  • 
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CORMlÈRE,f.f.  Terme  de  Marine.  Ccft  la  dernière  pièccde 
bois  au  plus  haut  de  la  poupe  ,  qui  étant  airembléeavecreboHc 
fupériciu  de  l'eftamborcl,  forme  le  bout  de  h  poupe*  Puppis'pro^ 
diictto .  On  l'appelle  aulfi  trepot,  ou  allonge  de  poupe. 

CORMORAN,  f.  m.  Oifeau  aquatique  oui  approche  de  la  fi- 
gure du  corb  au  j  oudu  pélican  de  mèr/ièlon  quelque -autres .4 
PhUasmoran  y  corvtis  aquatktts.  U  a  le  bec  long  aulE  bien  que  \é 

.   cou  ,-&  Id  pied  plat.  On  l'appelle  aulîî  corbeau  pàhettr  <  .ou  cor-:» 

.  beau  marin.  Il  eft  *fott  glouton',  6i.  grand  deftruclcur  de  poidon. 
Le  cormoran  avale  de  gros  poillôns ,  à  càufequ'ila  un  gofiéi'forç 
large.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  chapon  ,  fon  bçc  cft  long,  aigu 
6c  rougcâtre.  Son  plumage  eft  noirou  gris  fort  brun  ,*  &:  un  pcui, 
,  vcrdâtre  par  lesaîîes,  mais  au  deflbus  du  cou  Sa  du  ventre  il  a 
Ad  plumes  blaiKhes  bordées  de  noir.  Sous  les  grandes  plumes, 
il  a  un  duvet  gris  fort  fin ,  comme  le  cigne  ;  maiscclles  de  la  tête 
&ducoufo/itépailIès  &  menues  comme  de  la  frange.  Oi  pré- 
pare fa  pei>u  £?omme  celles  des  vautours  pour  échauffer  l'cilo- 
i-nac.  Son  bec  par  les  <^ôtcz  eft  gris  &  rougeâtre.  U  eft  noir  par 
delfus ,  long  de  trois  pouces  3  crochu  &  pointu.  Sa  tête  eft  prcf- 
que toute  dénuée  de  plumes,  &  couvcrtç  d'ui^c  peau  ,  qui  il 
beaucoup  de  rclîèm51ance  à  de  la  chair.U  lui  tombe  4es  poils  du 
cou  comme  une  jubé,  &  de  même  que  l'on  voit  aux  chapons. 
Ses  pieds  font  de  même ,  hon-nis  qu'ils  font  mêlez  de  quelques 
piumcsdorées,  &  qu'ils  font  plats. 

U  paie  aulfi  bien  en  eau  falée  qu'en  eau  douce.  Les  cor môram  font 
leur  nid  fur  les  arbres,  6c  tiennent  leur  perche  fur  le  bord  des 
étangs, ou  le  long  des  eaux  falécs.  Agricola  dit  qu'ils  fe  tranù 
portent  en  hiver  aux  lacs  Se  aux  rivières  qui  ne  gèlent  point.  Il 
jette  en  l'air  le  poillôn  qu'il  a  pris,  pour  le  recevoir  dans  fon  bée 
^  par  la  icte ,  Se  l'avaler  plus  commodément.  O.i  s'en  (ért  pour  la 
pêche,  en  lui  mettant  un  anneau  de  fèr  au  bas  du  cou  ,  par  le 
moyen  duquelon  lui  fait  rendre  le  poiiîon  qui  eft  demeuié  dans 

'  fonœfophage  qui  eft  fort  large.  U  a  les  yeux  petits  ,les  pieds 
courts  ,  noirs  6c  lui  fa  ns ,  couverts  d'ccailles  dont  les  doigts 
font  joints  par  des  membranes  picotées  comme  du  chagrin.  Le 
plus  grand  doigt  a  cinq  os  ou  phalaii^es  ,  celui  d'après  quatre  , 
le  troiliême  trois  ,  (e  quatrième  deux.  Il  ajdes  ongles  crochus 
&  pointus ,  dont  le  plus  grand  eft  dentelé,  ij  eft  le  (cul  des  plon- 
geons qui  fe  perche  fur  les  arbres ,  félon  Ariftote.  Les  Médecins 
appellent  ce  genre  d'oifeau  palmipèdes.  La  chair  des  cormorans 
n'eft  pas  fort  éxquifc,  ni  fort  dciicare. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  corvusmarinus  y  Se  ajoute  que  les  anciens 
Gaulois  djifoieiît  more  ,  .pour  figniiîer  la  tfièr,  Albert  le  Grand 
isiPïitll&<farboaquaiicus.  , 

t  autre  cfpéce  dé\  cornforan  d'une  taille  plus  petite  que 
l'oye.  Sonbéceft  large,  l'extrémité  en  eft  pointue.  Il  a  desdciKs 
très  aiguës ,  &  en  quantit*:.  Sa  couleur  eft  compôfée  de  blanc  6c 

(  de  |aiine  ^ui/fke  fur  le  roux ,  ainfi  que  fes  pieds.  Sa  poitrine  , 
eft  branche.  Tftiuies  fes  autres  parties  font  divèrlifiées. 

On -parlé  encore  d'un  autre  oileaude  la  même  cfpéce,  ou  appro- 
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chant  i  appelle  9norpl)eje .  6c  en  Allemagne  fcliolacberen.  l\  eft 
noir ,  fou  bée  eft  dentelé  comme  une  fcic*  &  fort  robufte,  fes 
_^nglèsfoits.  Il  plonge  dafis  l'eau ,  &  pêche  de  grands  poiftbns  > 
fur  tout  des^^uiUes.  Ces  oi^^x  (c  mettent  en  troupe  pour  fai- 
^rc  leùfs  nids ,  K  les  conftniucnt  fur  des  ai;brcs  fort  élevez  pro- 
che des  eaux.  Ils-noufrinènricurs  petits  de  poiftbn^  Leur  fiente 
délTéche  6c  f^it  mourir  Icsbrancliesdcs  arbres  fur  lefquels  ils  fe 
mettent ,  ainfi  qu^  le  hérolii.  Ils  ont  le  ventre  &  la  poitrine  cen- 
dréç^  Leur  vol  cft  très  lent.  Les  Allemans  les  appellent  l'oye 
'  au3^nguinès.4?robablement  ce  n'eft  autre  chofè  que  nôtre  f^r- 

meii 
A  I^hine  on  élève  les  cormorans  à  la  pèche ,  comme  nous  drefïôns 
i  les  chiens ,  ou  même  les  oifeaux  à  la  chaflè.  Un  pêcheur  e]i 
ut  facilement  gouverner  cent,  il  les  tient  perdiez  fur  les  bords 
Con  bateau ,  tranquile> ,  &  attendans  l'ordre  avccpatience , 
)uiqu!à  ce  qu'ils  foient  arrivez  au  lieu  de  la  pèche.  Alors  au  pré' 
miér  fignal  qu'on  IcUr  donne,  chacun  prend  l'eflbrt ,  &  s'envole 
du  côté  qui  lui^ft  aftîgné.  C'eft  une  cnôfe  fort  acréable  que  de 
oir  comme  ils  pa^^genc  entre  eux  toute  la  la];^ur  delà  riviè- 
re, ou  de  l'éîang.  Ilschèricheot ,  ils  plongenty  &  ils  reviennent 
ceur  fijis  fur  l^au ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  trouvé  leur  proie  ; 
alibis  la  faifiilcnt  avec  le  bée  pat  te  milieu  du  corps  ,  &  la 
portent  incontinent  à  leur  maître.  Quand  le  poiftbn  cft  trop 

{;ros  ils^entr'aident  jnutuellcrncnt,  l'un  le  prend  parla  qucuc,<:Ji 
'autre par  la  têie,&  ils  vont  ainfi  de  compagnie  jufqu'au  ba- 
teau ,  où  on  leur  préfente  de  longuc&ramcs.  Us  s'y  perchent  avec 
leur  poidon ,  qu'ils  n'abandonnent  que  pour  en  aller  chercher 
un  autre.  Quand  ils  font  bien  las  >  on  les  laiftèrepôfer  quelque 
tems  I  mais  on  ne  leur  donne  à  manger  qu'à  la  fin  de  la  pèche , 
durant  laquelle  ils  ont  le  ^ofiér  lié  avecunc  petite  corde,  de 
peur  qu'ils  n'avalent  les  petits  poilTons ,  &:  qu'ils  n'ayeni  plus 
envie  de  travaillcit.  P.  l  e  C  o  m  t  s^  , 
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On  appelle  figurcment  çormorAn ,  un  homme  cxtrteicmept  (ce  Se 
■'-  maigre.  ^  '" 

C  O  R  N  A  C  H  IN  E ,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Cçft  une  pou- 

^.         tlrepurgativccompôfce^cfcamonce  ,dccrêmcdctartrCi&dc 

"^•^         diaphorctique  minéral.       r        >    ;  "^    ' 

V.     C  O  R  N  A  G  E ,  r.  m.  Ternie  de  Coutumes.  Dr^oît -qui  (f  leVe  far 

les  boeufs  dont  on  laboure  la  lèrre.  On  appelle  ce  clroic  fam^i^r , 

parce  que  les  ba'ufs  font  des  béccs  à  cornes.  Le  droit  à^cmtdgc 

eftlamêmcchofequc  le  droitdc«/4jÇr.  ^i 

C  O  R  N  A I L  L  E  R ,  V.  n.  Terme  de  Charpentiei".  On  die  qu'un 
•      tenon  carw<i/7/r  dans  une  moitaifc.quand  il  n'y  entre  pas  quarré- 
niçnt ,  &c  qu'il  n'a  pas  cté  bien  dégauchi.  Non  quadrare, 

C  O  R  N  A  L I N  E  ,  r.  f*  Pierre  précieufc  qui  n'cll  pas  diaphane. 
On  fait  des  bracelets  de  cornaline ,  des  cachècs.&c.  Onyx  corneoia. 
Il  y  en  a  de  blanche,  Se  de  rouge  tirant  fur  l'orange.Ellc  clt  efti- 
méc  pçur  (à  dureté.  Les  plus  belles  gravures  de  l'antiquité ,  tant 
''en  creux  qu'en  relief,  (ont  fur  la  corndl'me ,  particulièrement  fur 
Ja  rouge.  Elle  fouffrc  la  violence  du  fcû  ,  Se  l'on  peut  peindre 
dediis  en  émail ,  comme  fur  une  plaque  d'or  ;  &  cette  peinture 
pren.l  au  fou  tout  le  poliment  &  l'éclat  qu'on  peut fouhai ter.' 

.:  les  plus  grands  morceaux  qui  s'en  trouvent  n'cxcédcnc  point 
trois  pouces  de  haut .  On  l'appelle  aulTi  cameole  ,  ou  cornestc.  Les 
Italiens  l'appellent  cornlolos ,  de  corno  ,  corne  ,  à  caufe  qu'elle 
relfcmbleà  de  la  corne. 

G  O  R  N  A  R  D  f.  m.  Cocu  ;  terme  injurieux  qu'on  donne  à  ce- 
lui dont  la  femme  eftîhfidelle.  Crtm/f<<.  Quelques-uns  croyent 
q^ue  ce  mot  vient  des  habits  de  fous ,  oui  portoient  autrefois  des 
cornes  ,/parcc  qu'on  aécaCc  de  fotti^  ,  ou  de  folie  ,  ceux  qui 
fouffrc^l'impudicité  de  leurs  femmes.  Borcl  dit  qu'il  vient  des 
cornettes  de  femme  ,  &  qu'on  a  dit  qu'un  homme  oui  obéïdbit 
à  fa  femme  portoit  la  cornette ,  comme  on  dit  de  celle  qui  cft.la 
maîtreflcdans  la  mai(ôn ,  qu'elle'  porte  le  haut  de  chauilè.  .Ce 
mot  eft  bas.  Le  môme  Borel  fur  le  mot  cornard  qui  veut  dire  fçt 
en  vieux  langage ,  dit  que  cornaràsi  été  formé  de  couard  ,  ou 
ou'on  a  dit  cornard  pour  condrd ,  parce  que  ceux  dont  les  époulês 
(ontirifidclles  font  méprifcz  Se  regardez  comme  des  (ôts. 

CORN  ARDISS, f.  f.  Condition , qualité  ,  état  de  l'homme 
dont  la  femme^ft  infidelle.  Ce  mot  (ctrouve  dans  Rochcfort. 
On  ne  fçait  s'il  cft  en  ufàge.  S'il  eft  reçu  ce  ne  peut  être  que  dans 
le  (lile  bas.  Laicornardife  cA  uiicaïaûèreqùi  ne  s'ef&cc  jamais. 

ROCHEF.  '     , 

CO  R  N  A  R  TISTE,  r.  m.  &  f.  Nom  de  Cc^ç.CorndrtUntts,c§r- 
I»  nhèrtUnus,  Les  Cornartiftes  (ont  des  Proteftans  difciples  de  Cor- 

nhart ,  ou  Cornhert  y  Secrétaire  des  États  de  Hollande ,  qui  fut 
une  efpéce  d'Enthoufiafte. 

CO  R  N  E ,  f.  f.  Panie  dure  que  plufieurs  animaux  ont  à  la  tête  & 
aux  pieds.  Cornu.  Les  bœufs  ont  deux  corne fc^\  leur  (ônent  de 
la  tête ,  avec  lefquelles  on  les  attache  au  jo&g.  Les  chèvres ,  les 
.  boucs ,  les  vaches ,  ont  des  cornes.  Les  rhinocéros ,  les  licornes , 
n'ont  qu'une  corne.  0:î  tient  qu'il  "n'y  a  i^ue  les  (culcs  bétcs  à 
pied  fourché  qui  ayent  des  cornes.  Le  bubale  a  les  cvrrus  tournées 
en  rond  l'une  vers  l'autre.  Ledaira  des  Anciens  les  a<;rochues  en 
devant  ,  &  le  chamois  en  arrière.  Les  béliers  les  ont  tournées 
en  ligne  (pirule.  En  787.  le  Concile  deCilcuth  en  AngletèiTC 
^  défendit  d'offrir  le  faint  SacriHcedans  des  calices  ,  Se  des  patè- 
nes de  corne.  L%  coutume  de  boire  dans  la  corne  d'un  animal  à 
quatre  pieds  a  duré  longtems  dans  le  feptentrion.  V  o  s  s  i  u  s  > 
DeIdol.L.IIJ.c.71. 

Câjn  y  ou  Corn ,  une  corne  ,  eft  un  mot  Celtique.  P  «z  n  o  n.  Ce 
nom .,  au(ri  bit  n  que  le  Latin  («nw, vient  de  l'Hébreu  p  p>  Ke- 
ren ,  corne.  .>,  •  -^ 

-^  On  appelle  un  troupeau  de  betcs  \  corne ,  un  troupeaa  ^c  bœufs , 
de  vaches ,  ou  de  chèvres  (culcment.  Comutd  hefiU. 

On  fait  plufieurs  ouvrages  de  corne  ,  comme«des  peignes  «deslan^ 
ternes ,  desdf  mi-ccrclcs  divilêz  .y  Sec.  des  chapelets  de  corne  de 
|>ufle,  ..        .^•• 

Corne  de  ce  RF,(îgnifîe  chez  let  Ouvriers  ce  qui  s'appelle  le 
bols  de  c^r/chczles  ChafTcurs.  Cervimim  cornu.  On  fait  des  man- 
ches de  couteau  de  corne  de  cerf.  La  raclure  de  corne  de  cerf  eft 
aftringente.  On  ai  hit  de  la  gelée  >  qu'on  appclle^#//«  de  corne 
de  cerf. 

Corne  de  câRTyf.  f.  Coronopiûy  f.  m.  Plantequi  approche 
beaucoup  du  plantain.  Sa  racine  eft  groftè  au  plus  comme  le  pe- 
tit doigt ,  blanchâtre  &  un  peu  aftringente  au  goût.  Elle  poulie 
pludeurs  feuilles  couchées  (ur  terre ,  d\Cpc£ées  en  rond  ,  Se  elles 
font  oblongues  ,  étroites  ,  incifées  (ur  leurs  bords  allez  profon- 
dément ,  enibne  qu'elles  reftèmblenc  en  quelque  manièr*par 
leurs  découpures  au  bois  d'un  cèrf,d'o6  vient  auffi  le  nom  q[a'on 
a  attribué  à  toute  la  plante.  Du  milieu  de  (es  feuilles  (ôrtent  un 
ou  plu(ieurs  épis  longs  de  quelques  pouces  >  Se  garnis  de  fleurs 
Se  de  (cmences  pareilles  1  celles  du  plantain  ;  on  ne  diftingue 
aulG  ces  deux  plâiites  que  par  leurs  feuilles^  qui  dans  le  plantain 
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(ôntentières ,  Se  déchiquetées  ï  la  corne  de  cerf.  La  corne  de  ce,  ' 
croît  communément  à  la  campagne ,  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins, où  (es  feuilles  deviennent  plâs  grandes  ,  plus  charnues  > 
plus  tendres  »&  propres  à  être  mangées  en  falade.  Coronopushwm  '  n 
tenfii ,  ou  cornu  cetvînttm.  La  graine  de  la  corne  decerfcd  une  des    / 
plus  menues  que  nous  ayons  ;  elle  eft  longuette  ,Se  de  couleur 
minime  fort  oblcure;  elle  (c  forme  dans  une  manière  de  queue 
de  rat.  L  a  Qjj  i  n  t.  La  corBO  de  cerf  ne  Ce  multiplie  que  de 

graine.  I-d.  '   T  ''■  '''^^ 

Coronopus  vient  de r>'Of«fii  ,  comeilie ,  Se  TZf ,  pî/d ,  comme  qui  di- 
roit  pied  de  cornerUe  ;  car  on  a  cru  trouver  quclq  ue  rcftèmblan. 
ce  entre  les  feuilles  de.  cette  plante ,  Se  Içpiéd  d'une  corneille.  Il 
y  a  d'autres  efpéccs  de  corne  de  cerf, 
C  O  R  N  E  j  en  tèriii^  de  Chadèj  (ignifie  la  tète  de  chevreuil.  Cd- 

prinumcdput, 
C  o  R  N  E ,  (c  dit  auftl  des  petites  pointes  qui  (ôrtent  de  la  tête  du 
limaçon  Se  d'autres (èmUables  oêtes.  Les  petits  enfans  prennent  ^ 
plai(ir  à  chanter  aux  limaçons^  Colimaçon  borgne  y  montre  moi 
les  cornes. 
Les  ducs  >efpéce  de  chathuans,  ont  auftl  de  petites  touffes  de  plu- 
mes fur  la  tête  qui  leur  tiennent  lieu  de  cornes, 
C  o  R  N  E  ,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  ongle  dur  >  Se  épais  d'un 
domt  i  qui  régne  autour  du  (àbot  du  cheval ,  &  qui  environne 
la  (oie  &  le  pied  :  c'eft  là  où  on  broche  les  clous  quand  on  les 
ferre.  Ungula.  On  met  du  furpoint  à  la  corne  du  pied  des  chevaux, 
quand  elle  eft  féche ,  ou  ufée.  On  le  dit  aufti  de  la  partie  dure 
des  pieds  de  plulieurs  autres  animm  ,  coipme  mulets  >  .ânes  j 
Elands,&;c  •  » 

On  dit  auifi ,  Donner  un  coup  de  corne  â  un  cheval  fpour  dire  ,  le 
(àigner  au  milieu  du  3*  ou  4*  cran  ou  fillon  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  :  ce  qu'on  l^it  avec  une  corne  àe  chef,  dont^lc  bout  eft 
hnsiSiléSe  ^intu.  Cornu  fatigumemelicere.  V 

Corne,  etf  terme  d'Ànâtomie  ,  (è  dit  de  quelques  parties  du 
corps.  Les  cornes  de  la  matrice  (ont  deux  éminences  ,  qui  font  à 
(es  deux  cotez  >  &  où  s'attachent  les  deux  ligaments  infrh-ieurs 
de  la  matrice ,  que  l'on  nonime  les  ligaments  ronds.  De  ces  deux 
cornes ,  ou  éminences,  l'interne  cft  parfcmce  de  beaucoup  de  pc- 
tit$  pores  Se  de  petits  vaiflèaux  qui  diftillcnt  tous  les  mois  le  (àng, 
qui  doit  être  évacué ,  qu'on  appelle  les  mois  ,  ou  menftrucs. 
.Les  Médecins ,  &  Dioclès  le  premier  ,  ont  appelle  cornes  ,  ces 
deux  extrémitez  du  corps  ou  du  fond  de  la  matrice,  parce  qu'eU  / 
les  reftèmblent  aux  cornes  naillântes  dT'un  mouton.  Elles  ibnc 
plus  apparentes  aux  bêtes  qu'aux/emmes. 
Les  cornes  de  l'os  hyoïde  font  (es  parties  latérales  j  compo(ées  de 
quatre  petite  os  j  car  cet  os  eft  compoCé  de  cinq  os  ;  le  plus  gros 
,  ^ui  eft  au  milieu  eft  fa  bâ(è ,  â  laquelle  deux  autres  petits  os  (ont 
attachez,  un  de  chaque  côté ,  Se  deux  très- petits  os  (ont  joints 
aux  extrémitez  de  ces  derniers-  Ce  (bnt  cesqîiatre  petits  os  que 
l'on  appelle  lès  cornes  de  l'os  hyoïde. 
Corne  a  AMORCER^eft  une  corne  de  bœuf  qu'on  emplit  de 

poudre  fine  pou  r  amorcer  les  canons. 
Corne  de  vâRcuE  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  conca- 
vité en*  forme  de  croillànt ,  qui  eft  au  bout  de  la  vergue  de  la 
chalouppe,  dans  laqudle  entre  le  haut  du  mâtiorlque  la  voile 
eft  appareillée.  C42tu(i  4ii/;ifw<<rirm. 
Corne  de  beliér,  (ê  dit  en  Archîceéhite  des  volutes  qui  - 
(crventd'omemait  aux  chapitaux  des  Ordres  Tonique  &  Corn- 
poCiK. Tolutd ,  beiix.  On  appelle  zu(C\  cornes  d'un  chapiteau, 
les  quatre  coins  du  tailloir,  ytidci  comud.  On  appelle  auili  cor^    ■ 
rte  de  bœuf ,  ou  corne  de  vdcbe ,  une  porte  >  ou  une  fenêtre  do 
biais.  Cela  Ce  nomme  autrement  biais  paftè.  .  ■  ■ ,'  t 

Corne  d'abondance  ,  en  termes  de  Poë/îe,  eft  une  rMVtf 
d'où  (brtoient  toutes  chofêsen  abondance ,  p^r  un  privilège  q|ie 
Jupiter  donna  à  fa  nourrice ,  qu'on  a  feint  avoir  été  la  chèvre 
Amaltliée.  ComucopU.  Le  vrai  Cens  de  cette  fable  eft ,  qu'il  y  a 
un  terroir  en  Lybie  en  Rmite  de  corne  de  boeuf,  fort  fertile  eir 
vins  &  fruits  exquis,  qui  fut  donné  par  le  Roi  Ammon  âfafillc 
Amalthée  ,  que  les  Poètes  ont  feint  avoir  été  nourrice  de  Jupi- 
ter. Voyez  ABONDANCE.  Dans  l' Architeûure  Se  laScul- 
pture  corne  d'dhonddme  eft  la  figure  d'une  grande  corne ,  d'oà 
(brtent  desfleurs ,  desfruitt ,  des  richeflès. 
Sur  les  médailles  les  cornes  d'éboudduçe  Ce  donnent  â  toutes  les  Dcï- 
tez  ,  aux  Géiîies  Se  aux  Héros ,  pour  marquer  les  richeflès ,  la 
ftlici(é&  l'abondance  de  tous  les  biens ,  procurée  parla  bonté  .. 
\  des  uns ,  ou  par  1m  foins  9e  la  valeur  des  autres.  Quelquefois  on 
en  met  deux  pour  marquer  uncaboodaïKe  extraordinaire.  P./  , 

JOBÂRT. 

On  appelle  cornes  d'dhonidme ,  celles  d'un  mari  dont  U  fêmifteeft  ■ 
entretenue  par  un  riche  galant ,  qui  fait  beaucoup  de  bien  à  U  ^ 
famille.  /^  ^'  ,.     -.-j      , 

Co  R  N  E  -  D'A  M  »c  O H  .Efp^de  pierre  routée ,  Aoaeufè ,  4ecûu-  * 
leur  cendrée  ,&  recottcbèe  en  forme  de  cocoe  de  belièr ,  «elles 
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ûu'^coî^nt  <^fl^  4^^  l'âridquité  dôhnoic  à  Japirer  Amman. 
jfmm^ms  corwt,  Ort  dSfpute  n  hcorntd'Ammen  eft  un  folfilc,  ou 
un  nautile.  M.Canlwarius  prétend  que  c'eft  un  foïlilç  ^  que  l'on 
en  trouve  cri  grtnd^ôrtibilc  dans  la  tèf  re ,  &:  fur  de  hautes  mon- 

.ttgrtes,  au  lieu  qu'on  li'eh  trouve  (][ue  rafement  furie  bord  de  le 
mer.  Kl.  Wod*v^ard,  dans  fon  hiftôife  naturelle  illuftr^c  & 
augmentée ,  fôutiertt  <ïut  e'crt:  un  4oquïU4ge  du  nombre  des  nau- 
tiles }  qu'if  a  été  <îwme  dans  Iamè*r ,  &  franfporté  de  là  par  les 
^adx  Ai  déiug<^tfâiiSles  terres  d'où  oh  le  Éîfe  ;  que  fi  l'on  n'en 

'  voit  que  rarement  au  bord  de  là  mèr ,  c*e(\  que  les  coquillages 
Bcîti  autres  cot^s  attachez  au  fôïid  de  la  rtièr,  telles  que  doi- 
vent étte^  préfqie  toUtW  fcs  éfpétJcS  de  Cûrnes  â^ÂMûon,  n'en 
pûUTtoient  é;jre arrachées  qtiépârdés  tempêtes,  qui  les  pouflc- 
roitfnt  ensuite  vèKl6riva:g;é;qué  les  tempêtes  lés  plus  violentes 
n'agitant  jamais  le  fond  de  là  mèr  >  àînn  que  leii  Plongeurs  en 
font  foi ,  il  n'éft  tài  (tu^tenant  qu'elle  n'en  détachent  aucun 
rfés  corps  qui  s'y  font  ^tt  ;  mais  que  dans  \t  boulevètfement 
du  globe  tftrcrtre  arrivé  par  le  déluge  lés  cmies  (tAmndHy  ainfi 
que  mille  autres  produdhons  de  la  mèr ,  ont  pu  être  portées  du 
tCmd  des  eaux  dans  les  lieux  où  elles  fe  trouvent  préfentemenc 

tÀ  Corne  d'jén^noû  eft  de  differchtes  grofleurs  j  elle  fe  trouve  en 
plufleurs  lieux  d'Allemagne.  Elle  eftgirandc  cônimcfla  niâin  ,  & 
ri  y  eh  à  quipefcttt  julqu'à  trois  livres.  Lés  autres  Coiit  gtoflès 
comme  une  noix.  Cette  C0rne  étoit  autrefois  conlacrce  à  Jnpkct 
Ammon  ,  d'où  elle  a  pris  (on  nom ,  cornu  Atnfnonis }  fi  Ce  n  eft 
plutôt  de  (à  figure,  comme  nous  l'avons  infinUé  aKi  commence- 
ment. J'enj^  vu  qui  àvoient  été  trouvées  en  France  à\x  f9mmet 
d'une  montagne,  où  il  y  eh  a  beaucoup.  Elles  étoiént  longues 
d'un  boh  àtÀ^ ,  ôU  trois  pouces  s  rondes ,  mais  ayant  des  côte$  : 
la  plus  grande  aivoit  environ '6.  lignes  de  diamètre  à  (brtplus  gros 
bout,  efte  àJloit  toujours  en  diminuant  jufqU'à  l'autre  bout. 
Leur  enveloppe  extérieure  étoit  couleur  de  plomb,  &C  même 
une  efpécedc  matière  de  plomb.  Le  dedans  reltcmbloit  à  une 
matrice  de  dianaant  qui  en  contenoit  pbfieurs ,  fur  les  feces  dei^ 
quels  ,&  dans  leurs  jointures,  paroiîloieht  de  petits  grains  ou 
paillettes  d^or.  On  les  porta  à  la  Monnoyeà  Paris  i  pour  en  fai- 
re l'épreuve  à  laquelfe  j'afliftaî.  On  ai  mit  une  allez  groflè  dans 
un  mortier ,  &  on  l'y  pila ,  &  la  réduifit  en  pouïTière  ;  après  quoi 
on  mit  dans  le  mortier  de  l'eau  que  l'oji  rejettoît  en  penchant 
&  remuant  doucement  le  mortier,  ce  quel*(onfit  jufqU'àceque 
l'eau  eut  emporté  toute  lapoulTîère ,  ^près  quoi  on  trouva  au 
fond  du  mortier  un  petit  grain  d'or  ^  qui  fut  éprouvé  à  la  pier- 
re de  touche ,  &  iugcde  l'or  excellent ,  &  pour  me  (èrvir  du  ter- 
me de  l'Officier  de  la  Monnoye ,  de  l'Or  de  Ducat.  CcpeiKlant 
les  Officiers  de  la  Monnoye  convinrent  que  pour  en  bien  juger 
il  eût  fallu  en  avoir  une  quantité  allez  grande  pour  les  mettre 

.  au  feu  &  à  la  coupelle.  *  - — 

C  o  R  N  E ,  eft  auffi  un  terme  de  fortification.  L'ouvragé.  If «rirw , 
eft  un  dehors  fort  étendu  &  avancé  pour  couvrir  une  courtine, 
ou  un  baftion.  pp«/  comutum ,  popugndculum  cornutum.  Il  eft  fait 
de  deux  flancs  défendus  de  la  place  à  la  portée  du  moufquet|;.Sa 
tête  fortiHce  d'une  tenaille ,  ou  de'  deux  demi  baftiôns  joints  par 
une  courtine.  Les  cotez  font  ordinairement  parallèles.  Il  y  en  a 
pourtant  qui  font  plus  f^ez  vers  la  place ,  qu'on  appcllfci  queue 
d^ârttde  \  d'autres  plus  étendus ,  qu'on  appelle  4  contrequeue  à"A- 
r$nde,  félon  qu'on  veut  couvrir  un  plus  grand  ou  un  moindre 
endroit  de  la  place.  Quand  les  cotez  font  trop  longs ,  on  y  fait 
quelquefois  des  épaulemens  pour  les  flanquer. 

Corne,  fignifie  aulTi  ,  Ce  qui  eft  angulaire  &  pointu.  Cornu. 

'  I)ans  le  Rituel  on  diftinguela  corne  droite  de  l'Autel,  de  la  fè- 
neftre.  On  dit  aulTi ,  les  carnes  du  Croillânt ,  quaiul  la  nouvcUcL. 
Lunc  commence  à  paroître.  \Jn  bonnet  à  cornes ,  celui  que  les 
Prêtres  &  les  Do6Veurs  portent ,  en  figne  de  Cléricaturc ,  ou  de 
leurs  degrez.  Les  Procureurs  &  les  Huiffiérs  ont  aulTi  ufiîrpé  cet- 
te marque  d'honneur.  La  carne  d'unéchaudé ,  d'une  tilmoufe, 
fe  dit  aulTî  d'une  des  pointes  d'un  échaudé ,  d'un  pain  J  qui  ont 
une  figure  pointue*.  . 

G  o  R  N I ,  en  termes  de  l'Ecriture  ,  fignifie  ,  Honneur ,  gloire , 
éxalration ,  puifiànce ,  force.  Cornuâ,  Moïfe  eft  fouvent  peint 
avec  des  f#m/i,  quiétoient  des  rayons  de  lumière  qui  parurent 
fur  fa  tête  en  delcendant  de  la  montagne  de  Sinaï.  On  di^t  prèf- 
que  en  ce  fens ,  qu'un  homme  levé  maintenant  les  c§me), qu'il 


'  près  femblable ,  Addit  cornUâOâttperi,  dit  Horace  j  c'efV-à-du-e , 
lui  donne  du  courage ,  de  le  force,  de  la  hardicflc  j  de  1*  con- 
fiance. '    '  j 

C  o  R  N  E ,  fedit  en  un  fens  tout  contraire  ,  quand  on  montre  \ 

quelqu'un  les  deux  doigts  écartez,  en  fomiéde  cmmes^on  pour 

le  railler,  ou  pourmarquer  «ne  honte .  ou  quelque  mfkmie.  IIIm- 

4aeMlkui  Tout  le  monde  le  montre  au  doigt,  lui  fait  le*  cornes. 

Tomt   //. 


'1  '       ■  ' 

'C  O  ^.  ue 

C'eft  en  ce  Cens  qu'on  dit  qu'on  feit  porter  les  cornes  à  un  hom- 
me, quand  on  le  déshonore  par  la  feigmc  qu'on  fu  borne  ^Sc 
qu'on  oblige  de  lui  ctreinfidelrç.VQÎli^un  hardi  mar âw,  de  vou- 
loir planter  des  cornes  à  Jupiter.  A  It-a  1^  c.  M.  Dacicr  a  ohft'r- 
vé  que  cette  idée infamantt^ttachée  aux  cornes,  étoit  incoi)jiue 
aux  Anciens. 

C  o  R  N  E ,  dl  termes  de  Blâfon,  feditd'une  espèce  de  bonnet  poin- 
tu qui  eft  rouge  Ôc  bordé  d'or ,  que  porte  le  Doge  de  Vénife  poui* 

,  marque  de  fa  dignité.  En  ce  fens  il  eft  mafculin ,  ôc  on  die  le  cor^ 
ne.  Piienscormttus.  ^  ^     "^ 

Corne,  ledit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  On  dît  d'un  hom- 
me furpris  de  quelque  nouvelle  ,  de  quelque  accident  éxtraor- 
.dinaire  ^  qu'il  e/latmi  étonné  que  fi  les  cernes  lui  venqient  à  la 
tête.  On  ditd'ua  homme  quia  mal  entendu  ,  qu'il  eiatend  de 
forne ,  qu'il  a  mangé  de  la^  vache.  On  dit  d'une  viande  qui  eft 
dure ,  que  c^ft  de  isLCornCy  qu'elle  eft  darc^comme  de  la  corne. On 
dit  qu'on  prend  lés /nommes  par  les  paroles ,  ôc  les  bêtes  par  les 
cornes.  On  ditaulïr  d'un  goulu  qi^  mange  vite  j  qu'il  n'a  pas  bé- 
foinqu'oh  lui  donne  ùnCoup  de  corne  po\ir  lui doniier  de  l'appé- 
tit. Oh  dit  d'Un  Satirique  qui  a  donné  quelque  trait  piquant  à 

*  quelqu'un ,  qu'il  hii  a  donné  un  coup  de  corne. 
COltNÉE.f.f.  C'eft  le  nom  qu'oYi  donne  à  la  partie  antérieure  ^ 
_  dé  l'a  membrîf^  fclerotide-,  cpii  eft  la  première  desmembia- 

•  nés  propres  dé  l'ccil.  Cornea.  Elle  a  été  aiiifi  àppelke  paicc- 
qu'elle  refïcmble  à  une  feuille  de  corne  fort  minc6 ,  qu  cile  fe 
levé  par  écailleComme delà  corne,  Ôc  qu'elle  eft  trar,i}^aicntc 
pour  donner  paflàge  à  la  lumière.  Le  refte.  de  cette  membrane 
eft  épais  &  opaque  j  il  retient  le  nom  de  fclérotiJe ,  c'eit-a-diie;, 
dure. 

C  oïl  N  E I L  L  E'.  f.  m .  Nom  propre  d'Komme.  Cornélius.  Ce  mot 
eft  Latin,  &  s'eft  formé  de  Cornélius.  On  le'' dit  du  Centaiiér,. 
dont  le  baptême  eft  rapporté  aux  Aétes  des  Apôtres  C.  X.  c  or- 
neille  Centeniér ,  homme  jufte  &  craignani  Dieu  ,  félon  le  té-, 
moignagc  que  lui  rend  toute  la  nation  Juifvedrc.  P  o  r  t  R.  On 
le  dit  auffi  des  SS.  du  Nouveau  Teftament  qui  ont  porte  ce  nom* 
comme  Ctfr««7/f  Patriarche  d'Antioche  au  I^'  liécle.  S.  Corneille 
Pape  j^ui  fuccéda  à  faint  Fabien  l'an  i  {i .  Mais  quand  on  parle 
des  anciens  Romains  il  faut  dtre  Cornélius ,  &  non  pas  Corneille., 
Cornélius  Fulcus ,  homme  de  grande  naïf  lance ,  Ôc  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge  ,  fut  l'un  des  -principaux  flambeaux  de  cette 
guerre.  D'A  B  L  a  n  c.C^neiîui  Laco ,  chef  des  cohoitcs  Préto- 
riennes, &  l'un  des  Miniftres  de" Galba,  lo.  Il  ne  faut  donc  pas  , 
dire  Corneille  Afina.  Il  faut  cependant  excepter  Corneille  TaçitcS 
qu'on  appelle  toujours  ainfi ,  &'jamais  Cori^eliùs.  La  famille  des  • 
Cornélius ,  Gens  Cornelic.  Voyez  G  o  r  n  e  l  i  A . 

CORNEILLE,  f.  f  Oifeaudé  la  couleur  d'uncorbeau,mais  de 
taille  un  peu  moindre  ;  croaçan;.  comme  le  corbeau,  vivant  de 
charogne.  Cornicttta ,  cornix  ,du  Grec  ko^ûw.  Il  y  a  aulfi  une  <  or- 
neille.  picotée  de  blanc ,  qui  eft  fort  goulue ,  ôc  qui  vit  de  grain, 
qui  dérobe  la  monnoye  :  ce  qui  la  fait  appeller  par  les  Latins  w/o- 
neduU.  Ceux  qui  croyent  que  la  Corneille  eft  la  fernelle  du  cor- 
beau fe  trompent  :  ce  font  deS  bifeaux  d'efpcce  diftcrente.  M  e^ 
NAGE.  M .  Ménage,  dans  fcs  Juris  Civilis  Amamtdtes ,  prétend 
que  Gracculus  ne  fignifie  point  un  ^^rfy ,  mais  une  corneille.  Il  n'y 
a  point  de  païs  au  monde  où  il  y  ait  tzni  de  corneilles  qu^n  An- 
t  gletcrre.  L'humidité  de  fon  terroir'  engendre  quantité  de  vers  » 
dont  ces  oifeaux  fe  nourriflènt.  Rochef.Cc  que  l'on  dit,  après 
Héfiode ,  de  la  longue  vie  du  corbeau  &  delà  corneille ,  eft  une 
fable;  on  dit  cependant  qu'elles  vivent  jufqu'à  cent^ns.  Voyez 
Foff.  De  Idolol.  L.  ///.c.  79.  86.  ^  96.  où  il  parle  dds  corneilleid, 
Virgile  dit  que  la  corneille  préfage ,  ou  annonce  la  pluie  avec  une 
voix  enrouée.  Elle  a  été  chez  les  Anciens  le  fymbqlc  de  la  con- 
corde :  les  nouveaux  mariez  avoient  accputumé  de  l'invoquer  ; 
felçn  Içs  uns  elle  étoit  de  bon  augure,  Ôc  de  mauvaife  félon  les 
autres.  La  corneille  sivèttit  des  malheurs  à  venir.  La  Fo  n  t..  Il  y 
a  en  Aneletèrre  beaucoup  de  corneilles  toutes  blanches.  M  o  r  - 
TOS.,oift.  nat.duNprthjmpton.  /, 

Corneille  EmMANTELéE,eft  celle  qui  eft  en  partie  noi- 
re ,  en  partie  grifc ,  qui  a  la  couleur  depuis  le  cou  jufques  A  la 
moitié  du  corps  différente  du  refte.  Cornix  pârrim  nrri ,  partim 
cinerei  coloris.  "    •      *  '^';S\  .  - 

n  y  a  plufieurs  autres  efpécerde  corneilles.  La  corneille  ^é  odis  ,ap- 
pelféc  Freux  ,Graye ,  ou  Grofle.  Comtx  Frugileg*.  La  corneille 
zXexLe, cornix  cdruledy qui  Ce  voit  en  Mifnie  ou  en  Allemagne. 
C'eft  un  oifcaude  carnage,  qui  n'cft  rccommandablc  que  par  la 
beauté  de  fcs  couleurs.  Son  oéc  eft  noir  ,  fes  cuiffcs  brunes  ôd 
courtes.  Il  a  du  bleu  à  pluiîeurs  endroits  de  fon  pcnnHgcs  fça- 
voir ,  à  la  queue ,  aux  aiks ,  à  la  tête  ,  autour  du  croupion ,  i  la 
partie  de  UefTus.  Par  endroits  il  eft  couvert ,  en  d'autres  il  eft 
mêlé  d'une  couleur  vèrte.Le  dos ,  le  cou  &  le  devant  font  bruns, 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirci.  CorneilU^dt  mèr. Voyez, 

COJLBEAV   DI   Box». 
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Il  y  a  dnnslafauconneric<luRoi,dcsoifcaux&  des  Officiers  pour 
Icvol  delafor«t77/f.  "         • 

Oji  dufigurémcnt  d'un  Auteur  qui  a  fait  quelque  Ouvraceen  ra- 
malTànt  ou  en  dérobant  les  penfécs  des  autres,  queyc'eft  Tafor- 
m'ille  d'Éfopc ,  ou  la  corneille  d'Horace  :  par  allu/}on  à  lî^  fâb^e 
qu'ils  rapportent  de  la  corneille ,  qui  fe  trouva  fans  pliunequand 
les  autres  oifeaux  curent  repris  celles  qu'elle  leur avoit  dérobées 
pour  fe  parer.  La  Fontaine  dit  dans  fes  Fâbjes ,  que  ce  fut  au  ge^ 

■  que  cette  avanture  arriva. 

■LâCorneille  eft  le  fymbole  d'Apollon ,  le  Dieu  des  Devins.  Po  l  i- 
TIEN,  dans  fes  Mtj'celUn,  d  67.  Quand  elle  eft  perchée,  elle 
^  marque  la  foi  conjugale.  P.  J  o  B  è  R  T. 

C  o  A  N  E  I  L  L  E ,  Terme  de  Botanique ,  f.  f.  Lyfimachiaif.f.  Plante 
qu'on  appelle  encore  Lyfîmacnic.'  On  en  connoit  plufieurs 
efpcces ,  la  plus  ordinaire  eft  celle  qu'on  nomme  LyfimacbUluteé 
major ,  fort^  Diofcoridis.C.  J?.  &qu'on  trouve  au  bord  dcsruiC- 
fcaux^'  dans  des  endroits  humides.  Sa  racine  trace  coniidéra- 

.    blement,  ordonne  pluneurs  tiges  qui  (dm d'abord rougcâtrcs, 

■  êc  qui  s'éleyent  à  la  Hauteur  de  trois  à  quatre  piéd^ ,  velues ,  un 
peu  canelées,  &  noueuies  par  intèrvalîc.^De  cesjiœuds  naif- 
fcnt  trois,  quatre ,  rarement  cinq  feuilles,  qui  environnent  la 
tige  i  elles  font  plus  ou  moiiis  larges,  fuivant  la  bonté  du  tlK 

;  roir  i  pareilles  en  quelque  manière  par  leur  figure  à  celles  du 
Saille  ordinaire,  u^  peu  plus  larges  ,  d'un  vèrd  blanchâtre. 
L'extrémité  des  tiges  eft  brauichuc ,  &  eft  garnie  de  bouquets  de 
fleurs  jaunes ,  d'une  feule  pièce ,  découpées  afièz  profondement 
en  cinq  parties ,  pareilles  à  peu  près  tn  diamètre  à  celles  du 
millepertuis ,  ^&  foutenues  par  un  calice  vèrdâtre  à  cinq  poin- 
tes j  du  milieu  duquel  s'élevi^  un  piftile  qui  enfile  la  fleur, &^ 
qui  devient  un  fruit  fphérique  de  la  grofteur  &  figure  d'un  grain 
,  de  coriandre.  Ce  firuit  s'ouvre  àfà  pointe  en  pLufieurs  parties, 
&  il  contient  plufieurs  femences  oans  fa  caviti^Cette  plante 
porte  le  nom  dé  Lyfinuchus ,  qu'on  prétend  avoir  été  fon  pré- 
miéi-  inventeur.  La  corneille  eft  aftringente. 
C  O  R  N  E  L I A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  famille  des  anciens  Ro- 
mains. Cornelia  gens,  La  famille  Cornelia  étoit  une  des  plus 
grandes,  des  plus  illuftres  &  des  plus  étefiduës  qu'il  y  eût.  Elle 
avoit  plufieurs  branches  j  les  uueirPatriciennes,  &  les  autres 
Pébéennes.  Les  Patriciennes  étoient  les  Blafions  ,  les  Lentulus , 
les  Sçipions ,  les  Cinna ,  les  Sifenna ,  les  Sulla ,  les  Coflus ,  les 
Merula,  lesDolabella  &  les  Céthégus.  Il  y  a  beaucoup  de  mé- 
dailles de  la  famille  Cornelia ,  la  plupart  des  Lentulus.  Il  ne  fiiut 
point  dire  la  famille  des  Cornéliens  y  comme  on  fuit  dans  le  Mo- 
réri  i  ce  n'eft  pas  entendre  les  noms  Romains;  il  faut  dire  la  fa- 
-     niille  Cornelia  ;  lios  Antiquair.es  parlent  toujours  ainfi.  On  peut 

Tlire  audi  les  Cortielius ,  la  famille  des  Cornélius. 
^eO  R  NÉ  LIE ,  X.  f.  Nom  propre:  de  femme.  C(»r»<r//4.  Ceft  le  fé- 
minin  de  Coriieille ,  ou  Cornélius  j  &  le  nom  des  femmes  delà 
izvniWç  Cornelia.    , 

Bt  je  ne  puis  au  calme  abandonner  ma  vie. 

Ou  craindre  des  périls,  qu'afronte  Cornélie.  Brebeuf. 

Nos  Antiquaires  &  nos  Médailliftes  difent  auflî  fouvent  Orwtf- 
liaion  ne  dit  même  jamais  autrement,  quand  on  y  joint  un 
autre  nom,  Cornelia  Salonina,  &  non  pas  Cornélie  Salonine, 
quoiqu'on  dife  communément  Salonine  tout  feul. 

CORNELIUS,  CORNELIA.  Voyez  CORNEILLE, 
CORNELIA,  CORNÉLIE. 

CORNEMENT,f.  m.  Maladie  d'oreille  qui  fidt  croire  au  pa- 
tient qu'il  entend  toujours  un  bruit  de  cornet.  Tnmitus  aurium. 
Le  cornement  d'oreilles  vient  fouvcnt  d'obftrudHoiî.  Ce  mot  n'eft 
plusen  ufage.  On  dit  r/«/f  wr»/ </*w«7/f . 

CORNEMUSE,  Ç.Ç.  Infiniment  ruftique  dont  fe  fervent  les 
Bergers  pour  faire  daniêr.  Uttr fymphoniacus ,  utriculus.  La  cor- 
nemufe  s'enfle  avec  du  vent.  C'eft  la  même  chofe  que  la  chalemie  i 
à  la  réfèrve  que  la  chalemie  n'a  point  de  petit  bourdon,  hucome- 
tnufe  a  deux  parties.  L'une  eft  la  peau  de  mouton  qu'on  enfle 
comme  un  balon  par  le  moyen  d'un  portèrent  qui  eft  enté  fur 
cette  peau ,  qui  eft  bouché  par  une  fbupape.  L'autre  partie  con- 
(îfte  en  trois  chalumeaux ,  ou  ^ûtes.  L'un  s'appelle  le  gros  bour- 
don y  8c  le  fécond  petit  bourdon ,  qui  ne  font  fbrtir  le  vent  que  par 
leurs  pâtes ,  ^  le  troifiêmc  chalumeau  eft  fait  à  anche  a  &  on  en 
joue  en  (errant  la  peau  fous  le  bras ,  quand  elle  eft  enflée ,  &  en 
>  ouvrant  ou  formant  avec  les  doigts  les  trous  ditmt  il  eft  percé, 
qâi  font  au  nombre  de  huir.  Lejpetit  bourdon  a  un  pied  de  long, 
le  portevent  fir  pouces ,  le  chalumeau  treize  polices ,  y  compris 
fon  anche,  lefquels  fe  brifent  6c  fêdivifèntpar  les nccuds pour, 
être,  plus  portatif.  Sa  peau  eft  d'un  pied  &  diemi  de  lon^ ,  &  de 
dix  pouces  de  litrge  :  ce  qui  eft  pourtant  arbitraire.  LsLCtmemiife 
a  trois  odaves  d'étendue.  Laicornemufe  fôrt  de  defliis  aux  haut- 
bois du  Poitou.  •  . 

CORNÉOLE,  f.f.Pièrrcprécieufc.VoyczCoRNAixNi. 
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Co  R  H  £  o  LE  ,ouC  O  R  O  fi  i'dL  E  ;  f.f.  Plaiitè  qui  cft  unc  cfpéce 
de  genêt ,  &  qui  ramôe  prèjfque  toujours  fur  la  terre.  Sa  racine 
eft  Ugnéufe.  Ses  feuilles  nàiflent  alternes  le  long  deir^cafichees; 
elles  font  minces  ,  longue*,  femblablesà  celles  de  l'hyflbpe.  Sa 
fejpencc  èft  petite,  de  la  figure  d'un  petit  rfcin ,  &  renfermée 
dans  une  gouflc  platte.  On  l'appelfraulTi  y?^«r  4  teindrt ,  oubèr- 
he  à  jaunir  3  parce  que  les  Teinturiers  s'en  fervent  pour  teindre 
les  draps  en  jaune ,  &  s'il  les  plongent  auparavant  dans  le  pa- 
ftel  oà  guéde ,  ils  les  teignent  en  yerd.  En  Latin  genifia  tinSknuk 
Oermanica,  *  ' 

C  O  R  N  E  R ,  V.  a6k.  Sonner  du  Cor  à  la  chaÏÏè  pour  exciter*  pour 
rappeller  les  chiens.  Cornu  cauere.  Corner  requête,  c'dft  Sonner 
du  cor  pour  obliger  les  chiens  à  requêter  de  nouveau  la  bête , 
lôrfqu'ils  font  en  défaut.  On  dit  aufli,  Cortier  la  menée }  pour 
dire ,  Aller  à  la  queue  des  chiens. 

Corner,  fîgnifie  auffi ,  Parler  dans  un  cornet  pour  fe  faire  en^ 
taidie  à  un  fourd.  litres  perfomire.  Il  faut  lui^or»rr  aux  oreilles , 
lui  crier  de  toute  fa  force  pour  fe  faire  entendre. 

C  o  R  N  E  ji ,  ledit  par  éxtenflon  4e  ce  qu'on  va  dire ,  publier  & 
rester  par  tout  avec  bruit  &  importunité.  AUquid  palam  & 
ubtque  ferere ,  dijfeminart ,  evulg^re.  Oiiauoit  fait  cette  confident 
ce  en  fccrèt ,  il  l'eft  allée  corner  par  tout  J  II  lui  a  tant  r^ni/aux 
oreilles  cette  maxime,  qu'enfin  il  l'en  a*pèrfuadé.  Il  eft  bas  & 
populaire. 

C  o  y.  N  E>R  ,  Verbe  neut.  On  dit  aufïî  abfblument ,  &  populaitC' 
ment ,  qUe  les  oreilles  cornent  à  quelqu'un ,  quand  il  entend  quel- 
que bruit ,  quelque  bourdonnemement  à  l'oreille  ;  ce  qui  lui  fait 
entendre  quelque  fon  apparent,  quoiqu'en  cflctil  n'y  en  aie 
point  de  véritable.  Auret  timùunt.  On  le  dit.aufllî  de  ceux  qui 
entendent  le^chofes  de  travers,  ou  autrement  qu'on  ne  les  leur 
dit  en  effet. /Les  gens  du  peuples  ont  cette  imagination ,  qu'on 
parle  d'eux  quand  les  oreilles  leur  cwnent  :  Se  que  c'eft  l'oreille 
droite  qui  corne  quand  on  en  dit  du  bien.  On  dit  aufid ,  que  la 
viande  corne ,  quand  elle  commence  à  (c  corrompre. 

CORN  ET,  f.m.  Petit  cor  de  chaflcqui  eft  de  cuivre, quin'aquel- 
qùefois  qu'un  demi-cèrcle.  Quelqucfisis  il  a  plufieurs  tours  ou 
cercles  pour  faire  circuler  la  voi3k<^omu,  >^ 

C  o  R  N  â  T ,  fè  dit  aufïî  d'un  petit  cor  fait  de  corne  qui  fîrt  à  au- 
gmenter le  cri ,  ou  le  fon  de  la  voix.  Un  cornet  de  vacher  cft  fut 
d'une  corne  de  vache.  Cornu  pafiorifium.  Un  Cornr/ de  Portillon, 
Cornu  veredarii ,  lui  f^  à  donner  de  loin  lefignal  qu'on  lui  pré 
pare  des  chevaux.  Il  faut  im  cornet  pour  parler  à  un  fburd ,  lors- 

Î[u'il  n'entend  point,  fi  on  ne  lui  parle  à  travers  un  fèinblable  yait- 
eau  de  corne  qui  ramaflè  la  voix.  ' 

En  tèi-mes  de  Blâfon  onreeonnoît  trois  fortes  de  V^m^^i  ;  les  uns 
tout  fimples  fans  viroles ,  attaches ,  ni  autres  garnitures.  Cormi 
mutilum.  Les  autres  font  momez  &  virolez.  ÂrmUtatum.  D'^u-  ' 
très  font  enguichezCim*  cujus  os  alterius  coloris  efi.  Pendus.  Peu- 
dulum.  Attachez ,  ou  liez.  Ligatum.  Et  toutes  ces  garnitures  font 
fouvent  de  différais  émaux. 

C  o  R  N  E  T ,  eft  aufli  un  infbument  de  guerre  des  Anciens.  Cornu, 
Végéce  L.  IL  c.  21.  nous  apprend  que  les  Légions  avoient  des 
trompettes,  d^s  cornets  &  des  bucanes  ;  que  lorfi^ue  les  corwètt 
fomioient  il  n'yàvoitqùelcsenfcignes^quiobéïflênt,  &  non  les 
foldats;  que  quand  les  enfeignes  dévoient  marcher  feulèsHins' 
les  foldats ,  on  ne  fonnoitque  des  cornets  \  comme  on  ne  fonnoic 
que  des  trompettes ,  quand  il  étoit  queftion  de  fiiré  marcher  les 
foldats  feuls ,  fajis  les  drapeaux ,  pour  quelque  fàÂion  ou  quel- 
que ouvrage  j  que  c'étoient  le»  carnets  &  les  buccines  qui  fbn^ 
noient  la  charge  &  la  retraite  j  &  que  pendant  le  combat  les 
trompettes  &  les  cornets  fbnnoient  emfèmble.  Voyez  Vigenèrc 
furCéfàrF.  17P.C0I.4.  ^         ,. 

CornIt  a  bouquim  ,  Infbimienc  de  Mufique-qui  f^i 
fbutenir  un  srand  chftur  dans  un  lieu  vafle  &  étendu ,  comme 
dans  les  Cathédrales.  Muficum  (mfbiuiâcum  cornu.  Le  cornet  i 
bouquin  eft  une  efpéce  de  grandie  ffcte  quiafèpt^ous,  dont  le 
feptiême  cft  inutile.  Il  y  en  a  de  tout  oroirs,  fMts  d'une  feule 
pièce  de  bois  de  comiér,  on  de  prunier.  D'autres  font  courbez, 
&dc  deux  pièces.  On  les  couvre  de  cuir  pour  lesconftrver.  Le 
deflus  eft  de  deux  pieds  de  long,  &  la  boflède  quatre.  Ledia- 
métré  de  fà  patte  eft  d'im  pouce ,  celui  de  fon  bocal  d'une  ligne , 
&  celui  de  chaque  trou  de  quatre  lignes.  Il  a  l'étendue  d'uiî 
oâave.  On  peut  jouer  fur  le  cornet  jufqu'à  cent  mefures  fans 
refpirer ,  parccqu'il  dépenfe  moins  de  vent  qu'on  ne  fiiit  avec  la 
bouche  par  la  refpiration  ordinaire. 

C  o  R  N  É  T ,  eft  auffi  un  des  principaux  jeux  de  l'oigue.  Il  y  a  le 
grand  cornet  qui  a  cinq  tuyaux  fur  touche ,  &  dix-neuf  touches 
parlantes  fans  les  diêfês.  Le  petit  comèt  eft  un  jeu  quia  un  troi- 
fiême  clavier  fépué  de  celui  du  pofitif  &  du  grand  corps  de  l'or- 
gue, lequel  on  appelle  auffi  comèt  fipar/,  &  n'a  que  dix-neuf 
touches  qui  jouent.  Il  a  dnq  rangs  de  tuyaux  fur  auiûie.  Le 
premier  cft  bouché ,  &  cft  à  dicminée  d'un  pied  de  Jong.  Le  È- 
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j  eft  âu(ïî  d'un  pied,  mais  ouvert  :  le  troiaémc  d'environ 
huit  poticcs&  demi  :  fcquatriémcd'un  demi-piéd  j  &  le  cinquiè- 
me decinq  pouces  ouverts,  &  on  les  accompa^du  bourdon 

•  &  du  preftant:  ce  qui  fait  fept  tuyaux.  /T 
Cornet  D'écHO.cftun  autre  jeu  qui  a  un  quatrième  claviet 

réparé  dans  les  grandes  orgues  ^qui  a  aulli  cinq  tuyaux  fur  mar- 
chc,&:  dix-neuf  touchesqui  jouent.  ^ 
On  appelle  aufti  cornets ,  plufieurs  petits  vaifleaux  qui  font  ordi-r 
naiïcmcnt  de  corne.  Un  cornet  pour  jouer  aux  Dcz  ôc  au  Tri- 
quetrac^  Pyrgnt  ,JritiU«m.  Repi:cfentez  vous  l'inquiétude  d'un 
loueur ,  qui  voit  fa  mort ,  ou  fa  vie ,  fortir  de  fon  cornet.  B  o  i  l  . 
Un  fwurrd'écritoire,  eft  la  partie  de  Técritoîre  où  on  met  l'en- 
cre. Scriptorium  cornu ,  étréunenti  fcriptorii  vdfculum.  Un  cornet  de 

•  corne.  Un  cornet  de  plomb ,  de  cuivre ,  d'argent.  ^Àfculum  cor- 
nenm,  étreum,  ârgenteum.  On  dit  aufli  des  cornets  de  papier, 
lorsqu'on  tortille  du  papier  en  pointe  pour  y  enfermer  quelque 
chofe  de  menu,  ou  pulvérifé.  Pâpyrdceus ,  chmaceus  cucuUus. 
Un  cortùt  de  dragée ,  un  cornet  de  poivre.  Les  Canonicrs  ont 
auffi  des  cornets  pour  tenir  le  pulvcrin  de  l'amorce ,  feits  d'une 

grande  corne  de  bœuf.  .        ^r* 

Cornet,  Terme  de  mpnnoye.  Cornet  d'efïais  d'or  i  c'efl  un 
bouton  d'or  tiré  des  coupelles  que  l'on  bat  fur  le  taflcau ,  ou  en- 
clume ,  afin  de  l'étendre  &  de  le  rendre  mince ,  autant  qu'il  le 
peut  être  >  c'eft  à-<lire  ,  environ  de  la  grandeur  d'un  grand 
fou ,  &  roulé  enfuite  en  manière  àe  cornet  fans  le  preflèr.  Auri 
volurhen. 

Cornet  A  vantouser, C'eft  un  inftrument doift ort  le 
f^rt  pour  appliquer  des  vantpufes.C«f«rWr4C/>/>«r^<V<«# 

Cornet  de  fAÏANcÈ,ou  de  porcel  ai  n  e.  Fafa 
fiâ'UidfM/entind^  ou  PorcelUnd  qM^fritilUfigitrdmimlitantur.Ç'eÙ: 
un  vaiflcau  de  foïance  ,  ou  de  porcelaine ,  qui  eft  fait  en  forme 
de  cornet  k  jouer ,  6c  dont  on  fe  (en  pour  parer  les  coins  des  cabi- 
nets ,  ou  ceux  des  cheminées.  Les  cornets  de  porcelaine  font  bien 
plus  chèrs  que  les  autres.        n 

Cornet  d'é  p  i  c  e  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  cfpécc  de 
broêhe  de  fèr  dont  on  fe  (crt  pour  épicer  uhe  corde. 

Cornet  de  MAfT*  Terme  de  Marine.  C'eft  une  efpcce  d'em- 
boêtement  de  planches  vers  l'arriére  du.mât  de  divers  petits  bâ- 
timens ,  où  s'emboêtelepiéd  du  mât. 

C  o  R  N  é  t  ,  eft  auffi  une  efpéce  de  patiflcrie  faite  de  farine  &  de 
fucre ,  qu'on  cuit  entre  deux  fers  comme  une  gàuftre ,  &  qu'on 
tortille  à  la  manière  d'un  cornet  de  dez.  Libi  genuspyrgi  in  morem 
conformatum.  On  envoyé  quérir  un  plat  de  cornets  pour  boire  dn 

.  vin  d'Efpagne.  Les  cornets  de  métier  pour  le  peuple  fe  font  feule- 
ment avec  du  miel. 

Cornet  DEPOURPR^E,eft  une  efpcce  de  pourpre  ou  de 
poiilbn  fèrvant  aux  teintures,  qu'on  appelle  autrement  porce- 
laine. En  Latin  buccma,  en  Grec  ,  xitpvxîrn  ,  s^  ùaufe  de  fa  fi- 
gure. 

CO R.N ET lÉ  R,  f. m.  Ou Refendeur  de  cornes.Çç&.Mn Artifan 
qui  refend  les  cornes  de  bœufs ,  qui  les  redrellè  avec  des  fers 
diauds&  autres  infltrumens ,  &  les  revend  aux  Peigniérs,^  pour 
en  faire  des  peignes ,  &  aux  Patenotriérs,  pour  en  faire  des  cha- 
pelets. Seitor  cornmtm» 

CORNEtTE,  f.  f.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  de  toute  forte 
d'habillement  de  tcte;  &  on  appelloit  cornette  de  Moinej^har 
capuchon,  cUmette  d'Avocats ,  de  Dodeur,  le  chaperon  qu'ils 
portoient  autrefois  fur  j^ùr  tête.  Capitis  tegumentum.  La  partie 
de  devant  de  ce  chaperon ,  ou  bourlet ,  s'entortilloit  fur  la  fon- 
taine de  la  tête,  c'eft-i^dire ,  fur  l'os  coronal  :  &  ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu'après  avoir  fait  quelque  tours  ,  les  éxtrémitez 
formoient  fur  la  tête  comme  deux  petites  cornes.  C'eft  encore 
maintenant  une  marque  de  magiftrature ,  &  on  la  porte  pen- 
dante fur  l'épaule ,  &  le  chaperon  par  derrière ,  comme  en  ufcnt 
plufieurs  Confub ,  ouEchevins.  Epomis,  Le  Dogcde  Venife  por- 
te aufli  une  cornette ,  qui  eft  un  bonèt  fait  en  pointe.  On  regar- 
doit  comme  un  grand  défordre  en  149  y  que  les  Eccléfiaftiques 
commençaflènt  à  la  manière  des  Séculiers ,  de  porter  des  cha- 
peaux fans  cornettes.  Il  fut  ordonné  qu'ils  auroient  des  chape- 
rons de  drap  noir  ,  avec  des  cornettes  honpêtcs ,  &  que  s'ils 
étoient  trop  pauvres,  ils  auroient  du  moins  àcs cornettes  atta^ 
chécs  à  leurs  chapeaux ,  &  cela  fous  peine  de  fufpenfion ,  d'ex- 
communication ,  &  de  cent  fous  d'amende.  LobimeaUiT. 

/.p.  845. 
C  o  R  N  E  t  T  E ,  ne  fe  dit  plus  maintenant  en  langageordinaire,  que 
des  coêfFes ,  ou  linges ,  que  les  femmes  mettent  la  nuit  fur  leurs 
têtes,  &  quand  elEs  font  en  déshabillé.  Uned  miUieris  mitelU. 
Cène  accouchée  avoir  une  belle  cornette  kdenicWe  de  point  de 
France.  Les  coquettes  mettent  fur  leur  vifagc  des  cornettes  de 
toile  d'ortie ,  da  conuttes  jaunes ,  pour  feconfèrver  le  tein  frais. 
Une  co^  de  conette.  On  l'appelle  cornette ,  de?  deux  bouts  de 
cettecoêtRue ,  qui  leUcoiblenc  àdes  cornes. 


< 


COR.  MO 

.    Vous  avez.de  riches tHâHteaux  i 
f^oMSétvex,  de  belies  cornettes, 
f^ous  faites  d'affiquets  nouveaux 
Toàjoursdinutiies  emplettes: 

Aéttis  de  jeune ffe ,  his ,  d'embonpoint  &  d'atirais  <  , 

N'en/erex.vousJdmMsi^Cov  L  Alt  GE. 

CoRNEtTfii  fîgriifie  aufli  une  large  bande  d'étoffe  de  foye,  que 
lés  Doifleurs  ^n  Drdit  portoient  autrefois  autour  du  cou  pen- 
dante jufqu'à  terre,  fajciucollumeegens  &  ad  pedes  prot^nfe.  Il  y 
a  encore  des  Profellèurs  au  GollégcKoyal  qui  en  portent. 

CoRN£tTE,en  termes  de  Guerre ,  eft  un  étcndart  dé  Cavalerie. 
Equejirii  turmavexUium  La  cornette  eftuftétendartquarré ,  qui 
fe  porte  au  bout  d'une  lance  par  le  troifiême  Officier 4c  la. com- 
pagnie* Celle  de  laMèftre  de  Camp  eft  blanche.  C'eft  ffturcela 
qu'on  appelle  le  premier  régiment  de  cavalerie  légère,  le  régi- 
ment de  la  cornette  blancpe  Dans  les  compagnies  de<Thcvau}:- 

,    légers ,  de  Dragons  &  de  Moufquctaires ,  il  y  a  des  cornettes. 

CoRNEtTE  ,  Officier  de  Cavalerie  qui  porte  l'ccendart  ,de  la 
compagnie,  &  qui  la  commande  à  Tabfence  du  Capitaine  j  &. 
du  Lieutenant.  7«r/«<«  vexilJurius.  Ce  mot  vient  à  cornu,  parce- 
qu'on  met  les  Cwwrrw  de  Cavalerie  fur  les  ailes,  quifbrmeiit 
une  efpice  de  pointe,  ou  de  corne  de  l'armée.  Encefens  il  clfc- 
mafculin. 

Ga^R  N  E  t  Y  E ,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  la  compagnie  entiè- 
re .qui  marche  fous  Ix  Cornette  Turtudy  On  a  levé  trente  Cer- 

'  nettes  de  Cavalerie  ;  pour  dire  ,  trente  compagnies. 

Corn  Et  TE  ,  eh  termes  de  Marine  ,  eft  le  pavillon  du  Chef 
d'cfcadre,  qui  eft  quarré  &  blanc.  Vexillutn  navale.  Il  le  porte 
au  mât  d'artimon',  quand  il  eft  en  corps  d'arrnée;  &  au  grand 
mât  s  quand  il  commande  en  chef.  Le  battant  de  la  cornette  doit 
avoir  quatre  fois  la  hauteur  du  guindant.  Elle  doit  être  fendue 
par  le  milieu  des  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

C  o  R  N  E  t  T  É  j  en  termes  de  Fauconnerie ,  efl  la  houppe  ou  tiroir 
de  deffus  lechaperon  de  l'oifeau.  v^prAT. 

CoRNEtTE,cft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de  fer.  L« 
îtz  cornette  z\i\x\t  ou  neuf  pieds  de  long,  trois  pouces  de  large  j 
&  quatre  à  cinq  lignesd'cpaiflèur. 

CoRNEtTE,tft  aufli  une  forte  de  fleur  fauvage ,  qui  croît  par- 
mi les  blez  quand  ils  font  murs  &  qui  reflèmble  à  la  violette' 
Il  y  a  auffi  des  cornettes  cultivées  ,  &  ces  fortes  de  cornettes  fonc 
fimples  :  doubles,  violettes ,  incarnates ,  panachées,  en  un  mot  ^ 
de  toutes  couleurs.  La  cornette  y  comme  un  arbriflèau ,  a  plu- 
fieurs petites  branches  ,  qui  porteht  quantité  de  fîeins  faites 
comme  les  godets  des  clochettes  doubles.  Elle  eft  violette  par 
les  bords,  &  tîre  au  rouge  relie  a  une  bonne  odeur  j  tk  com- 
me elle  vient  de  graine  on  la  reféme  tous  les  ans.  M  o  r  i  n  . 

CORNICHE,  f.  f.  La  plus  haute  partie ,  &  le  dernier  ome- 
ment  d'une  colonne ,  ou  d'un  bâtiment.  Corona.  La  corniche  fe 
mefure  depuis  la  fri|bjufqu'à  lacymaifeinclulivement.  La.  corni- 
che eiï  en  faillie.  Les  piédeflaux  ont  auifi  leurs  corniches  en  fail- 
lie. La  f«r»«^/>reftdifFérente  félon  lescinq  Ordres  d' Architecture. 
La  corniche  Tojcane,  eft  celle  qui  a  le  moins  de  moulures ,  &  qui 
eft  fans  omemens.'  Tufcana.  La  corniche  Dorique  ,  eft  celle  qui 
eft  ornée  de  rautules ,  ou  de  denticulcs.  Dorica.  La  corniche  /t;- 
nique,  eft  celle  qui  a  quelquefois  fes  moulures  taillé^'s  d'orne- 
mens  avec  des  denticules.  lonica,  La  corniche  Corinthienne ,  eft 
celle  qui  a  le  plus  de  moulures,  de  modillons ,  quelques-fois  des 
denticulcs,  Corinthia.  La  corniche  Compofite ,  e(t  celle  qui  a  des 
moulures  taillées  ,  des  denticules,  &  des  canaux  fous  l'on  plat- 
fond.  Compofita, 

On  appelle  Corniche  de  couronnement,  celle  qui  eft  la  dernière  d'u- 
ne façade,  qu'on  nomme  entablement ,  &  fur  laquelle  pôle  l'é- 
goût ,  ou  ch^eau  d'un  comble.  Ortuùnenta,  Corniche  d'appartc^ 
ment ,  toute  faillie  qui  dans  une  pièce  d'appartement  fért  à  en 
foutenir  le  plat  fond  ou  le  ceintre ,  &  à  couronner  le  lambris  de 
revêtement.  Proje^ura.Cornichearchitrav/e ,  cclle(^ii  eft  confon- 
due avec  l'architrave ,  la  frife  en  étant  fupprimée.  Junétum  coro- 
na  epiftylium.  Corniche  mutil/e,  celle  doht  la  faillie  eft  retranchée 
&  coupée  au  droit  du  larmier ,  ou  réduite  en  plate  bande  avec 
une  cymaife.  Coron  t  munla  proje^ura  carens.  Corniche  en  cham- 
frain ,  cellequi  eft  la  plus  limple ,  &  qui  n'a  point  de  moulures. 
Corona  pura»  Corniche  continué  ^  celle  qui  dans  toute  fon  éten- 
due, &  Ces  retours,  n'eft  interrompue  daifcun  corps,  &  rçn^ 
tre  dans  elle-même.  Commua,  Corniche  coupee\  celle  qui  ne  rè- 
gne pas  de  fuite;  mais  qui  eft  interrompue  dans  fon  cours  par 
quelque  corps.  Se^a ,  irtrerrupta.  Corniche  circulaire ,  celle  du  de- 
hors ,  ou  du  dedans  de  la  tour  d'un  dôme.  Circularis,  Corniche 
cintr/e ,  celle  qui  dans  fon  élévation  eft  retournée  en  arcades.^ 
Arcuata,  Corniche  rampante ,  Celle  d'un  fton ton  pointu.  AccUvis. 
Corniche  de plactrd ,  celle  qui  couronne  la  décoration  d'une  por- 
sc ,  ou  d'une  croiféc  de  mêmiifene  -,  ou  de  marbct.  Corona  ptana^ 
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CornUhe  volute ,  toute  corniche  de  mcnuirerie  eliamfraîn^  par 

.   derrière ,  qui  lèrt  à  couronner  un  iambris ,  ou  à  ioutcnir  un  pla- 

^     fohd/  .  ' 

vA   Go  R  N  I  c  HE,  fedit  aufïî  de  toutes  ces  petites  faillicsqui  avan- 

\  ,    cent  en  maçoniïeric  &  en  inchuifcric  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 

*    <ÎC  colonnes.  Oniamenra  ha.  corniche  d'une  chcimnéc.  La  corniche 

^       d'un  buffet ,  d'une  armoire.  Corona,  . 

C  O  R  N I  c  H  O  N.  f.m.  Pctitîe  corne.  Corniculnm^Ctne  vache  n'a 

encoi-e  que  des  cornichons  A\  Te  dît  auïïi  dcschcviUurcs  du  cerf. 
On  appelle  2.\xit\*cornichom ,  de  petits  concombtes  avortez  &:. ra- 
cornis en  demi-cèrck,  qu'on  fait  confire  avec  dtl  Tel  &  du  vinai- 
gre pour  en  faire  des  faladcsi  Abortivus  cucumis  &  cornu  in  mo- 
ré)n  incurvus.  Lig^r  dit  que  Pline  appelle  lés  cornichons  cornictUa. 
,    On  appelle  encore  cornichon ,  au  jeu  de  boule  ,  une  groflè  boule 
(^ue  l'on  jette  la  première  >  pour  fervir  de  but.  GlobtUus  nieu  in- 
jerviens. 
CO^NIGULAIRE.  f.m.  CffrwiVir/4r/«x.  Nom  d'un  Offici<?r 
de  guerre  chez  les  Romains.  C'étoit  comme  le  Lieutenant  du 
Tribun  militaire ,  qu'il  fôulageoit  dans  l'éxèrcice  de  fa  charge. 
Les  Corniculaires  Êtifoient  les  rondes  à  la  place  des  Trib«ns,vifî- 
toientles  corps-de-gardc ,  &  ils  croient  à  peu  près  ce  quic  (ont 
'      aujourd'hui  les  Aide  Majors  dans  nos  troupes.  Le  nom  de  Cvr- 
ntcuUires  fut  donné  à  ces  Officiel»  parce  qu'ils  avoient  un  petit 
cor,  corniiuluffiy  dont  ils  fc  f^rvoient  pour  donner  les  ordres  aux 
fôtdars.  Suétone ,  dans  le  livre  des  Grammairiens  ilhifbcs ,  Va- 
lère  Maxime,L.  VL  c.  i.ôc  plufieurs  autres  Auteurs ,  parlent  des 
CorniiuUires ,  il  en  eft  aurtî  parlé  dans  le  Droit. 
On  trouve  aufïi  dans  les  Notices  de  l'Empire  nn  Huifïîér,  ou  Gref- 
fier j  nommé  Comte ul, tiré.  Son  office  ctoii  d'accompagner  par- 
tout le  Juge ,  &  de  le  férvir  ;  d'écrire  les  fèntences  qu'il  pronon- 
çoit.  Exceptor yComment^ritnfis y  Comicularius.  Voyez Godefroy 
,      fur  la  L.  lo.  Cad.  Tbeodof,  de  Çohort.  &  Jurci  fur  Symmaque, 
.     L. X.Ep.  56.  -  .         ,  \- 

Ce  nom ,  pris  au  premier  fêns ,  vient  félon  Saumaifè  de  corniculûm , 
qui  fignifie  le  cimier  d'uncàfque  y  6c  en  effet  Pline  ndUs  appjrend 
qu'on  mettoit  fur  les  calques  des  cornes  de  fér ,  on  d'airain ,  & 
.  l       que  Cela  s'appelloit  cornicula.  D'autres  le  tirent  dii  petit  cor 
qu'avoit  cet  officiér.Cela  eft  plui  vraiiêmblable.  Dans  le  fécond 
fens  on  prétend  qu'il  eft  dérivé  Hé  corniculum,  un  cornet  à  met- 
tre de  l'enci/e.  , 
00  R  N I É  R.  ad  j .  m.  Terme  d* Architcdure ,  qui  fe  dit.  des  pila- 
ftres  qui  font  l'ehcognure  d'un  bâtiment ,  ou  qui  font  dans  tm 
angle.  AnguUu  pAraftatifrum  commiffurA.  On  le  dit  auffi  des  po- 
•  teaux ,  ou  grandes  pièces  de  bois  qui  font  dans  les  angles  des  pan- 
neaux decharpenterie.  Angulare  UgnUm^angularistignorumcon^ 
miffuTA,,  Les  Selliers  a^^pellent  auffi  corniers ,  les  quatre  quenouilr- 
les ,  ou  pilliers ,  qui  foutiennent  l'impériale  d'un  carrofïc. 
C  o  R  N  I É  R ,  en^tcrmes  des  Eaux  &  Forêts  ,  fè  dit  des  chéhes  & 
gros  arbres  ^ui  font  choifis&  marquez  par  autorité  de  JufHce 
pour  marquer  les.bornes  des  ventes  &tlçscouppes  de  bois  >  tant 
taillis  que  de  haute-fùtaye.  Ils  font  d'ordinaire  dans  les  angles 
des  plans  &,  figures,  que*  font  les  Arpenteurs  de  ces  couppes ,  &c 
5'appellent/?//îj  cornïers,  Atborariét  CAjiofiis  terminus  yftifes,    ' 
On  appelle  en  Charptnt<frîc1c  canal  de  tuile,  du  de  plomb,  qui 
eft  le  long  d'un  angle  de  deux  toits ,  ou  bâtimcns  >  h  jointure  cor- 
nière.  Jmbncat(t& imguUies  compluvfornm  coUiquié, 
CoRNTÉR.Afbrc.VQyezCORNOUlLLtÉR. 
CORN  1ERE,  f  f  Terme  de  Blâfon  ,  qùi^fîgnifîe  une  anfedc 
pot  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  Écus ,  &  entre  autre  dans  celui 
de  Lifk-Adam  Préyôt  de  Paris,  v^w/ir/ii.  ^ 
Cornière.  Terme  de  Marine.  Les  cornières  Çcm^ct  qu*on  ap- 
apellc  auffi  allonges  de  poupes ,  qid  font  les  dernières  pièces  de 
^       boisqui  foht  pôlées  fur  l'arrière  du  .vaiflèau,  &  qui  forment  le 
\\aMzàt\z^\xipe.SummA&extremipuppis, 
Ce  mot  vient  de  corne  3  qui  a  fignifie  un  angle  ;  car  on  dit  encore  la 
corne  droite  de  l'autel ,  à  caufè  qu'autrefois  oft  mettoit  des  coi*- 
nes  ou  des  anfès  à  ces  angles ,  afm  de  le  tranfporter ,  ou  16  faire 
mouvoir  plus  facilement:  &c'eft  pour  cette  raifon  que  MoKfe 
en  fit  mettre  à  Tautel  des  parfums.  Dans  le  Blâfon  ces  anfès  dé 
•  de  fer  qui  étoient  aux  cornes  des  autels  ont  retenu  le  nom  de  cor- 


nieres. 


CORNOUAILLE.  f.f.  Cornubia.Ccfk  une  Province  d'Angle- 
terre ,  ainfi  appellée ,  dit-on ,  parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  cor- 
ne ,  qui  n'eft  point  rarourbée.  La  Comêmullt  tfk  baignée  au  mi- 
di par  la  mer  de  Brcbigne ,  6c  au  nohl  par  celle  d'Irlande.  La 
Cornoudiile  efl  «n  pays  fort  fertile.  C'eft  dans  la  ConuudUU  que 
font  les  plus  riches  mines  de  l'étain  fin.  Il  n'y  a  point  de  vifles 
dans  toute  la  CimouMlle,  La  ComouâsUe  efl  pleine  de  mofitia- 
gnes.  Les  anciens  Bretons  s*y  maintinrent  contre  les  Anglo^- 
Saxons.  Edouard  III.  l'érigeaen  Duché  ;  6c  depuis  ce  temsllç'a 
toujours  été  un  des japanages  du  fils  aîné  des  Rois  d'Angleterre. 

Le  Cap  de  Cornouâiiie yCornubiâ  c^put, ou.  comme  on  l'appclloic  an- 


.         -Cor*  m* 

cîcnnemttît ,  ÈotèriMm ,  6c  Anrhefienm  promontorium.  Ûip  d'An 
gletèrre  le  plus  occidental  de  la  Comoudille ,  &  même  de  toute 
rAngletèrre4  C'cîk  pour  cela  <|uè  les  Anglois  Fe  nomment  Lund 
Ens ,  c'eft-à-dire ,  Bout  de  la  terre. 
CoRKOtJAiiLEjdi  France.  C'efl  l'Évêqoe  de  Quiitiper-Co- 
rentiiif.  Cdriofolitum  âger ,  Cariofoliu ,  dans  Pfine  Cmofulïtes ,  ou 
Gariofuelites  ;  Cornu  Gallia.  Ce  fttïs  eft  fur  k  côte  méndioriale  de 
Bretagne  du  cdté  de  l'occident.  4:       . 

CORNGUILLE.  f.  f.  Froit  rouçe^ acide qtfî  croît  fur  le  cor- 
nouilliér,  6c  qui  mûrit  en  Septembre.  Comum  Les  cotnouilles  font 
rafirâichiffiinces,  défficativeiÔf  afb-ingentes.  On  s'cnf^rt  dans  la 
dyftcnttrie ,  &  dans  ta  diarrhée.  On  en  fait  une  gelée  fembla- 
bleau  Êod^^,  qu'on  confit  avec  du  fucrc ,  &  qui  ef!  fort  bon- 
ne pour  reffertt.  On  les  confit  àuffi  dans  la  fatifritire  comMe  des 
olives. 
CORNOU  tlL  i  R.  f.  m.  Arbtt  qui  portedti  cdrhôtiiBés.  Cor- 
nus.  Il  y  en  a  un  mâle  6c  un  fi^melle.  Le  coHiouillt/r  mâle  efl  un 
arbre  aflez  haut  6c  fort  branchu.  Son  écottsé  eft  rûùgeâtte ,  cen- 
drée. Son  bois  efl  bianc,  ferme,  fcyfide  6c  dût.  S«  fleurs  vien- 
nent par  petits  bouquets  ;  'elles  font  petite*  ,  toutes  jâûnés  , 
compofées  de  quatre  â  cfnq  pétales  pointées.  Ses  ^its^Viem 
nentenfuitefqnt  ovales, approchant  des  ùlives,  rèrds  au  com- 
mencement ,  6^  d'un  goût  acM*;  mais  en  niuriflànt  ils  devien- 
nent ^uges  comme  du  fàng ,  6c  aJgre-<loux  :  ils  renfètmcht  un 
noyau  odeux  qui  eft  très-dur^  divi&en  deux  loges,  oui  rchfèr- 
ment  chacune  Une  fèmence  ou  amande  oblongue.  Ses  feuilles  ref^ 
fembknt  à  celles  du  pommiet  commun ,  du  dû  c^igniér.  Elle* 
font  fort  déftkativcs,  6c  ptoprcs  à  fonder  lesplayes.  On  em- 
ployé le  bois  de  cornâuHl/er  y  âcaûfe  de  fa  dtireté ,  à  faire  d^ 
roues  de  moulin.ll  faut  prendre  garde  â  ne  pâs^mettre  des  roches 
de  mouches  à  tnk\  auprès -de  cet  arbre;  car  fielljcs  goûtent  fà 
fleur ,  elles  prennent  un  flux  de  vcntte  dont  elle  metirent.l!}e 
mot  vient  de  »tfniir  ^r^nir,  à  caufequeletioyati  de  cornouUlértt^ 
très-dur. 
Le  comvuilUr  ^nielle  a  fcs  failles  femblables  l  celles  du  mâle. 
Son  bois  eft  dur  &  oficux ,  ne  cédant  pcrtm  à  celui  du  mâle.  Ses 
verges  font  plus  minces ,  fortes  &  noiiées.  $cs  fleurs  font  en  lim-' 
belles  odorantes ,  bkiiches  ,  composes  de  qdatre. pétales  ;  fcs 
fruits  font  des  bayes  groffcs  comme  des  pois  ,  vertes  d'abord  , 
puis  noirâtres.  Elles  font  dctrès-mauVais  goatCornusfœminâ,oùi 
virgajanguintd.  '  ' 

CORNU,  t;  B.  adj.  Qui  a.  des  cornes.  Comttns,  Le  boeuf,  le' 
bouc ,  font  des  animaux  rMTi»/.  On  appelle  auffi  la  Lune  cor- 
nue ,  quand  elle  croît  ou  décroit.  On  nomme  auffi  un  homme 
cornu  t  celui  qui  eft  cpmard  ,  ou  cocu. 
En  Logique  on  appelle  un  dilemme  «argument  eonm ,  parce  qu'il 
a  deux  parties  ;  on  y  propofc  deux  chofes ,  dont  il  faut  qut  f**' 
ne  arrive  néceflfài rement.  Argmuehtum  ctmtttitm.  Par  exemple , 
Un  Général  qui  a  ôté  à  fes  Soldats  les  moyens  de  s'enfuir ,  leur 
dit  pour  les  englàger  à  fe  bien  battre,  il  faut  vaincre,  ou  mourir. 
On  dit  proverbialement ,  A  md.  enfourner  on  fait  léspains  comusi 
pour  dire ,  qu'il  feut  bien  conimenccr  une  afi^ire  pour  en  atten- 
dre un  bon  luccès.  On  dit  aufl[i ,  qu'un  avis  eft  bien  cornu  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'eft  guerre  raifonnable  îice  qui  s'étend  à  pluhenis 
,   autres  chofes  mal  faites  4b  mal  tournées. 
Cou  NU.  Cotnutus,  Petit  cornu,  Purvuf^itfnutns.  Monnoye  di^ 
France  que  l'on  battit  fous  Philippe  IV.Il  y  avoit  des  ctmus  tour- 
nois &  des  «fiwrj  parifis.  Les  brémiérs  pefbieijt  1 1 .  grains ,  6c 
avoient  j  deniers  1 8  grains  de  Ioi,&  valoientun  denier  tournois. 
Les  autres  étoi  ent  de  10  grains  6cde  i  xleniérs  1 1  grains  de  ^oi , 
&  yaloient  un  denier  parifis.  Voyez  dix  Gange  au  mot  Afonéèu. 
G  O  R  N  U  Ë.  f  f.  Terme  de  Chymie.  C'eft  un  vaifïcau  de  tèrte , 
ou  de  verre ,  qui  a  un  cou  recourbé ,  auquel  on  joint  un  réci- 
pient. AnrpuUé  comutu,  Lorfqu'elle  eft  de  verre  on  U  lutte ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  l'enduit  de  pâte  de  hépaiflèor  d'un  pouce ,  afin 
qu'elle  puiffe  mieux  réfifler  au  fi-u.La  cohmé  Iht  h  tntx  les  cfprits 
&  les  huiles  des  bois ,  des  gommes,  des  tèires  minérales ,  &  des 
autres  chofes  qui  exigent  un  grand  feu.  On  l'appelle  uatt^- 
ment  retorte  ,  ou  mutrus  courbe. 
CORNUFICIA;  Nom  propre  d'une  famille  Romaine.  C^rm^ 
.  '  cié  gtm.  La  fiunille  Ctrnitfau  étoit  une  Emilie  plébéienne ,  par- 
ce que  l'on  trouve  Quintus  Conmfidus  fur  les  médailles  pour 
Junon  Confèrvatrice ,  St^kd.  M.  Patin  conicâure  que  cette  fii' 
mille  étoit  peut-être  orig;inairc  de  Lanuvium^  auioutd'hui  Ci- 
vHâLéhnmâ^  Junon  CaoShiyzmctJ^Sojpitâiitoiz  honotée. 
C  CML  O  L IT I  ClUE.  adj.  m.  &  f.  En  Arihiteéhire  on  appelle  r0- 
loum  corolith^ue ,  celle  qtd  eft  ornée  de  feuillages ,  ou  de  fleurs 
tournée^  en  ligne  fpirale  â  l'entour  de  fon  filt ,  ou  par  couronnes» 
'    ou  par  feftons.  /urextd  frondibus  dutforibus  colmtmd. 
COROLLAIRE,  ou  COROJLAIRE.  f.  m.  Commentai- 
re abrégé  c^u'on  fait  fur  quelque  propofition  qu'on  a  démontrée 
d'où  l'on  tire  des  iiidtt^ons^  6c  d'autres  véritez  >  oa  conféque*^- 
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CCS   qui  néccfTaircmcnt  s'en  fui  vent.  Snmmâ  JummdriUM, 
Ce  mot  vient  du  lAun  corolUr'mm,jciMi  vient  defwff//4,dc  forwrf. 
COR. O G  N  E  ,  f.  f.  Vilic  d'Efpagtie,  dans  le  Royaume  de Gal^ 


■m:  -    ■  ■ 


ce.  CêrunnâfCrunnâ,  Le  port  de  la  Corogne  cil  fort  bon.QuelquçT  ^  quefoilf  ar  hoc ,  &  jde  'V>,  myfterium  meum  ;  mais  il  n'approuve 
nt  la  C«ro^«r  pour  l'ancien  C<»ran."«i«,  appel- .' pas  ,&:  avçc  raifon  ,  ou'on  nc^^ 


Géographes  prennent 

réduiÔ  MrobïcHm\  d'autres  poùrle  FUvium  Brigamium  des  An 
ciais.  ll^ut  écrire  6c  prononcer  en  François  Cêrogne  ,  quoique 
quelques-uns  de  ftos  Auteurs  écrivent  comme  en  Efpajjnol  CV- 
rufU  t  o\x  CorunM,  ;  .      « 

C  O  R  O  M  A  N.DE  L ,  La  Cote  de  Çoromandel  eft  une  partie  de 
la côcc  orientale  de  la  Peninfule  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Cùro- 
mandelis ,  Corqpiéf^elis  Qra  ,  Coromanietis  regnum.  Quelques- 
uns  difentCoroi^'^A  >  ou  C^rc^uff^^^  ,  mais  ce  dernier  mot 
n'eft  point  en  ufage ,  au  moins  en  notre  langue.  ,  * 

COKONAIRE,  adj.  Épithétc  qu'on  donne  à  deux  anères  qui 
prennent  leur  origine  de  l'aorte ,  &  qui  portent  le  (àng  dans  la 
lubfttnce  du  coeur  :  elles  l'environnent  par  (a  bâfe  comme  une 
couronne ,  d'oii  vient  qu'on  les  a  ainfi  appellées.  Cw^n^r/w.  Il  y 
a  aulTi  une  veine  répandue  fur  la  partie  extérieure  du  cœur  , 
qu'on  appelle  coronaire  ;  elle  dt  faite  dp  plufieurs  bt  anches  qui 
viennent  dé  toutes  les  parties  du  cœuf ,  &  va  (crendreà  la  veir 
ne  cave  ,  où  elle  reporte  le  relie  du  fang  qui  a  été  apporté  par  les  ^^. 
artères  coronaires.  La  coronaire  flomachique  ,  eft  une  vcihe  qui  Wt^ 
s'infère  au  tronc  de  la  veine  fplénique  ,  qui  en  fe  rciinilîant  au  (* 


*  COR.  '   M4 

Drufîus:,fur  S,  Matthieu  xi.  1 1  .dit que  félon  quelques  Auteurs ctf 
\yo\x\(\^mÇ\c  hoc  rr^flerhm  meum,  &  qu'il  eft  compôfé  de  l'ad- 
vèibicdecomparaifbnnD  ,  C/;*^i,qui  ngnifie^/,ôi  fe  rcndqueU 


.  jmi  on  néglige  le  ^ ,  n»«  ,qui  eft  à  la  fin.  Il 
Llâme  encore  ceux  qjj ,  comme  Ortdius  >  mejctent  une  m  à  la 
fin ,  Coro<,aim  ,  au  Heu  d'une  n, 
CORPOR  AL  ,f  m.  Terme  Eccléfiaftique.C'cft  un  linge  facréj 
fort  fin,  &  fort  délié , qu'on  étend  fous  le  calice  çn  difant  la  Me(l 
fe  ,  pour  recevoir  les  fragmens  de  l'bollie ,  s'il  en  tomboit  quel-  ^ 
qurfs.'Uns.C<'rp0r4/^.Lc  corporai  étoit  autretùis  une  grande  nappe,  * 
qui  couvroit  tout  l'autel.  Le  corporai  doit  être  de  toile  de  lin  > 
ou  de  clianvre  (ans  aucun  ornemenr^fî  ce  n'eft  vers  les  bords. Il 
y  en  a  qui  difcnt  que  le  PapcEufôbe  a  le  premier  ordonné  l'ufage 
du f0rp0ric/, d'autres diiènt  que  c'cft  laint  Silveftre.  Voyez  Al- 
cuin ,  Burchard ,  Gavantus^Polydorc  Virgile.  Philippe  de  Co-* 
mines  dit  que  le  Pape  envoya  au  Roi  Louis  X I.  le  corporai  fut 
lequel  chantoit  Monfeigncur  fàint  Pierre.  C  étoit  la  coutume  de  f 
porter  un  corporai  aux  incendie^,  &  de  l'élever  contre  le  feu , 
pour  l'éteindre.  Voyez  D.  Mabillon  ,  ^cia  San£i.  Ben.  fkc.  FI, 
P.  I,  prdf.  §.  K  ».  46.  ôc  Aimon  ,  L.  l  De  M'nac.  S.  BenedUtL 


Si- 


méfeniérique  fait  la  veine  i)one.  On  doit  à  Banhclémi  Eufta 

r^chc ,  natif  de  San  Sévérinoen  Italie  ,  la  découverte  de  la  val- 
vule <qui  eft  à  l'orifice  de  la  veine  coronaire. 

Coronaire  >f.  m  Oflicicr  de  Jufticc  en  Angtetèrrc.  Il  a  char- 
ge d'examiner  avec  douze  Alliftansdc  la  part  de  la  couronne,  fi 
un  corps  que  l'on  a  itouve  mort  a  été  tué  &  adàlTiné ,  ou&'il  eft 
mort  de  fa  belle  mon.  Bo  y  e  r  .  C'cft-à-dire ,  de  mon  naturel- 
le. Spelman  l'appelle  en  Latin  Coronator ,  Ôc  la  vie  de  S.Richard 
Évêque  de  Chicefter  ,  écrite  par  Rodulphe  Bocking  Domini- 
cain ,  Conftllèur  du  Saint ,  Cororiarius  ;  en  Anglois  Coroner. 

Ccnomyieni.de  couronne  ,  &s'ciidonné  à  cet  Officier  ,  parce 
que  c'cfl  un  Officier  de  la  couronne  ,  qui  exerce  fa  charge  de  la 
part  de  la  couroiine ,  c'eft-àdire ,  de  l'État ,  du  public. 

ÇORONALjALE,  ad  j.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  de  l'os 
du  front  > qu'on  appellerai  coronal  ,ou  l'os  delà  poitpei  Corona- 
rius.  On  appelle  âufli  future  coronale ,  la  jointure  de  l'os  du  front 
avec  les  os  pariétaux  ,  parce,  que  c'cft  en  cet  endroit  oij  onpôfè 
les  couronnes  :  elle  s'étend  depuis  une  temple  jufquesà  l'autre , 
&  paffe  vers  le  fbmmet  de  la  téie. 

CORONÉ;f.m.  Terme  d'Anatomie ,qui  fîgnifie  une  éminencc 
pointue  de  l'os.  ^pex.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  aurquelleson 
a  donné  des  noms  diffêrcns ,  fuivant  la  difFénînce  de  leurs  figu- 
res. Il  y  en  a  une  à  l'os  pétreux,appcirce.ftiloitde,parce  qu'elle  eft 

^  faite  comme  un  ftîlet  -,  une  autre  appelléc/maftoïdc  »  parce- 

"  qu'elle  refïcmblt  à  un  mammelon  ;une  ai^rçfluîéft  à  l'omopla- 
te ,  appelleecoracoïde ,  parce  qu'elle  reflèmble  au  bée  d'un  cor- 
beau. Enfin, il  y  en  a  à  rosTphénoïde ,  qu'on  appelle  ptérigoï- 
des ,  ^rcc  qu'elles  ont  la  figure  des  ailes  de  chauvp-fôuris. 

COROSOL ,  f.  m.  Fruit  dé  la  groftèurd'un  melon ,  qui  fctrou- 
ve  dahs  les  Antilles  # &  qui  eft  un  peu  pointu  &  recourbé  par  le 
bout  d'cnbas.  Il  a  l'écorcc  verte,  lilfôî  Se  afTèz  épaiflê,  &  il  fcm- 
blequ'on  ait  pris  plaifîr  i  tracer  de  petitesécailles  deilùsa>{cc  une 
plume  &  derencre.  Au  milieu  de  cliâcunede  fès  écaille^  il  y  a 
une  petite  pointe  de  même  matière  que  l'écorce.Ge  firuit  eft  ata- 
çhé  au  troncauilî  bien  qu'aux  branches. Toute  la  chair  eft  d'u- 
ne blancheur  de  neige ,  quoiqu'elle  foie  un  peu  filaflèufè,  Ellefe 
fond  dans  la  bouche ,  &  fe  réfbut  en  une  eau  qui  a  le  goût  de  h 
pêche.  Il  eft  rcle^  par  une  petite  aigreur  fort  agréable  ,&  qui 
rafraicliit'extrêmefnent.C;eft  un  des  plus  excellens  fruits  de  tou- 
tes ces  Ifks.  On  y  nx)uve  plufieurs  graines  noires  ,  liftées  ,  & 
marquées  de  pentes  veines  d'Qt.  L'arbriflcau  qui  Je  porte  eft 
toutfemblableau  laurier  i  tant  pour  Cà  grandeur  ,que  pour  fes 
feuilles.  Les  François  l'ont  appelle  wo/i/ ,  à  caufe  qu;i(a  été  ap- 
porté d'une  Ule  que  les  HoUandois ,  par  qui  elle  efthabitée,  ap- 
pellent Ctfr4fi<# ,  ou  do-rfjjiïr. 

COR.OZAÏN  ,  f.  m.  qu'il  faut  prononcer  eh  quatre  fyllabes , 
tie  fàifani  point  une  diphtongue  de  aï.  Coroz^ain,  Ancienne  ville 
de  Galilée  ,  danslaTerre-fainte.Cétoit  une  des  villes  de  la  Dé- 
capole  ,  fur  lebord  oriental  du  Jourdain ,  à  l'endroit  où  il  entre 
dans  le  làc  de  Tibériade ,  vis^à-vis  de  Capharnaiim.  Corox^ain 
étoit  dda  dcnii-tribu  de  Manaffé ,  établie  au  delà  du  Jourdain. 
Jisus-CiiRiST  prêcha  &  fit  beaucoup  de  miracles  à Coro- 
Kditt.  Malheur  à  toi  CorotMn,  malheur  à  toi  Bethfaïde  :  car  fi  les 
miracles  qui  ont  été  fiiiis  chez  vous  avoicnt  été  ftiits  danf/Fyr 
&  dans  Sidon  ,  il  y  a  longtems  qu'elles  aUroient  Bit  pénitence 
avec  le  fac  &  la  cendre.  Bo  uh.  Matth.  x  i .  z  i .  Le  Por^Royal 
écrit  aufE  Cornjdn^  &  non  pas  Ctrofain ^covoxac  Mr  Cocncillc. 
Le  Giêc  de  l'évangile  l'appelle  CfTJ^M. 


I^uple  appelle  abufivement  Corporai ,  un  bas  Offi  iét  de  gucrrd 
qui  régul'crement  s'appelle C^^om/.  Voyez C  A  PO  R  A  L. 


CO  R  P  Ô  R  A  L  l  lî  R ,  C  m.  G'cft  la  boête  oîi  on  ferre  lcs|corpo- 
raux  qu'on  met  fous  le  calice.  Corporalium  tbeca. 

CORPORÉÏTÉ  ,  f.  f.  Terme  dpgmarique.  Qualité  de  ce  qui 
eft  corporel.  Qualitas  reicorporeA,  La  corporettéàc  Dieu  étojt  l'er- 
reur capitale  des  Antropomorphites.Plufieurs  Anciens  ont  crû  b 
corporettédcs  Angcs.Tcrtullien  eft  fort  éloigné  de  tenir  la  corpo- 
re'ttéiic  Dieu.  Il  eft  manifeftc  que  tjar  corps  ,  il  n'entend  autre 

•i  chofcque  fubflance.  Les  Mahom^ns  reproi:hent  aujourd'hui 
aux  Samaritains  d'admettre  la  corfgréitétw  Dieu.  D'H  i  r  b  e- 
LOT.  .     ♦ 

CORPOREL,  El  LE,  adj.  Qui  a  du  corps  ;  qui  eft  palpable, 
&  fenfible.  Corporeus,  corporattis  corporalis.  La  fubftance  fe  di- 
y'iik  cv\  corporelle  y  &c  fpirituelie.  Les  objets  forpm//  nous  occu- 
pent malgré  nous  ,  parce  qu'entrant  par  les  fens  ,  ils  font  une  . 
imprcfïîon  plus  réelle.  Jaq.  La  fubftance  qui  pcnfc  eft  tropau- 
dcflusdela  fubftarKC  corporelle ,  pour  décider  qu'il  n'y  a  d'au- 
tre diffërenef^entre  elles  qu^une  modification ,  ou  unefituaiioii 
différente  des  parties.  I  D. 

On  appelle  plaifirs  corporels ,  ceux  qui  ne  touchent  que  Iqs  fens ,  à 
la  diftirn^ion  des  fpiritucl  ,  qui  fe  font  fèntirà  l'âme 

OnditaulTt ,  qu'un  homme  eft  corporel ,  lorfqu'^l  eft  abîmé  dans 
la  matière  ,  qu'il  eft  groffiér ,  (bit  par  la  taille ,  foît  par  refprit , 
lorfqu'il  n'élevé  point  fbn  raifonnemeni  au  defTus  de  la  nature 
animale. 

CÔRPORElLÊMENT,adv.Réellement,&âlamanrcredu 
corps  Corporum  more  ^rêvera  ,  ieipfa.  Les  Jurifçonlultes  difcnc 
corporaliter.  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  eft  réellement  &  corporellement 

"  darasle  Sacrement  de  l'Euchariftle.  Dieu  s'eftabaillejufqu'à  • 
l'iiomme ,  il  nous  a  parlé  (orp^f//r/»r»r^fènfiblement>lui  qui 
parfa  nature  ne  parle  point ,  &  ne  fait  que  vouloir,  &  que  pen- 
lèr.  Peliss.  Punh  corpàrellement.  On  a  pris  poffelïion  de  ce 
bénéfice  réellement ,  corporellement  6c  de  fait  7  il  n'y  a  plus  de 
lieu  à  la  Régale. 

CORPOR  I^FIQATÏON.  Ondit  aufïî  CORPORISATION, 
C.Ç.  Terme  de  Çhymie.  C'cft  une  opération  qui  redonne  aux 
efprits  le  même  corps  >  on  du  moins  approchant  de  celui  qu'ils 
avouent  auparavant  leur  fpiritualifation.  Redimegratio  corporis. 

CORYORIFIER  ,  On  dit  aulli  CORPORISER,  vl  ad. 
"*  Fixer  &  réduire  en  corps.  In  corpus  ùgere.  U  eft  difficile  de  TÎxer 
&  de  corporifier  le  mercure.  Les  fcls  volatils  (è  peuvent  ramaftèr 
&:  corporifier. 

C  OR  PS  ,  f.  m.  Solide  ;  fubftanccétcnduë ,  &  palpable.  Elle  efl 
compofife  fuivant  les  Péripatéticiens  de  matière  &  de  forme  ;  = 
fuivant  les  Épicuriens, d'atomes  entrelaflèz.  Corpus.  Ce  qui  coru 
ftituëlerarp/phyfiquesce  font  les  trois  dimenfions ,  longueur , 
largeur  &  profondeur.  M.  de  Ville  imprima  en  16S0  à  Paris 
un  Traité  lur  le  fentimem  de  Defcartes  touchant  reflèncc  &  les 
propriétcz  du  corps  ,  oiSil  montre  qu'il  elfcoppofé  à  ladodrinc 
del'Églife  ;  <|ue  c'cft  les  mêmcs-priiKipcs  que  ceux  de  Calvin 
&  des  Calviniftcs  ;  que  ces  hérétiques  en  concluent  qu'il  eft  im- 
poffiblc  que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  foit  dans  l'Eue  hari- 
ftiedela  manière  que  l'enfeigne  l'Églifè  Romaine ,  8c  que  la  coi^- 
dufion  de  Calvin  fêtoit  tmnne ,  fi  le  principe  de  Defcartes  étoit 
vrai.  La  pénétration  des  c§rût  eft  aofurde  dans  l'opinion  des 
Cartéfiens.C'eft  à  eux  1  accorder  cette  dodrine  avec  ce  que  la  Foi 
nous  oblige  de  croire  du  myflêre  de  l'Euchariftie.  Il  eft  impofïi- 
ble  de  donner  aucune  véritable  démonftrarion  de  l'cxiftence  des 
tnpt.  Mais  le  (èncimenc  fonné  par  l'uuion  de  l'âmt  ôc  du  corps , 
^  ne 
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vne  laide  pas  dç  produire  une  certitude  allez  granc^  :  car  il  fju- 
dioit  que  Dieu  nous  préfcmâclui-m^iiic  les  apparences  des  fi»r/)/, 
&  qu'il  vouliit  lious  trooiper ,  s'il  n'y  avoii  rien  a^u  dehors  de 
ce  que  nous  voyons.  Mais  félon  les  Gai tcfiens  l'adloa  des  cjrpj 
£unios organes,  n'ed  point  la caufe efficiente  de  nos  idées ^  Oc 
de  nos  pèrcepiionsrelleen  eft  (carcm;:ac  une  caufê  occafîonnelle , 
qui  détermine  Dieu  à  agir  fur  noire  efj?rit ,  fuivant  les  loix  de 
l'union  de  l'âme  ôc  du  corps.  Ba  yl.  Je  ne fçai  fî ces Pliilofo- 
jshes  font  adèz  de  réflexion  fur  les  conféquences  fâcheufilqui 
îuivent  naturéllemenf  de  ce  principc.De  plus,  il  ell  évident  que 
Dieu  ne  nous  peut  tromper ,il  efl  évident  que  Dieu  nous  trompe, 
&  qu'atout  moment  il  nous  fait  illu(îon,s'il  n'y  a  point  dccorps. 
Il  ell  donc  évident  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'y  ait  point  de 
corps,  N'e(l-ce  pas  là  une  démonfliation  î  Les  forp/céleflcs  font 
des  corps  purs,*  les  fublunaires  &  élémentaires  font  mixtes. 
On  ditaulTî ,  le  corps  du  Sc^j|||  de  la  Lune ,  des  adres.  Le  corps  de 
Mercure  a  été  obfôrvé  aniilieu  du  corps  d\iSo[éïi.Lcsco}rps  pla- 
nétaires ont  chacun  leurs  fphères  fie  leuri  influences.  On  d  t  en 
te  fens ,  Prendre  l'ombre  pour  le  corps  ;  pour  dire  ,  l'apparence 
pour  la  réalité.  On  dit  auflî  que  l'envie  fuit  la  vèrcu  ,  comme 
l'ombre  fuit  le rorpi.  ^ 
Corps ,  Corpus ,  a  été  formé  fur  le  corfdes  Cc'tes.  P  e  z  r  o  n. 
Corps  naturel  ôc  fênfiblc ,  eft  un  corps  formé  par  les  caulês  na- 
.    rurelles ,  Se  revêtu  dcqualiiez  fenfibles  ;  il  efl  l'objet  de  la  Phy- 

fique.  Corpus  naturale  &fenfiblle. 
Cor  PS  intelligible, ell  un «rp/ confîdéré  en  général  félon  fês 
crois  dimenfions  ,  c'efl  l'objet  de  la  Géométrie.  Corpus  intcUi' 
giblle. 
Co  R  p  s  j  à  l'égard  des  animaux ,  fe  dît  de  ce  qui  cfl  oppôfé  à  l'â- 
me. C'efl  cette  partie  de  l'homme  &  des  bêtes  qui  tfl  compôfee 
de  chair ,  d'os,  de  nerfs  &c.  qui  efl  matérielle.  Les  corps  natu- 
\   rels  font  apimez,  ou  inanimez.  On  ne  peut  allez  admirer  la  Pro- 
vidence dans  l'arrangement  des  corps,  &  dans  les  differens  orga- 
nes qui  compôfeHC  la  machine  des  animaux.  Que  d'ordre  ,  que 
de  reflôrts ,  que  de  liaifbns  l  M  a  l  E  b.  L'âme  n'ell  point  la  vx- 
vc\ed\icQrps  humain  )  bien  loin  que  la  vie  animale  fbit.dépen- 
dante  de  l'âme  ,  parce  qu'elle  ceflê  des  que  l'âme  en  ell  féparée, 
il  arrive  au  contraire  que  la  demeure  de  l'âme  dans  le  coros  cfl 
dépendante  dç  la  difpolition  du  corps ,8Ci\)i%\\t  ne  s'en  fépare 
qu'itprès  que  l'ordre  du  WJ-px  ell  interrompu.  Roh.  L'âme,  & 
le  corps  foiutrop  difproporcionnez ,  pour  que  lespenfées  de  l'â- 
me caufent  des  mouvemens  dans  le  (orpriainfîcesmouvemens 
réciproques  ne  pouvant  être  la  caufe  direâe  l'un  de  l'autre  >  ils 
en  font  l'occafîon ,  ou  la  caufe  occifionnelle.  Dieu  â  l'ôccafion 
d'un  mouvement  du  corps  ,  imprime  une  penf^eâ  l'âme  ^  &  de 
même  â  l'ôccafion  d'une  penféede  l'âme ,  il  imprime  ui>  mou- 
vement au  corps.  Par  conléquent  Dieu  efl  comme  le  médiateur 
de  tout  le  commerce  entre  l'âme  &  le  corps,  C'efl  toujours  Def^ 
cartes  qui  parle  félon  fes  principes  >  donc  les  confluences  font 
terribles.  L'union  entre  l'âme  ^le  corps  efl  fi  étroite  qu'il  ne  fè 
^    palïè  rien  dans  le  corps  dont  l'âme  ne  foit  aulTi-tot  avertie.  Val. 
"^    Les  Stoïciens  entreprirent  de  oèrfuader  que  les  intérêts  de  leur 

Î)roprefarpjleurétoientindifïérens,  &  ils fèretranchoienc dans 
a  partie  fpirituelle  d'eux-mêmes.  Son  cfprit ,  malgré  le  poids 
.  des  années  Se  des  affaires^  a  confBrvéfà  force  &  fà  vigueur,dans 
les  ruines  mêmes  d^  fon  corps.  Fléch.  Dans  la  machine  du 
corps  de  l'animal  les  Auteurs  de  la  trituration  comparent  le  cèi:- 
veau  à  l'arbre  du  prellbir  •  le  <îœur  au  piflon  ,  les  poumons  iîux 
foutïlets,  la  bouche  à  la  meule  &  aux  pilons ,  t'efîomac  au  pref- 
foir ,  les  boyaux  au  réf^rvoir ,  ou  â  la  meule.  Nigrifbli  »  dans  fcs 
Confîdérations.fur  la  génération  des  corps  vivans ,  tniite  au  long 
des  caufes  de  la  formation  de  nos  corps  ,6c  de  leur  organifàtion. 

Il  fallut  qu'au  travail  le  cot^sreniuioclU, 
Formât  la  terre  avare  à  devenir  fertile.  B  o  i  l. 

En  ce  fens  on  dit  en  parlantdesqualitezd'un  corps  ,'qu*un  homme 
a  un  corps  infivme  ,  un  corps  confîfqué  ;  pour  dire ,  qu'il  efl  en 
niauvailc fanté ;  &  au  contraire  «qu'il a  le cortts  ^on  ,  bien  con- 
fliiué>  qu'il  l'a  libre,  adroit,  difpôs  dénoué  >  qu'il  pîbrte  bien 
fon  corps.  Qndit ,  Faire  quelque  chofe  à  Con  corps  iéfeidéut', 
pour  dire  »  malgré  foi.  Iiruitus ,  repugnaru. 

Mais  l'âge  dans  fon  âme  4  mis  ce  t,êle  ardent. 

Et  l'on  ff ait  qu'elle  eft  fige  À  fo»  corps  dékndznz.  Mol. 

C'ell-à-dire,  parce  qu'elle  efl  laide.  On  dit  auffî  *  C'cduncorps 
fans  âme ,  eh  parlant  de  ce  qui  cft  incapable  d'aélion  ;  de  ce  qui 
paroit  inanimé, comme  un  homme  bète  &  flupide  -,  on  le  dit 
Hgurémëntd^ine  armée  fans  Chef. 
Co  R  p  s ,  en  termes  d'Anatomie  ,  Ce  dit  de  plufîeurs parties  du 
corps  de  l'animal ,  &  fîgnific  matière ,  fubflance.  Les  corps  cal- 
leux du  cerveau  ,  les  (frpxcanelez  du  cerveau,  les («yp'  Ci^vèr- 
neuxde  la  verge  ,  \ç  corps  cendré  du  cerveau  j  le  corps  gùjodur 


leux  du  fbye ,  les  corps  m 
re  du  cerveau.  Le  corpi 
la  Langue ,  le  ^or/)/ vo 
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lllai«s  des  reins ,  le  corps  méduiUi, 
Tjpfonti^ ,  les  corps  papillaircs^^ 

,        ^  -  .  ^, ^.vcau  }c'ell-à-dirc ,  une  maq^Kg 

une  fubflance  çalleufe  du  cèrv|ui ,  lesmatiî^es  Q^fublf^ii^ 
canelées du  cerveau Ôdei^  '^■'^;''.i;.'-'{^"'-^xv  ^*  ^<:;...:..-/v  '■' 
Corps  ,  fe  prend  pour  la  fènfualité:tésptàifirsdur^^,&:qm 
ne  touchent  quelles  fens.  Si  l'homme  n'a  voit  point  péché  j'âuie 
&  le  corps  ne  fèroient  point  importunez  par  des  défirs^déràifôn- 
nables.  PoRT-R.  Il  efl  beau  qu'il  fe  trouvie  dans  le  Chriûia- 
nifme  des  âmes  fî  détachées  do  la  terre,  &  d'elles- mêmes,  qu'el- 
les femblent  indépendantes  du  wrp/ auquel  elles  font  attachées, 
&  qu'elles  traitent  comme  leurefclave.  Abad.  Le  caros  tyvasini. 
fe  l'âme.  Mal  éd.  La  rébellion  au  f^rp/  dont  nous  foinineslcs  ' 
cfclaves ,  vient  du  péché. 

A      Quoi!  vous  ne  goûtez,. pas 
Cette  ttmon  des  cœurs  où  le  corps  n'entre  pas?  Mot, 

Ce  n'ejl  qu'à  l'efprit  foulque  vont  tous  les  trsnfports, 
,  Ji£t  l'on  ne  s'apperçoitjatnais  qiton  ait  un  corps.  Id. 

C  o  R  p  s  ^  fe  dit  plus  particulièrement  du  tronc  du  corps  >  delà  ca> 
pacitp  du  ventre ,  de  l'eflomac  ,  &  de  ce  qui  cfl  contenu  entre 
les  épaules  &  lescuifïcs.  Peiius  ,  vel  Jiomachus  ,  vel  venter ,  4/- 
vus.  Cet  homme  efl  fort  gai ,  quand  il  a  une  bouteillede  vin 
dans  le  ftf/pi.  Il  fut  tué  d'un  coup  d'épée  au  travers  dwco^s,  il  fut 
ouvert,  on  lui  trouva  un  abfcès  dans  le  corps. Lei  Médecins  diyi- 
fent  Itcorps  en  trois  ventres,  ou  ^apacitcz  ,  qui  font  la  tête  ,  le 
thorax  ,  &  le  bas  ventre.  Ils  appellent  le  relie  [e&  membres, ou  la 
extr/mitex..  Les  Maîtres  éh  fait  d'Armes  diviTent  le  corps  cnx^ois 
parties  ,1a  haute  comprend  la  tête ,  la  gorge  &-lcs  épaules  ;  la 
moyenne,  la  poitriiic  ,  l'eflomac  &  le  ventre  fuf^rieur  ;  Ôc  la 
baffe  efHc  ventre  inférieur ,  &  au  dcflôus  ^ifqués  vers  les  cuifics. 
On  dit  fîgurcment  en  ce  fens ,  Il  faut  voir  ce  que  cet  hommea  dans 
le  corps  i  pour  dire  ,  tâcher  â  découvrir  fes  fentimcns  ,  Ces  opi- 
nions ,  ou  lui  tâter  le  pouls  fur  fa  bravoure.  Affe^us  attimi ,  pe. 
nitiores  dttimi  receffus,      :   s  »• 

C o  R  PS  r fê  dit  pour  homme ,  pèrfônne  j  comme  en  tzûn  caput  | 
niais  il  nefe  dit  que  dans  le  ft  lie  bas&  familier.  Voilà  unplai*' 
fant  corps.  O  le  pfaifànt  corps  !  Lepidum  caput.  Il  ne  (e  dit  guère 
qu'avec  plaifant ,  &le  TraduiSbrur  François  du  Speâateur  An- 
glob  n'a  pas  bien  fçul'ufàge,  quand  il  a  dit  qu'il  avoit  entendu 
qu'on  difôit  de  lui ,  Voilà  un  bizarre  corps;  il  falloit  dire ,  un  bi- 
zarre pèrfônnage. 
.C  o  R  p  s  ,  fe  dit  aufB  des  habits  ,  des  armes  qui  (^erit  à  couvrir  • 
cette  partie  du  corps  qui  va  du  cou  jufqu'à  la  ceinture.  Il  faut  cfl 
fayer  ce  corps  de  pourpoint ,  ce  corps  de  juppe.  Thorax  ,  tunicéi 
thorax.  On  dit  un  corps  decuiraflè ,  en  parlant  delà  cuirafTe  mô- 
me  fins  les  armuresdes  bras  ôcdts  cuiflês.  Loricd.  ""^ 

On  dit  en  tèraifs  du  Palais  ;  mt'on  homme  s'eft  obligé  corps  ÔC 
biens }  pour  dirtf",  qu'il  s'eft  tournis  à  tenir  prifon  faute  de  paye- 
ment. L'Ordonnance  de  16^7.  a  abrogé  les  contraintes  par  f^ypi  . 
apr^  les  quatre  mois ,  pour  lés  dettes  civiles.  On  peut  feule- 
ment contraindre  par  corps  pour  dépens  civils, lorfqu'ils  excé- 
dent ioû4ivres.  Une  femme ,  bien  qu'il  fêmble  qu'elle  ne  puiflè 
engawr  fa  pèrfônne  qu'à  fôn  mari ,  efl  prenable  par  corps  ,  lors 
«qu'elle  fait  un  commerce  diflinft ,  &fé^ré  de  celui  de  fôn  raa- 
n.  On  a  jugé  la  contraijitcpar  corps  pour  int^êts  rcfuluns  d'un 
procès  criminel  contre  une  femme.  C.  B.  ' 

Un  décret  deprife  de  corps  ,  efl  une  ordonnance  d'un  Juge  pour 
prendre prifônnier  un  criminel.  Décrété rei  comprehenfto.On  d\i 
aufTi  une  confifcàiion  de  corps  ôc  de  biens  :  c'eft  une  luite  d'une 
peine  capitale.  Une  fSfparation  de  corps  Ôc  de  biens ,  c'efl  la  fepa^ 
ration  d'habiution  qu'on  accorde  à  une  femme  contre  fôn  ma- 
ri à  caufe  de  fês  fèrvices.  Un  Geôlier  répond  d'uii  priiônniér  qui 
efl  à  fai  garde  («fp/ pour  c«rp/. 
Corps,  (è  die  auflî  d'un  cadavre  donc  Tâme  eft  iïbaréc.  Bxt'fiL 
aum  corput ,  Cddmter.  Les  Juges  font  des  procès  verbaux  de  l'état 
des  w/)/nK)rts  qu'ils  enlèvent.  Tèrtullicn  a  écrit  un  beau  traité 

de  la  réfurreûion  des  («fp/.Quand  les  ^Mpi  ne jpourriflènt  point, 
on  tient  en  poddent  cela  pour  marque  que  ce  font  des  corps  glo- 
rieux i  en  Orient  nour  une  marque  qu'ils  fôht.réprou  vèz ,  com- 
me il  patoic  dans  le  Rituel  des  Arméniens. 


'sif.' 
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Que  de  corps  ont  a f et.  !  que  de  membres  /pars  , 
.  Privez^def/pulture! 
Grénd  Dieu  !  tes  Saints  font  U  pâture 
,    Destigret&desUopards.KAciHE,  « 

Co  Rps ,  (è  dit  auflî  dWchofes  qui  onr  plu&^-de force  ,  de  confî- 
ftence ,  de  folidité  (jue  d'autres  qui  ne  laiflcnt  pas  d'être  corpo- 
relies.  Les  étoffes  qm  oiitbiendu  corps  durent  plus  que  les  au- 
uck  Pdmrnt  ctéffin.  Vn  papier  qui  n'a  guère  de  corps  eft  fujet  à 

boire. 
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"^^^  P-<pyy''^  '''^*''''  ^*  v*"^  quipnt  bien  du  Ctrpsfc  gardent  fur 

'   l'aSiârc-laiipn.  \   -        -  ^^    .   -         •  i      r  •       .-i 

Cà'K^i,  fcditauffid'unbânmcnt  de  fond  en  comble,  foKquiI 
fait  ^wré ,  ou  joint  avec  un  autre»  ^dtum  régit  mmbrum.  Il  y  a 

•  :  deux  fïï/  de  logis  eft  cette  maifon  qui  font  joints  par  une  galle- 
rie.  Ilalouéun  f^rf /d'Hôtel  féparé.  Enltîjieonlaitles  coifps  de 
logis  doubles ,  à  caufc  de  la  chaleur  j  &  en  France ,  à  caufe  de  là 
ccmunodité.  Il  a  ftût  bâtirtin  avant-f •ry/  en  fa  màifon ,  qui  en  fait 
un  grand  ornement.       .  .        .  . 

En  Architcdure  corps  iiffMnt  encore  toute  oartie  qui  avance ,  qui 
faille ,  qui  excède  le  nud  dujjjyr  r  &  qui  lért  de  champ  &  de  fond 
\  une  décoration.  On  appellcTwy/  de  fonds  celui  qui  porte  des  le 
bas  d'unbâtimcnt avec  empatemens&  retraite.       . 

C  o  R  P  s ,  fc  dit  auflî  de  pluïïeurs  chofes  ramallKes  enfemblç  :  pre- 
mièrement de  ccquieftenfèrmé  en  quelque  enceinte.  Le  eorps 
;  d'une  ville,  d'une  fortereflc.  Pars  urùls,  4fis  intinu,  urbs  ipfd, 
Onn'avoitattawué  ju(qu*ici'queles  dehors,  maintenant  on  eft 
attadié au corpsic  lajplaoe.  Arx ipfd.  Ce  petit  Fort  eft  hors  de  Teii- 
ceinte  des  murs  ,&  détaché  du  W3)i  de  la  place. 

Corps,  feditaulli  de  plufieurs  Ouvrages  de  même  nature  qui  ont 
été  rtcucillisf  joints  &  reliez  cnfcmble.  Corpus»  Graticn  a  recaciUi 
les  Canons  de  l'Églife ,  &  en  a  faut  un  corps  qu'on  appelle  le  Corps 

.  Canonique,  tcCorpsé»  Droit  Gvil eft compofé du  Digcftc,  du 
Code&  des  Inftitutcs  }Sc  eft  maintenant  imprimé  en  VI.  volumes 
avec  les  Commentaires.  On  a  fait  un  Corps  des  PoëtcsGrècs ,  un 
de  quelques  Hiftoriens  Romains*  Du  Ctàne  a  recueilli  en  un  corps 
quantité  de  vieux  Hift»riens  François. 
Corps  de  doâriric ,  eft  la  même  chofc  que  fyftême.  C'eft  un 
amas  de  principes  &  de  conclufions  qui  renferment  ce  qui  fè 
peut  dire,  &ccqu'on'^oit  fçavoir  furjdn  fujet  ,  fur  une  que- 

ftion.  rf   t  1 

On  appelle  le  corps  du  livre,  ce  qui  eft  en  effet  le  principal ,  &  la 

fub£nce  du  livre,  la  <iiftmdion  des  Préfaces,  Exordes,Epilo- 

■  /  .  gués ,  GlôfSf ,  Commentaires  ôc  Annotadons  qu'on  f  infère ,  & 

qu'ony  mêle  quelqurfois.  On  ditaufH  d'une  piéc«de  théatic,que 

le  corps  en  eft  hdt ,  quand  on  en  a  fait  le  deflèin ,  la  diftribution , 

~  &  qu'il  n'y  a  plus  que  les  vers  à  fiure.       ,  / 

C  o  R  p  s ,  fe  dit  aufli  en  plufîeurs  chofès  de  ce  qui  eft  de  principal , 

qui  y  flrt  de  bâfeôcde  fondement.  Le  corps  d'un  navire  eft  tout 

le  bâtiment  fans  les  voiles  ,  cordages-&  agrcils.  Un  corps  de 

carroflè ,  c'eft  le  carroftc  avant  qu'il  foir  pofé  fur  les  toùës ,  fur 

fon  train.  Le  corps  de  cet  édifice  eft  achevé }  c'eft-à-dire ,  la  grof- 

fèmaçomicrie }  il  n'y  fàuï  plu?  que  la  charpente ,  lamenuife* 


rie,  &c. 


)  .. 


En  matière  de  devifes  on  appelle  le  corps,  les  figures  qui  en  font  le 
fujet  ;  ce  qu'on  a  peint  pour  marquer  la  pcnfée  i  Ôc^'ame  eft  le  mot 
qui  donne  l'éxplicadon. 

En  termes  de  Chirurgie  on  appelle  corps  ftnmger ,  ou  corps  étrémge  j 
tout  ce  qui  furvient  au  corps  de  l'animal  contre  fa  nature ,  foit 

3 u'il  vienne  de  dehors ,  conune  le  plomb ,  la  bourre ,  une  échar- 
e ,  &c.  foit  qu'il  s'engendre  dedans,  comme  les  vers ,  les  pier- 
res ,  le  fable ,  &c.  Les  corps  étranges  empêchent  la  confoiidation 

desplaies. 

En  termes  de  manège  on  dit  qu'un  cheval  a  du  corps  ,  quand  il  a 
bestû^oup  de  boyau  >  beaucoup  de  flanc ,  quand  u  a  les  côtes  am- 
ples &  longues  :  &  on  (Ut  qu'une  telle  nourriture  fiiit  bon  corps  \ 
pour  dire,  le  rend  fain  &  vigoureux }  qu'il  a  f^tf^rpi  neuf  ,lorf- 
qu'il  a  été  bien  purgé ,  qu'on  l'a  mis  à  l'herbe.  Cette  dernière 
teprefn^n  fèdic  aufC  d'un  hommequi  a  eu  uneiqalad^e  qui  a  con- 
(umé  toutes  fès  mauvaifes  humeurs  >  ou  qui  a  été  bien  purgé. 

Corps  de  Po  m  pe.  Terme  de  Mécanique.  C'eft  la  partiela  plus 
groÂc  du  tuyau  de  la  pçmpe ,  où  le  pifton  agit. 

6  o  «.  p  s  ,  iîgnifie  encore  unnombre  de  pèrfonnes  qui  forment  une 
Compagnie ,  ou  une  aflcxnblée  convoquée  par  autorité  -publique. 
Ordo ,  corpus  ^  coetns.  Cette  faeeCompagnie  ne  crut  pas  <^u'il  fiit 
de  laâignité  de  fbn  Corps  de  le  laiftcr  émouvoir  par  des  railleries. 
S.  Ev  R.  Dieu  a  établi  un  Corps  vifible ,  qu'il  anime  de  fon  e(prit, 
&  dans  lequel  il  omfèrvera  toujours  la  vérité.  Port-R.  Les  Etats 
font  compofci du  Corps  duClèrgé ,  du  Corps  dek  Noblefic  &  du 
Corps  du  Tièr?  État,  Le  Pariement ,  les  Cours  Souveraines  mar- 
chent en  corps  de  Cour.  On  dit  généralement  des  Compagnies  af- 
fcmblécs ,  que  ce  font  des  Corps  politiques. 

pu  dit  aulTi  le  Corps  de  ville-,  pour  dire,  les  Officiers  de  la  ville  , 

3ui  font  le  Prcvot  des  Marchands ,  les  Echevins  &  les  Confciilers 
e  ville  ,&  le  Procureur  du  Roi.  Cw/ii  iW^î/îr4r«/. 
Les  fîx  Corps  des  Marchands  à  Paris ,  ce  foi^t  les  Merciers .  les  Four- 
reurs ,  les  Épiciers  ,  les  Draj)icr$  ,  les  Bonnetiers  à  les  Or- 
*    ftvres.  Les  Maidiands  de  vm  prétendoient  iàirc  le  fepdéme 

Corps,    '      A     -  ^ 

Corps,  fè  dit  anfi  de  toutes  les  autres  Communautex.  Le  Co/ts 
de  l'Univèrfîté.  AtoàmU  mùverfâ.  Le  Corps  de  Socbonne ,  du 
Chapioe  de  BariSj  font  fod  coniîderez.  lis  font  aftemblcz  en 
Tome  IL  • 
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iorpi  ae  Chapitre.  CaDoûeur  eft  un  des  premiers  hommes  de 
.  fon  Corps,  LesCureAc  Paris  ne%nt  point  de  Corps  ^  Soàetas , 
corpus. 

En  termes  de  Géométrie  on  appelle  les  corps  r^uHers,  ceux  donc 
toutes  les  fiices&  les  angles  font  égaux.  Ils  ne  font  qu'au  nombre 
de  dnq  :  le  Tetraijdre  compofé  de  4  triangles ,  POdaëdre  de  8  i 
l'Icofàedre  de  10  triangles ,  le  Dodécaèdre  de  1%  pentagones ,  ôc 
leCubedeéquarrez.  X 

C  b  R  p  s  ^  en  tènties  de  Guerre ,  /îcnifie  un  afièmblage  de  plufîeurs 
foldats,  tant  de  pied  que  de  cheval,  unis  &marchans  enfemble 
foiis  un  Chef»  On  a  fait  fortif  les  garnifons  pour  en  faire  un  corps 
d'armée.  Exercitus  >  Agmen,  Des  troupes  rangée^  en  bataille  font 
divifées  en  trois  corps,  Tr'tpartito,  L'Avantgardc ,  1  arrièrcgardc , 
&  le  corps  de  bataille.  Prima  âcies ,  poftremd ,  novijfima  actes  ^  média 
éuies.  Le  r«rp/ de  bataille,  tant  fur  mèr  que  fu^  terre,  eft  d'ordi- 
naire ladiviiîondu  Commsfndant ,  laquelle  fait  le  milieu  de  la^li- 

'  '  gne.  H  y  a  aufïi  le  corps  de  refèrve,  &  descorps  âétaàicz. S ubfidiuni, 
juhJidiMrid  cohortes fubfididrii, 

C  o  R  p  s ,  fc  dit  aufïi  des  Régimens.  Toute  la  Cavalerie  fe  di  vife  eii^ 
Compagnies  franches,  &  eh  corps  de  Régiment,  qui  font  plufieurs 
Compagnies  >  fous  un  inèmeÇnèf.  Equitatus.  Les  premiers  corps 
d'Infanterie  font  les  Régimens  des  Gardes  Françoifcs  &  Suifïes. 
Après  marchent  hî^ix  vieux  corps,  qui  font  les  Régimens  de  fa 
plus  ancienne  création }  fçavoir ,  Picardie ,  Piémont ,  Champa- 
gne ,  Navarre ,  Nornfiandie  &  la  Marine.  Enfuite  foiit  les  fîx  petits 
vieux  corps  f  qui  ont  été  établis^u de  tems  après.  Pedejiris  exerci^- 
tus,4cies,peditMUs, 

Corps  oe  g  a  r  o  e  ,  eft  un  pofte  où  on  met  des  fpldats  qui  veil- 
lent à'garder  une  porte  ^n  ]^àge ,  un  travail  >  &  à  tenir  en  fu- 
reté un  quartier ,  uifcamp ,  une  place  ,ftâtio  ;  &  on  le  dit  tant  des 
foldats  qui  y  font  ptôftez ,  &  qu'on  relevé  de  tem  s  en  tems ,  que  du 
poflç  même ,  foit  qu'il  foit  à  l'air ,  foit  qu'il  foit  à  couven*  Excur 
bi£ ,  excubitorej^  On  avance  un  grand  &  petit  corps  de  garde  bien 
lofudevantlcslignes ,  afin  d'être  plutôt  avèi-ri  de  rapproche  des 

*    ennemis.  Lecorps  de  garde  d'un  vaiflèa'u ,  eft  la  partie  qui  fe  trouve^  ^ 
fous  le  gaillart  de  l'arrière. 

On  appelle  mots  de  corps  de  garde ,  railteries  de  corps  ^ garde ,  plai- 
fanteries  de  eoops  degande  j  des  mots ,  des  raillerie^ ,  des  piaifànte«< 
ries  groflîères ,  bafles ,  irïhsudentes. 

Gard  es  du  corps,  fbnt  les  quatre  Compagnies  de'CavaIcT' 
rie  qui  fervent  à  garder  le  Roi ,  &  qui  font.au  dedans  du  Louvre. 
Regisfiipatdres ,  corporis  cuftodes.  Et  en  général ,  Officiers  du  Corps, 
font  ceux  qui  fervent  auprès  de  fà  pèrfonne  fàcrée.  Le  carroflè  du 
Corp/ ,  le  Cochei  du  C«p/. 

Corp  SrM  o  r  t.  Nom  que  les  Matelots  doAiûit  a  une  pièce  de 
boismife  detravè;:s  dans  la  terre,  &  où  tient  une  chame  povir 

-  amarrer  les  vaiflèaux. 

Corp  s  ,  fe  dit  aulTî  adverbialement  en  ces  phrâfês.  Ifraël^om- 
batnt ,  lutta  avec  l'Ange  corps  à  corps.  Collato  pede  interfe  dimica- 
re.  Ce  furieux  s'eft  jette  à  corps  perdu  fur  lui.  Il  l'a  pris  à  faux  de 
corps  ;  pour  dire,  au  milieu  du  corps ,  où  les  Biuflès  côtes  man-< 
quent.  Media  corpore ,  per  médium  corpus.  Meilleurs  de  l'Acadé-o  , 
jiiie  difent  'kfois  £e  corps.  Ce  lévrier  prend  un  lièvre  corps  à  corps 
lui  fèul. 

C  o  R  p  s  ,  fe  dit  encore  en  cette  phrâfe ,  On  l'a  enlevé  comme  un 
corps  faint.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Banquier^ ,  &  au 
mot  Caorfin,  Il  y  a  plufieurs  autres  façons  de  parler  où  je  mot  de 
corps  entre  ;  tant  au  propre  qu'au  figuré ,  i8c  qui  font  en  quel- 
que forte  proverbiales.  Par  exemple,  on  dit  d'un  homme  qui 
travaille  beaucoup ,  mais  dont  le  travail  eft  ingrat ,  qu'il  fe  tue. 
le  coeur  &4e  corps.  On  dit  qu'il  fait  litière  de  fon  corps  ;  pour 
dire^u'il  ne  s'épargne  pointj&  qu'il  fait  bon  marché  de  fon  corps-f 
pour  dire  qu'il  s'éxpofe  Salement  à  toutes  fortes  de  dangers.  On 
dit  qu'un  homme  a  le  Diable  au  fofp/  ^pourdiiê,  qu'il  eft  mé- 
chant ^  furieux.  On  le  dit  auflî  pour  fignifier  qu'if  a  beaucoup 
d'cfprit  &  d'invention.  Je  rte  fçai  où  il  prend  tout  ce  qu'il  dit 
&  tout  ce  qu'il  fait  >  je  Crois  qu'il  a  le  Diable  au  corps.  On  dit 
d'un  homme  qui  n'a  ni  efprit,  ni  vigudir ,  que  c'eft  un  pauvre 
corps.  Le  pauvre  corps  \  On  dit  aufïi  d'un  homme  malicieux ,  que 
c'eft  un  malin  (0i]pi}  &  d'un  homme  plaifant  &  facétieux,  que 
c'eft  un  drôje  de  corps.  On  dit  d'un  homme  ou  d*unc  femme  oui 
s'abandonne ,  qui  ne  vit  pas  chaflement ,  qu'il  fait  ou  qu'elle  fait 
folie  de  Con  corps.  On  dit.  Tant  jque  l'âme  me  battra  au  corps  ^^ 
pour  dire ,  tant  que  je  vivrai.  On  dit  qu'un  hommic  n'eft  pas  traî- 
tre à  fon  corps  i  pour  dire ,  qu'il  fè  traite  bien  ,  qu'il  fait  bonne 
chère  ;  &  au  contraire ,  qu'il  eft  ennemi  de  fon  corps  j  pour  dire , 


plus  ordinairement  lia  fueurde  fpn  fronts  phrâfe  ttrcede  l'E- 
criture, Gen.  ni.  19.  Infuiore  vuitus  tuivefcéris  pane.  On  die 
qu'un  homme  a  fait  corps  neuf  ^  pour  dire ,  que  Ion  corps  s'eft 

JK  .        tout 
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tout  renouvelle  psa  le  rëtablidèment  de  d  fanté ,  à  caulè  des  tiou^ 
.  veaux  alimens  qu'il  a  pris.  Oii  dicauHides  chevaux  qu'on  a  mis 

à  l'hèrbc ,  qu'ils  ont  fait  corps  neuf. 
CORPULENCE,  f.  f.  Volume  du  corps.  Corpulentid.  Il  Ce  dit 
plutôt  des  tailles  grolTIères ,  que  des  menues.  Les  gens  qui  font  de 
CKoffe  ctrfulence  (ont  (lijets  à  plu/ieùrs  incommoditez.  On  ne  s'en 
icrt  guère.  .  •  •  ^ 

^  '  .  '  ■  • 

Sm  lefcmmet de  cefutffantgltbnle ,  (un  bol  ) 
Jeviss'aJfeohrUDecpftm/  '    . 

j4urmt  vermeil,  d  firme  cor^^cnce  3 
jéladembiémche,  aPctUpleindegaiet/; 
£treile  enfin  qu'au  fi/de  d'innocerue  "    . 

.  Toujours  les  jDieuxl'Meordçientditx  humains, 

NOUV.  CHOIX  OB  vâRS. 
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C  ô  R.P  UL  E  N  T.  adj.  Ce  niot  fe  trouve  dans  Pomcy ,  pour  /îgni- 
ficriih  Homme  qui  a  de  la  corpulence.  Obefits ,  cerfulentus, 

C  O  R  P  U  S,  f.  m.  C'eft  ainfî<iuc  le  peuple  appelle  le  pain  à  chanter 

:   fur  lequel  on  petit  faire  la  conf&rration. 

COR  PUSCUL  AIRE.  adj.  m.  &f.  Que  je  trouve  donné  à  la 
dodrine  des  Philofpphes  qui  mettent  des  atomes ,  des  corpuTcu- 
Ics,^  la  matière  rameufc  &  globuleuiè  y  en  un  mot  de  petits  corps 
de  telle  ou  telle  fl;{péce  pour  principes  des  effets  de  la  nature.  Bf- 
feitus  naturdper  cortufculd  explicdHS,  Si  la  Médecine  n'a  pas  marché 
d'tm  jpas  égal  vers  ta  perfo^on ,  il  faut  s'en  prendre  ii la  Philofo- 

•  pliielcholaflique ,  amie  des  querelles  &  des  difputes }  à  la  Phyfi- 
que  cerpufculdtre  ;  fertile  en  imagination  ;  à  la»Chymie,  &C. 
J  o  u  R  N.  D  E  s  Sç  A  V.  La  PhiloTophie  corpuffuUtre  cfi  Ci  aii- 
ciennç  qu'avant  qu'Épicure  &  Démocritc ,  avant  même  que  Lcu- 
cippp  l'eût  enfeignée  dans  la  Grèce ,  il  y  avoit  un  Philofophe  Phé- 
nicien qui  éxpliquoit  tous  les  phénomènes  de  la  nature  ^r  le 
mouvement ,  la  conformation ,  la  difpofîtion  des  petits^tïbfrps  4c 
matière ,  ainfi  que  l'antiquité  nous  raprend.  Cette  forte  de  Phi- 
lorophie  pourroit  donc  être  appelléePhilofophie  Phénicienne ,  à 
plus  juftc  titre  que  Philofophie  Épicurienne.  H  A  r  r.  i  s. 

M.  Boilca  réduit  les  principes  de  la  Philofophie  corpufculdire  à  ces 
quatre  points,  i* ,  U  y  a  une  matière  univèrfclle ,  qui  eft  une  fub- 

'  ilanàe  étendue ,  impénétrable  &  mdivifjlDile ,  commune  à  tous  les 
corps ,  &  capable  de  toutes  fortes  de  forme,  i"* ,  Que  pour  former 
cette  variété  immehfc  de  corps  naturels ,  il  efl  nécellàire  que  cette 
matière  ait  du  mouvement  dans  quelques-unes ,  ou  dans  toutes 
fcs  parties ,  qui  peuvent  être  défîgnées  î  que  c'efl  Dieu  créateur  de 
toutes  chofes  qui  luTaimpriméce mouvement ,  6c  qu'elle  a  toutes 
les  manières  de  dîret^ons  &  de  tendenccs,  ou  d'efforts  qui  peu-'/ 
vent  être.  5* ,  Que  cette  matière  doit  être  aâuellement  diviféc 
en  parties,  Se  que  chacune  de  ces  parties  primitives,  ou  lfin^mcnts> 
-^lî'on  appelle  atome,  a  fà  grandeur  &fon  volume  particulier» 
comme  auffi  fa  forme  ôc  fa  propre  figure.  4*" ,  £nfîn ,  que  ces  par- 
ties étant  de  différentes  grandeurs  &  difièronment  configurées  , 
elles  doivent  avoir  des  rangs ,  des  fîtuai^ons  /despofîtions  diffé- 
rentes y  d'où  naît  une  variété  prbdigicul^dans  la  compofkiohdes 
corps.  Ha  R  RI  s.  Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Philofophie  cerptf- 
•cuidire  font ,  Lucrèce ,  Diogéne  Laèrce  ,  dans  Démocrite  &  Épi- 
cure ,  Gallèndi&:  Dernier. 

CORPUSCULE,  f.m.  Atome;  petit  corps,  ou  petitt  partie 
d'un  corps.  C#r/w/î:«/<tfi».  Les  corpufcules^ne  font  autre  chofeqne 
les  parties  les  plus  déliées ,  6c  les  plus  fubtiles  de  la  matière.  ValT 
Il  efl  certain  que  de  tous  les  corps  des  animaux  il  Ce  fiût  une  émif- 
fîon  de  corpufcules ,  dont  il  fclbrme  une  efpéce  de  tourbillon  4ui 
circule  autour  ^c  la  circonférence  du  corps  d'où  ils  émanent.  Id. 
Cet  écoulement  continuel  de  (wpufcules  imperceptibles  Ce  fait  par 
la  tranfpiration ,  6c  par  les  efpaces  vuides  qui  Ce  remarquent  dans 
lacontcxmredcs  corps.  Id.  Il  y  a  dans  la  nature  une  infinité  de 
corpufcules  dont  nous  en  appercevons  quelques-uns  avec  le  microf^ 
cope ,  6c  les  autres  fuyent  la  vue  Uplus  fuocile.  A  lefaienprendre 
ces  corpufcules  font  la  même  châfeque  les  atomes  de  Gaficndi ,  6c 
la  matière  fubtile  de  Defcartes. 

COrR^DOUX^uCOURADOUX,  f.m.  Terme  de  Marine. 
C'efl  l 'cfpace  enfermé  entre  les  deux  ponts  des  vaiflèaux. 

CORRECT,  ou  COrRECT.  ectb.  adj.  C^n'apoîmde 
fautes.  EmenidtuSy  cdfKgmut ,  expmgftut  y  mendts  csms.  Cet 
Auteur  eft  fort  teneS  \  fou  ftiie  >  fon  ducours  efl  fort  €mn&  »  fort 
châtié  ;  il  n'y  a  point  de  mots  barbares.  Cette  copie  efl  cmt^ , 
il  n'y  a  pas  une  feule  faute  d'orthomphe.  -Ce  Peintre  efl  fort  en'" 
reS ,  il  deffîne  fort jufle;  On  appeUe  un  deflèin  ctneU ,  un  deficin 
.  dont  les  parties  font  bien  arrêtées. 

bans  ce  mot ,  &  dan^  tous  les  fui  vans  >  communément ,  6c  dans 
l'ufagc  ordinaire ,  on  ne  prononce  point  dtux  f7,inais  dars  un 
difoMirs  foutenu ,  oratoire ,  ou  déclamatoire ,  on  peut  let  fidre 
plus  fentir  qu'on  ne  fait  dans  le  difcours  ordinaire. 

CORRECTEMENT,  ©u-COrRECTEMENT.  adv^t. 


b'unefnanîèrecmseâie.  Emenddtè.  Écrire, parler >  deflmerffr-  - 
rêâemem ,  Cs^ûifmKe, 

CORRECTEUR,  ou  COxRECTEUR,f.m.  Qui  corrige* 
CtrreSttr,  emenddtmr.  Les  Magifbats  de  Police  font  établis  pour 
ètre[esc9rreâeurs6c  réformaceursdcsabusdclaPolicejdesmcpuis 
dépravées  des  habitans.  i^  .: 

C'O  r  R  E  c  T  E  u  R .  Nom  de  Charge  &  dedûniité  chez  les  Romaîns/r 
C'étôit  un  Magiflrat  que  les  Empereurs  envoyoient  dans  la  Pro- 
vinces ,  6c  dont  parlent  Treb;  PoUion/dans  la  vie  de  Tétrique  le 
perec.  1).  Vopifcus  dans  celle  d'Aurâienc.  59.  EucropeL.  IX. 

>    c.  9.  Voyez  iencore  Saumaifè  fur  Solin  p.  806.  M.  de  Tille- 


mont  remarque  ,  hifl.  des  Emp.  T.  V.p.  36t.  qu'ils  étoieiii^ 
Juges  ordinaires  avec  les  Conftuaires&les  Préudens.  L.'^Celius 
Rimis  avoit  été  Cerre&em.  de  la  Tofcane  6c  de  l'Omlvie.  Ds 

TiLLEM.  ^ 

CorRECTEURS  DES  C o  If  ^  T S  S ,  font  des Offidcrs  dc  U  . 
Chambre  des  C  omptes  oui  marchent  entre  les  Maints ,  &  les  Au* 
diteurs ,  &  oui  font  établis  pour  réformer  les  êrrnus  qui  (è  font 
gliflèes  dans  les  comptes  lors  de  leur  premier  examen..  Regûarum 
tdtionum  cêgtùtores.  La  correâion  des  comptes  Ce  fàifoit  ordinai-  ■ 
rement  par  des  Gères,  avant  que  les  CirrÂâ^rflrrifuflènt  érigez  en 
tîtred'Office.  Charles  VI.  par  fonÉdit  de  l'an  1410.  créa  deux 
Correâeurs  ,  pou^  la  revifion  &  correâion  des  CuuiPCs.  On  en  a 
depuis  fort  augmenté  le  nombre.  Voyez  le  Guidon  aesFinàndcrs,  , 
6c  les  Annotaaohs  du  Corréâemr  Gelée.  L'emploi  de  Çêrre&eurdtt 
Comptes  n'étoit  d'abord  qu'une  Commiffion.  .Edfuite  il  a  été  éti-«» 
gé en  tîtred'Office.  ^ 

CorRECTEUR  o'I  MJnri  M  E  RI  E ,  efl  celui  qui  rélit&  qui  ' 
corrige  les  épreuves  des  livres  au'on  impime.  CorreUtr  >  ememU' 

tw,  L'avantagedéslivrcs,  c'cft  de  pi^^  par  les  mains  d'un  bcoi 
CorreHeur,  ^ 

C  o  r  R  E  c  T  B  V  R  ^  en  termes  de  Collège,  efl  celui  qui  châde  ,&  qui  < 
fouette  les  écoliers .  parpordrexiu  Régent ,  ou  du  Préfot. 

CôrR^cTEUR,efl  auludans  plufi^urs  Couvens  l^périeur  qui 
ré^t  j  &  qui  ^uvèrne  le  Couvert  j>  &  qui  efl  maître  de  la  disci- 
pline des  Rehgieux  :  tel  efl  le  Cêrreàemr  des  Minimes. 

COrRECTIF,  iVe.  adj.  Qui  adoucit  ^ui  corrige, qui  tem« 
père  la  rudeflè  de  quelque  chofè.  .Un  Oratc^rnedoit  point  hafar- 
dir  un  mo|barbare  >  ounouveau ,  fans  qui;lque  ime&if,  ou  adoii* 
cidêment.'  \  ^ 

Cor  RE  c  T I F ,  fe  dit  àuflî  en  Mé(ftcine ,  de  ce  qui  tempère  6c  adou- 
cit les  Kumeurs  &  les  médicamensl,  femperumeiititm,  La  graiflè  efl 
le  carreâif  des  fels  âcresqui  s'engcndrén|t  dans  le  fàng.  L'eforit  de 
vin  eflle  cmeâifde  l'efprit  de  fél;  L'anisefl  lexw^air/duftoé ,  il 
difHpe  les  âatuofîtez  qui  donnent  des  trtsndiées.      ^  ^:. 

COrRECTION,  f.f.Réfbmution;aâiônparIaaueUe  on  cor- 
rige. Ctrre^ii ,  emendâti;  LesMagifbatsjfont  étsu>lis,  les  loix 
font  Eûtes  pour  la  çmeEkiên  des  mœurSi  Les  Eots ,  lesConciles  , 
s'afftmblentpourla  cwreititn  des  abus,  le  xétabUflèmcnc  deU 
difcipline.  "  t'  V  -  . 

C  or  R  B  c  T  i  o  N ,  fignifie  aufE  le  retranchement  dcS  fautes^d'un 
Ouvrage,  d'un  Écrit.  Ce  jeune  homme  a  l'ef^tdodïe^  il  fouf&s  ' 
la  correâion  de  Ces  fautes.  Un  cenfeur  chèrdl^  s'élever  au  deflùs 
de  celui  qu'iH  cenfure ,  par  la  fupérioricé  &  CsLcmeâim,JS.  Evr.  . 
On^t  en  ce  fens ,  Correâion  >  en  matière  dlmprifaierie.  VoiÛ  la 
féconde  (#rr«£li«ii  de  cette  épreuve. 

Ç  o  r  R  E  c  T  i  o  M ,  fcditaulE.d'unefimpleadmonition,d'unavèr' 
tiflêment  de  charité  »  ou  d'amitié.  Admêtimt  ^  mùmâiverfio,  La 
cêrreQion  fraternelle  dl  commandée  par  l'évan^e  ;  mais  eUeiioic 
èoçe  faite  avec  prudence  & moddlHe.  Les  Supérieurs  qoelquefQis 
convèrtiflènt  la  Cirre£ti$n  chrédenne  qu'ils  ont  droit  d*éxeiccr ,  en 
une  domination  mondaine ,  qui  fàit^erdre  le  refpeâ  qu'on  avoit 
pour  euxt  Dds£#rr«iÉ^i«w  indifcretes  fcmt  quelquefois  pus  de  mal  a 
que  le  vice  même  qu'on  veut  corriger.  V I  L  L. 


llfdMt  mettre  lepêids  d'une  vie  dxemfidki 
Aces çoa^^jK qitdMx Mtres •«  vent/me,  M 


OL. 


TêUsletdéutsdecetmrf9ntdifeK.iic9nmitrii   ,  ^   . 

nsntcenfment  point  toutes  nos  ddkns,    ', 
-    Ms  irouvenftrop  iorgueil  dans  ces  comûions.  I  d. 

iZorRicTioN,  figiiificencore,Aniendement.iï/#ra»iiw»4fî# 

inmelmi.  On  a  beau  faire  des  prédications  on  ne  voit  poiilt  de 

rMrrAÎMl ,  le  peuple  n'en  profite  point, 
CorRBCTiON,fe  dicaiilfîdtla  punition  des  crimv  ,  6cdvL 

pouvoir  de  ceuxquilesfbâriem.^«Viwrftvir/î#^iÉ%4r».C^ 
.    afàitunfcandalc,  maisilenafoufiat  lafirr/^MN.On  nepèuc 
,    l>as  empêcher  le  mal  aue  font  ceux  qui  ne  font  pas  fous  noce 

correâion,  '^■'  . 

CorRECTiON.efl  a^  une  Chambre,  ou  Jurifciiâton  qui  &ic 
partiede  la  Chambre  des  Compta ,  où  on  réfbroM  let  encart 
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é    C  O  R>  ^ài. 

\      Faites  ce  qlic  vous  pcftiiiel  pour  cette  affaire ,  j'y  correfpondrui  dé 

ma  part. 
CojiRÉsPONDRE,  figuific  au0i ,  Se  rapporter,  être  femblablc; 

^^^, ^  _  CofiveNire\congrune  3  concinere,  \utïcj[c\anon  concfpoiitl  foit 

font  le$~mé*thotles  par  leTquelles  on  corrige  les  régies  delà  navi-  /    ,  bien  aux  nouvelles  que  j'ai  reçues  d'ailleurs.  Ce  pavillon  qui  tl\ 

à  droite  correjpond  fort  bien  à  celui  qui  eft  à  gauche  j  ils  font  une 
belle  fymmetriei 


qui  fe  fo^igliiTi^sdans  Ifscomptcs.  Corre^Jo  ,  eiuendjt'io.  On  a 
mis  le  compte  dlm  tel  àla6't>rm//û«j  c'cll-à-iiire,  on  l'a  porté  à 

*  cette  Chambre  pour  le  revoir  &  le  réFormer. 

CorRECTioNS  DE  <^iu  A  R  T  ï  E  R  ,  cn  tcrmes  de  Navigation 


.    i; 


A 


CorRECTiON  ,cn  termes  de  Ph^macic ,  çlt  une  préparation  du 
médicament,  pour  en  diminuer  l'àdion  trop  violente  comme 
quand  on  calcine  k  vèrrcd'antimoine  aveçun  peu  defalpêtre ,  ou 
pour  empêcher  les  trenchces ,  comme  quand  on  diflbut  du  fel  de 
tartre  dans  l'inflillon  de  fené.Tfwpfr^r/o. 
CorRECTiON,  dlaulfi  un  terme  de  Rhétorique.. CtfrrfcJ/o.C'eft 
une  figure  par  laquelle  on  condamne  fes  premières  éxp^elTions,&: 
on  les  corrigqi^mme  trop  fblbles.  La  cvrrection  augmente ,  &  am* 
pi  ifie  le  di (cours.  La  correction  eft  touchante  &  pathétique^quand 
elle  eft  bien  faite. 

C  o  R  R  E  c  T  l'b  N  p-E  DESSEIN.  Terme  de  Peinture.  Les  Pein- 
tres fe  (ervçht  ordinairement  de  ce  ternie  ,  pour  exprimer  l'état 
/d'un delTèinqui  eft  éxemt  de  fautesdans  les  mefures.  Cette  corre- 
iilon  dépend  de  la  jufteflc  des  proportions  &  de  la  coi>noilIànce  de 
l'anatomie.  De  Piles.  ^  . 

pn  dit  adverbialement  yS^MUorreHioni  ou  Cous  correction ,  par  civi- 
lité-, ou  par  refpeâ: ,  pour  corriger  &  adoucir  quelque  chùfc  qu'on 
a  die  de  trop  libre ,  ou  qui  pourroit  ofFenfer  quelqu'un.  Face  tua , 
tua  bona  venta ,  Honos  auribusfit.  C'eft  un  coniplimlent  du  peuple. 
Les  honnêtes  gens  pourroientdire  ,p»j  le  rejpeci  cjuejcpous  dois , 
jedirois,  jeferois,&c. 

CORRECTRICE,  ouCOrRECTRICE,f.f.  Celle  qui 
corrigé.  Ce  mot  eft  nouveau.  Da/net.  Emendatrîx. 

C  O  R  R  É  G I D  O  R ,  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  Juftice  en  Efpa- 

'  gne ,  &  dans  les  païs  foumis  à  l'Efpagne.  C'eft  le  premier  Officier 
de  Juftice  d'une  ville,,  ou  d'une  Province,  d'une- Jurifdidion  i 
Sénéchal ,  BaillyT7%r<»r.  La  juftice  fe  rend  dans  les  terres  d'Ame-' 
rique  fourni  fes  au  Roi  d'Efpagnc  comme  en  Ejpagne.  Le  Corrégi- 
«/oreneftje  chef.  Il  a  fous  lui  pliifieurs  Conlcillers  &  Avocats. 
M  É  m:  d  e  T  r.  Quelques-uns  appellent  en  notre  langue  XzCor- 
r/gidor  ,  Gouverneur  ,  mais  ce  loht  deux  charges  diftinguées. 
On  tâdia  d'abord  d'engager  le  Gouverneur  &  le  Corr/gi- 

'  'dor  à  rançonner  la  ville.  MÉ  m.  d  e  Tr.  LtsCorr/gidors^Xts 
Gouverneurs  artialTcnt  en  très-peu  de  tems  de  grands  biens.  Le 
dernier  C#rr^^;V/<rr  qui  mourut  à  Guiaquil  laiflà  à  fes*  héritiers  pl^s 
,de3ocôoopiécesdchuit.  Ib  I  D.  ^  •  ■ 

Corr/gir  en  Espagnol  lîgnilic  Corriger ,  ihâtier ,  &  Corr/gtdor  propre- 
iT$\\t  Correcteur»    » 

CORRÉLATIF ,  i  ve.  adj.  Qui  eft  oppofé  l'un  à  l'autre  aV4îc 
quelque  relation.  Le  Perd  &:le  Fils  (ont  deux  corrÛatifs.  Pater  & 
t'ilius.  mutko  fibi  répondent,  La  lumièrç  &  les  ténèbres ,  le  mou  ve- 
inent &  le  repos ,  (ont  des  termes  corrélatifs ,  Sc&c  oppofcz. 

C  O  R  R  É  S  O,  f.  m.  Nom  d'un  o^feau  de  l'Amérique.  Le  Corr/fo  eft 
plus  gros  qu'une  poule  d'Inde  ordinaire.  Le  maie  eft  noir,  &  a 
une  lïupejle  plumes  noires  fur  la  tête.  La  femelle  eft  d'un  brun 
obfcur/LesCorr^jfenourriflènt de  bayes,  &fonta(Tcz  bons  à 
manger;  mais  on  dit  que  leurs  os  font  venimeux;  de  là  vient  qu'on 
Jes  brûle,  ou  qu'on.les  ei>tèrre  ,  de  peur  que  les  ^chiens  n'en 
mangent.  {; 

Côrr/fo  eft  un  mot  Efpagnol ,  qui  fîgnifie  coriace, 

CORRESPONDANCE,  oii  COrRESPONDANCE  ,  f.  f. 

Relation ,  commerce  réciproque.  C'eft  un  grand  Négo<^iant ,  qui 

a  des  correfpondances  par  tout.  Les  Gaietiers  ont  des  correfpondan- 

ces  en  mille  lieux  pour  avoir  des  nouvelles.  Aiutua  negotioTHmra- 

.  rio&procur.itio.  • 

Correspondance,  (ignific.aulTî  intelligence  >  accord,con- 
venance  entre  deux  pèrfonnes.  Confenfus ,  confenfio.  Ce  ménage 
eft  brouillé ,  il  n'y  a  point  de  correfpondance  entre  le  mari  &  la  fem- 
me. Ces  Amarfs  ont  une  correfpondance  (êcrctc ,  s'aiment  &  s*dCri- 
vent  réciproquement.  '     <■.   ^ 

CORRESPONDANT,  ou  COrRESPONDANT,  >UiTE. 
ailj.ôcfubft.  Qtii  a  relation ,  commèroe^intelligcncc  avec  une 
pèrfonne  abfentc ,  éloignée.  Abfentis  negotiorttm  procurator.  Les 
Banquiers ,  les  Marchands ,  ont  des  correspondons  ,  des  aftôciez 
dans  les  villes  decommèrce  6c  d'aftàires.  Ce  Banquier  a  écrit  à  fon 
fffrrf/})ff«i4»r  à  Rome  poiu:  obtenir  une  telle  difpen(c. 

CORRESPONDRE,oubichCOrRESPONDRE.v.  n. 

^  Avoir  relation  &  commerce  avec  quelqu'un  qui  eft  éloigné  ou 

'  abfent.  Procurdre  dbfenrh  negoria.  Les  Négocians ,  les  amquiers , 

ont  befoin  d'avoir  des  gens  qui  leur  correfpondent,  pour  tirer  des 

lettres  de  change,  pour  la  fadure  des  marcha  jidi  (es.  , 

,Ç  o  R  r  E  s  p  o  n  D  R  e  ,  (ignifie  aulfi ,  Agir  réciproquement ,  ré- 
pondre aux  foins  que  l'oi)  prend.  Refpondcre  alicui  in  âll^tu  re.  Les 
enfiins  ne  correfpondenr  jJas  toujours  aux  dcftcins  de  leurs  pcrcs 
pour  leur  fortune ,  ou  pour  leur  éducation.  Lis  Amans  fe  plai- 


Correspondre,  fignifîe  encore ,  Aboutir.  Terminari.  Il  y  a 
(ix  allées  dans  ce  bois  ,  qui  fe  corfejpondent ,  qui  forment  une 
étoile ,  Scaboutiflènt  à  ce  rondeau.  '1  outcs  les  portes  de  cet  apai- 
tement  fe  correfpondent  ;  font  placées  vis-à-vis  l'une  de  laucic.  Ces . 
deux  maifons  le  f«rr<'//;ow</«//"par  une  voûte fputènainc.  On  dit 
auiîi ,  que  deux  Chœurs  de  Muiîque  fe  correfpondent ,  quand  ils 
chantent  de  concert ,  ou  l'un  après  l'autre.  Conàumn^ 

COrRiDOR,  f.  m.  Terme  de  FortiHcation.  C'elhm  chemin  fur 
le  bord  du  folle  en  dehors ,  qui  hait  tout  le  tour  des  l'ortihcauoiis 
de  la  place.  Imminens  fojÎA  porticus ,  via  propccrfofjàm  te^eo  uggai* 
tecta.  On  l'appelle  autrement  le  chemin  couvert  ^  i^Mce  qu'il  dl, 
couvert  du  glacis,  ou  efplanadequi  lui  (ert  de  parapet.  Le  corrir 
dor  eft  large  ordinairement  de  trois  ou  quatre  toifes. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  coridore,  ou  de  l'Efpagnol  coredor,  Qiicl- 
qucsruns  difent  couridor. 

C  o  r  R  i  DO  R ,  eft  auffi  une  galerie ,  ou  longue  allée  autour  d'iiii 
bâtiment  ,  qui  conduitàplulieurs  chambres  dégagées  l'une  de- 
i'sLutvc.  Opertumiter  ex  altéra  parte  domus  in  altérant.         '         '• 

C  O  r  R I G  E  R.  v.  ad.  Réformer  les  chofcs  ;  les  icnJic  plus  corré- 

/^Télcs,  en  Qter  les  fautes.  Corriger  e  ,  emendare.  A  larctc  de  la  fé- 
conde édition  d'un  livre,  on  met ,  Revù^'  conigff  •jC'Q{\.-3.-i}Âvc , 
réformé  &  purgé  des  fautes  à  coriger.  Cet  écolier  a  fait  corr/gir  fou 
thème.  -      «^ 

Cor  R  iG  e  R,  quand  il  (e  dit  des  pèrfonnes  il  (ignific,l!cs  retlr'cï* 
1er,  les  reprendre ,  Icsinftruire.  Reprehenderealiijue/n  /corripàc  , 
arguere  y  objurgare ,  erudire.  Prenez-garde  de  ne  point  irriter  celui 
que  vous  voulez  rom^^r  ;  fi  vous  le  reprenez  avec  chagrin,  c  c(t 
le  ftiledela  haine,  plutôt  que  de  i'ajoiitié.  Dé  V  i  l  l.  On  né 
forr/^f  pas  celui  qu'on  pend  :  on  rom^f  les  autres  par  lui.  Mont. 
Par  lengagemcnt,dc  l'amitié  l'on  eft  dans  l'obligation  de  fc  cor- 
riger mutucWcmcnx»  De  V  I  l  l.  On  ne  f  orr/^f  pas  celui  qu'on 
f')end  :  on  corrige  les  autres  par  lui  .Mont.  Par  l'engagement  dd 
'amitié  l'on  eft  dans  l'obligation  de  fe  fom^frniucuellemcnt* 
De  V 1  l  l.  L'hvêquedoit  ccnfurer  en  père  qui  corrige  ,  ik  non 
en  ennemi  qui  le  venge.  H  â  r  m  a  n.  La  moral  e'hcs'occupc  qu'à 
«^«m^^ylesdéréglémens  ducaur.  S.  E  v  R*"    ,       i 

Sans  dire ,  comme  vous ,  des  mjures  aux  gens , 
.  ^<»//Vr)^  corrigé  les  vices  d/jm^ems.  1^  r  a  d  o  n^ 


Mais  c'eft  unttfoUe  à  nulle  autre,  fèconù  ) 

De  vouloir  fe  mêler  de  corriger  le  monde.  Mol. 

C  o  r  R  I  G  E  R  ,  iîgni(îb  auffi  ,  Punir ,  châtier  les  fautes.  Pleilerej 
cafiigare  dUquem  ,  in  aliquem  animadvertere .  Les  MagirtrattLifcnt 
de  luppiices  pour  corriger  les  fcélérats»  Un  Régent  fe  fèix  db  la 
férule  èc  des  verges  pour  corriger  Ces  écoliers. 

C  o  r  R  i  G  E  R ,  fignine  auffi ,  Adoucir ,  motlerer ,  tcmpçjcr ,  ba- 
lancer. Temperare,  La  refpiration  corrige  ,  tempère  la  chaleur  de 
la  poitrine.  Corriger  les  humeurs  pArcantesWl  faut  corriger  la  cru- 
dité de  l'eau  avec  un  peu  de  vin.  On  peut  corriger  l{influcncc  des 
aftres  malins.  Bo  i  l.  Lorlque  la  fortune  nous  efl  coiuiairc  „ 
il  là  faut  corriger  par  la  prudence.  Le  balancier  corrige  ,  moilèrc,  , 
balance  le  mouvement  des  poids  ,  du  reilôrt  d'une  horloge* 


Cor 


Non  3  il  faut  à  tes  yeux  d/pouiller  l'artifice , 

Jefçûs  de  mon  deftin  corriger  l'injufjtice.]^  a  c  i  n  e. 


-qu 


On  dit  proverbialement ,Avpcat ,  corrigea  voire  pUidoyé,quand  on 

reproche  à  quelqu'un  qu'il  s'^  trompé  daus  fon  dilcours:  ce 

gncnt  toù'jours  que  leur  Maîtrdîc  ne  correfpond  pasà  leur  jpaitîon.  ]     qui  vient  d'une  anciainc  formule  de  prononcier  des  app^lnre- 
femt  II,  .  ..  '  *^.'J  nieyn, 


1    ^ 


& 


^ 
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/ 
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R  i  G  E  R  ,  dans  le  même  (ens  ,  fignifîe  encoie ,  Rendre  quel- 
'un  plus  accompli ,  l'obliger  à  (e  défaire  de  (luctque  vice ,  ou  d«  ^ 
quelque  défaut.  Èmend^re ,  corrigere.  Je  vousaif^rr^g/de  beau- 
coup de  méchantes  habitudes.  Le  commerce  du  monde  poli  le 
coifrtgera  de  cette  hun^u:  farouche  &:  incivile.  Les  préceptes  cor. 
rigent  encore  plus  aifoVnt  les  défauts  d'habitude ,  que  le  tempé- 
rament. ViLL. 
C  o  r  R  i  G  E  R  ,  avec  le  pronom  pèrfbnnel ,  fignifîe  >  Devenir  meil- 
leur, s'amender ,  faire  des  progrès  dans  la  vertu.  j4d  bonainfru- 
gemfe  recipere,in  melius mutari.  Peu degcns font  allez  raif«wiiia- 
bles^urvouloirbien  (cf orr/grr.  M.  Se  u  D. 

Si-têtque  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre, 
C'efienme  corrigeant  t}uejeffat  leur  répondre.  B  o  i  l  . 
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;  mens ,  qu'on  olî(^rvc  encore  dans  les  Provinces ,  ou  on  ordonne 

»   que  les  A vocatsttfn/g/rowr^  remettront. 

Ç  o  r  R  1  G  É ,  É  E.  adj.  lia  les  mêmes  lignifications  que  (on  vèil^e, 
en  Uuin  comme  en  François.  , 

CORRIGIBLE,ouCOrRIGIBLE,adj.m.&f.Quirepcut 

corriger; qui cft  aiféà  corriger.  ^«i,ou  ijuod  enuHtUriy  corrigi 

porcjï.  Il  n'cll:  guéi-cen  ufagc.  que  dans  la  négative.  Cet  homme 

\     n'eft  ps  corrigible ,  il  fe  plaît  dans  fesdéFauts.  Cette  faute  d'im- 

prcll^on  n'eft  plus  corrigible ,  car  la  forme  cft  tirée  à  fonds. 

COR  R 1 G 1 0  L  E,ou  C  O  r  R I G 1 0  L  E,  f.f.  Plante  qu'on  appelle 
autrement  renèuee. Y  oyez  R  E  N  O  U  É  E.  On  l'a  nommée  corrigio 
le  y  du  Latin  con  >jia ,  courroye ,  à  caufe  qu  elle  cft  fi  longue  ilc  li 
pliante ,  qu'on  en  pourrait  faire  une  cburroye.  P#/y^o»««i. 

CORRIVAL ,  ou  COrRlVAL ,  f.  m.  Vieux  mot  relatif  qui  figni- 
fîoit  'originairement  celui  qui  tiroit  de  l'èau  d'une  même  fource 
qu'un  autre ,  qui  la  conduifoit  par  un  même  canal  pour  la  faire 
venir  fur  fcs  tènes,&  pour  cela  avoir  fouventconteftation  avec 
lui .  Rivalis ,  amulus.  I^puis  on  l'a  dit  de  ceux  qui  avoient  les  mê- 
mes prétentions  (oit  de^loire ,  foit  d'amour  ;  qui  couroient  dans 
la  même  lice ,  qui  aimoient  une  même  femme.  Il  eft  aboli  :  aujour- 

■  d'iuii  on  dît  lèulement  rival  en  la  même  f  ignitîcation. 

C  O  R  R  O  B  O  R  A  T 1 F ,  I  V  E .  ad  j .  Qui  donne  ou  augmente  les 
forces.  Corrobjrans,  Tous  les  cardiaques  font  corrobwat'^'s.  Des  ta- 
blettes ,  des  poudres ,  des  potions  (orroboratives. 

Corroborât!  p^éftaulTi  quelquefois  fubftantif.  Phammum, 
médicament um  corrobor^ms.  Cet  homme  a  befoin  de  .bons  cortêbora- 
tifsA\\xÇeÇo\i\eniàecorTobQratifs,  .  \  * 

C  O  R  R  O  B  O  R  E  R.  v.  adt.  Fortifier  une  partie  foible ,  ou  malade. 
Çorroborare.  Il  y  a  plulieurs  remèdes  qui  cmoborent  les- parties 
débiles. 

CORRODER.  V,  ad.  Ronger  petit  à  petit.  Cmodere.  Il  fe  dit  de 
la  vermine  à  l'égard  dft  grains.  On  le  dit  aulFi  des  acides  à  l'égard 
des  autres  corps  naturels.  Les  vers  corrodera  les;blez,lesétotFes. 
L'arfcnic  tue ,  parce  qu'il  corrode  les  boyaux  avecfes  petits  atomes 
acides  &  pointus.  L'eau  fbrre  corrode  les  métaux  &  les  ro»4ge.  Ce 

.  mot  cft  en  ufage  en  Médecine ,  en  Chymie ,  dans  les  fciences  na- 
turelles, &:  dans  quelques  arts. 

CO  R RO 1 S ,  f.  m.  Vieux  mot.  Ordre  de  bataille.  j4cies ,  actes 
înflrticta.  Et  l'Empérercs  Alexis  les attendoità^ranz  batailles, & 
à  granz  corroiz.  de  l'autre  paît.  V  i  l  l  e  h  a  r  d.  ».  8i. 

On  écrivoit  àulTi  coitroy.  LaChroniquede  Flandre  ch.  78.  Et  tantôt 
fc  mirent  les  Françoisen  conroy.  Le  Traité  manufcrit  des  Tournois 
des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  :  Et  ainli  par  ceft  ordre  fe  me- 

•  floieiu  tant  qu'il  y  avoitde  batailles  ad  ce  que  les  conrois  efloicnc 
ailèmblez.  Guill.  Guyart, 


cok. 


\ 


ToHte  la  gént^ue  lî  Roi  a 
Et  qui  s'ejl  à  lui  arre'te , 
Se  tient  d'autre  ffort  ferr/e    . 
JEn  conroi  nul  ne  s'en  ejloche. 


Vo^Tz  Spelman&laGlofîèdeSommerusfur  les  Hift.  d'Angleterre 
au  mot  corredium ,  Du  Frêne,  Glollàirede  Villchardouin. 

C  O  r  R  O  M  P  R  E.  V.  ad.  /(f  corrouips ,  je  corrompis ,  fai corrompu , 

je  corromprai  y  tjue  je  corrompe  i  ^i/r^Virarrtfwp/JI/îf.  Altérer  la  nature 

de  quelque  chofe,  la  gâter,  la  putréfier.  Cmumpere  yvitiare.  Lai 

fièvre  en  peu  de  tems  corrompt  toUtela  maflcdu  ung.  La  grande 

,     chaleur  forro;wpr  la  viande. 

Cor  ROMPRE,  dans  ce  fens ,  avec  le  pronom  pèrforinel ,  fîgnifîe. 
Se  gâter,  fcpourrii-.  Corrumpi,  vitiari.  Les  fruits  d'été  icf«T«m- 
penr ,  fc  gâtent  aifément.  Si  le  grain  ne  meurt  &  ncfcf«Ttf«^dans 
la  terre ,  il  ne  multipliera  point ,  dit  l'Évangile. 

C  o  rji  o  M  p  R  E ,  fignifie  quelquefois  ,  Changer  amplement  la 
figure.  Deformâre,  L'emballage  corrotnpt  la  forme  d*Un  cha- 
peau. La  couverture  d'un  livre  fc  corrompt ,  lorfqu'ii  cfl  trop 
manié.  ,  ^ 

C  o  r  R  o  M  p  R  E ,  fe  dit  fîgurémcnt  en  matiètcdc  livres.  ImmmMre, 
adulterare.  Les  Hi^rétiques  corrompent  les  textes ,  les  paflàgcs  de 
l'Écriture  ;  c'eft-àUiire ,  les  altèrent ,  les  tronquent ,  les  changent. 
Cet  Avocat  corrompt  les  loix ,  les  dctôumc  de  leur  vrai  iaxs. 
Corrompre  la  loi  du  Seigneur.  P  A  s  c.  Il  n'y  a  rien  que  la 
crainte  &  la  flatterie  qui  cfirrompent  la  véritédc  l'Hifkoirc..  D  u 
R I E  R.  ,  ^ 

C  o  r  R  o  M  p  R  t ,  Signifie  auflfî ,  Séduire ,  fubomer,  attircrquel- 
qu'un  dans  fon  parti  i  l'empêcker  de  feire  fon  devoir  ;  acheter  fon 
lufïrage.  jdliéjuempreth  corrtempere ,  diicujusjidempreti»  Idbefa&d- 
re.  LeGouyèmcurdccpttc  place  s'cft  laillc  wr^iWArr  par  argent. 
Lespréfens  (k  la  bcàut^ ,  corrompent  les  Juges.  Quelque  afcendant 
•  qu'on  eût  fur  Lui,  on  pou  voit  le  prévenir ,  mais  non  pas  \e  cor- 
rompre, F  L  é  c  H.  Le  plaifir  que  les  pallions  font  à  l'efprit  le  en- 
rompent  enleuî*  faveur.  M  a  l  ç  b.  Les  Ledeurs  font  d'ordinaire* 
.^a^nez  de  corrompus  par  les  manicrcs  libres  &  naturelles  de  Mon-  | 


tagnc.  1  D.  Voilà  des  témoins' qui  ont  été  cmontpm  U.  fu- 
bornez.  \  *  ,       • 

CorROMPRÉ,  fignifie  auffi ,  Dépraver ,  gitèr ,  porter  au  crime» 
amollir ,  efféminer.  Aliquem  corrmtpere ,  diprâvare ,  alicujusani. 
mum,  mrescorrumpere.  La  beauté,  toute  innocente  qu'elle  efl, 
ne  laillc  pas  de  faire  des  coupables,  &  de  corrompre  les  regards. 
F  L  é  c  H .  L'oifiveté  corrompt  les  plus  généreux  coursées.  S.  E  v  r  . 
X^  flatetrie  corrompt  la  vertu ,  &  lamédilançe  la  décrie.  F  l  É  c  h . 
Il  y  a  du  danger  à  Retenir  dans  le  monde  des  âmes  tendres  &  fragi- 
les,  que  la  pt^fence  des  objets  peut  corromfre ,  ôc  qui  fc  ppurroient 
fandifiei-dans  la  retraite.  C.  B.  Les  cajollerics  de  ce  galant  ont 
corrompu  cette  fille ,  il  a  triomphé  de  fon  homicur. 

-     Non,jenffuispds/totm/, 
Que  ton  perpde  cœur  ^âu  vice  abandonna  y 
Corrompe  tdraifott par  de  faujfrs  maximes^ 

CorROMPRE, fè  prend  aufli  pour  Gâter ,  diminua: ,  troubler. 
'  Turbare ,  p^turbare ,  imminuere. 

Adieu  donc ,  fi  du  plaifir , 
Que  la  crainte  peut  conompie,  La  Font. 

CorROMPRE,  efl  aufli  un  terme  de  Courroyeur ,  qui  fignifie , 
Faire  venir  le  grain  à  un  cuir  de  vache  par  le  moyen  de  la  pomelle, 
CwTowpr^  la  vache.      . 

CorROMPu^  V  E.  partpofT.  &  adj.  Çorruptus ,  depravatuSiOiul- 
teratus.  Un  mot  corrompu  pai  l'ufage.  Un  fiécle  corrompu  &  dé- 
pravé. La raifon  humaiQcefl  trop  corrompue ^mx  s'abandonner  ï 
la  conduite.  S.  E  v  r.  LâTèrfes  abbatus  par  la  moUcffè .  &  cor- 
rompus par  les  délices ,  ne  pûrait  s'oppofêr  à  la  chute  de  leur 
Empire.  V  a  u  g.  Les  hommes  font  talement  corrompus  i  que  ne 
pouvant  les  faire  venirà  nous ,  il  faut  bien  que  nous  allions  à  eux. 
Cette  erreur  fè  répandit  en  peu  de  tems  par  l'intelligence  qu'elle 
trouva  dans  les  inclinations  corrompues  des  honmies.  Nie.  Une. 
chair  xorrompuëôc^^Mrric, 

CORROSIFj  I  V  £.  ad).  Qui  aie  pouvoir  de  ronger,  de  percer  , 
de  corroder.  Rodens  ,fepticus.  Le  vitriol  calciné  ,  l'alun ,  le  l'u- 
blimé  6^'arfenic ,  font corrofif s ,  à  caufe  de  l'acrimonie  de  leurs 
parties.  Tous  lestemédescàuiHques  font  corrojif s ,  acres  Se  mor- 
dicans.  . 

C  O  R  R  OS  10  N ,  f.  f.  Adion  de  ce  qui  corrode".  Corrofio.  On  a  vu 
en  ouvrant  ce  corps  les  marques  du  poiibn  par  la  corrofiou  des 
parties. 

CORROY,  f.m.  Terre  glaifê  dont  on  garnit  le  fond  &  les  cotez 
àci  baflins  des  fontaines  ou  des  canau;c  pour  retenir  \'ea\x.Argilla. 
Voyezencore  Co  r  r  o  i  s. 

CORROYER,  v.ad.  Voyez  COURROYER. 

C  Ô  R  R  U  D  A ,  f.  f.  Plante  qui  cft  une  efpéce  d'afpcrge ,  &  qu'on 
appelle  afpèrgefauvage.  Elle  jcue  des  verges  dures ,  blanches  & 
ligneufès  j  qui  croiflènt  à  lahauteur  d'un  homme.  Sesfeiiilles  ibr- 
tent  cinq  ou  fix  d'unmême  point  telles  font  dures ,  courtes  &  fort 
piquantes.,  de  (bnc  qu'on  devroit  plutôt  les  appeller  des  épines. 
Ses  fleurs  font  petites ,  pâles ,  compoféesde  fîx  fi:uiUes  &  d'une 
odeur  agréable.  Elle  croît  parmi  les  ii[aies&  les  broflàilles.  Afpa^ 
ragusfolïtsacutîs ,  oncorruda.  Les  tiges  de  la  corrudd  lâchent  le 
ventre ,  &  fbnt  uriner.  La  décodion  de  fa  racine  prife  en  breuvage 
efl  bonne  à  U  diâ^culté  d'uriner ,  à  la  jaunfUe ,  à  la  douleur  des 
reins  &  à  la  fciatique.  Voyez  ASPERGE. 

CORRUPTEUR,  ou  COrRUPTEUR,  f.  m.  Celui  qui 
féduit ,  qui  corrompt  les  autres  ;  qui  altère  les  chofcs ,  qui  en  raie 
un  mauvais  ufage.  Çorruptor,  Les  libertins  fbnt  dangereux  à  fi:é' 
quenter  j  ce  fbnt  des  corrupteurs  de  jeunefic.  Le  mauvais  ufage  efV 
le  grand  corrupteur  dçs  Langues.  U  ne  faut  pas  enveîoper  la  bofiié 
deschofes  que  l'on  corrompt,  avec  la  malice  des  corrufteur s, Mol, 
Les  Dédamateiurs  ont  été  les  premiers  (#rriiprr«r/ de  Véloquence. 
S.  E  V  R.  Epicure  a  banni  du  jardin ,  où  il  philofbphoit  avec 
Tes  amis ,  les  corruptews  de  fa  fage  volupté.  I  d.  Ceft  un  corrupteur 
de  jeunefic.  M  a  u  c  r.  Ceft  un  infîgnc  corrupteur  de  l'Écriture 
I  D.  Adulterator,  Voyez  le  féminin  CORRUPTRICE  »cn  fou 
ordre. 

CORRUPTIBILITÉ.ouCOrRUPTIBILlTÉ,f.f.Qy»- 
Ucédescorps  qm  ^ur  donne  des  principcsdecorniptton.  La  for- 
ruptibilit/dï  enentielle  à  tous  les  corps  compofcz  d!c  matière  ,de$ 
élemcns.  Hoc  bakent  omma  corpora  ut  corruptïoni  obuoxiaèu. 

CORRUPtlBLE,ouCOrRUPTlBLE,adj.m.&f.Qui 
eft  périflàblc  &  fujetà  le  corrompre.  Cotruptiom  obnoxius.  Toi» 
les  corj>s  fublunaires  ùmt  corruptibles.  Il  n'y  a  que  l'âme  raifonna^ 
•ble  qui 'ne  foit  pas  corruptibieyvuce  qu'elle  eft  rpirituelie. 

CoRRUPTHLE,icdit  aufliau.figuré ,  &  fignifie ,  qui  ût  laifjè 
icduirc  ôc  cucraitier  à  iiutc  des  chofci  coqik  ibn  cicvoir.  Mais 
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t6i       -       CO  R. 

il  cft  plus  en  ufagc  dans  la  nt'çarivc ,  qn^  dam  rdfïîmativc.  Ce 
Juccn'tftpasftfrrwpri/'/f.        -         - 

r  o  R  R  u  P  T  1  li  L  K ,  lubft.  nialc.  &:  fcm.  Nom  de  Sedc.  Voyez 
CORRUPTICOLE.  ^  ' 

CORRUPTICOLE ,  f.  m.  &  r.  Nom  d'hértfciques  ou  d'une 
ScdcEutychicnne.  Cfrruptuoié.  Les  Cm  upthotesiont  des  héïé- 
tiques  Eurychieiis,  qui  commencèrent  vers  l'an  5 j  i.  de  Jcfus- 
Cnrift;  &  qui  eurent  pour  chèFSévère  faux  Patriarche  d'Antioclve. 
Cette  Sede  naquit  en  Egypte  ;  car  Sévère  s  étant  retiré  à  Alexan- 
drie y  foutint  que  le  Corps  de  Jelus-Chrift  étoit  corruptible  j  que 
les  Pères  l'avoient  reconnu  i  que  le  nier  c'étoit  nier  la  vérité  de  la 
palïion  du  Sauveur.  D'un  autre  cote  Julien  d'Halicarnaflè ,  au- 
tre Eutychien  réfugié  aUlîi en  Egypte,  foutenoitque  le  corps  de 
Jefus-Chrift  a  toujours  été  incorruptible  ,*  que  de  dird  qu'il  étoit 
«corruptible ,  c'étoit  admettre  de  la  diftindion  entre  Jelus-Chrift 
&  le  Verbe,  &  par  conféqucnt  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Le 
peuple  d'Alexandrie  fc  partagea  entre  ces  deux  opinions ,  ôc  les 
^tiians  de  Sévère  furent  appeliez  Corruptlcoles  >  c'eft-à-dire. 
Adorateurs  du  corruptilc ,  ou  de  celui  qui  a  été  corrompu  ;  car 
ce  mot  eft  formé  de  corruptus ,  corrompu ,  &c  de  colo ,  j'honore , 
i'atiore.  Pour  les  Seûatcurs  de  Julien ,  on  les  non^ma  incorrupti- 
bles, ou  Phantafiaftcs.  Quelques  Auteurs  appellent  auili  quel- 
quefois les  Cmuptlcoles  fimplement  Conuptihies.  Le  Clergé  (d'A- 
lexandrie) &  les  Puiflànces  féculières  favorifoicnt  Thcodofc, 
homme  de  lettres  ,  difciplc  de  Sévère ,  6c  de  la  Scde  des  Cor- 
ruptibles y  rrikis  les  Moines  &  le  peuple  étoient  pour  l'Archidiacre 
Gaïen  ,  difciple  de  Julien,  &  de  la  Sede  des  Phantaliaftcs. 

Fleury.  ^,    i  ^ 

,v<:ORRU  PTION,  ou  COrRUPTION,  f.  f.  Adion  par 
laquelle  une  chofc  fe  corrompt,  fe  change,  s'altère.  Corruptio. 
C'eft  un  axiome  en  Philofopliie,  que  la  corruption  de  l'un  eft  la 
génération  de  l'autre.  Par  une  aplication  plaiiante  de  cet  axiome; 
quelqu'un  voyant  un  filou  qui  prenoit  une  bourfe  tandis  qu'on 
pendoit  un  voleur,  dit  que  la  farr«/»rw»  de  l'un  éspit  la  généra- 
tion de  l'autre.  La  cangreine  eft  la  corruption  des  chairs.  Les  abfcès 
viennent  de  la  fffrr«M/ff»  4"  hiyneurs.  _ 

Corruption,  lignifie  encore ,  Ordure ,  puanteur.  Putredo , 
fœtor.  On  a  cru  autrefbisquç  tous  les  infeéles  s'engcndroient  de 
corruption.. l\  y z des  animaux  qui  vivent  de  corruption ,  de  clia- 
rogne.  Ce  cloaque  infede  tout  le  voifinage  par  fa  puanteur  &  fa 
corruption.  La  peften'eft  qu'une  forrAfp/i*»  de  l'air. 

C  o  R  R  u  p  T I  o  N ,  ^dit  figurémentcn  chofes  morales ,  de  la  dé- 
pravation, &  du  dérèglement  des  hommes  i  des  abus ,  &  du  mau- 
vais ufage  des  chofes.  Morum  corruptcU,  pravitas  ;  corruptiyde- 
pravuti  mores.  Dieu  envoya  le  Déluge  i  à  caufe  de  la  corruption  gé- 
nérale qui  réglait  fur  la  terre.  La  raifon  ,  par  l^orruption  des 
j  hommes ,  eft  réduite  à  fervir  à  l'injuftice ,  &  à  juftiher  les  paf- 
lîons.  Maleb.  Ceften  vain  que  l'on  crie  contre  la  corruption  des 
mœurs ,  du  fiécle  &  des  efprits.  Il  y  a  bien  des  mots  qui  fe  difent 
par  corruption ,  ou  par  un  vice  de  langage.  Il  y  a  dans  la  d odrine, 
dans  la  juftice ,  bien  de  la  corruption ,  bien  du  relâchement.  La 
corruption  de  la  Cour  s'établit  enhn  comme  une  politeflè  dans  les 
Provinces.  Flech.  C'eft  la  f<?rn^/>/w»  du  coeur  qui  fait  l'incrédu- 
lité. Dê  ViLL.  Ixségaremens  &  la  corruption  dé  quelques  na- 
tions ,  ne  forment  pas  le  droit  des  gens.  S.  E  vr.  La  fource  de 
notre  f#rrtf|>//«ff  eft  dans  notre  coeur.  Ab  A  D. 

Corruption,  fignifie  encore ,  Séduadon;  artifice  pour  gagner, 
ou  pour  acheter  la  voix,  ou  l'afFedion  de  quelqu'un.  Corruptio, 
corruptela.  Les  largeflès  de  Céfar  étoient  plutôt  des  corruptions  que 
deslibéralitez.  S.  EvR. 

CORRUPTRICE.  Celle  qui  corrompt,  qui  gâte,  qui  altè- 
re ,  qui  féduit.  Corruptrix.  La  volupté  cft  la  corruptrice  du  genre 

humaj^i.  .      „        ,    ,     *      1, 

CORS ,  fubft.m.Tèrme  deChaflè.  La  chevillurc  de  la  tête  d  un 
cerf.  Cetvini  cornu  ramuli.  Un cètf  de  dix  cors,  c'eft  un  cerf  de 

moyen  âge.  /.      /.  1       -n 

CORSAGE,  f.  m.  Terme  populaire  qui  iigmfie  la  taille.  Corpo- 

raturâr  ftatura.  Cette  payfanne  eft  d'un  beau  corfage, 
Genti  corfagc ,  &  minois  fait  dU  tour. 

*      NOUV.    CHOIX    DE    VERS. 

CORSAIRE,  f.  m.  Pirate ,  écumeur  de  mèr ,  celui  qui  court  les 
mers  avec  un  vailïcau  armé,  fans  aucune  commiflion,  pour  voler 
les  Marchands.  Pirdt4 ,  prâdo  nutritimus.  Barbcrouflc  ctoit  un  fa- 
meux Cor/i/Vf  AiLANC.  Quand  ou  peut  attraper  un  CMre , 
il  eft  pcnclu  fans  remiflion.  Tous  les  vaiffeaux  Cnfaires  font  de 

.    bonne  prife.  Régnier  a  dit, 

^     Corfaires  4  Corfaires , 
LunVémtre  s'âttâquant»  ne  font  pas  leurs  affaires. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  corfaro ,  qui  a  été  dit  4  Corps ,  ou  4  curfibus , 
o\ikC4MrfimSjoa4C§ryi4Ùs.Ù.iuAGE. 
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C  o  R  s  4|i  R  E ,  fe  dit  aufn  figurémentde  ceux  qui  vendeur  trop 
cher  leurs  marchandifcs ,  qui  exigent  de  trop  grands  «iroits, 
qui  rançonnent  ceux  qui  Ibnt  obi igczjie  p«lTÎ:r  par  leurs  r:iains. 
Les  HotcUiers  iont  de  vrais  corfaires.  Les  Scrgens  ibnt  «ic  jj;vinti> 
corfaires. 

En  général  le  mot  de  for/iirffe  prend  pour  un  méchant  v  un  fcéi;' 
rat,  un  homme  dur,  impitoyable,  qui  profite  de  tour  poui  sa\  aj:- 
cer,  &  pour  s'enrichir.  Durus  /tmprobus ,  nequamj  y^iwiijtî'uoîs, 

Endurcis-toilecaur  y  fois  Jlrabej  Coifalie, 

Engr aiffe  toi  3  mon  fils  i  du  fuc  de  s  malheureux.  Coil. 

CORSE,  f.  f.  Corficd.  Nom  d'une  iHe  de  la  mèr  mécjitcnance, 
fituée  entre  les  côtes  de  Gennes  &  l'ille  de  Sardaignc,  liont  clic 
n'eftleparéequeparuncanalde  trois  licuës  de  largeur.  Lair  y 
eft  maffiiin.  Il  y  a  des  montagnes  qui  la  féparent  en  deux  par- 
ties ,  dont  celle  qui  eft  au  midi  s'appelle  Cw^jr  de  delà  les  n-^onts  j 
&  celle  qui  eft  au  i;iord ,  Cor/i  deçà  les  monts.  Cette  Ifle  s'appcl- 
la  d'abord  Therapne  ;  enfuite  elle  prit  le  noih  de  Cymus,  ou  Kyr- 
nus  3  fils  de  Battus  ,  &petitfils  d'Hercule.  Pour  celui  de  Corfe, 
il  lui  furdonné ,  dit-on ,  d'une  gardeufe  de  boeufs ,  dont  un  ba  uf 
palTà  de  la  terre  fèrme  dans  cette  Ifte.  Mais  (clon  Bochart  Lhan. 
L.I.  C.  31.  les  noms  Kyrnus,ôc  Corfica,  font  Phéniciens.  Le 
premier  vient  de  pp ,  Keren  yit[mCignifieCorne ,  parce  que  cet- 
te Ifle  eft  pleine  de  cornes,  oupoiiitcsdetèrre,  caps  &  promon- 
toires ,  qui  avancent  dans  la  mèr  j  ôc  le  fécond  Corftna ,  ou  Corfis, 
vient  de  '^^'^yn ,  Chorfi  3  qui  fignifie,  Lieupleindebois ,  dé  forêts, 
parce  qu'en  effet  elle  en  étoit  pleine.  L'Iflede  Coife  eft  à  la  Ré- 
publique de  Gènes.  Les  Thyrréniens  font  les  premiers  maîtres 
qu'ait  eus  l'Ifle  de  Corfe.  Dans  la  fuite  les  Carthaginois  s'en  empa- 
rèrent ,  &  après  eux  les  Romains.  Au  Vlir  fiécle  les  Sarrafins  la 
prirent.  Les  Génois  les  en  chafterent  l'an  1144.  &  l'onr  toujours 
gardée  depuis.  La  Baftieeftlavillela  plus  confidérable  de  l'Ifle 
de  Corfe. 
Corse,  fm.&f.  Qui  eft  de  l'Ifle  de  Corfe.  Cor  fus.  En  général  les 
Corfes  Com  courageux,  &  b«ns  foldats.  Alphonfe  d'Ornano  > 
Colonel  d'un  Régiment  de  Corfes ,  (ervit  utilement  Heilri  III.  Se 
Henri  IV;  qui  le  fit  Maréchal  de  France.  Jean-Baptifte. d'Ornano 
fon  fils  le  fut  aulTî.  Sanpietro  Baftelica,  père  d' Alphonfe  d'Orna- 
no ,  Corfe  &  Colonel  Général  des  Corfes  ,  cft  uii  exemple  mémo- 
rabledc  la  férocité  naturelle  de  cericû  nation. 
Corses.  Les  Cw-y^j  étoient  autretcàs  un  Régiment  de  la  Garde 
duPape.C^^yî.  Ils  furent  caftez  en  1^4.  pour  une  jnfultc  faite  à 
l'AmbaJÏàdeur  de  France.  Ce  fut  un  article  dû  Traité  de  Pile. 
C  o  R  ç  E ,  eft  aulîi  un  adj .  Les  Eiclayà  Corfes  étoieiit  autrefois  re- 
connus parmi  les  autres  â  caufe  de  leur  grande  ftupidité,&  de  leur 
'  '     humeur  farouche.  Les  chevaux  Corfvfiom  forts ,  mais  fougueux.. 
CORSELET,/,  m.  Petite cuiralïe  que  portoient  les  picquiers 
dans  les  Régimcns  des  Gardes.  Levis  lorica.  Un  corfelet  à  l'épreu- 
ve. Les  Matelots  étoient  armez  de  corfelet  s.  V  a  ug  . 
CORSET,  f.  m.  Corps  de  jupe  fans  manches,  que  portent  les 
payfànnes,  &  fur  tout  les  nourrices ,  qui  font  vanité  de  porter 
un  corps  de  fatin ,  de  damas ,  &(^  Tunitit  thorax» 
Corset, fè  dit  auflî  d'un  petit  corps ,  qui  eft  ordinairement  de 
toile  piquée ,  &  fans  baleine ,  &  que  les  Dames  mettent  lorfqu'el- 
les  font  en  déshabillé.  Voilà  un  joli  corfet  3  voilà  un  corfet  bien 
propre. 
CO  RS I N ,  f.  m.  Corjtnus.  Nous  difons  S.  André  Corfm,  pour  Cor- 
fini.  Ce  faint  Évèque  de  Fiélbliétoit  de  la  famille  des  Corfini  de 
Florence.  Voyez  Caorcin. 
CORTÈGE,  f.rp.  Compagnie  qu'on  fait  à  quelque  Pri  nce ,  ou 
pèrfonne  confidérable ,  dans  quelque  pompe  ou  cérémonie , 
aveccarroflès,  chevaux ,  &  autres  chofes  qui  lui  font  honneur. 
JHonorificus  conûtatus,  L'Ambaflàdeur  de  Rome  allant  à  l 'audian- 
ce  a  toujours  un  f*r/*îfr  fort  nombreux ,  tant  de  iâ  fuite  que  de 
laNobleflèqui  l'accompagne.  Il  y  avoit  uente  carroflèsà  fon 
'cortège.  Le  mot  de  forr/^rfe  dit  proprement  de  la  {u;te  de  quel- 
que Grand  d'Italie ,  &  abufivement  de  la  fuite  &  du  tvain  de 
quelque  Seigneur  que  ce  puillè  être. 

^siifoientvoydnt  ce  cQTtégCi 

Foin  de  l'^fnbdffddeur  de  neige.  Ben  s/ 

CORTELIN,  f.f.  Ctff///;WNQmd'un  Officier  de  la  Cour  des 
Empereurs  de  Co»ftantinople.  C'ctoicnt  les  funplcs  portiers  du 
palais ,  oflicc  bas ,  &  au  deftôu?  de  celui  des  Cottinaires ,  qu'il 
ne  faut  point  confondre  avec  ceux-ci.  Voyez  Gretfcr  fur  Codin 
L.LC.V.  p.  iro. 

Ce  nom  viait  de  Carfs,  (mis ,  nsfT»»,  qui  a  fignifie  tente ,  &  s'eft 
dit  auflî  de  la  Cour d,'un  Prince.  Gretser. 

CO  R  T  E  S ,  f»  f.  &  plur.  Ce  mot  cft  purement  Efpagnol ,  &  fîgni- 
I     fie  proprement  Us  Cpttrs  3  c'eft-à-4ii:c  »  les  Etat?.  Çomsid.  Nous 
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nous  en  {^rvons  quelquefois  en  parlant  des  affaires  d'Erpagne. 
J.CS  t  orffï  fouçalicmbîez  à  Madrid. 

CORTICAL,  ALE^adj.Qui  appartient  àl'écorcç ,  femblable 
âdcï'ccorcc.  Corticaiis iConiii  fintilis.  On  Ce  fcrt  de  ce  tèrine 
dans  l'Andtcmie.  Il  y  a  une  partie  du  C(}rveau  qu'on  appelle  la 
(iibftance  corticale ,  &  autrement  le  corps  cendre.  La  lubftance 
fomVii/feftgrifatre  &  fort  molle.  D  i  o  n  i  s.  La  fubftancc  ctr- 
/«Trf/f  ducèr veau  fe  nomme  ai nfi,  à  caulè  qu'elle  cft  comme  l"c- 
corcc  du  cerveau  j  qui  l'environne  de  toutes  parts.  Ce  n'eft  au- 
tre chofc  que  l'iillcmblagc  d'une  infinité  de  petites  glandes  ran- 
gées les  unes  auprès  des  autres.  Id.  Nousdevons  à  Atchange  Pi- 
cblomini,  Fcrrârois,  né  en  i$i6.  la  diftindtion  de  la  fuDftan- 
cc  du  cerveau  en  corticale ,  ou  cendrce  y  6c  en  médullaire,  ou 
calleulè. 

CO  R  T I N  A I  RE ,  f.  m.  Nom  4j.un  Officier  des  Empereurs  dé 
Conftantinople ,  dont  parle  Pachymcre.  Cortimrius.  Les  Cmrti- 
tiairesy  dit  le  P.  Pouflnie  dans  ion  GloIïàiiÉe  de  Pachymcre , 
étoierit  les  Officiers  de  l'Empereur  qui  étoient  toujours  en  de- 
dans delà  cortine,  c'eft-à-dirc^  de  la  portière  de  la  chambre  de 

,  l'Empereur  ,  pour  être  toujours  prêts  à  recevoir  les  ordres  de 
l'Empereur  ;  c'eft-à-dire,  les  huiflicrs  de  fon  appartement.  J^w/- 
tores;  Le  Comte  dcsCortinaires  étoit  leur  Chef.  Il  ne  faut  point 
confondre ,  comme  ont  fait  quelques  Auteurs ,  les  Cortinaires 
avec  les  Cortelins.  Voyez  Ccilin.  De  Off.  Cqnft.  C.  K  ».  50. 
C^  y3.  Grctfer  furÇodin,  L.  L  C.  j.  p.  110.  Meurfius  au  mot 

KOflivàpiOf.  •      • 

Ce  mot  vient  de  cortin.t,  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-de(Tùs  ; 
ou  comme  a  cru  Qtctfer ,  à  l'endroit  cité ,  de  Cors  3  cortis  ,  xôpx», 
T<?«ff  &  Q)ur  d*un  Prince. 

C  O  R  TO  NE ,  f.  f.  Cortona  ,Corto,  Cyrfonium.  Ville  de  Tofcane 
en  Italie,  dans  le  Florentin , Tur  les  confins  du  Pérugin.  Cortone 
dlunc  fort  petite  ville;  mais"  ancienne  &c  bien. bâtie.  L'Évêque 
de  Cortone  eft  Acéphale  jc'eft-à-dire ,  (Ju'il  n'eft  fulïragant  que 
du  Pape. 

CORTUSA,  f.f.  Plante.  Voyez  OREIILE  D'OURS. 

C  O  R  U ,  f.  m.  Arbre  des  Indes  Orientales  qui  reflcmble  à  un  petit 
oranger..  Il  a  aulEi  Tes  feuilles  femblables^  finon  qu'elles  ont  la 
cote  du  milieu  plus  groflc^'avec  huit  ou  neuf  autrçs  nerfs  qui 
en  forcent  à  côté.  Sa  tkur  eft  jaune  ,  &ne  fentprèfquerien.  L'é- 
co  rcc  de  fa  racine  eft  d'un  vèrd  clair,  unie  &  déliée:  cette  écorce 
étant  rompue,  ou  entamée,  rend  beaucouj^de  lait  plus  vif- 
queux,  6c  plus  gluant  que  celui  qui  vient  du  macer,  d'un  goût 
fade  avec  quelque  peu  d'amertume.  Ceux  du  pays  fc  ferveiît  de 
ce  fuc  contre  toutes  fortes  de  fîux  de-Afentre ,  quoiqu'il  foit  fbrt 
*  défagréable.  :• 

C  O  R  V  É  A  B  L  E ,  ad j .  Terme  de  Coutumes.  Gens  corvMes,  font 
ceux  qui  doivent  des  corvées.  Angarii ,  Angarmi. 

CORVÉE,  ou  GOURVÉE,  f.f.  Servitude,  redevance  corpo- 
relle, qu'on  doit  à  un  Seigneur  dominant  pour  ijuclqûe  droijc^, 
ou  héritage  qu'on  tient  de  lui  à  cette  eliargc.  OpHs  tribut arium. 
L'ufagedesfor^fW  eft  très-ancien  en  France.  Parmi  les  Gaulois 
les  payfans  n'étoient  pas  moins  foumis  à  leurs  Seigneurs  que  les 
efclavestà  leurs  maîtres  :  cette  tyrannique  coutume  a  duré  fort 
long-tems.L'Qrdonnance  de  Louis  XII.  en  1495).  a  extrêmement 
modéré  la  rigueur  de  ces  éxadions  :  &  comme  les  C9rvée$  font 
odicufès  ,  on  lîc  peut  les  acquérir,  même  par  la  préfcriptioiu 
centenaire  »  il  faut  Un  titre  poiitif.  Les  corvées  font  des  fèrvitu- 
des  qui  oftcnfent  la  lil^èrté  publigue ,  &  marquent  les  violences 
des  Seigneurs  fur  leurs  fujets.  Le  M  a  î  t.  Les  corvées  font  des 
charges aufquclles  les  Gentilshommes  ne  font  pas  fujets.  Idem. 

Ce  mot,  félon  Cujas  &  autres,  eft  dérivé  de  cor^s^  quafi  corpées^ 
4ut  opéra  corporalia ,  ou  à  corpore  vehendç.  Mais  Ménage  le  dérive 
de  curb^tda ,  dont  les  Auteurs  de  la  baftè  Latinité  fc  font  f^i  en 
cotte  fignification ,  parcequ'on  fc  courbe  en  t^vaillant  j  d'au- 
tres de  f<?«>-{'f ,  qui  ngnifie  deux  chevaux  qui  remontent  les  ba- 
teaux i'ur  la  Seine,  parcequ*mîcf#«r/'f  decncvâux  fait  une  bon- 
ne corvée.  Ragueau  le  dérive  avec  plus  d'apparence  du  mot  de 
.  corps,  ^ de vée ,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois  fignifiant  peine 
ik  travail.  Du  Cange  dit  qu'en  la  bàflè  Latinité  on  les  a  appellées 

'  corvata ,  curvâtA ,  corveid ,  &  courbiây  eà  quhd  praflemur  éh  lis 
quos  bomines  de  corpore  âpfellabdnt.  On  a  appelle  en  Latin  une 
corvée  y  w<iwaf^r4,  quand  elle  confîftoit  dans  un  travail  des  mains, 
du  corps  i  &C  cdrrppera ,  &  enfuite  corvofd ,  quand  on  étoit  obligé 
(le  fournir  des  voitures  au  Seigneur ,  &  qu'elies  confKtoicm  dans 
des  charrois. 

Co  R  y  i  E ,  fc  dit.aufïî  par  éxtenfioni  de  toute  peine,  de  toute 
fatigue ,  ou  de  tout  travail  volontaire  de  cprps ,  ou  d'cfprit 
qu'on  fc  donne  er^confidération  d'un  Supérieur ,  ou  d'un  ami , 
fans  en  attendre  ^e  récompcnfc.  Operofus  iabor,  Trduvcz-yous 
que  les  femmes  perdent  beaucoup ,  à  n'être  point  appellées  ^  ces. 
<rort;/fi brillantes  qui. rendent  les  hdmmes  fi  célèbres  ?  Com. 
Le  plaiflr  qui  fê  préfente  dans  un  ordre  friéga^laft^  aifémcnt  ;  il 


COR-  »^* 

devient  comme  une  corvée.  Le  Ch.  de  M.  J'ai  du  déplaifir  de 
la  corvée  qu'il  vous  a  fait  faire.  B  A  L  z.  Vous  m'avez  obligé 
de  me  relever  d'une  fi  fâcheufe  corvée.  Mai  t,  Je  vous  don- 
ne de  grandes /*n//«  ;  mais  quiconque  m'aime  ne  le  fàuroit 
éviter.  I  d. 

Corvée,  s'ertiployeâulTÎ  en  cette  phrafc.  On  dirôit  qu'if  fait 
corve'e  ;  pour  dire ,  U  fait  cela  av^criépugnance ,  parcequ'il  n'en 
.  tirera  aucun  profit. 

CORUSCATION,  fubft.  m.  Ce  mot  eft  vieux,  il  fignifie 
fplendeur,  &  vient  du  Latin  corufcdtio,  qui  veut  dire  la  même 
chofc  i  &  vient  de  corufcare  ,  briller ,  reluire  ,  éclater  de  lu- 
mière. , 

CORUNAi  ou  CORUDNÀ.  Voyez  COROGNE. 

COR WEY.  Voyez  CORBIE  la  vieille. 

CORYBANTE.  f.m.Corybds.  Nom  des  Prêtres  de  Cybéle,  qui 
fàutoient&danfoient  au  fondis  flûtes  &  des  tambours.  Catul- 
le dans  fon  poêmc  intitulé  Atys  en  fait  une  bcUe  défcriprioni 
les  repréfcntant  comme  des  enragez.  MaximusTyrius,  Oraifon 
11.  ditqucccux,qùi  font  poullez  delà  fureur  des  Corybantes, 
aufTî-tôt  qu'ils  entendent  le  fbn  d'une  flûte  font  faifis  d'enthou- 
fiafme,  &  perdent  l'ufagedcla  raifon.  Les  Grecs  fe  fervent  du, 
mot  Kofu^ctf-tiatr y  cerybdntifer ,  pour  dire,  être tranfporté ,  être 
poficdé  d'un  Démon.  Quelques  Auteurs difent  que  les  Coryban- 
rw  étoient  tous  Eunuques ,  &  c'eft  pour  cela  que  Catulle  dans 
le  Poème  d*  Atys ,  parlant  d'eux ,  uf  c  tpû  jours  de  relatifs  &  d'épi- 
thétes  féminines. 

Diodôre  de  Sicile  L.  V.  dit  que  Corybas,  fils  dé  Jafion  &  de  Cy- 
béle ,  pafïànten  Phrygieavec  fon  oncle  Dardanus,  y  inftitua  le 
culte  de  la  mère  des  Dieux,  &  donna  fon  nom  aux  Corybames  ^^ 
qui  font  les  ftêtres  d<^  la  même  Déefïè.  Strabon  rapporte  L.X. 
que  quelques-uns  difent  que  les  C«;y^/<»/«  font  cnfans  de  Jupi- 
ter &  de  Calliope,  &les  mêmes  que  les  Cabires.  Le  mot  Cory- 
bantésyienty  difent  d'autres ,  de  ce  que  ces  Prêtres  marchoient 
en danfant,  quod tcofbrlQmf  (iMvmf.  V ossiv  s.  De  Idolol.  L, 

lie,  n- 

CORYDALIS,r.m.  Plante  qui  eft  une  efpéce  de  ftimetèrre ,  & 
qu'on  appelle  en  Efclavonie^//V.  En  Laxm  corydalis ,  ou  fumarid 
/«fM.  Voyez  FUMETER RE. 

CORYPH  ÉE,  f.m.  Tèrmedonton  fèf^rt quelquefois  dans  l'É- 
cole ,  pour  fignifier  le  chef  &  le  principal  d'une  compagnie ,  d'u- 
ne Communauté ,  d'une  doébrine ,  d'une  Scdle.  Coryphdus.  Ain- 
fi  2Lénon  a  été  appelle  le  Coryphée  des  Stoïciens'par  Cicéron .  Dans 
l'ancienne  Tragédie,  le  chef  de  la  troupe  qui  compofoit  le  chœur, 
s'3ippe\\oit\e Coryphée.  C'étoitluiaiii  parloit  pour  tous,  quand 
le  chœur  fe  mêloit  à  l'aélion  pendant  le  cours  des  aftes ,  pour 
parler ,  &  pour  faire  les  fbni^ions  d'un  pèifonnage  de  la  pièce. 
On  a  étaidu  depuis  la  fignification  dçCoryphée  au  chef  d'un  parti, 
>ou  d'un  corps.  Euflache  d'Antioche  eft  appelle  le  Coryphée  du 
Concile  de  Nicée,  comme  étant  à  la  tête  des  autres.  Hèrm  an. 
Il  vient  d*un  mot  Grec ,  qu  i  lignifie  lefommet  de  U  tête .         . 

C  O  S.^ 

CpS,  pu  cous,  ou  CO  UX,r.  m.  Terme  de  Coûtumes/Ce 

,  mot  eft  hors  d'ufage,  il  fignifie  là  même  chofè  que  cocu  y  c'cft-à- 

dire ,  celui  qui  nou  riit  les  enfims  d'un  autre  comme  les  fieni ,  par- 

ceque  fà  femme  n'a  pas  été  fidelle.  Cucuciatus ,  decucuridre ,  terme 

de  la  balIè  Latinité ,  qui  veut  dire ,  commettre  un  adultère. 

Suis-je  mis  à  ia^onfrairie  * 

Sditit  Amoulle  Seigneur  des  Coux  ?  R.  de  L  a  i^s  e  . 

C  O  s ,  ou  CO  fS  E ,  f.  f.  Tèrrne  de  Relations.  C'eft  une  mefure  de 
chemin  dont  on  fèf^rt  par  toutes  les  Indes  ^  qui  vaut  une  demi- 
lieuc  de  France. 

COSAQUE,  f.m.  &  f.Nom  de  peuple.  C«>/4f«/.Cenom,qui  vient  de 
Cofd,  qui  fignifie  une  chèvre  en  Polonois,  fut  donné  d'abord  à  un 
ramas  de  Rullcs  hardis  &  prompts,  qui  tous  les  ans  au  Printems 
quittoient  leurs  mai  fons,  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  s'af-* 
lembloient  dans  les  Ifles  qui  font  à  l'embouchure  du  Borifthêne , 
au  deftbus  de  Porowis ,  ou  fauts  de  ce  fleuve ,  d'où  vient  qu'on 
les  iiomma  aufti  Zaporouski ,  ou  Zaporaviens ,  &  Cofaqucs ,  à 
caufe  de  leur  agilité.  Decesîfles,  qui  leur  f^rvoient  de  retraite, 
ils  fiûfoient  des  courfes  fur  toute  la  mèr  noire,  &  dans  l'Anato- 
lie.  Etienne  Battori  en  1  $-j6.  crut  pouvoii;  rircr  de  bons/èrvices 
de  ces  coureurs.  Il  en  fit  un  corps  de  quarante  mille  hommes. 
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droicnt  ce  pays  contre  les  Tarrares,  &  leur  donna  la  ville  de 
Trechtymirow  pour  place  d'armes ,  leur  permit  de  fc  choifir 
leur  Général  &  IcursOlficicrs ,  &:  leur  alligna  pour  foldc  la  qua- 
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Jém^  partîc  de  Ton  domainçj  de  là  vient  qu»on  b  tppçlla 
OMMtdm,^  Quénttm,  Il  leur  donna  des  privilèges  pareils  à 
c«ix  des  irancsArchm  que  le  Roi  Charles  inftînu  en  Tannée 
1449.  Ces  C<[/if««  défendirent  fi  bien  ce  Days,  qu'on  y  condui- 
fit  pUÎrieurs  colonies,  qui  prirent  le  nom  de  C#/i^ir«,  &  ce  pays 
fiit  appelle  lei  Tares  des  CêféUfues  ,  ou  l'Ukramc ,  c'efU-^ire , 
fronSrc.  Les  C#yif«**  ont  de|)ni$+ut  payer  bien  cher  ai«|[  Polo- 
nois  les  ftrvices  qu'ils  leur  avoient  rendus.  Depuis  la  paix  que  fit 
avec  eux  Jean  IV.  qui  lesavoit  battusitant  Grand  Maréchal ,  ils 
font  divifez  en  trois  Ordres}  les  Cc5/3w««>/r//#/ ,  qui  fe  fourni- 
rent aux  Polonois,  àc  qui  habitent  la  haute  Volhinie;  les  C^ 
(éques  Mdfcovites  >  qui  poflSdent  la  partie  du  Palatinat  de  Kio- 
vic  qui  appartient  iux  Mofcovites  j  les  Coféques  infidelies ,  ou  ré*, 
belles,  qui  occupentles  terres  qui  font  entre  le  Boryfthéne  &  le 
payides  Tartares  d'Oczakow.  Korfun  eft  leur  capitale ,  ôc  ils 
font  tributaires  du  Turc.  LcsO/i^ifuiventleritGrèc. 

COSCINOMANc:B,6uCOSKINOMANCE,ouCOS- 
K I N  O  M  A  N  T  lE ,  f.  f.  Divination  qui  iè  fiût  car  le  crible.  On 
éléveuncriblefurquelquechofi:,  puis  après  avoir  dit  quelques 
paroles,  on  le  prend  de  deux  doigts  feulement,  on  récite  les 
noms  de  ceux  qui  (ont  fu(peûs ,  &  <|lui  au  nom  duquel  le  crible 
tourne,  tiemole,  ou  brame  >  eft  tenu  coupable  du  mal  dont  on 
cherche  TAutcur.  Cefcsmmmihâ,  Théocrite  parle  dans  fit  troifié- 
me  Idylle  d'une  femme  habile  en  CèskinmmU ,  &  qui  l'éxèrçoit. 
On  dit^ue  cette  forte  de  divination  fè  pratiquoit  aufli  en  fur- 
pendant  un  criMe  par  un  fil,  ou  le  pofànt fur  une  pointe  de  ci- 
&UX ,  &  le  fàifsmt  tourner ,  en  nonunant  pendant  qu'il  toiimoit 
les  noms  des  pèrfonnes  fufpeâes.  Il  paroit  t>ar  Théoaite  qu'on 
s'en  f^bic  pour  connoître  non  feulement  des  pèrfbnnes'  incon- 

^  nues ,  mus  encore  les  fbitimens  intérieurs  &  cûchez  des  pérfon^ 
ncs  que  l'on  connoiflbk.  Il  y  en  aqui  écrivent  coffimmântut  ^  cela 
eft  contraire  à  Tétymologie.  Voyez  le  Traduâiéur  de  Peuccr, 
qui  s'eft  trompé  en  difânt  de  la  ffcinmiumee  ce  qui  convient  à 
l'axinomance ,  &  de  Taxinomance ,  œ  qui  convient  à  la  cofcltW' 
nuince. 

Ce  mot  vient  de  xi^xtm  ,  crihU ,  &  fMtrri/* ,  ihinâtlm» 

COSCOMA,  f.  m.  Arbre  qui  fc  trouve  dans  le  Royaume  de  Mo- 
nomotapa,  &  qui  porte  un  fruit  fèmblable  aux  pommée  d'a- 
mour ,  tirant  fur  le  violet.  |l  eft  de  bon  goût  ;  mais  fi  on  le  prend 
en  quantité,  il  purge  avec  une  telle  violence,  qu'il  fait  vuider 
jufqu'au  fîng ,  ^  enfin  mourir. 

C0SCONIUS,COSCONIA,f.m.&f.  Nompropred'une 
fimille  Romaine.  CtfcnU  i^ens.  Lai  fiunillc  C#/f  *«U  eft  peu  con- 
nue :  fes  médailles  font  en  ^ort  petit  nombre ,  Se  les  Auteurs  en 
parlent  peu.  On  ne  fait  fi  elle  étoit  patricienne ,  ou  plébéienne. 
COSÉCANTE,f.flTèrmedeGéométrie.  Ceftlaf&mted'un 
arc,  qui  eft  le  coidplénient  d'un  autre  arc.  Harris.  La  Cof/- 
^4wr  eft  la  tangente  du  complément  d'un  arc. 

COSEIGNEUR,  f.m.  Terme  réktif.  Celui  qui  pb(Rde  une  ter- 
re,  un  fief  avec  uli  autre  ,  foit  parindivis  ,  foiten  n'en  pofledant 
qu'une  partie  fï^parée.  Ejufiemfrétdii  cum  éUfer$  Demnus ,  Cûtn- 
tmms Dmifms ejufdmfrâMlAXy ^QKiymti^Tocèscxitct  IfM  C*- 
ftignews  pour  les  droits  hoibrtfiquès.  On  dit  aufli  Cênfeignettr,   ' 

CQSKINOM ANCHE,  ou  COSKINORANTIE. Voyez 
COSCINOMANCE. 

C  0  f  M  E ,  f.  m.  Nom  piopred'hommc,  dans  lequel  il  ne  faut  point 
prononcer  1*/.  CêfmMs» 

C  0  f  M  E .  Chcvahersde  S.  Cofme  &  S.  Damien.  Ordre  militaire , 
qui  felon4' Auteur  de  l'hifloire  des  Ordres  Monaftiques  T.  I.  n'a 
éxïfké  que  dans  l'imagination  de  quelques  Écrivains  modernes , 

aui  prétendent  qu'il  commençal'an  1050.  C'étoient,difênt.ib, 
es  Hofpitaliers  qui  avoient  des  Hôpitaux  à  Jérufalem  &  en 
d'autres  villes  de  Àleftine ,  où  ils  recevoient  &  prenoient  foin 
des  Chrétiens  malades  qui  étoicnt  venus  de  toutes  parts  pour 
tâcher  de  retirer  les  fiûnts  lieux  des  mains  des  Iqfidelles.  Us  s'em- 
ployoientaufïià  les  rachod^kan  XX.  en  confirmant  leur  In- 
fHcut  leurordonnadefùivtcVpillede  S.Bâfîle>  &  leur  donna 
pour  marque  de  leur  dignité  un  manteau  blanc,  fiir  lequel  il  y 
avoit  une  croix  rouge  ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  un  cercle, 
qui  rcnfdrmoit  les  images  de  S.  Cffm  8c  de  S.  Dunicn  leurs  pa- 
trons. Menonius  &  l'Abbé  Juftiniani  parlent  de  oec  Otdn ,  com- 
me ayant  véritablement  éxifté.  Voyes  iencott  Amèfà  Ikndo, 
DeOrdimb.MUsr.JoC.MiààdiT^kMlkéwéiCÊmÊ.  Hmmi 
6cScoonthecdaxa\wnbifiMsOrd.Ml,Ôckf.imÊimi» 

T./.  C.  34. p.  171.  ^ ^ 

Chanoine  rIgulier  de  S.  Coi ui.CéimkmMmÉ^ 
risSânaiCffmd  TmnmdU,  Les  Chanoines  Réguliers  de  lC>(br 
lez  Tours  font  du  nomSrede  ceuxquiàyant  trouvé  U  Rérie  de 
S.Béwîttïopauft^,  laquittèrentpourcelledcS.Auguftin,& 
ont  prisletîtredeChanoinesRégulien.  Leur  Etthfe  de  S.  Cêfmt 
fiitbitiedansl'oiiiiémefiéde  par  Hervé,  Tréforiode S.  Mar- 
tin de  Tours,  qui  s'y  letir»,  mais  qui  ayant  eu  ordre  de  rcvc- 
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nlr  la  fit  donner  aux  fiénédiâins  de  Kfarmoutier  ;  mais  on  ne  fait 
jx)int  quelle  année  le  changement  de  régie  s'eft  fâit< 

Saint  C  o  f  M  E ,  à  Parii ,  fignifîe  la  Communauté,  leCorpsde  Chi-^ 
rurgiens  de  cène  Capitale*  CpUegium  Cbtrmrgorum,  £c  l'on  dit 
Chirurgien  re^  à  S.  C§fmt ,  c'eft-à^dire ,  psJlé  M  Chirurgien 
après  les  examens  ôc  les  épreuves  réglées*  Oadifbe  reçu  à  S.  C^me* 
BandagiflerM^u  à  S.  C#jwr4 

Il  fê  prend  aufu  pour  l'École  de  Chirurgie ,  oti  î' Amphidiéâtré 
Anatomique ,  où  fe  font  les  cours  d'Anatomiç ,  d'opétations  par 
les  Maîd-es  Chirurgiens.  Le  cours  d'Anatomie  commencera 
bientôt  kSXofme.  Cet  Amphithéâtre  eft  tout  proche  de  la  Par- 
roiflc  de  S.  Cepue ,  6c  c'cft  de  Ik  que  ce  lieu  i  &  le  Corps  qui  y 

I     tient  fèsafièmblées  a  pris  fbn  nom*. 

CÔSMJÉTIQ.UE,adj*m.&f.  Terme  dontles  Médecins  fe  fer- 
vent en  parlant  des  remèdes  &  des  fards  qui  fervent  à  l'cmbcllif* 
fement  du  vifàge ,  &  à  entretenir  le  teint  frais.  Harmacum  tuat-^ 
détfornucomfârâtmu.  Daiisles  pharmacopées  il  y  a  plufieurs  re^ 
cétes  éccom^Cv^^Ê^efménques,  Les  Indiens  fe  fôrvent  de  l'eau 
^ts  noixde  cocos  rant  encore  vertes  ,  comme  d'un  grand  cofmi^ 
ri^«r  qui  embellit  le  teint  des  femmes.  -  . 

C  O  S  M I  Q\J  E ,  adj.  "ïièrme  d'Aftrologie ,  il  fe  dit  des  afpeds  des 

{)lanéce8.  Cofimcus,  Afpeû  f-^/îw^tfr ,  c'eft-à-dire ,  par  rapport  à 
a  terre.  Une  planète ,  par  exemple ,  qui  eft  fur  la  pointe  de  l'af- 
cendant  eft  en  quarré  d'une  autre  qui  eft  fur  la  pointe  du  milieu 
du  ciel ,  encore  oien  que  cette  difbncefbît  de  plus  ou  moins  cie 
40 degrez,  cet aipeû s'appelle  ^«/îiM^Kr.  , 

COSMOGRAPHE,  f.m.  Auteur  qui  a  écrit,  ou  qui  enfèîgne 
la  fbuâure ,  la  délinéation  du  monde.  CoftMgrâphus,  qui  defcribit 
autdefcriffitmHndum,  Munfter  étoit  un  grand  Cofmegraphe, 

C  O  S  M  O  G  R  A  P  H I E ,  f.  f.  La  défcription  dû  monde ,.  ou  fcien- 
ce  qui  nous  enfcigne  quelle  eft  fàconitrudHon ,  /à  figure,  &  la  dif- 
pontion  de  toutes  fes  parties,  avec  les  moyens  d^en  faire  la  re-^ 
préfentation  fur  le  papier.  CofmograpbU ,  mundi  defcriptîo.  La 
C0/m0^4^i&iV  a  deux  parties:  l'Aftronomie  fait  connoître  la  con-i 
fmiûiondesdeux  &ladifpofitiondesaftres}  la  Géométrie  cell« 
de  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grée  xiriMt ,  mundus ,  &  y^^.  defcrîboi 

COSMOGRAPHIQUE ,  adj.  m.  &  f.  C^i  appartient^  la  Cofmo- 
graphie.  Ad  mundt  defiriptmem  perrinens ,  cofmographicks.  Une 
cditç  cefmoffrépbique  y  c'cîk  un  Mappemonde ,  une  délinéation 
du  monde  fur  du  papier ,  ou  autre  matière  propre. 

COSMOLABLE,  f.  m. Inftrument  de  Mathématique,  qui  /^ 
à  prendre  les  mefiires  du  monde,  tant  du  ciel  que  de  la  tèrre^ 
Cofmiéibiitm.  C'eft  prèfque  la  mériic  chofe  ^ue  VAftrolabe.  Il  cfl 
aufli  nommé  Pdntoeofme  ,  ouinfjbiimcntunivèr/èl ,  dans  un  livre 
éxprèsqu'ena  faitLeonMorgard,  Mathematicien.de  Pari^ ,  im-* 
pnméen  1612. 

COSMÔPOLITAIN ,  A 1 N E ,  f.  m. &f. C<y/«dp<>/iM ,  C«>/»w- 
pêUranus,  On  dit  quelquefois  ce  nom  en  badinant ,  pour  fignifier 
un honunequi  n'a  point  de  demeure  fixe,  ou  bien  un  homme 
qui  nulle  part  n'eft  étranger.  U  vient  de  id^fAoç  ^  le  thendcy  ÔCTrohit  ^ 
ville  y  &hgnifie  un  homme  dont  tout  le  monde  eft  la  ville,  ou 
la  patrie.  Un  anden  Philofbphe  étimt  interrogé  d'où  il  étoit ,  ré- 
pondit. Je  fuis  CefmpêlitMs».  L'Auteur  inconnu  d'un  éxcellenC 
Traité  deChymie ,  intitulé  Lumctt  CbymUum ,  s'eft  donné  le  nom 
de  CofmopolitMHé 

Quelques-uns  difèntC0/nN;p«//r/,*  màiscothmeon  dit  Néapolitaifl 
&Conftantinopolitain,  &  non  pas  Conftantînopolite ,  &  Nea- 
polite ,  l'analogie  demande  qu'un  dïCeÇoffnop0litdin. 

C  OS  M  O  S.  f.  m.  Breuvage  que  les  Tartares  font  avec  du  lait  det 
jument ,  &  dont  ils  ufènt.  Pétas  Tésrtdrerum  equiho  laâe  confeâus* 
Sacatay  nous  demanda  fi  nous  voulions  boire  du  cefrnos,  &  jo 
m'en  éxçufai  pour  lors.  Fleury. 

COfNE,  f.m.  Petite  ville  de  France  dans  le  GÀlinois  aux  confins 
du  Nivèmois  fur  le  bord  de  la  Loire ,  &  du  Diocéfc  d'Auxèrre 
pour  le  fpiritueL  C#/ÎM  ,  Ce/usds ,  Conium ,  Condate,  Çs\on  la  No^ 
tice  deVallpis.  LaCouteleriedeC^r  eft  eftimée.  On  y  faifoiC 
autrefois  du  canon ,  &  d'autres  grands  ouvrages  de  fonte.  U  y  à 
encore  une  ville  de  ce  nom  dans  le  Bourbonnois. 

C  O  S  S  A  S ,  f.  m.  plur.  On  doute  iR>rt  ^ue  fejfusÇàit  en  ufage,  &  en 
tout  cas  il  vaut  bien  mieux  fé  f^it-de  rpj^,  pour  fignifier  la 
gouflè  qui  enveloppe  les  pois ,  les  fèves  &  autres  légumes.  Sili^ 
mâk  Les  (ejés  deféVes  brûlez  •&  pulvérifêz  font  employez  en 
Médecine  pour  guérir  là  gravdie. 

tWlqnn  uni  ont  cru  que  ce  mot  venott  de  Cêffe ,  ou  ceéfe ,  qui  eft; 
le  nom  qu'on  donne  encore  en  Baffigny  aux  goufies  de  fi^ves^ 
DuCangedit  qu'en  la  boflè  Latinité  on  a  dit  coffâ ,  pour  dite fi^ 
liquâ. 

COSSE,  f.  f.  CeftlamémechofèqUe<'(n|Sr/,  Avec  cette  difRrencô 
auecojfe  eft  le  fèul ,  ou  du  moins  lef  plos  ufité.  La  plupart  des 
femmes  qui  vendent  des  pois.&  des  fihres,  difent  ifejfè,  main 
parlentmal. 

On' 


'r- 


i 


"^ 


171 


c  o  s. 


v^ 


4* 


Oii  appelle  des  pois  fans  ci^e  3  ceux  <jui  ont  la  coffe  Ç\  tendre  ^  fi 
mince ,  qu'on  la  mange  avec  les  pois  fans  les  ctoflèr.  Pi[n  tenuio' 
rh  i  tencriorlfqMc pliquA.  On  les  appelle  aulTi  po/V  goulus, 

C  o  s  s  £ ,  en  terme  de  Marine ,  eft  un  anneau  de  fèr  canelé ,  &  gar- 
ni de  petits  cordages ,  pour  confèr ver  les  gros  cordages  qu'on  fait 
paflcr  au  travers  de  cet  anneau.  Annulusftriatus, 

CibssE  DE  G  E  H  JE  s  T  E ,  Ordre  de  Chevaliers^  Il  fut  inftitué  paç 
S.  Louis  à  la  folemiité  de  Ton  Mariage  avec  Marguerite  de  Pro* 

-  vence.  Il  a  duré  jufqu'à  Charles  VI.  La  dévife  de  cet  Ordre  de  la 
Cof[e  de  Genefle  étoit  ce  mot ,  exaltât  bumiles.  Le  collier  de  l'Or- 
dre étoit  compofë  de  ccffes  de  genefte ,  entrelacées  de  fleurs  de  lis 
d'or  f  renfèrmécs  dans  des  lozanges  déchées  >  au  bout  duquel 
pendoit  une  croix  fleurdelifée. 

COSSER,  v.n.  Quifé  dit  des  moutons  qui  fe  heurtent  la  tête  les 
uns  contre  les  autres.  Cpnifcare.  C'eft  un  bon  figne  quand  les 
moutons  têfent  au  fortir  de  la  bergerie. 

CpSSONjf.  m.  Charençon  >  calendre ,  vèr  qui  gâte  lesbicz ,  & 
fur  tout  les  pois,  les  fî^ves.  Curculh,  Feftus  le  dit  auflî  des  vêts 
velus  qui  s'engendrent  daiis  les  bois.  EnLatin  cofus ,  ctfet ,  d'où 
le  nom  François  eft  dérivé  j  ou  de  coffet ,  qu'on  dit  encore  en  Baf- 
fe Bretagne. 

C  O  S  SU ,  IX  M ,  adj..  qui  fe  ditdes  pois  qui  ont  de  groflês  coUès. 
Pifa  denft  duritque  jtiiqut, 

COST^  ou  COQ.  DES  JARDINS.  Terme  de  Botanique. 
Coftus, 

COSTAL,  A L  E ,  adj,  ufitéen Anatomie.  Prononcez  Vs,  quoi 
qu'on  ne.  la  prononce  point  dans  Cofte,  Qui  appartient  aux  cô- 
tes. Cofidlis.  Il  y  a  huit  vertèbres  que  l'on  appelle  cofâles ,  ou 
..  pléurites,  parce  qu'elles  articulent  les  côtes ,  qui  (ont  tapiflees 
intérieurement  de  la  pleure.  Lessvèrtébres  f  a/?iî/ri  font  les,  huit 
qui  fui  vent  la  féconde ,  que  l'on  nonime  axillaires }  ainfi  àVeft  la 

5  *,  la  4' &c.  iufqu'à  la  I  o' inclufivement. 
-   Ce  nom  vient  du  Latin  ftf/?4,  côte. 

COSSVTIVS,  COSSVTIA,  f.m^  f.  Nom  propre  d'une 
famille  de  l'ancienne  Rome.  ColutUsens.  La  famille  CoffutU  a 
deux  prénoms  j  celui  de  Cdius ,  qui  fe  voit  fur  les  niédailles  j  & 
celui  de  Quintus ,  que  l'on  trouve  dans  les  inscriptions  andques. 
Elle  a  aulfi  deux  mrnoms  fur  les  médailles  ;  celui  de  SdouUi 

6  celui  de  Maridianus ,  qui  marqueapparemmentuneadopdon. 
CQfjTE,  f.  f.  Terme  d' Anatomie.  O^s  long  &  fait  en  arc  qui  (^ 

àfotçnétles  parois  de  la  poitrine.  Cofia.  Les  c$tes  ont  leur  arri- 

-  çulîiuonduçôté  du  dos  avec  les  vertèbres.  Elles  finiÛènt  anté- 
rieurement par  des  cartilagesqui  leur  fervent  d'épiphifès.  Il  y  a 
vingt-quatre  cêtes,  douze  de  chaque  côté.  Tous  les  hommes 
n'ont  pas  le  même  nomlùc  de  côtes ,  il  y  ena  qui  en  ont  plus  que 
les  autres ,  &  d'autres  qui  en  ont  moins.  Voyez  l'Anotomie  de 
Bartolin.  L.  IV.  C.  17.  Les  cites  fedivifent  en  vnùes  &  en  fiùtf- 
fes.  Les  vraies  font  le$  (ept  fupérieures ,  que  l'on  appelle  ainn  » 
parcequ'elles  achèvent  le  cercle  plus  parfaitement  que  les  ^au- 
tres ,  &  qu'elles  touchent  au  ftemum ,  avec  lequel  elles  ont'une 
ferme  articulation.  Les  cinq  dernières  s'appeUent  féuiffes  côtes , 
parce  qu'elles  font  plus  pedtes,  &  plus  courtes  que  tes  autres., 

•  &  qu'elles  ne  vont  pas  jufqu'au  frcrnum ,  ce  qui  fait  qu'elles 
n'ont  qu'une  articulanon  fort  lâche.Elles  fe  terminent  en  des  car- 
tilages longs  &C  mois ,  qui  fè  recourbent  en  haut ,  &  s'uiiifloit 
feux  cotes  fupérieures ,  comme  s'ils  y  étoieiit  colez }  excepté 
la  dernière ,  qui  étant  la  plus'petite  de  toutes  n'efl  pohit  adhéran- 
te par  devant  à  aucune  autre.  Les  côtes  les  plus  hautes  font  plus 
larges  que  les  plus  badès. 

On  le  dit  auflî  des  animaux.  Des  côtes  de  boeuf,  de  mouton  ^  de  ba- 
leine. 

C  o  f  T  E ,  fè  dit  auflipour  marquer  l'égalité  de  deux  pèrfbnhes  dans 
les  rangs.  Commijps  lateribusviam  ïme^  ex  *qu9  $ncedere.  Deux 
Confeillers  doivent  marcher  (^ritf^/f.  ' 

Je  revois  cette  nuit  y  que  de  mal  Cêufitm/, 

Cote  k  cote  d*  un  fauvre9nm*én;0itiHbum/,  Patris. 


Qui  défirmais  i  U  maltôttt 

Ojh     "' 


fera  dijputer  le  rdug , 
Depuis  qu*elle  va  côte  à  côte , 
Avec  t9us  les  ffmces  du  fmg,  P.  Li  I  AT. 

Cette  épigrammc  fut  faite  à  l'occafion  de  la  1  ^lAiWf  !■  qui  fut  la 
même  pour  les  Princes  du  fîuig,&  pour  les  Fânnkn  Généraux. 

On  dit  d'un  homme,  ou  d'un  animal  très-maigre,  qu'on  lui  voit 

.    les  i^«rr/,  qu'on  lui  compte  les  f^r/. 

CofTE,fcdit  auili  par  reflêmblance  de  plufleurs  chofcs  éten- 
dues en  longueur,  &  qui  font  arrondies  pour  enfermer  quelque 
chofè.  Cêfta,  En  ce  (èns  on  dit  les  côtes  d'un  luth ,  les  côtes  d'un 
melon ,  les  côtes  d'une  caresflè ,  qui  efl  une  efpécede  bombe. 

QOfj  E ,  en  termes  de  Botanique ,  fîgnifie  les  arêtes  relevées  qui 
font  fur  le  dos  de$  finuJJa.  StmifM.  Côtt  tSt  auITi  le  brin  qui  fou-  [ 
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tient  les  feuilles  de  Véuactây  par  exemple,  &  des  autres  feuilles 
compofées.  On  appelle  côte  brancbué  celle  qui  efl  divifée  en  bran- 
ches.,_  ^  ■#'" 

C  o  f  T  B  >  en  Architeâttif^  >  font  les  liflelles  qui  f^parent.  les  canne- 
lures  fur  le  fut  d'une  colonne  carfhelée. 

CofxES  DE  DÔME,  ce  font  lesfailUçs»  qui  excédent  le  nud  de 
la  convexité  du  dôme ,  6c  la  partagent  feulement,  en  répondant 
à  plomb  aux  jambes  de  la  tour ,  ôc  terminant  à  la  lanterne  :  elles 
font  bu  fimples  en  manière  de  jplatebandes  ;  ou  ornées  de  mou- 
lures ,  conune  la  plupart  dci  dômes  de  Rome'.  Stria  média  inter 
geminasfirigés, 

CoTtes  de  c  o  u  p  e  ,  ^ont  des  failli^  qui  f<$parent  la  douelle 
d'une  voute*^hérique  en  parties  égales.  Cefia,  Elles  font  quel- 
quefois enrichies  de  compartimens.  On  appelle  côtes  de  pierres , . 
oudeflMT^r^  les  plus  lon^  morceaux  qui  fervent  à  incrufleri 
ils  font  étroits  >,&  plus  épais  a  ue  les  fimples  tranches. 

On  dit  en  menaçant  quelqu'un  de  le  battre  violenmient,  qu'on  lui 
rompra  Xescôtes»  Eve  fut  formée  de  l'une  dès  côtes  d'Adam  :  c'efl 
pajrrapport  à  cela  que  Boileau  dit  en  badinant , 

Ce  Marquis  iudêcile ,  * 

Cfiîr  que  Dieu  fut  exprès ,  d'une  côte  nçuvetle,      ' 
ji  tir/ pwr  lui  feul  une  femme  fidelle. 

En  termes  de  Marine,  oh  appelle  côtes,  ou  membres  de  navire,  les 
oiéces  qui  font  jointesà  la  quille ,  &  qui  montent  jufqu'au  plat- 
bord  pour  compofer  le  corps  du  vaiffciu.  Elles  font  de  plufWs 
pièces ,  ôc  ont  plufieurs  noms  ,  6c  confîflent  en  varangues ,  four- 
çats ,  genouils  &  allonges. 

C  o  f  T  E ,  fîgnifife  auffî ,  Race>  origine  :  maisence  fèns  ileUhaÔC 
burlefque.  Oens  ,  fi'trps ,  genus.  Il  fait  vanité  de  fà  nobleflêi  com- 
me s'il  étoit  defcendu  de  lar^/rde  S.  Louis.  Nous  fbmmes  tous 
\ctiMs6cl^côte  d'Adam. 

C  o  f  T  E ,  fignifieencore  le  rivage  de  la  mèr.  Ora ,  Uttus,  Et  parce- 

3u'ils  font  d'ordinaire  élevez,  on  appelle  aufTi  côtes  y  une  fuite 
e  montagnes  ou  de  collines  qui  fervent  comme  de  bornes  &  de 
.  rivages  à  des  plaines,  à  des  Provinces.  Ce  vaificau  efl  abordé 
fur  nos  côtes.  On  échoue  d'ordinaire  fur  des  côtes  inconnues.  Les 
côtes  d'Afrique  ,  de  Malabar ,  font  toujours  pleines  dcCorfâires. 
La  France  eft  f^parée  de  l'E^gne  car  une  côte  de  montagnes. 
.  Mêutes  centinui.  Les  gens  demèrdiient  toujours  r^rr,  &  jamais 
riv^e,  en  parlant  delà  mèr.  Ondit,laf^r*efl  faine;  pour  di- 
re, qu'il  n'y  a  poifit  de  rochers.  C^f*  fous  le  vent,  ddkfaicôeeoii 
leventpouflèlevaifleau.C^/renècorre,  eft  une  côte  taillée  en 
précipice.  Allonger ,  ranger ,  rafer  la  côte ,  c'efl  aller  fur  mèr  près 
de  laf^rr.  Etre  jette  à  hcite,  cela  fe  dit  de  ce  que  la  mèr  rejene 
fur  les  côtes.  Donner  à  la  côte  ^  aller  ^  la  côte ,  fe  dit  d'un  vaiânu 
^ui  touche  à  la  côte ,  qui  s'approche  trop  près  de  la  côte ,  qui  pé- 
rit pour  toucher  à  la  m^. 

On  dit  qu'une  côte  court  Eft-Oiiefl  j  pour  dire ,  qu'elle  va  d'Orient 
en  Occident.  Ab  Oriente  ad  Occidentem.  Du  Cange  dit  qu'en  îz 
baflè  Latinité  on  a  dit  cofia  maris ,  pour  dire ,  côte  de  la  uur. 

On  appelle  Carde-côtes  »  des  navires  armez  en  guerre  qui  croifcnt 
fur  les  côtes  pour  les  défendre  des  Cotùmes,  Naves  littorum  ,  ora^ 
rumcitfiodes. 

Le  nom  côte  Ce  donne  comme  nom  propre  à  plufleurs  pays  fituez  fur 
la  mèr.  Cofiarica,  oaCôte  riche.  Province  de  l'Audience  de  Gua- 
timalàdans  la  nouvelle  Efpagne.  Côte  des  Cafres  ou  Cafreric. 
Côte  de  Dents ,  Ora  denrium ,  partie  de  la  Guinée  en  Afrique.  Côte 
défèrte,  partie  delà  Cafrerie  vers  le  Gip  de  Bonne  Efpérance, 
entre  le  Cap  do  Infante,  ou  de  l'Infant,  &  la  rivière  de  même 
nom.  On  donne  le  même  nom  aune  patrie  des  Terres  MagéUa' 
niques ,  du  côté  de  l'Orient ,  entre  la  rivière  de  la  Plata  Ce  le  port 
déliré.  Côte  d'or ,  Ora  aurea ,  la  plus  grande  &  la  plus  orientale 
partie  delà  Guinée.  C^rr  de  Grain  en  Afrique ,  depuis  les  bords 
de  Rio  Sefbs  jufqu'au  delà  du  cap  des  palmes.  Côte  de  Gènes  en 
Italie.  Côte  de  la  Pêcherie,  &  non  pas  de  Pêcheries ,  comme  dit 
Maty ,  &  après  lui  M.  Corneille.  Voyez  P  e  s  c  h  e  r  i  e. 

On  appeUe ,  Bâtir  à  denû-côte ,  quand  on  bâtit  fur  le  penchant  d'u- 
ne montagne.  Collis  devexit/u ,  declivitas.  On  dit  mieux  &  plus 
ordinaireipentà  mi  rirr  Qu'àdemi-(«rf. 

Co^TE-Rouci.  Soneuefromage.  - 

COfT  É ,  f.  m.  Partie  ducorps  humain  qui  eflfous  le  bras  depuis 
les  hanches  jufqu'àl'aiflclle.  Lotus.  Les  ûiaux  de  côt/ Çoni  eau- 
fez  par  une  férofîté  extravaféc,  ou  par  des  vents  renftoei.  Il 
aeuuncoupdepomgdans  iecôtédxovt.  On  dit  qu'un  homme 
porte  l'épée  aurfr/;  pour  dire ,  qu'il  fiùt  U  profcflîon  des  armes. 
On  dit  qu'un  honune  le  tient  les  côtex.  de  rire  ;  pour  dire ,  qu'il  rit 
déftiefurément  :  qu'un  homineeft  toujours  pendu  aux  f^r«  d'un 
autre;  pourdire,qu'ilefltoûjoursaveclui.  On  dit  auffî,  qu'il 
a  mis  une  chofe  du  cMdc  l'épée  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  l'efl  appro- 
.priée.  On  dit  auflî  des  animaux ,  un  haut  côtide  mouton,  c'efl 
la  partie  du  moucoh  qui  conâtnt  les  principales  côccs 
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CoCtû,  Ce  dit  au(ri  par  relation  au  corps  Immàui  de  tout  ceqUi 
cft  à  droit,  ou  à  gauche.  Il  eft  paralytique  de  tout  le  côf/  gau- 

,  che,  c'eft-à-dire,  qu'il  cft  entrepris  de  tout  le  coros  depuis  les 
pieds  iufqu'à  la  tête,  en  la  paçtieoù  eft  attaché  le  bras  gauche. 
On  dit  aulTi,  qu'un  homme  marche  à  cor/  d'un  autre  -,  pour 
dire,  qu'il  eft  à-peu-près  fon  égal,  qu'il  marche  en  même  rang. 
Quand  L'OUÏS  fait  la  guerre^  la  vidoirc  matche  toujours  à 
Çon  cet/»  _ 

Moî-m/me  fur  fon  erâne  à  fes  cotez  ajjîfe  y 

4        Je  fuis  4  cette  loïy  comme  une  autre  ■  fourni fe.  Racine. 

'C  ofT  B  i  fignifie  auflî  un  certain  lieu  qu'on  déiîgne,  par  relation 
aux  citez,  du  corps  humain.  Les  Mages  virent  l'étoile  du  cit/ 
a'Oricnt.  Ah  Oriente.  Les  Portugais  oiit  trouvé  le  chemin  des 
Indes  à}xcot/àc  l'Occident.  AbOccidente.  Ce  Général  a  feit  fem- 
blant  d'aller  vers  un  tel  lieu,  mais  il  a  tourné  fa  marche  d'un 
autre  côt/,  Alih,  âllorfùm.  On  dit  par  analogie  le  fcr/ droit,  le 
cor/  gauche  d'uil  bâtiment. 

C  o  f  T  É ,  en  cefens,  fe  dit  non  feulement  de  ce  qui  eft  à  droit  & 
à  gauche,  mais  aulli  de  tout  ce  qui  cft  autour ,  aux  environs. 
Vnd'mey  undecurique.  Cette  ville  eft  affiégéc^  d'ennemis  de  tous  ^ 
les  citez,»  Ce  Prince  cft  environné  de  tous  cotez,  d'une  foule  de 
*  Courtifans.Un  Surintendant  ne  voit  de  touscôtez.  que  des  deman- 
deurs &  des  importuns  Ce  malheureux  cft  pèrfécuté  de  tous  cotez. 
par  fes  créanciers,  par  toutes  fortes  de  maux. Ce  Gazetiér  reçoit 
des  lettres  &  des  nouvelles  de  tous  les  cotez..  On  dit  en  déte- 
ftànt  un  blafphémateur,  qu'il  prend  Dieu  par  tous  les  cotez.. 

Ciel  l  quel  nombreux' ejfamd\înmctnttr$beautez. 

S'offre  à  mçsyeux  enfouie ,  &  fort  de  tous  côtczî  Raci  né. 

c  o  f  T  é ,  en  terme  de  Marine,  fe  tlit  des  flancs  du  vaiflcau.  Latera. 
Stribord  eft  le  fof/ droit,  bafbord  eft  le  gauche^  On  dit  qu'un 
,vai(ïèatt  a  un  faux  c&t/y  lorfque  le  vaiïïèau  a  un  cot/  plus  fort 
que  l'autre.  On  dit  auffi,  qu'un  vaiftèaucft  furlerof/,  lorfqu'il 
eft  échoué  fur  l«  fables,  &  qu'il  eft  plus  penchant  d'un  car/ que 
d'autre.  On  le  dit  auffii  lorfqu'on  l'a  tiré  à  terre  pour  le  radou- 
ber, &  qu'on  a  été  obligé  de  le  renvèrfer.  On  dit,  Mettre  le 
vaiilèau  eût/  à  tifaivèrs^u  mettre  de  travers,  lorfque  de  gros 
tems  o^i  pré  fente  le  f  or/ au  vent,  &  qu'on  ne  peut  pas  porter  à 
route,  ou  lorfqu'on  ne  veut  pas  avancer  dans  un  paragedangc* 
rcux,en  laiflànc  aller  lé  vaiflèau  à  la  dérive  au  gré  des  vents  ^  des 
marées.  Oblique,  Cêt/en  travèrs,fe  dit  aulîi  d'un  vaiflèau  qui  pré- 
fente Iç  côt/h.  une  fortcrcflè  pour  la  canonér.  On  dit  encore  don- 
ner  le  f  ^r/,pré(èntcr  le  c$te.  Le  cot/  du  vent  eft  le  cot/  d'où  vient 
lèvent ,  r«r/fous  le  vent,  cft  le  cet/ où.  le  ventporte  le  vaiflèau. 
FMix^ot/,  fedit  d'un  vaiflèau  qui  a  un  f^r/foible,  mal  garni. 
On  dit  qu'on  a  mis  traftc  bouteilles  fur  [ecot/y  un  muidde  vin  fur  | 
le  (ot/;  pour  dire  qu'on  les  a  renvèrfées,  couchées  à  terre  après  , 
les  avoir  bues.  Exhéutrire,  Qu'on  a  jette  un  homme  fur  \tcèt/\  \ 
pour  dire  qu'on  l'a  cnyvré,  &  obligé  de  û  coucher  j  &  même 
on  le  dit  de  ceux  qu'on  a  tuez. 

On  dit  au  Manège,  Porter  un  cheval  de  cot/\  pour*  dire,  le  faire 
marcher  fur  deux  pifties,  dont  l'une  eft  marquée  par  les  épaules,' 
l'autre  par  les  hanches. 

CofTB ,  fe  dit  auflî  pour  marquer  une  feparation  ou  divifîon. 
Hincy  îtliw.  Quand  je  confidère  d'un  cot/ïcs  avantages <lc  l'hom- 
nic,&  de  l'autre  f éf/ fes  foibleflès  ,  je  ttouVequela  balance 
panche  de  ce  eût/' ci.  - 

En  Arithmétique  on  met  d'un  cot/\t  di vi{cur,de  l'autre  cète  le  quo- 
tient., Hinc,  illincy  ex  una  parte  y  ex  altéra  parte.  Le  pal  divife 
les  deux  cotez,  de  l'Ecu.  Utraque  pars ,  utrumque  latus, 

C  o  f  T  i ,  fe  ditauiïî  d'un  certain  endroit,  d'un  fens,  di||n  biais  qui 
eft  en  chaque  choie.  Pars,  Toutes  les  étoffes  ont  le  coi/àt  l'en- 
droit, &  le  f <lr/de  l'cnvérs  :  il  les  faut  rcijarder  du  honcot/'y  il 
les  faut  couper  de  droit  filj  &  non  pas  de  biais,  pour  les  couper 
du  bon  cot/.  Les  lunettes  font  voir  d'un  clt/\ts  objets  plus 
grands,  &  de  l'autre  plus  petits.  Il  y  a  des  pèrfpedives  qui  font 
voir  d'un  <:«//des  objets  agréables,  &  de  l'autre  des  monftres. 

Cofré ,  fc  dît  figurémcnt  en  ce  fens,  des  manières  de  regarder 
les  chôfcs  des  yeux  de  l'cfprit.  Les  aivieux  ne  regardent  jamais 
les  adHons  des  hommes  du  bon  eût/.  Ut  oportety  ut  decet.  On  l'a 
interrogé ,  on  l'a  pris  par  tous  les  côt/z.yO\\  n'a  pu  tirer  la  véri- 
té de  fa  bouche.  Ex  omni  parte.  Il  eft  impoflTiblc  de  corrompre 
ce  Juge,  de  quelque  c or/qu'on  le  tente.  Ce  paflàge  fc  peut  en- 
tendre également  biai  des  deux  ck/z, ,  en  quelque  fens  qu'on 
le  prenne.  Ouacumqne  ex  parte.  On  n'aime  point  à  être  montré 
d'un  fir/ ridicule.  Bill 

Aùit  eut-êH  d'autre  part  cent  belles  qualité z.  < 

On  regarde  les  gens pMt leurs  m/chaàs cotez.  Mol; 

C  o  f  T  â ,  fc  dit  àuffi  en  chofes  morales.  Il  eft  héritier  d'un  tel 

du  ctt/  du  pète,  Lcf  propres  aMttïkt\$  yicoBCrit  du  (èt/ii%  la 
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inérc;  Ex  génère  paterno ,  matemo.  on  dit  qu^un  enfartt  cft  du 
<<î// gauche;  pour  dire  ,  qu'il  eft  bârsrtd.  Spurius.  Cette  façon 
de  parler  cft  tirée  du  Blâfon,  paite  que  la  marque  de  bitardifc 
dans  les  Écus  eft  une  barre,  ou  filet,  qui  le»taille  oii  divife  j  en 
prenant  du  eût/  gauclic  ail  droit.  On  dit  encore  d'un  homme 
dont  la  fortune  eft  ébranlée,  qui  eft  prêt  à  faire  banqueroute* 
qu'il  eft  (\xï\eck/y  Res inclinatà.Vouv  dire, qu'il tft  en  l'état oii 
eft  un  navire  lorfqu'il  eft  échoué,  ou  qu'on  le  radoube. 

C  o  5  TÉ,  fîgnifîe  aufli  un  parti.  Il  faut  le  mettre  toujours  du  bon 
cêt/y  àu.cét/dcs  plus  forts. /'4rx.  Ce  Prince  étoitdu  f^// du  Roi, 
celui-là  du  cot/des  Proteftans.  Prenons  chacun  un  Avocat  de  no- 
tre cet/ pour  arbitres.  Cette  partie  étoit  qulrrce,  ils  jouoicnc 
deux  d'un  cot/y  &  deux  de  l'autre.  On  dit  en  ce  fèns,  qu'un  hom- 
me a  les  rieurs  de  fon  cot/,  quand  oh  approuve  ce  qu'il  fait. 

A,  c  o  fxB,  adv<  Auprès.  Propèy  provtcr.  On  met  les  guéridons  } 
côte  de  la  table,  du  buflct.  Cesfoldars  étoient  rangez  en  iiayc  i 
côt/ l'an  de  l'autre.  Il  eft  logé  à  côt/ de  l'Églife.  On  a  mis  und 

"   apoftille  à  côt/  ou  à  la  marge  de  cet  article. 

il  fîgnifie  aulTî,  A  droit ,  ou  à  gauche,  ce  qui  décline  de  quelque 
coté,  qui  ne  va  pas  tout  droir.  Ad  dexteram  vel  adfin'iftram. 
Quand  vous  ferez  à  cette  croix,  prenez  w(  côt/.  L'aiguille  aiman- 
tée décline  fbuvent  k  côf/,  >       ' . 

On  dit  aulTi ,  Mettre  de  côt/.  Couchez  cette  pièce  de  bois  de  côté  y 
fur  fon  fort.  Cette  porte  eft  fi  étroite  qu'on  n'y  peut  paflcr  que 
de  côt/.  Oblique.  Il  a  fon  rabat  de  côt/;  pour  ilirc,  qu'il  n'eft  pas 
droiti  On  dit  aullî ,  Regarder  de  cot/;  pour  dire,  de  travers ,  c!é^ 
daigneufement  :  une  vue  de  côt/;  pour  dire,  de  profil,  de  biais, 
qui  fe  voit  à  angles  aigus. 

H  A  u  T  -  cô  1 1 ,  f".  m.  Les  côtes  d'un  mouron.  Cojla  vervfiitu. 

COfTEAU,  f.  m.Ceuxqili  fçavent  la  langue  n'écrivent  poin: 
côtaUy  comme  Ménage  voudroit  qu'on  écrivît.  Coteau  eft  une  pe- 
tite élévation  de  terre  en  forme  de  colline,  qui  eft  étendue  en 
long.  La  tèrraflè  de  S.  Germain  eft  (iirun  lôtèau  fort  agicablc< 
Le  bon  vin  croît  ordinairement  fur  les  coteaux.  On  a  appelle 
l'Ordre  des  coteaux  une  certaine  fociété  de  débauchez  délicats , 
qui  ne  vouloient  du  vin  que  d'un  certain  coteau.  Et  c'eft  appa- 
remment eu 'égard  à  cela  que  la  Bruyère  a  dit.  qu'il  y  a  djcs 
Grands  qui  fe  laiflènt  appauvrir  &:  maîtrifer  par  des  Inteiidaiis, 
&  qui  fe  contentent  d'être  gourmets  ou  coteaux,  Sicd'dWev  chez 
Thaïs,  ou' chez  Phryné.  Boileau  en  a  aufli  parl(;  dans  fes  Satires, 
quand  il  a  dit , 

Sur  tout  certain  hâbleur  à  la  gueule  afféWiee 
.Et  qui  s'ejl  dit  Profès  dans  l'Ordre  des  Côt  auv ,    .    . 
A  fait  y  en  mangeant  bien  y  r /loge  des  ffioneaux. 

COfTELEtTE,  f.f.  Petite  cote.  Cofla,  Une  fc  dit  qu'en  ces 
phrafès.  Des  côtelettes  de  mouton ,  de  cochon. 

Les  côtelettes  de  porC  ,  c'eft  un  ancien  droit  que  les  Seigneurs  de 
Bretagne  levoicnt  fur  leurs  fujets.  L  o  b  i  n  e  a  u ,  T.  /.  p.  icc  j 

COSTEM.ENT,  f.  m.  Vieux  mot,  couft,  dépenfe.  Jinpitifa  i 
foaptus.  Et  paieroit  le  cofiement  aux  Veniiiens.  Vij-LFHARfc. 
«.ICI.  Qiielques  Auteurs  Latins  du  moyen  âge  ont  dit  ciijid- 
memum,  D\j  Fresne, -Gloffe fur nilehard. 

COS  TH.  Racine fèmblabfe  au  gingembre,  de  laquelle  on  fe  fèrt 
dans  la  composition  des  parfums.  Il  y  en  a  de  deux  efpcces  ;  l'u- 
ne amère,  que  l'on  trouve  communément  dans  le  territoire  (^c 
'  Schira-s,  où  on  la  nomme  Cojf  telkh.  La  féconde,  douce,  qiii  viciu 
des  Indes  &:  qui  s'appelle  Cojlb  Schirin  en  Pèrfîen.  Les  Grec; 
l'ont  nommée  Co/los ,  &  les  Latins  Coflus,  C'eft  une  efpccc  de 
gingembre  fauvage  &  de  zédoaria.  Dïofcoride  en  dilHnî;i:c 
trois  efpéces;  l'Arabique,  qui  eft  blanche i  l'Indienne,  qui  cil: 
noire  j  &  la  Syriaque,  de  couleur  de  buis,  dont  elle  a  aulTi  la 
pefanteur.  Pline  n'en  diftingue  que  deux  ;  là  blanche  &  la  noiie. 
D'HèRB. 

COSTIÉR,  lèR  E,  adj.  Qui  n'cft  pas  tiré  droir.  Declin.ws,  de- 
fleétenS  a  recto  tramite.  Il  n'y  a  qu'un  deces  Arquebufîéis  c;i  i 
ai^atteint  le  but;  tous  les  autres  coups  ont  été cojlier s. On  dit  ar.lli 
d'Une  àrqxTcbufe^ui  ne  porte  pas  droit  au  but,qu'clleeftt(y?/V;\ . 

On  dit  adverbialement  acoflière^  ou  à  coftieres  ,  en  ftile  populaire 
&c  bas ,  pour  fîgnifîcr  à  coté*  H  va  à  cojti/res.  Il  n*a  pas  touché  au 
but,  il  a  été  à  coftieres.  On  dit  auflî  il  y  a  de  coftièr  ;  pour  dire  , 
décote,  de  travers.  Tout  cela  cft  bas.  On  prononce  1'/  de  b 
première  fyllabe. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Pilotes  cofti/rs ,  Prononcez  co-   ■ 
ti/rs,  Uttorum'y  orarumperitàst  Ceux  qui  ont  grande  connoillan-, 
ce  des  côtes,  des  rades,*  des  ports,  ôc  rivages,  par  oppofuion  à 
Pilotes  hauturtèrs,  qui  gouvernent  les  vaiflèaux  en  pleine  mci>, 
&  en  prenant  la  hauteur  des  aftrcst 

C  O  fT  I  £  R  E  S ,  f.  f.  C'eft  un  nom  que  les  Jardiniers  donnent  au*: 
planches  qui  font  le  long  des  murailles  bien  éxpofées.  Acciiv'ts 
&  fpricuspulviMMs  hmenfis,  ftcus  nutrum.  Ils  mettent  leurs  belles 
tulipes  dans  lc$  carreaux,  &  les  (impies  couleurs  dans  lesxoftières. 

S  COJ^^TON'. 

•     ■     •  ■ 
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^75      ;C  O  S.  CO  T- 

COSTON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  PWcc  de  bqis  dont  on  Ce 

fèrt  pour  fortifier  un  mât ,  auquel  on  le  joint  étroitement. 
On  dit  aulTi  en  termes  de  Jardinage ,  cofions  d'artichauKK 
COfTOYER,   V.  ad.  Marcher  à  côté  de  quelqu'un.  Alkujus 
Utai  tegere.  Le  premier  Échevin  tUtye  le  Prevot  des  Marchands 
dans  les  cérémonies.  Il  ne  faut  pas  qu'un  valet  cètoye  fon  mài- 
qu'il  aille  de  pair  avec  lui. 


Xj(r 


tic 
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C  0(1  o  Y  E  R  ,  figninc  auffi.  Marcher  le  long  d'tmecôtc ,  d'un 
rivage,  ou  d'une  autre cho(c  étendue  eiî  longueur,  Otém  Icgere, 
llttiis  roHere,  L'armée  fut  obligée  de  ckàyer  long-tems  la  mon- 
tagne. Les  galères  cotoyent  le  rivage,  quand  elles  vont  terre  à 
terre.  Les  cotes  de  Malabar  font,  pleines  de  Corfaires  ^ui  les 
côtoyem  fans  ceflc.  \»-^ 

C  o  Tt  o  Y  ij  i  Ë.  adj.  En  termes  de  BU(bn,  ft  dit  lorfqu'unc  ban- 
de cotice,  ou  barre,  eft  accompagnée  de  quelques  autres  piécçs^ 
.  en  mâme  rens>  &  en  même  nombrc>  ^gale  des  deux  cotez  de  la 
principale  des  pièces.   Sripatus,  ' 

COSTUME,  1.  m.  Terme  de  Peinture.  DeUneatio,  Les  grands 
Peintrcs  Lombards  fe  font  plus  attachez  à  ce  qui  regarde  la 
couleur,  qu'à  ce  qui  eH  du  deflèin,  &  à  ce  qu'on  appelle  tofitt- 

>M^.   FÉL  IB. 

C  O  S  T  U  S ,  f.  m,  Plante  des  IrtlesOrientales  dont  les  Anciens 
ont  décrit  trois  efpéccs  :  rçavoir^l'^r^^jf  «r,  qui  eft  blanc,légér  A 
d'une  odeur  douce  ôc  agréable  j  V  Indique  ^  qui  eft  plein,  noir,& 

j.  léger  comme  la  férule  j  &  le  Syriaque ,  oui  eft  pelant  >  de  cou- 
leur de  buys,  &  d'une  odeur  forte,  Cofius^  Cojtum,  Quelques 
Modernes  croyent  que  tous  ces  coftus  font  Ut  racine  d'îmfménie 
plante,  &  que  leur  différence  ne  vient  que  de  la  divérfité  du  cli- 
mat, ou  de  la  terre  où  ils  croiflènt.  Le  cf/ius  qu'oit  trouve  clicz 
les  Apoticaires  eft  une  racine  delà  grofïèur  du  poûce,&  quelques- 
fois  d&deux,  d'une  couleur  blanche  tirant  mr  celle  de  buys, 
d'une  odeur  aromatique,  &  d'un  goût  un  peu  acre,  mêlé  de  quel- 
que  douceur,  &  de  quelque  amertume,  u  ya  une  autre  elpéce 

.  de  coji'uty  qu'on  appelle,  co/tus  ctrticofus,  C  eft  l'écorced'un  ar- 
bre,  grife,  raboteulc,  &  pleine  de  rnlùres  en  dehors>  blanche 
au  dedans,  un  peu  plus  épaifte  que  la  canelle,  A  laquelle  elle 
relïcmble  pour  la  forme  :  elle  eft  auflî  fort  aromatiqw  ^  &  ap- 
proche afïcz  du  goût  &  des  qualitez  du  véritable  coftus.  Le  f  #- 
Jius  eft  propre  pour  les  maladies  de  l'eftomac,  du  foie,  de  la  ma- 
trice &c  des  reins.  On  s'en  fèrt  dans,  la  colique,  dans  les  obftru- 

.     dibns  ^  &  dans  la  paralyfîe. 

ÇO  T. 

COT'ANGENTEifubft.  f*  Terme  de  Géométrie.  Ceftlatan- 
gefîtc  d'un^arc  qui  eft  le  complément  d'un  autre  arc.  Ha^ris. 
C'cft  la  tangente  du  complément  d'un  arc. 

COTANTI N ,  f.  in.  Contrée, de  la  Baflc  Normandie,  dont  une 
partie  forme  une  prèfqU'Ule  qui  s'avance  fur  l'Océan ,  Se  qui 
fait  les  pieds  de  devant  du  chien  couch^aue  repréicnte  la^Nor- . 
.  mandie  fur  les  cartes.  ConfiÉntienfis  MgAfAxuicfois  on  écrivoit 
Cautantiriy  Confiantin  y  &  CùufMtiu,  comme  écrit  encore  Mary  ; 
mais  aujourd'hui  il  faut  écrire  Se  prononcer  Cêrauth,  quoique 
l'on  dife  Coutance.  Le  Ctémtln  a  la  mér  Briunnique  au  (èpten- 
trion  &  à  l'occident  *,•  le  Beftîn  à  l'orient ,  &  l'Avranchm  au 
midi.  'Zc  païs  prend  Ton  nom  de  Coutance  (a  capitale.  Les  peu- 
pi^  de  ce  canton  ont  été  premièrement  connus  fous  le  nom  de 
Roitundtti ,  &  depuisT^fcIon  Sanfon  fur  la  carte  de  l'ancienne 
Gaule,  &  d'ALlan^ourt  en*  (a  TraduéHon  des  Commentaires  de 
CéÙLr,Unelii.  Le  Cotdntin  a  eu  anciennement  titre  de  Comté. 
S.  Thomas  étoit  originaire  du  Cotâtum  par  (â  rtiére.  Voyez  au 
m6t  Thomas.  Le  Cardinal  du  Perron  &  S  Évremont  étoient 
auffi  originaires  duCfr^nfi».  Bellefbrèt  écrit  Ctfâmin^ScCha^- 
^cs  dé  fiourgeville  en  lès  Antiquités  4e  Neuftxic>  aufli  bien  que 
du  Moulin  dans  fon  Hift.de  Norm.  Coftetitm.  L'un  &  l'autre 
feroi  t  mal  aujourd'hui  ;  cependant  M.  Huet  écrit  Coutence  dans 
fcs  Origines  de  Cacn.  Voyeai  COUTANCE,  &  dU  Moulin, 
Difcours  fur  la  Norm.  p.  f .  &  6;  '  '  ''    «8'       ' 

COTE, adj.&fubét fan;  QuelqneHins  écrivent ^«fr; mais  (es 
dérivez  en  font  changer  l'orthqgimphe,  PSutie  d'un  tout  qui  eft 
divifé  pour  en  diftribaer  à  chacunupait:  foit  pour  le  gain,  foit 
pour  la  pètte.  Pms,  On  a  fiûc  l'aifiécve  de  la  taille ,  on  vous  en 
a  donne  tant  pour  votie  fêO^fttu  Çéfiti  cuiHht  mdi&d  trikuti 
pars.  On  a  partagé  le  profit  de  nôcre  fociété  ,  il  m'en  revient 
tant  pour  .mfi  c^te^^pait,  i.  .$  e'^hr^'.  ■■.^'  ■  -  .■   -  «'  •"'  '-i^r'  « 

On  le ditJqikelotiefois abfohtnent.l! n^a point âe  far#  qlil  paflè 
dix  Livres^  <!]^|âcun  a  payé  vokmtaireCMenc  fk  sttt,  C'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit.  traire  onc  eue  mal  taillée;  pour-dire,  régler  une  chofc 
incertaine  &  embrouillée  à  une  fonvnc  liquide,  (ans  encrer  dans 
U  difcttflion  despacticttkuitez  pour  U  pattaoer.  FéÊBti»  éMifâ" 
rM,«M  exd^re.  Ûantce  procès  il  y  avoir  bien  dei<leniandes 
de  part  &  d'autre,  les  Juges  ai  ctat  nk  une  (Ht  nat  caillée ,  & 
n'ont  adjugé  que  celle  fomme  à  un  tçK  .  *,  i 


COT: 

Corj.  Terme  de  Palais  Voyez  COt TE. 

COTE  ILE,  f.f.  Sorte  d'habillement  des  François,- qui  étoit  en 
ufage  il  y  a  Quelques  (iécles.  Borel  croit  que  la  coteile  étoit  une 
efpéce  de  jufte-aU-corps. 

C  O  t  T  E  R  E  A  U,  f.  m.  Cornélius,  Les  Cotere^x  étoient  des  vo- 
leurs, des  bandits  qui  iiifedèrait  le  Languedoc  &  la  Gafcogne 
dans  le  XII  (iéle,  fous  Louïs  VIL  Les  Cçtereaux  (c  fouoient 
comme  les  Brabançons  pour  faire  la  guerre,  ou  à  ceux  quivou- 
loient  tirer  vengeance  d'une  injure,  &  ravageoient  |out  le  païs. 
C'eft  pouti  cela  qu'on  les  àppellôit  aufli  Brabançons,  Se  peut- 
être  qjie  plufîçurs  n'étoient  que  Brabançons ,  c'éft  à  dire,  des 
Avanturiérs,  des  bandits  Voyez  BRABANÇON.  Ou  plutôt 
les  CoteresMx  étoient  les  ^ntaftins  des  Brabançons  ;  car  les  Bra- 
bançons ^ui  étoient  fantaiîins  s'appelloient  Cûterèaux^  ôc  ceux 
qui  (^rvoient  à  cheval ,  Routiers.  Le  Concile  de  Latran  (pus 
Alexamlreen  III.  1 1  yp.les  appelle  encoreAragoniens,Navarrois, 
Ba(ques,&Triaverdins.Mais  ni  ce  Concile,  ni  Baronius,  ne  di- 
fent  point  qu'ils  fullènt  hérétiques ,  &  ils  les  diftinguent  de$ 
Cathares  ou  Patarins  Se  Publicains.  Le  Concile  les  condamne 
(èulementaux  mêmes  peines  queixs  hérétiques.  Commentdonc 
certains  Auteurs  les  confondent  ils  ?  Fa^ynhift.  de  Nav.Liv. 
V I L  p.  3  S<».  dit  que  ces  gens  étoient  appeliez  Cêtereux  d'un 
vieux  mot  François  ,  Ôrrmr»c'eft-àdire,  Compagnie  &  (bcië- 
ré.  Ce  vieux  mot  François  (e  dit  encore  au  mène  fens,  Favyn 
écrit  CtttereétM  Se  C§tterig\:  Quelques-uns ,  comme  Chaumeau  « 
dans  fon  hift.  de  Bèrry,  écrivent  C«rfrrrf<tirjr,  mais  (ans  raifon. 

COTE  RE  AU*  On  donna  au(Ii  ce  nom  aux  voleurs  >  depuis 
une  émeute  où  les  pai(àns  avoient  J[>aru  arjpezde  bâtons,  ou  de 
cotterets.  '  ' ,  .     - 

COTER  EL>  f.  m.  Sorte  d'arme  ancienne  dout  il  eft  parlé  dans 
nos  anciens  Poètes. 

COTHU RNE  )  f.  m.  C'eft  ime  efpéoe  de  fouliér  fort  haut, ou 
une  efpéce  de  patin  élevé  par  des  femelles  de  lié^e,  dont  (è  (er- 
voient  les  anciens  Aûeurs  de  Tragédies  fur  la  (ciéne,  pour  pa- 
roitre  de  plus  belle  taille^  Il  couvroitle  gras  de  la  jambe,  &  étoit 
liéfous  le  genou.  Cotbumus,  On  dit  que  Sophocle  en  fot  l'inven- 
teur. Vigenère  dit  que  c'étoient  de  grands  brodequins  liégez  » 
(tir  le(quels  les  Aâêuxs  des  Tragédies  étoient  miontèz  comme 
fur  des  échaftès.  \ 

C0THUR,NE,(e  dit  (îgurément  du  (tile  pompeux  Se  tragique. 
AmfulU,  (es  quspeialU  verbâ,]iylutittflatusy  mdgnificus ,  tragkku 
Quitte  ce  langage  trafique,  &mèts  bas  \t  cothurne^  Abl  ANCk 
Mais  quoi  1  je  chaufie  ici  le  (a/Jbamr tragique  ?  Boil.  c'eft-i^lirè, 
je  prends  un  ton  trop  haut,  &  trop  élevé.  Euripide  prenoit 
quelquefois  le  cothurne'^  mais  il  ne  montoic  pas  fur  deséchaflès. 
S.  E  V  R.  Voilà  des  vers  qui  font  dignes  du  cothurne  ;  Ce  Poète 
a  chaulfê  le  ^0/Wnf  ^  ç'eft-à-dire,  ils  s'applique  à  (aire  des 
Tiwg^es.       .        1 

ce 


COTICE,  f.  f.  Terme  ae  BUfon,  eft  une  efpéce  de  bande dimi- 


ftfaUd  dUgçmUfs.  Elle  (è  po(è 
tirant  de  l'angle  dextre  du  haut  ^u  (cndbe  d'en  bas.  La  fot'ue 
(e  met  auflî  en  barre ,  tirant  du  côté  gauche  au  droit ,  comme 
le  filet  debâtardifè.  Pithou  les  appelle^/r^ax,  parce  qu'en  eftèt 
les  frètes  font  compo((^  de  conces  Stoe  contre-^«rM-r/.Quand 
la  cètice  tient  lieu  de  brifure,  on  la  nomme  bâton.  On  appelle 
un  Ecu  cotic/y  quand  tout  fon  diamp  eft  rempli  de  dix  bandes 
de  couleurs  alternées; 

COTIGNIAC,  ou  C  OTIGNA-C  Cm/CothÛMum,  Bourg  de 
France  dans  la  Provence ,  que  quel<^ues  Qéographes  prennent 
pour  l'ancien  Méùnaromum.  CorigmMc  eft  (itiié  fur  la  rivière 
d'Argens,  à  trois  lieues  de  Brignoles  à  l'Occident.  CotinM  tire 
un  gros  profit  des  figues  &  des  autres  fruits  que  l'on  y  prépare. 

COTIGNlÀCf.m.  Quelques-uns  di(ent  Codigudc.  Connture> 
ou  pâte  fûte  de  jus  de  coins,  de  fucre  royal,  &  de  vin  blanc  le 
meilleur  qu'on  trouve.  Le  bon  eotignâc  fe  fait  à  Orléans.  Cyio- 
niétum,  oadûuymdites.  Le  eodigndc  eft  afîringent,  (i  on  le  prend 
à  l'encrée  du  rn>as  il  fortifie  l'eftomac ,  aide  à  la  digdftion,  ga- 
rendt  la  cén  des  fumées  qui  montent  au  cerveau  après  avoir 
bà }  au  conoraire ,  s'il  eft  pris  après  le  repas,  il  lâche  le  ventre 
infenfîbicmienc  &  peu  à  peu  (ans  l'oâênfer.  Li  Ma  i  m»  hi/t. 

Ce  Bioc  vientde  ce  qu'il  eft  fiut  ex  mdlis  cttwmis.  On  l'a  dit  par 

oortuption  de  cHÎ^UMi, 
CoTiGNAc,  (èdic  auffi  de  la  pâte  00  gelée  de  quelques  autres 

f.uits.  On  fiM;dur#ri,^iMf  degrofcilles. 
Cote  CM  Ac  o.i  B^ccuus.  Mot  burlefqœipour  difc«da 

(toma^.  C4/rt(#.     ;^; 

.    O  inUt  cotignac  4*  Bacchutr 

;?.<?*  ^*  ^**^  ^^«'•'  S.  A  M  A  MT,     - 
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COTI  LL.ON.  {.  m.  Diminutif  de  cette.  Petite  juppe  ou  coite  de 
dedbus.  On  le  dit  particulièrement  de  celle  des  ciifens ,  dcs^air 
fannes  >  ou  des  petites  gens;  TunicuU  jcrocotnU.  On  a  troulÉ 
fon  cotillon  pour  lui  donner  le  foiiet. 

C  O-T I N  U  S.  f.  m.  Plante.  Voyez  F  u  s  T  fc  T^. 

COT I  Ri  V.  adk.  FroilTer ,  meurtrir.  Contundere.  il  rie  fedit  guère 
que  des  fruits.  La  grèje  a  «ri  ces  pommes ,  ces  poires.  Prenez 
garde  de  farir  ces  fruits  tn  les  maniant.  La  Quintinie  prétend 
que  cotïïy  ou  ctttky  comme  ï\  écrit ,  dl  Mvi  terme  populaire  &  bar- 
bare. Il  eft  populaire  >  mais  i|  ri'eft  pas  barbare. 

C  o  T  I ,  I  E.  adj.  Des  fruits  cotU.  Contufus,  Des  melpns  cotis.  Des 
pommes ,  des  poires ,  des  prunes  «riw.y  ' 

COTISATI  ON.  f.  f.Divifion  d'une  fortjme  qui'doit  être  payée 
par  plufîeurs ,  pour  (çavoir  ce  que  cliâcun  en  doit  payer  pour  fa 
part.Tr^wi  infinguU  cdpîta  dejcriptîo.  Les  tailles ,  fubventions , 
&  autres  diarges ,  Ce  payent  par  les  habitans ,  chacun  félon  leur 
cot'tfetion.  Il  s'eft  èàinne  cotif^tion  dans  cette  ParroifTc  pour  la 
fubfîftance  des  pauvres ,  pour  laquelle  chacun  s'cfl  cotifp  volon- 
tairement. # 

COTISER.  V.  aâr.  Marquer  à  chacun  la  quantité  de  ce  qh'il 
doit  payer  d'uncfbmnie  qui  eft  à  lever  fur  ouelque  Communau-* 
té.  Tributtim  in  Proviriciuf ,  inurhes ,  infumilnis ,  in  c^.pita  dcfcribe-  ' 

.  re,  indicerCy  impfnere.  On  cotife  lés  pèrfonnes  à  proportion  de 
leur  bien ,  de  leur  mduftriè  ,  de  leur  trafic.         ^ 

C  o  T I  s  é ,  É  E.  part.  &  adj,  Tributum ,  defcrtptunt ,  ttnpoftum ,  in- 
dittum  tn  &c, 

COTlSSURE^'f.  f,  Ce  mot  fedit  du  fruit,  quand  par  faVhûteou 
autrement ,  il  s'eft  froiflc ,  meurtri.  Contufio.  La  cotiffure  fait 
pourrir  les  fruits.  La  moindre  cotijfâre  empêche  les  pommes  da 
*     regarder. 

COTlTÉ.f.f.  Taxe  qu'il  faut  que  chacun  paye  d'une  împofîcion 
feite  far uncCommxinc.Tributi pars JinguHsCé,pitibus  indiçidj  im- 
poJitd.Qn  a  déchargé  les  habitans  de  la  folidité  j  &  ordonné  que 
chacim  payera  feulement  fa  cvtîte.  Le  cens  ne  fe  peut  préfcrircfi 
ce  n'eft  pour  la  Cotit/,  En  ce  fèns  on  écrit  plutôt  quottt/.    \ 

COTON,  f  m.  Efpéccde  bourre,  ou  de  (îlafTè,  qui  environna  la 
femence  du  cotonnier.  Gojjipium  \  Xyli  bombix ,  Unu^o. 

C  o  T  o  N  >  f.  m.  fc  dit  auffi  del'arbre  qui  porte  le  coton^  ou  la  filafïc 
dont  on  vient  de  parler.  On  l'ï^ppeué  autrement  C  ô  xo  n  i  É  r. 
Voyez ce  nom.  Le  «"•rowcroi (Toit  autrefois  feulement  en  Egypte  ; 
'  bc  les  Sacrificateurs  î'en  faifoient  foire  des  robes  par  grande  iin- 
gularité.  Maintenant  il  en  vient  en  Chypre ,  en  Candie,  en  Si- 
cile ,  &  en  la  Poiiille ,  ôc  fur  tout  aux  Indes ,  ou  on  efi  fuit  grand- 
trafic.  On  file  cette  ftiatièrej  &  Pline  appelle  le  fil  qui  en  vient 
Xylinum.  On  en  f|it  de  belles.  toiles,qu*on  nomme  toile  de  coton» 
On  en  fait  aufïi  ocs  bas  »  des  couvertures  ,  àcs  matelas ,  dts  ta- 
pillèries ,  &  toutesibrtes  d'ouvrages.  On  dit  des  toi! es  de  cotony 
(/es  bas  de  coton  ôcc.  Les  belles  Indiennes  ou  toiles  peintes  des  In- 
des ,•  font  de  coton.  Les  Indiens  fe  fervent  particîdièrcment  de 
fo/ow.  Le  f  0/0»  vient  en  grollcs  balles.  On  lit  dans  une  nouvelle 
Relation  de  la  Chine ,  qu'il  y  croît  quantité  de  coton ,  ôi.  /riiênie 
de  tou^s  fortes  de  couleurs.      '  *         ..  ;  T 

Méiiâgcdlit  que  ce  mot  vient  du  Latin/ofp»^./,  qui  fignifie  la  petite 
moufle  qu'oii  voit  fur  les  coins ,  qui  reflèmble  au  coton:  Mais 
Nicotl  dit  que  les  Arabes  l'appellent  cotum ,  ou  bombafum ,  d'où 
on  a  fait  coton^  bomb.ix4n,  L'Arabe  dit  aufli  alcoton,  ^ 

L'inflammatioYi  qui  paroitaux  bledùres  fur  lefqucUes  on  applique 
du  coton  au  lieu  de  Ungc.,  décide  allez  de  Pulàge  qu'on  en  doit 
faire  4ans  la  chirurgie.  Lecwenhcech ,  pour  montrer  non  feu- 
lement que  le  coUnt^  lacaufede  cette  inflammation  >  mais  en- 
core comment  il  en  eft  la  caufe  ,  a  obfôrvé  avec  le  microfcope 
auc  le  coton  avoir  deux  cotez  plats,  d'où  il  conclut  que  chacune 
de  (è$  parties ,  comme  il  parle  >  a  auflî  deux  cotez  aigus  \  que  ces 
cotez  aigus  n'étant  pas  feulement  plus  minces  &  plus  fubtils.que 
les  globules  dont  les  filaments  charneux  {bn(  cohipofei^ ,  mair 
étant  encore  plus  fermes  <|ue  toute  cette  chair  jglobukire  ,  il 
s'enfuit  que  quand  on  applique  du  coton  \  uneblef1ure,.fesc6- 
tez  ne  nuifênt  pas  feulement  aux  globules  de  la  chair  qui.eft  fai- 
ne &  entière  j  mais  ilscoupent  encore  inccflàmment  la  nouvelle 
matière)  qui  y  aborde  pour  produirede  nouvelle  cluir^ivec  cf  au- 
tant plus  de  racilitéoue  cette  matière  n'ayant  pas  encore  atteint 
la  fermeté  &  la  confiftence  de  la  chair ,  n'eft  pas  afièz  forte  po&r 
réfîfter  à  fes atteintes  ;  au  lieu  que  les  petits  morceaux  de  Knée , 
dont  on  fe  doit  ftrvir  >  étant  compofcz  de  petites poities  rondes, 
&  fort  ferrés  les  unes  contre  les  autres ,  font  \  caufe  de  leur  grand' 
nombre  une  maflc  bien  plus  srande  ,  &  ainfi  ne  font  pas  capa- 
bles de  bleflèr  les  parties  gloouleufes  de  la  chair. 

On  trouve  dans  leslfles  Antilles  une  efpécc  de  <••/•«  ,ou<otoniér , 
que  les  Sauvajges  appellent  ménoulou-ék^cbd.  Il  croît  de  la  hau- 
teur d'un  pècKer  :  îl  a  l'écorce  brune  ,  les  feiiilles  petites ,  divi- 
fécsen  trois.  Il  porte  une  fleur  de  la  grandeur  d'uiK  rqfc  ,  qui 
eft  foutenuc  par  le  bu  fur  uois  perces  fciiiilcs  vèncs  &  piquaii- 
T9m0  II. 
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tes  qui  l'cnlèrrent.  Cette  fleur  eft  compofee  de  cinq  feliillcs  qui 
font  d'un  jaûnédoré  :  elles  ont  dans  leur  fond  de  petites  lignes 
de  couleur  de  pourpre,  &  un  boutor>  jaune  qui  eft  entouré  de 
petits  filaméns  de  même  couleur.  Les  fleurs  font  fuivies  d'un 
fruit  de  figure  ovale  ,  qui  eft  de  la  grofTèur  d'une  petite  noix 
avef  fa  coque.  Quïuidil  eft  parvenu  à_ fa  maturité  ,  il  eft  tout 
noir  par  dehors,  &  il  s'en  trouve  en  trois  endroits,  qui  font  voir 
la  blancheur  du  ttfW»^  qu'il  reflîrre  fous  cette  rude  çouvcînùe. 
On  trouve  dans  châquefruitfcpt  petites  fèves  qui  font  la  femen- 
ce del'arbre.  Il- y  a  Une  autre  éfpéce  de  coton  y  qui  rampe  fur  la 
terre  /comme  la  vigrtedefHtuee  d'appUi  :  c'eft  celle-ci  qui  pro- 
duit le  fo/o«  le  plus  hn  &  le  plus  eftimé. 
G  o  T  o  N ,  fe  dit  aufTî  du  duvet  qui  vient  fur  quelques  fiuirs  <^ 
.     plantes  ,  tomme  fur  les  coins ,  ôc  fur  les  bourgeons  de  vigne. 

Lanugo, 
C  o  T  o  N ,  fedit  auflî ,  mais  poè'tiqucmcnt  j  du  premier  poih fol- 
letqui  vient  au  menton  des  jçunes  gens  avant  la  baibç.  Lmu^Oi 

Et  ne  tarderont  fes.  conquêtes. ,,   '       »  •   ' 

Qu'autant  que  le  pire'miâ  colon,  .   . 

Dui  dejeunejfe,  eft  te  tûeffage , 
T^irderd.dlftre  afoniAfage  3         '■  '  ,       ï 

Et  defûire  ombre  à  fon  menton.  M  a  l  h  è  r.  b  î. 

Et  plus  fier  dû  coton  qui  ddroit  fon  vif  ge 

Qu'un  jeune  puonrie  L'eji  de  fon  neuve  u  plumage.^ 

,.  P.  Le  Moi  ne. 

Le  P;  Le  Moine  a  appelle  Ja  neige  Iç  ftfr<>»  de3  hivers. 

Et  tout  i'btbit  couvert  de  rubf.nsvelûu  fez, , 
Du  coton  dfs  hivers  pétroijfoient  mouche  t  ex.. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  jettera  un  be.ru  coton  ;  pour  faire  en- 
tendre, qu'une  choie  mal  entrep'rifè  produira  v,p  mauvais  crfcr, 
&: qu'elle  fera  délavantageufe à  céux.cui  l'ont  comiuencéc^Cct,. 
.  te  façon  de  parler  ,  quoiqu'elle  ait  palïe  de  la  ville  juic^u'^i  la 
tour  , eft  baflè&:  ridicule.  Cxi L.        '■        *"  .   .  - 

COJpnNER.  V.  ad.  Mettre  du  coton  dans  quelque  cliofe  pour 
la  rendre  plus  douce,  plusmolle.  Gofjîplofrcire. 

C  ô  T  o  n  N  E  R  ',  aveclc^pironom.  personnel  ,  lignifie  ,  Se  ftifcr  , . 
commencera  fè couvrir. de  duvet,  de  bourre  decoton.  Jl  y  adcs. 
draps  qiii  à  l'ufer  fe  cotonneht ,  d'oùjl  tombe  certaine  bourre  oii^ 
,  partie  de  leur  laine.^  i7«:t«//V  lanuginofis  perfpcrgu,  .  * 

C  o  T  o  n  N  É ,  â  E  ,  part.  paff.  &  adj.  Qui  efl:  plcin^Sc^ouvert  de 
colon.  Flocculi. lanuginofis  perperfus.  De  toutes  ics  fourrures  les  ' 
pllis  communes  à  la  Chine ,  lont  celles  de  peau 'd'abri  eau  :  elles 
font  blanclies  i  cotonnùs ,  ^  fort  chaudes ,  mais^cftintcs  &c.  P. 
Le  Comte.  *         '  - 

On  dit  aufTî  des  pommes  de  reinette  qui  font  vieilles  &:  ridées , 
qu'elles  font  f*roii«/«,  par  qu'elles  lonfc  blanches  &  féchcs  ^ik, 
'  qu'elles  n'ont  plus  de  goût.  Malum  ofidir.n ,  exuclmn.  On  le  dit 
aulTi  de  quelques  autres  fruits  &:  racines,  comme  des  rave^ air- . 
iichauds,citroiiil|.es,&c.  /  .      * 

ÇOTOnNE U X ,  e  u  s  e.  adj.  ^MolafTè  &  Ccc  qui  n'a  non  plus 

.    de  goût  auédu  coton.  AriduSyCxuttMs.  Il  fe  dit  feulement  des   . 
fruits  &  des  racines  ci-tlellus. 

C  O  TOn  N I É  R.  f  m.  Xylon,  f.  n.  Plante  qui  porte  le  coton.  Le 
Çotoniér  ordinaire,  XylonherbaceumyJ,  B.  eft  annuel.  On  le  cul- 
tive à  Malte  ,&  dans  plufieurs  endroits  du  levant.  Sa  tige  eft 
haute  enviroÂ  de  trois  à  quatre  piétls  ,  droite ,  v^uë  i  uil  peu 
lignéufè,&  prèfque  toujours  brancnuë.Scs  fèitilles  font  alternes , 
&  pareillesàcellesdu  petit  érable,  maismoinsfSfmes,flus  vcluë^j 
Se  plus  blanchâtres  ;  celles  du  bas  de  la  plante  font  arrondies  & 
échancrées  feulement  en  quelques  endroits.  Ses  fleurs ,  qui  nâil- 
fcntaux  éxtrémitez  des  branches,  font  de  la  grandeur  à  peu  près 
&  d^a figure  des  Âeursde  la  nwuve ordinaire; elles fopt  jaunes-, 
fur  leursbords,  &  pourpres  dans  leur  fond.  Le  piftile  après  qud 
la  fleur  eft  padee  devient  un  fruit  gros  comme  uiie  petite  noix  ; 
divifé  en  quatre  ou  plufieurs  loges  ,  qui.  contiennent  chacune 
plufieurs  femei^ces  cnvâoppées  d'uneilaftc  blanche  qui  cil  ap- 

.:'>pcllée  coton.  '         - 

Le  Coionièr  yarhrc  y  Xylon  arboreum  t  h  B.  difïere  du  précédent  par 
1*  grandeur  de  toutes  fes  parties.  Celui-ti  eft  trè^commun  dans  ; 
les  Indes ,  &  ne  périt  pas  toutes  les  années,  fa  rige  eft  haute  de 
plufieurs  pieds ,  &  donne  de  longues  bratiches  ligncufes  ,«char- 
gécs  de  feuilles  altèniçs  >  qui  ne  font  pas  beaucoup  différentes 
de  celles  du  Ricin.  Il  n'y  a  prèfque  que'la  confiftence  &:  la  cou- 
leur qui  les  difUnguent.  Ses  fleurs  font  jaunes  j  &  du  diamètre 
des  fleurs  de  la  Vlauve qu'on  nomme rôfi:  d'outremer,  fon  fruit 
',  eft  plus  gros ,  m^is  fa  femence  &  le  cocon  font  tout  à  fuit  fembla-. 
blcfim  précédent. 

C  o  «.o  N  ï  t  «. ,  fe  prend  encore  potir  l'Apocin  ,  ^'on  (pDmmd' 
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C  O  T  O  n  N I N  E ,  f.  f.  Groflc  toile  de  coton  dont  on  fait  quel- 
quefois des  voiles  pour  les  galères,  dont  la  chaîne  eft  de  cotoib 
&  la  trême  de  fchâiivrc. 
COTRÉT.  Quelques-uns  dîfentCOTE'RET.  Ctron  dans 
fon  traité  des  bois  écrit  Co  t  î  e  r  à  t,  f.  m.  Menu  bois,  court 
&  jélié  avec  des  hares  Ligni  fdfiiculus  brevior.  Un  bâton  de  co- 
trèt.  Un  cotrèt  de  hètrc.  On!  dit.  Châtrer  Acs  cotrètj  ;  pour  dire , 
en  ôter  quelques  bâtons.  Les  conètSj  foit  de  taillis,  foit  de  quar- 
tier, doivent  avoir  deux  pieds  de  longueur  fur  dix-fept  ou  dix- 
huit  pouces  de  circonférence.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  efpéce 
de  bois,  parce  qu'il  eft  venu  d'abord  de  Ifi  forêt  de  Villiers  Cof- 
tèrèts  y  ou  Col  de  rets. 

Ménage  dérive  pourtant  ce  mot  du  Latin  cofirettutHy  qu'on  a  dit 
au  lieu  de  conftriitum,  d'où  les  Italiens  ont  fait  confire to  ,  à  caufe 
qu'on  les  lie  en  deux  endroits.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Thi- 
noïs  got  nehe  y  amXxpnfic  bon  bois. 

On  appelle  fîgurement  &  burlefquement  àts  coups  de  bâton, 
huile  de  cotrèt.  7 

M.  Huet  croit  qlie  le  nom  de  cdierèt  pourroit  bien  être  venu  de 
la  forêt  C?f/4,  qui  étoit  proche  de  Compiegne. 

COTRON.  Quelques  uhsdifentCOTEROR  f.  m.  Petite 
cette  qu'on  met-paji||ienbus  les  juppes  pour  être  pliïs  chaude-' 
ment  en  hiver.  Tuni^M,  jcrocotuU.  Cotron  de  ratine,  d'ouatte. 

C  O  t  T  E,  f.  f.  Partie  du  vétemeut  des  femmes,  qui  s'attache  à  leur 
ceinture.,  &  qui  defcend  jufqu'en  bas.  Tunii'4yCrocota^  Il  ne/fc 
dit  plus  qu'à  l'égard  des  payfannes,  ou  p^rlonnesdu  peuple  ;  car 
les  Dames  de  qualité  tappellent  y«op^,(particulièrement~celle 
qu'elles  portent  de(îùs,&  qui  eft  tramante.  On  dit  encore  à  l'é- 

'   garddeenfans.  Levez  vôtre  cotte,  trouvez  vôtre  cotte. 

Ménage  après  Scaliger  dérive  ce  mot  du  Latin  crocotAy  dont  parje 
Cicéron,  qui  eft  une  efpéce  de  juppe  ou  de):obbe  de  femmes , 
qui  répond  à  te  que  nous  appelions  cotte  8c  cotillon.  Dul^nge 

.     aïi<^çcot4  étoit  un  habilleinent  propre  aux  Eccfenaftic»^. 

On  appelle  encore  corps  de  cotte,  le  corps  piqué  que  les  fwrimes^ 
portent  fous  leurs  robbcs,  où  elles  attachent  leurs  juppes  & 
leurs  cottes.  Tunica  thorax. 

Oii  dit  donner  la  cotte  verte  aux.  jeunes  enfans  ;  pour  dire,  leur 
toucher  lés  partijes  qui  font  fous  leur  cotte  avec  de  l'herbe, 

CotTE  d'armes,  en  termes  de  Blâfon,  fèdit  d'un  habille- 
ment que  mettoicrit  autrefois  les  Chevaliers  fur  leurs  armes ,  tant 

.  à  la  guerre  que  dans  les  tournois.  Se  qui  Ce  porte  encore  à  prè- 
fcnt  par  les  Hérauts  d'Armes.  Sagum.  C'étoit  un  petit  manteau 
qui  dcfcendoit  julques  vers  le  nombril,  ouvert  par  les  cotez 
avec  des  manches  courtes,  comrne  des  manches  d'Ange,  quel- 
quefois fourré  d'hérminés  &  devair,  fur  lequel  s'appliquoient 
les  armoiries  du  Cavalier  brodées  en  or  &  en  argent ,  &  avec 
de  l'étain  battu  émaillé  de  couleurs,  d'où  jeft  venu  la  régie  de 
Blâfon ,  de  ne  point  mettre  couleur  fur  couleur  ,  ni  métail  fur 
métal.  Ces  couleurs  étoient  faites  d'un  étain  battu  &émailléde 
rouge ,  de  vèrd ,  de  noir  &  de  bleu  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  à' émaux.  Ces  cottes  d'éirmes  étoient  volantes ,  &  fbuvent  di- 
vèrlifiées  de  plufieurs  bandes  de  couleurs  différentes ,  alternées 
&  mifes  en  divers  fens ,  comme  les  drapeaux  font  encore  aujour- 
d'hui écartelez ,  ondez  &  vivrez.  Ces  fortes  d'habits s'appelloicnt 
divifes ,  parcequ'i  Is  étoient  compôfcz  de  plufieurs  pièces  divif^s 
&  coufuës  ensemble ,  d'où  font  venus  les  mots  defafce  ,  de  fol, 
de  chevron ,  débande ,  dé  croix  y  defautoky  de  lofenge,  &c.dont 
on  a  fait  depuis  les  pyéces  honorables  de  l'Écu.  Ltt  coues  d'ar- 
mes &  les  bannières  n'ont  jamais  été  pèrmifcs  qu'dux  Chevaliers 
&  aux  anciens  Nobles.  , 

CotTE    DE    MaILLE,OU  JACQ.UE    DE   M  A  I  L  LE  ,  eftaulTl  ' 

une  armure  faite  en  forme  de  chemife  ,  &  tifliië  de  jpctits  an- 
neaux de  Êr.  Lnica hamis  cmifita,      ■'    '  ■  "^"T^        ^ 

ÇotTE  MORTE, efl;  la  dépouille,  la  fucceflion  d'un  Moine  qui 
vivoit  hors  la  Menfè  CQpMnune ,  qui  avoir  quelque  Bénéfice ,  ou 
quelque  pécule,  dont  l'Abbé  &  le  Couvent  héritent.  Monachi 
extr  u  monafterium  morientis  hàr  éditer  s.  J 

La  Cotte-morte  des  Religieux  de  Gteaux  n'appùdcnt  point  aux 
Abbcz  Commendataircs ,  mais  au  Monaflèfe.    '''  '  "; ,.  ;  '  Irt^^'  ■ 

CotTE  M  AL  TAILLEE.  On  dit  dans  le  langage  cômmun&  Or- 
dinaire ,  Fuire  une  cttte  mal  tailUe;^uT  dire.  Arrêter  un  comp- 
te ,  en  rabattant  quelque  chofe  de  parc  &  d'autre ,  &  fans  l'exa- 
miner éxadement.  Paiiio  arbitrarh  vd  cum  oliqMêftto  datunê, 

C  o  t  T  E ,  en  terme  de  Palais,  eft  une  lettre  ou  un  chifee  qu*on  met 
au  dos  d'unopiépe  mentionnée  en  un  inrentaire  ,ou  en  une  pro- 
duâioi^ ,  pour  la  msurquer  &  difHnguer  des  autres  f  &  la  trou- 
veH>lus  futilement.  Superfcriptus  alicui  codici  numerus ,  vtl  fnper- 
fcripta^litterA.^ixevié^  AlzrroiCïème  produite  fbus  la  cê^f  B. 

C  ocT  E,  fisnifie  aufula  part  que  chacun  doit  porter  &  pslyerd'ii- 
ne  imposition ,  ou  dépenfe  commune,  fmfmtmn  CétpUthut  fit^- 
lis  iributum,  txaâiè  capitum.  Ce  font  lc$  AfCeurs  des  cailla  ^ui 
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C  O  T.  »«? 

règlent  la  com  de  chacun  des  contribuables.  Ce  payfan  a  payé 
fa  coue,  Cetiutreeftappellant  defa  cotte.  De  cette  contribution 
.  chacun  doit  payer  fat^or/rpart.Ence  fens,  &  en  celui  de  l'arti- 
cle précèdent,  ce  mot  vient  dequotus  y  ou  t^uot ,  qui  veut  dire 
quantième ,  ou  combien  ;  ôc  c'eft  par  corruption  qu'on  l'écrit  paç 
un  c  jjuiifqu'on  devroit  écrire  qutte.  Voyez  Cote. 
COtTE  E.  ftf.  Pctk  plongeon ,  ou  efpéce  de  Canard»  .Voyez  Pe- 

T  1  T  C'A  HARO.  . 

COTTER.  v.  adk.  Marquer  une  pièce  au  dos,  d'un  chiffre,  ou 
d'une  lettre,  pour  la  trouver  au  Defbin,5<r/wyfr/^fl'f,  infcribere. 
Ce  font  les  Notaires  qui  cottent  ôc  qui  paraphent  eux-mêmes 
les  pièces  d'un  inventaire. 

C  o  T  T  E  R ,  fîgnifie  aufîî ,  Citer ,  marquer  précifément.  Scriptorix 
alicuJMs  verba  afferre ,  proferre.  Il  faut  nous£^0/frr  Jes  textes  où  vous 
avez  vu  cène  doébine.  Vous  alléguez  bien  des  faits,  mais  vous 
n'en  cottez,  pas  un  de  précis. 

C  o  T  T  i ,  é  E .  part.  pafï.  &  ad  j .  Infcriptus  yfiiperfcriptm. 

C  O  T  T  E  R^  A  U  X.  f.  m.  Voleurs ,  pillards  &  avanturif^,  qui 
pilloient  les  payfans ,  les  Églifcs&  les  Monaftères,  qui  furent 
défaits  en  Bèrri  du  tems  de  Philijppe  Augufte  en  l'an  1 1 6 3. donc 
il  eft  fait  fouvent  mention  dans  les  vieilles  Hiftoiiçs.  Pradones, 
riptores.  Ils  ont  été  auflî  appeliez  Routiers ,  &  par  les  Auteurs 
-  Latins  Ruptarii ,  comme  qui  diroic  Ecorcbeurs. 

M.  de  Marca  hift.  deBearn  L  6.  c.  14.  dit  que  les  CottereÀuxfuretit 
ainfl  appeliez ,  parce  qu'ils  portoient  de  grands  couteaux. 

C  O  t  T  E  R I  E.  f*.  f.  C'eft  un  mot  qui  Cç  trouve  dans  plufieurs  Cou- 
tumes ,  qui  fè  dit  des  compagnies  &  fociétez  de  villageois  de» 
meurans  enfcmble ,  pour  tenir  d'un  Seigneur  quelques  hérita- 
ges qu'on  appelle  tenus  en  cotterie  ;  ce  qui  anive  particulière- 
ment parmi  les  gens  de  main-morte.  Societas. 

On  appelle  aufTi  Cotterie,  un  héritage  chargé  d'une  redevance  ro- 
turière,  qui  eft  une  terre  vile ,  &  unepofïèlTîon  de  main  ferme; 
ce  qui  eft  oppbfeau  lieu  noble  tenu  à  fiéf  &  à  cens  :  &  on  dit  une 
terre  cottière ,  un  lieu  cottiér ,  ou  tenu  cottièrement  ;  homme  cot- 
tièr ,  ou  tenandér  cottiér ,  par  pppofîtion  aux  hommes  de  fîéf,ou 
Cenfîérs.  Pradium  ve&igalis  amtuiplebeio  jure.  ChoCe  cottière  ; 
Tenant  cottiér  j  tenemcnt  cottier,  fief  cottiér^  bi^ns  cot tiers  j  hé- 
ritagefomVf. 

CotTERiE,fèdit  àulTî  parmi  les  Artifans ,  d'un  Juré ,  ou  d'un 
Maître  de  Confrairieà  l'égard  de  celui  qui  eft  en  même  charge. 
Societas  y  Un  Juré  ne  peut  aller  en  vifîte  tout  fèul ,  il  faut  qu'il  at- 
tende fa  for/rr/V.  Ils  fc  font  fcrvi  de  ce  mot  pour  ne  pas  abufer 
de  celui  de  Collègue ,  qui  eft  plus  honorable. 

Cotterie,  en  termes  de  Convèrfatipn  ;  fîgnifie  une  troupe , 
oi^fbciété  de  quelques  pèrfbnnes  qui  fe  haintent  ^unilièrement, 
qui  n'a  pour  objet  que  leplaifir.  ï)eux  années  ne  paflènt  point  rV 
fur  une  même  cotterie  :  la  ialoufie  de  la  beauté ,  ou  d'autres  in-      ^  ! 
térêts  dérangent  bien-tôt  la  République.  L  a  B  r  u  y  .  Ces  gens  ' 
font  de  mèroe  cotterie.  U  eft  bas. 

C  o  t  T  E  R  i  E,s*eft  dit  autrefois.d'une  focieté  de  payfàns  armez  ôé 
révoltez  qu'on  appelloit  Cortereaux,  Voyez  ce  mot.  C'eft  de  cet- 
te dèrniàe  fîgnincacionqu'eftvenul'ufage  de  diie  cotterie  ^ur 
fociû/.  I 

COTTIENNE.  f.fw  &  pi.  Surnom  d'une  partie  des  Alpes  qui 
eft  entre  le  mont  Vifb  au  midi  ,  &  le  mont  Cénis  au  fépten- 
trion ,  &  comprend  le  mont  Vifo ,  le  mçnt  au  col  de  la  Croix , 
le  mont  Genèvre  ,&  le  mont,  Cénis.  Elles  féparent  le  Dauphiné 
du  Piémont,  jélp^s  Cottia,  ou  Cottiana,  Elles  ont  pris  ce  nom 
dfun  Seigneur  de  ce  païs  nomnié  Cottus,  ou  Cottius  ,.dont  Sue- 

,  ,tone  parle  dans  la  vie  deTibèrc ,  &  à  qui  Gaude  donna  le  ti- 
tre de  Roi  l'an  4^  de  Je  sus  -  Gh  ri  s  t.  Voyez  ci-deflus 
■  Al  PS  s.    'v^-- 

CÔcTIÉR,  è  HE.  adj.  Voyez  d-defTus  COTTERIE.  Terme 
de  Coutumes. 

COtTIEREMENT.adv.D'une  manière  cottière,  qui  eft  dif- 
férence de  celle  par  laquelle  on  tient  les  biens  noblement. Voyez 
C  OTTERI E ,  tèrmede  Coutumes. 

Ç  O  T  T I O  N.  f.  m.  Cottio.  Certains  Pénitens,  appeliez  autrement 

]ui  cou"- 
prétextc 

.  , /S^.fôus 

Charlemagne  dèfiend  de  fouffiir  les  C»r/w»/,  ,   .     ^. 

COtTIR.VoyezCoTiR.  <-;>:; 

COtTISSURE.VoyezCoTi$suRE.      :  '       ' 

C  O  T  Y  L  E.  f.  f.  Mefiire  Acdque  pouf  les  liqueurs.  Cotyla.  On  a 
fupputé  qu'une  cotylle  étoit  égale  à  un  demii-fetièr  Romain.  On 
prétend  que  l'hénilne  eft  la  nâme  mefure  que  la  cotyle.  Lacotylc  ^ 
Romaine  étoit  de  douze  oncef  pour  quelque  liqueur  que  ce  fut.  ' 
S  A  y  o  T.  Si  cela  eft  îi  y  avoic  Ibtant  de  différentes  totylis,  qu'il 
y  a  de  liqqeiirs  qui  fè  vendent  ordinaireçient ,  ce  qui  ne  doit  pas 
étonner  ipîûTqu^en  quelques  |)9|ïs  plufieurs  mefuics  de  diffbnv- , 
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1^.       C  O  T.    C  Ô  U, 

tes  grandeurs  ont  le  même  nom ,  lorfqu'elles  contiennent  le 
même  poids,  quoique  fous  différens  volumes.  Fannius  dit  que 
la  cotyle  éioii  la  même  chofe  que  l'hémine ,  que  c'ctoic  la  moitié 
dufextier. 

Atc9tyUs,.qUAS  tfipUceâtyiixiffelicebit 
y  Uemnas^recipitgemimu  fextarius  uttus, 

Chorier ,  hift,  de  Dauph.  L.  II.  p.  t  o  1 .  dit ,  que  dans  cette  Provin- 
ce on  appelle  Carw///i,&  Cari/Tan,  un  pot  de  terre  propre  à  te- 
nir de  l'nulile  ,  ou  du  vin,  de  KorÙM,  Il  ajoute  que  néanmoins 
\acetylc  ét^it  attribuée  aux  chofcs  féches,  aufli  bien  qu'aux  li- 
quides ,  &  ^ue  Thucydide  dit  en  un  endroit  deux  coryles  de  vin, 
&  en  un  autre  deux  cotyles  de  pain  Cet  Auteur  écrit  cotuie ,  mais 
l'ufage  eft  4e  direfor^/r.  Voyez  Vigenère  fur  T.LiveT.  I.  p.  i  ^  3  o. 
Ilyparledëlafory^tf. 

C  o  T  Y  L  E.  f.  m.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  des  cavitez  exté- 
rieures des  çs  qui  font  grandes ,  environnées  de  bords  épais ,  6c 
dans  lefquélles  font  reçue  les  têtes  apophyfes  des  autres  os  qui 

,  y  font  atucl;iez;  comme  celle  qui  eft  dans  l'os  de  la  hanche ,  ou 
ifchion ,  qulj  reçoit  la  tête  de  l'os  de  lacuiflè.  CotyU»  On  l'appel- 
le aulTi  aféftaffuie  ;  c'eft-à-dire , godet.  ^ 

COTYLÉDON,  f.  m.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fignifie  félon 
quelques-uns ,  l'orifice  des  veines  qui  font  répandues  dans  la'  ca- 
vité de  la  matrice  >&  font  gonflées  de  fang  :  &  félon  quelques 
autres ,  le  placenta  même  qui  eft  cave  d'un  côté ,  &  convexe  de 
l'autre.  Cotylédon.  On  dorme  à  ce  mot  divèrfes  autres  explica- 
tions. Quefaucs  Modernes  difent  avec  plus  de  fondement  qu'il 
n'y  a  que  les  brebis  &  les  chèvres  qui  ayent  des  cotylédons ,  Ôc  ils 
donnent  ce  nom  aux  g^ndes  qu'on  trouve  dans  la  matrice  de  ces 
animaux  ,  qui  font  creufes  ,  &  faites  commic  un  godet  j  d'où 
vi(intqueles  Latins  les  ont  appellécs  acetabuU. 

COTYLÉDON.  Cm.  Cotylédon  f.  f.  ou  Umbilicus  Feneris.  f.  m. 
Plante  qui  croît  dans  des  endroits  humides,  dans  des  fentes  de 
rochers  &  fur  de  vieilles  murailles.  Sa  racine  eft  tubéreufo,  char- 
nue, ronde^  ^  grolïè  comme  un  pois  ;  elle  pouflè  quelques  fouil- 
les charnues,  pleines  de  fuc,arrondies  en  forme  de  balTin ,  creufes 
dans  leur  centre  v^  viennent  aboutir  leurs  queiies.  D'entre  ces 
feuilles  s'élève  une  tige  arrondie ,  menue,  longue  de  demi-piéd, 
garnie  de  quelques  feijîftes  anguleufes ,  rarement  arrondies ,  & 
qui  ont  Iciurs  queiies  placées  à  leur  marge.  Le  haut  de  ces  tiges 
eft  un  épi  de  petites  fleurs  verdâtres  allongées  en  tnyau  à  cinq 
pointes ,  (ans  odeur.  Le  pfftile  qui  s'élève  du  fond  de  leur  calice, 
taillé  en  godet ,  devient  un  fruit  compofé  de  plufieurs  petites 
guaines  membraneufes,  Ipngues  de  quelques  lignes ,  &  qui  en 
s'ouvrantdans  leur  longueur  laiflènt  tomber  une  femence  très- 
menuë ,  en  forme  de  poulfière. 

Cotylédon  vient  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  une  cavité ,  ce  qui  con- 
vienten  quelque  manière  aux  premières  feuillet  de  cette  plante. 
On  attribue  au  C#r/f</(»»  les  mêmes  vertus  qu'à  la  rubarbe,&  on 
en  fait  les  mêmes  ufages. 

U  y  en  a  une  efoece  à  fleur  jaune ,  &  qui  a  la  racine  tubéreufe ,  dont 
les  feuilles  (ont  vertes  autant  l'hiver ,  &  flétriflènt  au  mois  de 
Mai.  On  en  trouve  la  figure,  dans  les  Méntbires  de  l'Académie 
des  Sciences.  , 

COTYLOÏDE.adj.  Terme  d'Anatomie ,  qui  (c  dit  des  cavitez 
profondes  des  os.  Voyez  C  o  t  v  l  e.  C'eft  la  même  chofo. 

Ce  nom  vient  du  Grec  Korv/^,  mefure  des  Grecs  appellée  Cotyle,^ 
Se  de  l'i/of ,  forme  ,*  &  (îgnifie ,  Qui  a  la  forme  d'une  cotyle,  E;  on 
a  donné  ce  nom  à  ces  cavitez ,  parce  qu'elles  reflèmblent  à  la 
mefure  dis  Grecs  appellée  cotyle.  Quelques  Anatomiftes  écrivent 
cotile ,  &  cotiloïde  mais  mal  ;  en  Grec  c'eft  Kotva» . 

COTYTTO.f  f.  Dée(fe  de  l'impureté.  Cotytto,  Elle  êtoit  ho- 
norée à  Athènes  ,  où  fcs  Pjêtres ,  qu'on  nommoit  Baptes ,  lui 
fàifoientdes  facrificcsnodurnes.  Probus  croit  qu'dle  avdit  été 
Comédienne  pu  danfeufe ,  &  que  les  Baptes  (es  Brificateurs 

'  imitoient  les  moeurs  de  Cotytto  par  des  danfes  la(cim.  Juvenal 
en  parle  Sàt.  U.^.  91.! &  Horace  Epod.  XVII,  58.  L'Abbé  de 
Marolles  traduit  Cotyno.  On  dit  Didon  ,&  lo.  s 

,:;...;:*  :■■^•^...     \  COU. ,     \  ^  \  \ ;  '    ';■ 

G  O  U.  f.  m.  On  difoit  autrefois  Col ,  qurn'cft  plus  en  u(àge  qu'en 

i  quelques  phrâfes.  Ceft  la  Jjartie  du  corps  humain  ,  ou-  de  plu- 
heurs  animaux,  quicft  entre  la  tête  &  le  tronc  du  corps.  Coltum. 
Les  animaux  qui  n'ont  point  de  poumons ,  ou  de  voix ,  n'ont  ja- 
mais de  rf«,  comme  les  poilfons,  &  les  grenouilles.  Sa  partie 
extérieure  par  devant  s'appelle  la  gorge ,  ou  le  gofiér  :  &  la  par- 
tie fupérieure  de  la  gorge,  fe  nomrtie  le  morceMU ,  ou  la  pome 

i  JtAdâm ,  Fautes,  te  trou  qui  eft  entre  les  deux  clavicules  n'a  pas 
•  de  nom  en  François;  en  Latin  il  s'appelle  7>^«/ir««i,  &  en  Grec 

,  rT«>iîjc'eft-à-;dire  «•«wtre ,  parcequ'il  c(k  fort  aifé  de  tuer  un 
homme  par  UXc  derrière  du  f#ii  e(t  appelle  en  Uiin  fm;;x  i  &  le 
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fiuque^Sc  en  Lsitin  fojfa ,  imacervix. Ce  qui  eft  au  deftôus  s'appelle 
le  chignon  du  coUy  Se  par  les  Médecins  epomis.  Ses  parties  latérales 
commencent  depuis  le  dellbus  des  oreilles,  &  s'appellent  p^rwi- 
des.  Ses  parties  intérieures  font  fopt  vertèbres ,  l'artère  trachée, 
le  larinx ,  les  veines  jugulaires ,  les  artères  carotides ,  le  iièrf  in- 
tèrcoftal ,  ccttu  de  fa  huitième  paire  avec  le  récurrent,&:  plulît  iif  s 
mufcles.  Philojb^eétoit  un  Philofophe  (i  voluptueux ,  qu'il  fou- 
•    haitoit  avoir  un  rM  de  grue,  afin  ^u'il  eût  plus  iong-tems  leplai- 

(îr  de  goûter  le  vin  &  les  viandes.  '    '^ 

On  dit ,  qu'un  homme  a  un  cou  de  grue ,  quand  il  l'a  tropTongTOir 
dit  d'un  père  qui  flatte  fesenfans  dans  leurs  vices,  qu'il  leur  met 
la  corde  au  cou.  On  dit  aulTî  pour  afturer  un  chofe ,  Je  veux  avoir 
le  cou  coupé  ;  pour  dire ,  J'y  gagerois  ma  tête.  Coitppcr  le  cou ,  efl: 
en  France  le  uipplice  des  Nobles  qui  ontcommisquelque  crime 
.    capital.  C'eft  féparer  la  tête  des  épaules.  Çaput  abjdndere ,  cervi- 
cesrefecare.A  l'égard  des  roturiers,  on  dit  cu'ils  feront  pendus 
par  leur  fo«j  pour  dirc^  qu'ils  feront  étranglez  avec  une  corde. 
Il  en  eft  tout  autrement  en  Turquie  où  l'on  n'étrangle  que  les 
gens  de  qualité,  ou  de  quelquedi(ïin<fHon;  aulieu  que  l'on  n'y 
coupe  le  cou  qu'aux  féditieux ,  aux  traîtres  à  l'État ,  &  aux  mifé- 
rableSL  Et  la  raifon  de  cela  eft  qu'en  général  toute  mort  où  il  y 
a.eflfufion  de  (ang,  eft  ignominieufe  parmi  les  Turcs.  Du  Mont. 
Voyages jOn  dit  du  Diable ,  quand  il  étrangle  dés  Sorciers ,  qu'il 
leur  tord  le  cou.  On  dit  encore ,.  qu'un  homme  prend  fes  jambes 
à  fon  cou  i  pour  dire,  qu'il  (e  réfout  à  partir  pour  faire  quelque 
mefl^ge.     »  ' 
On  ditaudi  qu'une  pèrfonne  a  (auté  au  cou  àe  quelqu'un  ;  peur  di- 
re, qu'il  l'eft  allé  baifer, careflèr ,  embi^flèr.  In alicujus  mf.:xum 
ruere  ;  qu'une  mère  a  toujours  (es  enfans  pendus  à  fon  cou  truand 
elle  lescardîè  fouvent.  On  dit  aulTi  de  ceux  qui  ont  un  grand 
fardeau  fur  les  épaules,  qu'ils  en  ont  chargé  leur  cou.  Cerziiùùtis 
onus  imponere. 
On  ditaullî,  qu'un  homme  s'eft  rompu  \ecou\  pour  dire,  qu'il  efl: 
tombé&  qu'il  s'eft  bleiîé  ,  encore  que  ce  foit  en  toute  aune  par- 
tie que  \ecou,'Et  en  cefens  on  le  dit  figurément  de  la  fomine, 
ou  des  af&ires.  Ce  Marchand  a  tant  fait  de  crédit,  qu'il  s'eiftom 
pu  le  cou , qu'il  s'eft  ruiné.  On  a  rompu  le  cou  à  cette  affaire  ;pouf 
dire,  on  y  a  fait  tant  d'obftaclcs ,  qu'on  Ta  empêché  de  réulTîr. 
En  voulant  s'élever  trop  haut  ,  l'on  tombe  ,  &  l'on  fe  callè  le 
cou.  S.  Ev  R.  Il  n'cft  point  de  mèr  fi  pleine  d'orages ,  ni  qui  rou- 
le plus  de  vagues ,  qu'il  s'élève  de  mouvemens  dans  une  multitude 
quand  elle  a  la  bride  fur  le  ûp«.  V  A  u  G. 
C  o  u ,  (è  dit  aufli  de  quelqu?partiedes  habits  qui  le  mettent  fur  le 
cùUyOn  autour  du  cou.  Le  cou  de  ce  pourpoint ,  de  cette  chcmi^  , 
eft  trop  étroit ,  il  étrangle.  ThorAcis  collare ,.  amiculum.  Un  mou- 
choir de  cou  ,  c'eft  le  mouchoir  que  mettent  les  femmes  fur  le 
cou  pour  cacher  leur  gorge.  Tour  defa« ,  eft  un  gros  linge  qu'on 
met  la  nuit  fur  le  cou  de  peur  de  s'enrumer.  CoUi  amktus ,  amï^ 
culum.  On  appelle  aulTiun  tour  Atcou  une  grollè  gance,  ou  tre(^ 
(c  qu'on  coud  au  haut  d'un  manteau  pour  l'attacher. 
Co  u  ,  fo  dit  auffi  par  reflemblance  de  plufieurs  chofcs  qui  font 
longues ,  menues ,  ou  étroites.  ColUim.  Le  cou  d'une  bouteille  , 
d'un  mattras ,  ou  in(brument  qui  i  ^rt  aux  diftillations  de  Chy- 
mïe^  quia  un  <^0«  fort  long.  On  le  dit  aufïi  des  palTàges  étroits 
qui  font  dans  les  montagnes.  Faifces,  L'armée  a  pa#lé  le  col  de 
Pertus  pour  entrer  en  Catalogne.  \ 

En  termes  d'Anatomie  on  donne  lenomdero« ,  ou  c^l,  â  différen- 
tes chofos.  DaJI^s  les  os  le  cou  eft  la  partie  la  plus  étroite  d'un'  os , 
qui  d'étroit  qulleft  dans  fon  commencement ,  fe  dilaté  peu  à 
peu.  Le  cou  d'un  os  eft  placé  fous  une  tête  ;  &  le  cou  &  la  tête 
diffèrent  en  ce  que  la^  tête  eft  prèfque  toujours  épiphife .  &  \ecou 
apophifo.  Le  cou  de  la  matrice ,  le  cou  de  la  velïie  ,Je  couAq  la 
véficuledu  fiel,  font  des  ouvertures  longues  &  étroites  qu'ont 
CCS  parties.  Le  conduit  qui  eft  depuis  l'orifice  interne  jufqu'à  la 
principale  cavité  de  la, matrice  ,  6c  qui  eft  de  la  longueur  d'Un 
pouce, ou  environ,  s'apjpelle  lÂctf  court  de  la  matrice. 
On  appelle  en.  Anatomiç ,  le  cou  du  pied ,  la  partie  b  plus  haute  du 
pied  de  l'homme,  &  que  les  Médecins  Appellent  le  t.:t(f.  Turfus 
pedis.  Voyez  Tarse  .L'on  ne  àïicou  du  pi/d  que  par  corruption, 
pour  coude  du  pi/d  ;mais  cou  du\pi/d  eft  plus  commun,  ou  plu- 
tôt le  (eul  que  l'on  di(è  dans  l'uj(age  ordinaire. 
G  o  ù  DUT  p  1  il) ,  fe  dit  au(Tî  4c  l'endroit  de  là  forme  du  fouliép 
^tfi  répond  ail  f*«  du  jJiikl  de  l'hommCi  P>rs  calcei  tarfo  pedis  re- 
^•ifiwi/.J'afbefoin d'une  forme  qui  ait  le  cou  du  pi/d  fort  haut. 
Cou  DE   CHAMEAU.  Terme  de  fleur^ftc  Le  cou  de  chamenU 
eft ainfî  nomtné»  parcequ'en  fleuriflànt  il  panche  la  tête,  « 
courbe  le  ton  comme  un  chameau.  Il  eft  autrement  appelle  Nar-^  ^ 
ciflèàla  tête  longue,  ou  Narci.(Tc  couronnée.  Il  s'en  trouye  de 
trois  fortçs ,  de  blanc  fim^le ,  de  double  o^  èc  blanc  pâle.  Le 
blanc  (Impie  étend  (îx  faillies ,  du  milieu  defquelles  s'élève  un 
flodet  dont  l'extrémité  eft  bordée  d'un  ,perit  trait  rouge.  Le 
bïuicpâleaU  fleur  plus  pcdce^  mais-il  porte  audî  hiendavai»»- 
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fie ,  faifanc  quatre  ou  cinq  fleurs  fur  chaque  tige.  Le  bknc  dou- 

'  ble>à  caufede  la  plénitude  de  Tes  fêuiUes&  de  Ton  godet  doré, 
orlé  d'une  ligne  rouge  qui  l'environne  ,,enfèrraié4'u)t)i  couron- 
ne peut  iuftement  être  appelle  le  Narcillè  couronné,  jil  cft  de 
tous  le  plus  beau  &  le  plus  eftimé.  Pluiîeurs  FleuriAts  nomment 
cette  fleur  Kift  deNitre-Dame.  Dans  toutes  ces  trois  dpéceselle 
ne  veut  pas  avoir  beaucoup  defûleil  :  elle  fè  plaît  dans  un  fonds 
de  bonne  terre  çraflè  &  détrcmp(ée ,  de  la  profondeur  de  quatre 
doigt ,  im  demi  empan  de  diAance,  W  la  faut  recouvrir  avec  la 
terre  de  potager  pour  la  faire  plus  facilement  fleurir.  On  les  tire 
tous  les  trois  ans  pour  en  détacher  les  cayeux.  M  o  r  i  h*      , 

CO  U  A  R  D  j  A  R  D  E.  adj.  Qui  manque  de hardienè>  qui  adc  la 
lâcheté  ;  de  la  poltronnerie.  J^iMt/»/. 

Ce  mot  cft  bas.  Il  vient  de  ce  qu'on  reproche  aux  poltrons  qu'ils 
s'enfuyent  la  queue  entre  les  jambes,  comme  font  les  chiens.  Car 
c'eft  une  marque  de  timidité  aux  ammaux,d'avoir  la  queue  ava- 
lée. D'autres  le  dérivent  de  T  Allemand  <j«il»tf  hertx, ,  qui  veut  di- 
rei ,  cœur  de  v4chc  ;  d'autre  de  coyon ,  qui  vient  de  quietus.  On  ap- 
'  pelle  les  Anglois  couck.  ,  pour  leur  reprocher  leur  timidité  j  &  on 
leur  a  fait  accroire  qu'ils  avoient  des  queues.^ 

COU  A  RDI  SE.  r.  r.  Timidité,  poltromierie.  jgnavia.  Le  plus 
grand  reproche  qu'on  puifïè  faire  à  un  homme,  c'eft  de  l'accu- 
fer  de^0M<«r^//r.On  punit  hcouardife  par  hopte  y&par^gnomi- 
nie.  M  o  n  t.  Il  eft  bas.  .      I 

COUAT.f.m.VoyezCUCUFAT.  ^  '        \ 

C  O  U  B  A I  S.  f.  m.  C'eft  un  bâtiment  du  Japon  dont  on  ne  ie  fêrt 
que  fur  les  rivières,  6c  les  eau^  internes.  On  met  ordinairement 
fur  un  Coubais  quarante  hommes  à  ramer  qui  le  font  aller  fort 
vyîte.Les  .Coubais  font  embellis  de  divers  ornemens,  &  unechamA 
bre  i  l'avant  qui  s'élève  en  forme  de  petit  gaillard. 

C  O  U  C  H  A  N  T.  adj.  m.  &  fubfl.  Terme  de.GéiWaphie.  Le  fo- 
leil  couch.nrjc'efk le  foleil  qui  eft  furies  bords dei'horifbn occi- 
dental. Occîdens  ,fil  êccidens.  Du  Levant  jufqu'auCtf«fé4i»f;c'eft- 
à-\lire ,  Depuis  uii  bout  du  monde  ju^u'à  l'autre.VEntre  le  ^- 
di  &:  le  Couchant ,  c'efl  le  coté  du  vent  Sud-Ouefl.\  '^^ 

On  dit ,  qu'on  adore  plutôt  le  foleil  levant  que  le  f  »«r»f»f, pour  di- 
re,  qu'on  s'attache  plutôt  à  la  fortune  des  jeunes  Princes ,  qu'à' 
celle  des  vieux.  *" 

C  o  u  c  H  A  N  T ,  eft  aufTi  utttèrme  de  Chafïcur,qui  fcdit  d'un  chien 
qu'on  a  drefle  pour  arrêter  les  pèrdrix,&  qui  (c  couche  ordinaire- 
ment fur  le  ventre  quand  il  lesVoit.CiW/j  auceps.  Voyez  Chien. 
De  là  vient  qu'on  dit  fîgurénient  &  baflcment ,  qu'un  honune 
.fait  le  chien  couchant  auprès  de  quelqu'un  j  pour  dire  qu'il  eft 
flatteur ,  &  fbumis  auprès  de  lui ,  pour  trouver  l'occafioA  de  le 
furprendre;  ou  plutôt  pour  gagner  fes  bônncis  grâces  ^  par  Tes 
care(Tès&  (es  baiflcs  fbumifliont*  Twrpis  aduldtoiL  *   V  \ 

COUCHE. f.  f.  Bois  délit.  Uner«ifribrà  hauts  piliérs./>£^i(f . Les 
Anciens  faifoient  des  couches  de  cèdre ,  de  citronnier.  On  en  a 
vu  une  chez  la  Reine  de  bois  de  calemba  d'un  tr«;- grand  pnx. 
Et  quand  on  crie  à  l'encan  xmtcêuche  on  n'entend  yràdre  que  le 
bois  du  lit.  Ménage  dérive  ce  mot  de  culcd  ^d'où.  viqit  le  dimi- 
nutif f«/f/>4  :  ce  que  dit  aufC  VofTius.      .  ,  "^  \ 

C  o  u  c  H  E ,  iè  prend  aiiiO  pour  le  lit  entier^  mais  en  ce^^s  il  eft 
de  peu  d'ufage^  â  moins  qu'on  ne  l'employé  dans  la  PpèfiCsOU 
dans  quelques  façons  de  parler  confâcrees ,  (iomme  la  cokche  nu- 
ptiale y  la  couche  Royale, 

Couche,  fc  dit  dans  les  matières  depiété  pour  un  beauli^ 
lit  magnifique.  Le  foleil  eft  comme  uti^ppux  qui  fort  4ç  ^ 

•  çbe,  M  A  u  c  R  o  I  x.   .  '  .  ■•  ^.^ ,  V  ;^  •v'V^-:'?;\>À^''^''  - 

Cou  C|  H  E  ,  fè  prend  auiTî  figurément  en  Morale  •  pour-  Je 
riage.  Nuptia,  Ou  dit  d'une  femme ,  qu'ellea  fbuîUé  la  ctucbe  di 
fon  mari ,  quand  elle  a  conuni^adultere.Otidtt  auflî  les  fruits  de 
fa  couche  ;  pour  dire ,  les  fruits  du  mariage.  Dieua  b^  leur  c$it- 
ch^  y  pour  dire  y  {cm  zàçTvàéâcs  tnfym.  J^uYgeiiUlij,^ 

Les  Dieux  ne  montrent  ^mt  que fâ  dêulew  lektêkcbe:^'-'  ■■. 
P'uucungjge,  Nurciffe  ,Ms  n'imtrentfa  couow^R  a  ci  w  b. 
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fèpwnccjl  roDufte,  ellen'eft  qije  quinzeiours  en  touche.  Elle  a 
fait  faire  un  beau  Ut  pour  jfcs  ^^^^tis»  U  n'y  a  ^ue  deux  jouts 
■  qu'elle  eft  relevée  de  coucht.  '^^:^.:.Z'^  '  ^^-^^^^^^t^M,  .iv,ij^t,..^i 

On  appelle  les  cêttihes  de  la  Hergé ,  \uic  devouon  à  la  Sainte  Vîèr- 
ge,ou  on  lui  chantedes  Saluts  neuf  jours  avant  NoeUOn  dit  auflî, 
que  la  pèrmiflion  de  manger  de  la  chair  les  Sainedis  jufqu'à  la 
Chandeleur  en  certains  Diocéfti ,  fê  donne  en  l'honneur  des 
couches  facréex  de  la  Vierge.  On  fit  une  cérémonie  i  l'Egliiè, 
;<^uand  les  fètnmcs  relèvent  <k  cpubc^tn  mémoire  de  la  punficà- 
uon  qui  fe  fàifoit  dans  l'ancienne  Loi  après  les  couches»     -^^ 

Couche,  eftauflî  un  linge  qu'on  met  aux  enf^  en  maillot  par 

deflôus  leur  lange  pour  recevoir  leurs  éxcrémens ,  afin  que  par  le 

.  changement  qu'on  en  flût  on  les  tienne  plus  proprement.  Cmid. 

C  o  u  c  H  E ,  eft  auflî  un  enduit  de  couleurs ,  ouautrechofè  liqui- 
de ,  molle,  cju'on  met  fur  quelque  ciiofe  pour  la  colorer ,  ou 
pour  la'  rendre  plus  fèmiie  &  plus  um*e.  Il  faut  mettre  la  dernière 
couche  déplâtre  fin  pour  rendre  cette  muraille  bien  polie,  bien 
\uiCantc.CoriumyCrufi4,  incrufiatio.  Pour  imprimer  une  toile  à 
peindre,ily  faut  deux  couches  de  colle  avant  que  d'y  mettre  la 
peinture.  On  met  deux  ou  trois  couches  de  blanc  de  plomb  fur 
du  bois ,  avant  \z couche  d'or  qi^'on y  zpjtUqueiwnecouchedcwèf:-- 
nis  fur  une  carte.  Color  iudu^us ,  coloris  inidHo,  On  dit  donner 
la  dernière  couche  à  un  tableau,  il  faut  donner  deux  couches  de 
,  couleurs  à  un  ^latfbnd.  F  i  l  i  b. 

C  o  u  c  H  E ,  fc  dit  en  Chymie  des  lits  diffêrens  des  difTérentes  ma- 
tières  qu'on  met  alternativement  les  unes  après  les  autres  pour 
les  faire  mieuxfondre  ou  imbiber.  On  appelle  cela  zuffijlratifi^ 
cation  j  oa  ftratum  fuper  ihatum  :  ce  qui  s'exprime  par  cette  no- 

Couche,  en  termes  dèBotanî^ue,  fc  prend  pour  le  fond  du  ca- 
\  lice  des  fleurs  à  fleurons  &  â  demi-fleurons,  &  des  fleurs  lâdiées 

Wcalice^  dis-je  »  de  ces  fleurs  ,/ur  lequel  fontpôfées  lesfemen- 

ces.  Cdlicisjundus ,  imâûars, 
On\le  dit  auflidans  la  cuifme  ordlnairç.  Pour  faire  des  fbuppes, 

4à  ragoûts ,  des  fyrops ,  il  feut  mettrè^  cotuhe  de  pain ,  une 

cou/jbe  de  fromage ,  de  pommes,  &c»,  *^  .    ^7/ ^ . 
Cou  èH  E.  Terme  de  Boulanger.  Ceft  un  môh^eau  de  groflc  toile 

fur  quoi  on  couche  le  pain  au  lait.  Tels  craffior  exc^iendo  pani 

compdmd.  Lespains  {ont  Cuiizçoucbe, 
Couche.  Terme  de  Tireur  d'or.  Feuille  d'or,ou  d'argent,  qu'on 

met  autour  du  bâton  qu'on  veut  dorer  ou  [argenter.  BraSkeâ/ 

Couche.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Compofîrion  d'eau  &  de 

blanc  d'œuf  qu'on  pôfc  fur  le  culir  avant  que  de  le  doter.  Coluit 
induâio, 

Ço  V  c  HE.  Terme  de  Tanneur.  Ce  font  quatse  ou  cinq  cuirs 
qu'on  met  fur  le  chevalet  pour  être  quioflèz  ;  c'eft-à>dirc ,  pour 
en  ^efortirla  aoffc  omure  aveclaquioflè.  PèUes  induSUpeU 

_  /f4  Faire  une  f#w*f.  '^.^i^,4^'y^r:-%:^r::i^^ 

C  o  V  c  u  E  j  en  termes  de  Cnarpentçrie,  eft  la pî^  de  bois  qui  fc 
fous  une  étaye  qui  Ùxt  de  patin ,  ainfi  nommée ,  parce  qu'eU 


meti 


leeft  couchée  de  pm^TigmiminplMumcoUocatutm.  Ûj  ades^Mi- 
(^fi  de  haut  ^6c  d'autres  de  bas. 

Couche  d'A  r  q.^  e  b  tr  s  i  s-r  ,  eft  la  partie  du  fût  d'une  ar- 
me à  feu  qu'on  approdie  du  yifàge  quand  on  veuti  coucher  en 
jôùc  quelque  chofe.  FerrtéijiftuU  pofttcé  pm,  C'eft  ce  qu'autre- 
fbisonappelloit  CT-iJ^aumoufquet,      r^,  ^^v     '^^r      v;.^v 

C  o  u  c  H  E ,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  uiie  préparaiâ^ 
reau  de  terre  fàjtavec  du  fumiér ,  du  tèrrêau ,  ou  autres  amen- 
démens ,  &  élevé  de  deux  ou  trois  pieds  aa  deflus  de  la  fupèrfî- 
ciede  la  terre,  po^  y  élever  des  melons,  des  laides,  Ôi  au- 
oes  fruits  &  herbages*  Pulwntu.  On  fait  venir  des  champignons 
fui:  de^(0ucb$4i  qui  ne  valent  pas  ceux  qui  viennent  en- pleine 


terre. 


À\ 


C  o  û  c  H  E ,  fîjgnifieaufTi  henrantem^t. P^rNr/.  Cette  fenméaeu 
une  mzmmecftucheaz  été  fort  malade  en  accouchant,  oiTdepuis 
qu'elle  cft  accouchée  :  c'eftfâ  première  couche^  Uoe  fimfe  coucbf  ,< 
eft  un  accouchemient  avant  toroe^  quaixl  la  femme (ebldÉt^'en 
foitequefon  fruit  ne  vienne  pas  heuieu(cment  »  ottlbrllqu^le 
c  jette  qu>ne  mole ,  ou  une  mafl^  informe.  AhrtiUf  alurtio. 
es  violens  &  fréquens  vomiflèmcns  >  les  coliques  6c  les  tren- 
tiées  violeptes  font  faire  de /«cftfr/  coucbes,X3ne  trop  grande  co- 
lère, une  ppur  Aibite ,  une  médecine  forte,  peuvent  caufêriine 
fa$^  couche.  Une  femme  à  qui  uaefaufie  ciuche  arriye!  >.eft  bien 
plus  en  dahgérdjf  la  vie  qu'ufie  finhine  .qui\a<;couche  natuieUe- 
mait.MAUH.rcE AU.  \    '      ,  \  .  "^^ 

Couche,  fignific  encore  la  malÀlie ,  le  tnjttail  dHine  Cenunê 

2ui  enfante ,  ou  le  tems  qu'elle  eft  obliges  de  garder  k  Uc  pour 


C^p  u  c  H 1  8  o  u  R  D  E.  Couche  conipofîfé  de  fùnûér  ,  comme  les 

deflus 
^^      fùrdes 

CoucHE.ennre  les  Joueurs,  cft^Ieprémiérenj^u»  ce  qu'on  iét 
d'argent  d'abord  fur  une  carte  f^s  le  rénvi.  Deptfitd  i  iufiriêàs 
pecuMtd,  Ce  joueur  eft  fiigc,U  ne  lenvic  point, il  ne  prend  ja- 
..  mais  que  fa  fUMrlir.       *     .     . 
COUCHÉE,ff.  Gîoe,  lîeti  où  l'on  coude  ,  porriculièrcmenc  ' 


eft  ardinairemenccqmpdi; 

COUCHER.  V.  |iâ,4c  H*  Etendre  en  longrurkièm^4em*« 
veau. /»ftf^«««i«l//^!Siff  .<:«iif A«r  u^ 

furunfondemeatJUéiiiediattffêe,  pouréleverdeffiisunnui 
de  charpaitt  ,U  r#«i*«f  dcplatoa  de  champ.  Oodirauffi,  Si.- 
f *«^  lin  fanneni;  de  vi8P«  >  poiw  di?e  J'éçendre  k  1^ 


^■';-  ■;•  ••■•••^'•-'^r  -V^-.^^V.    ^,-À'^t"   t^p^^'^^-'^y.:'^-'^^^^^^^^ 
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^ty  cou. 

prêAnnere,  On  dit  auflG  Coucher  au  teu  ;  pour  dire ,  Coucher  ia 
broche  devant  le  feu  pour  faire  rocir  la  viande.  C  aï  ne  m  vtru 
iumfixMmfocodpoofure  a.  j    ,r  .  ■  i    w  • 

Ce  mot  vient  de  cubdre.  N  i  c  o  d.  Ménage  après  de  y  alois  le  déri- 
^^edècêUecdre,  Du  Gange  eft  de  même  avis,  eiqued  nôJihtMin 

ledecéilecemus.  ^ 

C  o  u  c  H  I R  >  fignific  auflG ,  Abbattre  ce  c|ui  eft  élevé ,  ou  à  plomb  j 


COU  ^is 

avant  cette  autre  fur  cette  mcnuiferie.  Il  faut  fff«f/;fr  une  feuille 
d'or ,  de  l'émail  fur  cette  montre ,  coucher  du  vernis  fur  cette 
cane.  C'eft  un  grand  art  de  (avoir  bien  coucher  \ii%  couleurs  les 
unes  auprès  des  autres^  > 

Coucher,  fignifie  aùdî  ,  Mettre  au  jeu  ,  parccqu'cn  efïct  on 
couche  ^  on  étend  de  l'argent  fur  une  table ,  (ur  une  carte.  Depo- 
nere  $n  foliura  lujforiunt  tturtuuos  ypecunUr»  ieponere.  On  a  couché 


pour  le  mettre  à  fleur  de  terre .  Steruere ,  profteruere ,  everteu,  U  i     d'abord  une  piftolle  fur  une  carte ,  &  on  a  renvié  à  la  fin  jufques 
faut  f0«£^  par  cèrre  ces  arbres  ,  les  couper.   Il  fâut^«ffr/;rr)>ar  i     à  dix.  » 


eoucbéf  les  blez  ;  pour  dire ,  qu'ejles  les  ont  abbatus  &  vèrfez.  On 
dit  encore  en  ce  fcns ,  Coucher  une  bouteille  fur  le  côté;  pour  dire, 

lavuider.  .^    ^  - 

Couchera  Hcnifie  audl ,  Abbaiiler ,  difpofcr  une  arme  à  feu  ou 
de  trait  pour  la  tirer  fur  quelque  choie.  Ferream  pftuUm  in  ait- 
auem  dùftgere  >  coiiimâre,  U  a  cêucb/en  joue  fon  ennemi  par  trois 
fois ,  &  il  n'a  ofé  lâcher  fon  coup*  En  ce  iènsx5h  le  dit  au  figuré 


demande  pas  moiiis  qu'une  fille  de  cent  mille  écus  en^nariage  , 
il  couche  trop  gros.  Il  ne  couche  pas  moins  que  de  fidre  employer 
pdtir  lui  toutes  les  Puitïànces,  les  Grandeurs,  &c.  . 
En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  Ce  couche  Gir  les  voltes  ; 
pour  dire,  qu'il  porte  la  tête  &  la  crouppcen  dehors,  comme 
iorfqu'en  maniant  à  droite ,  il  a  le  corps  plié  6c  courbé ,  comme 
s'il  alloit  à  gauche.  Imlinati. 


de  ceux  qui  viferit  à  quelque  chofe  avanugeufe  qu'ils  tâchent  ;  C  o  u  c  h  e  r.  Terme  de  Boulanger.  C'eft  mettre  le  pain  fur  la  cou- 
d'obtenir.  AliquiàffetiArt ,  4d  êli^uid  ufpkârè  II  y  a  long-tems        che  ;  c'eft-à-dire ,  fur  un  morceau  " 


qu'il  couché  en  joue  cette  fîUe  pour  Tépoufer.  U  C9usbé  en  joue 
cette  charge ,  il  obfèrve  quand  elle  fera  vacante. 

■  t.-   ■ 

Ldvillageoife  oft  belle  &  jeune  ^  je  t'dveu'é, 

Dom  Jlpbonfe  eu  pafâtit  peut  U  coucher  en  joue.  S  ç  a  r. 

.'     ^'     ■      '-'..;'  ■.■/';  "        ■'  :.  .'■'■■■ 

Coucher,  avec  le  pronom  pèrfbnnel ,  fe  dit  particulièrement 
des  hommes  6c  des  animaux  qui  s'étendent  de  long  fur  la*  terre. 
Procambere  terru ,  in  térrâm ,  ftemi  terru ,  in  ierrdm.  Ce  Capitaine 
fit  coucher  fès  foldats  fur  le  ventre  pour  cacher  fon  embufcade. 
Ce  cheval  efl;  vicieux ,  il  Ce  couche  dans  l'eau  >  il  fe  coiicbe  au  lieu 
d'avancer.  lEquus  cubit or.  Ces  troupeaux  étoient  couchoK,  fur  le 
gazon.  C'eft  wie  erreur  des  Anciens  ,  de  croire  que  les  éléphans 
ne  CecoucheM  point  t  6c  qu'ils  n'ont  point  de  jointures.  Les  cha- 
meaux font  dreflèz  à  fe  coucher  pour  recevoir  leur  charge. 

Coucher,  fignifie  auffî  .  s'étendre  fur  un  lit ,  ou  autre  chôfc 
femblable ,  pour  dormir.  Leiium  petere  y  leiiofe  comtneniare ,  eu 
bitum  are.  A  la  ville  on  eft  couché  bien,  mollement  entre  deux 
draps.  A  la  guèrere  on  eft  fouvent^M^^^ur  la  dure ,  fur  la  terre  ; 
fjir  la  paille.  Il  s'eft  couché C\xi  fon  lit  pour  fâireta  méridienne.  Il 
eft  fi  pauyre  ,  qu'il  eft  fou  vent  oblig^de  fe  coucher  fans  fouper. 

Coucher,  fiçmfie  aulfi ,  Aider  à  quelqu'un  à  fe  déshabiller  y  à 
fe  mettre  au  lit.  fejthueutA  Mtcui  detrshere ,  alujuem  in  leiio  collo- 
cârt.  Les  valets  de  chambre  viennent  coucher  leurs  maîtres.  Les 
garçons  de  U  noce  viennent  coucher  l'époufée.  On  dit  figtu-ément 
en  ce  fèns ,  qu'on  eft  plus  couché  que  debout  ;  ^ur  dire ,  que  la 
vie  eft  bien  courte  à  l'égard  de  l'éternité  :  &  qu'il  ne  fiaut  point  fe 
dépouiller  avant  de  fe  coucher ,  quand  on  fe  veut  défendre  de  fai- 
re des  donations  entre  vifs  à  des  eni^x)s ,  ou  à  des  héritiers. 

Coucher,  fignifie  aulTi ,  Citer ,  paflèr  la  nuit.  Cubare.  La  Vier- 
ge fut  contrainte  de^Mcib^  dans  une  étable>  parce  qu'il  n'yavpit 
.  point  de  place  dans  les  hôtelleries.  Cet  homme  a  couché  en  ville  , 
il  z^c^uo^déiors  ,  parceque  les  portesétoient  fermées  ;  il  a  cou- 
ché au.  cabaret ,  il  y  a  jpafie  U  nuit  à  jouer  &  à  boire.  On  dit  en 
ce  fèns ,  Coucher  à  l'enfeigne  de  (a  lune  à  la  Wlle  étoile,  pour  d  ire, 
C#itfliirr  dehors ,  n'avoir  point  de  gîte.  Subdiopemoââré.  On  dit 
.  auflS  t  que  des  Sèrgens  couchent  un  homme ,  quand  ils  le  fui  vent 
tout  le  jour  jufqu'à  fon  ^îte  pour  l'attraper  le  matin  en  fortant. 
Obfervâre  éliquem.  On  dit  encore  en  ce  fèns ,  qii'unepone  a  cou- 
(héouvèrxe  ;  poiir  dire ,  qu'on  ne  l'a  point  fermée  de  toute  la  nuit. 

Coucher,  fignifie  aum  «  avoir  habitation  chamelle  avec  une 
fèinme ,  fbit  de  jour ,  foit  de  nuit.  Coueubure,  Ces  Amans  ont  cou- 
ché, long-tems  enfennible  avant  <|ue  de  déclarer  leiir  mariage. 

Co  vc  HER>  fè  dit  auffî  du  foleil&des  afhes  «quand  ils  defcen- 
dent  fous  i'horifbn.  Otàdert^'^ii  occufiu ,  piemm  ohitut.  Les 


de  grolîè toile ,  OÙ  l'on  merle 
^nz\x\z\i,  CoUocaie'panem.  Coucbet.ccp^n, 

Coucher.  Terme  de  Chapelier.  Coucher  un  chapeau ,  c'eft  le 
mettre  dans  la  feutrière  avec  le  lambeau. 

Coucher,  fe  dit  figurément  des  chôfes  ipirituelles ,  des  écritu- 
res, du  fHle.  Scribere  y  fcriptismandure.  C'eft  un  homme  qui  ««- 
che  bien  par  écrit ,  qui  explique  bien  fes  peiifées. 

Coucher,  fignifie  aulTî ,  Employer,  comprendre  dans  un  ade , 
dans  un  contrat.  Aliquidvabîs  exprimere.  On  a  couché  cçtte  clau- 

'  fè  éxpreflement  dans  cette  donation.  La  décilion  de  cette  affaire 
eft  couchée  en  termes  fiarmels  dans  le  texte  de  cette  loi ,  da^s  les 
Regîtresde  laCour.  Il  a  couchéceh  en  recene ,  en  dépenfè  ,dans 
les  articles  de  foa  compte.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  a  été 
couché (\u  l'état ,  pour  dire  qu'il  a  été  mis  6c  employé  fur  l'état , 
fur  le  catalogue  de  ceux  qui  doivent  être  payez  de  quelques  ga- 
gés, appointemens  ,  penfions  ,  6cc.  Alicujus  nomen  in  ratiories 
Régis  pipendidr/ds  referre. 

Couche,  Ie.  part.  6c  adj.  On  dit ,  U  eft  venu  après foleil cou- 
ché yipaux  dire ,  à  la,  nuit.  Solis  occafus. 

Co  u  c  h  É ,  en  termes  de  Blâibn,  fè  dit  du  cerf,  du  lion ,  du  chien , 
6c  autres  animaux.  Caminga  |^  Frifè  porte  d'or  au  cerf  ^0«^k''de 
gueules.  f . 

COUCHER  ,  C.  m.  Gîte  ,  li^ù  où  on  fè  repôfc.  Manfio.  Quand 
oncouche  dehors,  il  n'en  coûte  rien  pour  le  ftf«f^.        »        * 

Coucher,  fignifie  encore  tzÔdon  de  celui  qui  fè  couche.  On  lui 
a  interdit  \e  coucher  Avec  fa  jfemme  ,  à  caufède  la  fbiblellè  de  la 
poitrine.  Ceft  en  ce  fensqd'on  fè  l^rt  de  cette  maxime  de  Cou- 
tume ,  Au  coucher  fe  gagnt  le  douaire  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  point 
acquis  à  la  fènune  que  le  mariage  ne  foit  confommé.  Comubitus, 

Coucher>  lignifie  auffî  le  tems  où  on  fè  couche  Cubitus ,  cubatus. 
U  faut  anendireau  V#«(/>rr  du  Roi  pour  lui  parler.  Le  Roi  a  fa 
Mufique  du  petit  coucher  ;  6c  on  ajppelle  à  la  Cour  \e  petit  coucher, 
l'intervalle  de  tems  qui  eft  entre  le  bon  fbir  qu'il  donne  à  toutes 
les  pèrfbnnes  de  la  Cour  qui  fè  trouvent  préfèntes ,  6c  le  mo- 
ment où  il  fè  couche  éffedfcivement,  pendant  leouel  il  demeure 
avec  lés  Officiers  les  plus  necellàires  de  fa  chambre  ,  ou  avec 
ceux  oui  ontim  ptiyiJcge  particulier  poUr  y  refter. 

On  appelle  vin  de  coucher ,  un  verre  de  vii^,  ou  une  petite  collation 
qu'on  préfènte  à  ceux  qui  fè  mettent  4u  lit.  flnumjomno  prxli  - 

En  termes  d'Afbonomie ,  le  lever  6c  coucher  du  foleil  &  des  Afbres 
fè  dit ,  lorfqu'ils  paroillent ,  ou  qu'ils  fe  cachent  fous  l'horifon. 
Orricr^tfMyiu.  Al'égarddes  Afh-esily  atrois  fortes  de  lever  6c 
de  coucher  \  le  cofinique  ,  Tacronyque  y  6c  l'héliaque  ,  ou  fo- 
l^re.  Le  c^jûnûque ,  ou  véritable ,  eft  qqand  un  afbre  le  couche  en 
mléme  tems  que  le  foleil  monte  fur  l'horifon.  L'acronyque  , 


Poètes  ont  feint  que  le  Soleil  Çtcouthoit  dans  le  fèin  deThétis ,  du\^eft  quand  un  afbre  fè  couche  avec  le  foleil.  ''L'héliaque ,  ou  cou-- 


dans  la  mèr.  QÛnd  l'un  de  cesiifbes  fe  lève ,  &  l'autre  fè  coe^ 
(ho ,  ib  font  cnoppofition. 

CovcifER,(èdit«i(fîdeoequi  fè  tient  ou  qui  devient  plat  & 
uni.  peprimi  tpMtrttfdtro  ,  euufdere.  Les  plumes ,  les  gami- 

^  taxet/de  rubans  tê  comiait,  s'a&if&nt  dans  les  tems  humides. 
Ce  colet ,  ce  mouchoir  de  cou  font  mal  taillez ,  ils  ne  fe  (•àfjmrr 
pas  hioi  fur  l'habit.  GMfMrl. 

CotrcHBR,  en  termes  de  Jardînage»fè  dit  derbranch^B  de  quel- 
que plante  que  ce  fbit  qu'on  «mdhr  en  tèiM  »  e'eft-à-dire  ,  que 
Vbn.  kit  poiichcr  en  tèrn:  »  &  que  l'on  couneÇfotèrrepour  leur 
fiûitpren(dreraqipe«IlfiMwrNtf*rr  de  ipe^iérpâbr 

l  en  Êuie-des  maroocies.  Lé  fistmàit  veut  qu'on  le  (N||^  pooren 

/   fiùiedesJNroyini.  '  ^  '  '  .     " 

XovcmMM»ÇèditiiaiRéf»eîAàaàe€qKdan 


ebet  uppuront ,  eft  lorfmie  l'affar  entre  dans  les  rayons  du  foleil ,  .^^ 
&  en  eft  otfufqué  6c  emcé^  enfortequ'U  commenceà  difparoî- 
tre,&^àceflèrd'ôtreyû:'-v^^^'^'^>.'^*-i'^'^':  ■-■y'\^--0^\  ^.'yr-^■:■■■r■^^'- 
COiJCHEtTE,Ç,  f.  Petit  lit  qui  n'a  point  dé  âcl,hiderideaax,' 
ni  de  hauts  piliers.  Leâulus.  On  appelle  m'^mu  de  coucherte  \  uiji 
beau  jeune  nomme  propre  àfaire  l'amour.  Jfnemt  ééllulush'S 


*  Tft^fft  dux  écoliers  cQÙchettt  &  ikâteUt^ .     . 
'''"^"  Vu hoùiféie-hèmtise  orspéUfeil-câs  *^k''i^^y_ 
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^:W  i^iJtMrostfêit  msfâut  du  vingt  breffes.^  L  ▲  F  on  j  a  ï  n  i. ,.  -  .; 

COUCHEUR,  I VI I. adU  <^ œiiS^intàî^i^  ' 

fôàâ.  Un -mauvais  cnvàAr  jth  un  hooime  qàl  fait  du  bruit  la 
U  luifc,  qui  découvre  fi»  cmmtU^  a  qui  l'cttfèche  dé  dd^^ 
Cmi^rilifiÊ0m^importmÊ,  j  ,  " -^  ■' 
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*87  C  O  U. 

L'amour  efi  un  m anvais  coucheur; 

Car  U  mit  fans  cejft  ilfrftUU^  L  a  F  o  n  t»  • 

Ôii  le  dit  audî  au  fiibftantif.  Il  n'v  a  rien  à  faiçc  avec  cette  veuve  de- 
puis qu'elle  eft  remariée ,  qu'elle  a  un  coucheur. 

C  O  i;  C  H 1 S ,  f.  m.  C'cft  la  forme  de  fable  d'un,  pied  d'ëpaiiTeur , 
qu'on  mec  fur  les  madriers  d'un  pont  de  bois  pour  y  alîcoir  le  ça- 
\é.  Corium,  cruftaexarenariç^Jidturftcn. 

C!  O  U  C  H  0 1 R ,  f.  m.  Terme  de  Doreur.  Petit  morceau  de  bouis 
fort  propre  avec  quoi  on  prend  les  tranches  d'or  pour  en  faire  les 
borçs  des  livres.  Buxumsçplîcandttbratieétidoneum, 

C  O  U  C I-C  O  U  C I.  Façon  de  parler  baflè  &  populaire  ,  qui  figni- 
fîc  ,  Tellement  quellcment.  Il  s'eft  aquitté  de  cette  commillion 
touci-couch  Q^oquo  mo4o ,  Mcumquey 

■  /    Puijfe  l'enfant  fans  merci  ^ 

Vous  forcer  a  rendre  hommage  i 
ji  quelque  Iris  de  village  f  , 

Dont  le  cœur  fourbe  &  volage  "^  * 

J^iw  4/wtf  couci-couci.  Des-H.  , 

Ptir^os  bienfaits  avons  de  quoi  manger 
Couci ,  cou  ci  'y  tfhtis  item  U  faut  boire, 

Nouvjc  H.  DE  vias» 

Cette  façon  de  parler  vient  de  lltalicn  cofi,  cofi,  qui  figilifie  la 
même  cnofe.   , 

C  O  U  C  Y ,  ou^C  Ô  U  C  ï ,  f.  m.  Codiciacmu ,  Catufiacum ,  Coccium , 
Cociacum.  Bourg  de  l'Ifle  de  France ,  entre  Soi  fions  &  la  Fere  j  il  a 
donné  autrefois  fon  nom  à  l'illufhre  Maifonde  Coucy.  La  Foret  de 
Coucy ,  Silva  Kofagus.  * 

COUCON.  Voyez  COCON. 

C  OUCOU ,  f.  m.  Oifeau  dont  le  nom  eft  exprimé  pat  fon  cri. 
Cuculus.  Il  ne  paroit&  ne  chante  qu'au  printcms.  On  a  cru  qu'il 
alloitpoiidre  les  œufs  au  nid  desautres  qui  les  couvent  pour  lui. 
C'cft  pourquoi  les  Anciens  en  ont  fait  une  injure.  Ils  appelloîent 
coucou ,  un  lâche ,  uhTlÊ^ide ,  un  fot ,  quflailïè  faire  aux  autres 
ce  qu'il  devroit  faire  lui-même  :  c'eft  par  rapport  au  naturel  de 

*  .  ccr  oifeau ,  qui  eft  pareflèux  èc  timide.  Voflius  dit  qu'il  met  ][cs 
oeufs  dans  le  nid  des  autres  parceqy'il  eft  extrêmement  froid ,  & 
qu'il  n'a  point  allez  de  chaleur  pour  couver  &  faire  éclôrre  (es 
ccufs.  Quelques-uns  mettent  le  coucou  au  nombre  des  oifcaux  de 
.  rapine  :  c'eft  une  efpéce  d'épreviér, 

Albert  y  Ariftote ,  àc  Avicenne ,  diftinguent  deux  différens  genres  de 
coucous ,  l'un  grand ,  l'autre  petit.  Le  grand  eft  compofé  ainfique 
la  colombe  j  parcequ'il  a  le  bée ,  les  ongles  &  les  pieds  ,  (embla- 
■>  blcs  à  la  colombe.  Le  rcfte  d  Jborps  eft  Icmblable  à  l'autour ,  fi  ce 
n'eft  que  fon  pennage  eft  autrement  divèrfilié.  Le  petit  coucou  eft 
compofé  comme  la  colombe  &  l'éprevicr  ,  ayant  le  bèc  &  les 
pieds  de  la  colombe ,  &  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  &  le- 
vol  de  l'épre viér»  Il  y  a  encore  quelque  diftércnce  entre  les  grands 
coucous  pour  la  couleur  de  leur  pennage.  En  voici  la  dcicriprion. 

Le  grand  coucou àt  la  grande efpéce  aie  bée  allez  long ,  &  prèfque 
d'égale  grandeur  à  celui  des  ramiers ,  mais  il  eft  plus  gros  >  plus 
aigu ,  &  un  peu  pluscrochu*  Sa  partie  de  dellus  à  l'extrémité  eft 
un.  peu  courbée ,  &  plus  longue  q^ue  la  partie  inférieure.  Celle  de 
defliis  eft  noire ,  &  Celle  de  dcljlous  de  couleur  de  corne.  L'ou- 
verture du  bée  avec  tout  ce  qui  paroit  en  dedans ,  &  la  langue  pa- 
reillement,  font  jamics.  Les  narines  (ont  rondes  &  ouvertes  i  Vi- 
ns de  l'ail  eft  d'un  jaune  éclatant  i  la  prunelle  eft  brune  ,  ou  plu- 
tôt noire.  Toute  b  partie  courbée  en  avant  >  tant  celle  qui  eft 
cendrée  que  la  blanclic  ,  eft  diftinguée  de  lignes  ,  ou  plutôt  de 
inarques  obfcures  qui  s'étendent  en  travers ,  &  qui  ne  font  pas 
continues ,  mais  entrecoupées.  Le  champ  de  fon  pennage  en  gé- 
néTal  eft  divèrfifîé  d'unecouleur  noire  &  de  rouille,  U  plus  gran- 

■     de  partie  des  penhes  blanchillenc  vèçs  leurs  éxtrémitez.  Lesgran- 

.   tW  de  celles  qui  couvrent  leS  grandes  pennes  que  IcsFauconniérs 
not^ent  les  témoins ,  fbritdivèrlifiscsde  lignes  blanches  ,égale- 
.  ment  mifcs  pair  ordre  par  les  bords.  Pour  les  gprandes  pennes  des 
aîle's,  elles  fonp prèfque  toutes  noires_^,  blaiv:niiflàhc  tourefbis  au 
"mi  liéu.de  ^V^^  d'autre  des  éxtrémitcs,  (][ui  s'étendent  beaucoup 

\ '  parderàicmuiçjLi^ebqucuëylaquelleeftaufTidivèrfîliéedéb^ 

, ,  de  noir  Ôc  jin^uÙp,..  La«;ouleur  noire  paroit  en  chi|que  penne , 

J:  cbmpôfe  dçHufc'iigïics  qui  finifïènt  en  angle  au  milieu  \  6ç  (ont 
ivifécs  par  dH&ïçes  égales  d'un  bel  or<lfejufques  au  boUt.^  Les 
cotez  des  pennes  fc^t  teints  d'une  couleur  de  rou  ille.  Il^y  a'  une 
V  "Oigne  blanche  ijnicpupe  les  pennes, pat  le  milieu.-  Toutes  lès  é](-  , 
'   '•  tréniitezdes  pQmçsJ^c 'blanchàties;  Sc$  jambes  ^c  fbrt^gré- 
'^ , j  les  '<&.  couvres ,  5r|«nicorrefpondantes  .\  la  proportion  du 
t>Scsettiircsrontp«;dillonicnt  courtes  &grêfcs,  ^  t*os 
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PV  delà  les  gcmoux ,  lefquelles  font  teintes  d'un  jaune  lavé  & 
clair ,  ainfique  les  doigts  des  pieds,  defquels  il  y  en  a  deux  de- 
vant ,&  deux  dètrière. 

L'autre  grand  cncoudk  de  même  grandeur  que  le  premier.  Il  a  le 
bée  plus  loni  &  plus  courb<i  i  le  defîus  en  eft  noir  ,  &  le  defibus 
de  coi^leur  de  corne.  L'ouverture  &  le  dedans  du  bée  font  entiè- 
rement jaunes.  Le  cercle  qui  environne  la  prunelle  de  l'œil  eft 
d'un  jaune  refplendillânt,  la  prunelle  noire.  Tout  le  dcffous  de 
l'oifeaueft  cend|é>  ou  gris  blanchâtre,  tirant  un  peu  fur  le  châ- 
tain ,  par  les  manteaux  particulièrement  ;  car  la  tête  ,  le  deflùs 
du  cou ,  &  le  bas  du  dos ,  font  entièrement  d'un  gris  cendré.  Les 
grandes  pennes,particulièrement  les  deuxplus  grandes,s'étendcnt 
jufqu'au  milieu  de  la  queue.  Cellesquifont  vèrsle  dos  font  le- 
mées  de  marques  blanches ,  qui  font  miles  par  ordre  en  long.  Les 
dix  pennes  de  la  queue  font  marquées  des  deux  cotez  du  tuyau  de 
taches  faites  en  façon  de  cœur ,  qui  font  à  un  doigt  d'intèrvalie , 
&  compôfent  un  très  bel  ordre ,  &  fort  agréable  à  voir  i  mais  les 
mêmes  par  leurs  bords  intérieurs  (  excepté  les  deux  du  milieu , 
&  tous  leurs  bouts)  font  toutes  enrichies  de  taches  très-blanches; 
Son  ventre  ,  fa  poitrine  &  fon  croupion  ,  font,  d'un  cendré 
blanchâtre  ,  avec  des    lignes  noires  qui  les  travèrfcnt ,  ainlî 

,  qu'aux  autres oifêaux  de proye.  Ses  jamoes  font  fort  courtes, Se 
couvertes  de  petites  plumes  jufqu'auprès  des  pieds  ,  qui  font 
d'ui/)aûne  très  couvere ,  &  environné  de  tablettes  auflî  bien  que 
les  doigts  des  pieds  qui  font  pareillemeut  un  peu  jaunâtres.  Le 
plus  grand  des  doigts  des  pieds ,  c'eft-à-dire ,  celui  du  milieu ,  eft 
un  peu  plus  large  vers  le  milieu ,  &  im  peu  creux ,  pour  en  mieux 
ferrer.  Ses  doigts  font  partagez  devant  &  déttière  >  ainfi  qu'au' 
précédent. 

Le  coucou  de  la  petite  efpéce  eft  fort  fèmblable  pour  la  grandeur  de  . 
foncorfage  à  l'éprcviér,  &  s'il  avoit  le  bée  courbé,  plufieurs  y 
fcroient  trompez  tant  leurs  plumages  ont  de  rapport.  Il  n'a  pas 
plus  de  chair  qu'une  grive  i  fa  voix  eft  très  liautc*  Cetjoifèau  eft 
nn&  advif^.C'dl  lui  qui ,  fi-tôt  qu'il  a  trouvé  le  nid  de  quel- 
qu'autre  oifeau  ,cn  calle  les  œufs ,  les  mange ,  &  y  fait  fon  œuf 
k  la  place ,  dans  la  faifbn  en  laquelle  il  a  coutume  dé  faire  fa  pon-. 
te.  Quelquefois  trouvant  le  père  &  la  mère  dans  le  nid ,  il  de- 
meure au  guéi^jufqu'à  ce  qu'ils  partent.  Il  amafic  quelqueA)is  juû 
qu'à  un  boiilèau  de  blé  dans  le  creux  'd'un  arbre  3  pour  palier  fon 
hiver.  Il  ne  fort  qu'à  la  fin  d'Avril  de  fà  cache ,  parcequ'il  appré- 
hende extrêmement  le  froid.  U  craint  les  autres  oifêaux  de  proye, 
principalement  l'éprcviér  ,  qni  lui  fait  la  guÂre  &  le  tuë ,  lorf^ 
qu'il  peut  le  rencontrer.  On  te  tient  bâtard  d'épreviér.  U  fc  rcti-' 
re  pendant  les  jocurs  caniculaires. 

On  dit  que  le  grand  coucou  met  fcs  œufs  dans  le  nid  des  àigeons  ra- 
miers ,  &  le  petit  dans  celui  du  hochequeue  &  de  l'alouette ,  6c 
fur  tout  dans  celui  du  vèrdon ,  curruca.  Voyez  fur  cet  ôiièau  &  fê» 
propriétez  Voffîus,  deldêUL  L,  Hl, Cn8i.  q$,  98. 

On  dit  Hgurément ,  qu'un  homme  eft(0«f0«,/>ucocii  ,  quand  fk 
femme  ne  lui  gaide  pas  la  fidélité  conjugak^ 

En  termes  de  Jardinage,  on  appelle  coucou^  une  efpéce  de  fraiziér  qui 
fleurit  beaucoup ,  &  oui  ne  porte  jamais  de  fruit,  fragariafterilis. 

COUD£;f.m.  L'Angle  extérieur  qui  fe  fait  par  le  pli  du  bras  »  % 
&  le  point  pu  s'inclinent  les  deux  os  qui  le  compofenr.  Cubitëm ,  . 
cubitus.  Cette  éminencc ,  fur  laquelle  on  appuyé  le  céude ,  a  été 
appelléepar  les  Grècsir^xM' ,  &  par  d'autres  ShixfAnf,  Elle  eft  for- 
mée par  la  çroflè  apophife  ou  coude.  Je  lui  ai  donné  un  coup  de 
coude,  U  fè  dit  aufli  de  la  partie  de  |'habit  qui  couvre  le  cgnie,  ^Soii 
pourpoint  eft  percé  par  le  c^0iuftf.     V 

^  JlifeJiriinqiieletemsnedtffmU; 
VoHsit9miert^V0iûqu^uMm/cbâmptmpMitmkt 

Qmm'éiméitMXéuu  JiupefcipMT  le  couàt}  Se  AKK. 

;^-.  *■..:;,  ,:;,.;,N.,,  ' , 

Go  u  o  E ,  (è  dit  auflî  d'un  des  os  de  l'avant  bras ,  qu'on  appellero» 
du  cwii ,  ulna ,  ou  CMitut,  'Voyez  BRAS.''  .  ' 

il  y  a  auffî  le  étude  du  pied ,  qui  eft  le  deffus  du  pied ,  que  l'on  nom^ 
me  communen>ent  par  corruption  (•»  itopiV^^..  • 

Co  u D  E ,  en  t^es  de  Manège  ,  eft  uneiointure  au  train  du  de- 
vant du  cheval  «  qui  afièmble  le  bou  de  réptuleaveç  l'âctc^mic^ 
dubras»--' ■■''■■'»t- '•  ■  ^av'"**^' ^ •>■*«< «fv^.i-;'"^»'/ ■  \'a>-^  ff 

Coi7DE>entèniKs'dc  Vigneton,eft  iWlroitoùnaîtle  boisqui  - 
d^npeletaififu  Ce  tètineefk  principalement  en  ufage  dans  l'Aa« 
xènois ,  où  on  âéye  les  vignâ  fiur  une  perche  miit  de  tmv^  ,  à  .  > 
lit  hauteur  d'un  pied  6c  demij  fur  laquelle  fèrcbe  on  a  coutum» 
et  pUa:le  fcp  ioriott'il  eft  aflcs  haut  pour  y  parvenir ,  &  on 
l'y  plie  ddôrte  ^u'U^  fait  Kuie  cft||ipc  de  emdt.  Les  Vimeroiè 
méat  lorfau'on  (SxMigtonne  U  rigne,  il  fkut  être  ^aoBài,  * 
«%ourgèpnneriu(qti1itt<»i«<*du  fep.  Licilt.  .4v  >^;  >v 
Chi  dit  aiifG,  le^Midifd'Qix  bntidK  d'arfaceen  tèrni^l  aè>idn«* 
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C  o  u  D  B ,  fignifie  aurti ,  cher  les  Architcâies  Se  les  Maçons ,  un  in- 
cle  fort  obtus  quefàit  une  muraille ,  un  chemin ,  &  qui  l'éloigné 
"   '    'igncdroite.  Vous  avez  enjambé fu -"''"*'•--■ — - 
d'un  cpude  que  vous  avez  fait 
mur  mitoyen. 


cierortouiu3M-v.-..- ..-._—,  --,-    ^     -_-_. o-„ 

un  peu  de  la  ligne  droite.  Vous  avez  enjambe  lur  mon  lientagc 
par  le  moyen  d'un  fonde  que  vous  avez  fait  en  rebâtiflànt  notre 

murmitoyen.      _.   ,      ,      .    .^        r  •         j     j  y  • 

C  o  u  D  E ,  (c  dit  aiiffi  chez  les  Araians ,  fdire  coude ,  de  ce  qui  iait , 
un  ansle ,  ou  un  retour ,  foit  par  lignes  droites ,  foit  par  lignes 


C  O  Ù  ^90 

On  dit  en  ce  /ens ,  il  faut  coudre  la  peau  du  renard  avec  celle  du 
lion  ;  pour  dire ,  que  ce  n'cft  pas  ailcz  d'employer  la  force  con- 
tre Tes  ennemis  »  u  faut  (è  (crvir  aufll  contre  eux  de  fincïïc ,  & 
agir  avec  prudence.  On  dit  aulli  des  affaires  défefpérées ,  qu'on 
ne  fçait  plus  quelle  pièce  y  CQudte  ;  pour  dirç,  quel  remétic  y  ap- 
porter. 


courbes.  Ainfiondit  le  coude  d'une  équèrre,  d'un  valet  deme- 
nuificrie,  d'une  conduite,  ou  tuyau  de  plomb,  de  la  branche 
d'un  mors  de  cheval ,  des  linuolîtez  des  rivières ,  &  plufieurs  au- 
tres occafioiis.  . 
Couoâ,  ÉE,  adj.  Qui  cft ployé,  qui  fait  un  angle ,  un  coude. 

yinguldiûs ,  infiexus.  Il  y  a  beaucoup  d'outils  qui  font  couder, 
COUDÉE,  f.f.  Mefure  dont  ufoient  les  Anciens ,  &  fur  toUt  les 
Hébreux ,  qui  étoit  prife  fur  la  longueur  ordinaire  du  bras  de 
l'homme ,  depuis  le  coude  jufqu'au  bout  de  la  main.  Ciàkus,  El- 
le avoit  en  (à  moyemie  grandeur  un  pied  &  dix  pouces  de  Roi. 
La  plus  petite  n'avdit  qu'un  pied  &  cinq  pouces  :  &  la  plus 
grande ,  ou  ïaijoudù  géoitiétrique ,  étoit  de  deux  pieds  &  cleux 
pouces  de  Roi?  Le  Père  Mèrfenne  feit  la  coudée  HéDraïque  d'un 
pied ,  quatre  doigts  &  trois  lignes,  par  rapport  au  pied  du  Ca- 
pitole.  H^ronfait  l^  f ««<//<?  géométrique'de  14.  doigts.  Et  Vitru- 
ve  fait  le  pied  des  deux  tiers  de  la  coudi^e ,  c'eft-à-dire ,  de  16. 
doigts.  L'Arche  de  Noé  avoit  300.  coud/es  de  long ,  ;o.  de  large, 
&  3  o.  de  haut  ;  &  fa  fenêtre  étoit  d'une  coud/e. 
On  dit  figurément ,  Avoir  fcs  coudées  franches }  pour  dire ,  Être  au 
large ,  avoir  liberté  de  bâtir ,  de  s'étendre ,  de  fe  promener ,  de 
tout  faire  fans  être  gêné,  ni  repris  de  pèrfonne.  Laxo&  Uberiore 
utiloco ,  Ç^atio,  On  Te  dit  fur  tout  des  libèrtez  qu'on  prend  à  la 
table ,  quand  on  a  ies  coudes  fur  la  table ,  &  quand  on  y  eft  afiis 
au  largp^  On  dit  aufïl ,  qu'un  homme  n'a  qu'une  coudée  ;  pour  di- 
re qu'il  eft  nain,  qu'il  cfl  fort  petit.  Cubhalis-  <  , 
COU  D  E  L  A  tT  E  S ,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  font  dans 
la  confbudtion  d'une  galère ,  des  pièces  de  bois  plus  épaiflès  par 
les  éxtrémitez  que  par  le  nlîîieu ,  &  qui  reçoivent  une  longue 
pièce  de  bois  de  quatre  pouces  en  quarré ,  qu'on  appelle  rapière. 
C  O  U  D  E  R ,  V.  au.  Tèjrme  de  Tailleui-.  Faire  le  coude  d'une  man- 
che i  doimer  à  la  partie  de  l'habit  qui  couvre  le  coude ,  la  for- 
me qu'elle  doit  avoir.  Cubito  manicam  aptare.  Couder  une  man- 
che de  pourpoint ,  de  ju(le-au-corps.  Cette  manche  eft  bien 
coud/e, 
C  O  U  D  O  YE  R ,  v.  aft.  Heurter ,  choquer  quelqu'un  en  le  pouf- 
fant avec  le  coude.  Pulfere  âliquem  cubito.  Un  brave  ne  fc  laiflc 
pas  coudoyer  fans  éclairafïcmer^t.  Il  coudoya  ceux  qui  étoient  aiïis 
auprès  de  lui.  A  b  L  a  n  c.  Je  coudoyé  les  plus  proches  pour  me 
fiure  place.  I  o. 
tO  U  D  R  A  N ,  f.  ni.  Compofîtion  de  certaines  herbes  mêlées  de 
plufieurs  ingrédiens ,  dont  fe  f^ent  les  Batdiérs  de  Paris  pour 
empêcher  que  les  cordes  ne  fe  pôurrifïcnt.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment goudrâH  3  qui  n'cft  autre  chofe  qu'une  poix  noire  &  liquide, 
pixiuiMÛU, 
CÔUDRAnNER,  v.  au.  Tremper  une  corde  dans  lecoudran, 
COUDRAnNEUR,  f.m.  Ouvrier  qui  trempe  les  cordes  dans 

le  coudran.  \ 

CO  U  D  R  AY E ,  f.  f.  Ueu  plantéde  cpudriérs.  Coryletèn.  En  quel- 
quies  lieux  on  l'appelle  coudrette,  ^    % 

COU  DR  E ,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noifettes.  Coryluf,  Voyez 

CovoR  ibr;  ■   / 

COUDRE,  v.aû.  Je  couds, tu  couds,  U  coud,  nous  coufoHs,&c  Je 
cot^fféi  ceufu ,  je  coudnù.  Que  je  coufe  ,  que  je  cou/iffe  ,je  cou- 
drois.  Joindre  délicatement  une  chofe  à  une  autre  par  le  moyen 
de  quelque  filet ,  qu'on  pafic  dans  les  bords  de  l'une  &  de  l'autre 
chofe.  Smre  ,  ctufnen,  Ceft  le  métier  des  femmes ,  de  coudre  en 
litige ,  en  drap ,  avec  l'aiguille.  Les  Cordonniers ,  les  Bourre- 
liers ,  etufem  les  cuirs  avec  les  alênes.  Les  Chirurgiens  coufent  dé- 
licatement les  plaies.  Jupiter  C0ijf!r  le  petit  Bacdius  dans  fa  cuif^ 
fe.  B  £  N  s  E  R  A  D  E.  On  a  dit  autrefois  coujer  à  l'infinitif  i  &  de  là 
vient  qi^mtelques-uns  diiênt  encore  je  toi^erMi  au  ^itur  :  mais 
mal. 
Ce  mot  vio^  de  cenfisere.  N  i  c  o  d.  D'autres  le  dérivent  de  l'Hé- 
hteatem ,  quifîgnifiedu  fil.  Ou  plutôt  il  vient  de  cufare ,  qui  fc 
trouve  dam  kméniB  fignilkacion  au  U' Uvre  des  nurades  de  S. 
Bèttin  C.  5  /  Cet  ouvrage  eft  du  oommencement  du  X*  fiéde^  De 
^iafmcKïAhk(OÊfie,6ccnCvâtteombre.  ' 

Cotant  I ,  Çt  dit  figurément  en  chofès  fpirituelles,  comme  des 
pdSâaesd'Auteurf^  deshifibires,  &  ^pcres  ohofcs  qu'on  ajoute 
danslttouvr^d'efpric  pour  les  allonger  >  <^  p'ur  lesomer. 
"  J'aontis  tûû)oars  des  mots  pour  les  cêuàxe  au  bcTom.  Bol  l.  Jo^ 
.  \  lipfcâ  fiûc  on  livre  de  Politiques  »  où  U  n'a  mis^dcsputi- 
'  eûtes  pour  cmÊke  Les  p^&gesdcs  Auteurs.  Delinarm  adit4ans 
les  Vi£ij«9Miifti^  tt  Mfiivënii^'l  «liÉN  1^ 
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C  O  U  S  U ,  U  M  ,  part,  ^«rw ,  f pij/i/w. 

En  termes  de  Blafbn ,  on  appelle  un  chè^coafit ,  quand  il  eft:  de  mé- 
tal fur  métal ,  ou  de  couleur  fur  couleur*  il  eft  expliqué  a  Chef. 
Quelques-uns  l'étendent  aux  autres  pièces  honorables  de  l'Écu* 

COUDRIER  ,  ou  Coud  RE  ,  f.m.  Arbre  qui  porte  des  noi- 
fettes j  ôc  qu'on  appelle  autrement  Noijettier.  Curylus.  Voyez 

NoiSETTliR. 

On  trouve  dans  l'Ifle  de  la  Guadelouppe  un  arbre  que  les  hâbitaiis 
nomment  coudrier ,  à  caufe  qu'il  jette  des  fa  racine  plulîeurs  bran- 
ches qui  s'étendent  comme  font  celles  de  cet  abriflêau.  Ses 
feuille%font  fêmblables  à  celles  du  laurier  pin ,  rudes  par  dellbus 
&  liftées  par  deftus.  A  l'extrémité  de  feybranches  il  porte  de  pe- 
tites queues  longues  comme  le  doigt ,  fort  menues ,  &  toutes 
environnées  de  petits  fruits  blancs  &  rouges  -,  fort  délicats",  6c 
delagrodêurdes  grofeilles  rouges  «dont  ilsontprèfqueie^oÀc. 
Ses  feuillesi>nt  une  vertu mèrveilleufè  pour  la  guèriion  des  vieux 
ulcères.  Le  deflùs  de  ces  feuilles  les  nettoyé  ,  les  rend  vermeilles, 
&  mange  les  chairs  baveufcs  ,  &  quand  ils  ibnt  dans  cet  état ,  le 
.  deftôus  de  la  même  feuille  achevé  en  fort  pdu  de  tems  de  les 
gu(frir.  .  .     ' 

COUÉ ,  E  E ,  adj.  Vieux  terme  deChaftc,  qui  fedit  des  animaux 
à  qui  on  n'a  point  oté  la  queue.  Caudarus.  Son  compqfé  <Sc  con- 
traire eft  ecoue..  Ca^da  truncus.  On  appelle  les  Anglois  cottez,, 
parce  qu'en  f^c^.ceuxdeDorchefter  attachèrent  des  grenouilles 
par  dérifton  au  derrière  de  celui  que  le  Pape  Grégoire  leur  avoic 
envoyé  poiir  leur  prêcher  l'Evangile  :  en  punition  de  quoi ,  com- 
me on  le  conte ,  ceux  de  cette  Province  naillènt  avec  une  queue 
par  derrière  ;  ce  qui  les  a  fait  appeller ,  Anglois  coue^. 

COUENE  ,  Cf,  Groflè  peau  qu'on  lève  ae  dcftùs  le  lard  d'un 
pourceau.  Suilid  cutis. 

Ce  mot  vient  de  cutaneus.  NicoD.llyena  qui  écrivent  coene ,  fur 
quoiM.Huet  remarque  que  dans  la- langue  de  Galles  cenn\Q\xt 
dire  peau  y  cuir.  ., 

C  o  u  E  N  N  B ,  fe  dit  par  dérifîon  de  la  peau  des  pèrfonnes ,  quand 
elle  eft  fort  grollè ,  &  fort  vilaine  :  Ôc  qu'on  dit  populairement  en 
menaçât ,"  Je  lui  frotterai  la  couetie  s  pour  dire ,  Je  le  battrai 
bien. 

COUENQUE,f;f.  VoyezCUENÇA.    ^' 

COVENTRE,ouCOVENTRI,r.f.Cwtf»m4.VilIeÉpirco- 
pale  d'Angleterre  fous  l'Arch^êché  de  Cantorbery ,  dans  la 
partie  feptentribnale  du  Comté  de  Bar  \vik. 

Hospitalier  deS.  Jean-Bapti  ste  deCoven'tri. 
Voyez  Je  AN.  ^f 

CÔ VERSÉ  ,  adj.  Sinus  covèrfC  Ce  tèrmMie  fe  trouve  poinc 
dans  nos  Géomètres  ,  mais  les  Anglois  s'en  fervent ,  aiiifi  qu'il 
p^oit  par  le  Didionnaire  des  "Arts  de  M.Harris ,  au  mot  Cfl- 
verfed  ftnus.  Le  finus  covèrfe  ,  eft  le  reftant  d'un  diamètre  après 
qu'on  en  a  ôté  le  finus  vèrfé ,  ou  la  flèche.  H  a  r  r  i  s . 

COU  ET ,  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fè  dit  de  quatre  grofics 
cordes  amarrées  au  bas  des  voiles ,  deux  à  la  grande ,  &  deux  à  la 
voile  de  mifaine,  les  unes  &  les  autres  vers  l'avant  du  vaiflcau. 
Elles  répondent  aux  écoutes  qui  font  amarrées  vers  l'arrière  dans 
les  mêmes  points»  Elles  fervent  à  ^re  la  manœuvre  de  ces  vof^ 
les ,  félon  qu'on  les  largue ,  ou  qu'on  les  hâle ,  c'eft-à-dire ,  qu'on 
les  lâche ,  ou  qu'on  les  bande  du  côté  dont  on  a  befoin  pour  re- 
cevoir le  vent.  On  appelle  amurer,  faire  la  manoeuvre  des  couets. 
Et  d'autres  coefte  y  ou  coéne, 

COUEtTE,  (,f.  Quelques-uns  difentCtftftf.  Lit  de  plume  qui  f^rt 
à  garnir  une  couche.  Culcita  plumea.  Chorier ,  Hift.  de  Dauph. 
L.  II.  p.  94.  dit  que  le  peuole  (  en  E)auphiné  )  les  appelle  cutrcs  , 
d'un  nom  plus  conforme  à  celui  qu'elles  ont  premièrement  eu  , 
eulcitra;  que  l'ufàgc  des  couenes  eft  une  invention  des  Gaules, 
&  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  leur  nom  foit^e  d'un  autre 
peuple.  ■/.•v;  '.■''''"•■'  '     '".. 

C  o  u  B  t  T  B  ,  chea  tes  Artifâns  ,  eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
aâpMkdine  Se  grenemlie.  C'efl  une  pièce. de  nfétal  crcufé  en 
rond ,  fur  laquelle  tourne  le  pivot ,  ou  le  ^ond  d'cnbas  d'une 
porte  cochère  ,  ou  d'une  édufè.  Çavus  cui  carde  v^atUis  m^\ 
(umbit.  ;  \  -i      » 

C^OUG  AT ,  r.  m.  £1  norii  propre  d4K)mme.  Cucupbaiuf^iYoycz 
Couâxrs-RFAT.        ^    I  '  J  ..;  ••      ) 

COUHQYARN,  f.  m.  fc nompropre  (Thomme.  Cnèoyamus, 
S.  Ceuboyam  ^it.  Moine  de  Redon  au  Diocêfc  de  Vannes  en 
Bretagne  ,  Province  de  France.  La,  vie^decc/Saint ,  fa  fainte 
mort  ôc  fcs  mirades ,  font  au  quacrijW  chap.  de  la  vie  det  SS. 
Moines  de  Rciffl,  quirgotle  fécond  livre  delà  vie  de  S^Cçu- 
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^91  C  OU. 

.  voyon ,  donn^  par  Dom  Mabilloil  dans  Tes  fiëcles  BcnediifUns,  ' 
à  l'an  868.  de  N.  S.  Ch  a  s  t  ex  a  i  n.  Ccft-à-dirc  ,  dans  les 
j4Lt4  Sâtict.  Benti.  $âc.IX. 

COUlLLARDjf.m.  Vieux  mot ,  eft  là  corde  qui  ticntla  grande 
voile  à  la  grande  attaque  du  grand  mât. 

C  o  u  1  L  L  A  R  D ,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  de  deux  piè- 
ces de  bois  oui  entretiennent  les  trates  qui  féparent  la  cage  d'un 
^oulin  de  lachaife  oui  eft  au  dcfïbus.  Les  deux  couilléurds  ont 
chacun  trois  pieds  de  long.  C  a  r.  o  n  . 

CouiLLARD,  fe  difoit  aulTî  autrefois  pour  une  machine  de 
guerre  propre  à  jetter  des  pierres.     .  ' 

C  O  U  IL  L  AU  T.  Valet  de  Chanoine  de  l'Églife  Cathédrale  d'An- 
gers. Voyez  là-deifus  lei^  origirus  dt  U  langue  Fran)»i[e  dé  Mon- 
fieur  Ménage. 

CO  V  IN ,  f.  m.  Citnus  rojhatus.  Sorte  de  chariot  dont  les  Gaulois 
Ôc  les  Anglois  fe  (ervoient  autrefois.  Les  Covins  étoient  des  cha- 
riots armez  &  propres  à  combattre  j  on  pourroitles  appelleren 
Latin,  Falcaticurrus.  '       > 

COULAGE,  fm.  Terme  de  négoce  ,  de  commerce.  C'eft  la 
perte ,  la  diminution  qui  fe  fait  des  liqueurs  lorfqu'elles  s'écou- 
lent des  y  ailîèàux  où  elles  étoient  enfèrmées.  K«Afw  Marchan- 
difcs  fujettes  à  coulage.  Dans  le  commerce  de  ces  fortes  de  Mai- 
chandifes  on  compte  tant  pour  le  coulage. 

C0ULAM;^1ENT  ,  adj.  D'une  manière  fluide  &  coulante.  Il 
.  ne  fe  dit  guère  que  des  paroles  qui  n'ont  rien  de  rude  à  l'oreille, 
qui  viennent  abondamment  &  naturellement ,  à  la'ftite  les  unes 
cies  autres,  qui  coulent  facilement  ou  de  la  bouclie  d'un  Ora- 
teur ,  ou  de  la  plume  d'un  Écrivain.  Cet  hoihme  parle  coulant' 

,     ment  &c  nettcmcm.  Fluitlevirer  or ath. 

COULÀNGE.  Colangia.  CouUnee  la  Vineufe ,  eft  un  Bourg  de 
l'Auxèrrois  près  de  la  rivière  d'Ionne  ,  renommé  par  fès  bons 
\'ins.  Colangia  vïnetorum.  Coulange  fur  lonneeft  un  autre  bourg  à 
cinq  lieues  du  précèdent.^  Colangia  ad  leamam. 

C  O  UL  AN  T  ,  A  N  T  E.  Qui  eft  fluide ,  propre  à  couler..  Fluens. 

Ce  ruiflêau  n'eft  coulant  que  deux  ou  trois  mois  de  l'année. 

^  Il  lignifie  aufli ,  Qui  eft  doux ,  &  qui  n'eft  pas  rudç.  Fluens  lenitèr , 

mollit er.  Le  vin  de  Champagne  eft  bien  <^««/4ff^ ,  bien  agréable  à 

boire.  Dieu  promit  à  Moïfe  une  terre  coulante  de  lait  &  de  miel  ; 

^  pour  dire ,  où  le  lait  &  le  miel ,  &  les  autres  douceurs  de  la  vie 
étoient  en  abondance.  On  le  dit  fîgurémentdes  proies.  Ces  vers 
font  fort  coulansi  font  naturels  &  agréables  à  l'oreille.  Le  ftile 
de  cet  Auteur  eft  fort  coulant ,  éc  fort  net  &  clair ,  il  n*à  rien  oui 
arrête.  L'airangement  du  difcours  le  rend  plus  coulant ,  &  plus 
agréable.  Charp.  \ 

On  appelle  aufTi  un  nœud  coulant ,  un  nœud  qui  fe  ferre  âc.quî  fè  re- 
lâclie  aifément ,  &  entre  autres  de  celui  qui  fè  forme  d'une  fi- 
celle pallee  dans  un  atmeau  qu'on  fait  à  un  des  ÏMui^.'^N^ius 
fluens.  \  ^ 

En  tèrmes'de  Mariné ,  on  appelle  manœuvres  coulantes ,  où  couran- 
tjts ,  les  cordes  qu'on  manœuvre  à  tout  moment  y  conune  celles 
qui  tiennent  les  voiles,  par  oppofition  aux  manœuvres </«w4»- 
tes ,  qui  font  fixes  &  arrêtées ,  comme  les  haubans  qui  tiennent 
les  mats. 

C  O  U  L  E ,  f.  f.  Terme  de  Bèmardin  &  de  Bénédiain.  Pallium.  Il 
y  a  de  deux  Concs  àc  coules  y  une  blanche  qui  eft  un  habit  fort 
ample  ,  &  dont  les  Bernardins  fe  f^ent  dans  les  cérémonies, 
&  lors  qu'ils  affiftent  à  l'Office.  L'autre  coule  eft  noire,  &  eft 
auflTi  un  nabit  fort  ample  dont  les  Bénediftins  fe  fervent  feule- 
ment dans  les  villes, '&lorfqu'ils  vont  par  les  rues.  Voyez  fur 
la  fbrme  àû  la  coule  le  P.  Mabillon  Aâd  Sanâ.  Bened.  Sac.ir. 
P.  1.  Praf,  II.  1 9  f .  Il  prétend  que  la  cmie  eft  la  même  chofè  que 
le  Scapuiaire.  k' Auteur  de  l'Apologie  de  l'Empereur  Henji  IV. 
diftingue  deux  fortes  de  cmle.  L'une  eft  une  robe ,  ainfî  appel- 
lée ,  parce  qu'elle  a  un  capuchon ,  cuaUlus.  C'eft  une  robe  qui 
defcend  jufqu'aux  talons ,  qui  a  un  capuchon  6c  des  manches  r\ 

,'•  &  qui  quand  elle  eft  étendue'  à  la  figure  d'une  croix.  L'autre 
coule ,  cuculla  altéra  ,  qui  fBrt  pour  le  travail ,  eft  le  fcapulaire , 
ainfî  nommé,  parce  qu'il  ne  couvre  oue  la  téce  &  les  épaules; 
&  il  dit  en  avoir  vu  unb  qui  ne  defcenc(oit  que  jufqu'aux  reins , 
èc  oui  n'alloit  des  deux  cotez  que  jufqu'au  bout  des  éjMules  >  & 
'  c'cft-U  proprement ,  dit-il  ,  fe  fcapulaire.  D.  Mabillon  traite 
encore  plus  particulièrement  de  la  CêiUê  «Uns  U  Vt^ùitÇl^  da  A&â 
SJuiâ.Bened,Sac.r.H.s9.ScCwy.    -  *^ii%:  T^V-   rT;:i^f     >• 

Ce  mot  Coule  ,  s'eft  formé  du  Latik  ctênUd  ,  en  confbndam  les 
deux  premières  fyllabes  en  une  »  parce  qu'elles  font  la  même 
iyllabe  répétée  deux  fois.  '  . 

C  o  u  L  E.  Ce  jnot  eft  auffî  en  ufage  parmi  les  Bernardines.  C'eft 
une  forte  de  grand  habkde  chœur  »  quicfl  bUnc»  dcgnia  de 
grandes  manches.  '^  ^^;*^*l^-''>  '1    >*,        /      * 

COULÉ,  f.  m.  Tètme  de  Mufîque.  C'eft  une  manière  de  chan- 
ter  molle  écoulante.  La  trop  grande  quantité  de  rM^  dans  la 
>lu/îquee0caiij)ck89âc.MoMTiciA«|i«'  ^: 
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CO  U,  »n 

Ce  fubftantif  eft  ^rmé  de  couU ,  participe  du  vèibe  couler, 

CO  U  L  É  E ,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  adouciflèmentqui  fe 
fait  au  bas  d'un  vaiflèau  entre  les  genoux ,  &  la  quille ,  afin  que 
le  plat  de  la  varangue  paroific  moins ,  &  que  l'càu  coupée  par  la 
prouë  coule ,  glifle  &  s'échappe  plusdouceînent  jufqù'àlapôup. 
pe.  Declivitasé  ■■  ■       *  \ 

COULEMENT,f,m.  Flux  d'une  chofe  liquide.  Fluxus^fum, 
Il  eft  incommodé  d'un  coulemem  de  fang  par  le  nez  ,  qui  lui  eft 
fort  ordinaire.  Le  coulement  continuel  de  la  pituite  dl  ce  qui 
entretient  fon  rhume. 

Coulement  ,  eft  auflî  un  terme  de  Maître  d'Armes.  Il  confîfte 
à  gliflèr  &  à  avancer  au  même  tems.  Faire  un  coulement  d'épée. 

Ll  AI4COÙRT.  , 

COULER, v.n.&  ad.  Se  mouvoir  avec  fluidité ,  &  par  une  pen- 
te naturelle.  Il  fe  dit  prémiàrement  du  cours  ordinaire  des  eau)c. 
Fluere ,  nianare..  Les  rivières  coulent  ordinairement  vers  lé  Nord , 
ou  vers  le  Midi .  Il  y  en  a  quelques-unes ,  comme  le  Danube ,  & 
le  fleuve  de  S.Laurent ,  qui  coulent  d'Occident  en  Orient.  Les 

f;elées  empêchent  que  les  rivières  ne  coulent.  Le  Pcnée  coiUe  à 
'ombre  entre  des  fbrêts  délicieufes  qui  bordent  les  rivages. 
Vaug. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cùlare ,  qui  fîgnifie ,  Faire  paficr  une  liqueur 
par  quelque  linge. 

On  leditaulTî  des  humeurs,  &  des  fucs  enfermez  d^is  les  vaif- 
feaux  des  corps  animez,  lorfqu'ils  montent,  qu'ils  defcendent 
&  qu'ils  circulent.  Le  fang  coule  dès  artères  dans  les  veines ,  &: 
dcfs  veines  dans  les  ventricules  du  cœur.  Néron  iit  iouler  des 
torrens  de  fang.  S.  Ev  R.  Si  Dieu  remue  fbn  bras  par  le  cours 
des  efprits  animaux  ,  c'eft  Dieu  qui  fait  couler  ,  &  agir  ces  pe- 
tits corps.  Mâle  b.  Les  rhumes,  les  fluxions  wWf»/ dû  cerveau 
félon  le  fentiment  des  Anciens.  Les  larmes  rair/^n/ par  les  yeux , 
la  fueur  par  les  pores.  Le  fuc  qui  nourrit  les  {Végétaux  coule  Se 
monte  le  long  de  leurs  fibres  :  &  quand  on  dit  que  la  vigne  coule, 
on  entend  que  le  fuc  qui  devoit  nourrir  le  fruit  s'échape  avant 
qu'il  foit  noiié.  Roratione  defluere. 

Couler  ,  fignifie  aulîî ,  Filtrer,,  rendre  clair  ,  épure,  moins 
gluant ,  plus  fluide.  Colare ,  percolare.  On  coule  l'hypocras  par 
lachauflc,  le  blanc  d'œuf  par  le  papier  gris,  le  mercure  par  le 
chamois  pour  les  épurer.  C^and  l'encre  eft  trop  épaifïè,  on  y 
met  de  l'eau  pour  la  faire  couler.  Le  bon  vin  doit  être  fée  ,  & 
r0«/^  dans  la  gorge. 

On  dit ,  que  la  chandelle  coule ,  quand  on  a  y  mêlé  du  fuif  de  pour- 
ceau ,  qui  n'a  pas  aficz  de  confîftence  pour  fbutenir  celui  qui 
eft  fondu  ,  &  qui  f^it  d'aliment  au  feu  de  la  médie;  ou  bien 
quand  quelque  bout  de  méchc  eft  tombé  fur  les  bords ,  &  qu'il  les 
a  fondus,  Defluere,  liquefacere. 

Couler,  fignifie  auîïî ,  Vèrfer  de  l'eau  fur  des  cendres  ,  bu 
des  terres  ,  pdiir  en  tirer  le  f^l  léxivial ,  foit  des  minéraux ,  foit 
des  végétaux,  /nfundere.  Le  falpêtre  fè  ^t  àfbrcede  couler  de 
l'eau  fur  les  terres  nitreufès  ,.qu'on  fiiit  enfuite  évaporer ,  quand 
elles  font  empreignées  de  leurs  fcls.  La  lefcive  ordinaire  fè  fait 
en  coulant  ^reau  chaude  fur  des  cendres  de  bois  neuf,  ou  fur 
des  cendres  graveléés,  qui  en  détachent  les  fels  qui  blanchificnt 
le  linge. 

C  o  u  L  E  R  à  fond  un  vaifïcau ,  Terme  de  Marine ,  c'eft  le  percer 
à  coups  de  canon  dans  les  œuvres  vives ,  ou  l'ouvrir  en  quelque 
autre  manière  que  ce  foit  pour  y  faire  encrer  l'eiii  ôc  le  fubmer- 
gerV  Deprimere  ,  demergere.  Les  Capitaines  font  quelquefois 
«ir/ri- à  fondjeurs  chàlouppes  ,  pour  ôteraux  Matelots  l'efpé- 
rance  de  fe  fauver.  On  dit  abfolumenc ,  qu'un  vaiflèau  fitle  à 
fond ,  quand  par  quelque  accident  que  ce  ibiiùl  s'y  eft  fait  des 
voie»  (Teau  qu'on  né  peut  épuifèr.  On  dit  pareillement ,  CtêUet 
bas;  pour  dire.  Enfoncer  àc  faire  périr  un  vaiflèau.  On  dit  au 
contraire ,  ^u'un  muid  imle  ,>Quaiid  il  ne  joint  pas  afîez  bien 
pour  contenir  la  liqueur  qui  y  eftenfèrmée.  Dtfiîiit,  Couler  À  fond, 
eft  plus  ordinairement  adÛf ,  &  couler  bas  eft  neutre ,  félon  la  re- 
marque du  P.  Hofte  fur  ce  mot. 

Couler^  fedic auffi dteautres chofès  fluides.  Penewân, per^ 
vadere  ,  infumare.  L'air  fe  ««/e  à  travers  de  fort  petites  ouvèr-  . 
ituxei.  La  madère  fubcile ,  ou  le  premier  élènenc  fe  cênU  dans 

•fus  les  corps.  La  lumière  fe  fiif/#  &  travèrfe  les  pores  du  verre. 
On  dit  mène  que  le  ttfùs  coule  ;  pour  dire ,  qu'il  paflèprompce- 
"'«nenc  &  légèrement,  jiéke ,  praterke  ,  egkm, 

CouLiR.  En  termes  de  Fonderie  on  dit ,  Cênler  une pi^  de 
canon:  c'eft  en  fondre  le  niM,  5c  le  £ûre  paflèr  ,  le  Âifc  «^m- 
/«r  dans  le  moule.  Voir  («^<r,  faire  MM(«rUgaeaiè,  c'cftfiûre 
emlerlt  fôrfondu.  Uft^aeert  &  é&gmUrt,  Cmder  n  fUmk , 
c'eft  remplir  île  ploinh  des  )ointi  de  piène  ,  des  maiches  de 

perron  4  rair,rcdkrafecduiijk)mbdescnnnpoii$def^, onde 
bronze.  ■  '-■  .1  '  '      ,    l    v»^  ■"' 

CouLi R  >  en  tièrfMs4'Agri(;a]cure ,  fe  die  des  ftùiiiqai  oiu 
fleuri >& qui  n'om  pàsiioué.  ^4fWi«|bfr#.La  Yiitne  titm- 
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chapficnt ,  &  qui  tombent ,  quand  ils  trouventxie  la  pente.,  U- 
hi  Auêre,e$uere.  Il  a Vw// trois  chevrons  de  deflus  cette  gran- 
ce  qui  n'étoient  pas  bien  chevillez.  La  mort  de  ce  Tapiifiér 
vient  de  ce  qu'une  échelle  ^couUÇous  lui.  Le  h\é  coule  par  un 
trou  de  ce  fac  qui  eft  percé.  Le  tcms  humide  fait  que  le  fable  tie 
cet  horloge  ne  coule  pas.  Ce  chafTfs  a  de  la  peine  à  couler  à^m 

^  C  o^u  l"e  r  /fignifit  encore  ,  Mettre  quelque  chofc  en  qùel<juelieu, 
entrer  en  quelque  maifon ,  s>  gliller  avec  adrdle.  Infmuàre ,  tn- 
ductre  aliquid.  Cet  Amant  a  (ça  couler  foii^oulet  par  le  fccours 

' .  d'une  confidente.  Ce  plaideur  a  gagné  fa  caufe,  parce  qu'il  a  lait 
couler  quelque  argent  en.  la  main  du  Secrétaire  ôc  du  Juge.  Le 
Notairca  Fait  couler  cette  claufe  dans  ce  teftamciit  en  Faveur 
dHui  d?ïès  amis.  Les  coupeurs  de  bourfe  font  aiUroits  à  couler 
la  main  dans  la  poche.  On  ne  Fait  guère  de  payemens  (]u'il 
iip  s'y  coule  quelques  piftolcs  feullès  ou  légères.  Ce  domcfti- 
ques'eft  couU,  s'ell  iniinué  adroitement  dans  la  maifon  de  ce 

Prince. .  ^  ^         /   i-     1  ,      r  •    f  s 

Couler  ,  prèfque  en  ce  fcns ,  le  dit  de  ce  quon  fait  légère- 
ment ,  fecrettement,  fans  bruit.  Mnuare  fe  ,  irrepere.  Ce  pri- 
Vfomiier  s'échappa  à  la  faveur  de  la  iouk  où  il  fc  coula.  La  nuit 
cil  favorable  aux  fecours  qu'on  veut  Faire  couler  tiàns  une  ville 

M  figniheaufTi ,  Pafïcr  dans  un  défilé ,  foit  un  à  un ,  foit  en  p^it 
*"      nombre,  frreperf  ,[ubrepert ,  obrepere.  Coulez.\ous  les  uns  après 

^\cs  autres  dans  cette  porte  .  dans  Ce  mauvais  pas. 

C  o  u  L  E  R  ,  fc  dit  figurément  en  chôfes  fpiritucUes  &  morales , 
dudifcburs,  duftile,desopinioH!s.  f lucre  y'profiuere.  Cet  Ora- 
teur a  une  éloquence  naturelle  3  fes  paroles  coulent  aifément  j 
fon  ftile  eft  Facile  &  coule, hlcn.  Les  vers  de  ce  Pocte  coulett  de 
fource ,  c'c(i-à-dire  ^  il  travaille  de  génie ,  il  a  traité  des  endroits 
Fort  délicats ,  fur  lefquels  il  a  coule  légèrement.  Il  y  a  mille  lii- 
pcrflitiqns  qui  n'ont  aucun  Fondement ,  qui  fc  Cont  coulées  daiis 
f'efprit  du  Peuple.  L'Évangile  eft  un  grand  fleuve  qui  coule  pour 
tout  le  monde.  Ar  n.  On  diroit  que  le  tems  s'arrête  ,  tant  il 
fo«/r  lentement.  Bouh.  La  narration.doit  f*///fy  majeftueufe- 
ment ,  comme  lesgrands  fleuves ,  &  non  pas  avec  rapidité  com,- 
me  les  torircns.  S.  £  v  r  .  Celui  qui  eft  comblé  de  joye  trouve  que 
le  tems  lui  échappe  ,  &  qu'il  coule  avec  trop  de  précipitation. 
Maleb.  i 

Ces  motf  dans  tous  me  s  fetts  font  co\x\ev  à  longs  traits 
Une  fuavité  qu'on  ne  Qouta  jamais.  Mol.  .^ 

\  Bon  DieM  !  cojnmties  vers  chez,  ^ous  s'en  vont  coulcr« 

'     •  "  J3o  I  LEAÙ* 

Heureux  y  dtt-ots  Je  peuple  florijfant. 
Sur  qui  les  biens  de  Dieu  coulopt  en  abondance,  R  a  c  i  >i  e  . 

C  o  u  L  B  r  ,  en  termes  de  Danfe ,  figpific ,  Porter  fâ  jambe  douce- 
ment ,  légèrement  &  à  fleur  de  terre ,  fans  prèfque  marquer  les. 
cadences.  L<;s  Bohémiennes  f««/rw/parfiutcmem  bien.  Cri»/ wffJ 
.     vere  moUiter ,  terrdm  Ituiter  entre  perpringere,  La  tlanfe  confifte  à 

fçavoirbicnwK/w^couppcr&piroucttpr.  .    .     # 

Couler  ^  en  termes  de  Mufique  ,  fc  dit  d'un  certain  mouve- 
ment doux  &  lié  oue  l'on  doime  aux  in^hiunens  par  le  moyen 
de  l'archer  quandfcU  en  ont ,  ou  par  les  couches  de  clavelTins 
des  orgues ,  ou  pl^la  manière  de  ménager  l'air  dans  la  voix 
iiumaine,  oudanslcsinftrumcns  qui  fe  jouent  avec  la  bouche  j 
«ir/rr&tirerfbnt  deux  chôfes  diffcrauesi  par  exemple  ,  quand 
on  veut  f»«/o' ai  jouant  de  la  viole,  il  n'y  a  que  les  doigts  qui 
doivent  agir ,  &  l'archer  ne  doit  point  quitter  fes  chordes  :  mais 
quand  on  tire  deux  fois,  ou  deux  notes  ,  il^ut  foulever  l'ar- 
dicr  àla  moitié  eiiviron  de  fon  coup ,  &  le  remettre  auiri-tôt  en 
continuant  le  mène  coup ,  &  non  pas  en  recommençant  à  tirer. 

ROÛSSBAU.  ,     ,    n       •  «Il 

Cou  Lia  Apràs.  Terme  de  billard  ,  on  le  d«  d'un  joueur , 
lorfqu'après  avok  fait  fauter  une  bille,  la  fîennc  coule  dans  la 
heiovSe,  iHcsvumdelabi  ,    .      '       *U  Â*^     . 

COU  LET  AG  £ ,  r.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'cft  un  droit  qui 
fe  prend  en  quelques  endroits  fur  toutes  les  mirchândi  (es  qui  fc 
vendent.  Cotiletâge  efl  la  même  chofe  que  c^mtage.  Droit  de  cn- 
Utdge,\caiàixtt  droit  iêcouartége»     .       ^,        , 

COULÉTlER,ouCOULTIEïil,f.m.TdtmcdfComunic$. 
C'eflla  même  chofe  que  0»ti#r.*..w    ;_.V.c:a  .:.»,.   ,.   ' 

C  O  U  LE  U  R ,  f.  f.  Lumière  réfléchie  «^  modifiée  feloft  r«Urj<ofi. 
tiondes  corps,  qui  les  fait  MToîtrc  bleus,  jaunis,  rou^dH&c. 
CWfr.  Les  expériences  modernes  ont  prouvé  daircmtnt  que  les. 

"  AncicMfefbm(grtti«r^,endiftinmiantle*r#ii/«rrien  vraies, 
m  apwBtmes.  Virgile  .a  eu  raifon  dc-dvc  *  ^^1%  AHJ^  Wtt. 

fmil.     -  .  ,    ;■  :''  '''\:^-'^  :■■  "■ 
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la  couleur^  toutes chofes.  Le  fentiment  des  couleurs  eft  en'^iobs  i 
elles  ne  font  que  des  diftérences  de  la  lumière  réfléchie  :  &.  cdcr  ^ 
différence  vient  de  ladivèrfitéde  la  furFace  des  corps  ,  qui  rcn- 
voyent  divèrfémcnt  la  lumière,  De  se.  Les  objets  font  iiivi-* 
fibles par  Aix -mêmes;  noiircioyons  les  v^ir  parceqùe  la^diffc- 
ivntc  tilfurelic  leur  furFaccWiléchiflànt divèrfçment  la  lumière* 
font  en  nous  divers  fentimens  de  couleur  que  nous  leurs  attri- 
buions. Cependant  les  couleurs  ne  font  que  des  fentimens  de  la 
part  de  lame;  i&de  la  part  du  corps  ce  ne  font  que  des  vibra- 
tions plus  ou  moins  promptes  de  la  matière  cthérée^  M  a  l  t  b  • 
On  doit  ajouter  que  de  la  part  des  corps  la  couleur  eft  la  difpolt- 
tion.  de  leur  furFace  j  Se  comme  la  furFace  cft  difpofée  différem- 
ment dans  les  corps ,  les  corps  ne  (ont  pas  tous  de  même  couleur  : 
la  couleur  eft  donc  du  côté  des  corps  ce  qui  donne  o<caiion  a    - 

-  l'imprelfionqjùenous  recevons ,  6c  au  fcnfimcnt  de  cùuUi<r  que 
nous  avons..  Il  y  a  des  couleurs  fimples  ,  comme  font  les  cinq 
couleurs  matrices  des  Teinturiers ,  dont  toutes  les  autres  dciïvénr^. 
Il  y  en  a  dé  (tompoféesj  fçavoir  »  le  bleu  ,  le  rouge-,  le»jauneV 
le  Fauve,  o\\  couleur  àe  racine  ,  &  le- noir.  A  l'égard  du  vmî , 
il  n'y  a  point  dans  la  nature  de,  droçue  qui  Jerve  à  tcindrc^eii 
cette  couleur  ,  mais  on  teint  lesctoftcs  deux  Fuis  ,  d'abord  .eu 
bleu,  &  puis  en  jaune ,  6c  elles  deviennent  yèrtçs.  Du' mélange 
desprémii^esesf^cw/fftriil  s'en  Fait  un  grand  nombre.,  commtlc 
violet  le  gris  de  lin  ,  nacarat ,  ÔJc.  expliquées  à  leur  ord^c  Le 
mercure  cft  le  Fondement  des  couleurs ,  à  ce  que  prétendent  les 
Chymiftes,  comme  le  (cl  des  faveuis  ,  6c  le  fouFie  des  odeursi 
M.  Mariette  a  ftiit  un  traité  des  couleurs.  C'eft  fon  quatrième" 
Eftài  de  Phyliquc.  Voyez  M.  de  la  Chambre  des  couleur s-àe  l'Iris 
Les  Philofophcs  ont  diftingué  deux  fortes  de  couleurs  ;  les  unes 
réelles ,  &  les  autres  apparentes.  M.  de  la  Chambre  blâme' c£f  té, 
divifion,  &:  dit  que  toutes  les  couleurs  font  réelles,  6c  qu'il  les. 
faut diviiêr en ^0«/««n fixes,  aoachécs &  adhérentes  à  leurs ~iu- 
jets  ,&.  en  ««/«rrj  mobiles. 

On  appelle  aulTi  couleurs  jmtples ,  celles  qui  lîrvcnt  aux  Enluraiueiir?  _ 
&:  aux  Peintres ,  qui  viennent  dés  végétaux  ,  6c  qui  ne  peuvent    . 
pas  fouffiir  le  Feu ,  comme  le  jaune  Fait  de  fafran  ou  de  grain<î 
d'Avignon  ,  la  laqué  6c  autres  teintures  extraites  des  fleurs.  Ctf- 
lor  nativus.  Les  autres  font  minérales  ,  qui  fe  tireiitdes  métaux^ 
&  qui  fouffrent  le  icu  :  ce  font  les  feules  propres  à  Faire  l'émail. 
Cohrfacikius»  Ainfi  on  tire  de  l'or  6c  du  fer  le  rouge ,  de  l'argent 
le  bleu  ,  du  cuivre  le  vèfd  ,  du  plomb  le  blancou  la  cérufe^*^ 
quand  il  eft  diftbut  avec  le  fcul  vinaigre ,  mais  quand  [a  cérufe  a 
été  ciiitpc  dans  le  Fourneau  ,  elle  donne  du  mailicot ,  &:  du  mU  - 
mum>  quand  elle  eft  poulîee  davantage  au  Feu"  ^ 

Les  Peintres  difHngucnt  aulli  les  couleurs,  en  légères  ,  6c  en  pcfân- 
tes.  Sous  le  blanc  on  comprend  toutes  les  couleurs  légères.  Co/i^- 
languiàus ,  langue fceris ,  evanidus^  L'outremer  eft  mis  au  rang  des 
r0«/r//ri  légères.  Jous  le  noir  on  comprend  toutes  \ts  couleurs  pc- 
fantes  &  tèrrêftres.  Color  futur  i  at^ftfru£ ,  preffus ,  mbilits  Le  brun- 
rouge  ,  la tèrrc-d'ombre ,  le  vèrd-bruiT&  le biftre  ,  font  les cou{ 
leurf  les  plus  pefantes  6c  les  plus  tèrrcftres  après  le  noiij6  Les^Pein^ 
tre^appcllcntaulTI  couleursrompues ,  les  couleurs  trop  vi*s  j'qu'ils 
affoibliflènt  par  le  mélange  d'autres  plus  fombres.  Color  vividus,  ' 
acutus.  On  die  que  l'azur  d'outremer  cft  rompu  de  laque  6c 
d'ocre jaune  }  pour  dire,  qu'il  y  entre  un  peu  de  ces  couleurs.. 
LesfOtf/^i/r/rpmpuëslerventàPunion&à  l'accord  dùscoulekrs,  . 
foit  dans  les  tournans  des  corps ,  foit  dans  leurs  ombres.  On  ap- 
pelle couleurs  noyées  ,  celles  qui  s'affoibliflèht  infenfibkment  « 
comme  font  celles  qui  Forment  les  nuances  :  6ê  on  appelle  un 
ton  de  cpulturs ,  uildegré  dccoulèurs ,  par  rapport  au  clair-obftur. 
Languefcens  ,  evanidus.  Le  Georgion  s'eft  rendu  admirable  par, 
lenvuiicntçnt ,  &  la  beauté  des  couleurs.  Q|M|^^"  dit  en  Pcin- 

'  turequcles««/<f«r*  font  bonnes,  ccfa'nc  fîgmncpas  que  les  cou- 
leurs foient  d'une  meilleure  rhatière  que  d'auues  ;  mais  oue  \c 
choixdeladiftribution  ai  eft  meilleur,  6c  que  la  rencontre  de^Û 
unes  auprès  des  autres  en  eft  plus  éi^cellentc.         '  . 

LcscêUleurs  changeantes  font  celles  qui  dépcndeiit  de.la  fKUatiôii 
des  objets  à  l'égard  de  la  lumière ,  comme  celle  des  taffetas  clioii'  ^ 
geans ,  de  lagorec  des  pigeons ,  6cc,^ol§r  varlaus^  Néanmoins 
quand  on  regarde  attentivement  avec  un  bon  miiirofcopa  les 
plumes  de  la  gorge  du  pigeon  ,  on  voit  que  chaque  fil  de  fes 
plumes  eft  compoîc  de  phifieurs  petits  qUarrez„alrcrnativeraent 
rouges  6c  vérds ,  6c  ainfi  ce  font  des  couleurs  fixes.  LePèrc  Kirkcc 
dit  que  les  f»«/«w^  changeantes  qu'on  voit  fur  cc^Iîifncs  tles  pi- 
geons &dcs  paons  vicnneindece  que  lespltDilcsJbU  diaphanes  « 
'^         /-•.••» Icrne  crlftal ,  ou 


6c  d'une  figure  fcmblable  à  celles  des  triang 
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de  U  lumière  à  travers  cèrtaii^  corps  t  foit  en  les  travèrfant  ai- 
cièrcmcnt ,  iocc  en  réfléchtftanc  fif)>  quelques-utlcs  de  leurs  piar^ 
cks  internes  ^  çu après^^oii:  uji  mu  pcnécrc  lc%  fupcrHcIcl las«  M  y 
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a  deux  ordres  différens  dans  les  (fuliftrsf^éiif  palfèr  du  Uanc  au 
■noir.  Llin  cft  le  blanc  ,  le  jaune  ,  le  rouge  &  le  noir.  L'au- 
tre çft  le  blanc. ,  le  bleu  ,  le  violet  &  le  noir.  C'eft  la  doâri- 
nedu  Sieur  Mariotte  dans  l'excellent  livjt  que  nous  avons  cité 
ci-dçflùi.  Il  y  à  des  caulews  o\x  teintures  très-fines  ,  comme  la 
■teimure  jaune  de  l'or  ^  oUlableucda/iifii/4U(/i^  que  le  feu  ne 
"^d  iminuë  point  »  &  il  eft  trèsKli$cile  de  les  tirer  par letdiilbl vans 
-,  .ordinaires., -^    ■•-'•.,'■■■.■  ';.    •■  ■  .    .        '■,"■.'        '..  ■  '•■-.■,'.:»?■ 
(Gou  L  EUR ,  lèditencbredesfcorps/blides,  des  drogues  qui  (ïr- 
vent  aux  Peintres  &  aux  Teinturiers  pourÊiire  paroître  ces  ^«n- 
'lemSf  UnPeintrei).rcpare  (es  ^««/^w/ fur  fa  palette.  On  ap|>clle 
,    .de  mauvais  Peintres acs  broyeurs  de  ctulems.  Un  des  Prêtresse 
Diane  s'étaiit  mal' expliqué  fur  la  Peinture  ,  les  valets  qui 
br9voiéht;4es(piv/r«r«femocquoientdelui.  Du  Ri  er.  Quand 
oii  dit  que  l'al^  mange  k|^M/^«ri>  on  entend  que  fon  intempérie 
détache  de  petits  corps  oc^fùjets  fur  lefquel  elles  avoient  éfaé  ac- 
'    tachéeis  lors  de  leur  teinture.  "^  , 

C  G  u  {.  E  u  R>  1^  quelquefois  oppôfô  au  noir ,  parce  qu'en  effet  le 
noir  ii'eft  pas  une  couLeur ,  à  caufè  qu'il  imbibe  toute  la  iunûère , 
'  &  qu'irn'cn  réfïéchit  aucune  partie.  Colorâius»  En  ce  (cns  on  dit 
que  Içs  gens  de  guerre  &  les  Courtifàns  portent  des  habits  de 
houUur  ,  &c  que  les  gens  de  Kobbe  ou  d'Églife  en  portent  de 
vv    noirs,    '     ,  '      .  ; 

Jln  approchant  de  ce  fens,  on  appelle  ««/«irr  haute  ,  (•tUegr  rude, 
couicur  forte ,  grave,  coUrfioridut  ,  ctuleur  éclatante,  fplemUdus , 
couleur  claire ,  Acutus ,  celle,  qui  réfléchit  à  nos  yeux  plus  de  rayons 
de  lumière  ,  comme  Xn  couleur  de  cerife  ,  la  couleur  de  feu, 
*  "lUncarnat.  Et  au  contraire  on  appelle  w«/r«r  àùéx  ,  (ombre, 
rnôrne ,  trifte ,  modefte ,  celle  qui  en  réfléchit  le  moins  ,  com- 
me le  gris  de  lin ,  feuille-monc  >  touleàr  à.' oMyc ,  couleur  de  pen- 
fée,  &c.  ,  '  . 

Couleur  d'  e  a  u.  C'eft  un  certain  brillant  violet  qu'acquiert 
k  fèr  bien  poli ,  ^uand  il  apadè  au  feu  dans  uii  certain  degi^é  de 
chaleur.  Cokrvioldceus  ac  Iplendent ,  aliquid  polifi  ignitiqueferri 
réfèrent. 
On  dit  qu'on  met  une  chofç  en  couleur  ,  quand  on  ra&aîckit  les 
/,  peintures  ,  quand  on  les  décraflc ,  quand  on  y  met  du  vernis 
èc  autres  drogues  qui  en  font  i^evivre  ou  paroîtiè  les  couleurs  à. 
'demi  effecécs.  Colorem  exfitfcitare. 
•  Nuâttce  decoiileunt  eftuneéèrtaine  difpontibn  de  la  même  couleur 
inêlangéc ,  &  montant  par  degrez  depuis  le  plus  clair ,  jufquih 
plusobfcur.  Colorum  nexus.  Leurs  noms  feront  expliquez  à  leur 
-  ordre, . 
.CouLBÛR',  fc  ditauflîdeladifpofîtion  du  ttmt%  du  vifàge& 
des  chairs.  Color.  Les  gens  qui  le  portent  bien  ont  la  couleur  vèr- 
■     meille,.  Cet|;e  coquette  nous  donne  des  couleurs  Se  du  ^uxipour 
^  un  beau  teint.  Les  Efpagnols  ont  la  couleur  olivâtre.  On  rit  des 
^  Hlles'  qui  ont  les  jpâles  couleurs.  Quand  la  cangrene  paroit  -,  elltf 

rend  la  chair  de fp*/m  livide.^ 
On  le  dit  auffi  des  altéradons  qui  fe  font  aa  vifàge  par  les  meuve- 
"    mens  intérieurs  de  l'âme.-  yn  reproche  véritable  hur  à  un  hom- 
^  me ,  le  ^tchanger  de  couleur ,  il  rougit  de  honte  >  ou  pâiit  de 
colère.  La  couleur  lui  a  monté  au  vifàge  î  pour  dire ,  il  a  rougi. 
La  couleur  que  la  colère  imprime  fur  le  vifàge  eft  fi  naturelle ,  &^ 
fi  attachée  aux  émodons  intérieures  de  l'âme ,  qu'il  dl  diificilc 
'd'empêcher  les divèrfès  altérations  Qu'elle caufe.  Fslxb. 
*  ■  '  .        ^   ■         "■..-•      ■   '  '    ■  .>■'  '      ■■.'■,■ 

Qj^clle  /trâtige  pâleur 
De  fin  teirU  tout, a  coupeffdce  la  couleur  }Kà  Cl  vt». 

j  ,Etftrtvtfâgefânsc6\JitaXf  >.. 

FAifonconmtne  que.  fes  plaintes         .      -, 

Etohntmoinwesquefddeuleur,'M.Ai.H, 

Couleur,  fe  dit  encore  des  changemens.  qui  arrivent  aa  corps 
par  la  diflkfrente  cuiflbn^  &  applicarion  de  fêa  ,  &  fur  tout  en 

.  Cnymie.  Ce  pain ,  ce  fot  eft  cuit ,  nuds  il  n'a  pas  encore  aflèz 
de  couleur.  Les  Chymiftes  admirent  leschangemens  de  cêuleurs 
■qui  fe  Font  dans  les  métaux ,  &  cherchent  fiir  tout  le betn rûuge^ 
le  beau  dtrîn  >  qui  font  les  couleurs  de  la  Benoîte.         ^ 

CouLEURjcn  termes  de  Fleurifte ,  fe  dit  d'une  tulippe  qui  n'eft 
quC'  d'unç  couleur  ,  dont  la  plus  fantafque  eft  la  pus  cftimée. 
Unicolor.  Qn  a  mis'les  panachées  dans  ces  carreaux.  AMtkoUr, 
^       Et  les  couleurs  font  dans  les  coftièies. 

C  o  ULEUR>  f^dit  figurément  des  otnemens  »  des  tppttences> 
ou  des  prétextes  dont  on  couvre  >  ou  dont  on  déguifè  les  chofès. 

s  Color.  Sénéqueatantdepeurqu'uneDellepenféen'échapeàfb 
'  Leébeurs ,  qu'il  fa  ^gtit  de  toutes  les  couleurs  qui  la  peuvent  ren- 
~  dre  brillante  &  agréable.  BouH.  Ce  font  nos  ptffions  oui 
donent  la  couleur  6c  la  teinture  à  tous  les  objèo  :  ht  font  eues 
qui  préfîdent  â  toutes  les  confulcadons  du  cœur.  Cl  avd.  Ceux 
qui  ont  de  l'efprit  peuvent  donner  des'couleurs  ôc  des  apparences 
ï  tous  Uspanis  qu'ils  cmxcpfcnnént  4c  foutenir.  M  o  M  t.  Dé- 
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mofthéne  avoit  de  grandes  éxpreffions ,  des  couleurs  vive$,  &  éclaX 
tantes,  &  des  traits  pénétrans.  P.  Ra  p.  Les  paillons  obfcurcif» 
fènt  prèfque  toujours  la  vérité ,  &  ne  b  laiflcnt  paroître  que  lorf^ 
qu'elle  eft  teinoe  de  ces  faullès  couleurs.  M  a  l  t  b.  Il  ^e  faut; 
point  farder  la  vérité  par  des  couleurs  fenfiblcs,,qui  en  la  ren- 
dant plus  délicate  ,  lui  ôtent  fà  force.  Idem.  Le  peuple  ne 
rient  cour  l'erreur'quefoiis  l'image  &  fousles  (««/rivr/ de  là  véri- 
té. Bail.  Lemcnfongefc  reVétdcs«ir/«w/  de  la  vérité.  ClÂud. 
La  vraie  éloquence  ne  Ce  parc  jamais  de  couleurs  empruntées  :  c'eft 
par  les  ti^aits  de  fà  beauté  naturelle  qu'elle  charme  >  &  qu'elle 
qu'elle  pèrfuade.  S.  Évr.  /   . 

ftuventdi des couïeuisgj'dimAiU calomnie.  Racine* 

td  vive  /xpreffiou  de  ces  honteux  malhettrs  ^ 

ReudU  msiucriminetlf  ,&  fouille  les  couleurs,  B  r  e  B« 

CoVL£UR.  Terme  de  Lanfquenèt.  Quand  quelqu'un  arriva 
lorfque  la  panie  eft  faite ,  &  qu'il  veut  couper ,  il  nbmme  une 
(•«/fir,  pour  fçavoir  la  place  qu'il  aura*  Je  vais  prendre  ^fftt/rin'. 
Voulez-vôUs  prendre  w/^^yj*  * 

CouLiuRTen  ternies  de  Blâfon  ,  eft  une  des  principales  défi« 
gnationsdes  pièces  de  l'Écu.  Color.  On  n'en  admet  que  cinq  : 
sueules  ,  c'eft  le  rouge.  Minidtus  ,  coccineus ,  ruber.  Azur  ,  le 
Dieà,'  Cispuleus.  Sinople,  levèrd.  Prdftuus ,  viridis.  Le  flble,  le 
noir.  Ater,  niger.  Le  pourpre  eft  mélangé  de  gueules  &  d'azur. 
Purpureus ,  vîolaceus,  Leursfignifîcarions  feront  expliquées  à  leur 
ordre.  C'eft  une  maxime ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  couleur  fur. 
couleur ,  ni  métal  fur  métal.  On  tient  que  ce  fut  un  certain  (Sno- 
maiis  qui  inventa  ladiftinâiondes  couleurs  pour  les  divèrfês  Qua- 
'  drilles  des  combattahs  aux  Jeux  Grcenfês  :  le  vèrd  pour  ceux  qui 
rcpréfêntoient  la  terre,  &  le  bleu  pour  ceux  qui  repréfèntôient 
lamèr.-  '.■■'■     ^     •      ;  ,  *^';. 

Les  différentes  eouleuts  fôrvcntà  difHnguer  les-myftères  &les  fêtes 
que  l'Églife  célèbre  :  elle'  ne  fe  fèrt  régulièrement  que  de  cinq 
•  couleurs  y  qui  font  leblçj^c,  le  rouge  ,  le  vèrd  ,  le  violet ,  &  le 
noir  :  il  n'y  a  pas  longtemsque  la  ««/«w 'violette  eft  en  ufàgc 
en  France  ,  comme  on  en  peut  juger  par  les  ouvrages  de  Du- 
rand. Là  ^Mr/^KT  blanche  eft  employée  pour  les  myflères  de  Nô- 
^e  Seigneur ,  excepté  le  Vendredi  Saint .  pourjes  fêtes  de  la 
fàinte  Vierge,  celles  des  Anges;  celles  des  Confcficurs  ,  celles 

,'  des  V;ièrgcs ,  &  des  autres  Saints  &  Saintes  qui  n'ont  pas  fouf- 
fèrt  le  martyrs-.  La  couleur  rouge  eft  pour  les  myflères  &  les  fo- 
Icmnitez  propres  du  S.  Ëfprit ,  &  pour  les  fêtes  des  Apôtres ,  ex- 
cepté S.  Jean ,  &  pour  celles  des  martyrs.  La  couleur  verte  eft  la 
feuleurprojpte  du  temsdepuis  la  Pentccofte  jufqu'à  l'Aveik, &  de- 
puis l'Epiphanie  jufqu'à  la  Septuagéfime.  La  ««/rw violette  efl, 
enufage  l'Avcnt ,  le  Carême ,  aux  Quatre  rems  ,  aux  Vigiles  T 
aux  Rogauons  &  aux  Méfies  votives,  qui  fcdifcnt  à  1  occafion 
de  la  guerre^  LacM/Mrnoirçeftpourles  Morts,  &  pour  les  cé- 
rémonies qui  l<s  regardent.  Dans  rc  Diocèfc  de  Paris  la  couleur 
rouge  eft  employée  pour  la  fête  du  Saint  Sacrement ,  &  la  cou^ 
leur  verte  pour  les  Confèflcurs  Ponrifî^.  Dans  le  Diocêfe  du  Mans 
on  prend  des  ornemensde  couleur  rbuge  le  Vendredi-faint.  Les 
bottes  d'oif  &  d'argeiit ,  &  les  broderies  d'or  ou  d'argent ,  quand 
elles  couvrent  entièrement  le  fonds  ,  s'employcnt  pour  toutes 
les ^«ir/riir/,  dans  c[uelquef<>lemnité que  ce  îbit.  S.  Louis  avoit 
toujours  en  Falefbiie  des  omehiens  pnîcieux  de  divèrfês  coulekrs , 
félon  les  fêtes  &  les  folemnitez ,  &  en  prenoit  un  foin  oarticuliér . 
C'étoit  donc  dors  un  ufage  reçu  que  le  chàngemen^des  couleurs 
.  felonlesfctesdel'EgUfeGrècqueaeuaufnrnfagc£s««/r«r/diF- 
fcrcntespour  diffiSrens  tcms  &  différentes  fêtes.  4^  rouge  étoit 
dahsceritlacouleurduCarêmcv^  pour  les  offices  des  Morts. 
Voyez  le  P.  Goar  fur  Codin  p.  84.  Not.  ^:  &  I  o. 
ZqV  l'et^  r  s  ,  ou  plux.  fe  dit  aufïi  des  livrées  que  quelqu'un  af- 
fêûe  &  choifît  pourfe  diftingucr  d'un  autre  .  &c  pour  fignifiei^ 
auelqitepttfIîon,Ottmvil!ère.  In^u.  Ence  fcns  il  viei> du  blâ- 
fon, ^  de  la  coutume  des  anciensTShcvaliérs ,  qui  dans  les  tour- 
nois, armez  de  toutespîéoes,  n'étoient  diftinguez  que  par  leurs 
habits ,  plumes  &  rubans  de  divèrfês  couleurs^  qui  étoient  or- 
dinairenkntcelles  de  leurs  Mâitreflcs ,  &  qui  étoient  le  fymbolc 
de  quelqae  qualité  de  leur  paflîon.  De  là  eft  venu  le  blâfon  de» 
couleurs,  auquel  on  a  attribué  divèrfês  fîgnificariohs  qu'on  trou- 
ve dans  leilivr»  delà  Sdence  Héraldique.  Et  comme  les  Chefs 
de  ces  toumoisfaifôicnt  fiabiller  toutes  leurs  Quadrillesdemème 
parure ,  celaa  toqa'onaa|>pelléf#ir/m/les  habits  que  les  p^- 
fonnes  decondirion  donnaient  à  leurs  gens  de  livrée.  Ainhon 

^  dit  que  le  bleu  c'eft  It  rwrfrtr  du  Roi ,  le  vèfd  la  f  #if/w  de  la  Mai-- 
fonde  Lorraine ,  «ce.  On  appelle  proprement  Gens  deeouleurs^ 
lesPages,Laouais,Co!chérs&Suifres.  Etquandonditabfolu- 
ment ,  qu'un  homme  à,|toité  les  (9uUur4 ,  qr  entend  lui  repro- 
cher qu'd  a  étéJLoqiuufi.  ^ 
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f'glaùj^urd'hltrîoHtpheâMplitthdittaelam'é^ 
On'on  vèrroitdg  couleurs  hMrrementorH/;,. 
^      CMditkeU(dn»fe,9ài'«ntevoiitra$n/.hoii*   ' 

On  (iit  quelquefois  foUS  fii^/Mir ,  pour  dire,  fous  prétexté,  cela 
n'eft  pas  du  bel  ufage»  4  . 

Le  mot  de  couieitr  vient^trfcarin  etltr ,  qui  vient  du  verbe  Grec  xp»«i 
col^roJtdomeUctHifur. 

GOULEVRÉE,r.f.  On  ditauflîCOLEUVREE»&même 
c'eft  le  plusufité.  Plante  rampante  qui  s'étend  fort  loin  par  des 
blanches  menues  &c  feuillues ,  qui  (en  à  couvrir  des  berceaux  de . 
jardin.  La  ceulevyéc  eft  femblable  à  la  vigne ,  en  feuilles ,  en  boùr- 
gèoiis  Se  en  tendons ,  aVec  lefquels  elle  s'agrafFe  à  tout  ce  qu'el- 
le rencontre.  Ses  fleurs  dirpôrécs  en  grappes  font  blafardes ,  & 
faites  en  forme  d'étoile.  Son  fruit  efl:  vjneux  ,  &  conrfcôfé  de 
grains  (emblables  à  ceux  de  lamorelle ,  qui  en  muriïTant  le  chan- 
gent de  vèrds  en  rouges,  &:  quelquefois  en  noir.  Sa  racine  efl 

.  grande ,  &:  grqllc  plus  que  la  qiifle  d'un  homme ,  longue  d'une 
coudée  ,  réparée  vers  fa  queue  ,  8c  pleine  de  pluficurs  verrues 
vers  fa  tête ,  au  refle  cendrée  par  dehors ,  &c  blanche  par  dedans, 

•.  pulpeufe  r^ineufe,  d'un  goiit  amer ,  acre  &  aflringcnt ,  avec 
un  jus  gluant  &  une  odeur  forte^^ll  y  a  auffi  une  toulevrée  noire, , 
que  quelques-uns  appellent  M»  v&  en  Latin  vîtisnigrA,'ou  uva 
tJmima  ,  dont  oh  n^angc  les  premiers  bourgeons  eiifalade  com- 
ité des  afpèrges.  On  appelle  autrement  là  coulevrée  ,  colubrï^ 
ne  ,  ou/^«  Ardent ,  &  en  Latin  bryonia  ,  vins  diba,  v'iticetla, 
pftlothfum.  Y  - 

Il  y  a  une  efpéce  de  ferpcntaire. qu'on  appelle  coulevrée ,  qui  a  Tes 
feuilles  attachées  à  une  longue  queue ,  qui  produit  plùiicurs  ti- 
ges feuillues ,  à  la  cime  delqueftes  fortent  des  fleurs  hèrbeufes, 

\M.  une  graine  en  forme  de  grappe.  Toute  la  plante  efl  blanche , 
comme  (î  on  l'avoit  faupoudrée  de  folle  farine  ;  d'ailleurs  fort . 
polie  &  lifTee.  Sa  racine  efl  forte  &  grolïc ,  de  couleur  fafranéc , 
&érparpilléc  deçà  &  delà.  Matthiole.  Des  Charl^ans  s'en 
font  f^rvi  pour  contrefaire  les  mandragores ,  &  les  expôfer  au 
public.  Voyeï  M  A  N  D  ^^G  o  R  E . 

CbULEVRÉNlER,ouCoULEVRlNlÉR,r. m.  Ancien 
nomd'ime  milice  ertufage  au X  V* fîécle en  France.  LcsÇouie- 
■irrf  n;V^5  hauront  le.haubcrgeon  à  manches ,  gourgerinôcfalade,, 
de  placart  devant  (fc  havoir  le  peuvent)  dagues &:cpées  trén- 
châns ,  à  une  main.  G  o  l  l  u  t  ,  Mem.  des  Bvarg.  L.  X.  C.  96. 
Les  gaiges  de  l'Archier  ,  du  conlevr'mier ,  ôç  du  picquenaire  a 
pied ,  feront  de  quatre  francs  par  mois.  Id.  / 

C  0  U  L  E  VR I N  E ,  f.  f.  Pièce  d'artillerie  fort  longue ,  &  qui  por- 
te bien  loin.  Ttfrwf»/*/»  k  colubroji^um.  Son  qualibfeefl:  de 
Quatre  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Son  boulet  efl  de  i(».  1 .  & 
demie.  Selon  Diego Uf^no,  [sLCOuIevrine  légitime  a  ^i.^calibres 
delongjtîre  10.  livres  de  fer  avec  1 1.  livres  de  poudre.  La  bâtar* 
(le ,  qu'on  nomme  autrement  ferpent'm ,  a  17.  calibres ,  tîre  14. 
I ivres  de  fèr  avec  1 4.  livres  de  poddre.  Et  l'extraordinaire,  qu'on 
appelle  aufïî  p^jfemitr ,  a  40.  cal  i  bres,  &  tire  1 6 .  livres  de  f^  avec . 
1 1 .  livresde  poudre.  La  double  couievritie  légitime  a  ^  i .  calibres 
de  long  )  tîre  40.  livrés  de  fèr  avec  24.  livres  de  poudre.  La  bâtar- 
de ,  qu'on  appelle  autrement  bâfiUe  ,  a.  16.  calibres  ,  tîre  18. 
livres  avec  1 4.  livres  de  pgpdre.  L'extraordinaire ,  qu'on  appelle 
autrement  dragon  voUru  ,339.  calibres ,  tîre  ji.  livres  de  fèr 
avec  1 9.  livres  de  poudre.  La  demie-coulevrine  légitime  a  5  ^ .  ca- 
libres ,  tîre  dix  livres  avec  huit  livres  de  poudre.  Hanzelet 
enfd  Pyrotechnie,  On  l'appelloit  autrefois  un  demi-canon. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  coluhrina.  D'autres  le  font  venir  de 
coluber  y  couletiyre  >  ferpent,  àcaufc  delà  longueur  de  ces  pièces 
d'artillerie ,  o*  des  ravages  qu'elles  font. 

On  dit  flgurément ,  qu'un  homme,  qu'une  terre  efl  fous  la  coulevrî- 
ne  d'un  autre  «  quand  il  efl  tellement  dépendant  d'un  plus  puif- 
fani ,  ou  que  fa  terre  efl  fî  proche  des  lieux  où  il  a  autorité ,  qu^il 
efl:  obligé  d'avoir  toute  défcrenct  four  lui ,  de  fè  tenir  foi^  fa 
prote^on.  Altcujuspoteflati:,  imperto  êbnoxins, 

COULEUVRE ,  f.  f.  Serpent  qui  efl  de  la  fîgured'une  anguil- 
le ,  &  qu'on  reconnoît  quand  ir  efl  dans  un  étang ,  en  ce  qu'il  a 
toujours  la  tcte  hors  de  l'eau.  Coluher  ^  tolnbra.  En  termes  de 
Blâfon ,  on  l'appelle  guivre  »  ou  gyvre.  La  gyVre  de  Milan.  Là 
gyvre  dans  les  armçiries  efl  une  grolîé  couleuvre  oui  vonrit  un 
enfant  nud  ,  la  tète  de  l'enfant  paroît.  On  l'appelle  aufïî  biffe  t 
colubra  infuntivoma  ;  boj.  Les  armei  de  Milart  font  d^àrçcnt  à  une 
guivre  d'âfîir ,  à  l'enfanc  iflantde  ^fHuIes ,  courôrtnée  d'Or. 

Il  y  a  aux  Molucques  des  couleuvres  dé  ^i,  pieds  de  long,  qui  fè 
pendent  aux  branches  des  arbres  qui  font  fur  Ici  chemins  ,  & 
delà  fc  lancent  fur  les  homn\es  &  fur  les  betcs  fauves ,  &  après 
leur  avoir  fait  trois  ou  quatre  tours  autour  du  corps ,  leur  caftent 
les  os ,  &  les  dévorent.  ,  . .  .^  *   ^ 

Il  y  a  dans  la  Caroline  des^Mt/M^rifônnantcs  ;  Voici  lâdéfîirîptîon 
d'une  de  ces  couleuvres ,  qui  a'été  apportée  de  ee  pây»-U  en  An- 


\ 


:  cou,       n* 

glelèrré ,  Ik  qiiî  efl  entre  les  tàretcï  qui  fe  voytht  dâni  là  gat^rié 
du  Golléçcdc  la  Société  Royale,  C«rte  couleuvre  efb  longue  de  - 
quatre  pieds  ;^  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grandes.  Le  corps  par  lé 
milieu  efl  de  la  groflcur  du  poignet  y»  d'une  couleur  mêlée  de 
gris  vcrd  &  jaunâtre  i  rayé ,  &  agréablement  maèn^ucré  de  ta- 
ches rondes  &:  en  lôfangçs.  Depuis  plus  de  neuf  mois  que  cette 
couleuvre  efl  partie  de  la  Caroline  fonpays  natal  i  on  iv  s'ell  pas 
appèrçù  qu'elle  ait  ni  bu  ni  mangé.  C'efl  le  plus  venimeux  de' 
tows  les  fèrpeiis.  Elle  a  deu^i  dent^  longues  ,  aiguës  &  recour- 
bées en  dedaas,  à  la  mâclWJre  d'enhaut }  mais  elle  n'en  a  point 

.  à  la  mâchoire  d'enbas.  Le  bout  de  fà  queue  eft  à-peu-près  de  1^ 
longueur  &  de  la  Urgeur  du  pouce ,  mais  moins  épais  j  &  pour 
pi'uquj'on  y  touche  ,  cela  fàitle  même  bruit  que  feraient  cinq 
ou  fîx  grains  de  menu  plomb  dans  un  petit  fac  de  vélin  icc  ,^ 

.   dur.  Et  c'efl  ce  bruit  qui  la  fait  appeller  couleuvre  fonnante. 

Oii'ditqu'unhomriiMiDien  avalé  des  couleuvres ,  lorfqu'on'a  dit 
ou  fait  devant  lui  plufîcïjrs  chofes  fâcheufes,  qu'il  le  peut  ap- 
pliquer i  ayant  été  cependant  obligé  dfe  cacher  le  déplaifir  qu'il 
en  avoir.  •  ^  \ 

COULEUVRE  AU ,  f.  m.  Diminutif  de  couleuvre.  Petit  de  cou^ 
leuy te.  Minorcoluben  '  ' 

C  OUL  E  U  VR  I N I É  R ,  f.  mrDansles  Preuves  de  l'Hifl.de  Breta^ 
gne  T.  U.  p«i  jyo.  il  eft  fait  mention  de  C«L«/rinwiw/Vr/  ^  main. 
Voyez  QlD  u  l  e  v  r  e  nie  r. 

CO  ULI S ,  f.  m.  Ce  qui  eft  coulé ,  filtté  par  la  chauffe^  par  l'éta- 
mine  ,  par  le  papier  gris.  Succus  colatus  ,  percàlatus.  On  le  dit. 
particulièrement  des  jus  de  viande  :  comme  ,.un  coulis  de.  perdrix, 
de  pigeon ,  de  gelée.  On  fait  en  Carême  d'éxcellens  coulis  d'c- 
creviflè.  On  le  dit  aufïî  de  plufîeurs  remèdes  que  pi'épaient  les 
Apothicaires  en  les  coulant.  ,*'^ 

V-ENT  COULIS, cftun  air  qui  paflc  à  travers  les  fontes  des  por- 
tes, des  ^nètres&  des  doifon^  dans  quelque  lieu  fermé,  f^entus  • 
per  rimam  infpiratus.  Il  eft  ordinairement  froid ,  pèrçaiît  &  daiw 
gereux.  En  ce  fensjj  eft  adjedif. 

Coulis,  en'Maconnerie>  efl  du  plârre  gâché  clair ,  pour  remplii? 
4^s  joints  des  pierres  ,&  pour  les  ficher.  (Typ/ww/fi/nf/wj. 

Quelques  Auteurs  donnent  au  mot  coulis  la  fîgnifîcacion  du  mot 
couUjfe  qui  fuit. 

COULISSE  ,  C.f,  Ràiiiure  dans  laquelle  eft  enfermé  iin  corps 
mobile  pour  le  faire  couler  en  haut,  ou  en  bas,  à  droit ,'  ou  à 
gauche  -,  ôc  Ce  dit  tantôt  de  la  fimplc  entaillure ,  tantôt  de  ce  qui 

/  eft  mobile  &  enfermé  dedans.  Canalisfer^quem  res  aliqua  duélUis 
furfum  acdeorfitm  ,  aut  dextrorfum  acjtniflrorfftm  trudîtur  ,  move- 
tur,  La  couliue  d'un  chafllîs ,  d'une  jafouiîe  ;  la  coulijfe ^'\ine  hèr- 
fè*  Les  pèrlpetlivcs  des  machines  fc  meuvent  par  des  couliffes. 
Les  inflrumensde  Mathématique  ont  la  plupart  éescouUjfesoù 
fe  meuvent  des  boutons ,  des  pinnules,  &  autres  chofes  qu'il 
faut  approcher ,  jpu-èloigner  en  plufîeurs  opérations.  U  y  a  dans 
les  Arts  mille  chofes  qu'on  appelle  couliffes ,  parce  qu'étant  appli-J 
quées  l'une  fur  l'au^ ,  ou  l'une  contre  l'autre ,  on  peut  leur  don^ 
ner  du  mouyçiîent  en  les  tirant ,  les  allongeant ,  &c. 

Coulisse,  adj^  Terme  de  filâfon ,  qui  le  dit  d'un  château &* 
d'une  tour  qui  ont  la  hèrfc.  ou  la coulilJeïlz^ne.CaJiellum ca- 
tara&Aport(^mftru^um. 

Les  Imprimeurs  appellent  CouUjfe  de  gaUe  ,  la  pièce  de  bois  fur 
laquelle  le  Compofîteur  arrange  fès  lignes.  T9belia  hinc&  illiric 
per  canalemduitilts.  \  ""  ■ 

COULOIR,  f  m.  Tèrme;4e  Charpenterie.  On  appelle  ainfi  le 
paflàge  qui  conduit  danslcs  chambres  du  vaificau.  Tranfitus. 

Couloir,  eft  aufïî  ufïe  forte  de  petit  vaiflèaù  ,  dont  on  fe  Icrt 
^our  couler  le  lait.  Ca/«iN. 

COULOIRE,  fj,  Pafibire ,  vaiflèau  troué  pour  faire  paflèr  une* 
liqueur ,  pour  jflure  égouter  ce  qui  eft  trop  humide*  Une  couloir  e 
d'Apotiquairc.  Unewir/tfn'rdepreffoir.  cWkw. 

COULON,f.m.  Vieux  mot  qUi  fîgnifîoit  pigeon. J^otumbus.  té 
Roman  de  la  Rofê  dit  j  Simjple  étoit  comme  font  cosilons.  Ou  fe 
fîrt  encore  de  ce  mot  en  quelques  endroits ,  comme  en  Artois. 

C  O  U  L  P  E ,  f«  f.  Terme  de  Dévotion.  Péché ,  ce  qui  çft  criminet 
devant  Dieu.  Culpa.  Le  pénitent  dit  après  avoir  confèfl?fèspé-« 
chez  au  Prêtre ,  J'en  dis  ma  coulpe ,  rtia  couipe ,  Se  ma  très-grié- 
Ve  couipe.  On  dit  aufïî  en  fti  le  familier,  quand  on  avoué' quel- • 

^  que  faute,  X'en  dis  ma  couipe.  Dire  fa  couipe  génératè  *  c'étoic 
'autreïôis  dire  fon  Conptén ,  qui  eft  une  confcfiion  de  fcs  fautes 
en  général*  jid,  ÎSS.  Mtrt.  T.  //.  p.  ^  1 46.  D.  Les  Théologiens 
difHnguent  deux  chojfcs  dans  le  péché  ;  la  couipe  ,  qui  eft  re-    \ 
mife  au  SîicremetK  de  Pénitence }  6c  la  peine ,  qui  demande  fa-      \ 

•  tisfadion.  ^  ,  «^ 

Qjielques-uns  font  venir  <e  mot  du  Grec  KKonr^  ,  Furtum  /cii  ptc- 
nant  l^efpèce  jpour  le  genre  j  il  eft  vifjble  o  uc  couipe  vieiu  du  La* 

ûncuipa.  •  ^ •':'.■  "":i..'*S'       ••■'■.  "■•...,:^, 

C  o  V  L  p  E .  Qtiél^UeJ  Jurifcohlultes  François  fe  fervent  aufîî  dé  cd 
tàtne  t  en  éxpliqUailt  les  efpéces  difTércrites  de  fàiitres  que  p«uf 
-..  ,      T  iij  <rtjn1inctii€    s 
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commcttrç4c locataire  >  par  exemple  ,  pour  êa«reQ)on fable,' 
ou  non ,  du  dommage ,  ou  de  la  perte  de  la  choTe.  La  prétpiérc  eft 
•     Ut  A  culpd  ,  une  ignorance  grofliere ,  ui^e  extrême  liégligençe.  La 
TeConde  tiCuipd  Icvis  ;  une  (oul^  légère.  La  iroifîémc  ; cêiha  levijfu 
ww ,  la««/pr  tres^légère.  H.  Kl, 
i  COULURE, f.f.  AdHonparlaqutflleu/jcchore coule..  i7KX«/. 
Il  ne  fe  dit^guère  qu'en  ces  phrâlest  .Ce  que  les  Fondeurs  crai- 
gnent le  plus ,  c'eft  \é.  coulure  du  métal  hors  de  leurs  moules.  La 
coulure  de  ,la  vigne  >  çft  ce  qui  arrive ,  <^uand  la  fleur  de  la  vigjie 
qui  doit  former  le.gràin  dcLraiiin ,  au  lieu  de  le  nouer  à  la  grap- 
pe ,  i'en  détache  ,^  &  coule  à  terre  par  quelque  mauvais  rems. 
Roratio.  '      „  ,  ^   . 

COUP,  r.m,  Choc  i  mouvement  violent  d'un  corps  grave,  & 
'folide ,  (|ui  tombe  mr  une  autre ,  qui  le  choqUe ,  &  qui  le  frap- 
pe. y<î^«/HCcft  le  violcntm^uvement  du  boulet  d^ 
caufe  de  l'effet  de  {biîTSw.  La  pefanteur  &  le  mpuvement  des 
nqiflrtçaux  domie  le  ««p  qui  forge  le  fèr  fur  l'enclume. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  colpus ,  qui  f*é  trouve  dans  cefte 
/îgniHcation  dans  la  Loi  Salique  ^  qu'on  prétend  déri^^c  du  mot 
GrcCfX j^V  î  c'eft-à-dire  ^ferlo.  En  vieux  François  on  difoit  cùpter, 
(  ■       ou  cobter  ,*  c'efl:-i\-dire  ^  frapper.  Du  Caiige  après  Wendelin 
dit  quccolpuscd  un  diminutif  de  To/^p^KJ.  Et  colaphus  feprçnd 
dans  la  Loi  Salique  Tit.u^ .  pour  un  coup  3  &  s'y  met  pour  iigiih^ 
fiei-  les  coups  de'  fouet  dont  on  punit  un  efclavc  coupable  \  Ôc 
colpus  qui  s'y  trouve  auffi  Tit.  zo.  s'y  prend  à  peu  près  (ians  la 
même  lignification.  Voyez  Je  Gloflàire  Salique  deChiftlçtàces 
deux  mots.        ".  '  - 

*    .  C  b  u  1* ,  le  dit  aufTi  du  mouvement  des  corps  qui'ne  paroif&ncpas 
-,     '      folides,  &  qui  néanmoins  font" de  violentçs  impreflîons  fur  les 
autres  par  leur  rapidité,  Ainf i  on  dit  un  coup  de  Foudre ,  un  coup 
j    de  vent ,  en  parlant  d'un  orage ,  d'une  tempête. 
^^Cn  dit  en  ce  fens  ,  qu'un  homme  va  aux  coups  tête  baiHee,  /« 
•    plagas  y  in  vulnera,  ruere  ;  pour  dire ,  qli'il  va  aiix  occaïipns ,  au 
%.,  ^  combat  ,  qu'il  elîùye  les  coups  de  canon  &  les  autres  dangerl 
\  de  la  guerre  :  qu'il  va  faire  le  fo«p  de  piftolet  j  pour  dire",  qu'il  va 
défier  l'ennemi ,  qu'il  va  efcaroioucher  contre  lui.  Sclopeto  l/oflcm 
'-.  «     ■  petere,  ■,'''.'■ 

La  viiloire  y&U  nuit  y  plus  cruelle  aue  nous  y 
^  Nous /xciioient  au  meurtre,  &cotifondoient  nos  cçnps.  < 

•■r     '.^    ■    .     '^     -  )    .  :•     Racine.' 


,On  dit  ironiquenient  de  celui  qui  a  été  bâttuTqu'il  a  été  le  plus  fort, 
câi-  il  a  porté  iss  coups  i  Ôcd'un  homme  qui  efl  fu^  l'âge ,  que  fes^ 
plus  grands  ««p/ font  ruez*  '  / 

En  termes  de  Marioe& de  guerre  ,  on  dit ,  Une  falvé  de  tant  de  * 
coups  de  canon;  nourdire.  Faire  uri  (klucdc  mèr  ou  militaire 
en  déchargeant  l'artillerie  &  fes  armes.  Emjffio,  Recevoir  tin 
coup  de  tner ,  c'eft  être  firappcpar  une  vague.  Comtnoti  maris  fluc- 
tus  majotr-Un  coup  de  vent  ,  (e  dit  du  gros  vent ,  de  la  tempête. 
Vehementior  venti^dtus ,  tempeflas.  Donner  un  coup  de  g^imrnail , 

^  c'eft  pouflcr  avec'  violence  1^ gouvernail  à  basbord,  ouà  ftri- 
bord.  GubemacuUtmpjflfus  y  impulfio.  Avoir  des  coups  de  canon  à 
l'eau;  c'eft  les  avoir  dans  la  partie  du  vaiflêau  qui  entre  dan? 
Teau.  Coups  de  canon  en  bois ,  fc'eft  les  avoir  dans  le  corps  du  vaif- 

,  feau  qui  eft  hors  de  l 'eau.  Coup  de  partance ,  eft  un  coup  de  canon 
tiré  fans  balle ,  pour  avertir  qu'on  va  partir.  Coup  fc  diè  aufli  de 
la  quantité  de  poudre  qu'il  iauf  pour  charger  une  arme  à  feu .  Il 

.  a  quatre  coups  à  tirer,  deft-à-<iire,  il  a  quatre  fois  la  quantité 
de  poudre  qu'il  faut  poiu:  tirer- 

Coup,  fè  dit  aulTï  de  l'outrage  qu'on  fait  à  quelqu'un ,  ou  de  la 
.peine  qu'on  lui  inflige  en  le  frappant.  Les  coups  de  bâton  font  des 
affronts  qui  ne  fcpardonncnt  point.  Ictus  baculiy  muUiare  fufti- 
bus.  Les  écoliers  fc  battent  à  ^ps  de  poing.  Pugnis.  On  châtie 
les  valets  à  C0frp^  d'étùvières.  fhtgellis  ,  verberibus.  Par  des  coups 
de  pied  au  cul.  Calcms^^Eh  ce  fens  on  dit  qu'un  hoiihme  eft  tout 
couvert,  tout  moulu,  tout  roué dç^oups. Concifus plagis at vul- 
nmbus.  Qu'on  lui  a  donné  mille  coups  après  fa  mort.  Il  y  aune 
infînitc  de  gens  à  la  Chine  qui  ne  vivent  que  de  coups  de  bâton. 
Pi  LE  Comte.  C'eft-à-dire  ,  qui  ^our  de  l'armait  prennent 
la  place  des  coupables  que  lesMandaruis  condamnent  à  U  bofbn- 
nade.  4 

On  appellç  le  coup  de  grâce ,  celui  qu'on  donne  aux  tooez  fiir  l'efto- 
mac  pour  les  empêcher  de  languir  longtems.  Mus  gratta  loco 
appoptns  quifomis  vttam  eripiky  aufert.  On  appelle  unf««porbe, 
un  coi^  fait  par  un  infbumeht  contondant ,  qui  fait  une  con- 
tulion  Air  la  chair ,  /ans  ouvèmu«.  Contufif.  Un  CMtp  d'çfba- 
maçon ,  wri  ghmd^Mpqui  fe  fait  par  le  Qvnchancd'Un  coute- 
las, yklnus  ,  plaga,  Vncêup  fourré,  le  <^  réciproque  que  deux 

;  ennemis  fc  portent^  mane  tems.  Mutua  vulnera,  onfurtïva 
î  utrinque  petitio.  On  appelle  à  l'armée  des  coups  de^main  ,  ceux 
qui  fc  donnent  avec  fe  armls  prdinaires  fans  artilldie. 

E^'èrmes  de  FiucoQO^ic  on  dit ,  que  l'oifeau  a  fài^coup  ,  Iprf- 
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qu'il  s'eft  heurté  {Udèment  cgjyi^e  fa  proie ,  où  contre  quelque 
autre  chofc.  Quand  l'oifeau  a  pris  coup,  faites  bouillir  dans  du 
vin  de  la  fa^ge ,  de  la  mente ,  tl^  pouillot ,  ôc  de  la  gV(imauve , 


efluyez  l'oifeau  au  feu  ,  &  le  tenez  chaùdcmùit ,  &  faites  Cela 
deux  fois  le  jour ,  jufqu'à  ce  que  l'oifeau  fpit  Ijnaiid^.  5i  l'oiî^^  • 
[eàx  a  i^ris  (\  grarid  cMp  qu'il  jette  le  fang  ^r  les  hâtilles ,  ou  paiP 
la  bouche,  ou  J)ar  le  fondcrncnç ,  &  que  les  cotez  lui  Dattent;^^ 
&  au'il  émeutilïe  noir -en  reniûant  la  queue  çà  &  là ,  donnez  lui 
e\i  ion  paft  avec  fang  chaud  de  poule  poudre  de  fàng  de  dragon , , 
di^  boliarminy^&  de  la  momie  }  paillcz-lc  de  chair  de  pigeon*, 
jeune  avec  fon  iang  ,  où  bien  trempez  de  la  chair  de  poule  dans  ; , 
de  l'uriiie  pour  foh  paft  Tefpace  de  quelques  jours,  ^ 

C  o  u  p ,  (e  dit  auili  des  opérations  légères  qui  fe  font,  fur  un  corps 
pour  le  guérir  >  pour  le  foulager  de  quelque  incommoda.  U  " 
lui  fïut  donner  un  coup  de  lancette  ;  pour-dire^.  Il  le  faut  fâigner» 
Un  coup  dé  biftpuri  ;  pour  dire ,  Il  lui  faut  percer  quelque  apoftu-  ; 

^  me  ,  «ouper  quelques  chairs.  Venam  ,  a^fema ,  carnem  in» 
ctdere.  Un  coup  de  rafoir  ;  pour  dire .1  II  le  hiut  rafer..  Raiere,  ^ 
Un  coup  de  peigne  j  pour  dire  ,  Il  le  fïuç  peigner.  PèHere, 
On  dit  aufli  >  Donner  un  coup  de  corne  à  un  cheval.  Voyez 

^-     'CO-RNE.  ,.       *^  '■.  ^".  '  .     '  ,    ■" 

C  O  tr  P  ,  fc  dit  auiTTdcs  adions  qijfi  fe  réitèrent,  &  fîgnifîe ,  j^/V. 
-  \jn  homme  fobre  ne  t)oit  que  deux  ou  trois  coups  à  fon  cepas. 
f  SemeU ,  bis ,  ter ,  &c.  Ce  tour  eft  -difficile  à  faiise ,  à  deviner ,  j< 

vous  le  donne  ea.dxx.  coups.  V\\  canon  en  batterie  tire  douj^ei^ 
i  quinze,  coups  par^heure.  Paflè  poiir;le  coup;  pour  dire ,  Je  par* 

domie  pour  cette  fois-ci.  Hoc  vice.  On  dit ,  qu'un  Prévôt  a  fait 

un  beair^0Mp  de  filet  \  pour  dire ,  qu'il  a  fait  une  belle  capture. 

yirdua  j  diffîcilis  autmagni  cujufdam  momenti  fomis  iomprehenfto. 

On  dit  aufli ,  Fairç  d'une  pierre  dpux  coups  ;  pour  dire ,  Tîrér 

deux  avantages  d'une  même  aâion«  Una  atque  eadem  opéra  ali. 

quidfacerey  ou  pour^rendre  ce  proverbe  François  pat  un  autrç 


Latin ,  puos  ^arietes  deèadempdelia  dealbare.  On  ditti'une  a^ion 
qui  ne  fait  ni  bien  ni  niai ,  C'eft  uii  coup  dajis  l'^lm ,  un  coif  per- 
du. Ictus  vémiUy  irritus,  inanis.  Ori  dit- encore ,  Doimez  un  coup 
de  pied ,  ^n  ««p  d'éperon  jufqpes-là  j  pour  dire  ,'Allez  vite  jul-  , 
vou'à  un  tel  endroit.  Pr^pTM  4/*y«^.  ^  ^  .  -   7 

at^  V  3  feditaullidesaétions  qui  felTontpromcement:  CeCapi- > 
taine  a  dix  mille  hommes  prêts  à  s'armer  aîi  premier  fMp  de  tam^ 
bour.  ^d  tyrhpani  fonum.  Les  voleurs  s'amaflènt  avec  un  coup  de 
iifllet.  jidftbùlum.  l\,Ç^\xi  doiiner  un  cou^  d'œil  fur  ces  ouvriers 
poUr  voir  s'ils  travaillent.  Intuitus.  Un  Bnanciér  peut  être  ruiné 
d'un  rffffp  de  plume.  DuHuscalami.  Ondonne  bien  des  ^««rp/dç 
chapeau  à  celui  qui  eft  en  pouvoir  de  faire  du  bien  ou  diimal^ 
c'eft-à-dire ,  on  le  fàluc.  Salutation  On  dit  d'un  homme  qui  ne 

'  prend  pomt  de  parti ,  qu'il  n'eft  là  que  pour  juger  des  coups. 
Médius  rerum  utrinque  Ipeitatorotiofus. 

Coup,  fîgnifie  quclqufifttJs ,,  Tour  fubËl  /adrefïc,  promtitude 
à  feir^  quelque  chofc.  S$lertia ,  induftria ,  fraus ,  dolus ,  &c^  Voilà 
un  coup  d'un  fin  matois ,  d'un  chicaneur.  Ce  coupeur  de  bburfcs 
a  eu  bientôt  fait  fon  coup.  Cet  homme  vous  a  troihpé  >  ce  font  de 
fes  tours  ,4e  fes  fwipi  oi-dinaires. 

C  o  u  p ,  iè  dit  auffî  des  aâions  ,  ou  4^  entreprifcs  hardies ,  des 
complots ,  ou  dés  deficins  extraordinaires ,  foit  en  bien ,  foit  eny 
mÀ.Opus 3facintts  3  res^maximi  ad  rerum  fummam momenti,  La  pr'^ 
à  de  la  Rochelle  fût  un  coup  d'itat.  ^  paix  de  Cafal  fiit  lUi  - 
coup  de  tête;  &  quelques-uns  ont  ajouté  un  coup  de  chapeau, 
parce  que  M' Mazarin  qui  la  fit  en  devint  Cardinal.  Corneille 
adit,  V  ; 

Mes  pareils  i  deux  fois  ne  fefont  point  comiottre , 

Et  pour  letars  coupi  d'ejfai  Us  font  des  coups  de  matfrt.       .       :^^ 

On  dit  au  contraire ,  L^âion  de  Caton  fut  blâmée ,  parce  que  c'é- 
toit  unroMpde  défcfpoir.  Facinus  defperantis.  Cet  homme  eft  un 
traître ,  capablp  de  faire  un  méchant  coup,  Malum  facinus.  On  lui 
a  fait  manquer  Un  beau  (««p,       ^    >    , 

Hâîfipmrtmmêwiemvmf9iiviet,v9kvouS'fttime 
Four  quels  'coups  nfefmde  vitre  nom  fuprême. 

Capistron. 

c  o  u  p  ,  fe  dit  encore  des  efforts ,  &  des  tentatives  qu'on  &it  pouK 
venir  à  bourde  quelque  chofè.  Conatus, 

Ils  vetdent  éugemd^hui  qitmt  mime  coup  ttimel , 
Ahliffetntnmitftemple^tmaitttl.Kjicint, 

COUP  D' ES  S  AY.  Premier  ouvrage  d'un  hcrame  en  quelque 
Art",  première  éprriiye  qu'il  fait  de  ce  qu'il  fçait  en  cet  Art.  Pfi" 
mmoppsy  prummartutemamen ,  oju  temé^emum,  Artis ,  00 

.  ioHrina^g^en.  U  kmk l'^xcufc/,  %% n'apaçfibicméulE,  c'eft 
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i    Covi)  ûH  jARNACîCV«pmortel,&  imw^vu,  M.  le  Labéli-y 
"       xçùr  dit  que  ce  moteft  venu  du  ct^up  mon^el  que  Jamac  donna  à 
y .     ■  la  (^hallaincrayc  :  depuis  on  a  dit  un  w«p  dejarmu ,  pour  fignifier 
'  uiie  atteinte  Ç^m  remède.  PUgâ  iettferd  ,  tetate vuluits. 

C  o  u  p ,  fè  dit  au/fi  des  accidens  extraordinaires  qui  (ont  des  effets 
I  ^  de  la  Providence ,  de  quelque  caufc  inconnue ,  de  la  fortune ,  du 

hafard;  Le  fuccès  de  la  bataille  gagnée  par  Charles  Martel  fiit 
«n  c&up  du  Qïc\,^DôvmUusf4&um  eji ,  &c.  La  morb  du  Roi  Hen- 
ri. II.  (ut  ung^aridf0ir/y4e  malheur.  FataU  caCùcontigit.  L'élé- 
vation &  la  chute  de  Séjanfiként  des  coups  de  lafbrtune.  Ce 
brave  eft  allé  exécuter  une  entreprifc  fort  dangereufè  ,  c'eft  un 
grand  ««/xde  hàiard  s'il  en  échappe,  Cafus.  Les  Grands  font 
bien  pluséjjpôfez  axul  coups  de  la  fortune  que  les  autres.  Fortutù 

(ftftbuSolfttOXIUS,MALEB, 

'^     Vous  VOUS  troubles,  heâucoup^  . 
Mon  coeur  n^eft  point  di^out /branlé  de  ce  cQixp,  Mol,  ^ 

Coup  ,  s'elliploye  aufli  en  toutes  fortes  de  jeux  tant  ppUr  là 
répétition  de  Tadèion ,  que  pour  le  changement  &  la  manicjrede 
jouer,  Ilafeit-auPiquetunctfirpde  80  points,  Nftmerum  oéoge-, 
fimnmexplevit.  À  la  Boule  i  il  a  mis  un  coup  (wt  le  but.  H^fit  in 
meta,  A  la  Paume ,  ira,  fait  un  coup  de  grille  ,  de  dedans ,  de 
tambouft.  Pitan{  infeneftramy  in  tympanum  trufit .,  impulit ,  d'ar-  ' 

.  rière-main  >  yiverja  manu  pilam  ludert.  Aux  D«6 ,  il  a  éit  un 
coup  'dçTaiAc,Jailusveneris.A\iTn6kr3CcoupSc  dez ,  pour  fignifter 
^ue  le  coup  que  l'on  joue  pour  voir  qui  aura  le  dé  (ert  auflidc  coup; 
pour  le  jeu ,  en  forte  que  celui  qui  a  le  dé  ndarque.  Aux  Dames , 
il  a  fait  (^Mpde  deux  ,  de  trois.  Scrupos ,  latrunculos  duosunaea- 
demque  opéra  cepit ,  abfiulit.  •  Çh  dit  aulTî ,  il  a  le  coup  fur  lui  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  rte  gagne  que  parce  que  c'eft  à  lui  à  jouer  ,  /^icit 
(juia  Infu  prior.  Il  a  un  coup  fur  ;  pour\dire ,  Il  a  beau  jeu  ,  un 
moyen  de  gagner  infailliblement.  Éene  feliciterque  ludere.  On 
dit  auflî  ,  Voilà  un  coup  de  partie ,  pour  dire  ,  qui  donne  un 
grand  avantage ,  d'où  dépend  le  gain  de  la  partie  :  ce  qui  fe  dit 
au  Hguf é  dans  toutes  les.  affaires  férieufès ,  lorfqu'on  a  quelque 
préjuge  pour  foi,  ou  ^u'on  a  des  avantages ,  des  facilitez  àè  les 
faire  réiilTîr.  OpuSyfacuius ,  restgreg'ùadrem  aliquam  momettti.  On 
ditaulTîunf^irpdenlétî  j)ourd^re„»Pe(cher.  RetiumjaHus,  Au 
premier  coup  de  fîlét  ils  prirent  une  infinité  de  gros  poifîons.  On 

^  dit  aûîTî  fîgurémeht ,  Voilà  uu  bon  coup  de  fîlèt ,  quand  on  fur- 
prcn^pkifîeurs  pèrfonnes ,  ou  quand  on  réiilTît  en  quciq,ue  choïè 
qui  ctt  avantagêtnrr    ' 

CowpdufloiTèrmçdujeude  billard.  Il  fè  dit  lor/que  la  bille  de 
l'advèrfaireefl  immédiatement  au  deflùs  d'une  des  beloufes  dû 
n>ilieu  v<&  qu'qn  pouflè  la  flenne  contre  la  bande  du  bout ,  afin 
qu'en  revenant  elle  la  frappe  pat  derrière  &  la  fâflè  au  milieu.. 
CMpde  cul ,  eflauffî  un  terme  de  billard\;  il  fc  dit  lorfque  la 
bille  dju  joueur  feippe  celle  de  fbn  advèrfaire  par  derrière.  '^Pofti- 
I  ,•  €a  percuffi».  Coup  de  trois ,  c'efl  lorfque  l'on  manque  à  frapper , 

&  que  l'on  fe  perd ,  ou  en  fautant  ou  en  coulant  dans  la  beloufe. 
Coup  Céc,  eflun(0i||)qui  fe  fait  en  frappant  du  billard  contre'  la 
bille .  ôc  le  retirât  auflî-tôt ,  au  lieu  que  dans  l'orddrnaire  on 
poufic  fa  bille ,  df  on  la  conduit  avec  le  billard.  On  JQuë  à  coup 
fèc  de  crainte  de  billarder.  LorCcjue  la  bille  tient  du  fèr  on  eft 
obligé  de  joiier  à  nnip  ^c  ou  de  bricole. 
xC  o  u  p ,  fe  dit  figurémcnt  de^ccs  afHiétion^  imprévues  qui  font 
^  comme  des  traits  qui  nous  percent  le  <:œur.  funefius  tfatalisy 
infeùk  cafus,  La  nouvelle  de  la  mort  de  fà  femme  fîit  un  ^Mp  mor- 
tel pour  iui.  Quand  ce^favpll  apprit  la  nouvelle  (fe  fa  difgrâce , 
ce  fut  un  ^Mpdemafïùë,  qui  l'étoardîf  to^t-à-fâit  ;  ce  fut  un  coup 
de  foudre  (j^ui  l'abatit. 

C o up ,  fe  dit  auffî des  atteintes  &  des  bleflùres  que  çaufent les 
p^ons.  I^us ,  plagâ ,  vulnus,  •',' 

Nwymmelsd^U/firs,  je  mhainsptint  vos  coups,  Y'oit. 

jib  !  de  queiconp  mepèrceK^vêttste  cœur  f  Raçini.'^ 

Un  Amant  die  aùffi  qu'il  a  reçu  un  coup  mortel  des  yeux  de  fa 
Maîtreâè.  .      ^  *  .. 

Lechagrmmè4étfefe;&monameahAtuiy   ^    ^      r 
*     Samsforce,  fans  fecours,  cède  an  coupquii^àu,  La  SvJes* 


-• 


C  o  tr  p ,  fe  dît  éncory  fîgurémcnC  des  tfaits  fatiriq^CS ,  ÔU  des  atta- 
ques qui  fe  font  par  le  difcours.  Petitio  ,  Utus  y  maledicium.  Cet- 
'  te  i«mme  donne  toujours  quelque  coup  de  bée  à  fa  rivale.  Ce  Sa- . 
tirique  donne  toujours  quelque  f(»firp  de  dent  ,  quelque  fowp  de 

'pinceau  à  fbn  ciincmii^  ^  i''''\!::'':y^.\r -■':':'  ^^'-.      .  ^ 

0n dit  on  Morale,  quHincchofc  porté  C9np\  pour  dire  qu'elle  va 

'  importante ,  qu'elle  tire  à  conÇquencç.  Ùpus ,  facinus  àiquoi 
'ikagnimomenii,&c. 

On  dit  en  Maçonnerie,  qu'un  ipur  prend  coitp;  pour  dire  ,  quil 

'  menace  de  Aute,  de  ruine,  qu'il  fait  "ventre^  qu'il  n'efl  plus  à 
plomb,  Cafiim 9  ruinam min)»ri.\^  •    / 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  qu'un  oifèau  phrcnd  coup  >  quan^  il  heur- 
te trop  rudement  fur  fa  proie.  Pradam  adverjo  pectore  impe* 
tere,   \     " 

t  o  u  p ,  fe  pr^d  auiH  adverbialement,  tfne  ville  en  Sui  (fc  efl  fon- 
due tout-à-^Mp ,  en  un  moment.  Repente  3  fubith,  Pèrfonne  ne 
devient  fcélérat^ut-d'un-^tf»p.  S.  R  é  À  l.  Il  lui  vint  cette  année 
deux  fuccelTions  tout-d'unrfoifp  ;  c'dl-à-dirc  ,  en  même-tems. 
Eodem  tempore.  Tout-à-coup  marque  mieux  que  tout- d un-coup, 
que  la  chofe  eft  arrivée  brufquement  j  &  dans  l'inflarit  même , 
&  qu'il  y  a  de  làTurprife  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  les  em- 
ployer toujours  indifféremment.  Comme  on  ne  va  pas  fûii(>  «'«;> 
WKp  à  la  corruption  entière ,  il  y  eut  un  {^(Tàge  de  l'honneijr  à 

.'l'intérêt.  S.^Évr%  Le  plus  grand  mal  dans  le  renverfement  des 
gqpdes fortunes, c'efl qu'il  arrive ra*r-4-f^wp.  Pojrt-R.  Sou- 
vent les  malheurs  font  enchaînez  &  arrivent  coup  (urcoup  ;  c'eft-à- 
C    4ire,  l'un  incontinent  après  l'autre.  IterUm  ac  ffpius,  A  ce  coup 

^  il  fe  faut  réjouir}  c'eft-àniire ,  en  cette  ocfçafîon  de  joyc.  Nhkc 
anterA.  Cela  ne  vient  qu'après  cwp  ,*  pour  dire,  quand  on  n'en  a 
,. plus  que  faire,  quand  on  içait  déjà  une  chofe.  Prap^Jiere,  Il  a  ti- 
ré ,  il  a  joué  à  coup  perdu.  Nullum  in  fcopuniiélkm  dïrigens ,  c'clt- 
à-dire  >  fans  vifcr  à  aucun  but  certain.  Il  arrive  à  tous  coups }  c'eil:- 
h-àirc  y  fort  Couvent  Scç,  Sepè ,  ftnguiif  momentis. 

COUPABLE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  PécheurT^criminel  devant  ' 

NDieu  ,  &  devant  les  hommes.  Nocens ,  fins  La  bonté  divine 
épargne  les  coupables  ,  pour  les  amener  à  repentence.  Il  femble  " 
que  la  juftice  de  Dieu  ne  peut  pèrmenre  que  l'innocent  (erve  de 
viéHme  pour  expier  le  crime  des  coupables, ^C  l.  Celui  qui  boit 
&  qui  mange  indignement  ce  pain  >  fe  rend  coupable  du»corps  ôc 
du  fangdu  Seigneur.  Pé  l  i  ss.  Celui  qui  ferent;fo//p4Wr  prend 
pour  lui  toujc  ce  qu'on  dit.  S.  Real.  Défîez-voîisdecesgens 
qui  yont  fi'.fouvcnt  confulrccieurs  Direâcurs  j  ce  font  des  pé- 
cheurs rafinez  ,  qui  cherchent  des  diflindèions  pour  pêcher  /ans 
,  dtycnït  coupables.  Nous  diminuons  l'idée  de  nos  défauts  en  les 
regardant  co^ifne  communs  à  biep  d'autres,  &. en  nous  cachant-' 
dans  la  foule  des  coupables.  N  i  c  o  l.  On^n'eft  pas  coufabU^p^ï: 
cela  feulement  qu'on  fait  injure  ;  il  faut  avoir  intenpon  défaire  . 
affront  :  ee  n'eft  pasl'aétion  extérieure  qui  fait  le  cpiipuble  ,  c'efl 
l'intention  intérieure.  Le  Ma  i t.  J'avois  trop  d'intérêt  moi- 
mcnie  à  vôtre  innocence  pour  en  douter  ;  &  fi  je  vousavois  trou- 
)féc  coupable  Yen  cxide  étébitn  puni  le  premier.  Voit.  Un  ccu- 
pabU  puni  dft  un  exemple  potîr  la  canaille  j .  un  innocent  con- 
damné eft  l'affaire  de  tous  les  honnêtes  gens.  La  Bih/y.  La 
bonne  foi  qui  accompagne  l'ignorance  éxçufe  lé  coupabie  ,  Ôc  otc 
unjdegré  d'atrocité.        *'  •  ■  ^ 

■    '  f^  .      V'-  '.  '      .,  ,,    " 

L'abfence  d/srèmords efl  dans uncûçtircou^hlc  i 
D'unTyragachev/lamMque indubitable,  Quin. 


''% 


Vrte  coupable  aim^e  efl  bientôt  innocente.  Mol* 


\ 


^ 


Vâmtm  me  fait  fentk  fn  pUufàmfies  coups.  R  avc  i  n  h. 


/" 


fH  regards  font  mrttU ,  itmscêùpsfint  rtdimabiei,  t  b. 


Par  di  pareils  objets  les  âmes  font  blfff/es  g— 
Et  celajaitvetiir  de  coupables  penj/es.  lo* 

De  l'intérêt  du  Ciet  pourquoi  vous  charge^vous  ^      _ 
Pour  punir  le  cou^wi\e4-t 'il  befoîndt  vous  ^  lo* 

"■•>■"' 

Coupable^  fêditcn  particufiérd'unaccufé;  ou  d'un  criminel 
pourfui^  par  la  juftice  ordinaire.  Reus,  Ce  crimiircLs'eft  trouvé 
coupable  pg^r  tes  informations  ^Jl  a^  avoué  qu'il  étoit  coupable  de 
^IjpaliGoupdçcriihes.  ,    ^  J  \ 

On  dit  proverbialement  que  l'innocent  pâtit  fouvent  pour  le  cou- 
pable,, le  bon  pour  le  mauvais  .  quand  on  feit  iin  mauvais  ju- 
gement d'une  certaine  çfpécc  de  gCns,  parce  qu'on  a  été  trompé 
par  quelqués-uns,.^  \  ' 

COUPANT. , Voyez  COUpPANT.  '         •    . 

COUPE.  VpyerCOUpPE.  ^  ^ 

COUPEAU,f.m.  Sommet  d'une  montagne.  Montts  ucumen  ^ 
verteXyjugum.  La  première  chofe  qu'on  apperçoit  en  mèr ,  ce 
font  les  coupeawc  des  montagnes.  On  appelle  te  Pamafic  la  moji- 
tagne  au  double  fiÉp*4ir.  '  .  \  •  . 

CoMpeau  pris  pour  fommet  yieni et coppd  /qui  fîgnifie  la  même 

chôfccnlangucdcGallcf.  HvBT.      f      -■  '  -^ 
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C  e  u  p  E  A 17 1  /ignifie  encore  iin  ^c  de  bois  «  Ou  miÊiiie  xie  pierre. 

Oii  appelloit  auilî  autrefois  ai^téMx ,  6U  ^^  >  cmuc  qui  foaf- 

■  6  ircnt  l'infi4éliçë  deleurs  (ènunà  :  ce  qui  vient  i  (çlon  quclques- 

^      uns  V  quhdfitsHxaris  ctpidmfdcidm.  Mais  Pafquier  dit  adie  ce  mot 

,     vient  de  (^itppe .,  qui  fîgnifipit  autrefois  infid/lh/i  &!  ron  difoit 

d'abord,  Ta  femme  f^  fait  ^è/tp/fi  poi^  dire ,  cokptsit^'.  ;  !  ' 
;^C6trPElLE,  f.  f.  Terme  d'ASneur.Maïuère  déçu  de  lampe; 
-  peiit  vaiflèau  plat ,  ^  unjpeu  cré|L|x  ^  pr^P^c  pour  e(ïàyer  «  pour 
|>urifier  l'or  &  l'argent.  Ces  ^m^<//»  d'affinage  font  compofécs 
:       de  cendres  bien  leifivécs,  d^fàliées,  bêches  ,  battues  &  tamiiî^. 
"  des  fortes  de  coupelles  font  aullî  appellées  fdffs,  bu  cenàrêes.  Et 
«dniî  ces  trois  termes  font  fynonymes  ,  &  (igniifient  là  même 
■chofè.  BoizAR'P.  Pouiramneri'or&l'arigentonmetune^Mi- 
pe//r  à  un  feu  de  réverbère ,  &  <itn  y  met  du  plomb  à  proportion 
'    de  la  quantité  A  delà  qualité  des  matières  à  affiifer.  Quand  le 
plomb. à  bouilli  quelque  temson  jette  lés  matières  dajis  la  cou- 
pille  ,  ce  qui  s'ap^Ue  cbdrger  td  coitpelle.  Ce  plomb  s'imbibe 
dans  ce  crcufet  ,ou  s'évapore  ;  &  il  emporte  avec  lui  toute  l'im- 
pureté du  métalT^Mv  Mrgemoque  excùquendo  (dtinut^  i,  * 
C  o  u  p  E  l  L  E ,  eft  auflî  une  efpéée  de  poêle  de  cuivre  ,  ou  de  Rr 
blanc  /dont  fe  fèrvent  les  CanQuiérs  pour  emplir  les  gargouflcs 
depoudre. 
Qnijtfigurément  qu'un  homme  a  paflc  par  la  coupelle ,  quand  il 
'    a Tubî  un  ttès-féyqF  examen ,  quand  il  a  été  bien  faigne  &  bien 
purgé  après  une  grande  maladie ,  conune  oïl  examine  écs^  pur- 
ge les  métaux  par  la  éokpelle.  Faire  palier  un  ouvrage  a  la  f^«- 

pelle.   VlGN.    M  ARV.  . 

COUPEILER.  V.  a!a.  Faire  pafîèr  de  l'or  &  de  l'argent  parla 
coupelle,  ^urum  céiiino  excoquere.  Ce  n'eft  pas;;un  examen  fuffi- 
fant  aucla  piçrrcdetoudiç,  nila  coupe  par  le  burin , pour  juger 
de  la  bonté  4^un  or ,  il  fout  le  ioupeller  pour  en  être  afluré. 

C  o  u  p  E 1 L  i ,  É  E.  part,  ôf  adj.  ExcoHum  imcatino  âurum  y  argen- 
tum, 

C  Ô  U  P  E  Rô  S  E ,  f.  f.  Vitriol ,  mirtéral  qui  (cTrouve  dans  les*mi- 
ncs  de  cuivre.  La  ««pfra/î^  verte  eft  le  vitriol  Romain.  La  coupe^ 
rke  bleue  eft  le  vitriol  de  Chypre.»  Il  y  a  aulfi  de  la  couperôfe  blan- 
cne.  Laîcouper6fe  (en  à  faire  l'eau  forte  commune  ,  de  l'encre , 
ftttorium  atramentum  ,  &c,  CbalcAnihutn,  L'opinion  commune 
eft  que  la  couperôfe  ne  diffère  pas  dii  Calcanthum  ,  &  que  c'efl 
une  efpéce  de  Vitriol.  Quelqucs^ns  difèntque  ce  minéral  eft 
IcChalcitis  des  Anciens.  Lierre  du  Valfifetiois  en  DauphlRé , 
/  daiîs  la  parroiftè  de  Lamage ,  en  produit  abondamment ,  C  h  o- 

,  R I E  R  ,  hift.  de  Dduph.  L.  /.  p.  71.  Efle  ftrt  aux  Teinturiers. 
Gaudin  t'appelle  en  Latin  Caicambum  rSc  Sutorium  dtrdmen-. 
tum,  . 

Ménage  dérive  ce  fnot  de  l'Allemand  i^/rr  vajfer ,  fuiyant  l'avis  de 
Saum^fe.  D'autres  du  cuprirofd  ;  car  en  effet  on  le  tire  des  mines 
de  cuivr©|rouge ,  qu'on  appelle  auflî  rofftte,  La  couperôfe  eft  pro- 
prement Je  (èl  de  la  pierre  pyritç.         f' • 

Couperosé»  éë.  adj.  qui neiè  dit  qne a'tin vifàge  rempli  de 
boutons ,  de  coutures ,  &  autres  chofes  qui  le  rendent  rouge  & 
défâgréable.  Os  pufiulU  Irvenribs  ddf^fum, 

COUPLE,  f.  f.  Lien  avec  lequel  on  attache  les  chiens  de  chaftè 
deux  à  deux.  Cdnftm  copuU,  La  couple  eft  rompue. 

C  o  u  p  L  E ,  fê  dit  aufll  de  deux  chiens  attachez  emèmble.  Une  cou- 
ple de  lévrién.  On  le  dit  par  éxtenfton  de  deux  autres  chofes  de 
même efpéce'qu'on  joint  enfemble.  Il luifâut  donner  vaic.couple 
^'écus  pour  ion  falaire.  Duo  nummi.  Il  a  apporté  jpour  fa  pàrf 
une  f0i^/«  de  bouteilles  de  vin.  Gemuddmpbtrd.  Uluiàfaitpré- 
fent  d'une  rcup/ff  de  pigeons.  Coluuibdrum/pdr,  Ménage  a  décidé 
que  le  mot  de  rtfivp/^  en  cC\fêns  écoit  mafculin  :  mais  quelles  que 

.   pûftèntétre  fesrsufbns,  l  ufage  étant  contraire  à  Ùl  décifîon ,  il 

'^taut  le  faire  féhiinin  ,  &  c'eft  auilî  le  fèntiment  de  l'Académie 
Françoife ,  qui  dit  une  couple  d'oeufs  ,  bmd  ovd,  une  couple  de 
chapons,  bimcdpones y  unefM^rdeboëtesde  confitures.'  U  faut 
cependant  convenir  que  quelques  geh$  difènc  quelquefois  un 

€jtrfoiv'icnx.àcc»puU,  Nicoo.  Du  Cange  témoigne  qu'on  a  dit 
opAïdansJ^baflc  Latinité  dans  le  niême  fais.  •         r'^^^-.r 

Quand  les  cnofeç  qui  font  de  même  efpéce  vont  nécefuuêoàenc 
deux  enlêmble ,  comme  les  fouliérs  »  les  bas  >  lesgandsyon  (è  Qxt 
du  mot  de  paire  j  Jk  non  pas  du  mot  de  couple  On  parleroit  très- 
mal ,  fi  on  difoit  une  couple  de  fouliérs ,  &c.  U  f»^i  dire  v^  pdtre 

de  fouliérs, &c^  .ru         ' 

Couple,  fcdit  auflîdedeux  pêrfonncs  unies  enfemble  ,  ou  par 
amour ,  ou  jp^  riiariage  ,  jmais  alors  il  eft  mafculin.  Pdr,  Heu- 
reux couple  d'Adkns  J  F%r  MUffUtum,  M  al  h  à  r  b  E.Coupie  in- 
grat &  perfide.  C  o  r  h.  Voiture  a  néanmoins  fait  (oi^  lé-» 
minin  en  ce  fcns .  quand  il  adit ,  On  mit  dans  la  couche  iitt{>tia- 
4e ,  la  belle  couple  iâniégil^»  Mais  i^ne  doit  p«itu  èac  imité  à 
cciçgard.  .  '    .  ..::'v.^,  :  ., 
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EnBlafiindc  ernTénerie .  on  appelle  couple ,  un  bâton  d*àn  demi- 

•  pied  Avec  deux  attaches  >  dont  oh  Ce  fert  pour  coupler  les  chiâ>s. 

Çduum copuid,^  ■■•'„^,t.  '   ■';■■■■  '•  ■  "■, 

Couples, en  terme  de  Marine ,  fîgnifient  les  cotez  d'un  navite  » 
X4r«r4>  parce  qu'elles  font  toujours  appariées*  &  jointe  enfem- 
ble, &  font  d'égale  g^dcur  qi^uid  ellçifont  également  éloi- 
gnées delà  pripdpde  côte,      ;C^^ï^        - 

C  O  U  PLER.  v.  aâ:  Attacher  des  chiens  deux  à  deux  ave  une  covl^ 
p\e,  rendticofcdttescopuldre  y  copûldconftr ingère.  y^ 

Ceux  qui  cherchent  l'origine  dé  tous  les  mots  dans  la  langue  Hé- 
braïque difèilt  que  coupler  ,  copulari  j  vient  de'  Vd3  ,  cdpbaj^ 
coupler  y  doubler  ,  joindre  enferuble  :  c'cftlj:  fèntiment,  d'Adrien 
Schieck.  •  «  .  % 

C  o  u  p  L  é ,  i  E.  part.  &  adj.'  On  dit  à  la  Chaflè  &  en  Blâfôn  ;  des 
chiens  r0/)p/r<.>^uand  ils  font  attachez  enfemble.  Copuldtus, 

COUPLET,  f.  m.  Divifion  de  Vers  qui  rc  fait  dans  une  Hynrne;, 
dans  une  Ode ,  des  Stances ,  des  Chanfons ,  quand  on  en  met  un 
nombre  égal>  ou  de  même  mefurg  en  chaque  partie.  Stropbd, 
Cette  Chanfbn,  cette  Hymne  eftcompôfée  dé  tant  de  couplets. 
On  le  dit  aufH  des  Pfe^umes ,  &  desl^ôfès  qu'o%diante  à  VÉ» 
glîfc.  Le  premier  couplet  de  Magiiifîcat.  Ferficulus.  Le  dernier 
couplet  dxx  f^illinid  Pkf^bdlî  laudes,  A  l'égard  des  odes  de  des  Stan-^ 
ces,  ces  di^ilîons  font  plus  ordinairement  appelées  iS/r^ff/vi.  Le 
mot  «iff/f/ vient  du  Latin  tfof«/4. 

Gp  u  p  L  B  T ,  fîgnifîe  aullî  un  fufU  brifé ,  dpnt  le  canon  eflde  deux 
pièces ,  qui  fc  raflèmblént  par  le  moyen  d'une  vis.  JtK  couplets 
font  défendus ,  à  caufb  qu'ils  fervent  aux  payfans  pour  aller  de 
nuit  à  la  chaflè. 

CouPLÂjs,fêdit  auflî  des  fiches  à  doubles  nœuds  3  ou  charniè- 
res qui  fervent  depennkei  pour  les  portes  &j)our  les  fènêçres, 

^  parce  quece  font  deux  pièces  de  fèr  qui'fcjoignent&  &  s'ac- 
couplent enfemble.  Jttfertdmutuofbuld, 

COUPpLÉ,  f.f.  Terme  d'Architeéhire  venu  d'Italie;  C'eft  une 
voûte  fphérique,  ou  le  haut  du  dôme  d'une  Églife  ronde  ,  faite 
en  fqpne  d'une  coupe  imivèrfée.  Tbolus,  hai  coupole  d\x\zi  de 
Grâce,  de l'Aflômption. 

Cemot  vient  de  la  baflè  Latinité,  où  l'on  a  dit  cuppuld ,  autrement 
tbolus  ,  oufomix  ,  d'où  les  Italiens  ont  fait  leur  ci^old  dans  le  mé- 
mefgns.  .'      ' .  •    .r  .       .  ■/'%[  , 

COUpPANT,  ANTE.  adj.  Il fîjpifie qui  couppe  ,  qui  tratv-' 
aie,  Secdtu  ,incideru.  Les  Cniturgiens  rapportent  que  cette  playe 
aétéfàitepardesinffaiimensfMppMi&tranchans.  ^^ 

COUpPANS.  Cemot  fe  douve  dâpsPomey,  pour  figuifier  les     ' 
bords  des  deux  cotez  de  l'onjzle  du  fan^ier.  ^iUrdrUfoleàcultel^ 
Idtdfdterd.  .  -,      :•    .  ;   '  i(?  .^^    ^ --  r^ '/^  '     :*.r'^ 

C  O  u  p  I^E ,  f.  f.  Sé|>aration  d'un  torps  fblide ,  Se  contenu  en  ptuA 
fîeurs  parties.  Cé^ ,  cdfitrd,  .;     -  |' 

Co  ùp  p  B,  fcdit  auffî  de  cette  même  f2pararion  qu'on  fait  pbi 
eflàyer  &  découvrir  la  bpnne  ou  mauvaifè  qualité  d'une  aiofe 

3\x'oncouppe  ,  Je  neveux  acheter  les  melons  qu'à  La  couppe  }  je 
onne  dinq  fous  de  la  couppe.  On  connoît  la  4»onté  du  drap  à  la 
couppe.  On  n'a  pu  découvrir  la  fàuflèté  de  cette  moimoye  qu'à  la 

C  O  ujp  P  B ,  fignlfie  auffi  l'art  &  la  monière^e  tailler  Içj  pjjries ,  les 
étoftès.  Seitio,  Le  Père  Déran ^  Jéfuite ,  a  fait  un  beau  Tjniié  de 
\sLCouppe des  pierres.  Philibènt  de  Lorme  en  a  auffi  écrit  moins  ^ 
amplement.  Il  faut  choifîr  un  Tameur  qui  ait  la  couppe  bonne  » 
la^M^fûre.  Les  pierreries  feçaficntfouvent  à  Utcoùppt  ^  fi  on 
n'en  entend  bien  la  (Mrppr.»  Les  Sculpteurs  difent  auffi  ,  la  (««fppr  ^ 
du  bois  i  &  les  Graveurs ,  la  couppe  du  cuivre  ;  &  les  Ccmloii-  ; 
niers,  la  (0ii})}>r  du  ci^,  en  parLuir  de  l'art  de  les  tailler. 

C  o  u  p  p  B ,  dans  un  fais  prèfque  fêmblable«  ifc  dîf  «n  termes  d'Ar*  l 
chiteékure  &  de  Charpenterie  de  la  répréfçntatwn  d'un'  édifice  , 
d'uiHkâtiment  de  terre ,  01^  de  mèr.  Ctf«ppfpèrpendic^Iaire  d'u-^ 
^  ne  Eghfe  ,  d'un  corps  de  logis  d'un  vaiflam  «Si'un  moulin  à 
vent  &c.  CMfppr  horizontale.  .  '      %    / 

Co  u  p  p  E ,  figmfie  auffi  la^quantité  de  bois  qu'il  ftqt  çtfùper  *  BCh 
leternsproprcàlafâire.  Cdf»d ,  feffmd ,  cefio i feaiê:  La  cpuppi^ 
de  bois  ne  fc  doit  fâitt  qu'en  hiver  &  hors  de  la  (2ve.  Les^wp-^^ 
p#f  de  taillis  fe  font  de  neuf  en  neuf  ans  :  félon  U  bonté  des  ter-*  ^ 
res ,  oh  les  partage  en <»i|pp#i  «réglées.  Voilà  des  bois  qui  font  en ,. 
couope.  Les  maitresdes  Eaux  6c  Forêts  ont  adjugé  une  telle  i€ouppt 
de  bois.  ... 

C  ou  p  p  E  ,  fe  dit  auffi  de  cette  divifion  des  pûtes  qui  fè  fait  en 
deux  parties^iar,  celui  qui  eft  à  cô^  g>uicfae  du  joueur  qui  les  a 


battues Z^/v^.  Les joucorsoint cette  rone  de  croyance^ qu'il  y» 

:v  ••  •  ••  ■■     •..   J.'   ■•  ■  ■      •'    ■   ■ '  •   •  -' 


Il    .      I.  ili.- 


t    ■• 


v^    . 


«.. 


Or 

•    I 

ce 


"% 


't  ,,' 


*  *     ^ 


Ce 

,11  pr*  \ 

V  *■.''■■ 


^     ■     '  '  '  w 

■'  "  ■.■•&»J 


i  » 


v^'- 


/. 


*s 


-l . 


304 


chiens. 

lavite, 
enfcm- 
it  éloi- 

/t.-    '.'■" 
le  cou- 
lie  Hi- 

CdpbMj, 

Adrien 

m  ;  des 

rus, 

[ymne.^ 

met  un 

tropbd, 

ouptets, 

cài'É- 

Icniiér 

:sScah-^ 

^s.  Le 

le  deux 
couplets 
iller  de 

fiamié- 
nêçres, 
ôcs'ac- 

'eftune 
>  faite 
Val  de 

remcnl 
ilemé- 

i  tx^ 
epkyc 


'4^ 


*-. 


[fier  les 

cttltel 

•  .   .», 

mpfu^ 

itpotf 
îcnofè 

ap  ila 
qu'à  la 

^v  les 
àiti^de 
moins 
)onne» 

V  fi  on 
coitppe 
ordon-: 


diiîce»  ; 
red'u-/ 
>uiin  à 

Icstèr-i:""' 
bn^  ai  »  "  . 

>€§Mppi 

fait  en  ^ 
i  les  a      * 
lully.  ; 

■     f     • 


•T«ft, 


•V-.'  A'I 


■■■.•'    'I*' 


.,:i>i 


<'!*■' 


^05 


•'il*! 


c  ô 


.^'■"» 


•'M 


I 


t,|(j(»  ■::!' 


# 


■  îiel 


^'      adcsgeMquîcnitW»<wi5pfî#raalhcorçufe,qiiîliç 


nt 


V'. 


\ 


."rffri 


i-Vt, 


;l«iBj[.'  . 


■•) 


InefSiif  leur  c9iM.  Ib  appellent  unçrMpjpf  fçilMk ,  celle  qui  1 
i^  pAS  nette»  «  d^n  onIjû(& échapper  4itel(|ues cann en. 
I'  oQiipïSït.      :   -v  ^  '  •   ■■"  i'        '■.^:*'.'  ■■•'■■  '■ 

IjOtTpPE-BOÙRCÎBONÎié,  Pwit^rliâl  de  la  ndlau* 
:'    d'taikWntitte.OofappcUca«f(if#i«P'^#i»\p^ 

kjewièi  jets  des  arbéif  ftuftlénL  Qn  tlj^pelleaiittement  llknt, 

'boUpPE*CbR€LJB  «CiiLEftimtnftnunett^q^ 

|l^r^  an  «arcdit  ditiib^renient  pbor  Sâîe  des  fphires  Ce  «ocits 

quatre  noinces  en  ont  iDÛjoiii$îÉilB«Eencfa^  qui  s^ippellele^ 
ï   eêtppt'tmk,  ■  ^  . 

^  OÙpP&CUL;  r.  m*  Cm  le  ptus  mdheoiemt  oàiiv  4«  |ei|de 
^    LâfiMtteQetiqiKuadoeltiiqii^mr|tles^ 
f    pQStniàa> iBc  p^ tooief  m^gbtics dàil»^ couché  dej^ar-, 
V    sent  ;  Se  am oft<iit  que  c^ui  qui  a  Cbuppé ,  li^  adonbé  un  yt- 

Onditaulb  advèrbidicnienit ,  Jouer  ^h6^  partie  à  ffs^^ir/,  dans 

qodlqQ^  kn  que  ce  foit  »  quand  on  ne  veut  plus  jouer  >  ni  éan 

:. 'obUg6àd<mAerre^^uiche.'' '    >--f;-; -K- ->,.,;,;/ /r"' • 

CÔapPl^QIl^E ,  jf.  nu  Cieu  ùi^on  vote,  01^  Ofi  aflàiRneles 

■  v^ ,  gens.  CâHkmhfémm  htm,  ht  vallée  des  Mores ,  de  Torfou  » 

:  iiu:lescheminiaeChattve$>& d'Odéans iOnt  étéappeUées des 

1    tf#i|^.^«r^fi;  ttf  àeidé  hôtell^ 

à  caufè  que  les  màîhxs  y  adàilmûient,  ou  y  bûflbienc  auaifihe 
.-^•,  leùrs'^hôiei^  '  -,      •' •;    ■:;/    -^yf-  ..^:-         '  .  "■K^'y^>^-':^:\ 
jCovppB^ooRGi» iedic  anffi  dés  boudques des  Marduuids 
•^     /où  on  vend  cropci^»diesjnaifonsiâ&  on  edraoçonné,  Se,  mal 

acheter  chez  un  tel  Marchand  ,c^pftfln/M01l^•^M'^ri  tlVend  les 

cho(€saudcmbIe.Ceftlàimi|iédWQCcà        ^'unViai  riiiy);pf. 

.     ^*^ >  oùim dîne  mal,j&e>ù'OiiimçonneeQ  comptant,  La 

*.  w  ^BDutique (ié ce  Barbier  eft  un  yinyi  rMi^-^4[v^  il  ntiquèdes 

'  apprèndfsqùi  écorchent*4uî^v<^couppeàt.lie inonde^ un 
r«iMpp#.^^^r  iln 'y  a  queftaudéâcfrahitoh.  S.  é  V  R. 
'Covt>PE-GORGB  jen  terme  de  Marine,  ledit  des  courbes  de 

.  '    charpentesiequi  forment  lafptgedu  vail&iu,  &s'4cvent  iiv 
(ènfiblement  en  arc  vàrs  l'étravedefous  l'éperon.  Les  Chatpeh- 

'   tiérslesappellent^èr^^tfi»  '&  )es  Màtelots^««!^*^^e/>  au  lieu 
dedire#fàr^i4fcmM,pton6nçahtparcorrupciâi.  ^^^  ^     ^ 

On  appelle  auifî  anijan^uenet  tot^-gtrge  «  le  coup,  quequelqvîtf 
attttesappelltttt^^'^ii/.Vdy«Bd<^^  ^ 

C  O  UpPLi  A  R{t^>  C  m.  Btéttiiii;  afloilin»  qui  ne  p^^Pér 
péequepoûirbanre ,  a(&(Gner  âc  £ûre  infultê  aux  au(t«i,  5/^44 
rMtf,^4j^#r.Cdl  un  (célératqui  (è.fiûc  acoôiâ 
douzaine  de  fiipp«^f4ii^4  j  ;?^t^i^^^^^^  ^. 

COypPË-PATE»  Ctn.  l^tme^'fiNilanger.X^^  uni^^ 

V^ent  qui  eft  dt  ^ ,  avec  un  itmltii)!  au  haut,  &  qujleftpros  dé- 
lié &  plus  large  qùe^paumedelaitt^»  d)iquel  onfêfect  pour 
r    '  V  cduperlapâte.-  : •>  %\  j;;:'L^^'-:-¥^^^  i 

.    la  mieux.T(ii(l^  rdlaeq^^  Ùxt  ï  boire  :  vftib  éjÉyé  fur  un  piéa. 

".  (SrdmMS»  lâciées  «f  an  Aile  riîbiÎRie:XJH|ai&é  doii;  avoir 

Ptltits  aiic^  pi«noienr£  rMr^^^l^  > 

leurslibationsiSociateprithaid^roétitla  aj^s^hok  lepoi- 

jC  '  ^    ibn  quVm  lui  avoir  pr^aré.  I4  ^iigkf  cmrhanËdttltAri^  ,' 

'    <}  ^jpù  on  éprouvoîtia  fideméd'w iènini»;  Lam^if  des  pécheurs 

^ .  :::  ^  :^à  i^^ptuidlù^labp^^^  ^        X  ;^ 
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iC^tQ^t^dutaiin^  la  mémb 

3&qui  Mlidti  vâheV'^  *  p(iMfr«fMj^ir«rrMv  Geniot  eft  très- 
,  "ana'eh  Ansik  tai^M  D4ni  la iri«3Ie  S^^ 
:    néeMtBdkodttl/é^ei^pMt^ttllë^^iBl^^ 
I ;r  ibii  dit avéiàété  écriiB^xa^iBÉiMI^'bi  tnoadfk Sainte»  00 
V  «Bpelleœ^^>oi/yi#is.  .  -.,        ^^^ 

^  ditpoéikjiieUiÉritdftM^b»    bittf>vèrme3(fcj  tg»  c'eft  uii^ 

belle  fWMMdtefoKSt  .  /  - 

Xovppi ,  ied|tii!ékCattc^«  oâiidh.  oûAfacte  le  ânide  Jisttft- 
:    Christ,  y  aififSV><11Ua«âl^ 

lbWcatkedl%ittilk,Ptaifi^>afoit]H^  * 

:^  DidcP^lpcNirftanier.^^leidÉr^ 
<'i>^'^tentoieficyMfèii^  briâSuneMllEœymqoerlI'Ta  qo^^ 
,    'dem^<Wtesinai(bos,8t(|Éb^nùii^ 
.     v4nipitté^{  ipiKféil:  tft  une  de  bH(cr  volontaiiaMc  laV#i[|p# 

myiftiqoeseHeti^^tRMveqtteicbeales  P>rêittil^|ituués:  vont 
.,     4^<todelaiMé6tMévaé|jfi^ 
^  Coupât  ietttétti^de  Ri^ioÉ  »  kit qoelquclb^  à  exprimer  la 

t^SipiiitAt'   r   •  \\  "^^ 'ir  •  T  '  •^^^:^^^ 


^\- 


^ 


>  •»■, 


poior  oter  la  Miff  am^  Laïques.  On  éppelle  , 
partie  du  calice  oà  l'on  verie  le  vin  pour  la  ootwnunion. 
CQvpp£,pri|fig^Ééraem&eAlâiÉ^fl^  del'Eqltuie,  (ignifie/ 
*:  laçommèr<^^  SÙbn^tâ  fidl^(X^  À  mcpun  avec  quel- 
qu'un 4  parceqpMpoeuxquboivent  d«^  ^iN»p«,  du  dans  la^«ifp. 
P#d'un  autréf  !^ve*u  aveclut^,  ont  dèà  liaitons ,  de  lacommu- 
nicadonavcicl^rainfi  boiiedaâs  WiÉmir  del^ 

-<-'^-^iïj>|:^    Bit'àiitveninMttiUêxMt    "'M 

-:^'i  '"ï^t^fï  A^  O^ritlejmàjtsytmc;  -       *^-"'  '"'  ,    . 

'i''#^ïftW>    .. .  •    ■ .  I^vv,  .çHorr  Dl  viRf.  /^ 

c  G  V  p  p  I ,  en  Seàlixiire^  eft  une  efpéce  de  vâfe  moihs  haut  qua 
large ,  avec  un  puM ,  qui  fèr^  ï  couronner  quetque  décoration* 
f^^^MlmjéftcbktàouksâpnhprMâmentm 

CoiTppE ,  eft  auin  un  petit  bàifift  defontainé  (akà'àûé  pièce 
de  marbre>  ou  depîèrrc,  qui éohtpdfë fur  un  pied ,  ou  unerige 
dans  lemitieud'on  ipind  balCn ,  reçoit  le  jet  »0ju  lagèrbe  d'eau 
qui  retombe  pour  fomier  une nape.  Créter,    ^ |«  ti|     -    ,-,  t 

CoirppB  jOuGouppoLB, terme d'Architedufc.Ccftlehauc 

-  du  dôme  d'une  éalKe.  TbolusllÀ  (ouppi  de  ccne  ÉgUfe  fe  voie 
de  loin.  La  c^lt  de  cette  É^feeft  bien  peinte.  Couppe  en  Ar- 
chiteâ!ute>maisdanrun  autre  Tenir,  fîgnifie  l'inctinaifon  des 
Jointes  des  vouftbîts  d'un  arc&  desid^veaiix  d'une  place-bande. 
On  dit  en  ce  (cns,  donner  plus  on  inoins  de  cùup^r^^^^'"  "  • 

COUpP'ER,ou  COUPER;.v.  aft.  6e  n.  Séparer  avec  un  in- 

ftrument  treuchant  un  corps  continu  Ôc  (blide ,  en  deu]^,  ou  plu- 

fieurs  parties.  5rf4r# ,  defeeart ,  refecéirt  ^  inctdtre ,  tàdere ,  ficir^ 

dere.Oa  ewppe  les  blez  avec  Une  faudlié.Oit  ctuppe  l'hèrbc  avec 

une  &ulx.  Ontoupjpt  les  arbres  avec  une  coignée  &  la  fèrpc;.  Les 

étoffes  (c  ciitppeat  Élrec  des  c$»ux ,  fie  lés  pien«s  &  le  bois-avcc 

dés  marteaux  >des  dièaux  &  dèsiciés.  Le  Laboureur  ccftppe  la 

terre  aveé  la  charme  &  le  coutre.  Çéitpper  du  pdn ,  de  la  viande 

avec  un  couteau.  Un  fâniàrondit  en  menarant ,  qu'il  (oupper4 

bras  fie  jambes  ï  quelqu'un j  p6ur  dire,  qu'inoi  fera  toutes  fortes 

de  mauvais traittemçnS:  fie  au  figuré>  ondit  qu'un  Jugea  iroMp- 

p/  bras  file  Jainbà  à  une  partie;  pour  dire  ,iqu'il  lui  a  foit  tout 

,  ietoctqu'il  a  pùuM^>^eipéH,  mlè babnré^i mdè  multartâlU 

"'■  qêm.  On  dit  a(i$ >CMM|jp#r  labourfè'iè que!i}u'iin  ;  quand  on  a 

renanché  qàeldàe  châle  du  droit  qui  lui  jpouyoit  appartenir 

Ijour^  bien  de  ttpidx  >  en  iai(imt  Uàiaioooàatnodeniiiîit.  Dlmi- 

M^  MlidiipMmiéim,,  On  dit  aulfi  pottr^montter  qu^  eft  bien 

affuié  de  la  vérité  de  quelqùéchàre,  J^  metifois  ma  têieà^«ifp« 

^  pfr, fie fi'C'^&^geured^an hv,- :-'^-^'^'^^^ê^^0^^^''' >, 

Ce  mot  viemdn  GtiçiKhrlwl  qui  fifpiil^  lanterne  chôfé ,  félon  Ni-  ^ 

Cpd^apr^ltodée.  P'aucresfedérivént  du  Latinf^pa/^rf  ,qui  (é 

trouve  dans  la  baflè  lacinitéaumémefensde  tféffpÉr.Voye^a  Loi 

-  SaliqueTit.  14.  $.1.  lavie  deS.Urfmarec.iVii.  j.-<4ft4.55. 
AprUSM,p.f66,&,V<MmlJK'ée^PWsfim.^\ytcApuUre 
àfiCâgUus  ;  mais  les  Boljandiftes  à  l'éridrôit  dté  p.  f  Ô?»  B.  n'ap- 
iwmbm  iIcMntcetteétyUi^Bgic,  pa^ 
li^fi^pitquilieclbnyidnt  nàHement  àéelle  de  Mp«/4rtf,  qu'ils 
ai|taentmieu)ctîi^derAl|eman  Kdppeê'i  qui  veUt  dire^m^f  en 
iràppaift  d'aheà)grtéesd*ùn<^ 

fl  figmfie  attlfi  mettfé  (rface  entré  deur^  interrompre  un  ordre  >  ' 
une  fuite  >niri^tigée  oèrfonness  Otti'de  chôfci%^  thettanc 
quelqu^'un  qn quelque  cbôfe  ènn^^^ A^#rr«MiMft#  ydividere.  Les 
#airs  de  Fiance  dans  leur  Mémoire  kn  (eu  Roi  dlfent:  L'autre 
domnouso&ntfnousptamdreà  VrM.'i^d^^^^^  y  a  un 
Conièillerau  bouc  dé  chaque  banè  dés  Prtticefdlîlang  fie  des  ' 
Pairs,  fiî^qîi'ainffliotts nous  trou^oni  r«iipr«^j^cut,  qui  ne 
ucoient  opinèir  à  là  pl^où  41$  font,fie  par  conféquent  ils  ne 
w  i  leur  pbce.£tdans  la  Requête  préfentée  àLoiiisXV. 
qnelesPahi  |e  (^Ci!9ttvdtdi|âk|p(m 
cei  deabasfîéges,  fîbàrliémplir  kséAgsqui^^f^      le  pré- 
tidér^tingdû^tmiet  inté^ 

dei^lacer|  l^àradiiéjcie  chaque  banc  un  Conièiller  »  qui  fe 
ivant  auiiiilkiàterai«  >  attiibntà  (adtdte  fie  àfii^ucfae  »v 
YompcfierM|Ml^diRb»deic^  fianèe..^!!  amveroit  mém^ 
dans  la  Ûùn ,  ûllsKùfÉùme  étoît  àflèt  heureux  pour  voie 
Princàde^râtiàfiâli^  Au^ifte  en  afe  grand  nombre  pour 
OGOD^  plus  d'un  batic,4ciC!oR((àUettfei-^M^pAvfrM 
ÀMtoqneKiîèplaoeioientattdeifiis  de  quelques-uns  d'eux.    - 
On  ditaulG  en  ârniea  db  ChaOè  ^^Vp  chien  fMppt ,  torfqu'un 
chienattibitfenx  ÉUttuuiu  la  tère  delà  meute ,  ou  qu'il  quitte 
.    UvoyedeiaJiéttqu'SKMÈ^fiitbvaciiii^ 
«  vancspour|É0|Klfe(bnavfii|^.  Am^, 
CoùpptR  t'ii^  i'AMt.  mièmies  de  Marine »iêdit  quand  la 
pointe  du  vaimb  And  le  tétlieti(  de  la  laines  firpaflcan  travail. 
Fluaumdhfîinê,  <    -i.  s*  ^  4..^ 
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c'eft  ne  pds  traîner  ou  allonger  certains  fons ,  &  ii|li||||^nuer 
qu'autant  de  tems  ^u'il  faut  pour  lei  faire  entem^JEèt^  enforte 
qu'il  y  ait  qilelque  iilcnce  entrechoque  (on.  Cette^^iÉinière  de 
foupper  les  ions  faitlbuvent  un  bel  c^  dans  les  éxnplEons  de. 
douleurspour  exprimer  des  foupirs  &  desfanglots  ,àinis  les  éx- 
-  prélfîonsd'étonnement  6c  d'adnùraiion,  dans  les  clrH^upnies 
V  magiques '& terribles. De  Brossa RD.^:':^'.        ■  *  ^f 
Co  up p  ■  R  ,  fignifie  auffî  (împlemenc  ,  Tàilttr ,  fûçétiéêi»/  Se- 
careyfc'indere.  Ce  'tailleur  eft  adroit ,  il  fçait  bien  tûfi^  un 
habit.  J 'ai  fait CêUpper  ce  manteau  à  Là  pièce.  Ce  ScvApteat^ttup- 
pé  bien  k  bois.  Oii  dit  ai|$  twpper  des  iouMàrs^  detf  p^uuojtffles  » 
dcsbotces.  '   ■«»■••;■■■  ^%>v^-v,  .<^^^*^---:  ' 

En  termes  de  Monnoye  bil  dîit  C9gp9r  des  lames  en  flatis.  Quand 
les  lamesjibit  dyor,  foit  d'aroent,  foit  de  cuiyre»  font  à  peu  près 
de  l'épaiàèur  (j«s  ^ipéces  à  fabriquer ,  ori  en  ^Mi^ed^s  morceaux 
avec  des  inftrutinentsde  (et ,  en  maniété  d'empocte-piécel^pel- 
lez  coupoirs*  Ces  morceaux  font  de  la  grandeur,  de  l'épat(!èur  > 
i^  de  la  rondeur ,  &  à  peu  près  du  poids  des  efpéces  à-ikoHcttier  , 
&  font  nommez  flans  juiqu'àcetjue  l'effigiedu  Roi  y  ait  éiéem. 
prcinte.  C'cft  là  cequi  s'appelle  couper  les  lames  en  flÂis. 
En  termes  de  Jardinage  on  dit ,  Cottpper  en  pied  de  biche  ;  pour 
dire ,  coupper  de  biais.  OVliquè  fecdrejhctdere.  CoupperunehvAn- 
ché  à  l'èpaidèur  d'un  ècu^  c'eÀ  eottpper  certaines  brsthches  qui 
défigurent  l'arbre  contre  leur  origine ,  pbfèrvaht  néanmoins 
de  iaiitdr  la  partie  du  côtié  du  vuide  qu'on  Veut  remplir  plus 
élevée  que  l'autre ,  €<:  la  fève  par  cettç  taille  donne  par  l'œil  qui 
relie  une  branche  qui  (è  porte-ot\  bti  Veut  qu'elle  fbir/ ^»rpA- 
.    tare  ramumadprîmumocetÎMm»C(>itpperenmo\^on,trmcdfe, 
c'eft  coupper  une  franche  raiibnnablemênt  groOe  à  trois  ou  Qua- 
tre doigts  de  longueur.  Coupptr  en  talus ,  c'eft  la  même  cnôfè, 
qu'en  pied  de  biche.  Obliqué  ampm*re,  CouppertmâttévoénK,  c'cft 
coupper  de  forte  que  la  taille  Ibitbien  unie  &  bien  égale  i  afin 
qu'il  (è  fonne  tout  autour  trois  ou  quatre  branlhc^  oien  pla- 
crées  &  bien  difpôfêes  pour  ^re  un  buiHon  bien  rond  bien  ou- 

-  vert ,  &  également  g^rnî  ;  car  cela  fè  pranque  à  l'^lrd  des 
buiffons.  Voyez  Là  Quintime  .&  Liger  au  mot  C  o  u  pp  £  R . 

C  o  u  p  c  B  R  jiignifîe  encore.  Entamer  quelque  chofè,  y  ^îre  quel- 
que ouverture.  Inàderi,  Cet  homme  s^eft  coupp/ sm  doigt  ;  mais 
.  ce  n'eft  pas  foit  avant. Cette  lÀftoU  eft  douteufe ,  elle  a  étéfou- 
vent  couppii.  Voilà  un  vent  de  Nord  oui  couppe  conime  un  rai 
foir ,  c'eft-à'dire^ilentamb^  il  ^tfêndrela  peau.  Le:  ftoid  gèr- 
ce^À^uelapeauferdKff^, l^frr,  -j*  a*  , 

C  o  ir  p  p  fi  R ,  Terme  d'Efcrime.  On  cottppe  foui  la  poiiité  B^  fbus 
le  poignet  au  lîèu  de  dégager.  Il  eft  très-diU^dlede  parer  4ine<> 
,bottcf««pp^(pas|e|)oigner.-i-*^'''';^^^l'^'  ;     ■  ^^^'^'^''■^mf^i  > 

Ondit  auflî  en  termes  de  Manège ,  qu'tm*çheval  (q  f^ftppei  quand 
par  l!un  de  (es  fers  il  entame  la  peau  d'un  de  fcs  boulets.  bûMere. 

.  On  dit  auftl  Coupper  le  rond ,  ou  cottpptfW  volte,  quand  uii  che-^ 
vjd  change  de  maiAen  travaillant  fur  lc9Voltes. 

CoupPER  un  cboM  î  c'eft  le  chitier  ,  k  rendre  hongre ,  & 
inhabile  à  la  génération.  Cafirdre.  On  a  été  obligé  de  coupper  ce 
cheval  »  parce  qu'il  ruoit  &  mordotr.  On  le  dit  auffî  de  quelques 
autres  animaux ,  &  ce  terme  eft  plus  honnête  que  fes  fyno» 
nymes. 

C  o  up  p  E  R,  s'cmploye  auflfî  en  parlant  des  divers  fuppHceé  par 
ieiquelson  mutile  les  corps  criminels.  AmputMre.En  FVaikaeon' 
couppe  la  téreauxGentilshommesavecun'couteU^./V^M/Mvfrr- 
vices  y  refecéin,En  Angleterre  on  ÏAÏtvtg cottppe  avec  une'doloire 
fur  un  mllolri  On  (tuppê  les  oreilles  aux  opuppeùrs  de  bourfcs. 
On  cottppe  le  nez  aux  déférteurs  &  aux  pavéeSiOti  fOMppe  le  poing 
aux  parricides ,  aux  mèurtriert  éf$  l^nnœs  >  de  leurs  parehs>  de 
leursraaitrest&auxfacrilâ^. ''^^  ^ 

Co  17  p  p  B  R  la  gorg^ ,  Ctgpmc  »  Tuer  ,  maflâcrer.  Jttguiére.  On 

-^  coHppd  la  gorge  à  tous  les  Ffançois  au  tetnidei  Vibres  Sicilien- 
nes. Ce  voleur  a  été  roué  pour  avoir  coupp/là^rege  à  ulùfieun 
padàns.  Ces  deux  braves  tota  û  animez  j  qu'il  ftutqu'iU  fe  bat* 
tent,  qu'ils  fe  (M^mr  la  gorge  enfen^Mé.  ^ 

En  ce  (ens.on  dit  figurémem  x  qu'dn  ctêfpe  la  gorge  à  qne&qa*iih  , 
quandon  lui  caufequelquedooiiiuigevA^f^^'.^^W'j^SiiNinii 
tumâffltrre,on  peocfèârvirdé  ttacÉ^le/iijl^^rtc^  It 

particule  air<i/!.On(Mippirk  tfttrpâ^xen&fMjqaaitfd  01^ 
ftruic  pas  bicn,quand  on  les  Mifle  vCiM^tns  nàj^iMiBèttoage. 
Vousluiôtez  cetemploi>Un>p««éM^fMiiliyolitM^i^^ 
\  gorge.  Le  Juge  a  (ot^  b  jgàiqifi  è^fietie  pa«if^«^co  lui  taiiânc 
perdre  Ton  ptooèSp  CkL|Si|f«U«^  àa 

y  rançonne  lcipaflaiBî^Cte4y«ff<ud'Qiiet^f<Hi  paemptoiit 
^^  déçpfivUiqu'elkfMj^Ugùcgeà  on  adyàrfâire.loci^iiVa 

^^^ykrienàyiépOïKlre.  Jr-^" 

4&  upp  E  R ,  -fignifie  auftS ,  Divifcr  un  ptfjfs.  DiJHiarêy^M^fic*, 

.  ^'Appcnnindhinecbaînede  montagnelquiff npf  loaiy tltilie. 
La  France  eft  (Mp^âc  oarciéc  de  pTuficàrs  rivtM^lârFtandre 

,   eft  coHppùdÎMXk  nombre  infini  de  fuilci  flc  de  cawtfr^^Yayes  ci. 


^M::^Â 


'^ 
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defl^leomment  U  (iBitdes  pàfbnnes  ^des  laing» ,  ou  luîtes iti« 
intèrrbnipuâi,à|^ttprèsencemâme(bis.  >., 

00  V  p>t  R  chemin  »  c*cft.  Mettre  un  obftade  att  pa(&ae  dequel- 
quIiiiVcomme  fbtit  les  montagnes ,  les  rivières  ït  Tes  canaux» 
MimÊouiuêerê/pmliideré^hi  en  ce  fens  dndit ,  Cétt^  les 
vivresà  une  vilk^quaiid  on  occupe  {51$ Wlagei  paroù  les  vivre» 
lui  ati^Voient.  mnHiédire'mbemfmmmk>u$Mimàh^^^^ 
me0tiliinterdaàm,C*tt0per\K  ennemis  »  ^ikatid  on  (t  met  entre 
eux  &  leur  canip ,  on  letir  ville ,  pour  les  cmpécl^d'y  retour- 
ner, ^itftfin  ik^'^li  ufirâ,jitémmttrhttn  écchidere.Qmax*  " 
rèté  le  cours  decet  incendie,  en  ctuppdm  Se  abbatant  dei^ oa-.  ■ 
troisitkaiibns.  £«m^r.  v    >»* 

Ço  i7p  p  E  R  >  fè  dit  %uément  en  chôfès  fpiribieUes  ^  morales. 

"^  ;/lkttmpere.  Vous  avez  coi^^le  nœud  que  vous  ne  pouv^  dè« 
liet.  S.  ReAl.  On  dit  qu'un  criminel  Ce  cottppe  en  fês  réponfes  » 
quand  il  fe  à>ntredit,ou  quand  il  varie, /'«riiui^j/^^;  qu'un 

.  Orateur  ftfirpff  ibnftile  j  qu'un  Poète  cot^e  fes  Staiices}  pour 
dire ,  qu^il  y  fait  plufieurs  paules  8c  di  vifîons ,  qttll  emplôyepeu 
de  çonjpnâions.  Concîdere,  conctfurftUutt  eiicifd  ordtio.  On  die   ^ 
en' 06  fini  >  Coupper  court  j  pour  dire  »  Abréger.,  s'expliquer  en    ' 
peu  de  paroles.  Refckidère'ordtîonemyfitem,  wodtim  erdtîoni  impo- 
nere,  Ondit ,  CM^pjprr  la  parole  à  quelqu'un  :  pour  dire ,  llntèr- 

^  rompre.  Cliquent  tnterpelUre.  La  douleur,  les  fôupirs i  les  fan- 

*  plots  lui  cottppoient  la  vohe  ;  pou:dire ,  l'entpéf^ienc  de  parler , 
mtènotnp6ientCàndifcovitS',mércludèré,      ' '^^      '^ 

On  dit  auffi  6gurément,  Coupfer  l'herbe  fous  les  piédsi  quelciu'un; 
pour  dire,  lui  fairepérdre  (quelque  avantage.  Spcm  dlicujuSyOx^ 
peSdtkium  h^higere ,  pTdCuiére  ,  detritnemum  é^^ 
auftî ,  qu'on  i'eft  ctnipùeAt  fbn  couteau  }  ou  qu'on  s'eft  couppé 
la  gorge  1  quand  on*»  lâché  quelques  paroles  qurçnfuite  portent 
'un  grahd  préjudice.  Suofeglddto  confoiere. 

On  dit  qu'on  couppe  la  racine  d'un  pn>cè$,quand  on  en  ôre  la  four- 
ce,ou  te  qtiile  caufç ,  ou  qui  lepeutfomentef.  On  le  dit  auffi 
de  plusieurs  aunes  m^ux,  auxquels  on  dit  qu'on  couppe  la  bro- 
che>  lorTqu'Onles  prévient  >  ou  qu'on  les  arrête ,  par  alluflon  à 

. .  là  broche  d'Un  muid,  laquelle  étant  ^«»p/)/r,on  n'en  peut  plus  tî- 
tix\t\'m,ireniâU  okvtdmntdUyOccutreTe, 

Cp^p}>ER>c'éft  auffi  un  terme  de  Mefureur,  qui  fignifie,  Ra« 
^cteravcclaracloireunemefure.lQrfqu'elle  eft  pleine.  Prdcide^  " 
fèMy  a  des  lieux  où  l'on  entaftè  les  mefures ,  &  d'autres  où  on 
Jèscàitpe»  Quand  on  vend  i*  cottpper  la  mefure ,  il  ne  peut  plus 
y  avoir  de  difpnte,  ;, 

CovppER  duvin>é'*efl  filitttte»  mêler  plufieurs  fortes  de  vins 
enfcmblp.f^»M/^.  ^'v  v  t, 

Cô  tfff  E  R ,  fè'dit  en  termes  de  Jeu, d'un  pacquet  de  cartes  qu'on 
fj^j^are  en  deux ,  après  que  celui  ^qui  lies  tient  lésa  bien  mêlées. 
Dividere.On  dit  encoté,Cottpper ,  pour  voir  à  qui  fera,  lorfque 
d^un  piend  un  paquet  de  cescanès  ,  &  qu'il  montre  celle  qui 
efi%découvèn ,  dont  la  plus  haute  commande.  J'ai  coupp/  un     1 
as,  &  vous  n'ayez  qu'un  dix.  On  le  dit  aUffi ,  quand  fur  des  car- 
'  tes  qu'on  jette ,  on  en  tînet  une  plus  haute  pour  gagner  la  main  , 
ou  même  lorfqu'on  en  met  une  plus  bâftê ,  pourvu  que  félon  les , 
régies  du  jeu  elle  dolVe  l'emporter  ;  ainfi  cottpper  en  ce  fens 
peut  êtreècpliqué  aînft ,  mettre  une  nrionxphe  fur  les  canes  qui 
ont  été  jouées.  H  zcoàff/  d'un  Roi ,  d'une  triofliphe ,  d'un  ma-  . 
tadot ,  d'une  carte  qui  dl  hoc.  Au  lanfquendl|V«i^p!rr  fe  dit  de 
ceux  qui  tiennent  la  cal^v  Je  n'ai  pas  le  tems  àtcwpper  aujour- 
d'hui, je  vais  feulement  carrbter  quelques  piftotes.  ^ 

CotfpPBR  cvL.TérmedeJoueurs,quifîgnifie,fêretireraprès 
qu'on  a  ga^  >  fàos  donner  la  revanche  a  fbn  ad vèrfaire  qui  a 
perdu  i  n'àièxlref  pomt  iou'il  fe  fbit  raquitté.  Aitquem  reditu 
Ugrâ9Jih^titptBdimtfiÉlhéar];  Aiîcui  repetettdî  iufusfdcultd^ 
ttmdmtrtittirtàmtuâ^piCtnUm  diiferre,nec  velletierum  ludê 
èmmktere.  Cm  viSorfis  mile  Itidum  repetere ,  comhutdrt  }X«^ 
élÊÊÊâkàMMtere 

*^*r  Qtfihfigtuvermmctmmdujeti,  -^ 

'^-Vfmiêitleti^  2^^. 

ÈtfdtueMmmtfUtbife  dtpermi& ,   -  ^  ' 

!;^cttmfmt^Ml^t$,éiliilmdefeSe1fer.^'^^^^^^ 

AveettMdÊtre^interi^îfe, 
En  termes deF^ofnie ,  od'Rdpdle  cot^per  un  coup  «quand  on  pouf-^ 
fè  U  balle ,  dll&rice4ii^ f^Dule  au  lieu  dé  sebondir.  OkUamre^ 
tkéêfiUmimpfilm,  ^/ 

En  tàmesdédeiir^MMrkilileKyC'efl  les'jetter  f^ 

fe  corner,  demani£lc^#oe  partent  point dif  11  pbce. 
En  tèthks dfiCinfeoh kpb^è (êttpùor un  pas  .quand  dn  ftik ùii 
petit  faod  en  pliwwp<« ,  ftndîs  qu'on  paffelegêtCM^t  l'an." 
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fable.  De  là  vient  qu'on  die  que  deux  couleurs  Cccouppent ,  lorf- 
qu'clics  font  fort  différentes  ôc  fort  vives ,  &  qu^ellés  n'ont  au- 
cune nuance,  ou  couleur  douce  qui  les  joigne.  ^  -  ,, 
^  En  termes  d'Architeduie  Coupper  une  i^ierre ,  c'cft  oter  de  fon  ht , 
ou  de  fon  parement ,  plus  qu'U  ne  faut ,  en  forte  qu'elle  ne  peut 
pluséitepoféeàrcndroitoûelleétoit  deftinéc. 

En  terme  de  Maçonnerie  ,J9upper  le  plâtre,  ç  eft  faire  les  moulu- 
resdeplânreàlamain&àl'outil.  ,        . 

En  tèrmesde  Sculpture.  «*pprr  le  bois,  ccft  tailler  des  ornemens 
avec  propreté  i  fowppw' le  bois  fe  dit  plutôt  des  ornemens  que  des 

En  Jrm^de  gravure  on  dit ,  Bien  coupper  le  cuivre  ,  c'eft-à-dire , 
bien  graver ,  fkircdes  traits  hardis ,  &  gi^avez  également  (elon  le 

fort&lefoible.  ,.     /.  i   n 

On  dit  encore  en  matière  d'étoffes ,  ou'clles  fe  couppent ,  qua^  elles 
fe  fendent  ou  fe.callènt  dans  les  plis ,  pour  n'être  pas  allez  Iho^e|- 

leufes.  fncidi,  •     r    .  tr     j 

On  dit  aulTi ,  Faire  coupper  fon  cartoffe ,  lorlqu  un  carrofle  a  deux 
fonds ,  &  qu'on  en  fait  retrancher  un.  Cmum  amenore  parfe  de- 

C  o  u  p  P  é ,  É  E.  part.  Se  adj.  On  appelle  un  fti\f  coupp/,  un  langa- 
ge bref  &  laconique,  Concifut,  Lorfque  lefujet  qu'on  traite  de- 

.  mandedu  feu&  du  mouvement,  les  périodes  ««pp/rlTont  à  pro- 
pos,  parcequ'elles  ont  je  ne  fçai  quoi  de  vif  &  de  mâle  >  qui  eft 
peut-être  un  des  plus  grands  ornemens  du  langagç.  Vous  voyez 
des  chofesfo«ppr>J  dans  Sénéque  qui  onp  l'air  de  fcntencés  ,  & 
qui  n'en  ont  pas  lafolidité.  S.  Ev  r.  Ondit  des  vers  coupper  , 
des  ftanccs  couppées ,  quand  il  y  a  certaines  divifions  au  milieu 
des  vers  &  du  couplet.  On  appelle  point  coupp/ ,  une  efpcce  de 
dentelle  feitc  avec  des  feuilles  pointues.  Un  carrofle  eoupp^,  qui 
n'a  qu'un  font  fur  le  derrière.  Anterioreo^rte  imm'mitus  ,  decurta- 
r«/.  l/n  cheval  «»«<pp/.  ou  hongre.  Crf/^^riw.      | 

Ço  up  p  B  ,en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  Ecu  divifé  par  le  mi- 
lieu ,  &  en  deux  paities  égales  de  droit  à  gauche  par  une  ligne 
parallèle  à  l'horifon ,  ou  tians  le  fens  dç  la  fafce.  Scutum  ,  trAnf- 
fèaum  bifarUm.  On  le  dit  aufTi  des  pièces  honorables  ,  &  mcmc 
des  animauît  &  des  meubles  oui  chargent  l'Ecu  ,  quand  ils  font 
divifez  également  dans  le  même  fens  cnfortc  toutefois  qu'une 
partie  foit  de  couleur ,  l'autre  de  métal.  On  dit  aufTi  couppe,  des 

■  .  tètes  de  loups,  de -fangliérs  ,  &  autres  animaux  ou  oifeaux ,  & 
mèmcXle  leurs  piédç &  autres  membres,  quand  ils  paroiUcnt  fé- 
parez  du  corps  nettement ,  fans  y  laiffcr  ni  poil  ni  plumes ,  com- 
me il  en  paroît  à  ceux  qu'on  âp^lle  4rr4ffe*t.  Et  on  appelle  fçwp- 

.  p/  de  l'un  ddm  l'âutre ,  quand  (ur  un  Ecu  ainh  couppé  il  y  a  un 
animal,  ou  autre  pièce  ou  meuble  brochant  fur  le  tout  ,qui  eft 
pareillement  couppe\  en  forte  que  l'émail  du  chef  fe  trouve  en  la 

^  pointe ,  &  réciproquement  celui  d'embas  fe  trouve  en  hauf .'Co«p- 
pé(e  dit  encore  des  pièces  honorables  deJ'Ecuqui  ne  touchent 
point  les  éxtrèmitez  de  l'Ecu.  Elles  s'appellent  couppeet  buand  il 

•  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  n'en  approchent ,  comme  oi^  les  ap- 
pelle alèfèes,  ou  alaizces,lorfqu'il  s'en  faut  peu. 

Cot;pPB,f.  m.Pas  de  danfe.  Mouvement  par  lequel  on  fe  jette 
fur  unpièdenpallànt  l'autre  devant ,  ou  dèrrièrre.  InjiexiQiru- 
ritâlter'mt  dum  alterum  extenfum  moUUer  médit.  Le  Maître  lillan- 
fer  dit  à  fon  difciple ,  couppex. ,  ou  Faites  un  coitppé, 

CoupPÉ,  é  E , en  termes  de  filou,  fedit  des  cartes  rognées  ,  cou  p- 
pèes  par  les  bords ,  en  forte  que  dans  le  même  jeu  il  y  en  aîrde 
plus  larges  ^  de  plus  étroites.  Les  filous  en  tirent  avantage  ,  foit 
pour  les  connoître ,  foit  pour  fe  fiiirc  tomber  celles  qulils  veulent. 

On  dit  provèrbialememt ,  Pain  ceupp/Wsi  point  de  maître. 

COUpPERET  ,f.  m; InfhrUment  trancliant  ,larige& pelant  , 
propre  à  ceupper  des  chofes  dures,  comme  des  os  *  du  bois  &c. 
CulterGrdtiditr:  Il  fèrt  particulièrement  \  la  cuifinc  &  à  la  bou- 
cherie pour  couper  les  viandes  ,  pour  faire  des  hacliis.  Il  lèrt  aul- 
fiaux  Menuifièrs  paur  fondre  du  menu  bois ,  pour  faire  des  che- 
villes, des  coins  &  autres  chôfes.  •  •     *    .  , 

COU  pPE-TÊTE.  Jeu  d'cnfâns ,  où  les  uns  fe  tiennent  courbez , 
&  les  autres  fautent  par  deffus.  ' 

.  On  dit  figurémcnt  &  baffement .  qu'on  a  joué  à  »ifppf-tete ,  ouand 

♦  après  Quelque  fédi|ion,  ou  révolte  ,ou  hnt  trancher  la  tète  à  plu- 
(leurs  des  criminels  qu'on  a  pris.  "^^ 

COUPEUR,!  USE.  f.  m.  &f.  Qui  coupe.  SeUer ,  SeSrix, 
COUPEUR,  BUSE.  Vendangeur  qu'on  loue  pour  coupper^ 
détacher  les  raifins  des  féps  de  la  vigne.  fï«<«»i^»r.  11  me  faut 
lantde  hotteurs&tant  àiccêuppemt.  .  *  .  . 
CoupPBUR  DEBOURSES,  cfl  cclui qui  adroitcmcnt  coupe 
les  cordons  d'une  bourfè,  la  chaîne  d'une  montre ,  le*  boutons 
des  habits,  ou  autres  chofes  fembUblcs  pour  le»  voler.  On  le 
4it  aulTi  de  ceux  qui  v6Um  ficrétemcni  les  pèrlonnei ,  en  lem 

T9mt  IL  , 
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tîratit  l'argent  de  leurs  poches  ,jS  èpées  de  leur  coté  ;  quoi- 
qu'ils ne  couppent  rien.  HorsTleîàliemotdcf^wppfwrn'eftpoint 
en  aCnge,  ZêMunusfectar^crumettarumfeétor /fe£irix, 

C  o  u  p*  EUR.  Terme  de  Lanfqnenct.  On  appelle  cottppettrs  ceux 
qui  éennent  les  cartes.  Nouis  étions  <Jix  (ouppewru 

C  O  U  p  P  OI R ,  f.  m.  Eft  un  outil  de  fèr  trenchant  &  bien  acéré  , 
dont  on  fe  fèrç  dans  les  raonnoycs  pour  coupper  les  flans  avant 
que  de  les  marquer.  Fertum  incident- àitfmt,  Ceft  une.  efpécé^ 
d'çmporte-piéce  qui  coupe  les  lames  en  rindde  la  grandeur  des 
efpéces,  Il  eft  compofé  de  deux  morceaux  d'ociér  fort  trcnchans 
pofez  l'un  fur  'hiutre  ,  dont  celui  de  deftbus  eft  un  peu  creux ,  &: 
repréfçnte  un  mortier ,  &  celui  de  deffus  un  pilon. »lls  couppent 
en  rondeur  le  lingot  de  métal  qu'on  met  entre  deux. 

GO  UPON  ,T.  m.  Petite  pièce  de  toile  çlaÎEe  &  fine  qui  n'eft  qutf  • 
de  deux  ou  trojls  aunes  ^  qui  femble  rétranchée  d'une  plus  gran- 
ge &  qui  l'eft  quelquefois  en  effet.  Reliiium  pânnifrupum.  Ekc 
lert  à  faire  des  rabbats ,  des  manclicrtes ,  des  mouchoirs  de  cou , 
^  &  autres  menus  linges.  Il  y  a  aufïï  des  couppons  d'étoffe  qu'on 
donne  quelquefois  aux  ouvriers  maniifadeurs  en  payement  de 
leur  travail.  *^ 

I>ii  Gange  le  dérive  de  colpo ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  dàny 
la  même  figniftcatio^i ,  tiré  du  GtècM-rim  »  qui  fîgnifie  nmceau^ 
Q\x  fragment  de  quelque  chofe.'  *  .       . 

C  O  Û  p  P  U  R  E ,  f.  f.  L'endroit  ou  une  chofe  eft  coUppéc ,  lama- 
nièrc  dont  elle  eft  coupée  ,ou  même  la  folution  de  contuiuitéqui, 
y  eft  faite.  Ctfio  >  incifio  ,  caftira.  Vôtre  Barbier  vous  a  fai|t  une 
coupure  à  la  gorge.  Lacouppûre  de  cette  étoffe  n'eft  pas  dc*diorc 
fîl.  Je  me  fuisfait  unettf«/^«r*  qui  va  jufqû'à  l'Os. 

COUQ.UEFAT,&COClUENFA'IVVoytzCUÇUFj^P. 

CO  U  R  ,f.  f.  Efpace ,  terrain  enfermé  ,  de  mursÔc  à  découvert  ,  ^ 
qui  foit  partie  d'une  habitation ,  Se  de  fes  commoditez.  Areà^ 
C0ftrdedevant,ou  avant  <^0«/r:f0//rde  dèrtrière,  ou  intérieure; 
entourée  de  corps  de  logis.  Cavadium.  Cour  des  Cuiiines  du  Lou- 
vre. Petite  f»«r  à  fumier.  Cette  chambre  a  vue  d'un  coté  far' la 
cour  y  de  l'autre  fur  le  jardin.  On  aj>pclle  bajfecour  ,  celle  où  pn 
^filt  le  ménage  de  la  camfi$gnc ,  oij  font  les  bœufs ,  vaches ,  n\ou- 
tons  Se  les  outils  du  labourage  ;  &:à  la  ville ,  c'èft  le  lieu  ou  ibiic 
les  écuries,  les  remifes  de  carrofjè ,  Se  le  logoment  des  petits  do- 
méftiques.  Cofrtffi  y  chors.  On  appelle  nouvelles  de  la  bajfçcour  ^ 
des  nouvelles  fauftcs  qui  fe  débitent  par  des  gens  mal  inftruics  , 
&  peu  éclairez.  Dans  les  belles  maifons  de  campagne  il  y  a  auilî 
une dvant  cour ,  qui  eft  un  lien  fermé  de  murailles  couvert  dega- 
zon  qui  eft  au  devant  de  la  principale  cour  du  château . 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin  cohors ,  qui  fe  trouye  dans  plufîeurj 
Auteurs  en  la  même  fignifîcation.  Et  Ménage  dit  qu'il  vient  de 
cortis  y  Se  non  pas  de  curia,  de  mot  de  cohors ,  ou  cors ,  fîgnifîoic 
ordinairement  ce  que  nous  appelions  cour  de  wrfi/ôw.  Elle  ctoic, 
ronde ,  &  a  donné  le  nom  à  la  troupe  des  foldatsi^u'on  a  depuis 
appellée  Cofeor/f  ,  qui  feifoit  partie  dlune  Légion.  En  Picardie 
&  en  Balîîgny  on  appcUoit  cowrf  ,  le  château  dû  Seigneur  ,  tanc 
fot-il  petit  i  Se  on  difoit ,  Je  m'en  vais  à  la  court  d*un  tel  -,  pour  , 
dire ,  en  fa  maifon ,  en  fon  château  :  &  de  là  vient  que  la  plupart 
des  noms  des  villages  fe  terminent  en  ^o«r/. 

Gourde  Collège  C'cft  une  grande  place  qui  eft  dans  le  Col- 
lège, &:  où  les  Écoliers  jouent  &iedivèrtiflènt.  jirea» 

G  o  u  R  ,  Lieu  ou  habite  uivRoi  ,  ou  un  Prince  Souverain.  j4uIj» 
Un  Courtifan  doit  être  toujours  à  la  Cour  ,  ou^allèr  fouvent  à 
la  Cour.  Les  Cours  fcroient  défèrtes.  Se  les  RÎ:)is  prèfque  fe^ils ,  fi 
l'on  étoit  guéri  de  la  vanité  &  de  l'intérêt.  La  Bru  y.  C'cft 
à  la  Ca«r  que  les  pafTions  s'éxcitént,  tfcconfpirent contre  l'inno- 
cence. F L  E  CH.  La  fourberie  pallè  po|ur  une  vertu  à  k  Couru 
A  R  N.  La  Cour  eft  un  extrait  de  tout  lé  Royaume  :  tout  ce  qu'il  y 
'a  de  plus  fin&  de  plus  pur  s'y  rencontre.  S.  E  v  R.  Remarquez  .^ 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  homme,  ou  une  femme 
de  Cour  y  Se  un  homme  ,  ou  uiie  femme  de  U  Cent.  Une  fem- 
me (/rCtfMr  eft  d'ofdinaireune  femme  d'intrigue,  \fais  une  fem- 
me de  là  Cour  i^  une  femme  que  fâ  naiftànce ,  ou  fes  emplois  » 
attachent  à  la  Conr.Ji  o  u  h.  L'cfprit  d'une  femme  de  la  .Cour  eft 
plus  adif  que  celui  d'une  Payfaone.  Port-R.  Il  a  écrit  entiouTy^' 
il  eft  bien  en  Cour  :  ces éxprcfTîons  ont  vieilli ,  6c  yzégofaLsles  coiv. 
damne  dans  fes  Remarques,  il  ^ut  donc  d  ire ,  Il  à  écrit  à  la  Cour , 
ileft  bien  i  la  Cour,  Et  c 'eft  de  la  forte.aullique  1^  Académie  par« 
le  dans  fon  Didionnaire.      -       - 

Ne  voife  au  bal  qui  n'aimera  la  danfe ,  ^  l      - 

Ny  au  banquet  qui  ne  voudra  manger ,  '  ' 

Ny  fur  la  tuir  qui  craindra  te  danger ,      ^  ,       * 
Nyàja  cour  qui  dira  ce  qu'il  penfe.  Pybrac. 

Jtiiets  de  Vês  propret  chimères  t 
AUiet  d'wm  vaine  cour  ^  .      . 

Sejansexpifex.aMxTibhet 

Craigmt»  le  mtnde  à  vôtu  teur,  Novv.CH.ti  vAjtr. 
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3"  COU; 

Ce  nom  en  ce  Cens  vient ,  (clon  le  Jéfuice  Gretfèr ,  Ohfirv,  L,  H.  C, 
d.'iu-Côàini.C.  f 'de  (Mtii,  ou  (MY«/,x^«,  qui  a  (iÇiufiéuiiçTen^ 
te  4  qui  s'eft  pris  àuflî  pour  toute  la  (M»'  d'un  Pnnce  «  4,'oir  s'cll 
lait  c»tm»lftt ,  &  en  Allemand  fmtefub,  qui  veut  dite  tmti^ement, 
polimeni.  Il  y  adans  les  Loix  des  Allemans  un  zîatDetê  qmmfttr- 
te  Régis  fwtum  c§mmifgrit  y  Se  'un  autre ,  /)#/#  ^«i  ^«r/#  DÛtis  htmi- 
fum  9C(tderit,  Cm  s'eft  dit  en  France  pour  le  Château  d'un  Sei- 
gneur. Voyez  ci-dellùs  les  étymologies.  Cmt'u «ft  un  nom  Rpima- 
nefque ,  ou  fait  du  Latin  (tims  ,  ou  cns ,  par  les  Gaulois  j  6c  O- 
\ms\  ou  C9rs ,  viennent  du  Grée  ^«finf.  Voyez  auAî  Chiflet ,  CloJ. 
^alifum,  ^  ^ 

Cour,  lignifie  audî  le  Roi  &  Ton  Con(êiliOU  (es  Miniftnes.  Il  eft 
\  ei  Hi  un  ordre  de  là  Ctur  de  faire  partir  ces  troupes.  Ce  nx>t  vient 
de(«r«4.  -* 

JC  o  u  R  ,  Hgnifie  encore  tous  les  Officiers  &  la  fuite  du  Prince.  La 
^  C>«r  marche  vers  un  tel  endroit.  Il  y  a  long-tems.^ue  cet  hom- 
me efl  à  la  fuite  de  la  Cttr,  C'eft  unxles  prérniérs  Seigneun,  une 
des  plus  belles  Dames  de  la  Cêm,  C'eft  un  Marchand  de  vin  fui- 
•vant  la  OQur^  Les  Rois  tqioient  autrefois  leul;  C9ur  pléniàr.  Le 
peuple  combla  le  Roi  de  Bénédictions  pour  le  con(aitement 
qC^n  donnoit  à  ce  mariage.  La  Cêm  en  parut  ravie.  M'*'  fH  i- 

.  K  I  T I  é  R.  Dans  les  livres  de  dévotion  on  appelle  le  Paradis  U 
Cowcïlejle,  AulâcœUfi'u iCmltftUcwtU.  -^ 

C  o  u  R ,  fc  prend  aufli  quequefoispour  le  corps  ê^àc  l'Eut  oue  le 
Prince  repréfcntè.  L'EgUk  Gallicane  a  fouvent  befbln  de  flFdé- 
fendre  contre  les  entrepri(êsde  la  e9iir  Romaine.  U  y  a  toujours 
des  brouilleriês  à  la  C^mr  d'Angleterre.  Les  Cms  de  France  & 
d'Efpagne  font  en  perpétuelle  jaiouiîe.  La  Ctw  eft  foumife  à  fes 
'  volontez.  De  La  Roc^iF.  ^ 

C  o  ir  R ,  (c  dit  encore  des  maiiiéres  de  vivre  à  4a  C#«r-  Cet  homme 
ioic  bien  la  Conn  il  a  bien  pris  l'air  de  la  (Mr.  C'eft  un  efprit  de 
Cour,  Il  fçait  toutes  les  intrigues  de  la  C9ur,  Cet  Homme  n'eft  phis 
à  lamode,  il  eft  de  la  vieille  Cfur.  Un  homme  qui  içait  la  Cmt  eft 
maître  de  fon  gefte ,  de  (es  yeux ,  de  fon  vifage ,  (burit  à  (es  enne- 
mis, cohtraint  fon  humeur /iegiûfè  (es  pa(fions,a^nent  (on  coeur, 
parle  &  agit  contre  (è$(cncimens.  La  Bruy.  Jenediispoint 
1^  du|>e  de  ces  hypocrites  de  C9wr ,  qui  prêchent  les  autres  lur  la 
retraite.  S.  Ev  r.  Un  bmime  de  C9m ,  eft  un  homme  (buple  , 
adroit  :  mais  faux  &  artificieux  :  &  qui  met  tout  en  u^e  pour 
parvenir  à  fes  fins;  B  o  vh.  Aidicus  Balzac  appelle  les  gens  de 
Cûttr,  écs  Renards  de  C9ia,  N^çfp^rez  plusde  franchi(ê  »  ni  de 

1^  candeur  d'un  homme  qui  s'eft  livte  à  la  Cm ,  &  qui  (ècrécement 
veut  (aire  fortune.  La  bruy.  Les Juri(con(ultes  deC^tr, 
toujours  bien  afïbrtis  de  maximes  fiateu(ês ,  ne  manquèrent  pas 
^  d'étaler  leur  éloquence  niércenaire.''T  o  u  R. 

.    Set9H^ev9us ferez, fmJfmt,9MmifirééU, 

'   Ètsjugemem de  Corn vêuirendwahlMics,  iff  m/r/.LA  Font. 

5  MMsbelâsiiUCout 

•C9mhieKt9iâceqi^9MdUeêl9'mde(eqttê9p0nft! 
QueUh9mbe&  U cetwt ftmpeud^imeUignce  !  Rac. 

Istefoyet,kidCoui,Bv0asyv9iiiez,pldire, 
Nifâàt adulateur  ympârlenrtrtppMcere,  La  Font. 

On  appelle  audi  un  air  de  0«r ,  une  chan(bn  qu'on  chante  i.  la 
CW.  On  appelle  Evêque  de  Ceur  ,  un  Évcque  attache  à  la  Cmit, 
qui  ne  ré(ide  point ,  qui  brigue  la  faveur.  L'Auteur  de  trois  Vo- 
lumes intitulez  UEvêque  dit  Cewr ,  oppo(è  un  Evêque  de  Cmr , 
à  un  Evêque  Apoftoiique. 
Cour,  (e  dit  auffi  à  l'égard  des  Grand  Seigneurs»  ou  Supérieurs, 
à  qui  on  rend  des  vifîtes  fréquentes ,  des  refpo^ ,  desalOduitez. 
Les  Officiers  d'armée  vont  faire  leur  (Mt  à  leur  Général.  Ce  Mi- 
niftre  avoir  groftê  ceiw  à  (on  lever. 
C  o  u.  R ,  (ê  dit  auffi  des  careflès  >  des  cajolleries  qiPon  fait  aux  Da- 
mes pour  s'en  faire  aimer ,  pour  les  époufêr ,  ou  pour  en  obtenir 
quelques  faveurs.  BldaditU,  Il  y  a  long  tems  que  ce  jeune  hom- 
me fait  la  C9ur  à  cette  veuve  »  qu'il  lui  fait  les  yeux  doux.  Il  fait  la 
t9ur  à  cette  vieille ,  il  la  flatte ,  pour  tâcher  d'attraper  (k  Cwxcf- 
(îon.  BUadàriMum, 
C  o  u  R  >  (lénifie  auffi  le  lieu  où  les  Juses  exercent  leur  juri((iiâion. 
CurU  y  /eikUMS.  Ce  procès  a  été  jugé  en  U  Cêm  de  Pïirlemcnc.,  en 
la.Cfur  des  Pairs  ai  pleine  audience.  On  prononce  dans  les  ar- 
rêts ,  Hors  de  C9ur  ;  pour  diccj  qu'on  dax>ute  le  Denisuideur. 
Un  congé  de  Cwr. 
Cour,  hgnifi;  encore  adèmblée  des  Juges.  CurU.  H  y  a  trente 
Confeillers  en  cette  Cmit.  Le  Pariemoic  m  allé  faluer  le  Roi  en 
corps  de  Cêm»  h^  Parlement  s'apjpeUe  par  ékceUençe  la  Cêm  &  Jes 
Pié(klen$  au  Moftiér  font  feuls  appeliez  Pré(idens  de  la  Cêm.  Un 
HuifTiér  de laC««r.  Un  Procoimrdela  Cêm,  &c.  OndiràUle: 
vée  de  hCour,  Un  arrêt  de  laOnr.  Le  (tiledesC««r/,  eft  h  na.- 
nière  de  procéder  en  toutes  \aCêmi  &Juri((iiâions. 
C  •  V  R  »  ic  die  auffi  du  pouvoir  de  juger.  Oàa»  kf  aaèa  4c  renvoi 
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du  Cônfeil,  .le  Rot  dit  qu'il  attribue  aux  Juges  par  luij déléguer 
touteVMir  Ôc  juri(<iiâion ,  pour  çonnoître  dfune  tfeUe  affiûre. 
Les  Cmti  (c  di(tihguent  en  Souv'eraiiits ,  ou  Supérieures  ,  comme 
le  ^Ifemcnt.  Suptriêret  ÙùrU,  Celui  dé  Paris  s'apjxlle  la  Cêur 
des  Paris,  la  Chambre  des  Comptes ,  la  C9m  des  Aides  ôc  C9m^s 
des  Monnoyes  :  ces  C9urs  So^iveraines  (ont  indépendantes  les 
unes  des  autres,  ^ell^/ont  également  puidàntes  dansl'^tehduë 
^  de  leur  redbrt.  Les  autres  font  fubaltèmes  ^ou  inférieures ,  coml 
me  celles  des  Pré(kliaux&  Sièges  Royaux.  Ils(<fdiftinguent  auÂî 
en  C9ms  Laïques ,  ^  en  Çêms £<tclé(îaftiques ,  oud'Eglifê.  hferiê^ 
ret  cmU,  On  dit  auffi  ,  la  Cêm  dé  Rome  ,  en  parlant  des  lettres 
qui  s'expédient  en  la  Chancelerie  &  en  la  Pénitencerie  de  Rome, 
^  Romand  cm'à,  t>ans  les  Coutumes  il  eft  parlé  auffi  de  C9m  Féoda- 
le ,  Qu  de  celle  où  les  vaftàux  des  Seigneurs  (ont  jugez  \  &  C9m 
Foncière ,  la  Baflè-Juftice  pour  les  droite  fonciers.  Cour^Çot^ 
nelle ,  qui  eft  celle  ou  les  pitiés  doivent  comparoitre  &  pfoééàct 
en  pèrfonne.  Ravoir  la  C««r,  c'eft  obtenir  le  renvoi  d'une  caufc. 
Rendre  la  <^««r  à  (es  hommes,  c'eft  renvoyer  les  parties  en  la  Ju- 
fticede  fes  vaflàux.  .    , 

LsiCeur  des  Aides  coimoit  des  Tailles  ,  des  Aides  ,  des  Gabelles , 
des  impofitions ,  &  des  cinq  grofles  fermes  &  droits  du  Roi.  Les 
Offi^én  de  la  C9m  des  j^idis^os  foniTordinaires  que  depuis  1382. 
fous  Charles  VI.  qui  créa  un  l^réfident ,  quatre  Généraux  des  Ai- 
des ,  &  trois  Confeillers.  Henri  lUen  i  f  5 1 .  créa  une  féconde 
Chambre,  compo(4fe  de  deux  Pre(idems&  huit  Généraux,  aux- 
quels Henri  IIL  en  ajouta  (îx  en  1 577.  Louis  XIII.  créa  la  troi- 
(léme  Chan4>rede  deux  Préfidents&  treize  Confèijlers.  Les  au- 
jxesCêmsde  Aidts  font  à  Montpellier  , établie  en  1457.  par 
.  ^  Charles  VII.  à  Roueti  -,  établie  (bus  le  même  règne  ?  à  Cèrmont  • 
par  Henri  U.  en  i  f  ^7.  à  Agen  ,  &  à  Vienne.  Les  Parlemens 
de  Grenoble  ,  de  Rennes ,  de  Pau  ,  de  Mets  ,  &  les  Chambres 
des  Comptes  de  Dijon  &  d'Aix,  connoiftènt  du  (kit  des  Aides. 
Voyez  AIÔES. 
Là  Cêm  des  lAiàn  3  Ces  mots  s'employent  dans  un  (èns  figuré ,  & 
qui  approche  fort  de  la  turlupinade  ;  pour  dire,lfrrecpurs  d'une 
femme  à  un  Galand  >  quand  elle  n'eft  pas  contente  de  fon  mari. 
Cette  femme  a  un  pauvre  mari  ;  mais  elle  va  (buvent  4  U  cêm 
des  éûiês.  On  le  dit  encore  beauconp  plus  naturellement  de  ceux 
oui  dans  les  pièces d'efprit  qù'ib(bntobligez^e^ire,  (efont  ai- 
der par  d'autres.  ^«iï/MMrw.    -"  ^ 
La  C#i^iri iWwMTK'.  Voyez MONNOYE. 
Il  y  a  quatre  principales  Cmit/  en  Angletàre ,  qui  fubfiftent  encore 
aujourd'hui ,  &  qui  ont  été  établies  par  l'ancienne  coutume  du 
Royaume ,  plutôt  que  par  aucun  (btut  ;  (culement  de  tems  en 
tems  elles  ont  re^  leur  conftitution  par  les  Aâes  desl^le-  ' 
;   mens.  Ces  Cêms  (ont  ,,celle  du  Banc  du  Roi ,  celle  des  Plaidoyers 
communs ,  celle  des  Finances ,  ou  de  rJÉchiquier ,  &  celle  de  la 
Chancelerie; 
Cour  oiCuREfTiEN  té.  Ceft  ain(iqu*Qn  ^ppelloit  autre- 
fois la  Jurifdidtion  des  Évêques.  Ejpfcêpiiis  Cmtd.  Cette  Jurid 
didion  embraftbi pouces  (brtes  d'amures.  L'é vêque  par  (on  Of-  ' 
ficial ,  ou  par  lui  même  ,  truand  il  vOuloit  connoiflbit  de  toutes 
les  chô(ès  où  l'^ll^  avoit  mtérét  ;  il  connoiflbit  de  plus  des  mar- 
chez faits  avec  (ament  ,  des  mariages  ,  des  tcftaments ,  des  (à- 
criléges,  de  parjure  ,  de  l'adultère  ,  &  généralement  de  toutes 
l^aàions  où  il  peut  y  avoir  du  péché.  Le  G  s  n  o  r  e.  Bien  des 
cHfes  avoient  contribué  àétablir  &  à  étendre  la  juri(diûion  d/es 
Prélats;  le  oédit  que  donne  leur  place,  le  re(peâ  qu'en  avoit 
pour  eux ,  leur  vertu  extraordinaire ,  &  leur  capacité  b^ucoup 
plus  grande  en  ce  tems-là  que  n'étoit  celle  des  (eculiers ,  qui  ne 
fàvoient  la  jilûpart  ni  lire  ,  ni  écrire.  I  o.  Le  crédit  des  P^pes 
qui  (butenoicnc  cette  jurifHiétion ,  étant  venu  à  diminuer ,  les 
Ëvêques  qui  l'éxèrçoient  n'à)^  plus  la  rotation  où  étoienc 
leurs  prédéoeflêursi  d'un  auotcoté  la  Nol;>le(lèc'écuit  ennuyée 
d'être  foumife ,  comme  le  peuple ,  à  là  correâion  des  Prêtres  ; 
enfin,  les  laïques  s'étant  appliquez  à  l'étude  des  loix  «pour  par- 
ridper  au  profit  qufe^  rapportent  ordinairement  les  aâres  uri- 

Î;ieufes ,  la  jurifdi€tion  (éculière  a  tellen^ont  pris  le  defltis  j  qu'd. 
ea  prèfqu'ab(bibélajuri(Hidiondesévêques.iCecfaangetnenc 
arriva  tard.  Pendant  plus  de  mille  ans  4  ni  DucTni  Comte ,  ni 
Centeniér,  n'eût  o(è  entreprendre  fuir  la  JufHcede  Tl^lifè,  Id. 

C  o  u  R  M  A  j  o  u  r  •  comme  on  prononce  en  Ga(cogne>ou  Cour 
MAJEURS  ,  comme  il  faut  direcn  François.  Cour  Souveraine 
de  Beam^ui  écoit  en  ufage  dufnns  duConice  Ontulle  IV''  pour 
juger  fouverainemcnt  les  procès  des  habitaosde  Beani.On  hip- 
peiloit  auffi  Cour  plénière.  CutU  fuoremâ  Eimnaés,  Snprtimf 
BiéBmnfit  dùUms  StwéUU^  I^ grandes affiûics gwreaudûknt 
l'intérêt  général  du  pab  y  ^<Hent  réfoluë^  >&  U  &â(îon  d«s<?w 
Ces  particulières  Vy  fiûloit  fouverainement  par  |e  Seigneur  » 
avec  les  £  vêtues  &  les  Vaflâux ,  ou  par  œuxd^icie  caxdoe  1^ 
parties  éUfoient  »  ÔC  qui  font  appeliez  lesjmms  dt  U  Cêm  dîuit 
K  fw  de  lAaàu,  de  ■am  la  «âoK  dcret  Latim  ',  Cêt^méumêê 
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&  legîrhm  Prâceres,  L'oriftinc  de  cette  CâUt  doit  être  prire  des 
loix  Romaines  du  G>de  Tnéodoficn,  fui vant  lef^uellcs  les  Gou-  ^ 
vineurs  ailcmbloieni  les  principaux  de  la  Provence  pour  *àirc 
lesRiglemens  nécelï^res,  ce  que  les  Romains^ppcllent  ^^r r^ 
ffrdf  &  (0nvemiis  ;  &  en  ces  ademblées  ils  rendoient  juflice  avec 
le  confeil  de  leur  Aflcflcur.  Mais  plus  particulièrement  on  ap- 

5 rend  par  l'Édit  d'Alaric  Roi  des  Vi  figoths,  qui  confirme  ce  Co- 
e,  que  la  publication  en  fîit  arr^ée  avec  l'ayis  des  Evèques, 
&  des  principaux  députez  du  Rovaume,  de  nKême  que  les  loix 
Viligotniques  fiircnt  ordonnées  depuis  pour  l'JÈfpagne,  par  le 
Roi  Refvinte,  de  l'avis  des  Évéques,  &dcs  Seigneurs  de  Ton  Pa- 
lais ;  &  en  la  première  6c  féconde  race  .de  nos  Rois  les  grandes 
,  caufes  firent  jugées,  Ôc  lés  Règlements  ^ts  avec  l'avis  des  Év^- 

3[ues  ôc  des  premiers  Vallàux  du  Royaume.  De  M  a  r  c  a>  bl^. 
e  Beâm  Xr.  /]^.  C.  1 7.  LV,  C.  j .  Cet  Auteur  décrit  l'ordre  obfer- 
vé  en  U  tenue  de  cette  Cêwr  L.  VI.  C.  1  ) .  Elle  fut  fuprimée  du 
tems  du  Roi  Jean  &  de  la  Reine  Catherine  de  Navarre  environ 
l'an  1490.  leConfêil  fouverain  lui  ayant  été  ftiUtitué.  I  d. 

Co  VK  PLÉNiÂRE.  On  appelle  ainiî  de  magnifiques  Ailèmblées 
que  nos  anciens  Rois  (àifoient  à  Noël  &  à  Pâques  ouàl'occa- 
ivon  d'un  mariage  ou  d'un  autre  fujet  de  joye  extraordinaire, 
tantôt  dans  un  de  leurs  palais^  tantôt  dans  quelque  grande  ville, 
quelquefois  en  pleine  campagne }  toujours  en  un  lieu  commode 
pour  y  loger  les  Grands  Seigneurs.  Tous  étoient  invitez  à  cette 
adèmblée,  &  obligez  de  s'y  trouver.  LsGEïTDRE.Les  Rois 
portoient  dans  les  Cours  plémères  un  fceptre  à  la  main  &  une 
couronne  fur  la  tète.  Id.  Cet  Auteur  en  décrit  les  cérémonies 
dans  fesMceiirs à.es François  p.  13.  &  fuiv.  Les  Coins  pUmeres 
furent  plus  fréquentes  fous  les  Rois  de  la  féconde  race,  qu'elles 
ne  l'avoient  encore  été.  Elles  étoient  magnifiques  fous  Charle- 
magne. Cette  magnificencealla  toiûjours  en  diminuant  depuis  le 
régne  de  Charles  le  fimple.  Son  fils  &  fcs  petits-fils  avoient  fî  peu 
de  revenu,  qu'ils  èufîènt  été  incommodez  de  tenir  de  ces  Cours 
plenieres,  Hugues  Capet  les  rétablit.  Robert  les  continua.  Tout 
modefle  qu'étoit  S.  Loiiis  dans  fes  meubles,  table  &  habits,  il 
outroit  la  fbmptuofité  en  ces  jours  de  céréraonie.  If  s'enfàlloit 
néanmoins  beaucoup  que  ces  houvellesCfl«r/^/^*^«cu(Tènt  la 
majeflé  &  le  luflre  des  anciennes,  parce  ^ue  les  Comtes  &  les 
Ducs  devenus  Princes  Souverains  en  convoqùoient  d'autres 
chez  eux,  &  dédaignoient  de  fè  trouver  à  œllesqu'indiquoient 
les  Rois.  Id.  Sous Charles  VIL  plus  dé^«ifr/p/^JMA'rx,' les  gran- 
des fommesqii'il  en  coûtoit  pour  les  tenir  firent  caufès  qu'on 
n'en  tint  plus.  I  d. 

Cour  Royale,  c'étoit  la  même  chofèque  Cour  pl/mère,  dont 
nous  venons  de  parler.  Les  Rois  y  paroiflbient  la  couronne  fur 
la  tête  ,  c'efl  pourquoi  on  les  appelloit  aufll  Coitrs  çouronnùs. 
On  les  nommoit  encore  Cours  foUmneiUs,  fêtes  Royales. 

Cour  Royale.  Tèrme.de  Fleurifle.  C'eft  ui\  œillet  brun  & 
blanc,  régulièrement  panaché»  fà  fleur  efl  grdflè  &  large,  ôc  fa 
plante  vigoureufè.  M  o  r  i  n. 

CO  UR  A  BLE  ,  adj.  Terme  de  Chaflc.  Il  fe  di,t  en  parlant  des 
Bêtes  deChaflè,  &  veut  dire  celle  qui  peut  être  courue,  qui  c(k 
bonne  à  courre.La  taille  du  lièvre,  ôc  celle  du  cerf,  font  les  plus 
éloignées  de  la  proportion  des  bêtes  courMts,  Salnove. 

C  O  U  R  A  DO  U  X,  fi  m.  Terme  de  Marine,  que  quelques- tfns  fé- 
parent  en  trois  mots.  Cour  4  doux.  Cefl  l'cfpacè  qui  efl  entre 
deux  ponts.  Dans  une  galère  c'efl  le  lieu  où  couchent  les  foldats, 

COU  RAGE,  f.  m.  Valeur ,  bravoure,  intrépidité  j  ardeur >ifu- 
reur  de  l'âme  qui  fait  entreprendre  des  chôfès  hardies.fansctain-» 
te  des  péTils.^En  ce  fois  il  fè  dit  des  anjnuux,  auffî  bien  (j[ue  des 
hommes.^ff/iMfi.  Cet  avantage  inéfpéré  redonna  du  courage  aux 
vaincus.  Le  lion  eft  celui  des  animaux  qui  montre  le  plus  de  cou- 
rage. Le  fon  du  tarobout,  &  le  fracas  des  trompettes ,  animent 
le  fourage  des  combattans.  Les  précautions  trop  timides  du  Gé- 
néral firent  perdre  le  courage  à  fbn  armée.  S.  Evr.  La  volupté 
ôc  les  plaifirsamolliflènt  le  (0arri^r,lo.  Le  f^Kr^t^r  de  la  plupart 
des  foulats  n'eflque  fureur  ôc  que  brutalité.'  Homère  dd  mer- 
veilleux À  donner  une  haute  idée  du  courage  intrépide  de  l'invin- 
cible Achille.  S.  E  v  r.  Le  courage  n'eft  louable  que  quand  il  eft 
accompagné  de  prudence.  B  ë  n.  Les  jeunes  gens  qui  veulait 
toujours  payer  de  courêgey  ne  mettent  point  de  différence  entre 
la  hiite,&  la  retraite.  S. Evr,.  ,    " 

Jéùnu  évohr  cent  mitm  àém  ce  jeune  courage.  Corn.. 

Les  principes  de  la  Religion  Chrétienne,  bien  loin  d'énerver  le 
courage  y  lui  donnent  un  degré  de  (ujpériorité  que  toute  la  mora- 
'  le  païenne  ne  jpeut  infpirer.  Un  véritable  brave  ne  regarde  point 
comme  une  foibleflè  d'avoir  recours  dans  le  péril  à  la  Divmité, 
quoique  fon  courage  fèmUe  lui  repondre  de  tout.  L^  courte  du 
Martehal  deChlSloii  étoit  une  intrépidité  lente  &parefléiife.  . 
S.Evr.  Il  y  a  une  crainte  dont  les  Jurisconfultes  parlentavec  I 
honneur,^  compatit  aytc  le  coms^»  ôc  qui  peut  tùmber  dans  • 
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le  eccur  d*urt  homtnç  confUnt»  Timor  cddens  in  confidntem  vi* 
ru'm.  Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de  corégium,  auis'eftdit 
de  ce  que  l'on  demande  de  tout  Ton  cccur.  Joannes  a  Janua  le 
dérive  décor  ôc  ago.  Corrâgio  en  Italien  veut  dire  la  même  chofè 
que  courage  en  François. 
Courage  ,  çfl  aulli  une  force,  oU  urte  Vèrtu  qui  élève  l'âme,  & 
qui  la  porteàméprifer  lesj)érils,à  foutenir  les  malheurs  &  les 
revèrtfde  la  fortune,  ou  à  fouffrir  les  douleurs  avec  confiance  Ôc 
avec  fermeté»  Aùgndmmit4s,fort$fudOymégmtudaL^îmi,  coriftfM' 
ùâ.  Quaiid  la  fortune  fc  met  à  pèrfècuter  quelqu'un,  elle  vient, 
à  bout  dû  plus  f^e  courage,  S  Èyk.  La  mif^rc  ôc  lanuuvaife 
fortune  abatent  le  courage.  P  o  r  x  -  R.  Rien  n'a  jamais  égalé  ce 
courage  paifiUe,  qui  fans  faire  effon  pour  s'élever,  s'cft  trouvé 
par  fa  naturelle  fituation  au  deflùs  des  accidens  les' plus  redou-» 
tables.  Bo  s  s .  On  n'admire  rien  tant  qu'ilh  homme  qui  fçai  t  être 
malheureux  avec  courage.  R  a  c  i  n  e.  C'eft  un  fpedacle  indigne 
de  voir  le  ^oirr^^f  d'un  Héros,  amolli  par  des  larmes  *»i»t  de* 
foupirs.  S.  E  V  R.  Le  propre  des  grancls  courages  eft  de  méprifcr 
la  mort,  &  non  pas  de  haïr  la  vie.  Vaug.  Cette  difgcice  tira  de 
fa  bouche  des  plaintes  pfus  conformes  à  fbn  malheur,  que  bien- 
féantes  à  la  grandeur  de  fon  couruge.  M  b  ï .  La  Philofophie  me 
doit  mettre  les  armes  à  la  main  pour  combattre  U  fbrtune,^  me 
roidir  \e  courage  pour  fouler  aux  pieds  les  advèrfitez  humaines.* 
Mont.  Son  courage  mal  affermi. ,  ôc  déjà  ébranlé  par  tant  de 
difgrâces ,  fuccomba  à  cette  dernière  attaque.  S.  E  v  r. 

Exemt  des  tuouvemens  d'un  courage  vulgaire , 
é  11  (Caton)  eft  dé  fa  Patrie ,  &  l'époux  y  &  le  père,  B  R  e  b. 
Vn  moment  a  changé  ce  courage  iufi/xible.  Racine. 

Courage,  fîgnifie  encore.  Fierté,  orgueil.  Superbia^  ferocid , 
ferocitas  arrogantia.  Les  richefles  &  le  bons  fuccès  enflent ,  relè- 
vent le  courage.  Je  n'ai  pu  dompter  ce  jeune  courage,  ni  humilie^ 
fon  orgueil.  On  dit  à  une  perfonne  offenf^e,  il  faut  avoir  du 
courage  i  c'eft-à^dire ,  il  faut  fe  foutenir  fièrement,  &  ne  fè  pas 
laiflèr  regagner  ni  appaifer  par  de  vaines  éxcufcs,  par  quelques 
foumilllons  apparentes. 

Courage, fe  dit  quelquefois  à  contrefens,  d'une  difpofîtion, 
ou  d'un  penchant  die  l'âme  à  la  lâcheté,  à  la  cruauté,  ou  à  la  du- 
reté, jingufusy  demiffusy  humilts  ,  imbecillus  animus,  Médée  eut 
-  bien  le  courage  de  déchirer  fes  enfàns.  Atrée  eut  le  courage  de 
faire  manger  \  Tyefle  fes  propres  en^s.  Il  faut  avoir  le  couragt 
bien  bas  pour  trahir  fbn  maître.  Ingrat,  auras-tu  bien  le  couragt 
dem'abandonner  îSi  j'encroyoismon  courage  jel'étranglerois; 
c'eft-à-dire ,  fî  j'en  croyois  ma  colère.  Ces  façons  de  parler  n'en- 
trent guère  dans  un  difcours  grave  &  fublîme.  Je  flis  touché  de 
fés  pleurs,  &  je  n'eus  pas  le  rtirf4^r.d'infulter  à  fa  mifére.  Vous 
n'avez  pas  eu  \e  courage  de  réfifter  à  tant  de  chajmies,  ni  de  tenir 
contre  tant  de  beauté.  S. Evr. 

Courage, fignifie  quelq^uefois ,  Ardeur ,  vivacité ,  affedion » 
hardiefic.  /^/,4r</tfr4m»ï/.  Cet  homme  a  un  bon  naturel;  il  ferC 
fcs  amis  de  grand  courage.  Il  travaille  de  grand  courage  ;  pour 
dire,  avec  un  grand  zèle.  Studium,  La  néceflité  réveille  l'elprit» 
ôc\e  courage,  V  A  xf  c.  L'antiquité  eft  fî  fort  au  dcfïùs  de  nous , 
que  bien  loin  d'exciter  nôtre  courage,  elle  défépèrc  nôtre  ambi- 
tion. B  A  L .  Il  n'eut  pas  afièz  de  courage  pour  tenter  une  fi  haute 

fortune.  Vaug.- 

■'      ■  '■ .    '     , 

Que  V/xemple  de  tes  vertus 

De  fidèles  Chrétiens  ranime  le  courage.  L'A  B.  T  é  t  U. 

,  Cour  A  CE  fedit  a"bfolument.en  ces  phrâfes.  Allons  courage;  il 
n'y  a  plus  que  courage  ;  pour  dire.  Nous  voilà  bientôt  au  bout  de 
nôtre  voyage,  de  nôtre  travail.  AùsSte,  âge,  pour  le  fînguliér* 
AtaRe ,  Mgtte,  pour  le  pluriér. 

COURAGEUX,  EUSE.  adj.  Quia  de  la  hardiefic,  de  la  viva- 
cité, du  courage.  Fortisy  animofus,  mdgnanimus.  Le  lion  eft  coura^ 
geux.  Les  Gentilshommes  font  plus  courageux  aue  les  autres. 
Ils  font  d'une  race  d'où  il  y  a  peu  de  gens  qui  ne  foient  braves  ôc 
courageux.  Comines  MEM.En  voulant  peindre  un  homme 
hardi  ôc  courageux ,  il  ne  faut  pas  le  peincire  furieux  &  info- 
lent.  Fe  L.  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  puiflè  infpirer  un  mépris 
courageux  des  faux  hiens,  S.Evr.    . 

COURAGEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  courageufè. 
Fortiteryftrenuè ,  dmmosè\yirititer,'Le&îtancois  Ce  battent  toû-. 
jours  fort  courageufehtenrX'Qnteur  doit  fe  détacher  courageufe^ 
ment  de  tous  les  intérêts  qui  le  ppurroient  engager  à  unefis^tte- 
riefîrvile.S.E  v  r.  Il  faut  peut-être  plus  pour  lupportcr  coura" 
geufement  li^accidens,  ôc  les  calamitez  de  là  vie,  que  pour  faire 
de  grandes  Ôc  éclatantes  adtions.  M.Es  p«  Il  icourageufement 
triomphé  de  tous  fes  maux.  G  o  o. 

COURAmMENT,  adv.  Tout  courant,  d'une  manièrre  prom- 
pte, ôc  ordinaire.  Fdcift»  txpediti.  Il  a  eut  fà  leçon  fort  courom* 
ment,  c'eft-à-dirèi  &dleroenCj  (àm  héflter.  Le  blé  fè  vend  un  tel 
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I  piix^  tout  courammçnt.  Il  ne  fkuc  pas  faire  les  cKofes  c^ufâmment 

ô^  àlal^kc.  '      ^^  * 

Ce  mot  vient  du  Latnij  currenteti  qui  n'cft  point  en  u(age. 
COURANT, A  NTE.  adj.  &  f.  pi.  Qui  court ,  qui  s'écoule. 
.  Vftrrens ,  ffâent,  ùroftUfns,  Un  chien  cturant^  qui  court  après  ics 
cèifs, qui  rorcç  (c gibier.  Curfêr  cdnîs.  Voyez  CHIEN.   L'eau 
^  courante'^  cft  la  mcilleu|rè&:  la  plus  nette  :\e Courant  del'eâuc'elt 
le^fîl  de  Tcaù.  Un  tourant  d'eau,  c'eft  un  petit  ruiilèau,  tel  que 
ceux  qui  font  moudre  les  moulins. 

17»  âgneâu  fe  défaltérolt 
\    ^l>ans  le  courant  d'une  onde  pure.  La  Font. 

Le  grand  courant  de  la  rivl^e  fe  dit  du  bras  de  la  rivière  le  plus 

,    large  &  le  plus  rapide. 

Ç  3  u  R  A  N  T„  f.  m.  Ce  mot  Ce  dit  du  flux  naturel  &  d'une  détermi- 
nation particulière  des  eaux  de  la  mèr,  qui  vient  du  mouvement 
lie  la  terre,  ou  de  quelque  autre  cau^.  Profluent  dquârum  cur-- 
fus.  Les  cour.ns,  en  terme  de  Marine,  font  des  mouvemais  im- 
pétueux de  la  mèr,  qui  viennent  de  ce  que  les  eaux  étant  pouf- 
'  iées  contré  des  promontoires^  ou  des  golphes,  où  elles  n'ont  pas 
allez  de  liberté  de  s'étendre,  font  obligées  de  retourner,  &  de 
troubler  le  f^\  ordinaire  de  la  i^èr.  Commori  nutris  fluitus  vehe- 
menùor.  Les  èouuns  portent  à  l'OucfL  c'cft- à-dire,  ouela  mer 
court  de  ce  côté-là.  Les  courans  (bus  l'Equateur  font  h  violens , 

;  que  les  vailïcaux  peuvent  aller  proroptement  d'Afriq^ue  en  Amé- 
riqne  ;  mais  ils  empêchent  abfblument  qu'on  ne  revienne  par  le 
même  chemin  :  dcfortc  qu'il  faut  remonter  jufqu'au  40*^  degré 
par  des  brifes  ou  des  vents  d'abas  p^uï  revenir  en  Europe.  On 
attribue  aulTî  à  cette  cau(e  les  violens  reflus  du  détroit  de  MageU 
lan,  parce  qu'on  croit  que  les  courâns  dc^  la  mèr  du  Sud  &  de  cclr 
le  du  Norcf  s'y  entrechoquent.  Il  y  a  dcscourans  qui  portent  vers 
le  vent ,  d'autres  qni  portent  contre  le  yent.  Être  emporté  par 
les  fo«r4;w,  être  porté  .par  le  courant.  Nous  nous  fommes  trour 
vcz  fort  près  d'uneroche  où  le  courant  nous  portoit.  De  Ch  o  i5 1 . 
Au  décroit  de  Gibraltar  les  ra«r4ii/  portent  prèfque  toujours 
vers  l'Eft  pour  entrer  dans  la  mèr  Méditerranée.  Lts  courans 
portent  auflTi^rdinairement  àentrer  dans  la  Manthe.  11  y  a  enco* 
re  de  fameux  courans  dans  le  canal  de  Mozambique,  qui  font 
^quelquefois  faire  aux  vaiflèaux  le  double  du  chemin  qu'on  avoir 
eftimé,  &  principalement  en  allant  vers  l'Eft.  Dans  toutes  for- 
tes d'endroits  éloignez  des* côtes ,  il  eft  allez  ordinaire'  que  les 
courâns  jportent  du  même  coté  que  lé  vent  B  o  u  g  u  e  R . 

En  terme  de  Marine  o"  ditaullî  des  maàiCLMVxts  courante  s  y  ou  cou- 
lantes. Voyez  Coula NTE^s. 

Courant.  Terme  de  Çharpenterie.  On  dit  courant  de  conible , 

f)our  (ijre ,  la  longueur  du  comble,  le  comble  confidéié  daiis  fa 
ongucur,  lors  qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  fa  largeur. 
Courant,  ANTE.adj.Se  dit  aulTi  du  tems  prefènt.C'eft l'année 

•  courante,  Annus  qui  hum  agJtUr,  Volvitur,  aunus  vertens.  Le  i  j*  du 
courant ,  veut  dire  le  i  y'  du  mois  qui  court.  Le ,  terme  courant  y 
c^ft  le  tèiine  qiù  eft  commencé,  &  qui  n'eft  pas  échu.  On  dit 
aufti  >  le  courant  à^  intér^^  pour  dire,  ceux  qui  échéent  tous 

•  les  jours  j  à  la  diftindion'des  arrérages  anciens.  On  appçlle  le 
prix  courant ,  le  prix  commun  &  ordinaire  des  denrées.  Çommu- 
ne  preti'um.  Le  courant  du  monde,  le  courant  des  aftâiresj  c'eft  la 
rnanière  ordinaire  de  vùre,  le  train  que  prcnncntjes  affaires  or- 

-  dinairement.  Umli  chues.  Un  nœud  courant  cA  celui  qui  fe  l^- 
che  aifémenc,  à  Is  diftindion  d'un  nœud  ftrré.  Nodus  fluens 
'XoiCe  courante ,  auiït  courante ,  celle  au'on  roefure  feulement 
fuivant  Ik  longueur,  (ans  confîdérer  laXargeur,  ni  la  hauteur,  à 
la  diftinélion  de  la  toifè  quarrée>  ou  de  la  coife  cube.  Orgya,  exa- 
peda^lna  in  longum  menfio.  Une  monnoye  courante,  qui  a  cours , 
qu'on  reçoit  dans  le  commerce.  Âfoneta  conMtnis,  qua  in  ufu  eft. 

C  o  u  R  A  N  T  j  (c  dit  auffi  de  l'Écriture ,  quand  on  la  trace  vite , 
qu'on  éait  vite.  Lettre  courante,  écriture  courante.  Les  Chinois 
ont  aufti  une  écriture,  dont  les  traits  plus  liez ,  &  moihs  di- 
ftinguez  les  uns  des  autres,  donnent  la  facilité  d'écrire  plus  vi- 
te. On  la  nomme  pour  cela  lettre  courante.  P.  l  s  C  o  m  t^e.  • 

Courant,  a  n  t  e.  Terme  de  Blâ(bn.  On  le  dit  de»  animaux 
qui  courent.  Currens.  D'auzur  à  deux  cèrft  courans  d'argent. 

Tout  couRA  nT,  adv.  D'une  manière  prompte.  Curfim,  Très- 
vite  >  ^cilement ,  couramment.  Allez  tout  couréott  en  un  tel  en- 
droit .  On  vent  ce  livre  dix  écus  tout  courant  ;  pour  dire,  on  en  a , 
grand  débit  à  ce  prix-là.    Cet  écolier  lit  tout  courant  ;  pour  dire, 

-  fort  vite  &  fans  héfîter.  Il  gagne  cet  homme-là  aux  edièts  tout 
courant  ;  c'eft-à-dire  ,iifcaîc  mieux  jouer  que  lui. 

COURANTESvTèrmedeMufiquc&:  de  Danfe.Carort  appelle 
courante,  cand'air,  que  les  pas  au'on  fait  deftus^pour  la  aanftr, 
6c  même  les  paroles  ftir  lequel  les  on  a  mis  un  air  d<t  cette  me- 
fure.  Par  rapport  à  la  Mufîque  c'eft  une  pièce  de Mu(ique,d^une 
mefurc  triple  ou  mouvement  ternaire.  Currens  faltétiê.  L'air  de 
la  courante  fe  notte  ordinairement  en  trijplcs  d*  Uanches>  arec 


\  \ 


\ 


deux  rcprife^  qu'oti  rccomménte  cnâéime  deux  fois.*  Elle  com- 
mence hc  fînit>  quand  celui  qui  h^i  la  mcfure  h^xHt  la^in  ;  au 
contraire  de  la  fàrabande>  qui  finit  brdlnairement  quand  il  la 
levé,  ■  ■■,  .■.  .,,      '; ^  ■■"\  ■  ',, . 

Par  rapport  à  la  Danfè,  la  Courante  eft  la  plus  conimuiicMc  tou- 
tes les  danfc»  au'on  pratique  en  France,  qui  fe  fait  d'un  tems, 
d'un  pas,  d'un  balancement,  &  d'un  couppé.  La  courante  reçoit 
aulTi  pluiîcurs  autres  pas.  Autrefois  on  en  fautoit  les  pas;  &  en 
ce  point  elle  étoit  différente  des  balles  danfès ,  6c  des  pavades. 
Il  y  a  des  courantes  (impies ,  &  des  coururttes  figurées ,  qui  fc 
danfent  toutes  à  deux  pèrfoiinçs. 

^a  franchifcadanféla««r4Mr^.  ÉxprefTîon comique  &burlefqùe; 
pour  dire^  j'ai  perdu  ma  firanchile.  Elle  eft  de  Molière. 

Cou  R  A  NT  E ,  Te  ditaufïi  baflcmcnt  du  flux  de  ventre,  à  caufc 
qu'il  fait  courir  aux  neccfïitez.  Alvi  proftuviu^u.  Il  y  a  trois 
jours  que  cet  homme  à  la  fo«r/r»rr.  l 

COURANTlN,f.  m.  Terme  d'Artifîcièr.  Fuféc  dont  on  fe 
fèrt  dans  les  jours  de  réjouï(Tànce,&  dans  un  feu  d'artifice  ,pour 
parcourir  une  corde  tendue,  &  bandée  en  l'air.  On  met  d'ordi- 
naire le  courantin  dans  une  figure  d'oziér  qui  repréfente  un 
homme,  ou  quelque  animal,  &  cela  forme  quelquefois  un 
combat  en  l'air.  .  p\.' 

COURBARI,ouCOURBARlL.f.m.C(»iff'fr4r/7./:/.Arbre^ 
d'Amérique  qui  s'élève  fort  haut,  &  dont  le  bois  cft  dur,  rou- 
geâtre,  &  bon  pour  la  menuiferie.  Son  tronc  &  fès  branches 
font  couvertes  d'une  écorcc  épaillc,  rude ,  inégale  &  brune. 
Ses  branches  font  longues  &c  fort  ramifiées.  Elles  font  chargées 
de  feiiillés  glabres,  pareilles  à  celles  du  laurier,  mais  d'un  vèrd 
moins  foncé ,  fans  aucun  goût  aromatique.  Elles  viennent  au 
nombre  de  deux  à  l'extrémité  de  chaque  queue^  Ses  fleurs  naif- 
fcnt  par  bouquets  aflèlz  coniidérables»&  difpofe2  en  manière  de 
pyramide.  Elles  font  légumineufcs,  purpurines,  &  donnent  des 
gouftès  fort  groftès^  dures,  applatiesj  dont  les  colles  font.|i  étroi- 
temqit  unies  y  qu'on  ne  fçaurôit  les  féparer,  &  dont  l'inté- 
rieur eft  rempli  d'une  fubftancequi  étant  léchée  eft  toute  Hbreu- 
(è,  foyeufe  &  mêlée  d'une  poudre  ou  farine  douCc  Se  jaunâtre. 
Cette  fubftance  enveloppe  des  (èmences  un  peu  ovales  grofics, 
dures,  noirâtres  au  delfus^  blanchâtres  en  dedans.  Il  découle  de 
cet  arbre  une  gomme  réfine  fort  tiiinfparente,  d'aflèz  bonne 
odeur  lors  qu'on  la  met  au  feu.  Pifbn  en  parlant  de  cet  arbre 
fous  ie  nom  de  Jetaiba  dit  que  cette  réfine  eft  nommée  Animé 
chez  les  Portugaiis.  La  réfine  qu'on  .vend  aujourd'hui  pour  gom- 
me Copal ,  &  qu'on  employé  dans  leis  beaux  vernis ,  n'eft  pas 
différente  de  l'Animé. des  Portugais.  Le  C'âKrW/ cft  commun 
dans  nos  Ifles  Antilles.  Voyez  Plum.  du  Tertre ,  Rochef.  Hèr- 
nand.  ' 

On  a  trouvé  à  quelques-uns  de  ces  arbres  des  morceaux  de  gomme 
gros  comme  le  poing ,  mais  dure ,  tranfparente,  &  claire  com- 
me de  l'ainbre,  qui  ne  fe  dillôntni  à  l'eau,  ni  à  l'huile.  Cette 
gomme  eft  de  bonne  odeur,  6c  quand  on  la  brûle ,  elle  éxhâle 
une  fumée  fort  agréable.  On  fè  fèrt  ordinairement  du  bois  de 
cet  arbre  pour  faire  les  rouleaux  des  moulins  à  fucre.  C'eft  quand 
il  eft  vieux  qu'il  rend  de  la  gomme.  Quelques  Indiens  en  for- 
ment des  boutons  de  différentes  figures ,  dont  ils  font  des  bra- 
celets, des  coliér^,  6c  dés  pendans  d'oreille,  qui  font  beaux*  lui 
fans ,  &  fentent  fort  bon.  i         . 

CouRBARi,  (e  prend  quelquefois  pour  la  gouflè  de  l'arbre 
qu'on  vient  de  décrire,  .«•  *.        \ 

C  O  U  R  B  A  T  O  N ,  f.  m.  Terme  de  Charpcntérie.  Les  courbas 
font  des  pièces  de  bois  courbées  prefqu'à  aygles  droits  dont  l'u- 
fage  eft  de  joindre  les  membres  des  cotes  du  haut  des  vaiflèaux 
à  ceux  de  dedans }  comme  auffî  de  lier  les  allonges  aux  barots. 
Tignum  iucurvum,  Courbaton  de  beaupri,  cft  une  pièce  de  bois  qui 
fait  un  angle  aigu  avec  la  tête  du  miat»  au  bout  duquel  il  y  a  un 

-  petit  chouquet  où  l'on  paflè  le  perroquet  de  beaupré.  Courbaton 
de  hunes,  voyez  TkQJJ  ET  S.  Courbatons  de  l'^pnên,  font  ceux 
qui  font  la  rondeur  de  l'cperon  depuis  la  flèche  fupérieure  juf^ 
qu'au  premier  porte- vergue. 

Courbatons,  font  auili  de  fortes  pièces  de  bois  attachées 
fur  la  fourrure  d'une  galère>  pour  fèrvir  de  contre- forts. 

COURBATURE,  fHr  Terme  de  Manège.  Cccft  le  battement 
du  flanc  du  cheval,  tel  eft  celui  que  quiiè  la  fièvre  aux  hommes. 
Aftmd,  equorum  obftruUio^  Un  cheval  r«iD^4rir,  eft  celui  qui  a  été 
funncné,dont  la  refpiratidu  n'eft  altérée  que  par  Kéxoèssdu  tra- 
vail. Il  devient  auffi  courbatu  y  lorfqu'il  eft  tropéchauflë  ou  plein 
de  mauvaifes  humei^s.  Solcifèl  dit  c^ue  ^<§urbature  éft  unecha- 
leur  étrangère  caufîe  par  les  obftniâioni  qui  font  dans  les  intoi' 
^ftins  6c  dans  le  poumon,  ce  qui  dontie  les  mêmes  fîgnes  que  la 

I  pouffe.  Le  poux,  la  morve  &  la  courbaturt  font  les  trois  cas  rédhi- 
oitoires  qui  annullent  la  vente  du  chevaL  On  en  eft  gartin  neuf 
jours,  parceque  ce  font  des  débuts  qu'on  peutcachcr  jufques-là., 

COUR B£,  adj.  m^ f.  Ce  qui p'eft  pas  en  cûoite li^,ni  en  fur- 
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vHf  -  avec  k  ptiune  i  fequi  fediç  loUiûOC  œ  qui  cft  cocliii 
(je  mot  Vitti  du  Uthtrt^iwj. 


tiers.  Ttgmm  ,  f^///MM  incunuàn.  Il  y  a  dct  chevrons  citotrez  > 
'  /î'  oufeiwde  ffjiWi ;îd<»*^Mfft*i  qu'on  appelle  <<r«i/(fc/«r.t'i«r. 
^r  rjii9>4)ify  ,,|:'it telitnon d'ifnefcalierde  bois  à  via  >  bî6hdé. 
ffiiuchi  feibnfa  dlhlhe  ramitantei 
Co  u  R 1 B  s  d'  AR  c  A i« i ,  eti  vbmiét  de  K4atin^>  font  des  piè- 
ces de  liaifon  anèmblées  dam  chacun  des  ah^^les  de  la  poupp« , 
d'un  bout  contre  la  liflè  de  hourdi  >  &  ep  retour  contre  les  mem- 
4  broduvaiflcâuv^*'."^^^' ■  "ï/.i^r^.V'-  _  .    ,  .   '^  - 

Courbes  de  eotitRE'-ARCAssB.  Cé^  font  des  pi&cs  de 
bois  pofées  en  font  de  cale ,  &  attachée^  du  bout  d'cnbas  fur  i^ 
membres  du  vaii&iu  «  &  par  enhaut  arcboutécs  contre  l'arcade» 
En  général  les  combes  prennent  l6  nomdescbôfos  auxquelles  ils 
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f  •■•  ;,ji';:4<'  ?- 


,  0&  l'âi^poifite  une  pièce  dp  cation.  Ciclitiiè^  dit  prp- 
pretnent  que  de»  gatôres.  Lffus  inirinmi  HhéUidêiêmfHto  ieâU\ 
IM/K/.  Voyez  COti^RSlEai 


^'f 


&7d*aiitte«  iff*dP*V*Oromc  Ucondioïde,  la  c^^^ 

dÂloïdd  |i)àicei4tlioiqtt*ellflileptii(]ènt  tracer  avec  an;  dW;  CO0RClT£i  Ç.  f.Tèrme  deCharpenierie.  Demi-pont  que  l'otlV 

«V»»    \  . .  .  _f„.fcit__   _i^-  -^t »^  |J^^g^  haftir ,    fiûi  dl  l'avant  à  l^ârrièredet  deux  côte*  de  cèttains  petits  bâti-  v 
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*  V. 


mens  qui  ne  fontp^^  pontes.  Forin. 
CO  VflÇON;iîtt4rèirmc  d'Artillerie.  Pièce  de  ftr  kwigucauf  ^C}., 

fo  couctie  tpuii^  dttlong  des  moules  àct  pièces  «  £^  quiiqx  àlok::^'; 
:•.    bander,ouàlesfti^.  .  .  -^m-rT^p. 

CouicçbM>eftau(filendm  qu'on  donne  à  une  forte  defèr.  Le  t 

fér  def «Hff  m  eft  par  grai  morceaux  de  àtOjKijaQà  Ac  quatre  piédi 

db  long,  (ic  de  <ieaxpoâces&  demi  epqiiai^  .r.,;,;^,^,;.-^,.^,:^^^',: 

COURE  AU,  f.  m.  Vieux  tnocFnînçbî»,  qui  %nifîoiYi  imes,i%h', 

couligês  &  vèmnx,  Ve&ît  >  pinimi.  On  le  trouve  en  pluficurs 

Coutumdi ,  &  i[  fo  dit  encoredaml^Ptpvinces ,  aulli  bien  que,. 

fM(ri«;Ge'mot  vient  de  ^0irr/r.  /f#^:  i*>- '''■■'^•Iv'.a^^ 

On  appelle  àuflî  etmtâu  un  petit  ^teaU  de  la  Garonne  qui  Qxt  à   i  / 

charger  les  grands.  v*■■s^•■^^^.^" 

COURÉE,  Terme  de  Marine,  eft  unecômpdfiriondc  Çoiîtàmé<\ 

foufte ,  de  réfine ,  &  de  verre  ptté>  dont  on  firotte  les  vaiflèaux  ||v 

pour  les mettreenmèr ,  ou  pour  iaiteuh  yoyage  de  long  coursi^:':;?; 

pour  confôrver  le  bordage.  Pité iffhpfulphmei  refiM,  àévem,  tt^M''-' 


fcmtemploycz.  Combes  du  premier  pont  iCowrbesàM  haut  pout  ^  §J^*'  Oni'appelleaulfî  <0Kray  ;  &c  ^uand  on  dit ,  Suivre  un  Ûii« 

courbes  et  la  clef  des  étalns  ,  combês  de  la  fainte>barbe ,  combesY  incnt,c^  mi  donner  kcom/e.  Picm»,  0,:  -^    ^^  ^^5?^^  ifui^ 
'de  la  dunette ,  combes  du  château  d'aVànt ,  combes  du  château  C  o  v  rI  i ,  fe  dit  en  quelque  endroits  pdUr  Unéfréfl^re  de  mdU- 

d'arrière,  ftf«r^i  de  bittes,  ftf«r^'d'écubieri  on  appelle  aUlïi       tpn.f^/ffr4,/»rW?w4.Cçft  lamêmechôfcquefor/^^ 
V   «iir*«àéquèrre,  f^wr^ei  à  fauflè  équèrrrc,  àfis^  combes  mû  iMt  GÔUREMMENT,advl  Vîte,  (ans  hénter.  ExpedUe  ,  celerh 

ia  figure,  la  fituatiôn  exprimée  par  ces  mots.  '  ^  '  *  ^^^'  "f  I' '  •       '  '■'■':Hffer ,  velociter.  On  ne  le  dit  guèreque  dans  cette  phtâfe.  lire  cou^  ■ 
Courbes  de  GORdti>&  par  corruption  couppe-gorçe  ,cv-      remment ,  fic^lus  foùvent  rtf/itff#«r«»«^iir.  Cet enfent  lit  déjà 

deflusèxpUqué.v' '^;#v^l■;:/•^^;■^':',^^^v^  .'^  ^   %$eut  courentmenf  en  Françoise  eh  Larin. 'M.  dé'Fénèlon  s'en  eft 

Co  URBE,  en  termes  de  Nîànqje/^ft  une  tunicur  dure  «cà^l^^^       fèrvi  dans  fonTèlémaquc,  pour  dire  brièvement.  ,^^ 

fcqui  vient  en  longueur  audedansdu  jarret  du  cheval^  tmmr  COURET ,  f.  m.  Terme  de  M4|p|ne.  Ceft  unecompoficîbii  dé^ 

dmus^câllofus.  "^      brai,dcfouârrevdiçftiif,oud'huje,donton  frotte  les partics^^^^^ 

Courbe,  (\  fl  en  termes  de  Navigation ,  (e  dit  de  deux  chevaux       vaiffcau  qui  eritrcnt  dans  l'eauvVbyezGouRifiy^^^^ 

accouplez  qui  fèrvent  à  remonter  les  bateaux  fur  lesrivières.  i  COUREUR,  f.  m.  LcgCf  à  la  courfo^qui  fo  jpicque  de  biet| 


'(■ 


Equorum  <0p«/4.llfàutdix  oùàouzc  combes  de  chevaux  pour  re 

monter  ce  bateau  fohcet.   "  -      '  ,  '  -  .^■f-  ;.:  '"\gl-,j«2'''^  '  '  '  '  '  '^^  ' 
C  ()  U  R  B  E  M  E  N  T ,  f.  in.  L'adHôn  de  côtaSicti  Cmvmîé,  in- 

flexio.lfCombememd'afiztc.TACHÂKD, 
G  O  U  R  B  ER,  V.  ad.  Mettre  hors  de  la  ligne  droite,  rpdre  cour- 
be. Cmvme,  Meâère.  U  faut  c&mber  cette  vonte  en  arc  ;  en 
plein  cintrej  il  (eroit  trop  dangereux  de  la  faire  toute  droite. 
On  dit  auffi  fe  courber  avec  le  pronom  pèrfonnel.  Curvm  ,ittcm' 
vdri ,  yfeith  11  &ut  fe  comber  pour  paflèr  par  un  guichet  depri- 


■  vi.-' 
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L*tttfolemiev4ntmoitiefec6wk>SLJdmMs.KAci}iEt 

Co  u  R  B  É ,  £  E.  pairr.  &  adj.  Curvofuslinflexus.  Il'eft  devenu  bo(^ 
fu  pour  s'être  teiui  trop  longtems^^ur^/.  Le  fardeau  des  ans  & 
desfatiguesa  rendu  ce  vieillard  tout  (M»r^/»       .    :0i  ^r:^}*.'.^^, 

^^iMttdhquttîbreeniftrimagr/leirie/tm^^  ^      '  ; 

\;  Mon  cens  n'^fipotmsoviSÀ  Cous  le  [alxies  années,  Boil^    ^ 

c  o  UR  B  é,  en  tèrnu^4e  BlAion  j  c*eft  fa  fituatiôn  des  dauphins , 
&  des  bars ,  qui  ne  s'èlpntne  pas,  narceque  çfcA.  leur  pofture 
propre  àc  naturelle.  On  ledit  des  ^(ces  un  peu  voûtée^  eu  arc. 

COURBET,  f.  m.  C'eftUpartied'un  bât  de  itiuler,quieft  èle»- 
véeenibrmc  d'arcade  fur  Ici  aubes.  Cjiirv4/«r4.  PoM**i  .^^^^^^^^^ 

CO'URB£tTE,f.f.Tèrmede  Manége..Ceftunfautmèdioae 

'  du  cheval  ,^qui  élève  les  pieds  dé  devant  en  l'air,  &  puis  ceux 
de  derrière  tuivenij  ce  qui  eft  répète  âc  continué  en  mâmeca- 
dence.  SuneHuéUUrmuimcrmibi/sasimerofissiMcefks.  On  dit,ma. 
nier  un  cbeyaiàV«piifiMllfi:«  Icnietneà  i'airdc^^c^^  ' 

■  çpMirifreft  un  fautir.î^^^^»  ^^ivJ^%^0ti0^t$^-^u&fli^ibJx^       ^^'-4} 

On  dit  ^gutèncnt  8c  baueroentjqu'on  f^t  atlet  un  homme  i  corn- 
bettes  ,  lorfott'on  a  fkiii-  çouvoir  fin  iutv  qofon  Je  gputBo^ndc , 
qu'on  lui  fait  ^e  les  choies  de  hiaueur.  jiÙfitm  cummpenif 
fleâere.  '.  -'''■-*'■  '''''■ 

COURB£tT£RtV«B*  Faiirdes  courbettes.  Mo^eyalne  fiut 
i^viiteemipmiSmnSiféUemiûiietmibsssisumhM 

COURJ^UR£,C  £llN:linaifond*anè  ligne  en  ar#iéctciqa^^ 
iédclftdl6^coiiiiié»^€»r<w*r4ijrt^ 

'   kt^d'ttrievttai^eftrtéëyfidifriMI^  -  '  ^^a#'' 

COUJtOAIl^l^iT,  <!m.  UcàM^iÉÊàii^îikîiCetimicU 

éuiiàtd%MiB||i]pb^ 

faîr>  llc<tli»j»|piÉiyii  fepti^     rond,  g  ^ 

^  èi3Si«S^ùiéi^ea^iei^€mt^,^ta^ 


.:-^. 


;^/  ■  f  j4'; 


,^'^%.Jf] 


coQtït.Ctirfor.^fiddiodromtts,  Aux  Jeux  Olympiques- il  y  avoit. 
vdes  Lutteurs, des  ComemrSiic  autres  gens  éxcéiîcns  en  toutes; 
^ibrtesd'éxèrcicesi  >J 

Co  UR  E  u  R  s ,  en  termes  de  Guerre ,  font  des  (Cavaliers  détache*; 
pour  battre  l'eftrade,  pour^ller  aux  nouvelles  &  à  ladécouvèrt^ 
des  eruiemis.  S^cmtgmes^  exploratores  -,  dntecm fores.  On  le  di| 
aullî  de  ceu?e  qui  (bnentd'une  garnifon  pour  bicorer.      ,        4^ 

Coureur,  en'  termes  de  Manège ,  eft  un  cheval  de  fcllc  pito^,^^^ 
pre  pour  la  courfo.  Oc  particuli^tiniient,  pour  la  cbafiej  Eqmu  cm^Wk 
/0r.Ce  Sfigneùr  a  t||)e  vingtaine  de  ^0iir^ 
de  cha({è.Oa  a.^%t9i^ya^tmreftri04^^   celui  qui  coure fv 
la  bague,  ■  '  ;;i:i,.'^  "^K»^^5'^;r| ".t;  ^:t:*'Mfm^^'Hn-  ' 

CouREùR,fïgntfie  auiu  un  voyageur ,  ou  un  nomme  qui  né 

fçauroit  demeurer  en  (a  maifon^  reregr'mâtor,.  Cet  homme  eft  .  , 
^un  cwremy  qui  eft  tdâjours  en  voyage.  Il  faut  renoncer  à  vous    \ 
aller  voir  >  'Vous  êtes  un  comem  ^  qui  n'êtes  jamais  au  logis.  On 
le  dit  encore  d'un  homme  un  pculibèi:sit^^4ll^  V4^ii>^<^*  £179^  .  <. 
vitgu$,Qt^^v\comem,  /:;_'  mêi^'-'''%^^i^^:f^^^      '  """'' 

Co  17  R  E  U  R ,  fignifie  aufC  un  in 


nt  en  amour > qui  en  ^^v 

coiiterà'toiites^les  ftmmc5klevii,mconfian/^VMmt^  UneDàiv£' 

de  mériteveut  dèl'attache^&ne^^siDÙroitaimerun  W  a^ 

C  d  U  R  E  u  R ,  fe  dit  auflS  de  celui  qui  conn  avidemei^t  apià  cei> 

raines  ckôfesqit^il  fonhaite.  SeUâtoTiCc  curieux  eft  un  comem 

dinventairés ,  debons-marchez.  Celui-ci  aiime  la-  fyraphonie> 

c'eft  on  cettrem  de  concèrtSiCet  aufrei,eft  un  cotÊret&dc  Serinons  |^ 

d'iifduigences;On«kppeUe  un  comem  de  bénéfices ,  Celui  qui  eft 

Apre  à  chercher  des  toièfices ,  qui  envoyé  en  Coiîr  de  Rome 

en  obtenir  des  prpvifions  ',  ou  par  mort ,  ou  par  dèvolut. 

pî<^  Lucifugnede  Qsievejo  étdirtin  r#ifr<jvrd'4ivantnret 

ifnes,  A  on  l*àppelIoitleC^ntr  4iriw«r.  CiâCor  m&nrmui 

Cûtf  H^ii^l^^  fe  dit  anffî  d'un  jeune  homme  qui  eft  aitit  g9^ 
d^iii«^  îsètfonite  de  qualité,  pc^ir  àUer  dans  umles  Heuxxie  \A 
vilieou  on  Penvoytf  ,&pottrenrapp(>i^proniptement.des  nou^ 
velles.  C/i^iM'iCeii'e^  m  depli&^P^  y  a'des  cmemsm 
France,  6c  c'eft  t£iiietfiô#ye9ii^<n^ 

On  appelle  chezIeRoîiiXÏW^  porte 

à  la  fuite  du  Roi ,  à  lilîiKelIfîlleâts,  du  vin  ^  déTean ,  &  d« 
quoifidrea>llarioh. 


t. 


:*■/. 


,''fV,i 


*v- 


s 


•'U- 


->4'V 


.'f  ,. 


C  b  t7  R  x  t^  é  i^l^fiejniîliébmmunément ,  ube  jfèmme.  qui  vie 

dani  une  tnÇme  proftuurilm,  qui  fo  livre  â  tour  venant.  Vènu| 

fileftplus  la  qMafsteudresatDours:  c'eft  aujoarii'huiqbe  r«if- 

fenfe ,  ôc  une  èffimée  iqui  iê  w(titu6  à  tout  leiponde.  0.  Gt 

jOadic  dans  k«|Kbriêm>J9lM^     IHm»#iif«  dricm^ 


¥-^Hd,. 


^!^' 


Xv»^,^j^^ 


i*<>^» 


''^* 


I 


/ 


/^. 


■'•■f 


■M 


SJ5    ■\m^:^'^'0^V^  ,, 

;  Jtrc.  Une  ^(nyflxSlbe  giiilMô|i.  U|  ledits  le« 

eft  du  roémegentc  que  li|  càleMSâ^«llcn'^  <^ 
figiuecie  fonfinît  qui  eft  allongé.  VSyipz  C  ^  I.  i 


;   «idecaidvée^  de  Uuv^^  Ijcs  cntrgit  àt{ 
Ùïini  de  crois  (ôrtes ,  Ipi^Miol  ;"roixtes  6ç  \ 
roémecempéncaie.  I4i|mMle.dit  qu'on  en  peut  < 
foe  par  ]tft ,  çtidioiiîflffit  lêikiaines  i  de  que  cf 
plus  procl^  du  cou  ibnc  ^fenir  lesloi^pies ,  ceUef 
dui(ênc  lei  rondes ,  ^  jQ#e$  des  câca  |e>tiourte| 
fi  on  veut  avoir  àt  gcwb  (tàgn  >  il  ai  firac 
fiuisddïusddlous. 

U  y  en  a  qu'on  nomme  àti^Mmi*htii^i^ffax^  venues 

desIndesocddencal^wÉlli^ 

de  dijSrencejnaildcjjH        te  àmeat«inaii  de  même  tem« 
pérafitue  que  Wnqp.  leur  fèuîHeç^^  de  la 

airs  farnûmigros,  i|ii^ 

n  lis,^  leur  giàûiie  à  une  àÉi|ild^^lac- 

ce.  EacoJoquinœeftuneeTpécederMr^f  fauvape.^1^^ 

CouRGB  >  te{iren4,le  plus  fôuvcnipour  Ufinw,  <M|^cnfliig^|a 

C  o  UB.GE  »  fi£nifie  au(fî  lin  i)âiQn  qu'on  vm  Tur  l'épaule ,  aux 
deux  boucs  duqud  on  àtcédijedesieatti  pour  porter  de  l'eaodans 

Nicod ctbit  que  ce  mot  eft  corrompt^  de C9mhé^$i;0t  âjbil! <ippcl- 

ïéscurvitMte,     ■      -"*1|-F^v -^'^^  '"v-?-^^^^^^ 
Courge,  En  Archiceânre^ieft  unéd|éè^^^ 

oude  fèr ,  qui  porte  le  fàux-manteau  aune  anctemy  çhcitpéf. 
-  Mutuîài,   ■  '■""V  ^   ■  ;  ,    l.É^-' 

CO  u  R  1ER  itxù,  Poftiflon  qui  Mroéuér  de  courir  la  ipsàt , 
,  de  porter  des  déplc^^  diI}|enoe.  OMT/ff*  ^veretUrm,  Il  9  été 
dépéché  un  (0«ri^  éoraàrdinatte  ikmr  cette  a(&ire ,  paroèque 
l'ordinaire  écoit  pÉti,  Il  y  a  desomcei  de  CmoÎI^  du  Cuiinet  > 
de  Maitredes  Cf«^l.téCMfî^  désaliâ. 
L'Antiquité  a  eu  aufli  ieiCMoi^ }  eUcein  a  eU'deims  Ibrtes  :  des 

- 1  dire»  çwifirs d'an  jour,  Dl4ruciaftm,  Pliq^  It  c.  71^  inÔ(.«. 
1^     10  Cèmelius  NeposL..!.  c,^»Ciùx(jomiitv^ 
:  :     km  de  cércaini  deiMs^fW'i^iqui  avoiencm^ 

&  demi  en  un  jour,  &  )ttf^u'àla^^àfeariij|ni||< 
^      Grque  pour  remporter  le  prix  î  dci  râlto'âTiFji  cm^^  ^^^.^_^., 
1  ^    geoient  de  dievâux  cpfnmc  on  lue  aujOiil^^ 

rmiief/eft  mémèBcauÀ^pliuaodei^.JÊ^^       l'attoboëà 

^.  '   Gyru^  c'eftau  I^  VIULdfeUQ^I0pédk;lléiéctoceUYai.c.9^ 

1  ^  9S.  ditqull  étoûovdtnaijecbeElsi  Fiiib;  Ôc  quIlnV^^rien 

/^  dans  le  monde  de  plui  vîte^qecnibM^cMefi^    0  nepa- 

{^:KS^'fês-  apcndaïk^i^jtt^^  de 

;^:idK^qu'a^  "'  ^ 

/:i' $  <[u'uncheval  poUvâk^Mm(deaMââlfof 
.■^0:  oéedei^evalUfitbfttîrdesécuml^ 
-^  y  tour eii avoir  fôinjl y  avintan^jj^^  ^-  ^.,, 

^  t  nOiiiinKi^  quand  il  ÂtiVc^ 
î  portait;  montojt  (ur  tih  (|lyal  â:^^^  &  tandis  qdè  u^|^ 
:     rroolbitavecibndievd,  llalioitpbiterlesdlpq^    ' 
^^^   née  de  là  ,'oè  il  crouvoitun  nouveau  cilâWçqu'-*^ 


À 


-^ 


»■*  ■.,■.--! 


'% 


■^H 


^1 1  ..« 


,^iî:'i- 


^ àinfi de ménie  p(qti'4 la  Gonr.flÉDdoce ék 
mêmcchofe  des  Pertes  eU  eénér4i,|ip^  1^  .^  -^ 
medàgenque  da(9m$às.  lj»9èiml»ffS^^ 
c9uricA'f>«é"wr,  ^i|;4ivi'imi|  peit||^#f^^^^ 


■wtàt'^'^mw 


fv      î 


f!<- 


l'A»; 


:^::ÎÏV' 


r 


•/: 


,|^  Jft  ifeft  pas  fur  q0e  les  Grècs^  1^  RomaùfitwMht  An^Oe,  ayeoc 
eu  de  calories  de  jpoAes  j^(|m  $  nMi^  Il  ^î%qli%  ' 

qopfbiscomuen  cnahgi^dttiii^ç^ 

^'  dont  parle  Tice  Tive  L.}0dCV^ 

:?\  kCéiar ,  Dt  BeiltCiwa-Jkm,(it^00te 
qulécabUcdespoftes»^|jiikf}ralabi^ 

^^  ^  rut  enfuice  à  cheval ,  comiitie  il  pâroît  par  Socratei 

^|;  (on  hift.  Eçd.  c  1^  Il  y  avbk  ieijd 


pour  cela  i  &  il  paried'uniPf^HM'Mmnié 


ï« 


dofe ,  qui  allotcdeConftatàio^  «^  .,  .^- 
JQÙt$ ,  &  revcnott  dé  même.  Ùétoicfiilië  olv_  ,_  _  ^_^  r_ 
jour.  Je  ne  trouvepoint  aif'^ùitdSB&tettMétk  dfioi^l  corn- 
mencéieiicdMM^i^m||f«|t<xn8t^  X|; 

quia  commencé  i  Ëuse  ckàn^  dechevalix  dlleurp  eh  heure. 
VàyeyP/bâttw  •'  •'^■.■^>-:  ■ 

/  |ii^0««^^<ji^^  tnaisciUM«danc 

<  ,^^  fechéviâfhiisdumer^  trouvent^ 

^^ '#  tnugnamdepccodnàkpItceleleorqmefttccreu^iaiitdMo. 

'    AulieadfrMrx^ool^âm&oniêièEt 


■M. 


:& 


■f'y 


'^■-  ^^^. 


■w 


Jie  l'on  envoyé  jl»^  fig  pcM% 
ekaniifièl^  «^i]s  iont  iiuàij  i6c  I 

par  PalMOi,  au  mot  K«^f94f«ir« 
Çpuii  t  £r,  S'e^au(&  ditauvelbîs  pour(2616ier ,  du  DeS.  Jo- 

liéndam(Qi»c>lriif.4!CBM9ii;$»^ 

fondyrotf  étoitdc  courir.  ^  aller  cA&  U  pbur  les  aifiutet  len^ 
.  ppfdl0,ti^squelelaâtii9&oteil|tianqttî)esàFoffiœ.  -  v 
COi/E^^iiia»  était  àuiEune  diaigedanskmai(Qndes  Prélat^i!^ 

cttlfi^&cettechatigeétmi^xipiid^ble,  oommeonenpetftju- 

ger  par  laqualtté  deoeux#i  Iap60edatenc.  C«f!rir4mCiar#^ 
^^'Çtmtrks.Gm  deRoOillonétoit  le CMr^r delà  viUede 

t^#aie  l'an  1U7,  &  l'Archevêque  BèroÉnd  De  la  CHapdle 

1^^  ibnâiQ^leméaie  Gui  de  Roffilbn.  Jean 

l%i»^^  l'éfï^t  l'an  û$i.  &  Pifrc  de  Butfâcieiijr  l'an  i  a8  r . 
Lésionaions  du  CaeAlt^toîent  decemilanuwVgl'éxécimoii 
:  des  oniies  A;dep[>églenii»isde  rAichevéaue.  Le  Cmtî^  avoir 
bewfwpdei^ 

,    l^l'ArchevAque.&dànsiinettaniââtaA^J^ 

*  Aithfci?4qucd'Ainbi!un&GniXto.Dàuito^ 
chéVéqoe  éft  opfiofif  au  BaUly di(I>auj>tim«oommé  le  premier  > 
^ppp  Juge  o(«mieli«i.  Paliiati  Reg^  da  Arebves  delà 
vill^  Vienne  IcCwi^iSftàpMte^ 
f^trens.  Le  C«Mri^,eqe0ké#I^ 
au  temporel  de  rArdieveché.i^4ii^$i^  en  eft^  donnée  dans  un 
ReÉ^>  AMtàineSeifflaeurdeGrdllée,  qui  eft  appelle  Noble  8c 
pui£&ithôintiie«iS^^  [imimi  Ant§msGnUl^ 

Â1Utt,emtémns  mtlm ,  Uam  tnnm  Dtimid  4ftkuùîf€§pi  m 
iempêréUAitt.  ha  Princes  laïques  ivoiebt  auffi  leur  CmUr. 
GnyomletdeToich^ilonétoit  Cmtî^  de  la  Cour  temporelle  de 

^  tienne  l'an  i4iiiiiPiirl^'Archevêqué«&  Renaud  deMorel 
KwrlcDauphm^ 

î^^  XVI*  fiécfej  car  l'an  i;iq.  Pierre  de 

.  liliK^  l'éxércoit  encore 

dans  Vienne.  H  eft  vrai  qu'in(ènfiblement  ce  qn'elt  avôit  d'é- 

^t  i^eft  éteint  apièilm.  CHoRiaR,Aj|f.  Hbâiifh.L.  XI. 

En  ù»  tnot,  CWrU  di  tnôm  que  iVm  a  doimif  JÉ^ 
fettodatisdMBjéqttq^^^^A^ 

cKMftiqaes.lteft  encDreenliagedansceiêns  \  la  Grande  Char- 
Qeofe^oftceluiQtt'bondiinmeteaNNrîiS'^ 
«uicùrdekMaîion.VALBOHNBT,:iljrm.0M^ 

Ù  yaUêii dectoîte^e  l'Officier  de  l'Évéque  natxaM^Uméirùîs\ 
mCmnifHÊ^iimpûhi&Bkcnt  de  celui  qiu  Ce  pré(eme  en 
^6emmkomén<^  ti^ik  de  Gtoiohiç  (bus  le 

^étakie  ûxoS^^àwth  laTvUIe  de  VÎcmic  r l'Offi- 
oaLcQ^  éièit  le  pcéofliért  oltUHâ  avoii  laeonnoi(&nce  des  ma. 

Cmméièiçoit  k  jAliajâM^  putemeb  6c  ràhporêOe. 

1^  deitt  énieÉ^^li^^  leura^té 

éKik^neéiiiÉnaâ(^dét»iime.io.7«»;  ir.p.aô8.^ 

L'<«Bf>ift^*t^ji#J|^^^^  vriller  aux  bté^  de 

nâoseç^èéePtocnreurfiM.^^^^ 

«d  dé  RiieM<tfiià^Ai^^     de 

li  4xèrçoit  fa  juafiliftiûii  dawla  vil^ 

K  fort  tiiiâfiM^iriie  çdiMoienc 

«nuiteài  hTvà  i 
>yiééiié  eurêka 

f*^d*fiifar«iérdb 
éaiitedei(yiwNq|y!|y^       k  ^viik^ 

UCmiéfit 
'  pouvoir 


untfiititf 


^^ 


tesliab 
tricill>< 

v>:?i 

\0  Ilyavoit 
véque^ 
fidenb 
rayent 
pales  t^ 
etoit  at 
fuiv. 

CouRi 
leur  pla 
dition. 
la  paix  : 
route  le 
la  Coui 
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licus.  L 
loienc  f 
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faines  ir 
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trouver 
lient  le 
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-  gédclei 
ioit ,  & 
un  geno 
ne  ils  ne 
coreleS 
d'unCai 
&  cntoi 
bes  viol( 
audî  qu 
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que ,  & 
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dans  l'Ei 
avoir  le] 
voit  fur 
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par  le  G 
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Au  refte ,  i 
pas  Curj 
Toutes-] 
CoriïHtu 
dit  Curji 

Ilyenaaul 
J'nqujfitio 

Grâce  ap 
la  nefc 
CÔURli 
cer  le  jo 
Cgmière 

Tro 

COURU 
rus  tj'éi 
Se  mou\ 
ce,  de  te 
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rcrè,  il  y 
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aautorifî 
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^cépcéi 
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les  JbabJtans  de  la  ville  fous  les  armes  an  nom  de  l'É  véque,com- 
^^  jric  il paroîc  par  une  aflîgnation donnée auCrieur  public  en  1337. 
**  *     VXyïON.  Ay 

/S  II  y  avoit  auffi  un  Cêuritr  entre  les  Officiers  de  Juftice  de  l'ArçRe- 
véque  6c  du  Chapitre  de  Lyon  y  &  cc,tce  chaxge  y  étoit  aulFi  con- . 
ÂderaUe  ,  puifquè  l'on  ne  trouve  qnc  des  Gentilshommes  qui 
l'ayent  exercée.  Ils  aVoientaufli  leurs  Courier  s  dans  leurs  princi- 
jÂles  terres.  Ces  CourUrs  avoient  leurs  Lieutenans.  Cet  Office 
étoit  annuel.  Voyez  le  P.  Meneftrier ,  hift.  de  Lyon  p.  3  39.  & 

fuiv.  "'•i^'  «^ 

C  o  u  R I  ^  Ri  Te  dit  aufïî  de  tous  ceux  qui  courent  la  pofte/oit  pour 
Icurplaifir ,  foit  pour  leurs  affaires,  encore  qu'ils  foient  de  con- 
dition. Ce  couriér  qu'on  a  dépêché  pour  porter  les  nouvelles  de 
la  paix ,  étoit  le  JMarquis  d'un  tel  lieu.  Quand  le  Roi  efl  fur  une 
route  les  chemins  font  pleins  à^couriàs  qui  l^flcnrpour  attraper 
la  Cour.  "  . 

Courier  Apos  TOLiQ.v'E.Curforjipoftolicus^Vtàiorjipoftd^ 
licus.  Les  anciens  Rorfiains  avoient  des  Officiers ,  qu'ils  appel- 
loient  yiatores  ,  qui  foifoient  leurs  commilTions  ,  &  qu'ils^- 
•  voyoient  par  tout  où  ils  avoient  des  ordres ,  des  lettres ,  des  avis, 
des  nouvelles  à  porter  i  ou  à  quérir.  Lès  Eiypereurs  en  eurent 
audî  i  &  danâ  l'Ëmpice  de  Condantinople  on  les  appella  Cm- 


-,      ■   -  '      .      •       ^' 

iCOIJ.  ii» 

.  s*en  (ervir  partoUf  où  on  a  le  moindre  doute.  En  di/ant  (Ourre  orf 
peut  faire  une  faute  j  en  dilant  Cêurir  on  n'en  fàjî  jamais.  Courir  cii 
lice ,  en  une  carrière.  Stâdium  dicurrere.C'e^  uii  homme  qui  coure 
hien^qui  (ait  grande  diligence  en  courant*  Il  fwrfjcomme  un  baf-, 
que.  Il  court  comme  un  fou;  Il  court  comme  un  p^du ,  comme  s'il 
avoit  le  feu  au  cul.  Il  court  à  toutes  jambe ,  à  bride  ab^tuè.  On  y 
court  comme  au  feu ,  comme  à  la.noce.  Conçu  ritur, La  mort  étant 
la  dernière  de  toutes  leschofes  >  Wcù.  bienaflèz  qu'on  aille  à  cil» 
d'un  pas  alIùré ,  fans  qde  l'çn  y  coure.  V  au  g, 

Ouï  toujours  un  ami  fçtt  flaire  qttdnd  II  aime  i) 
-  j^u  fecours  d'un  jtmi  toujours  prêt  à  courir , 
Une  garde  Ces  biens  que  pour  lefécourtr.  ^  tLu 

Enfin ,  dans  le  deffein  coijifirmextAe  vous-mehie ,  y 

Montrexs-luïle  danger  que  vous  cisurcz  touLieux^ 

Cap  I  s  T  jRîoK. 

^e  dlt-il  y  quand  II  volt  avec  la  mort  entre  ttp  y 
Courir  che^,  un  malade  un  afiajpn  en  bouffe  f  B  o  1 1 . 

C  o u  R  ï  R  j fîgnifie  auflî ,  Pourfiiivrc  quelqu'un.  Infequljperfequi] 
Il  faut  fairç  courir  après  ces  voleurs.  Il  Fut  couru  lonetems  l'épée^ 


dans  les  reins  par  (on  ennemi. 


Grâce  appelle  huljper  de  N.  T.  S.  P,  &  de  la  jointe  Inquljition,  Ce- 
la ne  fc  trouve  qu'aux  Décrets  de  l'Inquifition. 
C  OtJ  R I E  R  E,  fc  dit  poétiquement  de  l'Aurore  qui  vient  annon- 
cer le  jour.  Lucis  pranoMcia,  Et  de  la  lune^  qu'on  a  appellée,  la 
Courlère  des  mois. 

.  Brades  fomhes  nuits  la  changeante  courièrc. 
Trois  fols  avoit  fourni  fon  obffure  carrière,  P.  le  M  o  i  ne. 

COURIR,  ou  COURRE.  v.zSL  6c  ncat.  Je  cours  ,  je  cou- 
rus,  j'ai  Couru , je  courrai ,  que  je  coure,  quejecouruSe,jecoêtrrols, 
Se  mouvoir  promptement ,  impétueufèmenc  ;  aller  en  diligen- 
ce ,  de  toute  fa  force  >  aller  en  quelque  lieu ,  ou  apr^  quelque 
chofè ,  le  plus  vite ,  &  le  plus  promptement  que  l'on  peut.  Cur- 
rere.  \\  y  a  pourtant  cette  iiSétcnce  entre  courir  6c  courre ,  que  ce 
dèmiér  n'eftqiie  pour  de  certaines  façons  de  parler  que  l'ufage 
aautonféesv  Par  exemple,  on  dit  >  félon  Tachard  y^courlr  ,  ou 
ceurre  le  lièvre.  Se&arl  leporem,  lufe^arlj  Infequl.  Courir ,  ou  cour- 
ft  la  bagne.  Equeftri  ad  anmUum  trajlclendurh  decurflone  cmare. 
Courir,  on  comte ^Iz  Ppfle.  Jhcltato  eqfto  currere.  Cette  dernière 
fiiçon déparier  eft  auflî  autorifée  par  l'Académie.  Selon  Balzac 
on  dit  comrir ,  ou  courre  fortune  ;  pour  dire ,  fc  mettre  en  danger. 
lÉxcépté  ces  cas,  &  quelques  autres  feïïîblables ,  on  doit  tou- 
jours dire  ocrÂr }  &  même  pour.nefè  pas  tromper  j  il  eflbonde 
TilHi   II,  •  . 


fores  A\  y  eut  autli  danTles  premiers  tems  des  Cwi^/dans  l'É-   ^  °  ",^  »^  >  ^^  ^^^.^'^  ^^  ^^"  «^^^  incurfions ,  hoftilitez  &  ravages 

glifcjCKr/Ww;  ils  étoient  chargez  dan  s  Ijtems  delà  per(ecution       *l"i.^    "  /     «     .       ^ 

déporter  les  lettres  des  Évêques,^  d'avertir  les  Fidelles  du  tems 

&  du  lieu  où  fê  dévoient  faire-  les^  aflcmblées  pouf  célébrer  les 

faints  myftères.  C'eft  à  ces  Courl/rs  de  la  primitive  Églife  qu'ont 

fucédé  les  Courl/rs  jipoflollques.  Leur  devoir  eft  d'avertir  les  Car- 
dinaux ,  les  Ambafiadeurs  ,  &  les  Princes  du  Thrônç  ,  de  fe 

trouver  aux Cortfîfloires ,  aux  Calyalcade,  &  aux  Cliapelles  que 

tient  le  Pape.  Leur  habit -d'ordonnance  eft  une  robe  violette,  & 

ils  portent  un^  bâton  d'épines  en  main.Châque  Cardinal  eft  obli- 
■  gé  de  leur  donner  audience  fur  le  champ ,  en  quelque  état  qu'il 

foit ,  &  il  les  écoute  debout  &  découvert.  Le  Counér  leur  parle 

ungenouilen  terre.  Aux  Ambafiadeurs  &  aux  Princes  du  Thrô- 

ne  ils  ne  mettent  point  de  genouil  en  terre.  Us  convoquent  en- 
core le  Sacré  Collège  &les  quatreOrdres  Mendians  aux  obfeques 

d'un  Cardinal.  Ils  alTiftentaux  Cavalcades  où  le  Pape  fe  trouve, 

&  entourent  fà  litière  montez  fur  des  mules ,  vécus  de  leur  ro- 
bes violettes  ,  &  portant  en  main  une  maflc  d'argent.  C'eft  eux 

auftî  qui  ont  foin  d'afficher  les  Bulles,  les  Décrets,  les  Confti- 

turions  du  Pape  aux  Portes  de  S  Jean  de  Latran ,  de  S.  Pierre  de 

Rome,  du  Palajs  de  l'Inquifition  &  de  la  Cliancelcrie  Apofboliw 

quc,  &  au  champ  de  Flore.  Us  font  dix-neuf.  Il  y  en  a  un  qui 

pendant  trois  mois  exerce  l'office  de  Maicre  ,  comme  autrefois 

(kîis  l'Empire  paimi  les  Couriers  Palatins ,  C  urfores  Palatlnly  il  y 
avoit  le  Prévôt  des  Couriers ,  Prapofitus  Curforum ,  comme  on  le 

voit  fur  d'anciennes  infcriptions.  C'eft  au  Maître  (cul  des  jCou- 

ri/rs  que  font  adreftSes  les  ComfnifTîons  fîgnécs  par  le  Pape ,  ou 

par  le  Cardinal  Préfet  de  la  fignature  de  Juftice.  Voyez  Piazzaq^ 

Eufebolog,Rom.Tra^.ïI.c.  16, 
Au  refte ,  il  faut  dire  en  nôtre  langue  Courier  Apojiollque ,  &  non 

pas  Curfeur  jipoflollque ,  comme  font  les  Auteurs  du  Moréri. 

Toutés-les  Traduâions  Françoifès  que  j'ai  vues  des  Bulles  ou 

Coriftitutions  des  Papes  difènt  Courier  ,  à  la  réferve  d'une ,  qui 

dit  Curfeur.  '      - 
Il  y  en  a  aufli  qui  fîgnent  Courl/r  de  N.  S.  Père  le  Pape  &  de  la  fainte 

ihquUitlon  y  en  Latin  SanUlff.  D.  N.  Papa  &  Saniilff,  Inqulfitlonls 

Curfor  y  ce  que  la  Tradudion  de  la  Cenfurc  du  Cathéchifme  de  la 


main  armée.  Pradm.  Cette  gamifon  vient  de  cou 
r/>  jufqu'à  nos  portes..  Ces  Corfaîfes  vont  courir  les  mèis,  vont 
piller ,  pirAter.  Il  a  été  enjoint  accourir  Çiisï  ces^payfans  révol- 
tez. On  a  été  contraint  de'  courir  aux  armes.  ;  ' 
C  o  u  R  I  R  ,  fc  dit  aullî  des  courfcs  qui  fe  font  par  jeu  &  ^zr^xhif^^ 
clcc.  Decurrére  ffladîàn  currere.  Alexandre  ne  voulut  pas  courir, 
aux  Jeux  Olympiques,  à  moins  que  des 'Rois  h'ycourujfeit. 
Dans  les  Académies  on  court  la  bague  ^  les  tctes  ,  le  faquin.  £a  ' 
El'pagne  on  cquuÀcs  taureaux.  Courir  une  lance. . 

«        Dix  pas  devafit  leur  rangs  Ormagor  i'.vanc/ ,  / 

Sur  un  barbe  de  pourpre  &  de  clinquant  houf/j 
FMit  montre jn  voltigeant  d'adreffe<^  de  vaillance^ 
Et  provoqua  ^^^  Chefs  à  courir  une  lance.  P.  l  E'M  o  i  n  e, 

C  o  u  R  I R ,  ou  Co  u  r  R  E ,  eiT*tèrmes  de  ChalTc ,  fîgnifie,  Pourfuî- 
vre  le  cerf,  le  Uévre ,  le  chevJuil.  Perfequl ,  feitarl.  haûXcrcourr 
les  chiens,  c'eft  les  découpler.  On  appelle  auflî  le  Ulffer  courre, 
.  le  lieu  où  on  découple  les  chiens.  Copulasfolvere,    • 


**• 
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Ainfi  le  chien  Courant  veut  partir  de  la  main  ^ 

Au  premier  vent  qui  fort  d'une  corne  d'airalt^ 

^chaffe  de  la  voix  ,11  fauté',  il  fe  tourmente  ,  -, 

Erfesyeux  devant  lui  courent  labete  aèfente.  P.  le  Moi  ne; 

Courir,  (dans  les  manèges ,  fignifïe ,  Faire  galoper  un  cheval 
de  toutëT^  force.  Equ^m  agit  are  ,exercere.  Vous  avez  trop  couru 
ce  cheval ,  c'eft-à-dire ,  Vous  l'avez  outré ,  fait  courir  trop  vite  69 
trop  Icfngtems. 
Courir,  fign^fie  encore ,  Voyager  j  errer  y  aller  çà  &  là  ,  par- 
-  courir.  Peregrtnarl ,  errare ,  vagarl.  Cet  honuiie  a  bien  couru  par 
mèr  &  par  terre.  Il  a  couru  les  quatre  coins  du  monde.  On  dit  en 
ce  fcns  f  qu'un  homme  a  bien  couru  le  monde  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  bien  appris  à  vivre,  qu'il  eft  expérimenté,  qu'il  a  bieft  vu  'dçs 
fortes  de  gens.  On  dit  aullî  des  gens  inquiets ,  qu'ils  courent  de 
tous  cotez ,  &,ccpendant qu'ils  ne  vicmicnt  d'aucun  endroit,  &: 
ne  vont  nulle  part.  L  a  B  r  u  y.  . 

Je  cours  comme  un  bandl  qui  r(a  ni  feu  ni  lieu.  B  a  i  l  . 

Cou  R  I  R ,  en  termes  de  Marine  ,  fîgnifie,  faire  route ,  gouver- 
ner |  porter  le  cap  du  côté  où  l'on  ^e^^x.•J^ex.Excurrere.  Cevaif- 
fêau  a  couru  deux  jours  fous  un  même  rumb ,  fous  un  même  mé- 
ridien. On  appelle  courir  des  bordés  différentes  ,  'quand  on  eft 
obligé  à  louvier  &à  faire  divers  reviremens^Ctfi/rir,oufOtfrrrà 
l'autre  bord ,  c^eft  cingler  à  un  rumb  de  vent  oppofé  à  celui  que 
l'on  fait.  Quand  on  répond  à  la  queflion,  où  court-il,  qui  veut  di- 
re,  quelle  route  ivent-Aùl  court  comme  nous;  c'eft-à-dirc,  il  fait 
même  route  que  nous.  CffirriV  Nord  ,  c'eft  aller  au  Nord;  courir 
Sud ,  c'eft  aller  au  Sud.  Courir  en  longitude ,  c'ef^  aller  de  l'Eft  à 
l'Oueft  ,ou  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Courir  en  latitude,  c'eft  cingler 
du  Nord  au  Sud ,  ou  du  Sud  au  Nord.  On  dit  qu'un  yaiflcau  a 
couru  CuT  Con  ancre,  lorfqu'étant  pouflé  par  le  vent,  ou  par  le 
'courant  de  la  mèr  ,  il  a  été  porté  vers  l'endroit  où  l'ancre  a 
mouillé.  Courir  terre  à  terre ,  ou  cabottcr  ,  c'eft  aller  le  long  de  la 
côte.  Courir  la  mèr ,  c'eftaller  en  haute  mèr ,  c'eft  aufïî  aller  »  ve- 
nir ,  faire  divèrïcs  courfès  fur  mèr  pour  butiner.  Courlrle  bon 
bord , parmi  les  Corfaires ,  fîgnifie  attaquer  lei  vaiflcaux  mar- 
chands dont  la  prifèlpcut  enridiir.  Courir  Urd  fur  bord  ,  c'eft 
louvier  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  en  chicanant  le  vent 
quand  il  eft  contraire ,  ou  en  attendant  un  autre  vaificau  dont  on 
ne  veut  pas  s'éloigner. 

.      X  Courir. 
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C  o  u  M  IV.  Terme  d'cfcrimc,  c'eft  avancer  fur  Ton  ennemi  >&  ne 
fe  battre  pas  de  pied  ferme.  Urgere  ddverfarium. 

Courir,  fc  dit  auffi  des  terres ,  des  rochers  &  desCÔtps.  Verge- 
té j  protendi.  Cette  côte  coure  Eft-Oucft,  c'eft  ci-dire,  va  droit  d'O- 
riejit  en  Occident.  Ces  rochers  cottre'nt  Sad-Oweii  environ  trois , 
liêucs;  pour  dire ,  s'étendent  depuis  le  Midi  jufqu'à  l'Occident. 
XeCaucâfè,  ouïe  Taurus»  cft  une  longue  fuite  de  montagnes 
qui  court  par  le  milieu  de  l'Afie  du  couchant  à  l'Oric;nt.  G  h  e- 
y  R  E  A  u. 

C  0  u  r  R  E ,  fignifîe  auflfî ,  Donner  de  l'éxèrciceà  autrui.  Exercerè , 
fatig  re.  Ce  plaideur  a  fait  renvoyer  fon  procès  en  un  Parlement 
éloigne ,  il  a  bien  donné  à  courre  kCcs  parties.  Oi\  a  donné  un 
"foulTlet à  ce  Gentilhomme ,  c'cftà  lui  hcourrf. 

CourRE  LA  BOULINE.  Châtiment  fur  mèr.  On  fait  pafTèr  le 
criminel  au  milieu  de  tout  l'équipage  rangée  en  hayesdes  deux 
J:0te;fe ,  de  l'avant  à  l'arrière ,  &  chacun  lui  donne .  un  coup  de 
corde. 

Courir,  fignifîe  aufli ,  Hanter ,  fréquenter  en  certains  lieux , 
fe  plaire  à  y  aller  fouvent.5'(?^tti ,  fectari.  Les  curieux  de  tableaux, 
de  bijoux ,  courent  les  inventaires.  Les  dévots  courent  les  Scr- 
Jlions.  Lesgalarts  courent  le  bal,  les  ruelles.  Les  Muficiens  cou- 
rent les  concerts.  On  dit  en  cefcns,On  f'owrr un  teLPrédicateur. 
Cet  hommcVft  lî  agréable ,  que  toutes  les  Dames  le  courent» 

Ç  o  u  R  I  R  j  fe  dit  aulTi  de  toute  autre  affaire  qu'on  fait  vite.  Jt>e 
properare.  Il  faut  écrire  pofément ,  &  ne  pas  courir,  quand  on 

•■  veut  bien  apprendre.  Il  ne  faut  pas  courir ,  quaiid  ûïy  dit'  fon.  Bré- 
viaire, le  dire  trop  vite. 

C  o  u  R  I  R  j  s'cmploye  aulîî  en  parlant  d'une  abondance  de  ver- 
mine,  d'infedcs.  Err.^re  y  dtfcurrere.  Les  fouris  courent  dans  cet- 
te maifon.  Les  pouxV(mr^«r  fur  cette  chemile.  Les  tourmis  cou- 
rent dzns  ce  jardin ,  &c.  '       i%* 

Courir,  fe  dit  encore  du  mouvement  naturel  des'  cno^*;  Rin- 
des.Fluerej  d/jjîuere.  Les  C3i\i\  courent  dans  pluficurs  ruifïcauxj 
dans  plufieurs  rigoles  jie  ce  jardin.  Le  fang,  les  humeurs  cou- 
vrent dsLns  le  corps.  Il  a  un  rhumatifme  qui  lui  court  fur  divers 
membres;  u|ie  dartre  qui  \uvcourt  fur  le  vifage.  On  dit  aurtî  , 
qu'un  muid  court  ;  pour  dire*  qu'il  s'enfuit  ;  que  la  liqueur  s'é- 
chappe du  vailTèau.   -  «^  ■ 

Co  u  R I  R  ,  fe  dit  aulTî  du  tems ,  &  des  chofes  qui  fc  fuccédent , 
ou  qui  coulent  l'une  après  l'autre.  Fluere  f  vohi.  C'eft  le  mois 
qui  court ,  l'année  qui  cof4rt  ;  pour  dire ,  le  mois  j  l'année  préfen: 
te.  Le  tems  de  fon  b^mniiïèment  a  couru  d'un  tel  jour  j  pour  dire, 
a  commencé  un  tel  jour.  On  le  dit  aulîi  des  intérêts  qui  courent  du 
"jour  de  la  demande  en  Juftice  ,  du  jour  de  la  conftitution;  pour 
dire ,  qu'ils  font  dûs  des  ce  tems-là.  On  dit  aulfi ,  qu'un  homme 
4;oi4rt  (a.  45*^  année ,  court  fon  année  climatérique  ;  pour  dire,  qu'il 
cftparvenuàcesaj^cs-là.  jp^fwrrwf.         ^ 

Courir,  fignifie  àuiTî ,  Être  à  la  mode ,  être  reçu  ,  approuvé. 
In  ufu  effejri'cipi  aI  omnibus. \^  modei^ui  cfiurt  cft  toujours  la  plus 
approuvée.  La  monnoye  qui  co^rTle^plus  eft  toujours  la  plus  nou- 
velle. 

Courir,  fc  dit  aulTide  ce  qui  fe  publie ,  de  ce  qui  fe  répand  , 
de  ce  qu'(5n  fcmc  dans  le  monde  ;  de  ce  qu'on  (ait  par  les  mains, 
ou  parla  bouche  de  plu(îeurs-  pèrfonnes.  Rumor  efi j  fpdrgitur , 
M  nat.  Vous  verrez  courir  de  ma  façon  dans  les  belles  ruelles 
deux  chanfons.  Mol.  On  a  fait  courir  un  Manifcflc  ftH4ft^décla- 
ratipn  delà  guerre.  On  a  fait  courir  un  libelle  contre  l'honneur 
de  cette  partie.  Les  chanfofis  qui  courent  Com  les  plus  agréables. 

//  court  parmi  le  monde  un  livre  dboninable , 
Et de'quil  leftureefl  mefne  condamnable  , 
Un  livre  à  mériter  U  dernière  rigueur.  Mol. 

On  dit  auffi ,  Il  court  un  bruit  Cq^xà  d'une  mauvaife  nouvelle.  Il 
faut  faire  tottrir  la  voix  pour  opiner  fur  cette,  propofition.  L'avis 
qui  court  cft  celui  qui  cft  le  plu*fort.On  fait  courir  des  billets  pour 
allcmbler  des  Compagnies  ,  ou  pour  recouvrer  des  cnôfes 
perdues.  On  dit  aulîi ,  Faire  courir  une  fanté ,  pour  dire ,  la  faire 
toirc  à  la  rondf.  Propinando  cuip'um  pAteram  circumferre.  On  dit 
aulfi  ,  qu'il  court  bien  des  fièvres ,  des  maladies  j  pour  dire^ 
qu^ les  font  bien  communes ,  que  plufieurs  gens  en  (ont  atta- 
quez. 
CouRi  R»fe  dit  aufTi  figurément  en  chôfcs  piorales.  Currere. 
Quand  Dieu  a  réfolu  de  perdre  quelqu'un ,  il  le  laitlc  fo«r/r  aveu- 
glément au  prcx-ipice.  S  h  1  r  l  o  c  k.  On  court  à  la  raifon ,  &  on 
cherche  la  vérité  parles  doutes  &  parla  difpute.  B a  l  z.  ïl  ne 
faut  pas  s'étonner  que  tant  de  gens  coyrent  après  la  fauflc  gloire , 
puifqu'il  en  ck  Ci  peu  qui  çonnoillcnt  la  véritable.  A  b.  d  k  S.  R, 
Si  les  Efpagnolshefo«rf»r  point  au  péril ,  c'eft  moins  par  timi- 
dité ,  que  par  prudence.  S.  é  v  r.  Il  faut  fortir  dcb  cairièredc 
la  fortune ,  quand  on  ne  fc  fent  pas  propre  pour  y  courir. 

Combien  de  gens  vçit-on  d'une  ardeur  non  commune , 
f*Mr  le  chemin  du  (ici  couiir  4  leur  fortune  j*  Mo  L'. 


C  OU.  -iH 

On  dit  qli  un  homme  court  une  belle  (brtune,pbui' dire  cJU'il  eften 
belle  palletqu'il  court  à  l'Évéché,au  chapeau  de  Cardinal,au bâton 
.  de  Maréchal  \  peut  dire  ,  qu'il  y  afpire  >  &  qu'il  y  aajjpareiicc 
qu'il  y  peut  parvenir,  qu'il  court  à  la  gloire;  pour  dire,  qu'il  n'cfti- 
me  que  l'honneur ,  que  Iç  prix  de  la  vertu:  qu'il  court  une  charge , 
U(i  bénéfice  ;  pour  dire,  qu'il  tâche  dd^'pbcenir.  ContendereadÀii^ 
quid  y  inbi.re  alUui  rei.  Et  au  contraire  on  dit ,  qu'il  court  à  l'hô- 
pital, à  fa  ru^ne ,  à  fa  perte  ;  pour  dire,  qu'il  gouverne  mal  fcs  af- 
faires. Ruere  in  extium  ,  in  ruinant.  On  dit  aulli ,  qu'un  homme 
court  hafard  ,  Court  fortune ,  pour  dire ,  qu'il  lui  peut  arriver  du 
hienScdamû.Subirrpericulumfaleam,  ^       '  • 

P^tr e  honneur  avec  moi  ne  court  point  di  h  A  fard,  ^ 

Et  n'a  nulle  difgrâce  à'cr oindre  de  ma  part.  Mol.         /  i, 

On  dit,  encore,  qu'un  homme  veut  bien  courir  rifque  de  quelque; 
chôfe ,  quand  il  fa  prend  à  fes  périls  &  fortunéè^,  qu'il  veut  bien 
que  la  perte  tombe  fut  lui.  On  dit  encore ,  qu'un  nomme  à  bien 
couru  des  fortunes  en  fa  vie  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  bien  efîùyé  des 
périls,  des  dangers.  On  dit  aulTl,  qu'un  homme  court  fur  le  mar-  " 
ché  d'âutrui ,  pour  dire,  qu'il  cncnéritTur  un  autre:  qu'il  r<7iirr 
fur  fcs  brifées ,  pour  dire ,  qu'il  veut  obrerûjLce^'un  autre  pré- 
tendoit  d'avoir.  Contra  ^liqucm  liceri.  On  dit  en  ce  fcns ,  qu'il 
ne  faut  pas  courir  après  fon  éteuf  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fe  faut  pas 
défaire  d'une  chôfe  dont  on  peut  avoir  befoin  quelque  jour. 

On  dit  qu'un  homme  cft  iouAcourir  les  rues  ;  pour  dire  ^  qu^il  cft 
tout-à-fait  hors  de  ioaicns, 

C  o  u  R.  u ,  u  Ë ,  part,  ùc  adj .  Il  a"  la  fignifîcation  de  Con  verbe ,  en 
Latin  convtieiC^iï  Fi-ançois.  Eoàenï  quo  alter  comepdit  ,  afpirat  , 
contendere  yafpirare.  - 

COURLIS,  ouCOURLIEU,f.  m.  Efpécc d'oifeau  aquati- 
que qui  a  uh  grand  héà  façonné  en  faucille. C/ori/rj ,  parce  qu'en 
volant  il  prononcdriW'//Vir.  Voyez  C  o  r  l  i  e  u.  Il  y  a  un  courlis 
de  plaine  qui  eft  plus  gfand  &r  plus  gros  que  la  perdrix  ,.  &  plus' 
haut  monté  fur  'es  jambes.  Sk  tête  eft  plus  grande  ,  plus  ^rolïc , 
&  autrement^itc ,  auiri  bien  que  Iç^  bée  qui  eft  plus  long.  U 
couit  de  grande  vîtefïc,il  fc  plaît  particulièrement  dans  Icsplai- 

j|  nés  &  les  terres  labouiécs.  Cet  oifeau^'iiè  cJiante  point ,  mais  il 
fait  urtcri ,  ou  plutôt  une  forte  de  fift^l^ment  que  l'on  entendrôit  , 
de  demi  licuë  ,cn  fè  mettant  fur  une  pierre ,  ou  fuVune  mone  de 
tèri«  la  plus  haute  qu'il  peut;  trouver.  L^on  en  voit  en  Efpagnc 
&  en  Sicile ,  dans  les  montagnes  où  croît  le  nard  &  le  roma- 
rin ;  on  en  voit  aulfi  en  France.  Ils  font  leurs  nids  de  même  que 
la  perdrix;  leur  chair  n'a  pas  moins  de  bonté  ni  de  déiicateftc 
^ue  celle  de  cet  oifeauv  Si  Von  en  veue>hourrir ,  ii  faut  leur  aju-  . 
fter  une  petite  loge ,  dans  laquelle  ils;fe  puillcnt  retirer  ,  &  y 
mettre  du  gravier  &  des  pierrailles  ,/&* quelque  toufïc  d'herbe  , 
;«4f|pH:cequ'ils  fc  retirent  volontiers  entre  les  pierres,  ils  ne  font  pas    ' 
difficiles  à  nourrir ,  parce  qu'ils  mangent  toutes  fortes  de  grains. 

COUROnNE  ,  C.{.  C'eft  une  marque  de  dignité  :.  ornement 

3ueles  Rois&:  les, Souverains  mettent  f^r  leur  tête  pour  marque 
e  leur  pouvoir  abfolu^,  &  fur  tout  dans  les  grandes  cérémoincs. 
CortHi.  ^Antiquité  la  plus  reculée  ne  déféra  les  couronnes  qu'à  la 
^ivinité.  Bacdius  fut  un  des  premiers  qu)i  s'eivipara  :  après,  les  fa- 
crifîcateurs  en  mirent  fur  leurs  têtes ,  &  fur  celles  des  viéhmes. 
Athénée  L.  XV^.  &  Q.  Fabius  PiAor  L.  I  dlfcnt  que  Janus  eft 
l'inventeur  des  couronnes ,  que  c'eft  lui  qui  s'en  fcrvit  le  premier 
dans  les  facrifices.  Mais  Pline  L.  XVI  e.  4.'ditque  c'eft' Bacchiis. 
Phérécydes ,  cité  par  Tértullien ,  De  Coron,  c.  7.  dit  que  Satur- 
iK  eft  le  premier  qui  fe  foit  couronné  ;  Diodore ,  que  c'cHl' Jupi-    v 
ter  après  fa  viAoirc  fur  les  Titans  ;  Léon  l'Égyptien ,  qu'Iffs  fc 
cour9nna4a  première  d'cpics  de  bléddont  elle  avoit  appris  ^'^-^ 
fage  aux  hommes.  Il  ajoute  que  Claudius  Saturninus  avoit  un'^ 
\i\xc des  couronnes,  o\rï\  traitoit  deleur  origine ,  de  leurs çaufts, 
dr  leurs  efpéces  ^&  des  cérémonies  qu'on  oWervoirà  cet  égard. 
Les  premières  couronnes  n'étoicnt  qu'une  bandelette  dont  on  fc  cei- 
gnit la  tcte  jÔTqui  lioitjpar  derrière  ;  comme  on  l&voit  aux  tê- 
tes de  Jupiter  qui  font  fur  les  médailles.  Voyez-le  fur  celles  des 
Ptolomécs  d'Egypte.  Les  Rois  de  Syrie  font  aulTî  fouvent  cour 
,  ronnezdcm^e.  Quelquefois  on  les  faifdit  de  deux  bandelet- 
tes ,  enfuirc  on  prit  des  rameaux  de  ditFcrens  arbres  ;  puis  ot\  y 
ajouta  des  fleurs ,  &  Tértullien  à  l'endroit  cité  écrit  qu'il  paroif-  , 
ioit  par  le  Livre  deClaudius  Saturuimis  qu'il  n'y  avoitaucunc 
plante  dont  on  (l'cêt  fait  des  couronnes.  Pline  L.  XXI.  c.  }-.  dit    , 
que  P.  Claudius  Pulcher  fut  le  pi-émiér  qui  mit  aux  C9ur§mies  une 
petite  lame ,  ou  bande  de  métal.  Les  Rois  Macédoniens  de  Sy-  . 
rie  font  les  premiers  qui  portent  fur  les  médailles  U  Cêurmn 
rayomiante ,  radiatâ.  Les  couronnes  des  Dieux  étoicnt  diflfîhrcn- 
xes.  Celle  de  Jupiter  étoit  de  fleurs  y  elle  cft  fouvent  de  laurier 
fur  les  médailles;  celle  de  Junon  de  vigne;  celle  de  Bdcchus  de 
vigne,  de  raifîns  ,'dc  pampres  ,  de  brandies  de  lierre  chargées 
de  fleurs  &  de  fruits  ;  celles  de  Càftor ,  de  PoUux ,  Se  dc\  fleuves  , 
de  rdfcaux  i  celle  d'Apollon  de  rofcaux ,  ou  de  U^iriér  ;  celle  de  . 
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'^  COU     V 

Saturne  de  figures  nouvelles  &  fraîches  i  celle  d*HcrcuIe  de  peu- 
plier  ;  celle  de  1^  fe  fâifoit  de  pin  >  ou  d'hicble  i  celle  de  LucinC 
de  Di  tone  i  celles  des  Heures ,  de  fruits  propres  de  chaque  fai- 
fon  •  celles  des  .Grâces  ,  de  branches  d  ohvier  >  aufli  bien  que 
celle  de  Minerve^ i  celle  i^Vcnus  ,  de  rôfe  ;  de  Cérès  d'épics , 
aufli  bien  que  celle  d'Ifîs ,  celles  des  Lares ,  de  myrte ,  ou  de  ro- 
marin,&c.        ,       >  /M  r    / 

Non  fculemenfles  citronnes  furent  employées  pour  les  ftatuës  & 
les  images  des  Dieux  ,  pour  les  Prêtres  daiis  les  facrifices ,  pour 
les  Rois  &  les  Empereurs  \  mais  encore  on  couronnoit  les  Au- 
tels ,  les  temples, , les  portes  des  mailbns ,  les  vâlcs  facrez  ,  les 
vidimc^  les  navires  Âfc.  les  Poètes  »  ceux  qui  rcmportoient  la 
victoire  aans  des  jeux  iblemnels ,  les  gens  de  guère  qui  fe  diilin- 
ooicnt  dans  quelque  aâion. 

Eulébe  de  Ccfarée  en  comriience  ainfi  le  pan^^qué  qu'il  fie  à  la 
dédicace  de  TÉglife  de  TW  en  3  i  ?.  Ô!  Amis  de  Dieu  U  Ponti- 
fes ,  qui  portez  la  fainte  turtique ,  &  la  cowrnmeeAc^  de  gloire  ; 
paroles  qui  montrent  que\  les  Evéques  avoient  des  habits  parti- 
culiers &  des  oniemenS,au  rtioins  dans  l'Eglife A  pour  les  Saints 
myftères }  d'autant  plusqu'u  cft  fouvént  parlé  de  leur  comotme, 

EUSEB.  Â.-*'.  C.  J.      .^^       \\  /.  ,  ri/ 

Les  Empereurs  Ronrains  ont  quatre  fortes  de  coi&onneslvir  les  mé- 
dailles. i'\Vnc couronne  delabriér.  l'jUn^ftfJWtfwif  rayonnée. 
5",  Une  couronne  ornée  de  perles  ,  &  quelquefois  de  picrreri^. 
4'',  Une  efpéce  de  bonnet  a  peu  près  femblable  à  un  mortier ,  ou 
au  bonnet  que  les  Princes  de  l'Empire  mettent  fur  leur  écu,  ' 

En  France  les  Rois  de  la  première  Race  fe  contentoient  d'ordinaire 
d'un  diadème  d'or  :  quelques-uns  portoicnt  une  couronne  à  poin- 
tes, ou  radiale ,  à  la  manière  de$  Empereurs  Romains  :  comme 
-  on  le  peut  voir  fur  les  médailles  du  bas  Empire  ;  car  les  Empe- 
reurs de  la  ni€e<lcs  Céfars  ne  portoient  qu'une  couronne  de  lau- 
rier. On  remarque  far  les  momioycs  fabriquées  fous  la  fccohdc 
Race  ,  que  la  tête  des  Rois  eft  toujours  couronnée  de  laurier. 
Louft  VL  &  Louis  VII.  de  la  troifiêbe  Race  portent  une  couron- 
ne faite  en  forme  de  bonnet  quarrél  avec  des  fleurons ,  ou  des 
fleurs  de  lis  aux  éxtrémitez.  L  b.^  l  a  n  c.  Charlemagnc  fit  fai- 
re une  couronne  d'or  enrichie  de  uiérres  précieufes ,  &  rehàufléc 


COU  ni 

ted'Agilulphe  Roides  Lombards  (on  époux  à  la  cérémonie  de 
fon  couronnement  >  qui  fe  fit  à  Milan  ,  l'an  f  90 ,  oU  j6 1  ,.les  Em- 
pereurs ont  pris' de  là  ,  félon  quelques  Auteurs ,  la  coutume  de 
prendre  une  couronne  à  l^ir  inauguration ,  en  qualité  de  Rois  des 
Romains ,  qui  ne  s'appelle  plus,  que  la  couronne  de  fer  ^  à  ciufe  du 
cercle  de  fèr  qui  ell  tlcdans. 

Geliot ,  dans  fon  Indice  Armoriai  ,  tient  que  ce  mot  de  couronne 
vicïit  de  corne ,  pàrcequcltfs  fo//^(?nwf/ anciennes  étoient  en  poin- 
tes ,  &  que  les  cornes  ctoieiltdes  marques  depuifTànce ,  de  digni. 
té ,  de  force ,  d'autorité  &:  d'empiri;  :  &  dans  fa  Sainte  Écriture  les, 
cornes  font  fouventprifes  pour  la  Dignité  Royale.  Corne  6c  coNron^ 
ne  en  Hébreu  font  expliquez  par  le  même  mot.  Charles  Pafcal  a 
fait  un  Traité  particulier  des  couronnes.  Couronne  ,  corond ,  vient 
des  Celtes ,  qui  difent  Curunn ,  6c  Coron,  P  t  z  r  o^.  L'invention 
des  couronnes  c^  attribuée  par  quelques  Auteurs  à  Janus ,  parceque 
plufîeurs  monnoyes  de  Sicile  ôc  d'Italie  avoient  fur  le  revers  l'em- 
preinte d'une  «^ottro»»^  ,&  de  l'autre  côté  un  Janus  à  deux  têtes  > 
comme  témoigne  Athénée.  Charles  Pafchal  ,Confci lier  d'État  ,a 
fait  un  favant  ouvrage  Latin  en  X  livres  ;  DeCoronis ,  imprimé  à 
Paris  /»4'  en  1610.  &  M.  Uaudelot  dans  l'hiftoiredc  Pcoloméc 
Auletes  a  fait  beaucoup  de  remarques  échapées  à  Pafchal .  M.  du 
Cange  a  fait  une  favaiite  6c  curieufe  Dillercation  fur  les  couronnes 

'    de  nos  Rois.  Un  Alleman  nommé  ShmeizcU  ,  a  fait  un  Traite  fut 
les  couronnes  Royales ,  tant  anciennes  que  modernes. 

Couronne»  en  termes  de  Blafon ,  fv  dit  aufli  de  la  rcpréfcnta- 
tion  de  ces ornemens  qu'on  met  pour  timbre  aux  Armoiries  pour 
n^quer  la  dignité  des  pèrfonnes.  Elles  font  même  plus  ancien-* 
nés  que  les  calques  ;  &c'étoif  autrefois  une  marque  de  Chevale- 
rie ,&  un  fymbole  de  vidoire  &:  de  triomphe:  On  appelld 
couronnes  rayonn/es ,  ou  4  pointes ,  celles  des  anciens  Empereurs  , 
qui  avoient  douze- pointes  qui  repréfcutoient ,  dit-on ,  les  mois 
de  l'année.  Ctfftfff 4  radiafa,  Ow  apjjjL'lle  couronnes  perlées  j  on  flcu- 
romi/es ,  celles  qui  ont  des  perles ,  des  fleurons  d'ache  ou  de  pcr-^ 
fil ,  comme  étoient  autrefois  prèfques  routes  les  couronnes ,  mê- 
me celles  des  Souverains  ,  qui  n'ont  été  miles  fur  leurs  Écits 

',     que  depuisenvirou  100  sins.Corona  gemmata  jiorida.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  fortes. 


la  tête  ,  le  fccptrc  à  la  main,  &  revêtus  du  manteau  royal.  P. 
Daniel.  C'étoit  ï'ufage  dans  l'onzième  fiéclc  qu'ils  la  recè- 


de quatre  fleurons.  On  la  gardedans  If  tréfor  de  S.  Dcnys.  Sous  La  Couronne  papale ,  eft  cbmpçfée  d'une  tÎAre  ,  &]d'une  triple  cou  - 
la  IL.  Race  c'étoit  la  coutume  que  les  ïjlois  dans  les  grandes, Fêtes  ,  ronne  qui  environne  la  tiare  ,  laquelle  a  ileu^endans ,  comme 
"paruilènt  à  l'ÉgUfe  avec  leurs, ornemens  Royaux ,  la  couronne  fur  ;      la  mitre  des  E,\^ques.  Os  tr»is  comonnes  reprefentent  le  Pape 

comme  ^uverain  Sacrificateur  ,  comme  Juge  fujtfême  &:  com- 
me le  feul  Légiflateur  des  Chicétiens. 

•      •  cercle 
d'une 

_ _, ^ cotez  de 

{on  cintre ,  ôc  efie  a  par  le  bas  deux  fanons ,  ou  pendant ,  comme 
les  mitres  des  Evêques.  ^^5,        *    -^ 

Celle  du  Roi  de  Frijncc  eft  un  cercle  de  huit  fleui:  delis  3,  cintré  de 
fix  diadèmes  qui  le  ferment  j  &  qui  portent  au  delfus  u»edoublc 
fleur  de  lis  qui  eft  le  cimier  de  France.  Le  Roi  Charlcs^UL  cil  . 
le  premier  qui  l'a  porté  fèmiée.  François  L  l'a  porté  fouvent 
ouverte.  Mais  depuis  Henri  II.  tous  les  Roisde  France  >  &  même 
•  ceux  des  autres  Royaumes  ,  l'ont  porté  aufïi;  fermée  :  ce  Kit  -  ■ 
Charles  VII.  qui  le  premier  mit  lU  couromiç  fur  l'écuilbii  des  fleui  s 


Pentecôte  de  quelques  Evêques  de  la  Proviijce  Belgic^uc.  (>  qui 
n'avoit  rien  de  commun  avec  le  Sacre  ,  /uifque  Philippe  avoir 
été  facréàRheimsl'an  lof^.  par  l'Archevêque Gérvais  ,  ôç  que 
le  Sacre  ne  fe  fîîfQit  pas  deux  fois  ;  mais  une  fois  feulement  au 
comrifcncementdu  réjpne.On  met  fur  la  tête  des  Rois  cette  coU" 
ronne  ,  quand  on  les  lacrei  II  n'y  a  que  les  Rois^  Souverains 
qui  ayent  droit  de  porter  la  couronne  fur  la  tète.  Lés  Anciens  Ducs 
Ôc  Comtes  &  Pairs,  ou  ceux  qui  les  reprcfentcnt  aux  Sacres  des 
Rois  j  en  portait  aufli  pelletant  la  folemnité  feulement.  On  croit 
que  Chârfesle  Chauve  eftlepirémiér  de  nos  Rois  qui  ait  accordé 
la  couronne  aux  Ducs  ,  parceque  nos  Annales  difait  qu'en  876. 
étant  revenu  de  Rome  à  Paris,  il  y  flt  Bolon  fon  beaufrère  Duc  de 
•ette  Province,  en  lui  mettant  fur  la  tète  une  couronne  Ducale. 

Tousles  Rois  ont  uj^e  couronnci   ^ 
Tous  ne  idffétventpéir  porter,      "  .       "  ' 
Tous  MM  pouvoir  qu'elle  donne , 
NeffMvèntpdsriJjfter,  Gode  av. 


delis. 


\n 


Sîv9ustfdvet,pdt  idcoutonnct       ^ 
CeBld  fortune  aitiUdonno-r--^ 
Ilfuffit  de  Idmàriter,^.  £.yK. 

Du  Cange  dit  que  l'Empereur  rcccvoit  une  triple  conromu  :  la  pre- 
mière d'argent  en  Allemagne ,  la  féconde  de  fèr  dans  la  (  omté 
de  Milan ,  &  la  troifième  d'or  en  divers  lieux  i  6c  que  l'Empe- 
reur Frédéric  L  eut  cinq  couronnes  d'or ,  la  première  iAix  la  Cha- 
»     pelle  pour  le  Royaume  de  France  ,1a  féconde  à  Ratlïbonne  pour 
'     celui  d'Allemagne ,  la  troifiêmc  à  ftivie  pour  celui  de  Lômbar- 
die,  la  quatrième  à  Rontie  pour  l'Empire  Ropaain  ,&lacihquiè. 
•  me  à  Monza  fur  k  Lambro  dans  le  Milanôis  ,  i  trois  lieue»  de 
Milan  pour  le  Royaume  d'Italie.  Au  couronnement  de  Charles- 
Quint  oh  apporta  d'abord  la  couronm  de  ^  qui  eft  celle  de  Roi 
des  Lombards  ,  q«e  les  Empereun  recevoient  anciennement  à 
Milan  ^  &  puU  enfuite  la  touronno  d'or  ,  qui  eft  celle  des  Empe- 
reur» Romains.  U  l>rinccrt*e  téodelindc  de  Bavière  ayant  fut 
renforcer  d'un  cercle  de  fer  Urw#»»rd'or'quifiitw*fc  fu^lad. 

.  .  Tome  li% 


Celle  du  Roi  d'Efpagne  eft  rchauflee  de  grands  trèfles  refendus,^ 
que  l'on  appelle  fouvent  hauts  fleurons ,  &z  couverte  de  diadèmes , 
abouti  dans  à  un  globe  furmonté  d'une  croix.  Philippe  IL  ^  été 
le  premier  des  Rois  d'Efpagne  qui  ait  porté  la  couroiineïèïvçiùc  eu 
aualité  de  fils  d'Empereur. 

Celle  du  Roi  d'Angleterre  eft  rehauflce  de  quatre  croix  de  la  façon 
de  celles  de  Malte  ,  entre  lefouclles  il  y  a  quatre  fleurs  de  lis. 
^  ^^  Elle  eft  couverte  de  quatre  diadèmes ,  qui  aboutiilcnt  ï  un  petit 
globe  fupportant  une  même  croix.  L-    .  ^ 

Celles  de  la  plupart  des  autres  Rois  font  de  hauts  fleUrons,ou  grands 
trèfles  ,.&  aullî  fermées  de  quatre  ,  fix  ou  huit  cintres ,  ou  diadè- 
mes ,&  fommées  d'un  globe  croifé. 
'Celle  du  Dauphin  dc^^ncc  eft  de  même  que  celle  du  Roi  \  la 
réf^c  qu'elle  n'ef^rcrméc  que  de  quatre  madèmes  ,  formez 
parquatre  Dauphins.  Celles  des  Enfàns  de  France  font  ouvertes 
par  (c  haut ,  &  ont  feulement  les  huit  fleurs  de  lis.  Les  Princes 
du  Sang  Royal  Dortent  feulement  quatre  fleurs  de  lis,  enjci^lef- 
quelles  font  des  fleurons.  Bonifâce  Vill.  èft  le  premier  des-Pape» 
quiia  mis  trois  couronnes  fur  fa  tiare.  Ce  n'eft  que  depuis  cent 
ansquelcsÉvèques  Comtes  ont  mis  des  couronnes  fur  leurs  Ar- 
moiries. 

Le  Duc  de  Savove ,  qui  fe  qualifie  Roi  de  Chypre ,  porte  fa  couron^ 
ne  fermée  de  deux  dcmi-cèrcles  couverts  de  perles ,  &  au  dcûiil 
un  ^obe  furmonté  delà  croirde  S.  Maurice ,  qui  efl  trefléeT 

La  couronne  du  Duc  de  Florence  eft  ouverte  »  éc  rehauflèe  de  deux 
fleurs  de  lis ,  épanouies ,  8c  de  poiines  &  rayon»  aigus  à  la  façon 
4»(oëronnes  Aatioucs» 
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Cclîc  des  Archiducs  a  un  fcul  demi-cercle  en ceintre  garni  de  perles, 
qui  porte  un  globe  croift ,  ôc  eft  relevée  dé  huit  hauts  fleurons 
cnfèrmans  un  bonnet  rond  d'écariate. 

La  couronne  des  Electeurs  de  TErnpire  eft  une  efpécc  de  bonnet 
d'ccarlate ,  &  retroullc  d'hèrmincs  >  diadcinc  d'un  dcmi-ccrclc 
d'o-  tout  couvert  de  perles ,  fommé  d'un  globe  furmonté  d'a- 
nc  croix  d'or  ,  que  quelques  Souverains  d'Allemagne  s'atti- 
buëiîtauffi. 

Ia";  Républiques  de  Véniie,&  de  Gennes  ont  auffi  des  Cêurotmes  fer- 
mées ,  à  .caule  des  Royaumes  de  Chypre  &  de  Sardaigne. 

L'.s  Seigneurs  qui  ojit  des  téires  en  Principauté  portent  \zcoinonve 
^  rà  ranri<iue,  un  cercle  d'or  rchauffè  de  douze  pointes  ou  rayons 

ait^us.  ' 

L;i  cjuronnrDvLcût  eft  toute  de  fleurons  à  fleurs  d'ache ,  ou  de 
pérfil.  •  ■ 

Celle  des  Marquis  eft  moitié  fleurons ,  &  moitié  pèiles  alternez. 

Celle  des  Comtes  eft  4e  perles  fur  un  cercle  d'or.  On  les  appelle 
perle  de  compie ,  pârcequ'on  ne  les  vend  pas  au  poids  ,  ni  à  i'ou- 
*  ce  ,  mais  félon  leur  nombre. 

Celle  des  Vicomtes  eft  compofce  de  neufs  perles ,  de  trois  en  trois 
cntaft'ées  l'une  fur  l'autre. 

Celle  desBaronseA^eefpécede  boimct  avec  tortil  ou  des  tours 
de  perles  en  bande  fur  le  cercle. 

Lés  Vi4ames4X)rtent  auftidcsftfiP'owiriqui  font  d'or  ,  garnies  de 
pèi  les ,  rehauflees  de  quatre  croix  pâtées  ,  qui  marquent  qu'ils 
ont  été  érigez  pour  être  les  appuis  de  i'ÉgUfe. 

I;jî  Italie  nul  ne  met  la  courotmi  air  ics  Armes  ,  &  le  Doge  fçul  y 
met  le  Bonnet  Ducal  i  qu'on  appelle  autrement  leCorne.  En  Alle- 
magne toutes  les  iowotmes  àjc&  dignitez  font  également  faites 
de  feuille?  de  pèrfil&  à  bas  fleurons,  hcs  cowrtnnes  ne  font  pas 
lies  preuves  d'ancienne  Noblefle ,  &  ne  font  pas  portées  en  quali- 
té de  Gentils- hommes  ^  mais  (culcment  comme  étant  Seigneurs 
des  terres  qu'ils  poflédent ,  qui  ont  tîtrc  pour  le  porter. 

Le  P.  Méneffaict ,  dans  l'Origine  d«  Ornements  d!es  Armoiries  , 
Prétend  que  c'eft  par  les  monnoies  que  s'eft  introduit  l'ufage  de 
couronner  les  écuflbns  \  que  l'on  commença  fous  Charles  .VII.  à 
faire  des  gros  dont  le  revers  étbit  une  cturome  ,  fous  laquelle  il 
y  avoit  trois  fleurs  de  lis  fans  écuflon  ;  que  fous  Chailes  VJI. 
on  mit  la  couronne  fur  l'écuflôn  des  trois  flairs  de  lis  dans  les  écus 
d'or  ,  StC  qu'on  a  toujours  continué  depuis  ;  qu'avant  ce  Prince 
^  on  ne  favoit  ce  que  c'étoi  t  que  de  cburoAner  les  écuflbns ,  parce* 
qu'ils  étoient  ordinairement  panchez  i  qu'aucim  NoUe  Véni- 
tien ,  en  quelque  dignité  qu'il  foit ,  ne  p^t  mettre  une  couronne 
l'ur  Ces  armoiries  ;  que  M' le  Prince  Henri  de  Condé  eft  le  premier 
iles  PriUces  du  Sang  qui  a  porté  la  couronne  purement  de  fleurs  de 
lis ,  que  ce  n'eft  que  depuis  loo  ans  que  les  Evèc^ci  qui  font 
^       Comtes  ont  mi^  des  f«wff»«// fur  leurs  armoiries. 

C  o  u  R  o  n  N  £ ,  eft  audi  un  meuble  dont  on  charge  lesEcus  des  Ai  - 
moirîes.L'Ecu  de  Suéde  eft  chargé  <lc  trois  ctitrames ^  pour  mar- 
quer la  Suéde  >  la  Nprwégc  &  le  Dannemarc.  La  ville  de  Colo-^ 
gne  porte  aulTi  trois  couronnes  y  en  mémoire  de  trois  Rois  qu'on 
prétend  y  être  enterrez.  Plufieurs  villes  d'Efragnc  portent  aulTî 
desV^o«r»»w/ par  conçellîon  des  Rois. 

C  o  u  R  o  n  N  E ,  fignifie  aulTî ,  un  Royaume ,  &  la  qualité  de  Sou- 
verain. /îfg^wtfw.  Nous  fommes  venus  pour  lui  ôter  la  C»«r©«»^. 
Ablanc.  Agathocle ,  fils  d'un  Potier  ,  parvint  à  la  Couronm. 
Cette  Maifon  prétend  à  la  Couronne  de  Caftille.  Charles  V.  Em- 
pereur renonça  à  la  Couronne  ,  abdiqua  l'Empire.  On  paye  un 
droit  pour  le  joyeux  avènement  du  Roi  à  la  Comonnf,  La  Counn- 
7/r  de  France  n'eft  point  héréditaire  :  elle  apparnent  au  premier 
prince  du  Sang  par la  Loi  du  Royaume  >  fans x^u'il  foit  héritier  , 
ni  obligé  aux  dettes  de  fon  prédéceflêur.  Louis  XIII.  quoiqu'il 
ne  gouvernât  point  par  lui-même ,  a  été  l'un  des  plus  jaloux  des 
prérogatives  de  Çz  Couronne.  P.  d'Orl.  C'eft  Un  crime  impar- 
donnable ,  que  d'avoir  touché  à  la  cntroHMi  ,  &  avancé  la  main 
pour  la  faiHr.  D  £  L  A  R  R  £  Y. 

—    ■.■■.  •    :  ^    '   .  ■  *  ■ 

\  '      Ld  plut  beiie  cantonne  y 

N'a  que  de  faux  briilans  dont  ï'/ciat  tetivknme.Q  o  r  Ni 

Plus  la  haute  naijfaHce  approche  des  couronnes , 
"■     Plus  cette  grandfur  mime  ajfervit  nos  pèrfnines,  I  d. 

'  Lorppt' à  toute  autre  fèrfume. 
Me  préféro'it  ton  ardeur  , 
J'auroisquitt/ la  couronne , 
PoiArisner  deJustontotm.MoL, 
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Un  Roi  </mi/j  couronne  a  toute  (a  famille  : 
Son  Etat  eft  fon  fils ,  fa  grandeur  efl  fa  fille  s 


318 


Et  defes  intérêts  bornint  fa  parenté  ^ 
^Tout/eulilef^ 
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eft  fa  race  &  fapoflerUé.  1  o. 


'  Et  rien  ne  dure  moins  que  dure  une  couronne  , 
Que  le  defordre  fait ,  &  que  le  bax^trd  donne. 

P.LeMoi 
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CouRonNE,  ngniiîe  aulTi  le  corps  de  l'état  repréfcnté  par  |c  Sou- 
verain. Regnum.  Il  y  a  eu  fou  vent  rupture  entre  ces  deux  Couron- 
nes. Les  biens  de  la  Couronne  font  inaliénables  ,  &c  avec  le  tema 
font  réunis  ^  la  Couronne.  Le  Prince  eft  indifpcn(àblement  obli-r 

.  gé  de  maintenir  les  droits  de  XàCoinomu ,  dont  il  n'eft  que  le  dé-* 
pofitaire.  Le  Roi  d'Efpagnc  a  perdu  un  des  plus  beaux  fleurons 
de  fa  Cûurorme  ,  en  perdant  la  Hollande.  Lt  Connétable,  le 
Chancelier ,  font  des  Officiers  de  U  Couronne.  Les  Secrétaires  du 
Roi  fe  difent  Secrétaires  de  la  Maifon  &  Couronne  de  France ,  Se 
des  Finances. 

CouRoiiNE  Royale.  Ordre  de  Chevalerie.  Ordo  militans  à 
Cpronaregia  nuncupatus.  Ou  prétend  qu'il  fut  inftitué  par  Char- 
lemagne.  Les  Chevaliers  portoientfur  l'cftomac  une  touromie  en 
broderie  d'or..  L'Abbé  Juftihien  en  parle  T.  I.  C.  1 4.  &:  le  P.  He- 
lyot  P.  I.  C.  3  5 .  p.  17 1 .  Cet  Ordre  s'apjpellc  l'Ordre  de  la  Courou- 
wf  ,ou  les  Chevaliers  Frifons  ou  de  Fri^i  il  fut  inftitué  l'an  8oi. 
Ils  portoient  une  couronne  impériale  dorée  fur  un  habit  blanc. 
Voyez  F  R I S  £.  Cet  Ordre  n'a  éxifté  que  dans  l'imagination  de 
quelqiies  Écrivains  modernes.  Voyez  le  premier  Tome  de  l'hi- 
ftoirc  des  OrdresReligieux  par  le  R.  P.  Helyot. 

CouRonNE,{èdit par  éxtenfion  de  plufieurs ornemeiis qu'on 
met  fur  la  tête  pour  marques  d'honneur  ou  de  réjouiÏÏànoe.  Ct/- 
rona.  Conftandn  mit ,  pour  ainfi  dire ,  la  couronne  fur  la  tête  de 
l'Églifç.  H  B  R  )f  A  N.  On  donne  aux  guerriers  des  couronnes  de 
laurier}  aux  amans ,  de  myrthe  ;  aux  beuyeurs ,  de  lierre.  Les 
Bergers  pottent  des  couronnes  de  fleurs  dans  leurs  fêtes.  Quand 
l'Ariofteeut  reçu  \z  couronne  des  mains  de  CharlesV.il  fut  fi  tranf- 
porté ,  qu'il  couruK^te  la  ville  plus  furieux  que  fon  Rolland. 
Hciiri  Lorit  ayant  é3\:ouronné  par  Maximilien  I.  recevoir  les 
Étrangers  qui  (le  venoient  voir  dans  une  ialle  magnifique  aftis 
dans  un  ^utctiil  qui  lui  iervpit  de  thrône ,  la  couronne  fur  la  tc- 
té  ,(àns  leur  Biite  l'honneur  de  leur  dire  un  feul  mot. 

CouRonNE  oeTete.  C'eft  ainll  qu'on  appelle  la  partie  de 
la  tête  qui  eft  fîtuée  entre  le  devant  &  le  derrière.  Cela  vient  de 
ce  que  c'eft  fur  cette  partie  que  l'on  porte  la  couronne. 

Chez  lès  Romains  il  y  avoit  divcrfos  couronnes  pour  recompcnfor  les 
exploits  militaires.  La  couronne  ovale  étoit  la  première ,  &  étoit 
faitcfde  myrthe,  &fodonnoit  aux  Généraux  qui  avorént  vaincu 
de  elclaves  indignes  d'éxèrcer  ia  vaillance  Romaine  ;,  &  à  qui  on 
décèmoit  les  honneurs  du  «petit  triomphe  appelle  ovation.  Ovd- 
lis.  La  féconde  étoit  \z  navale  ,  ou  rojtrale  ,  qui  étoit  un  cercle 
d'or  relevé  de  proues  &  de  poùppesde  navires,qu'on  donnoit  uu 
Capitaine  ou  foldat  qui  le  premier  avoit  accroché  ^  ou  fauté 
dans  un  vailîcau  ennemi.  Navalis  yvet  rofhrata.  La  troifiêmc  , 
nommée  val  loir  e ,  ou  caftrenfe ,  éjtoit  aulTî  un  cercle  d'or  rélevé, 
de  paux  ou  de  pieux ,  que  le  Général  donnoit  au  Capitaiiie  ou 
foldat  qui  le  prémiér  avoit  femchi  le  cimp  eimemi ,  &  forcé  la 

'  paliflàoc,  Fallar'u ,  (aftrenfis,  La  quatrième  >  nturale  ,  étoit  un 
cercle,  d'or  crénelé  qui  fc  domioit  à  celui  qui  le  premier  avoit 
monté  fur  la  muraille  d'une  ville  afliégée,  ôc  y  avoit  arboré  l'é- 
tendart.  Muralis.  C'eft  aulTi  fur  les  médailles  l'ornement  des 
Génies ,  &  des  Déïtez  qui  les#protégent.  C'eft  pourquoi  Cybe- 
le  ,  la  Déeflè  de  ia  terre  ,  Ôc  tous  les  Cléhies  jparticuliérs  des 
Provinces  &  des  villes  portent  des  couronnes  tourcfécs.La  cinquiè- 
me ,  civique  y  étoit  faite  d'une  branche  de  chêne  vèrd  ,  qui  Ce 
donnoit  à  un  citoyen  qui  avoit  fouvé  la  vie  à  un  aUtre  (^oyen 
dans  une  bataille»  ou  un  allant.  Civica.  Elle  étoit  fort  eftiméc , 
&  fut  même  donnée  à  Augufte ,  &  il  en  fut  iàit  des  monnoyei 
avec  cette  dévife ,  Ohcivosfervatos.  On  la  donna  auftî  à  Gcéron 
après  qu'il  eut  découvert  la  Conjuration  <ieCatilina.  La  fotième 
étoit  la  triomphale  y  faite  de  branches  de  laurier ,  qui  fc  donnoit 
au  Général  qui  avait  gagné  quelque  bataille ,  ou  conquis  quel- 
que Province.  Triumpbalis.  On  la  fit  d'or  dans  la  fuite.  La  ftp- 
tiême  étoit  Vobfidionale ,  ou  gramutéty  parcequ'clle  fe  ^ifoit  de 
gramen ,  ou  des  herbes  qui  Ce  crouvoienc  fur  le  certain.  Obfidioua^ 
lis  y  vel  graminea.  Elle  Ce  donnoit  Généraux  qui  «voient  dé- 
livré une  armée  Romaine  afiîégée  dcscimcmis,  ôc  qui  tes  avoienc 
obligez  à  décamper.  La  huitième  étoit  auiC  uaceouronmde  lau- 
rier, que  les  Grecs  donnoient  aux  Lutteurs ,  &  lo  Romains  à 
ceux  qui  avoient  ménagé  ou  confirméila  paix  avec  les  ennemis  : 
c'étoit  b  raoins  eùimée»  Laurea.  Les  r#MrMMMu  radiales  Ce  don- 
nent aux  Princes ,  lorfqu'ils  font  mis  au  rang  des  Dieux ,  foie 
devant  foit  après  leur  mort ,  cène  forte  de  counmm  n'éunt  propre 
gu'à  des  Déïtez ,  dit  Cafàubon.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins 
faire  de  cela  une  maxime  confiante  ;  mais  aucun  Empereur  vivaiit 
ne  l'a  prifc  devantNéron.  Les  Couronnes  Athlétiques  étoient  defti- 
nécs  àcouronner  ceux  quircmportoient  le  prix  aux  jeux  publics. 

On 
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On  voit  la  couronne  d'achc  des  Jeux  Iftlimicns  fur  ttne  médaille 
de  Néron.  Hadrien,  en  faveur  d'Antinous,  en  fie  faite  une  de 
LotUsà  laquelle  il  donna  fon  nom  A  n  t  1  n  o  lÈ  i  a,  qui  Ce  trou- 
ve fur  fcs  médailles.  Il  y  a  des  couronnes  Sacerdotales,  ou  Pon 
tificaies ,  pour  les  Prêtres.  Les  Déïtcz  ont  des  couronnes  parti- 
culières. Bacchus  ell  couronné  tantôt  île  pampre,  tantôt  délier-^ 
re.  Hercule  en  porte  d'un  feuillage  femolable  au  lierre.  Cérès 
en  porte  une  d'épics  de  blé.  Flora  en  porte  une  de  fleurs,  P. 
Job  E  a  T.  Jupiter  eft  couronné  d'un  diadème,  ou  de  laurier. 
Enfin,  on  (ccouronnoit  de  fleurs,  de  r6fcs,&  fur  tout  de  myr- 
te &  de  liàre  dans  les  fcllins  Sô  daiis  les  paities  de  divcrtillè- 
mens,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains,  comme  on  le 
voit  fi  fouvent  dans  Anacréon  &  dans  les  autres  Poètes. Quoique 
tous  les  noms  des  couronnes  dont  nous  avoni  parlé  foient  Latins, 
nos  Antiquaires  &  nos  Médailliftes  ne  font  point  de  dilïlculté 
des  s'en  (crvir,  ils  les  employcnt  tous  &  ilsfont  devenus  François. 
Voyez  la  (cicnce  des  Médailles  par  le  P.  Jobèrt  Jéluite,  p.  i6y- 
&  fuiv.  de  la  dèrnièie  édition. 

Sur  les  médailles  les  couronnes  des  Empcrc\irs  depuis  Jules  Céfar 
font  ordinairement  de  laurier  i  le  droit  de  la  porter  lui  fut  ac- 
cordé par  le  Sénat,  &  depuis  continué  à  fès  fuccefièurs.  Juftinien 
eft  le  premier  qui  a  pris  une  cCpéce  de  couronne  fermée,  qui  tan- 
tôt eft  plus  profonde  en  forme  de  bonnet ,  &  tantôt  plus  plât- 
re, approchant  du  mortier  de  nos  PrélI dents,  excepté  qu'il  eft 
furmonté  d'une  croix,  &  fouycnt  bordé  de  perles  à  double  rang. 
C'cft  ce  M*^  du  Cangc  appelle  CameUuc'ium, 

Cn"  termes  de  Théologie  on  dit  la  couronne  de  gloire  ^  ou  la  couronne 
du  ciel;  pour dirCjla béatitude étèrncllc.Ctfro»4^/tfriie,ctfrow4  cœ- 
left'is.  Làcouronne  du  martyre;  pour  dire;  larécompenfe  certaine 
qui  eft  due  aux  Martyrs.  LdureA  AUrtymm.   Voyez  le  Jéfuitc 
Rofwcïl  dans  fon  fçavantO/www/?if<»;;.  On  orneaulîi  la  tête  des 
Saints  d'une  couronne  de  rayons,  quand  ils  font  canonifcz.  Côro- 
nd  radiera.  Les  Hi(loricns  parlent  de  la  couronne  d'épines  dont 
J.  C.  fut  couronne.  Corona  fplned.    Ils  alïiirent  que  Baudouin 
Empereur  des  Latins  à  Cor»ftantinople  en  fit  un  prefent  à  Saint 
Louïs,  qui  la  fit  tranfporter  en  France  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  cérémonie.  Il  en  diftribua  dévotement  quelques  mc*i- 
ccaux  aux  Églifes  qu'il  aftèdlionnoit.  On  laconlèrvoit  avec  véné- 
ration dans  la  chapelle  ^pérfale  à  Conftantinople.  Cependant 
aucun  Auteur  plus  ancien  que  le  Xir  fiécle  n'en  a  parlé.  Cet 
Auteur  aflirme  qu'elle  fubiiftoit  de  (on  tems,  &  que  les  épines 
en  étoient  toujours  vertes.  H  i  s  t.  d  e  S.  L  o  ù  1 5.  S.  Louis  dé- 
gagea à  fes  frais  la  couronne  d'épines  de  N.  S.  &  un  morceau  con- 
lîdcrablc  de  la  vraie  croix,  êc  d'autres  prétieu(cs  reliques,  qui 
avoicnt  été  engagées  car  Baudouin  Empefeur  deConftantinople 
pour  une  trèçgrolîc  iommme d'argent.  La  fOttro«»r  d'épines  fut 
quL'lque  tems  après  apportée  en  Fraiicc,&  placée  dans  la  S  *  Clia- 
lK'l!e,oii  l'on  la  garde  encore  aujourd'hui, comme  un  des  plus  ri- 
dicstréfors  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  P.  D  an  Vil,  T.  //.  p. 
50.  Elle  eft  ci.ifèrméc  dans  unechadèqui  eft  derrière  l'autel  fou- 
tenuë  de  quatre  colonnes.  Quelques  Auteurs,  après  Clément 
Alexandrin,  prétendent  qu'elle  étoitde  ronce,  fAf  rtt^o.t)'aurres 
qu'elle  étoit  de  Burgêpinc,  ou  Nerprun,  ex  rbamno.   D'autres 
d'épine  blanche,  &  d'autres  de  jonc  rharinw  Ceux  qui  l'ont  vue 
à  la  S'*  Chapelle  font  de  ce  dernier  fentimenr. 

CovROHNE,  fe  dit  auflî  de  la  Tonfure  Clericarlc,  qui  eft  la 
marque  &  le  caraâère  des  Eccléfiaftiques.  C'eft  un  petit  rond 
de  cheveux  qu'on  râle  au  {bmmèt  delà  tétc, qu'on rait plus oii 
moins  grand,  félon  la  qualité  des  Ordres  qu'on  a  reçus;  Corona 
Clerkorum.  Celle  de  Clerc  eft  la  plus  petite.  Celle  des  Prctrcs 
cc  (les  Moines  eft  la  plus  grande.  Une  couronne  }Ao\\2ic\\a\e.  La 
couronne  Cléricale  n'ctoit  autrefois  qu'un  tour  de  cheveux,qui 
rcpréfcntoit  véritablement  une  couronne  ;  on  le  remarque  aifé- 
ïwcxyi  dans  plufieurs  ftatuës  &  autres  monumens  anciens. Quel- 
ques Religieux  la  portent  encore  aîn(î ,  comme  ceux  de  S.  Do- 
mimc^c  &  de  S.  François.  Grégoire  deTours  dit  que  Saint  Pier- 
re Apôtre  fut  Auteur  de  cette  couronne,  en  mémoire  At\ai  couron- 
ne d'épines  de  Nôtre  Seigneur,  On  appelle  en  quelque  Rituels 
la  première  Tonfure  5«»^<i/V//tf  Corona.  Voyez  Racram  dans  fon 
II, Livre  contre  les  Grecs  C.  j.  où  il  parlé  de  la  (ouronne  Clé- 
ricale. 

Co  u  R  o  nN  B,eft  aufifi  un  petit  chapelet  qu'on  dit  à  l'honneur  de 
la  Vierge,  qu'on  appelle  fa  cèurotme.  Corona  Beau  rirginh. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  ouvrage  à  couronne,  ou  ouvrage 
counnn/y  ou  couronnement,  des  dehors  avancez  vers  la  campa- 
gne pour  éloigner  l'ennemi,  &  couvrir  d'autres  ouvrages  de  la 

_^  place.  OpMs  uronatnm.Ccx.  ouvrage  eft  compofé  dt  deux  demi- 
oaftions  aux  éxtrémitcz,  d'un  bition  entier  au  milieu,  avec 
deux  courtiiMC 

CouRonNP,cn  termes  d'Architedure,  fe  dit  de  la  partie  plât- 
re, fupérieurc,&  la  plus  avancée  de  la  corniche,  qu'on  nomme 
^MXKoyBox. LartMér^g9Httitte,o\xmoMf bette,  CoroHd, 


"O 


COU.  3, 

CôUR;onNE.  Terme  de  Charpenterie  &  d'autres  Arts.  0\^  ap- 
pelle couronne  de  pieu,  la  tcte  d'un  pieu  qui  eft  fouvent  qo.rnic 
d'un  q^cle  de  fier,  pour  l'empcther  de  s'éclater  quand  oa  l'en- 
fonce. 

CouROUNE,  en  Géométrie  ,  eft  un, plan  terminé  ou  enfermé 
par  deux  circonférences  parallèles  de  cercles  inégaux  ayant  uii 
même  centre,  &  qu'à  caule  de  cela  on  appelle  cercles  cjmcntr':^ 
ques.  Cinuli  quitus  commune  centrum  eji. 

C  o  u  R  o  n  N  E  ,  Terme  d'Alhonomic.  C'eft  un  nom  île  Coulée!- 
ladon'.  Corona.  il  y  en  a  deux  de  ce  nom.  La  cour ot: ne  fèprcn-, 
trioode,  eft  une  conftellation  de  l'hemifpheve  feptc-iunoiud 
compôfée  d'environ  vin^t  étoilçs  Là  couronne  féptentrionale  eft 
entre  le  Dragon,  Hercule  le  Serpent  &  Bootes:  cette  couronne 
eft  un  arhâs  d'étoiles  en  forme  de  couronne.  La  couronne  méri- 
dionale, c'eft  une  conftellation  de  l'hemiiphère  méridional  com- 
pôfée de  treize  étoiles. 

En  termes  de  Verrerie,  on  appel  le  roa^fl»»^,  une  efpéce  de  petit  dô^ 
me  qui  porte  fur  les  arcades  du'  four.  Tholus. 

CouROUNE  Foudroyante.  C'eft  une  couronne  remplie  de 
feux  d'artifice,  dont  on  fe  (ert  dans  les  iiéges  contre  les  ennemis. 
Corona  fulmivad. 

CouROUNE.  Tèrm&dc  Papetier.  Papier  qui  a  pour  marque  une 
couronne.  Papyrus  corons  Jipio  iinprjjfa.'  Doimez-moi  du  papier 
à  la  couronne. 

C  o  u  R  on  N  E ,  en  terme  de  Manège,  eic  une  marque  qui  demeure 
à  un  cheyal  qui  s'eft  lî  forr  bloifi  au  genou,  que  le  poil  en  eft 
tombé,  foit  par  chute,  (bit  autre;  nL-nt. 

Co  u  R  o  n  N  E,  éft  aufti  la  partie  la  plus  bafie  du  paruro'i  du  che- 
val qui  régne  le  long  du  fabot,  gui  le  diilingUe  par  ic  puil,  qui 
jointe:  quj, couvre  le  haut  du  fabot.  Etjulna  fulfragitiis  corona. 

C  o  u  R  o  n  N  E ,  en  terme  de  Fauconnerie,  eft  le  duvet  qui  couron- 
ne le  bec  de  l'oii'eau  à  l'endroit  où  il  II*  joint  ù  la  Clic.  Knjhi 
orbiculus ,  corolla. 

Co  u  R  o  n  N  E,  en  termes  d'Oifévre,  eft  la  partie  d'une  lanv^c 
d'Égliic  qui  porte  le  verre.  Circulns. 

Cour  on  NE  A  r  d  e  nt£.  Terme  de  flcurifte.TulippeWanclic 
&  par  le  milieu  decoulcur  d'agriotc.  Printanière.  M  o  r  i  n. 

C  o  u  R  o  une]  m  p  é  r  I  a  l  e.  Plante  à  qui  on  a  donné  c»  nom, 
parceque  fes  fleurs  font  difpolccs',  pour  ainfi  dire,en  couronna 
iUrmontée  d'un  bouquet  de  feuilles.  Liliumperficum  ;  Coron  \  bn- 
perialis.  C'eft  une  plante  bulbeulc qui  a  fes  fleurs  pareilles  à  celles 
du  lis  ôrdinaire.Sa  racine  eft  une  bulbe  épaillèi  arrondie,  blnn- 
châtre,compofce  de  plufieurs  membi^iHies  ou  tuniques  colées  les 
•  unes  fur  les  autres,  &  d'une  odeur  défagréable  ;  elle  pou'Tc  quel- 
ques fcLiilL  s  approchantes  de  celles  du  lis  blanc.  Entre  ces  feuil- 
les s'élève  une  tige  gro'le  comme  le  doigt,  arrondie,  lavée  d'un 
pourpre  foncé  haute  de  crois  pieds  environ  ,  &c  garnie  de  fe.iil- 
les  placées  fans  ordre  &  plus  petites  que  cellesdu  bas.  Ses  lieurs 

«  ne  différent  de  celles  du  fis  olanc  que  par  la  couleur  6v  par  la 
figure  du  fond  de  ces  mêmes  fleurs.On  trouve  le  plus  fouvent  fix 
pétales  à  chaque  fleur,  ik  ces  fleurs  font  toujours  panchées  6c 
difpôfees  en  manière  de  couronne  à  l'extrémité  de  la  tige,  qui  eft 

'  furmontée  par  un  toupet  de  feuilles  plus  larges  que  celles  de  la 
tige.  Le  piftile  devient  un  fruit  divifé  en  trois  lo^»es,  qui  renfer- 
ment chacune  deux  rangs  de  fcmence^  Il  y  a  des  Couronnes 
ImpeYtales  à  fîeurs  jaunes  6c  à  fîeurs  rouges,  celles-ci  font  les 
plus  ordinaires.  Celles  qui  donnent  double  rang  de  fleurs ,  ou 
des  fleurs  doubles,  font  les  plus  rares. 

Cette  plante  fleurit  aa  mois  d'Avril.  Elle  eft  encore  appclléc  le  Lys 
Royal,  fès  fleurs  rellêmblentai  des  lys,  bien  qu'elles  n'aycnt  pas 
les  bords  renvèrfez  &c  qu'ils  ne  s'écartent  pas  tant  à  l'ouvertu- 
re. Elles  ne  viennent  pas  toujours  dans  un  nombre  égal,  quel- 
quefois il  en  fleurit  peu  &  quelquefois  beaucoup  L'ordre  &  l'ar- 
rangement de  fon  tour  change  auffi  bien  que  la  couleur  de  fes 
fleurs.  Il  y  en  a  à  un,  à  deux  &  à  trois  étages.  Chaque  feiiille 
de  cette  fleur  a  dans  le  fond  une  certaine  humeur  aqueufc,  qui 
forme  comme  une  perle  très-blanche,  qui  diftille  peu  à  peu  des 
gouttes  d'eau  très-nettes  &  très-claires.  Voyez  Morin,Df  U  Cul- 
ture des  fleurs.  La  couronne  impériale'  ne  veut  de  foleil  que  médio- 
crement, une  terre  à  potager,  la  profondeur  &  la  difbiîice  de 
quatre doigts.Comme  l'oignon  n'a  point  dèrobbe&qu'ii  eft  fore 
tendre,  il  ne  faut  le  lever  de  terre  que  pour  en  détacher  les 
cayeux,  ce  q^i  fè  fait  au  mois  d©- Septembre,  de  on  les  replanta 
aulîitôt.  Si  on  les  veut-tenir  hors  de  terre,  il  faut  les  ferrer  dans 
des  boetes,&  les  envelopper  dans  du  papier.  Mor  i  n. 

Dans  un  Recueil  de  Dillèrtations  Critiques  uu:  des  endroits  diffici- 
les de  l'Ecriture  &c.  imprimé  i\  Paris  en  1715.  l'Auteur  montre 
dans  la  II***  Dîffertation  que  Ç\  c'eft  une  fleur  qui  fevoit^u  revers 
de  quelques  médailles  d'Hérodc  I.  c'eft  une  fleur  de  couronne  im- 
periale\  que  la  conrottne  impériale  c^  le  Lys,  de  l'Écriture,  ou  le 
y^Và^  des  Hébreux,  qui  croifîoit  dans  la  Tèrrc-fainte ;  qu'elle 
nous  eft  venue  dcPèrle  \  ^'on  l'y  appel  le  77;//^',  que  ce  font  les 
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.  Turcs  qui  l'en  ont  apportée ,  ^  que  de  Conllantinoplé:  elle  a 
palïc  dans  ces  païs-ci  ,*  que  les  Arabes  ont  ponè  fon  norçi  en 
Hrpagne,&:  Tont  donné  au  lys  qu'on  y  appelle  Açuçena  s  eue  le 
Jhtjai  des  Pèrfes  eft  le  Lys  Royal  des  Anciens,  &  que  le  Lys 
K  oyal  eft  la  iouronne  Jmp/rtéUe  ;  que  c'cà  le  lilium  repandum  de 
S.Jérôme  dans  la  Vulgate;  &  enfin  aue  l'eau  qu'elle  dilHlle  tH; 
la  myrrhe  queSalomon  dit  diftillcr  du  \\Dy^»  oudulysdesHc- 
hrcuxi  Cdttf.  V.  .i'3.  Voyez  cetee  DilTèrtation. 
C  o  u  R  o  n  N  E  >  en  tèrtnes  de  Phifique,  fè  dit  d'un  météore  oui 
paroît  autour  du  fbleil  &  de  la  lune,  quand  leur  lumière  eft  rené- 
cîiie  fur  des  nuées  médiocrement  épaiftès.  Corêtiâ.  Les  cturonnes 
(ont  ordinairement  de  quatre  &  cinq  degrez  de  diamètre ,  mais 
quand  le  ciel  eft  fèrein,  elles  en  ont  jufqu'à  45 .  Elles  (ont  termi- 
nées à  l'extérieur  par  une  couleur  rougeâtre  obfcipre.  A  l'inté- 
rieur elles  tirent  un  peu  fur  le  bleu.M.Mariotte  dans  Ion  IV'  Ef- 
i'iiy  de  Phyfique  dit  que  les  grandes  couronnes  qui  (c  voyent  au- 
tour du  foleil  &  de  la  lune  font  caufëespar  de  petits  filaments 
de  iKÛge  médiocrement  tranfparents,  qui  ont  la  figure  d'un  pri (- 
me  triangoiflire  équilatéral.  Godeau  appelle  la  neige,  blanche 
coitronnt  dts  montagnes;  parcequela  neige  occupe  lefommét 
des  montagnes,  comme  U  couronne  occupe  le  fbmmèt  de  la  tétc. 
CoirRonNE^  en  terme  de  Jardin;^e,  fe  dit  de  certaines  grofics 
branches  à  I^éxtrémité&  autour  defqiielles  font  crues  plufieurs 
autres  petites  branches  par  la  malhabileté  de  ceux  qui  conduis 
iènt  les  arbres  :  alors  on  dit  ironiquement,  voila  de  belles  cou- 
tonnes.  Cet  arbre  nt  manque  point  de  couhnne.  L  i  g  e  r.  jirbor 
bene  coronara, . 
COUROnNEMENT,  f.  m. Cérémonie  qu'on  fait lorfqu'on 
met  la  couronne  fur  la  tête  des  Princes.  Coronét  impofiùo ,  Régis 
hiAuguratio.  Toyez  fur  le  couronnement  de  nos  Rois  DuTillet, 
&c  LymnausL.  IL  C,  4.  Charles-Qiiint  à  fbn  couronnement  parut 
il  abort  fous  l'habit  d'un  Chanoine  de  Sainte  Marie  de  la  Tour 
de  Rome  ;  enfuite  il  prît  l'habit  religieux  de  Diacre  \  &  enfin  il 
f  c  revêtit  de  Tes  habits  Impériaux.  Çc  fut  fous  ce  dernier  habit 
qu'il  fut  fâcré.  L  AJ^R  E  y.  Les  cérémonies  anciennes  &  mo- 
dernes du  r^nroff/irinrardes  Rois  d'Hongrie  font  décrites  dans  la 
~  vr  partie  del'hiftoire  des  Troubles  de  Hongrie  imprimée  a 

Paris  en   1688. 
CouRonNEMENT,en  termes  d'Architeâure ,  eft  la  partie 
fupérieure  du  bâtiment  qui  termine  un  ouvrage.é'cffffi//.  On  ap- 
pelle aulïî  couronnement  d'une  voûte,  le  plus  h^ut  de  l'extrados 
d'une  voûte,  pris  au  vif  de  la  clef.  Teftudhns  conclufi&d. 
Cour  on  N  £M  ENT,  en  termes  de  Marine  itè  dit  du  haut  de,  la 
poupe  d'un  vaiflèau ,  où  font  les  omem^s  de  menuifcrie ,  &  de 
iculpture ,  pour  l'cmbelliflèmentde  l'arriére.  Omdmemd  ,coroms. 
CouRonNEMENT^èn  Sérrureriè^r^  un  grand  morceau  de  fer 
'     à  jour  qui  fert  d'ornement  au  deflûs  d'une  porte  declôturede 
chœur  d'Églifc  ,ou  de  cour  ,  ou  de  jardin.  Coroms  ornementd.  Il 
eft  compofë  d'enroulemens ,  de  feuillages  d'armes ,  de  chifres  , 
£cc.  Les  Serruriers  appellent  aufCi  couronnement  de  ferrure  ,  cer- 
tains ornemens  qui  le  mettent  fur  l'écuftbn  >  &  au  deflùi  de 
l'Ouverture.  En  général  couronnement  dans  lès  Arts  fc  dit  de  quel- 
que parti:  de  l'ouvrage  qui  eft  au  defïùs  des  autres. 
CouRonNEMENT,  eftauflî  un  terme  d'Accoucheur  5o  de  Sa- 
ge fèmpie.  C'eft  l'entrée  extérieure  de  la  matrice.  Uterl  ord  exte- 
rior.  On  appelle  cette  entrée  couronnement ,  parcequ'au  moment 
que  la  femme  accouche ,  cet  endroit  encoure  U  cete  de  l'enfânc 
en  nunière  de  couronne.  On  die ,  L'enfant  eft  au  coworuumnét 
CouRonNEifENT,fè  dit  figuréôient  de  1»  pèrfcâion  d'un  ou- 
vrage. Corohls ,  operis  perfeâio  ,«  éiftfolmio.  Cette  dernière  suSâoh 
<ju'il  fit  fut  le  courownemom  de  l'oeuvre.  Ceft  Iccomonnenant  de 
la  doûrine.  P  a  s  c. 
COUROnNER,v.aâ.Meccreune  couronne  fur  la  tète,  jilkui 
corondm  imponere  ,  dliquem  corondre ,  Regem  Uuutgurdre.  On  cou- 
ronne le  Roi ,  locfqu'oni  lefacre.  Pétrarque  voulut  être  tfMtrMiN/ 
à  Rome  dans  l'endroit  même  où  l'on  a  coutume  de  f#«r«inmrr  les 
Empereurs.         »         » 
CouRonNER, fïgnifie auflî ,  Donner  un  Royaume.  Regem  vei 
Regmdmfdcere,  Une  Reine  qui  époufe  un  Prince  Iccourmme,  le  fiùt 
Roi:de  même  un  Roi  qui  époufe  une  femme,  quellequ'cUe  (bit  > 
la  futReine:  cela  n'dl  pas  toujours  vrai ,  le  Prince  Georges 
de  Danemarck  n'étoit pas  Roi  d'Angleterre,  quoit^li'il  eût  époufe 
Anne  fille  de  Jaques  fécond  &  reconnue  Reine  d'Angleterre. 

Lefierylffu/ruscounmaeféCétùthet 
EtlePerféiftfMpèrbiefémxpiidti'umJuive.KKci'k^* 

C  o  u  R  o  n  N  Eft ,  fe  die  auflî  de  la  gloiréMont  fa  Ma  jefté  Divine  eft 
environnée  de  (dûtes  parts.  Ckcumddtus  ,fiûgensgtorié,       \ 

O  Dieu ,  que  U  gloire  couronne ,  '  "^ 

Dieu  9  que  U  Imnièrt  environne.  Racine. 
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CoURortNER  ,  fcdit  auffi  des  couronnes  de  fleurs  qu'on  met 
fur  la  tête  en  des  fôtes  &  des  réjouïftànces.  Corondre.  Dans  cette 
fcte  paftorale  les  Bergers  &  les  Bergères  furent  couromieK,  de 
fîéurs  On  couronnoitXci  vidkimes  de  fleurs  dans  les  anciens  fàcri- 
fices.  J  E  s  u  8 -Ch  R  I  s  T  fut  couroun/  d'épines.  Alexandre 
couronnd  le  tombeau  d'Achîlle.  ^. 

CouRonNER,  fignifie  aulTî ,  Mettre  une  couronne  fur  des  Ar- 
moiries. Corotum  fcuto  addereyfcuto  corondm  imponere  Jcutum  co~ 
•  rond  ornare.  Il  a  courônn/  fon  Ecu  d'une  couronne  de  Comte. 

CouRonNER,  fîgnific  figurément, Rccompenfcr  la  vertu  par 
des  marques  d'honneur,  fdit  de  paroles,  ou  autrement.  Aferce^ 
dem  idborum  tribuere,  perfoivere,  ddre.  Les  éloges  6c  lés  panégy. 
riques  font  faits  pour  couronner  la  vertu.  Les  Martyrs  ôc  les  Saints 
feront  couronnez,  d'une  gloire  éternelle.  L'innocence  de  cette  fil- 
le a  été  reconnue,  &  a  été  enfin  couronnée  par  les  récompenfes 
qu'elle  a  reçues.  Dieu  colonne  en  fécrèt  l'innocaice  des  juftcs. 
P  o  R  T  -  R.  L'amour  ne  manque  guère  de  couronner  ceux  qui  lui 
font  fidélles.  Voi  t.  Quelle  apparence  quebicu  ait  voulu  (c 
cacher  à  cette  fuite  d'éxcellens  hommes,  qu'on  nomme  Saints, 
dont  la  couçfé,  s'cft  pafïèe  à  méditer  fa  parole  jour  &  nuit,  6c  à 
fuivre  non  feulement  l^s  préceptes,  mais  fes  /K)nfeils ,  par  une 
vie  femblable  à  celle  des  Anges,  («nrr^mr/r  quelquefois  d'une 
mort  encore  plus  précieufè  à  les  yeux  ?  P  e  l  l  i  s  S.. 

Afd  vèrrupour  le  moins  tu  me  trdbird  pds: 

On  Id  verrd  brilUnte  dU  bord  du  précipice , 

Se  couronner  de  gloire  en  bravant  le  fupplice.  Corn. 

Un  grand  cœur  cède  un  trône ,  &,  le  cède  avec  gloire  i 

Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire,  I  o. 

'i 

CouxonNERjfcdit  aulTî  pour.  Achever,  finir  glorieufement, 
Perficere  ,  dbfolvere,  La  viAoire  savançoit  à  grands  pas,  pour 
(0«r0mfrrfès  triomphes.  Vaug      . 

On  dit  que  la  fin  couronne  l'œuvre  j  pour  dirc,que  la  vertu  parfaite 
doit  pèrfcvércr  jufqu'à  la  fin.  fiîis  coronat  opus. 

C  o  u  R  o  n  N  E  R^  en  termes  d'Architeûure,  c'cft  terminer  un  ou- 
vrage', ou  une  décoration,  avec  amoniflcment.  Coronidem, 
fdfiigium  y  dpicem  operi  imponere. 

CouRonNé  es.  part.  &  adj.'  Coronatus, 

u4a  d/firde  r/gnerfdns  ceffedbdndonn/y 

Tout  lui  d/plditici,  riétdnt  point  couroivié.  Capistron. 

Cou  R  o  n  NÉ,  en  termes  dtfBlâfon ,  fè  dit  des  lions,  du  cafque, 
&  des  auties  chofes  qui  ont  couronne.  Coronatus, 

On  appelle  les  Têtes  couronnées,  les  Rois  &  l'Empereur.  Reges  On 
met  la  République  de  Vénife  au  rang  des  Têtes  couronnées ,  à 
caufc  4u  Royaume  de  Chfpre  fur  lequel  elle  prétend  avoir 
droit  pour  l'avoir  long  tems  pèftèdé. 

(^  appelle  une  plaine  couronnée  de  montagnes ,  quand  elle  en  eft 
environnée.  Continuis  montil/us  cinâdpldnities,  La.  ville  de  Rho- 
des çft  couronnée  de  divers  pedts  coteaux.  B  o  u  c  h.  Les  écus 
d'oc  de  France  ont  été  appeliez  autrefois  couronner,  ;  Ôc  c'eft  un 
nom  qu'ils  retiennent  encore  chez  les  étrangers. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  qu'un  arbre  eft  couronné;  c'efl-à- 
dire,  qu'il  eft  fur  fon  retour,  ^  qu'il  ne  pouffe  plus  de  bois  qu'à 
l'éxtrânité  de  fes  branches.  f^etUla  nrbor, 

COUROnNÉE,  f.  f.  Sorte  de  rime  ancienne.  La  rimeétoic  for- 
mée fur  les  dernières  fyllabes  répétées  du  pénultième  mot  de 
chjtjluevèn:  en  voici  un  exemple  tiré  de  Marot; 

Ld  blanche  colombéle  belle.,  * 

Souvent  jewais  priant  cnant  ; 
Àùis  deffoh  ld  cordelle  (te/le  y 
Me  jette  u»  œil  friand  riant, 

COUROnNURE, f.f. TèrmçdeChafîc,  qui  feditdefeptou 
huit  menus  cors  au  fommet  de  la  tête  du  cerf  itogez  en  guifê! 
de  couronne.  Cervini  cornu  coronatus  apex, 

COUrRATIâR,  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dan$  plufieurs  Coutu* 
mes ,  il  vetir  dire  médiateur  ^  entremetteur,  Sequefler, 

COUrRE.  Voyez  COURIR. 

COUrRIÉR,  Voyez   COURIER 

COUrROIR»  r.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  pafCi^  étroic 
pour  aller  dans  les  chambres.  Siemita,  via, 

COUkROUÇA,  f.m.  Arbre  de  nos  Ifles  de  l'Am^qùe.  Les 
hahitans  de  U  Guadaloupe  difènt  qu'un  Gafcon  l'ayant  trouvé  Ci 
dur  qu'il  émduflôic  «oute  fà  hache,  la  jet^  an  pied»  en^lif^nc 

.  qu'il  étoic  ctÊrroufd,  nom  qui  lui  eftdemiDuté  o^uis.  C'eft  un 
puiflant  arface,  gros,  droit  6c  fort  haut ,  fon  écoice  eft  notre, 
l'aubier  en  eft  rouge,  6c  le  cœur  de  l'arbre  Jln  violet  ù  bnu% 
qu'il  femble  quaii  noir  comme  de  l'ébene.  H  a  au  bouc  defei 
branches  comme  oes  grappes ,  comDoflk»  de  certaines  gou^ 
rondes*  dans  chacune  dcf^iicUç»  çft  embg^^  un fruic  prèfque 
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,„   .       cou-         ' 

rond ,  moitié  rottgc  &  moitié  noir ,  gros  comrtic  luie  balle  de 

(   pioufquet.  Les  Aras&  les  perroquets  Font  fort  frians  de  ce  fruit 

quand  il  eftvèrd.  Quand  il  cftlcc  il  devient  trop  dur.  P.  Du 

HP       «11*' 

'  COUrROUCER.  v.  adk.  Irriter,  mettre  en  courroux.  Ai  ira- 
(undiam  Miquemprovovâre ,  aliquem  ira  afficere ,  exafptrare  aliauem, 
fiomicbym  Mlcui  mttOert,  AU  tems  du  déluge  les  crimes  des  hpm- 
ines  avaient  courrouc/Dicu,  Ce  morvicillit:cepcndant  IclqU  Vau- 
'"  celas  l'on  s'en  peut  encore  Servir  quelquefois  ,  &  de  bons  Au- 
teurs approuvent  coUrrbUcer  quelqu'un  .'Il  fc  dit  auffi  avec  le  pro- 
nom pafennel ,  fe  courroucer  contre  quelqu'un.  Alicufirufci yfuc- 
Uttfere,  Qieu  fe  courrouce  contre  les  méchans, 

Ceft  contre  le  péché  que  fon  cœur  fe  courouee  i 
£tl'int/rétduCidffttoutcequilepouJfe,MoL, 

Mais'  courroucer  eft  parfkittthcnt  beau  dans  le  figuré.  Il  a  même 
quelque  chofe  de  gr^  &  de  noble ,  &  fignifie ,  être  agité.  La 
mèr  le  courrouce.  La  m5rét6it  tètnbkmem  courrouc/e. 
CourKOVci,ÉE.yaTt.sid').  Iratusyexafperatus, 
C  O  U  r  R  O  U  X.  f.  m.  Mouvementimpétueux  de  colère.  Ird ,  ira- 
(undi4.  On  n'emploie  guère  courroux  au  plurier.  En  le  pronon- 
çant on  nie  feit  point  (entir  de  doubfij^r.  C  o  a  n.  Je  fens  mon 
(ouroux  chanceler  &  mourir  en  \o\Xi  parlant.  S.  E  v  R.  Le 
courroux  du  vainqueur  ne  s'eft  point.appaifé  par  le  fac  dé  la  ville 
prife.  Ce  mot  ne  fc  dit  guère  qu'en  Poéiie. 

ptt%Mn  couroux  d'Amante  ejt  bientôt  dppaife.  Font. 
Mr.Dacier  condamne  l'éxpreffion  des  deux^èrs  fui  vans,  com- 
me étant  trop  enflée ,  &  trop  peu  naturelle^ 

Ce  fang  qui  tout  vèrfeyumeencorae  courroux  t  , 

Vefe  voir  r/pandu  pour  d'autres  que,  pour  vous.  Corn. 

Zr  courroux  des  Amans  n'efl  permis  pa^  l'Amour ,  ^ 

Que  pour  tes  pr/parer  aux  douceurs  d<m  te  tour.  V  i  l  l. 

Il  foutîekf  en  Mourant  la  pompe  d'un  courroux, 
Quifembloit  moins  mourir ,  que  triompher  de  nous.  Corn. 

Je  vous  verrai  frénùr  de  honte ,  &  de  courroux.  B  r  e  b. 

C  o  u  r  R  o  u  X ,  fe  dit  figurément  de$  chofe»  inanimées  :  comme  le 
courroux  de  la  mèr ,  des  vents,  de  l'orage.  Iratum  m.:re ,  ira  maris. 
Ç'cft  un  monftre  que  l'enfer  en  courroux  à  vomi.  Le  courroux  des 
fiâmes  ne  fut  appaifc  que  par  l'entière  déflrudioii  de  la  ville. 

Cefar  qui  fe  répond  &de^sD}euXy&  du  fort  y 
'  '     J)e.la  vjgue  en  courroux  redoute  peu  l'effort.  JB  r  e.b  ,- 

Au  prix  duquel  efi  calme  &  doux , 
De  la  mèr  l' horrible  courroux.  Voit. 

*  COUrROY.ouCQrROY.  f  m.  La  dernière  préparation  & 
%on  qu'on  donne  aux  cuirs.  £Arrr^W4  corij  politio ,  politura.  Du 
Cangc  dérive  ce  mot  de  corrodium ,  ou  comdium  ,  qui  a  fignifie 
autrefois  ui>  repa^  préparé  pour  des  Seigneurs ,  quand  ils  paf- 
foient  fur  les  terres  de  leurs  vaflaux.  D'où  vient  qu'on  appelle 
conuoy ,  toute  forte  de  préparations  :  &  on  a  appelle  Chevaliers 
de  courroy ,  des  Chevaliers  bien  équipez .  - 

C  o  u  r  r  o  Y  ,  fignifie  auïlî  de  la  terre  glaife  bien  battue  Se  paîtne , 
qui  retient  l'eau ,  &  dont  on  enduit  des  baflins  de  fontaine,  dont 
on  fait  desbâtardcaux,  des  chaufieesd'étang ,  ôcc.  ArgiUa  benè 

fuboEti,  k 

COUrROIE.f.  f.Lanière  de  cuir,  morceau  qui  qft  coupé  en  lon- 
gueur ,  &  avec  peu  de  largeur ,  Corrigia,  Les  courroies  d'un  car- 
roflc , d'une felfe.  r-    j    ' 

^Cemotvientdef«/rrai>;  parce  que  la  «ifiTwVétoit  faite  d'une  roie, 
'     ou  longue  pièce  de  cuir.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  corrigia. 
On  dit  en  ce  fens.  Faire  du  cuir  d'autrui  large  courroîe-ypour  dire,  Etre 
libéral  de  ce  qui  ne  nous  coûte  rien.  Ce  proverbe  vient  d'une  fX- 
blc ,  où  l'on  fent  que  Icreiiard  étant  Médecin  du  lion  maladç , 
lui  ordonna  de  f^  ceindre  les  reins  d'une  ceinture  tirée  de  la  peau 
du  loup  ;  après  quoi  il  coUfp«^upune  longue  &:  large  cot^ 
roie  de  fa  peau  >  lequel  en  heurOTTs'éh.  plaignit  en  ces  termes , 
Que  vous  faites  du  cuir  d'autrui  large  w«r«>,  Le  Latin  dit  De 
éùien»  corio  ludere.  On  dit  aufïi ,  Allonger  ou  étendre  là  courroie  ; 
pour  dire ,  étendre  fes  droits ,  fe$  fondions ,  un  peu  plus  que  de 
'  raifon ,  ajouter  quelque  chofe  de  fbn  cru  à  un  conte,à  une  hifloi- 

re,àuneréponIe  qu'on  rapporte.  ' 

COUrROYER.v.ad.cHiCORROYER.  Donner  la dèmiè- 
•  reptépararion  au  cuir  après  qu'il  eftforti  delà  tannerie.  Corsum 
'      /«f^fre,p#/;r*.  Le  Orientaux  fçavcntmieux^wTfyffles  cuirs, 
flue  ceux  d'Europe.  Us  les  fçavent  mieux  teindre,  ratifler ,  amol- 
lir ,&  rendre  plus  maniables.  ^ 
CourROt  ER.fe  ditauiTi  d'une  préparation  qu  on  donne  à  de 
la  tdrteglaife  en  la  paitriflànt&  remuant  pour  la  rendre  propre  à 
retenir  rcau ,  quand  on  en  fait  des  bâtardeaux,  ou  des  baffins  de 
hiitaîncSubigendr^illam,' . 
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-Ce  trr  R  o  Y  E  k ,  en  terme  de  Menuilèrie ,  fîgnifitf",  Prépàlcr  du 
bois  pour  le  rendre  propre  à  mettre  en  çcuvre  en  toutes  fortes 
d'ouvrages  :  c'cft  le  raboter  ,  ôc  l'efquarir  à  l'cfqucrrcr  J^olire  ,\ 
levigure. 

CourROYERlefér&  l'acier.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  le  dar- 
tre à  <:haud ,  quand  il  fort  de  la  forgcf  prêt  à  fe  fondre  ;  l'ctemlrc 
&  le  plier  plufieurs  fois  fous  le  marteau,  afin  de  le  purifier ,  6<:  le 
rendre  propre  à  faire  des  rafoirs,  &:  autres  trenclians.  Ferrum 

;    calenstundere.  . 

Co  u  r  R  o  Y  E  R  lemortiér.Tèrme  de  Maçonnerie.  C'eft  ni^ler  bicrt 
la  chaux  ôc  le  fable  par  le  moyen  du  rabot.  Arenu  calcem  mtfcere. 
Plus  on  courroye  le  mortier ,  &  tant  meilleur  il  eft. 

COUrROYEUR.f.m.  Artifanquicouiroiélcscuirsyqui  leur 
donne  la  dernière  préparation  pour  les  mettre  en  duvrc ,  qui  le» 
teint, qui  les  amollit ,  qui  les  graille,  Cow<0'//irj.  Autrefois  ou* 
écrivoit  &  on  prononÇoit  Conroyeur, 

COURS,  f.  m.  Efpace  qu'on  travèrfe  par  un  mouvement  pro- 
grelTif,.quand  un  Cjyps  eft  tranfporté  d'un  lieu  à  un  autre.  Curfus, 
On-  le  dit  prémiè™Mt  des  mouvemens  ordinaires  Se  réglez  par 
la  nature.'  Le  courso^xAéd  Se  des  aftres  eft  certain  Se  périodique. 
Le  foleil  fait  fbn  cours  dans  l'Écliptique  en  3  6  y .  jours  fix  heures  ^ 
quelques  minutes  moins.  L'àftronomie  eft  la  fcience  qui  ehfei- 
gne  à  connoître  \t  cours  des  corps  céleftcs.  Cet  événement  doit 
arriver  fuivant  le  cours  de  nature. 

Ces  voûtes  claires  &  folides  y  '   ' 

Ces  be.fUX  deux  au  front  az.ur/. 
Qui  font  dans  leur  cours  mefur/,^ 
Et  (i  légers ô^Ji  rapides, 
D' une  pu'iffmte  voix  annoncent  le  pouvoir 

Du  Seigneur  qui  le  s  fait  mouvoir.  G  o  d  e  A  u.     . 

C  o  u  R  s ,  fc  dit  aufli  d'un  long  voyage.  Ainfi  les  voyages  des  In- 
des font  appeliez  des  voyages  de  long  cours.  Longa  n^vigutïo  ^ 
longA  n  vigationis  curfus.  Ces  vaifleaux  fon  armez  en  cours  pour 
courir  fur  les  ennemis.  Excurfio. 

Cours,  fignifie  auffi  le  fiUage  la  route  du  vaifïeàU.  Iter ,  via  i 
curfus.  Ces* deux  batimcns  ont  fait  le  même  cours,  ont  fuivi  la 
même  route  ;  il  ne  leur  eft  rien  arrivé  qui  ait  arrêté  leur  cours , 
qui  ait  empêché  leur  navigation^  On  dit ,  voyage  de  long  cours, 
premire  fon  cours yèrs  un  endroit.  Faire  le  cours  ,  c'eft  aller  en 
mèr  avec  des  vaiftèaux  armez  en  guerre  pour  courir  fur  les  en- 
nemis ,  ou  fur  les  corfaires.  Les  Malouins  s'entendent  bien  à  fai-< 
re  \ccours  \  ont  toujours  des  vaifleaux  en  cours. 

Cours,  eft  auffi  un  lieu  agréable  où  eft  le  rendez-vous  du  beau 
monde  pour  fc  promener  à  certaines  heures  ;  &  fc  dit  tant  d  u  lieu, 
quedel'anèmbléequis'y  trouve.  Ambulatlojàmbulacrum. Le  coure  . 
de  là  Reine  à  Paris  eft  un  lieu  planté  de  quatre  rangs  d'arbrcs,fur 
le  bord  de  la  Seine ,  fous  la  régence  de  la  Reine  Marie  de  Mcdi- 
ci&i  Le  coursdu  Mardy  Gras  le  tient  au  fàuxbourg  Saint  Antoi- 
ne. Le  cours  dé  Vénifeeft  fur  l'eau.  Se  en  gondoles. 

C  o  u  R  s ,  fe  dit  auffi  du  pafTàge ,  de  la  pente ,  ou  du  mouvement 
naturel  des  corps  fluides.  Profluens  curfus  jfluminis  fliixus  ylapfus. 
On  a  changé  le  cours  de  cette  rivière ,  on  a  détourpé  fon  cours  > 
on  a  fait  abattre  iputes  les  confhruâions  qui  arrêtoient  le  cours 
de  l'eau.  Le  cours  de  la  Saonc  eft  fi  lent  qu'on  a  peine  à  s'en  Up- 
percevoir.  Ceux  que  le  cours,  d'une  rivière  défènnuye ,  ne  s'ciir 
nuy oient  guère  apparemment.  Mr.  E  s  p. 

C  o  u  R  s  ,  fe  dit  encore  du  chemin ,  Se  de  la'route  que  prennent  Içs 
humeurs  renfermées  dans  le  corps- des  animaux.  Fluxus.' Les 
humeurs  détournées  de  leurs  cours  ordinjtires,  caufent  les  rhu- 

.  matifmes.  U  faut  que  le  mal  ait  fôn  cours,  il  faut  lui  laiflcr  pren- 
dre fbn  cours  par  la  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  laiflèr  décharger  la  na- 
ture. La  moindre  fcrofité  peut  empêcher  les  efprits  animaux  de 
couler  ;  la  moindre  altération  en  peut  retarder,  ou  précipiter  le 
cours.  Va  l. 

C  o  u  R  s ,  fie  dit  encore  de  la  durée  ou  du  progrès  des  chofes.  nt.t 
fp^ùutfi, curfus.  Le  tours  de  la  vie  des  Patriarches  fut  limité  à  110. 
ans  après  le  Déluge.  Le  cours  des  années  fiiit  périr  les  plu^  beaiix 
ouvrages.  La  mort  interrompit  le  cours  des  vidoires  d'Alexan- 
dre. Augufie  fut  fbrt  paifible  durant  le  cours  de  fçn  régne.  Par  un 
enchaînement  de  caufes  inconnues,  mais  déterminées  de  tout 
tems ,  chaque  chofe  marche  eii  fon  rang ,  Se  ichéve  le  cours  de 
iâdeftiné.  V  AUG.  . 

Que  le  coursde  fes, ans  dure  autant  que  le  cours 
Delà  Seine ,  &  de  la  Loire.  S.Ev  K. 

C  o  u  R  s ,  fc  dit  auffi  quelquefois  de  l'ctcnduè'des  chofes.  Longi- 
tudo.  Cette  tapifîèrie  a  x$.  aunes  de  cours.  Là  rivière  de  Saint 
Laurent  à  S 00.  lieues  de  cours  depuis  fa  fburce  jufqu'à  fon  em- 
bouchure. 

C  o  u  R  s|,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  de  la  fuite  &  du 
train  que  prennent  les  affaires  i  &  du  progrès  des  opinions,  Cur- 
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fus.  Il  faut  voir  quel  cours  prendra  ce  procès.  Ce  deflein  doit 
rciiflir  fuivant  le  ftftfrj  ordinaire  du  monde.  Le  Prinec  quand  il 
s'agit  de  multiplier  ,  ou  de  liater  Tes  bienfaits ,  veut  que  rien 
n'en  trouble  ik  n'en  interrompe  le  foi/rj.  T  o  u  R. 

De  combien  de  foupîrs  interrompant  te  cours 

Ai-je  évité voi  yeux  que  je  cherchais  toujours  j*  R.  a  c. 

De  nos  d/firsèrrans  rien  n'arrête  le  cours. 

Ce  qui  piait  aujourd'hui ,  déliait  en  peu  de  jours  S.  E  v  R . 

Pleurons  &g/m}fons  mes fidelles  compagnes  j 
A  nosfanglots  donnons  un  libre  cours.  R  A  c. 

Saflâme  à  tout  moment  peut  prendre  un  autre  cours.  Corn. 
Lcmêmeaditdela  julHcû:      ' 

Son  cours  lent  &  douteux  fait  trop  perdre  de  larmes. 

Il  faut  arrêter  le  cours  de  cette  héréfie ,  de-cctte  {édition  j  pour 
di/e ,  empéchtr  que  le  mal  necroiflè  davantage.  Ire  ob^iatn,  oc- 
currere  malo ,  harefi ,  feditioni.'En  ce  fens  on  dit  le  cours  du  mar- 
ché ,  pour  fîgiiificr ,  le  prix  commun  &  ordinaire  des  marchan- 
diCcs.  Commune  mercis  alicuittspretium.  OnleditaulTI  de  la  fuite 
^  du  train  commun  des  affaires ,  &  de  la  difpoiltion  des  pèrfon- 
fonnes  de  qui  elles  dépendent.  Status  rerum. 

C  o  u  R  s  j  ie  dit  aulTî  du  débit.  Quod  habet,  invenit  emptorem,  quod 
^facile  vendïiur.  Ou  du  cas  que  Ton  fait  dçscliofês.  Pretium.  De 
ce  qui  cft  à  la  mode  &  dans  l'ufagc  commun.  Quod  in  ufu  ejl. 
Les  Balades ,  les  Rondeaux  n'ont  plus  de  rowr^comirc  autrefois. 
Les  chanfonnettesjleshilloriettcs ,  eftce  qui  a  le  plus  de  cotfrs. 
Ces  monnoyes  décriées  n'ont  plus  de  cours.  On  a  beau  décrier 
les  dentelles  d'or  &  d'argent,  le  luxe  des  femmes  leur  donnera 
toujours  du  cours.  Ce  livre  a  un  grand  cours. 

Co  u  RS  ,fe  dit  aufTi  du  recueil ,  de  lacompilationdcsLoix6<des 

-  Canons.  Colletiio.  Le  Ctf«rj  Civil  eft  le  recueil  desLoix  Romai- 
nes compilé  par-  l'ordre  de  Juftinien.  Corpt^civile.  Le  Cours  Ca- 
nonique ell  le  recueil  du  Droit  Canon  qui  a  été  compilé  par  Gra- 
tlanôcc.  Corpus  Canonicum.  '     ,  . 

Cours,  fe  dit  aulTl  du  tcms  raifônnable  qu'on  emploie  à  ap- 

f)rendre  les  principes  d'une  fciencc ,  les  plus  belles  quefHons ,  ou 
es  plus  ordinaires.  C«r/i/,  curriculum.  On  dit  qu'un  écolier  a 
idÂi[(^v\Jours  enHumanitczjen  Philofophiedans  les  Écoles.  Un 
cours çpr\(i^c\\  Logique ,  Phyfique ,  Métaphyfique  &  Morale. 
JJncowsàc  Théologie  .  de  Médecine.  On  étudie  un  cours  de 
Théologie  '3  de  même  qu'un  fyiléme  de  Philofophie,  pour  s'éxèr- 
ceràladifpute.  5.  EvR.  •  • 

On  appelle  au(Ti  cours  y  les  livres  imprimez  qu'on  feit  des  principes 
généraux  des  fciences ,  de  ce  qui  ell  le  plus  uéceflàire  d'y  fçavoir; 
Curftts.  Ainiion  appelle  le  cours  de  Cnymie  ,  \c  cours  de  Mathé- 
matique du  Père,  Defchales  3  d'Hérigonc  ,8cc. 

Cour  s. En  Architefture  on  appelle  cours  d'.Jftfe,  un  rang  contina' 
de  pièrtes  de  niveau  ',  &  de  même  hauteur  dans  toute  la  lon- 
.  gueur  d'une  façade  3  fans  être  interrompu  par  aucune  ouverture. 
Continu»  ta  l.rpidum  ad  libellamftruitura.  Cours  de  plinthes  ',  la  con- 
tinuité d'une  plinthe  de  piènc  -,  ou  de  plâtre  3  dans  les  murs  de 
flicc ,  pour  marquer  la  feparation  des  étages.  Contiiiuaa  pltnthi 
fiructura.  Cours  dep^wnes;  uncfuitç  de plu/ieurs  pannes  lx)ut-à- 
boutdans  le  long  pan  d'un  comble.  Templorum  ordo  contintiatus. 

Cours,  f.  m.  Terme  de  coutume.'  Le  cours  en  Brelîc  cft  une  ren- 
te d'oeuf ,  de  poulets ,  de  chapons ,  de  beurre,  de  fromage  &*c. 
qui  eft  due  au  Maître  par  le  granger  à  proportion  de  ce  qu'il  nour- 
rit de  poules ,  de  vaches  ôcc.  Cette  rente  s'appelle  cours ,  parce 
qu'elle  eft  aiTignée  fur  les  chofcs  qui  vicmicnt  de  la  bâflc-çour. 

C  O  tl  R  S  E.  f.  f.  Mouvement  d'un  nomme  ou  d'un  animal  ;  efpa- 
ce  de  chemin  qu'on  parcourt  en  Ce  tranfîx>ttant  avec  vitcflc  en 
quelque  lieu.  C«r/tti  Les  daims  font  fort  légers  à  la  fwr/f.  On  fait 
par  exercice  Ôc\  par  divértificment  des  courfes,  de  l^gue ,  de  fa- 


quin ,  de  la  quintainc ,  Equejiris  de  curfio  ad  tfaiiciendum  arinu- 
lum  y  étd  &c.  Les  joutes  &  les  tournois  fontdcs  cfpéccs  de  cpurjes. 
Les  courfes de  tète  (ont  nouvelles  en  ce  Royaume  >  mais  elles  font 
d'un  ufage  plus  ancien  en  Allemagne  ,  pour  s'éxèrccr  à  courre 
des  têtes  de  Turcs  &  de  Maures ,  &  rccourrc  les  têtes  de  leurs  fol- 
ilats  que  les  Turcs  ont  coutunic  d'enlever. 

Sous lesjfuxd^un  entoure  habile. 
De  fa  valeur  le  jeune  Achille, 
Fît  éclater  les  premiers  traits. 
H  preuoit  les  cerfs  à  la  comCcf    .       ^ 
//  doinptoie  la  Lionne  &  l'Ourfe 
~  Avunt qu'il fecourût les Grècs.Now.  ch.  de  v^ks. 

Ç  o  u  R  s  E ,  fe  dit  aulTi  du  mouvernenr  des  fîcuvcs  Sz  des  rivières, 
&:du  chemin  qu'ils  parcourent  pour  tranfporter  Icurscaux  d'un 
Jicu  à  un  autre.  Cttrfks,  lapfus. 
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Comme  d'une  courfc  fidelle 
Les  fleuves  par  divers  canaux , 
.  Apportent  à  U  mèr  le  tribut  de  leurs  eaàx  y 
Et  fans  y  fi(n  changer  h  confondent  en  elle  i 
"'V        Ainfi.^ -L'Ab.Tetu.  ,      . 

C  o  tr  R  s  E ,  fe  dit  aufïî  du  foleil  &  des  aflrcs.  Curfus.  Quand  le  fo- 
leil  eft  fur  les  bords  del'horifon ,  on  dit  qu'il  va  finir  fà  courfe-, 
pour  dire ,  que  le  jour  va  finir.  La  courfe  fî  régulière  des  aftxcs 
prouve  qu'il  y  a  un  premier  moteur.  Le  VJa  s  s  o  r. 

,      .       Depuis  que  du  Soleil  la  courfe  mefurée, 

S/finit  tous  Us  ans ,  fans  finir  fa  durée.  B  r  e  b. 

Les  Poètes  difent  aUflî  la  courfe  vagabonde  d'un  ruifïcau. 

Le  Tibre  écumeux  3  &  bruyant  y 
De  fa  courfe  fougueufe  étonne  fin  rivage. 

On  le  dit  figurément  du  cours  de  la  vie ,  ôc  deplu/îeurs  autres  clio- 
fes,  &  f ignifîe.  Durée,  progrès,  route.  Curfus yfpatiumJX  a  heureu- 
fement  terminé  fa  cour  fi  par  une  mort  glorieufe.  Ri^  ne  peut 
arrêter  le  tems  dans  fa  courfe  précipitée.  Quelle  apparence  que 
Dieu  ait  voulu  fe  cacher  à  cette  fuite  d'éxcellens  hommes,  qu'on 
nomme  faints ,  dont  la  cour  fi  s'eft  paflee  à  méditer  fa  parole  jour 
&  nuit  ?PïL  1  s  s. 

Z-t  courfe  de  nos  jours  efiplus  qu'à  demi  faite.  Racine. 

Quand  voae  courfe  fera,  clofc',  on  vous  abandonnera.  Voit. 
Je  prévois  trois  ou  quatre inconvéniens &  puifTantes  barrières, 
qui  s'oppofcront  à  vôtre  coirr/îr.  P  A  s  c. 

Mais  qui  peut  dans  fa  courfe  arrêter  ce  torrent  ^ 
Achille  va  combattre ,  &  triomphe  en  courant.  Racine. 
Quelquefois  d.insfa  courfe  un  efprit  vigoureux  , 
:     Trop  refrrépar  l'art  fort  des  régies  prefcrites.  B  01  l. 

C  o  U  R  s  E  ,  fè  dit  aulTi  des  voyages.  Ce  navire  qui  a  été  au  Levant 

a  été  deux  ans  à  faire  fa  courfe.  Navigatio.  Ce  Marcliand  a  fait 

plufîeurs  courfes  en  toutes  fortes  de  pays,il  a  été  mal  payé  de  tou- 

.  tes  fes  courfes.  Peregrinatio.  On  taxe  500.  écus  pour  la  courfe  d'un 

couriér  extraordinaire  de  Paris  à  Rome. 

C  o  V  R  s  E ,  fîgnifîeaufTî ,  Incurfion,  invafîon  fubitc ,  aùe  d'ho- 
flilité.  Les  Tartares  ont  fait  quelquefois  des  courfes  jufqu'en  Mo- 
ravie. Les  galères  de  Malte  font  en  courfe^  vont  faii'e  des  courfes 
jufqu'aux  Dardanelles. 

En  termes  de  Serrurerie  on  dit , former  courfe^  un  pêne  ;  pour  di- 
re, le  faire  fortir  &  avancer. 

COURSIE.f  m.  ou  COURSIER,  f.  m.  Terme  de  Marine 
Forus.  Pallàge  qui  eft  entre  les  bans  des  forçats  fur  une  galère  de* 
puis  la  poupe ,  où  fe  mer  le  Comité  pour  les  foire  ramer. 

CO  UR  S I É  R.  f.  m.  Eft  un  gros  canon  d'une  galère  qui  tîre  par 
defTus  l'éperon ,  qui  eft  ordinairement  de  fonte  verte.  Tormen- 
tum  majus.  C'eft  aulTî  une  place  à  l'avant,&  à  l'arrière  du  vaiflèau 
où  l'on  met  lé  canon  en  baterie.  Le  courfier  eft  encore  une  efpécc 
de  rue  dans  la  galère ,  large  d'un  pied  &-ddfcii ,  fur  laquelle  on 
va  d'un  bout  à  l'autre. 

Co  u  R  s  I  iR.  f  m.  Grand  cheyal  propre  pour  monter  un  hom- 
me-d'armes i  un  cheval  de  bataille.  Eomus  ^ellator.  Les  bons  cour- 
ftérs  viennent  deNaples.  On  ne  s'en  fért  guerre  que  dans  le  ftilc 
élevé ,  ou  dans  la  Pocfîe.  Ce  jeune  Héros  ne  prenoit  plaifîr  qu'à 
dompter  un  courftér  ,  &  à  fe  couvrit  de  fàng  &  depoulîfière  da4is 
Jes  combats.  S.  E  V  R. 

Son  cour fiér  écumant fous  un  mettre  intrépide, 
Marche  tout  orgueilleux  delà  m4n  qui  le  guide.  Bon, 

Ittfhuit  dans  V art  par  Neptune  inventé, 
Rendre  docile  aufrain  un  courfiè:  indompté.  Racine. 

AuJft-tètPhdëtoM  prend  les  rênes  en  main; 

Les  courtiers  du  foleil  à  fa  voix  font  dociles,  B  o  1 1. . 

Dieu  du  jour ,  aînfi  qu'autrefois , 
^/courfîcrs/<rirw<oi/</*r4;^r  .  ' 

D'un  mortel fuivroient-ils  les loix^'Soxjy, CHOIX  de  vikf 

Onfaitcâsd'uncoutfvhtyquifièri&pUtrtdecgm, 
Fait  paroirre  en  courant  fa  bomJlante  vigueur.  I  o. 

GOURSifeRE.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  qui  Ce  dit  d'un  pont  le- 
vis ,  &  couvert  depuis  le  gaillard  jufqu'au  chÂceau  de  prouë  , 
f^rvant  pour  le  combat.  Férus.  On  l'appelle  le  pont  de  cowûère 

COUR  SON.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  G'eft  la  brandie  de 
vigne  taillée  &  racourde  à  trois  ou  quatre  yeux.  Pollex,  cufier, 

Vf/fx ,  p4/««/>r^^.'r/ir/.  Ainfî  on  dit ,  Il  cft  foïri  trois  ou  quatre 
bcllerbranches  du  courfin  de  l'année.Le  Courfimde  l'année  a  doa- 
né  de  for;  belles  branches.  Les  régies  de  U  taille  des  vignes  de- 

mandenc 
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mandent  qu*on  laîflê  toujours  tin  etmfin  jKnir*  rehôuVélIcr  le 
Ccpi  au  cas  qu'il  vienne  à  manquer  >  &  ce  fOKrfm  Ce  laiflè  toû-  ' 
lou»au  pied  du  fep.  Lig^r. 

Cou  R  s  o  N  ,  Te  die  auffi  desirbrcs ,  quand  la  branche  de  l'année 
précédente  en  ayant  pou(fè  trois  ou  quatre  fort  belles ,  on  eft  obli- 
'  gé  de  n'en  conierver  qu'une  d'une  grandeur  wifonnabïe  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  cinq  ou  ux  pouces,  tûfurfons  (ont  inutiles.  L  A 
Ou I  N t;  Il  fe  làii  imnlanquablenîent  aux  moignons ôc  aux 
courftns ,  une  dédiargê4$^^vç.»,q#  produit  des  branches  fo- 

*      vorables&c.  Idem.   ■    ' 

COURT,  COURTE,  adj.  Terme  relatif.  Corps  qui  eft  moins 
étendu  en  longueur  qu'un  auttc ,  auquel  il  cft  comparé.  JBrtvts, 
Les  gens  du  monde  portent  l'habit  ««rr,  font  en  nbanteau  C9ttrt} 
&  les  Éccléfiàftiqucs  en  habita  eh  manteau  long ,  &  en  cheveux 
eonns,  Onditqu'une  Juppé,  qu'un  pourpoints  font  trop  ,fWfft/, 
quand  ib  n'ont  pas  la  longueur  que  l!i  taille  du  corps  ,  ou  que 
là  mode  de  s'haoiller  dénrent.  On  dit  qu'un  homme  a  le  coi|, 
(ourt ,  qu'une  fêmmP  eft  grodè&ffUt^f^  )  pour  dire  ,  qu'ils  (ont 
de  viiaine  taille ,  qu'ils  font  engoncez.-  On  dit  au(H ,  î^endre  le 
plus^MTf;  pour  dite,  le  chemin  Icriloins  long,  le  plus  abrégé. 
Sarâfin  dit  que  dans  la  Manche  d'Angleterre  les  vagues  font  fort 

•\  courtes  ,  &  que  l'Océan  eft  fort  agité  dès  que  le  tems  devient 
gros. 

Ce  mot  vient  àaGïècwftif.  Nie  op.  Ménage  le  dérive  du  Latin 

On  appelle  un  Prévôt,  un  Lieutenant  Criminel  de  robbe  f*ifr/e> 
mi  Juge  qui  porté  l'habit  com»  ,  qui  porte,  l'épéc ,  qui  n'cft  point 
gradué.  Ces  Juges  font  particulièrement  établis  pour  la  capture 
&  le  jugement  des  voleurs  &  des  vagabonds. 

On  appelfe  auflî  les  ChirurgicnsvJe  robbe  longue  i  &  on  ajoute  par 
déniîbn  de  cturte  (ciencc ,  en  parlant  de  ceux  tjui  ont  été  reçus 
avec  examen  à  la  manière  des  Médecins ,  &  qui  fe  diftinguent 
des  autres  en  mettant  des  boctes  à  leurs  enfeignes  \  au  lieu  que  les 
autres  de  robbe  courte  font  les  Chirurgiens  iki  biers ,  qui  ne  met- 
tent que  desbaflîns.   '  '  - 

Court,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  peu  d'étendue  en  durée.  Cet  Ora- 
teur a  un  avantage.»  .c'eft  qu'il  eft  fort  court.  Je  veux  être  irow/ ,  & 
je  deviens  obfoir.  Pô  UL.  Unefwrfrvieeft  une  faveur  des  cieux. 
S.  â  V  R.  La  vie  de  l'homme  eft  trop  courte  pom'  apprendre  les 
fecrets  de  la  nature ,  pour  faite  des  expériences.  La, prudence  hu- 
maine eft  courte  ôc  limitée.  S.  R  e  a  l.  On  appelle  les  jours  d'hi- 
ver en  ces  quartiers ,  les  jours  courts,  Cecic  tauflè  npuvelle  lui  a 
donné  une  courtejoye ,  elle  a  été  de  peu.de  durée. . 

C  o  u  R  T ,  fè  ditaufnde  tout  ce  qui  n'a  pas  toute  l'écenduë.le  poids, 
la  qualité  qu'il  doit  avoir  ordinairement.  Ainfî  on  dit  qu'wie 
piftoledifpait*  j  quand  elle  eft  légère  i  qu'un  homme  a  la  cour- 
tt  haleine ,  quanail  a  de  la  difficulté  à  refpirer  }  qu'il  a  la  vue 


(ome,6Cc, 

Court,  fe  dit  auffi  desbefbins  ,jdes  chofcs  qui  nous  manquent 
pour  venir  a  bout  de  nos  deflêiii?  Il  youloit  acheter 'cette  terre , 
mais  il  s'eft  trouvé  fom  d'argent.  Il  vouloit  reformer  les  abus  de 
la  JufÙcc,  pMUS  fbn  pouvoir  s'eft  trouvé  trop  court. 

Cou  R  T  »  eft  un  nom  que  les  Anatomifles  donnent  à  cinq  ou  fîx 
mufdes  du  Qorps  humain.  Le  4'  mufcle  du  bras  eft  appelle  le  courte 
parcequ'ildl  plus  court  que  le  3*.  Il  prend  fon  origine  de  la  par- 

•  tie  pofténeure&  fupérieure  de  l'humérus ,  &  va  s'InCéxet  à  i'olé- 
cranecbmmele  précédent.  D  i  o n  i  s.  Le  j' des  extenfèurs  du' 
carpe  s'appdle  auffi  le  fi^irrr,  parcequ'il  eft  plus^Mcr»  que  le  fe- 

'  cond ,  qu'on  nomme  le  long.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  la 
plus  baflè  de  l'humérus  ,  &  étant  couché  le  long  du  t^yon  va 
paftèr  fous  le  ligament  amiulaire,  ôc  fè  terminer  à  ||>s  du  carpe 
quifoutientledaigcdu  milieu*  C^elques-uns  ne  le  difHnguent 
pas  du  fécond»  &lesappoUen(i»*0fiitf,  ou  radiale  externe.  Ceux 

âul  les  diftinguent;  fê  fondent  fur  ce  qu'ils  ont  deux  origines  & 
eux  inf^rdons ,  ic  que  leun  corps  fc  peuvent  féparer.  Le  court 
eft  encore  le  croifiéme  des  mufcles  extenfèurs  du  poike  ,  ainfi 
appellépar  oppofîtion  au  fécond  »  qui  eft  &:  que  L'on  nomme  le 
long,  mont  tous  deuxla -même  ongine  qui  eft  kjmrtie  fupé- 
rieure &;  éxtième  de  l'os  du  coude.  De  là  celm'«ci  paUâni  fbus  le 
ligament  anmilaitc,  va  s'inférer  au  troifiéme  os  du  pouce,  qu'il 
fért  àéceiidte*  Le  .i^cond  des  mufcles  fupinatenn  du  rayon  eft 
un  autre  muËle  appelle  t^not  »  pour  le  cUftinauerdu  j^rémiér  ^ 
nonmiélelOQg.  H  a  fon  origine  a  la  partie  inférieure  du  condy- 
le  ini^eure&  ezt^mede  l'hutnérusÂ  tournant  autour^urayon 
.  vadedè^tière.endevAQts'infifTercnia  partie  fujnéncure  de  a^té^ 
^  rieure.  Ce  mufcle  avec  iplong  fait  tourner  U4iiaâi,'çnf(>rte  qutf 
lapaumeit^tfdeenhauf*  Leé*&7  dcsmufclesp^^ersdela 
jambç  s'mppeUe  auffi  le  lona  &  le  court.  Celui --d  prend  fon 


COU     .         JS9 

0  o  Û  A  t ,  fc  dit  auffi  figuréiilàit  dès  chofds  4>irî  ruelles  &  triôrales* 
pATum  perffiCâJit,  bebcthr ,  okufi/s.  Cet  homme  a  l 'intelligence 
courte  ,  ades  vùtscourtes.  Il  if  eufa  mémoirerMrrr ,  il  eft  demeuré 
au  milieu  de  fon  Sermon.  falUx  ^bsbes^  1114/4.  La  prévoyance  dc^ 
hommes  eft  trop Vtf«r/r  pour  pourvQijr  à, toutes  fbncs  d'inconvé- 
niens.  Aimus figax, minus perfpicjâi:f''       ^ 

Court,  adv.  D'une  manière  abr^i^  &  courte^  Breveter,  Cet, 
Avocat  a  coupé  trop  comt  en  cet  endroit  de  fbn  plaidoyé.  Pour 
le  foire  court ,  pour  dire ,  finir ,  abîreger.  Quand  on  lui  a  fait  cet- 
te pbjeûion|  d  eft  demeuré  w«rf ,  il  n'a  fçu  que  répondre.  Ce- 
lui qui  ne  va  au  bien  qub  pour  la  réputatipn  s'arrête  tout  court 
dès  qu'il  n'a  plus  de  témoins.  S.  É  v  r.  Ce  Marcharid  a  fait  ban^ 
queroùté.  parcequ'on  l'a  pris  de  court,  que  fcs  créanciers  l'ont 
trop  prefle.  Repente  ,  fubito.  Il  faut  tenir  les  femmes  de  (ourt , 
veiller  fur  leurs  adUons.  Il  avoir  été  tenu  de  court  par  fon  père* 
On  ditau(fi  ;  Tenir  la  bride  courte  à  quelqu'un  >  poiir  dire ,  lui 
donner  peude  liberté.  jirQlàs dtque  jeverius  àliquemhabere ,  coer^  • 
cere.  Les  chevaux  neufs  fedoivem  tenir  dé  ^Mrr.  Un  cocher  qui 
tourner <^«r/  eft  en  danger  de  vèrfer^  In  véftigio  ipfo,  in  -oco  angapc-^ 
re.  Les  Orientaux  chevauchent  court  ;  pour  dire ,  n'ajlongent 
paiS  leurs  étriérs  tant  que  nous.  On  dit  auffi  couper  court  à  queU 
qu'un  j  pour  dire  ,  l'interrompre,  &  ne  le  vouloir  pas  écoutée 
longtems.  Loquentem  siiquem  occupare  ,  înterpellare.  On  dit  aulfi. 
Je  reviens  lom  court  ;  pour  dire .  Je  ne  m'arrêterai  point  au  li^u 
où  je  vais.  Il  tourna  court  fur  l'Iniànterie..  A  b  l  an  c.  Statim  , 
repente,  Qiiand  nous  difbns  en  France ,  le  Roi ,  twïc  court ,  nous 
entendons  parler  du  Roi  qui  régne*  V  a  u  c.  Nouv,  hem.  On 
dit  auffi  Monfieur ,  tout  court ,  fans  ajouter  de  nom ,  ni  de  qua» 
lité ,  comme  quand  on  parle  du  frère  du  Roi ,  ou  du  maître  da 
la  nvûfbn.  Nulb  adjeito  vocabulo, 

C  o  u  R  T  ,  fè  dit  proverbialement  en  ces  phrifes.  Les  plus  courtes 
folies  font  les  meilleures  i  pour  dire ,  que  c'eft  une  fagcHè  de  Cù 
retirer  d'une  mauvaifè  a^ure  où  on  s'eft  engagée  On  dit  aulfi  > 
Sçzvoir  ïe  court  $c  le  long  d'une  affaire  j  pour  dire  >  en  avoir  dé-> 
Couvert  toutes  les  jparticularitez.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  \ 
eft,peu  dévot}  qu'il  fait  f<»«rrtfMeIlè&  long  dîner.  On  dit  aùllî 
d'un  homme  qui  n'a  pas  ailèz  de  force  po^r  achever  une  afEiire  » 
une  entreprife,  que  fon  épée  eft  courte  pour  y  atteindre  }  qu'il  a 
les  bras  trop  courts ,  qu'il  s'eft  trouvé  trop  court  d'un  point.  Ou 
dit  aulfi  d'un  homme  addnné  à  fês  plaiiîrs  ,  qu'il  veut  menet  ' 

.    bonne  vie  ^  courtt.  On  ditàuffi ,  Tirer  au  court  bâton  >  quand 
un  inférieur  contefte  la  préférence ,  la  prééminence  Contre  un  fu-» 
périéur  j  & ,  Tirer  à  la  courte  paille  quand  on  met  la  décifiou 
de  quejique  chofeau  hafàrd ,  au  fort.  >  Voyez  plus  bas  ce  que  c'eft 
que  ttrer  4  Id  courte  paille.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  pas  réiifTi 
en  quelque  négociation  ,  qu'il  s'en  eft  retourné  avec  fa  <0/ir/fi 
honte.  On  dit  auffi  qu'un  homme  a  été  pendu  haut  &  co/vr/ ;  pout 
dire,  que  fbn  procès  lui  a  été  bientôt  fait,  qu'on  l'a  pendu  aii 
>rémiâ:iarbrë ,  ainli  qu'on  fait  \  l'armée.  On  dit  encore ,  C'eft 
e  plus  court  ôc  le  meilleur ,  c'eft  votre  plus  court;  pour  dire ,  C'eft: 
emoyen  le  plus  aifé  pour  fortir  promptement  d'affaire.  On  dit 
encore.  A  vaillant  homme  courte  épée.  On  dit  d'un  homme  adroit 
Ôc  indufb^ieux ,  que  l'herbe  fera  bien  courte ,  s'il  ne  trouve  à  brou- 
ter ;  pour  dire  qu'il  trouvera  à  vivre  partout. 

COURTAGE,  ouCOURETAGE.f.m.Méticrdeceluiqui 
s'entremet  de  faire  vendre  des  marchandifès ,  des  cKs^rges ,  de 
^e  prêter  de  l'argent  ^  ou  acure  négoce,  jirs  proxenetka.  Les 
Secrétaires  du  Roi  font  éx^mts  des  droits  Je  jaugeage  &  cour^ 
tâgè,  N.  tira  deux  cens  cinquante  mille  écus  poiu:  récompeiifè , 
ou  plutôt  ctkretdge  de  beaucoup  de  bénéfices  donnez  à  fa  recom- 
mendatioi!.  M  A  s  c  u  R4 

Ce  mot  vient  de  C9urre ,  ou  comur»  parceque  le  courtage  ie  fait  paiS  . 
plufîeursallécs&Yenucs.v:-A;'<j::y.'  /?'  -v  ■'.■■-^- •'...••.. ^   ■■.... 

C  0  u  R  T  A  6  fi  )  i^gnifie  au^  le  droit  ,)e  /akire  qu'on  donne  à  ceu}^ 
qniéxièrcent  \tc»mtdge.  Jus  proxenetanm.  Les  Marchands  don-» 
t)cm  un  quart  pour  cent  à  ce^x  qui  leiir  négotient  leurs  lettres  fut 
laplace. 

COURTAUp»  AUDÉ,adj,&f,m.&f.  Ce  qui  ef^  court &: 
racourd.  BttvUiUfeà  torofa  conltraturâ  vir  ,  fatmiuM.  Ainfi  oit 
appelle  un  Cêunam  ^  ^n  cheval  de  moyenne,  raille  à  qui  on  a 
coupé  la  queue*  Ôc  les  oreilles,-  E^m  couda  ojuribujqùe  mutilus^ 
Unchien(aMt4Mtf,  celuiàquibnacouppélaqueuè.  On  appelle 
un  homme  crfurtM ,  qui  eft  de  petite  taille  &  de  grofic  corpulen- 
ce. C'eft  un  grand  déhuit  à  une  femme  d'être  (0arr4«Jr. 

Courtaud»  eft  auffi  un  infiniment  de  Mudque,  &  uneefpécd 
de  fagot  GHnjMflofvsapcourçi  $  qui  f^rt  de  ba(Iè  aux  mufettes. 
C'eftungrot^lOtca^ide  bois  cylindrique  ,  dont  quelques-uns 
font  df  gmnds  bourdqnsde  Pèlerins.  Il  eft  percé  de  tout  ion  lonc 


^  origtneàiapartieiafifsimrQdtt.p4roné,  Ôc  va  s'infSfrtr  À  l'os  du    —par  deux  oônaqûi  fe  communiquent ,  par  lefquels  le  vent  dei- 
métatarfè^  quifoûôentle  petit  doigt.  Cesmufclesolrentlepiéd      'cend  d'abord  «  Ôc  puis  remonte  ,*ï  caufe  qu'il  eft  bouché  pac 

^enaitiè«._  ^       ..       •         .      „.  V.^i^_:^  ^«*K  „_ 'u^:!^^...  „    . ,  l     'd  1   ._  .-jii'K^- 


EatèxmesdcChaflcoiidit^Lopguç levrette,  ^fwrrlcvricr. 


.v*-., 


On  appelle  ptoyUsititpnÊAt  courtaud  de  boutique  »  tm  Arti&t  ttut 
y  :■'>:'.'  '  *..  Y    ,        *-'     hommt 


i 


-..i- 


*%■ 


-A- 


X 


\  - 


539  COI&é     ^  -m.  .:■^:ii:^'WP 

hommedu  peuple  qui  travaille  cnkïuriàuc:  ce  qiiîy|(fmdcce  ICOURTl,r.m.  tfamcdcBllUon^  Il  figni- 

qu'auneiois  cous  les  gens  coniùlerables  de  la  villrjpot^enc  des  I     fiqit  autrefois  la  tàei'un  More  lorlqu'elle  avoir  mi  collier  d'ar- 
habits  longs  -,  il  n'y  avoitque  le  peuple  &  les  AroÇn»  qui  fûf- 
fcnc  habillez  d'unerobequi  ne  delcendQit  point  plus  has  que  le 
genou  :  Ôc  onlesaf>pelleain{î ,  à  cauTe  que  leun  habits  étoient 
etHjrtéMds,  TàhenuruuàAmimfifr* 


.4^ 


,   /  ■■   ."■■'/'a' » 


i: 


OPdtisîOvUieptptPhf 
L  ÔifttUniiftàéuxiettifùntrl 

^      .     Jfdimemkiixmdrtberfiirl'birbc, 
Que  fur  ton  pâvéuu  cr§tttr^i  <^^5:^ 
Lorfqu'MMvUMiucovatsMàmeponfti 
Et  ine  jette  vers  ït  mltâu\  '-^iy^ 
OuqtfMueàrêfen^/cUteiifi        ■" 
CbéigeâmiemeuAesmenméMiâMtV^.n^CkKie^^ 

Ondicaum',  qu'on  a  étrillé  quelqu'un  en  chien  itmiâm,  qù'oh 
.    l'a  frotté  en  chien ^««tifiu/;  pour  dire,' qu'il  a àjélMtttuoutxageu- 

ïèmcnt.  '  '.'■  ^1- 

Coquillard  dans  le  monologue  des  perruques  dit  »  ; 

Paveurs  &revendewrtdep9mmet. 
Ont  longues  robes  de  cinq  dunes  » 
■Auj]i'bienquelesGemUsb9mmes, 

-  Ce  qui  confirme  l'étymologK  du  mot  cemtduÂ  rapportée  ci-dcf- 
fus.  Quelques-uns  écrivent  I««rr4i«r ,  mais  on  ne  dit  point  cewr^ 
f4/irf  au  féminin.  '^         ^  \    .y       i      * 

COU RT-B  ATO N.  Ce  mot  ne  fe dit  i^u'en  cette  phrâfe ,  tirer 
aii  court-bJuon  ,  qui  veut  dire  ,  di(puter  avec  chaleur  quelque 
chofe  à  quelqu'un.  Litigârt.  eentendere  cum  âUtpiê  ;  on  :peut  ajou- 
ter 4mVrr  ^  ou  quelquejmot  femblable. 

COURtBOUILLON  t  f.  m.  Manière  de  faire  cuire  cteins  . 
poifTbns^/romme  les  carpes,  îes  lâumons ,  les  brochets  ;  ce  qui 
le  fait  avec  du  vin ,  du  laurier ,  du  romarin^  du  (èl  &  des  épi- 
ces  ;  après  quoi  on  les  ^tt  à  Cec  dans  une  ferviette,  ou  on  les 
man^e  avec  du  vinaigre.  Modus  cequendi  pifces  i»  vint  cum  are* 
matis. 

On  appelle  demi  court-beuUtm ,  la  même  manière  de  les  apprêter, 

mais  on  les  ièrt  avec  un  peu  de  la  ^ce  où  ik  ont  été  cuits. 

'  '     ■  ■       ■   ■  ■  -ï-/ 
CesbomiesfillesfivMm/eSy  •  . 

^  •    -       Qui  t^un  pareil  efpehrfiét/es,      .  ,  ^    s 

Mirent  leur  père  4M  courtboiiiQon, 

^     Peur  lui  rendre  fen  vermillon  i    . 

Se  trouvèrent  bien  âttjtdpées,  V,i>vCÏKCs   {r  y 

COURTEBOULE,  Cf.  Ceft  ainfi  qii'on  appelle  un  jeu  de 
boule  y  dans  lequel  il  (àut  pouilèr  là  boule  avec  peu  de  force.  ^ 
beaucoup  d'adrêflè ,  parceoue  Tefjpace  en  eft  fort  court  &  fbrt 
limité.  (7/0fr«rimi  ludtu  ângupo  [pMîê  ehriumfcriptiù»  Jouera  laf««r- 

COU  RTE  NA  Y ,  r.  m.  Petite  ville  de  Franfi|dans  le  Gàtinois, 
qui  a  dpniié  ion  nom  à  l'illuftre  Maifbn  de  Cmensy ,  de  kquel- 
le  (ont  fbrtis  trois  Empereurs  de  Conibntihople  ;  de  qui  prâend 
defcendre  de  Piètre  I.  du  nom  fils  de  Louis  leCrosRoi  deFran-, 
ce ,  &  d'Adélaïs  de  Savoie.  Curtiméuum^  Ctrteniécum ,.  Curtind- 
eum,  Curtinetum, 

COURTE-PAILLE  ,  r.  f.  Jeu  qui  con/Ifte  à  cfaoi/ir  autant  de 
brins  défaille,  que  l'on  eft  4c  joueurs.  Ceibrins  de  paille  qu'on 
tient  cacnez  dans  la  mainjcnforte  que  l'on  n'enlaiilè  voir  que  l'un 
des  bouts ,  font  de  dif{<b?entes  longueurs,  'fèiàu  fuo  pèles  étiét 
dliis  longiores  âc  breviores  forte  dueuntUr,  Celui  qui  tire  la  plus  cour- 
te gagne  ,  ou  perd  félon  que  l'on  eft  convenu  :  arqps  à  la  eourte» 
p4i//r  à  qui  payera  le  (buper. 

COURTE-PAUME,  f.f.  Ceftunjeu  de  paume  dans  leauj  il 
'  ne  faiit  pascmploycr  beaucoup  de  force  pour  pottflèr  la  baUe  jus- 
qu'au bout  de  l'efpace  à\i  l'on  îouë.  tiidmpUé  ét^fto  in  fpmio 
conclnfus.  Toutcomiftcenadrefle,  foitDOurreleterlaballe,(bit , 
pour  la  renvoyer.  Il  y  a  pourtant  de  certaines  occaHom  où  pn 

.     poulie  la  balle  de  toutes  fes  forces  ;  mais  c'eft  >  ou  pour  Itii  ttàst 

'  faire  plufîeurs  bricoles  contre  les  murailles,  xm  pour  la  fai|î^ra- 

venir  par  réflexion  jufque  vèn  la  corde.  On  flappelle  em^pém- 

me  ,  pour  la  difHngucr  de  la  longue  paume  où  Poii  jouS  dans  on 

eQ)ace  plus  étendu  &  découvert. 

COURTEPINTE,eftuntèrmcdeFinance.  ^ 

COURTEPOINTE,  f.f.  Gnuideooavèttnte  de  lit  ^  tn&ie 

.  jnfqu'à  terre.  Strégulum  éUMpunSam, 

Ce  mot  vient  de:}iéntfepo'tntt  ;  du  Latin  Murri  ôc  puuâum  ,  paicç- 
qu'autrefbis çc^ couvertures éf oient'picquées.  Onappelle enco- 
re  ceux  qui  le)  fqjnt ,  Couirepotmiêrs,  Dv  Cangj!.  0lMitres 
<li(ènt  qu'il  vient  de  euleitfd  punâd ,  qui  fignifie  niîe  cottvârtifre. 

>  picquée }  en  changeant  /  en  r  comme  il  active  fouvenr.  Ceft  le 
rcmimcnt  des  Bollandiftes, /1^4  SS,  AféU,  T.  f7/.  p.  «17.  £, 
où  as  n'approuvent  potofr^dmologiededaGuigê*  H 


gent, 
COURTIBAUIiTi  f.  m.  Eft  un  vieux  rnot^  qui  hgnifiostau* 
tre^s  une  tunique>  ou  chafub)^  courte  que  portent  Tes  Diacres 
&  Sou-Diâcres  en  officiant  :  on  l'appelle  encore  de  ce  nom  eq 
Bèrts  j  &  il  ie  tràuve  dans  Rabelais  &  autres  Auteurs.  Ddlnu^ 


:v.:., 


'M' 


Ce  mot  ,18011  >Ucod;  viefttde  mf4fitoJ^,%arcM 
benus  d'arcadie  qui  en  fut  l'inventeur.  Ménagé  le  dérive  de  nrr« 
tumtibiMti.icHMwtdcmtusbdltbetfs,  ^ 

COURJIER,  I  âRE,  f.m.&f.  Ondifoit  autrefois C#iriiri/r, 

qui  s'entremet  poUr  faire  faire  des  ventes  ^  des  prêts  d'argent. 

,  Froxenetd ,  proxenetrlx»  Ily  a  des  Cmot/^/  établis  en  tître  d'Offi« 

ce  poujc  négocier  les  prêts  quiiê  font  fur  la  place  du  Change, 

qu'on  nomme  Agent  i  oroeurdttres.  Voyez  A  g  e  if  t  s . 

LesCtfar^'l^fdechevauzoielamarchandifepar  eau,  font  des  Offi- 
ciers de  ville  établis  pour  la  navigadon ,  qui  ont  fbin  de  vifker 
les  chevaux  pout  le  montage  des  coches  &  des  bateaux  ,.de  bil« 
1er  les  cordes ,  &  d'obligir  les  Yoitùriérs  à  r^rer  ou^dépecer  les 
bateaux  qui  ne  feront  jku  en  état  de  ^re  voyage.  Il  y  a  d'autres . 
Courtïns  de  chevaux  qui  fe  mêlent  de  faire  vendre  des  chevaux. 

LesCtfirrr/^idefel,  font  des  Officiers  des  Gabelles  qui  affifldit  au 
grenier  ,&  fburhiflént  lesminots  au^  mefurcurs  »  &  les  toijes  Ôc 
bannes  pour  mettre  fbus^^sjninots.    ^' f-f":;. 

Les  CMrrirr/ de  lards  &  de  graiflês,  font  des06içiérs  de  ville  éta- 
blis  pour  décharger  ,  empiler  &  vifi^  ces  màrchandifcs  dans 
les  placer  où  elles  fè  vendent,  &  qui. font  rWiwnfàbles  envers 
l'acneceurdela  bonté  de  la  marchandifê.  Se  envers  le  vendeur 
du  payement  du  prix.  On  les  appelle  dans  le  Nouveau  Traité  de 
Police  Ce^tiérs ,  oii  Vifiteurs  des  chairs ,  lards  &.  grailles  des 
•porcs.  ■. "'  •'  '  ■:■_         •',  :'^X  ' :"'  "  •'^-    ''■,-■',    —  • 

Les  Jurez  Courtiers  de  vins  fur  les  jwrts  >  font  des  Officiers  de  ville 
dont  là  charge  eft  de  goûtet  les  vins,  pourconnoître  s'ils  ne  font 
point  chargez  d'eau ,  ou  d'autres  mauvais  remplages.  Ils  doivent 
avèrrir  l'acheteur  fî  levaifïcau  ne  conrient  pas  la  jufle  moifon 
fui vant  la  marque  appof^  par  le  Jaugcur. 

Chaque  Corps  de  Marchands  a  fes  Oiffti^i,  qui  font  nonunez  par 
fes  Maîtres  &  Gardes.  Il  y  en  a  auffi  che*  les  Manufâduriers.  . 

Ce  mot  vient  deCorrdterius,  qu'on!  a  dit  dans  la  baflè  Latinité  en 
Umêmefîgnifîcation.  On  les  a  appeliez  auffi  CurritoresÔc  Cur- 
fores,      '  '  •  \.  .       . 

*COURTIL,  f  m.  Petitecour,du  jardin  de  campagne,  qui  n'eft 
point  fermé  de  murs }  mais  fèul|ement  de  haycs ,  de  étgotage , 
ou  defonèz.  Cbors  »  tobors.  On  le  dit  auffi  des  baflccours  ,où  on 
fait  le  ménage  de  la  campagne.  On  le  dit  auffi  en  quelques  lieux 
des  jardins.      .'V*-;     -l'^y-^    -A    -v-'  '    ♦■         -  ' 

Ce  mot  vient  de  corttfe ,  ÎAÛtïy  dimihutif  de  eertis.  Ménagé. 

COÛRTÎLLE,  f./.  La  m&nechofè  quecoimil ,  un  jardin , un 
endos.  Cbérs,  borius,  Cefrun  vieux  motquifê  trouve  dans  les 
anciens  titres,  &  que  quelles  lieux  ,  qui  ont  depuis  éoé  bâtis, 
retiennent  encore.  Il  y  avoir  autrefois  proche  Paris  les  CourtUles 
de  S.  Martin ,  les  C»«ri«^#fdutemplc.  Ces  CMMÎ/Z^étoient  des 
jardins  champêtres,  comme  font  nos  marais  d'aujourd'hui^  Le 
village  qui  a  été  bAri  fur  une  partie  de  la  eomsHe  du  Temple  en  a 
retenu  le  nom.  Onfèf^encore  en  Picarâiedecemot  deC^Air- 
rîittridans  cémêi;^ fen9.  D  i  i  a  Mari,,  Trdi/de  P$i,  L,  L 

Oh  dit  proverbialement ,  du^in  de  laCi«T///# ,  ou  du  vin  de  Cour- 
tilli ,  pour  dire  de  mauvais  vin  j  parceque  les  treilles  des  jardins , 
ou  rtviti^r/ ,  n'en  prodùifènt  jamais  de  bon.  I  o^ '^^ 

COURTILLIBRE,  f.f.  Efpéced'tnfeâe  qui  fe  forme  dans  le 
fiimiér  de  cheval.  -  Il  eftd'ordinaire  long  de  deux  pouces  ;  jaunâ- 
tre. U  ronge  le  pied  des  mêlons,  des  laitûës  &c:  Il  a  plufieurs 
pieds ,  &  mvcne  aflèz  vite.  Il  n'y  a  rien  que  les  Jardmiérs  ne 

;  tentent  pour  attraper  les  (ourtHUères  ;  parcequ'elles  fbnc  beaucoup 
dedég&CB. ,  ■    ■  ''.•7'v:.',h;   •■■.-v.r: 

COURTINE,  f.f.  Terme  de  Fortificariimi  Céftlé  p<Értî#de 
la  muridllé  »  ou  du  rampart ,  qui  eft  entre  deux  baftions ,  &  qui 
en  jointes  flancs.  \^mrf#Mrrrrdiv«  prêpuguseutd  ,  frons ,  fdsies^ 
.  f^tigo  etrthm,  Qpandl*ennêmi  attaoue  lesdéhors >  il  fautfàiîS 
ungnnd  ibt  Guhi,€mtkei  c'cA^-dtre ,  tirer  par  toute  l'étenr^ 
duëdelacMRrÎMP.  . 

DuCangedénVecetiiocduLatin  cenînây  fidfi  mhm  eertîs,  ocT^ 
titècour  de  paTfan  entourée  de  OMirs  :  &  il  dit  qi(p  par  imiatioh 
on  a  ainfi  appelle  le»  mur*  &  parapets  des  villes ,  qui  Icsenfêr- 
mentcominedes  coot^  Ildit  auffi  que  les fiMtiiari,  ou  rideaux 
du  lit,  &  les  voiles  qui  enferment  les  autels ,  ont  pris  leur  nom 
de  la  même  ongî^à  A  >f^re  ou'on  a  appelle  eenis ,  la  tente 
du  Prince  ouduGénéial  d'armée  ,  6c  que  les  gent  qui  la  gar-i 
doieni  ont  été  appclks^  Cortmâri^.,  Cortot'mi  &  Car^jM,  d^ 
ou  t  fiât  le  mot  de  Ç0rtifmt,  Voyez  auffi  Meuiiias  dailt  fôti 


.  >( 
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Glortàire  au  mot  Kofrivg.  ^&  le  P.  PoulTjne  Jéf.  dans  Ion  Glo(îu- 
rc  fur  lAléxiade  d'Anne  Cômncne  ,qui  fe  fèrt  de  ce  hiot ,  que 
les  Grecs  ont  pris  des  Latins. 
On  appelle  aulfi  le  feu  de  la  courtine ,  la  li^ne  dé  défenfc  qui  com- 
mence à  une  pqircie  de  ia  courtine,  lorlque  c^ette  partie  oui  và- 
jufqu'àu  flanc  Tèri  aulli  dé  flanc  pQur  défendre  la  place  du  baftjon 

oppofé.  '.•'..'-, 

Courtine,  dans  l'Archite^ure  civile  »  le  prend  pour  une  des 

façades  d'un  bâtiment  comprife  entre  deux  pavilbns.  Muri  dûas 

interturresfronsjdçiesl     ■ 
Courtine,  lîgnilîe  auffi  des  rideaux  de  lit.  Lelti  vtlam.  Mais 

■en  ce  fens  il  cft  vieux.  On  le  dit  fculemcntl  l  Églife  des  rideaux 

qui  font  àts  deux  côtcz  de  Tautel. 
*C  o  u  R  T  IN  E ,  en  termes  de  Marine,  eft  un  filet  qui  fe  tend  fur  les 

Ables  que  lamèr  couvre ,  &  découvre  par  fon  flux  bc  reflux.  Rcr 

ris  genus.  Il  eft  fort  en  ufa^e  fur  les  côtes  de  Normandie. 
COURT-JOINTÉ.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  le  nom 

3u'on  donne  au  cheval  qui  aie  paturon  court ,  qui  a  les  jambes 
roites  depuis  le  genou  jiifqu'à  U  couronne.,  Equus  brevioribus 
[uffraginibus.  Les  chevaux  court-jointet,  fatiguent  mieux  que  les , 
longs-jointez,  mais  ils  ne  manient  pas  fi  bi A. 

En  Fauconnerie  on  appelle  Oifcau  court-joint/ ,  quand,  lès  jambes 
font  de  médiocre  loiji^ueur.  '  '  • 

COURTISAN.f.  m.  Hommequi  hante  la  Cour ,  qni. eft  à  la 
fuitedu  Roi.  Aulicus  Ce  Seigneur  eft  un  fage  Courtif  »,  un  habi- 
le j  un  rufé  Comrifan.  Les  Courrifdns  ne  doivent  pas  dire  tout  ce 
qu'ils  penfent.  Les  Cottrtifms  ont  un  maître  à  adorer ,  &  la  for- 
tune, cette  bifarre  qui  fe  joue  d'eux  inceilàmment  :  ne  font-ils 
pas  plus  miférablcs  que  nous  autres  bergers ,  qui  n'avons  à  crain- 
dre que  les  vilains  jours  ?  B.  R  a  b  .  Les  Çmrrifans  font  les  parafi^ 
tes  des  Rois.  A  b  l  a  n  c.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  l'a- 
mour %,ne(c  peut  trouver  cri  aucune  autre  palTion,  qu'en  celle 
des  Cotirtifans  pour  leur  Prince.  M..  S  c  u  d.  Il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  les  Courriftiu  de  bonne  foi ,  qui  aiment  le  Prijice , 
&  les  Courtifans  intércflcz,  qui  ne  cherchent  que  la  fortune.V  d. 
Les  Philofophcs  appellent  les  afl'ujctriflcmens  de  la  Cour  ,  les 
niJferes  des  Courrifat:s.  Bail.  Le  pèrlonnagede  Courtif  n  deman- 
de un  cfpritbicn  fouple  Se  bien  rafiité.  S.  E  v  r.  Les  Courtifans 
regardent  les  gens  de  Province  &c  les  Sçavans  avec  dédain ,  & 
'  avec  pidé.  Mont.  Les  Courtifans  font  comme  les  enfàns  de  tri- 
but,  qui  ne  reconnoiflènt  point  de  parens  ;  charmez  de  la  Cour, 
ils  ne  penfent  qu'à  (atisïàire  leur  ambition.  Ch.  d  r  M  e  r.  Jl  ; 
commença  dcflors  àfàire  voir  qu'il  n'eft  pas  impo(Tible  d'accor 
dcr  le  devoir  d'ujkbon  Court' fan,, avec  les  obligations  d'un  vé- 
riiable Chrétien. T.  Y ÈR  J. 

'       Les  QoMn\Çz\\sne  font  que  de  ftittples  reports; 

Sont  ce  (lu  il  flit  au  Prince ,  tu  s'ils  ne  peuvent  Verre  y 

Tachent  au  moins  de  le  pâroitré-., 
Peuple  cam/leon ,  peuple  ftnge  du  maître,  L  a  F  o  n  t,  ; 

Sçachez^auffi  que  ma  candeur  abhorre 
Ces  honnêtes  trompeurs ,  qu'on  nomme  Courtifans  : 
.    Que  de  yienne  à  j Âwaisignore  , 

Leurs urts  ffateurs ou  m/prtfans.l^  ou  v.,  ch.  d  e  .y  à  r  s. 

C  o  u  R  t  I  s  A  N ,  fe  dit  en  général  de  ceux  qui  Conx  éxads  à  rctîd^re 
des  foins  &  des  devoirs  :  ou  en  partiailiér  de  ceux  qui  rendent 
des  refpcds ,  ou  dçs  afliduitez  à  de  Grande  Seigneurs  pour  en 
obtenir  quelque  jivantage.  ^lienAgr^tiacaptutor.  Ceux  qui  ont 
bien  des  emplois  à  donner  >  à  procurer  ^  ne  manquent  point  de 
courtifutts. 

On  nomme  aufCi  courtifans ,  les  Amans  des  Dames,  ceiix  qui  lelir 
content  des  fleurettes.  Procus.  Cette  femme  riche  a  beau  être  lai- . 
de ,  elle  ne  maiiquc  point  de  courtifans  qui  la  veulent  époufcr. 

COURTISANE,  f.f.  Nom  peu  honncte.qu'on  donne  a  uiie  fem- 
me qui  vend  fa  pèrfonne ,  &  qui  fait  un  métier  dç  fe  proftituer. 
Mfretrix,fcortum,proftibulum,  Laïs  étôit  une  fameufe  Courtifahe, 
qui  demandoit  dix  mille  écus  à  ceux  qui  vouloient  pafl^r  une  nuit 
^ivecellc.  Vénifceftle  lieu  du  monde  où  il  y  a  le  plus  de  C^fftî- 
/mr/sotrditmémeqU'il y  a  i  p  ans  que  le  Sénat  qui  les  avoit  criaf- 
(ees,  futobligédeles  raire  revenir,  afin  de  pourvoir  à  la  fureté 
des  femmes  d'honneur,  &  d'occuper  la  Noblcflc ,  de  peur  qu'/cllc 
ne  méditât  des  nouveautez  contre  l'État.  C'eft  pourquoi  lï  peu- 
ple regarde  les  Chrtifanes  avec  plus  d'envie  pour  leur  fortune , 
que  dliorreur  pour  leur  conduite.  S.'  D  i  d  1 1  r.  Elle  réponcjit 
nèremcnt  que  ta  toilene  ôc  les  ajuftcmens  d'une  Cowrtifane  n'c- 
toient  pas  propres  i  une  Reine.  F  l  b  c  h 


\ 


C  O  U  RT I S  E  R.v.  au.  Ce  mot  vieillit ,  &  on  ne  s'en  peut  plui 
ftrvir  que  dans  le  ftile  bas  ,^^miliér  &  burlcfnue.  Il  lignihe. 
Flatter  quelqu'un  pour  en  tirer  du  profit  \  cajoller  les  Dames, 
leur  faire  l'amour,  jilicujus  benevtUmiam ,  r^ariam  captare  ,  au- 
tufmi.  Il  y  alongtemsquc  ce  jcun«  homme  courtife  cette  veuve. 
T9m  //.  » 


.;     .     COU.  M* 

On  cottriife  ce  vieillard ,  pouf  être  mis  dans  fon  tcrtâfpent.  Paf^ 
quier  remarque  que  le  premier  qui  s'éftl^vi  de  ce  mot  cft  Oli- 
vier Maigny.    • 

Lts  Achtlles ,  &  lés  Thtf/es  ,    . 
t  Là  bas  fousjeurs  trijles  lauriers ,    '        a 

N(  font  ni  plus  grands  f  ni  plus  fers  i  -  . 

Ni  If  urs  ombres  plus  œurùÇécs.  Vo  îTi  ' 

'  .*  "  ■ 

On  dit  aUlîî ,  qu'un  homme  courtif  e  les  Mufes ,  les  nœiifs  Sortirs  i 
pour  dire,  qu'il  aime  à  fàirç  des  vers,  qu'il  eft  Pocte  déclaré  J 
qu'il* s'applique  à  la  VoèCiet  Studlofus  Paefeos. 

COURTOIS  >  o  I  SE.  adj.Qui  a  de  la  civilité,  des  manières- 
honnêtes  &  agréables,  qui  fait  un  accueil  doux  tf<:*  gracieux  à 
tout  le  monde.  Gomis ,  humanus ,  urb  nus.  L^  marque  (1  un  lion-  .^ 
nête-homme  c'eft  d'être  courtois.  Un  brave  Cavalier  eft  courjois- 
aux  Dames.  Ce  mot  a  vieilli.  Se  n'eft  plus  du  bel  ulage.  J3*o  vu. 
M.  Ménage  s'en  eft  pourtant  fctvi*       ,  /v 

J^fl  civif  ,  accoflahle  y 

Doux,  lfenin,co\inohf  a^^able.Miu»  - 

•-    .  -       •"     )    ,  ,  ■  ■.    ,  - 

Les  Italiens  difent  cortefe.  Il  vient  de  Corte ,  Cour  ,  parçéqùe  idf . 
gens  de  Cour  font, plus  civils  que  les  autres.  C'çft-ainlî  &  pouï 
la  mêmerailbn  que  dans  la  baftè  Latinité  on  trouve  de  r^r/u  , 
cour ,  çurialiter ,  curialitas ,  &  curi-liffimus  ,  pouF  Jîgniticr  de 
l'Jionnêteté'j  de  la  politeftô*  des  manières  agréables ,  de  la  bon- 
té.  B  o  L  L  A  n  D  u  s ,  jiciaSS.  Febr.  TJIL  p*  zbx,  D.  Cî^jp.  io  ; . 
A.  On  dit  proverbialement ,  que* 

(  Doux  "&  courtois  l-ing^ge 

F^itx  mii'ux  que  riche  héritage ^ 

Pour  ficnifier  que  la  polite0è,l  honnêteté ,  la  vertu ,  valent  mieux 
queJes  richelîcs. 

COURTOISEMENT. adv. D'une ijnanière  courtoife &^ci vi- 
le. Comiter  ,'urbanè  ,hùmaniter^.  Ce  Prince  l'a  rcÇu  fort  courtoife" 
ment',  lui  a  parlé  fort  courtdijemeht.  U  eft-vieux.'^     .  - 

C  OU  R  T  0 1 S I  E.  f  f.  Civilité,  IvGnrxte  accueil.  Comités ,  urb:»}" 
(as  y  humanitas.  Les  Gjrand  gagnent^e  cœur  de  tous  leurs  fujets 
par  la  courtoifte ,  pajr  U  douseur  da  Paccuçil  qu'ils  font  à'  leurs . 
inférieurs.  Mclons^'il  fepeut  lacourtoijte  avec  la  guerre.  BalZj- 
Onnélediç'plusguère^.  ■      .  .  •    \  ^ 

Courtoisie,  ligiiifie  aulTî  un  bon  ofKce  ,  un  plaifir.qù'on  ' 
rend  volontairement  à  quelqu'un  fans  y  être  ohligéiJfJumaniras. , 
beneficium.  ]é  tienscciK  faveur  delà,  couttoifte  d'un  tel.  J'attens 
ce  pîaifir  de  votre  courjoifie ,  de  vôtre  humeUr  obligeante. 

COURT-PÉNDU,ÇÔURPENDU,CAl^ENDU.f  m. 
Tous  ces  motsfc  difent  ;  niais  les  deux  premiers  font  Icsplui 
I  ufltez.  Malumcurtipendiutn}i{péi:edc  pomme,  à  qui  l'on  avoir 
.  voulu  changer  Ion  aiicicn  nom  pour  lui  Kionner  celui  de  Bardrn. 
Il  eft  tout  à  hiit  de  figure  de  pomme  ,<&  d'une  grodèur  raifonni- 
ble ,  il  eft  gris-nDullâtre  d'un  côip,  &; allez  chargé  dç  vèj;mil-. 
Ion  de  l'autre ,  la  diair  en  eft  très-f^e  ,  &  l'tau  tresnlouce  .&: 
fort  agréable,  on  en  mange  depuis  le  mois  de  Décembre  jufau'en 
Février  &  Mars  >  mais  il  ne  lui  faut  pas  donner  leterns  de  deve- 
nir trop  ridée ,  parce  qu'en  ce  tems  elle  eft  in/ipidc*  Le  courtpendu 
eft  une  très-jolie  pomme.  L  A  Q.U  I  N  T. 

COU  RTRA  Y.  i.  m.  Cortracum  Cortorlacum.  Grande  ville  de%. 
Païs-Bas  dans,  la  Flandre  Walone,  fur  le  Lys.  Par  la  trêve  de 
1 684.  les  François  démentelèrent  Courtray  en  le  rendant. 

C  O  Ù  R.T  R  É  S I  S.  f.  m.  Petit  païs  delà  Flandre  Waloric ,  qui  eft 
de  la  dépendance  de  Courttay  ,  Territoire  de  Couiciay.  Pagus 
Cortoriacenfis,  Valois,  'Notit.  Coll. 

COURVÉE.  VoyezCoRVÉE.  * 

C  O  U  R  V  Et  T  E.  f;  f.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  efpéce  xle  bar- 
qu^c«l3ngue  qui  n'a  qu'un  mât&  un  petit  trinquiét ,  &c  c^\x\  va  à 
voiles  &  à  rames.  Scapha  longior  malo  infita ,  m  Ucorbita  mjhuctâ. 
Il  y  en  a  d'ordinaire  a  la  fuite  «l'une  armée  navale  pour  aller  à  la 
découverte ,  &  pour  porter  des  nouvelles.  _.  ' 

COUSIN ,  I  N,E.  f.  m.  &  f.  Terme  relatif  &. de  parenté,  qui  fe 

i-  dit  de  ceux  qui  font  ifîùs  de  deux  frères.  Parruelis  yfrater-  p.itrue^ 
lis ,  Coror  patruelis ,  Il  (cditauflîdes  cnfàns  de  deux  fccurs.  Con- 
fibrirtus ,  confobrind.  Dans  la  première  génération ,  ils  s'appellenc 
confins  germdins  ;  en  la  fécondé  ,  ijfus  degèrnutriu  ,-cn  la  troi/jê- 
me&  quatrième  on  les  appelle ,  ctttfins  au  troifiéme  Ôt  au  quatriè- 
me iegrCSobrinus , Sêbrina.  Dans  la  primitive  l^.^lifc  il étoit per- 
mis à  un  Cêufin  germain  d'époufer  fa  confine  gcrrnainc ,  c'eft-.^- 


dirc ,  aux  cnfàns  d<îs  deux  frères  ;  pour  empêcher  qu'on  ne  s'al- 
liât dans  les  familles  païennes.  Kiâis  Théodofe  le  Grand  défen- 
dit les  maria^cscntrecoufiiis germains  Cova.  peine  de  mort ,  fur  ce 
prétexte  de  bienféance>  que  les  confines  germaimis  tiennent  lieu 
"  de4<rursàl'éganlde  leursffif/îii/^rmuiw/.  \  « 
Ce  nlot  vient  de  confanguintMi»  N  i  c  o  o.  Mais  Mémigblc  dérive  de 

Y    ij.  tongerÙMJi 
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C9ngemus ,  ou  congeneus , comme  qui  dirait  ex  iêdemgimre, 
J^ous  m  P  A  T  É  R  N  E  L ,  fc  dit  des  r»«^^qui  font  iHut  des  pa- 
ïens du  côté  du  père  ;  Patrnelis,  Coujtu  mdternel,  de  ceux  qui 
font  i (Tus  du  coté  de  la  mère.  Am'mnus ,  àmitinâ, 
C  b  u  s  I  N ,  eft  aulU  un  tènne  d'honneur  que  les  Rois  donnent 
aux  Cardinaux  ,  aux  Princes  de  leur  Sang,  à  des  Princes  étran- 
gérs,&  aux  principales  pèrfonnes'de  leurs  Etats  qu'ils  veulent  ho- 

^norcr.  Cêgnsius.  Le  Roi  traite' les  Ducs  &  Pairs  «  lc$  Maréchaux 

de  France  de  Ctufins, 

Cous  I  N ,  efl  encore  un  nom  que  fê  donnent  les  particuliers  en 
témoignage  d'amitié.  ./^Mjr/.Si  vous  faites  cela,  nous  ne  ferons 
pas  CQufins ,  c'efl-àtndire ,  nous  ne  ferons  pas  amis.  Ces  deux  hom- 
mes ne  vont  jamais  l'un  fans  l'autre ,  ils  font  de  grands  f«i^iii. 

CjousiNyfèdic  auflî  des  écomifleurs  de  campagne ,  qui  fous 
prétexte  de  parenté ,  ou  d'amitié ,  vont  mander  chez  les  Gentils- 
.^  nommes  du  voi/inage.  Péarâptl,  Plufieurs  font  obligez  de  ven- 
dre ,  de  quitter  leurs  terres ,  parce  qu'il  font  mandez  de  coufins. 

Cou  s  I  N  >  r.m.fignifie  un  chaiiteau  long  qu'on  fâifoit  ci*devaot, 

quand  on  rendoit  le  pain  bénit ,  pour  en  envoyer  des  parts  aux 

parons  &  aux  amis ,  parceque  le  oianteau  de  l'Églifè  ne  fuffifbit 

pas  j  &  n'étoit  pas  fl  oien  étoffé ,  ni  fi  délicat.  Ubum  tOlMenta, 

"^  On  faifoit  honneur^  à  fes  amis  en  leur  envoyant  du  coufiti. 

C  o  u  s  I  N ,  eft  aulTi  un  petit  infède  volant  qui  pique  avec  gran- 
de douleur  Se  importunité.  C«/<x.  Les  Cêufrit  6c  les  mouches 
ont  fîx  grandes  jambes ,  n'ont  point  de  cou ,  &  ont  une  trompe 
qu'ils,  allongent  &  retir4||[ ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  fuccent 
le  fàng  des  anihiaux ,  &  ks  autres  liqueurs  dont  ils  fè  nour- 
rident.  En  Amérique  on  efl  tellement  affligé  de  C9Upns  qu'on  ne 
fçauroit  dormir  à  l'air  >°  ni  avoir  aucune  partie  du  corps  décou- 
verte. Pour  s'en  défendre ,  il  faut  mettre  du  papier  fous  fes  ba&j 
car  leur  aiguillon  ne  le  peut  percer.  Pour  1^  faire  fôrtir  d'une 
chambre,  il.fàut  mettre  une  lumière  au  dehors ,  ils  y  accourent, 
8c  puis  on  ferme  promptement  toutes  les  fenêtres.        ^ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  nr/rinir/ ,  formé  de  <'«^x 

C  o  u  s  I N  ^  fe  dit  proverbialement  en  ces  pbrâfès.  Tous  Geni 
hommes  (ont coufitUytcioms  Vilains,  compères.  On  appelle 
maiivais  vin  dans  un  logis  du  rè4j^-(0i^ii.. 

COUSIN  A  G  E ,  f  m.  Parenté ,  aflèmblage  de  coufîn.  Cogr^afio. 

'  Cet  homme  vous  traite  d  e  coufîn ,  dites-moi  de  quel  côté  vient 

ce  cmJiMge.  Le  cou/imige  efl  bien  fouvent  un  prétexte  pour  fè 

voir  fans  fcandale.  Pour  Ips  noces  des  petites  gens  on  aflêm- 

ble  tout  le  rtf«/îii<^^.S 

CO  U  S I N  E  R ,  V.  n.  S'appeller  coufins  s'aller  vifîiçr  comme cou-r. 
fins ,  ou  amis.  Cogndfotje  tHutUê  vocâre  &  invifere.  Un  tel  céufiiu 
avec  un  tel.  Ce  Hobereau  ne  vit  que  d'aller  confiner  deçà,  ôc  de 

.  là.  Il  n'y  a  guerre  que  les  provinciaux  qui  fe  cufinentrcc  ter- 
me de  familiarité  n'dl  point  en  ufàge  à  la  Cour. 

COUSOIR ,  f.m.  Terme  de.Relieur.  Ç'cfl  une  nunière  de  pe- 
tite table  9  fur  laquelleon  coud  les  livres  qu'on  veut  relier. 

COUSSIN,  f.m.  Efpéoe  d'oreiller,  ou  de  carreau,  qu'on  em- 
plit de  plume ,  de  bourre ,  ou  autre  itnatière  molle ,  pour  être  af^ 
lis  ou  couché  plus  doucement.  Pulvituis ,  pulvînar.  On  ne  s'en 
f^rr  ^èrre  que  pour  dire  un  carreau  oui  fè  met  fur  un  fiége ,  du 
une  chaife.  C  a  i  l.  Le  P.  Bouhoursdît  pourtant  que  le  Sultan 
avoir  accoutumé  de  s'afïèoir  fur  des  ^0i:{|^ffx. 


C  O  u.  >44* 

COUf^lNET.  f.  m.  diminutif.  Petit  couflîn.  Pulvilitu,  On 
met  des  coMJfinttt  plëns  de  chûiès  odoriférantes  fur  les  lits  par  or- 


nement. 


I 


Etfon  corps  ramaff/déinsfit  courte  gnjfemr  > 
.  Fait  gémir  les  couflins  fins  ft  Mit  /paijfeiir,  B  o  x  l. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemant  ks^>  ou  i^» ,  figiûfiant  la  mènie 
chofè.  C'eflle  fentiment  de  BoUandus ,  >^^.  SS.  febr,  T.  ///. 
p.  loj.  fur  le  mot  Cnjftms  3OM  Cttffioy  qui  fè  trouve  dans  le  mê- 
me fèns  dans  un  Écrit  de  J^aint  Angilbcrt.  On  trouve  dans  quel 
ques  Auteurs  (fr^iiir/&rir^iM«Mi,  pour  dire  f««0!iii    , 

On  le  dit  proprement  de  ce  qu'on  met  fur  les  fiqges  de  carofic.  Il 
font  de  cuir  emplis  dg  plume ,  &  couverts  par  defins  de  U  même 
étotfè  dont  le  carrofiecft  garni. 

On  appelle  aufli  un  couffin  pour  courre  la  pofb ,  du  couffinet^  on 
cfpéce  de  petit  matelas  piqué  &  mollet  qu'on  met  fur  une  fèlle  ; 

-  &  pareillement  celui  qu'on  attache  derrière  la  fèlle  du  cheval 
pour  porter  une  valifc ,  ou  fur  le  garrot  ou  poitrail  des^thevaux 
de  carrofic ,  pour  empêcher  que  le  harnois  ne  les  Uéf&. 

CoussiN>  Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  âinft  un  pçticaiscou- 
vèrt  d'une  peau  de  veau ,  fous  laquelle  il  y  a  du  poil  de  cerf,  & 
(lir  laquelle  oncoupe  les  tranches  d'or. '.v-;A^^««.'i^;^^^^ 

Coussin  p.b  CANON,TènnpdfA|tiUèrîe,c'eflungroslbil- 

.  lot  dé  bois  pôfe  dont  le  derrière  dfe.  l'afî^t  »  &  qui  en  fbutient  la 
cujaflè.  Onl^ppelleauifîefcrtvrir  (j<iM}i. 

Coussin  o'A  m  u  r  r  e  ,  en  terme  de  Marine,  fcdic^'nn  tif- 

,   fu  de  bitort ,  que  l'on  mec  fur  le  platbord  difVaiflaui^  oâyporte 

^ ,    k  ralingue  de  la  yoile  pour  l'empêcher  de  fè  coupMr.  Cmffi» 

fe  dit  ei)core  tl'un  pardi  tiflù  que  l'on  met  fur  le  nir  «kbcâu- 

'    pré»  &(tirl(C»oirclcs  des  hunes  pour'le  même  \à6fg^       >r .; 


Cou  fs  I  NiT  A  Mousquetaire.  Ceftun  cuffuietc^vic 
le  foldat  plaçoit  autrefois  fous  fà  bandouillière ,  à  l'endroit  ou  il 
porte  le  moufquct.  Il  y  a  aufC  des  ctuffinets  que  Ton  met  fur  k  ga- 
rôt^des  chevaux  decarro0ê,  de  peur  qu'ils  ne  fe  bleflènt  en  cet  01- 
droit-U.  Les  Doreurs  fur  boisont  des  ctuffinets  pour  cailler  leur 
or>  &les  Graveun  pour  fbutenir  les  planches  qu'ils  gravent, 

C  o  u  f  s  I  N  E  T ,  eft  auflî  la  première  aOife  qui  porte  la  rampe  des 
piédroits  des  voûtes  rampantes.  PtUifoms.  On  l'appelle  fôaxuéc , 
dans  les  croifees,  ou portes. 

En  Architedhireon  appelle  couffinet  l'ornement  du  chapiteau  Ioni- 
que entre  l'ove  &  rabaoue,  qui  (ètt  à  former  les  voUues.  Pid* 
vinus.  On  l'appelle  couffinet,  parcequ'il  repréfcntc  comme  vax 
oreiller  prcfl^  ]»r  la  charge  qui  eft  deflùs ,  &  qui  efl  roulé ,  & 
attaché  d'une  courroye.  C'efl  auflî  un  nom  qu'on  donne  à  l'im- 
pofle. 

On  dit  figurément ,  Jetter  fon  ctnffinet  fur  quelque  chofè;  pour 
dire.  Avoir  envié  de  l'acheter  ï  ou  de  l'obcqiir  j  parcequ'elle  ac- 
commode fort. 

Ç  O  U  f  S I N  O  t  "RE.  f.  f.  Nom  de  pomme.  Les  Cêuffinottet ,  efipé- 
ce  de  Calville,  qui  fè  gardent  jufqu'cn  Février,  ont  l'eau  mit 
aigre ,  &  la  queue  longue  &  menue.  L  a  Qu  i  m  t. 

Cù  u  f  s  o  N.  f  m.  Terme  d'Agriculture.  Nos  Villaseois  (  deDau- 
phiné  )  appellent  ainfî  une  vapeur  chaude  oui  brûle,  les  bour- 
geons.les  plus  tendres  des  vignes  ,  quand  elles  commencent  ï 
pou&r.  C  H  o  R I E  R ,  i!>{/^.ir  IXupi.  Z.. //.  p.  zoi. 

Ce  noot  vient  du  Grec  ÀiiuriJ^,oM  «ài/^mt  ,  qui  fignifîent  ardeur.  Id. 

ÇÛUfT.f  m.Prixdelachofèqu'onacheie,ouoequ'on  cù  obli- 

j  /  gé  de  dépenfèr  pour  l'acquérir ,  pour  la  confbuire ,  ou  pour  l'en- 
tretenir. Sùmns ,  impenfa.  Les  l^timens  font  de  grand  coût,  L'ar- 
dUerie ,  les  équipages  de  nièr>  font  de  grand  coût  à  l'Eut.  Ce  mot 

^  efl  vieux  dan^  la  Langue  ,  &  y  efl  paffè  tout  pur  du  Celuquc. 
ou  fias-Breton ,  où  il  fîgnifie  la  même  chofè.  Mazarin  ftit  en 
compagniedu  Cai^inal  Colonne  étudier  à  AlcaU  de  Hénares,  ou 
il  demeura  dix  huit  mois  à  fès  propres  coûts  &  dépens.  Mascur. 

Oh  dit  en  tènnes  de  Palais ,  Rembourfèr  les  frais  &  loyaux  CMs  ; 
pour  dire,  ce  qu'il  a  lé^timement  coûté  i  acheter  une  chofè  ; 
comme  en  madère  d'héritage ,  c'efl  outre  le  prix ,  les  lods  &  ven- 
tes ,  les  frais  du  contrat ,  le  payen^ent  des  charges,  &c.  On  dit 
en  ce  fem ,  Le  coût  en  fait  pèidre  le  goût  ;  pour  dire  ,  qu'il  iê 
faut  paflèr  d'une  chofè,  quand  elle  cil  ciopaièrcjquana  on  n'a 
pas  le  moyen  de  l'acheter^ 

COUfTAGE.  f.m.Ylrax  mot,  qui  Veut  dlit  la  même  chofê 
,que  (#«/?.  Voyez  cç  mot.       ^^-^^m^^^  -   ^-* 

C  o  uf  T  A  G  £ ,  ou  C  o  û  T  A  G  E  iTm.  Droiraes  Soj^îeurs  fîir  Icuis 
vaflàux,  ou  fiijets.  Cotégittm,  U  étoit  en  ufs^  en  JBceugne  dès 
leXir  fîéclc,LoB  I N  EAU,  hifi,  de  Bref»  T.  /.p.ioi.&T.IL 

C  OU  fT  A  NT.  adj.  5  fcdjtmcenepOK  iTfàîrt  acheter  les 
chofcs  aux  prix  coûtent  ;  c'efl-à  dire ,  au  prix  ordinaire ,  &  ne 
les  point  enchérir  par  une  folle  paflîon.  Prettum  Cêmmmie ,  pre- 
ttumjauodmufuejt»  fùi4^ 

COUfTER.  V.  au.  Valoir  certain  prix.  Cwi^gre,  Le  Wé  efl  nir 
mendé ,  il  ne  conte  plus  que  tant.  Il  en  ^nitavoir ,  quoi  qu'iif««rr« 
Efl-il  nécef&ire  d'acheter  des  perruques ,  lorfquel'on  peut  por- 
ter des  cheveux  de  fon  crû ,  &  qui  ne  coutentnen  2  M  o  l. 

C  o  ti  f  T  E  R ,  figniâe  auifî ,  Obliger  A  grande  dépcnfê.  CttjhoreAja 
procès  l'ont  ruiné ,  ils  lui  ont  cont/tova  û>n  bien.  L'éxèccice  de 
ta  Paume  (f«r4r|bcsuicoup.  Un  équipogeçiPifr^  bon  à  entretenir  1 
Pans.     '■'■  •v'";''  •',  ■"  .'    ■■     ■• 

C  o  u  f  T  lE  R ,  fè  dît  aum  figurément  en  diofès  morales  &  fpiritud^ 
'ece  qui  caufèdela  peine^  ou  de  la  douleur.  Stât^,  Cette 
luiaDien(«i2r/des  larmes  &  des  fbupirs.  La.fcience  toute 
up  de  veilljcs ,  de  fueurs,  de  travaux  a  acquérir.  Cet  hom- 
me n'a  pas  le  gÀiie  fâdle ,  fès  vers  lui  coûtent  bôiucoup.  L'adieu» 
belle  Philis ,  conte  le  plus  à  dire  Sa  r  a  .Pour  puiiidon  de  fà  fàaue» 
il  en  a  coûté  voi  mois  de  prifbn.Ne  tenons  pas  nos  f^rmens,  je  vous 
prie ,  il  (0jirtf  trop  de  les  obf^rver.  '  Vos  charmes  ont  rMir/bien 
des  larmes.  VôiT.Les  vieillards  aiment  à  conter  les  hifloices  de 
leur  tems ,  parce  que  quand  l'efptit  a  podu  (z  fbice  «  il  limc  i 
dire  ce  qui  liie  rfilry  rien  i  penfèr.  S.  É  V  R .  C'eft  acheter  trop  cher 
le  ménagement  de  nos  intérêts,  lorfqu'il  en  coûte  des  bolteflès. 
I  D.  Son  amidé  coA»  chèr,cn  parknt  d'une  pèrfonne  dont  il  4ut 
efltiyer  les  canricesy^lcs  méchahtes  humeurs.  On  achctcilef 
choies  bien  cnèr  quand  iXaicoûte  un  repentir.  lo. 
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,4,  COU. 

de  monde ,  vous  ne  devez  point  count  au  danger.  Boy  h.  Là 
tranquiUté  publique  entretenue,  vaut  mieux  que  ces  vidbires 
aur<i«r«ir  d'ordinaire  tant  de  lang,  &  tant  de  larmes.  Fléch. 
fccn  nccêée  plus  que  ce  qui  paroît  n'avoir  nen^PHt/:  je  veux 
dire ,  cet  air  iîmplc  &  naturel  >  mais  noble  ôc  i*li ,  en  quoi  notre 
langue  cft  fi  difïcrcntc  des  autres.  Bo  u  h.  Rien  ne  coàroif  davan- 
tage à  MalWrbe  que  ce  qui  parôiflbit  ne  lui  avoir  rien  coût/.  Le 
n£c5âirc  d'une  langue  ne  eoêtc  guerre  j  mais  les  délicatcfTcs 
font  difficiles.  C  H.  D  E  M  E  R.  L'crprit  n'eft  noint  piqué  agréa- 
blement ,>quand  il  lui  coûti  trop  de  pane  à  démêler  roblcurité 
d'une  penifec.  Bo  u  h.  La  joye  d'un  bon  mot  coati  quelquefois 

bienchèr.  LePays.  - 

■    .      .1 

Afirèt  les  noirs  Muks  que  vètrt  Mmur  vous  coûte  , 
J^tre  âmioitpr/imrdtU  pMx  qu'elle gêikç,  Q.U  i. 

« 

J>  tsnt  de  durerez,  quej'/tâle  i  rejprèt , 

Chaque  mot  â  me»  cœur  coûte  un  Joupk  fecrèt*  C  o  r  N« 

Ldfortuue  toujours  fiuple  À  ce  que  je  veux. 

Bien  fouveut  dvoitpeur  de  me  coûta  des  veux,  B  r  e  b« 

Et ,  quâuipâr  mes  efforts  je  pourrois  P  attendrir  » 
Mfsjêurs  ne  vdentfas  qu'il  m*en  coûte  unfoupir. 

Ca  PI  STRON* 

Cou  Tt  e  r  ,  fignjfie  au(îî ,  Faire  Une  cho(c^  regret  ,  avec  répu- 
gnance. Âgrèferreâliquïd,  On  peut  aufli  (c  ftrvirdu  vèrbcCcu* 
pdre  Ufiétre,  Jamais  refolution  n'a  tant  f#«r/à  prendre.  Voit. 
Quand  il  faut  qu'un  honnête  homme  faflè  des  (oumiilîons ,  flat- 
te les  Grands ,  tout  lui  coûte.  Quand  il  fiiut  (crvir  (es  amis ,  ricn\ 
ne  \\iicoute.  On  dit  auffî  d'un  prodigue ,  que  l'argent  ne  lui  coû" 
rr  rien.  On  dit  en  amour  ^ 

Tour  efi  doux  &  rien  ne  caate,       4       ' 
Pour  un  coeur  qui  fçnit  éùmer,. 

On  le  dit  audî  àe^  autres  chofes  dont  on  efl  mauvais  ménager.  Ce 
H!)apitaine  éxpofè  trop  Tes  foldats ,  la  vie  des  homme  ne  lui  coûte 
guoTC.  La  peine  de  lès  valets  ne  \mcotue  rien. 

COU  (T*  1ER  ES.  Terme  de  Marine.  Voyez  Cou  t  i  iR  e  s. 

C  O  U  fT  I L  L  A  R  D  E.f  f.  Eft  une  plaie  ou  balafre  par  une  dague, 
ou  long  i>oienai^d  qu'on  appelloit  autrefois  coufitUe ,  parcequ'on 
les  p(»toit  fur  lé  côt^irèu  de  coufiel,  qui  fîgnjnoit  autrefois  cou- 
teau :  &  on  appelloit  Coufiiijjtrs ,  ceux  qui  portoient  la  couflille 
d'un  homme  d'arme  ,&  qui  fe  tcnoicnt  près  de  lui ,  comme  re- 
marque Faudiet.  On  dit  encore  des  aflàHlns  &  bretteurs ,  qu'ils 
ont  donné  plufîeurs  coit/UlUdes  à  quelqu'un ,  quand  ils  lui  ont 
fait  plufîeurs  bleffures , fur tout  au vifage.  Pigâ  luculenta. 
COUSTILLE.  f.f.  Voyez  COUTILLE&  COUSTIL- 
LARDE.     ,  , 

COUSTILLÉR.  f.  m.  VoyczCOUTILLIER. 

COUSTUME.Souvcnton  écritCOUTUME.f.  f.  Train  de 
vie ,  ou  fiiice  d'aâions  ordinaires ,  qui  étant  plufîeurs  fois  répé- 
tées donnent  une  habitude,  ou  fàcilitéde  les  faire  quand  on  veut. 
Confuetudûi  mes,  ufus,  La  cgutumé  rend  toutes  chofes  faciles. 
La  coutume  adoucit  les  chofes  les  plus  rudes ,  &  apprivoife  juf 
qu'aux  maux,  âb  l  a  n  c.  Le  péché  s'établit  par  des  coutumes 

Î[ui  deviennent  des  néceflîtez ,  &  par  des  compkifânces  dont  on 
e  fait  de  mifiîrables  devoirs. pLicH.  Les  femmes  aiment  mieux 
pleurerpar  coutume ,  que  (e  confbler  i>ar  raifon.  M  A  l  h.  Les 
imprefw>ns  dé  la  coutume  Ôc.  de  l'éducation-  entraînent  la  jplûpan 
des  hommes  j  qui  nedogmatilent  que  flir  ces  vains  fondemens. 
P  A  s  c.  Nous  nous  endurcifibns  à  tout  par  la  coutume  :  elle  en- 
dort nôtre  fentiment  à  la  fbufirance.  Mont.  Combien  voit-on 
de  Chrétiens  courir  à  l'Églife  ,  moins  par  dévotion  &  par  de- 
voir, que  par  coutume  &  par  bienf<fânce.  Fl£  c  h.  La  coutume 

.-^rme  nôtre  train  de  vie ,  6c  divérfifie  nôtre  nature  comme  il 
lui  pbît.  M  o  N  T.  La  coutume  nous  entraîne  ,  &  nous  mettons 
au  rang  des  véritez  les  érreur^ui  foi^f  devenues  publiques. 
Char  p.  /  ^^ 

Ce  mot  efl  dérivé  i  cmfuetudine ,  par  contradibn.  Du  C^e  dit 
qu'en  Ubaflè  La^bi^on  à^dit  cu/umâ  >  cufum4trUu  ^  6c  cuHu- 
rgmt.'        ■..     i    ^      '■■,.■■ 

C  o  ufxv  M  E,(c  dit  auffî  des  chofes  qui  fe  fbntordinai|rment& 
nanueUanentimême  par  les  animaux  6c  par  les  corps  inanimez. 

.  Les  châmiesde/ôn  eiprit  ont  entretenu  dans  mon  ccfur  lies  ar- 
deurs que  i'hyménée  a  (#«nMi«  d'éteindre.  Ti  l  L.Onditqueles 
éléphans  ont  (fcriMi#dcralaet'  tous  les  matins  le  fbleil.  A  Paris 
U  loleil  a  rMmuw  de  relever  en  été  à  quatre  heures ,  en  Mv^ 

r  huit.  Les  arbces  ont  coutume  de  poufïcr  au  printems.  Les  rof- 
:^  £gnob  ont  cêumme  de  chancer  au  mois  de  Mai.  Le  mot  de  <•«- 
■  V  liwir,  quand  il  tè  trouve  îoînt  au  verbe  aunliaire,  comme  il  l'efl 
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C  o  u  Tt  tr  M  Ê ,  fe  dît  aufTi  des  mœurs ,  àc%  cérémonies  *  des  façon* 
de  vûrre  des  peuples  qui  font  tournées  en  habitude  i  6c  qui  oiK 
pafle^en  ufagc ,  ou  en  force  de  loi.  Jnjïumum ,  confuetudo ,  ritui^ 
Il  efi  plus  difficile  d'«rracher  les  fentimais  àefêutume  &  ik 
préjugé  ,  que  ceux  qui  font  entrez  dans  l'efprit  par  preuve  ëa 
pu:  raifonnement*  S.  E  v  r^  On  a  la  mauvaife  coutume  de  louer 
mdiffercment  les  gens  de  qualité  fur  tour  ce  qu'ils  font.S.RE  a  l  < 
Les  Relations  des  Voyageurs  nous  apprennent  d'étranges  coutM'- 
mes  des  peuples  éloignez.  Ib  font  préoccupez  de  la  bonté  (ie 
leurs  couturuetj  comme  nous  des  nôtres.  Philon  Juif  dit  que 
Dieu  n'a  permis  la  confiiiion  des  langues, &  la  divèrfîtédest^ox- 
tumes,  que  pour  la  punition  du  genre  humain*  Il  ne  faut  pa» 
laidèr  perdre  les  bonnes  coutumes.  S.  Chryfoftome  compare  ia 
coutume  aux  fucceilîons:  elle  transfère  à  la  pofléritcun  uiagehâ" 
rédicaire. 

Co  u  f  T  u  M  B ,  prefque  en  ce  fcns ,  fe  dit  des  chofes  qui  étoient 
d'abord  volontaires ,  &qui  font  devenues  néceflàires  par  l'ufage. 
Mos  y  ufus  3  confuetudê.  Les  écrenes  font  pafl^s  en  coutume.  Les 
préfens ,  qu'on  fait  aux  nouveaux  mariez ,  que  font  \ts  Officiera 
en  leur  réception  en  des  charges ,  font  dûs  y  parce  qu'ils  font  paA 
fèz  en  fêutume. 

Cp  uTt  u  M  E ,  fîgnifie  encore  l'ufage  de  faire  ou  de  ne  pa^  faire 
certaines  chofes»  lorfqu'il  a  été  introduit  par  la  plus  grande 
partie  des  peuples  d'un  Royaume ,  d'une  Province ,  &c.  &  s'il 
n'ja  ri^nde  mauvais  en  foi  il  peut  obliger  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
abrogé  par  un  ufage  contraire,  ou  par  une  loi  :  pour  que  cet  ufa- 
ge  ainfi  établi  ait  force  de  loi,  il  faut  pour4'ordinaire  qu'il  foie 
ronde  fur  quelque  raifbn,&  fîir  quelque  utilité  confldérablc.Les 
principaux  effets  de  la  coutume  font  i" ,  Qu'elle  a  la  même  autori- 

^  té  &  le  même  pouvoir  que  la  loi.  i".  Qu'elle  fèrt  à  interpréter  les 
loix  écrites ,  ce  qui  doit  s'entendre  dans  une  République  ou  un 
État  populaire;  car  dans  un  État  monarchiqjae  il  n'y  a  que  le 
Prince  qui  iit  droit  d'interpréter  les  loix.  La  coutume  en  général 
dans  le  Droit  tXk  un  droit  non  écrit ,  établi  feulement  par  l'ufa- 
ge de  ceux  qui  le  pratiquent. 

C  o  u  f  t  u  M  E ,  fc  dit  aulTi  d'un  droit  qu'on  paye  ordinairement 
comme  une  efpéce  de  péage  aux  partages  des  villes,  6c  le  plus 
fouvent  à  l'entrée  des  Bailliages  &  Vicomrez  ,  pour  l'entretien 
des  ponts  &  paflàges  >  dont  on  ne  connoît  point  l'origine  ni  r«i| 
tabhllèment.  Jus  mortbus  conftitutum ,  in  morepofitum.  On  met  un 
morceau  de  hbis  tourné  &  attaché  au  bout  d'une  perche ,  pour 
fîgnal  aux  Voiwriérs  qu'il  f^t  payer  ce  droit  y  &  on  l'appelle  bil- 
lot t  ou  billete  :  fur  quoi  on  a  fiut  ces  vers , 

Ce  bklot  fufpendu  qui  4  l'airfe  confume , 
Avertit  le  Mdrchardd'éicmàter  fa  coxxmme* 

On  appelle  en  quelques  XitMiupetite  coutume  y\t  payement  d'Un  de- 
nier pour  bœuf;  6c  la  grande  coutume ,  celui  de  quatre  deniers. 
Les  Éccléfiaftiqdes  appellèreiTt  autrefois  louables  coutumes ,  lei 
droits  que  le  Clergé  Icvoit  fur  les  gens  d'Églifc,  comme  déci- 
mes ,  annates ,  déports  j  proficiats,  &c.  contre  lefquels  Pafquiec 
a  fait  de  fortes  inventives.  On  a  appelle  coutumes  Epifcopales  , 
certains  deniers  ou  tributs  qu'ils  faifoient  payer  à  Pâques. 

Le  mot  de  Coutume  fe  prend  auflî  dans  le  Droit  Canon  pour  de^ 
certains  droits  que  les  Évéques  éxigeoient  des  Éccléfiaftiques  &' 
des  Moines  dans  leurs  vifites.  Ils  les  apbellêrent  droits  de  Prarir- 
rdtion ,  ou  de  Coutumes  : -comme  ils  ne  fc  contcntoient  pas  des 
droits  ordinaires ,  les  Moines  ont  fbuvdnt  adreffë  aux  I^ap^s  leurs 
plaintes ,  pour  avoir  quelque  modération.  Le  Pape  Gémcnt  V. 
jugea  à  propos  dans  le  Concile  de  Vienne  d'apporter  le  remède 
nécefraireàiceséxc;ès.ll  y  fut  arrêté  que  les  Évêqucsdans  les  vifites 
des  Monaflères  n'exigeroient  que  ce  que  le  «Lroit  commun  j  ou 
fpécial  ,  la  coutume  ou  le  privilège  leur  accordcroient.  Voyez 
les  Clémentines  au  titre  ^e  Cenfibus  ^  exa&ionibus  &  procuratio- 
mkus^        '" .     ' 

Cot7rTUMB,a  fîgnifîé  autrefois  un  revenu  annuel  en  blé  ,\vin,  6c 
autre'  chofè  payable  au  Sei^eur  qui  avoi^  donné  l'héritage  à  cet- 
te condition.  Ainfion  difoit  t  Prendre  un  héritage  à  coutumes  ; 
pour  dire>  à  certaines  chaires  ^éd6ées ,  ou  félon  l'ufage  ordi-, 
naire  des  lieux.  On  a  appelle  aulïî  Sms  de  coutumes ^  d'autres  for- 
tes de  droits  établis  par  Ics  Seigneurs  dans  les  marchez  fur  les 
denrées  par  l'ufage  &  la  coutume  des  lieux.,       -  ;  \       '  -^ 

CoxrrTUME,  fîgnifie  auflî  ledroit  parriculiér ,  ou  mum'dpal , 
établi  par  l'ufage  en  certaines  Provinces ,  qui  a  force  de  loi  de-, 
puisqu'il  a  été  rédigé  par  écrit.  Jus  municipale ,  jus  m^rîbus  confti^ 
tutàn^jMSMtiqus  nmis  yinnmt  p^fifum.tAsCoutumts  (ont  fouve-     ' 
rainesdans  leur  refibrt.  Li  Mait.  Les  Coutumes ïoni  réelles,  60 
font  renfermées  dans  les  limites  de  leyr  tèrritoii:^  Les  coutumes 
générales  dé  France  font  comprifcs  en  ^uatregrôs  volumes.  Fo-.  -.-à 
'  tumenjurismtrikuscoifiittuiXiï^mouAfsdtmïhiajatai^ 
cooférexice  des  tmimms.  Dans  le  XVI'.  |î(Kle  on  a  envoyé  dcs^ 
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que  les  csittumes  ont  été  introduites  pour  ajouter  Ott  pour  déro^ , 
^er  au  Droir  commun  \  &  partant  il  luppofc  qu'il  eft  pius  ancien. 
M.  (icMarca  tiaitcdel'inîlitutiondcs  ^^^ri/iM^/ dans  Ton  hiiloire 
de  Bearn  L.  V.  C.  1. 1.  lly  a  aulli des cointumts  locales >  qi^  font 
.     en  ufagedans  des  lieux  ^ ou  Seigneuries  particulières, 

La  coutume  de  Normandie  t^^^^tWéch.  f^ige coutumt,  La  coutume 
sdc  Paris  len  de  léi^le  pour  toutes  les  autres  coutumes  ,  quand  elles 
n'ont  point  de  (il  fpoliîions  contraires.  Du  Moulin ,  Tournet , 
ont  commenté  la  coutume  de  Paris  ;  Buridan  celle  de  Rheims  ; 
*l' Argcntré  celle  de  Bretagne ,  l'Abbé  ÔC  Ragucau  celle  de  Bèrii; 
Challànét  celle  de  Bourgogne ,  &c.  On  appelle  aulTi  un  pais  de 
cotirwne ,  par  oppoiition  au  païs  de  Droit  écrit ,  celui  qui  cft  régi 
par  une  rawrazr/tf  paiticulièrc.L'eft  un  point  de  coutume ,  un  arti- 
cle, une  qucflion  de  coutume,  M.Catherinot ,  Avocat  du  Roi 
à  H;)urf,cs ,  a  fkir  une  diilertation  pour  montrer  que  les  coutumes 
,nc  font  pas  de  droit  étroit. 

On  dit  auiii ,  Suivant  les  \x%  accoutumes  du  paVs,  les  us^  coutumes 
<le  la  mer.  Voyez  US.  . 

Chez  les  Romains  on  appclloit  coutume  le  Droit  qui  n'étoit  point 
écrit  :  ce  fut  de  ce  Proitdont  ilsfc  fervîrcnt  après  que  les  Rois 
euient  été  chaiîèz  de  Rome.  * 

Les  Gaulois ,  au  rapport  de  Cé(ar  L.  L  de  Bell.  G  ail.  avoicnt  leurs 
coutumes  particulières  qu'ils  ont  toujours  çdnfôfvées^  il  fut  im- 
poiTiblc  aux  Romains  de  les  gouverner  par  d'aurrcs  loix,il  n'y  eut 
que  les  provinces  voifincs  de  l'Italie  qui  furent  forcées  dercce- 

'  Voir  les  loix  Romaines.  '  ^ 

On  ne  convient  pas  trop  en  quel  tems  s'eft  introduite  cette  divèrfi- 
tcde  coutumes ,  qui  régne  dans  les  divèrfès  Provinces  de  France. 
Il  y  a  bien  de  i'a^paraicc  que  Icfe  Romains  après  la  Conquête 
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1585 .  pour  la  Coutume  de  Normandie,  Voyez  l'hiiloire  des  Roii 
.  Jean ,  Charles  V ,  V I ,  V 1 1 ,  par  M' l'Abbé  de  C  hoifi.  Voyc» 
auAi  M.  Bruneau,  dans  Ton  traité  des  criées,  où  il  donne  unet^^ 
blechromm)giq^e  des  coutumes ,  &.  marque  eu  quelle  aunéedtâ" 
que  i0«rM/»^  a  été  rédigée.  , 

Cou  f  T  u  M  E,  fc  dit  proverbialement  ai  ccsphrâfcs.  C'ed  la^M, 
tume  de  Lorris,  oùlç  battu  paye  l'amende  :  ce  qui  ledit,  quand 
tuf  homme  qui  a  fujet  de  fc  plaindre  cfl;  encore  condamné.  Cet 
article  ne  iè  trouve  point  dans  la  coutume  Ac  Lorris ,  mais  bien 
dans  un  vieux. Titre  de  l'an  1448.  qui  cfb  une  confirmation  des 
privilèges  de  Lorris  faite  par  le  Roi  Philippcs ,  où  il  eft  dit  que 
quand  quelqu'un  des  Combdttans  en  gage  de  bataille éioitvain* 
eu ,  le  pfeige  étoit  obligé  de  payer  cent  douze  fols  d'amende  ;  ce 
qui  ne  (e  raifoit  point  dans  tous  les  autre  lieux  en  de  femblabies 
combats,  C'eft  une  remarque  qu'a  fait  Pafquicr.  Mais  d*'autre$ 
ajoutent  que  cela  avoit  aufli  lieu  en  d'autres  endroits,  comnVe 
on  voit  dai)s  la  vie  des  Évéques  de  Mets.,  en  un  tems  qù  tous 
les  dirtercns  fe  vuïdoient  en  champ  de  bataille  ,  &  à  coups  de 
main  j  Se  alors  les  battus  payoient  l'amende.  Mais  quelques-uns 
difentquec'eft  la  mauvaife  intelligence  de  ce  proverbe  qui  cau- 
Ic  de  rétonncmcntj  c^rla  loi  voulant  que  ceux  qui  battent  les 
autres  foient  punis,  elle  s'eft  éitpliquéeen  ces  termes,  qui  tien- 
nent de  rapoftrophe ,  Le  bas  -  tu  ?  paye  l'amande.  Voyez  Co- 
quille, Hijl.  de  Nherhois  p,  174.  t)n  dit  ,  Une  fois  n'cft  pas 
cou  urne,  * 

C  O  U  fr  U  M  E  R I  E,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Dans  les  Coutu- 
mes où  ce  mot  Ce  prou  ve  il  veut  dire  la  même  chofe  q  uc  p/a/jerles , 
c*eft-à-dire,  la  levée  des  péages,  des  droits  qu'on  impolc,  f^eiti- 
galtumexaUio, 


des  Gaules  impolerent  aux  vaincus  la  néceflîté  de  s'alliijettir  aux  !CÔUfTUMIÉR,iâRB,  adjedbif  &;  fubU.  Qui  a  eoutitme  de 


loix  Romaines.  Mais  dans  la  décadence  de  l'Empire ,  &  lorfquc 
les  peuples  venus  dii  Nord,  ou  (brtisd'Allemiagne,  inondèrent 
laGaulcj  ils  apportèrent  une  grande  confusion  à  cet  égard.Quel- 
ques  -  uns.  prétendent  qu'on  (è  régla  encore  longtems  par  le 
droit  Romain,  parccque  ces  nations  barbares ignoroient  même 
jufqd'àrufage  des  lettres,  &  de  l'écriture  j  enforte  qu'ils  n'a- 


fàirc  quelque  cliofc.  Solitus ,  confuetus ,  de  more  ,  ex  more.  Il  cft 
coutumïer  de  s'aller  promener  tous  les  matins.  Les  femmes  font 
coutumières  de  mentir ,  d'être  avares.  Il  eft  vieux  &  bas.  Oa  dit , 
Il  eft  courumieràu  fait  ;  Il  n'eft  pas  coutumïer  du  fait ,  pour  dire. 
Il  a  coutume ,  ou  n'a  pas  coutume  de  faire  une  telle  chofc.Tout 
cclan'èftbonque  dans  le  ftile  familier.  /  •  \ 


\ 


) 


eft  ordinaire ,  accoutumé.  CoM/ir^/Ki.  Mais  il  n  eft  guerre  en  uÎa- 
ge  qu'au  féminin  &  qi  Pocfie, 

1^4  lune  ejl  coutumière 
,  De  tsnitre  tous  les  mots,  R  o  n. 
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voient  aucunes  loix  fixes ,  &  qu'ils  ne  fc  gouvèmoient  que  par  ÉC,  ourTU\MiER,iÈRE.  ad  j.  Qui  fè  dit  quelquefois  de  ce  qui 
-  certaine ufâgcs ,  qui  fe confcrvoicnt  parmi  eux  par  tradition,        "^ — i:~i.:~. ^^  r-.^r.......  xai-..  a  ...n.  _..i r. 

Les  François  furent  les  premiers  qui  rédigèrent  des  loix  par  écrit, 
après  qu'ils  eurent  paffë  le  Rhin  ;  on  n'attribue*  pourtant  la  pu- 
blication de  la  loi  Salique  qu'àClovis  :  &  avant  lui  les  Vifîgoths 
fous  leur  Roi  Eyarik,qui  tenoitfaCouràTouloufcjavoientdéja 

f)ub!ié  quelques  loix.  Cette  loi  Salique  fut  fort  augmentée  par 
es  fuccelîèurs  de  Clovis,^»:  Charlemagnc  y  ajouta  plufieurs  ar- 
^ticlcs ,  &  la  fît  rédiger  dans  un  meilleur  ordre.  Ainfi  les  Fran- 
çois ob(^rvoicnt  la  loi  Saliqnc,  &  les  Capitulaircs  deCharlema- 

gne  ,  de  Louïs  le  Débonnaire,  &  de  Charle;lc  Chauve,  Pour 

les  Romains  qui  éroient  demeurez  dans  les  Gaules,  &  les  an- 
,  ciens  Gaulois ,  ils  confervèrent  l'ufage  des  loix  Romaines.  On 

tierit'mêmc  «ue  fous  les  Rois  de  la  V*"  Race  le  droit  Romain  étoit 

la  loi  générale ,  &  que  l'on  n'y  dérogeoit  à  l'égard  des  François , 

que  dans  le  cas  où  leurs  nouvelles  loix  contenoient  quelque  cho- 
ie de  contraire.  Les  Écdéfiaftiqucs  fur  tout  obfèrvoicnt  le  droit 

Romain  ,  &  la  langue  Latine  étoit  celle  des  tribunaux  où  l'on 

rcndoit  la  Jufjjce.  Pour  les  Bourguignons  ,  &  les  Wifîgorhs  , 

qui  occupbicnt  la  partie  Méridionale  de  la  France  ,  ils  s'en  te- 

noîcnt  toujours  au  droit  Romain.  Sous  la  II.  Race  les  François 

firent  prévaloir  les  loix  civiles  &  Écclé/îafHqucs  de  leurs  Rois, 

&  lédroit  Romain  commençoit  à  être  aboli  :  ce  £ut  alors  que  le 

droit  Coutumicr  prit  naiflàncc}  mais  la  foibleflè  des  derniers 

Rois  Carlovingiens  produifît  une  nouvelle  confùfion  :  car  les 

grands  Seigneurs  ayant  ufurpé  la  Souveraineté,  chacun  d'eux 

«'arrogeai  âuffi  le  pouvoir  de  faire  des  loix.  Ils  firent  des  confti- 

tutions  dans  l'étendue  de  leur  territoire ,  &  c'eft  delà  fans  doute 

qu'eft  venue  la  divèrfîtédes  coutumes  y  qui  eft  C%  grande  dans  le 

Royaume,  Avant  Louïs  VTI*  ii  n'y  avoit  en  France  ni  Juges  ni 

loix.  Le  Seigneur  d'un  lieu  en  étoit  la  loi  &.le  Juge.  Le  Roi  & 

les  Grands  s'étant  trouvé  vers  ce  tems-là  incomrtioiicz  deladé- 

penfe  qu'ils  avoient  faite  aux  Croises ,  aux  Cours  pléniércs  8ç 

aux  Tournois ,  propof^rene  aux  villes  &  aux  bourgs  quiérôient 

de  leur  dépendance  de  fe  racheter  poui*  de  l'argen^.  Cenc  propo- 
sition fut  à  la  fin  acceptée  de  tout  le  monde.Le  peuple  alors  de- 
venu libre  demanda  des  loix ,  chique  Seigneur  en  donna  de  plus 

ou  moins  fiivorables ,  felôn  le  pattiqu'on  lui  fiû(bit. De  U  vient 

cette  multitude  de  coutumes  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 

dans)lcs  villes,  bourgades  &  villages.  L  e  G  b  n  d  r  e, 
La  première  réda^Hon  dib  toutes  les  ioutumesàc  France  p^  autori^ 
*•  tè  publique  futTfàitc  fous  Charlei\V  t.  <iu  rapport  de  M.  Roàil-^ 
.  lard.  La  fccôii^c  rédadHon  fut  faite  en  cônfcqucnce  de  l'Ordon- 
\  |»ancc  de  Charles  VII,  donnée  au  mois  d'Avril  %  in*  taMontil- 
,:  l<^s-Tourj.  Et  en  l'année  1  $-77 ,  les  État^affcmWçc  à  Blois  de- 

..mandèrent  la  réfomâdon  des  Counuuts»  Cck  Ait  Mcnké  en 


1  ', 


v 


Corneillcadit  dân)s  le  Polieudle, 

•  Êtmesyeux\/^fl4irtz,  déplus  vives  lumières, 
iVr  trouvent  ^lus  en  eux  leurs  grâces  cou  tumièrcs. 

^  ?  ^r^A  **  '  É  R ,  fignifie  aufli ,  le  Volume  où  font  contcnuci 
les  Cout^mes  d'une  Province',  ou  le  Recueil  de  toutes  les  Cou- 
tumes de  France,  tant  générales  que  locales  ,  c'eft-à-dite,  des 
'  lieux  particuliers  ,  comme  celles  de  Giforst,  Andeli,Caën, 
Baieux ,  Vèmon ,  Langres ,  ôçc,  Fblumen  juris  moribus  coufttmi. 
LeXîrand  Coutumier  de  Normandie  a  été  d'abord  imprimé  &: 
commenté  par  Guillaume  Rouillicrd'Alençon  en  1539. 

On  appelle  aulli  païs  counuut/r ,  le  païs  qui  fe  r^it  par  la  coutume, 
par  oppofition  au  païs  de  Droit  /crie ,  qui  fèx^égit  par  le  Droit 
Romain ,  comme  le  Languedoc ,  le  Lyonnois ,  &c.  Jus  nonfirip- 
tumyjusin  more  pofirum.Le  Droit  commun  de  la  France  coutumiè- 
re doit^fSr  vir  de  loi.  P  a  >  r  u.  Voyez  les  Infiitsetes  aurumieres  de 
Lèifel.  V 

C  o  u  f  T  u  M I  i  R,a  /îgnifié  aufTî  autrefois  les  fujets  d'un  Seigneur 
fisodal  non  nobles.  Igmbilis  ,flebeius,  Ainfi  on^  appelle  pèHôn- 
ne  coutumière yy'ilain  coutumtér,  homme,  fimune  &  fille  r#<r#- 
W''^ ,  fajèts  étagers  &  coutumi/rs,  ceux  qu'on  a  vàtulu  nommer 
roturiers  :  ôC  on  appelle  bourfc  coutumière ,  l'achat  qbe  fkifoic  un 
roturier  d'un  héritage  noble  ou  non  ,*  amandes  ci^uhûéres ,  les 
amendes  taxées  par  la  coutume  ,  ou  arbitraires  :  &  çn  ilifoic^ 
Pïutagcr  un  héritage  coutumièrement ,  par  oppofiybn  àaNj^j^ar^ 
tage  qui  ïè  faifoit  noblement  y  ce  qui  eft  fon fi:éq(i|f#^$l?les 
Coutumes  de  France,  ^  •    ^''^^^'^ 

On  appelle  auffi  eoueumiérsôc  coutumes ,  les  ufàgers  &  les  ufàgesde 
bois,  pacages  ou  panages, 

CPUfTUMifeREMENT.ady,  Terme  decoutumes,Cet  ad- 
verbe dans  les  coutumes  d?  Anjou  &  du^Maine  maique  la  natu- 
re des  biens  qui  ne  font  pas  nobles,  Coutumièrékénr  eft  oppofî  à 
mbtement ,  &  marque  la  différence  qu'il  y  a  avec  ce  qui  (c  parta- 
ge noblement.  ' 

COUSU,  u  ï,  adj.  &  participe  du  verbe  cwdre,  Cc<jW  eft  atta- 
ché à  un  autre  avecdu  fil ,  de  la  foye ,  &c.  Sutus ,  eonfutus,V6ûk 
un  habit ,  des  gands ,  des  fovliérs  coufus  bien  propremcnr.    .  .W 

Cousu, fi^nific  auffi  ,  MiW^  , décharné,  iW«r#r, mâtUimu.  V 
Cet  honfime  a  le  vifage  <^u  \  pour  dire  j  qu'il  a'a  poiuciledbsr  -A 
«tt  joues,  qu*a«>fiftgénicim,poiwuparlcba«.Ond»  ' 
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CottrèÀv  ftfi  liliii,  eft  un  outil  de  CorJoniuer  ftfvahi  4 
couper  le  cuir ,  qui  cft  trcnchànt  &  arrondi  en  <leim«€èrcle  *  &C 
dont  ie  imnche  cft  fait  en  ptgnée.  \S^4/pnrar. 

Les  Juifs  ont  fâsc  quelquefois  Ucircondfion  de  leurs  enfant  avec 
mxfouteâudc^pitne.  CulttUm  lâpiitm.  On  fiât  des  r««fr4<a  d'i- 
voire ,  dont  les  Secrétaires  ïè  ftrvcnt  pour  plier  plus  proprement 

s^  ie^kccres.  CtUtellm  ebttmeus,  -/yr.s:/*?<^-|^.-^fr;iy'^-çp?j:,t.^;;,::^ 

Dans  le  Manège  on  appelle  le  »«rf<fii/#  Ài/mt,  un  morceau  de 
fâulx  avec  lequel  on  abat  la  fueur  des  chevaux ,  en  le  coulant 
jyj(^E,<  ,   .    .  ?K^  à^  doucement  (ùr leur  poiL  » 

r  o  o  s  u .  fe  dit  auflS  eri  ea  phrâ/cs.  Ott  appelle  un  homme  tout    C  ô  u  t  b  au  x>b  fut  ,  cft  un  inftrimient  de  Marchai  en  forme 


d'un  cheval ,  qu'il  a  les  flancs  (eufinipooi  dire  ;  qu'A  e(^  maigre 

C  f  J^^nîfKcncote.  Gkattîrtit^^  fur  la  peau, 

n  ui  mai^ént  des  vefbgtt  de  plaxcs  ou  d'ulcères  guéns  d  y  a 

On diten termes  deKMge.  qu'un  homme «^  «W» dans U  felk^ 
poufdircV qu'il  cft  forme*  cheval  iqu'U  n'enhranle  pas,  qu'iT 
femblcyètreattaché.Mrfflw^^wJîrwïirr. 

Cousv,oaCbef(êitfi$>ieàiten  itaicsdcBlâiop.  YcyetCoJt^ 


.■^,;f^.im>i!.. 


ciufu  de  piftolcs ,  cdm  qui  en  a  beaucoup ,  bar  allufîon  à  la  nu^ 
nière  dc9  Kvhes,  qui  couTent  leur  argent  dans  leurs  ceiptUres, 
dans  leurs  hahitis»  pour  le  mieux  cacher  &:earder.  Oui  de  pareils 
difcours,  &  les  dqienfcsquè  vous  faites>  (eront  cauiès  qu'un  de 
CCS  joursonmc  viendra  couper  la  gorge ,  dans  la  venf&  que  je 
fuis  tout  ctnjk  d$ pi/htet,  M  o  l.  Onappelle  des inneilès  enfités 
de  fil  blanc ,  celles  qui  font  IgrolTières  &  aififes  à  d^ouvrir.  On 
appelle  au(nbouc^^#«/ir<!,  une^bouchcdifcrettequi  ne  décou- 
vre point  le  fecret  qu'on  lui  a  recommandé  de  garcfçr; 

COUTA  NCE ,  f.  Ville  die  France  dans  la  Baf^NÔrmahdieca^ 
pitàle  du  Cotantin ,  auquel  elle  a  donné  ce  nom.  CM/?4ffr/4  C4/- 
tra.  Quelques-uns  veulent  quefoo  propre  nom  Toit  C^nfiamU, 
4r«m,  pluriel,  parce  Qu'elle  étoicjliviiee  en  deux.  Plu(iètirsSça> 
vans  veulent  qti  elle  ait  été  ainfi  aroellée  parce  que  ce  fut  d'a^ 
bord  un  Camp  de  ConfbndusChlorus  père  du  Grand  G>nftan> 
tin,  qui  dans  la  fuite  eft  devenu  ville.  M.Huetcftdecefcnti- 
ment ,  dans  (es  Origines  de  Càën  ch.  Iir  ^  M.  Corheilte  au  mot 
C0tantin  prétend ,  jur  un  paf&ge  d'Ammien  Marcellin ,  qui  dit 
que  la  Seine  Ce  décharge  dans  la  mèr  y  propè  cdjhd  Gmftamia ,  quq 
CCS  Cafhé  ConfiéuitU ,  ou  ce  Camp  deConihnrius  ,  cft  tout  le 
Cotahtin  y  fi^non  pas  Centame  ièule  ,mais  on  n'a  jamais  appelle 
Camp ,  CdJhM  >  un  pays  entier ,  mais  des  lieux  formiez,  qui  dans 
la  fuite  font  devenus  des  villes.  D'auttes  prétendent  que  ce  nom 
lui  fiitdomié  a  c^iifede  (à  confiance  à  réfifter  auxRomains.D/ào- 
ires  veulent  que  cel^t  le  CojêdU  d'Ammien  Maix^llin.  D'autres 
difent  qu'elle  fUt  ainfi  appeliée  à  l'honneur  de  rÀugufte  Confbm- 
tius  petit  fils  de  Conftsuitius  Chlorus  j  ôc  Brère  de  Confbms, 
pour  qui  Ton  y  avoir  érigé  quelque  arc  de  triomphe ,  ou  quelque 
autre  monument.  D'autres  enfin  l'appellent  Auguré  Rm^duê^ 
rum  ,  &  difent  qu'elle  étoit  la  Capitale  du  peuple  appelle  ^9- 
mandui ,  &en(uîte  deceux  qu'on  nommoit  ÛiieUi  y^Vènellîf 
&  qui  fuccedèrent  auxRomanducurs.  On  trouve  dans  la  Carte 
de  Peutinger  C9nfl£mUÙr9HfidcotHim,Sc  danft  Ptolomée  Cttiftau- 
tiâ  Cmkdmmm  f^entitrkfn,  Plufieiin  Auteurs  ont  cru  qtie  cet- 
te ville  avoit  été  bâtie  par  Rhomus ,  ou  Romatis ,  l'an  du  mon- 
de 1  ^  10.  Cùuunct  eft  un  Évéché  JRnt  ancien.  S.  L  o ,  cinquième 
JÉveque  de  cette  ville ,  aflifta  l'an  y  ^^.  au  V  Concile  d'Orléans. 
M.  Dairèanx  de  Ve^ôme  a  fait  des  rcdièrches  tr£-curieufês 
pour  l'hiftoiire  de  Cméuue  6ç  du  Cotantih.  M*  Comei)lc  écrit 
Catttances  :  mais  M.  Huet  8c  plufîeurs  autres  ne  mettent  point  d'x 
àlafin.       -,    ■''^'-■■■^^.•'^^  ^•^^•v''-'-i.    ■       "^^'^^-^^^iM-^  ^,. 

COUTE AU^^m.  tïtocSc  iSvantlIftâWe /fâ^^ 
ré ,  trenchant  d'un  côté ,  qui  fètt  principalement  i  couper  le 
pain ,  lesYvmicS'  Cnlier.  Ccae  viande  eft  tendrîe  att/Mtfr4K.  Ce 
fhiit  eft  m£^%il  eft  doux  au  imttâ$.  On  eft  f^i  diinsle  cabaret 
autactacdtt^wirMii.  f*^^^?^- 

Ce  mot ,  tèÊtèém ,  vient  du  tarin  i'  a^iltuifUc  fî  Von  en  croie  le  P. 
Pezron  téaUm^  un  rM(ir4if,  eft  tirédu  Celtique,  fMtfr/>pli^if- 
tel,  H  fàudroit  du'il  fiu  Ven  prouvé  que  <jNtfr/>  qugpmel,  eft 
C>ldqùe  ,&  qu'à  ne  vient  pas  de  od^^^ 

Il  y  a  pluneuis  fbiies  de  r«itf ^4iK  .*  lui  m;^^ 
nc;an^r^|)lianjèàune|an^bécté:V««r^4ad  dcBou- 

cher  y  poàr  couper  Uttofle  viiinde.  hescêmedw:  ix>intus  ^  qu'on 
nomnielÉlMMtfi^  imitdéf&ndtti.  En  Italie  onnbïè  (Ertquede 
cMfrMv  arrondis  ^leBdot. 

On  appelîoit  \gifâtfittémeim  chez  les^iens ,  cotx  qui  leuir&* 
voient  4  égorger  des  viâimes.  Fn)^^  tcndrle  feiti  ^teifùtn», 
^MtTMRV  4  Dans  fe  temple  de  U  M<i«rt ,  de  HalM^ 

'   .;         ■     V.',-    i"  ■  .,■'    't   'i  ■  '**-^  ^' 

»    r  Mmftn^pêmfùffpéfétrt 

h?jr  No vv.  CHOIX  ••  ifàjti, 

CoTTTi  AT7»  (e dit  «dCdSme  courte  épée  de. v^ 
JbulèmentpcWpunde,  6tjifi«y.  toriqnlt  fûtatj^ 
i    vtk  ^a\ui^t  é^lÊtim,  11$  lè'ibnt  tatus  avec  — ^"^  t^^^^- 
l'iài  «^  00c  hkhoK»  l'autre  n^avoit  <)u'ttn 


'f«!««"^^ 


de  ctiteâu ,  fait  de  fer ,  pu  de  cuivre.  CidteUus  igmtHs,  Il  eft  long 
d'un  pied ,  épais  par  le  dos ,  &  mincede  l'aupe  coté.  On  le  l^âi  t  ^ 
chaunèr  damla  forge ,  &  il  fert  à  donner  Icfeu  aux  parties  mala-  * 
des  des  chevaux  qui  en  ont  bcfbin. 

Couteau  oe  Chasse,  eft  celui  que  portant  des  Chadèurs' 
pour  couper  des  branches.' -^7^-^^^^^^^^^^ 

CouTi  AU,  fè  dit  figurément  en  choses  morales,  d'une  violente, 
d'une  groffe  afHiâion.  Il  lui  a  mis  le  CQStteait  à  la  gorge  pour  lui 
faire  figno*  cette  traniââion.  nm  djjtrre.  La  rtouvelle  qu'il  a  . 
apprifè  lui  a  mis  le  (§ined»  dans  le  coeur ,  c'a  été  un  coup  de  cou- 
tesu  pour  lui.  PUgâm  mferre.  On  dit  auffi ,  que  des  gens  aigirifcnt 
leurs  cmeéttix  ;  pour  dire  >  qu'ils  fè  préparent  à  le  battre ,  à  le 
quereller ,  à  difpoter*  Clu^s  âcutrt.  Et  qu'ils  vont  jouer  des  cow> 
teâHX  i  pour  dire ,  qu'ils  font  prêts  d'en  venir  aux  mains,  yid  ma* 
tms  y  diârma  vtme.  Je  tœ  contente  de  (çavoir  danfeç  &  jouer  de 
la  flûte ,  àc  quelquefois  des  CMtteMux.  A  b  l  a  n.  J'en  fuis ,  &  j'y 
jooerai ,  cqmme  i\  faut desctmeanx.  Se  a  r. 

On  dit  auffi  au  jeu  de  cartes ,  ^jUand  un  homme  a  voulu  couper 
unç  caite ,  6c  qu'un  fuivant  a  coupé  au  dcflus  de  lui  »  ^ue  ibn 
(tfHTMiin'étoitpasaflèz  fbit.      --^^  H    --   ^\  -     ; 

On  dit  qu'un  homme  eft  le  comtdM  pendant  d'un  autre  ;  pour  dire ,  ( 
qu'il  eft  toujours  à  fès  cotez ,  ^u'il  le  fuit ,  l'accompagne-par/ 
tout ,  parallujfîonïlUx  gens  qui  portoiqit  autrefois  leur  ctutrau 
pendue  la  ceinture,  comme  le  font  encore  des  Cuifîniérs  ,  des 
Charcuriérs,  des  Bouchers,  &c.  C#;p«i/iif4ffr0.  Comme  juroit 
d'ordinaire  l'Évèque  d'Orange  ,  coutesM  pendant  du  Cardinal 
cnfroqué,&c.  Mascur.  ^  "!'•  v^  ^:"     '-        (  \ 

On  dit  auffi  ,qu<des  hommes  font  aux  épécs^auxr^ttrr^ft»,  ou  à 
Cêutâéttix  tirez  -,  jpour  dire ,  qu'ils  fbiit  ennemis  jurez ,  qu'ils  font 
prêts  à  fè  battre ,  à  fè  nuire  l'un  à  l'autre.  On  dit  au  contraire , 
Mettre  comeéuim  tÀUe;  pour  dirjR^  Se  préparer  à  faire  grand 
chère.  Efutitm  étfpétr^re,  Oti  dit  encore  d'une  pièce  de  drap  dans 
laquelle  on  a  taillé  un  habit ,  &  qulon  a  entamée ,  qu'on  a  mis  le 

(MffMKdedans.  '^^IM^':■^'M^^1^■yf\§f:^^^^       ''^''^'J^'-::-'^''ï ';  -^  '•■■'; , 

c  Q  u  T  B  AU  >  f»  TÀrme  dé  Fauconnerie.  Ceft  la  préniêre  penne 

des  ailes  aux  offèaux  de  poing.  Ces  plumes  n'ont  des  barbes  Ion-» 

,   gués  que  d'un  coté^  &  de  court^  «jle  l'autre ,  ^^tèrmincnt  en 

pointe,  &amfî  reflemblenten^ùclque  forte  à  un  (0itt#4«.  Prkr 

sid  pernid.  Les  grandes  pennes  6c  les  çoinedtix  de  la,  frefaye  font 

noirs.  Les  plumes  de  l'orfraye  qui  couvrent  les  grandes  pennes 

L;   &  les  (9medux  6nt  des  taches  blanches  à  leurs  éxtrémitez.      ;  -^ 

COÏTTEL  AS,  f.  m.  Épéc  de  fin  adér  fort  tranchante ,  large ,  & 

qui  va  un  peu  en  le  courbant.  Afhédees.  On  tranche  la  tetc  en 

France  avec  un  cêàtitds*  On  prétend  que  \ec9inelds  d'aujourd'hui 

eft  une  efpéce  dt  .cimeterre  aflèz  Icmblable  k  celui  dont  fè  fèr* 

voient  les  Médes;  les  lythcs ,  les  Pè^v'^ff^f"^ 

C  o  u  t  S  L  A  s ,  eh  tèràiesde  Marine^  fè  dirdes  pèdtes  voiles  qu'on 

attache  ^e  beauconsà  coté  des  grandes,  qu'on  appelle  autfK^ 

ment  hmietics  tn  M,  VeU  mhmd, 

CQ  U  TE  t  EFÎ I E ,  r.  f*  L'art  de  faire  des  cittedme  »  6c  le  lieu  où  oit 

les  y/tsySuCidmntm  e§tmâ^  Les  Artifàns  de  Moulins  font  fort 

enrMM/tff^.  n  fè  fait  un  grand  débit  de  tmttlmi^OA^ 

,,__^;\-  ';■   '  ■  ■  ^'^m  '»• 

COUTELIER»  n  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  codteaiujt* 
(Mirm0fiéif^Sà  fcritme  eft  appeliée  Cêutelurt,  Fdhrl  ewltrenmg 
têtpM»,  Imm  âlit  de  1 66é»  u  eft  défendu  aux  futelléide  h-* 

meaë  pôijpiiât|ri''dlgiies ,  évétk  en  Mtons ,  &c.  &  de  fc  redrec 
dans  Icii  Cpll48cs>  âoiutib  tnnbbU^ 
Qpâques^ins  écrivcfùrMis^Wiii^dt  c'étoit  l'ancien  ufâge  \  att|our^  ^^f 
d'nvD  comme  Uitnrmié  couteau,  0  faut  auffi  oiidbpgraphxet    . 

CÔtJt'BjLiERfi'tf.f.  Etiiit)à on  met  plufiéurs  âôuteaux.  CuU  \  ^ 
tféwmii^cà.  S  fadiéièIetcootàuiic,ieveux  qu'on  me  donne  'ï!:'< 

CQirtlHKV^^-  Cfchu  4iti'^ir des couriU.  CttUîtdrm  •pifit^^  ' 


,/ 


f 


LesM^^Ti 
«ùalit^^< 
COÇTIER 

èowlesqirf^  ., 
Mbins.^M» 


j^raluient  dans  leurs  lettres  6c  ftanirs  Isi 

:  t%ené  de  MitiiN^  Ce  font  des  groflès 
tetta^  chair  galâr »  &  lui  f^eut  de 

COUTIL' 


■^•,.^. 
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5  5«  COU. 

COUTIL.  Qpclqucs-unsdifentCOUTISil^  Toile  fiutc 
de  fil  fort  défié ,  &  fort  prc(fêe  >  qui  ftrt  à  £ûtev4ef  teiiccs ,  à  c»- 
fèrmer  de  la  plume  pour laire  des  lies ,  des  ouv^èdins,  &  des 

•  oreillers ,  parce  (qu'elle  eft  extrêmement  forte  de  iihiée.  TeUfili 
denfiorlt.  Les  coutds  doivent  être  fài(s  de  bops  fils  4e  chanvre  & 
fans  écouppe.  ils  font  marquez  à  huit  >  neuf  &  dix  rais ,  qui  ont 
leur;s  longueurs  &  largeurs  ordonnées  par  lesftacutsdcsTapiT- 
flérs ,  {èlon  les  villes  ou  on  les  fabriqué. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  cutàtrâ,  Vigenère  (urCéfardit 
qnô  çoutU  fè  dit  en  Latin  Cdàurcum ,  à  caufe  qu'il  s'en  fâifoit  an- 
ciennement de  forp  bons  à  Cahors  &  dam  le  pays  oie  Q^ièrcy. 

On  appelle  (0«r/7/</<^fii»,  ou^i(/>j^0(^«>  les  gros  (Mtfiilf  dont  on 
le  lerc  pour  garnir  les  chai(es  &  autres  meubles. 

COUTlLLE,ouGOUmLLE,f.f.  Arme  ofiènfive,-<kont 
fe  fèrvoient  quelques  foldats  François  au  XV^  fiécle  &  vèrs'te 
tems  de  Charles  VII.  Cultetim.  C'érôit  une  efpéoe  d'épée  >  dont 
il  eft  fait  mention  dans  nos  anciens  Hifhxiensfgus  le  nom  («/- 
tellus,  Ëlleétoit  plus  longue  que  le«  épées  ordinaires  >  &tran- 
i»'  chante  depuis  la  garde  imqu'à  la  pointe  >  fort  menue  &  à  trois 
faccs^oupans.  P.Daniel, T.//. p.  1x74. iiyf.VoyczLo- 
bineau ,  hi{l.defiret.  1. 1.  p.  565.  Il  y  en  a  ^uiéciivemr#i^/7/«/w 


.  ^ifin  foxiïtlifêSi  &  que  c'eft  de.  là  que  s'cft  ikit  lelnoC  de  €9Ùtre, 
pour  citfiêi  Etfitju  ,  dans  MÉf^iCtdc  Khc'ims  i  6c  dans  celle  de 
S,  Quentin  »  pour  confnvâtvf  Mcdtfu,  Il  ajoute  L.  IX.  c*  S.  p. 
i|i.  que  <l|^«r  s'cfl  dit  pour  ctjâts  ,  comme^arbùr  pour  étrbtsi 
mais  on  n'a  point  termine  en  or  les  noms  en  M  clans  labailèLaci^ 
nil^ ,  &  l'étyoologie  Allemande  paroît  plus  convenable. 

COU  T  R EM I NE ,  Cf.  C^âft  fa  même  chofe  que  C^tHuttt, 

Couture, r.f.  union  dedeuxchofèsqui  fè  peuvent  joindre, 

'  attacher  enfèmble  avec  un  HU  de  la  fbye,  &c.  Sums.  Quand  on 
vet|tqu'unechofè  tienne  bien  a  il  £iut  y  faire  une  double  (««nvrr. 
Rabattre  la  etnitrc  «  c'eft  ,  Coudre  une  féconde  fois  en  ral^t- 
tant  les  bords  d'une  ehofè  cooTuc  les  uns  fur  les  autres.  On  ap- 
pelbdesdrapsfansfiitf«r#,ocnxqm/bntfaitsd'unfcul  Ufdetoiie 
qui  eft  fort  large.  I^robbe  de  Notre  Seiçiétirétoitfkns«^0«r«rf, 
ic  ne  put  être  divifïîe.  ÇMliir«  à  l'Angloue,  cmme  k  points  par 

•   deflîis  9Ôcc0*^'^ï^:i'^è¥^)^d^  ^*^if^M:  ^^^v-y^ûi^À^ . 

C  o  u  T  V  R  E ,  ftgnifieaum  ta  dcatrice,  la  marque  que  laiiOlent  fur  la 
peau  les  plaies  &  les  ulcères  qui  ont  été  autrefois  guéris.  Cica^ 
trhc,  Cetteiîlle  aeu  la  petite  vérole ,  il  luieftrefté  plufîeiirsf0«. 
tmes  fur  le  vifâge.  Cet  Offidér  a  reçu  plusieurs  bMfiucs  à  l'ar- 
mée ,  il  en  fait  voir  encore  ie^ummtt. 


C  O  U  T 1 1 L I ÉR ,  f.  m.  Ceft-à-dire  ,fcrt  vrai-femblaWcmcnt ,  un  jÊj^  ù  x  u  a.  B ,  ic  dit  auf][i  de  l'art  de  coudre ,  &  de  la  délicateflè  du 
foldat  qui  fe fèrvoit d'une coutille.  P.D  A  n i e  l  , T.  //.p.  1 174. ^  ^travail.  Ars 


^ 


^>'i; 


Cujlos ,  Satellet,  Lâtert ,  Miles  jirmâtus  tuitelh,  cuItelUrius, 
Chaque  Lance ,  bu  homme  d'armes  des  compagnies  d'ordon- 
nance qu'établit  Charles  VIT.  devoir  être  payé  pour  fîxjpèrlbn- 
nes ,  lui  même  compris  dans  ce  nombre ,  dont  trois  fèroient  Ar- 
.  chéts  à  cheval ,  un  CoktîUUr ,  &  un  page ,  ou  valet.  I  Di  Ceft  ap- 
paremment la  même  chofè  ^ue  les  CoutiUtufs  qiû  fè  trouvent 
'  parmi  les  Officiers  de  la  Maifbn  du  Duc  de  Bretagne.  Lo  bi- 
ne au  ,  T.  II.  pdg.  147 1.  Les  régies  de  la' milice  du  Duc  de 
Bourgogne  Charles  raoportées  par  GoÙut  Mtm,  des  Beurg.  L, 
X.  c.  96.  portent  que  les  honunes  d'armes  auront  lonç  âboc, 
roide ,  &  legier  ^couteau  taillant ,  pendant  au  fèneftre  coté  de  la 
felle  ;  feront  montez  de  trois  chevaux ,  dont  l^iin  fera  fouflifani; 
pour  courre  &  rompre  lance ,  qu'il  ait  chanfrain  &  plumas ,  & 
auffi  bardes,  s'ilen  peut  recouvrer:  les  deux  autres  chevaux  ne 
fôient  mendres  du  jjiptl^un  dç  50.efcus&  l'autre  de  20.  cfcus, 
pour  porter  leur  page  &  ceuftÙler  ;  lequel  eeufiUer  fbnc  hsbillé 
'  de  brigandine ,  ou  de  corfèt ,  fendu  au  côté  à  la  façon  d'Alle- 
magne :  gorgeri|i ,  fàllade ,  flamards ,  faites ,  ou  bnyers  d'ar- 
chier  :  de  avant  bras  à  petites  gardes  ,  &  gantelets,  javeline  à 
arrêt  légière ,  &  la  plus  roide  qu'il  pourra  trouver  pour  la  cou- 
chier  au  beibin  :  tc  fbit  fourni  de  bonne  épée  ,  &  dagUe  IcHigue , 
crenchantàdeux  cotez.  Le  même  Gollut  dite.  ^8,  Les  chefsd'ef^ 
quadre  &  leurs  Lieutenans  havoient  chacun  un  C§ÊftUlen^armc» 

{>ayé  par  le  Duc ,  fâifànt  en  tout  le  nombre  de  douze  coijIHUiers; 
acharge  defquels  étoit  d'alleAiveclefourricrde  la  garde,  pour 
prendre  les  logis.  Deux  d'iceiix ,  pour  efquiadre ,  deoreflèr  le  lo- 
gis ,  pour  leur  efquadre ,  &  le  tiers  retoumoit  au  devant ,  pour 
guider  &  conduire  l'efquadre  en  fbn  logis. 

Il  y  a  apparence  que  le  nom  de  CmUlier  a  été  formé  du  nom  de 
couttUe  »  conune  on  a  formé  les  noms  de  Piqmér ,  Grenadier  ^  iw- 
[elier  iCânomér ,  Cétnihiniér ,  6cc.desnotmâepi^,grtnâdeMl, 
camity  Carabine  y  &CC,    •■^;^fl:^-'^~j,'yi"^j^c^A-^^v-%i:-^^^ 

COUTOnNINE ,  f.  f.  Sorte  de  toikquiéfldec»t6n^'&:^'£^ 
de  chanvre.  On  s'en  Qrt  en  Provence  pour  fiûre des  voiles*  on 
fait  de  CM(r0»ff/ffr  les  voiles  des  galèresl  '  -  .'-'■^^^-^^ 

COU  T  R  AU.  La  poire  de  ttmrén ,  dpéoe  de  tnaiivaifê  poire , 
appellée  autrement  de  S.  jGilles.  Elle  (è  ninge  au  mois  é^Août. 

La  QUINTINIB.  -^       , 

COUTREyf.m.  Groftè  plaque  de  f^oen^iàiiieatoichéel  un 
.  des  cotez  de  la  charrue  pour  fendre  H  Viddec  J|;cèrre.  Arâiri 
ctiUer ,  dem ,  dentale.  Il  diffèrc'du  foc  «  4|iû  cft  ï|ià"«uCre  gro(& 
pièce  de  fer  pointu  qui  commence  l'outièfttaredeit  terre.'  Les 
Poê'tes  Bucoliques  fe  i^entibuvent  de  oectoe  épiûécti  Les  cfA- 
lr«  trenchans.    ■tyt'-f^y  •         a 

CoÛTR E ,  eftauflîunnomque l'ondooiMi^eii plufîears ÉgH&s  i\ 
*  celui  ^ui  a  le  foin  de  fonncrleti^ocbcivéc  déganter  les  dêfs  dé 
l'Éjgliic.  Templtforibns  étriqué  eémfânèfrâf^Hs. 


fmmrà ,  Arsfuaài.  On  a  mis  cette  fille  diez  une  Mai- 
vxSk  pour  apprendre  la  têmmrf,  La  coume  des  gands  d' Angleter- 
re eft  flus  propreque  celle  de  France. 
C  o  u  T  u  R  E  j  eft  aufG  un  tènne  d'Auguftin ,  qui  fignifîe  le  lieu  oîi 
l'on  fait  des  faabit^  54rr0r/i  «/JSpâm. 

C  o  V  T 17  R  fe ,  en  termes  de  Charpenterie  marine ,  eft  la  diftance  qui 
Ce  trouve  oitre  deux  bordagésdW  vaillêau,&  ^ue  l'on  a  calfatée. 
Couture  ouverture ,  fè  dit  lorique  l'étoûppe  qui  ayoit  été  mifc  en- 
tre les  deux  bordagess*eft  échjmpéc.  v^^  vvk- 

Couture.  Terme  de  Plombier.  Manière <l'pbcominoder  le 
plomb  fur  les  couvertures.  Cêmnùffurâ,  Les  Plombiers  couvrent 
quelquefois  fans  fbuder  les  tables  de  plomb  1  mais  feulement 
avec  des  coutures  ;  c'eft4-dire  ,  que  le  plomb  eft  retourné  l'un  fur 
l'aut|:e ,  6c  atuché'avec  des  dous  pour  empêcher  qu'il  ne  fè  rom- 
pe par  la  chaleur,  ou  j^  le  froid/  f^ï^v    ,--  , 

Couture, fè  dit  at^tî  de  quelques  lieux  pardculiérs  abusive- 
ment^  lien  de  culture. LaiCoutureSsànxe  Catherine  àParisX'Ab* 
baye  de  la  Couture  au  Mans.  En  ce  fèns  il  vien|  de  cuiturs ,  qui  a 
fîgnifié  un  cbdmp  tultivé.  Voyez  C  ul  tu  r  ^v'^^-f^-r^i-^-f-]  % 

On  dit  figurément,  qu'une  armée  a  été  défaite  à  platte  couture; 
p6tu:  dire  ,  entièrement  &  fans  reilburce.  PAùtiés,  éd  interne' 

■•  iiouetUt  ■    .  -v  ■  ■  •■■■■-►-     •'• 

CÔUTURER!E;ï^f,  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour /îgni- 

;  fiçr  lelieu  où  les  Couturiers  travaillent.  Sdrt(into^iuàl  II  eft  eu 
ufàge  dans  quelques  maifônsreligieufès,  K4f>  4,>V'  -, 

COUTURIER,  idRE>fubft.TaUlettr  de  village,oû  celui  qui 

''  travaille  dans  les  villes ,  ^  Q)û  n'eft  point  Maître ,  mais  oui  ra- 
toutre  des  habits  poor  des  Fripiers ,  ou  depauvres  .gens.  Séurtor , 

^  Sariinâtàr,  Ooappclle  auffi  Couturières  idki  remmes  qui  fbnt  les 
robbesdesenf^t  &qai  vont  cravailkr  à  journée  dans  les  mai- 
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CotfTVkJttk  ,  tênn^  d*Anatomie.  Ceftlc  premier  des  mui^ 
des  abdiiâçurs  de  la  jambe  »  ainfi  appelle  parce  qu'il  ^t  plier 
k  jainbren  dedans  de  la  maoi^  qne  font  les  couturiers  pour 
travaille^.  On  le  nomme  autrôntetle/Mtf .  U  Mcnd  fbn  origine 
de  l'épine  fbpéôeure^  amétieui^B  de  l'os  des  ides  «&  va  s'iiil&er 
obliqilieine^c  à  k  jâme  intême'&fupérieuve  daôbkqu'U  tire 
en  déduis.  Di OMIS.  •       ' 

COUVÉEyf.f.  L'ademUage  des  ceiifs  qu'une  poiile  couve  et 
mémettim.  Aaààitultiiuçubitée ttacakâtitunius 0V4,Maïvi^ 
£çavaiitBi>u)onnoîs ,  a  cotk  curiofké  decafter  jfdafîeurs  fois  tous 
krceiafid'ane  fMrv^à dcibie-hettre  l'on  de l'aiioe  >  dcde voir 
avecôir  microfboCNl«Q«»l^  changemens  qui  s'jf^ièiettt  jufbu'à 
céquelepoukcnitédoii  il  en  a  donné  au  public  leifiguxesibrt 

^'^biengiavées.    •       •.'■■'  i:  ■'•' 

Cou  V  itf  fe  dit  aufE  des  petits  qui  font  d'une  taèaaecouv^Jpal' 
lMtio,fuUîf9f, 

Cat7  va ,  i»  iiidj^  Q^içftMny:  A/Kf. 

Co  V  y  i  K  gfglJBkfy^  une  mauvaifè  engeance.  Âiâtàfro^ 
lto#i  mMêfmfr.  j^éài  cnfâns  deoaqtnn  font  des  filou/,  ou 

COU  VjBïl8l|i4fi^|ji^  v^  mé- 

ttir^im àtty^l  qm  pue^^fiBoune  il PétoStpar  CQU¥£1JIX,  Cm:  On  difoh;  autiefbît  Com/m ,  ooinme on  le 

Vvaictiiè0¥uéi!t^fimnM  VauMkiteuc 

ijgiiiciivfr  cmrm»  ^tttequ'UjPkMibiaiMLaciiNiMtf^ 
W^mfiotmiààemr9m.U.mtmBa^cm 
feiinotiJefèoiioifgi^iM^ » S?^'  MikGoJ^ilM^^ 
^fmisxtL1mmkQml^^^^]|fuAtm 


M.Chaftelain.Kmare[UefbttHediqae^â^ 
-,  TVij^fl',  oupK 


Y}î^K^er  en  AllenûaMii  flMWâ  ce  qttlilfio^Vcf^ 
>  pas  vrai  j  ^{^dtàM  vient  d/tcufoiê^^M^àfttÊ^éê^jfàèk^ 
6c  que xMirr'jftJ  {^ psài  cqmme  Tflé(bnerrcir  Xl^^ttàuti 

iM^'^'Pnmc ,  acpent4ci«  « 
.  '  «  f.  que ,  qui  (igniâèiâlttir<im  àtn^  2  qm  pue  t:jçmtïïùe  il  PétoSt  par 
^;;  nos  andens  ittoqi  âSj^Èsef  ,  êcuccoufréllÊèui.  AinufiAvir  êft 
!^ ipropien^cèltâquhi  OlH  d'orner ,  tle  pMi'lSgUfk  j^prift 
taân,^tQ^éusùiKJLg^Qv{tKÈK.^ 
S^Mt*  U.  e.  5 .  p;  i6fr  reAiarque  que  dans  l'ocigjntl  4|k  " 
danoifidu  Prieuré  d#Sbole(ioes  on  lit  OfâÊrit  ,&  qi  ' 

4à^Chaiioiiif^<kkj|lài^ 
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ajj  G  OU 

f  rc  le  déoÇglciitf  "t  ÔC  la  corruption  dû  ficelé.  S.  Louïs  airtîoic  le 
f  lencc  &  la  retraite  du  Couvent.  Port-  K.  U  faut  que  le  Cou- 
•  t/mfoitlc  choix  du  cœur ,  &  noapas  une  néceiritc.  S.  Hvr.  U 
fauc  au  moins  trois  Religieux  pour  établir  \xi\Couv.ent  :  mais  un 
fcul en  conférve  ledroit ^  Te  tître. 

yih  !  [ouffrez.  qu'un  Couvent ,  dans  les  duft/ritez  , 
uje  Us  trijies  jours  que  le  Ciel  m'd  comptez..  Mol. 

Couvent,  fignifie  auflTi  le  Corps  ou  la  Communauté  des  Reli- 
gieux ,  ou  Religieufcs  qui  habitent  ces  Maifons.  Relîgîofafami- 
lia.  Tout  le  Couvent  a  éiéatTerôblé  capitulairemcnt  au  ion  de 
lacloche.  Les  procès  s'intentcmau  nom  des  Religieux  ,  Prieur 
&  Coiwent.  Entrer  au  Couvent ,  Sortir  du  Couvent ,  c'cft ,  Pren- 
dre ou  quitter  l'habit  d'un  Cai«/r»f. 

On  dit  en  menaçant  une  fille  défobéïflante ,  qu'on  la  mettra  dans 
un  Couvent  \  pour  dire  qu'on  la  fi:ra|ReligIeufe  malgré  elle  ,* 
qu'il  feut  qu'elle  époufc  le  parti  .qu'on  lui  propofe ,  ou  un  cou- 

vent. 

GO  U  VER  ,  V.  a6t.&  neut.  Quinc  le  dit  que  des  femelles  des  oi- 
feaux  qui  fe  tiennent  fiir  les  œufs  pour  les  échauffer  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  en  voyent  cclôrre  les  petits.  Ovaincuhare  Jovere  ;  ovis , 
ou  pullisinçubdre  ;  Sedere  in  ovis  ,  nidular).  Les  pigeons  couvent 
plufieurs  fois  l'année.  C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que 
|cs  tortues  couvent  des  yeux  ;  elles  couvrent  feulement  leurs 
œufs  dcûblc ,  &  le  foleil  par  fa  chaleur  les  fait  éclorre. 

Ce  mot  vient  de  cuhare.  N  i  c  o  d.  Du  Gange  dit  auffi  qu'il  vient  dé 
cubareova, 

Çn  dit  par  comparaifon  ,  Couver  des  yeux ,  quand  on  rc^^arde  at- 
tentivement une  pèrfbnne  pour  qui  on  a  delà  tendreflc,  ou  de 
la  jaloufie ,  lorfqu'on  ne  lève  pas  les  yeux  de  defliis  cWc.'OcuUs 
mbidre  ,  dejigere  oculos,  G*efl  une  femme  qui  aime  tellement  (bn 
mari ,  qu'elle  le  couve  des  yeux. 

Couve  r  ,  fc  dit  auflî  des  femmes  du  menu  peuple,  qui  étani?^(^ 
fifcsen  un  lieu  froid  y  mettent  un  chaudcron  de  feu  fous  leurs 
cottes ,  pour  fe  tenir  plus  chaijdemcnt.  Incubdre.  Prcfquç  toutes 
les  harangères&  les  pauvres  fSwmes  ««v^wr. 

Couver  ,  te  dit  encore  des  chofêsqui  (ont  cachées  quelque  tems , 
&  qui  forient  après  av&  éclat.  Latere  ,  occultari.  Le  feu  a  long- 
tems  couvé  Cous  la  cendre  ,  &  puis  l'incendie  a  xecommencc. 
Cet  homme  a  des  laflîtudes  ,  des  dégoûts  ,  il  [couve  quelque 
grande  maladie.  La  petite  vérole  couve  aflcz  long-  icms  avant 
quede  paroître. 

Couver, en  ce  fens  ,  fe  dit  figurément  des  chofes  morales  & 
fpirituelles.  On  croyoit  fon  amour  éteint  ,  il  a  long  tems  couvé 
dans  (on  cœur  fans  paroîtrc.  Les  manières  dont  ces  Princes 
agi(iènt  fiant  croire  qu'ils  couvent  quelque  grande  guerre  dais 
leur  âme.  Cette  ligue  ,  cette  confpiration  a  couvé  long -tems 
avant  Que  d'éclater. 

Couvercle,  Cm.  Ccqul  (en  pour  couvrir,  pour  fermer 
quelque  vaiflcau.  Operculum,  \x  couvercle  d'une  l*>ête,d'un  cof- 
fre ,  '  "'     *"  '      *"  '  ' 


d'uncùviér ,  d'une  aiguière.  Dalibray  a  dit  dans  la  Meta- 
morphô(c  de  Mommaur  en  marmite  : 

Le  cou  de.fon  pourpoint  f  élargit  en  grand  cercle  y  \^ 
Son  chapeau  de  Doiteur  s'applatit  en  couvercle.    \ 

Ces  deux  vers  font  remarquables  en  ce  que  les  deux  feuls  rhots 
terminez  en  èrcle ,  qu'il  y  ait  dans  la  langue  Françoife ,  s'y  iroO* 
vent  hcureufcmçnt  placez  pour  rimer  enfèmble. 
.  Ce  mot  vient  du  Latin  cooperculum  ,  qui  n'eft  pas  de  la  bonne  la- 
tinité. 
COU  VERSEAU  ,  f.  m.  Terme  de  charpenterie.  rLes  couvèr- 
feauxCom  quatre  planches  d'un  pouce ,  ou  d'un  pouce  &  demi 
d'épaifTeur  ,qui  font  au  delTus  desarchures  d'un  moulin. 
COUVfeRT,f.m.  Abri  ,  \icu iitVomhrc.Umbrojfuslocus.  Ilya 

bien  du  couvert  dans  cette  maifon  :  un  beau  couvert  d'arbres. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fàtfprrrw. 

Ço  uv  i  R  T ,  fignifie  auiïi ,  Logement  ou  on  eft  à  l'abri  des  inju- 
res du  tems.  Teilum.  Ce  Religieux  a  éié  demander  le  couvert 
4*  poprune  nuit  en  ce  château.  Il  y  a  des  valets  qui  n'ont  que  le 

couvert ,  que  la  retraite  dans  une  roai(bn. 

Couvert,  fignifie  auffi  la  nappe ,  la  couverture  de  la  table,  & 

,       encore  plusparticuliérement  ce  Éiui  (en  à  chacun  des  conviez , 

>f    comme  l'affiéttic  ,lafèrviéac ,  la  cuiller  ,  le  couteau  &  la  four- 

chéttc»  Menfâ  apparâtus,  nuatut.  On  a  mis  le  wwm'dans  ce^ 

^,     falle.  Ce  Seigneur  tient  une  table  rfglé&de  douze  couverts.  Du9- 

denfTcâpâibus  menfam  infiruit.  il  fout  ap^ner  un  couvert  pour 

cefiirvenant.  .■     >  "*  i 

CouvâkT  .  fij^  encore  l'enveloppe  d'un  caquet  de  lettres. 
'  ImmUirum  ,mtigummum.  Pour  éci-irc  plus  furement ,  on  met  » 
lisléttresfouj le  cmvirt  d'un^agiftrat ,  d'un  hommequalifié» 
On  ina  undouMe  r«w)lwà  des  lettres  poo^déguifcrFadrcflc. 
Çow  vin  T.,  fiffufic  au(n|ctoicd'un  bâtiment.  ^^  Iç  *•». 


C  ou         \   M4 

^ert  de  cette  maî(on  a  coûté  tant.  Le  cotivèrt  de  la  Foire  S.  Ger- 
main eft  le  plus  grand  couvert  de  l'Europe.  En  ce  (èns  on  dii  ^ 
l'adjedif ,  qu'un  propriétaire  eft  obligé  de  tenir  (on  locataire 
clos  ôc  couvert.       *  .        ' 

Couvert,  i  r  te.  adj.  Ce  qu'on  tic  voit  pas  ,  qui  eft  caché 
par  un  autre  corps.  Tectus ,  velatus  ,  opertus  ,  adopertus,  cooper' 

>  tus ,  nubilns  ;  caliginofus.  Le  ciel  eft  couvert  de  nuages.  Une  cartd 
couverte  eft  celle  (ûr  laquelle  on  a  jette  une  autre  carte.  Le  fçu  clt 
couvert  j  tout  le  monde  eft  couché.  Les  femences  ne  fiLidlificnc 
point  qu'elles  ne  foient  couvertes  de  terre.  On  dit  en  ce  Ibns , 
qu'un  pais  c(i  couvert ,  quand  il  eft  rempli  de  bois-j  lorfqu'il  a  _ 
beaucoup  d'abri.  H  eft  dangereux  de  paftèr  dans  les  Aulenncs  , 
c'eft  un  païs  trop  rw/W^r.  Les  Avocsts'phidtm  couverts  ^ayauz 
le  bonnet  fur  la  tête  :  Coycz couvert ,  leur  dit  ordinairemericler 
Prcfident. 

C  o  u  y  è  R  T ,  fe  dit  auftî  des  habits ,  des  chofes  qu'on  met  fur  foi , 
foit  pour  cacher  (a  nuditéj,  (bit  pour  fe  tenir  chaudement  Mtr^ 
tnSyVeJl'iffts,  Les  Sçavans  (ont  d'ordinaire  déchirez  &  mal  çou^ 
verts.  Gct  hommeà  dcsl  aquais  auiTî  bien  couverts  que  des^ojf 
tilsliommcs.  Dans  ce  fens  le  mot  de  couvert  eft  bas ,  ^  n'eftypoirfV 
dii  bel  ufage.  U  faut  marcher  bien  couvert ,  bien  vêtu  penoanud 
froid ,  de  peur  du  rhume.  . 

J  Go  u  V  È  R  T  ,  («  dit  aulTi  hypèrbofiquement  des  chofes  qui  font 
en  quantité,  en  abondance  fur  une  autre.  Imeflus  ,  cooperttis , 
ùpertùs.  Il  avoir  un  habit  tout  couvert  de  broderie.  Cette  mariée 
étoit  toute  «//wrff  de  pièi  reries.  Le  corps  de  Job  ^oit  touttow- 
Vf/-/ d'ulcères.  Iléioit  couvert  de  fueur.  Ablanc.  La  rive  éioic 
fotf^èr/r  d'arbres.  Va UG.  Jel'ai trouvé  f<>«Wrr  d'une  affrcule 
poulTlère.  Rac.  ' 

G  o  u  v  â  R  T  ,  fc  dit  aufTt  des  teintures  fortes  &  foncées  qui  tîreftC 
furl'obfcur.Ca^r  obfcurus.  Ce  bleu  eft  un  peu  irop  couvert yucit 
pas  aft'cz  clair.  Le  vjn  de  Brie  eft  trop  couvert,  eft  trop  rouge. 
(^inumnigrum. 

Couvert  ,en  termes  de  Guerre ,  fignifie,"  DéfFendu',  lieuoà 
on  eft  en  fureté.  7«/«/ ,  defetifus.  Ce  baftioneft  couvert  d'un  ou- 
vrage à  corne.  Ce  camp  c(t  couvert  d'un  marais  &  d'un  bois.  Ce 
rempart  eft  couvert  d'un  parapet.  On  appelle  par  excellence  le 
corridor ,  le  chemin  couvert ,  parce  qu'il  a  pour  parapet  le  glacis 
de  l'efplanade.  La  frontière  eft  couverte  par  de  fortes  places. 

Go  u  v;f  R  T  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  chofes  contre  lefl 
quelles  on  a  debonnes  défênfes.  Cette  demande  eft  couverte  par 
un  compte  i  par  une  longue  pre(cription.  .'  * 

En  termes  de  Mufiqueon  appelle  parties  céuvèrtet ,  ou  mitoyen- 
nes,  celles  qui  tiennent  le  milieu  cntreledelTust?^  la  baftè. 

Couvert, (c dit  figurément  eh  chofes  morales.  C'eft  un  fcélé- 
rat  qui  eft  fort  couvert  de  crimes  ,  qui  eft  noté  en  Juftice,  couvert 
d'infamie.  Opertus ,  coopertus,  U  revint  couvert  de  honte  &  de 
rifée.ÏÏoiL'.Pudorefuffufus. 

On  appelle  aùftî  un  homme  couvert  ;  celui  qui  n'||kpas  communi- 
catif  i  qui  eft  caché ,  diflimulé.  TeHus  ,  parua^andidus.  Con- 
ftance^it  d'unfefprit  couvert  &  diffimulé.  Hbrman.  Les 
gens  qui  négocient  doivent  être  cçtftvértt ,  &  ne  découvrir  pas 
leurs  fentimens.  Ce  Seigneur  pendant'les  troubles  s'eft  tenu  clos 

.  &  couvert  j  il  n'a  point  pris  départi.  Il  vaut  mieux  être  eftimé 
fimple ,  pour  être  fincère ,  que  de  fe  tenir  couvert  fous  les  fubti- 
iitez  d'une dangereufiî  prudence.  Be  n.  H  y  a  une  inimitié  cou^ 

^  verte  i  c'eft- à  dire  cachée ,  entre  ces  deux  hommes. 

En  termes  de  Blâfon  on  appelle  couvert ,  un  château  ,,ou  une  tout 
avec  un  comble.  C4/?r//OT,f«rr/V.  ♦ 

Couvert  ,  fe  dit  encprc  figurément  en  ces  phrâfes ,  parler  en 
paroles  couvertes  ;  pour  dire,  fe  f^ire  entendre  à  demi-mot ,  fans 
expliquer  la  cho(c  nettement.  T^iiis  verbis.  Et  on  appelle  mots 
couverts ,  des  paroles  honnêtes  qui  en  font  entendre  d'oblcénes. 
jimbiguaverba&obÇcenumfenfumceUntia, 

A  Co  u  y  é  RT ,  adv.  Caché  ,  à  l'abti ,  en  fureté.  Tutus  .munitui , 
defenfusab  aliqua  re,  Intuto  ponere.  Cet  homme  a  gagné  du  bien» 
il  eft  â  couvert  de  la  nécedîté.  Il  s'eft  retiré  dans  un  Monaftèrc  > 
pour  être  à  couvert  de  l'orage.  Il  a  mis  i  couvert  tout  (on  bien 
ibus  des  noms  empruntez  ;  pour  dirç  >  il  l'a  caché ,  il  l'a  mis  en 
fureté.  Il  y  a  des  villes  où  l'on  marche  toujours  i  couvert ,  oû\  on 
ne  craint  point  la  pluye  ,  Cette  rivière  met  le  camp  à  couvert 
des  ennemis.  Cette  éminence  le  met  à  couvert  de  \e)xr  canon. 
Cette  pièce  nous  met  à  couvert  de  tous  procès.  On  l'a  obligé  d'c. 
poufer  la  fille  qu'il  avoit  abuféc ,  pour  mettre  foa  honneur  ^^«w- 
vèrt.  On  dit  auftî  ironiquement  d'un  homme  qu'on  a  rnisen 
pri(bn,qu'ànl'amis.4  couvert.  L'envie  ,  &J'ambition  r^çràfc  ' 
qui  rongent  les  dévots  ,  vont  toujours  4  c^kt  de  leurs  pi^iKcs* 
intentions.  Bell.  Le  faux:9:êle  Içaitbien.mcitrefcspaflipl)^^^ 
f0«ri/rr/ de  la  rat(on.  M  A  L  £  B.      j'        '  '*     . 

C'éfiainfi  que  fa  main  pfévtent  notre  malheur  ,         '     •     ^"^ 
Ei  mus  met  pêur  jamais  i  coqvèrt  dé  la  jraimê  ^  -    .^ 

-Dts  piéjiit  que  mus  tend  U  malice  é  l'erreur.  L'A  f  .  Tetit, 
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555    ,  COU. 

C  O  U  V  h  R  T  Ej  r.  f.  Terme  de  Marine  du  Lcvaht ,  quî  fignifîe  i 
Pont,  ou  tillac.  fm.  Oii  dit  qu'un  vaiflcau  porte ^0in;èr/^,<]uand 
il  cft  ponce.  On  appelle  couverte  de  l'ilcoceilc  de  prouë ,  un  cer- 
tain cfpace  qui  régne  vers  l'arbre  du  trinquet  *&  vers  lesrem- 
badcs:  c'efl  de  là  qu'on  jette  les  ancres  :  on  y  charge  aufli  l'artil- 
lerie. 
CouvâRTEjCf.  Terme  de  Fauconnerie.  Les  deux  grandes  pen- 
nes d»  milieu  de  la  <jueuc  (bot  appellcis  les  couvertes,  Diu  ma- 
jores penna  in  média  avii  caudâfiu.  Les  autres  >  fçavpir ,  les  pre- 
mières de  cliâquecôté^fôhtappellées  leS  premières  du  coin,  celles 
qui  fui  vent  les  deuxièmes  du  coin,  6c  ainlî  des  autres. 
Dans  quelques  Provinces  couverte  Ce  dit  pour  couverture  dç  lib 
.  CO  U  V  E  II  T  E  M  E  N  T,  adv.  D'une  manière  couverte ,  fecrctte, 
cachée.  Te{lè  y  occulte ,  clam.  Abfconditè  y  latemer ,  tacite.  Il  lui  a 
fait  ce  reproche  couvèrtement ,  en  paroles" couvertes  ,  &  à  demi 
mot.  Cet  Accnt  négocie  fort  f*««/mr«»^»r. 
On  dit  proverbialement ,  Servir  un  honjme  ^  plats  couverts;  pour 
dire^  lui  faire  mydère  de  quelque  chô(è>  lui  cacher  une  parciedu 
fecret  d'une  affaire ,  lui  faire  une  demie ,  ou  une  faullc  conhdcn- 
ce;  lui  rendre  fêcretement  de  mauvais  offices. 
COU  VERT U RE/. f  Pièce  d'étotfequi  fert  àcouvrir.  Tegmen, 
tegumentum , amictus  ,  operimentum  ,  tecîum  ,  tegulum.  Vinccou- 
vcrturedc  lit.  Lodix  yfiragulum  jfajliu  lecii.  il  y  a  des  couvertures 
à  poil ,  d'autres  à  ^oc.  E)és  couvertures  piquées.  Il  n'a  pour  tou- 
te couverture  que  (à  courtepointe.  On  appelle  muiW  couve0ure  , 
une  pièce  de  laine  doiit  on  enveloppe  des  enfant»  en  m*illot ,  ou 
que  les  paifàns  mettent  (ur  leur  tête  en  guife  de  çappc  pour  fe 
garcntir  dç  la  pluie.  Oii  ditaulTi ,  Faire  Ucouvtirtu^e, qxiànd  on 
difpô(è le  lit  en  état  de  s'y  coucher. 
Ce  mot  vient  decoopertura,  • 

On  appelle  couverture ,  les  pièces  d'étoffé  qu'on  met  fur  les  mu* 
lets ,  non  pas  tant  pour  les  garantir  de  la  pluie ,  que  par  orne- 
ment, pour  montrera  qui  ils  apparticnneiît  p^r  lesécuflons  &c 
broderies  qu'on  y  met  deffus.  Stragulum,  On  en  fait  auili  de  pa- 
rade dans  les  entrées  &:  les  grandes  cérémonies.  Pludeurs  grands 
Seigneurs  tapillcnt  leurs  chambras  des  couvertures  de  leurs  mu- 
lets. Quelques-uns  appellent aulIi  couvertures ,  l'étoffe,  latapif 
fenifs  qui  (ert  à  couvrir  des  chaifes ,  &c  autres  meubles.  D'autres 
les  appellent  des  couverfeaux. 
C  G  u  V  à  K  T  u  R  E ,  fe  dit  aulTî  de  ce  qui  fe  met  fur  les  livres,  quand 
on  les  relie.  Tegmen^  tegumernum,  tegumen.  Une  couvertiire  de 
.veau ,  de  maroquin, de  parchemin,  de  papier  marbré.  Cet  hoin- 
me  ne  connoît  les  livres  que  par  la  couverture.  Un&iaudè  Ctf«- 
vèrture^c'ed  une  pièce  debafanc ,  ou  de  parchemin,  qu'on  met 
deilusla  vxajic couverture  pour  laconfervcr. 
î-es  Serruriers 
qui  en  couvre 
torium,  •    .    ^       - 

Couverture,  fignifié  auflî  le  toit  des  malfons  ^  et  qui  fôrt  à 
les  couvrir.  7ÎT/WW.  Une  fo«vrrr«rr  d'ardoifc^e  tuile,  de  plomb, 
de  bardeau ,  de  chaume.  Une  couverture  2l  claire- voie,  edéelle 
dont  les  tuiles  (ont  peu  pte(£fes,  comme  fur  un  apentis^  qui  ne 
doit  pas  fubniler  long  tems.  Les  couvertures  d'Orient  (ont  toutes 
en  pUteforme.  Les  couvertures  à  la  manlàrde  (ont  des  toits  dont 
la  chat^tc  efl  brifée ,  qui  fait  un  angle ,  ou  deux  faces  de  cha- 
que côté.  On  affèéle  dans  les  bâcimens  modernes  d'empêcher 
qi>'on  ne  voyc  la  couverture. 
On  dit  audî  d'un  parapet ,  d'une  colline,  qu'ils  fervent  de  couver- 
«  .  ture  à  un  logemen; ,  à  un  camp ,  pçur  dire ,  qu'ils  les  mènent  à 
couvert  des  ennc  mis ,  qu'ils  fèrvent  de  déftnics.  Propngnaculum, 
CouvèRTUREDeFANAUx.  Tèrmc  dc  Marine.  Ce  fpntdes 
baquets,  ou  autres choTès  qu'on  mec  deifus  les  fanaux  Ibrfqu'on 
les  (erre ,  pour  les  conierver ,  &  eropêchet  qu'ils  ne  fe  gâtent. 
Op:rculum. 
Couverture,  fe  dit  fîgurémttifc  en  chôfcs  morales,  &  fîgnific 
un  beau  prétexte  pour  couvrir  >  pour  déguifcr  un  dcUèin ,  pour 
éxcufer  une  faute.  Sintûlatio ,  caufa ,  praextus.  La  dévotion  fôrt 
de  couverture  aux  hypocrites  pour  faire  bien  des  mécluncetcz. 
C'cll  pour  fèrvir  de  prétexte  &  de  (ouverture  à  l'avarice  &  à  l'in- 
gratitude. PAtRV.  Un  mari  fèrtde  couverture  k  une  femme 
adultère.  On  dit  qu'on  a  mis  un  homme  dans  la  couverture  i 
.    pour  dire,  qu'on  l'abienbérnéi  &  qu'ons'cfl  bien  moquéde  lui. 

Illudere, 
COUVER  TU  R I É  R,  f.  m.  Marchand  ou  Artifan  qui  vend  ou 

qui  fait  des  couvertures.  Stragulorum,  hdicuju  opifex. 
GOUVET,f.m.  Pocde  terre ,  ou  de  cuivre^  avec  une  anfe,  que 
Jes  pauvret  femints  rcroplidcnc  de  fêu,  Ôc  mcueuc  j^ms  elles 
,  .:VUivex.fg9ifsiium,     .   -;.?;*.;■•■..;  •'    ;^.j    :'i^"'    \:'^^^^.^-^, 
G  O  U  V 1 N  E,  r  A  Ce  raoc,  qui  Àoit  auttcfois  en  ufàge ,  yinic  dne 
queue.  Dame  ^  grand  com/lne ,  dans  les  vieux  Auteurs  >  cft  une 
Dame  qui  a  une  longue  queue  à  fbn  habir. 


G  OU.       ^      î5* 

par  la  chaleur  du  (ôleil.  Ovum  iiuubatione  vitiatum.  Sancho  Pan^ 
(à  fut  traité  avec  une  âumeletted'ocufs(«irvi/. 

C  O  U  VO  Y  O  N,  f.m.Et  nom  ptopte  d'homme. CodvoyoïtuSiCom^ 
voyo.  S.  Convyyon ,  que  nous  prononçons  CouvoyoA ,  de  môme 
que  Mouchi ,  Moutier  >  Couvent ,  Coutances  ,  étoit  fils  d'un 
Gentilhomme  de  Bretagne ,  &  fut  premier  Abbé  de  S.  Sauveur 
de  Redon  en  Bretagne.  VoyezGaÛia  Chrift.  T.  IK.  au  mot  Roto^ 
.  num  ,  &  Baillet  au  1 8' de  Décembre;  &  le  Martyrologe  de  M. 
Cliaftclainau  f*dejanvierp.  82.  &fuiv. 

COUVRE-CHEF.  f.  m.Coêffuredont  les  femmes  de  village  fe 
fervent  en  plufieurs  endroits  ,  comme  en  Normandie, Picardie 
6cc.  Rica.  Elle  e(l  faitë  d'un  morceau  de  toile  empefée  ÔC  tortiU 
lée,  dont  ellesentourent  leur  tête. 

Couvre-chef.  On  appelle  auflI  de  ce  nom ,  tout  ce  qu'on 
met  fur  la  tête  &  fur  le  yifage  pour  lès  couvrir ,  tant  aux  hom- 
mes qu'aux  femmes.  Capitis  tegmenytegùmemum.  L'Écriture  nous 
apprçnd  que  l'on  mit  un  fMx/r^-^i&f/iUtla  tête  du  Lazare  &  de 
Jesus-Christ,  lorfqu'on  les  en(cvclit.  Philotas  avoit  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  &  la  tête  voilée  d'un  couvre-c^ef^ 
Vauc. 

C  o  u  v  Kjt-c  H  E  F  j  fè  dit  audî  quelqiiefois  en  riant  &  dans  le  (lile 
burlefque,  pour  (igniiieriuut  ce  qu'on  mec  fur  la  tête  d'une  pèiT'. 
fonne  pour  l'accabler.    .  *  , 

Jupiter  fit  àTlpbon  leur  grand  Chff,  '-'.^   ■' 

P'utu  montagne  uncouwic-chei.S  CAR. 


CO  U  V  RE-FE  U,  f.  m.  Infiniment  à  couvrir  le  feu.  FoW  opérette 
lum.  "^ 

CouvRE-FEui  fignal  de  retraire  qu'on  donne  dans  les  villes 

.  de  guerre  pour  (e  coucher ,  pour  avertir  qu'on  ne  forfe  plus» 
Signumvefpertino  receptui ,  cubitus.  Par  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe de  Valois  il  paroit  qu'on  fonnoit  le  couvre  feu  au  fôir  âc  au  * 
point  du  jour  ;  &  qu'à  Laon  on  fît  dépendre  la  cloche  du  béffiroi 
pour  punir  les  habitans  d'une  (édition  qui  étoit  arrivée.  Pafquier 
dit  qu'on  appelloit  autrefois  \e<ouvrejeUtOM  courfeu,  6ç  par  cot:- 
ruption  carfou ,  ou  félon,  d'autres ,  ^^r^/oii  pour  ,  avertir  de  fc 
mettre  à  couvert  dti  débauchez  &  des  voleurs  de  nuit.  On  l'ap- 
pelle en  Gafcogne^ib4j^/^4ivi/. 

Co u  V R  B-FE  u  ,  f.  m.  Nom  de  la  clpche  qu'on  a  poutume  de 
(bnneren  Angleterre  au  cominencemem  de  la  nuit.  CettecoUtu- 
me ,  &  le  nom  de  cette  cloche ,  viennôit  de  Guillaume  le  Con- 
quérante qui  ordonna  (bus  de  rigooreufcs  peines  qu'au  fbn  de  la 
cloche ,  qui  fonnoit  à  huit  heures  du  foir,  chacun  fe  cintren- 
fèrtné  dans  fà  maifbn ,  qu'on  éteignit  les  chandelles ,  &  qu'on 
apoellent  couverture  de  la  ferrure  ,  la  çiécc  de  fèr. .  Couvrît  le  feu  ;  d'où  vint  qu'on  appella  &  qu'on  appelle  encore 
re  les  gardes  i  ce  qu'on  nomtne  auffi  fotuet.  Oper-       aujourd'hui  cette  docHe  le  couvre-feu. 

C  O  U  V  R  E  U  R,^  f.  m.  Arufan  qui  couvre  les  maifôns.  Qui  domos 
operit ,  qui  adium teâa  munit  adverfus  imbres.  U  y  a  desCoirvreuri 
en  ardoifc>  en  tuile ,  en  ehaume. 

On  dit  ^  A  bas  Couvreur ,  la  tuile  eft  caflee  ;  quand  on  tomnun^e 
à  quelqu'un  de  défcendre  d'un  lieu  où  il  eft  monté. 

COUVREUSE,f.f.  Femme  ou  veuvede  Couvreur.  * 

CouvREUSE.  Celle  qui  couvre  de  paille  certaines  chaiic  s.  Quâ 
Çellasinftemitpaleâ,  -  ,   ^  ■ 

COUVRIR^  y.  aâr.  Mettre  unechôfè  fur  une  autre^  ou  devant 
une  autre. Cl|pirr/r« ,  cooperire ,  tegere ,  eontegere.  Amic'trey  adope^ 
rire,  integere  ,  obteger^ ,  pràtexère.  Ce  mot  a  divers  ufages ,  iui- 
vantfesdivèrfes  applications.  Il  vient  de  cooperire.  N  i  cp  o. 

C  o  u  y  R I R ,  fê  dit  premièrement  des  chofès  qu'on  mec  Hi»  les  au<- 

,  très  pour  les  conierver  ,  pouir  les  garentirdes  injures  de  l'air. 
•  Couvrir  une  maifon ,  une  Églifc  ,  c'eft  y  mettre  le  toit ,  de  peur 
qu'il  n'y  pleuve ,  la  couvrir  de  plomb ,  «Pardoifc,  de  tuile ,  de 
bardeau,  de  chaume.  On  couvre  de  paille  ôc  de  recouppes de 
pierres  les  mun  imparfaits  dans  les  atteliérs  pour  les  garentir 
de  la  gelée.  L^  Jardiniers  couvrent  de  paillaflôns  leurs  couches 
de  fleurs  Se  de  melons ,  à  même  fin.  On  couvre  le  kn  de  cendres 
pourleconfèrver. 

Couvrir,  fignifîe  auflî ,  Cacher ,  empêcher  guVwi  ^le  voyc. 

Tegere^^ire ,  abdere ,  velare.  Adam  aptes  fa  faute  fe  vie  obli- 

géde  couvr'tr  fà  nudité.On  couvre  les  Saints  de  voiles  pendant  le 

Cail^me.  Il  À  enfoui  fôn  créfbr ,  il  l'a  f  ouvert  de  terre.  Le  cid  îè 

.  fMK/rÀr  de  nuage,  &  nous  menaça  de  tempête.       .'        *  ' 

C  o  u  V  R.  I R ,  (ê  die  audî  de  ce  qu'on  met  fur  un  autre  corps  pour  y 
le  tenir  chaudement ,  ou  proprement.  Operire.  U  foMt  bien  teë" 
vrir  ce  malade  durant  ton  friflôn.  Le  Prêtre  tetevre  (on  calica. 
avec  le  volet.  Ceuvret*  ce  pot  de  peur  des  mouches.  Opercule  teg^*   - 
re ,  eperculare.  En  ce  fens  on  die ,  Se  coiÀir  ;  pour  tUie  ,  Meni« 
fon  chapeau  fur  fà  tÔie.  Petàfo ,  piUe  câpm  tegere,  eperke,  ta\ 
Grands  d'Efpagne  fe  rwrvrm  devant  le  Roi.  Viicorio  Siridiài  V 
fon IV  Vol. dit  aoejdqn'au  régne  de  Louis  Xlt  on  Çtemnrni 
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•  «uàiid  oncmroitciails  leiy: chambre  quand  ils  parloientlqueU 
au'un  ou  quand  ils  beuvoienf  à  table  :  cai-  alors  cour  le  monde 
metcoit  le  chapeau  bas ,  6c  après  on  le  rcmectoit  fur  fa  cêce  avec 
uiie  profoncîè  révérence. 

Cauv 

f^e  c 

fèit  bien  des  plats.  -        .  i      .    r  r    i         ii     ' 

Couvrir  >  fedit  encore  de  ce  qui  orne  la  chofe  lur  laquelle  on 
l'applique.  Ttgert ,  9^mt ,  injkrncre.  Il  a  fait  couvrir  tous  fes  li- 
vres de  maroquin  ,  tdus  fes  fîégei  de  velours  ,  coitvr'n  fpn  plan- 
cher d'un  riche  tapis  y  couvrir  un  habit  de  galons  d^or ,  de  brode- 


|ue  corps 
au  devant  de  loi  pur  le  détenarcde  i  ennemi  j-ou  lu^  raire  quel- 
que obfticleqtrH'empêche  d'approcher.  Tuer^,  défendre  ^munire. 
Dans  les  villes  on  Ce  couvre  par  des  parapets ,  des  ram'parts ,  des 
murailles.  Ceravelin ,  cet  ouvrage  à  corne  couvrait  toute  la  cour- 
tine. Leicafemates  Ce  couvroieut  autrefois  par  des  orillons.  Dans 
les  câmpemens  on  Ce  couvre  d'un  bois,d'une  rivière,  d'une  rideau. 
Il  Ce  couvrit  d'un  ruilfcau  pour  n'être  point  furpris  par  les  ennemis, 
il  couvrit  fon  aile  gauche  d'mie  châine  4^  montagnes.  Dans  les 
riégespnfeftf/rt/rf  de  gabions  de  chandeliéris ,  de  mantelèrs,  d'e- 
paulemens.  On  dit  d'une  place  fone ,  qu'elle  couvre  tout  un'  pays, 
toute  une  frontière.  Un  combattanD.fefa«i/rr  de  fon  bouclier  ,»de 
fon^e.  I.c  Prince  Philippe  qui  n'avoir  que  quatorze  ans ,  cou- 
rrUne  Roi  Jean  fon  pcre  à  la  bataille  de  Poitiers.  Du  Ti  ll  et. 

Cou  V  ali. ,  signifie  encore  en  termes  de  Guerre ,  Cacher ,  empêcher 
que  l'ennemi  ne  s'appèrçoive  de  ce  qu'on  a  dellèin  de  faii  e.  Jege^ 
ff ,  occultare,  dijJimuUre.  Et  e'eft  en  ce  fei^s  qu'on  dît ,  convrir  la 
marche  d'une  armée ,  couvrir  la  marche  des  troupes.  A  b  l  a  n  c. . .  - 

C  o  u  v  R  1  R  We  dit  aulfi  hypèrboliquement  de  ce  qui  eft  en  abon- 
dance, en  quantité  fur  unmjmelieu.  Sternere,  t'ottvrir  la  plaine 
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leur  incrédulité  du  titre  fpécieux  de  bon  (èns.  Vous  tic  pouvez 
digérer  que  l'on  ait  levé  le  voile  de  dclfus  le  fond  <i'iniquitc-  que- 
vous.afFedez  de  couvrir  à\x  prétexte  dezcle.  S.  Ev  r.  Quand  ^nou  à 
aimons  quelqu'^i,  nôtre  \^^iC\o\\ couvre  tous  fes  défauts.  Ma  L£  Bt 
Rein  n'eft  plus  outeux  que  ces  gcrtSi  /    . 

Qjfi  pour  perdre  cjuclqu'un ,  couvrent  infolimment  ^     \  - 
De  l'intérêt  de  Ciel  y  leur  fier  n^tiiitiment.  MoLi. 

Craignit,  ces  faux  anr.i^  dont  l'infidcTttc\  .  twi^i 

D'un  prétexte  pieux  coMvze  la  lâcheté.  V^  IL  V.        r 

'      '     •  /  ,       '       /;     •  •  ■       ^  ^,.' 

En  Vain  vous  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  pçtes.  Boit; 


•;-/ 


i/ 


de  bataillons.  A  b  l  a  n  c.  Xèr.\ès  couvrit  la  terre  de  foldats 
mèr  de  vaillèaux. 

Seigneur  toute  U  mer  efi  de  vaijfeaux  couvcrtç.  Racine. 

Ce  Cavalier  revint  du  combat  tout  couvert  de  fang  &  de  pouffie- 
re.  Un  cheval  en  palîà.nt  couvrit  fon  habit  de  boiic.  Inficere,  Ce 
malade  avoir  le  corps  wavà^  de  pourpre. 
En  termes  de  Palais  ,  couvrir  fignifie  ,  Apporter  quelque  dé(Fenfe  , 
quelque  exception  pcremptoirc.  Tueri ,  defendere,  tutari,  reparare, 
La  hn  de  non  recevoir,  la  prefcription  vous  foKvrrée  la  demande 
tic  vôtre  partie.  Un  arrêt  décompte ,  une  tranfadion ,  couvft  les 


COY. 


CO  Y,  C  o  Y  E.  adj.  Ce  mot  ciHndéclinable'î  il  n'eft  guère  enuia^ 
geau féminin.  Ueftbas ,  &^ lignifie  ,  qui  n'a  aucun  niôuvçmcnt  i  ' 
ni  agitation  ;  qui  cil:  dans  la  tranquilité  ,  dans  le  repos.  Quiet  us  , 
tranquillus ,  pacattts  ,  fedatus.  Tandis  que  tout  eft  en  guerre  ^  ce 
Philofophe  le  tient  r<>vdaiis  fa  maifon.  Après  cetorage  la  mer 
devint  rt>yr  pcndîTin  vingt-quatre  heures,  il  ne  fait  pas  la 'moin- 
dre  haleine  de  vent ,  le  tenis  eft  coy.  Cette  chambre  eft  bien  coye:,^ 
il  n'y  entre  point  de  vent ,  on  n'y  entend/point  de  bruit,  llchèr- 

v-^he  des  lieux  fombresÔc  coys.  B  e"  n  s  e  r|\.  o  e.^  .  . 

Qbi  le  dit  figufémenten  chofes  morales  &  fpiritùellcs.J'ai  une  raifort 
pérerhptoire  à  alléguer  qui  le  fera  taire  tout  coy.  Il  y  avoit  bien  ilesp 
ligues  autrefois  dans  la  France  r  maintenant  tout  eft  coy^  pèrfonnô , 
neremuë. Marotadit  dans  (es Epignunmes ,  je  m'en, cars  tout 
coy ,  pour  dire ,  je  n'en  parle  point ,  je  n'ai  pas  le  mot  t  cii  ùire^ 
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Coys  &  difcrets  on  les  voyokparoitre.  B  o 


IL. 


ne  fecwrrrr»/ jamais,  ni  par  arrêts,  ni  r»ar  tranfadions.  Quand 
'   on  apporte  de  méchantes  éxcufes  ,  on  tiit  qu'on  fe  couvre  d'un 

Cic  mouillé.  On  dit ,  Qiiand  les  Médecins  font  des  fautes  ,  la 

tèrrt  les  couvre  \  c'cft-à-dire,  qu'ils  n'en  fonrjwint  recherchez. 
En  Jurifprudencc  féodale  on  appelle ,  couvrir  un  hcf ,  on  un  arrièrc- 

fiéf  .quand  le  valTala  fait  la  toi  &  hommage ,  ou  a  offèrtde  la  hii- 


Nonobftant  ces  exemples  3c  ces  autoritcz  ,!e  mot  de  f^v  n'enrre  gticré 
que  dans  ces  façons  de  p.uler  ,  le  tenir  coy ,  demeurer  toy.  A  c  a  d> 

COYEMENT  ,adv  Dune  manière  coyc  ii:  tranquile.  Quiet  c  , 
tranquille  y  pacaté  ^  fedaté.  Il  faut ,  quand  o^i  a  pris  médecine  ^  Cà 
tenir  chaudement  Se  coyement.  Ce  mot  n'eftplus  en  ufagc. 

COY  AU ,  f.  m.  petite  pièce  de  bois  entaillée  fur  là  roufcd'uji  mou- 
lin, qui  fèrt  à  ((mtenit  les  aubes;  ou  petites  planches -/lur  leii 
quelles  l!cau  fait  (on  impreilion  pour  faire  tourjK'r  la  roue,  v  , 
'  Onleditaufti  ej^C  harpenterie,  des  petits  boutsde  chevrons  qui 
font  fous  la  couverture  d'un  toit ,  ^  qui  la  portent  jufîju'à  l'en- 
droit nécellàire,  jufqu'au  bord  de  l'entablcnrient  ,,pour  la  pentci 
&  I4  chute  des  cau)^.  Cespijîcesde  bois  s'appellent  en  pluiîeurj 
Vieux  cbanlatet.  Deliqwa^  '  .       • 

COYERS ,  f.  m.  Pièces (ie  charpente ,  ou  chevrons  pôfez  en  dia- 
gonale fur  le  toit  d'une  maifon  ,  oudan«j  l'eiirayeure  d'un  com- 
ble, &quirépbndent  fous  l'arrttier.  C(////9«ùr  ? 

CO  Y  O  N ,  ir  m.  Qiii  feit  profeiTion  de  lâcheté ,  de  polcronrfclîei" 
i^<ïî////.  Les  bouffons  de  la  Comédie  Ce  piquent  d'ècie  de  grand? 
cojfons.  Les  Capitans  qui  font  tant  les  braves ,  fqnt  toujours  de 
grandes  coyons^  • 

Ce  mot  vieift  du  Latin  quïetus ,  parce  que  les  Poltrons  n'aiment  pas 
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re  pour  l'ouverture ,  ou  mutation  du  (îcf  avenu ,  &  pour  en  prc-^      à  Ce  donner  de  la  peine,  ll  eft  vieux  &:  bas 
venir  &  empêcher  la  faille.  Couvrir  lé  feu  de  fon  Finatier  ,  c'eft  l  COYO  n  N  ER  >  v.  ad.  Faire  foufFrir  à  quelqu'un  des  indignité^ 

falvkheté ,  fon  infamie  î  le  traitercncoyoïi. /'rc>/'r;i 


de  la  part  du  Seigneur  de  fiéf  mettre  au  ban ,  ^Jc  failir ,  quand  Ion 
fu  jet  ne  lui  paye  pas  fes  d||^» 

Couvrir,  fignifie  aulïiV^ttre  de  l'argent  fur  une  carte  ,  ou 

tenir  ce  qu'un  autre  a  misdclfus.  Deponere.  On  le  dit  encorcd'u- 

ne  carte  qu'on  met  fur  une  autre  en  joiiant  les  cartes.  Teg^re,  opjr. 

rire.  On  dit  aulfi ,  Couvrir  la  jpuë ,  pour  dire ,  Donner  un  fout- 

^et,  Alapamincutere^ 

C oij  V  R  1  R  ,  fe  dit aulTî dcfttnimaux qui  s'acccmplent  pour  la  gé- 
nération, /nirefamiinam.  On  choifît  de  beaux  éfalons  pour  (^oawr 
les  cavales  dans  les  haras.  Cette  épagncule  a  été  couverte  d'un  fort 
beau  chien.  "   .  , 

•Ce  u  V  R I R ,  fe  dît  figurémcnt  en  choies  morales.  Une  lâche  ac- 
tion couvre  un  homme  d'infamie.  Pudore  ,  dedecore  fuffutulere. 
Ce  Capitaine  Ce  couvrit  d'une  honte  éternelle  par  fa  révolte.  Ce 

"^  Conquérant  revint  triomphant ,  tout  couvert  de  gloire  ,  de  lau- 

•  ricrs.  Clarus  Illùftris.  Il  n'cft  point  de  gloire  dont  on  nc'doivc 
\ous  couvrir.  M.  Scud.  •      • 

Couvrir,  fignifie  auflî  Cacher ,  déguifer  -,  voiler  ;  dérober  k  U 
cônnoîlfancc  des  hommes.  Tegere ,  occultart ,  difpmuUre ,  vélum 
*    êbrendere  ,  pratendere  ^prarexere.  Les  hypoo-itcs  Ce  couvre lU  nUx 


lui  reprocher  laiacnetc ,  ion niramie  ;  le  traitercn  coyo^i 
aliquem  iaceffer^.  Un  horpmc  de  guerre  qui  s'eft  laifle  une  fui.i 
coyonner  n'en  revient  jamais* 

C  O  YO  n  N  ERI  E,  Cf.  Lâcheté,  pQltronneric./^ffi<i//||J|a  fait  ccnK 
cùyonufries ,  cent  lâchetez  ,  cent  bailèCIês ,  pour  parWwHiu  poftti 
pij  il  eft.  Jamais  un  brave  ne  ftiit  ni  ne  foulfre  de  coyomierie. 

CoYonKERiE,  fignifie  auiTî  un  difcours  impertinent ,  plaifant  ^ 
extravagant.  Nugdj  tneptia\  Les  Charlatans  amallènt  &  amulenc 
le  peuple  en  leur  di(ant  mille  coyonneries.  Le  valet  de  l'Arioft^ 
ne  pouvoir  concevoir  où  Cqr\  maître  avoit  pris  taAtde  coyon'nericà 
qu'il  a  laiftecs  par  écrit.  Ce  mot  Ce  dit  (bavent }  mais  ca  convèr-i" 
fationfamilièiCj&dans  leburlefquc*        U  . 
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c  o  ^  o  Q,U  O I  $ ,  CI  s  E .  Nom  d'une  Cc6ke  hérétique ,  dontnoUi 
avons  parlé  au  mot  B  a  c  n  o  l  e  .  C'eft  la  même  dî^^îr.  Mê  ' 

c  R  A. 


jtv,™**)!^ 


manteau  dé  la  dévotion  ptiur  cacher  leurs  crimes ,  pour  wirt/rP^rR  A  B  Ë,f  f.Éftunc  cCpèce  d'écrcvifïc  amphibie  dont  Ce  nourrillenfî 

'   )it,ilfçaitbienf««vr/rfon*^  les  habi tans  des  i^ 

•  /*       _      M  -  Lî^ i^.t^  r  /.  I       I      • 


leurs  defauti.  Cet  homme  eft  fort  adroit ,  ^ 
jeu .  Ce%  de(ffins.  Cet  Amant  eft  foridifcrcr ,  il  a  bien  couvert  juf 
qu'ici  fa  pa(lîon.  Us  couvrent  leur  prudence  humaine  &  politique  j 
du  prétexte  d'une  prudence  divine  &  chrétienne.  Ceux  quicon-j 
tcftem  les  mira<:lc$  modernes  font  des  protaw»  0Si^fmt9t^ 


Antilles,  jimphibium  cancri  genus.  Les  crâhes 
fortcnt  des  bois  au  mois  de  Mat  pour  «palier  baigner  dans  la. 
mèr ,.  &  y  i«tèr  Icui-s  œufi.  Elles  (ont  pour  lors  ^n  il  grand  nom-» 
bi-e  dans  U  campagne  ♦  qu'on  ne  fauroit  mettre  le  pied  â  tèrrd 
Ç^  |i)  c^^fçr  ^ue]<^li'uiiCé  Diàos  loyr  marche  elles  fçditilènt  eii 

\:'J^.f^:r.^  .  .1"%'  ■■:■  -Mi-  'J'^'^:':'r--'^ 
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,    pltiiTéufs  bataillons  longs'd'uilc  demie- licuë  ,  &f,  larges  de  cin- 

'  '  .  quant,'  pas.  Elles  ont  deux  tcnailjes  ou  mordaiisfjitc  ciangereux , 

doiit  eltts  font  urt  fi  grand tiuit ,  qu'il- (emble  que  ce  Coiotn  des 

<     COI Tcrets  ou  tallcttes  d'un  Régiment  de  Suillà».  On  en  voit  en  Sy- 

■     lie  ,  i^  paiticuliticmcnt  à  Àlep  j  qui  (brtenf  de  la  ôviére  ,  Se 

^ ,   montant  au  haut  des  ra,euriçrs;  flancs  .pour  manger  Ics'ipeuies. 

.  ;  C;  R  A  B  1 ,  en  quelques  pays  auprès,  de  l'Efpagnc  ,  ic  dit  ^potumhé- 

'-<^'   z'^e.Çitùra.,      >';     ,-,    :V-    ■'■•■     "     ;■,•       ^  -     .     ,     _.■■ 

C  R  A  B  i  E  R ,  Ç  m.  Efpéce  de  hëron ,  qui  fl'  trouve  dians  les  ïfiçs 

\lelw\mt'nque.Oiî  l'appelle  rr^fr/Vr  parce  qu'il  vit  de  crabes. 
C  R  A  C^  Ttrme  popt|laire  indédinable  ,  &  fans aucvm  genre ,  qui 
•     '  ,  fc  dit  en  parlant  du  brUit  i^ue  fait  te  bois  quand  il  travaille  ,  où 
quafid  on  le  rompt  ;  dés  iétoffes  qu'on  déchire  ,  &  des  autres 
.•    ^'  corps  durs  &  fées  qu'ioiï  divi^avec  vi^nce.  Frdgor,  J'entendis 
irac  ,  aac ,  &  c'étoir  une  iolive  qui  ecl^toit.  Ses  fouliérs  foift 
r.cufs ,  ils  font  a/V ,  crac.  Ce  mot  eu  fi  bas  qu'on  ne  pourfoit  pas 
l'ccrtre  à  moins  que  ce  ne  iÎLÎ|;^pour  railler.  Il  ^ft  formé  par  le  Ion 
'que  fait  la  chofe ,  comme  celui  de  pouf,  &  autres  femblablcs. 
0  II  y  en  a  qui  dérivent  ce  motde  l'Hébreu  pnp  ,  Kâràng  ,  0*6(1  le 
fcntime<it  de  Schiek  >  maijs  il  eft  bien  plus  naturel  de  dire  que 
.  cracl,  6>c  crdcquer\  font  des  mots  formez  du  bruit  éclatant  que 
.  font  ccrtaineS-chofcs  qui  fe  l:ompent ,  fe  féndçnt  avec  violence  , 
qui  travaillènt,qu'on  déchire. 
C  R- A  c  >  fedit>aufÇ  populairement  dctoutce  qui  fe  &it  avec  prom- 
ptirude  ,  &  tout  d'un  coup.  Subite,  rçpetue,  contlttuhé  Crac ,  le 
voilà  dans  le  tqmbeau*  Scar. 
Cr  a'ç  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  un  certain  mal  qui  vient 

,  aux  fàucoiis.  ,  . 

CRACHAT,  f.  m.  Salive ,  excrément  qu'on  vûide  parla  bouche. 
Sputum ,  SputuL  Ne  vou$  agenouillez  pas  là ,  il  y  a  des  crachats. 
I/Êvangilcdc  Saint  Marc  a  été  regardé  par  plufieurs  comme  un 
abrégédc  celui  dcS.  Matthieu  ;  mais  cetabrége,  fi  Ton  veut  l'ap- 
'  •    pellcr  ainfi ,  rapporte  quelquefois  des  çirconftances  que  S.  Mat- 
thieu avoit omifes ,  comme  on  le  peut  voir,  par  exemple  ,  fur 
l'aveugle  guéri  avec  du  crachat ,  &c.  Peli ss.  L'examen  des  cra- 
^    .    r«Wjdans  les  PhthifiqueS  eft  d'une  grande  importance ,  &  Bcn- 
^  *  net ,  Médecin  .^n^loisys'yeft  fort  attaché  dans. fon  Livre  intitu- 
lé T^i'i^or««i  Tîb^rfrrtf»/.     ^  f  - 
On  dit  qu'une  ma:ifon  eft  bâtie  de  boue  &  de  crachat  ^  quand  elle 
eft  bâtie  de  m^chans  matériaux.  ConfUia  lutà  dorms.  On  dit  hy- 
=='^,     ,  pèrboliquement  d'un  malheureux  ,  qu'il  fe  noyeroit  dans  un 
:'  (      cruchat.  ■ .              •      :      ,                                             - 

]CR ACHEMENT ,  f.  m,  Crachat  fréquent,  éva^cuatîondela  ià- 
.        livp  par  la  bouche.  Excreatiç  ,fcreatus.  Les  pulmoniqùes ,  les  cii- 
rhumez ,  font  incommodée  d'un  crachement  perpétuel.  Le  fr^- 
f/;tfw;f«f  de  fang  eft  un  figne  quele  poumon  eft  ulcéré. 
CHR.  A  C  h  ER  ,  V.  ad.  Vuider  par  la^pouche  la  falivc  qui  tombe  du 
.  ^  cerveau ,  foit  par  un  rhume ,  foit  par  ta  vertu  d'un  remède.  Spue- 
rè  y  defpuere  .,  expuerc ,  excreare  ,fcreare.  Il  iàut  un  balTin  à  cfa- 
cher ,  ou  un  crohoir  ,  pOur  les  enrhumfci  les  pulmoniqùes  ,  & 
pour  ceux  à  qui  on  a. provoqué  la  falivation.  Scaligèr  déwvc 
ce  mor  du  verbe  Latin  [eracere ,  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs. 
D'autres  difent  qu'il  a  été  fait  par  onomatopée  du  fon  qu'un  fait 
tn  crachant.  Ménage. 
C  R  A  c  H  E  R  ,'feNcliç  aulTî  de  toute  autre  choie  qu'on  vuide  par  la 
bouche  volontairement  ,  ijuoiqu'avec  effort.  Il  à  mis  à  fà  bou- 
r    che  une  dragée  où  il  y  avoir  du  chicotin ,  il  l'a  crachée  auffî-tôt.  U 
a  fait^efforr  pour  cracher^  il  à  craché  le  fàng  tout  pur.  Cet  hom- 
me va  mouifir ,  il  crache  fes  poumons.  On  dit  qu'un  homme  o'4. 
f /;#  du  coton,  lorfqu'il  a  bien  fbif,  &  qUe  fàlàliVe  eft  blanche. 
'Cracher  au  j;iez  >  iîgnifie ,  Faire  une  grande  injure  à  quelqu'un ,  ' 
en  faire  un  grand  mépris.  Confputare  aliquern  y  aUquia  fput'is  con- 
fpurcare  ,  confpergere.  Une  des  plus  grandes  injures  que  Jéfus- 
Chrift  fouffrit  en  fai  pafÉoni  c'eft  aue  les  Juifs  lui  orachoieni  au 
nbz.  Toutes  les  honnêtes  femnies  doivent  cracher  au  nez  de  cel- 
les qui  fe  proftituënr.  ^ 
Cracher, fê  dit  Qeurément  des  chofés  qui  fbrtent  de  |a  bou- 
che mal-à-propôs ,  loit  injures ,  reproches  ;  fbit  mauvaifès  cita- 
tions. Evomere  -y  vtnme  3  deblaterate \  Il  a  craché  y  il  a  vomi  plu- 
fieurs injures  contre  fa  partie.  (3n  dit  en  badinant ,  Ce  pédant  a 
,^r4riE>^  beaucoup  de  Grec  &  de  Latin  dans  fbn  difcours.  Dcfnu)« 
jets  a  dit^d'un  Poète  ridicule ,  dans  (es  Vifionaires  >  -  -  >  . 

Toutefois  il  crzchoit  du  creux  de  fétp0umoHs  y  \  ..' 
L'Epie  i  l'Amlflrophe ,  &  cent  autres  Démons^ 

Ne  dites  plus  ,  s'il  Vous  plaît ,  cracher  des  fentenccs  ,  aacher  des 

^^^apophthegmes  ^  1<;  mot  cracher  n'àl  pas  allez  beau  pour  en  tirer 

ic*  images  ,&  des  métaphores.  B  A  u  z.  '^.y:    '.         ^ 

N'aliecpfiint  d/pleyer  terne  votre  doârtne  y       '         / 
faire  le  pédagogue  y&  cent  mots  me  crsidiér  y        v!; 
Comme  fi  vous  étiez,  en  chaire  pour  prêcher,  M  g  f  •     " 


:     C  am.  3«o 

Ori  dit  i  Qui  crdche  contre  le  ciel  ,il  Jui  retombe  fur  le  vifagiï  j 
pour  dire  «qu'on  eft  tfhâtié  quand  on  inveéUve  contre  les  Pu  if- 
lances.  On  (lit  aufli ,  Faire  cracher  au  baflin  j  pour  dire ,  Obliger 
quelqu'un  par  honnêteté  à  contribuer  à  quelque  dépenfê. 

Cr  A,  c  *i  £ ,  ^E.  part  paff.  &  adj.  On  dit  populairement  d'un  çnt* . 
f^nt^ui  reflcmblc  fort  à  fbn  père,  <|uc  c'eft  le  pète  tout  craci^ 
Puer  tfietnmimêibpatriffati  Voilà  déjà  un  petit  Grichar  tout  cra^ 
cbé.  Le  Groni^euRjOd».  ^ 

Ç  R  A  CH  E  U  R ,  E  u  s  E.  fubft.  Qui  crache  fi>uvent.  Spuiatory  fcrea^ 
tor.  Les  lâcheurs  ôc  touflèurs  font  gens  incommodes  en  une  afl  ' 
femblée?-^  ,  • 

CRACHOIR  ,f.m.  Sortcdevâfe  qui  fert  à  recevoir  les  crachat^ 
despèrfbnnes,incommodées.^yf«/4yj>w«#èfij>/V«rf/V.  Apportez 
ce  crachoir.  En  Hollande  où  l'on  ne  peut  fbuflrir  de  crachats  fur 
les  planchers ,  les  crachoirs  font  fort  en  ufage.  Les  Religieux  fe  fer- 
vent aufti  de  crachoirs  J&c  lés  mettent  en  decèrtaihs  endroits  de  leur . 
Églife ,  cortime  autour  des  autels ,  &  dans  le  chœur ,  afin  que  Pon 
crache  dedans ,  ^  non  fur  le  pavé.  \^is  ces  crachoirs  ne  font  pas- 
fiiits  comme  ceux' dont  on  fe  (èxt  dans  les  maifbns.  Ce  font  de« 
efpécesde  petites  auges  de  bois  Pleines  dç  chaux  vive.        ' 

CRACHOTER,  v.  au.  &  fréq^entatif.  Cracher  peu  &  fôuvenr. 
Sputare. 

CRACOVIE,  f.  f.  (^racovia.  Çraccopolis,  Quelques Gé<^raphes 
l'appellent  Carrodttmm,  Ville  de  la  .petite  Pologne  ,  fitué  fur  la 
Viftulc.  Cracovie  fiit  bâtie  par  Cracus ,  ou  Crac  I.  Duc  ou  Prin- 
ce de  Pologne  ,  élu  l'an  700.  de  J.  Ç*  &  c'eft  de  lui  qu'elle  a 

*  pris  fon  nom.  Cracoi/ie  eft  grande ,  belle ,  riche  &  bien  peuplée.  , 
C'étoit  autrefois  le  féjour  des  Rois  de  Polooie.  Elle  a  une  unil 
vèrfité  ,  un  Évéché  ,  dont  l'Évéque  eft  (unragant  dé  Gnefne , 
Duc  de  Sebc;rie ,  Cbsuicelier  né  de  l'CJnivèriinf .  de  premier  Évé- 
que  du  Royaume,  il  y  a  auffî  un  Palattnat  &  une  Cliâtellenie  ; 
dont  le  Caflellan  a  depuis  1 1  o  ^ .  lé  privilège  de  précéder  tous  les 
Palatins  de  Pologne.  CWfmVs'appelle  la  Romede  Pologne ,  Se 
fbn  Académie,  la  ville  de  Sorbonliej  parce  que  Cazimirl.'qui  la 
fonda  en  1364.  fit  venir  des  Doâeurs^dé  Sorbonne  pour  com- 
mencer cet  établiflèment. 

C  R  AIG  N  ANT  f  adj.  Qui  craint.  Ttmens  metuens  ,  verens.  To- 
bieétoit  un  homme  jufte&  a4/^ififf/Dieu.  tJn  bon  citoyen  &, 
rr^/^Miff  les  loix  vit  paifiblement  avec  fes  voifîiis.  ^ 

CRAINDUE^  y*2LSt,  Il  a  au  préfent  de  l'indicatijFjV  crains ,  &  non^ 
je  crain,  y  À  u  g.  Co  r  n  .  à*  rimpératif  crain\y  ou  crains  qui  eft 
le  meilleur.  îl  y  en  acependapt  qui  difchl  qu'on  ne  doit  pas  met- 
tred's  à  la  fin  de  là  féconde  pèrfonne  du  prçfént  de  l'impératif  j 
vitnçh  crol-moï  ôcc^Id.  Je  crains ,  tu  crains,  il  craint ,  nous  crai- 
gnons y  je  craignais ,  je  craignis, j'ai  craint  y  je  craindrai ,  que  je  crai^ 
gne  y  que  je  craignife  »jé  craindrois.  Avoir  peur ,  appréhenfion 
que  quelque  mal  ne  nous  arove.  Timere  ,  metuere  ,  in  metueffe , 
veren ,  tremere ,  formidare  ,  extimefcere.  Un  brave  ne  craint  ni  la 
mort  >  ni  les. dangers  ,il  ntcraihtqut  la  chute  du  ciel.  Il  eft'  plus 
fur  aux  Rois  de  fe  faire  craitubre;  mais  il  eft  'plus  (]0ux  de  fe  faire  ' 

■  ain)pr.  Un éhevala4iar  l'épAon,  Le  moindreennemi  eft  à  crdi». 
dre,  p  fiiut  craindre  un  traniporr  au  cerveau.  Celui  que  beaucoup 
de  gens  craignent,  a  auflj  nècelTkiren^t  beaucoup  de  )gens  à 
craindre,  S.  E  y  r.  S'il  yj»,  àcs  craintes  foibles  &  puériles  ,  il  y  en 
a  de  juftes  ,  &  celui  qi^i  ne  craint  rien  n'eft  pas  raifbnnable. 
M.  S  c  u  D.  Rien  n*eft  plus  ennuyeux  que  cette  vie  tiède ,  qui 
fans  rien  craindre ,  &  i^s  rien  défirer ,  n'a  rien  de  fenfible.  S. 
E  V  R.  Oncraim  de  fe  connoître ,  parcequ'oA  n'eft  pas  tel  qu'on  • 
dcvroi^étre.  Fl  eçh.  U  y  a  tout  à  efji^rer  ,  &  rien  à  craindre  j^^ 
quand  on.  fe  tromperbit  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  j  &  au  coiyr 
traire  tout  ejflà  cramdre ,  &  rien  à  efpèrer  dans  le  parri  du  lib^ 
tinage.  J  a  q.  Gomme  il  y  ade  la  fbiblefte  à  craindre  fans  fîijet , 
il  y  a  auffî  de  la  prudence  à  craindre  avec  raifbn.  M.  S  c  u  d. 

V     lia  litu  Ht  me  craindre  y&je  crains  cette  traiute.  Corn. 

•:'"■  •■    -,  .  •  j  •  ,  ;;.:_-  .,.__■•  ,    :.        .      ->  •  .  . 

'Jéniaégnoisqiiei>ous,vousnect3âgnxezi^  .       i 

s     -     Et  puisqu'il  faia  ici  parler  de  bonne  foi  y 

,  C'étoit  avec  raifon  y  que  jaloux  tutt  de  l'autre  y 
,   F^usasâ^czmonpouvokyquejecrmgnoislevôtre,    : 

"■•.U     ,'■  "",'■•         '  ■  ■     #•  C  A.P  I  s  T'R  G  K.     • 

Ménage  dérive  ce  motdc  ff^wrf,  qu'on  a  dit  vraifêmblablemcnt    ^ 
pour  tremere.  Il  témoigne  que  les  vieux  Auteurs  oni  dit  cremir  , 
cremettr&ccfemeteuxyycm  craindre  y  créûnte&  craintif. 

C  n  A I N  D  R  E ,  fe  dit  auHi  des  chofes  inanimées ,  quoiqu'elles  ne 
foint  fujettes  à  aucunes  naflions.  Abhmet.  Les  orangers  ^4/- 
içnwlagefôc.  Le*  fleurs,  le  teint  rtraignentXcïaXc,  Le  %Mcraint     . 
l'eau.  -  •  ' 

On  ditd'unhommep:airtrif,quifr4/iif  tout,  qu'il  ^«'«f  la  touche, 
la  réprimende  :  &  au  contraire  d'un  emporté ,  d'un  libertin  qui 
Vi?«q'4/iff  ïiççi ,  gu'Jl  p»fMW  oi  Diçu,m  Diable. 
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5«'  C  II  A.       •_ 

C  R  A  I  N  D  M  >  fignific  auflî ,  S'abrtcnir ,  fe  retenir  par  rcrpcft , 
par  amour,  par  honneur,  de  faire  quelque  chofe.  Cavere  time- 
te,  refugei^  Vn  homme  de  bicii  rr^/wr  d'pffenfçr  Dieu ,  parce 
^u'il  çft  bon*  Cçttc  femrrie  aime  tant  ^ii  mari,  qu'elle  craint 
iiuis  ce{ïc  delc^chcr.  Il  rrrfiiir  de  bleflêr  les  oreilles  chaftes.  Il 
(tMifir  dé  choquer  les  loix  de  fa  bienféaiice,  de  la  Grammaire. 

C  R  A  t  H  T,  A  I  N  T  E .  pïut..pani  &  adj.  formidârus. 

Ç R  A I N TE,  f;  f.  Émotion ,  peur,  inquiétude  de  l'àmé,  qui  la  . 
porte  à  croire  qu'un  bien  qu'elle  de(ire  n'arrivera  pas  j  apprehen» 
fion  d'un  mal  qui  nous  menace.  M.  de  la  Chambre  déhnit  aiiUi 
la  créinte,  un  mouvement  de  l'appétit,par  leqùeirâme  Cç  retire, 
&  fuit  avec  précipitation  le  malqui  vient  fondre  fur  elle  :  félon 
cet  Auteur"  la  fr^w»^'  cft  unepadïon  (impie.  Timor  y  mm ,  for- 
miiêyformiiétio^ timiiitds.  Lucrâirtu  eft  une  émotion  fàchcu(e, 
&  involontaire  de  l'4me  épouvantée»  S.  E  v  r.  LÀjrainte  reller- 
re  le  cœur,  àc  l'atFoiblit  par  l'appréhenHon  dû  mal  qui  le  mena- 
ce :  c'efl  ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  étant  contrainte  d'ac- 
courir au  (ecours  ducœur^  le  viiage  devient  pâle.  F  e  l  i  b.  Je 
ne  (çaurois  (bulfrir  le  héro$ de  Virgile  \  il  ne  fournit  que  des  lar- 
mes, &  des  cràmts  à  tous  les  périls  qui ie  préfcntent.  S.  E  v  R. 

,    On  difpute  fi  c*cft  hfrdinte  qai  a  feit  croire  des  Dieux  ;  ou  fi' ce 

-  font  les  Dieux  qui  ont  infpiré  la  crdintezux  hommes.  S.  E  v  R. 
On  peut  avoir  de  la  crainte  fans  foibleflc,  Flech.  l^crainfe  eft 
un'mouvement  fi  fubit,  qu'elle  ne  laifiè  pas  toujours  la  raifonv 
libre.  S.EvfeR.'  Vos^t^  ceux  qui  font  poflcdez  de  la  crainte,  ils 
ont  uhe  pâleur  monelle  fur  le  vifiigc  j  &  un  air  fi  effaré  Sç  fi 
conftèrné ,  qu'il^eft  aifédeconnoître  qu'une  a^iiiirf  excelTîve  les 
nouble  :  fur  tout  quand  cette  crainte  va  jufquesà  l'eflfroi,  elle 
les  tranfif,  &  les  rend  immobiles.  M.  Se  u  d.  La  crainte  qui  eft 
une  foibleilè,  fait  en  bien  des  occafions  une  partie  de  la  pru- 
dence. ^E^L  L.  La  puiflànce  paternelle  s'établit  mieux  par  l'a- 
jnour  que  par  la  crainte,  fi  i  z  o  t.  La  fageilè  fçait  s'élever  au 
deflîis  des  craintes t  ôc  de%  comçlùCiuvxs humaines,  Flech. 
La  crainte  n'agtand  it  pas  feulement  les  maux)  elle  les  multiplie  ;  ^ 
elle  va;nême  au  devant  d'eux,&  en  invente  de  fàux.M.  S  c  u  o. 
Il  n'y  a  que  la.  crainte  qui  vieiu  d|||jimour,que  je  foutiensétre 
honnête  &  louable. I  D.Lacrainte  réveille  la  prudence.Mo n  t. 
Les  hommes  vivent  toujours  entre  la  crainte,  &refpérance.  La 
eràinte  de  la  mort  eft  plus  forte  que  tous  les  raifonnemens  qu'on 

'  fait  contre  elle.  N  i  c  o  l.  Les  âmes  balles  font  plutôt  les  cnofès 
par  crainte i  que  par  amour.  Il  y  a  unerr4mrr  fervile,  c'eft  celle 
des  efirlavcs  ;  èc  une  craitite  révérentielle,  qui  eft  Celle  des  enfàns 
envers  leurs  pères,  d'une  femme  envers  fon  mari.Les  plus  grands 
Saints  ont  vécu  dans  la  crainte  àt  Dlei^i.Les  contrats  faits  par 
(rainte  (ont  nuls ,  pourvu  que  ce  foit  cette  craime  dont  les  Ju- 
rifcqnfultes  parlent  avec  honneur  ,  &  qui  compatit  avec  le  cou- 
rageTtfne  craittte  révérentielle ,  ni  ce  refpedfc  de  déférence  qu'un 
fils  doit  à  fon  père  ,  ne  fuffil'ent  point.  La  plupart  des  hommes 
font  plus  (cnfibles  à  la  crainte,  que  dociles  à  la  ralfon.  Le  Ge  n  o. 

Crainte,  terme  Théologique.  Aimer  Dieu ,  &  craindre  Dieu , 
(ont  des  termes  fynonymés  dans  l'Écriture.  Les  Théologiens 
néanmoins  diftinguent  trois  fortes  de  crainte  ;  fàvoir,  Ixvraime 
mondaine,  la  (Brvile  &  la  filiale.  La  mondaine  eft  celle  qui  coir- 

•  fidcre  plus  la  laveur  du  monde  ,  que  celle  de  Dieu.  Quand  on 
fiiit4e  péché  à  caufe  des  grandes  peihesque  Dieu  |)répai-eàceux 
qui  le  commettent ,  &  non  psis  parcequ'il  lui  deplait,  alors  cettt 
fM/nr^  s'appelle  fèrvile.  U  y  a  divers  degrtz  de  cette  crainte,  il  y 
en  a  une  qui  eft  purement  f^vile  Se  criminelle,  & 'elle  vient  de 

^Ja  préférence  qu'elle  donne  à  la  peine  par  dellùslepeché,rc  cœur 
étant  d'ailleurs  àttatché  au  crime.  Il  y  en  a  une  autre  qui  n'eft 
poi^it  criminelle,  &  qui  peut  êne  au  contraire,  un  commence- 
ment de  grande  vertu.  Cela  arrive  lorfquele  cœur  d'un  homme 
n'a  àoint  d'avèrfion  contre  la  vertu ,  ôc  qu'il  commence  à  l'ai- 
mer /  mais  11  n'en  eft  pas  encore  fi  charmé  >  ni  f  i  dégouré  des  plai- 
firs  au  pêcké ,  qu'il  n'y  eûrunegrande  pente ,  s'il  n'étoit  détour- 
né par  l'horreur  de  l'cnfôr.  Plufieurs  Théologiens  confidèrent 
cette  crainte  comme  un  premier  pas  &  une  entrée  dans  la  piété  , 
&  comme  un  commencement  du  véritable  amour  de  Dieu.  Elle 
peut  fàvir^  félon  eux ,  de  difpofition  pour  obtenir  la  grâce  par 
tefacrement  du  Baptême,  ou  de  la  pénitence.  On  nomme rr4i}f- 
te  filiale  celle  qui  eft  propre  de  l'âme  Chrétienne ,  &  qui  nous 
éloignedu  péché,  parceque  nousappréchendonsplusque  la'mort 

•  de  déplaire  â  Dieu  >  &  que  rien  ne  nous  feroit  plus  fâcheux ,  que 
de  n^anquer  à  tout  ce  qu'il  défire  de  nous.  ^ 

De  crainte  db<  Conjonction.  De  peur  de.  iW.  L'orgueilleux 
^  n'approuve  rien  de  crainte  de  Ce  foumcttre.  Ls  P.  Ra  r. 

Jl/oMtifueronffacbe,^    ^ 
Que  jamais  la  vieiUe  tu  crache. 
De  crzïme  de  cracher  fes  dents.  Maiw. 

Crainte.  11  y  avoit  des  Dîvinitei  chez  les  Anciens  que  nous 
«fouTons  appcUcr  crainte  en  noqx  langue ,  mais  qui  paflc^ient 


pour  des  Dieux,  &  noii  pas  pour  des  Dééfïcs  parce  que  les  noms 
Latins  qùifignifiei^t  la  peur  ou  hcraintene  forj^pas  féminins 
comme  en  François ,  mais  niafculins.  Ces  noms  font  ^l^mo ,. 
Tmor,  Pavor.  Noi^s  parlerons  du  l>ie\xPavor  au  nror-PH  U  R; 
nous  allons  parler  ici  ^cs  deux  autres.  Les  Poètes  mettenr  le|né- 
miér, MetuSi^vi nombre  des  compagnons  de  Mars,  pc  en  font  * 
un  Génie  de  fa  fuite,  témoin  Stace,  ^)eb.  L.Dc.  17.    ■  ' 

Le  Dieu  que  l'on  appelloitT/warétoirauffi  un  des  jCpmpàgnons  & 
de  la,  fuite  de  Mars.  C'étoit  auflî  un»  divinité  mfenàfe  Pour 
obtenir  dp  ce  Dieu  qu'il  ne  fiit  point,  nuifiblc,  on  lui  fàci^iHoit 
lé  chien  6c  la  brebis.  Plutarque  dit  que  ce  Dieuavok  un  tem- 
ple: à  Làcédémone.  La  politique  fit  mettre  la  crainte  entre  ks 
Dieiix.  Quand  çn  craint  l'autorité  légitime  &  les  peines  auf- 

,    quelles  elle  peui;  condamner ,  on  la  refpeéte ,  on  n'entreprend 

'    rien  contre  elle;  De  plus  on  voyoit  que  tout,  mêine  les  plus 
gi^ds  coeurs ,  étoient  fi^u^is  à  lâ  crainte  j  que  le  plus  brave . 
pâlit  en  prenant  fes  armes,  que  le  foldât  le  plus  brutal  tremble 
au  fignal  du  combat,  que  le  Chef  le  plus  intrépide  relient  les  at- 

-  teintes  de  la  crainte  avaiM  le  choc  des  armées,  que  l'Orateur  le 
çlùs  éloquent  frémit  quand  its'àprête  à  parler  en  public  :  qu'en- 
fin la  crainte  produit  fouvent  la  valeur  &:  fàit-des  braves. 

Chez  les  Rorrtains,  T.  Hoftilius  mit  la  crainte  au  nombre  tics  Di- 
vinitcz:  mais  avec  cette  différertce,  que  les  Romains  qui  Ta-*  • 
voigit  jointe  à  là#âleur,  la  révéroieiit  fous  l'idée  d'une  palïîon 
f^nc,  foible  &  bâlTè ,  &  non  point^omnie  le  fehtiment  loïTa- 
ble  d'uiie  âme  bien  née.  Qiiefques  Auteurs  croyent  que  les  • 
Païens  avoicnt  pris  le  culte  de  la  crainte  dans  les  Livres  faints 
mal  entendus.  En  cfïèt,  il  y  eft  fouvent  parlé  de  la  crJnte  de 
Dieu,  &  des  effets  éxcellens qu'elle  produit;  &  dans  la  Genêfe 
XXXI.  ^^.Jzcob  jure  par  la  crainte  de  fon  père  Ifaac ,  in^a  r2« 

Îinr».  Voyez  fur  tout  ceci  Barthius  fur  la  Thebaïde  de  Stace,  L.  ' 
\\.y.66i.  AiexTabAlexandrç.  Génial  Dier.  L.  l.C.  15.  Rivec 
furla.Genêic  xxxi.  .  r?.  Au  reftc,  le  Metus,  Timor  Ôc  Pavor, 
étoient  moins  trois  Divînitcz-Jirferciues  que  le  même  Dieu,qui 
avoir  ces  trois, noms ,'  qui  ne  fignifîent  que  la  même  chofe. 
Marot  décrit-ainfi  la  crainte,  dans  fon  Epitre  à  Madame  la  Du- 
^heflè  d'Alençon&  de  Bcrry,  intitulée ,  L^  Pfî'owr'i/rw. 

A£ais  tout  foudâin ,  Dame  très-vèrtueufe , 
Fers  moi  s'en  vint  une  vieille  hideufe,  ' 

Aiaigre  de  corps  ',.  &  de  face  blefmie  ; 
'  Qm  fe  difoit  de  fortune  ennemie  :  "  ^ 

Le  coeur  avoit  plus  froid  que  glace ,  ou  marbre. 
Le  corps  tremblant ,  comme  la  feuille  en  l'arbre  :  ,  ^  ^ 

Les  yeux  baijfex,.  commode  peur  eftrainte. 
Et  s*appelloit  par  fon  propre  nom  Crainte.  Marot.. 

CRAINTIFa  ivE.  adj.  Peureux,  poltron.  Timidus ,  formido- 
lofus,  meticulofus.  Il  fiéd  biefl  aux  femmes  d'être  craintive  s. 'Les 
moutons,  les  cerfs,  font  des  aniniaux  craintifs.  La  crainte  lî  dé- 
qriée  a  trouvé  des  hommes  aflcz  craintifs  pour  lui  bâtir  des  tem- 
ples. M.  S  c  tjD.  La '|ngé voyance  trbp  craintive  fait  fouvent,quc 
croyant  tout  perdu ,  on  ne 'fait  rien  pottrfc  fauver.  M.  S  c  u  d. 
Comme  je  refpeâe  volontiers  ce  que  j'aime,  je  veux  qu'oiyfoit 
un  peu  timide  &  crÊntifen  amour.  Mon  T/Boileau  a  dit  d'un 
ruiiïèau. 


Kt> 


.  JatHMs  fes  ondes  craintives ,       '      \       ^    . 
'N'ont  vu  fur  leurs  faibles  rives , 
Tant  de  guerriers  s^ma^er, 

CRAINXI,VEMENT>  ad^T  Timidement ,  d'une  manière 
craintive.  Tùnidè,  f  avide.  On  marche  toujours  la  nuit  crainti- 
vement dans  les  bois ,  dans  les  pays  qu'on  ne  connoit  point. 

CR  A  M  A  N I.  f.  m.  Terme  <lc  Retation.C'c  " 


eft  aux  Indes  le  premier 
Juge  d'une  yfAe,  Le  Çramani  de  Tarcotan ,  nouvellement  Chré- 
tien ,  confîilta  mes  Catéchifhrs  fiir  la  conduite  qu'il  devoir  te- 
nii?.  Le  T.  cur.  et  io.T.  XI.  Le  Cramant  vint  alors  me 
témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  ma  diferâce.  I  d.'  7*.  Jk7. 

CRAMOISI,  fm.Eft  en  général  une  excellente  bonté  de  teinture 
qui  confôrve  fâ  couleur  malgré  les  injures  du  tems,  &  qui  re- 
hauftè  beaucoup  l'éclat  de  l'étoffc  qui  en  eft  tante. Cramifinu's  cor- 
lor,  L«s  étoffés  qu'on  veut  teindre  en  cramoiji,  après  avoir  été 
dégorgées  de  leur  favbn,&alunécs  fortement,  doivent  être  mi- 
les dans  lin  bain  de  cochenille ,  chacune  fi;lon  fâ  couleur.  Les 
couleurs  qui  ne  font  pas  cramomes  font  apellébs  couleurs  commu- 
nes ;  Ôc  les  couleurs  cramoifies  font  celles  qui  fe  font  avec  la  cô^ 
chenille,  Ainfiondit,de  l'écarlate f Mwo^f , du  violet  cramo^.^ 
Mathiole  dit^ù'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  notre  cramoifi, 

<  &  le  eoccHs  des  Grées:  Se  que  le  kjrmès  n'eft  autre  chofe  que  la 
graine  dont  oh  teint  en  ccarUte,  qui  eft,  dit-il,  ce  qu'on  trou- 
ve attaché  aux  racines  de  la  pimprenelle.  Mais  il  Ce  trompe ,  Se 
la  graine  d'écarlace  ordinaire  eft  fa*gr^"^  ^^  chêne  vèrd. 

Ce  mot  vîenr  de  TAiabe  kirmefi,  qui  a  été  fait  de  bèrmès,  qui  fig- 
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3<5  C  R  A.*      : 

^  vulie  ytfw^^.Oiî  trouve  dans  la  |ïlus  hndh  latinité  ctemefinns y  crd-  | 
vnjifiiins,  &  cArmofinuSyVellutMm  cremefmumyMi.  SS,  Mârt.T. 
m.  \K  807.  t\  que  les  Bollandiftes  déiînillènt  PaHnusfnkus  Cre- 
vionç  tcxtttSy  ç'éft-à-tlire,  Ecoffe  defuye  faite  à  Crémone  j' inii- 
iiu.iiit  que  fMi»»^  vient  de  Çï'çaipnc  ^  uSceft  mi*  ^m  Çn- 

■■■\  mom'is;     '1'.'^  '.  ■  ■    '     ■■        ■/••'■■'•'■' ^  .,  ■"   ■■■"■■''.■.■■  ,f/- ",■ 

Ojî  liit  ligurcment  &  proverbialement ,  Qu'un  homme  «ft  (ot  ei^ 
oAujo'iji  -,  pour  dire,  Wil  eft  fot  au  dernier  degré,  &  que  là 

"  '  Ictrifc  eft  telle,  qu'elle  ne i'eâfacera  point ,  quelque  cholè  qui 
.avtive.'_  ■■  '  "'-s      ■   '  ■"  '  "■-  "  "v  _    •  ■ ,  - 

C  R  A  M  Ô  î  S I E,  r.  f.  Terme  de  Fleuriftc.  Anémone  à  peluche , 
\n\i  c(l  d'un  rouge  brun  velouté,  &  doht  la  peluche  jdlforc  bieiV 
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(J  K  A  M  Pii|k  r.  f.  Efpéce  de  goutte  8c  d'engourdiflèmehti  où  de 
convulfîon  caufée  par  une  vapeur  cralTè&  lente  qui  eft  entre  les 
membranes  des  mufcles,  qui  fait  retirer  OU  ^tendre  lc_cou ,  le 
Il  as  S>c  les  jambes,  avec  u"C  violente  douleur  qui  n'eft  pas  dç 
<i  LU  ces  ÔtnvulfionU  fpecies  qua  fepe  numuum  vedumque  digifh  non-] 
niimquam.  S"  crura,  vel  extenduntur,  vel  in  (e  contrahttntitr  fummr 
ium  dolorcy  fed  eo  hrevi,^  quifriàlone  fàla  mitefidt.  F  £  r  n. 
^'^c  mot  vient  de  l'Allemand  kréUttpfy  fignifiant  la  même  chofè. 
.  C  R  A  M  p  E ,  eft  auflî  un  engourdifimcnt  qui  prend  an  jarret  des 
chevajj^,  qui  leur  fait  traîner  la  jambe,  &  quife  dillipc  pajr 
le  mouvement.  Torfjff,  .  ^  ^       ^ ^^ 

C  R^^M  p  E,  eft  aufll  un  crampon  de  fer  dont  la  tête  eft  arrondie. 

C  i^  A  M  P  O  N  i  f.  m.  Pièce  de  fèr  qui  a  les  éxtijcmJtez  recourbées, 
qui  fèrt  à  attacher  des  piéceçde  bois,  des  pierres,  &  autres 
chofes.  Lamkta  ferfea  immijpt  utrînque  cufpide  duofaxa  4Ut  ligfut 
t'}>:ftr'mgens.  Les  gonds  qu'on  fcélle  en  plâtre  font  k  crampons. 
(  xs  pierres  fe  tiennent  avec  des  crampons  de  fîfr  fcéllez  en  plômli^. 
Les  crampons  de  yèrroux>  de  f^rures ,  &c.  font  les  petits  mor- 
ceaux de  fér  daift  lefquels  coulent  les  vèrroux  &  les  pênes  des 
/Irrures,  &  qui  les  attachent  à  la  targette  ou  à  la  ferrure»  Une 4 
fibula,  confibula.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  par 
corruption  de  âgrahon,  ou  de  l'Italien  rampone,  qui  fîgnifie  la 
même  chofe.  '  .^^^      ^ 

C  K  A  M  p  o  N  ,  eft  aiiflî  uil  terme  dc5elliér ,  qui  fîgîîîfîe  un  petit 
morceau  de  cuir  qui  eft  en  forme  d'ani^eau,(8^qui  eft  fur  le  de- 
vint de  la  felle  pour  attache!'  les  fourreaux  des  piftolcts.; 

C  Ji  A  M  p  o^,  eft  aulTî  un  ternie  de  Maréchal.  Ceft  le  rcnvèrfè- 

-  ment  de  l'éponge  du  fêr  du  dieval,  ou  la  manière  de  renvèrfcr 
cette  éponge.  Equïn^  foie  a  MtricuM.  Crampon  à  oreille  de?  liévlre, 

C  R  A  M  P  o  N ,  en  termes  de  Blâfoii  ,ic  dit  des  petits  morceaux  d'a- 
cier ,  ou  de  fer  ,  qui  f^rvoient  autrefois  à-mettrc  ^u  bbut  des 
ccliclles  pour  éfcalader  les  villes.  UncttniutriHquefçrrum.  Pluficurs 
Allemands  en  ont  chargé  l'Écu  de  leurs  Acmes.  Il  eft  fait  en  for- 

.    me  oWiZ,  pointu  par  les éxtrémitez.    '  " 

C  R  A  MPONET ,  i.  m.  J^fa.  Ce  mot  eft  un  diminutif  de  cram- 
- — pôn ,  &^gnilie  un  petit  crampon.  Les  cramponets^ïwtniïiçniv 
les  vèrroux  &  les  targettes  fur  leurs  pleines,  ou  à  les  attacher  fur 
les  pgrtes  &  croifof  s  de  menuiferie.  Davileri^ 

C  R  A  M  P  O  n  NE  R ,  V.  aét.  Lier ,  fBrrei'j  ^çtaicher  avec  des  cram- 
pons. Lamïnis  ferreis  utrinaue  infixls  dliquidconfir ingère. 

On  dit  aulTi ,  Cramponer  un  cheval ,  quand  on  recodrbe  les  fèrs  ]f)ar 
le  bout,  afin  qu'il  fê  tienne  plus  f^rme  fur  la  glace.  JHjiruere  ctfjpi- 
dibtii  ferreas  equifoleas.  - 

Cr  AM'ponNÎ,  ÉE.  part.  palT.  &adj.  On  diten  têrmesdeBlâ- 
ion  i  'une  croi x  cramponnée  y  des  macles  cramponndef , quand  leurs 
cxtrcÏTiitez  font  recourbées  comme  celle  d'un  fèr  krampomté,  ou 
ayai^  unedcmîe-po^ce.  iî*f«rvtf/.  i     '  \ 

Ou  dit  populairement ,  qu'un  animal  a  Vêanccrdmponn/e ,  oii  che- 
villée dans  le  corps  j  pour  dire ,  qu'il  vit  long-tems ,  qu'il  com- 
bat long-tems  contre  la  iporc.  . 

C  R  A  N ,  r.  m.  Hoche ,  entaillure  qui49  fejtdansXin  corps  dur 
pour  y  ai  fàûreentret  un  autre  qui  y  d,^|ieure  arrêté,  /ncifiofin- 
iifuray  crena.  Les  roues  des  montres  entrent  dans  .les  ^4»/  des 
pignons.  Ils  faut  h^unèr  lacremallière  d'unO'4ii.  Les  podomètres 
a  chaque  pas  qu'on  fait  avancent  d'un^^ff. 

C  R  A  N ,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  des  inégalitez  ou  replis  de  la 
chair ,  oui  font  comme  des  filions  pofèz  diié  travers  dans  \t$^ 
lais  de  la  bouche  du  cheval.  Cretut,  H  faut  donner  un  coiijfrde 
corne  au  troi/iéme  j  au  quatrième  n'M  de  ce  cheval  »  pour  Iç  iîû- 

gner.  \    ,  .  ■-,;{:■.  ..sf^;;^^^'^^^'f^< 

En  termes  de  Marine ,  Mettre  un  yailteau  en  crâh,^  c'cft  lé  mettre 
fur  le  côté  pour  le  caréner,  ou  fuiver.  Navem  in  îdtusâatttere. 

ÇRANCELIN  ,  ouCANCERLlN.  Tèrtncdc  Blâfon  ,qui 
(e  dit  d'une  portion  de  couronne  pôfèe  en  bande  è  travers  d'prt 
^.cu ,  qui  fe  terminé  à  /es  deux  éxcrémitez  taht  du  côté  du^itf  « 
quedcla  pointe.  -      "*'    •     »<>  '  '         ,   ,  .  :  w*^*^   , 

c:  R  A  N I).  Terme  de  Coutumes.  Sûreté,  ijfTurançe.  Crâifièe  «fi- 
te^.  04/ft/fcmbleauf|r  ''     "''  '  ^  "  *'    ^-'^^ 

CRANL,f.m.Téa«fc 


fîeUrs  bs  qui  couvrant  &  «^uircnfôrrtKtlf  le  ccrVcaù  &  Iceève^.. 
Ici  Cavdy  calvaria.  Le  crâne  fedlivife  eu  deiix  tables,  qui  font 
comme  deux  lames  appliquées  l'une  fur  l'autre,  enrre  Içfquellcs 
il  y  ^  le  diplo/y  qui  eft  une  fubftauce  moêleurcj  pieirfc  de  cellu/' 
les  d^dirfcrente  grandeur.  Il  eft  -percé  de  plUf  leurs  trous  qui 
fionne^ij^pallàge  à  14  moêle  de  l'épine,  aut  nerfs  aux  iw^i-es  &:;  ! 
aux  veines^  Sa  figure  eflibnd'è  &  un  peu  longue  j  carelle^vance  v 


!li^  .-s' 


te^.  C)4nd  fcmble  auf|î  fîgnifîer  cequi  eft-j^rêté.  C^edifàm. 

tb  d'Anacgnue.  C'dOt  un  aftèmblage  de  piu- 


des  templeSiDans  les  éminences  desostlesteniples-eftcoiîtena 
l'organe  de  l'oviïe,  avec  les  quatre  oflclets*  qui  y  fervent .  Tçavoir^^    .. 

^  i'etrier,  l'encKime,  le  .maillet  &  le  circulaire.  Outre  cela  il  y  en. 
a  dcvix  communs, \e  fphénoïde  &  l'ethmbïde,  qui  font  expliquez    - 
à  leur  ordre.Le  crane.axiuaitc  futures  communes  qui  le  divifènt  "  « 
d'avec  la  mâchoire.  Il  en  a  de  propres  ,  dont  il  y  en  a  trois 
vraies^  la  coronalé,  la  fagittale,  &  lalambdoede.  11  yen  a  trois 
.  Êiùflès,  qu'on  nommé  aufti  Çquammeufes  y  ou  temùordteSy'<\\iu 
fbntaufli  expliquées  à  leur  ordre.  Velfcliins,  dans  les  Obérva-    ' 
.  tions  de  Phyïique,&  de  Médecine,  parled'uu  hçmme  dont  le 
çrane  fe  trouva  après  fa  mort  épais  d'un  doigt,  18c  fans  future, 
■&  qui  néanmoins  ne  s'étoit  jamais  plaint  de  maux  de  tête  pen-» 
dam  ^  vièi  ~-_^ 

Ce  mot  <;le  crâne  eft  dérivé  de  Kfif^y  mot  Grec  qui  figntfîe  gafea  , 
armeiy  ou  morion,  pacceq^u'il  f«rt  à  défendre*  le  cerveau  conuno    - 
un^cafque.  Kf»9iQVy€ramumyh  crâne,  yi^ht  duCeltnque  Cren^.  . 
qui  eft  amfi  nonimé  à  caufe  de  fà  rondeur,  p  e  z  r_o  n.   - 

CRANE Q^UlNJf.i;n.  Iiîftrument  de  fèr  dont  on  fel^oit  an-    ^ 

•    trefbis  çn.  Franc^po'ur  bander  l'sirc.  "On  l'appelle  autremenin 
pi/d  de  hirhe.  -     •     '.  '    , 

CRANE  Q.U  I N  I.É  R,  f.  nv  C'eft  le  nom  qu'on  doimoit  àntrer?  / 
fois  à  certains  Arbalétriers  à  pied  &  ^  cheval,qui  pôrtoientdet  / 
arbalètes  légères  faites  premièrement  de. bois,  puis  de  corne',  &  • 
enfîii  d'acier.  Elles  fe  bandpient  avdb  un  bandage  de  fer  atta-  ' 
'çhé  à  la  ceinture,  qu'on  âppelloit  craneqHtn»  d'oii  eft  venu  *ce    . 
nom>que  Pliilippes  de  Comihcs  croit  être  Allen^and.  Il  y  avoicf 
autrefois  un  Grand  Maître  des  Arlwlêtriérî»  6c  Craneqitini/rs  ,  à  ^ 
la  charge  duqîwl  le  ,jGrand  Maîftc  de  l'Artillerie  a  fucccdé.  ^ 
Dans  les  Auteurs  Latins  on  les  appelle  Crenkinarii, 

G  R  A  N  G  A  NO  R,  f.m  .Çrangatfor.yijilç  des  Indes  bHenfirk;^  dans 
la  prefqu'ifle'deçà  UGange.  Çranganor  eft  capitale  d'ui^  Royau- 
me de  même  nom,  qui  appartient  au  Roi  de  Calécut;  ellë^ti: 
-fur  la  côte  de  Malabar  j  elle  a  uii,Archevêché,&il  y  a  plufîeurs  ,.- 
/chrétiens  de^.  Thon^u*  Les  Hollandois  ont  prisCrofigattor  aux 
Portugais  ,  quj  en  étoierït  autrefois  maiîtres.  Voyez  MafÇée, 
bifi.  Jni.  L.  IL  Jartiç.  L.  YI.  C.  14.  &  Çoreai  De  Progr:Éccl. 

^  L,II,e.ip    ^    .  .   -   ■  ^>  '■ .    -^    '-'■■.      ■    '.•■\:    ■-:..  ^■•'^-'. 

c  R  A  O  N ,  f.  m.  Çredp  Andigavorum .  Le  Crâon  eft  une  rivière  /  < 
d*A"jou.  „  .  :^' 

CR AON.  Credo  Crodonium.  Petite  ville  die  Emnce  fur  l'Oudbir  ?  ' 
dans  l'Anjou»  &  non  point  fur  le  Cr4#;f,conwie  l'a  cru  Mafibn,  Ç  ' 
qui.  dit  quelle  tiré  fbn  tu)m  de  cette  ri  vi^.  '^      ,  in 

CRAONOI3,  f  m.  Credonenfis  agf^.  PtononcczCrofiois;  plu-  ^ 
fîcurs  même  l'écrivent  ainiîi  Tèmtoirc  de  Çraon.  Valois, 
Notit^GMl.  p,  i6t.  '  ..i. 

CR  AP  A  UD,  f.  m.  Infeûe  venimeux  qui  naît  tant  fur  la  terre 
que  dans  les  marais,  donc  la  Hgure  approche  de  la  grcjftuille  • 
excepté  qu'il  fc  traîne,  ^  que  la  grcnouUlc  fàUtc.  Bufo.  Le  cro' 
pdudn'A  point  de  dents,  6i  ne  laillèpasde  mordre  dangeceufè-, 
xnent  avec  les  babines.  Il  jette  Ton  venin  par  Ion  urin(e,fà  ba^  j8c 
vomiftèmeiit  fur  les  hèt^bes,  &  particulièrement  fur  les  fraifcs 
&  les  champignons,  dont  il  eft  fort  friatid.  Le  plus  dangereux 
crapaud  eft  celui  qu'on  appelle  crâpaii^  verdiér,  on  graijfet ,  oa 
rayne  vèrde,  en  Lminnuiapalnfiris^  ou  krjf»,  U  fè  gonfle  pour 
iejtcrplus  loin  fbn  urine  fur  les  hèrbes,/qui  n'eft  pas  moins  ve- 
nimeufeque  le  napeUus.  Soti  fangeft  n^rtelj  de  même  que  la 
poudre  qu'on  en  hûc  On  dit  que  le$  crapands  forcent  les  petits 
oyfeauy  &  les  belettes  à  fe  jetter  eux-mêmes  4<uu  leurs  gueulçs. 
On  dit  la  même  chofe  de  quelques  f^rpensi  mais  cela  eft  fore 
fufpeiéb.  Le  crapaud  a  pour  ennemi  le  Buflàrd,  qui  le  dévore 
(ans  qu'il  lui  arrive  aucun  mal.  I{Lo  n  d.  Le  Crapatêd  ne  faute 
ordinairement  que  dans  Un  tems  qui  imjnacc  de^luye.  Ceft 
pour  cela  qu'on  dit  alors  en  le  voyant  Huter>  /^«W  crapaud , 
nous  aurons  de  teau,  l^v ..  .^..^  ■■/■•;■.%  >-4^' 

Quelques-uns  ont;  cni  que  les  François  avoient  èud'atxvd  pour  4r« 
mes  trois  crapaudii  c'eft  une  fôttc.  Sous  le  Règne  de  PharamoncC 
les  Francs  s'habituèrent  fur  les  rives  du  Rhin^  &de$  maraisde 
W^eftphalie,  où  font  les  Duchez  deOeves,  Gueldres,  Juliers, 
la  Frite ,  la  Hollande ,  la  Zçlande  &  le  Brsd»nt»ptè$  de  Colo- 
gne &  de  Liège,  où  foht  les  Ribarols.  Ce  cette  demeura  eu  ces 
Ceux  aquatiques  &  marécageux  ils  furent  appeliez  Kibocols,  ou 
Ri jfuaires  »  &  dt  là  efl  venue  la  f^blc  de  ceux  qui  ont  ^ni  que 
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:.   pharàmond  porcoit  eh  Armes  l'écu  d'argent  ii  trdis  crapauds  de 

'    fable ,  parcequé  ces  animaux  foQC  aquatiques.  De  là  encore  le 

ÎQbriquctdè^'Mp'««<'iFrancnot$,  que  les  Flamands  &  les  Wa- 

'  l6ns4pnnçnt  aux  François/F  A  v  y  n,  hifiM  Nétv,LVU,p,^^^, 

On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Piètre  Céleftin  Crétfêltm ,  cpmm^  ii  ce 

:ïnoc  vcnrt  t  de  crépoL  Voyez  Aà.SS,MémT\tf^,{i^  ,P. 
On  dit  ironiquement  &  proverbialement ,  qu'an  homme  eft  char- 
peu 
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'^L-My  a  uncefii^e  de  poire  qui  s'appelle  la  CrépMy  ou  Pbîrè  de  CTw- 

(»4<^.  Elle  muriteti  Janvier,  &  La  Quintinie  la  compte  parmi 
es  mauvaifes  poires. 
CRAPAUD  AILLE,  Voyez  CrépM,  c'eft  ta  même  chôfe. 
C  ItA  P  A  U  p  iW  E,  f.  f.Pièrre  pr^eufe  que  le  vulgaire  dit  (c  trou- 
'    vet  dans  la^téie  d'un  vieuxxrapaud.  Bstrdchites.  Elle  eft  de  cpu^^ 
Jeurgriiê  tendant  fur  le  rouge ,  convexe  d'un  cotii,  plane  ouccfn- 
cave  de  l'autre.  On  la  trouve  danlTes  champs.  Pièred'Appone, 
dit  le  Conciliateur ,  en  fiût  grand  état }  &  les  Médecim  croyenc 
qu'elle  réfifte  aux  venins,  - 
Cr  A  p  AUDI  MB,  en  termes  de  Manège,  eft  une  creyallè  qui  fe 
Ait  aux jpiéds  d'un  cheval  par  les  atteintes  qu'il  Ce  donne  avec  (es 
fèn.MfirâincâpronheMthMfMffrMginh, 
s  Cra PA^Di N E>  eft  aunTùne  piéor'de  métal  j  de  ^fèr ,  oii  de 
Ibuîvre  ,  dans  laquelle  encre  le  pivot%r  lequel  tourne  une  porte 
;  ■  côchére ,  celle  d'une  éclâiê,  ou  quelque  fardeau  qu'on  fait  tour* 

nerenrond.On  l'appclleauflîfWfr/rr»  VoyezCouET  TE. 
CRAVAVDivE,SjdeMi$^Cf,P^te  qui  croît  dans  des  lieux 
inctiites.  On  U  diftingue  de  auj^es.  plantes  à  fleur  en' gueule 
par  (es  fleurs ,  qui  font  difpôfo  Ven  anneaux ,  ou  vèrticiles ,  ôc 
i  par  étages  le  lonp  des  tiges  &  des  branches.  ÙLcrapaudine  ordi- 
naire ,  ou  fiiems  hkfutâ  procHmbem ,  C.  B,  a  fk  racine  viva- 
ce ,  U^euie ,  6c  poufk  quelque  tiges  longues  de  deux  pieds  en- 
viron, branchttcs,  velues  ,-quàrrces ,  menues ,  charcécs  de  feiiil- 
le$,oppôf<fes  deux  Ideux.  Ces  fèiiilles  font  velues,  (em'blables  en 
a uelque  manière  aux  fèiiillés  de  la  petite  (auge ,  mais  plus  obtu- 
ic,  moins  épaiflès ,  fans  odeur  particulière  crénelées  fur  leurs  ' 
bords ,  plus  ou  moinsj/fuivant  leur  âge, 1&  bien  moins  blanches^ 
Les  branches  &  les  figes  (ont  terminées  par  des  vèrticilles  de 
flcurs/loignez  la  uns  des  autres  plusou  moins.La^eur  efl  taillée 
en  gueule,  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune ,  Ôc  tachée  de  quelques 
points  de  couleur  de  pourpre  obfcur.  La  lèvre  fupérieuro  efî  re- 
^  lévée&  retrouflî^ ,  &  l'inférieure  cfl  divifée  en  trois  parties.Son 
^ .  .calice  eft  un  tuyau  velu,  à  cinq  pointes ,  &  qui  renfèrme  quatre 
petites  femences  noirâtres.  On  trouve  en.  Efpagiie  &  dans  les 
'  Alpes  plufîeurs  efbéces  de  Crdpdiidmf.  On /a  cru  que  le  nom  de 
ftderitU  avoit  été  donn^  cette  planre>  parce  qu'on  a  voit  remar- 
V     que  ra  elle  une^ vertu  vulnéraire  ,  &  propre  pour  les  bleffures 
faites  par  le  fdr. 
C  R  A  p  A  tr  D I N  ^  f.  f.  Efpécedepoire ,  qui  vient  aumoî&d'Août, 
&  qu'on  appell^utrementGrife^bonne,  ou  Ambretted'JEté.LA 
Q.U  I N  T.  qui  la  met  au  nbnibre  des  poires  médiocres. 
Cr  APAUDiNB  ,  Terme  de  Cuifinier  &  de  Traiteur.  Des  pi- 
geons à  la  arâfââÉne ,  font  des  pigeons  préparez  de;  la  manière 
qui  (aie.  On  les  fend  fur  le  dos  du  haut  en  bas ,  on  ouvre  &  on 
-  •  ecane  les  deux  parties  fans  le^  féparer  i  on  les  écrâfc ,  &  on  les 
àpplatit ,  on  les  loupoudre  d^l  &  de  poi  vre.on  les  fait  rôtir  fur 
un  gril ,  &  on  les  mangeavec  unrpeu  de  vèrjos,  ou  de  vinaigré. 
CRAPULE,  f.  f.  Vilamefc  continuelle  débauche  de  vin  ,  ou 
%    d'autres  liqueurs  qui  enyvrglt.  CrtMdd,  Les  peuples  du  jNord 
rontfbnfujetsàla  crapule yi  mtïc  perpétuelle  yvrognerie.  Il  ai- 
me  fa  crapule.  ^]bl  anc.  Tout  ce  qu'il  cherche  n'efl  oue  ctm^ 

C,  &  que  brutalité.  P  a  t  r  u.  Un  Gruid  s'enyvre  de  meil- 
^qnele  peuple  :  c'eft  lafeiilcditiëcence  qu'il  y  a  dans  (à 

Ce  mot  vient  de,  ÂfturiitJi ,  de  KMf*%  câpm ,  &  ta^aiit  ,  vikârt , 
eJCâgUétre,  ',«■;'•::  ■•^^'%:#    .■•'*• 

C3R  A  PU  LEft. ,  V.  n.  Boire  fans  ceffc ,  s*enyvrcr  lUèmem  5rcon- 
tinueUement.CV4p«^4imfo/^rrr.  Cette  fièvre  lui  ëfl  venue'  après 
avoir  lohg-cems  crapule ^  avoir  Eût  des  excès  de  vio.  Col  niots 

CRAQUELIN, f. m.  Prononcez  CRACLJN.  PfttiflEfîc  fort 
(&^qttieftfiûteeDfarmed'uneécudle,3(qui  craque  (bas  les 
dents  en  la  mangeant.  Lihum,  Il  y  adesgens  qui  conflfodetit  lés 
CTâ^Um aveclaéchaudez  i mais  mal. 

CRAQUEMENT  .  f.  m.  Le  bruit  que  fontjes  corps  durs  & 
(«3,  qui  fbntcrac  quand  on  les  rompt ,  quand  on  les  déchire, 
ou  quandibfoufBrent  quelque  violence.  Frdger  ,eripkut, 
RAQ.VI1CIMT,  fc  dit  aulïî  du  bruit  que  font  lesdenqil^qa'on 
les  preflè  violemment  les  unes  contre  les  autres,  erâfutmem  de 
dents  Demmmcrtpknt,  .  \ 

CR  AQJJER.  >  V.  d.  •Wrcctac ,  caufcr  un  craquement.  CHpm$i  *' 


'  trepitdre.  On  a  donné  la  quéftion  (i  forte  à  depitîent ,  qtfon  ert* , 
tendoit  craquer  fcs  os.  La  memilcrie  crâipie ,  quand  on  y  a  eiTi<i 
ployé  du  bois  trop  vèrd.  On  dit  ce  mot  des  ouvrages'  de  Char^r 
pen||rie ,  ôn^  le  dit  d'un  vaiflcau  battu  de  la  temple.  Tout  W 
vaîflttiu  0'4^/V  en  fes  membres.   V 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kràc^  jNignifîànt  la  rnèmé  chofe^ 
Schieck  lé  dérivé  de  bharak_t  mot  Hébreu  »  qui  fîgnifie , /W/rf 
huit  des  dems ,  frenderè  ^ft rider e  dentikusi  ."'  ' 

CRÀX^UEtTEMENT,f.m,Cemot  fedit  des  dents, &  fîgni- 
fieunejçonvulfîondesmufclrsdes  mâchoire;.  Diçori.  Den^ 
tium  crepifus,  ^  . 

CRAQyEtTER,v.  n. Craquer  phifîeursfbis,  pfin\\cr,.Crep4J 
re ,  crepUétre.  Le  bois  de  hêtre ,  de  brcfil  >  craquettent ,  quand  on 
en  brûle^  L'air  qur^  dégage  d  u  bois  où  i  I  eft  enfermé ,  craquette 
en  fortanf  «  J'cnrencû^rf^«r//«'  le  toni  lère.  T  h  É  o  pji  ; 

CRASE,ou5yNERB^E,f!f.  Terme  de  Grammaire.  FigUré 
par  laquelle  ont  joint  deux  fyllabes  en  une,  Crafis  ;  comme  dani 

-  ce  vers  de  Virgile  9  ^ 

Orphei  CàlliepeM  Lino  formofus  jipeHo.  Ed.  ï  v.  V.  {64 

Il  y  a  crâfe  au  mot  OrpHei ,  quin'eft  que  de  deux  fyllabes  daniV- 
vers ,  Kciyiê)  poUr  mI  «>m  ,  &  m»i ,  en  Grec  ,  l'honneur  ,  l'dnfm  s 
pour  le  honneur  Je.4m0ur3çn  François//  defir^e'l  mertOy(^  le  défir^ 
&  le  mérite, ,  en  Italien  ;  pour  e  U  defirjg  il  merto.  Il  y  en  a  qui  di-* 
ftingùent  \zcrafedfi  la  fy^erêfè'.  Il  y  a  irâfe,  rclon.eux,lorrque  les 
voyelles  fè  confondent  i  (c  mêlent ,  6c  qu'on  en  retranche  queK 
qu'une  ,comme  il  arrive  dans  les  exemples  qu'on  vient  de  rap. 
]>orter ,  f^>rmis  le  premier;  il  y  à fyneréfe  lorique  deux  ou  plu-^ 
îîeurs  Voyelles  a^  lieu  de  faire  plufîeuts  fyllabes  n'en  font  qu'u- 
ne, comme  dans  le  premier  exemple  Orpfrfi ,  6c  dans  les  mots 


* 


fonçais  Caen,  Lam ,  Faon  Ôcc.  Ces  notions  font  plus  confor 
mes  à  l'étymologiedes  noms  de  crafe  6c  de  fynéréfe 4 
Le  nom  de  crafe  vient  de  KfBnç ,  qui  veut  dire  mêUttget    >         *  . 
CR  A  SS  A  N  E,  ou  C  R  A>^A  N  E,  mais  il  faut  prononcer  l'S  fortes 
'    C  f.  Sorte  de  poire.  La  crafane  ai  la  chair  beurrée ,  tendre  ,  aeli- 
cate  y  avec  une  eau  douce  ,  fucrée  6c  dé  bon  goût ,  &  un  peu  de 
parfum.  La  Quint.  Bien  des  gens  la  nomment  Bèrgamoite 
crafane  ;  Bèrgamotte  ,à  caufc  de  fâ  chair  t>6c  crafane^  à  caufè  de 
(k'ngure,  qm  paroit  corhmeécrafee^  Il  me  fèrhble  qu'il  lui  con-* 
viendroit  mibuxde  porfer  le  nom  de  Beurré plat\  car  elle  eft  af> 
(cz  de  la  natuieN^  de  la  couleur  du  Beurré \  cependant  elle  en  eft 
différente  par  fà  ngure  plate  ;  elle  eft  à  peujpres  de  la  forme  des 
Meftire  Jean  :  il  en  eft  de  très-groflès ,  de'médiocres  6t  de  fort 
petites  :  le  fond  de  (bn  cploris  eft  vèrdâtre ,  fauniftànt  en  matu<«  ' 
rite  i  &  prèfque  tout  chargé  de  routièursjla  queue  en  eft  longue^ 
médiocrement  ^ibflê  ,  courbée  &;  enfoncée  xomme  celle  des 
pommes.  La  peau  en  eft  rude ,  b  chair  extrêmement  tendre  6C 
beurrée ,  quoiqu'elle  ne  foit  pastoûjoun  fort  fine^  L'eau  eu  eft  I 
anffi  abondante  que  celle  des  fameux  Beurrez ,  &  renchérit  fur  j 
eux  par  une  âcreté  un  peu  trop  grande.  Dans  un  tèrrdn  un  peu 
gras&  humide  elle  li'a  pas  ce  défisiut^  (Elle  fe  confèrve  un^ois  • 
entier  en  m&turité;  elle  ne  mollit  jamais,  mais  elle  pourrit  com- 
mctoutes  les  autres  poires.  L  a  Qu  i  m  t.  Leis  crdjfdnes  demàn", 
dent  un  terrein  raifbnnablement  hUmid4Ç<  Id. 
S4(.  ASS  E ,  adj,  f.  Qui  eft  épais  ,  grofliér ,  vifqueux.  Ce  font  les 
humeurs  crajfetxim  font  desjQ^fhuiftionsihms  lecorpis,  qui  cau^ 
(ènt  k  plupart  des  maladies/ La  ChymieVapplique  à  I^|)arcr 
des  corps  les  parties  lei  plusfubtilics  d^vec  les  plus  vrajfe^, 
Ondit  figutément ,  une  ignorïncç  crdjfe  j  pô^ir  dire,  extrême  ^  pro- 
^   fbnde.5in»m4  /^0or4ffr/4;Un  Auteur  peut  être  accufé  d'une  igno» 
ianoe  ^dfe ,  quand  41  ignore  lés  principes  de  la  matière  dont  il 
traite,    f    .  *      -  »     . 

CRASSE ,  f  f.  Ordurequi  vient  fur  la  peau  ,  foit  par  les  petites 
parties  qui  s'en  détachent ,  (bit  par  la  poudre  ou  autres  (lierez 
oui  viennent  de  dehors  cimi*YitiSic\\cm.Squdlar3paedaryilàtvies, 
ntus.  Les  étrilles  ferventi  ôter  lan'jj^  dkpoil  des  chevaux.,  les 
oains  pour  ôter  la  cr4^  du  cprp»,  des  jambes.  La  crdjfe  n^eft  au- 
tre chofèouè  la  férofité^ui  fort  par  là  tranfpiration  ,  ou  par  jet' 
fueurs  >  defléchéë  fUi^la  peau ,  &  mêlée  de  flletêz  étranjgères. 
Cr  4  s  s  B  fe  xlit  ^cbre  plus.pârriculièrement  de  L'ordure  qu'on 

èûtéombercË  la  tête  en  fc  primant.  Fiw^        ' 
Ce  moc  vient  du  Grec  yfctTfQ-, ,  fignifîanty«r^tf/  in  vellaibm, 
LesMédi^nsappeltentaufCrr^rFordurequi  vient  fur  la  langue 

desiebricitanSf 
C  R  A  s  s  B  «  (ê  dit  anfH  de  la  pot^re ,  de  l'ordure  qui  s'eft  attachée 
(ur  d'autres  corps./'i(nw,yèrirr.Ce  tableau  eft  plein  de  crajfe yd 
le  fiiut  nettoyer  &  vèiniiC  Ces  habits  ^  ces  meubles  >  font  pleins 
^e  cTd/ei  il  ksButbien  vèneter  6c  dégraif!èr . 
Ck  ASSB  ,  fe  prend  qudqueraîs  pour  nn^lpropreté.  Serdes  ,  inu 
muHties,  U  y  a  des  genir^al  Aiment  la  crefe ,  6c  d'autres  ,1a  pro- 
pi^  On  a  éiitune  nuce  dit  Baron  de  la  Oi^. 
CnAssB^fbditfigQiémtixdecequieftmépniable.  Dti^cus.Lts 
t  ;  .  '  Çhiâôij 
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Chinois  fe  fîgurolem  lesautres  hoinmei 'comme  des  tiaiils  5(4^ 
;  petits  monftrcs,qui  a  voient  été  jcttcz  fur  les^wtrcmitczdela  ter- 
reçoaimclaa4/<r&lcrcb|Utd.cianatur,c.P.  L^CoMTB.     .  ., 
Ca  a  s  se  ,  le  djt  particulièrement  de  la.  fâleté  clfcs  gens  du  Col-> 
lége,tàntaiïpropr(r,cn  parlânc  de  leurs  pèrfonnes,  habits  &« 
^ménage/qu'au  figuré  jÇritttrlântdcIcur  manque  dé  politelVe  , 
;  de  leur  groHiéreté  ,  incivilité.  lumbdnitds  >  ruftkhds.  il  y  a  des 
geiis  fiiuftiques,  qulls  ne  fé  peuvent  jamaisdéfàire  du  pedamif- 
me  &  delï  «rwj/îr  du  Collège.  L'étude  immodérée  engôidre  une 
craffe  daiisTefpri't  »  il.  faut  que  la  coii^rfacionl'épiifç^kre- 
'    dieire'.  S t  É  V  it.  '  *,,  '- '\      • 

G  R  A  SS  E  U  X ,  E  u  s  E  ,  ad  j.  &  fubft.  Qui  eft  malfait ,  malpro- 
.    pré ,  couvert  de  craflfe,  $or4idus,immundut ,  [quallius.  Ce  pédant 
e(l  un  petit  crayeux ,  falope ,  pleil^de  crotte,  li  ^eshabic$  (mf' 
[eux  t  vilains,  crottez  »  &c.     •  J        (         :  •  o; 

Ce  moi  vient  du  Latin  crâffus ,  (clbn  quelqocs-ujis.  \ 

CRATi€OGONUM,  f.  m.  Plante  dont  parle  Diofcoride. 
C'ed  une  efpéce  de  meUmpyrum  j  ou  blé  noir.  En  Latin  meUm- 
pyrumluttumlatifolium ,  où  crâuogomm  vulgdrt.  Voyez,  Fro- 

MENT.        ,  .    ;,  ■      ^      '■   ^■•■\,,    '    ^  „.    ■•  ■  ,■•.■  :#■■         • 

Cratère,  pour  dire  couppe  >  n'eft  plus[cj;-u(àge  que  dans  l'U- 
nivèrfité  de  Paris.  Oi^<Jit  les  cratères  de  Sorbonne ,  les  crdtères 
du'Collége  dé  Navarre.  Ce  (ont  des  couppes  d'argent  en  forme 
.  d'écuelles  (ans  oreilles.  Cellesdu  Collège  du  Cardinal  le  Moine 
font  grandes ,  &fri  forme  •d'un  chapeati  qui  a  les  bords  abaif 
fez.  11^  y  a  peu  d'années  que  la  Si}^nne  nie  obligée  de  vendre 
Tes  cratères  pour  payer  lataxedesTràitans.  DeMeziriac,dans 
fon  Commentaiire  fur  la  lettre  de  Briféïde  à  Achille  »  (ait  une 
'  cr^tiqu^  éxade  du  mot  de  crafer ,  qui  eft  dans  les  Auteurs  Grée? , 
&  qui  à  été  mal  traduit ,  (clon  lui  >  par  Vigenére  &  par  Amjot  .^ 
Crater,  4it-iU  é:oit  Un  grand  vaiflèau  dont  on  ne  (c  (^r  voit  point' 
pour  bdire  dedans  ,  mais  feulement  pour  y  mêler  l'eau  avec  le 
vin  j  félon  le  tempérament  que  l'on  youloit  obfèrver ,  qti'c^dpp* 
hpit  le  maître  du  feftin  ,  &  de  cevaifTeaû  on  puiiôit  le  vin  ainfi 
mêlé  avec  des  coupes,  ou  premièrement  ils  en  vèrfoient  dans,dcs 
pots  8c  dans  des  chopines,  Se  de  U  dans  les  talïès.  Ce  qu'il  prou- 
ve par  quelques  vers  de  l'Iliade  d'Homère  ,  &c  il  ajoute  qu'A- 
miot  a  commis  une  (kutcdans  tous  les  endroits  4e  Pluiarque  où  il 
eft  parlé  de  cette,  (qrte  de  vaifleau ,  l'ayant  pris  pour  une  couppe. 
Il  vaudroit  mieux ,  dit  de  Mcîiriac ,  retenir  le  mot  de^rater^ou 
l'expliquer  par  quelque  périphrâ(è ,  que  demetcrcttnechplè 
une  autre.         ^        .  -^ 

C  R  A IW  f.  Crava ,  Campt  Lapldel,  Petit  paTs  de  Proycn 
tr%  la  fodè  Grapone ,  &  la  branche  orientale  du  Rhône.XIe  païs 
eft  (i  plein  de  pierres  qu'on  n'y  voit  pas  un  pouf  tf  de  tèrrft,  quoi 
qu'il  n'y  en  ait  point  dans  toute  la  Camarque>  qui  n'en.e(t  (e- 
.  .  parée  que  par  unç^  branche  du  Rhône.  On  a  fort  cherché  la  cau- 
fe  de  cette  différence  fans,  la  trouver.  On  ne  laiilè  pasd'y  femer 
du  blé  en  q^uelqjucs  endroits ,  &  il  vient  entre  les  pierres  une  her- 
be trcs-nduirinànte  pour  les  beftiaux.  De  Valois ,  Notit,  GâlL  p. 
1 13 .  en  paile ,  àç  rapporte  tout  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit. 
Il  écrit  U  Crau  ,"ou  Us  Craux,  On.  l'appelle  Champ  Hèrfeulien  » 
HovcHEyhifl, deProvemeL.l.CIf^.^.^,  • 

Ce  mot  Cr^,vient  peut-être  de  KfâÇet»  qui  Veut  dire  crier  ;  ou  crau 
s'eft  dit  comme  grau ,  ou  gravier.  Grave  »  en  Provençal ,  (ignifîe 
gravier.  Ce  font  apparemment  des  noms  Celtiques ,  comme 
T'infînuë  Cambden ,  qui  dit  que  craig  >  €»  langage  Britannique, 
(î  gnifîe  une  pierre.  Bouc  tiE.  -, 

C  R  A  V  A  N ,  f.  m.  Vilain  coquillage  qui  s'atuche  au  fonë  d'.àn 

vaiftèau  qui  îf^été  long  tems  à  la  met. 
CRAVAtTE,  f.  m.  Plu(îeurs  écrivent  CRAVATE,  &on 
croit  que  c'eft  le  mieux,  f.  m.  &  f.  Nomde  peuples.  Corbas,  Cbro. 
vatus,  Créatus.LcsCrâvaies  (ont  les  CroMtet^  ou  peuples  de  Cr04. 
tie.  Voyez  ces  noms ,  &  les  Articles  fuivahts. 
C  R  A  V  A  CT  E  sf.  m.  Epece  de  cheval  qui  vient  de  Croatie  en  Alle- 
magne, qui  ordinairement  eft  fort  vite.  £^ff«j  Croata.  Les  Cra- 
vates  battent  à  la  main ,  &  portent  au  vent.  Ils  onc  l'encolure 
haute  y  &  tendent  le  nez  en  branlant  la  tête. 
CRAVAtTESjen  termes  de  Guerre ,  font  des  Cavaliers  qui  font 
un  Corps  d«.Cavalerie  étrangère ,  comnoandé  par  un  Colond. 
Croata  équités.  Us  (èrvenrd'enéms  perdus  dans  les  batailles ,  de 
batteurs  d'eftrade  dans  un  dunp ,  a  aller  en  parti  >  à  enlever  deij 
quartiers,  &c.  Pour  parler  régulièrement  il  (âudroic  dire Cr«4/« , 
Ci.  non  pas  Cravate.  Voiture  avoir  même  écrit  une  (bis  CrMfr; 
mais  depuis  il  s'eft  toujours  (èrvi  de  Cravates,  &  c'eft  en  eSxt 
■  le  mot  que  ru(age  a  étaoli,  La  aainte  des  embûches  des  Crova^ 
rei  leur  donne  l'alarme.  ;l^â|k;- 

C  R  A  V  A  t  T  E,f.  C  Eft  uneèfpéce  de  collet  que  porteiitî»  liom. 
mes  quand  ils  font  en  liabit  de  campagne»  ou  en  juftaUcorps,qui 
(e  noué  autour  du  cou,  &  dont  les  deux  bouts  pendetft  fort  bas 
/  dclTbus  Ip  menton.  Une  Cravatte  de  point  de  FngKe  »  Césium 
(9U9  (ircHinvQlHtitm  nodoqucfub  mm*  (9nfiri3im»VDC(rdvâtte 
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demfoufVêline  pobrled^uil.  Une  cravatte  dt  taffetas.  La  mpde  ^ 
de  cet  ajuftement  eft  de  l'année  1^)6.  Ellie  vint  d'Alleniagne  : , 
onçn  attribue  laf>rémière  intention  aux  Croates,  qu'on  apelie 
ordinairement  Cr4V4/#/.ll  déchira  ion  mouchoir,  niênrie  ùkcrs^' 
t/4Cff 4  poiir  tâcher  d'arrêter  leiàngde  (à plaie.  Mlle  L'HéR  I TiKA^ 

Ç  R  À  y  A.  t  J  E^ésoit  aa(S  une  efoéc^d;  Cpurde  cOu  que  l^lcnuncs 
poct0iatt  autour  de  leur  roboe  yqui  f^foii  le  tour  de  tçiuCéa  Ce 
deliiinépaiiles.PcsCT'iiwwrxuhiejy.r^^^^^^^^^  '  --^^   ':■ 

C  R  ÀY  Ë,  f.  f. Sortie  de  tèrrre  bî(|immeu(eVfort  blancheA:  ^flèx 
dure.  CreUt  à  cauiê  deî'KIe  de  Crète ,  aujourd'hui  Candie,  ail  ^ 

(    il  y  en  à  grand^'qitantité.  On  en  trouve  aufti  beaucoup  en  pin* ., 
(leurs  autres  pays.  Quelques  Médecins  la  définiftènt ,  Une  cène 
minérale ,  blanchq  ,  emplaftique  >  &é  |tolychreftre.  Us  di(tnc 
qu'elle  eft  mêlée  de  beaucoup  d<b  parties^  de  (èl ,  de  fott(re  &  de     : 
mercure.  Il  s'en  produit  dans  toutes  le$  parties  du  niîondc ,  & 

^  en  particulier  l'Hle  de  Ruga&^lled'U(edom  dans  la  Pomécaaiie 
font  très-(^rtiles  en  crayt,  Qtielques  Médecins  ne  croyeiu pasque 
la  craye  mérite  d'avoir  placç  parmi  les  remèdes  :  d'aiicres  |pé^     « 
tendent  qu'ellea  de  très-bons cSsxs^  6c  qu'on  en  n(èi  avec  fiiociès 
jians  pluueurs  maladies ,  telles  que  (ont  les  fièvres,  même  ma-  ^. 

Digneslj  les  maladies  qui  viennent  de  quelque  intempérie  jxutitii* 
lière,  les  douleurs»  lesobftruéHons  des  parties  ,  des  vaidèaux:  , 
ou  des  pores,  les  flux  des  humeurs  utiles  ou  inutiles ,  qui  (oïtenc  .- 
du  corps  ,  les  tumeuis ,  les  plaies  i  les  ulcères  >  les  vices  4c  U 
peau  »  l'épilepfîe ,  la  difficulté  de  retenir  les  urines.  Les  principa- 
les vi|tUS  de  la  craye  font  d'abforber ,  de^hanger  &c.  abfnkendtM 
invm^HdiyfdturdndtfScc»  ^  ^ 

Quelques  Auteurs  en  font  trois  efpéces^de  blanche ,  de  vèrdârrof 
Ôi  de  noire.  Il  n'y,  a  que  la  blanche  dont  on  fe  (èrve  dans  la  Mé« 
decine ,  Elle  eft  déftcchante ,  détèrfîve  &  emplaftique  *,  6c  ctauc 
appliquée  au  de^on ,  elle  r^élléche  .&  cicacnfe  les  plaies  -,^  les  , 
ulcères.  Oi^  s'en  (en  aùffi  quelquefois  intérieuremeni!  conhe  les 
ardeurs  de  l'eftomac.  Elle  (ert  encore  à  blanchir  la  vaiffciie^les 
cuirs,  les  draps ,  8çc.  Tout^  la  ville  de  Rkeims  eft  bâtie  de  craye. 
Ce  qui  ^it  la  bonté  des  vins  de  Champagne,  c'eft  qu'ils  vien- 
nent fur  des  collines,  de  crdye.  U  y  a  quelques  pierres  rouges  Sc 
noircsdont  les  Artifans  feiervent  pour  jnarqucr  leurs memresv. 
qu'ils  appellent  auffinviy^x.  ^      - 

CRÀYE,Tè^edeMarine.  Nom  que  l'on  donne  à  des  valdèaox 
Suédois  &  Danois ,  qui  portent  trois  mâts  (ans  huniers. 

Craye,  fedit  fîgurément  des  marques  de  craye  que  les  Mare' 
chaux  <\/K  Logis ,  ou  Fourriers  du  Roi  mettent  fur  les  portes  des    * 
maifons ,  pour  (igné qu'elles  doivent  fèrvir  au  logement  de  cer- 
taines pèrfotmes.  Crefdtus ,  cretd  notdtus.  U  y  a  tant  de  mailôos 
fujettesà  la  rfin'fen  une  telle  ville. 

C  R  A  Y  s ,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  une  maladie  des  oî-  ,  « 
(eaux  appellée  la  pierre ,  ou  la  crdye.  L'on  reconnoit  quei'oi(êaa 
a  la  0'4y« ,  quand  il  a  les  yeux  &  les  pieds  enâez  ,&  qu'il  les  ^Îqoc- , 
te  du  haut  de  (on  aile ,  alors  les  deux  veines  qui  (ont  entre  (es 
yeux  pouftènc  fort  >  fes  narilles  (ont  boi^chées.  il  lève  la  queue 
deux  ou  trois  fois  avant  que  de  pouvoir  émeutir ,  ^jftoatid  il 
veut  émeutir ,  il  fait  fon ,  comme  petits  pèis ,  6c  (on  émeut  eft, 
liquide  Se  comme  eau  trouble ,  &  quelquefois  vifqueux  comme 
de  ta  chaux  end  urcie.    . 

C  R  A  YON>  f.  m.  Petite  pièrrc ,  pité  ,  charbon  ,  minéral  qui 
fért  â  marquer,  écrire,  deflîner,  pei)idre>&c:  Stylus  ex  plumhê^» 
bamdtite  ufio^xcarb9nt.On  fait  des ctmmss  rouges  avecdc  la  pi^- 
re  fanguine.Onen  faicdenoirs  Avecdu  charbon  defaule,&ayec' 
de  la  mincde  plomb.  On  en  fait  qu'on  nomme  pafiei,  avec  de 
la  pâte  de  joutes  fortes  de  couleurs.  On  écrit  avec,  dû  ardjfm  (iir 
des  tablettes.  On  marque  avec  du  a'.4fM  les  paftâges  notables 
d'un  livre.  Entrç  les  pointesd'un  compas  il  y  çp  a.ufltqui(cttdc  ', 

■  .  pocté-mfyMi.'  '  ^;  ' '/v  '  <P.v  '  ■■' 

C  r  A  Y  G  t! ,  âgnihe  auffi  les  porrraîcs  6c  defleins  qu'on  &lt  avec  * 
kcrdytn. Opusrubrica.plumbê ycarbene  ddumkréitim,  Lesffdyêm 
de  <lu  Moutier ,  de  Nanteuil ,  font  fort  dftimez.  Ce  Curieuxa 
dans  (on  cabinet  plu(ieurs  beaux  deftèihs  en  ir^M.' 

Crayon^  (ê  dit  figurément  des  ddcripcions  qu'on  fàicpar  le. 
difcours  >  foit  der  pcrfonnes  ,  foit  des  chofes.  Narrath  ,îty 
fcriptU,  U  a  fait  un  léger  ^^4X9*  de  cet  ,honuiie ,  qui  fu6ic*Poiir 
le  recpnnoître.  Il  nous  a  fait  iecrayeni  de  cette  bataille  ,  de  ce  ^ 
campement."  ,    , 

C  k  A  Y  o  N ,  (ignifîe suffi  une  ébauche ,  otï  pomaîc  îihparlîut  de  ' 
Quelque  chofe.  Defermati»  yadumbratie.  Il  n'a  fait  que  \t  cncytà"  ' 
de  ce  deftèin ,  il  va  commencer  â  le  metttë  en  huile.  U  s  fût  le  •  ' 
crayw  de  ce  bâtiment,  il  en  va  faire  un  plan  aq  na.ll  n'y  s  poinc  „ 
d'apparenccdc  touchaàvotre  o-^wpour  le laiflcf  impûfiuc 

AbLAN'C*  .-■'_  .  v:".V„-, 

Oft  dit-figurément ,  qi^  l'homme  eft  un  foit^e  aâytn  <Se  Is  DÎTini- 
-    té;  pour  dire,  qu'Qften  voit  en. lui  quelques  traits,  i»^  ,4l#*: 

umbrati$,    r        'î--'-"   •■,".w\...  ■  ' 
CnAYON^eftauICiMietéae  aurc  ,  bUochâcrejdc  an  peajpaC'  • 
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ie,  tottt-à-fàit  ftérilck  Ttrra  ctetcfa.  Elle  fc  trouve  au-dcHôus  cU  la 
■^  bonne  terre'  »  &  quelquefois  ailèz  proche  de  la  fupèrficic ,  enforte 
.  quele  folcil  pénétrant  trop  tôt  la  bonne  terre,  les  i;acincs(iei  ar- 
bres font  ailément  altérées  ,  6c  brûlées.  Le  rr^iwif  fait  |)érir  les 
-  arbies.  Il  y  a  du  fr^yawiioirâtrc ,  il  y  en  a  de  griutrlp;  •*         ^  « 
C  R  A  ^  ^  "  ^  ^  ^*  ^*  *^*  ^"^'^  »  marquer  avec  du  craylKi ,  fàii* 
—  uii  poitrait^vecdu  crayon.  Plumbo ,  céotbone,  nàncâdduniréare , 
ielmtârti  Voilà  qui  eftrr4)ViM/de  la  main  d'ui^  tel.  .    ./ 

liïknifie  au(G  »  Ébaoeher  un  ouvragé ,  le  croquer  ^le  défOner  gn>£^' 
^^TSrcmém ,  pour  le  iqettre  enfuitç  au  net.  Jnfwmm  «f^rUf^im 
■;■;  defigiuare,      ^  '  ,     :.:    v^^-.^i^iî'v-i:-^^'-.; 

CRAYQnNERéV.aû.  Se  trouve  &fê dit  fij^urément en  choies 
morales  dans  le  même  (cns  qucKon  dit  peindre ,  bla(bnnei^>  faire 
•le  portrait  d'une  pérfonne  ,  en  dire  duimal.  Ces  Mieflieurs  le 
trâyêimem  maintenu  à  ieor  mode.  M  a^  c  y  r»  U  n'eft  ^uc  du 
ftifefàmilier.        '^  O-    '  '^      . 

C  n.  A  Y  o  n  H  â ,  lÊ  *»  part.  6czà},AdmiibrétHs^d^ine4tUi, 

CRÉANCE,  f.f.  Opinion,  fcntimcrit;  fwfci.  Laraifonneiert 
qu'àaugmenter  la  créance  dupériUofrfqu'ori  dtépouvanté.  S  a  r  » 
Voyez  CROYANCE. 

Créance.  Titre  d'une  fommc  duc  par  un  débiteur  à  un  créan- 
cier. Ftdes  àehitms  creditori  data  ,  creditum.  On  doit  coUoqucr 
dans  un  ordre 1k  créanciers  fuivant  là  datte,  ou  Ic^  priyjiégc  de 

"   ieurn'^rc.  '  *  ' 

Gré  a  K CE , fienifîe'aufli  l'infbiiékion fecrctèe d^jnc négotiation 

que  l'on  confie  à  quelqu'un.  Mémdâtùm  atteins  dterifidem  fa- 

-Tiens.  Ctt  Ajgcnï a éxpolé  ùicr/éUtce  aux  Miniftrcs  vers  qui  il  cft 

envoyé/  /         ;      -  '      a  ,  .t  j    • 

Lettr^de  CRéANCE,eftla  Lettre/de  recommandation 
dont  efl  porteur  celui  qui  n'a  <|u'une  infbuOion  de  bouche  t  a^a 
qu'on,  ajoute  foi  à  ce  quU  diça.  LÀstctA  niândânth  Jidem  adro- 

gantes.  ,  .  t 

Qn  appelle  encore  Lettre  de  cr/duce ,  celle  que  donne  un  Banquier, 
bu  un  Marchand  à  un  homme  qui  voyage,  pour  lui  fèrvir  de 
lettre  de  change  quand  il  aurabeloin  d'argent.  Lîttera  fdcientes 
^jidid  adfecumém  dbMh  dccîpiendâm.  Voyez  C  R  O  Y  AN  C  E, 

C  R  #A*N  CE,  flgniiîe  quelquefois,Confiance.  Fiducie.  En  déclara^it 
à  une  pèrfonne  ce  qu'un  autre  nbus  a  confié ,  nous  lui  fâifons  en- 

'   tendre  par  là  qu^on  zcrééince  en  neus  :  qu'on  nous  eitime^  qu'on 
nous  confulte.  BouH.  Avoirde  la  o-AJifr  parrailespcuples ,  c'eft 
uiiiîns  rcnvèrfé ,  &  par  là  trés^5$5gant  ;  pour  dire  de  quelqu'un, 
^     quRes  jieuples  le  croyent ,  6c  tii^èrent.  C  h\m,  p.        '^ 

Créance, en  termes  de  Ff  udpnnrtie ,  eft  un  nom  qu'on  donne 
à  la  filière,  ou  ficelle  avec  taquiflleon  retient  l'oifeau  qui  n'cfl  pas 
encore  bienalTuré.  lUbenâ  Mtcupdtorié.  Et  on  appelleun  oifcau  de 
peu  de a/4k«,  celui  qui  n'efliii  boç  ,  ni  loy^U^ii  ^  fîijçt  à 
$'eflbrcr&  à  (c  perdre.  .  :  '  ,  v  r^"  .^^  *  ^  . 
X  RÉ  A  N  c  E ,  feoir  en  termes  de  Çhaflc,  des  chienf^  ont  plus 

;  d'dfcfjp&  d'obàflàncrque  les  zvptà,  Àùmoria  dipSiPliM  dtque 
fj^inm.  iiîr<^u<subau4sront^d^  font  aifezà 

conduireàlachaffe.       '  «  •^•,  \.  .  ,  '  w     /,    . 

On  dit  aufli  ai  termes  de  fiiuconneriç^,.  uii  oileau  de  bonne  criTat^e^ 


C  R*  A  N  T ,  f.  m.  Vieux  mot.  Tém?e  de  JuriijpttKlencc  fïodale^ 
C'efl  une  promèHè  dépendre  f^ice.  Voyez  M.  puCaiû|e,  dan$ 
fbn  Gloflàire  fur  le  inot  creMUart ,  &  dans  fbn  Glôflàire  fur  Villc- 
hardouin.  Ftdncié .  fidfjnffU,  Ncilnépuet  çaiens  entrer  troïqu* 
adonc  qu'il  ara  fait  notre  créant  des  convenz  qu'il  nos  a*  '  r! 

CREANTE  R.V.  ad*  Terme  de  Jurifprudence  féodale.  Promet- 
tre ,  promette  avec  ferment  ;  Créancçr ,  àfljirér.  Voyez  le  Glofc 
faire 4e M.  Du Cangc fuf  Villehardoiiin.  Afferere , fidejubcrej'ftU 
ptUari ,  premittere.  Cette  convenance  créante  Meflîre  Willaumes  , 

,  dans  les  meuves  de  l'hifl.  de  fiethune.p.  1 64.  Du  Cangé ,  Gloff.  de 
ruiebard, 

CREAT,  f.m.  Terme  de  Maiiége.  Gentilhomme  qui  cfl  élevé  dans 
une  Académie  pour  fè  mettre  en  étatd'enfcigncr  l'art  de  monter 
à  cheval.  Il  f^  aufli  de  Sous-Écuyer.  Màglfiri  locum  tenens  in. 
fclMéqHeftri.  ,  . 

Ce  met  vient  de  l'Italien  creote ,  fîghifîant  1^  même  chofc. 

C  R  ÉlA  X£  U  R ,  f.  m.  Qui  au  propre  ne  fe  dit  que  de  Ditû  fcul , 
qui  a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,.  qui  eft  le  Créateur  du  ciel  &  de 
la  térrck  Afundi  effedor ,  moliter ,  ortifex ,  opifex ,  adificator ,  Deus  j 
creater  3  precreateré  II  faut  rendre  grâces  cent  fois  le  jour  à  fon 
Créateur^  Dans  les  affligions  il  faut  avoir  recours  à  (on  Dieu , 
.&  à  Con  Créateur.  Le  Inonde  ne  peut  pas  être  étemel }  ùoncil  a 
eu  un  Créateur i  N  i  c  o  l;  Dieu  n'agit  point  avecnotis  par  des 
régies  arbitraires,  ni  en  venu  de  Ton  droit,  &  de  Ton  pouvoir 
abfolu  de  Créateur-yùij  uf Hce  fouveraine  eft  la  régie  de  fa  conduite. 
SHERLOck.Le  feul  afped  de  la  vafte  niachine  de  l'Univers , 
nous  prouve  allez  que  c'cft  là  l'ouvrage  d'un  Créateur  (âge  &  intel- 
ligent. S.  È  y  R.  0^  ne  peut  écouter  fans  indignation  ces  excès  où 
tombent  quelques  Prédicateurs ,  qui  comparent  la  créature  au 

*  Créateur ,  &  qui  font  brûler  le  même  encens  pour  l'un, 6c  pour 
l'aiitre.FL  ech. 

ÙKiArtiiKé  Ce  mot  fe  ditauffi  del'hommei  quand  il  eft  T  Au- 
teur de  quelque  chofe  d'une  façon  fîngulière.  Aucter  ,  invenror  ^ 
artifex.  Ménage  difoit  qu'il  étoit  l'Auteur  de  fès  autres  Ouvrages, 
mais  qu'il  étoit  le  Créateur  de  fon  Hiftoire  de  Sablé.  Pour  compo- 
fèr  une  fable  parfaite ,  &  ornée  de  tout  ce  qui  la  peut  rendre  agréa- 
ble ,  il  faut  être,  pour  ainfi  dire ,  le  Cr^r^Mr  de  fon  Ouvrage.  Mi 
S  c  u  D» 

CRÉ  A  T I O  N ,  fif.  Éxtradion  du  néant  ^  adion  par  laquelle  Dieu 
produit  immédiatement,  &  tire  du  n^t.  MundifÀricatio^^no^ 
litio ,  effe^io ,  adificatio  >  conJh;uiti9.  La  création  du  monde  eft  dé- 
crite dansjla  Genè(c ,  Chàp.  i .  Dieu  a  partagé  en  fix  jours  foaou- 
vrage  de  ta  créaum*  L'inftitution  du  Çabath  nous  conduit  à  la 
«'<îi«w>ilc(htenc  perpétue  la  mémoire.  A  b  À  o.  La  confervatioh 
des  créatures  eft  une  créatien  continuée.  M  A  l  e  b. 

C  R  Dation, fè  prend  quelquefois ,  mais  rarement,  pour  la  re- 

"".produ^ionquifcfaitdf^'humanité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  les 
paroles  delacônfécfatiên.  Quelques  Pères  l'ont  employé  en  ce 
ièns*  Voyeilaiiturgièfàcrée  de  Grimaud. 
'Création,  fè  dit  figuréînent,  des  nouveaux  établiflèmens  de 
droits  /de  charges .  d'impôts ,  .que  font  les  Rois  6c  les  Princes 
danseurs  Étaâ.  CrtéUÏOé  11  y  a  eu  Ufne  nouvelle  création  de  Cardi- 
naux ALaTondioo  dàcdrchaiges<^  contenue' dans  l'JÉditde  leur 
t  auin  en  ncnncs  uc  i«uiAJiiii«.«iy.A  ^«  *~w»  ^  ww.».. ..  •"-'TT'j'       Création,  C'eft  Uun  droillS  un  impot-de  nouvelle  création. 
oifcau dê^peir dé  créances  c'eflrà^re  ,quiti'eflpa^af1iiré.  (1    ^  On  le  dit  aOffî  des  particuliers ,  quand  ik  font  des  dettes ,  quand 


W 


CR;É  A  N  c  E  R.  V.  adi  Vieux  motïjtiîîirer ,  ppmfctna*^.^  ^ 
prêmittere  >  fdejubere ,  fitpularf,  liComte  de  minau|3t  ap;^ 
fon  fils,  &  lui  fît  fr/4«f«'parUfbidefoficorp^qu'il  tiendroit 

^  wtiealUance.  Vpyezencore leChap.  97» 6c  Vilienar4ouirt<h.çi^ 
58.6oirio.x45t.x!ro*!fc  DuFrcfncdansfonC^fr.  (urcet  Autpur. 

CRÉANCIER;  i  âRi»>  fùbft(Cçluiquii>'fcftwspayédequel- 
que  redcvfocé , de  quelque  fomi^  >  qui  lui  «A  due.  Créditer, 
€reditrht^LafcréimitifHi'tf^'9f>^f">  ^on^  ccux^ii'cait  de 
leur  dâûtettï4u'uniîmp|e  InUetJettsfignature  privée  .^es  iréan- 

tiers  lryp9tbééâe(t^oa^i^ 

^outesle$fbrmésiitefltac5ji)W 

pour  èae  oolloquci  en*omre  félon  |i  d^ttc  de  leur  obligation. 

haeréémàert,  privilégiez  font côllo^ttC»  félon  k^spalité  de  leurs 

Ep  vilég^.  Les  créanciers  chiibmphai1)piriddât  fur  1^  meu- 
les à  cootriburion.  Uncdirèâiiïn  àtcréanci^t,  eflunsaOèm- 
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ih  conftituent  des  rentes ,  des  peiiliônsk  Ces  rentes  font  d'une 
apcicnne  création.  Il  Va  r jpn  reçi|A  de  fa  pènfion  depuis   fa 

'  créatieUé    '     y.    .  . 

On  le  dit  aUfli  des  mots' nouvellement  fabriquez.  Prendre  des  enga^ 
getnens  avec  quelqu'un ,  font  des  termes  de  nouvelle  création. 
B0UH4    -J,       '  -      ; 

GJ^EAT^URE»  f.  fk  Etre  qui  a  été  créé  j  qui  ne  s^eft  point  fait 
lui-mêm^^jRri  creaiâ  ,resÀ De*  efe&â , perfeita.  L'homme  ne  doit 
*  ufèi^^d^  futures  ,  &  né  les  aimer  que  par  rapport  à  Dieu«; 
S.  Ev  R.  Toutes  les  créatures  annoncent  la  gloire  du  Créateur. 
Il  y  a  Une  diftance  infinie  entre  le  Créateur  &  la  o'^irrr.Toutes 
les  créatàres  s'éléven^ea|émpignage ,  6c  portent  des  traces  de  la, 
maiii  de  l'Ouvriertout  pu\(fiuit  qui  les  a  formées.  S.  E  v^  r.  Il  y 
A  une  Caufe  fupéneure  f6c  intettigehtev  à  qui  toutes  les  rr^«rri 
doivent  loir  êûe.  J  a  q.  Le  Démon  fe  cache  dans  toutes  les  créa- 
tures }  il  >iîcs  aimi^  toutes  contre  nous.  N 1  c  o  l»  Les  créatures  rc- 
toumeroient  dans  le  néant  d'où  elles  font  fbrties ,  fî  la  main  toute- 
puiflànce  du  Créatif  ne  les  con^nroit.  S.  £  v  R.  Quelque  vertu 


ailtljetir  à  lanule  maux ,  6ç  à  tant  de  mifèreSé  Les  créatures  fans 
(brtir  de  leur  bAflèflè ,  6c  (ans  bleflèr  k  fouveraineté  de  Dieu , 

nvcnt  avoir  une  force  mouvance  qui  leur  eft  propre  6c  naturel- 
•ONT.  L'amour  de  Die»  n'anéantit  pas  tout  d'un  coup  celut 
àtUtrésmt*  ,     •        "■  ^ 
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LesétrbreSi&lisplMteî 
Sont  devenus  cbex,  mol  CTéàturcs  pMlétnieu  L  A  F  o  |i  i. 
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^^^ffir  n'dy  pu  vous  voir  parfaite  créature  ,     . 
Sans  adorer  en  vous  l'Auteur  de  ia  nature.  Mou 


ïv' 


mâ^ 


C  R I  A  T  u  R  I ,  fignffic  auflî  une  pèrfonnc  individuelle ,  ^  porti- 
culièremem  au  féminin.  }Jomo  j  mortaiis  yfanùnd ,  mulier.  On  dit 
qu*Hélène  étoit  la  plus  belle  rr/itfirrr  <jui  Fût  jamaii.  Cet  homme 
n'a  eu  gardé  de  vous  offenfcr ,  c'cft  la  mcilfcurc  créMure  qui  foit 

fur  la  terre.  Scarrona  dit  en  parlant  de  Car9n  >     /  ■    '-  '■■■-.  f 

if.. 

Il  ne  fut j.maîs  créature  * 

Deptusmalplaifantejhuâure,  '  '-      :  / 

Créature  /(îgnifie  figurément  celui  qui  cft  attaché  étroite- 
ment à  un  fupérieur ,  à  celui  qui  a  fait  fa  fortune ,  à  qui  il  doit 
fon  élévation.  Cliens ,  alkujus  obfequlo  addictus ,  dévêtus ,  numei- 
,  patus.  Les  Miniflrcs  font  puilïàns  par  le  grand  nombre  de  cr/atu- 
tes  qu'ils  fe  font  tous  les  jours.  On  ne  fonge  prèfque  pointa  être 
des  Favoris ,  pourvu  qu'on  foit  de  leurs  créatures,  S  E  V  R.  Ce 
Cardir.al  fera  puilïànt  dans  le  Conclave ,  ily  a  bien  des  créatures. 
Les  créatures  du  Cardinal  de  Richelieu  avoient  à  la.Cour  après  fa 
mort  les  mêmes  avantages  qu'il  leur  avoir  procurez  pendant  fa 
vie.  Roc  HE  F. 
.  C  R  É  C  E  R  E 1 L  E ,  f  f.  Oifeau  de  proie  de^  couleur  fauve ,  de  race 
d'épèrviLr ,  efpéce  deiaucon  bâtard  qui^tfon  nid  dans  de  vieil- 
les tours ,  qui  ie  prend  au  vent  ,qui  a  le  bec  bleu ,  les  jambes  hau- 
tes ,  &c  la  queue  longue.  La  crécerelle  endort  les  mulots.  Tmnuncu- 
lus,cer,c)ris.  Les  Provençaux  l'appellent  ratier  ,  &  les  Italiens 
fottiventi, 

Jules  Scaliger  dérive  ce  mot  de  querquerella ,  ou  quirqueduld ,  à  caufe 
que  les  Anciens  appelloient  querquerum  ,  un  cri  tamentable,  Sau- 
mâife  le  dpri ve  de  crepitacella ,  à  caule  du  bruit  que  cet  oifêau  fait 
en  volant.  Ménage  le  fait  venir  de  crecarella  9  qui  a  été  fait  du 
Grec  Kfi^'y  forte  d'oifeau  dont  la  voix  eft  fort  aiguë. 

CrbcereIle,  ouCréssereIle,  ouCrésselle,  eft 

aulii  un  petit  inftrument  de  bois  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en 
tournant  une  manivelle  3  6c  avec  quoi  jouent  les  ennuis.  On  s'en 
lert  aulIi  pour  appeller  les  Chantres  aux  Ténèbres  le  Jeudi-Saint , 
tandis  que  l'ufage  des  cloches  efl  fufpendu.  Crepitaculum, 

Prenons  du  Jcudi-faint  la  bruyante  aéÇCeUc.Boyu        t 

Son  nom  lui  eft  venu  de  l'oifcau  ainfî  appelle ,  à  caufe  que  fa  voix 
relTemble  au  bruit  de  cet  infb-umcnt.  Pafquiercroit  quec'dUe  fon 
qu'il  fait  qiji  eft  caufe  ^u'on  l'appelleainfî.  Ménage  prétemC qu'il 
vient  de  crecarella ,  qui  eft  le  liom  d'unoifèau  dont  la  voix  eft  fort 
ai  guë  >  &  dont  cet  inftrument  imite  le  bruit.  Ma^uïdans  fon  livre 
des  cloches  dit ,  que  les  Chrétiens  Grecs  fe  fervent  d'un  certain 
inftrument  de  bois  qu'ils  appellent j^«i4«irr:ce  n'eft  qu'un  ais  fort 
fur  lequel  on  frappe  avec  deux  mamctsde  boft>  qui  font  le  même 
ctfct  que  \z  crécerelle ,  6c  qui  en  tient  lieu  quelquefois. 

•  Ils  prennent  la  créffellci&par  d'heureux  efforts. 
Du  lugubre  inftrument  fontcrierles  refforts.Boiu       j 

CRÉ  CHE ,  f.  f. Mangeoire 011  on  metlefoin^  les  fourrages  des 
bœufs,  vaches*,  moutons.  Prafepe t prafefis ,  prafepium.  On  le 

„  difoit  autrefois  des  chevaux  jmais ce  mot  eft  maintenant  banni  des 
Manèges.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien/p'<|»pM ,  qu'il  prétend 
avoir  été  fait  du  Lmnprafepe.  D'autres  le  dérivent  d!u  mot  Latin 
crater.  Legrand  ufage  du  mot  de  rr/tibr  eft  dans  l'article  fui  vant. 

Crèche,  en  termes  de  dévodon,  fcdit  du  lieu  où  fut  mis  Nôtre 
Seigneur  en  naiflànr ,  &  où  il  ht  adoré  des  Rois  6&  des  Bergers. 
SucrumCInri/ti  jjomini  prsfepe^  C'étoit  en  effet  la  crèche  d'tn^  éta- 
ble  ,  où  Dieu  voulut  naître ,  pour  nous  apprendre  l'humilité. 

Crèche,  eft  encore  en  Architc<5hire  une  cfpécc  d'éperon  bordé 
d'un  fil  de  pieux ,  6c  rempli  de  maçonnerie  devant  6c  derrière  les 
avant-bécs  de  la  pile  d'un  pont  de  pierre.  Ameris  >  erifwm,  Vu, 
crèche  d'ésval  doit  être  plus  longue  que celled'amont ,  parceque 
l'eau  degravoye  davantage  à  la  queue  de  la  pile.  On  appelle  er/che 
de  pourtour ,  celle  qui  environne  toute  une  pile ,  6c  qui  eft  ^teen 
manière  de  bârardeau ,  avec  un  iû  de  pieux  à  fix  pieds  de  diftanœ. 

C  R  E  C  Y ,  f.  m.  Nom  de  lieu  qu'il  feroit  peut-être  mieux  d'écrire 
Creffi ,  mais  TufajRrçft  pour  Crecy.  Crecy ,  petite  ville  de  France 
dans  la  Brie.  Crejpacum ,  ou  Creciacum.  Elle  cft  fituée  fur  le  Mo- 
rin.  Crecy  t  bourgde  France  en  Picardie ,  fur  l'Authio.  LmRois 
•  Mérovingiens  y  avouent  un  Château.  CriÇctAcum ,  Crifttâgum, 
Crifcecum.  C'cft  là  que  Philippe  de  Valois  perdit  contre fidoasrd 
III.  Roi  d'Angleterre  ,  la  fiuneufe  bataille  de  Crecy  en  i)4^>  le 
x6  d'Août.  La foxèt de  Crecy ,  Crcfciacenfisfilva, Ily acu encore 


f:^ 


Crecy  for  Sent  dam  le  Laonois.  Crifyunm  >  Où  CrkuUum.  Le  ?/ 
Sirmond ,  &  d'autres  à  fon  exemple ,  ont  cm  qùeCrrry  fur  Serre 
étoit  le  Cdrifiacum  ad  Ifardm. ,  fameux  dans  l'hiftoire  Eccléfinf^que 

^   du  IX  fiécle.  V«lois  les  ràiicé,  6c  tnoncre  que  CariéfiMàm  èft 
' Cbierfi , ou  Quierfi,  .>:-^^''.^-^..f^y.-^r-v:y'r;^.:/:-^:..^-  •  - 

C  R  É  DE  N  CE ,  L  f.  Pttite  table  ^tt^^tl  nm  <£è  c^^ 

l'autel }  où  l'on  pofè  les  chandehers ,  bafCn ,  burettes ,  linge» 
6c  autres  omemens  ou  vaiflèaux  qui  fervent  ai^  Sacrifice  &  aux 
cérémonies  de  l'autel.  Aieiif4éd  utrumque  lâtusâra  âijtruâ$£rt^ 

■    dentid,^^^..,;^.'  ■''  -■n'1-%. .:.i.  '  ^<:^.S'-*^ ■■^:j,:  . ■■j-;.fmi'^-''  ■&v:^,^«.vl^,,,»:..^.?#-  ■  ' 

Ce  mot  vient  de  Iltalien  credenzd  »  fîgnifiant  la  même  diofè.  On  « 
dit  auffî  dans  la  baftc  Latinité  eredentU  dans  le  même  Cens, 

C  R  é  D  E  N  c  £  »  feditauifidubufict  qu'on  dreilè chez  les  Grands» 
où  on  met  coutb  leur  vaiflèUe  d'argent  en  parade  >  quand  ils  font 
à  table.  jibéKUs  argents  vafa  ad  c§mfivknm  magiùfUentutm  fuf- 

CRéoENCE,  fignifie  auflî  k  Cambre  oùl'on  (^elesvivres^C^/ÀI 
cibéirid.  D'où  vient  qu'onappelle  quelquefois  Çfédencier ,  un Som*  . 
wfkcMet.  Promus ,  condus. 

En  Normandie  on  appelle  fc^ÎM  de  crédence ,  les  témoins  qui  dé- 
potent qu'ib  croyant  que  la  chofè  eft  ainfî  comme  ils  la  difent. 

CRÉDIBILITÉ,  C^Tèrmede  Théologie.  Difpofmonàcroi- 
re,raifbns  humaines  qui  nousportent  à  croire  les  révélations  divi- 
.ncsCndibilitas.  G'eftlemotdonton  fef^dans  l'École,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  fort  Latim  Quand  on  veut  convertir  la  Païens ,  il  huit 
établir  d'abord  la  vérité  de  l'Écriture  par  des  mdws  de  crédibilité, 
Jesus-Christ  dit  lui-même  qu'il  eft  Dieu ,  6c  il  le  prouve  en 
faifant  des  miracles  :  cela  n'aioute-toil  pas  un  degré  de  crédibilité 
qui  nousôte  toute  la  Ubèrté  d'en  douter?       ./ 

C  R  É  D IT ,  f.  m.  Croyance ,  réputation ,  efUme  qu'on  s'acquièr^ 
dans  le  public^  fà  vertu  >  fa  probité ,  fa  bonne  foi  &  fon  raiX 
rite.  Exiftimâtto,  Les  Grecs  fe  font  mi^  en  crédit  )pu  leurs  Pen- 
ces} les  Romains  par  leur  valeur  i  les  Chrétiens  par  la  faintecé 
de  leur  doârine  6c  de  leurs  mœurs.  Dans  la  Cour  .de  cène 

f)icu(ê  Reinela  vertu  trouvoit  plus  de  crédit  que  lafortuçe ,  6c 
a  pudeur  y  étoit  plus  eftimée  que  la  beauté.  F  l  e  c  h.  La  for- 
tune en  vous  élevant  n'a  fiût  ^ue  donner  du  crédit  au^nérire. 
I  o.  L'éloquence  étoit  nécéflàire  à  Rome  pour  fè  donner  du 
crédit.  S.  É  V  r.  Cet  habile  hypocrite  jouit  de  tout  le  crédit  qiîe 
donne  la  vèttu.  I  d. 
CRini  T>  fê  dit  aufli  delà  puiflànce,  de  l'autorité, de  la  faveur 
qu'on  s'acquiert  par  le  moyen  decette  réputation  qu'on  a  acquiiê. 
jiuâwitds  ygratid.  Ce  Miniftre  a  acquis  un  grand  crédit  à  la  Cour 
furVefpritdu  Prince.  Ce  Préfîdents'eft  rais  en^/<f(/ dans  I&  Corn- 
nagnie  par  f<9i  fçavi^.  La  vérité  perd  fon  crédit  en  padant  par  U 
Douche  d'un  menteur,  C  Q  R.  N. 


.♦■/ 
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Quoi  !  rbêmme  fur  foi-mitut  a  fi  peu  de  crédit  > 
Qu'il  devient  fcélérat  quand  Delphes  (leracle)  l* à  prédit  ^ 

Corn* 


Quémd  fur  un  jeune  coeur  un  jimant  qu'en  eftimê 

A  pris  quelque  ccédit. 
On  commence  i  douter  fH'dmeur  eH  un  crime 

jiuffi grand  qu'en  le  dit,  B.  R  a  b. 


•M.!t 
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Crédit,  fè  dit  plus  ordinairement  dans  Ifc  commerce,  db  ce 
prêt  mutuel  qui  lè  fait  d'argent  &  demarchandifês,  fur  U  répu- 
tation de  la  probité  &  folvabilitéd'unNésodam.  Bdes,  La  li- 
vres des  Marchands  font  cottez  au  hautde  la  Moe ,  6c  diftinguez 
par  débit  6c  crédit.  Ce  Banquier  a  bon  crédit  furui|^lace  ,  fabon- 
queroute  n'a  guère  diminué  fon  crédit,  Ixn  lettres  de  crédit  font 
diâîbmtes  des  lettres  de  change,  6c  cependant  s'exigent  par 
les  mêmes  voyes  :  ce  font  celles  qu'on  donneà  des  gens  de  con- 
fiance Dour  prendre  de  l'argent  fur  des  CorrBfpondans  en  des 
lieux  éloignez,  en  cas  qu'ilsen  «ycnt  befoin.  Voyez^  L 1 Y  a«  s 

DB  CRàAHCB./-^v^,jFv^^««?'  Wp^'ï  v-^'«PU)..?C>Hj>  >. '^ -Uz-ÙU    / 

On  dit.  Faire  <r^<ir,  vendre  à  <r^,  acfieDeria^i^;pourdue, 
ne  payer  pas  comptant  ce  qu'on  acheté,  fendere  fine  prafenttfe-' 
cmm,fed  accepta  tumumempterit fde; emefesdiquid  ehfrlAé  tâu- 
tumfdeneu  ummermu  peeumu,  C'eft  le  crédit  que  font  ]cs  Mar- 
chands aux  Grands  Seigneurs  qui  ruine  leur  fortune»  kur 
négoce.-  •     >^^.:^   ^         ■*^^'••"V.NS:'v,.;^>A^»v■UH...;i«^u^)l/yïi     '• 

A  c  R  é  D I T,  fe  dit  toavent  poutdtre > A  plkifflr,£uis  uttlicé,  âms 
fondement.  Orutit ,  auimi  cuufs  ,grutis.  Cet  homme  s'cft  ndoé 
Àcrédit,  ^  plaifir,  fans  faire  de  dépenfe  qui  parût.  Il  s'cft  tué  le 
cœur&  le  corps  ia/iir  pour  fairece  travail ,  cet  ouvrage,  donc 
on  n'a  faifaucun  cas.  Tout  ce  que  cet  Avocat  alicgiieâftJ^^, 
il  n'en  rapporte  aucune  preuve.  *«  :.  i    .  a.    a  >  «k  :,     , 

Crédit,  s'eiqploycprovèrbialementeii ces  piirà/ês.  lî^]KiSl 
Majjj^uid  dit  qucdiea  lui  rr/iir  cft  mort;  pour  dire,  qo'il  veuc 
(m^  comptant.  Il  ditaufC ,  qu'il  fini  fr^d^vf  la  mBîn 
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içifqxA  U  [)0\ii'Cc  ;  pour  dire ,  qu'il  iic  laillèia  point  fortir  qu'on 
lie  paye.  On  dit  auifi  d'une  fille  qui  éft  giollè  avant  le  mariage , 
qu'elle  a  pris  à  cr/dit  un.painyfur  la  fournée. 

.  C  R  K  ^  ï  T.  C'étoit  autrefois  un  droit  que  les  Seigneurs  avoient  fur 

•  Icuti»  iujets ,  &  qui  confiftoit  en  ce  que  pendant  un  certain  tems 

ils  pouvoiçnt  les  contraindre  à  leur  prêter  de  l'argent.  Il  s'appel- 

"  loitauliî droit  d'emprunt.  L'Évcque  de  Nantes  avoit  çr/dit  pen- 
dant I  /  jours  fur  fes  fu  jcts&  fur  ceux  du  Prince  j  c'e(i-à-dire,qu*il 
pouvoir  pendant  ce  tems-là  les  contraindre^  lui  prêter  de  l'arge^f t, 
&  le  Duc  de  Bretagne  avoit  aulîi  le  même  cr/dit ,  ou  aroit  d'em- 
prunt ,  pendant  i  f  jours  j  fur  fes  hommes  &  ceux, de  TÉvêque. 
LoB  I  NE  AU^T. /.p.  104.        ^  .  •  ,, 

C  R  É  D  Oj  f.  m.  Le  Symbole  des  Apôtres ,  qui  contient  lés  articles 
principaux  de  nôtre  Foi.  Apojiolorumfymbolum  prétctpuâfideicdpl 
ta  coîttpiectens.  Il  le  met  entre  les  oraifons  du  bréviaire  &  des 
Heures.  L'Office  commence  par  un  Pater  un  Ave  &  un  Credo. 
Les  Curez  font  tenus  de  :  faire  apprendre  à  tous  leurs  Paroif- 
,(icns  leur  Cr/do.  La  Meflè  en  eft  au  Cr/do ,  qui  cfl  un  aiitrc 

-- 'Symbole  dreflè  au  Concile  de  Nicée,  qu'on  chante  au  milieu  de 

.    la  McfTc.  -  ,    -  ,         \      ^^      ^ 

C  R  B  D  o.  Le  GratidCr/do ,  oiila  Montagne'du  Grand  Credo ,  eft  une 

montagne  de  France  proche  de  la  chute  du  Rhône ,  &  du  fort  de 

l'Éclufc,  aux  confins  de  Savoye. 
CRÉDULE,  adj.  m.&  f.  Qui  croit  trop  facilement  &  légère- 


cr/dule  &  fupèrftitieufe opinion  qu'il  eut  du  courrouxdesDieux. 
S.  É  V  R.  Nous  ne  fonuncs  pas  fi  f  impies ,  ni  Ci  crédules ,  dans  les 
chofes  temporelles ,  que  quand  il  s'agit  de  coufcience ,  &  de  foi. 

PORT-R.  . 

C  R  É  D  U  L I T  E ,  f.  f.  Difpofîtion  d'cfprit  qui  le  porte  à  Croire  lé- 
gèrement ,  à  fe  laillèr  aifcment  pèrfuader .  Credutitas.  Les  charla- 
tans ne  font  leurs  aSires que  par  la  cr/dulitédcs  peuples.  Ce  font 
-  des  gens  que  la  crédufité des  nommes  a  placez  dans  le  ciel  après 
'        4eur  mort.  A  b  l  a  n  c.  L'obéiflànce  que  la  Religion  exige  de 
nous  n'eft  point  une  foumilTion  aveugle ,  ni  une  f  r/</«//V/dégui- 
fée  fous  le  beau  nom  de  foi.  Ce.  font  des  pièges  où  ma  cr/dulh/ 
.....  me laiflbit engager.  «      ; 

Je  me  plats  dans  l'erreur  y  Idife  moi  ce  que  j'aime  i 
£t  jouirdes  douceurs  de  ma  cvéd\i\ké.Co  ikU» 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle  autrefois  Crédulité  y  la  profcftïon  de 
la  Foi  Chrétienne ,  qujon  a  depuis  appclléc  Croyance. 

C  R  ÉE  R.  V.  a6t.  Tirer  du  néant ,  faire  quelque  être  de  rien  ^ 

/     fans  matière.  Aliquid  è  nihllo  creare ,  procreare ,  efficere ,  conficere.^ 

peft  Dieu  feul  qui  a  créé  toutes  chofes.  Dieu  crée  les  âmes  dès 

hommes  après  leur  conception,  félon  l'opinion  de  faint  Au- 

gulHu".  . 

Créer.  Reproduire  l'humanitéde  Jesus-Christ  dansi'Eucha- 
xiftie  par  la  confécration.  Voyez  Création. 

C  R  B  E  r  ,  fé  dit  aufli  des  hommcsà  l'égard  des  chofesdonrils  font 

les  inventeurs.  Im/enire .  excogitare ,  fingere,  Boilçau  femblc  créer 

9     les  penftes  d'aurrui  par  le  tour  qu'il  y  donne.  L  a  B  r  u  y  ,  Si  la 

Nature  n'apas  formé  les  Sirènes ,  ou  les  Néréides ,  on  ne  peut  pas 

idu-moins  en  contefter  léxiftcnce  aux  Poètes  qui  les  ont  créées ,  & 

*       "qui  leur  ont  donné  l'être.  A  b.  N  i  c  a  i  s  e.        g'  . 

C  R  i  E  R ,  fc  dit  figurémcnt  &  abufivement  des  nouveaux  établif- 
fcmens  d'Officiers  que  font  les  Rois  6c  les  Princes  fouvcrains 
dans  leurs  États.  Creare.  On  a  bien  créé  des  Officiers  pour  faire 
des  levées  de  deniers  éa^traordinaires.  On  eft  obligé  dç  créer  bien 
'  acs  impofitions  nouvelles  durant  la  guerre.  Il  a  créé  &  conftitué 
des  rentes  fUr  lui .  fur  tout  fon  bien.  Les  pcnfioos  créées  fur  les 
bénéfices  qui  ne  font  pas  admifes  en  Cour  de  Rome ,  font  fimo- 

Créer  ,Vc  dit  auffi  des  dettes  que  font  les  particuliers.  Cfg/r^ACT-r. 
L'homme  n'eft  point  tenu  des  dettes  créées  par  fa  femme  ayant  fon 

Cr  â  é  .  âE.  part.  paff.  &adj.  Creatus , prtcreatut.  Ceft  lefortdc 
toutes  les  chofes  fr//if/,quedc  finir.  S.  E  y  R. 

CRÉIL,  f.  m.  CredUium ,  Credelium ,  comme  Valois  1  appelle  A 
.        non  tasCreolium .  niCredfmum.  Petite  ville  de  l'Ifte  de  France , 

'  danslTComtédeSenlis.CcnonircftformeduI^tmCrirfi/wii, 
en  retranchant  le  i<,  comme  en  beaucoup  d  autres.  Prononcez  en 
unefeulefyllabe.&moiiillezrZ.,  fans  foire  fenur  II. 

CRELIAU.  Ceft  le  ai  d'armes  de  la  Maifon  de  Cwon.  Je  ne  fçai 
pour  queUe  raifon  les  de  Craon  ont  pris  le  mot  de  Creltéu  pour 
Icurcnd'arm«.  MâN  ACE./^///*^^//f  «•/•  ^14^    ^ 

CRÉMAILLÈRE, f.f.  QuelquevunsdifcmCirri*^m,& an- 
ciennement crammllère.  Inftruraent  de  fer  plat  &  délié  ,  Urgc 
d'environ  trois  ou  quatre  pouces,  ay^u  plufieun  crani  ou  ho- 
T9tm  IL 


C  R  E.    *  Î74 

cnes ,  qu*on  attache  à  la  cheminée  pour  y  pend  re>les  marmi  tes  -, 
deschauderons  qu'on  veut  mettre  fur  le  ïcvuCcemathru , catenÀ 
JerreaAdfujimendumurtcopertdenteminJocolebfiem,'*^  % 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Greq^  n^iA-aet ,  ^Ménage  de  cramacutarU  < 
qu'on  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  Du  Cange 
dit  qu'en  la  bafic  Liltinité  on  l'a  appellée  crue  a ,  &  crertéafier ,  de  . 
l'AngloisffMi^,  qui  fignifiçfr*f/w<i,oii|)lutotdu  Grec  jcf«.«aû»j| 
fufpendo,  '/.<-•■'."'■:..  \J.^ 

CR.£MAiLLâk£,(èdit  aulfi  de  ces  garnitures  de  ^r  o^i  font 
en  travèris  derrière  les  portes  des  grandes  màifons ,  qui  fervent  à 
leur  donner  telle  ouverture  qu'on  veut  par  le  r^ioyen  d'une-  barre 
qu'on  fiche  dans  leurs  divers  crans.  Qn  le  dit  au(Tj  de  ces  fers 
qu'on  met  aux  chaifèsde  cpmmodipé ,  jxjur  en  hauflèr  ou  hailîèi:  • 
le  dofliertant  &  fi  peUqu.'on  veut.'Oii  Icditaullî  des  crans  quf 
fontenplufieurs  machines  &refïbrts.  .     ' 

CREMAILLON,  ou  CREMILLON.  Petit  morceau  de 
crémaillère  qu'on  anache  à  la  rarande ,  foit  pour  l'allonger ,  foic 
pourfàirecuirequelquechofcàcôté.  j  ' 

CRÉMASC,<ou  CRÉM ASOU E,f.  m.Cremenpsager.  Pro^ 
vince  dé  l'État  de  Venife  en  Italie ,  qui  tire  ion  nom^é  Crêifne  fa 
capitale ,  &  la  feule  ville  qu'elle  ait.  Le  Crémafc  eft  enclavé  dans 
le  Milanais  >  dont  il  dépcndoit  autrefois. 

Ce  mot  s'eft  fonné  de  l'Italien  CrrwM/ifl.        .  '     t 

C  R  E  M  A  S  t  EU  E  S.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Ceft  une  épithéte 

qu'on  donne  à  deux  mufcles  appeliez  nujcremtnt  fufpenfores,  qui 

^tiennent  lestefUcules  fufpcndus.  CremaHerrs.  Ils  prennent  leur 

origine  d'un  ligament  qui  eft  à  l'os  pubis ,  &  s'infèrent  à  la  partie 

extérieure  de  la  tunique  vaginale  des  tefUculesi 

Ce  mot  vient  du  Grec  «ff/tt«îr , /î(/p^»rfr^.  * 

C  R  Ê  M  E ,'  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Il  fè  prend  dans  "buelq'iles 
livres  qui  tr^tent  de  Jurifprudence  féodalepour  Dioceje ,  éteii-, 
due  de  Jurifdiâion  fpirituelle. 

C  R  ê  M  E  ,  f.  f.  Crenu,  Ville  de  l'État  de  Venife  en  Ifàhc  s  &  capi- 
tale du  Crémafc ,  fituée  fur  la  rivière  de  Serio.  L'Évêque  de  Crê^ 
me  eft  fuiSragant  de  Bologne.  Crème  eft  très-bien  fortihée.  Il  y  a 
une  hiftoire  de  Orême  écrite  avec  beaucoup  de  juftefic  &  d'élé- 
gance par  Alemanno  Fino  au  XVI  fiécfe.* 

CREMILLÉE,f.  f.  On  appelle  ainfi  une  certaine  garde  qui  clt 
dans  les  ferrures. 

C  RÉ  M  O  N€ ,  f.  f.  CrfWïOM.  Ville  du  Duché  de  Milan ,  fituée  fur 
lé  Pô ,  &  capitale  du  Cremonois.  Crémone  eft  une  ville  très-an- 
cienne. On  Croit  qu'elle  fut  fondée  par  les  Gaulois  Sehonois  l'an 
de  Rome  44 f.  Aujourd'hui  c'cftunÉvcchcfuffragantdeMilan. 
La  manière  dont  les  troupes  du  Roi,  qui  tenoientCrt^/wcnrpour 
Philippe  V.  Roi  d'Efpagne  ,  chafïcrent  le  Prince  Eugène  &:  les 
AllemaiISi  qui  s'en  étoient  fecretement  emparez  pendanrla  nuic 
du  1.  Février  1701.  eft  une  des  plus  bellesÔc  des  plus  mémorables 
avions  de  guerre  dont  on  ait  oui  parler. 

CREMONOIS,  f  m.  Petit  pais  d'Italie  ,'qui  prend  fdrinom  d^ 
Crémone  fa  capitale.  Cremonenfts  ager.  Le  Cre'nwnois  eft  entre  le 
Pq,l'Oglio&rAdda,ayant  pour  bomesau  couchant  le  Lodefan 
&  le  Crémafc  ;  au  nord  le  Breflan ,  au  levant  le  Mantpuan ,  &  le 

'    Duché  deParme  au  midi. 

Crémonois^oise^  f.  m.&f.  Qui  eft  de  Crémone.  Cremo^ 
nenfis.      ^ 

CRENEAU,  f.  m.  Dentelure  ;  entàillure  fidte  au  haut  d'un 
parapet ,  d'une  muraille ,  d'une  tour ,  pour  avoir.libèrté  de  re-  .• 
garder  par  là ,  ou  de  tîrer.  Pinna.  Toutes  les  villes ,  leS  tours  s 
ôc  les  cnateaux  fortifiez  à  l'antique ,  étoient  entourez  de  cre*-  ^ 

neoMX.  .     .       '. 

Ce  mot^enr  de  ffm^Z/iw»,  diminutif  de  crena  ,'qui  fignifie /<r»rr* 
Mb  N .  Mais  Fauchet  le  dérive  de  cran ,  qui  fignifie  hoche.  Du  Cari- 

•  ge  le  dérive  de  fiMr»r//ir/ ,  parceque  c'cflune  efpéce  de  fenêtro- 
auan^  qui  f^aùx  foldatsà  tîrer.  On  a  dit  autrefois  carneaux, 
(c  on  dit  encore  carm ,  en  parlant  de  l'angle  d'un  corps  quarré.' 

CRENELER.  V.  ad.  Faire  des  créneaux  aux  purs,  aux  murail-t 
les.  Mttnfé^igtumfinnis  diftingùere. 

Créneler,  fignihe  auifi ,  Denteler ,  fait»  des  dents ,  des  cntaîl- 
lures  à  une  roue  de  montre ,  de  moulin ,  de  machine.  Imideré* 
On  eft  obligé  de  (rentier  des  roues  pour  les  faire  entrer  les  ulles^ 
dans  les  autres ,  ou  dans  des  pignons. .»  !  ' 

CRENEcé,£E.  part.  &  adj.  On  appelle  une  monnoye  crénelée^, 
ou  emmêlée ,  quand  il  y  a  un  cordon oU  grenetis  relevé  fur  l'épaif- 
fèur  de  la  monnoye  ,  comme  oii  voit  aux  pièces  d'Anglerèrrt.  • 
Cnomuns.  On  y  a  mis  depuis  quelque  tems  une  légende. 

En  dermes  de Blâfon  ,on  appelle  crettelé,  tout  ce  qui  eft  fait  ou  taillé 
en  créneaux.  Pimûs  difisnâus.  Il  porte  d'azur  à  la  tour  crenelét . 
d'argent.  Il  y  a  des  chefs ,  des  fofccs ,  des  pals ,  des  bandes  créne- 
lées 6c  bretefrécs.  On  dit  lulfi,  crénelé  àt  tant  de  pièces  ;  pour 

dire  ,  de  tant  de  créneaux. 
CRE  NELURE,  r.f.  Manière  dedencelurefaiteàcrcneaux.^r»- 

tkuli.  Il  y  a  des  plantes  dont  les  ftuHles  ont  des  crenelures, 

Aa    ij         CREnNEQ.U^^f. 
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CRÉnN€QUlN,'T.mX'eft/:dh,Nicod,tomme<rM^^^^         | 

-l'ininprctcnt ,  ui\c  efpécc  d'habillement  de  tcte  de  rhomme  de 

•   tuèiicà  cheval ,  aflcz femblable au  heaume.  G}ilèd,g4JJis.  Ainii 

pris  il  vicndroit  du  Grec  Kp^m,  tête ,  duquel  Ariftotc  &  Hcrb- 

•     dote  ont  xxiè,  AxiÇCî^Kfavjov  eil  le  tct  de  la  tête ,  &  on  dit  têtiôrc ,  & 

VECpàgwol  capacete.,     .  -^         . 

^IGIl  É  n  N  E  QU I N I E  R ,  f.m.  Nom  d'une  ancienne  milice.  Sol- 
dat portant  Un  creimequin  ,  hoinme  de  guerre  armé  d'un  cren- 
ncqain.  Eques  galeitus  yOMcalJidatus.  Le  Duc  de  Bouirgognc  avoit 
iix  cens  Crennequinlers  dans  Ton  armée.  G  o  l  l  u  t  ,  L.  X,  c.  p6. 
Les  gaigcs^du  Cm7»/^«/«w  à  cheval  feront  par  mois^de  cinq 

francs.  li>,  •    ,  ■ 

«  CRENQ.UINIER,  r.  m.  Tèmie de  Coutumes.  OnappcUecn 
quelques  endroits  CrenquimerSf  des  Officiers  qui  peuvent  faire 
exécution.      '  . 

GRÉ  O  L  E,  Voyez  C  RIO  L  É.  Nous  difons  néanmoins  plus,  or- 
dinairement Cr/ole  ou  Çriole. 
'  CRÉPÉREIUS,CREPÉREIA.  Nom  propre  d'une  famille 
de  rancienneRomc.  (7r«/Crfprr«4.  Les  médailles  de  la  famille 
«  Crepereid  font  en  petit  nombre.  On  y  trouve  Q.  Çre  per.^M.  F. 
Rocus  ,,ouQ;CREPEREI.Rocl7S.&dansuneanciemlcin^cti- 
p^:iûncitée  par  Patin,  L,  Creperius  Heraca  vi'VIR.  Etr^ 

CREPERIA    PATERA.  avec  L.  creperius  CELER,  fa   Elle  & 
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c  R  Ë  Cm  1  »  Te  dit  auffi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  ^e  plus  choifi 
•dans  un  livre ,  dans  une  fcicnce.  Quod  eft  exquijitats.  Ona  fait  un 
recueil  qu'on  a  intitulé ,  la  Cnme  des  lieaux.  vers.  Ce  Marchand 
a  eu  toute  la  Crime  des  tableaux  de  ce  cabinet. 

On  appelle  encore  figurément  crime  fouetthy  un  Ouvrage ,  un  livre, 
un  difcours ,  &  mêmeune  pèrfônne ,  ISriqu'on  y  trouve  de  belles 
jarolfcs ,  de  beîles  apparences ,  &  au  fond  rien  de  folide  j  par  une 
métaphore  tirée  de  vi  crème ,  qui  s'enfle  prodigieùfcment  quand 
on  la  fçuette.  Aliquid levïorU opéra,  Itvims  mânut: 

C  R  E  f  M  E  d'O  r  c  ^.  Décoction  d'orge  dépouillé  de  Ton  envelop- 
pe, qu'on  fait  dans  une  quantité  proportionnée  d'eau.  On  l'ap- 
pelle aulli orge  mondée  ou  org»pâj[e.  Les  Anciens  l'appclloient  rrr- 
morùtifatta,  crime  de  tifdHe, 

ÇreIme  de  Tartre,  efl  le  tartre  purifié  &cpaguléen  forme 
decriflaux.  Voyez  C  ristalde  t  a  i^  t  r  e.  C'eillamême 
chofe.  ,  -^      . 

C  R  E  f^  E.  Liqueur  fàcrée.  Voyez  C  h  r  e  Tm  e. 

C  R  E  f  P  E ,  f.m.  Étoffe  claire  faite  de  foye  cruë&  gommée ,  Ôj  tbrfc 
fur  le  moulin.  Pamius  hombycïnus  tenuis  &  criffus.  Le  cripe  inié  fè 
met  fur  les  habits  pour  porter  le  grand  deuil .  Le  cripi  lifie,ou  uni, 
fe  porte  pour  témoigner  un  moindre  deuil  p<Mrr  une  pèrfônne  un 
peu  éloignée  :  c'efl  celui  dont  la  foye  n'eft  pas  fi  torfè  que  l'autre, 
&quiifait  l'étoffe  plus  doucfc  que  Iccripe  crêpé.  Olr  appelle  un 
cripe  plus  fpécifîquement ,  celui  qui  f^  de  cordon  ail  cnapeau. 
Le  cripe  feul ,  qu'on  appelle  autrement  voile ,  cfl  unei^tofFe  d'uiie 
foye  déliée  &  retorfc ,  qui  efl:  plus  claire  que  le  crépon  &  la  cra- 
paudaille.  Le  ^^^#,  félon  PhUon  Juif ,  ou  fbh  Traduûeur,  efl 
une  toile  de  très-fm  lin  retors. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crifpus.  M  i  n  .  Bord  le  dérive  de  crip'me ,  qui 
efl  une  çjpécedecoéfmrede  femme,  d'où  efl  venu  aufnrr4p4ir- 
daille,  qui  étoit  fort  enufag|p  en  Languedoc ,  où  on  falM-ique  beau- 
coup de  ces  étofFes.I>ans  14  vie  de  Ste.  Bathilde  Reine  de  France  , 


clair  le  matin  ^  jufqu'à  ce  que  le  foleil  foit  levé }  ou  celui  qui  s*é- 
coiilc  depuis  que  le  foleil  le  couche  fous^î'horifon  ,  jufqu'à  ce 
que  la  nuit  foit- venue*  Crépu fculum.  On  prétend  quck  crepufcule 
commence  ,  ôMinit  lorfqué  le  foleil  eft  qiviron  18  degrez  au 
dclTous  de  l'horifon.  Les  parties  les  pjus  raréfiées  de  l'air  reflé- 
chillènt  la  lumière  ,&  tant  qut  le  foleil  en  éclaire  quelques- 
unes  ,  elles  font  vifibles  à  ceux  à  qui  la  convexité  de  la  terre  njen  à  la  fin  du  $.  4*  on  trouve  que  la  Sainte  Reine  fit  faire  une  cripe , 
dérobe,  pas  la  vue".  Les  cr/pnfcules  font  plus  longs  dans  les  SolfCs-  -  crepam,  admirable  d'or  &  d'argent  pour  mettre  fur  le  corps  de 
I       1.  ^     ! j. -- 1-  i'-uA ui;-..^  ^..^  A^^^  u        Saint  Eloy.  Les  BoUandiftesdifent  qu'ils  n'ont  point  trouve  ce 

que  c'étoit  que  crepâ.  Qinet  dit  que  c'étoit  une  chaflè  pour  enfu- 
mer le  corps  du  Saint }  mais  on  ne  diroit  pas  que  c'étoit  feulement 
pour  mettre  fur  fes  reliques ,  ou  fur  fes  membres.  Je  crois^3[ue 
c'étpk  une  étoffe  d'Or  &  d'argent  fort  claire ,  afin  que  l'on  put 
voira  travers  les  Saintes  reliques,  &  que  c'efldefrfp<iqu'efl ve- 
nu cripe. 
C  R  E  f  p  E ,  fe  dit  auffi  figurément ,  &  fur  tout  en  Poëfie ,  pour  fîgnl- 
Êer  la  nuit.  7rifr^<e ,  »0X.  - 


CCS  que  dans  les  Équinoxes  ;  dans  la  Sphère  oblique  que  dans  la 
Sphère  droite.*^  ■    ^         -'^      .  .. 

iPapias  dérive  ce  mot  dé  crêperas,  qu'il  dit  avoir  fîgnifîé  autrefbisi»- 
cèrtaîn  &  douteux ,  comme  étant  une  lumière  incertaine;,  * 

CRÉPUSIUS.CRÉPUSIA,  f.  m.  &f/ Nom  propre  d'une 
famille  de  l'ancrenne  Rome.  Crepufiagens.  LafaînHle  Crepufidcik 
pei^connuë  J'ily  a  une  médaille  de  cette  famille  qui  a  d'un  côté 

•;  'deux  figures  de  Magiftratsalïîs  fur  deux  chaifescurules,  devant 

eux  un  épie,  derrière  Pa.  dansl'éxèrgucM.FANi^Ri.  Del*au- 

tre  cote  une  tête  de  femme  couronnée d'épics  de  blé.  A  e  D.  t»L. 

Q'eft-à-dire ,  Aedilis  plebis.  Cesd^niers  mots  font  juger  à  M. 

^  Patin  que  fi  cette  médaille  efl  d'un  Crepereius  cette  famille  étoit 

C  R  E  Q^U  I ,  iT  m.  Crequtum.  Bourg  ou  village  d'Artois ,  à  trois 

^  licuës  au  nord  d'Hefdin.  C'cft;  de  ce  bourgs  qui  a  titre  de  Duché, 
que  l'illuftre  maifon  de  Cretfui  a  pris  fon  nom.  Baudouin  de  Cre^ 
tiu'i.  Cavalier  célèbre,  âyoit  pour  dévifè ,  Nul  ne  s'y  frotte, 

CREQUIER,  f.  m.  Prunier  lauvage ,  oucérifîfcrcroifïànt  dans  les 
haycs  de  Picardie.  Prunus  vel  cer^ifusftlveftris.  Il  efl  devenu  terme 
•  de  Blâfon ,  à  caufc  que  la  Maifon  de  Crequi  porte  dans  fès  Armes 
un  cre'cjuier  de  gueules  en  cliamp  d'or.  On  le  reprelênte  avec  fept 
branches  en  forme  de  chandelier,  portant  de  petits  fruits  copmic 
cks  câpres.  Quelques-uns  croyent  que  c'efl  un  arbre  imaginaire. 
D'autres  alTurent  qu'il  vient  fur  les  bords  d'une  rivière  quiarrofe 
les  prez  de  là  maifon  de  Crequi.  Les  Picards  appellent  Tba  fruit 

"^    frf^irrj,  &  dans  leur  vrai  patois /<»«r</«'4i»rj.  .•'*'. 

CRESCENZAGO,f.m.  Bou;^  d'Italie  à  trois  lieues  de  Milan„ 
oui  donnefon  nom  à  une  Congrégation  de  Chanoines  Réguliers, 
doritle  premier  Monaflère  fut  oâti  dans  ce  bôurgen  1 1 40.  La  Ré- 
forme de  Latran  y  fut  introduite  l'an  I  yoi.  ff$.  dei Ordres  Mo^ 
^    n  ^fl.  &c.  T.  IL  p.  48.  d^ 49.  ■  ^  i 

^CREfME ,  f.  f.  La  partie  la  plus  épaiflê  ,1a  plus  délicate  Vlà;{>lus 
grafle  du  lait ,  Se  dont  fè  fait  le  beurre.. iSjpiMi/i  Iddisphigtikr,  cre- 
MOT  lattis.  Les  bons  fromages  font  faits  tout  de  crime.  Les  tartes 
les  tartelettes  font  faites  de  crime  douce.  ;  '  ^'^  "  ;  ;  'J^^ 

Ce  mot ,  crime ,  vient  du  Latin  Cremor ,  cpiî  ^Ifîe  \knàttl€wo&l 
On  trouve  aulft  dans  la  bafic  latinité  cremâUStis.  Yoya^MiSS, 
-/4pr/7.  T. //.0.i7f.  E.  277.  D.  "i  "   r^-^ 

C  R  E  f  M  E ,  fe  dit  figurément  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil ,  de  plus 
fpiritueux  dans  un  corps  naturel,  de  fes  parties  les  plus  déliées 

__&  les  plus  volatiles.  Spirîtus,  partes fubtUiffimét,}\.  faut  qu'un  des 

Î)rinQipes  des  eaux  de  Bourbon ,  qui  en  efl  comme  l'ame ,  &  qui 
es  rend  fi  anir^ées  3  fi  pénétrantes ,  fi  éxpanfîves ,  foit  une  (teme 
de  fouffre ,  une  ffeùtde  bitume ,  une  quinteficncc  de  baume  ex- 
trêmement exaltée.  ^11  m.  Dé.  Tr.  '|■?i*^^^^^^ 
C  li  e  f  AI  E ,  fe  dit  figurément  de  la  graiflè  d'une  af&ire,  ç€  qtfiî  y  a 
de  meilleur;  iQuod  efi melius.  Il  efl  dangereux  d'entfer  dans  une 
ferme  dans  «un  parti ,  après  que  lesautrcs  en  ont  eu  tome  k  crime. 


,*> 


Des  quel' ombre  tranqkite 
'  Flettdrdii'uH  ctépe  noir  envelopper  U  ville,  Boil. 

CREfP  E  R.  y.  aâ:.  Frifer  doucement  &  à  la  manière  de  crêpe, 
Crifpare,  L'orage  commença  par  un  petit  vent  qui  ne  fàifoita'a- 
bord  que  crêper  les  ondes.  Les  cheveux  fè  crêpent ,  quand  on  a 
foin  de  les  mettre  fous  le  bonnet.      -•;.  ■  '..-^ùi  . 

CREfpi>  i  E^  part.&adj,  Crijpdtiis,^^  r  ' 

CREfPI.  f.m.  Cri^eium,  CrijpiéCMm,  CrifpeUcm»  >  CrifptMenfâ 
Caftellum ,  Crifpiniacum,V'Atàt  l'Me  def  rance ,  danis le  Comté  ' 
de  Valois ,  appel  lécconmiunémentCy^jyr^»  f^«Vr^£llc  efl  entre 
Meaux&;  Compiegne.  Valois  croît  que  fon  ancien  &  véritable 
nomeftCri/pfMMffc  CVi/pÂrt^iMi  ;  mais  qu'il  femble  qu'on  l'aie 
appelle  Crijpiniacum  j  comnife  fi  fon  fondateur ,  ou  fon  Seignair , 
avoit  eu  nom  Crifmijl-.  Heft^uelqùcfbis  parlé  dans  l'antiquité  de 
la  monnoye  de  Çr^i;  $9tîdi  CfifpidCfHfis  menus,  V  A  l  o  i  s  »  Nêf. 
GMliar.-.^W^-.'^'-^y-^  .^,,v;:C^ù..   .  •,  ^,.v,<,:%:,^ .;.  ' 

C  R  Ç  fPI  i'f.  %!.  Enduit ,  ou  morrià:  qu'on  met ,  qu'on  couche  fur 
ùniÉteraillede  moilon ,  de  cailloux ,  &c.  Aremuum,  On  fkitdes 
€rMs  de  chaux  &lle  fable ,  de  plâtre ,  de  ftuc .  &c.  On  fait  aux  . 
îndes  un  çrépi'àvecàt  la  cHauxviye  mêlée  avec  du  lait  &  du  fu- 
cre ,  dont  on  enduit  les  murailles , 'qu'on  polit  avec  une  agathe  : 
ce  qiii'les  fàitunièsdc  luifantes  comme  une  glace  demiroir  ,  & 
les  rend  plus  propres  par  dedans ,  qu'aucune  de  celles  qu'dH. 
voit  en  Europe.  Relations  du  Recueil  dbThë- 

•  ■  ■  V  B'N'-O't.  .      ,   .  „i,,> 

CREfPI,  I B, àdi.Cemotfeditd'uhetnunûllcenduitedcmor- 
rier  V  oudc  plâtrcv/wyif/4rirr,4r<iM?#  iniu&Ms.  On  ledicaufïi 
d'un  ctiirauqucl  onafeit  venir  legrain.  Muraille  «•i^r,cuirm4>i. 

CRlSrPiN,  f.m.  &«om  propre  d'homme.  OMmu,  S.  CfAi» 
fut  martynfé  à  Soifldtisavecfqn  frère  S.  Ct^pinien  l'an  187;  de 
J.  C.  Saint  Crépmé^le  Patron  des  Cordonniers.  Crifpituu.Cc 
mot  efl  venu  en  uftjge  dans  la  langue  en  cette  phrafè  >  Il  porte 
tout  fon  faint  Cr^m  ;  qui  fe  dit  au  propre  de  tous  lesoutik  qu'un 
garçon  Cordonnier  porte  avec  lui ,  quand  il  va  bouirela  femelle, 
&  chercher  de  villeen  ville  à  travailler  chez  les  Maîtrei  i  (çavoir, . 
fon  marteau  1.  fâ  pince ,  fon  tîrcpiéd ,  fon  bouis ,  fon  trancher  ,  ^ 
fon  carrelet ,  &c.  Onie  dit  aufii  au  figuré  de  dans  leftiie  bas  «  de  ^ 

.   ç  ■    r'  •     •  ■     • 
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•  celai  qui  porte  avec  lui  tout  Ton  vaillant ,  ou  tout  ce  qui  lui  cft 
îicceflàire  pour  gagner  fa  vie.  ,   , 

C  R  E  fP  I N  E ,  r.  f.  Ouvrage  à  jour  par  le  haut ,  par  en  bas  çendant 
en  grands  filets ,  ou  franges,  qu'on  travaille  avec  des  hifeaux. 
EeticuUf^  fupernè  fimbrU.  On  en  fait  de  fil ,  de  laine  ,  de  foye , 
d'or  ou  d'argent.  On  met  des  cre'pîms  aux  dais ,  aux  pentes  des 
lits  >  aux  impériales  des  carrolîcs.  L's  dece  mot^  ni  des  fuivans, 
ne fe prononce  pas.  ./r-  i 

C  R  E  Tp  ï  N  E  ,  eft  aufïi  un  terme  de  Rotiflcur  &  de  Boucher.  C'eft 
une  manière  de  petite  toile  de  graille,  qui  couvre  la  panfc  de 
'l'aj;neau ,  &  qu'on  étend  fur  les  roignons ,  lorfque  l'agrjeau  eft 
habillé.  La  Crépine  ne  fert  qu'à  parer  les  roignons. 

CRErPlNïl^N ,  fi  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Crifp'mianus. 
Voyez  C  R  EfPI  N.  On  écril  aufïi  Çrépin  ôc  Cr/pinien, 

CREfPrRjV.adk.  Enduire  une  muraille  dechaux&dc  fable, de 
pUtre-,  de  fluc  ;  employer  le  mortier  avec  le  balais  fanspa(Tèr  la 
truelle  par  deffus.  Incruftârey  arenato  pmetem  Inducerty  parietem 
truiifre.  Le  Us  d'une  muraille  fe  gâte ,  fi  on  le  làific  quelque 
tems  fans  le  fr<^/r.  Il  vient  de  (ri/î)4r*.  frifer. 

C  R  E  f  P I R  j  cftaufïî  un  terme  de  Courroyeur ,  qui  .fe  dit  du  cuir 
auquel  on  feit  venir  le  grain ,  quand  ileft  forti  de  l'eau.  Crépir 

ufi^ir.  '  '  ^  ^ 

C  R  E  f  PI  SS  U  R  E ,  f.  f.  L'adHon  de  crépir.  TruUlJfatio ,  incruftatïo. 
Il  a  tant  coûté  pour  hcr/pijfure  de  cette  muraille. 

C  R  E  S  P  O  D  A  IL  L  E ,  f.  f.  Crêpe  fort  délié  dont  on  fait  des  coëf- 
fcs  des  femmes ,  &  des  voiles  de  Rcligieufes.  Le  peuple  prononce 
aétpcdaille.  P^nnusMmbycinus  cr'ifpMs&tenuis. 

CREfPON,  f  m.  Cefl  une  étoffe  de  foyc  cuite  qui  eft  éxcefTi- 
vcment  tortillée.  Pdnnus  bombytinus  crifpatus.  Le  meilleur  fe  feit 
àNaplcs.  Les  Italiens  l'appellent  ritortu  ht  crépon  de  Zurich  eft 
une  étoffe  toute  de  laine  tortillée ,  dont  les  hommes  s'habillent. 
Cr^on  de  Caftres ,  eft  Une  même  étoffe  de  laine  plus  claire ,  qui 
cft  un  peu  frifée ,  dont  les  femmes  font  des  habits. 

C  RE  fï*  U ,  uË ,  Frifé ,  frifotté.  Crifpdtus.  Les  cheveux  qui'rcvien- 
nent  fous  la  perruque  font  plus  beaux  &  plus  crépus  qu'ils  n'é- 
toient.  Il  fedit  auUîdela  moufle,  qùclaQuintiniedit  être  une 
petite  herbe  friféc  &  cr/pué, 

CRÉSSEl LE.  Voyez  CRECERELLE. 

CRESSON,  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Le  frqfo»  Alcnois&le 
Crejfon  d'eau  ne  font  point  du  même  genre,  quoiqu'ils  ayent 
tous  les  deux  leurs  fleurs  en  croix.  Leur  fruit  fcrt  fur  tout  à  les 

diftinguer.  '/•  i 

Le  crrpn  Aicnois  i  ou  le  Nafitor ,  Nafiuftium  bortenfe ,  cft  annuel î 
fa  racine  eft  blanchâtre ,  fimple ,  quelquefois  brancl\uc ,  ligneufe 
&  chevelue  :  fa  tige  eft  droite ,  haute  de  deux  pieds  environ ,  fer- 
me ,  branchûc  à  fou  extrémité^  6c  garnie  de  feuilks  découpées 
en  des  fegmens  plus  étrpits  à  mcfure  ^ju'elles  approchent  d'u 
fommèt  de  la  tige.  Ses  fleurs  font  petites ,  compofécs  de  quatre 

,  pétales  blanches  lavées  un  peu  de  pourpre ,  &  difpofées  eo  «[la- 
nière de  croix.  Elles  font  ramaflccs  par  petits  bouquets^  ^c^s 
fleurs  fuccédcnt  des  fruits  féparez  en  deux  lo^es  comme  dans 
leThlapfi .  &  la  feule  différence  qu'op  établifle  entre  ces  deux 
plantes ,  ne  fe  tire  que  des  feuilles,  qui  font  entières  dans  le 
Thlapfi.  Toute  la  plante  ^eft  couverte  d'une  fleur  grisâtre  qui 
rend  glauque  la  couleur  de  fes  feuilles  &  de  fa  tigc.Lc  Nafitor 
cft  apéritir ,  bon  pour  le  fcorbut.  Cette  plante  donne  plufieurs 
variétez;  car  tantôt  fes  feuilles  font  découpées  en  des  fegmens 
plus  larges ,  6i  tantôt  ces  fegmens  font  crénelez  &  frifezi 

Le  crejfon  d'caxL  y  fijymbriumaqu^ncumtàjffére  du  précédent.  i°.  Par 
fes  racines  traçantes,  filamcnteufes.  jt.  Par  fes  tiges  creufes,  cou- 
chées fur  l'eau.  3",  Paf  fes  feuilles,  qui  font  découpées  en  fe- 
gmens arrondis ,  ôccmi  reflêmblentà  des  feuilles  compofécs. 
4  ',  Par  fes  fleurs^qui  font  tout  à  fait  blanches,  c^.  Par  fon  fruit , 
qui  eft  une  fÛique  longue  d'un  pouce  fur  une  cfcmi  ligne  de  lar- 
geur ,  &  compofée  de  deux  lames,  qui  s'appliquent  fur  une  doi^ 
fon  mitoyenne  qui  divife  la  fdiquc  en  deux  loges  i  fes  fehiençes 
font  petites  &  brunes.  Le  creffon  d'eau  a  un  goût  piquant  & 
agréable.  On  eftime  le  crejfon  d'eau  conae  le  fcocbut ,  &  contre 
l'htdropifie,&lorfqu'il  s'agit  de  purifier  le  fao|.  Onlefenen 
falade  ,  &  fous  les  viandes  rôties.  On  le  met  aufli  dans  les  bouii- 
ions."'     '■"••!  '•'  •■•"  .    ■     ,  V     • 

41  y  a  plûfieursautres  plantes  de  cette  famille  qui  ont  un  goût  icre 
&  piquant ,  &  aufquclles  on  a  donné  le  nom  de  creSm  fauvagc , 
oudecardaminc.  La  plante  qu'on  a  voulu  appcller  fr^  d«$ 

*  Indes,  iV5*y?tfrr/jrw /»aiVirw,n'eft  point  du  genreduw/w.  Voyez 

CAPUCINE. 
Ce  mot  vientdu  Latin  crefch ,  à  aefcendi  celerUate,  MéN  agi. 
On  trouve  dans  la  baffe  Latinité -Cn/oniw/w ,  ou  crtfêmum,foui 

fignifier  une  herbe  marécageufe.  /      '  ^       , 

CRESSONNIÈRE,  f  f.LicuoiWroitlecreffon^ii/«^«r. 
•     tiifer  x.  U  y  a  peu  de  crejfomtiere  où  il  n'y  ait  de  la  bérlc. 
CREfTE,  f.  f.  ExcroifcciKe.dc  chair  rouge  éxtraordinaircmciu. 
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dentelée ,  èu'ontles  coqs  &  les  poulcis  au-dcffus  de  la  tête.  Oiftu, 
Mpex.lxsmauidsaitnemlcs  crêtes  de  coq;         '-■> 

C  Rfif T E ,  fc  dit  par  reflèmblance,  de  ce  qui  efl  fur  la  tête  de 
quelques  autres  oifêaux ,  ou  poidons,  &  qui  en  a  à-pcu-près  la 
figure  comme  des  ailoucttes,  des  dragons,  delà  morue  t  6cc.  6c 
on  SL^Dclktrére  de  tmrttt ,  ùhepiéce  de  ce  poifibn  qui  fe  coupe 
entre  le  collier  &  i'entredeux. 

C  R  E  f  T  B ,  fe  dit  par  la  même  raifpn  de  la  partie  des  armes  défcn- 
fivesde  la  tête,  qui  s'élève  par  defliis  en  forme  de  crête  y  po3P*** 
fou  tenir  l'effort  des  cimeterres  bien  trenchans. 

On  appelle  crêtes  en  termes  d'Anatomie ,  des  excroifcences  qui  fîir- 
viennent  autour  du  fondement.  On  peut  ôter  lescrtrtss^  ou  par 
ligature ,  ou  par  cautérifation ,  ou  par  amputation .  Ces  éxcroi  C-  . 
cences  ne  s'appellent  crêtts  que  quand  elles  rcflèmblair  à  des 
crêtes  et  coq:  elles  ont  d'autres  noms  quand  ellerontune  autre 
figure.  Voyez  M.  Dionis,  des  opérations  de  Chirurgie.  On  ap- 
pelle encore  fr//f  une  éminence  tortue  &  courbée  qui  eft  au  mi- 
lieu de  l'épine  de  l'omoplate.  On  la  nomme  aufli  l'aîle  de  la 
chauve-fburiv  ^  c^ufe  de  la  reflèmbUnçe  qu'elle  a  à  ces  deux 
choies;       ^y 

C  R  E fx E  DE  COQ,  Terme d'Anatomlc.  Éminencé  de  l'os  eth^ 
moïdc  qui  avance  dans  la  cavité  du  crâne ,  &  à  laquelle  s'attache 
la  partie  de  la  dure  mère  qui  fépate  le  cerveau  en  deux,  6c  que 
l'on  nomme  74 /4irx.  Cette  éminencé  cft  appellée  crête  de  coq, 
parce  qu  elle  a  la  reflèftiblance  avec  la .  rête  d'un  coq . 

CREfxE  DE  COQ.,  fedit  aufïi  d'Une  plante  dont  la  racine  cft  pc- 

,  tite  &  blancMÊ.  C'eft  une  efpécc  de  p/dkulaire.  PedicuUris  pra* 
ttnfislutea,  oueriftugJli.  VoyezVEDlClJLAlKE. 

C  i/e  f  T  E  Marine*  Plante  qui  eft  une  efpéce  de  ifithmum ,  ou 
b.  cille»  Les  François  &  les  Italiens  l'appellent  herbe  de  Saint  Pier- 
re, Ses  feuilles  font  étroites ,  mais  plus  larges  &  plus  courtes  que 
celles  du  fenouil,  charnues,  fubdivifées  trois  à  trois,  6c  d'un  gôùt 
fàlé.  Sa  tige  cft  canelée ,  verte  comme  un  pourreau.  Ses  fleurs  l'ont 
ramaffifcs  en  parafbl&de  couleur  jaune,  Safemencè  eîl  fcmbla- 
ble  à  celle  du  fimouil ,  mais  plus  grande.  Sa  racine  eft  grofîê  , 
longue  i  d'une  odeur  &  d'un  goût  agréable ,  acre  6c  aromatique. 
Cette  plante  croît  dans  des  Ueux  pierreux  le  long  de  la  mer.  On  la 
confit  dans  de  la  faumure.  Elle  eft  bonne  pour  l'eftomac ,  6c  pour 
exciter  l'appétit  relie  fait  auffi  uriner ,  &  ouvre  les  obftrudionsi" 
Critbmum  „  feu  foenîculum  maritimum  minus ,  ou  creta  marina* 
Voyez  BACILLE. 

C  R  E 1 T  e  ,  fignifie  auffi  en  termes  d'Agriculture,  de  la  tèrrc  quï 

•  a  été  tirée  en  fàifant  un  fofle  de  clôture ,  &  élevée  fur  le  bord  du 
champ.  C'eft  auffi  le  fommèt  d'unel>utte ,  qu'on  abat  quelque- 
fois pour  jouïr  de  la  vue. 

Crête  t  çrputey  crute.  On  appelloit  ainfi  en  Normandie  des  terres 
inutiles  autour  des  maifbns. 

Ce  mot  vient  du  mot  Sa^on  crofta ,  qui  eft  fort  commun  dans  les 
anciens  titres  d'Angleterre.  Hue  t. 
^  C  R  E  f  T  E ,  s'employe  auffi  figurément  en  chofes  morales ,  6c  figni- 
fie ,  Orgueil ,  fu^>èrBe ,  vanité.  Superbia ,  arrogantia.  Et  ainfi  on 
dit  des  gens  i  qu'ilsontl>ienlév41arr//^«  qu'ils  ont  baifle  la  crê- 
$e,  qu'on  leur  a  donné  fur  la  crête,  félon  qu'ils  fe  font  enor- 
gueillie, ou  qu'on  les  a  humiliez. 

C  R  E  fx  E  s ,  on  appelle  ainfi  les  cueilliei ,  ou  arrêtières  de  plâtre , 
dont  on  fcelle  les  tuiles  fâiti^res. 

Ckj^t'e,  Les  Marchands  de  blé  appellent  â  Paris  une  crête  de  blé  » 
cequei'on  appelleroit  ailleurs  un  tas  de  blé.  Cimik/k/.- Ainfi  , 
tnèttre  le  blé  en  arête }  c'eft ,  félon  eux ,  l'élever  en  forme  py  ra- 
midable. 

C  R  £  f  T  é ,  é  É  >  âdj .  Qui  a  une  crête.  Crifiétus,  Un  co<^,  un  dragon 
trêt/é  II  fcdit^orticulièrcmciitcn  Blafbn ,  de  ce  qui  eft  fur  la  tê- 
te des  coqs  d'une  autre  couleur  que  le  corps  entier.  On  le  dit  pa- 
reillement des  nageoires  des  poifibns ,  comme  de  celles  des  dau- 
phins. \ 

CRESTON,  f.  m.  En  quelques  Provinces\froritières  c'eft  un 
ehevreatt.CdpreelMs. 

CKÈTB>  9  féttïj  Andeti  nom  de  l'Ifle  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Candie.  Orrj.  CefVune  Ifle  delà  mèr  Méditerranée,  fituédkà 
l'entrée  de  l'Archipel.  Elle  fe  nonune  Aerie ,  jleria  ;  Curetide  » 
ou  pays  des  Ctiretes ,  Cmretis  ;  Heatompole ,  ou  l'Ifle  â  cent  vil- 
lot,  HeCéstemp^U'y  l'heureuiciMiirJrM,  ou  l'Ifle  heureufè ,  Ma^ 
ffjTMif/*/.  Cette  Ifle  a  170  milles  de  lV>g>  &  5^  ^^  l^rge.  Cr/te 
aété  célèbre  dans  l'antiquité  par  bien  des  endroits.  Jupiter  v 
régna  ;  &  i  fi  l'onen  croit  les  Poètes ,  il  y  fut  caché  par  Cybele  fa 
mère ,  pour  empêcher  que  Sa  tume  fon  père  ne  le  dévor^f  comme 
fès  autres enfiuis y  il  y  fiit  élevé  par  les  Curetés.  Avant  'Minos 
l'hiftoircdeCV^  eft  incertaine,  ou  fabuleufe.  Ce  l^ince,  fils  ' 
d'Europe  ^'^'AfteriOs  Roi  de  Crête  y  félon  Eufébc,&  félon 
Apollodore,  de  Jupiter,  &  frère  de  Rjiadamante  6c  de  Sarpé- 
don,  eftleprémierRoi<:heCV^f  dont  l'on  fâche  quelque  chofè 
de  plus  oèttam..D'aittici  tecMN^ttot  jufqu'à  Tcflajnus  fiU  de 

'      Aa  iij      '     Dorus, 
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Dorus ,  petit-fils  d'HplIcn ,  fie  arricrc-pctit-fils  de  Dcuçalion .  Jl 
:  ,\  Y  vi JU ,  difent-ils ,  avec  les  yEolieiis  &  les  Pélafgcs ,  &  s'y  fit  re- 
coniîoîticRôi.  il  éboufa  la  hlle  de  Crétheus ,  dont  peut-être,  di- 
fciît^ls ,  vient  Iclîomdc  Crue  y  ^  il  encut  TAftcrius  dont  nous 
'^"--«vons  parlé ,  éc  fous  le  r^gne  duquel  Jupiter  enleva  Europe,dont 
il^ut  Mines ,  Rhadamantc&  Sarpcdcm.  Aftérius  enfuitc  épouia 
Eu^pe ,& adopta ies Bis ,  aufquels illaiHà fon Royaume ,  par- 
ce qu'il  n'en  eut  point  d'enfans.  Crète  fiit  encore  fàmeufc  par  le 
fage  gouvernement  &  les  (âges  loix  de  Minos  ,  l'enlèvement 
d'Europe ,  les  amours  de  Pafiphaè" ,  le  tribut  impofe  pa^ Minos 
>  aux  Athéniens  de  douzç  jeunes  hommes  par  an,  le  Minocaure, 
le  Labyrinthe  bâti  par  rtdale ,  la  vidboir^le  Théfé©^&c.  Après 
les  Rois ,  dont  les  derniers  qu'on  connoit  fiirent  Id2>mence  & 
Mérion  fon  frère  j  Crue  fc  gouverna  en  République.  Dans  la  fui- 
te Cr/r<r  vaincue  par  MeteHusfc  donna  à  Pompée.  Dans  la  divi- 
(îon  de  l 'Empire  elle  vint  au  pouvoir  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople,  &  leur  Fut  foumifc  jufqu'en  813 ,  que  les  Sarra/ins  la. 
prirent,  &  y  bâtirent  la  ville  de  Candie,  qui  lui  fit  perdre  (on 
nom.  Voyez  Candie.  Vigenère  parle  de  cène  Ifle  dans  fon  Cé- 
fah  Quand  on  parle  de  l'Antiquité  il  faut  toujours  dire  Crète  i 
comme  fait  M.  de  Fénelon ,  dans  le  V'  Livre  de  Télémaqùe  \  & 
jamais  Candie.  v. 

CRETINE,  {.i.Mluvio.  Ce  mot  fe  trouve  dans  une  ancienne 
tradu&on  des  Inftituts  de  JufUnien.  C'efl  un  accroiflèmenc  qui 
fe  fait  peu  à  peu. 

C  R  É  T  01 S ,  o  I  s  E ,  f.  m.  &  f.  Qui  efl  de  Crète.  Cres ,  Cretenfis. 
S.  Paul  rapporte  Tifr./.  1  i.qu'un  de  ceux  de  cette  Ifle^lifoit  d'eux. 
Les  Cr/ro/J  font  toujours  menteurs  >  ce  font  de  méchantes  bétes, 
qui  n'aiment  qu'à  manger  &  à  ne  rien  foire.  Port-R.  Les  Cre- 
tois étoient  bons  foldats ,  habiles  fur  tout  à  tirer  de  l'arc.  A  peine 
le  vaiflèau  Phénicien  fut  arrivé  que  les  Cretois  donnèrent  à  Télé- 
maqùe &  à  Mentor  toutes  les  marques  d'amitié  fîncère.  F£n  e- 
L  o  N.  Ondit  Cretois  y  en  parlant  des-anciens  Habitans  de  l'Ifle 
de  Créce ,  &  CAndiots  y  en  parlant  des  Habitans  de  la  mène  Ifle  y 
V    *  depuis  qu'elle  s'appelle  Candie. 

Ces  mots ,  félon  quelques-uns ,  viennent  de  Crrri^f*/,  comme  nous 
l'avons  dit;  mais  ce  que  l'oiven  ditn'eftpas  fur,  Bochait  dans 
fonChanaan  L.I.C.  1  j.  prétend  que  c'efl  un  nom  Phénicien. 
Dans  fa Paleftine ,  dit-il ,  l'on  appelloit  »mD  ,  Crethi  y  ou  Cret'h 
un  Archer  y  un  homme  habile  à  tirer  de  l'arc.  Les  Habitans  de 
cette  Iflé  étoient.très-habiles  dans  cet  art  j  c'eft  pourquoi  on  leur 
donna  ce  nom.  Grotius'&  d'autres  encore  adoptent  ce  fèntiment, 
en  parlant.dés  Cerethi  &  Phelethi  dont  l'Écriture  fait  mention 
dansl'hiftoire  de  David.  Voyez  CÉRÉTIEN.         . 

CRç  U  j  f.  m.  Ce  mot  fîgnifîe  le  fonds  de  terre  qui  appartient  à 
quelqu'un.  Fundus.  Ces  fruits  3  ces  poires  font  de  moncru ,  je  ne 
lésai  pas  achetées.  Il  ne,  boit  que  du  vin  de  fon  crû.  Ces  arbres 
ont  bien  poudé ,  voilà  le  crû  de  cette  année. 

Il  eft  quelquefois  adj .  ^  part.  Un  champignon  cru  en  une  nuit.  Na- 

■  rus  y  ortus.  En  ce  fens^riî  vient  de  croître.  .  .        >* 

C  Re  u ,  feditaulïi  ^gurémoit  de  ce  que  quelqu'un  a  dit  de  lui- 

.  même ,  ou  qu'il  a  ajouté  à  quelque  niftoire.  Quoirejl  ddditum  de 

fuoy  inventum.  Cette  nafrâtioneflvrai<^ufon3s,  maisilyàbien 

des  chofes  que  vousy.ajoutez  de  votre  rriîr.Cet  Auteur  ne  dit  rien 

de  Concrû ,  (1  cite  les  lieiix  d'où  il  a  piiifë  Ce  qu'il  rapporte» 

CReUËj  ff  Quand  il  vient  de  frwW^  il  fîgnifie.  Augmentation/ 
Incremeutum ,  accretio ,  âcceffio.  La  crue  des  rivières  vient  de  la 
fonte  des  neiges.  LesAnCiensadmiroientlarrNifdu  Nil  en  été, 
parce  qu'ils  n'en  connoifloient  pointoicorela  fburce. 

Ç  R  e  u  ï ,  cfl  àuffi  la  féconde  panie  (le  la  taille.  On  l'impofbit  ci- 
devant  par  une  commiflion  particulière  fur  le  pied  de  la  grande 
taille.  Trthutï  Àccejjis,  Ondiflinguoit  alors  taille,  taiUon  >  crâé , 
fubfidcnce  y  étapes ,  &c.  ^ui  font  À  préfèht  confondues. 

C  R  e  u  ^' ,  en  termes  de  Palais ,  efl  un  parifîs,  ou  cinquième  dénier 
qu'on  ajoute  à  l'eflimation  des  meubles  priiez  par  un  Sergent  > 
6c  qui  fert  de  fupplément  pour  les  remettre  à  leur  jufle  valeur. 

,*  Accejjio.  Quand  les  meubles  d'un  inventaire  n'ont  point  été  ven- 
dus à  l'encan ,  on  les  effa'nie  avec  la  crût  dans  un  compte ,  dans 
un  partage.  Les  veuves  ont  d'ordinaire  ftipulé  l'avantage  de  pren- 
dre leur  préciput  en  meubles  fuivanp  la  prifee  y  &  fans  tràé»      . 

CRi7>CRUË:eft  quelquefois  le  mninin  àt  cruy  qui  fî^nifie , 
Ce  qui  n'eft  pas  cuit ,  crudus  >  voyez  CRU ,  &  (quelquefois  àuffi 
le  participe  ie  croire ,  creditus ,  voyez  C  RO I K  E. 

C  RE  V  A  IL  L  E ,  f.  f.  Repas  où  on  mangejpar  excès,  &  juf()uà  être 
prêt  à  crever.  Ifhmoderdtum  epulum.  Les  fréàuentes  crevMliej  rui- 
nent la  fanté.  Ce  mot  efl  des  plus  bas.  On  Joute  qu'il  s'écrive. 

Cr  e  V  a  I  l  l  e  ,  efVaaflTi  un  terme  de  Poëfie ,  félon  quelques  pèr- 
fonnes,  qui  appellent  crevailie  la  pièce  de  Saint  Amand  qui  a 
pour  titre  la  Dàmhe ,  ou  leCubâret,  Epuls^y  cmvhfiêtmti^fi'P*' 
tario ,  helludtîo  j  perpotdtio.  .v;-t-îi.     : 

CREVASSE,  f.  f;  Ouvèmire ,  féparation  qui  fè  fait  par  d^s  par- 
tics  de  quelque  corps  fblide ,  par  caducité ,  par  (<îclîeitfle ,  par 
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gcléps,  ou  autres  chofes  femblables.  Ri^.  Il  y  a  plù^îeurt  cr<r:': 
1/4/^/ dans  ce  mur,  il  eft  vieux ,  ou  mil  bâti.  Les  crevdfes^e  U. 
terre  font  des  marques  de  fa  fi^herellè ,  ou  qu'il  y  a  au  deilbus 
des  métaux  ou  des  minéraux.  Les  engelures  font  des  fm'^j^^  fur 
la  peau.  La  fièvre  caufc  des  crevAJfes  fur  les  lèvres.  Bffurs. 

Crevasse,  eft  aufti  une  fente  qui  fe  fait,  aux  paturoi^  &  aux 
boulets  d'un  cheval ,  d'où  fort  une  eau  rouffè  Ôc  puante,  fijkrâ 
sniHÊproniseqMindfuffrdginis. 

CREVASSER,  v.  aà.  Faire  des  fentes^  des  crevaflès.  Xim^t 

agercy  hidre.  Le  grand  froid  crevdffe  la  peau.  Le  grand  chaud 

fait  que  la  terre  Te  crevaffe.  Cet  hiabit  commence  à  fe  crevager 

en  quelques  icndroits.  U  fè  ditauffi  des  na vises  y  &  flgniHe 

S'entr'ouvrir.  ,  *  '.       . 

*'    "  ■       ■  -  - 

Le  ndvire  comhl/'de  tmrts  &  de  rmurdns^ 

*  S'etitr'ouvre  &  fe  cttvâiCe,  Breb. 

CREVAfsé>  I E,  part. &: adj.  Qui  a  des  crevafics,  desfêntes^ 
des  ouvertures  où  il  n'en  devroit  point  avoir,  &  par  où  ce  qui 
eft  contenu  tombe,  ou  s'écoule^  Ce  fac  eft  tOut  crevdff/,  le  blé 
ne  (auroit  y  tenir.  Ce  fceau  s'eft  tout  crevdf/^t  la  f^hereflè  de- 
puis qu'on  ne  s'enfèrt  plus.  Mais  fi  l'on  joint  enfèmble  tous  les 
Chrétiens  Grecs,  Abyflinsj  Protefbns,  &  autres  qui  combat- 
tent tous  l'Églife  Romaine,  le  grand  nombre  ne  fera  plus  de  fon 
côté;  comme  fi  pour  méconnoître  l'Océan  on  nous  difbitque  . 
toutes  les  petites  mers,  tous  les  grands  lacs  j  tous  les  étangs,  tou» 
les  fleuves ,  toutes  les  rivières ,  tous  les  ru^flpiux ,  toutes  les  fon- 
taines ,  tous  les  puits ,  toutes  les  citernes  crevdf/esy  ou  autres, 
tous  les  marais  &  tous  les  bourbiers  enfmble,  n'ont  pasmoin^ 
d'eau  que  l'Océan.  Vaine  fùpputacion  qui  n'aboutiroit  à  rien»  . 
quand  elle  feroit  véritaNe.  Pe  l  i  s  s^ 

C  R  E  V  EC  H  É ,  f.  m.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour  couvre-cbef 
qu'on  a  dit  dans  U  fuite.  - 

CRÉ  VECiEUR,  f.  m.  N()m  de  lieu.*  Crepkordîum.  Créuecœur 
daiis  le  Cdmbrefis  eft  une  petite  ville  de  France  que  la  victoire  que 
Charles  Martel  y  remporta  en  717.  a  rendue  célèbre.  Elle  étoit 
autrefois  défendue  par  un  châteaù^nommé  Vinchy,  PlmidcutUy 
&elle  ayoit  un  pont- fur  l'Efcaut  qu'on  appelloit  P«Jf^/«//tfj, 
le  Pont  de  Jules  j  comme  s'il  avoit  été  conftniit  par  Jules  Céfàr  ; 
aujourd'hui  ce  n'eft  plus  qu'un  bourg.  Créuecœur,  dansleBeau^ 
vaifis,  eft.un  bourg  à  quatreHeucs  de  Beauvais  (lans  l'Ifle  de  Finan- 
ce. Crévecttur  y  ou  comme difcnt les  Italiens,  Crevocare.  eft  un 
bourg  qui  a  titre  de  Mar(3ui(àti  il  eft  enclavé  entre  les  Etats  de 
Milan  &  ceux  de  Savoye  fur  la  ri  vière  de  Scilçra.  Crévecaur ,  en 
Hollande ,  étoit  une  fbrterede  fur  le  bord  méridional  de  là  Meu- 
fè ,  à  l'en(iroio  où  elle  reçoit  la  Dieze.  Le  Roi  la  prit  en  en  ,1 67 1, 
&  la  fît  rafcr  en  1 674. 

CRÉVE-CœUR.  Dépit.  Voyez  plus  bas  après  o-Zz/fl-. 

C  R  É  V  E  R ,  V.  a<a.  &  n.  Rompre ,  ouvrir  avec  effort  &  violence. 
Rumpercy  dirumperey  difrumpere.  La  chute  des  glaces  à  crév/  la 
chauflèe  de  cet  étang.  Ces  bas  de  fbye  font  fi  étroits  qu'on  ne  les 
peut  chauflcr  fans  les  crévet^  Cet  homme  eft  pcfant  qu'il  crève 
les  fiéges  où  il  s'afficd.  Un  feu  trop  violent  fait  trin^er  les  itiatras 
&  autres  vaiftèaux  de  Chymie.  La  gelée  fait  cr/ver  les  tuyaux ,  les 
.  conduits  des  fontaines.  La  foudre  ne  tombe  point  que  quand  la 
nvtecr/ue.  Ce  coup  de  balle  a  crév/  les  filets  du  j^  de  paume. 

'  On  dit  auffi  créueren  parlant  d'une  bombe ,  ou  d'un  canon  ; 
dîffilire ,  &c.  Les  éclats  d'une  bombe  qui  crève  font,  fort  dan- 

§  creux,  Crri/«' les  yeux  aux  criminels  fut  un  fupplicc  aftèz  or- 
inaire  fous  la  II.  race  de  nos  Kqis ,  &  dont  l'ufage  étojt  vena 
de  l'Empire  d'Orient ,  où  il  étoit  fort  commun.  P.  D  a  m  i  e  l  > 
/.r./>  171. 

Ce  mot  vient  de  <r<f#. 

On  le  dit  auffi  des  àioCes  délicates ,  &  qui  fe  rompent  avec  peu  de 
violence.  Çrèver  un  chaffis.  Il  eft  dangereux  de  crever  Tainèr 
d'une, carpe,  quand  on  l'habille.  Le  boudin  crèut  fur  le^il,  » 
quand  on  ne  l'a  pas  picqué.  Les  marons  crèvent  dans  le  fèu.  On 
lui  a  crMe  cœur  au  yentre.  On  dit  au|fi  crèt/er  les  yeux  i  qucU 
qu'un,  j^iicujusoculoscoufigeri,  ^, 

C  R  i  V  E  R ,  fe  (Ut  aufli  par  les  Fleuriftes  des  œillets ,  &de  leurétui, 
locfque  la  quantité  des  feuilles  les  fait  ouvrira:  éclater  ;  ce  qui  ar- 
rive prèfijue  toujours  aux  œillets  dont  l'étui  eft  gros  &  court. 
Ritmpi ,  difnnÊfi.  Il  eft  difficile  d'avoir  de  beaux  ceiUets,  &  dr 
lesempèchei'derr^Wr.  CuLT.  DBS  Flburs. 
1  dit  figurément ,  qu'il  eft  tems  aue  l'apoftumc  trêve ,  pout\dire. 
qu'une  aftaiteédatte,  qu'elle  finiffe.  Tempu  w  fts  erumpkj^d^ 
fum.  On  dit  auffi  qu'une  chofe  crève  les  yeux ,  tant  au'propie 
qu'au  fiçirt,  quand  eUeeft  devaw  les  yeux ,  ou  fi  é^^ 
eft  impolfible  ^on  ne  la  voye.  Res  i^frté ,  mâiûfefd. 

Crever,  figniJfîe  auffi.  Saouler,  manger  par  éxc^.  hum/^ 
fecibis.  Cet  homme  nous  a  crèvèy  tant  il  nous  a  fâitTotme 


On 
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chère.  Secfèver.c^e^  manger  trop  U  eft  fi  fipul ,  qu'il  crève. 
Ce  cheval  e&crèvèa  avouic.  Un  ccotniflcujr  tnft»y  à  tréftr. 
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j8t  ^      C  R  E.  ■:\: 

Il  a  inang^  toot  lôn  crtv/âtCàovà*  Cette  dèrn^  expremoh  cft 

c  a  i  V  E  R  >  fè  dit  àalb  eh  parlant  des  eftôrtséxtràoidinuits  qu'on 
fait  ou  qu'on  (buâre.  Rumpt ,  dirumpi.  U  crivt  de  faim  &  de 
foif.  Il  o'^  dé  chaud.  Xlrr^ffderitCiDnditauiTi,  qu'un  hom- 
me crÀ/e  (bus  un  ftrdeau  qu'il  porte  «  &  figurémcnt ,  fous  le  ^x 
des  chargél  qu'on  lui  impofci  Une  double  charge  met  im  canon 
en  danger  de  tréverh  Les  flots  les  plus  <^evez  viennent  erévn  fur 
le  rivage.  La  Va«ue«Trtv.GoD» 

C  R  é  V  E  R  i  (igniob  aulti  >  tatt  trop  plein  s  regorger^  Redundénti 
Ses  granges,  (es gkénien  n^i^nr  de  grains.  Ce  Partifan  (rêve 
d'argent.  Ce  Tac  eft  H  plein  <^%^€révè.  Cet  homme  crève  de 
gtaiHè.  Cette  Églife  crève  de  po^lf»  on  s'y  trève^  Tout  aéve 
de  chenilles  en  cette  contrée.  vS^  ^    ; 

Cr  i  V  E  R  >  (ignifie  auffî  Mourir,  &  (ur  tout  d'une  mort  violente,  tn- 
tnke ,  ferire ,  eccUere^  On  a  mis  le  feU  à  une  tour  où  les  ennemis 
s'étoient  fauves  >  on  les  a  tous  (ait  ni^Wr.  Cette  place  eft  (i  bien 
adicgéc,  qu'il  Hiut  qu'elle  sréue ,  qu'elle  pérille,  ou  quelle  fe 
reh£.  Cette  médecine  étoit  trop  forte ,  elle  l'a  (ait  eréver.  Il  a 
eu  le  plaidr  de  voir  ff^W  tous  (es  envieux,  tous  ceux  qui  le  chi- 
canoient.  CV^w un  cheval,  c'eft-à-dire  ^  l'outrer  àlacour(e,le 
poudcr  ju(qu'à  ce  qu'il  en  meure  ,  ou  qu'il  devienne  inutile. 

C)  R  é  y  E  R ,  (e  ditauju  (igurément  en  choies  morales,  des  padions 
violentes  qui  nous  touchent  le  coeur,  qui  nous  piquent  vive- 
ment, fbtigpi ,  âtrumpi  Cet  hopune  crevé  d'orgudh  Ce  rival^ 
crève  de  jalouie.  Gela  fera  crever  de  rage  &  de  dépit  tous  fes' 
.  envieux.  Quand  un  homme  charitable  voit  la  mi(eredes  pau^ 
vres,  IccœurluifTiA'fdc  tendrelïc,  de  pitié.  On  dit  d'un  impa- 
tient, qu'il  n'^r  dans  (a  peau ,  dans  (es  paneaux ,  quand  il  ne 
voit  pas  a(ïc2  tôt  l'effet  de  ce  qu'il  fouhâite.  Le  fecrct  e(t  infupor- 
table  aux  (èmmcs  ;  elles  crèvent ,  elles  étoufFent  (i  elles  ne  par- 
lent. BouH.  Jtcrèverois  plutôt  que  d'abandonner  mon  opinion» 

.  MoLk  Mr  Guéret  (ait  dire  à  uii  célébtt  Comédien,  Il  vaut 
mieux  fr^W  de  rire  en  divèrti(&nt  le  Bourgeois,  que  crever  d'u^ 
ne  belle  paflion  pour  (adsfâire  tes  beaux  efprits*. 

C  R  É  V  à ,  i  E ,  part.  &  adj;  Il  cft  crèves  c'àl-àrdire  j  il  dt  mon. 
Periîts^xtltéuseft,    * 

CRâVECoctTRjf.m.  Dépit  qu'on  à  d^lne  chofc  qu'on  voit , 
qu'on  fouffre  ^f^tèt.Mor ,  m&rwr  ncefbuJ.Cefkun  grand  crè^ 
vecœitr  à  une  aînée  de  voir  marier  (a  cadette  devant  elle. 

C  R  E  V  E  t  T  E ,  f.  f.  Efpéce  d'écrevillc  de  mèr.  Mr  Huet  fourient 
qu'on  adittrevettenout  chevrette ,  parce  que  ce  poidbn  reflciti- 
bleàûdhévre  par  (es  cornés.  Il  y  a  même  des  lieux  où  tout  le 
monde  dit  thevrette.  On  dit  manger  de. la  crevette ^  1|»  crevette 
cft  fi  délicate  qu'on  ne  peut  pas  la  tranfporter  à  Paris  des  côtes  de 
de'la  baliè  Normandie ,  (ans  qu'elle  fe  corrompe ,  à  moins  qu'on 
ne  la  (àâe  cuire  à  mi-chemin  en  la  portant  par  la  po'fte.  Elle  eft 
blanchâtre ,  &  elledevient  rouge  (ur  le  (eu ,  commel'écreviflc. 
UyentuAe  autre  efpéce  qui  ne  rougit  pas  à  la  cuifibn*  qu'on 
appc^  cardon,  l'autre  s'appelle  la  crevette  franche. 

CREUSE,  ou  CREUZE ,  f.  f.  Nomdedeux  rivières  de  Fran- 
ce: Cffki  Crefié^Vvme,  qui  s'appelle  la  Grande  Creufe,  ou  (împle- 
ment  la  Creufe,  porté  ce  nom,  (elon  Valois|JV#r.  Gâll.p.  165.  par- 
ce qu'elle  eft  creu(c*  c'eft-à-diré,  profonde;  ic  félon  d'autres, 
parce  que  Veft  celui  de  (à  fource*  Elle  naît  dons  la  haute  Mar- 
che ,  &  vaen  Tourainc  fe  jetter  dans  la  Vienne ,  après  avoir  (iipa- 
ré  le  Bètry  du  Limou(m  &  du  haut  Poitou.  La  peote  Crenfé  iCre- 
fa  mner ,  (è  décharge  dans  la  grande  au  ddSbus  de  Fro(èlines , 
aux  confins  de  la  Marche  &  du  Bèrry» 

CREUSER,  V.aû.  Rendre  creux,  (aire  profond.  Câutn,  Les 
eaux  ont  creufè  par  deflôus  tes  (bndemens  de  cet  édifice,  de  ce 
pont.  Souvent  oneftoWigéen  Orient  àtcreufer  des  puits  pour 
trouver  à  boire,  Pitteumfidere,  treufer  un  jpott,  ÂBt  a  m  c.  Les 
Indiens  crenfem  des  bouleaux ,  des  tron<^  d'arbres ,  pour  (aire 
leurs  ctoots.  On  éiteufff  on  perce  tes  aunes,  pour  en  (aire  des 

-  tuyaux defbnodiiie.  ^         ^  r-    ,  u,Ia       ' 

SclonE.  Guichard  ;  creux ,  &  creufer,  Veft  fait  de  l'Hébreu  niD , 
châràb,  qaiùgtàk  en  efkt ,  crenfer ,  finir  en  terre,  tL  eft  mieux 
deletiitrdc4DrTn>  hlknrâfâf,  labourer,  remuerkt^.  _•  - 
On  dit  figorément  eh  Morale ,  qu'un  homme  crenfe  fa  fofle ,  fon 
tombeau  ;  pour  dire ,  qu'il  avance  fa  mort  par  un  excès  de  tra- 
vail, de  dAauche,  «ce*  V  ^ 
\  Ji^fjEnvamrfirm^ddnslivtctà  . 
*  .,k  PkMs  vMu  f4fW*  /#  mctfici 

Qne  vêus  oeufe  t  imputé;  ^ 

V     ^ienvâcmÙervêtremfere', 
)  Ceftdntrèftréeftcêière 
(jiifirtV9tremrèdnlitè,t>vcui* 

CRiUiHi,figni(ie««i(n.  W«^^*f  ^^^x^ 
dHme  affiute.  Pénetréte,  perfimuri.  Les  Modernes  ont  creàfè 


.  >     ^   CR  E.  iH' 

ces.  Oh  n^à  pas  encore  aftèx  creUfèdaja  ce  procès  criminel  poué 
.découvrir  les  complices. 
CREUsi,  iE,part.&adj.  C4t/4firi.  ,  ' 

CREUS^T^  f.m.  ^titvaidèau  de  ^èrre  cuite  &  fort  (échejqui 
n'ad'drdiiuiirenianfèni  poignée,  oc  qui(^rt  aux  Monnoyeurs^ 
aux  Orftfvres  &  aux  CHymillcs,  ponr  fondre  Ôc  calciner  l'or,  l'ar- 
gent &lel  métaux.  C4////ir/m^frAi^iMnvr  émmm,  c  Minus.  Il  eft 
(ait  en  forme  de  cône  tcnyètÇé,  Il  y  a  des  creufets  de  différences 
matières  :  dansnos  Monnoyes  il  y  en  a  de  tore  &  de  fèr.  Ce 
qu'on  appelle  crenfet^de  terre ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  vaiflèau  en  . 
manière  de  pytfmide,  budecônerenvèrfé,  qui  eft  (ait  de  terré 
glaife ,  &  de  pots  de  grais  pilez  &  umifez ,  on  s'en  (en  pour 
fondre  l'or ,  l'argent ,  de  autres  métaux.  Quant  au  creufet  de  fèr; 
c^eft  un  vaiflcau  en  manière  de  petit  (eau  (ans  anfe ,  qui  eft  de  Fèr 
(brgé,  &  qui  eft  propre  à  fondte  les  métaux ,  à  là  rcf^rve  de 
l'or,  parcequ'il  s'y  aigriroit^.BoizARD.  Il  y  a  des  creufets 
<^e  terre  qui  tiennent  jufqu'à  trois  à  quatre  cens  marcs  i  mais  on 
ne  Ce  (en  dans  les  monnoyes  que  de  ceux  de  cent  marcs  pour  Fon- 
dre l'or.  Les  creufets  de  (ër  font  ordinairement  plus  grands  que 
ceux  de  terre.  Il  y  en  a.  qui  tiennent  ju(qu'à  1 400  à  i  ^00  marcs. 
J'en  ai  même  vu  dans  la  Monnbye  de  tëris  qui  tenoient  jufqu'à 
1700  marcs  &  plus,  &  qui  y  font  (èrvi  long-tems.  Id.  On 
ob(èrve  ^^jfnectrc  toujours  dans  le  créufèt  moins  dor  où 
d'argent  qu'il  n'en,  peut  tenir,  i^,  Parccque  l'or  pétille  beau- 
coup lorfqu'ilrft  au  pliis  haut  degré  de  chaleur,  i".  Que  le  Fon- 
deur en  pburroit  répandre  en  le  retirant  du  feu  poiir  le  jetter  en 
lames.  3  ,  Afin  que  (i  l'Eflâyeur  ne  trouve  pas  l'argent  du  tîcre 
qu'il  faut,  oh<pui(ïè  remettre  dans  le  creufet,  ou  du  fîn,  pu  de 
l'alliage.  4' ,  Afin  qu'on  puillè  plusaifément  brafîcr  les  matiè- 
res quand  elles  font  en  bain;  Il  fè  (ait  auffî  de  grands  creufets  pour 
les  (ourneaux  de  Verriers ,  qui  ont  beaucoup  de  caj^ité. 

Vkn  veut  que  d'un  cTeu(h  fie  Perçu  fiitJerti  y 
Ou  que  £  un  alembk  Dame  Jeuneffe  forte  \ 
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charger  le  creufet ,  c'eft  en  termes  de  Monnoye ,  quand  il  cft  au 
^  plus  haut  degré  de  chaleur,  &  qu'il  paroît  blanc,  y  jetter  les 
marièresquel'on  veut  fondre.  Faire  rcîïuer  le  creufet  y  autre  ter- 
me de  Monnoye.  Quand  un  creufet  de  fèr  n'eft  plus  en  état  de 

/(èrvir,  on  le  met  le  fipnd  en  haut  (iir  les  barreaux  d'un  Four- 
neau à  vent,  & onfaitgrand feu ,  afin  de  faire  Fondre  l'argent 
qui  eft  attaché  au  creufet)  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  tefliier  le 
creufet, 

C  R  E  tf  s  à  t ,  s'eft  dit  (igurément  des  épreuves  que  Dieu  envoyé,  * 
C'eft  une  vèrm  éprouvée  dans  le  creufet.  Il  a  été  mis  au  creufet  de 
la  tribuladon.Oss  métaphores  ont  vieilli  ,&  ne  (ediroient  plus 
quedansle  ftilefam^ier.  , 

CemotVichtdel'Héi»çu  i^«,  qui  (îgnifie  r</?<«, Jtôî/e.  Du  Can- 
ge  le  dérive  de  ^'«^«fffrm ,  qui  a  flgnifié  dans  la  balIè  Latinité, 
un  petit  vaiftèau  à  boire.  * 

CREUX,  EUS  E,  adj.  Profond*  Altus  tprefendus.  Les  puits  des 
minés  nc^(<>nt^^  bien  creux.  Il  faut  faire  diffi  (bndemens  bien 

..  (T^irx  dans  des  terres  (àblonneufesi  Plus  les  rivières  font  creufes^ 
plus  elles  (ont  navigables.      . 

Le  peuple  appelle  n'nrx/  ce  que  les  Géomètres  appellent  concave  i 
Câvus, 

On  lé  dit  ailffi  des  cho(ès  étendues  en  longueur.  Pretenfuf ,-  exten^ 
•fus.  Cette  màifbn  e(^  fort  cretife,  fort  profbndci  Cette  foret- cft • 
fort  ^«ï/<&  fort  étendue* 

C  R  iv  x\  (ignifie  aufti ,  çiui  cft  vuide ,  foit  naturellement  ^  (oit 
par  art.  Facuus  infus  &  tnanis.  Les  colonnes ,'  les  ftatuës  de  métal 
ont  creufes  en  dedans.  Quand  on  a  été  malade  long-tems  i  on  a 
esyeHX.'rr«x&  enfoncez*  Le  grand  jeune  rend  l'e(b>mac  creux  » 
e  ventre  creux, 

Cr  EV  X  ,  feditaudî  des  viaiides  Itères*  Lei4s.  Les  cornets  de 
métier  i  tes  petits  choux ,  la  crème  fouetléé,  (ont  des  viandes 
creufes  qai  ne  (àoulent  point.  On  dit  aufti  de  la  Mu(ique ,  des 
longs  rwrits  des  vers  &  de  prô(è ,  que  ce  (ont  des  viandes  creufes. 
On  ditd'un  méchant  repas ,  qu'il  n'y  en  a  pas  pour  la  dent  creufe 
de-quelqu'un ,  pour  dire,  ou'il  eh  màngeroit  bien  davantageé 
On  dit  àuffi  en  termes  de  Chaflè ,  trouver  buiflôn  creux  ,  quand 
on  ne  trouve  pas  le  gibiq:  où  on  «fpéroit  le  trouver  }.&  (iguré- 
ment il  (è  dit  de  toute  autre  cfaofè,  quand  on  cft  fruftré  de  fes 

•  efpérances.  j<  -  r     t 

C  R 1  u  X ,  (è  dû  auilî  au  fubÛimif ,  Cavité ,  vuide  .profondeur» 
Cétvns,  envtm.  Il  eft  tombé  dans  un  creux;  pour  dire ,  dans  im 
aoa.  On  (cpeuc  cacher  dansle  crenxd*\in  arbre.  Plein  le  creuK 
de  la  main  dc-xxtte  graine  (èmera  tout  un  jardin.  Le  creux  de 
l'cftomiiCtt 

.  '  Jtne  puis  éèrrâcheir  dn  creux  de  ma  cervelle ,  l 
'  {hte  des  ver  s  plut  fmtu,  qnt  tout  d^U  Pucelîfi  Ê  o  i  l  . 

^  '  ^  '  CREtrx, 
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C  R  E  u  X ,  en  tènncs  <te  Droit ,  fcdit  des  droits cafucis  dcsCaUcz , 
&de  tout  ce  qu'ils  reçoivent  au-delà  du  gros,  ou  de  leur  por- 
tion congrue.  Les  «'tfKJf  font  principalement  ce  qui  eft  donne  aupt 
Curez  pour  l'adminiftrationdes  Sacremens ,  &  pour  les  fêpultu- 
res ,  les  ofendes ,  les  rétributions  des  Mciïcs ,  les  fondations , 
&c.  Le  rrrif AT  s'appelle  auHilwiMr^ùrr. 

Creux,  fignifiechez  les  Muficiens,  une  voix  qui dcfçaid  fort 
bas.  Imévox )  gTHvis.  CeChantrea  un  beau<T«Mf dcvoix. 

Creux,  chéries  Fondcujj ,  cft  un  moule  dans  lequel  ils  jettent 

V     leurs  figures ,  ou  leurs  autres  ouvrages.  Typus ,  fwwiâ.  Un  creux 

^    fBrt  auSi  à  ceux  qui  moulent  en  plâtre  &  en  cire.  On  a  appon;é  à 

.     Paris  tous  les  creux  des  plus  belles  figures  de  Rome ,  les  creux  de 

la  Colonne  Trajane  qu'on  a  fait  mouler.  On  appelle  colonne 

creufe ,  celle  qui  eft  dans  un  cfcalier  à  vis  pour  monter  jufqu'au 

dertusi  Onledit  auffîdes  poinçons  g^poms  gravez  dont  rem- 

"  preintcfàitdcs  figures  en  relief.       ^P-. 

C  R  E  u  X ,  fe  dit  figui^ment  en  (éhôféPrpirituelles  &  morales,  & 
/îgnifiç ,  Vain ,  léger ,  peu  folide.  Inétûs ,  vacuus ,  vanus  ,falfus, 
levis.  C'eft  un  cerveau  creux  ,  ou  vuide  >  un  efprir  creux  »  ou  vi- 
"iîpnnaire  \  une  penfèeo'wr/f ,  qui  n'a  point  de  folidité.  Il  fe  re- 
paît de  vaines  efpérances ,  d'imaginations  creufes,  U  ne  faut  prèf- 
que  point  foncer  d'abord  aux  paroles  :  Une  faut  foncer  qu'aux 

'  choies  > /ans  lefouelles  le  difoours  eft  creux  6c  vuiclc  de  fens. 
BouH.  Les  pcniecsyreufes  &  profondes  font  en  ;quclque  façon 
femblablcs  aux  abîmes,  dont  la  profondeur  étonne  &  trouble  la 

'  vue.  Id.  Ce  qui  paroît  trop  reèhèrché  pafic  aifément  pour 
creux  y  6c  pour  chimérique.  S.  Real,  llnefe  peut  rien  voir  de 
plus  creux ,  ni  de  plus  frivole ,  que  ceae  penféc  :  c'eft  du  fîsiux  tout 
pur.  BouH. 

On  dit  en  ce  feps  d'un  mélancholique,  quec'efiunfnige'Creux ,  un 
rcveur.  /namùus  pafcit  fe /«mniis. 

CRF.uxycn  termes  de  Marine ,  eft  la  hauteur  ou  difbnoe  qui  eft 
encre  les  baux ,  &  les  varangues  d'un  vaiflcau ,  ou  depuis  le  def-  , 
foiis  du  pont  jufqu'à  la  quille.  On  l'appelle  aufH  pontai.  Il  fe 

{îrend  quelquefois  pour  le  lein  d'une  voile  qui  reçoit  &  enferme 
event. 
Creux,  en  termes  de  jeu  de  cartes ,  Ce  dit  d'un  jeu  dont  les  car- 
tes ne  font  point  de  fuite.  Les  jeux  creux  font  les  plus  dif^ciles  à 
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C  R  E  X ,  C  rii.  Ceft  un  oifeau ,  ainfî  appelle  à  caufe  de  fon  cri ,  & 
qu'il  répète  fouventcrr^r,  crex.  Il  eft  naut  monté  fur  fos  jambes, 
comme  un  chevalier  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  gros ,  moindre 
néanmoins  que  le  corlis.  Il  a  le  bèc  long  &  noir,  ainfî  ^ue  les 
jambes  Se  toute  k  tête  ;  mais  le  defibus  du  cou  ôc  de  la  jpoitrin^ , 
Ôc  le  deflùs  des  épaules ,  eft  blanc.  Le  refb  du  corps  eft  dé  cou- 
leur cendrée.  Ses  aîles  font  brun^ ,  ou  noir|trei>  Ivcc  luif  ligne 
blanche  fur  chaque  côté  en  travers.  L'on  n'en  YSit|||seoi  France, 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lûi  Corlieu ,  ou'^iè  Barge.  Il 
fe  nourrit  de  petits  iniêâes  qu'il  trouve  fur^U  terre }  il  fe  jette 

'  ■  auifî  en  l'air  fur  les  mouches  ainfi  que  le  Vanneau.  U  fait  beau- 
coup de  bruit  en  volant.  Le  Crex  éfoit  de  mauvais  augure  chez 
les  Anciens ,  fur  tout  pour  les  mariages.  Voyez  Meziriac,  p.  ipi. 

'    '    :    "C  R  L     .•.■■•'  \':^'   '. 

CRI.  Quelques-uns  écriveiitCRX  *  ^'^'  Voix  haute  &  pou^ 

avec  effort;  grande  élévation  ou  eftbrt  de  voix.  CUmtf,0^  le 

dit  des  hommes  &  des  animaux.  Les  douleurs  de  là  goutte  font 

jettcr  de  hauts  cris.  Dans  le  fac  d'une  ville  on  entend  plufîeurs 

.  cris  Se  lamentations.  Les  viâoneux  pouflènt  des  tris  d'allégrcflè. 

Un gundj^le.  Seigneur,  dtnt ceft* Ctmriefipleiue, 
Pardescnsredêublek.demMdeàv9irléJRiiiie,  Corn. 

Les  mortels  épèriusfdéuu  ce  d/frrdreé^eux. 
Se  croyaient  mendcex,  de  iâ  chute  du  memde  ; 
Et  mille  cris  pèrçMS ,  étevex^jufyu'éux  cieux  , 
Jmploreient  le  fecturs  tlu  Souverdin  des  Dieux, 
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Cris  pèrçans ,  cris  lamentables.  Les  chiens  enfermez  font  des  cris 

Sui  rdflèmblent  à  des  hurlomens.  Les  ai/  des  hibous>  des  or- 
ayes,  font  de  mauvais  augMCk-Gt  mot  eft  ancien  dans  la  Lan- 
cue.  U  y  eft  pafC  tout  purduCelnquc ,  ou  du  bas^Breion ,  o^  il 
hgnifie  U  même  chofê, 

C  R I  »  fe  ditaufC  d'un  certain  bruit  aigre  6c  picquant  que  font  cer- 
tains corps  qîumd'on  les  rompe ,  auand  on  les.lcie ,  t]uand  on  les 
ride. Stridirjjcs^iène^ des  atteliers  qu'on  rade  font  fouvent 
un  m*  fi  aigre ,  qu'il  ébranle  les  dents. 

On  le  dit  aufli  d'une  voix  plaintive ,  &  quelquefois  bafl^»  qui  Qtt 
à  témoigner  l^oppieflion  qu'on  fouf&e.  Clamer.  Un  bon  Prince 
ne  doit  pas  former  roreille  aux  m/,  aux  plaintes  de  fon  peuple. 


pleurs&pardei  cris.  Mon  t^  L'jA^^ 

Sion ,  leJHir  âbpreche  oii  le  Dum  itsJmées  » 
f^â  de  fin  kdspuifétit  faire  éclater  téffui  s^  "' 
Bt  le  cri  dif(m  peuple  eft  mant/jufqê'i  lus, 

Cr  i>  fignine encore.  Ban,  publicadon  qui  Çt  fait  hautement, 
j&  après  avoir  amaffê  le  peuple,  foit  en  guerre,  foit  en  fait  de  po- 
lice. Prêmul^étio  uuâore  mâg^héttUi  friucipis  ediStum\  Regrnm 
edi^umprânuncidtumpuUicè.  On  a  publié  un  tel  ordre ,  un  tel  ré^ 
glement,àfondétronipe&mpublic,aafondutamix>ur.  Les 
cris  fe  font  dans  les  carrefours  ôc  liepx  publics. 

Scaligèr  dérive  ce  mot  de  qumtâre,  O^  appelle  cri  public  3  ce  qui 
eft  publié  à  fon  de  trompe ,  par  ordre  de  Juftice.  : 

Cri,  fèdit  auffî  en  parftnt  ae ces  petits  Marchands  qui  vont 
vendre  ou  acheter  par  la  ville  de  menues  denrées  >  ou  marchan- 
difès>  qui  annoncent  à  haute  voix  plusieurs  chofis  qu'ils  fâvenc 
^redont  ona  befoin.  Prepeléurum  venâlitid  prâcênid,  rerum  ve- 
n4liumpréU9Hium,  Ainfî  on  appelle  les  cris  de  Paris  >  ceux  de  Ga- 
zetners  »  de  Gagne-perits,  les  Ramoniieurs  ,  des  Revcndeu- 
fcs,  &c.    •.    ° 

Cr I,  entèrmesdcchaflè,  fèdit  premièrement  durrî  naturel  de 
plufîeurs  animaux ,  comme  du  léopard ,  de  la  panthère ,  de  la  gi^ 
rafle  j  du  rigre ,  du  loup-cèrvier ,  du  lièvre ,  du  lapin ,  du  chek 
vretiil  &  dufàbn.  CUmw,  Mais  à  l'égard  du  loup,  on  dit  qu'il 
hurle.  I7/ir/4r.  Que  le  cèrfle  daim  briment.  Cléo/uât,  Que  le  San- 
glier ^méle.  Frendet.  Qtielebœuf ,  le  bdle  &  l'oursoeuglent. 
Aùtgiunt.  Le  chevalhennit.  Hinnit,  Etl'ânè  brait.  JRudit, 

C  R I ,  fè  dit  auifî  à  l'égard  des  Chaflèurs,  du  bruit  qju'ils  font 
quand  ils  parlent  aux  chiens  pour  les  flater ,  ou  animer  à  pour- 
fuivre  la  bête.  CUmm.  Comme  heurvm,  eft  un  cri  pour  faire 
retourner  les  chiens ,  quand  ils  font  hors  des  voies }  geU  ,  héU  , 
cri  pour  les  faire  requéter ,  quand  ils  font  en  dé^UK  j  hdri ,  hévi  ; 
pour  les  faire  craindre  quand  ils  branlent  du  change;  Hârlw  eft 
le  cfi  qu'on  fàit.à  la  vue  du  loup  iôcbâu^bêu,  quaod  on  le  pour- 
'  fuit.  VellMU ,  efi  le  cri  qu'on  fait  aux  chiens  cburans ,  à  La  vue  du 
renard  ou  du  lièvre }  tdyau ,  quand  on  lance  le  cerf ,  &c. 

C  R I ,  ou  c  R I  o'  A  RM  £  S ,  en tèrmes de BUfbn ,  eft  un  certain 
mot  qui  (èrt  de  devifè,  &  qu'on  mec  au  cimier  des  armes  :  ce 
qui  vient  d'un  certain  cri ,  ou  fignal ,  que  les  chefs  de.  maifons , 
ou  les  foldats ,  crioient  à  la  guerre,  jilél^igmus'gentilitius.  Autre- 
fois nul  n'étoit  reconnu  pour  Gentilhomme  de  nom ,  d'Armes  Ôc 
6e  cri,  que  celui  qui  avoir  droit  de  lever  bannière  ;  l'un  ôc  l'au- 
tre f^antà  mener  des  gens  à  la  guerre,  &  à  les  rallier,  &  à  les 
aflèmbler  près  du  drapeau»  Il  y  avoir  quatre  fortes  de  cris.  Le  pre- 
mier pour  fe  rallier,  pendant  ou  après  le  combat,  le  fécond 
étoit  unm  d'heureux  jwéfage,  ou  d'invocarion,  comme  celui 
de  Govis ,  ^ui  voyoit  balanoer  la  viâoire  k  la  bataille  de.  Toi" 

.  biac,  MeuQêieS.Dems',  Lectoifiéme  étoit  un  défi ,  qui  ^oic 
de  la  rodomontade }  Ôc  le  «quatrième  f^ok  i  fè  reconnoître ,  ôc 

i  àfèdtftinguer  de&ennenus.  Le  P.  ans blme.  L'ancien ^iri 
des  Rois  de  France  étoit  A^mjêie  S,  Defùs,  Il  y  avoit  auffi  des 
cris  de  défi ,  d'invooitipn ,  d'éxhonation ,  de  réfoludon ,  d'é^ 
,  vénemenc ,  de  commandement ,  &c.  Les  cris  f^oient  anÎG  aux 
Hérauts  dans  les  tournois,  pour  appeller  les  Chevaliers,  parce 
quête  criât  ptufieursétoitcelui  de  leurs  noms,  dei^ôrs  maifbns 
&de  leurs  villes.  Onditenprovèm  des  Maifbnsd'Ailly,  Mail' 
ly  &  Creouy  ,  Tel  nom  ,  telles  Armes  ,  &  tel  cri.  Dans  les 
toumois,chaque  Chevalier  avoit  fon  cri  >  maisdansles  occafîons 
de  guerre,  il  n'y  avoir  que  les  Chefs  qui  en  pouvoiem  avoir.  Le 
mlénroità  fètîdlicr.  A  piéfèntlem  de  guâxe  n'eft  plus  que  le 
motduguet.  M. Du  Cange  a  fiût  une  cufl^rtation  curieiuè  du 
Cri  d'armes. 

CRI  AGE,  r.m.  Pràtê,Of&des  àe  la  ville  de  P^, qui  après  le 
fon  de  la  trompette,  ou  du  tambour,  proclame,  annonce,  dé- 
dare  quelque  chofè  au  public.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufiige.  Voyez 
De  Laurier  fur  Ragueau. 

CRIAILLER,  v.aâ. Faire dubruit,  gronder&  tempêter  fou" 
vent.  C/<«MUrf,  Les  femmes  font  fujettes  à  crséiller.ÛIccriéiille 
tantôt  après  fon  mari ,  tantôt  après  fon  enfiuu^^ianbâiç  aMès  fâ 
fînrante.    -^KU^^Ki^^..,::^'-^'  ._.  ',  :"'^„,-'  ....;^j:;*it^'V:v^^^'^-i 

CRI  AILLBRIE,  1.  f.  Bruit  Ôc  importnnité  de  ceux  qui  oîâil- 
lent.  ClmMiê,  clumer  impmrtunus.  i^iritâtiê^Vn  man  eft  fou- 
vent  obUgéd'éviter  fàmaifonà  oiufedesniMâmride  Ûl  femme. 
Socrare  ne  fe  fouddt  pas  des  criéilleries  de  fit  iaium  Jûmdpe. 
A  B  L  ▲  N  c.  Lâi  cridlleries  du  Barreau.  I  d,*^*;  •  '  "  t-^' 

j;,-.  (■  •;-"'  \- «  ;• 'Vr^jwï^vw'i  .v^t  V(,,.v^• 
Et  dàigmn,  âCtêàpUr  vtre  ndr9,je  v$as  prié.  Mût,  • 
CRIAILL£UR>iusi,f.m.&f.Qiiicriailie>qnifâitaubnûc 
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triMlletirs,  ^djSiut  payer  ces  menus  créancîcrsqui  finit  de»  cML 

l_^lturs,  •  ':\^;':^'>     ■■ 

" •'  è  Kl  h  R  t)  1.  k^  i>  ï •  ^i •  Ce  uj^ot  cft  tout-à-fait  bas  ;  &  fignifié , 
'  -qti^ie.  C/îw^tfr ,  f/4»ï<i/îrjj  oblatrâfrîx .  en  parlant  d'une  fçm- 
nie.  On  le  dit  particulièrement  des  enfans.  La  plus  grande  in- 
commodité des  petits  entans,  c'eft  que  la  plupart  ibnt  çridrds.  Les 
plus  grands  criards  ont  le  pKis  d'avantages  dans  leur  aflcmbléc. 
At^ANC.  Uya  auiliplimeurs  oifeaux  qu'on  appelle  criards» 

monde, 
arrêta. 

NOUV.    CH.    DE    vâRS» 

On  appelle  dctteé  criardei  y  les  petites  (bmmes  qu'on  doit  aux  Mar- 
chands &  Artifans  pour  de  menues  fournitures  de  bouche ,  & 
autres  choies  ;  celles  de  créanciers  oui  font  du  broit ,  &  vien- 
nent importuner  leurs,  débiteurs  à  force  de  cris  &  de  plaintes. 
Ciamofa  débita.  Les  plus  médians  payeurs  ont  foin  d'acquitter 
les  dettes  criardes,  j 

On  dit  en  Fauconnerie,  Quand  l'oifeau  mord,  &  qu'il  eft  cr'mdy 
il  lui  faut  mettre  un  diaperon  à  bèc  couvci  tt ,  comme  un  étui . 

C  R I B  L  E ,  f.  m.  Inftrument  à  vanner ,  à  nettoyer  le  grain ,  le  blé, 
l'avoine.  Cribrum  ,  'capifteritm  incerniculum.  Il  y  a  des  cribles  à 
pied  dans  les  greniers  qui  font  cpmpôfez  d'une  grande  auge  éle- 
vée, où  l'on  vèrfc  le  grain,  qui  en  coiilant  fut  de  petites  plan- 
chettes de  bois  ,  &  fur  pluneurs  rangs  de  fil  d'archal ,  s'évente 
&  fe  nettoyé ,  tandis  que  la  poudre  &  leyordures  coulent  te  long 
d'une  peau  qui  eft  au  derrière. 

ï/îdoredit  quccribrutu  a  été  appelle  de  ce  nom ,  quod  ibi  curràt  fru- 
mentum.  .  *"     . 

Il  y  a  un  crible  de  main  dont  on  fe  fôrt  dans  les  écuries  pour  netr 
toyer  l'avoine  à  chaque  fois  qu'on  la  donne  aux  chevaux.  îl  eft 
eompofé  d'un  granicèrcle  de  bois  large  de  troi  s  doigts ,  &  d 'une 
^eau  de  parchemin  entièrement  percée  par  des  trous  dedifcren- 
tes  figures.  Il  y  a  aulTi  des  cribles  qu'on  fufpend  au  plancher  avec 
des  cordes ,  afin  de  s'en  pouvoir  fervir  avec  moins  de  fatigue. 
LesCartéfiens  Ce  fervent  de  la  coroparaifon  du  crible  pour  expli- 

'  quer  comment  les  fucs  de  la  terre  font  différens  fruits ,  quand  ils 
montent  dans  les  arbres  ;  en  fuppofant  q(uc  les  arbres  font  per- 
cez comme  \escribles  de  différente  cfpécc  de  trous ,  qui  n'admet-' 
tent  que  les  atomes  des  figures  qui  leur  rcflèmblent. 

Crible,  en  terme  de  Pharmacie  eft  un  inftrument  dont  on  fê 
Cèrt,  après  avoir  pilé  quelque  drogue  dans  un  mortier  ,  pour  fé- 
pajta:  ce  qui  eft  d!clié  d'avec  ce  oui  efl  groÏÏier.  On  pile  de  nou- 
veau ce  qui  n'a  pu  pailèr  ;  ^  on  le  remet  dans  le  crible.  Gomme 
il  faut||iie  les  poudres  foient  plus  ,  ou  moins  fubtiles  ,  il  a  falu 
auftl  inventer  plufieurs  fortes  de  cribles.  Il  y  en  a  qui  font  fiiits 
avec  des  écorces  de  ti llet  coupé  déliées  également ,  lefquélles  Ton 
cntrelaflè  en  façon  de  treillis.  On  en  fait  d'autres  avec  un  tillù  du 
crin  de  cheval-,  oudefbye,  tendu  d'un  côté  &  d'autre  avec  deux 
cercles  de  bois. 

On  dit  d'une  chofc ,  qtfelle  eft  percée  comme  un  crible;  pour  dire , 
qu'elle  a  plufîeursTrous.  Cette  tapi(Tcrie  cft  vieille  ôc  percée  com- 
me uncrtbU^^  Cet  honime  reçut  mille  coups  en  cette  défaite  ,  on 
le  trouva  percé  comme  un  rri/r/f. 

CRIBLER,  v.ad.  Nettoyer  du  grain ,  du  blé,  de  l'avoine.  Cri- 
hrare.  L'âne  de  Rabelais  difoit,  qu'il  mangeoit  fort  bien  de  l'a- 
voine (ans  cribler ,  &  que  tant  d'honneur  ne  lui  appartenoit. 

Cribler, en  tèrmede  Marine .  Se  dit  d'un  vailleau  qui  eft  per- 
cé i  foie  par  des  trous  de  vèr ,  foit  par  le  canon  dans  les  oeuvres 
vives,  &  qui  eft  en  danger  de  couler  à  fond. 

'C  R I B  L  E  R ,  fedit  figurément  en  chofcs  morales,  &  fîgnifie,  Éplu- 
cher, éprouver,  examiner  de  près  &  avec  foin.  Ijfcditdespèr- 
fonnes,  &deschofes.  Excmere»  perfcrutari ,  prabare  ,  explorare. 
Vous  n*avcz  qu'à  vous  attendre  à  être  cribl/  comme  il  faut. 
.  Quand  SaçaA  crible  les  hommes  par  la  pèrmiÏÏîon  de  Dieu ,  il  fè 
trouve  plus  de  paille  que ^n  grain. ^  H  è  r  m  a  n.  On  a  bien 
tr/Wcettc  a^re,  cette  propofîtion ,  avant  que  de  prononcer. 

Je  cxihlemefraifins  pour  en  faire  bon  choix,  Reon. 

Cribler,  fîgnifie  auftî ,  Prçndre  tout  le  meilleur  toute  la  /ub- 
ftanced'un  négoce ,  d'une  ferme.  Il  n'y  a  plus  rien  k  gagner  dans 
un  tel  trafic ,  dans  un  tel  parti ,  ils  ont  été  trop  bieno'/^/«. 

C  R I  B  L  E  R  ,  en  termes  de  Pharmacie ,  fignifie ,  Séparer  ce  qui  eft 

délié  d'avec  ce  qui  eft  groffier.  Cribrare.  Ce  mot  fe  dit  prdpre- 

•     ment  des  chofes  féches  ;  &  couler  fe  dit  des  liquidés.  Lorfqu'on 

veut  fTïi'/^  quelque  choie ,  on  prend  le  crible  pa^  le  cercle  de 

deffous ,  &  on  le  feçouè'  en  heurtant  à  quelque  chofc.  ^ 

C  R I  B  L  K  >  â  E  >  part.  &  adj.  Cribrams.  Un  vailTe^  criblé da cours 

_  de  canon.  Des  voiles  cribl/es  font  des  Noilcs percées ,  déchinïci 
en  plufîeurs  endroits  par  les  boulets  de  canon .  ,         ^ 

CRIBLEUR,  f.m.  Celui  qui  crible  le  blé.  Cribrarjut  agitator. 
Pw  unédit  du  moi^  de  Septembre  1704.  le  Roi  a  créécn  cîurt 


fi. 


($ 


CRI.'.  *84 

d'Offices  cniquante  jurez  Cribletirs  de  blez  fi-oment ,  fèiglis  &J 
orges  ,  fur  tous  les  ports' ,  halles  &  marchezdc  Pari|. 
CRIBLE  UX,  adj.  m.  Terme  d'Anatomie.  On  appelle  os  m'a 
,  ^  deux  ,iin"  petit  Os  qui  eft  au  haut  du  nez  ,  qui  cft  pcicé  comme 
U41  crible  ,  pour  lailïèr  palfcr  plufieurS  petites  fibr%qui  vien- 
<ieht  dt's  produdioris  mammiiiaires  ,  &:  qui  vont  /e  iqiïuidrc  • 
dans  liîs  membranes  qui  tapillènt  les  davitez  des  narines.   Os  cri^ 
■   braiium ,  osexctéfforitim.  Il  cft  aulTi  nonJTné «Aww</f.  Voyez  Eth- 

.     MOÏDE.  • 

<^RIBLURE,f.  f.  Le  menu  grain  qui  refte  après  qu'on  \en  a  re- 
tiré le  meilleur  par  le  grand  crible.  Excretum.  Je  i^e  veux  pas 
aclictcr  ce  tas  de  blé  autant  que  l'autre,  ce  ne  fon.r  que  (ÎcTït^ 
blutes. 

CRIBR/fTiON.Y.  f^^TcrmèdePharm^ie,  eft  une  fcparation 
des  parties  les  plus  déliées  des  niédicamens  tant  fècs^^iumidcs  i 
d'avec  les  plus  grolTjcres ,  qui  fe  fait  pat  des  tamis ,  ou  des  cri- 
"Ws.  Çi'ihrariaexiu^îo, 

QRiCr  lèrme  indéclinable  ,  qui  exprime  le  bruit  que  faic  une 

,  chofe  qiVon  déchire.  Cepltus  yfra^jpidor.  Il  fe  joint  ordi- 
iïal rement  avec  frrff.  Quanâ  on  rompt  quelque  chofe  avec  vio- 
lence ,  elle  fait  ctic  Ôc  o  »i^  Les  yvrognes  difcnt  aulli  en  ladébau- 
che,  a/Vôcfrof,  pour  s'inviter  à  boire  :  ce  qui  eft  tire  du  jargon 
de  l'Argot,  où  il  fignifie.  Je  bois  à  toi.  Nous  avons  porte  autre-^ 

.  fois  en  France  des  foulieçs  au4*m  tr^if  1||ui  faifoient  quelque  elpé-* 
ced'harhionie.  Vick.  Marv. 

C  R I C ,  f.  m.  Terme  de  Méchaniqut.  C'eft  une.machine  qui  fe 
à  lever  de  très-pefans  fâvdcaux.^ALicIma  toUendispondtriùus  Elle 
eft  compofée  d'une  roui?  di;ntée  ,  ou  pignon  qui*fè  meut  avec 
une  manivelle ,  &  qui  fait  élever  une  groftè  barre  de  fer  aulU 
dentée,  quand  les  dents  du  pignon  entrent  daiis  les  dents  de  la 
barre.  Le  tôuteft.enfermé  dans  une  boete  qui  eft  aulli  de  fer.  On 
l'écrit  avec  unf  à  la-fifirTmais  il  rie  fè  prononce  pas:  Cet.inftru- 
menpfert  aux  Charrons  /à  l'artillerie ,  &c.  ' 

CRICOARITÉNOÏDIEN.  Terme' d'Anatomie.  C'eft  urt 
nom  que  l'on  donne  A  deux  paires  de  muicles  ouvreurs^u  la^ 
rynx.  Il  y  a  les  cricaaritenotdii'ns  poftérieurs  &  les  cricâaritemi^ 
diens  latéraux.  Les  premiers  fonp4a  première  paire  des  ouvreurs 
du  larynx ,  doftt  les  fécondes  fon^ la  féconde  paire.  Les  cricoa/t- 
i/noidiens  poftérieurs  font  ceux  qui  prennent  leur  origine  à  la  par- 
tie ppftérieurc  &  inférieure  du  cartilage  cricoïde,  ôc  qui  s'insè-' 
rent à  lapartie  fupérieure&poftéricuredel'aritenoïde. Leslaté-  ■ 
raux  prennent  leur  origine  du  bord  île  la  partie  latérale  &  fu])é-* 
ricure  du  cricoïde ,  ôc  s'infèrent  à  la  partie  latérale  diiéiipérieu  rc 
de  l'arithénoïdê.  On  voit  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  larâi- 
fon  &  l'éty  mologie  de  ce  nom. 

CRICOÏDE  ,  f.  m.  Terme  d'Anaroniiç.  peft  un  cartilagedii  , 
larynx  appelle  cricotde  ,  c'eft-à-dire  ,  annulaire ,  parce  qu'il  cft 
rond  comme  un  anneau ,  ôc  qu'il  environne  tout  le  larynx.  Cri- 
aides.  Ce  mot  eft  formé  de  KfixO-  ,  qui  s'eft  dit  par  mctathçlei 
ou  tianfpofîtion ,  pour  «ip*^ ,  cercle  j  &  de  iii'<&  ,  fvyme  ;  qui  a 
la  forme  d'un  cercle ,  ou  anneau.  Le'crîcotde  qui  eft  le  fécond 
cartilage  du  larynx  ,  eft  étroit  par  devant,  large  ôc  épais  par 
derrière ,  fert  de  bâfè  à  tous  les  autres  cartilages ,  ôc  eft  comme 
enchade  dans  le  tiroïde.  C'eft  par  fon  moyen  que  les  aUci*cs  car^ 
tilàges  font  joints  à  la  trachée  arrère  i  c'eft  pourquoi  il  eft  im- 
mobile. ' 

CRICOTIROÏDIEN  ,  f.m.  Terme  d'Anatomie.  Cricotiroidi^ 
eus.  C'eft  un .fiom  que  l'on  donne  à  des  mufclesdu  larynx.  Les 
Crtcotîrotdiens  font  la-prémière  paire  des  mufcles  propres  du  la- 
rynx. Leur  nom  leur  vient  de  ce  qu'ils  prennent  leur  origine  dot 
la  partie  latérale  &  antérieure  du  cricoïde ,  &  vont  s'inférer  à  la . 
partie  inférieure  de  l'aîle  du  tiroïde. 

CRIE,  Cf.  Homulgatio.  Ce  mot,  qui  n'eftpluscn  ufàge,  fe  di- 
foit  autrefois  pour  cri ,  proclamation.  Il  y  a  encore  à  Bourge» 
la  pierre  de  la  crie ,  c'eft-à-dire ,  où  Ce  faifoient  lesjbri s  publics. 

C  RI  É  E ,  r.  f.  Publication  en  Juftice  des  chofes  à  mettre  à  l'en- 
chère ou  au  rabais,  uiuttio^  La  eriee  des  meubles  exécutez  fe  doit 
faire  en  place  publique ,  ôc  les  jours  de  marché.  On  fera  la  cri/ei 
&  l'adjudication  de  cette  terre  à  une  telle  heure  à  la  barre  de'im 
Cour.  Quand  on  a  réfolul'entreprifc  d'un  bâtiment  public  j  on 
eh  fait  la  criée  au  rabais^ 

Criées  ,  fe"  dit  plus  particufièrefnent  de  cette  formalité  cflcil^ 
tièllç^ux  décrets,  qui  confifte  en  quatre  publications  qui  fe  foilc 
à  la  porte  desÉglifes  Parroiiliales  des  immeubles  dont  on  pour-* 
fuit  la  vente  en  Jufticei  Praconiu^ ,  promulgatic.  La  première  < 
la  fècondejGri<^,&c.  On  les  appelle  zMXremC\\iles quatre qu^ttartcn* 
fieSy  parcequ'il  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quatorze  jours  d'incirvaie  eii  • 
trecli:lcimc.  En  pays  de  Droitécriton  fait'une  quinte  ôc  fiu;ilion  - 
dante  cri/e.  En  ce  fcns  on  dit  ,  Certifications  de  cri/es  <  cJèrrifi- 
catcur  de  cri/s ,  en  parlant  de  l'a'treftatioi»  de  ceux  qui  atteflent 
que  les  cri/es  «ne  été  faites  d«nf  les  s6^\9Sé  Un  procès  v^bal  da 
cri/es,  .  " 
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C  R  j  E  E  s  ,  fe  prend  quelquefois  pour  toute  la  fuite  de  la  procédu- 
rcidu décret.  En  cefcns  on  appelle  un  pourfuivant  fr/w,  celui 
fous  le  nom  duquel  fe  fait  toute  la  procédure.  On  dit  qu'un  bien 
t^tncrUes ,  quand  il  eft  faifî  réellement.  Il  feut  s*opik){cr  durant 

I  e  cours  des f nVr/pour cohfèrvcr  fon  hypothèque. 

CRIER,  v.ad.  Elever  fa  voix  avec  violence  ,  pouflèr  des  cris.^ 
CLwiare ,  cUmorem  edere ,  Il  eft  dangereux  de  laiflcr  trop  mw  les 
enfans.  Beaucoup  de  femmes  font  importunes  ,  parccqu'elles 
fnVH/ fans  celle.    -  _  ^  > 

Nicod  flériv<M:e  mot  du  Grec  nfiÇu ,  /Ignifiant  la  même  choie.  Mé- 
nage le  dérive  du  Latin  quîritdre ,  d'où  les  Italiens  ont  fait  auffi 
grid4re.  D'aunes'  croyent  qu'il  vient  de  l'Allem^d  fchreyen  3 
/ignifiant  jVwVr.  V 

C  R  ï  E  R  j  Mit  aulTî  de  quelques  animaux ,  ou  oiièaux.  Un  chien 
■'enfermé  a  fr// toute  la  nuit.  Quand  l'orfraye  fr/V  fur  la  chemi- 
née \  le  peuple  croit  qAe  c'éft  un  ligne  de  mort  dam  la  maifbn. 

On  Icditauilîde  cette  élévation  de  voix  précipitée  ,  par  laquelle 
on  implore  fecours  pour  quelque  accident  inopiné.  Cenclamdre 
ai  armx ,  ad  ïgnem  rejlinguendum  IncUtnâre.  Crier  aw  feu  >  aux  ar- 
mes ,"  au  meurtre ,  aux  voleurs ,  «L  l'aide ,  au  fècours. 

Crier  ,  fignifie  iaufïi ,  Brailler ,' parler  toujours  ,  &  plus  haut 

qu'un  autre,  f^ocïferari.  Il  n(^aut  pas  difputer  avec  les  gens  forts 

en  gueule ,  qui  veulent  tout  emporter  à  force  de  crier.  Cet  hom- 

,  me  crie  \  pleine  tête ,  de  toute  (a  force ,  comme  un  aveugle  qui  a 

•    perdu  fon  bâton.  Il  mV  avant  qu'on  l'écorche. 

J'iiidesforceSy  ditfeUydel'efprit  jdel'âttde; 

Et  jamais  fur  les  bancs  onne  vit  Bacheli/ri 

Qui f^ût plus àproposintèrrotftf>re& crier,  Y iLi, 

.Crier,  /îgnific  encore ,  Quereller,  ôc  grondef  ou  réprimender 
.  fcs  inférieurs.  Objurgare.  Ces  deux  pèrfonnes  fr/V»/ toujours  en- 
icmblc.  Cet  homme  ne  peut  garder  de  valets  ,-dl  les  crie  trop. 
La  marque  d'un  bon  valet ,  c'eft  quand  il  craint  d'être  cri/. 

Crier.  (îgnifie  aulTi ,  Faire  des  plainte»,  foit  avec  foumillion , 
foit  avec  hruït. -Obteftari ,  obfecrare.  Un  pénitent  air  i\  Dieu  mi- 
féiicorde.  Ilcftalléo'irrmèrclàfa partie.  Ueftallé  mrràfes  Ju- 
ges pour  faire  réfbrmer  fon  arrêt.  Le  peuple  &ie  toujours  contre 
,  les  impôts ,  contre  fes  fupérieurs.  Il  eft  Ci  naturel  de  ic  plaindre , 

~  &:  de  crier ,  qu'il  y  auroit  de  la  ftupidité  à  foufifirir  fans  dire  mot. 
S.  É  V  R.  Queri ,  conqueri,  expoftklare. 

Crier  ,  fîgnifîe  encore ,  Faire  des  remontrances  avec  zéle>  & 
awleur.  jidmonere.  Les  Prédicateurs  crient  (ans  cefïè  contre  les 
débauches ,  contre  le  luxe.  Jonas  fiit  envoyé  à  Ninive  pour  crier 
qu'on  fit  pénitence. 

Et  qftfJirt  d  Cotîn  U  raifort  qui  lui  crie , 
N'ecriTplus ,  guéri-fi  de  ta  vaine  ftlie  f  B  o  i  l  .  ^ 

Crier,  prèfquecncc  (cns  fignifie  ,  Répéter  plufieurs  fois  une 
mêmfc  *cnofca  unemêmc  pèrfonnc.  jidmonere  ffpûis  ,  perpetuh. 

II  y  a  longtems  qu'on  lui  crie  aux  oreilles  de  fe  déraire  de  cette 
mau^aife  habitude.  Ce  Précepteur  fr/r  fans  cefïe  à  fon  écolier, 
qu'il  de vroit  avoir  plus  d'application  à  l'étude. 

C  R  i  E  R  ,  fe  dit  aulïî  des  cris  d'allégrellè ,  foit  à  la  guerre ,  foit 
dans  la  paix.  Conclamare,  Les  François  n'/wV»>  autrefois  en  en- 
trant au  combat ,  Montjoyc  S.  Denys.  On  crie  Vive  le  Roi , 
quand  on  le  voit  paftèr.  Les  écoliers  crient  Vivat  j  quand  on  leur 
procuré  un  congé.  On  crie  le  Roi  boit ,  le  jour  des  Rois. 

C  R  I  £  R ,  fe  dit  fîgurément  des  chpfes  inanimées  qui  font  du  bruit. 
Stridere  ,  crepare.  Une  roue  neuve  qui  n'cft  point  graiflee  crie 
quand  elle  tourne.  On  le  dit  aufli  de  ce  ^ui  lèmble  demander 
quelque  chofe.  Les  boyaux  o-iViff,  quand  dy  a  longtems  qu'on 
n'a  mangé.  Latrare.  Le  fang  d' Abel  crie  vengeance  au  ciel  contre 
Cnn.  Les  crimes  qui  crient  vengeance  font  punis  tôt  ou  tard. 
Clamare,  ^  '^ 

Crier,  fignifie  auffi  ,  Annoncer  la  vente  ^  ou  l'achat  de  quel- 
que chôfc ,  &  premièrement  des  menues  néceditez.  Praconium 
fùcere  tei  cujufpiarr§^enalis.  Il  yHi  plufieurs  petits  Marchands  qui 
crient  par  les  rues  des  fruits  ,  des  cotjxks ,  des  vieux  chapeaux , 
des  vieilles  fcrraillesr  U  y  a  des  Officiers  établis  pour  crier  le.  vin 
qui  eft  à  vendre ,  leschofes  qu'on  a  perdues  ,  qui  Cont  les  Jurez 
Grieurs  de  corps  &  de  vin. 

Crier,  Signifie  auffi ,  Proclamer  en  Juftice  pour  trouver  des  en- 
chériftèurs.  PiàVuâre ,  aliqiùd  per  antUonem  vemUre ,  praconis  t/#- 
cifubjicere  ,  anHionari,  Ces  meubles  ont  été  crifx,  6c  vendus  au 
plus  offrant  &  dernier  enchériflèur.  On  a  <?// ces  ouvrages  ,  ces 
I  réparations  au  rabais:  On  le  dit  plus  particulièrement  des  im- 
rrteûbles.  On  a  crie  céztc  terre  dans  les  firmes ,  on  a  fiûi  les  qua- 
tre quatorzaines.  '  Au  Châtelct  de  Paris  il  faut  avoir  un  congé  de 
fr/>r ,  avant  que  de  procéder  aux  criées. 

Crier,  fignifie  encore  ,  Publier  (ble^ncllement  dan^  les  pla- 

,  ces  publiques  >  &  à  fon  de  trompe ,  des  réglemens  ,  des  ordon- 
Aumccs^  ou  autres  chefcs  qu'il  faut  i^ue  tQut  U  paondc  fçache. 
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'AliquW-AuHore  magifiratH^ principe  pnmulgâre  ydemtnciare,  edi^ 
€ere.  On  a  cr'ti  l'ouvcttuie  de  la  Fôiie.  -On  a  crié  un  tel  à  trois 
briefs  jours. 

C  R I  £  R  H  A  R  0,  eft  un  ufage  de  Normandie ,  qui  fait  qu'on  ar- 
rête un  homme,  on  faifit  une  chofe  d'autorité  privée  ,  pour  les 
conduire  fur  le  chfimp  devant  le  Juge ,  ou  en  prifon.  On  9.cri/ba' 
ro  fur  lui  &  fur  fabête.  Voyez  >!  a  r  o.  / 

On  dit  auffi  figurément ,  Cr/Vr  fc.iro  fur  une  pèrfon^;  pour  dire. 
Se  plaindre  hautement  d'elle  ,  lui  dire  des  injures  par  tout  où  or 
htrowfc,' Objurgdre,  '  .     ' 

Crier  ,lc4it  aulfi  des  chiens  de  chafïè ,  &  fignifie ,  abboyer  en 
chaflànt.  j^dlatrare  ,  ob latrare.  J'ai  désdiiens  qui  ne  font  pas 
cKiches  de  voix ,  ils  crient  comme  il  fayt.    ^    , 

C  R  i  É ,  é  E..  part.  &  ad  j .  Clamdtus ,  conclamatHî  3  incldmdtus. 

CRIE  rIE,'  f.  f.  Adion  de  celui  .qui  crie  ,  le  bruit  qu'il  foit  en 
criant.  On  n'entend  en  cette  maifon  que  des  crieries  pèrpétui^- 
les.  Un  bon  Juge  ne  doit  pas  s'émoiAroir  par  les  crieries  des  par-    ' 
ties. 

CRIEUR,  EUSE  ,  adj.  Qui  fait  du  bruit,  foit  en  querél-*  , 
Wt,  fôit  en  fe  plaignant ,  foit  d'autre  manière.  CUmdtur  ^  cld^ 
mofd  mulier.  Dans  les  difputes  les  plus  grands  O'/Vkh  ont  le  plu^ 
fou  vent  l'avantage.  Dans  un  nombre  de  créanciers  les  plus  im- 
portuns, les  plus  grands  crieurs  font  les  premiers  payez.  Cçttc 
femme  ne  peut  garder  de  domefUques  ,  c'eft  une  trop  grande 
crieufe,  -       .  < 

Cri  EUR  ;  au  fubftantif ,  fe'dit  de^^alx  qui  vendent  ,  ou  qui 

.  achètent  de  menues  marchandiles  en  criant  par  les  rues,  l^racê 
rerum  venalium.  Un  crieur  dé  gazette.  Un  crtew  de  vieux  paflè- 
mcns  d'argent.  Un  mVwr  de  vieux  fouliérs  &  de  chapeaux. 

C  R  I  E  u  R ,  eft  aulfi  un  Officier  public  qui  va  publier  par  les  car- 
/ï^ours  les  ordres  de  la  JufHce ,  les  régîemeris  >  les  défenfès  ,  les 
'  affignationsàtroisbriéfs  jours.  Ptfc'o.  Le  Juré  Crieur  eft  alfifté 
de  trois  Trompettes,  quand  ilfait  un<^i  public.  Chez  les  Ro- 
mains il  y  avoitau  Théâtre  une  efpèce.  de  Cr/rw  public  ,  dont 
l'office  étoit  de  publier  de  deffc  le  théâtre  ce  que  \c  Prince ,  ou 
l^Magifîratordonnoient  qui  le  fut;  &  de  lire  cequeïes  Comé- 
diens lui  donioient  à  lire ,  foit  pour  demander  quelqite^hpfc au 
Prince,  ou  au  peuplée,  foit  pour  avertir  «(c  quelqud^ choie  ,  8c 
faire  les  Annonces.  Voyez  Martial ,  dans  l»Préfacc  de  fon  fécond' 
.Xisre'yScTMrvïèhcy^MverfUXXr.c,^,    ;^  .;  .    . 

Crieursùe  corps  et  d«  vin,  font  des- Jurez  &  Offi- 
ciers de  ville  qid  étoient  autrefois  établis  pour  annoncer  le  vin  ^ 
quictoi^à vendre,  lescnfans,  les  papiers,  ouïes  autres' chofès 
égalées,  ou  perdues,  afin  qu'on  les  pût  recouvrer.  Pràco.  Main-*" 
tenant  ils  ont  réduit  leur  fonction  à  faire  les  cérémonies  des  en- 
tèrremcns.  Fefpillo,  Ily  avoit  autrefois  14,  &  maintenant  ^o 
Jurez  Crieurs  demrps  &  de  vin  k  Paris.  Les  Maîtres  Peintres  ont 
fàitdéfenfc  àtous  Cr/f«r/ d'entreprendre  &  de  fidre  aucunes  ar- 
,  mes  ,  ou  banderoUeSi  pour  les  funérailles  ^cérémonies,     ■    ^ 

CRI  M.  f.  m.  Crimod  y  autrement  CRI  ME  ND  A,  érimenddy 
ScSOL AT ,  Solatum.  Ville  autrefois,  maintenant  village  çles 
petits  Tartares  en  Europje  -,  clic  eft  dans  la  Crimée ,  à  laquelle  on 
donne  fon  nom\  fur  la  rivière  de  Gérukéfu.  Quelques-uns  »eur 
lent  que  Crim  foit  le  Cimmeriupt  des  Anciens.  D'HèrbelcK  en  . 

parlç.  _^  'jt^        .'  '  '  '- 

C  RTMÉ^  r.  m.  Faute ,  adtion  faite  contre  la  prohibition  de  la  loi, 
foit  naturelle ,  foit  diviije,  foit  éccléfiaftique ,  foitavife ,  flcla-  . 
quelle  affujettità  Quelque  peine.  Crimen,  deliâum,  nêxd,fjci^ 
nus.  Les  Romains  aiflinguoient  deux  efpéces  de  ^invr/ ;  les  rr/- 
mes  privez. ,  qui  ne ijeçardoient  que  les  particuliers,  &  donc  la 
pourfuiten'étoitpènnife*par  les  loix  qu'à  ceux  qui  étoient  inté- 
refïcz  :  &  les  crimes  publics  ,  dont  la  pourfuite  étoit  pèrmifc  à 
toutes  fbrtcsdepèrfbnncs,  bien  que  flon  intércflees.  En  France  " 
les  crimes  fe  divifcnt  en  capitaux ,  ou  cas  reydux ,  comme  les  cri-   . 
mes  d'État ,  &  de  lezc  Majcfté^  afïàffinat  ,  vol  >  faufïcté  ,  qui 
méritent  la  mort ,  qui  font  de  laconnoilTànce  des  Ju^es  Royaux  ;  • 
&  çn  délits  temmuns  ,  comme  finiple  fornication  y  viobtion  de 
vœu ,  &c  autres  dont  le  Juge  Éccléfiaftique  peut  connoître.  Il  y  a 
des  crtpus  pour  lefquels  no&Rois  ont  déclaré  qu'ils  nrvouloienc 
point  donner  nji  oûroyer  d'abolition ,  ni  de  grâces,  ^run  e  a  u. 
Ces  cr'tnus  font  le  parricide ,  le  duel ,  l'aflàlfinat ,  l'empoifbnne- 
ment ,  le  rapt  commis  par  violence ,  l'outrage  fait  aUi^Magifixafs 
&  Officiers  dans  l 'exercice  de  leurs  charges ,  &c. 
Le  nom  de  crim*  renferme  en  foi  l'idée  d'une  détermination  ,  Se 
d'un  defïcin  fiarmé  de  faire  injure  :  ainfi  ce  n'cft  pas  l'action  exté- 
rieure qu'il  faut  punir  dans  le  crme  ;  c'eft  l'intention  intérieure. 
Le  m  a  Ï t.  Lafîmplc conception  du  crime  ,  &  mène  le  con- 

•  fcntemcnt  de  la  volonté ,  n'cft  point  du  rcfîôrt  de  la  Juflicç  hu- 
maine. De  Launay.  Quoique  Dieu  ait  une  avèrfîon infinie 
pour  \c  crime  t  il  ne  l'empêche  pas  néanmoins  ,  pour  ne  point 

.  faire  de  violenceà  notre  liberté.  On  a  dit  dei.uciice  &  de  Tac- 
quin  ,  Us  étQienc  deux  mais  uh  fcul  a  ooramii  le  cfimt,:  ^i . 

m     ■     •  Mai  T. 
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Ma  I  T.  La  proipcmédcSyllacft  Xccfimé  des  DIcax.  Bouh.  Sous 
le  régne  de  Tibère  le  a««fétoit  moins  dangereux  quela  vertu.  S. 
Ev  R  II  y  a  des  crimes  qui  deviennent  innoccns,  &  même  glo- 
rieux par  leur  ^lar  i  de  là  vient  que  prendre  des  Provinces  inju- 
ftcmcnt ,  s'appelle  feire  des  conque^.  Roc  h.  Ses  ennemis  lui 
ont  fiiit  des  crimes  àt  tout  ce  qui  l^^d4plaifoit.  N  i  c  o  l.  Lu- 
crèce^ cette  prude  farouche,  ne  put  (c  pardonner  \t  crime  d'un 
autre.  S.  E  v  R.  Le  crime  ttouve  moins  d'avèrlbn  dans  les  efprits , 
lorfqu'on  met  tant  d'adreflc  &:  de  dextérité  à  le  conduire.  Id. 
Dans  le  Droit  les  ^/iw«  les  plus  atroce  s  s'appellent  du  nom  def«- 
mes .  ic  les  moindres  s'appellent  délits.  Lange. 

0.         -    ■  ^       '-■.'•'''        ■ 

Four  commemif  ungrani  crime  il  faut  de  U  vertu  Co  .r  n  . 

'  Dounex.  moi  defconfeils  qui  foient  plus  Ugitinses, 

«  :  Et  plaignez,  mes  malheurs ,  j'aus  m  ordonner  des  crimes.  I  d. 

'  C'eft  un  crime  d'Etat  que  d'en  pouvoir  commettre,  I  b. 

.      Il  faut  un  plus  beau  crime  À  piquer  mon  audate^  B  r  e  b.  , 

Le  P.  Le  Moine  fait  dire  à  un  Roi^terbâre, 

\X^s  Grands  font  Ut  bautt  faits  y  les  petits  font  les  eûmes. 


y 


Ce  mot  vient  du  Latin  crimen ,  qui  vient  du  Grec  *f  iw  ^judico ,  com- 
'    me  qui  diroit ,  aûion  digne  d'écredéfërée  au  Juge ,  &  d'être  pu- 

On  dit  qu'un  homme  eft  atteint  &  convaincu  de  aime  y  lorfqu'il  a  été 
condamné  juridiquement  j  &  qu'il  eft  prévenu  de  crime  ,lor(qu'il 
eft  feulement accuféjôéWitn'y  aqu'un  fimplcdécrèt  contre  lui. 

C  RI  M  E ,  en  termes  de  Dévotion  ,fe  dit  de  tous  les  péchez  qu'on  a 
commis  contre  Dicu.U  y  en  a  qui  fe  croyentgensde  bienjeulement 
parcequ'ils  s'abftiennent  des  erimis  les  plus  groiliérs.  C  l  a  ù  o. 

Quelles  cxcufcs  ne  trouverois- je  pas  en  votre  pèrfonne ,  fi  le  crime 
pouvoit  s'éxcufcr  ?  A  b  a  o.  Il  fcntoit  les^rémords  que  l'on  (cnt 
forfqu'avec  beaucoup  de  vertu  l'on  eft  fur  le  potfnt  de  commet- 
tre uA  grand  crime,  V  i  l  l.  Une  femme  s'affèrmic  dans  le  crime  , 
.  quand  oit  lui  ravit  là  honte  qui  la  pouvoit  retenir.  V  i  ll. 

J>e  mes  eûmes  paJfeK, je  fais  un  ftiatttfa^e,  L'Ab.  Têtu. 

»  "  ■   .  •  , 

L'homme  le  plus  noirci  de  crimes  en  obdent  l'abfoludon  car  une 
vraie  pénitence.  Les  dévots  fc  font  des  crimes  des  choies  légères. 

C  R I  M  E ,  (e  dit  auiïi  d'une  faute  que  l'on  commet ,  ou  dans  la  con- 
duite ,  ou  contre  le  devoir ,  ou  contre  fc«amiiié.  Vous  n'avez  pu 
fans  friweviolerlesloix  d'une  fi  étroite  amitié.  S.  §<vr.  On  ap- 
pelle ,  crime  de  Leze-Majcfté ,  toute  faute  co^ntre  l'Etat ,  ou  con- 
'  tre  la  pèrfonne  des  Souverains.  Cr«»r»  Mujejlatis, 

C  R  ÏM  é  E ,  f.  f.  Crimod ,  Tarraria  Crimea ,  ou  Procopenfis ,  Taurica 
Cberfomius,  C'eftla  plus  confidérablç  partie  de  la  petite  Tartarie, 
État  d'Europe  cribuaire  du  Grand-Sci^neur.  La  Crim/rcfi  la 
!*  prèîqu'ifle  que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  de  Ghèrfon^- 
fe  Tauriaue,  ou  Scythique,  ouCin^érienne  ,  parce  ou'ils  ap- 
pelloicnt  les  peuples  qui  l'occupoieut  Tauriques  ,  Scythes  ,  ou 
Cimmcriens.  Us  rappcUpient  encore  Oièrfonéfc  Ponûque ,  par- 
ce qu'elle  s'avance  Un  le  Pont ,  ou  Pont  Euxin ,  c'eft-à-dire  ,  là 
Mèr  Noire ,  qui  la  bai^iie  au  midi  6i  aU  çoiichant^^  Elle  a  au  le- 
vant le  détroit  de  Cafia ,  qui  U  fépare  de  là  G^caiTie ,  &  au  nord 
lamèr  deZàboche,  le  lac  de  Suco  Morzi ,  &  un  fiptic  Ifthmede 
demi-lieuc  de  largeur ,  qui  la  joint  aft  pays  des  Taiytres  Nogais. 
I^s  Tartares  ont  encore  tiré  dans  cet  HÛimc  un  fôûc  du  lac  Mor- 
, .  '  ïi  au  Golfe  de  Nigrépoli ,  pour  coupa  cet  Ifthme  &  rendre  la 
'  *  Crim/e plus inaccâibie.  On  nomme^eocore  ce  pays Crim^Tzr-  \ 
^  tarie  de  Crim ,  ou  Tartarie  de  Perécop ,  ou  PréoopenTe ,  à  caù  fe 
d'une  ville  qui  eft  dans  Tlfthme  ,  &  que  les  Poloncus  ippelleni 
Pbiécop  ;  on  enfin  le  KHmski.  Mais  le  nom  lepluc  ordinaire  en 
Françots  eft  Oiuféf  ,  comme  l'a  remar<]|ué  d'Hèrbeloc ,  &  non 
pas  Cri«.  Voyez  fur  la  Çri»/<f  les  Mémoires  des  MifEons  du  Le- 
vant imprimes  en  1 7 1  j.  où  on  écrit  CriuUe.  Il  y  a  dans  ce  livre 
wi voyage  de  KrmUeîaliea  1701.  paiHe Sieur  Fèrrand ,  Méde- 

•    an  François:  il  y  a  des  chofcs  curitufes  dans  cette  relation. 

CJRlMlNALIStE,  f.  m.  Auteur  qui  aécrit  fur  les  matièrecri- 
ihinclles.  J'ai  dit  que  les  peines  félon  l'énomiué  des  crime»  font 
'  marquées  par  le  Droit  Romain.  Parmi  nouio^  pourra  lire  Ma- 
fucr,  Jean  lUnbm  &c  a(  les  autres  Cfi«i»ij/if^^.  B 1^  u  N  B  A  u. 
74.  Btweautft  lui  même  Criminalité ,  à  caufe  de  ce  qu'il  dit  djlns 
fon  traité  des  Criées ,  fur  les  maûères  criminelles,  &  plus  encore 
ù  caufe  du  gran^  bavrage  fuccts  matières  qu'il  vient  de  donner 

,     an  Public  (17 15*^  !,/>      j  j       r 

CR1MIN  AT  ISTE ,  f.  m.  Naudés'cftfèrvi  de  ce  mot  dans  fon 

.  MaibuMpoérOyii^  Juge  cciouncl ,  Jugçdu  aupinel .  Uta- 

Teim  //.   . 
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tenant  crimîiiel.  Refum  capitaliam  cognUor ,  JudeXk  Cela  montre 
bien,  dit^il,que  tous  les  Juges  n'ont  pas  li^  ce  qui  arriva  au  Car- 
dinal Paulo  Arefio  ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Criiuinatifte  à    • 
Naples.  En  parlant  de  nos  Juges  de  France  il  ne  fàudroit  point 

-'  fcjfervir.dece  mot,  mais  dire  >  Lieutenant  criminel. 

CR1mINEL,eIle.  adj.  Ce  qui  appartient  au  crime  ,&  fe  die 
tant  de  la  méchante  adion  qui  eft  commilp,  que  de  la  Juftice 
des  Officiers  établis  pour  la  punir.  Çriminalis,  L'intention  ,  les 
circonftances  >  font  qu'une  dtcrfe  efl  tantôt  innoctnte  i  tantôri 
criminelle.  L'aâion  criminelle  eft  éteinte  ,  préfcrite  par  le  tem« 
de  10  années ,  à  l'égard  de  la  peine ,  &  non  pas  à  l'égard  des 
intérêts  ciwls.  Un  Juge  Civil  &  Criminel ,  un  Greffier  Criminel , 
font  les  Officiers  qui  infhiiifent  les  procès  des  accufez.  Le  Code 
G  vil ,  le  Code  Criminel,  Un  préfident  du  parlement  de  Bour- 
deaux ,  nommé  Salomon ,  a  fait  un  petit  Traité  plein  d'ctuditioii 
fur  la  manière  dont  on  fàifbit  à  Rome  le  procès  aux  criminels  ,      - 
&  des  peines  dont  on  les  puniHoit.  Le  Concile  de  Maïence  de 
l'an  847.  ordonne  au  17   Can.  que  les  fr/V/iiw// condamîicz  à 
mort  ne  feront  privez  ni  des  prières  de  l'Eglifè  après  leur  mort , 
ni  de  la  communion  pendant  qu'ils  vivent  encore ,  s'ils  font  vrai- 
ment pénitens.  Qiiclqiics-uiii  par  le  mot  de  communion  en  cet 
endroit  n'entcmieiit  que  l'abioluion.  • 

On  diftinguc  au  Palais  le  grand  criminel  ,&  le  périt  criminel.  Le 
grand  H'iw/w/fc  dit  des  procès  qu'on  juge  àlaToumcllc  Crinii* 
^W  i  &  fur  lelquels  il  peut  intervenir  condamnation  à  peine 
.amiéHve  ;  &  en  ce  fèns  oii  les  appelle  injlruits  -a  l'extraordinaire. 

.  Rerum  capit^Uum  tribunal.  Le  pccit  criminel  fe  dit  de  ceux  où  il 
ne  s'agit  que  de  réparations,  ou  d'amendes  ,^»»on  peu:  jugci: 
aux  Enquêtes  ;  &  en  ce  cas  on  dit  qu'un  homme  eft  reçu  en  pro- 
cès ordinaire ,  pour  dire ,  que  fon  aJîairc  eft  ci  vili/cc.  Rtr:nn  cn^  \ 
minalium  leviorum  tribunal.  Il  y  a  au  Pairlcmont  un  drcfîc  particii*- 
liérpour  le  petit  criminel.  Anciennement  on  décidoit  les  pi  odes 
criminels  par  le  combat ,  &  par  le  duel .  Voyiez  C  O  M  B  A  J. 

C  R I M I  N  £  L  )  fe  dit  auHi  HguiénDent  des  organes ,  des  inftrumcns  - 
,  du  crime.  Çriminalis  y  nocetn.  L"I:vangiIe  confeille-  d'arrachfr  les 
yewxcriminels  a\xï  nous  fcandalifcnt.  Il  a* trempé fês  mains  crlmi" 
,  ïk//«  dans  le  fângdu  juftc. 

Cr  I  M  I  N  E  L«  fêdit  auffi  par  rapport  aux  actions  j  ou  aux  pafTvon!! 
mauvaifês,  ou  illicites.  Une  femme  ^  parce  quelle  eft  aimable  . 
eft  elle  obligée  en  bonnexonfciencé'à  fcfèqueftrerdu  i^idë,  de 
peur  d'allumer  des  défîii  crimincL  î  S.  E  v  R.  ,       \ 

■     .       =  ^      '  ■'.,■,'.  ^    ■ 

;  i.  •    Rjennepeiit         \ 

R/gler  de  ha,sdéjirs  /4f;<;«/^ciiminellç.  Pavillon* 

■  D'un  criminel  ant^  detruifez.  le  pouvoir,  L'A  b.  T  e  t  u. 

CRIMINEL,  ilLE.f. m. 5c f. Coupable;  cçlui ,  ou cellc^gui  ^  *  . 
commis  un  crime.  l^ocins\Çoru,  Tous,  les  hommes  font  criminels 
devant  Dieu.  Un  accufé  fc  rend  oiminel  par  ]a  fuite.  Il  \aut^ 
mieux  pardonner -à  un  criminel  ^  que  de  punir  un  innoceniH^  ' 
Cou  R  T  I  N*  Sous  un  régne  plein  de  foupcons ,  c'eft  tirc.cri^ 
minel  d'État  »  que  d'ètre'capable  de  le  trouoler.  Le  Ge  h  £^ 
Un  Juge  qui  ne  punit  que  pour  exécuter  les  loix  ,  ne  (c  repnîç 
point  du  fuppJice  des  criminelsy  &  nç  s'entait  poiint  un  fpcctacle 
de  plaifir.  Jvk:  Nous  fommcs ici-bas  comrne  des crlmiue^s dans  ^ 
leur  prifon  :  toujours  incertains  de  leur  fupplicc.  Ni  col.  A 
Veniie  ,  comme  anciennement  ^  Rome  ,  les  crimiKc.'s  font  dc'- 
fcndus  par  des  plaidoyers  pleins  de  figures ,  pour  émouvoir  U    .   , 
piriédes  Juges.  S.  Didier.  „  ^    # 


^^; 


Et  parmi  Us  pauvres  Mortels , 
uelquefois  ceux  que  ton  encenfe  « 
%foiaàuedegrandsex'utimdi, 

A  qui  notre  feule  ignorance , 

Au  lieu  de  cbatimem  décène  des  autels» 


■-m 


Lieutenant  muiôir/,  eft  celui  qui  interroge  tes  criminels ,  èc  qui  les 
punit.  Qudptor  ,judex  capitali^erum  capitalium  quifitoj; ,  judex  , 
cognitùT.  G^  dit  en  cefénsd'un  homme  qui  interroge  trop  par- 
ticulièrement un  autre,  qui  lui  Veut  tirer  le  vèr  du  ncz^  que 
c'eft  un  bon  Lieutenant  Criminel,  Onditauiïid'un  homme  qui 
intàpréte  mal  les  chdlcs  1  qu'il  prend  tout  au  criminel ,  qu'il  va 
to(^}Ours  au  f /^Mii*^/. 

CRIMINEILEMENT,  adv.  D'une  manière  criminelle.  Cri- 
mkatiter ,  crmimfe  »  capitalirer.  Cette  affaire  fe  pourfoit  aimineU 
Ument  contre  [ni.  Il  eft  malin  ,  il  interprète  toutes  les  ^hoOs 
criminellement  »  au  criminel.  Le  peuple ,  cette  bcte  féroce ,  n'en- 
tredaiu  aucune  difcuflion  des  choies  mêmes  dont  elle  juge  ai» 
minélteiiunt.  S*  Ru  AL.  ^ 

ÇRIMNUM.  f,|iv  Yoy«^  f  RQ^IENTÉE.  C'cft  la  même 
choie,      .        •         ' 
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CRIKCT ARTARE  ,  f.  m.&f.  Nom  de  pcuDlc.  Hibitant  de 
Giimcc.  CrimMis  Taridrus.  Les  Crim-Târtâres  ecrâ{cnclc  nez  de 

■  leurs  eiifans ,  &  croyent  que  c'eft  une  folie  de  porter  un  nez  dc- 
vamlcsycux.  ViGN.  Marv. 

C  R 1 N ,  f.  m.  Long  poil  qui  vient  au  cou  &  à  la  qiieuë<Uichevau\j 

ic  qui  leur  fèrr  d'ornement.  JiAà,  Quand  le  cneval  (è  cabre ,  on 

fc  pre<id  aux  crins.  Le  ^rin  fèrt  à  pluficurs  ufages ,  à  garnir  des 

Ibmmiérs ,  desmacelats ,  des  {elles ,  des  chaifèt  -y  à  faire  des  bour- 

.  Tes ,  des  boutons ,  dès  cordons  de  chapeau ,  des  haires. 

Ce  iHot  vient  de  crhus,  N  i  c  o  d.  Et  aiwi^  félon  le  P.  Pezron ,  eft 

'  pris  fur  le  crin  des  Celtes ,  qui  veut  dire ,  aride ,  n'y  ayant  rien  de 
plus  fec&  aride  que  les  cheveux.  Pezron. 

Cri  N ,  (è  dit  quelquefois  des  cheveux ,  lorfqu'on  en  parje  par  mé- 
pris ,  &c  qu'on  les  accufè  d'être  rudes  ,  grofllérs  6c  fort  vilains. 
'CapilH-y  crinfs.  Ce  ne  fontj)as  là  des  cheveux ,  c'eft  du  (rin.  On 
d  it  en  ce  fens ,  que  deux,  pcrfonnef  Ce  font  pn(ês  aux  trius ,  qu'el- 
les ont  failli  à  le  prendre  auxaim  -,  pour  dire ,  à  Ce^  battre ,  à*  Ce 
prendre  aux  cheveux. 

Crin  D'Archet.  Terme  de  Ludér.  Crin  qu'on  frote  avec 
de  la  colofane ,  &  dont  on  iè-ftrt  pour  faire  réfonner  quelques 
inftrumcns  de  Mufiquc  ,  cohime  viole ,  violons  ,  &c.  PU- 
(tram,  * 

C  R 1 N 1 É  R ,  f.  m!  Artilan  qui  accommode  le  crin ,  &  le  met  en 
état  d'éfie  employé  par  les  Selliers  ,  Tapilîiérs  &  Bourreliers. 
Qi^iijubas  Aptdtinopusquodlibet, 

C  RI  N I  k  RE ,  f.  f.  En  termes  de  Manège ,  eft  la  radi^  du  crin  qui 
cW  fur  le  haut  de  l'encolure  du  cheval.  Jubé,  Les  crimères  larges 
iont  moins  eftimcesque  lesautres.  Cechevala  Une  belle  crinière. 
On  dit  ironiquement  de  ceux  qui  ont  de  vilains  cheveux ,  qu'ils 
ont  une  vilaine  o'/wirt'^. 

C  R I  N I  i  R  E ,  eft  aufïi  une  couverture  de  cheval  qu'on  met  fur  les 
crins  depuis  le  haut  de  la  tête  iufqu'au  Cuifsiix,  JuUpafftlum, 
On  en  ufe  en  Angleterre  Se  en  plufîeurs  autres  endroits.     .  ^  * 

C  R I  N  I  è  R  E ,  fe  dit  aulTi  du  poil  qui  eft  fur  le  cou  des  lions.  /ir^4. 
Un  lion  eu  foreur  fccoucd'abora  fa  friwîw'f. 
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M.  D.  M.  l.  \       .     ^^ 

*  ET  ATTIDI  SANCTO 

MENOTYRANNO 
Qî  CLODIUS  FLAVIANUS 
V.  CL,  PONT.  MAJOR,» 
XV.  VIR  S.  F.  SEPTEM 
.     VIREPULONUM  o^ 

TAUROBOLIO  CRIOBO 
LIOQUE  PERCEPTO.  1- 

Voyez  Sa^maife  for  LampHdius  C.  Vil.  de  fos  Noces  Édit.  de  Paris 
in  fol.  p.  179.&  i8o.  Dans,  cette  inforipcion  jf  crois  qu'à  la  pré* 
mière  ligne  il  fout  M.  D.  M.  D.  au  lieu  de  M  D.  M.  1.  &  je  l'ex- 
plique »  Alâams  Ditt,  AUtri  Dtwm ,  &.  conrnie  on  le  voit  tout 
au  long  fur  beaucoup  d'autres  ^ui  font  dansGruter. 

C  R I O  L  E ,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom  que  lesEfoa- 
^x>ls  donnent  à  leurs  enfonsqui  ibnt  nez  aux  Lides.  Les  Espa- 
gnols qui  viennent  d'Efpia^e  font  grands  ennemis  des  Criêfa  , 
6^  empêchent  qu'ils  ne  parviennent  dans  les  charges.  Voyez  Hor- 
nius,  Ofii  Petit,  On  dit  plus  ordinairement  en  François  Gréole 
queÇrif/r.  — ^^^ 

C RIQUE, f  f.  Ldiriuatelots  appellent^i^i de  petits  port3 font 
art ,  où  de  petits  vaiflcaux  Ce  peuvent  retirer  StéUiê  tutâ. 

CRIQUET,  f.  m.  Bidet,  petit  cheval  de  peu  de  valeur.  Ai^nm»- 
lus,  Ilaacheté  unpetito'i^f  pour  monter  unlaquais. 

V   jQMtplàiDieMqiiifémedeP/gJtu,  -i 
I  J^pife4Mmêiiu,mêM/fiir$mO[iquet, 

AtfâveftmÊmtvtkrâuBntmùiiiity 


u 


Fille  Ce  Cùéffe  volontiers  y        -  «^    , 

^  D'àmomeuxÂ  longue  a:\xâ.ctç,l.AVovT» 

,  .M 

On  appelle  quelquefois  la  Comète  ,  une  étoile  à  longpe  cnnière, 
Criijitus  cometA.  ,       , 

CRI  NON,  f.  m.  Sorte  denetits  vers  qui  viennent  fous  la  peau 
des  enfans ,  &  qui  font  en  forme  de  gros  cheveux  éouns  >'ou  de 
/oye  de  ianglier.  Par  le  moyen  du  microfcope  ils  paroillènt  de 
couleur  de  cendre,  ayant  deux  longues  cornes  3  les  yeux  ronds 
&  gratids ,  la  queue  longue  &  velue  au  bout }  en  un  mot.,  horri- 
bles à  voir.  Ils  occupent  ordinairement  ks  parties  mufculeufcs 
du  dos ,  desépaules,  du  gras  delà  jambe audeâbus  de  l'épidèr- 
-me  ,  &  caufcnt  une  démangeaifon  continuelle  &  f!lcheuiequi 
eft  très-fonfible  ,  &  des  inquiétudes  ,  des  cris  ^^dcs  infomnies 
aux  enfens  ,  qdi  s'amaigrilTènt  &  tombent  enfin  en  langueur  : 
ce  qui  fait  dire  â^pluiieurs  mères  que  leun  ehfâns  font  ènforce- 
lez.  Les  enfans  foibles  &  délicats  y  font  le  plus  fojets.La  caufc  des 
muons  eft  la  fuppredionde  la  tranfpiration  infcnuble  :  la  niatière 
retenue  fe  pourrit ,  &  les  fcmencesou  les  CEufs  qu'elle  contient  ve> 
liant  àéclorrepar  une  chaleur  douce  &  modétée,feconvéidf]ent 

.en  ces  petits  vers.  On  les  découvre  &  on  guérit  l'enfant  en  le  met- 
tant dans  un  bain ,  où  on  le  frotte  bien  avec  du  miel.  Les  arimm 
i'ortent  avec  la  fueur ,  &  il  eft  facile  de  les  rAder  &  de  le$  arra- 

.  iher  avec  un  rafoir ,  ou  une  croûte  de  pain  >  tandis  qu'ils  mpn- 
'  rient  îa  tête.  Quelques-uns  au  lieu  de  ce  l>ain  ,  mettent  les  en- 
fans jufqucs  au  cou  dans  une  leffîve ,  où  ils  foiiit  bouillir  de  la 
fiente  de  poule ,  &  les  y  laillènt  fuer ,  en  éxdtaht  les  ainons  avec 
leurs  mains  enduites  de  miel.  Sitôt  qu'ils  paroiflènt  on  les  rade 
de  la  même  manière  :  ce  qu'il  faut  cônrinuer  deciX  ou  trois  jours , 
jufqu'à  ce  qu'on  n'en  voycplus  fortir.  Oit  lèsappdle(#mri0«r/> 
du  verbe  L^ùncomedere ,  manger  ,  à  cau/c  de  la  maigreur  des  en- 
fans dont  ils  mangent  là  nourriture*,  Ou  cfimntSy  de  trims^cbetfem  ^ï 
parce  qu'ils  fortent  d'ordinaire  par  les  pâtes  de  la  peau  «  en  for- 

.  me  de  cheveux  courts, ou  de  pom  noits<'  f  *  ;  r^i^'S^0^h 
CRIOBOLE,f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Sacri^d'ufi  motittm, 
d'un  beliér.  Criobolinm.  Le  Crnmê  Ce  ^lifoit  autrefois  chei  les 
Païens  ,  à  Thtmneur  d'Atys  ,  comme  te  Taui^bole  fo  foifoit  à 
l'honneur  de  Cybéle  mère  des  Dieux.  Ce  filcrifice  Çt  cronvo  mar- 
qué fur  plufieurs  bas-reliefs  anciens  par  une  tète ,  oU  crâne  dé 

'  beliér ,  avec  des  fêflons  de  fleurs  &  de  fruits.  On  foifbit  fôavent 
le  Taurobole  &  XeCriobêle  enfêmble  à  Cybéle  6ç  k  (bnfovori , 
conmie  on  le  voit. dans  de  vieilles  infcriptiohs  ,  où  ils  font  ap- 
peliez Grands  Dieux  ;  &  où  le  Taurobole  &  le  CrUMtfooxjfïpC' 
que  toujours  joints  en(emble.  Cet  Atys  eft  à  ce  que  l'on^oxiit  le 
même  qup  le  Soleil ,  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  appelle  AMittfti 
nus ,  î.Umhf€tfoi  ,Roidesm$k  '         \  ^^  ijli^mc. 


Ménage  dérive  ce  mot  deAfrj^/itf,  oéiiivéiiu  Grècli^^ft^.  M.  Huet 
OXMt  qu'on  appelle  cri^  un  petit  cheval  »  par  une  compaiaifon 
hypèrDdiqueaveclegnilon  ,<|u'on  appelle  <ri9«rr. 

C  R I  SE .  f.  f.  Symptôme  qui  am  ve  fouvent  au  plus  fort  du  mal  ^ 
ouand  lanaturetâdieàfedégager  defèsmauyaifèshumeitrs.  Oi> 
/ir.  Cette  cy^noos  adonnéde  belles  efpérances.  La  (rife  eftun 

foudainchan^ementdeia  maladie^  qui  fe  tourne  ùiafànté,  ou  à 
la  mort.  La  cn;!^  fè  foitoupar  éxcrédon ,  oonome  flttxdefàng ,  d'u-- 
rine ,  de  ventre  j  ou  par  fueurs  &  vomiflèmens }  ou  bien  par  abfces. 
Ixs«n)Mvienneac  d'otdiQairele  7, le  14.  ouïe  10*  jours.  Les 
maladies  fort  aiguës  Ce  ju^t  la  plupart  dans  le  iêptiéme  jour. 

Ce  mot  vientdu  Grèca^fM»,  jjmIm^». 

Cn  i  SB  ,fè  dit  auflidei'aoadent  qui  eft  alors  caufîS  par  la  natu-* 
re.  Ce  malade  eft  en  focrifo  ,en  fà  foeur ,  il  ne  faut  pas  le  dccou^ 

Cris  1 ,  fe  die  Cgoranent  en  diâfès  mondes.  CtiUiau  éSift,  Cette 
intrigue  eft  dans  fk<r{/r /nousen  verrons  bientôtle  dénouement. 
Ce  procès  eft  dans  fâ  crift ,  on  eft  après  à  le  ju^.  Je  ne  fçai  quel- 
le humeur  maîtrifè  nos.volûntez^  &eft  la.«ri^  de  nos  pafuona 

CRISSER,  verb;  neut.  Qjii  fe  dit  proprement  Hes  dents  >  quand 
elles  font  un  bruit  aigre,  lorfqu'on  les  f^rtedc  grince  fortement 
Stridne,   yi  :_:■,:■■  v,-  ,,,•..' 

CRISTAI< ,  f;lli.  Piètre  tranfbarente  &  b^iKhe  comme  le  dia<> 
mant»  mais  quin'en  a  ni  la  dureté ,  ni  la  vivadté ,  ni  l'éclat. 
ÇryftâUm  yCiyà«Um,  On  l'appelle  cràdl Umbe ,  ou  tU  mmt' 
tâgUÊ  y  quand  il  eft  net ,  fans  tare ,  jnillesi,  atomes ,  pedts  mu- 
geâ ,  rouille  ,  ou  quelques  autres  impèrfeâions.  La  nature  l'a 
formé  hexagone  j  &  il  a  fos  angles  C\  Mèz ,  A  polis  &  fi  unis . 
que  les  La^idaBres  n'en  fçauroiehfr  faire  de  parois.  Les  Anâiens 
ont  cru  qu'il  vw)kdecotigélation.Maisré3m<bienoeiii^ 
contraire,  qtt^aalieudefofondreaafêujilieraqnieettc^^ 
Il  fo^qroi^  diuis  ks  Alpes ,  eu  imlie  •  ea  BohÀ^ 

•  s'en;fèçc<liniiUdkrrtiée,  dans  k  dyf&mciie^  dans  plufieurs 
autres'itidi^pio^ons.  On  s'en  f2rt  aôfG  pour  augmenter  k  laie 
ilux  noati^oè*  Le  aifidl4e  toàs»  nûs^cApottdicifÂcftiiBé  k 
'  meilleur  Minéde contre l'arfî^ici^^Ai^^i  .iài-vv^^-^^v?  .tfr^O'z^'     h 

Ce  mo»  yknt  àè^bçmi^Q-  ,  gldeki ,  qui  vient  de  n^  ^ftiffu  , 
titAMftÉUiitmrefn,  On  a  donné  ce  nom  mianféd  \  paice  qu'il   ^ 
te^èmbkàkgkfse.  Pour  «^oid-.ilvkncfèlofik  P.W«^dtt 
Celtique CV»ftvott(2mr.  ^r  >i  1  -  »  ^    -^ii^à 
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fort  n£t  qui  ^c  fait  dans  les  verreries.  Les  beaux  verrez  de  crJJfdl, 
les  belles  glaces  de  crîfiM,  Ce  font  à  Mourran  auprès  de  Venife  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  criftâl  ie^tnift.  Un  œil  de  crifidi^ed  un 
faux  œil  qu'on  met  ^uand  an  eft  borfine  »  &  il  fè  nie  par  les 
imaillcurs.  OfuiMi  çrtfiâllmr»  Pline  die  en  parlant  des  verres 
de  (rifiâl ,  que  leur  fragilité  même  leur  donne  du  prix,  &  qu'on 
a  mis  la  gloire  du  luxe  à  avoir  des  chofcs  qui  puident^ouc  d'un 
coup  périr  entièrement.  Il  y  a  des  amis  fi  pointilleux,  qu'il  faut 
vivre  avec  eux  avec  la  même  précaution  qu'avec  des  verres  de 
(r/)?4/ ;  tant  leur  amitié  eft  fra^ilç,  S.Evi|. 

CRisTAL^en  tèrmesde  Chymie ,  fc  dit  des  fèls  &  de  quelques 

'    autres  matières  qu'on  fait  congeler  en  manière  de  erlfial, 

Cr.1  stal  os  tartre,  eft  du  tartre  purifié  ^  coagulé  en 
forme  de  criftaux.  Cdl  la  même  choie  ^uc  crème  de  ntrtre.  Pour 
le  préparer  on  prend  du  tartre  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  on 
ôte  i'ecumc,  &  on  le  paftè  par  la  chaiiflè  :  quand  on  l'a  laiflé  te- 
fix>idir,  on  trouve  de  petits  crifiaux  blancs  &  brillai#aux  côtez> 
&  au  ë>nd  vaiilèau.  On  trouve  auffî  une  pellicule  ou  crème 
qui  fumage  la  liqueur.  On  la  ramaflôit  autrerois,&  on  la  croyoi  t 
difféieoce  du  cri^iâl  de  tmte\  mais  c'eft  une  même  matière.  Le 
erlfâl  de  tartre  A  purgatif,  &  apéritif,  il  eft  propre  pour  les  hy- 
dropiquts»  pour  les  afthmatiques,  6a  pouir  les  fièvres  intèrmit' 
tentes.Le  mftdl  de  téortre  cbdlib/,  dd  un  criftâi  de  tertre  empreint 
des  parties  les  plus  dillôlubles  du  f^.  Le  frififi  de  tmre  imeti- 
aue ,  eft  un  mftdl  de  tartre  chargé  des  parties  fulAireuics  de 
rantimolne^  qui  le  rendeiit  vomitif. 

On  appeUe  Crl/td  d'uluHy  de  l'alun  puriÂé&  réduit  en  crifâux  de 
la  même  manière  oue  le  tartre.  On  crifbalife  tout  de  même  le 
nitre,  k  vitriol  &  tes  autres  (èls.  Les  ert/ténue  J^Mim  (ont  qua- 
drangtilaires>  &  brillans  comme  le  diamant. Ceux  de  nitre  ibnc 
blancs  de  oblongs.  Ceux  de  vitriol  iôhc  vèrd$,  quadrangulaires, 
&  éclatans. 

C  R  I  s  TA  L  MiNéRAL,  cftdu  (àlpêcie  préparé  avec  le  fbufre. 
On  proid  du  ralpêtre,par  exemple^  dcmî-Uvre  \  on  le  met  dans 
im  cns&t  qu'on  placedans  un  fbumctti  cnnt  les  charboifiar- 
dens.  Lor{que  le  làlpétre  eft  en  lufioa,oii  y  iette  à  divèrfês  re- 
prises deux  dragmes  de  fkur  de  (ihifie.~Apres  que  la  AlUne  eft 
pafïèe  on  renvèrfe  le  creufètdans  une  bamne  d'étain  platte,  & 
on  la  remuë>  afin  que  le  (èl  s'étende.  Ceft  ce  qa'on  appelle 
erljtdl  minéraly  ou  meditt  tmiUrel,  On  le  nomme  am^fet  fntnel' 
le ,  ovifel  de  prunelle  ^  parce  qu'il  eft  bon  contré  l'e^oinande 
qu'-on  nomme  prifM ,  ou  pnuir//4. 

Ou  appelle  Cr^^irx  d'éirgent,  ou  de  lune,  un  argent  pénétré  &  ré- 
duit en  forme  de  (èl  p^  les  pointes  acides  de  l'elprit  de  nitre. 
On  s'en  (èrcpour  faire  efcarre  en  touchant  la  partie.On  en  fait 
prendre  auifi  intérieurement  pour  les  hydropifîes»  &  pour  les 
maladies  du  cerveau.  V'  /  -<      ^\ 

On  appelle  Crifamc  de  Aùrty  un  fèr  pénétré ,  &  réduit  en  (orme 
de  lél  par  une  liqueur  acide.  Ceft  un  admirable  itméde  pour 
toutes  les  maladies  qui  viemient  d'obftrudtions.  On  les  appelle 
Miili  fel  oa  vitriùl  de  Afdrs, 

On  appelle  CfîfiâMX  de  Fenus ,  du  cuivre  pénétré,  &  réduit  en  for- 
me de  vitriol  par  i'efprit  de  nitre.  Us  (ont  canftiques.  On  s'en 
fèrt  pour  coniiuner  les  chairs  bàveufês.  On  les  appelle  auifi 
vitrUl  de  cuivre ,  ou  i^  f^euus^ 

Crista  D'IsLANOi.  Corps diaphane j  pierre àanfcareme 
que l'onapporte  dlflande.  Cette  pierre  reflanble  au  tak;  elle 
eft  molle  comme  le  talc.  On  remarque  des  réfractions  tout  à 
fait  partioiUères  dans  ce  crifât,  i.  Dans  les  autres  corps  ii  ne 
fc  fait  qu'une  fféfiaâÈion,dans  celui-ci  il  y  en  a  deux  dî^S^en- 
tes  :  enlotttr  que  les  ofa«m  paroiflèpc  doàUes  à  travèn  œ  oiij?4/. 
1.  Dans  les  corps  traniparens  le  rayon  qui  tombe  pèrpendtcu^ 
laircmeni  (ùr  leur  (isnoe,  paflè  vcmi  draic  finis  (bû&ir  de  té^ 
firaC^,  &  le  raycm  oblique  (è  rompe  coaioan:  maiidans  le 
erifuil è^dmde  le  ravoii  pàrpendiculaire  (boffre réfmâioa,  & 
il  y  a  dei  rayons  OHiqaes  oui  jpaâént  tout  droic  Voyez  M. 
Huygensi,  qài  «  trutt  éxpcès  des  réfiaâio«»^3Gaiotd[inaires 
àcoe  etifél, 

C  R I  s  T  A  L>  fcditfiguiéincnt  &  poétiqueroentdeteauxfortclai. 
i«  Cette  (ôurce  répand  le  crtfMl  de  (es  deaux 
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qui  vient  à  la  pyie  honteufe  dç  l'homme  par  une  fluxioi^'hu- 
meurs,  qui  la  font  paroître  comme  de  criftal. 

C  R I  f  T  T  A  L I  K  E>  f.  f.  Eipccc  de  poire.  CriftâHïnâ,  Pyrutn  crifiai. 
Imum.  La  Quintinie  met  la  Crifiédline  parmi  les  înauvaifes  poites. 
Elle  fe  maiige  en  Février  &  en  Mars. 

CRITALISATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie,  eft  une  cfpéce 
de  congélation  qui  arrive  aux  fcls,  tant  cflcntiels ,  que  fixes  & 

.  voUtils,  lors  qu'étant  délivrez  de  la  meilleure  partie  de  leur  hu- 
midité, on  lesjaiflè  durcir  &  fécher  en  lieux  fiais.  C$ngeléuio. 

CRISTALISER,v,  ad.  Terme  de  Chymie,  qui  nele  dit  guè- 
re qu'avec  le  pronom  pcrfonncl.  Réduire  en  criflal  après  l'éva- 
poration  de  rh^midité.  Cmigelare»  On  fait  bouillir  le  falpètrc 
pour  le  criftdllifir.  Quand  on  fait  le  Tel  des  puits  falans,  on  f^t 
évaporer  l'eau  jufqu'au  Ccc ,  &  ce  (cl  fe  trouve  crifialif/.  Le  tar- 
tre Cecriftélife  autour  des  tonneaux.  L'alun  fondu  dans  l'eau  fc 
criftâlife  autour  des  bâtons  qu'on  y  jette,  &  fait  pluAeurs  petiei 
yCorps  pyramidaux. 

Cns  T  AL  I  si,  i  E.  part.  &c  adj.  Céngelâtus, 

CRISTA ILI N>  I N  E.  ad[.  Pur  dair  &  tranfparent  comme  dtt 
crifbl.  CrifâUams.  La  calcade  naturelle  de  ce  ruiftèau  eft  une 
eau  pure  &  criftélfine,  '      ià  . 

C  R I  s  T  A 1 L  I  M ,  en  termes  d'Optique,  eft  une  humeur  épaiilie 
eh  forme  de  petite  boule  pofcc  au  milieu  de  l'œil,  dans  laquelle 
(c  fait  larefirsîâion  des  rayons  de  lumière,  afin  qu'ils  fc  rciinifl 
(ent  dans  la  rétine ,  où  fe  forme  l'image  qui  eft  caufe  de  la  vi- 
(ion.  Humer  crtfijUlùMs.  Ceft  la  con6guration  du  criflédlin  qui 
eft  caufè  que  la  vue  eft  plus  coune,  ou  plus  longue.  Quelques- 
uns  di(ènt  criftâlline  féminin.  CriftdUm  A  plus  en  ufàge,  &  baù- 
coup  mieux. 

En  Afoonomie  on  appelle  les  Cicux  crîféUlmi ,  deux  orbes  qu'on 
s'eft  imaginé  être  entré  le  premier  Mobile  &  le  Firmament», 
dans  rhypothê(è  de  Ptolomée,  félon  laqu^  on  crbyoit  les  deux 
folides  &fu(cépcibles  d'un  feul  mouvement  propre.  Cdlum  crU 
ftélliuum.  Ils  ont  été  imaginez  par  Alphonle  Roi  d'Efpagne, 
pour  expliquer  deux  movemcns  qui  ont  été  appeliez  de  tr/- 
piddtien  ,  ou  de  tUubatien  »  ou  de  vdridtiou.  Le  premier  crU 
JlâUîn ,  (clon  rhypothéfe  de  Ptolomée,  te  die  Régiomontanus , 
Qfl)i  expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes,  qui  les  fait 
avancer  d'un  degré  en  70  ans  félon  la  fuite  des  iî^es}  c'eft-à~ 
dire,  vè:s  l'Orient  :  ce  qui  cau(è  la  préceilîon  des  (ignes . ,  Le  fé- 
cond cr^âlUn  (^  à  expliquer  le  mouvemait  de  libration  ,  ou 
de  trépidation,  par  lequel  la  (phère  célefte  eft  ponée  d'un  pôle  à 
l'autre  )  oc  qui  caufe  de  la  diffoence  dans  la  plus  grande  déclinai- 
(bn  du  (blol.  Ixs  Modernes  expliquent  ces  divers  mouvemens 
d*une  manière  plus  facile. 

CRISTALLOMANCE,  ou  CRISTALLOMANTIE. 

f.  f.  ^  de  deviner ,  connoitre  les  chofès  fécreres  &  cachées, 

par  le  moyen  d'an  miroir,  en  les  fâifant  voir  dans  un  miroir. 

^Autrement  Catbptromantie.  Criftâlleméuiti^  y  Cutoptremdnrta, 

On  dit  qu'il  y  a  des  devins  qui  font  voir  dans  un  miroir  la  pèr- 

.  (bnne  que  l'on  veut  coimoître  ,*  p;^r  exemple,  celui  qui  a  volé , 
ou  fiût  quelque  aune  chofè  que  Ton  veut  (çavoir.  Ceft  ce  qui 

•  s'appelle  Crf/lallematue,  ou  Céfeptremâuce ,  de  Kfi/athhjQ-,  gl^ce^ 
edM  gelât  Se  crjffiéle  »  verre,  gtâce  de  miroir ,  oaJir^lfof,  mi- 
rtki  &  fimrrutit^  diviuÂtien» 

CRITHOMANCE,  f.  f,  Cr/riiJiwiirii.  Sorte  de  Divination , 
qui  con(ifté  à  confidérer  la  pâte  ou  la  matière  des  gâteaux  qu'on 
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fotpt  de  Oiviiià^  crithemMce  ,de  Kf^,  orge,  &  de  tutmU , 
ifràiur/«K.  Voye^péncer  des  Divinations^  &  (on  Traduébeur. 
CRlTHOPHAGfe»f.m.  &f.ouad).Mangeurd'orgè,qui  vit 
d'orge.  OitB^hiegMS.  S.  Maoédone^  Prêtre  d'Antioche  Se  foli- 
taire»  rumômmé  le  Ùritbepbdge ,  étoit  Syrien  de  nation,  ôc  il 
vint  au  monde  vMl'an  |j^  o.  Il  vécut  4  fans.(ur  le  haut  des  mon- 
tantes des  eiivironsd'AnlËioche,  (ans  autre  cellule  oue  les  trous 
qui  s'y  trouvoieh^^  il  en  pa(&  40  (ans  (e  nourrir  d'aucune  au- 
tre chofc  que  dé  l'orge  broyée  &  détrempée  dans  de  l'icau  avec 
res  Aqud  Umpidd»  Cette  (burce  répand  le  crigM  de  les  deaux  |     le  (on.  B  a  i  l  l  e  t»  i-fJTrfii.  de  C  h  a  s  t  s  l  a  i  »i4M  mimejm 
dans  cotte  pramelt>aphné  ne  chèrchei  point  le  frjlji/ des  fbn.       p.  39}.  &  jo8.  îc»5Ù^.;,^  ■ '%  -^    ,  $^ 

taineSy  |K)ur  vous  Snfouiiie  de  vos  appas  ;  mes  loupas  vous  en    Ce  nom  vient  de  nifi^i  eife»  &.  ^^y^fuu,  je  mange.  Ain(i  pour  erre 
inftmkootAflêz.  f  ont.         >.  -,  .     «  .v^   -^.-  /        éxaailfàutccrirc.Cn«iï>% 

■  •>:-iî^r'? 'K  non  pas  Cr/w^ 

Piàte  oiftjîl  des  eMxfemfeutPbilis  fe  mirtj,*.::i^çJ.S.y^Vv^  otc  (ouvent  l'*. 


$tif,  effrite  [es  traits.  lo. 


M- 


n*»x^i. 


tem^ku,  pekië  criftal  iuu  emii  vive  &  ptaré^  , 

Nette  rfèmt  imme  Us  é^édm^  U  ndture,   "  - 

Noy  V.  CHOIX  oi^vâ^i». 
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Ç  R IT  C  QUE ,  aitj/joi.  Se  f.  Symptôme ,  accident  qui  Élit  juger 
Vde  t'événcmentjdê  la  maladie.  On  le  dit  des  jours  où  ces  acci- 
^ '^'demanrivemtirainairement,  Diescritici,  Le  feptiérae  jour  eft 

Vaifouv  critique,        .    .; 
Cr  I  t  I  q^u  c  •  f.  m.  Sooit  decéiuS  qui  porte  (on  jugements  ou  fur 


CRIMTAUNi^CCtJàiaftacgMniigic.  CeftoncmJiidit, 


I 


'»r*^' 


/ 


•     ,r-" 


•      ■■■>  ■■       < 

7 


f 


3?5  cri:  ;  " 

'  ligcrs,  Cafaubon ,  Lipfc,  Erafme,  TvLméhejSCc,ijc$  Crîtttjiies 
U)\M  des  bêtes  farouches.  Bal.  Saumailca  été  un  judicieux  Cri- 
//f/«^.  On  appelle  grands  Cri//^tt«  ,  le»  notes  de  divers  Auteurs 
fur  la  Bible.  Politien,  au  rapport  de  Scioppius,  a  été  le  premier 
(ics  Critiques  modernes  qui  ait  examiné  &  corrigé  les  anciens 
Auteurs  en  les  failknt  imprimer.  Audacieux  Crikqut  y  Critique 
outré,  téméraire ,  trop  hardi  i  Critique  judicieux  ,  fcnfé ,  ingé- 
nieux, habile. 
G  H  1 T 1  Qu  E ,  fignifie  auffi  un  cciifeur;  qui  reprend  les  fautes 
d 'autrui,  &  q^ui  en  remarque  les  défauts  avec  malignité,  ou  avec 
trop  de  févérité.  Criticus,  cenfir,  Arifléorçhus,  En  qualité  de  criti- 
que l'on  s'engage  à  avoir  évidemmiehcxiai(bn  \  autrement  il  n'eft 
>as  permis  d'infulter  un  Auteur  fur  une  faute  douteu(c  &  am- 
>iguë.  S.  R E  A  L.  Plutarque  étoit  féricux  &  critique.  Bo v  h. 


^i 


Craignez^vous  pour  vos  vers  la  cetffure  publique} 
Soyezr-vous  à  vous-même  un  f/vere  critique.  Bp  i  l« 

.        ■       •■      '■  ,.■.'■  r  ^  ■'■■    •;■■  ■..V:''V^.i^'^;v> 

Cr  I T  IQ^UE ,  fe  dit  encore  plus  particdièrement  d^m  homme 

bourru ,  cha^in ,  de  mauvaife  humeur,  qui  trouve  à  redire  à 

tout.  Molefiui  cenfaTy  jirîAsrchus,  Le  moyen  de  vivre  avec  »ïn 

critique ,  &  uli  ceiil'eur  pttpécuel ,  à  qui  rien  ne  plaît  2 

%       Je  ne  ffâmrêts  foupk  qi(MHC4^êt  de  cndque, 
.^       rieune  ufurper  ceans un pouvnr  tynmmque.  Mol. 

C  K  I T I  Q.U  I ,  eft  aufll  adjeûif  dans  toqf  ces  divers  Cens,  Criticus. 
Un  Ouvrage  critique  ^  une  ^mmeur  critique,  U  y  a  une  Hiftoirc 
Critique  du  V.  &  du  N.  leftament  par  le  P.  Simon.Redoutez  ces 
dévots  chagrins  é&  critiques,  qui  ne  pardomient  rien  :  toujours 
plus  fatisfaits  de  trouver  une  hiuté  à  reprendre,  qu'une  vèrtii  à 
imiter. 

Gardezr-vous  y  dir4  run ,  de  cet  efpirt  cnûque  ; 
<    Ofi  ne  f^ait  bienfouvem  qi0Ue  mouche  le  pique,  Boi  L. 

C  R  I  T I  dxî  E  ,  f.  f.  Se  dit  du  goût,  du'difcèmement,  de  la  fcien- 
'  ce ,  de  la  capacité  qu'on  a  de  juger,  de  faire  un  bon  ouvrage 
critique.  De.  fcriptis  judicandis  étrs ,  Critice.  La  Critique  eft  l'Art 
de  juger  des  faits  qui  compôfoitl'hîftoircdesouvnipsd'efprit, 
des  différentes  leçons  qui  s'y  rencontrent,  de  leur  ftile ,  &  de 
leurs  Auteurs.  Tout  cela  eft  du  reflbrt  de  la  CrUlque^  &  M. 
Le  Clerc  en  a  donné  une  idée  imparfaite,  quand  U  H^définit , 
l'Art  d'entrer  dans  le  fèns  des  anciens^  Auteuts,  &sde  ^re  im 
jufte  difcérnemcnt  de  leurs  véritables  ouvrages.  D'autres  vou- 
droient  qu'on  la  définit  /implement  l'Art  dejciger.  C'eft  la  véri- 
table notion,  &c  la  lignification  propre  de  ion  nom.  Rieix  n'/çil 
{>lu&  propre  que  la  Critique  à  former  le  bon  iêns»V  donner  de 
a  jufteflè  à  l'efprit.  La  Critique  fouvént  n'^Bas  ewt^Uné  iç^* 
ce  qu'un  métier,  oii  il  faut  plus  de  (îtfiSDè'^iiid:  d'e{prit,  eç  plus  de 
travail  que  de  capacité.  La  Bruy.  Ia  Critique  Sacrée  de  Ca- 
'     1< 


CRI  C  R  O.      >« 

gîe,  mais  qne  U  Théologie  devoir  la  gouverner  j  Mjnvétndâm 
Criticâ  Theole^hm ,  moaerandàm  TbeologiÀ  Criticém. 

Ariftotc ,  fî  l'on  en  croit  Denys  d'Halicarnafïc ,  eft  le  premier  in- 
venteur de  cet  an.  Arifburque,  Denys  d'Halicamaflè  lui-même, 
Vàrron  &  Longin,  s'y  (îgnalérent  en  leurs  tems.  LeChriftianif^ 
me  dés  W  premiers  tems  n'a  pas  manoué  de  Critiques,  Origéne, 
S.  Denys  d'Alexandrie,Lttcien,  Héfyaiiùs,  Eufcoe ,  Tichonius, 
S.  Jérôme,  Theodosec^  oiit  été  de  grands  maîtres  en  cet  art.  Le 
Décret  du  Pape  Gélafê  fur  les  Livres  Apocryphes  n'a  pu  être  fait 
(ans  le  fecours  de  la  Critique,  Elle  tomba  avec  les  autres  arts^ 
elle  Te  rétablit  enfuite  fous  l'Empire  de  Charlemagne,  &  fous 
celui  de  (èsenfims.  Les  foins  deSyReligieux  de  Citeaux  pour  cor- 

-  riger  les  manufcrits  de  la  Bible  prouvent  que  les  régies  Se  Vviùi*. 
ge  de  la  CViVi^ir^  n'écoient  pas  inconnus  dans  l'onzième  fiécle. 
Les  Ouvrages  de  Jean  de  Sàlilberv,  d'Eofbthius,  de  Tzctzès, 
montrent  qu'on  ^a  cultivoit  dans  le  douzième.  Lc$  manufcrits 
de  la  ttfte  corrigez  par  les  Dominicains  de  Paris,  ic  nar  le^ 

'^^^  DoâeursdéSotbohne  dans  léXtir  fîécle,  montrent  qu'elle  fuû 
fiftoit  encore.  Elleitit  cultivée  avecptus  de  («în  encore  dans  \t$ 
fîécles  fuivans  ;  le  XVI*  &  le  XVIP  furtout  l'ont  beaucouvpèr- 
fèâionnéc,  &  aujourdhui  tout  le  monde  veut  s'en  mêler.  Le  P. 
Honoré  de  fainte  Marie,  Carme  Déchauflï^,  a  kxt  des  Réflexions 
fur  les  régies  &  iur  l'ufage  de  W Critique.  Voyez  cet  èuvrage. 
'  Ùt  tout  ceci  il  s'enfuit  que  Xa.  Critique  {uppofè  Une  gtîÉnde  con- 
noi^ce  des  matières  fur  lefquellcs  on  l'exerce,  &  des  principes 
des  arts  ôc  des  fciences  qui  en  traitent,  mais  que  la  Civique  elle 
même  n'eft  poartant  autre  chofè  que  le  bon  fcns  pérfeâiouné 
par  la  Logiqucr' ' 

C  a  I T I  Q.V  E ,  figntfie  encore,  Cenfure  maligne ,  examen  rigou«> 
reux>ix>it  des  aâionsjfoit  des  ouvrages.  Cenfurd,  Les  hommes 
ne  doivent  point  Ce  juger  à  toute  riguiur  :  pèrfbnne  ne  peut  ar- 

I  river  à  un  degré  de  pèrfeâion  qui  (bit  au  deflùs  de  fa  plus 
révère  critiqiie,  S.  R  iÀ  l.  Après  avoir  invoqué  en  vain  la  criti- 
que  la  plus  chajgrine i  la  plus  dégoûtée  de  la  plus  piquante,  il 
^  n'a  pu  s'empêcher  d^admitcr  vôtre  ouvrage.  La  critique  eft  une 
aênoteoffenfive  dont  il  faut  fc  fèrvir  avec  précaution.  Ii>.  il  nq 
faut  pas  outrer  h  critique.  Bouh.    V  •  f  ^i    %^ 


eft  le  dernier  effort  de  1^  réfléxÎQn,  &  du  jugemènt.DAc.  Il  y  a 


telle  obf^vation  de  Critique  qui  demande  plus  de  fàgad^  & 
d'invention  qu'une  belle  penfée.  S.  E  v  R. 

On  peut 
nions  c 
explications 

aâions,  des  intentions,  du  tÊididç&jfèrÇotm^tCrii^  poli- 
tique ,  l'art  de  juger  dés  moyens  dé  goavèr|lér,4*cu)U^îtf  >  de 
confèrver  les  États,  Mais  on  n'appelle  coiim^itiéma^p>r/^«r 
que  la  Critique  linérdike,<imtenf&mt  plofieuistrpécés }  car  elle 
compretKl  l'ait  de  juger  dti  faits-,  efoiéàe  de  Critique  fort  éten- 
due, qui  ne  regarde  pas  feulement  rhifiio|re,  mais  encore  le 
difcèmement des  véricaUeS  ouvrages  d'un  Auteur,  du  véritaUe 
Auteur  d'un  Ouvrage,  de  là  vériàUe  manière  de  lire  un  texte } 
l'art  de  découvrir  la  fuppofîdon  des  mOnumens  antique! ,  des 
chartes  ôcc.  Les  autres  parties  de  la  Critique  littéraire  font  la 
critique  des  ouvrages  d'efprit,  qui  eft  l'art  dé  juger  de  leur  ex- 
cellence, ou  de  leurs  d^éfâuts  ;  la  CVxr»^  grammàtiddé»  ou  l'art 
d'interpréter^  de  découvrir  des  mots  &  des  diifioutsd'ifi  Autipart 
la  Critiquedes  Andqu'aires,qui  cOnfîflèl  diftit^guér  ki  vn|ies  mé- 
dailles, les  ditfihrens  goûts  que  l'ony  reUiarquiMélon lesdi^i^s 
peuple^ ,  les  difttf rens  païs,lès  diftShms  tems  ou  elles  ont  été  fra- 
pées,à  reconnottrecequi  eftmoulédecedoieftfrapp^cequieft 
retouché  &  réparé,  où  ajouté,  de  ce  qui  dl  vÀkabtéoôqu  anri- 
que,  le  véritable  vèmi  du  faux,  6cc.  lés  àédnfixr,Çc  à  là  éxpli- 
qucr.  La  Critique  Ticrée  en  général  eft  celle  qui  travaille  tiir  les 
matières  Ecclé/îaftiques ,  hiftoire  del'$gli/è,  ouviates  des  Pè-^ 
res.  Conciles,  vie  des  Saints,  &c.  £tp(us  en  piatpcûlîér  celle 

■  qui  s'occupe  de  ce  qui  concerne  les  livres  de  l'ÉDriture.  Quel- 
qu'un a  dit  fagemei^  de  celle-là  qu'elle  dcvottâidti^  la  T^olo- 


•l../  -c 


;  ;       S'^i  crésme,  fans  inqui/tude,       -k-'- 

,         Je  Itvre  mes  amufemens     ]         -     \       -       -  \ - 

....r  *     ,A  U  cnàquc  là  plus  rude.  'DjLs\iovh%.Sï    "'-  — 

CRITIQUER,  v.  aél.  juger  d'4m@uvrage,  en  examiner,  en 
'  corriger  les  défauts.  AUcujus  fcrifta  cenforiâ  vlrgula  notare.  Les 
meilleurs  Auteurs  ont  été  critiquez,  par  les  Grammairiens. 

G  M  T  i(iu  E  R  ,  fc  prend  odieufement  ;  pour  dire,  Ccnfurer , 
reprendre  (ans  celle,  ne  trouver  rien  de  bien  fait  à  fa  fkntai^ 
fie.  Repreètnderè ,  cMrpere.  Les  femmes  font  fujettes  à  fe  criti- 
4fuèr  lés  fuiei  les  autres..  Les  gens  qui  (ritiquent  fur  tout  font 
'■Ulfupportablat■i^''•■^'^'^■'l'':î■'^^•-;Vv,A  .•:   " 

^M:  •  ■  Petfmne  ne  lit  pour  4pprendrtP'^''4^'  l'-  '  -'tr  : . 
OuiMe  lit  que  pour  cxïûcixiex.  X>ts  }Iovl.  <■   /•; 

ÇlLiT  I  Q.vi,  é  E.  part.'(Sc  aàjf  Cenforid  vhrgifld  notdtusi    }^, 
C  R I T I  CJ*U  E  U  R  ,  f.  m^.Olui  iqui  teprqnd^iqui  cririquc.C^»/ir. 

Ce  mot  ne  (è  trouve  que  dans  Richelctw >]■%/  ■i^va.i  vi<:^^^^ 
CRl^MAN CE.  Voyez  CRITHOMÀNCE.    vl 
CIW'ibPHAGE.  Voyez  CRITHOPHAGE. 


■'^■^}^ 


CROASSEME'NTi  f.  m.  Cri^des  corbeaux.  Crocitnt^i-t  *   ' 
C RO  ASSER,  V.  n.  Qier  com&ie  font  les  cocbeaut.  Crotirâ, 

Ce  mot  vient  du  Latin  crocitdre.  iîï;4|viA'!«f,  4r^j^  -^-t^  •:4m(-i  u 

C  R  ci  A  S  8  B  R  »  iîgnifie  figurément ,  CrîaiUer  ;  c'eft'  un.  fièrmelde 

mépiFis»'C/«fMMr#j  crocfUBtei ,■,.  ,.*^-ii.u.u.-, iio<i:-i  u  .-'■..■., «■■f-/i:j-î«it 

^a£0^;:Si.têt  que d'jéppollon  imgéiieiiiifpipd^'i tt\  Jiïtj^-^Sl 
Hréi%'*ri^-lhmfeloiMdudiipygdireimibmtnJ^^  • 

f(^\^^^'  Ses  rivdMX  ohfeurcis  dutour  de  lui  ctôwkciif^ciVh*  '< 

CkMÛM$^UAhéè,&ttïdun(Umi^^'^^   .. 


■%|m/i 


'.nvA- 


a»/. 


•V4 


Qm  de  U  lyre  d  reçu  tlidràouifL 
,  Et  If  allons  point  i  Poètes  aooS&âi^ 
•  Dejm^tfmviproiiUer  les  doux  dtfemV:^ï3^Ciic^^ 

•  ,*^'     -■-■*..■   • 

CROATE»  f  mf&f*  Nom  de  peuple.  Cofiu^Cirovdhti^Crodtus. 
Les  CrodteStûVLe  Cedrenus  appelle  Corbdtef,  Ibot  ïti  ^ples  qui 
habitent  U  Crottrie ,  dont  nous  allons  parlerir  QiielfKî^-uns 
prétendent  qu'oii  l^  appelle  indiffêMaiflient  Cwttès .  ou  Cra- 
vates, ou  ràfiâe  Curvèt^,  ^  CrobâV^^.  GÛft  ti'dft  pas  vrai  : 
ouand  on  parié  en  termes  de  guerre  de  (bldao  de  Croauc,  il 
faut  dire  CrdVéVe,  c'eft  l'ulàge  en  nôtre  langue  Une  compagnie 
de  CrdVdtès,  un  Régùhent  da  Crkvéïiei,  Un  Captoine^^  oe  Ord- 
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^^7  ■        c no: 

tr4/^i.  Les  CrdVdtes  firent  commandées  pour  attaquer  ce  porte 
Se  remportèrent.  Voyez  Cravatte.  Quand  on  parle  des 
habitans  de  la  Croatie  en  d'autres  matières.  Croates  paroit  mieux. 
1^  Les  Cf«4f*^  font  bons  (bldats.  Les  C'rtf4r«  font  pviginaircment  les 
Chrpyates ,  qui  vinrent  fur  la  fin  du  IX'  Cvkiç  s'établir  en  Croa- 
tie, &  lui  donnèrent  leur  nom,  .      ^.  ;  , 

CROATIE  >  f.f.-^ Province  du  Royaume  df Hongrie.  CroâtU, 
CorbÂvlét,  Elteeft  bornée  itu  couchant  par  laCamiole ,  au  nord 
par  la  Save  y  rivière  qui  la  (î^pare  de  l'Elclavonie.  Elle  a  la  Bofnie 
ail  couchant ,  &  au  midi  le  Comté  de  iZara  &  le  Golfe  de  Caf>- 
nero.  La  Crwwfediviic  en  deux  parties  j  l'une,  qui  cil  le  long 
du  Golfe  de  Caniero ,  s'appelle  Morlaquie  ;  l'autre ,  qui  eft  aur 
nord  &  à  l'orient  de  la  Môrlaquié  ,  s'appelle  Corbavie.  La 
Morlaquie  &  la  partie  occidentale  de  la  Corbavie  eft  à  la  Mai- 
^n  d'Autriche.  Les  Turcs  font  maîtres  dp  la  Corbavie  orienta- 
le. L'ancienne  Croatie  comprcnoit  encore  la  Bofnie  occidentale, 
une  partie  de  la Dalmatie&  l'Elclavonie',  &  elle  avoit  fes  Rois 
^  particuliers.  Charles  Roi  de  Hongrie  s'en  empara  en  i  j  lo.  Le 
Ban  de  Croatie.  Voyez  B  a  n  .  La  première  hiftoire  particulière 
que  nous  ayons  eue  de  Croatie  parut  en  i666u^infol.  à  Amfter- 
dam.  Joannis  LmcH  Dalmatici  De  Regno  Da^iatia  &  Croatie 
Librin.  ' 

CROC,  f.  m.  Utencile  de  cuifine  qui  a  plufieurs  pointes  recour- 
bées où  on  attache  de  la  viande.  Un^us.  Le  croc  d'un  Juge  de 
campagne  eft  toupùrs  bien  garni  de  volaille ,  de  gibier.  C'eft 
^    un  ancien  mot  François  qui  fe  trouve  dans  la  Loy  Salique.  M  £- 

''^     N  AGE.       * 

C  R  o  c ,  fè  dit  audl  de  tout  autre  inftrument  de  fèr  ayant  des  pointes 
recourbées,  avec  lequel  on  tire,  on  arrête,  on  pechc  quelque  cho- 
fe.  Harpago ,  hama.  Les  Bateliers  tirent ,  ppullcnt ,  arrêtent  les  ba- 
teaite  avec  des  crocs.  Les  crocs  des  bateliers  ont  une  pointe  de  fèr 
allongée  outre  le  croc  qui  leur  domie  leur  nOtn.  Le  fceau  étoit 
tombé  dans  le  puits ,  on  l'a  péché  avec  un  croc.  On  le  dit  aulTi  des 
harpons  &  mains  de  fèr. 
Croc,  fe  dit  auffi  de  la  cheville  d'un  râtelier ,  ou  d'autre  chofê 
■  qui  avance  en  pointe ,  où  on  peut  attacher ,  ou  pendre  quelque 
àofê.  Uncinus }  hAtaus ,  hamulus.  Les  Apoticaires  fe  l^rvcnt  de 
crocs,  pour  pendre  les  ordonnances  des  Médecins  à  mefure  qu'ils, 
les  reçoivent  j  &  c'eft  en  ce  fèns  qu'on  dit ,  qu'un  procès  eft 
pendu  au  croc ,  quand  on  ne  le  pourfuit  plus.  On  dit  aufli ,  m^is 
baflèment ,  qu'un  homme  a  pendiTtcs  armes  au  croc ,  quand  il 
a  ceflé  d'aller  à  la  guerre.  Les  vers  &  la  profè  lont  zxx:  croc. 
G  o  M  B.  C'cft-à-dire ,  qu'on  ne  veut  plus  rien  écrire ,  fbit  en  prô- 
fcjfbitjenvèrs.  - 

^      Le  Paradis  voMs  efi  hoc  ; 

Pendes  le Rofake au  ctoc.VvK^T, 

C*cft-à-dire ,  le  Paradis  vous  eft  fur ,  vous  n'avez  plus  befbin  de 
dire  votre  Chapelet. 

ARQ.UEBU&E  A  CROc,èft  une  arme  à  feu  plus  pefante  qu'à 
l'ordinaire ,  qu'on  tîroit  autrefois  fur  une  fburdiétte ,  oi;  par  les 
petites  ouvertures  d'une  muraille.  On  l'appelloit  ainfi  >  parce 
que\efàt4toitreœ\iThé,Ferreâfifiulaftirciiiafitperpofita. 

C  R  o  c  s  ,  en  termes  de  Manège ,  font  quatre  dents  au  delà  des 
coins  ,  fîtuées  fur  les  barres  ,  où  elles  pôuflcnt  à  chaaue  côté 
des  mâchoires  >  deux  deflîis  &  deux  defibus ,  &  cela  entre 
trois  ou  quatre  ans.  Demis  imci,muiu4uL  On  les  appelle audî 
crochets.  ■■''^'■ 

On  dit^n  termes  de  Marine  Cr§t  de  p9mpe  ;  c'eft  un  crochet  de  fèr 
qui  dl  au  bout  d'une  longue  vergue  ,  qui  fèrt  à  retirer  l'appa- 
reil de  la  pompe  quand  on  y  veut  racommoder  quelque  chofè. 
./  proc  de  amdèlette  y  eft  un  croc  avec  lequel  on  prend  l'ancre  pour 
le  remettre  à  fà  place.  Opfiifcp^4»i,  fontdeu}^  aocs  de  fèr  mis 
à  chaque  bout  d'une  corde  fort  courtcuque  l'on  met  au  bout  du 
palan ,  quand  on  a  quelque  chofèllM^piier.  Crocs  k  brejpns , 
ou  crocs  de  palans  de  cânen^  font  des  (r3a  attachez  au  bout  des 
palans  j  ils  fervent  à  arrêter  les  canons  par  le  moj|rai  des  au- 

'    très  crocs  qui  font  à  la  hèrfe  de  l'afiit ,  ou  auj^  cotez  des  fà- 

.  bords ,  auxquels  on  les  accroche.  Crocs  de  palanquins ,  font  de 
petits  crocs  de  f^  oui  Uècvcai  à  la  manœuvre  dont  ils  portent  le 
■'  ■  nom.  "■  ^  ■■■'■'■  ^**^   ^"i;?'^    ^     .  •  ••  ^«•■*^-M 

On  le  ditauflî  des  dents  pointues  qui  viennent  aux  chiefis.  Càn^nl 
dentés  uncinati.  Et  à  l'yard  des  nommes ,  on  je  dit  de  certaines 

*  petues  pointes  qui  lefbent  d'une  dent  rompue  fur  les  gencives. 
On  le  dit  encore  des  premières  pointes  des  dents  qui  pôuflcnt  aux 
enrans. 

C  R  o  c ,  efl  aufli  un  terme  bachique ,  qui  exprime  l'adion  de  ce- 
lui qui  avale  promtement  un  verre  de  vin  ,  ou  Quelque  gros 

•  morceau.  Stéiim ,  repente  ,  in  ipfo  punch  temûoris.  Il  a  avalé  cela 
w«.Onl*eiiiployecnplufîei4rschanfons  bachiques.  AinfîCoU 

-    letecaditdeFbtteàtable**  V. .   .         *  *  •  ;i,vt^,  ) 
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Et  toi  faiftnt  cric  &  ctoc       ■'        ■  ' 

PlHS(jue  tout  le  monde  y    , 

Paroitra  là  cemme  un  roc 

Qui  m/prifi  l'onde,     ,:  '  • 

C  9.  o  c ,  s'cft  dit  fîgurément  de  ce  qui  accroche ,  qui  fait  tomber. 
;,    Uncus.  Comme  on  voit  dans  cette  vieille  Épiupne  Picarde , 

Croc  de  lamort  qu'efcaper  nepou^tont,       ,    ' 

Croc4  l'Elu  Croquet  y  qui  croquoit  l'es  capons,  •^ 

Croc  en  jAM9E,eft  un  tour  d'adreflè  dont  ie  fervent  les  Lut- 
teurs pour  renvèrfer  celui  avec  qui  ils  font  attadie^  au  combat , 
en  lui  accrochant  les  jambes.  Adverfarii  crus  entre  implicaread  eum 
projiernendum»      .  >  *        ' 

C,R  o  c  E  N  JAMBE  ,  fc  dit  figurémcnt  d'un  to^r  d'adrdîè  de 
ceux  qui  ruinent  un  projet ,  une  affaire ,  la  fortune  de  leur  enne- 
mi ,  de  leur  rival ,  de  leuj^compcticeur.  Praus ,dolus,fallaciay. 
inftdia.  Il  a  donné  le  croc  crifÊÈ^  à  Cupidon.  A  b  l  a  n  c. 

D'un  tour  d'adreffe  tout  nouveau  y 
En  lui  donnant  le  croc  en  jAmlk  y 
La  trattrejfe  le  fit  tomber  dans  le  tombeau.  M  s  n  a  g  ^ . 

C  R  o  c  ,  f.  m.  Filou ,  Efcroc.  Fur.  Au  lieu  d*efcroc ,  on  dit  Crmc, 
par  une  apherêfc  ou  foufb-a^on  qui  arrive  quelquefois  dans  les 
langues.  Je  me  trouvai  avec  trois  ou  quatre  crocs  qui  a  voient 
bien  envie  de  me  bonneter. 

Croc  de  chien.  Arbre  des  Ifles  Antilles , quieft>tout armé 
de  petites  épines  faites  en  forme  de  crochets.  Il  n'cfi  pas  fort' 
gros }  mais  fes  branches  fè  traînent  jufqucs  fur  les  arbres  les  plus 
hauts.  Ses  feuilles  font  petites ,  en  fort  petit  nombre ,  àfïèz  fem- 
blabltt  à  celles  du  prunier.  Son  fruit  eft  jaune  ,&  gros,  comme 
de  petites  prunelles.  Ce  nom  lui  a  été  dorme  parce  qu'il  accroche 
les  chiens ,  lorfqu'ils  vont  à  la  chaflè ,  ôc  les  arrête  tout  court. 

CROC  ANS  ,  fVm.  On  donna  ce  nom  à  des  païfans  révoltez  de 
Limofin ,  de  Perigord  &  de  Poitou ,  l'an  i  f  9  f . 

CROCHE,Tèrme'deMufîque.  Voyez  Crochu.  Lanotenoirc 
pointée  vaut  trois  croches.  Montecl.  La  croche  pointée  vaut 
trois  doubles  croches.  I  p.  Il  y  a  des  mefures  où  les  croches  font 
égales ,  &  d'autres  où  elles  font  inégales.  I  d.  On  dit  croche  poin- 
tée, doublé-croche,  triple^ocbe,  fextuple  de  croche  yiionn^iç  de 
croche  yôcc, 

CROCHÉE,f  f.  Terme  de  Mufîque.  M. de Broffard  dit ^w/;r, 
oucrochéeic'cdk  mêmechofe.  Voyez  Croche  ,&  Crochu. 

CROCHET,  f  m.  fîgnifie  quelquefois  la  mêmechofe  que  n'c?*-, 
comme  le  crochet ,  ou  le  croc  où  l'on  pend  la  viande ,  lc$  crochets , 
ou  les  crocs  des  dents  d'un  cheval.  Uncinus  ,  hamus ,  hamulus^ 
Quelquefois  il  eft  feulement  diminutif  de  f^rof,  &  fîgnifîe  un  pe- 
tit fèr  arrondi  ou  recourbé  ,  Comme  le  crochet  d'un  Serrurier, 
avec  lequel  on  ouvre  des  ferrures  qui  ne  font  pas  fermées  à  dou- 
ble toUr ,  ou  qui  eft  recourbé  à  plomb ,  comme  un  clou  à  crochet , 
qui  fèrt  à  fbutenir  des  tapiflèries ,  ou  à  pendre  toute  autre  à>o- 
fç.  On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Aller  aux  mûres  fans  crochet  ; 
pour  dire  ,  Entftprendrt  quelque  travail  fans  avpir  les  chofcs 
néceftàires  pour  vétiftir. 
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On  appelle  auîTi  Crwhèts  d'enf alternent  &  4  chaineaux ,  ceux  qui .  . 
vait  à  fouLcnir  ces  parties  d'un  bAtiment.  Ce  fàntÙes  fers  pdts 
&  coudez.  V  1  "  \^ 

C  R  o  c  H  B  T^,  fîgnifie  auITî ,  Agraphé.  Fibuta.  Le  croci^etA'}mt  mon-" 
trc.  On  lui  a  donné  un  crochet  cfe  diamans.  ■*    \ 

On  appelle  au(fi  crochet ,  la  Ixdance  Romaine ,  à  caufe  due  la  chof . 
qu'on  pêfè  s'attache  à  un  crochet  pôfé  à  peu  de  diftancé  du  centre 
de  la  balance.  Statera.  Les  Ménuifiérs  appellent  auffi  cii{ochet ,  une\ 
petite  pièce  de  fèr  dentelée  pofée  fur  leurs  établis ,  qui  fèrt  à  arrê- 
ter leur  bois  quand  ils  le  raoottent.  Lamina  ferrea  dentkulatd. 

Crochât,  ai  terme  de  Boucherie ,  fc  dit  d'une  partie  du  tru- 
meau de  bœuf  qui  eft  coupée  du  côté  du  pied.  On  le  nomme 
auffi  n-a^.    /,  '•    \:  ,      ;    |;        '  :-'   \'  \ii 

CROcHâT,én  terme  dTmprîmérîc ,  fè  dit  de  certains  eraits  ou 
lignes ,  tantôt  droits  >  tantôt  faits  en  S ,  &  recourbez  car  le  bout» 
qui  f^ent  à  lier  &  accoler  quelques  articles  qu'il  faut  lire  en- 
femble ,  avant  oue  d'aller  à  dès  fuDdivifions  qiu  f^  mettent  à  cô^ 
té  avec  de  fêmlMables  >  ou  de  jnoindres  crochets^  Nexus ,  vincuU,, 
On  s'en  f^  dans  les  Généalogies ,  &  fur  tout  dans  les  Traitez 
qu'on  veut  faire  par  abrégé ,  &  difpôfêr  en  forme  de  Tables  pour 
en  faciliter  les  divifions. 

Crochet, eft  auffi  un  nom  que  les  Tourneurs  donnent  à  plu- 
fieurs  de  leondfèaux  à  caufe  qu'ils  font  faits  en  crochet.  11  y  a 
crochet  plat ,  arnbèt  rond  ,  crochet  pointu,  double  crochet  plat, 
double  crochet  rond ,  douUe  crnbèt  pointu. 

CRocHât.  Terme  d'Agriculturç.  Voyez Çou r $0 n,  c'eftla 

mêmechofe.^  --i;i«îv^  '.-d»-^^    j.    , 

CRocifâTà  ci^  du  fumia*.  tiiftrumenc  cûmpofede  deux  dents 

^1 
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de  fèr  ^c  fept  )l  Kiiic  p«ûccs ,  6c  recourba.  Au  Mttt  de  ies  dents 
cil  un  gros  anneau  de  fèr  dont  lequel  on  met  un  manche  de  bois 
de  la  longueur  de  trois  pieds  &  demi  >  6c  d'environ  auatre  pou- 
ces de  tour.  On  fe  fert  de  cet  outil  lors  qu'il  eft  queuion  de  re- 
muer du  Fumier  enca(fê ,  ôcc.  En  quelques  lieux  ce  crêcftèf  s'appel-» 
\c  Tirc-fieif.  LiGEK,      *     :         •  ^^  "  \    • 

t^  R  o  t  H  £  T  s^  au  plurièr  ,  Ct  dit  d'une  petite  machine  de  bois 
dont  les  Portefeix  de  Paris  (c  ftrvent  pour  porter  plus  commo- 
dément les  Fardeaux  &  les  meubles.  AirumnuU,  Elle  eft  fkitede 
deux  bacons  liez  enfèmble  par  deux  cravèrfês ,  qui  s'appliquent 
le  long  du  dos  avec  des  bretelles  y  ôc  par  le  bas  il  y  a  deux  autres 
petits  Datons  en  pointe  qui  remontent,  &  qui  arrêtent  les  meu- 
bles qu'on  pofe  entre  deux.  Il  eft  étrange  que  dans  lès  Provinces 
on  ne  /è  (erve  pas  de  crûcbits  ;^^ttendu  la  grande  commodité 
qu'ib  apportent  au  tranfport  des  meubles  6c  des  maichaiidlfès. 
CrochÎts  de  retraite.  Ce  fbntdansl'aftut  d'un  canon 
'  des  fers  crochus  qui  fèryent  à  traîner  la  pièce.  Unci,  L'ufàge  des 
plus  élevez  ceft  de  la  Faire  avancer ,  6c  celui  des  plus  abailCéz  dft 
de  la  faire  reculer.  .  - 

Crochets  d'à  r  m  e  s ,  (ont  des  crochète  en  ferme  de  râtelier , 
qui  fervent  à  foutenir  des  armes  dans  les  chambres  des  vaiA 
(eaux ,  dans  lés  corps  de  garde ,  &c. 
C  R  o  è  H  â  T  D*  E  TAB  L  I.  Terme  de  MenûiHér.  Eft  Une  erpcce 
.     de  crochet  de  Fèr  à  dents  enfoncé  par  le  pied  dins  un  morceau 
de  bois  quarré  qui  (crt  à  l'élever ,  ou  à  l'abaif{èr  :  ce  crochet  arrête 
l'ouvraj^e  fur  l'établi  tandis  que  les  ouvriers  travaillent. 
Oiidic  ai^illi  figurément ,  Allons  dîn^t  enfèmble  ,  chacun  (ur  nos 
crochets;  c'eft-à-dirc,  k  nos  dépens«&  chacun  payant  (on  écot. 
Nofhîs  imp€nfit  ^fumptibus, 
.C  RÔ  CH  E  TE  R ,  v.  ad.  Ouvrir  un  coffre ,  une  (Srrure,  à  mauvai-^ 
(è  intention  ,  pour  profiter  de  quelque  chô(è  qui  eft'cnfôrmé 
fous  la  clef,  foit  qu'on  l'ouvre  avec  tm  crochet ,  (bit  par  une  clef 
contrefaite ,  ou  quton  le  force  d'une  autre  manière.  Uncîtio  âfcâm 
Aperhe  yteferdre,  ,  *^ 

CROCHETERAL,  ALE,adj.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère.  H  (gni- 
He  ,  qui  tient  du  Crocheteur  ;  qui  eft  grodiér ,  incivil.  Infketus^ 
imrbama ,  impoUttu»  Ses  manières ,  Tes  raçons  de  parler ,  (ont  tou- 
tes ^rocft^/fM/ri.  ' 
„  C  R  O  C  H  ETEU  R ,  f.  m.  Qiii  crochette  des  portes ,  des  (èrrures. 
Qui  arcas  unco  àp^jt ,  référât.  On  a  pendu  le  Serrurier  avec  un 
éçriteau au  dos >^Cï0fi^r/f«r déportes.  ■;:     ., 
Crocheteur,  signifie  aulTi  un  Portefaix  qui  tranlportedes- 
fàrdeaux  fur  des  crochets.  Bajulus,  Ce  Laquais  eft  tropchazgé^ 
on  lui  a  doiirié  la  charge  d'un  Crtcheteur, 
Crocheteur  >  (èdit  aufti  par  éxtehfîon  ,  desgensdebaftè 
Içondition  qui  font  descho(ês  indignes  des  honnétes-gens.U  n'ap- 
partient qu'aux  Crocbetewrs  de  battre  leurs  femmes.  O^  nous  a 
donné  à  ce  repas  du  vin  de  Crocheteur,  Homère  fait  dire  à  (es  Hé- 
ros des  injures  de  Crocheteur.  G,C» 
CROCHETEUSE,  f.f.  Celle  qui  porte  les  crochets.  Afulier 
qiu  dorfo  bdjuUt:  Il  y  a  des  Crocbeteufetà  Paris  -,  mais  U  n'y  çn  foas 
tantquedeCrocheteurs.                                        v  ;  /  ;f^ 
C  R  O  C  H  ETON,  f.  m.  Les  deux  petites  branches  des  crochets 

du  Portcfiiix.  Wwiiw/.  ^  v- 

CROCHU,  uË,  adj.  Ce  qui  eft  recourbé  >  qui  eft  fait  en  cro- 
chet. Uttcus  ,4duHCus  yreduHcus ,  hdmétus ,  uucindtus.  Ce  clou  ne 
vaut  plus  nen  >  il  eÂ  tout  crochu.  Les  cagneux  ont  les  jambes 
crochues,  *'-''i'^-'/^*'-^'f . 

C  R  o  c  H  u ,  en  termes  de  Martége ,  eft  un  cheval  qui  a  les  jarrets 

trop  proches  l'un  de  l'autre,      i*"  •  ;  ^'-yj^^-'K^'     . 

Crochue  ,  (è  dit  en  termes  deMufîaae,  des  nettes  qui  (ont 
noires  en  haut ,  &  qui  ont  un  petit  crochet  par  enbas  >  ce  qui  les 
diminue  de  moitié  de  leur  valeur ,  6c  précipite  leur  mouvement. 
J^otd  muScdfuperiori  parte  nigré  itferiori  recurwL  La  crochue  vaut 
.  la  hùitiâie  partie  d'une  notte.  U  y  a  audî  la  double  crocbuj^ ,  qui 
a  deujc  oocnèts  au  bas ,  &  qui  diminué*  de  moitié  la  valeur  de  la 
crochue ,  de  (brte  que  la  double  crochue  ne  vaut  que  la  (èîziéme. 
partie  d'une  notte.  OnJ'appelle  au(fînv(ftf. 
GROCHUER,v.aâ.  Vieux  mot,  Rendre  crochu,  ikwéiririll 
a  crochu/  ce  clou  en  le  voulant  ^e  entrer  dans  U  pierre.  U  fîuit 
crocbuer  cette  notte  de  Muûqpc,  û  on  veut  que  ut  mefîue  i*y 
trouve.  •      •       '        .     \  ^;^^^\''"-V"'     '    '  .■"'^:' 

Ckochuû,  il,  psLit,  6c  aà],Vicùt^miémdtut, 
CROCODILE  ,  f.m.  Ceux  qui  difent  CnoànUê  parlent  mal. 
Mi  X  A  c  E.  Ceft  une  efpéce  de  grand  lézard  ampnibie ,  qui  (ê 
nourrit  dans  les  joncs  fur  le  rivagedes  grandes  riviàrs.  CVfml»- 
lui.  Les  crocoàUei  Ç<jfnt  couverts  d'écaillés  difficiles  à  pèrœr  > 
excepté  fous  le  ventte ,  où  ds  ont  la  peau  tendre.  Leur  gjieoleefk 
grande ,  avec  des  dents  aiguës  6c  (îfparées  qilf  entrent  l'unedans 
raun-c,  i'cil  y  en  a  plufieurs  rangs.  Les  Anciens  ont ëoricqik'il 
n'y  avoit  que  la  mâéhoired'enhaut  oui  fût  mobile  \  maif  cela  A'cft 
pas  vrai,  lis  font  fort  bas  fur  Ici  piedi^  ram(ftnspit^<i'à(àlf« 


/ 


lltiâvent  lon§-tiins,  6c  font  leurs  œufs  fur  tdrré  quelquefois  ju(« 
qu'au  nombre  de  do.  Us  ont  les  yeux  de  pourceau ,  6c  leurs  pat* 
tes  armées  d'ongles  aigus  &tren<jjjtnsi  llyenade  (igrandsauié 
Indes ,  qu'un  homme  de  la  plus  grande  taille  pourroit  demeure» 
debout  entre  les  mâchoires ,  quand  leiir  gueule  eft  ouverte» 

En  1 68 1  ;  le  S' Du  Vemey  diUèqua  à  Vèriailles  un  ^pcm  Crocodile, 
Son  eftomaé  étoit  rempli  de  quantité  de  pierres ,  ^  d'ailleurs 
femblable  à  celui  des  oi(eaux^  Avant  ce  cems-U  on  avoit  point 
vu  de  Crocodile  vivant  en  France.  Pendant  deux  mois\que  celui- 
ci  avoit  été  à  Vèriailles  il  n'avoit  rien  ducontmanoe.  Il  étoit 
long  de  i^i^  de  quatre  pieds ,  avoit  iput  le  corps  cou^rt  d'écail- 
lés,  à  la  tête  prâ.  Il  ne«remuoit  que  la  mâchoire  inférieure ,  la 
fupérieure  étoit  immobile.  Vers  le  milieu  de  rhiférieùre,  il  avoit . 
des  deuxcôtez  deuxglandes,d'où  fortoit  une  liqueur  d'une  odeur 
ttès-défagréable.  Voftlus  parle  dusCrocodiles  ûam  (on  III*  L,  De 
Jdolêl,  C,  47.  5 5 .  f  6.  f  9. 68.73. 74*  ^  éluunine  différentes pro4 
>riétez  de  Ces  animaux ,  ou  qu'on  leur  attribue.  Pline  s'aveugls 
ui-même ,  lors  qu'en  traduifant  Démocrite  il  dit  que  le  came- 
eon  eft  fidt  comme  le  crocodile ,  &  qu'il  eft  auffi  gros  que  lui*  U 
ne  fongeoit  pas  que  le  mot  Kpoito^iiM^ ,  dont  s'eft  (èrvi  Démocri-. 
te ,  fuivantle  langage  des  Ioniens ,  ne  (ignifîe  pas  un  crocodile, 
mais  un  Lézard.  V  i  c  n.  M  A  av.  Le  crocodile  cA  le  fymbole  du 
Mil  >  &  de  l'Egypte  qu'il  arrofè ,  parce  qu'il  naît  dans  ce  ilcuve. 
Qiielquefbis  U  marque  f  fur  les  niedailles}  des  fpeâacles,  ou 
l'on  avoit  donné  au  peuple  le  plaifîr.  de  voir  ces  animaux  extra* 
ordinaires.  P«Jo8 À RT4   .  ^  %.'" 

Ce  mot  vient  du  Grec  «f  i*©-  tp^Jitt ,  &  de  J^i«i«r  participe  ,  $i 
fîgnijfie  crÀiguéut.  Les  crocodUes  appréhendent  le  (affran  à  le  voir 
feulement ,  encore  plus  à  le  (endr.  Quelques-uns  aiment  mieux 
ledériverdc  nfUntUttUf ,  ovitipa, bord, rivage:  parce  que  cet  ani- 

,  mal  accoi^tumé  dans  les  eaux  n'aime  guère  à  venir  à  tèrit ,  ou 
les  hommes  lui  drellènt  ordinairement  des  embûches.  En  l'Kle 
de  Batan  il  y  en  a  plufîeurs  qu'on  aprivoife ,  qu'on  engraiilè ,  6c 
qu'après  on  tue,  dont  on  nit  un  mets  très^délicat.  JLorlqu'on 
les  bleffè ,  ou  qu'on  les  éyentre ,  leurs  entrailles  icntént  fort  bon, 
6c  parfument  l'air  tout  autour.  Cette  odeur  reflèmble  à  celle 
du  mufc,  &  quelquefois  elle  eft  (î  forte  qu'elle  eft  capable  de 
faire  tomber  en  foiolefie  ceux  qui  la  (entent.  On  a  trouvé  quel- 
quefois dans  le  ventre  de  ces  animaux  des  cailloux.  Us  fe  fer- 
vent de  cette  inyendon  pour  appefàntir  leur  corps ,  6c  aller  à 

V:  ibnd ,  parce  qu'ils  n'y  peuvent  pas  defcendre  bien  avant  fans  ce- 
la. Aux  Indes  Ocddenzales  on  les  appelle  Câymsus ,  &  il  y  en  a  de 
ii  forts ,  qu'on  en  a  vu  un  (è  défendre  contre  trente  hommes ,  qui 
lui  tirèrent  (ix  coups  d'arquebu(ê  (ans  le  pouvoir  pÀcer.  H  i  r- 
R  é  R  A.  On  n'en  trouve  que  dans  le&grands  fleuves  6c  dans  les 
pays  chauds  comme  le  Nil ,  le  Gange , l'Orenoque ,  6cc,  Tho- 
mas Gage  dit  iqu'il  s*eft  guenti  d'un  crocodile  en  fuyant  &  tour^ 
noyaçt  tantôt  d'un  côté  «  tantôt  d'un  autre ,  (ans  aller  tout 
droit  ^  parce  qu'il  ne  (çauroit  tourner  (on  cor|»  que  diffidle- 
ment ,  à  cau(e  qi^l  e(l  roide  6ç  pe(ànt ,  6c  que  d'ailleurs  il  court 
pï  avant  aufli  vite  qu'une  mule»  Les  Egyptiens  hoiioroient  le 
CkvM^i/ir  dans  une  ville  qu'ils  appelloient  la  ville  des  #^f(«^//r/^ 

Oiffii^/fpf /&,'d(int  parle  ïtrabom  En  langage  hiéroglyphique  le  . . 

■  trocodile  (igniffoit  hi  tyiannie  dans  le  Gouvememnt  politique. 

Voyez KitKCtyOed. ^gypt,T.ljp.  i fr.  ^ ;8y  f.i:i,  ^  -i.  >  ;  . 
Crocooile,  eft  auffi  un  petit  animal  qu'onl^pfttlfeïra 
/mch,  qui  eftaflêz  (èmblable  aulézard,  ouàde petits  crocodUes, 
U  vit  en  partie  dans  l'eau  »  en  pardefiir  la  terre.  H  a  quatre  jam- 
bes courtes  6c  menues.  Son  nouïêaU  eft  fort  pointu ,  6c  (à  queue  1 
courte  6c  menue.  U  eft  afièz  beau  à  Voir ,  parce  qu'il  eft  couvert 
de  petites  écailles  fort  bien  arrangées  de  couleur  argei^tine ,  bru- 
nies en  divè:s  endroits ,  de  coideur  dorée ,  particmièiement  fur 
le  dos.  H  demeure  toujours  petit  »&  naît  en  4gypteyàrshiinèr/\ 

'  rouge,  en  Lyhie  6c  aux  Indes.  Oin  eb  prend  les  reini  de  ventre 
pdur  les  Eure  entrer  en  la  <iompo(idoii  du  mithridatc.  Il  a  une 
raye  tirée  le  long  de  (bn  coÉps  depuis  la  tète  Juf^'Ma  queue.  /Il 
reflèmble  à  nos  lézards.  Dif  (coridè  Rappelle  crocodile  tetreftreJ  - 
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appelle  jptfàrotephâlus.  Il  y  en  a  qui  la  prennent  pour  Vmngnim 

CROCODILOPLE»  f.  f.  Croetdilopolis ,  c'eft-à-dire.  Ville 
des  crocodiles.  Il  y  en  a  deux  dans  Tafiriquité  oui  portent  ce 
noni  :  l'une  dans  la  haute  Egypte,  ou  dans  la  Thébaïde,  fur  le 
bord  du  Nil ,  ainfi.  appellée,  parceqûe  les  Crocodiles  y  étoienr 
adorez.  Strabon  en  parle  dans  fon  VU*  Livre^  L'autre  étoit  aux 
confins  de  la  Phénicie  «de  la  Paleftine  ,  dans  le  mont  Carmel, 
au  rapport  de  Wine  L.  V.  c,  9. 

CROCO'MAGMA,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ce  lourdes 
trochiCqucs  compofez  avec  le  faffiran ,  la  myrrhe,  les  jrôfes  rou- 
ées, Tamidon  &  la  gomme  Arabique.       ;      ;      .  .     . .   ; 

Ce  mot  vient  du  Grec  «fi»®-,  fafran,  &  de  lAoyi^*,  qui  ligmhe  le 
marc  de  quelque  matière  qu'on  a  épreintc.  ^ 

tROCUS,  f.m.MotLann,quifignifie/4/r4».  Quclques-ur& 
lui  donnent  ce  même  nom  en  François.  Voyez  SAFRAN. 

C R  o  eu  s  ,  en  termes  de  Ghymic .  Ce  dit  de  plufieurs  prépara- 
tions i  caufede  leur  couleur  rçuge.  Le  crocus  Mdrets  c(k  une 
préparation  de  fèr.  Il  y  a  le  crocus  Aùartls  ap/rinl,&c  le  crocus 
MMtU  dfirîngent.  Voyez  SAFRAN  de  MARS.  Ccft  la  mê- 
me chofc  Le  crocus  ntetdlorum  eft  une  prépararion  d'antimôme, 
■  au -on  art)elle  autrement  fnfran  des  métaux,  on  foye  d'antimoine , 
On  en  feit  le  vin  émétique.  Voyez  ANTIMOINE. 

C  R  OD  O  N,  r.  m.  Fauflè  Divinité  des  anciens  Saxons.  Crodoy  Çro- 
dus  ,  du  I^odo ,  Krodus.  Saxon  le  Grammairien  L.  I.  le  nomme 
le  premier  entre  les  Dieux  des  Saxons,  qui  font,  dit  il,  Çrodus, 
Humdylrmus  ,Fliuius  ÔcSiba.CrzntimSaxoma L.  II. C.  1 1. dit 
qu'il  étoit  honoré  fur  tout  à  Hartsbourg.  Quelques  uns  croyent 
aaeCrodon  étoit  Saturne.  George  Fabricius  au  I,  Livre  de  fes 
Orifff/»«54xa»«  rapporte  la  manière  dont  on  le  repréfentoit,qui 
convient  en  effet  allez  à  Saturne.  Il  avoir,  dit-il,  la  figure  d'un 
moiflonneur,  qui  eft  ceint  d'un  morceau  de  lingci.  Il  tenoit  de  la 
main  droite  un  petit  vâfe  plein  de  rofes,  &  uneroiie  de  char  de 
la  main  gauche  qu'il  élcvoit  en  l'air.  Il  fouloit  aqx  piéds  une 
*  perche,  poiflôn  hériifé  d'écaillcs  &  de  piquants.  C'eft  unepen- 
fée  bien  raifonnablc  de  croire  que  le  culte  de  ce  Dieu  ayoït  paflé 
de  la  Grèce  aux  Germains  voiSns  du  Danube,  &  de  là  dans  la 
Saxe,  &  que  de  même  qui  Icnoih  du  Dieu  hmus  femble  avoir 
été  fait  de  l'Ef/xw  des  Grecs,  le  nom  Crodus  pouvoir  bien  auflî 
venir  du  Kf  ôv^  des  Grecs,  qui  eft  le  Temps,  ou  Saturne.  Charle- 
magne  abolit  le  culte  de  ce  Dieu,  aulfi  bien  que  de  toutes  les  au- 
tres Divinitez  Saxones.  Voyez  Voflîus,  De  IdoL  X.  //.  C.  j  ^ 

C  R  O I E ,  f.  f.  Ville  Capitale  de  l'Albanie.  Croiâ  j  anciennement 
uitttigonUy  ou  Eriboed  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Hifmon,  ou 
de  Lifancc.  Cétoit  autrefois  une  ville  Epifcopale  de  la  Province 
deDurazzo.  Cette  ville  eft  nommée  dans  l'hiftoire  de  Scander- 
bcrg.  Voyez  la  vie  de  ce  Prince  écrite  en  nôtre  langue  par  le  P. 
du  Panccj;Jéfuite,&d'Hèrbelot  au  mot  CrPM.- 

C  RO 1 L  ER.  Terme  de  Fauconnier,  qui  fe  dit  des  oileaux  qui  le 
vuident  par  le  bas.  Subter  fe  Mvum  reddere.  On  dit  aulTi  ^meutir. 

CR OIRE,  V.  au.  Être  pèrfuadé  de  la  véritéde  quelcuie  chôfe. 
Credere  aliquid,Micui  reucredere  alicui,  en  parlant  de  la  oèrfon- 
nc  on  prononce  je  croi  j  mais  &c.  Il  n'y  a  que  les  Poètes  à  qui  il 
foit  permis  d'écrire  je  croi.  On  écrit  Je  crois  en  profe.^  V  a  u. 
C  o  R  N.  Remarquez  encore  qu'on  met  rarement  tfr  après  le  ver- 
be croire  :  il  a  cru  bien  faire  ,  eft  mieux  que,  Ha  cru  de  bitn  fai- 
re. Il  feut  croire  les  articles  de  la  Foi,  rÉvangilc ,  la  Sainte  Ecri- 
ture. Dijcu  a  voulu  accoutumer  l'homme  à  croire,  fans  çonnoi- 
tre,  afin  de  le  tenir  dans  la  dépendance,  &  dans  la  fôrvitude.  Il 


qu'on  croit  pieulement ,  «  qu  on  ncit  pas  ooiigc  uc  trwrir.  /i 
moins  que  la  foi  n'alîujéttiflc  nôtre  raifon,  nous  paflons  la  vie 
dans  une  contrariété  perpétuelle:  i Viwr ,  &  à  ne  frpw  point. 
S.  E  V  R.  Les  pèrfonnes  pieufes  embraflent  d'abord  le  para  de 
cioire,  qui  fixe,  &  arrête  les  courfes  dx:  Hmaginarion.  V  i  l  l. 
Les  gens  qui  fe  bornent  à  une  foi  fpéculatiyc  &  fupèrfiaeUc , 
croyent  tout  ce  qu'on  veut  fans  répugnance  i  ils  nY  font  pas  aflcz 
d'attention  pour  fe  rendre  difficiles  Mon  t.  Les  prudcm  du  fié- 
de  fe  font  un  honneur  de  ne  rien  a^irf  ,pour  fe  diftiMuer  du  VuU 
caire,  &  ne  pas  hafardcr  leur  créance.  Tall.U  fhij^ui  croyent 
r..__  j :t:^  ^ '^»  lémt^Alr  nMt^  Autorité  au' Ils  doivent  crotre. 


croiroitpos  Dieu  fous  bons  gages.  En  quel  oms  fi  malheureux 
a-t-a  é^pirmU ,  ou  de  faire  dans  U  République  ^  de  croire 
dant  l'Mfe  ce  que  l'on  veut  ?  P  e  l  i  s  s.  Crotre  n  dt  pas  imagi- 
ner.  NowcrtwontDieu  en  tous  lieux.tSc  tout  entier,  Ikns  qu'il 

occuK«u«tnlku;  mais  nous  J}^  ^iJJ'ff^^  X^/!^^"^ 
nouiWm  j«T»is  rien  vu  de  fembUWe.  I  ^^'^^  V^ 

comprends  i  C«ft  plutôt  ne  pas  comprendre,  mais  lèr- ^- 

ime  aàwtW&pàaôirc  ce  quç  lo»  ne  coinprcnd  pas. 


fiiader  feulement  qu'il  eft  poUible,  tant  par  cette  autorité  fupé^ 
rieure»  qui  nous  l'ordomie,  que  par  la  comparaifbn  que  nous 
fâifons  de  oette  merveille  a^ec  d'autres,  dont  nous  ue  poiivoni 
douter>ou  par  la  proportion  entre  la  merveille  &  {bnauteutv  Id» 

frifittàex.-vouspouvonrd/truiré 
Une  loi ,  qui  fçut  vous  in/hmire  k 
Dès  que  le  monde  a  commencée 
£t  ce  qu'ont  cm  les  plus  bébUei  ^ 
Des  aveugles,  des  indociles ^ 
Croiront  ils  l'avoir  effacé}  Ducné,  Ode  fut  , 

l'Imm.  de  l'ame. 

C  R b  I R  E ,  fe  dit  auftî  de  l'iniiaginatio^  qu'on  a  qu'une  chofè  eA: 
vraie,  quoiqu'elle  (bit  fàuflè.  Les  petits  efprits  croyent  aux  Dc-^ 
vins  aux  Sorciers ,  laux  fonges ,  aux  Aftiologues,  ajoutent  foi 
à  tout  ce  qu'ils  leur  difcnt  d'extraordinaire.  On  dit  encouyèrfa-». 
tionj  Cet  homme  éft  fi  fimple,  qu'on  lui  fait  croire  que  des 
vellies'fbnt  des  lanternes.  Cet  homme  eft  fi  jaloux  de  fa  fem^ 
me,  qu'il  ne  la  rr0/>  pas  où  il  la  voit. 

C  R  o  i^a  E  ,  fignifie  auili.  Ajouter  foi  à  ce  qu^on  nous  dit  \  té-»" 
moigner  qu'on  eft  pèrfuadé  de  quelque  chôfe,  fur  le  r^ppovc 
d'autrui.  Ftdere  aliiut.  On  doit  croire  \xn  homme  fur  fa  parole^ 
Cela  eft  vrai,  fi  on  en  croit  les  Hiftoricns.  En  l'état  où  je  fuis,  je 
lui  dois  pardonner  ;  mais  je  ne  la  dois  pas  croire,  R  o  c  h  £  f  . 

Oeft  un  homme,  entre  nous,  à  mener  par  le  nez,  ;  - 

£tje  l'ay  mis  au  point ,  de  voir  tout,  fans  rien  croire.  M  o  L*  - 

Croire,  fe  dit  aufTÎ  des  opinions  qu'on  fe  met  dans  la  tête» 
fondées  fur  plufieurs  raifonneméns'&  conjeftures".  Il  n'y  a  point 
d'opinion  fi  extra vagante,que  quelquesPhilofbphesne  la  croyent k. 
"  Il  y  a  des  hommes  qui  s'imaginent  qu'avec  une  certaine  éten-» 
duc  d'efprit  &  de  certaines  vues,  il  ne  feut  pas  croire  comme  le 
peuple.  La  Bruy.  Le  monde  a  des  apparences  bien  trompeu-» 
fes,  ce  n'eft  pas  tout  ce  qu'on  croit.  Il  ne  faut  pas  croire  de  léger* 
Entre  les  fciences  il  n'y  a  que  la  Géométrie  qui  oblige  à  croirû 
fès  démpnfbations. 

Quoi  !  le  foible  intérêt  de  ce  qu'on  pourra  croire 
D'une  botme  aâion  empêchera  la  gloire  ^  M  o  l  4 

Cr  o  I  r  e,  fignifie  encore, Suivre  l'avis,  leconfeil  dequelqu'ûttj 

déférer,  fe  rapporter  à  quelqu'un.  Si  vousm'en  croyex,,vous  n'en- 

ipre|)rendrez  point  cette  ainiire.  Mon  droit  eft  ii  bon,  que  j'en 

crotrai  qui  on  voudra.  Il  ne  faut  pas  croire  fon  fens,  fa  pafIIon4 

U  ne  faut  pas  quelquefois  même  croire  à  fes  yeux. 

Cr  o  I R  E ,  en  termes  de  Palais,  fignifie.  Recevoir  pour  preuve» 
admettre  à  un  ferment  en  JiifHce.  On  ne  croit  point  les  limplea 
allégations d^s  Avocats,  mais  les  preuves,  les  titres,  qu'ils 
rapportent.  On  doit  en  croire  le  ferment  de  Défendeur. 

C  R  u ,  u  Ë.part.  &  3Ld],Creditus^  Il  sL  les  fignifications  de  fon  verbe. 

On  dit  abfblument  au  Palais,  après  qu'on  s'eft  rapporté  aufermenC 
de  quelqu'un,  qu'il  viendra  cru }  c'eft-à-dire,  qu'il  gagne  fa  eau* 
fê.en  fàifancfon  affirmation  en  Juftice» 

CROISADE,  f»f.  Entreprifè  d'une  giièrre  fkinte  contre  les  In-* 
fidetles,  ou  contre  les  Hérétiques.  Satnm  hélium.,  facra  cruels 
militia.  On  y  alloit  autrefois  par  dévotion,  &  ceux  qui  avoienc 
deficind'y  allei",  fe  diftinguoicnt  des  autres  en  méttantdes  croix 
de  différentes  couleurs  fur  leurs  habits  fui  vaut  leur  nation.  Les 
François  la  portoient  rouge ,  les  Anglois  blanche,  les  Flamands 
verte,  les  Allemands  noire,  &  les  Italiens  jaune.  On  compte  & 
Croi  fades  pour  la  conquête  de  laTèrr»-fàinte.  La  première  fuC 
entreprile  en  109 f.  au  Concile  de  Clèrmonr.  La  féconde  eit 
1144.  fous  Louïs  VII.  La  troifiéme  en  11 88.  par  Philippe 
Augufte  6c  Henri  IL  Roi  d'Angleterre.  La  quatrième  en  n  9;» 
par  le  Pape  Céleftin  lîl.  &  l'Empereur  Henn  VI.  Ladnqiiiêmâ 
fut  publiée  en  1 198  par  ordre  d'Innocent  I  IL  Lès  François  « 
les  Allemans  69  les  Vénitiens  fe  croif^tenc.  La  fîxiéme  fous  lo 
même  Pape  commença  tumultuaireroent  en  izi).  6c  finit  en 
1144.  par  la  vi(5koire  des  Corafmins  fur  les  Chrétiens.  La  fèptiê- 
me  fut  réfoluë  au  Concile  de  Lyon  en  1 14  (.  C'eft  la  première  de 
S.  Louïs.  La  huitième,  qui  eft  Inféconde  de  S.  Loiiis,  ôc  la  dèr-« 
nière  de  toutes,  fût  entreprifè  en  ïx6Z*  Les  Religieux  de  Ci-^ 
teaux  formèrent  le  projet  de  ces  Croifades,  Philippe  Augufle  en 
(bllicica  l'exécution  auprès  du  S.  Siège,  &  Innocent  1 1 L  leva 
le  premier  l'étendart  de  la  Croix.  Il  fût  ordonné  au  Concile  dd 
Clènnont,  qu'on  mettroit  dans  les  drapeaux  \t  figne  de  la  croix* 

.  &  que  ceux  qui  voudroient  s'enroller  le  porteroient  fur  Icuif 

habit.  L'ufkge  le  plut  ordinaire  fut  de  porter  une  croix  d'étoffe 

.  fur  l'épaule  droite,  ou  au  cnajperon}  oc  c'eft  de  là  que  vint  I0 

nom  de  croîfade,  n 
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autres  pour  ne  paflcr  pas  pour  des  lâches.  C  h  h  v.  Les  Cmfades 
ont  été  inftituécs  d'aBord  pour  aller  conquérir  la  Tèrre-Saintd. 
Mais  depuis,  les  Papes  les  ont  employées  contre  les  Infidèles  & 
contre  les  Hérétiques.  L'Abbé  Juftinien,  dans  fon  hlfima  di 
tutti gtOriinl  mtllt,  Tom.  L  c.  lo.  fait  un  Ordre  de  Chevalerie 

'    des  Cqoifcz  ;  qui  fèrvoient  dans  les  Croiftdes, 

Vers  le  milieu  du  XlV  fiécle  il  y  eut  une  Crt'iftde  des  Saxons  con- 
tres les  Païens  du  Nord,  de  laquelle  les  Chefs  furent  Frideric  Ar- 
chevêque de  Nïagdebourg ,  les  Évêques  d'Halbèrftat>  de  Mun- 
ftcr ,  de  Mèrfbourg ,  de  Brandebourg,  d'Havelbèrg  &  de  Mo- 
ravie, ou  d'Olmus,  &  l'Abbé  de  Corvei,  avec  pTudeurs  Sei- 
gneuirs  laïques.  Vers  le  commencement  duXII'  fiécle  de  PÉ- 
giijfc,  (bus  le  Pontificat  d'Innocent  lU.  &  (busleré^ne  de  Phi- 
lippe Augnfte,  l'héréfie  des  Albigeois  devint  fi  puifiante  dans  le 
Languedoc  &  dans  le$  Provinces  voifines>  ^uc  lei  Catholiques 
ne  virent  plus  d'autre  remède  efficace  à  lui  oppofcr  que  celui 
d'une  Crotjade,  P<Langlois.  Cet  Auteur  nçus  %  donné  en 
notre  langue  une  hiftoire  éxade  des  CroifuUs  contre  les  Albi- 
geois, à  Rouen  ijoj.  Tout  le  monde  (çait  que  Maimbourg  a 
écrit  celle  des  Croifades  de  la  Térre-fàinte. 

Croisade, en  termes  de  Marine,  eft  une  Conftellation  qui 
eft  vers  le  Pôle  Antardique,  qui  a  quatre  étqiles  difpofées  en 
croix,  dont  on  fc  fert  au-delà  de  Ja  ligne  pour  difcemer  le  Pôle, 
comme  on  fait  ici  par  les  gardes  de  la  peçite  Ourfe.  Sidus.  cruels 
figurant  referens, 

CROISAT  ,-r.  m.  Efpécede  raonnoye  d'argent,  valant  environ 
un  écù  &  demi, Aùwtafignt  cruels Jiguatâ.  Les  crolfâts  fc  fabri- 
quent à  Gènes,  &  font  marquez  aun  côté  d'une  croix,  &  de 

'     l'autre  ils  ont  une  image  de  la  Sainte  Vierge. 

CROISÉE.  Fenêtre,  grande  ouverture  qu'on  laiflc  dans  une 
muraille  en  l'élevant ,  pour  éclairer  les  appartemens.  Fetufra. 
On  ne  fait  plus  àçcr'olfee  avec  des  meneaux,  parce  qu'ils  défigu- 
rent tout  un  bâtiment,  c'eft  cependant  de  ces  meneaux  qui  ror- 
moiént  une  croix  dans  l'ouverture  de  la  fenêtre  d'où  eft  venu  ce 
nom  de  erolf/e  que  les  fenêtres  retiennent  encore  aujourd'hui  : 
on  les  appelle  en  ce  Ccnsfeaplper  medlamfeneftrdm  prçjeiit.  Une 
croïf/e  cueillie  en  plâtre.  Une  croljet  partagée  eft  celle  qui  eft  à 
4,  à  6,  ou  8  jours.  CV^i/îr  cintrée,  eft  celle' dont  la  ftftneture 
eft  en  plein  cintre.  Ou  en  anfe  de  panier.  On  le  dit  aufli  de  la 
crotf/e  de  menuiferie. 

On  appelle  erolf/e  le  <^a(Iîs  de  menuifèrie.qui  ftrt  à  boucher  cet- 
te ouverture,  avec  les  vitres  Se  volets  qu'on  y  applique.  Cdtte4§fi, 

D  fi  M  I E  -ç  R  o  I  s  i  F,  eft  une  petite  fenêtre  qui  n'a  que  la  moitié 
de  la  largeur  d'une  €rol fie,  o\i  knètre,  quoiqu'elle  ^li  ait  toute 
Uhamcur.  Media,  ferufird^pitrs. 

C  R  o  us  i  E ,  dans  les-  Églifes,  eft  cette  reprèfentation  de  croix 
qui  fe  fait  dans  la  voûte  des  grandes  Églifes, quand  les  aile&fbnt 
élevées  au  milieu  auflî  haUtquelecœur  6£'la  nef.  Qkâtuorém- 
gulorum  temptljumlura,  e$mmljfura,  pofitlo,  Ainfion  appelle  croix, 
le  travers  que  forment  lés  deux  bras  d'une  Églifê  bâae  eflkroix. 

Croisée  d'Og  i  v  e  s.  Terme  d'Architeébire.  On  appelle 
ainfi  les  arcs,  ou  nervures  qui  prennent naiftànce  des  branches 
d'ogives,  Se  qui  croifent  dia^onalçment  dans  les  vcnîtes  Gothi- 
ques. Arcus  deeujfatlm  frajeiit. 

Croisée  de  l'A  n  c  r  e.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  partie  de 
l'ancre  qui  en  fait  lacroix,laquelle  eft  fondée  au  bout  delà  ver- 
ge, c'eft  fur  les  bras^  ou  la  croix  de  l'ancre  que  les  deux  pattes- 
(Ont  fondées.  Pars  extrema  anchwé  in  crueem  cwfmrmâtâ. 

Croisée,  eft  un  Terme  de  TifièrancT.  C'eft  un  entrelaflcnient  de 

,    fils  bien  f^rret  cnfêmble.  Stàmen  âc  fubtegmen  OreStêtr  anfverfum. 

Croisé  E,eft.auffî  untèrmede  Danfeur  de  corde.  Ce  font  qua- 
tre perches,  à  quelque  diftance  les  unes  des  autres,  croifées  v^s 
le  haut,  âc  fur  iefquelles  on  bande  la  groflè  corde  fur  laauelle 
on  danfe  avec  un  contrepoids.  Mettre  les  crêlfies  Se  bander  la 
corde.  PmUd  decufud. 

C  R  o  I  ^  É  E ,  fe  dit  aufH  de  petits  bÂtons  er9tfez,  au  haut  de  la  ru- 
.che  par  dedans»  autour  defquels  les  abeilles  font  leur  cire.  A»- 
àlli  decuÊkti,        -  '     «  <« 

CROISEMENT,  f.  m«  Ténne  de  Maître  d'Armes^  Le  oW/Sw 
m^itf  oonfîfle  à  mettre  fon  épée  en  forme  de  croix  fur  l'épée  de 
celui  contre  qui  on  fe  bat.  Enfes  decufai.  Faite  un  crJfmtm 
d'épée.  LiAHCouRT. 

C  R  O I S  E  R,  V.  aâ.  Mettre  une  chofe  dé  travers  fur  une  attcre,en- 
forte  qu'A  représente  une  figure  de  croix  en  la  coupptnt  ou 
tnis^9XiX.Dteufm^CAnc^léirt.  Ces  deux  lignes,  ces  deux  dia- 
mètres te  crtlfent  ;  c'eft-ù-dire,  fè  travérfeni  a  anales  droits^  an- 
gles aigus.  Les  fîU  dé  la  toile,  de  la  f^ge.  Ce  cr^^tm^  paflênt  -  les 
uns  fur  les  autres,  àrolfer  les  piques,  les  épées.  Les  Tailleurs 
trolfeni  les  jambes  quand  ils  travaillent.  Les  Vaniéfi-  tmftm  les 
;  ofiérs.  Les  Jardiniers  crmfim  les  branches  des  efpalî4ry  •  ce  qui 
eft  quelquefois  une  beauté.  Sa  quelquefois  un  d2fi(ilfc^  Les  pt- 
reflcux  ont  fouvcnt  les  bris  (r#i/ê*i       ^-r— ^«  ^jv 
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Cr'o  is  e  r  >  fè  dit  suffi  des  habits  dont  une  Wtîe  avance  fur 
l'autre.  Cette  rôbbe  de  chambre  n'efî  pas  aflèz  large,  elle  né 
cr$'^e  pas  afiêz  fur  Tcftomac^  Ce  rabat  m  mai  caillé;  les  bouts 
crotfent  l'un  fur  l'autre. 
Croiser,  (è  dit  encoredes  chemins>  des^ës  qui  travèrfcnr, 
Ku  quA  fife  in  tnmfverfum  fecâur,  U  faut  prendre  à  droit  au 
premier  chemin»  &  la  première  rue  que  vous  trouvetes  qui 
croifèra.  ^ 

Crois  e  r,  fè  dit  auffi  de  ce  qui  cravèrfè  le  chemin  devant  quel-  * 
qu'un.  Plâm  fecéort  in  fr/oifuerfum  Ces  Cavaliers  ont  mine  de; 
voleurs,  ils  font  vettasùrêtfir  le  chemin  pour  nousreconnoître. 
Nous  avons  vu  unfàngliér  qui  a  croif/ notre  routé.  On  dit  k  la 
vCh^>  crolfir  les  chiensj  quand  on  travèrfè  le  chemin  oii  ils. 
courent.  _ 

C  R  o  I  s  E  R ,  fè  dit  prèfqve  dans  le  même  fens  au  figuré  ;  pour  di- 
re. Se  travérfèr  les  uns  les  autres,  s'oppofèr  à  quelqu'un,  fe  nui- 
re, mutuellement  dans  fes  mêmes  vues,  ou  dans  les  mêmes  prè. 
xenxxons.Slbimutuoâ4verfarl  ^obpfiere  yuocere,   Cçs  deuxrivaui 
fé  croiftnty  Se  fe  travèflent  par  tout.  Cette  éxprelfion  eft  très- 
commune  dans  la  çonvèrfarion  j  mais  on  ne  la  ^trouve  dans  au-  - 
cun  Didionaire  en  ce  fèns. 
Croiser,  fighifîe  auffi.  Rayer  quelque  partie  d'une  écriture  en  > 
la  travèrfant  avec  un  trait  de  plume  en  forme  d'une  croix.  lÀneos 
K  câncellatlm  Inducere  y  fcrlptùm  âil^uod  eancellarf.  Ne  faites  pas 
fonds  fur  la  claufè  de  ce  contrat,  il  ^^rols.  lignes  de  croifiles  de 
rayées  ^  de  barrées. 
C'R  o  1  s  E  R ,  Terme  de  Palais  &  de  Finances ,  fîgnifie  auffi ,  Mar- 
quer quelque  chofè  d'une  croix,  pour  montrer  qu'il  y  a  «quel- 
que chofè  à  redire,  ou  à  refaire.  Crucé  aiiauid  fignare.  On  acreiijf/ 
cet  arrêt,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  délivrât ,  que  le  procès 
îie  fût  un. peu  mieux  examiné.    Quand  on  eft  appeliaht  d'une 
■  taxe  de  dépens  >  le  Procureur  eft  pourfuivi  pour  cotter,&frw- 
fer;  c'eft-à-dire,  marquer  d'une  croix  les  articles  dont  ircïh^ 
pellant.  Cr§lf(trdes  d^>ens,  en  ce  fèns,  c'efij^iettre  des  croix  à  cô- 
té des  articles  que  l'on  veut  contefbr. 
Croiser,  avec  le  pronom  jpèrfbnnel,  s'eft  dit  du  tems  des 
guerres  faintes,  de  ceux  qui  faifo^ent  vœu  d'y  aller  ,  Se  qui  fè. 
crtifoient.  Se  prenoient  la  marque  d'une  croix  fur  leurs  habits. 
Saaram  mlUtiam  pr^fiterl ,  Jkerd  mllltU  nomen  dore.  Philippe  de 
Valois  propofà  à  fès  Sujets  de  fè  cr9lfir.  Se  commença  lui  même 
de  prendre  la  croix.  D  E  P  R  A  o  E. 
C  R  o  I  s-E  R ,  en  tèmoiK  de  Marine,  fîgnifîe ,  Rôder  fur  une  cô- 
te,  y  fàire.divèrfès  bordées,  &  travèrfes;  aller  &  venir  fur  une 
mer  pour  la  ^der }  Se  empêcher  les  Corfaires  de  piller  les  Mar- 
chands, de  faire  des  defcentes.  Il  Ce  dit  auffi  des  ennemis  qui 
cherchent  à  pirater  ,  Se  qui  attendent  les  vaificaux  à  l'entrée  ou 
à  la  fortie  des  poft§.  Marid  percurrcff,  vbfUere  ai  eadem  tur^nda 
yel  infeftmtdâ.  L'armée  a  pôfC  une  partie  de  l'été  ïcroifer  les 
côtesMe  Barbarie.  ^         ,     • 

En  termes  de  Jardinage  on  die. qu'il  faut  fc  donner  de  gardé  de 
a^ifer  les  branchés  d'un  arbre  qui  eft  en efpaliér. Unçbranchc 
irêifie  a  maUvaiiè  grftce. 
Croisé,  ée.  part.  &  adj.  Il  aies  fîgnifications  de  fon  verbe  « 

cil  Latin  comme  en  Franrois. 
C  R  o  I  sÉ  ,en  termes  dé  Blifon ,  fè  dit  dii  Globe  Impérial; &.des 

bannières  chargées  d'une  Croix.  Cruce  it^u&us* 
C  R  o  I  s  É ,  f.  m.  Celui  qdi  eft  de  la  Croifàde,  qui  a  pris  la  croix 
pour  aller  ^re  la  guerre  aux  îniidelles.   Sâcram  mUitiamprê- 
fejfus.  Il  alla  au  fèoours  des  Crolfex,, 
CROlSETT-E^ouCROISILLfe,  f.f.diminurif  de  croix. 
CRO  ISErtTE,  CC.CrucuUa,  Plante  oui  a  tiré  fon  nomdela'dif- 
pofîdon  de  fèsfètîilles.  L'efpéce  la  plus  commune  eft  celle  qui  ^ 
eft  toute  velue.  CrueUta  hlrfutd,  C.  B,  Ses  racines  fixi  menues» 
jaunâtres,&  pouftèni  plufieurs  peticesdgrs  quanées,  velue$,gar'- 
nies  à  chacun  de  leurs  noeuds  de  ouatre  feiiilles  dtfpd{<Ses  en 
croix,  Gonune  arrondies,  velues.  Se  des  aifèlles  defquelles  naif- 
Cenx,  des  fleurs  qui  forment  comme  des  vacilles.  Ces  fleurs 
font  fort  petites^  jauhÂtres,  d'une  feule  pié<x  découpée  en  Qua- 
tre ou  cinq  parties.  Le  calice  qui  les  fbutient  devient  un  miit 
compôf^  de  deux  très>petites  fcmences  rondes,  &  appliquées 
l'une  oonoc  l'autre.  On  met  cette  plante  au  nombre  des  apéri* 
eives  5c  afbringentes.  Des  Médecins  la  font  paflèr  pour  une  an" 
tiépilépôqne.  Elle  eft  très-commune  à  la  campagne. 
CROiSitTi.  Terme  de  Marine.  Quelques-uns  appellent  crêlfet^ 
tes  la  clef  ou  les  chevilles  qui  joignent  Se  emretknncnc  le  l^ton  . 
du  pavillon  avec  le  mât  qui  eft  au  deflui»>«v,.r';  '*'       <x'. 
CR  OI  SE  U  R,  f.  m.  Capitaine,  ou  vaif^aqol  lÀde  furinie  côte 

jpour  la  gader,  ou  pour  y  pirater.  Mânt  vri  tmm,v€lpirMâ. 
'Q RO ISI E ,  C  f.  Ctme,  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  en  qudqiies  en- 
droits  en  parlant  des  croix  qi^'on  nie  ùu^Ê^^SDtmfBÊ^^UQKiLtti 
conteQer  quelquet  aitidcs.     >  ;  •    .  .«^  ,;  -^  .;      ,. ,, 
CROISiaa»  (T  m.  Ncm  d'un  Ordre  ReUgioiz ,  qui  eft  une 
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Congr^atîon  éit  Chanoines  Réguliers ,  qu'on  appelle  CrêU 
fiers  ,  ou  Portccroix  ,  Cruclâtm  yCruciger,  Il  y  a  cit>is  Ordres 
qui  otu  porté  ou  portent  encore  ce  nom.  L'un  eft-d'Iulie  ji  le 
ieçond  a  pris  (on  origine  au  IVifs-Bas  ,  &ietroifiéme  en  Bohê- 
me, lis  prétendent  venir  de  S.  Çiet  ;  que  Saint  Quiriàce ,  Ji^if 
qui  montra  à  Sainte  Helenè  le  lieu  de  la  vraie  croix  ,  bc  qui  fe 
convertit ,  les  reforma.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ç'eft  que  cet  Or- 
dre étoii  établi  en  Italie  avant  qu'ARexandre  III.  montât  (ur  la 
chaire  de  Saint  Pierre ,  puiique  ce  Pomife  fuyant  la  p^écution 
de  l'Empereur  Fridéric  Barber»u(Iç  ,  trouva  un  azile  dans  les 
Monaftères  desCrtf//î^i4^  aprèsquel'ÉgUfcfutenpaix  ,  l'aa 
\\6^.  il  renouvella  cet  Ordre-»  lui  donnant  une  Régie  &  des 
Conftitutions,  &  le  prenant  (bus  fa  proteâion.  Pie  V.TIR  i  f  1 8 . 
l'approuva  de  nouveau,  &  confirma  lès  privilèges.  Ladifcipli. 
ne  régulière  s'y  étant  encore  affoiblie ,  Alexandre  V 1 1.  le  Ui  p- 
prima  tout  à  élit  en  i6f6.  Ib  avoient  la  qualité  de  Chanoines 
Réguliers,  la  Réglede  Saint  Aoguftin  i  &  cinq  provinces  toutes 
en  Italie ,  celle  de  Boulogne  >  de  Venilc ,  de  Rome ,  de  Milan 
&  de  Nàplcs.  Ib  étoient  aulfi  HofpitaliéK. 

W.  Allemand ,  dans  fon  hiftoire  Monaftique  dlrlande ,  dit  qu'il 
•y  avoit  quatorre  Monallères  de  CrûUiérs  en  Irlande«:&  qu'ils 
étoient  venus  de  ceux  d'Italie  i  pui(que  ceux  de  France  &  d« 
Païs-Bas  ne  les  reconnoiflcnt  point  pour  membres  de  leui  Ordre. 

.   D'autres  ctoyent  qu'il  y  a  lieihl'endouter. , 
34atthieu  Paris  dit  que  des  Cfîfiérs,  ou  Religieux  Portecroix,  por- 
tant des  bâtons  au  bout  defquels  il  y  avoit  uneaoix ,  vinrent 

•  en  Angleterre  en  1 144.  fe  présenter  au  fynode  que  tenoit  l'Évê- 
que  de  Rochefter,  pour  être  reçus-  Dodfworth  Ôc  Dugdale  dans 
le  Mondjiicon  AnglkdnHm  parlent  de  deux  Monaftères  de  cet 
Ordre  en  Angleterre,  l'un  â  Londres,  l'autre  a^  bourg  de  Rigat, 
celui-ci  fondé  en  1 140.  &  l'autre  en  119^.  Ils  enavoient  enco- 
re un  â  Oxford ,  où  ils  forent  reçus  en  1349.  Ces  trois  maifons 
ont  fobfifté  jusqu'au  fchifiîifc. 

Caoïsiéasdè  France  &  des  Païs  Bas ,.  qu'on  nomme  auHi  Dt 
Sâinte-Croïx ,  &à  Pari?  De  Sâinte.Croixde  U  Bretonntrie,  ^wirc 
Congrégation  de  Chanoines  Réguliers  fondée  fous  le  Pontifi- 
y  cax  d'Innocent  1 1 1.  Tan  1 1 1 1 .  par  Théodore  de  Celles  fils  Ju 
Baron  de  Celles  iflu  des  Ducs  de  Brecipnc.  Le  P.  Verduc  Reli- 
gieux de  fainte  Croix,  qui  a  écrit  la  vie  du  P.  Thetxlorc,  dit  que 
ccjçjarie  Baron^^étant  CToifé  en  i  1 8S.  &  ayant  été  ftrvir  en  Pa- 
leitine^il yconnut  deces  CroljUrt  ,  inftiruez,  à  ce quel'ottpré- 
.  tend ,  par  S.  Clet ,  &  conçut  dés  lors  le  dcllèin  d'en  inftitucj: 
une  Congrégation  dans  fon  païs.  Ce  qu'il  y  a  de  c^ain  ,  c'eft 
que  Théodore  ,étantretctomé  de  Paleftinc,  fot  engagé  dans  l'é- 

.  ut  Ecdéfiaftique  pat  RàJlil  Évèquede  Liège,  qu'il  alla  en  qua- 
lité de  Miffionnaire  à  la  Çrbifadecontte  les  Albigeois  ^  qu'é- 
tant retourné  en  fon  païs  en  1 1 1 1 .  l'Évéque  de  Liège  lui  àoxw^z, 
l'églifède  Saint  Thibaoît,  fituée  forunecotliileappelléeGair. 
lieu  pfoche  de  la  viUed'Huy  ;  que  ce  fot  là  qu'avec  quatre  com- 
pagnons il  jetta  les  fondemens de  fon  Ordre ,  qu'Innocent  III. 
&Honorius  III.  confirmèrent.  Théodôreinvoya  de  (êiReli- 

•  gieux  â  Thoulou(c  qtii  (c  joignirent  â  Saint  Dominique jpour 
combattre  les  Albigeob  ,  &  cette  Congrégation  s'énblit^  fe 
multiplia  depuis  en  France.  Les  Papes  ont  voulu  foumenre  les 

•  Cfifiérs  d'Italie  à  dsux  de  Flandres ,  dont  le  (Général  fait  ordi-  ' 
naiitment  Cl  réfidcBce  à  Clair-lieu  >  qui  eft  le  Chef  dX)rdrc, 

<Ces  Religieux  ponoient  dans  le  coownencement  une  fôutanenoi' 
le  avec  un  fiipulaire  gris  ,&  jpair  deffus  une  grande  chape  noi" 
it  ,avcc  un  grand  capuchon  :  ils  changèrent  la  foutane  noire  en 
blanche,  par  bulle  de  Clément  VIIL  &  fur  la  fin  du  dèmièr  fié' 
cie  ils  changèrent  encore  leur  habillement ,  qui  confiftc  â  prè- 
fent  en  nnefoutane  blanche  &  un  fcaoulaire  noirchargè  for  la 
poitrine  d'une  croix  rouge  «Tblanche.  Lorfqu'ib  font  au  chœur 
ib  ont  l'été  un  furplb  avec  une  auiaulTe  noire ,  &  lorfqu'ib 

^    vont  en  ville ,  ils  mettent  un  manteau  noir  comme  les  Ecdèfii- 

<  ftiques.  Ib  mettent  encore  dans  quelques  Provinces  le  furpHs 
fur  le  capuchon  ,  &  le  capuchon  â  la  tête  au  lieu  de  bonnet 
quanè  ;  &  en  mémoire  de  leur  ancien  habillement ,  les  Novices 
poctenda  fôutatie  noire  pendant  deux  mo«.       ,^        ^__i# 

CROisiéR.ouPoRTWcRaixavecrètoac.  AocwCon^ 
cation  de  Chanoines  RèguUèndeSainte-Croixèt^it  en  BoWU 
me  ,  qui  piètendenç  fittre  remontericur  origine  mfqu'au  lems 
deOuiriace ,  puifquib  (^fent  qu'ib  font  venus  de  PaWbnd  «1 
Europe,où  UsontembratebiAsIedc  S.  Aug^njqu  ils  bâti- 
rent pittfieuts  Monaftères  ou  Hôpitaux  .  entre  anowcdui  de 
Sorxik  proche  de  Prague  ,que  U  bienhcureufeAgnésde  Bo^ 
me  en  tfrades  ReliAeUx  pour fondercelni  de  P^g»»**^  «hn 
oueceiCVfA^ifMemdifBnguexdesautres ,c«w  Ftmoeae^ 
antd'InnocemlV.qu'ibaiouretoientaneèTotleâU  çroixqu  ib 

porrem.  Maitcequc  l'on  dit  de  S.  Quin*ce  n  eft  P^wfoodf; 
?dl  là  bienheureuiè  Agnès  fille  de  Primirta»  .  ou  OitocareL 

Mde  Bohémt.qoiiSipiâ  cttOidre  àP»««e  «  i*h.  «c 


Mgr  dottiâ  l'iiépital  qu'elle  y  fbndj  aupr^  éu  PoM.  lis  ofe 
maintenant  deux  Généraux ^  l'un  à  Prague,  auquel  unepâtt«< 

.  obéît  j  ôc  l'antre  k  Brcflaw. ,  auquel  une  autre  partie  des  Crolfifyi 
de  Bohême, V&  ceux  de  Pologne  âede  Lithuanie  font  fournis/ 
Voyez  les  Bollandiftes  d^ns^la  vie  de  la  B.  Agnès ,  T.  I.  de,Mar# 
p.  fiS.&c.'  VoyeiaufTî  fur  tous  onCretp/rs  l'hifli.  des  6rdre#v 
Mon.&Relig.P.ILC.ff     '  '  ' 

C  R  o  I  s  I  i  R  éves  U  Nâvlre.  Ce  P.  Anafbife  die  S.  Agnr^s  >  Augu^ 
flin  Déchauffé  ,  foit  mention  dç  certains  Religieux  C»tf(/î/y/  tri 
Bohème  ,quiont  fur  le  côtégaucheun  navire  ,  &  qu'ildii  avoi* 
été  établis  en  1400.  Pontanus  parle  aaflî  deces  Croifi/rs  avti  lé 
nâvke  i  qui ,  dit'il ,  ont  trois  maifons  en  Bohctirc.  Voyez  Ihifl^ 
def  Ordr,  Mon.  &  Relig.  F,  //.  C^  ^  f .  Pêtttânus ,  É)bimU  Sdcra^- 

CROISIÈRES  ,  en  tèrmesvde  Marine  ,  font  des  côtes  ôUpanu, 
gjcs , où  les  vaifTèaux  vont  croifcr  &  fitirc  dcscourfes.  hifefit  pkéU 
tis  9rd.  Être  en  bonne  troifièrt  ,c'eïl  être  en  un  bon  endroit  pour    . 
attendre  les  vaiflèaux ,  &  pour  les  attaquer.  Vaificaux  en  cn'ifiè^ 

-  rr  ,  font  des  vaificaux  qui  font  daiVs  lie  parage  4u'oo  ddit^oil 
qu'on  veut  tenir  pouf  crçïfcr. 

CROISON  ,  ou  CROIS^ILLdN  ,  f^  m.  Le  bras  ,  le  travçrtl 
d'une-proix.  Cruels  brdcbid.  ,,    '  ^ 

CROisiLLON.>eft  aufTî  une  partie  foit  de  pierre  ,  foit  de  bois , 

qui  fèpareunecroifée  en  deux  par  fa  hauteur  ,  &paf  fatargcur. 

FenefifdnMnfvnfus  fcapusAl  CignSci{i(C\  une  devai-croifée.  On 

ApipeWcinroiplipusde  ebdffis  ,  de  petits  morceaux  de  bois  croifcz 

.     qui  féparent  les  carreaux  d'tinchaflîs  de  verre. 

CROISSANCE, f.f.  Augmentatjpn qui  fcfaitdelataillcôuclc! 
'  la  hauteur,  des  animaux ,  ou  des  arbres,  jurqu'cn  un  certain  âge. 
jiuréth  ,  incrementum  ,  àccrementum  On  pardonne  aux  )ciiiic9 
geiTs  s'ils  mangent  beaucoup  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ^yenc  pris  Icuii' , 
troijfance.  Les  chênes  fut  leur  retour  ne  font  plus  en  eut  dd 
(roijfdjtcf. 

Ce  mot  vient  de^f/rriff M  ,  qu'on  forme  de  crtfcerf.  Il  Vieillie  uh  ' 
t>eu  dans  le  propre  ;  maisdans  le  figuré ,  itelbplup  noble  &  pîifS  . 
■eau.  C'eft  un  jeune  efprit  qui  n'a  pas  encore  pris  toute  fa  (>oif. 
jduce.  L^anionr  &  l'eflimcque  j'ai  pour  vous  ont  déjà  pris touW 

\t\XT  froifâtitt.   CpSTAKD.  -^ 

On  appelle  aufïî  (roijfânces.,  certaines, herbes  congelées  qui  fe  pren- 
nent furies  rochers  ,  Se  dans  la  mèr ,  dbnt  on^orne  les  frottes. 
U  y  ade  ces  croijfancf  s  qui  font  en  forme  de  crête  de  coq,  qu'on 
appelle  rrtfi//4i7rr/ des  ïndes^  Elles  font  un  très- bel  effet. 
CROISSANT ,  f.  m.  La  lune  nouvelle  qui  montre  un  peqC  rayprt 
dé  lumière  aboutiflânt  en  pointes,  quand  elle  commence  à  s'é-^ 
loignea  dju  fpleil  >  &  qui  s^augmente  jufqu'â  ce  qu'elle  foit  pleî^ 

.  ne,  dans  fon  oppofition .  Lum  crefcemis  cornud.  Ce  ter  me  fe  pro» 
tïoncc  eroejfant ,  Se  non  ipâscrejfaot ,  comme  quand  il  cfl  parti-* 
cipedu  verbe  crtitre.  On  appelle  improprement  croisant ,  la  mê- 
me figuré  de  la  lune  en  décours  :  mais  alors  les  pointes  font  tour- 
nées du  côté  de  l'Occident,  au  lieu  qu'elles  font  duxocé  de  l'O- 
rieqt  pendant  le  eroifânt.  Au  Carroufel  en  i  COi!.  M.  le  Prince, 

'  quiétoit  chef  de  la  quadrille  des  Turcs ,  prit  pour  dévifç  un, 

\  rr0/^ir/ avec  ces  mots ,  Crefùt  ut  dfpkititr  ^  il  fiiiibit  par  là  allu- 
fîonila  dévifédu  Roi ,  laouelle  a  pour  torps  le  folei).  Avant 
que  les  Turcs  fèfôfièiiE  rendus  maîtres  de  Conflanthiople  ,  &  , 
de, toute  antiquité  «  la  ville  de  Byzaiice  avoit  pris  un  croifahf 
pour  fymbole  »  comme  il  paroit  par  les  médailles  de  fjyzdniius 
frappées  i  l'honneur  d'Augufle  ,  de  Tra jan ,  de  Julia  Domna  » 
deCaracalle. 
Cr  o  I  s  s  A  N  T  ;  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  ta  figure  de  cette  nouvelle 
lune<  Ainfi  S.  Anvand  a  dit  d'un  fromage,  ^, 

PourijMûi  têêjoitrs  s*dpp/tjlfdnt  f 
Di  luni  devUnt'il  ctoitani  i 

CROISSANT  ,  fcdit  figurément  8c  poétiquement  de  l'Empirer 
du  Turc  ;  qulli^un  grêifdtu  en  fcs  armes ,  &  qui  le  fait  mettre  fur 
tous  les  toits  Se  lieux  élevez ,  comme  font  les  girouettes  en  Occi- 
dent. Tmclcum  Imfftr'mm  cujus  luru  crefteih  itftgHi  eft.  Faire  pâjiç 
leCr#/f4«r.  BoiL.  Cefl-à-dire|^pouvantertes^Turcs.  ,  .. 

C ILO I  s  s  A  ifT  «cfl  auflî  un  inflrumcnt  irenchant  Se  fait  en  arç  ^ 
dont  fêmvent  les  Jardiniers  à  tondre  leurs  paliflàdes.  fd/df 
gerfjtsfrefeemis  im  morem  Insu  ceu{9rmÀiitm.  On  le  dit  aufTî  dcn 
aiitres  fmeAiens  taillez  df  cette  manière  ,'Commèceux  qui  fèr-* 
''vent  1  tenir  la  garniture  du  fi:n  dans  une  dieminée ,  Se  autres 
iêmbjlables. 

C  R  o  I  f  i  A  M  T ,  en  termes  de  Luthier  ,  eft  Un.enfoncçment  fait  en 
forme  dedenn-cèide  aux  cotez  des  violons ,  des  violes ,  an  baf^  , 
fes ,  Sec,  Fi/krdertfamis  in  mmm  Imu  tithdfis  dddâd.        ' 

Ororb  pu  cROitt  A  NT,  Ordrede  Chevalerie  militairefon- 
dé  par  René  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  Se  Comte  de  Provence,*en 
1 44S.  Ord0  mUitM'uktttfamt  IsatA  tmmttpdtuf.  Les  Chevaliers 
ponoient  fui4e  biasdroit  un  enifdM  d'orémaillé >  duquel p^     t 
doient  autatit  de  petits  bAton»  travaillez  en  fiiçon  de  coloanci^  > 

Çc  fi  qu«  / 
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que  ch&(fun  de  cesChevaliérs  s'écoit  trouva  ou  ï  det^tûlles,  ou 
à  des  fiéges.  Le  P.  A N  s  e lm  b.  Ce  qui  donna  occadon  à  l'é- 
lablilTement  de  cet  Ordre ,  c'cftque  René  avoit  pris  pour  dévifc 
un  croiffant ,  fur  lequel  écoit  écrit  le  mot  L  o  s ,  ce  qui  en  ftile  de 
rebu$  vouloit  dire  Los  encroiffdKt  ',  c'eft- à-dire ,  qu'en  avançant 
en  vèrru ,  on  mérite  des  louanges. 

Croissant  double  ,  ou  double  croissant.  Au- 
tre Ordre  de  Chevalerie,  appelle  autrement  l'Ordre  du  Navire, 
yoycz  Navire. 

En  germes  de  Blâfon^on  appelle  crolffant  mtntdM ,ct\m  dont  les 
poinrcs  font  tournées  en  haut  vers  le  clièf  ^  qui  eft  (à  plus  ordi- 
naire repréfentation.  Lunuld  refupiud.  Les  Ottomans  portent  de 
/inople  au  croijfdnt  montant  d'argent.  Les  CfoijfMm  éuhfe^  (bnc 
ceux  qui  ont  leurs  parties  les  plus  groûès  &  plus  pleines  à  l'op- 
polîte  l'une  de  l'autre ,  &  dont  les  pointes  regardent  le  flanc  de 
1  Écu.  Lunuld  obverfd.  Le  croigdttt  renverf/t  ou  coucb/,  eft  celui 
dont  les  pointes  font  au  rebours  du  montant. /mYr/te.  ttitroif- 
fdns  tourner,  fe  pôfent  comme  les  adoflèz  :  la  différence  eft  , 
qu'ils  tournent  toutes  leurs  pointes  d'un  même  côté  vers  le  flanc 
dextre^  l'Écu,  foiten  iafce ,  (bit  en  bande;  les  contournez  au 
contraire  ont  leurs  pointes  vers  le  côté  gauche  de  l'Écu.  LumUd 
verfu  in  [cuti  Idtus  c&rnibus.  Les  croijfdiu  djronti^  ,  ou  dppthtttK, , 
ont  leur  aiïiette' contraire  à  celle  dés  adoUcz  ,  parce  que  leurs 
pointes  fe  regardent ,  &  font  opppGlk  les  unes  aux  autres.  Lu- 
nuUadverfis  comibus  pofitd,  DuTillettiit  que  Clovis  porta  au- 
trefois trois  croijfans.  S.  Louis  in(htua  l'Ordre  du  doub!e^0{f4«r. 
La  dévi(è  d'Henri  11.  étoit  auffi  un  double  crotffant, 

C  R  0 1  fT/,m.  Aiigmentation  d'un  troupeau  par  le  moyen  des  pe- 
tits cjui  y  naidènt.  ^r^rrriff ,  incrememum^  dccrenuntnm  tdjtcejU^ 
.  Dans  tous  lesbau}f  à  chepteil  des  beftiaux  >  acres  qu'on  a  rempla- 
cé le  premier  nombre  qu'on  en  adonné  d'abord ,  lemaîtit  &  le 


(CR  O.^  40I 

déntilirle  corpi*  li^êvtfttn.  Sa  fièvre  €r$h  au  lien  de  dimi« 
nuer .  Ce  cancer  *  0$^  buppe  ,  cniftnf  toujours.  La  cangrene 
crtit  en  peu  de  teno««&  on  n*y  remédie. 

C  R  01  Tt  R  E ,  s'appliq[ae  auili  aux  corps  politiques  ,  &  ngnifle , 
Multiplier ,  augmenter  en  nombre,  ^tcrefiert ,  frefiere ,  &c^ 
le  peuple  trtit  tous  les  jours  à  PariSé  Son  revenu  a0/>  tous  I9  ans* 
Son  année  efl  erêc  par  la  dcfôrtion  des  ennemis.  Dieu  après  avoir 
imprimé  i  l'homme  le  penchant  qui  le  por^e  au  mariage ,  lui  or- 
donna encore  de  cmtrf  >  &  de  multi plier.  S;  É  y  r. 

C  R  o  I  Tt  R  E  >  fîgnifie  audi  devenir  grand  en  parlant  des  enfJMis. 
AdoUfcere.  Cet  enfant  eft  tfû  en  moins  de  rien  d'une  manière 
prodigieufc.  On  ledit  auilî  des  bâtes  &  des  arbres  dans  le  mê- 
me (êns. 

Cr o if TRi,(è dit figurémenc des cbôfès morales  &  incorporel- 
les. L'amour ,  la  colère ,  (r»ipm  par  la  préfence  des  objets  Ccc- 
te  mai(ôn  a  bien  trû  en  honneurs  6c  en  dignitez  depuis  (a  &  veut. 
Les  diiçoun ,  le  commerce  des  gens  du  iîécle  font  aêitrt  maU 
gré  nous  une  foule  de  ééùn  fifculiérs  dans  nos  coeurs.  Flioh. 
Les  réflexions  doivent  être  placées  dans  on  tel  ordre  ,  que  les 
plus  fortes  &  les  plus  CtnCihin  (oient  les  dèmiètcs ,  aân  que  iç 
difooors  aille  toujours  en  ^'•((«Mf.  C  L  A  g  o.. 

Jèivtumesb$mimscioiac^&t9mknm$Her/dijé, 

K.ACIKI, 

Pm/è  iwrtr  ypmfe  cxdiitt  t 
L'drdeuriitmnjeum  Amâm^ 
•  C^mmc  fertm  fur  tt  hêtre 
<^    Ceswur^tdtmmiturmint.DBS'Hovu 


Voyes  d'autres  exemples  de  oe  (êns  figuré  dans  les  vèn  qu'on  adteai 
au  milieu  duprémiér  article. 
métayer  partagent  le  croît ,  c'eft-à-dire ,  les  beftiaux^ui  (èfont  |  Ç  R  o  1  Tt  R  i-^  ugniBe  tulfi  fe  répandre  en  |«r1ant  des  bruits.  Le 
multipliez,  &  qui  font  le  profit  du  bail.       ^  |     bmii^  la  pefte,  de  la  guerre  «nr«2r  tous  les  jours.  Avrr^«/<:rf#r 

CROIfT  RE,  v.n.Prononcez  crefire,oùjrêtre,Je  croîs , jt eroif.  CRoif^p,  (îgnifie autfi  ,  Naît|e.  On  dit  poétiquement ,  Lei 


fois ,  je  crusyj'dicruje croitrdi,  quejecroiffe,(roîffdnt.  Augmenter 
en  hauteur ,  en  groflèur^en  étendue  ;  devenir  plus  gros,  ou  plus 
grartd.  Crefcere ,  dccrefcere  \excfefcere ,  increfcere,  "Tous  lesani- 


fleurs|pjfr«r  fous  les  pas  de  cette  beauté  Les  paroles  croifem 
danè  (bouche  de  cet  Orateur.  Corneille  a  dit  aulfi  de  Paris^  1|  y 
crf«r  des  badàuts  autant  &  plus  qu'ailleurs.  i\^4</ri. 


maux  &  les  plantes  croifftnt  iufqu'à  un  certain  âge  de  confluence.  C  R  ai  Tt  R 1 ,  (è  dit  proverbialement  en  ces  phrâ  fês ,  A  chemin 

♦.-r_.->\  ... i.: :_  z- J^  1 .^.- A.  J^  ^.^/Tl...     ^..'^  ^A.  ^'.ttj.   -       IL.»»..  :!«..  ^-^■.>_^:^.  J»LA-L^  r\- J:- : _._•    .     «y 


jufqu'à  un  cèitai  n  état  de  hauteur  &  4c  groflcur  >  qui  eft  difli^ 
rem  félon  leur  efpéce.  On  dit  qu^lecrocodile  croit  pcndanttoute 
(a.  vie.  L'en^it  croit  dix  mille  fois  plus  viteau  ventre  de  U  inère> 
qu'après  qu'il  eft  né.  A  N  o  R I.  •' •. . 

Ce  mot  n'e/l  pas  tellement  neutre  que  les  bons  Auteurs  nele&flènt 
quelquefois  adif,  &  alors  il  fignifie,  Fairetyitfrf ,  augaemai>OB 
en  trouve  divers  exemples  dans  ta  Poéfic.  \.       ■  -s 

j4  des  cœurs  bien  toucbez^tdrdertdjomfftMce,         "^    • 
C'eJiinfdmiblemeMleKraoiucled^MAi.H.i 

Corneille  a  dit  auflî  » 

Addîs  Idplus  belle  mort  fouille  nêtre  mémkt ,     \    ' 
Qudnd  nous^Gus  pu  vtvre&cxoixxcnitre  gloire. 

Auxquels  on  peut  ajouter  Racine  qui  a  dit:  Les  Dieux  m'ont  diâé 

.cet  oracle  qui  croitrd  fa  gloire  j  ik  fon  tourment.  Ces  phcftiês , 

où  croître  elï  dans  une  (ignifîcatiott  aétive ,  ont  été  bloînéespar 

les  Imhs  Auteurs.  On  ne  peut  pas  douter  cependant  qu'on  ne  le 

Î)uiile  faire  aûif  quelduefois  ,  dans  la  Pioic  mémei  psiique 
'Académie  Françoife  le  fait,  &  en  apporte  ceseKmpies.  Les 
piuyes  ont  bien  cru  la  rivière.  U  a  voulu  eroitri  fonjarain»  (on 
4^    enclos.  Cela  ne  Tait  Ijue  croître  mon  mal  8c  ma  douleur.  Il  di 
pourtant  certain  qu'il  ne  Êiut  imiter  ces  exemples  que  fort  râre- 
r    ment  ;  &  fe  fèrvir  plutôt  du  yètheéUfroitfé ,  quand  ona  befoîn 

^'unsL^ïf,  ylugere ,  dmplificdre: 
C  a  01  f  T  R  E ,  (ê  dit  auili  des  panies  des  animaux  6c  des  végénux 
qui  ne  leur  font  pas  eflèntielles  ou  néceflaires  ,  des  ongles ,  des 
cheveux ,  de  la  oarbe  ,  &r.  Les  Moines  Grecs  laifloïc  t99itri 
leur  barbée  leurs  cheveux  J?4ji4ai^  m«riprnwir<re. 
Cr  o  I  fr  a  E ,  s'employe  aullî  en  parlant  des  qualités  iiéoeffiues 
pour  être  produit  dans  un  lieu;  Les  blex  dé  France  ne  tnifm 
point  en  Amérique  ,  ni  n'y  peuvent  venir.  Itâacrdttabtc,  des 
cannes  de  fucre  en  Languedoc ,  maiiibH*yniearillaic  Mtbien. 
Tellcfplante  croit  dans  les  marais ,««  ne  n««rpts  dans  Wnion- 
tagnes.  U  croit  plu/îeurs  gommes,  de  U  OKNiâç  6c  «ona «bôib 
femblables  4  for  les  arbres.  •    J»    tr'^y^vl 

'  CroiTti^e,  (è  dif  j>areillement  de^diAfês  qui  s'etilenc «oui 
s'augmentent,  ou  qui  paroiflènt  plus  grandes.  Crefcm,  mgfe- 
re.  Les  eaux ,  les  rivières  croipm  ^  U  fin  de  l'hiver;  Les 


.(  flux,  la  marée  monte.        <  V  ,i'  ^-^i" 

Tr  ni  fin  i^fi  ilii  miffîi!wmiiTiilîii(inii'iini^iiKwmi,iîriÉ'llfn 


jbattn  il  ne  rr«flr  point  d'herbe.  On  dit  aux  jeunes  gens  qui  ^roif- 
femyqaï  font  devenas  grands ,  Mauvaife  herbe  croit  toujoun. 
On  ditqpand  00  veut  louer  une  pèrfonne ,  ou  quelque cnàfê  , 
qu'elle  nefoit  que  (rêitrt6c  embellir.  On  dit  ï  ceux  qui  (ê  plai- 
gnent qu'une  chofè  n'eft  ptsaflèz  grande ,  Faites-la  ctèniuer,  6c 
lui  dites»  Dica^roni  Cr#fr;  Ueft  bat.  On  die  d'un  homme  de 

oéaocquiafiùc  ttoegrandefomineen  peu  de  teins»  fltt'il  eft  oil 

côraaieiin  duuQpigpootooi  en  une  nuit. 
C  R  e  V 1  u  i ,  ptft.  dcadj.  V^yez  i  fonotdre. 
CROISURE.C  f.  U  cifoe  de  taOkgeooi  (ê  fait  cncrtMx.  5/4. 

aimât  féttgmmt  4iri4»  $r4iifmfë  f<p«*.  Celle  dudraps'ap. 

peIkfiliVir.OncQnnoîtIa  finefled'unefergeàenvoir  lapv^r, 

de  cwe  dv  drapa  co  voir  la  fikire. 
CROIcTON,Ciii.Nom^  rondomieàane)«fon,  dicM. 

BnineM  dansfcsObânraciQiM&  Maximes  (îir  les  maciè»  cri« 

CRO IX,  Cfc  Pièce  de  durpcmecoropôCcdedeiix  morceaux  de 
boit ,  <bntl%n  travèriê  Al  coupe  raunreordinairement  ï  angles 
droitSL  0«r ,  £Ue(2rvoic  tntrdbis  de  fiipplioe  pour  les  n9al^ 
tevrs&lflidclavts.  Les  Romains  ^(biencdevcr  descMÛrpooc 
fiMrepe«raox(bldao>flaaiiiie  «n  fàit!^despôtcnert.ll  Icfic 
attacM  en  oiôraa  piéddo  rocher.  A  a  L  A  N  &  LeGoBvèrneur 
de  ia  Province  fie  omettre  en  croim  quelques  yoleun.  Un  fbUar 

;  quigardok  lei<i«£r«k  de  U  lumière  dans  le  tnonMmenc.S.tvR, 
Vênft'aB  94  ti  CoafbncÎA  abolit  par  une  lot  k  fupplicede  la  crtsK 
nfiié  cliex  les  RinMii%  So  zo  M*  ^IJ|f»£a/*  !..  /  C.^» 

Cf«y,  oiirC^»  oa  gilm  »  pcoMl  (àiiorigine  du  CeliiqiM^Mii^» 
èLtnâi.  Pts&oj^$ifMi|fa(«Mfjieviçpnencpasdeasr,. 


..■>..,  V' 


ClQix,ikiifie^itnni  iaghrAicmlcsBiyitotdela  Rédcnapqoo 
dogenrehnmain.  SêkÊ^ênjiemkmt  kmtm%mjifi\iumSjiCfm9 
aéiéaiHcahdab  ooor  ks  Jwfr,aiic  folie  dans  l'opink»  àa^ 

Croix,  figwfifaaffi  le  fais  iàaéqiiajMi'inftnnpntaatny!- 
ikènét)àMàBtBfwm»Séemmtnifuligmiim,  U^tmxoiéaàeà 
^J>neyMidcfé«érwi«irf^pHi|qneJ»stys>CMMfT  yavoula 
lue  tOKiié  pow  oa»pécfaeft.  On  4it  U  nak  o«dr ,  adorer  l« 
t9mA'éKBâmàù^kmhtv6cin6k6§oaéneM 
llftic  fb  sniorce  ,ib  icueimmens  aa  pkd  de  k  ovk  ;  fooc' 
diii ,  ki  térir  à  lifVt^BRi  ST  pfdkiir  «fr  l'«kc  d«,  k  * 

tiao>4éafiipplkeaek4l#r  I  fien  ckooic«fiA.^MM  ckai 
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409  C  R  O. 

à  hfrtiM  ,M s'Hsportoienc  fur  an  pecic  morceau dtfbots ou elp^. 

'  ce  de  marchepied  jpu  de  fouden  actaché  à  la  croix ,Sc  au(}ucl  on  les 
douoic  :  Ci  l'on  plantoic  la  tntx  en  (erre  avam  que  le  patient  y 
Âc  clouè^'y  attachant  enfuite  par  le  moyen  d'un  écha&ut  élevé  à 
la  hauteur  de  l'endroit  ou  les  pieds  dévoient  être  atuchez^fur  1& 
quel  on  feifoit  monter  le  patioit,ou  (î  on  n'élevoit  &on  ne  plan- 
toit  hcrtix  qu'après  qu'il  y  a  voit  été  cloué ,  comme  nos  Peintres 
le  fuppofent.  Enfin  t  Ci  le  patient  y  étoit  attaché  tout  nud  >  ou 
s'il  étoit  couvert.  Et  toutes  ces  queftioos  (cfbntrur^out  parrap* 
portàJ.Ccnidfic.  /,       .     "* 

On  demande  H  J.  C  fut  atnché  à  la  &otx  avec  trob  clous  leule- 
rneht  >  ou  avec  quatre,  il  (èmble  que  le  fentiment  de  ceux 

3ui  difent  qu'il  ne  fiit  attaché  qu'avec  trois  clous  foit  aujour^ 
'hui  le  plus  répandu.  Au  moins  prèfque  toutes  les  images  du 
Crucifix,n'ont  que  trois  dous.Ce  (êntiincnt  e{|  auifî  très-ancien. 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  ou  Apollinaire ,  ou  quelque  (bit  l'au- 
teur de  la  Tragédie  de  J.  C.  foufFrant ,  appelle  la  croix  rf'iTtiKor 
^vAor ,  un  boisa  trois  dous.  Et  Nonnius  (uir  S.  Jean  Ch.  XIX. 
V.  1 8.  dit  que  les  pieds  du  Sauveur  furent  attachez  ^vec  un  fcul 
clou«^v>'>t'M^.  Daniel  Mallonius  tâche  de  confimerce  fenti- 
ment dans  Tes  Notes  fur  Alphonfus  Palacotus  C.  i^.De  fligmêti- 
bus  Cbrtfti.  Il  paroit  cependant  plus  probable  qu'u^y  eut  quatre 
clous.  C'eft  fc  fentiment  de  Grégoire  de  Tours  Ê.  l.  De  tSlor. 
MâftX,  6.  On  voit  par  l'Aûe  II.  Scène  I.  du  MoftelUriâ  de 
Plante  que  c'étoitla  coutume  des  Romains.  Nonnius  lui  même 
fur  S.  JeanCh.  XIX.  v.  i  f .  repréfcnte  Içs  Juifs  pleins  de  fureur 
criantà  haute  voix  que  J.  C.  fut  miscn-crffwr ,  &  qu'il  y  fut  atta- 
ché tiTf»ivyt  l'wii^ ,  d'un  quadruple  lien.  Enfin  >  il  y  a  beaucoup 
d'andennesimagesdu  Crucifix  quiont  quatr^||pus:>cummc  on  le 
peut  voir  dans  le  Rêmafubterrâned  de  Paulus  AnnghusLMi.Cr^i . 

Grégoire  de  Tours  eft  le  premier  qui  ait  parlé  d'un  fouticn  pour 
les  pieds  des  crucifiez ,  TUyiJuifCchn  la  remarque  de  Nan^ius  fur 
la  Paraphrâfe  de  Nonnius  fur  S.  Jean.  XIX.  8.  &  de  roffiusdins 
ÇonHétmêH.Evâng.  LJl  C.  7.  $.  z8.  Bien  des  gens  ont  cmbralfc 
ce  fentiment ,  cntreautrcs  Fcuardcnt  dans  fcs  Notes  fur  S.  Ircnée 
•L.ILC.41.0Ù  ille  prouve  par  plufieurs  très-ancienncs  images  du 
Crucifix,  qu'ilavoityûcsi  Verdun,  àCologne ,  àTrêve|^»  &c. 
&  qui  avoient  toutes  cekje  efpéce  dcpetitbanc  On  alfure  qiie  l'on 
confôrvedans  le  Monaftère  de  Lelfies  en  Hainaut  une  médaii 
le  Grecque  dont  Juftc  Lipfe  a  pxïétLM.  De  Cruce  C.  i  o.  où  l'on 
voit  ce  marchepied,  aulfi  bien  que  dans  plufieurs  autres  images 
dont  1 1  eft  Élit  mention  dans  le  Româ  fubterrdnea  de  Fdtilus  Arin 
ghus.  Cependant  malgré  cette  nuée  dé  témoins  plufieurs  gens 
habilestiennent  lecontraire.  Saumaife ,  dans  fa  première épiire 
fur  U  Croix ,  (butient  que  ce  petit  banc  eft  de  l'invention  de  Gré- 
goire de  Tours.  George  Calixte  ,  daUis  l'Addition  qu'il  a  faite 
au  U  vre  de  Lipfe  fur  la  Cr0Mr,Dilherus  dans  fes  Notes  fur  lé  Cru- 
cifiement, &Vofl[ins  dans  fon  Harmonie  Evangélique,  font  du 
mêmelèntimeiit.  Voyez  encore  Anton.  Bynxus  L.  MX,  De  Mor- 
te J.C.  C.j.  1 1. 1  z.  où  il  le  prouve  avec  beaucoup  de  foin. 

Il  éioit  fi  difficile  aux  Exécuteurs  de  ce  fupplicc  d'avoir  à  élever 
une  croix  chargée  d'un  corps  ,  que  quand  on  voudroit  qu'ils 

^  n'euHènt  point  eu  d'égard  aux  douleurs  aftreufes  que  les  fecoul- 
fes  de  Ufrw*  auroient  caufées  au  patient ,  on  ne  peut  prèfque 
douter  que  pour  s'épargner  à  eux-mômb  beaucoup  de  peine, 
ils  n'élr^raflcnt  &  n'aftermiflcnt  bien  la  croix  dans  fon  trou , 
avant  que  d'y  attacher  celui  qui  y  étojt  condamné. 

Quant  à  la  dernière  queftion ,  Saint  Ambroife ,  Héfychiôs  ,  Saint 
Auguftin  ,  S.  Bonaventure ,  Se  d'autrfes  andens  ;  &  parmi  les 
iccens,  Saumaiiè ,Gérard,J«an  VolBus; Bynacus,  6c  beaucoup 
d'autres  veulentque  J.  C.  fut  attaché  tout  nud  à  la  Croix ,  que 
c*étoit  kcoutttfnedes  Anciens;qu' Artémidore  leditpofitivement 

►     dans  ion  (ècond  livre  des  fonges  C.  jS.  yvfAfti  ïkf  r*uf«rT«i  j 

Îu'Aricnroontrelamcroecholc  dansiàDiflèrtationfurEpidcte 
,  iV.Ch.  16.  quand  il  dit  qu'on  fin^du  bain*«out  nud  ,  & 


.     CR  O.  ./4<ô 

Ontp^WttttvintUté  fâime  Croix  ,  laFêtequiiefolemnite  le  3.  dtf 
Mai ,  en  mémoire  de  cequc  Sainte  Hélène  mère  de  Conftantiil 
trouva  la  vraie  VrMJV  de:  Nôtre  Seigneur  bien  avant  en  t^rre  fur  \€ 
Calvaireioù  elle  fit  bâtir  une  Égli^  pour  y  enlaiftèr  une  partie^ 
#autre  ayant  été  depuis  apportée  à  Romeen  l'Églifè  de  Saintd 
Otf/xde  Jërufalem^  Pid  invemt  ftniid  crucis  memorid  ^celebri-t 
tds  i  feflîvitds.  Théodorct  raconte  qu'on  trouva  les  trois  croix ^ 
de  J.  C.  &  des  deux  brigands  crucifiez  avec  lui ,  &  que  pour  ed 
faire  le  diicèmemerït,  on  toucha  une  Dame  malade ,  qui  fe  fen- 
tit  guérie  par  l'attouchement  de  la  vraie  croix  i  Co  vs  i  n.  Eu- 
fébc  rapporte  que  le  Grand  Conftantin  vit  en  fbnge  une  croix 
lumineule  ,avec  ces  paroles ,  Tu  vaincras  à  la  faveur  de  ce  fiw 
grie.  Id.  Voyez  fur  l'Invention  de  la  Croix,,  Théodoret ,  Hijl^ 
Ecd.L, /. C.  1 8*  Ruftîn L.I.C.j.^.  Socrate L.I. C.  1 7.  Sozomy 
L,  II.  C.  I .  S.  Ambroilc  De  jDbitu  Tbeod,  w,  41.  S.  Cyrille  de 
Jémfàlem  épirre  à  l'Emp,  Conft. 

Exaltation  Sainte  Croix,  eft  uncaurre  Fête  qui  (d 
fait  le  14.  de  Septembre  en  mémoire  de  ce  qu'Hcraclius  rap 
porta  fur  le  Calvaire  la  vraie  croix  que  Cofroës  Roi  des  PèrfcS 
avoit  enlevée  1 4  ans  auparavant ,  'lorfqu'il  avoir  pris  Jérufalent 
fur  l'Empereur  Phocas.^R^/<i/i«  d  Perfisfanila  criicii  memorid. 

Croix  ,  (èditaulfi  des repréfentations  &  figures  delà  Croix ,  qui 
font  dans  les  Églifeâ  &  les  maisons  Chrétiennes ,  &  fur  les  che-« 
mins.  Crux.  On  Va  à  là  Proceilion  avec  la  croix  8c  les  chande* 
liers.  On  porte  des  croix  d'argent  aux  ençèrremens  des  pèrfonne» 
riches.  On  appelle  ces  croix ,  procejjionnelles  ;  &  quand  elles  font 
d'argent ,  elles  doivent  être  contremarquécs  à  la  douille.  On  die 
en  ce  (èns  ,  qu'il  faut  avoir  la  croix  &  la  bannière ,  la  croix  Sc 
l'eau  bénite  pour  avoir  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'on  a  de  la  pei»* 
ne  à  en  jouïr.  Onditauilî ,  qu'il  faut  faire  la  croix  à  la  chemi- 
née >  quand  on  reçoit  quelque  vifite  qui  furprend  ,  où  lorfqu'il 
arrive  quelque  chofe  d'extraordinaire,  pn  dit  en  ce  fens  figuré" 
ment  crun  homme  à  qui  on  difpute  un  bénéfice  dont  il  eft  en 
poflèftîon ,  qu'il  (c  défend  avec  le  bâton  de  la  croix ,  des  pierres 
du  clocher.  Jufques  à  Conftantin,  juiqu'au  IV'  ficcle,on  negra<t 
va  point  la  croix  par  tout  comme  on  le  iâit  Comme  la  Religion 
n'âvoit  pas  encore  la  liberté  qu'elle  eut  depuis ,  on  ne  le  pou- 
voit  faire  }  mais  depuis  que  Conftantin  l'eut  embrafl^ ,  on  gra- 
va ,on  peignit,  on  mit  des  croix  prèfque  par  tout  ',  fur  les  tem- 
ples ,  lur  les  vâfes  facrez  ,  fur  tous  les  habits  facèrdotaux, ,  Sc 
fufquesfur  la  couronne  des  Céfars  Ôc  des  Auguftes. 

Macaire,  Patriarche  de  Jèrufalem,  ordonna  le  premier  que  la  croix 
(etck  placée  dans  un  lieu  fort  élevé  de  l'Égiifê.  On  a  toujours 
adoré ,  c'eft-à  dire ,  honoré  la  croix  dan^Églifè,  6<  comme  les 
Hérétiques  nousle  reprochent ,  les  Païens  le  reprochoieni  aux 
premiers  Chrétiens  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  Minutius  Félix  ,  ÔC 
parTènullien  ,  Apolog.C^  \6.  Autrefois  les  témoins  qui  fi-* 
gnoient  dans  les  Aâes  ajoutoient  qnelauefbis  des  croix  à  leurs 
leings.  Voyez  la  diplomatique  du  P^  Mabillon.  p.  16  f .  'Il  paroit 
parie  19*  &  ^o^  canon  du  Condle de Clèrmont  en  lo^f.que 
les  crm  plantées  dans  tes  grands  chemins  étoient  alors  des  azy- 
les  comme  les  Églifês. 

C  R  o  I X ,  fe  dit  aufli  des  mêmes  figures  qui  fervent  d'omemens  Sc 
de  marques  pour  quelque  dignité.  Les  Évèques,  1»  Abbez  Ré- 
guliers ,  portent  Une  croix  peâorale'.  Une  petite  ^  vix  d'or  pen-- 
due  au  cou.  La  coutume  de  porter  xxnt  croix  petpuë  au  col  eft 
fort  ancienne.  S.  Procope  Manyr  fbu$  Diodetien  en  portbit  une 
félon  le  témoignage  de  Nicéphôre  L.  VII.  C.  1  f .  du  Concile  dp 
Nicée  SU.  W^  de  de  Métaphrafte  dans  Surius  au  85 de  Juillet. 
LcP.GretferJéfuitcDrCfKf* £..7.0.58. L.//.C.i7.é^  54.  U 
Rofwdd ,  Ortom,  en  rapportent  beaucoup  d'autres  exemples. 

Croix  db  Caràyaca.  Voyez  CAR  A  VAC  A. 

PoRTE-cRoix,eft  l' Aumônier  d'un  Archevêque  ,  d'un  Pri- 


mat ,  qui  porte  une  croix  devant  hii  dans  des  cérémonies.  Cruci' 

^ ^  fer.  Un  Patriarche jfx)rte  une  croix  double  ,  &  le  Pape  une  croix 

qu'on  s'é^nd,  OKnme  lescm'dfiez,  ponr^ênç  fxocté.  Mais  oni^ triple  (Uns  leurs  Armes.  Le  Pafie  fiiit  porter  la  çrohe  partout. 
'  xmd  à  cela  que  les  part>les  d'Artemidôçe  ne  fignifient  pas  ^Les  grands  Patriarches  la  fiant  auifî  porter  pwut  hors  de  Ro- 
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qo'onfât  entièrement  nudàl^rwiaf,que  pour  Amen  ûcompa- 
fai(bno*nbe,nonfurceqa'oneflnudau  bain  comme  un  cTu- 
cifié  ,maisfur  ce  que  pour  fc  faire  fixxter  on  s'étend  comme  un 
Cradfié.  Ainfi  ptoTietin  Sçavamapyent  que  Je  fentiment  con- 
taire  eft  plus  probable  rq«c  U  pudeur  ne  pèrmetiqit  pas  qo^^ 

CB  «ûtaocrement ;quc  lei  koMes  du  Crudfix  font  coutesOMi- 
▼èrtcf^aniiioim  enpartie;qù^xUaapdk  oBcroitenco^ 
a)roirkHn«aomfcSauveiirfmcriM,quedurieut»aiicienncf 
liBagesooXiuëfkiepré&ntentinêmeyétu  d'une  efpéce  de  ju- 
pdnqni  prendàUcaWe,&dcfcendju(qaauxgroo«xjque 
Suial'^  deNantesqoe  Félix  Évêque  deNaniçfitbAiir,& 
qui  fut  conficréc  en  568.  H  y  fit  mon*  uncruafa  d  argent , 
^M  d1inhirt»nd-oc,embelUde  pierres  ptétiftifiti  ficque  ce 
ibAc  les  Peimics  oui  ont  innodoii  la  coutume  de  ne  dietae  au 
Gmôfix<ia'naliiîitauiQârdelacdmui^.        ,  | 
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me  i  les  Primats  &  Métropolitains ,  À;  ceux  qufont  droit  de  Pal- 
lium  ,dans  leur  Jurifdidion.  Grégoire  XI.  a  fait  dèfiènfèaur 
Patriarches  ,^Prélats  &  Évêques ,  de  la  faire  porter  en  préfênce 
des  Cardinaux. 
Les  Archevêques  font  porter  la  O'tfMfdevatit  eux  par  un  Eà:réfîafH-  \ 

2ue  nomnôé  Pone- croix.  Dani  ta  vie  de  S.  Samfon  ,  premier 
yèque  de  Dol  ci^  Brèughe  L.  II.  Ch.^o.  Il  eft  marqué  oue  ce  . 
Sunt  Êùfôitpocter  devant  lui  une  croix  bénite ,  &  ornée  d'or  &c 
d'argent  &  de  pièrreries..M.  l'Abbé  Fletn7  en  conclut  en  géné- 
ral ,  H"^.  Efcl^L,  XXX II  h  p.  41  f .  Que  l'on  portoit  devant  les 
fvêques  une  croix  bénite  *  &  oméç  a'or  &  d'argent.  Ce  fêul 
exemple  fuflfic-il  pour  prouver  cet  u&p  ?  Il  paroit  jxir  la  i^m-, 
^  tion  que  c'éiolc  par  une  dihrocionjparticuHCTe.  que  S.  Saiftfbit^^ 
'  avoit  fait  fiûre  »  &  qu'il  avoir  béni  cette  croU ,  8c  qui!  b  fol^""^'-'. 
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415  C  R  O. 

C  R  o  I X  ;  en  ce  fens  ,  Ce  dit  au(fî  des  mêmes  figures  que  portent  | 
les  Clievaliérs  de  divers  Ordres  ,  foie  à  leur  cou ,  (oie  au  bouc 
d'un  ri^banenécharpe^foic  fur  leur  habics.  Elles  (ont  ditFéren- 
tes  par  leurs  figures  >  ou  par  leurs  émaux.  La  cr§ix  des  Cheva- 
liers du  S.,  Éfprit ,  de  S.  Lazare ,  de  Malte  ;  Ôc  on  appelle  Che^ 
yaliérsGrdnd  Croix ,  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Or- 
dre de  Malte. 

Croixpectorale,  Terme  d'Évêque.  trux  peStrâlîs.  C'eft 
une  a0/A;  d'or  que  les  Évèques&  les  Abbez  Réguliers  portent  au 
cou ,  qu'ils  prennent  après  avoir  pris  leur  aube  ,  avant  que  de 
mettre  l'étolç. 

G  R  A  N  D-C  R  o  I X.  La  première  dignité  de  l'Ordre  dès  Chevaliers 
de  Malte  après  celle  de  Grand-Maître.  Primaria  inter  Melitenfes 
équités  digfiitas ,  &  c'eft  parmi  les  Grand-Crtix ,  qu'on  choiHt  le 
Grand  Maîtrede  l'Ordre.Le  Corps  du  Grand  Maître d'Aubufli^n 
fut  poné  à  l'Églife  de  S.  Jean  fur  \ci  épaules  des  principaux C7r4W- 
Crwjf.  B  o  u  H  ou  R  s. 

Grand-Croix>  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Louïs  inftitué  en 
i(>95.  Primarti  ordinis  Stii  Ludovici  eauites.  U  y  a  huit  Graud- 
Croix  \  ils  ont  le  privilège  de  porter  la  croix  de  l'Ordre  atta- 
chée à  un  large  ruban  rougé  qu'ils  portent  en  écharpe*  Ils 
portent  aufli  une  croix  en  broderie  fur  le  manteau ,  &  fur  le  juf- 
taucorps. 

On  dit  audî ,  Prendre  la  croix -^  pour  dire ,  Aller  à  la  guerre  contre 
les  Infîdelles ,  &  porter  une  croix  pour  marque  de  ce  qu'on  s'eft 
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cnrôllé  pour  cela.  Ad  Ucrumbellumproficifei y  fâcrAmilitidt  nomert 
dare.  Lacroix ,  félonie  P.^Meneflrier ,  a  été(^non  feulement  la 

,  marque  des  Croifàdes ,  &  des  voyages  d'Outremer ,  mais  enco- 
re la  marque  de  la  liberté ,  fur  coutdans  l'Italie.  C'étoit  autrefois 
uncefpéce  de  pénitence  qu'on  impofbit ,  de  (c  tenir  longtcms 
les  bras  étendus  en  croix. Ç^'z  été  aulti  un  éxarnen  dont  on  s'efl  fèr- 
vi  pour  vérifier  les  aimes  dont  on  ne  pouvoit  avoir  de  preuves. 

On  le  dit  auflî  des  Ordres  de  Religieux  qui  fediflinguencpardivèr- 
Tes  figures  de  croix.  La  croix  des  Mathurins  a  les  orancnes  com- 
prifes  fous  des  arcs  de  cercle.  Une  croix  de  S.  Antoine  eflfùte  en 
forme  de  T,&c. 

Oidredela  CROIX  ,  oudelacROis  ade,ou  delà  croisse. 
En  1 66%.  un  grand  incendieayant  confbmmé  tous  les  bijoux  de 
V  l'Impératrice  Eléonôre  de  Gonzague  >  femme  de  l'Empereur 

Leopold  ,  cette  Princedè  étoit  inconfdlable  de  ta  perte  d'une 
petite  croix  d'or  dans  laquelle  étoient  renfermez  deux  pedts 
morceaux  de  la  vraie  croix ,  lorfqu'un  Cavalier  l'ayai^t  cher- 
chée la  trouva  au  milieu  des  cendres  >  l'étui  dans  lequel  elle 
étoit  brûlé ,  le  cryflal  dont  elle  étoit  orùée  fdndu  >  &  le  bois  de 
'  la  (âinte  croix awiTi  entier  que  s'il  n'avoit  pas  été  pUiHeurs  jours 
au  milieu  d'un  brafièr  de  charbons  ardents.  L'Impératrice  en 
reconnoidànce  du  recouvrement  miracu^ox  de  cette  précieufe 
relique  inftitua  un  Ordre  >  ou  une  Société  de  Dames,  (bus  le  nom 
de  la  Conftellation  âz  la  croix  ^  pour  marquer  que  la  croix  doit 
être  la  conflellation  qiii  nous  conduit  dans  le  chemin  du  falut  y 
comme  Tétoile  polaire  conduit  ceux  qui  vont  au  nouveau  mon- 
de. Voyez  l'Abbé  JuftinienT.IL  C.  9 1 . 

Ordre  de  Sainte  Croix  de  Fomavelle.  Ordo  Sanàà  Crucîs  dt 
fonte  AvelUno.  Le  B.  Ludolf,  évéqt|e déGubio  au  Duché  d'Ur- 
bin  en  Ihilie  ;efl  l'Inflituteur  de  l'Ordre  de  Sainte  eroià  de  Fon- 

"  tavelle  fous  la  Régie  de  S.  Benoît.  Cet  Ordre  a  pris  (on  nom  du 
Ueu  où  il  a  com agencé  ,  comme  beaucoup  d'autres;  Ce  lieu  , 
qui  eft  audiocéfè  de  Gubio ,  &  non  pas  d'Eugube ,  comme  dit. 
M.  Chaflelain  ;  ce  lieu  >  dis-je ,  fe  noninioit  origiiiairement 
Font- Avelines ,  Fons  Avellinus ,  parcequ'il  y  a  là  line  fontaine, 
qui  étoit  entourée  ide  noyers ,  dit  M.Chaftelain  ;  il  (âlloitdire 

'  a' Avelliniérs,  ou  deCottdriérs.  S.  Pierre  Damien  étoit  Moine  de 
Sainte  Croix  de  Fonnvelle. 

C  R  o  I X  >  (îgnifie  quelquefois  la  dodrine  de  la  Foi  Chrétienne  >  & 

marque  qu'on  laiHè  aux  lieux  où  on  l'a  plantée.  S.  Xavier  efl  al- 

'      lé  planter  la  croix ,  élever  la  croix  dans  les  Indes.  Ou  y  a  arboré 

la  croix  en  plufieurs  endroits  »  quand  on  a  pris  poUèfCon  de.U 

terre  que  les  Chrétiens  ont  découvre*. 

On  appelle  auffî.  Planter  la  O'om»  Commencer  la  fondation  «  l^é- 
tabliffemenc  d'un  Monaflère  en  quelque  lieu.  Il  n'y  a  qu'à  plan- 
ter la  croix ,  &  laifïèr  le  (ôin  du  reile  à  la  Providence, 

Signe  de  choix,  ou  Signe  de  la  çk  dix  »  Se  prend 
en  deux  manières.  Premièrement ,  il  (îgnifie  cette  commérqpca- 
^tion  qu'on  fâit^  niy(l^  de  la  PalTîon  de  Notre  Seigneur  ;  un 
mouvement  delà  màîn  droite ,  par  lequel  on  exprime  b  ^u- 
ie  d'une  croix .  en  allant  de  haut  en  bas ,  puÛMlegauche  à  droi- 
te >  on  le  (ait  (ur  n)i  en  portant  la  main'  à  Utète  j  puis  à  Pcilo^ 
mac ,  à  l'épaule  gjiuche ,  Qc  enfin  à  la  droite.  Les  Pllttet  (bnt 
fonvent  \tfigtu  ie  U  croix  dans  la  célébration  des  (aiOKS  Myilè^ 
rès.  Les  Minifhrs  des  Sacremens  (ont  au(B  (ÔQvenc  iffff  ^ 
U  croix  en  les âdminiffaanc  On  donne  h  bénâi&kMi^  eanilânt 

.  Itftgm  de  U  çfix  arec  la  mania  ou  «fi^is  S.'Siq(Coto«  ^1^ 


les  bons  Chrétiens  font  \e^figne  de  U  croix  en  commençant  tciu* 
tes  leurs  avions.  La  première  chôfè  qu'on  apprend  auxen(âns  , 
c'eft  à  faire  le  figue  de  U  croix ,  &  en  leur  parlant  on  appelle 
fouvent  ce  (îgne,  V/n  rumine  Pdtris ,  parce  qu'en  le^ifânt  on 
prononce  ces  paroles ,  In  rumine  Pâtris  ,  &  Fiiii ,  &  Sfiritut 
Jdnâi ,  jimen  ;  comme  nous  appelions  l'oraifbn  Donlicale ,  le 
Pdter  nofter;  la  falutation  Angélique ,  VAve  Marid  ,  parceque 
c'en  (ont  les  premières  paroles  i  &  ainfi  le  Credo ,  Confiteor  ,  . 
le  Te  Deum,  &ç.  Une  gouvernante  dit  i  un  enfant ,  faites  A  no~ 
mine  Pdtris ,  ou  l'/if  rumine  Pdtris ,  ou  biai ,  faites  Icfigne  de  U  > 
croix.  On  fait  quelquefois  dans  les  cérémonies  de  l'ëglife  le fignt 
de  Id  croix  d'un  feul  doigt ,  pu  avec  quelque  inArument  beAi ,  ou 
facré ,  mais  ce  que  l'on  appelle  communérhent  figne  de  id  croix  i" 
c'eft  celui  quelV)n  ^t  de  la  main.  Les  É vèques  donnent  leur bé- 
nédidion  en  élevant  l'index  &  le  doigt  du  milieu ,  Ôc  abaidànc 
les  autres,  ôc  faifànt  ain(î  le  figne  de  U  croix  fur  le  peuple.  Au  re- 
fte,quoi  qu'en ayrhc  vouludiie quelques  mauvais  Théologiens» 
la  coutume  de  faire  le  j?^}ir  de  U  croix  eft  très-ancienne ,  &  en 
u(a(l(e  dans  les  premiers  fiécles  de  rFalife.  A  toutes  nos  démar- 
ches ,  dit  Tèrtulien  dans  le  Liv.  de  la  Cour ,  à  tous  nos  mou- 
vemens ,  enenrrant ,  &  en  (brtant ,  en  nous  habillant ,  en  nous 
chaudànt ,  en  nous  baignant ,  en  nous  mettant  à  table ,  en  en- 
trant au  lit ,  en  prenant  un  (îége  ,  en  allumant  une  lampe  ,  à 
quelque  adtion  que  nous^faflions,  nous  marquons  rracrt  Çronx.  du 
pgne  de  U  croix.  Origéne  en  parle  aulli ,  Hom .  f .  fur  les  Nom- 
bres. S.  Épiphane ,  Hxr,  ^o.  11.  ç .  dans  le  récir  de  la  convèdion 
du  Comte  Jofeph  marque  que  Icfigne  de  ta  croix  rendoit  les  char- 
mes inutiles.  L'Empereur  Julien  s'étant  livré  à  un  Magicien  qui 
lui  fit  apparoît^  les  Démons ,  il  eut  peur ,  &  ayant  fait  fur  (un 
front  le  figne  de  U  croix ,  auilîtôt  les  Dénions  difparùreni.  L'en- 
chanteur s'en  plaignit  à  Julien  ,  qui  avoua  fa  peur ,  Ôc  rémai-  / 
gnaadmirerla  vertu  de  la  aoix.Tn  eooor  e  t  ,  Hifi,L,  Ilf,   \ 

Secondement ,  figne  de  U  croix  (îgnifie  quelquefois  la  croix  ;  car 
parce  qiM  plufieurs  ont  entendu  du  Jugement  dernier  &  de  la 
croix  cequej.  C  dit  en  S.  Matth.  XXl  v .  30.  que  le  figne  du  fils 
de  l'homme paroittd  fia  les  nnès ,  on  entend  par  U  la  croix  >  &:  on 
appelle  quelquefois  la  croix  \t  figne  de  U  croix  ^  &  au  lieu  du 
/igne  du  fils  de  l'homme ,  on  dit ,  \c figne  de, U  croix  ,  dans  des 
fermons  &  des  livres  fpirituels  ;  mais  alors  il  faut  toujours  met' 
tre l'article ,  &  nepoint  \ïvt  figne  de  croix»  comme  on  fait  ^uvenc 
dans  la  première  ngnification . 

En  termes  de  Manège,  on  dit  >  Faire  la  croix  \  courbettes,  à  baDo- 
tadey  quand  on  fait  de  cesfàursen  avant,  en  arrière  Ôc  aux  co- 
tez tout  d'une  haleine ,  parceque  cela  fiiir  la  figure  d'une  croix, 
Eqtùm  in  trânfverfdsdtreQopdrtesdgere ,  crueetnfdUibus  exbUere. 

C  R  o  i  X ,  fè  dit  auui  de  toutes  lés  ligneSi#u  autres  chofes  qui  Ce     - 
coupent  ou  qui  Ce  travèr(ent  les  unes  lesautres.  Tiénfverfds  dire^ 
de  lineMiponere.  U  y  ades  fupèrititieux  qui  ne  veulent  pas  qu'on 
mette  des  couteaux  en  croix.  Deux  diamètres  qui  ic  coupcoc 
font  une  troix.  Si  cela  arrive ,  croix  de  paille.  r 

Cr  o  IX  9  eftaudî  une  petite  marque  ^ui(ê  fkiiï  la  hâte  pardeux 
pentes  lignes  qui  fe  coupent  fur  quelque  chofê.  Corapcez  iu£> 
qu'^  dix ,  &  puis  fiùtes  une  croix.  Les  croix  dans  le  Miflèl  mar- 
quent qu'il  Surfaire  des  fknes  de  croix  &  des  bénédiélions  en  -  V 
ces  endroits-U.  Les  croix  dans  l'impredion  marquent  des  ren- 
vob.  En  Algèbre  h  croix  fignifiep/n/  ,  ôceCt  une  marque  qu'il 
faut  ajouter. 

En  ce  fens  on  fait  au  Palaisdes  croix  à  la  marge  des  déclarationade 
dé^ns ,  ou  des  dommages  &  intérêts  qu'on  a  taxez  ,  pour  mar-  ' 
-    quer  les  articles  dont  on  veut  être  appellanc.  UneappdlatioQ 

fous deYua««x,e(l une caufèd'audiencejfWaoisaMx^cftua  ' 
procès  par  écrit.  V->'.  '''  ^•'.v-'.-fjfe'  '■-■*;'t<'  ï' ;.-vo  ;4:|?^ï^«i^^,.r.v  fv>if.ir|ï*/ 

C  R  o  I X  »  eft  auffi  une  marque  ou'on  met  d'un  coté  à  la  plupart 

des momioycsdes Peine»  Chrénens.  On  dis  êuîRetoix  ,pile>» 
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S    ..     ^    .*^     *  r^\^"y  ».>»  »  "  "  F""«  ««  'MHt  a  argent. 
inditau(ta>  lerter  ktretx  &pile>  pour  due  «  mettre  uneâofê 

.aubafard.O»MfW4/j«ii/ié»»,4iir»,LesAngloâap^  .; 

ootéde  la  tète  Xm;;/ Aif ,  leoûté  du  Roi  :  &  k  rèvèts .  Cr^jfi^ , . 
Iccôtédela  croix,  comme  nous.  Cet  ufâge  vient  de  ce  qaefvu  V 
leurs  anciennes  monnoyes ,  auiC  bien  que  fur  la  nooct  »  il  f  1    ' 
avoir  une ffPMf  au  revêts.  \  :    v  .^      j; 

Cr  o  I  i ,  fignifie  figurém^t ,  Peine  _.  afHiâion .  douleur.  Cte».   #   • 
J  é  s  u  s  -C  H  R I  s  T  conieille  dans  l'Evanaile  que  chacun  fMUme  ■.'*•' 
(àffii*,  qu'il  la  potteaprès lui, &qu'iUc  (îiftcll  n'ymguèr^^' 
de  gcnsqui  ne  portent  leur  ^rw en  ce  monde.  Dieu  envoyé  ^ict  ^-  • 
;  fm«,des  affligions  aux  pécheurs.  ^.     * 

Celni  qni  vent  fmme  met  loix  ^  v;j; 
E$toniiem4¥fpe^«rfdcroiz^  '. 
Se  iétàchet  éiJ^»fireMoncerfoi.mémi.L^^jir^ 
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4.,  CRO. 

Qn  dit  d'un  Auteur  qui  fait  de  grands  efforts  pour  trouver  quelque 
bcUc  invention ,  qu'il  met  Ton  efpriç  en  aotx.  On  dit  auAi  par  la 
niéme  railbn ,  qu'une  telle  ou  une  telle  chofe  eft  la  mix  des  Scar- 
vans.  Le  moyen  de  concilier  la  prcfcience  de  Dieu  avec  la  liber- 
té de  l'homme ,  eft  une  des  nm  des  Théologiens. 

Croix  ^  p  a  h  D  i  e  u  ,  eft  une  cmx  qui  eft  au  devant  de 
l'AJplubctdu  livre  où  on  apprend  aux  enfahs  à  cQnnoître  leurs 
lettres.  On  le  dit  auiG  de  l'Alphabet  même ,  LUttrarum  élément â, 
&  du  livre  qui  le  contient  >  CodkUli  puerorum  litteras  appelUre  di- 
(tentium  sbeceiârium.  Je  vous  envoierai  par  Je  premier  ordinaire 
une  criixâe par  DUu  SUmêife,  De  C h  o  i  s^i. 

Les  fmicU  âmtnt  hiemii  lieu 

Des  qiuint  MU  U  croix  de  vai  Dieu. , 

Croix  de têusenféints abhorrée, 

f^d  vus  apprendre  à  vétre  dam  i 

Que  vous  êtes  n/JUs  d'Adam.^  P.  D  u  C  â  r  c. 

On  dit  auflî  au  iiguré ,  quand  il  faut  recommencer  une  st£fâire  , 
ou  quelque  procédure  mal  faite ,  qu'on  en  eft  encore  à  h  croix  de 
par  Dieu, 

On  dit  encore  croix  de  par  Dieu  4ans  un  fèns  figuré  >  en'  parlant  des 
choies  qu'on  fçait  le  mieux  >  qu'on  a  àppriies  dés  fa  jeunefic  ,"& 
dans  lelquelles  on  s'eft  exerce  >  des  çommencemens ,  des  rudi- 
ments d'un  art ,  ou  d'une  fcience. 

Le  tout  dépend  des  moments  &  du  tour,    ' 
^  Vous  l'appendrez,  des  Rhéteurs  de  la  Cour, 
'     ■    Poim  ne  cormoispourl'artde  la  pétrole. 
Déplus  adroite  &  plus  fuktile  Ecole  y 
Le  beau  parler  vint  au  monde  en  ce  lieu, 
^  ..  Et  compliment  eft  leur  Croix  de  ]^ï^oi. 

P.'DU  CiRCEAU. 


C  R  o  I X  )  fè  dit  audi'  en  termes  de  Blâfbn  ,  quand  la  croix  eft  toute 
ieule  dans  un  Écu ,  &  fans  être  accompa^iée  ni  cantonnée.  Elle 
doit  en  occuper  juflemcnt  le  tiers ,  parcequ'elle  eft  mifc  au  rang 
des  pièces  honorables  qui  font  la  divifkm  de  l'Écu.  v 

Croix  alésée,, ou  racourcie  3  eft  elle  qui  pe  s'étend  pas  jufr 
qu'aux  bords  de  l'Écu.  Cr«*  4«i/4. 

Croix  ancrée  ,  qui  a  des  ancres ,  dont  les  branches  finirent 
&  fc  terminent  en  ancres  de  navire.  ^«fPWM.  ^ 

Croix  S.  André, en  termes  de  Charpenterie  ^>  eft  auflî  un 

\à(Ièmblage  de  poteaux  ou  de  pièces  de  bois  inclinez  l'un  vers 

l'autre ,  qui  Ce  couppent  diagonalement ,  &  qui  arcboutent  les 

pièces  d'un  pan  dç  charpente.  Decuffis,  On  s'en  (crt  fur  tout 

'  dans  les  clochers,  combles  &  autres  charpentes  maflîves.    ( 

Croix  S.  André» qu'on  ap|)elle  autrement  Sautoir ,.ou  Croix 
BourguiguêUÊ ,  eft  une  cr<oix  qui  n'eft  point  à  an^le  droit  >  ni  ^ 

.  plomb ,  &  dont  il  y  a  deux  pointes  qui  pôfènt  iur  la  ligne  hori- 
fbncale.  Decufiéd,  La  Croix  de  S,  jindr/,  que  porcencles  Rois 
d'Éooflê  dansieurs aimes ,  leur  vient  des  Rob  Piâes ,  dont  i^s 
joignirent  les  armes  aux  leun  >  quand  ils  cétii^icnc  le>ur  Royau- 
me au  leur.  Les  Rois  Piûes  la  portoicnt  depuis  que  ce  Saine  ap- 
parut la  veille  d'une'âtaille  contre  les  Saxons  à  Achains  qui  gou- 
vèmoit  les  Kûcsfur  la  findu  Vm*.  fiéde. 

Croix  dbS.Antoinb>ou  tauaicA  celle  qui  n'aque  trois  blan- 
ches^ celle  de  dcflîuétant  retranchée.  In  moremlitterê  tï- /r 

C  R  o  i  z  B  Q  R  DÉ  Bj  eft  celle  quia  toucautour  un  filetd*9^tre  cou- 
leur ,  oU  métal  que  le  corpsde  la  croix,  Cinôa  litnh. 

Croix  BOVRDOMNÉ£>eft  œllequi  a  auièxtrémitârdcau 
milieu  desoàcdes qui  irocéiaicent  les  pommes  d'un  boucdon. 
On  rappdleaafliff«Mmv.G/«^4. 

Croix  bre  t  b  s  s  é  j  >eftoeU0<iui  alesbranchesgamiesdebre- 
tef^ ,  compôfè  de  créneaux  qui  ferapportenc  les  unsaux  autres. 

•'  Utrinqutpmaiâé.   ':im^      .  -.     •■  ..fà''..t^^^::y¥^-'"^    '- 

Croix  càbl  Ib  ,  eft  une  croix  qui  eft  ooniifbne  on  chargée 
de  plufîeurscortils  de  cables ,  de  cordes  oa'^ciwdons.  Futubus 
implitata. 

Croix  c ANTonNÉB>eftcelbquiaauxcallConsquelquesfî- 
'  gurcsquiremplif&irlies  Guides  de  l'Ecu.  AngtlatA^ftifata.  Et 
iroix  chargAM  cell^iii  a  fur  (êrbcanchesdesooquiIles,desécoi- 

.    \et,oamttxcivogMi»éeVieiLiimpejtM.t^^ 

^l|i^o|ltcfaargéesd^llkaotre<mvp|usécrolté.  :  ^ 

Croix  câ«9BLé« ,  eft:  œOe  dont  les  bouts  &  neqwM)^ 

;    àm»iehBde^ootiuoié:micvvi^^ 

Ci  01*^  1 A  V  B*i*,€ft^quieft  oompofïe  de  bl^  trgh- 

çotuAqBà&nhUutèmîkKçkn^ 
.:  €nkXléttkÊLitdOa\'mdhâxJficrihebf^        ,    ,  *'%i^ 
•<3fto  Ix  c^iir^OiMii*»  dk  cdie  qui  eft  fenededifèHéoMàx 
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Croix  cRoisiB«ou  recrotfett/e ,  eftcclle  qui  ade  petitesovix 
aux  quatre  éxtrémitez.  Crucwurrefetita, 

Croix  a  DEGREz,eftune  aaixbaufSejdont  lepiédeftpofé 
fur  la  maçoniierie  en  forme  de  .degrez ,  comme  font  celles  de;^ 

"^^uands  chemins.  Gradibus  fulta.  On  dit  auifî  une^#ix  enferrée  de 
qH^e  degrex» ,  quand  à  chaque  bout  de  fes  branches  il  y  a  trois 
degrez  figurez,  comme  à  celui  qui  lui  fôrt  de  marche-pièd.  Quel- 
quesr  uns  appellent  aufli  cette  croix ,  dench/e ,  deui/e ,  endetuhée  , 
endentée,  ou  démêlée,  Denticulata  Ifiriata,  Cette  dèrhiére  a  les 
dents  plus  petites.  L'engrèlèe  ne  difterede  l'endentée,  fînon  en- 
tant que  l'endenture  eft  différente  de  l'engrélure. 

Croix  double.  Le  P.  Mei^efbier  ,  dans  foii  origine  des 
Armoiries ,  croit  4ue  l'origine  des  O'0ix</0i^/^/vientdeceque 
la  croix  étant  devenue  le  fcéptre  des  Empereurs  Chrétiens  de  Con- 
fbmtinople ,  quand  ils  étoient  en  même  tems  deux  Empereurs  fur 
le  thrône  \  au  lieu  de  mettre  deux  croix  d'un  même  coté  de  leurs 
monnoyes ,  ils  mettoient  une  feule  aoix  mais  à  double  travèrfè  , 
&  chacun  d'eux  la  tenoitd'une  main.  « 

Cro  ix  écarteléb  ,  eft  celle  qui  eft  divifée  par  une  ligne  ti- 
rée tant  de  haut  enbas ,  que  de  travers  de  droit  à  gauche  ,  &  donc 
les  parties  divif<$es  font  de  différens  émaux  foit  couleur  ,  foie 
métal.  Quadr^a, 

Croix  ÉcotTÉE,  eftune^MX  dont  le  montant  &  les  bran- 
ches ont  plufîeurs  chicots  ,  noeuds ,  ou  inégalitez.  Nodofa, 

Croix  e  n  h  e  n  dé  e  •  eft  celle  qui  a  les  branches  terminées  en 
façon  de  croix  ancrée ,  Ôc  qui  a  entre  les  deux  crochets  une  pointe 
comme  un  f^de  lance.  Ancorata ,  fùiculata.  Cclle-d  eft  commu- 
ne chez  les  EfpagUob ,  qui  lui  ont  donné  ce  nom. 

Cr<oix  e  s  CHIQ.UETEE,  qui  eft  chargée  de  quarrez  pofezeti   . 
échiquier.  7rj/tf/4r4. 

CroixfenduM  >eft  celle  qui  eft  entr'ouvèrte  &  féparée  cn- 
deiui.  Fijfa,  '    :     ^      '  ■ 

CROiXFLaRENcÉE,  oufleuromiée ,  ou  fleùrdelifée ,  eft  celle  qui 
a  des  fleurs,  ou  des  fleurs  de  lis  à  fès  éxtrémitez.  Liliata,  Croix 
treflée^  qui  a  des  trèfles.  Trifoltata, 

Croix  FOURdHÉE,  eft  celle  dont  les  branches  fe  terminent 
par  trois  pointes  qui  font  deux  angles  entrans  :  &  croix  fourcbetée  , 
celle  dont  les  brandies  fe  terminent  en  fourchetres^dont  on  Ce  fèr- 
voit  pour  porter  un  moufquet.  i?^ir.     [l 

Croix  frétée,  qui  eft  compofèfe  ou  plutôt  chargée  de  coti- 
ces  qui  fè  travèrfcnt ,  &  laiflènt  un  vuidren  forme  de  quarrez 
pofcz  en  pointe  comme  des  lofàngès.  &ï  l'appelle  autremenc 
eroêxcêtifieicrecoticéey  Clatbrata,  1 

Croix  g  i  v  r  ée  ,  ou  gringolée  ,  eft  ce^e  qui  finit  fes  branches 
par  des  têtes  de  ferpens  recourbées  de  part  &  d'autre  de  la  maniè- 
re des  croix  anorées.  Binis  anguibus  in  quadruplici  extrême  ancoratis 
affeOd,   .  ,|/r  -  m 

Croix  d'h  i  r  m  i  n  e  ,  celle  qui  eft  cliargée  d'hermines.  Mufte» 
lis,  Ponticis  afiQa  .11  y  a  auffî  des  croix  à  quatre  queues  d'hermine  , 
&  aboutées  en  croix  ,  qui  aboutiflènt  à  un  centre  &  forment 

<r  une  croix,      "^ 

Croix  OELorRAiNS  ,  eft  celle  qui  eft  double ,  comme  les 
croix  Patriarchalei ,  qui  a  deux  travers  chacun  à  l'endroit  de  cha- 
que tiers  du  montant ,  celui  d'enbas  un  peu  plus  long  que  l'autre. 
Lotharingica  fett  ttgréro  genÛHo  affe&a,  Aimi  .la  portent  les  Re- 
ligieux de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  ôc  autrefois  les  Templiers.  Cet- 
tç  croix  à  double  travers  dl  profNrement  appcllée  la  croix  des 
Grecs  ,  parcequ'ils  l'ont  fbuvent  ainfî  repréièntèe  à  l'imitation 
de  celle  de  Porphyre ,  que  Confbmcin  fit  dreflèr  au  milieu  du 
maicbé  de  Cbnfhmtinople. 

Croix  LOSENGÉEsquieftcompôfSfeoudiarfiéèdèlofèngeis , 
de  métal  ou  de  couleur  qui  en  font  le  plein  &  le  vUide.  Scutu^ 
lata. 

Croix  mXti^  ,  t^kdemoulm.  On  l'appelleaufli n^//^ >  »// , 
ou  mgle  ,  oui  eft  fâice  de  deux  bandes  feparées  &  crochues  piU: 

.  le  bout  f  tdle  qu'en  porte  la  Maifôn  d'AubuHôn.  Ancorata, 
Elle  c^i;  anoée  M  fort  déliée  ,  comme  eft  i'anille  ou  le  fêr  de 
moulin.  '  '  ^. 

Croix  on  DBB>eft  ceUé  dont  les  branches  iètiQaiaifËiit  en  on-*  . 
des.  Undata,       '.    ;     ■     ;  .         '       /""""•     '  ^  ^:-'-- v^'    l,-. 

Croix  PA'HLTiE,  qui  eftdivif<^parenbaspa^une  ligne  qui  f^' 
père  lés  émaux  diffèiens  de  deux  cotapè  Pàrtttéh:^/"'-^!  ^,-:.S^  ^ 

Cro  rx  p  Â  t  l|t  >  eft  celle  oui  s'élargir  vêrsl^trânit^tfe^  bnmU 
dvBS^commecdlé  des  MacWîDS*  ou  quieft  un  peu  croi(<$e  eh 
oaartdèvoufure^  'Pedsta,*  Il  y  en  à  ^ui  ont  les  bouts  des  bran- 
dbespli|siBi|(escroisfbisquelwia^cu^  ^uifbnt  y^idéesX^l^ 
lesflamapilrtflîtrMtd^iovale,^^^^^  < 

C  R  a  I X  H^  ^  »  ni  o.  f  I  c  H  i ,  eft  celle  qui  a  t'éxcxémité  d'en-* 

^^os  aigui(2e  en  pointe ,,.&:  qulef^  d'ordinaire  on  peu  plus  bàttC|er 

quektfge.  Spimtité^tikàiaaou  lixpfclkttÊix  heupe,  ou  croiM 
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en  potence  double  ,  ou  (elon  la  figuxe  de  U  lettre  T,  comme 
celle  de  Jérufalcm.  PdtlbuldU,  ^  ^ 

C  it  oj  X  R  E  s  À  R  c  E  lé  E ,  eft  wnit€mx  ÀivKh  en  là  Uigeur  par 
le  moyen  d^un  filet  d'un  autre  émail  qui  régne  tout  le  long  de  fes 
bords.  Lâteribus  tertiatd. 

Croix  de  Toulouse  ,  eft  ixnc  frtix  vuidée  ,  tieflée  ,  & 
pommetée  d'or  )  c'cft  à-dire ,  qui  paroîc.creu(è ,  qui  a  pour  chef 
aux  extrémités  quatre  petits  quarrcz ,  &  à  chacun  trois  pommet- 
tes. TotêfdHd ,  feu  cldfUKuUté ,  trifêlUtd  ^glêbdid.  On  met  la  croix 
ite  Toùloufe  entre  les  Armoiries  qu'on  prétend  être  defcenduës 
d^ciel.  r     V  ^ 

C  R  o  I X  D  E  V  A I R ,  ou  vdk/t ,  quî  eft  chargée  de  vair  >  ou  de 
pots  Ou  cloches  vairées.  Pcr^/iw. 

C  R  O I X  céoM  é  TR  I  QV  E.  Terme  de  Marine.  C'çft  un  ihftru- 
'ment  compofë  d'un  lone  bâton,  &  d'un  autre  plus  court  mis  en 
croix  y  dont  les  pilotes  le  {^ent  ;  pour  mefurer  (es  hauteurs.* 
On  l'appelle  auffî  Arbdlétrilie  ,  Bâton  de  Jdceh  >  Rddiométrt ,  ytr- 

^    bdlête  &c. 

«C  a  o  I  X ,  ou  CroifeUdu  .S<A/.Ceft  une  conftelktion  de  quatre  étoi- 
les difpofi^  en  croix  ^  où  les  pibtes  prennent  hauteur  dans  la 
mer  Méridionale.  Sidusfigiirdm  ernc'u referetts ,  exbibens. 

Les  Chymjftes  ont  appelle  Fréref  de  U  Rofecroix  ,  certains  vifîon- 
naires  qui  chèrchoiejit  la  Piérere  Philofbphale ,  qui  étoient  fîca^ 
chez  >  qu'ils  palToient  pour  invifibles  ;  &  leur  cabale  étoif  mar- 
quée par  ces  lettres  F.  R.  C.  <^ue  quelques-uns  d'entr'cux  ont  in- 
terprétées ,  Frtures  Roris  CoStt ,  à  cau^  qu'ils  pretendoient  que 
U  matière  de  la  pierre  étoit  la  rofée  cuitte.  Voyez  Gabriel  Nauidé, 
qui  a  fait  un  trcs-dode  livreContre  eux  ,  quoiqu'ils  n'en  valuf^ 
lent  guère  la  peine. 

C  R  o  1  X  ,  en  Botanique  >  eft  employé  pour  exprimer  l'arran^- 
ment  des  pétales  de  certaines  fleurs  >  qu'on  appelle  plantes  à 
fleurs  en  croix,  PlatUd  flore  cruciformi.  Telles  font  les  girofliers  , 
les  choux ,  le  crefîbn ,  Sec.  Les  fleurs  ne  doivent  avoir  ni  plus  ni 

,  moins  de  quatre  pétales ,  leur  calice  n'eftauflî  compofëquede 
quatre  pjéces.Lepiftile  devient  prèfque  toujours  un  fruit  qu'on 
nomme  tilique ,  ou  (Uicule.  ^    vjt|^ 

C  R  o  I X  j  en  termes  de  Serrui|iér  , ,  (c  oîrdes  gardes  qu'on  met 
dans  les  pannetons  des  clei^  :  ces  gardes  ,  quand  elles  {ont  en 
forme  de  croix ,  ont  différens  noms  pris  de  leur  figure  &  de  leur 
firuacion.  Pleine  croix  fîmple  marquée ,  pleine  croix  renvèrfée 
en  dehors ,  pleine  croix  en  fond  de  cuve  &  en  bâton  rompu  , 
pleine  croix  nâtée  en  dedans ,  pleine  croix  hâtée  en  dehors  &  ren- 
vèrfée en  dedans ,  pleine  cro\x  hâtée  en  dedans  &  renvérH^  en 

y     dehors ,  pleine  croix  renvèrfée!  en  dedans ,  pleine  tr9be  renVèr(ee 
^  en  fond  de  cuve ,  pleine  croix  len  fond  de  cuve  ^ envèrfèe  des  deux 

cotez,  en  dehors  éc  en  dedans.  Voyez  l'Aride  Serrurerie  de 
Mathurin  JouHè  ^  où  il  y  a  des  figures  de  tSites  ces  ibrtes  de 
croix, 
,  Ch>^^oin£s   Régulier^    de    Sainte   Croix  de 
Conimbre  en  Portugal.  Congr^ation  de  Chanoines  Réguliers 
formée  fur  celle  de  S.  Ruf ,  dont  elle  a  pris  les  conftitutionS ,  les 
règlements-,  la  forme  &  la  manière  de  gouvèmçment.  Elle  com- 
mença en  II  ;  I .  par  le  zélé  d'un\Chanoine  &  Archidiacre  de  la 
Cathédrale  de  Conimbre ,  nomnié  Tellon  ,  aidé  par  onze  pèr- 
fonnes  de  piété.  Dom  Paterne  évéque  de  Conimbre  lut  donna 
l'habit  de  Chanoine  Régulier  dans  Ci  Cathédrale.  U  prit  la  r^ 
'-         folution  de  réformer  les  Chanoines  Réguliers  en  étabu(&nc  une 
\  nouvelle  Congrégation.  En  1 1  )  i.  la  première  Committiaiité  Ce 

forma  â  Conimbre.  Après  la  mort  de  Tellon  arrivée  en  1 1 16. 
ils  prirent  les  régies  des  Chanoines  R^uliâl~de  S.  Rof.  Ces 
Chanoines  font  vétu$  de  blanc  :  ils  ont  tm  furplis  ftrmé  de  Koo- 
tes  parts ,  qui  n'eft  point  pU(C  autour  du  coi^ ,  Ôc  ils  portent  en 
I  tout  tems  des  aumuflès  de  drap  noir  fur  les  épaules ,  les  No- 

vices en  ont  de  blanhes.  Hift.  des  Ordres  Aùu,  &  Xiiig»  F,  If, 
•       Ch.  17.  j 

.   Croix  ov  TiRbtR,àPaus,c'eft  une  croix  ailpris  de  la- 
ouelle  il  y  a  une  fontaine ,  dont  le  robinet  fort  du  piedd'éftal 
de  la  croix  »  ce  qui  lui  a  f^t  apparemment  donner  cenom. 
Brunehaut»  Reine  de  France,  fut  condamnée  par  Icai  tuu  gé- 
,  nétauxdes  FVançois  d'être  att^thée  par  un  bras  5c  une  jambe  à 
la  queue  d'ui>e  jument  inddmpjl^  ,  &  cnunée  par  la  Ville  de 
Paris ,  où  elle  mourut  écra^^j^  oà  dqmif  tuie  cmlxi  &é 
élevée  y  dit  la  croix  du  TtauAtik^ihiiiidê^  &  par  lé  Vulgaire  iâ 
.  cmk  ditTwohr,  F  a  v  i  M  •  fmf¥  ^*^*  ^  l  P*  |7.  On  ^KPèUe 
auffî  Crohc  dà  Taoii  le  carrefoiW  C^cft  cette  croix  »  A:  let  envi- 
I  lirons.  Il  demeure  ài4Cr#«*i»7iîr»ir.  '>;' 

L'Iflede  S  a  m  tb  r  h'o  i  x  >  eKitineides  Andlkt  de  Barlo^^ento, 
ou  la  dèttiière  de  celles  d'au  deffi^du  venr.  EUeedcnàv  cdle 

,^  de  S.  Jean  de  Porto-rico,  &  celle  de  S.  Ouiiftofle.SoQ<fbcuireft 
«    »]'^v4e  ^o  lieues.  Elle  appartient^  ^^çois depuis  t6<b,  Blte^  çft 

**  ii  la  hauteur  de  1 8'»  9c  qodmes  tmmiRX.  Les  Canuoeir^uii  ^ 
;^rent  chaffiàK  par  WÉQMgiMb  ,  U  J^Mma^^ 
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Valîér  de  Poinct  l^décric  dans  Ton  hift.  des  Antilles  L.  I.  C.  f/ 
art.  7. 

C  R  o  I  s  É  t  T  E ,  (S,  Petite  croix<  Ce  ihot  n'aguère  d'ufage  qu'en 
termes  de  Blâfbn  >  où  b\\  voit  fbuveut  des  Ecus  femez  de  creijeu 
m ,  ou  de  petites  eroix  j  &  lis  fâfces  ou  autre  pièces  honoraoles 
chargées  ou  accompagnées  de  croifettes.  Crux  minor.  Les  croit 
mêmes  aboutiffent  fou  vent  en  eroijettes  ,  &  font  appellées  alors 
croifen/esScrecrêifmiis, 

CROMATIQ.UE.  Voyez CHROM ATI Q.UE. 

CROMORNE ,  C.  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  un  jeu  de  l'or- 
gue accordé  à  l'uniflbn  de  la  trompette.  Ordo  tuhorum  organi  mu» 
ficitubd  cêttfmus.  Il  a  quatre  pieds  depuis  fbn  noyau  jufqu'au 
fbnunlft ,  dont  le  premier  demi-piéd  va  en  élargilTànt  jufqu'a  cinq 
poûcci^ ,  &  puis  il  continue  tout  droit ,  ayant  un  pouce  &  demi 
de  diamètre.  • 

On  appelle  aufll  cromomesen  général ,  les  tuyaux  qui  font  longs , 
ôc  qui  ne  s'élargiflènt  point  parenliaut.  è 

On  trouve  quelquefois  ce  mot  écrit  avec  une  b  au  conimenccment , 
(knnmtu ,  &  quelquefois  avec  deux  b ,  l'une  au  commaicement 
&  l'autre  au  milieu  cbromborne.  Voyez  Moniteur  De  Broflàrd. 

CRONE.  C'eft  fur  le  bord  d'un  portdemèr ,  une  tour  ronde ,  & 
baflê  >  avec  un.  chapiteau ,  comme  celui  d'un  moulin  à  vent ,  qui 
tourne  fur  un  pivot .  &  a  un  bée  oui  par  le  moyen  d'une  roué  à 
tambour ,  &  des  corfl^ges ,  fert  à  charger  &  à  décharger  les  mar- 
chandifès.  Tunis  defrejjior, 

CRONIESiCf.  &  plur.  Fêtes  à  l'honneur  de  Saturne  ,  qui  en 
Grec  s'appelle  Kfir^  ,  Cronos ,  d'où  fefQtme  le  nom  Kf'wKt .  00- 
mes,  LesCromes  font  chez  les  Grecs  ce  que  les  Romains  appel- 
loient Saturnales.  Cqnfultez Macrobe L. laes Saturnale C. 7. & 
voyez  SATURNALES. 

CRONIQ.UE.  Voyez  GHRONIQ.UE. 

CROQJLJANT^f.  m.  Gueux  ,  miférablequi  n'a  aucuns  bien  > 

3[ui  en  tems  de  guerre  n'a  pour  toutes  armes  qu'un  croc.  Men- 
iau ,  metkUcdkulum,  H  nous  a  offert  pour  caution  un  pauvre 
ovfMar,  qui  n'a  pas  vaillant  un  fou.  Ce  mot  eft  bas. 

C  R  o  Q.V  A  M  T ,  nom.<le  fâétion  de  pay fans  révoltez  en  quelques 
Provinces  au  delà  de  laLoire  oendant  la  ligue  fousHenri  I  V.U  Ce 
fit  en  1 59  fé  un  fbulevement  de  payfàns  dans  le  Périgord ,  le  Li- 
moufin&  le  Poitou.  Ils  s'attroupàent ,  fè  firent  des  Chefs  »  & 
des  Officiers ,  refiif^ent  de  payer  les  impots ,  coururent  la  cam- 
pagne ^  &  ne  faifbient  aucun  quartier  aux  Gentilshommes  qui 
tomboient  entre  leurs  mains ,  pour  fè  vanger ,  difbient  ils ,  Ses 
violences  qu'iben  avoient  fbuflSrt ,  &  des  éxtorfîons  des  Gou- 
verneurs des  Villes  §c  des  Châteaux.  On  leur  donna  le  nom  de 
Cromuaus  ,  parce  qu'ils  croquoient  ,  c'eft  le  terme  populaire  * 
c'eft-^pdirc ,  qu'ils  mangeoient  &  buvoient  tout  ce  qu'ils  trou- 
voientàmanger&à  boire  dans  les  maifbns  des  Gentilshonmics> 
ic  que  tout  leur  butin  étoit  employé  à  ^e  bonne  chère.  P.  D  a- 
Mitt^ddmHemiir,%m.f,i6^%.       \         ^       .- ^ 

Cro^vant» ANTE,  Sediti^utralementdes fruîts&desmcts 
durs  >  (écs  »  firmes ,  qui  croquent ,  ou  font  du  bruit  en  fè  brifant 
fbuskdent,Le  chaf&laseft  unraifjp  fort  doux,  qui  fait  de  bel* 
les  glandes  grâces,  &  a  le^grain  gros  dcrrofiM;!/:  La  Quint. 

CROQUELARDON,  f.'.m.  Affamé,  écomifleur  decuifme  quî 
dUchea  y  attraper  quelque  lardon  ^  ou  quelque  bribe/^^ir/« 
Gemoteftbas&burlefque.  .f     Sf   \         .  \ 

CROQJUER»  v.n.  Manger  quelque^ofè  defôc  &  de  dur,  quî 
^t  du  bruit  en  le  brifànt  fous  les  dents.  Crepitdre  fub  demibus^ 
Le  bifcmt  de  mèr  >les  amandes  à  la  Praline',  troquem  fous  les 
dents.  Les  moules  >  les  ^niëi  qui  ne  font  pas  bien  lavées ,  cro^ 
fMitf^uand  on  valaufifda  gravier.  Quelquefois  ce  verbe  eft 
•iétif  9  5c  ne  figuîne  autre  chôfe  qiie  maneer  avec  appétit  ,  avec 
avidité  ,  dévorer  uar  çourmamfifè.  jihfimete ,  gUstire  ,•  vordre, 
Cecadetabonaprat,d  auroit  bientôt  fl«f»/ce  poulet.  Visro^ 
mm«  toute  nojtte  collation  ,  fi  cm  n'y  prend  garde.  La  Fontaine 
nit  dire  par  lerenard  au  lion  » - 
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^^mÊKSm^«''*^'i^  %nifie, Déroberufccadic^ & prom- 
'Y^SB^^^Mêéérnlh  laiâîu  nxonliuKiàr  la  table  »  a  fut 
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4,7  C  R  O. 

C  R.  o  a  V  ^  ^  ^  ^"  tèimes  de  Peinture ,  fignifie ,  Tracer  fur  le  papier 
à  la  hâte  les  premières  idées ,  les  premiers  traits  d'un  delîin ,  dans 
l'intention  de  les  corriger ,  polii'  &  finir  à  Ton  ai(c.  AUquid  adum- 
brsre  leviter  ,leviore  nutnUyrudiore  penicillo.  On  ledit  auflides 
vers  3  &  de  tous  les  Ouvrages  d'efprit.  Cet  Ouvrage  n'eft  que  cro- 
quéi  c'eft  dommage  que  l'Auteur  n'a  pas  eu  le  tems  de  le  polir. 

C  R  o  QV  E  R.  Terme  de  Marine ,  il  fe  dit  pour  accrocher.  Cr$quer 
le  crocde  palan ,  c'eft  le  paflcr  dans  l'arganeau  de  l'ancre. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  été  long-tems  à  crtqun 
le  marmot  j  pour  dire ,  au'on  l'a  laifle  long-tems  à  attendre  fur  les 

.  degrcz,  dans  un  veftibule.  Ce  proverbe  vient  apparenmicnt  des 
compagnons  Peintres ,  qui  quand  ils  anendent  quelqu'un ,  fe  dé- 
fènnuyent  à  tracer  fur  lu  murailles  quelques  marmots ,  ou  traits 
groifîers  de  quelque  figure  ;  ce  qu'on  appelle  aoquer  U  manmij 
fuivant  la  phrâfe  qui  vient  d'être  expliquée. 

C;i  o  QV  B ,  i  E .  Part.  &  adj .  Il  a  les  fignifications  de  fon  verbe,  en 
Latin  comme  en  François. 

CRÛ  QU  E  T ,  f.  m.  Efpéce  de  pain  d'épice  qui  eft  fort  mînce,fort 
(èc  Ôc  fort  dur ,  qui  par  conséquent  croique  fous  les  dents.  Dulclâ- 
riuspanisduratusacjiaatiusigne  quîfubdemïbus  crépitât  cum  fran- 
gitur.  En  France  on  mange  ordinairement  des  cro^^irrfj  en  buvant 
de  la  bière.  ,, 

C  R  O  Q.U  E  U  R ,  f.  m.  Celui  qui  prend ,  qui  attrape  j  qui  mange, 
qui  croque. //lr//Mi 

VnvUuxrefutrd)  mais  des  plus  fins  i, 

Grand  croqueur  depçulets ,  unjêurfut  aup/ge.  L a  Fo  n  t. 

'  ■    '■        .    ■  ■  ■.     ■  -    '  f 

C  R  O  QUIG?N  O  L  E ,  f.  f.  Quelques  gcnsdifent  Craquinole  j  mais 
mal.  C'eft  une  efpéce  de  chiquenaude ,  qude  na/àrde.  C'pft  uji 
coup  qui  Ce  donne  fi^r  le  vifage ,  en  lâchant  avec  violence  un  doigt 
qu'on  a  pofe  fut  un  autre.  Talttrum.  La  malice  des  Pages  &  des 
écoliers  leur  ^t  àoïmKxAcscroqmgnolès  à  leurs  camarades  qui  font 
jR>iUe9 ,  ou  iiiais.  L'un  en  paîlàni  me  donnoit  une  nafarde ,  èc 
l'autre  une  croquigmle,  A  b  l  a  n  c.  Ôioifiilèz  d'avoir  trente 
croquignoles,  M  o  L .  Ce  mot  eft  des  plus  bas. 

C  R  O  S  S  E ,  f.f.  Bâton  crochu ,  ou  fs^courbé  par  le  bout ,  avec  lequel 
lés  énfansjbiient&  s'échauffent  en  hiver,  en  pouflànt  &fe.  ren- 
voyant une  balle ,  une  pierre.  Baculus  extremorumaltero  recurvus. 

Crosse,  eft  auffî  la  partie  du  fiit  du  moufquet  :^  d'un  fufîi ,  par 
où  on  le  tient.  Sdopett  maioris  pars  incurva.  Il  étoit  autrefois  re- 
courbé &  ^t  en  croc.  Ce  u)ldat  a  achevé  de  tuer  fonennemi  avec 
la  0*01^  de  fo;i  nK>ufquet. 

CrosSB,  eft  aufli  une  marque  de  l'autorité  paftorale,qui  corififte 
en  un  bâton  d'argent ,  ou  d'or  >  recourbé  &  ouvragé  par  le  haut 
Pedum  Pontificium ,  Pmfficaleypaftprale.  C'eft  le  Svmbole  de  la 
corredion  Épifcopale.  Les  Évèques ,  les  Abbez  ;  Aboeilès  ^  la  font 
porter  devant  eux  j  &  ils  U  tiennent  à  la  main ,  quand  ils  donnent 
fa  bénédidionencérémonie.Lan'0/Slrd'Évêqued'un  côtéeftpoin- 
tuë ,  &  de  l'autre  courbe  :  ce  qui  eft  (ignifié  par  ce  vers  » 


Çurvd  trahit  mites ,  parsptmgit  acuta  rebelles» 


\ 


:T? 


L'u{kge  de  porter  un  bâton  paftoral  devant  les  Évéques  eft  très-an^ 
cien ,  comme  il  paroît  par  la  vie  de  S.  Céfaire»  d'Arles  L.  II.  n. 
11 .  ceSainc  vivoit  vers  l'an  500.  &  par  la  vielle  S*  Germain  Évê- 
quede Paris  qui  mourut  en  ^ 7(>.Mais  on  ne  trouve  point  de  men- 
tion de  rr«|^  avant  le  IX  fiécle»  Chez  les  Grées ,  il  n'y  avoi;  que 

'  les  Patriarches  qui  euflênt  droit  déporter  la  cr^fe.  Les  premières 
trtjfts  n'étoient  que  de  fimples  bâtons  de  bois ,  ^ui  d'abord  eurent 
là  forme  d'un  Tau ,  T  ,  &  dont  on  Ce  ftrvoit  pour  s'appuyer. 

-  '  «EnTuite  on  les  fit  plus  longues ,  &  peu  à  peu  elles  ont  pris  la  forme 

que  nous  leur  voyons.  Confulta  le  P.  Thomaffîn ,  DiffhL  Ec- 

'  def.Ttm,!. L.IljC.$%,S. ^*  Les EvÀjuesn'avoieAt autrefoisque 

dacrtSes  debois.  Coquille  rapporte  cette  efpéçc  de  proverbe  qui 

v^coe  Îqu  cemsdauis  U  bou£^  du  peuple  :    \ 

^Mtemip4^duji/cled^9r, 
^  CtqCicitbêis ,  Evêque  d'or: 
«  '  Aimmenam  changent  les  loix , 

Les  Abbez  R^ulier^jeuvent  officier  aveclarr#/<f,«c  ktnitrc.  La 

'  lant^e  d'une  mrj^V    Vv       '  •     ,     Ut'  ^^i         .    'ï  i     ' 

.Du  Cahgedit  qif^  l'a  appellée  en  tsitin cambucâ  9c  eamèmâ y  bu 

f  €SHàucum  Si§eté(Mmi&sSamlntca ,  ou  Camhuaiiiu,  cé|ui  qui 

^  porte  lafffi^ ,  oulacroixVOn  l'a  appellée  auih  en  LatmptiiWiôC 

■"^  tr^iiâyfic  CT^iè&skfiiuihàiCeÎjéMté^^ ^^SS.Mart.  T,  /. 

p.  1 11.  £.  Papias  croit  que  ce  roof  vient  ^fitmiimdsmtriuis.  Les 

treffes  ,  comme  on.  l'a  dit ,  n'Aoftnt  ancipnnancM^oj'un  long 

bâton  debois,  qui  par4mha«rçtèrminoit  cncxo«.OcUyi«itf 


v>'i' 


'r? 


C  R  O.  4i« 

trbCÂ ,  crocïa ,  ir9^cia ,  les  béquilles ,  ou  potences  >  dont  Its  gens 
perclus  Ce  f^ryent  pour  marcher ,  en  les  mettant  fous  leurs  aifel- 
lesi  &  s'appuyant  deflùs.  Cumbotta ,  qui  étoit  le  nom  propre 
d'une  crojle ,  le  prend  aufTi  pour'  une  béquille  ,  par  Gocelin 
Moine  de  la  fin  dç  l'Xl  fiécle  ,  dans  l'hiftoire  de  la:Tranfla- 
tiondçS.  Auguftin,  Archevêque  de  Cantorberi  C.  j.  Acùss^ 
Maii  T.V.  p.  41  S.  A,  Tout  cela  montre  que  Papias  a  raifon.  Ce- 
pendant quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  vient  de  camoc ,  qui 
en  ancien  Saton'fignifie  quelque  chofe  de  courbé.  D'autres  veu- 
lent que  l'on  ait  dit  ckmbotatqui  venoit  de  M(j.nf\(»  Je  courbe. Y oytz 
Datainà ,  JUtionale  Off.  LJII.  15.  &  le  Glojfar.  Archaolog.  de 
Spelman. 

Crosse  d'É  g  u  i  â  r  e.  C'eft  une  anfc  d'éguière  en  forme  de 
croffe,  Anfa,  Les  éguières  à  crojfes  font  à  la  mode. 

C  R  O  S  S  E  R.  V.  n.  Jouer  avec  une  crofïè ,  poufïèr  une  balle  avec 
une  crollè.  Baculo  recurvo  pilam  pulfare.  Les  Laquais,  les  petits 

Î 'arçons ,  crojfent  fondant  l'hiver.  Il  y  a  des  défènfesde  tirer  de 
'arc ,  de  jouer  au  mail ,  à  la  paume ,  ctojfer ,  ou  faire  quelque 
autre  exercice  dangereux  dans  les  rues ,  places  publiques,  ou  au- 
tres lieux  fréquentez  &  pallànts.  De  laMare,?»-  de  PoU 
L.I.X'XI.  c,-j» 

C  R  o  s  s  é ,  £  E«  adj.  Qiji  ne  feditaue  des  Prélats  &  dignitez  qui 
ont  droit  de  porter  la  crofïè,  &  de  la  mettre  au  ddlùs  de  leurs 
armes.  Ponttficiipedijus  habens.  Une  telle  Abbaye  eft  rro/t^^ôc  mi- 
tréc,  fon  Abbé  eft  tT(>/f/&  mitre.  j 

C  R  O  S  S  E  t  T  E ,  f.f  Terme  d' Acricultute.  Branche  de  vigne  tail- 
lée ,  où  il  refte  un  peu  de  vieux  bois  de  l'année  précédente.Z)£^r/- 
fus  de  vite  malleolus.  Ces  crvjfettes  réprennent  Ècilement  racine' 

rid  on  les  fiche  en  terre.  Les  croffèttes  de  figuier  font  des  bran- 
coupées  de  deflùs  un  figuier ,  oc  auxquelles  on  obfèrve  de 
laiftcr  au  talon  un  peu  de  vieux  bois^de  l'année  précédente ,  &:  ce 
font  ces  fortes  de  branchés  dont  dn  i  è  f^  pour.boutures.  Ain/î  les 
Jardiniers  difent ,  J'ai  beaucoup  de  crojfettes  de  figuier  à  planter, 

L  I  G  e  R  ,  &  L  A   QjU  I  N  T  I  N  I    i^. 

CRossEtTEs^en  Architedure ,  ont  les  retours  aux  coins  des 
chambranles  de  porte,  oudecroifîfe,  qu'on  nomme  aulTi  oreiL 
les,  ou  orillons.  Ancones,  prochyrides»  On  appelle  crojfettes  de  lu- 
came ,  des  plâtres  de  couverture  à  c  ôté  des  lucarnes. 

CROSSEUl^,  f.m.  Qui  pouflc  un  e  balle  avec  une  crofïè.  Qi^ii 
pilam pulfat  baculo  recurvo.  On  a  de  h  peine  à  Ce  garentir  des  croj'- 
feurs  durant  la  gelée.  .''     ■  '  - 

CROSSON,f  m.  Berceau.  Cunâ,  Cemot n'eft  en  ufàge  qu'en 
Ùauphiné ,  &  peut-être  dans  les  liei lx  voifins.  U  vient  de  A,ioT7<i< 
mot  Grec ,  qui  fignifioit  une  forte  d(  ;  vaiflèau ,  &  les  berceaux  en 
ont  la  forme.  Chor i er  ,  biïl.  deLaupb.  L.  lUp.  10 1. 

CROTALE,  f.m.  TèiTOç  de  Médaiihfte.  Crtf/««//i(w.  Efpéce  de 
tambour  de  Bafque  qu'on' voit  fur' les  médailles  dans  les  mains 
des  Prêtres  deCyoéle.  Le  crotale  éroit  différent  duc^i^  ,  quoi- 
qu'on femble  avoir  confondu  quelquefois  ces  novc^mç^otale 
çonfiftoit  en  deux  petites  lames,  ou  petits  bâtons  d'airàmTNiue  , 
l'on  remuoit  de  la  main ,  &  qui  en  fe  choquant  fàifoient  du  bruir. 
On  en  fàifoit  aufïid'un  rof|èau  ficndu  en  deux  ,  dont  on  FrapJit 
les  deux  parties  l'une  contijc  l'autre  \  &  comme  cela  faifoic^cu 
près  le.  même  bruit  que  cel^  du  bec  d'une  cicogne ,  on  appelloit 
cet  oiCesiMCrotaliJlria  ^Joufufe  de  Crotales.  Un  Ancien  dançPau- 
faniasldit  qu'Hercule  ne  tua  pas  les  oifèaux  du  lac  5tymphale  , 
mais  qu'il  les  chaflâ  en  jouant  des  crotales.  Si  cela  eft  vrai  les 
crotales  étoient  en  ufage  dès  le  tems  d'Hercule.  Clément  d'Ale- 
xandrie en  attribue  l'invention  aux  Siciliens ,  Se  en  défend  l'ufà- 
ge  aux  Chrétiens ,  à  caufe  des  A10uvell^cns  6c  dcsgeftes  indécents 
que  l'on  faifoic  en  jouant  de  cet  •  inflrument.  Saumaifc  parle  des 
tntules  dans fes notes  fur  Vopifcus  p.49i.des  Hiftoires  Auguftcs  ; 
Ôc  le  P.  Abraham  Jéf.  dans  fes  notes  fur  l'Oraifon  de  Ciceron  In 
Pifon.  j».  10. 

CROT  APHITE ,  adj.Tèrmed'Anatomic-quifcditdumufcIc 
temporal  qui  occupe  la  cavité  des  temples ,  &  qui  tire  la  machoir 
re  inférieure  en  haut.  Crotaphita. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Kf<n*ipot',  qui  fignifie ,  la  temple^  Voyez  Te  \f-    . 

PO  R  AL. 

C  R  O  T  O  N  E ,  f  f.  Ville  ancienne  d'Italie ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Certone.  ÇjfotoJ  Elle  étoit  dans  le  pais  des  Brutiens ,  fuf  1  E- 
fàro.  Crotone  étoit  fur  la  côte  de  la  mèr  Ionienne ,  dans  un  très- 
bbn  air  \  ou  du  moins  dans  un  lieu  dont  l'air  pafloit  pour  êtr^  ^ 
excellent ,  parce  qu'il  fortoit  de  cette  ville  beaucoup  d'Athlète^  '* 
vigoureux.  Le  SchôliaftedcThéo^itedit  <\\xe  CrotoneVempov-f  ^. 
toitfurtoutes  le$  villes  d'Italie  en  courage  &  en  Toutes  fortes  de^  **^ 

<    richeflês.  On  croit,  que  cette  villeiîit  bâtie  par  les  Achécns ,  &  'V 
par*  Dioméde ,  ou  Meliflè ,  la  )  année  dd  la  X  Olympiade.  Se-  '  '  * 
Ion  Eufébe  c'eft  la  féconde  aAnéc  de  la  XIX  Olympiade  \  &  fé- 
lon Denys  d'Hàlicamaflc  L.  II.  la  troifiéme  année^dc  la  XVir.     . 
Olynlpiade.  Crofêt  étoit  une  cfèi-grande  ville  de  quatre  lieues 
de  («ur.  EUe  d|  cpcore  aès-gqukli^oyex  iooAlailkf  de  C  ro^ 
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4^9  CR  O. 

tone  dans  la  Grande  Grèce  de  Golczius.  Tab.  XXVIH.  XXIX. 
KPOTftNiATAN. 
CRO  T O N 1 ATE ,  f.  m.  &  f,  Cm$mâs,  Qui  cft  de  la  ville  de 
Crotonc.  Gtoyen,  habitant deCrotone.  LesCr0r«iiMiir/étoieiit 
«xoellens  Athlètes,  &  bons  guerriers.  Milon  Croromâte  fut  Gx  fais 
vainqueur.aux  jeux  Olympiques.  U  y  port^une  fois  un  bœuf  fur 
fes  épaules ,  6c  après  l'avoir  mis  bas ,  il  le  tua  d'un  (èul  coup  de 
poing  qu'il  lui  dq^ina.  Mais  toi ,  Crotoniéte  gcofCier  ,  crois-tu 
que  £  vanter  de  porter  un  bœuf  ^  ce  ne  (bit  pas  fe  vanter  de  lui 
rclTembler  beaucoup  î  F  o  n  t  E  N.  Le  Milon  Crotofùéte ,  qui  eft 
dans  les  tardins  de  Vèrfailles ,  eft  une  ftatuë  admirable.  Milon 
CrotonUte  floriiroit  vers  la  LXIF*  Olympiade  &  fut  difdple  de 
Pythagore.  Il  y  eut  des  jeux  Olympiques  où  tous  les  (êot  prix 
furent  remportez  par  des  Crotoniâtes.  De  là  vint  fe  provèibe ,  Le 
dèmierdesCr^rffW/fr^/ l'emporte  furie  premier  de  tous  les  autres 

Grecs. 

C  R  Ot  TE ,  f,  f.  Ordure ,  boue ,  fange ,  qui  eft  dans  les  rues ,  & 
dans  les  chemins  quand  il  a  plu.  Lutum.  On  ne fçauroit  marcher 
pendant  lapluye ,  qu'on  ne  foit  plein  de  crottes.  Les  Pèrfànsne 
fçauroient  loi^ffirir  une  (èule  crotte  fur  leurs  habits  s  ils  (ê  tiennent 
immondes ,  quand  cela  leur  arrive-  * 

Nicod  dérive  ce  mot  de  crnfiâ  \  Ménage  de  cretâ  ,  bu  terre  gluante 
&  tenace. 

C  R  o  t  T  E  >  fe  dit  audî  des  éxcréi|^ns  des  animaux  >  quand  ils  font 
durs ,  fecs&  menus.  Flmus.  Des  crottefdc fouris,  de  lapins, de 
lièvres ,  de  chats ,  Sec,  Les  crottes  de  fouïne  fèntent  bon.  Cet  hom- 
me eft  fi  conftipé ,  qu'il  n'a  pu  faire  qu'une  petite  crotte, 

CROtTER.  v%  aâ.  Éclabouflcr , gâter  avec  de  la  crotte.  Lato 
afpergere ,  infcere.  Cette  Dame  marche  fî  proprement ,  qu'elle  ne 
fc  crotte  point.  UA  cheval  qui  galoppoit  m'a  tout  crott^y  èdabouf- 
fè.  Il  ne  faut  pas  laiflcr  entrer  ces  jpaifàns  dans  les  chambres ,  ils 
crotf  croient  le  planche^ ,  les  meubles. 

On  dit  qu'un  homme  eft  croit/ comme  un  barbet,  frp/r/jufàu'au 
eu ,  jufqu'à  l'èchine ,  jufqu'aux  oreilles  -,  pour  dire ,  qu'il  eu  fort 
crott/.  On  dit  auffî ,  Crotté  en  Archidiacre ,  parcequ'autrefbis  les 
Archidiacres  feifoient  leur  vifîtesà  pied.  On  appelle  un  Poète 
crot^/y  un  méchant  Poète  qui  pprte  des  rogatons ,  qui  s'cft  rendu 
ridicule ,  qui  fait  des  vers  pour  le  tiers  &  pour  le  quart ,  &C  qui  fc 
crotte  en  courant  la  ville  pour  porter  fes  vers  &  tâclier  d'en  drci 
quelque  chofe.  ,  V        ' 

Quand  on  eft  en  pats  barbare. 
Sans  douceur ,  fans  fociet/ y  '.     ^ 

Pajfe,  qu'on  ait  l'efpritbizdrre,  '         , 

JEtque  d'/crireonjoittent/: 
A^s  qu'en  ces  lieux,  mais  qu'éi  Lucienne  f, 
L'envie  ou  U  fureur  mtviennt. 
De  vivre  en  Poète  crotté ,  ^ 

Jeparoitrois biend/go^/,  P,Dv  CiKc. 

Une  Demoifêlle  rrorr/r  >  c'eft  uneDemoifelle  gucufè  6c  mifèrable 
qui  va  à  pied.  Mufè  (Tt/r/r.  S  c  A  R. 

C  R  o  t  T  i ,  i  E.nart.  &adj.  XlnVeàmicrott/Lutofus ylntoinfeSut, 

C  R  O  t  T I N ,  f.  m.  qui  fcdit  des  èxcremens  d'animaux ,  quand  ils 
font  f^s ,  durs  6c  mems.  Ftmus  yftercus.  Le  crottin  de  mouton  6c 
de  chèvre.  L  A  Ou  i  n  t.  Le  crottht  de  mouton  eft  de  tous  les 
ftmiiers  celui  qui jue  plus  de  difpofîtion  à  flèrtilifer  la  terre.  lo. 

CR'O  t  T  O  N,ouXROTON.  D'autresdifentGROTON/.  m. 
Cachot.  Ce  mot  ne  fè  trouve  que  dans  Pomey ,  &  on  le  Croit  fort 
bas,  6c  fbrtpeuufitè.  Voyez  QACHOT. 

C^OUCHAUiT,  f.  m.  Terme  de  Charpenteric,  qui  fe  dit  des 
pièces  de  bois  qui  fe  portent  fur  le  diéf  d'un  bateau  ,  qui  f^t  à 
faire  la  rondeur  &  la  diminution  du  devant. 

C  R  O  U  L  A  R  D ,  f.  m.  Oifeau ,  nommé  autrement  Traquet  ^  & 
Tarier.  Voyez  TR  AQ.UET,  U  ,  ;^  •  f  * 

C  R  OJU  L  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Commencemeut  d'un  tremblement  de 
terre.  Concuffio ,  concujfus ,  tremor ,  motus.  On  le  dit  quand  on  fent 
qu  'elle  s*él>ranle ,  ou  qu'un  bâtiment  menace  ruine ,  qu'il  eft  fur 
l  c  point  de  tomber. 

CROULER,  V.  n.  Vieux  mot ,  qui  ne  l'employé  qu'caparlant 
des  tremblemens  de  terre ,  des  maifbns  oui  tombait.  7rinMr# , 
intremere ,  concuti ,  nutare.  Cette  terre  n'cft  pas  ftèrme ,  on  la  fent 
troûier  fous  les  pieds.  Les  fbndemens  de  cette  maifon  croàltrtut 
tout  d'un  coup ,  6c  la  maifon  tomba.  Nicod  dérive  ce  mot  du 
Grée  Kfmm  y  c'ei(l-àr<Ure ,  pulfo  y  je  poufe. 

Crouler. Ce  mot  eft  aulfî  quelquefois  aâif ,  &  fè  dit  desarbres 
qu'on  fècouë  £our  ei;i  faire  tomber  le  finit.  Commère,  CnnU**  ce 
pomier ,  ce  poirier  ,' ce  prunier.  P  o  M I  Y.  O  A  N I  T.. 
'  CRot7LiR.  Terme  de  Marine.  Ova/^  un  bâtiment»  on  TuâiMu, 
c'eft  le  rouler  pour  le  lancer  à  l'eau. 

CROULIER,àRB,r.in,&f.(>ufeditdetfiènt9<i«;|ierom 


C  R  a         ^^o 

TendfnmMlât  VâtUtoHSy  debifcens.  On  ne  peut  bâtir  en  ce  champ, 
là,  parceque  ce  font  des  terres  croulières.  On  dit  auHi  des  prcz 
(rotuwrs.  On  appeUoitautrefbisa«ir/ii,les  fondrières j aconit  > 
lièrei ,  des  omi&n  profondes.  i         , 

CROUPI  AT,  I^Tèmie  de  Marine.  C'eft  un  nœud  qu'on  ^ûc 
fur  le  cible.  iVMiTi  in/affr. 

CROUPION,  f»m.Os  pointu  qui  dl  à  réxtrèmitè  de  l'épine 
dudos ,  6c  proche  du  fbndemoit.  L/rofigium.  Il  eft  compoléde 
XfOis  os ,  dont  le jplus  grand  touche  l'os  iacrum  ;  le  fécond  eft  plus 
petit  ;  &  letroifîpne  eft  le  moindre  de  tous.  Au  boutdece  dtknier 
eft  attaché  un  petit  cartilage.  Cet  os  eft  autrement  appelle  coccyx  » 
parce  qu'il  reflembie  au  bée  du.  coucou . 

C  k  o  u  p  i  o  N  >  fèpiend  aufll  pour  le  cul  dans  le  ftilebas  &  bur- 
lefqtte.  Nues ,  clims.  Auquel  fèns  on  dit  ^  Sangler  le  icroupion. 

Croupi  o  m,  fe  dit  aufC  particulièrement  de  cette  partiede  la  vo- 
laille par  où  fe  déchargent  leurs  èxcremens  A  qui  (en  à  ^re  mou- 
voir les  plumesde  leurqueuë  qui  y  font  axxâàiéc^Cutus^mus^dex 
Les  friands  aiment  fort  à  manger  les  rriÉ!pMii/,qùahd  ils  font  gras. 

Carnirun  Croupion.  C'eft  parmi  les  Rotiflèurs,  Met- 
tre proprement  fous  la  peau  du  croupion  plufieurs  petits  lardons, 
pour  faire  paroître  le  chapon  plus  gras. 

CROUPIR.  V.  n.  Demeurer  dans  une  même  fîtuation i  fè  cor- 
rompre faute  de  mouvement.  Defidere  jftagnare-jjf are,  VoLuqui 
croupit  dans  un  fbflè  à  fumier,  dans  Un  marais,  eft  bien-tôt  puante. 
I^'y  a  point  de  pire  eau  que  celle  qui  dort ,  qui  croupit.  On  le  dit 
particulièrement  des  liqueurs.  On  le  dit  quelquefois  des  autres 
ordures  &  faletez.  Un  malade ,  un  paralytique ,  un  enfant ,  croU'  \ 
■  piroient  dans  leur  ordure ,  fi  on  n'avoit/bin  de  les  nettoyer. 

Croup  I R  j  fèdit  fîgurèment  en  chofês  morales }  poiir  dire  j  languir 
honteufèmentdans  l'oifîvetè ,  dans  la  nonchalance  >  ou  dans  quel- 
que état  ttifle.  Languere  in  otio ,  langue fcere ,  in^rrM  marcefcere,ljc%  • 
pécheurs  troupiroiefU  toujours  dans  le  péché ,  fans  la  grâce.  Gmxi- 
inent  Dieu,  qiii  eft  fî  mifericordieux,  a-t-il  la^flè  fi  long-tems  nvtr- 
pir  les  nationsidolâtres  dans  l'ignorance  de  la  loi  de  grâce }  Tav  . 


purl 


Las  de  vous  fignoler ,  &  de  vaincre  en  tous  Vukx , 
Allez. ,  4//e&  croupir  dans  un  calme  odieux,  B  r  £  b. 


CROUPifS  A  NT,  A  N  T  E.  adj.  Qui  croupit.  Stagnons ,defes, 
piger.  L'habitation  dans  les  lieux  marécageux  n'eft  pas  faine,  à 
caufè  des  eaux  croupi  fontes  aux  y  font  d'ordinai^. 

CROUpPADE.fubft.f.Tèrmede  Manège.  Quelques  sens  di- 

,  fèntGROUPADES,  mais  niai.  Ce  mot&touslesfuivansteroient  . 
mieux  écrits  avec  un  fèul^.  La  crouppade  eft  un  faut  plus  relevé 
que  la  courbette ,  &  qui  tientle  devantVk  le  derrière  du  dieval 
en  une ^gale  hauteur ,  enfortr gu'il  trouflè fèsiambes de dènière 
fous  le  ventre  ,  fans  les  allonger  .^iii  montrer  fes  fers.  EquifaUus 
ere&isâauolkertomanteriorfbus  auom  pofierimkns  pedibus.  Hautes 
croufpàias ,  ce  foiit  des  n^fi^Mir/ plus  relevées  que  les  crouppodes 

.  ordinaires.  Manier  à  nvappMTi.  Mettre  un  chevàlà  l'air  desnimp- 
pades.  Cheval  qui  fè  préfente  à  crouppodes. 

CROUpPEifTf.  Lapaitie  de  derrière  du  cheval,  qui  comprend 
depuis  l'endroit  où  la  fèHe  porte  jufqu'à  la  queue*.  Tergnm.  iffèdit 
de  toutes  ks  bètesde  mbnture&  de  fbmme.  Ce  cheval  porte  en 
crouppe.  LepoAiilonmetla  valifè  (ur\kcrmppe.  Les  Meuniers  ne 
montent  que  ÇxirXkcrostpfe  de  leurs  n^ulets.  Dans  un  combat  il  faut 
faire  une  demi  pitouetoe  |xmr  giigner  la  n'Mi;p>p#. 

Ce  mot  vient  àccnuppOi  i^m^  ttouvc^ianiles  Glôfèt ,  &  eft  formé 
del'Allemand^nr^y  qufûmifieVf/»  gNu^épast,  MInagi.  On 
.  trouveCriff«<«mdamleProcèsdesmiiadcsdeS.  YvfSfiûti'^ 
ijii.C  i).^454iiiA*iMUi;.  rMi./Kp.  rlE7.fK  Bodiaitcroif 
oueamdiiaécèfkitparnthÙKfaememdenwflpMi.  Du  Cangclc 
dérive  de  l'Italien  ^fvff 4, 4111  fÎRnifie/ir^.  ^ 

CROuppi^ 'fendit  figurànent dans  quelques  f^çobs de  ptricr. 
oomine  iorfque  Voiture  dit  que  i'H^men  porte  d'ocdinaîre  en 
b'Mippr  le  repentir  &  la  mif^  i  pour  dire ,  que  le  mariage  énQ«2» 
ne  fouvent  après  lui  la  pauvreté  ,&  les  dîagrins. 


<  .A 


Vû^emiplt  fèrrtmi  que  le  troMéâtnmpâgne  > 
i  Envosnnûm^cbevolpomrtrompurfoatmmi 
Lecbagr'miMeencsQujps^j&géd0peéVittm,Uoiu 


V, 


«': 


-  P9lfiqmimfed€totrocmro.HotLACM.  J^i^^^ 

C  R  o  u  p  #  B>  fe  dit  auffi  ironwnoÎKm  dit  dèniétefl 
for  tout  lorfott'ellea  ks  fèflei  bien  Urget ,  qu'dlca  une  beUc 
nrwyp»,  une  large  Oiywry.  Notes. 
CRoupra^  ledit auf&dn haut ,  dufommètd'uheaiDaii^BC.fWw 
•    tw,éipm,p^mH.CmnmCon(theàe^ha,€^t^ 

de lamonngpie.  U  s'ècoicDcfaifib de  la  ermipptàa  noue  VaW 
Us  fireni^te^fiwfiirk  m^^  Aelauc. 
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à  voirie  dcï 

CROyP.'«> 
ordinîltfet^ 

obliquât 
We,ltfldi^ 

pouces  de  gi 

Onditaufu*' 

fermes  deo^ 

huAclMi^^ 
dire.  Être* 
pour  dire  {] 

.  qu'un  li^^ 
crouppie. 

CROUpPI> 
iertnçtwpp 

CROUpPïl 

illaiflèienii 
ou  qui  parii 
jouer  fibeai 
BaflèttciScc 
^  choifitpour 
V  rcceyoir  &  \ 
qué,quelqi 

CRôuppiiRj 
fSrme^qu'i 
partafjelcgî 
MictQUS  nci 

Crouppu 
Confidentii 

cp.  P»^« 
Quand  on  1 

foi-mème , 

pier. 

CROUpPI 
queue  du  ( 
la  fellc  pô« 
Papiai,.,.,' 

CROupPiiW 
arrètéparf 
de  Marine 
Jetterunai 
l'avant,  & 
iâireprèfcf 

Ondit^Tail 

fiiirv  lepc 
rit,  luîdc 

.    fequi* 

CROUfTl 
acquièrent 

icment  pai 
d'un  pâté, 
la  fleur  del 
gtofl|||rx 

CROtnPil 
furlaiurt 
ùpeiirt^ 
une  «fifei 
bouftr.'^'' 

OnàpMlk.a 

boutons4 

CrouCti 

Phoriuktt 

%tè^m 


«  I- 


ntaoléme 
&dhMU 
«caufeouf 
eftcûiivè 
Onditd^ 
.,    idife,flu'i 

CROUfl 

Vi,       CiClj 

■{       bttvc 
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dire 


rill^Ki  kvss.  ftJj*  Tjirkiiepopiila|;redc  vieux| 

^^itlè<lie  itomiàmentàe  cetik 40! ^mt  les  boulbiiiV  &dont 

4)n  agraire  U  iome«  la  pkûû^ioeise  ^  râcccavagatice.  Zcpîiiri , 

>  mais  qui  é((  coUpéét  '  /4r^#/.  Cet  hoâW  eft  crtMUifX  ;  ^éMMx ,  plaifahc ,  té« 

lÂtTc^boufoim^,  tilAiiîuitt.  X^^/i^r.  Il  fâic,  il  die  coûtes 
,^fei(riiimUM$miCiek  eff  popuiaiit  &  bai. 
(CRlOUTON^iu^^j^lVciti&Mûn  pain  qu'on  pré* 

.     ienteàoeikqu'oQrVoitfiûivboiieancoup.  C^ 


iCOUp*   - 

mMètfddaiîsicSoiC 


rROU^oPlADÈR.  v.neut.TittbedfcWariiîc/Il%i^ 

CROÛpPfER,f.m.  Cclmqu|A*ir<«^avcrunâaàwuqttcC 
il  laifTc  tenir  r«n  feUrpaiÈc^u'il  ^ 

ou  qui  panc»)urîùî.  Ludifwtiu.  Cet  homme  ne  pbuWoïc  pas 
ioutt  TiKu  )eu ,  s'iln'aybicdcs  fr«fi^/rr/ avixliw^En  î^ 
Baflctte  &  de  Pharaon  rrfiQ^î^r  eft  un  homme  que  te  figuier 

'  choifit  pour  l'j^ètir  des cattesWa oublie, &po^l^ 
,  rccevoir&  àpayer  :  qudque(bisfcaiw|yi«'cft  mter^àk 
qiie,qu4quefoisa  n'y  arien.      _^  >     ..-       ^* 

CaoupPHR.figmfieauffiuna^faet 
fêrme  ^  qu'iUMi^  mettte&  régir  lousle  nom  d'un  autre .  dont  il 
paita^elcgsC^P^>  àjpcoportion  de  ce  qu'il  y  a  ^W. 

C R o V p p I BR^  K^t auffi enluttfptudencc Canonique , à^ 
Confidcnoairc  qui pj^fonnomàcdui 
ce.  Ç«té4iMtUrks.  Ceft  amh  qu'on  rappelle  <lans  le  Droit. 
CHiand  on  fedéffie  de  fpn  droit ,  on  fidt  obtenir  undévaLutfiir 
loi-mène .  afin  de  l'obtenir  en  tout  cas  fims  le  nom  d^un  tnu^ 
pier.  ■  <  '^^M- 

CROUpPlkRE.r.f.  Longedccuiirquîpaflcau-dcflbusdela 
queue  du  cheval ,  ou  autre  Wic  de  monture ,  qui  s'attache  à 
la  fcUe  pour  la  tenir  en  état.  P^tOm^fit^i^^fiUmpàà^ 
Papias.  -    .  '  '       ' 

CRouppiiits  fit  CilbtropiAS  ,efttinecorde  qui  tient  leyaiflcau 
arrêté  par  fon^rièie.ASR«/rrrî»l^ài/i^^  Ainii  on  dit  eh  tùrme 
de  Marine ,  Mottitter  m  >J^^i  PU  en^m 
Jetter  unancre  du  côtéde  bpoUpjpepûUr  maâitenir  1^  «bcres  de 
l'avant  >  de  («pêcher  on  Vaiuèau  de  fe  tourmenter,  ou  pour  Uii 


^  tM^'^' 


...       .-.fi'.        •-■(■■: .J-..'      .  U- 

yen  une    "     ' 


B(N|^dePioardk'^pi»cl^leMond|Â^ 

,  SoumMn  ÇmmmÊigCrmUMm^  Çnikiâtim^  V  a  jl  0 1  s.  Nttit, 
fiiffiCdkdtoc  bo«u:gqwla  M^i^dÉtde  €r§ity  tire  Ton  nom» 
rifettrf  nr,  l'érigeaen  Pudhé  l'an  t0^;in  faveur  de  Charles  de 
C^DUc  d'Arfchot.  yoyc»Imhott,  NttiJn^.  L.KÇ,  13.  fur 

■■■  'la  Maifonde'CV«f,n  ë.^^?;<^v;v,'fe  -.tix.  ;.  )^,r:  ■ .,  •  : \-i:  '. ,.  >- 

CROYABLE.  a(ij:in.&ï^trk^itM 
mérite  de  la  croyance.  CndîbUh.  U  fêditdes  pèrfonnes,  6c  des 
choies.  Ceft  un  Auteur  grave,  qi4éftibrtfr«x^/#  fur  ce  qu'il  al-' 
lègue.  Cet  Orateur  a  reçu  tant  d'applaudiflèmens,  que  cela  n'eft 
pas  £r§yMe,  Toutes  les  âUes  &  les  myfbères  des  Païens  font  (t 
éxtravagans,qu'ils  ne  font  p3&(r#X'i^/''  *  pour  peuqu'on  raifonne. 

'«  t^Mf  r  ApMMff ,  l^/r/ ,  i^-j^croynble  /Mot. 


CROUfTEKf.  f.  DttïttéqttequeMf^nicts,  (tefurtoarlapAte, 
acqmércnt  ehfcUr  pattieéxtéricurtparlacuîfton*  6c  parocnbè- 
icment  par  cçlle  du  fout.  QifA.  lAdyéf  ^^^ 
d'un  pâté.lA<T*Arfine,efkcelleoûilyadobeurite  rtéléavec. 
Iaâettfde(arine;li(rtir#bifd,eftoelleoùonn'emplo7eqaela 


groi 
Cro 


C  R  O  Y  A^  CE,  f;  f.  Sentiment ,  profêillon  de  Foi  j  ce  qu'on  doit 
qx>ire(ùr  la  Religion.  CbriftUiUfideicé^a,  Bien  iyx  croyance  &c  , 

,  iSrfâHci ,  foient  deux  chofès  difmntes  ,  oh  prononce  toujours 
tr€*me  ;  à  la  fin  l'on  n^écrira  plus  autrement  :  cfef^  déjà  l'opinion 
depIuÛBurs  »  &  j'y  fbufcris.  V  a  u.  i^eu  de  jpètfbmies  écrivent  > 
pcètbitement  cttyânce,  Ijulélicateflè  de  la  prononciation  a  pafl^ 
dansl'orthograjphe.  C  o  r  m.  Les  prudeiis  du  fîéde  fè  font  un 
honneur  de  ne^en  croire  >pôur  fê  diftinguer  du  Vulgaire  ,6c  ne 

■':'^ta&  h|Bi2ardcrIrar^/di^^^  T  a  ,l  l.  Dans  la  plupart  d^  Chrétiens 
renvle  dcjJBfce  tient  lieu  écftoyéuct  \  la  volonté  leur  fait  une 
eip<ke  defoOlu  ksdéfirs ,  que  l'entendement  leur  re^e  par  Tes 

' .;  lumières.  S.  £  v  R.  Parmi  les  Novateurs  chacun  s'eft  nit  un  tri- 
bunal à  fbi-méme,  &s'éfl rendu l'atbicrede^  çroyéme,  Fl^ch. 
La  (nyémct  dc^Clttétiens  efl  contenue!  dans  le  Symbole.  Les  Ido- 
lâtres oiu  eu  des^ivy4iif#/ ridicules  di  extravagantes.       ^^^■'■ 

C  K  o  Y  A  M  C  E  «^pnfieanffiiOpinionqu'ûh  s'dbmifèdansrefpric 

i  furdesraifonncmens^desoonjeâxires.  Ôfim*,  fttaima.  La 
noydMCt  d'Ariflote étoic,  que  le  monde  étoit  Infini ,  6c  éternel; 
Il  arrive  bien  des  chofès  contre  la  trêyâmc  générale.  Il  y  a  àcs 
liypèrboles  moins  hardies.,  &  qui. ne  vont  pas  au-delà  des 
bom^ ,  bien^'^lcs  fbient  au-dmii  de  Wcrtyme  commune. 

Ç 1^  O  Y  A  M  C 1  >  fib  dit  encore  de  là  confiance  qu'on  a  e%une  pér«* 
ibnlié  à  biquelle  on  ajoute  pleine  foi.  jM/r^,^aff4.  CeJ?rincea 
une  entière  croyance  oUès  Minifbes.  La  vertu  foupleâc  noaniablc 
d'Aftictitluiattiroirfbuventâneo'^jMrfjj&une  approbation 
quainemAitoitp«.S.RiJAt.     '.m^'<^:^'  -.^-^^r'r^^^ 

CROYANT,  r.  m.  Osa  croit  les  vérîte»  étemelles.  PaiCkî:' 


fîmufiticémÎMsoniJ^jUimh^ 

.>  w  w  .  .  't  >  ft  dit  aiiffi  de  tout  œ  ^ur  fè  f^che  ,  t'endurbit  ..  ceiuyç[ui  fîufbienc#toâfion  jdela  Keligioo  Judaïque ,  par  op- 

?ur  U  fûrâoe  de  quetque  chofe.  Il  it  lue  fur  le  fèl  Won  garde  pofkion  aux  IncréAiles.  Abraham  éft  appelle  dans  r éôinue  le 

ùlic  <f«iir«  dîtti  ^'fbct^nre  et  éfl^*  La  fécherefle  cvoit  ^t  Père  da  CroyMu.  Cittieiiàmm  ffter.  Les  Turcs  ont  ufurpé  à 

une  croéttR  dure  foc  la  We  ,  jjoii  avoit  de  la  peine  à  U  la-  tort  le  ctc^e  de  Mofolmans ,  qui  veut  dire  en  leur  langue ,  Frâi^ 

bouter*                                    ^^                    i>           I  Çftys^,  "*■',. 

On  àppelie^auffi  fféétt  en  Chiruz|ie  ,  cette  galle  qui  vient  for  les'  C  a.  o  y  a  h  t.  Les  Albigeois,  oudumoin^qoelques-uns  parmices 

M^iT^OÊÏid  ^  fo  dcatrifënc }  6c  aufp  ce  qui  vient  foir  les  h^réti^gp  »  opt  éié  appeliez  Ctfufmu,  Toyet  Ma  $S.  4HÊi. 


dm  cuir. 


_ ToÊUVILp.tSt.  B, 

CrouTti  ViioVt4e.  raM^^Aa^UOinier  Will^^  CROYE,  f.f.  Tèrmede 


AéUmcmké  iJf^Vir ,  piétei^ Ve  li  <r^  ^ftUiM ,  qu'on       destàifcauxde  forft^  ou  efpéoe  de  gravelle  qui  leur  caufc  da 

..  ..,  s..«i^^^^.v..^i_-__^A^^/v  ^^^        hAftruûîondaailayeflîe.  ^  -'^';. 


citotiaï 


,  qui  fè'dir  d'une  maladie 


c  RU. 


k         ^tr 


^àiA^vkttMOiivnu  efl  vé- 

ritSadhentune  tunique  partiiîiifièieafagi^^ 

&dhpcmtajpReUcr'proi«ementiinetui^j^^ 

.caufedïgraaW«deglandalesdontiàT^^^  ^^  ^^^^  ^ .,        .     ..-^     ^^ 

eftdûovm;              "^^                              ^e^j^àfe  CRU,  vï.  ad^  Pfo^lMrf  écrivent  irt*!,  mais odâ  n'empêche^ 

On  dit  d^  «vtt«,  qulliifemange  <pdu  paindcdîSW^  jg,  qu'ils  ne  pccwîkent  cru ,  comme  lô  autres ,  &  nc^ftnr; 

diie»qu^f^ttrèH>eti»chè<e.Onditauifi,  qi|ft<^^  a«lauftminin,RjAoniM0^ 

vanebeatein' 


ou  pir^  certain  degr^  de  cMenrné^èflàire  ponr  acquérir  la 


>  « 


CROUfTELEtTE, f.1r;Diiiiînntifde<>#^  Opind  \    dèJiièKpcépMMii requife'pdar léinart^> ou poursen  ftr- 

V     oniAÎfeàboiïeui^iiMifi^^  yixlÈmm^t^ii^^ 

CROTSTILLE,  fi£%tec5ftiequ'6fts*aoÉifèfri**  laoaii^lAduacmrfocoiif^moinsqueUcuitie.  Uajle 


CBans  ce  iakÊc  les  fiiif«ncs>lMWM|il!»,       n^  ifta(neà  tïïké,  Uto  la  eaite.  Du  chanvre  rr»  qui  n'a  pomc 
i'ilsflliiiiàditiof)^,  oàonoeiapMiié^^  CflâWtiNnj^lhiantr^  aJMriMM.Delafoyo 

^mmu:  ^         ":  flrSrqoIrcft  ni  li«ée»tii  ceinte.  B^ 
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t^Rlî.  :  t 


:    Toutes  CCS  ^offcs  doivent  étrede  lôyc  cuittc enciiiane ,  tnune 
pbil^ouhroche  »  ou  toiucsdefoyc  criù'^  fans  aiioui  mélange  de 
m«&dcauttc. 

On  lerdic  encore  de  ce  qme((iiidigefteàcuuedçjpijbrOidçur.  1^ 

^    melon eftm< Au: rcftomac.  >       -^^^.'^  ,       ,^ 

^  Chymie  on  appelle  de  l'an^timoîne  (rm ,  quand  ij  dt  te!  qu'il  fort 
de û mine > fans prépatatioii» Dv mercure cr« ,&c.  -j^,.      v v 

Eç  Médecine  on  dit  que  les  huineirs  font««« ,  lorfqùc  U  chaleur 

■■:    nàturelk  cft  foiUc^  &  qu'elles  n'ont  pas  U  pcéwwptmque  la 

'  •    digeftionfcurfidracaiciirô^wiinairemcnt.  Quelque*  Médcons 

rétens  entendent  par  dçsl^Umet^  crms  *  des  humeurs  qui  ne  Tont 

'"      pas  broyées  cornme  elles  |c  doivent  étie.  OfoM  ceux  qui^ciu 

qucdàmiecorps^tourftlâflcparpiturariop.  '  •     ;^  i^^;^/. 

G?i  y,  le  dit  figur&nent  enchàfesmoraleç,  des  paroles,  ou  des 
"^^a^ons ,  iù^*on  dit»  qu'onfiu^  à  quelqu'un,  Cuwydonnçrquel- 

;  qucprépafiMcm,  Aiquclqueadoudfl^^  Y 

àdenide,  ou  dé  choquant.  Z)«riw,  4^,  ri^i<to/,/riw«i.  Quand 
on  reprodic  à  quelqu\m  û  turpitiÉie ,  il  trouvecdahicn  *rir .  Ne 
nous  ctâiftiflôœ  pomt  d*opinion  fur  l'opinion  de  nos  Maîtres ,  & 
ne  recevons  pas  leur  doûrine  toute  ffi».  S.  EvR.»,    yi  » 

Cru  y  fédit  auflî  des  Ouvrages ,  des  compofitions  d'eQ)nt.  Im- 
pexus /mftltus ,  imftrftOMs.  Cet  Auteur  a  îaillé  fon  ouvrage 
imp«Mrfait,  il  cftencorç  toutmi&indigeftc,  il  n*y  a  pasmis  la 
dernière  main.  , 

A  c  R  u,  fe  dit  adverbialement.  Un  homme  armé  ifr».  CMfâpbrs-- 
ans  ctmnuêfem  teaus /tntnuri  ve/te  9cr'uuuspMetàidlms,  Botté 
4  ^»  ;  c^-à-dirc,  ikns  habits  fur  la  peau.  Monter  à  cheval  à  fnri 
.     c'dl4-dire,  fansfclle,  ouàpoil.  Nudê tqMêiMens,      . 

Cru,  f.  m.  En  termes  de  Fauconnerie ,  Ugnifie  le  milieudu  buif- 
fon  où  lapèrdrix fcmct pour  fcgaijumrdeschiçns.  C^raçpcUc 
zuiTilc  crtMx  du  buifin:  '    *  ' 

CRU.adj.ôufubft.duvèrbefr#/irr.  Voyez  CREll.        ' 

C  R  U  A  U  T  É ,  f.  f.  Qualité  d'un  homme  barbare ,  ïmpitoyaWe , 

inhumain  ^qmfeplaitâfiurc  du  mail  autrui,  fans  avoir  deflein 

de  lercndre  meilleur  ;  à  tuer ,  tnaflàcrer.  CnuUlitds ,  immmfâs  , 

Inhumjmitds  ^feritéu ,  f^M ,  éOrêcU ,  éutrhads,  U  c^uâMt/krola 

^turelle  aux  homnies  ,  fi  la  vertu  n'en  étoit  le  corrcâaf.  Il 

*  arrêta  le  cours  d'une  ^nuKr/iî  barbare  &  fi  déteftable.  S.  E  v  r* 
,     L'ambur  que  nous  avons  pour  ta  vie  ,  redouble  notre  âvèrfion 

poùrla/nuMf/.  M.  El  p.  H  ne  faut  pas  prendre  une  «miitf/laflc 
&  aflbuvie ,  pour  de  la  démence.  In.  Les  Angjoisavides^^la 
trudut/  àvL  foqûade  ,  veulent  voir  des  meurtres ,  &  des  corps 
fànglans  fui- la  (c^.  S.  Ev  R.  DîuisTadte  la  PTWtr/eft  prudente, 
&  là  viçlencc  aviféc.  I  o.  L'humeur 4«gânedufCoi  dégénéra 

^4  péarnscmauxez  mériter  UfÊrtKMe.Bo  IL. 

DaMslèftniieUTbrâcennBéohtrea^émé,     , 
j^vamdâiufeslicpcfêtiUr  Ucâamé.  R  À  c  i  n  e. 

C  R^  A  U  T I , fedit «es  Wtes  fanguinaires&Croces.UaiMitfr'des 

tigres,  dés  ours,  des  lions.  ,     r  %     ^ 

•  C  R  u  A  UT  i^Cc  dit  auflî  des  chofo  iI^nimées.  Le  del  a  éiéroéMa 
>     o^«4itf/furlatcrreiilacaufifdegrande$pà«s,dtsftériUtex.La 
'    ÇTUâMtiàt  l'hiver  à  fait  mourir  tout  le  gipier.  LafriM«f/de  la  for- 
tune s'eft  tqûjouts  attachée  à  cette  malibn.  Lamwitf/du  nud  fait 
emporter  les  plus  ptuiens,  OnoUîgelescrihÛpdsàUqueftioiià 
confcdcr  parlafi^ûw^des  tourméns. 

Cruauté,  fignifieauffil'aâioQméine2Û€ftciucUe.LesTi|^ 
ont  faitfoùfe  d'étrange  frJM«i»  aux  Uirétiens.       ";        '  ' 
^Cruauté,  (èdit  fi^urément  en chdfcs inocales , & uir  tbut 
damîes  ézpcêflkms  amoiireufès,&fignîfie, Dureté,  rigueur, 
.    infenfil^té.  Tous  le^  Amans  (èt^àignem  dès  <ni^^ 
»  Maîtrâlcs.'  Vos  yeux  âtàtcçnt  une  grande  tyrannie  fur  mcxi 
coeur.  Helas  J  vous  apfidlèz  votre  criâmé ,  fe  fbm  dé  votre  re- 
pos. P.  o  B  C  L.  Quoi  !  vous  voulez  éprouver  ma  conftitioc 
/paf  un  eflài  de  toutes  vos  muuacK.  ?  S.  £  v  r.  La  cnuàtéai'ét 
point  fi  dan,gaxtti^,  que  des  bornez  pcodigues,  0c  inal  laénar 
«ces.  Id.    ■   J  '-■''■.■     '•       ■■ '^\  ■■::-. 'à^::tF-  1 
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Jlnefémtpêimfitiaêrmtïeimii'- 
AittnùltéaÊÊMt,  99tf9fdicnuaàé\^ 

HMitHusUsGfksyfrtfS^iet9ms€kn*'iS   l 
Aiefmjrê-t^  €imLun  f  emw  vs  eruantez  ! 
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Cru  A  UT  I,  ftgnifie  qodquefbis  unedx>(èodiai&9Bclieaiè> 
peu  honnfrc.  Qcft  i|qc  Sf^tm^  dé  kûQq:  jouçr  €ec  JMOTrJ^ 

■  •       ' ,    .  '1.*'  "v  ■  '  •     *         .        ■   ff 


:i^.: 


-ir*vv^^^i 


V9CC.  Ces  f3^,  n^pèrdra  tout  fon  lirgent.  Il  fignifîe  quelquefois 
amplement ,  Ccft  dommage.  Ccft  une  o'im«// d'abattre  (Wte 
b^fe  all^  qui  vient  fi  bien,  de  coupoer  ce  taillis  qui  n'a  qu^ 
^Mtre  ans ,  49|uiner  ce  pavillon  qui  eft  fi  bien  I4ti . 

CRyCHEi^m.  Vaifieauàniectre,ou  à  tranfJxMter  des  lî. 
que^rs  >  \  p^ùfèr  de  l'eau,  ffjfértâ ,  nriM.  Il  cft^fiût  d'otdinàiije.d^ 
grai$,oudetètYe.  lia  le  cou  afiez  étroit,  &  une  anfe  pouf  k  te. 
nir.  Les  Oanaidesiont  rcprefèntées  avec  des  cruches  qui  cmphf^ 
fent  leur  tonneau.  "^  w  ■' 

Ce  mot  vient  de  VAllemand  kri^ ,  f^ni&nt  la  même  chofc.  '^^' 

C  R  u  cji  £ ,  fi|^6efigui:ément  un  homme  b£çe  &  f^upidié^^i^  ne 
fçait  point  rai(bnner..Sr0/û^,)?ii^«/itf,  jp/«i^/«^/ '  i.""   '" 

On  dit  proverbialement ,  Tant  va  la  cruche  à  l'eau ,  qu'à  la  fin  el« 
le  fê  oriici  pour  dire,  qii'à  force  des'éxpofèr  aux  dangers,  on 
y  demHCure  à  la  fin.  C>n  dit  aufli  à  ceux  qui  veulent  trop  s'opi. 
niitror^  trop  tourmenter  un  homm<  «  y«|as  ^  feriez  devenir 

•  cruche,         '   'i--../  .    .      •■  '  ;_v"-i.   ^  -   ,   , 

CR  U  C  H  É  E ,  f.  f.  Plein  une  cruche.  On  a  envoyé  quérir  à  h  fbn- 
taine  une  cruch/e  d'eau  fraîche.  U  a  une  cruch/e  d'huile  pour  (à 

'i^  provifion.  Les  artidiaux  d'un  an  ou  de  deux  doivent  être  arrofez 
régulièrement  deuxpu  trpis  fois  la  (èmaine  à  une  cruch/e  dans 
chaque piéd.  La  Q^uint, 

CRU  Ctf  E  RIE  ,  f.  f.  Ce  mot  eft  nouveau ,  &  nç  (ê  neutdirc  que 
dans  le^le  bas  &  familier.  Il  fignifie ,  Folie ,  bêtiiè ,  fhipidicé. 
Stultiiid^  infétùd  ^olidkds.  On  demandoit  urt  jour  à  Madame 
la  iMarquife  de  Sablé  ,  pourquoi  elle  prenoit  des  précautions  . 
(meulières  pouf  (à  fânté ,  &  pourquoi  elle  avoir  tant  d'ap. 
ptc;;eufion  de  la  môrt>  c^eft4a  ma  crucherie.  répondit-elle. 
Dahet.  -     I 

CRUCHOM,  f.m.  Petitecmche.  UjmuU,  Danslescàyes  on  fe  ^ 
(^  de  cruches  &  de  a:i(ribMw.  '  ■'^ 

Çj^UCIADE,  BuUedfilaCnKTM^.  Çemotfe  trouve  dans  l'hi. 
ftoire  de  Jérôme  Acbftà  tojuchant  l'orifiine  Se  le  progrès  des  rêve- 

.  nus  Ecdéfiaftiques.  Void  ce  qu'il  en  dit,  p.  175.  Les  Roisd'E{l 
pagne  tirent  encore  aujourd'hui  un  très-grand  revenu  de  la  buiié 
qu'onnomme  là  Crirr/Âir.  L'cm  fçait  queks  Bulles  des  Papes  pour 
avoir  la  pètmiffion  de  manger  pendant  le  Carémé  des  œufs ,  du 
iix>mage ,  &  qudquies  autres  choies  fcmblabies,  ont  beaucoup 
de  cours  en  Efpagne.,  Celle  de  la  CruttéuUCc  publie  fi)Iemnelle- 
ment,  &  dure  trois  ans  du  ioui;  qu'dle  a  été  publiée.  L'on  fait 
trois  prédications ,  dont  la  orémière  s*SLppdlt,fitfpenfim ,  parce 
qu'dle  fiifpend  toutes  les  autres  Bulles  qu'un  aurpit  pu  prêcher , 
àîfbrte  que  ceux  qui  veulent  joiiir  des  pèrmiflions  que  leur  don- 
nent les  autres  BuUes  font  obhaezde  prendre  ccUe-d.  La  féconde 
pr^ication  (è  nomme  cmpmtim ,  parce  qu'dle  contient  une 
' , .  daufe  qui  remet  l'obligation  de  reftituer  jufqu'à  la  fomme  de  1 5, 

^wOU  10  ducats ,  quand  cm  ne  Ce  (buvient  point  à  qui  l'on  doit  re-  > 
iftituer.  On  nomme  Utroiiîéme  repr/dicéthu ,  patcequ'on  prêche 
'  de  nouveau  la  piémiêée^c  la  féconde.  ^ 

Outreces  prédioltion^  on  en  ajoute  une  quatrième,  &  l'on  publie 
au  ixK>insfix  Jubilez  qui  font  tsuKz  à  huit  marâvédis  par  tête,  & 
à  quatre  poù:  les  inorts.  «Chaque  Jubilé  produit  au  Roi  d'£fi)a- 
gne  i^us  de  vingt-cinq  mille  ducats  par  an.  Les  Espagnols  font  ■ 
monter  le  revenu  que  le  Royaume  tire  ^  tant  des  Bulles  que  des- 
Jubilez  ;  pendant  les  trois  ans  delà  CrucUde ,  à  un  million  vingt- 
quatiè&Ue  ducats  tons  fxâis.^ûts ,  c'cft-4-dire ,  fans  compter  La^ . 
<faenfcde5  Ptédicatcurs ,  des  éiA-urairs  ,  &  des  Imprimeurs  de 

Les  I^pes^ont  foumt  accorde  aux  Rois  d'Efpagne  &  de  I^^ 
des  Bulles<kUChKiiifr  pour  lever  des  décimes  fip  les  éccU£a- 
ftioues,  (buspciétexte  des  guéries  qu'ils  avoi^rcontrekslnfi-  ' 
déOes.  Nou»^ apprenons  des Hiftonens  X^xtnnis,  que 
Jean  IL  en  ay«itt<jhfttut  une  d'Innocent  V  IlLpour  le  fccourir 
dans  U  goèiie  qu'à  avoitea  Afiique ,  ce  Pane  la  lui  vendit  bien  V 
d^.  Cfcil  «Bttiipi  Royaomejf  lioèrté  ^a'i|  avoit  de  ôe  rece- 

-  voit  imciineBiiUe  venant  de£omç^  qu'elle  ne  ft^t  auparavant 
(faiminfe  àma  le  Confèil  du  Roi  de  Portugal.  Voyez  Em- 
iaàanuol  Tefln  dans  la  vie  4^jeui  IL  imprimera  Lifbone 

CRUCIAL,  A  |,B«  a<Q.  Terme  de  Chimrgie,  une  indfionmr- 
.    ciâli  ,  cft^me  iiid$Qii  fidit  en  fbnne  de  crcyx.  CrucUfmmâm 

CRUClATA,f.  f.  Plana.  Voyez  CROtSETTfe.  Ceft  la 
même  cbi^è»'- 

CRUCiFàRE.  adj^m.  &f.  Ofiu^fékosAixnKfm^.pia^    ^. 
teooloaneaui  ponxjvieaoiz,  &  qiii  cftfaQe(uraBpîéi»d>  :tv4 
ou  fur  des  dcg^Mr  fimr  detnonomaK  de  pièce  diiiilçtci-r 
ineçièBefj  oadefipclcs^Êglifes,oadani|les  JkoapiJS^qQeu 

CRtJQf JEjMBKTjJ^I^  f^         qu'on  fàifaitauocfôis 

dti  Pharifiem^  Le 
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4»r       ÀPRU. 

^  jC(|(W  CotiAantûii  apircs  avoir  embraffi  la  Foi  Chzéctetinè  dé^^ 
^^S^li^op  œlic  plof  OKUucr  ai4:|ccriimnelslc  fupoUcede  la  Croix, 
'   Wtciefp<^9u'4*v9i 

y^  Crue  L>  fe die  bmpicmenc 

On  jie  (^t  ^vimoes  Peimres  qui  repréUntent  cette  acbon. Xei  Petn- 
ci:^  oi^  jGûc  de&fiw^i««Kii/dediiiè^  Chri/?i  »  ^M^r 

CRtJC IFÏER,  V. au.  AttacWàlacroix,fatre'mourircn€Çoix. 

Jifm;rw  ttiUfUpMer€^muf  é^n€,(nà â&giH , )^*rr;  Nop 

péçhçz  ontÂéauUc  ^ue  les  JuSs  ont  (ritfijSf  Je^uji  -i:CHj|.x|Ty 
':  ^^^^(jf^j^fiMtmoMnrcncttoix,  , i^;^  ,^ ,tj^  -  '.,^,;i'-^V,:Ui^^';^''^ 
Cr  V c i]r^|Myi<ÙE4sui:^'>^ciit defipmannes  d^i^xot  q^i ont 

iMmMiwuuutfMt^  lis  fe  font  cnu'^z^cn  cfprit.  .     .      ^     . 

On  dit  qu'un  honmip  Ce  icroit  criuijin  pour  de  l'argenjt  >  jKHir  fèr- 

yir  (es  amis ,  pUkcoique  de  faire  une  telle  chofc }  nour  dire  i  qu'il 
:  ^oii  capable  de  hue  côutpour  (es  ansis^  pour  de  l'^raënt ,  qu'il 

enduietoit  toutes  fortes  de  tourmcns  j4iuôt  que  de  la  kire.   .. 
C^vci^ lit  i^9  P^"^*  ^  ^J*  ^^^  1^1  i^  vouloir  rien  fà- 

>oir  »  ni  éonnoîpx^  que  j£S  u,«-Cii  ris  t  friuijie,  Crmi  âf^ 

fxMSyjitffixMS,  .^  ;      ^ 

CRUCIFIX,  r.m.  Croix  ou  un  cwps  deCH  R 1  s  T  cft  attaché 
en  Sg^us^Cbr^lintruce  pendenùs  fmies ,  «iiii^#.  On  met  ua  mr- 

^  f  ^  en  tOUteslé^Églifès  fur  l'entrée  du  Choçur.  U  y  ades  Chapi- 
tres où  jEsus-OiRisr  dk  le  premier  Oumoîne,  il  a  les  fruits 
d'une  Prébaide. 

On  dit  proverbialement  des  dévots  outrez,  &  des  bigots  hypocri- 
tes, que  ce  font  des  mangeurs  de  rnuf^x. 

CRUDITÉ.  C^ialitédeccqui  cfl  cru  &  indigefte.  CruiiUs.l^ 
criidit/dii  melon,  déjà  châtaigne,  des  coins,  eft  plus  dange- 
reufè  que  celle  des  autres  fruits.  La  bille  d'ader  qu'on  fait  bouil- 
lir dans  l'eau  otc  Utrudit/.  L'«au  panée  où  on  a  oempé  du  pain 
pcrdfafriri///. 

C  R  t;  o  I  Té ,  fignific^^  »  Indige(Hon.  Cet  homme  eft  fujet  àdes 
irudifet,  à  des  ind^Rtions  d'efbomac  ^  "~^ 

C  RU oi T é ,  fèdit  aidO  au  figuré,  des  dlfcours  fâcheux  &  déf- 
pbligeans,  quinefoiitaflàifonnez  d'aucun  adouciflcnient.  f^er- 
îd^r4,dMrÀ,  Cet liommeeft  incivil,  il  dit  beaucoup  de  trH- 
iifrrx;  à  ceux  avec  qui  il  cdnvèrfè. 

CRUEL,  BLLE,ad).  Quieft  bar^re,  inhumain,  qui-ain^e 
à  tuer ,  i  maflâcrer  ,  tourmenter  les  ai^bes  hommes.  CruielU , 
[âvus  >  îtéuméoms^  finit,  éurêx,  bmiumitms  fxpfrs.  Les  peu- 
ples fàuvagesfontnw^/iJ  Voilà  une  adtion  cruelle  &  fànguinai- 
re.  Les  poltrons  font  plus  cnrWi^tie  les  généreux.  Les  gens  amels 
font  d'ordinaire^des  lâches  ,^^  qui  cherchent  leur  fureté  en  éxt^- 
nûnant  ceux  qui  les  pourroient  bleflèr.  Mont.  La  Religion 
nous  conunanded^aiofès  difiiciles  -,  maisellen'efl  ni  a^eu(c, 
ni  cruelle.  B  b  n.  Le  Magiftrat  qui  punit  un  fcélérat  par  les  plus 

•  cruels  fupplices ,  ne  doit  avoir  pour  fà  pétfonpe  aucun  mouve- 
mentde  naine.  M.  Esp,:  :  -  ^  ,  ;,; 

Cruel  ,  ledit  aufG  des  animaux  fî^ixes.  Lès  tigres  d'Hircahîe 
.  font  fort  n«c//.- 

Cruel  ,  fe  dit  encoje  des  chofès  douloAtfnfêt.  Durus ,  dfper, 
écerkns  ,  çruiefis ,  nmefus^  Ccfl  un  tourment  cruel  que  la  jalou- 
f^. />Un  de^ cruelVz. pérfécuté toute  fâ  vie.  Cefl  mourir  d'unie 
mort  cruelle  que  de  mourir  de  la  pierre.  Ceft  une  fblle  imagina- 
tion de  croire ,  que  U  vertu  adoucit  U  rigueur  des  fbppliccs  les 
j^MS.cruels.  M.  Es  p.  U  a  fait  un  cmtl  chaud  aujourdliui.  U  lui 
afaitunnwf/a&ont.  ^ 

Cruel,  fedit  aufC pour.  Dur,  flcbeux,nuifibUj  accablant. 

neles  l>kMXfimctw^tfUMaiUsfmtnpjÉàU$     >• 
**'    /  que  lems  refus  fiut  ^ut^itefiis  utiles  !  Mol 


:? 


LesStoidensfê  picquoient  d'une  f^iineté  tntêépidejclià^s  }cs  plus 
frMi/Mdifgiaces.  S.  Evr.  Il  avpit  toutes  les  zppêiaées  d'une 
entière libèrtéd'efprit dans  les  plusmfr//r/agitatu)m.  S.  Real. 
Unfpeûadefîfniicfie&iLfnfr^  ôal'ufàgedespkiinàce  père 

défbfe.  FeI^  ■  ■%-p-:^-''.  ■.".;.;..>rï^\^^-^^^::-.- 

I^Cuiép9mr  ms  vmuxMue  Imu/anxilci    ^-^m'ri  ^^j^^V 
A  iivrea  itrefmri  éux  aveugles  fiukùtà.    La  Fomt.:  t? 

C&%ix'»  feditanffidesckoresqui  font  fûnpkmeitt  rttoies  •  0U 

^  chedb.  Le»  Amam  diremqW'àbfaicç  eft  m  cik^ 
^  qoelpirMaititflcfcft  erueUe ,  quaiid  elle  ne  taos^t  pu  à  cous 
lcaïiaéfi».OnWditfn^  des  fim^  p«rol«.  EpMgnez-mot 
idftfi  emUa  oonvëîàtraqs.  P.  pe  Cl.  Qj»»?*  on  eft  «xiouni. 

^tSsAèacfcax^hét^eét  wifcinM^chofcdcfe  vwr  yidlk 

r^hidew  M.  ScvD. 
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41* 


r^ 


■•    ■^•        '■ .    •«•'■■•y  ■■■  •  iW 

•  .-•■■■'. 


COUH. 


Ah  !  pêmjdmûfSiieu  :finpz^v$ui  eu  vté-mêiiu'y^. 
Combien  fi  met  cruel  eft  éffeux  ^udud  êu  Aime  f  Rac  i^'i,  '; 

.^  ■■.,.'. 

.  ,    ,      r         «^^vai^.  V(û)à  m  truel  tcsis» 
pour  dire,  un^ilalntems/^.'',-,;,^;'-.,  '''^fi^lY^-'^'f'.  '"■-■;■■'■'■■'  :  ■■■•■:.'■■•■; 

v.:v;',  ■'./  :ViV,"'  ' '■■.'^^'  ':-^  '  '•     •■''■■  •■' 

(?«  Hi  vêkjtus  qii'j^cejle ,  ^ultéf/f^  ,9U  Cdimui^      ^ 
;     Ouoîau'en  n'y  troitvep9UU  de  màcb'mfs  tiêUvelles , 

':■''.■■■  ^'-"i'^v' :..!;',/',  ''.  .  ^'.-   ,  ,  '-JUa.F  q-n't/ 

.■'■■■  '.;  ■  ■  -■  :.  ■  ''    ■  •/.  ■  V   .■  ■  '\        '  :..■   ■.'-'■•*  ^/*.  '.■'•'■•     .  •  .  , 

On  dit  qu'un  homme  fidt  le  ^itèl ,  quand  îl  ne  répond  pas  bien  aux 
cajolleries  qii'o^  lui  £uïi  &  au  contraiie ,  qu'iyie  itmme  n'efl: 
^cruelle',  pour  dite  honnêtement ,  que  c'cfl  une  femme  qui 
ii'a  pas  beaucoup  de  pudeur. 

CRtf£L,  pour  le  raaiculin ,  &  CRtrELXÊ,'pour  le  féminin, 
ellauflÉ  quelquefois  ifubftancif.  Néron  ctpit  un  cruel.  Jamais 
'  Surintendant  ne  trouVa  de^«'//^^.  Bo  I  L. 

CRUELLEMENT,  adverbe.  D'une  maiiière  cruelle.  Critdelt^ 
ter  y  ihhuoutn'ftèr  3  Atrflrer.  llcA  mort  cruellement.  Ççs  Auteurs 
fe  font  dé<;hirezfrKf//ri«fnr  dans  leurs  Écrits.  Je  hais  cruellement 
ceu^  qui  n'ont  de  l^fprit  que  pour  déplaire.  C k.  de  M  i  r. 
Vddè  y  maxime  jpejjime.  Ce  Critique  s'acraclie  crue!! ornent  fur 
toiles  Ouvrages  ,"&  ne  trouve  rien  de  rupportable..dans  les  li- 
vres., B  a  l-z.  •   '  ;.  ■_    ■^''    ■    '  -;;.,•- 

CRUcMENT,  adv.  D'une  manière  crue,  rudç,  incivile,  mal- 
honnête ,  groflière.  Aujierè ,  [evere ,  partim  comiter.  Il  ne  faut  pas 
dire  aux  gens  tout  rrw««fr  leurs  véritcz,  quand  on  veut  qu'il^ 
en  profitent.  Les  Grecs  (c  piUoient  tout  crûment  les  uns  les  autres. 
Ch A  K?.  Omnin^,ùaUmf  duda^er, 

CRUPE1LAIRE,  I.  m.  CruuelUrius.  Us  CrupelUtres  étoient 
chez  les  andeiisGauloisdesfoidats  armez  de  toutes  pièces,  de 
^iéàcn  csL]p,Catapbr4£ti  milites  t 

C  R  U  R  A  L ,.  iWL  E ,  adj.  Eft  l'épithéte  qu'on  donne  à  la  groHè  ar- 
tère fi{  à  la  greffe  veine  delà  cuiflè;  CrurkmarteriA.  L'artère  crU" 
r4/rvientderiliaque,ouplûtôtc*efH'artcre iliaque  qui  change 
de  nom  j  ^  qui  s'appelle  crurale  y  des  qu'elle  eft  entrée  dans  la 
cuillc.  Elle  porte  le  fang  dans  toute  cette  extrémité  par  un  grand 
nombre  de  branchés.  La  veine  crurale  efl  formée  de  fîx  autres 
veines  >  qui  font  la  fphéne,  la  grande  &  la  petite  fciatique,  la 
mufculc ,  la  poplitique ,  ou  la  jarretière ,  &  la  furale.  Elle  repor- 
te le  lang  de  toute  l'extrémité  inférieure  dans  la  veine  iliaque.  Il 
Laaufïiunmufcle  qu'on  appelle o«r4/,  oui  eft  attaché  à  l'os  de 
cuiilè  comme  Iç  branchial  l'eftà  I'osdubra$,  &  qui  va  s'infé- 
rer au  haut  du  gros  os  de  la  jambe.  '  /  *^ 

CRU  se  A.  Ce  mot  eft  Italien,  &fîgniffe  Ifc  fon,  ouce  qui  refte 
quand  la  farine  eft  blutée.  Il  n'eft  en  ufage  que  dans  cette  phrâ- 
Ic ,  l'Académie  de  la  Cr«/f4.  C'eft  une  Académie  établie  à  Flo, 
rence  pour  la  pcrfèûion  de  la  langue  Tofcane.  Elle  a  pris-fon 
nom  de  fbn  einploi ,  &  de  la  fin  qu'elle  fe  propofe ,  qui  eft  d'é- 
purer J^^angue  Tofcane;  &pour  ainfi  dire>  d'en  féparer  le  fon. 
Sadévi^eftpn  blutcau,  avec  ce  mot  Italien ,  /f  pin  bel  pér  ne 
ceglie;  c'eft-À-dire,  Il  en  recueille  Ja  plus  hellepur.  Dans  lifal- 
^  le  où  je  tient  cette  Académie  tout  fait  allufîoifalon  nom  &/  à  fa 
dévile.  Les  fî^es  ont  la  formé  d'une  hotte  à  {)oiter  du  pain  -, 
leur  dofjier  celle  d'une  pèle  à  remua:  le  Ué  -y  les  grandes  chaifês 
font  faites  en  façon  de  cuves  d'oficr ,  ou  de  paille ,  où  l'on  gar- 
de le  blé  ;  les  coufCns  des  chaifes  font  de  fàtin  gris'  en  forme  de 
facs  ;  lesétuis  dans  lefquels  on  met  les  flambeaux  reflèmblent  aufti 
à  des  fâcs.  Xyel^xst  que  rapporte  Monconis  dans  fon  premier 
voya^dlcalie;  '^ 

IxO£^onnairede  la  On^é,  efl  un  Diâionnaire Italien  compofé 
par  cette  Jfbadémie.  "^  '     ' 

ÇRUST  ACÉ ,  ou  CH.UST  A'CÉE,adj.  Qui  eft  couvert  d'u- 

^nè  écaille.  Cnêaunsy Cnftà  mA».  M.  Wodvard/dans  fon 
hiftoire  natnrâle  ,  remarque  que  pour  tous  lé§  coquillages  &  les 
nautiles  ,  de  dans  toutes  les  coumcs  de  différentes  matières  que 

é  l'on  tire  de  la  terre  ,  il  ne  fè  rénoontré  prèfqu'aucun  de  ces  poif^ 

:  fons  Cn^ivÀ/ >oacoavèrtsd*une  écaille ,  tels  que  les  écrcvif^ 

t\  dont  la  taifon  eft ,  dit  cet  Auteur  ,  que  ces  fortes  de  poiftôns 
lU  piuslésersque  les  coquiQ^flqs,  ils  ont  dû  iui  déluge 
àUfurfkedeUàrre,apfû  ri£u£&ncntde$dîfl&enres  odu- 

Khes,  às'ycbiromprcenfbntqu'ilncneft demeuré prèfqu'^u- 
cnnve^get  Jovrk.  sis  Sâv.        "" .  .  "^ 

L'éaeviflêcft  unff^Éflon  mjlCir/iËucà^  près  comme  Itflcorpion. 

CRU2ADÏ7nf.Moimoyc^delV«tugaI,bàwcd,'a^ 

phonfèV.Tèn  I4f7«dansle  tems  aue  Calixte  m.  y  envoya  U 
^e  d'une  craifade  contre  les  Ini&féles*  Elle  étoit  frappée  aux 
armes  de  Portugal ,  &  poctoit  une  croix  fur  le  revers  ,  ce  qui  la 
fitappelkrVnrx^.^Une  mn^  eft  de  la  valeur'de  quarante 
{(iis.Le$peuplcsoncaccoisiU un  million  de  cruxMts  poi|r  l'enr 
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treden  da  K&iiftresque  l'on  envoyé  <Ufis  les  Cours  mng^es  » 
pbtir  tclui  des  gsunifons ,  6c  oour  le  payement  de  qU^^es  dec- 
ces  concradées  dunpic  la  guore.  Le  Qj^'ieM  D£  la-  Nfyfy* 

En  Portugais  on  di^  Ctiauuk ,  de«r«x  ,  croix,,;.v      .à^l^^"    ' 
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CRYPTE,  /.  f.  LieiiroQtditiûiiniÀiâgé,  prttd^é foi^ W^ 
princip^ement  fous  unf  ÉglUè.  Ciyptâ,  M.  Ciampini  »  oMns  fon, 

des  dehors  de  l'ÉgUfe  du  Vatican,  décrit  la  trypie  de  S^  Andi^, 
celle  de  fainte  Pétronille,  celle  de  fainie  Miuie  aux  Fièvres  ,'&  les 
iTOpf'i  de  faint  Paul  dans  la  voie  d'0(He>  &>  de  faim  Laurenr. 
Les  crypfts  étoient  voûtées.  Dans  Vitni:viet*cft  une  j^rtie  d!Un 
Htiment  qui  répond  à-peu-près  à  ce  que  nous  appelions  cave,  ou 

,  caveau,  JuVénal  Sâf.  K  vMo6.  a  pris  ce  moç  pour  cloaque^ 
égou^,  parcequeles  égoûts  (ont  des  Deux  cach^  fous  terre»  6c 
voûtez,  que  l'on  pratique  pour  conduire  4es  ordures  dans  une 
rivière.  L'Abbéde  Mirollei'l'a  trader  ffêâte. 

Ce  mot  vioit  de  «f^c»,  Mhjf$nd$y  je  cache ,  d'où  s'eft  fut 

(    rr>^M,  une  (r)prf,  un  heu  caché  fbnstèrrc;^ 

CRYPTO-PORTIQUE,  r.m.Licuroutèrrain&voôté, arc 
pris  par  fous-oeuvre  dans  Un  vieux  mur  j  &  au  defibus  du  rez  dè-K--' 


•/,•. 


^^KJ 


Jr'^r'-ï/y  ■' 


En AriilHnétiqaecmiMdle^r,  Itptôdiiir  d'ull  nombitt  <tiutàé 
leqt^(èfl  mlittipli^^»<ijr.  Ainfî  (e  àuaké  %j,  éeidx  miuàdjé 
•    i^namUcubei  ifydonrlirrtcitieJpili^ue  dl  $/  '■'^^^^•' 


'"?>,■■■ 


;t^' 


c. 


CuBS  i  câaiifn  quelquefois  adjeûif  »  0c  fî^M^  Cubiqaç/rM|^ 
.  cuti  txmnifmtéqltâirmu.  Un  pied  r«*r >  kine  toifè  rjifo>  fbhç. 
fc^mefiitèsdescorpsfôlide&Cemuklàmttenttantdep^ri^    •     -j 
^/^dkit.  Ce  rempart  anàttde  toi^  ^«Iri  detère^  ^  -   ^  - 

CUEEBE;  f.  f.  Tèràie  de  PteinnJKJJe.  IWt  qu'oè  ftp^^ 
Jaya ,  qui  efl  une  Ifle  des  Itides  Orientales.  <jt  font  des  gtains 
qui  reftembdent  en  forme  &  en  grbflèur  ait  poivre  rond,  qui. 
crc^flènt  entaflèzde  même  que  les  baya  de  lîèn«>  6c  qui  ont 
une  petttequeuë.  Leur  ^oûtefl  acre  Ar  aromatique.  Lte^  habi- 
ta de  Java  les  fimt  bouillir,  avant  quede  lies  vendre,  tâi  qu'on 
ne  les  puillc  pasfemer  dans  d'autres  oays.  L'arbre  qui  lesporteeft 
fèmblaible  au  pommier ,  &  a  fès  fêuulcs  qui  approchent  de  cei- 
lesdu poivre.  Lesot^i^i  fWdfienr  tout  k»  vikèvs»  9c  fur  tout 
leçdrveau.  On  en  met  en  divèrfb  cûinpofitK>ns«  '  i^ 

CUBIQUE,  adj.Qpî ippartientattcubé,  qijï  en ala figure. £* 
êmmpme  qtuNfrétMt,  Quçl^ùes  Andé^  ont  attribuée  Ja  terre  k 

Ëfnkùifie. Un piédte^wr. Lèsnombres  itMqnti,  font  ceux 
petlvcntian|ffiren  cubçiiConmieS *  ou  17^  dont  les  c6*; 
it  1  j  0C  j  >  &  lès  Bâfès  font  quatre  &  neuf.  Tout  nombi^ 
rafyfiirmddpliant  un  «utft  nombre  fi(l^     produit  un  antre . 
nombre  iid^qnt, La ré^ tt^i^ut,  dl iftinombre lequel étanif^ 
.multiplié  par  hii^néme  produit  celui  dont  ildl  X^LTâcinetiAuiue.     ^ 
JPar  exemple,  larjrmr («^«rde  11/  éftf  5 ,  parceque  ;  multi-  . 
,r  pliant  fonduarré  15  «^produit  le  cubTii^;  En  oèrmes  d'Aïuito^ 
1^  mk  on  ncdjt  poim  «i«^r  pour  roarjil!^ 
'''^;€ube«-maiitub6ide.  Voyet  cemot.  J'^-'é''^'  ^v««<:um%^    . 
CUBITAL,  Ais/adKm,  0^  f.'Quî  dl  de  la  gnmdear  d'^ne 
coudée.  Qui  appaÉttenc  an  coude.  CtAkèlh,  V^mécaç^^  Une 
fbtuë  iiAkslt,  Ce  tème  eflen  ufàge tetmt  les  Anatomifles ,  qui 
^    -,      '  appeUçnctiitàirf  externe ,  oi^M/i^iito^ 
les  yeux  ;  il  èil  lônlg  de  plus  d'un  pied  \  il  inpnte  fur  le^  arbres  ]     dw^  dernier  efH  le  présiier  des  fléchîflWs ,  qui  ce  plap(  le 
comme  un  fîngei  il  eft  méchant  &  gottlur^  ^  s'apprivc^lè  |     lonsdePos^if^^/i  &  qui  eft  en  dedans  du  bras  ^  raifohs  pcmr    / 


chau|fêe.  Cr^to-poriicits,  Crypf^rtiqut  Çt  dit  aufti  de  la  d^o- 
ration  de  l'entrée  d'une  grotte»  il  vientduGrdcxf^yjii,  caché,  & 
du  Latin  pwïiaw.  ,    «••*;/>  v -^  . 

./  ■  '  ,   ■        :  ■  .-.  ■    C  TX/m;v",v;<.".  ■;•■;.;  ■■:,.^::., 

ÇTléSIPHON,f.f.yilled'AfiefurleTiçre,Yii4UvisdcSélèu- 
cie.  Cteftpbon.  On  croit  que  Ct/fiphw  fut  bâtie  par  les  ParthesV 
pour  roppofcr  à  Séleucie.  Pline  dit  Liv.  VLc.  xé,  qu'elle  fut  la 
capitale  du  Royaume  de  Babylone.  v*p^    **  ' 


CUi  Voyez  ÇUL. 


\ 


\ 


eu. 


OU  Ar- 


■^^W' 

'''.^■'^'^"^M 


:  ■■/ 


«*:>'   V 

:,;;'!'&'/«.'' 


CUATl,ou  COATI,  f;  m.  Animal  du  Bréfd.  ïleflde  là  grart- 
deur  d'un  lièvre.  Son  poil  eft  court  6c  tacheté;  Ces  oreilles  font 
petites/6c  aiguës  «fa  tête  eft  petite;  fôn  mufèau  s'allonge  d^ 


guère. 


>" 


C^U  B. 


;'^i^ 


,€;• 


■''^i4 


r  ■■^71 

■m 


CU'BA,  f.f.  Ifle  de  l'Amérique,  laplasj^uâëdesAiltînei^^^ 
Chrifbphe  Colombe  découvrit  l'ifk  de  Cnhâ  À  fbn  fécond 
voyage,  l'an  1492.  &la  nomma  JSuiM.>  en  l'honneur  de  la  Rei- 
ne Jeanne  r^rafuite  Fèrdinanda»  en  l'honneur  de  Ferdinand 
Roid'Arragon.  Qu^ques-uns  diÈnt  qu^dle  fiît  encore  appej^ 
lie  ^  &  O.  Elle  a  repris  fon  ancien  nom  Vie  'Ovfcii.,  quelle  con- 
fie encore  aujounl'tiu&'  Sa  Capitale  efl:,la  Havana.  Elle  efl 
dans  la  mèr  du  Mexique,  &  s'étend  du  couchant  au  levsmt? 
ayant  environ  ijo  lieues  de  lon^;ueur.  Dans  fà  moindre  lar]gjeur 
elle  a  douze  à  quinze  lieues,  &  quarante  dans  fit  plus  grande. 
C'eft  dans  l'Ifle  de  Cuba  que  l'on  trouve  le  Caninga ,  arbre'qni  a 
le  goût  de  la  canelle  &  du  girofle.'  On  trouve  die  t^Or  dans  les 

.  rivières,  &ilyade$mines  de  cuivre  tiès  ■aboihd<utes..La  ch^jr 
de  cochon  y  eft  la  plus  fâine  de  toutes,  n  y  a  à^tre  la^ed^  Sant- 
Salvador  &  celle  deSant^Iago  >  une  vallée  toute  pleine  de  cail- 
loux fîronds  qu'on  s'enfiit  pour  des  bo^lènjb canon.  Il  y  â 
des  tortilles  tr&-grandes.  On  en  tincdu  gingembre ,  delà  cauè, 

.  du  maftièy^dc^l'âloës ,  de  la  fidièpareille»  du  fîicre ,  des  peaux, 
du  cuivre  &  de  l'or*—  «  ^ ,   J*       -      i^L^  i^   v 

CUBA,  ou  CUBE,  f.Moirrenbmd:uJ&ai3^ 

Roihains  ,  ainfl  nommée  de  Cube,  je  fuis  coi|ché.s  paiceque 
c'était  la  Etivinité  qui  avoir  foin  de  ceux  qui  étoient  an  Ut»  qui 
étoient  Couchez.  On  mettoic  les  enfuis  fbns  la'  proreûton  de  la 
Déelfe  Ç«^4 ,  de  U  Déeâ^  Ednfe^  de  de  k  Déefle  Potitte»  «A 
qu'ils  buflènt  >  qu'ils  mangeaflênt  »  6C^9*  dùnnifiênt  biâu 

C  U  B  E ,  f  m.  Co^  fblide  radier  t4méft  ooMd^mfS  de  &t  ttent 
quarrées,  de  quia  routes  iôifiiCKa4gila>^ataf%M  «n-  ^ 

^es.  Onl*tippelleauffiib^M#t,è»^ 

le  («Ivtflun  çotpfiquiauiKtoîfe'enront  fèns. 
Ce  mot  vient  du  Grècf^^,auif$gnifiei»|ir4>flni/.  La5b|l^P^ 

don  du  («^efiiîn  4cs  probiéniés  fameux reohèichéiiÀtûeiiient 

pariesGéométres.  Voyez  DUPLICATION.    -       *:>- 
JLc^a^cftlefymboledeUfciniecédedclaponfhinœ,  depe«fc 

Je  corps  d'une  dçvift.   ' 


\  Jefquelles  on  lui  fi  donné  ces  deux  noihs.  fl  prer^^  ongine 

;^^du  codicile  inféiieur  &  intèriiéx^ 

Vf dfU partie inftktenre  de'  l'os  du  coude,  il  |ifif&  par  déflbus  le 
Hgament  ànnu]4irëA  vas'infè«:  par  un  gros  tendon  au  petit  os 
duçarpe ,  qui  eft  finie  fur  les  autres^  Le  (AUéU  externe  efl  le  pcé-  L 
mîerdts  extenseurs.  Sonnop^  lui  vient  de  œ  qu'il  eft  placé  le 
IfxigdejhDsmAinKf  >  &  éxtérieuremient.  Il  prend  fon  ongine  de 


,  V  \  ... 


ï,a.îH.' 


\MJn  cube^'  VyvHfif^ptmt  vents  htttà , 
I>efintlmimmêiUeéii4m*Uvirm^?,hM  Moiu»* 


pequi  loutienciepecurdQ 
CUBITUS,Xm.T^rinc  itAnatbiée^iûrtfe 

dn  i  mais  ooi  l'a  introduit  dansla  LdngueFrançotfe ,  les  ChirUr-;  y 
'  fiiéns  Yen  fjèrvent  enparlint&  en  écrivant.  L'os  taiitiu  eft  otosA 

du  bras  qui  s'étend  depnls>le  coude  ittfqn'au  carpes      ''^r-.T^^/' 
CUBITUS,  f.m.  Voye^jCOUDE.]i»efl  un xMdu  bt«.  En  '^ 

Anatomie^i|lin»efè  plus  ot^ufage  que  oûude»  6c,  cela  âce  une 
"^  amphibologie»''v       ■  '^~^-  ,  ■       '  ;f 

CUBOÎDE^  ilm.  Tènned^Anatomie.  Chrdnméd  quiala  ^ 

mè  d*ni^ci]be;  CâAwir/.  Ce  mot  cftîGràCi&irientdeâ«i99-,^<^^  " 

fan,  rcir^  «ctlT^,  forme,  dcfknifie ,  quia k%ue  d'un  cu^;;, 

b(^.  UnrM^#qnané,âcapi^ueUfi^d'uncttbe.  QpeU  " 


n#É>im|dfld9tjatmptf 
ericoreayeclé%aam«Psduiaiiè,  dcf^^ 
QiloaVettfimoiflamefimdé.  Dmmis»^ 
CppCUBIQUi:  Tènne  d'AIgftnc.  Cefl  U  neuvième  puif- 
fal>ccdtf<  nombre!»  on  «n  nombre^ mnkipUé  huit  fois  par  ki^ 

CUÇA.  Sftnpcpknç»  «^^  arbriflcau  da  Péiou»  que  les  Indknf 


'■*;. 
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\  'ysjT 


v^ 


«^^1  de  eSà  ipiconciK  I 
cgips  t  «^i^WKwntiqui  i'ontdans  k  boMie 
un  tonreniiytfpnf  manger.  Elle  guérit  les  vieilli 
ttkétbi  oft  kl  irèt^iS?)''^""^^  ^  ^  nMcÊ^t^ 
inaldedcits,dt1èlil&init,  aea  s'^j^À 
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n^c,  dclagrollcur  dcja  vigne,  qu'on  àppuye  fur  des  À:halaS; 


% 


<^ 


^ 


<leU 


xat 


nçe.Sa  fcntcur  n*eft  pas  forcagi)ëat>le»^  uè  laîflè  pas  d'être  bonne. 

eu  CCI  C  A  P  ICI  *  f-  m»  Terme  de  relàcion;  Portier  du  Serrait.  < 
Voyez  CAPIGl.'^ 

CUCCîNC  IMBROORBASSI,  f.  m.  Officier  de  UMa^fon^ 
^u  Grahd-Seigneur ,  premier  Écuyer  de  ce  Prince.  Ptimitsjlabêtii 

•  J^Ugifi^  âpuiTunâs.  Le  Citccing  Jmbroorbaffi  en  l'^bfénce  de  l'Irii-^ 
broorbaflfi  j  c'eft-à-dire,  du  Grand  Écuyer,  coromi^dek  petite 
Écufie  *  tant  pour  les  chevaux  de  icljes,  que  les  mulets,  chà- 

.J^eaux ,  &  autres  bêtes  de  voiture  qui  portent  l'équipage  de  l'Em- 
pçreur  quand  il  eft  c'n  campagne ,  &  de  même  dans  le  Sèrrail.  Il  ^ 
foin  encore  dejàire  fournir  les  fourrages  &  m\ihitions  à  ceux  à 
*  qui  il  erieftjdîf j  pour  leurs  cheVaux  ,  où  autres  voitures.    •      . 

C  UXD I O  FE  R  A ,  f.  fiPlante  qui  eft  décrite  par  Théophrafte ,  & 
qu'il  dit  êçrc  femblable  à  la  palme  ^  l'égard  du  tronc  &  des  feuil- 
les: elle  en  eft  différente  en  ce  que  la  palme  ne  fait  qu'un  feu  l 
tronc ,  au  lieu  que  la  cuciofera  étantun  peu  élevée  de  terre  en  làît 
deux,  qui  eA  font  chacun  deux;  autres,  6c  produifent  enfuite  beau- 
coup de  petites  branches.  Son  fruit  eft  aflèz  g^osppur  remplir  la 
main  j  rond  7  doux  &  de  bon  goût ,  fansêtre  en  grappe  comme 
celui  du  palipier.  Il  eft  jaunâtre  comme  un  coin ,  auquel  il  tef-- 
femble  aflè*  v^éxcepté  qu'il  n'cft  pas  cotonné ,  &  que  (a  chair  eft 
nêrveufe.  Son  noyau  eft  gros  comme  une  noix,  déforme  qua- 
dràngulaire^arged^lbus ,  pointu  au  bout ,  de  même  couicuî^^ 
que  les  coquilles  d'aveline ,  &  couvert  d'une  autre  plus  grande 
coquille  ,  quieftdui^&  velue ,  &:  de  couleur  roullè  &  noirâtre. 

CUCUFAT,f.m.  &  nom  propre  d'Homme.  Cucuphas.  La  mé- 
moire de  S.  Cucufdi ,  que  le  vulgaire ,  de  France  appelle  en  quel- 
ques endroits  S.  Gouquenfiit ,  en  d'autres  S.  Cougat ,  &  encore 
autrement ,  a,étéx:éléi>réepar  le  Poëte  Prudeiice ,  Pèrifte^ph.  hymn. 
V4.  V.  3  j .  Il fouffrit  le  martyre  l'an  3 04.  B a  i l l et ,  ou  vers  l'an 
300.  li  Martyrologe  d'tfternach  le  nomme  Locufas ,  &  Cucu^ 
bas;  cehiideS.  VandrilleXo^wwwpj&^o^iro/i/icelui  deCor- 
bie  Logunfdsjk  Cucufâs  ;  Ôc  celui  de  Gorbie  une  fois  Cuentas ,  fé- 
lon que  l'a  lu  Florentinius.  Au  Martyrologe  imprimé  paf  Plau- 
tin  en  i  j64.il  eft  nomhié  CuxHpas^èns  l'éloge  de  Sainte  Eulalie. 
Son  nom  n'a  pas  moins  de  divèriîté  en  François ,  félon  la  diffé- 
rence des  lieux  où  on  l'honore  ;  Cogat ,  Cougat ,  Couquefatj  Cou- 
quènfat,  Quiquenfdtt  Quiquefat ,  Guiquefat  ^Guiguefat ,  Guigne- 
fat\\Guignefot  y  Guigne  f  ou ,  G  une  fort .  Gunifort  »  Gounif^rt,  & 
même  tout  court  Forr.  Ch/(stelain\  au  ifdeFevr.p.G$6, 

C  U  CULE,  f.m,  &  f.  C'étoit  autrefois  une  efpéce  de  cappes, 
ou  chappes  de  Voyagetirs ,  qu'on'^appclloit  aulTi  coules ,  ou  gou- 
les rowgules  jMont  le  nom  a  pafté  depuis  aux  Moines  pour  figni- 
fier  lejir  froc  &  leur  chappe.  C«f«//«j4  Les  Religieux  de  Ci- 
ftéî&x  appelient-encore  coules  leurs  chappes.  Ils  n'imaginérenç 
poim  de  moyen  plus  prompt  que  de  prendre  des  habits  de  Moi- 
nes, &  la  tête  enveloppée  d'une  cucule,  ôc  le  corps  couvert  dij 
refte  de  Ta^rtiment ,  ils  partirent  à  pied  de  Florence.  Le  No- 
BLErte  nBr  de  <:«4«/r  dans  cet  exemple  eft  ftminin.  Quelques- 
uns,  comme  Chorier,  hjft.de  Daupbth(L,X,  p,66i.  confon- 
dent fi^r«/«&  capuchon.  .  -  ^-^.  '      ^ 

Ce  mot  vient  ^  ce gii'ohportoic  autrefois  des  habits  rebordez  fur 
le  cou  Ôc  fi»  les  manches,  de  peaux  rouges  teintes  de  gueules, 
qu'on  nommoit  pat  cette  r^ConguleSi  goules,  coules  ôc  cucftles , 
du  mot  approdîant  de  cufcuUum  qui  fîgnifîe  grait^  dVcârlate, 
S.  Bèrilard  conéfamne  ces  peaux  de  gueules  fur  les  haoits. 

CUÇpBRITACÉ,BE,adj. Qui  doiç fe  dire  des' plantes  qui 
étendent  çà  &  là  leurs  branches,  qui  font  tendres,  &  le  plus 
fouvcnt  garnies  de  vrilles  parle  moyen  defquelles  ces  plantes 
s'attachent  aux  corps  qui  feur  font  vj^ifThs.  Cucurbitâceus.  Leurs 
flçurs  font  ou  fîerife,  ou  f^les.  Celles-ci  nouenr&  donnent 
des  fruitscharrius  dcdiftérente  figure,  &  qui  renferment  inté- 
rieurement plufîcurs  femciîces  applaties  &  placées  dans  trois 
ou  quatre  loges ,  ou  même  dans  un  phis  grand  nombre.  Ces  fe- 
mencesont  ordinairement  uneamandcblandic&  douce,  ôc 
font  la  plupart  du  nombre  de  celles  au'on  nomme  froides  ma- 
icurcs.  Lacitrouille,lePotiron.leMelon,  le  Concombre,  &c. 
font  plantes  Cucurbitacifes monté  Cucurhitacea,  o  Cucurbhafic  die- 
tét ,  parce  qu'elles  ont  toutes  un  rapport  çonfidérable  aveok  Ca- 
lebaflc ,  ou  U  t  burge,  qui  doit  être  mife  à  la  tête  de  cette  IRnille. 
Quelques-uns  difêntC«<:irrW/4f/r,  tantaumafculin  qu'au  f^bu- 
nin,& jamais CirfJwW/rff^mafculin]  /        .  „v         •-, 

CUCURBITEVr.f.TèimedeChymie.  Vaiftcau  dc^reou  de 
*vèrrç ,  où  on  met  les  matières  qu'on  veut  diftiUer.  LUsminto,  Il 
y  en  aauflî  d'étain  &  de  cuivre  étamé.  Lorfqu'on  veut  faire  quel- 
qucdiftiUation  on  y  adapte  un  chapiteau  de  vérrcqui  ^  em- 
boudiurc  proportionnée,  &  unbèc.  \ji(U(mhtte\è^ViS^  4  au- 
tres opérations. 


eu  G    CUE      4îo 

CUCURMA,/.m. Plante. Voyez  Cir rcum a .  C'cft ainfî qu'il 
faut  écrire,  &non  pas  fM(«riif4,  comme  quelques-uns  font  mal- 
à-propos.  V    .  '■  - 


C  UÊl  LL6  V  f*.  f.t'êrmc  de  Marine.  C'eft  un  des  lez ,  oudcsbaii- 
des  de  toile  qui  coinpofènt  une  voile. 

CUElLLEtTE-,f.  f.  Récolte  des  ble^,  desfruits  ,dc«  rentes  j  ÔC 

^  autres  droits  qiiicompofeiu  le  revenu  d'une  terre,  .d'une  métafi^ 

lie.  MelfisyfrugumcolleOio.  On  donne  les  baux  à  ferme  pour  fix 

ou  neuf  ans  ,*  c'eft-à-dire  i  pour  autant  de  cueillettes ,  dedépouil- 

lesde  fruits»  )        ' 

La  Qiiintini,e&  Liger  difcnt  que  cueillette  fîgnifie  non  pasla  récolte, 
maisle  temsdek  récolte  j  ôc  jLiger  ajTurc  qu'on  dit  en  ce  fens , 
Nous  approchons  (}e  k  cueillette  des  fruits.  >  La  cueillette  dt  ; 
fruits  eft  venue.  "      ", 

C  u  £  1  l\  e  t  T**,  fedit  aufTî d'une  quête  de  la  recette  d'unç  con- 
tribution volontaire  qu'on  fait  pour  quelque  œuvre  pie,  poin 
quelque  nécelïité  publique.  Collera.  Le  Marguiller  de  village  c(t 
celui  qui  fait  \z  cueillette  pour  le  Prédicateur ,  pour  la  réfétliôn 
del'Églifc.   ,  :  \  .' 

CuEiLLEtTE,en  termes  de  Marine,eft  l'amas  de  différentes  mar-  . 
chandifès ,  qu'un  Maître  de  navire  cherche  &:  reçoit  de*  divers 

/^  particuliers  poUr  faire  le  chargcipj^nt  de  fon  v^iOèau ,  qui  de  cce- 
^e  manière  eft  dit  chargea  cueillette  fur  l'Océan^  on  dit  au  quint>:l  - 
fur  la  Méditerranée. 

CUEILLEUR,  /T.  m.  Celui  qui  cueille.  QuifruHus  deccrçit , 
le^it  ex  arboribus,  Legulus  fe  dit  de\  ipelui  qui  cueille  des  olives ,  * 
oudesraifins.  On  le  dit  en  cette  plirâfe  proverbiale,  U  eft  coù- 
jour^  troufï?  cornme  un  cutilleur  de  pommes.  i 

CiTEiLLEUR  d'or  DE  P  A  I  L  L  c^l  L  E  S.  C'eft  ainfi  quc  Ics 
Ordonnances  appellent  ceux  qui  tirent  de  l'or  dej^  torrents  (!<(:  des 
fleuves quienentrainent.  Bo  iz  AR  D.       y\ 

CUEILLIE,.f.f.  TêrmcdeMaçon.  Ccft Ùn^  traînée  de  plât4«    / 
étendu  le  long  d'une  régie,  qui  f^rt  de  repère  pour  lambriflçi  y 
enduire  de  nîveau,faireà  ploijib  les  piédroits  des  portes,  des  clic-     y 
minées,  des croifees.       .,  ,  .  1  , 

CUEILLIR ,  y.âék.  Je  cueille  y  Je  cueillois }  je  cueillis  j  j'ai  cueilli  pio- 
je  cueillerai  s  ôcnon  ^paisje  c ueil lirai ,  comme  prétend  Vaugelas. 
MÉN  AGE-,"BouH.  Que  je  cueille  f  que  je  cueillîffe ,  je  cueillerai^ 
Ufignifîp^  Détacher  avec lamain des  fruits,  des  fleurs  ,  deshci-^ 
hei  de  leur  tige^  de  leurs  braficîies.  Carpere ,  decerpere ,  légère.  On 
<-««7/rdçs  fleurs^  printems,&  des  fruits  ei\ automne.  Il  ne  faut 
pas  f««7//r  des  rolè*,  quand  on  ne  veut  pas  fe  mettre  au  hazard 
defepjcqaér.  •        ,     •  .  -' 

Ce  mot  vient  du  Latin  colltgere.    '  '  <^/ 

Cueillir,  fedit  aufti  des  gros  fruits ,  quand  ^n.  parle  en  gé- 
néral de  ce  qu'on  en  a  retiré  daiîs  une  récolte ,  dans  une  veodaiU 
ge,  coUigere,  L'été  a  é.té  fèc ,  on  n'a  pas  cueilli  beaucoup  dé  blq, 
mais  cil  récompenfèon^fKW/Zwrf  beaucoup  de  bon  vin. 

'On  dit  auflî,  qu'on  a  pré'pofé  un  homme  ppur  cueillir  la  dîme , pour 
en  faire  la  récette,  renlevemeht  des  gèrbeS:  Ç««7//V  lesaumôrjes  ; 
pour  dire,  en  fiire  là  cue;^ete>  la  recette. 

Cueillir,  fe  dit  au(n  fîgurémcnt  en  choies  morales.  Il  a  bienr 
'Cueilli des  palmes ,  des laùners j .pour  dire ,  Il  a  bien  acquisse  la 
gloire ,  il  a  bipn  fait  dés  conquêtes.  ,  Afeter^  palmas ,  laureas  i  glo- 
rtom ,  iaudem  cçnfeqm ,  comparàre:  U  zfuèuli  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Nou|Tief««7/pw/p^nt  de  palmes  qui  ne  foreur  mêlées  de 
fleurs  d'orange.  Voit.  Virgilea  t««/// fes  plus  bellésfleuis  dans 
Homère.  CHARi>.  Il  a  cueilli  un  baifer  fur  fa  bouche.  On  die 
aufli,  ^u'ona(irffi//ilafleurdela  virginité  d'une  fille  j  pour  di- 
re, qu'on  a  eu  fon  pucelage.     .      >      i 

Ils  cueillent  les  fruits  dntoureux 

Que  le  Ciel  avoit fatt'pout^ux.  Voit. 

C  u  E 1 1 1 , 1  E.i"part  ôc  adj.  lira  lafîgnification  de  fbn  verbe ,  en  La- 
tin comme  en  François,  -^-r^ 

On dit^ Maçonnerie,  qu*une  pdrte ou ime  croifee  eft  cueillie  en 

^j)lâtre,  quand  fur  le  mur  fimplement  hourdion  fait  une  petite 

■Tîordure  de  plâtre,  qu'on  applique  avec  la  régie  *  afin  de  fcrvir 
de  niveau  Ô^  de  régie  pour  enduire  le  tableau  de  la  porte  »  ou  de 
lacroifée.  /  ^ 

CUEILLOIR,  f.m.  Petit  panier  loh^  d'environ  un  pied ,  large 
de  cinq  à  fîx  pouces ,  n'ayant  point  d'anfes ,  ôc  feit  .pour  l'ordi- 
naire d'ofîfcrvérdaflczgroflièrementrangé.  C'eft  ^aris.ces  for- 
tes de  rti^iZ/Mr/ que  les  gens  de  la  campagne  apportent  au  marché 
'  leurs  prunes,  cérifcs,  grofeilles  ôcc,  La  Quint.  Quolus  ca^ 
nifhum ,  colothus.  Un  }fteillok  de  cerifes ,  de  prunes ,  de  grofeil- 

.  les  &c.  Apporte  ce  fii«7/*/r  pour  ymettre'dcs  cerifes.  J'ai  befoin 
de  ce  cueilloir  pour  mettre  des  figues.  L  ige  ki  . .  ^ 

CUENÇA,  f.  f.  Ville  Épifcopale  dir  la  NouveÛcKCaftille  en 
£fpagne,  ficuée  fur  dé  hautes  montaghes  fort  rudes  appellées  Lé 
^  .  ^    .  fierrâ  _ 
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'  finrAh  .Cueufo,  Elle  fei^omme  cnjjAtinCfnchd,;}^*  VkhAyé 

Chaftelain  dam  Ton  Mart™logc  au  i)r  de  Jaïiv.  p.  4}  4,  ^  44 5. 

dit  toujours  Couentjue y  au.  likude  Cuençd.  Al^onfc  IX'  çrand* 

7    ^crcmatèijiel  de  S.  Louis,  ayant  pris  fur  les  Maures  la  Ville  de 

., '^       Couenqfié enCàdiiie i y  fît  ériger  un  Évêché.  Les  Chanpines  àt 

.^  *       C(>«?/i^«tfy^c.  Jcne(aiQÙUapris<:cmpt^'Nousdif0iw  Cuen]4, 

:':  ■-■'■;'  ;€onunc'!Çi>Éfpagn6L  ;:'■  '>Av.v-  '•'■••  4 ''i^'^fe'--.-)'  '''■'■■■  ;'§îr",V  •''  ■ 

iiT^y-  !.;■>'::    .■;■,:■■%. .'•,_v;  'ï;.';]^!:'i 


.<*«ft(p',  ■■ 


Ç  u  I  i.  L  E  R.  Oifeau  ifemblable  aii  ïiéràti ,  horfmis  qu'il  a  le  bée 
en  forme4e  f«ri//«'.  Bel.  Qn l'appelle  autrement  Pallc.  Voyez 
..•■,...■  ^  -cempt.      ]^    '  ' 

ÇUJAVA,  r..m.  Tèrjne  de  Relation.  Erpétedcchaire^^rmée  en*  CUILLERÉE,  I.  f.  Plein  une  cuiller/ CW/^^r  cunuldtum.  Ce 
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iifage  aux  Indes.  On'eh  met  deux  fih:  un  cKameau ,  une  d'un  côté, 

«*  &  une  féconde  de  l'autre ,  comme  nous  mettent  ici  des  paniers , 
ou  des  nianesfijr  des  chevaux  5*on  renfèrme  dedans  les  fenunes, 
&  on  s'en  fert  pour  les  tranfporter  d'un  lietLcn  un  au;re  fans 
qu'on  les  voye.  SelU  JndirumgtfiatorUl  Aft-kan  vpulant  furpren- 
dre  la  citadelle  de  Doltabad ,  6c  la  mettre  entre  les  mains  du  Mo- 
col  fon  maîti-e,  feignit  un  mécontentement ,  ôf  ie  réfugia  chez 
le  Roi  de  Vifapoar,  à  qui  il  demanda  lapèrmifïîon  de  le  retirer 
avec  dix  ou  douze  àt  fes  femmes,^^  autant  de  gens  à  lui ,  dans 
la  Citadelle  de  Doltabad  j  l'ayant  obtenue  ,  il  y  ^tra  avec  huit 
ou  dix  chameaux ,  les  deux  Vm;>i;4j  qui  font  décote  &  d'autre 
du  chameau  étant  bien  fermez ,  félon  la  coutume ,  afin  que  l'on 
i\e  pui(ïè  voir  les  femmes  que  l'on  met  dedans  ;  mais  au  lieu  de 
^mmes  on  avoit  mis  deux  fbldats  dans  chaque  cujavd ,  tous  gens 
d'exécution,  telsiu'éipientaufTi  ceux  qui  conduifbieht  les  cha- 
meaux. Ainfi  il  leur  fut  aifé  d'égorger  la  garnifbn ,  qui  iwtoit  pas 
fur  fes  gardes  y&cdcic  rendre  maîtres  de  la  place.  Ta  vi  r  i^  1  e  r  , 
Voyage  des  fyd.  T.  II.  L.LC.^.  - 

C  U  J  A  V I E  i  f.  f.  Province  de  là  Grande  Pologne.  Cujavid.  Elle  a 
aunord  le  Duché  de  Pruflè ,  au  couchant  le  Palatinatde-  Kalisk , 
au  midi  ceux  de  Lancici  ôc  de  Rava ,  ^  au  levant  celui  de  Plocz- 
ko.  La  Capitale  de  Cw/rfwVeftUladiflaw.  .' 

eu  IDE  R ,  v.  n.  Vieux înot qui fignifioit/utirefoispr«/^r.  Putare, 
çogirare,  rxiftimare.  Il  ^m/V/mV  bien  faire  fes  affaires ,  il  a  cuid/ toux 
gâter.  Il  n'efl  plus  du  tout  en  ufagc ,  Il  ce  n'eft  dans  le  ftile  burlçf^ 
que.  Le  Comte  Ducmourirf«/V/4,  Voit.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  fo^/wrr.  N I  c  o  D. 

CUILLER,  ou  CUILLIER,  Quelques-uns  difent  auffi 
CUILLIËRE,  mais  ce  dernier  ed  le  moins  bon ,  &  4e  fècoiid 
efl  le  meilleur  ^  f.  f.  Utencile  de  ménage  qui  a  un  creux ,  ou  demi- 
globe  concave ,  qu'on  nomme  cmlleron  ,jM|^ui>  eft  par  urLj[>out 
attaché  à  un  manche.  Cochkàr ,  cochtèàr^W  (en  à  tranfporter, 

y.  ou  à  remuer  des  chofcs  liquides,  &  particulièrement  à  la  table, 
pour  manger  du  potage ,  des  pois  )  de  la  crème  ,  des  fraifes ,  & 
d'autres  chofès  liquides  &  meifucs  j  à  la  cuiflne ,  pour  dreficr  de 
lafouppe,  ôcautresmètS'  Il  fértaux  Griers  à  vèrfcr  de  la  cirej 
aux  Fondeurs livèrfer  du  plomb  &  des  métaux.  En  grand  volu- 
me yjA.  fert  à  vuider  des  fables ,  &c.  Unétui  de  table  contient  la 
cuiller ,  la  fourchette  &  leicouteau. 


4n 


ç  t^  i  i  i  E  A  À  B  R  A.  i ,  eft  une  grande  fuillndcf^r  pour  prendre 

lebtaich^ud. 
C  u  I  n.  E  R  D  ?  Pompe»  c*eft  un  inflrument  de  fôr  acér^,'& 

trtnchajit ,  ayçclcqnel on creufe  lespompes.  _■    '   ^ 

C.u  I L  t  E  R^  Coquille  longue  ,  ou  poiflb»  â^têt  ditt.  Rono«  Ctih 


Pour  paierie  pain  qu'il  mangè\^ 

Ses  fourchettes  &  fes  cuiUers  V 

Retournent  fur  Je  ponf  au  Change,  Main. 

■■      ■  <*         ■  '    "  .       ''  ' 

Quelques  Auteurs  écrivent  rw^^/V/w,*  mais  félon  Tufâge  le  plus  ordi- 
,  naire ,  &  la  prononciation  généralement  reçue ,  ce  premier  e 
efl  inutile ,  &  mal  ajouté.  Car.on  ne  prononce  point  la  premiè- 
re fyllabe  de  ce  mot ,  comme  celle  de  cueillette,  cueillir  i&c.  où 
J'on  met  uhv  entre  riv&  l'ij  mais  on  prononce  fîmplement  Vu 
6c  l'i  comme  dans  cuîder,  cuir  y  cuiraffeôçc,  L'ufagede  la  cueiller 
pouradminifb'er  la  corQinunipn  aux  Laïques  eft  une  preuve  de 
l'attention  pleine  de  refpeâ  (qu'ont  les  Orientaux)  pour  les  fâints 
myftères.  L'opinion  commune  desGrèe^efl  que  la  coutume  en 

.  «v  fut  établie  par  S.  Jean  Chry fbftômc ,  &  quoique  cette  Tradition 
ne  foit  pas  certaine ,  au  moins  l'antiquité  de  cette  pratique  eft 
incontefbble  ^  puifquelesNeftoricns>&  les  Jacobites  la  confér- 
vent  pareillement ,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  plus  ancienne  que 
les  fchifmes  de  ces  deux  feâes.  Touslcs  Auteurs  qui  en  ont  par- 

.  lé  conviennent  que  la  communion  dpnnée  de  cette  manière  a  été 
introduitl^pour  prévenir  reffufion  du  calice,  précaution  fort 
inutile,  &qui^iie  peut  venir  dansFefprit  à  ceuxjqui  ne.croyenc 
pas  qu'il  contienne  autre  chofe  que  du  yin ,  oc  que  les  Pro- 
teflans  n'ont  jamais  prifc.  Le  nom  de  ka^U  ,  qui  fîgnifie  une  pin- 
cette,  &  qui  fait  allufîon  au  charbon  que  le  Chérubin  prit  fur 
l'autel  pour  toucher  les  lèvres  d'Ifaïe ,  fait  aftêz  voir  l'opinion 
qu'ils  en  ont,  aufli  bien  que  la  confervation  qu'ils  en  font»  dansv 
laquellcjclôn  le  Rituel  dû  Patriarche  Gabriel ,  il  eft  dit  qyCelle  I 
fervîraà  contenir  lis  membres  ouïes  pzma  du  corps  diJtfMs-Cbri/i, 
Renaudot. 

Cuiller  a  canon,  en  matière  d'Artillerie ,  c'cft  une  feuil- 
le de  cuivre  arrondie  de  différente  grôfÈur ,  qui  ièrt  A,  retirer  la 
jgargouflè  d'un  canon« 


malade  n'^  pris  qu'une  ^«///«-^i?  dégelée  de  bouillon.  Il  ne  fàuc 
qu'une  cuiller/e  de  vinaigre  pour  faire  une  chopine  d'oxycr«. 
Cu  I L  L  £  R  é  B  j  L|èrbe.  Cochlearia,  P  o  m  e  y.  #> 

CUILLERON ,  f.  m.  La  partie  creufè  de  la  cuiller  attachée 
au  manche ,  &  qu'on  met  dans  la  bouche ,  quand  on  mange» 
Cochlearis  p^rscava.  U  y  a  des  cuill^ons  en  ovale,  comme  ceux 

3ui  fervent  à  table  ;  d'autres  rondsf,  comme  ceux  de  la  cuifinej 
'autres  avec  un  bèc ,  comme  ceux  des  Qiriers ,  &c. 

CUIR,  f.'m.  Peau  des  animaux  qu'on  courroye,  &qu'pn  prépa- 
re pour  fervir  à  divers  ufages,  particulièrement  à  èire  des  bot- 
tes, des  fouliers,  à  couvrir  des  carrPflès ,  des  meubles,  des  li- 
vres ,  &c.  Cortuin,  Tous  Marchands  font  obligez  de  porter  leurs 
cuirs  à  la  Haie  aux  cuirs.  Les  cuin  de  Hongrie  font  faits  de  peau 
de  bcpuf  &  de  cheval  ;  ceux  de  Ruflie ,  de  peaux  de  vaches  j  ceux  • 
de  M^roc  ou  de  marroquin ,  de  mouton.  Le  cuir  d'un  âne  eft  le 
meilleur  pour  faire dU  chàgrin.Ily  aplufîeurs  fortes  dcMarch^ds 
de^i^.  Les  Tanneurs  vendent  les  gros  cuirs  pafïez  à  la  tannerie.  ' 
Lrt  Corroyeurs  préparent  le  cuir  avec  des*  geaifïés  pour  le  ren- 
dre plus  maniable.  Les  Peauticrs  vendent  des  peaux  de  mouton 
de  toute?  fortes  de  couleurs,  des  peaux  pour,  ftiire  des  gands, 
{  &  des  peaux  de  truyc  pour  couvrir  des  coffres  ,^&^des  livres 
d'ytglifc.  LesMégifTiers  préparent  les  peaux  de  mouton ,  &  en  ' 
ôtent  la  laine.  Il  y  à  aufîi  des  Marchands  de  marroquin ,  de  va- 
"^che  de  Rufîîe ,  &  mouton  de  Limoges ,  qui  n'ont  point  de  grain 
dcl'aufrecôté.  On  appelle  fK/rjvw-rf/,  Us  cuirs  qui  n'ont  aucu- 
ne préparation ,  &  tels  qu'ils  fortent  de  dcfïàs  le  corps.  Les  Ro- 
mains fc  f^rvîrent  dans  les  commcncemens  de  monnoye  de 
Cuir.  Philippe  de  Commines  dit  aù'apr^  les  levées  faites  pour 
la  rançon  du  Roi  on  fut  obligé  de  fe  férvir.en  France  d'une  mon- 
noye de  cuir  3  où  il  y  avoit  feulement  un  petit  clou  d'argent.  Un 
ArfêtduConfcil  de  1IS40.  attribue  deux  muidi  de  fel  aux  Tan- 
neurs de  Paris  pour  la  fabrique  des  cuirs  de  Hongrie.  Mr  d^a 
Mare ,  dans  fon  Traité  de  la  Police  L.  V.  T.  XX.  C.  i  o.  traitede 
ce  qui  regarde  la  fàlaifpn  &  la  confervation ,  la  v/nte  &  le  débit 
des  fft/V^  des  abatis  des  Bouchers. 

Le  mot  cuir  vient  du  Latin  corium ,  qui ,  fî  l'on  en  croit  Rpchefbjx, 
s'eft  dit  pour  Cariuin ,  de  caro ,  chair ,  p^rcequ'il  couvre^À 
chair.  <>  ^ 

Cu  I  R ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  peau  du  cortî  humain. 
Cutis ,  pellis.  Cette  femme  a  le  cuif%i^i  &  fbri!>m.'  Mr  de  ii 
Chambre  s'eft  férvi  fouvcnt  de  ce  mot  en  ce  fens.  Les  Médec" 
appellent  la  gale .  les  dartres ,  &c.  maladies  àucuir, 

C  u  I  R  B  o  ui  L  L I .  C'eft  une  préparation  de  f«li^  qui  n'ap^  _ 
tient  qu'aux  Gainiefrs&Fourreliers  par  les  réglemens  de  PoÛce, 
qui  font  bouillir  le  cuir  avec  plufieurs  gommes ,  refînes  &  colles . 
àontiis (omu\\(tctèicnxxctu\.  Corium dec^j^micp^um,         \ 

On  dit  figurémcnt &  proverbialement.  Rire' entre çnk&c  chair, '^ 
Jurer enttetw&:  chair,  pour  dire.  Rire,  jurer  en  foi-m£mcj 
fans  ofer éclater,  fans  en  faire  rien  paroître  au  dehors.  On  die 
auffi.  Faire  du  fir/rd'autrui  large  courroye;  pouf  dir^.  Faire 
largeffe  aux  dépens  d'autrui.  Ce  proverbe  eft  tiré  du  tatin ,  m 
4li*n9cmoludere,  On  appelle  iroliquement  un  Savetier,  un  Or- 
fi^re  en  cu'nr.  On  appelle  un  vifagc  de  cuir  bouilir ,  un  vifàge  ex- 
trêmement laid.  »    "  >      •       i  .  > 

CUIRASSE,  f.f.  Arme  défcnfîve  faite  d'une  lame  de  fèr  fort  bat- 
tu ,  quicouvrele  cotps  depuis  le'cou  jufqu'à  la  eeinture,  tant 
par  devant  qup  par  derrière.  LoricM,  LesJPiquicrs  fontarmez  d'un 
pot  &  d'une  «rirrf/fif.  Ceftun  bon  corps  de  cuirafe  qm  càU'é- 
preuve.  On  dit  auffi.Çentcirw'^/w;  pour  dire,  On^  Cavaliers^ 
maîsencefensilnefe  dit  qu'au  piurier,  &  eft  i|r  peu  vieux.  Cfli- 
tum  lêricdtieqmtes.  Les  Cavaliers  rie  prirent  une  cftiraûètAicyètÈ. 
l'an  I  joo.  Le  Gend^b.  ^   .   v       •  ^  ;.  r,  *   ;  . 

Quelques-uns  tietment  que  a  nwt  a  été  dît  par  corrôptiott  de  ritf/K 
rage,  parcequ'eUe  couvre  le  corps.  D'autres  le  dérivent  de  nwr/ 

oude  coriaceus ,  jwtjjcqucJes  ruines  défenfîyw  étoient  faites  a», 
ciennementdecuir.v  »  ■ 

Cu  I R  a  s  8  H ,  fedit  quelquefois  DourCuirafTîer.  Equit  bricatut. 
CommeMazarmétoit  fortamide  Picolomini .  rointcriàtir  Ar^ " 
chevèque  de  SicnûC,  ilfit  grande {iaifonayec fon fi^, qui étoijC 

'    !^«  ^^jopdc Cayjilmcdans  le  Régiriientdc  Piipenhdn^  lequel 

Im  pèrfu^adcprendrctmc  Compagnicjie  flWfiilJ/daiii  le  inô- 
raeRé^npeu.MMÇJ'ï^.  .,.'., 
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Oto^ic  (Mrov^alemehc  »  lindoflcr  fà  cutufi  \  pour  oirc  ,  Ëm* 
^^raflcrUprofcflîon  militaire.  MHiiUmftqui,         j^v'^y.^^fj^  > 
CI/IRÀSSER»  v»a^.  Coovrka  «vêtir ,  arnwr  dlincxHiîrarf^ 

IttUâhiimti,  Armétt.  On  vMpuféifrr  «once  la  Cavalerie. 
Ctf  I ji ASfti>i> '  P'^*  &  i<^i*  Qsd  « Hhé cuiradè.  t^riM  prf^ 
iitas^^lmeâfitt,  torfqu'U  y  t^oir  desPiquiérs  dans  les  compà* 
i  ;  «nicsd'lnfittwoic  ,  ilséipient^<t|pc.  Toiiiiç  la  Cavaletiç  ÏX- 
lemandeeftiiMvîfnrf  Saint Xkxnimqoe  kCukdf/,  p^  rfincui- 
ralfê»  cft  un  $aint  de  l'onzième  (iéçle,  «ih/i  nommé,  paii^equ'il 
portoit  coujoùn  tme  cuiroflè  dç  fèr  pat  péniceni^.  Saint  l%te 

'  CUlk ASSIfiR,  f.  m.  CavaU&wiiBédec\;ttaa&. Z^if^/#f^^^ 

Les  Allanànds  font  grand  MiéeêCuirMllUn  de.  rfimpéretir.  H 

'  -  /  .         I   ^  'Mérf,  Omot  fedit  auffid'un 

j^  CÙlfeE,  V.  wQtMn^Jtmfà^ifttis, Ufutïj  miiKiàpm»fî^s, 
'W':  ij'diaii$>jtieuirM^^jt;(mff ,  qtteji^  emfijlk  Je  ounii.  Ponncr 

/  aux  alimou  uiie  M^pai^ 
'       '     leur,pourlcsrÈU4re|»ittsi%a|esàd^  Cêûmàrt9m9qMere. 

^  'JDnledit tantde cequiie  cuif  dai^lf  pot ayec  de  i^eau ,  que  de 
V  <«  qu'on  rôtit  à  U  bioch^ ,  dans  ki^  &tir ,  r^^ 

'   *àes ,  les  fruits ,  que  des  liqueiin  j  comme  le.  vin  ,  les  iyrops  > 
^         &c.  Il  fiwt qiicleiywiiè^cmfedï)^^  bonnes.  Il 

;,  '  faut  qu'eUeslbien^poumei  de  (Wi^' pour  iiurçd^lxm^ 

Perç$qiure.  Le  fecrèt  d'un  Ckifulip: ,.  c'eft  de  fabt  M|r«  à-pro-. 
i-*  :v;do$  les  viaodes.  Les  pois  nç::»}»^^  pas  bien  dans  de  l'eau  de 

'•puits.        •.,..  )y  -       >°-...'        -     ^/-  '.         ':iV^#^'*'&4f-'::;:  ''^^^ 

€^  I  RB^>  %iifie  addî  Digérer  $  &  le  dit  de  iodtté  ^hde  ptepa- 

,  /ration  dc3  alimens  qui^^e  ^t  dans  t'eftomab  pouy  fcr  ten^ 

propres  à  ^convertis  en  n^trcAbftance.  C^purti  L'eCkomac 

s'appelle  indige(|equand^  il  lie  («îrp^  bien  les  viandes.  Il  faut 

que iadialeurnatureUeffffySr  bien  U^J^^       PPÙr  entretenir  là 

C  VI RB»  fe  çUtàuilide^iu^rsçhQi^qrcm  dnpioye  àdHuicres 
•  ,  uTases  quand  on  en  veut  rendre  U^niifténciç:  t^  éjpaiilê  «  ou 

en&rerortir.toui;4-^l'humi(i^6..iMnfij0çi^^  ffl> 

4'  de  U  fbye  ;àt  la  cole ,  (««r«  de  U  chaux  »  du  pUtre. ;  finOriens-* 

les  briques  fe  odjS^/rl  au  folei)>  m  Franq;  dans  d^ 
CvÎM>  fè  ditaufficB  parlant  de jBtttp^pips^^        léchâr 

leur  donne  ]iam|d[lemeut  «iox  fruits.:  JLe  lofeil  («tf  les  raifins  i^ 

lesineloiii^lesHqeés,,  &c.  ,   Cj    ^ 

CuÎRB>  reftitAtM^efoisftbrQkg^ 
\Cc  TkiiXvmf^mM^  rais  par  jour..  A  U  cunpagne 

tous  ies  bourg^^^Ki/S^ilamailbn,  il  otdé&nduydf  r«r/r#  les 

jours  de  F^as  iSenpwellw.  Ceft  une  grande  iÇèrmude  d'aller 

(«tf^faulburb^ntud.^         '  ^ 


l?i^?Mx^    De ftÊcmUait,  m dtauel martyre, 

lX''^-h:,v       -       -    -  -  -  ^  -  . 


1er ,  &  Jq  pèoer.  On  dit  enddre  d'une  place  mal  tutÙiéé  ;  ^U^oii 
.   la  prendroft  av#c  des  pommes  'tuitet;  6c  aufli  de  celui  qii'otl 
menace  débattre  >  Je  lui  rendrai  le  vifageplatcommtf  une  pom- 
me rMiV#.-  ..;.,/,..  '   ._•■ 

CUISANtililtE,  adj;  Q.ui  ctilfe  fodlemeht  OflfW.   Ce* 

-  pois  font  biens  f«//4ii/>  ib  (e  cuifcnt  en  peudfbfiV^,*  ^^  ne  u:ou^ 
■  pasqutsd^motiôit  énufàgé  enœ{cçs.r; -'^^i''^*^'r"V;.v:'''' 

Cv  1  s  A  N  T  »  iê  dit  auffi  des  chaleurs  éxtéfjfives  9c  véhémbnteS; 
Vrens,  Le  ^leil  dk  bien  fmfant  en  cettie  (âi(bn;  Ce  feu  eft  bien 

'■  ^«/y^ffr  fie  bi(!n  ardent.  On  le  dit  aUflî  au  contraire  du  &oid.  Voi- 
là un  froid  bien  Apre ,  bien  cuifunt  ;  un  vent  bien  (ffant-  On  le 
dk  cncoife  des  autres  chofes  qui  càiifènt  de  la  douleur;  JJl  gpift- 
te  la  pierre ,  font  des  maux  bien  cuifÊns.    .  >    ,  ;      - 

Cu  I  s  A  MT  »  iSr.ditaUiE  ^ur^ménténchofèsifiorales,  poui- flghi^ 
fier ,  Douloureux ,  fênâble.  Acerbut  i  moUflui.  Le  p^hé  laî/îè 
des  remords^&des  foucis  fi(i/4ffi^  Son  ^«//iw  défefpoir  fechan- 

§ea  en  une  tranquiiicé  pleine  d'horreiir.  S.  Ré  a  l;  Combien 
e  cuifâns  déplaiârs  craverfent  fouventla  fortune  la  plus  tranqui- 
le  ?  A  B  A  x>.  Les  Pfùlofophés  ont  &ic  coh/îfbr  la  f^rmecé  d'amo 
.  à  recevoir  fans  émotion  m  chagrins  les  plus  cuifâm  ^  &  à  regarder 
:   d'un  air  tranquile  les  pertes  les  plus  doUloureufes.  S.Év9.i 


'K'^ 


f^ilW".  g^pm  are  Ut  feins  cuifani.^  . . 
■-^JfeftHSâufeu^lUeem mille remerdscalùais,  C ô r Ht 


-■•>,f<'- 


■^.'a' 


• 


/3ll(isifit' 


Qke  ét'heitcemjenevHiiMJ[eétiré'f 

Fê»  ffêt  ktênxyeux  qui  me  veut  eenfimùm,  V  o  i  ti 


Çvii^Bt  fè  dit  Kypèrixïlmuemeiitd'une  chMeurott  douéiir^^e^^^  .   eft  prû'du  C^dque4ÉMiii»  j  niais  il  eft  aU  moins  douteux  a 
i'6n^«uf^.  CK  Le  r<deïyp^iî|^demett^cette  fai^^ ,      ,^^  n'eKraspli^  du  Ron^m  formé  du  Latin  r«fiuif4i.  On 


;=S«nculdifg^  ^ 

.  'plaies  s  des  éi^iw^y  Ujuciops^ 
S^^ctafcnt  une4onlqM™iWabfeàog|lçq<i^ 

I  QiuUi^léptiil  jfelDwmedansun^jM^ 
iveuxcM/^  >  quandilsfôntroop^âf; 
.  fctîîWB  i  (ç  dtt  %^^  d^fc  mie 
utwtoiiWw*^ 


w  viOmcntdQï.  Ona^peUemtn^dèiwà^t^  de  cuivre  &  de  f^ 

ons  »  ;&c.  qui }    éaâ  imdkàlni^iwi,  ràc^^^  prépareif 


■./.■•'■T 


>'''.ii«J'«;( 


oiïf.  SoeixSm^à'4pi^^  pas 


•WWM« 


mdilp^  pas  Q^  ippelWcImiè  Roi  i|f^|ft»vM|P^  liai  «Â  ëii  j)«^  (eif 

,  ,   V  -  ^     '*^%:^^'  wdeapoutfttaUe^  CWîi<i^^ 

t^^;  \  Cta4îtprovètbîJemtii;Xl^ttç«r«il^  ^cB^oùooprépàw:|«te»k*<WMifcl/ 

^V-'VV'   'afiriTO,'qùaudQn;%«lleîwiÇ^  -^•'^W*      ..,  .Jt:ïv:^  r.:r^  ,:, <^^ ;>;!«?,■  î^?ï,  ■    • .     ^^^'V  .n  •■         ■ 

^f)o^^^&4Ui!j^^  Qn^4i|M»«toinÉiril^^  fort  chargé  de  ^«i^^ 

cftdnTaoulFcft  fiiwëi  pous  dire  >  qV^%lMÉ^)^^-      fo(iimté^*'ûttt6mmiA,Jk fiir louiqu'il  a  un  grtM  ventrei 

Qj^lSlNfilMr^W^iMAirlSiM r|g)ieoi&^  âppr^  àiDinger. 

«  C^|«iMUè)Mi^  ^Mtow  un  Trai- 

jçurpûttr.|||w^^  '«9^  tothifii.  a  tfk  d#«U 


Ctf  I$INB  >  C/*  Là  initie  du  logis  où  on  «iit  &  où  on  prépare  iei 
vioàdè^  C«/mm.  Ixsbouigeott  ontdesf^àhtè^  de  cuifme.  Les 
Grands  otit  des  Ecuy^  de  (kifine  pour  leur  Réparer  à  manger. 
Il  y  a  àufli  une  em/ine  fur  les  vaiUcaux.  JDans  les  vaiOèaux  dé 
;  guerre  on  la  place  ordia^irement  au  fbnd  de  câlc ,  dans  les  vài{^ 
leaux  marchands  fbus  lepiémiér  pont ,  quelquefois  dans  le  châ- 
teau d'avant,  ou  aux  oôiê?  *  &c«  ^âque  lution  ûiit  en  cela  fes 

■    ,vûcsparticùlière$*_  ,  ■:f?^^^-#:";Zr%'^f--/ù-'^-#;.-.. 

Efbâitjfnâêiemkmmil.  mais  mmfâilA  cuifine.  C o  H  m* 
dniiévient  de  ^MfÎM#,  qtii^tikràil^^l^ 

Glofês.  .MENAGE.  - 


'"me  choR'  que  euchtâ.  Pour  CtffuiiM,  >  le  P^  Pezton  prétend  qu'il 

efl  pris'  du  C^ûqoc  ftegàml  mais  il  eft  aU  moins  douteux  fi 

,^jiii«l  n'dlraspli^  du  Ron^m  formé  du  Latin  r«fiuif4i.  On 

.trùuyçauffidfins  b^bfl&Littinité fM^fM,  &  eeeitmhu ^  wMt  ai* 


riil^  qiii  COudTe  |     fes  Viaiu)cs.  >  f^  Wyji<iii<é  CùéSauflt  de  f<^j^  >  lâbledê  cuifine . 
^IMb  jlàie  qui       liligédf0^(Ù»^Y>ï;  ^  ^  ^^^      \  >^ 

m  Midée.  Qvei  s  i  m  x  «  figuimm  »  (itinifie  te  fbhds  defHné  poèr  là  dépittifé 

^IH^  beauicoupw  Les.    \yM\z(ii^%  cequi  f&t  à  la  filite  (ubfito.  SÊàtpiu»  si âleudâm 

^r^  •       ^/cateJkif  ifTfjfitô^ Toùtes^^^ W  Communautéz  commencent  leur 

enjoué»  des  mau-   ^^bJ^ffôoctofisvle  bAdment 4e  la ^«j^faif^^  €^efl4^dire ,  à  avoir 

tiîd<Hi]ei^^diiiependr*  f  un fondjleif&ilvivqe.  Ln^^ilantsfbhc louvcint àUer  la eu'^ , 

lJfiMmqu^l^<(l^M|^^  .    ^^pjjerwNlNMrdlélmiMaœiea.  I^Âu}^ 

j    1  >.:^.r    \     A    ^  ^  ,  folKVoïk^muniUivaîfît'chàrt»  On  dit ,  lUttre^'âi^  ^  pour 

d^YMtGçiséxx.1U^  .*  ^'^t   -r    ■ 

ce  qu'il  y  a  dans  une  Çu  i  s  1m  e  j  6^illix,>fÊUfk^p^  le  inédéir  dfc  Qu&oér  ,  fèur  l'ànî 
ànèt^  MUuà.  %X-':i''mm^kimljj^  homoie  entend  bicii 

li^<<iWMiÉttiMiiii<w  <É»MiMiiiWifiiMii3ttrksflùces«r     ? 

■■t.)') 
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fon.  Co<ftui  ^  t9^d,  n  yades  Uvixs inoculez j  le  â(«n^CM/)(wVr,l 
le  Cfu]/{ff//r  François  s,  &c  Les  Traiteurs  doivent  ^.leçus  Mai-  l 
très  CmfmUrs  :  c'cft  une  Maitriiè  particulière  di£Bfi&e  des  Rô- 
ti (leurs  &  des  PâtiiTicrs.  I^ui^  titres  font  de  MÎ^^  Queux  6ç 
Porte-cbâ^gs.  Les  Cmfmlérs  otit  réduit  en  art  &:  ct|  éji^ode  le 

.    ieaèt  4e  flatter  le  goût ,  &  de  faire  manger  au  ddàdi^néceàaire. 

\    La  Bruv.  On  donne  fouyent  le  furnom  4c  Cn^^r ^  C»- 

,V  <ittUSiii  Martial  >  (bit  parceqiié  lui  ,  ou  fon  père l'avoient  ét^V 

ibic  parce  qu'il  parle  (buvent  de  (àuce  &  de  bonne  chère. 
On  appelle  provabialement  un  mauvais  Cu^Ur  ,  un  Cli^ùUr  de 

Heldin  qui  a  empoifonné  le  Diable, 
eu  I S  S  A  RT  >  r.  m.  Arme  défeniive  de  l'homme  de  gaine  ^  qui 
eil  attachée  au  bas  du  devant  de  la  cuirtUfe  pour  defiaidKles 
cuidès.  FemorisUgumntlbttfeneumiljcscU^msn'ofAcomxaca^ 

' ,    céd'ètreenufàgequeVètsranijpOiX'B  GiNDiiB  ^Mat^i 
des  Fréuu.  p.  10^,  •         '  '  ^^,; 

eu  ISSE ,  r.  f.  Pftrtiedu  corps  de  l'homme,  ou  des  animât  a 
quatre  pieds  ,  &  des  oifeaux  ,  qiiîeft  entre  la  jaoibe  ou  jarret, 
&  le  tronc  du  corps.  Fémur.  Œi  a  donné  4iffèren$i)pms  aux  dif- 
férentes parties  de  hatiffe.  Le  devant  de  fà  partie  fupérieure  fe 
nommer^/ffr,  ingue»,  le  côté  de  dehors  la  baucbt ,  coxd,  f9xen- 
d'ix,  S(\c  derrière  h  féjif,  Clunis.  Sa  partie  inférieure  &  pofté- 
rieure  s'appelle  jarret,  pMles  ,  de  pyl ,  &  plict ,  parce  qu'il  Te 
plie  par  derrière  j  &  l'antoieurc  s'appelle  gemu ,  gem ,  qui  vient . 
du  Grec  yiw ,  fignifiaiit  dttgU,  L'os  de  la  attfe  cft  le  plus  grand 
&  le  plus  fort  de  tods  les  os  du  corps  humain,  parce  qu*il  en 
porte  tout  le  fardeau  -,  d'où  vient  qu'il  a  été  au0i  appelle /eflu/r, 
du  mot  Latin /^rtf,  qui  ÛffâScpwter.  Les  Fiïens  croyoienc  que 
Bdcchus  étoic  né  de  la  cuife  de  Jupiter  ,  où  il  avoit  étéenrer- 
mé.  On  eftime  la  cuî£c  dans  les  beçiiflès ,  dc  l'aSÛ  4an$  les  pèr-^ 

^•lénage  ,  après  Saumaifè  ,  dérive  le  mot  Vtàn^c10/duLuin- 
cojfa ,  qu'on  a  dit  pour  c9X4*-'.:à  ■  '  ■''■'  :■  ^  :;  -  ^%iV-^;i^A:'|^iï,Ét:  ^ 

On  dit  au  Manège,  les  aides  des  (ir;W>^uand le  ëavalîer  m 
adroit ,  qu'en  (errant  ou  remuant  lés  orfj^iil.lîcit  obéir  le  che- 
val àce  qu'il  lui  demande.  Femenmmotu  eauum  regerfyWMle- 

-    Târt,  ■     ■       '  ■         ,  •  ■;-'•■'     ■ 

A  la  boucherie  on  appelle  Isicuife  debœùf ,  la  partie  de  derrière* 
du  bœuf  qui  fe  divife  en  quatre ,  le  eimkr ,  le  gtfe ,  la  (ulotee  de  le 
•       trumeMi.     ,        ;  •■  ;;  ■'^l:;:-^:;^^^V:yé-^ 

On  appelle  aufll  cuiffn ,  certaines  pâmes  où'divîliohs  de  miîts  cbu' 
pez  par  quartiers.  Une  euiff  4c  noix.  QuâdrtpartUA  in  muUo 
diflimiioms  pars  MUiihet.  ;i  ^ 

On  dit ,  Accoler  ta.  cuijfe  à  un  homme  ,  quand  on  le,  va  fàlueir  à^ 
fon  arrivée  en  defcendant  de  cheval  „^}uan4«cm  commence  à 
l'embrailèr  par  la  (uife.  Alieui  defcemM  EU  t^  gftMulm, 

C  u  I S  S  E  S ,  en  termes  de  Verrerie'»  fxknt  à^  maluaics  dl  pilié^ 

qui  {iipçortent  la  couronne  ,&  l'arche,  J, 
Les  Sèmînérs  appelleni:  ar/jfr/  dtgrimuUUs^  certains  anneaux  de 

clefs ,  qui  (ont  limez ,  &  arrondis ,  eniorte  que  ce  qui  toudie 


/■'  'n'A 


^#.:' 
X- 


i  >■  I 
.\tw. 


w 


_   cvt 

Eut  méfcnià*\ii0uffot  de  cerf.  Ce  emlfet  de  chevreuil  fera  faon 
en  pâte;  Onditiailifif/f«/dedindic,dechapon>&aY  7-/0  v 
CUISTRE.  <".  m*  Valet  de  Ptdans  .  ou  de  Mt^iècés 


m 


s^. 


de  Collège ,  qui  leur  (et  à  Bùtc  cuire  leur  viande»  Citrkmmm , 
luiUMuigifir§rumfrmului&(«^uuj,  0^1cditauflî4cCPuslespau« 
vieiécoUers  qui  (ont  en  (Srvicc.  J'ai  entendu  parler  d'un  certain  î^  ! 
Cir$fr«  3  qui  devmc  grand  pèrfomiafic  en  Hufant  trois  métiers 
tout  enièinble,  &  fijeneme  trompe  k  bon  homme  Crucé  prit   ; 
occa(iond'encompô(èrcediftîque.  ^t^^K-i^b-:'-:'^  .'■^f:' 

Y  ^  nUuùigenihus  ^  f^matmânusuuâlehetem^        :' .^"^W^^^^i^y  .^^'^r 
#ti  ii  il     ^^  ^^'^  ff^fdt ,  très  agit  iUe  vires,  M  A  s  c  V%*      C    ' 

Plufieuft  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand  ib/f#r ,  qui  (ignifie  un  fer- 
vkeurJtE^life,  Mais  il  vient  pKktôt  du  Latin  cêqutre,     Mj^S  k  ^ 

CUItT£,ilf.  Cuidbn.  C«^4.  Cefioulengera tant  de  vb»ie^' 

,  qu'on  ne  peut  avoir  de  (bn  pain  que  de  la  (èconde ,  ou  troi&nie 
(uitte,  llh|itcinqba(ixaMffipariour. 

Oiileditaui£dudegré4ecui(Ibn.  Cêàurd,  Laotîrrr  de  ces  briques 

n'a  pas  été  aflèz  rocte.  La  tuitti  de  la  chaux ,  du  verre,,  ne  (çiu^ 

>it  ètxe  aflièz  ardente.  Les  Chymii^  dennent  que  lé  fucràs  de 

urs  opéradonsdépend  dtlsiiuitte ,  de  la  manière  de  donner  le 

u  pendant  la  Awfff.- 

CU[  I  VR£ ,  r.  m.  Airain .  métal  qu'on  rire  depludenrs  mines  de 
rEurope  ,  mais  partia|lièfl|||iem  de  Suéde.  JEs  eyprium.  Il  cil 
dur  •  iec  &  ^(Jmt  ,6ck  plus  duéHle  après  l'or  &  l'argent.  Il 
abonde  en  vitriol  &  en  ifou&e.  Les  Chymiftes  l'appellent  f^emts, 
crpyan^  qu'il  a  du  rapport  à  cette  Planète.  Us  dilènt  qu'il  eft 
compofê  d'un  (bufifre  mal  digéré  ,  d'un  mercure  jaune  &  d'un 
(èl  rouge.  On  le  troi^ve  en  n^ldre  »  &  en  piàre ,  kfquelles^n 
lave  huoi  pour  les  nettoyer  a'unc  terre  qui  àk  méléei  On  les  fait 
fbn4re  enfuitepar  de  grands  feux ,  &  l'on  jette  la  matière  fbn« 

;  due  dans  des  moules.  Cefl  le  (uk/re  ordinaire.  Pour  le  rendre 

s^J>lus  DUT  &  plus  beau  ,  on  le  fait  refondre  une  ou  deux  fois ,  il 
s'en  (épare.  a  chaque  fufion  quelques  parries  gn^éres  6c  xèrtC" 
fbcs.  On  l'appelle  alorsoûor^  àt^nftttt ,  &  en  Latin  és  pehfum, 

'^  Toute  la  fonte  ou  Ubrow  cil  faite  de  nm/»"^  avec  quelque  mé- 
lange d'étain,i)u  d'antimoine.  Le  ffrvre  jaune  dl  un  méUuige 

.    derwnT«avec4elacalamine,quieftunetèrre  jaune  qu'on  trou.' 
vè  vers  le  pays  4cLiége ,  avec  laqîielleon  le  fond ,  &  il  augmen-* 
te^  poids  de  dix  pour  cqit.  On  l'appeUe  au(G  letten  ,  &  en  ' 
LsttinauricbMUumf  comme  qui  diroit  éu  ékreum.  On  en  ait  la 

•  nlOpart  des  utencilesdn  mauge  &  de  cUidne.  On  reblanchit 
teVan^f  jaune  avec  de  i'efpritd'aricnic&d'orpinient.  Pline  dit    i 

*  ou'il  y  a  dji  turvr€  naturellenicnt J^usm^^  &  qui!  fe  trouve  au 
■  deflbusdelamincd'argent..;^^!^ #;;ir;.■^ï^';'^;^5■^-^■^,|^:^^■;^;^^^":.  ^  ^ï^  :  ' 
On  appelle  euivrt  vierge  ,  celui  qui  fort  de  la  mine  ,  qui  n'a  point 

étercMidu.  .  '  •..-     ;^<s^:%■■^^;;(|?*^■^a^^•^»^*■'tli^^'l^y?^^ 

Les  Chvmifi^  ^pcUent  fâfréàde  Vmu\^  celui  qui  fe  faitlte  Ia« 

mes  de  ntivrf  ftraùfiées  avec  du  (èl  décrépite  en  poudre  dans  un 

creu(èt,  (^uuid  on  lesaeteintcsdans  l'eau  >  &  tatifiCfcs  avec  des 

brodes  de  fier.  Ce  iâfxan  efl  très-rouge  ,&  on  en  fait  des  cm- 

la  dge  ik  plus  menu  que  lé  milieu  dé  l 'ahneau ,  lequel  eft  parta-       plâtres  pour  mondifier  les  plaies  &  vk  ulcères.  Oi\  a  prétendu 

ce  avec  la  lime  par  une  efpéce  de  dfèlure  qui  forme  comme  les  <  ^'  .que  l'elprit  4e  Vénus  étxi^  un  véritable,  aUcaeft  capable  de  di(^ 

"^  uMidmiipiakQienc^^i^ 

pins fikdjefiieitt  que  coBsles  antres  didblvans ,  (ans  rien  pèâre  g 
,  oefàfboce^  niaisi'éqpécienoej  tSt  contraire.  On  donne  au(G  le  ^ 
nomdcMémMt^misiktéis !ii/hm,.  On  appelle  le  vèrd  de  gris, . 
outpuillure  dcooMir».  jn^.  Le  «wrf  rouge  fondu  avecax  à  . 
i^iivresd'étaindn  Mr4]ttuiGd  cft  a^lïémtéU  >  &.c'eft  celui.^i  • 
domonfiiblei^<^octics«'Q!un^  rouge  &  le  jaine  font 

fbnduseolêDibleqBintalpoiirquintal.»  «lorsoQ  1^^  x' 

ze ,  Àoiien  fiût  les  figures ,  ksfbmiës ,  &  les  autres omemens. 
^^kPHovtiKiedeFokicni  la  Chine  il  y  a  un  lac  ,  difdit  les 
Cninois  donc  l'eau  eft  ipèrte ,  &:  qui  change  le  ftir  en  ouvre. 
P«  Li-C^MTf. 
M.  Béker,  {Kr^^méF^pockaire  du  RoideDannemark ,  croitqn'il  V 
eft  danMfçux  potir  la  Cuite  de  manger  ou.de  boire  des  cholêt  -^^ 
uaiemum  |ks  vâiès  d'argent  comcinn  .  où  il  y  a  beaucoup  de    T 
rtfey^aephyrianyrwii  encorede  fè  jlervit  dans  ces  occafions     ' 
4e  imnwMkdeaii^.  Us  Médécms  Indiens  fboiÉgnuid  <as4a  4 
vkr*  *^ dti hjkmtAMyqvà cottùmm , à  ce ^tt'iUdifent ,  les    - 
l    hiifiieliaksn||is,tilqucuto,dcqaiJèv^ 

QsnK»ètaihit0iéÊm4^t»àn  €9pnm  ,  ainfi  appelle ,  MéS  âi  Cy^ 

fTM»  paimttfitaécétrouvéptéimèteineweni^ 
ccMumc  dit  <^fiiifu , 

Cuîvat  D»"<^:|j^MTHi,cemétal^fittiiettkéQoità^dtt^ 
«  d'or  9>^Jiilim^\^)^  ?^  l'emporfe  MiCmïmUmm. 
Ce  mélange  fejNrf»*^^  LesdiftlteeQf 

métinxfoiJwiM^  ^ 

deccttevmcfrii^lif^î*>»y*pa&éxaétow 

riMc>  4jil  «fli  A^i^  cTpéccs  i  I-uw  où  I'qÉ^  le  métal 


:iv.  W. 


deux  aùj[es. 

Cuisse  de  TRIGLY^ME.  Tènne  d'Aichiteûure.,  Ccft  la 
nèrviuc ,  la  côte  élevée  entte  deux  giyphes  ou  caviieai  4^^ 

*   triglyphc.  Vitruve  l'appelle  4«w*ri',-  H  \ 

CVlSS£-MADAM£,r.f.  tMa^^if^^sfÀWi^Bynm^fk^ 
La  Cuifi'Mâddm  eft  une  efpéce  (fe;Koi»îiec  »  la  Bgwx  &  le 
coloris  y  conviennent  aflè?  bien  :  dle>à.liiî^M4rentre  tendrC'^  < 
caflànte ,  accompagnée  d'une  eau  adêz  abalidanie»:'im  dcu  nmC- 
quée  ,  &  fort  aigresble  quand  fille  eft  bien  fnure.  Elfe  vient  à 
l'encrée  de  Juillet.  Son  arbre  fait  de  fort  beaux  buidôns  ;  il  cft 
^très-difficile  A  omettre  k  ftuit  •  laaiS  aiifÇ  fbnt4Is  mèrvdllcu- 
fement  dès  jqu^ils  ont  commencé..  La  <iùt  îTr.  L'iu%e  Ôt\e 
fruit  porte  ce.  nom  »  comme  en  cous  les  autses  noms  (onbU- 
blcs. 

CUISSON  ^jf.f.  Aaiondelachalettrquifèrc  à  diue.  Oâurs, 
On  a  tant  Payé  chez  cet  Hôtelier  pour  la  eiùfeM  des  vjtndcs  qu'dn 
a  apporté  de  chez  lui  totttesprèces.  Les  viandes  dohrcmèciei2v;« 
vies  dans  une  certaine  fleur  de  )wji«  qui  |iafife  en  un  moilib^ 
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Cuisson»  (è4îtiii(SpwvtixilMdeJadou]eur,qu^ 

brûlure ,  une  inffaunmadon  ,  une  plaie ,  une  éxcoriarion^C^WM 
delêrisfenfiu.  Il Cqs^ }mt.paodMàufm4»aki*tgû^  dans leiftins, 

danslesurctôrcs.î  ■.> -■•l"';-""yi:  .','■•;■,<'•' .■'r*''«'i'  ^'         ■  y'fy^^'^ 
On  appelle  dans  le^néhage  ,  le  pain  de  ca/lfS»,  celui  qaé  Wm  6c 
quecuifentàlamajjbn  lesdoraeftiques-,  àiar4iftib-<sice<l<^iâi|l 

3[u'on  va  prendre  chez  le  Bouiangfrr.  Pms  igmi  foQutt  «NHù  i 
omeftieii.  '  .       '         ?  •     1 

CUISSOT,  Cm.  Ce  mot  fedîc  en  parlant  de  cètf^im^lMte 

patcOiebéttiàiivagp,  eciigi4fi«  U  iwflc.  ^mfmKmm'ê, 
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,        Il ..  ^  ♦  •  •  • 

4^7       CUL      CUL.  c 

aominant  i  l'autre  où  l'argent  prédomine  ,  &  la  trôînême  ou 
l'or,  l'argent  «  le  fK/wr  ,  font  en- égales  portions.  Il*préicnd 
inéinc  qu'on  imiioit  le  vrai  cuivre  de  Côrhube  en  alliant  ces  trois 
niétaux.  Chez  les  MëJaîlliftcs  \emvre ,  dans  la  diftinâdon  des 
fuites  des  médailles ,  donc  les  cabinets  (ont  compôfez  ,  a  l'hon^ 

'  neur  de  porter  le  nom  de  bronze.  Qn  voit  plufieùrs  médailles 
de Vwwrf  rouge  dés  le  tcms .  d*  Augulte  ,  qu'on  range  parmi  le 

-  moyen  bronze.  Il  y  en  a  tulli  de  cutvre  jtûne  parmi  le  grand  &le 
moyen  bronze.  r  .  1 

C  U  î  V  R  E I  TE ,  f.  f.  C'cft  une  petite  anche  de  cuivre  qu'on  appli- 
que fur  les  ba[lc)ns  ou  hautbois ,  lorfquc  leur  longueur  empêche 
de  les  emboucher  commodément.  LinguU  ex  être  cyprio.  On  ap- 
pelle aulTî  cuivrette-y  le  petit  rtiorccau  dd  cuivre  fur  lequel  on 
attache  ^  ou  Ue  les  petits  morceaux  de  cùî^'j       *  " 


-.,.     * 


y  •  ^  -  r 


ri 


l're  qui  compolent  une 


liiche. 


.XUL. 


Itn 


C  U  l ,  f.  m.  Ouverture  extérieure  du  dernier  boyau,  par  où  l'aYiimal 

'  ■  décharge  le?  excrémehs.  Anuspodex,  cutus.  On  l 'appelle  autrement 
ydnus^lefiégeAcfandement. 

C  V  l  '  fe  prend  aulfi  pour  les  fêlîès ,  Nâtes  ^  dunes.  Un  portillon  a 
Ibuvent  le  ftf/ccorché,  la  raie  duV«/ écorchce.  On  lui  adonné 
cent  coups  de  pieds  àuV«/.  Cet  enfant  sert  mis  à  f///nud. 

Cul ,  fe  prend  en  général  pour  les  parties  hontcufes,  quand  on  Itis 
découvre ,  &  pour  toute  la  partiedu  derrière.  Il  a  momré  le  ctd\ 
pourdire.  Il  atouméledos,  ils'cft  enÇui.Tergavertere. 

On  die  d'un  brave  Officier  d'armée,  qu'il  a  toujours  le  cul  fur  la 

.  felle  ,  ppurdire  ,  qu'il  cft  vigilant , qu'il  cft  toujours  achevai. 

Semper  equoinfidens.  A  la  ville,  on  le  dit  de  celui  qui  eft  alliduà 

l'étude  ,'à  fon  travail ,  qui  eft  fédcntaire.  .On  l'appelle  autrement 

cuLde  plomb. 

On  dit  aulTi  d'ui\Capitaîne  d'une  armée ,  qu'il  a  été  arrêté  (ur  cal  \ 
pour  dire  ,  tout  court ,  &  qu'on  l'a  empêché  de  paflêr  outre.  Re- 
pentè.On  le  dit  auflfi  des  autres  obftadcs  qu'on  met  à  la  pourfuite 
des  affaires.  On  alloit  faire  adjuger  cette  terre,  mais  de&lettrcs 
d'État  ont  arrêté  furfw/ le  pourfuivant. 

Onditau  jeu,  Joueir  à  citl  levé,  dans  les  jeux  où  on  ne  peur  jouer 

"  que- deux  ,  lorfque  celui  qui  perd  quitte  la  place  à  un  trojtîême 
pour  jourr  à  (on  tour.  On  ditaurtî  ^  Jouer  à  couppc  eut,  quand  on 
joue  à  la  chargé  de  ne  point  doniier  de  rcvancheTOn  appelle  au 
Lan(quenet  un  couppe  cul,  quand  celui  qui  a  la  main  tire  la  carte 
U  première,  &  perd  toutes  les  autres. 


'■^^ 


Qu'Us  fe  gouvernent  comme  au  jeu , 
Quand  on  leur  couppe  cul  qu'ils  modèrent  lenr-feu. 

1  NOUV.    CHO  IX    DE 


vàa 


s. 


Cul,  (c  dit  fîgurément  du  fond  ou  delà  partie  inférieure  d'un 
-     Vaillèau.  Futtdus ,  ou  de  fon  arrière ,  Puppïs ,  pofiîca  pârs^^ljc  cul 
d'un  verre ,  d'une  bouteille.  Le  cul  d'un  chapeau  ,  c'eft  la  fer- 
me d'un  chapeau  j  fa  capacité.  Le  c«/d'uii  chaudcron ,  le  ^/i/ d'un 

••   paiiiér. 

Mettre  un  tonneau  fur  f«/,  c'eft-à-di^e,  le  vuider,  &  le  renvèrfcr 
après.  Dolium ,  cadum  invertere ,  vertere.  On  dit  aulfi ,  Boire  fut^ 
le  cul  d'uji  tonneau ,  pour  dire ,  (ê  fèrvir  d'un  tonneau  renvèrfé  aui 
lieu  de  taille.     ,  > 

On  dit  fur  la  mêr>  Mettre  cul  en  venf;  c'eft-à  dire ,  Mettre  vent  en 
poupe ,  fans  voiles ,  ou  autrement ,  par  un  gros  tems.  Puppim  ven- 
tis  obvertere ,  L  es  Matelots  appellent  cul  de  poi  dcmhle ,  ou  lîmple, 
certains  nœuds  qu'ils  font  au  bout  des  cordes. 

On  appelle  un  cul  debatlc-foflc  ,uncuiàc  Couvent ,  le  lieu  le  mitux 
gardé ,  le  plus  reUcrré  d'un  G)uvenc»  le  plus  bas  d'une  prifon.  Lo- 
cusincârctredeprejjior.^ 

Cul  ."fe  dit  au  (fi  hgurémcnt  du  derrière  de  quelques  ckofes.  Tergum, 
On  fouette  les  cou  ppeurs  de  bourfe  au  cul  d'une  charrette.  Le  cul 
d'une  aiguille ,  eft  le  derrière  ,  le  trou  où  on  paflè  le  fil.  Foramen 
écus,  Lcculd'an  artichaud  eft  la  partie  de  derrière  qui  louche  la 

xigcChuÊréimâpârK  ^ 'V    •^^- 

C  uU  a  s ,  f.  m.  Soctede  jeu  decartes  qui  fc  joue  i  diiq  «i  fix  pêr- 

(bnnes ,  plus  ou  moins. 
Cul  DELAMPB,fe  dit  nonfculemehc  de  la  paitietcxrérieu- 
'  ..  rc&  plus  balle  d^\ai  lampe  ;  mais  aulIVpar  comparaifon  des  or- 
^   nemens  d'archii&ue  &  de  roenuiferie ,  qu'ônmet  aux  toutes 

ic  aax  planchers,  pour  finir  &  terminer  le  deftoustfon  ou  Vra. 

ge ,  &  qui  ont  la  figure  de  l'extrémité  d'une  lampe.  TeftudimM. 
:    tus  luctrnêfimdm.OnzyptVutcul  de  lampe  yurjc  tfyéctdt^^cn- 

demif  qui  combe  des  nervures  des  voûtes  Gothique. /Wrw  i 
^  •   fnràfê  gothicê  mnémenttm  teftiàhuMo  iuiemd  fmoâ$fmU,  On  le 

die  aalfi  en  Imprimerie  de  oc»  foures  qu'on  met  pour  remplir 


inconéfmÊiim  mmmdefiuent.Scencotc  deceslign«q«i«bott- 
riOêmeti  pointe  à  la  fin  d'un  Chapitre,  ou  d'un  Traiié>  qoi  oc 
Ttm  II. 


^    CUL-  4j« 

vont  pas  jufqu^au  bout  de  la  paga^«/  ^e  lampe  en  encorbellement , 
eft  une  faillie  de  pierres  rondes  par  leur  plan  qui  porte  en  cncor- , 
bellement  la  retombée  d'%n  arc  doubleau,  d'unt  tourelle ,  d'une 
guérit^,&c.  .  \  I 

Cul-D  E.pou  R.  Voûte  fphérique.  On  ap^tcWc  cui-defour  en  pfcn-  • 

'  dentif ,  une  voûte  fpériquc  rachetée  par  quatre  fourches,  ou  f^en,. 

dentifsj  &  qu'on  nomme  aûlfi  pendentif  de  Valence.  Tefludo»  CuU 

de- four  de  niche ,  la  fèrmoiure  cintrée  d' une  i^he  fur  un  plan  cir- 

culaire. 

Cul  DE  J  AtTE  ><(l  un  homme  impotent ,  qui  n'a  ni  jambes  , 
ni  cuiflTes ,  dont  il  fe  puilTc  aider  ,  &  qui  marche  fur  le  cul  en- 
fermé dans  une  jatte.  Crfpr//j  crurlbus  ideoque  coactus  fédère  femper  - 
tattquam  ingabata.  Le  Pocte  Scarron  avoir  pris  le  furnom  de  «^«Z 
de  jatte  ,  parce  quTil  étoit  paralytique  ,  Hc  étôit  toujours  dans  une 
chaife,  •  '^  * 

Cul  D  E  p  o  u  L  E  j  le  dit  parcomparailbn  d'uhe  petite  grimace  qui' 
fe  fiiit ,  quai\d  on 'avance  les  lèvres  enirond  pour  faire  la  moue  , 
{)arce  que  cela  rép^cfente  un  cul  de  poule.  Affeèiata  quadam  labro^ 
rum^  projeitio.  On  le  dit  aulfi ,  quand  on  ^bint  les  cinq  doici  de  la 
maincnfemble,  cnfortc qu'ils  ne  faflciit  qu'une  pointe.  Cm^'î>  i(t 
unumeundemaptcemquinquedigiti. 

Cul  DE  SAC,  fe  d.ii  rion  feulement  auprbpre  du  fond  d'un  (^ac  , 
niais  encore  il  lignifie  un  bout  de  rue  qui  n'a  d*entrée  &  d'ilTur  que 
d'un  côté  ;  qui  n'a  point  d'ilî'ué  d'un  côté.  Angiportus  ,angipoj* 
tum.   ■.-■■•:'.>  .■  ,-^  '  .^'    •    '  '■  , 

CuIdesacRoyàl.  Terme  dé  Géographie.  C'eft  le  principal .; 
&c  le  meilleur  port  de  la  Martinique  ,  "il  eft  défendu  par. un  bon    : 
fort.  •     ' 

Cul  BLANC  Oifeaù  qui  fréquente  les  rivïères  ,  cris  ^ar  delTus  /" 
&  blanc  par  ddfous.  il  cft  bon  à  manger  On  l'appelle  Ci/ZW^wf , , 
àcaufedelâ  blancheur  des  plumes  de  (ov,  croupiqn.  Lt  Cul  blanc- 
n'a  qu'un  petit  cri  lorfqu'on  le  faicparrir.  Il  né  fait  pas  un  vol 
fort  long  ,  &  ne  s'élève  pas  beaucoup ,  volant  (culement  â-  fleur 
d'eau,  il  eft  un  peu  plus  petit  que  la  béccalfine.  Lacoulcur'dc 
/foi^pcnnagè  eft  d'un  gr^Sipendré ,  mais  les  grandes  plUmesdcS 
ailes  font  un  peu  obfcures!  Le  ventre  ,  les  euidès ,  &  générale-; 
ment  toutes  les  parties  de  delîôus  font  blanchâtres.  Son  bec  efl: 
noirâtre ,  long  &  menu  ,  fcs  jambes  noirâtrfcs  aulfi  ,  &  pas  lî 
longues  que  celles  de  la  béccalfine.  On  dit  qu'il  fe  cache  pen- 
dant les  jours  caniculaires  ,  &  qu'il  revient  aulfitôcl  qu'ils  fonc 
palïez.  ' 

H  y  a  encore  trois  autres  efpéces  de  culs-blancs.  La  première  s'appel- 
le Vitrée.  Voyez  ce  mot.  I 

La  Iccondc  cft  un  oifeau  un  peu  plus  petit  que  le  Vitrée ,  &  un  peu 
plus  grand  qu'un  pallèreau.  Sa  tête ,  lôn  coûi,  fon  dos ,  les  peti- 
tes plumes  de  les  ailes  t  fa  poitrine  &  fon  ventre ,  font  d'un  roux 
jaunâtre,  plus  ailoré  fur  le  clos  ,&  plus  clair  par  la  poitrine.  Ses 
Yeux  font  noirs  j  derrière  les  yeux  il  a  une  tache  noire  allez  gran- 
ofe  ,  qui  a  la  ligure  d'un  croillànt.  Son  bec*  eft  d'une  moyenne 
loi^gucur ,  grêle  &  noir.  Les  grandes  pennes  de  Tes  ailes  font  pa- 
reillement noires ,  6c  jaunâtres  àieurs  cxtrémitez  ,  ainfi  que  les;,,  • 
plumes  de  fa  queuï.  On  l'appelle-  en  Grec  Oenambe ,  &  çn  Latin 
f^iamra. 

La  trojli^rae  efpéce  cft.  commune  en  Italie.  Oenamha  ,  f^ittijlord 
ItalicÀùCct  oilèau  a  le  bec  très-aigu ,  &  une  façon  d'oreilles  af-  ^ 
fez  grahdcs.  Sa  tête  eft  d*unc  couleur  ccndrép ,  qui  tire  fur  le 
brun  f  iQn  dos  eft  de  pareille  couleur  ,  mais  il  cft  rnarqué  de  ta- 
ches plus  noir  s.  Son  ventre  eft  tacheté  de  marqùé^de  couleur 
de  rouille.  Sa  gorge  ,  la  poitrine,,  &  le  refte  de  Ion  ventre ,  ells 
d'un  grii^cendré ,  comme  l'alouene  -,  Ces  ailes  font  de  lèmbla* 
ble  couleur.  Celles  de  leurs  plumes  qui  font  ^  l'extrémité  des- 
cotes  font  plus  pâles.  Les  petites  plumes  du  fécond  rang  ,  qut 
couvrent  les  grandes  pennes  des  ailes  «font  lêmées  de  blanc.  Sa.  v 
queue  eft  longue  de  crois  doigts  ,  &  gariiie  de  douze  plumes, 
qui  ont  chacune  une  tache  olanche  i  leur  extrémité  ,;qui  elib  pla- 
cée en  dcdanfip  refpeûivemenc  de  part  de  d'autre.  Elles  font  oppo- 
fécs  les  unes  ^ux  autres  avec  un  bel  ordre.  Les  plumes  qui  garnifl 
lent lecroupibn  fônctie  pareille.couleur que lesautres ,  mais  blan-    ^ 
châtres  à  l'excréraioé.  Ses  ongles  font  grands.,  robù^s.^dc  bicî^  ' 
proportionnez.  ^       \ 

Aux  environs  de  Boulogne  en  Italie  il  y  a  encore  urî  petit  oilêau  »  , 
qui  a  la  queue  &  le  cul  oreique  tout  blanc ,  la  tête  &  lé  dos  d'un 
jaune  tirant  fur  b  rouille,  les  pennes  de  lés  ailes  moitié  noires  , 
àc  moitié  jaunes  ;  fon  bée  long  &  brun  ;  U  gorge ,  fa  poitrine  ôc 
fon  ventre ,  d'un  blanc  qui  cirenin  p^u  fur  le  jaune.  Sa  queue 
proche  du  croupion  cft  jaune  ;  le  refte  eft  no|râtre. -Les  Oiiçlicrs 
rappellent  Scrapalio.  On  pourroicTappeller  en  Latin  Oenanthe  » 
ou  yutifmâ  Sommité* 

On  appelle  popolairemenc  cnlf-Uamt ,  les  petits  mêjtiérsqui  vont  pat 
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ks  ptges  i  dcmi-vuides  ,  huipr^  iiypit  imagmewl^  tefnâimâta  .    la  campagne  vendre  de  menues  marchandifes'qu'ils  portent  dans 


une  balle  fur  let  dof.  Dans  la  Ordonnance^ils  foiic  nommez  ?«r- 
tt-Bâlle,      ..»•,•., /-■•.,,.-,*>.., i^v         .     '  ■  .■ 
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45»  ^     CUL."       ^        , 

Cui   RoucE.  ^Soïté  d'oifcaiL   Voy»  EPiitîlÉi^oo  Pic 
Curo^ASNBl'fjra.ETpéccdcpoîfll»,  àotrciiicM«wùi¥f#mrir 

W$Cfm 

Cul,  fc  dit  provèrbialcracnt  en  ces  pbâfcs.  U  eft  dancoré  awe 
deux  fcllcs  le  «/  à  terre  ;  pour  dire ,  Il  a  manqué  toutes  les  deox 
^occafions  de  profitcrqui  s'écoient  préfent^ Ou  dît«ofli  <  q^Jn 
horamecn  adans  le  ni/jpoar  direj  qu'il  a  (ait  unç  giande  pèt-^ 
te,roiren  procès ,  foit  au  jeu  ,  M  en  autre  attuie:  flc oo  dic 
auOî, qu'il  eft  àfii/i  pour  dire:qu'ilcft  ruinéUnsretouoe.  On 
dit  aulTi  de  celui  qui  eft  tombé  en  bas  U  tétc  première  „  qucU 
tête  a  emporte  le  cmI.  On  dit  de  pluficucs  gens  atiia  en  même 
fiimiUe ,  qu'iU  fc  fiennem  tous  par  le  aH  conmic  de»  hanàcBoiis  k 
oiidit  auOi ycommedes JuiaOn  dit^icadui  qui n'ofc  achem 
:  une  affaire ,  après  Tavoir  entreprife  avec  bravaçk ,  ^u'il  {noo^ 
rrc  \cful.  On  ledit  mcracd'ûn  poltron,  ou  des  lotdaisqiafaTaK, 
On  dit  d'un  homine  fon  aocté ,  qu'd  eft  crocté  julqu'au  otf .  On 
dit  de  celui  qui  marche  mal  en  traînant  les  ïambes ,  qa'il  ^  k  ^ 
rompu.  On  dit  auifi ,  lenvèrfcr  c«^  par  deûà$i&e.OnappcUek« 

^Vaif*,  un  petit  homme  gror^  trapu.  .     ^. 

ÇULANT,  Cm.VillcdeBèrtyquiaurfedeBaronic  CaUmmm. 
U  ville  de  CuUm  eft  lîtuée  à  4  lieues  de  Dunkroy ,  &  à  io;de 
Bourges ,  &  porte  de  lems  immémorial  le  titre  de  Baronie.  EUc 
a  donne  Ton  nom  à  une  des  plus  illufties  MaifcÈi  de  Bèrry ,  qui 
a  poifedécctte  Baronie  jufqu'en  i  jSi.  que  Jean  dcCii^|r ,  Sci 


gneur 


de  Brecy ,  la  vendit  \  Jean  de  Beauloct »  Marquu  de  Ca-  -       fopécieaie.  Ma  t  Yi 


.-- 


> 


nillac  Voî^cz  là  Thaumalîièie,  Hift.de  Bcrry  L.IX.C6,&fuiv. 

C  U  L  À  S  S  E ,  f.  f.  Ccft  U  partit  du  canon  compnfc  aitre  leiK«- 
rillons ,  &  l'extrémité  de  U  pièce  où  die  eft  renforeéc  de  métal 
&  la  plusépaiire.Fmw|^^tf4«i4,|Nj|fif4)w*.Elkcompfcndla 
lumière  \}a  platte-bande ,  &  le  bouton.  On  a  trouve  l'uwcnaon 

^  ds  faire  des  canons  qu'on  (Charge  par  la  «i^^l^     ^  v 

C  ut  À  s  s  E ,  fe  dit  aulTî  des  autres  armes  a  feo.  On  démonte  ks 
itiou^iuets  parla<-a/i»JJ>.Elleticntaucanoo  parunevis. 

On  d;t  proverbialement ,  qu'une  femme  eft  ren^ïiçée  lue  b  orf^  , 


i 


\ 


quand  elle  a  les  hanclvs  larges,  &  de  groflcs 

C  u  I,  A  s  SE  ,  Ce  mot  fe  dit  auffidu  derrière  d'un  vaiflcan,  Tergfm 

*-^  ridvigit.PouEY,  .  .       ,)''.       .  jt 

eu  L  AtT.E,fubft.  ftm.Eft  Icdèrrièreducanoh.  U  pttijeqaiéft 

au  dcU  de  U  lumière ,  de  l'âme  ou^u  noyau  ,  fie  q«imu- 
rit  à  un  gros  bouton  rond  de  méwl.  Pê/Ucâ  tmmm  f^sftai  fm- 

•  "tulsm.  v>''^. 

CULBUTE,  ou  CULEBsUTE,  f.  f.  Saut  pcrilleui.oà  les 
pi<fd$  font  le  tour  du  corps  tandis  que  la  tête  eft  en  bas.  Af^uâtê 
mtfnAmcrp'aemiusftéfmUvMiliUu.mfmUnidnféUMs.  Les 
baladins  font  pluâeun  ctl^es  tout  de  fuite.  Pourvoi  a-t-00  éti. 
bliceséxèrcicés,  &dequoi(ci:vcm4U  YètmcnttCeiiâiili^&t^ 

rescesat^f/^ABLAMC.       ,      /  ^     "   '        ^^ 

Culbute,  fignificanffinncchûtequi  met  endangerd'ênewcfle. 

•^     />rW^iaf<p«.1lcfttombéduha»ttdu  rempart*  ilafeit  une 
étrange  oMr^. 


Jek'4Ùnèifàtmv&itmW 
Sdm  imt  ieiéjkmdffk  U 

S'efirçdm  fonemm  im^ 
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NOUT.  CHOIX  OB 


Çu  t  B  U  T I,  (è  dit  figuréinent  des  dAn  iiidnfc».  ^^^♦Iw'^P^. 
Safortnneétoitforiélcvéç,etkate«nrfnBidcilj|iil  ifimnioo 

.l-arenvèrife.       '  .  '^^'^j^f^-'^^^n^-^T^ 

CutBUTt.oaCuiEBUTE,  fcmt a«iffid*toi wrtdifcmbawde 
-  couleur  que  lesjeunesDenMiicikipoRtmprilqQe  forledèmère 

dcUcoctk^xmam^Ctmcalkmigs'a^^^ 

CULBUTER,  oaCULEBUTER ,  VèAeaûtf.  Faire  tomber^ 
ren^èrikqaetqa'an  <hin  fieo  haai«lemeinrendaqgerde  ie 
bki&r.  itiSfaw^iwipiiifyiririkwf.  Les  ennenib  ésoienten-. 

'  trez  dcmkdeini'loiie»oDa!SQDiesmad«r»&  mnèAgèan 

kfofficnipardeflnfèete.  ,;     . 

C  V  L  B  u  T  B  &  >  ièdk  «nffi  tn  fiffué ,  &  $pdQe ,  AMQi««4nn»e  : 
^maison  |ickdàqu*enriint.û|^iflPir^4 


ie  ft^  >  ptr  àpbérèiè ,  ou  k  reoimchemenc  de  |It  prémi^ 
f^Uabe.  ' 

CULÉE, 'Cf.  Tènne  d'Aichiieébire.  Ceft  nnegroOê  maOç  de 
pi^  qui  foinienc  le  vbuttf  de  b  dernière  arche  d'un  ponc,  & 
coms  iâ  pooilik.  Ai^  fMxtd  cm  p$mh  dmuaitalm  mmCfu  vis 
pmfûimTmhit.Oa  appette  «ufti  adit,  ou  htéf^  lapalée  de  pieux 
qui  retient  kspiènMèiii^  ce  roaflir.  w  ^  ^  ' 

CuLii  o'ARo-BO^ANT»Dans  rAtdiîceânre 'c*eft  un  |iili& 
fon  &  folide  qui  (bndencU  voûte  des  grands  bâtiroens,  par  exem. 
pkdnligiiifet^fpwBenmkt  ipipiQbéodesaic-bootâQf  d'uno 

Cu  L I  i  »  Tènne  de  Mèr.  Doiiner  des  €Ms,fe  dît  lorsque  le  vaid 
ièaB  qui  tducfae  à  tèrae>oufiir  k  (âbk^  donne  des  coups  de  À 
quilklttr  k  fend.  AMIr  «  rffM»âipri|()&. 

CVLEMBACHX  m.  CMtmkMhimâ.  VHk daCèjck  de Ftan. 
cnnk,enAlkroagine>capitakd'nn  MarqlùlàtdeniÀnienom» 

^  ficùée  au  oonfluencdôdôix  (borce^du  Mon.  Le  Marquifat  de 
Cilffmké^  eftixxné  an  coudianc  par  hèvéché  de  Bamberg ,  aa 
midi  par  k  Tèfiitoire  de  Naremoetg^  au  kvant  par  le  I^alati. 
nat  de  Bavière ,  &  par  la  Bohème,  &  auiMxd  par  k  Voigtiand  , 
qui  eft  une  partie  du  Cètk  de  b  Haute  Saxe.  Cidtmâàûat 
tTdtSMi ,' éger ,  fému,  AÙtàimèiiu  CtltmkMinfs,  Le  Marquifat 
étCtitmkâth  eft  b  parnc  (ûpérieure  du  Burgraviat de  Nurem^ 
beig>  donc  k  M aiqi^it  d'Orapa^i  eft  linfêneure.  Voilà  pour- 
quoi on  kl  appdk  b  Principauté  u^f&ieure ,  &  b  Principauté 


CUL£R,v.n.TèrmédeJifiBiae.Ceftalkrenarnère«  ^ 

CULERON,  C  m.  Terme  deSellfér&db  Bouireliér.  PiftUeuâ, 
Ceft  b  partie  de  bcrdkipârequi  eft  faite  en  rond  ^  &  fur  quoi 
pofêbqaeocdndïievaL         ^-^ 

Cu LIER ,  r.  m.  GroB  boyau  que  les  Médcdns  appdknt  (#/m  , 
ouï  êft  celui  oà  t'arrècm  de  (c  figurent  les  gros  éxaémens.  Il  eft 
&ué^afekMnn»&krrâtai».  VoyezCoLON. 

CULIE  R£,r.f.C*eft  une  pierre  pbtte,cteu(<fe  en  rond,  00  en 
ovak ,  de  peu  de  profondeur ,  avec  un  goulene^ijui  reçoit  l'eau 
d'un  tuyau  dedeiôenre ,  &  b  conduit  dans  un  ruiÛèau  de  pavé , 
CdwumvH^Mtikem  vel  m99mdmfpffétm  Upis  ;  cmjms  per  céuuUu 
€uUm  tx^emmtfjh^imAammaUfMvimemâtMmiedMcuur'yCâm 
vâtMsmtmrn^oaêvmÊléifis,  \, 

CUlLAGE>oaCUlLIAG£,  fm.  Droit  obCéoe  &  injufte 
uforpé  par  ks  Seigneurs  >  &  étabH  par  une  bizarre  coutume  , 
qui  leur  donnoit  b  première  nuit  des  nouvelles  mariéà.  Dell- 
Séfm  pMdiàtu y-vUUtiê  ,  iefntm  vkg'mkMtis,  On  prétend  que 
ccdroit,quichoquekbon(êns&les  bonnes  moeurs,  fut  étaoK 
par Éven  Roid'Ëcoflê , &  aboli  par  Malcolm  ULâc cxnfàli  en 
^une  preftarion.  L'ubgede  ce  droit  a,  cauié  quelquefois  des  ré* 

•  iroltes  des  fn)ècs  contre  kur  Seigneur  :  aujourd'hui,  ce  droit  dl 
tfxiÀ  partout ,  Se  penc-éoe  en  qudques  endroits  converti  en  au* 
îftediofê.  Il  y  a  encxxe  en  quelques  endrnts  des  Sdgneurs  qui 
^ixitdesdrDitsqniomqodqMchofèd'obfcéne&debiaurejinais 
Iqui  n'approche  pas  de  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  Voyez  De 

.   'CanaérefîirRagueau. 

CDLM,^MK:ULME>r,r.  Pedre  vilkdeb  ProlTe  Royak^ca- 
*^  wakdtt  Pabtinatde  Calm  CUmU.  Les  Chevaliéis  de  tX)rdre 
TeuconiqiQeen  ienèrenc  ks  fondemens  l'an  1113.  Se  b  forti* 
fièrent  enlîiiieooiibeks  irruptions  des  PruiGens.  L'évoque  de 
Crfnrfitt  d'abord  (ôffe^^t  de  f  Archevêque  de  Riga  i  maisen^ 
t4$6.on  krieftituaàodtti  de  Gnefiiè.  Depuis  comme  la  viik  a 
été  prévue  riiinéepyksgaèacy,  lia  été  tnnsftréàCofcpe^» 

.  ville  dn  même  Pabonac  j;     ^ 

C  U  L  OT»il  in.  Gdm  qi^cft  kdènûér  reni  >  on  le  plus  jaune  dans 
quelque  corps^,  on  quelque  oompaguie^  AUipuamjm  ficktéttm 
rettmjffmms  mmimm  âggr^âuu.  Le  Doyen  d'un  cocps  a  bian  de 
hivinaigedcdeliMnnter ,  mais  ii  voudroic  (bovent  changer 
coonekaiir,k|(èmiér  reçu.  En  Anjou  on  dit  iiii;|M^Ona^ 
pilk  en  piofinn  cndraics  talm  k  pkÉs  petit  des  pedn  des  ato- 
nainqpttOMmbiip^  qu'oncroitêcrek  dèonér  ibtti  du  ven^v 
uedeiiiiiiêR  ;  en  leditaiiflîdei  pens  deioiièanxde  odmqa'oii: 


'  rJSI 


-v.    ,»*. 


-^4^-; 


Cvt  B  U  TB  R  9  m  aoffi  qodqoete  iK^Ùe  j^^lS^^âfie  / 

cnfàifântbéiilbiùe.^  '  '  "' 

•%«/iaM  k  phis  plaIfâmmfBi' 
^    fbuvent. 

CtMBUTÉ,éE.pait.< ^  ^ 

CULE^Tcnnede  MadacCdl  on 


i,& 


CviLOT»«t«Bflik  petit  fond  qui  fônne  b  _ 
d^lMiflii*1iMil1Éyfiic  nwififiÉiiMfiJnrfJMaiiai- 

CviOT  •  en  ièÉÉMi  d^AtshMbattSc  de  Scolptate ,  eft  a»  orne- 
jBem  leAaiUittèline  i|gé ,  00  à  onojBdèc  >  d*aà  naifloit  ëei 
■B  :  àa  emi^ifeeet  oriKuiem  dam  les  oottinM»  ^  dani 
kiCKiiHn»  |■liii^MIEnrqBaq■e  pite 

Ciri.0T«  en  iMaeM  €tiyiÉik<cifelVnbr^dlb  fiévdi;  métal 
lbndttqaiièiBO«fe  «il  foid  duoeoi^ ,  &  CM  c»  nnIrlB  %!• 
leqiMad  fl  d^kiAMit^eftMiie ,  qu'A  «ft  mid  d^in  fea 

CuLarïea  aècÉat  itkji^rei,  ledit  do  patckiiimfcr^lfldH 
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1^,  tu  dôme 5:  ta  duuderon  ^  les  lampes  aux  coict ,  au  chl^ 
pitcau ,  &  au  (a/#r ,  qui  cft  ce  pai(  rond  qui  fonne  la  plus  balIè  ex- 
S^iédeslampod'Égl^e.  '       _      ■ 
CuLOT>  Te  dicaum  d'uu  crcaiec  a  faqàxt  de  roc  &  de  faigenté 

EncérmesdeMonooye.atffrn'cftpoinciincreo(^«  mais  les  ma- 
tièfcs  quirefteoc  an  fond  dii^Ctt(2c ,  quand  un  affine  l'or  ou 
Tafg^nc  comme  po  le  va  votfpar  les  exemples  fuivans.  Quand 
i«gi£eot  eft  fondu,  &  Que  le  crotiîéroeiêu  qu'on  y  a  donné  eft 
m£ ,  on  découvre  le  fourneau ,  on  y  lai(Iè  refroidir  le  crçuf^ 
Sns  y  coucher  ,  on  le  redre  aifûite  ;  on  le  caflê ,  &  on  y  trouve 
on  cmIm  donc  le  fond  eft  d'argent  fin  ,^  le  deflùs  decraflès  de 
(âlpécxe  avec  l'alliage  de  rargem,&  même  quelque  farcie  d'ar- 
genc  que  le  (klpécie  y  a  accirS:  pendant  l'opération.  Bo  i  z  a  rd* 
'  On  ât  fbndre  après  cela  le  fëUt  d'argent  hn  dans  un  autre  crcu- 
(cc.  &c.  lo.  Quand  on  a  laifS  xefiroidir  le  creui^  où.  l'on  a 
fondu  l'or  5c  jette  l'antimoine  néceflàine ,  on  le  retire  >  on  le 
aàci  &  on  trouve  un  oi^dont  le  fonds  eft  d'or  fin ,  &  le  defTus 
de  cnUès  d'antimoine  avec  l'araent  &  le  cuivre  de  l'alliage ,  & 
mémequelquespattics  d'orque  l'antimoineaauflS  auirées  pen- 
dant l'opération.  Il  eftl  r^^marqucr  que  bien  que  l'or  de  ce  (ulot 
(bit  fin ,  il  eft  néanmoins  de  cQuleur  grif^tre ,  &  eft  fi  aigre  àc 
li  callànt  qu'on  le  léduiroit  fàdiement  en  poudre  avec  le  mar- 
teau »  parœque  l'antimoine  lui  communique  Tes  qualirez.  1  o. 
Pour  retirer  le  plomb ,  l'argent  &  le  cuîvrc  dont  ces  tuHts  font 

.  compôfcZiOn  fc  fSrt  d'une  manière  de  fourneau  qu'on  appelle 
Relluage.  Quand  on  veut  f^parer  les  métaux  des  cuhts ,  ce  que 
l'on  appelle  faire  refAier  les  ftiUts ,  on  fait  un  feu  <ie  charbon 
pour  bien  recuire  la  caffè ,  (m  fût  une  grille  avec  des  bûches  au 
deflùs  du  refliuge  ;  cette  grille  n'efl  pas  de  f^ ,  parce  que  l'ar- 
deur du  feu  feroit  que  le  diîvre  des  culots  s'y  atucheroit  ;  on  met 
les  ciilâtt  fur  cette  grille ,  on  &it  im  feu  clair  deilbus  ,  qui  fait 
allumer  le  charbon ,  qui  dl  lardé  entre  les  pavez  dont  le  rcfluage 
eft  compôfë.  Quand  les  cuIms  font  bien  éêhauflcz ,  le  plomb  & 
l'argent  fe  fondent  prèfque en  même  cems ,  &  coulent  dans  !a  caf- 
f*e;  maiscohime  le  cuivre  cil  plus  difficile  î  fondre  ^  il  rcfle  fur  la 
^ille ,  &  on  voit  les  refies  dcscMlêtt  pèrœz  comme  des  éponges , 
aux  endroits  dont  le  plomb  &  Tatgem  ont  été  déuchez  par  l'ac- 
tion du^.  On  tetîre  après  cela  lesreûts  ^escutêts  >  on  les  fait 
fbndre/&  on  les  met  en  lingots.  Id.  Je  n^ai  poiiu  trouvé  oc^f  dans 
le  fcns  dont  dont  parle  Pomey  cité  ct-deffùs. 

A  la  Boucherie  on  apoelle  nî/^r  le  derrière  do  cimier  de  bceuf 
qui  contient  depuis  (es  tranches  juiqu'à  la  queue  ,  Terffun  Bê- 
v'umm,  ^ 

CULOcTEj  f.  f.Efpéce  de  haut  dechaulTc  court&f^,  où  l'on 
attache  quelquefois  des  bas  >  des  canons,  des  ringraves.^0i(<4M 
hfâccâmm  gemu.  On  a  promis  à  ce  valet  un  iuûaoïcorps ,  &  une 
culêne.  Brâccd» 

CuLOtTB,  fignifieaulfî  des  crouflès  de  Page  qui  font  ferrées  & 
pli(^ ,  &  qui  ne  couvrent  que  le  hautdçs  Kfle&  Brèves  &C9WS' 

Îiîcdtâ  Epbebtnm  câUgâ.  Ceft  au  ffi  le  haut  de  ctiauflê  desCbeva- 
iérs  de  l'Ordredo  Saiiu  Efprii ,  &  celui  que  les  g^is  d'armes  por- 
tolent  autrefois  à  chevaL 
CuLOCTi  «  TèRDe  de  Fleurifle.  H  fe  dit  de  l'anémone  ;  c^  la 
moidé  dcdefÊMKdès  grandes  fèiiilles  ,  qui  efl  kplus proche  de 
la  qoesE»  Acq«icft  d'ordinaire  de  différence  couleur  que  le  bout 
dfCfipriwdfifriiiUfti  Péors  mu  célkh,  La  (inlotte  aide  à  conrx^' 
OMncw  anéaiooe  doit  aagnxiita:  en  coloris.  Cul  T  u  K»il  DES, 

r  Ltvat*  ' 

CuLocT I , oa C A L o  tT^.  Terme  d'Arqodxifiér.  L'un  &  rau- 
trelêdk .  mais  aUme  dit  leplns  n(îcé.Ccfl  un  f^  déUérrood  , 
&crrax  en  manière  de  petiteM/«ffr>qp^ronanacbe  au  bout  de 
h  poignée  d'un  pifblec.  Oh  en  fiûç  anffi  d'autre  métaL  Polir  la 
nirfi^>oulâM^»ned'unpifh>lec  ,r;  >,<^i'< 

CUXOcTiN»  r.  m.  ETpècede  haatdeciiaiifiè>qm^àxoit8c 
jufte  fur  la  cuiffe  »  qm  Cène  pair  k  W,^f^|<iypeliiiiefbis  a 
des  boatonièfci  à  côiédu  genou  ijÇe  tout  Éocoor  att  deffiis  du 

CULT^»  X  nu  Haowiage^  bonm  tdî^en^n^^ 
«Divinité  par  detpcièMS  y  diBi  (âcxifioes^descércnioiiicStirCWntfj 
t«m4rj».Reodfe(tili<ift»àDieiii.  Rétablir  le  ai^«  Divio,  <^ 
étonnant  fpeâadeoBe  (me  diffiSveooé  infinie  de  MftM  ^Y**^ 
ttgem  Wmvèn  !  (â  <4iiédfbc  abootii  i  «n^wtir  k  ^^ 

Religk».  Boss.  Ceux  qui  fint  aax)atumez  à  ^^^^^^^ 
&d%>âfiaeiice^  ne  panent  iTacaimmnder  d'anawr  ^nyk 
n'a  point  de  ptmP'oRT-lL  Ce  cafty  qu'on  TtxAya^îmm 
nepèiitêacit«u^<amineQiiai£f*pcQfauie&  tnandam , jiaiw 
€txfi%kviaffmkïik!ti.fUcm.Otaittèokim, 
'     toirpIttRpiealQrrqa'ilcftfibM^dcsioottve^ 

deîinie.«Vm/U»^BnoifSoemqneUdivci&é  lUiRç. 
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fifremes  manièrçs  4c  l'honorer  qui  ne  lui  déplaifènt  point  >  par^ 
ce  qu'elles  ceudent  toutes  à  une  même  fin ,  I&  qu'dles  ont  toutes 
les  mêmes  objets.  I  d.  Les  Païens  rendoient  un  (mU*  (iipèrflitieux 
à  leurs  fàullès  jDtvinités.  Epicure  ttouvoit  que  oes  Dieux  oifi^ , 
ces  êtres  impuiflàns  dont  il  nevoyoit  rien  à  dfpîérer  ni  à  craindre,  ^ 
ne  méritoient  pas  la  peine  defbn  iultt,  lo.  Ce  cjUte  fcdivifechez 
les  Théologiens  en  trois  fones  )  Le  culti  4*  létrU ,  celui  qui  fc 
rend  à  Dieu  ;  le  (ultt  it  iul'u ,  qui  (c  rend  au»4aints  i  le  (ulte 
d'hjfperdulU  ,  cejui  qui  fè  rend  à  la  Sainte  Vièige. 

C  V  L  T  E ,  fedit  aufli  ogurément  de  l'attachement  que  nous  âvonf 
pour  certaines  chofcs  dont  nous  nous  fàifbns  des  cfpéce;^  de  Di- 
viniiez.  Les  fi:mmes  font  flattéer  agréablement  par  la  vanité 
d'attacher  les  hommes ,  &  d'être ,  pour  ainfi.dire ,  l'ôbja  de  leur 
tMlte, 6c  de  leur  adoration.  Bot7 r^  a  t; f .  Soumiflîons  ,  haflèf^ 
Tes ,  voilà  le  ^a//f  agréable  aux  idole  à  qui  notre  ambition  ilous  . 
fait fàcrifier.  S.Real.  ^ 

ÇULTELLATlON.f.f.  Terme  de  Géométrie.  Manière  de 
fnefurcraflèzfîmplepairk  moyen  de  l'inAroment  uni v^éfel.  Cm/« 
Jillandi  rdt'u»  . 

CULTIVATEUR  ,f;in.  Celui  qui  ^Idve.  Ca^#f.  Ilaété 
trouvé  juHe  de  tout  temsdedonner  une  partièdes  fruits  de  la  ter*.  ' 
re  au  propriétaire  du  fonds  ,  &  l'autre  au  cultivéuew.  Ce  moc 
efl  bien  lufpeâ  :  on  ne  l'a  point  trouvé  ailleurs.  Les  Efpagnols 
ont  traité  la  queflion  >  fi  après  que  le  Curé  avoir  dimé  lur  le^^ 
monceau  des  gerbes  provenuës  au  champ  y  il  pouvoit  après  le 
partage,  fiût  entre  le  («/rn/^/Mtr  &  le  propriétaire,  redîmer  encore 
^ur  la  portion  du  propriétaire  tirée  ex  âservê.  F  b  v  r  e  t. 

C  U'LT  1 V  E  R ,  V.  aâ^  Labourer  «  amender  une  terre  pour  la  ren« 
dre  plus  fènile.  Celere  j  iMimsmédbibere,  La  terre  ne  rapponeroic 
que  des  chardons,  fi  elle  n'étoit  ri(/rn//e. 

Ct7  LT I V  £R  ^  fè  dit  auffi  des  arbres^  des  plantes  >  quand  on  a 
foin  de  les  tailler  >  émonder ,  déchauftcr ,  &  les  garentir  des  mau^ 
vais  vents  &  injures  du  ciel.  Lès  plantes-qui  naiffent  dans  les  païs 
chauds  ne  fê  tiûthem  pas  (ans  peine  dans  les  pays  froids. 

Cultiver, fê  dit  figurément  en  chofês  morales.  11  f^ut  cultî' 
va  l'efprit  des  jeunes  igens  >  leur  mémoire  >  en  leur  donnant  de 
bonnes  infhuéHons.  Depuis  cent  ans  on  a  bien  cultivées  arts  8c 
les  fciences  dans  l'Occident.  On  dit  en  ce  fêns  ,  cultiver  l'amitié  ^ 
.laconnoifiànce ,  la  bienvdllance  de  Quelqu'un  ;pour  dire ,  Pren- 
dre foin  de  les  oonferver ,  de  les  ménager.  Sapion  avoir  toute 
la  vertu  des  anciens  Rotnains  ;  mais  polie  Ôc  clUth/e.  S.  É  v  rV 
Vous  avez  un  efprit  <^«c///v/qui.réveille  le  mien.  \L  de  S  c  u  p. 
Je  me  fuis  fidt  un  plaifîr  dé  çàlthm  un  beau  naturel  que  le  ha- 
zard  offre  à  mes  foins  ,  6c  que  je  ne  veux  point  laifler  flérile. 
Vil  l.  Onefttropdiffipé  dans  le  monde  pour  cultiver  l'amitié  : 
on  fê  donne  à  tout  fiipèrfidellement  »  &on  ne  s'attache,  à  pèr- 
fônne.  Le  Ch.  d  e  M  e  r.  Leplus  heureux  narurel  a  be(bin  d'ê- 
xet  cidttv/^  l'ufàge  du  monde.  B  e  l  l.  La  fcience  rouille  l'ef- 
prit en culttvmitXc  jugement.  S.  ^^viU  U  fout  (K^ivrr  la  raifon 
par  des  réflexions. 

C  u  L  T I V  â ,  é  I ,  part.  &  ad.  C«/>«r« 

•C  U  L  T  U  R  E ,  Soin^'on  pcend  de  rendre  une  terre  fifrtile  par 
labour ,  par  l'amendiane|ic;d'âever  un  arbre  s  une  plante.  Cul* 
tard ,  cultiê  y  0Êltm,  LucaUmtdeUvènc  efl  l'occupation  la  plus 
honnête  &la  pli»  iniKxente. 

Çxf  L  T  u  RE,  fe  dit  figurément  de  l'efprit ,  des  moeurs ,  des  ans  Ôc 
desfoences.  Laaii!riir«de  fbn  efprit  eft  fbn  unique  ap(4ication. 
.  Le  plus  beau  naturel  fans  culture ,  eft  comme  un  champ  négligé  , 
quine  produit  que  des  plantes-  inutiles.  V  a  tre.  La  culture  dca 
fciences  forme  l'efprit.  Le  peu  de  connoiflànoe  que  j'ai ,  je  le  dois 
ibarfMr#des  bonnes  lettres.  P  A TR.  Il  faut  fônger  à  la  («//«M 

-■^  des  arts 0c des  fciences.  Abl  ahç.  Travaillée  à  la ai/hv;r  de  Ton 

CuLTUiiB,5cpera>rniption,couTi7iif  ,  s'eft  dit  pour  un 
lien  cokivé,  on  lieu  plein  de  JBtdinf,  deprez^devi^iies^i&c 
Celmidi  jÊ^tf  ^  oacâMepmsêtêmau,  Û  f  avoir  autrefois  aux  en- 
virons de  IVirit  UCiibar»  S.  Eloy>  aux  environs  de  l'E^Ufêde 
Saim  Paid,UCMM«vdeSainteGKfaerine  «qui  a  doDçé  fon  noni 
au  quartier  quiaélé  faAndans  fbn  étendue  &  qui  s'appelle  enco- 
re la  Cootore ,  k  coE  de  kCoatUfe ,  Sainte  Otdhérine  de  la  Cou* 
.cnie.DeinêfneC«ift»rf  «^CMOvv'deSaintGèrvaisjdoTem-  . 
pie ,  de  Saint  Martin  »  de  saint  Lazare ,  de  Samc  Magbire  «  d« 


CUM.  f* 
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CÙMBERLAND^nm.  Ncad\uiePraviticedtt Nord  d'Allé 
gMne  qnl  a  fiG»  %  Oùmcé.  Cumêris.  Le  Comté  de  Caiir^- 
JéudékQpÊxéàài'iaAfn  le  6oUè4eSoftway  ,  &  par  les 
inonttfCbâiocesqaikcoQbqaifednoâoêdonoid.  lUleCbmté 
de.Nortuniberia*d  «i  kfnir  ^  OÉÉt  de  Veftrooriand  Ardc 


Lanceftie  an  midi^ê?  Iitnèè<rainde  ao  coodianc.  M  a  t  r  «  S«^ 
Oj^tak  eft  Cêàk.'iMlMé^ÇfÊmMâtd ,  CiadrU  mfiifé . 
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foni|troi$grai 
'      troit  de  Hjudfon  &  dclui  de  David,  tù,  ■ 

.ÇUMEE,adj.  fém,  Qui-rwsfedit  qu'au  féminin  &delaSybillc 

.  *  Italique  ^qu'bn  api^lle  aufliCimi/ir ,  parce  qu'elle  écoit  de  Cin> 
\  méric  ,^iit  l?ourg  prèsde  Cumes ,  ville  de  Campante  en  Italie. 
CuMA^.tnéc 9l\x  Livrc'Vl*  del'Énéïdc  ,  vaconfulter  la  Sybille 
Cumét ,  qui  le  conduit  aux  Enfers.  La  Sybille  Cnmée  eft  ^iftren- 
te  de  la  Sybille  Cumanc ,  qui  vivoit  &  vendoit  (es  Prophéties 
fous  le  régne  de  Tarquin  le  Superbe.  Voyez  Onuphrius  &  Gal- 
\oeMS  De  Sybiltis. 

C  U  M  E5"î  f.  f.  Ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Gimpanie ,  près 
de  Naples  &de  Pouzolcs.iËlle  fût  bâtie ,  Ci  l'on  en  croit  Virgile  , 
avant  la  guerre  de  Trdye.  Ce  fut ,  dit-on  ,  par  les  Cuméens  >  Cm. 
nuti  ,  peuple^  d'Afîe  ,  &  par  les  Chalcidiens.  Ils  y  conduifirenc 
une  Colonie  de  TEuboée,  quenousi^ppéllons  Négrepofic.  Voyez 
Léaiider ,  Albèrtin ,  Clu viér ,  &  Vigendre  fur  T.  Liv.  Tom.  I .  p. 
1761,1761. 

Il  y  avoic  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  rÉolide  fur  le  Golfe  de 
•Smyme.  '  ;  '  " 

C  U  M  E I N ,  r.  m.  Et  nom  propre  dlionime.  Çnmtnnt»  Voyez  M. 
Chaftclain  ^  Àfitrtyrol.  ÂUii.de  Jakv» 

eu  M I N , f  mi;  Cum'mum  ',  ou  Cyminum ,  f.  ».  Plante  umbellifière. 
Le  vrai  Cumin  ,  Fmhulum  Orientdle  ,  Cummm  diâum  Inft.  R. 
.  berb.  efl  annuel  »  &c  on  le  cultive  à  Malte  ,  fa  tige  qui  n'efl;  guère 
plus  hauted'un  pied  ^eflgamie  de  feuilles  découpées  en  quelques 
lanicresfbrt  étroites.  Ses  âeurs>  qui  font  en  umbelles ,  font  blan- 
ches &  très- petites  ;  à  ces  fleurs  fussent  des  fèmences  oblon- 
gucs  jcanelées  légèrement  fur  leurs  dos  ,  de  couleur  blanchâtre, 
ou  cendrée,  &  d 'une  ôd  eur  &  d'un  goût  trcs-aromatiôue.  Cette 
^  feiiicncecll  employée  dans  plufiçuis  corapofltions  j  elleefl  très* 
carminaiive.  ' 

Diofcoride  décrit  un  fitmîn  fàuvage  »  qui  eft  une  herbe  petite  & 
branchuë ,  qui  poulTc  des  tiges  grêles  de  la  hauteur  d'une  palme 

'  avec  quatre  ou  cinq  (riiilles  menues ,  dentelées  comme  une  fcie  , 
&  déchiquetées  comme  cellesdu  cerfeuil.  A  la  cime  de  fcs  bran- 

^  ches  il  produit  cinq  ou  fix  boutons  ,  au  dedans  defquels  il  y  a 
uj^e  graine  écaillée  qui  eft  plus  âae  au  goût  que  celle  du  cumin 
^cultivé.  ., ,,  .    "•'  '  -J'  :^'  ,  '■         •--'^;  ■;^--;  ■■"  /'•' 

C  u  M I N  ,  Se  prend  le  plus  fou  vent  pour  la  fèmence  de  la  plante  du 
Cumin.  Le  cumin  eft  en  ufase  dans  la  Médecine,  il  eft  propre  pour 
diftîpcr  les  vents.  On  s'en  fèrt  dans  ta  colique,  dans  le  tympani> 
te ,  &  dans  le  vertige.  ' 

C  U  M  U  L  A  T«I  F ,  I V  B ,  adj.  ppi  fc  fait  par  accumularion.  CU" 
mùUtus.  Il  étoit  déjà  pourvu  de  ce  Bénéfice  par  réfîgnadon  ^  il 
a  eu  encore  ledroit  d'un  obituaire  ,  c'éft  un  droit  cmulétif.  Les 
Juge^  Royaux  ont  la  poUicc  cumuléiive  fur  les  fubaltèmes  par  plu- 
fleurs  arrêts. 

CUMULATIVE'MtNT/adv.Tèrmedogmatique&dc  Droit. 
D'une  manière  cumulative.  Cumidâtim ,  âccumUMtvl,  Les  Offi- 
ciers Royaux  font  la  police  cumuUtivemeiÊt  avec  les  Juges  ordi- 
naires. Les  Interprètes  ont  tiré  cçte  conclufîon ,  que  puifqoe  le 
Pape'avoit  tranfmis  la  iurifdidHon'^aux  Ordinaires  cumdMwe" 
ment  ^ôc  non  privativemeiic  >  il  pouvoir  quant  à  la  volôntdre 
non  feulement  conférer  par  concours  avec  eux  »  mais  encore  les 
prévenir.  F  e  y  r  e  t.  Ces  deux  exemples  font  voir  c^ue  cmmUâtU 

'  vement  yeut  dire  conjointement ,  St  eft  oppôf^  à  pnvacivement  > 
ou  exclufîvemenr^  dêfbcte  qu'une  pèrfbnné  fâifânt  quelque  aéle 
4'autonté,de  jurîfBiâion  /elle  ne  prive  point  cèrôines  autres 
pèr^nn^  du  droit  de  faire  la  même  chofê. 

CUMULER,  v.aâ.  Terme  dp  Jurifprudenœ.  Af&mbler;  réti* 
nir  plufieurs  droits  ppur  fbf^âcr  uncljyàenrioii.  CmmdâiclA, 

■»  CouRTi-N. -,   -  :  ■  '--V^^'^^^:- 

.'     f  OU  n; 


Cl/NINE  .  PU  CUJMINA ,  f.  f.  Nom  d'une  fauïlc  Divimof. 
Cmmâ.  Cette  Dhinité  avoit  fbin  des  petits  enfiins  ,  &  ftlon  Iqi 

^^diffiivens  (bini  «qu'elle  avoir  d'eux ,  ou  de  ce  qui  les  regardait^ 
'  ^  uniâc  Dieu ,  &  tantôt  Déeflê  :  elk^  prenoit  de  difi^reni  noms^; 
Entant  que  ^  oommencemens  délave^  humaine  dépendaient 
d'elle,  c'était  on  Dieu  qui  s'appelloit  Vatican ,  f^dtjcâmu\Peut  ^ 
parce  que  le  premier  fon  qu'ils  pouflènt  eft  la  préîf^èîFfViiBbede 
ce  mot ,  f^  >d'où  vient  qu'on  appelle  leun  anvagitm.  Parceque 
cette  divinité  étoit  cenfèe  les  lever  de  terre  ,  elle  s'appelkût  Dté 
LevéMd ,  Déeflè  Levanc  Enfj^  >  parce  qu'elle  avoit  foin  de  leur 
berceau  ,  elle  (t  nommoit  Dté  Càmnd ,  Déeilè  Ctmme ,  ou  Cmuu 
fi4> Q]iiarie>ç'eft-à-dire,  IXMi^u'hèrceau.  Varron  en  parle 
ainfidans  Aulu-<klle  Ut.  X Vie  17. &  Laûancc  Liv.  Le  10. 


«j 


'M 


■.«Mf-'jr , 


eu  N  A  R I A ,  Voyet  CÛNïî<JE. 

CUNEGONDÈ,fttbft.f.  Et  nom  propre  de  femme.  Ci  ^ 

Sainte  Ciwr^«M^  étoit 'fille  deSigehoy ,  ou  Sifroy  ,  Seigneur  Pa. 
latin  du  pays  de  la  Moièlle  au  DÎocêfe  de  Trêves ,  09  de  Mets , 
^ùi  fut  fait  Crémier  Comte  de  Loxembourg  en  96  $ .  Elle  fut  ma- 

•  née  au  Duc  de  Bavière  Saint  Henri  ,  qui  après  U  mOïc  d'Otton 
I II.  fut  élu  &  proclamé  Roi  desRomains ,  i  comoaDé  à  Maîen- 
ce  le  ^' Juin  1 001.  B  A I LL  ET ,  }' de  Mais. 

CUNÉIFORME,  f.  m.  ou  adj.  Tende  d'Anatomtevqiiifîgitt. 

-  fie,QuialafbrnMd'uncoiniduLattnapiMr,a)in,&/WaM, 
forme.  C'efl  une  épirh^  ,  on  nom  oue  l'on  donne  au  f  »6*  ^6c 
7*  os  du  tarfej;,  parce  qu'ils  ont  en  crot  la  figure  d'un  odin  à  fen- 
dre du  bois.  Vs  font  de  différente  grandeur ,  &  s'aitiqilent  tout 
trois  à  l'os  fcaphoVde,  par  une  de  leurs  extrémitei  «le  "^^uuie 
ilsfoutiennentcKâcunundesosdamétaraiâ.  DiOi»lt. 

CUNEtTE,ouCUVEtTE,Cf.TèrfncdeForoiiBirion.Ptrit 
fbOeque  roncrtûfêdamlemiliea  dWgrand  fodiikpoor  retî- 
m\acêxuL,F«fUémmidi§f9fimidâiXf49md^         ^li  V 


Struvios ,  yéntùi.  K»m,Sym.  C.  i.p.  1  rf.; 
eu  N  TU  R ,  ou  C^mUr.  fubft.  m.  C'cft  un  oifeau  fameux  an  j^. 
rou ,  &  que  les  peaplesont  adoré  comme  un  de  leun  principaux 
Dieux.  U  y  en  a  de  fi  grands ,  qu'ils  Sont  yl6  aunes  de  long  ,  à 
les  mefurer  d'une  pointe  de  l'aue  à  l'autre  ;  &.qui  font  fi  furieux  , 
qu'il  s'en  eft  trou vé  qui  ont  tué  des  Efpagnob.  Ceft  un  oifcau  d« 
>roycqui  n'a  aucunes  ferres  comme  les  aigles.  Ses  pieds  refiêm- 
)lènt  à  ceux  des  poules.^Il  a  un  bée  fi  fort  &  fi  dur  ,  qu'il  eh  perce 
ecuir  d'un  bœuf  j&quequand  ils  font  deux  ,  ils  combattent  un 
taureau  |  &  le  mangent.  Il  eft  taîcheté  de  noir  6c  de  blanc  comme 
les  pies ,  &  a  fur  la  tête  une  crête  faite  en  faconde  n^fôir ,  diffé- 
rente de  celle  du  coq  ,  en  ce  qu'elle  n'a  aucune  pointe.  Son  vol 
eft  fi  e1f):oyal>le  ,  que  du  ^  grand  bruit  qu'il  fait  il  étourdit  ceux 
qui  le  voyent  fondre  à  terre.  Les  Efpagnols  lesndmment  cûwdgr. 
Histoire  des  Incas.  Le  Père  Jéronimo  Lobo  dit  qu'on 
trouve  aufli  des  oifèaux  r«iu/0r  dans  la  région  de  Sophala,  des 
.Caf&es^  de  MoïKxnOtapa  ,jufqu'au  Royaume  d'Angol^  Ils 
font  fèmblables  ï  l'aigle.  Us  ont  des  plumes  <)ui  ont  Vingt-huit 
paumes  de  long  ;6c  trois  de  large,  dont  le  tuyau  eft  long  de  cinq 
paumes ,  &de  la  grodèur  du  bras-,  lequel  eft  blanc  ,  &  Tà>lume 
noire.  Il  yen  a  qui  ont  la  grandeur  de  deux  élephans  joints  en- 
femble  »  &  qui  ont  empkïnédes  vaches  &  autre  bétail ,  Ôc  qui  ont 
,  d'étendue  d'un  bout  d'une  aile  à l'au^jufqu'à  50  pieds.  On  eti 
a  vu  qui  ont  vomi  jufqu'à  100  livres  de  chair.  Ç'eft  peut  être  le. 
roHch  dès  Arabes.  Cela  efk  tiré  de  THiftotire  d'Ethiopie  du  Père 
Bolivar.  On  garde  dans  leTréfbrde  la  Sainte  Ciiapeile  une  fèrrt 
d'oifèàu  qui  hût  voir  qu'il  y  en  a  de  bien  grands. 

'".•■'■ ,  .:-■   .  :  '■  cvp.  ..-:'.  ,  *.  ■..• 

CUPA YB A, ou  COPAÏB A  ,  f.  m.  Arbre duBréfildontlebois 
*  eft  fort  rouge  ,&anffi  dur  que  celui  du*  hêtre.  On  en  fait  des  ais 
larges  qui  fètvéntàdiversufages.  Ses  feuilles  font  ovales,  longues 
dequatre  ou  ciiK)  doigts ,  &  larges  de  deux  ou  de  deux  6c  demi , 
U  où  elles  le  (ont  le  plus.  U  porte  une  fleur  médiocre  ,  çompôfêe 
decinq  feuilles  prèfque  rondes.  Son  fruiteft  une  filique  aulîSprèf^ 
qu6  ronde  ,  groile  comme  le  doigt ,  &  de  couleur  brune  :  elle 
contient  uii  noyau  de  la  groflèur  â:  de  là  fieure  d'une  noifette, 

3ui  eft  couvert  d'une  petite  peau  noîre.  Lorfqu'on  indfe  l'écorce 
e  cet  arbre ,  il  en  fort  une  huile  fôn  claire  qui  a  l'odeur  6c  la  con- 
(îftence  de  l'huile  de  ihérébentine.  On  l'appelle  koMme ,  ou  buUe 
de  Cêpâibé  ,  qui  eft  admirable  poi^  confbliaer  6c  pour  motulificr 
le  plaies.  Les  Juifs  s'en  fervent  dans  la  drcondfion  pour  arrêter 
le  fang.  On  en  prend  aufli  trois  ou  quatre  goûtes  daçs  un  ^ruf 
contre  la  d  y  fènterie,&ies  autres  aux  de  ventre.  -?  ^iX 

CUPIDE, adj.nv  6c  f.  Vieux  mot , qui  fîgntfie ,  Défîieux ,  cbn- 
voiteux.  Cupidus ,  évUtu.  Les  grands  couri^  fbnt  fort  CMpideê 
de  EMccMadamede  Ville-Dieu  s'en  eft  f^iedansfès  vers. 

■      ^-  ',',  ■  •»  .'■••  '-■■.,      ■■  . '"  "'tT  •■■'   '■'  ■'  •^■.'i"'  ■'         •    . 

Ôiu ,  ntmmiif  mibfidcle  à  Ces  cêMeutemens; 


,\iy}^L$aanàcéfppàkQniittdn<ttud'éU'uMiu^ 

CUPïDlf^é-VJ.Çt>éfo  cojicupifcencè.  CtÊpiditds,  Vaugelasdît 
que  nos  bons  Écrivains  préfèrent  Omwûftk  cupidité  :  6c  pour  en 
parler  franchement  je  ne  tiens  pas  ce  mot  fort  U»].-  M^i^Mvti- 
tifê  ne  vaut goèie mieux  ,  6c  je  voudrais  fiibftituer ,  d^ ,  ôu  «v^. 
dit/de  gloiie^Ci^i^/peut  paflèrdans  un  fênsThéplogiaae.  le»  - 
Éôivainsqoi  l*emplOyent  ne  le  prcnnentgnèce  que  poor u  ^m^*" 
p^bM^.Hdtsdc  làje  nevoudroispasra'enf^vir  >  ni  dite,  lani* 
ftâkéàn  richcflês.  Ml  h.  B  o  u  h,  je  m  fcwnw pourtant  Uâmci 

■    cette dèmièi*e«pBc(Gon.^:^'-..  „.  r.j^^^^.-J^JC      -  ,  ••     .  .  ^^'  --x 

Cirvio  iTi ,  &  (ffend  anffi  ab^oment  poa  la  ctNicupifoenceea 
général.  Noasmelnroas  nos  défin  par  notre  tHfidk/^  &  non  par 

i   la  raiiôo.  Flic ii«U  n'y  a  rien  dont  on  tàe  de  pl«  grands  fèr*. 
▼icesquedc  U<^5f»irfy/deshommes.  Nicoi,  iVeted'oncocéptfè 
la  gi^qui  m'appelle  ,«c  de  l'autre  par  U  aipidit/qfû  m'entrai-" 
ne  »  ie  fais  fôoTC^^'le  mal  que  je  voudrois  étiier.  Fi  Icir.ll  eft 
à  cniniUB  que  ks  hommts  nb  repoaUâatpaiIa  €iipidk/ïï9€C  afi^ 
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dé  vivofiàt ,  dlene  (c  rendelaiilaÉreflê.  N  i  c  o  tX'iità  ttiitt^ 

géiûarib  à  défendre  l'innbcenoe  de  ik  tupidit/,  6c  1  juftifieikles 

objècsde  Tes  pafCons.  Ab  a  o;  Les  gens  du  monde  conçoinKit  la 

charité  comme  une  vèrw-âateuie  y  qui  n'incommode  ni  h^éfiff^ 

Ht/ y  ni  l'amour  propre.  Port-R»  La  terre  n'a  point  d'endrpio 

fi  cachez  ,  où  jour  trouver  l'or  6c  les  diamans  U  inpidè/da 

'■■^  hommes' ne -feric  fouiller.'  ■■  '     -'''y^m^r       ,  %:_..  ^;,4e^i;?f^;.| 

CUPIDON.  0iéu6bi|leuxdel'aiiioàj^.D^«f#.  Onlepelric  avec 

^  des  ailes  >  un  arc&  oxicarquois ,  pour  blei&r  les  ooeim.  Trente 

Cuftiiiu  y  tous  Amours  coquets  «  6c  grands  comédiens ,  fei> 

Soient  boiiicoapd'affiiâion.  S  a  n  a  s .  On  repréiènte  CupÙtn 
is  la  figure  d'|»  enânc  ,^  parce  que  oeu3t  qui  s'abaiidoniient  À 
leurs  paflioni  f^iOlnt  fîuis  raifbn  comme  les  enfàt|s.  On  lui  don- 
ne des  ailes  ,  pour  montrer  que  rien  n'eft  plus  inconftant  »  ni 
plus  léger  qu'un  amant.  Enfin ,  les  flèches  dont  il  eft  armé  ai^* 
prennent  que  les  piaifirs  font  foivisde  remords  &  de  chagrins. 

Cfipiàùn  fins  Us  ùm Ht Ufii^e  mari, 
•    S Wf*r  tom  ttiiMifféik  {(mfker  ici  bds  ;    / 

«  ^,  ;  V        ■  Ctjl  m  jm^e  qui  ne  imt  '.  "    ii 

^  -QJf^Mt  qiuftsfrxhy trtuvtaf  dis  4ppds,î)MS;Movù 

Héfiode ,  dans  fa  Théogonie  v.  ^.or.  &  Anacréon  ode  ^  k  diiU/# 
guentC«pft/«i  de  l'Amour,  l'un  eft  î/at^  ,6c  l'autre  Ef«r.  Le 
Liévieé(oitçonfaa:éàC«(pÂi»«.  Marot  a  (ait  un  Poème  fort  ingé- 
nieux du  Témpie  de  ÇifpÙon  ;  c'eft  le  premier  de Jès  opufcules. 

Cw  p  I D  o  K. Terme  de Fleurifte.  Tulippe  j  violet  d'Éveque ,  pour- 
pre clair,  &blanc.  Mo  ri  v.  •        ^^. 

CÙPIENNIUS  /dUPIENN^A^i  tl!i.  «e  f.  Nom  propre 
d'une  ancienne  famille  Romaine.  Cnpitmdgem,  Lesmédailles 
de  la  famille  CMfvffMM  font  rates. Ony  litC.  CVP.&L.CVPr 
CêâsCufumim6c  £MmsCsipitmm.^^r'^''y^'^v^^M^      '-,>,.^ 

CURABLEimMltr  Qui^^ 
Tous  les  maux  font  tmrMis  au  dire  des  Charlatans.  Ce  mot  ne  fe 
ditjiîère  qu'entre  le&Médiecins}  mais  fon  contint  mMt^^/^j 
eftfortcn  ufage.  hpmbHis. . ■:#;^f^^'^*m;«li; W^  : ' 

CUR  AC  A ,  f.  m*  Térmede  RelationsiCcftttn  itom  quclesËfpa^ 
nols ont donnéaux Seigneunâc Gouverneurs  du Pétôu  >  qui  eft 
la  même  chofè  que  ée  qn^ilsâît  nommé  Céuique  dans  les  Ifles ,  6c 
à  Mexique* 

C  UR  AGE  ,  f.  f.  Plantequi  eft  une  efpéce  dcpèrficàire.  On  l'appel- 
le autrement  ^ît/rfW'rATk  Pnfifâtia  wtns ,  feu  byirtjfifer.  Voyez 
Pi  R  s  1  c  A I  «t  i.  '  '  ■.      :   .   i-'V  r^%-p#* 't#^^^7^f  ;r.?;:%^;v-^ - 

CURATEILE,  Cî^OamétCxas^ixxx^ 

j  ffêcwfâttê.  Les  Acâdénilûens  Francis  font  éxemti  dé  tutelle  & 

decitrMietk,  Unprodigue,  unimèrdit ,  eft  mis  fous  kf«riirr//r 
"^  d'un  parent,  Le$Coilales  d'Afrique  Indiquez  nar  S.  Gyprien 

>£jp.  t;  PmtLM,  éxontoiient  les  Qèts  de  tutoie  6c  de  Cwâ' 

CUR  ATËVilf  Ciè.Cdmqtti  eft  éld ,  ounomiié  pour  avoir  ïoîn. 


'     ilsôiitunTuèeur^'--'^^"      -r^-mm^i^-^'^---':'    ^  ^;,-.>-b 

CuraÎeur  i>*Ac>DiMtB.  Ceft  dans  les  Rovinces-Unies 
unechatgeâèâiW»  ddmia  fbiiâidn  eft  de  diriger  les  a&ttes 
d(»  Acàdonies  ;  coounéd'adminiffatr  lés  revenus,d'appcllerdes 
Profàlfeurs  $  fcm0^  de  veiller^^pour  It  bien  &rav«mage 
delirnivèficé.  Oàrém  AsâimU^Q^  Çietâtms  fpnt'âûs  par 
les  Étatsdecfaaqne  Province.  L'Académie  de  Leydeit  a  trois  Cu- 
téu^s.  Câmouieftj^  ducms'diiN  Lé^ 

4.  Bourgnémotiêtde  la  ville  font  une  quatrième -voix  dans  le 
Collège  desCarMwri.  a 

Oq  dit  «offi^  uti  DMrfKfiHix  caufa;  gtMicdmj  Qnni  qui  a  foin 
dcsaflaîitfdeqoeliià'Un,  foit  Momt^tmm^ 
rrir  aiiic  Wen$  vaôqtiians ,  Cdui  qui  éft  élu  p^iè  iiRâM#çour 
r^  unefocàfBonabaidonnée.  Un  C^4r#*:àm^ 

^  tfSL  àitifmncr^Cehu  qu'on  nomme jpourdéftndreii^M|^^^ 
r*   un™È^ourk!bii&&l»vaUdîtéd'mieprocédij^^ 

CUltïÈnfbN ,  f.  r*T^<k  Médedne.  dire ,  trjiT 
maladk^^  mamèip^dWîl  faut  k  g^^  ,     ,.  ,^.  _ 

rant  liis  aifSreaÉléftfipdonsavec  lès  (ytàiE^6m^^<mt; 

V    térif«t«^«»tdlepcfeaau«^cmentrtogM^ 

■.éi^^^tviniilààet  àmfoèmtez  fuffifV»  pour  ^«™^3ffi£î*ï?'^^ 
•;   tttièmétliodedeWlriri^iJouR;  oijs  SçâV.  " 

1^;    dinaiirmçtit  tm ,  cmâ^lant  on  trouve  le  mot 


^i. 


daniLlIiMr^rfMi  ^ulr  fine  l  que  ioctq* 


ittcUcattifydt 


i>i#*s;i. 


„■.■■■*        '*■■!.    '^,e\v' 
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(i  tf  âAt  RtCÊii!£  CMieqmâkcutattttedéqUelqUé^foiirtéi 
Qjfdcurétmiéimmrfité     .  -f^v./ \i  ^  ^:;ll  .  ..  .   . 

ÇURCEi  n  m*  Nompropcvd^homm^iCiMly.ttiie&tif  diitC'ffr. 
^%que  lors  qu'on\parle  de  i'Hiftorien  Shéut^miiê  ;  hors  delà  il 
nut  toujours  dire  Ctmuis,  De  plus  il  neMUt  jas  dire  Çme  tout 
fcul ,  mais  y  jo|j|ire/o^  prénom  >  à  qui  nous  donnons  auilî  uiio 

>  Jwrme  Françoilf  Qmm'L'urtt ,  &  plus  ordinairement  Quinte. 

:  Ciir^f.  Voyez  Cu  r  t  i  u  s ,  &  Q^u  i  M-^tr  r  s  e,  &  IcsRcmar-» 
ques  de  Vaugelas  p.  68.  de  l'édition  m  4^ 

eu  R  CHU  S,  f.  m.  Faux  Dieu  des  anciens  habitanSdelaPrùflct 

4  Curcbus,  Ilpréfàdoitauboite&aumanger^  Afvés  la  récolte  des  . 
biens  de  la  oèrre  on  lui  en  ofiroit  les  prémices.  Hartfhoch  -,  qui 
dans  fà  Diifèrtaiion  fur  les  Dieux  des  anciens  Pruffiens  parie  de 
criui-d' ,  ajoute  quils  encretenoicnt  auifi  un  feu  perpétuel  en 
fbn  honneur ,  6c  que  tous  les  ans  on  brifoit  fà  fbtuë ,  6c  qu'on 
lui  en  érigeoit  une  nouvelle  ;  apparemment  parce  que  les  fruits 
de  la  terre  fè  renouvellent  tous  les  anSi 

eu  RCU  MA,  f.  m.  Plante  quequelques  Botaniftesappeile«ty0«- 

i .  €heti'lnde ,  &  d'autres«rr4  w«'#r4.  Sa  racine  eft  femolablea  ccl-« 

;:;f  le  de  la  gentiane ,  6c  de  couleur  jaune  au  dedans  :  elle  teint  aufll 
enjaûnecomme  le  fàfran ,  d'où  vient  qu'elle  eft  encore  am^Uée 
fdfiâu  d^lwiti  Ses  fpilles  reftèmbient  à  clelles  de  l'ellébore  blanc* 

f  '  Safleureft  d'une  très-belle  couleur  de  pourpre*  Ses  fruits  font 
lies  hérinbnsdemémequenoschataignes,danslefqudsleurs  fe- 

'  mencè  eft  renfermée,  qui  eft  ronde  comme  des  pds.  On  fe  ferc 
en  Médecine  de  la  raane ,  qui«ft  amère  &  apéridve ,  dans  la 
jâûniflè,  dans  l'hydiropifîe  &  dans  la  cachexie.  Les  Chinois  en 
mettent  dans  leUrs  fbèrnutatoires.  Çmykdm,  typcruf  ludifus,  oU 
trfushiiisus,  > 

CURDE,f.m.&f.  Nom  des  peuples  du  Curdifbn.  Cmdus.tjti 
Émirs  desCirrifi  fpnt  fous  la  nrotêâion  du  Roi  de  Pérfe.  La  lan- 

:  ;  jgue  desCM«^approchedeJD^  hesCmdes  (ont 

'mmtiéMalionttéians&moitif  J^^     c'efUUiire,  di/ciplesde 

Jéjîis ,  Chrétiens.  Mat  y.  Les  Curies  font  originaires  des  monts 

Gordiens  «branche  du  mont  Taurus ,  qui  fépare  l'Arménie  de  la 

haute  Médie.  Les  Andensont  appelle  ces  montagnes  &  les  peu-» 

5 les  d'alentoor  CmfMn»  >  Sic  Ctrduebi,  Cette  nation  s'eft  répan-> 
uë  ckns  l'Aftyrie  le  Ipng  de  l'Euphrate  6c  du  Tigre ,  &  adon-* 
néàcepayslenomdeÇurdiftan.  Ils  n'ont  reçu  que  fort  tard  la 
loi  Mahométane.  D*  H  li^BjVoyez  cet  Auteur  au  mot  C«r^, 
CURDISTAN»  ùau  Pzyt des Cw4fis.Cadtnimregi0,Ctirdt^ 
Curdid ,  Cmd'^àmd,  C'cft  une  contrée  de  l'Afic,  fituée  entre  l'Em-^ 
pire  du  Turc  &  celui  du  Sof^hi  de  Pèric.  Le  Cmd^ifiân  s'étend  le 
longdu  bord  oriental  du  Tigre,  depuis  les  fbutces  (de  l'Euphra- 

::.'' te  jufqU'àuChufift^*     '' \-'-J^^-^^  ~--^'?'' ■::'•<>:: ''■■\- 
Cure  ,  f.  f.  succès  hemeux  d'un  remède  pour  là  guériion  d'untf 

maladie*  Séoutiê»  Ce  Médedn  a  fait  U  une  belk  eure.  Quand 

(Uft  fîgnifiè  l^apfÂication  des  remèdes ,  oula  manière  de  traitei* 

une  nudadie,  on  l'appelle C«r4//».  / 

Çt7RB;^eftauffîunvieuaânot  François,  qui  fîgnifioityâi».  Cura. 
"tl  vil  n^  plus  d'ufàge  qu'en  cette  phîife  ]^vèrbiale ,  On  a  beau 
^'"^prâduèr  à  qui  n'aeure  de  bieil  faire  ;  en  parlant  de  ceux  qui  n'onC 

aucun  foin  de  pirofiter  des  inffaruÛions  qu'on  leur^onncv 
Ci/RE  ,  eft  au^  un  Bénéfice  dont  le  titulaire  a  foin.de  là  £oû^  ' 

dmc  des  &mesdans'unecértaineécêndu£depays qu'on  appelle 
■'r''^^^  Pétrêife,  PAreteiâ,  Une  Cure  eftlm  Bénéfice  à  du^gç  d'âmes 

?^  ttirequiertréfidehce.  Une  C«r#  avec  Ton  annexe,  fonfècours. 
'JTttifM  âUert  snfubfidium  âuutxu.  Pour  être  pourvu  d'une  C«rr  il 
n'eft pas  nécef&ire  d'être  Prêtre  ;  il  fuffît  de  fè  faire  promouvoir 
î  l'orore  de  Srêtrifè^ans  l'an  ,  à  cbnîpter  du  jour  des  Provi- 
&mSé  On  appelle  Ftieâret.  Cures  des  Cures  qui  font  poflédéespaj.* 
âes  Religieux ,  comme  font  celles  que  fe  fontitéfbvées  ki  Uia^ 
noines  Régul^de  ^m  Auguftin.  ^' *  '  -  ; -^ 

Les  ëvéqucs  de  France  ont  fait  quelques  tentatives  dans  leurs  aA 
fèmblées  de  i68i.&de  r7oa,i)oiiriiendîe  ksCaivi  amovibles  > 
mais  cda  n'a  eu  auetiti  effer.'  Le  P«  ThomafHn^  dans  fa  D»ifci- 
plint  Ëcd^fiiftiqiiep«^Lz.  ch.^;  mtmcrepar  l'autorité  dâ 
plufieurs  Coodl^ I  qtl«  les  06^^  /  Se  même  les  CUrez» 
n'ont  jamais  écéimbvibles  au  ffé  des  Évéques }  que  jpout-  la, 
deftitàerilfàUèkâhfttgememOuxmiq^*  U  produit  fâ-^kirus 
tth  Canon  d'uii  Cûgâle  tenu  à  PkiJlànce  Ita  lo^^ioù  il  dlar-* 
tété  eue  les  CèÉçAiàant  attachi»  pour  «oûjours  iux  Églifed 

'    pôurmqiieUcÉ  itsAi^rpntétéordoïi^  leur  fîtviromdâ 

tttuès  :  OrémÊriiÊiuf0$1piUikt  fiMutds  eê.  s»  eu  perpétue  perfe* 
"ivrit.  On  ntffJlitltildi  Voir  de  plUidéciftf  pour  k  ftabilité  ici 
Ci^«^>  #ie>l^:CiliAA^|i§lt^C6hciledeNifmes  en  1096,  Il 
y  dl[  dl^  eiTIÉrmes  fôtfjma»  )  que  ks  PKébes  anxquels  ks  Évé^* 
qUbtaUitmt  4<é^dèf  ClÉir/  leàt  déân^he  pendant  toute  Icuif 
tîçV^  ^^4KiÉi^i^44ftitue£  jiermi  ju^çmenC  cnfor^ 

vfè4<^leftniihHMe/ quèftët^^^ 
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en  ufage  )  fçavoir ,  fi  ceitx'qtii  y  fbÉit  pourvus  vem  obligez  de 
fe  faire  Prêtres  :dant  l'an  >  \  commuer  du  )ourdt  leurs  provi* 
nons.  La  raKon  eft  que  lîiyêque  |ouSc  des  tevemil^4e  la  Cme,  i 
&  que  même  il  y  commet  lin  Imre  pour  le  rpmKiél>  à^  défim- 
ie  au  pourvu  d'y  fiûre  aucunesibnâions  écclé(îa(HttÉiiS  >  (S^ainfi 
il  fèmble  n'être  obligé  de  (èfiiiit  Prêtre  que  dans  ^»  ai  comp- 
ter du  lourquefinit  Tedépon»  puifque  les  loir  lui  déÉk^  une 
année  entièrê  pour  opter.  v;    r       *' 

Cure,  (îgnifie  aufli  la  maiiôn  deftinée  kXo^ïeOuiLCmUtlk 
i^fiMyXeCuréaétabUunpedtSéminaifedàms/a&Mf;'       ' 

C  vxi  >  en  termes  déFauamnerie.  cftun  certain  remède  queki 
Fauconniers  donnent  à  leurs  oÎMaûx  en  ibnae  de  Pj^hes  bou- 
les d'étouppes  >  de  coton ,  ou  de  plùnMs^titMtfdefleÈbârl^ 
flegme.  Titnmdâ  >  bmetf  Jhipes,  Les  otfisuix  û  partent  bien 
quand  ils  ont  tenduJpRr  enri.  On  dit  >  Armer  lès  cmnsdc  Toi- 
içau ,  lorfqu'ohiiiyuprès  de  la  oirr.  un  p^  de  chair  poiir  la 
iaitie  avaler  plus  facilement.  On.dit  qu'un  ^CéM  ûeùtiktm , 

*:  quand  la  pilule  fait  Ton  devoir.  Là  tint  de  l'oi&aa  d^it  éttt  de 
plume ,  oud'oflèlecsd'oifèauxfroillèz  >  ou  de  ptéçisac  tapîns, 

.    ou  de  lièvres  ,  (Umt  on  a  rompu  les  ongles  de  ôté  lesjrosos. 
La  cure  de  coton  n'eft  pasbonne  à  ufer;  car  elle  bii^&^on- 
fomme  le  poumon  ,&  fait  mourir  l'oifean }  &  principal^imèit 
quand  elle  eft  donnée  (am  être  lavée  ou  baignée.  Quand  edeeft 
lavée ,  ou  bujgnée  en  eau  ,  cUe'^laijRit  plus  qu^aatre  d^  le 
boyau  de  roi(âiu,&  lui  ôtè  k  (u|ierfltiité  des  luunéurs.  h^eu- 
re  jettée  au  matin  par  l'otfèaû ,  quitft  néttéÂc non  £éàm^  ifit  qui 
eft  (aiis  maiivaife  odeur,  moiitreqiïe4'oi^aa  eft  iatn.;Jbsra(rr 
molle  î  pâteu(è  &  puante,  marque  flegme dçindigeÏBàiàl'oi- 
feau.  Quand  l'oifeau  garde  trai»iàn(rfVle1Èhé^ 
rejetter  &  rendre ,  eft  de  ne  le  pucre||piht  qu'il  ne  l'ait  retiduë}  ' 
il  ce  jour-là  il  ne  la  jette  i  le  lendemaih  il  UliâifiÉilt  fiiiievèadre 
en  la  manière  qui  fuit.  Prenez  du  gras  àbliopiMééiiâm^ 
6c  lavé  en  deux  ou  trois  taux  bien  riettes^biépRiâdbiéli  A:un 

•  y^«  ^*  ■''.(I  •  ^t     '«.  '     :    :     JTI  '     ■  SA         '       ~ 


eu  de  Tel  menu  Ôc  de  poudrede  poivre ,  &it>eîiébuâeptluk>  &' 
âler  à  l'oifeau ,  &  attendez  qa'iB'&irfettâf.  Slinèlk 


a  faites  avaler 


A. 


qualité  éei 
VOtBsê] 
^Wràfon 

Cà  W.  fe  dit  M^êrbialdqa^       caphiiâts  kli^sùtt(iute€arê^ 

e  à  l'o«and(5  ;  vûiiklafez  dieo!^li»£^ 
C3tt^,l  èé#^  s'emprefibit  tn!^ 
;^M'm^iAtttA^kwAei  On  dit  wMi'AWi&axtêa^^ 
auxWoiâSens  ;  poitf  dire ,  à  plufieurs  par^ 

tàbêimétitttiémufiy  ■'   .^M'if^.?;" 


Four  dite  qu'une^ompe  eft  capable  driaite  dattmer  un  hom* 
me  >iiQnob(hmt  les  boimes  inftrnâio^ 

Ctrlli^  f.  £  Têrmede  Fléurifte.  Noili^détuHppeXW^taniète 
ieftjriydci  lin  (bft|iélédr  blanc.  Oir/tardiVede  niême.MoiiM^ 
CtJRE0£Klrvi.À  F^inftiiimeitt,  où  aiguillé  avec  quoi  on 
le  àiOt ,  on  (Ss^neCtbye  t^deiià.  ptit^éU^m^Oàfûtiéfm^ 
iémt  d'oir ,  d^<Mte,deb6is>depli&K..I^£(pagiu>b  i^ 
"téiitm  de  p^Ué  y  d'où  dl  venu  ce  proverbe  qiu  leur  eft  iûsth- 
'  mîUer^  En  un  data  U  p4*i  ^^  mnm'4iiÊ$  idpMè  »  ou  Ire».  < 
'^9»id^rpou^'dire>'£iii«i^'#^    .       '^   :*V'^'"--'^'^'' ■' 
eu  K  liE ,  r.  f.  Terme  de  Yeneiie ,  eft  letqpas  qu'on  fait  faite  aux 


ié'Champ 

quelque  pardftli^  la  bête  qâ'%i(>Qt^|«|^  On  difbit  ancienne: 
nte3^arff^>d^^iilot  d^^  ^l 

cliiè^Ue  la  cttrée  fe  iatt  daiis  lecoMélt  béic.  MiN  agi.  Cm/e 
Jrèîde'sdk ceUe qu'on  leur  pr^xire d'àillièars.'  G^jÈë'IlriSr^ iRÛ't 
^^épSfce^ûtx  de^pàin ttempeas  an  ïiu^  delà bêie;  qu'on  met  fur 
À|iku  aviec  qàet^ues  itit}^^ 
'^lif  cMntf  ^  oohsmelaoêrveUe^lecott^ 
It^  k  MD^tclia  gibi^^  4^ 


jette  pas ,  prenezde  ce  qu'il  aura  jette, 1>royez4ed£^l^oi^tté9,  lOn  appelle^i«//# ,  k  iMdti^ici^Hér ,  careik  Ce  Bût  avec  dû  feu. 
puis  mcttcz^fe  dans  un  drapeau,  &  le  faites  fkît»àl'oiii5au,&^     (^àque»>uii]|difbîl«iN# 


't^-'^r*.^?' 


alors  il  rendra  ïà  f«rr. 
C  u  K  E ,  ngnifie  auiH  Vuidàngl  d'eaa ,  déilbki&  d 

^xitumtié.  Il  a  tant  coutépour la  oirf  dc^fbf&tdéioeditoio^ 

àcs  canaux  de  ce  jardin ,  de  œ  piiics.  -     ,  v  /.  <       ^ 

CURÉ,  Ç.  m.  Prêtre poi!^ d«ài^ 

conduite  des  âmes  d'une  fmnîSt*  fmàmh  PMimf' 

Pour  être  Cur/ il  faut  avoir  i  ^*  «n$ 

que  la  JurifHiûion  péhi{ent^lk6é 

vent  feulement  ufêr  demoa^CMiiilllSIlNàlm 

ibais  ils  n'ont  pas  k  j^tiif&uieêd'^j^çoiiMAiioâ^ 

rifdiâîon  contenttéafè.  Letg^OpIl^^^^i^^^ 

pouvoir  de  l'Évêqne ,  qtu  n^lpât|iM 

relesfbnéHcinsattribueM  iukx  C^ 

là  conduite  du  peuple  de  I>iett^bas.  les  é^^uesijp^ 

Pafteurs^^ui  i'Ëvangilbordoime  dedonnet5kuryi«||iM^i^ 

de  leur  troupeau.  Li  Mai T.LesQiii(^tiitl6^^ 

lifient  les  Çujup^àc  oesdivè»  liopiis^C^^if^^       ''^     '   ^^ 

^i^«tf>quimàtqneiil^eiifilbhàtdiii#4irj§^ 

Anderniememks Ça0v^de»B     "^    "" 

Confeil  de  1^1>êqtté,  &  kCl 


Vill 


'^^l;;': 


Î>he ,  £vê<»ie  d'$)|l6ui$  ^donne  i 
biica|iitutire»'"^-'l*-^^^'':''    -^ 

Ce  mot  vient  4ejPintfitf^»q^ 

.   jpourOovtff^Miir^ 

Curé  pRïMiirfF  ,  eft'«eltti qui  s'èft 
d'une  Cùtt<8clesdtcMih^|i0ri%ies«lè] 
auatre  bonneiFêtes  de  IfWiée ,  tandisqii^ 
&rplus j»ar  un Vicairt  perpétuel tWmm  il 

.   congrue  pour  fuMiftv.i^irfcktf.^ 
ddA ,.  «èniù  en  i^^^  pMec  dài»  iç^i  joifit*  ^^^)kp 
prendre  d^mltt  fîûx>iflcs  les  Prêoéiê^  les  Bi^^ 
jront  fôujj^  ,  &idejtt;|p(iem^  j/kûaùnsié  '^ 
fans  nésininoins  qu'Ml  dmvpgfcieà^  d'^iyoir 
légUfès  dont  iU  MfPOjilt  rîreK  k  &;  d'qi^^ 

.  ^.jétabUront  ÇtoiçsM^4(éi  Pîêàct  dioifif 

:r^r  à^iou:pkce»ê(^l|lc^  

v^  ^f  i^ttsyent  que  CdfcOà  Pongiue  des  Cénb  pijmitif^. 

viëottp  d'Abbez,  de  Chapitres ,  de  Coki 

:  irèt:Primtifi.  \Jtf  Cw/Primit'^,  eft  Celi 

.  frmts d'un béiilÂce uni, l^qodatdiie 
mière  &  primitiveinftitution^niiisj^ 

■    néfîce  /impie ,  le  f<iiAdi)|||^|l^^ 
tuel.  Le  Mi^iT.  |MMMnrdr< 
Andem,  ic'àxm&iwillèn  point 


e  cbmtitigientte 

„,. .^..,;1*iPut' 


l:4itiiii«éi)ntdit 

les  grd«  frtiits 
wyGâébretaux 
faitd4iàfôrvl^au 


ft.  \     t. 


.     >.,lv"  ■  V  !».>• 


^«■' 


_    .  ^  -Latfiri^dafiévtcièfjut^a^ 

^fromage  &  finialiltei  Mittli  4itti  l^l^du  liévie.  Aàx  diiem 
'  nkisScjeûnesofill^^  Les  o»'^/ baignées 

ibntmatives^l^^  vj/ 

C  tr  k  ^  E  !>  (e  dit  'fij|âténi^tda profit ,  de  l'avamagequc  les  hom- 
liiés  trouveàt^  ^Ij^oàsoGoUk^  qui  les  éxctténic  &  animent 
davantage  à  là  poùrmvre.  /VtfAi^'£9e»{oldats  font  en  iurée  quand 
ik^nt^tm^m^MNli^^  ;>W 

CUBâj^MlLtl^^ 

rà'fS^^  avetMUt  petit  i$|)ôltdcicux  ï 

cutéilèf^iëÉib;4ctntk1Iwfo^ 

CURlpiéD,  r.m.  Ëfi^l^lf^^^ 
^  Ëilfïettîérs  pour  nettoyer  lé  dedanldct 

mÊ%mtt\  k^t^M»  k  ûbk.  I*' 
CUR£il«  V.  ad.  Nml^im^ 

'  des  taiianx  dejaÂ|in ,  «es  raflbl  |MÉiircB« 
-;ôtârkfiiimérp        ,. 

Cuk'i  n ,  fè  ditâtdQdipjdefttsêrdes  oretlks» qiiVMi  nettoyé de4  : 
l'oniure  qui  sV  actpÉgp^ 

J^lTimt  derdeiitidB  des  ofeeUley  ^il  eft flusSii^  ^^^ 

Cu  M  iii  <*#tim|lp|?^^  dir  de  kdwigf 

CIQDV** 


iièt  auK  '. 

i^:ett'';.    , 


."'y 


j^QtMfittifi^]^ 

>  ilù'dr  oik  ^fli^n^des  Fto«^^^ 
(qii'ikdoiinemàkiif«dii«ii.âi«|^ 
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^^  ijonna,  dit  Stralxm»  paroéqu'diic.  çou^îcrit  lé$  cheveux  pftr  de^ 
•  '^'fpm  >-aiin  de  ne  point  donner  de  pri(e  à  leurs  ennemis  ;  car  ce 
^^^■'■Tliibm.-eik  Grec,  Ki|f»T« ,  5c  vient  de  )Uf*>  qui  (IgniHe  l'aétion 
^^  deo>uper  les cheyAiXj  de xtif»^  Mim^tf.  D'autres difent^que ce 
.  nom  leur  i^c  donn^  de  Mf oTfo^  »  qui  jîgnifie  Nourriture  d'un 
enfant,  parce  Qu'ils  furent  les  nouridén de  Jupiter>  félon  |a  ^ 
ble.  Ovide  dit  qii'iU  naquirent  d'une  grande  pluye.  Lucien  & 
Diodore  de  Sicile  ùmi  les  fêuls  qui  diiènt  qu'ils  avoient  l'art  de 
lancer  dçs  âécbes  >  ton*  lei  autre»  ne  leur  donnent  pour  anncs> 
que  des  bouditoÂc  des  agutt.  Tous  leur  jdpnoci^ 
bours  ddbafqu^j^  rapfSrtent  qu'ilsavoienc coutume  %  dan- 
fer  au  l^t  des  annes&d^  leurs  ùunbouis.  Qiiciqucs-linsprér 
tendent  qu'ib  étoient  EloUéns  d'originip.  On  dit  encore' qu'ib 
quittèrent  l*lfledeOé^>6f  qu'ilsalltot  «*àaklir  dansUGré^ 
ce  au  4eÛûs  du  fleuve  Acfaelou»!  où  #uicéqu'iU  avoient  Us 
cheveux  coupez  par  devam»t>n  le«;^pâia  Acarnanes* 
y^utre opinioti; Les  Cmùn^ ù  raoïeurpainii lesTicam^ & quieit-» 
rent  foinde  l'éducation  de  Jupiter^  ^  do  corps  deiquels  fut  Cres 
fbn  frète ,  les  C«r^#  n'écoicnt  autre  chofe  du  tems  de  Stftume> 
de  Ju|!^^»  &  <^^  autres, Tlt^Bt»  ^iiece  qu'omitédaris  le»4Ié-i 
desUiivansleaDruides^lesJ3aiâ«,ficdébres|>ar^  lesGau» 
lois.  Cétoient  les  Pr^es  &  les  Saciî(id[tcuri>  diù  avoient  (oiapk 
dé.  ce  qui  «egardok  la  Rfilig^on  &  le  culte  des  Dieux.  Et  corn* 
me  on  s'imaginoit  alors  que  l'on  conununiquoit  avec  les  Dieux 
par  l'arc  des  divinations  &  des  augures,  &:  par  les  opérations  de 
la  Magie  »  cela  écoit  cau(è  que  tous  ces  Çttréies  étoient  Magl-^ 
dens ,  Devins  &  Enchanteurs»  comme.oh  l*a  fort  bien  reconnu. 
Ils  ioignoienc  Vcelti  ^  (p/ifooc  des  Aflres,  de  la  nature  &  de  la 
Ppefie  ;  ainii  ils  étolfaïc  encore  Afbonomcs ,  Pbyficieiis»  Poètes 
&  Médedns.  Voilà  quels  ont  été  ïts  Ciir/fa,ic  après  eux  les 
Druides  ;  avec  cette  différence»  queles  Cmrùtt  du  tems  des  Ti- 
*  tans  ne  manquoieht  point  d'aller  à  la  guerre  )  c'dljpourquoi  ils 
étoient  bmez;  ils  iautoiênt  même  &  danfoient  u  h^ilcmenc 
'  '',  avec  leurs  armes ,  frappant  leur»  boucli^  de-4eûrs  javelots,  que 
:  eéi  de  ce  frappement,  fi  |'ofè  ainfip^ler,  qu'ils  ont  éiié  appel- 
.  la  Cur/tes  ;  car  C«r#>;en  langue  Celtique>  efl  la  mèftie  chpfè 

3ue  le  Mf»  des  Grecs,  qui  en  a  é«é  fkirmé  par  la  tranfpofîtibn 
•une  lettre.  Paz  r  o  n.  Selon  leP*Kirker  Wc«r//r/  font  dans 
Orphée  ce  que  font  les  Puiflances  dans  S.  Denys ,  te^  i\rn ,  ou 
Ej^iti  chez  les  Q|)baliftes»  les  Anges  chez  lesPlatonidens»  & 
les  Génies  chez  té$  Egyptiens*  .  -,     /;;  w  v       •  i. 

Voflîus  difliqguç  trois  értes  de  CutàfSicéità'tuÊc,  ceux  de 
Phrygie»&.ceux  da  Créée,  qui  étoient  originaireide  Phrygie ,  & 

.  une  dpécCid?  colonie  de  çeuX'Ci  que  Réa  fit  venir  de  Pnrygie 
dansl'lfle  deCréte^ob  qu'elle  fiic  près  d'accoucher  de  Jupiter. 

-  hs  itom  de  ceux  d'Etoile  vient  de  JMif«,  tti^urt  ;  de  il  leur  fut 
donn4  pak!cequç46|Hiis  que  dam  uncombac  leuti  ennemis  les 
prirent  pwrlentiâieveux ,  qu'ils  portoint  fort  longs  ,1b  fè  les 

.  coupèrent.  Ceux  wPhrygie  &deC>éttfôtencappeUé^ 
éé»Mft,jenm  AiMMir,'paroequ'ils  étoient  jeunei^  ou  parce- 
qu'Us  élôrerent  Jupiter  encore  jeune.  V  ô^  1 1  Vf  «  J>«  iMola, 
Z. //*  C^  Cf.  «u  oommcnceroent. 
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eu  R  Et  TÉ,  f.  6,  Terme  de  Chirurgie,  tft  qi»  îhffrumeili  d^- 

"  g^Pilôpre  (Kmr  l'éxtrttâton  d'une  pîèrre^ur  fonder  s'il  y 

-  en  a  d'autre8,'&auiûB  pour  recueillir  &  ama0a  le  fSble,  le  fang 

coasulé,  &  ^uâa  diçifei  éin(i|peres  depi^^^  f8|  l%vefQe 

apto  U piire-  tîrée.  :'UPT-  à^-^'^  '  ■    ,  ■-■^' ■  :-^tej^ U'  V^ ^-"'■'  f^ 

'  Cu  n tt  T B ,  efl  anffi  un  cèrroe  de Couvèrturîér.  Ceft  un  petit 

înfhiuiienc  qui  a  un  matiche  de  bois  Se  des  dents  de  fdr ,  dont 

on  fè  (ètt  pour  curer  les  chardons  qui  font  reàiplis  de  laine. 

CumttB.  Terme;  de  Mécanique. Ccft  un  inftrumenc  de  f^ 

^    coim  8c  plat ,  enroânché  de  ip  ou  tx  pieds  de  .^Uk^^J^ 

à  nettoyer  la  poauw  après  qu*pn  iVi  pensée^  :is^m:yi^  ^  ;■  iit 

CURlUR,  f. m.  Celui  w  cote JeK puits,  les  ciiiaux,  les  ré- 

nfts.  iî»'îfw«i;dittï*r  de  puits.  JE;^^ 
CUREUitES, T. f.  Se  dit,de  la  lie,  «ç  de  l'émut  4'u»éiftng,ou 

d'une  jdke  qu'<m  défBcbe.  i^^  «««f7«^ 
Ixtfmunsqvù  ont  été  é»ôfiîesanfoleilf<^taè«mp|M)es  pour 
.  ftircfru^Ufierkt  arbres.  Us  CVw'rtrw  ayant  été  inlfo,«nét^^ 
&k»g^emféxpô(fe  au  Soleil,  font  une  cfpéœdji^niç.^^ 
pcoprel  et»  employée^  foit  pour  des«bns,foij^4|(s  lé. 
sûmes,  h  A  Q.IMHT*  Les  mtmritUrrens  4jn^gp^f;ç^ 


CURtAL,  fîgniboit  autrefois  ,  Qui  appardent  a  la  Ooùri  qfii 

eft  à  la  Cour.  LesQères  cwridux  étoient  )cs  Écdéfîaftiques  qui 

.  étoicntà  la  Cour*.:  --r^^;-..>--;\,y  :h.„  '::%a^  ,  ..V..  .    „ 

eu RJ  A L ,  f.  m.  On apjleQé dans  tes  Cootiiniès  de Brefle, Bc dantf 

'    Tes  Ordonnances  anciennes  pour -cette  ProvinGe,  du  nom  de  cH'* 

rUux,  dos  Offidérs  des  villes  qui  f^enr  de  >{cribes  fous  k$ 

.  Châtelains  &  Oâîdérs  des  .lieux.  Otrtâlîs ,  fcrîhd  urb>  nut, 

CURJ  ATIUS,  CURIAWA,  f.m.  &  f  Nom  propre  d'ixnd 

famille  Romaine^  GemCurUtU,  Denys  d'Halicarnallè  L.  IIL  dis 

que  la  famille  CttriatU  étoxt  plébÂ'ennc ,  originaire  d'Albc,  «î 

nue  ç'étoit  le  Roi  Tul}us  Houilius  qui  lui  avait  donné  le  dtoic 

"  de  bburgeoifio  Romaine.  On  ne  lui  voie  point  d'autre  prénom 

fur  les  médailles  &  dàus  les  infcriptipnsi'que  C.CatKs.  Lès  Tri^* 

Seminus  étoient  de  la  f^iïle^tarUti^  ;  Icar  les  médailles  dnC 
'un  côté  unç  quadrige  conduite  par  une^curc  qiii  tient  de  U 
mam  gauche_  une  petite  figure  ailée  ,  ou  une  cfpcce  de  mafltf 
'  jd'armes ,  &  qui  eft  couronnée  par  la  viâoire  avec  ces  mots ,  c  ^ 
:  CVR.  F.  où  G.  COR.,  feulement,  &  dans  l'éxèrguc  R  axe  a. 
De  l'autre  coté  U  ^te  de  Rome  armée  d'^ncafque  ailé,  6c 

G  U  R I E,  f.f,  P^mtOn  deTribu  chez  les  Romains'.  CitrUé  Dytem^ 
dcRômulus  une  Tribu  étoit  compofée  de  dix  Curies ,  c^«(l-à-di- 
r^  de  mille  hommes.  Romains  oiyifà  le  peuple  en  crenie  Cu- 
ries» Eniuiteon  a|)p41apfûi<.  Curies  y  ou  Domus  CurUlisyMAX- 
vfbn  curiale^  leiieiiou  ch&($ê CWrir  tenoit  fes aflèmblées.  Delà 

•  V  ioe  rumÇurU  ptflà  au  lieu  pu  le  Sénat  fê  tenoit  -,  ôc  c'eil  de  \i 

qu'efl  venu  le  nom  4p  Conr^  Curid,  pour  (jygnifîer  tput  corps  de 

-  Juges ,  ou  de  lylagifhats.  Le  po^ple  s'auembloit  par  Curies^ 
Voyezyigcnèi;c.furT.  Ùve.  T.  1.  p.  lOf/. 

Qjielqnes  Çanom^flts  dérivent  le  mot  CurU ,  Cwru,  de  Cruor»  Je 
n'en  yois  pas  la  rai(bn.  Varon  dit  qu'il  vient  de  Curâ^  foin>cbm- 
^sne  4ui  duoftuneaflcimblée  de  gens  chargée  du  fbin  des  affaires 
publiques,  ou  qui  fè  tient  pour  en  prendre  foin.  D'autre;  tnré-  ; 
tendent  qu'il  vient  du  Grec.*  &  que  l'on  appelloit  à  Athehcs 
Ktffiit,  le.lieu  oùleMagtfbat  tes\oif  fesa|nfcs>>&  où  le  peuple 
^voitcOtttiiincde  s'aflièmbler.  Kufi*  venoit  de  mçQ-  ,  aucoricé, 

•  pouvoir  ,*cbmme  â  oa^voit  voulu  appcller  ce  lieu ,  le'  lieu  diï 
pouvoir,  •  le  fîcge  de  ^autorité  >  jagrceque-  c'étoit  M.  quc^  fe 
créoient  les|4agiilhats,  <iue  fe  ^folcnt  les  loix,  que  te^n- 
doit  la  jttfUce.  Les  Romains  prirent  ce' nom  des  Grécs>  comme 
.beaucoup  d'aïKres», ''■;'-"< '-' 

C  U  R I E  U  SEM  È  Nf,i«ïvJ>'uncmiîjièrecurieufe,éxaae.  5>if- 
Hofe^msgHQ  Jluiks  U  a  bbï^é^ifnVw/ciji^rtout  le  cours  de  la 
Confite.  l(,a  lii  ce, Uvre fort  curieufement,  pour  en  obfcrver  tous 
les  défauts ,  tous  les  beaux  endroits.  Nous  ne  fonîmes  poirfc  en 
droit  d'examiner  trop  fiiririi/Âff#ii<  les  Voyes  de  la  providence. 

CURIEUX,  EUS  B;Édi.&  lubftiCelui  qui  veut  tout  fçavoir, 
tout  apprendre.  CirM»/îu.  Tous  les  hommes  ont  un  dédr  curieux 
de  fçàvoh:  l'avenu:.  U  fe  prend  quelquefois  en  nuuivaife  part. 
Ceft  un  itidifcvèt»  quleft  ofrJMt»  defcavoirlesfecrètsd'autrui. 
'i^H  ne:^t  point  éoe^erÂMur  d'apprendreles  afFairesdes  Princes, 
l^uand  ils  lès  cachent.  Cèrv^mtesa  éait  PHiflbire  du  Curieux 
impertinent,  qui  youloit  éprouver  fi  fa  femme  lui  étoit  fidelle. 
Le  monde  Éft  plein  de  ces  riO'Âfiivimpèktinens,  qui  ne  font  oc- 
cupez que  du  dé^  d'apprendre  tout  cequifepsiflê.  S^Evr.  Si 
^«vix>us  po^vions  pénétrer  tout  ce  queles  autres penfènt'de  nous, 
^  nous  en  ferions  mortifiez,  &  je  ne  doute  point  que  l  Empereur 
Adrien,<^'on  dit  avoir  été  le^plus  ciuritMX  de  tous  les  hommes, 
n'ait  été  fêphismifqrable.  Mo  th.  Va  y.  Un  filence  refpe- 
éhieux  efljplûs  fur,  qu'une  recherche  trop  (urieufe  de  la  con^ 
duip  de  Dieu.  S  h  b  n  l  o  c  x .  Mais  pourquoi  fuis>je  fi  curteufe, 

•  %  éç  [Jbiirquoi  .veux-je  lire  dans  une  &me  où  |ene  trouverois  que  de 
U  tiedieur,  Ik  peut.^  de  l'infidélité  i  Ce  n'efl  ni  l'habitude  de 

.^  .ttoui  voici  ni  la  autUte  de  vous  fkher  en  ne  vous  voyant  pas, 
qui  m'oblige  à  rechercher  v^tre  vuëv  ^'cfl  une  avidité  curieuÇt 
qut  part  du  cçpuiufâns  vt,  &  (9m  réàéxi^.  to. ^^,,.    . 

Hâ  !  'qu9  véttftufémm^  mmi  if^cnrieux  Ra  c  i  n  B. 


te 


ktfvA^ 


.   dans  les  iiàncidtti  font  trop féchcs.Li«B  IL.  UPlwffi^ilJ^ 

;  fmw»iileColomï»éf,&dePooUdlte 
,;     qocp  jMtendemeiNfi  mais  Je  pe  m'ai  féis  guè^^  l'ua  étant 

;.   trop  puant ,  &  éba,  rlit>  &  les  autres  pleiai 'de  pylMfrops, 
.;  »Mil(mi0àâm       ptadie%leur  portent  grand  prtfu^u».,  L  a 

X;  UiiWùKÙt»SnÉàmif^Mnàfu^^(^ 
-■^  à  uiib^ici  ou  diiq  deuiéïs,  par  d^quc  o^ 

...,.w.; .   ,-■  ^   09199  if*    .     ■  y      •  4i.       j?  .  :•'     •.;i>.'. 


1  ,■■*,'" 

:  •    JEf  i^^tf-curieuxi"-^'^^''-^ 
DémtfêM  (m»  PiMUâm  têMi^â  Us  DUnx.  In.,     f-'^ 

c  vji  1 1 X7»,  le  diç en  bonne  part  d|e  ceuu  quia  delir  d  appren* 
dre,de  voir  de  bonna  chofcs^^lef  merveilles  de  l'art  &  de  la 
nanue.  tofl»  ^t^f^P'^»  fifmtdtt^nuuyjstdiêfiis  itUâgâttr. 
OeSt  v^n  9«[u^:  qui  1  voyaaé  par  toute  l'Europe  ;  un  curieux 

les  bonsliviWb  tous  les  livres  rares.  Ceft 


qui  a  .  ^ 

un  Oiyoïifle  qàUmt,  qui  ,a  fait  de  belles  expériences ,  de 

belles  de  coqyèrtes.  > .        ,     .     j 

aum  df'^elui  qui  a  rama(12  le»  chofcsles 
\  belles  5c  lès-ijus  éxtraoïdiiuiira  qu'il  a-ixk 

ks  acdj  9^  d^  ^  oàam-Mtrmfiw^. 

v^^v/^n^^'^;-*'        ^!-ïiv;-'         mm 
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rium&  exquiâttrum  (9W^ifitn^Mii$fw$,  Ceft  un 

vrçs ,  de  médailles  9  d'eftunpes,  de  tubleauz.  de  fleurs»  de  co- 
quilles >  d'antiquitez,  de  chofès  naturelles.  ,  v^     . 
C  u  R I E  u  x>  fe  dit  encore  de  là  chofe  rare  qui  a  été  i«|iaifie,ott 
remarquée  par  l'homme  cmitêx,  Rjorns  yfinpdmU^fx^ui^ns,^ 
Ce  livre  eft  curieux  \  c'eft-à-dire_^  eft  rare,  ou  condenjc  (^  des' 
€ho(èsnhguliétcs,quepettd1iQfnmesrçavent.  Qtmi0<iStcU' 

■  ricux.  Cette  expérience»  cette  nemarque  eft  curituft^  w  cabinet 
de  cet  homme  eft  fort  cuntux^  rempli  de  choies  (miiufét^ 

On  appelle  les  feituca  aimufis ,  celles  qui  (ont  connnn  de  peu  de 
pèr(onncs,  qui  ont  des  (ècrèts  por^ôuién,  comime  la  Oiyiiiie , 
une  partie  de  l'Optique,qui  fait  vMr  des  chofês  éxtraoïdihâifcs 
jivec  des  miroirs  &  des  lunettes  i  «;  olufieurs  vaines  (ciences  où 
l'on  penfe  voir  l'avenir 4  oomme  l'Aftrolo^  Judictaife»  U  Cki- 
romance ,  laGéomance,  ôç  npênieony  kimt  laOïbale»  la  Ma- 
^ifcc»  ResyOVLéortetul^nifuM  rtimduê. 

Curieux»  (ignifie  aun  Propre»  bien  net»  bien  véni.  Mhb»^ 
dus ,  comimmsy  eUgam»  Cet  homme  eft  fort  tmkux  de  (k  vMim-^ 
ne,  eft  curieux  de  Ces  livres;  il  ne  veut  pas  qu'on  y  toodie»  té- 
trone  déoenfoit  (on  bieiii  non  pas  dans  la  débauche»  ina^  m 
homme  délicati 'dans  un  luxe  poli  &  curieux»  S.  Ëvii.  CSçtte 
^me.eft  fort  curîeufe  en  habits»  en  dentelles  :  &  au  œhnaite 
on  dit  ironiquement  d'un  homme  malpropre  »  qu'il  dB)^  ^MMjfMf'' 
en  linge  (lie,  •■  %■  r.  '.,  ■  'i^m^-'-^'i 

Curieux  ,  f.  m.  Offider  de  TEq^pire Homain  (bus  {es  Empe- 

.,  reurs  du  moyiqn  Age.  CurhfliuXfsÇ^iifiinix  étcgènt  dépens  coni*'^ 
mis  pour  emnécher  les  fiAiiKlés^lj|pu^  tout  ^ 

ce  qui  regardoit  les  poftes,^  lea^Cttres  publiques  »  pour  don* 
ner  avis  à  la  Cour  de  tout  ce  qui  &  puSSoin  dans  le«  jmyvkioes  ; 
ce  qui  les  rendoit  redourabtes^&lejir  doQnoiçflÇKiye^  fiÛÙPtt 
beaucoup  plus  de  mal  qu'ils  n'ûi  cojfiéimâgiy^ééli^^ 
Honorius  les  ôta  l'an  41  /.  de  |.  JC.  dies  oôtts  4e  Dumié.  On 
les  appelloir'CKriaur  dii  moi  C»d,  Com9qiMcurki^gtm&f& 
ereàtêttibus  cwrfus  pHUià  inAkieuSs  iperm  é«iMI*  rO  noatVPt 


#*'%,- 


Vient 


Colleurs  deS|Pofles.  Ib  étaient  encore  chjMÉlieÉ  de  donner  avis 


aux  Juges  des  crimiesatti  (t  «emmecMuent^à  cp  qu'il  ^«roir par 
le  Code,  L,l,àe  Curkfs,  Tètollfen  dk  le  piémi&  queje  ^jicbe 
qui  en  ait  parlé  auX.  àefugâkperfee.  Voyez  (ur  mÇeKfm»h 
CodeL.  i^.deCurf.  ^LUûétOiri$f,6cL.UpOf,Mh 
giftr.  Offckr.  Et  L,  uli.  %,^fDe  Muner,  &  MÉt  Le  JvtîTr 
con(ulte  Jean  Laurent  fur  PhcDdre,L.IV*f.ii.Vril.Gode(foy 
fur  leCodeTheodoTien  au  TiutM  C«ri^,  Scaligèrfùr  Uêk^ 
lius^L.  y.Tiliemontfcift.  des  Emper.Tom.V.p^^^.Gei  Pto^ 
très  &  ces  Diacres  àdre(l2rent  un  WÊOct  ^fOm  wMftt  Vbàêt^ 
gre,  à  Pallade  le  Cmieu$ ,  &  à  Antoine  Bttrqœ  »  Çeownér  de» 
Préfets  du  Prétoire.^On  appdloit  CVvfMXjQèmuConeéôOeurs, 

"iquci>&;  enj^énénd  fiir 


^Cll«M^•,Vo|cz, 


f<V-  ^,si^ 


qui  avoient  i'éeil  fur  Itt  voitures 
tout  ce  qui  regasdotf  Ijeficvioe  dlé 
M.duCanae.-^/--:>'^M-^      '■■   ï"^ 

C  U  R I  ON,  U.  Qiè£9c  Prdtred'uneCune.  Cmh.  Romidos  di- 
vifâ  le  peupfe  Romain  en  trois  Tribut 9  4r  en  )o  Curies,  dont 

'  chacune  écoic  de  cent  hommes»  U  domia  à  diAque  Ùutk  un 
Chef,  qui  étoit  le  Prêtre  de  cenÉOiné»  j8e  qa^oii  if^lla  Çth 
fiouyCuriêiic  FUmmCmâUs.  4[^éiotf  llii'jtai  âtfoil  les  fiai- 
fices  de  là  Curie  »  qotkt'appeUoMyK  Cttfî6oies,<3|vM<^4!l^C^ 
rie  loi  donnoic  quelque  (omme  a*«^p0nc  pW4t||b^>9tàfcn- 
(ion  ,ou  cef  a|>peUoiiiieniem  srappolimOll>MÉ|i|(PM(^ 
^ue  Tttbù  qni  choiâ&k  ion  Cmim  i  vat^ifkmmÇéimimx- 
ticuliérs  avoiént  un  Supérieur»  9c)m,  Oift  vmM^m^GéiuX, 
qui  écoit  à  la  téie  do  Coipl^  &  qoî  gNivè»oiC;ki  w»éi  :  on 

^  l'appelloit  Gréod  Cmêm.  Cmk  MMxmm.  QàiàJd^i  ^  par 
toutes  les  Oiriei  ailraribléet  dans  lei  CpmiOfliqtt^  nonmoit 
Curiétd,  Toutes  ces  iii(Ht»tions  Ebsne'^tttts  jor  RoaMilw ,  5e 
confirmées  par  Nona»  «uimMÉcdeDenyï  i'HiilioKnâ(lè«ÛL 
Godwin  Ant.  Rom.  L.  V.  SbÔL  JL  C*  f .  wéoid  quU  y  mmt 
deux  Cmkm  dans  cfaAye  Curie.  Rfl<i>ip.iA4es  Cmme^  ff.iil 
>^ff.  ^i».C/i2.&V%enèrejSK;|Î^Xiye.  >--. 

CURIONIES,  tm.-<9cpInr.Cflfiw|ibt.SK«&ed^^ 
que1ài(bit  leC^ondamU(&ittie»oiU||ai(baCBli^     apî^ 
lequel  UCm^foic  un  ftAnu  '■■ 

CURIOSITÉ»  r.f.D^deiçavoir;pdffia|idcTQir,d'mpre»- 
dre les cbofes noavcUes»tes tieièlÈû^m^tàJt^fèkfièt^  &«^ 

'  puni  de UcmkjMLiL^ma^mnnAkliiùu^ 
là  propre  foibleflè»^  à  ffavo«r«tt^uie  MrM/io 
S.EniL.  Les  Théotottiens  contribuent  eutinéaieité 
ner  da  emnefkmà  qtu  mènent  tnfenfibUnMMK  I 
Rien  n'échappe  kU  cmUfà4  des  jeux  Jaloqs 
divÀr(&  fortes  àt^turieft^i  l'Une  d'uil4rÀ»^ni 
rer  d'apprendiè  ce  qut  nou^MOt  éffe  utile  lic  1* 
qui  vient  du  dé(ir  d«(çaiPoir&'que  lesaolifisgi 
Une  orf^indîfilèii  «mt^  pd^qjuafoâjpaël 


i«ll4^tQMnt.  Mo  T  H.  V  A  y  •  Employons  aux  apures  de  nocra  (à« 
lot  «Aite  cette  tml^ftd  qui  (è  répand  au  dehors.  F  i  i  ç  h.  Hm  ^ 
tmief^/  bien  diijfàe  »  &  bien  ménagéer  eft  un  dé(ir  louable  « 

SuiiPQnduit  À  ItiiÉanoiâBnce^des  (ciences.  S»Ey %,  Lu  emùfi^, 
'un.  liMiri  ialoi^eft  iimniidcntei  il  ne  doit  point  chercher  à 
s^khttiçtr  iTuiiwl  où  u  n'y  a  poiniMe  remède.  Mo  m  Té  Ccft  ' 
aftotblir  les  lol^  nue  d'en  voutoi/rechàcher  les  roodls  avec  'h 
trop  de  Miri^Sfi^;,S«Bi^R.«  Les  ^oTet  extraordinaires»  de  peu 
oommi|M|>nofantpas(î  utiles  que  notre  vâÛMcmkff/vow  ïo^ 
fiiit  cnàre.  M  A 1.  &••  Térence  irenâaâune  pas  la on^/Er/»  /[cne 
Jette  p*t  l'ieTprit  dans-l'imputience  de  voir  le  dénouement  de 
ièsâvmiDires.  ]>Ac.  ./ 

C  V  R 10  ti  ri»  (e  prciid  ait(S  en  bonne  part*  L^  déûr  de  s*!»* 
fttutre  de  (es  qevoin  eft  une  MrMg(&^,toui44iut  louaUe.  La 
ntMr/qui  n'eft  aune  «boit  qu'une  paflkm  d'apprendre  &  de 
t'iAftnitre  n'a  rien  de  Nboâble.  Mo  t.  V  a^ 

Cvmot  iTi»(edlf«tt(fide  U  choie  mate  4ui^rfae*&cfil^f 
te  »  cttrieulê.  U  y  al  ^aris  phifieuirs  cejbineis  remplii  éç  b^^ 

'  les  iuMin^  Ce  Chymiftc  nous  a  fiuc  voie  force  cmcu/keic  » 
'  qoÉniîté  de  bdles  expériences  de  fon  art.  Xtt fugaUret^m*  • 


;f  i 


Çtr  n  r  o â  I T  i  •>  fe  dît  auflî  dSine  numiètv  de  grende  bofcè»  qoe 
>ïèrt|in<  Savoyards  portent  derrière  le  dos,  6c  où  ih  font  voir 

r  ausenfiuis  ic  aux  petits  Bourgeois»  ou  la  ville  de  CooKbnti- 
nc^le»  ou  quelque  biliuHo»  ou  autre  eho(è  do  cette  najure. 
Git  Savoyards  criottivdiiiaireRient  par  les  rues ,  k  EJutaé^  la 
€uMti^\umkvme7    •'  •  -"l|É:i... 

CUR^ANPJB^  r.f.  UJ)uM;^ÇMHmàt,Cml*\Cmm4i 
CmiJÊJÊâ.  Pttifc  contrée  d'Euifaéeiwiéeqitre  la  mérBulnquo 
juioondiaiit:»^'  là  Lituanie  an  le«in(»  la  Semogitie  au  midi» 
ic  la llvonie  au  nord.  On  Ik  divifr  en  Cir/WM(r or(Mie,q«i  ^ 
au  coochtats  &  Se^gclale  au  levant.  La  Capitale  deCar^itir 
eftMitaw.  Le  Pncfaé  4e  C^Mr  appartenoit  autrefois  aux' 
eCh^aliérs  de  l'Ordre  Teumnique de  Ltvonie.  Qitand  ils  apo« 
fta(îèrent  pour^nbraâèr  le  (jainéirani^y  jâs  iè  rendirent  mal- 1 
an  do  toutes  les  Oommandcaies.  Le<>raiid>Maitre  fot  fiût  Ouç 
piCi(r/Mr»  ï  onpdirinBHri'tofoirchoBAaàgpau Roidfr  IMeppe^  : 


#v 


:^: 


■■'i*/!- 


"-  ^'^-:^•■■ 


«uqueHl  céda  œ  qiuli  ftitUiou  de  lalivonie.  -^      ,  ^ , 
CURMI»r.m.Sànedëbotibn qu'on ÉOfoit  avec  l'Oise,  «c  qui 

étô^fortianfalafaleàUbiàtt  ponton  tt&i|eelêntd«islesp«yf     : 
vS|iqpcintrionaux,^lo«i^LesAàcie^  : 

IXoicoride  dit  que  leOf»!  eftnuifible  aux  aèfft»qtimcM(ê  det 

inaux  de  técfci^  qu'il  engendre  do  «MviifalHiôàieute.  ^ 

C^ROIR»  £nv  Tènni)  de  Libol«ciM^'&IUoRlMoc  qum 
^^çûre»  00  neixoye  la  chanië.  Mtgàié  lÉMi  Ummum  éemu^U"    I 

jM^Ufiêr  l'appelle  OMi.  Vove«l%n3defiuvant.  ^^^;      4^^^^ 
CU|LOM»  n  m.CJNwdechluv|^iènw4ieJbMi^ 
,    c^étt  de  (3bpe  attachée  iqodqwondroîtdekchiKi^acdént 

ilaA  i^cvcm  ktique  U  tàîie  trophuflMdec^anacheM^^^ 

leur  4mx!^  Ponnçu-inoioe  awii»4e  cdiniey  jene  foiAlie. 

L lo^à ft.  En bîendetoidioitBce  n*eft qà'àa  morceau  4e  bois, 

un  hlixnh  H  non  une (erpo^enmmecii ra:dUt ou  mot  CinioiR. 

lUe^pcMilxMtbkn^lmiMâi^^^  fiMUroît*  que  done 

rAuxémiû»  fMide  4e  Ligér »  in^ 

nûeus»4)r  pwHH^on.  IVulidogJM*  v 
CUKSEf0l7LBikTàniedeMhuia»è.  On«ipelieON;^»4ef 

bois  qoitoivériqU  klléche  de  ^ar^lé|p^  qut  (ènoQu^ 

CURS£UR    APOSTOLI<ÎUE.   Vo^  COCJUliR 

APOSTOLIQXI^. 
CUflSÇ  jLAIR|S^r.f.^cplBr.Cei«npekimi  dedo^pèilâ 

notnmoiem.ÇriKiif>»yiW"fa«  dans  le  Golfo  dePïmii,  à  feu- 
tra dé^riM^  tffwe.  frliiMifei.  filas  eppartenoient  k  l'A* 

fotttiéeadttfiè&eqÉlgiiêl'Aaiél^ 
ttta  faot.  LeOU^^W^^AiiK  <|iié 

q«:Achaloiisd^NepanBèaiimteiit  BléMfuor- 
«I  tf|Ei^  iToyei  «fidej  .Mrj»,  £^  r///.  <f.  |^.  d" 

ou^JK^^I^I  A»r.m.lkrf.T4oi»piMte  ^«ttei»- 
jfMf  jOnne  rçaMkftiUkCariAiteit 

tMXjRii^fl3Kr4'AléKandie»fl&dii«jQ^^     "^ 

venin  eft.  fort       i*— — — 

eui^v^titei 

.ditd*Un 


\4L  êe  f.  Ti»e4edè«nè»k«|ift 
u  une  »  ooehiautl  Hines 

Ulmgeme  «vk  k  «ÉKk  ^iilScàaâie 
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4„         CUR.   CU'S. 

foit  un  angle  curviligne.  L'ellipfc ,  la  parabole  6c  rhypèrbolc , 
font  des  ti^vLVCS  atrvillgnes. 'Tous  les  triangles  fphériqucs  font 
(itrvilignes ,  quoiqu'ils  ayent  des  angles  droits.  ^^ 

C U  RU LE ,  adjed.  Cha^  curulé, G'étoit  un  fiége d'yvoirc ,  fur 
lequel  certains  Magilhats  de  Rome  avoient  droit  de  s'allèoir. 
Curuiis.  Les  Sénateurs  oui  avoient  exercé  ces  premières  Magi- 
ftraturcs  cufUles,  fefai(oieiit  porter  au  Sénat  fur  ces  chaifes  (u- 
r«/«.  Ceux  qui  triomphoicntétoicntaulïi  fur  une  diaiic  curule. 
"La  chaire  citrule  (fur  les  médailles)  marque  la  magiftrature, 
(bit  des  Ediles,  foitdu  Préteur ,  foit  du  ConfuJ ,  car  tous  avoient 
droit  jl^ne chaire  d'ivoire  en  forme  de  pliant.  Quand  cllecft  tra- 
vèrfée  par  une  hafte ,  c'dt  le  fymbole  de  Jîinon ,  dont  on  (e  (en. 
pour  marquer  la  confBrvation  des  Princelïès  P.  J  ou  â  R  t. 

CURtJPiCAÏBA,  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  le  Bréfil,  & 
dont  la  feuille  rend  une  certaine  liqueur  de  lait  femblablc  ù  ce- 
lui des  figues.  C'eft  un  fingulicr  remède  pour  les  plaies  &  les 
puftules.  Sonécorccétantincifée  diftille  u^e  manière  de  glu , 
dont  les  Sauvages  fç  fervent  quajîd   ils  veulent  prendre  des 

oifeaux. 
CURURES.  Vôyez.CUREURES.  -^' 

GURURYVA,  f.m.  Serpent  du  Brélîl.  Ilyen  a  de  if  ,  ou  30 
piétlsdc  longueur.  Il  a  de  longues  ùents,^  déchire  les  hommes, 
&  lesbétcs.  ^  -d 

CURUTZETI,  f.m.  Plante  qui  fe  trouve  en  Amérique ^ans 
la  Province  de  Méchoacan.  Sa  racine  eft  fibreufc  ^c  odorante: 
cllefèntlc  mufc.Scs  tiges/ font  hautes  d'une  coudée ,  polies  & 
flexibles.  Sesfcuillesrelïcmblentà  celles  de  la  vigne.  Ses  fleurs 
font  jaùnçs ,  &  Tes  femcnces  noires  &  fon  menues.  La  poudre  de 
cette  nicine  priic  avec  du  vin  ,  ou  avec  de  l^eau  du  bougloflè  ou 
.  de  citron  ^nShoye  les  reins ,  appaife  les  douleurs  néphrétiques , 
ibrtirie  Peftomac  &  ouvre  les  obftrudions.  C'eft  un  excellent  re- 
mède contre  les  venins^ 

./  •      eu  s. 

CUSCO.  Quelques  Auteurs  écrivent  Cuzco.  NoA^le  la  ville  ca- 
pitale du  Pérou.  Jofeph  à  Corta  dit  dans  Ton  hiltoire  des  Indes 

«  que  cetrc  ville  fut  fondée  vers  l'an  i  zco.  par  les  habitans  du 
lieu,  fous  la  conduite d'u^rYnca nommé  Manco  Capac ,  c'cft-à- 
éirc,  Miche  en  ejprit,  .  -  '  v       '     . 

eus  eu  T  E ,  L  f.  Cufcuta ,  f.  f.  Plante  parajîte  qui  ne  donne  ja- 
mais de  feuilles,  &  qui  ne  poulie  que  des  hlcts  longs,  aulTi  dé- 
liez qucdcscheycux ,  rougeAtrcs  ,  qui  s  attachent  aux  corps  voi- 
fins ,  6c  et» font  chargez  d'cfpaee  en  cfpaccde  petits  pelotons  de 
fleiu-s.  Elles  font  d'une  feule  pièce,  taillées  en  manière  de  go- 
det, compofé en  quatre  quartiers,  blanchâtres  ,  aficz  fouvent 
de  couleur  de  chair.  A  cq^  Heurs  fuccédcnt  de  petites  capfulcs 
.  roodes,  mcnibraneUfcs ,  &<iiii  renferment  quatre  ou  cinq  fe- 
niences  brunes  aulTi  menues  que  celles  du  Pavot.  On  appelle 
Épithim ,  f  m.  la  petite  cfpéce  de  Cufcute  qui  s'attache  aux 
plantes  de  Thim.  Cufçuu  m'mor  ^  five  Evithymum.  On  s'en  (ert 
en  Médecine,  &  on  laponne  dans  les  obftruétions  du  foiJ ,  6c 
i)Our  purger  la  bile.  Les  filamensde  cette  Cafcute  font  trcs-dé- 
fiez ,  &  (es  fleurs  font  fort  |)etites.  On  trouve  cette  cfpéce  non 
feulement  fur  le  Thim ,  mais  encore  fur  d'autres  plantes.  On 
nomme ordmzirementCufiure\  CMfcûtdmAJor ,  Cétjfura ,  ou  Caf- 
firjid ,  l'efpécc  qui  a  des  filamcns  plus  gros  .que  les  cheveux ,  & 
des  paquets  de  fleurs  aflcz  confidérables.  Celle-ci  s'attache  à 
toute  forte  de  plantes  ,'\iux  Vignes ,  ^vt  Gencft  i  au  Lin ,  &c. 
Comme  Ton  a  cru  qu'elle  n'avoit  point  de  racines^  on  a  pcnfé 
qu'elle  tiroit  toute  la  nourriture  des  plantes  fur  lefi^elles  die  ' 
s'entortille,  6c  l'on s'efWnuginé  qu'elle  devoir  par  cette  rai&i 
participer  de  la  vertu  de  la  plante  fur  laquelle  on  la  trouvoit , 
mais  on  ne  doute  plus  à  préfent  qu'elle  n'tût  des  racines,  puiï^ 
qu'elle  vieht  de  femenccs ,  &  on  ne  voit  pas  que  l'Epithim  tienne 
beaucoup  du  Thim ,  fi  l'on  met  cette  Cufiiite  au  nombre  des  pur- 
gatifs >  vertu  qui  ne  convient  point  au  Tnim. 

Ce  qu'on  appelle  Goûte  de  lin ,  p0(Ugrd  Itm ,  n*eft  ajutrc  chofc  que 
la  Cufcute  ordinaire ,  quieft  encore  nommée  dans  les  Inftitutions 
de  Botanique  de  Toumefort  Cufcute  deretûfe. 

CUSEFORNE.  Tèrmede  Relation.  Ccftun|>et!t  bâtiment  du 
Japon ,  dont  on  fcfèrt  pourla  Dcche  de  la  baleine.  Il  n'cft  point 
ponté,  il  eft  long  &  aigu  par  le  bas,  on  y  met  beaucoup  d'hom- 
mes pour  ramer«  ^  .         ' 

CUSISTAN.  Voyez  CHUSISTAN.  .  : 

CUSOS,  f.  m.  Animal  des  Iflcs  Moluqucs*  H  reflcmbleàun 
lapin.  Il  demeure  dans  les  arl)res ,  &  vit  de  h-uit. 

CUSSONE,  éE,  adj.fcditdubois  qui  eft  mangé  des  vers  ap- 
peliez cwfêus,  Cifks  &  cufus  fignifient  un  coflon  ,  vér  qui  ronge 

lehcÀu  A vermihutcm»fuS'  '         •  r  j-   i    ^  . 

CUSTODE,  f.  f. Terme Écclénaftigue.  qui  feditduWCi- 

boiivoi^  l'on  garde  les  hoftics  confaaécs.  qui  dt  couvert  d'un 

.  r»m  //. 
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petit  pavillon.  Pyxis  EucharifiicA ,  facrA  Chrifti  cwpori  ajfervan^ 
do  pyxis.  Quçlquefois  on  le  ganle  daiis  un  tabernacle.  Mais 

-  dans  les  Égliles  Cathédrales  on  le  lUfpend  au  deflùs  du  maître- 
autel.  ^ 

CvsTODE,  fedit  auflfî  des  rideaux  qui  font  dans  quelques  Égli- 
fes  à  côté  du  grand  autel ,  &  qui  y  fervent  d'ornemens  :  6c  même 
on  appelle  quelquefois  ainf  i  les  rideaux  des  lits  des  particuliers . 
mais  en  ce  clemieflciis  il  vieillit,  f^elum ,  conopdum. 

Custode,  eflaulli  un  terme  de  Sellier.  C'clt  le  chaperon  ou  le 
cuir  qui  couvre  les  foureaux  des  piflolèts  pour  empêcher  qu'ils 

*  ne  fè  mouillent.  Cujiodia,  En  ce  fens  cujiode  cil  moins  uf ité  que 
chaperon. 

Custode,  eft  encore  un  terme  de  Sellier.  C'eft  la  partie  garnie 
de  crin  qui  eft  à  chaque  coté  du  fond  du  carroftè,  ^  fur  quoi  ou 
peut  appuyer  la  tête  &  le  corps. 

On  appelle  aulfiC«y/tf</ri,  quelques  Supérieurs  de  et  tains  Ordres 
de  Religieux,  comme  Capucins,  Cordeliersôc autres.  Ctt/?o</f/. 
Ce  font  ceux  qui  f^)nt  l'oflicc  du  Provincial  en  fon  abfençe.  (  hcr 
les  Recolèts  le  Cuftode  eft  Supérieur  d'une  petite  mai  fon  où  il  y  av 
peu  de  Religieux. 

0\\  dit  aulTî ,  Donner  le  fouet  fous  la  cuflode ,  c'eft-à-diçe  j  en  fe- 
cret  &  dans  la  prilbn  y  fuit  cuftodiâ ,  pour  épargner  au  crirrfinel  la 
honte  du  fuppÛce  public.  Autrefois  les  Confelîèurs  donnoientià 
leurs  Pénitcns  la  dift  ipline  fous  la  cuflode ,  c'eft-à  dire ,  en  parti- 
culier,  eniècret  :  cet  ufàge  a  été  fàgement  aboli . 

OUSTODIE,f  f.  La  partie  d'une  Province  de  Capucin,  dç 
Cordclier&:  autres.  Cujtodïa.  C'eft  le  terme  dont  on  le  fcrc  or- 
dinairement parmi  eux.  Chez  les  Recolèts  on.aup-llc  Cufiodie , 
une  certaine  quantité  de  maifons  qui  eft  trop  petite jK^ur  faire  une 
Province.     .    .  _ 

CUSTODI-NOS,  f.m.  Terme  Latin,  dontfe  ftrtla  Jurifpru- 
dence  Canonique,  en  parlant  îl'un  ConfidenVaiie  qui  cil  Titu- 
laire d'un  Bcnéhce,  &:qui  prête  fon  nom  à  un  autre  pour  cn'^^re- 
cueillirlesBuics,  qui  eft  prctauftî  dé  lui  en  donner  la  réiigna^ 
tion  toutes  fois  6c,  quantes  qu'on  la  hii  demandera.  Confidentia" 
ri  as.  C'eft  le  terme  dont  fe  fervent  les  Canoniftes.  Ce  mot  eft  bas. 
On  dit  quelquefois  par  mépris ,  ce  n'cft  qu'un  petit  cufiodi-nos;  -' 
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C  U  T  À  N  É  ,  ÉE  ♦  adj.  doiu  M.  Andry  fe  fcrt ,  dans  fon  Traite  àe 
laGàiéra'tiondesvèrs,  pour  marquer  ceUx  qui  naillènt  dajis  la 
peau  ,  ou  fous  la  peaij,<^n«^«rr ,  fub  cute  nafcitur.  Car  il  di- 
ftingue  douze  fortes  de  vers  ,  les  encéphales ,'  les  pulmonaires . 
les  hépatiques,  les  fpleniques,  les  càrdiaircs ,  les  péricardiai- 
res ,  les  fanguins ,  les  véficulaires ,  les  lieleophagOs ,  ic^Lutune.^ ,  . 
les  umKilicaux  6c  les  vénériens.  •      ■  ^~~'^ 

C  UT  HÉ  EN,  É  N  N  E ,  f  m.  &  f.  Quelques-uns  ^ivcnr  Chu- 
téen;.mais  premièrement  il  faudroit  écrire Chutlleu.  1",  Le? 
Bibles  Latines  écrivent  Cuthâus ,  &  nos  Interprètes  Cutbe'm  ;  ce- , 
lui-ci  eft  plus  félon  l'ufage,  6c  par  conféquent  il  faut  le  fuivrc. 
'  LesC«r/»/riMétoicnt  des  peuples  de  rOrienrainfîtiommez  deja 
contrée  appellée  Cutbd,  Pitovincc  ^u  Royaume  d'Afl'yrie.  Il  y 
eut  une  colonie  de  Cufh/ens  tranfplantéc  \  ^marie  après  la  de- 
flrudlion  de  ce  Royaume  par  Salnfianafar.  Tourmentez^par  des , 
lions  j  ils  crûrent  que  pour  s'en  délivrer  il  falloit  adorer  le  Dieu 
de  ce  pays.  Us  obtinrent  du  Roi  d'AfTyrie  un  des  Prêtres  Ifràelites 

'    emmenez  caprifs.  Il  leur  apprit  laLoi  de  Moïfe;  6t  ils  joignirent 
le  cultedu  vrai  Dieu  à  celui  de  leursidôles.  Us  adoroient  une  ido- 
le que  l'Écriture  nomme  Nergcl,  4.  L.  des  Rois  X,VII ,  i%.  6c  - 
fuiv.  Voyez  fur  les  Cutb/efis  le  P.  Souder  Jéf.  Dificrt.  fur  les  Mé- 
dailles Hébraïques  p.  j  8.  ,  ' 

CUTICULE ,  f.  t.  Terme  de  Médedne ,  quiiedit  de  la  petite^peau 
qui  couvre  le  cuir.  CuticuU.  On  l'appelle  autrement  /pidermc^^ 
Hiolan  ,6c  quelques  autres  après  lui ,  ont  cru  que  la  cuticule  dct 
femmes  n'avoit  point  de  pores ,  Molineni  foutient  le  contraire , 
par  laraifon  q«^les  fucnt  aufli-bicn  que  les  honimes  \  mais  il 
remarque  que  cela  eft  vrai  dans  les  chiens  6c  dans  les  ciutS ,  qu'il 
dit  ne  luer  jamais ,  quelque  Fatigue  qu'ils  ayent.        ' 

CUV. 

CJJrV  E ,  Cf.  Grand  vaificau  de  bois ,  rond  6c  compoê  de  doëles, 
oudouvelles,  éxaébemoitappUquées  l'nne  à  l'autre ,  '6c  entoi^ 
rédecèitxaux  qui  lient  ces  dôëles',  6c  les  f^rraiii  l'une  contse  , 
l'autre»  fbncquecc  vaiflêau  peut  tenir  la  vendange  que  l'on  y 
apport)edela  vigne,  que  l'on  y  jette ,  que  l'on  y  foule  pour  cii 
tirer  la  mèregoute ,  6c  que  l'on  y  laiflc  plus  ou  moins ,  félon 
que  Ton  veut  laiflcr  prmdre  plus  ou  moins  de  couleur  au  vin. 
LMUt,  UiMivitmimf ,  fufâ.Cyn  tient  que  Weitvt  de  Clcrvaux 

.  tient  quatre  cens  mukU.  Abbrever  un^  cuve,  c'eft  y  mettre  de 
l'eau ,  pour  la  laver  »  U  netroyer ,  l'imbiber ,  6c  faire  renfler  le 
boiS)  annquela  faitts  que  la  féchere((c  y  a  fait  depuis  qu'elle 
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n'a  fenï.  Te  bouchcnc,  &  que  le  vin  ne  s'écoule  pomt.  Nos 
iuvei  font  abreuvées.  L  i  c  £  r. 
'Ce  mot  vient  de  cufA,  Ni  c  o  d.  Mais  Ménage  après  SaumaiTe  ob- 
,  Icrve  que  ce  mot  de  rirt»r  vient  de  cé^a  avec  un  (uni4e  f  ,*  mais 
quand  il  y  a  devp:  P  >  il  lîgniâe  un  vaKIçau  à  boirp ,  va.  qu'd\  une 
couppe.  D'autres  le  font  venir  du  mot  kj^i  Allemand ,  ligni- 
tiant  la  Q;icme  chofc.  Des  le  XH'  âécle  cr  mot  étoit  dans  la  lan- 
gue i  comme  il  paroit  par  les  Ades  de  S.  Oucrillec  Archevêque 
lie  Bourges ,  écrits'  en  ce  fiéde  >  C  i .  n.  8.  AiU  SS.  MmT,  K 

{>.  150.  ^  1>.  Maisccmot  rari>ii{îgnihoit alors  un  tonneau,dans 
equel  On  entonne,  &  l'on  conferve  le  vin  >  &  non  Dcûnc  le 
grand  vâfe  pu  l'pn  met  la  vendange  avant  que  de  la  premirer. 

C  u  y  £  >  (e  dit  auilî  des  autres  vaiflcaux  amples  pour  recevoir 
des  liqueurs.  Léhrum.  Une  rarvf  pour  Ce  baigner ,  qu'cui  appelle 
autrement  une  hdigMÙr ,  ou  cnyc  de  bain.  Une  càx^  où  on  tait 
l'eau  bénite  à  Pâques.  On  batiibit  autrefoisdans  une  cmve. 

On  appelle  des  fbllcr  à  fond  de  fuve ,  des  foffez  e^carpez ,  Se  qui 
ont  peu  de  talus ,  dcmt  les  deux  côccz  font^prèrqu'à  plooib.  I^jfk 
CMJMslMtMsftft  mmtrcmpdMlMmdcdiveeJt. 

Onitit  Dcjçurter  à  fond  de  cuve  ;  pour  dire ,  Déjeuner  i  crevw 
manger  comme  ïî  on  vouloit  emplir  ime  cuve ,  un  grand  vaiflèau. 
JngHTg'ujore fe  ifutàli». 

C  U  V  E  A  U  ,  f!  m.  petite  cuve.  LdhtUum^  Un  cuv€ém  fufEt  poŒ 
ma  vendangé  de  cette  année.  "  « 

C  u  V  E  A  Uj  eft  auflî  félon  Ligerun  vaiilcau  de  bois  entouré  de 
cerceaux  j  inais  beaucoup  plus  petit  qu'une  cuve ,  &  dont  on  fe 
ièrt  pour  recevoir  le  vin  qui  coule,  de  dcnits  le  jpredbir.  Hâtez 
vous  de  pcxtcr  le  viiî  du  fMvum,  autrement  il  iera  trop  plein. 

L I G  F  R.  •  .     y 

C  U  \^  E  E  ^  ù  f.  La  quantité  dc^yin  ou'en  une  (aille  fois  peut  tenir 
une  cu\e  qu'on  foule  ,  &  qu^on  laiiïc  aiyer.Plnmm  vindemU 
ixbrum:  Les  Marchands  di(Hnguent  leurs,  vins  par  virvrw  ,  car 
elles  ne  font  jamais  également  bonnes. 

On  dit  de  deux  contes  ou  hifboircs  qui  font  nrcfque  d'un  même 
genre ,  de  même  narurç^>  ils  lofuçous  deux  de  la  même  £^irtA^. 
Exeodem  f»nte. 

C  U  V ER ,  V.  aci.  quif  fc  dit  du  vin  foulé (^ni demeure  quelque 
tems  dans  la  cuve.  A^uflum  i»<itfis  AliquMdhi  finne  cêo»  vou- 
ais. Les  Marchands  connoiflcnt  le  vin  qu'on  a  fait  trop ,  ou  trop 
peu.fjrvrr.  X 

C  u  v  £  R  >  eft  auftî  un  verbe  neutrc>  le  vin  citve,  le  vina  cmW 
tantdetcms.  l^amm  c^quitur. 

Cuver,  a  a  figuré  ^  fe  dit  d'un  homme  qui  a  trop  bû,  qu^on 

•  envoie  dormir  ,/qu  qu'on  lailTc  (cul.  Il  ne  faut  rien  conte- 
fier  à  un  y\TOgnfc,  il  lui  faut  laiiïcr  cuver  fon  vin.  CrdpuUm 
çimmire. 

C  u  v  É,  É  E.  part.  &  adj.  Le  vin  trop  «rpf'fcnt  la  grappe. 

C  LT  V  E  t  T  E  >  f.  f.  Petit\'aiflfeau  en  forme  de  cuve ,  hait  de  cuîvre> , 
d'argent ,  de  marbre ,  &c  qu'onmetdans  les  lieux  où  on  man- 
ge auprès  d'un  bu^^  pour  y  jietier  les  eanx  {lles&  fiq>èrflucs, 
&  pour  tcnit  le  lieu  propre.  LdhellMm, 

C  u  v  e\  T  E,  ouCuNEtTE^cn  tcrmès  de  Fortification  >  eflun 
petit  fwc  plein  d'eau ,  pratiqué  dans  un  fbfC  quieft  fcc  d'ailleurs. 
Il  ell  d'ordinaire  lar^  de  17  à  10  pieds,  &  profond.  II.  fcrt 
pour  empêcher  l'ennemi  de  travcrfcr  fi  facilement  le  fbi£.  fêf- 
fulAdqMipUns'méarUÂftfÊWUjmtc/txfâtA,  Ç^ 

C  û  v  E  t  T  E  >  Terme  de  Plombier.  C'eft  dans  les  bitimcns  imvaif^ 

~  fêau  de  plpinb>  qui  reçoit  l'eau  des  toits  qui  oouie  le  long  des 
chcneaux ,  qui  font  aiuoor  des  couvértizres  >  d*où  die  délcend 
pair  les  tuyaux  de  pldfnb  qui  font  le  l<»ig^es  mors.  Cêm^u- 
v/Mi  U  y  a  des  f »vf/rr/ en  entonnoir  >  il  y  en  a  en  hotte. 

eu  VI É R,  f.  m.  Vaiflcaa  tond, fenilaWei une  cuve >quifert  à 
couler  la  lefave.  Léinm  CxhUm  >  liiàvU  tfâs.  Un  cMvlér  de 
tant  de  trouilès ,  c'eft4-dire >  dech«;ges  de  Crocheceurs. 
'  Cuv  I  éR,fe dit  auflîdcs,vaiflcaux  fèmUables  pour drcr les fels 
léxiviaux  des  terres.  Danscetœ  (àlpêtiière  il  y  a  tant  de  riTM^/ , 
où  on  fait  couler  continoeUcmentle  ^pêtre.  Les  tripières»  les 
poiflbnnièics.fbfitocdinai^iemcnt  affiles  dans  des  cmviàs. 

On  aDpell^  par  exaspération  un  grand  vène»  quand  ilcftplac  pir 
ictaidfUixCMvià.CdUxféÊféKm, 

Cy>  Adverbe  de  tieu 8: de ixms>qmmarqDe  l'endroit  oà  on eft. 
Hic.  Cygki,  c'eft  le  oommenoement  des  cpitaphes.  Lalettrer^ 
jointc^lcs  pièces  (7  attachées  fous  leoGntrefcel.C^-devcntiçr- 
après  ,  fv-deâiis  ,  cy-àtSoQ&.  On  trouve  de  bcuix  endroits 
dans  ce  livre  plr'  rf  par  UL  II  s'écoulera  bien  da  oems  cmç 
^^^'  ■      •'    .  •■'....  s*^^kA. 

C  Y  ,  efl  auflî  la  fin  de  chaque  «itide  d'un  oompce>  ontM  me 
en  li£;nc>  où  on  met  en  marge  en  chifie  Romain  Ufomine  qui 

,    efl  cienduë  tout  au  long  dam  l'anide.  Qr  100 UvB94|Q[,fW 

•  mémoire.  '  •  "^     -  " 


C  Y.      C  YB.      4J< 

C  r  >  fcioint  fouvent  avec  le  pronom  démonfbauf.  Celui-fy ,  Cet 
homme-^y  ,  pour  opofer  à  Celui4i  >  Cet  homme-là ,  &  mon- 
trer la  proximité  oui 'doignemcnt  de  quelque  chofc ///V.  Ceux 
qui  diicnt  >  ce  tems  icy ,  pour  oc  tems-fx  »  parlent  mal.  Quoi-, 
que  cette  façon  de  parler  ne  mit  pas  très-dégante  ,  l'on  doit 
s'en  f^ir  qudquefbis  pour  bioi  uiarqui^  ce,  qu'on  veut  dire. 
V  A  V  c.  B  o  u  H. 


M'^ 


^^,. 


C  Y  B. 

• 

CYBAR>f.m.  &  nom  propre  d'homme.  Epérchius.  Epairluus, 
^ue  nous  appelions  S.  tykm ,  fils  de  Fdix  d'Qriol  &  de  Princi- 
pe ,  naquit  à  Périgueux  de  l'une  des  meilleures  familles  de  la  vil- 
le.  B  A I  L  L I  T.  Il  fut  redus  ï  Ai%ouléme>  (k  mourut  en  /81. 
Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  Eféfcblms ,  ou  plutôt  de  Saint  &, 
d'Épiércbims ,  Saint  Epar  ^  Saint  Par  ,  Sypar  ,  Cybdt ,  par  une 
étrange  corruption.  / 

C  YB  EBÉ,  f.f.  &  nom  de  Divinité.  CyMe,  CyMU.  La  Déefli 
O^^  étoit  la  même  que  Cybde  ,  appel  lée  Cybébé  ,  iLvfiifi9  , 
KvCiCM, ,  lLvCtû< ,  de  ûSk^tf  i  tourner  >  remuer  violemment  la 
oête ,  parce  (|ue  les  Prâôes  Gaulois  de  cette  Décflè  la  remuoient 
&  ta  tournoient  ainfi  dans  leurs  enthoufiafmes  &  leurs  cété* 
monies.  Voyez  Voflius  y  Dt  lid».  L,  IL  C.  ç  1. 
^  -|C  Y  B  É  L^  i  (S.  Nom  propre  d^une  Déefïè  Phrygienne.  CyMe.  On 
l'appdloit  encore  la  Grande  Mète^  A£igud  nuter  »  la  Mère  des 
Dieux>  Mdter  De§rMm\  Ops yOpSyVLhécy  RhcA  j.Veûa ,  ykfidi 
la  Mère  idéene ,  li^  màm;  Dindymene ,  Dindytiune,  &  Béré- 
cyntyie ,  Bnecimtyid.  Cyhéle  étoit  fille  du  Ciel  &  de  la  Tèrre>  & 
femme  de  Saturne.  Oii  l'appdla  CykélCy  d'une  montagne  de 
Phrygie  du  naême  nom  ,^ykelMs  mens  ,  au  fêntinient  (rHcfy- 
chius  i  &  c'cfl ,  dit  on ,  parcequ'dlc  fîit  éxpôfee  fur  cette  mon- 
tagne >  &  nourrie  par  des  bêtes.  Fefhis  croit  que  ce  mot  vient 
de  Ku^if  rif  M.*pAKKr  -f  ce  qui  fignifîe  danfêr  fur  la  tête  ;  &  en  ef- 
fet les  Pnêtres  GauloîWc  cette  Déefïè  fàifbient  de  ces  fortes  de 
danfes.  D'autres  difent  que  ce  nom  viait  de  Ktfitt ,  un  cube  >  & 
qu'il  fut  domié  à  Cyhele  parce  que  CyMe  étoit  la  Terre.  Cepen- 
dant elle  étoit  fille  de  la  Terre  ;  mais  il  fe  pourroit  faire  que  dans 
U  fable  on  les  eut  fbuvenc  confondues  enfemble  j  comme  bien 
d'autre^  Divinitez  ;  &  certainement  on  les  confondoll ,  puis- 
qu'on l'appelle  Ops  j  car  Ops  étoit  la  Terre ,  dit  Ciceron.  On 
luiattribuoit  l'invenriondu  tambour ,  delafiute  &  de  U  cym- 
bale. Le  Pin  lui  étoit  coniacré ,  parce  que  le  jeune  Athys ,  qu'd- 
leaiiaDÎt ,  fut  mécamorphofé  en  cet  arbre ,  ou  qu'il  fe  punit  lui- 
même  fous  cet  arbre  de  fon  infidélité  à  l'égard  de  cette  Déefïè, 
Ocft  pour  cela  que  dans  les  iactificcs  qu'on  lui  fàifoit  tous  les 
ans  »  &  dont  Prudence  dans  rh\inme  de  S.  Romain  v.  196^.  Sc 
Firmicus  De  emre  pnfém,  Rclig.  parlent ,  on  ooupoit  Un  pin ,  & 
on  lioit  au  milieu  la  hgurc  d'un  jeune  homme.  Vers  l'an  jyo  de 
Rome,  fur  un  mot  que  l'on  trouva  dans  les  Sibilles ,  en  y  cher- 
chant autre  chofe ,  es:  fur  une  réponfe  de  l'Orade  de  Delphe  ,  les 
Romains  demandèrent  au  Roi  Attalus  la  Mère  Idéenne.  Ce 
Prince  leur  fit  donner  une  piètre  que  l'on  confervoit  à  Pdlmun- 
te  en  Phrygie  >  &  que  les  habirans  difbient  être  la  Mère  des 
Dieux  i  on  l'appâta  à  Rome  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  & 
on  la  plaça  dans  le  temple  de  la  Vidoire  qui  étoit  fur  le  mont  Pa- 
latin. Tite-Live  raconte  crt  événement.  L.XXIX.  C.  10. 1 1. 14. 
Silius  Italiens  le  décrit  en  vers  ^ansfon  XVII'' Livre.  Straix>nL. 
X.  &  Suetônedans  TibèreC.  2.  en  parlent  auflî.  Tousles  ans  les 
Préteurs  luifaifoient  un  facrifice  d'une  truye.  Un  Prêtre  &  une 
Prêrreïïè  Phrygienne  en  étoient  les  Minifbcs.  Habilltz  d'une  ro- 
be de  di£éi entes  couleurs  à  la  manière  de  leur  païs ,  il  portoicnt 
laflatuë  de  laDéeflèen  procefGondans  lesruesdc  Rome>  firap- 
pant  leur  ^trinç,  jouant  dcstamboursdebafquej&  deman- 
dant l'aumône  i  tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Voyez  Rofin  , 
jimtiq,  R»m.  L.  //.  C.  4.  &  les  angmentanons  de  Dcmpfter.  VoÂl 
De  Uêl.  L./.C.XO.L  //.C.  jx.  ;j.  ^4.  Les  Pr^es  dcCrMe 
s'appelloiàit  Gâllts>  GMH,  &  leur  Chef  An:higalle>  JniigéU 
lus.  On  lui  oonfàcroit  le  oocur  des  anirnaux, pour  montrer  qu'd- 
le  étoit  la  cau/ède  leur  génération ,  dit  Phumutus  \  ou  patceque 
0*6(1  le  jpriiKÎpe  de  U  vie;  ou  comme  dit  VoffittS>  pour  macque^ 
qu'on  fe  dévoaoit  à  elle  de  tout  fon  coeur. 

jyvmsdetmtespms,pndig9eenfexLirgejlès,         f     *-  «, .- 
Cybéle  ifUimu  mAtms  r/pémére  fes  rkbeps,  -  -»    ".' 

NOUT.   CBOIZ   DfrT^^iAS• 

V^aàlrkht&UUUm^  fum$sckmpsfaméélêre, 
N'e/tOKêrr^hWiitmtnempbedeFUre; 
Sêkf  rrecmâmîfmÊcr  ,  &fitrpix  ietfréfems 

DmUwum ÀeCjhActnd fis jams  émi:  La  uiuw. 

Sèrrios  a  cm  que  Qfi^  «voit  été  ainfi  appdlée  «r)  dArir  tJ# 
u^cAir ,  de  œqoe  fês  Macs  tournoient  &  agitoient  viclem- 
mcac  U  têœ  dnulb  fitfniioes  :  maisScrabott^  dooc  VoiCnsné- 
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fgft  en  cela  VsMtorixé  à  celle  dcScrvius ,  dit  que  ce  nom  lui  fût 
donne  de  la  montagne  Cybéîf  en  Phrygie.  Écicmie  de  Byzance , 
Fcftus ,  Suidas  Se  l'Erymologifte ,  font  du  même  fenumenCi 
CYBENDIS,  f.  f.  Voyez  C  A  L c  1  $. 

C  YC. 

CYCLADES,r.f.&  pl.Cyclddts,  Ceft  le  nom  ancien  d'une  par- 
tic  des  Ifles  de  l'Archipel ,  qui  font  une  efpécc  de  cercle  autour 
de  Délos ,  ce  qui  leur  fit  donner  ce  nom  ;  car  KJÛKhot  en  Grèjc  jfi- 
gnifiecèrcie ,  &  de  U  **»^f  y  KfuxfJlt  i  cycUs ,  cyclâdis ,  un  amas 
de  plufieurs  chofo  difpofèes  en  rond ,  en  cercle.  Bochart  va  plus 
loin ,  &  veut  que  ce  nom  leur  ait  été  donné  par  les  Phéniciens, 
êc  qa'il  vienne  du  Phénicien  )  car ,  dit-il ,  Cbduuun  L.  I.C,  14. 
n'7JU  i  GigU  pour  id^J  >  lignifie  en  Ph^iicien  un  cercle.  Les 
principales  Cyclâdes  étoient  Andro  y  Andr§s  \  Tjcai  >  Cm  \  Sdille , 
DeUs  \  Micoli ,  Micne  ;  Naxia ,  ou  Naxi ,  Ndxus  )  QuinancQ^ 
Ollâfs  \  Pario>  Pdros  ;  Morgo ,  ou  Rhenia ,  Zorphanto ,  SerU 
pbtts  ;  Siphano ,  Stùbuus  ;  Siro ,  Siros  ;  Thine ,  Thinàs.  Elles  font 
aujourd'hui  fous  la  domination  du  Turc  ,  peuplées  de  Chré- 
tiens qui  fuivent  le  rit  Grec  }  &  dont  pluneurs  font  Schifola- 
tiques,  &  d'autres  Catholiques.  Il  y  a  auili  des  Églifos  du  rit 
Latin. 

CYCLAMEN  ,  r. m.  VoyezPx  I  N  de  pource  Au.CTy- 
cljminMm,  Ceft  la  même  plante. 

Ce  mot  vient  de  ««xx©- ,  cercle  ;  &  l'on  a  donné  ce  nom  à  ces  for- 
tes de  plantes  à  caufè  de  la  figure  de.  leurs  fèiiilles  &  de  leur 
racine.     .,  '         ,     ' 

C  Y  C  L  A  M  O  R ,  f.îm.  Terme  de  Blifon ,  qui  fe  dit  d'une  maniè- 
re de  bordure  que  quelques-uns  nomment  orle  rondi  Limbits.  La 
maifon  de  Barbaro  à  Venife  porte  d'argent  à  Un  cercle  ou  cycla- 
mur  de  gueules. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  rcpréfcnte  la  bordure  d'or  d'une  robbe 
qui  s'appelloit  cycUs  ches  les  Grecs  Se  les  Latins,  àcaufe  de  fa 
ngure  ronde ,  comme  qui.  diroit  cycle  en  er:  Se  où.  appelloit  auflî 
autrefois  une  robbe  cyclée  ;  pour  dire  >  hrd/e. 

CYCLE  SOLAIRE, f. m. Terme  duCompà  Éccléfiaftiquc. 
CyclMs  fUms^  Par  le  mot  cycle ,  on  entend  une  foite  de  certains 
nombresquivont  foccéfïîvemcnt,  &  fans  intèrruptionrun  après 
l'autre  dans  leur  ordre ,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  >  d'où 
retournant  immédiatement  au  premier ,  il  fc  fait  uneefpéce  de 
circulation  perpétuelle.  Ainiî  le  <7f/*/i/ittrr,<:'cfl  la  révolution 
de  18  ans  qui  commence  toujours  par  i ,  &  finit  par  ^&.  après 
laquelle  toutes  les  lettres  qui  marquent  le  Dimancne,  &  les  au- 
tres Fériés ,  reviennent  dans  le  même  ordre  ou  elles  étaient.  La 
reformation  du  Calendrier  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  apporte- 
ra un  grand  changement  dans  le  cycle  foléùre.  H  eftainfî  appelle  3 
non  pas  à  caufe  ducoursdu  folcil,  qui  ne  contribue  rien  acette 
fuppofition  ;  mais  parce  que  le  Dimanche  cf^  appelle  par  [ci, 
Agronomes  ,  le  jm  du  fêleil  ;  &  que  la  lettre  Ek>minicale  efl 
celle  qu'on  cherche  principalement  dans  cette  révolution.  Les 
lettres  Dominicales  qui  font  les  fept  premières  lettres  de  l'Al- 
phabet ,  ont  été  fubftituécs  en  la  place  des  huit  lettres  Nundina- 
tes  des  Romains,  Voyez  D  o  M  I N  I  ç  A  L  E. 

Pour  trouver  le  cycle  folaire  en  celle  année  qu'on  voudra ,  il  faut 
ajouter  9  à  l'année  propôfée  ,  &  divifer  le  tout  par  18 ,  &  le 
refte  fera  lenombre  desannées  du  cycle  folaire ,  &  le  quotient  fe- 
ra le  nombre  des  révolutions  depuis!  É  s  u  s-Ch  r  1  s  t.  S'il  ne 
refle  rien  à  la  divifîon ,  on  fera  à  la  18  &  dernière  année  du  cycle 
folaire.  /^        ^ 

Cycle  Lunaire»  «itrenfcnt  appelle  le  Mmht  d'Or  ,  cfl 
aufH  un  tènneduComput  Éccléftaitique.  C)^/«/  Lmuris.  Cefl 
une  périole  de  larévoludon  de  1 9  années  lunaires ,  5c  de  fèpt 
mois  emboltfmiqaes ,  ou  intercalez ,  qui  reviennent  î  1 9  innées 
folaircs ,  laquelle  fiit  inventée  parMémon  Athénien ,  Icqael  ob- 
ferva^qu'au  Dout  de  ce  tems  la  lune  recommençoit  à.  faire  les 
mêmes  Innaifons.  Avec  le  tcms  il  s'efl  trouvé  quaque  peu  d'tr- 
rcurdans  cette  obfèr^adon;  car  les  nouvelles  lunes  reroamoient 
bienau  même  fouraprès  le  cours  deces  19  anhéesj  mais  près 
d'une  h^re  Se  demie  plutôt.  Ce  cycle  efl  de  1 9  nombrat  t  oui 
fc  foivant  focoeflîvement ,  fans  întèrruprion  dam  leur  ordre 
naturel ,  depuis  le  i .  jufqu'au  1 9.  l'on  continue  la  même  circu- 
lation jufqu'à  l'infmi.  Chkun  de  ces  nombres  répond  à  imean- 
née  du  ryfiif  de  1 9  ans.  Il  fut  reçu  par  les  premiers Chrétieni  pour 
déterminer  par  un  ordre  oèttain  les  joues  des  noavelles  lunes 
Pafohales  dans  le  c|urs  des  années.  Ceux  qui  ont  travaillé  au  Qt» 
lendriér  de  l'Églif  e  lont  arrange  les  nombres  du  <yf /g  lunaire ,  en 
fuppôfànc  que  les  flDavelles  lunes  dévoient  pécifîinent  rerQur- 
neraumêmepoint&À  la  même  heure,  de  19  ans  en  i9am;& 
cela  4  pèrpéniicé.  L'ufage  de  ces  nombres  étoit  tel ,  que;  cha- 
cun d'eux  enfèignoit  les  nouvelles  luncsanx  jours  où  il  feaou« 
voit ,  6c  dans  les  années  dont  il  '  étoit  le  nombre  d'or^  Gomme 
IqQriepianx  aaounatc^tm  àfc  ûnrirdn  nombre  d'or  «a  Mat 
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du  Concile  deNicée ,  ib  prirent  pour  la  première  année  du  cycle^ 
la  nouvelle  lune  Pafohalequi  fc  rencontra  au  i).  de  Mars,  Se 
iUflonnèrent  à  ce  jour-U  le  nombre  d'or  i .  Or  en  fopputanc 
fur  ce  piéd-là ,  le  cycle  Iknéùre  ^ .  tombe  au  i .  de  Janvier  de  la  j  * 
année.  Au  contraire  les  Chrétiens  d'C  )ccident  appofercnt  le  nom» 
bre  I.  au  I.  de  Janvier  ;  Se  cette  différence  en  apponoit  beau- 
coup dans  le  tems-de  la  célébration  de  la  Pâque.  C'cfl  pourquoi 
Denys  le  Petit  en  dreflànt  une  nouvelle  forme  de  Calendrier  ^ 
pérfuada  aux  Chrénens  d'Occident  >  pour  ^re  ceficr  cette  di- ; 
vàrfîté ,.  de  fc  conformer  à  l'ufâge  de  ceux  d'Alexandrie  ;  oii 
dtorient ,  en  plaçant  le  cycle  5 .  au'  i .  de  Janvier.  D'où  s'enfuit 
que  le  nombre  5.  fê  trouvant  à  la  i.  année  du  O'f/r,  celui  delà 
1 9.  eft  fléceflàirement  le  z.  d'où  l'on  retourne  à  La  première  an- 
née du  cycle  fui  vaut,  nlarquée  par  le  nombre  j.  en  confervanc 
le  même  ordre  par  une  circulation  perpétuelle.  B  i.  o  n  o  e  l.  Ob- 
fèrvez  que  dans  la  difbibupon  du  cycle  lunaire  dans  chaque  mçôa;^ 
du  Calendrier  ,  chaque  nombre  précède  d'onze  jours  celui  qui 
cfl  moindreque  lui  d'une  unité.  Ainfî  en  mettant  le  nombre  i  i.aii 
1 1.  de  Janvier ,  le  nombre  un  qui  efl  moindre  d'une  unité  n«  fe 
trouvera  qu'au  ij.  de  Janvier;  c'efl-à-4ire,  onze  jours  après. 
I  o.  Le  cycle  lunaire ,  dans  l'ancien  Calendrier  montroit  le  jour 
des  nouvelles  lunes  de  cMqueaiinée.,  nuis  il  ne  fert  dans  le  nou'» 
veau  qu'à  trouver  lesépad^,  lefquels  font  voir  dans  chaque 
Calendrier  que  les  nouvelles  lunes  arrivent  tous  les  ans  onze  jours 
plus  tard.  Le  cycle  lunaire  a^té  appelle  enneddecaetcride  ,  ou  la 
période  de  Methon.  Le  nombre  d'or,  ou  cycle  lunaire  fervoità 
marquer  les  nouvelles  lunes ,  &  à  fixer  la  célébration  clc  la  Pâ- 
que dans  l'ancien  (jalcndriér ,  mais  il  efl  inutile  dans  le  nouveau. 
On  ya  fjibflitué  les  épaâes. 

Cycle  b  k  l'I  n  o  i  c  t  i  o  n  ,  èfl  une  révolution  de  trois  lu- 
fbes ,  ou  de  I  f  années ,  après  lefquelles  on  recommence  à  com-  . 
pter,  par  une  révolution  continuelle ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres cycles.  Cycluslndiâionis.  Ce  nouveau  O'f^/^  fut  établi  par  le 
Grand  Confbandn  ,  qui  voulut  que  l'on  comptât  à  l'avenir  par 
Indiélions  ,&  non  plus  par  Olympiades.  ' 

Cycle, fc  dit  non  feulement  en  général  de  tous  les  nombres 
qui  le  compôfènt  \  mais  aufG  en  pardculiér  de  chacun  de  ces 
nombres.  Ainfi  on  compte  que  la  première  année  de  notre  épo- 
que commune.  Se  ordinaire  depuis  la  naiilâncc  de  J  £  s  us-; 
Christ,  avoir  le  cycle  lunaire  1.  le  cycle  folaire  10.  avec  la 
lettre  dominicale  B ,  &  le  cycle  de  l'indiéfcion  4.  La  première 
année  de  Denys  le  Périt  a  voit  le  cycle  lunaire  i.  &  9.  àyi  cycle 
folaire  &c. 

C  YC  L  É  ^,  f.  m.  CyclâMs.  Habitant  de  Platée  dans  la  Boeotie ,  qiie 
fês  compatriotes  honorèrent  comme  un  Dieu  :  ce  fut  la  Prêtrelle 
d' Apollon  Pythien  qui  le  leur  ordonna  pendant  la  guerre  coii- 
trëicsMédes.  f^tffiuj.  De  Idololatr'u  L.  I.C.i  ^.  '      ■ 

CYCLOÏDE,f.f.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  une  ligne  courbe 

S  ai  efl  décrite  par  l'extrémité  fupérieure  du  diamètre  d'un  cèr- 
e,  lorfqu'il  Ce  meut  perpendiculairement  fur  une  ligne  droite  : 
ou  pour  parler  populairement  •,  ce  n'efl  autre  chôfe  que  la  ligne 
courbe  qu'un  clou  fiché  dans  le  haut  d'une  roue  trace  dans  l'air  i 
lorfque  la  roue  fc  meut.  l\'  Huygens  a  démontré  que  de  quel- 
que point  qu'un  corps  pefànt  puiflc^^ommencer  à  defcendre  > 
tandis  qu'il  fc  meut  dans  une  cydeïù  ,  les  tems  de  la  defcente 
font  égaux  entre  eux.Cy^ /ff/x.Ceft  fur  le  fondement  de  cette  ligne 
qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  faire  une  horioge  à  pendule,  dont  le 
même  Mr  Huygcaft  a  fait  un  grand  volume  intitulé  Horol^iune 
OfcUldtorium.  Pmuppes  de  la  Hire ,  Se  \t  Père  de  la  Loire  Jéfuite  i 
ont  fait  cbâcuftùn  Traité  de  la  Cycleidet 
Ce  mot  vient  du  Grec  xinu^Q-  scirculus.  On  l'appelle  2.\jS!Cirtulette, 
,    Oncnactribucl'invcndonauP.  Mcrfcnne. 
CYCLOPE,  f.  m*  C'efk  un  nom  que  les  Poètes  ont  donné  rdcs 
habitans  de  Sicile,  qu'ils  ont  feint  être  des  ouvriers  qui  travail- 
loient  fous  Vulcûn  pour  fot;^  les  foudres  de  Jupiter,  Se  qui 
avoient  fait  les  armes  d'Achille  Se  d'Énée.  Cycleps.  Ils  ont  été 
dinfî  nommez  Darcequlls  n'avoient  qu'cm  ccil  rond  au  milieu 
-  du  front.  Ul^fle  fiit  longtems  engagé  dans  la  caverne  du  Cyclepe 
Polyphêmc.  Selon  Thét^hraflc  les  Cyclepes  étoient  des  peuples 
de  Pnénicie  qui  avoient  appris  à  employer  le  fècà  difeens  ufa- 
ges ,  &  c'cfl  ce  qui  a  donné  occafîon  à  la  fable  des  Poètes ,  Les  Cy- 
eltfesy  dkcnt  les  fables  ,  étoient  fils  de  Neptune  Se  d'amphi- 
tritc,  Héfiode ,  Theog.  v.  1  «9.  dit  de  la  Terre  Se  du  Ciel.  Les 
principaux  &  les  fculs  dont  (a  f^ble  fàfle  menrion  font  Bromes  $ 
Stéropes  Se  Arges  dans-  Héfiode ,  Théog.  v.  1 40.  Au  lieu  d'Ar- 
ges,  Virgile,  E»âiieL.VIII.v.  41  f. & Claudien  De Tert.  Hontr'û 
CmtfulâtM  V.  i95.meténtPyrmcmon  ,  Se  Ovide  L.  I  Voiles  Fafles 
1. 187.  Acmonides.  Polyphême  efl  encore  fameux  dans  Homère 
L.  ÏX.  de  l'Odyfèe  i  d«$  Vireilc  En.  L.  m.  y.  1 1 8 .  dan^  ApoUo- 
ftius  Argon.  L.  L  On  dit  qu'méioientcent  en  tout* 
Les  Ciclêpes  font  les  prÀniérs  habicans  de  Sicile.  Leur  taille  gîgan^ 
idlque^  leur  bfiixuit^  leur  brigtfodage^'^  leur  voi/înage  du  monf 
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Ethna  ,  (foiinèrent  lieu  aux  fables.  Ceux  qui  veulent  qjic  la 
rhyliquc  foit  cachée  fous  les  fables,  di(ènt  qu'on  a  fîgniné  par 
k\  les*  vapeurs  ,  qui  produifent  les  foudres ,  -le  tonnerre  &:  les 
éclairs ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Notes  de  Barle  fur  l'en- 
droit d'Hélîqde  que  j'ai  cité.  Thucydide  L.  I.  Juftin  L.  IV.  c%  i . 
Leandér  Alberti  dans  la  E)e(cription  d'Italie  ,  &  Natalis  Cornes 
L.  IX.  C.  8.  de  fa  Mythologie ,  parlent  auITi  des  Cyçhpes. 

Ce  mot  vient  de  kùkkQ-  y  c'rrcuius ,  &  dc-a^j  oculus.  Quelques-uns 
croy cnt  que  ce  mot  cft  formé  de  kvkkQ-  ,  cercle ,  qui  au  troiiîéme 
cas  Ki'KhM  ,  iignifie  tout  au  tour,  à  la  ronde ,  &  de  o-rlofjicti  Je  vois  ; 
d  ou  fc  forme  cd-vJ.  ,  ou  H»  Defbrte  que  CyciopeCignïiie  un  homme 
;  qui  cft  toujours  aux  aguets  ,  qui  jette  toujours  l'œil  çà  &  là ,  & 
que  ce  nom  fut  donné  aux  premiers  habitans  de  Sicile ,  grands  py- 
rates ,  parcequ'iis  étoient  toujours  fur  la  côte  à  conlîdercr  s'il  ne 
paroilloit  point  quelqu'un  à  la  ronde,  pour  le  voler.  « 

En  171Z  on  dit  qu'il  naquit  à  Goppenhague  un  Cy^/<jptf  ,  c*cft-à- 
dire ,  un  enfant  qui  n'avoit  qu'un  œil  au  rnilieudu  front. 

On  appelle  un  borgne , en  raillant ,  un  Cyclofè.  Aille  vilain  Cyclope  \ 
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CYGNE,  f.  m.  Gros  oifcau  aquatique ,  agréable  à  voir ,  qui  a  le 
cou  long  is;  fort  droit  ,&c  qui  cft  fort  blanc ,  excepté  .quand  il  eft 
jeune.  Cvifuffs.  Sonçou  eft  long ,  Se  cornpofé  de  18  vertèbres.  Ses 
jambes  fcspicds&fon  bée  font  noirs,  (on  bec  approche  de  celui 
de  Toye  ;  mais  il-  eft  un  peu  plus  rond ,  &  un  peu  crochu  en  bas 
j^ar  le  bout ,  &  a  fur  le  fommèt  une  boflè  noire  proche  de  la  tcte. 
Les  deux  cotez  du  clcfïous  défes  yeux  font  noirs &éclatans,com- 
me  lie  l'cbciie.  iCci  oifeau  étend  les  aîles  A  la  manière  des- voiles , 
afin  que  le  vent  le  pouiîè  quand  il  eft  dans  l'éau.  Le  Cygne  n'a  que 
1  '::igle  pour  enncm|i ,  mais  l'on  afiure  qu'il  en  cft  toujours  vain- 
queur ."Michel  Glicadit  qu'il  mange  des  grenouilles ,  pour  (ega- 
rcntir  d'une  maladie  qui  le  tourmentciiuelquéfois.  Il  s'apparie  au 
printems ,  i?c  fait  plu(i<ifcrs  petits.  Il  vit  d'herbes ,  à  la  manière  des 
Oycs,&:  de  quelques  graips,  &  (e  plaitdans  les  lacs  y  dans  les 
étangs  fangeux  ,  &  dans  les  lieux  écartez  &  iblitaires,  plus  que 
dans  les  rivières.  Les  Cygnes  vont  en  troupe  pour  l'ordinaire. 
Willughbey  dans  fon  Ornithologie  parle  d'un  cygfie  qu'on  dit 
avoir  vécu  500  ans.  '* 

Il  y  a  une  efyécc  de  •cygne ,  qui  a  le  pied  droit  comme  les  ferres  d*un 
oi icau  de  prb)^.  Il  en  prend ,  &  arrête  (a  prb¥£  en  plongeant.  Sori 
pied  gauche  eft  comme  celui  des  autres  cygnes ,  &:  il  ne  lui  fèrt  qu'à 
nager.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette  elpêceen  Amériquç.  On  en  tua 
U!i  en  1 6  54  dans  l'jtang  de  l'Abbaye  de  Sully  près  de  Danmarrin. 
Cette  cfpéce  ne  fc  plaît  qu'en  l'eau ,  iS^  ne  peut  être  apprivoiftc. 
M.  Rcdi ,  Mcdf  cin  de  Florence  &:  Académicien  de  la  Crûfca ,  fur 
ce  qu'Horace  appelle  les  cygnes  qui  traînent  le  Char  de  Vénus 
Purpurci ,  obfcrve  qu'il  y  a  véritablement  une  race  de  cygnes  dont 
pcrfonne  n'a  encore  parlé ,  &  qu'il  a  (buveiît  vûsdans  l'es  Chailès 
de  M .  le  Grand  Duc ,  lefqucls  ont  toutes  les  plumes  de  la  tête ,  du 
coui?c  de  la  poitrine ,  marquées  à  l'extrémité  d'une  pointe  jaune 
comme  de  l'or  tiraiK  fur  le  rouge. 
On  dit  que  les  cygnes  ne  chantent  que  quand  ils  font  prêts  de  mourir, 
6c  qu'alors  ils  chantent  fort  mélodieufemcnt.  C'eft  une  erreur  po- 
pulaire. Le  ry^n^étoitconfacré  à  Apollon ,  comme  au  Dieu  de  la 
Kiufîque ,  par  la  raifon  de  l'opinion ,  ou  du  conte ,  donc  on  vicnc 
déparier.  '      ^ 

Ce  mot  vient  d  u  Grec  *i'*r®- ,  cygnus ,  cymus  y  un  cygne  »  cft  pris  du 

Ccltiauc  Cyn ,  ou  cîn.  P  e  z  r  o*n* 
On  appelle  figurément  les  Poètes ,  les  cygnes  du  Pamaftè ,  fur  tout 

en  parlant  de  leurs  derniers  Ouvrages. 
On  dit  d'un  homme  fort  vieux ,  qu'il  eft  blanc  comme  un  cygne 

quand  il  a  les  cheveux  blancs  >  &  la  barbe  blanche. 
Un  de  nos  Poètes  a  pris  ce  nom  dans  le  même  fèns  que  nous  prenons 
eyfon  ,  pour  dire  un  homme  fans  efprit  ,unebete. 

^         OrcAnprête  au  Geiwis  des  freîUes  avides  \ 

Car  maigre' lebonheur  qui  le  tnit  fur  les  rangs  i    ' 

C  croit  un  cygne  des  plus  fronts  s 
Quifûtjatnaisforti  des  Palus  M/êtides» 

Nouv.  CHOIX  DE  vifts. 

On  dit  proverbialement.  Faire  un  cygne  à'vai.  oifbn  i  c'cft-à-dirc , 
louer  quelque  chofc  éxccfTivcmcnt. 

Un  Cygne ,  avec  ce  mot  Cutis  mgerrhnafifher ,  fcroit  une  fbrt  bomie 
dévifc  pour  un  hypocrite. 

C  Y  G  N  E.^  Ordrç  de  Chevalerie  inftitué ,  dit-on ,  au  VIH*  fiéclc 
dans  les  Etats  de  Oéves.  Beatrix  fîUc  unique  de  Thierry  Duc  de 
Cléves,qui  lui  avoir  laiflé  les  États  en  mourant , injuftenacnc 
]:>èrfécutée  par  fcs  voifîns,qui  vouloient  Udépouillerdfticsbtçns, 
yè  retira  dans  le  Château  de  Nleubourg,  où  dlc  fur  défisnducpar 
un  ChcvaliernomméÉlic,  qu'elle  époafa.  Les  armes  de  ce  Oic- 
valier  étoient  un  Cigne  peint  fur  foh  bouclicn  C'cft  de  là  que 
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fiit  pris  le  nom  de  l'Ordre  dont  nous  parlons,  &  qui  fut  alors 
inftitué  par  Beatrix  &  pas  Elic.  Favm^Theat,  d*bon.  &deCbev, 
T.  I.  L.  /.pii7i'McnenÏM,j9f.deiMichieliôcLL.Godcfrby 
dans  fon  Archontol.  Cofmica,  écrivent  que  cet  Ordre  fut  inftitué 
par  Salvius  Brabon ,  qu'ils  appellent  aulTî  Charles  Duc  de  Bra- 
bant,  &  qui  félon  eux  donna  fon  nom  à  cette  "Province,  qu'il 

gouvèmoit  50  ans  avant  J.  Ç.  félon  la  Chronologie  du  P.  Riccio- 
,  Voyez  l'Abbé  Juftinian ,  iift.  de  tutti gUOrd.nûUt,  C.  7.  T.  /. 
p.  26.  &fum.  Cenc  opinion  cft  fbndéefurles  Antiquités  de  FlanI 
dres  De  Vaflêmbourg.  Voyez  encore  Michieli ,  Tl)ef(fr9  Milit. 
fol,  61.  Caramucl ,  Theêlog,  Régul,  Cette  antiquité  de  cet  Ordre 
eftfâbuleufe. 
C  Y  G  N  £  ,  OM  lapoule ,  cft  un  nom  que  les  Aftronomes  donnent  à 
l'une  des  11.  conftellations  feptentrionalcs.  Les  étoiles  dcsaîlcs 
du  cygne ,  celle  de  fa  qucuë ,  &  la  petite  fougeâcrcdc  fbn  bec ,  fonc 
une  cfpéce  de  grande  croixii        ,  ' 


C  YL. 

C  Y  L I N  D  R  E ,  f.  m.  terme  de  Géométrie.  Corps  folidc  terminé 
par  trois  furfâées:,  étendu«cn  une  longueur  également  ronde ,  &: 
dont  les  éxtrémitez  font  des  cercles  égaux.  Ou  bien  c'eft  un  corps 
décrit  par  une  ligne  qui  parcourt  de  tel  le  fbrtç  la  circonèrence  de 
deux  cèdes  égaux  ,&  parallèles,  qu'elle  foit  toujours  parallèle  à 
celle  qui.  eft  tirée  du  centre  de  ces  cercles  à  l'autre  ;  c'eft-à-dire ,  à 
l'cftîeu ,  lequel  paflc  par  lès  centres  des  deux  cercles  qui  fervent 
de  bâfcs.  Cylindrus.  Il  y  avoitau-deffusdu  tombeau  d'Archimédc 
une  petite  colonne  avec  la  figure  d'une  fphère  j  &  d'un  cylindre  ^ 
pour  marquer  qu'il  avoir  été  rinventeiir  de  ces  deux  inftrumcns, 
F  É  L  I  B.  Archiméde  a  fait  un  excellent  livre  de  la  Sphère ,  &  du 
Cylindre.  Les  tours  des  machines ,  du  cabefkn ,  de  la  calendre  , 
des  preflès ,  font  dd  cylindres.  Lorfquc  le  parallélogramme  par  la 
circonvolution  duquel  autour  de  l'un  de  fcs  cotez  le  fait  le  cylin^ 
dre  y  cft  redangle ,  le  folidc  qui  cft  décrit  par  fon  mouvement  fc 
nomme  cylindre  droit ,  parcequc  fon  axe  cft  perpendiculaire  à  fes 
deux  bâfcsjmais  quand  du  même  parallélogrammelesangles  font 
obliqucsje  cylindre  que  (à  circonvolution  produit  s'appelle  cylin^ 
dire  oblique.  On  dit  que  deux  cylindres  font  femblaBlement  incli- 
nez ,  lorfquc  leurs  axes  font  avec  leurs  bâfès  des  ancles  égaux  ;  & 
que  deux  cylindres  font  femblables ,  quand  ils  font  femblablcment 
inclinez ,  ik.  que  leurs  axes  font  proportionnels  aux  diamètres  de 
leurs  bâfes  .On  appelle  cylindre  cube  3  celui  dont  la  hauteur  eft  éga- 
le au  diamét  re  de  fa  baie,  he  S' Petit  a  fait  un  Traité  du  Cylindre 
Arithmétique ,  qu'il  appelle /e4W^»^;> ,  qui  /but  des  bandes  de 
cartons  arrangées  fur  uncylindre ,  qu'on  a  feulement  la  peine  de 
tourner.  Cetteinvention  vient  de  Népcr,ÉcofIbis. 
Cy  L  I  N  D,RE ,  efiauflî  un  gros  rouleau  de  bois  mobile  fur  deux 
îpivots ,.  qu'un  homme ,  ou  im  cheval  tirent ,  &  font  paficr  par 
défliis  un  champ  labouré  pour  caflèr  les  mottes ,  par  deffiis  les 
avoines  pour  les  douçoyer ,  par  defTus  les  allées.d'un  jardin  pour 
les  unir ,  ou  applanir. 

CYLINDRICtUE^dj.Quialafigurcd'uncylindre.  Cylindra- 
cens ,  Cylindricus.  0h  fait  des  miroirs  Ôc  d«  cadrans  cylindriques. 

On  appelle  auffi  colonne  cylindrique ,  celle  qui  n'a  ni  rcnâcment ,  ni 
diminution ,  comme  tes  piliers  Gothiques^         ' 

CYLINDROÏDE ,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  proprement  ce 
qui  a  la  figure  d'un  cylindre.  Cylindroides.  C'eft  uneHgure  ibUde ,. 
avec  des  bâfcs  elliptiques ,  parallèles  ,  &  fituées  également. 
H  ARR  is. 

Ce  moteft compofé  de  K^Mr/f 9- ,  cylindre ,  &  «7/©- ,  forme. 

C  Y  L  L  E  N  E ,  f.  f.  Nom  de  lieu.  Cyllené.  i  "  Cyllene  fur  autrefois  Iç 
nom  d'un  quartier  dc«Élidc ,  province  duPéloponèfè.  1"  CyllC' 
ne  fut  une  ville  &  port  de  mèr  die  cette  contrée ,  &  qui  lui  donna 
fon  nom.  Mêla  prétend  L.  II.  C.  ^ .  que  c'eft  cette  ville  qui  a  don- 
né le  jour  à  Mercure,  i  "  Cyllene  étoit  une  montagne  d'Arcadie  qui 
prit  ion  nom  de  Cyllene  fille  d'Elatus  Roi  d'Artadie.  D'autres 
au  contraire  veulent  que  ce  fut  de  la  montagne  Cyllene  oue  cette 
Princcffe ,  qui  ftit  un  prodige  d'cfj>rit  &  dt  feiuté ,  prit  fon  nom. 
Quoiqu'il  en  foit,  cette  montagne  eft  fameufc  chez  les  Poètes, 
parcequc  ce  fut  là  que  Mercure  fut  conçu  de  Jupiter  &  de  Maïa.  ' 
C'eft  pour  cela  qu'ils  l'appellent  fi  fouvent  Cyllénien ,  Cyllenius. 
G.  HomiusHift.  Philol.  L.  I.  C.  7.  ne  croit  pas  cependant  que 
cette<épithétcde  Mercure  vienne  delà.  Il  la  dérive  de  l'Hébreu 
^hD,cMii,  qui  fignidc parfait. 

C  Y  L  L  É  N I E  N.  adj .  m.  Epidiéte  de  Mercure.  Voyez  Cylli  M  i. 

CYM.  * 

CYMAISE,  f.  f.  Moulure  ondée  par  fon  mpl.  Ceft  la  par- 
tie la  plus  haute  de  la  corniche  qu'on  appelIe!Rrement^#r^f  ,♦« 
gueule  dreite ,  ou  dêucme ,  &  gueule  renvèrfée  ,  ou  talon.  Cymâ^ 
tium.  La  première  de  fes  panics  cft  convexe ,  &  l'autre  concave  ; 
ce  qui  la  rend  d'une  figure  ondoyante.  La  cymaifeTefiatte ,  efl 
unovc,  ou  quan  decond.  La  cymaife  J)mfie ,  cftun  cavecpu 

moulur* 
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fnoahre  en  «eux  >  oppofîie  au  quart  de  rond.  La  tymssfe  Ltf. 
kUmu ,  fe  prend  pour  un  ulon  ;  c'eft-à-4ire,  que  la  partie  d'en- 
liauceft  convexe, &ceilcd'embas concave. Qgelques-um pré- 
teiidenc  qu'elle  a  pris  Ton  nom  de  ntfpunM,  Qcéç  »  qui  (ignifie 
^itt  miêt.  Ou  pluiôt  on  l'appellr<n>»4i/r ,  paiccque  c'cft  la 
dernière  moulure ,  &  qu'elle  cft  comme  à  la  dme  de  la  CQr<> 
niche.  ,      '      ^ 

CYMB^AL  ARIA,  f.  f.  Plante  qui  eft  uneeipéoe  de  Itiiïure ,  & 
qui  croît  fur  les  murailUs ,  &  fur  les  maTuiei.  £lle  poulie  une 
infinité ,  de  petites  ti&es  menues ,  pendantes ,  (çmplesSc  î&tt  tcn- 
4ies  y  en  fonne  de  cheveux ,  de  la  loneoeur  d'un  pied  ou  d'un 

Siéd&demi.  Il  fort  de  ces  ttges  des  feuilles  fcmbubks  à  celles 
u  lierre ,  découpées  ,  molla«  liâès  ;  attachées  à  des  queues 
longues  &  menues.  Sfi  fleurs  font  deoouleur  depoorpic  »  at;ii- 
diéa «ulliàdes  queuS^  Iqr  menuifs.  Cette  plante  eft  fort  bon- 
ne dam  le  flux  blanc  des  fanmes  j  fi  elles  en  mangcni  en  Iglad^ 
\ct  que  Matthiole  alfiint.  Voyez  LIN  AIRE. 

C  YMB  ALE, r.  f.  Inftrument  de  nuilique,dont  les  gueux  accom- 
pagnent le  (on  de  la  vielle.  CmkâUm,  Ceft  lin  m  d'acte:  de  fi- 
gure triangulaire  ,dttis  lequel  font  pafllèz  cinq  anneaux ,  qu'on 
touche ,  &  qu'on  promené  dans  œ  Élanxle  avecime  verge  aulH 
de  fèr  de  la  main  gauche ,  tandis  q^on  k  fiNident  de  la  droite 

.    avècunanneau  pour  lui  laiflèrla  \Sobt^  de  ronnxnivemenc* 

Cr  M  ■  A  L I  ,redit  auflidedeuz  jeux  del^oqgue.  La  atiflê  0**- 
^4/r  a  tmi  s  myaux  fiur  niarche ,  dont  le  piémiér  cft  ou  yût,  &  long 
d'un  pim  >  k  (ècond  de  huit  pouces  £  demi  ,&  le  troifiéme  die 
demi  pied. 

U  y  aune(èoondeoiii^<(^,  qui  adeux  rayatix  fitrmaiche,  dont  k 
piémiér  eft  ouvot ,  long  de  deux  ptéds ,  &  k  îksxà.  dequatre 
pouces.  Durandusditque  les  Moines  ontmifli  appelle  eymhéUt , 
k  timbreqnieftfiipendudans  kdoîtrepour  lesappdkraUré- 

CrMBÀxt.  Vlnftmmentque  ks  Anciens  appellent  Cyinhéle , 
en  Latin  CymMmm  »  ic  en  Grdc  K^ui«x9-  >étoic  d'airain  comme 
.  nos  tymbales*,  Jo(cjph  k  dit  étpiciSfmenc  ,  &  (ouvenc  les  Poe-, 
tesllnfimi^nt ,  mats  il  n'^toic  pasfi  gtand.  tien  avoir  la  forme. 
Ceft  pour  oda  que  Calfiodoie  &I(îdoie  les  appellent  ^(^/Jhi/^j 
c'dM-dke  ,  l'emboânted'unos,  k  cavité  ou  la  fînnofité  d'un 
os  dans  laqiielk  un  antreoss'emboëoe ,  paroequ'elk  ittflêmUoit 
à  cette  finuofiié.  Ceft  enoode  pour  ceU  que  Piropèroe  1»  appelle 
dcsînftrmneHsd'aitatn  qui  fentronds,&fliieXénopihoB  kscom- 
pareàkoocnedHm€herâlquicftoreufè»(jekpaiiatcctioore,par- 
cé  que  (ynééUt  «"eft  pris  non  feulement  pour  un  inftmment  de 
muuque,  maischooie  pour  un boflÎB,  ùnchaudfoo^im  gobelet», 
unauque,  <c miÉfiiepoi|Br  un  filboc ,  xéL%  queoeux  qu'Empédo- 
cks  portoic,  &  qutÀoienc  de  cuivre.  Du  sefte ,  ils  ne  r^Sêm- 

*  blo«Rit  point  à  nos.tymbaks ,  9c  l'ufàfle  cnécioît  tout  difikent. 
hcstymMts  avoiem  un  raanclieanaaiéà  k  cavité  éxtéiiture  : 
ce  qui  afaic  qoefline  iescompaieaplttst  dek  cniilè,  fWMi- 
difMtf  ,&  RabbiB  i  des  phiolcs.  Q»ks.6appmç  l'une  OMXre 
l'autre  en  cadence  >  St  elks  fàifôkncwi  fôn  crès^aigu.  Selon  les 
Païens  ^^toic  une  invemiton  deCyèâe  ;  de  li  vient  qu'on  en 
jouoic  dans  fts  fàcrifloes  &  dans  fès  fîtes.  Hors  de  là  il  u'y  avoit 
que  desgetw  mousflc  eflémiiMi  qui  jooaflcnt  dé  cet  inftnimenr. 
Voyczacéron,Or.«»^î«.j».  jto.d^ii.   ^^0.^^^^^^^^^       . 

M' Lampe  en  attribue  l'invendon  aux  babitansdu  mont  Ida  dans 
llfk  de  Ciéce.  Les  Corybântes,  miUoe  qui  foimoir  k  Garde  des 
Rois  de  Crète ,  les  Gnr^  petpkdcCiîke,  les  Tddbinicns  peu- 
ple dcRhodes/eksSamomraoeMMxétécéybres  par  kfi^ 
«fàgemf^ik  fiûfeiefitdeoetfnfbumenc^leur  halmetàé  àen  jouer. 
^Raban  décrkks«fMMri  dans  iîxi  CoMnencaise  fur  J^ 
ient.Pfep[y>ttusdamfès.Coiiimemaires,llr5#i^ 
luun  Jéfttite  «a  tniv^ans  fiés  Notes  fur  i^endtoic  de  Cicéfon  , 
domf  ai  parié.  K^  Lampe  donna  «n  1704.  à  Mafkkh  un  traité 
lurcetcefBsdàe  enfroisliwes ,  qall  «béva  à  Vàgt  ék  ^i^>t^- 
ans  ,&  qu'il  imprima  à  10.  J^mriri  uUtlfÊâLmf$JD€  OfmS' 
Ui^mtmmmri  mt.  V<yyez^iiM*uniâ)e«.4M)^A  XXVJ, 
r.ij.fleki^'Note du  P.  Goarlnr k\  Ch.  deCbdin,oà  ils 
snaïqiie»  tt»  plaiw  dom  les  fêutlks  teptéfeniemMBMe  de  k 
tymMt.  C^knonbril  de  Véms  ,x:«i!^/c^ 

GeWonMr ,  tient  du  LàsiiiC/it  rfw  >  qui  venait  da  Gràcx^t*. 
I^^»  que  l'Étynoki^.de  Syttmrgius  tîte  de  ckhi  tidnes 
dlffitientes.Car  i^adSonll  eftdérivé  de  «^.  OMvbe.  ^  De 
a^x«r  ,unecaflè  .imgooekt  >  car  ilftur  remarquer  avec  San- 
maife,  Reinefius&  M.Lampe  .que  fouvent  k$  Grte^wittMent 

'  ou  retmnchoientkju  devant  le  C,  ou  les  lettres  qui  y  rttondent 
commekir.T^moiBa;^^  «46i  .l^êce  ;x««j^  & 

#9-,qm  fêtniMventdans  PÉudd'Gftki^^ 
biifa)<kt>sf1o«aicacdantra(rtlirT^#m»  pow 

cent  autres.  Aki&de«4MMr«'eft|ièfiûie ,  faoni-StyMlog^  , 

Mr.  t*llkiÎÉ«def«ii ,  VOIX ,  wna^l^itee 
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âcMiematicé ,  danfe  immodeftc,  qui  fedanfoit  en  jouàrit  dccec 
Jhftrumcnt.  Layériiabkétymologiedeccmotcft«i»^,f4M//, 
Dans  ^cs  fuîçles  poftérieurs  de  k  ba(Tç  Latinité  &xh«ks  Auteurs 
Chrétiens  (7w*4/#.  fymMm,  ne  fimifie  fouvent  que  cloche ,  & 
kclochcdel^Églife^  celk  du  Réfateira  y  font  appellées  ^m 
Mi,  On  en  trouvera  des  exemples  dans  k  (^Ibflâire  de  M.  Da 

Les  Ju^  avoiiantaufli  dirs  O^^^^wqûlkapjïdloécnto^SJr^y,  ou 
O^TOfO,  ou  du  moins  un  inftmment  que  ks  anciens  Ihtèrp^i 
Grecs  &  Latins  nomment  nmbéUis^VT,  CL/y .  Et  quoique ,  félon 
k  rcmar<^ue  de  De  Muis  fur  cet  endroit ,  il  foit  impoflibk  de 
fàvoir  auju^çequeç'étoitque  cet  inftiumint ,  il  femblenéan- 
nunns  qu'a  étoit  plus  approchant  des  nôtres,  que  ceux  des  Grecs 
&  des  Romains.  Car  De  Muis  hii-cbénoe  ,  &  tous  les  Commcn- 

-.mcurs,  conviennent  qu'il  fâifoit  beaucoup  de  bruit,  &  que  c'eft 
k  feus  de  l'épithétç  que  David  leur  donne  k  l'endroit  que  j'ai  d- 
lé,où,ilksappcU£yo«^>'7Jr'7X.  tfiiifrièfcbem^gydes  cymbélet 
qui  fe  font  ^c<4H|»  qui  font  beaucoup  de  bniit  ;  auflî-bien 
que  celui  de  1* Apofleil  qui  l'appdk  t'umiem , ce  que  l'on  croit  re- 
venir à  l'Hébreu  npnn  ^xbx  ,,  tfêlt[dfhav4  ,  qui  fignific  une 
cymkdexim  fâitun  bruit  éclatant,  un  grand  bruit.  Au  rcfte  ^ftlcs 
Otn*?Jf  o ,  MafiUhÀm ,  dont  il  eft  çarlé  i .  Parai.  XV.  1 9.  étaient, 
comme  on  le  veut  communément,  &  avec  beaucoup  de  raifon , 
Icméme  inftrument , ils n'étoient point  d'airain  clicz  les  Hé-, 
«eux ,  mais  de  f^ ,  ou  d'aciér ,  r^n% ,  comme  ajoute  l'Auteur 
facré.  Mais  on  joùoit  avec  deux  enfêmÛe ,  comme  on  le  ftùc  en- 
core k  ptéfcnt.  Ce  duel  ai A*7 10  fièmbie  ne  pouvoir  pas  en  lai0ê( 
douter. 

EnvéÙHJi^itnittilém$^;§àetAagesi 
:  JefmplkêutMtl'lMvm:  ' 

1^^. ...  v;;;:'^' ■:::s^.'v\vi'::.;    Nbur.  ch.  oi-yins. 

CYMB  ALIÛM  >  r*  m.  Pknie  qu'ôii  appelle  autrement  i^tytt* 
éêii,QamÊMl4$F(^.lMUîmFt9itu,\oitz  Cotylioon. 

CTMEtTES.  Nicod  tk^féÙccymttttt^âç,  Pomey  Qi»fr,  ce  que 
leslcaljen$  appeIkiK  k«^afff  i  c'eft^^re,  des  rejectons  que  les 
troncsde  chou  pouflbicauprmtems,  t>i«4>  f4if/Mv/(v/, 

CYMINDIS.  VoyŒ  CAl^IS. 

"•■■'■:■  vv", /^' ^^ C  Y  N.-'---,!:''^^- 

CYNIQJUE,  r.  m,AndenPhilofophed'nne  Seâequi  mépnV 
fbit  toute  diofês,  &  fur  tout  les  arandetirs  &  les  ricMIcs ,  les 
arts  &  les  fdences  ,  à  k  réfîrveae  k  monde.  Elle  avoir  pour 
Chef  Antifthéne.  Cynkm.  De  cette  Seâe  étoit  le  l^uneux  Diogé- 
noiqu'on  a  appelle  k  Çymqm.  Leurs  kçons  de  fàfieflè  tenoienc 
plusde  l'infulte ,  que  de  k  remontrance  j  &  pour  déaier  le  vice 
ils  lereprocMencavecicandak.  S.  Ev  k.  VoudraiMon  ràabÛr  ' 
l'ordredes  Qwfwr,oetiePhilQfQphie  médiiânte,  cette  proton 
publique  deiapper  »  de  mordre  6c  de  déchirer  ,  &  cette  méta- 
xBotfhoCe  d'bomifies  en  chiens }  B  ▲  i.  z.  Ce  n'eft  pas  la  pauvre- 
té qui  nous  fait  iâges  :  Ic^  haillons  des  CyaifKri  ne  contribuent  ni 
À  la  tranquilité ,  ni  à  la  modefHe.  S.  £y  r.  On  a  ainfînommé 
ces  Philolôphes,  àcaufè  qu'ik  écoicnc  mrxdans ,  &  parce  qu'ils 
aboyoient  après  tout  k  monde ,  comme  des  chiens.  D'autres  di- 
Ancqueoenomkurfutdonnéàcaufè  deC^Qolarges  ,fâuxbourg 
d'Acnénei  oàikie  retirèrent  en  quitoutt  kPyrée.  D'autres  enco- 
re $  pAQK  que  CCS  Philolôphes  n'avoient  honte  de  rien ,  &  qu'ils 
tenokfX  qu'ili  était  permis  de  tout  faire ,  fans  pudeur  éc  fans  re- 
tenue »  è  la  i^' de  tout  j|/noade  i  fam  excepter  même  les  aé^ 
maria^.  Ces  manières  eâiontées  ont  fiut  donner  l'À>itfaéte  4» 
de  gwifir Ji^éyiggî^^       hardies  »&qui  bkflept  kpudei^. 

XfiMitréÊfimbéMU4if0tnmnCftdqnc» ,! 
jtiiéimimpfimfm Us mtUliipti4iffts.  Boit. 

CYNOCÉPHAL£,nmr1in2mailfi^^  fcinéa^ 

une  tête  de  chien  ,  quç  ksEgyptiens  ont  eu  en  grafide  vénéra- 
tion. Se  qu'ils  ont  tenu  pdur  Dieu,  CpÊÊuMm,  Ils  l'appeU 
loient  autrement  Amàis ,  oomine  témoiyie  Piucsrque^  Tàtul- 
lien  Apolpg.  c.  é.  &  S.  Augjuftinde  |a  Cuiéde  Dieu  L.  U.  cm. 
témoigient que ksCmdenspfW  fdocé  de  Dieu  \  8c  Pietro  Ûelia 
V«lk,TomJn^^(q«e(»babitatv  de  k  Z^Torade  l'honorait 
cnoore.  On  donr  âe  C>M(4Éi/^cft  Anubis  ,ou  Mercure  «  ou  un 
iymbokdel'unoudf  l*«nae.<Ge^  quipcéœntoti^uec'eflAniK 
bis  difèm  qu'on  k  tepcéfèmoitAvec  une  tête  dip  chien  ^9c  xnim 
c'cft  pour  cda  que  Viigik  Caâde*|^  YOI/  t'  6^,  l'apJ9%  /^^  * 
AMW  ;  aboycur.  Q^  tel  mki^  oue  ce  foie  Mercure  dSf^ 
qtte  kcEicnlui  éiooccMiik^^qi^  {{(^^ 
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»0pi!r<f/^  écoic  ador^  cKez  les  Hérmàpofitàlns.  li  fim!  éft  que 
l'Anubis  des  Egyptiens  écoic  le  Mercure  des  Grecs  dc  des  Ko- 
tnains.  Voyez  AN  UBl5>âiikflùsi^VofIius.Z^itf0/0/.  LJ. 


L'animal  Cyfftff/pfc'i/f  écoicune  c(pécede  (înge,  mais  plus  grandit 
plus  ^uouche  que  les  (tqges  otainaires  ^  &  (^ui  a  la  tèt$  plus  ap^ 
^rodiance  du  chien  ,  comme  Arifloce  le  dit  auL.  lï,  de  l'hift. 
des  Anim.  C.  8.  c'efl:  celui  que  les  Italiens  appcllent^i^ariw  y 
les  François  Bubouin  ,  &  les  Flamans  Bévlâén,  Un  Çj^^U 
alfis  étoic  chez  les  Égyptiens  l'hiéroglyphe  des  deik  Ë^i^ilàxes, 
Vovez  fur  cet  animal  Vollîus  Dt  Idotal.  L,  I/l,  r.  j^^Séénai» 
(c  hir  Soiin  p.  644.  &  fuivant.  On  a  dit  de  cet  animal  ^'il  ren- 
doit  (on  urine  doiue  (bis  la  huit  j>ar.  intervalles  égaii  »  9ç  que 
c'cft  ce  qui  a  donnciieu  à  la  diviton  des  heures.  '* 

CYNOCÉPHALE  ,aauffi  été  le  nom  de  peuples  fabuleux  de 
rindé  dans  Pline  L.  Vil.  c.  1.  d^ins  Adu-Gelle  L.IX.  ç«4.  dans 
Solin  c.  51.  qui  difent  d'après  Megafthéne ,  que  dans  pluHcnrs 
montagnes  de  l'Inde  &  de  l'Ethiopie ,  il  y  a  des  nations  qui  ont 
la  tête  d'un  chien  >  S.  Augudin  le  dit  aulli.  Us  ajoutent  qà'ils 
aboyoicnt  comme  des  chiens  ,  qu'ils  étoient  farouches,  &  que 
leur  morfure  étpit  dangereuse  ;  mais  les  Reladonside  tous  les 
Modernes  n'en  fxint  aucune  mention.  C'étoient  des  peuples  qui 
ne  vi  voient  que  de  la  cbaflè  :  voilà  ce  qui  donna  oorailou  à  cet- 

Cynoc/pbdle  eft  encore  une  vttte  xies  Lbctiehs  &  tm  oiit^  desTlik^- 

bains  :  &  Cynoc/pbales  au  pluriel  »  CynHtfbalâ^  des  montagnes  de 

Thefïalic.    '  ^    ,  .  \ 

C  Y  N  O  CR  A  MB  É ,  Cm,  Plante  qui  eft  pne  eloéce  de  Miftu- 

,...  ride  ,  &  que  quelques-UQS  appeUcnt  «vroiTM/r  fuivd^e  ^  ou 

\  (hou  de  chien.  Elle  a  beaucoup  de  petites  sadiies  fibreufès  >sd'un 

goût  défagréable ,  &  qui  campent  par  tèrreVl|l  en  fort  pluheurs 

tiges  longues  d  Un  piâ  >  rondes  &  nouéei.  Ses  feuilles  haiflèrit 

-     de  ces  nœuds  deux  à  deux  par  intervalles  :  ellfis  font  cotpnnées , 

plus  longues  que  celles  de  la  mhtuùdtijttméml pointues  au 

t>out ,  découpées  par  les  Bprds  >  &  d'uA  goût  qiu  fait  fdulever  le 

cœur.  Ses  fleurs  lont  de  couleur  d'herbe  ,"compô(<fes  de  trots 

petites  feuilles.  Le  cymcrâmbéÇtàvÂtt  eïï  mMé^  en  ftîmeUe.  il 

a  les  mènes  vertus  que  la  mercuriale,  "A  purjgeltlàâ^béhè  lès  fë« 

rofîtcz.  On  en  ufe  p^  la  bouche ,  le  fàifant  cufoé  da  nétHàr^» 

lesh4^s  potagères.  Onen^nietaudidanslcslavemâls/pOiMNies 

rejidre^pùr^tifs  Voyez  MERCURlEy-^.'^    '        '\y 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  xufUi  gènitifdeM^  .cfaiijen  >  Ôcx^f^r 

fin  chou ,  comme  qui  diroit  chou  de  chitQ.  Cfuelques  BoranifCes 

donnent  ce  nom  à  une  autre'  plante  qui  e&  autrement  sl^pcllée 

npocynum  folio  fubrêtutuù,    •     *\;vsv.-'î''A.'^-'^--r"-^*-- ■■;^^'*' . 

CYNOGLOSSE  ,^(:  m/Plante  <]Si^*W^*aa«^ 
de  chien.  Cynoghjfns,  çyM^/^gfwn.  Voyez  LANGUE  DE  CHIEN. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  kiMs-î  génitif  de  lum  »  chien,  &>^âirr«, 
langue,  comme  qui  ditoit  Im^  dt  tbiia,  Voycs  LAl^GUE 
D E  C Hî EIvl;  ■;. ^  '■:j^ ^'^\ '': ■'  :■'  M§'^i^ i*\,r':tv m ':^îp^'-m . ■ 

CYNORRHÔDbN,inin.EriSb*er6refauvâg^^^ 
pelle  au(H  rêfe  de  chien,  Ojfnmhoitn,  Le  fruit  du  eynmbodw  ,  cft 
•  un  bouton  iqu'on  ramafle  en  automne  quand  il  dl  bien  rouge. 
On  l'employé ààxa  les  tizanes  apéntives;  on  eif  fàîtàuffi  delà 
confôrve  >  qui  efl  bonne  pour  la  gravelle ,  pour  lés  oïdiemens 
de  fanç ,  &  pourforçifier  l'cftomac.  Voyez  ROSE,    ^-i'^^^^-r 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  unU ,  génitif  de  «mit  ,  cEien  ,'tc 

fiS"»  itàCe,  ■.,  ■"'".  V '''''•'■■-■•  ■■'^■■-"'■^■/■^<';ij^-'-**i&^  •'  "-■  ■■'-''.'' ^^ 
CYNOSORCHIS,  É ni.  plante daiëat*>lurieiin efp&«$. 
Cynefircbls,  Celle  que  C  Bai|hiii  àçpelle  cyntfmbis  lâtlfolU  bhm- 
tecucidlo  mâj§rf9i  Tes  feuilles  grafles  ,  larges  >  Pltèfqae  fèmbla- 
blés  à  celles  des  lys  }  la  dge  de  La  hauteur  d'un  pied  ,  ou 
davantage ,  &  anguleufe ,  garnie  de  iieaitcoup  de  fleurs  difpo- 
fées  en  forme  d'épi  de  couleur  de  poaipre  dair  ,  fèmblablel  1 
un  capuchon ,  ou  à  un  morion  ouvert ,  dd^nielles  il  (brt  par  le 
.  bas  quelque  chofe  de  frangé  qui  (èmble  de^au  de  chien  /ou  de 
quelque  autre  béte  à  quatre  pieds  ,  qui  èfl  auffi  de  coideur  de' 
pourpre  dair;  mais  ildd  marqueté  de  points  plus  porporins.  Ses 
racines  font  deux  buUes^ui  re0emblent  à  deux  tqticules  on  peu 
longs ,  dont  l'un  eft  bioi  nourri  de  r4Uttie  eft  tout  ridé*  Voyës 
ORCHIS.  ■':'    •  -      -     v^.-  l 

Ce  mot  vient  de  «/rk ,  fténitif  dé  «tÀr,  cfaioi ,  &  %("  >  cefticufë, 

comme  qui  diroit /<#irar/r^«^<w«;  '^' 

eYNOSURE,f.f.T*raied*Aftiaiomie.  Ceft  un  nom  que  les 
Grecs  ont  dbnnéi  la  petite  Ourfè.  Il  fîgnifie  rqnm  in  ckim,  Qj- 
ii#/&r#^  Ceft  une tTûnlbllaiibn  lapins  voiâne de notir^^olé  ^ 
qui  a  (èpt  étoi)!^  ^'dont  quatre  font  dx^Àfet  ct^'qMfrfrteouBe 
les  quatre  roues  d  un  chariot ,  &  les  trots  auties  «Ii4û0|tt  ^nite- 
préiententun  timon  :  te  qui  ùfix  que  les  PayfikoéHl^pfÛ^nc  ces 
étoiles //db^riW  \  flg  c'eftiluitomdieccs  fept4#ii  tf^i^HR^ 
pelléjle  Pôle  Septentrional  >&  toute  la  ptraédtt!ÇÎp||d  ^«lead 
jufqu'àla  Ligne  «ySyf#Mrfn>ilc/.,  .  >*|S^%«  -    ;^.^i/i 
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CYPHL  W[0t  ilpÉbc^^i  %itfc^fc  

fiant.  Cy'pM.  Mîtbrioate  donhice  nom  à  des  trôchifquei^ônt 
les  prêtres  d'Egypte  pai-fumoient  andcMnemetit  loirs  Diqox 
'  jpour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  demandaient.  Il  1»  fit  auffî  cmoxx 
dans  la  compofttîon  dU  Mithridat  ^  parcequ'ils  font  éxcélicns 
condre  les  vénJÀs«  contre  la  pefte',  cctoç  \t%  maladies  firoidcs  da 
cèrvçau ,  &  contre  les  fluxions  fur  la  poitrihé.  ils  ionta>m|ié^  * 
de raifihs fècs;  de  téitbentine, ik myrrhe ^  de  ^Sbçàamhe  ,  dco^ 
nelk  ;  de  canne  odorante  ,  de  ^ifr^m^dè^m^  , 

/^iir/,  de  fMcher  de  ^cah»  de  genevM^' afpalâth  &déi^^ 
quoi  <ni  ajoute  du  niiri&  un  peu  de  rin  pour  eufi9an|E;r.ttiieniaif 

CYPHONISME  ,  n  m.lypbmfmits.Çdt  le  nom  d'ua  fiip, 
plioe  autrefois  en  ufiifie.  On  ne  fait  point  quel  il  écoic.  Quel, 
ques  uns  croyent ,  ditlRibfweid  4ans  foU  Omm^iew  »  que  c'cft 

"celui  dont  j^Ie  S.  Jérôme  dans  la  vie  de  Srint  Bàul  Hcimiie 
C.U*dcqiMCOilififbità  fixpr  demielleGorpsdtt  patient,  & 
l'expo^  S  un  fbldll  atdent'les  mains  liées  dèrrièrele  dos  ;  afia 
que  les  mbuchçs  le  piduadênt  iàns  qu  il  pût  les  dialiêr.  Voyez 
Galloniu»;i>#7WmAtfiiC.7.         ^ 

CVPRt  Y^  CHYPRE. Ceft  iiilfi  qu'il  ftutf ^éd^^ 
ttéçn^c  aujourd'hui ,  nàuimoins  plufieurs  écrivent  C^/v».  Il  y  . 
Hl;iui9  poire queLaQiiintinie  appcUeZ^  tmiàeCy^e»  6c  qu'4 
met aufcatw des'mauvaiics.     >■<■  ^^-i^^^^^^^i^d'^^mw^:^  '^ •''';  '  '. 

CY^Bi,frm.Ciïri3(itf/:/i  ArbrebBiijoan  vèrd;ÀquWdi  ' 
IHngUcèn  déiix  etpé^ ,  l'une  qu'on  nonjime  mâle ,  Cu^ejfusfm. 
f^  tfi^erfm  f  psirceque  fes  biùnditt  (ont  comme  horiziMwales  ; 
^U  fêmeUç ,  C^#//i(^^ 

pouflè  iès  branches  droitet,dtc'eftoftËiiairei^rcdl^  . 

élevedans  le»  jardixis  rfok  pOUr  des  paUflàde^iott  pouribnua 
des  pyramides.  Cetârbre'eft  plus pu  moins  hain  fuivant  (bu  ige; 

.   legrandhiverde  1705.  fit  p^  tous  les ':^^«#  du  Roy^^ 

•  <  U  arriva  à  peu  j^rès  la  mènoe  cHof^  en  1 6S).  mais  heureuiêment 

cet  arbre  lève  fort  bien  de  grai^ i  Se  il'  croit  ailêz  vite.  Son  bois 

.  eftdùr ,  un  peu  i^ugeâtiv ,  p&leoEJ^endam 
douce  ^  ôc  d'uii%oût  un  peu  arpéutique.  Ses  feuilles  colivrcnt 
prèf^ue  toutci'i^  brànchesr^  ^ui  font  àiviTécs  en  une  infinité  de 

r^jfetitesrtmificàttons.  Ces  feuilles  font  dans  les  jeunes  bonchcs 

fWpâîieséauiies  vertes  &  pointues ,  mais  dans  les  vieilles  ces 
tnms'léàâiéi'^c  col^  Içs unes  fiit  les  autres  iéc font  plus 

>  ^kftfes.  Lfêâtliifi^^ 

V  éèrminées  par  de  peàbt'c&MOns  roufsftfiies  qui  n'Ont  pas  quane 
Ugnes  de  longueur  fur  une  U^i&denué  de  uu;^^ 

^  mp  par  des  ecaiUes  qttiibntçharâei(|è  (ômniets  dont  ûpouif> 

'■"'Gm  éft  jaune.  Les  nuits  natifentdanydes  endroits  (huez  i'tk 

.  joÉittonds  âcgcos  oooune  des  noix  dani  leur^natuiicé  j  couleur 
d'olive  > les  Latins  l'appellem  C««l»>àcatt(ède  iàljgore^ilsa'ou- 
vtem  de  la  drconfbisiM  au  centre  m  q^ 

}  fismblablcs  àdesécaillet.eÙescachet^dAns  leurs  fontes  <^pcti-     ' 

&^f«S>fite  mtanes  ^  tngul^^ 

.  nôit.  On Ven  (err  d^  lot  décoâioii  «ftringentes  poiiT  les  hèr- 
mes  ,Jescoiii:s  dcf  veiitré)  pour  arrêter  lejnémorrfaoïdés  icca  x^ 
mes  noix  ptifb  intérieureûieni^giyéridasquplque^ln 
commefiMKla^ûp^dieiiiftringqnt?.  t^  ^t^^  i^^ 

Z  r¥  ni  Si  %  dit  du^bois  de  l'arbre  de  cy|)Tès.  Çiif^u$  (èdir  de 

•  même enLann.-Le Cyuèi^Çoa.  maffif  &  de bonne^odear^quaii 

-;■  comme  le  fàiital.  H  n^eft  jamais  pourri ,  ni  vermoulu  «itipu  i4^ 
.que  celui  du  cédte  »de  fébéne  ,  de  l'if,  du  bu^  d^i'èltvJ^  &  du 
lorus  faUviàéà  C'eft  IKmr  cetce^faiibo  que  kl  Amriens  en  fâi- 

.  fbiêmdesftttuSa^confaecelledeJupiieraaO 
die  Ile  ail  «ont  J[da  le  cyfrèt  vient  fî  namreUement  qu^en  quel-* 
que  lieu  Qtt^CjptfcmUë  la  terre;  il  y  vient  d«%qyiA(  fansféincr , 
ouat^^jAlàpt  on  ait  grande  pdne  Aies  |âcvert  i^  (|pr«rhajf^ 

>  lenrk  ftlinkv  ^qui  les  nit  mourir»  anâl bien  que  les  iieux^usi- 
tiquesi  MÀ^iktoLS^ 

Pb T 1%  c T  mai  ,^ unepUnte  aromanque.  Voyei G AjRJ>£- 

•■.■ftOBE.'..  '#:<rf^'^  ■  ■:  ^-:'/.' 

Le>|^ABp»éfïl|^lf<r^  mot  de^^r,  poiic£gnifier  la 

àlorr ,  le  itMnbetfi;  A 'Ronie  on  mettok  Ûm  lameainx^  4i^€l^4f  ^ 

'  d«vanf  léniftifiïns  des  morts:  e'eftj^purquôi  ilcftan^iundk^  '" 

Ùittm'i^w»dt$eltêttMr/éU.  f   fev 

-r •'.    i^ litfifOttfirm /xprfs^  '       ■  •  -^^^ ' 

nitiH  rimftfèïïrf  ,p$lfel^pé^  •■m^%^ 

QttmlfiÊeM  cyptês.  R  C  01  y  i  m.  ^^-^C^^ 

CYPRIOT,  otTi.  ï:i£  &  f:  Qïûcô  di  WfkdeC%fe,^v 
Cypr^:i..Cj>pfe|4j,'Qj^        difeChl«i'»^»ç4«  poû* 

>voit  dtt»Pj»4Pif '^y***  ^  ^*«^jr<«pr^NMf  « 

CYPHUf  CJéQgfSmm  propremennmftfapnie  < 
qui  ne  ft  dit  qtoi  è| Véius ,  à  qui  cc^g^ljoit 
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CYR,f.m 
CYR.Sedit 
me.  Saint 
en  croire 
pereur  Ju 
%  Cyr, 
Ce  nom  vie 

dewfO", 
que  l'on  i 

CYR  AN. 

CYRÉNA 
propre,,  a 
renuica.  I 
intérieure 
au  couchi 
Notes  fur 
pas  tous  l< 
même  tan 
qu'il  s'éte 
aétendu< 

CYRÉNA 
Cyrenaku, 
ciple  de  S 
Ariftippe 
400  ans  a 
la  fin  de  1 
la  vertu  le 
ce  a  écrit  < 
DefeU.P 
non  pas  f< 
l'amcj  niî 
de  l'amec 
riftippe  d 
convmrer 
pellécHe'j 
Théodori 
l'École  d' 

CYRÈNE 
f.  f.  Ville 
mée  Peut; 
toitCarvs 
à  l'oueft, 
grande  S\ 
Maréotid 
patrie  de 
Eratofthe: 
fut  bâtie  I 
s'étoitétal 

"*  la  ville  de 
Battus  & 
XVI.de  S 
lafbndati 
fébe,  mai 
met  en  l'a 

CYRÉNÉ 
ifieSimoi 
avoitune 

2~  u'ilvoul 
Keunou 
Christi 
fuccombe 
diroit  qw 
ce  mot.  Il 
rené.  Ce; 
aidaJ.C.  \ 
trèsvoluf 
^levaux, 
Tm 
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4^,      CYP.      CYR' 

j^'unfiirfiHgiiirddnsfâràge 
Des  Chiens  j  des ^èts  fei/gâge  y 

TendrtCyvti%l(qtuitlétrmi{ 
Autrefois  iipfwres  armes 
Avosyeuxfuvoient  éviter k 
Or  p  m' étvieK.féBr  vts  tragiques  fçms  y 
-)      '        Tout  de  nouveau  féùt  couler  hms  les  veines  y 

.      Le  même  fangi&  tes  mimes  efprits  ^ 
^  Qui  ntdnimoientk  vingt  éms'i  que  de  peines 

Xaurois  encore [ous  le  joug  de  Cyi^ml  , 

Nouv.  CHOIX  DEY  iast 

C  Y  R ,  f.  m.  Et  nom  propre  d'homme,  Cfridcus. 

C  Y  R.  Se  dit  aulTi  pour  Cyrique ,  Cyricus ,  autre  nom  propre  d'hom^ 
me.  Sainte  Julitte ,  ifluc  du  fang  des  anciens  Rois  d' Afic ,  fi  l'on 
en  croit  ceux  qui  (c  vantoient  d'être  de  (à  race  au  tcms  de  l'Em- 
pereur Juftinien ,  avoir  un  fiU  nommé  Gryc,  appelle  parmi  nou^ 

\$.Cyr, 

Ce  nom  vient  de  Kvf<*®-  >  dominicus ,  de  K^fiQ- ,  4/#i«i"»«/,qui  vient 
de  «Vf©- ,  duHoritas,  Baillet  le  tire  de  iù»fc/f ,  prdco;  d'où  il  prétend 
que  l'on  a  fait  Quiricus,  Orgues  >  Qergues  >  Circq ,  &c. 

CYR  A  N.  Voyez  S I R  A  N. 

CYR  É  N  Aï  Q.U  E ,  f.f.  Nom  d'une  ancienne  province  de  la  Lybie 
propre ,  airjfi  nommée ,  parceque  Cyréne  en  étoit  la  capitale.  Cy* 
renaica.  La  Cyremique  avoit  la  Mârmarique  au  levant ,  la  Lybie 
intérieure  au  midi ,  la  province  Tripolitaine  avec  lagrande  Syrte 
au  couchant  i  &  la  mèr  méditèrranée  au  nord.  Voflius ,  dans  fes 
Notes  fur  Mêla  L.  L  Ç.  S.  remarque  que  les  Anciens  ne  donnent 
pas  tous  les  mêmes  bornes  à  la  Cyrenaique  j  que'ce  nom  fe  prend 
même  tantôt  pour  la  contrée  appellée  Pentapole ,  &  quelquefois 
qu'il  s'étend  beaucoup  plus  loii^ue  ceux  qui  lui  donneiit  plus 
d'étendue  la  continuent  depuis  lagrande  Syrte  jufqu'à  l'Egypte» 

C YRÉN Aï Q.U E,  f.m. Nom dunefeae d'anciens Philofophes. 
Cyrenakus,  Le  Chef  des  Cyrénaiques  fut  Arifiippcdc  Cyréne^- 
ciple  de  Socrate.  G'cft  de  là  qu'ils  furent  appeliez  C^endiques, 
Ariftippe  >  qui  vivoit  en  la  96  Olympiade ,  c^eft-à-dire ,  pr^  de 
400  ans  avant  J.  C.  Ariftippe ,  dis-je ,  &  fes  dlTciples,  mettoient 
la  fin  de  l'homme&  fa  félicité  dans  le  plaiTu:  \  &  ils  n'eiHmoient 
la  vertu  louable  qu'autant  qu'elle  fiufoit  de  plaifir.  Dio^éne  Lacr- 
ce  a  écrit  de  la  vie  &  des  opinions  d' Ariftippe  ,  &  Voflius  auifi , . 
DefeU. Philofoph.c. 9.  Ils  entendoient  par  pla^r ,  ou  volupté  , 
non  pas  feulement  h  privation  de  la  douleuroc  la  tranquilité  de 
l'ame  î  mais  l'aflcmblage  de  toutes  les  voluptez  particulières ,  tant 
de  l'ameque  des  fens ,  &  fur  tout  celle-ci.  Trois  difciples  d'A- 
riftippe  diviftrent  dans  la  fuite  fa  Ccékc  en  ttois  branches  ,  qui 
convinrent  cependant  tbutes  trois  dans  ce- principe.  L'une  fîitap- 
pcllécHégéfiaque,  Negejiaca ,  l'autre  Annicérie  ,  &latroifiéme 
Théodorie ,  du  nom  de  leurs  Auteurs.  Qcéron  parle  fouvent  de 
l'École  d' Ariftippe ,  &  dit  qu'il  en  fortoit  des  débauchez. 

CYRENE ,  ou  CYRÉNE.  Quelques-uns  écrivent  GIRÈNE. 
f.  f.  Ville  d'Afrique ,  l'une  des  cinq ,  dont  la  petite  contrée,nom- 
méc  Pentapolis  avoit  reçu  fon  nom  Cyrène,  Poltelacru  que  c'é- 
loit  Carvan ,  ou  Cairaoan  ;  mais  cette  ville  eft  plus  moderne ,  plus 
à  l'oueft,  &  plus  avant  dans  la  terre  ferme.  Elle  étoit  entre  la 
grande  SyTtc ,  ou  le  grand  banc  des  côtes  d'Égyptç ,  &  le  Palus 
Maréotide ,  mais  dans  les  terres  &  non  fur  Ucote.  Cyrène  fut  la 
patrie  de  plufîeurs  grands  hommes ,  Ariftippe ,  Callimaque  , 
Eratofthene,  Carnéade,  Synefius  &c.  On  croit  qis  cette  ville 
fut  bâtie  par  Arcefdas ,  fécond  Roi  d'une  Colonie  de  Grées  qui 
s'était  établie  proche  de  la  fbntainc  du  foleil ,  &  y  bâtit  d'abord 
"*  la  ville  de  Zoa  fous  Battus  fon  premier  Roi.  Cyréi$e  fat  bâtie  par 
Battus  &  les  Théréens  ,  félon  Hérodote  L.  FV.  Callimaque  L. 
XVLde  Strabon,  &  Paufanias  dans  fes  Laconiques,  l'an  90  de 
la  fondation  de  Rome  ,  fi  nous  nous  en  voulons  rapporter  à  Eu- 
fébe,  mais  Pline,  quieft  plus  (ur  en  cet  endroit.  L.IX.  c.  |.  le 
mctenl'an  14}.  VicENiRE.  ,       ^  ^ 

CYRÉNÉN.  B  N  N  j,  f.  f.  aiû  cftde  Cyréne.  Cyrenéus.  Com- 
me Simon  le  feyren/en  foulageoit  J.  C.  en  apparence,  parce  qu'U 
avoitune  force  divine  qui  ne  lailfoit  affoiblir  foncoros  qu'autant 
qu'il  vouloir,  ainfic'eft  nous  qui  paroiflbns  porter  la  croix  que 
Dieu  nous  impofe  ;  mais  fi  nous  fouffrons  par  l'elpnt  de  Jif  us- 
Chris  t  G'cft  lui  en  effet  qui  la  porte,  &  q"»  "O'^  empêche  d'y 
fuccombc^  enla  proportionnante  nôtre fbiblefTe.  Rôy  Aum.  On 
diroitque  tous  nos  nouveaux  TradudeursduN.  T.  ayent  évité 
ce  mot.  Us  ont  toujours  dit  un  homme  de  Cyréne  .Ceux  de  Cy- 
rène. Cependant ,  Cyr/n/en ,  fur  tout  en  parlant  de  Simon  qui 
aida  J.C.  à  porter  fa  croix ,  eft  fbrt  en  ufagc.  Les  p^«^«!?«at 
très  voluptueux.  Le$C^/i»//»iéxcclloicnWamlartdc4teûcrlcj 
c^aux ,  &  decotidiiirt  ua  çbac  daAs  la  li<«* 

Tmt  //. 
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CYRlAQ^UE,f.m.  VoyezQ.UlRIACE. 

CYRIC ,  ou  CYRIQ^UE.  Car  ç'cft  ainfi  qu'il  fkut  écrire,  6c 
non  pas  Onric  >  c»mme  fait  BailletU  Voycz*G  Y  R. 

C  Y  R  R  H  t .  Nom  de  deux  villes ,  l'une  en  Syrie ,  Capitale  de  la 
Cyrrheiiique, ;  ^l'autre  dans  la  Phocide ,  Cyrrbus.  La  première 
s'appelle  aujourd'hui  Qt^s ,  ou  félon  d'autres  Cmn  ;  &  la  fé- 
conde Kêrr.  \ 

CYRRHESTIQ.UE ,  Cf.  CyrreHicâ.  Contrée  de  Syrie  ,  qui 
prenoitfbn  nom  de  fa  Capitale  appellée  Cyrrus ,  ou  CyrttSy  au- 
jourd'hui Quars  oujCarin. 

i 
■i 

C  Yl*. 

CYTHARE,ff.  Ancien  nom  d'un  Inftrument  de  Mu/îque.  Cy- 
tbéira,  La.  Cythare  étoit  un  inftrument  triangulaire  en  forme  de 
Delta  Grec.  Les  Poètes  difcnt  qu'Apollon  en  fiit .l'inventeur. 

CYTHERÊ.f.f.  CythetA ,  ofum.  C'étoit  autrefois  le  nom  d'une 
Ifle  du  Péloponéfè  vis-à-vis  de  Crète.  On  la  nomme  aujourd'hiiî 
Cenig4t  SophiMOk  Héfîode  dit  que  Vénus  ayant  été  produite  de 
l'écume  dé  la  mêr  fiit  portée  d'abord  à  cette  Ifle  fur  une  conque 
marine.  C'eft  de  là  qu'elle  eft  fi  fouvent  appellée  Cythéréc  ,  ou 
Cythéréene  ,  par  les  Poètes  Grecs  ôc  Latins ,  &  par  les  nôtres  la 
DéeiTedcCytbère. 

:  Atnfi  fouvent  les  risennt^e^càCytïièrc,  ^ 

Pour  la  fuivre  en  ces  lieux  abandonnent  leur  mère^, 

NbuV.  CHOIX    DE    vàRs. 


^         Bien/tonn/futl*Enfknt  de  Cyxhèic.l.D  EU, 
C'eft  Cupidon.        ^ 

Bbchart  Liv.I.  cb.  >*.  prétend  qucr  ce  mot  yient  du  Phénicien  n  ^  p» 
Cetbra ,  qui  fignifîoit  pierre ,  rocher }  comme  il  paroit  par  le  Chal- 
décn.  Cecte  Ifle  étoit  toute  entourée  de  rochers. 

CYTHÉRÉE.  adj.  m.&f.ouCYTHÉRÉEN,ENNE.  ad}. 
Epithéte  qui  Ce  donne  à  Vénus ,  pour  la  raifon  que  nous  avons  dit 
au  mot  C  Y  TH  â  R  E  i  &  à  Cupidon ,  à  caufe  de  Vénus  fa  mère. 

Cyrib^</<r  (c prend  aufli  fubftantivement  pour  Vénus. 


Au  fond  du  temple  eft  un  réduit  > 

OàlaD/efferettr/e 

Jugeoit  des  époux  divlfez., 

Foilà ,  dit^lle ,  Cythérée  , 

Les  querelles quevous  caufez,.  De  la  FusELiÂRCé 
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CYTINUS ,  ou  CYTINE ,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie  que  Diofcô- 
ride  donne  à  la  fiêurdu  grenadier  domcftique,comme  il  donne  ce- 
lui de  baîaufiiumïXsL  fleur  du  grenadier  fauvagc,  Cytinus.  Les  Apo- 
ticaires  appellent  bMuftes,\cs  fleurs  de  l'un  ^  de  l'autre  grenadier . 
indifféremment.  Pline  dit  que  ces  fleurs  font  bonnes  pour  teindre 
en  cette  forte  de  couleur  rouge  qu'on  appelle  en  Latin  p««ifrt/f , 
de  punica ,  qui  Cignïfic grenadier.  Le  cytinus  répercute  &  refbcint  ; 
il  dl  propre  pour  arrêter  le  fang  &  toutes  fortes  de  fluxions ,  qC 
pour  cicatrifer  les  plaies.  Il  eft  auifî  ftomachique. 

C  YTISUS,  f.  m.  Plante.  Voyez  C  i  t  i  s  e. 

C  Y-Z. 

CYZICENES,f.m.  plur.t'étoient  chez  les  Grecs  les  plus  ma- 
gnifîquei  fallcsà  manger.  Cœnàcula  CyzJcena. 

Ce  mot  vient  de  Cyzique,  ville  d'Afie  célèbre  par  la  magnificence 
des  l^âtimens. 

Cyzicenes,  Eft  encore  une  efpéce  de  médaille ,  ou  de  mon-  ' 
noyé ,  valant  deux  drachmes ,  fort  eftimée  autrefois  pour  la  beauté 
de  fon  coin.  Elle  repréfentoit  d'un  côté  la  Déeflé  Cybéle ,  Ôc  de 
l'autre  unlion.ÇyxJceniJtateres, 

CYZIQ.UE,  f.  t.  Ville  ahdenne  de  Myfîe  fur  U  Propontide. 
Cyxicus,  CyxJque  fut  bâtie  par  les  Miléfiens,  l'an  trbifîéme  de  la 
feptiéme  Olympiade ,  félon  quelques-uns ,  &  félon  d'autres  la 
féconde  année  oe  la  XXIV  .  Olympiade.  Elle  prit ,  dit  on ,  fon 
nom  dMKoi.Cyiûque  ,  que  Jafbn  tiu imprudenunenr.  C'étoit 
une  des  plus  Wlcsôc  des  plus  crandes  villes  d'Afie.  CyzJque  a 
frappé  plufieurs  médailles  fur  lelquelles  on  voit  K  YZ.  Les  ha- 
bitans  de  CyxJane  paffoient  poui*  être  mous  &  lâches.  Voyez  Ca- 
fâubon  fuTcle  douziénie  Livre  de  Strabon ,  &  Grelot  dans  fon 
voyage  de  Confbntinople.  Hoffinan  donne  à  CyzÀque  ;4dejgre« 
jo  min.  de  ionsitude  &4xd.  15  m.  de  latitude.  La  Divinité 
prétendue  Tutelaii^  de  Cyxi^xr  étoit  fans  doute  Hercule  :  car  il 
étoit  Icurfôndatçur ,  comme  jU  le  déclarent  eux-mêmes  fur  une 
,  médaille  de  Domitien  où  Hercule  eft  au  revers ,  avec  cette  infcri- 
pdon  ,  TON  KTŒ  THN  KTlIitHNûN.  P.  Ha|Id.  Mém,  de  Tr. 
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C  Z  A. 


CZAR,  r.m.  Roi.Ccftunnomoutîtrc  d*honneur  qoc  prend  le 
Grand  Duc  de  Mofcovic.  En  fbn  pays  on  prononce  TZar  ,  ou 
.  Zdar,  &  cela  eft  corrompu  de  Cdftty  ou  Empereur.  Car  il  pré- 
tend defcendre  d;  Augufte,  Ilréfide  à  Moskou  Ci  ville  capitale^ 

■  L»premier  qui  a  pris  Te  titre  de  Cxuar  a  été  Bafile ,  fils  de  Jean  Ba- 
filide  :  c*eft  lui  qui  vers  l'an  1470.  commença  à  faire  p^ler  de  la 
puidànce  des  Mofcovites.  Les  Grands  Ducs  de  Mp(covie  ont  auflî 
pris  l'aigle ,  pour  marque  de  l'Empire.  Ce  fut  vers  la  fin  du  XV* 
fîécle  que  le  Duc  Jean  fecoua  le  joug  des  Tartares ,  dont  les  Prin- 
ces deRuflie,  jufques  là,  avoiertt  été  tribuaires  ,  &  doniia^^^t 
Empire  la  forme  que  nous  lui  voyons.  Ces  Princes ,  dit  M.  Sjper- 
lingius  j  dans  une  Diffèrtation  fur  la  majefté  du  nom  Kênrnng  , 
.  Roi ,  cts  Princes  n'ont  porté  le  nom  àe,CKjr  que  depuis  que  Tes 
RufTîens ,  ou  Mofcovites ,  ont  embralfê^la  Religion  des  Grecs. 
Il  prétendent  qu'auparavant  ils  s'appelloient  Kanger ,  Roi. 

Les  Mémoires  de  Trévoux  écrivent  depuis  quelques  années  T*m 
au  lieu  de  Cx^,  Ilparoit  néanmoins  que  ce  n'eft  point  encore 


:         "    C  Z  A.  4«« 

l'ufkge ,  /mon  dans  le  Nord.  Nos  gazettes  $c  tous  nos  autres  livres 
difent  Cxjor,  >     ,   , 

CZARIEN;  ENNE.  adj.  Qui  appartient  auCzar.  CtefétrUnus, 
Les  Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  difènc  Tx^ien ,  félon  l'u- 
fà|;e  du  Nord,  Il  eft  forti  4e  rimprimerie  TKMtetme  une  Géogra- 
phie univèrfelle.  M  é  m.  DE  Tr. 

C  Z  A  R I N  E ,  f.  f.  Femme  du  Osar ,  Reine  >  ou  Grande  Ducheflè 
de  Moicovie.  Rtgindy  ou  Mâgnd pucîp  M9fc9XM?hc]iiaxà  a 
rechièrché  les  anciennes  alliances  de  la  Mai/bii  deBruiifwick 
avec  les  CJzars.  Il  on  a  trouvé  deux.  La  ptémi^,  rient  df  Aplatie, 
femme  de  l'Empereur  Andrpnic  :  elleétoit  fille  d'Anne  deBta- 
bant ,  &  peeite  fille  de  Frédéric  Barbcrouflc:  d'elle  font  defcen- 
dus  les  derniers  Empereurs  Paléologues,  &  Sophie  F^éologue 
Cz^iif^4eMo{covie/emme  de  Jcah  Baiilowitz,  fumbmmé  le 
Grand.  L'autre  alliance  vient  d'Hélène  de  I>memarcK  mère 
d'Othon,  premier  Duc  de  Brunfwick.  MÎm.  deTrev.Nous 
doutons  h  Tufage  a  approuvé  ce  mot.  Nous  ne  l'avons  point 
trouvé  ailleurs  :  mais  il  eft  néceflàire ,  &  n^tc  d'être  reçu  3  s'il 
nel'eftpas.  ^  .      - 
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La  microfiches  ci-jointes  présentent  certains  défauts 
ou  lacunes  inhérents  au  document  original.  Nous  vous 
prions  de  nous  en  excuser. 

Reliure  trop  serrée. 
Graphisme  défectueux. 
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Subftanûf  ma^:.  &  indécliimUe  ,  que  nous 

f>rononçons<^/cantau  pluriel  qu'au  iîngu- 
iet,  Quarriéme  Icttrc^oc  l'Alpnabet,  fia  la 
troi(iéme  lettre  des  corlIlPhnes.  M.  L'Abbé 
de  Dangeau  appelle  le  d  une  lettre  palatale  : 
les  autres  xegatdent  communément  cette 
lettre  comme  une.  lettre  de  la  langue }  c'eft-' 
à-dire,  dôntlalangueeft  le  principal  orga- 
ne ,  ou  à  la  prononciation  de  laquelle  la  tangue  concourt  plus  que 
les  autres  {xuties  de  la  bouche  ;  car  pour  prononcer  cette  lettre , 
il  faut  que  le  bout  de  la  langue  frappe  contre  te  palais  vers  l'en- 
.  droit  où  les  dents  d'enhautiortent  de  la  genq^e. 
Le  i  confèrve  (à  prononciation  dans  la  plupart  des  mots ,  lors  mê- 
me qu'il  eft  devant  une  confonfe  ou  un  7  &  un  «>  confône ,  com- 
me dans ddje&ffy4dmime,4dvèrbe^6cc.  Il Éuitpourtant éxceptei: 
quelques  mots  de  cette  régie  générale  ^  comme  mIws  ,  AivùCâS , 
êcc.  mais  aulli  ^'u(àge  aujourd'hui  retranche  prèfque  tpûjours 
dans  l'orthographe  \tà ,  forfqu'ileft  retranché  dans  la  pronon- 
ciation ,  &  Ton  écrit  conune  on  prononce ,  avis ,  Avcéit  j  &c. 
Le  il/  à  la  fin  des  mqts  ne  (ê  prononce  pas ,  quand  il  n'y  apoint  d'au- 
,  tremot  qui  fuive^  œimnc  gr4ttd,fectmjf/cênd,fini,6cc.  ex- 
cepté dans  les  mots  dc^  langues  étrangères  que  là  langue  Fran- 
çoife  a  adoptez  (ans  y  rien  changer ,  comme  jod ,  ItmtdjGâlââi^ 
Aody  David  t  bec.  Le  d  final  dans  les  mots  François  ne  iè  fiût 
point  ientir ,  fi  le  mot  fuivant  coinmence  par  unecon(bnc,  com-  : 
me  grand  bonheur ,  fécond  chef  ^  &c.  mais  quand  le  mot  qui  (uk  le 
d  final  commence  par  une  voyelle ,  le  rf  fe  prononce  commeunT  y  \     npncc,  ce  quieft  mial. 


,   PDA.  DAAf 

j*ont  panché.  U  fcroit  aifé  de  rtohtretqûe  ïft  dolathSYnAqxxè  -,  lèè 
le  ddl  Arabe ,  viennent  auffi  dé  cet  andeh  Hébreu ,  comme  le  t  > 

^4/*/^ ,  du  nouvel  Hébreu ,  ou  de  l'Hébreu  quarréj  c'dÙ^ire  4 
du  cara<aére  Chaldéen ,  ou  ÀflyricHi 
Quelques-uns  néamnpins  prétendent  que  le  A  ,  deitddts  Grecs  > 
leur  eft  venu  des  Egyptiens  i  qui  mârquoient  cette  lettre  par  trois  "^ 
étoiles  miles  en  triangles,  hiéro^yphe  qui  cheàs  eux  cféfîgdoit 
pieu,  l'Etre  fouverâin ,  comme  s'ils  avoicnt  connu  la  Trinité  des 
pérfonnesen  Dieu ,  &qu'ib  l*cuflint  àinfi  éxprîînée.  Tout  cela 

eftfafts^pparencejmaisc'cftlciéfutermal.quedcdirequcl'an-  " 
den  A  ,deU4  Qrèc ,  éitoit  rond  ,  jSc  non  pas  en  triangle  ;  car  com> 
me  onraditdTdcfliiSi-c'cftle  triangle  du  daletb  dt  l'ancien  ea-^ 
rapière  Hébreu.  Les  niédàilles ,  tous  les  plus  andens  moiiumens!^ 
&  en  particulier  les  Infèriptions  tirées  d'Athènes  p»  les  foins  du 
Marquis  de  Nointél ,  Ambaflàdcut  de  France  à  la  Porte ,  ôi\t  le 
A  en  triangle.  Il  eft  vrai  que  fur  les  deux  colonnes  qui  (ont  au  Pa- 
lais Farnêlc  il  eft  arrondi ,  mais  ces  colonnes  font  fort  poftérieu- 
rcs,  feitcs  à  Rome  &  pour  l'Italie,  mifes  dans  le  chemin  d'Ap* 
pius,  tout  près  de  Roiîiè.Ainiîilîi'cft  pas  extraordinaire  qu'il  y 
ait  un  DRomain  pour  un  A  Grec ,  coniméil  y  a  beaucoup  d'autre»» 
cho(cs  peu  conformes  à  l'ufage  Grec.  Yoflîus  croit  qUc  ces  colon- 
nes n'ont  été  fidtesqUe  fous  Antpliin  Pfe ,  ou  Marc  Aurele  *  &  I0 
P.  Moncfiiucon ,  tout  au  plus  (bus  Trajan. 
LcD  Ôcle  T  fe  changent  fou  vent  l'un  en  l'autre.;  ce,qu*il  importe  dé 
remarquer  pour  les  étymologics;  Les  Br|etons  les  confondent^ulîî 
4ans  la  pronondadon ,  &  n'y  mettent  prèfque'point  de  diffé- 


exemple ,  grand  ejfrit ,  prononcez  grant  efprit  :  il  en  eft  dç  même  1  Le  Dmis  feul  en  notre  langue  fignifie  Dm.  Le  Roi  D.  Pédre  ;  c'eft 


dixd  hnal  devant  un  mot  qui  commence  par  une  b  qui  n*eft  point 
afpirée ,  comme  grand  homme ,  on  prononce  grânt  homme  }  quand 
A'h  eft  afpirée  le  d  fe  perd  dans  la  pronondadoru  comme  grami 
•  '  l»/r0j,  prononcez  ^411  J&rr0/.  Le  if  final  (è  perd  auin  dans  qudques 
monolyllabes  devant  un  mot  qm  commence  par  une  voydle, 
comme  dans  les  exemples  fuivans ,  fourd  animal ,  jvndin^fable, 
on  jprononce/»«r  &/«»  ,*  mais  dans  cette  phràfe ,  defmd  on  comUot 
l'ulage  change  le  dj^i  t,6con  prononce  défont  çn  coMi ,  on  pro- 
nonce aulIijinvMf  avec  un  t  ifroit  /pOMvamable.  U  &ut  encore  re- 
marquer que  dans  quelques  mots ,  comme^r^in^  Çcfond  ,  torf- 
qu'pn  retranche  le/ dans  la  pronondation ,  on  allonge  la^yUabe, 
ce  qui  ne  (è  fait  pas  dan$  les  autres  mots ,  comme  fifcond ,  jhcond , 

foHrd,  .  ,  .  '  •  , 

Dans  les  lioms  ftîminîns  l'r  final  (ç  rctra|ichedans  la  pronondation 
devant  urte  voyelle ,  mais  le  d  qui  précède  cet  e.  confie  (atpro- 
nonciation ,  &  ne  fe  change  point  en  f;  par  exemple ,  grande  ame^  < 
féconde  ohfervation ,  (e,  prononcent  comme  g^émd*  ame  ,  fécond, 
obfervoiion.  •  \  '\        •' • 

La  raifbn  qui  fà(t  qu'on  change  en  certaines  oocafions  dans  la  pf5^ 
nondation  le  i/  en  r ,  eft  qu'en  François  il  faut  foutenir  beaucoup 
phis  les  confoncs  final^cs  devant  les  voyelles  qu'ailleurs.  Voyez  les 
Remarques  de  Vaugelas ,  &  les  obfèrvationsdeM.  Ménage  fur 
la  langue  FrançoKê ,  la  Grammaire  de  M.  l'Abbé  Régnier ,  &  le 
DifcoursdeM.  l'Abbé  de  Dangeau  fur  lescpnfones. 
Cette  lettre  d  en  Hébreu ,  en  Chaldéen ,  en  Samaritain  ,en  Syriaque,' 
en  Grée  &  en  Ladn ,  eft  la  quatrième  de  l'alphabeth.  Dans  les 
cina  premières  Ungues  elle  a  le  même  nom  ,  énoncé  cependant 
difttremfhent ,  en  Hébreu  &  en  Clialdéen  daleth ,  en  Syriaque 
'  dolath ,  en  Grec  ieltâ.  Les  Arabes  ont  trois  dd^xa  leut"  langue ,  le 
premier  fe  nornme  dal ,  c'eft  la  huinéme  des  iZ  lettres  de  leur 
alphabeth*  La  neuvième^  qu'ils  nomment i6/y,  ne fediftingue^ 
de  la  précédente  pour  lafbrme  que  par  un  point  que  l'on  tf^ 
deftùs,  dUsquântaùfon  il  eft  mêlé  de  celui  du  «.  Lettoifiérae 
d  des  Arabes,  oui  tient  U  dix-fepriéme  place  dans  leur  jdphabçth;  ' 

(è  nommeiCtf  i  u  •  le  fonde  nptre  i ,  mais  la  fîgured^  Ttf  Apdbo  » 
dom  il  ne  diftîre  que  par  un  point  que  l'on  met  demis. 

La  forme  de  oooe  Dm  celle  du  D  des  Latins ,  conuneil  Mrtftt^ 
toutes  les  médatUes  &  lei  infcriptiom  ahdennes- IxJ>des  ^^ 
n*e(^  ancre  cho(c  qœ  le  ii  des  Grecs  arrondi  »  «  «  ftilânt  plus 
vite,  &  enc^  craio  (oilemenc  Le  Ades  Grècieflpris  du^ 
/r/fr  de  l'anden  cânâèie  Hébreu ,  tel  qu'il  fe  oonlc^  encore 
ûir  les  médailles  HÔwiïques ,  appcllées  communémtot  mAM- 
Ics  Samaritain»,  comme  on  le  wui  voir  dans  làpréft««rt  des 
Diffirtarions  du  Père  Souder  Jéfuite,  qui  eft  fur  letoédaUla 

^   Samaritaines,  «c  fur  les  piémières  lettres  Hébraïque»,,  p.  *|.  ^ 
p.141.  feulemehtlesGrècsenonccetrancliéunei>etiteUgjie»4c  . 

T$mt  iL 


Vdire,  le  Roi  Dom  Pédre  :  mis  api:ès  une  N  ,il  veut  dire  Dame, 
N:»D.  Notre  Dame  ;  c'/ft-à-dirc ,  laiainte  yièrge. 

D ,  eft  au(Ti  un  Caraélè^e  de  chifre  Romain ,  qui  Ugpifie  cinq  cens  i  - 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  Z>  eft  la  moiric  d'une  Mea  caradére  Go*^' 

^  thiquc ,  qui  a  figmfi^  mille  :  fur  quoi  on  a  fait  ce  vers , 

•  ~-vj  '■      ' 

LitteraDveltttAqningentosJtgnificaHt.       '  ,7 

Si  on  met  au  deflùs  du.i)  une  barte ,  elle  fignifie  Wn^^/V/^. 
Le  £)majufaile  dans  les  balles  continues  marque  le  <f(r/ir/,  ou  le ^«r/<> 
y^yâi*.  C'eft  un çaradère  de  Mufique  en  cette  occalion. 

■    D  A.   •      ■'  •'.: 


DA.  On  écrivoit  autrefois  Dea,  Intèrjcékion  qui  (^  à  augmc^itdt  . 
l'affirmadon  ou  la  négation  j c'eft  up  terme  populaire.  FlafÈe.:x 
.  imnitth.  Si  fkiida.  Non  fait  da,  ^' 


LâdévHeCalifte^\ 
i       ,       '        Defonmariafaitnnjan:  ^       ,, .  .   r 

Oui-di,  un Janf/uijie»  Se  ak'  . 

Omrd^fjeferaicequ'ilme plaira.  Mol*      '    • 

Ménage,  après  Bochart  dit  que  ce  mot'vient  du  Çrèc  ^« ,  comir.cf  1 
Par  Jupiter,  Borel  le  dérive  de  la  particule  Grecque  in ,  qui  iigiii' 
fie  prtf/r^/^ ,  &  M.  Huet  du  Caldéen  Ml , /);V ,  ib^  , /i«(. 

•        ''■-  •  .     DA  A*  ■':■•'; 

D  A  ARA  IN ,  A  1  MM,  tdj.  Vieux  mot,  qu'on  trouve  dans  qucU. 
queslEoutumcs ,  il  veut  dire  dernier.  Sitôt  conune  la  terre  a  Ci 
4<MrwiW  rote  po^x  Icmcr  bléd.  p  1  B  t  A  V  M  A  m\ 

.  ,  "    ,•'■'  ■■';/,  ...:,/  D  A.B^S'.r-  * 


DÂBBASETH.ôu  DABBASClrtÈ^Ff.  Voyez  OÉftA^ËTH. 
D  A  l?  D  A  T ,  f.  f.  Nom  que  les  Mi^ulmansdonnent  à  U  bête  de  l 'A-^ 

pocalypfc^  qu'ils  croyentdevoirparoître  avant  le  jdjMmentdèr- 

nicr ,  aofti  bien  que  l'Antechrift .  qu'ils  appellent  Z>4tfly/W.  Ils 
;  Appellent. Ddbàt  aiardb  î  c'eft^à-dire  ,3ête  de  la  terre ,  la  fecon- 

<«  ofte ,  ie  laquelle  il  eft  auilî  iktc  mention  dans  l'Apocàlvpfe* 

Ce  n<bt  dd^aiCl^Bé  en  Arabe  bitè  ;  d'où  vient  qu'ils  appellent 

.  ,  DaUdtalmtjIf^UhètoqmponP'lemuCcidakbatalZatbad,  la 

,dvette.  £tilsa|;t!fm<JW^excellpiiM:U^^r#del'Apocalypfe^//tf 

lunplement» 

DABÊffiTH.CryûIedeUTribud'îifiduùi.rur  les  amèmdeU 
rabix  de  Taibmn.  Déktretk,  tetorrent  dtG{okJ[;ât*re>;A: 
die  fut  ville  de JMUM  &  L^vltîqy^  Voyez  Jofoé  X^ 
X  X  L  itr  7.  Par,  VI.  71.  L«  Septante  l'appellent  û^ifiàJi  , 

(;g  ij  Mkotk, 
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47«      D  A  B.      D  A  G. 

>  c'cft  URAbbochdontfleftpMléauCb.XIX.<icJoftiéy.io.pi|€C 

ruelc$Sq>caiTttypdtcnr(Tnc¥ilk(^tJlifMr,iu>mqm«pprociig 
•trffiyir*^ ,  qui  dt  le  nomqu'iltdoQDCw  A  ccUe-d.  Dditeth  s'ap- 


ar 


/ 


''V. 


peilc  ÊuOiDdrMë.  hifcfhVêffék  Dékérite,  &  J^d^.  Zie- 
gteys  croit  que  c'cft  PlAïadu  . 

S.  ZX^frrEvéqaej  (iom  le  ocxps  icpQ^ti  Saine  <>icnUe  da  cbi- 
tcau.  C  H 1  s  T.  Mm^.  TJ.f, }  j^.  Qiioique  le  ooaidcoe Saint 
Évcquc  de  Bomgesfett  le  même  «lae  m§dbnT  ,il  nefentocpcn- 
dam  pas  l'appelkrainâ ,  oaisiMm^qjKl^iiaficmÊûckD^^ 
bèrt,  par  corruption  &  oar(Viioope.^  04;'  .    ;^;v  >  1  ,  ^  t 

iDABES,  r.m.TcnDedeRclatioa.  CcftknomdufïxiéDiedes 
<Ûx  mois»  dam  l'annécdéshabùam  del'UkFooDofecftini^ 
'iec.  Voyez  UDdoipcioadeccticUkimpâiiiéiBà  AmAi^^ 

pABlR/ouDÉBIR,  Cm-Nom  de  ▼iHc  dans  la  Tene-fàinie. 
iXc^ ,  i>réir.  fl  y  avott  dam  la Tène-fàincc  deux  villes  deœnom* 
L'une itoit dans  laTcibudeJuda.  J^f^XU.  t|.  ç'avoic  été  une 
ville  Royale  fous  les  Owmnfrm  :  eile  ftu  prife ,  &  fon  Roi  défait 
ïar  JorQC.jif.  X,  3«.  J3/.  i^.  elle  fut  donnée  à  laTribudeJoda, 

^  comme  il  paioit  par  JoTné  XI.  ii.XIIL  16.  &  XV. 7*  Le  Poe 

Lubin  pretend  quelle  pa&  eniîniie  à  la  Tribu  de  Simeon.  Je  ne 

fçai  fur  quoi  il  fe  fonde.  Quoiqu'il  en  fi)ic>  elle  fut  enfin  ville 

~  Lévitique  aflîgnéeauxEnfans  d'Aaroo.  ]•{.  XUl,  i  f.  \,fmd^ 

Xr,A9^ 


VJ.  s  8.  J>dk  eut  enoocçim  aunes  noois ,  CmJtk-Semu  ;  >/. 


JTK  if.Ji^./.  II.  Voyez  ces  lïKMS. 

lesmoncagnesdc  Jutda« 
X'anne  iMr  «  que  les Sepamte  am>cflent -uV!^  «iXnfcM»  éooît  à 
rOricntda Jottxdain  dansla  Tnbade  Gad« >/I XU/.  16.  £Ue 


avoitéiéaux  Amonfaéeu  d'au  delà  du  Jourdai|n 

chomius  Ta  remaïqoé. 
Ce  nom  vient  de  rHâwa  131  dAr^  c*dU-diie,f«lo'>  & 

fie^MrWr ,  d^fMTf ,  JMdr  i  peiK<itrepaioo(raelb«^ 
'  idollocsily  avait  des  ondes  danscesyiUck 
DABO.  Voyez  DACHSBOURa 
PA  B  O  N  D  A  N  T.  àdv.  De  pks,  outre  cela.  ;^j»mc,  «^/Sjpo-, 


.  ff„i^- .-' 


u  p  A  C  47â^ 

Ijrfitfjf  I  Ia7*im^dc  (a  PlufliBioe  TribonkîaMie ,  6c  l^mmét 
«hum  ùa  V'  Confnlar.  Imp.  Caii.  Ni&va  TuijAMut 
^ocGe&m.  DAcicDs  F. M.)  (Tm..  p.vii.Imp.  iiii.  cos. 
iiii.  oss.  T.  p.  ».  dans  l^iezzabniiapu  ifi.  Alors  la  Dacie  fut 
léduificai  Provinoe  Romaine.  Les  Dêus  écpient  bnicaui&cxueis. 
On  dit  qu'ils  fuiott  oonvÂitii  par  S.  Nicécas.  Ils  s'imprimaient 
des  iparquei  (or  le  cofM  par  u  pooâioa ,  comme  font  encore 
plufieup  Ann^rinrins.  Qjiaqiies-uns  difent  que  les  Déets  éttâent 
ceux  queletÛBèciont  appelle  ùmm  »  Dm  ;  Stumaifrlenie.  PW 
Liv.  IV.  c  11.  &XXIL  c  i.ptolomée.  Liv.  OLc.  8.  Oion.Uv. 
LXVttL  QKvierggML^iir.  Sanmaiff  furSoUa^jS^  j^.jQc., 
p^dent  desAKCf.     .';     .,\.:  .  ■.  .J  ■  .  |^  ■'■;.._  x>*,. '"'''l , 

Smi^  m  mêmitmies  Daces  <7  /^iM^.  h»        r-  > 

NemturtdtÊmfmmUjchérwÊesde  UpMx^Y'         ^    « 
MMsdtitHÊUt^fwÙsàtNfeUsfnjas.  B/|iXB., 

D  A  Cl  »  r«  m.  Nom  propre  dliomme.  Dituis]  S.  p^rf ,  Évéqœ  de 
Milan,  mourut  k Conftanrindple ,  où  il  étoit/allé  pour l'affiûre 


des  titûs  Chapitres.  S.  Grégoire  parle  de  ce  voyage ,  en  fès  Dia- 

:aVi<lues'ad 
duR<;giftredeceinemeS'.  Pape.  On  mode  iMiW  une  Chronî^ 


logœs.  Cefta  Viqucs'addie0êu  ikoonde  lettre  du  XII  Livre 


«y 


que  en  manufcrit.,  qu'on  nomnse  la  Cbronique  de  Saint  Dâce,  Bc 
qniaésédtéefbusuiDnotnparPoflevin,  parAubâxtleMire& 
par  Ujg^ft  qnoa^'cUeiieioicpasde  luL  On  peut  voir  le  ju^ 
ment  m'en  poiseD.  Mabillonau  commencemeiK  du  premier 
Tomede  ^  Aimalrs,  Cette  Chronique  eft  de  trois  Auteurs  »  on 
anfîrnîJmdalftunAiitou^unautre  Landulf;  ce  qui  a  dikmé 
onrafion  de  l'attribuer  i  S.  IXvr  «c'cft  UoonfbnBiBé  de  iba  nom 
avec^odbi dldaœ  j  gmd  ÇhronologuTa  Évêque  en  Efpasq^ 


vieillit ,  &  n'cft  plus  en  nfàge. 
D'A  BO  RD.  adv.  AufGtot ,  au  même  tems. 

qu'il  la  vit  >  il  l'aima  i'^éurd.    ^ 
P'ABC^LD-QUE.  conj.  AniEtôt  que.  Stâùmi 

mUprmmm.  Itdtri^U  le  tit ,  U  hii  voidoit 

h&roo.  AiLAMC. 


un 


'm- 


DABUH>r.in.Sorted'aiitmaIqaioaîtcaAfiiqiae.  , 

giaïKicnr  d'un  bu^  ic  pièiqaedeknêiDetorxne  i  mais  iladcs 
piods  >&  des  mains  comme  W^Komne.  il  tire  Icscorps  morts  des 

.  kpulchics,&lesman0cfliftficiMBDédaifMidesaompeciies, 
&  des  tynjbales,  qoe  dcft  CBJoiMKde  ces  înfiniBens  que  k» 

Cha/lèurskprennenc  A  9 1 A  M  c. 

D  A  B  U  L ,  Cm.  rdfedekn^IflMlelliidedeçàleGange.  EUe 
eft  daoskRoyaumedcDtaaàh  iwiiiwrfMir  dtkrivièredHa- 
kviacko.  iXiW  «  nloR  knpioR  i  clkdboHKdindeacibai- 
fiée.  M  A  T  T.  YofCsMmklb  >l'^«|f  dciM 

DABUSIJAN»oaDABUSGÀ.  wedekGniHkTaitark. 

Ddi4iiM.  DWèAcbtdkqtf^ttiÉMbd^k  fiyBà 
kogiwk,  &  J5d.40«i  lOÉil^delwôid*» 

DACA,(1  EGmn&inie^Indcs  ftrMKxd^Gange.  Voyez 
taT^nâg,yay^.«kKBMLT.  B,  LtY.Ldb.  y.  .    ^ 

I)  AC£  »  1*1^  ioipcnaQttOB  taie  ms  femecfvk^pcc^ik.  THmcsk. 

lCcDdaokqiK«inotnenjtdewih»awkrfîwi..yom 
fiexéailJBànédÊâéifSémiÊ^caaMBtmimmÊS 


Sofficitts.  Qki  l'a  apicflée  auIE  en  Uon  fflodknç  i«a  A: 

BACE ,  r.  in.  BrfiEm.  tok  ad  kJânkkBiÉe.  imm.  La 
JtefyéBoknt  voifimdaIJMJbe&  dcklbiêilijttniiè. 
ou'ikkicdrâRntdjttBk&iB  ârks  oômde  Hitfwcgfc.  DioD  • 
;    StnlnBatA|ifikn»diia«qp«kiIkn»én»entw 

lUnaîmifpdUéenKOifff  lesCélEsdlBideU  duPoÉhe-L» 
GéeesénicntSqf&s>  ainfi  ks/kffi  héttàq»  §n£S^0mÊÊdm 
ClHvier>  Jitfnd.  6lMr.l.wil^  r.  tt.  Sdaboaditqirïk 
^  «ppclkxanpanvant  Lkvcs;  Aniîooeffd^our 
Lk«ArKifnkm,dcikBtksGinWirm,fiifii 


17'de  tevkr  »  maisc'eft  une  fiuite  de  Galéfinius  >  qoi  *> 
HXMWfpQttZWfwilkdf.  Voyez  ChaftelaM. 
DAŒ»  m  UàÇSB»  f. £  Anrim  nom  d'aï  paisd'Eorope.  DscU. 
La  XkpréM  borâle  ai^naidpark  mont  Carpaihej  &  par  unt 
paitkde kiÎTÎàBede  lyros^on  >Gefter,  ^uikièparotem  de  U 
Sarmarie  fiBMféame«  AuoQndiantk'nbifquc>  ouU  Téîflê  k 
IS^atcitt  des  teiges  MeanaAes.  Au  midi  k  Danube  kieparoit 
de  kfaaine  &  baârMotfieiau  kvant  cette  même  rivière  avec 
iïficni&s>aiiioaidlMU  klVudi  >  k  fifporo^desC^ 
iPemie  XXcrir  renfinaott  tiouic  k  niorde  k  haute  Hongrk  y  qut^ 
cftàl'ancntdekTâSè^  aveekTcanTvlTame^  k  Vala^>  8c 
k  JbfoUavk.  M  A  Tib  lo^an  rédoifitkZXiGÎr  en  ^ 
^^  1;  ^  V^  pk  ménaotie  <àèoenééi^éditioii  qu'on  faii  ékva  k  colomie 
' ,   I    Tn^ane.  Autâien  m  tka  «neColooie  à  hnudk  il  .&  paflèr  le  ?,: 
Danbo»  êc  ^u'il^kçacaax  lesdeux  Mocues.  H  kidoittlaiba 
nom,  &pour  kdiftiqgBarde  Tancknne  Dêtf  il  l'appelk/kcitf 
Ancffiennè  ,  ZXack  jÊmttîmâ,  LaO^itak  de  l'ancienne  DéÊck.  -* 
éKMtZaiipûfqgetuiè,  que  Tiaian  nomma  ITjteuTr^^ 
l'oo  aanQ  a^cfiée  VailieH.  La  ZXkm  Aao^cnne  redtvîlbitCB 
Alpc^e,  wdBbdbif ,  5ceuCis4nftti»ne  as-bfbiafu  ^hqaék 
fedmfegcn:iUpcnfe,JKjp«^)i/,oaBamK>darie«  coimne^ 
txmpM  Pannonicnne  ,6ccn.  Médîaènanée  on  GépîiMde.Qn- 
vier ,  dansiôo  dmamk  ^Mf^â  fc  14.  oost  que  ks  IXvcr  Ac  ka 

Hadciçn  ,  AniomnPk,  AcTcqnI)éoé,o»ittHi«mièqiiK^^ 
.  unesdekusmédiilks  D  4 1;  i'à.  Letypedam  crflrsd'Hafeai 
N^cftoneteuicvuik  lardes  ptoon^^*^^  ^^  iocDtti>  tenant  de  ' 
4  k  maindioise  «œ  a^ lâBonaiies  & àk  gtnche  onè  palme»!  : 

VmmTihmg.  i^i.  i|a.libinlMulia-^  i/j.SnrçcUcsd'AlK»' 

om  »  «eàp  %nedipiaidarQcmde  kimâ^ 

^^tàjk  éthp/K^jmlfém  iM.Qin  1  Tiiian  DfeeilyaîPACi  a» 

t>ACI  A  CArTÀiJDfAClA  FlLIX. 

LesiUiqiiMMi^iigf^^ro^ 
Jb,qpeks  Alknwmawdi«Miuidi,dgksHo^gro>s  Mtros» 
aaMÉtQai.HîiieLi?.W«c\^  ftoloôéeLÎT.  m 
""  mOpnEOaBDPdOiv.ri^ 


l>ÀÇH$Bgg^Gxèg  P Ayo,C m  Ptue^deJaliBDtAl^ 

__AtMam^M||CBniedeLinaitte.  Mat  y* 
DAQgtEnCiÉJlAiraiff  1^'Itol,  Cm.] 
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471  '  DA  C 

pour  avoir  Taiocnki  Dmbi.  Vomquenr  des  Diactt.  /Xid^xi.  Ce 
^,  oGoime  nousUvonsdit,  fàt  àéSki  à  Traita  Tannée  de 
lii  Vn*  PlûflànoeTribunidcnne.  Javénal  pailede  la  auèrfc  des 
OacesSac  IV.  m.  &  da  ûaeAtDâfiqÊÊe  joincà  celui  de  Gèina- 
niquefûr  lamoanoie.  Sac  VL  A04. 

\j-a-.  ■;■.•  CumiâÊcèUéti 

4    '^  *^  péckus&fcnpfÊTMdUiGerwimcMSdMn. 

X,'Auteur  du  Commentaire  à  kDauphtne  prétend  qiiecda  marque 
one  monnoie  de  Domtden>  (îtr  la(|uêUc  il  avoir  les  dcres  de 
D404a'&deGènnaniqiie:c'cftiineerDear,Domiticna  letîcre 
de  Germanique,  mais  iamais  «lui  de  ZWifir,  Traian  eft  le 
pt^micr  qui  l'ait  porté)  &cedeftune  preuve  que  Juvénal  non 
feulement  a  vécu  kÉuTnian»  mattqiie(â  IV  6c  Ùl  VI  facire 
n'ontété  fuxa  <ff^9fth  t'aanée  de  k  VU'  Puif&nce  Tribuni- 

Quand  dam  on  ridielnlfîn  on  voit  rayonner 
;edel>xnicien  Dmî^  &  Germanique.  Dz 


dennedeoe 
forl'brcirclél' 
Marolles. 
DACROIDE 
ib  dit  des 

BlanchaI^o» 

Ce  hxx  vient  du 

plemcnt ,  iectem 
DACTE'.f.f.Vo 
DACTYLE,  f.m. 
DédfcCybflcOnla,» 
commeonappelloic 


principalement 
donna  le  nom  de. 


ée-for  le  mont  Ida  en  Phiygie.  On  leur 
,  paioequeponr  empêcher  qiie  Sank- 


ne  n'entendit  les  cris  de  Ju^oîr  qixe  Cybéle  Icu^  avoit  con$é , 
ilschantoSent  je neMqœls  vèrsde  leur  inventièo,  &  dont  les 
nyTttrcs  iné^tks  imitipient  les  cems  du  ptédappe^  DêEkylt,  Ceft 
au  moins  ce  qu'en  dn  le  Grammairien  Dioméde.  Un  Sophocle 
cité  par  Scrabon  Liv^X.  préccndoit  qu'on  les  apPcUa  DsEtyUs 
du  mot  (^  i'MTvxi^,  iîgmfiaiitii^,  parce  ^'llsétoiait  d'a- 
bord ancapt  que  l'homme  a  de  ddige(.Éux  mams  ;  c'eft4-dite , 
dix ,  dnq  garçons  &  dnq  fiUes.  Il  ^ontoit  qu'on  loir  devâtl'in- 
Tèntion/Jdafèr  >  &  fart  de  fe  (âbciquer  »  &  de  plufieurs  autres 
choies uâesà  k vie.  D'autres  en  mettaient  phî%oa  moilis  4e 
dix,  &  vaiioicnt'^fnr. leurs  noms,  comme  fur  le  nombre  de  ces 
-^-^^^^^i^Qc^BgxR  de  Qrbâe.  Les  uns  les  <ài(bient  originaires 
^  gieaa  piéddu  mont  I^ ,  d'auncsdi^ent  qu'ik  y  éooicnt 
venosd'aillenrs. 

Du  ic^L  tous  les  Auteurs^  Stral^pn  avoit  vus  convenoiqit  i*, 
<>i'a4  avMit  liK  prémios  travaillé  en  fèr  près  du  mont  Ida; 

^     ^>    • j__  î_i il *:i-  ^^^i^^,  J^J.  \à'.^ 


• 


qœc'eiDientdes  impoAeurs;  qu'ils  avoicnt  été  Miniâtcs  de  k 
mèredës Dieux,  oudeCybâe^  ^'^  demeuraient  aa  pied  du 
montUacnPhrygie,  en  oomprenitit  k  Troade  dans  k  Phry- 
gie;  ils€oniedui5entanfli,nonpastxiroPieon  le  dit  Commu- 
nément, que  les  Cotéces  &  les  Corybances  étoient  les  mêmes 
luelesZXi9|ierIdéens, quoiqueoeUpuiâè  auffi  avoir  im  bon 
Si  maisqdelesQizàes&  ks  Coryoantes  étaient  leur  pofté- 
:;  qœ  a^aboid  cent  hommes  nez  en  Coéœ  fibent  appdkz 
^^eiIdéenSiqQCoeax-d curent  neufcnfims,^  Aroitles 
Ëui^tesa ^quechaoïndesCurctescu  dix  fik ,  qui  lurent  aufli 
aj^cUez  A^ahtoldéens.  Sctabon  pe  raupotte  k»  noms  que  de 
quatre, qui  tont  Salaminus,  Damnanée,  Hètcuk  9c  Acmon. 
Jene ^ enipoceoàl'onpicndksauÉ^  M.fi^cr£ût  les  Aiâb^ 
Us  inventai»dc^att<ic  kncfirdesfl^ches.  -v  w^;;^ii^^;>*^'    ,. 

bACTtiï,Cm.T^fmedcPlPofodic.PiédottiBttmede^èB, 
axe^^bt  d>pe  fyflabe  ki^^iffîsîviede  deux  brèves.  IM^. 

^  Les  vètshècaiiiiéacs  doive»  finir  par  ttBi>iffx^«cnn^r^^ 
LeiM^éG^i  dic-oa ,  meinvcanon  de  Denys,  qui  sendûit 

-'''4fismdesàDi^phei «vaut. Apollon.  >^,.--^«'^:ç:.. '' 

Djk  c  T\r  I.  a  i  imcnoarednlei<«idoinel^  de  danie ,  que 

danfoie«iRirw£4eiAri^  ^.     , 

ÔAÇTTii,  eftiffifcfiimdnpdfckr.  OjnwclkpbMon^ 

DACTYLIOMaSçE^,  ou  DACTYUOMANTIÉ!|f. 
i  I)ifinaiîonqmfefiMi?««ni»tt^ 

iupff  «lAdâiéii»  de&id^  «Mg  «^z,^  pg"^?  y 

cnSdifibem  margoes  *  les  i4lfaqdct;al|ihat«hpeBy 
fivIUniaektdbk.  L-»nniiicnfi«antfc«fÉftcwo«&r 

dafeom^-, 

luel'oa^ 


j.  Tètme  de  Médecine ,  ou  de  Chirurgie ,  <|ui 
qui  iettent  contimidlemcnt  de  k  matière. 

larmes,  uneinatièteenformede  krmest^^ 

DAT£,c'cftkm£i]|j|pchc^.  ^^ 

lOm  que  portaient  les  premiers  Piètres  de  k 

tDtaylesWxxa,Dââya  Uéi, 

lÂéeaacrMêH  parce  «qu'elle  étoit 
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eei  ittDèr(Htions  dans  fbn  XXIX*  Livre  en  pariant  du  fttûOcâciuc 
de  Yalens ,  &  il  en  parlcaioore  d<ms  (on  XXXr  La  vre. 
Ge  mot  eft  C^ ,  compofê  de /««TMiuM ,  4MMNi ,  ^  vient  dt /«»• 

DACTYLIQ^U£ft  adj.  Qui  appartient  au  daâyk,  qui  a  rap^ 
port  au  da^le ,  qui  eft  compoij^  de  daâyles.  DéâyiUëi.  Il  y 
avoit  autrefois  des  flûtes  iâàytliqÊes,  comme  il  y  en  avoit  d« 
judaïques.  Les  flûtes  déUfyli^s  avaient  des  intervalles  iué' 
gaux ,  CQomie  k  pied  nommé  daâyle  i.  des  scms  inégaux^  6c 
c'étoitU  ce  qui  leur  avait  fût  donner  k  nom  de  TMâ  iââylkét  > 
^tcsi^îi^F^ifan.  VoyeaSodiger,  Arfîr.  L.I.c.  lo.  On  pour- 
roit  appcller  diâ[>/ifar/  les  vers  béxaméocs  qiii  finiftciic  par  un 
daû)'lcaulicu  d'un  (oondée,  comme  oh  appeUe  (pondaïques» 
ceux  qui  ont  un  (jxxuée,  aucimpûéme  pied ,  au  lieu  d'undao* 
tykqu'ilsdcvroient avoir.  ÉneïdeVI,  3}* 

Sis  féOrU  (teidert  méOMi  :  fk  fnùms  êmmâ    <^ 
PnUgntm  •calis^ 

Eft  un  vêts  «ic^/i^.        I 
D ACTYLOM ANCE,  t  (.  Qiielques-ttns  dirent  éUayimfi^ 
M.Dâdylêimmu,  Sorte  de  iSvination  qui  Ce  Aie  par  les  àn^x 
neaux  f^Mulus  durant  k  tems  de  certaines  ocMiftclkticMis ,  ou  aoA 
qoeUqoeiques  paâcs ,  où  quelques  charmes  font  attadiez.  C'db 
pur  ki24^/«ntfMr  queGygès  en  tournant  k  chaton  de  ion  an- 
neau fè  rendait  invihble.' 
Ce  mot  vient  de  l'x/hiKtt ,  dêigt  9  6c  de  t**jnûm. ,  iivîtumê», 
DACTYLONOMIE,  f.  h  Sdencede compter  par  les  doigts. 
DâSvlêmtuttâ,  Qnd.cMme  i ,  au  pouce  de  k  main  gaud^ei  ;^,  à 
l'inocc  >  6c  oiniîde  i(uiteîu(qu'au  pouce  de  k  main  droite  qui  eft 
kdixi^ncj  &quiaparcaalàquent  k  zéro*  o, 


\ 


D  AD. 


DAB  A ,  1.  m.  Tienne  enfantin-,  qui  figiiiiîeun  cbtvéU,  6c  le  plus 
Souvent  un  cheval  de  cane.  Eqiats.  (>iainis  cet  enfant  à  tûtUy 
pourdire,  achevai.  Onlui  a  acheté  un  petit  désU,  Voiture  l'a 
employé  quand  il  a  dic« 

'•■  \f ; '!<  .^'^  . . . . ;:.yi».dadâ-  •  '  ^ 

D  ApÔN-,  r.  lA.  A«b  >  oa  A  U  DE O  R  Asiiêeiuu.  S. 2Xi^»,  tùb< 

de  Sens,  fîkdeS.AiKaire,  &deSainçeAige,  &  compagnon 

S.  Eioi ,  fi^confideré  à  k  Cour  de  Dâgobor  I.  &  élu  Atche^ 

jue  de  RxNicn  en  646.  Û  affifta  en  ^50  au  Condle  de  Châlons  > 

en<^6i.à  celuideOichikGaàmie.  Ceft  lui  qui  eft  Auteur 

viedeS.  Ëloi  fon  ami ,  raffoctée  par  Surius  ^  &  à  ce  que 

dit  d'une  de  S.  Rémi  >  qui  eft  dans  l'Abbaye  de  S.  Gai  en 

.  S.  iXii^  mourut  le  14.  Août  677. 

deSaint  Audeonon  a  fàùtfttooefnvement  ^akr  via* 

'TéÊtdm  »  Séùih-Tédm  >  Ssim-Dédm ,  ^arar  Dédn. 

DADUQUE,  ou  DADOUQUE» il  m.  Preoe  de  Cét^.  D4. 

«tadktf.  C(érèsayant  pèrda  fiifflkPjrofôipine,  fè mit àla  ch^hct 

it  de  k  luiit,  dîfeiit  les  fàbks.  Pour  le  Aire 


1- 


au 


.'^' 


dansksiénâxeseUeaHuma  une  torche,  &  commençai  ainfi  fes 
courfès  par  k  monde.  Ccft  pour  oek  4a|on  k  repréfentpit  tou- 
jours un  ftambeaalkmain.  Ceftanmwuroeky&en  Aiémoi' 
tedece^iéKndafiût>qiiedansles{âctinpes&  la  fîtes  dr|ecTe 
Déeftèâ  Prêtres  conroient  dans  fan  ten/ple  une  torche  à  la  main 
en  cetcemaniètie.\L'un  d'eux pccnoit  ùa  l'Autel  une  torche  ai^^ 
lumée>  6l  k  lebntàk  milui  il  cooroit  jufqtt'i  un  certain  en^ 
ilfoit  duœmplt^  a^^ladènnoitàunaatrè,enlui  difànt}7^^ 
V"-^.  Cehûr-doparùitde  même,^  k  dontioit  à  un  troifîémc  « 

Cette  Céfémoàpe  fit  donner  à  ces  Maa  k 

,  qài  ^^nifie  pm  ufItméiM ,  ptmttnbe.  Au 

ic  dès  gens  BDnonfaks&djftii^giieki  6C 


&aiiifides 
nom  de 
rc(k,les 
il  ne 


ïavecdWtresMinifticsdekiBâmeDi- 
ykdcméprifa* 

ptoytcmem  un  bj&îi 

,  k  pin,  6c  les  autres 

,  Ac  de  là  il  ^  prend  pcnr 


vmnéajppeucKMaiaRyiies,  qaa 
Ce  mot  eft  Grec,  famé  de  Ib^ 

onftheiix  &  réfineux»  tek.que 

dont  ks  Anciens  £û(bieiEit  leuxs  t 

unetordie  &  on  flambeau  ;  6c  de  «X^ifé/jr  imû,jtfmèi 
■  éuléa^^  Dédmqm^  Poneflambean.  ^^X^  -^v''  -  ■^\^^'^^r^'  \ 
DÀDUI^IUE,  4tiakwaiGCéKmjMex.djtàtMC.JL  kCtttaâ 
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Cécoit  kàqionatdt 


VttkdoA 
ciinqoeoBCiK 


des^^mbeaux,  non  feulement  dans  ki 

encore  daÉisks  Pwiathénécs^  ktfees  de 

IVoiaécfaée.  CefiKnémedaosGcUes  de  Vol' 

lùrd'aboed  pBati9iiée»paroeqi|'an  ktv« 
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gîâl  ;  c'cd'à-dire  ,  féiMx  ^ùfit.  Le»  Mahomécans  crovcnc^uc 
P^c^m/ doit  venir  à  la  fin  du  monde,  &;  que  Jesui-Curist» 
^ui  n'eft  pas  mort  (èlon  eux  »  viendra  le  combattre  (kns  ion  (è> 
cond  avènement  j  &  qa'apÀ  l'avoir  vaincu,  il  ii|oiinNiefi^ve> 
mç^nt.Voyezlflà.  D'HÈRiiLOT.  ■/ 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Sjl  »  dégiéU  »  qui  (îgnifîe  proprement  En- 
duiix  quelque  chofe  de  poix  «ific  par  méuphore,  couvrir  quelque 
chofclous  de  iaufles  appaxcnoei»  mentir ,  tromper.  Taeàf.lfd 
fpecie  y  decrph,  memtitMs  i^.  Lits  Arabes  écrivent  ce  nom  iHtji , 
D^uU.  U  fignifie  aui£  un  hommequi  n%«qu'un  onl ,  6c  qu'un 
fourcil ,  un  Cyclople>  &  les  MahoiTifams  s'imagincm  «pi  c^ 
que  l'Antechrift  fera  teL     fî«i>  -■  \^;-':-i^->i^.^^  .i^^r^^^m^êm^ 
DAGHESTAN,  f. m.  Province d'Afie  entre  kmèrCafwenne 
qu'elle  a  à  l'orient ,  &  le  mam  CaucaTe ,  qui  la  borne  à  l^ocd- 
dcnt.  Elle  a  au  ^ptentrion  les  Grcaflcs ,  &  au  midi  le  Schirwan, 
Province  de  Pèrfe.  Les  babirans  de  oe  payslê  nomment  Ddgb^éM 
TdtdrtTsLitaiTCidcDugbefida,  ou  Tartar^  montagnards.  Les  Par- 
fcs les  appellent  Le(gi.  Tarku  eft  la  villcprincipale  de Dugbtfiém, 
D  AG  HO,  ou  DAGO.  Ifle  delà  mer  Baltique,  furies  cotes  de 

la  Livonic ,  dont  elle  dépend.  Dâgb$M^  r ,     -^  .i>»  - 

DAGNP,  ouTERMIDAVA.  Petite  ville  de  Turquiéen  Eu- 
rope. DdgMâ  y  Tnmiddvd,  Elle  eft  daml' Albanie. 
.  D  A  GOBE  RT ,  f.  m.  &  nom  propre  d'bomme.  Dfgohertms.  Il  y  a 
deux  de  nos  Rois  qui  ont  poné  le  nom  de  Dégohèrt,  Dâgtbnt  I. 
régna  14.  ans, félon  quelques-uns,  &  16  (elon  d'autres.  H  com- 
mença en  6  5 1  (elon  la  Chronique  de  Du  Tillet.  Sous  Dâgtkm  l. 
Îiui  avoit  cinq  fcmmesà  la  kàs  «  &  t^Sèrtail  de  concubines ,  on 
e  plongea  dans  la  débauche.  Le  Genori.  Ddgpbèrt  aimoit  les 
lettres.  lo.  Dâgthèrt  II.  commença  à  régner  en  716.  Dv  Til- 
let. On  appelle  Dabèrt  un  Saint  Evâque  de  BouigespomaiélXi- 
gobcrt.  Voyez  DABERT.  t  -  %  ;^^ 

Pour  marquer  qu'une  cbofe  eft  fort  vieille  >  antique ,  ufëe ,  on  dit 
proverbialement  &  populairement ,  qu'elle  Cff  du  tems  de  Z>*-^ 
gçhert.  ^ 

X)  A  GO  N ,  f.  m.  Failx  Dieux  des  Philiftins.  Z%Mî.  Ce  IXctt  étoit 
honoré  fur  tout  ï  Suot ,  où  il  avoir  un  temple ,  comme  il  patoit 
par  le  Gh.  V.  du  I.  L.  desRois.  C'eft  là  que  l'Arche  de  Die»  fut 
amenée& pLaoée  après  que  les  Philiftim  l'etirent  prifê ,  fous  le 
Grand-Prêtre  Héli ,  Juge  du  Peuple  d'Kiracl  Les  PhilifHi»  ayant 
donc  pris  l'Arche  de  Dieu ,  l'eSunenérent  de  la  Piètre  du  ^cours 
àAzot.  Ils  mîreilt  l'Arche  de  Dieu  qu'ils  avoient  nifè  dans  k 
temple  AcDéigon  >  &  la  placèrent  suprès  àcDêgm,  Le  lendemain 
ceux  d' Azot  s'étant  levez  dès  le  point  du  jour  ttouvèient  Dé^tB 
oui  étoit  tombé  le  vifàge  contre  terre  devant  l'Arche  du  Seigneu]^ 
ils  le  r^evcrent&le  remirent  à  ià  place.  Le  joi^  fuivant^lécanK 
cncorelevezd^lematin,ilstroavèrenc  Ddgtn  tombé  p«r  t^ 
fur  le  vilagc  devant  l'Arche  du  Seigneur  ;  mais  la  tcte  &  lei  deux 
mains  en  ayant  été  coupées  étoicntfur  le  fèuil  de  la  potxej  &,  le 
tronc  feul  de  Z>4^*ii  étoit  demeuré  cil  fà  place.  Ceft  pour  cette 
laifon  que  lesPrètresde  Dâgm^Sc  tous  ceux  qui  entrent  dans 
Ton  temple  dans  Azot ,  ne  marchent  point  fur  le  fèuil  de  la  porte.\ 
Sacy,  i.Z^^'^«wf^i,a>3,4,5.    *^i>^       ^^^7    -^  v  ^w^:^^ 
O9  prétend  après  les  Rabbins ,  que  ce  Dieii  Mît  rembicé  iteme 
onrepréfentele^Tritons,  p'eft-à-dire»  (bas  la  forme  dlumme 
^  depuis  ki  tète  jufqu'à  la  ceinture  ,&  le  rcAe  en  forme  4c  poiflbn. 
Cela  eft  fondé  rurUfignifirariondecenioc»  qui  en  HAteui^eut 
dire  pgiékn.  AuCh.  Y;  du  1.  L.  dei  Rois  T.  4.  oà  no^s  tradui- 
fbi^y&ktrQnc fèuldeZ>^M  était  <femenré  en  fil  place,  ily  a 
dansl'H^jreu  vSp  lÊODi  ;m  ^'^tfniiimmVtfmminkiemeu- 
'   f/fàrlm^  R.  David  Kimbhiveut  qu'on  traduife  feulement,  la 
fonnedeppifibnétoittcftééen  lui  ;  c'eft-à-dire,qu'iln'itoit  îeflé 
à ^pîaccqueUpertied'enfaas,  fèmblable^nnpoiflbn. 
X  Le  mori>^^  eft  mafculin  en  Hébreu}  aMjXigm  était  un  Dieu. 
Les  Seponte&la  Vulgate  fnivent  œ  fomment,  àuffi-bien  que 
PhilondeBiblos,  qui  interprète  Z>^«»j  Mf^fnmmy  ^«v^  # 
ZiTdif  ,&  qui  veut<^n'il  fût  nls  du  Ciel ,  &qaM  eût  éoé  atmi  ap- 
pelle pa:ce  qu'il  étott  l'inventeur  du  blé.  C«r  \x'\ ,  iâMm  »  o^He- 
Ikreu ,  fignife W/,  fnmem,  Qeft ainft,  ^pourla  nèaeinîfi» » 

2ue  ceux  de  SyracniMppelkûent  Cétès  Zn;i4«  Le  iBÉaB  Miôn 
it  que  IX^M  paffint  aofC  pour  ècK  l'iu^cnmg  lie  Jfc  CtiÉgnc , 
&  que  poiir  cette  raifbn.on  Le  nonanit  iMli^ff  mit.  Ceft  i|ne 
èrttedePfailandédÀivcriX^Miljri ,  i^^lM,  Ué,fi 
vientdejii>i^ioan41#^^i^9<^>PDiflàÉu   - 
y\6m~IM.DmSv.Spt$$.ILC,  j.oôiiaaiœ  dt  ce  Diett ,  croit 
..'    querOsnmsaesBabybnieUjdomfiérpébr  iM^9<^ttte4cIV>- 
*>  lyUAor  âuiôieut  mention,  eft  U^mèinfe  chofe  qdr  Dâjgm,  H 

vpitCKare(]ue  i^ij^iutlaménieaiofè  qur  >lrm 
.  ii^  &  Dèrftf,  noms  «me  les  JEniopécns  ont  nvc^lMi  ni 
par  corruption  de  jêàt^^gmi  çTA-^'^Sm  %yûitmà^  te 
Magnifîqœ  IXifTH  »  (qnâ  iraoit  poiot  < 

jpePiwniiiéfikPiiinnwnfndffMt^fi^» 


Ml  «btems  U  Diéeflè  en  un  autre.  Ma&  Bochart  &  d'autm  Au^ 
teutcroyeat  t^  V^m  et  AfirgâHs  font  àcwt^  DiviniàSB  fort 
ditffEtntes;jqo64UmI%ilondeBiUosIX^M»eft  frâr;.  de  Satur- 
ne,  Asèrgate  eft  fà  fbnme.  Au  fèntiment  de  VofCns  oe  Dieu  con^ 
tenoit  le  Dieu  Lunus ,  ou  la  Lune ,  comme  principe  yEûf,  &  U 
Mèr  comme  prindpepaflif.  A raifbn xie  l'un ,  iletoit  mâle,  &. 
c'étoit  un  Dieu  j  à  raifon  de  l'autre ,  il  étoit  femelle  >  &  Déoflè. 
Saumaifc  croit  que  Z>4t^«ii  eft  la  même  chofe  que  Krr» ,  qui  étoit 
uneeipéçe  de  grand  poifTon ,  Cete ,  &  que  le  Dagn  d'Azot»  le 
Ceco  de  Joppî ,  6c  le  Dèrceto  des  Afcolonites  >  n*étoient  qu'une 
mèmeDivinité.  Voyez  Bochart,  CA«i.  X,  //.  C,  i;'Selden,  De 
DusSyr. Sym.II, C,  3.  VofEus ielêtl.  L.I,  C.  11.  L, //. C. 76, 

\Ji.VC,  C,  10.  Saun^^  fur  Solin  p.  €74.  &  ci-delliis  au  mot 
ATànGATis.  I^ruFcroit  que  le  château  que  l'Auteur  du  pre- 
mier livre  des  Maaiaoées  XVI ,  1 5.  appelle  Dodi ,  ou  a^m  ,  eft- 
le  même  que  Jofèph nomme  IXi^M,  Antiq.  Jud.  L.  XUI.C.  i  c. 
Ainfi  Doch  ôc  Dâgênfcroicnt  le  même  nom ,  ou  deux  noms  du 
même  Dieu.  Mais  voyez  DOC. 

Le  temple  de  XX^^w  s'appelloit  Betb  Dagm»  nom  purement  Hé- 
breu >  qui  ùiaà&fiMMfim  et  Dâgm,  Il  étoit  à  Azot  >  &  il  en  eft 
parlé  au I. des Mach.X,  85.&auLL.  des  Roi^  C.  V.  cité  d- 
deffiis.  Druâus  croit  aufli  que  le  chAtean  appelle  Doch  L  des 
Machab.  XVI ,  1  j.  eft  celui  que  Jofèph  appelle  Ddgom  Jmlq, 
jMd,  L,  XIII.  C.  I  y.  Les  Philiftins  fàifôient  des  f2^  en  l'honneur 

de  œ  Dioi  :  elles  confîfbMem  en  fttrifioes  &  en  fcftius^  coromcil 

eft  marqué  Jug.  XVI,  *^,^:"'''^'^'ïi^'v'-:M^  , 

DAGQRNËy  f.f.  Une  vache  à  qui  00  a  rompu  une  corne.  Flif ri 

Dagormi,  eft  «iffi  qn^  w  >0puiaw  g^'faju rietg  ^i^  dit 

aune  fèmmevieiÛe,  laide  &  de  mauvaifè  humeur:  ce  qui  vient 

d'cm.vievmot  Lorrain (juifignifie une r#/iiri«/4rii,  àcaufèque 

{^les  vidttes  ont  d'ordinaireia  peau  fort  vilaine.  jiuÉU  wimfa,  \ 

Mr  Huer  prétend  qii'on  a  dit /M>yr«tf  pour  lAv^^iMi^ 

D  AOU  h,  r.  f.  Gros  poignarddont  on  fê  f^rvoit  atitrefbîs  dans  les 

comhats^fingulicrs.  ^fi^>  pi^«.  Il  lui  donna  pUifîeurs  coups  de 

g  i4gat,  U  rapporta qn*iravait  trouvé  fbioe  traits,  fbtce  àtg^Êtsg 

d^forceépcoémolues.  T^iekan., 


W^^-^^^^-\d 


■■\yK-^- 


]/^^'^J(ff^^  [on  bmmejémlfr,  S.  Gelais*  -  -  ■  ; 

Gemot,  fHonMémige,  irient  de  l'Allemand d«^&i«^Ai>  qui 
fignifie  la  mêitie  chofe.  La  ba0è  Latinité  s'eft  fôri  aulb  du  mot 
de  iMgwdy  dégger,  iéggtmsy  isgârimKL  lyaiitrés  difait  Qu'il  vient 
de/<^4  i  quHptêâtémgtniiimfârâim,  oaitinguâ,  qnU  écmâjk. 
DuCanigedit(^  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  éâger.  Se  qu'on 
l'ajijpdloit  en  vieux  François  Bédelmejcn  LaânpMgU.  IXautres  1q 
dément  i  IXvî/,  parce  ^uec'étcuc  leur  arme  ordinaire  ;  d'autres  ^ 
del'Hdsitn  édcHdt,  qui  i^ific  dciine;  d'autres  enfin  >  comme  ^ 
Guiciiatt >  de^if,, qwfignifie  f#i/«i/r^. 

Dague  rcnièrmes  de  Vénerie,  eft  le  premier  bois  que  porte  le 
cerf  de  deux  ans,  &  où  commencent  les  pètoches  qui  font  fans 
00»  ni  cfaevilhires.  RhiU.  On  les  appelle  ainfi ,  parce  qu'elles  i 

,^  (ont  pointues  commedcK^f4ër.    !^  ;* 

Dagve  s^  en  termes  de  Qiaflè,  eft  un  liom  qu'on  donne  quel-, 
qtiefbîsamtdéfènfèsdnfànglier.  AprîiemtspdcârU. 

D  A  G  u  £,'en  tèiiiesde  Marine  «  eft  un  txMit  de  CGtde  ^îont  1è  Ccé--^ 

,   TÔrdonnedes  coBpsaîixmarelocs  qui  ont  fkit  des  fautes. 

D  A  ai7E  >  (cdkQflmnem  d'un  coup  furmcnant  qui  nousafflige. 
Nmmôms  mfrmnjiuM  11/i/a/.  Quand  u  reçut  la  noiweOe  de  la  '  • 
mort  delbli&,  cxtfittpoiir lui  un  coupdedi^^djui&le  coeur. 

On  dit  jiiovèAiafaneBC  An  demi-fin  dont  on  app^çoit  la  xufè«. 
qniltiftfitt  oommèmed^^  de  plomb. 

DAGUER.  V.aA.Ftmetavecunedagne.  jUupumfUâ,ptigtm^ 
tt^fgwfWm  vjemoc^nvieiuL. 

D  Autr  s  n ,  nii.  TMefdeFauoonoetit^  qm^gnîfie>  Allerltire- 
d'aile^c^atQu^fÎKtede  roifean,  ^ 

.  des  pqHWBfiiét  rocs.*  l^tnici^tmiâlisitftnî^  -it'^-^^ 

DAGi;NBT.Tèniie4eVà^ 

te,  qi^pqinmapÉènierlxûs.  CWyw^I^^ 
D  Acu  I  :||h0r.  Sblude^^ 

As^dl^i  if  âi&iéfbdiaBflèsd^g^ 

'. y .  '  ^ . ... DAL        .'  •■  ^1^  ■ 

1,  ■    -       ,      .-  .> 
D  AIBUTH/on  DAt90TH>  f.  m.  Si  l'on  en  ook^lei  AtH 

ikÉoe^^'IkiéÉbo  »  àtt  il  aun 
htoaïDUmk 
«Dieu 
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477  D  A  I.  ^ 

«éb'on  pour  honorer  «quelqu'un ,  ou  pour  lui  fiiîre  quelque  fa- 
veur. Digndri.  Il  fe  dit  d'un  fupérieur  à  un  inférieur.  Je  ne  mé- 
rite pas  que  vous  entriez  chez  moi;  mais  Seigneur,  ddigntK,  di- 
re une  parole,  &  nia  fiUc  fera  guérie,  dîfoit  le  Centurion ,  en 
Saint  Matthieu.  Ce  que  je  vous  demande  eft  fi  peu  de  chofe ,  que 
fç  ne  déignf  p^  vous  en  prier.  Dsignniex^yous  bien«  vous  stbai^ 
firjufqu'àmoi.  .       ^ 

X>ûffiiacz-v9Usc§mfterUsJ9ursdem9néih[eHce^  Rac. 

j4vec  deux  mots  que  vêMsdaignitcs  dire  , 
ybus  fûtes  érrêter  mes  peines  ppur  JMidis.  Voit. 

DAILLOTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  anneaux  qui  fervent 
à  amarrer  la  voile ,  qu'on  met  de  beaux  tcms'fur  le  grand  étai , 
&  qui  font  le  même  effet  que  les  garcettes  fur  la  vergue.  Amudi, 
On  les  appelle  aulTi  4ifi4i//»f/. 

DAIM,  L  m.  Bête  fauve  &  fauvage,  de  grandeur  moyenne  en- 
tre le  cerf  &  le  chevreuil ,  portant  cornes  tournées  en  avant,  mais 
dont  les  perches  &  chcvillurcs  font  larges  &  plates,  &  non  pas 
rondes.  Le  daim  eft  dé  pelage  plus  blanc  que  le  cerf .  Il  porte 
plus  de  cors  fur  fa  tête,  qui  eft  ordinairement  paumée,  &fa 
venaifon  eft  plus  friande  quand  il  eft  jeune ,  tendre ,  gras  &:  bien 
nourri  j  mais  quand  il  eft  vieux,fîi  chair  eft  difficile  à  digérer.  Il 
y  a  des  daims  mâles ,  &  des  daims  femelles.  Dama  mas ,  Dama  fa- 
mina.  On  faitdesgandsdeirf/».  Le  daim  eft  naturellement  fort 
timide  &  fort  peureux,  agile  &  légeràla  courfe.  On  tient  que 
fa  chair  eft  nourriflànte,  qu'ellefait  unbonfuc,  qu'elle  eft  pro- 
p*  pour  la  paralyfie ,  &  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique. 
Son  fangbûâufTi-tôt  qu'il  efttiré,apaifc  les  vertiges.  Son  fiel  eft 
détèrfif  j  &  liropre  à  emporter  les  cataraâes  &  à  diflîper  les  nua- 
ges des  ycùx.  Son  foie  arrête  le  cours  de  ventre.  Voyez  Mr  Léme- 

k^   ry.  Traité  des  alimens. 

On  dit  en  proverbe^  Vite  comme  xmdaim.  Il  faute  comme  un 
dàm,    ■  •      /■    '    • 

DAINE,  f  h  La  femelle  d'un  daim.  Salnove. 

DAINTIÉR,  f.m.  Terme  de  Vénerie,  qui  fe  dit  des  tcfticules 
des  cerfs.  Cervini^s  tefiicidus. 

DAIRE,  f.f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Daira.  Elle  étoit  fille 
de  l'Océan ,  &  elle  eutdc  Mercure  un  fils  nommé  Eleujis.  Paufa- 
nias  en  parle /» -<4rf;V/V. 

D AÏRE ,  ou  DAÏRO,  f.  m.  C'eft  lenom  de  TEmpeiPeur  Sou- 
verain du  Japon.  Z>4;r,  Datrus.  Il  s'appelle  autrement  Vô,  ou 
Teio,MAFF.  W/./«/.  L.XJI,  C'eft  le  titre  de^lafpuveraine  puif- 
fance  j  ainfi  l'afliirentMaffée  àrendtoitque  je  viens  de  citer  ,  le 
P.  Sacchin  Jéfuite ,  dans  le  II.  Tome  de  l'hift.  de  la  Compagnie 
de  J  E  s  u  s,  L.  IV.  n.  181.  le  P.  Bartoli ,  dans  fon  hiftoire  Ita- 
lienne du  mêmcordre,T.  I.  de  l'Afie  L.  III.  p.  1 9 1 .  Hoçpius ,  Or- 
bis  Imp.  &  après  lui  Hoffinan  j  &  je  ne  fai  où  les  Auteurs  du  Mo- 
rériont  pris  que  Daire  eft  le  Souverain  Pontifi:  des  Japonois. 
D'abord,le  Japon  for  gouverné  par  des  Rois,  qu'ils  appelloient 
Àftceti  i  c'eft-à^irc,  hauts,  fubllmes.  Il  y  a  douze  de  ces  Rois  qu'ils 
honorent  encore,  fous  le  nom  deCamis.  Us  croyent  qu'ils  étpicnt 
lapoftéiitédufoieil.  De  ces  Camisétoient  descendus  les  Princes 
qui  regnèrenr  cnfuite  dans  le  Japon.  Le  premier  dont  on  ait  iné- 
moirc  vivoiti^  ans  avant  la  naiflànce  de  J.  C.  Cent  onze  Prin- 
ces ,  tous  de  la  même  race ,  ont  gouverné  le  Japbnaprês  lui ,  avec 
le  titre  de  Teio,  ou  Vô,  Ddire.  Ils  étbient  Empereurs  Souve- 
rains de  tout  le  Japon  ,*&  tous  les  autres  Rois  leur  obéïflbient. 
Leur  famille fubfifteencorc  au  Japon,  mais  elle  ne  tient  plus  le 
même  rang.  Uy  a  deux  cens  quelques  années,  &  félon  Bartoli 
3  60  &  plus,  ouprcs  de  quatre  cens  ans,  comme  dit  Sacchin ,  que 
fous  ijn  Ddsre  fainéant  «  indolent  le  Cubofama  i  c'cft-à-dire , 
le  Connétable,  ou  Commandant  Général  des  armes ,  s'empara  de 
toute  l'autorité ,  &  les  Rois  fournis  au  D^irr ,  \  l'exemple  du  Cu- 
bofama ,  fe  révoltèrent ,  &  fe  mirent  en  liberté.  Jnfqu'au  com- 
fnencemenjc  du  XVI*  fiéde,lcs  Cubofama  reconnurent  cependant 
&  confervèrent  la  puif&ncc  &  la  dignité  du  ^*'>f*  «e  gouver- 
nant en  apparence  que  fous  fon  nom  &  fon  autorité  ;  mais  l'an 
léoo  \cDaire  ayant  donné  fa  démiffion,Tajkofama fin  dédaré 
Empereur  du  Japon  A  commença  une  nouvelle  formede  goovér^ 
ncmcnt.  Ainfi  le  Dàire  ,aufli4>icn  que  le  Cubo ,  font  deux  dkni- 
tezfécuUéres,  pour  parler  avec  Bartoli.  Ildtvraïque  iesjmpo^ 
mnsontanffileur  fouverain  Pômife,  mais  ils  le  nommrnr/ngo, 
&  non  vàsDdsre.  AU  iefte,ai  changeant  la  fonneje  I  Einpiw  , 
iU  M'ont  point  changé  les  nomsdc  I)4irr  &  deCubofemaîdefar- 

le  qu'aujourd'hui  l'Empereur  du  Japon  ne  porte  pluslcntre  de 
pir»  ,  mais  celui  de  Oiofama ,  qui  n'éwit  que  celui  d"ip  grmd 
:   Offider  de  l'JEmpiie  Japonois  fous  les  anciens  Jp^'; 
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neur  chez  les  Princes  &  les  Ducs.  U  eft  fiiit  en  forme  du  haut  d'un 
lit,  compofé  de  trois  pentes >  d'un  fond  &  d'un  dodier.  l/m- 
keÛé,  umbrâcultm.  Il  n'y  a  des  dais  que  chez  les  Rois,  chez  les 
Princes  ôc  les  Ducs ,  &  fur  ceux  qui  préfident  anx  difputes  des 
Collèges.  Le  i^/fe  met  auprès  de  la  cheminée  dans  les  chambres 
de  parade.  On  tend  un  <^/ dans  la  grande  Chambre,  quand  le 

,  Roi  y  tient  fon  Lit  de  Juftice.  Il  y  en  a  un  au  ChÂtelet  de  Paris ,  à 
caufe  que  c'eft  le  Roi  qui  eft  Prévôt  de  Paris. 

Dais,  fa  prend  encore  pour  un  ouvrage  d'Architèâure  &  de 

>  .  Sculpture,  qui  eft  un  ornement  de  bois,  de  bronzé,  de  fèr,  qui  fert 
à  couvrir,  à  couronner  un  autel,  un  thrône,  un  tribunal ,  une 
chaire  de  Prédicateur ,  une  œuvre  d'Églifa,&c.  Ces  fortes  de  dais 
font  faits  ei^^forme  de  pavillon ,  de  couronne  fermée  ^  de  conib- 
les  adoftées ,  &c.  Voyez  encore  B  A  L  D  A  Qu  I N . 

Il  y  a  auffî  des  dais  portatifs  fur  quatre  colonnes ,  fous  lefquels  on^ 
porte  le  S.  Sacrement.  On  les  appelle  auflî  le  ciel.  Les  plus  nota- 
oies  bourgeois  portent  le  <^iV/ ouïe  </<fiV  à  la  Proceftîon  de  la  Fête- 
Dieu.  Oii  préfente  aufli  un  dais  aux  Rois ,  aux  Reines  &  aux  Lé- 
gats qui  font  leurs  entrées  en  cérémonie  en  quelque  ville.  Les 
Ichevins  ont  préfanté ,  ont  porté  le  </4ii ,  Sec. 

Haut  dais ,  eft  un  Trône ,  ou  lieu  élevé»  où  les  Rois  dbnnent  leurs 
audiences ,  &  où  ils  fa  tiennent  dans  les  cérémonies  publiques. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  on  lesfàifoit  comme  un  cou- 
vercle A' ois  ou  de  Menuiferie ,  qu'on  revétoit  de  riches  étoffes. 
On  a  prononcé  autrefois  dèrs.  N  i  c  o  d  .  Ménage  dit  qu'il  vient  d  e 
dejjîum ,  fait  de  derfum ,  d'où  on  a  fait  dois  6c  depuis  dais.  On  dit  , 
auftî  qu'on  a  appelle  dois ,  unetâble  entourée  de  bancs  à  dos ,  &: 
couverte  par  en  naut  pour  garenth:  de  la  poudre  du  plancher , 
qui  croit  en  ufage  dès  fe  tems  des  Romains.  On  trouve  dans  la 
badè  Latinité,  À(4^«/,  qu'un  vieux  Glofiàire  Grec  &  Latin  expli- 
que par  fTiV»>^ior ,  la  garniture  d'une  chaifa ,  d'un  fauteuil ,  le 
tapis  que  l'on  met  deftus.  Meurfius  prétend  que  dagus  eft  le  mot 
François  </4iV,  mais  un  dais  n'eft  pas  ce  qui  fe  met  fur  un  fiégc 
pour  le  couvrir ,  mais  ce  qui  s'étend  aù-deftiis  de  la  tète  de  celui 
qui  eft  afiîs.  Au  refte ,  dais  n'eft  pas  un  mot  nouveau  dans  la. 
langue ,  Matthieu  Paris  le  rapporte  dans  les  vies  des  Abbez  de  S, 
Alban ,  p.  5)1. 

L'origine  &  premier  ufage  des  dais  vient  de  ce  qu'on  éxpofoit  les 
corps  des  Princes  après  leur  mort  fur  des  lits ,  ou  des  dais  magni- 
fiques &  de  parade,  comme  on  fait  encore  à  préfant.  Ainfi  Coii- 
ftantin  fot  éxpofè  durant  plufieurs  jours ,  &  lèrvi  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  s'il  eût  été  vivant.Lé^  Païens  éxpofoient  auflfî  fur 
des  lits,  ou  des  dais  y  les  imagêsBe  leiirs  Dieux,  où  on  leur  fai- 
foit  de  magnifiques  feftinsj  &  les*  prêtres  qui  les  mangeoient 
étoient  appeliez  £p«/*«^/.  /■  '    . 

DAiSCHOy,  Terme  de  Relation.  Nom  de  la  douzième  partie 
des  vingt-quatre,dans  lefquelles  l'innée  desCathaïens  eft  divifée. 
*  Chaque  partie  eft  de  quinze  jours  ;  &  tient  lieu  à  ces  peuples  de 
Semaine  ;  de  forte  que  leur  année  eft  de  3  60  jours. 

D  A  ISS  AT.  Terme  de  Relation.  Nonvde  la  XXI*  portion  des 
vingt-quatre ,  dans  lefquelles  l'année  des  Cathaïens  eft  divifée , 

.    D'HânBE LOT.  Voyez  Dais  CHOU, 

D  A  L. 

DALANGUfeR.Les Montagnes  de  Dalanguèr ,  grande  chaîne 
de  montagnes  daiis  les  États  du  Mogol,  Dalangera  montes.  On 
les  appelle  aufli  montagnes  de  Naugracut,  parce  qu'elles  envi^ 
tonnent  cette  Province  du  côté  du  nord ,  &  en  partie  du  coté  du 
couchant.  NattgraentH  montes, 

DALÉffOURG,  f.m.  Pttitevilledela  Dalie,  Province  de  Sué- 
de Délebwrgum.  Maty. 

DALÉCARLIE,r.  f.  Province  de  la  Suéde  propre.  Daltcarlid.  ' 
La  Dalécariie  eft  bornée  au  couchant  &  au  nord  par  les  mon- 
tagnes de  Norwége ,  au  levant  par  l'Helfingie  &  la  Géftricie ,  Se 
au  nudi  par  la  Ve^faîianie  èc  la  Wèimelande.  -  La  Dai/càrlie  eft 
très-vafte ,  mais  toute  hériflée  de  hautes  montagnes ,  &  n'a  que 
des  bçiu^  &  des  villages ,  dont  Idra  eft  le  principaf.  On  y  trou- 
ve quant;^té  de  mines  de  fèr  &  de  cuivre ,  dont  quelques-unea 
font  d'une  prodigiéufa  profondeur.  Ses  habitans  font  rUfles ,  bct«  -^ 
liqueux ,  robuftes  >  &  on  remarque  que  les  grandes  iiévolutions' 
arrivées  en  Suéde^  ont  prèTgue  toujours  commencé  &  fini  par' 

■  •  cette  Provinces  •^^■*•^'*j^'^'?^'■^■'^!'■^yt%^^^^  >. 

DALEM,  f.  m.Petitcylfledes  I^ys-^  dans  le  Limbourg  Hol- . 
landois.  Daiemum,  Elle  eCb  capi nk  d'un  Comté  qui  à  eu  autre-  ^  ; 
fus  fas  Comtes  particuliers;  c'eft  pourcela  aœ  les  Flamibads  la\^  [,* 

-l2edesComits.  Maty.   -    -<f:j^^  >     ; 

DAL£llON,Tâ!DHcFlettni&.  Tulippecouleurdebrique,lc,¥  ^^ 

fcfidnôir.  MomiM.  '•  -     '■ -i^^^î^t:.. 

DALIE,  f  f;PRmiicedeSliédea«m  U  Wdb«)gociii^   Cdl^;^  : '^f 

,  danslapfRkoocîdemaledekXyoïme.  Mk  IfJk  f*ééen-f 
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autrefois  jufqu'en  Norwége.  Elle  a  aujourd'hui  dts  bômcs  plus 
étroites.  H  o  F  F  M  A  N ,  M  A  T;y^. 

D  A  L  K  E  T  H.  Petite  ville  de  l'Écoflè  méridionale ,  dans  la  Lokia- 
ne ,  fur  la  rivière  d'Esk. -DWif^fww. 

DAl  LE,  f.  f.  Tranche  ou  niorceau  depoiflbn,  ou  encre  autres  du 
Saumon  &  de  l'alofe. 

Ménage  après  Bochart  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  dedle ,  qui  figni- 
fie  portion.  En  quelques  lieux  on  dit  une^4rii^de  (aumon.  Borel 
dit  qu'en.  Normandie  on  dit  d^U  j  ou  delcy  pour  (ignifîer  une 
tranche ,  &  qu'il  vient  du  Latin  taleola.  Du  Cange  dit  que  darn 
cft  un  mot  Bas-Breton  qui  Hgnjiîe  une  partie ,  &  ainfî  il  faut  dire , 
darne  de  faumon ,  &  non  pas  aalle ,  conune  on  dit  abufivenient 
à  Paris.  En  Auvergne  on  dit  dearne.  Offa ,  offella.  Mr  Huet  4il 
que  ce  mot  vient  de  l'Anglois  deaie ,  quiiignifîe  portion  »  &  deâr 
7^  du  mot  Allemand  r/>*/7 ,  qui  fignifie  partie. 

D  A 1 L  E.  Terme  de  Marine ,  petite  auge  qui  (en  dans  un  brûlot  à 
conduire  la  poudre  auxchofes  combuftibles.  ras ,  vafculum.  On 
appelle  auifi  dale ,  un  petit  canal  qu'on  met  fur  le  pont  d'un  vaif^ 
(eau  pour  recevoir  l'eau. 

D  A 1 L  E ,  eft  encore  une  grande  pierre  de  liais ,  telle  que  font  celles 
qui  font  élevées  dans  les  cuifînes,  qui  fervent  à  laver.  Lapis  ad  ex- 
purgaiidavafacoquinaria.  ■      ' 

D  A 1 L  E ,  fe  dit  plus  généralement  des  pierres  dures  qui  couvrent 
les  toits  dés  batimcns,  des  tèrraflès ,  des  balcons ,  &  d'où  l'eau 
s'écoule  par  les  têtes  de  lion ,  &  par  lés  gargouilles  &  gouttières 
taillées  fur  la  plus  haute  cymaifè  de  la  corniche  des  murs.  StiUi- 
.  c'idU  lapidea.  On  fait  àufTi  du  carreau  de  dales.  On  appelle  dates 
à  joints  recouverts ,  celles  qui  étant  feuillées  avec  une  moulure 
dclfqs  en  manière  d'ourlet  en  recouvrement ,  fervent  de  cou- 
verture. 

D  A  l  L  E  j  eft  auffi  une  pierre  dure  qui  f^rt  à  aiguifer  les  fàulx  à  fau- 
cher ,  dont  on  fait  grand  trafic  en  Liomiois,  en  Auvergne ,  & 
ailleurs.  Ços, 
.D  aI  L  E ,  a  encore  en  Normandie  la  fignifîcation  à' évier ,  égout, 
trou  par  où  les  eaux  s'écoulent. 

T>alle  en  ce  fens  pourroit  venir  de  l'Anglois  <f4//*  y  vallée.  Huet. 

DaIle&DaIlée.  Dài^uelques  Coutumes  ces  mots  fîgni- 
ficnt  foffc  j  en  Latin  foffa. 

DAL  M  AGE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ddmatius.  Conftan- 
tius  Chlorus  avoir  eu  Jules  Conftantius  d'une  autre  mère  que 
Cohftantin  le  Grand  ;  c'eft-à-dire ,  de  Théodore  j  &dela  même 
fcmmeConflantius  Chlorus  avoir  eu  un  autre  fils  Dalmace  fur- 
nommé  Hannibâlien ,  que  Conftantin  fon  frère  fît  Cenfcur.  Ce- 
lui-ci avoit  lailïé  deux  fils  ;  Jules  Dalmace  &  Oaudc  Hannibâ- 
lien. Conftantin  avoit  donné  à  Dalmace  le  titre  de  Céfar  avec  la 
Thrace,  la  Macédoine  &l'Achaie.  Fleur.  Les  Antiquaires  di- 
fent  toujours  Dalmatius ,  &  non  ^int  Dalmace.  Il  y  a  auili  un 
Saint  Dalmace ,  ou  Dalmatius ,  Abbé.  ^ 

DALMANUTHA,  f.f.  Lieu,  ou  petite  contrée  fîtuéc  entre  le 
lac  de  .Généfareth  &  la  Décapole.  Dalmanutha.  Le  P.  Lubin  croit 
que  cej)o»voit  être  une  ville.  Communément  on  prend  Dalma- 
nutha pour  un  petit  pays.  Quoi  qu'il  en  (bit,  Dalmanutha  éroic 
dans  la  demi-tribu  de  Manaffè  audelà  du  Jourdain.  Dans  Saint 
Marc  VIII,  lo.  Jefus-Chrift  après  avoir  nourri  quatre  mille  hom- 
mes de  fept  pains  &  quelques  petits  poiflbns  pallâ  Te  lac  de  Géné- 
fareth, &  alla  du  côtédcI)4/»Mii«;/>4.  Dans  S.  Mathieu  XV,  39. 
ce  fut  du  côté  de  Magédan.  Cela  fait  voir  que  ces  deux  lieux  fe 
\  touchoicnt  ;  car  il  n'eft  point  néccflàire  que  ce  fut  le  mêmcjiieu, 
comme  le  P.  Lubin  foupçonne  que  cela  pourroit  être; 

Ce  mot  eft  conmiunémcnt  intèrprec4^«rr/»»  y  oubéritage  du  pauvre , 
dcbl,daly  pauvre,  &  njo,  manab,  portion,  qui  vient  du 
verbe  nyo  y  manab ,  numeravit, 

DAL  MATE,  f.  m.&f.  Nomde  peuple.  Dalmata.  LesDalmates 
étoient  originairement  Ulyriens.  Us  prirent  ce  nom  du  pays  qu'ils 
occupèrent ,  oude  la  ville  principale  de  ce  pays.  Les  Anciens  & 
les  Infcriptions  les  nomment  Delrhates  >  Delmata ,  comme  nous 
le  dirqn$jen  rapportant  l'origine  de  ce  nom ,  au  mot  D  a  L  m  a- 
T  lE.  Qhoi  qu'il  en  foit du  Latin ,  l'ufajge  en  François  eft  de  dire 
Dalmate.  Les  Dalmates  vi  voient  dans  les  Forrêts ,  &  étoient  fort 
si^ovmcz  au  larcin  &  au  pillage,  ils  étoient  bravçs  &  belliqueux. 
Dioclérien  ^oitJPfalmate.  S.  Jérôme  l'étoit  aulC.  La  Cavalerie 
Dalmate  s'acquit  otl^a  répuution  dans  les  armées  Ronlaines 
fous  l'Empereur  t|[aJM|e.  T  r eb.  Po  l  l  ijo  m.  Une  vieille  in- 
fcriptionquieft  à,iiij^paice  fait  mendon  d'un  fbldat  de  la^in- 

Îuiéme  cohorte  aei  Dalmates.  Les  Dalmates  lurent  coniièitis  à 
efus^CKriftI;aii.86j6..^MethQdius»  ibutâm  de  Louis  Roi  de 
-'■Germaine.  .,•■■•  ■•M".v'.::;^.  •-*     -■    .' '  "  '>• 
l^ÀLMATIË,  f,  f.  ft^ioad'Europe,  voiiîncde  la  Macédoine. 1)4/, 
*  matia.  t^Dattnatie  étW  la  parue  orientale  dç  l'IU^iie;  fiç  avôitf 
l'occident &.aU  midi  U-mcr  Adriatique,  la  paitie ,  , 
dcl'Iliyric,  oullllyrifli^pre,  &UPannonk««ft)piénâ  ^ 


DAL.  .  :48p. 

plie  aujourd'hui  Dalmatia  comprend  l'une&  l'autre  lllyrie ,  & 
Libbrnie,&fè  nomme  Efclavonie.  Elle  obéit  prefque  toute  au 
4  Turc ,  à  la  réf^e  de  quelqyes  villes ,  qui  font  encore  aux  Vé. 
idens.  Pour  en  parler  jufte  il  faut  diftinçuer  la  Dalmarie  ancien^ 
jxcôch  Dalmatie  nouvelle.  La  Z)4/»Mrir  ancienne  fut  d'abord 
compofée  de  vingt  villes,  &  de  leur  territoire ,  que  prirent  les 
Dalmiens  aux  habitans  de  Dahnium  qui  fe  révoltèrent  contre  le 
RoiGendus.  C'eft  de  cette  ville  de  Dalmium,  ou  Delminium, 
q  u'ils  furent  appeliez  Delmates ,  ou  Dalmates ,  &  le  pays  Delma- 
tieÔcDalmatie.  Jufauelàla  D^lmatiè  étoit  toute  au  milieu  des 
terres ,  mais  ils  pondèrent  plus  loin  leurs  conquêtes ,  prirent  en- 
core foixante  autres  villes ,  &  s'étendirent  jufques  à  la  mèr  Adria* 
tique.  Leurs  voifins  inquiets  &  jaloux  de  ces  conquêtes,  appellè- 
rent  les  Romains ,  qui  vainquirent  les  Dalmates ,  &  réduisirent 
la  Dulmatie  en  Provmce.  Mais  les  Dalmates  fècouèrent  le  joug 
quelques  tems  après,  enlevèrent  aux  Libumiens  leur^  pays,&  aux 
Romains  l'illyrie.  La  Dalmatie  s'étendit  même  beaucoup  davan- 
tage. Mais  à  proprement  parler  auiourd'huifaZ>^ni4r/>  efi  bor- 
née au  couchant  par  les  I/les  du  Golfe  de  Caméroj  au  nord  par 
la  Morlaquie ,  la  Croade ,  la  Bofnie  &  la  Servie  ;  au  levant  par 
l'Albanie ,  &  au  midi  par  le  Golfe  de  Venifè.  La  Dalmatie  a  dé- 
pendu du  Royaume  de  Hongrie.  Elle  peut  avoir  eu  quatre-vingt- 
dix  lieues  fur  les  cotes ,  mais  elle  ne  s'availce  pas  beaucoup  dans 
léstèrrèir  La  Dalmatie  eflpartagéc  entre  trois  Souverains.  La 
Republique  de  Ragufepoflede  une  petite  partie  de  la  Dalmatie 
orientale.  Les  Turcs  tiennent  le  refte ,  à  quelques  villes  confîdé- 
râbles  près ,  que  les  Vénitiens  pofTedent  avec  toute  la  Dalmatie 
occidentale.  Au  refte ,  on  donne  quelquefois  moins  d'étenduëà 
la  Dalmatie  y  que  nous  n'avons  fait  :  car  on  la  termine  au  cou- 
chant par  la  rivière  de  Kurka,  ou  Cherca ,  où  commcnçoit  an- 
ciennement la  Libumie.  Quelquefois  aufli  on  l'étend,  au  delà 
des  bornes  que  nous  lui  avons  données ,  &  qn  y  rcnftèrme  vers  le 
couchant  toute  la  Morlaquie ,  &  vers  le  levant  la  partie  de  l'Al- 
banie qui  eft  au  deçà  delà  Boyana,  &  quelquefois  même  tout  ce 

'  qui  eft  au  deçà  du^Drm.  La  Dalmatie  fut  érigée  en  Royaume  l'an 
1Û76.  &  pémétrius  en  fut  créé  Roi.  La  Capitale  de  Dalmatie, 

'■  félon  Vigenèrc  fur  Céfar ,  eft  Jadera ,  que  Villehardouin  appel- 
le Jadras. 

La  Mèr  de  Dalmatie  y  Dalmaticum ,  Libumicum  mare ,  c'eft  la  partie 

.  du  Golfe  de  Venifc  qui  baigne  les  côtes  de  Morlarfuie  &  de  Dal- 
matie ,  &  qui  s'étend  depuis  l'Ifbie  jufqu'âu  Golfc  du  Drifi. 

Quelques-uns  difent  que  ce  pays  a  pris  le  nonà  de  Dalmatie  àtDal' 
miumy  qui  en  étoit  la  Capitale.  Cela  eft  plus  vraifemblable  que  de 
le  tirer  de  l'Hébreu  0*711,  Thelem,  c'eft-à-dire,  un  Sillon  y  &fi- 
gurémentpar  fynecdoc^ue  labourage  ;  &  de  dire  que  ce  pjtys  fut 
àinfî  nommé,  parcequ'ileft  labourable,^  qu'il  étoit  bien  cultivé. 

DALMATIE/f.f.Nomd'uneRépubliquedel'Illyrie,  dansdcs 
fîécles  précédens.  Dalmatia.  Delminio ,  ville  autrefois  purifian- 
te y  étoit  la Gipitale  dclz Dalmatie  y  ou  de  la  République  àppel- 
,lée  Dalmatyé.  Elle  conquit  toute  la  partie  de  Î^Illyrie  qui  cft  le 
long  du  Golfe  de  Vcnife,  entre  les  rivières  de  Cherca  &  de  Bo- 
jana ,  ^  ce  pays  en  prit  le  nom  de  Dalmatie ,  qu'il  conf^  ve  enco- 
re aujourd'hui.  MATif.  Ce  fut  foiis  Guidus  Roi  d'Illyric  que 
leJ  habitans  de  Delminio  fècouèrent  le  joug  >  fe  mirent  en  liber- 
té,  &  commencèrent  à  fbrmci»cctte  République  compofife  d'a- 

.  bord  d'une  vingtaine  de  villes ,  qu'ils  prirent  ou  qu'ils  attirèrent 
dans  leur  parti. 

DALM  ATIQUE,  f:f:Omeinened'Églifp  que  portent  lesPiâ- 
cres  ôc  les  Soudiâcres,  quand  ils  aîlliflcht  le  Prêtre  qui  chante 
une  Mcflè ,  ou  lorfî^u'il  va  e^uelque  Proceflîon ,  ou  cérémonie. 
Dalmatie  a.  On  peint  S.  Etienne  revê^  d'une  dalmatique.  Du 
Cange  dit  que  lés  Empereurs  &  les  Rois  dans  leurs  Sacres  &  au- 
tres gratidescérépKinies  étoient  vêtus  de  dalmatiaues.  Cet  omç- 
ipent  n'apartenoit  autrefois  qu'aux  Diacres  dé  l'Eglifè  dé  Rome. 
.  Les  autres  ne  la  pouvoient  porter  que  par  un  induit  &  conceflîon 
du  Pape  dans  quelque  gtdnde/olennité;4cpuisoh  l'a  accordée 
,  même  aux  Moines,  quaiulilsont  reçu  le  Diaconat,  comme  on . 

.  le  peut  voir  par  un  Pontifical  rapnorté  par  le  P.  Marrene ,  dans 
fbn  ouvrage  4cs  anciens  rirs  de  l'Eglife;  &  c'eft  aujourd'hui  l'afà^ 
ge^Au'ils  la  teçdîveni  lors  qu'on  les  fait  Diacres ,  &.lors„ qu'ils 
afliftent  le  Prêtre  i^  l'Autel.  Herbert  dit  que  la  tunique  étoit  le 
propre  des  Soudiâcres ,  la  dalmatique  des  Diàq^ ,  &  la  chafuble 
des  Pt^êtres.  JLe  I^pe  ZÎîcarie  avoit  coutumeile  U  porter  fous  fâ 
chafuble,  &  les  Evêques  en  portent  encore.  C'était  un  omç-^ 

*  ment  fàcèrdocal  ou'on  a  pris  fouvcnt  pour  la  chafuble ,  qui  étoit  ^, 
bla^c  mottcheoé  de  pourpre }  ôc  c'étoit  auparavant  un  h&t  mili- 
taire >  à  ce  que  dît  Amalarius."  Alcuia|dit  qucL  le  Pape  Sylveflre 
enimroduifîtkprémierl'ufagedansrEglifci  maiseïle  étoit  dif-  • 
férrtffie  de  celle  d^à  préfent.  Elle  étoit  faite  en  fivme  de  croix, 
|voit  du  coté  droit  des  manches  larges  A  du  côté  goùch^degnm* 
des  franges  j  lefquellesfigniHoic^,  fuivant ce  qoedit  Durandiif» 
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48,      DAL.      DAM- 

flor  confèquenc  au  côcédroic ,  à  càu(e  que  f  autre  vie  en  cft  exem- 
pte. Ceft  aujourd'hui  L'uGige  de  donner  aux  Diâa?es  une  D4I- 
m^ùiqn^  dans  la  cérémonie  de  leur  ordiiution  :  cet  u(àge  ,  fclbn 
le  p.'Manme,  n'eft  univerfèUemenc  établi  que  depuis  enyirdn 
cinq  cens  ans ,  d'où  il  conclue,  contre  Mcdina ,  que  de  donner  la 
iâlmâtUpu  n'eft  poinc  une  cho(è  edêncidle  à  l'ordination  des  EHÀ^ 
cres.  On  trouve  dans  l'ouvrage  du  P.  Martene  pluûeurs  Pomiâ- 
caux  )  ou  Rituels  des  Églifes  de  Rome  »  de  Maïence  >  de  Befan- 
çon,  de  Touts^  où  la  cérémonie  qu*on  fait,  &  les  poiroles  qu'on 
récite,  ou  qu'onchance ,  en  donnant  la  idlmdtiqut  aux  Diacres  1 
(ont  marquées.  Cétoic  la  coutume  au  tems  de  S.  Grégoire ,  que 
lors  qu'on  portoit  en  terre  le  corps  du  P^p* ,  le  jpeuple  le  couvrît 
de  (Ulmdt'tqMis  ,'qu'il  pattagoit  emuite  ,  &  qu'il  gardoit  comme 
des  rcdiques.  S.  Grégoire  le  défend  dans  le  Concile  Romain  tenu 
en  S9  f .  Il  paroit  au'à  la  fin  du  VI*  fiéde  les  livêques  de  France 
n'avoienc  point  ledtoic  de  porter  des  ddiméuiqtitti  car  S.  Arige  Év£- 
que  deGap  ayant  demanoe  cette  grâce  à  S.  Grégoire ,  ce  S.  Pape 
lui  en  envoya ,  à  lui  &  à  Ton  Archidiacre ,  en  ;8  f .  avec  la  pérmif- 
hon  de  s'en  f^ir^ilçnparlecommed'nne  grâce  qui  ne  s'accor- 
doit  pas  aifSment,    ** 

I^Chappes  des  Cricurs&  des  Maîtres  de  Confrairie  (ont  ^tes  en 
forme  de  dslmdiiqiu  >  ou  de  Tunique.  L'ufàge  to  eft  venu  origi- 
nairemenc  de  Oalmatie ,  ce  qui  leur  a  donné  ce  nom  «  à  ce  que  di- 
fent  Ifîdore  &  Pipias.  En  Bcrîy  6c  en  Touraine  on  l'appeHe  (M0t^ 
^4itf.  Les  Pay(ânsdeBèrri&  autreslieuxaudeUdelaLoireontdes 
habits  faits  en  forme  de  cafàques  longues  >  qu'ils  appellent  iéUh 
mais ,  ce  qui  apparemroem  eft  un  mot  corrompu  de  iMmâtique, 
Voyezdans  les  Aàd  Sénà,  Prwfylâm»  Aùn[,  Mdu  ÇnâtXbfml. 
p.^.&p.  97.1a  forme  des  Ddlmdtiqius  andennà.  Voyez  encore 
t.ni.MditParal.p.^j  &io%,à^iâlmât'uputàtWxxc, 

DALON,ouDALONE,Abbayedel'OrdredeCifteaux,dansle 

Limoufîn ,  fbiidée  en  1 1  lo. 

DALOT,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Canal  pour  faire  écouler  les 
eaux  d'un  \9iÇSaM,\jadâUtt(ooi  des  morceaux  de  bois  percez  & 
difpoièzen  pente  le  long  du  tillac ,  qui  paflènt  au  travers  du  bor- 
dage ,  &  f^vent  à  faire  fbrrir  &  écouler  l'eau  des  pompes  &  des 
gouttières.  Ces  troux  ont  q^tre  pouces  de  diamètre.  On  les  ap- 

<  pelles  auffifr^nr/j  i(4///0ffi, ou <i4//00/.^ 

^  •  DAM. 

D  A  M ,  r.  m.  Terme  de  Théologie ,  Peine  des  damnez ,  con/îftam 

en  la  privation  de  la  vue  de  Dieu ,  ce  qu'on  tient  pour  leur  plus 

grande  fbufirance.  JEtemd  DtvÎMâprélemUpoftmtrtemyriyâtiê , 

Ddmtmm ,  pans  iâmm.  On  diftingue  en  Théologiela  peinedu  iâm 

^&  la  peine  du  fois.  - 

D  A  M',  en  langagçoniînaîï6,  (îgnifîoitautrefbb^Pérce&  dommage, 

. ..  &  n'eft  plus  en  ufàge  qu'en<etce  phrâfè ,  S'il  lui  aniveHu  mal ,  i 
fôni/^fw;  pourdire^ceimlni^uien  fôùâriraledommage.  £>4MM 
fut.  En  ce  fens  il  vient  du  Latin  iéummm.  Autrefois  on  difôit  à  ion 

.  idm,  (^ommeondicmaîntenantifèsdépens.  lia  apprise  écrefageà 
(ôni4M.c'eft-à<lire,à  (es  dépens;  il  lui  en  abienpouté  pour  cela. 

J>iqmMMxPnvmctscmmùfes,  \ 

OMiUjdfâàpreirueàlemriam,MALHiK^Ë^\ 

•  Parmi  eâxl'jiimrâlOhdmi 
Qmt'ytrmvdiièndfêndaim  . 

;'  EtCcriendiri/ùMtdeméme        -    i 

Trenfêmdfm  hture  emémi,  L  o  k  E  T. 


Dam,  s'eft  dit  autrefois  pour  (îgnifier  Seigami  comme  DiwDieu, 
Ddm  RM.Ikmmt.  On  difoic  auiC  Ddm  &  Dm,  Dm.  Cheva- 
lier; jDia»  Antoine ,  i)iiii  Pierre: nom  que  les  Moiqesonccon(er- 
vé, &qaieftvenad'£(iNigne.  J^;  V^^{'-:4.  .;f^>M^ 

Touscesmotf(Qntvcnusde/)a«ïÉii.    ,V  ;  ;^ 

Dam,  r.  m.  AutrefbUvilk, maintenant  glÉilHlfide  la  Pixm^ 
deGtoninguedamlesP^ysfias.I74i«Mr.  VoyezàufGD  AMME, 

DAMALA.  f.  f.  Petite vil(c  appelléc  autremem*Ptodai.  Ddmdld^ 

.  Pltàs  y  «ndennemeni  TrwjMJi ,  Tw^».  EUe  eft  dam  la  Scavie 

en  Mdîéc  prés  de  hi  côtt.  Cétoii  autrefois  une  ville  Epifcopale. 

DAM,  Vira»  mor^  iW  d'honneiir  qu'on  doraioit  âutteftiiaaK 

,  pértoi»ctdîftÎMoées,ttmhomroeiqpcfanmci,&qmyiem 

/de  Dm^mt  &  Ummâ,  On  diToit  Dm  Dtm%  pour  due  , 

5r«ir  JD^.cotwne  les  Italiemont  dit^/>iii^ -P'^J  «c 
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r  DHu ^eocBtat  les  itanensoni  ^11*^7^ JT *  ** 
^  Woir  foor  fTsWiipîp».  On  a  ditaufC ,  iJîw  ^^ 
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D  A  M-  4^v 

tenu ,  &  dont  il  a  pris  le  nom }  comme  Dém  GiilêB^DémmâriiH, 
Ddmpiirrt  &cc, 
DAMAN, ï.m.Villed'A(îcdanslesÉtttsduMûgol.  Elieeft  dans 
le  Royaume  de  Guzarate  fituif  dans  la  Prefqu'Ule  de  deçà  le 
Gange.  Elle  a  un  bon  porc  fur  leGolf^  de  Ginuiaye  j  elle  eft  aux 
'  Portugais , qui U conquîrait eni f  rp.  Voyez Davicy % Mandeflo ,  • 
6c  ^  Carré ,  dans  le  fécond  Tome  de  (on  voya||^(^^ides  Oricnta- 

D  AM  ARIN^  C  m.  Nompropre  d'homme,  Ai!2<imitr,  félon  le  Mar- 
mologedefiaronius  »^&  Ammmu ,  félon  M.  ChafteUin  au  x  f  * 
de  Janv.  Cëdémiér  eft  plus  vrai.  De  Saine  Amarin ,  en  changeanc 
lereni/>s'eftfiûSaint'i)4m4ri»,pourSaint'Amarin.  ^j 

DAMAS,/,  m.  Étofife  £ute  dç  (oie ,  qui  a  des  parties  élevées  qui 
répréfèntent  des  fleurs ,  ou  autres  figures.  Ddmdfceni  operit  pan* 
nus  kmjàjfçimu,  Qeft  une  efpéce  de  mohére  &  de  (àtin  mêlez  en. 
fem^,  en  telle  (bne  que  ce  qui  n'eft  pas  fatin  d'un  côté ,  l'eft 
de  l'autre.  L'ovation  qui  fait  le  fatin  d'un  côté  >  de  l'autre  ^c  le 
fonds.  Les  fleurs  ont  le  grain  de  &iin  >  &  le  fonds  a  un  grain  de 
taâcta^. 

Elle  eft  ainfi  nommée ,  à  cau(è  qu'elle  eft  venue  originairement  de 
Z)4i»f4i  en  Syrie.  On  &ic  de  beaux  ameublemens  de  ddmas  de 
Génnes ,  de  Lucques  &  de  Venife  :  celui-ci  eft  le  phis  exquis. 

Damas  c  aff  ar-?,  eft  un  D41114/ dont  les  trêmes  font  de  fil,  ou 
de  fleuret  9  Ôc  lacliaûies  de  (oie.  Ddmdfceni  pperis  pdnnus  pdrtlm 
-Vmeus  pdrt'tm  hombycimu.  j 

D  A  M  A  s,  efl  au(G  un  fruit  >  une  efpéce  de  prune  de  médiocre  grof^ 
(èur ,  fort  fucrée ,  &  qui  quitte  le  noyau.EUe  eft  ainfi  nommée  » 
parceque  ouand  elle  eft  fur  l'arbre .,  ou  proprement  cueillie ,  elle 
a  la  pçau  fleurie  comnie  l'étoffe  de  Damds,  Dans  quelques  Pro' 
viiKesdo  France  au  lieu  de  dire  prunes  de  2>4m4j ,  on  dit  prunes 
dcDdmdnt ,  cet  ufàgeeft  vicieux.  Prund  Damàfcetid.  Du  ddmas 
noir ,  ddmds  rouge ,  &c.  Le  ddmds  eft  une  des  principales  prunes. 
La  Qy  i  nt.  Les  prunes  qui  portent  le  nom  de  damds  font  de 
cinq  ou  (îx  façons  bien  difl!h«ntes ,  (oit  par  leur  groflèur  ,  (bit 
par  leur  couleur ,  fôit  par  leur  figuré  ,  (oit  pax  leur  niaturité  , 
plus  ou  moins  avancée.  Le  damas  bhnc ,  le  noir  »  le  rouge ,  le 
violet,  le  gris  6cc.  lo:  Le  damds  gris  eft  un  des  principaux.  lo. 
Les  </4»r4i noirs  font  des  prunes  tardives ,  qui  viennent  au  mois 
de  Septembre.  I  b.  Lés  àdmds ,  tant  le  violet ,  que  le  rouge  &  le  ' 
blanc,  einrbuilTon,  (ont  du  nombre  des  bonnes  prunes  qui  ont  la 
chair  fine ,  tendre  &  bien  fondante .,  l'eau  fort  douce  &  fort  fu- 
crée ,  le  goût  jrelevé.  l  o.  Le  damds  noit  hâtif  à  la  chair  aigrette. 
Jo.  Le</4ffMjmu(qué^l'a  f&he.  Plufîeurs</.M!U/ l'ont  vèrreule.  lo. 
Le  damds  violet  long  eft  longuet.  Le  ddnuU  blanc,  le  vèrd  ,  le 
mufqué ,  (ont  ronds ,  prèfque  quarrez ,  &  plats.  L^  ddmds  Manc 
eft  blanc  ou  jaunâtre.  Lcddmds  long  &  le  damds  rond  (ont  vio^ 
lets ,  tirant,  au  rouge.  Le  gros  damas  violet  dé  Tours ,  \ci  damât 
noirs  tardifs  &  hâtifs ,  &  le  damas  mufqué ,  (pnt  violets  tirant  au  ' 
noir,  hcddmds  vèrd  ,eft  vèrd,  &  lei^<fm4igr||$eft^KLAQyiNT. 
De  toutes  les  prunes,L»  ddmas  font  celles  qui'  duitcffc  le  mieux  le  « 
noyau.  I  o.  Martial  L.  V.  Epigr.  1 8.  appelle  des  prunes  dedaniaà 
f&hes ,  que  nous  appelions  PruneauiT^  Damafani  fenes  ,  parce 
qu'elles  (ont  ridées. 

DAMAS,  n  m.  Nom  d'une  ville  tr^  anèienne  &  très  célèbre. 
Datnéfciu,^\\t  eft  dans  la  Syrie ,  au  pied  du  mont  Liban  ,  dans 
tme  plaine  tr^fîrtile  &  très>agréaole  ,  qui  s'étend  encre  le 
mont  Liban  6c  les  montagnes  que  l'Écriture  appelle  Galaad. 
Ddmds  eft  fur  uue*  petite  rivière  nommée  par  les  anciens  Chry- 
(brroas.  On  ne  fçait  quel  fut, le  fondateur  de  Ddmds»  Jofèph  , 
jlntîq,  Jni.UL  c.  é.  dit  qu'elle  fut  b&de  par  Us  fîb  d'Aram. 
D'autres  difèntqueDamafcus  fils  de  Mercure  &  de  la  Nymphe 
Haliméde  ét»it  venu  d'Arcadiéqi  Syrie,  y  bâdt  cette  ville ,  à 
laquelle  il, donna  (on  nom.  D'autres  veulent  qu'elle  l'ait  pris, 
d'un  Géant  nommé  Afcns ,  oui  ayant  lié  Denys  le  jena  \ï  daijs 
la  rivière  avec  Ucurge  \  ou  de  ce  que  Dcnys  pourfuivit  &  attei-^ 
ghit  U  un  certain  Ddnidfau ,  qu'il  écordui  tout  vif,  parce  qu'il 
avoir  coupé  les  vignes.  Enfin ,  l'on  dit  qu'ellea  pris  |e  nom  (rttn  , 
Prince  nommé  Ddmdfhu  qui  y  a  régné.  Tout  cela  (ont  autanc 
de  Ûblcs ,  ou  de  Gtnomcns  avancez  lans  fondements  fuffi(ànts;» 
Qsiot  qu'il  en  (oit ,  ddmds  étoit  déjâda  tems  d'Abraham ,  c'eft' 
â^iire  ,  environ  deux  mille  ans  avant  J.  C  Cette  ville  Ait  ca- 
pitale de  Syrie  iu(qtt'à  ce  ^  Séicucus  eut  achevé  de  bitir  An- 
^  doche^  qu'Aiirigonus  airou  commencée  >  c'eft44ire>  ju(qtt7en- 
'  viron  joo  ans  avant  J.Ç.  EUe  'fitt  epfuitt  ((>umi(e  aux  Séléiici* 
des,  Ac puîsfux  Romains.  Otnàr  (bicoeflèur  d'Abubecher  la  >rt^. .  } 
l'an  6^6,  ooimnc  le  mtfhrae  Glàillaume  de^Tyr  Liv.  L  c.  1.  Di^  ^h 
puis  ce  tems4à  aie  a  cduIquis^  aux  Mufuhn^ ,  ayant  w 
,des  Saraxina  aïE^Silians  dtlgy'pce ,  apxqueb  lesTuics  l'eiile< 
fent  il  y  a  pcèi  dé  zoo  ans.  Malgré  anr  de  reyoludom  elle  eft^ 
cooocè  une  des  flos  poofîdjîeablq  de  lX>rienr.  jOn  y/&it  Beau-'' 
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par  tout.  2>iffMi»cft  one  dei  pcéiiiiè«  vilksrà  le Chri(tiani. 
fme  aie  été  porté.  S.  Paul  y  aUoicpèr(2fcuta:  1^  fiddfes ,  environ 
deux  ans  apnb  la  mort  &  J.  C.  loc(qu'il  foc  lenvèii^ ,  &  cop- 
vèrti ,  en  aporochanc  de  la  ville.  Dans  la  fuice  Dàmds  fut  one 
Métropole ,  dépendante  do  Patriarche  d' Antioche.  Ainourd'hui 
le  Panriarche  Grec  d*  Antioche  y  réfide ,  auffi  bien  que  le  Bcglier- 
bey  (^  la  Phéoidc,  ou  de  la  Judée ,  dont  elle  eft  capitale.  Voyez 
Thevenoc  ,  V9|^ge  du  Levant  P.  II.  c^  58.  Coppin  voyage  de 
Phéniciec.  xf/  i  . 

Il  y  a  nx}is  endroits  de  rBçritate  oà  le  nom  de  cette  ville  eft  un  peu 
dif^cnt  en  Hébceu  de  ce  au'il  eft  communément.  Car  1**.  7. 
^es  ParaU  XVIII.  f .  & 6.elle  èftappellécnon  pospWTD^, Dm- 
ffiefek.»  à  l'ordinaire  ,  mai*  p»t)-n  yDâmefei^,  l'.ao  4Miv. 
des  Rois  XVI.  10.  elle  eft  nommée  DumeMf^^  pvoil  >qooi. 
qu'il  n'y  ait  point  de  Keri  c^  de  variante  dans  ces  eii|||pits  ;  ce 
font  apparemment'des  fautes  <le  Copiftes ,  qui  ont  d'aboid  aijou- 
té  un  1 ,  &  qui  enfuitc  l'ont  pris  pour  un  1  ycomme  cela  eft  arrivé 
(buvent. 

Si  l'on  en  croit  le  Géogcaphe  Etienne ,  pdmdsz  tîré  ce  nom  de  iôù 
fondateur  Dâmdfciu  >  bU  de  Mercure  &  d'Aldmédej  &  félon 
Juftin ,  de  Démdfcus  oui  y  régna.  Saint  Jérôme  dit  que  c'eft  de 
rintdndam  de  la  maium  d'Aoraham ,  nommé  ,  Gen.  >^V.  1. 
Elk^er  Ddmmefek^  mais  il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu'il  faut 
dire  EHezer  de  Damas ,  &  que  cela  iignifie  qu'il  étoit  de^  ville 
ou  du  territoire  de  £>4M4/. 

J^dmdt  vient  du  nom  Hébieo  de  cette  ville  pvvn>  Ddmmefel^'i 
mais  fon  origine  &  fa  fîgnificàtioo  (ont  fort  incertaines.  Quel- 
ques-uns l'interprètent  fdfdeféng ,  de  ai ,  dam ,  fàsg ,  &  pv  , 
jdkj  un  (kc  ;  mais  ils  varient  fur  la  laifpn  qui  lui  fit  dbnner  ce 
nom.  Les  uns  difentque  ce  fut  parce  qu'il  croiiloit  d'excellent 
vin  dans  fon  territoire  ;  mais  de  oonne  foi  que  veut  dire  iàc  de 
vin>Peut-êcre  pourroit-on  fuiviè  ce  (èndment  >  fi  on  avoit  nom- 
mé cette  viUc  Tonneau  de  vin.  Cuve  devm:  mais  un  foc  eft-  il  im 
vâiê  à  mettre  do  vin  ;  Si  donc  ce  nom  vient  de  pto^  jfac ,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  ai ,  dam ,  défigne  le  /in^  de  la  vigne , 
'c'cft-à-dire^  du  vin.  D'autres  prétendent  que  Damât  fut  appellée 
facdefang ,  à  caufe  du  fangd'Abçtoui  y  fut  répandu  j^r  Caïq  y 
roaiVcelaeft  fondé  fur  le  (èntiment  taux  de  ceux  qui  CTOyent  t^ue 
le  Paradis  tèrrefhe  &  la  terre  voifîne  qu'habita  Adam  après  en 
;\;  avoirété  chadé ,  eft  le  pais  de  Damas  ôc  les  environs.  La  plus  com 

.  '  mune  opinion  des  Onenuux ,  unt  Chrériens  que  Mofulmans , 
eft  que  Damas  a  tiré  fon  nom  de  Dimfchak ,  ou  Dat^afchk  ÉHé- 
zer  lerviteur  d'Abraham ,  ôc  que  c'eft  ce  Patriarche  qui  en  eft  le 
fondateur.  D'HÂ  rbelot,  t>2ns  Damas,  Nomdevillelesdeox 
4  font  longs  j  &  l'on  fait  fcnrir  1'*  finale. .  '        "  ;  ^  I    jt  '    _ 

l)ans  l'Écrimre  Damas  fe  prend  i^ ,  Pour  la  ville  de  Diw^ ,  çâpi^ 

'  taie  &  métrofwlitaine de  Syrie ,  comme  Gen.  XiV.  i  y .  i.  des 
Rois  VIII.  f.  6,  ).  des  Rois  X.  94.  XI.  xf.  4.  des  Rois  V.  ix. 
VUI.  7.XIV.  x8.  XVL  9. XÏX.  I  f .  Cant.  VIL  4.  tf.  VIL  8.  &c. 
Aâ.IX.x.  j.XXn.  f.ao.XXVL  ix.6alât.L7.x^,p<Hirla.Pro- 
vincedont  D^mm^ étoit  capitale ,  qui  s'appelle  Syrie  de  Damas ,  en 
Larin  SyrU  Damafci ,  £c  en  Hébreu  pvTSiane ,  jiramDam- 
mefek^  ic  quelquefois  Damas  toot  court,  comme  ) .  des  Rois  XX. 
34.  Anws  V.  x7.  X.  Corinth.  XI.  51. 5  ^  ,.    ; 

AciérdcD4ji»4r.  Voye2Aci6R,rii|br./.rt/.  io#  '^^"^ 

P  A  M  AS ,  C  m.  Damafeemis^  athkstes.  Sotte  de  fabre  qui  vieni^dc 
DrnnasfiHï  l'ondonneone  bonne  trempe  aox  armes  qo'on  fait  d'a- 
dér  apponé  deGoloondé.  Mon  fidxe  eft  ttn  ^i  Ùsmâs,  On  con-* 
noit  à  rôdeur  un  Wai  Damm  »  mail  lieÉFoaiHflêon  (çayent  don- 
ner aot  (âbres  qu'ils  font  l'odeur  des  XXirmt: 

Ce  mot  de  Dami  dans  fooees  la  finûficacions  qu'il  a  (èpronon- 
ce  ainfi  i  le  prétnierJ  a  un  fon  dirir  aie  fièoond  4a  un  Ion  bbf^ 
cur,  qui  allonge  La  féconde  (yllabe ,  l'/  finale  ne  doit  point  & 
faire  lenrir  dam  la  prononciation.  Il  &oc  en  excepter  Damas  , 
nom  de  ville ,  de  la  prononcianon  duquel  nous  avons  peuXé  en 
(bnlieu.  ' 

P  A  M  A  S  A  N ,  n  m.  Petite  villede  Ftaondim  le  Bazadok  2>4||4- 
famim,CoKV, 

DAMASCENÛ^adj.m.  Qûeftdé  Damas. IXiM4^MKr.  Ce 
nioc  ri'eft  en  ufàge  en  François  qoe  poor  Saiik  Jean  Manfur  , 

?[ui  étoit  ^e  Damas  >  &  que  nooS  nommons  oommonément  S. 
ean  Damafeèm ,  &  quelquefbb  S.  Damafeher.  Siioc  Jean  Da- 
mafsèneék  le  S.  Thomas  des  Grèci  Le  noctf  Aiàberde  fii  fâmtUe 
qui  étoit  confidétableëfoit  Mai^iir,  llvivoitvêft  km'diettdo 
VIII*  fiécle.:L^  P.  Le  Qoien  ,  Dominicain ,  a  donné  ontf  belle 
•  édinon  dçs  Quv^^es  de  S.  Jean  Damafiim  à  Paris  qi  1711. 
.^VBc  des  DidSft^itions &  de  (çavan^nocci  ll'y  abeaacoup 
d'antres  Gcèoyi  ont  porté  le  nom  de  Xlm^ffif  ta  Qrèe  flr  en 
Latin ,  comme  Va  remarqué  Léo  Allatios  moimimiiuwiem  de 
fvj  Prolégomènes  f«-hi  ouvrages  de  ce  Saly^oiiurf<C^^  ils 
Ibot  moins  oonnos  »  et  Oom  n'eft  en  9A§titfihmemà»  en 


DAM. 

fi  des  aatKS  \  mais  il  ne  le  fiut  pas  dire  en  général  des  hâbîttns. 
de  Damas.  Gelj^fet>ic  conne  l'uiage.  Quelquefbisào  lieu  de  Saint 
Jean  2)4MM/^^r  on  dit  S.  Jean  de  Damas. 

Ce  nom  Vient  do  Larin  Dimdceniu,  qui  fignifie>  un  )iomme  de 
Damas,     -y^'r:     ■     ^  ■■^'^'^     \ 

D  A  M  A  f  c  i  N  E ,  C  f.  Partie  de  Syrie ,  Province  de  Syrie ,  dont  Da- 
mas étoit  Capitale  Damafcène,  C'étoit  la  même  chôfc  que  la  Cœ- 
léfyrie. 

D  A  M  ASE ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  Damafus*  Le  Pape  Da- 

mâiê>  élu  en  366.  &  mort  en  384.  condamna  en  ^69.  Uriàce  âc 
.  Valçtis,  Ariens }  Çc  les  Apollinariftes  en  377.  Il  y  eut  encore 
dans  l'XI*  fiêde  un  Pape  de  ce  nom ,  qui  mourut  X3  joursapi^ 
(bnéle^on. 

DAMASIEKj^  ad  j.  qui  n'eft  en  u(àge  qa6  dans  cette  phrâ(ê ,  les 
monts  Z>4i»4/i<W}ce.font  des  monugnesd'Afie,  vèrslaiburcc 
desrivièresde  Hoang  &  de  Kiang ,  qui  S'étendentdu  nord  au  fod, 
entre  la  Chine  6c  l'Indede  delà  le  Gange.  Damapê  mentes, 

D  A  M  ASI  NE ,  r.>  f.  T^me  de  Fleurifte  Anémone  incarnate  Se  ^ 
blanche  panachée  diftinûement  ;  c'eft  une  diesplus  belles  anémo- 
nes qu'on  pùiflè  voir.  M  9  r  i  n  ,•  C«/^  irijlfar/» 

DAM  ASQ.UINER,  Vèrbeaû.  Térmede  FourbifTcuri  d'Ar- 
moriér.  Tailler  oo  ci(êler  le  fîr ,  enfbrte  qu'il  refb  plufieurs 
raies  &  incifibns  de  divèrfcs  figures ,  dans  Quelles  on  fait  en- 
trer des  filets  d'or.  Et  voici  comme  oda  Ce.  (att.  On  met  \eRt ,  ou 
l'acier  au  fini,  pour  le  paflè^violet.  On  le  h&ché  enfiiite  avec  un 
couteau  fait  exprés  d'une  maxitèrepérpendicolaire ,  délîcatèi  prei- 
{éeèc  croifôe.  Apcès  cela  on  defune  fiir  cette  hachure.^  avec  un 
poinçon  de  cuivrejaône  fort  délié  y  l'bmement  qu'on  a  dans  l'é- 
rprit.  Cela  étant  fait ,  on  prend  du  fil  d'or ,  oti  le  conduit  (clon.  . 
lé  deflèih  jqu'on  a  formé  y  on  l'enfonce  proprpmen»  avei^  uiie 
touche  dé  cuivre  J  on  le  fait  revenir  avec  Veau  fbrte ,  oh  prend 
une  fimguine  pour  abbattre  toutes  les  hachures,  &  on  remet  le  , 
fèt  y  ou  l'acier»  au  firu  >  poor  lui  donner  kicooleor  d'eau.  Da.   ^ 
maftpiiner  une  lame  d'épéé.  I>4«r4/^al»fr  le  canon  d'i^n  fbfil ,  ou  ^ 
d'un  piftolèr.  ^neanfie  Damafeene  acînacem,fjhlamfeneam  diflin- 
^r<rrr.  Lescimetèmes  (onié^oeS.naX)tedamafyMmeK.,  xjn  étui  à  do- 

mafqumer ,  c'eft  on  étoi  ganû  de  fdfspour  travailler  à  cette  forte 
.    dV)uvrage.  .,    ,.     .v/. .;:v^ :..;..  .;^.^..  y;.. ^..«:,i^vî;t7-- 

DAMASQUINÉUR,  f.  m.  Cclqî  qui  dama/quine.  Pomey. 
Damafcemu  encassfies,  ¥ 

D AM ASQUINeURE  ,  Prononce»'  bamafqumitre ,  C  f.  L'ouvra- 
se ,  l'ornement  d'une  arme  dama(quinée  ,  ou;d'une  autre  pièce 
de  fèr  damafqoinée.  DaméfceméKrtmtU  mu.  On  dit  satîùdamali 

D  A  MAS  SER  ^  v.  aâ.  Figurer  agréftbiemem;  fn  fornie  de  petits 

^  carreaux,  ou  aiitoés  petits  omemens.  Faice'de  pentes  filtres  fur 

^do  linge ,  comfne  des  oifiîattj,  &  autres.  Umetms  epere  DamafceM 

_    va^riaite,  ,,  .         '• 

Daaiass  i^adj. Linge  qoi  eft fah  en'fbrmede  damas ,  qui Vcpré- 

fente  des  fleors^  detpayâges&  des  figures.  iJmem  epetè  dama^ 

fienê  varsatMK.  Va  (ètskt  de^tftbk  dam^^  une  napoe  'dâmâf" 

On  appelleauffi  ôneétotfèdeicMe  i/Muf^»  celle  qoi  parôircle  da- 
mas d'un  côté ,  &  qui  a  un  envers  toot  oni.  Pémms  henstycinusepe^ 
Te  damafeene  diâmSiÊt, 

DAMASSl^RE,r.f.L'<mvra«doUnfledamaâ?.p^iii«iM/?f- 
«i  4irr^i«ai.  Cène  iM^f  dt  fiort  bdle,  fort  aa^^ 

D  A  M  ATRIS  ,nibft>f.  Nom  de  laPréktcfTédé  Cybéle.  Z>40urm. 
Voyez  DAMIAS,&ÙAMIE  Qiielquesons veulen^qu'on li(ê  . 
Damiatrix,  ad  lien  de  DamsùritWojez  fur  cenomSéaUgfèr.dans 

;  fês  notes  fur  Fefhis,  jHexaader  ak  Alex,  Génial,  difr,  F7. 8.  Pam/in, 
DeÇh,k§m,C:v;,Grmet.Jl>eretJmJ*eni.IKt. 

DAMATR1US,rm.Dixtànemoildéhnnéeche7JesThâ»ins    , 
dt  ibBôedciem.  Z>4ai«rKÉk.  JoluuiLdansfôn  Kvrt  J9r  <^«^ 
/(«i>confoiidroaU^m)oi#véclemo$l4'06lobreiilrépondoic  , 
au  moisdeXolnft:  poctiedejoiller,  dcttroit  fon  nom  deàniHnf, 
en  Baxàm  Miftdvtf .  qoi  el^  t^lui  de  Cérés  en  Çrêç ,  parecque 
\c'eft  dansoemi^  donne  (bbiens>  qOc  les  blez  paoriflent. 

DAM  qU^t r.1Vovîii0e,  ou  Royaome d'^ifiiqùc •  qui  ^t  par*  :f 
oe  àtyEmwe  ^^AbylSnié.  'Ùamkea,  VoRius  &  les  nouvelles 
rekckms  te  ptioMic  vfn  tes  fources  do  Nil.  quelques-tinea  di«  • 
fênt,  (BoD  Mitf  jMqoe  le  Nil  (MOèdansœ  tUyaumfe  ,qurll  y»  ; 
nèmejkmtài  :  tmislA carte  faite  fiir  le  pays  parles  jfP,  Ma- 
iiùf&$MSM,  Mfotjto  Mendés ,  P^  PiysV^  J«oftynio  l, 
Lobo;Miiiei>qat*déooànîiéic  lesjboi^  do  >^il  v^  l'an 

;  Uijl.aebfeMigiqQ'eoadonnéledèroiér^pUçêtt 
inedciMviil^  Ii0i^da1^a>  qoi  co«fe  d'^ 
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IcUcdcVamh 
lequelaifli 
dans  l'cndra 

•  ^défèrtes,  & 
>  fources  entre 

,&  s'oMvrant 
autre  endroit 

«eur- 

D4ME,  1.  f. 

*  bourgeois  & 
cpouleuneN 
'  à-dire  >  àbor 
teruncarrcai 
On  dit  des  pè 
f»«.  Ccnom 
robbe,&5'ef 
gcois,&det 
laquiitéreq» 

Ce.  mot  vient  d 
d'honneur  q 
qu'aux  femmi 

Borel  dit  que  qi 
brcM  daman,  i 
Dames  de  pai 
meonpronon 
fié  une  femme 
fènrîAéhw.  L< 
mot  I>4i»f  du 
un  mot  Franc 
jiprii.TJ.p, 

Dame,  Te  dit  a 
d'un  Marchai 
c'eft  une  moin 
Je  veux  parler 
les  D4i»ri  de  L 

Dame,  fedita 
ajoute  lenom 
gogne  >  Damt 
.  Dame, eft auf] 
autorité.  Alic 
château,  d'un 
d'autorité  qu 
fXite&Danut 

D  A  M  E  J  eft  enc 

celles,  D4W* 

U  fuite  de  laR 

qui  prend  foir 

iff#duPalab, 

teràceséxprel 

DAMEf  eftauf] 

la  Vierge  Mar 

Domina,  Les! 

1^  IcSalutdeiVtfi 

^P  f»rdeMars,cJ 

admiratif,  de 

me  !  ou  parât 

fois  on  dit  fim 

Dame,  )e n'a 

giiifie  auilî  (b 

coniàcr&  à  t 

Dame  de  Pari 

très ,  ce  font 

que  Notre  Doi 

Prince  n'en  a 
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Bourges»  la  C 

*     vais  ,  &  le  p4 

,     -d'Architeélûr 

If  y  ademéme 

MotrePasm. 

•  HAUDRIEtl 
.  NotreDameà 

;  •  taliéndslaC 

y    DjinfdeGor 

Refuge.  Voyt 

.    misIrioof 

;  Notre  Dame  < 

r    M 1 ,  eft  aui 

danslesAbbi 

V      «droits.  IllMh 

't!i>amt.  Le  F 

\,>.,ï  ÇhM«»q|j 


»...;■ 


». 


KMéJ     i   lii.Mi 


M*^^L 


Uk-1. 


>. 


/ 


*.;* 


D  A  M.  4*^ 

CKanoîndTês  de  Remircmonc  en  Franche-Comt^.  Les  Démet  du  ' 
Chœur ,  à  la  difTércnce  des  Soei|rs  Convèrfes ,  ou  Layes.  ^ 

Dame,  fe  preruLquclquefois  p^  gài^alcmalt  pour  toutes  les 
femmes  d'un  É^aL  Fœmmâ,  Les  D^mm/  Rofnainr^  coupèrent  leurs 
cheveux  en  une  nullité  publique  pour  îmic  àcs  cordages  aux" 
navires.  Les  Dâmei  de  LacÀiànone  ^xicoicnc  leurs  ensuis  à 
combatre  vaillamment  pour  la  patrie.  ' 

Dam  £  >  fe  dit  aulTî  de  tout  le  bêiu  fôie,  6c  pardculimnent  des, 
femmes  qui  par  leur  naifîànrr ,  par  leur  vertu  v0Û  pas  Leur  beau- 
té  ,  &  par  leur  mérite  (è  font  diflinguées  des  autres.  Mâtrenx 
mbilli  itiiêfiris,  Lci  Ddunts  font  la  plus  belle  moitié  du  monde. 

.   Ç,G.  Le  dégoût  des  Démet  atâred'ordinaire  celui  du  reftedes 
auditeurs.  Corn.  Un  galant  homme  doit  être  citil  pour  Ici 
Anirr/.  Les  anciens  Chevaliers  fourenoiait  l'honneur  âts  Dames  « 
au  jpéril  de  leur  v^.  En  cette  promenade  chicun  avoit  Ta  Dame ,. 
c'dt-à-dire  ,  la  maîtrefliè  qu'il  aîmoit.  C'eft  un  homn^e  bierL 
fait  ^  qui  eft  toujours  avec  les  Démet,  quircuilit  bien  auprès  des  . 
Démet,  C'eft  ence  icns  qu'on  dit ,  une  Tage  Détm ,  une  D'émc  ' 
prude,  une D^mrvèrtueufc,  une bvave  i?4Mr.  Faire  honneur, 
hûre  place  aux  Ifémet.  En  courant  la  bague ,  on  àk  que  la  prémiè-  -^ 
re  courfe  eft  pour  les  Démet  ,preliifi§  e^firit  >  freltifê  pUétisi 
en  jouant  à  la  paume  ;  que  le  preiniér  coup  eft  pour  les  Démit  ^ 
c'eft-à-dire ,  pour  faire  honneur  aux  Démet ,  uns  que  le  coup 
foit  compté  pour  la  courfe  du  prix ,  ou'  pour  b  gain  de  la  p^ié. 

f  Au  jeu  de  paume  onlappelle  donner  les  détiut ,  lorfque  celu i  qui 
aie  fèrvice  fôrt  cinq  ou  fix  btdles  en  l'honneur  des  Ddtnet ,  ôc   • 
toutes  les  balles  «^u'il  fèt  enfuite  font  balles  decérémoiùe^  jui^'  ^ 
qu'àcequ'iladitjTMTiir^.  "       o 

Euneutéffajjmémi'imentretienjtattem, 
^        DetDaaaesfotuimfrocbrigiie'i'Uléfinfeitr  ^  Viti*  '       '.  , 

Autrefois  c'étoient  les  Démet  qui  préfidoientaux  Tournois ,  6c  c*é- 
toient  toujours^elles  qui  en  donîioient  le  prix.  Le  Gendre. 
Les  Démet  Françoifès  ont  été  peu  parées.' pendant  huit  à  neuf 
cens  ans,  leurcoOTure  étoit  (impie»  peu  de  frifurt ,  nulle  den- 
telle ,  du  linge  uni  ,  mais  du  plus  fin }  leurs  robes  croient  fore 
i^srées ,  6c  couvroient  tout>4Àit  la  gorge.  Les  veuves  étoienc 
habillées  à  peu  près  comme  les  Keligieulès.  Cet  air  de  modcflic 
continua  jufques  à  Charles  VL  Sous  Ton  régne  les  Démet  côm-- 
mencérent  à  k  découvrir  les  épaules ,  Cous  Charles  VII.  elles  pfi« 
rent  des  pendants  d'oreilles ,  des  colliers  6C  des  bracelets.  I  o. 
Sous  François  I.  les  Démet  fïlrent  appellées  à  là  Cour ,  avant  lui 
elles  n'y  venoienc  point.  I-o.  . 

Dame  ,  Ce  prend  auflî  quelquefois  ennant ,  pour  fîgnifîer  fille, 
ou  femme.  Déminé,  La£>4K»reftfbrtmairatisiâitedelui.  Mol. 
Déme  ne  fut  pas  longtcms  fans  donner  au  dvaliér  les  dernières 
faveurs.  Sans  mentir  cette  femme  d'hier  au  foir  eft  bien  Uide, 
&danfed>  un  méchant  air.  Lit.  Portug.  Que  vous  diroit-^* 
elle  doncde  fi  charmant  ?  vous  entretenoitrelle  de  quelque  Dame 
dt  France  qui  vous  foit  chère^  I  o. 

Da]^e  de  la  hache.  Les  Z^ifMf/ de  la  Mâche  ^  ou  la  Com'< 
pagnie  des  Démet  de  U  Hache ,  ou  du  Paiictems,  à  Tortofe  en  Ca- 
.  talogne./IËfpécedeChevaleriedePan^.  VoyezHACHE. 

Dame,  en  termes  de  Médecine ,  ou  plutôt  de  rajppott  de  Matro^ 
neS ,  eft  une  petite  pellicule  qu'on  a  .crû  autrefois  étn^  la  vraie 
marque  du  pucelage  ,  que  les  Matrones  appellent  làDdiiie  dté 
milieu  ,  les  Latins  Hymen,  Mais  <mi  a  depuis  découvert  qu'elle 
ne  fe  trouvoit  pas  aux  filles  du  plus  bas  agç  »  6c0lljl^ce  n'écoit.  • 
qu'une  union  dei^uoncules  qui  font  près'dcl'oriiKc  externe  de 
lamatrice.     "  "''>',    •.-■■-■".•-,.-<■'.*■:■   ,  •  .     •■■  ''.'■•. 

D  A  M  £ ,  fe  dit  aufE  en  plufîeurs  fortes  de  jeux.  Régine,  Aux  Carceit . 
on  dit ,  le  Rot ,  la  Déme6c  le  Valet.  Au  jeu  du  Hoc ,  la  Damâ^ 
de  picqu^  &1e  Valet  de  carreau  (ont  hoc. 

D  A  M  E  ,  eft  auin  un  pcdt  palèc  r^md  d'yv6ire  ,  A'ébèie  ,  pu  de 
bois ,  qui  Cèn  à  jouer  (ùr  un  tablier  ou  un  triquetrac.  Scrnpi  lufo^ 
rU.  Le  jeu  des  Démet  Ce  fait  avec  1 1  démet  blanches ,  &  1 1  noires 
fur  le  tablier.  Senipemm  ludm.  Celui  du  Triquetrac  avec  i$  da^ 
met  de  chaque  Cône  dans  le  revers  du  tablier  avec  deux.  dez.  Oit 
y  joue  divorfement ,  à  ((«iifi rabattues ,  au  cocquimbert  >  à  lour 
tes  tables,  ou  au^ple  triquetrac.  '^  , 

D  A  M  B ,  au  jeu  des  Echèts ,  s'appelle  autrement  la  AîMeJ^giné  t 

c'eft  la  principale  pièce  du  jeu  nourrie  mouvement  ^  car  elle  9[ 

.celuidu  fou  &de  U  tour.  Le  Cnèvaliér  donne  échec  au  Roi  6c 

>  Refuge.  Voyez  REFUGE.  Nene  Uéme  ac  Muencpcoc.  v  oyOLl     à  la  D^me,  U  joue  mieux  que  vous ,  il  vous  donnerait  h  Déme.  ^ 

;•  MISERICORDE.  Netre  Déme  du  Rofairc.  Voyex  ROSAIRQ^  On  dit  en  ces  jeux.  Aller  à  Déme ,  quand  un  pion  d'un  côté  peuC  w 

"  ^         -  -      .      —         r^n   -rn  parvcniraudàwér  rang  des  cafés  du  parti  oppofîf. 

Ondif  provérbi^lememences  jeux  »  Détm  tVNiaiéc ,  Déme  jouée  ; 

pour  dire,  que  dès  qu'on  «coudié  une  pi^ ,  on  eft  obligif  do 

la  jouer  .^On  diiaux  Echecs  >  D^uim  blanche  a  Ucul  blanc  i  pour 

xlire,  queleRM,blancdoit  âtre^placé  d'abonffur  une  câk  noi- 

^  ce.  Ou  appelle  aUfJii  une  Dnm  feMCc  à  la  h^te^  une  pèiibnnc  qui 


^85  DAM.  . 

T    lac  de  DdmU^ ,  c*eft  un  graiîd  lac  dans  la  province  de  Démhj , 

lequel  a  ic  liéuësde  long  du  fud  au  nord  ,  &  environ  quinze 

daiis  lentéoit  ou  il  eft  le  plus  large.  U  fait  plufîcuts  lilés ,  les  unes 

,  déferres ,  &  les  autres  limitées.  Le  Nil  à  cinq  journées  de  fes 

*  fources  entre  avec  rapidité  par  une  des  éxtrémitez  de  ce  lac, 
4  ôc  s'oMvrant  le  paflàge  di6is  le  vife  du  lac  /  en  redôrt  en  un 
*  autre  eiwlroit,  après  avoir  travèrfé  un  quart  de  licuë  de  (k  lar- 

DAMÊ  ,  f.  f.  Femmc^d'unGirntilhomme  >  quiéftdiftinguéedu 

*  bourgeois  &  du  peuple.  Dominé ,  iUuftritmétrené,  Une  fille  qui 
époule  une  Marquis  devient  D/iw^i  elle  eft  D^mie  damée ,  c'cft- 

*  à-4ire>  àbontîtrc}  £)4«i^  à  carreau,  quiadroit  defefairepor- 
-  ter  un  carreau  de  velours  à  TÉglife ,  &  à  qui  on  porte  la  robbe. 

OncÛtdespèrfbhhnes  fort  qualifia  ,  Hautes  &  puiftàntes  Dé- 
mes.  Ce  nomTeft  communiqué  depuis  aux  femmes , des  gens  de 
robbe ,  &  s'eft  avili ,  jufqu'à  être  pris  par  des  femmes  de  Bour- , 
ccois,  &  de  toutes  les  autres  qui  l'ont  voulu  prendre,  fans  avoir 
fa  qualité  requife  pour  cela. 

Ce  mot  vient  dç  Dominut  6c  Dmihé  :  dont  on  a  fait  Dam  ,  titre 
d'honneiu:  qu'on  donnoit  autrefois  aux  hommes  auili-bien 
qu'aux  femmes.  Me  N.  Voyez  D  A  M ,  ci-deflus. 

Borel  dit  que  auelques-ims  font  venir  le  nom  de  Déme  de  l'Hé- 
breu «(4»i4ii,dui  CigmnefUere,  parce  qu'il  eft  de  la  gravité  des 
Démet  de  parler  peu.  Choricr  croit  que  Déme  6c  démé  ,  cbm- 
^èmejp  prononce  en  Dauphi^é ,  vient  du  Grès  J'ir^etp ,  qui  figni- 
flKMfemme  mariée.  Avant  Choricr  Guichard  avoit  été  de  ce 
fenmjphi..  Le  Père  Papebroch  ne  veut  point  que  l'on  dérive  le 
mot  Déme  du.  Létin  Dominut,  Dominé,  Il  croit  que  c'eft  plutôt 
un  mot  Franc,  ou  François  originaireirlcnt.  \oyez  jiilé  fana, 
Aprii.T,/,p.i59. 

Dame,  fe  dit  aum  d'une  (Impie  Verne  bourgeoife  ,  de  la  femme 
d'un  Marchand , d'un  Procureur ,  qu'on  appelle  Médame  ;  &c*. 
c'eft  une  moindre  qualité  que  Demoiselle,  On  dit  d'unç  hçteilè , 
Je  veux  parler  à  la  Déme  de  céans.  Héré,  En  ce  fens  on  oppofe 
les  DrfWïridela  Couraux  Drfiwwdeville. 

Dame,  fedit  aulfi  des  femmes  du  commun  peuple  ,  mais  on  y 
ajoute  lenom propre.  Déme  Alifon ,  D4i»^Paquette ,  Damr Gi- 
gogne y  Pâme  Amie.  . 

D  A  M  E ,  eft  auftî  un  nom. qui  marque  feigneurie  ,  dominarion , 
autorité.  Micujus  loci  Domina.  Cctçe  veuve  eft  Déme  d'un  tel 
château ,  d'un  tel  bourg ,  d'un  tel  Marquifat.  Cette  fcmrtea  plus 
d'autorité  que  fon  mari  ,  elle  eft  Déme  6c  maîtrcffe  chez  ellei 
elle  eft  Déme  6c  maîtreflc  de  tout  le  bien. 

D  A  M  E  >  eft  encore  un  titre  d'offipe-chez  la  Reine  &  chez  les  Prin- 
cedès ,  D^me  d'honnmr ,  efl  |rprémière  ,Dame  de  la  maifon  6c  de  . 
k  fuite  de  la  Reine,  noneréeié  Regina  éjfeda,  Dame  d'Juonr ,  celle 
qui  prend  foin  de  la  parer.  Regina  enltui  mitnda(^  jnefeâé.  Da- 
me du  Palais ,  Dame  du  lit.  PaUtie ,  tMiprefeâé,  On  peut  ajou- 
ter à  ces  éxprcffions , ///iiy2rtf  iiMW-fiM , /S»/»*. 

Dame,  eft  auftl  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  'par  excellence  à 
la  Vierge  Marie,  qu'on  appelle  abfolument  ZVbrr*  Dame.  Noflré 
Dom'mé,  LesÉglifes  de  Netre  Déme  ,  l'Office  de  Notre  Déme', 
ItSâiutde  Notre  Déme,  Les  Fêtes  de  Netre  Déne  ,  la  Notre  Da- 
me de  Mars ,  de  Mi- Août.  En  ce  fens  c'eft  quelquefois  un  tèrmr 
adminùif ,  6c  qui  (îrt  d'intèrjiêdion  au jpetit  peuple ,  Notre  Da- 
me !  ou  par  abréviation  'ùedétme  !  que  faites-vous  }  6c  quelque- 
fois on  dit  funplçment  D^k  :  comme ,  Déme ,  c'eft  vôtre  faute.. 
ZJrfwr,  je  n'entends  pas  ccll  Mol.  Ob,olje,  Notre  Déme  ,  Ci- 
gnifie  aulTi  fouvent  une  Églife  de  la  Sainte  Vierge ,  line  Eglife 
coniàcréb  à  Dieu  fous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge.  Notre 
Déme  de  Paris ,  Notre  Déme  d'Amiens  ,  Notre  Déme  de  Char- 
tres* ce  font  les  Églifes  Cathédrale^  de  ces  villes.  U  eft  certain 
?uc  Notre  Dame  de  Paris  i-été  bâtie  fous  Childebèrt ,  &  que  ce 
rince  n'en  a  commencé  le  bÂriment  que  vèrS  les  dernières  àn- 
nésde  (on  régne.  Baude lot.  La Nèf  de  Saint  Édenne  de 
Bourges ,  U  Ccoi(2e  de  Notre  Dame  d'Amiens ,  le  Cœur  de  Beau-» 

•  vais  ,  &  le  portail  de  Rheinw  ,  font  les  plus,  beaux  morceaux 
'd'Architeûvre  qu'il*  ait  en  Êiit  d'Eglifes  Gothiques,      ,  î;^,  . 

Il  y  a  de  même  plufieurs  Ordres  Religieux  qui  portent  le  nom  de 
MotrePéme.  Les  filles  de  l'Aflomprion  de  Notre  Déme,  Voyez 

•  '    H  AUDRIEtTE.  Netre  Dame  de  la  Viapire.  Voyea  VICTOIRE. 

Notre  Détm  deloiMèra.  Voyez  MERCL  Les  ReligieqxJHofpi- 
l  taliéfs  ds  la  Charité  de  Notre  Deme.  Voyez  CHARTIJ;  Notre 
-   D4iwdeGonzaRues.  Voyez  GONZAGUES.iyWr#/j4«if  du 
>  Refuge.  Voyez  REFUGE.  Notre  Déme  de  Miféri<;0rd«.  Voy. 
MISERICORDE.  iV#«f#  D-uir  du  Rofairf  "  ^-  — 

iV(>rr*D4Jii#dcLoiéte.  Voyex  LORfcTE.  r    r^  r  ^ 

>    M  ■ ,  eft  aulï  un  nom  qu'on  donne  aux^  Religieules  Prohrfics 

dansles  Abbayes,  ac  aux  Chan^inedès  étabUcs  e^  plafànuscn- 
.  droits,  IUnhetmm4et,  LesDrf*MideLonchamp^J^^Pojtaux 

Dàmt*  Le  Fort  aux  Dâmet<  c'eft  une  prilon  aupnîs  du  QnpA 

ChiUelett  qui  dé^  iti  Démt^  MQate«WW»^4*!-r''^ 

T(fmd/^  -.v.t^i.^^f.,    '  ^.■.r  .^t>fô^ 
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prend  la  qualité  de  I^Ame ,  qui  faic  la  Dâmt ,  quoiqu'elle  nel« 
foirpoint,  ;>  \  <. 

Pâme.  On  appelle  Dames  dans  un  çànal  que  l'on  crcu/c ,  certai- 
nes digues  du  terrain  même ,  qui  étant  laines  d'efpacc  cnefpace, 
;  y  font  entrer  Teau  comme  on  le  juge  à  propos  >  &  empêchent 
. .  qu'elle  né  ^agne  les  travailleurs.  'Moles  terret.  On  donne  le  mé- 
'rfit  nom  de  dàmcs  à  certaines  petites  langues  de  tènc  gui  font 
couvertes  de  leur  ^azoïi ,  &?qu'on  laiflc  de  diftance  en  qiftaiiçe. 
^  Bileiervent  de  témoins  dan$  la  foule  des  terres  afin  d'en  toifèr 
les  çuBés,  Dames  en  ce  (cns  vient  du  mot  Flamand  Dâm  «qui- 
ingnlHe  chauffée  ;,  5c:  quVentrè  dans  la  çcxnpc^don  du  nom^  de 
pluipirs  villes  du   Pais- Bas  ,  coiQinç  jimfierdâm  >  Rêter- 


■f. 


A^ 


Dam  £'.  Sorte d'intèrje<^o#don( fè  (èct  le  peuple f<pour màfi]uer 
,     de  la  furprife  ,  &  de  l'étonnement ,  ou  pour  amm< 
chofe.  Pdpâ, .  Dame  !  je  n'entends  pas  lé  Latin.  Mol. 
D  A  M  E  D  A  M  £ ,  r.  m.  So 


damlôÇG^  ,      1p 

èrje^aidff dont  fc  ftrt  1 
de  la  furprife  ,  &  de  l'étonnement ,  ou  pour  ammer  quelque 

:  n'entends  pas  lé  Latin.  Mol. 
Sorte  de  fronuge  entre  le  lebe  &  la  côte 
rouge.      \    ,        *  ^,- 

D  A  M  E  Jeanne.  Nom  que  les  matelots  donnent  à  une  groHè 
bouteille  dcvèrrecouvèrté  de  natte.  Ldgend  âmplm  ^  capâc'm.  ^ 

B,o  n  N  E  Dame.  Plante.  Voyez  au  mot  BO  N  ci-de(ïùs.  p.  1 1 07 , 

D'A  M  E  LO  PRE ,  f  m.  C'eft  une  forte  dc^nment  dont  on  fe 

.     fcrt  en  Hollande  pour  nàviguct  fur  les  rivières  &  les  <^iaux. 

D  A  M  E.  N ,  f.  n^.  Tèrmd  de  Relation.  Second  mois  des  habitans  de 
l'Iflc  Formofe.  Voyez  la  Defcription  de  cette  Ifle  qui pàiHtà  Am- 
.ftérdameniyoj.  .  •■* 

DAMER.  V.  ad.  Terme  de  Jeu.  C'eft  ,  Doubler  un  pion  avec 
Une  dame  par  une  autre  dame  ,  quand  ib  a  pu  parvenir  à  l'éxtré^ 
mité  opoofée  du  tablier  ,  après  quoi  il  a  tel  mouvement  qu'il 
I  ui  plaît.  Scrupes  geminaré.  Aux  Échèts ,  c'ift ,  Changer  un  pion 
en  la  meilleure  pièce  qu'on  a  perdue.  Dâmex.  ce  pion. 

Oïl  diq?rovèrbiàlement ,  D4/»rrlcpionà  quelqu'un  ,  pour  dire. 
Enchérir  far  lui ,  avoir  avantage  mr  lui ,  le  fupplanter  :  c'eft  par 
ime  métaphore  tirée  du  jeu  des  Échèts  .  qni  s'cft  pourtant  tour- 
iipéen>un  fens  Contraire.     .     ^ 

D  A  M  E  R.  En  termes  d'Architeéhire  y  c'eft  donner  un  demi-piéd 
ddpente.  Ab  RÉGÉ  DE  Vitr. 

Dame,  é  e  >  part;  ^  adj.  Il  a  la/igniHcation  de  (on  verbe ,  en  La- 
tin comme  en  François.       ,  ;         *  ;     ■# 

DAMERET,  f.m.  Celui  qui  afifcûe  trop  de  propreté^,  &  qui  veut 

paroîrre  de  bonne  mine  pour  plaire  aux  Dames.  Concmnitatis  ni- 

,tniusaffe£tatwi  N'allez  pas  peindrel3rutus  galant  ;&  Caton  </4- 

>;/r#.  Bo  1  L.  Tel  croit  mériter  le  nom  de  poli,  qui  ne  mérite 

.  cjue  celui  de  I>^«^</. 

Jlef  d'autres mjiris volages  tïnpdeUes^    .  -i^-''  ' 

PatigansDamciixs,  Tyrans  tUK.  desnulles, 

D  ÀM  G  AKT  je  n  ,  f.  m.  Petitç  ville  de  la  Poméranie  Royale ,  en 
Allemagne  ,  ll'embouchure  de  la  rivière  de Rpkenitz  dans  lé 
Comté  de  Barde.  Damgardid, 

DAMGILLONy  LaC^zi^c DamgUlott ,  oaDângiloti,  Petite 
ville  du  Bèrry;  Gafella  Domtm  Gilloma,  Cette  ville  a  pris  fon  nom 
d'Un  Seigneur  de  Sully  nommé  Gillon,'  quienjetta  les  premiers 
fondements  ,  ainiî  ce  nom  eft  compofê  <M  Obm ,  ou  Dam  ,  qui 
vient  de  Dornîms ,  Seignc^ ,  &  GiUon  ;  d'où  il  fiiic  qu'il  faut  dire 
&;  écrire  DangtUw ,  &  non  pas  Angillon ,  comnMà  fait  du  Chef- 
ne  dansfci  Anriq.  àss  villes  de  fr.  P.  I.C.  115'.  &  aprè»  lui  M.^ 
Corneille  ,  -ni  d'Angillon  ,.  comme  écrit  encore  oâui-<i.  On 
peut  auflî  écrire  DaugiUlm  ^  que:  l'ufàge  ;^prouve  ',  mais  le  vrai 
TKxn  t^  Damgjllon, 

pAMIANlST£,f.  m.&f.  Nomdefeâe.2)4iiii/4ii(^4.LesZ)4. 
mlamfies  éto^ent  une  brandie  des  Acéph^  Sévérités.  Us  rece- 
.  yoient  le  IV*  Concile  avec  les  Catholiques  (  njais  ils  n'admet- 
toieiit  point  de  difti^éHon  de  personnes  en  DJIeu ,  maisune  ïêtde 
]iature  incapable  de  ditférence  aucune.  Ils  ne  laiftbient  pas  d'ap- 
pelWDieu  ,  Perc,  Fils,  &S.Efprir.  C'eft  pour  cela  que  les  Sé- 
vérités Pétrites,  autre  fôûe  d'Acéphales  ^  les  appelloient  Sabel- 
lianiftes  ,  Se  quelquefois  Tétredites.  Çeft  Nicéphoie  Cali^ftes 
qui  nous  apprend  ceci.L.XVni.C.  49^  •   ■i^''-'-      ,>>*^4  ï^:    5 

Les  D4mMni//r/fârentainn  nommez  deDamien,  DamUmu,  évê- 
que ,  qui  fut  leur  chef.  Ntce^,  cit/parBaronhuÀ  l'on  f  f  f .  n»  14. 

DAMIAs  ,  f  f.  PrètrefIêdeliaBonncDéeflè»ainfinomniée>par- 
ceque  cette  Déedè  s'appélloit  Damie.  DémUs,  Ceft  ainfi  att'on 
lit  dans  Fcfhis;  Denys  Godefroy ,  &  aprèslui  M.  Dacier  i  dilcnt 
que  d'autres  lifêntlXMvkfrMr.  Vigenà«enefibtlitainfij&<lr^- 
très  encore ,  fclon  Godefroy*  Demuttrix  ;  mais  je  ne  trouve  iMil- 
le  part  Damants,  qtie  dans  Ho£(man.  Aurefb,  puif<^irt^en 
Larin  Damias ,  il  faut  dire  de  mèhie  en  François  Damiâii  ^  npn 
pas  Damie ,  comme  on  a  fait  dansle  Morài  »  de  mèoM  qihe  nous 

-  nommons  la  mère  d'Âlésouidre  Olympig$  en  QÔCXt  m^  »  6c 
HOftpa^Olym^ic/-  .;>: 

-      .    .  .     ^  ■  .■  .  '    •"■^-        ^'  f 


/D  A  M.     '   ,  4«« 

DAMlE,f.f.  SumomdclabonneDéeflc,  c*eft-à.Klire,dcCybé- 
le ,  ou  de  Maia ,  comme  dit  M.  Dacier ,  Dams*  Ce  nomeft  Grec, 
&  vient  de  /n/u^  ,  &  félon  le  dialeâe  Dorique  ^âfAiQ-  »  Peuple^ 
De  là  Hfu©- 1  ou  lâfxM ,  publique.  Ce  fumom  fut  donné  à  Cy-. 
bêle  par  antiphrâfc^  fil'onenaoitFeftus»  qui  dit  pofîtivemcnt 
que  fe  fàcrificc  (}ue  l'on  fàifbit  à,  cette  Déeflè  le  nômmoit  /«^cior , 
dénmt» ,  par  antiphr&fê,  6c  parcequ'il  ne  (c  fàifbit  point  publique- 
ment &  en  préfènce  du  peuple,  mais  dans  un  lieu  fêrmé.  Voyc^ 
Vigenère  ,  Annout. fur  Tite^Live  p.  809.  MaisM. Dadér dans 
fcs  Notés  fur  c^  Auteur  prétend  qu'il  fe  trompe,que  ce  n'dl  point 
par  contre  vérité  que  ce  fàcrifî^iè  nommoit  ainfi ,  mais  parce- 
qu'il fè  fàifbit  pour  le  peuple,  &  il  dte  fur  cela  Çicéron  ,  qui 
écrit  k  Atdcus  L.  I.  ép.  i  o.  Je  croîs  que  vous  avez  appris  que  pen- 
dant que  l'on  fàifoit  le  facrifice  pour  le  peuple  chez  Célar,  il  y 
entra  uii  homme  en  habit  de  femme  i  &  le  Gloflâire  Latin  ôc 
Grec ,  qui  définit  ce  fàcrifice  ,  un  âcrifîce  qui  fè  fàifoit  à  l'air ,  en 
lieu/iécouvèrt  expofé  à  l'air. 

D  AMÏE  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Damianus.  Saint  Corne 
Se  S,Damienétoient  frètes  ôc  Médecins ,  ils  naquirent  à  Egée, 
ville  d'Arabie,  &  furent  martvrifèx  fous  l'Empire  de  Diocléticn 

-  &  de  Maximien.  L'ÉgUfe^t  laf^téde  S.Damien  le  17.  de  Se- 
ptembrp.  v 

D  A  M I E  N.  Ordre ,  ou  Chevaliers  dé  S.  Corne  ^'de  S:  Damien. 
Voyez  COfME. 

DAMIER,  f.m. échiquier,  tabliéi divif^  en 64  carreaux  noirs 
&  blancs ,  fur  lequels  on  joùë  aux  Échèts  ôc  aux  Damc9.  Ah/olus 
lufotius.  ...  ;■;■  ^.  ,  ■.■•;■..■  ■.■■:•.  -''r 

DAMIEtTE ,  f.f.  Ville  maritime  d'Egypte .  fur  le  bras  le  plus 
oriental  du  Nil.  Tbamsatis,  Ddmiata,  Damieta,  Cette  ville  eft 
grande,  marchande,  jpe^plée.  Damiette  s'eft  agrandie  des  rui- 
nes de  Pelufc ,  qui  étoit  vis  à-vis  de  l'autre  côté  du  Nil.  Les  Croi- 
fèz  ont  pris  deux  fois  Damiette  ^  en  f  1 1 S ,  ils  Itafliégèrent  h  pre- 
mière i}is  y  ôc  l'annéîé  fùivante  ils  la  forcèrent.  £ni  z  1 1 .  elle  ^t 
rendue  au  Siilcan.  En  1 24^.  S.  Louis  la  reprit ,  après  deux  jours 
de  fié^e  ;  mais  ayant  été  fait  prifbnnier  en  •11  fo  ,  il  la  rendit 
pour  fa  rançon.  Les  Infidelles  la  brillèrent ,  pour  empêcher  les 
Chrétiens  de  s'en  emparer  denouyeau;  mais  elle  s'eft  rétablie. 


DAMIUM.  Sacrifice  à  labonneDéeffe.  Voyez  DAME,&Vi- 

gènctt.^mtOt.fiarTite-Lhep.So^.  ^ 

DAMMA.  Voyez  DUMMERZÉE. 
DAMMARTIN,ouDAMP-MARTlN.  Dominium Martini, 

Caftrum  Domms  A4anitu ,  Dominui  Aiattinus. ,  Dammartimm, 
'  Bourg  confidériflble  de  France  avec  ritrcde  Comté.  Il  eft  dans|'If*  - 

le  de  France ,  entre  Meaux  &  Senlis.v  .     ' 
DAMMÏN.  Voyez  DOMMIM. 
DÀ  M  N  A  ,  f.  f.  <Quelques-uns ,  comnfc  Zieglérus  &  les  Defîna' 

rais ,  difent  D/nM4  ^  Dimnach,  C'eft  la  pronondadon  Hébraïque^ 
-  Damna  c'étoit  une  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon  ,  qui  fut  donV 
«  néeauxLévitefrdelaf^illc;deMérari.'  Jof.  XXI.  ^4,  55.  Les 

Sçptante  en^endi:oit>  ni  le  I.  desPand.  Ch.  VI.  n'en  parleiit 

-.point:,  _.:■  i  .•  »'  ■  "''■■, 

yai ,  d'où  pbùrrolt  venir  njOT  >  Dmadt ,  fîgnifîeen  Hébreu^- 
'   mlÀ,  - 

DAMNA.  Voyez  DELMI>ÏO.  ^ 

DAMNABL£,adj.m.&f.  Médiant, abominable, «ui mérite 
^^^eTéèl,■  Damnandtui  Ceft  un  homme  i^/wu^r  qu'i^^ne  faut  pas 

fréquenter.  Cet  Hérétique  a  une  doâxine  damnabte/picxL  eft  bien 

éloigné  de  nous  rtndiéiamnables  par  fa  propre  volonté ,  iui  qui  a 

tant  fait  pour  nous  empêcher  d'être  malneureux» 

-.  VaMtrepm^^xemteretunrigmeiix  4ev9ht ^  ^-<. 

BtAivémdiCaivinUsà^aihaimsmaxi  v    .  j^  .  , 

APoMteUrdefinê^  il  impute  fes^imes,  N.ÇH.OEviRS* 

DAMK]d|^M£Nt.  ady.D^uen»tii&e^d^ 
dntnhtntoffn^ 

DAMNATIOH,  f.^l^âncétèmellcdel*enï^qu•onaméritée• 
Smfntàâinkifrohstfi^nu  kfmnmojnàiee  ^IkU,  Heftdéf- 
fendu  de  manger  de  la  chair  le  Carême  fur  peme'de  dammttipi»    . 
On  dit  par  un  jurement  exécrable^  Je  vous  jurecdafnrma  éUm^'^ 
M^ftir  ipoor d|ie ,  à  peîne'd'êcre  damné.  C'eft  on  défaut  a(&t 
univèrâ^ùc  de  pronûpcgrdes  arrêù  définit^ 
k  i^M^Miif»  des  aua«t.  >  $^VR«Dieu  a  prédeftinë  les  t^pn^^ 
non  feulent  à  Uéémathn ,  mais  aux  caufès de  la  danma^ 
rw«.  B I  z  i^  Ceft  re^inion  de  cet  Héréfîai^ue ,  âuhU»eti  que  . 
celle  de  Luther&  deOdvîn  k  Ci  fouvent  fiiinunée  par  les  anamê»*  < 
mes  de  l'Églifb  ,  Û  contttjré  à  l'Écrinire ,  à  k  tradition  &  aux 
attributsdeWeu,c*eft*4iW*fiinjurieulf  iûfiinieté,Afàmk 
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4Î9  t^  A  M."^ 

D  Ali*  NE  R  »  V.  au.  Priver  du  Paradis  ;  condamner  aux  pcineséter- 

jidlcs,  comme  fopt  celles  de  Tenfèr.  jiliquem  âternu  fimlùus 

^ddktre,  te  mauvais  riche  a  été1<4Jw»/pour  n'avoir  pas  admé  le 

Lazare.  On  fc  fait  hoi^ieur  de  4^mwr  les  autres  de  plein  pouvoir, 

,  mais  l'on  ne  témoigne  pas  la  même  ardeur  dans  rôbfèrvacion  de 

^  la  morale  de  J.  C.  fi  V  a  Ci  peu  de  pUifirs  au  monde ,  qu'ils  ne  va- 

■     lent  pas  la  peine  de  te  tUmner,  B.  R  a  b.  Le  fouvcrain  degré  de  la 

foi ,  c'cft  de  croire  que  Dieu  foit  mifëricordieux ,  tandis  qu'il 

fauve  fi peu  d'hommes ,  &qu'il  en  damne yai Ci  grand hombre : 

on  diroit  qu'il  fe  plaît  aux  tourmens  des  miférablcs.  Luther,* 

Cet  Hérénarque  raifonne  aiiifi  fur  les  prihdpes  de  fa  doâxine.    . 

,  ;         Jiâns  l4  Chaire jâmâh  n'introduits  iafttire,  '       :/  ;  / 

Et  de  fettr  de  daxxincr  ne  vâs  point  faire  rire  y    ^  ^^ 

^e  vas  point  Cafuifte  ignor4nt,&  chagrin  y        v   ) 
Damiicr  pouf  un  ruban  ton  innocent  prochain.  V  t  t-i,    ' 

D  À  M  N  E  R ,  (c  dit  hypèrboliquement ,  en  parlant  de  ceux  qu'on 
tourmente  éxceffivement ,  Se  qu'on  oblige  à  faire  des  impréca- 
tions qui  méritent  l'enfôr.  Vous  ferez  damner  ce  pauvre  hom- 
me-là k  force  de  le  plaider.  Le  ftrmcnt  ordinaire  des  Gafcons 
dl ,  Dieu  me  damne.  Dieu  me  damne ,  voilà  fon  portrait  vérit«ible. 

Rabelais  a  dit  proverbialement ,  vous  vous  damnez,  comme  une 

.  ferpe ,  c'eft-à-dire ,  vous  vous  précipitez  aveuglément ,  la  tête  la 
j^mièrc  dans  l'enfèr ,  parce  que  quand  une  fèrpeltombe^  le  fèr 
qui  en  eft  la  principale  partie ,  &  comme  la  tête ,  tombe  le  pre- 
mier,  à  caute  de  fa  pc(ànteur. 

D  A  M  N  B ,  i  E ,  part. />4w»4rtf>. 

D  A  M  N  É  J  É  E ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  eh  enfôr.  Mtemis  fuùplicîis  addî- 
Bus.  Il  faut  être  bien  rf4»i»/paur  avoir  une  telle  penféc ,  pour  di- 
re un  tel  blafj^hcme.  Il  founre  comme  une  âme  damn/ei  Dieu  ne- 
fe  plaît  point  au  fupplice  des  damtiez.;  il  rie  fe  plaît  qu'en  l'or- 
dre de  fa  juftiçc  qui  les  punit ,  &  qui  a  réglé  leurs  peines.  lA.  Es  p. 

HâijefouffreeifkeLmné.MoL, 


•  L.     -     - 


-    Le  funefte  lieu  "'■',. 

Que  rèferve  aux  damnez  la  jt/flice  de  pieu,'M  a  l  h. 

On  appelle  figurément  une  âme  damnée,  un  méchant  homme  de 
prorciKon  qui  eft  capable  de  tous  crimes.  Homonequam^peffimus. 
Ce  Procureur  eft  l'âme  damnée  du  Palais.  Ce  vâlèc  eft  Tâme  dam- 
née  de  fon  maître.  Il  faut  remarquer  que  Xenioi  àt  damné Çxgm- 
fioit  autrefois  fimplement  condamné  en  Juftice ,  foit  civilement ,,, 
foit  criminellement  j  on  le  trouve  erîcore  en  cette  fignificâtion 
en  plufielirs  endroits  de  la  Coutume  de  Normandie  :  &  dans  un 
plaidoyer  de  l'Uni vèrfité  il  eft  dit,  que  par  le  Concile  de  Cônftan- 
cé  &  de  Bâle  avoient  été  extirpez ,  damnez,  &  abolis.les  Annates , 
déport  de  Bénéfices  >  comme  abu/îves  éxaâions. 

TâRRE  DAMNÉ È.  Damtuua terra  ,  en  tèrmcs.de Chymie , c'cft 
la  même  choie  que  Caput  mortuum  ;  je  veux  dire  ,  c'eft  toute  la 
terre  ,  toute  la  maftè  qui  démeure  au  fond  de  la  comuë  après 
qu'on  a  tiré  par  le  feu  tous  les  autres  principes  d'un  corps. 

DAMNIO.  VoyezDELMINO.* 

DAM  01 S  E  AU ,  Damoifel^  f.-m.  Jeune  Gcntilhontine  qu'on  ap- 
pelloit  aii^fi  avant  qu'il  fut  Chevalier.  Dans  l'Amadis ,  Noranicl 
demandant  à  être  reçu  Chevalier ,  eft  appelle  Damoifet.  Ce  nom 
fe  donnoit  non  feulement  aux  fils  des  Chevaliers  ôc  des  Barons , 
mais  même  aux  Hls  des  Rois.  Ainii  on  trouve  dans  l'Hiftoire 
Daméifel  t^epin  ,  Damoifel  Louis  le  Gros>  le  Damoifel  Richard 
Pnnce  de  Galles.  On  appelle  auili  Damoifeau  un  fcijgneur  moins 
confîdérable  par  rapport  à  un  plus  confîdnable.  Paf^uier  dit  que 
Dam^ifeatt  eft  un  diminutif  de  Dam ,  comme  Damo$feUe  l'eft  de 
Darhé.  Voyez  Dam.  La  qualité  de  Z^^ww/r^if  eft  fort  ordinaire 
enGaicogne.  Ceux  qui  ont  poflcdé  la  Seigneurie  de  Commèrci 
l'ont  eue  fous  le  nom  de  Damoifeau  :  on  les  appelle  encore  airifi 
aujourd'hui.  Voyez  M.  de  la  Roque ,  traité  de  uNobleflê/ 

Ce  mot  vient  de  Domkiilus ,  ou  Domnicellus ,  diminutif  de  Dotmus , 
quafi  parvus  Dominas.  On  les  a  auftî  appelle*  Donungert  & 
Ecuyers,  Du  Cance.  On  trouve  aulIi /?»»fi7/«/ pour  Z>*/»i*r 
;  cellMs.     / 

D  À  M  o  is  i  A  tf  iétoit  autrefois  un  titre  de  Seigneurie ,  au/fî  bien 
que  celui  de  rirfiim*.  L'un  &  l'autre  ne  font  plus  guère  en  ufagc. 

M.dc  Marca .  dans  fon  hift.de  BéarmA.  VL  C.  14.  ^npo  laNo- 
Ucffe  de  BÉarn  fedivife  en  croiscorps;  les  Barons,  IcsCavèrs, 
&  les  DamtiftâMx ,  DmmtelUt ,  qu'on  zppéXeDmtrms  en  ce 
pays. L^filsdttRoisdeDannônatck&ceuxdeSiédc  ont  por- 
té Icmfinctître,  œmmctrpah)itparl'hiftoirc«fe^mMffliarc^ 

d'Ifaac  Pomanus  L.VIL  &  Vffl.  &  par  Henri  d'Upfal ,  M.  Suée. 

h.tlh  Des  us  des  Rois  ce  tître  paUà  aux  fils  des  Grands  Sei- 

;  gneurs&  des  BÉrons,&  enfin  aux  fils  des  Gentilshommes  ^tti 

n'étoîenr  point  encofc  Chevaliers.      -      ,  .    ,  • /•  ^ 

D  A  H  o  I  f  1  Ay  >  fc  dk  agS  HX^qucmcnt  i'uD  hwmine  qui  fa%, 

^    .    .  .  ,    ^^  ~ 


\      DAM.    DAN.       W 

le  beau,  qui  affeâe  trop  de  propreté  ;  ù^alant  de  profeifion 
^  Nimia  conciHnit4tisfiudf0jus  afeitatw ,  compofuus ,  calamtjiratus  mu^ 
liehriter.  Voilà  de  mes  Damoifeaux  fouets  <iyù  n'ont  pas  plus  de 
vigueur  que  des  poules.  Mol.  Le  même  Auteur  dit  aulTi  d'un 
maricommpdedans  l'écoledés Femmes»  i, 

Qui  voyant  arriver  chez,  lui  le  Dariioifeau,/         .,  . 
;   '  Prend  fort  honnêtement  fes gans  ,&f9H  manteau.   /'<    «      \ 
J(lefl  desDa^^  \-' 

■;'    ,    j4ccompagnetoitjours  I4  phrâfeprécieufe.  S  A  fit  icQjVE, 

PA\ÎOISEL,f.  m.  Vo^czleprémiér  article  de  Z>rf»»wy^4«.  C'eft 
^  lamêmqchpfc.  ' 

D  A  MQ I  SE  l  L  E ,  f,  f.  Vieux  mot ,  qui  fignl^e  fille  noble. Nobilisfœ* 
mma,  U  ne  fe  dit  plus  quCen  termes  de  Pr^tiqàe.  On  dit  mainte- 
nant/>r«/20/y«//^.  V4i|ez  ci-àpt-èis.  . 
DAMOT.ouDAMÔUT.VoyézbAMUT. 
DAMPlERRE,f.m.  Nomdelieu.IlyaZJ4iwpwrfdansl1fledè 
France  ,&  Dtfiff^mr  dans  le  pays  d'Aunis. 

D  A  M  RE  M  Y ,  ou  DO  MRE  M  Y  la  Pucelle,  I)iiwJÇm/^«m.Vil- 

lage  du  Duché  de  Bar ,  fameux ,  pour  avoir  été  la  patrie  de  Jean- 
ne d'Aire ,  dite  la  Pucelle  d'Qrléans.  DatnRenty  eft  fur  la  Mcufe, 
'■'  entre  Neiifehatel  &  Vaucooleurs.  M  A  t  y  ,  C  o  r  n  .      » 
J  jD  A  M  V I LÉE ,  f.  m.  Gros  Bourg  de  France  dans  la  haute  Nor- 
manldie  fur  la  rivière  d'Iton  dans  le  Diocêfe  d'Èvxcux:~-Damville 
ftit  érigé  en  Duché-Pairie  en  1 6 1  o.  Il  appartient  à  Monfieur  le 
Comte  de  Thouloufe ,  Amiral  de  France. 
DAMVILLIERS,  f.m.  Petite  ville  du  Duché  de  Luxembourg, 
enclavée  dans  la  Lorraine.  Danvillerium,  DamvilHers,  qui  eft 
entre  Verdun  &  Montmedy ,  fut  pris  par  les  François  en  1637. 
&  cédé  à  là-  France  par  là  pailles  Pyrénées.  Ils  en  démolirent  les 
fortifications  en  1 673 .  H  o  F  F*  Mat  Y ,  C  o  RN. 
DAMUT  ,ouDAMOT.ouDAMOUT,f  m.Royaumede 

l'AbyfTînie  enAfriiqye.  On  y  met  une  ville  capitale  de  mjême  " 
^  "nom.MATYjCoRN. 

:  "~';'-     '-/"; .  ■' .'.  d'a'r'  ,  '  :•  :  -^  '  '    '■' 

DAN.  L'une  des  cjouze  'Tribus des  Ifraélites ,  qui  étoit  enclavée 
dans  celle  dejuda  ,  èc  avoir  à  l'orient  la  même  Tribu ,  à  l'occi- 
dent les  Philiftins ,  ou  la  mèr  méditèrranée .  au  midi  là  Tribu 
dé'Siméon ,  au  feptentrion  celle  d'Éphr^im.  Ezéchiel  XXVII.  19. 
'dit  que  lés  Ifraélites  de  la  Tribu  de  Dan  travailloient  bien  «1  fèr, 
&  qu'ils  eh  trafiquoient  à  Tyr ,  aufïi  bien  que  de  cafic ,  &  de  ca- 

'   nelle.  .  '  '  l    ' 

Dan  .  Étôit  aufïI  une  ville  nommée  autrement  Laïs.C'étoît  fon  pré- 
{  miér  nom  ,  qu'elle  avoit  avant  que  les  Ifraélites  s'en  emparaf^ 
fcnr.  Elle  étoit  fituée  au  nord  dic  la  Tèrre-Sainte  vers  le  Liban  , 
dans  un  pays  fortabondant  qu'on  appelloit  Rohob,  Jof.  XIX. 
47.  Jug.  XyiII.  tout  entier  z .  des  Rois  III.  10.  C'eft  là  que  Jéro-' 
boam  mit  un  des  v«ux  qu'il  fit  adorer ,  3 .  des  Rois  XII.  19.  :^o. 
Amos  VIII.' 14.'  Comme  cfctte  ville  étoit  à  l'extrémité  de  la  Tèr- 
re-Sainte du  côté  dii  nord ,  de  même  que  Bèrfabée  du  côté  du  mi- 
di ,  quandi'Écriture  veut  dire ,  d'un  bout  à  l'autr^dc  la  Tèrre- 
,  Sainte  ,  ellr dit ,  Depuis  Dan  jufqu'à  Bèrfabée ,  comme  Deut. 

XXXIV.  i.Jérem.Vra.  16. &c.  «1.        " 

L'Écriture  n'appelle  point  cette  ville  le  Camp  de  Dan  ,  Mahane  " 
Dan  Jug. X 1 1 1. 1  f . XV II I.  II .  Il .  conune quelques-uns l'onc 
cru.C'eft  un  lieu  tout  diffèrent ,  qui  étoit  dans  1^  Tribu  de  Juda 
près  de  Cariathiarim.  Idg.  XVIII.  ii.it.  On  ditaufli  commu- 
nément que  l'une  dçsTources  du  Jourdain  s'appelle  Dan ,  mais 
je  ne  trouve  point  cela  dans  l'Écriturej  &  le  1 4.  v.'du  Ch.  XI V. 
delaGenêfequû(4'oncite,neleditpoint.  , 

Ce  nom  eft  Hébreu  p ,  i<Mi  >  Juge  ,  ou  Jugement ,  4e  pi ,  dan, 
.    Jugbr.  /  # 

D  A  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dan ,  Ddnus,  Dan  eft  le  cin- 

3uiéme  des  fils  de  Jacob ,  félon  l'ordre  de  la  naiflànce ,  &^'uii 
es  douze  Patriarches  des  Ifraélites.  Jacob  l'eut  de  Bala,  ouBiU 
ha  ,  fervantede  Rachel ,  Gen.  XXX.  5. 6,  Dan  fut  thef  d'une— - 
des  douze  Tribus.  L'Écriture  fait  le  dénombrement  de  fà  pofté- 
rité'Gen.XLVX.i^vXLIX.  16. 17.  iS.Nombr.I.  ri.  jp.U.if. 
^  i6.3i.VIIL66.XXVfl.4i.43.Dcut.XXVn.ij.XJCXULi2. 

Jbf.  XDC.  4d.  Jug.  1. 3  4*  y.  7.  XVIII.  1 .  1 7. 1 9. 
D  A  M  ,  ou  D  E  N ,  Uva.  Ancien  Dieu  des  Gèrmains.Quvier  prétc'nd, 
Germ.  Ant.  LJ,  p.  i^lâ.  que  c'eft  le^même  queTheut ,  &  livs , 
parcoiifè^tient  J  car  œmme ,  félon  lui ,  de  Theut  s'eft  faitzii/r, 
Jupiter,  de nu^ de Zflk s'eft  fait iiirv.  Dan;  car  on  a  dit  Ziir, 
2ik&  en  Doiiiu]fiZ<irr,des.GU  obliques  Zw^,  Ziir},&c.  s'eft  formé 
le  nominatif  iMrT  âc  en  Borique  Zar>  puis  le  Z  fe  changeant  com- 
me U  arrive  (buvent  en  A> âm» ,  Dmti  oui  étoit leGrand Theut, 
ou  le  Grand  Mèrciif e.  Encore  aujourd'hui  dan^den^en  Scia- 
yoti ,  de  febn  tme  autre  prononciation  dz^en  &  dz4n,  Hgnidc  jour, 
•  ccmïxxïcdies.qpknentàttiR  dcJ'lof,  génitif  de  Aof.  Cl  u  v  1  br, 
PANAC£>  C  r.  Nom  d'une  anôenncmonnoic  barbare,  dit  l'Éty-  , 
,     .  Hh  iij  mofegifU 
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qu*à  f  rcderîc  I;  qui  mif  la  maifond'^lciehbouFg  fur  le  çtuâne  en 
I  f  IX.  Jufqii'à  Frédéric  III.,  le  Royaume  de  DMièmdrfk^^li^^ 
ëleéUf  >  il  leVendiic  héréditaire  en  4  6^o.  &  les  HUes  même  ic  peu. 
.,  vent pbflc4ipr.  ■■:.:  ■■     ■  ■    ,,.C',V''  .^'    ''■^^-  v''- '..'-i^^- 

Le  DdmiArck^Cé  fépara  de  l'^lifo  Romafeu  (oUs Frédéric Lquî 
œmmença  de  regncpcn  l'/li.  &  embrà(IàlaCdi|(ié>{fîon,  d'Aut. .  • 
bourg  ,  /qu'il  fuit^  encore.   ïl  y  a  fix  Sariittendahtsl  EccléfiaiiH:  '^  * 
qucs ,  auxquels  ou  donne  le  hom^  d'Évcqucs.  Ce  (ont  ceux  de  c 
Zéelande  ,  de  Fiopiç  ,:d'Alb6rg ,  de  Wiborg  ,  de  Ripcii,  ^ 
^■-.d'Arhus.  ■■     .    ■;■'•■'■■*::'    ''"•^^^■'^-'■.•-:7;v■'    ri'       '        ''        ■■rfv-;v.;      . 

Les  ÉE^  de  pMetu^^nc  comprennent  pas  feulement 'le  JDane^  . 
tttMuk^,  mais  encore  le  Royaume  de  Nonvegc ,  en  Allemagne 
le  Comté  d'Oldenbourg  ,  de  Delmonhoril ,,  &*uhe  partie  du 
Duché  dé  Holftein  :  clans  TOcean  Septentrional  les  I/les  dç 
Finlande  ,  de  Fero ,  &  de  Schetland  :  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale le  nouveau  Danemdrck\,  l'Ifle  de  S.  Thomas  aux  AiniL 
les  i  le  fort  de  Çhriftianbourg  fur  la  côte  delà  Guinée ,  &  unaur 
tre  (br  celle  de  CoromandeL.-  '      ,. 

Quelques-uns  croyent  qiie  ce  mot  Z)<ciii4,Z?^»p»»^ri^,  vient  du  La- 

s'ap|>eiloient  auiTi  Béiides.  Voyez  ce  mot.  Leur  père        tin  dâre,6c  qu'il  a  été  donnéà  ce  pays  parce  qu'il,donnc  beaucoup 

ftoit  fils  de  Bclus  l'égyptien.  Les  Dattatdes  apportèrent^  ^  de  biens  ,  DâniÀm-quap  fr^li^âmp4rentem&  multorumbinorum 


\ 


r 


49t       :         DAN.       ;  :      / 

mologiftc.  DartAce.  Elle  valoit  un  peu  plus  d'une  obole.  Suidas 
ditquela(/4W4(^tf  étoit  lamonnoyeque  les  Grecs  rtiettoiaudîuis 
la  bouche  des  moribonds  pour  payer  le  paflàge  à  Caron.C. 

.DANACTES  ,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  DandXyâ^is.S. 
Dan4^es  eff  dans  les  Mebées  au  1 6.  de  Janviep ,  &  dans  Maxime 
de  Cythère.  Ch  À  s  te  l.  p.  ^oj.  Il  femble  que  l'analogie  de- 
mandoit  '^ue  l'on  dife  i)4»4x ,  &  non  pas  UatkUies^  noHsdi- 

y     fons  Aftyanax ,  &  non  pas  Aftyana^^.  '        \ 

DAN  A  ÏDE ,  f.f.  fille  de  Panaiis.  D^juiri.  Les  i>4if4)ify  étoient 

-     cinquante  ',  ôc  font^fameufes  dans  4a  6|blei  filles  de  C^uiaiis» 

*  IX  Roi  d'Argos  &  frère  d'Égyptus ,  elles  époul^rent  les  din- 

•  quinte  fils  de  leur  oncle  Égyptus ,  &  par  conféque'nt  leurs 
coufins  gèrinains.  Danaiis  j  qui  craignoit  l'acçomplillèmbnt 
d'un  oracle  "qui  lui  avotjprédit  qu'il  feroitxhallé  du  thrô- 
nc  par  un  gendre  ,  pèrfuada  à  Ces  filles  de  tueg:  chacune  fon 
m^ri  la  prémicre  nuit  de  leurs  noces.  Toutes  obéirent  à  leur 
père ,  excepté  Hypèrmneftfe  j  qui^^épajçgna  fon  mari,  nonrnié 
Lyncéç.  En  punition  de  ce  crime  les  Poètes  les  ont  condamnées 

/      dans  l'enfer  à  remplir  continuellement  un  tonneau'  percé.  Les 
Dandides 
'  Dànalis  étoit 

(l'Éeyp^te  en  Grèce  fes  Thelmophories  >.  ou  fêtes  ^  facrifices 
de  'Ceres    ''  •     ■  *   .  .      ■ 

DANAX.' Voyez  DANACTES.  .*       '  j  " 

DANCALI,ou  DANKALI,  &DANGALI,  f.m.  Royau- 
me de  l'Ethiopie  en  Afrique ,  dans  la  partie  méridionale  de  la 

'  côte  d' Abex  i  vers  le  commtticement  du  détroit  Arabique ,  oiitle 
la  mer  rouge.     .  .    *       ,'      -  \  .  *~^^ 

DANCE.VoyczDANSE.        • 

lyANCHÉ,  adj.ra.&f.  Tènne  de  Biâfon.  Pièce  honorable  de 
J'Écu,  dentelée  a  un  côté  en  forme  defcie.  Serratta,  dentîcu- 
latus.     ■,:,."■,  ■.'"■'      ■ 

D  A  N  DI N ,  f.  m.  Elpéce  de  lot  &  de  niais ,  qui  n*a  point  dé  conte- 
nance fermé ,  qui  a  des  mouvemais  de  pieds  &  de  mainsdés^ 

,  honnêtes  ;  manière  de  benêt  &  de~lourdaut  qui  a  un  air  inno- 
cent ,  &  qui  eft  tout  défcontenjïncé.  Homo  infulfus  &  ineptus  >  /»- 
compoftti  oris  ac  geflûs  homo,  Rabelais  a  écrit  une  Hiftoire  de  Pèi- 
rin  DAniin  j  &  de  Thènot  Ditndin ,  dpnt  on  tîrc  une  moralité, 
qui  cil  d'un  grancLufagc  daiis  le  monde  pour  ceux  qui  veulent  ac- 
commoder ifis  procès.   Molière  a  fait*  une  comédie  intitulée 
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■  George  Dandïn, 

Qiielques-uns  le  dcry^ent  paT.  méthathêfede  l'Hébrç^u  tiadad,  bii 
danab  ,  qui  fignifie  ^ller  deçà  &  delà.  Pa{qi!iierlç  dérive  de  <//»- 
dan  )  qui  efl:  un  fon  de  cloches  agitées  qui  vontdeçà  5c  delà  com- 
me lesdandim.  ,       .  '  ^ 

DANDINER,  v.  n.  Faire  le  dandin ,  niaifer  ,  marchereftTC- 

muant  le  corps  deçà ,  ou  delà  ;  ou  remuer  les  jambes  quand  on 

cft  âflîs  comme  font  1^  fots  &  leà  niais.  Ineptire  incompofitè^  mptè, 

ri^icèfe genre .  Ilif4W(/<iitf  duculi^ommeunfbnneurde  clodhes. 

S.  A  M .  îi  Ce  dit  aulTiUvQç  le  pronom  pèrfomiel ,  6c  lignifie ,  Ce 

balancer  en  fot  &  en  bênet  dans  une  chailc. 

'■  '   '  ' 

•  C* eft  pour  parler  tout  à  fon  aiftj  /; 

Se  dzndiner  dam  une  chatfe  y 

Et fe  donner desrendez^vous.Dès-Hov.L'   . 

PANEMARCK  ,  Ou  amplement  Danemdrç  s  Royaume  de 
:  l'Europe  Septentrionale.  Danid.  Lç  £)4««»î4rfi^eftrenfèrmé  en- 
tre le  j4 .  d.  4f.  m.  de  latitude  ,  &  le  58 ,  &  environ  entre  le 
2  9.  degré  &  demi  de  longitude  &  le  3  4.  &  demi.  M  a  t  y  .  Ses 
bornes  font  au  midi  le  Duché  de  Holftein  ,  au  couchant  Se 
au  nord  la  mèr  d'Allemagne ,  &  au  levant  la  Manche  de  Da- 
nemarck^y'Sc  la  mèr  Baltique.  LcRoyaume  de  Danemarck^  Ce 
divife  en  deux  parties.  L^flus^Confiderable  eft  la  prefqu'ifle  de 
Jutlande  ;  l'autre  coniîïîc  en  plufieurs  Ûles  lituécs  dans  la  Man- 
che ds  Danemarck  8c  dzns  la  mèr  Baltique,  &  dont  les  princi- 
pales ^ont  Zéelande ,  Fionie ,  Falfter ,  Monc ,  Laland  ;  Longe- 

-  land  ,1  Arroe  ,  Alfen ,  Samfoe  ,  Se  Bomholm.  La  Capitale  du 
Royaume  eft  Copenhague ,  qui  eft  dans  l'Iflc  dcZéelahde.  L'hi- 
ver dure  environ  huit  mois  en  Danemartkj  le  refte  eft  prèlque 
tout  été ,  Se  les  chaleurs  y  font  très-grandes ,  parce  que  les  jours 
y  font  fort  longs.  Le  terroir  de  Dammarckjiii  aftèzfèrtile.  On 
en  tire  des  blez  qu'on  né  féme  qu'après  l'hiver ,  &  qui  viei\nent 
en  maturité  en  trois  ou  quatre  ntois.  Il  produit  des  chevaux  & 
desbœufs  de  fon  grande  taillç,^;^*^^^,;.  .    ;  ^     W  t*;. 

Le  Royaume  de  panemarcl^y  fi  l'on  tn  croit  les  Hîftoriens  Danois , 
comniença  1028.  ^ns  avant  J.  C.  &  par  confî^uent  à  peu  près 

.  auflitôt  que  celui  (Jes  Ifraelitei.  Comme  eux  jufque-là  lesDafiois 
n'aiVoient  eu  que  des  Juges.  Les  diftcntions  firent  élire  pan ,  fHs 
d'Humblus^ignçur  de  Zéelande,  de  Falfter,  de  Laliiiid&  de 
*Mou^.  Les  Gothsie  créèrent  Roi.  Ils  orétcndent  que  depuis  tant 
de  'Yiéclcs  il  n'y  a  eU  que  trois  f^es  fur  le  thrône.  La  ptémiète 
depuis  Pao  jufqu'i  Unguiu ,  U  focpudc  4«pui»  VvSffdn  juA 
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ddtrîcem  dppelUri,  D'autres  avec^uflî  peu  d'apparence  croyent 
quc'i»4rf<,,  W4rf6/4  j  a  été  formé  ^trhdris  mhia ,  c'eft^idire^ 
JÊînpire  de  la  mèr  ,  comme  fi  l!on  avoit  voulu  marquer  par  ce 

ftom  que  le  pays  qui  le  porte  avdit  l'Empire  deda  mèr.  ji'au- 
^  re*  veulent  que  pdHfmdrfkCoit  compôïe  de  Danus ,  nom  du 
fondateur  delà  Monarchie  dont  nous  avons  parlé ,  &  de  ntarcb 
qui  efl  langue  du  pays  fignifie  Champ ,  campagne  i  territoire  ;  dé 
forte  que  £>dnemarck.Coix.  la  même  choie  que  territoire  j  ou  Terre 
de  Dan.  Mais  il  eft  plus  vraifemblable  que  Ddn  d(l  le  nom 
du  peuple  qui  habiijpit  ce  pays  ,&  upn  de  ce  prétendu  Roi  Dan. 
Il  en  eft  qui  veulent  que  ce  nom  vient  de  ^ha ,  de  l'eaii ,  Se  qu'il 
fignifie  des  geps  aquatiques  ^  qui  demeurent  dans  les  eaux  j  ils 
difent  qu'ils  s'appellent  euxHnémcs  Daneman ,  ^ui  veut  dice,  la 
même  chofè.  Le  nom  du  peuple  eft  D^ifm.Voyq^e  mot. 
IjiMëi  de  Ddnema/^k^  Terme  de  Géographie.  MdreDdntcûm,  an- 
ciennement Cimbfkum,  C'eft  la  partie  de  la  mèr  d'Allemagne  qui/ 
^    baigne  là  côte  occidentale  &  ièptentrioilale  de  là  Jutlande ,  ou 

d||||fancienneChèrfonêfèCimbrique.^  -      > 

La  Manche  de  Lhmemarck^  Terme  de  Géographie.  C'eft  un  golfe 
^  de  la  mèr  d'Allemagne ,  renfermé  entre  la-  côte  orientale  de  la 
Jutl^ide  $cptentrionale,pelle  de'Suéde,&  les  Ifles  du  Vdnemarckj 
i  qui  le  feparené^dé  la^èr  Baltique ,  avec  lequel  il  a  communica- 
tion parle  détroit  du  fund,du  grand&  du  petit  Belt.Ôn  l'appelle 
^  autrement  le  Schager-Raak,  ouleCatégat,  Sinus  Scagenfis ,  o\i 
^Danicus, 

Le.Nouveau  DrfwWifTfi^  Contréc^les  Terres  Arabiques.  DanU 
nova.  Il  eft  dans  les  Cartes  ordinaires  fur  le  bord  occidental  dé 
la  mèr  Chriftiané  au.nor^4^  pays  nomriié  là  Mèr  glaciale.  Le 
P.  Henn^pin  aftîlre  dans  fcs  nouvelles  découvertes  que  c'eft  une 
terre  ferme.  M  a  t  y  .  Ce  fot  Jean  MonoK  ,  Danois ,  qui  décou- 
vrit cette  contrée  fous  Chriflian  I V.  l'an  1 6 1 9 .  C  o  r  -h. 
DAN  GE  AU ,  f.  m.  Bourg  de  France  dans  le  Perche,  fur  la  Dou- 
zaine. Dangellum , Dungeètiùm , Danjoij^,  ^■\..'^'  ^ 
D  ANG ER ,  f. m.  Péril ,  rifquç.  Perkulum ,  dîfcrîmen.  Un  brâvc 
va  affronter  les  dangers,  Ji2c  malade  eft  en  danger  de  mort.  Le 
plus  lâche  s'éxpôfc  au  danger  par  la  honte  ^  reculer.  S.  E  v  r. 
Il  ne  faut  pas  mettre  là  confcience  en  danger  pour  f^ir  tes  amis. 
Darius  difoit  que  les  dangers  le  rendoient  fàge  ,  parce  qu'ils 
réveillent  l'attention  ,  &  qu'ils  augmentent  l'expérience.' 
Abl  ANC.  On  ne  fait  d'ordinaire  entrevoiraux  malades  le  i4ir^rr 
où  ils  font ,  qu'au  travers  de  quelqueis  efpérances  de  guérifon, 
Flech.  L'âxne  Ce  fàn41iarifè  infenfiblement  avec  le  t^figer^] 
quelque  af&eux  qu'il  foik,  à  force  de  le  confidàrer.  S,  R  i  a  l.  Je 

fens  bien  que  mes  remords  ne  font  pas  véritables,  &  je  voudrois 
avoir  couru  pour  yous  de  plus  grands  i^ir^ff'/. 

Ce  mot  vient ,  iclon  Nicod  ,^de  damnum  gerens  ;  Se  félon  Ménage   \ 
de  angarium ,  en  y  prepofMit  un  i<  ;  ou  de  damnarium ,  ou  de  danh  * 
niartunt,    .  >       --  ^^  '  '    ;.>_,:, , 

Danger,  fifinific  auflî ,  Pteè>  dommage.  Damnum  Jaâma ,  p*- 
r'uulum  ,  diferimtn.  Envoyez  cette  marchandifè  par  mèr  ^  Yen   * 
veux  bien  courir  le  iângn  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  perte  en  tombe 
fur  moi.  Une  a^ûiecit  provifoire  quandil  y adu  das^erdui^    ' 
le rciardemeniiïtit^^i^;^:^-^'  ■■••,.,%!.     v  '  ■  i^^-^  mI..;;i ^  ■ 

D  a  N  G  s  R  »  fe  dît  ââm  pour  fignifîèr  un  inconvénient,  hcmmt' 
dum,  U  n'y  a  point  de  dm^n  de  fonder  fef  intenrions ,  avant 
que  de  lui  pcopofcr  cette  aflàire.  U  n'y  a  point  de  danger  d'en-    ^ 
voyer  qUclquc  valet  au|^gis  pour  nous  faire  wéparcr  k  dîner. 

TiÀRs  ET  DANOià>  eft  un  droit  quejeRov  prend  fiirplu- 
ficurs  bois  ,  &  entre  autres,  en  cei^jt  de  Normandie.  Tmui  6c 
Décima  pars  filvatkimm  finâuum  U  confifte  au  nèn  du  prix 
de  la  vçwc  ,  êc'kU  àixiéme  partie  de  la  vente  qu'on  m 
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d'abord  tu  profit  4^  Roi  :  ainH  fur  foixamc  (ois  le  Roi  prcnrf 
^  tingt  fols  pbur  1c  tiers ,  &  fut  fols  pour  le  danger  i  c'cft  )'exeinpl<4 
*oqicft  rapporte  dans  une  ancienne  ordoniùnce  de  la  Chambre 

:3tsCompicsdet4i4,^    V^^        \    ^.  /      ,  ;  i,:  • 

Ce  mot  de  ddiigtr  en  ce  fens  cft  la  mèine  thôfe  qiic  la  dixm ,  &  il 
vient  vraisemblablement  du  Ladn  deuariùSi  '  ^ 

D'autres  difent  que  ce  mot  de  danger  pris  pour  un  droit ,  vient  àtcc 
que  pour  avoir  pèrmilÇen  de  vendre  des  bois  on  donne  au  Roi  le 
,dixiêmcilu  prixdc  lavenie ,  &  que  par  ce  moyen  on  évite  le  dan- 
'^r^  qu'il  y  avoit  à  les  vendre  fans  la  pèrmilTiou  du  Roi. 

Il  yades'bois  qui  ne  font  fujets  qu'au  tiers  dns  danger,  ôc  d'atftres 
au-  danger  (ans  tiers.  En  gèicral  oii  appelle  danger ,  ce  qui  eftde 
droit  étroit ,  Se  fujct  à  cbnfifcation.  Ainfi  qn  a  appelle  fief  de  datt^ 
,■  grr, celui  dont.op  ne  pouvoir  prendre podeilîon  qu'après  avoir 
fkit  la  (oï  &  hommage  au  Seigneurà  peinedé  commilè  ou  decoil- 
fîlcatlon ,  comme  il  y  en  i^ludeurs  dans  les!  Coutumes  de  Troyes 

,  &deChaumant,    . 

Dangers,  Qn  appelle  dangers  {wU  mer ,  lés  roches  ,  les  bancs 
de  (lble>  qui  Cdnt  cachez  (ous  l'eâu  ,  &  fur  lefquels  un  'vailïèau 
peut  touchet.  ScopuU ,  vada ,  areudrU  nules.  Il  fout  "envoyer  des 
chaloupes  fur  tous  les  dangers  qui  (ont  cachez  fous  l'eau.  Bbu- 

^  G  u  E  R .  Étant  fur  on^^ifgrr  ?  il  faut  prendre  des  marques  à  terre , 

.  comme  desarbres ,  des  docbers ,  des  montagnes ,  &c.  pour  le  re- 
connoître.       ^  .'  , 

D  AN  G  ER  EUX ,  e  t]f  s  e  ,adj.  Périlleux  qui  met  en  danger ,  qui 
expôfeau  péMlipi^cieuj^./'mfii/«/«i.Les  combats  de  mér  fontforc 
dangereux  ',  fort  ï  redouter.  Les  chemins  par  les  montagnes  (ont 

.  dangereux ,  pleins  de  pr^ipices  &de  brigands.  De  tendres  entre- 
tiens  font  trop  i4«!grr«/*jX)urlcsfpe6bieurs.S.ÉvR.  J'approuve 
Je  deflèinque  vous  avez  (aie  de  vous  dé(âbu{êr  de  la  fortune,  &de 
la  quiter  comme  une  maitreilè  ddngereufe.  Voit.  Les  afpics  (ont 
des  (èrpens  des  .plus  dangereux.  Les  plai(irs  (ont  desamu(êmens 
dangereux,  B  o  s  s.  Une  pérlbnne  (âge  mépriiè  les  froides  ôcÂaU' 
gereufes  (irions  àts  Romans.  I  d.  Sa  blelfure  e(l  dangeureufe.  Les 
vertus  (ont  plus  dangereufet  que  les  vices ,  quand  on  en  hiit  un 
mauvais  ufage.^T  i  l  l.  De  tout  tetns  rieh  n'a  été  plus  dangereux 
parmi  les  hommes  qu'un  mériteéclatànr.  S.  Ré  al.         /    ^ 


llnplaifirindifcret  ir/?/0ff/af(rjdangereux'.  V  i  l  i;.. 

■     ■   ■      ■     • 

fameux  fçaveni  tancer  de  nopiiâDgjsma  trahs,C  o  n  N.  ' 

'  Que tontgmrémcetli^prQftndei  > 

^ueà^n^^^Çcef  M»  erreur! 
Toi  qui  trois  qu'unCbr/tienpeui  partager  fin  cœur 

Entre  Je^u  s  Christ  6ciemonde,VA^»'t  ET  ij. 


On  dit  ^di  ,qu'im4iommeeft  dmgereux\  pour  ditc>*4u'n  e(l  bravé 
&  crufi^  &  qu'itne  (ait  pasbons'attaquer  à  lui.  Ondit  au{fi>  qu'il 
eft  dangereux^  torfôue  éi  dodrine  ou  les  mœurs  (ont  corrompues , 
&qu'iTyadangeràlefcéquemer.    /  ;>  '  .^ 


i^ 


Foibit  OU  perfide  ami ,  quâuâ  il  efi  écoàt^, 
l)iu]ge^ettx  ennemi ,  ^uuii  il  efi  nbute* 


ViLl. 


En  termes  d'Eaux  &  I^rea  »  on  appelle  ^gjsns  dangereux^  desSèr- 
gens  travér(îérs  qui  alloient  auuefbis  £ûre  des  viuces  de  forêts  en 
xorêtsextraqrdinai|enKn( ,  pour  votrii  les  Sèrgens  &  Ganles  ordi- 
naires (âi(bient  leor  devoir.  Usavoicm  rin({s«âion  fur  les  ibréts 
où  leRoiàledroicde  lièis  6c  de  danger  ,&  ç'eft  de  U  qu'on  leur  a 
donn^  ienomde(/4ii^«rr4Mr.  Voyez  De  Lauriéredir  Ragocau.^p- 
^  pâritorfaltudïius.  .     "'  ^,  :■  ^^.■^■-^'4''^-;r-^^.-:<'  ,^,i  ■•:  /-v'r  ■ 
^n  téi;mesde  Fauconnaîé  on  ^^pellê  un  oi(|bàiî  dangereuxï  dérober 
les  fonnettcsj  celui  qui  éSt  fu jet  às'éputer. 
DAN<3EREUSEMENT,^adv.  D'une  mani^dangereufe./»r. 

r/Wo/^.Othommé^  éiédangmuf(mêi^\À!^^^  Abl  an  cil  eft 
dArigereufetueHtmd\sLàt,LACnAui*ÎT,^\lA*^^^^^^^^  ' '-  «r 

DANGU ,  Cm.  Bourg  du  Vexin  Normande  fut  Upoice  nyièr< 
d'Enté.  Véùuauum,  Guillaume  le  Breton  en  parle  L.  V,^  ;       w  ' 

DANIEL,  Lin.  Nom  prtjprc  d'homme.  DanUl.U  Prophète  i>4. 
uiel  qui  dl  je  quatrième  des  grands  Prophètes ,  comn;^  ,pn  par- 
le  ,  éioit  de  la  Tribu  dfi  Juda ,  &  de  lafiunille  royalç.  Dmpel 
éunt  encott  enÊûic  fiiç  emmené  eto  captivité  à  Bdbvkmela  iroî- 
iîêmeannéeduiépiedcjoajcim, quîeft la 5318  duMoqdc. Il 
vécuç.jufqntà  lan  4416.  du  Monde ,  au<)ucr  temiCvrus  le 
Giand  était  Roi  dc.Pètiè.&  Darius  Medus  Rade  B«%lonc. 
La  prophénc  de  Daniel  dans  le  texte  orginal  eft  écnic  pteie  en 
Hébreu,  wirricen  CWdaïque..  Voyez  S.  Jiîromc,  S^  Epi 
lesPP.  Peyttip,  S^Jien.PW»tt,  L^ïbe,  Jéfuitcs,le 

larmin.àumjâtiice^  1^  u.u>  *f^:i^       - 

UryométD4fikltSivnpiatHRxa^viycatdiTe,Diê»^^ 

I>ANK,oaDANÈK.  TtoçdcReUiion.  Le  premier «ftWt^ 


^ 


■  ■•"■  .;'  v'  I>A,N.    '-\-::,"*94 

fien,  6c  le  (ècond  a  la  prononciation  Arabe.  Ce(^,  u  (ixieme|)artié 
d'une  drachme  Arabique  oui  pé(c douze  carats  i  ce  (ont  doiK  deux 
carats,que  les  Arabes  appellent  Keratb,&c  au  pluriel  KerathithAoïit 
chacun  p^ quatredéiios grains.  D'H è r ï e toTi  „ 

Ceft  auifî  'une  petite  monnoie  d'argent  dont  Cixfonx  ladrachme  d'^r.' 
gent  qui  revient  à  nôtre  gros.  Hégiagefut  le  premier  qui  en  (îc  bac- 
pre.  Le  pluriel  de  dauek  eiï  daovanik^  1  d.  Voyez  au(Ii  Caljkel  aii  ver- 

'  be  p  j  7 ,  daneka ,  qu'il  interprète  minutias  rerumjeitatusfuit,  obolxà 
tim  mtmeravit,  6c  d'où  il  tire  da^o\x  isnek^  Le  dank>  oiidanekj  ré-^ 
d^it  à  nos  monnoléS ,  vaut  un  (ol ,  bn  denier  &  7  de  denier^ 

D  A  N  N  A,  f.  f.  Ville  de  la  T^rre-Salnte  dans  la  Tribu  de  Juda,  JoH 

XV,.  à^rDamu,  Les  SepCjante  l'appellent  Pf^rà^  parce  qu'ils  onc> 

,  f>risun  1  pbur  un  1,  ou  quelcsCopiftes  avgnc  eux  étoienc  tombez 

dapscette  fautç.  Adilchomius  la  place  au 'midi  de  la  Tribu  de  Ju. 

da  du  côcé  de  la  mér  méditèrranee.  Ziegler  l'appelle  Daurnah ,  6& 

.    d'autres  £<//»«4.  ^      -'^  ^ 

D  A  N  N  EBE  R  G,  Hm*  Ville  d'Allemagne  dans  la  Balte  faxc ,capita^ 
led\in  Comté  de  même  nom.  Danruherga  yDanorum  mofis.  Ce 
nom  &it  croire  que  les  Danois  l'ont  bâtie ,  ou  habitée^^4iM}^6rr/^ 
eft  (îtué  fur  la  rivière  de  Tetza  ,'à  une  lieuë  defon  emboucl:^uftf 
dans  l'Elbe.  ^  "   .- 

Le  Comté  de  Danneberg  eft  un  petit  païs  du  Cercle  delà  Baftè  Saxe. 
Dannebergenfii  Com^atus.  Ilcft  bornée  au  couchant  par  le  Duch^ 
de  ÉUnebourg ,  &  au  nord  par  ceux  de  Lavembourg^&  de  Méc- 
kelbourg.  Les  Etats  de  Brandebourg  le  confinent  des  autres  cô- 
S|cz.  Ce.Comté  a  eu  ai^efois  (es  Comtes  particuliers  ;  le  dernier ., 
nommé  Nicolas ,  le  donna  à  Ochon  le  Belliqueux  Duc  de  Biuni^ 
wicK ,  moyennant  une  penlion  viagère  de  douze  marcs  d'argent  i 
Maty 

DAnNElCl ARC.  Voyez  DANEMARK. 

DANOIS, OISE,  f.  m.&f.  Nom  d'un  peuple  d'Europe  qui  ha- 
bite le  DanemarcK.  Dânus.lxa  Anciensnabitans  xie  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Dannemarck  étoienc  les'  Cimbres.  C'eft 
pour  cfla  que  la  Jutlande  s'àppelloit  par  les  Anciens  Clîèrronêfé, 
Cimbrique;  mais  depuis  pluheurs«(îécles;  les  Danois  ne  font  plus 
qu'un  peuple  mêlé  deplu(ieurs  autres  qui  s'y  (ont  jertez ,  car  on 
dit  que  le  Chriftianilme  ayant  chafte  l'idolâtrie  des  bords  du 
Rhin  &  de  toute  l'Allemagne ,  ce  qu'il  y>évoit  eu  de  Paiéhsopi-. 
niârres  parmi  lés  Saxons  &  les  autres  peuples  de  Germanie ,  s'é- 
toit  jettédans ces  païs  (êptentrlonaux y  pu  ces  nouveaux  hôtes 
trouvèrent  dés  hommes  aufti  féféces  qu'eux ,  &  auftî  enifétez  dii 
culte  de  leursidôles.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  peuples  le  trouvant: 
trop  relieriez  d^s  leurs  Iflcs  &  leur  prè(qu*ine  ,  (ôrtîrcnt  (bu- 
vent  de  leur  païs  dans  la  fuite,  ^^mondèrcnc  Icspàïs  voilîns^^ 
Cependant  lesD^woiVconquérans  de^* Angleterre  au  comtnçn- 
cernent  du j[X*fiécle,  n'étoiencpas  Teulchient  dés  Z)4^/x,  mais 
des  Corfaires  qui  venoient  de  la  Norwége ,  de  laScahdinavie  ^ 
&  de  la  Vindelide ,  ou  Vandalie ,  auili  bien  quedu  Dannemarxi 
Il  y  a  de  lapparence ,  dit  un  Hiftorien  moderne ,  qu'ils  prirent 
dix^mémes  le  nom  de  Danois  ^^comme  le  plus  fameux  ,  &  leurs, 
flottes  ri'arborbient  point  d'autre  pavillon  que  celui  de  Danne- 
;nark.  ilsparurent  dès  787.  &^reiu  dçdente  dans  le  Royaume 

.  de  Weftlcx  ,  mais  ils  fôrent  cliaflèi.  ik  rcnnrent  cri  794.  &  dé-r 
barqvèrent  dans  ja^Northuiiîbrie ,  d'x)ii  ils  fîîrent  encore  repouf-' 
fezi  En  854.  leur;(Iotte)Cômpo(^  de  if  vàift^ux  ,  aborda  Içs 
côtes  d'Angletèrr^e,  &  y  débarqua  des  troupes^  Us  combatîrent 
Egbért,  &  le  vajftiquîrent.  L'axée (îiivante  ilsJFîrent ejx:«RT  def^ 
cente  dans  l'oueft  du  ûaïs  d^  Galles.  Les  haliitansfe  joignirent  à 
eux  ,  mais^  ik  fiirerit  battui.  En  8)8.  une  9ioit  de  trente  voiles 

f  E(  delèentetl  Southaippcoh  »  &  une  autre  à  Portfmouth.  L'an- 
née fuivante  ils  firent  encore  deux  delcentes ,  6c  en  840  une  au- 
tre à  l'embouchure  dé  la  Tamilè.On  combattit  l'an  84|.  Ethe-* 
lulphe>  fuccedèur  d'Egbèrt .  comniandoiciâ  flote  en  péHbnne  Vv 
ilfut  vaincu^  En  84f.  ou  (êlonxi'autres  ei|  848»  les  Anglois  eu- 
rent leur  rcfvanchç^En  8^4.  ils  reparurent ,  non  çlus  en  pirates  ^ 
niais  en  çonqbifrants.  Leur  flote ,  (ôrte  de  1  <o  voileSs/fit  dclceu'» 
te  à  l'eimiondie  de  la  Tartii(ê ,  ils  s'emparèrent  de  Gantor^ 
^iJSc  de  Londtês ,  les  pillèreîïc ,  y  mirent  gamiiôn,  battî^nt 
Bèirthulphe  Roi  de  Mèrde ,  •&  tnalgré  trois  oataill^  qu'ils  per- 
dirent fur  terre ,  ou  (îir  roèr ,  (è  logèrent  dans  k'pedre  Ide  du 
Thanfct  »  que  forme  la  rivière  dé  S|our  vers  l'embpuchurcde  la 
Tami(ê^  &  qui  écoit  alon  un  havre  confidénible  y  où  leur  dote 
hiverna }  battirent  .Les  Anglois  qui  les  en  voulurent  chaHèr ,  6c . 
t'y  maimuireni!^ma»ré  eux.  Enfin  j  après  différente^  de(f  entes , 
eh  S67  on  ^69.^.fTOfitaix  du  (bolevemenc  des  ^its  Rois  de 
Mèrde  &  de  tstehumbrie  ,  ils  corinmcncèrent  à  s'établir ,  don. 
nèrent  un  RoTàlix  Northui^briens  «  tuèrent  l'aidée  fuivante  S^ 
Edmond  .lipnncrehtneuf  batailles  en  871 ,  ou  871 ,  6c  combat- 
îrent toû jouis  mil(t  jif(qu%iviron  <>ii  »  qtié  le  Roi  JËdpuard 
iÎMimici  la  Monarchie  Angloife  tous  ceuv  qui  s'ètoient  établis 
,  en  Angleterre.  Mai»jeti  iooi<  Ethélrède  i  par  Te  confeil  de  (on 
.  QénénuiL'iurmée  nommé  Hoetix  y  ayant  (ait  maftàcrer  en  un  mè- 
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495::..,.  •■:-..;;  D  A  .N^''f.;:^^l''v:^%'^:;;' 
me  jour  les  DiiMÛdiuisccmcel^gletèifejSweiio^RddeDanne- 
nurk  vint  cri  1 004V  pour  venger  ce  maflaçre ,  &8prèiiine  guerre 
'4e  ^sins  en  toi  j.  copquit  coûte  l' Angleterre ,  «pc^  tvoir  vaincu 
Èthètèàc  f  qui  hic  abandonné  de  (on  armée  »  8c  obligé  difc  Te  retU 
rer  en  Norhiandie.  Le  regrte.des  Pâîfis  en  Anglecènte  finit  en 
1 041 .  &  diUra  ^tus  dedeux  cent  ans»  à  cèropterdqpuûf  If  pcèmiéré 
itrupcionl'anÇjj.  VoyezQmibdenp.  ioiM'ùttv,/^''"-^:''M^ 
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fous  le  nom  de  Godane$  >  ou  Codants ,  celui  de  i>4wifeneftvç- 

:/  nu  >  ^  e(l  refté  aprèscux  -aux  peuples  des  Iflès  quib  om  autrefois 

,;*  habitées Çh  0 r ie r, bifi,4f  Déipb.  TT I.  p.  i yy. SelcmCluvier , 

Germ,  Ant  :L.  III Ç.  2  4.  p.  1 40  Je  moc  DMtis  vienc  de^4« ,  qui 

'  cfl«  comme  nous  l'avcn^uîc  au  tpx  D  a  n,  le  nom  du  HveaThem, 

,  Bienolus ,  Dém  6c  Tl^nnelonlui ,  (ont  un  même  nom  ;  ils  oncmê- 
me  n|gnificacion,même  origine.  Ce  (ont  (êulementdeuxdUfé- 
rensdiileâes.  De  Theut,ei09,onâ  fakZtSêj^wti  puisde  Z^éf  » 
^ÙK,  ^ÙHiùifi  lÀf,  Z«r,  Zi)r,  Z4nr,  /\t)r,  Àdtn^Kan  &  Theutb  étant 
,  doncle  même  rhec,  jDiMf,ouZ>iMffVj&7M(r#,7lbMr#ii,  fondé 
même  nom;  &  les  Z)4wiir&  lesTlmuffiii  le  méihe  pei^ei 

DANS  ^répolition  de  tems  &  de  lieu,  h ,  avec  l'accuTatif,  quand 
il  eft  joint  à  des  verbes  qui  (ignifient  du  mouvement  >  avec  Ta- 
blacif ,  quand  les  verbes  ne  (ignifient  point  de  mouvement  :  il 
fïAfc  exceptej:  les  occa/îons  011  la  prépontion  iâ$ts  (ê  troMve  avec 
un  nom  de  ville  ',>ar  alors  on  la  fuprime  en  Ladn  felonjfs  ré- 
gies de  la  Grammaire {^tine.  Ces  deux  prépofitions  iâm^  en 
ont  taiic  de  rapport  &  de  reflèmblance  ,  qu'il  eft  aflèz  difficile 
de  dire  préci(ément  quand  il  faut  mettre  Pune  plutôt  que  l'au- 
tre. On  met  par  exemple  toujours  en  devant  Içs  noms  de  Royau- 
mes'ôc  de  Provinces  qui  n'ont  point  d'article.  En  Efyagnt  9  déuu 
l'Efpagne.  Il  eft  dans  la  ville.  Ûcttdàpu  le  délai  qu'on  lui  a  ptef' 
crir..        "  '     *  ? 

Ce  mot  vient  de  ir  &  îitfif/ ,  felon  Nicod  &  Ménage. 

D  A  N  ^ ,  (ê  die  en  plu(iéurs  occa(ions.il  eft  dâtiiïe  deftèin  de  (è,  ma- 
rier. Il  languit  dans  une  grande  mi(^.  Je  ne  donne  pat  dans 
vôtre  fens.  Il  eft  bien  avant  d4nf}z  fbnune  ,  d^tns  la  joie  de  (bn 
cœiir.  Vous  n'avez  jamais  rencontré  détis  mes  yeux  que  de  l'a- 

.  mour.  On  dit  aufti  qu'un  homme  a  une  affaire i^4iitf  la  main,  dans  , 

fa  poche  ><i4ffi  fa  manche,  pour  diit,qu'il  en  eft  aflîiré,  qu'il  en 

.  «(Vie  maître.  Dans  Plutarque;  pounlire,  dam  les  (Suvres  de  Ptu« 

.  tarque,& non  pas,  chez Plutarque,convnettiiélques-uns  di^HC. 
VlnuG,  Rem.  ^  ^ 

J!74»y  manque  auffi  lelieu  oà  unechôfè  eft  enfermée,  retenue,  conlîr- 

'  vée;  mais  il  fiiutqu'ilyait  unaixicle,oa  un^pronom  avecle  nom 
de  lieu>  autrement  on  mettroit  eni  &  non  pas  déusi  dam  ma  poche, 
cnpocl}ej^»ilà.pri(on,enpri(ôn,('4«ilaville,  enville;&diansun 
(ênsmétaphorique,</4ff/{àcolère,  en  colère.       \^:'^  --'^.y/'^'yri. 

Dans  .^tte  pré(x>ficion  mife  devam  un  nom  de  tems  marque  quel- 
quefois un  tems  avenir  >  le'temsoù  une^chôfê  commencera ,  ou 
(e  fera ,  le  tems  au  bout  duquel  elle  fe  fera.  Il  arrivera  énts  trois 
jours ,  dans  trois  (êmaines ,  asus  trou  moiJk  Cène  ville  (êm  prife 

*  ^4ni  vingt  jours  de  tranchée  ouvêrceuo/arrA  Maâsddm  misainfi 
devant  un  nom  de  temsne  marque  point  la  diuée  du  tems  j  ainfi 

«^  un  Poète  en  parlant  des  dèmién  évéhemens  de  la  guêtre  «  qài  a 
fini  par  la  paix  d'Uttecht ,  ne  s^  pas  aflèz  bien  exprimé,  quand 
iladitj  .    ,     ;/^v 


A. 


faire  les  chô(^ ,  de  les  prendre.  Juger  dMs  It^  rigueur  >  prendr^ 
déiHf  tthbon  (àasidsn/m  (ênsmoraH  dans  la  pen(<fe  de  l'auteur ,  ' 
&c.  Voyez  la  Gi«nim.f  «nç.  de  M'.  l'Abbé  K^ier.  Le  P, 
BouHours  dam  iès  Remarqua  nouvelles  fiir  la  langue,  obërye 
que  lor(^d*il  s*agit'  d'autre  chQ(ê  que  de  la  demeure ,  on  (ê  (^ 
d'ocdinairë  deMii/,comme,on  cherche  par  tout  an  teU  (ans  qu'on 

IçpUfflè  trouver  >  il  eft  néanmoins  1/4»/ Pari&  Le  même  Auteur 
tes  Anciens  ayanc^conn»  les  peuples  de  là  ChêrlbnêfeCiinbnqtte       femavqueque  fideuxpêrfonnesaui  fonc  déoù  Paris  fe  parleiic,îl 


Grand  Roi ,  ritnMefénSte,&tesefm^uifmtt 
M/nrmt  dans  mis  nuis  les  pênes  detreu  âtu. 


"iiùXioh^tcenmtssmttSsSCMonpeadémtnttmêif, 

D  A  N  s  >  fe  met  fluequefois  pour  la  prépofirion  âvee»  Il  fsdCoit  cela 
:  dans  U pen(2fkd'entîc«rde  l'utilité,  llallaà  Paris li^v le deiTeiu, 
'^dans  la  vue  d^s'y  établir.  £•  cenfUiê,  ft  jéîmw. 

Dans,  s'employe  aufti  pour  Pendant.  Pef,  Il  (èra  honoré  dans  toute 
la  poftérite.  P  o  r  t-R.  Que  ne  fêrois-|t  point  >  Ci  j'étoiscomence 

,     de  vous,  puifqueje  fiiis  fi  ti«n(porcéed'amour,  dans  le  tems  où  fai 
le  plusde  fujetdem'enplaindre.  Lbt.  PoKTUo. 

Ce  qui  vient  d'êtredit  de  la  prépdfition  déms  (è  réduit  \  peu  près  aux 
choies  fui^tes.  Elle  marque  i** ,  le  lieu  >  être  déms  un  jardni  , 
4ifw  unebibliocfaéque  i  de  l'an^tquieft  iUu  une^ilèttt.  1%  le 
tems  >  iMi  la  (ài(oii  où  nous  (ooanMS  >  iftf^ 
mois.  )**,  la  fituacioD  du  corps ,  êtr^^Mf  une  pcftoreinoonnio* 
de ,  peindre  une  figure  dms  une  belle  atticiMc,  4* ,  la  diftofi. 
tion  du  corps,  êcre^Mi  une  parfaite  (nx^^dâm  leredouUmenc 
de  la  fièvre,  y ,  laroaniêre  d'a^  &de  vivre,  vivre  (iauladébuu- 
che,  dans  If'otfiVdé,  dans  lawetraite.  6* ,  la  pvoftffion .  Ujm^^St-^ 
remétatsde  kfboune»  êtreiMik  naini(Wtt>  tor  k^mLil^ 
^obbe, êcrei^i  h,  faveur,  dâm  U  di%tAoe«  4Mr  k  VBSsmtdàm 
l'abondance.7<»ladi(pofiriQn  del'ime^ne^Mf  Wcaàxi(Êii0Mk 
joie ,  dans  le  dmte,  Lms  faffliâion.  8^  le  modf^  ifiniBacioa , 
faire  quelque  chôfc  dans  la  vûë  de  pUireà  Dieu ,  il«ir  Irtimtncé 
4cliii  déplatie»  lUm  leikflèip^  4Mii*c%ànii$i^  f *J|^nn»i^(ic 


r  y  a  plus  de  délicatedè  &  de  pêrféétion  à  diréit  II  n'y  à  ^(ônne 
déms  Puis  que  j'e(lime  çlûs  que  vtMis  >qu'à  dire ,  il  n'y  a  |)êi(bnne 
«i  Paris,  mais  que  la  dernière  façon  de  parler  eft  meilleure  Ç\  les 
deux  pèrfônnes  (bm>hors  de  Paris  >  &  de m&K  de  cous  les  autres 

npmsdevilles,Rome,&c.v:'''fi''\'/-H'T^'':^^^^^         ■  ,■ 
D  A  N  SE»  f.  f.  Sauts  &  pas  mefurez  qui  (è  fôpt  en  cadence  ;  mouve- 
mens  du  ccirps  réglez  fiiits  avec  art ,  au  (on  des  viblons  ou  de  la 

voix.  ^Wf4rf«,/4/r4riri.  La  i4»y^p4rfc«iir,cft}celleides  BaUdins,qui 
font  des  cabrioles  &  gambades.  .^4/r4ri«  Cmimiw.  Dânfepar  bas, 

■    eft  celle  qui  fe  fiut  modeftement  Çc  terre  a  t^re ,  comme  celle  dès 
honnêtes-gem.54/Mrif  MM(«^i«r.On  avu.desi<4^^ 
Carr6u(êldu  RoiXxMiïs  XIU.  Les  Sybarites  (but  les  premiers  quiw 
ontinventécette(brteded«/i.        .         ^     ^'^:         \     •     P 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  déitz,  f^ifiantlâ  même  chô(ê  ^  &  dan~ 
feséc  dansien,  Bochart  le  dérive  de  l'Xrabe  tam:^,  (ignifiant  aufti  la 
mêmechôfè.  Se  Guichar^  de  l'Hébreu  ^ jii,  dents,  qui  (îgnifie à  peu 
près  k  même chofè.  Voyez  DamsUr.  > 

La  datij^  (c  trouve  en  u&ge  chez  tous  les  pçuples'^  tam  dvilifcz  , 

^  que  Darbâres.'  Elle  a  été  pourtant  èftimée  chez  quelques-uns  j  ôc 
n)épri(2ejMr  W  autres.  La  danfe  de  Coi  n'eft  point  mauvai(e.  U 
y  a  ^  dit  l'ccdéfiafte ,  un  tems  de  danlêr^  quelquefi>is  rnême  on 
en  a  fiût  un  aâe  de  teUgioci  ;  ainfi  David  dan(a  devancTAcche , 
pour  honorer  Dieu ,  & .  lui  nuirquer  l'exo^  de  la  joie  qu'il  avoit 
dft  voir  venir  l'Arche  oans  la  ville  de  Sion.  Socrare  aprit  ï  dan- 
fer  d'A(pafisu  Ceux  de  Sparte  Ôc  de  Crète  alloient  ï  l'a(raut  en 
dan^t.  Au  contrabe  >Ci£éron  fait  reproche^Gabinius ,  hèm- 

*-  me  Cènfuhdre ,  d'avoir  danfè.  Tibère  chaf&'de  Rome  les  Dan- 
(èurs.  Domiden  ou  du  Sénat  quelques  Sénateurs  pour  avoir 
danfé.; 

Les  Anciem  avdent  croîs  (ôrtes  de  dànfes  :  l'une  grive ,  nommée 
Emméjîe, qm  répond  4  nos  badès  danfes  ,  6c  pavanes,  lÀ  (ê- 
conde  étoit  gaie  >qu'ib  nommoienc  Cerdax,  qui  r^ond  à  nos^ 
gaillardes,  voltes ,  courantes,  &  gavottes.  La  croi&ême  nom- 
mée  Siccimûs ,  entremêlée  de  gravité  6c  de  gaieté  y  qui  répond  à     - 
nos  branles.  Néoptolémus  fib  d'Achille  enieigna  ï  ceux  de  Crè- 
te une  dânfe  appellée  Pymék^  ou  U  dânfe  ém»ù  ^  pour  s'en  ai- 
der à  la  guerre.  FjfnidNdyémmUdfttiéth.  Mais  la  Fable  dit  ^ue     „ 
les  Curetés  inventèrent  cette  dastCenom  amufêr  le  petit  Jupiter  '  4^ 
avec  le  bruit  de  leUrà  épées  ,Honc  us  trappoient  (îir  leurs  bcttcuérs. . 
Diodôre4e  Sicik  ah  IV^  Uv.  de  f|bÉbliochéqutt4irque  Cy- 
béle/fille  de  Ménon  Roî  de  Phrygi^  de  EHnï^^fafêm" 
me  9  inventa  beaucoup  de  chô(cs>tfc  entre  autres  k  flageolet 
compÔR de  phifîeuis cnalumeaux,  kr iio^ ,  le  taboîmn  6c Ici 
Cymbales.  Numa  inftitua  anlG  vmdémfe  pour  les  Salièns,  Prê- 
tres de  Mars  ,  qui  (èrvoiç|ic  avec  des  armes.  Séstijuiê  SaliarU,  Et 
decesitf^i  on  en  a  compôiSf  une  qu'on  appeUe  des  Benfrns  ;  ou 
AUté^f^t  ddmiet  Datifeurs  (au  vécus  de  pmM  câccâèts  avec 
,  des  morions  dotez  ,  àsn  (bnnettes  aux  jatpMs  ,  avec  1*^  3c 
•^  le  boucher  4  la  main.  Mitmtè  fàUsn,  On  y  faiç  plufieurs  paf- 
&ges»domThobot  Aibçanadoniiélatablacureen.(9iiOcché- 
:  lographie.  Ludenen  afiûton.Triicé,  ftjulius  Pbllnx  linCha- 
pitre;  Il  en  eft  auffi  parié  dans  Adbénèe  ,  Gdius  Rhodiginus , 
6c  Scaligef.  Qie|quet-unt  bn  dit  que  Caftor  &  Pblhix  fièrent 
ceoxqd  açpi^t  l'art  delà  «Ua^  aux  Cariens.iyaucicsdi(ênc 

<pi*elle~fntmveoiéepacMiiièrve.>^datak  dejqeaPtiéiUdé* 
■  faite dcyTicana.  ■•■  •'•i'^^';v■'  'S,>«-: '  ■■'  -r; r;^ifti*i-yi.*  >'•.  ■.;  '\jixf  ';"  *■ 

La  d<n^  eft  lin  éflk  &  u^  marque  déioie<^  U  plupart  do  peu^ 


VT" 


pleMlyaqiKti]iictwtioiMdans  l'Amérique  inèodionalequidan. 

lenrmwr  ifiMqÎBl»  kurtriftefi.  Voyez  le  Ç.  P^llepm 
oonéipankdefiilUkcioQf.  ■  . 

llioiiiok  AcIkm  «  doilhé  une  OrcMfbgràphiè.  il  j^^ 
nA»  »>*'5>«i^e4gfr At»ani  donna  une  OKh^ign^'e , 
«tt  rM  mwM  kliMiMri  8e  ks  pu.oooiune  onmacaoe  m  tons  a 
en  Pkjtt^^tA  8k  «À  ft^qne^  Le  fameux  fietnchaiiip  piétertdit  \ 
émtlMéiMde^^  . 

nte  cfaite  Içavatnitoam  daM^aut^^ 
Tef4Mfé^.x%9U^fà9.     '     /  '     . 

Je  vaif  gteomr  en  4ai|f?^^ 

ve  (kns'SattfOQ  >  pCMÉr  ono  »  je  vali  Tw<^«>ffMHf|^^  4  ^«i*  des  •  "«^ 
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-  vi"  nt  {didÂtifi  pour  dirç ,  qu'après.avoir  bidM  bu  &  mangé  :,  on 
veut  rire  d'une  autre  manière.  En  151 3.  Guy  Comte  de  Forêt, 
après  s'être  croifdavec  Philippe  le  ^\  dans  la  grande  Allèmblée 
oue  le  Roi  tint  à  Paris  à  la  Pentecôte  ,  retourna  chez  lui  en  Fo- 
rêt avec  un  grand  nombre  de  Gcntilshomnies  de  ion  païs.qui 

^  l'avoient  fuivi  \  il  leur  dôilna  une  grande  fête  ,  accompagnée  de 
l,als  </4»^J»&  autres  réjouiflànces  ;  mais  pendant  qu'on  dan- 
fôit  le  plancher  de  la  Talle  tomba ,  ecrafa  la  pliipari;  de  ceux  qui 
étoient  de  cette  airemblée.blàllà  lés  autres;,  qui  ea  moururent 

-  quelqup^tcms  après.  De  là  vint  k  proverbe  ,  DMc  de  Fo|cé; 
pour  marquer  une  joie  éxcelfixe^i^ie  4  unc.malheureuie  twi. 
Pàadïn,Am4lJeBomg.LVn:f:^K  ^    r-t  ^ 

Danse  b  as  s% Saltatio compofit^. On appcllo;t  anili autrefois  les 
danfes  régulières  S>c  cotnpm\ts ,  telles.qiip  font  celles  des  honnê- 
tcs-gens  :  ces forteâdeii4»/^J furent  aiiîli  nommées,  pour  les  di- 
ftinguer  des  (<4w/îrj  irrégulières  accompagnées  de  fauts ,  de  mou- 
vemens  vjolens ,  de  contoriions  extraordinaires  telles  que  font 
Usdatifes  des  Pantomimes  &  des  Saltimbanques  :  ces  dernières 
fortes  de  </4»/«  fenônimoient  <i4«y*Jp'«'' /w«^  . 

Danse  du  T  r  i  o  r  y  .  Danfe  ancienne  de  France  Saltatio  tricho- 
djca  Eutrapel  daiïs  fes  contes  en  parle  ainfi  iLsl  danfe  du  Trihory 

"  çft  trois  fois  plus  magiftrale  &  gaiMarjk  que  nulleautre. . .  Et  plus 
bas  '/La  voix  &  le  mot  font  par  enfrelacéures  ,  petites  paufes  6c 
iiîtèrvâllés  rompus,  jèintsavecle  nerf  accorde  de  l'mllrumeut, 
cnf^rte  que  la  force  de  fa  parole  &  fa  grâce  y  demeurent  piins 
&  engluez  ,  fans  efpérances  de  l/s  pouvoir  Céparer ,  pour  deilku- 
rer  en  vrai  ravillèment  d'efprit ,  foit  à  jo^e ,  loit  à  pitié.  . 

Danse  Suis  s.t.  &^ltatlo  Mvetica.  Sorte  de  rf4W/f  propre  des 
Suilfe*  ,  qui  cônfifte  dans  uft  continuel  traînement  de  jambes. 
Voyez  les  notes  fur  Rabelais  p.  1 64.  liy,.  i  V .  ch,  1^8 .  • 
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au  foiï  de  la*voix  ^  oii  des  inftrumens.  54//rfrtf ,  movtre  (Turjusu 
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numéros.  Salufte  reproche  l  Semproiiia  ,  -qu'elle  fçavoit  aanjer 
avec  plus  d'art  &  de  cmriofitéo  qu'il  n'eft  bicnféantà  une  hon- 
Bêtc-fcmme.  S.  É  va,  Saiis  mentir ,  cette  Dame  d  hier  au  loir  dl 
bien  laide ,  &  (/4wj?ë'uii  méchant  air.  Le  t.  Ro  r  t  ug.  Elle 
étoit  occupée  à  fe  wiréWr  pour  un  b|illet  qu'oiiîievoit 
foir.  M    L'H  METIER.  ' 

Danser  ,  lignifie  àùffi  ,  Se  réjouir  par  le  moyen de_^uelque 
danfe.  On  danjkdes  ballets-,  des  courantes ,  des  larab^ndes ,  des^ 
branles,&c.  On  danfe  au»violons,  aux  c4anfons,  &c.  Sur  la.coide 
avsccôntrepoids , *:'fanscontrepoids ,  /'rr  exteutum  funem  jalta- 
reT^àïX.  qu'on  <f4w/r.un'tcl  jpur  en  un>«^endroit  j  pour  dire , 
qu;il  y\iurâ  allèmblée. pour  danfef ,  &'qu*on  y  d-punera  le  bal.  Les  • 
TCTi^iiîs  tençitnt  four  i^ne  ChoTetnfVe  ^e  dunjer. 


décorât,  un  homme  gui  marche  fui:  une  groflc  corde  attachée 
à  deux  poteaux  oppôlez  ;  c'eft  là  précifément  ccquc  lignifie  1« 
TCioihdXxwfuttambulus ,  compofé  de/M»/; ,  une  corde  ,  6cambulo\ 
je^piarche:  mais  nos  D^nfeurs  de^corde  font  plus,  non  feulemenc 

^  ils  marchent ,  ils  danlcnt  encore  &  voltigent  fur  la  corde.  Les  An- 
ciens oiit  eu  leurs  Danfeursde  torde  aulli  bien  que  nous.  Les  noms 
de  Neurobates  3  Schœnobates ,  &  en  Latin  funambulus ,  C^ui  mar- 
ché fui-  la  corde  ,  fe  trouvent  par  tout.  Ils  avoient  encore  des 
Cremnobates  ,  &  des  Oribates ,  c'cft-à-dirc  ,  des  gens  qui  mar- 
choicnt  fur  le  bord  des  précipices.  Bien  plus  ,  Suétone  ,  dans 
'Galbasc.  6.Senéqued)insfonépitrc8j.  &  Pline Liv.  VIH.  c.i. 
parlent  d'Éléphans  auxquels  on  apprMoit  à  marcher  fur  la  cor- 
de. Acron ,  ancien  Grammairien  &  Commentateur  d'Horace, 
dit  fur  la  Satire  X^  du  premier  Livre  que  MclTàla  Cor\'inus  s'elt 

'  le  premier  férvi  du  mot  Junawbuiui ,  ôc  Térence  enluite.  M. 
Grodcek,  qui  cil  le  Profellêurdont  nous  avons  parlé ,  prétend 
qu'il  fc  trompe .  &:  que  Mellàla  ne  vivoit  qu'après  Térence.  Il 
,  a  raifon ,  ôc  Acrbn  confond  Valerius  Mcllala ,  à  qui  on  donna 
le  nom  de  Corvinus  dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  l'an  de 
Rome  405  ,  deux  cens  ans  enviroh  avant  Térence  ,  il  le  con- 
fond, dis-je,  avecundefesdefcendans,  qui  fut  un  Orateur  fi^ 
meux  du  tems  d'Horace. 

De  l'hiftorique  venant  au  moral  M.  Grodeek  foutrent ,  que  la 
profelTion  de  Danfeur  de  corde  n'ell  pas  pèrmife.j  qu'elle  ell  con- 
traire à  la  bonne  réputation  ;  que  ces  fortes  de  gens  font  infâmes , 
que  leur  art  n'eft  d'aucune  utilité  à  la  fociété  ,  qu'il  expol'e  le 
corps  &  la  vie  à  de  très-grands  dangers  ;  &  qu'ainli  on  ne  doit 
point  les  fouffrir  dans  une  République  bieapohcée.  Puisrauou- 
cillantunpeuplus  fa  morale,  il  avoue  qu'il  y  a  néanmoins  des 
raifons  de  les  recevoir  quelquefois  ,  qu'il  faut  aii  peuple  des 
fpeétacles ,  qu'un  dçs  fecrèts  du  Gouvernement  eft  de  lui  en  four- 
nir, qu'il  né  faut  pas  cependant  leur  permettre  de  jouer  les  Di- 
manches, ni  les  jours  de  fêtes;  mais  que  du  relie  c'eil  une  erreur 
de  croire  que  des  Chrétiens  ne  puillènt  allifter  à  ces  fpedtacles; 
ils  ne  le  peuvent  en  efïet ,  &  ces  fpedacles  ne  font  jamais  per- 
mis ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  foient  mauvais,  comme  cet  Auteur  a  pré- 
tendu le  prouver  d'abord.  Mais  ii  les  Lanjeurs  de  corde  font  allez 
habiles  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  danger  probable  qu'ils  le  tuent, 
ou  s'eftropient  en  jouant ,  peat-on  les  condamner  ? 

Iles  Danfeurs  de  corde  des  Anciens  éxèrçoient  leur^art  de  quatre 
dilFéftpntes  manières.  Les  premiers  voltigeoient  autour  d'une 
e ,  comme  une  roue  autour  de  fon  ellieu  ,  &  s'y  fuipen- 
dôicnt  parles  pieds ,  ou  par  le  cou  :  les  fecoïKls  y  voloicnc  (le 
haut  en  bas  ,  appuyez  fur  Peftomac  .  ayant  les  bras  &  les  jam- 
be^ étendijl^vies  troifiênies  couroient  fur  la  corde  tendue  en 
droite  lign A  oti^du  haut  en  bas.  Les  derniers  enfin  non  feulc- 
tnent  marcl>pient  fur  une  corde  ,  mais  ils  y  failbient  aulfi  des  ^ 
fauts  périlleux- ,"BfpUiffcurs  tours.  La  Mare  ,  Traiie  de  Police 
r./.p.434.Voyez^S€H(ENOBATE. 
^    iLes  ÛanfrS^rsde  corde  qui  (ont  eilOrient ,  Font  des  fàuts  &  des  touri 
fttfsire  ,  fignV^      plus  ^tratfràîUattes&'plu^^^rillcux  cent  fois  que  ceux  d'Occi- 
avjOliinit  coutume  I  ^  dent'  ."       ^.    ,  *>> 

t^unjer  vient;  DANTE  ,  f,  m.  AnimaLcfîTi  naît  en  Afrique,  &qui  eft  fort  vite. 


"Voyez  les 


pour 
on  le 
entré 


;^ 


..  ^ 


de  l'Allemand dam^n^ÊQui  veut dirfKa  mcçac  cuç^sy^^ 
-  ■      étymologies  rapportécrci-delÇis  au^bt  1>A  N  S  Ei     .. 
■  \,Ondit  proverbialement,  qu'on  fei^abién  darijer  ^d^\x'\^n 
,  V  !  :  dire  ,  ^e  menacer  de  lui  donner  bieh  de*  l'éxèm 
■;K-i.   mékra  bien  à  la  raifon.  On  dit  ôtalTi  d'un  ho 

dahsVn©  méchante ^irc  y-^\i'ilcndanlerai  pour  dire  ^  qu'il 

'^aitpluslur 
trouver  de 
qu^^ 
^  quel- 
que lieu  Vou^nd  oiiî'liiachanV  ^^it  qu'un  homme  paye 
,:  les  violons  ,  &  que4es3Hifresi/4w/r»r;  pour  dire ,  qu'un  homrne 
feit  tous  les  frâiid*uncaflfeirèjgé^les  autres  en  ont  tout  le 
i    profit,  ou  ont  l'honneur  figirplaihHeU  fête.  On  dit  ,  Tou- 
idurs  vaiquii4w/r  i  pouwiire ,  quM  n'ujiporte  pas  de  bien  dan- 
•    /rr?  pourvu  qu'on  ait  la  complai^içe  de  danjer  avec  ceux  qui 

vous  y  invitent.    .     ^         ^:     '.J/^\^^,     '-/i.    *     ;,  mv 
DANSEUR,  I USE,  ;^aj..CSttdakrc.J^-//4rw',M'«^«.  Voilà 

>  un  bon  danseur.  Cette  t)ainc  cftiamcilBire  dan\riuie  du  monde. 

•Voit.  Cependant  il  fe  dit  plus  ordinairement- d'iin  homme 

*     "dont la profeflioneftdedanfer,quede^outautrcqui danfe.  Le 

'   Roi  a  plu(îeurs.-D4«>w  à  fes  gages  pok  fiure  divèrfes  entrées 

'^  ,  cnfesoallcts.  .,/•/•  j  " 

Danseur  db  cordI.  Homme  qui  dinfe  lur  unecordeten^ 

.    due  -enli'air  ,  &  ordinairement  bien  bandée  ;  ayant  un  contre- 

:      "poidrdans  fes  mains ,  &  la  corde  lâclw.  Schotnobates    XJn  I^ro- 

•       ferfeurdc  Philofophicde  Dantzic  fit  en  r^oi.  uneJJiflortation 

-r    furlcsSBUii/-*i«*de  corde,  X>^/««4m^«//i ,  plei»c/.<^r"di"on& 

^   d'u«c_graiie  con^iÛkaçc  cU  l'Antiquité,.  U  àè^m  wD^nJtur 


Il  eft  gros  comme  un  pedt  bocûf.  Il  a  les  jambes  courtes ,  ôc  le 
cou  fort  long  :  f«s  oreiJ|.«  relïèmblént  à  celles  des  chèvres  ,  6c 
il  ^ui^  corne  au  milieu  de  la  tête  ,  qui  fe  courbe  en  rond  comme 
uii/anneau  ,  ^  qui  eft  façonnée.  Le  dante  eft  blanchâtre ,  6c  a  les 
qpgtes  dfspiédj»  noirs  &  fendus.  Sa  chair^ft  très-bonne  ,  &dc 
a  peau  on  fait  de  très-belles  rondaches,  3ont  les  meilleures  font 
,  l'épreuve  des  flèches;  A  B  L  A  N  c. 

NZIC,  ou  DANTZICK,  f.  m.  Ville  de  Pologne  dans  la 

iflc  Royale  ,  fur  l'embouchure  occidentale  de  la  Viftulc  ; 

UnutHy  Dantifcum.  C'eft  une  des  villes  Anféatiques  qui  palle 

pour  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe.  On  la  divile  en 

vieille  &iT5livelle.  C'eft  Primiflas  Roi  de  Poigne  qui  en  119J. 

eîfia}  maisbiicroit  que  ce  font  les  Danois  qui  l'ont  fon- 


&qur 


d'aboi 


qi 

)anrènt  là  une  foftefêïlc  qu'ils  nommèrent 
Wtck^  ^Dantrum  vicus ,  bourg  des  Danois ,  félon  Çluvier 
nl^apmoins ,  Germ,  jim-  L.  III,  c,  3  4.  du  nom  Duri ,  Dieu desGèr- 
mains,  onff  kiitCodatty  Godan ,  Godanskr  d'où  eft  venu  en  La- 
lih  GoÛanum,  Gdanske  ,  Danske.y  Dant<J^  ,  àc  par  corruption 
Dant^ig.  Voyez  au  ihot  DANOIS  ce  que  c'eft  ijuc  Dîin ,  &  d'où 
vient  ce  mot.  £)4«r*w^  eft  félon  MdTieurs  de  l'Académie  des  Scien- 
ces au  f  4  degré  11 .  min,  de  latitude  &  au  3  8  de  longitude ,  dif- 
férent de  iS.degrezdela  longitude  de  Patis  .  qui  eft  10  d.R. 

.  Curikena  fit  en  Allemand  une  Dcfcription  de  Daiuùck,  ,  qui 
coritient^auflfî  Phifbirc  de  cette  ville.  Elle  fut  imprimée  à  Am- 
ftcrdameni(j^<r. 

D  A  N  T  Z I C  O I S ,  o  1  s  i.  Qui  jcft  de  Dantzic.  Gedanenfis,  Qu- 
viçt  étokDantxJcou. 

DANUBE,  f.  m.  Nom  de  rivière.  Danubitfs,  Ifler,  Le  Danube  elt 
le  plus  gi*n^  fleiivc  de  riurope  tpros  le  Volga.  Il  prend  fa  f«urcc 
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à  E  fcliingçn ,  village  de  U  Principauté  de  Furftcmberg ,  travèrfc 
la  Suabc ,  la  Bavière,  l'Autriche,  la  Hongrie  ,  la  Servie  &  U 

'  Bulgarie ,  ik'Cc  décharge  dans  la  mer  noire  par  dçux  embouchu- 
res. Elle  en  avoir  autrefois  fix,  mais  quatre  ont  été  bouchées 
parles  Ùblcs.  U  parcourt  fix  à  fept  cens  lieues  de  païs  ,  &  coip- 
mence  à  porter  bateau  à  Ulnic  djuis  la  Suâbe.  Il  reçoit  un  grand 
nombre  de  rivières  ;  en  Allemagne  le  Lech ,  Tlfer  ,  &  l'Inn  à 
droite',  IcNab  Se  la  Morave  à  gauche  :  en  Hongrie  ,  le  Raab, 
la  Drave ,  &  la  Save  adroite  ,  6c\a  Teïflèà  gauche  :  en  Servie , 
la  NifTava,  &  en  Bulgarie  du  côté  gauche ,  l'Oit ,  le  Mifowo 
6c  le  Pruth.  Il  baigne  unfort  grand  nombre  de  villes  confîdéra- 
/bles  ;  en  Allemagne ,  Urnie ,  Donaw^ért ,  Neubourg ,  Ingolftat , 
Ratifbone  ,  Palïàw  ,  Lints,  Krembs  &sVicnne  j  en  Hongrie  > 
Prcibourg  ,  Javarin  ,  Gran  ,'Vicegraa  ,  Bude  ,  Vacie  ,  Pcft, 
Colocz ,  ,&  Bodrog  ;  en  Servie  3  Belgrade ,  Semendrie  &  Wid- 
din  ;&  en  Bulgarie,  Axiopoli&  Siliftrie. 

Homère  n'a  point  parlé  du  Danube;  maisHéfiode  en  pajje ,  Théo- 
gûn.  V.  3  5  9.  &  c'eft  le  plus  Ancien  Auteur  qui  en  ait  feit  mention. 
Des  deux  noms  que  ce  fleuve  a  eu  dans  T Antiquité  ,  Dambins , 


& 

qu 


ffter,  le  premier  fe  donnoit  à  ce  fleuve  dtpuis  (a  fource  juf^ 
'à  Belgrade ,  ou  jufqu'à  Axiopoli ,  &  le  (ècond  depuis  là  juf- 
qu'àlamèr.  LeGéographeEtiennneditque  les  Scythes  l'appel- 
lôient  MatoaS)  qui  iigmfioit  la  mêmcchofèen  leur  langue  que 
àjiQ  en  Grec  3  c'eft-à-cfire  ,  Qui  ne  fait  point  de  mal  ;  &  qu'ils 
lui  donnoient  ce  nom  3  parce  qu'ils  le  paflbient  très-fouvent ,  & 
toujours  fans  danger  i  mais  qu'ayant  une  fois  fait  quelque  per- 
te en  le  travèrfant,  ils  le  nommèrent  ^ctvu^if ,  ÀavtiTtf  ,  qui  veut 
dire,  auteur  de  dommage  ;  &  c'eft  de  là  ,  félon  cet  Auteur,  que 
s'cft  fait  Z)4W«W«/:  mais  ce  n'eft  là  qu'une  fable.  Caton  dans  Ces 
Origines  vouloit  qu'il  eût  pris  ce  nom  des  Danois ,  qui  vivoierit 
fur  les- bords.  Quelques-uns  di(ènt  que  ce  mot  s'eft  fait  de  7o«. 
naiv ,  mot  Allemand ,  formé  de  Tonna  3  tonnerre  j  &  qu^il  lui 
fut  donné  à  caufcdu  bruit  que  font  (es  eaux.  Rhenanus  &  Va- 
-dianus  difent  que  Danubiuss'ed  dit  pour  Abnobius ,  ou  Abnovius  3 
&  que  ce  nom  lui  eft  venu  du  mot  Abenowr ,  Abnoba  3  en  Suâbe , 
duquel  il  prend  fa  fource.  Cette  opinion  eft  la  plus  probable  \  & 
paroît  fùre,  car  on  difoit  autrefois  Abnaw  ,  pour  Abmw,  En 
ajoutant  l'article  <//> ,  le  fleuve  «s'cft  appelle  Die  AbnaW,  &  par 
conxxdiùxow  ^Dana]y ,  comme  en  effet  les  Allemands  l'appellent 
encore  à  préfcnt.  Ajoute^  que  c'étoit  vers  fa  fource  3  conlme  on 
l'a  dit  ci-deflùs ,  qu'il  avoir  ce  nom.  Ifidore  prétend  que  c'eft  la 
quantité  de  neiges  qui  groilîflènt  ce  fleuve  qui  l'a  fait  appeller 
Danubïusy  comme  li  l'on  difoit  Danivmét,'S>'z\xaçs  ,  qu'il  s'eft 
appelle  Z)4W//,  parce  qu'il  coule  fus ,  c'eft-à-dire ,  vers  des  lieux 
plus  élevez  que  fa  fource.  On  peut,  voir  les  différentes  opinions 
~  des  Anciens  fur  la  fource  du  Danube  dans  Guillaume  Stuck ,  fur 
Arrien  p.  1 64.  &  dans  Hoffînan  au  mot  Danubius ,  où  il  a  ramaf- 
fé  prpfque  tou  t  ce  qui  fe  peut  dire  de  ce  fleuve. 

D  A  O. 

DAOLÔ  ,  f.  m.  Faux  Dieu  des  Tunquinois.  C'eft  le  Dieu  des 
voyageurs.  J.es  payfans  &  le  menu  peuple ,  quand  ils  fc  mettent 
en  colère ,  invoquent  ordinaircmentun  Démon  qu'ils  nomment 
Dao-Lô ,  &  qui  eft  le  Dieu  tUtelaire  de  ceux  qui  voyagent  :  &  ils 
le  prient  qu'il  les  fàflê  périr  auparavantque.de  joindre  la  fin  de 
leur  carrière  ;  ou  qu'il  les  remette  en  la  puiflàncc  d'un  autre  Dé- 
mon qu'ils  appellent  Hankien,  M  a  r  i  n  i  • 

D  A  P. 

PAPHCHA,  ou  DAPHÇA.  Et  félon  la  prononciation  Hébraïque 
Do  PH  c  A.  f.  f.  Lieu  de'l'Arabie  Pétrée ,  où  les  Ifraëlites  firent  leur 
neuvième ftaûon ,  Nombr.  XXXIII.  11.13.  Ce  lieu  étoitdans 
le  défert  de  Sin  3  entre  Sin  &  Alus.  Les  Septante  difènt  l^ctj^Avtg , 
Raphana  j  mais  la  Vulgate  eft  conforme  à  l'original  Hébreu. 

PAPHNÉ.  Ç,f.  Nom  d'un  fauxbourgd'Antiochc,  dans  lequel  il  y 
avoit  un  temple  &  un  Oracle  fameux  d'Apollon.  Dapbné.  U  étoit 

.  ducotedumididelaville.Ileneftparlei.Machab.lv.  35. C'é- 
toit un  lieu  délicieux  près  de  l'ancienne  Antioche.  de  lieu  étoit 
en  Syrie  ce  qu'étoit  Bayes  en  Italie,  &  Canopus  près  d'Alexandrie 
cil  tgypte,  c'eft-à-dire ,  très-agréable;  mais  très-décrié  pour  la 
débauche ,  &  la  difïbUition  des  mœurs.  Saint  Jean  Chryfoftôme , 
dansfon  homélie  fur  Saint  Babylas ,  &  Sozoménc  difent  qu'un 
homme  qui  avoit  de  l'honneur  &  de  la  pudeur  n'y  pouvoit  aller. 
Ce  qui  le  rendoit  fi  délicieux ,  étoit  principalànent  un  bois ,  dont 
la  beauté  &  la  fraîcheur  invitoient ,  &  les  eaux  excellentes  qu'il  y 
avoit.  Voyez  Procop.  Perftc.  L.  II.  Il  y  apluficurs  Loix  ou  Rcfcrits 
desEmpercursdahslc  Code,  qui  défendent  de  couper  ce  bois,  qui 
étoit  composé  priiici paiement dccyprès  &  de  lauriérs.On  y  voyoit 
une  idole  fameufê  d'Apollon  qui  rendoit  des  oracles ,  &;  qui  fut 
rendue niuette, comme Sozomcnc  le  rapporte  Liv.  V.  c.  18.  Les 
Ju  i  f^  y  a  voient  auiTi  une  fiuncu  fe  Synagogue ,  dont  S.  Jean  Chry- 
Toftôme  parle  fouyonc  dans  fcs  hoindies  coatrc  lc$  Juifs  d' Antio- 
che, 


■;•.,■  ■■-^- ;,:.:' '-"D  A  P.  ■/^;-.:"^':j:^'o^.: 

ICc  nom  futapparemnîent  donné  à  ce  lieu  du  mot  Grec  àcipn  ^  ùiu 
rus  3  parce  qu'il  y  ayoit  beaucoup  de  lauriers.  Bochart  dans  fon 
Chanaan  Liv .  L  c.  r .  prétend  que  ce  mot  efl  Hébreu  &  Phénicien 
&  qu'on  diàiz  Dàphne  pour  Taûbne ,  les  Grecs  aiuftanc  les  mots 
Hébreux  ,  defbrtc  qu'ils  femblent  être  nez  chez  eux.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  lieu  changea  de  nom  dans  la  fuite ,  ôc  prit  celui 
de  Nero,  qui ,  quoiqu'en  difè  Hofïman ,  ne  vient  pas  vraifèm- 
blablerbent  du  Grec  Niifor  ,  qui  fignifîc  un  lieu  humide  6c  aqua- 
tique ,  ni  du  Syriaquc-ij,  qui  ne  le  dit  peut-être  point,  maisde 
rHjèbréu  nnj  ,  nathar ,  dans.la  forme  Syriaque ,  nni ,  nehoTy  & 
H'^nitnabaro  ,  qui  figni^euriruiffeau ,  une  rivière  ^  6c  figuré- 
ment  ,  un  lieu  bien  arrofé,  f  * 

D  A  p  H  N  £  eft  aufTi  un  lieu  d'Egypte ,  proche  de  Pélufe ,  dont  parle 
Etienne  de  Byzance. 

D  A  p  H  N  é ,  eft  encore  une  montagne  de  l'Attiquc ,  ainfi  nommée, 
à  caufe  de  la  quantité  de  lauriers  rôfcs  qui  y  croifîènt.  U  y  a  un 
Monaftèrede  Caloyers  ,  aàfTi  appelle  Daphn/ ,  du  nom  de  la 
montagne.  Voyez  M.  Spoii  dans  fon  voyage  de  Grèce  P.  II.  p. 
17  f .  &  Wheler ,  voyage  d'Athènes  T.  II.  Liv.  III. 

DAPHNIS,f.  m.  Nom  d'homme.  Daphnis.  C'efi  un  nom  deBèr- 
gcr  célèbre  par  les  idylles  &  leséclogues  àes  Poètes  de  toutes  les 
natioiis.  M.  d'Urfe  a  fait  le  n^de  Daphnis  du  genre  féminin, 
dansfon  Aftrée;  le  Cavalier  Marin  a  fidt  la  même  chôfè  ,  &  ils 
ont  attribué  tous  deux^^aui^  femmes  ce  nom  ,  que  les  autres  n'ont 
donné  qu'aux  hommes.  Théocrite  &  Virgile  ont  pleuré  dans  leurs 
ouvrages  bucoliques  la  mort  de  Daphnis,  Daphnis  étoit  fils  de 
/Mercure,  il  fur  chan|jé  en  rocher.  \^ 

I5APHN15.  Fontaine  voifine  de  Réblatha,  villfede  la  tribu  de 
Nephthali ,  &  des  eaux  deMérom.  La  Vulgate  feule  donne  le 
nomàe Daphnis ï  cette  fontaine  j  car  le  texte  Hébreu  6c  les  Se-? 

-     ptante  ne  lui  en  donnent  point. 

DAPIFER,  f,  m..  Nom  de  dignité  &  d'Office,  Grand-Maître  de 
la  Maifon  de  l'Empereur.  Dapifer  Ce  nom  eft  Latin  ,  compofé 
dedaps ,  dapis  j  qui  fignifie  un  mets  y  une  viande  qui  fe  iBrt  fur  la 
table  ,  dans  un  repas ,  &  qui  fe  mange  ;  6c  deferù ,  je  porte.  Ainfi  , 

'  HCignifie  pvopTemem  Porte-mets,  Porte-viande  f  un  Officier  qui 
jîorte  les  mets ,  qui  f^rt  les  viandes  fur  la  table.  Quoique  ce  nom 
foit  purement  Latin ,  on  ne  laiflè  pas  de  s'en  fîrvir  en  François , 
commea  fait  M.  de  Marca  daiis  fon  hiftoire  de  Béaru  ,  Liv.  VI. 
c.  1.  Ce  titre  de  Dapifer  eft  un  nom  de  dignité  6c  d^oâlce  dans  la 
maifon  impériale  que  l'Empereur  de  Gonftantinoplc  donna  au 
Roi  deRulfie^  pour  un  témoignage  de  feveur ,  chez  Nicéphore 
Grégoras.  Cet  office  étoit  nomm^  en  France  anciennement  Da- 

f)iférat ,  &SénéchaufIée ,  qui  comprenoit  l'intendance  fur  tous 
es  offices  domeftiques  de  la  maifon  Royale  ,  ainfi  que  Hugues 
de  Cleriis  3  ancien  Auteur*,  a  expliqué  dans  le  commentaire 
qu'il  en  fît  il  y  a  (ix  cens  ans  ,  en  faveur  de  Foulques  Comte 
d'Alijou ,  à  qui  le  Roi  Robert  donna  en  hérédité  l'invefHture  du 
Dapifcrat  de  la  maifon  Royale ,  ou  la  Sénéchauffife  du  Royau- 
me ,  comme  parle  ce  Hugues ,  que  le  P.  Sirmond  a  publié  en  fcç 
Notes  fur  Geoffi-oy  de  Vendôme.  De  Marca.  LaMaifon-dc 
Moucade  en  Catalogne  a  pris  indifféremment  le  fumom  de 
Moucade  6c  celui  de  Dapifer.  Le  titre  de  Dapifer  eft  même  le 
furnom  le  plus  ordinaire  dans  les  Aftes  publics  ^  &  le  plus  enra- 
ciné daiis  cette  illuftre  maifon ,  qui  reprcfcnte  l'andenne  dignité 
duDapiferatde  France,  dont  le  premier  de  cette  race  avoit  été 
pourvu  fous  Charlemagne.  I  d.  C'eft  la  qualité  de  Dapifer, 
qui  eft  originaire  daiis  cette  maifon  ,  qu'elle  a  pris  le  i^jet  du 
blûfondc  fes  armes ,  qui  font  fix  tourteaux.  I  d.  Voyez  encore 
le  Giollàire  de  d  u  Cange  6c  Hoffman. 
Au  réflc ,  le  D4D//Jrrn'étoitpas  feulement  unOflfîciér  de  la  maifon 
des  Princes,  les  particuliers  avoient  aufli  des  Dapifer  s ,  comme 

ils  ont  aujourd'hui  des  Intendants  &  des  Maitrcs-d'hôtel.  Quoi- 
qu'il paroific  par  ce  qu'on  a  rapporté  de  M .  de  Marca,  &  les  preu- 
ves qu'il  en  donne  à  l'endroit  cité ,  &  qui  font  aufïi  indiquées 
par  Surita ,  en  fcs  Annales  Liv.  I.  c.  1.  6c  par  Fra  Françifco  Die- 
go ,  dans  fon  hiftoire  des  Comtes  de  Barcelone  i  quoiqu'il  pa- 
roific ,  dis-je ,  par  là  que  le  Dapiferat  étoit  établi  fous  Oiarlc- 
magnc  ,  on  n'en  trouve  aucune  mention  plutôt  ,  &rHincmar 
I  lui-même  n'enji^arlc  point  dans  le  dénombrement  des  Offices  du 
palais  de  ce  Prince  ;  ainfi  il  paroit  que  c'eft  l'époque  de  l'infti- 
tution  de  cet  office.  Sous  lesOttons  le  nom  6c  le  titre  de  Dapifer  % 
devint  plus  comnâun.  Il  eft  encore  refté  jufqu'à  ce  tem$-ci  en 
Allemagne  ,  6c  le  Comte  Palatin  a  été  Dapifer  de  l'Empire. 
LvMNiEus  &  Hoffman.  Depuis  1(5 13. c'eft l'Élcdeurde 
Bavière ,  il  prend  le  tîcrc  d'Arcbi-  Dapifer  de  l^Empirc.  Son  office 
eft  au  couronnement  de  l'Empereur  de  porter  à  cheval  les  pre- 
miers plats  à  la  table  de  l'Empereur.  Les  différences  fondions  dé 
k  charge  de  Dapifn,  lui  ont  foit  donner  par  les  Auteurs  anciens 
pluficuis  noms  diftcrcns  ;  parcequ'il  afîcmbloit  les  Offidérs  de 
cuilineà  leur  table ,  &  que  de  là  il  ponoit  6c  faifoit  porter  les 
m^tsàlacâblc du  Pimcc,  onl'a  tpj^cUé  iiMimTfg-  es  Grèci  6c 
*     -       ^  £tiétn 
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^iren Latin,  AetKivt  M»^àûfm  :  Difmifém \  tévâ 

Ioiûaàèmkè  ksolficiértpparleirepos»  deirntm^èiméjtpÊliim» 
^ ,  &  IMAM ,  iw#  r  Ommutr^  par0^  qu'il  avck  l'intendat»*^ 
cède  UtaUc  :  7r^^p«i;pifii#,  4»»f«wr<* ,  Mfwfj  »  tâÙe  >  &  nr^», 

manger  9  parc»  qu'il  goûtoic  les  viaiKteMvanC'^  dé  les^dfc 

/^^lamémechofe,  dcfTtf  »  5e^ii/Kr.«Da<is  des  i^nu^tfi  % 
que,  Aùgâiêmfi'tm  rmâgÊê^^mêfkwi  iak<miOittm$Ot«êmmUt 

ou  Prdpipnu  mtnfé^  Intendant  4fi  la  table  ,  himipt  C^fmm , 
.  Prince  ou  Maioedcft  Cui(iméify-&  xaihac Méigjfnu t  duQtèc 

Sous  U  troifiémeMcçdenoiRois  •  il  y  avoit  plfj|(ietirii  Dâ^fm;  & 

^   ieGnndZ>4M/»'pbitoitàl'arnÀl»bannî&^^ 

Le  Dépiftr  des  Baronsw  des  Gendbhommes  »  coiini^flàirttntie- 


ibisdescaufèf  qui  ^cûient  du  t^an'  &  de  ta  junidiâûm  de  (on 
nuutre,  &  ilécoit  leChcFde (a  Ju(tice,  & 


guedeQalkd«mkoièâie%ii|]fiaiiQm   V  r 

0> H  D »  cft aufiGriÉfifi  efptfce de  defloHûWfUf^  petici  garçeni 
cp  vom  à  S.  MIdid  portent  TOUT  (è4âèiKne, 

B^A^JLD  9  eft%iifl&;iiQ^  petit  poiflbnde  riVièrç^uîeft  bUne  i  &  é$ 
Ialongiieaiti!toliaren^>quiya  &  eft  ioit 

&m  I  car  on  dit  >  Sain  comme  un  é^rdi  On  {^ppèUe  autie* 
nmitvnkMitf^m  Latia;iP4tit6u>f  ptroeqiii'il  Ct  lance  comme  im 

LcsiUr/f  iontùn  omfement  paidculiér il'Afiduteâttit ,  on  en^ifief 
aux  corniches  alternativement  aiecd<#oves  i  ces  édrds  font  fort  ' 
lcom$y8c  il  ]»>  a  piôprçmentque  le^  du  iifl^dafis  cîiâqu* 
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dans  la  fuite  il  fat 


Jufticiêr  de  toute  la  Normandie.  Le  Diicr  de  Suâbe  ne  diédai- 

S^pic  pas  aui;refbis  d'être  Dêpiff*  de  l'Abbé  d^Saiiit  Gai  >  9c 
e  k  {eryir ,  lorfqu^on  j[e  fài(bit  Ftinct  à  la  Cour  Impériale.* 
Voyez  ConmdçcUFabiima,^éy^nMVi7^r./p4rr-i.  Uétoic 
au(fî  du  devoir  du  Dspjfn  de.  porter  l'éteridart  de  (on  maître , 
tç  par  conféquenç  d'auembler  &  de  conduire  (es  vaHàuz  à  la 
guerre.  '  ■■'',   ^  '•■■  '<■■■-■ 

Eh  Ang)éràrrek  Chargé  de I)iii^/#ra^^^  les  fub- 

CcApdon^  des  andenniet  Chattresde  ce  Royaume ,  le  Ddpifn  eft 
tcÀ  jours  u^  des  dàxiièis.  Voyez  fur  tout  ceci  M.  Du  Omge  « 

DAPiPéàÀt  V T.mvÔfEce>  diatgeV  difpiité,  quaUté^ 
fccbjfifm  mutmt ,  tffckm  iigukâs. D.p^erstiu.  Le  DapifirM 
étoit  uneandennedignicé  dansu  maiiôndes  Emjpereun  j^&  dans 
cellede  nos  Rois  >  au  moins  depuisC^emagne.  Voyez  DAPI- 
FER;  Voyez  auiIiLymnzus;,>f pué/if.  /«p.  liffl  €.9»  f  ■  10. 
d'/Wv.  Imhotf*»  N9t,  7mp.  LJU,  é.  Ce  dernier ,  UVé^VII.c.  1 8. 
f.A.  a:ai(btncoredu/>4p/yW^>&pourmerérvir  de  (bntèrme. 


•  V  '-*•■  ■•*'   k'f*  *^     -^       ^*-' 


du  /«lu  jD4^/fr4l  de  l'Empire. 

DAPIKEN.  TèrmedeRâadomViffgqittttiémedcdèh^ 
dede l'atmée  d«i  Cathaïinis ,  dont  cûcune  eft  dequinieloiin , 
&  leur  dent  Uevde  mois  &  de  (èmaine.  D'HâRBEiot;' 

D*  A  P  R  àS.  Sorte  d'adverbe  &  de  prépofidon ,  qui  eft  un  tàme 
de  Peinture.  Delliner  i^à^^il'antiaue ,  it effet  nature.  ■■■  Colorier 
à'âfnt  le  Tiden.  De  Pi  Lis.  M  txmpiiim^éUituiitt  fmgtrty 
PiâêrméUhnimimitâri» 

On  Te  (^auuidecctteéxpfeflMm  éiiis  an  Ctm  Métaphorique i)c 
ne  vouiailooé  dansmesvèrs, |ene  vousai  dépeint  que  ér^s 
la  renommée»  c'e^À-dixe ,  je  n'ai  rien  dit-de  vous  ^  ce  que . 

'  toutle  mcmdeen  (bût,  œ  que  larenomméeen  Dubiiej  je  n'ai 
lienmisduroien,  jen'airieninyeniépoaryoatmttcré ' 


«  T  »  i  — 

DARIEN>  t M'irB  » f. tn.âc(êm.  hlomde&âepanmlef  Arabes 
D'H^rMoc  l*appeUe  DérérmMm,  Ceft  une  kCbè  d'im|nct  ^ 
4'héfédqu€s ,  ^ont  Mislcui^nom  Ôc  leur  origine  d\»  mw-i 
-  ftew<n<MAméDafiRv)«qael^CBii*i^<nitddPè&«ifigyM 

le  Kalifatde  Hakem>  vouloir  pàfiHrigran  peuple  »  qqeHafcém 
(éoMtCXieùi  maislepeapleietua;  GcfB(^(ôae  s'écMditiint  fur  la 
' 'c6cfctdarkinie4»Me>  «cdam|e|B0MLibanrirHiiiB. 
DARBY,  miDAlftfiY  >  f.m.  P»MM#d«AiigMii«çil«  atS- 
v^tie  de  Comté.  Dérhis,  fille  a  U  9twvmé4BMhKàaA€mà- 
yéÉâm,i3àkdibliéktBtiwamidi»eàkd*Tmmmi^^ 
■^  1k  leNotdQghM^M  Levtfit^  MOmié  de  ilir^^ 

deuipaiw,  domPScdUellUi^roria^ 
ocddentaL  ^'t,  <;  ""'^      ' 

DARCINp.vV«fW  DARSE       ^        .^      .^..JÉ?^ 

rharJ  oui  Élit  liBlm        '>     r.  ■'■■'-. .  '  ^ '•";:*  tr.;n.v,^ 
lia  mSMHi  ap  Al  aWww  .    1 .  •-« 


■-I 


AROj,  (cditau(fideodriBin$fiiexii  lona<dcmçi|U8  qui  (ont  Vers 
Je  milieu  de  oèrtaines  fleurs  i.comme  font  cent  .qui  (brtent  du» 
fond  d'tm  lis  i  d'un  ooUn  i  4\ine  tuU|^  Ôc  qui  (ont  autour  du 
pi(tilleou  tuyau  où  eft  la  graine*  ^MMMM.'  Lesarrofcmens  (raiâ 
«cghuibncdabienà  l'ctiFlet^  quandilcoQjpi^ce  àpq^i^  foa 
dtnrd.  CxfLTtiM^M  tttf  Vvtv  £»,  rir'.f'i'i^'ir^'-^s^^  '■; 

Da&o  a  F  bu.  Sorte  de  (eu  d'arti(îceqtt'oajetce(Qr  Idt  W* 
yn^ts  y  ou  fiir  Ict  yaillêaux  des  ennemis.  Jéuniim  igmtimà 

D  A  K  o  »  (è  ditâgutémêttt  <n^âio(c«»ftttlfalei  t,<i^  aâîon  >  d'un 

'  tnût>  d'un  tour  rempUde  malignité  noire  «'qui  cau(è  hciucoup 

demal.^  TtU^juidâ^  Vous  avez  ouï-dize  quelles  fiéches  &  qùeft 

4Mds  le  Diable  décocha  contre  Job  £uis  le  pouvoir  ébranler* 

MaUCROIZ.     •;;:    '-\-  ■^''t^'^  '/^-^'^^-^/i^/i?^ 

DARDA  N  AI  RE  i  f.  m.  Ûfurttt }  kone}^^ 
donnoit  anciennement  à  ceux  qui  caufoietît  la  cherté  des  mar« 
dianili(ês,  &  fur  tout  des  gr[Mi)s>  en  les  achetant,  fc  les  refsèc»' 
rant  >  pour  en  (aire  augmenter  le  prix  ^  &  les  revendre  Wuita 
uèsr^àyet.Déariémurim ,  êiuf$4m ,  ëkUtévms  ,  foutdpetiit ,  aUmnà 
-^geUditf  ^ffptâfimtHs»  Ils  furent  appeliez  Z>i^i;iiMi.f/  d'un  cè:^ 
cûn(célénitnoinnieDardaniis  ,  qui  (âi(bit  périr  les  biens  de  la 
térte  par  maléfices.  Voyez  Turtîebe.  4iv,LJXt  C.  17.  L,  XL 
C.  4.  philoftrate  jiflUn^  vite  L,  /.  C.  t !■  lr/)7.  jf.  dr  pmms, 
Cujas ,  C^  t*X»Ciii é^ Gode(ix>y  ^^4 6 «^»  Dr  tmt^mi.  trimi 
CéUv.Uxu.  CelTtti  Bttigalitts ,  7/4^.  ir  />«/#  L.  ///.  c.  |.  ».  8. 
Columelle,  L,  X.  de  CulmiMtn,  Hetingius  De  JDatdjHdrih  & 
^nftéÊftmitt,  Selon  fit  une  loi;cOntt»lc$  Ufatimtdifesi  Voyes 
DeLaMare.Tf.dr/"*/.  r.//.p.9484>'/bfv.     - 

DARDAN£1L€S',  f.  £  &  plur.  i>4r/4Ji^vC<((  W  nonidt. 
deux  Châteaux  qui  (ôntfurledétroiitde  Gallipoli ,  oti  dt%  Der* 

.  iiemUety  l'unenAfie,  nomnaiéleChÂtéattdeNatoMe,&l'autrB 
enEurope,  appelle  le  Château' de  Romanie.  Ces  dçux  Châteaux 
deftinezigarder  le  pafi&gedu  détroit  nçTomqu'à  un  niille,d'au-k 
ties  di(ènt  â  une  demi  lieuëi'un  de  l'autre*  Us  font  garnis  d^pe 
trentaine  degrotcakxms ,  chacun  de  60  livresde  calœre  ^  ^  tou- 

<  jôii|E»pféttàdnr4  J^ttfieurscroyeht  queçet châteaux (qntauliea 

.  '  qà  étaientaBttcfiMiSefto8&  Abydpt  àinais  Whélcr  prétend  que 
<ftSt  à  uiie  lieuëde  là  au  nonk  VoytB  A  B  y^  iw  Tous  les  yaid 
(eaux  Chrétiens  qui  pafiènt  œ  décroit ,  doivent  aller  aborder 

i  an.Cbâiieaa'd*Afie>  «  y  payer  «Mur  pi(U>les.  On  vkÇemStt  pas 

an'il  en  pa(Iè  plosde  cinq  chaque  (ôis.  Ceft  Mahomet  H.  qui  les 
tbânr.  O^adonnéâ  oesdiitnuik  ttfmdç,Z)4|^4#s^     d« 
DudannS)  Ancien  Roi  de  Phrfgie«.':^>v'''  5i  n-'r  v    • 
On  II,  encore  dônkiédattSvla  fuite  le  nom  de  DéoriémtUet  4  deux  aii^ 
*  trei  Châreéux  >  j  qui  (ont  dan»  une  (ituadon  paitille  aux  deuiÀ 
7  :;dcini«ii  Vient  de  parler,  &de(limgi.att  même  uiage.  Ce  (bnLles 
Châteaux mii(bnt'rnr le  pal&geda'GoUè  de  pKtasdai^  celui  de 
LéMuue,  dont  l'oneftenGr£e;»  ^s'appelle le  Château  de  Ro« 
inâie^^  l'iMmecn  Nk»^,tqut  (è  nonime  le  C^^ 
Les  Vcnitiei»oiicM|6(4|n'te'^Ki  $»  ksmaîmdecasdémiércs 
DâeiimtUêéi.  Onltk  appétit  tocQi^  ks  ChâMus  jd^lLépHnie  « 
&  ils  font  où  éioient  aatrefiob  le  Skmm  êc  l'j^mHUém.dtê 
-Anaam  ■>,,:!krû' ■-- ■■■•■  ;.f,h*)ir^A'i-.L  5^-  ,:."-;\,  ''■:    .  v     ,4 
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imQéttiflkàÊÊe\  tftA  le  canal  delà  mèr  médft^ttimdr  ou' ic^nc 
-MinàdeMavttièni  il'Avchî^pel*  qw  pre«d(î)iiiomtdelarial^ 

la  de  Gallipoli  «c  des  Daidanellet<|w  (Ut  Tut  Tes  câtts.  Ceft 
.KtSMtAdiii  itt^ndolÉ»  mUêfpmnir  Ce^détloit  dl  encre  k 
u^Ptëqftm  énUmoaamktti  EuitiPt i  &  l'Aïutolkcn  Afic.  Il 
•>':iic^vii«itq«Ân*lletodclon|gdti;itpcencrioo  au  BMdi.  Soocn« 
}|nétfda  câcédMNIidiMii'épaé  |4iw  de  einq  quarts  de  1^ 

kneoTy  ârrlkcilgHdée  pfrdecaChâteaiaqoe.MahapnR 

Vyficoti(Uuirfi,fai:<^j^.,»  dont  l'un  porte  je  n^^fCkU 

.«fMineuf  d^Eitfopf,^  FaMideOAteauMwr 4^A(k  9  eft 

f    vMore  pluiéc^Dtetniic  WplMdantllci,  di  ^mefmkjm 

155  au  Nwd,  <àJtok»D<»id<  ^*^M  <»Mfejjg 
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Whder.  La  mèr^/c  Zâbeche  i  lam^>Noiie  ,  &  cette  àcMu-^ 
mara ,  Te  déchargent  par  ce  canal  dam  l'AtcHIpcl  f  our  lorfque 
Ton  pi^del'AâiipadamU  lioèrdcMarmaia^  oo  i«nc  la  ré- 

.  fifbînccdcla  mèr ,  &l'on  ^  befoind'im  ventiavonblè  pour  la 
vain^  de  pour  avancer.  An  contraire,  qnand  on  vient  de  la 
m^  de  Marmaraà  l'Archipel  j»  on  fe  fenc  poci^ftr Jm  csm» 
quandonroanqueroitde  ventr'  :•       ■  ^^  >i*li1^>    W 

P  ARDA  NIE,  I.F.Nomancien  de  plufieurs  lieux  diâî$fciis.Z>4r- 
'  dâniâ.  La  Déirdmùe  étoic  une  petite  Province  du  Roytume  des 


rtiotracc,  fi  l'on  en  croit  Etienne  de  Byzance.  "  •?  rv^!  -^ 
On  a  encoi«  appelle  Déoràâàit  une  contrée  de  l'andenoe  Moefie  y 
qui  fiitenfuite  la  Dade  tnéditècranée ,  0c  qui  cft  attimud'hui  la 
partie  méridionale  de  Servie.  Les  peuplel  qiii  Hubinûent  s'ap- 
pclloient£|aidaniens.  Quant  au  nom  des  dietkx  pcémiérs  lieux, 
il  venoitde  Dardanus  filsde  Jupiter  &d'Éleâre,  qui  ayant  tué 


Apparemment  que  c'dl  aùfli  de  hii  que Ja  Samodirace  porta  1^ 

m^mcnom.  -^  ■  ♦  t 

DARDANIEN,  ennï-,  f.m.  &f.  Nom  d'un  anacn  pAple 
de  rillyrie.  Dârd*m  ,  ou  D^rdsmi  Les  Dâriémms  habtcoient 
là  partie  méridioivde  de  ce  que  nous  appelions  la  Servie.  Voyez 

DARDANIE.  "  Éi* 

DARD ARI E N ,  bV« NI ,  *m. & f.  Anden  peuple  BMWbeaui 

habitoitlelongdésPftlusMzpddes.  Confiiitez  ks  Tables  Qéo- 

gpapKiquesdbP.Lubin.  «s. 

DARDER  ,  v.  aa.  Jetcer  avec  la  main  un  dard  «  un  javdot,  <» 

autre  amie  pointue.  J4f«/4ri. 
On  dit  fieurément ,  que  le  foldl  iârdt  fcs  rayons^  jpour  dire  ,  qu'il 
\,    lance  les  rayons  fur  quelque  chofe.  yiktétre  râ£^^J>n  dit  auflî 
^i4r</rr  un  regard.  Scar.  Labellcirffirdefesyeuxmilletriépas. 

■.■■     VgOIT.  .-,■      ■ 


%.- 


Ah  defius  y&mnltm^mu  Nfmpbe  hmsim 

Au  travers  de  iowci  cémànx  .        '  . 

^   Avtc  marmitre  âu  citl  p#ij(#j£Marde  fes  tMX, 

f  ■  ^  P.  BUFFIIR, 

D  A  R  D  B  R  ,  fignifie  aùffi ,  Frapper  d'un  dard.  /Joli /im«..  On 

eut  bien  de  la  peineà  djord^  la  baleine.  -  '     (  ^ 

DARDEUR,  f.m.  Celui  quidardcquelquc  trait  Jjotoir.  H 
rangea  les  <<4rirtfr/devant  (on  aile  gandie.  ABLANC^^'iiii  ;< 

DÂRDILLE, f.f.  TèrajedeFleurifte.  CeftkqucuEd'unoeiUet. 
1i^oRiN,Ca/r.AriH.EnLatinC4riipèyiiV*w<«*     . 

DiARDILLER,  Y.aa.T^rtaBdeFlcurifte.  Ce  inot(è  dit  de  cer- 
taines fleurs  ,  &  veut  dire ,  Pouflèr  fon  dard.  Pr^mt^tgmt 
ftamiM.V€ti\]ttdMrdiUi.VcjttT>AKD^  «  \  fj      î 

D  A  R  H  A ,  6u  D  A  R  A.  Grande  r^on  du  Biledulgérid  en  A6i- 
quc.  On  labomeaunoidparleRoytuniedeMaroc|aulcvant 
par  le  SegelmeHè }  au  couchant  &  au  midi  parle  Teflct.  LeiXi* 
r/b«  propre  eft  au  couchante  -''■>.>..■ 

LariviéiedeZ)  rlr4e{lunerivièreoui  fottdiimont  Adai^fllQD^ 
le D4rib4 propre,  &v*fejetterdansuiiLicdttTefei  ^'t#r 

Z)tfr/>4  étoit  encore  une  ville  vtapitile  du  paît  de  D0kâé  On  l^ap- 
pelloit  autrement  Téfuf:  elleeftruïnéc.  M  frijtiwjrvh«  j^ir:t< 

DARIE,  f.f.  NompropredcfOTtiK.  JÇ*'*^-'^®"'"*^^^^^ 
^  Sainte />4rir  font  très^oélébiesdans  l'EgUTe.  £Ues  ibiifiî^ 

ii  Rome ,  &  l'on  met  comoninément  leur  mort  fous  l'En^aiBur 


V  DÀR.  DA$.  DAT.  i jeV 

DAKlOLEtT^  «  r.  f.  Suivame  4i|^  a  U  confidence  de  (a  Mg^ 
tredt.'  Çe.moteftdxéde  l'Amadis; ,  r^^  ,^  ti^^i  .to  ^^^^^^^^mm  ■  • 

DARIQÙË,  f.m.  MDnnoiefi'orbttQiê  en  Afie  par.î'ofdfe  dé 
run<^I>ariuaRoidePériè,  Dmkm.  LesAnDquairesomfup. 
puié4|neleZX»iwyaloitdeiixd<Mimes  Attiquef  »  <p  i)  lîntt 
j.  (bliiaonnoM)leFrahoi^ 

hiDém^  éoant  ia^piftfé  de  deux  dragmes  Attiques jpefoit  i  }4  de 
iios  miiis.  Voyez  au  moc  Dilagmj.  Or  en  luppofiuit  Voc 
des  J^mifÊtêmi  vohatkmnx  «que  le  nôoe»  &  ptenuii  le  nôtie 
à5p6Uvretlemafc,.if4^gEainsd'orou  i  gros»  à  deQiea>M 
grains ,  poid^dM  Dânfm^  %dbit  19  liv.  f  f.  i  d*  {.  4,   , 

Lès  Déori^ues  étoient  marquet  d'an  Arcber ,  00  tireur  d'arc  »  W. 
cequePlucarquedanslesApophdW^mes ,  ou  bons  mots  d'A^ 
filas  »  rapporte  qu'il  Ce  plaimioit  d'avoir  éoé  chafiî  dUfie  par 
trente  nulleArcniersduRoidePèr(è,  entaxlant  par  là  nci  JOém 
ffdteimarquezd'un Archer.  v  .      ,,  ^    *  e.     -^f  m  « 

DARMSTAT,  Cin.  Ville d'AUemàgne.cImleLaiid^x^d^ 
DasmftatiàdeuxUeuësduRhinj&àcittcflieuëiau  nûdi  de 
Francfort.  Z>4nii|/f«tf«».  LeLandgravlMé2>4>ii|^ 
appellomi,en  France  le  Prince  de  D^s^éU,  eft  dç  la  fànùlle  de 
Heflè)  Oeorge  L  fils  de  Philippe  le  magnanime  commença  cette 
bcaache  vèrslemilieuduXVr  fiéde. 

DARNE.  Voyez  DALLE.  ->  1 

DAROCA,  l.f.  Ville  d'Aragon,  Province  d'ETpogne.  Dâmâ. 
Elle  eft  fur  la  n  vià«  de  Xiioca. 

DAROGA.  Terme  de  Relation.  Chambre  de  Juftice,  Cour 

'  Sottviâ»ine  en  Pètie.  Txibiuiai  w  juge  les  Coi^^ 
,  membres  des  Cours  qm  connoiflcnt  des  afiBûres  de  finances» 
quand  ils  font  aocuicz  de  pcévancation.  Dmtm  eft  en  général  un 
JugecrimineL  U  y  aun  Aiwy<danschaque  vflle  de  PètCc,  Voyez 
DARUGA. 

DARON,£rm.  Ville  de  PkleftÎDè  en  Afie.  DstêÊé ,  Agnfpûu. 
EUecftfurlamèrméditàcxanéeà  trois  lieuësdeGiKau  midi.  Elle 
donne  {on  iicp  à  une  contrée  voifine.  X)4ivii  étoit  autrefois  une 


«  t 


ont  porté  k  nom  Dénr'ms  t  il  fiuit  retenir  le  mot  Latin ,  .cqéh- 
mc  afàit  Validas  dans  fon  Quinte  Curce  »  &  oooÉaae  on^làic 
^    toujours.        *  -     ,  ■""''-  ■'"  "'?<■-■-  '■-• 

,  DARIEN,  f.m.  Ville  de  l'Amériqnemér^k^.dcnsbiTfèhte. 
f^rme  proprement  dite,  fiir  le  bord uttji!ni'd*dfci jcJfedflIttU 
ba.  Détend  »  Dmitiit^  CétxÂt  antiefoîs  >tae«fâle'qpifi3mk>& 
confidérable;  mais  les  EfpagMtk'cm  abndcHikyiScnÉÉéê- 
chéaététransfêréàPtaiiiiiiU-  •'••^^"•^-  •'•  ■'-  i^«jjiV.nii)^n^ 
PARIEN,r.m.  GrandiîYivi^déttftiiiéiMii^^ 
"  ritnm pnim ^Détiniuâk  LeZ)4r>iw«fitloqw»geuweptttîeteRin 

coursdau  kGbûvtèrnememdrlA^p^  •  ^'<'*^^^^'^^ 
de^èkii  deCatcuténe ,  &lb«léÂ£gédamkMi^<Smrilé 


DâriéUy  autiem6<itqolfê<Pllttb^ 


;'.''  '5:;')'feft'^,- 


W)'ih:T^'4'^iff^h.l; 


DARIOLE  ,  C  f.  iHtoiiliAîflêriefiûtede  oén^ 
dans  un  petit  rond  dç  l^tr^lc  couverte  par  deflnl^dfrbiiild^ 
tesdcpâœ.  UèiéffUt^gimu.  Les  enfam  fentfriÉliltrift- 


,'^'^.p 

"^A"   ,>*. 


drequeoelle^n'étoitpointfurj^  coteoomm^lCaze ,  maitH^nt 
les  tares.  Gâ^ .  dit^l.  L.  V.  C.  1 5 ,  &mnuAnthedmt, 
DARSE,  f.  f.  Lapattie  d'unportdemdr  la  plus  avancée  dans  k 
...ville,  botdéed'unquai,&Arniéed'ttiiedûuùne,qui(^àreti- 
rerloblUimens  demér,  &  àtenir  à  flot  les  bâtimens  déûtmez. 
StéUiê,  Lai^y^  de  Toulon,  deGennes.  Quelques-uns  éa^enc 
iLfrvf , 6câmm, pour ^ ^imfm.  Onl'appi^ wSSiiéujkt 

fiit^k  Méd  itèowiee.  Mais  iiir  l'Océan ,  ces  lieux  retirez  du  grand 
port  oà  les  navirci  fijôt.  pbis  en  ai&^ânce ,  f'appellenc  fésrniu, 

DARTOS,  f.mi*  TèlfiEDedrAâatefnk.MubJécatioédttfix^^ 
Déorm ,  àéBftm,lli  eft  tiffiï  de  beaucoup  de  fibic^  <^^«rmift_  On 
croyoitauttefôisqaele  àmfséook  une  continuttion  du  jponni* 
ciite  charnu.  Le  îlat#ia  plttfieurs  veines  &  plubeuts  artoa  j  il 
enveloppe  ks  deux  iBfticules«  &s'avandeeiitieeuzpourk^(^ 
.  fer.''Vofe&M.Dionis.j:i'rr  -^j:  ".'■  !  i-.-4',-.HV:..^.i..*f^-'''î  -s^rî-Av 

Ce  moceft  paiement  Grec,'  dkfrU\  exmîétm  ,  fait  mtéim ,  de 
/éfi»,  txtÊmi.fOOfiÀxn  par  ce  que  ce  mufcîe  eft  (bus  la  pdHi« 
fiitts  lefcrocum.  ^        - 

DARTRE»  f. f.  Makdkdecu» en  fôime  de aoute ,  qu  lyv* 
k peau galedè  &fiuinett(è.  Imfttigê ,  /idk».  Une  iâtm  vive, 
uned««rffiui|iett(e.  Les  àÉttm  ganfenr  À^,^n^i^^t^fp^nff>^L. 

DAiiTirt>  fiidsttttiBdcsttkèKiqni  tkttneml  |a  cRmppeA;^ 
l'CDÉolnitdesièberaiiz^  eUekur  cmfe  unedAnangoifon  y  ^ 
les  dfalige^nmr  a?^  àéogmenter  l'ulcèie. 

QpdqqM<Mii€iqy^i#aueccjttoc  vient  deitoVMt»,  mjd  %itfie  !$(»- 
niqyieyii  nâtmtMàmmsèéiponÊBX  ki  teftkukt»  à  oiufi»  m 
kt  d^^B^^^rf^^^ovoit  en  cet  paidMà.  Cette  Infini 

DARU^^i^iibCèttiedeRâttian.  UVm^iMmiOmm 
de  JlifticeciliÉéktf  Sèrfit*^  Ceft  commek  Lkuunanc  crimiod  • 

'v'ifp't-*^         ■''  ■'  *■  ■    ■  -!•   ,  'l'A'  .■*<..  -,1-r'    ■■■^••'■^S'    .'  ••'v  .»--'  ' 

Itticndi(pQtc^'l^m^%l»v;j(r  CFiu^^Ht^i^';:'!^i^%:î:^t 


;*• 


;-»^' 


,^/    ,.  .       .©-AT. 
#^    {PATAUD  V«y^»]Kf^AlNaL 


V 


«:'/?«'* 


■V 


■?j*; 


Y*: 


**■ 


'm" 


-*» 


l 


PATHB 

l'orient 
treBofo 

DATIF  1. 
ladécbii 

ottl'a^ 
vérbcgo 
nicntles 
ticki& 
'  foin..'* 
articles  1 

exemple 
DATIF,  f 
laih,K 
p.6li* 
-  DATISM 
mediol 

mes.  V' 

Satrape 
parler  C 
de  forte 
•  que  cho 
je  fuis  bi 
rentces 
cemot  I 

c'eftqiK 
d'érudit 
Xtdâtlfm 
DATIVE 
telles,  q 
àfcscnf 

J)dihecKi 
duV'fi 

DAtTAl 
rieRon 
Cardina 
tous  les 
conf^ 
(bislui-i 
Ilyaai 
pour  le 
IcsRevi 
vingt  R( 
kmarqi 
lesfigns 

mènes  (î 

leurs  Gl 

DAtTE, 

aâion  i 

vieille  < 
les  de  I 
étéanu 
Conicij 
minidi 
deTani 
N>av 
Saints  ] 
qui  ont 
devoiei 
tédek 
tenisle 
doitqt 
dater  l 
iujeite 
oàeUe 
Voyez 

Ondittji 

prémi^ 

ciéanc 

iniérs< 

;crWL] 

-  fiondf 
'ttecel 

Gemoti 

'^meitoi 

e»t9li 

~*tioni, 


1      .',• 


>4 


f.^. 


4de 
lôcit 

Agé. 


# 


je,      ;  DÀ *n 

l^^xH^MAN.  Nomd'unlbitfitiié<lanslatdrre<leGalaa(l,à 
l'orient  du  Jourdain.  DMtHméMitxÀtà»xt^\aLTn\»i^G^^ca' 

1  DATIF.  r*m.  Tfan»  de  Grammaire.  Ceft  le  troîfiéme  cas  de 
jgdécUnatfonduncwLi^iiMtf  f4/Stf.  limarqueceàquoilachoré» 
oul'aûionadurapport.  Ixnonjiriarif,  le  génitif,  le  i^ri/.  Ce 
^^  gouverne  le  i<iry.  Deux  ii^riMc  r^^ 
menclcs  oreilles délioltes»  quand  ils  onccousdcux  le mémear- 
ôcle  i  &  ceux  qui  veulent  écrire  poliment  doiVent  les  éviter  avec 
'  foin ...»  comme»  on  remédie  i  rattache  i  Ton  fens.  Si  lesdçux 
articles  n'étoient  pu  les  mêmes,  cela  ne  dioqueroit  pas  tant.  Par 
exemple  >  icnoncer  i  l'attadie  au  jeu.  B  o  u  H . 
D ATIF >  f.  m.  Nom  prpme d'homme.  Dmïvus.  Voyex M.  Chaftc- 
laih ,  Martyr ,  au  17  de  Janvier ,  &  à  l'onzième  de  Février 
p»6li.  & ^14»  ■■'*''^''';v'  ■■  i^ '■■''''"'*'■.■■■""  '  .:-v,-'. '•■•'■ 

-  PATISM  È,  f.  m.  ManKre  de  parler,  qtii  conTifte  ï  dire  la  ml- 
me  chofe  en  plufieurs  moci,  &  accumuler  fynonymes  fur  fynbny- 
msi.  Datifmiu.  Ce  béoc  (è  forma  autrefois  en  Grec  du  nom  d'un 
Sa:rape  ràriàn  nonamé  Okîs  ,  qui  étant  en  Grèce  ,&  afiêâant  de 
parler  Grée ,  entadbic  moc  fur  mot  pour  dire  la  même  chofê; 
de  forte  que  pour  dire,par  exemple,  ^u'il  avoitde  la  joie  de  quel- 
'  quecho{e,ildi{oit,J'aibiendetajoie,jemerejouis^iefuisravi, 
.  je  fuis  bien  aife  ôcïc  triomphe  de  ce  que ,  &c.  Les  Grées  appelle- 
lent  ces  fortes  de  oattologies  ou  d'inutilitez  des  DJtjfmes\  mais 
ce  mot  n'eft  ppint  en  ufàge  en  François ,  &  l'on  ne  fçait  ce  que 
c'eft  que  ddtijm^.  On  ne  peut  s'en  Arvir  que  dans  des  ouvrages 
d'érudition.  Armophaoe ,  dans  (à  pièce  intitulée  la  Paix,  appelle 
leii«ff/^,laChanibnouleChantdeI>atis.      «  y 

DATIVE,  adf.f.  Ceft  une  épithéte  qu'on  donne  en  Droit  aux  tu- 
telles ,  quana  le  Teftaceur  a  nommépar  (on  tonnent  tin  Tuteur 
jiCti  ennuis.  En  Francç  les  tutelles  diiives  ne  font  ik>int  eh  uiàge. 

Dâthft  eft  audi  un  nom  propre  de  femme.'  II.  y  a  une  (àinte  Dât'put 
du  V'fiécle.  Voyez  Baillet«tt6»  de  Décembre.  ^v 

DAtTAIRE,  f.m.  Qffidér  leplusconlldérabledekChahoele- 
rie  Romaine  ,  dont  eft  pourvu  on  Ptélat  :  &  quand  c'eft  un 
Cardinal ,  on  l'appelle  PndéU4ir§ ,  par  les  maiiis  duquel  paUènt 
tous  les  Bénéfices  vacans  »  (  hors'  les  ConfîAoriavx)  lefquels  il 
conf^  de  plein  droit.  Ce  nom  vient  de  oç  qi/il  mettoit  antre- 
Ibis  lui-même  la  datte  à  toutes  les  fupi>liqiibs  ;  D-âum  Xtmd ,  &c. 
n  y  a  aulfî  un  S9Ûiâtâke ,  &  un  Ddtdire ,  ou  OdSciér  particulier 

Eur  le  fer  obiitm.  Il  a  une  infinité  d'Otficiéb  (bus  lui  ;  comme 
Revifèurs  ,  Officiers  de  petites  dattes,  de  la  Componende, 
vingt  R^(b»teun>  &  quatre  Maîtres  du  Regîire  qui  mettent 
û  marque  dé  leur  r^îttement  par  une  grande  R  au  dot  de  toutes 
iesfignatures,  6cc^  Voyez  fur  le  Ddttéin  Baronius  aux  années 
3i4.n.7i.  319.  n.  «0.5)1.  n;  13.  Godefroy  dans  (es Prolégo- 
mènes fur  le  Codé  TnéodofîeQ,  C9.  Du  Canget&les  Maoi  dans 
leurs  Glodàires.  '  ' 

D  A  tTE ,  f.  f.  Qiîfte ,  marque  du  jour ,  de  l'ah  &  du  lien  ou  une 
aâion  a  été  faite  ,  où  un  aâe  a  été  donné  6c  paffê.  Dits  m 
epi/lêlit-^  in  Littttis  âdjtnfid.  Les  Lettres  de  Chanoelerie  de 
vieille  idne  &  furannées  ne  (^ent  plus  de  rieti.  J'aides  nouvel- 
les de  plus  finaîche  dette,  La  dette  de  ce  contrat  cAfyuSc  ,  il  a 
été  anudatté.  L'Eglifê  ne  mettoit  point  autrefois  de  date  à  (es 
Confcdions  dé  foi.  Les  Évêques  Csûholijques  du  Condlede  Ri- 
mini  ds(êntaux  hérétiques /Qiie  veut  dire  vôtre  formule  daié^ 
.  de  l'année  &  du  jour  du  mois  ?  En  a^t-on  jamais  vu  de  (êmblai^? 
NV  avoi&-il  pûim  de  Chrétiens  àvant>éette  dMtt  ^  Er  tant  de 
Saints ,  qui  avant  ce  jour4a  (èfont  endormis  au  Seimeur,  ou 
crai  ont  donné  leur/ang  pour  la  Foi ,  ne  (çavoicnt-ubœmi'ib 
dévoient  croire?  C'eft  une  preuve  que  vous  kôflèz  à  la  pouéri^ 
té  de  la  nouveauté  de  votre  doûrine.  Les  Ariens  vouloient  (bu- 
tenisleunUtr  pa^  l'exemple  des  Pltaphétei,  maison  leurrépon- 
doit  queles  Ftophétes >£«:.••«  L'cgli(è  a  bien  aoxiatumé  de 
dater  lesaâes  des  Conciles  ,  8c  les  r^emcnspoiir  les  affiûres 

-  (ujettes  aux  chan^emens  -,  mais  non  fW'ics^coo^sffions  de  Foi, 
où  die  ne  fsdtqtw  dédaretce  qu'elle  «  lou|oiiisïâru;  Fi.B  vu. 
Voyez  $.Aûiana(ciJ}eSjm.  &  Socrate,L.n.C  97*  ^  -"' 

Onditqa'anhomme€ftkpfèmiér<n4«r#;  pour  dlic^ep'U  eft 
piénuér>qa'il  al'avanta^edn  tems,  Am^,  Oi^^ttUoqiaeks 
aéandérs en  oïdie  fuivant  la d4ift  deileonjcontmf^' leipié. 
miétsen  dtftffoii&PKéfâck.  La  diérefr  néoefla^^ 
■  tMiti.tAdmpcQvfelâpèrftâtiMidel'aâe.  Dansl'uriMel^Mmr:. 
fionde  kdilf  n'^Bn^impatqiiekG^^ 


Ce  mot  vient  de  ceqtt'aa  bas  d'gnéletire ,  ou4  un  aÛBlj^^èn 

tNKaàk%1>tmà^mdéiitéùAtHe>M^dMyic^.ef&^ 

eutelG^it  Mf^-  Cûmmc  on  le  mec  encore daiifW»(cUùr». 

tions.léiOnbnwmcii,  leiEdio.  i5#tw/i  .^.^'»*^ 
I)i«^a  «WWÔw ,  fc....  du  mob....del'an... 

■m*^%iOttîp«ttrl«jW^ 


.«.«H, 


DAT.  so^ 

.Sinaâieaétéfiûc,s'eftappeUéei«rf»&il  n'y-fàudroit qu'uni» 

de  là  on  a  fait  déitr  ,  &  l'on  trouve^ii4/4r«  en  ce  (èns  dans  la 

^  plus  baflè  Latinité  du  XIV'  (iéde.   Voyez  jiâd  SéUi&.  Mjùi 

DxtTi ,  en  Chancderie Romaine  ».cft  «ne  infaiption qu'on  va 
^re  fur  un  Regître  lors  de  l'arrivée  d'un  ooanér  ,  qui  por^e 
une  procuration  de  ié(ignation ,  ou  une  awtre  demande  dçBé" 
néfice.  Aâwm  m Cêàite  dits édferiptsùêfhiiMi per mmtijoit  Bem^ 
fuit.  Quand  une  pcovKîon  eft  acoofaiée,)elle  porte  k  déute  du 
jour  qu'elle  a  été  retenue.  On  a  coutume  de  retenir  plufieurs 
îf^rrM  pour  empédicir  le  concours  des  impétrations  j  car  quand  il 
y  ena  plufieurs  d'une  même  i<4rrr,elles(è  détrui(cnt  l'unei'aûtre. 

Pbxitb  OAtTB.  C'eft  wmc  datte  retenue  en  Gmr  déRome 
(ans  ehvoyer  la  procuration  pour  ré^iper ,  ^  la  rétention  de 
plufieurs  dattes  inutiles  ,  dont  les  proviiions  ne  (ont  point  levées./ 
Pteauété  iki  ttqujjUm  édfcriptiê  imUn  utgetu  geremt  prdimjfiupê- 
teftâte.  Il  y  a  un  gnmd  Traité  de  Dumoulin  contre  les  abus  des  ' 
petites  dattes.  U  y  a  un  Ëdit  du  Roi  Henri  I L  de  1  ;  50.  "qu'on 
appelle  des  pttkes  dettes ,  qui  r^le  plii(îeurs  chofès  touchant  les 
plies  de  poftèffion  pour  empÂœer  qu'on  ne  rende  les  Bénéfices 
héréditaires.   ■:■■■;>.-:■*•./;. 

bAtTE,f.f.Ottécritau(Cd^r,&ondevroitécriteD4âf.  C'eft 
le  fruit  du  palmier.  Pâlwu ,  péUnuUé ,  péUnu  pemum ,  déplus, 
pbimkd  hâl^ms.  Ce  fruit  (è  cueille  en  automne  avant  qu'il  foit 
mûr ,  &  eft  (êmblable  à  nos  pruneaux  de  Tours  :  alors  il  eft 
vèrden  couleur,  âpre  &a(faingent.  Qpand  les  44/ffj  font  mu- 
res ,  elles  deviennent  rouftès, ayant  un  noyau  dur ,  longuet  Se 
fêndui  par  enbas ,  dérouleur  pp£t ,  &  enveloppé  d^e  pellicu^ 
le  déliée  ,  mince  &n>Unche«  Son  écorce  ou  (à  couverture, 
que  les  Anciens  appelloient  élési  ,  ^  ou  /p4i4  ,  quand  elles 
(ont  en  fleur ,  font  fort  diffibvnics ,  &  ont  autant  de  divèrfité 
de  couleurs  que  les  ^gues.  Il  y  en  a  de  noires  ,  de  blanches 
&  de  rouflès.  Il  y  en  a  derondes  comme  des  pommes ,  &  fore 
grof^.  Ordinairement  elles  (ont  rondes  &  oolongues  ,  char- 
nues,  jaunes ,  un  peu  plus  groflès  que  le  pouce  ,&  allez  agréa* 
blés  au  goût..  Il  y  en  a  de  petites  comme  des  pois  chiches  ;  d'au- 
tres grofiès  conune^une  grenade.  Les  meilleures  font  ïc^d^tes 
roysdes.  Il  y  en  a  une  autre  efpéce  qu'on  appelle  tât jetés ,  qui 
fontauftî  fort  bonnes.  Les  unes  ont  des  os ,  o^  noyaux  :  les  au- 
tresn'en ont  point.  Les  unes  lesont  mous:les  autres  cendres. 
Les  dMtet  fontjiftringentes  >  (ur  tout  quand  elles  ne  font  pas  mû- 
res. Les  ddttetnic  font  guère  en  idagedans  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  France  >  que  pour  là  Médecine  f  elles  aaoudftcnt  les 
Apretez  du  gpCtér ,  fortifient  l'enfant  au  ventre  de(à mère ,  ap- 
feàÇèm  toutes  (brtesde  flux  de  ventre»  6c  (bnt  un  fort  bon  re- 
nié^ pour  les  inconimoditezd«s  reins  &de  la  veffie.  Ce  qu'cl« 
les  ont  de  manvais,€'eft  qu'on  Ict  digèrediffidlement ,  qu'elles 
caùlàitdodouleois  de  tm  ,&  qu'elles  produi(ait  un  fang  craf> 
{é6c  mélancholique.  Ces  cSScxm  viennent  des  principes  qu'elles 
contiennent,  car  on  en  tire  médiocrement  d'huile,  beaucoup  da 
phl^îgme&  de  (èl  eflèntiel  :  l'huile  6c  le  phlégme  les  tendent  hu- 
meâbintesâcnoùrtif&iites,  propres  i  adoucir  les  icretez  de  la 

.  poitrine,  &Àappai(êr  la  toux;  le  phl^gme^  le  (êllesrendent  dé» 
tèrfives  «  albingentes ,  69  convenables  pour  les  maladiesde  U 
gorge  :du  refte,  elles  (bnt  un  aliment groflier,  plein  d'un  fuc 

.  tèriefbe,  &iaui(ait  des  onhuâions  dans  les  vilboes;  c'eft  pour 
cda  que  ceux  qui  vivent  de  dettes  deviennent  (bocbutiques ,  6c 
perdent  leurs  dents  de  bonne  heure.  n 

Les  dattes  nous  viennent  d'Egypt» ,  de  Syrie  ,  d'AfHqœ  6c  des 
Iixles.  On  dit  qu'elles  ne  viennent  point  ^maturité  en  Italie  ,j8c 
qu'eues  oonûrventtoujoursunfloût  âpre  &  défàgréable  dans  les 
endroits  de  l'Efpagne  qui  (bot  muiez  lur  le  bord  de  bi  mèr.  On 
dit  anffi  que  quelques  peilpla  d'Orient  font  du  vin ,  &  du  pain 
àcdéttgs,  La  m^^»ce fourmtd'aftêz  bonnesiâfrrs ,  mais  eUes 
ne(èoon(2rventpas.  6c  ks  vers  s'y  engendrent  aijhnem,  Voyex 
M.  Lemery  utilité  des  alimens.         ^>i^>, 

hetdétte»  (bnt  le  piuséttcUent  fruit  detoiisceiixdelaPèr(è.  Elles 
paftênt  en  grojlcur ,  en  couleur  6ç  en  goût  toutes  |es  antres, 

3iie  la  nature  fait  croître  en  toutes  ks  parties  dumonde.  Celles 
t  Jarum  6c  de  Honnn  ,^(bot  les  meilleures  deiooiela  Pèrfc. 
AmkéJsdtdêGéBreUsdeS^ 
gioflès  grapet  de  dtfiri.  w 

au(fi  éiceUemcSé  Elks  font'gtP^C*  comme  les  pruncs^que  les 
'  JEipa^ioUapptlknK  CftMr/<tt<^j|i'4)i^i.  Il  yen  a  de  bAnes,  Ac 
d'autres  tioo^-  Lt  divécfioé  en  éiçii  ù  grande,  que  l'on  érâic 
étonné  de  voir  lam  d'efpéoes  diffibentes  d^me  inefne^  (^ 
finit  ;  car  les  wmij^'cnr  longues,  les  autres  plus  ou  moins  roo- 
des  i  les  unerd^me  forme  toute  particulière ,  que  l'on  n'avoic 
pas  encore  vas*  &lesaùQesfori  pctita,  6c  rondes  comme  des 
griottes ,  mais  (^^/OQm|iaraifofi  mçitjeures  6c  pku  excellentes 
q^  les  autres.  I o.  ll.dit  wfvmc  gmppedes  plu^  petites péfoil 
J^il'4 io^im^Jif^t^^  Tésiifés  u 
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DAT*  ©AV.    , 

Le  nom  de  àMte ,  qu'on  dit  pour  celui  de  ààRt ,  vient  de  àâoylm» 
formé  de  /^«jtTvxof  ,i<#%r,  parce  que  fa  <(4;ww^ïni>M|ntw 
^u  doigt ,  étant  rondçi  &oblongue«^    • .  M;  *  ;i«J||*i.     >, 

D  A  t  TE ,  r.  ff  eft  àufli  (e  nom  d'une  efpéce  de  prunes.  JxsdMM 
font  dû  Qombre  des  pruim  qui  om  la  chair  aigrecce  «C  durecte  » 
ditLaQuintinie^  c'À-^-diie,  un  peu  aigre  &  unpeudure.  La 
i^ritr  éft  une  prune  lon|^.  h),  La  groflè  ii^rrr  eft  blaâche,on  l'ap- 
pelle autrement  Impénale  blanche.  1  d. 

DAtTER^v.aâ.  Mettre  ljftdatts>  ou honUner  la d|KC8.iii/<r- 
teris,  f»  MtHem  âifatibm  »  sppéim**  On  ne  itfifairiuitrefois 
les  arrêts  par  rapport  $  Qtue^vL  Samedi  >  qui  étoit  le  jonr  de  la 
prononciationr  On  dit.A  un  Avocat ,  DMt0K*  la  pièce  dont  vous 
parlez  à  la  Cour.  Les  Édits  ne  Ce  dâttint  qu^  du  mois  où  ils 
ont  été  donh^,  fiins  cotcer  le  |our.  LesDédaratioiis  &  autres 
lettres  qnt  leur  dmi  du  jour  du  (ôesui  qui  eftmarqiié  au  dos  des 
lettres.''.''         '  ■  •^•'x''^-/;..>;a  ■'.:^fi^t:','i!kùy^:^'d  ■\^Kri»fÂhff^ 


>  ôtûi^,  tàmttt,i^ 


tous  les  cas  publics  }  6c  celle-là  par  la  Poutenceiie  «  comme 
celles  qui  regardent  le  (ècrèt  de  la  confcienoe.  La  DiéUttfk  eft 
compôlée  de  trois  Officiers  >  dont  le  premier  eft  le  Dataite ,  ou 
Prodataire }  le  fécond  eft  le  Soudataire  $  &  le  ttoifiéme  le  Préfet 
'"Ses vacances p«'«Aiw»ii.-,.ft.;j;-i....'rf^>  ,'.^.  ,o5,:.v!v^ ••..•. ^.."  v^'-ii'. ■■ 

PATTIBES>ntn.  TèaM  d^Relation.  Cinquième  mois  chez  les 
habitans  de  1-Ifle  Formol.  Voyotl^I^efaiption  de  cette  Ifle 
imprimée  à  Amftèrdam en  179^.  l 

^       PAtTIÉR  ,  f.  m.  Arbcc  qui  porte*  les  dattes.  Pâlmâ^  ^^7^ 

'  \  ■     Palmier.''  '■'i^iii-^^^^ik^i'iii^ 

D  A  t  T I  i  R ,  f.  m.  N«m  ufité  dans  POidtte  de  JFbntévraud ,  pour 
dire ,  l'Annonce  du  jour  de  la  Lune  du  Martyrologe.  C  h  a  s- 
TBL  A  I  v.lkdiâtt,  Ajjigiunw  dUilJourityÂimkiêdtditLmté, 

' ,  Ce  mot  vient  de  «'«iiif  >  parce  que  cette  Ani»»Q9|cft  U  .4iMf  d^lft 

Lune.  .  .  ,  ;-,c«.  3^;^.^-  f'-i/M  ^.;.,H^...,4^;4v^f  .>i,'i  ;:/<;|i^ 

pAtTILLË ,  CJ.  Nom  4'ane  espèce  dé  pnu^  ljc$MttiUis 
fbntde»prune&longuette$.  La  Ç^ui  MT.LaiUfri//reftrQagp. 

^      DATUR  A,  f^  f:  Fiante  qui  eft  tmeâpéœde^^ 

vient  de  la  hauteur  d'un  hocame.  Ses  tiges  /ont  gEoftèji,,âe  Tes 
.    feuilles,  lafrges  ,  échancrées  comme  celles  du  firi  i'f)i«!  4  mais 
plus  dentelées  >  &  quatre  ou  cinq  fois  plus  grandes  %^  d'une 
.    puanteur  abominable.  Ses  fleurs  lont  blanches  >  ièmbl^blcs  en 
quelque  nianière  à  un  Viàn«l  boire ,  âcd'uAe. odeur  4grà^ 
mais  Foible.  Son  fruit  eft  une  fois  aufli  grosqu'unemMXgimipu-^ 
-    ne  avec  fon  écorce ,  un  peu  long  >  delà  linue  d'une  |i9llt*>& 
garni  de  piquans  :  il  contient  beauiioup  de  femeoceApift;.!^ 
/        platie ,  &  d'une  ôdenc  déûgrëable.  Ss^  ladne  eft  cocufôl^r  iae 
quantité  de  fibtes.  Les  6eur$&  uimienfit  de  U  !^^ 
blent  &aliénp>t  l'efprit ,  6c  cau(ait>ui|e  eTpéded^ibliçqutdaie  1 
14.  beura^  fendaint  le  ttms  que  durec^te  yvreflè»  ouçeneib- 
lic ,  on  ne  fait  ^ue  dan£èr/;  tire>  ou  pèentet.  Les  voleunctf  jet- 
tent dans  Its  viande^  de  q^  qu'ils  v)B|ilém,yoler.  Lei  ftmmes 
.  de  mauvaifè  vie  en  font  jfnenote  auftîi  lous  Anknir  »  Aifi^iel- 
■  ques-unes  àleurs  toa^n^^^um  de  faire  en  toute  Ubètim^^ce 
q  u'ellcs  voudionté  Lç  meilleur  remède-  contre  ce  Potib|i>#fde 
faire  vomir  ceux  à  dut  on  en  a  donné.  Ot^  dit  auiu  qu^MUrles 
faire  rcvenirpiûtotlàix^»  il  n'y  agu'àleijur  plffnm Icsijffl^diyis 
de  l'eau  froic^e.  SoUtuon  fœtidm  p9mé{l^tiil$mmtih.    i\   ,  > 
La  plante  dàÉré  eft  celle  qiie  les  EfpMp^apprilqBtiNw» »  ^ 
Arabes  hmUtwU ,  les  Pèrfàps  &  lesTiucs  HMfWMt     "       '    ' 


",    -"v*,    D'A 

^^ffpnk  (Mr  dt^Siifbn  8cdt\ 

DAU9E,  f;f;  Cipi^n  dfime  viande  qu'on  fîdfboiiiUi^ 
ttiinûre  «^  oiiipgiaudcso^ 

Mdmneoie^ftc,  ,, 

DAU|[£R  >  v^tid.  Battre  /ur  le  dot  à  coups  depoings,  coaW 
taries  petites  8ms,âcletèQpti4n;,/iu^ 

Ileftbas.  .       .  M:.msf.,}f^,;^:;:,  *-^* 

Cemôts'ècntque^iiefais«m:Dn#>iMir.Ilycn«qniklmvcmt 

Davbir  >  fignifiefigurément»  Médise  de  qoelqu'un^Ë railler 
le  jouer.  ileftbas»&  nefedicqaedanslefât  fiunilièr. i)«|yeA^ 
ftéêmÊm^méiUéitmfêlkétUtden^  Ceft  on  homme  qui  ^ 
ht  tout  k  monde }  mais  fi-t6è  qu'il  eft  fbrti ,  \m\\Xît%àmim(\ji 
lui.  Jeles4Uclir<fi tant  qu'ils fe rendront  fàgc<*  Moi.  .        n 


;*:, 


%  v.v«  j)9tm  tmsvkrt  Umm  4  daubé  tmomtém^^ 

DAUBEUR,  CiiL>siafw',  nefcpttiid  guèteqiie^hinslerens 
%ltè»  pour  un  homme  qd  prend  plaiflrlTmèdire  des  «utits  à 
les  railler,  à  leur  ujdte  par  de  faux  «ports.  M.dekFontame 

s'çft  heurnifement  lërvi  dcce  motdarisîîiFâbledu  lion^du  loup 
&  durenaid.  H  applique  cette FÂble aux Gourtifàns^oi  fe  àéi' 
hm\e%  umde$auiies..i;j^;*i|i^c4,^|^ 

X«(daùbeurs  mUm  tmthmMérmtiàMl^:': 


Ô^/*'' 


FmiitsUài  ém  cmiêre^ 


v«n^^.. 


DAVANTAGE. , _. 

plus^  MmffiMti  il  ne  fiak  posi  aimer  tUtumége  ua  enfant  que  l'un- 
tre.  Régnliètment  dawmége  ne  régit  rien  »  Se  n'a  point  de|w# 
après  lui.  Ainfi  l'exemple  qui  précède  eft  vicieux.  Cepciidiin| 

'de  bons  Auteurs  en  font  aiiffî  un  coinpaxàtif.  IlyabîmdklMi^ 
tâge  de  peincà  Ce  venger  d'une  injcu» ,  qu'à  l'oublier.^  ji'AV- 
c  R  o  I X.  Dès  qtt^OAoft  un  homme  de  Ûcn ,  on  ncdoicrittiAa- 

.  haiter  tUvgmâgg.  On  ne  s;humilic  point  par  humiûaéfceiilsft 

,  que  pour  fè  faire  eftimer  iéNfâmâgf,  S.  £  y  r.Xcs  ftféogi^Kijplii- 
iirs  de  chaque  engagement  ont  je  ne  içai  quoi  à»^^fi«ÊtLii^và 
excite  le  défir  de  s'eu^ager  itmmégi,  JévoUMBuC  reoièdie  à 
,iDttsi^ikiaux,&jéieroisbien^gnéâe«i2jene  yp9$uimà% 

J^/bsa  \  mais  j'aime  mieu  foufo  enooce  iénmà^  j  quede  vous 
éublier.  Lit.  PoRTvu, 


DAÛCtJl.fViijPiMne  qu'à  «ppc^ 
ily  a  pluiiciirs  eTpècies.  Mmitm,  li  doo»  des  Apoticaites ,  qui 
eft  le  ranau  fauv^ge  de  CSofcpride^a  fa  radned'un  goût  piquant 
&<tokgrrtflcurdudoigt  :  fes  tiges  d*u&  coudèc&dem2,c». 
nelèes,  vdiOs&moèlle^^  Tes  feuilles  découpées  fort  menu. 
&  d'un  vèni  ohTcur  :  fesfleurs  blanches .difpofifes  en  patafol  : 
eU^  font  fuiviesdefemences ,  qui  (ont  petites ,  arrondies  fur 
le  dos  &  garnies  de  pùils.  Le  dmm  eft  diur^ue ,  &  propre 
poitflesa&âionsdekàuurice.  Ons'enfèrtdamUtow^^ 
Upleuréfie,  dans  lagtàvelle» &  pourjprqvoquer  les  mois,  La 
fcmçqe  cftie  plus  orufàge.  DéMouOfffimtnm  >  ou  f^nuui 
fimfiru  tmàmâ  Dftfmau,  Il  y  a  uneautre  jj^ame  qui  eft  en 
i^a«ecn  MécWne,^  qu'oaappeUe44«au  dçX^ 
efpèce  àùMdm^  otiJ^t^Kum,  Sa  oae  eft  de  la  hauteur  d'un 
pièd^demi,<»eimta  Ses^cniUesfi^rafe 

fi^WaWcsàccllesduf^^ 

de diiporées  en  parafol.  Sjifemcnceeft longue. blandiâtrc,  vc- 
liiS>ICK«ifomatique:iaracinelonfiue,  &dc  lagroflcurdu 

daosJetobftruâionaacdM»  UJuftbcatiQn  delà  matrice^  dans 
liflfiMûUCY«oteûfc,4tiisle^^  E„ 

hvm^^mm<^(^*  p^Âmi'fiiikfmmMihtmiSM.Ymez 

»  Ljn.  McernlieduTôoLcnAl- 


hSi^mÊ^f '^^''''''' 


ksHoIJittdqkpouKk^hefttrleProgieba^^  N^vlgitkmpif 
■;-,mmm,.^  QudtquoHm  tevent  dugiWM»^,  §c  4i'tone»  di£c 

mm^m^M^^  lf».##«iVlMfoiicuniéf2rvoirdansfeibnd 
d^^Mpe jbufi^dfi JxMpré  »  ^ 

tt4«Clif  lw|K«^  ils  n'ont  poiiK  deduufoi  l'gr- 


^Al 


tl«^l;fiQ|ii^  A  l'Avam  >  ibfonc  httât  àroioil'cvinc 


•1^ 


»Î!^iî. 


/^>^fidm^. 


y^i^'^^^ 


Um  eèrtm  âàtmSt  fèlh^i 
Et  ^dnuM#davantaM/ 


|3gom  dftSeÛe.  SeâateirdcIXifid^ 

jPfHfofi"^^ifoiic  le  W  MÎiSe»  » 
ttkcid,qnièttwvuid«;Wi)ede 

iUlAsi  4^ici<ttçMi^w#»ige,4vccka4u^ 

*^  ««wajiéjbdfef^^ 
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J.09  D  AU. 

cnfcigne ,  le  firent  détèiTcr ,  &  brûler  avec  Tes  écrits  par  le  mî-  . 


\ 


^^' 


D  A  U  5  fo 

cftparlé ci-dedùs ,  cft  très-agilc  ,  il  nage  avec  beaucoup  de  vî- 

tcile  ,  &  faute  fon  haut  hors  de  l'eau  :  il  va  qiiclquetois  avec 

^Hv    tant  (^ijimpctuonté ,  (\^r  tout  quand  il  pourfuit  fa  proie  ,>iu'il 

Voyez  Gautier ,  Chrome,  Stc,  XFL  c,%.éc     >  s'avance  trop  pues  des  terres  ,  ce  qui  le  feit  prendre  aifémenc , 


niftcre  du  bourreau.  Il  y  a  encore  des  reftes  de  cette  feÂe  ridici^- 
IcdanslcHolftein  ,  fur  tout  à  FridériKftadt ,  où  ils  font  mélef^ 
avec  les  Arminiens.  Voyez'' 
AlexanderRoflàcusAnglois.      • 

*D  A V I É  R  >  f»  m.  Inftrument  de  Chirurgie  qui  f^rt  à  arracher  les 
dents.  Dentâlis  forfex ,  demiceps ,  demkulum.  Il  eft  fait  en  forme 
de  tenailles ,  dont  les  pointes  font,  fourchues ,  &  cntrent^i'unc 
•  dans  l'autre.  Le  bout  du  davier  qui  embrallè  la  dent  eft  recourbé, 
&  fendu  en  foûrcfi€tte,  pour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté.  Le 
davier  eftoinlfflïrunjj^it  des  plus  anciens  deUQiirurgic ,  duquel 
on  s'eft  fèrmlc  toutï'fçnis.  pi  o  K I  s . 

P  A  v  I  é  R ,  cft  aufli^un  outil  de  fèr  à  bée  crochu ,  dont  fe  fervent 
les  Tonneliers  pour  faire  entrer  les  cerceaux  autour  du  tonneau. 
Forfex  doUarius. 

DAVIS.  Le  détroit  de  Davis  eft  un  bras  de  mèr  entre  les  Ifles  de 
Cun)berland ,  &  la  côte  de  Groenland.  Il  s'étend  depuis  la  baye 

%  de  Bafin ,  qu'il  a  au- couchant ,  &  la  mer  du  Nord ,  qu'il  joint 
vers  l'Ifle  de  S.  James ,  ou  de  S.  Jacques.  Il  a  pris/on  nom  de 
Jean  Davis ,-  Anglois ,  qui  le  découvritcn  i  y  8  5.  &  qui  y  fit  trois 
voyages ,  p)ur  chercher  un  paflàge  dans  la  mèr  du  Sud  :  Ce  qu'on 

.  a  encore  tenté  depuis  biea  des  fois  ,  &  toujours  inutilement. 
Jlôchefort  dans  fon  voyage  des  Antilles  T.  I.  fait  une  grande 
defcriptiondu  pays ,  ôc  des  peuples  voifms  de  ce  détroit. 

DAyLET-ABAD.  Voyez^DOLTABAD. 

D AULLONT US ,  Pijon ,  eft  un arbriffcau  de  l'Amérique  haut 
comme  un  homme ,  fort  rameux ,  dont  les  branches  s'étendent 
tellement  qu'il  les  faut  fou  vent  couper.  Ses  feuilles  réflèmblcnt 
à  la  balfamine ,  découpées  cfh  leurs  Dords.  Ses  fleur^jiaiflènt  en 
grappe  comme  le  fureau ,  auxquelles  fuccédent  des  bayes  amè- 
res.  Cette  plante  a  l'odeur  &  lesqualitez  de  la  camomille.  On  fe 
(ert  des  bayes  pour  l'afthmc ,  ôc  poilr  la  colique. 

DAUN  ,  ou  DHAUN  ,  f.  m.  Petite  ville  de  l'Archevêché  de 
Trêves ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  "Mont-Royal ,  fur ,  la  petite  ri- 
vière de  Leîer.  Datma. 

D  AUPH  IN ,  f.  m.  Poiffon  de  mèr  voûté  fur  le  dos ,  &  couvert 
d'un  cuir  lice  &  (ans  poil.  Il  a  le  mufcau  rond&  long ,  la  fente 
de  la  bouche  longue  ,  avec  de  petites  dénis  aiguës  ,  k  langue 
charnue ,  fortant  dehors  ,  &  un  peu  découpée  à  l'entooir ,  le  dos 
noir ,  le  ventre  blanc ,  une  n  ig^oirc-  au  milieu  du  dos ,  deux  au 
milieu  du  ventre.  Sa  chair  relfenbleà  celle  du  bœuf,  ou  du  pour- 
ceau. Rond.  Delph'mus,  La  rhair  du  dauphin  eft  folide ,  com- 
pafte&  groftière  ,  elle  ne  lailïè  pas  d'être  eftimée  en  quelques 
endroits  >  où  on  la  f^rt  fur  |es  meilleures  tables  ;  elle  nourrit 
beaucoup ,  mais  elle  ne  fe  digère  pas  aifément.  La  langue  &  le 
foie  du  dauphin  font  d'un  goûtplus  délicat  que  fes  autres  par- 

^  ties  ;  niais  le  foie  cft  un  allez  mauvaisaliment ,  la  langue  eft 
meilleure  pour  la  fanté.  On  dk:que  le  dauphin  tksAm  de  l'hom- 
me ,  qu'il  n^èn  eft  point  épouvanté ,  &  que  pour  en  voir  il  va  au 
devant  des  vaiflèaux,  &  joue  tout  autour  en  fautant.  Les  Poètes 
ont  feint  qu'Arion  fut  fauvé  par  un  dauphin  qu'il  avoir  attiré  par 
le  fon  de  (a  lyre ,  &, depuis  que  la  fable  a  été  inventée ,  on  a  dit 
que  le  dkupijin  airne  laonullquc  de  le  fon  des  infhrumens. 

Le  dauphin  cft  nommé  la  fîcche  de  la  mer,  &  quelquefois  oie  de 
mèr ,  parce  que  fon  mufcau  à  quelque  rellèmblancc  avec  le  bée 
d'une  oie.  Il  eft  agréable  à  la^ë ,  &  d'une  couleur  qui  change 
félon  les  divers  mou vemcps  qu  il  fait.  Ses  écailles  font  fort  pe- 
tites. Il  eft  de  meilleur  goût  que  tous  les  autres  poiflbns.  Sa 
chair  a  un  goût  de  fauvagine.  Il  fuit  les  vaiftèaux  plutôt  pour 
profiter  de  ce  qu'on  jette  hors  le  bord,  que^pour  aucun  aînour 
qu'il  ait  pour  les  hommes.  Les  poiflôns  volans  font  la  proie 
des  dauphins',  Se  des  bonites.  On  dit  que  quandlls  font  en  amour, 
ils  s'accouplent  comme  les  hommes.  Ils  vont  en  troupe ,  ôc  fe 
montrent  fréquemment  fur  la  furface  de  l'eau  quand  la  mèr  eft 
calme.  Avec  tout  cela  on  tient  que  c'cft'uri  poiflon  chimérique , 
ôc  qui  n'eft  point  en  la  nature ,  à  ce  que  m'ont  certifié  les  Jurez- 
Vendeurs  de  marée  ,  qui  difentqu'on  en  a  jaipais  vu  en  Fran- 
ce ,  quoique  l'Ordonnance  de  la  Marine  en  faftc  mention. 
D'autres  affirment  qu'il  éxifte  réellement.  En  i  ç  jz.  à  C^ûim- 
boroug  &  à  BlaCKWal ,  op  prit  des  dauphins  d'une  grofleur  fi 
prodigieûfe ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  cheval  qui  approchât  de 
leur  taille.  On  en  prit  aulfi  à  Gravefaud  qui  n'étoicnt  guère 
moins  grands.  On  ne  doit  donc  point  douter  del'éxiftencc  du 
^[(Ton  dauphin  rmûs  le  dauphin  eft  un  poiffon  chimérique  & 
fabuleux ,  fi  l'on  entend  par  ce  mot  un  poiffon  tout  à  fait  fcm- 
blable  aux  figures  de  dauphins  que  l'on  voit  dans  les  armes  ôc 
fur  U  couronne  du  Dauphin  de  France ,  dans  les  tableaux ,  dans 
les  cftampcs,  &dans  les  ouvrages  de  broderie ,  de  fculpture, 
&c.  mais  il  y  a  de  véritables  poiflbns  qu'on  appelle  dauphtns  :  ce 
mot  eft  générique  ,  &,  comprend  pluiicurs  efpéccs  de  poifTons 
cétaccz  >  qui  font ,  le  dauphin  proprement  dit ,  le  nurfouin ,  le 
^^îi,l'amia,  Iclâmantin.  Le  dauphin ^ïopiGfwntdi^,  dont  ii 
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paice  qu'il  ne  peut  jËUs  retourner  en  pleine  nïèr.  Quelques  Na- 
turaliftes  difcntquFla  même  chofe  lui  arrive  lorfqu'il  cft  piqué 
par  certains  petits  coiffons  ,  qui  le  pourfuiventCk;  le  tourmen- 
tent d'une  manière  fi  infupportable;  qu'il  cft  obligé  de  iè  jectci* 
hors  de  l'eau  pour  les  éviter.  Les  Anciens ,  Ovide  ik  Pline ,  di- 
fevt  que  le  dauphin  meurt  aufïi-tôt  qu'il  eft  hors  de  1  eau,  mais 
l'expérience  cft  contraire  à  ce  qu'ils  avancent  j  Rondelet  dit 
qu'il  a  vu  des  dauphins  vivans  qui  avoient  été  traniportez  de 
Montpellier  à  Lyon.  Le  dauphin  a  la  vue  très-bonne ,  ôc  ii  dé- 
couvre les  poiffons  qui  lui  fervent  de  proie  ,  quelque  cachez 
qu'ils  foient.  On  dit  que  fon  cri  reilcmble  à  la  voix  d'une  pcr- 
fonne  qui  gémit, &  qui  fè  plaint,  qu'il  fe  trouve  quelquefois 
des  dauphins  dans  l'eau  douce ,  quoiqu'ils  foient  ordinairement 
daais  la  mèr  ,  il  s'en  voit  dans  toutes  les  rhèrs  du  monde  ,  3s 
font  dix  ans  à  prendre  leur  accroillàmcnt  ,  6c  vivent  trente 
ans. 

#  nom  de  rf^iifpWw.vicnt  du  Latin  delphinusj  formé  du  Grec  cTe^ipif , 
^^th^h.  0\\  trouvera  dans  Vofïius  tout  ce  que  l'Antiquité  a  die  ' 
-  '  des  dauphins ,  De  Idolol.  L,  ÏF. C.  5 .  8. 9. 1 1. 1 4. 1 6. 1 9. 1 1 . 3 1. 

37.48.     ...  .       • 

Sur  les  médailles  le  dauphin-  entortillé  à  un  trident  ^  ou  à  un  ancre, 
marque  la  liberté  du  commerce ,  Ôc  l'empire  de  la  mèr.  Quand 
il  eft  joint  à  un  trépied  d'Apollon  ,  il  marque  le  làcèrdoce  des 
Quindecemvirs  ,  qui  pour  annoncer  leurs  làcrifices  folemncls 
portoient  la  veille  un  dauphin  au  bout- d'une  perche  par  la  ville  , 
ôc  regardoient  ce  poiffon  commeicoiilacré  à  Apollon.  P.  J  o  u- 

1       UERT.  ù 

Le  Dauphin  Célcftc  eft  une  Cpnfteipation  de  l'hémii])hère  feptcn- 
trional ,  qui  confifte  en  dix  étoiles  de  la  nature  de  Saturne ,  ven- 
teûfes  ôc  orageûfcs.  Ddphinus  cœUJiis. 

D  AU  p  H  I N  ,  fi  fn.  Titre  des  Princes  du  Viennois  en  France.  Z)^- 
phinus.  Guignes  André  eft  le  premier  qui  s'cft  fait  un  1 1 tre  d'hon- 
neur de  celui  de  Dauphin.  C  h  o  r  i  £  R  ,  T.//.  p.  3  8.  La  plu- 
part de  ceux  qui  ont  cherché  l'origine  du  nom  Dauphin ,  ôc  Dau^ 
phin/  y  ont  trop  donné  dclibèrté  à  leur  imagination.  Les  uns 
ont  cru  quUlefî  venu  des  Auffinates  >  ancien  peuple  dont  Ptolo- 
mée  &  Pline  font  mention  ;  mais  tes  Auteurs  logent  les  Auiiiiia- 
tes  au  delà  des  Alpes ,  dans  la  Gaule  Cif  alpine.  D'autres  écrivent 
que  les  Allobrogcs  l'ont  apponé  de  Delphes  en  ce  pays.  D'au- 
tres, que  la  figure  d'un  </4«pl!>;«  a  occupé  le  champ  de  l'écu  du 
Roi.  Bofon.  D'autres  que  les  Princes,  qui  ônc  dominé  daiis  le 
Viennois  après  Bofon ,  ont  choifi  ces  armes ,  comme  un  iym- 
bble  de  leur  douceur  &  de  leur  humanité.  D'autres,  qu'elles  fù-  _ 
rent  données  par  un  Empereur  qui  faifoit  k  guèrrç  en  Italie  , 
mais  qu'ils  ne  nomment  point ,  à  un  Gouverneur  "de  cette  Pro- 
vince ,  qui  lui  avoit  amené  un  puillànt  fecouis  en  une  néceifité 
pilante  ;  avec  tant  de  vîtèflè  qu'elle  mérita  d'être  comparée  à 
celle  d'un  dauphin.  Thaboék  s'eft  figuré  que  ce  mot  eft^Gochique. 
Il  donne  la  même  origine  à  ceux  de  Brcflè ,  de  Savoye ,  de  Beau- 
jeu  Ôc  de  Forêt.  Claude  de  la  Grange  croit  que  ce  niot  s'cft 
formé  de  celui  de  Viennois ,  qui  étoit  le  nom  ancien  de  cette 
Province  ,  Provincia  f^iennenfis»  Quand  on  demandoit  3  dit-il ,  à 
un  hdmme  de  cette  Province  d'où  il  étoit ,  il  répondoit  Do  A'/V- 
nff ,  &  le  Prince  de  ce  pays  s'appcUoit  le  Prince  Do  riene ,  ôc  Vv 
fccha,ngeant  en  /,  à  l'ordinaire ,  Le  WmccDojiens,  ôc  les  deux 
t  r  étant  retranchez ,  le  Prince  Dauphin ,  ou  plutôt  ,ie  ne  le  pro- 
nonçant que  comme  un  i  long  ,  ainfi  que  font  encore  les  Al le- 
mans ,  ôc  puis  fc  changeant  en  unicul  i ,  parce  que  le  étoit  inu- 
tile i  cnfuite  le  dernier  e  étant  féminin  &  muet  ,ôcncCc  pronon- 
çant point ,  on  l'a  aufli  retranché.  Ainfi  s'eft  fait  Doficnc ,  Do- 
fien ,  Dofin ,  Dauphin.  L'opinion  où  l'on  a  été  que  ce  nom  venoi  c 
de  Delphinus  a  fait  mettre  unauôcnnph.  Chorier  prétend  que 
ce  n'eft-là  qu'une  ingénieufe  anagramme ,  &  unefubtilité  rici- 
culc.  D'autres  difent  que  Guy  le  Gras  eut  une  fille  qu'il  aima 
beaucoup  ;  qu'elle  s'appcUoit  Dauphinc ,  ôc  que  pour  immor- 
talifèr  fon  nom  il  le  donna  à  fon  pays.  L'opinion  de  quelques 
autres  cft  que  le  dèmi^  Comte  d'Albon ,  de  qui  \ci  biens  entrè- 
rent, comme  ils  difent ,  dans  la.Maifon  des  Comtes  de  Gréfi-î 
vaudan ,  par  le  mariage  de  ik  fille  uniquç  avec  le  premier  Guy  , 
s'appcUoit  Z>4Mpl>iii.  L'aîné  de  fon  gendre  étant  obligé  de  pren- 
dre fon  nom ,  comme  lui ,  fut  appelle  i>4ttpf;;ff ,  ôc  porta  un  ^u-. 
phin  dans  fès  armes.  André  Du  Chefnc  veut  que  ce  foit  le  petit     < 
fils  de  Guy  le  Gras  qui  ait  eu  le  premier  nom  de  Dauphin  :  il  ne 
croit  pas  néanmoins  qiie  ce  foit  pour  la  raifon  qu'on  vient  de 
dire ,  mais  parce  qu'illui  fut  impôfe  au  baptême ,  &  joint  à  ce- 
lui de  Guy  ,  qu'il  porta  aufïî.  Ôioricr  ne  trouve  rien  de  foUde 
dans  toutes  ces  opinions.   Il  remarque  donc  que  Guillaume  « 
Chanoine  de  Nôcrc-Pame  de  GrcnoUc ,  qui  a  cempôfé  la  vie  de 
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5«t  V'D  AU. 

Margiiente  fille  4' Etienne  Comte  de  Bourgogne  mariée  à  Guy, 
fils  de  Guy  le  Gras ,  nommé  fimplcment  celui-ci  Guy  le  Vieux , 
ôc  toujours  Comte  Dauphin ,  celui-là }  que  nul  Auteur ,  nul  mo- 
nument fî'attribuë  le  titre  de  Dduphinà  Guy  le  Gras  ,  ni  à  au- 
cun de  Tes  Prédéceflèurs  ;  de  forte  qu'il  faut  nécelïàirement  qu'il 
ait  commence  à  fon  fils ,  dont  les  fucceflcurs  fe  le  font  fi  conftam- 

•  ment  attribuer  ,  qu'il  eft  devenu  le  nom  propre  de  loir  fa.- 
mille.  Il  mourut  Tan  1 141.  en  la  Heur  de  fa  jeuneilè  ;  fi  bien  que 
c'eft  environ  l'an  1 1 1  d.  que  ce  titre  a  commencé ,  &  (ans  doute , 
dit-il  ,  dans  quelque  occafion  célèbre.  Il  remarque  en  fécond 

V  lieu  quccc  Prince  étoit  très-belliqueux,  n'aimant  que  la  ^èrre. 
Il  remarque  en  troifiéme  lieu  que  c'étoit  la  coutume  des  Che- 
valiers de  charger  leurs  cafqucs ,  leurs  cottes  d/Ormcs ,  &  la  bouf- 
fe de  leurs  chevaux ,  deq^Uue  figure  qui  leur  étoit  particidiè- 
re  ,  6c  par  laquelle^on  fi^^flinguoit  des  autres  qui  entroient 
comme  eux  dans  un  con^t ,  6u  dans  un  tournoi.  De  tout  cela 


il^conjcdture  que  ce  Guy  choifit  le  dauphin ,  qu'il  en  fit  le  timbre 
de  fon  cafque  ,  qu'il  en  chargea  fa  cotte  d'arme  &  la  houlTè  de 
l'on  cheval  en  quelque  tournoi  célèbre ,  ou  en  quelque  grand 
combat  où  il  fe  diflingua ,  qu'il  y  fut  appelle  le  Comte  du  Dau- 
phin j  &  puis  le  Comte  Dauphin  ;  &  il  ne  doute  nullement  que 

-  ce  ne  foit  de  là  que  ce  nom  eft  venu  à  lui  &  à  fcs  defcendans. 
M.  Lé  Prcfident  de  Valbonnet  parle  plus  jufte  fur  cela.  Guigues  le 

Gras ,  fils  de  Guigues  le  Vieux ,  époufa  Mathilde ,  que  l'on  a  cru 
forcie  d'une  Maifon  Royale ,  parce  Qu'elle  a  le  nom  de  Regina 
dans  pluficurs  titres.  Ils  eurent  un  fus  nommé  Guigue ,  qui  eft 
appelle  Delphinus ,  dans  un  Ade  paflÊ  entre  lui  &  Hugues  II.  Évê- 
quc  de  Grenoble  vers  1 1 40.  Guigo  Cornes ,  qui  vocatUr  Delphinus, 
C'seft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Hiftorien^ ,  qu'il  n'étoit  pas 
Hiécedàire  pour  découvrir  l'origine  du  nom  de  Dauphin^  &de 
D.iuphiné  ,  d'avoir  recours  à  des  voyages  d'outreniér ,  où  les 
Comtes  de  Grefivaudan  ayent  pris  pour  armes  ou  marques  de 
diftindion  fur  leurs  écus  un  dauphin  ,  &  s'en  fbient  fait  enfuite 
un  nom  de  dignité.  En  effet ,  cette  conjeâure  n'cft  appuyée  d'aù- 
'  cune  preuve.  Il  n'eftpas  vrai  d'ailleurs  que  la  première  &  la  fé- 
conde race  de  ces  Princes  ayent  eu  pour  armes  uïiDauphin ,  puis 
qu'à  peine  en  peut-on  trouver  aucun  avant  Huînbèrt  I.  qui  l'ait 
mis  dans  fon  écu.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  le  fumom  de 
'  Dauphin ,  que  Ce  Guigues  porta  le  premier ,  plut aficz  à  fès  fuccef- 
feurs  pour  rajouter  à  leur  nom  ,  &  pour  s'en  faire  un  titre ,  qui 
s'eft  confervé  enfuite  parmi  fes  defcendans.  Rien  n'étoit  plus 
commun  en  ces  tems-là  que  de  voir  les  noms  propres  devenir 
des  noms  de  famille ,  ou  de  dignité.  Les  Ademars ,  les  Arthauds^ 
les  Aynards,  les  Allemans,  les  Bérengérs ,  &  une  infinité  d'au- 
tres ,  ne  doivent  leurs  noms  qu'à  quelqu'un  de  leurs  ancêtres , 
qui  a.tranfmis  dans  fa  fiujiille  un  nom\qui  lui  étoit  particulier. 

Va  LBON  N  ET^p.l.C?'}.  J*  •  * 

Les  Seigneurs  d'Auvergne  ont  aufTî  porté  le  nom  de  DdMp!)în\  Se 
l'on  dit  Dauphin  d'Auvergne  ,  comme  Dastphin  de  Viennois. 
Mais  les  DiiirpWw  d'Auvergne  n'ont  eu  ce  nom  qu'après  les 

_  Dauphins  de  Viennois,  &  l'ont  mcnic  reçu  d'eux  :  voici  com- 
ment. Guy  VIII*  Dauphin  de  Yiennok  eut  de  Marguerite  fille 
d- Etienne  Comte  de  Bourgogne  un  fila  &  deux  filles  ;  le  fils  Ait 
Guy  IX  fon  fucceflèur.  Béatrix,l'un^de  ces  filles,  fut  mariée 
au  Comte  d'Auvergne  ,^qui  fiit ,  aurapport  de  Blondel ,  Guil- 
laume V.  ou  plutôt ,  comlme  le  croyent  Chriftophle  Juflel  & 
Chorier ,  Robert  VI.  père  de  Guillaume  V.  Ce  Prince  perdit  la 

Î)lus  grande  partie  du  Comté  d'Auvergne,  que  fon  oncle  Guil- 
aume  lui  enleva  à  la  faveur  des  armes  de  Louis  le  Jeune  ;  & 
ne  refta  maître  que  d'une  petite  partie  dont  Vodable  eft  la  Ca- 
pitale. Il  eut  de  Béatrix  fa  femme  un  fils ,  qu'il  nomma  Dauphin , 
à  caufe  du  Dauphin  Guy ,  ou  Guigue ,  fon  aïeul  maternel.  De- 
puis lui  Ces  fucceiîèurs  ,  qui  poflîfdèrent  cette  petite  partie  de 
'  l'Auvergne ,  fe  font  qualifiez  Dastpbim d'Auvergne ,  &  ont  porté 
un  Dauphin  dans  leurs  armes  ,  fèmblable  à  celui  des  Comtes  de 
Forêt.  Robert  &  Béatrix  vivoient  vers  la  fin  du  XII'  fiéçle  j  ainfi 
l'époque  du  titre  de  Dauphin  d'Auvergne  n'éft  que  du  commen- 

-  cernent  du  XIII*  ou  environ.  Voyez  Chorier ,  liift.  deDauphiné 
L.  XL.T.  I.  p.  798.  &  799.  &  T.  II.  p.  1 04. 

Dauphin  ,  Titre  qu'on  donne  à  l'aîné  des  Enfans  de  France , 
;  à  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  à  caufèdu  I>|uphiné, 
qui  fut  donné  à  cette  condition  par  Humbèrt  Dauphin  de  Vien- 
nois en  1)4}.  fous  le  régne  de  Philippes  de  Valois.  Delphinus 
Frimeps  G  allia  Régis  filius  natnmajër,  M.  le  Dauphin  dans  fes 
Lettres  patentes  fe  qualifie ,  Par  la  j^ce  de  Dieu  fils  aîné  de 
France,  D4ivpibM  die  Viennois.  H  ne  cède  qu'aux  céccs  couron- 
nées. .,•..-• 
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Umar ,  le  Crefl ,  Die ,  Rpnuns  ,  S.  MarceUm  ^  Briançon&le 
Buis.  Les  bourgs  &  les  villages  y  font  très-fréqucns ,  mènieding 
les  plus  hautesmontagncs. 
Le  Dauphin/  eft  l'anden  pays  des  Allobroges ,  des  Viennois ,  des 
Caturigcs ,  des  Ébrodumens ,  ou  Embrunois ,  des  Sémlaunicns, 
des  Valentinois ,  des  Vocontiens ,  des  Diois ,  des  Gratianopo»- 
japanucaU83.àPafi«ipihiAoircgénéabgiquedccfaEon«l«gi-|     UmiitéuJtiçaJ^t^ys^piAQefUkQiêôciçiBamoyi^ 

Ccac 


Pour  vêtrecou^  d'efù y  Dauphin, quelle  matière t 
Et  que  cette  carrière , 

yeusfritnetitlauriersllA^^^ïynScMD^Kr, 


2UC  des  Dauphins jjx^emnxm.  Sous  Chyles  Vil.  qaoihue le    - 
)aitphin  eût  leDauphiné  conltee  fon  appahagç.,'  eh  qualité  de  **" 
fîls  aîné  du  i^oi  de  fiante ,  'le  Rbî  néanmoiils ,-  comine  on  le 
voit  par  une  de  (ts  médailles  ,  portoit  lùi-méme  le  tîtte  de 
Dauphin  ,  &  éïarteloit  les  armes  de  Daupliiné  avec  celles  de 
France.  P.Dan  lEL.  ' 

On  appelle  figurément  chez  les.  bourgeois  un  Dauphin  >  le  fils  îmi, 
que  de  la  maifon,  ou  celui  de  la  pèrfoime  duquel  on  a  grand 
foin. 
En  termes  de  Blâfon ,  on  fait  différence  entre  lé  dauphin  vif,  yi. 
vus ,  &  \c dauphin  pâmé  y^'Exfpirans.  Les  armes  du  Dauphin  de 
Viennois  font  d'or  au  dauphin  vifd'azuri&  celles  du  Dauphin 
d'Auvergne  §>nt  d'or  au  dauphin  pâmé  d'azur.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence que  le  dauphin  vif  a  la  gueule  clôfe  j  &  le  pâmé  a  la  gueule 
bée  ou  oéante ,  comme  évanoui',  ou  expirant.  Le  vif  a  un  œil 
des  dents  &  les  barbes  ,  crêtes  &  oreilles  d'émail  différent.  Le 
pîVmé  eft  d'un  feul  émail.  On  dit  que  \es  dauphins  Çontcourbex, 
quand  ils  put  la  tête  &  la  queue  tournées  vers  la  pointe  de  l'Mcu.* 
Le  fort  Dauphin ,  Arx  à  Delphine  dicla.  Ce  fort  fut  bâti  par  les 
François  l'an  1643.  ^"^  ^^  ^ôte  méridionale  de  l'Ifle  de  Mada- 
gafcar. 
D  AU  p  H I N.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  oçillet.  C'eft  un  très- 
beau  pourpre  fur  un  fin  blanc.  U  eft  fort  large,  &bi?n  garni  de 
feuilles  ,  rond  Ôc  bien  tranché  ,  fes  fanes  larges  &  fortes.  Ses 
marcottes  ne  prennent  pas  bien  racine,  &  pouflènt  à  dur  avant 
le  tems.  Ses  panaches  font  de  pièces  emportées,  Mor  i  n. 
Dauphin  triomphant.  Autre  terme  de  Fleurifte.  Ceft 
un  œillet  fort  beau.  0"  dit  que  le  blanc  en  eft  très-beau ,  &  fon 
violet  admirable  ,  très-bien  tranché  &4e  gros  panaches.  On 
vend  fa  marcotte  à  Lille  onze  florins.  M  o  k  i  n. 
DAUPHINE  ,  X  f.  Delphina.  Ce  mot  a  trois  fens  j  car  i",  il 
fignifie  là  femme  d'un  des  anciens  Dauphins.  Ifabeau  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Philippe  le  Long  Roi  de  Fran^ ,  Dauphine  &  femme 
de  Guy  XIF  n'en  eut  point  d'enfans.  1  ■ ,  Dauphine  fignifie  héri- 
tière du  Dauphine ,  Dame  dii  Dauphine.  Béatrix  Dauphine  dé 
Viennois ,  fœur  de  Gui  XI  mort  fans  enfàns  porta  le  Dauphine 
à  Hugues  III   ,  qu'elle  époufa  en  1 194.  Anne  Dauphine,  fiUt 
unique  de  Gui  XII  ,  époufa  Humbèrt  I.  Seigneur,  de  la  Tour 
Du  Pin ,  &  lui  porta  fes  États.  3"  ,  Aujourd'hui  là  Dauphine, 
Madame  la  Dauphine ,  eft  la  femme  du  Dauphin  fils  aîné  d'un 
Roi  de  France,  ou  diï  fils  aîné,  ou  du  petit  hls  aîné  d'un  i)au-  • 
phin  ,  ou  en  un  mot  de  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne 

Ainfi  non  feulement  Marie-Anne-Chriftiane-Viétoire  de  Baviè- 
re ,  femme  de  Louis ,  fils  unique  de  Louis  le  Grand  i  mais  enco- 
re Adélaïde  de  Sayoye  femme  de  Louis  petit-fils  de  Louis  le 
Grand ,  a  porté  le  titre  de  Dauphine  fous  le  dèriiicr  régne ,  aprct 
la  mort  du  premier  Dauphin. 

L'objet  de  vés  amours,  l'adorable  Dauphine, 
Sent  déjà  tout  l'honneur  que  le  Ciel  vous  dejiine  ;  ' 

Ses  vœux  en  font  pour  vous  des  gages  ajptre<> , 
^  Des  victoires  nombreujes^ 
Que  vous  remporterez,,  M"«  De  Scudery. 

L'Iflc  Dauphine.  Voyez  Madagascar; 

DAUPHINE  ,  f.  m.  Prï^vince  de  France  ,  &  l'un  des  douze 
Gouvernements  généraux  du  Royaume.  Dr/pi!>/*i/«/;Z)r/feï<i/Ki 
félon  Valois.  Le  Rhône  borne  le  X>4tfp/;«i/ au  couchant  &  le 
fépare  d'une  partie  du  Lyonnois ,  &  des  Cevemies ,  ou  du  Vi- 
varais  qui  en  fait  partie.  La  Provence  le  confine  au  midi  ;  le 
Piémont  &  une  partie  de  la  Savoyc  au  levant  j  il  a  encore*au 
nord  la  Sayoye  avec  la  Brefïc.  Oh  di  vife  cette  Province  en  Haut 
&c  en  Bas' Dauphin/,  Le  Bas  Dauphin/ s'étend  le  long  du  Rhône,' 
&  renferme  le  Viennois  &  le  territoire  de  Valence.  Le  Hatà 
Dauphin/ a  beaucoup  plus  d'étendue ,  &  renferme  le  BaiUage  de 
Buis,  dit  autrement  les  Baronies,  le  Diois,  leGréfivaudarfqui 
eft  le  Territoire  de  Grenoble,  le  Briançonnois ,  l'Ambrunws, 
le  Gapençois  &  le  Royanez.  Ces  pays  font  appeliez  le  Haut 
Dauphin/,  parce  qu'ils  font  tous  dans  les  Alpes.  Les  vallées  y 
font  très-fèrtiles  ,  &  les  montagnes  fiaumillcnt  d'excellens  pâ- 
turages pour  les  bcfliaux.  Les  rivières  qui  arrôfènt  k  Dauphin/ 
font  le  Rhône  &  l'iftre,  toutes  deux^ès-rapides.  U  y  a  dans  le 
Dauphin/ deux  Archevéchez  ,  Vienne  &  Ambnm  ,  &  quatre 
Evèchez  ,  oui  font  Gap,  Valence,  S.  Paul-trois-Châtcaux ,  6c 


Grenoble ,  la  capitale ,  où  eft  aufïi  la  Généralité  de  toute  la  Pro- 
vince ,  &  Parlement.  Les  autres  villes  de  Dassin/ font  Monte- 
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é»ce  Province  à  euenruite  les  Seininirs  {>articuliérs  >  d'abord 
.^fousflc  rîtrc  de  Coimé §  dont  le  prûviâr  foc  Guy;  bu  Gnigue , 
'''qui  vivoit  vers  l'an «89 ^  ôc  qui  bûflà  ce  nom deGuy  à  com  fc$ 
Aiccedèurs  qui  ])Qrtè«nc  le  rître  de  ComtS  d'Albon  6c  de  Gre- 
noble. Dans  la  mite  QMiold  de  ZeHn^ien  ayant  cédé  Tes  droits 
fur  la  ville  de  Vienne  à  Guy  VIII»  ils  jvîrenc  le  nom  de  Comtes 
y-    devienne.  Quant  au  nom  deDauphïn,  on  n'en  (çaitpas  l'ori- 
gine ,  ni  le  tems  qu'ils  le  prirent.  Là  uns  le  tirent  du  Dauphin 
aue  iBofon  fit  peindre  dans  HMcù ,  pour  marquer  la  doucedfde 
iàn  gouvénximenr.  D'autres  veulent  qu'il  ait  été  pris  du  Châ- 
teau Dauphin ,  bourg  <^ue  ces  Princes  firent  bâtir  dans  le  Brian- 
Snnois.  D'autres  l'attnbiiënt  â  Gui  Vil.  dit  Le  Vieux ,  qui  pour 
re  honneur  à  Albon  ,  0>mte  dç  Vieniy  »  furnommé  Dau- 
phin ,  dont  il  avoit  époufi^  k  fille, voulut^Ue  Tes  tè-res  fôflènt 
appellées  Déuphiné,  Le  Dd9pbm/ipei(QL  en  1 1 94.  de  cette  ^unilk 
dans  celle  de  Bourgogne  ^âr  le  mariage  de  fiéatrix  Dauphin^ 
fœur  de  Guy  X*  »  mort  fans  enfims  »  avec  Hugues  IIL  Duc  de 
Bourgogne,  Se  enfuite  dans  celle  de  la  Tour  du  Pin  par  le  maria- 
ge d'Anne  D^uiphine  arrière  petite  fillede  Béatrix&  d'Hugues^ 
quiépoufa^tjluoibert  L  Seigneur  de  la  Tour  du  Pin.  Guy  XlV 
leur  petit  fils  n'ayant^int  lai(fè  d'enfàns ,  eut  pour  fucceflèur 
Humbiert  II.  qui  ayant  pàrdu  ion  fils  aîné  â  la  bataille  de  Creci , 
Tic  vu  mourir  en  1 5  )  8 .  le  fécond ,  qu'il  kiilà  tomber  d'une  fen^ 
tre  du  palais  de  Grenoble  en  badinant  avec  lui  Ce  retira  dans  le 
Couvent  des  Jacobins â  Paris, &  donna  Tes  États  ai  Philippe  de 
Valois ,  â  la  charge  que  les  filsaînez  des  Rois  de  France  porte- 
roient  le  nom  de  Dauphia,  &  ^vL*iU  écarteleroient  de  France  Se 
de  Daupbm/yçommc  iM  font.  l^'Aâe  de  Donation  fut  paflé  à 
Romans  le  )o.  Mars  i  H9*  Nicolas  Chorier  ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Dânpbhté ,  a  écrirl'hiflcMre  de  VMptMen  deux  volu* 
ihes  hhfrt»  imprimez  le  premier  à  Grenoble  eri  î66  k  &  le  fé- 
cond â  Lyon  en  1 67 1 .  &  M.  le  Préfident  de  Valb^net  d'excel- 
,  lens  Mémoires  pour  f^ir  â  l'hifbîre  de  X^^frM/.  Ib  ifurent 
.  imprimezà  Paris  en  17,1  i^tn-fêi,  ^ff'^::  ^  ^i''"^r  ^^'■■iM^'^'-ft^  '' 
Da u  p  h  I  m  6  o'A u  V  â  R  G  N  E.  Petitecontrée  delà  Baflê-Auvèr- 
gne.  Delfbinamt  jirverniâ.  Elle  eft  près  de  la  rivière  d'Allier  & 
de  la  ville  d'Ifbire.  Le  bourg  de  Vodableen  efl  le.lieuprhicipal. 
Chorier,-Maty,Corm.  ' 

DAUP  HINOIS  ,  0  r  s  b.  f.  m.  8c  f.  Delphinds.U  poftérité  des 
Gaulois  qui  avoient  fuiyi  Ségovéfe  en  Allemagyne  ravagea  la  Ma- 
.cédoine,  défola  la  Grèce,  prit  Se  fâccagea  la  ville  &  le  temple  de 
Delphes  j  il  y  aVoit  dans  cetteéxpédirion  des  AIlpbro|à ,  qui  de 
là  revinrenf  en  leur  pays  ,  &  ,  fî  l'on  en  veut  croire  ^elqucs 
AuteurSs  qui  ne  font  fb|idcz  quefurla  reflcmblance  des  noms  , 
ils  en  rapportèrent  le  nom  de  Delphinates ,  ou  DâHfhhuis,  Voyez 
Chorier  Aiifl*deDauphinéL.  111.$.).  p.  1^7.  <«^  *Mf v' 
DAURADE.' Voyez  DORADEé*;'4};^^^'*Si'S''*^-^-'^*^ 
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D'AUTANT, âdy,  Beaucoup  qui  âSf  fh  ulliçeeh  cettéphrdfc, 
Boire  d'dtttdne  -,  pour  dire  ,  a  outrance.  Plurtmttm  \  Immêdtrdte, 
immodicè.  Il  fedit  auffî  d'une  fbmmefixe  Se  certaine.  Quand  vous 
me  donnerez  cette  fommc  fur  ce  que  vous  me  devez  vous  ferez 
qvàtttd'dHidHi,  Héupimmâ ,  hâc  debiti fârtt  UkrébitU. 

D'à U4r  A Vi T  p LU •  i  d' A  V  T  A  N  T  M I  BU X  «  t&.  auffi' advèrbe 
éxageratif.  £•  mugit  ,  m  mtt'ms  ,  témê  wUgUy  tsmê  miliMs.  La 

.  vertu  eft  i'dmétm  plus  à  eftimer ,  qu'elle  donne  la  tranquillité  de 
l'âme  en  ce  monde ,  outre  la  recompetife  qu'elle  reçoit  en  l'au- 
tre. Je  vous  aime  d'autant  miittx ,  que  je  voii  que  vous  vivez  en 
honnête-homme.  On  vécitd^dutdm  p/m  qu'on  penfè  ie  inoins  à 
Dieu.  P  A  8  c.  Ce  fetitiment  dans  le  fens  des  JanÛniftes  eft  faux 
Se  condamné.  L'injufHce  de  cet  ingrat  accufateur  devroit  être 
trauMnt  plus  grande ,  au'il  ne  peut  avoir  aucune  connoifCuioft  de 
lamif^edeceiutqiiifontdanslieDéçfaé..  Port-R. 

DAX",  f.  m.  Vîllide  JFrance,  dani  Bi Gafcognc.  jiquâ  Jnguftét , 
Aqué  rmbeHué ,  Tâfis ,  DttU ,  Dâ^ti,  On  l'âppcUe ,  ou  l'an  écrit 
âufTi  A  c  as  »  1>  A  c  Q.S ,  «C  o'A  c  Q.S.  Péxméif^U  psiysd'Au- 
tibat,  qui  fait  parriede  la  Gafoogne  partkuliire.  Co  r  n.  Dmx 

*^  c(l  capitale  de  lacionti^  des  Landes.  Ueflrfitui&fiirrAdour, que 

'  l'on  y  paffe  fur  Hkn  beau  pont  de  pièrw.  «M  A  trV  Viy  û  ii  Ddx 
S6»échâufCe.«cÉvèdié,fùftagtntd'Auch.  t^ffiiDéxmie 
fontftinc  d'eaux  très-chaudes  ,  Oc  qui  fèntâit  le  Wti&e ,  Du 

^  Chcfhe  dit  qu*eUef  font  fâlées.Ceft  de  U  que  lut  viennent  fes 
deux  prémiftstiomt  Lanns«  D4jf  a  eu  des  Scignçoti  portiai- 
Uèr$,qui  ptenoiewkqualiiédcVrcomttsd'vV.^&BafPi». 

•  ne  font  les  deux  prémiérsUeux  ou  IcsGafcpnsdefowdiW  des  Py- 
rénées s'éiaWîrem.  DMCktfiÊi,  Amiq.dt^m^diB.P  ILC. 
1  o.  Le  mèlte  Auteur  dit  que  0**  a  éié  nonyné  la^nUe  des  Ko- 
bfet  ,paiwqu'avanck  léduâioft  de  la  Guytfnne ,  a  étMtaou 

•>iié  Mf  douae  Skiigneàrs&GeàriUiooilnes  du  payj  »  *^J^«  y 
avoicntioas  chacun  unctouremkhk  des  quaiitwdrl«ifftiiii^ 
le.  aiarlei^yn.l'tiDkàUeoiuoiui0enSepteo»fC  14^^,    ^ 


O  A  Y ,  f.  m.  Nom  de  celui  qui  commande  â  lunîs  en  Afrique^  il  ^ 
y  exerce  une  autorité  prèfqu'abfbluë.  Le  Grani^gneur  y  a  un 
Bâcha  ;  mais  ie  Ddy  A  au  deifus  de  lui ,  &  décide  fbuveraine- 
mentdetouc 

AV.' ..:»■'    •■'■WiffvyifS^^"*^' '■';--       ',        .   '■-  ■•■■'■)>''  i^ii  ■■:'-.■  '  '  ■■     > 

DÉ,  fl  m.  Peut  cube  d'os,  ou  dVvoîrç,  marqué  de  ^Ints  diffê» 
reiv  en  fes  fix  faces ,  dont  olufieurs  étant  jetez ,  détèrmineht  le# 
■  chôfes  qu'on  lailfe  juger  au  hafàrd .  Teftrs.  Les  Grecs  inventèrent 
les  échèts  Se  les  dex.  pour  fc  défènnuyer  au  fîége  de  Troye.  î^ 
G  E  N  D  R  E.  Cet^ei^ueflion  dlHî  problématique ,  que  je  la  vdu-» 
<  droisdéciderâ  trois  ^«4  C'eft  ce  que  les  Aridens  ont  entendu 
^  ce  ïnotdUdjiulki9nim,(m  lèhdfard  des  jugement.  On  trouve 
proche  de  Bade  une  infinité  dé  pierres  qu'on  prandroit  pour  des 
ht,.  On  ne  conçoit  pas  quelle  caufè  peut  avoir  marqué  fur  des 
pierres  Içs  mêmes  chîfi;es  avec  t§nt  de  régularité* 

Ce  mot  vient  de  ddti ,  qu'on  a  dit  par  corruption  de  dddi ,  4  ddtidâ  ^^ 
^ui  fè  troqfve  dansas  Auteurs.  M  é  n  a  e  e«  Acarifius  le  dérive* 
■M  dig/th ,  {)arcé^u'on  le  joue  avec  les  doigts  :  d'où  vient  qu'on  a 
ditaufli  dighdle  ,  poiUr  direun«l/i  sêudr*.  D'autres  difentquç 
c'efl  un  yiemp  mot  .Gaulois  ,  pill^u'en  ^u-Breton  dn  appelle  - 
encore>fM>un  («^  ,  iuid/k  jouéri  Du  Cangc  croit  qu'il  vient 
du  vieux  Gauloisy«i.  4e  Diy  ou  dejudicimit  Dei ,  Vefl-ârdire ,  lo 
jugement  du  fort ,  du  hafard  i  de  la  providence  ;  car  oh  difoil^ . 
autrefois, /«^M»  pou^r>Mii(/«rm,  &  les  Poètes  ont  d^^ 
Dieu ,  Se  depuis  Det' ,  ou  Diet ,  d'où  on  a  fiât  tfeut ,  Se  Deçius  , 
qui  eft  uin  nom  qu'on  a  donné  au  if/4 

D  i ,  fè  dit  particulièrement  de  plufieun  jeux  où  l'on  meti  fon  ar^ 
gent  au  hafàrddu  fort  des  m  .*  comme ,  Jouer  à  trois  «f^i ,  à  la , 
«  rafle ,  â  la  chance»  à  quinquenouë  ,  Sec*  Lkdete  ttjferts ,  4/m  fe  '  ^ 
pmwirtwr  ■'•^^^''■-^"^'^  ;■*■■'' **^"*"  >'        ,  *" 

En  ce  fènson  appelle  dék,  plpe% ,  ou  ^héfgt^  ^  des  dex.^  on  a  mi^ 
du  plomb ,  ou  4u  vif-argent  eh  un  des  cotez ,  pour  les  faire  arré-» 
terfurun  point  plutôt  qbe^ur  l'autre.  Dans  les  Académies  d« 
Jeu  on  les  apnelte  des  Uutêm,  Teffeté  ddulterind,  Tenirie  de\y 
c'efl ,  Jetter  plufîeun  fois  de  fuite  kd/»  Tefferdrum  jd^ut  itetéifif 
,  Rompte  le  m ',  c'efl  Brouiller  le  4/^,  avant  qu'on  ait  vu  ce  qu'il 
porte*  Pertmbdret  <^tter  le  di^  c'efl  >  Ne  vouloir  pas  tenir  c« 
qu'un  autre  veut  jouer«  Deceitte*  .i  /  -^ 

D  i  ,  fè  dit  figurément  en  chofès  morales ,  Teni«ijb-i//  ;  ^KNir  dire  # 

.  Se  rendre  maître  d'une  convèrfation,&  v  vouloir  parler  lou^, 
]ouf$,  Demiuéri  iMjknUitt  -  . 


'»«. 
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:  Oiài  Mdàésm  diâjer  tient  le  dé  teut  le  jour,  Môl* 


kôMprelc  d/  y  Interrompre  quetqtf^un  j  prétidre  la  parole  fut 
lui ,  &  le  contredire.  /merpelUre  éliqmm»  Quitter  le  dé  ;  poux* 
dire  ,  Quitter  la  parue  ,  ou  donner  gagné  à  celui  qui  dilpute 
quelque  chofê.  Kiâum  fe  fdteri,  Flatnr  le  dé  ;  pour  dire  ,  Ne 
pas  parler  fi:anchemcnt  Se  librement  de  quelque  chofê.  Amkiguè 
t^uh  On  dit  auffi ,  Le  détn  efl jette;  pour  dire,La  réfolution 
en  efl  prifè  ;  il  en  faut  tantcf  le  hafard  :  ce  qui  répond  au  proverbe 
Latin  s  plié  tft  dles^ 

Coup  et  Dbz.  Terme  de  Trioutfttac.  Voyez  COUP. 

Di ,  en  termes  d'Architeâure  ,  en  un  cube  de  pierre  qu'pn  met 
fous  le^piédsd.'Uiie  flatuë ,  Se  fur  fon  piédefbl ,  pour  l'élever  Se 
la  faire  paroître  davantage.  Trutiçut,  On  le  ditaullî  de  la  parrie 
d'un  piédefbdqui  eftentrc  fâ  bâfè  &  fa  comtdié  qu'on  appelle 
le  w  dit  piédefbd  ,  &  des  petits  cubes  de  pierre  dans  lefqucls 
«Il  Kelle  les  barreaux  ,  montans  des  berceaux ,  &  des  cabinets 
de  treillage ,  de  le»  poteaux  de^angars. 

D  i ,  fignifie  aaffi  an  morceau  de  cuivre  i  d'argent ,  ou  d'yvoire  f 
avec  phf fîenrt  pcdfes  hachures ,  ou  perits  crewc ,  que  ceux  qui 
travaillent  en  linge  on*  en  couture ,  mettent  an  bout  des  doigR) 
pour  arrêter  te  ca  de  leur  aiguille  ,&  leur  aider  à  la  poudèr  fans 
qu'elle  encre  dans  la  chair.  î>i^iri//. 

D  i  D  E  PAR.  Ceft  un  morqmude^f^.  quarré  d<mt  on  emplit  lel 
cartouches.  C«fcf/rf?#4f/. 


V 


f 
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DE.  Article  du  génitif  «qui  (^  quelquiejfqis.  de  prépofîtibti  ,  Sc 
fouvent  d'adv(M>e.  C^oi  qu'eadi^int  lesGranuMsriensiton'efl; 
'  poinrardcle  ,  mis  fimple  prépofidon  «comme  i ,  fi  ce  n'efl 
'  peut-ètte  quand  il  eftmu  devuft  un  nominatif.  Voyez  ceque 
nous  ai^DOs  die  fur  let  pa)rticules.if  flC  AU,  Tome  L  p^  ^ .  &  4«  5^ 
0.700.  Lefilf  i«pièifeyi«JacqtteR.«Ondit  aufH,lleflniéi<e 
bon  lien  >  de  bon  oéic  &^  bonne  mère.  Je  riens  cela  de  ïvàé  II 
cft  allé  de  nub#LyDitv  Du  cent  ans  en  cent  ans  cette  Comét» 
reparoît.  Cela  eft  difbnt  du  cent  lieues.  Vous  ne  me  venez  dg 
troiroiois.  Après  k»  nomi  4e  nombre ,  il  faut  mettre  du  :  il  y' 
eh  a  eu  cent  de  tnfa^  Case  éooSo  a  une  aûife  dcUi^.  Cette  4lû 
léeàGeiutoi&^lm*  Qamiijffi  de  foax  Se  de  na^  Uci^iiiofT 


■:^mr. 
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5«5  DE. 

de  pleuréfic.  Cela  cft  de  bon  or ,  de  bonne  étoffe.  De  bond  Ôc  de 
volée.  De  gré  à  gré.  Drpiéd  ferme.  i>*aventurc.  Dt  par  le  Roi. 
D'où  venez-vous  ?  Toutes  les  fois  que*  cette  particule  de  eft  un , 
article  ou  un  adverbe  elle  ne  Ce  rend  point  en  Latin  par  aucune 
aune  particule  ,  niais  le  nom  auquel  elle  eft  jointe  le  conftruic 
dans  les  cas  diiférens  que  demande  la  Grammaire  Latine.  Quand 
de  eft  une  propo/îtion  elle  (c  rend  par  de,  ex  ^e  y  4 ,  db,  &  qucl- 
qucfbis  même  on  la  fupprime  entièrement.  Conjfulcez  la  .Gram-^ 

"^     maire.     •  IT  ■''.'■.'■■      .''  '"^v/'s 

Cet  article  de  veut  toujours  être  uni  immédiatement  à  (on  nom  > 
fans  qu'il  y  ait  rien  d'étranger  qui  Its  fëpare.  On  blâme  cette 
conftrudiori  :  J'ai  fuivi  l'avis  de  prèfque  tous  les  Jurifconfultes } 
>  il  falloir  q}xc  de  fut  attaché  à  fon  nom  tous.  Remarquez  encore 
qu^  nominatif  &  à  l'accufatif ,  de  Ce  met  devant  l'adjedif  plu- 
rier  au  nominatif ,  au  datif  &  à  l'accufatif.  Ce  font  </*  vaillaiis 
foldats.  Us  lir|nt  des  funérailles  à  leurs  morts  comme  ài«  vail- 

'  lans  hommes.  A b  l  a n c.  Dieu réfôrve de  précieufès couronnes 
pour  hoiiorer  la  vertu  de  fes  ferviteurs.  M  a  u  c  r  o  i  x.  Mais 
au  génitif  &  à  l'ablatif ,  il  faut  toujours  mettre  des  devant  l'ad- 
jeftif.  V  A  UG..  La  confiance  &  la  fermeté  </*/  grands  hommes , 
n'eft  pas  tout  c^s{\xe  l'on  s'imagine.  Je  me  fuis  arraché  <^/cr ueU 
les  mains  de  ces  barbares.  U  en  doit  être  de  même  des  fubftantifs. 
La  conftance  des  Martyrs  a  quelque  choie  d'admirable.  Il  s'eft 
'     *   îivrachéi/^jmainsde  fes  ennemis. 

/  De,  fè  joint  aux  adverbes  en  cette  manière ,  de  ptès  >  rf^peu  ♦  de 
beaucoup.  Avec  cette  Ucencc  d'imagination  il  n'eft  pas  difficile 
d'être  abondant  \  mais  le  jugement  &  le  goût  refïerte  de  beau- 
coup ces  richeflès.  De  l  a  Mo  t^te.  .  AZî^'  ^ 

D  £  ,  fe  joint  quelquefois  à  l'article  défini ,  &  avec  cet  artî<je  ce  de 
marque  le  nominatif  &  l'accufatif  fàut-il  que  </tf  /^anaijle 
vous  falTè  la  loi  ?  De  U  réfolution  fufHt.  U  lui  manque  de  /'ar- 
gent. Emprunter  rff /'argent.  Avoir  de  rhomieur.  Abde  Regn. 
Qiiclquefois  le  même  de  fans  article  fe  met  avec  les  nominatifs 
&"lcs  accufatifs.  Donner  de  bon  argent.  De  grands  Philofbphes 
tiennent.  1  d.  Di  fe  met  auffi  avec  le  génitif  &  en  eft  la  mar- 
qué ,  aufTi  bien  que  de  l'ablatif.  tJn  gcain  de  blé.  Avoir  befoin 
ii'argent.  h^xxde  tête.  Ib.  Ces  remarques  ne  font  vraies  qu'au- 
tant qu'on  fuit  les  notions  établies  par  les  Grammairiens  Grecs 
&  Latins ,  &  qu'on  les  applique  à  la  langue  Fiànçoifc  > &  quand 
on  dit  que  de  fè  ni£,t  avec  l'ablatif»  il  eft  alors  prépofltion  »  &c 
repond  aux  prépofitiohs  Latines â^ex  ^e  ^de^àceH formé  de  la 
dernière.  V 

D  E  ,  fuivi  d'un  infinitif  fe  met  pour  que  avec  ^n  fubjonûif  $  par 
exemple  ,  il  m'a  dit  défaire ,  pour  il  m'a  dit  quejefjfe^  Jjt  P. 

1b.]3ouhours  appelle  cette  façon  de  parler  un  gafconifme  qui  eft  en 
ufage  dans  la  convèriation  ;  mais  il  dit  qtfil  ne  voudroit  pas 
l'employer  en  écrivant.  ^  r. 

D  £  >  é^ant  après  les  titres  de  Monfetgn^ur  6^  Mbnfîeur  »  comme 
Monfîeur  de  Châtillon  ,  de  Luxeniboûrg  &c.  fe  retanche  lorf- 
Qu'on  retranche  le  titre  de  Monfeigneur,  ou  de  Monfîeur  i  par 
Â(cmpIe,thâtillon',  Luxembourg  &c.  La  Ferté  Senetèrre  ac- 
compagné de  Ruvigni  &  de  Piennes  Ces  Maréchaux  de  Camp  > 
ctoit  parti  de  Béthune  avec  toutes  Ces  troupes.  S  a  r  as  i  n.  L'u- 
nivèrfalité  jointe  à  l'eminence  des  vfttui  guerrières  ,^toijje 
caradère  de  l'invincible  Condé.  P.  B  o  u  r  o.  Ce  fut  alocs  pour 
la  première  fois  que  l'on  viç,Luxemboug  reculer  les  armes  à  la 
main  devant  le  Printe  d'Orange  ;  mais  à  la  honts  du  Prùicc 
même.  P.  oe^  la  Rue.  On  confièrvc  néanmoins  ce  de  de- 
vant les  nomi  qui  ne  font  que  -d'une  fyllabc«  comme,  de  Thou  ; 
ou  qui  font  dcdcux  avec  unf  mu*t  à  lafin  >conune  ^de  Yatdes , 
.  de  Raiies  ;.ou .  qu  i  conimencent  par  une  voyelle ,  comme  ^Etou- 
teville ,  d'VCez  :  on  difoic  Stoup,  &  Lée  ,  &c.  fans  l'article  de  , 
foit  avec  le  titre  de  Monfîeur  ,  f^ir  fans  ce  tîtrè. 

D  E ,  fe  met  encore  après  le  mot  de  rivière  devant  les  noms  propres 
de  rivière  qui  font  du  genre  féminin  »  la  rivière  de  Seine ,  de  Loi- 
re rée  Somme ,  ^  Garonne ,  &c;  Et  après  le  mot  de  montagne 
devant  le  nom  propre  des  montagnes.  Montagne  de  Tamre. 
VoycxJa  Grammaire  du  P.  Huffiér.  ,  - 

De  ce  q^u e.  Conjondion  cauiative  dont  Ce  Cétx.  ordinaiitmwt ' 
^L  £)efcartes.  Ex  ee  qued  &c.  De  ce  que  nous  voyons  uo  tel  ef- 
g .     fet ,  il  s'enfuit  t  &c.  Il  tne  haie  davantage  de  te  f «'il  mVp^  té- 
.  moigné de  U  haine  inutilement.  Bu  s  s  l' R  a  l«  i^:,,  n^'^'àti^  ' 

D  E  j  entre  aufTi  dans  la  compofîtion  de  plulîeiin  mots ,  tant  noms , 

.  que  verbes  ,  adverbes  »  dont  il  change  la  fîgnifiauion  ,  comme 
on  verra  à  leur  ordre.  Il  emporte  d'ordinaire  là  deftniétion ,  ou 
le  contraire  de  ce  que  /ignine  le  verbe ,  ou  le  mot  fîmplc  com* 
me  d^meubier ,  dénouer ,  &c.  quelquefois  il  donne  plus  d'éom- 
dttë ,  ou  plus  de  ^rce  à  la  fîgiufication  du  mot  >  comme  d/mett' 
trtr ,  dévorer  i  ôct.  '  .    '  .V*  vv^^^jj^-ci 

De  m  o  y  ,  cft  une  tranfîtion ,  dont  Malherbe  5t  autres  PoM  plas 
anciens  Ce  font  f^rvi.  On  dit  nuintcnint  ^em imy,  Efikw »  eg» 

.     veri,édmevtrè_^.^timt.  ^.       .^^  é^^^.^.- 


&!^:t.r-' 


D*E.   D  t  AT  ^D  E  B. 

De  moy ,  que  les  refpeUsebligem  éufileuce^.^^ 
J'ai  beau  me  eeutrefairei  &  beau  dljfmuler  ^    \ 
Les  douceurs  §àje  nage ,  ont  une  vîoleme 
Qui  uefe  peut  (elef,  Malherbe. 
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P  B  p  A  R  ,  prépofîtidn  çompôfée  de  la^épofîtion  de ,  &  dé  fa  pr6. " 
pofîtion  par.  Elle  fîgnifîe  par  Ordre ,  par  Autorité.  De  )Mr  leRoi 
je  vous  arrête  dit  un  Officier  de  Juftiçe  en  arrêtant  un  homme. 
Lés' Marchands  de  Tabac  mettent  à  leur  enfèigne ,  De  par  le  Roi 
vente  &  diftriburion  du  Tabac.  On  s'en  i^t  aufli  en  (Uléburlef^ 
que  >  pour  exprimer  un  jureniçnt,  un  lèrment. 


J*avoisjur^ quelque  cbèr  qi^il  m'en  coûte  ', 
De  parle  chef  de  Menfieur  Saint  Martin ,      <^i:' 
Que  pour  gu^th  les  douleitrs  de  ma  goutte  . 
Je  ne  boit  ois  des  meshuy  plus  de  vin. .    r    ^Mf; 

NOUV.    CHOJ.X    OB    vâRSi 
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DÉALB ATIONi  f.f.  Terme  de  Chyinie.  2>m/Î5«.  Change, 
ment  dé  couleur  noire  en  couleur  blanche  j  qui  atrive  par  la  for- 
ce du  fêu  à  la  matière  de  la  pierre  philofbphale.      «  *  ' 

DÉ  ALEf.  m.  Cbâteaii  d'Ahgl<;tèrre.  Deata,  d  eft  fur  la  côte  de 
Kenti  entre  les'châteauxdeSaudov^e>  &deWalmèr  ,fur  uîîe 
grande  plage  que  les  Àf^^Iois  appellent  les  Dunes ,  &  que  des  châ- 
teaux défendent^  Plufîeurs  croyent  que  D/aledk  l'endroit  o4 
CélÀr  aborda.  .-  ^ 

.     •;     D  E  a  •        '■••■■^"^'  .':f'^:,:.>' •  • 

DÉBACLAGEif.  m.  A^n  de  débâcler.  Travail,  peine  de  ceut 
qui débâclent.  Subdumenavium ,  fubdutèndorum navium  labor, Les 
Débâcleurs  ne  doivent  rieft  prei|icire  dés.  Marchands  pour  \tdi- 
.  bâclage,  Ordenn.-Je  la  ville,  C,  ^, 

D  É  B  A  C  L  E ,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on^idébarrafïè  lesports  ,  Se 
on  en  retire  tes  vaiflèaux  vuide$  V  pour  approcher  du  rivage  ceux 
jtii  font  çjiargez.  Subductie  vacuàrum  navium  M eturârias  excipient 
das,  U  y  à  un  jour  précis  ou  oMonné  pour  iàire  la  débâcle, 

D  é  B  A  c  L  E ,  fê  dit  âulTi  par  éxtâifion  >  de  la  rupture  des  glaces  qui 
fe  fait*tout-à-coup ,  lorfquc  les  riy^èrcs  ont  été  pri(cs  lông-tems. 
Ceucreterumgiacie  ftuminum  repfotina  folutU,  La  dùâcle  ât  fou- 
yent  un  grand  défordre.  La  débâcle  d'une  telle  année  a  ^piporté 

tlufîeurs  ponts  &  moulins.  ;     ,  '- 

0A  C  L  £R,v.  ad.  Débatraflèr  les  ipori%JPortm  fUvtre  vacuis  nâ^ 

VÎbus,  '; 

Di  B  A.C  L  E  R ,  (è  dit  abfblumentdes  Hvieresdont  les  glaces  vieh- 
neRfà  fe  rompre  tout-à-coup.  Selvi,  Cette  nuit-la  tvfléxezdéba* 


cU »  6c  a  caulcbiendu  défordre. 


y  avoic  lon^-tems  qu'elle  étoit  f^ée  6c  ÈÂclée. 

D  i  B^A  c  L  E  R ,  (è  dit  aufli  de  plufieurs  pèrfonne^ou  Marchands 
qui  déménagent ,  qui  otent  leurs  meubles  6c  leurs  marchandifês 
en  même  tem^  ulhfcedere  \-  excedere.  Le  tèmie  de  là  Foire  eft  expi- 
ré aujourd'hui  >  tous  le  iMÎarci^nds  d/uâcleut,  La  crainte  des  eaux, 
fait  que  tout  le  inonde  débâcle  fur  le  Pont  au  Change.  ^ 

DÉBACLEUR,  f.  m.  Officier  de  ville  qui  conmiande  fîtrle  p^ 
quand  il  fnut  déb&ckr ,  pour  foire  fortir  les  vaiûèaux  vuides  oui 
font  fur  Iq  rivage  >  6c  en  ^ire  approcher  les  autres  qui  en  fontjMus 
éloignex^.  F^Sus  fubduélieuivacuarum  navium.  Les  Ordonnan- 
ces de  la  ville ,  Chap.  4.  portent  les  réglemens  fur  la  charge  des 
Débâcleurs ,  6c  entre  autres^  qu  ils  ne  doivent  rien  prendre  des 
Marchands  pour  le  débâda^.  ..  , 

pEBADINER,:îr,jieut.Tèrmcde  jeu  d'Impériale.  C'eftdémar- 
querles  pointa ou'onavoit  omaflèz  »  quaid  celuironOK  qui  on 
iouë  a  une  Imperialecn  main  >  ou  qu'il  en  achevé  une  avec  fês 
points,  car  «lois  l'autre  eft  obligé  aei</WMwr,c'cft-à-dire ,  de 
démarquer  (es  |NMnts.  ■  .    ' 

DÉBAGOJJtER,v.aél  Vomir,dégue)(iler.f^#iwrf,  evmert. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  que  parmi  le  peuple  ,  où  on  le  die 
iplus  fouventau  fi^ifé^&il  Jgnifie  aldrSv,  Dire  indiio^tement 
loutcequron  ^uDeUaferâte,  On  a  confronté  ^  ce  criminel  Coa 
complice ,  qut«  lonx.  i^aguidéy  qui  a  dit  tout  le  CcctèiàtVtSà" 

ite.Débag9ulefdeitépCodies,  Ablanc.    ,,,r      ir^V. '^^Vi. i*i 
BAGOULEUR.f.m.  auidébagoulc.PôMir.  «<«i: 
BALLER  .  ou  />tfn!Ai^^r.w  au.  Ouvrir  .défaire  une  balle. 
Stri(^4s  metcmmfmemsfUvere ,  refilvere,  U  îk'MMMr  ksmar- 
chandifes  aux  DoMon^  '\    >   '  ^  \^ .  ,ji«m.i|jrSr^  ,'i  ^-^ 

DâBAliaaVfignSe^i.Quitterune  Foiieouiinraèrché.dC 
remettre  fts  ntacchaiidiks  en  balle.  Quand  la  franchifêd'uncl^« 
re  eft  finie,  il  faut  i^I><«//«r. 

BlÉBAKDAI^iif 
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DÉBAUD 
ces  phrâfes 
dire  ,  à  la. 
^n  libertin 
compofttè 

DÉBANDI 
temiIfto.Vi 

PÉBANDI 
dcffiis  les  y( 

3uiaétUa 
éb^nde^^ 
mêmefitua 
péBANf>£i 
les  laifle  en 
un  piftplet. 

PiB  ANDEl 

•  dont  Ise  U 
d'Églife.  Ri 

pis ANDE 

/îgnifie,Q! 
dere ,  àca^ 
ierVAxmée 
fuivrc  les  fî 
On  dit  auffi  i 
Animum  rei 
pétuelle,il 

PEB  A  N  DE 

quand  il  fè 
mifitfrigus, 

DÉBANoé, 

DÉBAPTI 
cen  jiccept 
dit  qu'en  C( 
xohdébapt'tj 
eft  fèrvi  da 
quand  il  dit 

Aqu>i 
< 

Mut  Are  \ 

DÉBARAS 
d'un  embar 
.cpmmode, 
pedire.  Se  dt 
a  de  lapein( 
faire- de  cet 
grinoit  fon 
a  chargez  à 
mains.  S  c 
qu'elle  pût. 

VenxA 
Decej 
Etpeu 

PiB  Ar|lAS 

mettre  en  1 
6c  vaquer  ï 
tes  aflfaires 
la  Religion 
S.  E  V  R. 

DIb  A  RAS 

DÉBARBO 
tottlevifa£ 
gère,  Cenel 
6cïCcdéfa^ 

DéBA  RBO^ 

DÉBARC/! 
dansunvail 

^PÉBARD/ 
laquelle  on 
pejitie.  Les 

*  vent  payer  1 
-DÉBARPE 
un  bateau  c 
ou  pour  le  1 
&CC  qu'on 
penete 

DiBARDE 
jnlus.  Ce  fc 

Ordoraianc 
Terne  II, 


♦^ 
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p^  B  A  N  D  A  D  E  ,T.  f.  Qui  ^if  Ce  dit  plus  qu'adverbialement  en 
CCS  phrâfes ,  Aller  à  la  d^ùundade  ;  vivre  à  la  déb.ndade  y^'cft-à^ 
dire  ,  à  la.  manière  des  fbl^cs  qui  fc  débandent ,  qui  vivent 
^n  libertinage  ,  àc  fans  oifâplinc.  Dijfolutè  ,  inordinutè ,  ir^- 
compofttè 

PÉBANDENtENT  ,f.m.  L'adtion  de  débander.  Reidxdttû, 
temijfio.V o  ME  Y, 

P  É  B  A  N  D  EJ< ,  v.  a<a.  Orer  la  binde  d'une  plaie ,  le  bandeau  de 
delïùs  \esjc\xni,  ^ulnus  obligâtum  folvere.  Le  bras  de  cet  homme 

3ui  a  éç^ûgné  s'eft  débandé.  Débander  un  Cpnlinmaillard.  Pour 
ébAndaia.  partie  ,  il  faut  que  le  Chirurgren  la  mette  jdftns  la 
même  fituation  qu'elle  étoit  quand  il  l'a  bandée.  D  i  6  ni*  s, 

P  i  B  A  N  0  £  R ,  ie  dit  aulîî  des  chofes  qui  font  reflôrt ,  loriqu'on 
les  laide  en  liberté  3  &  qu'elle  fe  détendent.  Débander  un  arc  , 
un  piftolet.  Arcum  remittere. 

PiBANDER,(êdit  aulTî  de  la  ceflâtion  de  l'éreâion  naturelle, 
'  dont  Ise  Matroniçs  faifoicm  autrefois  rapport  devant  le  Juge 
d'âglife.  Rmitterti, 

PéBAMDiR,  aveé  le  p^cgnom  pèrfbnnel ,  fe  dit  des  (bldats,  & 
iïgnifîe ,  Quitter  le  gros  des  troupes,  fe  féparer.  jifignisdifce- 
iere,  àcafirUdilabldpcere,  Le  manque  dçArivres  a  fait  débanj- 
i«r  l'Armée.  Une  partie  de  fon  infanterie  s'étoiti//^4ff<//«  àpoitt- 
fuivre  les  fuyards.     \  .  .   ' 

On  dit  auflî  fe  débander  l'efprit  ;  pour  dire  ,  Se  relâcher  l'efprit. 
Animum  relaxare.  L'efprit  népeut  être  dans  une  contention  per- 
pétuelle ,  il  a  befbin  de  (e  débander  de  tems  en  tems. 

P  £  B  A  N  D  E  R ,  fe  dit  aulU  Hgurément  de  la  gelée  &  du  ftoid , 
quand  il  (è  radoucit.  Le  tems  s'ed  déb^indé  depuis  le  nutiii.  Re^ 
mifitfrigUL  " — '        t  .  #  , 

DiBAUDÛyÛE, part.  pa(r.&  adj . Remlffïts fjoltttus, 

P  É  B  A  P  T.I  S  E  K ,  v.  aa.  Perdre  la  grâce  du  Baptême,  y  renon- 
cer, acceptant  per  baptifinum  ^ailam  Micare  ydbjurareAXncÇc 
dit  qu'en  cette  plu-âfe  odieuie ,  Je  veux  être  deTtapitfé,  je  me  fe- 
rois^  débapnfer  ,  plutôt  que  de  faire  une  telle  affaire  Molière  s'en 
ed  fèrvi  dans  un  autre  fcns ,  pour  lignifier ,  Clianger  de  nom^ 
quand  il  dit  dans  fon  École  des  femmes ,         . 
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fendu  à  tous  Gourtierj  ,  Débardeurs  ,  TrîeuttI  dé  foin ,  leur* 
femmes ,  enfâns  ôc  fèrv^eurs ,  &  â  toutes  autres  pèrfonnes ,  d* 
s'entremettre  de  vendre  le  foin  pour  le?  Marchands,  à  peine  4** 
cent  livre*  parifis  d'amende.  De  La  Mare ,  TrM  Pûl,LJ.T,nïît 
C,  }.p.  114.' 

D  É  B  A  R  Q.U  E  M  EN-T  ,  f.  m.  Sortie  du  Vaiffeau  ,  défcenrcf , 
Exfienjio.  Les  ennemis  retranchez  fur  là  rivage  nous  attcndoieiit 
axL  débarquement, 

D  4  B  A  R  QU  £  R ,  V.  adt.  Mettre  hors  du  vaiflèau.  Copias  in  ter^ 
ram  expmtrt^,  exfcenftonem  facere.  On  a  débarqué  les  malades 
en  un  tel  port.  Ce  Marchand  a  fait  débarquer  toutes  fes  màr- 
thandifès.  * 

Ce  verbe  cft  âuili  neutre ,  &  fe  met  fans  régime.  On  débarque  en  tel 
[101,14011$  débarquâmes  iBrc(k, 

D  é  B  A  R  Q.U  é  ,  É  E<  part  paff.  de  adj.  De  navi  egrejfus ,  emijfusi 

DÉBArRER,v.  ad.  ôter  les  barres  d'une  porte ,  d'une  fenêtre* 
ObUeSfrepaguiarevellere^Viononcezdébarer. 

DéBArRE^^E.  part.  &  ûdj.Obex  revutfus. 

On  dit  d'une  épinette  ,  d'un  luth  ,  ou  autre  infiniment  de  Mu- 
fîquc  ,  qu'il  cfl  débjarré ,  quand  on  a  ôté  ce  qui  en  fôutient 
la  table,  '     . 

DÉBAfTER,v.  âdt.  ôter  le  bât  d'un  raùlèt ,  d'un  cheval»,  d'un 
âne.  ClUellas  demere ,  eximere  mulo ,  equo,  éfino,        . 

D  é  B  A  fi-  é ,  i  E.  part.  &  adj.  Clitellis  expeditus ,  filutus. 

On  ait  proverbialement  d'un  homme  dangereux  pour  les  femmes  > 
que  c'eft  un  vrai  âne  débâté. 

D  £  B  A  T ,  f.  m.  Contefbation  en  matière  piyile.  CoHtenuo ,  contrat 
verfia ,  concertatio.  Quand  on  a  aUelque  léb^tt,  il  fàiit  tâcher  de 
le  vuider  à  l'amiable.  Les  voifins  qtd  aiment  à  chicaner,  font 
fbuventen^^4//  jcnconteflationk  Après  plufieurs<//i^4rr&  con- 
teflations ,  on  demeura  d'accord  de  la  paix.  „     '        ,     » 

•  « 

Solennitez,&loix  n'empêchent  pas 
Quavec  l' Hymtn  Amour  n'ait  des  débats..  La  Font.    ' 


"V. 


DSae  vient  dcbatre,  &  de  la  prcpofîtion  de.  On  trouve  deb.itum 
dans  des  A6bes  du  commencement  du  XV^^fiécle.  Voyez  Ait4 
$4Hâ.Jun.T.'Pr.p.^A.i.B.  \^ 

D  é  B  A  T  s ,  en  termes  dç  PalaSs ,  font  des  écîritures^'on  fournit 
fur  chaque  çontefbtion  qu'on  fait  fur  les  articles  a  un  compte. 
Exéprâtdfiriftoûarth  utriujaufuonuntiones.  On  a  appointées  par- 
ties â  fournir  de  <//W>£^defoutenemens.  .  / 
^  DéBAT  DE  T^vuRE,  C'eft  un  iTumdcment  d'un  Juge  Royal 
pour  faire  convenir  deux  Seigneurs  qui  difputcnt  1  a  teçurcd'un 
même  héritage.                                             .-— > 

On  dit  en  proverbe ,  Entre  eutle  débat  j  pour  dire ,  qu'on  ne  prend 
point  d'intérêt  aux  affaires  d'autrui..  %k 

D  ÉBAtTRE,  V.  zecjedébas  ^je  débattis ,  j'ai  débattu ,  je  débats 
trai ,  que  je  débatte ,  que  je  dÂatifi.  Contefter  ,  plaider.  Con- 
tendere,  eoncertétre,  agitare.  Débattre  un  compte,  unteftament, 
une  fucceifîon.  Cette  queftion  a  été  long-tems  débattue  dan»' 
l'Églife.  ,1  »  ,       ,  - 

S  B  o  é  B  A  t  T  R  B ,  fè  dit  des  violentes  agitation^  du  corps.  Vehe^ 
memerj'aiUri ,  ogitm.  Ce  prifbnniér  s'efl  bien  débattu  entre'lcs 
mains  àe%  Sèrgens.  Un  fàumon  pris  <lans  les  filets  les  rompt  fou^- 
vent  en  fc  déoattant.  Il  n'a  fait  que  Ce  débattre ,  &  roidir  les  jam- 
bes.  A  B  L  A  N  Ç.  .  ~  '  ^    ■  ^ 

D  i  E  A  t  T  R  E ,  fe  dit  fîgurémcnt  en  chofes  fpirituclles.  Dffpufare 
acriter  t  agitareremaiiquam.  Les  Phi|ofophes  (ê</^^rrw?k)uvent 


Qui  Diable  vous  a  fait  a^ffi  vous  aviCer  y 
jiqu>irante&d€ux.ans  de  vous  déhsipiiCet}   ' 

Mutdre  nomert, 

'        *  ' 

D  ÉB  A  R  A  S  S  E  R  i  ou  Défembarajfer.  v.  aà.  ôter  l'embaras ,  tirer 

d'Un  embaras^  délivrer  de  quelque  choie  qui  embarallè,  quiin- 
*   .cpmmode,  qui  eft  inutile*  Expedire  fe  analiquare ,  aliqriemex- 

pedire.  Se  déborder  des  caroflès.  Cette  forêt  eft  Ci  épaific ,  qu'on 

a  de  la  peine  à  s'enjiéfembara^er.  On  ne  peut  fè  débafager ,  le  dé- 

^redecet  importun.  Je  t'ai  débârajCé  à'\xn  fâcheux  ^ui  le  clia- 

grinoit  fort.  Je  n'ai  point  encore  débar^émon  cabinet.  Ules 

a  chargez  à  grands  coups  d'épée,  après  s'être  débarajfé  de  leurs 

mains.  S  car;  Elle  le  ({ébéoraja  de  fà  compagnie  le  plutôt 

qu'elle  pût,        , 

Veux-tu  qu'ai  retenir  cbaqkè  point  foitfécUet 

DefefatratdemotsvatedA^uaJiery 

.  Et  pour  fexprimerjufte  ^apprens  k  bien  penfer.  V  i  l  t . 

pi  B  Ar||i  A  s  S I  R,  fedit  fîgurémcnt  en  chofes  morales.  Il  faut  fe 
mettre  en  retraite  pour  ie4ébaraffer  des  intrigues  du  monde , 

&  vamier  à  la  contemplation.  Il  s'cft  i^^^l'cfprit  detou-        „ ,  ^ „..^ , 

;«   affaires.  Je  préfère  une  certaine  (biphciié  qui  défiar4e  J    '  fur  pî Jfwurs  queftions  vaines  \  "& 'bipïfnbic$''ï  décidera  Ces 
la  Religion,  d'un  dehors  feftueux  ,  &  d'unc-pompe  étudiéc,<  ^    Orateurs  qui  s'emportent ,  &  Ce  débattent  mal-à  propos  devant 

S.   EVR.  ;^  •      •      -  r  V  .  /     ^       /.  ,     V— 1-      I      «    •    r  ^ 

D  é  B  A  R  A  s  s  i  ,  i  E,  part,  pafT  &  adj,  £xpf^/Mr/.        — 
DÉBARBOUILLER,  V.  au.  ôter  la  fïleté,Iacrafrc,qui  gâ- 


totrle  vifage,  ou  les  mains,  MmuIms,  abftergert ,  eluere,  deter 
gère.  Cène  femme  pafic  la  moitié  du  jour  à  fà  toilette  à  Ce  parer 
.&  â  fc  débarbouiller.  Débarboillex, cet  en^^uic»,    -  't^.,.     u» 
D  é  B  A  R  B  o  u  I  L  L  é ,  i  E,  part.  paff.  & adi.PmvySr/, 

D£BARCADOUR,f.  m.  Lieu  propre  à  débarquer  ce  qui  eft 
dans  un  vaificau,  Locus  exfcenfioni  çommodus ,  idmuus/ 

.^PÉBAROAGE,f.  m.  Terme  de  Marchand  d^  bois.  Aâion  par 
laquelle  on  décharge  un  bateau  de  bois,  Lignonum  in  tomm  ex. 
pofitiê.  Les  Marchands  de  bois,  de  fagotsi&  de  cQtràci,  déi- 
vent  rayer  le  débardage ,  &  livrer  le  bois  â  t^re*        '    ».  4  ^>< 

>DEB  ARPER,  v.aâ.  Terme  de  Marchand  de  hoil.  Déàim^ 
un  bateau  de  bois  ,  Se  l'apporter  fur  le  rivaoe  pour  l'empiler, 
ou  pour  le  truifportcr  ;  ce  qUi  Ce  fâifoit  autrefois  avec  onbord  ^ 
&ce  qu'on  &t  maintenant  fur  dcsaochèts,  Liffkkmmrmox- 
foneti  ^-     .',  .         ..M.ii  ;îh  aV.?f 

PÉB  ARDEUR, fm.  Celui  qui  décharge  les  bateaux  de  tois,J?^ 
juins.  Ce  font  les  Marchands  oui  payent  les  Débardeurs ^p^^xnt 
OrdonnanoeduMagiib3udePolicedu3oMars  ié|/.iieftdé. 


les  gens  qui  ne  font  point  émus,  fè  rendent  ridicules  &  inCnf- 
portables.  B  o  1 1. 
On  dit  proverbialement ,  Se  débattre  de  la  chappe  â  l'Évêquc  ;  pour 


dire,  Contefter  fiujdes  chofes  qui  ne  nous  regardent  point, 
d'oà  il  ne  nous  viitf  aucun  profit.  Voyez  C  H  A  p  P£.  On  dit 
auffî ,  Ûiedébât  comme  Un  Procureur  qui  fc  meurt>  qui  apeur 
d'être  damné.  »  .  <- 

DÉBAUCHER,VoyeiDÉSBAUCHER, 

DEBBASETH,  ou  D  A  BB  ASE  T  H,  f.f.  En  HébreiTDrW^/l 
(kttëAÀea  de  la  Tribu  de  Zabulon.  Adrichomius ,  6c  d'autres 
apmlui  ,difent  que  c'étoienr  une  Ville ,  Qu'ds  placent  proche  de 
liLmèr.  S.  Jérôme  l'appelle  Dasbâth.Jolué  en  parle,  XIX.  11. 
Les  Septante  la  nomment  Betharaba.  "'    ^ 

DEBENT0R,f.nuMot  Latin  qu'on  a  frandf!^.  Ceft  ta  quit- 
tance <^  chÂqueOffidér  4fii  Cours  Souveraines  donne«u  Roi , 
lorfqu'd  fcçoit  les  gages  que  Sa  Majefté  lui  donné:  Apocha.  Cet- 
te quittancer  s*<ppelie  ékbtntm  ,  parce  qu'elle  commence  pat 

■^'tKimàidebésutwrmbi^tcc, 

D£BËRA,0rfekMi  l'Hébreu  DEBIR  A ,  Ville  de  laJTribu de 
.  Juda,  au  noRt,'  proche  des  confins  de  fa  Tribu  de  Benjamin. 

^   A  ca  eft  fait  mentioa  »  Jof.  XV.  7,  Qiielques-uns  la  confondent 

Kk  ij  mai-- 
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r-  mal-à-propo8  avecDabir ,  à  l'exemple  de  WolFgangcle  Viflem- 
"^  bourg ,  &  en  font  une  ville  Lcvitique.  Elle  étoit  entre  la  vallée 

d' Achor  au  nord  ,  &  le  rocher  de  Bohen  au  midi. 
D  É  B  E  T ,  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui  fc  dit  lie  ce  qui  fe  trouve 
*       du  par  un  comptable  apr^  l'arrêté  de  fon  compte.  Summâ  quâ 
olfligari  quifpUm  cottviHatiir  expcnfts  ejufdemrâtionlbus.  Beaucoup 
de  parties  iai/îes  demeurent  en  i^^r  de  quittance.  Un  i/bet  un 
dcclâir,ou  d'une  fomme  liquide.  Plu/îeurs  Tréforiérs  payent  leurs 
charge  c\\  débets  y  qu'ils  s'obligent  à  payer  ï  l'acquit  delcorpré- 
décéilèur.  On  fait  la  recherche  des  d/bets  des  comptables.  On 
le  dit  aulTi  des  parties  domiées  à  crédit  qui-  font  fur  les  livrc^  des 
Marchands. 
D  iÉ  B I  f  FE  R  ^  V.  aA.  Gâter ,  mettre  en  défordrc,  Stûmâchum  dtf- 
fotvere,  La  débàuclie  continuelle  Ka  t.'llement  déifiée,  qu'il  ne 
s'en  icauroit  remettre ,  il  a  l'eftomac  tout i//'///.  . 

DÉB  ifFjâ^éE.  pan.  pafT  &  adj.  St0m4chns  difolutus, 
D  É  B I L  E ,  adj.  m.  &  h  Foible ,  (ans  forces ,  languiflànt.  DihllU , 
imbecUlus.  On  a  les  jambes  délies  après  de  longues  maladies.  Un 
eftomac  dévUê  doit  obfôrver  un  grand  régime.  Un  arbriHèau 
deVile,  Bo  I  L,         V  . 
D  F.  B  I  LE  ,  fè  dit  figurehient  en  chofes rpirituelles.  Un  efprit  d/- 
bile  eft  celui  qui  eft  foible  ,  fimple ,  avec  peu  de  connoiflance  & 
.    de  fermeté.  Une  mémoire  d^ile ,  qui  ne  retient  pas  facilement. 
Une  imagination  deViie,  qui  fc  forme  plusieurs  vifions  &  chi- 
mères vaines  qui  l'épouvantent. 
DÉBILEMENT  ,  adv.  D'une  manière  débile.  DMUer.  Ce 

convalefcent  marche  encore  fort  débilement, 
D  É  BI LI T  A  TION ,  f.  f.  Adtion  par  laquelle  on  devient  foi- 
ble. DcbU'ftation,  Il  Ct  fait  une infènfible  MUitation  de  corps  & 
de  refprit  à  mefure  que  l'on  vieillit.  \ 

D  é  B I L I T  É  -,  f.  f.  Foiblelfe.  DebiiirM.  DMit/ de  vue.  D/bilit/ 
de  jambes  ,  d'eftomac  ,&  au  figurée  Vébilit/d'Cpnt',  poui 
dire ,  imbécillité. 
D  É  BI  L ITER  ,  v.  aéb.  Rendre  foible  ,  affoiblir.  DebllUm,  Le 
trop  de  ledure  deVUîte  la  vue.  Les  bains ,  le  vin  ,  débilitent  les 
nerfs,  Les  trop  fréquentes  faignées  débilitent  \xn  malade.  Il 
croyoit  qu'un  ibuvenir  fi  fortefte  d/oiiiterM  le  courage  des  fol- 
dars.  Ab  t  A  N  G.  .Hffùiblhr  eft  bien  plus  ufité  que  débiliter.  DeVUiter 
eft  plus  un  terme  de  Médecine  que  de  l'ufage  ordinaire.  Les 
prunes  débilitent  6c  relâchent  beaucqpp.  L  em  e  R  y.  Il  y  a  lieu 
de  coiîjc^Sturer  que  les  fcls  acides  font  unis  à  des  particules  tèr- 
reHrrcs   propres  à  abforber  les  humiditez  Tupèrfluës  qui  relâ- 
çhoient  &  qUi  débilitaient  les  fibres  des  parties.  I  d. 
DÉBlLLERjV.  adl.  Détacher  les  chevaux  qui  tirait  les  bateaux 
fur  les  ri  vières.  Dijfolvere,  Il  y  a  pi  ufieurs  ponts  à  paflèr  en  cette 
navigation ,  il  faut  débiller  atout  nlomenc  Voyez  $ I LL £. 
DEBIR.  VoyezDABIR. 

P  H  B I T ,  f.  m.  Vente  facile  &  fréquente  d*iinc  marchandifè.  FdeU 
lis  mercium  vendith,  difirââit,  C'eft  un  grand  4^^ir  qui  cnnchic, 
les  Marchands.  Le  bon  marché  facilite  le  déuit,  La  nouveauté 
d^une  étc^é  li|i  donne  un  g|rand  dé»it.  Les  nouvelles  font  d'un 
grand  débl^  dans  les  Provinces.  Les  livres  de  bagatelles  font  d'un 
plus  promt  ^//>/V  que  les  livres  ((h-ieux. 
D  É  B  I  T ,  fo  dit  fîgurément  en  chofès  fpiricuelles.  C'eft  un  hom- 
me qui  parle  bien  >  il  a  un  beau  débit,  Expeditè  loqtti  «  ^ia^âCh- 
lis ,  expeditd,  ■•''•■,.'  '      .■    '■*:^i-,r,.' 

DÉBITER,  V.  aft.  Vendre  promtemeut  &  facilement  fa aar- 
chandi(ê.  f^endere,  diflribuere.  On  débite  plu^  en  un  iour  de  Foi- 
qu'on  ne  fait  à  la  boutique  en  un  mois.  Quelquefois  ir^i- 


re 


ter  (c  prend  dans  une  fignificitioa  plus  pardcoUère  *  &  fignifîe 
'vendre  en  détail.  V.         '* 

Ce  mot  yïtmdtMbet  \  car  la  première  (îgnificacion  de  débiter 
■  croit  de  vedre  acrédit  j  ce  qui  cfl  le  vrai  moyen  de  faciliter 

une  vente.  ,  ;    i..   "r   ^ 

D  £  6 1  T  £  R  j  fignifîe  auffî  >  éxploicer  tebourdansunefor^c  ;c'ef(- 
à-dire  >  Faire  du  bois  d'olivra^^e ,  de  fente  >  de  latte  >  tanc  quar- 
rce  que  volice ,  échalas  s  mèrrain  à  focailles  >  <:ontrelactes  »  pbn- 
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le  poijfoii'  un  peu  de  meilleure  grâce  que  les  autres  ^  afin  de  mioB 
déiùter  leurs  drogues.  S.  E  v  R'. 

Mes  vert  parêîpnt fi  mauvais, 
Paul  j  de  l'éh  dont  tu  les  débite , 
Ou'il  femble  quand  tu  les  récite 
Que  ce  foit  toi  qui  les  â  faits, 
VoyezMenage,T.U.p.  178.         •      ' 

DÉBITEUR, r. m.  Qjii  nefe  dit  qu'en  cène  phrâfc,  Ceftua 
débiteur  de  nouvelles  >  celui  qui  a  coutume  de  dite,  dedâii^ 
tçr  des  nouvelles.  Rerum  novarum  turrator ,  nugiveniits, 

D  ÉB I T  t  U  R ,  r.  m.  D  B  B  X  T  R  I  c  B.*lft,f.  Homme  ,  femme  qui 
doit.  Debitor ,  fœmim  âliquononùne  obligatd.  Un  débiteur  doit 
iatisfairc  autant  qu'il  peut  fès  créanciers.  Vous  m'êtes  vcntf 
voir,  vous  m'avez  obligé  en  cent  rencontres,  je  fuis  votre 4^ 
à/r#«r  en  toutes  manières. 

DÉBITIS,  r.m.  Terme  de  Chancelerie^  C'eft  un  mandement 
général ,  ou  compulfoire  obtenu  à  la  Chancelerie  Royale  pour 
contraindre  les  débiteurs  par  fâifie  ,  vente  &  éxplitation  de 
leurs  biens,  à  payer  ce  qu'ils  doivent  â  l'impétrant  félon  qu'ils 
y  font  obligez.  On  fe  (èrvoit  de  ces  lettres ,  quand  l'obÛgatioa 
étoit  pàÛlèiB  paO-  d'autres  Notaires  que  de  CoUr  Laye ,  paxceque 
c'étoit  un  inftrumenrqui  ne  portoit  point  d'exécution  ni  dîy- 
j>othéque  ;  ôç  <}uand  il  y  avoit  appel  interjette  de  celles  exécu- 
tions, il  reflbrtinôit  à  la  Cour  du  Parlement ,  &  non  pardevant 
le  Juge  Royal.  Ces  ^rcs  font  maintenant  prefque  horsd'ufâ^ . 
ge ,  parccqu'ii  eft  rare  que  les  Juges  refufent  leur  pèrmiilioa 
pour  faire  exécuter  les  contraintes.  Les  lettres- de  déiitis  ont  le 
même  effet  dans  l'étendue  d'un  Parlement,  que  les  lettres  de 
pareatis  hors  l'étendue  d'un  Parlement.  L'Auteur  du  petit  Glof- 
faire  fur  les  arrêts  de  |ean  le  Coq,  dit,  que  les  lettres  de  débl- 
fit  font  celles^'on  appeDNui jourd'hui  lettres  de  committimus, 
o  E  B I  T I  s ,  litter4rumgenus,qudhodJevocântur,  lettres  de  r«w- 
mttimus.  Le  même  Auteur  donne  une  formule  des  letttes 
^edêiitls, 

DEBLAER.ouEnÉBLAVER,  Vieux  terme  de  Coutumes, 
qui  fignihe  couper  les  blez.  Aùtere  ,fegetes  refecare.  Mes  pères 
mourut  faifies  &  vêtus,  tenant  &  prenant,  blaans&  débU  ns, 

.  &  les  biens  dépouillans.  É  t  a  B  l  i  s  s.  d^e  f  r  a  n  c  e.  Voyez 

^)  £  B  L  A  Y  E  R 

DÉBLATHA*,  ouDîBLA  ,  on  DÉBLATHAÏM  ,  oa 
piBLATHAÏM,&DIBLAÏM,Nomd'unepetiterégion 
de  l'Arabie  Défèrte  ,  &  qui  fàifoit  la  partie  fêptentionaledela 
Terre  de  Moab,  ou  des  Moabites;  elles  touchoit  à  la  Tribu  de 
Ruben.  Il  y  avoir  dans  cette  petite  contrée  un  lieu  nommé  Betb- 
DebUthaim;  c'eft4-dire>  Maifin  de  Déblâtbim,  que  quelques- 
uns  <;royent  avoir  été  une  ville,  d'autres  le  nient.  Voyez  Ezech. 
VL  4.  Jérém,  XLVin.  11. 

DÉBLAIxfm.  Terme  populaire ,  qiu  fignîfie ,  Dégagement , 
défaite  d'une  pèrfonne ,  ou  d'une  chofè  qui  importune ,  qui  efl 
à  charge.  Expedheje  feiiâter  Mb  sUiquo.  C'cft  im  bêm  débiéi. 

D  i  B  L  A  I ,  c'eft  aulti  le  tranfporc  des  terres  qu'on  eft  ohUgé  de 
remuer  pour  la  confbu^on  des  murailles  de  revêtement  d'un 
rempart ,  ou  d'une  tèrraflè.  Terrârum  depwtatk ,  expêrtâtU, 

D  É  B  L  A  Y  £  R ,  v.  aâ.  D<^aire  d'uniqiportun ,  d'une  chofè  quîcf^ 
onéreufe,  incommode.  E^edire  fe  »  dunto  ,  ub  Aiquérei  Cb 
Marchand  forain  m'a  dMayéde  cette  mechantt  marchandifè. 
de  ce  garde-boutique.  Ce  mot  eft  bas-  Il  s'eft  d  it  originairement 
des  Marchands  de  olé  qui  s'étoienc  défaits  du  blé  qui  occupoit 
&  embarraflôic  leurs  greniers  ;  &  on  a  dit  autrefois  débUfer  au 
popre»  pour  fignifier  «wijfifDfrr  un  champ  «  en  couper  &  ôter 
le  blé  ;  Aùten ,  comme  pn  a  dit  etubiéver  de  âtldyer  une  tène; 
pour  dire ,  l'enfèmenccr  en  blé ,  ÔCMbïéis  ;  pour  dire ,  le  blé  pen-^ 
.  danc  par  les  racines»  comme  on  voit  en  plufîeurs  Coutumes, 
qui  difèntaufli  Uéeryoa  iébléer. 

Ce  mo^  vient  de  bUuffntOadebiâdidre,  qu'on  a  dit  en 
Latinité  >  pour  f^gniâsr  «  mifniaer  des  hltK,, 


ches ,  membrures  >  chevrons ,  poteaux ,  folives ,  battans ,  limons   D  É  B  O  É  f^  E  MENT  i  C*  m.  Il  fè  dit  d'un  os  qui  eft  hon  de  fâ 
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pour  fâiredes  dales  ,  ou  du  carrerau,  CÔupcr  ,  iekndtCi  &       boécenantidie.  (Ufeitffà  mtven, 

mati^uer  le  bois  fuivant  les  longueurs  &  fttoéun  qu'il  (bit   D  i  b  o  B  fr  e  n  »  fcditaimi  dçs  pièces  de  bois  aflèmbléèéVtîiiïlft^ 

av6iT,Lépîdav4rUsm,Mf9ifena4éftc00,Vnitmitl4bim^^^^^^^^^^    Cornes  de  ïewn  tx^rto^^  Cmpégem  éUiqtdtm ,  a  '"' 


f  ,  **y  -- 


la  bouche  après  avoÎE 

bû  quelque  liaiiear  Wrempuc  ou  défiigréable;  hgrâtns  faùtir. 

Il  fe  dit  aufli  de  la  P(^^  ou  de  la  faveur  même  qui  cuiMCf 

mauvai»goàt.Cevm*onirfa«r#afTcux.  Bon.  v 

fub^lds ,  Hugds  venàerê.  Miter  de  beaux fèndniens^illiiniilo*  Dé  lo i1r  1 ,  fedit  figiirénént en  Mor4lp,  du d^Uiftf,  desdia-' 

fophes  les  plus  téfoln;  lie  &nt  que  dç%  Charlataoia^lÙAvaknt      ^rins  qui  itcftem  apièi^\ine  a£&iiea  en  utiii»uv«b  %cês» 


Facile,  commode  concitptè,  e^$§mir  ioqui  ;  qu'il  déoiât\étiinouf 

velles ,  narrare  res  tmfâs  ;  pour  dire ,  qu'il  les  apprend*  ^tl.  les 

'  public.  Débiter  des  véritez.  f^era  Ioqui,  Déinfer  écssanoifmt^ 
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^u  gptés  qu'ona  reçu  quelque  mauvais  rraifemciis.  MoUftid. 
LcsCoUrtifans  font  fouvent  fujèts  à  avoir  de  fâcheux  déboires  à 
■  druycr.  C'ell  un  furieux  d/ùoire  que  de  Te  voir  préférer  un  fat 
infolent.  S.  EvR. 

pÉBONDER,v.  aA.&n.  Lâcher ,  ou  ôter  la  bonde  d'un  étang. 
Subidto  objecUculo  dquam  emittere.  Quand  on  veut  pécher  un 
^ng,  il  faut  le  débander  &  lâcher  la  bonde ,  afin  de  le  mectrç 
en  cours ,  &  de  laiHèr  écouler  les  eaux.  Avec  le  prono;n  pèrfon- 
pel  >  il  Te  dit  en  parlant  des  eaux  qui  s'épandent  avec  violence 
par  les  ouvertures  qu'elles  trouvent.  Effluere ,  diffluere ,  effitndi. 
Cette  chauflèe  eft  rompue ,  les  eaux  fe  d/bondent  dans  les  prai- 
ries. Quand  les  éclufes  &  les  digues  de  Hollande  font  rompucîs , 
la  mér  ic  </^0tt</r  dans  les  campagnes. 

DéBONPER,(cdit  auHî  des  humeurs  qui  font  dans  le  corps. 
Ejluere ,  efundi,  diffumii.  Quand  la  bile  fe  débonde ,  elle  fait  de 
grands  ravages.  Quand  le  ventre  fcde'bonde  6c  iê  décharge  ,  le 
corps  en  cd  fort  foulage.  Ses  yeux  fe  débondèrent  en  larmes.  On 
dit  aullî ,  que  le  peuple  (c  débonde ,  quand  il  fort  en  foule  &  en 
£onfu(ion  hors  de  la  ville ,  ou  en  quelques  autres  lieux. 

PéBONDER>fèdit  Hgurément  en  chofes  morales.  Sa  col^e  s'eft 
débordée  en  injures ,  en  invedives.  h  mdlediita ,  convicid  erutn- 
père.  Un  Poète  réiiilit  bien ,  quand  (a  veine  &  fa  vèrvc  fe  d^on- 
de/tt.  Après  s'être  tu  longtcms ,  enfin  il  Ce  déboiidâ  &  fedéchar^ 

fea  le  cœur. 
BONDOhNEMENT,fubfl.m.L'adiondedébondonncr. 
VoiA^Y.SolutioyOpercuUdetrdâlo, 

DÈBONDOnlNER ,  y.aû. ôterlebondon.  Suumdtlhopercu- 

^  lum  detrâher^  On  a  trop-tôt  bondonné  ces  muids  ,  il  les  &ut 
débêndonner ,  les  laiUèr  de'bondonnez,  durant  quelque  tems. 

D.ÇBOnN AIRE,  adj. m. &f. Doux , gracieux, clément. iW/V/V,. 
lents  y  humAnus,  Louis  le  Delfonruùre ,  ou  le  Pieux ,  Roi  de  Fran- 
ce, étoit  fils  de  Charlemagne.  M.  Châtelain  dans  fon  Martyro- 
loge ,  dit  aufli  Antonin  le  Débonruùre.  Nos  Antiquaires  dif ent 
:  Antonin  Pie.  Le  même  Auteur  avec  Baillée ,  dit ,  S.  Sulpice  le  Dé- 
honnme  \  d'autres  difènt  le  Pieux.  <4 

Saint  Louis  étoit  un  Prince  débonnaire.  Un  homme  deironnaire  eil 
-  un  homme  facile,  foible,&4>onjufqu'à  l'excès.  M.Es  p.lln'efl 
plus  guerre  en  ufage  en  bonne  part ,  fuivant  ce  qu'a  dit  Balfac  : 
Ils  ont  nommé  le  débonnaire ,  celui  qu'ils  n'ont  ofé  nommer  lé 
fot.  En  parlant  de  cette  vertu ,  que  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  canoni- 
fée ,  &  qui  va  à  fouffrir:,  &  à  pardonner  les  plus  grands  outrages , 
on  peut  dire ,  Les  vrais  Chrétiens  font  débonnaires.  Hors  delà",  je 
ne  voudrois  pas  m'en  fèrvir  ;  &  aujourd'hui  un  vifagc  débonnaire 
fignifie,  unephyfionomieniaife.  Du  tems  de  Montagne  ilfigni- 
£oit  quelque  chofe  de  doux  ôû  d'humain.  Il  y  a ,  dit-il ,  quelque 
artàcliftinguer  les  vifàges  débonnaires ,  d'avecles  niais.  B  o  u  h. 
Quand  on  appelle  quelqu'un  débonnaire ,  on  ne  f<jaic4î  c'efl  pour 
jle  louer ,  ou  pour  le-blâmer,  M.  E  s  p.  La  mollcfïe  des  pcrfonnes 
débonnaires  fait  leur  débonnaireté.  I  o.  * 

Pafquier  après  Henri  ÉfUcnnc  dit  que  ce  mot  efl  compofé  de  ces 
trois  mots,  de  bon  aire.  Mais  Ménage^  à  caufc  que  cette  figni- 
fication  efl  trop  éloignée ,  riçntyju'ii  vient  de  bonus  &  bonarius. 

DÉBOnNAlREMENT,adv.  D'une  manière  débonnaire.  Be- 
nignè ,  clementer.  Un  vidoricuxcft  bien  louable ,  lorfqu'iltrait- 
te  fcsenncniis  </^tf»iMW'«ffW»f,  qu'il  leur  pardonne. 

DÉBOnNAIRETÉ,ff.Qtialitéde  celui  qui  efld'humeurdé- 
bonnairt.  Clementia ,  manfuetndo ,  benigmtas.  La  débonnaireté CxcA 
bien  à  un  Prince.  Il  vaut  mieux  dire  la  douceur ,  ou  la  clémen- 
ce ,  que  la  débonnaireté-,  car  lorfque  la  débonnaireté n'elk  pas  une 
vèrtuduChrifHanifme ,  cllefe  prend  d'ordinnaircpour  un  man- 
que dç  vigueur ,  &  de  courage.  B  o  u  H.  Dans  le  monde  on  fe 
moque  de  la  débonnaireté  »  &  delà  fotte  patience  de  ceux  qui  fe 
laiflentopprimcrfans  réfifbmce.S. E v  R.  La  débonnairetéàqucl- 
que  ctofade  vil  &  de  méprifable.  M:  E  s  p.  L'amour  efl  débon- 

fMÎrr.  Bens.  ... 

PÉBORD,f.m.Cequif^ouqaipafJcau-dclâdubord.?r<>;f- 

âura ,  eminentid.  On  le  dit  en  termes  de  monnoic  de  cette  fail- 
lie qui  eft  hors  le  bords  des  flans  des  monna^  »  qui  cft  au-delà 
du  cordon  de  la  l(^ende.  f^  im'V*^  ^^  '     ,     . 

Di»iORD.  CcmotfcditauffiparlesMédecinspiMir,  Déborde- 
ment. Pnftfiêr  bnmoTum  terebrm  inundanttuM  efinemid.  Débord 
de  cerveau.  Délmi  de  bile.  D  a  h  i  t.  J 

DÉBORDEMENT,  f.m.  Inondation  desnviàw^  fortent 
hors  de  leur  Ut.  humdatîo,  exmdattê,  ^/«vwr/.  LesAndobfc 
font  vainement  tourmentez  à  trouver  les  caufcs  du  ulmiement 
duNiUquoiqu'afiitaifôdclestrouver,commcoiia&içdcpws. 

DéBOROEMEMT, fiBiifie encore une  irrupaon ,. one niondt-. 
tion  de  peuples  qui  viennent  avec  des  armées  nonAjeufa  t^^ 
gcrles  Provinces,  hrmptio.  L'Empire  Romains  ii-aipajottienir  le 
rf^Wri<«iWircrc$nation$du  Nord .  desGots ,  des  VawWcs,  &c. 

piBORDiMiNT,  fcdît;Mx(rtfigutémcnt  pojirilwfflc^ 

meiit,  effijfiqe.  iWt,  #w^ 
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pcrtiu  tant  -de  paroles  pallionées  que  M.  de  Saint  Cyi-afiappcU 
loit  des  ^fions  de  cœur ,  &  des  débor démens  d'amitié.  B  a  l  2i 
L'Angleterre  fe  voit  inondée  par  le  débordement  efï'royablc  dtf 
inille  fcdes  bifarres*  B  o  s  s.Stctartim  cotinvies ,  ejjiMvium, 

DÉBORDEMEKT,fedit  aulfi  des  humeurs  qui  fe  dégorgent/ 
Efittviutft ,  éffufio.Le  débordement  de  la  bile  caufela  jaùnifïe. 

DÉBORDEMENT,  fignific  iigurément ,  Débauche ,  dérèglement  < 
dillôlution  en  paroles ,  en adfcionsi  Vivendi  Ucentia^morum Iken- 
tia,  corruptela.  Cette  fille  efl  d'un  grand  débordement  Le  déhor^ 
dément &é^  mocats  avoit  befbin  d'une  fortedigue.  P  a  t  r  u.  Il 
ne  peut  ignorer  ce  débordement  honteux.  M  a  u  c  r  o  i  x .  L'Or- 
donnance a  relevé  du  tombeau  l'autorité  paternelle  enfevelié 
fous  les  vices  &  les  débordemens  du  fiécle.  L  b  M  a  1 1. 

DÉBORDER  ,  v.adl.  ôter  les  bords  d'un  chapeau ,  d'un  man- 
teau ,  d'un  habit  i  d'une  juppe.  Limbum  toUerd 

D  i  B  o  R  D  £  R  ,  V.  n.  Paflèr  par  de^iis ,  au-tlelà  les  bords  :  il  fe  die 
des  eaux  qui  fortent  de  leur  lit,  qui  s'enflent  ,qui  fe  grolTilTent 
trop,  &  qui  s'écoulent.  La  fonte  des  neiges  fait  déborder  les  ri- 
vières ,  j^t  que  les  étangs  fe  débordent.  La  mèr  a  beau  fe  remplit 
de  fleuves ,  elle  ne  fc  déborde  point.  Maucroix. 

DÉBORDER, fe  dit  aufli  des  afeofès  qui  a\encent  au-delà  d'und 
autre.  Eminere  ,prominereé  II  faut  rogner  cette  doublure ,  elle  dé^ 
borde  d'un  grand  doigt.  Les  paflèmens,  les  pafïèpoils/  débordent 
au-delà  des  coutures.  Cette  maifbn  déborde  dans  la  rue.  Le  cor- 
don déborde  tout  le  long  d'un  bâtiment. 

DÉBORD£R,fedit  encore  des  humeurs  du  corps ,  quand  elled 
font  en  telle  abondance  qu'elles  ne  peuvent  être  contenues  dand 
les  vaiflèaux.  Effluere , efjundi ,  diffundi,  Q^iand  la  bile  fa  de'bordcf 
elle  fait  de  grafids  ravages. 

DÉBORDER,  Terme  de  Plombier.  C'efl ,  Couper  les  deux  co- 
tez des  tables,  de  plomb 'avec  les  planes.  Refecare,  Déborder  les 
tables  de  plomb. 

DÉBORDER,  en  termes  de  Marine ,  fe  die  d'un  vaiflèau  qui  Ce 
dégage  du  bord  d'un  autre  qui  l'avoit  abordé ,  &  qui  y  étoit  at- 
tache par  un  grapin ,  ou  autres  amarres ,  ou  qui  fe  détache  d'un 
brûlot,  pour  fè  iauver  de  l'infulte  de  l'abordage.  Expedîre,  ex-, 
plicare ,  difilvere.  Déborder ,  fe  dit  aufli  d'un  bâtiment  qui  s'é- 
loigne d'un  autre,  pour  quelque  caufè  que  ce  foit.  Une  clialou- 
pe  ne  déborde  point  du  vaiflèau  fans  que  le  CafHtaine  en  foit  iiw 
Formé. 

DÉBORDER, fè  dit  figurémcnt  en  Morale  des  pafîions  vicieufc» 
&  éxcefïivés.  Effrœnatam ,  dijfolutnm ,  intemperantem  vitam  age^ 
re-y  licentiùs,  liber iùs  vivere,  Néron  fur  la  fin* de  fon  Empire  fa 
d^ordà  f n  toutes  fortes  de  vices.  Cet  homme  efl  promt  de  fc 
débordé'cw  injures.  Sa  cruauté  fèrf^tfr<i<  fur  tontes  fcnrtesd'âgcsrf 
V  A  u.G*  Se  déborder  en  paroles  impures  &  licentieufès.  Mau- 
croix. Plus  la  cupidité  trouve  d'ouverture ,  plus  elle  fe  4f- 
ftordOé  Roy.  Erumpere  in  obfcomas  *voces, 

D  É  B  or  t>  E  r',  (ignifie  encore  ,  Se.répandre  ,venit  en  foule. Co«- 
currere,  rrrimipere.  Les  nations  barbâ.res  ont  débordé àaj^s  toute» 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain. 

Paris  voit  tons  les  ans. 
Des  Antenrs  à  grands  fiotsdâsorder  défont  tems, 'Qo  IL. 

DÉBORDÉ  9  ÉE.  part.pafl!&adj.  Exnndans ,  effnfus ,  diJfufHs. 

On  appelle  une  pèrfonne  débordée ,  qui  eft  déréglée ,  diflbluë ,  tant 
en  iespacûles  qu'en  fes  allions.  Flagitiis  deàit/^s  ;  perditus  mort- 
bus.  Il  mène  une  vie  débordée* . 

I5'É  B  O  R  DO  I R ,  f.  m.  Outil  rond  f^vant  aux  Plombiers. 

DÉBOSSER,  v.aû.  Terme  de  Marine.  On  dit  débojfer  le  câble; 
c'ef);-à-dire9  débarrer  la  boflè  qui  tient  le  câble. 

D  É  B  O  tT  E  R ,  V.  ad.  ôter  les  bottcsde  quelqu'un.  Ocreâs  alicHÏ 
ietrahoro.  Le  valet  de  chambre  eft  celui  qui  débotte  fon  maître.  Se 
débtter,  c'ril  Tirer  (es  botte»  avec  un  tîrebottc.  Ocreas  exuere^ 

D iwù tràyàti part.  ps^. & ^di.Soltans ocreis. 

DÉBOUCHER,  v-aû.ôtq:aqui|?oûchc,décombrcr.^fr/ir- 
dae^aotriro,  Oti^déboncbéces  biauteilles ,  le  vin  eft  g^té.  On  a 
déMkbé  les  ^goâts  qui  étoieot.  encoipbrez.  On  a  débouché  les 
paflàges  de  cette  ville  invefHe.  Il  a  le  ventre  dur ,  il  le  âut  déboù- 
cher  par  des  remèdes  laxatifs.  Jç,  m'imagine  que  les  Parifîens  ne 
feront  plttsétat depouvoir de^oàcbêr  Coroeil  > ou  Lacny.^ M  a  s- 
c  u  R.  Si  les  PârîîieQS.n'ptu  d^oêfké  G>rbeit ,  ou  Lagôi  «s'ils 
n'ont  pris  Saint  Denys  ,  fecouru.Charenton,  Bnc^<»àïtt-KiO- 
bèrt  »  ou  ^t  quel^  dic^  j^rà^  cp  n'a  pomt  été 

Débouter  eft  devenu  fok  à  îa  mode  dans  la  dèrrtî&t  guerre ,  & 
s'dl  dit  neucndement  pour  iôftit  d'undéûé  j  d'une  gorgé ,  & 
d'un  col  de  rinaitftgne.  A  peine  avions  nous  d/boêch/cznsla, 
phine  *  que  la  térç  dcsennexnis  parut  fur  les  montagnes  oppo- 
ses. l^cfQsddhoéMtm  paor^çol^ ouïe pasde^œccjjpoor entrer 
daoslapIaineifeTivnn^    i,»-'r/  *'.:         ^      * 
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D  É  B  LO  U  C  L  E  R ,  v.  a£k,  ôtcr  les  boucles  qui  font  à  la  nature 
d'une  cavale.  Eau  tm  diffbulare.  Il  faut  d/btucler  cette,  cavale. 
DÉBOUCLER,  Mgnilîc  aulTî,  Défaire  quelques  boudes  de  che- 
veux. Cirros  dijfolvtre.   Déboucler  une  pèiruque.  Cette  perruque 
s'eft  toupc  débouclée,  - 

D É  BOU I L  L I R,  V.  adfc.  Terme  de  Teinturier.  C'cft,  Éprouver 
la  bonté  ou  la  fau(Tèté  d'une  teinture.  77»^''»  infeStâ  pobare,  ex- 
pmri.  On  fait  bouillir  des  échantillons  d'étoffe  demi -heure 
dans  deseau^  fures  avec  un  poids  égal  d'alun  ôc  de  tartre,ou  de 
favon,  ou  du  ius  de  citron }  &  alors  les  couleurs  fc  changent. 
Par  exemple ,  réchantillon  noir  qui  aura  été  guédé  deviendra 
bleuâtre  tiiant"fur  le  vèrd  brun.  S'il  a  été  guédé  &  garances  il 
deviendra  minime.  Et  celui  qui  n'aura  été  ni  guédé>  ni  gaftancé, 
.  ne  verdira  points  mais  deviendra  d'une  couleur  entre  jaune  ^ 
fauve.  On  voit  auHî  par  le  débouilUy  fi  les  étoffes  ont  été  bien 
cngallées  &  noircies.  On  fait  audî  débouiUtr  un  échantillon  de 
la  couleur  matrice  qui  fe  garde  au  Bureau,  ^iaété  teinte  dans 
les  régies,  pour  en  juger  par  la  comparaifbn  des  uns  aux  autres. 
Le  bleu  ne  manque  jamais  dans  le  dAouUli,  fi  la  teinture  en  efl 
bonnes  On  fait  clés  iemi-d/boutllis  &  des  quart  de  débottïUtSytn 
mettant  moins  pefant  d'alun  &  de  tartre,  ou  en  lesfaifant 
bouillir  nioins  de  tems.  La  manière  de  faire  le  débouUi  eft  am- 
plement décrite  daus  les'Statuts  des  Teinturiers  de  l'année  1669^ 
DÉBRouiLLi,  lE.  part,  paff  &  âdj*  Ou  dit  aulH  fubU.  Un 

d/vouîUi.- 
PÉBOUQ.UER,  v.  n.TétmedeMèr.Ce(V,Sorrir  des  bouches 
ou  des  canaux  qui  font  entre  deux  Ides,  pu  entre  une  ine&  la 
Tèrvc-fcrmc?  o  m  EY,  Expedirefe,  excédere, 
D  É  B  O  U  QiJ  E  M  E  N  t ,  f.  m.  Action  de  débouquer.  Egrejfus, 

exitus.  Sortie  des  bouches,  ou  canaux  qui  fôparent  les  Ulcs. 
DÉBOURBER*.  Voyez  DESBOURBER. 
P  £  B  O  U  r  R  E  R ,  v.  a6fc.  au  propre  fignifîe,  ôter.  la  bourre ,  7a- 
'    m'entum  ex  ephippio  défraie,  exlmere,  fnais  il  n'&fl  guère  en 
ufàge  qu'au  figuré ,  St  fimifie.  Apprendre  à  vivirc  à  quelqu'un., 
le  façonner  dans  le  monde,  l'aVancer  dans  l'étude.  Alïquem  eru- 
dtre,  inftîtuere ,  perpoUre,  Cet  homme  étoit  fort  groflicr  quand 
il  vint  à  Paris ,  mais  il  s'efb  bien  débourré  à  la  Cour.  Cet  éco- 
lier s'eft  déjà  débourré ^  &  conimence  à  parler  Latin.  La  ^équen- 
tation  du  beau  monde  iZ/l'Airrrir  bien  les  Provinciaux. 
DÉBOurR£,£E.  part.  & adj.  Eruditus ,  perpoUtus, 
D  É  B  O  U  R  S  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Payement  ^u'oè4àit  des  deniers 
qu'on  rire  de  la  bourfè.  Pecuntd  dinumerâtto'Aje  rcmbourfèment 
des  frais  n'égale  jamais  ceux  du  débourfemetu,  ou  ce  qu'on  a  djé- 
bourfe.  .-i/ 

DÉBOURSER,  v.aA.  Tirer  derargentdcfa  bourfe  pour  fai- 
re quelque  dépenfè.  Pecutùdm  è  tmûrfupu  fromere ,  depromtre,  U 
a  déoour fé i2x\t  d'argent  pour  les  a^res  de  fon  maître. 
DÉBOURSE,  es. part. pafH &'adj.  &  quelquefois  fubft.  De^ 
prowpta  è  marfupio  pecmiid»  Il  faut  rendre  l'argent  débourféwa: 
notre  ordre.  On  ne  Peut  rien  cabatre  fur  Le  débûwrfé.  Il  tut  faut 
allouer  Çoï\  débourfé,  ^-•    "  *        - ,. 

'DE  B  O  UT,  adv.  D'une  manière  droite >  fiir  les  pieds  à  plomb. 
S  tans.  X^s  Jfuifs  étoient  obligez  démanger  l'Agneau  Pated  tout 
.  debout.  Quand  vous  priez ,  ne  faites  pas  comme  les  hypocrites  > 
qui  affeâent  de  prier  en  (e  tenant  debout  dans  les  Synagogues 
P  o  R  T-R.  On  a  dit  qu'il  fàlloit  qu'un  Empereur  mxxaAtdé' 
bout\  c'eft-à-dire,  qu'il  fût  toujoiû^  aâif  hc  vigilant.  Il  faut 
être  deboutyôc  tête  nue  devant  ceux  ^  qui  on  doit  durefpeâ.  Le 
bois  qui  eft  debout  dans  les  forêts  >c'eftoeliii  qui  n'eft  point  ab- 
batu.  (3n  dit  aufli ,  que  du  bétail  paflç  dehm  dans  une  ville  ; 
pour  dire,  qu'il  n'y  couche  i>oint,  qu'il  n'y  eft  point  vendu ,  6c 
qu'il  ne  doit  point  les  droits  d'entrée. 
D  E  B  ou  T ,  fe  dit  audi  de  ceut  qui  ne  (ont point couchez.^Mr^. 
Cet  homme  a  été  long-  tems  alité»  mais  mainrenant  il  eft  dé- 
bout. Les  foldats  d'Alâandre  couchent  fur  la  tèrre^  &  Jamais 
le  jour  ne  les  trouve  que  debout,  V  aug.  On  dit  aufïi  d'un 
homme  fort  afibupi ,  qu'il  dort  tout  debout.  Quand  on  éveille 
quelqu'un  à  la  hâte  on  lui  ak,DebêMt  ,debout  ;  fusdàûMtt  il 
eft  grand  jour.  «W?  « 

Debout,  fê  dit  des.bAcimens  anciens  qui  fubfiftent  encore.  Le 
Colifée  eft  encore  debout,  quoique  Home  ait  écé  Ceot  fou  prife 
par  les  Barbares,  ou  les  Etrangers.  La  muraille  de  la  ville  étoit 
encore  debout,  A  b  l  a  n  c.  ,     {  ^ 

D  E  B  o  u  T,  fe  dit  auflî  des  gens  qui  ont  t^ifté  aux  alGiats  de  la 
fortune.  Ce  Marchand  inalgp:é  les  P^|tc$  qu'il  a  faites  jpft  encore 
■   debout.      A:    .  - ..  ^^'^j!  ^u^f  ,;%;>  ^*J^.;î^v;^;'v;^'t^ 

D  £  B  O  UT ,  Ce  dit  provètBtalemént  en  ces  prliès   On  cfl  plus 


couché  oue  debout  -^  bout  dite»  que  la  vie  eft  hieii  plus  confie  que 
réfèmité.  On  dit  qu'un  homme  ne  fçauroit  tomoer  qatekèouty 
quand  il  eft  tellement  appuyé  de  parens  dr  d'amis  »  que  9uelq|ue 
malheur  qui  lui  arrive,  il  a  toujours  des  rcftôutoes*  jQBfippelle 
audi  des  contes  àdormix  rf(i>«r,ili  1,1  uitu  tfliliuktu  jipliiiyi  ili. 
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avec  lesquels  on  amufè  &  on  endort  les  enfans.  On  dit  pareille, 
ment  à  ceux  qui  font  de  vaines  promclïcs  aufquelles  on  n'ajoute 
pas  foi,  ou  qui  font  de  vains  raifonnemens  qui  ne  pèrfuadci^ 
point,  ^uc  ce  font  des  contes  à  dormir  debout» 
DiBouT^en  termes  de  Blâfon,  Ce  dit  des  animauï,  qu'oiuepté. 
fente  tout  droits  &  pofêz  fur  les  pieds  de  derrière.  EreHus.  Oa 
voit  des  Ecus  où  il  y  a  des  ours ,  des  écurieux ,  des  boucs  ,  fi^c. 
qui  font  debout,  ou  peints  de  cette  forte. 
En  termes  de  Marine,  dohner  debout  à  tèrre^  veutdirej  courir  dnnt 
à  terre.  Avoir  vent  debout,  aller  debout  au  vent ,  être  debout  au 
vent ,  é'eft  avoir  vent  contraire,  avoir  vent  par  proue,  aller 
contre  le  vent,  pré(ènter  l'avant  du  navire  au  Her\t,Debout\  U 
lame,  naviguer  debout  \  la  lame,  fè  dit  quand  la  lame  prend  It 
viflèau  par  l'avant,  â<  qu'il  la  coupe  pour  avancer.  Aborder  uq 
vaiflèau  debout  aucorps^  c'eft  ilui  mettre  l'éperon  dans  le  flanc. 
Debout  B^7'  c  o  s  t  b  s.  Termes  qui  fè  trouvent  dans  quel- 
ques couttunes>  ils  fignifient  aux  deux  bouts»  aux  deux  côcez. 
Utr'mqueyOxurrâquepéàrte.  ».  * 

D  £  B  o  u  T.  A  é  Ti  I N  T  £  o«  C  H  A  N  D  B  II  f.  Terme  de  Cou- 
tumes. Bail  qui  fè  fait  à  éteinte  de  chandelle  j  adjudication  d'hé>- 
ritages  qui  fe  fait  en  ^veur  du  plus  offrant  &  aèmiér  enchèrifl 
fèur,  qui  s'eft  préfènté  pendant  que  brûloir  un  petit  bout  de  bou- 
cie,  ou  de  chandelle,  qu'un  Sergent  Cricur  ayoit  allumé  deVanc 
le  Juge  qui  fait  l'adjudication. Voyez  la  Coutume  de Btetagne. 
DÉBOUTER,  v.adk.  Terme  de  Palais.  Rejetter  la  requête,  la 
demande  qu'on  fait  en  ZvMcc.\  Aâorem  détone  fuaftintoverè. 
Ce  chicaneur  a  été  débouté  p3x  arrêt  de  toutes  fes  prétentions. 
La  formule  de  prononcer  eft  telle  :  La  Cour  a  débouté  ôc  déboute 
le  demandeur  de  fà  demande,  de  l'entérinement  des  fes  lettres, 
&  l'a  condamné  aux  dépens. 
On  ditauffi  i^Pirr^r  quelqu'un  de  fes  efpcrances ,  de  fes  prétco- 
tions  :  cette  éxpreifion  eft  du  ftile  familier,  ou  du  ftile  du  Palais. 
Allquem  de  fuA  fpe  dejUere.  Voyez  Dec  h  eu. 
DâBOUTéjÎE.  part.  &  adj.  Il  a  les  fignifîcations  de  fbn  verbe. 
D  E  B  o  u  T  B ,  f  m.  Terme  de  Palais.  On  appelle  vai  débouté àt  dc- 
fcnfcs ,  un  jugement  qui  fe  donnoit  avant  la  dernière  Ordon- 
nance, par  lequel  un  défeiKleur  étoit  (///««r/ de  donner  desdé- 
fcnfès,  faute  de  lès  avoir  données  en  tems&  lieu  :&  le  deman- 
deur étoit  reçu  à  vérifier  fà  demande  tant  ^r  titres,  que  par  té- 
moins. Eacultâte  &  copia  ornai  tuendét  defenfiomt  multutus  On 
dit  auflî ,  </^0ifê^  quelqu'utyie  fès  efpétancés ,  de  fi»  préten- 
tions. Aliquemdefpe  fua'dejicere.  Lesiébouteic  de  dtfoilesfont 
abrogez  par  l'Ordonnance  de  1667. 
DÉBOUTONNER,  V.  aft.  Faire  fortir  les  boutons  de  leurs 

ganfcs  3  ou  boutonni^.  Aftriàum  globulis,  tbwéuem  laxjre. 
DÉBOUTONNÉ,  ^E.  part.  pafT.  &  adj,  Quia  le  pourpoint  ou- 
vert. Tbofàx  globulU  laxatus,  vefiis  globutis  làxatâ.  Il  eft  mal 
filant  de  paroitre  dans  une  compagnie  tout  déboutonné. 
On  dit  proverbialement.  Rire,  à  ventre  i^9iv/oi»i/,*  pour  dire,Riic 
de  toute  fà  fbrce.  Rabelais  pour  fè  moquer  de  cette  phiâiè  y 
ajoute>  car  autrefois  on  fè  ^«rmfftf/f  le  ventre. 
DEBRAILLER,  Voyez  DESBRAILLER. 
DEBREE^O UILLER»  v.«a.  Terme  de  Joueursde  Trique- 
trac,  ôcer  la  bredouille.Quand  on  gagne  quelques,  points  après 
celui  qui  avoit  marqué  bredouille  ,  on  le  fait  débredouiller,on 
é  lui  fiût  ôter  la  marque  de  la  bredouille.  On  le  dit  par  éxtenfion 
à  toutes  fortes  de  jeux,  ou  en  d'autres  occafions,  quand  on  com- 
mence \  gagner,  ou  à  fiute  quelque  chofè  à  fbn  tour  pcmr  la 
première  Ibis.  Cette  femme  eft  revenucdu  bal  fans  délnedmiler  ; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  n'a  pWnt  danfe. 
DÉBRIDER,  v.aû.  ôter  la bfided'un  cheval  £^  ^«w/ifc. 
trubere.  Débridez,  mon  cheval  >  je  ne  veux  plus  fbrtir.  Ce.  che- 
val s'eft  débridé  tout  fèul.  Nous  avons  fait  diix  Uèiies  iàns  dér 
brider,  tùQt  d'Une  ttaitte.  :.*.^::V   ./  v.   .•,-^■^^.:■^-:  .■•9^ï-:'v".^v. 
Dbbridbr>  fignifie  fbuvent  ouvrir,  dégager*  ^igir^  défer- 
rer, ^ct.  Ldxùrt,  étpimty  dedutere^  Sec.  Je  me  fèrvis  de  la  poin^ 
d'une  lancette  pour  i^M^rr  cette  parde  duc6nduît  de  l'urctèi^. 
D I  o  M I  s.  Cecètme  eft  en  ufàge  dans  les  Arts  dans  le  fèns  qui 
vient  d'être  expliqué.   ♦ 
D  i  a  R I OBV»  fè  dit  figArément  en  parlant  de  plufîeun  travaux 
qu'on  fait  ùm  difcontinuation.  Ces  manoeuvres  ont  tiavaillé 
continueÛeriient ,  6c  fans  débrider.  Comineuter/é^duè^fine  ulU 
tnttnu^ptitÊti-  Il  eft  bas.  ./  ,  ^^  ,-  <  ^  o  . 

Dé»RiDikiic  dît  populairement  de  plufiemV  âioies  qu'on 
^t  ï  la  ïAxt,  DtptÈptrâte,  Quelque  bon  repas  qu'oq  &yéà 
CCS  goinfres ,  ils  l'ont  iuentôt  d/hidé,  s  * 

DÉBRiBlili.  part*  pdT&adj.  lia  là.GpûStko^ dt (0$ 
^  verbe,  en  Ladif  comme  en  François^   -  ;  v  ï^^v<ïl^i^«v^v•àuly" 
t)ÉBR^D«MENT,  tm.  AOion  ae  défeàcr.  i^OMir. 
frémi  filutiu, 

DÉBRIDEUR,  f. in*Q!*i/âit quelque chofe  vite, à  la hire./]^ 
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unes.  On  le  dit  encore  en  semblables  phiâfcs  en  ftilc  bas  &  fk- 

DÉBRIS,  f.m.Rcftcs,niînescl'Alificc8.  Ritina,  rudérâ,  rtliqulâ.  On 
voit  encore  eh  Orient  Ici  iétn^h,  les  pitoyables  reftes  des  villes 
de  l'aiitiquittf.  U  y  a  eu  un  grand  éébfts  à  RaguTe  par  un  tremble- 
ment de  ferre.  Ce  font  là  les  trifteséMnVde  la  guerre  civile. 
Chercher  Rome  en  ces  yaftcsi^/i.  MAi>f.      . 

p  fi  B  R I  s>  (ê  dit  {dus  particulièrement  det  vaiflèaux  qui  p^riflenf 
iUr  la  mètrFraiid ,  tncera  nâvis,fraUâ  luvis  rtliquU,  Il  n'a  fau- 
ve que  peu  dechofè  du  iàris  de  (on  naufrage.  La  mér  jetca  fur 
les  bords  plusieurs  pièces  du  dAris  de  ces  vaiflèaux, 

P  fi  B  R I  s ,  (c  dit  figurement  en  cho(ès  morales,  commd  proc^ , 
fortune,  malheurs,  çalamitez ,  uAirpations,  en  parlait  des  effets 
de  CCS  chofès-U ,  Reliquiét  triftts,  mmâ.  Il  a  fauve  beaucoup  de 
bons  effets  du  d/brit  de  fa  fbi^me.  Il  a  rallié  Xtdéinris  de  fon  arr 
mée,  pour  tenter  encore  une  fois  le  tombât.  Si  vous  vous  élevez 
fur  les  ruines  d'autrui ,  un  plus  puidànt  que  vous  s'élèvera  à  fon 
tour  fur  Xcs^déifrit  de  vôtre  grandeur.  F  l  b  c  h.  Il  avoit  recueilli 
crois  cens  écus  d'or  du  d^ris  de  fon  patrimoine.  I  p.  XjOS  Millé- 
naires fe  fîgi:rent  que  Dieu  tirera  des  i/^f  du  monde  un  plus 
bel  édifice,  &  une  conftitution  de  toutes  cliôfès  plus  heureu(e,&: 
moins  fragile.  S.  £  y  r.  Lors  mène  que  la  pudeur  eft  vaincue 
l'on  aime  encore  à  en  voir  les  refies  &  les  </^r/V.  lo. 

Des'  biens  que  fur  Vâutel  les  Seigneurs  revoient  fris  y 
Ta  Roy.  te  btnt/nous  fauvd  ù  débris.  S  a  n  l  £  c  q^u  e^ 
Il  faut  fur  le  débris  i^un  panî/r  de  raijin , 
Lutter  contre  un  Seigneur,  ebicdner  unvoifiny  I  o. 

Dfi  B  R  I  s ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fè cafté  &  fê  brifè  en  une  maîfon,, 

I  où  il  aborde  beaucoup  de  monde.  Frdâurâi  ruptio»  detrimentum. 
Il  faut  qu'un  Hôtelier  fâflè  état  de  telle  fomme  tous  les  ans  pour 
le  d/bris  qui  fe  fiit  en  fâ  maifon,en  plufieurs  lieux  on  l^it  payer 
tant  pour  le  d/bris  des  maifons  où  on  loge.  Q}iand  le  Roi  loge 
quelque  part^  il  fait  payer  tant  pour  le  d/bris^ 

DÉBROUlLLEMENT,f.  m.  Adion  par  laquelle  on  démêle, 
ou  débrouille  une  chôfr  embrouillée.  Explicâtîo,  Le  débrouille^ 
ment  du  chaos.  Il  n'y  avoit  que  cet  Intendant  qui  fut  capable 
du  i/^rMiV/fiir^fir  des  affaires  de  cette  maifbn. 

DÉBROUILLER,  v.aéè,  Débaraflcr;  ôter  la  confufîoi;i,  met- 
tre leschcfes  en  ordre,  Explienre ,  expedire.J'ax  d/lfrouÙU  toa^ 
mes  livres ,  mes  papiers.  Un  habile  Raporteur  fçaii  bien  d/- 
brouiller  une  araire,  la  mettre  en  fon  jour.  LesScaLigèrs«Lipfes> 
Cafaubons ,  &  autres  Critiques  du  dernier  fiécle,  ou  fort  d/-* 
brouill/ Its  Cciences 

DÉBROUILLER)  fîgnifie  aufli  >  Appèrcevoir ,  commencer  à 
voir  clair.  J'ai  à  la  fin  î/brouilU  ccxxe  intrigue.  J'ai  quelque  idée 
confiife  dece  vifàge,  je  tâche  dans  mon  efprit  à  la  dwouillor. 

DÉBROUILLA, éfi.  parc.  pafH^  adj.  Explicatus,  expeditus, 

DÉBRUT  ALISER.v.aa.  Ôter  la  brutalité;  ^^qu'un  hom- 
me brutal  ne' le  foit  plus,  jiliquem  4  rufticis  ,ferittis  morikuf  âd 
bumdnitdtem  traducere.  Madame  la  Marquifè  de  Rambouillet 
a  fait  ce  mot,  qui  cft  afieser  heureufèment  inventé.  V  a  u  g.  Mais 
quoiqu'il  dût  écre  reçu  avec  applaudificment  Tufàge  ne  l'a  po^nt 
confirmé.  *         : .  .      ,    . 

DÉBRUTIR,ouDÉBROUTIÎLt.aÛ.Térmtdpceuxquî 
travaillent  aux  glaces  de  miroir.  Il  fignifie.  Commencer  à  polir 
les  glaoen,  en  ôter  d'abord  ot  qu'il  y  a  de  plus  nidc.  Speads  try- 
fidltum  Uvigéure,  DArutir  une  glace  de  miroir.  >-;   vv<  ^'^^  « 

DÉBUCHER.  Yoyex  DESBUCHER.         ^,  ^,     .U  q, 

DE  BUSaUEMËNT,  f.  mX'aâion  dedâmfqiier.f^bif  BT. 
Exâ&iOi  ejeàiê, 

D  ÉB  USQUER,  v.  aâ.  &n.  Sortir  du  bois.  Bxiret  egredi^f)^ 
que  Iç  Loup  eut  d/bufyu/,  on  mit  les-chiens  après  kii. 


D  É  B  u  s  0.1/ 1 R ,  iigniine  figurémenCsChaflèr  un  homme  d'un  lieu 
qu'il  a  occupé  jiliquemex  MUqu/mj^nudero,  dtptUtrej  ejue- 
re.  Ce  Capitaine  avoit  occupé  ce  oPRoAnaû  oit  l'en  a  débuf 
qu/.  Cet  homme  féroit  intrus  dan|B^|^Wné||P>#  OMÎton  l'en  a 
d/bufqu/,  ou dépoflSédé.  '•  >^  Ti *^  •  ' 

Dé  B 17  s  Q.V  é ,  i  «.  port.  paff.  ^adj.  Deptdfm^ejtàusyiftnifks, 
DÉBUT,  fuÙU  maf.XuOmmencemeni  dune  partie*  Uidniài  Im^ 
riiMi.  Dés  aue  î'oi  vû^on  iAiitr ,  j'ai  bien  jugé  qu'il  pèrdioit  la 


parties» 


«À»>f,-sk<'»»fc  ■•'*>.»>    ..latrf.'^t^^lnfi  ■ 


On  dit  qu'4infe«chdfe?  «flr*n  bèan  dAuti  pèorto,  W<4fift^t 
mirer ^  abatre  fedlement,  «I  k  icttcr  k»ilda but.  i)#  «nw 

"  éejki^éepeltifMiiit.  '  r^^   i 'rilL:A-J j^  ^ 

D  «  1  u  T ,  ièdtt  figiiremcm  en  Morak  ,de  w  préimtocrdàni^^ 

dans  une  cwwjwifc,  dans  ime  afiûre;  du  commttiammtdjin 

difcoars,  d'un  ^Mtvtiige.  Aîiâwh  tJcmrdtum.  Q}»«>di»  tienti  la 

Cour,onpfend«idcaiipiéniiéri<A«r.  Le  J^r  de  ce  Ptyrc  efl 

bean,  mai^a^ie  fe  foutienfc  pas  longrtems.Qpc  Jc^«r  loi»  Ûbj* 

T>fcô6iiVat»ic«d-afFeâé.vBoiL.  ^      . 

DEBUTER.  V,  lÛ^Jkfk  t)étommmLC  balle ,  mmboideijfuJ 


AUG. 

A ,  fè  prend  quelquefois  pour  la  France',  les  terres ,  les  pâïs 
i  font  en  dc^a,  des  Alpes  par  oppofition  à  l'Italie,  qui  eft  au 


DE  B\    DEC  5t^ 

é  toit  auprès  du  but.  ClobulkM  de  meta  depellne,  Ccft  un  avan- 
tage déjouer  le  dernier  à  la  boule  j  car  on  d/bute  les  autres.  D/^ 
buter  en  ce  fens  n'efl  guéue  en  ufage  :  on  dit  plutôt  tirer  un« 
boule,  que  débuter  une  boule^ 

D  â  B  u  T  E  R ,  fignifie  aufli ,  Commencer  Une  partie.  Luiendi  /«- 
tium  fdcere.  Ce  jo^r  a  fi  bien  </^«r/,que  je  paricrois  pour  lui. 

DEBUTER,  fîgmfîe  aufïî.  Commencer  un  DilcouH,  ou  quelqud 
autre  chofe*  Dicendi  fàcere  imttum\  âgendi  initlum  facere.  Cet 
Avocat  a  plaidé  fa  première  caufe;  &  a  d/lut/pu  une  fottife^ 
Il  importe  en  routes  chofc  de  d/buter  avec  efprir.  A  b  l  a  n  c^ 
Il  a  màlheureufement  début/  auprès  d'elle.  La  belle  galanterid 
que  la  leur  !  quoi  l  débuter  par  le  mariage,  &  en  venir  de  but  en 
blanc  à  l'union  conjugale  ?  M  o  l.  Toute  la  fortune  d'un  hom-i 
me  qui  entre  à  la  Cour  confîfle  h  bien  débuter ^  à  fe  mettre  d'a- 
bord en  bonne  réputation:  car  on  juge  de  fà  conduite  par  les 
premiers  pas.  ^Iéml 

D  E  B  u  T  k  R ,  fè  dit  (ou^R||ronrquement  de  cent  qui  font  oU  qui 
difcnt  mal-à-propos  quelque  chofe  qu'on  défapprouve.  Faceré^ 
éH(fuid  perperam,male.  Vous  croyez  avoir  fait  une  bonne  affaire^ 
voilà  bien  de%fité.  Il  penfoit  avoir  trouvé  le  mot  de  cette  énigme^ 
mais  il  a  inal  i/it«//.  •       \  .      , 

DfiBUTÉ,£E/part.  pafT.  &adj^  ,  *  . 

*  \  ■  '      '' 

DEC  .^\    ' 

,■     .      ■         '     .     «        '..',■        ■     ■     •■     ■ 

DE  Ç  A.Prépofïtion  qui  marque  un  lieu  plui  prôclie'dé  nous  qù'urt 
autre,  qui  en  efl  feparé  par  quelque  montagne,  ou  rivière ,  oU 
quj  en  eft  plus  éloigné,  &  qu'on  cléfîgnc  parU  prépofîtiondelàji  , 
^ui  eft  oppofée  à  deçà  Citra,  La  Provence  eft  deçà  les  monts* 
La  Franche^Comté  eft  deçà  le  Rhin, 

Il  eft  plus  ordinairement  adverbe  de  tems  &  de  lieu,  &  eft  oppôfé 
à  delà.  Le  foleil  retourne  en  deçà  en  été.  Sotis  l'empire  d' Augufle, 
&  lon^tcms  en  deçà,  la  Langue  Latine  flotiftbit.  Tournez-vous 
en  deu ,  vers  moi.  Venez  par  deçà.  Ce  niur  panche  en  deçà.  Les 
païs  de  deçà  j  c'eft-à-dire,  Voifîns.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en 
deçà,  par  deçà.  Je  vous  envoierai  toutes  les  nouvelles  de  deçà* 
Vau 

Deçà 

qui  iuiiK  en  ucça  ac9  Aipcs  par  oppoiiuon  a  1  icaiie,  qui  eitau 
delà,ôc  qui  eft  défignée  par  le  mot  delà  tout  fèul.  J'ai  reçu  par 
le  Courier^ qui  a  été  dépefché  de  deeà,  la  lettre  Ôcc,  M.Se  rw 

VIEN. 

On  dit  d'un  inconftant,  qu'il  efl  tantôt  deçà,  tantôt  delà,  qu'il  in- 
cline deçà  &  delà  ;  d'un  coureur,  d'un  inquiet,  qu'il  va  deçà  & 
delà,  Ultrh  dtrhque, 

DÉCACHETERi  v.aà.ôter,  roimprele  cachet.  Il  fe  dit  par^ 
ticuliopnent  des  lettres  Çc  paquets ,  quand  on  les  ouvre.  Re-t 
fignar^On  eft  éxemtde  payer  le  port  des  lettres  décachetées^ 

DÉCADARQ.UE,ouDÉCADUQ.UE.f.m.  Magift^atqùd 
Lyfàndre  établit  dans  les  villes  de  la  dépendance  d'Aihêneé 
après  fa  viâoire  fur  les  Athéniens.  Decadarcbus,  Decaduchus^ 

;  Lyfàndii;  aéa  dix  MagtfHats  dans  chacune  des  villes  Athénien- 
nes, après  en^voir  cnaffè  tous  les  Partifans  d'Athènes  ,  de  il 
n'admit  pèrfonne  parmi  tes  Magifhrats  qui  ne  flit  fon  hôte  £j 
fon  ami,  ou  qui  ne  lui  jurât  fidélité.  Ainfi  il  fe  rendit  maître  dé(, 
tout  le  Gouvernement,  c'eft  ces  dix  Magifbcs  qu'on  appellat 
Décaddrques &  Decaduqnes,  de  i'iiut, dix,  6c  de  etf^ii,  Comma»' 

.  dément^  Magijhature  j  ou  de  i'iMC,  HmS'©-  ,  Décade ,  &  de  <;^(w- 
^aije  pofède,je  contiens.  Dans  Atliénes  il  en  mit  trente. 

D£CAt)E,  C  f.  Ouyrage  compôfé  de  dix  livres.  DecasrL'Hldoxte 
de  Tite-Live  eft  divifée  par  Décades, 

D  ÉC  A  DE  N  C  £ ,  f.  f.  Chute,  décUn ,  abaiflèment  ;  ruine  immi- 
nente^ diminution  de  grandeur,  qui  conduit  infcniiblement  à 
la  ruine.  .Xkim,  fapfks.  Les  bâtimens  qui  ne  font  point  habite:^ 
tombenrbiéntôt  en  d/i^àdeitce,  Qsne  j'aime  à  voir  la  d/cadence  de 
ces  vîeuxpalaisruincz.S.AM  A  NO.  Le  P.  Bouhours,dans  fc9 
nouvelles  remanies  fur  k  Langue  Francoi/è,  avertit  que  déca^'. 
dence  ne  s'emploie  guère  qu'adi  figuré,  h  ce  n'eft  en.  vers  corn-' 
me  dansl'féxniple  tiré  de  S.  Amano ,  qui  vient  d'être  rapponé  ; 
&  que  quand  on  k  iéfoionce  d'wnt  maifoti,  une  maifon  qid 
toTNoeetii/cadence,  alors  maifon  fe  prend  pwirfaxiille,ôc  noitf 
pas  pour  bâtiment. 

DscADBNCEyfe  dit  auilî  figorémoit  dans  là  m^me  ûgtûècA-* 
ôan  dans  les  chofcs  morales.  Rjtsimlinatayiékexaltatafortunaad 
mliMatâm&prtpejdumem  dt§iei,  impm»,  regmJLeipublica  occafuf„ 
frneSkt  rtnmimitamitkLc  crédit  de  cet  homme  va. en  déd.deii' 
ti\  pour  difes  il  i«4ruiiie#  Toutes  les  chofès  du  monde  vont  en 
décadoxa;  c'eft^Utirej  de  mal  en  pis.  Cette  famille  tombe  di 
d/cadence.VÂgBaèit^éacki'UMiiede  h  Décadence  de  l'Birvpi'' 
te  d'Orient  8e  le  P,  Maimboorg  celle  de  l'Empiro  d'Occident 
après  Charlema^ne;  Bien  loin  que  les  fliences  foient  allées  eM 
d/cadtwc*dsMi£êûédttél9soaia»çomrm9teçtdiê.<^^ 
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/ 
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blesaccroîflèmens.S.£v  R.  La  d/tséitue  des  artsA  Ibïvl  la  <^iU 
te  de  l'£mpire  Romain.  1  d.  Les  hommes  ne  icg^nknt  pas  vo* 
lonciers  les  dioies  dont  U  àécâdenct  leur  remet  devant  les  yeux 
la  nécelficé  inévitable  de  mourir.  B  o  u  h.  Les  femmes  laiflènt 

■    aller  leurs  charmés  en  d/fiideme  dès  qu'elles  ont  tuaàïSiîvétai 

Aiari.  S.  E  v  r  .  Depuis  ce  malheur  tout  alla  vifiUciQÉent  en  d/cS' 

deme,  &  les  affaires  furent  (ans  retour.  B  o  s  s.DomMabillon 

.  dans  les  jiita  Sând,  Betud»  Sâc,  IV^  Préf.  %-  FL  tiaiie  des  eau- 

Tes  de  la  décadence  deTOrdrc  de  S.  Benoît.  s  - 

DÉCAGONE ,  r.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure  <)iii  a  dix  an- 
gles &  dix  cotez.  DecâgonHs,ljt  badin  de.^etce  fontaine  cft  dé- 
cagone, ■       V     '■      -  '   ■"'■■'  ;i''-:">i'^;:#%  ■•'■^ 

En  matière  deFortificau'on'on  appelle  au(fî  un  iff^^j^Mir»  une  place 

fbrtilîée  par  dix  bafHons.  «  ■■::''^-:,.i';M^*i''^'^''"''^-':- 

,  D  É  C  A IS  SE  R ,  V.  au.  Terme  de  Jardinier.  Ccft  tîter  qtièt^aes 

,  plantes,  quelques  arbres,  quelques  fleurs  de  la  caiflè  Plamas 
pis  de  capfiUis  extrubere,  D&mifir  un  jafmin.  Déçéùftr  ttnoi»n* 
ger,&c.  ,  •  ->  4'*::^'-^'^^^'- 

DfeCALITRE,ouDÉCALITRON,f.  m.  Ancienne  mon- 
noye  delà  ville  d'Égine.  DecalitrpnXx  Décalitre âitslù'^nétei  va- 
loit  deux  ftatères  Corinthiens  i  au  rapport  de  Polliix ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  valoit  dix  oboles  d'É3ine,oufeizeoboles<l' Athènes, 
&  les  deux  tiers  d'une  obole  d'Athènes.  Saumaiiè,  de  Ai,  Ufiar, 
c,  6.  veut  que  le  Décalitre  ne  valut  que  1 6  oboles  &  un  tiers  d'o- 
bole d'Athènes ,  ibais  il  fê  trompe }  car  tix  oboles  d'Égine  en 
valoient  dix.  d'Athènes.  Ainfi  i  obole  d'Égine  égale  ^  i  obole 
d*Adiénes,plus  i  obok,  plus  »  d'obole.  Or  t  *i  —  *  &  A  &  — 
j.Donc  une  obole  d'Égine  valoir  i  iji  t  d'oboles  d'Athènes.  ^1 
s'enfuit-  encore  de  U,  contre  le^lêntiment  de  quelques  Auteurs^» 
que  \t  Décalitre  valoit  plus  de  deux  drachmes  d'Athènes;  car  la 
drachme^  ou  dragme  d'Athèneâ,  ne  contenoiç  que  /ix  oboles > 

- .  &  confëquemment  les  deux  dragmes  n'en  fiuibient  que  douse,& 
le  Décalitre  i6,  qui  font  i  dragmes,*  & 7 fl^dragme d'Athènes. 
Il  paroît  par  là  que  H  l'on  appelle  quelquefois  lie  D/ir^/ifiv  d'É- 
gine une  dràgme,  c'eft  un  abus  de  ce  nom  f  ce  n'eft  pas  parler 
)u(le.  Il  y  avoit  audi  un  décalitre  de  Corintbe,  &  un  de  Syracu- 
fe»  qui  étoient  l'un  &t  l'autre  de  même  ppi4squectlui  d'Épine. 
Voyez  Gronovius  L,  III,  De  Pec,  fei,  Ç^'0*  a  ;  <;^^.,^l',     I 

Pour  réduire  maintenant  le  Décalitre  à  notre monnoie,  fuppofbns 

j  ^3  qûeT'I^rgent  eft  à  5 1  livres  lé  marc  \  Le  grain  vaudra  1  denier 

plus  f  dq  denier^  Suppôlbns  en  (ccond  lieu>  ce  que  tout  kmon- 

de  accorde,  que  la  dragme  d'Athènes  pefbit  un  huitième  de  l'on;- 

ce  Romaine:  c'eft-à-direj  67  de  nos  grains  ;  comme  nous  avons 

it  au  mot  D  r  a  g  m  E.  Soixante  &fêpt  grains  ou, la  dragmcAt- 

que  valoit  0  f.  3  d.  t  de  deniér>  conune  nous  l'ayons,  montré 

même  endroit.  Donc  deux  dragmes  &}  de  dragme»  c'cft-à- 

diW,  le  Z)/<:4/«rrr,.  valoit  I  liv.  i  k  8.  d.  V  de  denier. 

Ce  mWeft  Grec  compo(4(de<rt)ut,ifjr,  6c  hirf*»  litres  qu^  étoit  fé- 
lon PoUux  une  petite  monnoie,  laquelle  comme  il  pàroit  par 
ce  q^uenous  avons  dit^ valoit  deux  foos  deux  deniers  plus  Ji  de 
demér,  puifqu'il  y  a  dix  litres  dans  le  Décalitre^. /^^  ^^^^  4^  1   v 

JD  É  C  A  L  O  G  U  £ ,  f.  m.  Les  dix  Cbmmandemens  Je  £nc«i  gravez 
fur  deux  tables  données  à  Moife.  DeeMogus,  Le  Symbçle  &  le 
Decalogue  font  deux  chofès  néceflàires^  içavoir  poitr  le  ' 
Ce  nom  e(l  Grec,  compofé.de  J^M^dix•&^o>er,  paiole^'s^om- 
•me  qui  diroitdix  paroles, &  on  a  dbnné  ce  nom  auxComman^ 
démens  que  Dieu  grava  fur  les  deux  l^es  qu'il  donna  \  Moifè  j 

{>arcea  ue  ces  Commandemens  (ont  an  nomore  de  dixt  Oïl  i^u^on 
es  a  divifezen  dix.  Les  Juifs  les  appellent  aaflî  m^U^  rfitcry;» 
les  dix  Râtelés ,  &  ce  nom  eft  très-ancien;  Il  n'y  i  4^<é  les  Sàmari- 
tainis  qui,  &  dans  leur  Texte  Hébreu,  &  dans  leur  Vèr(k>n«ajou- 
tent  aprâ  le  v>  17.  du  30C  Ch.  de  YÈsoàt,  6t  apii^  le  ii .  v^  du 
Ch.  V.  du  Deutéronome  >  un  onzième  prârêpie^  debAtir  un  au- 
vtel  fur  le  mont  Garizini  &c.  Mais  on  voit  manifêfhment  ^ne 
,     c'eft  une  addition  qu'ils  ont  faite  au  texte,  p^  s'auioriièr  i 
avoir  un  autel  &  un  temple^  &  àofiir  des  fàcrifîces  fur  leipMm't 
Garizim,  comme  ils  fâifbient,  &pour  décréditer»  slH  éfoieiit 
pu,  le  templc^^e  Jéru(âlem>  &  le  culte  qu'on  y  rendcntl  Dieu. 
Du  refte,  quoiqu'aux  Samaritains  près>  tous»  Juifr  18^  Chré- 
tiens>  conviennent  du  nombre  dé  dix  ptéceptcs»  il  y  a  ^uctqne 
différence  oour  la  manière  de  les  diviiêc* 
Les  Tahnudiftes,  &  anrès  eux  PofM  dans  (on  ,nsié  *i)tPketécim 
literis ,  difênt  aue  le  Décalêgm ,  ouxes  dix  Oûaoamdedi^ , 
étoient  gravez  d'outre  en  outre  fur  lei  Tables  q^ÇieucIbiuni  à 
Moife ,  &  que  néanmoins  le  Rftla«»dtt  O,  MMMfin>l>  &^  dé  o» 
/4Wf(l>demettioit  miraculeufêment  fiifpendiiâoiaenirà  tien. 
Voyez  laDidcrt.  fur  les  MMaillesSamanc  Imprûéée  tout  ré- 
cemment à  Pans  ^'  1 7 1  r .  j  Itf  difoK  enooft  que  ik  Md^gn» 
étoit  écrit  en  lettres  4k  iumièrcTCeft^Udue  ,  hfliÉpVn  1  te 
brillantg.  -T    v  /     '  .^ 

DÉCALCiUER,v.a4b^TèrmedePdntitb&deGr*i*ir.Tîrcr 
une  contrc^preuve  4*aB  delUn.  On  pôle  pour  odt^  P^ûr 


'■s\ 


^^i  t»*f  "^«  '  ^ 


mit  dt^iiiëon  le  fpttt  avecqiiel^  chote  de  dîur  afin  de 
i  faire  recevcÀ  l'imp&lfion.   Voyex  d-devant  CCXNTRE 

Die  A  MÉ  R  iDË>  f.  m.  DecmthJf^tàoi,  qui  veut  diredixiè. 
me  partie,  eft  employé  par  M.  Sauveur,  dans  fôn  traité  des  prin- 
dpH  d'AcouAique,  pour  deftcner,  mefuier>  connoitre  les  in. 
tèrvallés,&  les  rapports  tles  Ions.  '^;(^'.''^-'"'::^'-^  ■''■■■i(^n:,/. 

Ce  mot  Decmé\rêdê  vient  de  ^m,  dix  ytc  de>ifV,  fétrs,  partie  ^ 
pêrtifn, 

D  É  C  A  M  É  R  Oî4;€  lÉ^Cici  vnge  qui  obntient  les  aéHons,ou  les 
entretiens  de  dix  journées.  Rernm  fer  dits  decem  gefiarum  aut 
dHiarum  narratio.  Le  Décâméfrt  deBocace  contient  cent  Nou- 
.  velles  racontées  en  dix  Jourhéesif  ::'-/•  *<^^^*>-"^-3^^^^^^-'^:.  >^  , 

DÉCAMPËMENT,  f.  m.  Levéed'un  caimp,  logement d'itne 
arm^.  Ccft  dans  les  décampèrent  que  les  Généraux  montrent 
leur  capacité.    - 

D  ÉC  A  M  PE  Rî  i»^:ii. lever  le  camp ,  mettre  Une  armée  en  mar- 
che pour  faire  dumger  de  pofte.  Cafira,  mevere,  fubdàart.  Ceft 
je  pliis  fbuvent  la  nuit  qu'on  <^/r4Mp^,  quand  on  e(l  présides  ea- 

Ondicdanrlédifcoufs  oiitlinahe,qu*bn  afait  iil/ir^mprr  Vjuétqu'un, 
loefqu'on  lui  a  fait  quitter  la  place',  qu'on  l'a  mis  enfiiite. 

.  Ejicert ,  expellers.  Dès  qu'il  a  fçu  qu'on  avoit  décrété  contre 
lui,  il  a  décampé,  Excedere,  fvadere,        \       ^/^  ^^;^^f v 

DEC  A  N  9  f;  m.  Royaume  de  l'AHe,  dans  la  Prd(qu*ifle  de  l'Inde 
deçà  le  Gange.  Decâmit,  Decamtm  Regmtm,  Le  Décan  cft  borné 
au  midi  par  le  Royaume  de  Bifnagar>  au  couchant  par  l'Océan 
Indien,  au  nord^r  les  États  dii  Mogol  $  au  levant  les  monta- 
gnes de  Gaie  le  féparent  du  Royaume  de?  Golconde.  Maty  dit 
que  la  capitale  efl  Vifâpour }  6c  le  P.  Catrou  dans  fon  hiftoire 
uénérale  du  Mogol  dit  que  c'eft  Otamgabad.  t   '    *  -  ^     ^ 

DEC  AN,  Ç,m,  Decétmù,  Les  DécMt  étoient  de  péris  Officiers 
(bus  le  Chambellan  del'Empereur  deCon(landnople,qui  com- 
^mandoient  chacun  à  neuf  autres.  Chastblain.C^  n'étoit 
pas  feulement  à  la  Cour  que  ce  mot  étoit  en  ufàge,  on  appeU 
ioit  à  l'armée  Déican  un  fqldat  qui  commandoit  à  10  autres  ; 

;  Nons  difons  Dixainiér^  ou  Dizainiér  ;  dans  les  Monaftètes,un 

^  .  Moine  qui  avoit  foin  de  dix  autres  (  dans  les  grandes  Egliiès,  un 
Prébende ,  ou  Chanoine ,  qui  en  avoit  dix  à  fà  charge ,  6c  qui 
étoient  oïdinairementdix  Prêtres,  d'où  vient  que  eeZ>/r4ff  paf- 
foit  pour  Ardiipcétre.  Dans  la  divifion  d'un  Évèché  un  Priêtre 
qui  Vick  infpeâion  fur  dix  Gères,  ou  dix  paroiflèsj  étoit  au  Ai 
Décati,  Cefkceque  nous  appelions  Doyen  rural,  quoi  qu'à  pré- 
fcnt  ils  nefoient  pasrefbeints  àdix  paroiflès,mais  qu'ils  en  ayent 
fbuvent  (dus  bu  moins. .  Sur  les  Dkam  militaires,  voyez  Végé- 
ce  L.  U.  G.  S;.  &  fur  les  Dicam  MonàiKflue^ ,  Saint  AugUftin 

,  Dt  Mnikut  EccU  Câth,  LJ,  C.  ^  i .  Il  y  a  dan$  le  Code  un  titre 
Dt  Detâtàti  S.  Jean  Chryfôftome  hom.  \\ .  fur  le  Ch.  V 1 1.  de 
i'Emtre  aux  Hébreux»  &  S«Ambvoifè  L.  V.  ép«  5/,  ^lent 
^liifi . des .  Décémt,  ■  sfr^ '^^-/vit v.  i^^}iî^mi^^>^::'^Êi^^^si ::0^ï!^ î^; > .  . 

Cbnibnrin  fît  à  Cânftantinople  un  corps  de  9  p  pèrfbnnes,ou  fa- 
mille prifcs  de  divers  métiers,  qu'il  donna  à  l'Églifè  cathèdia- 
'  f,  en  les  déchargeant  déroutes  lortesd'impofidons,-  pour  qu'ils 
rendiflènt  gratuitement  aux  nu>rts  les  devoirs  de  la  fi^ture  > 
parriculièrement  aux  pauvres.  On  lesappcUoici)«r4w  icLtSn» 
earii,  peut-être  parcequ'ils  étoient  divifèz  par  dizaines,  dont 
chacune  avoit  une  biov»  ou  liâèce  pour  porter  les  corps,  pn 
croit  que  ceibnc  ceux  oue  l'on  commença  fous  Conitanoe  à 
appeller  Copiate«>  c'ef^4-dire»  de»  Clercs  deftinez  au  travail  ; 
pur  onleurdonne  oedinatrement  lang  parmi  lés  Oércs ,  même 
avant  |es  Chantres.  On  les  a  auffi  nommez  fefipyeuia»  à  cau^ 
qu'ils  avoient  futile  faite  les  fbâês  pour  les  morp.  U  paroit 
par  une  loi  de  Tan  )  f7«  qu'il  y  avoità  Rome  de  ces  Copiâtes  : 
on  le  vpit  de  mâoie  4fs  ^Ij^es  fous  Honoré.  Mais  kur  non  « 
qui  cft  tout  fSek^Mt  f^f^r  qu'ils  vcnoieni  orinnaireinenc  de 
VOâien^ik^iftKà^on  atrétabliflcmcniquçCosiftantin  en  avoit 
(ait  dan»  ià  mimk  ville 

Ce  nom  vient  de  picmttUi  dérivé  de  i/#rfi»,  4ix«  Et  quoique  de 
Décém  npvtf'jpipipfiût  Doyen  en  Français»  on  croie  cependant 
que  qiniM  <ll  I^HS^  °^  Offices  anoans ,  tant  Ëodéi^iiques 
^ue  GlvSiiJpit:  PtJHen  dedij»i^^  ji  l'éiemplt  des  Auteurs 
atea  q-wins»  6c  ûm  pas  D^yen»  l'ofa^e  ayant' attaché  une 

figni^Eaiipn  pirç^i>^«*^ino(  /IçK^qui  oeéM»vien4vf»t  V^ 
>  GtliMuttnseiBaén.  Cra^dam l'Abbé  de  la  Trapue)»  a  ofe 
autrement  an  Chapîàg  IDCL  de  U  Régie  de  S^Benolt ,  oà  il  efk 
traiof  âesiMiMli  Mlllenafteres  quecet  Abbéanalle  Doyens*  i 
DfiCAN  AT»  Otum,^  «n  que^uesendrcâtt  «tela^lMiiiféife 
Doyeh,e|ilfeu.4tl»S'*wMC  D^cam  miimitytjffittmji  nWçi^ 
re  avantj^tteux  de  parvenir  au  Jf^écmM  >  quand  on  n'y  vient 
que^lve.      \.  ^-  ^        . 

DEC  ANI$lR,v.n<  Terme  de  Palais,  tenir  Vp^i  &  ^^ 
\K%Î9tiâàiim^l>9fA.th€mimager^^t^ 
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|tV  DE  C. 

fcillcrs  Clercs  du  Parlement  président ,  &  décâmfem  en  l'abfence 

dés  Préfidens.  G.  G. 
pÉ  c  A  N  I  s  £  R  >  fe  die  auffî  des  Doâeurs  de  Sorbonne  qui  (ont 

ailèz  avancez  en  â^e  pour  écre  Doyens  aux  examens  particuliers 
,  des  Bacheliers  &Liccnriez. 
PÉC  A  NTATION ,  U,  Terme  de  Chymie.  Ceft  l'adion  par 

laquelle  bn  vèrfè  quelque  liqueur  »  en  inclinant  doucement  le 

^{Icau  par  (on  goulot  >  ou  cdmhus ,  d'où  ce  mot  eil  dérivé.  /»- 

^  .fufio,  i      t       '  r  ^ 

DECANTERjV.aû.  Terme  de  Chymie.'  Vèrfcr  doucement  par 
inclination  la  liqueur  qui  fumage  quelque  matière*  Infunâtre, 
On  dit  zn^\àécoMpeler,' 

DÉCAPITER  ,  V. n.  Couper  la  tête  à  gueli^u'un  par  ordre 
ou  condamnation  de  Juftice.  Miquem  fecurifcrtre ,  âUcujus  cdput 
i  cervUtbusâhfclndtre  ykcervicibutréveUeri  fdecoUâre,  En  France 

\  on  décdpite  les  Nobles  qui  ont  mérité  la  mort  >  Ôc  c'eft  un  fup- 
plice  qiii  ne  déroge  point  à  la  nobleflè.Il  fît  pendre  les  uns&  d/cd. 
pitcr  les  autres.  À  b  l  A  n.  La  raiibn  pourquoi  les  Saints  qui  ont 
été  decdpirei* ,  (ont  répréfentez  portant  leurs  têtes  dans  leurs 

V  niains,  n'eft  pas  qu'ils  les  y  ayent  reçues,  comme  le  peuple  mal 
inftruit  fe  l'imagine  j  c'eft  qu'on  a  voulu  marquer  par  là  le  gen- 
re de  mort  qu'ils  avoient  fouffèrt ,  Ôc  que  le  tronc  feul  d'un 
corps  auroic  trop  choqué  la  \ùc.  Mé  n  âge.  Un  Ambàilàdcur  de 
France  à  Conftantinople  fit  voir  à  l'Emppreùr  des  Turcs  un  chef 
de  S.  Jean  très-bien  lépréfenté ,  fauf  qUc  le  Peintre  n'avoir  pas 
obfèrvé ,  que  quand  un  homme  eft  d/cdp'tfi^\  la  peau  ie  retire  un 
peu.  Ceft  le  défaut  que  le  Grand-Seigneur  trouva  dans  ce  mor- 
ceau de  peinture  :  de  afin  d'en  convaincre  l'Ambaflàdeur ,  il  en- 

<  voya  fur  le  champ  d/cdpUer  un  homme  &  en  apporteda  tête.  Voi- 
là une  barbare  exactitude ,  &  une  cruelle  autopfie.  C  A  t  h  e  r  i  - 
VOT ,Trdit/de  Peinture,  D/cdùher  n'eft  pas  fi  ufité  qucieuper  te  : 
cou  y  du  moins  en  parlant  de  cnofès  de  nos  tems  ;  car  en  fait  d'an- 
tiquité ,  de  martyres ,  ôcc,  iUcdpUer  fe  dit  tout  autant  que  couper 
le  cou.  ^        >.     . 

DÉCAPITE,  in ,  part;  pafR&  adj .  Capite  truncatùs. 
DÉCAPOLIS,f.f.  Nom  de  contrée.  Decdpolis.  Petite  Pro- 
vince de  la  Cœléfyrie ,  en  comprenant  dans  la  Cccléfyrie  une 
partie  de  l'Arabie  défèrte ,  comme  on  le  fait  fbuvent ,  c'eft-à-di- 
re ,  le  plat  pays  qui  eft  entre  le  Liban ,  les  montagnes  de  Galaad  & 
le  Jourdain ,  &  une  partie  de  la  Galilée  ;  le  pays  de  Décdpûlis  étoit 
à  l'Orient  du  Jourdain ,  &  s'étendoit  du  nord  au  midi ,  depuis 
le  Liban  ou  plutôt  l'Antiliban ,  jufqu'à  la  mèr  de  Galilée.  Dans 
l'ufage  ordinaire  j'ai  fouvent  ouï-dire  £>/f4p«/r;  onditPenupo- 
le  i  néanmoins  tous  nos  Tradudeurs  du  Nouveau-Teibmcnt, 
tant  anciens  que  modernes ,  dans  Saint  Matth.  I V.  i  y,  &  dans 
Saint  Marc.  V.  lo.  VIL  3 1.  &  Pinet  dans  fa  Traduâion  de 
Pline ,  &c.  dilcnt  toujours  i)/<r4p0//V ,  &non  point  jD/c^pf/r;  ce 

3ui  montre  que  ce  dernier  n'eft  pas  boïi.  Une  grartde  m|iJtitu- 
e  de  peuple  le  fuivit  de  Galilée  ,  de  Dàdpolis  y  de  Jérufàlem, 
&c.  P  0  R  T-R.  Matth.  I V.  1 5 .  Il  s'en  alla  &  commença  de  pu- 
blier dans  le  Pays  de  Decdpotis  la  grande  fiiveur  que  Jéfus  lui 
avoit  faite.  Bouh.  Aidn^y.  10.  Jéfus  quiiltanc  les  confins  de 
Tyr  pour  s'en  retourner,  vint  par  Sidon  à  la  mèr  de  Galilée, 
palTânt  au  travers  du  pays  de  DàdpoUs.  Simon,  Mdrc.VIL 

:  3 1.  On  donne  à  ce  pays  30.  milles  de  long  du  midi  au  nord> 
mais  moins  de  large. 

Ce  nom  fut  donné  à  cette  contrée  par  les  Grecs  depuis  l'Empire 
d'Alexandre.  Il  vient  de  J'i  ** ,  dix ,  &  Trhhu ,  ville  \  jk  cerays  fiit 
ainfi  nommé ,  à  caufc  de  dix  villes  principales  qu'il  renfeftnoit  ; 
mais  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du  nonl  de  ces  dix  ville$,ni 
de  leur  fituation.  Eufebe  dans  fon  Onomafticon  les  place  au  de- 
là du  Jourdain ,  &  en  effet  Jofêph  y  en  met  aufli  une  partie  au 
deçà.  Ceft  une  remarque  de  M.  Simonfur  S.  MarcV.  10.  qui  eft 
très-vraie  ,  comme  il  paroit  parle  même  Evangélifte  V 1 1. 3 1 . 
cité  ci-deffus.  Pline  décrit  le  pays  de  Véfdpflis ,  Hifi,  Ndt.  L, 
VX,  1 8 .  &  dit  que  tout  le  monde  ne  convient  pas  fur  ces  villes. 
Celles ,  dit-il ,  dont  le  plus  grand  nombre  convient ,  font  Da- 
mas, Ôpotos,  Philadelphie,  Raphana,Nyfa,  ouScythopolis, 
Gadara ,  Hippodion ,  Pella ,  Galala  &  Cantha.  Bochart  en  nom- 
me d'autres  i  &  il  les  met  toutes  dans  la  Galilée,  en  quoi  il  fe 
trompfc ,  dit  très-bien  M.  Simon.  Les  Hébreux  difent  que  c'eft 

-  Sephet.  Tibériade,  Nephthali,  ou  Cèdes  Néphdiali,  Azor,  Céfa^ 
rée  de  Philippe ,  Caphamaùm ,  Bethfaïdle  ,Corozaïn ,  Bedjfan  & 
Jotopata. 

DEC  APROTE ,  f.  m.  Officier  qui  levoit  les  tributs.  Decdpretusy 
Deedmprimus,  Les  Z>/<:4pr#/ri  étoidnt  obli^z  de  payer  pourlei 
morts ,  de  répondre  à  l'Empereur  fur  leursbiens  de  la  quote  part 
de  ceux  qui  mouroient.  Voyez  le  Digcftc  /.  j.  &  1.  uit.  De 
Mimer,  &hMm.  Etl.  10.  De  Petlicitdt.  Cicéron  les  appelle  Dr- 
eemprimi  dwïs  fon  oraifon  pr$  Refciê,  Voyez  le  Di6faonnairc  de 
Droit  de  Calvin. 

Ccnom  vient  dcVén*  ,  dix,  ÔC  ir^H ,  préiAitti  «PP«raminatt 


S  DEC.  Jî<» 

parcequ'on  choififibir  les  dix  premiers  ou  les  dix  principaux  de^ 
communautez  pour  faire  ces  levées. 

DÉCARGYRE,  f.m.  Pièce  de Monnoie  ancienne  dans  l'Em-, 
piredeConfbntinople.  Decdrgyrum.  Le<//<r4r^rs'appelloitau-, 
trement  majorine ,  &valoit  dix  petites  monnoies  d'argent.;  & 
c'eft  de  là  que  lui  venoit  fon  nom.  Ainfi  c'étoit  la  fixiéme  pareiç 
de  la  livre  j  car  il  y  avoit  60.  de  ces  petites  monnoies  d'argent  \ 
la  livre ,  comme  il  paroit  par  la  loi  I.  du  Code  Theod.  de  expens^ 
lud.  Se  la  livre  étant  de  douze  onces  ,  le  d/cargyre  en  pefoiç 
deux.  En  fuppofant  qu6  la  livre  Romaine  d'aujourd'hui  eft  la 
même,  mettant  l'once  Romaine  à  536,  de  nos  grains,  commô 
Gaficndi  dans  la  vie  de  M.  Peyrefx  ;  le  d/c£rgyre  qui  étoit  de  deux 
onces  devoit  pefer  1 071 .  grains,  c'eft-à-dire,  1 4.  gros,  1 .  deniérsj 
1 6,  grains ,  félon  notre  poids ,  &  Cuppôfé  qu'il  fut  d&mémealloî 
ique  nos  monnoies,  &  que  le  prix  de  l'argent  eft  31.  livres  ig 
marc ,  le  d/cdrgyre  valoit  7 .  l .  8 .  f.  i  o .  d.  '  de  denier. 

DÉCArRELER,  v.a<^if.  ôter  les  carreaux  d'une  falle,  d'une 

^  chambre,  Ldteres  ,  Uterculos  wvellere ,  extrabere.  Si  on  J^flè  ui^  - 
pourceau  dans  une  falle ,  elle  fera  bientôt  d/cdrrelee. 

DËCASTYLE ,  f.m.  Qui  a  dix  colonnes  de  face.  Bâtimenç 
qui  a  une  ordonnance  de  dix  colonnes  de  front.  Decaftyl^.  Lq 
temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  d/cajiyle.  Daviler  écrit  décaliile 
avec  un  i  contre  l'écymologie  ,  dont  on  conf^rve  pour  l'ordi- 
naire des  traces  dans  les  mots  propres  des  Sciences^  des  Arts,. 
Voyez  M.  Perrault  trad.  de  Vitruve  l.  3 .  Daviler  1. 1,    ' 

Le  nom  de  d/cdflyie  vient  de  SiiU  ,  dix  &  de  r  aoï  ,  colonne. 

DÉCE,  Cf.  Nom  propre  d'homme.  D^cius.  Ceft  ainfi  que  nous 
nommons  l'Empereur  C.  MefTîus  Quintus  Trajanus  Decius  i 
nous  difons  9,\xu\Trdjdn  Dàe.  L'Empereur  Dece- éioii  natif  de. 
Bubale  dans  la  Baflè  Pannonie.  Il  s'éleva  par  les  armes  &  par  fes 
f^ices.  L'armée  Romaine  de  la  Mœfie  &  delà  Pannonie  ,oà 
l'Empereur  Philippe  l'avoit  envoyé  commander  ,  le  proclama 
Empereur  l'an  149.  Z>r^#  fut  un  cruel  pèrfécuteur  des  Chrétiens. 
Il  ne  gouverna  l'Empire  qu'environ  30.  mois  Les  niiédailles  de" 
Trdjdn  Dése  font  rares  en  or ,  mais  communes  en  argent  &  en 
bronze.  On<lit  aufTî  l'Empereur  Décius ,  comme  a  fait  M. de 
Côrdemoy.  Quand  on  parle  des  autres  qui  ont  poné  en  Latin  le 
nom  de  Décius  ,  on  confèrve  communément  ce  nom  Latin 
dans  notre  langue  j  on  pourroit  cependant  dire  D:ce  ,  &  les 
'  D/ces,  DrfWi  JuniusBrutus.  Decius  Junius  Syllanus ,  &:c.  Ptcius 
eft  un  prénom  de  la  famille  Junia.        . 

DÉCÉDER^v.n.  Mourir.  Il  ne  fe  dit  que  de  ceux  qui  meurent  ' 
de  mort  naturelle,  ôc  dans  leur  lit.  Aiori ,  decedere  y  obire.  Cet 
homme  eft  dec^d/ après  une  année  de  langueur.  Quoique  dec/-* 
ier  foit  plutôt  un  terme  de  Palais  que  du  beau  langage ,  on  peuç 
néanmoins  s'en  fèrvir  quelqucfoisaprès  des  bons  Auseurs.  Henri 
VHI.  décédd  à  Londres  le  huitième  Janvier  i  f  46,  Maucroix. 

DficéDé,éE,  adj.  Qui  eft  mort.  Mortuus  ,  vitdfunclus.  Dàéié 
en  fa  maifon  un  tel  jour.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans  tous  les  biUèt^i 
d'ehtèrremens.  Ileft  un  peu  vieux. 

PÉCÉLEMENT,  f.m.  AOion  de  déceler.  PforfiVw.  On  eft  obli- 
gé au  de'céiement  des  fccrèts  qui  regardent  la  vie  du  Prince ,  ou  le 
lahit  de  l'état. 

DÉCELER,  v.ad.  Dire  un  fecrèt.  Prodere.  Ceft  une  grande 
trahifbn  de  d/celer  les  fecrèts  qui  nous  ont  été  confiez  par  nos 
amis.        ,  .  ^ 

D  é  c  E  L  E  R ,  fignifie  auflî ,  Découvrir  une  chofè  cachée  j  défereç" 
en  Juftice  un  coupable  qui  eft  csiché.  Indic are  y  p. ttefacere.  On 
donne  fbuveiu  l'impunité  aux  criminels  qui  d/cÀent  iems  com- 
plices. 

Dictiitin,  part.  paff.  &  adj .  Proditus ,  pdiefdâut. 

DéCEMBER,f.m.  Nom  propre  d'homme.  December:  Quoique 
ce  nom  fbit  la  même  chofe  que  D/cembre ,  il  faut  dire  December 
quand  c'eft  un  nom  propre  d'homme  ,  &  D/cembre  feulement 

•  quand  c'eft  le  nom  du  dernier  mois  de  l'année.  Candidus  Dtf- 
r^M^r  a  traduit  Appien  Alexandrin  à  la  fbllicitaciond'Alphon- 
Ce  V.  Roi  d'Arragon ,  &  a  écrii  avec  plus  de  fuccès  la  vie  de  Phi- 
lippe Vifconti  Duc  de  Milan. 

D  É  C  E  M  BRE ,  f.  m^  Dernier  mois  de  l'année ,  dans  lequel  le  fb- 
leil  entre  au  Capricorne  ,  &  fait  le  Solflice  d'hiver.  Céroit  le 
dixième  mois  de  l'année  de  Romulus.  December.  Odk  pour  ceU 
qu'il  fut  appelle  décembre  ,  de  decem,  dix ,  December  ;  car  les 
Romains  commoiçoient  dans  les  premiers  tems  leur  année  pair 
le  mois  de  Mars.  Le  mois  de  Décembre  étoit  fous  la  proceâion 
de  Vefb.  Romulus  d'abord  lui  donna  30.  jours ,  Numa  le  rédui<» 
fit  à  19.  &  JuletCéfar  lui  en  afiisna  3 1 .  Les  Romain$ célébroienc  . 
dans  ce  mois  di^rentcsfihes;  le  jourdes  Kalendes,  la  fîtede 
la  Fomme ,  qui  fut  enfuire  tranfportée  au  mois  de  Juillet  ;  le 
jour  des  Nones ,  f  ' ,  la  f^  de  F^unt  ;  le  3  -devant  les  Ides  qui 
i'i  1  ''  du  mois ,  les  Agonales  i  le  1 8.  devant  les  Kalendes  de  Janr 
▼icr  >  c'eft-à-dire .  le  1  j*du  mois  ,'le$  Saturnales  ;  le  1  f  devaac 
lis  m^na  K«lendcs  »  gto  ie  1 8'  du  mois .  les  Opales ,  ofi  fdseï 
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*  d'Ops  i  le  lendemain  commençoit  la  fête  des  Sigillaires ,  le  len- 
demain les  Divales ,  ou  Augcionales ,  &  outre  ceU  un  facrifice 
à  Hercule  &  à  Cèiés.  Le  ir"  étoit  confacré  aux  I-ares;  le  ii' 
'ëtoientlesLarentinalesj  Ici?'  les  Jeux  delà  Jeuncllc , /iwfi»4- 
les.  On  célébroit  encore  en  ce  mois  une  fête  appclléc  àVp/MWtf»- 
tium ,  dent  Varron  fait  mention  L,  K.  De  ling.  Ut,  Le  i/dc  Dé- 
cembre on  celebroit  la  fête  des  Saturnales. 
Dans  le  Chriftianifme  ce  mois  a  3 1 .  iours ,  &  l'on  y  célèbre  l'Avent 
&  la  fête  de  Noël.  L'année  en  bien  des  endroits  a  commencé 


dans  ce  mois.  Voyez  AN.Euftathius  L.IT.  De  /jmenU & ffme^,    DÉCEMVIRAT,  f.m.MagiftraturedesDéccmvirs,oaletems 
nés  Amoùbus  y  dans  la  defcription  qu'il  fait  des  mois ,  dit  que  1^       qu'elle  durpit.  Decemvhdtus ,  Decemvirâlis  poteftds.  Exercer  le 


DÉ  G.  S3i: 

ment  lorfque  l'aiitorité  des  Confuls  pafïâ  entre  les  mains  des  Z)/. 
cemvhrs ,  car  après  la  mort  de  Romuius ,  durant  l'interrègne,  le 
maniment  des  afEùres  que  prit  4ors  Ik  Sénat  jufqu'à  l'é&^don 
de  Numa ,  eft  appelle  par  Denys  d'Halicamaflê  L.  |l,  décemviral  ; 
parce  que  les  Sénateurs  partagez  par  dixaines  commandèrent  à 
tour  de  rôUe  y  Sçavoir ,  un  de  chaque  dixaine  cinq  jours  de  fuite^^ 
ayant  les  fàifceaux  de  verges  6c  les  Lideurs ,  ainn  que  les  Rois. 
Et  cette  dizaine  éèant  finie  ,  un  autre  commençoit.  f^ij^enèrei 
Anmt.  fur  Ttte-^ve  p.  i  6  n  • 


mois  de  Décembre  eft  femblablc  au  précédent ,  Novembre  j  mê- 
me habit,  même  chaullùre  ,  même  coêtïure  i  en  un  mot,  mê- 
me habillement  en  tout  j  mais  qu'il  eft  différent  de  corps }  qu'il 
eft  noir ,  mpins  cependant  que  Novembre  j  qt^e  fes  cheveux  mal 
en  ordre  pendent  fur  fes  épaules  }  que  fa  barbe  n'eft  point  épar- 
pillée comme.celle  du  mois  de  Novembre  ,  mais  ramafÊe  & 
ferrée ,  qu'il  porte  un  panier  pendu  à  fon  bras  gauche  j  qu'il  y 
prend  du  blé  qu'il  feme ,  mais  que  le  Peintre  laifïbit  douter  fi 
c'étoit  pour  être  enterré  ou  pour  les  oif<ftiux ,  qu'il  le  répandoit. 

DÉCEMMENT,  adv.  D'une  manière  décente.  Decenter ,  déco- 
ré, Oneftfcandalifé  de  voir  un  Ptêtre  qui  n'eft  pas  vêtu  ^/t«»- 

,  ment.  Vous  ne  croyez  pas  être  logez  décemment ,  fi  vous  ne  joi- 
gnez i  la  propreté  le  luxe  &  la  magnificence.  F  l  e  c  h. 

D  E  CE  M  P  É  D  E ,  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Inftrument  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  mefurçr.  Régie  de  dix  pieds.  Decem- 
peda.  La  décempéde  étoit  un  infbrument  à  arpenter  les  terres ,  une 
perche  longue  de  i  o.  pieds ,  d'où  elle  a  pris  loiî  nom ,  &  en  Grec 
i^iKecrni.rigenèrf  yAnmt.[wTite-Uvt.i$i^,  Les  Architcéles 
s'en  fèrvoiènt  aurtî  pour  donner  aux  bâtimens  &  à  leurs  parties 

*  les  grandeurs  &  les  proportions  convenables.  Horace  L.  IL  Od. 
I  f .  y.  14.  fe  plaignant  de  la  magnificence  des  bâtimens  de  fonfié- 
cle ,  dit  qu'il  n'en  étoit  pas  ainfi  au  conis  de  Romuius  &  de  Ca- 
ton ,  &  qu'on  ne  voypit  point  alors  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers des  poétiques  mefurez  avec  la  décempéde  &  tournez  au 
nord  pour  prendre  le  frais.  Saumaife  fur  Solin  p.  j  3  j ,  p^lc  de 

la  décempéde, 
'<k  nom  vient  àcdecem,àix,  de  pes  y  pedis  y  Y'iéd. 

DÉ CEM  V IR ,  f.  m.  Magiftrat  des  Romains ,  qui  fut  créé  avec 
autorité  fou veraine  pour  foire  des  loix  au  peuple,  t^fftfwt/ir.  Il 
fut  ainli  appelle ,  parce  que  ce  pouvoir  fut  attribué  à  dix  pèrfon- 
ncs  enfemble!  On  déféra  aux  D/cemvin  toute  la  puiilàncc  qu'ar- 
voient  eue  lés  Rois ,  &  après  eïix  les  Coilfuls.  Un  feul  d'entr'eux 

"  avoit'  les  honneurs ,  &  les  marques  de  l'autorité ,  &  les  autres 
en  fuite  tour  à  tour,pendant  l'année  q^uéduroit  le  Décémvirat.Lcs 
Decenmrs  drellBrent  la  Loi  des  Douze  tables,  qu'on  appella  les 
loix  Decemvir dieu,  tïi<i\xoi  confiftoit  d'abord  toujJe  Droit  Ro- 
main. L'an  }oz^  les  Confuls  Appius  Claudius  Cralîîhus  &  T.Gc- 
nucius  Augurinus  furent  contraints  d'abdiquer  ,  &  onçréa  Içs 
préuîiérs  Decemvlrs.  L'année  fuivante  dilc  autres  leur  fuccedé- 
rent  ;  l'an  3  04.  ils  voulurent  continuer ,  mais  le  peuple  fe  loule- 
va.  On  lés  fît  abdiquer ,  &  l'on  reprit  des  Confuls.  Les  débauches 
d' Appius  Claudius  CrafTmus,  qui  avoit  été  un  desConfuls  qu'on 
avoit  fait  abdiquer  deux  ans  auparavant ,  &  que  l'on  avoit  feit 
depuis  trois  fois  premier  X)<fwin//> ,  en  fiirent  la  principale  caulc. 

Tite-Live  L.IIL  Denys  d'Halicamaftc  L.X.Florus  L.LC,i4. 
Cicérorv^./.</rj!»i4.  en  rapportent  l'hifloire. 

U  y  eut  auflî  des  Décemvirs  militaires ,  Se  en  différentes  occafions 
on  créoit  des  Décemvirt,y  pour  régler  Ôc  conduire  certaines  af- 
faires -,  de  même  qu'à  préfent  on  fait  des  Bureaux,  on  nomme  des 
Commiffaires ,  pour  certaines  affaires.  Ainfi  il*y  avôit  des  Dé- 
temvirs  pour  conduire  une  colonie  i  àts  Décemv'trs  pour  feire 
préparer  &  préfîder  aux  fefHns  que  l'on  faifoit  de  temscn  tems . 
à  l'honneur  de  Jupiter  &  des  autres  Dieux ,  des  Uécemvirs  pour 
avoir  foin  des  facrifîces  ;  c'étoienteux  qui  gatdoient  les  livres  des 
Sybilles  ;  èc  quelquefois  ce  n'étoient  que  des  Septemyirs  ,  ou 
des  Triumvirs  ,  c'eft-à-dire  ,  que  c'étoient  des  Commiflàires 
que  l'on  créoit  pour  ces  chôfès ,  &  que  l'on  nommoic  Déctmvhrs, 
Septemvin ,  Triumvirs ,  ou  Duumvirs ,  félon  qu'ils  étoient  dix, 
fept,  ttoisjoufèulcmentdeux.  VoyczcncoreQuj,NDBCBMVii.- 
Voyez  auflî  Vigenère  dans  fes  Notes  fur  Tite-livc  p.  1 570. 1 6  ^ . 
Cet  Auteur  écrit  toujours  au  pluriel  DHttmtkés  ;  mais  mal. 
Comme  on  ne  dit  ^int  au  fmgulier  Decemvke  ,  mais  Déctmvk  , 
il  fiut  dire  au  pluriel  Decemvhs ,  &  non  cas  Dectmvires, 

D  â  c  ç  M  V  I  R  ,  eft  encore  un  autre  Ma^iftnu  de  Rome.  On  étar 
.  blit  dix  Juges ,  qu'on  nomma  Décemvns ,  pour  rendre  la  Juftice 
en  l'abfence  duPré^ur.  OnapRclloit  leur  Jugement  fr««»v/r4. 
lUJMàifU.  V 

DÉCEMVIRAL,  ALI, adj.m.&f.QuiarapportauxI)^*!»- 
virs  DecemvirdlU ,  e.  Cioéron  appelle  le  Corps  des  Décemvirs ,  le 
Collège  décfmi/irdi:  Les  bix  àécemvkéles,  La  puifïancc  àéctwê- 

.    ^itdle.  L'Adjninifbracion  iécetnv'néUt  ne  prit  pas  feo  commeoct- 


DécemvirM.  C'eft  l'an  301.  de  Rome  que  le  Décemvirât  com- 
mença. Voyez  Dé  c  E  M  V I R.  ' 
DÉCENCE ,  f.  f.  Homiêteté ,  bienféarice  qu'on  eft  obligé  de  gar- 
der à  l'extérieur  dans  le  gefte,  dans  les  habits ,  &c.  Décorum^ 
decemid.  Il  eft  de  4a  décence  d'un  Eccléfiaflique  d'avoir'  un  habit 
long ,  des  cheveux  courts.  Il  eft  dé  la  décence  d'être  à  genoux.dahs 


long 
l'Égi 


rÉgiife  ,  d'être  chapeau  bas  devant  fes  fupérieurs*  Les  cérémo- 
nies de  l'É^ife  foilt.  édifiantes  &  vénérables  quand  on  les  hit 
avec  gravité  &  <^(frw#.  F  L  B  c  H . 

DÉCENDRE.  VoyezDÉfCENDRE. 

DÉCENNALES,  f.f.  pi.  Fêtes  que  les  Empereurs  Romains  ce-' 
tébiroient  tous  les  dix  ans  de  letir  régne  par  des  facrifîces ,  &par 
des  largeflcs  au  peuple.  DecemidlU  fefta,  Augufte  fut  l'auteur  de 
cette  coutume ,  qui  fut  imitée  de  fes  fucceflèurs.  Di^^feifoit  aulTî 
dans  le  même  tems  des  vœux  pour  l'Empereur,  en  lui  confirmant 
l'Empire  i  &  ces  vceux  s'appelloient  aullî  des  vœux  décenndles, 
ou  décennaux.  Depuis  Antonin  Pie ,  on  trouve  ces  jeux  &  ces 
vœux  marquez  fur  les  médailles.  P  r  i  m  i  décennale  s. 

SeCUNDI      DECENNALES.      VOTA      S  O  L.     DECEN.II. 

voxA  st7SC£P.  D  £c  EN.  III.  Ces  vœux  fefaifoient  au  com- 
mencement de  chaque  dizaine  d'année  ,*  car  fur  lès  médailles  de 
Pertinax  qui  eut  à  peine  4.  mois  d'empire ,  on  trouve  v  o  ta 

DECENN.  &  VOTIS    DE  C  E  N  N  A  L  I  B  U  S  &  fur  CellesduPu- 

pien ,  dont  l'empire  ne  dura  pas  deux  ans ,  V  o  t  i  s  d  e  c  £  n- 
N  A  L I B  u  s  aulTi . 

Struvius^/i»fi^.  Romdn.  Syntdgmd.  C.  4.  p.  147.  croit  que  ces  vœux 
avoientpris  Kplace  de  ceux  que  les  Cenfèurs  avoient  coutume 
de  faire  au  tems  de  la  République  pour  fa  félicité.  Eneffçi,on 
ne  les  faifoit  pas  feulement  pour  le  I^rince  ,  mais  encore  pour 
l'État ,  comme  Dion  L.  VIII.  &PUne  le  Jeune  L.X.ép.ioi,lc 
marquent. 

Augufte  établit  cette  fSte  pour  coniBrver  l'empire  &  l'autorité  ab- 
foluë  fans  choquer  le  peuple ,  <:ar  durant  la  célébration  de  cette 
fête ,  ce  Prince  avoit  coutume!  de  rçmettre  au  peuple^'toute  l'au- 

V  torité ,  que  le  peuple  rempli  de  joye,  &  charmé  de  la  bonté  d'Au-  ■ 
2ufle,lui  rendoitaulTîlot. 

DECENT  i  E  N  T  E ,  adja  Ce  qui  eft.dans  la  bienf<^ce.  Decthu, 
4  f  cens.  Un  Magiftrat  ne  doit  allet  au  Siège  qu'en  habit  décent. 
Devant  les  gens  graves ,  dans  les  honnêtes  compagnies.,  il  ftiut 
êtreenpofture</^;r»/r.  On  le  trouve  en  habit  i/irrnr^  compofanc 
Lettre  Marotine.  Sa  RAS.  ^^^ 

DÉCEPTION,  f.f.  Tromperie.  FdildcU  ^  cdput  ,frdus,  \\  ne  fe 
dit  qu'au  Palais^  La  déception  énprme  &  d'outre  moitié  du  jufte 
prix  eft  unecaufç  fuffifante  pour  la  réfblution  d'un  contrat  de 
vente. 

DE  CE  QUE.  Efpéce  de  conjondion,  qui  îignifie.  Parce  que, . 
à  caufe  que.  Eo  qnod  ^prcpteted  quod^quid.  Seigneur  ,j€  vous  ren- 
drai d'éternelles  aâions  de  grâces  de  ce  que  vous  avez  fait  juftice. 

PORT-R. 

DÉCfeRNER,v.a£k.  Ordonner  quelque  chofc  pai-tinc délibé- 
tion  de  Sénat ,  d'Altcmblée  de  ville.  Deeemere.  Le  Sénat  de 
Rome  décermh  le  triomphe  à  ceux  qui  avoient  étendu  les  bor- 
nes de  l'Empire.  On  lui  décerné  les  hormeUrs  divins.  V  aug.^Lc 
petit  triomphe  fut  //^^m/àGèrmanicus.  Ab  l.  Oh  lui  dicerré 
fes  honneurs  funébirs  au  foir.  Pat  r  u.  On  ne  fe  fèrt  guère  de- 
décerner  dans  les  difcours  familiers  ,  mais  feuleipcnt  dans  les  di- 
fcours  grives  >  &  dans  les  livres.* 

Etùâmù  les  mortels 
Qnelqmpis  ceux  que  l'en  encenfi, 
'     .         Ne  [em  qm  de  grands  criminels 

ji  qui  mtre  feule  ignerdsUe  ,  « 

jiu  lieu  de  (béUhmm  décerne  des  éutets, 

NOUV.   CHOIX   DE   vIrS. 

Di  c  à  R  N  B  R  »  fe  dit  auflî  d«  ordonnances  &  décrets  qui  fe  font 
dans  les  Cohdles,  dans  les  Àflcmblées  Eccléf iafti^ues.  Le  S.  Con- 
cile a  décerné c^ac  dorénavant  les  mariages  ne  fe  icroient  qu'après 
*  trois  publicaoons  de  bons. 

D  i  c  â  R  N  Ji  R ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Palais ,  des  dècrèrs  qu'on 
donne  en  matière  criminelle  pour  arrêter  ou  ajourner  pèrfonnel- 
Icment  im  accuft.  La  Cour  a  décerné  (on  décrit  de  prile  de  corps 

cou|re 
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contre  tels  &  tel 
tre  un  domicilie 
bres.Onditaiif 
pour  le  payemc 
•  niérs  royaux.  L' 
au  bas  d'un  tel  r 

DÉCfeS,f.m.M 
faire  prierDieu 
les  40  jours  apit 

^  tions  dans  un  a 
joints.  Elle  s'eft 
MAiT.Cemot 

Ce  mot  vient  de  rftf 

DÉCEVANT, 
n'aquedesappa 
invitéàlaprotn 
d'avoir  de  la  grâ 

Nef 
Pénét 
EtVi 


DÉCEVOIR,^ 

je  déçoive,  que  je 
nefàutpasfêlaii 
laifïènt  fôuyeni 
UiÇSk  décevoir^ 
nuellesne  tendei 
ve  dans  de  bons  i 
DÉçu,uï.pa^.pal 
par  le  nom  de  lit 

Mdlgréme 

Quevêusit 

r    Veut  verrez 

DÉCHAIfNEM 

DÉCHAlfNER. 

DÉCHALAND 
chalands  à  quelqi 
rr ,  remevere.  Déi 

DÉCHANTER 
cdnereymufdrefen 
mais  quand  il  aui 
rrr.  L'ufagedece 

•       .    Tuvitsqtéd 

DËCHANTER,fî{ 

vingt  écus  le  mui 
\dàhdntery\\efi 

DÉCHAPEROr 
chaperon  d'un  oii 
exuere  dccipitrem 

DÉCHARGER. 

DÉCHARMER,  v 
fcindtionemdhdlit 
ddjlriâumfêhere. 

DÉCHARNER 
rf,ex»^^.llafal] 

DÉCHARNER,  fî 

os.  Mdcie  cenficet 

^evieiUdrd 
Qu'unpeud 

DECHARNER,  ffcl 

me  des  difcours  e 
grémensfie  d'om 
Il  eft  i^  craindre q 
purger  de  tout  ce 
Ca  iL.LesScrm 
Il  faut  éviter  une  i 
luiôcefafubftanc 

D^CHARNi»  Bi, 

,    J 

Pile  y 

Lesj/et 
Tome  IL 


I 
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DEC     :    ^ 

contre  tels  St  tcls.On  rié  d/cèmeq\i*tin  aioiimenieiit  çértonhel  càti- 
trc  un  domiciliée  quand  il  n'y  a  ni  meurtre,  ni  mutilation  de.  mem- 
bres. On  dit  aiiifî  en  termes  de  Finances,  Décerner  une  contrainte 


pour  le  payement  de  quelques  (bmmes,&  fur  tout  des  taxes  &  de- 
.  ~J^  royauï.  L'Intendant  de  la  Province  û.  d/cern/  une  Contrainte 

au  bas  d*un  tel  roUe ,  d*uiie  telle  taxe.  • 

D  É  C  fe  Sj  f.  m.  }Aon.  Mon,  obkiis.  Il  a  fôit  un  legs  à  cette  Ëglîfe  pour 
faire  prierDieu  pour  lui  a[M^  (on  «//(T^'.U  a  ^it  faire  invcntairédàns 
les  40  jours  après  le  dAès  de  (â  femme.  On  Ilipule  plusieurs  condi- 
«-:nn«  dans  un  contrat  de  mariage  en  cas  du  a/cfs  de  l'un  des  coa 


t)  É  C  E  V  ANT,  AN  T  H.  adj.  Propre  à  tromper.  /v<//4jf.  Le  monde, 
n'aquedesappasi/^a>4iif.Lecalmeirm;4ifrde  lamèr  nousavoit 
invité  à  la  promenade.  H  n'eft  guère  ufîté  ;  mais  il  ne  laide  pas 
d'avoir  de  la  grllce,  fur  tout  en  Poédei 

Ne  fâvontnous  pas  vu  d/mâfauer  U  muiih  ^ 
Pénétrer  Àttaversfei  dehors  iécc9zr\s^  •     • 

Et  l'ouvrir  toute  entière  ktts  regards  fçâvdiis^ 

^'  •      N.  CH,  DE  vàRS. 


D  É  CE  V  O I R,  V.  Aet.Jedéçoi  Je  déçus  J'ai  déçu  Je  décewjy,  l^ue 


\ 


laÀÇ&tdiçevotr  parl'efpérâncc  d'un  bon  parti.Ses  (bupleffes  conri* 
nuellesne  tendent  qu'à  nous  rf^fWtir.Go  m  b.  Quoiqu'on  le  trou- 
ve dans  de  bons  Auteurs^  il  eft  moins  ufité  que  tromper, 
Péçu,  uï.  pfi^.paf.  &  zd]yrompé,FdfuSydeceptus\jdi  Anglôistf^fw 
par  le  nomoe  libertés  en  ont  à  la  fin  détefté  l6  excès.  B  o  s  s. 

Malgré  mes  vœux  bonteufimintàéçis.  Racine. 

Que  vous  êtes  À  plaindre  étant  fi  fort  déi^vi.  Corn. 

,'    P^ous  verrez.  vétreàraimebeureufemeHt déçue,  Id. 

DÉCHAlfNEMENT.VoyfczDEfCHAIfNEMENt.- 
DÉCHAlfNER.  Voyez  DEfCHAIfNER. 
DÉCHALAND.ER,%.  aft.  ôtcr , débaucher , fiûre  perdre  les 

chalands  à  quelqu'un,  mmptores  ab  aIîcujus  tdbernd  âvertere,  ulicfn^ 

re^removere.Dié^idUnderxiTiMztchaiXïd, 
DÉCHANTE R,v.n. Changer  d'avis ,  d'opinion.  PéOMUm 

csneret  mufdre  fememidiu.  Cet  homme  eft  maintenant  de  cet  avis  , 

mais  quand  il  aura  approfondi  cène  affaire,  ily  aura  bien  ïdéfbéUh 

r«r.  L'ufage  de  ce  mot  eft  bas  &  comique. , 


Tu  vois  qt^d  cbdquejnfldnt  il  te  fait  déchanter;  M  6  l. 


t 


DécHANTEK,  (ignific  aufll ,  diminuer  de  prix.  Il  a  acheté  fon.blé 

vingt  écus  le  muid;mais  quand  il  le  voudra  vendre,  il  y  aura  bien 

ài^f/ijrfWrr,  ileftbicnravalédcprix. 
DÉCHAPEROnNER,  v.<i(5t. Terme  de  Fauconnerie.  Orér  le 

chaperon  d'un  oifeau  de  proie  ^  quand  on  le  veut  lâcher.  Nudare , 

exueredccipitremcdpitio. 
DÉCHARGER.  Voyez  DEfcrtARûBii. 
DÉCHARMER ,  v.  aft.  Ôtcr  un  charme  à  quelqu'un.?  o  m  e  Y.  Fd. 

fcindiionem  db  dtiqUo  dmovere,dliquem  mdgicis  cdrmimbus  lUigdium, 

ddfiriSumfolvere,  ■    .         " 
DÉ  C  H  AR  N  E  R,  V.  a«a.  ôter  la  chair  de  delTus  les  os,  C4r»#;i«rf4- 

r*,e*«rr*.llafîllurf/ffc4rwrrrospourpanfcrce»«iiw. 
DÉcHARNER,  fignifîc  auflî ,  Amaigrir,  n'avoir  que  la  peau  ficles 

os.Macieconlicere,tenudrejmdcUentumreddere,omdiidro» 

^evieiUdrdn^dfdUvédesrdVdgesdUteikij 
Q^uuffud'os&denerfi  qitom  décharné  (MT  4«l.  Co  r  N. 

DâcH  AR  NÉ R,  Mit  âuflîfigurément  du  ftilédeUJâlîgùe .  &mè--| 
medes  difcoun  entier^  pour  fignifîer,  Déflecher ,  dépouiller  d'a- 
grémcns&  d'omemcns,SpolidrefermonemleforefiioJudelogdmU. 
Ueft  àcraindrcqu'àforcederafiner  furla  langue.&devoulçirla 
purger  de  tout  ce  qui  n'eft  pasdu  bel  ufage,  on  ne  la  décbdrm  trop. 
Ca  iL.Le$Sérmori$deNcftociusrontrecs&<'/<:fc^J»«'.  Du  Pin. 
U  fJàut  éviter  une  faufTedéliptenc  qui  déchdrnt  Icdifcours,  &  qui 
lui  ôce  fa  fubftance  &  fa  foUdité  S.  à  V  R4 

Di^cHARNi,  11.  port.&adj. 

fétoisentrifiedéfâmi,  ' 
PJUe,défdit,Ufdtedéàïimk, 
Lesyeuxiteimsiouliu  prit  dpdrtir,  N.  cm.  di  vi  rs. 
Tome  II. 


*  .         .     DE  G.  .    sU 

On  dit  àuftî  fîgurémcnt  du  ftile ,  qu'il  eft  maigre,  Ccà  ôc  décharné.  Je- 

jundordiio. 
DE  C  H  A  RJP I R ,  V.  ad.  Séparer  deux  pèrfonnesqui  (c  l>citteht,qui 
(ê  tiennent  faifîs  au  corps  &  aux  chevcux.i>MÎ(0//KA^>t^r/(^/«/4«.  , 
ces  invicem  invoUnies  dtffellere.  Ces  gens  écoieni  fi  animei,  qu'on 
,    a  eii  bien  de  la  peiiie  à  les  décbarpir.  Mol.  Ce  mot  eft  bas. 
D  É  C  H  A  S  S  E  R,  y .  aûTèrme  de  Tourneur,  truàereydepellire,  de- 

rrirJrt'ir.  Z)/f£»i«j(^r  une  clef  d^bois,  ç'cft  là  faire  fbrtir. 
DÉCHAUMER.  Voyez  DÉSCHAUMER. 
DÉGHAOSSER.VoyezDEScrtAussER. 
DÉCHÉ  ANCE,  f.  f.  P^ncdeqiiclque  droit  acquis.  iJ^rr^*  .rf/m/- 
rmtio.  Un  dévolutaire  eft  obligé  de  prendre  poflclTioii.,  de  contc- 
-fter&  de  donner  caution  dans  l'année  de  (onimpétration,  à  pcin«    "* 
de  déchéance  de  fcs  droits.  La  rébellion  d'une  ville  emporte  la  dé- 
fl»/4»f*  de  (es  privilèges.  ;  *^ 

DÉCHeOiRj»  Quelapes-uns  éaivent  comme  on  prononce.  /)/- 
choir,  v.  n.  Ji  déchou  Je  déchus  yjé  fuis  décbk  ,je  décherrai,  j^ 
déchèrrois ,  je  dàhuffe.  Au  pliirieliu  prélènt  de  l'indicatif  il  y  en 
a  qui  difènt  nous  déchoyons ,  vouf  iéchoye^ ,  Us  décboyent ,  &  d'au- 
très,  nous décheeons;  ils  décheent ,  peut-être  que  la  féconde  for- 
mation n'eft  point  dails  l'orthographe  ,  inais  feulement  dans  ]a 
prononciation  ,  car  il  y  a  des  pèrtohnes  qui  prononcent  lalè« 
cOnde  fyllabe  de  déchoyons  &c.  comme  la  première  de  croyent. 
Aller  en  décadence ,  aller  de  mal  en  pis  ;  tomber  de  quelque  érac   ' 
heureux  ou  glorieux  j  diminTier  en  biefis ,  crédit ,  faveur ,  fànté. 
Peçidire ,  defcifcere ,  defic/re.  L'Empire  a  commencé  à  décheoir  , 
dès  que  tes  étrangers.,  y  ont  fait  des  inondations.  Les  màifon^ 
endettées  achèvent  de  fc  ruiner  ,  en  ne  vouîaht  pas  décheoir  de 
leur  rang.  Ce  malade  <f/<:^f0/V  de  jour  en  jour.  Ce  Banquier  à  bien  « 
<//(r/>«,  a  bien  perdu  de  fon  crédit.  Les  Romains  ctoienttetlemenc 
nez  pour  commander ,  que  ce  peuple  magnanime  aimoit  autan):  « 
périr,  que  <//<ri^«0Îr.  S.  Évr.  On  décheoit  bien  fort  en'mouranr. 
Voit.  U.eft  déchudt  fon  autorité,  A  b  l  A  n  cï  JudaS  déchut  de 
l'Apôflplatpar  foh  crirhe.  P  o  a  T-R. 
Onditauflii/^Jbtfif  desefpérances  ;  pour  dire,  voir  (es efpérances,  fcs 

prétentions  trompées.  De  foe, décident ,  fpe  Ubi. 
Dé  c  H  é  o  I R ,  en  tèrmede^arine ,  ngniHe ,  Sortir  de  la  route ,  oa 
dériver.  Dir/?^âfrr<r,ji^f//W«.  Les  cou  rans,  les  flux&.  les  reflux 
plus  ou  moins  violens ,  6^  la  variation  de  l'ai  quille,  (ont  iescau(ês 
«qui  font  décheoir  ou  déi\\tt  un  vaiflèauj  à  quoi  U  &ut  qùeiePiloté 
prenne  garde  dans  (on  eft  ime. 
D  é  c  H  E  o'i  R ,  en  terme  d'Agriculture ,  Ce  dit  des  blez  &des  aurreé 
bieins  de  Ta  tèrre,dont  là  tecolte  n'?ft  pas  C\  abondanfe,  qu'ils  (cm- 
bloient  le  promettre.  Minus  productif  e ,  minus  egefeUilem  quant  fpet  : 
erdi i  fpem.  dgricoU  fàllere.  Les  blez  font  déchus  de  moitié.  Il  c(l  fâ- 
cheux de  voir  «f/(rjbpir  les  vignes  de  la  manière  qi>'elle  font ,  c'elVà- 
dire ,  de  voir  que  les  vignes  ne  donhent  pas  cant  de  raifîn,  qu'elle^ 
^promettoicntd'endonncr.LïGER.         ,        '  .        «         f 

De  OH  E  01 R  ,  fè  dit  figvirément  cri  chôfe^  fpirituelles  &  mo- 
rales. Deûcere ,  immutairi.  Cet  efprit  èft  bien  déchu,  û^  bien  per- 
du .de  fa  forcé  avec  l'âge«  Ce  Capitaine  eft  b\en  déchu  de  réputa- 
tion depuisla  perte  de  cette  bataille.  Dès  que  la  fonnç  dû  gou. 
-V  vèmcment  de  Rome  fut  changée ,  l'on  vit  décheoir  l'éloquence. 
S.  Éy  R.  D/(rib^9Jr  du  faîte  delà  gloire.  Vaug.  Son  crédit  cil 
hicndéfhui  . 

Mâisnoits autres fatfeurs de  livres y& d'écrits, r\ 


SdMS  un  fâcheux  éclat  nous  hefçdurîons  décheoir.  D  o  i  l. 


Di 


CHetr  ,  oii  DilcHtr ,  trié.  part.  &  ad.  Ldpfus  La  vérita- 
ble vertu  4/cbue  une  fois  ,  fe  rétablit  difficilement  dans  une  âme 
abâtardie.  S. Évr.  Le  Roi  étoit (êul ,  abandoiiné ,  &  tcllemenc 
décbm  dans  l'éfprit  dés fiens «qu'il devint  l^ôbjèr  dé  leur  (iiépris. 
.Boss.  .    .  •  «.    . 

DécHeU'.  Terme  de  Palais,  ifn  Appellant  eft  dit  déchu  de  l'ap^ 

\   pel^uand  il  laiftè  prendre  un  congé  par  l'Intimé,  déchu  &  débou» 
,ll.i  font  deux  termes  de  Palais  dont  la  fîgnification  a  quelque 

■  *chôfe  d^aDprochant ,  ils  diffèrent  en  ce  que  déchu  Te  dit  de  l'ap- 

'  pel,  (8cii'6«ftf/delademande,  oude  l'oppofion;  par  exemple,  ua 
tel  eft  déchu  de  fon  appel ,  un  tel  eft  débouté  de  fà  demande ,  de  fbii' 
oppofition.  ,        .. 

DÉCHET,  f.  m.l'èrte,  diminution  de  prix ,  de  valeur ,  dé  qu;;tr>ti- 
té  »  ou  de  la  fubftance  même  de  la  choie ,  de  qualité  ,ét<t  moindre 
que  celui  où  on  étoit.  Deceffio ,  immitiutîo ,  diminutio.  On  ne  peu£ 
garder  du  blé  en  grenier ,  du  vin  cti  cive,  (ansbeauaiup  de  déchet^  ' 

.  Il  a  hit  ée  payement  en  monnoie  légère ,  il  y  au  ra  bien  du  décl*tti  II 
y  a  toujours  qudqnè  déchet  en  la  fonte  des  métaux.  htnmmelL 
tum.  U  n'y  a  guère  de  marctiandifês  auxquelles  il  n'arrive  du  dé^ 

'  thèt.  Déchet  du  fd  >  du  vin ,  de  l'huile.  On  le  dit  auiO  quand  lei 
chôfês  diminuent  en  qualité  ,  quamd  cDes  font  plka«  oa  moShs 
bonnes  qu'elles  n'ésoicnt  atipararam. 

^       ,       Lii}  M 
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DEC 

77/41/4  (^f(i  uHgrdtid  déchetv 
F(r«J0ff  C9mpere  le  brtcbet.  Voit. 


D  £  c  H  E  T  ,  Terme  de  Marine.  Divifement  clu  cours  d'un  vaiflTeau 
qui  ne  porttpas  à  route ,  qui  va  d'un  côté ,  ou  qui  s'abat.  Declt- 
naÙ9  y  defexus.  Il  eft  de  la  prudence  d'un  bon  Pilote  de  donner 
plus  ou  moins  de  déchet  à  la  route.  Par  exemple ,  (î  un  vaiflcau 
veut  faire  voile  au  Nord,  &  qu'il  (bit  dans  un  paragéoù  l'aiguiU 
le  décline  au  Nord-Eft  de  cinq  à  lîx  degrez ,  &  que  les  courans 
portent  auflîau  Nord-Eft,  il  hiudraqufccevaiflêau  pour  faire  le 
Nord,&  s'empêcher  de  déchoir,  gouverne  au  Nord-Oheft ,  afin 
que  fa  route  vaille  Nord.  Mais  h  l'aiguill6yàrie  d'un  côté  ,  & 
les  courans  portent  de  l'autre,  enfortc  que  ce  qui  (èroitde  d/cbet 
parles  courans ,  fut  ôté  parla  variation ,  il  ^udroit  balancer  ju- 
dicieufemeht  toutes  chôfes ,  enrecorapenfanc  un  d/chetfu  l'au- 
tre. 

DÉCHEVELER,  v.  au.  Décoé&r  une  femme  par  violence 
&  en  l'outrageant.  AMiebres  câpUUs  dùjUere  ,  dtftmbdre ,  re- 
tkulum  fœmtM  revellere.  La  première  chô(è  que  font  les  harcn- 
gères  en  fe  battant ,  c'eft  de  (c  decbeveler ,  de  le  prendre  aux  che- 
vèvix.  On  dit  auffî  qu'une  femme  eft  iécbevelée  ,  quaixl  fès  che- 
veux (bntépars ,  pcndans ,  &  en  défordre,  (bit  par  quelque  acci- 
dent ,  foit  lorfqu'clle  fc  coéfic.  PâffisedpUlis  muûer, 'Oa  peint  les 
Furies  décheveU'es ,  comvat  un  eut  conforme  à  la  fureur  qui  les 
agite,  &  qui  les  tranfporte.    éÊk 

DÉ  cH  E  V  £  L  ê ,  £  E.  part.  pair.  &  adj.  La  Fontaine  l'a  employé  pour' 
exprimer  l'état  d'une  femme  tran/portéc  de  douleur»  Acri  dolore 
mulierpercitaypetcuifd. 


^  Mainte  veuve  foKventfalt  U  déchevelife , 

Qui  n'abandonne  'pas  lefiin  du  demeurant , 
Et  du  bien  qu'elle  Aitrd,  fait  le  compte  eu  pleurant. La  Font. 

DÉCHEVEfTRER  ,  v.  aft.  ôrer  le  cbcvêtré  d'une  bête  de 
Comme.  Jumentocdpifirum  eximere.  Ce  mulet  s'çft  dàbevétr/ tout 
feul.  ■     .  L. 

Oh  dit  auiC  fîgurémcnt  &  baflcmcnt ,  qu'un  honamè  s'cft  d/cbevê- 
tre  ii'ant  méchante  affaire  ou  il  étoit  embaradc ,  quand  il  s'en  eft 
ttré;o^  auiTi  d'une  méchante  compagnie  où  il  étoit  engagé.  £xpr- 
dift  Ce  exdHjficïlinegotio. 

DÉCHIFFREMENT  ,  C  m.*  L'a^kion  de  déchiffrer.  Litte'^ 
rarum  occultis  notis  exaratdrum.  explicdtio.  Le  d/cblffrement  eft 
une  chôfe  où  on  ne  réiiilit  pas  toujours.  Il  faut  avoir  un  certain 
génie  pour  le  d/cblffrement  des  lettres.  Jacques  de  Gevry  à  fait 
un  Traité  du  d/tbi^ement  de  la  Langue  Francoifc.  La  Biblio- 
graphie eft  le  d/cbtfrement  des  anciens  manufcrits  fur  l'écorce 
des  arbres ,  fur  le  papier  &  fur  le  parchemin^  S  p  o  n.  Chaque  lan- 
gue a  des  régies  particulières  du  dcebifremeut.  Le  Livre  de  Gevry 
contient  celles oui.fbnt  propres  de  la  langue  Francoifè.  Les  princi- 
pales (ont  que  lorfqu'un  caraâère  (è  retrouve  (eut  ,  il  faut  que 
ce  foit  un  v^ ,  un  /  ou ,  un  O  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  trois 
lettres  qui  fâftènt  un  mot  à  part  en  François^  t° ,  Le  caraûè-e 
qui  fe  rencontre  le  plusfouvent  dans  l'écriture  iqu'on  veut  dé- 
cnif&er  eft  ordinairement  un  E  ;  carc'eft  la  lettre  la  pluscommu- 
ne  de, toutes  en  nôtre  langue.  30  ,  Pour  connoître  un  f^,  il  faut 
prendre  le  caradère  qui  eft  toujoun  précédé  d'uireèrtain  autre  > 

^  quifèra  le  O.  4",  L'/  fe  conlioît  aùilî  par  le  moyen  du  ^;  car 
comme  QJuE &  QUI  font  les  (êuls  en  notre  langue  qui  com- 
mençant par  un  Q,,  n'ont  que  trois  lettres ,  lorfqu'on  trouve  un 
mot  de  trois  caraâères ,  dont  la  première  eft  un  ^  &  dont  la 

^  dernière  n'eft  pas  un  £  >  c'eft  U9  /.  5° ,  Dans  les  motsde  deux 
caraâères  l'un  ou  l'autre  eft  une  voyelle.  6**  \  Des  trois  premiers 
caraâères  d'un  moc  Vwn  eft  une  voyelle.  7**.  Les  Voyelles  étant 
une  fois  déduficées  on  coonoit  aifémentles  confonnes  par  la 
liai(bn  qu'ont  ocdinairement  cèrtaina  confonnes  avec  certaines 
voyelles. 

DÉCHÎfFRER.y.  au.  Trouver  l'alphabet  d'un chîtfre , l'ex- 
pUâtion  d'une  lettre  écrite  en  chiffre.  Literds  occultis  notis  exd- 
rdtds  explkdft.  On  a  intercepté  desJettres,  mais  jamais  on^ne 
les  a  pu  d/ckHjm.  Les  Anciens  n'ont  guère  connu  l'art  dçchîf- 
fKt,ni  dcdecbtgrer.  Voyez  ChiFfrër.  Les  Modèrnâ  l'ont 
pouft2  bien  avant ,  6c  l'ont  appellée  Pofygrdphie  6c  St^Mmgrd- 
*fhie,  Trithême^  Vigenère,  ApoitasNic£Qn,oQt  écrit  de  Fart 
dtd/ebtlrtr.  ^      .    . 

DicHÎfpRBR  ,fignifie  aufH  »  Lire  un  titre  ^unaûedont  l'é 
criture  eft  anddikie ,  ou  à  dénn  efiàoée,  ou  fî  mal  écriie>  qu'il 
fèmble  qu'elleiôtt  écrite  en  dûfie.  CétrâSens  veteret  &:delet9s 
petui  dàttunùtâie  pempms  tegert.  Ce  Curieux  eft  nnl^vi^c  An-à 
dquaire ,  qui  d/ek^  tioates  lia  plus  vieilles  infcripdqm ,  le/ 
titres  les  plus^orrompos  6c  les  plus  e&ocz.  Les  SèoÊBêàt  vil 
lage  écrivent  fî  mat ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  iAlP*^  leurs 
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per  de  la  noix  de  gpXle  dans  du  vin  blanc  »  ou  de  l'eau  de  vie 
&  de  la  Uqueur  il  en  &ut  frotter  l'écriture ,  elle  deviendra  noire,  6c 
lifiblc. 

Dà cHÎh RE R  >  fè  dit  fîgurément  y  pour  dire  ,  Pénétrer  dans  le 
fonds  d'une  aftàire  fort  diftidle ,  la  débrouiller  ;  6c  auffi ,  Expli. 
qucr  ccqu'il  y  a  de  plus  obfcur ,  ou  de  plus  fubtil  dans  un  Au- 
teur, dans  une  fdence.  Expliquer  un  terme  obfcur.  Du  moins  ^u. 
droit-il  decbifier  en  nuuge  tous  ces  termes  inconnus ,  mais  le  plus 
fur  eft  d'en  miettte  d'autres  qui  fbient  intelligibles  à  tout  lemonde. 
B  o  u.  H.  Abfimfâ  quâijue  &  mdximereconditd  &  ititricdtd  inddgdre , 
explicdre  y  expedire  y  involutdm  dmbagibus  fcriptorum  ment  f m  peue- 
tTdrey  intro^icertyperlpicere.  Sçaliger,  Cafaubon,  Lipfê,  Erafme,  &: 
autres  Critiques  du  (lécle  paifè  »  ont  d/çbifr/hicn  des  paftâges  des 
Anciens.  Il  faut  un  habile  Raporteur  pour  d/cbiffrerce  procésjtanç 
il  eft  embrouillé. 

D  £  c  H  i  f  F  R  E  R ,  fignifie  aufH ,  Démêler ,  découvrir  ce  qui  eft  fe- 
crèt ,  &  inconnu  ^  plufîeurs.  /addgdre ,  detegerey  pdtefdcerey  deùre^ 
beudere,  U  étoit  venu  un  Etranger  pour  faire  quelque  cabale  a  la 
Cour,  nuis  un  tel  a  d/cb'^/Ca  intrigues  >  fâ  naiffancp ,  fa  condi- 
rion.£n  parlant  des  pèrfonncs  il  fîgninejFaire  connoître  lesdé(âuts 
de  quelqu'un  ^  &  ne  ^  dit  guère  qu'en  mauvaifè  part.  U  a  bien  d/. 
cbiffr/çettc  pàrfbnne ,  il  nous  a  bien  éclairci  fur  Tes  bonnes  &  (es 
mauvaiiès  qualités.  Alici^usvitdmy  mores  defcribere ,  quempidmfuis 
depingere  coleribaSi 

DÉCHÎfFREUR,  f.  m.  Celui  qui  déchîftc  les  lettres.  £*p/ifrf, 
tor  y'mddgdtor.  On  le  dit  auflî  de  celui  qui  découvre  Icschôfes  ca- 
chées ,  (bit  dans  les  (ciences ,  (bit  dans  les  affaires. 

DÉCH1Q,UËTER  ,  v.  aâ.  Couper  en  menus  morceaux,  h- 
cidere.  Cet  homme  a  été  afiàffîné. ,  &  fbn  corps  a  été  dùbiiuuté 
en  mille  pièces.  Un  Chirurgien  qui  fcarifie  un  malade ,  lui  dé- 
cbîqueteù  peau  avec  des  lancettes,  avec  des  fers  à  fcarifier.  Les 
fbldats  d/cbiqueterent  les  corps  morts  d'une  étrange  fâçon« 
Ab^lanc. 

£  c  H I  Qu  E  T  B  R ,  fc  dit  auflî  dcs  taiUadcs  6c  coupures  qu'on  fait 
îir  des  étoffes  pour  leur  fèrvir  d'ornement.  La  mode  eft  pallec  de 
Wcbi^teries  habits.  *  ^ 
^gine  de  ce  mot  peut  venir  du  mot  cbi^Uet ,  qui  fîgnifîe  un  petit 
morceduy  ou  d'àbi^M ,  parce  qu'on  a  pu  commencer  à  d^biqueter 
par  menus'carreaux. 

DECHlQyETURE,f.f.Découpure,moucheture,tailladesfâi- 
tes  fur  un  habit.  >^/]i». 

DÉCHIREMENT  ,  f.  m.  Action  de  mettre  en  pièces,  rupm- 
re.  Scijfurdy  Idcerdtio.  N'avoit-on  pas  raifbn  de  reprocher  au 
Grand-Prêtre  fbn  animofîté  6c  Ton  emportement  \  qu'il  avoit 
fuffi^ment  fait  parbître  par  le  d/cbirement  de  Ces  habits?  M. 
F  L  E  u  R  Y.  On  ne  le  trouve  peut-être  point  employé  ailleurs  au 
propre.  U  eft  plus  en  ufage  au  figuré:  décbîremeut  de  coeur ,* ir- 
cbirémemdeconfàcace.  Le  P^  Bouhours  ne  l'approuve  pounant 
point. 

On  trouve  iécbkement  pris  dans  un  fens  propre  »  en  parlant  de  la 
divifîon  des  membranes  du  corps  ,  qui  (ê  fiit  avec  violence. 
Lacaufê  des  hernies  ventrales  eft  toujours  un  dàbhrement  qui  ne 
furviendra  que  par  Quelque  effort  très-rude  ,  6c  qu'aux  endroits 
où  il  y  aura  eu  ab(cès ,  ou  plaie ,  qui  n'ayant  pas  été  bien  cica- 
trifee ,  laiflèra  la  péritoine  fujet  à  fe  déchirer  >  ou  à  fê  rouvrir. 

DiONIS.  ^ 

DÉCHIRER,  V.  z€t.  Mettre  en  pièces  fans  u(êr  d'inftrumens 
trenchans.  Ldcerure ,  léoùâtt ,  difçerpere.  Les  Juifs  d/ibiroient  leurs 
vétemens  auand  ils  entendoient  blafphémer.  Il  a  fallu  prè(que 
lui  d/cbirer\c  manteau  pour  le  retenir  à  diner.  Us  commencèrenc 

~  ii  crier  qu'on  leur  ïû({L  décbirer  le  parricide.  Vaug.  On  les 
décbiroitdc  tonps.  M  a  tr  cr  o  i  x  Je  veux  cependant  que  vous 
fçachicE  que  |e  me  fêns  depuis  quelques  jours  en  état  de  d/cbirer  Se 
de  brûler  ces  gages  de  vôtre  amour  qui  m'étoient  fi  chèt^.  L  e  t. 

PoRTUGé 

Nicod  tient  <}iie  ce  unot  vient  du  Ladn  dildcerdte ,  ou  du  Grec  vX'^i»» 

qui  fîgniàelani^inechôfè. 
DécHiRER,fê dît figutément  des chôfcs rpirituelles 6c inorales , 

pourfîgnifier.  Agiter,  tourmenter  par  de^  mouvemensdifferens. 

iMerdre^iUMtirétFftUuiidre^ljLJilouCied/cbire  le  cœur  de  ceux  qui 


»  .é 


te  nouvelle  s^ptadon» 

Trêpftgmfttxievohr^  «      '  v. 

QuidédàiemÊn(faar,&mi'Ardnlepds.CoKv.    ' 

DicttiRBR, figtiffie encore.  Partager, divifèr,  miner, défo- 
XesyM^trt^fgrmbârfiéepoptdéinydfvèfm  ,àe[oldre.L'î^^ 
(êaété^^iMr^IMrf^^copresen&m.fios#.  Les  nadons  barW- 

&  le  mirent  en  pièces.   L»  g«*èrre 
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'  civile ''^^^^^'^ 
fa  ruine.  ^ 

pBCHiRER»  (1 
profcîndere.  L 
lesCcdecbirem 
d/cbirerh  rép\ 
cruellement. 
fedamneà<i( 
d/cbirer.Bosi 
que,&vôu$i 
médifante  de 
Scdedéchirer\ 
de  bêtes  féroC( 

DÉcHiRé>iE 
de  n'être  plu! 
vôtre  ab(cncc 
contraires^  je 
gensnepouvj 
leâes,(ontal 
Religions.  F I 

Onditenprovè 
qu'elle  mérite 

DÉCHIRUF 
quelque  accre 

DÉCHOUE] 
quiatouché, 

DECIDER, 
fbuverainem^ 
ces  ^  en  une  a 
dtciderey  decit 
point  douter  < 
tre  queftion. 

Décider  >  Ct 
autorité  judi( 
en  ma  faveur 
compagnies, 
-  viais^avec  hs 
pofê.  Si  les  Iv 
examen  fupèi 
Un  homme  (î 
hestélezdecl 
S.Éyr. 

■  Ct 
SifonfiL 
Neiddi 
Tunepe 

Décider»  Ce 
4e  d/cide  Cou 
coup  de  dé  p 
la  guerre ,  U 
chofcs.  La 
hWedecidcrd 
Rab. 

// 

R 

Descbo 

St 

DÉciDi,lB. 

« 

j9]fiK.d 
Donnh 

DÉCIL,Tèrn] 

du  Zodiaque 

DÉCILLER 

DÉCIMABI 

nus  y  dicimii 

culd  vent  par 

fequilesexe 
CIMAL, 
Une  madère 
'  leBaiUiconi 
ftidér. 
DiciMAL,e 
Ontiouvcd 
ennérs,ave( 
Î>ÉCIMAT 
dignes  d'une 
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'  civile  d/(birdct\ié[atictit  le  Royaume ,  &  le  mit  fur  le  pehchant  de 

:  c  H I R  Ê  R ,  ngn)fieaii(ii ,  Médire  ;  calomnier.  MMeSâh  dliqutm 
\fo(cindere.  Ixs  femmes  font  fujettes  à  (c  déchkef  l'uni  l'autre ,  el- 
les fe  déchlrem  ï  belles  dents.  Les  Satiriques  ne  fe  foucient  point  de 
déchirer  la  réputation.  Les  Auteun  dans  leurs  Critiques  it  déchirent 
cruellement.  On  Te  (au  ve  à  J^/wr^  le  monde  en  général:  maison 
jê  damne  à  ^/«rWrrr  les  particuliers.  B.  R  ab.  Vousneceflczdcrac 
d/cbirer,Bos  s.  Vous  allez  partout  me  pleurer  comme  un  héréti- 
que ,  Se  vous  mcd/cbkez. en  mepleurant.  F  e  n  e  l.  La  Philofophiè 
méditante  des  Cyniques  feifoic  profeflîon  de  japper ,  démordre  > 
^dédÀhirertovlt  le  monde.  B  A  L  z.  On  hait  les  médiiàns  comme 
debétes  féroces  oui  (^^Irirmr  tout  le  monde.  B  E  L  L. 

î)  £  c  H I R  é  >  é  £•  ^  j-  LdKerâtMs ,  UnUtus ,  defiUtus.  J'ét6is  bien  ai(ê 
de  n'être  plus  expôfée  ï  voir  mon  cœur  diichtrépu  la  douleur  de 
vôtre abfênce.  Let.Po^tug.  D/cbirée  par  mille  mouvemens 
contraires^  je  ne  (çai  ni  ce  que  je  fais,  ni  ce  que  je  dis.  I  o.  Bien  des 
gens  ne  pouvant  plus  reconnottré  la  Religion  déchhr/e  par  une  de 
Icâes ,  (ont  allez  chercher  un  funâde  repos  dans  l'indiâ^ence  des 
Religions.  F LicH,'  ^ 

On  dit  en  proverbe,  qu'une  femme  rCd^^ttap  décbkù\  pour  dire^ 
qu'elle  mérite  bien  qu'on  la  cajole, 

D  É  C  H I R  U  R  E,  r.  f.  Rupture  qui  s'efl  faite  en  t^^clque  habit  par 
quelque  accroc>  ou  (êmbuble  violence.i^tf^4,  laietéuiê, 

DÉ  C  H  O^U  ER ,  V.  aâ.  Terme  de  Marine.  Relever  bn  bâtiment 
qui  a  couché ,  qui  eft  échoué,  le rentectre  à  flot.  Nâvim  reievdte. 

DECIDER,  v.  adb.  Déterminer >  refondre  une  queilion  ;  juger 
fbuverainero^t ,  déclarer  à  quoi  on  s'en  doit  tenir  en  un  pro- 
cès >  en  une  af&ire,  en  une  opinion.  Qiufimem  ,  cêrmoverfiâm 
dfcidere,  dectdereie  cnur^verfid,  fHâftkmm  perfflvere.  On  ne  doit 
point  douter  des  articles  que  l'^Ufê  a  d/tideK>,  Cette  loi  décide  no- 
trequefUon. 

Becioe R  >  (ê  dit  auffî  des  jugemens  particuliers  qui  fbm  fans 
autorité  judiciaire.  Un  tel  Jurifconfiilce  a  d/cid/ cette  queftion 
en  ma  faveur.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  décide  dans  les 
compagnies ,  quand  il  donne  (on  jugement  >  (bit  boo ,  (bit  mau- 
'  vais  >  avec  hardieflè  ,  &  témérairement ,  fur  tout  ce  qu'pn  pro- 
po(è.  Si  les  hommes  ne  fè  hâroienc  point  de  décidir^^près  un^ 
examen  fupérficiel ,  iliiie  fe  tromperoient  pas  fî  fôuvenc.  S.  Évr.' 
Un  homme  (âge efl  toujours  fort  retenu  à  i^iirr.LE  Ch  de  Mer. 
Les  zélez<//(f/</tf«r  hardiment  de  la  iafUnéc  du  refte  des  hommes. 
S.  É  V  R. 

"\  Crti  ce  que  croît  rÈgliffi 

Stfinfilence  tdijfe  une  cbofe  itui/cife  ,  "      . 

Ne  iddéddepds;fMrim  peint  cortteftét 
Tu  ne  peux  décider  qtédvectéméfité.  V  i  l  l. 

D  £  CI  o  È  R  »  (c  dit  auflî  en  Morale  pour ,  Terminer.  Une  baraiU 
ie  décide  fouvent  une  guerre.  La  mort  a  décidé  ce  procès.  Un 
coup  de  dé  peut  décider  une  panie;  pour  dire,  qu'ils  terminent 
la  guerre ,  le  procès  ,  le  jeu.  Le  fort  décide  de  la  plupart  des 
chofès.  La  fortune  décide  la  chô(è  autrement.  Ablanc. 
'EWe  décider  d  par  là  de  la  bonne  fortune  de  l'un  ou  de  l'autre.  D. 

R  A  B.  M 

/Itfefiddm  ce  Vdfie  Univers 
Riend'd]furé,nidefolidef 
Des  cbofes  d'ici  bds  U  fortune  décidé  '    , 

Seleufes  cdpricef divers.  Dis^ovii 

D  É  CI  o  i,  é  E.  part,  pain  &  ad  j .  Drr//ft/. 


j^Jfet:,  d* articles firs  &  depèrkis  décidez  , 
Donnèrent  duxpécheurs des fcrupules  fondez,,  V  i  l  l. 


t) 


D  ÉC I  L>Tèrme  d'aflronomie.Ce(l  la  diflance  de  la  dixième  pan 
du  2^odiaque  qui  efl  entre  deux  planètes.    . 

DÉCILLER,  Voyez  Dissiper. 

DÉCIMABLE,  adj.tn.  &f.  Quieft  fujet  aux  dédmet.ZVoMM. 
nus  y  dictmitokmxitu.  Les  héritages  que  les  Religieux  de  Citeaux 
cultivencpar  leurs4iiains  ne  font  pas irriMM^M^  ils  ou  anprivilé- 

?e  qui  lesexemcedes  i^^ftwi. 
ClMAL,ALi.adi.m.&f.Qniregatdelesdîmet.2>mMiiM(/. 
Une  matière  </^rt«r4/riParrart.\.delaCoutumedeNormandie, 
leBaiUiconnoitdesmacièresi</irMM/ri>àrexcluiîonduHauc^Ju. 
fHdér. 
Di cm  A  L, eftattflS  un lèrraed'Ariihmétique.  FraaicMi ZWf«M/f. 

On  trouvcdam  les  d^es  des  Anglois  ks  lojgarichma  desnombns 
cntié«,aveclesfniaiomifctiiiM/r/.  ^^^^i^ 

DÉCIMATEUR,f.m.Sdgneur  à  qui  appartiennent  les grojfe 
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dtcititds,quifidecitiuuidijus  bdket.Cct  AbbéeflleCollateur  de  cette 
Cure ,  en  eft  le  gros  Décimuteur,  Les  gro^  Décimdteurs  doivent 
donner  aux  Curez  une  porticm  congrue.  Les  Seigneurs  Laïques 
qui  ont  des  dîmes  inféodées  font  auffî  gros  Décimdteurs,  Quand  il 
y  a  des  dîmes  àpahager  entre  le  Curé  Ôc  les  gros  DéchHdteurs,  c'cfl 
auCuréàchoifir. 

DEC  1 M  A  T I O  N,  f.  f.  Aûion  de  décimer  les  foldats ,  pour  punir 
le  dixiètpe  d'un  Corps^  d'une  Légicm  qui  a  failli.  Decimi  cujufque 
forte  dudidnimddvefiê, 

DECIME  ,  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Decimd.  C'efl  le  nom 
de  l'une  des  trois  ParqUes  i  car  ces  Déedcs  ,  que  l'on  appelle 
communément  Gocho,  Lachefîs  &  Atropos ,  (cjon  Varron  & 
Cœ(êllius  Vindex  ,  citez  par  Aulu-Gelle  L.  III.  C.  i6.  Ce  nom- 
moient ,  None,  Décime ,  6c  Morte  ;  Parque ,  d  pdrtu ,  c'cft-â-dire , 
de  l'enfantement ,  où  commcnçoit  leur  empire  fur  la  vie  de  cha- 
que homme }  None  &  Décime ,  à  cauiê  des  neufs  ou  des  dix  mois 
que  l'enÊmc  eft  dans  ie  (bin  de  fa  mère,  comme  Vanon  Téxpli- 
que. 

D^fiWétoit  encore  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  au  dixième  jour 
après  la  naidàike,  auquel  on  donnoit  le  nom  à  l'enfânci  ils  appel- 
loient  audî  Décime ,  aixcctk  ,  le  (àcrifîce  qu'ils  faifoient  en  même 
tems.  Voyez  RoUàcus,  ArchMlog.  Atticâ  L.y.C.  $. 

DÉCIME,  f./.  fmg.  ou  DÉCIMES,  f.  f .  pi.  Le  plurier  fe  die 
plus  ordinairement.  On  vèna  néanmoins  dans  la  fuite  de  cet 
article  que  le  (înguUer  (ê  dit  auili.  Decimd  ,  Decimt.  Ancien 
droit,  ou  fubvention  que  les  Rois  ont  levé  fur  le  peuple  ,  tant 
Laïques  qu'Éccle(îa(tiques,  dans  les  grandes  nécclfîtez  de  l'État , 
comme  aq.  tems  de  Charles  Manel  >  pour  fe  défendre  contre  les 
Sarrafins  ;  au  tems  de  Philippe  Augufle  contre  les  Intidclles  : 
&  cette  taxe  fut  alors  appellée  Sdiddine.  Cette  contribution  , 
qu'on  ap'pelloit  déçissus,  le  prenoit  fpécialement ,  6c  même  uni- 

.  qiiement  dans  la  fuite  ,  fur  les  Éccléiiaftiques.  Sous  quelque  pré- 
texte les  Rois  l'exiseoient  du  Clergé ,  mais  par  la  pèrmi(non  du 
Pape  ;  ôc  quelauetois  les  Papes  à  lepr  tour ,  ^  du  confencemenc 
du  Roi.  Pour  les  décimes  que  les  Papes  levoient  comme  un  tri- 
but prefqué  ordinaire ,  fur  tout  tant  qu'ils  réfîdèrent  en  Avignon, 
le  Concile  de  Cohftance  les  retrancha  ,  &  ordonna  qu'on  ne  les 
leveroit  plus  à  l'avenir  que  du  confentement  univèrfel  des  Pré- 
lats. A  l'égard  de  celles  qu'on  payoit  au  Roi-f  on  les  accorda  (i 
fréquemment,  qu'elles  devinrent  un  fcbfide  ordinaire.  Ix  Clergé 
n'y  con(êntoit  que  pour  dix  ans ,  que  l'on  continuoit  quand  ils 
éiioient  expirez. 

La  première  Ordonnance  qui  porte  inftitution  de  décimes  ,  eH  de 
Philippe  Augufte ,  à  qui  elles  furent  accordées  l'an  1 1  iS.  dans  un 
Concile  tenu  à  I^ri$<  Louvct  rappor^cette  Ordonnance  dans  , 
fbn  hiftoirede  Beauvais  T.  II.  p.  509.  elle  eft  en  Latin  fuivanr 
l'ufage  de  ce  tems  lî  :  le  mot  décimd  s'y  trouve  plufîeurs  fois  au 
.  fîngulier.  Sous  le  régne  de  S.  Louïs  en  1167.  \cs  décimes  furent 
encore  levées  pour  la  conquête  de  la  Terre- (aime.  En  il 74.  le 
IL  Concile  de  Lyon  les  ordonna  pour  le  niême  fujet.  Philippe 
le  Hardi  les  leva  en  1 17  f .  Philippe  le  Bel  lc§  leva  aulTî  en  j  504. 
Paul  Emile  rappone  dans  (on  hiftcMre  la  Charte  ou  l'Ordonnan- 
.  ce  qui  les  établit,  elle  eft  du  iz.  Avril  1)04.  Le  Roi  l'adre0è 
aux  Évêqucs ,  Abbez ,  doyens ,  Prieurs ,  Occ.  de  (on  Royaume  ; 
cette  Ordonnance  eft  en  Latin.  Les  décimes  fStmt  encore  levéei  . 
en  France  en  i  306.  i  )  1 1. 1  )  i  ;.  i  M7*  Froifïar  i  parle  à  la  p.  f  f . 
du  premier  volume  de  fon  hiftoire  d'une  défime  qui  fut  levée  * 
eni  )  f  f .  fous  le  régne  du  Roi  Jean  ;  cet  AUtcur  l'appelle  dixiè- 
me.  Enfin ,  ces  taxes  (ont  devenues  perpétuelles  fur  le  Clergé 
par  des  tranfadHons  làites^i  1516.  avec  le  Roi  François  I.  Cet- 
te taxe  a  été  appellée  Pdfcaline,  Depuis  elles  ont  été  convertie^ 
en  rentes  de  feize  cens  mille  livres  t  par  un  contrat  fait  à  Poilli 
en  If 61.  qui  (ont  les  rentes  de  l^Flôcel  de  Ville  fur  le  Clergé. 
Dans  les  mémoires  du  Clergé  on  trouve  que  ces  décimes  ,  de  la  \ 
façon  qu'elles  fe  lèvent  aujourd'hui ,  ont  été  accordées  par  une 
Bulle  du  Pape  Léon  X;  de  l'an  1516.  fous  prétexte  d'une  Croi- 
fàde  pour  aller  faire  la  guerre  au  Tudc  «  où  le  Roi  devoit  aller  en 
pèrfbnne  avec  le  titre  d'Empereur  d'Orieng|  que  le  Pape  lui  ac- 
corda ;  &  cette  dééime  &t  accordée  pour  un  an  feulement.  Le 
Roi  envoya  alors  dans  les  Provinces  des  Commiflàites  pour  eh 
faire  la  taxe ,  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Les  décimes  extraordi- 
naires confident  en  une  autre  taxe  qu'on  fait  tous  les  dna  ans  (Ur 
les  Bénéfices  pour  le  prefênt  »  ou  don  gratuit  que  le  Clergé  ^iè 
au  Roi  i  pour  les  fr^ûs  de  l'Affèmblée  ,  pour  les  penfîons  &  gra« 
ti6cadonsque  fait  lis  Clergé  Jk  divèr^  pAfbnnes ,  aux  Séminai- 
res, ficc  Le  Oèfgé accorda  trois  fois  au  Roi  Louis  XIII.  des 
décimes  extraecdinaire^  ',  du  dons  gratuits  ;  fçavoir ,  en-  i6ii, 
1616,  1618.  cet  aifemfut  employé  à  f^reû  guèneaiixHu- 
goenocs.  Depoti  ce  tcnat-Ui  il  ne  s'efi  potric  tenu  d'aflonblée 
ocdioaire  du  Oètf/^mû  n'ait  fini  «iji  Roi  impd^ 
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mis  par  le  Clergé  pour  recevoir  ces  deniers.  Le  Bureau  dei  d/àrmi 
cil  une  CliambrcÉccléfiadiqueéubliecn  chaque  Diocê(êpour  rè- 
gkr  les  taxes  &  les  difficulcez  qui  arrivent  fur  le  payement  des  d/- 
cimes.  Leurs  appellations  reflbrtillcnc  en  un  Bureau  général  établi 
à  Paris ,  qui  (c  tient  au  Palais. 

Veàmes^  difmes ,  &  dixième ,  (bnt  crois  mots  qui  ont  la  même  origi- 
ne 3  ils  viennent  de  decimus ,  mot  formé  de  decem ,  dix ,  mais  dans 
l'ulage  ilsontune  ngnificationdifTérente.D/irimMngnifiecequelcs 
Écclénafliques  donnent  deleursbiensÉcclé/Iaftiquesau  Roi  pour 
les  guerres  laintes ,  ou  pour  les  befôins  de  l'État.'  Difmet^  (îgniHe  ce 
que  les  fidelles  donnent  aux  Mini(bes de  l'Églife  pour  lesentrete- 
nir.  Dixième ,  ou  dixième  denie'r,  HgniHe  la  dixième  panie  des  reve- 
nus que  le  Roi  lève  fur  (on  peuple.  Voyez  DiSME,&DixiâME. 

D  É  C I M  E  R  i  V.  aét.  Terme  de  l'ancienne  milicedes  Romains ,  qui 
pour  punir  des  Légions  entières  qui  avoient  manquéà  leur  devoir, 
Faifoient  tirer  au  (prtcliâque  dixième  (ôldat,.&  le  faifoient  mourir^, 
pour  donnerexempleaux  autres.  De^mareydetimum  quetttqne  forte 
duclumpleéiere,fupptkio  ajjîcere. 

D  É  c  I M I ,  É  E.  part.  pair.  &  adj.  Decimus  quiÇquefnte  du^us, 

DëCIMEUR,  C  m.  Le  p.  ^anlecque  s'cft  fèrvi  de  ce  mot  pour  Déci- 
matcur.    ,  .         '       ' 

Jefongeàd/gamirmMcâve&mongreHiery 

Pour  faire  duDécïmciuJMfqu'du  dèrm/r  deniû,  ^ 

DEC  INTR  E R ,  vcrb.  ad.  Terme  de  Maçonnerie,  ôtcr  les  cin- 
tres fur  lefquels  on  acondruit  une  voutè.  j^rcum  ligneumftruendo 
defuper ,  fomià  accoirmeêddmm  defimen ,  evertere  ,  têllere.  Il  ne 
faut  deàrarer,  que  quand  les  voûtes  (bnt  fèches  ôc  bien  affer- 
mies. "  - 

DÉ  CI N T  R  O I R  ,  f  m.  Efpécc  de  marteau  dont  les  Maçons  fe 
fcrvenc,  qui  a  deux  tailians,mais  qui  (ont  tournez  en  divers  fcnst 
Altétllei  genus. 

D ÉC  (S  1  !•  ,  I V  E.  Qui  décide,  qui  réfoud  ;  qui  prononce  en  der- 
nier reflbrr.  Decretorius,  Une  loi ,  une  autorité ,  une  pièce ,  une 
raifon  dec'five ,  (bnt  les  chô(ês^  qui  décident  un  procès.  Vos  ma- 
nicres  fougueufes&  ((/<ri^j(ônt  infupportables*  S.  ÉvR.  Ces 
cenfeurs  qui  fe  donnent  voix  d/cifive  fur  tous  les  Ouvrages ,  dé- 
cour.igent  les  Auteurs  par  la  duieur  de  leurs  préventions^  L  a 
B  R  u  Y.  Quand  on  eft  médiocrement  (âge ,  on  ne  s'avifê  point 
fie  faire  le  d/àjif.  P.  R  a  p.  L'humeur  fmne  Se  d/eifiv^da  Car- 
dinal étoit  propre  à  furmonter  toutes  les  diificultez.  Flcch. 
C'ed  un  défaut  trop  ordinaire  ,  que  de  prononcer,  des  arrêts 
décififs  fur  le  falut ,  &  la  damnation  des  autres.  S.  E  v  R»  U  eft 
dangereux  de  déférer  à  la  rai(bn  l'autorité  d/cijive  dans  les  matiè- 
res  de  foi.  I  o.  Remarquez  que  ces  pieux  ignorans ,  qui  vantent 
tant  leur  humilité  >  font  d'ordinaire  les  plus  d/e^s,  Id.  Rien 
n  eft  plus'incivil  que  le  ton  d/cifif  que  prennent  les  Sçavans  dansi 
la  convèrfation.  Us  s'imaginent  être  en  droit  de  prononcer  en 
dernier  redbrt  fur  tout.  Bel l.  On  dit  un  air  d/cifif ,  non  pas 
pour  marquer  l'air  du  vifage,  mais  le  caraâère  d*e(prit  d'un 
Auteur  qui  décide  librement ,  hardiment.  On  a  reproché  à 
Lambin  Ion  air  d/cifif  dsmsVexv^càdan  des  chôfes  les  plus  ob^ 
fj^ures  &  les  plus  difficiles  qdi  le  rencontrent  dans  les  ÂndensT 
Ms  K  A  CE.  Ton  d/cififsL  (bu vent  le  même  (cns ,  6c  l'on  eneend 

{>ar  cette  expre(fîon  le  caradèrei/(r^/.de  l'efprit  d'un  homme , 
e  ton  d/eififàt  fa  voix  >  ou  le  ton  de  (a  voix  qui  frappe  les  Oreil- 
les. Bachon^  Ancien  Cioâeur  Anglois  de  l'CSrdre  des  Carmes, 
eft  fumonimé  le  Doâeur  d/,.iftf, ,  ou  le  Douleur  ré(blu>  Do^er 
refolutHS.  '  , 

t)É  Cl  S  lO  N,  f.  F.  Lbî  d'un  fupérieur  quVm  doit  luivre.  Decifi»,  Les 
^  déciftonsàe  l'Églife  font  les  règles  de  nôtre  croyance.  Lesd/cifiêns 
^  du  Droit  (bnt  Tes  fçndeâaens  de  la  Jurifprudence.  Les  Décifiem  de 
l'EmpercurJuftinienfbntles  cinquante  Ordonnances  au'il  fitaprés 
la  puUicacion  du  premier  Code,  pour  décider  lesgrandcs  conteftsu 
tions  qu'il  y  avoit  entre  les  Juri(confuItes. 
DÎcisi  ON ,  fe  dit  quel<^uefbis  des  avis ,  des  réfolutions  ,  des 
autoritezdiesSçàvaDs  qui  aident.aux  Juges  ï  décider.  Les  d/ci- 
fient  de  la  Rotte  font  les  arrêts  delà  Judfdidion  établie  à  Rome. 
Les  d/cÙUmdc  Boëtius  ',  &  d'autres  Juri(ôonfultes.  Le  Parlement 
a  déjà  nit  la  d/cifien  de  notre  a^iire  par  uii  airèt  rendu  (ai  la  mê- 
me efpèce.  .        y 
Di  c  I  s  10  N ,  (èdit  anffî  de  certains  prèjugezioa  avantages  qu'on 
tîredari^^elque  af&ire  par  quelque  incident  qui  y  furvient.  Cet 
'  arrêt  interlocutoire  eft  la  d/cifiêm  de  mon  procès.  Ce  titre  que  le 
hâifard  m'«  (ait  trouVer  tfft  la  â/c'^M  dè^nôôe  difit^end.  Cette  vi- 
âoire  eft  la d/c'éeu  de  la  guerre.  Ce  cûup doit  fiure  la  d^ifi»»  de  la 
partie.  Du  fuà»^  cène  querelle dépendoic  Ud/cifi$»  de  tout  ce 

?tt*il  y  avoit  de  dimtends  i  vuider.  V  A  u  g.      ' 
ClSIV£MENT,adT.  D'une  manière déctfive. /M n^j^MNim 
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Cour  prétendent  juger  d/cîfivemem  de  la  délicatefle  desplai(îrs.  S. 
É  va.  Le  DucdeCrequy  eut  ordre  de  parler  (//<r^^m<iir  au  Nonl 
ce  à  tant  fur  l'afi&ire  de  Caftre ,  que  fur  les  autres  points  dont  &c. 
L'Abbé  Rign. 

DEClSOIR£,adj.mk  fedit  feulement  au  Palais^u  (arment  d'une 
^partie qui  décide  le  différend.  Decretorïus.  La  partie  s'en  eft  rap. 
ponéc  au  (arment  déci foire  du  déftmdcur. 

DEClUS,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Decius.  Il  fautconfcr. 
ver  ce  nom  comme  nous  t'avons  dit ,  excepté  pour  l'Empereui; 
Déce.  Les  Decitu  étoicnt  une  famille  plébeïenn^ ,  mais  confldé. 
rabledans  Rome ,  6c  qui  donna  plufieurs  Confulsà  laRépubli. 
que. 

DECIZE, r.m.Villede France , dansleNivèmois.  Decetid,  Dece. 
(id.  Elle'eft  (ituée  dans  une  l(le  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ai- 
ron ,  dans  la  Ivoire.  On  a. trouvé  dans  Decit£  plufieurs  médailles 
Romaines ,,  qui  fbrtt  connoître  qu'il  eft  ancien.  On  prononce  corn. 
munément  DK4Kti 

DÉCIZELER,  v.  zdt.  Terme  des  Eaux  Forêts.  On  Î2^zdécix4lcr 

^    &  empiler  les  boisqui  ont  été  enfoncez  dans  l'eau. 

DÉCLAMATEUR  ,  f.  m.  Qui  s'çxèrce  à  bien  prononcer  un 
difcours ,  Uh  ouvrage ,  pouir  le  réciter  en  public.  Decldtndtor.  Ct 
Comédien  eft  un  excellent  D<flr/<fiii4rdir.  ^ 

DécLAMATEuk,  (îgnifîe  auftî  un  Orateui;  qui  exagère  ,quî 
traite  des  paradoxes ,  ou  des  queftions  fur  des  faits  inventez  à 
plaifir  j  qui  n'apporte  point  des  preuves  (blides.  Cet  Avocat  n'eft 
qu'un  Sophifte^  6c  un  DecUmdtemr.  Quand  on  dit  ab(blument  le 
DecldHUttewr^  on  entend  parler  de  Quintilien,  ou  plutôt  de  l'Au* 
teur  des  Déclamations  qui  font  à  la  fin  de  fon  livre.  En  ce  fais  il  (ê 
prend  toujours  en  ntauVaifê  part.  Juvénal  s'emporte  fort  cônn:c 
tes  Poètes  decldÉuteunàt  (on  tefns-  Ju  vénal  n'eft  lui-même  dans 
fes  Satires  qu'un  Decldmétemr.  G  o  d.  Lucien  a  cela  des  DecUmd. 
teurs,  qu'il  veut  tout  dire ,  &  qu'il  ne  finit  pas  toûjoursoù  il  faut. 
A  B  L  A  N  c.  La  plupart  des  Decldmdteurs  fe  pèrfuadent  qu'il  eft  de 
l'eflènoe  d'un  beau  difcoursde  durer  plus  d'une  heure ,  &  qu'on 
a§obliflé  de  les  écouter  fans  s'ennuyer.  S.  É  v  r.  Les  Declamdtemt 
on  été  les  ppémiérs  corrupteurs  de  l'éloquence.  I  d.  Un  DecUmd-. 
rrar  n'eft  pas  obligé  d'alléguer  un  argument  démonftratif;  mais  . 
feulement  un  raitonnement  vrai(cmbîable ,  ou  éblouiflànt.  Juf- 
qu'à  ce  qu'il  revienne  un  homme  qui  prêche  avec  un  ftile  nourri 
des  Saintes  Écritures  >  les  DecUmateurSy  (èront  fuivis.  L  a  B  r  u  y. 
On  ne(çauroitafrez  blâmer  ces  Hiftoriens  qui  veulent  faire  les 
Decldmdteurs ,  &  qui  interrompent  le  cours  de  la  narration  pour 
faire  valoir  leur  éloquence.  F  l  £  c  h  . 

#■ 

Teuscesporhpeux  dmâsd'expreJJioHsfrivêies , 

Seiu  d'un  Declamateur  dmemeux  depàrêles,  B  o  i  l. 

'  •    ♦    '■' 

DÉCLAMATION,  f.  f.  Difcours  prononcé  en  public, &fui' 
le  ton  d'Orateur.  DecUmdtM,  il  fè  dit  particulièrement,  de  ces 
exercices ,  &  dicUnutions  qui  fe  font  par  les  écoliers  pour  ap- 
prendre à  parier  en  public.  Uni;  Bïclamdtion  contre  Hannibal , 
contre  Pyrrhus,  &c.  Les  DécUmdtiêtu  de  Quintilien.  La  décla- 
mdtiêM  parmi  les  Grées  étoit  devenue  un  art  de  parler  indiftinc- 
tement  fur  toutes  fortes  de  matières  ,de  faire  paroître  juftô  ce  "} 
qui  étoit  injufte  ,  6c  de  triompher  des  meilleures  raifbns.  Ce 
genre  d^  decUmdiiêtu  étoit  très-propre  à  corrompre  les  efprits , 
en  les  accoummant  à  cultiver  l'imagination  ,  plutôt  qu'à  fbt^ 
mer  le  jugement ,  &  à  chercher  plutôt  des  vraikmblancespour 
éblouir  ,  que  dt  folides  raifbns  pour  pèrfîiaden  S.Évr.  Les 
decldméttitm  n'ont  été  introduites  que  pour  exercer  l'efprit  des 
jeunes  gétis  fur  des  fn  jets  qui  puifitnt  tomber  dans  l'uiàge  ordinai- 
re. S.Evr. 

DécLAMATioN>  Tèmie  de  Collèges  de  Jéfuites.  Perire  pièce  de 
Théâtre»,  compôfîfe  ordinairement  de  quelques  fcénes  f^iyemenr^ 
(ànsdiflinélion  ni  pluralité  d'Aâes ,  qui  fe  fkit  pourej^f^^^ 
Écoliers  >  &  les  former  à  parler  en  public  DrcAiffM/if.  Qp^n^j^r 
des  DeclémdttMS  qu'en  Rhétorique  &  en  Seconde.  La  première 
DecldmdttM  ne  fera  que  dans  quinze  jours.  Je  fuis  de  la  Decldmâ' 
ti0M,N6uK  Régenta  mis  un  tel  de  la  DeeUmdiiêu.  Ces  Decldmd- 
tiêrisÇoat  un  des  exercices  des  plus  utiles  qui  (è  fiiftènt  dans  IcsCol- 
léges.ÙDt4aetttrQbprixilai>/(/4i(MriMi.  t| 

D  i  c  L  AM  A  T I  o  N  i  Imredive  qu'on  Eût  contre  les  pèiioïines  ,&:  fes 
vices,  hfeftâiiê ,  9kjmgâtiê,  seerrimd  reprebfifo.  Vos  decUmstieni 
font  tsop aigres ,  tetiop virulentes:  elles  irritent ,  6c  necofdgrnc 
pèribnne.  Toa^plaidîyyédecet  Avocat  n'aàéqii'une  p^^roel- 
lèicr/MMfiMOoniitfcspardes. .  •v^&.  )''  j.    '  '^W       ' 

DÉCLAMATOIR£»adj.Qui  âpanîent  Vl^déclabiationi/V«   :. 


-    \ 


(léonéterku  II  ya  éef^waàs  mots  oui  n'appartiennent  qu'au  ftik 
^f/'MMi«ir».&  d'autres  qui  ne  fcdifint  qu'en  (HlefàmUiér-     ^  • 
éuiqMe/tiemmdiUpumMipUnèdecifdfit.  U  y  a  du  plaifir  A  entendre  pECLAMfiR>v.aâ.&a.  Réciter  en  public  ,ottfar  un  thM^ 
d^ï>)&pmimji94^défifive^  I    m,  tiutiqpifi.àikiqna9^q»aiKac^(^^ 
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54.  DE  C, 

tcur.  Deciamdre.  Cet  Auteur  déclame  bien  les  vers ,  mais  il  n'en- 
tre pas  dans  les  paflions.  Ce  Prédicateut  fait  biçn  défUmer  j  mais 
il  ne  fait  pas  émouvoir. 
nicLAMER  ,  lignine  aulli  ,•  parier  avec  emportement  contre 
quclquXun  ^  ou  contre  (es  dénauts.  In  aliquem  jnvihi ,  Miquetn 
infeiiari)  Les  Dévotes  ne  manquent  jamais  de  d/cUmer  contre 
les  coquettes  -,  elles  les  déchirent  en  toutes  les  compagnies.  On 
fbuifre  qu'un  homme  d/ciame  en  général  contre  les  vices  i  mais 
il  ne  faut  pas  qu'il  décUme  contre  les  pèrfonnes.  Il  détUmoit  con- 
tre l'État.  A  B  L  A  N  c.  Je  ne  prétens  pas  d/cUmer  contre  un  ordre 
queje  révère.  Pat  RU. 
DEC  L  A  M  é ,  é  E.  part.  pàfr.&  adj. 

dI  CL  A  R  A  T I F ,  1  V  E.  adj.  Aéibe  qui  déclare  la  volonté  d'un  Tu- 
périeur.  DecUréms  yfigniâcdns  j  dectârdndi  yfignificAndt  vim  babens. 
Il  y  a  eu  un  Bref  declarattf,  une  Bulle  du  S.  Père  d/cUrdthe  de  (on 
intention  fur  l'oflàirc  qui  lui  a  été.propofée. 

C'eft  auffi  un  terme  de  Grammaire.  J'appelle  Conjon^ons  d/cU- 
râtives ,  celles  dont  on  {c  (en  d'ordinaire  pour  mieux  faire  en- 
tendre, &  pour  mieux  éclaircir  quelque  cnofè  j  &  ces 'conjon- 
ctions (ont ,  [avoir ,  a  [avoir ,  c'eji  À  [avoir  >  comme ,  ^ar  exemple  » 
Se c'eji-à-dire.  VAnBÛKEGH, 

DÉCLARATION,  f.  f.  Lettres  patentes  du  Prince  ,  par  Icf- 
quellesil  déclare  fa  volonté  fur  l'exécution  d'unlÉditj  ou  d'une 
Ordonnance  précédente ,  pour  l'interpréter  ,  la  changer  ,  l'au- 
gmenter ,  ou  la  diminuer.  Déclarât io  ,  figmficaiiê ,  demmciatio  II 
y  a  des  D/cUrations  de  François  I  fur  l'Ordonnance  de  l'aLbré- 
Viation  dés  procès.  Les  Déclarations  font  datées  du  jour  qu'elles 
font  données  ;  an  lieu  que  les  Édits  ont  feulement  la  date  du 
mois.  Les  Déclarations  fefcellent  feulementencire  jaune,  &  les 
Édits  en  cire  v^rte.  La  Déclaration  eft  fort  différente  des  Édits , 
Loix  f  Ordonnances  &  Conftitutions. 

DÉCLARATION,  fignifieaufli  tout  autre  aâe  par  lequel  on  (Ait 
connoître  fa  volonté.  Dëpmshdeclaration  de  la  guerre  ,  le  com- 
merce à  été  interrompu.  La  déclaration  des  Princes  étrangers 
contre  la  France  n'a  point  arrêté  les  conquêtes  du  Roi.Cet  hom- 
me a  ^t  fa  déclaration  h.  fès  amis  ,  qu'il  ne  fc  mêleroit  point  de 
leur  différend.  Je  lui  ai  fait  ma  déclaration  ,  que  je  ne  pouvois 
être  fon  ami.  Rochef.  J'ai  commis  dans  ce  volume  deux 
^utes  confidérables  dont  je  fais  ma  déclaration ,  c'efl  l'entreprifc , 
&  l'exécution.  Ben  s.'  i  ^, 

On  dit  auflî  en  galanterie ,  Faire  une  déclaration  d'amour  ;  pour  di- 
re ,  Faire  connoître  (a  pafTîpn  à  une  Maitrefïc  :  ^  une  déclara- 
tion d'amour  dans  les  formes",  pourdire^  la  faire  deniandçr  en 
mariage.  Les  paro|es  les  plus  ôbfcures  d'un  homme  qui  plaît , 
donnent  plus  d'agitation,  que  des ///(/^ntr/tfn/ ouvertes  d'un  hon> 
me  qui  ne  plaît  pas.  P.  d  e.  C  l. 

D  É  c  L  A  R  A  T,i  o  N ,  en  termes  de  Palais ,  efl  un  aAe  de  démilTion 
de  quelque  droit  en  faveur  de  quelque  autre.  yHfdicatjoyCe  Pro- 
cureur a  été  adjudicataire  de  cette  terre ,  &  en  a  feit  fa  déclarée- 
r/o»  en  faveur  d'un  tel.  . 

DÉCLA  RATIO  N, fignifîe  quelquefois  une  contrelettre.Cct  hom- 
me a  fait  une  obligation  fimul^dedeux  mille  écus  fous  le  nom 
d'un  de  fes  amis ,  lequel  en  même  tems  lui  en  a  donné  fa  déclara- 
tion i  pour  dire  ^rt&^  contrelettre.  Scrivtum  eontrariim  i  contra 
[criptum.  On  dit  aulïi  au  Palais ,  qu'un  nomme  a  fait  fa  déclara- 
tion à  l'Audience ,  <)u'on  lui  a  donné  ade  dafa  déclaration ,  qu'il 
a  été  renvoyé  abfous  après  fa  décl/aration,  Declaratio, 

DÉCLARATION, de  dépcns , OU dommagcs &  intérêts , eft un dé- 
nombrement ou  mémoire  qu'on  donne  par  articles  ,  des  frais 
^its  en  un  procès ,  ou  des  dommages  (ouverts  à  fbn  occafîon  > 
&  dont  on  a  obtenu  condaomation  contre  fa  partie ,  fifîn  de  les 
foire  taxer.  Declaratio  ,JigniJicatio  ,dfnunciatio. 

On  dit  aulTî  en  ce  même  fcns ,  donner  une  déclaration  de  fes  biens 
&  effets ,  une  déclaration  par  tenans  &  aboutiflàns  des  héritages 
d'une  telle  Seigneurie  ;  pour  dire,>  en  donner  un  mémoire  6c  un 
dénombrement  éxaâ. 

On  dit  auffi  ,  Intenter  une  aftioiâen  déclaration  d'hypothéqué  , 
quand  on  fait  aifigner  un  tiers,  acquéreur  d'un  héritage  pour  le 
voii!  déclarer  affeâé  &  hvpothéqué  aux  dettes  de  fbn  vendeur. 

DÉCLARATOIRE,  adj.  m.  &  F.  A«ac>  ou. claufc  qui  déclare 
quelque  chôfe.  Significans, ,  dtcUnam,  U  y  a  eu  plafieursadesifC 
elaratoiret  de  la  volonté  du  Teftateur  qui  connrfn<n|  (on  csfla- 

♦ment.    '  "  .  ;  .-  '--'IV^-ÎN'"  " 

DÉCLARER, v.aa.  Faire  connoître, apprendre  aupubUc/avô- 
lonté.  Declarare ,  figwficare ,  deminciare.  Le  Roi  a  été  oWigé  de 
dielarer  la  guerre  aux  Efpagnols.  BeHum  îndicere  >  entmci^re,  «u- 
fieurfPrincesfe  font  âW:/4f«.,  ont  pris  parti  c6ntreIuj.Il>ri«C 
€laré  fa  volonté  fur  la  liberté  du  -commerce.  11  f^^lMfréiju 

«J  '   jtmfanêteplm.véuwtehtr.mmîteeëffidirtj 
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D  é  c  L  A  R  E  R ,  fè  prend  aufïlfigurément  en  coiiférvant  cette  fîgni^ 
fîcation.  , 

Mais  [a  juftice  ne  peut  pat 
Sans  nous  s'exercer  uibks^ 
^^   fl  faut  que  nos  pecbe<,  lui  déclarent  U  guèrrt,  L'Ab  .  Tt  tu» 

D  É  c  L  A  R  £  R ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  fait  connoître  par  l'autoritc 
des  Juges.  Declarare,  Le  Parlement  a  déclaré  un  tel  nviriage  nu] , 
à  ^Wrfr/ par  arrêt  tel  Prince  ennemi  de  l'État. 

Die  L  A  R  £  R  ,  fignifîe  aufli ,  Décider ,  établir.  Decidere  ^decermre , 
ftatuere. Les  Conciles  ont  déclaré tOMi  ce  qu'un  Ficelle  doircroire." 

D  É  c  L  A  R  E  R ,  fc  4it  aulfi  des  particuliers  qui  font  connoître  leurs 
fecrcts  &  leurs  volontez.  Credere  alicui  arcanum  altquoà.  Quand 
un  ami  nous  a<</<r/4A^fon  fecrèt ,  c'eft  une  lâcheté  de  le  trahir/ 
On  donne  la  queftion  aux  condamnez  pour  leur  faire  déclarer 
leurs  complices.  Indicave  ^  pâte facere  ^aper ire. 

DÉCLARER,  fè  dit  auffi  avec  le  pronom  Pèrfonnel^pour  prendre 
parti ,  fe  tourner  du  côté  de  quelqu'un,  tuvere  alifful.  \^  ela  lui 
fit  penfer  que  la  vidfcoire  s'alloit  déclarer  pour  lui.  A  r  i  s  xb  t  e  . 
M  Q  o.  Il  ne  s'efl  point  voulu  déclarer  ni  pour,  une  partie  ,  ni  pour 

l'autre.  Le  public  fe  </<ff/4rf  toujours  pour  les maheurtux.  Le 
parterre  s'eft  déclart  jpour  une  telle  pièce  ,  pour  un  tel  pèrfonua- 
ge  de  cette  Tragédie  }  pour  un  tel  Acteur.  La  Hollande  s'cft  dé- 
^^^^ée  contre  la  France ,  pour  la  Maifon  d'Autriche. 

Il  fedit  auffi  par  les  Médecins  dans  le  fensde  Paroître .  fe  faire  con- 
noître, &  cela  lorfqu'ils  parlent  db  quelque  maladie.  Le  mal  (^ 
déclare.  Le  mal  s'eft  déclaré ^yx  bras ,  à  iMpaule. 

DÉCLARÉ, ÉE.  part.  paff.  &  adj.  Apertus.  C'cfl  Ton  ennemi  dé^ 
^f/W,  fon  ennemi  juré.  Une  guerre  déclarée  ,  une  inimitié  ou-  ' 
verte*  Ceft  lin  fripon  déclaré ^  connu  pour  tel  de  tout  le  monde  , 
Un  manage  déclaré  ^  qu'on  avoue  en  public  après  avoir  été  tenu 
quelque  tems  fecrèt.    " 

Déclaré, ÉE.  Signifié  aiifîî  la  manière  dont  on  fait ,  on  prati- 
que quelque  chôfê,  lorfqu'onnes'cn  cache  point,  qu'on  la  fait 
paroître  devant  tout  le  monde.  Vunpiéié  diciaree  nuiroit  à  cer- 
tains projets,  l'apparence  des  venus \y  peut  fèryir  ,  on  les  con- 
trefait alors.  Rdv.  '  \ 

DÉCLENCHER,  v.  ad.  Déclencber\me  porte  ,  c'eft  lever  la 
clenche  t  pour  l'ouvrir.  V 

Ce  moteftcompofédu  nom  clenche,  &  de  la  prépofîtion  ou  fyllâ- 
be</r.  '  '   '      ■^'^  •'M. 

DÉCLICQ, ,  f.  m*  Machine  propre  à  enioncer  des  p;eux.  Sorte 
de  bélier  d'une  pefanteur  éxtraordinaiije  i  qu'on  élevé  avec  un 
tour  entre  deux  ou  quatre  pièces  de  bois  ,  longues  de  i  y  ou  50 
pieds.  Fijlucatie,  Quand  ce  bélier  efl  monté  en  haut ,  on  tire  une 
petite  corde  qui  détache  un  déclicq ,  &^ait  tomber  le  mouton  fur 
la  tête  du  pieu.  ,    ' 

D  É  CLIN ,  f.  m.  Décadence ,  fin  ,  déchet  dé  force  &  de  vigueur , 
ou  abaiffementi  diminution.  Il  eft  furle'^l^f/iiï  de  fon  â^c  ,;de 
fa  vie*  lngrave[ctns .  decUnata  axas.  Le  déctm  du  jour.  Ve^per ,  iru 
elinans  in  ve[oerum  dies.  Sa  fortune  cft  fur  le  déclin.  Nous  fom- 
mes  fiu:  le  déclin  de  la  lune.  Decrefientia,  L'Empire  Romain  étoic 
fur  fbn  déclin  ;  quand  les  François  conquirent  les  Gaules,  imperii 
[enedus.  Lie  jugement  n'eft  tout-à-fâit  formé ,  &  n'arrive  guère 
à  fa  pèrfè^on ,  que  quand  les  autres  puiflânces  de  lame  font  fur 
leur  d/clin,ÔC  fur  leur  retour.  Co  s  t  a  r.  On  s'en  fervoit  au- 
trefois pour  dire  le  penchant  d'une  monugne.  En  ce  dernier  fèns 
il  eft  vieux. 

Déclin,  fendit  en  parlant  des  armes  à  feu  :  déclin  de  fufîl  ^  déclin 
y  dcpiflolet. 

DÉCLINABLE  >  adj.  m;  &  f.  Nom  qui  fe  peut  décliner.  No- 
mut  oMod  diclindri  >  qnid  infteâi  potefi.  Ce  nom  (l'èft  pas  déclinable 
en  piufîeurs  cas.  '     .  /  ,-  .,-    ♦     • 

DÉCLINAISON,  tX  Tèjptûe  éeÇxzmmiitè,  DètUnâtîo.  In-, 
flexion  des  noms  fçloff  Içùr  divers  cas ,  comme  nominatif  ,gè^.  [ 
nitif , &c. Première , féconde  déclina'non.  Declitiâifa}! pof  rapport -' 
aux  langun^nc les  noms  reçoivent  différens  changeraeiis,  fbiç 
*aucommiencement,fbitaiïmilieu',  fbit  à  la  fin,  cftl'exprelfibn 
-de  tous  ces  changemcnsdans  un  certain  ordre,  6c ^^  certains 
*dcgrêz  qu'on  appelle  fi{  :  &  par  rapport  aux  langues  ,  dont  Jts   À 
nomi  ne  reçoivent  point  de  changemens  dans  un  hiême  nom- 
l)rc>  là  4/<^m4i/0ff  çftl'éxpreffion  des  différens  état»  où  un  nom' ., 
Ce  trouve  ,■  & .«(f^  difKh«hi  rapports  qu'il  a  j  cette  différence  de  ' 
rapports  fc  matqif)^par  des  pàrticulcs^iv'onPaiJipelle  articles  ;  lei 
•    ta,de.it^i9^l4,i,d£Àlém^  ^'/'^v.  ;^   ;•*'.•/    ^^'   ''•■''' j '%■■ 

Dl CL rN  a i'ii.pN »  entérine d'Afhrohpnfîe ,.eft  l'éloîgnement ou  •'> 
là  4iflance  des  iiftres' de  ,PÉqualeuri^>i^  deiUnaijon  du  Soleil  ,    '■. 

:  quasKl  il  c[ft  ab  S!pUti«3e>  èftde  1  )  degre:^ ^  demi.  On  peut  %- 

>  Iroiir  chaque  jour  k  iéctittâifo» àx^  Mê\Ï^Ko.H.  La  déchnJjim  ;, 

Méniimalt mXii  à^^Mnci d'ui)ëétoile  |Kauatet!r  vers lePole 

.^Méridional,  la  éétimdifmSéftemrtonaJmf  A  la  di^ahce  d^unp 
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vrdie  d'une  Planète  ,£ft  la  diftance  du  vrai  lieu  d'uiie  fknétt  à 
l'equateur.  La  iedindifon  sppdfeme  »  eft  la  diftance  du  lieu  ap- 
parent d'une  Planète  à.  l'É<juateur.  r 
En  termes  de  Gnomonique  ,  on  die  que  la  d/clmâifcM  d'un  mur , 
d'un  cadran  vertical ,  cft  de  tant  de  degrez ,  quand  il  s'en  man» 
que  unt  de  degrez  au'ilne  regarde  diredemenc  on  des  quatre 
points  cardinaux  de  l'Horifon.  AinH  la  (Uctmdifên  d'un  pum  eft 
l'arc  de  l'Horifon  compris  entre  -le  M^idien  du  Uài  t  &  le  ver- 
tical perpendiculaire  au  plan. 

Déclinaison, en  termes  de  Maff  ne ,  eft  la  variation  de  l'at^ 
guille  aimantée  >  quand,  elle  ne  Ce  tourne  pas  prédfèment  vers  le 
Nord ,  &  qu'elle  décline  ou  vers  l'Orient ,  pu  vers  l'Ocddenc. 
On  dit  que  Robert  Nortman  ,  Ânglois  »  cft  le  premier  qui  ait 
découvert  la  dédîndifcn  de  l'aiman.  Elle  eft  inégale  &  incèrtiiiie , 
)  uï^ues  là  qu'elle  varie  dans  le  même  Meridita  on  ParaMe.  La 
dédmdîfon  de  l'aiman  (e  fait  diftifranmcnc  en  diftiîrens  endroits 
de  la  terre  >  c'eft-à-dire ,  qu'il  décline  plus  dan^  un  endroit  q^e 
dans  une  autre}  qu'qi  u<i  ,m£me  endroit  il  décline  pntôt  plus  . 
tantôt  moinis;  tantôt  vers  l'Eft ,  tantôt  vers  l'Oueft ,- qu'en  fin  tl 
y  a  des  endroits  où  cette  iécl'uuiifm  augmente  ',  on  diï^inuë  tous 
les  ans  tort  fènflblemént ,  &  d'autres  ou  elle  nechaiige  Qu'in(èn- 
fiblement.  Juiqu'ici  les  raifoiis  de>çes  iédituùfnu  j(î  direrentes , 
&  n  inégales ,  ont  paru  ilnéxplicabiés.  Sur  le  grand  Banc  (à  é^i- 
naifoH  va  jufqu'à  ii  degre^  èc  demi.  Quand  elle  cft  Orientale  , 
.  ou  di|  côté  d'Orient ,  on  dij^  q^e  l'aiguiile  nordefte.  Qiiand  elle 

'    eft  Occidentale  ,  on  dit  qu'elle  nordouefte  :  &  fur  la  Méditer^ 

.'  ranéè  oh  dit  qu'elle  grécalifè ,  ou  qu'elle  maëftralifè.  Elle  n'a 
point  de  d/elinAifm  à.  l'Ifle  de  Corvo  »  qui  eft:  la  dernière  des 

V  Açores.  C'eft  pourquoi  oq  y  a  voulu  mettre  le  préoûér  Méri- 
dien. Li  d/clin4'f(on  change  aiiitî  en  divers  tems.  AParif,clle 
étoit  Orientale  de  huit  degr^  en  1610.  &  de  trois  degrés  en 
1640.  il  n'y  avoit.  aucune  .rf^//»4iy«i  en  1666.  En  ijèpj.  il. y 
avoir  6  degrez  4S  minute^  au  Nord-oueft.  Depuis  l'aiinée  169  S* 
k  déclinatfonisi augmenté  tous  les  ans  d'environ  onz^  minutes 
Nordoueft.  On  a  fupputé  qu'^i^fflipis  d'Oâobre  16^.  elleétàit 
de  fept  degrez  douze  minatol^ordoueft.  £ni'i699..M.dcU 
Hire  la  prouva  de  huit  degrez  dix  minutes.  Tout  coa  s'entend 
à  l'égard  de  Paris.      :..-"■■'         >■  ;    - 

DÉCLINANT,  a  n Vk.  ad).  Qui  décline.  M^mtttem^  dtctmm. 
Un  mal  didtttdru ,  qui  eft  fur  fa  an.  Un  défendeur  déd'mm  & 
demandant  renvoi.  Un  cadran  dédindtu  ,  qui  ne  regarde'point 
direâement  un  des  points  cardinaux  de  l'Horifon.  Un  aftre  di» 
(//Vi4itfde  tant  de  degrez.  '•         \ 

DÉCLINATOIRE,  adj.  & f.  m.  Exception  propôfcc  par  un 
défendeur  qui  n'eft  pas  afïîgné  Parde^pt  un  Juge  compétent. 
Exceptio  y  pdferiptiê  jitris  dept liens  dâorm  fitâ  p^ititutu,  Ptopofèr  ; 
(on  dédhutme  ,  demander  fbn  renvoi.  Il  faut  pçopofèr  les  éx- 
>;.  ceptions  i/<r/iii4f #i>ri  avant  que  de  coniefbr  au  prindjpal  ;  car 
après  avoir  reconnu  le  jMe  devant  lequel  on  a  été  afugné ,  il 
n'eft  plus  tems  de  décliner  la  Jur^^^m.  Le  d/dmdfkt  doit  être 
jugé  à  l'Audience  fur  le  champ^uapres  un  délibéré. 

DÉcLiNAToiRE,  f.  m.  Eft  auflî  un inftruinent de Géométtie 
pour  trouver  les  déclinaifoQS  d'une  muraille  ,  lorfqu'on  y  veut 
^re  des  cadrans  au  fbleil ,  ou  pour  quelqu'autre  ufàg^  que  ce 
foit.  btfirumentum  gecmetfîcum  âd  dtprebiiuUndds  ,  êkprvdiiddt  ^ 
mtelUgeniâs  dedhuuUnes,  Ceft  un  demi-cèrde  diviie  en -deux 
fois  90  degrez  tant  à  droite  qu'^  gauche  »  i>pcu-près  en  U  mil- 
nière  des  demi-cèrdes  rapporteurs.  On  appuque  fur  le  centre 
de  ce  demi-cèrcle  une  petite  régie  mouvioite ,  ftir  iaqiaeUeon  p&- 
fe  un  cadran  pour  prendre  lesdéclinaifbns. 

P  É C  LI NER ,  v.  n.  Diminuer ,  s'abaiflçr.  hgrâvâfurt  ^  décimât 
re ,  indinâre.  Ce  malade  déeliiu  fort.  Sa  fortune  déctim  béiucoup. 
On  d/dme  fur  l'âge.  Le  jour  d/dhe ,  s'abaiflè.  -   ,;< 

DécLiNER,  V.  aâ.  fîghifie  en  Grammaire,  Varier  un  nom  par 

tous  Tes  cas  s  fbit  par  le  moyen  de  l'article ,  comme  en  François, 

foit  par  le  changement  de  tèrminaifbn ,  comme  en  Latin  >  DedU 

wdre,  H  fait  dJSdmerConfiotauu  régie.  Cet  homme  ne  fait  pas  di- 

X     cUmr  Ton  nom  j  pour  dite ,  il  eft  fort  ignorant.  •  ^    j.^' 

On  dit  >  ^ue  ceux  qui  viont  fiiire  des  vifîtes  i  des  gens  dont  ils  ne 

^      fbntpointconnus  >  font^^O^igez  de  dédiim  leur  nom.  U  me  û- 
che  fort  d'aller  voir  cttthiûrbme-U  tout  fèul  »  il  me  ùaxmdéiliner 
monnom.  Cethomnaei^'f|^tmillequc^ons»ilm'aiâiC4(^i-  , 
«rr  mon  nom.  .-ry'^ '_,  ''.■'"1^'\'      < 
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li^es  &  furfâces  qui  s'éloignent  des  points  cardinaux  du  del. 
Amfion  dit  qu'un  cadran  vertical  dédine  de  tant  de  degrez  dé 
l'orient ,  du  couchant,,  &c.  quand  il  s'en  manque  tant  de  degrez 
qu'il  ne  regarde  dircâement  l'orient-^  01;  l'ocadent.  On  ditauf^ 
fi>  que  lemur ,  bu  la  furface  fur  laquelle  il  eft  décrit ,  dédiuedt 
pareil  nombre  de  degrez. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  que  l'aiguille  de  la  bouftôle  d/cUne 
de  tant  de  devrez,  quand  elle  ne  fe  tient  pas  directement  furU 
ligne  de  Midi  >  ou  ne  tend  pas  au  point  du  Nord ,  mais  s'en  écar< 
te  à  droit  ou  à  gauche  de  pareil  nombre  de  degrez.  On  dit  aufllî 
qu'elb  ^imdêutfie  ,  fi  elle  dédtne  du  côté  du  couchant ,  ou  de 

'^^'oueft ,  &  qu'elle  turdeftt ,  fi  elle  décline  du  côté  du  levant ,  ou 
de  l'eft.  On  a  fçû  long-tems  que  l'aiman  attiroit  le  fèr ,  avant; 
que  de  fàvoir  qu'une  aiguille  aimantée  fè  toumoit  vers  le  Nord. 
Après  cette  découverte  on  fîippôfbit  <}ue  l'aiguille  fe  tournoit 
direâement  au  Nord,  fans  jamais 4^/i»rr.  Enfii^>  on  a  trouvé 
par  des  pbf^adons  plus  éxaâes ,  non  feulement  qu'elle  d/dmit , 
mais  même  que  cette  dédinaifbn  changeoit  allez  fcniîblemenc 
tous  le  ans.  Il  y  à  près  décent  ans  que  l'aiguille  nordeftoit  à  Pa^ 
risc'eft-à-dire  ,d/dinêh  vers  l'Eft  deièpt  ou  huit  degrez ,  depuis 
œtems ,  la  déclinaifbn  s'eft  toujours  approchée  de  l'Oueft  .En 
1 70  ) .  cette  dj^pHnaifbn  étoit  de  près  de  neuf  degrez  vers  l'Oueft.. 
Cette  déclinaifon  ^t  qu'une  ai^Ue  aimantée  eft  inutile  Pour 
,  placer  un  cadran  (ôlaire  ,  à  moins  qu'on  ne  connoiflè  de  quel 
côté  elle  d/d'me ,  6c  de  combien  de  degrez.  Par  exemple ,  à  Pa- 
tis  pour  bien  placer  un  cadran  en  170Z.  lorfque  l'aiguille  nor« 
douefloit  de  huit  degrez ,  jo  minutes ,  il  fâlloit  que  le  nord  de 
Paiguille  répondi|[  non  pas  à  la  ligne  du  midi ,  mais  à  celle  de 
onze  heures  treize  minutes.  Voyez  d-deftùs  d/dinaijcn. 


>• 


r    "  i^;  Ce  mot  vient  du  Latin  diflitUre^rtac  de  laJntf ,  ou^I^wÛuh  if.  . . 
L  <.:    >^^^^  Die  L I M 1  R< ,  fignifie  aufC  j  Elquiver  ;  tâcher  de  s'éxemter  de  faite 
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,lijQuélque  chofè.  pàlmltrè.  Il  m'«  Sut  faire  cela  par  force  «  j'ai  d/- 
f/ii»/tantquej'îu,pô.        .\^^>'        ^       ,. 
^  ^  k'PiGL  I  N  i^Rr  en  termes  de  IVkii>  fîenifie»  Eviter  la  JuriiHtâion 
'     ^   ^-  d*un  Juge ,  demàider  fôn  nj^^  ailleurs.  Il  étoit  afCgiié^tiiiP^- 

||;'t*ÏT* ordinale..    ■;•'    W^^     ■  .:   "  '   '  ■,.  •'     ; 

;vV^'^^v.v^-^i.%,  .      ....  ■.•A;v:V-       •  ■  "''       ■ 


En  termes  d'Affax)nomie  >  on  dit  aue  le  fbleil  ou  quelque  autre 
aftre  dédim ,  quand  il  s'éloigne  cle  l'Equateur  >  foit  en  deçà ,  foie 
en  delà ,  lorfque  par  fbn  mouvement  journalier  il  décrit  un  cèr^ 
'  de^  parallèle  a  l'Equateur»- 

D  ÉCLI VE ,  adj.  mafc.  &  f.  D/divit.  Ce  qui  eft  en  pente ,  ce  qui 
forme  un  plaïiindiné  dontlaligneeft  entre  la  ligne  perpendicu- 
laire &  la  ligne  horizontale.  Ce  mot  eft  peu  eu  ufàge ,  &  on  ne 
doit  guerre  s'en  f^ir. 

DÉCLORRE  ,  V.  aâ.  Rompre  une  clôture,  ouvrir  ce  qui  eft 
dos.  Rec/lkdere,  Il  a  laiffê  d/cïérreCon  jardin ,  ^ute  de  faire  quel- 
ques réparations  à  Ces  murs.  H.dl  fi  niais ,  qu'il  n'ôfè  àédjurre  les 
lèvres ,  déftèrrer  les  dents.. 

Declos,ôse  •J>£^<  pain  &  ad  j'.  Qiii  n'eft 'j^as  bieh.clos  ni  fer- 
mé. Reelufus,  Ce  jarcuh  eft  d/dot  en  deux  endroits.  \.  t  ' 

DÉCLOUER  >  y.-  aâ.. Ûter  les. clous  qiii  aitachenît  quelquié 
chofe.  Repgife,  Il  faut^  dé'd9ner.\cs  pentures  de  cette  porte  pour 

'  les  actadier  jûUeurs.  On  le  dit  aulii  des  clous  qui  fè  détaçnént 
eux-iAraies.  Stlvi\  CcU  s'eft  dédoue' ,  il  y  faut  mettre  de  nou- 
veaux clous.       .<  A  • 

D  icL  ô u  £>  é  E.  part.  &  adj.  ^r/&iri. 

Dé(:OCHEMENT,r.  m.  Aâion  par  laquelle  on  lâche  une 
flèche.  £i»«^,  * 

Dé  COCHER ,  V.  aâ.  Tirer,  lancer  une  flèche  vlâdier  un  coup 
d'arbalète ,  &  de  tdute  autre  arme  de  trait,  t  mk.ere  >  vibtare  , 

.  Jupiter  dépêché  fbn  foudre  contre  les  Géants;  On  décQtbâ^  contre 
lui  une  âéche  de  deux  coudées.  Vavg* 

Mdîs  têifedu  généreux  qniUvtkU  premier  g 

Fond  pins  vite  finrlni  ,qitf  ne  fend  dn-nnége 

LiCéoreâM  àéotxhédnpémn  de  tarage,  V^LtMoiitM, 

DÉCOCHER  ,  feditauffideroifèau  de  proie  lorfque  du  haut  d'un 

arbre  >  ou  d'un  rocher ,  il  part  comme  un  trait  pour  venir  fondre 

fîir-U&ibiér.  ^i dite dtuoldre cnm împetn, 

Dâc  OCMM,  fè  dit  fi^urémentd^^  traits  que  lâche  la  colère^  la. 

'  vengeanceNU décêcbé  tous  lestraitt de  fà  colcbv.  Ce  Satirique 

ai^0<^fc/untraû  fort  piquant  contre' lui  .^  0  fe  ditàufTî  descho- 

fês  que  l'on  dobne  avec  excès  &  d'une  manière  fatigante.  Cet 

hommeeftdvil  jufqu'àl'àw^i^ciiâquepprtie  ilyous'<i^#^4v  un 

compliment.'  S.  Év  Â,  '  ■  y-"-^'  -^^ ^■^'•'t" ■;'::.  C'>^  : •    )■  •''''*'::'<  :i>\ 

D6cocHi,éi.part.&adi.f^4Mf.    "%   '        :.;'^ 

DÉCOCTIOIf ,  r  f.  OHObn  d'une  ou  de  plufieurs  plantes^  ou 

droRuet  qu'on  fiuc  bouillir a^èmble ,  s'il  y  en  a  plufieurs,  pour 

en  tuer  le  jus  |Ac  fovir  à  quelque  médicament.  Dècê&tm^dico» 

a«r«.  On  fiûrdcf  ifl^iâifui  de  Uvemens  avec  des  herbes.  Les  dé" 

<»ffiimf  d^gayacfic  de  iàlfepareille'fbnt  la  boii^  qu'on  donne 

*   ta  certaines  malitflin  ■'..•;    *  .   "  '  ''.^  wf^^'^  'Mt& ..  J.  •  " 

DECOEFFJR,  ou  DEÇOI>FER  ,  v.iff.  Oecrlâ  co^lffurç^ 

â^angef  M  diereux.  Aùikri  cdpitit  tegmtn  eripert ,  ou  pertmU^ 

~'''4dfUlt.  Cette  femme  eCkdécoèféey  elle  ne  veut  panier 

Quand  le  vent  eft  grandjk  ^  fiemmes  ne  voilent  pas 

.   ,pMceaucocb  la  i/4r#«f#j^défrife'leufs  cheveux. 

OndifoitatttKdQttU'4BiF^<^^omm^,S«44i^>j^ 
OtctfQ»du^pe*oj?^«riîJiucr^ucImi'mb  1  .^ 

^-^  '    .    ...  ;.-.-^-  ■}.     ■;,■.. -..en. 
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545  DEC. 

On  dit  auin  des  femmes  du  peuple  qui  fe  bttteiit ,  qu'elles  ît  iHc^f- 
fent  y  parce  qu'elles  fe  prennent  d'abord  aux  cheveux. 

On  ditaufficn  débauche,  J>/coi^er  les  bouteilles  î  pour  dire ,  les 
boire,  Iwvu^der.  Lagendm  refigfure.  Proprement  d/ioéffer  une 
bouteille ,  c'eft  en  ôtcr  le  bouchon ,  6c  la  hlaflc  qui  l'enveloppe. 

DÉCOGNOlR>r.m.  Terme  dlmprimcrie.  C'eft  une  pièce  de 
bois  fiiite  en  forme  de  coin-,  qui  fèrt  à  fèrrer  ôc  dcffôrrcr  les  for- 
incs,CuiicMf, 

picOlLATION,  f.f.  Qui  n'eft en ufage  qu'en  cette  phra(c, 
La  d/fêlldtion  de  Saint  Jean  ;  pour  dire ,  un  tableau  011  eft  peinte 
la  tète  de  Saint  Jean  Baptifte  qu'oi»a  décollé.  TdbeiU  âmfutâtum 
B.  Juniùf  Bétptifiê  (éMit  exhibent,  repûfentuns.  Ou  la  F^e qu'on 
fait  en  l'honneur  de  (on  martyre.  Diet  ftcrd  quâ  Câpitis  B,  Jtâmis 
Bêtifié  ébfiiffi  memoridrecolirur.  ;  :    ^   -i 

PÉCOlLEMENT ,  f.m.  Adion  par  laquelle  on  décolle,  ou  une 
chofe  collée  iè  détache.  Dr^/irr/ififr/f.  La  menuiferie  de  placage  a 
cela  d'incommode,  qu'elle  eft  fujette  au  d/c»llemenf, 

pâcoLlEMENT.  Terme  de  Charpenterie.  Faire  un  iécellement 
à  un  tenon ,  c'eft  en  couper  une  partie  du  côté  de  Tépaulement , 
afin  qu'étant  moins  large  l'on  ne  voye  pas  la  mortoiiè;  cette  mor- 
toifb  demeurant  cachée  par  l'endroit  où  l'on  a  fait  le  decQllement. 
TenuâtltcétrdinumiUueribus» 

DÉGOlLER.  V.  aÀ.  Couper  la  tête  à  quelqu'un  par  autorité  de 
}\iKicc,Cétput  itmfiaéHre  ^  ahfcmdere.  On  i/^o//^  les  Gentils-hom- 
mes qui  ont  Bût  des  crimes  capitaux.  Il  n'eft  pasnuncéque(0<rf>p^r 

.  UtêttiOacêupperlecêU,  '■  ^ 

Monp'èreâl'inJHftkeÂUtrefûîslmtnoU, 

QMoi  qu'innocent,  fut  décoié, 

Dtfoit  Vautre  jour  a  Licante, 
£rg4iley  dotttlepèreavoit  /tependu. 
Licmte  après  l'avoir  de  ftng froid  entendu. 
Lui  répondit.  Là  corde /toit  donc  bitntrencbduti, 

Ls  Brvn. 

D  £  c  o  l  L  E  R.  En  termes  de  Janlinage',  fe  ditd'unarbre ,  dont  la 
tige  a  été  féçàrée  du  pied  à  l'endroit  où  la  greffe  étoit  appliquée , 
foit  par  une  altérationjque  la  fève  y  auroit  caufée  >  en  ne  trouvant 
plus  de  difpoUticms  à  monter  du  Iu|et  dans  cette  greftc ,  Toit  par 
quelque  autre  accident.Les  Jardiniers  difent.  Cet  arbre  md/coiU, 
Cettegrefïcferf/w//^L  I  CE  R.C'eftuneméuphore.Gettepanie 
de  l'arbre  eft  comparée  au  cou  de  l'nonune. 

Ce  mçtencefens  vicntdc  la  prépoficibn  de,  qui  dans  la  compofi- 
tion  (ignifie  divifion ,  fèparation  j  ôf  collum  ,  le  cou. 

D  fi  c  o  11  E  R  »  iîgnifie  aulfi ,  Détacher  une  chofe  collée.  Z)*^/*//- 
ndrf,  réglutiwire.  L'humidité  d/coUe  les  images  qui  font  collées 
contre  les  murailles.  La  menuifcrie  de  placage  (e  d/colle  à>4'hu- 
midité  ô^à  la  chaleur ,  quand  on  y  approche  du  feu. 
É  c  9 1 L  E  R.  Tèrmede  Billard.  Il  a  deux  feps'.  1/ ,  U  fe  dit  de  la 
bille  lorfqu'elle  fe  détache  de  la  bande ,  qu'ellejjen  éloigne.  On 
d/colle  une  bille  en  la  frapan^dune  autre.  x%  Il  fignijîe  s^loignte 
par  dehors  de  la  bande  du  Billard.  Les  joueurs  difent  fouvent  & 
ceux  qui  les  voyent  jouer ,  de  d/collet ,  c'eft-à-dire,  de  leitt lailfcè 
le  tour  du  billard  libre. 

D  é  c  o  1 L  É  i  É  E.  pirt.  &  idj.  AbÇclffus,  âmpttétus,  deglutinatus. 

Ce  mot  aulècond  lens  vient  du  Grée  hom*  ,  Iclon  Nicbd.  On  a  dit 
aufti  en  Latin  decollâtio.  Ménage. 


D  E  C  î4< 

DECO  m  P  o  s  e  r.  v.  aâ;»  Détn^ire  un  corps  compofé ,  le  diftbu- 
dre.  En  faire  l'analyfe.  Deftruere,  refolvere ,  dîffolvere,  La  Chymie 
eft  un  art  oui  enfèigne  à  d/comoofer  les  corps  naturels ,  qui  les  ré- 
duit, qui  les  refont  en  leurs  plus  petites  parties.  Lorfquelespar- 
ties  font  inconiiuës,  &  que  la  grandeur  entière  eft  connue  •■,  alors 
on  d/compofe ,  s'il  m'eft  permis  de  me  ftrvir  de  ce  terme  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  iléfout  en  les  parties  la  grandeur  propofée^,  qu'un 
examine,  P.  L  a  m  y. 


^ 
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maDuncheur.  v, .. . 
DÉCOLORA ,  éE.  ^p9m8t9âi,  Decolorétus  ,  decolor.  Fruit  d/color/, 
D  ÉC  O  M  BRE  R.  v.  aâ.  ôtcr  Ictdicombres ,  les  ordures ,  &  les 
autres  ecfibarras  qui  bouchdit  quelque  auul ,  oii  qui  occupent 
quelque  terrain.  Furgare,  vdcudre,  ruderséfportMe.il  fam  M 
comknrcet  égout ,  cet  évier ,  ce  tuyau  »  œ  foupirail  qui  fonclxiu- 
diez.  On  n'a  pas  encore  d/combr/ÏA  courdcce  bâtiment ,  on  n'e^ 
.a  pas  ôté  les  décombres.  ,"     •  „    ,>      ..,   / 

DâcoMBRâ.âi.part.  &adk£rW«^««/iiftMfc  ,  :^iU  >  "  / 
DÉCOMBRES,  f. m.  pi.  Pierres,  pUtMS,  Rravois ool demen- 
renc  aprèsqu'on a  (ait  un  bàdmcnt  j  ou  qu'on  radémoli , ouaprès 
^u'onafouillédestérres,  ouvuidanges  d'un  atelier,  Mlulerd,  lÀ 
Police  ordoonoé^enleverinceftàmment  les  d/cèmbrés,  8c  de  n'en 
point  emborraflb  les  niëi.  l^i</f#»*rr/ fignifientjguffic^çii'on 
drededeOiuuiiectmèv^oMrarouverUboiiiiepià^ 

IcHf'ptcfltteic  uBixucatioii.  ''    -    * 

DuCa^ditquefemocderfMiM  a  été  premièrement  dit  a^ 

!  ^  defarbrcscoupeïdanslef  for<ti,  qtti  ftrmàii  le mmu»^ 
chemins  i  &  qa'èflfiiicc  00  a  zmélàtmbret ,  le  bois  du  ft^ 

44lm«Mtt^  ùaétfpàJUftéttolt^Bkntdétmhet,^  ^n^ttMÊ 
i'ûAuÀtàéma^i^iim^tàéKBdxidé^ 

'  des  QflDHUtMMb' 


■  \ 


«S^- 
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Leplusfortde  ces  grdnds  maîtres   .    ' 
.    Sejertdetoutfonejprît, 

'Afoutenir  que  des  êtres 

La  feule  forme  p/irit;  •    j 

QuelecorfsfedécomTpoCe,. 

QUI  fe  fait  de  chaque  chofe  ^;      ' 

Des  arrangemens  divers , 

£t  que  toujours  la  matUre  y 

In^nie t  a&ive  y  entière ,  '  .  îi 

-CtrculedaniTÛnivèrs,  Des-Houl. 

DicôMPOs|,iE/  part. pafT & adj .  Dejlruâus , diffolutus , réfo- 
lutus. 

DÉCOMPOSITION,  f.f.  Terme  de  Pharmacie  &]de  Chy- 
wÂc,  Analyfs,  C'eft  la  qjême  chofe  qu'analyfc ,  ou  diflolution  , 
maisuncdiftblutionquineBdlè  pas  Hmplement  changer  déna- 
ture aux  corps ,  qui  font  difibus ,  mairqui  faftè  trouver  les  princi- 
pes chymiques  qu'ils  renferment.  L'arrangement  des  parties  dans 
lescorpsdouxneparoitpasfoulementpar  leur  analyfe,  ou  leur 
d/compofttion  ,  mais  encore  par  leur  compofition,  Li  m  e  r  y. 
Quelquefois  d/confojitiott  Ce  prend  ppur  toute  forte  (lediftblutiou 
&de  Ic^paration  de  parties.  La  d/compofition  eft  proprement  le 
le  métier  dfc  ^Artifte ,  pour  purifier  la  matière  4e  fcs  hètèrogè- 
né'itez.  La  tradition  fondée  fur  des  expériences  réitérées  eft  une 
voicbeaucoup  plus  fure  pour  nous  convaincre  des  proprietez 
d'une  plante ,  que  fon  analyfe  chymique  &  la  d/copipofition  de  fès 
principes. 

DËCOMPQTER.  y.  aft.  Changer  le  compôt  d'une  terre,  ou 
l'ordre  des  années  auxquelles  elle  doit  travailler  &  fè  repofer. 
j4grtSationes  immutare ,  j4nnos  Sationïs  immutare.  Il  eft  défehdu 
aux  Fermiers  de  d/compoter\cs  terres  -,  c'cft-à-dire ,  de  faire  tra- 
vailler celles  qui  doivent  être  en  friche.  ,  ^. 

D  É  CO  M  P  T  E ,  f.  m.  Somme  à  déduire  de  à  retem'r  par  Ces  mains 
fur  une  plus  grande  qu'on  paye.  Subduitio,  On  le  dit  particuliè- 
rement des  foldats  &  ouvn'ers ,  &  autres  gens  à  qui  on  a  avancé 
quelque  partie  de  leur  folde,  ou  de  leurs  journées  ,  ou  qu'on 
retient  pour  leurs  habits  &  leurs  autres  néceflîtez.  Fav^  d/càm- 
pte  aux  foldats ,  c'eft ,  Supputer  l'argent  retenu ,  ou^ancè  fur 
la  folde ,  pour  payer  le  furplus  de  part  ou  d'autre. 

DIcoMPTE,  lignifie  aufu  la  taxe ,  le  déchet  qu'on  trouve  fur  urie 
fomme.  Imminutio  ifubdu^io.  Je  croyois  qu'il  y  eût  mille  francs 
dans  ce  fac ,  mais  il  y  a  dix  écus  de  i/<r0f»pr^. 

D  É  C  O  M  P  T  ER.  V.  ad.  Déduire  *  rabatirp  ce  qu'on  aavancé  fur 
'  quel<}iie  fohunedûè'.  5iviv/«(^r.  ?     ^ 

D  i  çoM  p  T 1  Rj  figaifie  auflij  Rabattre  de  la  bonne  opinion  qu'on 
avoit  de  quelque  chofe.  Jmmiuuere,  miuuere.  Onm'avoit  donne 
une  grande  opinion  de  cet  Ouvrage,  mais  après  fà  leâure  j'ai 
trouvé  qa'U  y  avoicbeaucoûp.à  i^0|i;p/^. 

DÉCONCERTER.  V,  au.  Intènfompre  ,  gâter  un  concert. 
Interrumpere ,  perturbare.  Il  y  avoit  deux  Mufîciens  yvres  qui  d/- 

^  concèrinm  tous  lesauctts.Une  querelle  qui  furvint  les  d/coticèrra, 
les  empêcha  d'achever  le  concert. 

DicoMciàTERyièdic figurément  en  chofès  morales,  de  ce 
qui  trouble  &qui  ruine  les  deficins  qu'on  avoir  faits.  Conftlia 
fran^ere ,  eonfrmgert»  La  perte  de  cette  bataille  d/concèrta  tout  le 
para  ennemi.  Cette  alliance  d/cêutirta  les  deficins  de  Mahomet. 

.  B  o  u  H.  Ah  l  Seigneur  »  que  votre  mifSfricorde  l'arrête ,  ou  le  dé* 
coume,  confondes  fà  pnidence,  d/concèrtex,  fès  mefures,  fon 
avidité  repouffêe  fê  rallentira.R  o  y.  Ils  neconnoiffoient  nicette 
valeur  (âge ,  qu|  la  raifon  éclaire ,  ni  cette  égalité  d'ame  qu'aU' 
cun  événement  ne  i/4rMif<iT#.  DÉ  la  Motte.  Il  n'étoit  éloi-, 
:  gné  de  fon  armée  que  de  quarante  lieues ,  lors  qu'il  aprit  que  Qfal 
entreprifealloic  êaei^Mffrr<^  4  par  Ja  terreur  qui  s'etoit  rcpàn-^ 
due' parmi  les  fîensv  P.  C  a  t  R  o  li^. .  "[ 

D  i  c  o  M.c  i  R  T I R  ^  (èditauilî  àrégaidctep^fomiesqu'on  treu- 
il Me,  oû'dn rend  muettes,  qu'on  rdmplit  4c  confufiin.  Pertur" 
barex  Cet  Avocat  fot  tavtt diconcèrt/,  quaiid  on  lui  fit  voir  clai' 
itmenc  db'ik  aUiéguoit  fiiux.  Xa  cabale  fycibrt  d/cotijèrt/ej  lorf-* 
qn^elle  (e  Vit  convaincue  de  calomnie.  S.  Ejr  RyOn<y  joint 
ÊiAk  pronom  pèrfonel/e^i^wiir^rm-.  JOtfitfcen  ^fnpfo.  El- 
le i  fin  mainrien  iSfricuz  »  mais  ibnirel  s  V^n^  ^  déconcerte 

~  |ipm«  Ii>. 

Df^ |i 0 â Jl X i«,ii«  p«L de adj^ Ternis  oenblam,  interdit» 


.*  - 


* 


/ 


z 


) 


r- 


%. 


M> 


itàé^^mtmi^m  ■.•■ 


ii»Jpi'Mii.^<ii«*..*/i{.' ..  *.".t'-    ,.>jii»>>j7.,  iii>»    <riS 


1 

t 

A  , 

•>■ 

f 

1      » 

.■•;  .      ..    \ 

• 

'1 

Iv 

1  ^t' 

•  ♦••♦ 

;»t''--l 

b'" 

u. 

%/  • 

■r-' 

i- 

\ 


•wwwmmrtr   S4«r  |«»«b  f^ij  *' 


l>fVV    «««r  J« 


•«i«««VAib    UIA  a^W  tM  h  I 


I 


Tome  II. 


/ 


\  ^ 


X 


#' 

% 


5^. 


.•■,.^' 


S47  D  E  C 

&  déconcerté  par  U  feule  pcnféc  qu'U  s'agirtôit  d*un  managç. 
Perturbatus. 
DÉ  C  P  N  F I R  E.  V.  ad.  Vieux  mot.  Tailler  en  pièces  les  emicmis. 
Htfles  i  futtiere  ,  frofiernert  ,proflig4re.  Charles  Manel  fût  aflcz 
heureux  pour  décorée  j  7 5000  Sirafiiis  fans  perdre  que  ijoo 
hommes.  LTFontaine  a  dit  à  feu  M.  de  Vendôme  >       | 

Quin*éùmer9itunAidrspleiHdeh$nté^  *       , 
Cïtr  en  telles  gens  ce  n'eftpds  qualité 
Trop9rdin4ire;Usf;dventdéœnfire,  > 

•    Brûler, rdfer.y  exterminer,  détruire  i 

A^s  qu'on  m'en  montre  un  qui  fçécbeMttrot^ 

DécoNFiRB,/êdis  figurément  en  Morale  dudifcoiuï  &  des 
difputes.  Stemne  ipertmhâre,elinguem  reddere^  Ce  pauvre  ré- 
pondant fut  déconfit  dès  les  premiers  argumens.  Ce  criminel  fut 
déconfit  y  quandon  lui  reprefcnta  (à  fignature. 

Dkconfit,  ite.  part.  pafT.  &  adj.  Perturbatus ,  ifi&us,flrâ- 
tus ,  proftigatus.  Gcs  motsvieilUncnt ,  &  ne  peuvent  pluj  çntrer 
que  dans  le  burlefque. 

.  Ddme  Ténus  &  fin  fils  . 

Btolent prêts  d'être  déconfits.  S  a  R  A  s.  .       • 

DÉCONFITURE,  f.  f.  Déroute  générale  d'une  armée.  Clades  , 
ftrages.  Quand  les  prémicrs.bataillons  furent  rompus ,  on  vit  une 
<//<row|ÎMr<r'générale  des  troupes  qui  prirent  la  fuite.  Ce  mot  a 
vieilli. 
Cemotvient  de  l'Italien /?tf»/îrw. 

D  f  c  o  N  F  I  T  u  R  E  ,  fe  dit  aullî  d'unc^  banqueroute ,  d'un  aban- 
donncmentde  biens.  Déconfiture ,  dit  Loifcl  dans  fes  Inftitutei  , 
cft  quarid  le  débiteur  fait  rupture  &  faillite,  ou  qu'il  y  a  apparence 
•  que  fes  biens,  tant  meubles ,  qu'immeubleé ,  ne  fuffiront  au  paye- 
ment de  Ces  dettes.  Selon  la  Coutume  de  Paris  art.  1 80.  le  cas  de 
la  déconfiture  e(i,quand  les  biens  du  débiteur,  tant  meubles  qu'im- 
meubles ,*tie  fumfent  aux  créanciers  apparens.  Inopid  creditoribus 
denunciatio ,  bonorum  creditoribus  cejjio.  La  perte  de  deux  vaiflèaux 
a  caufé  la  déconfiture ,  la  banqueroute  de  ce  Marchand . 
D  É  G  o  N  F"  I T  u  R  E ,  fe  dit  encore  figurément  en  flile  burlefque  de 
tout  accident  fâcheux ,  imprévu ,  qui  rompt  nos  mcfuies  »  mû  fait 
du  chagrin.  ' 

Vous  en  pârleK,  fort  À  votre  âife, 
.  Habitant  de  et  beau  céinton: 
;    Afdisilvousfdutynevous  dépUife^ 
Adoucir  unpeu  votre  tem  ^ 
£t  plaindre  UdéconfitaTe , 
^4  contre  tout  droit  &raif(mf 
^      Prêt  à  monter daniJavoiturCf  ^      ' 

Nous  fit  rentrer  dans  UmaifM.V.DvCiKC, 

Il  parle  d'une  goutte  qui  furvint  à  quelqu'un  >  &  qui  empêcha  une 
promenade ,  mi  voyage  de  plaifîr. 

On  dit  ail  Palais ,  qu'en  cas  de  d/confiture ,  les  créanciers  viennent  en 
contribution  au  fol  la  livre ,  c'eft  à-dire ,  qu'aorés  une  ban<^uc- 
route  de  Marchand ,  ou  un  abandonnement  de  biens  mobiliaires, 
on  en  partage  les  effets  entre  les  créanciers  à  proportion  de  ce  qui 
leur  eft  dû  ;  fans  aucune  pi^férence ,  &  au  fol  U  livre.  En  quelques 
Coutumes  on  a  dit  rompture ,  au  lieu  de  d/cot^ture»  Quelquâbis 
aufli  Ona  dit  r#ifrrihtfi«»  dan»le  même  fens. 

D  É  e  O  N  F  O  R  T  ;  f.  m.  AffliéHon ,  abattement  d'ef^t.  Jlffliâio, 
$nfréâi$animiA\  cdwicox,'  .  •  ..     ;     :  ■  «v*-*'     • 

DÉCONFORTER.  v.a£L  Défolcr ,  abattre  l'cfpritpar  quelque 

"f  affliâion.  jiffigere  ,  infringere  alicujus  mùwum  »  debilitare.  Ce' 
re  vc«^  de  fortune ,  cette  pêne  l'a  tout  éi^enifnrté, 

Ony  joiK  •  aulTî  le  pronom  pèrfbnnei  j  fe  déconfeirttr ,  s'attrifter  d^ 
mcfurémt.  *".  Crmnljimè^ugere ,  mœroittfe  conjuere.  Cette  femme  fe 
déconfèrte ,  vo)  r^nt  loti  mari  à  l'agonie.  Un  apii  q^ii  fè  désHpnt. 
Voit.  Ce  mot  a  vieilli.        -      ^  *  '.  .  v,  ■  ■  .^ -J^''7.  \'^ 

DÉcoNFORTi,ée,  participe,  paffîf!  Ôcàd),j^fUhit,iiifM8itstimt». 

DÉCONSEILLER.  V.  aâ.  DifTuader}  témoigner  à  quelqu'un 
qu'on  n'eflpasde  fbnavis,  c^uand  il  veut  dire  ou  fiûre  ^uêUiue 
cnofe.  Dilfuadne  aliCui  quidpiam,T(xa  fes  amis  onteu  beau  lui  dé- 
confeiller  le  voyage  d'Orient ,  iiy  a  voula  aUer  >  &  il  y  efl  mort. 
Le  fuccès  de  cette  affaire  efl  H  incertain ,  que  fe  ne  vous  amSeiWe 
lU  nci2l^N/^i//rderentreprendreJlleT0uloit  obliger  kiécmftUln 
lui-mémc,ce  qu'il  venoit  cominander  de  U  part  du  Roi.  Ail  a  m  c 

DÉCONTENANCER,  v.aâ.  Rendre  un  advérfciit  interdit 

&  confus ,  lui  faire  pèrdfe  oontenanœ.  Perturiarti-Hk^iftm  rtd- 

dtre ,  efficereutquis  vtdéu  &  metu  concédât.  Dans  lachalaor  >  dam 

«    '  la  difpute ,  il  lui  a  4kit  des  reproches ,  des  obieâioiis  û  fortes , 

qu'elkè  l'ont  iàtannêltf/»  &  b  déSèiré ,  qu'il  cft  dfi^çoté  (ànf 
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qu'il  a  perdu  fbn  procès ,  il  efltout  décontenancé.  Les  jeun^gem 

qui  entrent  nouvellement  dans  le  monde  (c  décontenancent  aifé. 

ment. 
bécoNTENANcl>ÉE.  part.  pafT  ic  ad\,Infulfus ,  inconcinnus 

inc9mpofitus ,  perturbatus,  C'cfï  un  gnnd  décontenancé.  Hefl  tout 

fot  &  tout  i/^MfriMffr/. 
DÉ CON  VEN  U  Ë ,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fîgnifîoiti«4/6*iW  ,  maum 

vaife  avOHture.  Il  lui  a  Conté  fa  chance ,  fa  déconvenue.  Infelicitas^ 

calamitas,  infortunium. 
DÉCORATEUR,  f.*m.  Homme  de  defïin ,  intelligent  en  Âr- 

chitéâure ,  Sculpture ,  Pèr^cdi vc ,  qui  invente ,  ou  qui  difpofc 

des  ouvraces  d'architedfcure  feinte ,  comme  pour  les  arcs  de  triom- 

5he ,  les  fêtes  publiques,  les  décorations  pour  les  bolets,  Comé- 
ies,  Canonifations,  les  pompes  funèbres  ,  &  autres  fpc^dcs. 
Scena  in^uHor.  .     .  ^ 

DÉCORATEUR,  f.  m.  Sérvitei^gagifte  des  Comédiens  ,  qui 
f^  à  orner ,  à  parer  le  théâtre. 

D  É  C  O  R  A  T I O  N,  f,  f.  Ornement  dans  les  Églifes,&  autres  lieux 

.  publics  :  ce  qui  décore  un  bâtiment ,  un  arc  de  triomphe ,  &c.  au 
dehors,  ou  au  dedans.  Scena  apparatio  ,  exornatio y  apparutus , 
choragiitm.  Les  ordres  d'Archiceâure  contribuent  beaucoup  à  la 
décoration  ;  mais  il  faut  que  les  parties  que  ces  ordres  renferment 
ayent  les  proportions  &  les  ornemens  convenables ,  fans  quoi 
l'ordre  le  mieux  exécuté  apporteroit  de  la  confu/îon  plutotquede 
laricheflè.  Fel.  Un  Sacriilain  eft  chargé  de  {^décorationdeizmtï 
&dc  l'Églifc.  Les  Échevins  doivent  appliquer  leurs  fbinsàlat//- 
.cwation  de  la  ville.  •'^-^ 

Cm  le  dit  particulièrement  de  la  fcéne  des  théâtres.  Les  Opéra ,  les 
pièces  de  machines ,  doivent  clianger  plufieurs  fbis  de  dûorations, 
conformément  au  fujct.  Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  dé- 
.  corations  pour  leurs  théâtres  ;  l'une  s'appelloit  verfatilis ,  tournan- 
te y  elle  avoit trois  faces,  qu'on  préfentoit  fuivant  le  bcfoin  les 
unes  après  les  autres  :  l'autre  s'appelloit  duiiilisj  coulante;  elle  con- 
fifloit  a  faire  paroîrre  une  nouveUe  décoration  en  tirant ,  ou  faifaiic 
couler  celle  qui  étoitdevant.  Cette  forte  de  décoration  de  théâtre 
efk  en  ufage  aujourd'hui ,  6c  apparemment  avec  plus  de  fuccès 

Sue  chez  les  Anciens,aui  étoient  obligez  de  rirer  un  rideau  quand 
s  fàifoient  quelque  changement  de  2^0r^/0»  ,  au  lieu  que  chez 
nous  1  e  changement  fè  fait  en  un  moment ,  Se  prèfque  fans  qu'on 
s'en  appèrçoive.  - 

On  z^^ic  décoration  de  jardin ,  l'ordonnance  de  toutes  les  pièces 
.  qui  compofent  la  variété  d'un  jardin ,  &  en  rendent  l'afpèd 

agréable. 
Di  c  6  R  A  T I  o  N  ,  fedfta^flîdansunfcnsunpeu  figuré,  jtppard» 
tus.  4a  dévotion  eft  une  bfenféance  de  la  vieilleflè ,  ou  de  la  mau- 
vaifè  fortune  ;  c'efVun  changement  de  décoration ,  &  de  théâtre. 

Dl   Vl  LL. 

DÉCOR  DE  R.  v.  aéL  Détôrtiller  unecorde ,  féoarer  les  cordons 
qui  la  compofent.  Funemretexere.  On  a  fait  iLdeflus  ce  petit 
badiiiage.  •      .        •* 


■\ 


Quand  un  Cordier  cordant  veut  acctrder  fa  (0rdi,  ; 

Pour  fa  corde  atcèrder,  trois  cordons  il  accorde; 
A£ùsfi  l'u(r  des  çôridons  de  la  corde  décordcf 
Lo  cordon  décoiduïc,  fait  décorder  Ucordo, 
■  ■  .     ■  ■•'A 

Dans  ces  vers  i//(rirrirr  eft  neutre. 

D  é  c  p  R  oi ,  £  E.  parti  &  adj.  Rttextus.  4  "^ 

D  É  Ç  O  R  E  R.  V.  oa.  Orner.  I)écorer  une  ville ,  un  ihhtte,Exor' 
Métré.  On  le  difbit  autrefois  des  pèrfbnnes.  Cette  Dftnae  étoit  dé- 
corée de  toutes  (brtes  de  vertus.  Encedèmiéiifènsii  iei^ors  d'u- 
(àge ,  a  ne  l'eftguèreméme  dans  leprènier.  '  '^  -    •  »     \^ 
DécoRi,iB.  part.  pafT  &  adj.  Exomatus,  ; 

DÉCORUM.  Mot  Latin  devenu  François,  qui  fe  dit  encecte 
pkrfUê  proverbiale.  Garder  le  décorum  ;  pour  dire ,  Obf^rver 

toutes  là  lois  de  la  Ûenféance.  U  faut  fans  ceflè  garder  ledécorum 
deliDivû^é.  Mol.  • -i.  " 

DÉCOUCWÉR.  V. n.  Coucherhorsdelamaifon, oudcfonlit 
ordjnaipe.  Domefticum  cakile  derelinquen,  foris  cubéoro.  Un  bon 
man  ne  doit  point  iécoùcbof  d'avec  fa  femme ,  ni  un  jeune 
hoimne  iécoucm  delamaifon  paternelle.  Les  valets  qui  décou- 
thom  font  des  fripons,  ou  des  hlous.  Ceft  un  libèran  qui  dé* 
cotitko  piéfqœ  tout  Us  joun.  Il  ne  décotuboit  mi  d'avec  Kea. 
A  11  A  Ji  c.  ■^^'-  ■  -    '  \^m^  ^;4o)^#  ^::«i  r  Hv; . 

DIcoucHiR.  Vèristaô.  Prendiv  le  Ht  de  quêfqu'un ,  ou  loi 

MexXeÙETLJtiiiHmloaofuodopenore.lX^'eSi^hienièonide  1 

li^MràfflemahredcUmufon.  Ils'efli^Mvrib/pourmicuxiece^  \ 
▼oir  la  bonne  compagnie.  \V 

DécoucmI,  i«.  I»tt.&adj.  Z^#irt*/yi,^ 

DÉCOUDRE.  T. •ft.açn.  Jiié€ous,tm4éeoét  ^Udéhm^t^ 
ééfot4im.JtJkm£f.»fm^^ 
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ne  font  ioînttfs  qu'ai 
fufre.  Découdre  ifhe 
guillc' bien  avant  df 

'    D£COUDRE,fcdlt 

romprr  la  flûte  d'ui 
turbareyevertereyla 
Marchand ,  fes  aftai 
commcjjce  à  fe  déco, 
Icures  têtes.  • 
Die  ouD Ri >  fcdit 
-  ment',  une  arme  p 
long  &  fùcceiTivcme 
pas  contenté  de  le  pé 

ventre. 

De  même  en  termes  dt 
fontlesfangliersauy 

Découdre,  Te  dit 
combat.;  ou  avec  qui 
pute,  procès,  ou  co 
r//ftf«</r^.  Faifonsunc 
coudre.  Puifôue  vous 
en  voulez  découdre  y  1 

P  É  c  o  u  D  R  E ,  en  tèrn 
dubordagepourdéc 
Solvere  raijfolvcre. 

DÉCOUSU,^  *.  pat 
joint  avec  le  filet  qui  I 
On  dit  qu'un  homm 
déchiré. 

On  dit  figurément ,  qu« 
déoufues ,  lorfqu'ellc 
cifus  y  inclinatus.  On 
mal  joint.  Difiutus , 
rempli  que  de  raifon 
couUts.  S.  E  V  R". 

DftCOULEMEN/ 
Sefon  fa  pente  natur 
tinuel  des  eaux  de  v 

ruiné. 

DÉCOULER,  v.n. 
Dansladiftilationoi 
récipient.  Dans  les  c 
ftaux ,  les  minéraux 
veines  de  la  tèrrey  Ce 
barbe,  Se  découla  mi 

Ce  mot  vient  de  defcol 
ba|Tc  Latinité.  Voyc 
où  le  P.  Papebroch  d 

^  plutôt  que  defcolare  l 
paflèr  une  liqueur  au 
tion  de,  ou  des  ',  lej 

DÉ  SRj L  E  R  ,  fe  dit 
morales.  Ceft  de  la 
toutes  les  grâces  que  1 

.  tion  Se  application  d 
que  nous  acquéronî 
que  les  biens  &  le 
S.  EvR.Diedfait 

PORT-R,  ♦ 

DÉCOUPLER,  v.s 
avec  un  couple  de  cri 
gibior.  Canes  venatid 

DÉcourLER>fedit 

qU'un  dùi  s'enfuit  ',  < 

^     que  affaire.  Emittert 

deux  Éxemts  qui  l'au 

►   .  que^f  vousf^ve?D 

ve  courir.  S.  A  i  g  n 

Dé^ouPLé,éE.  p 
emifus,  immijfus. 

On  dit  d'un  yèrdgalan 
goureux,  qu'il  eft  bi< 
Ad  rem  gerendam  par 

DÉCOUpPER.v. 

dividtre,confecare.  I 

mands  font  grand  i 

. .    prifc  plus  une  pièce  < 

plufieurs  nx>rceaux, 

^P  y  cna  qui  dérivent  l 
poféde/M»&dei 

DicovpriR«^fîgr 

...  rmê  il. 
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ne  font  joînWs  ^u'âVce  du  fil  j  &  les  mcttr^cKaciine  i  part»  î)!/- 
fuere.  Découdre  ifhc  juppe,  la  dépecer;  Il  faut  faire  mordre  l'ai- 
cuillfrbien  avant  dans  les  étoffes  qui  font  fujcttes  à  fe  découdre. 
'  De  c ou  D  R  E  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifîe ,  intèr- 
rompre  la  flûte  d'une  afïàire ,  la-^rofpérité  d'une  TcAtune.  Dif- 
■'   turbàre  i  evertere ,  l'ihefattare.  On  a  fak  trois  banqueroutes  à  ce 
Marchand  >  fes  affaires  commencent  à  fe  découdre.  Cette  fiimille 
commence  à  fe  découdre ,  il  en  efl  mort  deux  ou  trois  des  meil- 
leures têtes.       *     ,.        ^  y      ,  .  .  r  r  •   rt 
n  É  c  o  u  D  R 1  j  fe  dit  aulïi  des  plaies  qui  le  font  avec  4hi  mltru- 

ment*  ujic  arme  pointue  &  trenchante  *  quand  elle  agit  en 
long  le  fUcceiTîvement.  Diffindere,  difc'mdere ,  findere.  Il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  le  percer  avec  fa  pèrtuifane  j  il  lui  a  décottfu  le 

De  même  en  termes  de  Chafîc  on  le  dit  en  par-knt  des'pUies  que 
font  les  fangUers  au  ventre  des  chiens  avec  leurs  défènfes. 

f)  £  c  o  u  D  R  E ,  Te  dit  populairement  à  ceux  qu'on  veut  défier  au 
combat-i  ou  avec  qui  on  ne  peut  éviter  d'en  veijir  à  quelque  diC- 
putC:,  procès,  ou  contefbtion.  Decertare ,  concentre.  Il  en  faut 
découdre.  Faifons  une  botte ,  ie  vois  bien  que  vous  en  voulez  dé- 
coudre. Puifi[ue  vous  ne  voulez  pas  vous  accorder ,  &  que  vous, 
en  voulez  découdre ,  nous  plaiderons  tout  de  bon. 

D  É  c  o  u  D  R  E ,  en  termes  de  Marine ,  c'eft  détacher  quelque  pièce 
du  bordagc  pour  découvrir  ce  qui  eft  défcékieux  fous  ces  pièces. 
Solvere,dijjolvere. 

DÉCOUSU, It.  part.  &  ad).  Ce  qui  cft  détaché ,  qui  n'cft  plus 
joint  avec  lé  filet  qui  faifoit  la  jonâion  de  fes  parties.  Dijfurus. 
On  dit  qu'un  homme  eft  fort  découfu ,  quand  à,  eft  mal  vêtu  & 

déchiré.  ^ .        ,  r        i       -^        r 

On  dit  figiirément ,  que  les  affaires  d'uncmaifon ,  d'un  Etat,  font 
déoufues ,  lorfqu'clles  vont  mal ,  qu'elles  font  en  défordre.  Ac- 
cifus ,  inclituUHs.  On  le  dit  aulîide  tout  ce  qui  eft  mal  aftôrti  &: 
mal  joint.  Difiutus ,  aJfurusfnMè  ,  dijjalucus.  Sondifcours  n'étoit 
rempli  que  de  raifonncmcns  hors  d'œuvre ,  &de  lambeaux  de- 

coujus.  S.  E  V  R".  ,      1     r   1       •  j 

D  â  C  O  U  L  E  M  E  NT  ,  f.  m.  Mouvement  de  la  chofe  liquide. 
Sefon  fa  pente  naturelle.  Fluxio  ,  fluxus.  Le  découlement  con- 
tinuel des  eaux  de  votre  goutière  lur  mon  mur  l'a  entièrement 

ruiné.  .. 

D  É  C  O  U  L  E  R.  v.  n.  Coder  lentement ,  goutte  à  goutte.  Fluerei 
Dans  la  diftilation  on  voit  les  vapeurs  faillies  découler  dans  le 
récipient.  Dans  les  dialeurs  l'eau  découle  ^ar  les  pores.  Les  cri- 
ftaux  ,  les  minéraux,  fe  forment  des Jiics  qui  découlent  par  les 
veines  de  la  tèrrev  Cette  hi^e  de  p^rfîïm  defcendit  fur  toute  la 
barbe ,  &  découla  \\xÇ<\m<:  fur  le  bord  de  l'habit.  P  o  r  t-R.    \ 

Ce  mot  vient  de  dejcolare ,  qui  fe  trouve  au  même  fçns  dans  la 
baife Latinité.  Voyez  AitaSanct.  April. T.  I/.p.  S^i.A&^j 
où  le  P.  Papebroch  dit  que  l'on  trouve  aulfi  ^colore.  Je  croirois 

^  plutôt  que  defcotare  fe  fcroit  fait  de  colore ,  qui 'fignifîe  filtrer  , 

paflêr  une  liqueur  au  travers  de  quelque  diofc,  &  delà  prépofî- 

'tion  de,  ou  des  y  les  chofcs  que  l'on  filtre  tombent  goutte  à 

D  É  dPb  L  E  R  ,  fe  dit  auflî  figurément  en  cKofes  fpiritucUes  &  . 
morales.  C'eft  de  la  miféricordc  infiïiie  de  Dieu  que  découlent 
toutes  les  grâces  que  nous  recevons.  C'eft  d'une  férieufe  médita- 
tion &  application  d'efprit  qu^^«/«ir  toutes  Içs  connoiflànccs 
que  nous  acquérons.  Les  MamoPens  ne  pouvoiçnt  conycnir 
que  les  biens  &  les  nwux  découlaient  d'un  même  principe. 
S.  E  V  R.  -Dicd  fait  découler  fur  nous  fes  grâces  en  abondance. 

P  o  r  t-R 

DliCOUPLER.  v.  aék.  Déuchcr  des  chiens  couplez  deux  à  deux 
avec  un  couple  de  crin ,  particuttèrement  pour  les  lâcher  après  le 
gibier-  Canes  venàticot  ébjungeré ,  cénibus  copuldm  extmere. 

D  i  c  o  u  P  L  E  R ,  fedit  figurément  des  gens  qu'on  Hche  après  queU 
qu'un  qui  s'enfuit  ',  ou  qu'on  emploie  dans  la  pourfuite  de  quel- 
que aiflâire.  Emittere ,  immUere,  On  a  découplé  après  ce  criminel 
deux  Éxemts  qui  l 'auront  bientôt  attrapé.  Comment  voulez- vous 
►  .  que4f  vous  f^ve  î  Découple*,  moi  quand  vous  jugerez  que  je  doi- 
ve courir.  S.  Ai  gn  an.    ^        .      ^,  .     „ 

Découplé, iE.  part,  palf.&adj.  j4JijuMaiu,exemptiiscopuU, 
imijfus  y  immiffits,  '. 

On  dit  d'un  vènl  galant ,  d'un  jeune  homme  bicrf  taillé  &  bien  vi- 
goureux ,  qu'il  cft  hietïdécouplé,  qu'il  donncroit  bien  fur  la  gibier. 
AdretngerendMupMâtus.  ,        /     \ 

D  É  C  O  U  p  P  E  R.  V.  aa.  Divifer  en  plufieurs  pièces.  Cwnctdere  , 
dhidne^confecére.  Il  fedit  des  viandes  &  dcï  étoffes.  Les  Alle- 
mands font  grand  eue  de  l'art  de  àécoispnX^  viandes.  On  ne 
prife  plus  une  pièce  d'étoffe ,  quand  elle  eft  déconpé* ,  féparée  en 
plufieun  morceaux,  lln'eft  pasfi  ufué  que  couper.  * 

U  y  en  a  qui  déri  vent  le  moc  de  i/<:#i(pn' de /i*«^T*«' >  q*"  eft  corn- 

poiféde/««,  ^^«^^•*'»  '     :   J         c^r        i 
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fictirs  taillades  difpofccs  avec  gWce  6c  fymméfric.  ïnàdere.  L^  \ 
mode  revient  fftuvcni^  découper  les^bitsde  drap  ^dc  fatin  > 
&c.  Cet  ouvrier  découpe  proprement;  '    • 

DicouppEp.,  fignific  cncçre.  Faire  des  colifichets  en  taillant  dU 
papier ,  ilu  parchcnlin  ,  des  images ,  en  une  infinité  de.  façonsi 
lucidere.  On  voit  des  parchemins  découpèx.  avec  une  cxtrcme 
délicatciïc. 

DÉcouppF.  R,  eft  aufn  un  terme  de  PatilTîer ,  il  figniHe  ,  Faire 
divèifes  petites  figures  avecla  pointe  d'un  couteau  ,  fur  le  cou- 
vercle de  quel(Jue  piéccde  pâtillèrie.  iXfdMi  découper  le  couver-  , 
cledccepâté.  " 

DficouppiR.  v.n.  Terme  de  Bonneteur.  Il  fe  dit  lorfquc  le  filou  > 
après  que  les  cartes  font  coupées  ,  les  remet  comme  elles  étoienr 
auparavant.  On  appelle  encore  cela  j  PaHèr  la  coupe.    - 

Un  Ppëte  a  dit  des  oileaux ,  découpant  les  airs ,  pourfendant  les  air s^  ' 
comme  on  parle  communément.  Voyez  le  Nouveau  Choix  dé  ' 
pièces  de  PocfiesT.  II.  p,  idi. 

DÉcouppE,f.  m.  Terme  de  Jardinier ,  il  fîgnifie  lin  parterre  où 
il  y  a  plulieurs  pièces  quarrèes ,  longues ,  rondes ,  ovales ,  dans 
dans  Icfquelles  on  met  Ses  fleurs.  Jnc'tfus  ;  dïjHncius  concinne  ac  dU  ' 
vifus.  WoïlkunbcsiM  découpé.  Qui  îi T. 

DÉcouppÉ,en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  des  figures.fans  nombre'  ^ 

•^  bre  dont  un  Écu  eft  fcmé ,  qui  font  faites  comme  des  tierces  feuil-  , 
IcsM^ivèrfèes ,  &:"qui  ont  la  queue  montante  &  eiï haut  ,  ce  qui 
tefîcmble  aux  découpures  qui  fe  font  fur  le  velours ,  ou  fur  le  fa- 
tin :  c'eft  la  même  chofe  que  moucheté  y  ou  plumeré,  ou  papelLonéi 
PapiUionatus.  On  le  dit  auffi  des  lambrequins  qui  font  taillez.  eU; 
feuilles  d'acanthe.  .* 

DÉCOUpPEUR,  frm.  Artifan  qui  s'apptique  à  découper  des 
étoffes ,  à  faire  des  mouches  de  femmes ,  (Sec.  Perhus  Uicideudi^ 
artifex.  • 

DÉCOUpPUREjf.  f.  Taillades  faites  fur  desétoffes  pourimi- 
ter  ou  tenir  lieu  de  dentelle  ,  ou  de  broderie.  Jncifio.  On  le  dit 
aulTi  des  divèrfes  manières  de  tailler  proprement  le. parchemin  ou 
le  papier  ,  pour  foire  des  colifichets. 
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Efl'il  permis  de  fe  flatter 
Ôjt'unl/ijou  y  qu'une  découpi^rc, 
./iura  de  quoi  vous  contenter  ^  .  .^ 

X         >-  P.  De  Courbe  vi-XL-E. 
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DÉCOURAGEMENT,/:  m.  L'adion  de  décourager  j 
*    tement  de  courage.  Animi  abje^io,  hifiytctio.  Dai^sce  déiou 


»:  T- 


'.^ 


,  abat-, 

^"^ fer- 
ment ,  le  Roi  ne  voulut  paslegourmander^  V  a  u  c.  Un  Ncgo-, 

ciant  qui  a  du  phlegme,  &  de-la  patience ,  fatigtie  les  autres ,  ôc 

les  pouflè  iaCqu  AU  découragement ,  pour  les  conduire  au  point  où 

il  les  fouhaite.  La  Bru  y.  >^ 

DÉCOURAGER,  v.  ad.  ôter,  faire  perdre  le  courage.  Alicu- 
jus  animumfrangere  i  infringere.  Les  mauvais  fuccès  qui  viennent 
d'abord  i//c<»«r4gr«r  les  gens. 

Décourage,  ÛEi  part.  &  ad  j .  Infraclus  animé. 

pÉCOURS,  f.  nr.  Diminution  de  lumière  qui  fe  fait  tous  les  mois 

■  dlins  le  cours  d^  luiie ,  quand  elle  le  raprochc  d  u  foleil .  Deere  j- 
cent  ta ,  decrefcens  lunâ ,  fenefcens.  La  lune  après  fon  plein  entre  en 
fon  décour J.  C'eft  une  ^reur  populaire  de  croire  que  les  os  foicnt 
vuides  de  mouelle  pendant  le  décours  de  la  lune.  On  a  obfèrvé 
que  Vénus  avoit  fon  décours  comme  la  luiie  ,  qu'elle  paroi  (loi  t 
avec  des  cornes.  .    jk*. 

Une  efpece  de^ardinîersignorans  font  ceUx  qui  neJçauroiiro4lirc 
trois  parolesde  leur  métier  fans  y  mêler  la  pleine  lune  &  le  décour  s  ^ 
prétendant ,  &  n'en  fçachant  pourtant  aucune  raifon ,  que  c'eft 
uneobf^rvation  abfolument  nécellaire  pour  le  fuccès  de  tout  le 
jardinage.  Ils  croyant  ces  bonnes  gens  ,  nous  pcrfuadcr  qu'ils 
fçavem  tous  lesmyftères  dé  l'art  j, quand  ils  onravanoé  en  leur  ' 
'  jargon  que  tout  vendredi  porte  décours.  L  a  CLv  <  n  t  i  n  i  e.  ' 
On  étoic  autrefois  fl  fcrupuleux  pour  le  tems  précis.4e  la  taille  des 
arbres ,  qu'on  n'ofoit  abfolumtnt  y  travailler  que  dans  le  décours 
des  lunesde  Février  &  de  Mars.  C'éioit  unccfpécede  routine  cyac 
la  plupart  des  Jardiniers  affeâoient  avec  une  opiniâtreté  incroya- 
ble )  6c  une  efpéce  de  tyrannie.  On auroit  cru  tout  perdu ,  fi  l'otv 
avoit  taillé  hors  des  tems  de  ces  décours.  I  d.  qui  dans^  J|£(  - 
Partie  C.  ) .  &  dans  fes  Réflexions  fur  l'Agriculture  C.  ii.moiflr 
que  cela  eiî  chimérique.  ■     "■\*' 

Gcjriot  vient  de  decurjus.  N  1  c  o  d.  ^  •  " 

D  |2|p  U  S  U  R  E ,  f;  f.  L'endroit  décou(\i  de  quelque  étoffe.  Dif^ 
junkiê,  dipêlutiê.  Ce  n'eft  pas  U  un  accroc^  ce  n'eft  qu'une  dé^ 
'  eoufure,  .        '     ^ 

On  appelle  auftî  en  termes  de  Chafïe  découfures  ,  les  plaies  que  les 
fangliers  font  aux  chienstvec  leurs défenfes.  Sa  l  h.yuluusapru* 
gm  dente  inhxtm  tant. 

DECOUVRIR.  Voyea  DESCOUVRÎR.  .         • 

1  DiCRASStK.  V.J^a.ôwi,Uaaflcdii^rpi.  duh habit .^l'urt 

Mm.ij  V         libleaiif  . 
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fait  de  la  pâje  d'amande  pour  fc<</fr4/fr  les  mains.         ^        * 
Oji  le  dit  aufli>figur^ment.  On  n'a  jamais  pu  d/crajferctt  homme- 
là ,  lui.  6ter  là  cralTe  du  Collège ,  de  Ja  Province,  jiltcujus  morts 

D É  c  R  A  s  si ,  iE.  part.  pair,  acadj.  Deterfus,  expoUtus.     ^ 
On  dit  d'une  pauvre  fille  qui  a  fsùt.fortuiie  par  la  galanterie  ,  qu  elle 

cft  maintenant  fort  (//(fMJf/ir.    :^,     .^^v       .  .':■■.    ^ 

DÉCRÉDITEMENT,  f,m.L*a(Sbonded<kréditer,  pêrtede 
'  crédit.  OratU ,  ^uctoritatis  m'mutio,  imminutlo,  La  manière  doiK  on 
.  fe  féerie  fur  quelques  uns  qui  fcdiftingucnt  par  la  bonne  foi ,  le 
V  ^défuitèrciTemënt  ik  U  probité  j  n'eft  pas  tant  leur  éloge  ,  que  le 
rf/crV</(Vmr»rdugenrehuiilain.  La  Bruy.  .        „  ^. 

piCRÉDITER.  V.  a<a.ôter,  Eure  perdre  la  réputation,  1  efti- 
me,  lécrédit.  AlicàjusgtâsUm,  MtaoriMem,  exiJhmatiMemrm' 
ftuércy  imkinuffe  ypetrébfredlifui.  Il  ne  fout  qu'une  lâche  a<Sbon 
poùr<//^/rf/>«'unhommedeguèrrcpourtoutefavie.Lcspèrlon- 
nes  de  bon  fenfont  forU/f  r/<iiV  les  équivoques.  Bouh  .  Un  me- 
chai^t  livre  <//fr^<^*Vf  unTfcteur.  Le  moindre  foupçon  de  banque- 
'  route  d/cr/ditoit  autrefois  un^Marchand ,  ih>  Banquier.  Le  mépris 
des  calomnieijes  rf/o'/ii/W.  Ab  la  n  c.  La  hontede  céder  à  des 
ennemis  tant  de  fdis  vaincus ,'  &  la  crainte  de  d/cr/dtter  les  armes 
de  l'Emdire ,  le  détèrminoiént  à  combattre.  F  l  E  c  h  .  La  vie  d'E- 
picure  a  été  attaquée  pour  d/cr/dtin  plus  facilement  fes  opinions. 
S.  EvR.  Les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  vous  (i/(rr/^;rmieslouan- 
..  gesquejevousdonne.  BoiL.  Il  fe  dit  aùfli  avec  le  pronom  pèr- 
.'   fonnel.  llnedifoitrienderadifgraceàfabellc,  dcpcurdefe</f- 
<:r/<//frr  en  montrant-foii malheur.  B.  R  A  fl.  Exljiimttonm  pn- 

-"     dere  yAmtttné.    '      *  ,  ,      .  ./i.      . 

DÉcREDiTÉ,iE.  part. &«adj.  ImmtnMtusexiJttmattone, gratta. 
On  dit  aulTi ,  qu'une  chofe  eft  d/creditee ,  quand  elle  n'eft  plus  à  la 

•  mode ,  en  ufage.  .«;.-.  r         m     c     • 

DÉCRÉPIT,  I  TE.  adj.  Qui  eft  fort  vieux ,  fortcalTé ,  fort  in- 
firme ,  fort  ufé  i  qui  radote.  Decreptus ,  /mo  confeiïus  deponta- 
nus.  C'eft  un  vieillard  decr/pit ,  qui  n'eft  plvià  capable  d'aucune 

•  affaire.  Amour  d'un  mois-,  jcft  amour  <//irrefî>/rr.  Des-Houl.Rc- 
.  marquezquondit<i/frir>ir«,auplurieldaiislcinalculin.Cclont 

tous  vieillards  rfeWp/r«.  ^-     _  ;        ,   ^.       /  ^  ,  .      .       . 

D  É  C'R  É  P I T  A  T I O  N ,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Calcmation  du 
/el  qu'on  continue  jufqu'â  ce  que  le  fel  ne  pétille  plus.  l//ia  .exu- 
ftîo.  il  fc  dit  aulTi  du  bruit  ou  du  pétillement  que  le  lei  tait  pen- 
dknf^'on  le  calcine.  Crepitus,    '       .     .  _    .  . .      .,  ,     . 

DÈCREPITER.V.  ad.  Terme  de Phyfique.  C  eft  faire  lechef 
le  fel  commun,lecalcincr  jufqu'à  ce  qu'il  ne  pete  plus  étaiit  mit 
au  feu ,  enforte  que  toute  fon  humiditç  Ipit  ekhalée.  Tprrere, 
rjctfrfr^.  Ce  fel  s'appelle  (//<rr4>/y.     :  ^  .      jy  j>  , 

On  dit  aulfi  proverbialement  &  baiTement  ,'Faifc  i/frjWw- quel- 
"qu'uni  pour  dire,  le  faire  enrager ,  lui  iàire  des  ma^icé&dont  il 

.  ne'puitïe  fe  vejiger,  comme  celles  qu'on  fait  à  des  vieillards  Ucté-, 
vtts.  jïiquem  ad  mfaniarnadigere. 

DECRÊ PIT  U  DE ,  f. f.  Agedemilcre ,  &d  infirmité iâge dé- 
crépit ;  ou  vieilleffe  décrépite,  ^tas  dccrepita ,  [umm,  Titon  par- 
vint à  une  telle  </<<<rr^/r«</tf,  qu'il  fut  changé  en  cigale.  Ben  s.  U, 

•  -.Sibile  de  Cumes  étoit  parvenue  jufqu'à^a  dèrmère  ducr/pttude. 

É.AGpi  s  M|ET.  ,  ;  •    •       -rr        r    1 

DÉCRET,  f.m.  Arrêté,  réfoluuonprife  par  une  puiflancefupé- 
rieure  pour  en  régler  une  inférieure.  Decretum,  Les  caufes  fécon- 
des ne  font  qu'exécuter  les  décrets  de  la  Providence  étemelle.  Le 
commerce  étemel  entre  l'ame&  le  corps,  n'a  point  d'autre  lien 

'que  l'eftîcaQcdes</wfr/  divins.  Mâle  b.  Calvm  appelle  le^r- 
çretàt  larépi^obation,4nhorribM*frrr.  On  prétend  que  Dieu 
entre  dans  le  péché  par  un  décret  politif  :  car  ii  les  crimes  n'ctoient 
pasarrêtezparunrfwffantéccdcnt.  Dieu  ne  pourroit  prévoir  Iw 

vévénemens.  S. 'EjkR.  Ceft  la  doûrinc  abominable  de  Calvin, 
cet  Héréfiarquc ,  qui  ne  cçaint  point  de  faire  Dieu  l'auteur  des 
pkis  infâmes  péchez.  Les  i/rrrrr/ des  Conciles  font  les  loix  qui  rè- 
glent là  do<arinc&  la  policedel'Éghfe.  Lemotdé</rrrr/  seftdit 
^  d'abord  chéries  Jurifconfdltes ,  de  tout  Ce  qui  avoit  été  ordonné 
.  par  le  Princ?ên  connoiflàncc  de  caufe  j  nviis  depuis  ce  nom  a 
été  feulement  donné  aux  réglemens  &  ordonnances  des  Papes , 
comme  on  a  donné  le  nom  de  C<iiw»i  à  cç  qui  a  été  ordonne  par 

lesCfontiles.  *\  .  r^-n 

En  ce  fens  on  appelle  Dffrm,  la  première  parue  du  Droit  Canon. 
Graticn ,  qui  a  véci/fous  le  Pape  Eugène  III.  eni  i  ;  j.  a  fait  une 
Compilation  des  Canons  des  Conciles ,  des  Avis  &  Sentences  des 
Pères  de  l'Églife ,  &  de  plufieurs  Rcfcrits  des  Papes ,  qui  font  les 
loix  fuivant  lefquellcs  l'Églife  eft  gouvernée.  Cette  cdlleûion  eft 
intitidée  ,!-•  C»iif»ri4»ifr  <ir/C4«wiw </i/<:«ri4ii/.  Avant  lui  Burcard 

de  Wormes ,  &  Yvesde  Chartres ,  Anfelmc  de  Luquei ,  &  au- 
tres ,  en  avoient  fait  d'autres  Compilations ,  mais  plus  imparfai- 
"  tes.  Le  Dro'ffdidiviféfln  trois  parties.  La  première  conricntioS 

diftinOions  i  U  fccQodc  jé-caufes,  &  Uttoifi6iK*anq<Mi^ 


D  E  C     .        Jîv 

^ions.  Il  faut  le  lire  avec  beaucoup  de  précattdoni  les  citations 

/  n'cn^font  fpas  toujours  aile»  éxades.'  P  a  s  q..  M.  Le  Pelletier , 
Miniftre  d'État  0t  faire  en  i68j.à  Paris  une  fort  belle  édition 
au  Décret  en  deux  volumes  tnjol.  fur  les  maunfcrits  de  MM. 
Pithou  qui  ont  revu  fort  cxadlement  le  Décret  fur  les  anciens 
exemplaires,  &  qui  ont  fait  des  iNotcs,  (^uifc  trouvet^t  daiisç^cttc 
édition.    '  ^  :"'  , 

On  appelle ,  École  du.  Décret ,  le  lieu  où  le  Drojt  Canon  eft  enfeigné.  . 
ScbolajuriscanQmà.  /  * 

D  E  c  RÈ  T ,  en  termes  de  Paljiis ,  eft  une  (cntcnce  ou  ord^hancc 
du  Juge  qui  interpole  fon  décret ,  &  Ion  autorité  :  mais  ce  mot  ne  * 
s'emploie  qu'en  deuxoccafions.  La  première,  en  matière  crimi- 
nelle ,  quand  un  Juge  met  fon  ordonnance  au  bas  des  informa- 
tions, qui  porte  que  l'accufé  fera  tenu  de  fe  préfenter  pour  fubir 
l'interrogatoire ,  comme  il  ajrrivc  quand  le  cas  eft  léger ,  ou  bien 
qu'il  fera  ajourné  pèrfonnellgnent  ,'«ou  bien  enfin  qu'il  fera  pris 
,  au  corps ,  quand  le  cas  eft  énorme ,  &  qu'il  y  échct  peine  afflidi- 
ve  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  trois  fortes  de  décrets  en  matière  criminel- 
le, lc</^fr^f  d'alïignépoUr  étreoui,le  décret  d'ajoumementpèr- 
ibnnel ,  &  le  décret  de  priic-dc  corps.  Un  décret  de  prifc  de  ' 
çqrjps ,  &c  le  décret  d'ajournement  pèrfonnel  j  emportent  iritèr- 
*  di^ondes  fondions  de  la  charge  de  celui  qui  eft  Officier  j  niais 
non  pas  le  ^f rrrr  d'aHignation  pour  être  ouï.  La  féconde  en 
matière  civile  ,  quand  pour  purger  les  hypothèques  qui  font 
fur  un  héritage  vendu  en  Juftice,  le  Juge  déclare  que  toutes  les 
fbrmalitez  requifcs  pour  y  parvenir  ont  été  obfèrv^es ,  &  adjuge 
rhéric^ge  franc  acquitte  au  dernier  enchériftèuri>&  pour  cela 
il  y  interppfc  fon  décret  ou  autorité.  Ainfi  un  décret  en  France 
eft  un  jugement  par  lequel  un  héritage  eft  adjuglé  aux  créan- 
ciers. On  ne  peut  maintenant  acheter  furcmcnt  aucune  ter- 
re ,  du'elle  n'ait  été  paftce  par  décret ,  qu'à  la  charge  du  décret. 
Le  décret  ne  purge  pourtant  point  les  douaires.  Il  y  a  long- 
tems  que  cette  terre  çft  en  décret ,  qu'on  en  pourfuit  l'adju- 
dication. ' 

Les  décrets  en  matière  civile  fe  divifcnt  en  rf^rr^fi  forcei  &  endc'^ 
crèts  volontaires  :  les  décrets  forcez  Ce  font  malgré  le  débiteur ,  à 
•  la  diligence  des  créanciers ,  lesdecfèts  volontaires  fe  font  en  c\>n- 
lequencc  d'un  contrat  de  vente ,  à  l'effet  de  purger  les  hyj  oté- 
ques,  pour  la  fureté  de  l'acheteur..  L'appel  d'un  detier  ne^ef-  ' 
faire ,  ou  forcé ,  dure  trente  ans ,  rappel  d'uh  décret  volontai  e 
dure  dix  ans  entre  majeurs  qui  font  préfens ,  &  vingt  ans  s'ils  ^ 
.  font  abfens.  Pour  être  inftruit  de  ce  qui  regarde  la  matière  des  * 
t^crèts ,  il  faut  voir  l'Édit  d'Henri  1 1.  du  mois  de  Septembre 

'  ï6ji.  l'arrêt  d'enregiftrement  dir  ii.  Novembre  enfui vant,  1: 
Traité  des  Criées  de  M.  LjC  Maître,  celui  de  M.  Bruneau  ,  l'ar- 
rêt en  forme  dej:cglement  du  Z3 ..  Nov.  1 598.  l'arrêt  du  7.  Sept. 
tC^O'  l'arrêt  du  ^o.  Août  1690.  Ces  arrêts  fe  trouvent  dans  h 
Rc^ueil'd'arrêts&  de  réglemens  qui  concernent  la  fondion  des 
Procureurs.       , 

Décret  irritant.  On  appelle  ainfî  les  daufes  inférées 
dans  les  bullesde  la  Cour  de  Rome,  dont  l'inexécution  fait  pci- 

.    dre  la^race,  &  emporte  nullité.  Dffr^/«»i  irr/V  «y» 

Décret.  Ce  terme  eft  eh  ufage  parmi  certains  Refigicux,  com- 
me par  éxemplelés  Auguftins ,  pour  flgnifier  Içs  ftatuts  qui  fe  font 
dans  les  Chapitres  Provinciaux  pour  le  règlement  d'une  Pro- 


vince. 


D  É  C  R  É  T  A  t  E ,'  f.  f.  Refcrit ,  bu  Epîtrc  d'un  Pipe  pour  juget 
quelque  qt^ftion  du  Droit  Éc'clèfiaftique.  Epiftêlaiectetales,  Les 
;D/(rir1r4/r/compofent  le  fécond  volume  du  Droic  Canon.  Il  y  a 
plus  de  D/cr/tales  d'Innocent  III.  feul  que.  de  tous  les  autres 
-  Papes  enfenî^blt.  iLètoit  bonjurifconfiilte.  Celles  d  ont  été  ra- 
mallees  par  M.  de  .Hautef^re  ,  oui  y  a  fait  des  Commentai- 
res, On  les  appelle  aufli  Epitres  Decr/tales.LeP^peQ^égoire  IX. 
en  1 110.  fit  compiler  toutes^esD/frt-^rf/w^  ou  jConftitutions 
Pontificales  de  l'es  devanciersen  cinq  livres,  par  Prere  Raimond 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  (on  Chapelain.  Cette  Colledion 
des  D/cr/tales  eft  (cule  autorifee  dg<Saint  Siège ,  lue  dans  les  éco- 
les^ ôc'on  s'en  (en  dans  le  for  èx(;|^rieur  &>  contentieux.  A  fon 
imitadon  BonifaceVIII .  en  115)7.  en  fit  faire  une  nouvelle  v 
Compiladon  fbusJe  nomcie  Sexte  um^èlle  n'sL  pas  eu  en  Fran« 
ce  le  même  crédit  que  les  autres  Colfcfaons ,  à  caufe  des  démê- 
lez de  Bonifàce  VIU.  avecle  Roi  Philippe  le  Bel.  Elle  contient 
dnq  livres  de  D/Cr/talet,  Clément  V.  ht  auilîune  collection  ' 
fous  lenorti  de Clemetulkes ,  &  Jean  XXII.  fous  celui  d'Extra- 
vagantes. Quand  Liuherfit  folenncUement  brûler  les  Décrétâlei 
\  Wittemberg^fonàdHonfut  plutôt  regardée  coq[ime  uneinful- 
te  au  Pape,  &  un  coup  de  colère,  que  comme  Une  juftc  cpn- . 
damnadon  du  Droit  Canonique.  Pour  les  Décrétâtes  attribuées* 
aux  Papes  jufqu'à  Siricc  en  3 1 8.  elles  font  évidemment  fuppo- 
fèes.  Tout  le  monde  convient  de  leur  fauftèté  }  &  ceux  même 
qid  font  les  plus  favorables  à  la  Cour  de  Rome,  font  obligez  à 
les  abandotmcr  \  quoiqu'elles  aycm  beaucoup  {§rvi  à  écal>lir  la 

.  .     .'~^,  grandeur 


•  * 


/ 


V7 


•ï3À  .. 


'   !• 


;  les  citatronj 
te  Pelletier, 
belle  édition 
:rits  de  MM. 
ir  Icsandcns 
cnt  dans  cette 

icftcftrcigné,  ; 

i  ord^hance 
laiscc  mot  ne  ' 
laticre  crimi- 

des  informa- 
er  pour  fubir 
eger,oubicn 
lu'il  fera  pris 
peine  afflidi- 
icrecriminel- 
imcment  pcr- 
/  de  prik  de  ' 
portent  iritèr- 
)fficier  i  niais  . 
a  {ccondeen 
ucs  qui  font 
jjuc  toutes  les 
:cs ,  &  adjuge 

&  pour  cela 
Ht  en  France 
ié.  aux  créan- 

aucune  ter- 
rée du  àccrh. 

Il  y  a'iong- 
irfïiit  l'a'dju- 

cci  &  en  </f-, 
e  débiteur ,  à  . 
:fontcnc\>n- 
r  les  hyj  oté- 
detier  ncLcA 
et  volontai  e 
ingt  ans  s'ils 
a  matière  des  * 
ie  Septembre 
nluivant  ,  1: 
uncau ,  l'ar- 
t  du  7.  Sept, 
iventdansb 
fonddon  des 

u/ês  inférées 
ion  fait  pcr- 

;icux,  corn- 
es qui  fe  font     , 
d'une  Prp- 

pour  juget 
ctetdles.  Les 
anon.  Il  y  a 
is  les  autres 

ont  été  ra- 
x>mmentai- 
?^égoirc  IX. 
^nftitutions 
e  Raimond 

Colledion 
lans  les  cco- 
ieux.  A  fon 
le  nouvelle  i 
cueaFran* 

àes  démê- 
le contient    . 

coUedUon  ■ 
li  d'Extra- 

DécréuUt 
\  une  infui-    , 

juftc  cçn- 

attribuces  * 
:nt  fuppo- 
eùx  même 
c  obligez  \ 

établir  la 

groiidcur 


:■; 


ni 


DEC 


crandeurdc  Rome ,  &:  à  ruiner  l'ancienne  difcipline  ,  princîpa- 
'ement  furies  jugemens  Éccléfiaftiques ,  &  les  droits  des  Évê- 
j/ues,  RiculpheEvcquede  Maïencedaris  le  IX  fiécle  eft  le  pre- 
mier qui  les  a  publiées.  On  a  crîi  qu'elles  avoient  été  fuppofées 
par  Ifidore  Archevêque  de  Séville,  parcequelacoUediondeces 

;    ^à/r4/«  porte  le  nom  d'Ilidore  Peccator^  ou  Mcrcator.  Du 
/',.     Pin.  Voyez  Doujat>  hift.  du  Droit  Canon  é 
]  DÉCRÉTER»  v.ad.  Donnerun  déaèt.  j4liquîd  dccernere,  de- 
tretHtnfacere.  Onarf/tr«^/prifedecorps,  ajournement  pèrfon- 

•  -"   iiel contre  les  acoxfez.'Décràer  un  partage,  une  information , 

.  Un confentement ,  u"e  péréquatioii  de  cens  ou  rente ^  un  héri- 
tage ,  &ç.  Cette  terre  a  été  décrétée  dans  les  formes.  Un  Procureur 
cft  refponfable  pendant  dix  ans  des  formalitez  de  ce  qu'il  a  fait 
décréter iAllcujus  Ifonaprdconis  voci  fuijicere.  Ce  mot  de  déùréter 
a  une  conflruftiori  particulière  dans  le  ftileduPalais ,  &  on  Pem, 
ployé  comme  un  verbe  impcrfonncl ,  par  exemple  *  //  4  étédéçré^ 

:'■  téàc  prife  de  corps  contrc.un  tel ,  les  voleurs  conne  lefqiicls  H 
•4tV<//cr^//depriiedccorps,  ontprislafjuité.  • 

Dec  ré  té  ,  é  e  ,.  part.  &  adj.  Decretus.  - 

D  i  C  RE  ÎJ  SE  R ,  v.a(^.  Terme  de  Teinture.  Donner ùnecértainc 
préparation  aux  foies.  Le  principal  foin  des  Teinturiers  doit  être 
dëiien  décreufer  la  foie  :  ce  qui  fe  fait  en  la  faifant  cuire  laxcc  du 
favonWianc,  &  en  la  dégorgeant  après  dans  la  rivière;  enfuite 
de  quoi  on  larmet  dans  un  bain  d'alun  tout  à  froide  Sericum  [â^ 
pone  pur  gare  ut  colores  Imbibât. 

D  É  Ç  R I ,  f.  m.  Dcfenfe  par  un  cri  public  &  par  autorité  du  -Juge , 

'        d'éxpofer  certaine  moniioie,  de  porter  des  dentelles  d'or  ou 

■d'agent,  &  de  certaines  raanufecfhires.  Interdictio  alicujus tei. 

'  On  n'oferoit  expofer  de  la  monnoie  légère  après  le  décri  qu!on  en 
a  fai  t.  Lqs  manufadurcs  expôfces  aptes  le  décri  font  fu  jettes  à  con- 
fifcation. 

D  Éx  R I ,  fe  dit  aiifTî  de  la  diminution  de  réputation;  famd  &  afti- 
tnationisimminutioy  damnatio.  La  mauvaile  conduite  de  cette  pèr^ 
'fond 'a  fait  tomber  dans  le  rf/rri.  ;  \ 

D  É  c  R  I ,  Te  dit  encore  de  la  diminution  de  la  valtur  des  chofcs 
par  l'u^ge ,  parce  qu'on  n'en  fait  plus  de  cas.  Fretii ,  fanu ,  Içpo^ 
ris ,  elegantia  imminutio.  En  France  les  pointes ,  les  alluiions ,  Icà 
anagrammes ,  les  bouts  rimez ,  fojttdaris  le  décri.  Tour  ce  qui 
edà  la  vieille  mode  eft  dai^|g^  décri.  Les  balâdçs ,  les  rondeau:^  y 
par  la  mort  de  voiture  retournèrent  dans  leur  ancien  décti.  .^a-^ 

RAS, 


Vient 


.  Quand  la  vicillefiè  trop  hâtée  amène  le^  rides ,  le  décri 
c ,  &on  ne  fait  plus  quel  perfonnage  on  doit  faire!  S.^  EvR. 


f» 


DÉCRIER,  v.aâ:.  Défendre  par  ordonnance  ou  cri  public  une. 
monnoie ,  des  dentAles ,  des  manufadures.  Retdlicujusufum  in- 
terdicere.  On  a  déçriéin  manufadures  étrangères  pour  mieux  dé- 
biter celles  du  pays»  Qn  a <//(rr/V cette  monnoie,  parce  qu'il  s'y 
en  étoit  mêlé  de  faufïè.  '  ,  ^  ^^ 

DÉCRIER,  fîgnifie  fîgûrémcnt ,  Médirc^décréditer;  ôter  l'hon- 
neur, la  gloire,  la  réputation.  De  alicujus  fama,  extjiitnatione 
detrahere,  malmtere.  Il  fe  dit  des  pèrfonnes  &  des  chofes.  Cet 
homme  a  bitudes  ennemi&qui  le  décrient.  Les  mécontens  tâchent . 
toujours  à  décrier  le  gouvernement.  On  a  beau  être  abfous  d'une 
accufation ,  elle  décrie  toujours  un  homme.  Les  dévots  s'attri- 
buentl'autotitéde  cenfurer  le  prochain  ,^  &  de  le  décrier  y  fous 
prétexte  de  ne  haïr  que  le  vice.  S.  E v  R .  La  flatterie  corrompt  la 
vertu,  &  la^médifancc  la  décrie*  Fléch.  Décrier  la  bonne  vie 
d'une pèrfonne.ÀBL  ANC  P/^rr/rr  quelqu'un  dans  l'cfprit  du 
peuple.  Pasc.  Ce  fcroitaflip  pour  décrier  la  plus  beau  Roman 
du  monde.  Mol*  Le  Véritable  emploi  de  la  Comédie,  c'eft  de 
recommander  la  vertu ,  Se  de  décrier  le  vice.  S.  E  v  r  . 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homrrie  eft  <//cr/V  comme  la  vieille 
monnoie;  pour  dire,  qu'il  eft  perdu  de  réputation  *  qu'il  n'a 
ni  crédit  ,'nielHme  dans  le  monde.      "^ 

D-É  c  R I  é  ,É  E ,  part,  &  adj.  Infamis  ^exifilnuttione,  fama  damnatus, 

DÉCRIRE.  Voyez  DESCRIRE. 

(DECROCHER,  Vèrbead.  Détacher  quelque  chofc  d'une  che- 
ville, d'un  clou,  d'un  crochet  où  elle  étoit  attachée.  Uncinoali- 
^uîdexpedire.  Décrocher  unetapiflêrie,  une  juppe  accrochée  avec 

^    une  agraffe.  ,  *  ' 

P  i  c  R  o  c  H  É ,  é  E ,  part.  pafl'.  &  ad  j .  VfKO  expeditUs, 

DÉCROIRE,  V. n.jac croire  paîi.Z)i/m/rr,<//]fr«f /ri.  L'ufdge 
,  de  ce  mot  eft  fort  borné.  Il  ne  le  dit  que  par  antithcfe,  qui  éx- 
'  prime  l'incertitude  de  l'opinion  d'un  homme  Çur  quelque  chofe. 

Jenelacroini  nela^/rrtf/.  > 

DÉCROISSANCE.  Décroiffemcnt.  PoME  Y.    * 

DÉCROI!SSEMENT,f.  m.  Diminution  fenfiblcd'un  corps  en 
fa  propre  fubftance.  Dimtnutio ,  immltmio ,  decremeritum.  Il  faut 
faire  bouillir  cette  décodion,  ce  fyrop,  jufqu'au  décroiffment 
d'un  tiers,  pour  U  faire  cuire  à  propo$.         .  .>    .- 

D  é  c  r  o  i  s  s  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  aufTi  figurémcnt.  Le  décrotffement 

'  delaviecflfcnfible.  Boss.  •   ,* 

DÉCROIfTRE,  V.  n.  Diminuer  de  hauteur ,  d«  quantité.  Vf- 


^   DE  G    DEt)V     *'♦ 

crefcerifi  dinùnui ,  imminui.  Les  eaux  du  Déluge  furtnt  quarante 
]om^\  décroître.  Le  Nil  crbît  quarante  jours,  êc  en  décroit  au- 
tant; Abi,anc»  Il  faut  que  quclqU'i^n  ait  I^elèfde mon  cabinet, 
mon  argent  <//^rfl/> ,  diminue  touslcs  jours.  La  lune<//nr«>,>ft 
hors  de  fon  plein ,  &  fe  rapproche.d u  foleil . 

Il  fe  ditaulTi  en  termes  de  Palais.  Si  je  Teftatcur  aftocie  dans  un  mê- 
me ufufruit  plufieurs  pèrfonnes ,  celles  quiviaKiirp"f  »  celles?  qui 
abandonnent ,  celles  qui  n'acceptent ,  le  laiflènt  entier  aux  au- 

,  très;  c'eft  tantôt  un  droit  d'a(xroîtretaiitôt  un  di*oit  de  retenir, 
A'  de  non  décroître .  P  e  l  i  s  s^jn >       ,  \         '  ' 

OÉCROtTER,  V. ad. Nettoyer,  ôterlacrôttcidcïfoulicrsjdçs 
\\zHiSyàcsrn.cMts.  Luturndfcutere  jpurgarej 

Qn  dit  proverbialement  d'une  femme  afïcz  jolie,  mais  gueufe,  oU 
pial  propre ,  quîelleméfiteroit  bien  d'être  rfe^rr^r^^^^ 

D I  c  R  o  t  T  é ,  e  E  ,  part.  pafT.  ^  adj  Purg*tHs*  . 

DÉÇROitTEÙR,  f,  m.  Cemoteftfort  commun  aujourd'hui. 
Depuis  que  les  petits  Savoyards  fe  font  érigez  en  décroteurs  de 
fouliers  ji  on  nç  voit  que  décrotteurs  aux  port«fs  des  Églifcs ,  6c  des 
hôtels ,  dans  les  pl^^es  publiques ,  aux  DoUts  des  banquettes  dcs.( 
ponts  j  ôcc.  Rabelais  dit  Jécrotteurs  dé  Vigiles ,  dans  un  fens 
Burlefque  &  métaphorique  j  qui  eft  lé  niême  que  celui  àcdébri-  ', 
</ï'«r,doi>t  nous  avons  parlé  à  la  place.  .; 

D  ÉCkÔ  tTQIRJE,  f.  f.  Petite  brollè  faite  avec  dii  poil  de  pour- 
ceau ,  ou  de  fangRfer ,  qu'on  laiflè  fort  court ,  Se  qui  fèrt  à  dé- 
crotter'les  fouliers.  Prw/Vtt/wf /^//V  ^/pcr. 

DÉCRQUTER,  V.  adtj. Terme  de  Vénerie.  On  dit  des  cerfs 
quand  ils^ionr  au  fraybir ,  qu'il  s  vont  décroufer  leur  tête,  j^rbo- 
rumad  trtincum  agricare  cornua ,  eaqne  frittione  cruftas  detergere, 

DhCU  î  RE ,  V.  ni.  Perdre  fa  cuilïon.  Il  fedit  prticulièrement  des 
confitures  Ôc  des  fyrops ,  lorfqu'ils  fe  liquehcnt  trop  à  faute  d'u- 
ne fufH  fan  te  cuifIon,&  qu'ils  font  en  danger  de  le  corrompre. 
Plusjufto  liquefieri.  Quand  lés  fyrops  le  déçut  fent ,  il  les  faut  cuîrô 
encore  une  foisi    '  .  ■■ 

D  rc  u  î  R  E ,  dans  quelques  Auteurs  de  Philofbphie  hermétique  i 

.  fe  prend  pour <«/rr ,  &:  figriifie  là  même  chofè.  En  ce  fens  il  vient 
de  rf^f^<7«tfrr:,  dont  il  a  la  Signification. 

DÉCUPELERj  v\à^.  Tèime  deChymie.  Vèrfer  doucement 
par  inclînatidn  la  liqueur  qui  fumage  quelque  matière.  Infunder 
r^^U  lignifie  la  même  choie  que  rf/f^wrrr. 

DÉCUPLE,  adj-  Terme  d'Arithmétique.  Qui  vaut  dix  fois  au- 
tant. De^uplus.  ,  \   . 

DÉCURIE,  f.  f.  Dix  pèrfones  rangées  fous  un  Chef.  Decuria^ 
La  Cavalerie  Ro;naine  étoit  rangée  jpar  Décuries.  Romulus  divi-« 
la  chacune  des  trois  l'ribus  du  peuple  en  dix  Centuries ,  &  cha- 
que Centurie  en  dix  Z)^«r/V/ ,  à  laquelle  commandoit  le  Décu- 
rion.  M.  dé  Giry  de  l'Académie  Françoifê,  dans  fà  Tradudion 
de  l'Apologétique  deTèrtullien ,  employé  le  mot  diz^tineau.  lieu 
.  de  Décurie.  Voyez  DIZAINE^  -  ' 

D  É  eu  R I  ON ,  f  m._^  Dizainier ,  Chef  d'une  Décurie ,  tknt  en  U 
^ilice  Romaine  ,  iquedàns  le  Collège  9*r  aflèmblée  du  peuple* 
Decurio.  ■    *.        ' 

D  i  c  UR I  o  N ,  Cétoitaufïj  le  nom  qu'ortdonnoit-aux  Sénateurs 
des  Colonies  Romalhes.  On  les  appella  Décurions ,  parce  que 
leur  corps  étôij^cpmpofé  dé  dix  pèrfonnes.  Les  villes  d'Italie  î 
aumioins  celles  qui  étoient  colonies ,  avoient  part  fous  Augufte* 
aux  élediortsdes  Magiftrats  Romains  ;  car  les  Décur^s,  on  Sé- 
nateut^dec9vjlles,  donnoient  pour  cela  leurs  fufïrages,  que 
l'on  cnVoyoit  fcellez  à  Rome ,  un  peu  avant  l*élc<Llion.  Suet.  L, 

II.  c,  46.  T I  L  L  E  M*        .  .^  ^ 

D  É  C  U  R I  o  N ,  étoit  encote  le  nom  de  quelques  Prêtres ,  qui  ïèm- 
blent  ne  l'avoir  ét^  que  pouT^quelques  faaifices  &  quelques  cé- 
rémonies \  ou  rebeions  ùauticulières ,  pour  les  facrifices  des  fa- 
mines &  des  maifons^privées  j  ils  étoient  choifis  par  décuries  ^ 
comme  Struvius  le  conjecture  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  les  nom-» 
ttioit Décurions.  Ojioi qu'il  en  fôîtde  l'origine  de  ce  nom,  une, 
-  infcription  qui  fetrôuve dans Grutcr ,  |>é  cccxl 1 1.  n>  5 .  prbuvei 
ce  qu^  nous  aVons  dit  dç  Içur  fonélion .  La  voici  j  A  kc  h  i  a  i^  s  ^ 

CUB.    AEDtQ.    TER*    IN.   AEDE.  DECURIO.  ADL*CTVS.'   EX. 
CONSENSV.    DECVRIONYM.   FAMILIAE    VOLYNTAJE.  V^i- 

là  un  Décurion  qui  l'étoic  dans  la  maifon  d'un  particulier ,  de  Q^ 
Terentius.     '^  "  ' 

DÉCU$SATION,f.  f.  Terme  d'Optique  &  de  Géométrie.; 
C'eft  le  point  oij  des  rayons ,  ou  des  lignes  Ce  croifênt.  Cpnjùnâi» 
^adiorumin decujjim.  Il  fc  fait  une  décujfatioA des  rayonsdè  la  lu- 
mière dans  le  criftallin ,  avant  que  de  s'aller  peindre  en  la  réti- 
ne. Il  ^\it  qu'il  y  a^  une  double  r/^'i(j(prri0ff  dans  l'adion  de  la  vuc^ 
pour  ^revoir  les  objètsi^cdrcfTcZi     ^ 

DED.      ^  '   ^ 

DÉDAIGNER,  DÉDAIN.  VoyerDESDAlGNER.t)ES- 

DAIN,  .;  .        ^ 

i DÉDALE ,  f.m< C'cftlcfynonymcdc/4/iyr/»r/;r ,  auquel ondon* 
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lie  ce  nom,à  caufc  que  Déàdt  en  hit  l'inventeur. X^rWib*/.  Les 
<//</<!/«  des  Tuileries,  de  Tèrfaillcs,&c.      , 

J^es  ciairf's  eaux  f  cr  les  câfcadfs  , 

Les jajmins,  &  les  orangers. 

Les  Dédales  y  &  les  vergers»    Lorêt^ 

On  Icdkaudîfigurémcntd'un  grand  embarras.  Si  vous  entrete- 
nez de  débrouiller  les  affaires  de  cette  maifon,  c'cft  un  dédale 
d'où  vous  ne  fortitczjamaisV  ^    ,  ' 

On  y  'Voit  tous  les  }owrs  rînnocence  aux  abois  y       ,  -^ 

j  Erfer  ^ans  les  détours  d'un  dédale  de  loix^  B  d  1 1^ 

uippreneti.  que  fouvent  le  foids  d'une  cabale 
Lmarajfe  les  ge^s  dans  un  fâcheux  dédale.  Mou  . 

Cette  levure  eft  fans  /gale,    T   '     ''   \  •       : 
Ce  livre  efi  un  petit  dédale .  '■  \  -       *  ,  ■ 

_  ■].    Oài'efpritfrend  plajftr  d'èrrh, 
y      ï  '     NoiçVé  CHOIX  DE  vIrs.      , 

^      Je  vois  un  dédale  aride  y  •    »'^ 

k    .      Coup/ de  mille  chemins 'f 

j4  chaque  entr/e  eft  un  guide  j  * 
*  Qui  tend  un  bras  aux  humains.  lOé^  \ 

D 1^.  D  A  M  E  R ,  V.  n.  Terme  du  jeu  de  dames.  Retirer  une  dafne 
d  u  premier  rang  de  fa  place ,  &  l'avancera  un  autre  i  ce  qui  peut 
donlîer  lieu  à  l'advèriajrç  d'aller  à  dame ,  c'eft-à-dire ,  de  pla- 
cer u  ne  ^  Ces  dapnes  à  la  place  que  l'oii  a  quittée ,  &  de  la  damer . 

.  Scrtipum  luforium  è  primo  ordine  removere ,  amovere.  Il  faut  néccf- 
fai  rcment  dedammer  ce  coup  ici ,  ou.pèrdrc  quelque  dame.  .        ^- 

D  é  D  A  M  E  R.  Sedi'tfîguréménten  flyle  familier,  pour  quitter  la 
place ,  le  rang  que  l'on  occupoit ,  fc  retirer.  Dignitatem ,  honores 
Iniquere,  recipere  fe.  Receptuicayere.  Si  lesGrandstn'étoientnez 
parmi  les  couronnes  i  s'ils  n'étoieiit  obligez  de  maintenir  leur 
dignité ,  comme  chaque  particulier  l'état  où  il  fe  trouve  j  s'il  leur 
ctôît  honnête  &  bien  féant  de  d/damer ,  je  crois  que  beaucoup 
fuivroicnt  l'exemple  des  Empereurs  Diocléticn ,  Lothaire  >  & 
Charles  V  ,  qui  renoncèrent  tous  librement ,  aufli-bien  qu'A- 
miuath  II.  &:c.  Mascur, 

D  lit)  AN,  f.  m.  Nom  d'homme.  DedmsJi  ylen  a  plufieurs  de  ce 
nom  dans  l'Écriture.  Le  pçémier  eft  originaire  de  Cham  par 
Chus,  Gen.X,  7,  i .  Parai.  XIX,  9.  Le  fécond  eft  defcendant  d'A- 
bniham,  par  Cetliura,<îen:  XV,  3,1.  Parai,  XIII,  1.  C'eft  cejui-ci 

.  qui  avoir  donné  Lç  nom  à  des.  peuples  dont  nous  allons  parler. 
Qiielques-unà^  croyent/auïïi  que  l'Oracle  de  podone ,  fi  célwre 
parmi  les  Grecs ,  tiroit  fbn  i^om  de  l'un  de  ces  delix  hommes. 

D  F.  D  A  N  ,  eftaufTi  le  nOm  d'une-ville  de  l'Iduméë*,  dont  parlent 
Jéremie XXV,  1  j . &  XLIX,  «.mSc  Ezech.  XXV,  1 5 .  &/  XXVIÏ, 
la»  Bôchart  croit  qu'elle  fut  fondée  parDedan  fîls  d'Abraham  & 
de  Cethura ,  duquel  elle  porta  le  nom.  Gen.  XXV,  3 . 

D  É  D  A  N.  Ville  dont  il  eft  parlé  dans  Ezechiel  XXVlï,  i  y.  6^ 
XXXVIII,  i;.  BochartPhal.L.IV.C.Ô.  la  place  dans  l'Arabie 
heureufp  fur  la  côte  du  détroit  Pèrfîque ,  &  prétend  que  c'eft  cel^ 
qu'oh  nomme  encore  aujlliîrd'hui  j^den  ,  qu'Ortelius  &:  d^u- 
tres  Modernes  placent  entse  le  détroirde  Baflora ,  &  l'embouchu- 
re du  fleuve  Om,  qui  eft  leLÉ'dePa)lomée&:  le  Phalg  de  Nu- 
bieniîs ,  également  éloignée  de  l'un  %  de  l'autre.  Ce  qui  prouve 
cette  fltuation ,  c'eft  qu'Ezéchiel  XXVII ,  i  p.  parle  d'une  ville 
maritime ,  voifinede  plufieurs  Ifles ,  &  d'où  on  alloit  par  mer 
aux  Indes  ;  car  l'yvoire  &  l'ébéne  qu'on  en  rapportoit  font  des 
marchandifes  des  Indes;  queRegma,  batieperleP.de  Dedan, 
étoit  fur  cette  même  côte ,  conmîe  Bochart  le  prouve  au  chapitre 
précédent  ;  que  la  famille  de  Scheba  frère  de  Dcdan  étoit  aulTi 
voiiîne  de  ces  lieux ,  comme  il  le  prouve  au  chapitre  fuivant ,  & 

[u'Ezéchiel  XXXVIII ,  1 3 .  a  joint  Scheba  &  D/dan ,  comme 
es  lieux  voiflns  j  ainfî  il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  la 
précédcnte,qui  étoit  dans  l'Idumée.Ezé^jiiel  les  diftingueXX  VII 
il  parle  de  la  première  V.  r(^  Scdecelle  ci  V.  I  J. 
Au  reftc,  dans  ce  dernier  endrOTd'Ezéchiel  XXVII,  i\.  les  Intèr-' 
prêtes  Grecs  traduifent  \  1 1  »  J3,  Enfans  de  Dedan,  vm  i»oJ  î»)> ,  En-^ 
fans  des  Rhodiens ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Villalpandus  &  à  d'autres 
après  lui, que  Dedan  eft  l'Iflede  Rhodes ,  que  c'eft-là  fon  premier 
nom  ;  que  de.  Dedan  on  a  fait  Rhedan ,  &  enfuite  Rhodon.,  Rho- 
dos.  Mais  Saint  Jérôme ,  &  après  lui  Bochart ,  foutiennent  que 
c'eft  une  iaute  de  l'Interprète ,  ou  du  Copifte  de  l'Exemplaire 
qu'il  a  voit,  que  l'unou  l'autre  a  lu  pi,^frf4ii,  pour  pi ,  De. 
dan ,  trompezpar  la  reflèmblànce  qu'ont  en  Hébreu  le  1 ,  ^,  & 
le  1 ,  Z).  En  effet ,  ajoute  Bochart ,  qui  dira  que  les  Tyriens  achfc- 
toient  l'yvoire  &rébérte  des  Rhodiens,  étant  beaucoup  plus  fa- 
cile aux  Tyriens  qu'aux  Rhodiens  ,  d'aller  aux  endroits  d'où  l'on 
tire  ces  marchandifes  ? 
D  è  D  A  N I  M,,  f.  f.  &  plur.  Habitans  de  la  ville  de  Dedan  en  Idy- 
.  ^  mée.  liJ'.XXI,  1 5 .  car  cncet  eadroic  le  Prophète  parlede  l 'Iduméc  j 
•    -'  -  •       c    .      *  ■     .  "• 
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comme  II  paroit  par  le  v.,  r  r,  1 3 ,,  1 4.  oii  il  menadé  l^dumée ,  ou 
Duma,4es  montagt)es  àé  SeïiH  l'Arabie ,  la  terre  auftrale,  par 
raportàlaJudée.  ,       ,r      .    '/  * 

DEDANS,  adv.  qiii fîg'niHp  lam^rtlËchofe^que  dans.  Pour  bien 
marcher  il  ne  faUt  pas  tourner  les  pieds  en  dedans.  Jntus ,  sntra, 
intrh*  Les  Scrgais  ont  long-tems  rddc.'autour  d^  cette  mlifoa  - 
avant  que  d'entrer  dedaps.  On  hèdit  |K)int  dedans  la  ville ,  il  faut  ,. , 
dired[4iij;t/''  *''^'«  Vaug.  Ni  dedans  "ulle  heure.  Coç,Nt  1ntrk\^, 
heram.  dupiqU'à  parler  régulièrement,  dedans ydejfus ,  iej^our^  f 
.  ne  foicnt  qu'adverbes  incapables  de  regiipe  par  cctVè  raifon,'& 
qu'on  rie puilTc  pasdireen prôfc  irf/</4»/ la  chari^yrt  y  deffus\^t^n 

*    ble ,  mais  feulement  ctïtïcz  dedans ,  ou  mettez  iejfus ,  faiis  fuite , 
les  Poètes  fe  permettent  quelquefois  d'employer  ces  adverbes  àV 
la  place  dés  prépofîtrons ,  dans ,  fur ,  fous.  Ainfî  Corneille  a  dit 
julquesdcdansmoncœur.  La  Fontaine,  ^<rjJ«J  la  foi  d'autrui, 
Malherbe,  </rj(/tfir/ceste Égide.  M.  Mourgufs. 

Nîcbd  dérive  cemot  du  Grec  cV/or  qui  fignifie  inius ,  dedans.  On  di- 
^it  a,utrefois  ens  &  entes  ',  pour  clire ,  dedans ,  comme  jufîifîc  Bo- 
rej  par  plufieurs  témoignages.  '  ,         . 

Dedans.  Ce  mot  eft  quelquefois  prépofîtion ,  mdlsiil  pe  reftplii 
uelorfqu'il  eft  précédé  d'une  ai^tre  prépofîtion.  Vaug.  UpalTi 
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queloriqu  11  eitpreceaeauneautre  prepontion.  vaug.  lljpaflà- 
pa^  dedans  h  ville.  Ferurbem.  Quaijdilne  régit  rien  il  eft  feule- 
ment adverbe.  Garnir  p4r</r//4«i,  intr}t.  Corneille  en  a  pourcaiic 
fiiit  une  prépofîtion  fans  y  rien  ajouter. 


l 


^"  Vouloir  que  la  raîfoH  r/gne  fur  un  jimant^  '  *  \  ' 

,  Ceft  être  plus  que  lui  dçi^nsl' aveuglement.  Corn.    ' 

On  fef^î  de  la  prépofîtion  rf^</^ii>,  quand'dans  la  même  phrâfc  la 
prépo/îtion  deffous  fuit ,  ou  précède ,  comme  elle  n'eft  ni  âCi^ans 
ïûdq^ouslc  corne.  ' 

On  dîï^rdVèrbialement  J^n  homme  qui  a  du  favoir ,  mais  qui  rie 

. .  peut  fias  Ifr faife  paroître ,  qu'i  l  a  l'elprit  en  dedans.    : 

Au  DEDANS  ,^adv.  Intus.  Le  mal  eft  au  dedatfs,  Pa  t  r  u.  Uiie 
.  maifon fî  fà vante  au  dedans  &  au  dehors,  &  qui  a  des  fphères 
pour  fes  girouettes ,  méritoit  d'avoir  un  tel  hôte  que  vous.  B  a  lz* 
£xtrinfecus&  intra,        '*'  ■      -  ^ 

On  dit  entre  Joueurs ,  qu'on  »  mis  dedans  quelqu'un  j  pour  dire , 
qu'on  lui  a  gagné  de  l'argent,  une  copation,oii  des  fi:alis:&  en  ma- 
tière d'afrairés,qu'ùn  homme  n'eft  ni  dehprs,ni  (/^(/4;/iUfpourdire>^ 
que  l'affaire  eft  encoratrréfolue ,  qu'elle  n'eft  ni  faite,  ni  faillie.  • 

En  termes  de  Marine  on  dit.  Mettre  les  voiles  dedans  ;  pour  dire, 
les  ferler ,  les^lier  &  ferrer  pour  naviger  à  fès,^  à  mâts ,  &  à  cor- 

"'  'des,  Ç^licare  vêla.  Quand  on  voit  l'ordge,  il  faut  mettre  les 
voilesKans.  '  > 

D  E  Bi,A  N  s.  f.  m.  La  partie  intérieure  de  quelque c)iofç.  Pars  intèr  ' 
rior.  Les  dehors  du  Louvre  font  beaux ,  mais  le  dedans  eft  toute 
autre  chdfç.  On  croifaifémcnt  que  le  dedans  çft  en  bon  étac^ 
quand  on  ne  voitpoint  d'irrégularité  au  deho^.  S.  Evr.  U  fut 
il  bien  compofer  fon  extérieur,  que  pèrfonne  ne  s'appèrçut  des  " 
troubles  &  des  agitations  du  dedans.  Id.  A  quoi  fîrt  cet  extérieur 
fî  bien  c<9mpof^  ,^uand  le  dedans  efl  plein  de  trouble  &  de  con- 
^fufion?  Flech.  -'    ■  ■'  V>        v    i      - 

Si  je  combats  l'amour  3  ccn'ift^u*en  apparence; 

Et  ce  qu^àl'/touffermavèrtu  faits  d'efforts 

Punit  bien  le  dedans  des  feintes  du  dehors.  Corn.     . 

En  termes  de  Maiiége ,  auand  ontiit.  Ce  Cavalier  en  difputant  le 
prix  de  la  bag;ue  a  eu  deux  dedans ,  on  enten  j.  ^u'il  a  enlevé  la  bai* 
gue-^ux^s,  6c  une  atteinte }  c'cft-à-di3Çq\i'il  y  a  touché. 
Bis  annulum  trajecit  y  percuJftt.Mttigit.  Onditaulli,  le  talon  du 
dedans ,  la  jambe  du  dedans  ,1a  rêne  du  dtdans^  par  oppofîtion  à 

.  celles  du  dehors.  On  dit  encore,  qu'un  cheval  a  ta  tête  ôc  les  han- 
ches dedans  y  auai\d  on  fait  pafTcger ,  ou  que  l'on  porte  un  cheval 
de  biais ,  ou  cle  côté  fur  deux  lignes.  On  dit  enfin ,  Mettre  un  che- 
val dedans  ;  pour  dire ,  le  dreficr ,  le  mettre  bien  dans  la  main  ôC 
dans  les  talons.  Ce  cheval  s'cft  fort  bien  mis  </r(/4if/,*  c'çfï-à-dire , 
qu'il  s'eft  bien  drefic.  / 

On  ditaufli  en  Fauconnerie ,  N({cttreun  oifcau  dedans  ;  pour  dfre , 
l'appliquer  aâuellement  à  la  diaflc.  rolatilem  pradam  accipitrî 
agitandamdàre. 

En  termes  de  Joueurs  de  paume  on  appelle  un  jeu  de  dedans,  celui 
qui  a  du  côté  par  où  on  entre^une  féconde  galerie ,  &  du  côté  de 
la  grille  une  bofic  pourcompenfcr  les  avantages  de  port  &  d'au- 
tre i  &  on  oppofc  le  jeu  de  dedans  à  un  jeu  de  paume  quarré. 

EntcrmedeTriquetrac«iff/rf|/r<£<>w,  c'eft  avancer  une  dame  feule 
entre  deux  cales  faites ,  &  rifquer  qu'elle  foit  battue. 

En  termes  de  Jardinageon  dit.  Le  dedans  d'un  arbre,  pour  fîgnifîcr 
l'espace  qui  eft  au  iftiliendes  branches.  U  faut  être  foigneux  d'ô- 
ter  toutes  les  branches  qui  fc  jettaitau  dedans  de  l'arbre.  Liger. 

DÉDICACE,  f.f.  Confécration  d'un  Temple,  d'un  Autel,  d'un 
lieu,  d'uneftatuc^&c.  à  l'honneur  de  quelque  divinité.  Dedica- 
ti9 ,  çonfecrWiQ,  L'ufage  dc^d/difoces  eft  très-ancien ,  foit  parmi 
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DE  D. 

les  Adorateurs  du  vrai  Dieu ,  foit  chez  les  Païens.  Les  Hébreux 

j'gXpllcnt  nia Jni  hbamcbah,  qui  lignifie ,  Initiâiion ,  D/dicacè ,  & 

qùcUes  Interprètes  Grecs  ont  traduit  par  E>iMuw«,  ^E>*<tiriy/uiif, 

.  ;^^D0i»/r^<l»'^v  Nous  trouvons  dans  récriture  des  d^dUâces  du 

tabémaî^e,  des  autels,  du  premier  &  du  fécond  temple ,  des  mai- 

'  fans  même  des  particuliers.  Nombr.  VII,-i  o  ,  i  i ,  84 ,  88^.  DsHt. 

'     30C,\f,8o,88*f-''''^«^''V,^}.i./»4rii/.VII,;,y.i.£/rfr.Vl,i6,' 

f .    ,7, i>£/i/r.XH,  17; /y- XXIX, i,iM4ih^AV,s6, 59. i.iWirA. 

II,  9,  U>  io»  ^^^'  ^X>  1 3.  Il  y  en  a  aufîl  des  vâfes  &  des  vé- 

temens  des  Lévites  &  des  Prêtres,  &  des  hommes  même:  mais 

^  dans  le  Çhriftianifnac  nous  appelions  ces  cérémonies  conf/cra^ 

tions  y  bénédictions ,  ordinations ,  &  non  point  d/dkâce ,  qui  ne 

vie  dit  quciles lieux .  Voyez  donc  fur  cela  le  mot' C  O N  S  É CR  A- 

-    lïl  O  N.,  &  tous  ces  autres  mots.  Salomon  fît  la  dédicàct  du  tem- 

•    pie  qu'il  avo^t  bâti  avec  une  magnificence ,  &  des  dépenfes  éton- 

-;  liantes."        '  ^  l,  *  t 

'Les Païens avoicntauflî des </wf4r«  des. temples,  des  autels,  des 
'  fhcuë^de  leurs  Dieux^  &c.  Nabuchodonolbrfait  la  d/dicace  de 

<  fa  flatuë  ,^  Dân,  III  /  x.  &c.  PUate  dédia  à  Jérufalemdes  boucliers 
dorez  à  Tibère.  ?hilo's  y  jJtLegdi,  ad  Caium  p.  799.  Pétrone 
voulut  dédier  uneflacuë  à  l'Empereur  dans  la  même  ville  Ib.  p. 
'79!.Lycophronparlcde  \aL  dédicace  du  temple  de  Parthénopci 
..  'Tacite Hifl. Uv.iy.C.  53. paile de  la  dédicace  du  Capitole  re- 
bâti par  Verpàfîen ,  &c.  Ces  dédicaces  fe  fàifoient  par  des  facrifî-. 
ces  propies  de  la  divjjiiité  à  laquelle  on  les  cntreprenoir  ;  mais 
elles  ne  le  pratiquoieiit  point  fans  pêrmiiïion.  Chez  les  Grecs 
on  ne  fait  pas  trop  qui  les  donnSit  :  chez  les  Romains  c'étoit  te 
Magiftrat.  L'hiftoire'Auguflccfl  pleine  de  ces  pèrmifïions  accor- 
dées aux  Provinces  &  aux  Villes ,  par  l'Empereur  &-lc  Peuple 
Romain.  ■    .     *    y^        .  J'/  .  '  ^ 

Les  Juifs  célèbrent  tpus  lies  ans  ^  dédicace  dii  temple  pendant  huit 
jours.  Elle  fut  ordonnée  par  Judas  Machabée ,  &  toute  la  Syna- 
gogue ,  Tan  148.  de  l'ère  Syroniacédonienne  ;  c'eft-à-dire ,  1 64 
ans  avant  Jefus-Chrifî  le  25  dulX*  mois  qu*on  appelloit  Çafleu, 
&  qui  ré^nd  en  partie  au  mois  de  Novembre,  &  en  partie  au 
mois  de  Décerhbre.Lcs  Païens  avpient  même  dç  ces  Annivcrfaî- 


:# 


■■■■Jl 


i,r 


Ce  mot  n'cflpas  de  l'ufage  ordinaire,  on  ne  peut  le  dire  oue  dans  le 
flile  burlefque ,  ou  familier ,  comme  a  fait  M.  de  Malezieu. 

D  Je p  1 C  A  T  O I  RE ,  adi .  Ne  fe  dit  qu'en  cette  phirâfe ,  Épître  £)/. 
dicatpire ,  pour  dire ,  cdle  qui  contieiu  la  dédicace.  Nunctipatoria 
(^i/ipla.  Sonunc  Dédicaroirej  ou  Traité  des  Dédicaces,  eft  une 

«  Satire  contre  les  feux  Mécénas  inférée  dans  le  Roman  Bourgeois. 
Qn  ditc^uel'Arioftc&^eTaflc  ont  été  très^mallicureux  en  Épî- 

■    trcs  défitcmires,  Théodore  de  Gaza,  pour  une  Épître  dédica^  ■ 

,    toire  qu'il  fit  au  Pape  Sixte  IV.  du  Livre  d'Ariftote  de  la  natuife    ' 
des  Aiumaux^,  n'en  reçut  pour  recornpenfe  que  le  rembourfe- 

-  ment;  de  la  reliure.  Il  n'eft  pas  permis  de  s'émanciper ,  &  dtÇc  fèr- 
vir  deînots  douteux  dons  une  ^firrîr</////V<<rt/Vr,  comme  dans  le 
cours  d'un  grand  ouvrage.  Vauc.  ^nc  Épître  dédicatoire  n'eft  " 

•  pasunechoieaiféci  on  s'cft  déjà  (etvi  de  tous  les  tours  dcyou-' 
plelïè  qui  y  peuvent  entrer.  Ba  Y  L.   - 

DÉDIER,  vv^A:  Confâcrcr  une  Églife ,  lîfdeftiner  au  culte  de 
Dlfcu./bus  l'iiWcation  de  quelque  Sair^j.  Dciicare,  confecrare.    ' 

;    L'Égltfè  de  Pariitft  i/^S/Vîr  à  Dieu  fous  l'invocation  de  Notre-Da- 
me.'Les  Païens  onnJjg^/V  des  temples,  des  autels,  des  iftatuës  à 
leurs  faux  Dieux ,  à  leurs  Empereurs.  Si  l'on  remue  pour  çbligec 
.   Pilate  à  retirer  de  Jérufalem  les  boucliers  dorez  qu'ifavoit  V//J/>^  " 
à  Tibère ,  ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  aucune  figure  gravée  deflus  ;  on 
n'y  voyoit  que  l'infcription  néceflàire  pçur  marquer  ceTui  auquel, 
ils  étoient  dédiez, ,  6c  celui  qui  les  dédioit.  Si  l'on  réfifte  à  l^trohe, 
c'eft  qu'il  a  reçu  des  ordres  de  dédier  une  ftafUë  de  l'Empereur, 
,  dans  Jérufalç^ ,  ^  qu'il  fe  meten  devoir  de  les  exécuter.  P.  Se  u- 
ciiT,M^[urUsMédail.Hébraiq.     Z^''  ^  * 

DâDiERjoêditaùiridesdeftinations  qu'pn'feicdes  chofes  prcpha- 

.  nqs.  Addicerey  defiinare  y  mamipa  e.  Cert'-  maifoh  de  campagne 

aéœ  dédiée  Kon  divèrtilîehienc.lls'eft  (f<r(/!f/entièrement  à  l'écuc^c. 

D  éD  I  E  R.  SignificaulIî,Adrcilèr, offrir,  tlonrier  un  livre  à  quel- 
qu'un pour  lui  faire  honneur ,  &  avoir  occafion  de  faire  fon  élo- 
ge, &fouveht  pour  en efpérer  vainement  quelque  récompcnfe. 
Dedic^ire.  L'Auteur  qui  rabaiflè  trop  h  livre  qu'il  dédie  ,  n'eft 
.  pas  judicieux  en  faifant  un  fî  mauvais  préfcnt.  M.  Scud. 


Ce  n'eft  que  maroquin  perdu , 

Que  les  livres  que  Z'f»  dédie.  Scarron. 


^ 


DÉDIÉ,  É  E ,  part.  &  adj .  Dedicaius, 


^  resde  dédicace  ^  comrxie  celle  du  temple  de  Parthénopc,  dçnt 

parle  Lycophrdn.        *  •  jc  ^ 

Dans  leChriftianifmc  dédicace  ne  fe  dit  que  d'une  Églifc ,  &  c'en 

eft  la  Confécration  fàdte  par  un  Évêque  avec  beaucoup  de  céré-^  i  D  É  D  IRE.  Voyez  D  E  S  D I R  E.     ' 

monies  préfcrites  par  l'Églife.  LesChréticn^fe  voyant  en  liber-  :  DÉDOMMAGEMENT, f.m.R 

té.  fous  Conftantin,  à  la  place  des  Églifes  ruinées ,  on  en  bâtifloit 

par  tout  de  Nouvelles.  Leurs  rf/rf/Vrftff/ étoient  des  fêtes  magiiifi- 

ques  :  les  Éyêques  s'y  aficmbloicnt  en  grand  nombre ,'  les  peuples 

y  accouroici^t  en  foule.  Fleur.  A  la  dédicaycde  l'Églife  de  Tyr  ^ 

Eufébc  Évêque  de  Céfàrée  prononça  unPanégy<iquc.  Id.  S.  Atha- 

nafc  fiit  accufé  d'avoir  célébré  l'ofhce  dans  la  grande,  Églifc  d'A- 


>   léxandrie  avant  <m'elle  fût  dédiée.  Ci|li ,  <lit-il ,  on  l'a  fait ,  je  le 

;■  confêlTéj  tmisnipus^n'avons  pas  célébré  la///</iV4ftf,  iln'étoit  pas 
p^mis  de  lefàire  fans  votre  ordre.  S.  Athanafè  ne  Âéprifoit  donc 
pas  cette  c(^monie  de  la  dédicace  des  Églifes ,  puifqu'il  fe  défend 
fîférieufenwntfurce^pôînt;  mais  il  croyoit  que  l'on  pouvoir  en 
cas  de  néceffité  fe  f^rvir  d'une  Églife  avant  qu'elle  fiit  dédiée.  Id. 
Le  Concile  de  la  i?/rf/<r4fr, ,  cft  un  Concile  d'Antioche  <h  is'y 
tint  en  341.  kVocCàfijpn  de  la  dédicace  d'une  grande  Églilè  que 
Conftantin  y  avoit  fait  bâtir.  .      \ 

tsk  dédicace  des  terppies ,  ou  Églifcs  des  Chrétiens  «ayant  commen- 
cé i  fe  faire  folemniellemerit  fous  l'Empire  de  Conftantin  cîonMne" 

j  on  l'a  dit  j  on  la  faifoitdtdinaircmcnt  dans  un  Synode,  ou  pour 

.  lemoinsonaf&mbloit  plufîeurs  Évêques,pour  rendre  la  céré- 
monie plusaujguftei  nous  avons  dm^  Eufebe  la  défcription  die 
cclledcs  Églifcs  de  Jéràfalem  &  de  Tyr,  fous  Conftantin (  & 
bcaucoupcFautres  dans  des  Auteurs  pofîérieurs. 

Dans  le  SacnaientaireduPapeGelafc  la  dédicace  du  baptiftère  eft 
marquée  féparément  de  celle  de  l'Églife ,  qui  fe  fsûfoit  alors  avec 
iTî^ns  de,cer<^monies ,  quc-dans  l« derniers  tems. 
'  On  appelle  aulTi  dédicace  de  lîÉglife ,  une  Fêtcquî  fe  célèbre  tous  les 

■ .  les  ans  le  même  jour  en  mémoire  de  fà  conrécratipu ,  &  qui  efl 
malrquét  par  des  cierges  qu'oh  met  à  tous  les  piliers.  CoHfecrati 
tetipU  anniverfarius  dies.  La  dédicace  eft  une  Fên  double  qui  fe  cé- 
lèbre avecfon  Oûavc.  /   '"        '  \^         *;^ 

DiDic.ACE,eft  aufTi  l'Épitre  liminaire  d'un  livre ,  adreflée  à  ce-, 
lui  à  qui  on  le  dAlie.  Dedicatio.  Votre  Majcfté  n'a  que  faire  de 
toutes  nos  <f/</iV4fr/.  Mol.  Furc^èredii<dan$  fon  Roman  bour- 
geois ,^ue  le  premier  inventeur  des  dédicacesfaz  un  Mendiant. 

Tu  verras  les  jiutews ,  » 

/  Dégrader  les  Hères  pour  te  mettre  en  leurs  places  ; 

Detes  titres  pêmpeux  enfler  leurs  àédiaicesîBoii,  _ 

DÉblCATEUR,f.m;\Auteur qui  dédie  un  livreàquelqu'iS. 

Bien  n*^  fi  fkheux  qiéun  Auteur 
jg«ii"^«»dédicaceur.  Di  Maleziev.  *    *       x 


'* 


Réparation  du  dommag>ç.  Dam» 
nireparatio^compenfatiû.  Quand  on  a  mis  le  feu-  par  malheur  en 
quelque  maifon  »  on  efl  obligé  au  dédommagement.  Les  faufîls 
prudes  tâchent  de  trouver  dans  leutiïiodeftië  forcée ,  &  dans  leur  • 
déchaînement  contre  toutes  les  jolies  femmes,  le  dédommage- 
mW  de  leur  beauté.  Bel Li 

.  ■  '  '    • 

/  Pourfepayerdis  frais  d'un  amour  ihutilé,    ,    ^  ' 

Cléon  au  Charelet  fait  ajfigner  Camille ,     *        ,      1         *^ 
/  /      £t pourfuit  de  fon  cœur  le  dédomxmi^cmcnt.  "VillI    •       / 

DÉDOMMAGER, V.  adt.  Réparer  une  perte  qu'on  a  reçûëi  ou 
*  caufîfe.  JDamnum  re far  cire ,  reperidere ,  compenjare.  On  a  ruiné  fa 
maifon  ;  mais  il  cri  a  été  bien  dédommagé.  Une  jeur.e  femme  cher- 
che quelquefois^  fè  dédommager  deTennui  que  lui  donne  un  vitii 
époux.  Bell.  L'orgueil  fèirf/</a«^<«^f  toujours,  &  ne  perd  rien 
lors  même  qu'il  renonce  à  la  vanité.  Rochef. 

DÉDOMM  ÂGÉ  ,  É  E ,  part.* pain  &  adj.  Repenftis ,  compenfatus. 

DÉDORER ,  \,&d/&tcr\sidùmrè^Aurumalic4iir,fiillitumdeter- 
gère.  Toutes  les  chof<^  dorées  fe  dédorent  avec  le  tems.  Il  a  fallu 
dédvrer  les  caroflcssuand  on  a/^t  un  réglemeAt  pour^^a, 
quand  le  dueil  eft  venu.'  -•  - 

D  BD  o  R  É ,  É  E,  part.  &  adj.  Z?tffw/îr/. 

D^  p  p  R  M I R^  *r.  i>.,Qiii  rtp  fe  dit  que  de  l'eau  qui  eft  trop  froide, 
qu'on  approche  du  fèupour  lui  ôter  fa  crudité ,  ou  fondre  fâ  gla- 
ce, femperarea^ua^frigus.  De  l'eau  dédêrmie.  Vous  dites  que  se 
rot  bout,  à  peine  A-n  dédormt,  ^■ 

ooRM  I,  iE,part.pafn&a(ij.        '        f     '^^^ 

DÉDOUBLER,  V.  aâ.  lôter  la  doublure  d'un  habit ,  d'un  meu- 
ble ,  d'une  tapiflèciel  Afutum  interius  veftepannum  eximtre,  U  a 
fait  (//^0M&/rr^n  manteau  à  cau/è  de  la  chaleur .\       *^^ 

DénouBLi,  £e,  part.paff.dcadji        .  l 

DÉDUCTION,  ftf.  Narration.  Decefpe , deduaia.  Ilnôusafaic 
une  déduction  agréable  de  tout  ce  qui  s'eft  paflè  â  cette  fête. 

DEDUCTION.  SoufbaéHon.  Quand  onâura  fait  la  dédu^ion  des 

f    fr^,  il  ne  tcftcra  rien  pour  le  principal. 

DÉ  D^J  R  £ ,  v.  aâ.  Raconter  quelque  fait  particulier  y  ou  hiftoi- 
re parle menif .  Enarré^e ,  exponere.  Un  AvoKit  doit  avoir. fbii\ 
de  bien  i^^iîrr^  expliquer  tout  le  ^t  &  lÀ  circonfbmces  de  fa 
cuifê.  Si  je  voulois  entreprendre  de  déduire  ce  qui  s'eft  phflè  en 
Grèce,  il  fâudroit  intèrromprel|c  fil  des  affaires  de  l'Afie.  Vaug^ 

.  On  tira  l'incdte  de  prifon  >  &  on  lui  ordonna  de  déduire  Ces  dè- 
fcnfes.  Id.  ,  .       /         _.   ^ 

"  '  %  #        DiDy-iRi^  ' 
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p  i  D ui  R  E ,  (îgnific  auifi  ^  Souftrairc  >  «ifininuer  ,  retrancha.  | 
Deducere ,  detraher<>  On  a  œuché  cette  recette  toi^t  dû  long,  fauf 
:  '.    à  déduire.  Il  ne  faut  pas  comptATon  bien  >  ^u'on  n^  ait  d/duir 
lesdettes^  .  .        V         .  '      ç^--'   \\'     ^,- 

DÉ,Dui.R E  yfigi}ïficivt(ri,yireç,hedMcne.VéntCiif^ 

t^dc5pnncipts;d*pùellê^ront4/tfirî/w,  RoH.     '    l^-r -v 

pÉùViT^  itE,part  pou.  ôc^adi^  Un  foit  bien  4^<(f> é^AÎrcic 

t>eaucGUp  turc  diÛÀitc,' Ntrratks.f^jèptfitits  ^^eduitus,  Tout^jicl^o- 

'       fes^«//w&cbmpo(ccs,ileftdutàntdcVdffc;  '  ,  <  -:.-m:il  ^^:^ 

DÉDUIT,  r,m,  Divèrtiflcmcnt,  plaifir.  ObieBMuiy  ttteâmhh- 

tum»  Il  aime  le  jeu ,  c'eft  tAit  fbn  d/duk..  Cette  femme  n'cft  boh- 

I  né  que  pour  l'amofureux  i^//«iV.  Prèsle^r  d/dt(i  ôc  leurabartc- 

:   ment  rien  n'eût  paru  à  laCoiyw  Saras.  On  dit  auHi  le  d/duit^ 

■  '  IcplaiiîrdçjacKaflè... .  ■  :.^p--0/0^-^^^^^^^^ 

.  Ce  mot  a  vieilli ,  &  ne  le  diroit  f)Ius-qu'eh  ftile  badin  ou  burlefque. 

*Onaàppellé</^«/yde  Vénerie,  de  Fauconnerie,  tout  le  train  & 

équipage  qui  /Brt  à  prendre  led/dmr  de  la  chaiîè ,  ley' Veneurs , 

les  chiens ,  les  oifëaux ,  les  valets,  remnnum  CâtervA^âties ,  ac- 

c'ipîtres  &  rel}qU4fMptllex.  Et  l'on  dit-.  Écarter  le  Mduit»  fuivre  le 

di^duit  y  devancer  le  dduif. 
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D éFAILL AKCE%  f  ï.  Foibleflc ,  maiiqué  de  foite.  Dtfiak, 

Animé  dffeûlê:  pï[âillâme  de  coeur.  p^éUlânisf  àt  nanue  qui 

vient  par  i'âg^,  patlièsçimdesmaladiei»ou  parledéfiuirdevi^ 

*  .yres.  Il  lui  prit  unéd/fâUlancé.  yAVo»  Je  ne  les  yqat4$  ren- 

-  .voyerfânsav(^r  maingé,  de  pçuî^^u'ilsne  tombent a|;4^4Î//^|. 
fùrlcscheniins.  PoRT-^', ?;;:;,,;:, v|îf'>..;^  ,  _ 

On  ippetle  auiH  d/faUlânce  unepâmoî(bn>  un  évanouÛIêment.  Atù'. 
msdffif&iê.        »  .  .y^, 

PipAiLLÂNCB,  eftaudiuntèrmedeChyimtftqui  figm&U. 
ItquefâEiion,  ou  la  résolution  d'un  Tel,  ou  dequéhiueauaecorps 
femolable»  en  liqueur,  oui  fe  fait' en  l'expoiànt  à  la  cave,  ou 
.  dans  quelque  liet^frais  èc  numide.^  Dlf^lum,  M.  Harris  dit  Z)r. 
lîquium  »  de  l'huile  de tartreMf  dellaumm.  Ce  qu'on  appellehuile 
de  tartre  par  défaUléncey  n'eft  anp:e  chofe  que  le  fel  de  tartre  qu'on 
fait  fondre  en  la  manière  qu'on  a  dit.  D^mll^tut  >  en  tèmes  de. 
Cliymie ,  eft encore ,  £êlonM*  Harris ,  ipc  lallation  $ûte  par 
la  force  du  feu.  *î^v  A 

D  é  F  AIL  LANCE,  feprendauflî  en  Aftronomiepour  ^/«p/^^^ 
DÉPYMNÉE,  f.riï7J?^rfyw«^«j.  Premier  mois  de  l'année  chez   l3É  PAILLANT,  an  te,  ad}.  Tèrmcdc  Pratique.  Quifeît  dé 


csAchéens,  qui  i-épon'doit à  Janvier.  FabrUiiMenologyp,^%. 
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DÉE,  /?¥".  Nom  de  rivière.  Dek ,  Deva ,  Z>h4 ,  Veuvâ.  Il  ya dans 

la  Grande  Bretagne  troîi'rivières  de  ce  nom.  L'une  eft  en  An&jb- 

terre ,  a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Merionech  ,  arrofe  ceux  de 

Dcnbic  &  de  Chefter ,  &  fe  jette  dans  la  mèr  à  Çheftcr.  Une  aii- 

tre ,  qui  e(l  dans  l^Ecodè  méridionale ,  a  fà  fbutce  aux  confins 

du  Comté  de  Kyle,  travèrfe  celui  de  Galoway,  dunordaufud, 

'    &  Ce  décharge  dans  la  mèr  d 'Irlande  vis-à-vis  de  l'Ifle  deMan.  La 

troifiéme  eft  dans  l'Ecoflè  (epteiitrionale ,  travèrfe  le  Comté  de 

Marr ,  &■  fe  décharge  dans  fa  mèr  d'Allemagne  au  nouvel  Ber- 

dcn,  Qn  pèche  beaucoup  de  (fumons  dans  cette  rivière.  Il  fem- 

ble  que  D/e  eft  la  même  chofe  qu'en  François  Bivc ,  rivière  de  * 

Normandie ,  Diva,  .  . 

DÉEL,  f,  m.  nom  propre  d'homme.  i)r/r0/«/.  S.jD/WfutMoine 

à  Luxcu  en  Franche-Comté  fous  S.  Colomban.  Chastelain,, 

Martytol'  T.  /.  p.  3  n  •  H  naourut  à  Lure^n  Franche^omté,  dont 

il  a  été  premier  Abbé.  lo.  Il  eut  pour  fucceflèur  S.  Colombin. 

.    L'Auteur  du  Martyrologe  Anglois  a  fait  de  S.  D(fl  im  Abbé  de 

Sutri  en.Tofcane ,  où  il  n'a  jamaisété.  CelanejSùtc  être  venu  que* 

^^  d'âvoirlû  quelque  part  .^irrr^;^/,  "pour  Lutreijfhdp,  Le  nom  de 

Déetû  doù^e  aflcz  ordinairement  au  baptènie  en  rranche-Com- 

té  /  fur  tout  dans  la  Maifùn  de  Baufrçniont ,  même  aux  filles  que 

Ton  nomme  D/eie,  ôçenLapnptkolé,  qui  eft  le  nom  dont  les 

Modernes  ont  appelle  ce  Saint  y  à  caufe  que  ce  mot  lignifie  jido» 

nateur  de  Dieu ,  au  lieu  que  fbn  vrai  nom  efl  Dtietlus,  comme 

on  lit  dans  tous  les  Manufcrits.  Il  eft  nommé  S.  Diey  à  la  marge 

^fe  fa  vie  dans  le  P.  Mabillon ,  ce  qui  pent  le  faire  confondre 

avec  S.  Dié  de  Nevèrs,  &  uvçc  S  DiédeBkifbis,  defquels  le 

•    nom  Lktin  eft  Deoddtus  ;  outre  que  ce  mot  de  Diey  n'a  nuUe  ana- 

'  (^  logie  avccDeicoius.  Quelques-uns  l'ont  nônuné  S.  Diel ,  ce  qui 

a  un  rapport  aflèz  )  ufte  avec  Deicolus}  d'autres  S.' Déïle,  ce  qui 

n'cft  qu'une  fauflè  orthographe  du  nomdc  D/fl,  mujflft  le  mot 

d'ufagc  parmi  le  peuple  de  Franche-Comté.  In,  Èpar  confe> 

quentceluiauquelils'enfeuttienir,    -  V*  ^i    V 

D  h  é  LE  ;  r.  f.  Nomforopl-ede  fêminé ,  qui  a  pour  patron  SlJ)éeK 


faut  en  Juflice ,  qui  ne  comparoit  oas  fur  les  auîgnations  don> 
nées.  NonrefpondemjdnQmeny  defirttrcémftnim,Tous\csdéf4U 
Ions  (ont  condamnez  aux  dépens,  DiféiUlémtÇt^taai^jpi»^  ci- 
vile ;  comme  contumâx  en  matière  chfoinelte^  * 


fdudrMy  que  je  défiùtUy^e  défitÊUurots,  Il  lignifie,  flanquer  de' 
forces ,  ou  manquer  fîm'prement.  De/Uere, ^Onnc  peut  plus  mar- 
cher, quand  les  jambes  diféilUnt^  Ce  vieillard  eft  vûiu  tout  d'un 
caank  défaillir.  Lecccurluia^/ivV/f  {pour  dire.  Il  s'efté^nouï. 
*  Selentiri^//«^/lrle$  forces,  rdTpritdiiyla  vue.  VoiT.^isvou- 
lôient  rebrouflèr  chemin  |  avant  que  leci4  6c\z  lumière  vinflènt 
encoreklfm  défaillir,  Vaug.  Vos  enoaill^s  ont  été  émùës  de 
compafnon,j,quand  vtàusave?  vu  une  gtarkie  multitude  errante 
après  vaus  au  défèrt  comme  bîcbis  fans  pafleur^^ètc  à^i^^^ir  eii 
chemin-  POLISSON. /^  déftusyje  déffudralyje  défaudj^is^  font 
de  toustettems  qu'on  a  marqué  d-deffiis  lesmoins  en  uHige ,  &c 
J'on  ne  cr^t  pas  qu'on  pttUIè  s'en  fèrvir  fi  ce  n'eft  en  badinant, 
tant  ils  fonrhors  d'ufà^e.  On  diroit ,  je  ton^  ài  déàûllance  ;  je 
tomberai^  je  tombesoiç  en  défaillance.  I^  autres  f^t-plus  tolé- 
râbles  j  mais  il  n'y  apoint  de difficul^pout  l'infinitif  j 'à  eft  bon. 
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DeicoU.  Voyez  D^E L. 
DÉESS'E,  f.f.  Fau/fe{Uvinitédufcxef%nirfiii^qu*adoment  les 
Païens  &  1^  Idolâtres.  Des,  divs.  Les  Dieux  Â:  les  jkeffes  de 
l'antiquité. "Junon ,  Diane,  Prof^rpine,  Thétis,  étoient  leurs 
D/ejfes,  la  viébire,  &c.  Venus  étoit  la  D/efi  de  l'amour,  la 
^/r^dePaphos&.d^Amathonte^  La  Déefi  Fortune,  cette  ca- 
pricrcùfe  Divihité ,  n'étoit  qu'une  chimère.  Bo  u  h.  C'étoit  le 
privilège  des  Z>^jJ^i  d'être  repréfentéej  toutes  nues  fur  les  mé- 
dailles :  l'imagination  demeuroit  dans  le  refpeâ  à  leur  égard. 
S.  E  v  R.  Les  Anciens  ne  s'étoient  pas  contentez  de  fe  faire  dà . 
Dieux  femmes ,  ou  d'admettre  les  deux  f<fxcs  parmi  les  Dieux , 
ils  en  avoient  aufCd'hèrmaphrodites.  AinfrMinèrve»(cloh  quel- 
ques Savons ,  étoR  hqmme  6c  femme ,  sippellée  Lmuu  6c  ùnu, 
Michra  chez  les  Pèrfes  étoit  Dieu  &  Déeffc,  &  le  (ibœofe  Vénus 
,  &de  Vulcatn  étoit  auflî  douteux.  Delà  vient  que  dans  leurs  in» 
vocations  ils  difoient  fi  vous  êtes  Dieu ,  fi  vous  êœsD^^ ,  com- 
me Aulu-Gelle  nou^l'apprcnd  L.II.  C.  z8.  Amobe  édv.Ceut. 
L.  Jll.  fe  mocque  de  cçjÉ  cuft'érences  de  féxe  parmi  les  Dieux ,  6c 
dit  que  Cicéron  &  le^  plus  fages  Grecs  6c  Romains  s'en  font  moc- 

OnappcHefigurément  une  belle  femme,  unp  D/ej*.  Cette  Reine 
a^oit  unemajefté ,  un  port  de  D/effe,  Cefl  l%DMpf  des  beautés 
Yqit.  Uc]icp/effe<i}xc}'9doïX,  ne  pleurez  plus,  UK      ^.     , 


D£JPALQ.U£II,  V. aâ. I>édui}:e>  foufMÎre,recriii^eriinépe- 

tite  fomme  d'une  plus  ^J^màt,  jiH^uid  d$  fummé  dedweriJfCc 

Marclmdabeaucoupdebicniinakdcnàntié/Wf«<r^d^^ 

Ce  mot  yîeazdc  féilx ,  Latin  »  qui  fi^ùfie  fmi  >  Woù  les  JOnfcon- 

.   fuites  difêntaufHigu'eft  venu  lé  nom  de  la  Loi  Félcidit,  r)  quU 

fdlcemhjicmtUgâtis,  D'autresle  fontvenir  de  PEfpagnol  défâlcM 

DifAL<ivi,iE^pmt,6iiadul)efiimm4deditdus, 

DÉ  F  A  f  CH  ER ,  y.  n.  S'appaifo ,  perdre  fà  colère,  /rdm  ftddrti 


DÉFAVEUR,  f.fl  DiignKDedeceux  qui  font  mal  avec  le  Prince, 
ou  fes  Miniftres.  Ofitjhê,  •ffenfâi  Oh  fait  une  vikinr  figure  à 
la  Çpur  depuis  qu'on  ctt  tombé  dans  la  déféntewr.  Ce  mot  fe  trou- 
vedans  Voiture ,  6c  dans  quelques  AiiBurs  modàrnes }  mais  il 
n'eneft  pas  moins  hors  d'ufage^  à  ce  que' prétendait 4'habiles 


■m^'^ 


cikutm  vous  f$urt!fe  (S' vHufié»  ,ftt,    -^i    * 
,.  ^7j^ •-■;■^:t^f^■>5. ':  ^^^^y^.  :^'\-J^fq  P^^^:'^^. 
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DÉFAUT»  c  m.  ImpèrfeiSHon ,  vice  naturel ,  ou  ac^tîîs.f^fwwi^ 
Céi}mpBnàdéf4iitqw^lindvi\iU^ 

/4itfid*autnu.  Être boffu,  boiteux,  difcme,  ce iorit  des  tf/-       \\ 
fdMtt  naturels. X'amour  ne  nous  laiffe  pas  dès  yeux  af&s  Hbccsf        > 
pour  trouver  des  défutts  dans  la  pèrfonne  aimée.  S.  EvuT.  Cet 
homme  n'a  de  l'efpiit  que  pour  trouver dts  i^<«f/dans  les  meil-      ► 
leures  qualitezdes  autres.  Till.  Quand'  on  étudie  fek  défimsm  * 
c'cft  une  marque  afjurée  qu'on  les  veut  furmonter.  Bost..  !     .. 
Noàs  avouons  nos  défdMts,  pour  réparqr  par  noo»  fînçérité  k 
tort  qu'ils  nous  font  dam  l'clprit  des  autres,  RpbiifiF.  Il  n'ab*     ^  ' 
partiottqu'aiii.Gttsdlirayottdcgrandsii^^^  Id. ^ïousn'a-    ' 
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'■■^uons  nos  petits  rfiJCrâff/ ,  qiicjpoui:  feîre  compirctutré  que  nSûi 
ji'cn  avons  pas  de  plus  grands.  Ipé  Nous  atmobs.  à  avoudr  de 

•  -.'jiDus-m^cs  l«/<<4^Wi  des  gens  d'elfpric.  N l if 9 1.  Le  public 

'n'a  que  èiire  de  nos  querelles ,  il  a  bé(dîn  d'épre  iiiftruit  de  la  vie- 

•  Hcé  &non  pas  de  nos  d/fduts paitictili^i  hj^u  Cèft  s'accu- 

' ;   (et à'\in défaut ,  ^ue de  Ce fcandalifcr  qu*on  le  reprenne.  Mol* 

"    Une  pèrfonné  raifohnablc  doit  apprendre  k  connoître  Ces  pro* 

près  aèfdias ,  &  ^  {âpK^orter^eux  d'âutrui.  .S<  Jè  v  r'.  L'amour 

ne  nous  laîffe  voir  les  d/fauts  d'une  Mâîttdîfc  que  Co\i,i  les  côu- 

•  leurs  de  la^vèrtû*  S,É  v  r.  On  doit  plus  cftimeip  celui  qui  cà^ 
che  Cesdéfauts  avec  honte  ^  que  celui  qui  Ic^s  publie  Avec  ef&on- 

■  J^'^^H^M*défâuts<^^ 

P^i'iûT,  (é  dit  audî  des  manqueâien$>  des  défèduofiteà:  ^  des 
befbins.  f^ttîum.^  Di^frfirrd'efpnt,  deitjémojre.  Un  antre  moins 

,  tendre  pour  mes  Ouvrages ,  en  vèrrst  mieux  les  défauts,  Men- 
dtm»  S.  É  V  R.  Ha  !  que  je  vois  de  défauts  dans  vôtre  pdlîon , 
6i  que  vous  fçave»  mal  aimer.  Le  t  t.  P  o  r  t^  Céft  un  défaut 


'r. 


>•* 


I  Soumit  y  , 
'^emurhis. 


Botu 


lin 


V 


bfcu  cônclut-iilârf^^riSf/VaduPàpe.  Ce^iyiïémkitïiiit^M 
Pierre.  N'a-t-il  pas vûjjue  Saint  Vlèxtp n'étoîc  «^U^un  pàltlculié/^ 

?[Uand  il  conimit  Ce  àâtat  ?  J  e  S  tr  s  -  C  H  il  î  i  t*  vîVânt  encore 
ur  la  terre  gouvèrnoit  foh  Églife  par  lui-mô(i1ei  Saint  Pierre 
n'enfutlethêf  qU'aprèà  là  mort  dû  SaUveUr  ,  niaîâ  devenu  urt 
âUttc homme ,  c'eftlui  qui  affermit  U  foi  dcS  ApotreS  fut  la  ré-  -' 
furredtiondtifîlsdéDieU:  MêM;  de  Tk;  ' 

DÉFECTUEUX  ,  euse  ,  àdj.  Ce  qui  a  quelques  défauts,' 
où  il  manque  qUclqUe  chôfe^  yitiofm,,  Un  livre  di^feclntu^s 
Un  vètbc  défectueux.  Les  définitiofi»  d'Ariftote  fôht  ttës-d/^. 
feàueufes,    v 

Dip EdTûÉ#if .  ftdltauflîdècèfqiî  à  des  riùllîtèi.  Un  Tèfli- 
toeht  eft  défeéiuiux  qUând  il  n'eft  pas  revêtu  de  toutes  fes  iblem- 
nitez.  Un  âéte  eft  défeêlueux  ,  lorfqu'il  el|  iinparfàit  ;.  OU  qu'il 

■'  contient  des  dauieS  viciéufcS.  1îl    .  ^     :.:  :  "'  'mi  '  %  *  4       • 

feiFÊCtUOSITÉ,  f. f.  Vièc? /diîfilut ,  hï^nquemcnt/ri/wi». 

''■  Les  bodùs ,  les  boiteux ,  les  bâtards ,  ^nt  des  défe&uopte^*  de  na- 
ture 4  de  nâillàncé.  C'eft  tmedéfeauofit/Àsns  Un  contrat  ^  de  if  ê- 
tre  point  parstphé  en  toutes  iès  âçoitilles.  Un  Autetu:  modcmrf 
Ct  plsdnt  des  </^f^i^f«.del'hift<)irc  Écçléfiâ(ijqae  Auglo-Sjuo^* 
nedcBéde.  LxKRÉVi  ■'  "  '  ;-|f>-^^^--4--'^-'     ■      l.\-;' 

DÉFENDANT,  f.m.  Noih  prdprè  d'un  Saint  de fxancd,  De^ 
fendtnSé  Yoye^M.  Chaftçlain  j  Mmtyti  au  xtde  JatnUr  p<  364  ■ 
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de  la  langue,  c'cft  un  mot  qui  lui  manque.  C'eft  un  (i<f4tfr  de    DÉFENDRE.  Voyez  DÉ  ^FEKD  RÉ. 

lumière,  im  faux  jour  qui  empêche  que  ce  tableau  ne  paroi^c.    DÉFENSEUR.  Voyez  DÉfFENSEUFt;  U 

'-'■  t1çftun<tf/»tt d'omiOioÇ,  dcnéglitei^».  W^^  DÉFÉQUER  ,  v.  au.  Terme  de  Ghymié.  Ôtef'lcs  6ces  oU 

On  appelle  le  défaut  àe  la  cuiraflc ,  Ion  «trémité ,  ï'endroît  ou  elle       impuretez  du  corps.  Purgare^expurgare.  On  fait  des  diftillations 

inii.  Ctmrniffura  ,  extrem  paries.  Les  gens  d^armcs  étoient  dbli-r'  ;      &  autres  opérations  en  CKymle  pour  tn  féparer  le  plus  pur  Ôc  le 
^    /gez  de  le  trouver  pôUr  p^ccr  leur  ennemi  qui.  étoit  armé  à  l'é-^  '      plus  fubtil  d'avec  les  féces ,  le  marc  OU  la  lie. 

(preuve.  On  le  dit  figuràiîent  du  foiole  d^m  homme.,  de  l'endroit    D  e  f  i  q.u  é  ,  i  e.  part,  paît  Purgatuf ,  expurgatus.  L'e(prit  de  vîn 
.      paroù  il  fc  peut  laiflèr  prendre.  On  le'dit  d'autres  thofiîs  que 
^  d'une cuiraflè.  Cc^Clùflêura  tiré cçfanglier au dtfaut de l'épau^ 

le  î  il  l'ableflc  au  ^ftjiwr  de  l'épaule.  Oï\  dit  aulh  au  défaut  du 

bras  Mt'd/faut  delà  cuiflèf ,  pduf  marquer  les  endroit^  où  ces  par- , 

tics  fe  terminent.  ,  :" 

En  termes  de  Clia(ïè,  oh  dît  que  fes  chiens  (bilt  çn  d^am ,  qvuaià 
^  '    il^nt  perdu  kpifte  de  kbâeqtf'ilsdiafl[a)t«£rrwiiit«%4iiMiK 

On  le  dit  aufll  des  hommes  en  cti  fcns.  tes  fâiites  des  fbts  (ont 


'*-, 


quelquefois  (î  lourdes ôtildifficiles  à  prévoir,  qu'elles  mettent 
les  fages  en  d/faut  3  &  ni^ibnt  utiles  qu'à  ceux  qui  les  font.  L  a 
Brxjy.  JF4///rr.  *"-  vj  __ 

D  É' t  A  u  T ,  en  lèrmcsdç  p6i^ ,  ftgnifîc  Maliquemcitt  i  ^ 
de  comparoir  en  JjlfHœaiix  tèines  àss  allignations  qui  ont  été 
données.  Vaàmimnm  dèfirtum ,  wn  obttum.  Ce  qu'on  appelle^09- 
tutn^e  en  matière  Criminelle  «  on  l'appelle  ^^c^  en  matière  dvi* 
te.  Il  yades<<^4«rf  àfatttedeeompàrpirparvndéfetidcurjàfkutç 
de  déftq^drè ,  &  à  faute  dé  plaider.  Quand  efeft  le  demandeur  qui 
nvmquellaeomparariononàppdleodàfMi^  Leyer  un  défaut 
iuxp^fèncatiôns ,,  uni'^/'M/furle^Ud  Cef^imdéfâutdomiéà 
l'AUdrafia."On  ^fiit rabaewt  k?  téfanf^X  tkit  foire  juger  le  profit 
du  déféittéXJn  d/fakt  (auftié^  jours.  Vn  défaut  pur  6c  CvÊmle,  Dé- 
ft«f.(aùf  l'heure ,  eft  celui  dtti  eft  pronpncéà  l'Audiciwe  ^  ra- 
■  Damfiotfqnttfel'Àvéctt  OU  fe  Procureur  fcjpréfaîte  poqfr  plaider 
avant  qutf  le»  Juges  fpient  ïffrfz  dé  Icuh  «M^df.  il  ^Utt^jfifQnder 
.  les  dépens  des  d^ams ,  6c  contumacts.  U  Mihiidel  ayant  fommé 
te  Lieutenant  criminel  de  Caen  »  qui  étoit'fôn  Juec^  (j^om^a- 
jtoîtredans^im  an , devant  DIen  »  Je  feifdliéfiam j  tépoaMltLkii- 
'ténantâdmincl.    -        /  '''l^ 
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Oh  ledit  aulfi  des  hMnqocme^qu'cto  fait  aux  autrttdiôfes  ottfon- 
hépsert^uftic^.joud«procédurc$ôrdinaircs^Un  étéfoimtîasixe 
de<défendrè.  Unil^r  àfauttde  conduire  uti^rdcès,  Défaiti^ 
à  fàutp  dcdijnftcntturibii  ^«éftiifeenquètej  &c.^  >'^^^^^i^''  ^  ^ 

Au  D  é  F  A)u T ,  û^iAxk  lien ddà la  place de^j^teriusinâ.  Au  di* 
/Wdclafoçce,  V^mtc  emplolcrlarufè.  '''^',yK.''\'"^''^^'^' 

On  dit  proverbialement ,.  que  dilcnn  à  (a  bef^  >  otV  fl  met  lês  rf/- 

"    fouis  d^trièrç  le  doà  i  &  -ceux  dîaQttîiija<§evant. 

DÉEECTIF,  ira  ,  a4j*.T^nndwJcÇfiMnmairc.  Verbe  qui  n'a 
pas  toi^  fes  t^ms  &  (es  ofiodbt^  VtéitèitftS^im^  vttU  mtdis  qui- 

■  ^bufdamdrttuifmribmememié,  •■     ..'    ,  /   .\  -i,' 

DÉFECTION ,  f.  F.  Abandonnel^i/te^:  Xy^i#.  La <//- 
/(T^Mud'un  Prince  liguéacauÇîfc^Vlhitlafttinede  tout  téparti.Le 
Rûi>eut  U  douleur  d'apptendreUAjTrte»  Je  Bis  fes  fttjèct.Bo« . 

D  â  F 1  tï  i  6  « ,  fc  dit^aufTi  en  Aftrologic  de  l'édipfe  des  himihai- 

«  tes.  L«i^/^â«f«dela  hme .  du  foWL  \  _^ 

Vir  écT i^o>ry  Ce  dit  rtgM«émenten  ce dèrmér wis.  On  répand 

awc af&dbuion  une  çtétenduc  prophétie  du  Cardinal  de  Cufa , 
"•  '  qui  marque  la  défeaUu  de  l'Égifife  polir  les  préniièrcs  aimées  du 
"  (iécleoiVno*:is,fommcs.MÉM.  de  Tr.  U^^H'^^^ûl'Eglifc 

c(lch*iméri4«c.  LesproiriefresdcJistys.CHRMTn^fçau- 


bien  déf/qué  s^éy^pore  iâd  lementi 
DÉFÉRENCE,  f.  f.Refpèa:,|fouroi(lîon;^^miifM;,»y?Wrf». 
tià.  Les  grades  déféftwes  ëc  le^fbumi  (lions  g  gnent  le  cœur  des 
plus  grands  fupèrbes^  Avoir  de  la  déférence  pour  les  pérfbnncs 
de  mérite  d^  de  qualité.  A  Ir  l  a  n  c.  Prévenez- vous  les  uns  hc 
eSaurres^pdrdes  témoignages  d'honneurs  6c  àtdéférence. Vokt  R. 
Le  refpeÂ  &  \^  déférence ,  naiflênt  de  l'eftime  mutuelle,  que  doi- 
vent avoir  deux  amis.  S.  ÉvR. 
DÉFÉRENT,  ENTE,  adj.  Ci>ttl,&rèfpc«aeux,  qaîcédeaifx 
avis,  auxxplonttzd autrui.  Conùs ,  urbanus,facUis,  commodus,.^ 
Un  hojnme  dvil  St'déférent  eft  bnen-venu  par  tonf .     /  ^  , 

ÛâF^jtiMMr,  f.m.  Terme  d'Aftronomie.  Ceft  un  cercle  qu'on 
upô(2  pour  expliquer  l'éxcentridté ,  le  périgée  &  l'apogée  des  ^ 
aftres  (iir  lequel  on  a  dit  que  là  Planète  Ce  mouvoit  j  &  il  eft: 
'p^té  dans  l'epaid^  de  chaque  fphère^  Cinulus  deferens,  Con^- 
'^meun^planetâi?^ftj)as  toujours  également  éloignée  de  la  ter- 
fie;  l'on  a  compris  que  (on mouvement  propre  (e  fàk  dans  un 
cèrdé ,  ou  dlijvTe ,.  qui  n'eft  pas  concentrique  à  la  terre  }~c'eft  ce 
çèrde ,  ou  dhp(c  excentrique  qu'on  appelle  déférent ,  parceque 
pa(Iàr^t>par.|è  centre  de  la  planète  il  fcmble  la^fupporter ,  &  la 
4butenirdai^*j(Qtiorbs^  Le^</^|^^  eft  indiff^renmient  incliné  à 
l'Écliptiqûe  ;  màkjamaisdcpîus  de  huit  dcgrez ,  excepté  celui 
du  (bldl ,  qui  eft  dansiej>lan  de  l'Éclipdque  même,  qui.  Ce  trou- 
ve coïTpédiîfiÇremment  parte  rf^Vrrttfoe  ctéd^t  planète  en  deux 
poihts  qu'on  apjpelle  Mmis,  D|ns  le  (yftéme  de  Ptoiomée  ce  mê- 
me </f/irre«f  eft  auflt  ApyeWéXtMfémtt  de  VÈptcyde  i  parce  qu'il  n 
travèrf^l'cpicyclq^par  Ion  centre ,  &  qu'il  (êmble  le  foutenir. 
DÎ  F  É rTemt.  Tèrmc.d'Anatoniie.  Gk  mot  Ce  dit  des  vaiflèaùx 
du  coifps.  D(^  vaiftèaûx  déférens^  des  vaiflèaux  préparans.  Les 
l(îniux<(f/<4T^(bnt  commodes  canaux  dans  le  corps.  >On  ap-* 
pemvaiftèaux déférent  ^des  vaiflèaux  ^ui  conduifènt  la  fèmence 
^oàne  àgouttedatislesvéfîcules  (binaires.  Qnelques^ns  ap- 
pdienV^ces  vaiflèaux  éjacnlatoîres.  Us  font  blancs  ,  nerveux* 
ronds ,  fituez  en  partie  dans  le  (ax>tum ,  6c  en  partie  dans  l'abdo- 
DÉFÈRER^^n^Rel^rètfc*te(p<Sft/,  de»  (Sïtmitinons I  mieU 
qu'ion ,  (è^gei«ià  (on avi*-r-ltïicéder  ,  acquiefcer  à  les  ienrr- 
,  avoir  des  égards'.  Jf tiquent  cetere ,  êbfervare ,  dljcui 
benérentdiferré  revertntiam  erga  aiiquem  adhibere.  Les  inf^icurs 
''  dôivenM^^^^aux  fujpérieurs.  En  matières  de  langues  on  doit 
tout  iléférer  ^  l'ufâge.  B  o  u  h.  H  faut  déférer  aux  mit,  aux  ar- 
rêts de  défènfes.  lu  dévoient  déférer  àax  anciennes  loix  de  l'É-» 
glifè.  P  a  s  c.  Il  y  a  des  cas  provilbirespu  il  ne  faut  point  dé- 
férera l'appd.  Il  faut  déférer  aux  avis,  aux  («ttiaieiis  des  plus  (à- 
ges,  despmsiget^eétpérimentc*.  u  *'•  .  •> 

jfuxévisd'aneenfenrtnnedêisdëéitt^  ^i^^^-^^^^m^^'-- 
Qu'Maasàqi^UauréfytéitiJhtùre&t'éclaher.V'iiu^^^^    . 

Div  Ir  E  R  rv*  aâ*qni  ^  dit  en  cette  f»tidi(è  ,  i>4^  des  Ikmv- 


'  raient  manquer,  ha  portet  àaVBAÉk^  ne  prév^Uidront  januis  '     œm,  déstîtr^^  d^dignitai  poiy^ire,  le$doqpcr«  lesattri- 
A    y^T^meii^    ,/^  :--V     C.;        .  '■W^';  ;     ^,        r ^T^  Na  .       buç| 
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iéferott  rien  à  là  vertu  &  au  mérite»  4|iie  par  rapport  au  proHc 
qu'il  en  pouvoir  tîrer..<^VAiiii-  Les  Romains  d/tminu  le 
triomphe  aux  Chefs  viûorietix.  On  dit  aullî  D/f/rn  ItSèaaent 
à  une  partie  y  pour  di^  >  s'en  rapponcr  à  ibn  (^rnoir.  La  force  a 
faXidéjéfir  au  lion  l'empire  fur  tous  les  autres  animaux.  M  a  l  e  b. 
On  ne  doit  point  Mjéter  à  U  créature  les  honneurs  divins. 
Cl  AUD. 

D  É  r  É  R  E  R ,  (ignifie  encore ,  Açcnfèr  >  dénoncer,  jillfl^mmtn 
si  JuiUes  defene.  On  ne  tegpit  point  le  témoignage  de  ceux  qui 
ontétéd/f/rn,  en  Juitice ,  ^i(qu'à  ce  qu'ils  (cloipt  purgez.  Ce- 
lui quiedabfous  peut  demander  le  nom  de  celui  qui  l'a  défÀr/t 
pouravoir  réparation  contre  lui.  Il  avoit  été  arrêté  prifonniér  > 
parceque  deux  témoins  Vàvolcnt  défér/  Vaug.       La  i^  iwt-  > 

DIfIré,  ÉE,part.pa(n&adj.ZW4i«/.  t '*f'    ^ 

DÉFERLER,  v.  ad*  Tirme  de  Marine.  Ccft  étendre  &  d^ 
plovcr  les  voiles  poui;  s'en  fèrvir.  ^/*«fp//Viirry 

PÉFkRMER ,  v«^l^.  Mettre  dehors  >  ou  eh  liberté  >  ce  qui 
écoit  enfènné.  Sclvere  ,  ^xpedire  ,  extràbtrt.  On  a  enfi^nné  un 
chien  dans  un  cabinet,  il  faut  le  venir  d/fèrmer,  ou  inetpeen  U- 
bèité.  Vous  avez  enfermé  par  mégarde  mon  manteau  dans  vô- 
tre cofïre }  venez  le  déftrmfr  i  le  tirer  dehors. 

DEFAIRE,  v.a<a.  DttruiiJË  une  chofe  faite,  la  déranger,  la  dé- 
monter ,  la menrê en  piéées,  où  endéfbrdre.  Evenere,  dmurt , 
deflruere,  On  défait  cci\xn  tems  ce  qu'on  a  fait  en  un  autre.  Il  a 
d/fait  Ton  Ut.  Il  a  d^âit  (à  paèntre.  Il  fe  dit  de  toutes  fortesd'ou- 


pour  tromperfes  Amans ,  défdifik  pendantla nuitui toibh 

%4ttdjt  penft  être  4U  point  qiuçetd  féucmpli/e  ,  ^  ^& 
Quelque  ixcHfetoûjêurstnemptfhet^et^  ^''^^^^f^^:^:^ 

yHdtoîieJdnsÛHdiUfemmd'Ulfét,  ^ 

Dnu  t ouvrage  du  fwéim*ttn[t*'   '^   * 
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En  ce  même  fens  on  dit  qu'un  homme  s'efl  ^^  lui-miême ,  qu'i 
ne  femme  a  diféùt  fbn  fruit  ,j[u'cm  ifif^tf  des  criminels  qu'c 
exécute  à  mort,  puoequ'en  e£t  on  les  détruit.  ÂUrtmJm  vel 

dlterifonfcifcere,      -"  .^•■.^w;-:^:^^'-^    ■ 

Du  Onge  dit  que  ce  mot  vîdic  du  Oâii  i&/SKvrf . 

D£  f  F  A 1 1 R 1 ,  fîgnifieaufn  Mettreen  déroute  dagentde-giiêne» 
les  obliger  à  éiir ,  les  tailler  en  pièces.  6temere ,  profenme  yfro^ 
fi' gare }  fimdere.  Samfbh  avec  une  mâchoire  d'àne  d/fit  les  Pnili- 
flins.  Alexandre  d/ft  les  PèrCes  en  trois  batailles  rangées.  D'un' 
mot  je  vouspourrois i^rfire.  Voit.*  ^ 

Xn  ce  fens  on  dit  au  figuré ,  D/fâire  quelqu'un  dRns  k  difpuce  «  où 
fe  défaire  de  quelqu'un  j  pour  dire  ,  le  mettre  hors  de  combat  & 
le  réduire  à  n'ôfcr  ou  nç  pouvoir  pljis  p9M:ler.  Vmert ,  expu- 
gndre,  fuperdre ,  pertmhdre.  Ce  répondant  s'eft  défait  dès  le  pre- 
mier argument.  Ce  criminel  s'efl  dfait  au  milieu  de  (on  intèno- 

furpris,  déconcerté.  La  ComtefIèfêmitànre>dc  ne  ièi^point 

V  demonétfronterie.  BussiRab. 
'  Défp  AI  RB,  fèditauffî  pour  Délier,  dénouer,  «^«/vfr».  Le  bruit 

.  couroit  par  tqut  que  ccuii  qui  pourroit  -défdirt  ce  noeud  anroit 
l'Empire  de  l'A/u;.  Ab  l.  Ayant  fait  plufîèurs  étfotts  pour  dd- 
/4ir<  les  nœuds,  il  les  coupa.  Va  uo.    ' 

Défp  A I R  B.  Cefl  aufli  y  Rompre  une  àMt  conclue  &  arrêtée, 
£>^/vrr<./)^4Ârr  un  mariage.  A^^trr  un  marché. 

DifpAiRE,  ugnifieauifi,Qîntter,ahaqdùnnff»fe4ABrraffer$ 
alors  il  ne  fê  dit  qu'avec  k  pronom  pêg^ànnel  ^  ic  eft  fuivi 
d'un  de.  Potière,  depêasn.  Je  me  iîiis  é^dk  de  cette  maifbn , 
qui  me  coûtoit  trop  à  enâretenir.  Il  s'eft  défait  de  Ton  Bénéfice 
a  peniîon.  Il  fe  faut  dfahre  de  toutes  (es  mauvaifès  kibitudes. 
Quand  ona  des  défauts  dont  on  ne  fê  peut  défaire,  ilne  fautfon- 
fier  qu'à  les  cacher.  S.  Èyk.  Déftitu^yrom  de  vos  iaiMpoles. 
PoRT-R.  Se  ififjirf  defon  ainbitiQn.  AiLAMC.  Oniè  i^ 
fait  difficilement  de  l'amour  propre.  S.  £  r  r.  Je  veux  me  ddfdirt 
de  mon  humeur  trifte&mélanctioli^.  P.  IB  Bot^I/nique 
fa  paflion  s^eft  une  fois  emparée  de  notrecœur ,  on  cAdie  Cli;v«in 
de  s'ett défaire.  S.  É  v  r.  Il  faut  obliger  ki  Hénéttqoetl  fe  d/^ 
faire  de  leur  efprit,  en  leur  Ëûfiuit  voir  iâ  fbibkfiè.  Ma  lb  b. 

.  L'cfprit  ne  Cçdt(fdii  pas  aifément  da  opiniom  dont  il  cft  bien 
préoccupent  •  *  -     -  u 

DbFfairb  >  en  œ  fens,  fjgnifk oioore  »  Dâiaiaflàr , d^yrer 
quelqu'un  de  qaefquç'embaras^i  âôtmer,  cha&reeuàqoi  nui- 
fent,  qui  incommodent ,  qui  fontli  charge.  Ne  ^mnime-vous' 
donc  pas  me  d^aire  de  vôtre  Marquis  incommode  h  M  0  !••  Il 
s'efl  ii{|^44r  adroitement  de  fcs  gardes ,  il  s'eft  échappé»  VeuxFCu 
ce  iiftfivir  d'un  hooime^pcétcUii  de  l'argent  tffc  tus»  k  vèins 
plus.  Go  H. 


Diffé^t^i,  Ce  dit  ^u;^ pour  fe  débàrraflèc  4e  qMCl^^i|t|f||  U 
tUaiir,  en  le  perdant  iput-à-fàit.  Perdere^  kitetficerit,  Darius  bo^ 
Cemire  d'ÀléxandrpfoUicita  même  k  fidélité  des  domefbaoî  ^ 

y  d?^ikandrc.  Vau<j.  ^      : 

Vyjifwm  R  B  >  aveckf^onom  p^fonnel  ,iknifiott«iini,  vàidiey 
iroqu^.  r«ff<i<err,pfyiHW4rr.  (achevai  cft  beau,  il  vous  fèiaai^^ 
devoosen  (/(^4w.  C^^^j^^  va£c,6çV€Skddm 

"  /^  detbuceia  marchandife  en  faveur  de  fon  neveu.  Ce  curicqe 
ne  Yeîit  point  fe^tf^j^de  ce  tableau.  ;*   ^J 

Dif^FAiRE,  fignine encore,  Effiuserparunplusgpûviéckt^Qii 
brillant.  Superare.  LesDvnes  n'aiment  pointa  voir  dé  belles  Cm-»  ' 
vanib  qui  les  défaffem,^\jci  couleurs  vives  &  écUcances  4^ 
celles  qui  font  plusdouces.  '  '    Sh  ' 

DeFf  A I T ,  AiTE,  part.pair.&adj.  Il  «  quelques  fî^ficatkni 
du  verbe,  en  Latin  comme  en  François,  Un  fit  dif^tt*  Une  at« 
•  méc  défaite.  Un  homme  ^41/,  détruit.      ' 

D  £  f  F  A I T ,  fîgnifie  auf£  un  homme  maigre  ,  jéxténué  |>ar  quel* 
que  indifpolirion ,  pfttfe ,  abattu  par  quelque  difgrAce  ,  ou  pac 
quelque  appréhen&>n.  Pallidiù  ytitdeiuntiu  t  exdngiùs,  U  n'eflpat 
hifnremisdefk  maladie,  il  cfl encore  tout  défdit,.  Ce  orimmcl 
parut  il  défait  lors  deXa  capture ,  que  œk  donna  un  giand  foup« 
concentre  lui.  On  peint  les  Hèrmites  avec  un  vi£^e  défait ,  â- 
ténue  par  les  jeunes  6c  les  macérarions.  Céfar  averti  de  Ce  dé, 
fiet'd'Antoine  6c  deDoiabella,  réopndit ,  qu'il  ne  fidoiçrien  ap* 
préhenderdeces  vifàges  fardez  dcRijouez ,  maisde  ces  vi^ges 
Çâles  6c  défaits ,  tels  que  Caffius6pBrutus.  A  b  x.  A  n  c.       j  1 

Db fFAITE, r.  f.  I>éroute  de  gensdc  çuibre ,  aâionp^laqu^-: 
k  une  armée  eft  mife  en  fuite ,  en  pièces.  CUdei ,  frètes,  L» 
fanglante  défdite  des  Turcs  près  de  Raab.  Les  RcAmains  apprî* 
rciitkguèrred'Annibal  par  réxpériencedeleurs  tltftutet ,  &  par 
des  réâéxionsfur  leurs  fautes,  S.  £  v  r.  Les  feuksJifAtr»  de  MsT^ 
thridate  ont  prèfque  fait  toute  la  gloire  des  plus  grands  Capital* 
nés  Romains.  Racine.  «>i    ^    ,,  ;    / 

Dif  F  A  i  T«,  fignifie  encore  Éxcufè^  Mîapatoîre^  Exaifdtîo,tetil 
fiverfdtiêrdediiÊdtio,  Ce  valet  eft  urt  rulé  menteur,  qui  a  toû-* 
jours  une  défaite  est  poche.  Un  mauvais  payeur  a  miUe  défditet 
pour  aroufèr  6c  renvoyer  fcs  créanciers,  Cette  mfoa  n'eft  pas 
pèrtinenoe,  ce  n'efl  qu'une  i(j(««rr.>  i'     -^41  ^ 

DBfAiTB,fignifie encore.  Débit  P^enditio,  Le  blé  efl  une  mar^ 
chandife  de  bonne  défaite  ,  de  bon  débit  i  il  ne  demeure  fioint 
furksbtas.  Ondit  dWbeilefille,.qu'ellee{fcde  bonne^Jiro 
qu'oii  luitrouveta  bkmôTun  bon  parti.  Il  eft  bas  &  burkfquft 
au  figu^. 

D^FAIX,  r.m.  Tèmede  Coutumes.  Lieudéflfênda.  -Une ga- 
renne, un  étang  qui  appartient  au  Sdgncfir,efl  un  «lij^/iv.  Av- 
bîbitm,  ** 

DÉfFAUX,  r.m.  Terme  de  Cbummcs.  AmendequtdldeoSan 
Seigneur  Oenfkr  pour  ledéfm  de^cens  n^on  payé.  Aùiâdpr$ 
ternit  uouperf^iMto, 

DiFFËKDEÙR.Cm^^ibifFBiiOBRBs^B^ilflTWde 
Plakis.' Celui  qui  eft  attaqué  en  Jufticé  ,àqtti  on  ^t  un  procès, 
qui  iè dédêod  d'unedpnÂnde. .  JUifs ,  rr À. ,  Lçi^Mntre&opPÀ- 
ie  au  demandeur  :  œlni  qui  tbornit  cksdéfèm^  s** FPcUe  b^tb- 
di$r»  Souvent  danskpourfîiite  d'une  jb^i^^  <^p^pi^^r  eft  ' 
àulfi  défmddm ,  6c  k  àiftndttir  devient  demandeur.  Défeidem 
en  requête  dyUe ,  eft  celui  qui  (bntient  k  juisûnent  qui  a  été 
rendu  contre  cdui  qui  a  obtenu  des  lettres  pour  faire  reoiettré 
leschqiès  en  l'état  qu'elles étoient auparavant.  Dé^wéUm  eaU 
forme  j  &  demandeur^  fond«'  ou  bim  demandeur  en  l'une,  6c 
défendm  ttiVexLXxt ,  fè  dit  lorfqn'il  s'agit  non  fculonent  de  k 
choie  qyi  adonné  occa/îon^  k  contsfktibn  ,  mais  enooce  dftk 
validité  de  k  procédure  ;  Difetdettt  originaire ,  dl  celui  kqud 
après  avoir  été  affi^  demande  un  dâii  pour  appdkr  un  gi« 
rant,.  En  nnoère  oanûodk ,  on  dit  ^OMm  &  4tfoî& 

DÉfF  âNDRE.  V.  aâ.  Je  d^em,  je  àétttidi  ,  féu  difnk ,  jf 
défewdrdi ,  fM>f  d^nidf.  Réâkr  k  quelqu'un  qui  infuln ,  oà 


■>'-,, 


Al 


* 
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qui  attaque  à  tepoufkr  la  violence.  Dejfendere  ,  furfi;  tâtari, 
protegere.  UeftdudtoitnaaucldeAf«a^rapèrronne,ronlit)iH 
neur  le  fib  bkp  ».  conoe  toutes  fortes  d'agmlàirs.  Ce  O 
lier  s'efti#n4MM»>  ilavendu  bien  cher i^vic.  Cçlui  qui  xnB 
pv  k  néo^té  w  fê  iijHi&ir  n'eft  |K»nt  puni^^ 
tâ^impMMnpÎK  ceslwimddes  involontaires.  S.  lÉ  y  r.      , 
Di^fBiioàB^feid%|HiAtÀk  Giiètre ,  quand  oneftcoosnis 
pourgtfd0r>  ppuf  copûryerunpofte  ,  une  pkce,.  CeGaiivà<- 
neur  B  acquit  WaMpop  de  gloire  kd4emke  cette  vilk.  Cecte 
anûfon  s'eftad44M«r»  âoapmdéiropiûi^Api^^voirdiaA- 

"fiksennemilikkfiQmrercBrpe  qui  ne  k  44Smi^^ 
demouiqoeCf  BwBl>  Rab.  i 

DifBMOiiXr%F**^  l'^S^.  Le  flanc  d4e9d U  cqoP'^^ 

tincAckMUiBbaftionoppôf^.  ('e^dfli^i4|uieiknque)^ 

jMcetoiaviaseàcocnes»^  couronne.  Leslbt«ficMÎaiis«ncKA- 

nesibnt  aifi^ààikvcr  .  elksneront  déiMiit  drikn  $Âo^ 

<  -        -  B 
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g  rîen  qui  les  flanque»  D^rm/r^  a  auilî  fa,  (îgtiiHtatioh  propre  en 
'r     ces  occa(ionst&  quaiUon  dit  que  le  flanc  4éj[end  la  courtine ,  en 
V  entend  que  noi^fculcmem  il  cft  à  côcé^itiais  aullî  au'il  en  crapcche 
les  approches  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ceux  qui  font.placez  fur  le  flanc 
{    d'un  bailion  dqf^QUvrenc  ceux  qui  attaquent  la  courtine^  peuvent 
:    les  tuer  i  les  erapêcherd'en  approcher,    c  .^  '  • 

pifFENDRE  ,entèrtnesde  Palais ,  fignifîe  ,^Fournîyderét>onfe$ 
".   aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  par  procès,qui  forment  des  ac-' 
cufatiôns.  Patrocindridlkui,4liquem(Ujenderi.  La  première  procé- 
dure qu'on  (âitenun  procè$,c'e(l  de  pourfuivre  à^ciiffendre.On  ju- 
'      gcoit  ci-devant  des  défauts  à  fsiUiedcitêfffHdrt.  Ondit  à  l'Audien- 
'ce  f  Qui  cft  l'Avocat  qui  d/ffend ,  qui  plaide  contre  le  demandeur  ? 
On  ditqu'enCour  Souverain*e,il  faiit  d/ffendrek  toutes  Ans  ;  c'eft  à 
"    dire,  autant  fur  le  fonds  4ue  fur  le  renvoi.  Cet  accufc  aura  du  mal 
à  Ce  défendre ,  à  fe  purger  de  cette accufatibn. On  dit  d'un  plaideur. 
'■■•:   qu'il Içait  bien  déffenàre  fon  pain  ;  c'eft  à  dire  3  fon  bien.  On  tient 
qu'il  cil  pcirmis  à  Un  Juge  de  dégeridre  (à  jurifdiûion  par  coutesfor- 
,  -tcsdevoiesi  /  -',  : ..;  \':-^  ,,  •     •    / 

PÉfpfeNDRB  i  feditaoflî  en  toutes' fortes  d'autres  «tonteftations. 
Proùugnare,  Socrare  prend  tous  les  partis  qufc  l'on  veut ,  foit  pour 
dmndre  ,  foit  pour  attaquer.  S.  E  v  R."  Ce  Bachelier  a  fort  bien 
deffendu  fcs  thêfcs,&  répondu  a  toutesics  objcdions  qu'on  lui  a  fai- 
tes. Cette  femme  a  bon  bée ,  elle  Ce  défend  bieri|lc  toutes  les  injures 
qu'on  lui  dit.  Am^liri ,  dmoverê.  Il  ne  s'eft  pas  trop  d/fftndu  <^e  cet 
te  galanterie  >  il  en  demeure  tadtenipnt  d'accord.  J'ai  fait  cie  que 
î'ai  pu  pour  me  déÏÏemlre  de  cette  commiflSon,  pour  m'en  exemter. 
Cette  nnarchandiic  cft  bonne  ,  il  n'y  9  qu'àfe  d^endre  du  pri;t.  De 
pr«ri0  p«i|^iMrr.  O^  dit  au(nqà'unjhommeen</^|rm<  unautre,  lorl- 
.   qu'illeprotége,&qu'illefèn,foitdcfonbras,foicdefon.éloquen- 

ce,ibitdefoncrédit&autorité,  ;  ;.  . 

D  É  f  F  E  N  D  R  E ,  lignifie  encore  ^  Protégo: ,  foucenîr ,  fàvoriltr ,  foit 

par  fon  crédit,  foit  par  l^  plume^  foie  par  réloquencc.  Tueti ,  deffen- 

dere,  tutâri,  Vousavezbien  d^endn  mes  intérêts.  Céfar  opprmia  la 

libèrtépubliqué  qaèdéffe»doit  Pompée.  Bo  ù  h,  La  coléreeft  com- 

•.  mé  une  tutrice  que  la  nature  a  donnée  à  l'homme  pour  la  confér- 

vation  de  fes  droits:  elle  lui  donne  le  déflr ,  &JU  force  de  les  déffen- 

i/rr.M.Esp.  "  .  /  m 

D  Éf  E  Et)  DR  E  «  fignifie  encpreExculcr>  empêcher ,  ne  vouloir  pas  j 

préferver.  Abftinere,  temperare  ah  dtîqud  re^  proptdftre  aliquidy  dmo- 

vercydtmlhri.  IçWefed/ffenddu  nom,maisnon  pas  de  la  choie.  Mol. 

Elleatantd'efpritqu'on  ne  peut  CedéffendtedeVaâmerJemcd^en- 

V     dis  de  revenir  à  une  vie  que  je  dois  perdre  pour  vous,puifque  je  ne 

puis  la  conftrver  pour  vous.  L  e  t.  P o  r  t  u  g.  Je  me  fuis  défendu 

toutema  vie  des  langueurs,  &  des  inquiétudes  de  l'amour.  Voit. 

Qttdnd on  Cent  le  hefoin  qu'on  d  defe  déffcndre ,      j      \i 
Iljfftdéjd^buntdrdde commencer,  S.E  Y  R,  . 

DÉfFENDR*B  ,  fignifie  encore  ,  Se  parer  ,  fe  garentir. ,  Tiir^r/  , 
defendere  ytueri  db  dliqtia  te.  Il  Ce  fout  bien  vêtir  en  hiver  pour  Ce 
diffendre  du  froid.  Les  femmes  portent  des  maiqucs  pour  fc  déf- 
fendre  du  hâle.  Lès  chevaux  ont  bien  du  mal  à  fe  déffcndre  des 
mouches  en  automne.  On  met  des  rideaux  aux  fenêtres  pour  fe 
rf<jf«M/r* du  grand  jour.  Cette  colline  défend  ma  maifon  du  mau- 
vais vent.  On  dit  fur  la  mèr ,  défend  du  Sud ,  d/ffend  du  Nord  , 
lorfqu'on  commande  au  Timonier  de  ne  pas  gouverner  de  ce  cô- 
té-là.     ,  ^  ,    . 

DÉfpENDRE,  /îgnifie  encore  ,  Interdire  l'uiàge  de  quelque  cho- 
ie, /nterdicere  ^  vetdre ,  probibere.  Les  commandemens  de  Dieu 
de  fendent  d'idoiSiiret ,  de  jurer ,  de  tuer ,  de  poner  faux  térhoi- 
•  gnage.  Ceux  de  l'Églife  défendent  la  chair  en  Carême.  Un  Mc- 

'  dccin  défend  le  vin  aux  malades.  Les  Magillrats  défendent  les  Bér- . 
lans ,  rOcca ,  la  Baflctte.  On  z' défendu  le  commerce  avec  lcs\ 
étrangers,  les  dentelles  &  manuiadures  étrangères.  La  Loi  naïu- 

'    relie ,  la  raifon,  nous  défend  de  faire  l  autrui  ce  oue  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'il  nous  Me.  On  dit  auiTi ,  Défendre  la  maifon  ï  qucl- 
3u'un  ;  pour  dire,  lui  en  interdire  l'entre.  Défendre  un  livre,  c'eil 
c  la  part  des  puiflànces  Eccléliaftiques  &  autres,  en  empêcher  la 
Icdure ,  le  détat,  l'impreflîon.  Défendre  une  forte  de  nnarchandi- 
fe,  c'eft  en  empêcher  la  vente,  ou  le  débit,  à  l'égard  des  Marchands, 
'  &rufage>ll'éffarddesaucres. 

On  dit  proverbialement.  Bien  fCtaqué,  bienif^yWi^^uandle  com- 
bat ou  la  difpate  ont  été  bien  opiniâtrez. 

DéFf B  N  DU ,  uï.  part.  paif.  &  adj.  Def enfui ,  vetitus , prohibîtus. 
Il  y  a  coujoun  dans  l'âme  des  plusgrands  hommes  quelque  en- 
droit mal  M'mi».  V 1 1 1.  Livre  </<jfW«,  nurchandifc  <^#i^^^^ 
VoyezDéh'BNDRi.Uy^biendcslivresqu'onneluqûic  parce- 

•    qu'ils  font  défendtu.  Les  toiles  peintes  des  Indes  iôut  défenduis  en 
•France.       ^  X 

tdmourn'efifiiudmottrdètqKeUchofeefdâë, 

On  s'emprejfe  bienpluspow  MMidéSknàuë,  S.  E V  R* 

Tome.  IL  ^  .  '.  .         ^ 


DE  P.-  ^  î«tf 

En  termes  de  Blâiônoti  dit ,  qu'un  fanglii"  ê^^éffendu  d'une  it\k 
couleur  ;  ou  d'un  tel  métaUqu^d  fadéiffenfeou  (à  dcntdel^us. 
eft  d'un  autre  émail  que  fon  corp^.  i>^if/i^«/iv/?r«^ir/i 

D  É  f  FE  N  DS  ^Tèrmc  des  Eaux  6c  Forêts ,  qui  (^ dit  des  bots  donc 
on  a  déffendu  la  couppe,  &  dont  l'entrée  eil^éffenduë'  aux  be^ 
ftiaux.  Un  tel  bois  eft  en  défends.  ;  c'eil-à-dirc ,  la  couppe  en  cil 
réfcrvée  pour  quelque  occaiion  importante  ,  le -boi^^ft  trop  jeu-^ 
ne  pour  y  laiilcr  entrer  les  beiliaux.  On  dit  at^  à  la  campagne  ^ 
que  vuidcs  terres  ;  c'eil^-dire ,  qui  ne  font  point  fermées  ni  dô- 
fes  3  Cont  en  défends  dé^is  la  Mi- Mars  juiqa'à  la  Sainte  Croix 
de  Septembre.  En  antres  tems,elles  font  communes }  c'eft-à<dire , 
qu'on  y  peut  mener  paître  fesjbeftiaux.  Les  chèvres  ,  les  porcs  , 
les  oies,  &autres bêtes mal-faiiàntes ,  font  toujours  en  défends. 
On  les  appelle  en  Lsninjdefenfd,,  Ôc  on  les  noftime  parcillemenc 
heritdgesdefenfdbies,      ,. 

DÉfFENSABLE,  Adj.  Tèrrtie de Cèutump.  Vnlieu defenfd^ 
ble ,  qi^Joh  appelle  to^ï^aw ,  dans  les  titres  >  les  chartres  ,  &c* 

:  ei|  un  lieu  où  il  n'cil:  pénlîis  qu'à  quelques  pèribnnes  de  faire  cèr.* 
tames  choies ,  qu'il  eli  déflcndu  à  tous  autres  d'y  faire  ;  par  exem- 
pie  ,  un  bois  où  il  n'eft  permis  qu'au  propriéuire  de  faire  paîtrô- 
.  fes  beftiaux  y  eft  un  lieu  defepfable,  Probibitus ,  vetitus, 

b  è'f  F  E  NS  E ,  f.  f.  AÛion  par  laquelle  on  déffend  ,  &  on  réiîfte 
aux  violences  de  ceux  qui  attaquent.  Defenfio,  La  defenfede  fon 
CQrps  &  de  ics  biens ,  eft  pèrmife  par  les  loix.  11  n'a  pas  eu  le  loiili! 
de  fe  mcnre  en  defenfe ,  de  mettre  l'épée  à  la  main.  Les  Princes 
d'Allemagne  fe  lont  liguez  pour  la  ^/fj^»/*  commune.  La  pudeur 
a  été  donnée  aux  femmes  pour  f^rvir  de  garde  ,  &  de  defenfe  X 
leur  honneur,  S.  EvR.  ^  ^  ..' 


t. 


■». 


Pourquoi  m'dvoirfdit  confidence       y  J 
Que  vous  envouliet^^mon  cœur  ^  \      r." 
."■'■  Il  faut  que  coture  vous  ilfe  mette  en  dcffenie  ; 
Je  dois  vont  empêcher  d'en  être  te  vdttiqueur,  Id. 

DifFSNSE^  fignifie  auiTî  ,  Protcéfio"h  ,  apologie  ,  juftiÇcatioo. 
Dieu  prend  en  main  la  defenfe  des  innocens  &  des  foibles  3  de 
la  veuve  &  des  orphelins.  Cet  Auteur  ?  pds  la  defenfe  de  fon  con- 
fecre>>  il  a  fait  fon  apologie.  Cet  Orateur  a  entrepris  la  déjfenfê 
de  cette  propofition ,  il  la  foutient  hautement^  Coftard  a  fait  la 
defenfe  des  (Suvres  de  Voiture  ,  &  Ogier  celle  des  (Euvres  de. 
Balzac. 

DéfFENSE,en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  i^t  à  con-» 
ferver  les  foldats  &  les  places;  InftruHus  prdfidio  ,  munitionibuSé, 
Uncépée  courte  n'eft  pas  une  épée  de  defenfe.  Cette* citadelle  eft 
déjà  au  cordon ,  elle  fera  bientôt  en  (/?2f&ii/r.  Cette  gamjfoh  a  fait 
une  longue ,  une  belle  defenfe  j  pou^rdire ,  a  foutenu  un  grand 
fiége. 

On  appelle  lesi/t^j^fntp/de  la  place  ,  les  parapets,  les  flancs  ,  lescafe* 

^'^"  mates ,  les  ra vélins ,  ôc  les  dehors  qui* couvrent  la  olace  :  &c  on  die 
d'une  ville ,  que  fes  défenfes  font  ruinées , quand  le  canon  a  abat- 
tu çu  4éiruiicesouvrages,quan4  les  foldats  ne  peuvent  plus  tîret 
à  couvèrr.  PropugndcuU  munimenta.  On  avoir  abattu  avec  des  bé- 

,    liérs  les  principales  déffenftt,  V  au  g.  U  fallut  rétablir  les  defenfe  t  . 
de  la  place.  Ablanc. 

On  appelle  auili  la  ligne  de  defenfe  ,  celle  qui  flanque  un  baftion  »  & 

3ui  eft  tirée  du  flanc  qui  lui  eft  oppoié.  UneddefenRonis.  La  ligne 
e  defenfe  ne  doit  être  que  de  110  toifes  ;  c'eft- à-dire ,  à  la^rtée 
du  moulquet.  H  y  a  des  lignes  de  defenfe,  rafantes  &  fichantes. 
VoyezLlGNE.  Etre  en  défenCe ,  ou  mettre  en  defenfe  ;  c'cft-à- 
dire ,  être ,  ou  mettre  en  état  de  defenfe.  Le  logement  i^'cft  pas 
encore  en  defenfe.  On  a  mis  la  redoute  en  defenfe. 

On  dit  en  termes  de  Blâfon  ,  qu'un  hériifon  eft  en  defenfe  ,  loriqu'il- 
eft  roulé  en  peloton ,  ainfi  qu'il  a  coutume  de  fe  mettre  pour  évi'^ 
ter  d'êtrepris.  .  .     /; 

pi  fi>  E  N  s  B  ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  premières  fritures 
auVinfournit  en  un  procès  contre  un  demandeur.  En  général  les 
difenfes  font  les  moyens  qu'on  employé  contre  une  demande. 
Defenfio.  Les  appointemens  en  droit  fe  donnent  fuf  des  der^i^l<.  - 
des  &c  défenfes.  On  donnoit  ci*devant  des  jugemens  par  défaut  \ 
qu'on  nommoit  de  deboutex»  de  défenfes  On  donne  des  arrêts  de 
défenfes  particulières  pour  lier  les  mains  à  des  Juger  ,  ou  à  des 
fficiérs,  pourempêcher  qu'ils  ne  continuent  J'inftrkÂion  d'ua  , 
-  brocès ,  l'exécution  d'un  jugeinent ,  de  autres  parties  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  paffent  outre  à  un  mariage  ,  à  la  cofiftrudion  ' 
4e  quelque  bâti  ment  >  ou  autre  chofe  (èmblable.  En  matière  cri- 
minelle ,  unaccuié  peur  toutes  écritures  donne  des  défenfes  pat 
atténuation.  Il  eft  déffendu  de  menre  fur  des  requêtes  ,  Surfis , 
&  cependant  difenfes,  La  Cour  a  levé  les  défenfes  par^  arrêt 
fubféqitent. 

Dé  f  F  B  N  s  I  ,  fe  dit  aufti  des  publicatfons  qui  fe  font  et^  Juftict . 
pour  interdire  l'ufàse  de  quelque  chofe ,  &  pour  empêcher  qu'on 
■e  ia  fade.  Béffenfe ,  en  ce  fen|  ^  cft  la  prohibition  qui  eft  faire 
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d'une  chôfc  par  un  Edit,  une  Ordonnance^j  une  Déclaration ,  un 
Arrêt,  &c.  Interdiâum,  Il  y^  des  d/ffcnfes  faites  par4eslbix  divines 
&  humaines ,  de  nuirel  (où  prochain.  Oii  a  publié  la  déffenfe  des 
dentelles  d'or  &  d'argent.  La  G)ur  à  fiiit  très-exprclTes  inhibitions 
rspérfonnesde,  &c  Le$aeffcnf€fQniété  publiées 
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tousles  devoirs  des  D0enjeur$. 
On  dit  qu'un  bois  eft  en  d/ffenfe  ,  lorfqu'il  eft  nouycllement  coupé ,    Les  D/fenfeurs  des  Écliies , 


de  l*égl}J^  Romaine,  d<  qu'on  appelle  encore  dans  l'Ordre  i(o. 
main  D/fenfeiars  Regionaires  ,  DtfenÇms  Hegittmm.W  y  javoit 
auifi  des  Défmftms  des  Mbna(leres>  dçs  D/fenfeurs  des  Eglifcs 
parpi(l(^ales.  S.  Grégoire  parle  fouveiude  ces  Officiers ,  Ôcc'eft 
dans  (ei  Lettres  &  dans  celles  du  Pape  Pelage  qu'il  faut  chercher 


auquel  tems  il  eft  détfendu  d'y  UiHcr  entrer  les  beftialix  quiman 
.  gent  leiiou  veau  jet.  Dffenfa.  On  dit  auffi  en  4/pnds. 
Vh  h  tu  SESCENÉRALES^  fout  Ics  léttrc&ou  les  Aiièts  que  (es 
débiteurs  obtiennent  contre  tous  leurs  créanciers  pendant  un 
tems ,  pour  faire  omôloguer  un  contrat ,  ou  pour  l'entérinement 
du  répit  qu'ils  demandent. 
Les  Maçons  &  les  Couvreurs  appelait  auCCi  d/ffenfe.  le  fignc  fait. 
e|n  forme  de  croix,  qu'ils  pendent  au  bout  d'une  a>rde  dans  les 
lieux  pàllàns ,  pour  défïèndrc  Se  empêcher  qu'on  ne  s'en  appro- 
che. Admonitto,  Laidéffenfe  n'eft  quelquefois  qu'une  latte  atta- 
chée à  une  corde  qui  la  tient iufpenduë.  Mettre  la  defenff,  xcnrct 
\zdeffenfe,  / 

DÉfpENSEs  ,  en  terme  de  Marine  ,  font  de  groflcs  pièces  de 
bois  longues  de  i  f  à  lo  pieds ,  quil  font  amarrées  à  l'avant  & 
à  l'arrière  du  vaifleau  penda'nt  le  combat,  pour  empêcher  l'a- 
bord agç^  des  ennemis  6c  des  brûlots.  Defenfto.  Elles  fèrvpntaudl 
.  dans  un  mouillage  pour  empêcher  que  les  vaidèaux  ne  s'endom- 
'  iTTâgentenfe  choquant  les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de^  bois  s'ap- 
•    pellentauflîdes^ff«/^Wj.  * 

On  ap  pelle  auflî  deffenfcs  des  bouts  de  niâts,  des  bouts  de  câblè,ou  àx 
groHès  cordes  tredées  qu'on  laiilè  pendre  le  long  des  flancs  du 
vaiflèau ,  quand  il«(l  k  l'ancre  aupresde  plufîeurs  oâtiniens^  pour 
^  rompre  leur  choc  quand  il$  viennent  à  Ce  heurter  ^  &  pour  empê- 
cher qu'ils  nes'endommagentUOn  Ce  fèrt  audt  pour  la  même  pré- 
caution de  fàgpts ,  ou  au  autres  chôfès  (êmbtables. 
Dfffenfif  y  Ct^  dit  aufTi  de  cênaines  pièces  de  bois  endentées  deux  a 
deux*7  où  trois  à  trois ,  qui  font  fur  les  préceintes  du  vaiffeau ,  & 
fervent  \  conserver  lès  chaloupes  contre  les  préceintes  &  les  têtes 
des  chevilles  de  fer ,  quand  on  les  embarque ,  6c  quand  il  les  faut 
remettre  à  la  mèr.  \^^^ 

DÉfFE  NS ES  ,  en  termes  de  Chafïc  ,  Ce  dit  de  deux  dents  qui 
fervent  au  (ângliér  pour  fe  dèffendre.  Aùri  dentés falcarii.  Quel- 
ques-Hns  le  difent  aullî  des  dents  dé  rélephant  qui  font  difpo- 
fees  de  la  même  manière ,  &  du  cheval  marin.  L'y  voire  fc  feit  des 
os  &  des  degenfes  de  d'élepliant.  A  b  l  a  n  c.  Les  dents  &  les  def- 
fenfes  du  cheval  marin  font  fort  grand^«v&  guèriflènt  des  hémor* 
roïdes.'iD. 
DÉfFENSEUR  ,C,  m. Proteaeur , patron , qui; dèficnd  ,  qui 
protège  par  fon  autofitè ,  par  fes  armes.  Defenfor  yprofugnator. 
Charlemagne ,  S.  Louis ,  ont  été  les  d/ffenfeurs  6c  les  protefteurs 
del'Églife.  Heureux  celui  qui  a  le  Dieu  de  Jacob  pour  Cond^ffen- 
r  :  feuK  PoR  T.R.  L'Églifc  n'a  jamais  manqué  &  ne  manquera  ]3i- 

maÀi  de  d/ffenfeurs,   •  ' 
D  i  f  M.N  s  E  u  R ,  f.  m.  C'ètoit  ancierinement  une  dignité  dans  l'É- 
tat^ dans  TEglife.  Les  Diffenfeurs  avoient  le  foin  de  conf^vcr 
le  bien  public  i  &  de  protéger  les  mifèrables.  Chaque  Églifc  Pa- 
triarchale  avoir  (bn'ÏJ^rw/^wr,  6c  cet  ufàge  commença  vers  l'an 
41}.  Il  s'cfl  confervè  fous' d'autres  noms.  C'efl  la  même  chôfc 
que  les  Avocats ,  ou  Avouer  y  qui  déffendoient  autrefois  les  in- 
térêts des  Églilcs.  Voyez  le  mot  Adv  ouÉ.  L'Empereur  fc  qua- 
lifie encore  avocat  de  PEglife,  Les  Rois  d'Angleterre  ont  con- 
fervè  le  titre  de  D/ffenfeur  de  U  Foi,  qui  fut  accordé  à  Henri  VIII. 
par  Léon  X.  &  qui  lui  fut  confirmé  par  Clément  VIL  Le  Conci- 
le de  Chalcédoine  Can.  i.  appelle  le  Défenfewr  d'une  Eglifc  Exf i- 
x.<ç^.  Le  Pape  Urbain  Cap,  Sdlvâtor  De  SimoniÀ ,  dit  que  ce  Con- 
cile  entend  par  là  des  Avouez ,  des  Châtelains ,  des  Juges.  Co- 
'     din  ,  De  Offtciis  AuU  Conft,  parle  auffi  de  D/fenfeitrs  du  Palais  , 
6c  Bo\\,indaSya{t.Sanil.Janu.T./.p,  y  oi. En  407.  un  Concile  de 
Carthage  c.  97.  demande  à  l'Empereur  des  Défenfeurs  du  nom- 
'      bre  des  Scholafliques  ,c'eft-à-dire  ,  des  Avocats  qui  étoient  en 
'    exercice  ;  &  qu'il  leur  fiit  permis  d'enirer  dans  les  cabinets  des 
Juges  toutes  les  fois  qu'il  feroit  nècéflàire  pour  les  afBûres  de 
l'ÈgUk.  Ces  D/fenfettrsCont  à  peu  près  ce  que  fiirentdans  la  fui- 
te les  Avouez ,  6c  c'eil  là  une  efpéce  de  commencement  de  l'A- 
VQuerie.  Dans  VOrdo  Romanus,  Quand  le  Pape  va  à  l'Églifê  de  la 
Station  dire  la  Meflè,  il  efl  à  cheval  avec  fes  principaux  Officiers , 
&  les  Acolytes  avec  les  Défenfeurs  l'accompagnent  à  pied.  Les 
.    EccléfîafUques  obtinrent  des  Empereurs  d'avoir  leurs  D/fenfeurs, 
qui  étoient  des  laïques  chargez  de  maintenir  les  intérêts  del  É- 
glife  dans,  les  Tribunaux  des  Magifb^ts.  Dès  l'an  }68.  Vajenti- 
nien!  parle  d'un  D/fenfcin  de  l'Eglife  Romaine.  Til  l  em.  Il 
n'efl  donc  pas  vrai  que  le  Concile  d'afrique  tenu  en  41)  foit  le 
.  premier  jqui  parle  des  Ùéfenfeurs  dans  fon  Canon  41.  Ù  y  a  voit 
des  Défenfeurs  de  l'Eglife,  des  D/fenfeurs  du  patrimoine  de  Saint 
l^ièri  t ,  qui  alloient  datis  les  Provinces  pour  avoir  foÎQ  des  biens 


ou  Avouez ,  étoient  de  deux]  fortes.  Les 
uns  étoient  D/fenfeurs  des  Mufes ,  ^  des  procèsdc  l'Eglife ,  &  les 

autres  Z)^/f«[/f«r/ de Tes  lèrrcji.  Le  Prince  donnoit  lesprémièrv  les 

féconds  étoient  héréditaires ,  6c  c'étoient  les  fondateurs  ou  patrons 

desÉglifes.  L(is  premiers  furent  apoellez  dans  la  fuite  (Œconotncs 

&  Vidâmes  1 6c  ils  prirent  foin  non  feulement  des  procès ,  mais 

encore  detout  ce  qui  regardoj^les  provifions  6c  le  revenu  desÉgli. 

fes,  L^prémièr  pu  Je  Chef' des  D/fenfeurs  de  TÉglifc  ,  s'appclloit 

PHmus  Defenfor  tOMPrimicer'uis  Defenfor  ;  en  Grec  npwTtxiij*©., 

Gretfèr  >  Meurfius ,  6c  le  P,  Goar ,  ont  parlé  fort  au  long  de  cdt  offi. 

ce.  Voyez  auffi  Macri,  Du  Cangc,  Spelman  &  Hofinan,  danseurs 

Dictionnaires  ;  &  ci  deffus  au  mot  A  d  v  o  v  é,  > 

Nous  n*avons  point  de  charge  qui  répondei  celles  des  i)<^«/ri^/^ 
on  peut  cependant ,  'foit  pour  la  nature  6c  la  qualité  de  leurs 
charges ,  foit  pour  la  manière  dont  ils  fàifoient  les  affaires,  foie 
pour  leurs  fondions ,  les  conoparer  en  quelque  forte  aux  Procu- 
reurs Gènèrsvix  6c  à  leurs  fubflituts  ,  oii  aux  Lieutenants  Géné- 
raux de  I^olice  &  aux  Comiilàircs.  Il  y  ayoit  un  D/fenfeur  de 
l'Empire  >  ou  du  Royaume  >  Defenfor  Regni,  U  étoit  chargé  de 
foutenir  les  droits  de  l'Empire,  l'autorit^^  Prince  y  la  rigueur 
de  loix.  Le  D/fenfeur  de  la  ville  ,  Defenflr  c'rvitasis  y  Defenfor 
plebis  y  maintenoit  les  droits  »  les  nfàges ,  les  coutumes  de  cha- 
que ville  :  on  pourroit  neut-être  le  comparer  auConfeillçr-Pen-  / 
nonnairede  chaque  ville  de  Hollande.  Cet  Officier  connoiffoit 
de  touteslescaùfes  pécuniaires  au'dcflôusde  300  pifloles ,  &  des 
crimes  légers  On  raifoit  pardevant  lui  les  infinuations  des  te- 
flamens  fie  des  donations  «  &  les  dépofitions  de,  témoins.  C'efl 

">  pour  cela  qu'il  ayoit  fon  Archive  ou  fon  greffe.  Voyez  la  Novel- 
le  1 5. &  SenâtojlL.  VII,  epift,  1 1 .Ces D/fénfeurs de»  Villes ,  ou 
Citez  ,  qui  étoient  chargez  des  premiers  foins  de  la  Police  dans 
les  principales  villes  chez  les  Romains ,  ne  pouvoient  fortir 
de  ces  villes,  non  plus  que  les  Prèfîdens  des  Provinces ,  de  la 
Province  qui  leur  étoit  confiée,  fîcen'étoit  pour  accomplir  un 
vœu  y  ficXcondition  d'y  revenir  coucher  le  mèfqc  jour.  De  U 
MdreTr.  de  PolUcT.I.  p.  106.  Ily-avoit  auffi  dans  les  Gaules 
des  D/fenfeurs  des  villes.  L'éleâion  des  ces  Magiflrats  dépendoit 
du  Préfidentde  la  Province.  La  loi  portoit  qu'il  les  choifiroit  en- 
tre les  plus  nobles >  les  plus  riches,  &  les  plus  ef^imezdes  ci- 
toyens. Les  Magiflrats  Romains  jaloux  de  l'autorité  de  ^s  Of- 
ficiers ,  firent  tout  leur  poffible  pour  les  détriiire ,  de  forte  que* 
l'on  ne  prit  plus  pour  ces  places  importantes  que  des  gens  incon- 
nus ,  fans  nom ,  fans  réputation  ,  obfcurs ,  comme  porte  la  No- . 
velle  I  f  .de  Ju(îinien.Z)r£>f/f.C/w>.  Cela>parut  d'une  trop  dan- 
gereufcconféquenceau  f^vice  du  Prince  6c  au  bien  public.  O.i 
les  rétablit.  Voyez  la  No  velle  citée ,  Godefi-oy  fur  cette  Novellc , 
&  de  La  Mare ,  Tr,  dt  Pol.  T.  /.  /).  1  ; .  Le  Defenfeur  des  pauvres  , 
des  pupilles ,  fie  des  veuves ,  prenoit  foin  des  affaires  de  ces 
fortes  de  perfonnes,  qui  fèroient  fouvent  indéffcnducs ,  fi  pèr- 
fonne  n'étoit  chargé  de  leurs  affaires.  Les  Diacres  au  commen- 
cement de  l'Égirfê  étoient  \es  D/fenfeur  s  des  pauvres ,  des  pupil- 
les fie  des  veuves  i  mais  dans  la  faire  cet  emploi  devint  une 
charge  ,qui  fut  exercée  par  des  laïques.  JuQinien  en  parle  dans 
fa  1  f  *  Novelle.  Les  Défenfeurs  de  l'églifé  étoient  comme  l«s 
Commifnûresficlesfubdéléguez  du  Patriarche  Le  premier  ,  ou 
le  chef  de  co«  D/fenfeurs ,  jugedit  avec  d'autres  défenfeurs,  qui 
étoient  fes  Aflèflcurs,  les  anairesde  moindre  conièquence  qui 
étoient  du  reffort  du  Patriarchat ,  fie  il  en  rendoit  compte  enfuite 
au  Patriarche. 

Ilefl  parlé  dans  le  Droit  Romain  de  Défenfeurs  :  c'ètoit ,  dans  les 
vill-s  qui  n'étoient  ni  libres ,  ni  privilégiées ,  des  Officiers  pré- 
pofèz  pour  la  répartition  des  in^pots ,  ou  tributs  :  ils  réglaient 
ce  que  chacun  des  habitans  devoir  payer.  La  fondlion  des  D/fen- 
feurs étoit  femblable  à  celle  des  Cenfeurs  de  Rome ,  fie  à  celle  de 
nos  Élus  :  on  ajouta  dans  la  fuite  à  leur  pouvoir  celui  de  Wjger  les 
caufesfommaircs.  Voyez  la  i  y*  Novelle  de  l'Empereur  Joftinien, 
6c\,^,dtDefenf,(tvit. 

DÉf  PENSIF ,  I VE.  adj.  Il  n'efl  guère  en  ufage  qu'au  féminin ,  fie 
fîgnifie ,  qui  efl  feit  pour  la  défenfe  Les  sxmesd^nfwes  font  les 
cafques  6c  les  cuiraflès^  fie  autrefois  le  bouclier.  Voyez  au  mot 
A«iME.  Armaâd  tigendumM  defendendum.  Les  Princes  les  plus 
foibles  font  entre  eux  des  ligues  ofcnfi  ves  6c  d/fenftves,  pou  r  fe  pré- 
cautionner contre  l'attaque  des  plus  puifîàns.  Il  s'emploie  auffi 
fubfbnrivement,  mais  feulement  au  féminin.  Être  fur  la  d/fenfive. 
Pdratum  effe  dâ  refijlendum ,  refi/fnTe  oppugnantikus.  Us  Ce  tiennent 
.    Ieplusqu'il$peuventfurla<f</^»yîvf. 

D  i  fi  I N  •  I  f ,  f.  m.  Terme  de  Médecin*  fie  de  Chirurgie.'  C'efl  ce 
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5«,  ,     D  E  F.        . 

^„  j  (en  dans  la  oîrià'une  plaie  à-  empêcher  la  viplence  de  la  doa- 
Sur ,  t'hémorragie ,  l'imp^efliîon  de  l'air  extérieur ,  Ôcc.  On  die  un 
jf'lfenftfi  comme  on  die  un  aftringenc.  Quelques  Auteurs  écrivent 
au!Ourd'hui</^«/?/commcon  prononce.  La  cautérifation  étant 
faite  !  on  coufrc  la  plaie  avec  de  petits  bourdonnets  de  charpie. . . 
^  l'iil  d'anà/fenfifôcd'MtK  compreflè triangulaire.  Oignis. 
Pour  le  premier  appareil  de  l'entorfe  M.  Dionislcfrrvoitd'un  petit 
défcn(if(àïi  avec  le  blanc  d'oeuf,  l'huile  rofat  >  &  la  poudre  d'alun. 
D  É f F  k  r  R  E  R.,  V.  ad.  ôier  les  fèrs de  quelque chôfe  Ferramentd  de- 
tràhere.  WfàVLtdéffnrerccttC  porte-là  pour  en  faire  fôrvir  les  fèrs  à 

DÉ  f  F  è  r  R  E  R ,  Te  dit  plus  ordinairement  des  chevaux.  Eqnam  filets 

«  gxarmare,equofiteas  eximere A\hutd/jfnrer ce chcya\,  (on  ifèi:  le 

blc(Te,àl  s'eft  </^'yr*'dcs  quatre  piédsdans  ceboufBiér.  5»/w  r*fi- 

D  £  f  F  è  r  R  E  R  j  fc  ^it  figurément  en*chôre$  morales,On  dit  qu'on  a 


1 


il  eftintcrdit&  confus  en -parlant  à  quelque  pèrfonne  qu'il  craint, 
ou  qui  le  preflc  trop  fort  (ur  quelque  chôfe.  Il  fe  fit  une  huée  qui 
déffèrrdlctèmom.  Ablauc,  '■■'  ,         „ 

DÉtF  àr  Rh',  ^E.  part,  pain  &  sid].  Exemptas ferr9,pifrturbdtus.  Se- 
lonladifféi-entefignihcation.  ■  .    /-i.  j 

"^'J)  É  f  F  I,'f.  m.  Appel ,  provocation  au  combat.  Provocmayjcheda  pro- 
vocatorid.  Il  fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Il  lui  a  envoyé  un 
cartel  de  déjiy  il  lui  a  fait  un  d/ffi.  il  a  accepté  le  d/ff.  Je  lui  ai  fait 
un  déffiùit  un  tel  problème,  und/ffii  la  paume ,  au  billard.  Aii- 
cieniiemént,  &  lorfque  les  duels  Soient  en  ufagc,  ^raccufatçur 
jettoit  Ton  gand  par  terre  pour  gage  du  rf^.  L'acciifélerelevoit. 
pour  marque  qu'il  acceptoit  le  d^ffi,  6c  le  combat. 

D  É  f  F  I,A  N  C  E,  f.  f.  Mouverpcnt  de  l'âme  qui  appréhende  le  mal  j 
foupçon,  crainte  d'êtrctrompé,  ou  de  ne  pouvoir  pasréiiflîr  dans 
fes  delTcins.  Dlffidentid.  Lés  gens  font  malheureux ,  qui  font  tou- 
jours dans  la  deffiànce.  Il  ne  faut  pas  que  la  d^ffi^fU^  de  nos  forces 
nous  entretienne  dans  la  parelTe ,  &  nous  cmpôchç  défaire  Quel- 
ques entreprifes  louables.  On  doit  toujours  être  dans  une  nouvel- 
♦  le  dMdnce  de  foi-même.  B  a  i  l.  Si  la  dt^dnct  eft  conçue  avec  rai- 
fon ,  elle  eft  jufte ,  utile  &  néceflàire  j  fi  elle  eft  injufte ,  trop  m- 
quiêtc  &  mal  fondée, c'eft  une  foiblcftc  honteufc  &  ridicule. 
C  A I  L.  La  d/ffidtice  fèrt  à  exercer  la  prudence ,  &  à  pnévbir  les  évé- 
ncmens ,  ou  pour  en  profiter ,  ou  pour  les  éviter,  t  d.  Ce  qui  noiis 
empêche  de  foire  voir  le  fond  de  nôtre  cœur,  c'eft  la  d/gidnce  que 
nous  avons  de  nous  mêmes  ,  bien  plus  que  la  d/Jpanceqae  nous 
avons  de  nos  amis.  R  o  c  h  e  p.  Les  opérations  de  la  d/Jfianci  font 
tellement  mêlées  avec  celles  de  la  prudeiice ,  qu'il  eft  facile  de  s'y 
tromper  à  caufe  de  leur  relTemblance.  S.  E  \ç  r  .  La  d/ffidttce  eft  ri- , 
dicule,  fiellefefait  des  chimères  pour  s'en  effrayer  j  ellcefl  inju- 
rieufe ,  fî  elle  (ôupçonne  la  probité-  de  quelqu'un  mal  à  propos  : 
mais  c'eft  un  adke  de  fagelTe ,  quand  elle  enlpêche  d'être  furpris  & 
trompé.  I  D.  A  la  Cour  on  fe  nourrit  de  foupçons ,  de  deffUncesôc 
de  jaloufie.  B  a  l  z.  Sans  témoigner  de  la  </^.iw«.  pour , Une  pèr- 
fonne qu'il  aimoit ,  il  prit  le  bru  vage.  A  b  l  a  n  c.  J'aime  mieux 
mourirpar  la  méchanceté  d'autrui ,  que  purtrizdéffidnce.  V  a  u  c. 
lllui  leva  toutes  fones  de  déffUnces  par.  fes  carclïcs.  A  B  l  A  w  c.  Se 
tcnirfurla<i^J?^»fr.  Maucroix.    .  "  ;  * 

Ld  défiance  ejtn/i:ejfu}re. 
Il  efi  bon  de  pr^o'tr  un  fâcheux  dccldent, 
.   Qn  ne  doit  point  ici  mdr  cher  en  témùdlre,  Qjjiv: 

On  dit  proverbialement  que  la  d^Àceed  la  mèrcde  fureté ,  oU ,  eft 
mèredefureté. 

D  É  F 1 A  N  T ,  A  N  T  E.  ad j.  Craintif ,  qui  n'ofe  fe  fîçr  à  la  fidélité  de 
pèrfonne.  Sufficiofus  ,  fufpicdx.  Les  gens  foibles  6c  ignorans  fon 
ceux  qui  font  les  plus  ^i^iM'. 

D  É  f  F I E  M  E  N  T,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  I>éclaratit?n  de  guer- 
re, déffi,  appel.  Prwfl^iirw.  -  •  "^^ 

DÉ  fF  I E  R,  V.  aék.  Faire  un  appel  ;  exciter  ,  provoouer  fon  enne- 
mi an  combat ,  foit  aux  armes ,  fbit  en  toutes  fortes  de  di  feutes ,  dp 
jeux  &  d'exercices.  Provocdre,  Les  anciens  Chevaliers  fe  dMoient 
fou  vent  pour  éprouver  leur  courage,  il  l'a  rf^fJT/pourlécrirc  (ur  une 
telle  matière ,  pour  jouet  une  partie  d'échcts,  Marfîas  oGid/J/îer 
Apolion,àqui  joueroitmicuxdelaflute.  B  b  n  s.  Je  m'cnvais  </<f. 
/^lesventsau  milieu  de  l'Océan.  Voit.  _ 

Dans  ce  rootl'i  &  l'^qui  font  de  fuite  font  deux  fyllabcs  différentes 
*     ;  tlanscesvèrs , 


D  E  F.  M  MO 

Ce  mot  vient  dcdi0dre ,  qui  fe  trouve  en  pîïïfîcûrs  Auteurs  dé  U 
baflè Latinité.  î^énage. 

"D  â  f  1%  E  R  ,fèrt  auiîî  à  reprocher  à  quelqu'un  fon  peu  de  forces , 
ou  fon  peu  de  courage ,  en  le  piquant  &  eh  l'aiguillonnant.  NoC 
dgeyfi  potes ,  rem  mdgndmfeceris  ,  &c.  Cell  le  tour  Latin  qu'on 
doit  donner  à  ces  expreflionsFrançoifes.  Je  vous  déffie  d'aller  ea. 
cette  maifôn  oii  il  revient  des  Efprits.  Vous  me  voulez  faire  un 
procès ,  je  vous  tndeffie»  Je  vous  deffie  de  m'oublier  entièrement , 
&  vous  n'aurez  jamais  fans  moi  que  des  plaifirs  imparfaits.  Let. 

PORTUG.  «-i.*^ 

D  â  fp  I  e  R  ,  en  termes  de  Marine ,  à  plufieurs  lignifications,  &  eft 
tantôt  aâif,  tantôt  neutre  ,  tantôt  réciproque.  Deffier ,  lignifie 

Eendre  garde  ,  empêcher  que  quelque  chofe  n'arrivé.  Diffier 
incre  du  bord  ,  c'eft  empêcher  que  l'ancre  ne  donne  contre  le 
bord,  Deffie  du  vent  >  eft  un  avèrtiflèment  qu'on  donne  à  celui 
qui  gouverne, afin  qu'il  ne  prenne  pas  venrdevai^»  Un  vaifTcau 
qui  ne  fè  deffie  que  des  grains  qui  paroifTcnt  au  vent  à  lui.  Un 
vent  qui  deffie  de  la  côte ,  c'eft*à-dire ,  qui  vient  de  la  côte.  ^ 
D  é  f  F  I  £  R ,  avec  le  pronom  pèrfonnel  ,  fîgnifie  ,  Soupçonner  la 
fidélité/,  n'être  pas  affuré  de  quelque  pèrfonne  ,  bu  de  quelque 
choCcJDiffidere  dlicui.  Il  fè  faut  toù)ours  deffer  des  flateurs.  U 
faur  qu'un  homme  prudent  fe  deffie  toujours  de  fesforces.  Il  fe. 
faut  défier  de  fès  valets.  Ceux  qui  ne  fè  deffient  de  rien  font  les 
plus^ciles  à  furprendre.  Il  fiiut  Ccdefîer  de  l'amour  aveugle  que 
les  hommes  ont  pour  leurs  propres  Ouvrages.  S.  Evr.  Je  me  def* 
fie  un  peu  trop  ce  vos  promcfles.  P  a  s  c.  Je  vous  promets  de  ne 
vous  point  haïr  :  je  me  dejjie  trop  des  fentimens  violenspourôfcc 
l'entreprendre.  L  E  T.  P  OR  T  u  G. 


H  fdiit  de  fin  penchai 
Avm  que  de  le  fuii 


dvoîrje  déflfîer , 

I  doit  l  étudier.  V  i  l  l  . 


reyon 


Et  fur  le  m/rite  &lermcairs, 
Oopourroit  défficr  les  plus  fins  coimoiffeuft 
De  vtujfiubditer  quelqœ  cbèfe 


MVDisHovL, 


Ceux  d  qui  tout  fuccededugr/de  leur  s  fouhaits. 
Doivent  fi  défïier  de  cette  faujfe  pdix.  L'A  b.  T  é  t  v. 

DéfFiiR',  fîgnifie auffi  ,  Soupçonner,  fe  douter.  Sufplcari.  Ja 
me  fuis  toujours  bien  dejfi/ que  cela  arriveroit  ainfi.  Qui  fe  fe- 
roit  jamai  deji/ qu'on  eût  rendu  un  fi  méchant  arrêt  ?  Pour  di- 
re ,  qui  l'eût  prévu  }  On  doute  q\xcdeffîer  en  ce  fens  foit  du  beaa 
ftile. 

Oii  dit  proverbialement  6c  balTcment ,  qu'il  ne  faut  jamais  defficr  un 
fou  :  quand  un  homme  fè  propofè  de  faire  quelque  folie  ^  quelque 
extravagance  ,&  qu'il  demande  fî  on  l'en  flr/f(p. 

DkffiiyiE  y  part,  paftî  &  ad  j.  Provoçatus, 

D  É  f  F I L  É  R  ,  v.  a<5t.  ôcer  le  fil  d'une  aiguille  ,  ou  d'une  autre 
chofè  oui  eft  enfilée.  FUum  deirahere.  Tirer  quelques  choies  d'un 
filou  elles étoient  engagées»  EfilodUquid  extr obère ^  educere,  Defu 
filer  les  perles  d'un  collier  ,  défiler  les  grains  d'un  chapelet  ;  ou 
fimplement  dejfiler  un  chapelet ,  un  collier.  Ce  collier  de  perle  eft 
demi/.  Ce  chapelet  fè  deffile, 

Deffibr  uncliapelct  fè  dit  tu  figuré ,  6c  fignifie ,  rompre  des  entre- 
prifès,des  dedèins,  couper  court  à  des  intrigues ,  empêcher  dei 
affaires  concertées ,  les  travérfcr.  Objlarf  ,  evertere  ,  dejicere  con* 
ftlid  y  incepta  ,&c,  *  ^     • 

Le  Cardinal  de  {Richelieu  ne  difôit-il  pas  que  fîx  pieds  de  terre  > 
voulant  parlet  des  intrigues  du  Cabinet ,  lui  donnoient  plus  de 
peine  que  toutle  refte  dt  l'Eurç^  ?  Pourquoi  cela  ,  finon  a  caufe 
des  chapelets  que  l'on  y  enfile  écdefile  continuellement  î  Mas- 

:  :  Hc  u  R .  Le  chapelet  fè  deffile  ;  c'eft-à-dire  ,  que  des  gens  qui  étoienc 

^'l  lieienfemble  d'amitié  ,  ou  liguez  pour  quelques  intérêts ,  meu- 
rent,  ou  fedéfuni  fient.  Il  eft  bas. 

DÉfFiLER  , en tèifmes !de  Guerre  ,  fe  dit  abfblument ,  lorfque 
des  foldats  étant  afièmbléz  en  un  corps ,  font  obligez  d'aller  à  la 
file  l'un  après  l'autre  pour  fe  mettre  en  marche,  6c  pafïèr  par  des 
lieux  (errez.  /*er  vidruhi  dtigufiids  iter  habere  ,  per  dngujliorem 
vidm  incedere.  L'année  commença  à  défiler  par  la  gauche ,  6c 
étoit  contrainte  de  défiler  ï  châaue  bout  de  champ ,  à  caufe  des 
marais  6c  des  bois.  0efiler  ,  (ignifie  auffî  marcner  par  files  , 
/ans  y  être  contraint  par  le  terrain  ,6c  il  n'eft.pas  néceflàire  que 
les  foldats  marchent  tous  l'un  après  l'autre ,  ils  peuvent  mat%het 
plufie^rs  de  front ,  pourvu  que  ce  foit  en  petit  nombre  ,  comqpe 
quatre  à  quatre^  dix  à  dix ,  ôcc,  Ù  fit  défiler  jes  troupes  par  com« 
pagnies.  Ablanc,  \ 

Dé  fp  I L  E  R ,  eft  auffi  un  terme  de  Chandelier.  Dêtrdhert,  C'eft 
ôter  la  chandelle  des  bsTOches.  DirJ^^la^chandelle. 

Dé  fp  I L  BH ,  avec  le  pronom  pèrfonnel  ,  fe  dit  des  étoffes  imai$ 
on  dit  mieux  i'efiler,FtldtimdiJfolvi,filvi, 

D  £  f  F 1 L  É ,  t  E ,  part,  pafli  &  ad). 

D  É  f  F I L  É ,  fi  m.  Paflage  étroit  où  on  ne  peut  pafïèr  qu'à  la  Elc, 
6c  que  peu  de  pèrfonnes  de  6x)nt  peuvent  travèrfèr.  jinguftid  , 
dngufidvid,  Ceft  un  pays  couvert ,  montagneux  >  ou  maréoN 
geux  I  où  on  trouve  a  cous  raomens  des  deffilez^.  Ils  donnèrent^ 
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iur  le  bagage  en  palfanc ,  à  caufe  qu'il  y  avoic  un  long  ieffiU. 

1)  É  F  iC  I  Tj  j  Terme  de  Pratique  ,  ladn  ôc  indéclinable  ,  qui  (ê 
iTicc  à  côté  des  arcicles  d'un  inventaire ,  où  on  fait  mention  d'u- 
ne pièce  produite  qui  ne  s'y  trouve  pas  efîcdivemenr.  On  ne 
peut  pas  contredire  cette  pièce  ^  parce  qu'elle  cft  en  iéjkctt  :  ce 
qu'on  dit  autreu^ent ,  être  produite  en  blanc.  On  dit  aufli  en  qucl- 
,  quesautrcs  occafions ,  qu'unç^chofeeft  en  déficit  j  pour  dire  qu'el- 
le manque.      • 

DTIfIGURER  i  V.  ad.  Effacer  ,  changer  ,  gâter  la  forme  ,  les 
traits,  la  figure.  De[ormAre ,  dettirpare  ^foedare.  Il  ne  fe  dit  qu'en 
quelques  phra{es,tant  des  perfonnes  que  des  cho(es,(c>it  au  propre, 
k)it  au  figuré.,jOette  balafre  lui  a  tout  </ffe«r/le  vifage.  On  ne 
connoîtplusceîTialade^tant  il  eft^KJIî^Mrr.  Dans  une  grande  frayeur 
le  vifage  fed/figure,  &  fait  quelquefois  des  mouvemens  horribles. 
F É  L I B.  Depuis  qu'on  a  abatu  ce  pavillon,  ce  bâtiment  eft  tout 
défiguré.  Cet  habit  eft  tout -d^figur/ ,  quand  on  en  aôté  la  garni- 
ture. Souvent  ceux  qui  (e  mêlent  de  corriger  ou  de  traduire  des 
Ouvrages ,  lés  défigurent  entièrement.  Il  défigure  tellemenr  les  Au- 
teurs ,  qu'ils  ne  forit  plus  reconnoiilables.  B  o  i  l,  L'Eglifè  ne  de- 
voit  pas  vous  être  moins  chère ,  parce  qu'elle  vous  paroidbit  dé- 
figurée. Njc.  L'cfprit  fikond  en  deguifèmens ,  s'étudie  à  défigurer  y 
félon  fe^intércts ,  tantôt  les  vices  ,  &  tantôt  les  vertus.  FlÉch. 
Les  rochers  &  les  nnontagnes  défigurent  la  terre ,  &  en  rendent  la 
,  furfacehideufeôc  mal  polie.  S.  Ev  r.  Dieu  ,  qui  eft  fouveraine- 
ment  faint  >  a  une  haine  infinie  pour  le  pcch^ ,  qui  defigureh  fa- 
ce du  monde.  In.  Pourquoi  défiguret  ma  conduite  par  de  Ci  af- 
freufes  couleurs  î  B  o  s  s. 

DÉFILER.  VoyezDÉfFILER.  «  . 

DÉF I N  E  R  ,  V.  n.  Être  près  de  (à  fin.  Il  n'eft  guère  en  ufage  qu'en 
cesphrâfes.  Ad  finem  vergere  ,  Marcefcere  ,  tabefcere .  Ce  y\t\\- 
lard  défine  tous  les  jours  ;  e'eft-à-dire ,  On  lui  voit  une  notable  al- 
tération enfâ  fanté.  Ce  malade  défine  de  plus  en  plus,  (on  mal  (è 
rengrége.  On  doute  fort  que  les  gens  polis  (ê  puilïènt  jamais  fèr- 
vir  de  ce  mot. 

P É  F I N 1 R  ,  V.  ad.  Déterminer ,  ordonner.  Dercernere  yftaruere. 
Tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  a  été  de  tout  tems  défini  dans 
les  décrets  de  Dieu.  L'Ecriture,  les  Conciles  ,ont  défini ,  4c  déter- 
miné les  articles  de  laFoi.  Il  n'y  a  encore  rien  de  défini  ni  déjugé 
fur  cette  queftipn.  ■ 

Dt  F  I  N  rîij  en  termes  de  Logique  ,  fignifie  ^  Expliquer  la  na(ture 
d'une  chofe,  faire  voir  de  quoi  elle;;cft  compô(éé  ,  fon  gcnrVj& 
fa  différence.  Definire.  Les  Philofophes  </^)i»/j(prffr  l'homme ,  un 
animal  raifbnnabœ.  De/cartes  définit  l'âme  ,  une  fubftance  qui 
pen{e.  Il  eft  inutile  de  définir  les  niots  fimples  &  commune,  :  car 
ceux  qui  entendent  une  Langue ,  dès  qb'ils  entendent  prononcer 
ces  mots ,  ont  d'abord  une  idée  claire  &  diftindle  de  la  chofe.  Il 
faut  s'arrêter  àicertains  termes  primitif  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
définir.  Il  eft  plusaifé,  &  beaucoup  plus  liSceftàire  àt  définir  les 
mots  des  arts  &  des  fciences-,  dont  les  idées  tbnt  plus  compôfées  ; 
car  cndéfiniffant\cs  termes  des  arts  ,  l'on  trouve  toujours  la  défi- 
nition plus  claire  que  la  chofe  définie  :  au  Mca  qu'en  définiffant  lés 
termes  conamuns ,  la  choIè  définie  eft  toujours  plus  claire  que  la 
définition.  L'A  CAD.  F  R.  .  ^  - 

Dif  F  IN  iR  ,  fîgnifieaufti ,  Faire  une dé(cription  des  qualitez  ap- 
parentes d'une  chofe ,  la  faire  conrioîtrc  par  un  grand  nombre 
de  cifconftances.  ExpUcare ,  decUrare  defintendê^  Les  gens  de  Cour 
font  cachez,  ils  (ont  diftîcilesà  définir;  on  ne  les  connoît.  point. 
Le  je  ne  (çai  quoi  eft  fi  délicat ,  ôf  Ci  imperceptible  qu'on  ne  le 
peut  définir.  B  o  u  h.  L^omm/c  ne  fe  peu^  d^iir  lui-même  ;  il 
né  fçait  point  pré|:i{emenc  ce  qu'il  eft..  La  Bruy.  Ceft  un 
homme  qu'on  ne  peut  définir  j  c'eft-à-dirc ,  qu'on  ne  peut  com- 
prendre. 

D  É  F I N 1 , 1  E'i  part.  paff.  &  adj.  Decretus  ,  ftatutus.  Dieu  fait  tou- 
tes cho(ês  félon  (on  confeil  défini.  B  o  s  s. 

D  É  F I N I  >  fignifie  aulTi ,  Ce  qui  eft  borné  &  terminé  ,  qui  eft  cir- 
^onfcriten  de  certaines  bornes ,  &  oppôfë  4  indéfini.  Finitus ,  cir- 
cumficriptus.  Tous  les  corps  ont  un  lieu  d^ni ,  occupent  des  e(pa- 
ces  (/^nii  &  bornez. 

DÉFINI,  Terme  de  Grammaire.  Article ,  ou  prétérit ,  qui  a  uncr 
lignification  précife  &  déterminée.  Defautus.  Il  n'y  a  qu'un  arti- 

'  cle  d^ni  :  le  pour  le  mafctilin  ,  &c  /4  pour  le  fi^minin.  Dans  ces 
phrâfes  ,  U  volonté  du  Roi ,  U  mai(bn  dt  U  Reine  >  j'ai  dit  éu 
Roi ,  Se  les  articles  jU  ,du  y  de  Uyâu  t  font  articles  définis  :  ils 
marquent  quelque  choie  de  rf(^iii,  de  fixe  &  de  déterminé.;  au 
contraire  quand  on  dit  la  qualité  de  Roi ,  le  rang  d*  Reine  ,  l'ar- 
ticle de  ne  marque  rien  de  déterminé  ,  il  fignifie  feulement  un 
Roi ,  du  une  Reine  en  génial ,  c'eft  pour  ceU  qu'on  l'appelle  ar- 
ticle indéfini.  Le  prétérit  parfait  défini  >  marque  un  tems  palfè  t 
j'di  aimé.  Quelques  Grammairiens  l'appellent  indéfini  ,&  donnent 
le  nom  de  défini  au  prétérit  parBùt  ;''4;m4i. 

BÉFINITEUR,  f.  m. Terme uaté dans piuficuiS^Ordrcs  Rc- 
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ligîcux.  Ce  mot  (îgnifie  ,  celui  qui  eft  Aflcffeur  oo  Confeillct 
d'un  Général  ,  ou  d'un  Supérieur  ,  dans  quelques  Monaftèrcs. 
Defnitw.  Ceft  au(ti  le  nom  qu'on  lui  donne  en  Latin.  On  diioit 
mieux  Confiiltw.  Dans  les  Ordres  Religieux ,  du  moins  dans  quel. 

3ues-uns,  les  Définiteurs  font  pour  le  rang  au  deftbus  du  Supérieur 
u  Couvent  où  ils  demeurent ,  quand  ils  (ont  dans  ce  Couvent  : 
ailleurs  les  Définiteurs  ont  le  pas  fur  leur  propre  Supérieur ,  qui 
ceftc  de  l'être  à  leur  égard  quand  il  eft  hors  de  (pn  Couvent.  Les 
Définiteurs  font  auftî  fournis  dans  ce  Couvent  où  ils  demeurent 
au  Supérieur  immédiat  de  ce  Couvent  dans  les  chofes  qui  regar. 
dent  la  di(cipline  Religieufe  j  mais  ils  ne  leur  font  jpas  fouiiûs 
dansles  autres  chofés.  *     , 

DÉFINITIF, iVE,  adj.  Qpi  termine,  qui  décide  une  qucftion, 
un  procès.  Dâcretorius.  L'Églifea  donné  (m  jugement  dÀnitifÇiii 
cet  article  de  foi.  LeChâtelet  a  donné  une  (cntcnce  définitive  fuc 
ce  différend.  It  eft  oppôfé  à  provifionnel  &  à  interlocutoire^ 

On  trouve  dijînitif  dans  l'Ordonnance  de  1670.  poui*  les  matié. 
res  criminelles  ,  dans  l'Edit  du  Rpi  (  Louis  X  V. }  de  mil  fept- 
cens  feize  y  portant  éredVion  d'une  Chambre  de  Juftice ,  dans 
le  recueil  des  pièces  y  concernant  les  différends  des  Pairs  de  Fran« 
ce  avec  les^  Préfjdens  à  mortier  du  Parlement  de  Paris  :  aîniî 
quoique  l'Auteur  du  Didionnaire  de  Droit  remarque  qu'où 
ne  doit  point  dire  diffmitifj,  ni  diffinitivement  ,  mais  définitif  3c 
définitivement ,  &  qu'en  enet  cette  dernière  prononciation  foit 
fortenu(àge,cq)endant  lesautoritez  qu'on  vient  de  rapporter 
montrent  que  l 'ufage  eft  partagé  ,  Ôc  que  diffinitif  fe  dit  àdlî 
bien  que //^/Vi/,qu'on  trouve  dans  lacommidion  du  Roi,  con- 
tenant les  noms  des  Juges  &  Officiers  qui  compofent  la  Cham- 
bre de  Juftice;    '        .  ^ 

EndJeeinitive,  adverbial,  ow  Définitivement ,  adverbe.  D'u- 
ne manière  déci(îve  &  peiremptoire.  Definltè.  On  gagne  plufieurs 
affaires,  par  provision ,  qu'on  i>èrd  en  définitive  y  6c  quand  un  leg  "^ 
)Mgt  définitivement^  .       ' 

D  ÉF I N  IT  I O  N  ,  f.  f.  Détermination  ,  décifion  d'une  autorité*^ 
fupérieure.  Decretum.  La  définition  de  l'Ejglife  y  ou  du  Concile , 
d'un  Chapitre ,  &:c.  Dans  cette  dernière  phrâle  définition  figuitie 
,  un  arrêté.  . 

Définition  ,  /îgniâe  en  Philo(bphie  y  une  explication  de  la 
nature  d'une  thofe  ,  ou  des  termes  néceilàires  pour  l'entendre. 
Definîtio.,  La  \ionne  définition  Logicale  confifte  en  genre  ,  &  en 
différence.  On  ne  (çauroit  donner  de  Dieu  une  bonne  définition , 
parce  qu'il  eft  incompréhenfible.  Il  y  a  trois  chofes  néceftàires  à 
une  bonne  définition  :  qu'elle,  (bit  univèrfelle  ,  qu'elle  foit  pro- 
pre ,  &  qu'elle  (bit  claire  ,  de(br£e  qu'elle  donne  une  idée  aifez 
nette ,  &  affez  diftindbe  delà  chofe  y  pour  expliquer  fes  proprié- 
tez.  Les  deux  plus  grands  vices  d'une  définition  (ont ,  de  ne  con-  . 
venir  ,^  ni  à  tout  le  défini  »  ni  au  feul  défini ,  neque  omni ,  nique 
fin.  P  o  R  T-R.  On  ne  peut  avoir  une  idée  diftinde  d'une  choie  , 
qu'en  employant  beaucoup  de  mots  pour  là  défigner  ôc  pour  la 
définir.  Mais  parte  qu'il  feroit  importun  de  répéter  cette  fuite 
de  mots  qui  compofent  une  définition  ,  on  a  attaché  à  un  feul 
mot  l'idée  qu'on  a  conçue  y  &  qui  tient  lieu  de  tous  les  autres. 
Ceft  pourquoi  toutâ  les  foi?  qu'on  fe'(ert  du  mot  qu'on  a  de- 
fini  ,  il  faut  fub(lituer  mentalement  la  définition  en  la  place  du 
défini ,  &  avoir  ces  deux  chofes  tellement  jointes  &  infeparables 
dans  la  penfée,  qu'audi-tôr  que  le  difcours  exprime  l'utie  ,  l'efprit 
y  attache  immédiatement  l'autre.  En  fuppleknt  ainfi  la  défiiittion 
entière  aux  termes  courts^  on  abrège  le  difeours^  que  de  fpéguen- 
tes-  circonlocutions  pour  expliquer  chaque  terme  >  rendroien'c 
ennuyeux.  Po  rt-R.  La  plupart  des  définitions  d'Ariftote(bntdé- 
fedbieufes  y  6c  Ci  peu  propres  à  faire  cohipi'endrela  «larure  des 
choies,  que  le  Chancelier  Bacon  avoir  raifon  de  dire  ,  qu'elles 
font  femblables  à  celle  qu'on  feroit  de  l'homme  en  ledéfiniflànt 
un  animal  qui  laboure  la  terre.  Id.  Il  s'en  fiiut  de  beaucoup  que  ce 
fentimentde  Port-Royal  fur  les  définitions  d'Atitïote  ait  une  ap 
probatton  univèrfelle.  Les  noms  font  en  la  bouche  du  peuple  des 
définitions  abrégées ,  comme  les  définitions  font  dans  les  écrits  Tça- 
vans  desnoms expHquez.  P  £L  I  s  s  o  N. 

DÉFINITION  y  dans  la  Grammaire  ',  fignifie  >  l'explication  des 
idées  que  les  hommes  (bnt  convenus  de  lier  à  certains  mots ,  Se 
que  l'ufage  y  a  attachées.  Deûnitio  ^univerfa  rei  expUcutio.  Il  fiiuc 
biendiftinguerla  </<JSni//0»  des  mots ,  de  la  définition  des  chofes. 
Celle  des  mots  n'eft  autre  chofe  que  la  déclaration  de  l'ufage ,  Se 
des  idées  queles  honimes  y  ont  appliquées.  P  o  r  t-R. 

DÉFINITION  ,  fignifie  auftî  ,  fimple  défcription.  Cet  homme 
eft  fi  fiinta(que,  ou  fi  caché  ,  qu'il  eft  difficile  d'endpnner  la  dé- 
finition. Les  Géomètres  font  (bu vent  les  déferiptions  ^  quarré , 
du  triangle  -,  de  la  fphère ,  pour  leur  tenir  lieu  de  (jiéfinition. 

DÉFINI  if  o  N ,  Terme  de  Capucin.  Ceft  le  lieu  où  s'aflcmblcnt 
les  Définiteurs  pour  les  affaires  de  l'Ordre.  CtncUium. 

DÉ  F I N I T  O I R  E ,  f.  m.  Terme  ufité  dans  plufieurs  Ordres  Rc- 

1     ligiciu.  Definmium,  Lieu  où  s'affcmblcm  Us  principaux  Offi- 

«  de» 
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âérs  d'un  CKjipi(re  Général  q»  Provincial.  On  a  réglé  Cela  dU 
•  j)éfimtok9.  Il  figniÂe  au(fî  l'allcmbléc  même  des  Religieux.  Cela 
dépend  du  D  fni{9ire,  Q^iaiid  un  Reeligieux  fe  croit  traité  inju- 
dément  par  Ton  Supérieur  immédiat»  il  s'adrdlè  au  Dpùioirâ, 
il  appelle  an  -D^wi/wir.  ^v  /^'^wi^^  ■^^^ii^i!*?^^  ^■M^.-^^m'^  •     ..:  ' 

piFLA.GRATlON,  f.f.  TfeTicdcOKvmîe.2)^4^4rw.C^eft 
l'infliiniinacion  d'un  mélange  d'un  fèl  pu  d'un  corps  minéral  avec 
unjUlphureùx,  inflammation  qui  Te  fait  dans  le  creufèt  pour 
purmcr  le  (cl  ou  le  régule  d'un  minéral.  H  a  r  r  1 6\ 

Ce  mot  vient  du  Latin  J)7iîégrMl9  •  inâan^nacion^  embrafementr 


.# 


m. 
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^k' 


,;^j:  .-ttf 


de  </<f/'<^r/irr ,  brûler. _     __ 

pÉFLEGMÉ ,  6  E.  adj.  Ternie  de  Chymîc.  Purifié,  dégagé  de 

Çoti  flegme,  ou  de  î'eau.  Flegmâttpnrgâtus  Ce  terme  fe  dit  pour 

exprimer  qu'un  efpric  dk.  I&n  puriâé,  &  bien  feparé  du  flegme 

&  de  l'eau.  Pour  cet  efièiJ^'lc  tîrç,'  c'eft-àdire,  qu'on  le  di- 

{tiUe  pluiîeurs  fois,  &  quand  il  eft  bien  dégagé  de  toute  l'eau  & 

de  tout  le  flegme,  ou  pour  le  moins  autant  qu'il  le  peut  être , 

alors  on  dit  que  cet  efprit  eft  bien  iéfiegmé,  H  a  r  ris. 
DÉFLEURIK,  y.  a6t.  Perdre  fa  fleur.  Dfflarefitre,  U  gtxnd 

chaud,  la  bîfe,  font  bientôt  deûewrk  les  arbres»  les  plantes. 
P  £  F  L  E  u  R I  R,  fe  dit  encore  des  mitts  qui  perdent  ce  luftre  qu'ils 

ont  fur  la  peau,  &  qu'on  appelle  leur  Heur.  Prenez  garde  de  ne 

point  d/jieurir  cette  prune  en  la  maniant  trop.  L-i-o  s  r. 

Défie  u  r  i  ,  i  e.  part.  palT  &  adj.  Émbus  nuiMUi,fpliatHs     ^    ^  .        ^ ^ , 

P  É  F  L  O  R  A  T I O  N,  f.i.  Aâion  par  laquelle  on  ôtc  la  virginité    D  Vf  fTs  b  ,  b  b.  part.  &  adj. 

d'une  fille.f^//<rw.  ta  mort  ou  le  mariage  font  ordonnez  par  les   D  É  F  R  O  N  C  É  R ,  v.  au.  Déflàire  i  découdte  ofle  dioCe  froncée 


Agi^Éi  âlàt  ^Itum  ^0ler*,  tuât  fêtum  »ai,  0âltf  |>iiifi«url 
titres  on  trouve  exempUre ,  conime  lî  l'on  difpit  minus  pitkftm 
ffddtrét  rendre  un  lieu,  un  champ,  un  tèrrein  moins  emlxuprafll 
du  il  n'étoicOn  donne  à  ceux  qui  veulent  aller  Imre  de  t^ouvellcf 
l^lwtatioris,  autant  de  terres  qu'ils  en  peuvent  d/frUhtn  c'eft- 
à-dirp ,  abatft  les  bois,  arracher  les  racines>  Us  bronàilles  qui  ett 
empêchent  la  culture*      -y  ., 

Dé  F^  I  c  H  e  R }  fe  dit  figuHmenc  des  afiaîttti  des  faences  qui 
^nt  embrouillées»  &  auxquelles  on  donne  quelque  éciairciflè<' 
ment  ;  que  l'on  débrouille  &que  l'on  rédige  en  méthode.  Ex^ 

.    pedire,  excutere  *  txpltcâre  ^  enudeétre.    Les  Scaligèrs,  les  CV 
(àubons,  Jes  Lipfes,  les  Eralmes,  (ont  ceux  qui  nous  ont  défrïih/ 
les  fciences  dans  le  dernier  (îécle.  Il  7  a  des  efprits  d'une  mc^ 
diocrc  ^capacité ,  qui  d/frifcbcnt,  qui  préparent  le  qui  entamqnl 
les  affaires»  B  a  l  z. 

DâFRicHé.  iE. parc. pafl! 6^  adj.  jirétiu,  (Hitutt  ou  explUâ* 
tus ,  enudeams  i  exemplsfus,         V. 

DÈFKICHEVK,  Cm.  Q^idéfdGÛKyj4rat9rincklUterr^/l\ 
eft  jufta  que  les  i^ri^ibMri  des  terres  en  ayent  la  propriété  en 
recompenlè  de  leur  travaiU 

DÉFRISER,  v,  a£k.  Faire  pérdt«f ta  fnfure  à  des  cheveux. 
Crifpdtûs  CâpUlot ,  caUmtftràtâm  eomam  detutere ,  perturbâre,  Ltf 
broûiUard  d/frifei  Le  grand  Vent ,  l'agitdtton  du  ccrrps  d/frU 
y^  4ii  J^rfonnes  Ifs  mieux  coêfTées* 


Juges  en  cas  de  d/fioréuUn,  Ce  mot  &  les  deux  fvivans  ne  fe  di« 
fent  plus,  que  dans  le  ftile  srâve. 

DÉFLORER»  v.aébôterla  fleur  de  virginité  d'une  fille  J^/M- 
re.Vn  »yiucurqui  a  4<i$/«r/une  fille  par  force  eftpuni  de  mort 
par  les  Ordonnances .  Plufieurs  Anatomiftes  fkifoientde  l'hy- 
men la  véritable  preuve  delà  viigiiîité»  pèrfuadez  que  quand  on 
ne  la  trouve  point,  il  falloit  q[ue  la  fille  eût  été  d/jorùl>iouis, 

DÉFLORÉE,  part,  pain  ôc  adj.  F.  Une  ûWc d^§r/t,£iàk  une  mau- 
vaife  figure  dans  le  monde.  P^trgp  vU'uuâ, 

DÉFLUER,  v.neut.  Terme  d'Aftrologie/Ccmot  fe  dît  d'une 
planète  légère  qui  a  pa(Cf  l'afpèâ  ou  la  conjondion  d'une  autre 
plus  pefknte  &  plus  .tardive,  elle  déjute  alors,  c'efl:-à-dire,  elle 
s'éloigne  toujours  de  plus  m  plus. 

DÉFLUXION.  U  eft  hors  d'u(age.Yoy^  FLUX  ION,c*eft  la 
même  chofe.  On  trouve  encore  dans  quelques  Auteurs  le  m^ 
de  déjiuxioH,  Après  avoir  pr6(crit  un  régime  de  vivre»  le  pre- 
mier but  duCninirgien  doit  être  d'arrêter  Isl  defluxion.  De- 

Ce  mot  vient  de  dtpn9,jeeêmeyfi  dicme,  parceque  les  humeurs 
coulent  vers  une  psinie,  un  endroit  oh  elles  s'amaflènt. 

pÉFONCEMÈNT,f.m.  AâBoh  par  laquelle  on  défonce  un 
tonneau.  FuHdi  exempth.  Dans  cette  téjpuïflance  publique  il  (e 
fit  un  grand  d/fiticement  de  tonneaux  de  vin.  ^' 

DÉFONCER,  V. a£l. ôtcr  un  fond  d'un  tonneau  pour  vuider 
ce  qui  eft  dedansjDftiû.fimdiim  tximerey  dctrébtre.  On  dit  dans 
les  grandes  réjouïflances  publiques,  qu'on  défonce  les  tonneaux  ; 
pour  dire»  qu'on  fait  boire  tous  les  pa(&ns ,  tous  ceux  qui  en 
veulent.  On  dit  aufO  d^micn  un  lit. 

DÉFONCER, fè  dit  au(b  en  parlant  de  ceux  à  qui  tout  à-coixp 
le  veiitre  fe  débonde  pour  évacuer  leurs  ordures  Bwuuétre  II 
eft  bas  &  comique.  ::., .. 

DÉFONCER,  eft  audî  un  terme  de  Courro^eor,  qui  (lénifie  Fou- 

,  1er  aux  pieds  un  cuir  de  vache  »  pourvoi  oter  les  fofl^.  Ter  ère  ,- 
pTêterere,  Défoncer  une  vache.  .  , 

DÉFORMJTÉ.  Voyez  DIFFORMITÉ.  -  '  ■ 

DÉFOUÉTER,  Véaû.  Frononcez  DEFOITER.  Terme  de 
Relieur.  C'eft  ÔKr  la  ficelle  qui  a  lervi  à  fouetter  le-livre^  c'eft- 
à-dire,  à  le  bien  (drrer  pour  en  marquer  proprement -les  nerfs. 
Funiculum  diffêlvere'.  Il  faut  défeueter  tous  ces  livres. . 

DÉ  F  R  A I ,  f.  m.  Payement  de  la  dépenfe  d'une  maifon  ,  d'tm 
équipage.  Suppeditatit  âliei§â  impenft.  Je  ne  voudrois  j>as  en- 
treprendre le  d/frai  de  ccae  maifoii  >  cet  équipage,  pour  mille 
francs  tous Içs  mois.  ^y^:,fhipjfjji\:^ii^jm  - 

DEFRAYER»  v.  aâ.  FÉyer  la  qépenfe faits jpar  queiqii^ah  au 
lieu  de  lui.  Snmptus  âlicm  fupoedkâri  ^  fnhmnulbtéBre,  Lé  Rot  dé- 
fraye trois  jours  les  Amhafladeurs  étrangers  dans  l'Hôtel  des 
Ambafladeurs  étcraordinaiies.  Ot%.  donne  tant  d|^  gayps  à  ce 
.  Précepteur,  &  outre  cela  on  ledélrétye  de  tout. , ,  ^;^  .^5  [■j.i 

D  É  F  R  A  Y  B  R,fcdit  figùrémentdesgensrîdiculesqui  le  trouvent 
aux  tables,  &  dans  les  coinpagnies ,  &  qui  apprêtent  à  tire  aux 
autres.  Prékere  ridendêHCâfmiem  ,M$ve  deUastre.  Ce  mauvais 
Poète  a  d^Téné  la  compagnie  pendant  tout  le  repas;  toute  la 
foirée.  Un  le  ditauflidans  ua  l»nicn$.i)^^fl'un«^conj. 


pagnie  de  IxMis  mots.  Mo  l. 


./■l^,i.f^yli,\  l/ii:'<^ 


Défr  AT  i,  iB .  part,  pai  &  adj.  Is cul  fmnptusfppedUauir, 
DÉFRICHER,  v,  aO.  Mettre  ttnc  terre  en  état  d'être  cultivée. 


RHgâs  explkâre.  On  défronce  des  juppes,  des  hauts  de  chaudes^ 
des  chemtfês  qui  ont  été  fironcées  oupliflèesj  en  découfant  ^4 
qui  entretient  les  plis 
On  ditd^r0if^«r  le  fourcil,  lorsqu'on  rend  (on  front  itnii  de  fron«i 
ce  qu'il  étoit  par  quelque  pailion,  comme  la  colère,  la  frayeur/ 
Frofttem  exbUéUf^re*  Défrotuér  le  fourcil,  c'eft.  rire,  s'égayer.  Le» 
bons  mots  vinrent  aflêz  tard  à  la  mode  cJbwz  lesRomains,ou  l'on 
ne  dïfronçoh  pas  fi  aifèment  le  fourcil.  IS|bYign.Marv4 


S 


bien  de  ce  aiminel  a  été  confi(qué»un  tel  Couni(an  a  eu  tonte  Csk^  . 
défroque,  A  la  mort  d'un  IMnce  le  Grand-Ecuyer  a  la  defroaae 
de  l'écurie }  le  Gnû^Maitre  de  laCarderoble  celle  des  habits^ 
&c.  Il  a  vacqiié  plufieurs  Bénéfices  par  là  mon  decet  Abbé^'eft 
un  tel  qui  a  eu  toute  (à  défroque*  V 

DÉFROOUER,.  v.  aâ<  Ôtcr  le  frociqiîand  on  y  joint  le  pro-» 
nom  pèrfonnel  il  fignifie,  quitter  le  froc  avec  licence  des  Supé-« 
rieurs.  Religiofum  iukuidmiiium  detr^bere,  eripere  ;  ât'iqu^m  relU 
giofo  bdbitu  exuere^MUre,  Un  Moine  (s  défroque  y  lorfqu'il 
obtient  difpenfè  de  les  vœux,  qu'ils  les  fait  déclarer  nuls,  quand 
il  eft  Uit  Evéque,  ou  Cardinal.  Qiiand  on  fe  défroque  par  libcr« 
tinage»  on  eft  apoffau. 
DBFRpQ.iMLR »  iè  dit  aufti  d'un  Martbând  ^  qui  on  ôte  touc 
ce  qu'il  a  de  marchandifè,  foit  qu'on  la  lui  acheté,  foit  qu'on 
la  lui  ôte  par  violence.  SpottMre,  exfpolUre.Ccsgoinficsont  ap^ 
pelle  un  vendeur  d'huîtres»  6c  l'ont  entièrement  défroqué.  Les- 
voleurs  ont  défroqué  ce  Poulailler»  lui  ont  ôté  toute  (à  volaille.  / 
On  dit  auflî  au  jeu,  de  ceux  qui  gagnent  tout  l'argent  de  quel-< 
qu'un ,  qn'ils  l'ont  </ffi'#^ii/.  .    ,     .      - 

DÉFROQ.ué»  âEk  parr. 6c adj. Rellgiofi  mfiUuti  defertor, 
D  E  FR  U  CT  U ,  f.  m.  Terme  tiré  du  Latin,  qui  eft  en  ufage  en 
-^  François  pour  fignifier  le  fruit ,  la  menue  dépenfe  que  fait  celui 
qui  prête  fa  table  à  ceux  qui  fopt  de  parties  pour  quelque  repos' 
où  chacun  appcfte  fon  plat,  comme  bois,  cliandcUe >  linge , 
(âlades  »  déflért  &c.  Il  coûte  fouvent  davanuge  à  celui  qui  eft 
obligé  k  payer  le  defiruftu ,  qu'à  tous  les  autres^ 
PÉFTARDAR,ouDEFTERDARj:m.TréforicrdesFinaji- 
ces  dans  l'Empire  Turc.  Qusftor.  Meninski  l'appelle  yifprrmtfi 
TbeféUtréurius ,  Prdfes  Céouerd. ,  &  après  Caftel ,  J^i  librts  acccpti 
&  expenp  proeft ,  eiufmodi  codicum  cnftos  &  mimfter  ;  Quétjlor, 
Grand  TrâbrietQunêrlingue,  Intendant  desFrances;  c'cft-à- 
di{e,  que  la  charge  du  Deftmdétr  répond  à  celles-ci;^  Le  Defter^ 
éLâr  elk  celui  qui  tient,  les  r6les%  Ôc  les  écats  de  la  milice  &  des  ' 
•  fin^uKes  chez  les  Pèrfans  ^  cHez  les  Turcs  ;  c'eft  une  des  plus 
grandes  charges  de  l'Etat,  &  qui  a  du  raport  à  celle  de  Surin- 
tendant»ouContrôleurGéfica:al  desFinances  en  France,  D'H  i  a  b  .  . 
C'efi  le  ÙeftéBfdétr  qui  reçoit  les  revenus  du  Grand-Seigneur,  qui 
paye  lés  troupes,  &  qui  fournit  toute  la  dépenfe. néctflàire 
.   pour  les  af&ires  publiques,  &  par  U  cette  chaiîge  eft  difl'ércnrc 
it.oe  celle  du  Chilzjiadar»  dont  nous  avons  parlé  en  (a  place ,  & 
qui  eftTréforicr  du  Sérrail/le  m  Maifon  du  Prince;  auUeu  que 
UD^éBrdM  eft  Tréfoiicr  de  l'Etat.  Ilya  yiXkDeftardMrdiûasà^'^. 
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que  Begtièrbegllc  ou  Gouvêrncmenc  j  &  il  eft  on  dés  principaux 
.  Confciilcrs  du  BegUèrbey ,  ou  Gouvemcui:.  VoycjE  Ricaud»  de 
l'Empire  Ortoman.  V.^:'-i^';;M^ï;-'.^v4».*       '     ■      :^:  v-  ^ 

yigenère  en  parljC  auftî  dans  (es  Illudrations  fur  i'hifti  deChalcon* 
dy le,  &  il  écrit  Depbterderîy  &  non  jpas  DefrartUr,  Il  dit  qu'il  n'y 
a  que  deux  Dephterderii  l'un  pour  rEuropc^  ôc  l'autre  pour  l' A- 
^e,  &  qu'ils  font  Surintendants  Généraux  des  finances  ,  ayant 
la  charge  de  faire  venir  au  ChaTna ,  ou  épargne,  tous  les  de^^ 
niers  tant  du  Carazzi  que  des  autres  impontions  &  fubHdes } 
.  qu'ils  ont  chacun  quarante  G>mmis  fous  eux,  6c  ces  CoAmis 
grand  nombre  de  Clercs,  qui  vont  &  vieiuient  de  côté  Se  d'au- 
tre pour  le  recouvrement  des  deniers  >  &  pour  s'informer  des 

,  malvèrfatiQns;  qut  \e  Pephfcrderi  d'Europe  a  dix  mille  écus 
d'état,  ifc/ous  lui  deux  Commis  généraux,  l'un  pour  la  Hon-. 
gric ,  Tranfilvanic ,  Valaquie,  Croatie,  Servie ,  Bulgarie ,  Bos- 
nie, &  régions  adjacentes»  l'autre  pour  la(  iréce,laMoréc&ies 
Ides  circonvoinnes.  Leurs^^cs,  ou  Sous  Commis ,  ont  cinq 
ou  (îx  cens  écus  :  que  qua^Wc  Grand-Seigneur  va  commander 
fes  armées  en  pèrfonftê ,  îR  coutume  de  laiflcr  ce.  Dtfbterdm 
d'Europe  à  Conftantinoplc  avec  un  des  Badàs,  pour  commander 
eîiTon  âbfence  ;  que  le  Dephterden  d'Afic  n'a  que/îx  mille  écus 
de  gages,  8c  deux  Commis,  qui  en  ont  deux  mule  chacun ,  l'un 
pour  f  Anacolic  ,  &  l'atttre  pour  la  Syrie,  l'Arabie  &  l'Egypte  ; 
qu'ils  ont  pareillement  pluueurs  Sous-Commis,  ouCléres  ap- 
pointez, comme  ceux  de  l'Europe  j  que  les  Dephferderi  ont  féan- 
ce  au  Divan  >  ôc  Qu'ils  entrent  chez  le  Prince  avec  les  Cadilel^ 
chers,  les  Beglièrbeys  &  les  Bachas>  &  autres  principaux- du 
Confeil. 

Ce  nom  eft  compo(ede  iriBT ,  i/^ry/rrinom  Turc,  qui  lignifie  livre, 
cahier ,  mémoire,  regiftre,  livre  de  compte  où  s'écrit  la  rccetc 
^ladépenfé;  &  qui  félon  la  conjeâure  très  -  vndfcmblable 
de  Meninski,  efl  originairement  un  nom  Gcéc  que  lés  Turcs 
ont  pris  des  peuples  qu'ils  ont  con<^uis:  car  J'i^^tf*  fîgnifie 
peau,  fur  laquelle  <mi  ecrivoit  autrefois  y  parcheâûnk  Le  fécond 
mot  dpnt  Defterdar  eft  compof^  eft  ntni ,  dâr^  nom  Turc  & 
Pèrfàn,  qui  fignifie  câpiens ,  ttnens  ;  defbrte  que  Ùeftèrdâr  fîgni- 
fie  celui  c\m  tient  le  livre  de  la  recepte  âc  de  la  dépenfie  du 
Grand -Seigneur. 

I,a  Charge  de  Deftèrd^ir  s'appelle  pS-wen  "ïnBI,  Deftndéulyks 

DEFTTEREMI  M,fubft.  m.Nom  d'une  chargetie  finance  dans 
l'Empire  Otoman.^Ç«w/tfr.  Vigcn^e,  qui  en  parle  dans  fes  II- 

I  uftracioils  fur  l'hift .  de  Chalcondyle,  p.  io9.écrit  Dtphttremiml 
Les  Dephteremim,  cjui  font  trois ,  l'un  en  Europe,,  fautre  en 
Anacolie,  ôc  le  troifiéme  en  Syrie,  Arabie  &  Egypte,  font  prèf^ 
que  comme  nos  anciens  Tréfbriçrs  de  France,  qui  ont  leur  bu- 
reau en  la  chambre  du  crèfbr,  avec  la  charge  du  domaine.  Car 
ceux  là  comioilTênt  de  tout  ce  qui  dépend  duTimar.  Ûs  ont 
ibus  eux  autant  de  Commis  qu'il  y  «-d^  Sangiacats,  &  ces  Com- 
mis autant  de  Clercs  qu'il  y  a  deSabafCs  dans  leur  Saiigiacat, 
pour  faire  les  rôles  des  Tiiiiiariots  qui  ifonc  de. leurs  rtfK>rts.  Les 
Dephteremim  ont  chacun  quatre  mille  édis  de  penfîon  ,  leurs 
Commis  cinq  cens,  de  leurs  Clercs  oeux  cens.  Us  ré(îdent;ous 
dans  les  lieux  de  leur  déparremenr.  tjes  Depbteremim  n'entrent 
point  au  Divan ,  ni  chez  le  Prince.  Auffî  ne  vieimcnt  ils  gui^ 

--iConftantinople.  f7je^»«'r,<'iV/p.  ic^&  iio.    t.     '  '|f/'J 
D  E  F  U  L  E  R ,  v.  aâ.  Oter  fon  chapeau,  pmirr  é»ertre,  T^^Jtz, 
vous.  Ce  mot  eft  |»s  de  populaire.  Lespayiàns  de  Normandie, 
&  de  Picardie  s'en  lér vent  ordinairciflqac.  .„    ,  •  — 

M'.  Du  Cange  le  fait  venir  de  dtffbulétrt,  .'  >'  r  .  i'/i  ; '• 
DiiFUNER.  v.  aâ.  Terme  d[e Marine.  Ocer le funin ,  ou  les 
cordages  &  les  manœuvres  dès  mâts  ÔC  des  vaiflèaux*  Fnties 
nauticos  toi  1ère,  -'.l-'-  ■■■  '^^-'^rki^'^i^^x^m^ 
D ÉF U NT ,  u  H  TB.  adj. ôc  fubfli.  Homnie  n&t,  faedé ,  tré- 
Daflè  depuis  quelque  tems.  /)ir/îr«^«/.  On  appelle  le  Roi  defimt, 
le  Roi  dernier  mort.  L'Eglifè  prie  Dieu  pour  les  d/funts  pour 
les  trépadcz. 27^1»»/ mon  père,  d/fuut  nibn  oncle, avoienccette 
bonne  coutume;  pour  dire.  Feu  mon  pdite,  feu  mon  oncle. 

II  ^ut  élire „un  Tuteur  aux  enfâns  du  défittu.  Les  obféques  fb- 
leimcllcs  Ce  font  pour  honorer  les  déjfmitSv'-,  t  r^v  v**^^^,-'^ 

Enfin ,  U  Mm  4ux  nmtt  m  m^ .^a  ,  ,  'XéKrr ?^  :>  ^ 
De  leur  éUMur  aii'iùi  fmvemri   i^r,^       •  C       * 
Séttu  que  leur  ddunte  tendrefi  ^-'-^  V 
/         Leur  puljfejsnms  revenir,  M"«  D  i  fc  A-  Vï  «  Kl,    ' 

jDans  ces  vers  ce  mot  eft  eintpidyë  (iani^'tm  flile  naïf,  fùnple, 
agréable  &  badin  vaiUeurs.on  ne  s'en  f^rviroi^  pas  biendans  un 
fèns  mé'taphorique.  lies  Bourgeois  ôc  le  peuple  difènt  iiMiume, , 
.  en  parlant  d'une  femme  mone  (  mais  il  fèmole  qu'iU  ne  fe  font 
que  lorfque  fa  mort  eft  encore  récente.  Au  PaJUis  ouf  i  S'en  f^ 
quelque  tems  qu'il  y  ait  depuis  U  mort  de  oeljtii  ou  de  celle  dont 
• -gn  parle,- :-•:;, ;^-,. *,!->-    •     .  -,  ....     »,»f-î''--'  ,  •   v    -"^ï^ -,.**. 


Ceiioc  vient  àvLtâi^^ikfii 
btaa  langage.  D  u  ^lA 

DÉGAERIE,  r.  fi.  Tèrm^eCoununa8.^<jMttgc,  o&rp  deJDf^ 
éxèrdce  de  la  tharge  de  Dégan.  ;  ^iv ^  ï^:^;:?     •  ,  ^r  J^T 

DÉGAGEMENT,^ f.  m.  Détachement.  Uhertdf,  Ud/gége. 
mnit  du  monde.   Etre  dans  un  entier  dégagement  dt  toutes 

D  g  G  4^  G  E  M I N  T ,  dt  âufli  un  cicalier  deroDé ,  ou  un  corridor 
q^ui  fâiç  qu'on  peut  aller  d'une  chambre  4  l'autre  fans  paflêr  pat 
l'entrée  ordinaire.  Oaulu  fcâld  ;  occultus  rrdnfitusJÈn  général  on 
i^ppelle  <^<^4^«i»^ff/  en  Arcnitc(^ure  non  feulement  les  cfcaliérs 
dérobez,  &  les  pièces  d'appartemens,où  Vonpcutfe  retirer  ôc 
par  où  l'on  peut  Ce  retirer,  mais  auffî  une  difpofition  de  biti- 


,  qu  on  met  louvent  les  colonnes  deux  à  deux , 

afin  d'avoir  des  entrecolonnemehs  plus  crands.  Les  d/gage- 
mens  Corn  peut-être  tin  refte  du  goûté:  de  la  manière Gotmque. 

DÉGAGE  M  EN  T  ,  s'cft  dit  autrefois  ^ur  l'aâion  par  laquelle 
on  prpnd  des  ga^.  Ptgnoris  âteeptto.  Voyez  Di  g  a  g  e  r. 

Dégagemen  t.  Terme  de  Maître  d'armes. ,  C'eft  un  adion 
qui  confîfteà  déga^  ôc  débaralîèr  Ton  épée  d'avec  celle  de  (on 
oinemi»  ôc  à  Tavoir  toujours  libre  pour  le  percer,  ixpeditit , 
liberofh.  Commencer  fes  dégagemens,  L  i  À  n  -ép  vKt* 

DÉGAGER,  V.  aft.  Retirer  une  chofê  qu'on  avoir  mife  en  ga- 
ge. Xfdimere,  IWerare  ,  reptgnerare.  Quand  un  pauvre  Poè- 
te a  mis  en  gage  fon  manteau  ,  il  a  Dicn.de  la  peine  à  le 
àfè^getp 

Di  gager,  fîgnîfie  auffî  >  Libérer  une  ;èrre,  une  fucceflîon 
qui  écoi t  Idiargée  de  dettes,  d'hypothéqués:  Un  bon  Inten- 
dant doât  avoit  foin  de  dégager  les  biens  de  la  ipaifon  de  fdn 
Maître?^'- ■  -  'y.  ■  :■'■■■'.■  ;...-.    .■  ,, .;  ..:.-   ■  '-'li^  v.'?;-'' 

Dbg  AGl4|;^lîéiiM;«e  délivrera  déra- 

cher,  fê  retirer  des  engagement  où  on  Soit  entré.  Exptdire 
fe  ab  âliq^ua  re,  liber  are  fidem.  Il  avoir  fait  la  demande  de  ccne 
fille,  mais  il  a  retiré  fâ  parole,  il  s'eift  dégagé ^  il  a  ^*t  réfbudre 
fon  contrat,  le  y  oùài  dégagé,  D^^^^rrUi  parole  de  quelqu'un. 
'  Abl  Akc. 
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Jyutf  umi  vkieuxfçacbiz,  twM  d^get.  Vi£i^5^r 

L'élévation  infinie  ou  Dieu  eft  à  nôtre  égard,  le  dégage  da  M- 
gâtions  qui  lient  les  hommes  entr'cux.  C  l  a  u  d.  Nous  fàifons 
gloire  d'être  dégjgex,  des  préjugez,  &  de  la  crédulité  populai- 
re. AB<:àO.         . 

LtplMifm'fmU  U  t\ums*t'<  '^'"'^'■"■■^  * 
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■JMéûs  idnt  qu*9n  vous  verra  fibeUài     ,. 
Le  moyen  de  fe  dégager  ?  La  S  À  b  uft  "^ 


DÉGAGEH ,  fîgnifieaiifn,  Rhtrer.  d'un  lieu  périlleux  &  diffici- 
le. Expedhre,  liberdrt.  Cet  efcadron  étoit  bien  engagé  parmi 

,  ::les  ennemis,t)n  enaenvôyé  un  autre  pour  le  foueenir  Ôc  le  dé- 
gfger,  Oii  l'avoic  mené  prifonnier  à  Alger>  fon  ami  lui  a-  fbur- 
ni  4e  l'argent  pour  le  dégager.  Ce  cheval  aVoit  le  pied  dans  une 
omiÀ«  dont  il  a  eu  peinede  fè  d^uger. 

DÉGAGER,  s'cft  dit  autrefois*  pour  ftendre  gsges,  Pignus  aecU 
perot  enferre.  Quand  ce  mot  étoit  en  ufàge  dans  l^v^ièns  qui 
vient  d'être  expliqué,  oi]^cri|||it  deÇgâger,  ;1A^>^  •  ' 

DÉGAGER,  TèrincdeMahM^'^^  Ceft>  Débanillêr fon 
épée  d'avec  celle  de  fonedheiiii,^  l'avoir  toujours  libre  pour 
s'en  f^ir  à  fon  gré.  E^mjfmâliberme,  Dégager  fp»  epèe, 
L I  A  M  co  ù  R  T<  CmutredéfflgÊrle  dit  lorfque  les  deux  jwriies 
dégagenttiefbrtequ'apKéscedégagemçmksdeox  épécsfc  cro»* 
vent  engagées  comme  auparavant,^4<^v:  4^^^^  .ii?i«^ 

di gagb R4  fe  dit  àulU  en  Architeéhire.  Ceft,ôccrla  confiifibn 

^^  .des  Otnemens  dans  kdécoration  :  c'eft^FacUicer  le  dégagement 

^  desaptfartefi]en$>'^^>rmif//i(A'#.  U  finit  avoir  foin  de  i/- 
^4fn-  MU  chants,  iésapportemens,  mi|  des^ttidon,  ou  des 
cfodiéii^dMbili.    ■  ...V^v;  '  ..u  :.  ,:,.■-    •-. 

DÉGAtfiR'fjn  termes  de  Marine,  (e  dit  d'un  vaiflèau  gardé 
for  lequel  on  chaf&s  Ceft  le  délivrer  des  ennemis  quilepour- 
foiyent,Àcleàiettietnlibértédeftûiéra«oate.  ^' 

D  É  G  AGE  R  ,  fe  dit  itgutément  en  chofès  fpiritiieUes,  ôc  fîgoifie  > 
débarafIèr,déUvfer,  détacher.  Exfud'm.Uberére,  On  a  bien 
de  k  pttnc  à  é^fgfr  fon  efprit  des  a£RrâlotiB  mondaines,  de 
l'amour,  4e  k  déMche.  U  &ut  dégager  fon  ccrurtlts intérêts 
du  monde.  P  a*  c*  Ma  raifon  eft  unpea4i^4|f^du  feudeS 
paffîons.  B.  R  A  R^ipicure  dégégeêtilet  vduptez  des  inquiétu- 

i..' des  qjui  les  précédea(*âc  du  dégoût  qui  Iqi  fuit  S.£vR,      * 
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EG.  * 

Tr9pi<tng'tf>tt^it  D/mânj'di  feniiU  pmpMât  y  *• 

Tr9pi<nfg'f^i*'ffiif''f9ncœitrUufmrpe  vos  droits,  .^ 

*""^       Périme fthueviolenct,  VA E»  TÛT Ué 

»     ■     ■         ■    *     '  "     ^    '      ■ 

IDicAûlïiB,  part.  paff.  6ç  adj.  L'amour  de  Pieu  dok  être  fim* 
'  pie  &  dégagé  (Se  CQUC  motif  de  propre  intérêt.  Expeditur  ,  /«/«. 
fi(|r,  Uberdtus.  Fe  n  e  l.  La  raifon  toute  (èule  ,  quelque  d/gag/e 
qu'elle  puillè  être  des  préjugez  >  nciii£t  pas  pqiur  juger  du  vé- 
ritable (ens  de  l'Écriture.  Aurai-jetllNace  de  prononcer  hardi- 
ment qu'il  n'eft  pas  podible  à*celui  qui  peut  tout  &  qui  fait  tout , 
de  multiplier  d'une  manière  toute  funiaturelle  i&  toute  divine  la 
•  fubftance  de  N.  S.  libre  &  d/gag/e  de  les  qualitez  corporelles , 
avec  lefquelles  il  efl  en-un  (èul  lieu ,  comme  tous  Issautres  corps  ? 

PÉ  LIS  SON.      «  ^    • 

On  dird'un  homme  menu&de  belle  taille,  qu'il  aie  corps  </<^4ri^/^. 

'.  juftd  corporis  Jidturd ,  un  appartement  bien  dégag/,  quand  il  y  a 
puiHeurs  portes  ouelcaliérs  par  où  on  peut  ibrtir  d'une  chambre 
fans  paflcr  de  l'une  en  l'autre  ,  Expeditus  y  commodus  ypervïus  j  des 
offices ,  des  écuries  tl/gag/es ,  quand  elles  font  çians  une  baflècour 
fans  incommoder  ^e  maître.  On  dit  auflî  »  qa'une«ruë  efl  d/ga- 
.  g/e  y  quand  il  n'y  a  plus  l'emi^rras  auquel  elfe  étoit  fu  jette  aupa- 
ravant, qu'une  mailon  de  campagne  eflbien  dégagée  ,  quand  il 
n'y  a  rien  qui  lui  ôte  la  vue.  * 

DÉG  Aï  NE  >  fubfl.  f.  Vieux  mot  qui  n'efl  en  ufàge  qu'çn,cettc 
phrâffe  proverbiale  t  II  s'y  prend  d'une  belle  dégaine  ;  pour  dire ,  de 
mauvaifè  grâce  j  d'une  vilaine  manière.  Itieptè.yirifoncinnè, 

DÉG AÎNER ,  v»  aâ.  Mettreyan  couteau  ,  uneépéeà  la  main , 
les  tîrer  de  la  gaîne ,  ou  du  fourreau ,  fbit  pour  fê'battre  >  fbit  pour 
autre  chofe.  Enfem  diftrifigere.  Dégninex,  ce  coutelas  y  afin  que 
j'en  voye  la  lame.  Il  dégaiu^ùm  épée  Sc  Ce  mit  en  déffcnfê.  Au 
refle't  iUfl  un  peu.burlefque  en  ce  dernier  fèns.  Pour  bicn*par- 
,     1er,  il  faut  dire  rir^r  l'épée,  &  non  pas  </<^4iWl'épée.     ^- 

Dégaîner, s'employe  auffi  abfbfument  &  même  fort  fôuvent 

;  pour  fè  battre.  Prd'uri ,  decertare,  Qn  nous  menace  de  guerre  , 
il  famlra  bientôt </^4/ÎMr.  Ce  brave  a  reçu  un  atfiront ,  il  cherche 
fbn  ennemi  pour  le  faire  i/i^4iW. 

D  é  G  A  î  N  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ceux  qui  n'aiment 

.  point  à  tîrer  de  l'argent  de  leur  bourfe.  Pecuniam'  eroggre,  Çeï 
homme  efl  dur  à  la  défl^rre  quand  il  faut  payer  »  il  n'aime  point 
à  ^e!^4/W.  Cela  ne  fe  dit  qu'en  riant. 

Il  fe  dit  .encore  y  mais  baflèment ,  poUr  tîrer  des  citations  de  fa  mé- 
moire,  produire  des )témoignages d'Auteurs  ^des  faits,  &c.  Je 
m'attendois  bien  qu'apirrs  avoir  dégainé  tant  de  Grec  &  de  La- 
tin, tu  viendrois  à  la  nn  à  parler  Hébreu.  M  AS  eu  R. 

D  £  G  A  î  N  é  ,  é  B ,  part.  paff.  &  ad  j.  i)i/?r/Aiir/. 

DÉG  AN ,  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Officier  établi  dans  chaque 
paroiflê.  Il  eft  parlé  des  Dégans  dans  quelques  Coutumes. 

DÉ  G  A  NTER ,  v.  aû.^ôier  les  cans.  Cbirotbecas  ponere ,  eximere^ 
Les  femmes  qui  fê  dégantent  fouvent  témoignent  de  la  coque- 
terie  en  fàifànt  parade  de  leurs  belles  mains. 

DÉGANtÉ,^Ei  part. 

DÉG  ARNJR  ,  Y.  aa.1>ter  ce  qui  gamifToit.  Nudare  ,  fpolia^ 
te,  DégdfnW  une  maifbn ,  une  chamore  ,  un  lit ,  des  bas  «  une 
tapiflèrie. 

On  dit  aufli ,  Se  ddgânàt ,  pour  dire ,  S'habiller  plus  légèrement. 
Lev'mîbutmiveftibus.  Il  ne  faut  pas  (c  dégarnir  trop  tôt ,  on  efl 
en  danger  de  s'enrhumer. 

DéoARNiR  ,  fêdit auflî  des  places  de  guerre.  D^amir  une 
place  ;  c'efl^  dire ,  en  ôter  les  (bldats  8c  Tes  munitions.  Urbem 
nudare  tfiilitilms.  Sur  la  mèr  dégarnir  un  ^aiflèau  >  c'efl  en  ôter  les 
agrès.  Dégétnm  le  cabeflan ,  c'eflèn  ôter  la  toumevire  ,&  les 
barres.  ' 

DâGA|iNiR>Séditau(G  en  termes  de  Jardinage  >  avec  le  pro- 
nom pèrfbnncl ,  pour  (ê  dépouiller  de  branches ,  quitter  fès  bran- 
ches ,  ne  point  pouflèr  de  branches,  ^i&im*/  n»n  emittere  ,  ou 
émittere.  Cet  arbre  fe  dégarnit  entièrement  par  le  bas.  Ce  Pêcher 
efl  tout  dégarni ,  c'eftà-dire  ^qu'il  n'a  plus  de  branches  par  le  bas 
fur  lefquelles  on  puiflè  faire  une  taille.  Licbr.       ^ 

D  £  G  A  R  N I ,  I E  >  part.  paff.  i>M4W  ,/p«/iWi(i. 

D  ÉG  A.SCOnN  E  R ,  V.  au.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  badinant  ; 
pour  dire ,  Défaire  quelqu'un  de  fès  façons  de  parler  Gaiconnés. 
Dêdotere  aliquém  f^afcnmm  loqkendi  nmem,  Malherbe  fè  vantoit 
d'avoir  d/ga[comU  la  Cour.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fê  dégafcomunt 
jamais.  .  '  * 

MGAfT,  f.  m.  Ruine,  ravage,  défolation  de  pars  par  des  gens 
de  guêtre  pour  afikmer  une  place  ,  ou  obliger  ï  payer  contribu- 
tion. PêpuUtio  ydepopatdiiê  ,vafiati$ ,  mina  >  perécies  »clâdes.  Les 
ennemisont  fait  \edégk  de  leur  propre  frontière  pour  en  empê- 
^  cher  l'entrée.  On  a  appelle  auoefeis  k  déga{  ,  on  combat  de 
vicillafanmes,pi(f«4iiii«(tf,      ■;!  V  \    u«     ; 

i . .  J9m  II. 
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I  b  i  o  A  Ct  ,  fè  dit  àufn  des  aufflfs  chofes  quf  caùfent  de  ta  pèfte~oU 
de  la'ruinc.  Cefangiiéra  fait  un  erand  dégât  dans  les  blez.  Cetce 
tempête  a  fait  un  grand  digk  fur  les  couvertures*  i.es  ufàgéts 
^  ont  fait  un  grand  </^ir  dans  la  furet. 
iCe  mot  vient  de  (irv4/&//0.  Nicod.. 

Dé  G  A  ft ,  fîgnifie  auffi  ,  Confbmmaiion  ^  diftîpation.  %mptui  , 
tabès.  Ces  Valets  font  un  gmnddéjgat  de  vivres  en  leur  cuilihc. 
Ce  prodigue  a  fait  un  grand  «/«'j^^/ d'argent. 

DÉGAUCHIR,  v.aft. Terme d'Artifin.  C'efl  >  DrefTer  le  pa- 
rement d'une  pierre  y  applanir  une  pièce  de  bois ,  ou  de  métal , 

\&  ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  en  quelque  endroit  pour  l'unîf)&  la. 
tendre  droite  ;  faire  qu'elle  pe  foit  t>lus  gauche.  JEquare ,  compta* 
nare  y  exaquare.  '  -     t 

DÉGEL,  f.  m.  Adouciffementquitéfput  la^glace^t  relâchement 
d'un  froid  violent.  Çtaciei  ac  n'yvis  fotûtio.  lly  a  à  craindre  fur  les 
pçntsdans  un  grand  dégel.  Les  rivières,  groffificnt  dans  k  dégel, 
JL^vent  efl  au-rf^f  / ,  c'eflle  vent  du  midi. 

DltG  E  L  E  R ,  V»  ad.  Fondre  la  glace  ,  redonner  le  mouvement  \ 
aine  chofè  liquide  que  le  froid  av<)it  glacée.  Glaciem  ac  mvem 

■"  foiyere ,  regetare.  Quand  on  feit  dégeler  le  fruit  gelé ,  il  perd  fou 
goût.  Quelques>uns  font  dégeler  les  fruits  dans  l'eau  froide  ,8c 
en  un  lieu  un  peu  chaudVil  Ce  fait  une  croûte  de  glace  tout  à     . 
l'entour ,  laquelle  étant  ôtée ,  il  fè  trouve  auffi  bon  ôc  auffi  fain 
qu'auparavant.  La  rivière  fe  <^<^r/«.  Cette  eau  fe  </<^r/f. 

D  i  G  E  L  E  R  ',  efl  auffi  neutre.  3olvi ,  r^^eidri.  La  rivière  dégelé, 
La  rivière  commence  à  dégeler.  Il  fe  dit  même  fort,  fouvenc 
dans  l'impèrfbnnel  6c  abfolument.  Il  dégelé  r  il  commence  à 
dégeler,         *  ^       • 

On  dit  figurément ,  qu'un  hofnme  fè  dégelé ,  quand  il  commence  à 
parler,  après  avoir  été  long-tems  morne  &  taciturne  par  timidi- 
té. Mais  on  ne  ledit  qu'en  riant. 

D  é  G  E  L  é  ,  é  E ,  part.  paf{^6c  adj  »  Splutui ,  regelatus. 

D  É  G  É  N  É4(.  ER ,  v.  neu^  Devenir  moindre  en  valeur ,  en  méri« 
te.  Se  relâcher  de  la  vertu ,  de  la  vigueur  de  ceux  qui  nous  ont 
.  précédez.  Degenerare ,  defleitere.  Le  monde  dégénère  &  va  déniai 
en  pis  t  G*}on  l'opinion  commune.  Les  Romathis  ont  bien  aégé-' 
néréde  la  venu  de  kurs  p^res.  D/ginérer  de  la  pieté  de' fcs  an- 
cêtres. P  A  T  R  u.  On  le  dit  auïfi  îks  plantes.  Le  blé  dégénère  ou .  ^ 
bife  toujours;  quoiqu'on  ne fème  (fue  du  pur  froment  >  il  vien« 
dra  toujours  du  fèiçle  parmi  ,  &avec  letemsce  ne.  fera  plus  que 
dumeteil.       ' 

D  ]é  ai  N  é  R  E  R ,  fè  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles ,  &  de  tout 
ce(qui  fè  tourne  ou  fe  change  de  mal  en*  pis.  Le  flilè  ^mpeuip  </^ 
^/ffW^yfou vent  eh  galimathias.  Le  gouvernement  d'umlful  a  quel- 
quefois </<^^ff/rif' en  tyraiinje.  Cette  fièvre  quarte  pourra  enfin  dé» 
^/«/r«r  en  continue. . 

TtAitez,  par  la  nature  avec  mms  d'avantage 

Que  U  plupart  des  animaux  y 
ÎAur  race  dégénère  j&  l'on  voit  d'âge  en  aee 
Eh  elle  éeffacer  l'éclat  de  leurs  travaux,  M  Des-Houl. 

DEGGlAL.VoyczDAGGIAL.       '  ^ 

DÉGINGANDÉ ,  ée.  adj.  Terme burlefque  ,  dont  on  fe  fdrC 
pour  fè  mocquer  d'une  grande  pèrfbnne  mal  propre  &  chiffon*     i 
née,  ou  qui  n'a  pas  une  démarche  >  ni  une  contenance  ferme  / 
û(fixrée6cmode(ïe./ncompofitusyinconcinmts. 

DÉGLUER,v.  aâ.  Il'fè  dit  au  propre  des  oifèaux  qui  tâchent  à 
fè  dégager  des  lieux  où  ils  font  engluez.  Aviculam  vijcitaâus  liga* 
tam  expedhre.  On  dit  «uffi ,  d/gluer  une  paupière ,  quand  on  lave 
fès  yeux ,  pour  ôterlachaflîe  qui  les  tenoit  collez  enfemble.,  PaU  - 
pebras  deglutinare, 

DÎ  0  L  u  e  R«  fè  dit  figurément  quand  oTl  fe  tire  des  af&ires  Ûcheu- 
fès  où  on  a  de  l'engagement.  ExpedireCe,  Cet  homme  efl  engagé 
bien  avant  dans  une  ferme  onércîifè ,  il  aura  bien  deJa  peine  à  s'en 
déglUeTik  s'en  tirer.  /     •  ) 

DÉGLUTITION  ,  fubfl.f.  Terme  de  Médecine^,  qui  fe  dit  de 
l'aélion  par  laquelle  on  avale  les  alimens.  Sorhitio.  Elle  fè  fait 
premièrement  par  k  moyen  de  la  kngue  qui  pouflè  les  alimais 
dans  l'œfbphage  ,  &  .enfuite  par  la  contradion  du  fphindfcèr  6C 
des  fibres  charnues  de  ce  même  oefbphage  ,  qui  les  fait  defcendre 

.  dans  l'eflomac.  La  déglutition  efl  empêchée  lorfqu'on  né  peut 
avaler  ;  elle  efl  dépravée  feulement  >  lorfqu'on  ne  peut  avaler 
qu'avec  peine  ,  ou  qu'on  ne  peut  avakr  certaines  chofes ,  quoi» 
qu'on  avakbien  les  autres.       fl^  *    ^ 

Ce  nKX  vient  du  Latin  ir^/itf/rf ,  avaler. 

DÉGOBILLER,  Verbe  aâ.  Vomir.  Il  fe  dit  ordinairement  det 
chiens  &  des  chats ,  mais  on  s'en  fèn  auffi  pour  exprimer  la  vile- 
nie des  yvrogno ,  qui  boivent  tant  qu'ils  font  obligez  de  vomir 
6c  rendre  gorge,  f^omert.  On  n'efl  point  honteux  en  Flandres  d« 
d/gobiller  fous  la  table.  Il  efl  bas.  '        •  >   '    - 

DÉGOBILLIS  •  f.  m.  L'ocdure  qui  a  été  vomk  par  celai  ^i  • 
"^  Qo  • 
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57^  DE  G-  ' 

a  dégdblllé  >  {bit  chien ,  chat ,  ou  yvrogne.'  Cfâpiûé  mdtgefiî 
clb't. 

D  ÉGO IS  E  R ,  V.  ncut.  Se  dit  du  chant  des  oifeaux.  MûibiUrk  Cet- 
ce.pie  aime  à  d/goifer.  Il  n'eft  guère  en  ufàge  au  propre ,  &  même 
il  ne  fe  dit  guère  qu'en  riant.  .  .  .  ^ 

.DfiGoisER ,  le  dit  burle(quement  pour  chanter.  Lambert  en  cet  en« 
droit</^^//^.  Bens. 

Dego  I  s  e  r  ,  fe  dit  figurémem  6c  dans  le  (lile  burlefque  de  ceux 
oui  pyrient  trop,  &  mal-à-proDos.  G  antre.  Ce  criminel  dans 
(on  interrogatoire  a  tout  avoue%  Il  a  d^gêifé  plus  qu'on  n'en 
a  voulu.  Cette  femme  avec  (es  commères  à  dégéifi  pendant 
une  heure.  Pefle  !  Madame  là  Nourriflè ,  comme  vous«^«i/^^. 
Mol.  \ 

PÉGORGEMENT  ,  f.  m.  Épanchefnent ,  écoulement  d'eaux. 
Oftiktny  efufiQ,  Le  dég9rgementà\x  Rhônedans  la  mèr  y  laiflè  beau- 
coup de  fables.  ' 

De GioTR cj  E  M  £  N  T ,  (îgnifîe  audî  le  nettoyement  des  tuyaux ,  des 
conduits.  Effùfio.  Les  dégtrgcments  des  égouts  de  Paris  coûtent 
beaucoup  à  la  Ville. 

Dégorgement,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  bile  &  des  au- 
tres humeurs.  Effitjwbilis,  Les  d/girgemens  de  bile  font  fort  danger 
reux  aux  jeunes  gens. 

DÉGORGEME  h(T ,  fe  dit  aulfî  des  étoffes.  Expreffîo.  Les  moulins  à 
Foulon  fèrvencau  d/gorgemeru  des  draps  pour  en  ôter  les  graidès 
6c  lefupèrflu  de  la  laine. 

PÉ|GORGEOIR,f.m.Tèrme  d'Artillerie.  Ccftungros.fil  defèr 

.  ou  poinçon  d'environ  huit  pouces  de  long ,  donf  les  Canomén 
Ce  fervent  fur  mèr  pour  percer  ou  crever  la  gargouflè.  On  appelle 
auili  dégorgeoir ,  un  autre  inftrument  dont  on  fe  fcrt  pour  ou- 
vrir 8c  dégorger  la  lumière  du  canon ,  lorfqu'il  s'y  eft  amalfè  de 
l'ordure.  '  "   •  * 

D  É  G  O  R  G  E  R ,  V.  ad.  ôter  les  ordures ,  ou  leïlble  qui  jéiTipêche 
de  paflèr  des  eaux ,  des  humeurs  dansées  tuyaux  ,  des  conduits , 
des  padages.  Expurgare ,  purgare.  On  a  fait  jouer  toutes  les  eaux  de 
Vèrfailles  pour  ii^ffr^rr  les  Euyauv 

D  £  QJ3  R  G  £  R  ,  ngnific  quelquefois ,  Rompre  les  digues  ,  les  vaif- 

icaux  où  une  liljiieur  eft  renfermée.  Effundere  Je,  Quand  les 

*r    étangs  viennent  à  (c  d/gorger ,  ils*  ihon4pnt  les  lieux  voidns  & 

plus  bas.  Quand  la  bile  Ce  dégorge ,  elle  fait  de  grands  ravages  dans 

le  corps. 

DÉGORGER  ,  fe  dit  auflî  des  eaux  qui  tombent  dans  d'autres 
eaux.  Effundere  Jjr ,  exonerareje,  La  rivière  de  Marne  fe  dégorge 
danslaSeine.  Le  Volgâ&pluueursautresgrandesrivières(ei/^0r- 
g^nr  dans  la  mèr  Cafpie.  Dégorger  ^  en  ce  fens ,  n'eft  pas  fi  ufité 
que  décharger. 

En  Chiturgie  ,  on  dit ,  qu'il  faut  bien  dégorger  la  veine  après  une 


'a© 


iàignèe  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  faut  point  laiflcr  de  (àtig  extrava- 
le  qui  fe  puiflc  corrompre  &  apolraiiier.  En  ^néral  dégorger  fe 
prend  dans  la  Chirurgie  ,  pour  décharger  quelque  parde  des 
humeurs  qui  y  (ont.  Quoiqu'après  J'ouvèrtiire  du  panaris,  , 
il  n'en  for^e  quelquefois  que  de  la  ferouté  &  du  fang ,  cela  ne 
lai(fe  pas  que  de.  (ôulager  la  malade  en  dégorgeant  la  partie. 
P I  ON  I  s.  Evacuare ,  expurgare.  On  dit  auflî  à  l'égard  desche^ 
vaux  qui  ont  les  jambes  gorgées^  qu'il  les  faut  promener  pour  les 
dégorger. 


>^   DE  G.  î^b 

'  qu'ils  l'ontaêhevé  en  hâte  6c  avec  précipitation  ,cn  peu  de  tems 
Z><pr«prr4rr.  Tout  cela  eft  bas&  burleique.  * 

On  dit  aufli  q^u'un  homme  commence  kfe  dégourdir  ,  lorfqu^ilconj. 
mence  à  le  déniaifer  ,  &  à  s'éveiller.;  qu'il  commence  à  n'être 
plus  fi  lourd ,  Cl  groffîér  >  fi  mal  habile }  qu'il  cqpunence  kCeren^ 

'  dre  propre  à  quelque  chofe.1C*ii«riarrw  cMlidioremque  evadere.  {[ 
eft  mi  qu'il  n\ft  ^fbrt  habile ,  qu'il  eft  un  peu  niais }  mais  il  ne 
tardera  guère  à  fe^f^Mtnfir.  /  , 

Di  GO  V  R  D I ,  I B  .part.pafT.  &adj.  Tdntifptr tâUfa^us,  '  '-   • 

PÉGOURDISSEMENT',  f.ra.  AOion  p»  laquelle  les  mem- 
bres engourdis  fe  ref  cillent  6c  Ce  rétabliifent  en  leur  premier  état.  ^ 
Torporisdifiuffio.  Ce  paralitiqûe  conuncnce  à  fentir  quelque  J/1 

fourdifement ^ Ces izmbes;     ^  ,  .' 

GOURGEOIR.  Voyez  DEGORGEOIR.  ' 

DÉGOUfr ,  f.  m..  Avèrfîon ,  répugnance  qu'on  a  pour  les  chofes 
qu'on  mange  ordinairement;  manque  d'appétir.  ^ftidium  idbi 
fattetas.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  du  dégoàt ,  de  l'avèrfion  naturel, 
le  pour  le  vin ,  pour  le  lucre ,  &c.  La  maladie  donne  du  dégoût 
pour  les  meilleures  viandes.  " 

"Le  dégoût  eft  une  maladie  de  l'efttimac ,  c'eft  y  difent  les  Médecins , 
un  des  principaux  fymptômes  du  ventricule.  IsjLé^t  procède 
du  défaut  de  lenfadon  dans  l'orifice  fuperieur  du  ventricule  :  ce 
défaut  eft  caufé  par  la  trop  grande  abondance  d'alimens  ,  par  des 
humeurs  cralfes  &  lentes  qui  font  dans  le  ventricule',  par  les  ali- 
mens  gras  6c  vifqueux  ,  par  l'içtempérie  chaude  ou  froide  \  pac. 
l'obfbudtion  dei  veinés  laâées  j»par  la  fuppreflion  des  évacua- 
tions  ordinaires  ,  par  l^nîtcrmiflion  d'un  exercice  accoutumé  , 
par  le  vice  des  nèr^dont  la  faculté  eft  abolie  ou  fùfpenduë,cotn- 
me  dans  l'apoplexie ,  la  létargie ,  6cé,  Seloit  Sylvius  par  une  fa. 
live  trop  graue  6c  trop  vilqueufe  ,  ou  par  une  bile  trop  grade 
qui  remonte  des  inteftinsjgrefles  dans  le  ventricule.  Le  ^^oitr  a 
encore  d'autres  caufes  qu^n  apgcUe  non  naturelles ,  qui  iont  la. 
trop  grande  chaleur  de  rair  |  l'excès  dans  le  dormir ,.  le  repos«& 
l'oifiveté ,  les  grands  chagrins ,  le  cours  de.  ventre.  Toutes  ces 
caufes  quand  elle$\ibnt  Itères  aftbibliftcQt, feulement  l'appétit, 
6c  caufent  un  léger  dégoût.  Solterfoch  rapporte  à  ce  propos  qu'un 
en^int  étant  malade  d'un  grand  dégoût  ,  âc>omiftànt  tout  ce' 
qu'on  lui  faifoit  prendre  ,  remèdes  ^alirndis  >  il  ordonna  qu'on 
lui  donnât  tout  ce  qu'il  demandd^it  i  l'enfant  en  vit  p4ir  hazard 
un  autrç  qui  mangeoit  des  poires  toutes  vertes  encore ,  il  en  de- 
manda) on  lui  en  donna  une  ^  il  la^maiigea^ivec  beaucoup  d'ap- 
pétit ,  dès  le  moment  fes  vomiftèmqisccâ^ent ,  peu  à  peu  l'ap- 
pétit lui  revint,  &  il  guérit.  ■■.•■-" 
<DsGQiifT  ,  fe  dit  auffî  de  l'avèrfion  qu'on  a  pour  les  pèrfennes 
quand  ellefdéplai{cnt>&  qu'elles  n'ont  rien-d'agréiable.  Abatte- 
natio.  Témoigner  du  dégoût  pour  une  pèrlonne.  'Racine. 

D  É  G  o  u  f T ,  fe  dit  auflî  figurément  des  chofes  fpirituelles  6c  mora- 
les, f^idium ,  fattetas ,  têikm.  Il  a  un  grand  aégfût  d'eferit  pour 
toutes  les  feiences  vaines  &conjeâurales.  Un  Chrétieii  doit  avoir 
un  grand  éloignement ,  6c  un  grand  </i^«ii/'^urJesvànitezdu 
fiécle. 

D  i  GO  V  f  T  ,  fe  dit  abfelument  des  chofes  qui  (ont  âcheufes^  >  qui 
donnent  du  cnagrin  du  déplaiHr.  Les  gens  de  bien  ^ui  n'aiment 
pointa  flatter ,  trouvent  de  grands  dégoûtf  i  la  Cour.  Cbncevoic 
du  dégoût  pour  la  vie.  'M  a  u  c  r  6 1  x.  On  peut  avoir  divers  fu  jets 


re  ôc  courante  pour  lui  faire  perdre  un  goût  de  bourbe  qu'il  a  con- 
traâé  dans  dés  lieux  marécageux.  Evomere.  Le  poiflon  d'étang 
eft  meilleur ,  quand  on  l'a  lai(tc  dégorger  quelque  tems  dam  les 
boutiques  qui  font  fur  les  rivières.  i>s  fàumons  fe  éUgfrgtm  en 
remontant  dansées  rivières.  v    .         .      •«« 

DÉGORGER^en  termes  de  Teinturier ,  fignifie  >  Laver  dans  la  ri- 
vière i  deiaines  y  foies  &  étoffes  qu'on  fait  cuire  avec  du  fâvon 
blanc ,  ou  autre  grailfe ,  ou  tremper  dans  l'alun ,  pour  en  faire  for- 
tir  ce  qu'il  y  a  de  fupèrflu.  Purgare ,  ejçpurgare. 

DfiGORÇB,iE.part.  &adj.  lia  lesfTgnificauonsdefon  vèrbe^en 
Latin  comme  en  François. 

DÉGOIj^RDIR  j  Y^â*  ôter  l'engourdiffement  des  mains  qui 
a  été  caufe  par  un  grand  froid!  Torporem  difcutere.  U  faut  fc.chauf> 
fer  les  mains  pour  les  d/gourdtr  ,  ou  défengourdk  peu-à-peo.  Mes 
mains  commencent  un  peu  à  Ce  dégourdir.  On  dit  auffî ,  Dégourdir 
les  jambes ,  quand  on  corammence  â  les  exercer ,  apr^  avoir  été 
aftôupies  &  engourdies.  Ce  cheval  n'eft  pas  enbore  d/gomdi  , 
*  quand  il  aura  fait  une  lieuë ,  il  ira  mieux  le  train.  On  dit  auffî  , 
lu'uneviandeeft  à  peinei^Miriir  ;  pour  dire,  qu'elle  ne  (çauroit 
îtrecuitte ,  qu'il  y  a  trop  peu  de  tems  qu'elle  efî  au  feu.-  FixcaU. 
rem  pimum  exporta. 

X)i  G  o  u  R  D I R  >  iifi;nifièauffî ,  Manger  goulument.D»v#4ry,v#r4r«,^ 
dbforberOf  Quand  on  donne  une  écUnchc  ou  uo  «ioyaii  à  des  éco- 
liers,  ils  ont  bientôt  dégourdi  cela .      *^  >  •   *  '  rr  "^^ 

On  dit  auffî  figurémenr  que  des  Mcfines ,  ou  def  Chanoinesnul  reiv 
cez ,  eut  bientôt  déjgourdi  leur  OÛice  j  leur  hcéviairc ,  pour  dire  ,. 


et 


DEGORGER)  feditauffîdu  poiffon^  quancTonle  met  eneatiflak--    dcdégoût  dans  la  vie  ;  mais  on  n'a  jamais  raifbn  de.méprifer  la 


mort.  Roc  H  B  F.  Qpiconque  ne  peut  fupporter  tes  petits  d/^ 
goûts  ,  fuccombe  aifement  dans  les  véritables  rtiaux  de  l'f^prit. 
M.  S  G  u  D.  Les  dégoûts  continuels  de  l'efprit  font  des  marques  de  ' 
fa  mauvaife  difpofirion  ,  comme  le  d/g/iût  des  viandes  eft  une 
marque  de  l'in^ifpofîtion  du  œrpc  B  e  l  i,.  Épicnre  dégageoit 
les  volupté^  des  IfVquiécodes  qui  tes  orécedent ,  6c  do  d/gom  qui 
lei  fuir.  S.  é  V  R.  Ceft  une  des  mifericordes  de  Dieu  ,  4t  femer 
des  amertumes  &  des  if4^««r/  parmi  les  douceurs  trompeofes  du 
monde.  hTi  c  o  l.  Les  Françob  ne  fcauroient  recevoir  un  maître 


DéGOUfTANT>  anti  ,  adj.Quî  donne  dudAjoât,  de 
l'avèrfion.  Fafiidiéfus.  &  fe  dit  tant  au  prop^  qu'au  nguré  des 
viandes ,  des  pèrionnes  6c  des  autres  choies.  La^  laidetlr  eft  fort 
d/goékàtu.  U  illecé  eft  d/goûtamo.  Cela  «luplos  au  corps  qu'à 

,  l'dpric  t  oadit  qu^  homme  eft  d/g9Ûtam ,  quand  il  é(k  nîâl-pro- 
pie.  Bo  UH.  On  ne  UiAèiMsde  l'eniployèr  au  figuré  ,  il  f  â  des 
gens  déHgouÊMS  uvecdn  voétitt ,  6c  d'auctcs  qui  pUifent  «?ec  des 
défauts.  Roc  HE  p.  ...        ,  .,  ^.^iiJvv" 

D  É  q  O  U  fX  É  R  ,▼;  «ék.  Rebuter  î  aonte^é  ^ivMteè  ,''Ani 
lépugnanoepoor  rnie  chofe  ,  fur  tout  pote  ceMe  tjtf'on  mange. 
Pafhâium  &  fâtktâtomaferre ,  ereurt ,  p4r<rr.  On  dé^t  te  mon?» 
deen  donnant  cropdevuhde.  OnfeiA^^Mirr aif&nentdafuere.  - 

OnleditaaiGde»cMaiquinefemai)0entpoim.  Li  QÏàiffOprP- 
vid/goûtt.  Cette fownecft laide, elle^^itl;  '  ,-/  ,  ; 
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P^âoufTE  ii>  (èdlt  figurémencdeschofèsrpintuelles  amorales. 
jibâlienâu  âliqutm  rci  dlkujusfdfiidio&fât'utdttt  ioaâb  éiiqud  re 
Midio  &[atUtéUt  ébdlieturi.  Ce  Prince  avoit  quelque  goût  pour 
les  Lettres ,  mais  à  force  de  lui  ^ffliparler ,  on  l'en  a  dégoûté.  Ce 
Movice  avoir  d'aBord  beaucoup  £^e  pour  la  Religion ,  mais 
les  trop  grandes  auAéritez  l'en  ont  dégoûté,  La  Comédie  ne  fèrt 
qu'à  rendre  le  vice  aimable ,  &  kdégoàtr  dçla  vàtu.  S.  E  y  r. 
Le  peu  d'urilicé  qu'on  cire  de  la  vmu  dans  le  monde ,  dégoûte 
des  iàdgues  ou  elle  éxpofè.  Bail.  Puifqu'on  Te  dégoûte  quel- 


lOUnrcnc  ^  ne  tes  «cg^m^wi  yyiivw.  \XM  i«  v<uui .  lY*.  i-  a  r . 

Dé  G  ouCt  iyi.^i  part.  &  adj.  tf  ne  faut  pas  être  dégoûté  ^  fous 
prétexte  d*êtr«  délicat.  Mkigus  reifdfiidio  dcjâtietâte  djfeâus, 
MéMAGE.  Il  y  a  des  gens  d'une  d^icateflè  afteâée ,  qui  pré- 
tendent Ce  mettre  au  ddlûs  des  autres  en  faifant  les  difiiciles ,  6c 
les  dégoûter,  Bb  l  l.  Après  avoir  confulté  la  critique  la  plus 
chagrine  &  la  plus  dégomée ,  il  n'a  plus  qu^à  ^'empêcher  d'admi- 
_rervotre  Ouvrage.  L  a  Ch  a  m. 

Onditen  proverbe^ Ceft  un  bon  i^^A;/;  pour  dire,  c'eft  Uiibon 
drolle ,  qui  aime  la  dânuche  ,'U  bonne  chère ,  qui  aime  tout  ce 
qui  eft  bon ,  qui  ne  manque  pas  d'apëtit.  )        ^ 

D  E  G  O  U  T ,  f.  m.  Pluie  qui  tombe  d'enhaut.  StiU'uidîum, 

J)iGOUtTANT,^NTi.  Ce  mot  &  les fuivansfcroient  mieux 
écrits  avec  deux  T.  Qui  tombe  goutte  à  goutte.  StilUns,  Il  eft 
tout  dégouttant  de  pluie ,  de  Tueur.  ÇorneUle  a  die  (ort  bien  dans 
fon  Qnna  en  un  fons  figuré  1 

LtjUstoiit  dégoutOM  du  meurtre  de  fon  père  t-^^^^  ^ 
Etfd  tête  ihmâmdemanâémt  fin  [àUire.  V   -, 


DÉGO U  tTER ,  V.  n.  Tomber  goutte  à  goutte.  StUUre ,  iiflU- 
lâre  i  dtfiUlé^e.  L'eau  dégoutte  inceUàmment  dans  les  cavernes. 
Les  toits  Éégomtent  long-tems  après  qu'il  a  plu.  Toute  l'eau  d'un 
vaiiTeau  fe.tîtc  dans  le  philtre  en  ^^•«'«"'•Si  le  fang  eut  dégont- 
té  pu  déïOTS ,  c'eût  été  un  mauvais  augure.  Y  au  g. 

P  B  G  o  u  t  T  E  il ,  fc  dit  fîgurémcnt  &  proverbialement ,  en  parlant 
de  ceux  qui  reçoivent  quelque  bien  par  le  moyen  de  leurs  maî- 
tres qui  iont  en  faveur.  Quand  il  pleuvra  fur  lui ,  il  dégouttera 
fur  moi.  On  dit  aulfi  par  la  même  raifon ,  qu'à  là  Cour ,  &  auprès 
des  Grands ,  s'il-n'y  pleut , il  y  dégoutte  ;  pour  dire  ,que  fi  l'on  n'y 
a  pas  toujours  de  grandes  fortunes ,  on  en  tire  du  moins  quelque 
gÂce,  quelque  avantage.  '    /.    i       • 

DÉGoutTER,  fedit  aùffi  d'un  homme  qui  eft  u  plein  d'une 
chofe  ,  qu'elle  en  fort  de  tous  cotez.  Aliquii  mânéore ,  di§uere 
éUiqu4re,mdn4re,  Ainfi  la  Bruyère  a  dit  en  partant  de  certaines 
gens  enyvrez  de  la  faveur  des  Gn^nds  ,  que  quand  on  les  oreflc , 
il  </^^tf«r/m  l'orgueil ,  l'arrogance ,  la  préfomptiom  Digoufter 
eftlàaûif.^     .  •       .  /  ' 

DÉGRADATION,  U,  Déftitution  d'une  dignité,  d'un  de- 
gré d'honneur,  yil'uujus  bonwis  Je  grddu  dejeitis  ,depnlfo.  La 
dégrdddtion  d'un  Prêtre,  d'un  Gient^lhomme,  d'un  OfËdér,  Ce  fait 
avee  plùfieurs  cér&nonies.  Celle  ou'on  fsûfoit  autrefois  pour  la 
dégrdddtion  de  Nobleflè  eft  curieule  ^ôé  mérite  d'être  îd  rappor- 
tée après  GéUôt  &,la  Colombière.  Elle  fut  pratiquée  du  tems 
de  François  I.  contre  le  Capitaine  Fangd ,  qui  avoit  rendu  lâ- 
chement Fonpurabie.  On  aflèmbioit  vingt  ou  trente  Chevaliers 
fans  reprocht ,  devant  lefquels  le  Gentilhomme  étoit  accufé  de 
trahifon.,&  de  foi  mentie ,  par  unRpi ,  ou  un  Hécaut  d'i^rmes. 
On  dxefloit  deux  échaffâuts  ;  l'un  pour  les  Juges  affiftez  des 

-^  Rois,  Hérauts  &  Pourfuivans  d'armes'^  l'autre  pour  le  Chevar 
lier  condamné ,  qui  étoit  armé  de  toutes  pièces  >  6c  Conéc»  plaiv*^ 
té  fur  un  pieu  devant  lui ,  renvèrf!^  6c  ta ^inte  en  haut^  ^,^^ 
affiftoient  douze  Prêtres  en  furplis  ,  qui  chantoienfr  les  vigiles- 
des  morts.  A  la  fin  dechâque  Pfèanme  ils  faifoient  une  paû&,pen- 
dant  laquelle  les  Offidérs  d'armes  dépouilloient  le  condamné  de 
quelque  pièce  de  fès  armes ,  en  commenpmi  par  le  heaume ,  juC- 
qu'à  ce  qu'ils  l'eudoit  dépouillé  tout-i-fait ,  6c  puis  ils  bcifoient 
l'écu  en  trois  pièces  avec  un  marteau.  Enfuite  le  Roi  d'armes 
renvèrfoit  un  bafEh  fdein  d'eau  chaude  fur  U  tête  du  condamné. 

l  •  Apsès  les  Jufiesprenoient  des  habits  de  4euil,&  s'en  âUoi^t  à 

i  l'S^lifè.  Le  cfe^radéétoitdefcendude  l'échaflâut  avec  une  corde 

attachée  fous  les  aiflelles ,  &  mis  for  une  civière  6c  couvert  d'un 

•   drap  mortuaire,  6c  les Prtoes  chantoient  encoreàjrÉgUfibquel- 

-  quesjanères  pour  les  trépaflèz;&puison  le  livrait  au  Ju^R^yal, 
&  l  l'Exécuteur  de  la  haute  Ju(Uce.  Pour  lcsEcclé{iaA3quâ,on 

.   n'attend  plus  les  formalitez  de  la  i/i^«i^'««  pour  les  exécuter  à 

,  nx)rc,àcaaredesdiffiailtez,&deiretardemcnsqu'onyappor- 

coit.'^D'amears  ,  la  dégrdddtion  n'çffiur  pas  le  caraAère.  Du 

^  B  o  I  s.  Bohifâce  avbit  décidé  qu'il  falloit  fix  Evêques  jMur  dé- 

f  grader  on  Prêtre  :  mais  U  diâSculté  d'affemblcr  tant  dl&Têques 
fcodoit  la  puniciom  desaimes  pféfque  impoiUble^ 
.    Temelf. 


>»  j^' 


DE  C.  jM 

On  trouve  àConfbmtinopleauYIir  fîécieunéxemplede  dégtddd^ 
/if»  avant  la  condamnation  à  la  mort.  C'eft  dans  la  pèrfonne  dit 
Patriarche  Conftantin ,  que  Conflantin  Copronyme  Ht  mourir» 
On  le  fit  monter  fiir  l'arnoon.  \^  Patriarche  Nicétas  envoya  des 
lÉvêques  pour  luiôter  lepallium,  de  l'anathémaufa  ;  puis  on  le 
fit  fortir  de  l'Eglifè  à  reculons.  Quand  Crammer  Archevêque  de 
Cantorbéri-fot  dégradé  pour  fçs  crimes  6c  fon  ap,oftafie,  on  le  re- 
vêtit d'habits  Pontificaux  faits  de  canevas  feulement.  On  lui  mie 
lamîtreen  tête ,  &  la  croix  à  la  main }  en  cet  équipage  on  le  mon-, 
tra  au  peuple.  Puis  on  l'en  dépouilla  pièce  par  pièce. ,;;:. 

Il  femble  que  la  dégrdddtion  ne  diffère  de  la  dépofîcion  que  par  quel- 
ques cérémonies  infamantes  que  la  coutume  y  a  ajoutées  :  c'eft 
pour  cela  que  dans  l'aftàirc  d'Arnoul .  Archevêque  de  Rhcims 

l' ugé  au  Concile  d'Orléans  en  99 1 .  les  £ vêques  délibérèrent  quel-, 
e  forme  on  devoir  fuivre  dans  (a  dépofition  y  celle  des  Canons  , 
c'eft-à-dire ,  celle  de  la  fîmple  dépoiition ,  ou  celle  de  la  couru-*  ' 
me ,  c'eft-à-dire ,  celle  de  la  dégrdddtion  ;  6c  ondéclara  qu'il  ren- 
droit l'anneau,  le  bâton  pafforal&lepallium  ,  mais  qu'on  ne 
lui  déchireroit  point  fês  habits.  Les  Canons  ne  prefcrivent  rien 
autre  chofè  que  la  leâure  dé  la  fehtence.  Il  paroit  donc  que  ce 
que  la  coutume  avoit  ajouté  étoit  le  dépouillement  des  orne* 
ments  6c  le  déchirement  des  habits  Pontificaux ,  ce  que  l'on  a  ap-* 
^lïé  dégrdddtion.  *    ' 

L^Canoniftes  diftinguent  ii  dégrdddtion  en  verbale  &  en  aÀuel- 
le.  La  dégrdddtion  verbale  n'eft  autre  chofè  que  la  dépoficion  , 
6ç  Ce  fait^par  une  fèntence  de  l'É vêque ,  ou  de  foii  Vicaire  Géné- 
ral ,  fans  deflèin  pourtant  d'en  venir  à  la  dégrdddtion  aâuelle. 
La  dégrdd^ion  ââuelle  Ce  fait  aufli  par  une  femblable  fèntence  , 
en  conf<$quence  de  laquelle  le  coupable  çft  publiquement  dé- 
pouillé des  habits  propres ,  6c  de  toutes  les  i^arauesde  fon  Or-*  . 
are ,  &on  lui  râfè  la  tête.  Cela  fe  doit  fâirepar  fon  Évéque ,  en 
préfence  de  dnq  autres  É vêques ,  fi  le  coupable  eft  Prêtre  «  &  de 
deux  feulement,  s'il  eft  Diacre*  Comme  il  étoit  difficile  d'tf* 
fèmbler  tant  de  Prélats  >  la  dégrdddtion  aâuelle  aceflé  en  France 
depuis  la  fin  du.XVT  fiécle.  Cependant  afin' d'en  faciliter 
l'exécution  le  Concile  de  Trente  a  réglé  que  des  Abbez  crof^ 
6c  mitrez  pourroient  fupplécr  au  défaut  des  Évêques ,  &  des  Eo* 
cléfiaftiques  doâes  6c  conftituez  en  dignité ,  au  d<^t  des  Ab« 
bez.  La  dépofition  6À  la  dégrdddtion  diffèrent  de  la  fufpenfè ,  en 
ce  qu'elles  privfnt  abfolument  un  Clerc  de  tout  titre  ^dn  toute 
dignité ,  ce  que  ne  fiiit  pas  la  fufpetifè ,  qui  laifiè  un  Prêtre ,  un 
bénéficier,  dao^le'rang&les  honi3Cun  de  Prêtre  &  de  Bénéfi-* 
ciér.     -       ,  ^^-^'"'^  * 

Di  GiC  a  o  A  Ti  G  M  ,  etitèrmés  de  Palais  ,  *efl  Iç  dommage ,  U 
détérioration  qu'on  fiut  dans  des  terres,  des  bois,  des  bâtimens, 
foit  en  les  abattant  »  QU  en  négligeant  de  les  réparer ,  ou^dc  lei  - 
cultiver*  On  nomme  jps  Experts  pour  vifitcr  6c  efliinèf  des  dém 

frii<<4/ww.  ;>^  ,-,-«^îj|fc...:  •  •....:^. ..     •"    ^        ■  ' 'ik  ' 
GRADER, y. aâ.  pépouiller , priver ,  deftituer  quelqum  ' . 
.:.  d'une  charge,  d'une  digmté ,  d'un  rang  d'honneur  qu'il  potlè-* 
doit.  Aliquemdegrddndejiçere^depeUere,  Un  Gouverneur  qui' 
rend  licbement  fa  place  eA  diégrddé  de  Nobleflè.  Si  les  ufo^|ia- 
teurs  étoient  punis  dans  l'empire  des^Lettres^  il  y  àuroit  bieti 
des  gens  d^grnéUf*  du4)el  efprit.  0  o  v  h  .  Une  trop  grande  fànii^ 
liante  dég;rdde  d'un  certain  air  de  dignité  que  donne  la  retraitte. 
6c  le  fèrieux.  B  b  l  1.  Les  Grands  je  d/grddent  de  leur  autoriré 
quand  ils  en  abufènt.  S.  E  v  r.  Pèrfonne  n^a  mieux  pratiqué  que  , 
Vous  cet  art  obligeant  qui  fait  qu'on  fè  rabaifle  fàiu  fè  dégrdder^ 
^  oui  accorde  heureufement  la  liberté  avec  le  refpèâ.  Bo s  s„ 
OA  dans  l'Hiftoire'que  les  Rois  degrddex,  par  les  mains  de  la 

a  viennent  fubir  fans  foite  le  jugement  de  tous  les  fiécles.  1 1>. 
die  à  fon  auteur,  cruel  à  foi-même,  le  Chrétien  s'attache 
à  des  biens  périfiàbles  qui  le  dégrddent ,  oui  l'avilifTaw*  Roy. 

DicRAOER  ,  fîgnifieauftî  ,  Ruiner, cCétériorcr des b&timens, 
des  càrros ,  da  vignes  »  desbois.  Euertere  \fiemere ,  UbefdSdre,  U 
a  laifl^  dégrdder  ces  bâtimens  faute  d'entretenir  les  couvertures» 
c'eft-à-dire,  que  le  bâtirai^  eft  devenu  inh^bitahjp ,  faute  d'y 
faire  les  réparations  nktimnSé  II  a  dégrddéce&  terres  ,  ces  vi- 
gnes ,  faute  de  les  fomer  ,  6c  en  ôiant les  èchalas.  Il  a  abattu 
plufîeurs  arbres ,  6c  a  i^<ii/oettefbnêc.  SUvdm  tddere  \  excidtre. 
Les  Maçons  ditent>^4i<w  une  muraille  1  pour  àin^  l'abatra 
patlepiéd^  .  >  ,'U;      ^  •  . 

Les  Peintres  aifentauHî  digtdàtr  \  pour  dire,  Obferver  les  dcgrex 
d'fâoi^iODeDt  des  parties  d'un  tabloui ,  6c  y  proportionner  lea 
J0Mrs&  les  teifito.  Vdriot  toUmm  pdàtu  okfervdrft 

Die  R  A  D  E  R ,  en  cètmes  de  Marine ,  fignine ,  ôter  tout  l'équi- 
pement des  vaiflcaux , quand  on  les absuidonncparce qu'ils  lon^. 
trop  vieux  *  ic  inutilesau  f^ice.  f^évim  vetu/hue  mutiUm  dere* 
tinfnere,  ."'•./£ ,' 

Di  G  R  A  dI  »  Im;  p«t.ic  adj.  pepdfkt,  dijeOm  deédhff  honotU 
grddu, 

En()63ncsdeMaçonncoeooappeUcaomur4^4i<^.immiurd0nc  , 

Ooli    .  l'oKAiiii 
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5«r  DEGi: 

l'enduit  ou  le  crépi  cft  tombé ,  6c  dont  les  moilons  font  fans  Uai- 

(n'n 

DÉORAfFER  ,  v.aâ.  Quelques-uns  difcnt  d/ftgr^lrr.  Déta- 
cher une  cîiofe  qui  étoit  atcacnéc  avec  une  agraffc.  Uncin'u  rem 
stiquam  expedire.  On  le  dit  aulfi ,  quand  l'agraffe  s'cft  détachée 
de  kporte  où  elle  ctoit  arrêtée.  Uncinos  âh  anmUis  J9lveTe  ,  fxpf- 

dire.  ^  j,       '        *       ' 

t)  i  G  R  A  f  F  i ,  É  É  ,  part.  pair.  &  adj.  î/w'«« '«?*«»«• 
DÉGRAISSER  ,  v.aft.  ôtcr  la  graiife  ,  les tach« de  qnclquc 
chofe.  Mipem  detrahere.  Cette  foupe  eft  trop  graflc,  il  la  faut 
degraijfer.  Les  écornifleurs  viennent  d/grdiffer  les  marmites.  Un 
Tripier  i<^r4/Jf  les  habits  avec  de  la  terre  à  potier.  lUttviempitr- 
gare ,  depurgdre ,  detergere.  Une  fièvre  quarte  dlfgraige  bien-tôt 
rhonimele  plus  gras,  jidhes  tenuare.  Les  pluies  ont  d/graif/\cs 
terres  qiji  font  fur  cette  colline. 
DÉGRAISSER,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Dégrâijer  quel- 
qu'un ,  c'eft-à-dire ,  hii  ôtcr  une  partie  de  fon  bien.  FtrtMMs, 
opes  immifmtre.  Le  changement  de  Miniftère  d/grdife  bien  des  Fi- 
nanciers. Ce  Fermier  s'étpit  bien  engrailfè  dans  fon  premier  bail, 
mais  le  fécond  l'a  bien  déjgrMJf/.  r         v. 

pEG  R  A  I  s  S I ,  É  E ,  part.  îl  aies  lignifications  de  fon  verbe,  efn 

Latin  comme  en*François.  ^  .  w         ^ 

DÉGRAISSEUR,  f.ni.  Celui  qui  dégraifle  les  étoffes  grattes 
&  fales.  Furgdtor,  Les  Chapeliers  font  de$D/grdifenrs  dfe  cha- 
peaux i  les  Fripiers  des  Wgrdifeitrs  d'habits.  Il  y  a  auflî  des  D/- 
graijfears  Tcinmn^rs^ 
Les  Teinturiers,  D/grdiJfeitrs ,  &  autres  ouvriers  qui  font  obligez 
de  fe  fèrvir  de  l'eau  de  la  rivière  pour  leurs  ouvrages ,  fe  pour- 
voiront par  devers  les  Prévôts  des  Marchands  &  Échevins ,  afin 
/de  leur  accorder  la  pèrmiflion  d'avoir  des  bateaux,s'îlsen  ont  be- 
fpin ,  &  de  marquer  les  lieux  où  ils  pourront  les  placer ,  iknsin- 
commodiré  de  la  Ville ,  &  fans  empêcher  le  cours  de  la  naViga^ 
don  ;  ôc  lorfqu'ils  n'auront  pas  be(oin  d'avoir  des  bateaux,  ils  fe 
pourvoiront  feulement  par  devers  le  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice. Edkdu  Roi  de  l*dn  1700,  ï)e  la  lÀAKtyTr.dePêLT./, 

DÉGRAPINER.  Terme  de  Matelots.  Il  fe  dit  d'un  vaifleau 
qui  fe  retire  de  defliis  la  glace  dont  il  s'étoit  approché,  par  le 

moyen  des  grapins.  -  w*  V^'    •    . 

DÉGRAVOYER,  v.aû,  Dégrader, déèhaufler des pdoitis,&c. 
M'tmere ,  atterere ,  UbefdHdte ,  evertère, 

DÉGRAVOYEMENT,f.m'..C'eft  l'effet  de  l'eau  courante 
qui  déchâuflc ,  &  dégrade  les  pilotis.  Ea/erfiê ,  imptinktiç. 

DEGRÉ, f  m.  Terme  d'Architedure.  Efcalièr, montée quifèit 
à  monter  &  defcendre  du  haut  en  bas  d'un  bâtiment.  Scdl*.  U  y 
a  un  hcsLVi  degré  en  rampe  à  la  Chambre  des  Comptes.  Un  petit 
rf<r^/cft  fort  commode  pour  dégager  kiappartemens.     . 

D  E  G  R  i  ,  cft  auflî  chaque  marche  d'un~fcaliér.  Grddus,  Il  lui  a 
ftdt  fauter  les  degrez,  quatre  à  quatre.  Les  Anciens  donnoient  4 
leurs  degreK,  neuf  à  dix  pouces  de  hauteur  de  Içor  pied  qu'on.ap- 
peUe  piéd  Romain  àntioue,  ce  qui  revient  àncwf,  ou  un  peu 
.  '  moins  de  notre  pîétl  de  Roi  ;  ils  doniioicnt  de  giron  à  leurs  ifc- 
grez,  les  trois  quarts  deieur  hauteur ,  c'cft^^^dire  ,  un  de  lios 
pieds  de  VÙn  ,  plus  ou  moins  ,  ce  oui  Itifoit  des  dtgrn,ttop 
^  hauts  &  pas  aflèz  larges.  Aujourd'hui  f  oh  donrte  aux  ^i^^dnq 
ou  fix  pouces  de  hauteur  ,  Bc  treize  ou  qùstbrce  de  giron  dans 
les  grands  efcaliérs ,  ce  qui  rend  nos  degrés,  beaucoup  plogcom» 
modes  que  ceux  des  Anciens.  Les  fi^es  des  ihéânes  ifi  An- 
ciens étoient  en  faconde  éegm,,  &  chaque  liij^/ftrvantdefié- 
ge,  avbit  deux  fois  la  hauteur  dei^iiep**,  qui  fôrvoieni  à  mon- 
ter &  à  defcendre.  Voyez  les  noues  de  M.  Pdrrtult  (ip:  Vitrtiye 
1. 5 .  &  f .  Daviler ,  Cours  d'Aithiteaùre. 

Degré,  fe  dit  figurément  des  chofês  qui  ûrvcnt  de  rtWyèns 
pour  parvenir  à  une  plus  hduite.  Grédâs.  De  ce  ir^d'ahit>ttion 
qui  fsut  lesHétos ,  il  y  a  peu  de  difbmce  à  cdùiqui  fàû 
patcurs  &  des  Tyrans.  P.  D  a  n.  Un  Miiâftre  d'Etat ,  jpdur 
laiflèr  à  fes  créitiires  l'idée  de  U  baffèife  d^  il  les  év ,  1^  les 
fait  monter  que  parilr^r^.  S.£y,ii* 


Que  de  (et  freptes  «m^mmi  , 
Du  irôiie  ou  je  le  vois  fdii  le  ffimiir 


*!^>viti-i  ■  ffr't 


îmlt 


nXH.  t  31Sî«:gt:/i;., 
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•  D  E  Q:  3«4 

les  itgrtt,.  Degr/Ct  dit  en  mauvaife  part ,  pour  exagérer  lc$ 
mauvaifes  quàlitez  de  quelqu'un.  Il  eft  méchant,  avare ,  orgueil, 
leux  «ad^niér  «  «1  j&uverain  degr/, 

/f  efi  impmmeiu  au  fuprême  degré.  M  o  &. 


D  B  6  à  i ,  (è  dit  auflî  des  marques  ou  divîfions  de  pluficors  chofe« 
qui  reçoivent  du  plus  ou  du  moins ,  qui  vont  en  montant ,  ou  en 
defcendant ,  ou  lucceflivement  les  unes  après  les  autres.  Ainii 
on  dit  en  Théologie  ,  Il  y  a  pluficurs  degrés  de  gloire  dans  le 
Paradis ,  plufîeurs  degrex.  de  peine  dans  PEnfèr.  Le  zèle  fcme* 


jiinliqueUvèrtuleerimâlesdettxx,KAci^t^^:^^^!\ 

En  Morale  oS dit,  qu^fiiitidl^^iiè^À^ 

venir  au  dernier  lUgr/  de  pèr^^âiôn ,  au  plus  hinit  de^dium^ 
neur  de  gloire ,  de  vènh ,  dé  réputadon.  A'qi^  faaiicJi^^  die 
pèrfeéHon  l'éloquenceUe  laChaire  n'a-t<llepditatâlé^dfiéede 
HosjûUrs?M  DaciVr.  ^  — •-— - 


;«„.-»-i,,.;j'.'  .^ --.^i* ,i»  ;  ; 


V 


i^^idis  dans  l'éurtdéa^eux  de  rimer  &d'écrirt9 

Il  m'eft  posât  dddegtczdMmddiotreâMpkêéBf^iu 

P^iKyoûr des  plus batonplois  aux  pliu'â^Vèi^  jft^  tU 


fei(on  le  degré  de.  compréhenfîon  &  de  Capacité  qu'il  a  reçu  de 
Dieu.  Id.  Les  vertus  chiétieanes  font  autant  de  éegro*.  pour 
nK>nteraudel.  /  - 

Deg  É.À  I  fe  dit  auffî  des  diffërens  états  ou  l'on  paflè  à  mefure 
qu'on  vît  dans  le  monde ,  des  difFércnœs  expériences  que  l'on  y 
^uGrâdiu. 

yôus qui  devex.ffdvoîr les  cbofes delà  vie, 

Qnipâr  tous  Ces  dcgtcùdve^  déjdpdjf/.  L  a  Fo  n  t. 

On  appelle  auiTidegrex.  dé  JurifHiâion ,  les  Tribunaux  qui  reçoi- 
vent l'appel  âesïuftices  infi^ieures.  On  a  vu  jufqu'à  cinq  degrés, 
de  Jurifdiâion  de  Justices  ordinaires  :  l'Ordonnance  les  a  réduits 
à  quatre.  '      \ 

D  E  G  R  i  »  fè  dit  âùffi  dans  les  Univèrfitez ,  des  Letèes  qu'ondon-  ■ 
ne  à  quelqu'un  pour  lui  permettre  d'enfeigner ,  après,  qu'il  en  a 
été  jugé  capable  par  un  long  examen  ;  ou  plutôt ,  du  pouvoir  & 
du  rang  qui  lui  eft  conféré  par  ces  lettres;  Le  degîr/  de  Maître  es 
Arts ,  de  Bachelier  »  de  Licentié ,  ou  de  Doûeur  ;  ces  trois  degrés, 
fe  donnent  en  Théologie ,  en^Droit  Civil  ^Canon ,  &  en  Méde- 
cine ,  qui  font  les  Faculteri^Lwérieures.  Il  a  obtenu  un  Bénéfice 
en  vertu  de  fes  degrez,.  Pour  Te  degré  de  Maître  es  Arts  il  fiiut 
savoir  étudié  deux  ans  en  Philofbpnie.  Pour  le  degré  de  Badièliér 
en  Droit  Civile  ou  en  Droit  Canon  ,  cinq  ans.  Pour  celui  de 
fimple  Bachelier  en  Théologie ,  fîx  ans*  Pour  le  degré  de  Ebâeur, 
4>u  de  Licentié  en  Dnût  Qvil ,  01  Droit  Canon ,  ou  en  Médeci- 
ne ,  (cpt  ans  :  &  poiu:  le  degré  de  Doâeur ,  ou  de  Licentié  en 
Théologie ,  dix  ans.  Celui  qui  â  acquis  l'un  de  ces  degtfz*  doit 
obtenir  des  Ixttres  Patentes  de  rUnivèrftté  où  il  les  a  pris. 

D  E  G  R  â  >  en  termes  de  Jùnfprudencé ,  fe  dit  de  la  difcmce  entre 
paréhs ,  ou  dès  générations  fuivant  lefquelles.on  compte  la  proxi» 
mité ,  ou  l'éloigncifnent  des  parentCL^Lallitmces.  Cogrutims 
jgrddks.  Grégoire  le  Grand  fut  le  prémiéi:  qui  défendit  les  maria- 
ges jufqu*au  feptiéme  degré.  LesCanpniftes  ont  longtems  main- 
tenu cet  ufkge.  Le  il.  Concile  de  Latran  fous  Innocent. III.  a 

;  réfbeint  la  prohibition  des  mariages  au  quatrième  deg  e  inclufi- 
VàheAt.  L'Oidonn^ce  a  permis  les  récunrions  &  les  évocations 
jufou'au  quatrième  4«gfr^  de  parenté  &d'^ianceinclu/îvement, 
c'eftà^rfe ,  juf^u'aux  enfkns  des  confins  iflîis  de  germain }  &s 
en  matière  criminelle  ,  juf^u'au  cinquième  ir^/.  Un  père  & 
fon  fils  font  faxem  au  phxmiéx  degré.  On  fe  règle  par  la  fupputa^ 
û(m  Canonique  pour  les  mariages  &  pour  les  rècnfàtions.  Le 
Proit  Qvil  compte  les  degret.  de  parenté  autrement  que  le  Droit 
Canon.  Le  Droit  Civil  compte  les  iegrez'  par  le  nombre  des 
pèrfonnes  qui  fànt'fordes  ci'une  mSme  fource;  enfôrteque 
cMque  pèrlbnne  qui  en  eft  iftîië  Bût  un  degré  :  mais  avec  cette 
différence  ,  <ju*en  lim  direâe  l'ordre  commence  par  le  pré- 
Oûèr  dtgré,  amfilepère&le  fils  font  parensau  prèmièritr^/.- 
malsen  ligne  collacatle  l'on  ne  compte  point  de  premier  degri. 
Deux  frères  ne  font  pavens  (;[u'au  fécond  degré, jaaice  qpe  le  père» 
qui  âl  la  ti^cdmhitmlB  i  fait  le  premier  degré.  LcDrotc  dinbni- 
qoegaide  Unième  règle  en  ligne  direâe  ;  mais  en  ligne  colktè^ 
nie  une  géÀâmdon  né  fait  qu'un  degré,  C'eft  le  Pape  Grégoire 
IfcGrand  àd  cbaunença  à  compter  les  dogrez,  autrement  que  le 
DroîtCîVili'lisftères  font  au  premier  i^^/,  &  les  confins  gfèr- 
nuins  iaiècoûd;  àù  lièa  que  le Drbit^Ctvil mettes  fiées  au  2. 
\  Ôc  les  cdofihs  g^'uUfiiis  au  V  ;  par  confèqnentdénx  degre^ûu, 
DroîtOVil  n'en  fiîtit  <ltt^  fdcHi  le  DrOKC»ncmi<Jde.  ^  ^^ 
pute  iàlè^  encré  dctajbètfblmesqui  ne  font  pas  dans  vtne  é^e. 

&|àfliècei'q[tiahdiliji*agitdNm  maria»,  flsfoitrdttprémèrau 
kcboàitm,  Sottstej?ifèmièr*^^eftcompri)ikfecoi|d,&Ic 
troifièÉnb  fous  lefcoond^oforte  que  ne  pouvantèpoufèr  hi^lère» 
on  ne  peut  èpoùfèr  la  fine.  Le  premier  degré  inïprimanriDecce  ré- 
pugnance au  fêûotid ,  c'eft  comme  fi  ces  iiej^  Irenttoiéfic  Ici^ 
uns  dans  les  attires.  On  dit  abfolument  au  Pdais»  Idyatlesjpa-  ' 
témasxdegté,  pour  dire  ;  il  ne  peut  ètte')ugè. 
DiG  Ri ,  en  tènnesdeFtOGonnerie,  fedirdè  l'didioitoàf'pifiitt 
,    durant  fâ  nmit^  ««  âimion  en  l'air  nmnip  1^  tè»  »  êcfitni , 
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<8j  DEC. 

ync  nouvelle  carrière ,  qu'on  appelle  (ècond  ou  troihane  àtgré , 
iufou'à  ce  qu'il  fe  perde  de  vue  au  quatrième.        .î^^ 

p^Q  ji  E  i  en  cérmes  de  Médecine  >  eft  une  certaine  éxtenlion  des 
flualitez  élémentaires.  On  ne  les  divilè  qu'en  quatre.  ]jt  poivre 
cft  chaud  en  un  tel  <<f^/. 

Eii  termes  de  Phyfique  ancienne ,  les  mêmes  iqualitez  (ont  divifées 
en  huit.  Le  dernier  ou  fouverain  </f^/d'inten(ion  s'appelle  dans 
ré:ole ,  «f  iSkù*  Le  feu  eft  chaud  au  huitième  àtgri  ^  &  fk  au 
quatrième.  i 

£n  termes  de  Chymie  on  appelle  ,  donner  le  feu  par  àegftx, ,  lorA 
qu'on  ouvre ,  ou  qu*oifHrme  les  regîtres ,  ou  trous  ,  qu'oii  fait 
exprès  dans  les  fourneaux  pour  augmenter  ou  diminuer  la  vio- 
lence du  fèu.  Les  Chymiftes  diflinguent  quatre  degrei.àc  feu  , 
ou  de  chaleur.  Le  premier  degré  eft  celui  que  font  feulement 


DEC.  588 

-  Cependant  M.  CâfTmi  donne  à  la  mefure  moyenne  d'un  degré 
de  la  circonférence  de  la  terre  57 1 00  toifes ,  &  cette  mefure  a  été 
établie  par  les  obfôrvations  fiâtes  le  long  de  la  méridienne  dePa- 
ris ,  depuis  l'QbfîrvatGire  de  cette  capitale  jufqu'à  la  montagne 
de  Ganigou  dans  les  Pyrénées ,  comme  l'a  remarqué  le  P.  Laval 
Jéf.  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1713.  peg.  1465.  EnHollan* 
de«  on  ne  donne  que  1 5  lieue?  à  chaque  degré <i\x  grand  cercle ,  les 
Efpagnols  en  donnent  1 7  ,  &  lesluliens  partagent  un  degr/du 
,  grand  cercle  en  60  milles. 

Selon  le  calcul  de  M.  CalTmi  que  l'on  vient  de  rapporter  ^  la  minu- 
te d'une  degrifde  la  terre  ell  de  p;  1  toifes ,  î;  }  &  la  féconde  eft 
de  If  toi{ès4«'. 

Degré  de  l  ATitvDE,eftrcfpacedef7iootoifcs  renfermé 
entre  deux  parallèles.  Gradus  Utituàmis. 


deux  ou  trois  charbons.  Le  fécond  efl  celui  que  font  quati«  ou  Deorb  de  LON6iTVD£>eft  i'efpace  renfermé  entre  deux 


cinq  charbons ,  ou  bien  autant  de  fèu  qu'il  en  hiut  pour  échaufer 
fennblement  un  vàfè  >  en(brte  néanmoins  que  Ton  puiflè  tenir  la 
main  deffiispendAnt  quelque  tcms.'  Le  troifième<^^/eft  lors- 
qu'il y  a  un  feu  capable  de  faire  bouillir  un  pot  plein  de  /  ou  6 
pinces  d'eau.  Le  quatrième  ^rgr^cft  quand  le  feu  eft  aflèz  grand 
pour  faire  une  founiaife.  Au  refte ,  tous  ces  degrez,  fe  varient  dif^ 
féremment  (elon  les  diâih^ntescirconftancesdes  opérations ,  la 
différence  des  fourneaux  ^  des  vaiflèaux  j  de  la  matière  &c. 
Harris.  . 

De  G  R  é ,  en  termes  de  Muftque  ,eft  l'intonation  des  notes ,  ut ,  re, 
mi,dcc.  ou  leur  pofîtion  fur  le  papier.  Degrés  conjoints,  fedit 
de  deux  notes  qui  fe  fuivent  immédiatement  î  degrés,  disjoints  , 
fe  dit  de  deux  notes  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement.  C'eft-à- 
dirc ,  qu'on  appdUe  degrex,  conjoints ,  lorfqu'on  va  de  fuite  d'une 
ligne  à  un  efpace  JJc  d'un«fpace  à  une  ligne  ;  &  |<fgrr%disjoirtts, 
lorfqu'on  va  d'un  efpâce  à  un  efpace ,  ou  d'une  ligne  à  une  ligne, 
ce  qui  fçfâit  par  intervalle ,  en  iautant  un  efpace ,  ou  une  ligne. 

De  g  rI  ,  fe  dit  aufïi  des  divifîons  des  lignes  qui  fe  font  fur  plu- 
fieurs  infbumens  de  Mathématique ,  conune  fur  l'arbalète  ou  bâ- 
ton de  Jacob.  U  fèrt  aufli  fur  les  thermomètres  &  baromètres 
à  marquer  par  les  divifîons  qui  font  fur  la  tablc^ç^ui  les  fupporte^ 
les  degreK.  de  chaleur  &  de  pefanteur  des  corps  liquidcMr  par  le 
moyen  defquellcsla  Phyfîque  moderne  a  beaucoup  enchéri  fur 
l'ancienne  pour  la  fubdi vifwn  d|  ces  qualitez, 

D  E  G  R  i ,  en  termes  de  Géométrie  &  d'Aftronomie ,  eft  la  divifion 
qu'on  feit  fur  les  cercles  pour  fèrvir  de  mefures.  Tout  cèrle  fe 
divifè  en  560.  degtez. ,  &  chaque  degré cin.  Go  parties  égales ,  qui 
font  les  minutes.  Quand  on  veut  détèrriiiner  la  grandeur  d'un 
angle  ,  on  compte  les  degrés.  Par  exemple ,  quand  on  dit  un  an- 
gle de  90  degret,^on  entend  un  angle  droit,  parce  qu'il  comprend 
la  quatrième  partie  de  la  circonférence  d'un  cercle.  Cet  affre  eft 
,  élevé  de  tant  de  degrex.  fur  l'horifpn ,  il  décline  de  l'Equateur  de 
tant  de  degreii..  Cette  ville  a  tant  de  degréz,  de  longitude  &  de  lati- 
tude. Un  fîgne  a  3  o  degr^^,  Ptolomée  a  pbférvé  qu'un  degféÇux  la 
terré  valoir  68  milles  &  deux  tiers  :  mais  les  Arabes  n'ont  trou- 
vé que  f6  milles  i  quand  ils  l'ont  obfèrvè  éxaâement  dans  les 
plaines  de  Scniar  par  l'ordre d'Almomoum.  Ptolomée  comptoit 
liir  le  pied  de  f  00  ftades  pour  un  d^ff/»  Le  mille  Ahibique  étoit 
égala  fept  fbaes  &  demie.  Mais  voici  des  obfèrvations  plus  mo-  ; 
dèmes  &  plus  certaines.  Fèrnel  a  obfèrvé  qu'un  ir^/d'un  grand  ; 
cercle  de  la  cèrre  contenoit  68096  pas  géométriques  >  qui  valent 
56746  toifes  quatre  pieds  de  Paris.  Snelliûs  a  obfèrvé  que  ce 
A'^yétoit  de  18500  pÀxihesdu  |Uiin,*  qui  font  ffoii  toifesde 
Paris.  Riccioli  a  fait  le  degré  de  6436)  pas  de  Boulogne  ,  qui 

-  font.  61900  de  nos  toifes.  Mais  M.  Picard  ,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  l'ayant  mefnré  par  ordre  du  Roi  avec  toute  i'éxaûi- 
tude  poflîble ,  a  trouvé  qu'il  étoit  de  57060  toifes  fuivant  1  éta- 
lon cle  Paris,  lefquelles  étant  réduites  à  la  mefure  univèrfelle  ou 
invariable  qu'il  établit  fur  la  pendule ,  qui  a  fa  proportion  avec  > 
la  toife  de  V^m ,  comme  de  881  à  864  le  itmr  le  trouve  de 
55959  toifes  de  la  mefure  univèrfelle ,  &  en  mintipliant  57060 
toifes  par  ^  60 ,  on  aura  10  541 600  toifes  pour  U  drobnférence 
entière  dû  grand  cèrclç  »  c'eft-à-dire ,  pour  le  tour  de  la  terre  , 
&  pir  uhe  fuite  héceti&ite  le  rayon  de  la  terre  fera  de  ^  167981 
toifes.  Void  la  féduaiicn  juftc  dès  A^rrci  divérfcs  tnéfiir«. 
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méridiens. 

Ces^preffions  font  venues  des  Anciens  ,  qui  connoifToientXune 
étendue  de  la  terre  fort  longue  d'orient  en  occident ,  &  une  éten- 
due beaucoup  plus  petite  du  midi  au  nord.  A 

De  G  R  É  ,  en  termes  de  Mufique  ,  ç'eft  l'intervalle  des  fon?.  On^ 
marque  aujourd'hui  la  difbnce  des  degrez,  par  des  lignes  qui 
forment  de  petites  bandes  fur  le  papier  ,  aunrfois  on  les  mar- 
quoit  par  des  nombres  :  cette  ancienne  méthode  a  été  rcnouveU 
lée  au  fiécle  paftè  par  le  P.  SouhaitfRécollct ,  M.  Lancelot  joint 
enfcmble  les  deux  méthodes ,  l'ancienne  &  la  nouvelle.  Voyez 
•  CCS  Auteurs,  dans lestraitezqu'ils  ont  fait  fur  l'Art  déchanter. 
Dans  la  voix  il  y  a  trois  chofes  à  confidérer  ,  Ton  étendue ,  fon 
^^^d'aigu,oudcgrave,&fapartie.SAUv.  Le  degré  Jdon 
M.  Sauveur^  dont  on'^vienrde  citer  les  paroles  ,  pr^fes  de  fes 
Principes  d'Acouftique  ,  eft  le  mettium  ,  ou  fon  moyen  d'une 
voix  î  ainfî  quand^une  voix  monte  autant  au  defTus  d  une  notte 
qu'elle  défcend  au-dcfibus ,  cette  nott^cft  lèdegrédc  cette  voix* 
Voyez  l'Auteur  cité  p.  64, 6f.  V  \ 

DÉGRÉER,  v.  ad.  Terme  de  Marine. Voyez. DÉSAGI^ER. 
pÉfu&inftrumemistmdarè  yfpûliâre,  \  \ 

DiGRÉi , âÉB.  part. &  adj.  Défâgréé , éée. rafis  & m/humentisitu^ 
dâtus  yfpQtiarus.  Un  vaiflèau  di^réé  par  des  coups  de  vent ,  une 
frégate  demi  dégréée.  Un  bâtiment  dégréé  de  routes  Tes  manceu- 
vres ,  d'une  partie  de  fès  manoeuvres.^ 

DÉGRINGOLER,  v.  aft.  Devoivi.  Terme  bas  .qui  fe  dit  en 
cette  phrâie  populaire ,  On  lui  a  fuit  dégringoler  les  montées  qua- 
tre à  quatre  j  pour  dire ,  qu'on  1  a  fait  fuir  en  diligence. 

DÉGRÔSSER,  v.  ad.  Terme  de  Tireur  d'or.  Ceft  fàirepa/Ter 
l'or  du  l'argent  par  les  filières ,  afin  de  le  rendre  plus  petit ,  plus 
menu  ,  plus  délié.  EMetuuire.  Voyez  Sûfcard  Tr.  4es  Mon,  P,r. 
C.i». 

DÉGROSSIR,  V.  au.  ù^ex  leplus  gros  du  bois,  d'unepièrre  . 
poury  fàiredes  fculptum  >  des  x)memens,  des  figures,  txtenuate. 
Ce  terme  eft  particulièrement  en  ufage  chez  les  Sculpteurs ,  qui 
fbnfbbligez  d'abattre  plufieurs  grofics  parties  d'un  bloc  de  mar- 
bre pu  de  bois  i  avant  que  de  travailler  ,  dédicatement  avec  le 
cifêau.  On  dit  aufli ,  dégrêffw  un  ouvrage  pour  lui  donner  la  pre- 
mière forme  >  la  première  façon.  Ofus  ddumbrare, 

DEGROSSIR,  rendre  plus  fin  &  plus  d^ié.  Attemme ,  comnunu^ 
ère.  Peut-être  auffi  que  cène  eau ,  dont  on  ufe  préffeablement  à 
toutes  les  autres  (  pour  faire  la  porcelaine  à  l^lune  )  eft  eni- 

Sreinte  de  certains  f^s  particuliers ,  qui  font  propres  à  purifier  , 
:  à  dégrêffir  la  terre,  ou  qui  en  unifient  plus  fortement  les  pat- 
ries. P.  LE  Comte, 

Les  Imprimeurs  difent  d^tUftr  une  épreuve ,  pour  dire,  la  lire  la 
première  fbis  ,  &  en  otcr  les  plus'^oflès  fautes.  On  n'envoyé 
point  à  un  Auteur  la  prémièrr  épreuve .,  on  la  dégrêffh  aup^a- 
vant.   .^^     ■■  ■"  •  ■'"":-iv  :;r>,      ,:.;,:.  •,-l^:'i;  ■•  >••■'■    ■- 

DkQ^  6  s'sT ,  t  t/ii^.p^ 

DÉGROSSI,  r.  m,  Prefe  on  machine  dans  kquetleon  fâîtpaflèc 
entre  dei^t  rouleaux  l^  lames  dont  on  doit  hure  les  monnoyes 
pout  les  rendre  plus  unies  &  phis  éténduËs.  Ftâlum, 

DEGUAÎNER. Vbyti  DÉGAÎNEU;  '^>^  ^  i:i^>H^ 

DÉG UERI>IR ,  ir.ytSL  Abandonner,  tfÉritter  un  héritage  \  des 
créanciers  ddnandeuts  'en  dédararion  «Phypothéquc ,  pour  fe  li- 
bère!: de  leinraâion.  f^tritêkmtitéMe»e,\3n2c<i}ikcùtk^\}X'- 
tôt  fait  de  i^gnèrpir  unetète  hypothéquée  ,  que  de  çontefter 
tottSs  les  dttttts  dies  créanciers.  En  dépièrptfptm  on  eft  qtûtte  de 
toiit,  lie  PobHgadttipèTonndieceâ^  On  crécxm  Curateur  à  un 
héribige  ^û'ona  d^ithfiiepaùii  il  y  a  plofkurs  créanciers  hypo- 
ihéddkts.  — -         ;  ■•r.'\,,-^'^---'>  -   '■  4- :-'•-■■•■  .^' 

(>  moreft  fbrniélk^edtii^dNÀ  tnï&ni^ 
•éàigiidgïïtm.  Mi  M  ax:  b.  <>n  a]^peUoit  aufli  cela  autrefbu  épen^ 
eer  ,  grever ,  déUifer.  Loifeau  ajoute  aag  le  truxgaerpir  a  été 
formé  de  '•'Jf*''  »  *îté  de  werp ,  mot  ^iléman ,  qui  veiic  dire  , 
mette  en  potfeffioiy .  enfîiite  de  gvirpir  on  a  fiîit  déguerpir ,  6c 
U  pcépontion  di  ailoniiéi  ce  mot  jm  fens  o^^fè ft  celvi  de 

Oo  iij  fon 
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Ton  Hniple ,  ce  qui  cil  ordinaire  dans  là  UngucFrançoifc  » 
me  f  aire  Ôcdtfaire,  babiller  Ôcd^l}jdbUifr,ôcc. 

D.  é  G  u  E  R  p  I  K  }  Te  dit  audi  Hgurémcnt  &  baillent ,  pour ,  Quit- 
ter,  abandonner  la  place.  Derelinquere ,  deferere.  Nous  fatiguerons 
tant  notre  Provincial ,  qu'il  faudra  qu'il  d/guèrpijfe.  Mol. 

DÉGUli^PISSEMENT,  f.  m.  Abandonncmeni  d'un  hérita- 
ge chargé  d'hypothéqué.  Harediutis  abdicaù;  Quand  on  n'a 
point  fait  décréter  un  héritage ,  on  court  le  danger  du  déguerpif" 
pment.  Loifeau,  dans  (on  traité  du  dégMèrpiffement .  dit  que  le 
déguerp'iffmnent c^  le  délaiflèment  de  l'héritage  >  fait  à  celui  au- 
quel il  efl;  redevable  de  quelque  charge  foncière ,  pour  s'éxem- 
ter  d'icelle  :  &  îl  appelle  abandonnement ,  le  délaiflèment  de  la 
'  ponelîîon  de  l'héritage  hypothéqué  :  ainfi  le  d/guèrpijfeme/U ,  fé- 
lon cet  Auteur,  regarde  les  charges  foncières  }  &.  l'abandonne- 
men ,  les  fimples  hypothèques ,  &  les  rentes  conftituées.  Voyez 
Loi^esLUjTiaiiéAiidéguérpiJfement, 

DÉGUEULER,  V.  ad.  Terme  populaire, qui  fîgnifîc ,  Vâniir  ; 
&fe  dit  des  animaux  &  des  yvrognes.  f^ontere.  Les  Allemands< 

Ï[ui  ont  bu  font  fujets  à  d/gueuUr  fQ,us  la  table.  On  le  dit  quelque- 
bis  au  figuré  ,  de  ceux  qui  vômifl&nt  des  injures  contre  quel- 
qu'un dans  une  colère  outrée,  fe  '*' 

DÉGUISEMENT,  f.  m.  Toutcequi  déguife.  Ce  qui  empêche 
deconnoître  une  chôfe  ou  une  pèrfonne  telle  qu'elle  cft.  J^abi- 
tus  muta^io.  Changement  de  forme  extérieure ,  d'apparence.  Ce 
prifonniér  s'écoit  travefti  pour  fe  fàuver  ,  mais  onl'a  reconnu 
ma\gré  Cond^guifamenf. 

De  G  u  I  s  E  M  E  N  T ,  fedit  auilî  fîgurémenc  déchoies ipirituelles.  Si- 
mulatio ,  dijjîmulationis  ihtegkmentum,  L'efprit  ftfcond  aid/gttife- 
ptens  s'étudie  à  défigurer ,  ièlon  fès  intérêts,  tantôt  les  vices  ^  & 
tantôt  les  vertus.  F  l  ic  h.  Il  n'y  a  point  de d^gkifemtnt  qui  puif^ 
fe  lohg-tems  cacher  l'amour  où  il  eft ,  ni  le  feindre  où  il  n'efl  pas. 
R  o  G  H  E  F.  Il  faut  aifacher  le  mafque  aux  hypocrites ,  afin  de  les 
dépouiilerde  leurs  frauduleux  d/guijemem .  S.  Ev  r.  Tous  les  <i^ 
guifemetts]\ifïifïent  mal  une  maùvaile  conduite.  La  vérité  eil  for- 
te ,  &  prévaut  toujpiirs  malgré  les  d/guifemens  ôc  les  artifices. 

DÉGUISERjV.  aâ:.  Traveftir^  changer  j  rendre  méconnoiiEi- 
ble  ',  mettre  quelque  chofe  d'une  autre  manière ,  dans  une  autre 
vue  qu'elle  n'efl  en  effet.  Âlïenum  dlicui  vultum  ,  habitum ,  éUie- 
tiam  perfonam ,  faciem  indaere,  Ge  mafque  étoit  iî  bien  d/guif/, 
que  pèrfonne  ne  le  put  connoître.  Cette  oleflure  qu'il  a  reçue  au 
,  vifage  l'a  tout  déguif/.  Vous  êtes  tout  déguiiézvcc  ^fctte  perruque 
blonde.  Il  a  d/guif/fon  nom.  Il  a  été  ai&iliné  par  des  geils  d^gui- 
fez,.  Cléopatre  &  Antione  fe  i^«f/0fV»r  fpuvent  &  allouent  courir 
la  ville.  C I T  R I .  T  R  l'u  M  V.  Que  mes  yeux  fe  font  faits  de  vio- 
lence ,  quand  ils  vous  ont  d/guifé  leurs  mouvemem  !  Le  t.  Por- 
TUG.  Le  lieu  où  il  Ce  trouvoit  dégmjoif  afièz  \ui  Général  bus- 
s  I  Rab. 

On  dit  auiïi  parmi  les  Cuifiniérs ,  déguïfif  ùtie  viande  ^  d/guifer  des 
œufs ,  c'eit  préparer  de  différentes  manières  les  viandes  >  les  Ge\ifs. 

DÉGUISER, ie  dit  iigurémeht  en  choies  ipirituelles  &  iignifie  , 
Cacher  ,  diflîmulcr ,  couvrii:.  ^lienam  fpeciem  ,  formant  induere, 
Diffimtdare  ,fimuldre ,  tegere ,  occuîtare.  Tant  d'artifice  &  d'élo- 
quence ne  me  fçauroient  d/guifer  la  vérité.  Voit.  Les  Princes 
ont  le  malheur,  qu'on  leur  ^le^M//^  toujours  la  vérité.  Un  faui^ 
faire  d/guiftfon  4^ture }  fon  eiprit  fe  déguife  comme  il  lui  pl^t. 
'  Un  fourbe ,  un  hypocrite ,  d/guife  ics  icntiméns.  En  cachant  le 
vice  fous  des  termes  qui  en  déguifent  l'atrocité ,  on  le  rend  moins 
haïiïàble.  S.  E  v  R.  Déguifer  ion  ambition.  L  a  R  o  c  h  e  fÎïI  pa- 
roiilbit  avec  une  gravité  Stôïque ,  -&  ayec  l'air  d'un  hqmme  de 
bien ,  pour  mieux  d/guifer  ià  perfidie.  A  b  l  a  n  c.  La trahifon  eil 
le  plus  grand  crime  qu'on  puiilè  commettre  contre  l'amour  ;  & 


DE, G.      DE  H.         i 

•  '^f;.  i?*-   O  !  mi  chère  C/pbife , 

t    Ce  n'tji  point  avec  fi  que  tnen  cahtr  je  déguiiê.  R  a  ci  n  i 

Diou  I  se,  ÉE.  part:&adj.  Simulatus.  Les  vertus  des  hommes  ne 
font  que  des  vices  d/guifer  &  couvèrt$.  S.  E  v  r  .  En  quelqucs-ung 
lamodeflieeil  une  avarice  deguîfée ,  &  couverte  d'un  prétexte  de 
modeftie.  M.  E  s  p .  L'ami  d'une  belle  femme  eil  un  amant  dégm, 
{/.  M.  S  c  u  D.  U  mit  fur  l'autel  de  la  Chapelle  où  le  Saint  deyoit 
dire  là  Meilê  ,  un  portiiût  de  cette  illuitrc  défunte  d/guifée  en 
Sainte  Cadierine.  P.  V  e  r  j,'    . 

DÉGUSTATION, f.  f.  Terme  des  A^cs.  Eifai , épreuve  qu'on 
fait  des  liqueurs  en  y  goûtant.  Experimentum  degufiando ,  delibitu 
dûfaihtm.  Les  Commis  diiènt  dans  leurs  procès  verbaux  qu'ils 
ont  connu  à  la  dégufâtiin  que  des  liqueurs  étoient  fcmblables ,  ou 
diâérentes. 

DE  H. 

DÉ  H  A IT.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire  maladie.  Morhus  infirmhat , 
égrttâiio.  Le  Fiiicien  Ou  le  Séro|:gien  ne  connoit  en  lui  aucune 
cnoCe  ou dâfdit.  Assis,cb.  it^.  i:^Z» 

D  É  H  A I T  É ,  aidj .  Terme  de  fauconnerie.  On  appelle  oifeau  d/bai. 
t/de  voler ,  celui  qui  ne'  vole  pas  de  bon  gré.  Jm/itus  volons, 

DÉHAITÉx^E.  sûlji  Malade^  qui  a  quelque  maladie,  quelque 
déhait.  JBgrotus ,  infirmus ,  ager.  Quand  lechefefl<^/;4tff ,  tous 
les  membres  en  font  malades^  A  s  s  i  s .  f ib.  1 8  2 . 

DÉHLI ,  f.  m.  Quelques-uns  écrivent £)tf//y,& le  P.  Catrou  dans 
fon  hiiloirc  générale  du  Mogol  écrit  D/li  &  Dely.  C'eft  une  vil- 
le du  Mogoliilan  en  Aiie ,  capitale  d'un  Royaume  de  même  nom. 
Delium,  JJ/blieH  iitué  fur  la  rivière  de  Gemini,  ou  Semeox. 
M  A  T  Y.  par  les  3 1  degrez  4 y  min.  de  latitude ,  6c  les!cent  vingt 
trois  de  longitude..  P.  Cat s: ou. D^ieft  divifé  en  deux; 
le  vieux  qui  n'eil  plus  qu'un  fauxbourg  ,  &  le  nouveau  , 

3u'on  nomme  Cha-Jaham-Abad ,  c'eil-à-dire,  ville  ou  colonie 
e  Cha-Jaham.  D/bli  fut  bdti  au  commencement  du  dernier  fié^ 
de ,  par  Cha-Jaham  grand-père  de  l'Empereur  qui  rè^e  aujour- 
d'hui au  Mogol ,  dans  le  dellèin  d'en  faire  la  capitale  de  fon  Em- 
pire>  au  lieu  d'Agra,  où  il  trouvoit  les  chaleun  de  l'été  trop 
violentes.  Cor  n.  D/bli  avoit  cependant  été  déjà  fous  un  régne 

{)récédent  la  réfidence  de  l'Empereur  Mogol.  Voici  ce  qu'en  dit 
'Hiflorien  du  Mogol ,  qui  a  écrit  fur  les  Mémoires  de  Manou- 
rhi.  Akebar  avoit  tranfporté  la  Cour  de  Dely  à  Agra ,  &  Jehan- 
Guir-d'Agra  ^  Lahor.  Cha-Jaham  la  fit  retourner  de  Lahor  à 
D/ly,  ôc  rétablit  cette  ancienne  capitiale  dans  fon  premier  luftre. 
Il  eft  vrai  que  le  vieux  Dely  ne  férvit  que  commue  de  feuxlwurg 
au  nouveau.  Il  eil  incroyable  Quelle  d^peniè  l'Empereur  fit  à 
rérijger&  à  l'embellir.  On  dit  même  ^u'il  iîgnala  la  fondation 
de  fa  nouvelle  capitale  par  des  fupèriHtions  jiuque  là  inouies  aux 
Mahométans ,  &  qu'il  emprunta  lansdoute  de  la  iupèrftition  des 
Indes.  U  fit  vèrferle  fangdé  pluiieurs  criminels  t^u'on  égorgea 
dans  les  fondemensde  la  ville.  On  en. traça  l'enceinte  dans  une 
grande  plaine  fiir  les  bords  du  Gemiià.  Oh  y  ouvrit  onze  portes. 
Conune  la  ville  étoit  fortifiée  de  douze  tours^  on  laiflà  une  entrée 
au  milieu  de  chaque  courtine.  La  plus  grande  &  la  plus  magnifi- 
que répond  à  là  citadelle  qui  i^rt  de  Palais  à  l'Empereur,  &  de 
I  Sèrrail  pour  fes  femmes.  Les^  murailles  en^font  confbuites  de  bri- 
ques ,  avec  de  grandes  chaînes  de  ces  pierres  die  taiUe  rouges , 
qui  reilèmblent  à  du  marbe.  Les  Bazards  ou  les  Marchez  pu- 
blics à^/ly  I  font  environnez  d'arcades  qui  fùpportent  une  lar- 
ge tèrfthe.  Quoique  les  Palais  des  Seigneurs  y  ioient  beaux,  bien: 


ptis,  &  ornez  de  jardins,  les  maifons  dès  fimples  Bourgeois  n'y 

ront  guerre  couvertes  que  dé  roleaux ,  mais  les  apj^utemeils  en 

font  gais'iSc  commodes.  P.  C  A  T  R  G  y.,  Voyez  auiii  Bènier  fur 

je  vous  pardonnerois  plus  volontiers  une  infidélité,  que,  Ic^  foin-      p/biiôcAgrz,  «  •  *    ^ 

que  vous  prendriez  à  me  la  d/guifer.  Le  t.  Px>r  tug:_»Nous   Maty  &  après  lui  M.,Comeilttoot  fait  ce  nom  Débliféimmn,Î£ 

P.  Catrou  le  fait  maiculin  ;  nous  l'avons  fuivi ,  parce^ue  nous 
croyons  qu'il  efl  mieux,  &  plus  félon  l'aînalogie  de  notre  lan- 
gue ,^ui  fait  mafculins  tous  les  noms  de  lieu  en  jf  ou  i  «  comme 
Vitry ,  Ivry ,  Gcntilly ,  Chantilly  ,  Donzi ,  &c.  .  ,  . 
DEHORS ,  Adverbe  du  lieu  relatif^,  oppofé  à  dedans.  Ws,  La  por- 
te de  U  ville  étoit  fermée ,  il  a  fallu  coodier  dibnsi  Vôtre  mère 
&  vos  frères  font  là  dtbers,  P  o.  r  t-I^.  On  dit  abfolument  qu'on 
a  mis  dtlmt  Quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  chaffê .  On  dit  aufll 
dehtrt  \  |>pur  dlre^  fone^d'ici.  Foras.  Uibers  ^  auîli  fouvent  une 
prépofition  >  cela  arrive  lorique  dehors  a  un  cas  ^primé  ou  fous- 
entendu  ,comme  par  M«r/  la  ville.  U  en  eà  dehors,  ou  quelque- 
fois fimplement  u  eft  dehors ,  parceque  dans  ces  phrâiès  dehors* 
une  relstfion  au  lieu'  dont  il  a  été  parlé. 
Ce  mot  vient  dcdoôc  àcforis,  N  i  c  od. 


V 


fommes  fi  accoutumez  à  nous  d/guifer  aux  autres ,  qu'enfin  nous 
nous  d/guifons  à  nous-mêmes.  R  o  c  h  e  F .  C'eft  un  art  d'un  grand 
ufage  aujourd'hui  que  de  (avoir  bien  d/euifer  fes  fèntimens. 
Bell.  Les  hommes  prennent  bien  moins  de  foin  de  fè  guérir  de 
leurs  paffîons ,  que  de  les  d/guifer,  I  o.  Vous  ne  (aurez  vous  d/gnim 
fer  avec  tant  d'art  qu'on  ne  s'appèrcoivede  vos  feintes.  S.  É  v  r. 
Iln'eft  point  deformefous  laquelle  l'amour  ne  Ce  d/guifé^  non 
pas  même  celle  de  la  raifon  &  de  la  vertu.  S.  R  é  A  l.  Sa  bouche 
peu  accoutumée  à  d/guifer  les  fèntimens  de  fon  cœur ,  fâifoit  mal 
ce  qu'elle  ne  (avoit  pas  faire.  I  d.  La  vanité  ^ui  Ce  déguife  fous 
le  nom  d'amitié  n'eft  qu'un  amour  propre ,  qui  Ce  Cèn  lui-même 
dans  la  pèrfonne  qu'il  fait  ièmblant  de  Cèp/ix.  S.  £  v  r  .  Les  Poë- 
.  tes  ont  dMuîf/un  grand  nombre  de  véritez  morales  fous  leurs  fi- 
bles/&jlus leurs  allégpires.  ^.  le  Boss.  L'héréfîe  Ccd/guift 
fous  divèrfes  formes.;  Ôc  elle  emprunte  fouvçnt  1$  %^4cM  vé- 
rité. S.Evr.     J    ,'•  ■.-'•    '"?k^. 

En  vain  dnfârdan  luxe  ajoutant  timpo/h^è, 
Tuvtuxdetes  vifMx  ans  nous  dé^mCa ràjmre,  Coà'N 


■M 


En  termes  de  Marine  mettre  un  vaiflèau  iêbort^  ç*ci  k  Bûf^  fydc 
du  port     ■  ■  ■•■  ■■■'•'::■:     :  -r  ■  -.-,;,  /-,  :.m^Jr^.^:x.   ■ , 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  m*  dehors  0  dedan»* 
lorfqu'il  efjb  incertain  de  la  réiilfite  d'une  aâ^ire  oommeâcée  » 
qu'on  ne  lui  veut  dixt  pi  oui ,  ni  non,   .  .-^  -  ^ 
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Dehors  ,  r.  m.  Entérines  de  Fortification,  fe  dit  dt  toiites  les  pî^ 
^s  détachées  qui  fôrvent  de  défen(è  à  une  place ,  comme  le^  rave- 
lins  &  demi-ltthes ,  ouvrages  à  corne  &  à  couronne ,  contrcgar- 
^J^enve\o^pcs,&Cc.  ExteriusmuHimentMfn.  Macftricht  a  voit  de 
^g^iix  dehors  y  les  murailles ,  le  corps  de  la  place  ne  valoient  rien, 
j^j^^i^orj  doivent  commander  Ici  unsauxautres:  les  plus  près  de 
"  la  place  doivent  être  les  plus  élevez.  Les  coups  échappez  que  l'on 
^\^dcs  dehors,  6c  q\\i  font  Hauts,  parcequc  les  ennemis  ont  peur 
dcfc  trop  découvrir.  Bus  SI  R  A  B.         ^  , 

Dehors  ,  cft  auffî  l'extérieur  ,  l'apparence  des  cnôfes  ,  ce  qui 
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vient  du  dehors.  Le  Sauveur  appelloit  les  Pharifiens ,  des  fepul- 
chres  blanchis  ,  Ixaux  par  le  dehors  pourris  au  dedans.  Foriu- 
fecus  y  extrinfecus.  La  plupân  du  monde  ne  juge  que  par  lés  dc^ 
hors.  Le  grand  art  du  monde  eflrdefàuver  \cs dehors  Je.  préfère 
une  ccrtaint  fimplicilé  qui  débaraffela  Religion  d'un  dehors  fa- 
ftueux ,  &  d'une  pompe  étudiée.  S.  t  V  R.  L'intérieur  des  famil- 
les eft  fouvent  troublé ,  pendant  que  des  dehors  contens ,  paifi- 
bles  &  enjouez  ,  vous  y  font  fuppôfer  une  paix  qui  n'y  eft 
point.  La  Bru  y.  Les  foins  attachez  aux  dignitez  forment 
dans  l'efprit  un  tourbillon  de  chagrin ,  qui  .^icnd  les  dehors  Corn- 
bres  &  rcbutans.  Le  P.  G  ail.  Sous  l'huniple  dehors  d'un  re- 
fpèd  affcdé  vous  cachez  une  noire  malice.  B  b  i  l.  Tous  les 
dehors  da  vice  font  plus  fpécieux  parmi  les  Grands  -,  mal?  le  fonds 
y  eft  le  même  que  chez  le  peuple  La  Bru  y.  Le  fernmes  ne 
doivent  pas,n4liger  les  apparences ,  ni  les  dehors  de  leur  con- 
duite ,  fous  prétexte  qu'elles  s'abftiennent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
croflier  dans  le  vice  Bell.  On  ne  prend  les  dehors  de  la  dé- 
votion que  pour  être  en  droit  de  réformer  fon  prochain.  Vill. 
Des  dehors  (pécieux  &  figurez  ,  couvroient  le  fonds  de  toutes  cho- 
ies. S.ÉVR, 

Et  quoique  le  àth-^xs  (oit  fans /mot m  y 

Le  dedans  n'eflqùê  trouble  &  que  [/dît  ton,  CoKti, 

'j4  quoi  prt  cette  mine  modefte  y 
Et  ce  fage  dehors  )  que  dément  tout  le  refte  j  M  o  l. 

Quel efi ton dejfeîn,  hypocrite^ 
.  A  quoi  te  (erviront  ces  àt\iOx%  affectez.^ 

Cesjeûnesyces  aujiérite^y 
Ne  peuvent  devant  Dieu  te  fairtun  vrai  mérité,    , 

L'Ab,  TÉTUi 

On  a  dit  de  la  Cour, 

Làdedchorstrompeurs  le  crime  revêtu  y 
^Eft  marqué  bien  [ouvent^au  coin  de  la  vertu. 

Nouveau  choix  de  v^rs» 

On  ditauffî  en  termes  de  Jardinage,  Lc.rfrfcar/ d'un  arbre,  pour  l'cfpa- 
ce  qui  eft  hors  defa  rondeur,de  fa  figure  régulière.Ne  manquez  pas 
quand  vous,  caillcfe  un  arbre  de  couper  toutes  les  branches  qui  fe 
jettent  dans  le  dehors.  Voilà  des  branches  dans  le  dehors  de.  cet  ar- 
bre ,  qui  le  rendent  tout  difforme.  L  i  g  e  r. 

A  u  DEH oRvi.  Soned'adv.  A l'extéri^lTr.  Forinfecus ,  extrinfecus.  Le 
deuil  n'eft  qu*4«  dehors.  G  o  n.  Les  dons  du  S.  Efprit  qui  fc  font 
connoitre  au  deborSiCont  donnez  à  chacun  pour  l'utilité  de  l'Égli- 
fe.  Po  RT-R.  Les  dévots  ne  manquent  pas  de  ptéftfrer  cènaines 
vertus  choifics  dont  rcxcrcicc  fe  fait  4ii<i^w.  S.  Ev  R.  Lamâuvai- 
fe  humeur  d'un  Critique  eft  un  chagrin  fupèrbc  &  préfomptucUx, 
qui  fe  produit  4«  rfrfcwi.  B  A  i  z . 

D  E  D  e4i  o  R  s.  Autre  forte  d'adv.  Oppofé  à  de  dedans.  Foris.  Il  vient 
de  dehors.  P  o  m  e  y.  On  dit  aufli  qu'un  homme  eft  de  dehors;  pour 
dire, qu'il  eft  étranttcr. 

Hndehoas.  Autric  îortc  d'adv.  Qui  eft  oppôfc  à  en  dedans.  Promis 
nens,eminens,exfians.Lcs  balcons  &  l^jaillies  qui  font  ehdefiors 
payent  un  droit  au  Voycr.  Cela  avâînl(jfc||'» j'fAw/.  Porter  la 
pointe  du  pied  f»<ir/;0ri.  ^^ 

Pardehoks.  Autre  forte  d'adv.  Par  les  parties  extérieures.  Extra. 
On  a  vifité  ce  bâtiment  par  dedans  &  par  dehors.  Cette  maifon  eft 
plu  belle  par  dedans  ,que'p4ri<riW/. 

Par  DEHORS,eftauffiquelquefoi$prépofition.  Il  i>a(la  par  dehors 
la  ville  Extra  urbem  -,  maisen  ce  fensil  n'a  guèred'ufage  qu'en  cet« 
te  phr&iè  &  autres  fcmblables.  L'A  c  A  d  . 

DÉ  HOU  SE  R ,  V.  aa.  Vieux  mot .  qui  (ignifie ,  Déborter.  Ocreas 
detrabere.  Il  vient  de  houfês,  ou  houfcaux ,  on  difoit  déhoufer,  pour 
dire ,  mourir ,  quitter  fes  bottes  ;  de  là  eft  fiiit  le  proverbe  > 

Afanfoixante&douz^,  ^ 

Temps  eft  ^ûnfeàéhoviiîc.  .    .  *  ^' 
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D  É  ÏC I D  E,  r.  mi  Ce  mot  n'a  d'ufâge  qu'en  parlant  del^  condamna* 
tionà  n;iort  que  firent  Pilate  &c  les  Juifs  du  Sauveur  du  monde,  & 
qui  fut  un  horMc  déicide.  Deicidium.  Jamais  les  Juifs  ne  furent 
plus  éloignez  de  l'idolâtrie  au'ils  le  font ,  jamais  ils  ne  furent  plus 
aitachezà  la  loi  de  Moifc ,  d'où  viennent  donc  tous  Us  mauxdont 

'  ils  font  accablez  depuis  tant  de  fîécles;  maux  incomparablement 
plusgrands.plus  longs  que  tous  leschâtimens  dont  Dieu  punifïoic 
autrefois  leurs  idolâtries  les  plus  afFrtufeiî  D'où  viennent  ils ,  di*- 
je  ,  finon  du  Déicide  qu'ils  ont  commis  dans  la  pèrfonre  de 
Jesus-Christ?  Un  Pocce  a  die  fur  les  fruits  delà  monde  J.C. 

Grand  Dieu!  gr^e  aux  fureurs  humaines, 

VUnivèrs  a  changé  de  fort  y  ^       ' 

Je  vois  des  palmes  éternelles 

Croitres  en  ces  campagnes  cruelles, 

Qu'arrofatonfangpréùeux;  - 

L'homme  eft  heuretix^ÊÊÊ^pèrfidé  ; 

Etcoiipablesd'undé'i^^ 

Tnnous  fais  devenir  des  Dieux. 

Nouveau  choix  de  vIrs. 

DÉYciDE,  f.  m.  Coupable  de  déicide.  Qiii  a  donne,  h  mort  à 
J  E  su  s-C  H  R  I  s  T ,  qui  en  a  été  caufc.  Detcida.  J  udas  cfl:  un  infâ- 
me/Jr/V/Vf., Ne  tournons  point  toutc'nôtre  indignation  contre  les 
Juifs  ;  nous  fommes  autant  &  plus  déicides  qu'eux. 

DÉJECTION.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  des  excrémens. 
Dejeflio  Les  Médecins  jugent  des  maladies  par  les  déjeétions.  La 
déjection  eft  l'évacuation  des  excréments  faite  par  le  moyen  du 
mouvement  périftaltique  des  boyaux.  H  a  r  r  1  s . 
DEJECTION,  ou  Chuté  y  Ce  dit  aufïi  en  Aftrologie  Judiciaire  , 
des  Planètes  ,  lorfqu'ellcs  font  dan?  leur  détriment  qu'elles  ont 
le  moins  de  force  par  l'oppo/îtidn  de  quelques  autres  :  ou  en 
Aftronornie ,  lorfque  la  Planète  eft  dans  le  figne  oppofé  à  celui 
où  elle  a  plus  de  vertu  ,■  d'efïîace  &  d'influence  ,  &c  que 
l'on  appelle  exaltation.  Par  exemple  ,le  ficne  du  Délier  étant 
l'exaltation  du  foleil ,  le  figne  de  la  Balance  fera  fa  Déje^ion.  Dc^ 
jettio. 

D4jEtTER,v.n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfunne!.  On 
le  dit  d'un-  bois  qui  fè  tourmente  poîir  avoir  été  mis  en  œuVre 
avant  que  d'être  bien  fec  j  &  qui  fe  courbe  ,  ou  qui  fort  de  Tes  cm- 
boitures,  de  fes  rainures,  incurvari.  Voilà  du  bois  qui  ne  vaut  licn 
à  faire  des  inftrumens  plans,  car  il  fe  déjette  »  M.  Dionis  employé 
déjetter  en  parlant  des  courbures  ou]  font  perdre  au  corps  ou  à 
(ts  parties  leur  difpofition  x  leur  fiiuation  j  leur  figure  naturelle. 
On  remarque  que  l'épine  fc  courbe  &  Çcdéjettecn  cinq  maniçrcs. 
principales.  Diokis.  La  mécanique  dont  on  ufe  pour  redrçflèr  des 
tailles  qui.  fe  </f/Virrr»r.  l  D. 

D  É  J  E  t  T  E ,  é  E .  part.  pair.  &:  ad  j  Tncurvatus, 

DÉXFlC.ATlÔN^f  f.TèrmeduPaganifme:  Adion  oucérémo- 
nie  par  laquelle  on  déïfioit  les  Empereurs  j  on  les  metroit  au  r^ig 
des  Dieux ,  on  leur  décérnoit  les  honneurs  divins*.  Apotheofu,  con^ 
fecratio ,  in  numerum  Deoritm  relaeio,  C'eft  le  même  qu' Apothéôfe, 
Cettccoutume  qh'avoient  les  Romains  de </^Jî«' leurs  Empereurs 
fit  dire  à  VefpafierKorfqu'il  fe  fcntit  près  de  mourir ,  Je  fens  bien 
que  je  deviens  Dieu. 

DÉ ï F  1ER  ,  V.  ad.  Mettre  au  rang  des  Dieux,  fn  mtmerum  DeO', 
mm  referre.  Le  Romains  ont  déifié  h  plupart  de  leurs  Empe- 
reurs. 

Dbïher  ,  fq  dit  aufn  figurément  de  ceux  qu'on  loUc  par  ex- 
cès, &  qu'on  veut  faire  paflcr  pour  des  Dieux.  Extollere-  fupra 
modum.  Tout  Poète  déifie  fes  Héros  ,  fes  Mccénas ,  fes  Mai- 
trefïèi. 

D  é  ï  F I  é ,  ^  e.  part.  paif.  &  ad  j .  In  Deortim  numerum  relatus, 

DÉÏLE,f.m.VoyezDÉEL.       \ 

DEI N  Se ,  f.  m;  Petite  ville  dis  Pais-Bas.  Deinfa ,  Donfa.  DeinCe  eft 
fortifié.  Il  eft  dans  la  Châtelleme  de  Courtray  en  Flandre  lur  le 
Lys.  -^ 

DÉ  J  OIND  RE ,  V.  adb.  qùî  nefc  ditgttèrtf  qu'avec  le  pronotn  pèr- 
fonnel.  Séparer  ce  qui  étoit  joint.  Disjungere :Lt  bois  vèrd  qui  eft 
employé  clans  les  ouvrages  de  .menuifoie  fe  d^oint ,  fc  déjette  , 
quand  il  travaille  ^  quand  il  devient  (hc  Quand  les  tableaux  peints 
fur  du  bois  fe  rf/ytf/^w»f ,  tout  l'ouvl^agè  eft  défiguré.    ..  . 

DljoiNT,oiNTE»  part.  pafT.  &ç  adj.  disjunâus,     . 

DÉJOUER,  en  terme  de  Marine ,  fc  dit  d'un  pavillon,  d*àtie  fla« 
me,  d'une  girouette  qui  voltige  au  gré  du  vent.  Circumferri  vento , 
Vf iffi/rfr/.  Le  pavillon  </</(W^.  \  ,       ^ 

DÉÏSME>  f.  m.  La  créance  de  ctfux  qui ,  pour  foute  Rcfigion» 
croycnt  qu'il  y  a  un  Dieu.  Harefu  earum  qui  Deo,quemfatentur  exU 
ftere,  mtllum  cultum  exhibent,  rùhut  tibet,  Detftarum  Hirefis, 

duïste. 
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DÉÏSTH ,  r.  m.  HomiDc  qui  n'a  poin^  de  Religion  particulière  ; 
mais  qui  rcc(Minoît  feulement  l'exiftence  d'un  Dieu  >  (ans  lui  ren- 
■drc  aucun  cuire  extérieur.  Nullms  cultof  reli^ionu  &  mjoU  Del 
txiftentU  êonfeffime  conqukfcens  ;  Déifia  Les  Défîtes  ^utiennent 
tjue  le  plus  certain  eft  d'en  revenir  à  la  Hniplicité  de  là  nature ,  & 
à  la  créance  d'un  Dieu  unique ,  qui  eft  la  (eale  vérité  reconnue  du 
confentement  de  tous  les  nommes.  Ils  prétendent  que  la  liberté 
delarai(ôn  eft  opprimée  (bus  le  joug  de  la  Religion  ,  &que  lés 
efjlrits  (ont  tyrannifezpar  la  néce(uté  qu'on  leur  impN5(e ,  de  croi- 
re des  myftères  inconcevables,  comme  (î  Dieu  pouvoir  difpen/êr 
d'un  cul|te  (}ncère&  véritable  ceux  qui  le  reconnoKIènt  pour  tel. 
On  appelle  plus  particulièrement  D/fj/?^/ ,  des  gens  qui  ne  font 
point  tout  à  fai[  fans  Religion ,  mais  (^ui  rejettent  toute  révéla- 
lion  ,  croyant  feulement  ce  que  la  lumière  naturelle  démontre  , 
qu'il  y  a  un  Dieu  3  une  providence  ,  des  récompenfes  pour  les 
bons,  &  des  châtimeii^ pour  les  méchans  \  qu*il  faut  honorer 
Dieu  ,  mais  châcuo^à  fa  manière  &  félon  (à  volonté,  comme  on 
.  convient ,  di(ènt-ils  ,  que  les  premiers  hommes  l'ont  (ait  yxC- 
qu'à  Mo'iïe  ;  comme  (î  luppôfé  que  Dieu  ait  révélé  des  véritez ,  & 
qu'il  ait  prélcrit  un  culte  qu'il  veuille  qu'on  lut  rende,  on  pouvoit 
ne  lui  pas  obéïr  ;  ou  que  la  révélation  pût  £credouteu(è  après  tou- 
tes les  preuves  que  pous  en  avons. 

D  É  ï  T  É,  f  f.  Terme  de  Poëfie ,  qui  a  été  donné  aux  Dieux ,  &  aux 
DéelTes  des  Païens.  Divînitas.  Jupiter ,  Apollon ,  Junon  Se  Miner- 
ve, écoientles  D/ftet  des  Idolâtres.  La  bonne  Â)nune  a  toujours 
été  la  principale 2>//>/des  Princes.  P;  J  o  b.  L'attachement  particu- 
lier que  les  Princes  ont  eu  à  certaines  Déitez, ,  &  les  titres  particu- 
liers fous  le(quels  ils  les  ont  honorées  en  reconnoiilànce  de  leur 
proccdion  en  général ,  ou  de  quelques  grâces  particulières  qu'ils 
en  avoieht  reçues ,  nous  eft  connue  par  les  manièresdi(Férentes  de 
1^  légende  dès  médailles.  I  o  e  m.  On  commence  à  eftimer  les  fuites 

•  des  Dettez,  „  à  caufe  du  plaidr  qu'on  a  d'y  remarquer  les  noras^ 
différens ,  les  fymboles  3  les  temples ,  les  autels  &  les  pays  où  elles 
étoienr*  L'on  en  peut  faire  une  belle  fuite  de  bronze  parle  moyen 
des  villes  Grecques  qui  en  fourni  (lent  grande  quantité;  mais  la 
plus  jolie  èc  la  plus  agréable  efl  celle  d'argentque  (ôumiiïent  les 
médailles  des  (àmilles.  I  o.  Sur  les  revers  des  médailles  Impénales 
les  D/itez»  (ont  repré(èntées  plus  agréablement  encbre  qu^  fur  cel- 
les des  familles.  Id. 

V aveugle  Y^'ixè  dont  vous  fuîvez,  le  char  y 
.  \S£me  indifféremment  fes  faveurs  au  bafard,y  i  l.i, 

Étitre  deux.Déïtcz  ([ui  fit/pendent  mes  vofux,  .  >>. 

Je  fuis  l'Amour  qulm'apppelle,  QjJ  in., 

On  ditau  (Ci  des  pèr(bnnes  qu*on  veut  louer  exce(fîvemenr ,  que  ce 
font  des  D/z/rc.  ,        " 

DÉ  J  UC,  f.m.Temsoiilesoi(êaux  juchez  (è  reveillent>&  quittent 

le  juc.  On  le  dit  par  exten(îon  du  lever  des  hommes,  quand  on  les 

jSrend  au  (brtir  du  lit.  Tempus  qu»  alites  evigllant  ,&  de  pertlça  de- 

JtUunt.  Sara(în  a  dit  dans  une  Balade ,  Tant  au  (bir ,  qu'au  d^ue  ; 

pour  dire ,  au  matin.     , 

DÉJUCHER, v.n.&  aéfc.  Sortir  du  juc.  Faire  (ôrtir  du  juç.  Dw- 
mltorla  pertica  exUire  ;  Allquem  de  dormlurla  pertica  dejUere.  Voilà 
l'heure  où  les  poules  déjuchem.  Ce  Payfan  eft  allé  déjufber  dés  pou- 
lets pour  les  vendre  à  unpoulailler.      -0-  ■ 

©ÉjucHER,  ngni(ieau(li ,  Chadèr  Quelqu'un  d'un  lieu  élevé  ôc 
avantageux.  Depellere ,  detrudere ,  dejlcert,.  Les  enneniis  fe  (ont 
emparez  de  cexhâteau  3  de  cette  éminenœ  ,  pn  aura  bien  de  la 
peine  à  les  déjucher  de  U . 

DijucHi,ÉE.  part.pa(r.  &  ad .  Depulfus ,  dejeâus ,  detrufus,        " 

DÉÏVlRIL,iLE.  ad  j.  Terme  dogmatique  de  Théologie.  Qui  eft 

touten(èmble  divin  &  humain.  Theandrlcus,  LesEuthychiensdi- 

(ôient  que  le  même  J.  C.  Se  le  même  (ils  ,  produit  les  opérations 

divines^  &  lesopérations  humaines,par  une  (èule  opération  théan- 

^rique  3  c'eft  à  dire ,  Déivhlle ,  ou  divine  Se  humaine  tout  en(êm- 

•>  ble ,  en  fortequela  diftinâion  n'eft  quede  lapart  de  nôtre  encen- 
dement.,Ce(l  M.  l'Abbé  Fleury  qui  parle  ain(i  \  mais  ce  mot  n'eft  ' 
point  dansl'ufage,  on  dit  toujoursthéandrioue.  M.  Godéao  s'en 
étoit  (èrvi  néanmoins  avant  lui  dans  (on  hilt.  del'Egl.  VII*(îécle 
L.  L  N.  84.  On  lut  encore  (  dansée  Cocile  tenu  par  le  Pape  Martin 
en  649.  )  les  neuf  Chapitres  on  Articles  de  Cyrus  Patriarche  d'A- 
lexandrie, &  parcequ'il  (ê  (bndoit  furune  autorité  de  S.  Denys  en 
fôn  épitre  à  Caïus  3  dans  laquelle  il  appelle  l'opération  de  J.  C. 

■  Deïvlrlle  \  les  Évêques  firent  apporter  le  livre  de  ce  Saint,  Se  le  Pa- 
pe remarqua  q\ie  Cyrus  avoir  corrompu  (ont  texte.  Car  S.  Denys 
«Voit  dit  une  nouvelle  opération  i//t/m/f ,  c'eftà  dire»  Théandri- 
que  ;  &  Pyrrhus  lui  îaUCoxi  dire  une  (êule  opéranon ,  changeant  le 
mot  de  nouvelle,  en  cdui  defeule;ce  qui  étoir  bien  diffbént.  (Quel- 
que tems  après  Sèrgiat  raya  au(Ti  le  ipot  de  déivkUe ,  par  lequel  S. 
Peoys  Q'cmendoic  ancre  chôfe  $  finon  que  k  yéri»  t'étam  fait 
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homme  ^opéroic  divinement  Se  humainenlenc}  mais  ilnevou. 
loit  pas  dire  ^  qu'il  n'y  eût  qu'une  opération  en  lui.  G  o  d  b  a  v. 
Ce  mot  e(t  compofé  de  Deus ,  Del ,  Dieu  ,Se  vhUls ,  virile ,  de  ih 
homme ,  &  (ignifie  une  chôfe  qui  eft  tout  à  la  fois  divine  &  humaj* 
ne»  un  mélangé,  un  compê(^  de  divin  Se  d'humain.  Les  hérétique 
Monophyfites  avoienc  (ait  ce  mot  pt^  exprimer  leur  erreur  j  car 
comme  ils  enfeignoiènt  qu'il  n'y  avoit  point  deux  natures  di(Hn- 
âes  en  J.  C.  que  la  nature  humaine  &  la  nature  divinedepuisi'u. 
nion  Se  par  l'union  hypo(btique  étoient  confondues  en(êmble  & 
devenues  une  (èule  nature ,  qui  n'étoitni  l'une  ni  l'autre,  maisun 
compofé  de  l'une  &  de  l'autre ,  une  troidéme  hature  qui  réfultoic 
de  l'union  &  du  mélan^ede  l'une  Se  de  l'autre;  il  s'enfuivoit,  con). 
me  ilsle  di(bient  en  efrct ,  que  les  opérations  de  cette  troi(iéme  na. 
rure  xc'cftà-direv  de  J.  C.  n'étoient  ni  Durement  divines,  ni  pure- 
ment humaines ,  Se  qu'il  n'y  en  avoit  plus  de  deux  (brtes ,  les  unes 
divines  &  les  autres  humaines ,  mais  qu'elles  étoient  toutes  d'une 
feule  efpéce  ,  qu^  il^  appelloient  théandriqués ,  ditvlriles ,  c'cft. à.' 
dire,  (1  l'on  pouvoit  s'exprimer  ain(î ,  dlvlnbumalnes.  Au  refte,  le 
P.  Le  Quien ,  Dominicain ,  bien  loin  d'excu(er  le  prétendu  S. 
Denys  i  &  de  l'expliquer ,  prétend  que  c'e^  un  hérétique  Monol 
phy(îte.  Voyez  les  diflértations  préliminaires  de  ce  Père  fufS.  Jean 
Damafcène  «  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  en  a  donnée. 

DEL. 

DELA,  Adverbe  de  lieu  Se  de  tems  relarifà  deçà,  qui  marque  un 
éloignement  du  lieu  ou  du  tems'^où  on  éft.  Ultra.  A  cinq  ou  Hx 
cens  pas  delà  venoit  Si(îgambis.  V  a  ug.  Delà  à  quelques  années 
Ptolomée  fît  poner  le  corps  d'Alexandre  à  Alexandrie.  I  o.  On  dit 
au(fî  3  Tirez  vous  un  peu  en  delà ,  à  quartier.  Hlnc,  Une  ligne  à 
plomb^eft  celle  qui  ne  penche  ni  en  deçà,m  endela.Hinc  Inde.Ccd 
un  homme  qui  court  deçà  Se  delà  pour  apprendre  des  nouvelles.' 
Huc&lUw. 

De  LÀ,  Ce  mot  feul  a  (buvent  une  (Ignifîcation  particulière  3  U 
veut  dire,  l'Italie ,  Rome  »  cequi  eft  au  delà  des  Alpes  à  l'égard 
de  la  France.  Ultra  ,  trans.  Delà  dans  ce  fens  eft  oppôfé  à  de^à  , 
qui  (ignifie  la  France ,  les  terres  3  les  pays  qui  font  en  deçà  des  Al- 
pes par  rapport  à  la  France.  C'eft  la  fuite  des  chôfcs  qu'on  écrit 
q^i  détermine  dans  ces  occafîons  là  la  (igni(îcation  vague  Se  gé- 
nérale du  mot  delà.  Le  Roi  (  Louis  XIV.)  écrivant  à  la  Reine  de 
Suéde ,  qui  étoit  à  Rome ,  dit  dans  une  de  (es  lettres ,  On  m'alfu- 
re  même ,  ce  qui  (era  ai(é  de  (çavoir  de  delà ,  qu'on  a  fait  le  pro- 
cès aux  quatre  foldats  qui  fe  lai(fèrent  délàrmer  Sec.  Et  un  peu 
plus  bas  dans  la  même  lettre ,  Le  peu  dedi(po(îdonque  votre 
Majefté  voitde</r/4à  me  donner  (àtisfâ^on  Sec,  M.  de  Lionne 
Secrétaire  d'État ,  fe  (ère  du  même  mot  de  delà ,  écrivant  à  la  mè» 
me  Princedè  (  la  Reine  de  Suéde  J.  On  (è  plaint  àcdelà  que  quel- 
ques pèr(bnnes,'dont  M.  l'Ambaâàdeurapris  confeil^ont  exagéré 
calomnieu(èment.  Et  unf  peu  plus  bas ,  Je  né  puis  adèz  m'éton- 
ne? qu'on  ait  (î  peu  connu  de  delà  les  qualitez  de  i'c^it  de  (à 

-  Majefté. 

Delà  ,  eftaudîune  prépo(îtton  oui  régit  l'accufknf.  Le  Roid'E- 
fpagne  prend  la  qualité  de  Roi  qé^de^  &  de  delà  les  mers  Palier 
ir/J l'eau.  Port-r.  Il  vint  plufîéurs  gros  e(cairons  de  delà  la 
roèr.   ' 

Au  DE  L  À ,  adv.  A\\cr  au  delà.  Ultra ,  traas.  Je  lui  ai  donné  tout  ce 
ilùe  jc\mdeyois3  Se  au  delà.  ■■-..-.■ 

A  u  D  E  L  À ,  eft  au(fî  une  prtlpo(irion  qui  régit  le  génitif.  S'emporter 
au  delà  des  bornes.  A  b  l  a  v.Vltra,  l[  i  été  au£làde  la  Ligne.  La 
Chine  eft  à  plus  de  600  ïieaësoM  delà  des  tèncs  qu'habitent  les 
Hollandois  dans  l'Inde.  U  ne  faut  rien  entreprendi>r  4«  delà  de  (es 
forces.  Les  Modernes  ont  bien  paffè  au  delà  des  Anciens ,  (î  l'on  en 
croit  oueloues  Sçavans  modernes;  mais  c'eft  avc^r  tropbonné  opi- 
nion de  ix)tre  (iécle>  quedefèperfuaderquenous  enfbyonsen^ . 
oore  venus  ju(ques-là« 

P  A  R  o  E  LÀ ,  ady.  U  eft  ua(Rpar  delà.  Hoc.  Voilà  un  oovrage  SL(he' 
yé  yfenevcisnenpardeU.Ultra, 

Par  oBLÀ-f  ^  tuffi  une  prépo(îtion  qui  r^t  l'accu(àtif.  Je  l'ai 
(èrvïfar  dtU  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Ulira.  Elle  promet  p^r 
delà  (on  pouvoir.  Racine.  ,  •,.  ^i'ï?.>  ^ 

DÉLABREM£NX,r.m.Z>i/4(fr4yM.ÉcatJ'iii]eché(è  délabrer. 
Voilà  un  kabicdans un  pitoyable  i<<7i^#airffr. 

DÉLABRER  >  v.  ad.  Mettre  en  pièces.  Laterare.  Une  Ce  dit  au 
propre  que  des  habits  ,  des  étoftès  ,^ipi|Ç^^,  ou  autres  choks 
qui  Ce  peuvent  mettre  en  lambeaux,      v  ■        "^  ■■  "^  *  • 

D  £  L  A  B  R  B  R  ,  fe  dit  au  figuré  d'une  armée .  d'^ne  u&ue ,  d'un 
procès,  d'une  maifbn,  (Tune  terre,  qui  (ont  en  déMrt ,  en 
mauvais  équipage  >  en  mauvais  état.  Une  année  d/Ukélt ,.  Se 
qui  a  perdu  fbn  Moi^e  ,n'eft  plus  enécatde  Cèrvir,  Les  banque* 
routes  ont  fort  ddlak/  les  af&ires  de  ce  Maithand.  Quand  on 
acheté  dci  cèrresjMr  décret ,  elles  font  ordiod^ement  dMr/es, 
&u»;noLYOf  mita  étoieoc  kadMr/esThfoL.  Udompt*  ^ 

n  ,    Soloui 
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Sultan  KâHl  Prinqp  du  Segeftan ,  &  l'obligea  de  retoUrntfr  j^n  fori 
pays  avec  des  troupes  àéUbiées,  P.  C  A  t  r  o  u.  / 

Délabré, éfij  part.  palf.  &  ad  j.  Laut  ,  laceratus.  Un$^  réputa- 
tion délabrée.  Troupe  dç  Comédiens  deUbr/a,  S  c  a  r  . 
DELACER, V.  ad.  ôter  le  lacet ,  ou  le^vubaiiqui  tien:  quelque 
choie  lacée  >  ou  attachée.  Exfolvere  ,  LAxare  funiculo  jerico,.  Il 
fsiatd/iaâer  cette  (cmme  ,  elle  eft  trop  ferrée  dans  fon  corps  de 
Juppé.  Il  faut  </^/4^fr  ce  haut-de-chauiici  ôter  le  ruban  qui  y  eft 
lacéparlebas.       ^    .    ,  .       " 

P  É  L  A  c  é ,  part.  pair.  &  adj .  Lâxatus ,  exfàlutus  funtculoi 

DâLAI-^Tèrme.  Voyez  DÉ  LA  Y. 

D  É  L  A I S  j  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ceflîon ,  abandonnement  d'un 
bien  pour  lequel  on  eft  inquiété.  DerelUtïo,cef]io.  Un'acquéfeur 
après  avoir  fait  le  <///<ii&  déguèrpiflcment  de  l'héritage,  eft  dé- 
chargé de  l'aéHon  en  déclaration  d'hypothéqué. 

délaissement!,  f.  m.  Abandonnement  marrque  de  (è- 
cours ,  de  protedion.  Dereltctio ,  deflitutib.  Prétendre  que  le  dé- 
laijfemem  deJéssus-CHRisT  fur  la  croix  le  portaàdes  mou- 
vemensdc  déjpfpoir  j  c'eft  une  impiété ,  &une  abfurdité  de  Cal- 
,vin  ,  à  laquelle  on  ne  fçauroif  trouver  de  nom  allez  fort.  On 
doit  plaindre  cette  veuve  dans  le  grand  d/laijjement  où  elle  eft , 
fanslupport,  fans  amis.  C'eft  un  d/iaijfemeitt  cruel  ,  mais  il  n'a 

•  .  point  aidée  tragigue ,  il  ne  touche  pas.  Le  M  a  i  t. 

DELAISSEMENT.  Terme  de  Palais.  Ce  mot  Ce  prend  quel- 
quefois pour  abandonnement,  &eft  oppoféà  déguèrpiflèment} 
mais  c'eft  proprement  un  terme  général  qui  convieiu  à  cinq  ef- 
péçps  différentes  qui  font  <  laceflion  de  oiens  ,  la  renonciation 
tant  à  la  fuccelTion  qu'à  la  coninxunauté  ,  le  défîftement  d'une 

.  pollèlÏÏon  ,  lorfqu'on  eft  poùrfuivi  par  une  adion  réelle  ,  l'a- 
oandonnement  parhypotéq^ue  &  le  cléguèrpiflèment.  Cet  hom- 
me eft  obéré.  Il  afait  un  délaiffement ,  un^andon  général  de  tout 
fonhien  à  (es  créanciers.  Cr^/o. 

DÉLAISSEMENT  par  hypothèque.  Ccfïîon  &  abandonnement 
qui  fè  fait  par  le  détenteur  d'un  héritage  hypothéqué  à  des  det- 
tes antérieures  de  fon  acquifîtion.  Cr^/^ff*  Par  \edela'iffement  „il 
s  exemte  des  arrérages  des  rentes  aufquelles  le  fonds  eft  hypo- 
théqué. Uy  a  cette  différence  entre  le  d/iaijfement  &  le  déguèr- 
piflcment, c'eft  que  ^Sitisdeldiffement,  on  ne  perd  pas  âbfolu- 
mentla  propriété  de  l'héritage délaifft  j  au  contraire,  on  peut 
en  reprendre  la  pollclllon  tant  qu'il  n'a  pas  été  adjugé  en  JufÛce , 
en  partant  titre  nouvel  des  rentes  qui  font  dues  par  le  fonds.  De 
plus ,  fi  après  les  rentes  payées  il  refte  de  l'argent ,  celui  qui  a 
fait  le  ddaijfemeut  le  prend  en  fon  ordre  pour  Fe  prix  de  fon  ac- 
quifition.  Mais  celui  qui  fait  le  déguèrpiflcment ,  abandonne  le 
fî)hd  fans  retour  &  fans  réferve. 

Délaissement;  ou  d€7ah ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  ac- 
te par  lequel  un  affuré  dénonce  la  perte  du  vai  fléau  à  l'aflùreur , 
&  lui  délaiflè&  abandonne  les  erfets  fur  lefquels  l'aflurancc  a 
été  faite ,  avec  fommation  de  payer  la  fomme  aflurée.  CeJpQ. 

DÉLAISSER,  V.  ad.  Quitter  une  pèrfonnc ,  n'avoir  point  de 
foin  de  la  fecourir ,  de  laprotéger.  Derelhujuere ,  relinquere ,  defli- 
tuere.  Le  Sauveur  dit  à  Ion  Père  étant  fur  la  croix ,  Seigneur , 
Seigneur  ,  pourquoi  m'avez-vous  d/laijfé.  Job  le  plaignoit  d'ê- 
tre J//4/j(/<r^  de  tous  fesamis.  Ariadne  fut  déUiffée  par  Théfée  dans 
l'IfledeNaxe.  0//4ij(prr  une  œuvre  commencée,  lyidcflèin  entre- 
pris. Elle  fe  tro\x\ed^Ui[iee  pour  des  intérêts  fl  indignes.  Pas^, 
La  fcience  eft  trifte ,  affreufe ,  d/Uifs/e,  B  o  i  l  . 

•     Je  fétu  que  tMraifin  à  ce  toupme  déhàfCe.  La  Su  zi. 

Délaisser,  fîgnifie  auffi ,  Donner,  céder ,  quitter  t  abandon- 
ner. Cedere.  bans  les  contrats  on  dir  qu'on  a  quitté  &  deUifs/ 
une  telle  terre ,  à  titre  de  ferme ,  à  un  tel  métayer  ;  à  titre  de  ^n- 
te,  d«  donation.  Il  a  été  contraint,  de  déguerpir,  de  d^iaijferh 
poflèflîon  de  cet  héritage. 

Délaissé,  ii  ,  part pafl",  &  adj.  Reliâus ,  dereHilus ,  defti- 
mut.  ' 

DÉ  LARDER,  v.ad.  Terme  de  ChaVperitcric.  C'eft  Rabattre 
en  chamfrainles  arrêts  d'une  pièces  de  bois ,  comme  quand  on 
taille  l'arrêticr  de  la  crouppe  d'un  comble.  Pdrtem  tigni  MuguU- 
tam  dtfutne,  recidne.  Si  on  abat  les  arrêtes  en  creux  »  on  dit , 
dâârder  en  creux,  Dédrderdes  chevrons  des  arrêticrs ,  &c. 

t)ÉLA.RDER,en  Maçonnerie ,  c'eft  Piquer  avec  la  pointe  d'un 
marteau  le  Ut  d'une  pierre  ;  ôc  démai^r  ce  qui  en  doit  être  po(é 


uélstritfutHi 
DÉLASSEMENT,  f.m.  Repos  qu'on  prend  afin  deTcdélan'er. 

Fétig4ticorpirureff8lâ ,  recriâtiê.  Le  corps  a  bcfoin  de  quelque 

tf^^rm^»/,  de  quelque  repos. 
Délassement,  le  prend  auflTi  figurëmetit  pour  tout  ce  qui 

peut  procurer  quelque  rcpof  >  quelque  pUiftf  ^  Ucfprii  5  ^^^^ 
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toUÉ  ce  qui  peut  le  dcliflèr'ién  le  recréant  Sc  en  le  réjoiiïfîant  j  pour 
loue  ce  qui  s'appelle  paflè-tems.  Obicdatio.  Le  jeu  eft  une  Fatigud 
pour  les  uns,  Ôc  und/lajfemeut  pour  les  autres^  La  comédie  fut 
toujours  Ui  d/laffemem  des  grands  hommes  ,  le  divèrtiflcment 
des  gens  polis,  &  ramufèmcnt  dupcuple.  S.  Evr. 'Dans  cette 
àugufte  retraite  où  il  daigne  quelquefois  m'admettre  à  fes  d/~ 
iafj'ement ydans  cesmoméns  heureux  ,  où  il  tempère  l'éclat  qui 
l'environne  pour  defcendre  jufqu'ànous ,  je  recueillerai  plus  foi- 
gneufement  que  jamais  les  paroles.  LeDuc  de  LAPoRCEi 
parlant  du  Roi. 

D  E  L  A  S  S  E  R.  V.  ad.  qui  te  dit  quelquefois  avec  le  pronom  pcr- 
fonnel.  Faire  perdre  la  laflitu'de  ;  fbuîager  les  membres  las ,  &  fa^ 
tiguez  i  reprendre  des  forces  j  fe  donner  quelque  repos ,  &  quel- 
que relâehe.£*  Ubore ,  Uffitudhie ,  fatigat'itne  corpus  recreare.  Le 
repos ,  la  table ,  le  \ït  ydelaffentXes  plus  fatiguez.  U  y  a  des  che- 
vaux qui  fè  delajfent  en  marchant. 

D  JÉ  L  A  s  s  £  R ,  fedit  fîgurément  en  Morale.  Obleâare,  recreare  ani^ 
fHum.Le\ea,  la  convèrfation ,  delajfent  l'efprit.  Venez  vous  </c- 
/<ij(/^r  dKez  moi  pendant  ces  vacations.  On  ne  peut  pas  toujours 
travailler  aux  affaires,  il  fautfc  d/lâjfer  par  la  promenade,  par 
les  divèrtiflèmens.  Delnffer  le  Roi  de  les  nobles  travaux.  M  o  l< 
Il  fàht  dâaffer  l'efprit  qui  eft  trop  tendu.  As  l  a  lii  c.  Allons- 
nous  d^aj/er  à  voir  d'autres  procès.  R  a  c  i  ne.  Alexandre  étarfc 
à  Éphêfe ,  pour  fe  delâffér  Telprit  ,  alloit  fbuvent  à  la.  boutique 
d'Apelle ,  fameux  Peintre  de  Itrfi  tcms.  D  u  R  i  E  R. 

DÉLASSÉ,  ££.  part,  pafl!  &c  adj.  RecYt:atus, 

DÉLATEUR,  f  m.  Terme  de  Mais.  Accufatcur  fectèt,  dé- 
nonciateur en  vers  un  Prince  ou -les  Màgiftrars ,  vi 'un  crime  com- 
mis, d'mie  conjuration.Z)*/4ror.  Les  dc'Uccurs  étoient  fort  à  crain- 
dre dans  l'ancienne  Rome.  Les  deUtcun  étoient  fort  communs  &: 

fort  odieux. 

'''  ■ 
Les  d/ferts  autrefois  peuplez,  de  Sénateurs 

JNefont  plus  habitez,  que  par^ leurs  délateurs.  Racine. 

DÉLATION,  f.  f.  Dénonciation.  Z)f/4f/o.  Dans  les  crimes  de 
Leze-Majéftéonarrêtefbuvent  fur  une  fimplerf/Z^r/ow. 

DÉLATTER.v.  aà:.  Ôter  les  lattes  de  defliis  un  toit.  Régulas 

-  detrahere  U  feut  delatterce  toit ,  6c  le  relatter-à  neuf.  L'orage  a 
non  feulement  emporté  tout  le  chaume  de  cette  bergerie  ;  mais 
encore  il  l'a  toute  .^//4fr/r. 

DÉ  L  A  V  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Teinture  ,  qui  fe  dit  des  couleûrt 
trop  blafardes ,  dans  lèfquelles  on  a  mis  tropd'eaù.  Diluere,  il 
n'eft  guère  en  ufage  tju'au  participe.  Ce  bleu  elt^  trop  dAévé ^ 
il  n'eft  pas  allez  vif.  Z>;/«rwr  4?/?.  - 

DÉ  LA  Y.  f,  m.  Terme  qu'on  donpe  à  quelqu'un  pour  faire  quel- 
que chôfe.  Dilatio  ,  procrajlînam*  Les  devais  qu'on  donne  pour 
alligner  pour  comparoir ,  pour  fournir  des  écritures ,  &  mettre 
un  procès  en  état ,  fon  réglez  par  l'Ordormance.  Vadimonll  prO' 
latto  ,  dilatl».  On  accorde  à  l'héritier  préfomptif  40.  j,ours 
après  l'inventaire ,  pout  délibérer  s'il  acceptera  la  fucceflion.  Il 
a  obtenu  un  renouvellement  j  une  prorogation  de  déîay  pour  fai- 
refa  preuve,  pour  délibérer ,  pour  rapporter  des  titres  des  Bulles  ' 
pour  fe  faire  promouvoir  aux  Ordres.  Il  eft  dans  fon  deU;y.  Ce 
rf(r74^  eft  trop  Dref.  On  dit  en  Pratique,  Pour  toutes  prérixions 
&  délais.  On  l'a  appelle  aufli  autrefois'jfwr  d'apenfetnent  \  &  dc" 
Uy  en  quelques  Coutumes  a  lignifié /«/«r*  atroce  y  ou  reproche 
de  quelque  cas  laid  &  vilain. 

Ménage  dérive  ce  mot  dç  <ii/4/««i  ;  qu'on  a  dit  pour  rf//4r/tf. 

P  â  L  A  Y  j  fîgnifie  auiTi  ;  Fuite ,  remife.  Les  mauvais  payeurs  ne 
cherchent  que  des  délais  pour  ne  point  payer.  Les, chicaneurs  ne 
cherchent  que  dés  fuites  &  des  délais  pour  empêcher  le  juge- 
ment d'un  procès.  Il  faut  demander  du  4eUy  ^  6i  feindre  quel- 
que nuladie.  M  o  l. 

H  ira  par  fa  prompte  &  libre  pénitence  j 

Defes  propres  délais  lui-menu  conroucif. 

Prévenir  delà  mort  le  repentir  forc^.W  IL  t.     .  '   ;'" 

D  i  L  A  Y.  Terme  d'Horloger.  On  l'appelle  autrement  volant.  C'eft 
dans  les  groflès  horloges  ce  qui  f^rt  à  les  retarder.  Retina^ 
culum. 

DÉL  A  YE  R.  V.  ad.  Broyer  quelque  chofe.cn  poudre ,  en  la  dé- 
trempant avec  Quelque  liqueur.  Rendre  une  chofc  liquide  ,  ou 
al^folument  fi  elle  ne  l'étoit  pas ,  ou  plus  liquide  qu'elle  ne  l'é^ . . 
toit  auparavant  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  mélangé  de  quelque  li- 
queur. Diluere.  Il  ^ut  bien  délayer  la  farine  pour  faire  de  la 
bouillie,  ou  de  la  colle.  On  dÛayede  l'ocre  avec  de  l'huile  pour 
peindre  des  travées.  ;  des  portes  ,  &c.  Plufleurs  prononcent  dir. 
loyer ,  mais  mal. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diluere ,  ou  dedeliquétre,  M  i  n  À  o  1. 

D  i  L  A  Y  É  ,  é  E.  part.  &  adj  Dilutus, 

DELDRUGH,  ou  DELBU  RGK,f.  m.  Bourg  ,  ou pctire 

TÏUc  dttcèrcU  de  Wcftphalic.  JQfikW^*  Ce  lieu  eft  près  des 

pp         ?  fourccs 
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fourccsde  lEms,  dans  rÉvêchédePadèrborne.  Ceftl  Delbrug 
que  les  LegiojM  de  Varus  furent  caillées  en  pièces ,  6c  qijp  Çérma- 
nicus  vengea  cet  auront  fait  au  nom  Romain  ,  par  .là  défaite  des 
,  Brudères,  dont  ce  fut  la  dernière  habitation.  Voyez  les  Monti- 
menu  Paderbornenfta  ,p.  yy. 

D  É  L  É  A  N ,  ou  félon  la  prononciation  Hébraïque ,  Dilean.  Ville 
de  la  Tribu  de  Juda,  Jfc/.  A7^  5  S.Les  Septante  la  nomment  ^àh<t^. 
Selon  les  Principes  polez  par  le  P.  Soucier ,  Jéfuitc  >  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  les  médailles  Hébraïques ,  &  fur  les  premières  lettres 
Hébrfflques ,  c'eft  une  faute  de  Copifte  j  on  a  pris  un  nun  de  l'an- 
cien &  vrai  caradère  Hébreu ,  pour  un  déUeth  du  même  caradère> 
ce  qui  efl  fâifable  dans  un  exemplaire  ufé. 

DÉLECTABLE,  adj .  m.  &  f.  &  f.  m.  Qui  réjouit ,  qui  donnç 
du  TphiCir.  Jucundus  3  delettationem 0er'ens.  L'amour,  la  bonW 
chère ,  le  jou ,  font  piisau  rang  des  chofes  dÛeliables,  L'honnête 


D  E  L.*  î9« 

par  le  contrat  de  Vente  elle  équipoUe  à  une  oppofîtion. 

DE  L  ÉGÂ^TOI  R  Eiadj.m.&f.Scditclesrefcrits,  oucommifEons 
du  Pape  pour  commettre  des  Juges.  RefcriftMmfutnml  PontÙiçis  re'i 
gerendt  quempiém  cumjmfdiâïénewépcUns.  Learefcrits  déUgattU 
tes  doivent  être  adreffez  à  des  pèrfonncs  Ecdé/îafliques  en  dignité 
dans  la  Province  où  réf^dent  les  parties. 

D  É  L  É  G  U  E^l.  V.  aâ.  Commettre  quelques  Ju^  ,ou  autres  pér- 
fonnes  ,&  leur  donner  autorité  ^e  juger  ou  défaire  quelques  pro> 
cédures.  Delegâre^mMuUrt  tdliquemrci  gerendaprd^ficere, Lcstotn^* 
miflîons  extraordinaires  des  chambres  de  Juflices ,  d'Intendans 
de  Grand  Jours ,  ïbnt  compofées.de  Juges  dé2/gMe:c  par  le  Roi! 
Un  Jugei/Z^^tf^iepeiit  fubdéléguer ,  fi  la  cbmmifTîon  ne  luieiî 
donne  éxpreflemcnt  le  pouvoir»,  Les  Cours  Souveraines  dé'l/guent 
fbuvent  des  Juges  inférieurs,  pour  faire  dés  jugemens  &  des  in- 
flruâions  de  quelques  affaires.  Le  Pape ,  fuivanc  le  Concordat , 
eft  oblige  de  déléguer  àc^  Juges  dans  le  Diocéfe  des  collitigans,  au- 
trement la  délégation  cfl  abufive.  F  e  v  r  e  t.    " 


>i 


doit  être  préféré  au  d/leâable  &  à  l'utile.  La  mortification  fait  évi- 
ter tout  ce  qui  eft  déleHable  aux  fens.  Le  venin  de  l'afpic  caufe  une 

démajigcaiîbn  déleHable ,  par  le  moyen  de  quoi  le  cœur  &  les  en-    DiLâGUÉ,ÉE.  part.  palT  &  adj.  Delegâtus, 
trailles  fe  dilatent ,  &  reçoivent  un  poifon ,  contre  lequel  il  n'y  a  *  D  â  L  é  g  u  É ,  eft  aulTi  quelquefois  fubflantif ,  &  jgnifîe ,  Député, 
plus  de  remède.  T  h  i  e  R.  s .  Ce  mot  eft  ufîté  dans  des  difcours  de  j      Les  Ordinaires  ajgifïènt  en.qualité  de  Dél/gucK,  du  Pape.    - 
fcicnce  i  mais  hors  de  là  il  eft  plus  ufîté  dans  le  flile  bas  que  dans    D  É  L  É  P  H  A  T ,  fTf.  Terme  de  Mythologie.  C'tft  le  nom  de  la  Vc 


le  fublime.  Je  haïrois  ce  mot ,  dit  le  P.  Bouhours ,  fi  Mé  de  la 
Cliambre  ne  s'en  fèrvoit  pas  quelquefois. 


Çejus  divin  eft  excellent , 
Son  goût  eii  déleâablc , 
&  rend  mon  coeur  content. 


D'Alibrai. 


Que  toujours  cher  àtnesétrms. 

Mêlant  rutile  au  àé\c£tah\c  y 

Leur  Mtûtié  tendre  &  durable  * 

Me  tienne  ce  qu'ils  m'cnt promis. 

*  Nouy.  c'Hôi  X  DE  vIrs. 


i)  É  L  É  CT  ATIO  N ,  f*  f.  Adionquidonneduplaifir  ,de  la  joie 
Deleclutio.  Il  y  a  d^  la  fenfualité  à  boire  &  à  majiger  avec  trop  de 
délectation ,  de  volupté.  J'ai  lu  ce  livre  avec  beaucoup  de  déléga- 
tion. Il  répand  une  douceur  célefte  qui  furmonte  la  aiZ<^4ri«f  de  : 
la  chair.  Paso.  Voyez  Délecter.  Dans  l'ufâgc  ordinaire  ' 


ui  fignifîe 
UéeAffo- 


nus  des  Alflhriens  6c  des  Chaldéens ,  ou  que  les  Afïyriens  &  les 
Chaldéens  donnent  à  Vénus.  Hi^sychius.  Seilden ,  De  Diis 
Syr.Synt.  IL  c.  4.  croit  que  ce  nom  pidSt  vient  de  T*?*] ,  qui 
dans  la  langue  de  ces  peuples  pou  voit  fîgnifîer  la  Cohabi  tanon  de 
l(hômme  &  de  la  femme  :  ou  meh  de  no'?"]  rdilp  ' 
guttâ ,  Willâ  y  de  même  que  chez  les  Grecs  elle  a' ( 
S^ir»  y  d'ÀpfU y  fpuMa.  ^:  f 

D  É  L  É  S  T  A  GE ,  f..  m.  Terme  de  Marine.  La  décharge  qui  fe  fait 
,  du  left  du  vaiflèaù.  Saburra  ejeitio.  Il  y  a  des  lieux  marquez  par  les 
Officiers  de  la  Marine  hors  des  ports  &  des  rades  pfaUr  lùde'lefl.ige 
dès  vaiflèauX.  On  trouve  aulfi  dans  les  Ordonnances  le  mot  de 
dél0age  pris  pour  celui  de  left  >  c'eft-à-dire ,  poiir  \q^  chofes  qui 
fervent  à  lefter  un  vaiflvau  >  qui  «n  font  le  left. 

DÉLESTER.  V.  ad.  C'cfl:,  Tirer  le  left  du  y^xÇ^ssM, Saburram 
ejicere.  On  a  de  coutamc  de  déiefter  Içs  vaiilèaux  de  deux  ans  en 
deux  ans. 


DÉLÉSTEirR,f.m,  Celui  qui  a  foin  du  dcléflage  des  vaificaux. 
Saburraejiciendaprafeâus. 
on  ne  fe  fert  guère ,  ou  point  du  tout ,  du  mot  délégation  ;  mais  en  ;  D  E  L  F  T ,  f.  m.  Nom  propre  de  ville ,  dans  lequel  nous  ne  pronon- 
matière  dogmatique  la  Théologie  Janfénienne  l'a  rendu  très-fa-        çons  jamais  la.  finale  t ,  &  que  l'on  écrit  même  fans  cette  lettre 
milier.  Selon  ce  fyftême  il  y  a  deux ////f^4r/V«/,  qui  entraînent        -./•-»••    t<,i:    t>.,.,.   .  ^  .r       »      :«    .    ^  .^  ^ 

tous  les  hommes  dans  le  bien ,  ou  dans  le  mal  »  d'une  manière 
douce ,  mais  invincible.  Les  différens  accès  de  plaifircélefle,  ou 


tcrreftre ,  nou«  rendent  vertueux  fans  mérite ,  ou  vicieux  fans  cri- 
me. j4nonyme  Anglois ,  dansUj  Mém.  deTr.  iji^.p.  i  c o.  Ce 
jeune  Marquisétudie les  flux  &  refîÏTx ,  les  retours  fucceffi^  de  ces 
'  deux  dâeHatiotts  dans  le  coeur  des  Miladys  Janféniennes.  il  eft 
Philofophe&  Cavalier  tour  à  tour-  Ilm'alliire  qu'en  goûtant  la 
délectation  tèrrcftre  ces  Dames  deviennent  d'abord  tout  intelle- 
iftuelles.  Voici  cortimcnt  :  Selon  les  Janféniftes>  relier  au  plaif  ir 
tcrreftre,  c'eft  augmenter  fà  violence,  comnîe  qui  arrêteroit  le 
cours  d'un  fleuve ,  pour  le  fiiire  déborder  eiifuite  avec  plus  d'im^ 


pctuofité.  Céder  à  cette  délégation ,  c'eft  épuifer  les  pallions ,  c'eft       dans  cette  contrée ,  n'a  point  titre  de  ville ,  &  ne  pafle  que  pour 


V 


éteindre  leur  vigueur,  c'eft  devenir  pure  intelligence.  1  d.  Les 
Janféniftes  appellent  leur  grâce  nécelfitante  i  une  délégation  vi- 

.  _dopicufe.  Ils  attribuent  ce  terme  à  S.  Auguftin,&  l'oncroitcom- 
^''mujîément ,  filr  la  manière  dont  ils^cn  parlent,  que  le  S..Doâicur 
s'en  f^t  i  tout  moment  \  cependant  il  n'eft  qu'une  feule  fois  dans 
ce  Père  ,&  dans  un  fais  tout  différent  du  leur> 

DÉLECTER,  v.  kCt,  Donner  de  la  joie,  du  plaifir.  Deteàare  , 
obleiiare.  L'émail  d'une  prairie ,  la  couleur  verte  iâeàent  la  vue , 
la  réjpiiîflcnt.  Les  ragoûts  déleiient  le  palais.  On  le  dit  auflfî  avec 
le  pronom  pèrfonneî.  Un  Satirique  fe  déle&e  à  médire  de  fon 
proch^n ,  à  tailler  de  fes  amis.  Ces  deux  mots  vieilliflènt ,  &  on 
ne  le  dit  qu'en  riant.  B  o  u  h.  Si  ce  n'eft  que  les  Théologiens  fe 
fervent  quelquefois  du  premier  en-matière  de  dévotion. 

DÉLECTÉ, ÉE.  part.  pair.  &  adj.  Deleâatus  yobleâatus. 

DÉLÉGATION,  f.f.  Commiffion  qu'on  donne  éxtraordinai- 
rement  à  un  Juge  pour  juger  ou  inftruire  quelque  procès.  Delega- 

-    tio.  Les  Juges  commis  ne  peuvent  pas  infbumaitcr  au  deli  de  ce 

■    qui  eft  porté  parleur  </rf^4//«».  .  ■     ^it 

DÉLÉGATION.  Terme  de  Palais.  Delegatio.  Ceftuneefpéce 
de  cefTî.on  par  laquelle  on  fubftituë  un  autre  débiteur  en  fa  place. 
Voyez Ùlpien \.  ii.ff.de nevoiiombus , & delegdtionikMf. La déïé. 
gation  difl&redutranfoort ,  en  ce  que  trois  pèrfonncs  intervien- 
nent dans  la  délégation  \  le  créancier ,  le  débiteur  du  créancier ,  ôc 
'*  uA  troifiéme,qui  doit4ui  mcmcau  débiteur,  &  auquel  le  débiçcur 
mnfporte  l'obligation  de  pa^r  le  créancier ,  &  le  délégiic  pour 
cel;^  :  mais  dans  la  ceflTion  &  le  fimple  tranfport  il  iuffit  que  le  cé- 
^  d.mt  &  le  cefTîonnaire  foient  préfcns.  L'ufage  dei  àfiégétinu  eft 
fréqucwdanslc8Contmsdcvcmc.Quandlai<iîlîr<li#«€ft  portée 


Delf.  Delphi  ,Delf ,  Delpbium,  ouDelfium.  La  villedeZ>r//>cft 
pour  le  rang  la  troifiémc  de  celles  du  Comté  de  Hollande  >  fituéc 
fur'  tes  petites  rivières  de  Gaech  &  de  Schie ,  entre  la  Haye  ,  Ro^ 


tcrdam  &  Leyde.  Delft  eft  médiocrement  grand ,  ttavètfe  de 
^aux  canaux ,  l'un  defquels,  nommé  Delft,  lui  a  donné  fdn  nom. 
La  faïence  de  J>f//r  eft  célèbre.  On  voit  a  i>tf//r  les  tombeaux  de 
Guillaume  Prince  d'Orange ,  aufeur  de  la  révolte  des  Païs  -  Bas , 
de  l'Amiral  Tromp ,  &  de  Pierre  Hein ,  qui  fut  grand  Amiral  du 
iBréfil  j  lorfque  ce  païs  étt>it  aux  HoUandois. 
DELFLANDE,  ou comnie les Hollandois écrivent,  Delfflandf, 
Petite  contrée  du  Comté  de  Hollande ,  <|ui  prend  fbn  nom  de 
Delft ,  comme  fi  elle  en  étoirla  capitale.  Car  la  Haye>qui  çftauifi 


un  village. 

DÉ I,L  Voyez  DHÉLI. 

D  É  L I ,  f.  m.  Garde  du  Grand  Vifi^-.  Sateltes  Potemarchi  Turcici. 
Les  Grands  Vifirs  n'ont  point  un  nonobre  de  Z)^^/  fixé.  Ils  en  en- 
tretiennent plus  oumoms ,  félon  qu'il. leur  plaît , ouqu'ils  ai- 
ment à  jparoître  avec  magnificence.  Ils  n'en  ont  cependant  pas 
moins  de  cent  communément,  ni  plus  de  quatre  cens.  Le  Grsu)d 
Vifir  Cuproli  en  entretenoit  deux  mille.  CesDélis  fônt'la  plupart 
de Bofnie&d' Albanie,. parceque  ces  peuples  font  plusfidellcs 
que  \cs  Tuics.  Ricauti  de  l'Empire  Ottoman. 

En  Turquie  il  y  a  une  manière  de  ibldats  appeliez  Déli ,  comme  qui 
,  diroit  fols ,  hardis  ÔC  avantureux ,  oui  portent  ordinairement  à  la 
tête&  à  leurs  pavois  de  grands  vols  d'aigles  attache?  i  leur  pèr- 
fomie  eft  prèf<^uç  couverte  de.'cettc  forte  de  pcnnaches ,  les  uns  plus 
les  autres  nioms  ,  félon  les  chofes  qu'ils  ont  exploitées  ,  &  la 
proueflè  qu'ils  ^  fcntcnt  avoir  en  eu^-mcmes  j  car  il  y  en  a  tel  qui 
mit  profclfîon  d'attendre  quatre  hpmmes  au  combat ,  Ôc  pour  cet 
effet  ils  font  ordinairement  chargez  d'armes  de  toutes  fortes  » 
comme  le  franc  Archier  de  fiognolet.  Plgenne  ,  Amiêt.  fw  Ttte- 
JJvef.  171 1. 

Deli ,  tSl  >  eft  un  mot  Turc ,  qui  fignific  deux  chofêf ,  un  fto ,  *C 
un  brave,  un  homme  courageux,  vaillant,  réfolu.  Ccffdansce 
dernier  fens  qu'on  le  donncaux  /)r7/V,  ou  Gardes  du  Grand  Yifir.  ' 
Leur  Commandam  eft  appelle  DéU-Bafehi  i  >^m  'h^  \  Sc  Ieu9 
Compagnies  font appellées^jMits  «^SiSt,  Deliler bajeaMunç 
enfeigne  de  Délis ,  une  Compagnie  de  DÂu.  Les  armes  des  Délie 
font  une  knce ,  &  une  hache  d'armes ,  avec  l'épéa.  Quelques  uns 
PcytencaulTi  4cs  piliolecf  à  U  cciaturt. 
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p^LlADE»  f.  f.  Z>^/i<«.  Navire  des  Athéniens  j  qui  J)ortoit  leurs 
Députez  à  Dëlos  pour  y  faire  les  Délies ,  &  qui  rapportoic  à  Adiê- 
ncs  ceux  de  l'année  précéticnte.  Voyez  Délies. 
-  pÉ  LI A I S  Ô  N  >  f.  h  Terme  de  Mshçonnerie ,  c'eft  un  arrange- 
ment ^  une  difpofîtion  de  pierres  dans  un  mur ,  lerqucllcs  n'ont 
pas  au  moins  6  pouces  de  recouvrement  tant  au  dedank  du  mur , 
qu'au  parement.  ^ 

DELIA  Q.U  E ,  f.  m.  Coquatierihezjes  Anciens.-  Marchand  qui 
vendoit  la  volaille  &  les  œufsi  Deltaçus  .  Deliacus  Gallinanus. 
Les  Z>^*^*'^  chappnnoiçnr  les  coqs  ,engrai(ïoientia  volaille  , 
&  on  les  appclloit  ï>/lUqkes,  parteque  c'étoit  les  habitans  dç  l'Ifle 
de  Délos  j  qui  s'étoient  leis  premiers  avifè  de  ces  choies.  Ils  vcn- 
dôicnt  auifi  les  œufs ,  conwne  il  paroir  pair  Çiccrôn  dans  fcs  Que- 
ftions Académiques  Liv.  IV. n.  85.  Pline Liv.  X.  C/50.& Colu- 
mellcLiv.  VIII.  c-  8. parlent  au lîi des  Deliaques.  Voyez  encore 
VoÂius ,  De  Idohl.  L.  III.  f .  9 1 .  p.  608. 

DÉLI ASTE,  f.  m.  DÙhjies.  Envoyé  ,  Député  d'Athènes  au 
temple  de  Délos  pour  y  téfébrer  les  Délies ,  &  y  demeurer  un  an 
pour  y  faire  les  fonctions  de  Prêtres.  Voyez  Délier. 

DELIBATIONjf.  f.  Terme  de  Jùrirprudènce.  Il  fignifie  ce  qui 
cft  oppofé  à  confuHon.  Rendre  un  compte  par  delibamn ,  ou  par 
cônmfibn.  D^ibàtion ,  (igniHe  àuifi  dans  le  Droit  dUninution. 
Voyez ff.  I.  de  legatis.  Lesdenièss  fti puiez  propres,  aliénez ,  le 
remploi  des  propres  &  le  préci^put,  fç  reprennent  paidelibation  ou 

.  ■  diftra<5Uon  mr  la  maflcdes  biens  de  la  Communauté,avant  qu'elle 
foit  partagée. 

DÉLIBÉRANT,  anI^e.  adj.  Qui  eft  irréfolu ,  qui  délibère 
fans  cefTè.  Incertus  ,  dubius ,,  anccps.  Cette  compagnie  eft  fort  <//- 
/iW,  wr^i&peuréfolutive.  . 

DÉLIBÉRATIF,  i  v  e.  adjçdtif.  Qui  raifonne ,  qui pèrruade. 
On  le  dit  proprement  de  ce  genre  de  Rhétorique  qui  s'applique  à 

{)rouver ,.  ou  à  pcrfuader  quelque  chofe  à  une  aflémbléc ,  afin  de 
'obliger  à  la  mettre  en  exécution.  Deliberativus.  Le  genre  deiibe- 
ratif  étoït  fort  en  vogue  chez  les  Grecs  ôc  chez  lesRomains^quand 
les  Orateurs  haranguoicnt  le  peuple. 

On  dit ,  Avoir  voïxd/lib/rative  en  une  aflèmblée ,  lorfqu'on  a  droit 
d 'y  dire  Ton  avis ,  &  qu'il  eft  compté  parmi  les  fuftràges.  Dans  les 
.  "^  Conciles  les  Évêques  ont  voix  déHbànthe  :  ceuxdu  (ccond  ordre 
n'ont  que  la  voix  confultati  ve.  Un  Religieux  Protes  a  voix  delib/- 
rativedajiisfon  Chapitre  :  dans  uneéleâion,  il  a  voix  aâiv&& 
pafldvé.  '  "  • 

DÈLIBÉR  ATION/.f.Confultation  téxàmendequelquechofe, 
de  quelque  propolîtiôn ,  foit  avec  foi-même,  foit  dans  imeaf- 
femblée  ,  pour  eh  voir  les  avantages  &  les  inconvéniens  ,  pour 
içavoir  fi  elle  eft  bonne ,  oApiauvaife ,  fâifàble ,  ou  non.  DeJibe- 
ratio.  Un  homme  prudent  ne  fait  rien  qu'après  une  mure  d^Hb/- 
ration.  Le?  arrêts  du  Confeil  portent ,  l'affaire  mifeen  dâibération. 
Quand  les  Juges  fubaltèrncs  appellent  les  Avocats  pour  juger  avec 
eux ,  ils  difentdans  leur  fentencc ,  Nous  par  d/libérdtiondu  con- 
feil. Le  Prince  ne  perdoit  point  en  vaines  delib/ratiom  ces  momens 
heureux  qUi  décident  du  lort  des  arnies.  P.  B  o  u  r  o.  Les  pallions 
préviennent  les  d/liberariom  de  l'entendement ,  &  ne  lui  laiflcnt 
pas  le  tems  de  juger.  Jur  .  Ce  qui  eft  fait  dans  la  colère  h'eft  point 
fait  avec  dâibération  :  c*eft  un  mouvement  involontaire.  S.  E  v  R. 
Tomber  en  rff7/^^^<«».  A  B  L  A  N  c. 

DÉLIBER  ATio  N ,  fignifie  aufti  l'arrêté ,  la  réfolution  d'une  compa- 
gnie aflèmblée  ,  qui  examine ,  ou  qui  juge  une  affaire.  Délibéra- 

\  rum.  Voilà  quel  eft  le  réfultat^,  H  d/lib/ration  de  la  compagnie. 

DÉLIBÉRÉ, r.  m.  Terme  de  Palais..  C'eft  une  efpéce  d'appoin- 
teinent  qui  ferend  à  l'audience  ,  quand  la  Cour  veut  voir  les 
pièces  pour  s'éclaircir  davantage  de  la  vérité  ,  &  ordonne  qu'il 
en  fera  d^ib/r/  fur  le  Regître  i  que  les  parties  mettront  leurs  piè- 
ces &dofliers  entre  les  mains  d'un  Raportcur ,  pour  être  jugées 
fans  aucune  autre  inftrué^ion.  Deliberatum.  CeConfcilicr  ara- 
porté  ce  matin  un  procès ,  &  trois  d/liberex..  ^ 

DÉLIBÉRÉMENT,  ad V.  D'une  manière  hardie  &  réfoluc. 
jiuddlter  ,  fortiter ,  conflanter.  Ce  foldat  m^dne  délibérément  à 
l'afTaut.  Ce  criminel  eft  allé  délibér/ment  au  fupplice^  \ 

D  É  L I B  4R  E  R.  V.  n.  Mettre  en  délibération ,  confulter ,  regar- 
der le  pour  &  le^contre  d'une  af&ire ,  d'une  prooofition  ;  juger  , 
rèfoudre.  Deliberare ,  confultare.  Un  efprit  incertain  6c  timide 
délibère  toujours ,  &  ne  réfoud ,  ne  conclud  jamais  rien.  Il  femble 

3|U*oneftcxemcde  péché,  quand  l'entendement  n'a  réfléchi ,  pi 
rf/*rr/fur  la  nature  de  l'âdhon.  Port-R.  OrxdâiberaCxona^xé^ 
gcroit  Mons ,  ou  Valencienne.  S  a  r.  Mr  Cwjas  avoir  deVbéré, 
au  cas  qu'il  mourut  fans  enfons ,  de  donner  fon  bien  à  Scaligcr. 
CoLOM.  Ceux  quirèBéchilfent  beaucoup  laillcnt  fouventéchap- 


D  EL. 

devons  dûte  de  tous  nos  amis.  S.  E  v  r. 

On  Uiffe  AUX  amtidu  vulgaire  y  ■ 

Cette  lente  amitié  qui  doute ,  &  délibère.    V  t  l  t . 


f? 


pcr  rocojion  tandis  qu'ils  delihétent.  S.  EvR.  La  colère  violente 
&  précipitée ,  ncHailfe  point  agir  la  rai  fon  :  au  Ueuque  la  volupté 
lui  donne  le  loifir  de  déiiifererëcde  juger.  M.  Esp.  Tropde  fubti- 
litè  d'efprit  nuit  i  l'éxecution  :  le  tems  d'agir  fe  pafle  à  délibérer. 
B  o  t7  H .  Donnons-nous  le  tenu  de  délibère^  fur  le  choix  que  nous 


Quelquefois  là  Cour  après  avoir  entemlu  Ids  Avocats  à  l'ai^dien^e  t 
prononce qu'i! en  (eta délibéré  fur  le  Regître;  c'eft-4-tlirc ,  qiWl 
en  fera  plus  mûrement  délifféré àzjns  la  chambre.  Les  Avpc^ats  de 
Paris  mettentau  bas  de  toutes  leurs  confultations ,  délibérée  Paris, 
ce  &c«  On  dit  de  celui  à  qui  on  a  donné  du  tems  pout*  penfer  à  une 
affaire,  il  a  eu  tout  le  loifir  de  </«rjf/M«;.  •  .     V\ 

Délibérer;  en  terme  du  Manège  \  (e  dît  d'un,  cheval  qu'on 
accoutumé)  qu'on  réfoud  >  qu'on  détèrriiineà  certains  airs ,  com- 
me au  pas,  au  trot,  au  galop,  ou  à  quelques  ma;iégcs  relevez, 
uiffuefaieré,  \     ■       ■  ,     • 

DÉLIBÉRÉ,  É£.  part.  pafT  &  adj.  C'eft  une  chofe  dét  ïbcrée ,  rva- 
minée ,  tefolue.  Deliberatus, ,  conftitutus.  Il  y  à  là  une  mauvaifc 
foi ,  &  Une  infidélité  délibérée. 

DÉLIBÉRÉ,  É  f .  adj,  &  f.  Hardi ,  réfdlu.  Alaccr  yprampttts ,  al.u 
cris^audax.  Ce  garçon  eft  un  <////î^'/,  un  brave;  il  a  Vaw  délibéré, 
hardi  ;  ilmarche  d'un  pa"s  grave  &  délibéré.  On  dit  aulîi  ,  qu'on 
a  quetellé  un  homme  de  propos  'délibéré î;  poiir  dire ,  de  gaieté  do 
cœur  ;  qu'on  l'a  aftàflinéde  propos  délibéré -y  de  guet  à  pens.  Can-' 
fuU^jdedita  opéra ,  exdeftinatft\  On  dit  aufli  d'u'ne  femme ,  qu'elle 
eft  fort  dâibérée ,  lorfqu'elle  eft  plus  hardie  éc  plus  réfoluc  que  le 
commun  des  femmes^ 

DE  L I C  A  T ,  A  T  E.  adj.  Compofe  de  parties  fines ,  menues  &  dé- 
liées. Subtilisy  tenuis  y  exilisy  mojjis.  Les  toiles  d'araigi\ees  font 
compofces  de  filets  fortdélicats.  L'ccil ,  le  cerveau, lo^it  compofez 
de  nerfs,  de  parties infinimeiTt^tfî/V^rr/.  Les  enfans  ont  le  teint , 
la  peau  plus  délicate  que  lés  gens  agez.  Il  n'y  a  rien  de  plus  délicar, 
déplus  menu  que  les  atomes.    : 

D  É  L  I  c  A  T  ,  fe  dit  aulTi  des  ouvragesde  l'art.curicufèment  travail- 
lez. Subtilis ,  elegans ,  artificiofus  ;  exquifitus^.  Les  ouvxaf^es  délicats 
ibnt  ceux  bù  la  nature  prend  plaifir  à  travailler  ei^  petit ,  &  dont  Ja 
matière. ptefque  imperceptible  fait  qu'on  doute  fielle  a  dcflcin  de 
montrer  jQU de  cacher  fon  adrefic.  Bouh.  Les  îculptures  des 
corniches  Cbfinthiennes  font  plus  délicates  que  les  ornemens  Go- 
thiques.Lcs  tours  del'Églife  de  Rheinis  &  de  celle  de  Bourges  font 
plus  délicates  que  celles  de  P^iï.  Il  faîît  avoir  une  main  bien  </<- 
//V4/f  pour  faire  depe,tites  montres,  des  portraits  en  miniature. 
En  ce  l'ens  il  eft  oppofe  à^ojjffr* ''- 

DÉLICAT,  fe  dit  encore  en  ce  fens  de  ce  qui  eft  foible.,  ou  fragi- 
le ,*  qui  ne  peut  pas  réfiftér  aux  attaques ,  aux  imprellions  des^îrfetps 
étrangers.  Fragilif,  exilis ,  delicatus.  Ce  pilier  eft  tropdélicat  pour 
foutcnir  cette  voûte ,  ce  fardeau.  Le  verre ,  le  talc ,  la'porcelainc, 
font  dès  matières  fragiles  Wdélicates. .  Un  homme  qu i  a  le  fempc- 
rament ,  la  complèxion  délicate ,  fe  doit  bien  garder  de  faire  des 
excès.  Un  enfant  </<îrf4reft  difficile  à  élever. 

On  ledit  aulTi  des  fens:  Vï\e\\x'è  délicate  y  cftunevû^f()iblc>  qui  ne 

;  peut  foufïrir  une  grande  lumière  :  une  oreillc^t/^/zV^if^ ,  qui  a  un 

i  grand difcèmement  pour  l^s  fons ,  qui  fcntles  moindres  diflbiiaji- 
£ics  :  un  nez  délicat  y  qui  juge  finement  dqs  odeurs.  Delicatus.  0\\ 

■  dit  qu'un  parfum  cd  délicat ,  quand  les  parties  en  font  fubtiles  ,  * 
&  n'entêtent  jamais  :  qu'une  mufiqueeft  <////V«fr<r ,  quand  elle  ch;a^ 
quille  doucement  &  agréablement  l'oreille.  Un  lommeil  <////V<»f 
fe  dit,  quand  on  s'éveille  facilement.  On  dit  d'un  cheval  qu'il  a 
la  bouche  (////V4rtf>  lorfqu'il  a  les  barres  faifibles ,  qu'ilmanie  ai- 
fèment  avec  les  aides  de  la  bride. 

D  É  L  I  c  A  T ,  ledit  particulièrement  du  bon  goût.  Les  friands  ont 
le  goût  délicat  -,  ils  aiment  les  viandes ,  les  vins  délicats  AJne  vian- 
de eft  délicate ,  quand  elle  a  peu  dejnaflc ,  &  beaucoup  de  fâc  ; 
qu'elle  flatte  le  goût.  On  dit  qu'un  homme  tient  une  table  polie 
6c  délicate  y  quandilya  desOfÇcicrsqui  entendent  bien  l'aflàir 

.  Tonnement.&  les  ragoûts  ;  lorfqu'elle  eft  bien  fèrvie,  6c, chargée - 
de  mets  éxquts.  Il  eft  <^//V4r  dans  fon  boire  6c  dans  fon  manger. 

Ab  L  A  NC.  '      '  •  ^  A    . 

D  É 1 1  C  A  T  ,  fe  dit  figarémenc  en  chofts  fpirituelles  &  niorailes. 
jicutus ,  cpncinrius ,  elegans ,  e^uifitus.  On  appelle  un  efprit ,  un 

^'ugemrnt  délicat ,  celui  qui  juge  finement  des  chofcs ,  6c  fuivanc 
Ç5:p.réteptes  de  l'art.  Une  penfîk:  délicate  eft  la  plus  fine  produ-'  ' 
âion  de  l'^fprit.  B  o  r  h.  Il  ne  fiiut  pas  que  le  fens  d'une  penféà 
«  délicate  foit  fi  vifible ,  ni  fi  marqué  :  celles  mêmes  qui  n'ont  rien 
de  myfterieux ,  ni  dans  le  fond ,  ni  dans  le  tour  ,  &  qui  fe  "mon- 
trent à  la  première  vue ,  ne  font  pas  proprement  délicates ,  ' 
3uelquc  fpiritu^les  qu'elles  fbient  d'ailleurs.  I  d.  Un  amour- 
âicat  ,  eft  un  amour  tendre  ,  fenfible,  6c  où  le  cççur  a  plus 
de   part  que  les  fens.  La  louange  ,eft  une  flatterie  délicate, 
Roc-HIF.  Les   Sçavans  dédaignent  d'ordinaire  les  .chofèf 
délicates  &Kgalantes.  Font.  Plutarque  foutienc  les  chofcf 
graves  a^  beaucoup  de  bon  fens  6c  de  raifon  i  mais  aux 
chofes  d'3pritiln'cftni  ingénieux  »  ni  délicat.  S.  I^v  «N^fJ-ii 

P  p    ij  pouiblc. 
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polTîble ,  qu'avec  une  padîon  la  plus  tendre  &?  la  plus  iAUâtt 
qui  fut  jamais ,  je  vous  ayc^donné  un  inftanc  de  chagrin  ?  L  e  t. 
P  o  R  TU  0.  Je  crains  Técude  des  aâions ,  beaucoup  plus  que  la 
.  froideur  du  tempérament  ;  &  l'extérieur  eft  pour  les  amcs  grof- 
fièrçsun  piège ^)  où  les  sunc»  délicates  ne  peuvent  être  furprifes. 
I B  I  D.  Néron  fitpérir  Pétrone ,  pour  n'avoir  plus  un  témoin  fi 
d/lic4fdc  fes  plaiiirsgrolïiers.  S.  E  v  r.  Ceserpritsfi</<î#V4//dans 
les  manières  ne  plai(cnt  qu'aux  yeux.  M  a  l  £  b.  Peut-être  avez 
vous  (çu  combien  j'ai  été  touchédès  ma  jeuneflè  de  cet  éclat  indé- 
pendant du  hazard ,  inréparable  de  nous  mêmes ,  de  cette  gloire 
'-     di;'//V4rr  que  vous  podèdez  j  &  dont  vous  êtes  les.  vrais  dirpenfa- 
(eurs.  Le  Duc   de   la  Force.  Un éfprit auHi d/lkdt que 
le  votre,  trouve  pen  dechofèsqùi  le  fatis^ent.  Bouh.  Vingt- 
cinq  ans  de  guerre  ne  m'avoient  pas.  rendu  fort  délicat  [m  ladé- 
.votion.  Bussi  Rab.  - 

'       Feux- tu  peindre  un  Héros ,  veux'tu  qit avec  Eugène 
Sur  l'effrit ,  fur  UUngue  y  j4rifte  t'entretienne , 
Imite  de  Boubours  ie  fiHe  délicsit  :         ^    .  / 

ALùsp  tu  veux  prêcher ,  fuis  ce  foin  trop  éxâ^.  V 1 1  L . 

Un  raifonnement  Q^délicAt ,  quand  il  eft  fubtil  &  paniculier.  On 
dit, qu'un  Philofophe  fait  desdiftindionsfi(/AV4fri ,  qu'elles 
échapent  à  la  vue  même  de  l'efprit.  On  appelle  une  contcience 
deViùite ,  une  confcience  timorée  &  fcrupuleufe  ,  qui  s'allarme 

•  aifément.  On  dit  d'une  amitié ,  qu'elle  eft  fort  d/li{ate ,  auand 
elle  eft  fort  tendre ,  fort  aifée*à  bleftèr ,  à  fe  choquer  d'un  défaut 
de  ponâualité.  On  dit  d'un  homme  qui  fe  fâche  aifément ,  qu'il 
eft  pointilleux  j  qu'il  eft  fort  d/licat  fur  les  formalitez  ,  fur  les 

,  igards  qu'il  prétend  lui  être  dus  ;  qJH^leftchatoiiilleux  j  au'il  ne 
peut  rieufouffrir  qui  le  choque  le  mSns  du  monde.  On  dit  aufli 
qu'un  homme  fait  bien  le  délicat  \  pour  dire  t  qu'il  eft  difficile  à 
contenter.  . 

De  L  i.c  A  T ,  (è  dit  auflî  des  queftions ,  des  sflàires  épineufcs ,  dif- 
ficiles à  manier  &:  à  réfoudrç .  DifficÛis  jpericulofus ,  lubricus.  Les  ' 
affaires  d'État  font  deTicater,  dangereufes  à  manier.  Il  faut  s'abfk- 
nir  de  parler  dçs  Grands ,  cela  eft  deVicat  ôc  chatoiiilleux.  Les  que- 
ftions  de  la  grâce  font  les  plus  délicates  de  la  Théologie.  On  dit 
aufti/ju'un  procès  eft  fort  fl//*f<ir,lorfqu'il  eft  fort  problématique, 
que  les  avis  lont  fort  partagez  :  &  qu'un  homme  s'eft  tiré  d'un  pas 
fort  deVtcat  y  quand  il  s'eft  tiré  d'un  grand  danger  par  fon  adreftè. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  à  un  homme  qu'il  eft  dâi- 
cat  Se  blond,quajid  il  eft  difficile  à  contenter.  On  le  dit  auflI  quand 
il  fè  choque  trop. 

DÉLICATEMENT,  adv.  D'une  manièrc^élicate;, fine &in- 
génieufe  ;  qui  n'a  rien  de  rude ,  cç  qui  Ce  dit  au  propre&  aufiguré. 
Df  licite  j  militer.  Ce  Peintre  peint  dâicatement.  Cet  Auteur  écrit 
fonde^icÀement ,  juge  fort  d/licatement.  Ce  Seigneur  vit  fort  <//- 
licatemetst,  Cçtte  affaire  a  befoin  d'être  maniée  dÛicatement ,  avec 
grande  adreflè.  Mettre  d/licatement  en  œuvrs.  V  a  u  g.  Travail- 
ler délicatement.  A  b  l  a  n  ç.  Dans  les  honunes  d/licatement  am- 
bitieux ,  la  modeftie  eft  un  fafte  fin  6c  délié ,  .qui  leur  fait  méprifèr 
le  fafte  des  autres.  M.  Es  p.  La  fourbe  n'étoit  pas  trop  d/licàtement 
conduite.  S.  E  v  r. 

DÉLICATE  R.  v.  acSb.  Chercher  trop  fes  aifcs ,  vivre  dans  la  mo- 
leftè  ôc  la  volupté.  Delicias  feâari ,  vettari ,  aucupari  Quand  on 
veut  afpirer  aux  grandes  chofès ,  il  ne  faut  pas  fe  délicarer  ,  il  faut 
s'accoutumer  à  la  fatigue ,  aux  veilles ,  au  travail. 

DÉLICATEfSE,f.  f.  Fineflèj  qualité  de  ce  qui  eft  délicat;  qui 
n'ariendegroflier.  5«^r/7/V4/.  Ùl  d^icdtefo  d'une  étoSk,  d'uiii 
travail ,  d'un  pinceau  >  du  goût ,  de  l'oreille.  Cet  Ouvi»gçd(l  d'un 
grand  travail  >  il  y  a  beaucoup  de  délicatejfe.  ' 

DÉ  LICATESSE.  Se  dit  en  particulier  dé  la  table,  c'eft-à-dire  > 
des  mets ,  &  en  ce  fens  le  mot  de  délicatejfe  eft  fort  en  ufàge , 

four  exprimer  la  qualité  des  mets  exquis  >  recherchez ,  agréa- 
les  au  goût  t  d'un  g;oût  fin.  Dans  les  premiers  tems  les  hommes 
*^  ne  cohnoifibient  point  cette  grande  divèrfité  de  mets  ,  &  cette 
iâicateffe  pèmideufè  que  nous  ne  connoiflons  que  trop  à  ptéfènt.' 
DâLicATESsE  delamain,c'eftlalégèitté^ladexténté,i'actcn- 
don  drconfpeébeavec  la^quelle  on  applique  1^  main  à  quelque 
chofe ,  à  quelque  opérations  avec  laquelle  la  main  agit ,  opov. 
La  dâicatep  eft  néceflàire  à  un  Chirurgien  dans  les  opâadons 
qu'il  fiûç ,  pour  tnénager  la  fènfibilité  du  malade. 
DÉLICATESSE.  Raffinement ,  fiibtilité ,  jaloufie ,,  iiMuiécade 
forupuleufè.  JEmulmo ,  éuixietas ,  faUkitudê ,  fubtilitâs,  (Jeux  quc^ 
'   la  pafTîon  d'êtreaimez  rend  fènfibies  au  mépris  »  Ce  l'attirent  d'or- 
dinaire par  cette  ^//|V4r/j^  incommode.  N  i  c.o  l.  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  une  d/licatefi  diagrine  >  qui  nes'appliquentqu^àcbièfâier 
les  défauts  des  autres  pour  le  plaifîr  de  lescritiquer.  Bell*  1^ 
Rois  ont  certaines  dAkatefesqui  retiennent  dans  on  timide  n£- 
.  ''  pci^  ceux  qui  les  approchent.  F  l  e  c  h.  LadéiféUefidctiâiatQg' 
.  .  gucil  anynmrr  dans laprofpciié.  BoêS».  ^ 
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Ils  igUwient  U  volitpt/ ,     (  Nos  Pères.  ] 

£rY4/rf«/f  délicateflç , 

Dont  aujourd'hui  notre-mollefe. 

Se  fait  une  jélicit/,  Nouv.  choix  D£yâRt< 


'  Délicateflo ,  enfant  du  plus  pur  des  amours.  I  b  i  d. 

DÉLICATESSE,  fe  dit  encore  à  l'égard  de  l'efprit ,  des  penfJes 
ôc  des  fentimens ,  pour  exprimer  la  finefïc ,  la  politefïc ,  l'agré- 
ment ,  l'adretre^  le  rafînement.  Concinnitas^elegantia/fubtUitas, 
operis  exquifttum  artificium ,  indu/hid,  La  délicatejfe  ne  f^rt  bien 
fou  vent  qu'à  diminuer  le  nombre  des  plaifîrs ,  &  l'on  n'en  a  point 
trop.  F  o  N  T  E  N .  Une  volupté  auffi  éxquifc  que  celle  de  Pétrone, 
alloit  autantà  la  </^if«fr/f  de  l'efprit  yqu'à  celle  du  goût.  S.  Evr. 
La  d/licateje  dans  les  penfées  eft  une  force  polie&  adoucie.  Bouh. 
Il  va  une  fauftc  dÛicateffe  qui  décharné  le  difcours ,  ôc  lui  otc  fa 
fubfbncedc  fa  folidité.  S.  Evr.  Il  faut  ménager  cette  négociation 
avecbeaucoujpde^^/f^rj^.  I  d.  La  J^Wfj^  eft  quelquefois  im. 
portune ,  &  le  dégoût  d'un  homme  d'efprit  pour  les  méchantes 
chofès  l'empêche  bien  fpuvent  de  fe  divertir.  Id.  Heureufè  celle 

3ui  Ce  laifïc  aller  à  la  tendreflè  de  fes  fentimens ,  fans  intéreflèr  la 
élkâteffeàe  facondi|ite.  Ide^.  Lz  délicatejfe  eft  un  don  de  l'a- 
mour ,  qui  n'eft  pas  aufTi  précieux  qu'on  fêle  pèrluade.  L  e  t  t. 
Port.  La  délicateffe  des  louanges  eft  inutile  :  on  nV  raffine  plus 
*  tant.  S.  E  V  R.  Oçfi  d/licatejfe  pMuë ,  que  de  penfer  fi  joliment 
devant  des  pèrfonnes  fi  ^ouîères.  I  o.  Les  plus  anciens  Auteurs 
des  lettres  humaines  font  remplis ,  comme  l'Ecriture ,  de  ces  com- 
paraifons  par  un  endroit ,  prilèsbien  fouvent  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  commun  &de  plus  bas  ;  parceque  ces  fîécles&  ces  nations 
n'avoient  pas  encore  la  d/luatefg)x)ime  ou  mauvaife  des  nôtres , 
pours'offenfer  des  idées  populaires ,  quand  elles  éxprimoientl>iea 
nenementce qu'on  peiubit.  PÉ  l  i  s  s  o  n. 

^         Fous  voulez  de  Pefprit  y  delà  déiicsxciCe  3 
._       De  l'agrément ,  de  la juilep , 
Vous  voulez,  des  termes  choifis  t 
Un  ftile  naturel ,  luthle  ,fimple ,  concis,  S.  £  v  r  . 
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De^catesse,  fignifie  encore,  Senfibilité  ;rafinement  de  l'a- 
mA|propre ,  l'éloignemeni^que  l'on  a  pour  certaines  chofès ,  la 
pejpPque  l'on  a  à  les  fouf&jir>  le  dégoût  qu'elles  caufènt.  iv^i- 
dium»  Averfus  ab  alioua  re  animus.  U  hiut  apprendre  à  vaincre  no- 
tre i/^/V^rrj^  naturelle  à  recevoir  des  avis.  S.ËVR.  J'ai  une  fti- 
rieufè  d/licatejfe  pour  tout  ce  qui  approche  de  moi .  lo.  Rien  n'd^ 
fi  ridicule  que  cette  d/licatefie  d'honneur  qui  prend  tout  en  mau- 
vaife part.  M  o  L.  Nimia honoris  tuendi  cupide.  Délkateffe,  dans 
le  fèns  qui  vient  d'être  expliqué ,  nÈ  (è  prend  pas  toujours  en 
mauvaife  part,  ôc  ce  mot  ne  marque  pas  toujours  un  occès  blâma- 
ble ,  une  lènfibilité  éxceffive  y  ou  trop  grande.  On  étoit  réfolu  à 
la  Cour  de  France  de  n'admettre  aucune  médiation  dans  une  af- 
faire de  délkatefe  ôc  d'honneur.  L'A bbéRbgn.II  s'agit  de 
l'infidte  fâiteàRomele  io  Août  ï66i  au  Duc  de  Crequy  Am- 
baflàdeuir  de  France  :  Wfenfibilit/iae  ppuvoit  guère  être  trop  gran- 
de &  outrée  en  cette  occaiion. 

DÉL  I  c  ALTESSE)  fknific  encote ,  ce  qu'îl  y  a  de  plus  fin  «  ôc  de 
plus  choifi  dans  une  icience ,  dans  une  langue.  JElegoMid/fubtili" 
tas.  Il  fçait  toutes  les  i^iV4rrj^i  de  la  langue.^ 

DÉLICATESSE,  fignifie  quelquefois  molleflè ,  ou  trop  de  com- 
modité Ôc  de  ménagement.  Mollitia,  Il  ne  faut  pas  élever  les  en- 
fiins  avec  trop  de  dâkatefe  :  cela  les  rend  effi^nez. 

DÉLICATESSE,  fignine  encore  j  Difficulté ,  danger.  D^ultas, 
perkulum,  hè.  dâicatefft  de  cette  affiûre  m'a  empêché  de  m'en 
mêler.     /%*  .;,.;■  ..,i..:'4  ;■.«.  ■.  •■  ."^  ,  ^■■'^•tâ-  r  ' > -, .i^:^/^:. , -  : 

DÉLicATissE>en  matiètede  confcience  »  fe  dit  des  fcmpules,  ' 
des  firayeurs>  &  desallarmes  d'une  confcience  ,^à  qui  l'onibce> 
ou  l'apparence  mêmedupediéj  donne  des  in^iiiétudes&  des  r^ 
mords.  Rienne^aintribuè'davantagéàpèrfèâionnerlapuretéde 

cœur>  que  U  i^i(4r^  de  confcience. 
DÉLICE,  r.  m.  Chote  agréable  qui  donne  du  plaifir  aux  fèns,  ba 
à  l'efprit.  OéivaidAkeàe  boire  frais.  La  contemplation  dl  le 
iàift  d'unefinit  élevé& extraordinaire.  ,  ;c;  ;  v  %^Mà  ' 
DÉL  ICI  s  ,  ne-fi!  dît  régulièrement  qu'au  plurier.  tl  eft  (ém» 
^  V  A  u  o.  M  É  N  A  G  B.  Ce  qui  donne  plufiairS' plaifîrs enfèmble. 
Delku,  Le  Paradi^tèrrefhe  fut  appelle  le  J4riiif  iAkes,  Les 
uns  font  leurs  delket  du  jeu,  les  autres  de  l'étude.-  Le  courage 
d*Hannibal  s'abâtardit  .dans  les  dÛica  de  Capoue.  Les  grands 
Princes  n'ont  point  été  nourris  dans  t^  îîflkes  ,  ont  été  accou- 
tumez \  la  fatigue.  Quelques  Princes  ont  été  appeliez  ks  délkes 
de  leur  fiéde,  du  fleme  humain ,  entre  autres  Titus.  Des  Marefts 
A  écrit  un  livre  mr  PApocalypfc  ,  qu'il  intitule  (es  ÙAues  de 
l'efprit.  Il  fidlolt  quedans  ces  momens  trop  heureux  j'appellafle 
naiiUôaàincmikottn»  pour  modem  réxcàfuDW^  l»^ 
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0ces,  L  E  T  T.  P  o  R  T  u  c.  Les  d^ices  du  caur  font  plus  tou- 
illantes que  celles  de  l'cTprit.  S.  E  vr.  U  avoir  reçu  du  ciel  un 
amour  &  un  talent  égal  pour  la  Poc/îe,  noble  amufèment,  le 
feul  peut-être  que  le  grand  Armand  Te  pènnit  j  innocences  </r7/Vrj 
des  Godeaux ,  des  Fléchiers  &  des  Prélats  auftères  des  fiécles  les 
plus  reculez.  Le  Duc  dé  la  Force.  Audi  n'y-a-t-il  guère  de 
pays  au  monde ,  où  l'air  foit  plus  tempéré ,  plus  (àin ,  &  où  l'on 
trouve  plus  en  abondance  toutes  les  d^kes  de  la  vie.^.  Ca- 

TROU. 

De  Rome  pour  un  temsCdtks  fut  tes  délices; 

M^is  [a  feinte  bonté fe  tournant  en  fureur , 

Les  délices  de  Rome  en  devinrent  i' horreur.  Racine* 

Quoil  n^eft-cequ^àde  longs  fupplîcesy 
Qu* Amour  4  defiin/fes  plus  chères  délices  ?  L  a  S  a  b  l«  , 

PELICHIA,  f.  f.  Ifle  delà  Méditerranée.  Dulîch'tum.  Ceft  une 
des  Échinades ,  ouCurfblaircs,  fîtuées  dans  le  Golfe  de  Patras 
à  l'entrée  de  celui  de  Lépante.  M.  Spon  croit  que  c'eft  celle  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Tmaki ,  ou  petite  Cephalénie ,  parce  qu'el- 
le n'efl  éloignée  de  Cephalénie  que  de  trois  ou  quatre  milles. 
PÉLICIEUX,  EUSEf  adj.  Agréable,  qui  plaît  aux  fens,  à 
'  refprit.  Grâtus  Jucundus  yfumns.  Le  nedar ,  l'ambroifie ,  font  des 
vins,  des  mets  dÛicieux,  LeJardind'Édenétoitunlieui/^/V/V«Ar. 
Là  vie  étemelle  (cra  une  vie  dâicieufe,  où  on  goûtera  t6ute  forte 
de  délices.  Il  y  a  de  bons  mariages  j  mais  il  n'y  en  a  point  de  deTt- 
deux.  RocHEF.  Ilyadesfblitudes  qui  charment  le^  ennuis,  & 
qui  donnent  un  repos  i^ir/nrsr.  S.  Evr.  Daiîs  une  itou vellepaA 
îion  vous  trouvez  toutes  les  heures  i^/V/Vii/^j.  I  p. 


D'un  joug  cruel  il  futvd  nos  Ai'eux , 
Jjes  nourrit  mm  déprt  (tun  pdin  délicieux  > 
Il  nous  donne  fes  loix ,  il  Je  donne  lui-même  i 

Pour  tant  de  biens  il  commande  qu'on  faime, 

'         RacinÉ4^ 

DÉLICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  délicietife,  vo- 
luptueu(e.  Délicate  3  molliter.  Apicius  étoit  un  homme  qui  vi- 
voit  fort  d/licieufement.  Les  Sybarites  étoient  des  peuples  élevez 
déliiieufement.  Pour  boire  d/licieufement ,  il  faut  boire  à  petits 
coups,  fyroter^  favourer  le  vin  • 

DÉLI  COTER.  Terme  de  Manège,  qui  fc  dit  d'un  cheval  qui 
eftfujèt  à  défaire  fon  lict)l(^  à  qui  il  faut  mettre  une  foug^tge. 
Capiftrum  excutere  ,  diffyere. 

P  EL  I É ,  adj.  Fin ,  menu ,  pointu ,  déliç|t.  Tenuis  yfubtiHs,graci' 
lis.  La  toile  de  Hollande  eft  fort  déliée.  La  gaze  eft  une  étofte  fort 
déliée.  Le  fil  de  lin  efl  plus  délié  que  celui  de  chanvre.  La  flèche 
de  la  Sainte-Chapelle  eft  haute,  (on  dédiée- de  fort  poinpuë.  Un 
trait  de  plurhe  fort  i^f/. 

P  i  L  i  â  y  le  dit  figiuément  d'un  efprit  fin ,  délicat ,  adroit»  Subtile, 
acutum  ingenium.  Les  Italiens  ont  l'efprit  plus  iîn  &  plus  d/lié 
que  les  Suiflès.  On  fe  déffic  quand  on  a  à  traiter  avec  des  gens  Ci 

Quelqucs-Unsdérivcntccmot  de  l'Hébreu  </<«/,  qui  fîgnifîe  tenuis, 
ou  dalal ,  qui  veut  dire  attenuari ,  arefcere.  Mais  fans  aller  fi  loin, 
il  \ienX  de  delicatus .'  ou  plutôt  il  vient  de  délien ,  vieux  mot  Cel> 
ti^ue  &  Bas-Breton ,  qui  fignifie/m/V/r ,  à  caufe  que  la  feuille  efl 
mince  &  déliée, 

Pfi  L  i  i.  Terme  de  Poc/îe  Italienne.  Solutus.  Ltt  vers  déliez.^  que 
les  Italiens  appellent  en  leur  langue  y^M/ri>  (ont  des  vers  qui  ne 
j riment  pas  les  uns  avec  les  autres  ;  ils  ne  font  point  afbeints  à  la 
rime,  mais  à  un  certain  nombre  de  fyllabes,  &à  la  cadence;  oh 
pourroit  les  appeller  une  profê  cadencée.  Annibal  Càro  a  tra- 
duit l'Énéïde  de  Virgile  en  vers  delioK,,  llyjL  encore  d'autres  vers 
Italiens  qu'on  nomme  déliex. ,  mais  ils  font  afbeints  à  quelque 

.  chofè  de  plus  difficile  que  la  rime  finale ,  car  au  lieu  de  rimer  a  la 
fin,  comme  c'eft  Tufàge  dans  les  langues  vivantes  d'Europe > 
^s  ceux^i  la  fin  d'un  vers  rime  avec  le  milieu  du  fui  vanc, 

MenandêM  giorno  gtiagmprefimtûminei'v"^^^^^^^^ 
«  ,  Fidi  MH  beQ^ixi^j  in  mets  di  ëmlCêndo,  Samm  a2#  ; 
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H  y  en  a  qui  appellent  ces  fortes  dfc  ^ ,  vers  à  rimes  enchaînées  j 
ce  nom  leur^onvitfnt  mieux  que  celui  de  vers  déliez..  Nous  ap- 
pelions en  François  cçs  fortes  devers ,  vers  à  rimes  bâ(elées<  En 
yoid  un  exemple ,  m^  de  ^^ro^ 


È 


uéoidNeptiams ,  pufaiît  Dieu  de  U  met,   "  ^^Sj  ^ 


^éft  dsama,  caraques  &  gdéès^dcc. 

DÉLIER ,  v.iû,  ôter  le  lien,  ou  défaire  le  néêà  &  t]iie1qae 

chofeliée , ou  nouée.  5Wv«rf  ,  M/#/t«r#.  Z>^»^  un  &goc ,  c'eft  en 
,  ^khatt,oaielicD.Mîfrannib|n,UDejartiàt.    . 


DE  L.  «ô* 

Du  Cange  dérive  ce  mpt  de  dijiigare ,  qu'on  a  dit  dans  la  balTe  La-^ 
tinitédans  la  mémefignification.  Voyez  les  AclaSanctor.  Marti 
T.  //.p.  110.  A, 

DÉLIER.  Terme  du  Grand  Artt  Délier  un  corps  j  ôU  le  (forps  j 
c'eft  le  difïbudfe,  le  pourrir  ,  le  rendre  liquide,  mol ,  fluide  ^ 
coulant,  de  dur  qu'if  étoit.  Solvere,  dijfolvere  j  putrefacere. 

DÉLIER,  fè  dit  figurément  tn  chofes  fpirituelles.  Solvere,  Jefus- 
,  Chrift  adonné  pouvoir  à  S*  Pierre  &  à  fes  fucceflèurs  de  lier ,  oU 
de  délier,  d'abloudre,  oude  rcfufcr  l'abfolution.  D/lier  d'untf 
maladie ,  dans  l'Évangile ,  fîgnifîe ,  la  guérir.  Le  mariage  eft  un 
nœud  Cl  fàcré ,  qu'on  ne  le  peut  délier.  On  dit  dç  celui  qui  parld 
bien  &  facilement ,  qu'il  a  la  langue  fort  d^iée.  Voici  le  jour  qui 
romp  mon  filence ,  ôc  qui  délie  ma  langue.  Abl  a  ud 

♦ 

Dés  que  notre  efprit  fe  délie  % 
Tout  chez,  nous  Je  tourne  en  potfon  i 
*        Le  premier  inftant  de  raifpn ,  ,t 

Efl  en  nous  ,  quoi  que  l'on  publie ,    ' 
.   Le  premier  accès  de  folie  t  P.  du  CiRfc* 

Diiti,  ÛEy^rt.^fC.ôcid],  Solutusi  ^ 

DÉLIES,  f.f.&pl.  Fétequife  célébroit  i  Athènes  en  l'hotineur 
d'Apollon.  Delta,  orum.  La principsiie  cérémonie  de  cette  fête 
étoit  une  Ambaf&de  des  Athéniens  à  l'Apollon  de  £)élos ,  ou 
bien  un  pèlerinage  qu'ils  y  ^ifoient  faire  tous  les  cinq  ans  ;  ils 
choififlbient  pour  cela  un  certain  nombre  de  Citoyens ,  qu'on 
chargeoit  de  cette  conuniffîon ,  &  qu'on  appelloit  pour  cela 
Délia/les ,  ^Ktaçeit ,  ou  Théorcs ,  Qietfoi  j  c'efî-à-dire^  les  voyans  > 
ceux  qui  vont  voir.  Le  Chef  de  l'Ambaflàde ,  ou  de  la  députa- 
tiôn,  s'appelloitv4rfWrjb/«rr,  Appt«-^t«f@-.  On  y  joignoit  quatre 
pèrfonnes  de  la  famille  des  Céryques ,  Prêtres  défcendans  de 
Mercure,  qui  demeuroient  à  Délos  toute  l'année  pour  y  f^ic 
dans  le  temple.  Toute  cette  députation  partoit  fur  cihq  Vaif^ 
féaux ,  fur  lefquels  on  portoit  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  jpouc 
la  fête  &  les  facrifices.  Celui  qui  portoit  les  Déliaftes,  ouTnéo- 
res,  étoit  appelle  Déliàde,  AwA.««f  ,^  ou  Théoride  j  les  quatre  au- 
tres vailleauxfàcrez  qui  l'accompagnoicnt  fc  nommoient  le  Pa- 
ralc,  rAntigonide,laPtolémaïdc  &  l'Ammonide.  Quelques- 
uns  difent  que  le  Parale  &  la  Déliade ,  font  le  même  vaifïeau  ^ 
d'autres  les  diftinguent.  Il  en  eft  auili  quidifent  que  la  Déliade 
étoit  le  vaifïeau  même  fur  lequel  Théfee,  vainqueur  du  Mino- 
.  taure ,  avoir  ramené  les  jeunes  Athéniennes  qui  dévoient  êtrd 
''facrifîée$àcemonfb:e.  * 

Les  Déliaftes  qui  montoient  ce  vaifïeau  ,  étoient  couronnez  de  lau-> 
rier.  Quand  ils  étoient  arrivez  ils  offiroient  d'abord  un  (acrifice 
à  Apollon.  Après  le  fàcrifice,de  jeunes  filles  danfoient  autour  de 
l'autel  une  danfc  nommée  en  Grec  TifAvov ,  Se  dans  laquelle  par 
leurs  mouvemens  embaraflèz ,  &la  manière  dont  elles  nguroiené 
enfcmble  ,  elles  repréfentoient  les  tours#t  les  détours  du  laby« 
rinthe.  Quand  les  Déliaftes  revcnoient  à  Athènes ,  le  peuple  al- 
loit  au  devant  d'eux ,  &  les  recevoir  avec  de  gandes  acclamations 
&  de  grands  cris  de  joie.  Ils  ne  quittoient  point  leur  couronne  que 
toute  leur  commifTion  ne  fut  finie,  &  alors  ils  alloient  la  confa- 
crer  à  quelque  Dieu  dans  fbn  temple.  La  Déliade  qui  les  portoit 
étoit  auffî  couronnée  >  &  c'étoit  par  là  que  toute  la  fête  commen- 
çoit;  le  Prêtre  d'Apc41on  couronnoit  la  pouppe  de  ce  navire« 
Tout  le  tems  queduroit  l'allée  &  le  retour ,  &  toute  la  cérémo- 
nie s'appelloit  lesiM/^i ,  de  pendant  tous  ces  joun-là  les  loix  dé- 
fendoicnt  d'exécuter  aucun  criminel ,  privilège  ftngulier  de  cet- 
te fête  d'Apollon ,  &quen'avoientpl<is  même  ceues  de  Jupiter  i 
carPlutarque  rematque  que  ce  fiic  un  jour  comacré  4  Jupiter 
au'on  Ht  prendre  à  Pnoci(m  le  poifon  auquel  il  avoir  ét^  con- 
oanuié  ;  &  on  attendit  au  contraire  trente  jours  pour  le  dôtmei^ 
à  SocrAte,  parce  que  c'écoitnc  les  Délies»  Voye^t  Thucydide 
L.  m.  Jul  PoUux  L.  Vjn.  c*  ^.  Scû.  i6.  Franc,  Rojfaus  Arch* 
Attic.  L,  f7/.  c,  a,.  Sam,  Petit  Comm,  in  Leg.  Attic  L.  I.  Ttt* 
XéPafchal Coron*  £./f^  f.jS.  &  i^.  Aùurfius  Lixic.  Suicerusg 

etwfof.,  '.•'. ?!ff; •:,"    '  ■,■■;■""'.'-'  ■■'''  '  ■    •   ,. 

Thucydide  L.  ID.  p«  14).  (^laïecôhde  édition  d'Henri  Efllennei 
dit  que  ce  fiit  pendant  l'hiver  de  la  fi»éme  ailnée  de  la  Guerre  du 

^^loponêfe  que  les  Athéniens  firéit  les  Délies ,  apr^avoir  éxpi^ 

^rlfle  de  Délos,  &en  avoir  ôcé  tous  les  tdi|[i|MMux,  &  ordonné 
que  pèrfbnne  n'y  naîoroit  Ôç  n'y  mourptt  daijfu  fuite ,  mais  que 
Ton  tranfporteroit  tous  les  moribonds  dans  une  pente  Nie  appeU 
lée  Rhénicj  qui  Couche  prdfque  à  Délos.  Long-tems  avant  ce 
tems-là  les  Idniens&  les  Infulâires  voîfîns  de  l'Ionie  fâifoient  deà 
cfipécesdcl>tfiVi!i^*cft>4-dire,  des  fêtes  &  des  jeux  fêmblabM 
aux  Éphéfies ,  qu'as  célébrèrent  dans  U  fuite.  Il  y  avoir  des  corn- 
boUsgymnaftiqucsêcde  poâîej  pu  dê'Wifîque.  Thucydide,  à 
l'endroit  que  ymdti  d-dcf&i ,  en  parie  d'après  Homère. 

DELINÉATION,  ù  f.  Rcprifcntation  qu^on  fait  de  qUelqutf 
chofefurttDpapiaiOttpwkdifcoun.  Delmoatio,  Cepbnn'efl 
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pas  encore  en  fapèrfcdion  ,  ccn'cllquc  fa  première  délin/dthrt. 
J'ai  dilhibuédans  mon  cfprit  tous  les  Aâes  de  cette  Tragédie, 
cn\oki\a(lélinedtion. 

DÉ  LI N  Q^U  A  NT ,  r.  m.  Terme  de  Palais.  Qui  a  commis  quel- 
que faute.  Noxdreus  t  ^^//^/rrK/.Jlcft  du  devoir  d'un  Magiftrat 
d'être  révère  à  punir  les  <///iw^iww/. 

DÉ  LI NAU  E R ,  V.  n.  Commettre  quelque  faute.  Ddinquere , 
peccdre.  Un  Procureur  qui  a  de'linqué ,  qui  a  prévariqué  en  fa 
charge ,  dpit  être  interdit  fans  remilTlon. 

D  É  L 1 R  E ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccft  un  fymprômc  qui  fur- 
vicnt  fouvcht  aux  fièvres  caufées  par  des  plaies ,  ou  par  quelque 
inflammation  interne ,  qui  trouble  Pefprit  jufqu'à  la  folie  &  à 
la  fureur.  Deltr'tum ,  infanta.  Quand  le  diaphragmé  eft  offenfé , 
il  caufe  le  dÛirc  &c  la  phrénéfie.  Le  d/lire  arrive  par  une  trop 
grande  perte  de  fangqui  aftbiblit  le  cerveau,  par  la  picquure 
d'une  bête  venimcufe,  parlaiemence  &  menftrùës  retenues  en 
la  matrice ,  par  la  pourriture  d'un  membre  cangrené ,  &c.  La  fiè- 
vre chaude  caufe  aulîl  le  <////irf,  quandily  atranfportaucèrveau. 
Il  faut  faire  recevoir  aux  malades  les  Sacremens  de  bonne  heure , 
quand  on  appréhende  le  </tf//>r. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  lira,  qui  chez  le's  Anciens  figni- 
fioit  des  filions  tirez  en  droite  ligne,  de  forte  qu'ils  ont  appelle 
delirare ,  a  recto  aberrare. 

DÉLIT,  f  m.  Faute,  crime  léger.  JJeliâum,  culpdj  péccatuftty 
crimen.  Les  OfHciaux  font  le  procès  aux  Prêtres. pour  le  dâit 
commun  î  ils  doivent  renvoyer  devant  le  Jugé  Royal  pour  le 
cas  privilégié.  Lès  délits  commànifont  non  feulement  les  con- 
traventions à  la  Diicipline  &  aux  loix  Éccléfiadiques;  mais 
encore  toutes  fortes  de  crimes,  excepté  les  cas  privilégiez;  qui 
font  le  vol ,  la  (édition ,  l'adàllinat ,  la  fàudè  monnoie.  Crimen 
rranjlatitium ,  tranjlatitia  crhttindtio.  On  metC  auflî  l'adultère  au 
nombre  des  cas  privilégiez ,  quand  le  nuri  eft  çlaintif.  Les  dé- 
lits communs ,  ou  crimes  Éccléf  îaftiques  font ,  la  îîmonie ,  la  con- 
fidence ^  le  facrilége  commis  fans  violence,  ôcc.  Autrefois  les 
Laïques  ne  prcnoient  aucune  connoiflànce  des  aftaires  des 
Clercs ,  ni  de  leurs  mœurs.  Ainfi  dans  la  corruption  qui  infedla 
le  Clergé ,  le  plus  confidérable  privilège  du  caraébère  clérical  fut 
de  fouftraire  If  s  coupables  aux  rigueurs  de  la  Juftice.  Oh  re- 
marqua que  les  Juges  d'Églife  Ce  contentoienc  d'impofèr  des 
pénitences  légères  ,  &  n'abandonnoient  prèfque  jamais  le  cri- 
minel au  bras  féculier.  A  Rome  même  on  obtenoit  facilement 
des  abfolutions.  On  crut  donc  que  pour  maintenir  la  fureté  pu- 
blique ,  il  falloit  excepter  les  crimes  les  plus  atroces  j  &  c'cfî  ce 
qu'on  appella  les  cas  privilégiez.  Uya^lus  de  joo  ans  que  cet- 
te diftindion  du  délit  commun  eft  établie,  &  cependant  oyf  ne 
convient  pas  encore  à  quoi  il  fc  réduit.  Les  Juges  Laïques  le 
bornent  aux  crimes  purement  Éccléliaftiques ,  &  aux  iimples 
contraventions  à  la  Diicipline.  Par  une  Déclaration  de  1684. 

*  Tinftrudtion  pour  les  cas  privilégiez  fè  fait  -par  le  Juge  Royal , 
6c  le  Juge  d'Eglife  conjointement.  Le  Droit  Civil  parle  des  obli- 
gations qui  Ce  contradent  par  le  délit,  ou  qudfi  délit.  Le  qudji 
dé  Ht,  cftunefalitecoq^^fe  par  imprudence,  làns  doU  ni  vo- 
lonté. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  trouvé  en  flagrant  d^it ,  quand 
on  eft  pris  fur  le  fait ,  à  l'inftant  qu'on  comniet  la  faute. 

D  ç  L  I  T.  Terme  d'Architedure  ô:  de  Maçonnerie.  Le  cote,  le 
ifens  d'une  pierre  diffêrent  du  lit  qu'elle  avoit  dans  la  carrière. 
Mettre  en  délit  une  pierre ,  c'eft  la  mettre  dans  un  autre  fèns 
qu'elleîi'étoitdans  la  carrière;  cela  s'appelle  <<//if  en  parement. 
hélit  en  joint  j  c'eft  le  lit  du  fens  des  joints  montans.  Lorfqu'on 
bande  un  arc ,  une  platebande ,  on  pofe  le&  vouilbirs  &  les  da^- 

.  veaux  délit  en  joint. 

En  termes  d'Eaux  &  Forêts ,  on  appelle  des  arbres. de  délit,  ceux 

/  quiontétécoupeïdandefHhement,  ouccmtre  les  ordonnances 

&réglemens,  qui  fbiitftijets  à  conûfcation  &  à  amende.  Clâm 

■     écfitrtimcdfâdrbQres, 

Ce  mot'de  d/lit  vient  du  mot  Latin  delilhtm  „  formé  de  delin^Mê, 

Devoir  de  délits.  Terme  de  Coutumes.  Certain  droit 

^.jd'unboifteau  de  (eglc  fur  chacune  andennetenuëde  chacun  mé- 
nager paroifllen  tenant  fct;i  èc  fumée ,  &  labourant  terre. 

DÉLITER,  v.  ad.  Terme  de  Maçonnerie.  Pofèr  une  pierre  dans 
un  bâtiment  en  un  Cens  contraire  à  celui  qu'elle  avpit  dans  la 

*  carrière,  quand  efte  étoit  fur  fon  lit  naturel.  Ldpidem  emurmo 
inptu  eiquembdbfbdtinldpicidinâ  colltcdrf.  Il  &uc  bien  prendre 
garde  à  ne  point  déjiter  les  plàres;  car  elles  (ê  fendent  pour 
peu  qu'on  les  charge ,  quand  elles  (ont  délitées.  Le  marbré  ne  fê 
délite  point ,  parce  qi;'il  fe  peut  mettre  en  tous  fens ,  6c  ôu'il  n'a 
point  de  Ut.  uyftddf  pierres  dures  qui  ont  la  même  ptopnété.. 
On  dit  qu'une  pierre  fe  délite ,  quand  elle  (ê  fend  pu  ^niiUèts. 
Difolvi,  Caries  pierres  feforiiient  dans  les carritkcsptrlcttiUes 
mifcs  les  unes  fur  les  autres.  C'eft  pourquoi  f^on  ne  le»inetpM  ^ 
de  plat^  cous  ces  feiitilèts  qui  fê  crouvepc  de  àmnv  t'éçtncnt ,. 
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&  Ce  délitent ,  &  ne  peuvent  pas  porter  de  grands  fardeaux.  Dé- 
liter une  pierre ,  fîgnific  aufli*  en  couper  d'après  une  moye  fui. 
vantfonlit. 

DÉLITE,  É  E ,  participe  palf,  &  adj.  Dijfolutus  ,  dlieno  pofttus  in 
fitu.  ...  ■ 

DÉLIVRANCE,  ùt.  Adion  par  laquelle  on  met  quelque  meu- 
ble entre  les  mains  de  quelque  pèrfonne.  Traditio,  On  lui  a  ^it 
la  deVtvrdnc^ï  cet  encan  d'une  tapiftèrie.  Il  ne  veut  pas  faire  la 
àâivrdnce  des  titres  de  cette  terre ^  qu'il  n'en  ait  touché  tout  l'ar-- 
gcnt.  On  demande  en  Juftice  la  délivrance  d'un  legs. 

DÉLIVRANCE,  eft  aulïi  l'adion  qui  libère  de  captivité ,  de  (er- 
vitude ,  ou  de  toute  autre  peine  &  inquiétude;  Liberatio,  Le  ne- 
veu qu'il  étqit  chargé  de  nourrir  eft  mort ,  c'eft  pour  lui  une 

'  belle  délivrance.  Travaillera  la </^/it/r4;/rr  des  efclaves ,  des  pii, 
fonniers ,  eft  une  oeuvre  fort  charitable.  Redemptio,  Cette  femme 
n'a  pas  eu  long  travail ,  elle  a  eu  une  heureufè  délivrance.  Puer^ 
perium,  ûortus. 

En  termes  de  Monnoie  on  appelle ,  Faire  ladélivrancey  lorfquc  les 
Officiers  donnent  pèrmilnond'expofèr  les  monnoies  en  public, 
après  lés  avoir  bien  examinées,  jipprobatd  monetdufum  permit- 
tere.  Les  Gardes  font  refponfables  de  la  jufteftè  du  poids ,  &  les 
ElIàyeUrs  de  la  bonté  du  titre.  On  dreflè  un  ade  de  cette  déli- 
VTdnce,  &  c'eft  le  premier  jugement  qui  eft  fiait  des  efpéccs.  Voyez 
Boizâtrd ,  p.  95, 9(>. &  146. 

On  dit  provèrbialementd'un  homme,  qui  a  une  fiïixime  incommo- 
de ou  impudique,  qu'il  doit  faitrdes  prièrelsà  Notre-Dame  de 
bonne  deUvrdnce ,  Ce  mettre  de  cette  Confrairie. 

D^  LIVR  AN  D  É,  f.f.  Ce  mot  s'eftdit  apparenriment  autrefois 
pour  Délivrance ,  au  moins  en  Normandie  ;  oÔ  s'eft  feit  de  Déli- 
vrance. Il  ne  fe  dit  plus  que  pour  nom  d'un  lieu  qu'on  appelle 
Notre-Dame  de  la  Délivrande ,  ou  f  implement ,  la  Délivrande. 
C'eft  un  lieu  de  dévotion  où  il  y  a  une  Chapelle  dédiée  à  la  faince 
Vierge.  Il  eft  en  Normandie,  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer ,  à 
troisTieuës  de  Caën ,  à  une  de  Bernées ,  &  à  deux  d'Eftrelian , 
dans  le  Diocéfe  de  Baïeux.  Aller  en  pèlerinage  à  la  Délivrande , 
ou  hNotre-D^medeh  Délivrande.       -- 

DÉLIVRE,  f.  m,  Sedità  la  campagne  de  l'arrièrefaix  de  la  vache, 
quand  elle  a  fait  fbn  veau  :  ce  qu'on  appelle  en  Latin  Cecundina^ 
vitulim.  Il  feditaufTî  de  l'arrière-fâix  des  femmes.  Voyez  AR"^ 
RIEKE-FAIX.  . 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  un  oifeau  fort  ^  délivre ,  qui  n'a 
point  de  corfage ,  &  qui  eft  quafi  fans  chair ,  comme  le  néron, 
Macer,  macilentus.  ,  -  •' 

DÉLIVRER ,  V.  ad.  Livrer,  mettre  en  la  main  de  quelqu'un 
qudque  meuble ,  ai-gcnt ,  papiers ,  marchandifè.  Tradere  in  ma^ 
nus.  Il  faut  délivrer  à  un  Exécuteur  tefbunentaire  tous  les  meubles 
d'une  fucceffion ,  pour  en  rendre  cpmpte  au  bout  de  l'an.  Je  lui 
sa  délivré  cette  lettre  de  change ,  ce  dépoten  main  propre.  Oua 
délivrée  fon  Fadeur.tout  le  vin  qu'il  a  acheté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  delibaOre.  Ménage.  Qjp.  ne  f^gnifie  poinc 
cela  en  Latin.  /," .  '  . ,  •  ■.<- ?  ■  ■.  n.;-  u"  -/î  *■  ï  ■  ■  ■'■'^ .  - 

DÉLIVRER,  fignifie  encore ,  Adjuger  en  Juftice.  jiddUere ,  âl- 
judicare.  Un  Servent  qui  cric  des  me^ibles  à  un  encan ,  dit  à  Teii- 
chériflèur,  A  y ous  délivré;  pour  dire,  adjugé.  L'héritier  cric 
fouvent ,  Attendez ,  ne  i/^/z/rrx.  pas  encore. 

DÉLIVRER,  fignifie  encore ,  Tirer  hçrs  des  mains  ennemies , 
mettre  hors  de  captivité,  deprifbn.  Liberare ,  redimere.  Onem- 
menoitbicn  des prifbnnicrs ,  mais c£ Capitaine  les  a  recous,  les 
a  délivrez,.  Il  eft  naturel  de  tâcher  de  Ce  délivrer  de  prifon ,  de  la 
tyrannie,  du  joug  des  Infidèles.  Vous  m'avez  délivré  àe  pdne, 
je  vous  ailois  chercher. 

DÉLIVRER,  avec  le  pronom  pèrfbnnel ,  fignifie  >  Accoucher. 
Parère.  Cette  femme s'efti^/trrr  fans  grand  travail,  elle  eft  ac- 
^ouchée.d'un  beau  fils.  .  .#:^jr•;.é«.vîlir>■«::    ■ 

D  B  L I V  R  m  9  fe  dit  figurément  en  diofes  fpîrituelles  6c  mora- 
les, &  iîgnifie.  Arracher,  dégager,  tirer  hors,  débarailèr.  U- 
herân ,  rtdimen,  ejifilvere.  J  i  s  u  s  -C  h  r  i  s  t,  par  fa  paflîon 
nous  sidéiMrt^dc  la  mort  étèmdlc ,  des  griffés  de  Satan.  Les 
indulgences  i/^ft^mr  des  oeines  du- Purgatoire.  S.  Paulfoqhai- 
toit  qu'on  le  put  délivrer  èe  cette  chair  mortelle.  La  mort  ^0i^ 
délivre  de  bien  des  maux.. Cette  nouvelle  m'a  délhr/  i^'âfiÇ'^ 
grande  peine  >  d'un  grand  fbuci ,  d'un  grand  cha^r^n.  Mapaf- 
uon  ne  s'aâbiUit  point  par  les  retours  que  je  fais  fur  moi-même 
pourm'en  délivrer.  ^  b  a  d.  Je  vois  bien  le  ijeméde  à  tous  mes, 
maux,  &  j'en  fêrois  bientôt  </^rtT/r,  Ci  je  nç  vous  aimoi^  plus. 
LETT.PoRTtrG.  Je  veux  vous  ii^iwrr  des  malhcursqu^vpus 

r  répare.  M.  Scuo.  ^  .  i 

L I  vrI ,  ÉB,  paH.  pofn  8c  adj.  Il  a  les  fîgmfkacions  de  foQ 
verbe,  en  Latin  comme  en  François.  ,  ..  ^ 

DÉLIVRE0JÇ,  r.m.CehiiauidéUvre.  U^éUtTé  Cemotncfi 
.  rtrbuveemçloyéqurdans  le  flile  burLeraoe.  Çed^kfrtitl^d'An- 

dxomédc  vit  ntoips  dc  mons  Se  moim  Je  yanx*  Vo  1  i*.B»^ 
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elaccondît.  Libérateur. Quand i/f7«;r<rtfr  fîgnifîc  libérateur,  îl 
ne  fc  dit  qu'en  badinant  :  mais  quand  dé  livreur  eft  un  nom  d'em- 
ploi >  d'office ,  il  fedit  bien  en  François ,  &  fignific celui  qui  dcr 
livre,  qui  4onnc  une  chofc  qu'il  garde,  qu'on  a  conriéc  à  Tes 
Çdns.  Promus»  Des  trois  garçons  de  la  Panctçrie  l'un  elVappcllë  le 
n^'/it/rf «r.  État  DE  F.R. 

D  E  LM  E,  r.f.  Bourg  de  Lorraine.  Dttmâ»  Quelques-uns  croyent 
Qyj^QQ'çSi\cDu9dec$acum  des  Anciens,  que  d'autres  placent  à 
Dieuzc.  DVutrcs  Veulent  que  Delme  foit  l'ancien  Du<Mum,    * 

DELMINO,  r, m.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  qu'on 
onnrlle  autrement  ZXi«m4  &  i)i»i»/tf  en  Latin.  Delmtnmm ,  DaU 


.  capitale  dune  petuc  ivcpuuu4uc  h«  w»  •ff^"""  »»  r""T,i  * 
Ma  t  y.  Ho(finan&  Baudrfuiddilentqu  U  s  appelle  aujourd  hui 
D//»/MiMaty&  M.  Corneille  après  lui  nous  donnent  Delmino 
Bourfon  véritable  nom.  Quelques  uns  prétendent  que  c'eft  Al- 
milfa ,  ou  Almifa ,  que  Ton  voit  fur  les  Cartes  de  Sanfon ,  & 
qui  s'appelle'Omifc  en  Sclavon ,  mais  Jean  Luaus  diftingue  ces 
deux  lieux.  Voyez  Hoffinan,  aux  mots  Pelminium,  Peguntium 

ôcDdItttdtid. 
piLOGEMENTjf.m.  Déménagement ,  changement  de  logis. 

Mtgrâtio.  Je  ne  vous  ai  pu  aller  voir  depuis  votre  délogerhint , 

je  ne  fai  où  vous  logez  maintenant. 
DÉLOGEMENTjen tèrmes de  Guerre ,  fignihe ,  Decampement. 

Cafirorummoth ,  copidrum è cajiris difcejftt.  Le  délogement de  cct-^ 

tearmées'eftfaitenpeujàlahâte&endéfordre. 
DÉLOGER,  v.  a<a.  &  neut.  Changer  de  logis,  de  demeure; 

fortir  du  logis,  Mgr4re ,  demigrare ,  migrdre  domo.  J'ai  donne 

congédemonlogis,  je4r7fl^*,  jcdéménageàlaS.Rcmi. 

Mwffreyfinuttm  quivous/ait  déloger?  Racine. 

1)Ilocer,  (îgnifie  auffi,  Ghâflèr, obliger  à  fortir  d'un  logis. 
DepellereyejkercOn  détoge  les  gens  de  mauvaife  vie  tous  les 
troismoisi  onleschafTc.  Un  propriétaire  peut  déloger  un  loca- 
taire ,  quelque  bail  qu'il  ai5/ait ,  quand  il  veut  occuper  les  lieux 
en  pèràime.  Je  fai  mauvais  gré  à  ce  voifm  qui  m'a  déloge,  qui 
eft  venu  enchérir  moh  appartement. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  de  di/locdre.  ^ 

DÉLOGER,  fignifie  aufli  >  Céder  fon  logement  à  des  hôtes  pour 
line  paflâde.  DomutH  cedere  y  domo  cedere,  decedere.  Quand  la 
Cour  paflè  en  quelque  lieu,  on  fe  déloge  volontiers  y  on  cède 
fon  logis  à  de  nouveaux  hôtes.  Un  honnête  homme  ne  déloge 
guère  le  maître  du  logis  de  fa  chambre.  * 

DÉLOGER,  fignifie  auffi ,  S'enfiiir ,  fe  retirer.  Recedere ,  reme^ 
refe ,  fugere.  Les  ennemis  avoicnt  occupé  ce  pofte ,  /nais  hotre 
canon  les  a  bientôt  fait  <///«/«;.  On  avoit  fait»un  logement  fur  la 
contrcfcarpc,  maisil€nafillui//»^«'.  Qiiand  les  Archers  font 
en  campagne,  les  vo]ieurs////»^«irbienvîtc.        '  „  .    J 

DÉL  ocER,  v.n.  Signifie  Décamper.  Cd/hamovere  y  e  CdOrts  dij 
cedere.  Vannée  z  délogé  de  ce  ipoUe ,  ôç  eft  allée  loger  ailleUrs.l' 

DÉLOGER,  fedit  aufli  an  figuré  pouf  Partir ,  quitter  la  pWe, 
ïen  aller,  difparoître.  Decedere  y  diÙedtre  y  fugere,    ^ 

Ldgeldfdit  déchoir  i  elle  fttttchdqHe  jour 
Déloger  quelques  rit ,  quelques  jeux ,  fuis  Cdmowr, 

La  Font.' 

On  dit  prôvMa!cmcnef^//*^«'  fans  trompette  j  pour  dire ,  S'en- 
fUir  en  diUgcncc ,  fans  Êûrc  bruit ,  6ç  à  la  fwdjnc..  Sifetitio , 

tdcïtè.  -•  t      ■y\-f^-''b'''-r.wt-i  ■ 

DÉLOGÉ,  iE,  part.pa(r6çadj.D<pir//W,«^^;:^t^^^^^^^ 
DÉ  LOS ,  f.  f.  Ancien  nom  d'une  Ifle  femîbufede  la  mèr  Egée,  ou 
de  l'Archipel ,  laquelle  fc  nomme  aujourd'hui  SdUles  ;  mais 
qu'il  fiiut  toujours  appcllcr  Vélos,  quat^d  on  parle  dcl'Anaqui- 
té.  Delos.  Cette  Ifle  a  eu  plufîcurs  noms.  On  l'a  nomtnée  Delos , 
du  mot  Grec  ^^ot  y  mâaife/fe ,  apparent  y  parccquMtkht  cachée 
fous  les  flots ,  elle  parut ,  difent  les  Poètes ,  pour  doriner  retraite 
à  Latonc,  que  Junôn  pourfuivit ,  &  à  (Jui  elle  ne  |>èrtnettoit  de 
s'arrêter  nulle  part  pour  faite  fcs  couches,  Elle  y  mjt  au  monde 
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r^^- 
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pinsqu* 

PrQrgic.OroïL,.-....^^,.--;-  ^        . 

trouvoit ,  dm/Ç  en  Grec  fignifie  caille  :  Pyrpilc ,  de  w ,  feu . 
parce  que  c'eft  4ans  cette  Ifle ,  difoit  les  fables ,  ^le  fni  fu^ 
.  trouvé  d'abord.  On  PappcUa  encore  Gynethe,  fO^f^'^J-  E" 
nedeByianceditqucD^/f/  l'cft  encore  nonaméc  Cynthe, 
rt(w;  Aftérie,  v^îrii;  Pélafeic,  FélébU;  Chb^ydic,  d 
llp^îacScyAiade,  5arWJ5.AuUcu  de  Cynthe 

uni  difent  Cymhic,  &  quçce  nom  lui  fut  donné  1  çaule  d  i 
momaAie  qui  cift  dans  cette  tfle.  ^      1      .A«jf_i  • 

W/iîàSt  k  plus  fâàie«re dcsCydadcs,  àcaufc  ^u  ApolUlc 


J9 


D  EL.  6o6 

Diane  y  et  oient  nez.  Cette  Ifle  étoit  fi  réfpedée  &  /!  facrée ,  que  ' 
les  Pèrfes  mêmes,  qui  ravageoient  tout ,  ayant  touché  à  DÛét 
avec  leur  flotte  de-  mille  navires ,  n'offrent  y  fânre  le  w.oindrc 
dégât.  Virgile,  Ovide,  Stace , Claudien ,  Pline ,  &  paimi  les 
Grecs  Callimaque ,  Arillide ,  Strabon ,  difent  qu'elle  flotcoit  au- 
trefois. Dans  la  fuite  elle  devint  ftable,  &  Hérodote,  Callima- 
jue ,  &  fon  Scholiafle ,  l'appellent  immobile.  Apollon  y  paflôic 
on  quartier  d'été ,  &  y  rcndoitdesbracles  pendant  les  fîx  beaux 
mbi^e  l'année.  Les  autres  fîx  mois  il  alloit  >  difoit-on  ,.Tendre 
fes  Oracles  à  Patare ,  ville  de  Lycie.  On  dit  qu'il  n'y  avoir  point 
deichienàD^tf/ j  il  n'étoit  pas  permis  d'y  en  nourrir,  ni  d'y  en- 
terrer un  corps  mort  i  on  les  portoit  dans  une  petite  Ifle  Awifuie , 
appellée\^/>/iii« ,  &  aujourd'nui  Fermetid ,  que  les  Grecs  appel- 
lent la  Petite  D^w,  &Sdilles ,  la  Grande Z)r7w.  L'IfledeD//w, 
oudeSdilles,  efl  aujourd'hui  défèrte ,  &  l'on  n'y  voit  que  des 
mafures.'  ^ 

Ce  mot ,  fi  l'on  en  croit  les  Anciens,  efl  Grec ,  ùmko<  ,  manifeftc , 

.  apparente,  parcequ'elle  parut  tout  à  coup  de  déHbus  les  flots. 
D'autres,  au  rapjportd'un  Commentateur  de  Stace,  difent  que 
c'eft  parceque  ce  fut  la  première  qui  fut  éclairée  des  rayons  du 
foleilj  &  d'autres  parceque  les  oracles  oui  s'y  rendoient  époie'nc 
plus  clairs  que  nuls  autres.  Bochart  va  plus  loin  à  fon  ordinaire, 
&  Cbdn.  L.  I.  C.  14.  il  prétend  que  D^os  vient  de  Vm ,  Ddd[, 
comme Belus  vient  de  7p3 ,  Bddl  ;  Ddol Cignide  crainte ,  ôc  figu- 
rément,Dieui  parceque  on  craint  les  Dieux  i  qu'il  eft  pris  en  ce 
dernier  fcnsdans  les  Paraphrâfcs  Chaldéenes  >  qu'ainiî  les  Phé- 
niciens nommèrent  cette  Ifle  Dddl ,  ou  comme  oh  prononçoic 
anciennement,  D/el  ; c'eft-à-dire ,  VJjleduDieu ,  à favoir Apol- 
lon, &  au  pluriel  £>aalan,ou  Déelan,  c*eft-à-dire,  l'Ifle  des 

.    Dieux ,  Apollon  &  Diane.  S    ^ 

On  croit  que  ce  font  ces  deux  Divinitez  que  rq)ré(ènte  une  médail- 
le rapportée  par  Nonnius  dan^  la  XXVIII  Table  des  Iflesdc  Gré- 
ce.*  On  y  voit  deux  têtes  d'un  côté  avec  ce  mot  GEftN ,  &  deux 
têtes  encore  de  l'autre  avec  aaea*qn,  &  de  chaque  côté  fous 
les  têtes  a,  qu'ils  prennent  pour  ahAION^  Et  cela  fe  confirme 
parune  autre  piédaillequi  fe  voit  au  même  endroit  avec  trois 
têtes ,  qui  font  celle  de  Jupiter  couronné  de  laurier  fur  le  de- 
vant, celle  4'Apollon  rayonnante  au  milieu ,  &  celle  de  Diane 
avec  un  croiffànt  fur  le  front  fur  le  derrière.  Au  revers  c'eft  une 
Aurore  dans  un  char  emporté  par  deux  chevaux.  Les  autres  mé- 
dailles deD/los  n'ont  qu'une  tête  rayonnante ,  ou  feule ,  ou  avec 
un  carquois  ;  &  au  revers ,  ou  le  foleil  dansfbn  char  à  deux ,  ou 
à  quatre  chevaux  y  ou  un  croiilànr  &  deux  étoiles,  o^  l'Aurore 
dansuncharattelédc  deux  chevaux,  ou  de  deux  boeufs.  Il  y  en 
aqui  ont  une  tête  de  Jupiter  couronné  de  laurier ,  &  dellous  A| 
au  revers  trois croiftans,  trois  étoiles  Â.  Nhnnius  Inful.  Gr^  Tab^ 
XFIL&XVJIL  if! 

D  É  L  O  T ,  f  m.  Terme  de  Mèr.  Efpéce  d'aimeau  de  fèr  concave , 
que  l'on  met  dans  une  boucle  de  corde  t)our  l^mpêcher  de  ft 

.  coupper  par  celle  que  l'on  y  fait  entrer.  Afnulus  cnudvus, 

DÉLOt AL.  Voyez  DESLOYAL. 

DELPHES,  f.  m.  Ancienne  ville  de  Grèce.  Dehhi.  Mr  Toureîl  &: 
Mr  Corneille  la  mettent  dans  la  Boeotie.  0èrtius ,  Hoffinan  % 
Maty ,  la  placentdans  la  Phôcide;  ce  fentiment  dft  le  plus  vrai. 
Le  temple  de  2)r/pA«,  l'oracle  de  Delpbgs,  ètoiei^t  célcores  dans 
l'Antiquité.  UnPaftrede  Chèvres noifcmé  Corétas  ,  gardant» 
dit-on ,  fon  troupeau  proche  du  monttamafîè ,  s'aperçut  que 
fes  ^vres  approchant  d'une  antre  qu'il  y  avoir  U ,  jettèrent  ua 
cri ,  il  en  approcha  pour  voir  ce  que  c'étoit ,  &  faifi  des 
vapeurs  qui  fortoientdelà ,  il  fe  mit  à  prédire  l'avemr.  A  ce  pro- 
dige, une  grande  multitude  de  gens  accoururent  à  cet  endroit  1^ 
&Tquelques-uns  s'en  approchant  trop  imprudemment ,  tombè- 
reht  dans  le  gouf&e  qu'il  y  avoit ,  &  y  périrent.  Cela  fit  qu'on  y 
tnit  un  trépied,  afin  que  dans  la  fuite  la  Prêtreflè  s'afsît  deflùs^ 
Ces  Prêtrcfics  de  Delphes  furent  d'abord  des  vierges  en  l'hon- 
peurde  Diane;  mais  l'une  d'elles,  nommée  Phœbadc  ayant  été 
ravie  par  Échécrate  Théflàlien ,  on  n'y  mit  plus  que'  des  femme» 
de  fo.  ans.  Cet  Oracle  de  Z>^/pJb</  fiit  très -célèbre ,  tous  les  Prin- 
ces, toutes  les  Républiques,  tous  les  Éuts,  toutes  les  villes  de 
la  Grèce,  le  confultèrent  fbuvent.  Se  fe  difputèrent  à  l'envi 
l'honneur  drl'ouichir  de  préfèns  magnifiques.  Les  Princes  mê- 
me ,  étrangers ôc  barbares,  le  confultèrent ioutenr. ,  Les  Eu- 

f  boèens,  les  Phlègyens,  Pyrrhus,  filsH'Achillc ,  Xèrxès  Roi  d« 
Pirfè ,  les  Phocéen) ,  les  Gaulois ,  6c  enfin  Néron ,  le  pillèctnc 
endifiiércnstems,  &  en  enlevèrent  des  richefics  inncNnbcables. 
Les  Ftiooècnsen  tirèrent  à  divèrfes  fois  plus  de  dix  mil|e  talens  { 
c'eft-à-^tre,  plusse fix millions  d'or.  Néron  fit  plus;  il  donna 
à  fcs  fbkUts  le  territoire  de  Cyirhoèe ,  ^  étoit  le  domaine 
d- ApoUon ,  9c  l'tntre  même  d'où  fonotent  les  Oracles ,  après 

•  bi  ayoir  fait  boucher  l'entrée  dt  corps  motys  ,  tfc/l'avoir  ainfî 
pollué  ;  peut-être  parœqof'il  ne  s'y  «endoit  plus  é 
NicéphQcc  I^L  ç.  17.  Cddt^nus,  Suidas  ^  IM 
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fû7  D  EL: 

c.  1,8.  clilcnt  qu'il  Ce  tut  lous  Auguftc ,  &  Augufte  môme  Hntèr- 
;  logeant  ;  (^  qu'il  apporta  pour  rai fon  de  fon  filence  «ju'nn  cu- 
rant Hebicu ,  qui  étoit  Dieu ,  icchallbit ,  &  l'obligeoit  de  ren- 
trer dans  Tcnfer.  Claudiendit  qu'il  s'emétoit  allé  chez  les  Scy- 
'  liics  Hypciboiéeps,  Long-tems  auparavant  Cicéron  s'en  étojt 
mocqué ,  L.  IL  de  Divin, 


Le  temple  de  D/ipbesj  il  Ton  en  croit  l'Antiquité,  fut  bâti  cinq 
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di lent  que  le  feu  la  détruifir ,  &  d'autres  qu'il  fut  enelouti  dans 
.       iiJi  tremblement  de  tèrrr.  Le  quatrième,  condriiitla  première 
«uncc  de  lacinquit^me  Olympiade  pai| Trophonius  &  Agamé- 
dcs ,  iamçux  Architedles ,  ctoit  de  pierre ,  &  fût  confumé  par  le 
.  fcuJXc^inquiémefut  bâti  par  les  Amphidions  de  l'argent  /à- 
çiqf,  &:Spintharc  en  fut  l'Arcliite(3:e.  Air  Spoii  L.IIL  p.  lyx. 
'       rapporté  une  médaille  de  Delphes ,  aeA*ûN  ,  fur  laquelle  il  pa- 
i'oit  un  temple  magnifique.  Ce  temple  &  la  ville  de  Delphes  éjoic 
confacrée  à  Apollon ,  &  c'efl:  apparemment  lui  que  repré/ènte 
lii  tête  d'homme  fans  baibe  S>c  couronnée  de  laurier  qu'on  voit 
-    communément  fur  fès  médailles.  C'eft  encore  pour  la  même 
railbn  qu'il  y  a  quelquefois  à  c^té  de  cette  tête  un  luth ,  &  au  re- 
vers dé  même  un  liith.  On  y  trouve  aulLi  un  homme  porté  fur  un 
poi  lion ,  une  tête  de  bœuf,  une  abeille ,  une  tête  de  chèvre ,  une 
tête  de  bélier  avec  un  carquoi^  Nonnius  en  a  fait  graver  une  qui  a 
.une  tête  de  Jupiter  couronné  de  laurier  i  &  au  revers  un  foudre. 
;     L'infcripiion  eft  tant^AEA*fiN,  &  tantôt  AEA*pr.  Voyez 

l^omù\iSiÇr£C.univ.'Mb^jn. 
Delphes  fut  bâti ,  à  ce  que  Kn  priéténd ,  avant  le  Déluge  de  Deu- 
calion ,  par  Parnallcfils  de  Neptune  &  de  la  Nymçhe  Cléodore , 
&  prit  fon  nom  d'un  fils  d'Apollon  &c  de  la  Pirêtrefle  Thya ,  nom- 
mée Délphe.  Pluficurs  allùrent  qu'elle  tire  fon  nom  du  mot  Phé- 
'  nicicn  Dclpiiin,  qui  veut  dire  Prophète.  Je  m^en  rapporte. 
TouRR.  Dans  la  iuitc  Z)^//>ft«  fut  une  ville  Épifcopale ,  dont 
i'Évêque  étoit  fuflragant  d'Athènes.  Aujourd'hui  ce  n'eft: qu'un 
amas  démines  ,*fur ïcfqueilcson  a  bâti  un  petit  village ,  nommé 
Caftrj.  Il  eft  au  pied  du  mont  Parna^Tè ,  entre  Salone  &  Liràdia. 
Vo/ez  fur  cette  ville  Vigeîicre  ,  daivs /pn  -Céfar. 
Le  bourg  des  trois  Maries  en  ProveuC^s'eft  appelle  auttcfoisTrm- 

pledi'  Delphes.  ""      .- 

D  F  L  P II I N ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Delphmus.  S.  Delphin» 
J:  vxqac  de  J3ourdeiiux ,  étoit  un  des  principaux  ornemens  de  l'É- 
glifc des  Gaules  dans  fon  iiècle.  Baillet.  Dauphin  neferoit-il 
point  mieux  î&n'eft-ce  pas  l'ufage?  Quoiqu'il  en  fbit ,  S,  Del' 
\phin  a(Iiftaen38oau  Concile  de  Saragolîè.  Quelques-uns  met- 
.  tcntramorten404.  .  » 

Delpiiinal,  ale,  adj.  Qui  appartient  au  Prince  Dauphin. 
yld  Delphinum peft'mcns.  C'eft  Humoèrt Dauphin  qui  Àabut  un 
Tribunal  qui  devoit  juger  fouvcrainemenl^  loos  le  nom  de  Con- 
fcil  Delph'mal.  On  a  cru  fans  beaucoup  de  fondement  que  le  Con-  ' 
vieil  Delph'mal  a  voit  été  inftituédcs  1336.  mais  il  eft  certain  qu'il 
ne  fut  pas  formé  alors  tel  qu'il  l'a  été  depuis  j  il  cft  même  incer- 
tain lil'ade  que  l'on  cite  eut  alors  fon  accompliflèment.  Cette 
aflèmblée  étoit  compôfee  de  quatorzepêrfonnes ,  ayant  le  Chaiv- 
celier  à  leur  tête ,  la  plupart  Nobles  Chevaliers  d'armes  y  ouDoc- 
'teurs  en  Droit.  Il  fè  tenoit  au  Château  de  Beauvoir ,  &  fiit  nom- 
mé le  Grand-Confèil.  Son  Sceau  poitoit  cette  infcripcion ,  Si- 
gillum  Magnl  Confilii ,  avec  l'empreinte  d'un  Dauphm.  .V  A  l- 
B  ON  N  E  T ,  p.  1 4.  On  rapporte  avec  plus  de  fondement  l'infti- 
tution  du  Confèil  Delphinal  à  l'année  1 3  37.  Le  nombre  des  Of- 
ficiers fut  réglé  à  fept.  Humbèrt  trois  ans  après  le  transférai  Gré- 
noble  ,  où  ilordonn;! qu'il réfiderojit  à  perpétuité.  Il  le  com^fâ 
de  fix  Confcillers  adhiellemenc  fervans ,  donc  cjblui  qui  avoïc  la 
garde  du  Sceau  devoir  être  le  chef  fous  le  notn  de  Chànceliet»  Il 
femble  que  ce  foie  là  la  véritable  inftituciôii  du  Cônfeil  DelphimU. 
Voyez  M.  de.Vaibonnet  p.  14.  &  1 5. 
"En  14(9.  le  Parlement  de  Dauphiné  décida,  que  le  Dauphin  de 
,    Viennois  ne  pottvoit  point  accorder  de  iLetrres'  DehhùuliS  aux 
û;  habitais  de  Gap  contre  le  Comte  dé  Provence,  (ou*  oréccxte 
1".|  d'unecér^aine^Àvegardc»  ^uileuravoit  écé  accotdée  (ans  au- 
'  /    cun  droicpar  une  C^6mtc(Iè  de  Vienne.  lo.  &  J  ou  un.  des' 

:,J  .S  AV.   4Jf)i#/l«.      .    •         .  /  .  ..  ■      ■•.     .;  .    '■ 

.;DELPHINIÇN.  Suri^oiiy^MfoUon.  DelpbimMi.  Vdytz  Dix- 

PHINIUS.  '  >i*   «•iîl        * 

PEH?HINIUM,  f.m.Plâiiçl?jbuél'ôn  appelle  âxiacmeaifiéd 
*'*^^  '  d'MtHette^  Oif  laiadpnnéce;i^i>arcequclebottcoh(k.f^ 

3ui  eft  prêt  à  s'^po^ymir  ^  i^^[^ible^  en  (quelque  manière  à  lin 
auphiu,  cetquc-ksPeinaH  àn^  accoutumé  de  \e-ixçkéfenxer. 
*'  '  En  Latin  aUllf  4<fÇiïwlr«r,jott  fH"*^  "S^f  YamfliD 
D'ALOUETTE,    ,.  Uî^  ^  * 

•  Ce  mot  vient  du  Grec  Ai^fJ«,éU!$iiS«»      •    '     . 

.  J^£LPHiNI.US>^*|%.e^ kMn4'ttA4q| owîl^  Vmik 
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diez  lesEginétcSé  U  étoit  ainfi  nommé  d*ApollonDclphinien- 
parce  qu'en  ce  mois  là  Éginc  cèlébroit  les  Hydrophories  en  î'hofl- 
ncur  d'Apollo^.Delphinicn.  Voyez  le  Scholiafte  de  Pyndarcfur 
le  81'  vers  de  la  V*  OdcdesNéméenes,  6c  fui  Apollon  Delphi, 
nicn,  ConfultezGyraldus  p.  iif.  Syntagm.j.  DcDus,6c}i^ 
Ménage,  Notes  fur Lacrcc  p.  18.  Dodwel,i)*  ^ydisp.uj 
enfêigtie  que  le  mois  Delfpmius  répondoit  au  Panemus  des  Ma- 
cédoniens,  qui  tomboit  dans  notre  mois  de  Juin. 
DELT  A,  f.  m.  Nom  d'une  lettre  Grecque.  Z)*/r4.  Le  delta  eft  la 
quatriénie lettre  de l'alphabeth Grec ,  &fîgnifie quatre,  comme 
on  le  voit  fouvent  fur  les  médailles.  Le  deltd  eft  une  des  neuf 
muettes,  6c  une -des  trois  confbnes  appellées  moyennes,  &  il 
répond  à  la  ténue  T ,  &  à  l'afpirée  e.  Le  A  fè  met  pour  r  ;  yf'ofQ- 
J'ri^®'.  Ainfi  de  yhvnÀti  y  dulcts  ;  pour  1,  Zivr  >  ùiik,  Aiir.  Les 
Macédoniens  &  les  Béotiens  le  redoublent  pour  le  même  Z ,  Wa 
/urtJ"/*,  farine.  Il  fe  met  encore  pour  2.  oy/ui),  JJ^o).  H  s'ajoute* 
v« ,  pluo  i  w/tff ,  â({UA  ;  ainfi  de  profum,  prodes  ;  de  cîneres ,  cen- 
dres. Il  fe  retranche ,  Unit ,  wvl< ,  kccIIQ-  ,  çâdus.  Il  fc  change 
en  f  ^  pSyvrtix  y  Ulyffes,  Ulyfïci  UohvS'iuiuif ,  PolluK',  comme 
quidiroitPoldux.  PoRT-R.  ■ 

Delta  vient  du  Syriaque ,  ou  Clialdéen ,  ttrhl ,  dalta ,  ou  delta,  qui 
vient  de  l'Hébreu  n  S  T  ,  deleth ,  ou  daleth ,  nom  aufli  de  la  qua- 
trième lettre  de  l'alphabeth  de  ces  langues ,  comme  il  paroit 
par  lés  Lamentations  de  Jérémie ,  le  CXiX"  Pfcaume  &c.  La  fi- 
gure de  cette  lettre  A  s'eft  prife  de  Pancicn  caraïbe  Hébreu ,  ou 
ce  qui  eft  la  mêm<fchofc,  du  Phénicien.  Voyez  la  Diflcrtation 
fur  les  médailles  Samaritaines  imprimée  à  Paris  en  1 7 1 5  »  dans^ûnT 
Recueil/»  4**. 
p  E  L  T  A ,  n  m.  Nom  de  la  partie  de  l'Égyjpte  inférieure ,  qui  eft 
renfermée  entre  les  fept  branches  du  Nil  >  depuis  fà  fépararion 
jufqu'à  la  mèr.  Delta.  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  de  Delta  à 
cette  partie  de  l'Egypte,  parccqu'clle  a  la  igure  de  la  lettre 
Delta  y  ou  d'un  triangle ,  dont  la  bâfc  eft  le  long  de  la  mèr  médi-  ^ 
tèrranée ,  la  pointe  vers  Memphis ,  &  les  cotez  vers  les  deux  bras 
extérieurs  du  Nil ,  l'un  à  l'orient,  nommé  autrefois  fleuve  de  Bu- 
baft ,  BubafiUusfiHvîtts ,  parce  qu'il  arrofoit  cette  ville ,  6c  qu'il  fe 
jettoitdanslamèr  à  Peluzej  l^utïe  à  l'occident,  nomme -^^frf- 
thos  Damon.  Le  Delta  étoit  un  des  paysde  l'Egypte  des  plus  féru- 
les. Ila'environ4olieuffs'ftil:lès  côtes,  &  if.  depuis  la  cote  juf- 
qu'à l'endroit  où  le  Nil  commence  à  fc  di vifcr.  Ce  pays  compre- 
noit  fous  les  Ptoloméçs  dix-neuf  Jurifdiûions ,  qn'on  appcl- 
\6iiNomes,  d'un  nom  Grec  qui  fignifie  divifion ,  partage ,  di- 
ftridk.  Aujourd'hui  il  renferme  les  Gouvèmemens de  Garbia^  de 
Ménoufia  ,  &  de  Callioubee.  Ses  villes  les  plus  cpnfîdéfablcs 
font  Damiette ,  Rofètte ,  Alexandrie ,  Ménoufia  &  Maala ,  ou 
Ehnala ,  dont  les  trois  premières  font  fur  la  cote ,  &  les  deux  au- 
tres dans  les  terres.  Au  refb ,  nous  difbns  encore  ce  mot  en  Fran- 
çois, fur  tout  quand  nous  parlons  de  l'ancienne  %ypte.  Voyez 
Vigenère  fur  Géfar ,  Defcriptian  des  lieux.  Saumaifc  fur  Solin  p. 
•*  477.  difHnguc  encore  deux  autres  petits  Delta  dans,  celui-ci ,  &: 
formez  par  la  branche  du  Nil  qui  le  f^rme  à  l'orient  ;  mais  outre 
quenousn'appellons  Delta  en  notre  langue  que  celui^opt  on' 
vient  de  parler ,  dans  l' Antiqiiité  même  ces  deux'  autres  font  peu 
connus.  Une  ville  du  Delta ,  6c  une  Ifle  de  lîndc ,  Qomm^au- 
jourd'hui  D'm  ,  ont  aufli  porté  cenom. 
DELTOÏDE,  adi.Térfiie  de  Médecine,  qui  fè  dit  d'un  mufcle 
qui  fait  mouvoir  le  bras  eiî  haut,  ainfi  nommé,  parcequ'il  ref- 
kmble  à  un  delta.  On  l'appelle  àuffi  épems  Çc  fytméral. 
Cenom  vient  de  /Iat«,  delta,  nom  d'une  lettre  Grà:que ,  qui  a  la 
forme  d'un  triangle,  6c  de  tîlQ-,  figure.  Deltoïde,  qui  ak  figu- 
re d'un  delu. 
DELTOTON,  ou  Trûi^r^  c'eft  le  nom  de  laii'conftélladou 

(q)tentrionale.  Delteii<m, 
D  É  L  U  GE ,  f.  m.  Inondation  générale ,  dont  Dieu  fè  f^vît  autre- 
fbis-pour  détruire  la  corruption  qui  érâit  dans  le  monde.  Z>//<r-^ 
viuM ,  terrarum  fmnium  eluvio.  Dieu  ouvrir  les  cataraâes  du  ciel . 
pour  envoyer  le  Déluge,  Dieu  fauyà  Noé  6c  là  famille  du  Déluge. . 
Par  le  rav^^fe  du  Déluge  le  globe  de  la  terre  fut  non  feulement 
fracafS  &-briiîJ. en  mille  endroits;  mais  Tébranlcment  &  Té- 
motion  au'il  fôufirit,  en  changèriaic  la  fituadon  ^  enfôrte  que  : 
^.U tèrreefti |>iWitpof2e(pbliquetnent  fous  le  Zodiaque:  ce ^ui 
çaiifèla  dlverfîtédcsâifons.  Avant  le  P/luge  Ton  n'étoit  pomt 
.  cbtpcff?^  1  CCI».  Importune  variété,  B  u  r  n  b  t.  Ce  que  dit  ici 
Biu:pet/i|uifi-b(chgaetoatce'qu'ircvancç  dans  fbn  livre  ind- 
tulé  Thema  TéUtaiefaerâ,  où  U  prétend  éxpliguer  le  D^Mgê 
fanstnirade  6c  Won  le  fyfttme  de  Defcarttt,  font  des  ima^'* 
natipns*  fàuflès ,  ^  contraires  à  l'Écritute»  que  Leifiekker  6c 
d'«uties  Ptontot  QiMlç  pnrréfiiii^.  Au  di.  VIII.  <&  la  Gené- 
fe  ifii.  Dieu  pfpoiett^m  iaac  Ikomiittes  Wil  iM^gna  plus  la 

çosm.uSmM,  leW'dit  que  lé  f^d  6ck  àfU^.W^ 
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l„^*'Ilyavoîtdonccudcs'difRrcncesdc  faifons  avâtit  ledâage. 
On  compte  tant  d'années  depuis  Ud/ingt  :  on  le»  appelle.  Ans 

lçil/lugefatum\^Cc\,  DieudédarcàNoèGcn.VI.  iT^q^'il  aré- 
/bludc  détruire  par  un  déhige  d'eairf  tout  ce  qui  ïclpirç  fous  le 
cjcl ,  &  de  confumer  tout  ce  qui  a  vie  fur  la  téwc.  Voilà  les  mc- 
nactti  voici  l'exécution.  Moife  alfiire  que  les  eaux  couvrirent 
la  tare,  qu'elles  cnlèvelirent  toutes  les  montagnes  du  monde  > 
Se  qu'elles  furpafsérent  de  i  j  coudées  la  dme  des  plus  hauras  ; 
que  les  bétes ,  les  pifeâUx  &  les  hommes  ,  &  tout  ce  qui  rclçi- 
roit  fous  le  ciel ,  périt  dans  les  eaux ,  excepté  Noé ,  de  ce  qui  hit 
fauve  avec  lui  dans  l'Arche.  Gen,  VIL  19.  &  Çiàv,  Peuc<)n  ex- 
primer unrf^/tf^*anivèrfel  plus  clairement  î  Si  le  iÛt^t  n'avoit 
pointété  univ&fel ,  il  n'eût  pomt  été  néceflàire  d'employer  cent 
ans  à  la  conftruéUon  d'une  arche  auifi  grande  aU'étoit  celle  que 
bâtît  Noé ,  ni  d'y  renfôrmer  toutes  les  efpéctt  d'ammau^  ,  pour 
les  eonftrver  &  repeupler  le  monde.  Ils  fiiflcnt  bientôt  &  aifë- 
mcnt  venus  des  pàyi  du  monde  qui  ne  fiircnf  point  inondez  dans 
celui  qui  le  fut ,  &pas  Une  cfpéce  ne  fc  fât  perdue  j  ou  s'il  y 
en  avoit  quelque  ejpéce  particulière  dans  le  pays  que  XtàAnge 
dépeupla,  il  n'eût  fallu  confèrver  que  celle-là.  Si  les  eaux  nV 
voient  inondé  que  les  environs  du  Tigre  &  de  l'Euphrate  ,  elles 
n'auroient  pas  monji  quinze  coudées  au  defliis  des  plus  hautes 
montagnes  ;  elles  ne  pouvoient  y  iponter  fans  fe  répandre  fur 
coûte  la  face  de  la  terre,  ou  (ans  6re  foutenues  par  un  miracle. 
Moïfe  eut  marqué  ce  miracle ,  comme  il  a  fait  celui  des  eaux  de 
la  mèr  rôuge  >  &  celles  du  Jourdain  ,  foutenues  comme  une 
montagne  ,  pour  ouvrir  un  p&f&ge  aux  Ifiaclites.  ExqA,  XiV, 

11./*!/.///.  ï<^»     , 

On  trouve  dans  des  lieux  fort  éloignez  de  l'Euphrate  &  du.  Tigre, 
comme  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Alle- 
magne, enSuiflè,  ta  Italie,  &c.  on  y  trouve  j  dis-je,  dans  des 
lieux  fott  éloignez  d<;lanpèr,  dans  des  montagnes  ,  &  fur  leur 
fommet ,  des  arbres  entiers  enfoncez  très-avant  dans  la  terre , 
des  dents ,  des  os  d'animaux ,  des  poiflbns  entiers  ,  des  coquiU 
.  lagcsdemèr ,  dcsépics  deblé,  &c. pétrifiez.^ Tout  ce  qh'il  y  a 
.de  plus  habiles  Naturaliftes  conviennent  qiîe  toutes  ces  chofcs 
n'ont  pu  être  entàrées  fî  avant  dans  U  terre ,  aux  endrdts  où 
on  les  trouve ,  que  par  le  àÛugt ,  dontjes  eaux  par  leur  effroya- 
ble quantité ,  leur  poids ,  leur  riiouvcment  violent ,  pénétrèrent , 
&  boulevèrfèrent  tout  le  corps  de  la  terre  ,  ou  pour  le  moins 
toute  fa  fup^cie,  aune  grande  profbndeui^ ,  &  enterrèrent  les 
corps  qu'elles  y  trouvèrent ,  ou  qu'elles  y  avoient  tranfportez , 
les  poiflbns  ,  les  coquillages  &c.  qui  s'y  étoient  répandus  ,  & 
qui  y  rcftèrent  quand  les  eaux  fe  retirèrent*  Voyez  la  Géogra- 
phie Phyfîque  de  Woodvard ,  l'hift.  natur.  du  Northampton  par 
Mordîon,  Méra.  de  Tr.de  1708. p. /ii.&fuiv.  p.  /Sj.  ./8|. 
tleiyop.p.  6oo.&fuiv.  p/719.  dei7ii.  p.  i6i6.de  17^}.  p* 
n.  6^.  Voyez  auflî ci-dcflus  T.  î.  au  mot  Çoq^uillaob. 
Toutccla montre l'urtivèriklité du <Wi^.  y  ?ï^:?^^^  ^v 

S.  Pierre  dans  (à  première  Ép.  C.  IH.  v.  lô.  dit  qu'il  n'y  eut  que 

huitpèrfonnesfauvéé$,cW.à-dir«î,Noé&fà  femme,  fes  trois 

fill  &  leurs  trois  fènuhes.  Le  même  Apôtre  dans  fa  1  £p.  CUI. 

v.  x.ditmrtuiiWMtlçmondc  périt  par  les  eaux.  Or  le  monde 

mk  dam  l'ÉcTîture  ne  ligmfie  pas^  feulement  un  petit  coin  de  la  tcr- 

.  re,  mais  toute  la  terre  i  &  l'on  ne  pqut  l'entendre  autrement. 
De  plus  il  ^^pond  àX^es  gens  qui  parloicnt  du  monde  en  général 
&delacbnftituQongÀiéraledu  monde.  Enfin,  il  dit  due  EHeu 

"^tablitlesdeux&la terre  dans l'état  o4  ils  font  pour  les  référ- 
verau  feu  à  Ufin  deifJédes.  C>$  deuit ,  oetœ  cèçre  rétablis  ,  ne 

.'  (ont  pas  feulement  toie  petite  partie  de  la  terre  ;  ce  (ont  ceux 

A*  mêmes  qui  font  ièfèrvez  pour  le  feu  au  joiti:  du  jugement  j  or 
VefltouteU^èrrèquiyeflréfîrvéè,  5c félon  S.  Pierre  ladcfbu- 

aion  des  eaux  au  tcms  ^êélugt  ne  fut  pas  moins  univèrfclle  que 
:    V€ellcdafculefera«u  jotàr'dtt  jugement.  Il  y  a  une  Géographie 
'Phyfkîued'unAngl6ifnofnnnéWoodvârd,quieflplcine4e  Re- 
cherches^ les  effets  diri<4li^r.    '     ' 
Il^y  aune  médaUte  G^éojtie  de  «Wlipjw  ATTK  IOTA  ♦lAinnoc 
■:  ATT  i  au  i«vèrtdelâf[HieMeFdconieii ,  Antiq^^  Italien»  a  cru 

.V  qui rçgtitteUméëâillepûroit une ef})éce d'arche p^^ 
.       eaux ,  dittk^ikAIe  poiùiflêntun  hooune  &  une  ^mme  ,  qu'il 
^       citoit  être  Déucaltôtt  &'Pfrrha  \  à  gaudie  font  un  homme  & 
imefêram^kmiûh  dl^hietev^e.  Cefli  encore  dans  k  fentiment 
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ii^^roient  ^  les  Livres -fàinrs,  fur  tous  les  Syriens ,  qui 
•voient  été  vamctts  par  David  >  &  que  les  Apaméens  fçavoifcnt 
que  leDéucalion  des  Grecs  étoit  le  véritable  Noé  des  Hébreux* 
On  lit  autour  de  la  médaille*  Elli  M.  AT.  AAEJiAN^3J>OT  B  Ai>xt 
AnAMBûMk  Je  voudrois  avoir  vûcette  médaille  ,  pour  m'ailu> 
rer  qu'elle  n'efl  pas  ÀuHè,  ou  pour  le  Q|oins  fklfifiée  dans  fbn 

D  i  L  tr  G I ,  fendit  aoin  des  inonafeons  particulières  ^  de3  débôr^- 
demens ,  tel  qu'étoit  le  iAuge  arrivé  en  Grèce  du  tems  de  Déu^» 
calion*  DlUnnim  DHudiUninm.  Ce  d/luge  inonda  feulement  là 
Theflàlic,  6c arriva  l'an  1 519.  avant  Jést7S-'CHRisT,  la 
troifiéme  année  depuis  la  fbrtie  des  Ifraè'lites  de  l'Egypte  félon 
la  Chronologie  du  P.  Petau ,  Rét.Temp.  PJ,  L.  h  C,  7.  /*.  //.  L.  /A  _ 
C.  9.  Le  déu^t  d'Orges  arriva  près  de  trois  cens  ans  avant  ce-, 
-lui  de  Déucalion ,  1  Dio  ans  avant  la  première  Olympiade  ,175)6 
avant  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  fclonile  même  Auteur ,  Hdt  Tempe, 
Pk  /.  L,  l.C,  4.  P.  Il,  L.  IhCj  jt  Celui-ci  ne  ravagea  que  l' Afri- 
que. Tellesfurentencorelcs  inondations  qui  en  1177.  ravagè- 
rent &  couvrirent  delà  «nèr  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  !• 
Golfe  Dollart  dans  les  Pays-Bas  ,  &  en  1 41 1 1  tout  ce  qui  eft  en- 
tre le  Brabant  &  la  Hollande* 

Les  Afbx>logues  orit  prédit  plufîeiurs  fois  des  déluges  La  rupturedes 
diguesacaufëde  grands  i//|i^ri ,  &  de  grandes  inondations  en 
Hollande.  On  eut  la  hardjf flè  de  prédire  un  déluge  univèrfêi 
pourrannéeïji4.  mais  la  prédidUon  fut  vaine*  , 

CepfndamlesBrdnçoh  perle  fieuve  préfet  t 
Mârchemfoui  leurs  drdpedux  en  un  cerpsrâtHâJn,  i 

Lf  déluge  fuhi  du  tre Aie  &  du  ravdge^ 

'   N*4béÊt p0uuUurefprii,n'Ûeitu pomt  leur ceuTéigèi, 

'  ,  .    P*    LE    Moi  NE* 

DELUGE,  fè  dit  auffî  d'Un  amas  cie  plufièurs  chofcs  nuiiîbles 
qui 'viennent  enfèmble*  £/«v/9  ,  eluvîes.  Les  Volcans  jettenc 
quelquefois  des  d/btges  de  feux  &  de  cendres.  L'Empire  Romain 
fut  détruit  par  un  d/luge  de  Barbares,  bumdâtio,  C'étoit  de  là 
qu'étoient  venus  tous  ces  ^^«^f/ d'armées  qui  avoient  inondé  la 
Grèce.  V  A  u  G.  Les  héréfies  amènent  un  </^«f^^  de  maux. 

On  dit  hypcrboliqUement ,  un  déluge  de  larmes V  pour  dire ,  dei 
pleurs  en  abondance*    ...  >; 

Du  gTâud  délugt  dé  fespituri'^ 

Xs^^EUemyâtmeslesfièitrs,  Sara^*  ' 

■,,',.-  ■     .■   ■  ^    ,       ^    . 

D^LUGE^en  termes  de  Philofophie  hermétique ,  /igni£e  lii  diftîU 
Idtmdesfoupbres,       '^y  ■-■'  ^/ -.  •  ■,r.;--^.'i.'i.>  =  vi''----.--^...  • '.'■ 

DÉ  LUT£R.v.aû.Tèrtfte  de  Chiite.  Ôtet  fe^i^^^ 
lutié*  ydsCbymUnmdtlmâtumrelinere.  U  faut  prendre  garde  dé- 
rompre  le  cou  d'un  matras  ei^  le^iAClif^jir* 

DÉLY.  Voycz.DÉHLL  :--  ''f-^-.^.A:-^.,'  ..  *     .;■ .  •  S^  * 

t)E'M*  "*    •■■•  ■•■■  ■■* 
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Dé^ÀIGkïiL  terme  (le  âiarpenterie>i:deMaçonher^^ 

.  maigrir  une  jpièxe ,  c'efl ,  ûter  de  fbn  lit ,.  &  de  fon  joint  ciffle-' 
dans  pour  la  mieux  ficher*  Tenudre,  Voyez  AMAIGRIR^ 
En^Charpenterie ,  déMéùgrk ,  c'eft  diminuer  un  cen^n ,  &  taUlcr 
une  pièce  de  bois  en  angle  aigu*  *^'7./   J-  :/k 

DÉMAIGRISSEMENT*  Cefl  le  côté  d'une  pierre,' ou  d'un» 
pièce  de  bois  démaigri.  Temutkt 

DEMAILLptTER.  v.aél.  ôter le  maillot,  les  couches  ft  W 
langes  d'un  enfant ,  pour  le  remuer.  &  le  changer  de  linge.  ^ 
féOUtUitm  fdfàis  tyelvere,  U  faut  que  les  nourrices  déméùUmeni 
leurs  enfans  deux  ou  ttpis  fois  par.  jour*  ,  ^ 

DÏMAi|.LotTi,i£. part. pafC IkMii],  Evlutus fâfiiis^     .%.^ ; 

DEMAIN,  f.m.  Le  jour  d'après  celui  où  on  eft  Crâsdîe  cràfU 

,  mjeaaUtm  fr«»fipiw.  On  dit  ironiquement ,  le  demain  des  pri^ 

(0|i|kiérs }  pour  dire ,  un  jour  qui  m  long-tems  à  venir  ,  parce- 

qu'iU  croyent  forcir  .de,  jour  en  jour.  U  me  remet  de  deutéitt  à 

Aig9mi*hÊiv9mtiifmiiiet.\fmtisf«air^usfec9ndt^ 
Demain  vMii  Mr  jM'^MMrrc  ;»/!r/.  S.  É  V  R« 

CempcvientdciiMMr^  MiMAG.B*  . 

Demain,  e^aufliunadvèrbedetems.  llfent^nMoibeautefps^ 
Adieu  ju<}u'àir)iM«Ar.  Lecouriér  part  deumin,  A  i^«i4i»  les  af** 

fairès.  J'uai  Uaprè^tfraMMj  pour dirb^  dans  deux  jours.  Pe^' 

de  tet  Auteur  Déucali'cm  «b  Pyrrfc  dans  l'aéHon  de  jçittt  .  .       .' 

pièntftiéttièreaixi  comme  les  Poëtes  ont  fieinc  qu'Us  Ufitenc  D£M  ANC  HE  R,y.aâr.  ôter  lemanche  de  quelque  mflrument» 


'^' 


|>, 


pour  répÉttr-k  geA^  humain.*  Au  deffus  de  l'Arche  fbntdeux 
ôifeaux  ,  l'on  «|l|Éiyë  fût  l'aich^  .^-fic  launce  volant  A  tenant 
daaifoi  onglet  uiftw»ewidtt'ai|Pparte  du  cpc^  % 

lebiëSt'iidiMml^lM^qiielSD^     pcétendftee  le  xiom 

Vf  tillr  fifiUli  iMili  iiil  ii»liinMiÉ"^  1  F^  ^^  ki  Almi 


a 


litL^^ 


-y- 


ou  uttndle*  Aéémukrhm  dtirdkere,  DimMuber  un  balai 

fi|ttlx,unecaignée,'iliiiii«uteatt«*  ^ 

On  dit  auifi  fî^uxément,  Ccdém4imèert  po^r  fîgnifîer  ,  <$ 

Mcli ,  tourner  cafàqiie.;  ùèÉfer^  ubéUifà  .iUMfdtffrerr. 
D4MAHCMâ.ii.pitff*pe£5c«di.  Aùrnuk^tbiliéimt, 
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mesfe  font  pari^^MWi^/âcréponfçi,  Damim  intérrc^atoireun 
répondant  doic  répondre  aux  itmamigs  qu'on  lui  £ûc  par.  oui  > 
Qu  par  non.  a 

Demande, eft  auflî  la  parole  qa*on  adreflè  à  quelqu'un  pour 
obtenir  "de  lui  quelque  cnôfè.  p9fiulétti  ,  ^êfinUtum,  Ceftune 
demande  incivile  d^oUidcer  un  grand  Seigneur  contre  (on  in- 
térêt :.  Il  faut  adreUer  à  Ùieii  ùidetHâtkU,  quand  on  e(t  dans  le 
bèfôin.  La.  demande  qjiic  £ùc  un  pauvre  au  nom  de  Dieu  ne  doit 
point  être  reUttée. 
On  appelle  abfolument  une  demande  ,  la  cérémonie  qu'on  fait 
d'envoyer  quelque  pèr(bnne  noisd>le  pour  obtenir  une  fille  en 
mariage.  Pêfittiétié,  C'eft  un  tel  qui  a  fait  la  dfuiéf^di  de  cette 
Hllepouruntel.  \,  ■.,■  ..  ,      ;feA    u.  vï 

D  E  M  >^  N  D  £ ,  en  Jurifprudenoe  ;  eft.  une  adion  qu'on  intente  en 
JufHce  pour  obtenir  une  chofe  à  laquelle  on  a  droit.  Petifioé  On 
fait  des  demandes  par  exploit,  par  requête  éxpreflè  i  qu  par  n^ 
q4ête  verbale  à  l'audience,  ou  en  lettres  obrênuës  en  Chance- 
lerie.  ji^ionemlntendeft.  Il  y  a  des  i^MMin/r/ principales,  d'au- 
tres incidentes  i  des  demandes  en  ibmmation ,  en  garentie  i  des 
demandes  en  complainte  ,  en  retrait  lignager  ,  en  réparation , 
en  déclaration  d'nypotéque ,  &  plufieurs  autres  quiièrontacpli- 
quéesà  leur  ordre.  Ondoit  Coumirdèsdéfènfes  contre  uiieiir- 
mande  ,  &  puis  la  Cour  appointe  fur  les  dtinandes  ^  défènlès. 
On  ne  doit  prononcer  que  iur  les  demandes  contenues  dans  les 
appointemens ,  Hnonc'eOKm  moyen  de  requête  civile.  U  a  été 
débouté  de  fa  rfri«4«/r. 

On  dit  au  Palais,  qu'il  faut  qiie  la  demande  foit  lilxllée  fuivant 
l'Ordonnance  ^  c'eft-à-dîre  ,  que  l'exploit  contienne  tous  les 
chefs  de  demandes  furlefquels  unepartie  efl  alliçnée ,  afin  qu'el- 
le vienne  préparée  pour  y  répondre.  Câfkâ  a&ttnùpreferre  ,  ex^ 
plie  are.  Cette  requête  contient  dnquante  chefs  de  irm^iwifi  On 
a  fatisfàità  toutes  fes</^iW4»/ri. 

Demande,  chez  les  Géomètres,  eflunçchofè  ù  claire  &fîfàp 
cilea  faire ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  die  l'accorder  ,  iàns  qu'il 
(bit  befoi^i  d'en  montrer  la  conflruétion  ou  la  preuve  ,  com- 
me de  tirer  une  ligne  d'un  point  à  un  autre.  Pofiuta$nm.  £u- 
clide  commence  par  des  définitions,  des  demandes ,  &  dés  axio- 
'  mes.  .  ■■;'•■:  ..  ^  ^■■^:ii'^' -..'.. .■^:,^:}>xLifd>\- ■ 

Demande  ,<^  tètmes  de  Marine ,  fknifie  âdgehce  ,  jufte  pro- 
portion ,  capacité.  La  demande  du  Sais  efl  la  jufte  mefure  que 
doivent  avoir  les  pièces  de  bois  ,  les  di£R^rens  menubres  d'un 
vaiflèau  félon  l'ufàge  auquel  on  les  deftine.  On  dit  aiiffi  ,  faire 
une  pièce  félon  la  demande  du  bois ,  (féi-JL^is^»  fèloD  qUbpoit 
fournir  Iç  bois  que  l'on  a.    ^:./.- ^  ■  ^  :s'y-\r'-''t^T^-y'y^'^ff^ 

On  dit  i)rovérbialement .  A  fblle  demande  point  de  réponie.^^ÔÀ  dit 
aufli  ironiquement ,  Voilà  une  belle  dtmânde  ;  po^rdire»  Il  cft 
bien  facile  de  juger  de  la téponff .  1     -,    v  • 

D  £  M  A  N  D  E  R.  V.  adl.Qiidlionnet ,  interroger  ^uèlqu'on^  Qmt- 
rere  t  interrogare ,  oercentari  La  préniêre  queftion  qu'on  fiut  à 
un  en^t ,  c'efl  de  lui  demander  s'il  efl  Cnrétien.  Dans  les  in- 
terrogatoires ondemànde  d'abord  le  nom>  le  fumom  ,  le  pays, 
l'âge  ,  la  Religion  ,  ôc  la  demeure  da  répondant.  Dtmnndn 
une  difficulté  >  la  râfolution  d'un  problème.  Cela  et  à  âtmân- 
der,  à  enquèrre. 

De  M  A  N-JD  E  R ,  fignifie  auIG,  Avoir  recours  A  quelqu'un  pourob- 
tenirde  lui  cedôtit  on  a  befbin.  Pé^aU^rtgêre  ,,p0Nr€,  Ce 

;^  pauvre  homme  demande  l'aumône ,  il  cfl  réduit  à  dtmandtr  ton 

"^^  pain,  a  demande  &  vie.  On  m'a  demtmd/ cent  écus  k  empn^n- 
teijL  OnpeutéconduirelcsifnportQmqttiiiefbmquei<r«Miirfrr. 
On  dit  qu'un  homme  vaii^  dtéândt  la  vie  i  qu'il  dmànde 
quartier*  Un  pénitent  demande  pardon ,,  oUôlution  de  feî  fku* 

.  tes ,  demande  la  bénédiâion  d^  Frênre.  Les  Éflfigcz  demandent 

;'  fccours  ,  demandem  prottéBon  ,  denêamUm  en  gâce  ^u'oii  les 
odifle.  Z)fiiMii[(rrttnefiUeennia(ia^  XArflUM^âudianoeila 
Solliciter.  Dtmémder  les  avis  des  Chambies.  l>e  Roi  AttlMlaiis 
refufaxm  de  Ces Courtifànsqtti  lui  demnndek  une  coupe  (i*ôr ,  & 

^  la  donna  à  Eurimdcs  j  c'eft ,  dit-il  i  ce  Courtiiôn  ,  qiffiuiipi. 

^^  4cs  eft  digne  de  ravoir  fans  U  demanda ,  &  que  ti^  et  indigne 

>;  de  Pavoir  ,  parce  qtte  tu  l'as  demémdéè,  Ablamcu^oui  me 

il  mandez  que  vous  ne  voulez  me  voir  que  pour  me  dejmmder  por- 

>  4loni  ha!  venez,  quand  ce  feroit  pour  me  dire  deiii^aies;  Lit. 

'PORTUO. 
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^yîmsâinm,  vmfnvk ,  t^efitmiê^ieveme, 
Sijevensâenumdeamnehêfi, 


.    L'Ai.  TiTU. 
DuCaiydit^u'enUl»affeLatimrfottadifrf«iMrf«»€akiy^ 


fignifîçacion. 

DiMANDEa^fediten  parlant  è  des  diA(ei  amtnt»  »4Êm  le 
fenid'imèTOger,  Oc  fignU»,  CkMbarcii  élki4«itaalNpei 
de  ce  qot  \ronyKm(çàtQk,hÊmfl§m,^ilmk  Tïimmdfk  êsj 


loldl ,  aux  étoiles,  &c.  qui  cft-ce  qui  les  a  fkîtei ,  fie  elles  yquj 

Fk  detes^Andkeurs  €§n!nlterlevifegf^j   m 
FdfnrewednSermen^tndieriefriXy    '•'■^''^p;:^'^ 
'BèexDsunàerémxyenxHqnipÀutanxrffrtisifi 

OM^A^  oiR,  fcditauUi  des  cbôfes  muettes  fie  inanimées,  am- 
^udles  on  attribue  par  n^taphôre  du  fèntiment.  Demander  fi 
tta£fiaioirs  exiger,  fie  marqué  un  befoin  fondé  fur  la  neccffité 
u  taifôq ,  la^enféance .  la  coutume ,  la  difpofkion  dçs  chofcs' 
Pefiere,  exigere,.  Un  corps  mort  ne  demande  plus  que  la  tète! 
Le (à^g innocent  répandu  demande  vengeance ,  demande  jufhce* 

iX'étude  de  la  (léométrie  demande  un  homme  tout  enti^.  Les 
prcz»lesbleziriii4)iintfdelapluye.  Les  orangen  ifnMjN^jir  4^ 
grands  foins  en  ces  pays-d.  ^  ;  ^'-U'ih 

D  fi  M  A  N  o  £  R ,  fignifie  encore ,  Aâioîmer  >  &ite  veiwèn  Jiiftice 
quelqu'un  fur  quelque  prétention  qu'on  a  contre  lui.  Perm 
pêjtHlare,  Demander  le  payement  d'une  dette  j^  denumder  ieùatî. 
tion  d'honneur.  Demander  un  réglcmenr  pour  Ùl  duîrge.  De^ 
mander  }xaieéyocaxion,Dimander\mTexiyoit  un  lépit,  une  dé- 
charge. XViMfMfffTComjpte.  Demander  la  jonâion  de  M^'  lesGem 
du  Roi.  Le  garent  a  été  condamné  aux' dépens,  tant  en  denum. 

.  <<4Wquedéfaidant,  fiedelâibmmation. 

DiMAKOiR,  fignifieaufli ,  Çhêtcherqud^u'unpottr  le  voir 
]pour  lui  parler,  i^itare ,  aUqnem  remtirere,  IVtfbnne  ne  m'cft* 

1^  il  venu  demander  en  mon  abfcnce  ?  On  demande  ce  l^iidecin  en 
deux  endroits  à  lafbis.  Ce  garçon  eft  agréable ,  toutes  le$  km- 
ïnes.ïedemdndenfi  le  veulent  avoir. 

De  m  an  o  £R,Signifieauffi, Souhaiter. 0|pCtfiir,iç|iU^4r#. Quand 
on  a  vd  tant  de  belles  chôfes>  ilne.^uit  plus  rien  demander  aptes 
cdki ,  ni  fouhaiter  de  Hen  voir.  Il  ne  deméndeiien  à  Dieu  que  de 
voir  cet  homme-làmatié ,  qui  s'efl  tant  mocqué  deceux*qui  l'<^ 
toient.  UnChirutgienneif^M»irqueplayeficbofIè.  CegaiU 
lardne  demande  qu'à  Ce  réjouir ,  qu'à  £dre  bonne  chère. 

Ondit  provêrbialement,Q^nousdoitiious  demande  ;  pour  dire; 
qu'on  ed  fouvent  attaqué  par  ceux  que  nous  devrions  attaquer. 
Ou  dit  ayffi ,  qu'unhomme  ncdemande  4u'amonr  fie  fimp^flèj 
pour  dire ,  qu'iin'a  rien  à  demander  àpênonne  ,  qu'il  veut  vi- 
vreenrepos ,  fie  y  loiflèr  vivre  lés  autres.  On  dit  auffi ,  Faut-il 
demandera,  unmalades'il  veut  iknté  ?  Qiand  on  ne  demande  qiie 
le  lien,  on  n'a  pas  tort. 

DiMANoi,  ii,pan.  paff.  fieadj.  Petitm^UfnUtnttngatus^ 
qnéfons»  Cette  Abbaye  a  éxédenutnd/epai  bien  des  gens. 

DEMANDE  U  R ,  i  u  s  a  «  f.  m.  file  i.  Celui  quickmande.  Ragi» 

\  iater.  Les  deniandenrs  perpétuels  Ce  rendent  à  la  fin  importuns. 
tmfemmnsfiagkater.  On  dit  provérhialcment  ^  hheaaidemândeta 
beau  re^ukur. 

Dbjk  A  M  p  x  v  R ,  en  termes  deiPïatique,  eft  celui  qui  a  fiûc  don- 
na: âffîghation  à  un  auoe  par  devant  un  Juge,  i'frirfrj  aâer,  d 
s'eH  conflitué  demande»^  Un  demandenr  cti  lettres ,  en  prémiÀ- 
reinftance.  LcsportiespntidMlesfbntkiiabMi^fieledeâèn- 
*dair,lei<MiMMfMyfuitUJunKiiâtondude&ndeur.  Quand  il 
yajpluficurspêribnnes  appelle  en  fotmnotioo  «  oo  appcUele 
deméndem  enguuifn^  cém  qui  afiût  douncr le  premier  âiploit. 
.En  nMtiêie  crilainelle,  on  api)ellç  itf^Mwa^Mr  fie  eembûpânit 
U  partie  ^ggtc  contre  celui  qui  eft  défendu  fit  âocu(2«  On  die 
au  fiéminm  en  œ  fmr«<'fMMiN^ff^^ 

DÉMANGEAISON»  f.f.Sentiiaentqiii  oaStiùi;  la  peau,  qui 
donnegran4e  envie  de  (ê^Di^./Wiim^|i«nJ0'.  lAéùiengeai- 
fin  eftcoufS^  par  des  f(ffol«B  Acres  »  par  d«i  drons  fie  dca  V)bs 
quis'engeBdrtni.daos  le  cuir  dct  auimoux.  LeMcm  qui  ont  U 
galle  >  £i  jgt^le  j  icQieut  de  Coim  iàMwi#pw.  La  poftfon 
^nKHirnifc  caiific'  auffi  de grindct  rfdinMiiiiiMi-  )« 

D  i  M  A  H  frx  A 1 1  o  ii>  je  4u:&piiâmq«  eu  14^^ 
YÎer»  db^puiftonsdmiqiiile  fociuaK  cUttrl'oiapVp^ 
ou  éiremlqiie.dipiè.  JmmdeeatmÊ,Jlkdm9  »  immtinnu  tnfh 
d^.  Uniddifcrecauncyatidei^p  mwi^dcdiieicfeq^4»i'on 
hii  a  confié»  Un  ABBBtt^f»adK)^»unegriodo  dmâtgut^ 
fmii^éÊà  mm^SfÊsm.  .Ua  ieune  Poëdb  i^hm  fticie  dimmg'^ 
fin  defetetimpdwafc>Av»if  nof  fiiriin^ 
Mot.  Yiyt  f  i%liin  rfrti  w  tkfm£Lpnffà^émm^^  i^' 

2u'auxpiéd>»q7eUoyio«iy(lok|Quk4*i|iLUM|  9»*  ^^^' 

klleliÉiaftACeftkiÎMikMD  fipi«iièed*«nl)oâear  Anglois. 

ï)iHkliQ%Kii%*f^AMi^mi^d»ÇÊgfmm.Pmm.  Uio- 
de  jg  pe^jdà JkiAfOTfnr  Le»  pbye»  yt  cw^winr  à  te 

DhÊAwS^miMmi^      ea 


•A^- 


X.A--^, 


•^'yj"r:.y^f* 


en  y 

-  it'm*ngentjiyX!L 

I)ÉMANGE.R,l^ 

homme  .qui  ne 

-  mis  Tous  les  pié 
nu'on  gratte  ur 

imt  choie  doi 
fesvcrs.Ondit 

'  d'être  Pendu,  c 
étoit  chatouillei 

DÉMANTÈLE 
pour  f'aaion\l( 
fto.  hedémantel 

DÉMANTELÉ 
d'une  ville  qui 
qucremiemi  ne 
demolire.  On  dé 
cft  obligéxie  re 
démanteler  yine 

DÉMAKTE  LÉ, 

DÉMANTIBU 
propre  j.Romp 

t  ttbule  y  Maxill. 

.  figuré  &  au  p 
^rompue  ,  gât< 
montre  ne  mar 
pulaire. 

DEMARAGft 
agitation  qui  d 
obvier  avec  foi 

Ce  mot  &  ceux  c 
deux  r ,  d/hurr 

DÉMARCHE 
veut  aller  eti  q 
fait  Une  chute 

On  le  dit  aufTi  de 
contenance ,  la 

^  par  ferme  ;  elle 
démarche  niefui 
marche  lente  pa 

"  que  pas  afTcz  d 
ches  précipitées 

félicita?  L EX- 
DÉMARCHE   , 

conduire  fes  a 
treàlaCourp 
ferve ,  on  y  et 
Je  prétens  qu 
populaires ,  qi 
CoM.Tousl( 
guiflâiites.  S. 
qi^elque  affàir 
tmneft.Vè\(oï\ 
accommodons 
avance^  ■ 

démaIK.hé 

nom  du  dnqu 
^  Paphiens.  De 
l>ii/.  Dans  les  I 
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-    jif'màngent  auï  icirnes  Auteurs  »  il  fiuit  qu'ils  ^crîveiit  bien  oU 
jjial.  lUft  du  ftilcfîmplc&  familier»  -  ' 

bl  u  A  KG  E»R ,  Te  dit  proverbialement  en  «s  phrâfe.  On  dit  d*un 
homme  .qui  ne  fe  peut  tenir  en  place  >  qu'il  a  des  œufis  de  fourr 
Plis  fous  les  pi^s  y  qi*b  les  pieds  lui  d/mAtigent.  On  dit  auffi , 
qu'on  gratte  un  homme  où  il  lui  iâiuuige  ,  quand  on  le  loue 
d'une  chofc'dont  il  (è  pique  ,  quand  on  prie  un  Poète  de  dire 
{es  vers,  oh  dit  auflî ,  là  gorge  lui  d/m^gt ,  quand  il  eft  eji  pailè 
'   d'écré  Pendu ,  comme  dit  Marot  du  Valet  qui  l'a  voit  volA,  qu'il 

étoit  chatouilleux  de  la  gorge.  .        '     - 

DÉMANTÈLEMENT,  l7  m.  Ce  mot  fe  trouve  dansPomey  , 
pour  f'adion^e  démanteler.  Mœnium  detmtU'i» ,  murorum  evér- 
fto.  Le  d/manteiemeni  d'une  plsLCC. 
DÉMANTELER*  v.  adb.  EJétruire  .démolir les fortificafions 
d'iùie  ville  qui  a  (ait  rébellion ,  ou  ou'on  veut  abandonner ,  afin 
que  l'ennemi  ne  s'en  puiflc  pas  prévaloir.  MtemA  diruere ,  disjiceret . 
démolir e.  On  démamtle  \t^M'\\ycs  qu'on  ne  peut  garder  ou  qu'on 
eft  obligéxie  rendre.  On  a  fait  des  miues ,  des  Fourneaux  ,  pour* 
<//iiw4«rf/rr  une  telle  place. 
DÉ  M  A  K  T  E  L  É ,  i  ES  part.  PaifT  &adj.  EverfuSy  âefiruiiut 
DÉMANTIETULER  ,  v.aék.  Ce  mot  a  fignifié  autrefois  au 
'    propre ,.  Roinpre  la  mâchoire ,  qu'on  appelloit  iautrement  ruan- 
■^  ùbule  ,  MaxiUam  frmgere  ,  mais  maintenant  il  ne  fe  dit  quau 
figuré  &  au  participe  par  le  peuple  en  parlant  d'une  chofe 
^rompue  ,  gâtée  ou  defaiicmblée.  ^«wp^r?  y  frangere.  Cette 
montre  ne  marque  point ,  elle  eft  démAMthtiUii,.  Il  eft  bas  &  po- 
pulaire. / 
D  E  M  A  R  A  Gfr,  f  m.  Terme  de  Marine.  A(5tion  mouvement , 
agitation  qui  il^f^lr   un  vatilèau  >  qui  rompt  (es  amarres.  Ilfaut 
oDvier  avec  foin  aux  démit aget  q^c  cati(ènt  les  tempêtes. 
Ce  mot  &  ceux  qui  ont  la-  mcme  origine  s'écrivent  ipuveht^avfct 

deux  r ,  défnarrdge ,  démarrer ,  déniaré. 
D  ÈM  A  R  C  H  E ,  f.  f.  Les  pas  qu'on  commence  à  faire  quand  on 
veut  aller  en  quelque  lieu  ,  ou  en  fortir.  Incejfus  ,  ingreJfHS,  Il  a 
fait  Une  chute  dés  là  première  démarche,  * 
On  le  dit  audî  de  la  manière  de  conduire  (es  pas.  Cet  homme  a  la 
contenance ,  la  démanl)e  grSivc,  La  démarche  de  ce  goutteux  n'eft 
;     par  ferme  i  elle  eft  lente  &  mal  alfùrée.  Une  mine  grave ,  &  une 
démarche  mefurée  ,  attirent  du  rcfpè<5l,  La  B r xt y.  Une  dé- 
marche lente  paroît  affeobée ,  &  une  démarche  précipitée  ne  mar- 

•  que  pas  aftczde  gravité.  Da  c.  Pourquoi  feut-il  que  ces  démar- 
ches précipitées  ne  fe  fallènt  pas  pour  avancer  les  momens  de  notre 
félicité?  Le TT.  Pc RTUG. / 

Démarche  ,  (e  dit  fîgurémcnt  en  Morale  de  la  manière  de 
conduire  Ces  avions.  Aitio\  Oj^endi  ratio.  Il  faut  quand  on  en- 
tre à  la  Cour  prendre  garde  à  ds^xérmhcsdémarcbes  :  on  y  ob- 
(erve ,  on  y  critique^  toutes  les  aémarcptfaes  nouveaux  venus. 

•  Je  prétens  que  ma  bonne  foi%ie  doft  épargner' des  d^rnarcbes, 
populaires ,  qui  retardent  l'amour ,  Ôc  qui  ne  le  pèrfuadent  pas. 

'  C  o  M .  Tous  les  pas  d'iïn  Amant  content  font  des  démarèbes  lan- 
guidàiites.  S.  Evr.  Quand  on  a  £ut  une  fautCc  démarche  en 
qi^elque  affaire  ,  on  a  bien  du  mal  à  la  réparer.  Quamio.errâ- 
tum  <r/.  Pèifonne  ne  veut  fiiirc  les  premières  démarcSes  pour  un 
accommodement  -,  c'efi-i^iire ,  le  propofcr  le  premier  »  hûre  les 

D  É  M  A  V  H  ÉX  À  SE ,  r.  m.  Cd|l4-dirc ,  Tribuniaen,  peft  le 
nom  du  dnquiênie  mois  des  anciens  Cypriots  ,  &  fur  tout  des 
Paphiens.  Demarcbixjfius,  Voyez  Junius  L,  de  Aimé  &  Menfi- 
bus,  £>ans  les  Notes  fur  Bédé  il  eft  le  fîxiéme  mois  ,  &  on  l'ap- 
pelle Dianurplexiêf,  Ceft  une  double  erreur  ;  auftt  bien  que 
le  Diamarchefàgius  du  Dlar'mm  Hifioricum  Henrui  Fâmaleonti, 

>^  Le  P.  Hardouin  prétend  ciu'il  faut  dire  AnfutfXti^nœ,  Il  eft 
mieux  en  e^et ,  Fak,  Mernieg.  p.  1>  ^ . 

DÉM  A  R  E  R,  V.  n.  Terme  de  Marine  ,  oppofé  j^  amarrer.  Il  fîgni- 
fie  généralement ,  Délier  ,  détacher  ,  lever  les  ancres  >  ou  cou- 
per les  amarres  pour  partir  d'un  port  ou  d'une  rade^  Ancheras 
tMert,  Toute  l'Armée  a/AppaiciJlé ,  &  eft  prête  à  démarer.  Dé- 

•W  martrwi  vaiflcau  ,  c'éft.  larguer  touMbtes  amares  qui  le  tien- 
nent attaché.  Demare  »  eft  IccommanAnent  pour  détacher  une 


\ 
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liîlc  fentinelie  qU^ôii  pôfe  yNedmare^  pas  de  là  j  pdut  dire ,  K^ 
bougez  pas  de  cette  place;  Ileft  des  plus  bas*  . 

DÉM  ARIER ,  V.  adk.  Ca(rer  ou  annuller  un  mariage;  Alkujul 
matrimonium  »  conjugium  filvere.  On  démarf'e  ceux  qui  font  ma<* 
riez ,  lorfqu'ils  font  parenj  au  degré  prohib^ ,  ou  qu'il  y  a  qaelj 
que  autre  empêchement  dWimant.  Il  y  a  ciiàes  gens  qu'orf  a  dé. 
marier,  par  inipuillànce  ,  qui  fe  font  mariez  valablement  a  il, 
leufs.  Il  y  a  bien  des  pèrfonnes  raifonnables  qui  fe  voùdrpient 
rf/i»4rwr,  s'il  étoit  en  leur  pouvoir. 

D  É  M  A  r  1 4  i  É  E.  part,  paff.  &  adj.  Soiutus  matrîmontî  vîncutis, 

DÉMARQUE,  fl  m.  Magiftrat ,  Chef  d'un  peuple  ,  c'eft-à-dia 
re,  d'une  contrée  de  la  Campagne.  Démarcbus.  La  Athéniens 
divifoient  la  campagne  en  certaines  contrées  ;  qu'ils  appel loient 
An>5/,  Demi  y  c'eft-à-dire ,  peuples.  Ils  étabiiflbiént  un  Ma^ifîrat  • 
dans  chacune  de  ces  contrées  qu'ils  appelloient  AMUA/pt"^  ,  Dé- 
marque j  dei'il/xoftdcaf^^.  Ç'eft  dt  là  que  ce  nom  vient.  Voyez' 
Fr.  Rofïàeus  Archaologia  Attïca  L./,C.  6.6cM,  Spon  dans  fon 
Voyage  de  Grèce  P.  III.  où^l  traite  des  peuples  de  l'Attique. 
HoJfmân  donne  une  lifte  alphabétique  dé  ces  Deihes  ,  ou  Peu-* 
pies  &  contrées  de  l'Attique. 

DEM ARQ,UER ,  v.  ad.  ôter  la  marque.  Notant  demere ,  exL 
mère.  A  la  Paume  ,  quand  oii  agagné  une  chaflc  ;  il  faut  la  dé- 
marquer. Quand  on  a,gagn#douze  points  au  Triquetrac ,  il  faut 
3ue  l'autre  partie  démarque  ce  qu'elle  avpit  marqué.  Les  hlous 
émarquent  le  linge ,  la  vaiflèlle ,  afin  qu'on  ne  les  connoifïc  point. 
Z)(^W4r^«tfr  un  livre  ,  C'cft  ôter  la  marque  qu'on  y  avoit  mi(^  à 
l'endroi^où  on  étoit-demeuré*  Le  frai  &:  maniement  dès 
noies  avrc  le  tems  les  démarque,  - 

Cy  git  l'illufire  de  Marca  , 
Que  le  plus  grand  des  Rois  marqua 
•  Pour  le  Prélat  de  [on  Eglife,. 
Mais  la  mort  qm  le  remarqua ,  — 

Et  qui  feplait  à  la  furprife  y 
Tout  auffitot  le  demàxqvi^i 


-dès  mon-» 


■    ■*' 

D  E  M  A  R  Q^tr  E  R  ,  V.  u.  Ce  moif  fe  dit  des  chevaux  ,  lorfqu'on  n* 
conhoît  plus  par  aucune  marque  ^uel  âge  ih  om.Equus  cujus  den- 
tés atatem  amplius  nonpgnant ,  indtcant.  Ce  clieval  eft  jeune ,  il  ne 
démarque  pas  encore,  , 

D  È  M  A  R  Q.U  £  j  É I.  adj.  part.  Partie  démarquée.  Exemptus  nota, 

D  É  M  A  S  Q.U  E  R ,  V.  aft.  ôter  le  mafque.  Perfonam.  detrahere  ,  os 
retegere.  Toutes  les  Dames  fedémafquentidevtint  la. Reine  &  les 
^  Princeilès qui  paflènt.  (>tteDame  n'a  point  voulu  Ce'détnafquer 
au  bal ,  ni  être  connue.  ..       ■        "-^  . 

DiMASQ.UER,fedit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire. ,  faire 
^r  l'hypocrifie,  les  vices  fècrcts  des  pèrfonnes.  Larvam  detra- 
here, Les  Satiriques y/«Wjft«*«  le  vice,  le dcco,uvrent  nonob* 
fbnt  lès  feintes  &  les  artifices  des  cagots. 

Rien  n'a  paru  plus  propre  qu'une  inftrudlion  fîmple  &  familière  » 
où  l'erreur  &  fes  partifans  fuficntbien  démafquinZ',  P.  Lallem. 

•   Ne  t'avons  nouifas  vu  dérmiCquet  la  nature ,    •' 
•-    Pénétrer  à  travers  fes  dehors  décevant,       .  ^ 

Et  l'ouvrir  toute  entière  à  tes  regards  fçayans  ^  -  * 

'        «       Nouveau  choix  de  v£rs* 

•ta  ,  * 

J^  '  Quel  plafjtr  pour  mot  l  quelle  joye  l    .    '  , 

Z^^dcmafquer  f«y^//rr4W,  ' 

,    A  qui  It  vrai  mérite  efl  tout  les  jouit  en  pnye. 
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i  nianoeuvrc.  On  dit  aulll  que  le  vaiftSu  s'eft  démaré,  auand  il  a 
>;^  rompu  û^  amarres.  Dimârer  le  canons  c'cft  Décacher  les  palans 
*  qui  le  tiennent.  . 

Ce  mot  vient  des  atuarres ,  ou  cordes  qui  tiennent  le  vaiilèau  atta» 

ché,qu'onôte  quand  on  veut  partir.     -     '\ 
Ménage  le  dérive  de  la  particule  de, Se  de  mare ,  comme  qui  diroic , 

Partir  de  l'endroit  de  la  mèr  êà  en  eft  ancré. 
Diic  A  R  E  R ,  fignificaufC ,  Remuer  uo  fardeau.  Mrvere ,  4imê- 

ifere.  Le  canon  <^oit  embourbé  .  les  che\aux  ne  le  ppuvoicm 
7  '  fÛTt  iémarer ,  avAncer ,  ni  reculer*  Là  il  eft  adif. 
DâMARia.figmfictuiTi,  Changer  de  place.  Mmare  leem  ^ 

dteeèere  ia  Iho,  Les  Anciens  opt  crû  que  la  remore  arrètoit  les 


P é  M  A  S  au  I  y  il,  part.  pa/f.  &  adj.  Exemptus  p^ftna  /lâffÊ^ 
DÉMASTERjf.  aél.  Rompre  les  mâts  d'un  vailfeau  ;  oi^i 

ôter.  Malo  navem  er.armare ,  malum  dtjicere ,  evertere.  La  tem*  : 

péte  a  démâté  ces  vaiflèaux.  On  a  «i/j»4// les  vaiflèaux  dansk,  '' 

port ,  quand  on  les  a  défarmez. 
D  é  M  A  s  ri ,  é  E.  pan.  pad!  &  adj.  Exarmat4  malo  navit,    \ 
D  É  ME  >  f^.  m.  Rivière  de  la  Prullê  Duotle ,  qui  a  fon  cOurs  dans  U 

Nadravie.  Dema.  ., .  > 

DÉMEMBREMENT,  f.  m.  Ceft  Tadion  èeétm^hret , & 
de  mettre  en  pièces  un  animal.  LacerHtie»  Démeml^emem  d'un 
agneau ,  d'un  chapon.  Il  n'eft  guère  en  ufage«u  propre  ,  imis au- 
'  figuré  il  (îgnifie ,  Détachement  d'une  partie  d'un  corps  politimio    ^  ^ 
pour  la  joindre  à  un  autre ,  ou  en  fidrc  un  corps  féparé.  Avuljîe ,      ' 
disjuniUo,  Il  s'eft  établi  plufîeurs  grandes  Monarchies  du  </<^yi^-^^ 
kement  de  l'Empire  Romain.  On  fait  fouvent  des  démemhemens    y'. 
de  charge's  |)ouri)çiultipUer  les  Officiers 

DEMEURER,  y.  aâ.Déacher,féparer  les  membres  d'un  corps. 
LacerVe,  Orphée  fut  démembrerai  la  fureur  des  Bacchantes.  Oïl 
â  i///#irff»^/ce  cop-dindc  >  on  en  a  ôté  les  «îles  &  le^iflcf . 

D^MtkBRCR  »  fîgnifîe  figurément  ,  Séparer  les  parties  d'un 


as 


U- 


■V.    ■*' 


>. 


■  «    f 


1 


^ 


N. 


f^iflcBia  en  pleine  màr  >  d(  ks empécnoic  de  dtwtarer.  On  dii  à  1    j&>rps  poUcique  »  «u  d'une  Seigneurie.  AveUere  ,  à'ujukgere  » 
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fepâtdre.  Gettç  Seigneurie  à  été  Umembr/e  d'une  telle  î*rincîpâU- 
té.  On  a  <irWw^r  plufieur?  Évêchez  de  l'Archevêché  de  Bour- 
ges ,  pour  établir  un  Archevêché  à  Albi.  On  a  demembr/jpluCicvirs 
;  Provinces  du  Parlement  de  Paris  >  pour  établir  d'autres  P«rle- 
.,  mens.  Demmbrèt  un  RoY^^^^^c*  P  A  t  r y.  D/mmbrer  un  Fief. 

O»  le  dit  aulTi  des  parties  d'uèouvtàgc  d'crprit.  On  s'eft^vifé  ces 
^  tiprnièrès  années  de  nous  donner  l'eipritdc  Montagne,  tiré  defcs 
(Euyrés ,  mais  fok  inutilement ,  l'expérience  ayant  fait  voir  qm- 
jcV  Auteurs  dont  on  à  prèçcndu  tîrer  le  pur  cfprit  ,  comme  un 
titxir»  heplaifept  p^int  au  goût.  Tel  que  foit  un  Auteur  ,  il  ne 
faut  pointle  (/Àf^iw^rt'.^E  VlGN.  ^lARV.  / 

D ^ M E.M B RJê ,  SE.  partrj^l ^ adj,  Ldceratits ,t)ii âvulfus  . dif 

.  ,.  juntUù,,     ■  ■^,.  v,-      ,  -    '    '   •■ ,  ,.,   .,•  V^ .         •   ; , 

D  È  M  E  MJï  R  É^  çn  termes  de  Blâfon  ,  fc  dît  des  oi(caux  qui  n*ont 
ni  pieds,  ni'cinflcs,  qui  font  fans  membres.  Mutiluâpedibus.  On 
lé  dit  audl  du  lion ,  &  des  autres  animaux  dont  les  membres  font 
féparez.  < 

DE  MÊME..  Voyez  MESME.  :        *   '      V 

DÉ  M  É  N  A  G  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Changement  de  logis ,  ou  tranf- 
.  port  de  menblès.  SupelleâilistxportMtiê.  Il  y  a  beaucoup  de  peine , 

.    dcfrais&deconfufiondansuni/iif/«4^e»ir»r. 

D  É  M  É  N  A  G  ^  R ,  V.  aâ.  Changer  de  logis ,  tranlporter  fes  meu- 
bles en  une  autre  maifon'.  Mtgrare  ,  demigrare ,  fupelleâitem  âlïh 
export  are.  Il  v  a  du  mauvais  train  dans  cette  maifon^  qu'on  d/- 
menage  tous  lès  trois  mois.  On  n'feft  jamais  plus  riche  que  quand 

*  oh  demén4ge ,  on  trouve  toujours  quelque  chôfe  qu'on  ne  penfoit 
pas  avoir.  - 

D  É  iw[  É  N  A  G  É  i  É  E .  part  pair.  &  ad  j .  Exportdtus, 

DEMENCE  ,  f.  f.  Folie  ,- aliénation  d'efprit,  fureur.  Demen- 
Y/4,  itifania.  La  <///»^ff^r  emporte  incapacité  pour  le  mariage ,  iî 
elle  prive. pour  toujours  de  la  raifpn  ;  mais  non  ,11  elle  a  des  in- 
lêrvalles ,  pendant  lefquels  la  pèrforineeft  capable  des  aétiorisci- 
yjlès.  Cet  homme  eft  en  démine t^ ,  il  le  faut  enfémier ,  cela  Ce  dit 
même  d'un  homme  emporté ,  Se  que  la  paillon  trouble.  Le  Ma- 
j»iftrîrrtft  le  Tuteur  des  pères  tombez  en  démence,  C.  B.  On  don- 
ne a  ceux  qui  'fonteni/r/«nitff  des  Curateurs  qui  veillent  à  la  con-», 
fétvation  de  leur  bien.  '  ^ 

DÉMENÉ.  Dans  quelques  Coutumes  ce  mot  veut  dire  réglé  De- 
mm /0r4/ff ,  c'eft-à-dire ,  régU  par  la  loi  des  forains. 

DÉMENER,  V.  ad.  qui  ne  le  dit  qu'avec  Ic'prôriom  pèrfbnnel , 
&fignifie,Sc  mettre  en  peine,  le  tourmenter,  le  fatiguer,  fctré- 
moiiflcr pour  faire  réiiHîr  quelque  affeire.  Se  fe  agitare.  Si  cet, 
Iipmme,  ne  fai  t  fortune ,  ce  h'eft  pas  feute  de  (c  bien  démener. 

On  fe  tourmente ,  en  fe  dément  y 
On  veut  tout  toucher  &  tout  voir  f  » 

.'  "!•        On  cajfe  tantôt  un  miroir , 
-        Et  tantôt  une  pmelâitfe,  P»Du  GIrc  .  *V 

On  dit  prbvètbialement ,  il  (c  démené  de  eu  &  de  tête ,  comme  une 
corneille  qui  abat  des  noix.  * 

D  É  MENT  I ,  fi  ip.  Mtndacïi  exprobratio.  Reproche*  qu'on  ^t  à 
qdplqu'un  d'avoir  parlé  fauflèment ,  aVec  cette  formule  injurieu- 
le ,  ybus  en  dpex,  memi.  Le  fouflet  fuit  ordihairement  le  démen- 
ti qu'on  doiirle  à  un  G^i^tilhommp.  Il  y  a  de  certaines  bccadons 
.  où  il  e(l  permis,  &  même  néceflàite  de  donner  un  démenti,  L  e  t  t. 
b  u  P.  An  HAT.  Quand  on  dit ,  Je  nie  cela  ,  ou  ,  Cela  n'eft 
•  pas ,  c'eft  un  honnj^te  démemi  qui  ne  choque  point.  On  ne  croyoit 
pas  que  cet  Hérétique  fe  dut  janiais  convertir  >  il  a  donné  un  i^ 
m^ri  à  toute  la  tène.  .' 

DÉMENTI,  lignifie  aulTî  le  mauvais  fuccès  4^c  affaire  qu'on  a 
entrçprife.  ^Mccefus  infeliièy  adverfus,  Oï\  vous  a  bien  dit  que  ce 
•.  travail ,  ce  dcfein  que  vous  avez  entrepris ,  étoic  au  ddHis  de  vos 
forces ,  vous  en  av<z  eu  le  démenti.  Il  voit  bien  qu'il  a  eu  tort  de 
vous  quereller ,  de  vous  faire  un  procès  ,  mais  c'eft  un  opiniâ- 
tre qui  li'eii  veut  pas  âvbir  le  dememi.  Le  Père  N*  eft  de  ces  galans- 
hommes  qui  fe  piquent  de  n'avoir  jamais  le  démenti  des  chofês 
qu'ilscntreprennent.  T  ii  i  e  r  s. 

DÉMENTIR,  V.  adb  Reprocher  \  quelqu'un  qu'il  a  nienri ,  lui 
,  foùtcnir  in jurieuferaent  qu'il  n'a  pas  dit  vrai.  AUcuimendâcium 
exprobrare.  Il  ne  faut  pas  démentir  un  honcimc  tont  crucmeut  ^  il 
•faut  remontrer  civilement  qu'il  s'eft  pà  'tromper, 

Moncœur  ne pr/tendpâtt Seigneur,  vous déttxntu  9*'- 

Et  je  vous  en  çroirdjfir  mtfimple  foupir,  R  i^  c  x  n  b.   '  '        » 

DÉMENTIR,  fî^ifie  auflî ,-  Nier  la  vérité  d'une  cho(è.  Abnuere , 
abnegare:  U  ne  peut  pas  démentir  fon  fcing ,  fon  écriture.  Je  l'ai  dé- 
menti ôc  convaincu  de  faux,  lllfàudroit  démentir  fès  yeôx ,  fes 
oreilles.  On  dit  auflî ,  J'ai  fiiit  cette  avance,  <»ttc  propofition 
pour  vous  ,  vous,  ne  me  dément irex,  pas  «  s^il  vous  plaît. 

DÉMENTIR  ,  fîgoifie  encore ,  Manquer  de  pèrféveraiicedansle 
bien,  ou  dans  le  mal ,  agir  autrement  qu'on  ne  faifôit,  (èdéd[i-. 
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re  »  (c  relâcher ,  détruire ,  n'être  pasconAantdansce  qu'on  fait 
Sibi  non  conflare ,  defieitere  4  confmtfdirie.  Il  fe  dit  des  chofes  muer  '' 
tes  &  inanimées  aulTi  bien  que  des  pèrfonncs  ôc  il  velit  dire 
n'être  pas  uniforme ,  changer ,  être  autrement  fîit ,  autrement 
difpofo  dans  un  tems  c|ue.daiis  un  autre  ,  n'être  pas  foutcnu 
Ç^e  jeune  honune  n'a  point  démemi  fa  naiflànce ,  fon  éducation  ' 
ni  les  grandes  efpérànces  qu'on  avoir  de  lui.  Son  cœur  démeut 
en  lui  fa  fupèrbc  origine.  Bon.  Ta  mine  ne  dément  point  le 
lieu  d'où  j'apprends  que  tuesforti.  Vaug.  SedémemtrdeCti 
belles  aidions.  A  b  l  a  n  c.  Cette  belle  amitié  que  vous  m'aviez 
jurée ,  &  qui  ne  Ce  devoir  janrais  démentir ,  à  la  fin  s'eft  éteinte. 
Vo  I  T.  Ce  Tiran  a  été  cruel  jufqu'à  fa  mort ,  il  ne  s'eft  point 
démenti.  La  vertu  quand  elle  n'eft  point  équivoque  >  ne  le  dé^ 
iwm  jamais.  Sibi {emperconft  are.  Bell.  U  n'y  a  point  de  vie  fi 
uniforme,  où  des  adions  particulières  rie  démentent  quelquefois 
le.^osdela  conduite.  S.  Evr.  Jamais  la  feulfeté  nieftbicn 
foutenuë  ;  elle  Ce  dément  à  toute  heure.  Ch.de  Me  r.  La  véri- 
table vertu  ne  Ce  dément  point  S.  R  e  a  l.  Je  ne  fçaurois  démen. 
tir,  mon  cœur  qui  |ne  parle  pour  vous.  S.  Ey  r. 

Mais  ne  voyais-tu  pas  dans  mes  emportement ,     v      . 
-f     ^e  mon  cœur  déïmtntoit  ma  bouche  à  tins  momens^ 

■.    ■ .  Racine. 

Ffiiblesraifonnemens ',  fortez.de  ma  penfée , 

Madame  vous  dément  j  &  mon  cœur  aujourd'hui 
'   Sefoumetàl'amour  ,&  néconnoitqùe  lui,  Lk  Svzï.». 

DÉMENT  I  R,  fe  dit  aufli  figurèment  des  bâtimenis ,  (&  autres 
chofès  qui  demeurent  fermes  dans  un  même  état.  Cet  édifice  ne 
s'eft  point  démemi ,  s'eft  tenu  ferme  fur  Tes  fondemens  ,  il  n'y  a 
aucune  fente  ^  ni  crevaftè.  Sib\confiitit,  Les  couleurs  teintes  en 
cramoifi  ne  Ce  démentent  point ,  fubfiftent  toujours.  Un  Ouvrage 
excellent  &:  parfeit  ne  Ce.  dément  point ,  il  eft'  bon  en  tout  tems  ^ 
en  tous  lieux.  ;  <  f        #      .       •  -  * 

D  É  M  E  N  T I ,  lï .  part,  pain  «adj.  Non  confentaneus,  Lescara<flè- 
res  y  fuflènt-ils  tous  démemts ,  c'eft  l'inégalité  de  l'homme  qu'on 
aur(Mt  voulu  peindre.  D  e  l  a  M  o"t  t  e. 

DEMER  ,  f.  m.  Rivière  des  Pays-Bas.  Demera,  lA  Démèr  a  fa 
fourcc  dans  le  Pays  de  Liège ,  puis  entrant  dans  le  Brabant  Efpa- 
gnol,  après  s'être  grofli  des  rivières  de  Gélte ,  de  Dyle ,  de  Sen- 
ne &  de  Nette  ,  il  prend  le  nom  de  Ruppel ,  &  va  fe  décharger 
dans  l'Elcaut  vis  à  VIS  de  Ruppelmonde. 

DÉMÉRITE ,  f.  m.  Ce  motledit  quel<^uefôis.  Il  fignifie  ce  qui 
eft  oppofé  à  m^ite  ,  qui  deipandc  punition.  Commèrita  pœna , 
/  deliHumi  Ce  voleur  n'a  pjis  été  puni  fé vèrement,  ni  félon  les  cri- 
mes &  lès  <//«/«>«.  'V      ' 

DÉMÉRITER,  v.  n.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ulagé  que  dans  le 
dogmatique.  Commerere ,  culpam  c^merere.  Il  eft  oppofé  à  mé- 
riter. Quand  il  a  fiiit  cette  aàionjl  n'a  p^scxvL  démériter  envèfs 
v6u$,  c'étoit  à  deftèin  de  vous  rendre  fôrvice. 

X)ÉMESLÉ,i'v*n«  Querelle,  cohteftation.  iixâ , contentio.  Ces 
deux  Cavaliers  ont  eu  ouçlqurf^^^/r  enfemble ,  mais  on  les  a  ac- 
commodez, Ces  deux  Etats  ont  enfemble  des  démêlez,  perpétuels. 
Les  petits V//i7ie/r^  réveillent  l'amour.  S.  E  y  r  . 

DÉMESLER  jV.gâi  Remettre  les  pitiés  d'une  choft  brouillée 
chacune  en  fpn  rang ,  en  fon  ordre  j  les  tîrçr , .  les  féparer  ;  dé- 
faire ,  dénouer.  Explicare ,  extricare.  Il  y  a  deux  iôurs  que  je 

^x  S^i^déméler  mes  papiers qiicj'avôis  brouillez  cii^déménagcanr. 
Il  eft  bien  diffidlede  ^^/^  des  grains,  quand  ils  font  mêlez 
enfemble.  Cet  écheveau  de  foie  eft  fi  mêle  ,  qu'on  ne  le  peut 
démêler  fans  en  |)èrdre  la  moitié.  Voyant  qu'il  étoit  impoflible 
dç.  défaire  ces  nœuds  \  n'importe  i;,dit-il ,  commt  on  les  démêle, 
V/iuc. 


DÉMESLER,  ffdit  figurèment er^orale  ,  St  fignifie^ilHn- 
guer ,  féparer.  Intemofcere,  L'homme abien  de  la  peinea  démê- 
ler \e  vrai  d'avec  le  faux  ;  le  dévot  d'avec  l'hypocrite.  Je  démê* 
le  aifèment  la  véritable  amitié  des  intérêts  de  l'amour  propre. 
S.  Ê  v  R.  J'ai  eu  bien  de  la  peine  à  vous  démêler  parmi  tant  de 
gens  dans  cette  foulé ,  à  vous  trouver ,  à  vous  reconnoîtrç.  Ceux 
que  la  naiflànce  démêle  d'avec  le  peuple  ,  font  obligez  par  cela 
même  de  Ce  porter  à  la  vertu.  L  a  B  rVnY.  Démêlez,  la  vertu  d'a- 
vec fes  apparences.  M  ol,    .  % 

DÉMESLERi fignifie aufh ,  Éclaircir, débrouiller.  Expedire, ex* 
plicare.  J'ai  eu  bien  de  la  peine  à  (//wr/rr  cette  intrigue.  Cette 
^piéccdc  théâtre  eft  for  bien  dénêêlée  dans  le  V*  Aâc.  On  lui  a  fu- 
Icité  tlne  aflàire  f^eufè,  il  aura  bien  de  la  peine  i  démêler  cette  , 
fufiSe.  Cette  caufe  étoit  fort  embrouillée;  mais  l'Avocat  l'a  bien 
</<^///r,l'arenduë  fort  claire.  ^^^V. 

On  dit  en  ce  fens ,  Démêler  Un  point  obfcur  dans  ITliftoiie ,  dans 
la  Chronologie.  Démêler  une  difficulté  ,  dans  la  Sholaftiquc  1 

,  dans  un  texte  de  l'Écriture.  ^  ■^' 
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4er.  Dlrimefâé  D/mefex,  vos  diff^r^nds  (i  vous  vouiez.  Là  beauté 
d'une  femme.  Se  l'âme  de  Socratcrpeuvent-elles  avoir  quelque 
chofe  à  d/mêler  enfemblc?,V  1 1 1.  Je  ne  veux  rien  avoir  à  d/- 
meicr  avec  ceux  qui  vous  appartiennent  Voit.  D/m/ler  un 
différend  l'épée  à  La  main.  J'ai  quelque  chofe  à  démêler  avec 
lui.  ScAR» 

Pâ  M  eTl  E  R  *  aye<î  le  pronom  pèrfbnnel  ^gnifie  ,  fè  tirer  d'une, 
affaire ,:  d'un  combat ,  s'acquitter  d'une  commilïion.  ExpUcare, 
expfdirt  neg9tîàm.  On  a  eu  oeau  fufciter  des  af{aires>des  procès> 
des  calomnies  à  cet  homme-là,  il  s'en  eft  toujours  fbn  bien  <</* 
w///.Ce  brave  étoit  Fort  engagé  parmi  les  ennemis,  mais  il  s'en 
eft. enfin  démêlé.  On  a  commis  à  cet  Agent  unie  négociation  Ijprt 
épincufe,  il  s'en  eft:  bien  déméléyiX  en  eft  vdnu  à  bout.  " 

On  dit  en  termes  de  Chaflc,  DémâerXcs  voies  de  la  béte,  Recentiâ 
fer*  vefiigià  4  vetufiis  dîgnofcne } ^ur  dire, Difcèmer  les  vieil- 
les d'avec  les  récentes. 

D É  M  E  s  L  É-,  É  E.  adj.  Séparé,  diftingué  j  éclairci  *,  tèrinîné ,  déci- 
dé, Z)/V*#r«/j>.<x/?//V4r«/,  fjfprrf/r*/. 

DÉWtESURÉ,  ÉE.  adj.Excellîf,  qui  paflc  toute  mefùre.  im- 
moihus,  enormîs.   L'étendue  jufte  &  réglée,  fait  le  grand  y  la 

'  grandeur  démefurée  fair  le  vafle.  S.  E  v  R.  L'Écriture  dit  qu'Og 
Roi  (Jg  Bafan  étoit  d'une  taille  rfr/w/ir/r,*  il  avoit  neuf  coudées 
de  haut.  Les  lieues  de  Gafcogne  font  d'une  longueur  démefurée. 
Le  Coloflè  de  Rhodes  étoit  d'une  hauteur  rf/wf/«r/if.' 

piMESURév^  fc  dit  figurément  en  Morale  des  pailions.  Un 

.  ambition,  une  envie  de^mefurée,  une SLva.riccdemcfuré'e.Cvomwel 
favoit  cacher  fousdesmanièreshonnétes&popûlairésjuneam" 
hixion4émefurée,Boss, 

DÉMESURÉMENT,  adv.  Avec  excès,  Immodteèy  enormlte%  , 
fTAter ,  [uffA  modum.  On  peint  les  Géans  fabuleux  demejurêment 
grands.  '  -^ 

DEMÉTRE,r.m.  Nolrn  propre  d'homme.  Demetrius,  Saint  Dé- 
métré, chez  les  Italiens Diz/Mû^,  porpe  le  titre  de  grand  Martyr 
chez  les  Grecs ,  parce  qu'il  IWevenu  efte^tivenîent  un  de ,  leurs 

-  plus  célèbres  Martyrs  daiis  les  fiécles  du  dernier  âge  de  l'Empite 
de  Conftantinople.  B  a  i  l  l  e  t.  Il  fouffrit  (bus  Galère  Maxi- 
mien vers  l'an  507.  Il  faut  retenir  le  nom  Latin  de  J)émétrius  ^ 
quand  on  parle  des  autres  qui  l'ont  porté.  Démétrius  Phalereus. 
DémétrîusI.Démétr'msIj.  Rois  de  Syrie.  Pendant  que  D^w^'m/// 
//.  fils  du  premier  y  revenu  de  Crète  l'an  des  Çrècs  166.  deux 
ans  après  la  défaite  &  la  mort  de  (on  père ,  tâchoit  de  rentrer  dans 
les  États  qu'il  avoit  perdus  ,  &c.  P.  S  o^c  i  e  t.  Démétrius  II. 
&  AntiochusEvèrgétes  fon  frère  mirent  les  Juifs  en  pleine  libà- 
té ,  &  accordèrent  à  Simon  leur  chef  la  pi  u^  grande  marque  d'm- 
dépendance  &  de  liberté  qu'ils  pullènt  lui  donner ,  je  veux  dire, 
le  pouvoir  de  battre  de  la  monnoic  à  fon  coin.  I  d. 

DÉMÉTRIADE,  f.  f.  Ancienne  ville  de  Theflàlie  ,  qui  (clon 
Pline  L.  IV.  G.  8.  s'appella  d'abord  Pegafè.  Demetrias.  Elle  étoit 
dans  la  Theflàlie,  dans  la.  contrée  appellée  Magnéfie  ,  &  fur  le 
Colfè  Pélafgique,  aujourd'hui  Golfe  d'Almiro  au  nord  j  à  l'em- 
bouchure d'une  petite  rivière  de  même  nom  ,  que  les  Anciens 
appelloient  Anaurus.  Dtmélf^ez,  été  la  capitale  du  Royaume 
de  Macédoine ,  &  a  pris  (on  nom  du  Roi  I>émétrius ,  qui  y  ré- 
fidoit.  C'aétéaufïî  le  fiége  d'un  Archevêque.  Voyez  les  Tables 
Géographiques  du  P.  Lubin. 

DÉMEtTRE,  v.  au.  Faire  forrir  un  os  hors  de  (a  place,  le  di(- 
loquer.  Pedem  ,  brachium  ,  humtrum  IdXdre,  Il  l'a  tiré  (î  rude- 
ment ,  qu'il  lui  a  demis  lehns»  Il  a  fait  une  chute  i  il  s*dik  démis 
le  pied.  Ce  cheval  s'eft  démis  l'épaule.  Fortifiez ,  Seigneur  ,  ce 
qui  eft  infirme ,  guériflèzce  qui  eft  malade ,  rétabliflèz  ce  qui  eft 
démis ,  ou  rompu.  Pé  l  i  s  s  o  n  . 

DÉMEtTRE,  fignifie  aulïî  ,  Deftituer,  ôter  d'une  charge,  dc- 
ftituer  d'un  emploi.  Aliquem  munere  abdicare.  Un  Seigneur  ne, 

Îjeut  démettre  un  Officier  pourvu  â  titre  y)néreux ,  (ans  rembour- 
èment.  On  doit  démettre  un  Officier  pour  for^ture  ,  pour 
concullîon. 

DÉMEtTRE,  avec  le  pronom' pèr(bnnrl,(îgnifieencrore,  Abdiquer 
volontairement ,  renoncer  à  un  Office ,  à  un  Bénéfice,  yibdicarefe 
magifiratu ,  iMtmts  abdkare ,  deponere,  Diodétien  Ce  démit  volontai- 
rement de  l'Empire.  Ce  père  s'eft  démis  de  (à  charge  en  feveur 
de  fon  fils.  Un  tel  Evêque  9*cft  démis  de  Con  Evêché ,  a  ^édé  la 
place  à  fon  Coadjuteur.  On  dit  aulfi  tSc  démettre  d'une  aftàlre  ; 
pour  dire  s'en  déporter,  ne  s'en  plus  mêler. 

^  E  M I  s  ,  I  s  E.  participe,  pafll  Ôc  adj.  U  a  les  (ignificatitfns  de  (bn 

.verbe.      ^  ,  .    . 

DE  M  EU  BLE^,  v.  a<a.  ôter  les  meubles  d'une  chambre ,  d'une 
maifon.  Suppelieililem  eximere.  On  a  démeublè  cet  appartement 
d'hiver,  pendant  qu'on  occupera  l'appartement  d'été.  Il  habi- 
te dans  une  chambre  démetélée ,  il  n'a  pas  moyen  d'y  mettre  des 
«neublef. 

*^É  M  E  u  B  L  B  R ,  fc  dit dan^  (cDS  figuré  ,  en  parlant  dr  la  bou- 
ctic  dont  on  ôte  couces  ou  prèfquc  coûtes  les  dencs.Ceux  qui  fc 


s. 
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liïnt  ârràdiet  lei  4ehts  toutes  les  fols  qu'ilfy  fcntètlildela  dou- 
leur, ont  bien-tô:  démeublé,  leur  bouclie.  D  i-o  n  i  s* 

D  iM  s  u  B  L  i ,  i  B*  part.  paAIac  adj.  Nudatus  exemptus  Jhpélleaint 
Une  bouche  4^w«rW^,eft  une  bouche  où  il  n'y  a  plus  de  </f  wr/j 

DEMEU RANGE, fvf.amoteflrhorsd'ufage,  &en  fap)ace 
on  dit  demeure.  DomicUium  ^fedes ,  domus^,. 

DXMEU kANT,  A  N  TB ,  adj^.  Qui  habite  eh  un  (ieù.  Haht^ 
tans  fCommorans,  Les  bourgeois  demeurans  fur  la  rue  font  tenus  • 
die  niettre  des  lanterne?  aux  fenêtres  pendant  les  réjouiliances 

•  'publiques.' v'  -■-■■"■'■'■-h     '^■.'-'^.         '^''y'<-r'-        ''''.     '■ 
P  t  M  EUR  AiN  t ,  C  m.  Reftcs.  Reïiquum.  Les  Marchancls  font 

bon  marché  de  leur  demeurant ,  crient  dam  les  ruës^ui  veut 
Bchetetïèùk  .demeurant,  '^         . 

.    :Mainte  veuve  flkvent  fait  la  déchei/elée  » 
•    Qui  n'^^ndotiné  pas  /îr  jfô/ii  ^ft  demeurant  i 
tt  du  bien  qu'tlU  agrafait  le  compte  en  pleurant. 

'■'  .'''.';  ;.  ■/'      ■  ';■,"  La  Fonx./ 

Régnier  di;  qu'un  Pédant  goulu  voyant  defïervir,  Sembloit  avoir 

des  yeux  regret  au  demeurant. 
Al/  Dt  M  EUR  ÀNTa  adv.  Tieux  mot,  qui  fignifie,  AuTcfte* 
o.Crfrwftwi.  Niarot  dit  de  fon  valet , 

.      '       Sentant  U  hart  de  cent  pas  a  la  ronde , 

Au.  démentant  U  meilleur  fils  du  mondée 

Ce  tèmne  eft  tellement  vieux  qu'on  ne  s'eh  (^rt  plus  du  tqut.  je 
regrette  fort  les  mots  qui  fervent  aux  tiaifons  des  périodesi 
parcequenous  en  avons  grand  befoin,  &  qu'il  les  faut  varier* 

'V  A  ÙG. 

DEMEURÉ,  f.fi  Maifon  logis,  (cjour;  lieu  où  on  habite, 
où  l'on  (e  retire.  DbmUilikmyfedes ,  domus.  Les  villes  capitales 
font  ordinairement  la  Wneure  des  Rois,  des  Prélats,  des  Par- 
Icmèns.  Le  Louvre  eft  la  demeure  du  Roi ,  encore  qu'il  n'y  de-» 
meure  pas  actuellement.  S.  Pierre  prioit  le  Seigneur  de  faire  (à 
rf^wf«rtf  (îfrfëThabor,^  y  Vouloir  drefîèr  trois  tabernacles.  Les 
çieux,  cette  demeure  éternelle  de  tant  de  Divmiteï ,  ne  font 
qu'un  cfpace  inlmenfe  &  fluide.  S.  E  v  R. 

,^    Souffrez,  que  ces  demeuies  [ombres  ^ 

Prêtent  leurfolitude  au  trouble  de  mon  cœur,  M  o  l* 

L'Ordonnance  enjoint  aux  Sèrgens  de  marquer  dans  leurs'éxploitsl 
le  lieu  de  leur  demeure.  Le  Paradis  eft  la  demeure,  le  (ejour  desr 
Bienheureux^  Les  Poètes  appellent  l'Enfer  t  les  fombres  demeu^ 
rts.  La  prifon  eft  une  trifte^in^wr^ .  Donnez-moi  votre  de^ 
meure  par  écrit. 

D  E  M  E  u  R  E  ,.fe  dit  auffi  en  termes  de  Chaftè,  des  lieux  où  fé 
retirent  les  bçtç?,  félon  la  divèrfité  des  faifons,  Latibulum. 

Demeure,  erî^têrrnes  du  Palais  >  fe  dit  des  retardemens  du 
tcms  qui  court  au-delà  du  terme  où  on  eft  obligé  de  payer,  ou 

.  ds  fàirt  quelo^e  chofe.  Dilatto.  Les  intérêts  d'une  Comme  mo- 
biliaîrenc  Cmt  dûs  qu'à  caufede  la  i/^w^w^,  (ont  adjugez  dii 
jour  du  commandement  dfe  payer ,  qu'on  eflfip  démettre.  Lc| 
Procureur  a  été  forclos  parce  qu'il  eft  en  demeure  de  prûduirie,dc 
faire  fon  enquête.  , 

DEMEURER,  v.n.  Loger,  habiter  *  féjoumter. en  quelque 
lieu,  maifon ,  ou  retraitj?rc«»«ww4ri ,  morari  ,  manerej  h^tbira- 
re.  ies  Anciens  ont  cru  qu'on  ne  pouvoit  demeurer  fous  la  Zone 
Torride,  ni  dans  les  2^nes  Glaciales.  Cet  OSiciér  demeure  au 
Louvre ,  il  y  eft  ^géi  Les  Nobles  qui  demeurent  à  la  campagnd 
(bnt^raitcz  de  (!ampagnards«  Les  bétes  Caiouches  demeurent 
dansées  forêts,  dans  les'lieux  défèrts.  Diogéne  ayant  apfris 

3ue  les  habitans  de  SinopeTavoient  banni  de  leur  fillei  &'moii 
it'ily  je  les  condamne  a  y  demeurer ,  parce  que  le  Céy^ur^n 

*  étoit  dé(âgreable.  A  b  z,  a  n  c^ 

Qp  mot  vipnf  du  Latin  dimor^re,  ou  dlmorari.  Du  C  A  n  g  e. 
Di  M  E  ÛR  E  R  t  fignifie auflî  ,Être un  efpace  de  temsàfiûreqUet'a 

que  chofe  ,  aWiver.  Morari.  Saturne  demeure  trente  ahs  à  faird 
^e  tour  du  Zodiaque.  Les  couriers  les  plus  promis  dfemeur/nt 
huit  jours  à  aller  de  Paris  à  Rome,  Ce  valet  ^rm^irrr  trop  quapd 
on  l'envoyé  quelqfue  pArt.^Je  ne  dèmitrerai  pas  À  mon  voyage  ^ 
je  ne  ferai  qu'aller  &  j^enir.  Le  Mefîîe  a  de meuf élong  tems  à 
venir.  On  a  demeuré  trente  ans  à  fidre  ce  bâtiment.  Virgile  âl 
demeuré  toute  (a  vie  à  travailler  à  fon  Énéïde.  Cet  ufage  dii 
verbe  demturer  n'eft  pas  l^n.^  On  Ce  f^viroit  plutôt  des  verbes 
étre,paffer,  mettre ,  ou  imployer.  SatUme  eft  trente  ans ,  ou  met 
trente  ans  à  faire  le  tour  du  Zodiaque.  On  a  employé  tret]te  ans 
à  faire  ce  bâtiment.  Virgile  paflà  toute  firvie  à  travailler  i  TÉ- 
neïde  OU  bien  on  ne  mettroit  aucun  de  ces  verbes,  &  l'on  dit 
toit  tour  court  i  Virgile  travailla  10  ans,tr^ailla  toute  fa  vid 

àfonEfiéïde.    .     j  >,»♦** 

D*Wi?*iR,  fignifij:  auffi  ^  S'anêter.   Confiftere,ftau.Vné 

Qq  iij  ftniintlU. 
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fcntinellc  eiiç  au  moindre  bruit , Qui  va  là :-  demeUre\iiJ^\ATÀ 
il  apprit  cette  nouvelle,  il  demeura  tout  court,  il  changea  de 
flcflcin.  L'armée  eft  </*i«r«r/<r  campée  en  un  tel  endroit.  Cette 
j?endulc  cft  jufte,  elle  ne  demeure  jamais,  elle  ne  s'arrête  point. 
.  -Il  fout  reprendre  cette  lecture,  cet  ouvnige,ée  difcoucsaupoinic 
où  nous  en  fommes  demeurez,  la.  dernière  fofs.  i 
'  -*  On  dit  au  Pal^s ,  qu'uncf*cau(c  cft  demeurée  fur  l'heure ,  quand 
une  plaidoirie  a  été  interrompue  par  Isl  levée  de  l'Audience,; 
Qucind  on  donne  des  déffcnics,  on  dit.  Toutes  çhofcs</ffwr/»- 
runt  tn  état,  pour  arrêter  le  cours  d'une  procédure conimcn- 
«cc.  On  dît  qu'une  boule  eft  demeurée ^  quand  clla  s'eft  arrêtée 

'  au  milieu  du  jfu.  On  dit  encore,  IXerHcme^  \qï  àfôupjef,  à 
^._     coutlier.  ■       ./■  „"  ^"'■^■  .•''!"-■>"  ^-  ^  ■■^■''     ■;',', 

On  dit  cnce  fens ,  qu'jTen  f^àut  Jémeurer  là  ;  c'cft-à-dîré ,  s'arrêter 

,  à  une  chofe  délibérée ,  concilié',  choifie,&dom  on  eft  demeu- 
ré d'aotoïd  y  ne  poufïèr  pas  plus  loin  une  conteftarion,un  éclair- 
/     ciflèrhent.^VoyezACCORÇLC'eftunhofhme4uin'cn</tf«r«- 
rera  pas  là,  qui  pôuHèra  bien  loin  ion  rellèntiment^fa  fortune. 
Ce  Confciller  du  Châtelet  n'en  veut  .pas  demeurer  là,»  il  veut 

(  être  Maître  des  Requêtes ,  Préfident,  quantll  aura  l'âge,  ou  le 
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Nous  fîmes  voile  pat  le  Sud>  ïcs  monngnct  nom  demeurèreit 
àl'Oueft,  '  ;■',  :  ^    .      \^'     . 

De  m  e u  r  e  r  ,  HgoilRe  auflî ,  Pèrfiftcr |.pèrrévércr,  &iï  daftsùi^ 

état  pènpanent.  Perjiftere ,  pefmanere  -^peefnrerare»  L'c/prii  du»  ; 
V fagc dei^ifrc>tou)om-s  dajAs  une  même  articttc.  Il  demrure  toû- £  — 

,    jours  dans  un  rnême  fentiment ,  daiis  lef^riiêmf-honneur ,  dani      ■} 
le  même  crédit.  C'cft  uiic  chpfç  humaine  que  d^  fe  tromper 
mais  il  y  i  déjà  folie  à  demeurer  dans  foh  éîxcut,  .11  lui  eft  ;<i*    '^ 
fwtfirrr  fidelle  jufqu'à  la  mort.  Demeurer  dans  le  péché.  Pas  ç.  •    ^ 
J'aime  beaucoup  mieux  que  vôtre  injuftice  &  votre  ingratitude  - 
*  demeurent  Um  punition,^.que  d'être  vengée.  L  Ê  t  t  r  ç  s  P  o  r-  '  • 

TUG\A  ISES.      •/''■'■•,  '  ■  ^       '  '     •  ■■ 

De  m^  u  ïi  E  R  y  (c  dit  erifcore  fi^gurément  en  plufieujs  autres  cho- 
ititueilcs  &  inorales,  oii  il  a  tantôt  l'une  &  tantôt  l'autre 
^hifiations  qu'on  vient  de  marquer.  Ceft  un  homme  mo-  , 
déré  qui  demeure  dans  de  juftes  bornes,  qui  demeure  dans  le  re- 
fpè<S|  devant  fcs  fupérieurs.  Celui  qui  demeure  dins  le  fileiicç , 
quand  Ton  voiHn  empiète  fur  lui,luilaif7e  acquérir  prefcription; 
iv  demeure  en  arrière,  quand  il  làidè  accumuler  des  arrérages , 
faute  de  les  payef .  On  cfit  aufli  de  celui  à  qui  la  mémoire  eft  infi! 


fèrvice'.  Cette  affaire  eft  demeurée  là,  C'eft-à-dirc.  Il  n'y  a  'pcr\       délie ,  qu'il  demeure  en  foiï  difcours,  en  (on  Sermon,  qu'il  eft 

fonne.qui  la  pourfui;;/^,  qui  la  faflè  juger.     .   '      v  ^^^demeur/ tout  court  dans  la  chaire.  Quand  il  arrive  à  quàqu'uh 

ï)  E  M  E  v"r  e  i^  3.  Te  dit  aufli ,  d'une  chôfe  achevée  ^  d'^in  ouvrage        de  demeurer  en  faifant  un  difcours,  on  ne  manque  point  de  lui 

adrjpHèr  de  faudès  lettres  où  pour  le/lieu  de  (a  demeure  on  mar.- 
qtie  celui  oti  il  eft  demeuré  court  en  ^rcchanr,  en  haranguant.  -^ 
Aj^onfieur,  Monfieur . . .  demeur'dnt\  Notre-Dai^  ,"à"Tèrrail- 
tes,  aux  Jacobhis,  eh  Sorbonnéi  &c.  Hdfit,  On  dit  de  celu! 
qui  n'af  asaflcz  de  vivacité d'efprit  pour  répondre  fur  le  champ  / 
à  quelque  reproche,  ou  à  quelque  objedion,  .qu'il  eft  demeuré/ \ 
coufus ,  muçt ,  interdit ,  qu'il  eft  </^/»tf«r/ftoid  comme  glace. 
Ces  peuples  font  inquiets,  ils  ne  içauroient  demeurer  en  paix.    ,. 
.  Ceft  un  brave  qui  n»  peut  </iPi«*irr«^nutile ,  Jes  bras  croifcï. 
Mais  je  le  laiftè  aller  apjrès  un  tel  indice,  &  demeure  Içs  bras 
croifez  comme  un  Jocriftè.  M  o  l.  On  dit  d'unç  pèrlonné  qui 
*  confôrvc  toujours  quelque  reflèritiment  contre  uil  autre ,  qi|^  , 
lui  cft  demeuré  (quoique  choïc  fur  le  cœur,  On  dïrpar  la  raérpc 
taifbrl,  qu'il  né  lui  eft  rien  rf^wrirr/  fur  le  cœur  j  pour  dire, 
<quc  la  réconciliation  eft  véritable  &  enwère.  / 

'Demewur  ài^  filet,  fe  dif"d'un  homme  à  qurla  mémoire^manqua 
en  nlitantun  difcours.  Un  Màgiftrat,  prone^nçant  une  hâran- 
N;^ue qu'il  avoit  ^t  faire  par  un  Avocat ,  demeura  autilèc;  &: 
comhîc  il  faifoit  ifffort  pour  fe  remettre,  fàni  en  venir  à  bout , 
dépité,  il  dit  tout  haut:  Diable  foit  de  l'Avocate  pourquoi  nie 
l'à-c-il fait fi  longue f  D E  Vign.  MartxV.  ' 

t)E  M  E  u  a  E  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès.  Il  eft  de- 
meuré (uv  fbn  appétit  :  pour  dire,  qu'il  ne  s'eft  pas  raflàfîc  de 
Î[uelque  chôfc.  Il  faut  demeurer  fur  la  bonite  boiicne  ;  pour  dire, 
ur  ce  qui  plaît,  fur  ce  qui  eft  agréable.  On  dit  auflî  qu'un  hom- 
me eft  demeuré  i>6ut  les  gag«^  quand  il  a  été  jcué,  ou  pris  dans 
quelque  octafîon  :  ce  qu'oiroirâufli  d'un  bras,  d'un  œil,  d'une 

■\  jambe ,  6k  des  bardes  qu^il  y  aiua  pêrducfs.  On  dit  qu'un  hom- 
me depteure  en  beau  chemin,  quand  il  abandonné  un  deflèin 
qu'il  avoit  entrepris,  faiis  au'il  y  ait  de  notable  difficulté  qui 
l'arrête.  On  dil^ufli,  que. la  parole  voie,  &  que  l'ccriture^Jr- 
tueure,     \^  .,  ^^'."•':',-  ,     H// 

DEM  I->>uj'  ")•  ^  f.  Chaque  moitié  d'une  «Quantité  divifee  en 
deux  parties  égales.  &enui.  Une  aune  &  dejme.  Vlna  cum  dtmi- 
dia  ulnà  parte.  Une  douzaine  &  demie,  Ô&aUclm,  Un  cent  & 
derni.  Centum  &  ^in^uég'mtA,  Une  livre  &  demie.  Libre  cum 
dimidiû.  On  dit  midi  éf.  demi,  pour  dire,  detm-htuxe  après  midi. 
Duodècima  cum  dimidiû. 

Ce  mot  de  demi  eft  des  deux  genres,  quand  il  cft  devant  Je  mot 
auquel  ilrfc  rapporte,  par  exemple ,  </fmi-p/V^,  demi-heure,  Ôcc 
mais  quand  il  m  après  ce  mot,  il  en  prend  le  genre  comme  un 
adjedHf,  &fon  fémhûnak  demie,  ainfî  on  dit  un  pied  ôc  depii, 
une  toiie  Ôc  demie,    '     W     ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  dimidium. 

Demi,  entre  en  la  compofîtion  de  pluficurs  mots  fubftantifs  de  ^ 

"  la  Langue,  &  alprs  c'eft  une  efpcce  de  particule  qui  n,'a  ni  gci/re,  ' 
nidéclinaifon;  ni  tégime.  Un  «/rwii-tliamétre.  Sçmi  diameter. 
Un  demi-cèxc\e,Semi-cifCuCut.  Vndemi-ionà,  Hemicyclus^femi- 
orhis.  Un  demi-i^ièà,  Semfes.  Une  dèmiAiytcSelika.  Un  demi- 
boiflèau.  ^niM(<fir/.i>rmMlouzaine.  Sex.  Demi-Ueuë,  Semileucé, 
bemi-hcure.  SemUmrs,  DemisLwie.  Vlna  dimidid  purs.  Un  demi' 
an.  Semefirefpuiium.DermAeffé,  Semigrsdus,  Demi  tour  à  droi- 
te. Semicircuitus  sd  dextram-  Demi-queuë.Sefqmculearje  dêlium 
Demi-muid,  Oâuvâ  cuiei.  Demi.Cepùer.  Hmind,Diuû^Ç<^y^ni. 
Semidt^s.  Cbtifîrur"\  à  rfrwi-fucre.  Sâcchan  levitet  CMditd, 
Demi-éca,  Nummus  trtterurtus  II  y  avoit  au  tcms  des  Rois  de 
la  prénùêr^Raccdcscfpéces  demoanovirt,  qu'on  appelloit  des 
rfwiw-deniérs  ,  &  de»  drw-fous.  Semjjis,  U  y  avoit  des  demi' 
fous  d'or,quid'uncôtéav9içntla  figure  de SÎKcbcrt Roi  d'Au- 


fini.  Abfolutum  effe ,  perfelfum,  confummatum.  Dans  les  bâti- 
mens  on  fait  plufieurs  conftruâiions  qui  ne  font  pas  à.  deipeur^élr. 
Les  cintres  de  pois,  les  étaycs  ne  font  pas  à  demeurer.  Cette 
*  pierre  eft  arrêtée  par  le  pofèur,  elle  eft  à  demeurer.  Voilk  un  ta-  - 
bleau  bien  fini ,  il  eft  ^Jèmeurer.  Ceci  n'eft  qu'on  efïài,  un  nio»-. 
dele,  qui  n'eft  pasà  </f«f«rfr.  :  ,      /.'. 

D  E  M  E  u  R  E  R ,  s'employe  aufli  par  les  Jardiniers  à-peu-près  dans 
le  même  fens ,  &  toujours  à  l'infinitif.  Perfiftere.  Il  ne  fç  dit 
que  des  plantes,  racines,  herbes,  qu'on  lème  en  pleine- terre 
pour  les  y  tailîèr,  jufqu'à  |ce  que  le  tems  de  les  manger,  4e  les 
,  confumer,  foie  venu.  Ainfi  femer  à  rfrwfurirr  c'eft-à-dire ,  fêmer 
des  plantes  en  pleine-tèrre,pour  s'èn-i^rvir  fans  qu'il  foit  befbin 
qu'on  les  replante,  tcllesiquc  font  des  racines  des  (âlades,  les 
fournitures  de  falades.  Il  faut  femer ,  dit-on ,  des  laitues  à  de- 
meurer. I^iGER..  Demeurer  parmi  les  Laboureurs  s'employe 
aufTi^par  rapport  aux  terres.  Je  vais  labourer  ce  champ  à  de- 
meurer Il  eft  tems  de/  mettre  cette  terre  à  dfmmrer ,  c'eft-à)klire, 
de  lui  donner  le  dernier  labour,  la  dernière  façon,  après  quoi 
^        on  feme  imm^atement.  I'd.  Il  y  a  des  Laboureurs  yqui  difèiK 
,  labourer  à  demeurant,  mais  4  demeurer  vaut  mieux/  I  d^  D'or* 
.  dinaire  on  fème  à  deûeurer  le  pèrfîl>  le  cerfeuil,  l'oignon,  les 
carottes^  les  panais  &C.  L  a  Qu i  n  t.  . 

Demeurer,  fed^  encore  de  ce  qui  s'arrête,  de  ce  qui.  adhère, 
de  ce  qui  s'attache  naturellement.  ^<iibrfrf/frrr,  adharere. Q^nd 
il  y  a  eu  de  Mïuilejdans  une  bouteille,  on  ne  la  peut  fi  bien^net- 
toyer ,  qu'il  n'en  demhre  toûjoun  quelque  chofc.  Quaiid  on 
mahie  de  la  graiflè,  il  e»  <^wr«rr  toujours  aux  doigts  :  ce  qu'on 
applique  à  ceux  qui  manient  de  l'argent.  La  grue  tira  l'os  qui 
étoit  demeuré  dans  le  gofîer  du  loup-  La  liq  demfure  au  fond 
du  tonneau.  Une  viande  indigefte  demeure  fur  l'eftoqiac.  Ce 
malade  a  tellement  vomi,  qu'il  ne  lui  eft  rien  demeuré Cur 

le  cœur.  .'..-'     ^      ' 

Demeurer,  fe  dit  auffi  pour  ;  Être,  Perforé.  Je  demeure  vôtre 
fcrvitêur.-  Il  demeurait  immobile  à  tous  ces  difcours.  A  b  l  a  n  c. 
Ce  Prince  eft  rf^w^wr/neutre  pendant  toute  la  guèrr^  Il  demeura. 
fans  rien  faire  pendant  fon  abfence.  Je  demeurai  tout  le  jour  fans 
manger.  Demeurer  d*M:coxi,  '' 

Demeurer, fe  dit  encore  pour ,  Avoir;  être  en  pofTcffion  de 
quelquechofe.  Potiriyfiui.  Le  charhp  de  bataille  lui  eft  demeu- 
ré. La  honte  de  cette  3L^onj£^dimeurée  à  ceux  qui  l'ont  entrepri- 
■  fe.  Quand  les  écoliers  étudient  bien  ,  le  "profit  leur  en  demeure. 
J'ai  bienfait  de  plaider,  une  bonne  partie  de  lafucceffion  ni'cft 
demeurée,  ,  .  •  ,  "' 

Demeurer,  fignifie  aufTi ,  Être  dé  refte.  Remanere  ,  fuperef- 
fe.  Le  vent  a  abattu  tous  les  fruits ,  il  n'enapas-</r»ir«r/un(ùr 
l'arbre.  Cet  efcadron  a  été  tellement  de  fait ,  que  tout  eft  demeu- 
ré  fur  la  place.  Voilà  le  débris  de  ce  vaificau ,  ce  qui  en  eft  de- 
meuréy  qui  nous  en  eft  reflé.  Il  ne  nous  cft  rien  demeuré  des  Ou- 
vrages d'Épicure  ,  de  Démocrittf.  Une  lui  eft  rien  demeuré  de 
tQut  le  bien  qu'il  avoit.  Quand  t>n  mangeoit  l'Agneau  *Paf^ 
chai ,  il  fàlloit  faire  cnforte  qu'il  n'en  demeurât  rien.  Il  eft  de- 
meuré perclus  4c  fes  membres  ,  demeuré  efb:opi||î ,  aveugle  d'une 
telle  maladie. 

On  dit  aufli  dans'lesj Comptes ,  qu'un  Receveur  cft  demeuré ext  re- 

V  "    fte ,  en  arrière  de  telles  iommes.  Debiterem  iuvetùri ,  deprebemli , 

expeftfts  ratioijibus.  Qu'unfr  partie  eft  demeurée  en  fouflrance  , 

»   en  dd^  de  quittance.  ,     ^      ^  ?^; 

P  E  M  E  u  R  E  R  ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  la  fïtùatîon  d'une 
fihofe  par  rapport  à  une  auue.  Leur  frégate  nou^  dfmeutd  au  nord. 
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^ftneÊtrnem 
^rc  dais  un 

*e  tromper 

eché.  Pasc.. 
[rç  ingratitude  "^ 

TREsPoR- 

^        '       '  ■' 

«5s  autres  clio- 

I  tantôt  l'autre 

^  homme  mo-  , 

*r^  dans  le.  rc- 

iislefilcrtcç, 

prefcription; 

les  arrérages, 

[moire  eftinfi. 
tion,  qu'il  eft 

,  à  quclqa'uh 

k  point  de  lui 
tfùre  on  mar,- 
'  haranguant.— 

i^>7à'"Vèrraii:  , 
dit  de  celui 

:(ur  le  champ  / 

II  cft  demeurii/.- 
:omme  glace, 
^w*r  en  paix.    , 

bras  croifcz. 
neure  Içs  bras 

pèrfbnnéqui 
ÛautrcqmK^ 
fpar  la  racipc 
rj  pour  dire, 

Oire  manqua 
it  une  iiaran- 
^4auh!èc;  6c 
i'cnir  à  bout , 
pourquoi  me 


^r^ 


■*' 
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♦j 


ifes.  We^df^ 
as  raflà/îc  de 
c;  pour  dire, 
i  qu'un  hom- 
ou  pris  dans 
m  œil,  d'une 
qu'un  hom- 
e  un  deflèîn 
iiffîculté  qui 
'çcriturc[^f- 

'é  divi(ec  en 

Un  cent  & 
Ubrâ  cum 
Câpres  midi.  , 

va'ntJemot 
-heure,  &c, 
comme  un  4 
éd  Se  demi. 


jftantift  de 
^'anigei/re, 
vi  dÎMieter. 
yclusyfemi- 
i.  Un  i^iw- 
SemiietKé, 
.  Undmi' 
sur  à  droi- 
r4rf  i/#/ârM 
«i-/çavanr. 
rr  cMditd. 
es  Rois  de 
pelloit  des 
des  4m»- 
^oi  d'Au-^ 


JHia^earecle  diadème  de  pèriat,&  la  robe  Royale,  &  de  l'autre 

pf  If  l'A  R I B  M  S  »  OU  S i  M  i^A  R I B  N  S  ,  en  Laeiti  Stmi^jirUiii. 

.  C'eft  k  nom  qu'on  donna  à  ceux  qui  c<^ndami^rent  en  appa- 
rence Xes  ^reiirs  d'Arius ,  mais  qui  ne  isûrsèrent  pas  de  les  con* 
ftrver  >  Te  RryaBt  de  cèrmcsiplus  doux ,  que  ceux  dont  les  Ariçns 
«iê  (Soient  :  &  par  U  ils  impofèret^c  à  bien  de^  gens.  Us  fe  fêpa- 
lèrent  en  eâètde  là  faâion  Arienne  }.inais  ils  ne  voulurent  point 
\^^'  jeconnoîtrc que  le  fih  fôt|onrubftantiel  au  pèi:e  }  c'cft-à-<lire, 
/Hlim»iif^'  *  comme  parlent  les  Grecs  j  ils  difoicnt  qu'il  étoic 
feulement  Hamiêitfiùsic'ciUi-àue ,  d'une  fubftance  Icriiblablc 
ju  père^  Quoiqu'ils^he  différadênt  des  orthodoxes  que  d'une 
J-  feule  lettre ,  pour  ce  oui  eft  de  l'éxpreilîon ,  ils  étoient  néanmoins 

/véritablement  dans  l'erreur  d'Anus^  qui  mettoic  le  (ils  dans  le 
,  j  rang  dés  créatures.  Illeur  étoit  inutile  de  dire  ,  qu'il  n'étoit 
point  dans  l'ordre  des  autres^ec^tures  >  puifqu'en  ne  le  lâifant 
point  coiîfubftaaticl  à  (on  père ,  il  ne  pouvoit  être  véritablement 
Dieu.  Il  y  a  eu  cependant  Quelques  JÉcrivains  orthodoxes  qui  fe 
font  fôrvi  du  mot  bomiUi^  en  parlant  du  Bs  «  &^  qui  ont  don- 
né un  bon  (èns  à  ce  mot;   .,.  <  ■Ivv/y;»^',^;:,;.,  ■v;^/À:''.vf^-;.     " 

De MirB  A I N ,  en  termes  de  Médecine ,  etf  uneefpécedefomen- 
ution  humide  qui  (ô^t ,  lorsqu'on  plonge  la  moitié  du  corps, 
comme  les  reins  &  les  CuifÈsjdûis  un  vaideauproDre.  On  l'ap- 
pelle auflî  mfeffÎÊii ,  p^ce  qu'on  mit  aflèoir  le  malade  fur  des  hèr- 
oèsconVenaoles  qu'on  met  dedans.  On  appelle  auHi  demphin, 
le  tonneau  qui  Ckt  àcet  U(àgc.  On  lui  a  donné  le  nom  de  demi^ 
b4myûiptis\edemi^di».Eit^;jaânm[^^  : 

De  M 1-9  A  s  T I  ON ,  f.  m.  T^iihe  de  fortification.  Ouvragé  qui 
n^  qu'une  £ice  6c  un  îixac,SiemtfropiigtuuHlum  \  pr^pugndculum 
dmÙidtmtt»  .,  \    ^ 

De  M  i-B  AT  o  t  vui  f.m^  Sorte  de  petit  botoir  ,|>our  jouer  à  la  pau- 

■    mcSempdtmMUi  ^    .;  "~  ^.  ■,:.:'.-x- ■  ■;-••■/'■..-.  ^  ',., '^ 

D  E  M  i-B  p  9  s  B  »  f.  f.  t*èrmede Sculpture.  Ceft  uq  bas>rellef  qui  à 
^  des  parties  faisantes  &  détachées. 

Demi-botte',  ou  Demi-coup  ,  chez  les  Maîtres  en  fait 
d'Armes  ,  fe  dit  d'une  aûion  qui  a  ion  e£fet  plus  avancé  que  l'ap- 
pel ou  la  feinte.  On4e  dit  aufu  de  ces  coups  qui  ne  doivent  tou- 
cher qu'aux  parties  les  plus  avancées ,  conûnie  au  bras ,  i  la  main  ' 
gauche ,  à  la  cuillè  &  à  la  tête ,  afin  d'incommoder  (on  ennemi. 
Petitiê  extnfmértm  ctrpfU  psrtium.  On  dit  aufli  en  cet  art ,  Atta- 
quer par  le  dtmi  »  par  le  quart  &  par  le  diamètre  du  cerclé*,  de 
droit  à  gaudhe ,  Ôc  de  haut  en  bas ,  ou  au  contraire.  Les  mouvc- 
mens  par  le  «'mi  (ont  de  prime  en  tierce ,  de  tierce  en  quinte ,  de 
feconoe  en  quarte.  Les  mouvemensjpar  le  quart  font  de  prii;ne 
en (cconde , de (êconde fcn tierce , Scff,  ^f       _  v// . ,  ;v   . 

On  dit  au  Manège ,  undemi-dnét,  ^    .  :  ^  ^k .      . ;    ' 

D  »M  i-c  A  M  o  N  ,  f.  m.  Pièce  d'artillerie.  Dîmimm  tMMtmum 
bellicum,  (Têfunnum^Mpdim  msHMs,  U  y  a  des  demùeéiuks  de 
trois  fort^  Le  dém^témn  le  plus  petit  eft  ordinairement  de  6, 
pouces  dé  calibre  ^&pé(è  f  400.  livres.  U  a  quelauefois  dix  & 
quelquefois  onze  pieds  de  long,  eft  de  )  o.  livres  de  balle,  &  porte 
1 5e.  pas  de.but  en  blanc»  Sacharge  eft  de  1 4.1ivres  de  poudré.  Le 
ienùrtâtion  ordinaire ,  qui  eft  de  4.  pouces  plus  4eux  lignes  de 
i^ibre ,  a  douze  pieds  de  long  »&  x^<^o*l^^'^<^F^d^  ^  Çhar- 
geeftdc  17.  livres»  8.  onces  de  p6udre>  &  porte  un  boulet  de  6« 
J  pouces&demidediaiiJétre,&de3i.Uvres(lepoids.Ilportede, 
ont enblanc  léi.pas.  Le/Zrivfi-riJMJidelaplusgrandeefpécea 6, 

\  pouces  î  de  calil»e,  1  v  pieds  de  long,  &  6000.  livres  de  poids. 
Sa  charge  eft  de  1 8.  U^l«$  de  poudre  ,&  il  porte  de  but  en  ^lanc 

^  i8o.pas.HARRiB. 

Dbm  i-cBiNT.  Eft  uneceinture  d'argent  avec  despendana,  que 
portoient  autidôis  lc|  iqnn)i9  des  AiçôCuis  ,^  ^  j^jùivap. 

On  appelle  .en  Acdiitéûuxe  ^màjÊÊLctl^miJccUe  ^ui  ne  poroïc 

qu'ademi'hors dumur ,  3^p|Hi^  ^  P^  ^cUef.  Coltmaid 

mediékfm  pdrtt  tmmau ,  €xfid^$lprtmm(ms. 
De  M  i-c  i  R  c  L  B ,  c'eft  la  moitié  de  U  circqnie^ence  d'un  cètàe , 

qui  a  jxmah^kà^^^ 

omtcytU,  ^     ,;  .';f^  -v--"^  :•/"  '^'^         "■^.'■'  ^  ■■  :      ,.    ■  ■.       - 
D  E  M  i-c  I R  c  VI 41  %B  »  adju  QjM  icMiiii^pinific&aopnent  \  des> 

fibres  doçceui,^S«îiri^îr«a^tf«^£U^  '• 

^      defooidant'de  la  \Â£t  du  cœur  en  11^  foirale  de  droit  a  gauche  1 

vèn  it  pointé  ,011  Uém  v»  dcmMàde  ,  eliei  «emomoncew 

m£me  b^ierp^depu^eidiif^yj^la  Wte.V^ 

î3UMI.ctBf,C£T1àJp»dcMarine.^îocud  qu'on  fiutd^ 
_  de  for  ane«iu|(ecQHièt  ou  fur  quelque  iMitrechofCit     >,,  j» 
DEMtîCOULEVRlNE,  f.f.  Piâe  d'ArtilIcne ,  JontiTl  a 
-    trois  forfCB*  tmmmm  ékmiiê  mhmt  f^à  nùikn  éitjm, 
U4em$,tmlfWfm^Oiâuuuxt€&^^poiuxiScd 
de  r7oo.livies  pefant  .dcdix  piédsdelong,&  de  di?  Uvj^onic 
fOcesdeboUe.  O^taài^j.m^^hfV^àcgo^ 
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€él>ut  eh  blanc  \  17;.  p4l.  La  dimiculevrlne  de  la  plus  pctit« 
iitooftèurn'«ftquedé4.pouoes  $  ou  j.li^es^de  calibre,  de  k\t 
"péds  de  long ,  Ôc  dé  loco.  L  pefant  ;  chârgée'de  é.  L  4.  oncles  de 
poudre ,  d'un  boulet  de  iu  pouces  de  diamètre ,  &  de  ^ .  livres  pe- 
lant, elle  râf<^  un  efpac)edei74«  pas»  lAd€mi-cpMleviineàt\A^\\x$ 
grande  (brte  eft  de  4.  pouces  î  de  calibre ,  de  10.  pieds  de  long^ 
phis  I  de  pied ,  c'eft-à-dire ,  4.  pouces  i  &  de  3  qoo«  1.  pcfant.  Sa 
•charge eft  de  8.1«8.onces de  poiudre,&  de  i  z .1. 1 1  .onces  de  ballej 
ce  quifidr  un  boulet  de4.pouces  &  demi  de  diamètre.  Elle  porté 
de  but  en  blanc  1 78*  ^.  H  A  II  R  i,  s  < 
Db  M  i-c  R  6 1 X ,  f.  m.  Tienne  ufîtè  dans  l'Ordre  défaite ,  ,où  on 
appelle  de  ce  nom  les  Donnez,. ou.  lesjÇblats  de  l'Ordre.  Voyez 

D0NNâ,5^ÔBlAT»  '  •  ^' 

De M-]P-D  I E  Ué  On  appelle  VemUdUtix  chez  les^Pgiens ,  les  Dieux 
du  fécond  ordre /^(|ui  aboient  uiiDieu  pour  père  ,  qui  tiroiens 
leur  origine  des  Dieux  ,  ou  des  Héros  qui  avoient  mérité  par 
leurs  belles  aéHons  d'é§e  mis  au  nombre  desDieux,  mais  dans 
un  rang  inférieur.  ^rmi-Driu.  Les  Faune9,Ics  Néréides^  les  Nym- 
phes,  Tés  Dryades,  &c.  Les  hommes  illufbes ,  &  èxtraordinai- 
its ,  Hercule ,  Caftor ,  PoUux ,  Jule  Cèfar  >  Augufte ,  étoient  deà 
Draw  DÂnrx:  quand  on  les  appelle  Dieux  ,  on  doit  entendre  cà 
mot,  des  Dieux  du  (ècond  ordre ,  ou  des  Derpi-Dieux.  Vous 
autres  Demi-Dieux  avez  peur  coouné  les  autres  hommes.  Voi  t« 

mg^  que  ^efifmpeu  de  ehofi,  .  !) 

■     t      JSJff'totDcsm'DieHqudndiieftmert.  yoit» 

uiUi'Ûtt'^  f  (e  dit  encore  dans  un  (ensfiguté,  en  parlant  dea 
Conquérans ,  des  Rois ,  des  Souverains ,  à  cau(ê  de  leur  rang  « 
de  leur  puiflàûiice ,  de  leur  autorité ,  qui  les  rendent  en  quelque 
manière (èmblables  auxDieux,  &quienfbnt  encefènsdes/^.; 
mUDieux,  M'^<  de  Scudcry ,  parlant  du  Doge  de  Gomes ,  s'èx-» 
prime ainfu  \  ■v.V'^p  \-  .     ^       <    y-^  ' .    '  ■   ■. 

Duei  !  lai  dss-je ,  entrer  tu  trâmi, 

^veksmenner  en  ces  lieux  i 

Oui ,  dk-ii ,  par  U  tUmence  ^ 

Du  plus  ^âuà  des  Dtcai-Dieux,  (  Le  Roi  de  France.)   - 

Gue  mu-4u  »  dis-^e-mêi ,  des  besure^  de  ces  lieux ,      ^ 

'Okvitmieutc^mmemusmerms'Dcnà'Dieux^ 

\.\  N.    CHi    DE    VERS. 

On  dit  auijfl  ^  qu'un  Centaure  ètoiffëiht  demihùmcat  6c  demi* 
cheval»  Semibomti,  Une  Sirène  ii^mi-femme  6c  demi-poïS^n.  Ud 
Hèrfi^hrodite  eft  irnii- homme  6c  denù-ktomct  Audrogynus^ 
hetmsfèroditus,.    '  "^     '      • /. -.^  , /v;v::U,  ;^- ;/'  •' ■•  ■ 

DBMi'-i^rMEUX  ,  àdj>  Terme  d^Ahatomîeé  Cef];  un  des/î:, 
mufcles  comi^Uns  au  dos  &  ai^  lombes.  C'eft  le  (ècohd  dé 
leurs  èxtenfèurs.  Il  eft  nommé  denù-épineux ,  parce  que  la  moitié  ' 
de  ce  mufcle  prend  fon  ori^ne  des  épines  de  i'esfacrum ,  6c  l'a'u'* 
tre  moitié  des  épines  des  vèrter^res  des  lombes  i  &  montant  en 
haut  Va  s'in(^r  un  peu  obliquanént  à  toutes  les  apophife» 
.pranfvèffo.des  vèrtèbies  du  dos  xdu^u'au  cou ,  &  les  tire  toutes 
en  arriéré*  Cemiiïcle  eft(Ituéenq;ele(àcrè&lc  facrolomlKiire» 
qui  eft  un  deoeux\dela  poipiine^  Ces  trois  mufcles  ne 'fêmbleîM 
faire  qur*!»  corpsi'»  ^^n  a  de  hrpdne  à  les^parer.  Usfbrmenif 
cette  rmift  de  chair  qui  occupe  robt  le  dàs  depuis  Ves  ffcrum 
]u(qu'au  cou.  Lor(qtte  ces  mu(cles  ne  font  pas  bien  leur  def  oir^ 

•  ou  par  foibledè  ,  o^  pfr  quelqué^méchante  halbiàide,  l'on^ie- 
vient  voûté ,  &  quel<^iefois  boflii»  D  i  o  M 1 9. 

Dem  i-p  I L B  ,\eft  )ine  file  divKtfe  en  deux.  Gemhtm  in  partes  di^ 
Mfumrdê,       *"     -      ^      '  . 

Dbmi-blèi/rôn  ,  t,  m.  Les  Botaniftes  appellent  demi- f  curons 
les  feuilles  qui  forment  la  couronne  des  fleurs  radiées.  Ces  feuit> 
les  (ont  fifttuétt(ès  par  le  bas,  plates  dans  le  rcflc,  6c  elles-^r-< 
tent  ordinairement  fur  le  jeimi  Mt  qui  poufliêijtti  filet  pointu 
ou  fourchu  >' lequel 'paflè  au  travers  d'une  gaine  dont  le  demi- 
feurén  eft  garni,  'dette  gaine  commence  le  plus  fouvent  pat 
cinq  autres  j^ts  filées  qui  nai(Icnt  dc^  parois  ^tètâéTdu  demi' 

Dem  i^ ORO B ,  cft  une  ligne q^  v;4di|6anc  ou  dé l^gledela 
courtine  au  centre  4ù  bofuon.  Ùned  dB  émgulefrenùsffepuguéuuli 
àdejkfiemceummpertingens.  ^t 

Db M l-i I T R ou,  Sottcde modiit qui &tt àmefurûTdts graiiùfj 
oochoib  fiéinliJiablesr  i^^w^^ff'V''^^ 

Ce naot vient dtCôpècVi&rrf* ^ bemilitr4 , c^fimilikrM,'^^    - ■*    - 

QjRAÎi-LVNB  ,^  un  ouvrage  de  fbrtimtlon  ,  que  l'on  met 
brdînairemenc  devant  la  courtine ,  oii  l'angle  flanqué  d^n  haC- 
tion.  Lnuétum  prepugudculum^  lundis  munitio.  Ijl  demi- lune  (mu 
la  courtine  xBt  compo(2e  éommunén^t  de  àcva.  petits  flancs  . 
d'cnviiott  dnqpu  m.  toifès,  6c  de  4eux  ^ures qui  le  terminent 
,  en  angle  (atUÎuil  vers  la  campagne  -,  la  gorgeyde  la,' demi-lune  eft 
'fëtm&éepitf  deux  lignes  prolongées  df  la  coqtrefcarpi  du  (offé. 
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qui  forment  un  angle  rentnmt  du  côréde  la  place,  yêhlè  ifiiîlîeu 
dt  la  courtine.  La  demi  iune^t  l'an^c  flanqué  au  baltion ,  cft 
compoféc  4es  mêmes  parties  que  la  précéxieiirê  j  elle  diffère  icu- 
lernentdèla  première  ,  ej)  eequela^orge  de  celle-PHrftibrméç 
par  une  ligne  circulaire ,  d'où  le  nom  de  demï-lunc  lui  a  éxé  don- 
né,,Dans  la  bonne  fortification  on  ie  ^rt  aujourd'hui 4e  bonnes 
cbntregarde$  pour  couvrir  les  baftions ,  au  lieu  de  démi-lwitt 
dont  on  (e  (^rvoit  ci-devant. 


-'^A 


On  appelle  encore  dmilune  ;  ce  qu'on  appelloit  autrefois  fàvelln^  ^  ïné  du  Grec  w/wiÇicwr. 


Di M i^U>k^  ^ T i-ci KQ,  Tèm>c de  jèù  de Piiume.  Donner 
dem  quarante^ijmi  ,c*eft  donner  à  fon  advèrfâirc  quarante^inq  v 
dans  un  jeu , ^trente dans rautre ^  &  ainfi  de  fui^altèmati. 
ycmcnt.  '/'"','1'x''^.  ■-'   ■' v."''';--   ;,     .  ,   ^ 

Pem  ï^s£trtBit)  r.ni^Nom  de  mefuredeschofes  fcches  fltdes 
chpfès  liquides ,  mais  qui  eft  hiçn  différente  pour  cesdeux  fortes 
4c  chofes.  Voyez  S 1 1 T I  E  R.  ' 

Oimot  vient  de d'midiusfextartui,  ou.  d'bemi^ftxtdrius y  qm  eftfbr- 
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qui  eft  un  ouvrage  fait  à-peu-près  de  la  même  ^on  quela  pré- 
^1  mière  forte  de  demi-lune ,  à  l'exception  qiic  ce  dernier  ouvrage 
-    n'a  poihttiç  flâne  î  il  n*a  que  deux  faces  terminées  en  angle  fan- 
.  lant  vers  la  campagne ,  dont  la  gorge  eft  fermée ,  comnie  il  eft 
dit  au  premier  égard.  (  ;  .' 

La  Demi-lune  eft  dite  couronnée ,  lorfqu'cllc  eft  couverte  d'un  ou- 
vrage à  couronne.  Lunatum  propugnaculum  ioronatum^On  la 
nomme  au(tî  tenat^Ue ,  lorfqu'elle  eft  accompagnée  à  droit  &  à 
gauche  de  deinc  ouvrages  conftruits  à  angle  droit  fur  l'angle 
'  flanqué  de  la  de^h-lune.  par  le  prolongement  deièsdcux  fiices 
qu'on  tîrc  d'environ  i8.  ou  3Ô.  toifes ,  chacun  de  ces  puvrages 
ayant^eux  faces  terminées  en  angle  allant  vers  la  campagne, 
&c  un  fofte  de  huit  ou  neuf  toifes  qui  les  fépare  de  la  demi-lune , 
6yie  la  contrefcarpe.  Lunatum  propugmiculum  utriaque  for cipïs  in 
tHôrem  munit um»  ^^  '^ 
Enfin  la  demi-lune  eft  appçllée  éccomée ,  lorfqu'elle  efl contiji^rdée 
par  deux  ouvrages  qi(i  avancent  en  forme  de  çomeS  ,  vers  ,1a 
campagne  ,  ayant  au  devant  une  petite  demi-lune ,  autrement 
lunette ,  qui  couvre  l'entredeux  de  leur  féparation ,  Se  par  con- 
féquent  l'angle  flan(|ué  de  la  demUune,  Céntutis  oferibus  inftruc- 

'    tum.  *  .■■ryj,-^-.-:'  :,;.....  ■    •:.^:u^ 

Demi-lune  ,  en  ^rchiteéhire  tivile  »  .eft  un  bâtiment  dont  le 
plan'  eft  un  enfoncement  circulaire  en  nianièrc  d'amphithéâtre , 
pour  gagner  de  la  place  au  devant»  ^dificium  lunatum.  On  sp- 
:pe\[c  SLuffi  demi-lune  y  une  place  «tfn  </f«J/-cèrcle  devant  l'entrée 
d'un  château.,  ou  au  bout  d'un  jardin,  entourée  d'arbres ,  ou  de 

'    treillages ,  ou  de  murs  de  clôture ,  ou  faite  en  térraflè. 

D  £  M  i-L  iTn  e  d'e  au.  Efpéce  d'amphithéâtre  circulaire  ,  orné 
de  pilafhcs  ,  dé  niches  ou  renfpnceméns  ruftiques ,  avec  de^ 
fontaines  en  napes ,  ou  des  ftatues  hydrauliques.  Lunatum  jim- 
phïtbeatrum  fcatentibus  &  falientibusyi^uis  mrtuftfm. 

D  E  }f  i-M  E  M  B  H  A  N  e  u  X  ,^si^,  Tè^nTC^d'Afetomie.  Mufcl^e 
yla  jambe  ,  Je  troifîéme  des  néchifteiirs.  Sèmimembraneus,  U  eft 

"^'âinCi  nommé ,  parce  qu'il  tient  en  Quelque  fâ^on  de  la  natiire 
des  membranes.  U  prend  fbn  origine  de  l'éminenoî  de  l'ifchion, 
ik  va  s'inférer  à  U  Partje  pofléricure  4c  l'épiçhifc  fupérieure  du 
tibia.  Il  eft  fitué  comme  les  deux  àutiies  fléchidcurs  dans  le  der- 
rière dp  là  cuiftê ,  8c  en  agiflànt  ils  font  fléchir  la  jambe ,  qu'ils 


Demi 


y 


tîrcnt  en  arrière.  D  i  o  n  ia.  ' 

D  E  M  i-M  1 T  o  p  E  »  f;  f.  Terme  d'ArchiteÔurç.  Semimettpium.  Les 
demi  métopes  ne  font  pas  la  moitié  jufle  des,  rnétopes ,  mais  feule- 
ment des  portions  de  métopes  qui  fè  mènent  à  l'encognure  delà 
fri  (e  Dorique  :  on  les  appelle  cependant  en  François  demi-métopes 
parce  que  Vitruve  les  appelle  en  Latin  5rinii»f/0p/4. 
Demi-montre..  Terme  de  guerre.  C'eft  la  moitié  de  la  mon- 
tre, c'eft-â-dire,  ide  l'argent  qu'on  doit  aux  troupes*,  &  qu'on 
a  coutume  de  leur  donner  quand  oh  fait  la  revue.  Le  Maréchal 


E  M  i-s  E  X  T I  L.  Terme  d'Afbronomie.  _  Ceff  la  diftancé  (ï^unc 
douzième ,  ôU  d'une  4emi-fixiéme  partie  du  Zodiaque ,  <^ui  cft 

entre  deux  planètes.  Comme  fextil  eft  la  difUnce  de  deux  figncs, 
ou  de  quarante-chia  degrez ,  detni-fextiL  efl  la  diibnCe  d'un  feuî 
figne  qui  eft  entre  aeux  planètes.  Le  dem'hSextU  approche  fort 
de  la conjondtion.  /  -      ,- 

D  E  M  i-T  o  N  ,  f.  m.  Terme  de  Mufîqi^.  C'eft.la  moitié  d'un  ton. 
Hemitonium.  Il  y  a  un  demi-ton  mineur,  li^  <<^»#-ww  eft  cflèmiçl 
à  la  Mufîque ,  car  il  en  eft  l'âme  &  l'omeincnt ,  vfcu  que  par  fon 
moyen  l'on  établit  les  divèrfes  efpéces  de  quatre ,  de  quihte ,  & 
d'oàave.  La  proportion  en  nombres'<lu  <<r»i/-/#ii  majeur, eft  de 
i6.à  I  f.  Celle  du  </rMiirMmineureftdei4.à2;.Celledu4/rflii.iv 
ton  moyen  efî  de  li  8.  à  1 5  f .  La  diêfe  enharmonique  eft  la  diffé- 
rence du  demi'tom  majeur  &  du  dé'mi-ton  ihineur.  • 

D  E  M  i-T  R  E  M-T  E/Tèrme  de  jeu  de  Paume.  Donner  demi-trente, 
c'eft  donner  à  fon  adyèrfaire  trente  dans  un  jeu ,  &  quinze  dans  ■ 
l'autre,  &ainfî de  fuite  alternativement.  -    v     .  v    , 

Demi-vol,  en  termes  de  Blâfon ,  fc  dit  d'une  aile  feule  4'un  01- 
ièau ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  niarquçr  l'efpéce.  ^la  fimplex, 
alâ  unica.  Les  bouts  de  fes  plumes  doivent  toujours  être  tournez 
vers  le  flanc  fèrtefbie.  '  .  ■   '  '■  "  ■^:^--^  /ï''  -../..J^  .^V-'     .1, 

D  E  M I ,  eft  auflî  une  efpéce  d'adverbe  qui  fîgnifîe ,  A  moitié ,  prèf- 

que ,  environ.  ïl  fe  jo^nt  en  ce  fens  avec  beaucoup  d'adjcétifs.  Il 

eftdïrmi-mort.  Semiviims.  Cette  viande  n'cft  pas  démi-cuite.  Se~ 

tttico^us,  .Ce  rôti  eft^mi  hm\é,  Semiultus.  Cet  homme  eft  (/rmi. 

yvre.  y inofemi  gravis.  Le  mot  rfrwi/fc  joint^ulli  aux  noms  de. 

mefîire ,  tant  des  efpaces,,  que  des  chofes  liquides  &  des  chofes 

féches ,  &  il.fîgnifie  la  moitié  de  la  mefure  dont  le  nom  eft  après 

celui  de  demi.  Demt-pié.  Dem^lii^uë ,  àemi-qusat  de  lieue.  De-^ 

OTJ-boiffeau.  Dèmifctier,  Demi-heure ,  &c.  C'eft  la  moitié  d'une 

lieuë«  d^un boiflêau ,  d^un  fetier , d'une  heure.  Qn ne  fefèrt pas 

ordinairement  du  mot  de  demi  avec  un  nom  de  mefure,  lorf-^ 

qu'on  a  un  motïîmple  &  unique  pour  exprimer  la  mefure  dont 

on  parle ,'  ainfî  quoi  qu'on  difè  bien  4^Mri-aune  pour  la  moitié  ' 

d'une  aune ,  on  ne  dit  pas  demi  pinte,  parce  qu'otva  le  mot  de 

f^oplue  qui  fîgnifie  la  même  chofê  :  ce  ne  feroit  pas  cependaiit 

une  faute  de  s'en  fèrvir.  ^ 

On  dit  proverbialement,  A  trompeur,  trompeur  &'rf«»i;  pour  dire,  ^^ 
qu'on  fera  encore  plus  fin  que  celui  qui  a  voulu  trojpper.  ^n  dit 
aulîi ,  Battre  quelqu'un  en  diable  &  ^P''  >  poui  di^M  t»""*  *  -  ,(^1 
éxcefïîvement.  Le  petit  peuple  dit ,  S»is  refpèâ  pvqpf*'  >  po]^,  ^ 
dire,fani aucun  refpèû.  ; ■  ^^^'^ ^   *••  :,'}--"^^^.''':^''^J'''-'-\ 
A  o  E  M 1/  Autre  adv.  qui  fîgnifîclaniêniiech'ôf^qticdemi.  Côti 
neau  eft  à  demi  bu.  Sefttinanis,  Cet  habit  eft  à  demi  ufé.  Semi  tri- 
tus.  Il  edâ demi endortm, Semi fopitus.  CcAadkàdfmi  fait.  Semi 
ft^us.  Un  condanmé  eft  i  demi  mort.  Semivitms,  Un  habile 
homme  entend  i  i/<nii  mot.  htelligenti  péMC»^  ,}i  nfc  faut  point 


/^ 


save 


de  Grammont  envoya  le  Chevalier  de  Chabot  pour  nous  faire   *c  pardonner  4}  demi ,  fiûre  du  bien  i  demi,  ii^perftdi.  Il  cftA  demi 

venir  fous  Pbilifbourg ,  où  nous  demeurâmes. le  14.  &011  nous  1  Atou  de  la  perte  de  fà  ftmme.  Penè  impos  âmmt  *f^^  rsptut  ex 

reçûmes uneymi/-m0ffrrr.Bvs«si-R  A B.  '*    -^      •  '*'    * ^' *-*—   **  ^' 

De  m  i-m  o  t.  Dans  l'ufàge  ordinaire  cela  nç  ftgnifîe  pas 

ou  une  partie  d'un  mot-;|\mais  quelques  paroles  qu'Oi 

<juelques  fignes  qu'on  fait  pour  faire  entendre  quelque  chof^ , 
>  éc  c'dd  en  ce  ^efts  qu'on  dit  par  manière  de  proverbe ,  il  faut  en- 

*tendre  ^"-denù-mot ,  c^eft-à-dire',  fans  attendre  que  les  chofes 

foient  clail«ment  expliquées  &  déclarées.  M.  Perrault  s'eft  fîrvi 

de  cette  éxpreflion  en  parlant  des  chofd(  inanimées ,  &  desiignes 
1'  qu'ouremarquedansles  arbres,  les  plantes. 
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JlfâM  qu^^  demi-mot  unJâfimiA  entende  ^ 


'que 


Ce  que  d^  [es  be foins  un  arbrehù,  deméfMe, 


>X< 


'  or 


mihh\éJemiuJfMS,ÀdemiT6tiJema/ki,ÀdeilÙTDiu»S^,Seme^ 
fus,  à  demi  renverfé,  Semifmmu>éi  demiaham^Àdeim  ruiné» 
femi  rmtii'^  demi  hniéJÊÊ&rmis  ,  àtdemyytc,  Vimfeuà 
^«»tf ,  j^  Mw  fauTagè  i^/MlK^ 

Semiplenus,  Cette  pofte  ciliM^ouvètt».  bemi  âptrtm,  Ceiù 
qu'on  nomme  Zuingliens ,  ou  Sacramentairef  >  n'ont  ios  crti 
qu'iliè£ittàcéloignerii<iiiiidc*lafoi.  Pif  i»9Qm'.  ',  |  ^i^> 


\ 


De  M  i-N  Â  R  V  E  U  X ,  adj.  Et  terme  d'Anatomie.  Ceft  on  mafde       '  '^  ^'  '  '  ''  >  *  ,  ^"  ^  '  *  •  VI  *^      *     c\ 

déjà  jambe,  &  le  fécond  desfléchiflèurs.  Seminenhpti.  Bar-   DÉMIRCaPI»  ooTÉMIRCAPL  VoycS'DBItBÊNT^'  ..  '\ 

rnoL.  Le  rf^iwi-fwwiwf  eft  ainfî  nommée  parœ^u'dïi^^ »^— •«•- 

tout^fâit  charnu ,  &  que  fa  fubflaoce  tient  de  Ur  nature  du  nerf. 
Il  prend  foh  origine  de  l'éminence  de  l*ifchion ,  'fie  va  s'inférer  à 
'      la  partie  fupénetire  fie  poflérieure  du  tibia,  ^  t  o'm  1 1 ^ 

Demi-pIl  AGiéNs.  VoyezSiMi-piLÀCtiNS.       -    o:  , 
^  De  M  r-p  i  Q.U  I ,  eft  ime  longue  javeline.  fUfibrévier,      '^^} 
.  p  E  M  i-p  o  N  T ,  r.  m.  Terme  de  Marinç  On  l'amieilè  auflî  corps 
de  gardeduvsâHièzu.  Statio  militwn  im  navi,  C'ûft  ordinairement 
'  la  partie  qui  fè  trouve  fous  le  gaillard  de  l'arrière*  %;^ 


DEMIS»  iste»«dj.V6yëxDâMscT«i.  Vemfm, 
DEMISSION»  ù f.  Rcnondationà unOflioe,ou àunBénâîce«^ 
êc l'aâr  ôa U i^rocuraiion^u'onjen  mec  enoe lies  mains  du^-' 
périeur,  ou  dtt  C^Uaieur.  Abdicatiê,  On  a  tnvoyé  demandera 
untdUtf/i«^di0racha»e«  Uamisenotleidiàtiff  dURi^ 

rfe'«<j|îwiputéfitfimi>lcacfonEvèché,defoirAbUy«.       m^* ': 
Di  M I  s  1 1  o  V  ij^*w^  f"  •^  PW  ^«queî  un  pèle,  ouunc  mète, 

fe  démet,  fie  fedépoMillc île  fon  bien  en  faveur  de  fes  enfims.  La 
'  ifcipiîfl?«iieft?iincfua;r(fipnanticipéc.  C.B.  CV^. 

'.-.»■■•■  ^  •"  ^■.      ■  .■   .        .       '       ■   '■ 
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«M  '  DEM.  ; 

uEM^^^^»  f.  m.  Ville/d' Allemagne  dans  la  Pom^ranîe  Royale. 

ptfnmhium,  Venwûn^Çk  dans  le  Duché  dé  Stétin. 
o£  ùOCKATlE^jf.  f.  Sorte  de  gouvernement  ou  le  peuple  a 
toute  l'autorreé  ,  ^  où  la  fouvcraincté  réfidedinslejpeuple.  De^ 

'  fnocrutid ,  poptilare  imperlum,  La  Démocratie  n'a  été  nfjrilîànte  que 
dansles  Républiques  de  Rome  &  d'^thênesi  Les  (éditions ,  &  les 
troubles  arrivent  (buventdans  les  D<>/wfr4rf*.  Le  gouvèrnémçtit 
deBâîecftune/?<<^wr«r/V.  .  >»,' 

Ce  mot  vient  de  ffiix9KpA7it, ,  formé  &  compofë  de  S'nfi^^  peiiple  > 
&  (de  Jcp^TîJo  régir,  commander*  .      .'  .0fj/\.":'] -'^  ^' 

D  i  M  (iQR  A  T,l QU  E,ad  j;  M .  Qui  a ppawrîent  ^u  gôiiyèrnemcnt' 

populaire.  Dtntocrattciis.  Le  gouvernement  des.  Républiques  mo- 

dèmeslicnt  plusdel'ariftocrarique,queduï///«iwr4/<^«r.    "•      . 

DEMOIS EL  L^,  f.  F.  Femme  ou  fiile  d'u\iGentilhommequr  eftde 
noble extr^dion.  Fœmïnét  mbilis.  Cette^rloniie  eft  bien  Demoi- 
felle,  quoiqu'elle  Cqk  pauvrp  ,  elleeft  fille  de  Gentilhomme ,  elle 
cil  veuve  d'un  Nobîjde  Province*  LesjFerrimes d'Avocats  ttnoient 

-  autrefois  à  grand  honneur  d'être  .appellécs\j©f^«»//<r//^J  :  mainte- 
nant elles  fefontappeller /!/rfrf4«if.    '  ; 

T^utrcfoiï  on  difoic  Ditmoifelle ,  &  on  trouvjàe  encore  ce  mot  dei>4,. 
^        W//r //tf  dans  des  Aébes,  comme  contrats,  &c. 

Demoi  skIle  ,  fe  die  aujourd'hui  de  toutes  les  filles  qui  ne  font 
point  mariées,  pourvu  qu'elles' nelpiçnt  pasde  la  lie  (îii  peuple  , 
ou  nées  d'Artifans.  Ces  deux  belles  Detftoifelles  font  Hlfes  d'un 
Mafehand  ,  d'un  Procureur.  Ce  nonj  ne  fe  donnoit  autrefois 
qu'aux  filles  des  Princes  &\des  Grands 3^neurs ,  des  Barons  &c 
dos  Chevaliers ,  qui  n'étoienr  point  mariées.  Et  ce  mot  vient  du 

'  liaS'Èieton  >  ou  ancie^is  G«tulois>  où  On  difoii  pemoljelle  en  la.mê. 
i|iefignification|    '    -.  j    .  .  •      î; 

Demoi  <Ç|H  LE,fc  dit  aufTî  d'une  fille  qui  e{\,à  la  fuite  ou  au  fèrvice 

^  d'une  V>z\wc.  Amill/t^famuU ,  ajfeçU^  Les  Deimlfellesfmvàmes 
(ont  Icsconfidaitcs  de  leurs  maitrcllès. 

DÉ  M^  s'il  L  E ,  fe  dit  aulTi  ironiquement  .^ Cil  mauvaife  part'des 
femmesde  mauvai(cvie.  Mcretzix*  C'eïl  uii  débaucha  quia  toù- 
jou rs  des  Demoi jelles  à  fa  queuo ,  qui  court  toutes  les  DemoîfeUes. 
■^  '■    C'e(luifcjD«w»//^//tfFaiteàlaliâtc.  :  .^'      ♦ 

r^  4)  PMO I  s  eI  l  E,eftaurfi  un  utenci  le  qu'on  met  dans  le  lit  pour  échauf- 
fer les  picdsd'un  vieillard.  C'ert  un  fer  chaud  qu'on  met  dansun 
cy,lindre  creux ,  qu'on  enveloppe  dans  des  litigrs ,  8c  qui  ençrericnt 
long-tems  la  chaleur  ,•  quelques-  uns  l'appellent  monie.  Ferrum  ca- 
^     lidum  cylindr'o  conçAVQJfl^ufum. 

"^ D E*M o  I  s e1  L  E ,  on  dit  â\i[£D4m9ÎfeUe  ,  niais  plus!  (îjiuvent  Dç- 
'  '    moifeUf  ;  parcequ'il  eft  ^iSi  doux.  C'elf  un  outil  dont  fe  (cr- 
vent  les  Paveurs  pour  mlbncer  les  pavez,  <  'cil  un  gt'os  cyliivirc 
^       de  bois  ferré  par  le  bout  &  pelant  ,  qui  a  deux  anlès  auxjÇi^tez 
pour  le 'manier  &  l'élever  un  peu  c;l  l'air,  fijluca.  Les  Paveurs  ap- 
pellent aprtî  cet  inftiiiment  tue,  Ms  di(cnt  en  riant  faire  fauter  la 
Demoifèiie  ;  pour  dire ,"  travailler  avec  la  hiiç  ^  ou  enfoncer  l^pave 
^avcj;la/)W//îr//tf..         '"  v;      '  . .  .    .  '^kT      / 

M.  m^^ttjt,  (dans  (c^  note^  fuj»ie  cibÀ-îi^du  liv*  ;.  cteVitruvè  ,dit 
.qu'on  a  appelle  cé'unftfumVnt  du  nomtie  atfMo'ifeUe^  a  caufe  qu'il 
■«  deux  ailles  qui  rcpréfêntç^t  deux  bras.  "^  '/  <r 

DE:\10IS£4LE  DE  N,lJMipiEs-  çft  un  oifçau(|i%  d'un 
plumage  gris  plombé,  qui  à  des  plumes  élevées  ci^  forme  de 

.  crête,  lortgucs  d'un  ppucdwc demi,  m3^^  les  eôt^^'dfc^tc  tê- 

•;  te  &  le  derrière  laugarnis'deplunHes  noi^e^  &  plus  tourtes:  Au 
jcoin  de  chaque  œil  elle  a  un  trait  de  pilume^laiv;l|i»::qui  p^lïè 

i'.fous  l'^pjScndicc ,  qui  lui  forme  de  «amies  oreilles  c^cplûnîcs  , 

/  jbÀ^tsàt  fibrcsjongùes(^:^éliées,^(TOnme  celles  que  les  aigrettes 

'  ,oAt(ur  le  dos.  Ledevanrilé  (ou  cou  a  des  plumcsi  noires  encore 

^^;rJus déliées *«wcce)jes de  l'aigrette,  qui  luTpendént  fur  Teftô- 
mac  avec^gtacc^  $cs,  jarpbes  (ont  coiîvêrtes  A  grandes  écailles  ^ 
parMeyant  dc/^  petifc^p  |)ar  derrière ,  Ses  ongles  (ont  noirs  èc 
médiôcrcmenr^iiH^i^s.  La  plante  du  piédglt^picoofc  comme  du 
chagrin.  On  croit  ^uc  c'cft  \q  tpéroc  oi (eau  que  les  Anciens  ont 
riomrné)î:«f/ ,  &  les  Grèc/wriri  «u'Ari^tc  \  nommé  bateleur , 
^anfeitr  ôc  eom/diin  ,&  Pline  f^j^tafat^^adin  :  ôc  on  l'a  appelle 
:^  enl^^çois  </*iwi^//rVparccgu'i(Te|mblc  qu'il*  imita  lesgeftes 
d'qne  temhifc  qui  affeàe  Savoir  c(c  la  grâce  dans  fon  marcher  , 
dans  (es  révérences  ÔC  dans  fa  danfe,' Aitjjîénée.  le  nommoit  anthro 

,    p*eUe  \c'cii'k-dlre^  ayant  fortneijiMm/^tte  ,^  caufe  qu'il  imite  ce 

,     qu'il  voit'faite  aux  homit^s/&  il  rapporwila  maniùrtfdont^é- 

W)pht)n  dit  que  les  Challcurs  fcilfvent  pour  prendre  cfts  fortes 

■  d'oifeaux.  Ik  fom  femblaiK  en  leur  préfence  de  fe  laver  les  yeu'x, 

*     &  au, lieu  de  badins  pleins  d'eau ,  ils  en  lAJjlcnt  qui  (ont  pleins 

N  ^e  glu,' de  laquelle  cesoifeaux  fe  collent  I^  yeux,  en  voulant 
îmiter  ce<|u'iboijl  vu  faire*  On  en  a  nourri  quelques-uns  à  Vèr- 
faiilés.  „^  „     .  ,'    / 

PEMOIJEILE,  f.  f.  Efpéce  de  petU  infeôe.  Cçd  un  vèr  en 
forme  de  nymphe  i  qui  a  deux  yeux  (î  gros  ..qu'ils  fontprc(quc 


ri  E  U. 


deux  cîcn't?  rcnfôrmées  en  dedans  <iVec  lefquelles  jl  pince  trrs-ifQr^ 
Sa  copulation  avec  la  femelle  s'accomplit  -en  l'air  en  volan:  i 
Se  en  fai'ant  des  cabrioles  }  l'extrémité  de  fa  <iueuc  delà  fcmel  - 
le  (e  courbant  vers  le  milieu  du  corps  duinale  là  où  fa  verge  e(l 
fituée  i  &  la  recevant  enfuite  dans  l'extrémité  de  fa  queue*  Cet 
infecte  araulTi  deux  cornes  >  &  il  jet:e  fes  œufs  dans  leitl,  qui  ref- 
femblent à  ceux  des-'poilïbns  ^  d'où l'onvoit  foriir une  infinité  Aé 
vers  .à  fix  pieds.  U  s'en  forme  cnfuifc  un  vér  volan;: ,  qui  étoit 
'  auparavant  rampant  .&  nageant.  Chacune  de  fes(î:c  jambes  eO. 


mée  de  deux  ongle 

anneaux.  Du  lieu  où  la  poitrine  s'unit  avec  le  ventre  ,  ftjitcnt 

Quatre  boutons  qui  s'enflent ,  &.  renferment  fes  ailes 


Eompôfée  de  (ix  parties  veUuës  par  tout,  dont  l'extrémité  efl  ar-^*, 
mée  de  deux  ongles  ou  deux  ferres.  Le  ventre  fe  diviift  en  dix 


C011)I11Q 


^toutefàt^,  ôc  mjîfirc ailes adhnrabîcs  oui  le  font  toumeravee 
"Nttne  très.gr»«le'Vitcirc  ,*parccq^'ir  prend  fa  proie  en  l'air.  Il  a 


Jçme  n. 


\ 


f'îîes.  boutons  des;  plantes  contienncijt  les  fleurs,  Les  Latins  l'ap.-i 
■  pcllent  libella^oM  perla.  Swammerdam  en  fait  voir  'de  dix-levH  for- 
^es-S  &  dit  que  Rondelet  mal  à- propos  l'a  nommée  cigale  d'eau  , 
ou cicada aqnatîca ;  aulieu d'une fauterelle d'eau ^ ou focnJU acjua ^ ' 
t'ica ,  dont  parle  Moufcr.  Jondon  l'appellc/or/a/At  aquatka ,  qui 
ièft  ce  que  M6ufi:t  appefle  puce  d'eau ,  ou  pulex  marinus.  C'ell  aullïi 
ce  que  M,  Rcdi  âptWe  fcçr pion  aquatique.  M.  Hombcry  ,  pen- 
•lionnaire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  »  a  donné  des  Obfcr-  , 
varions  fur  cette  forte  d'infekite ,  dans  l'Hiftoire  de  l'/icadâiiic  de 
l'année  1699. 

il  y  a  une  efpcce  de  poires  qu'on  appelle  Poire  de  Demoi  [elle ,  ou  au-- 
trement  Poire  de  vigne  ;  &  que  mal  à  propos  on  nomme  en  queU 
aues  endroits  Petit  vin.  L  a  (^u  i  n  t.  Voyez  au  mot  Vigne. 

DEMOLIR  ,v<  afl.  Abattre,  dctruife  ,  ruiner  quelque  ouvra- 

]   ge  d'architedure  ou  de  maçonnerie.  Demolïre  y  dujtntere  ,  dlruç'. 

.;   re.  Il  à  été  accordé  qu'une  telle  place,  qu'un  tel  château  fcroienc 
d/molis.]l.c  tertis  détruit ,  démolit  les  édifices  les  plus  folides.  Ld 
canon  vient  à  bout  de  démolir  ks  plus  fones  rnurailles.  Lorfquc 
Montgommeri  eut  blelTé  Henri  1 1.  Catherine  de  Mcdicis  intde'mo^ 
//r  les  Tournelles,  au  lieu  delquellcs  on  a  bâti  la  Place  Royale^ 

biMOLi,  iB*  part.  pa(f.  &  adj.  Di'flrucius  ,  ei/erfus ,  dirutui^ 

On  a  pour  Itsgrailds  liommes après  leur  chute  les  mêmes  égards 

'  que  pour  les  temples  démolis  idom  on  révère  jufqu'aux  ruines, 

BOUH. 

DEMOLITION  ,  f.  f.  Ruinef ,  dertruflion  d'un  bâtiment.  De^ 
moliti»  ,  diftiffbatio, ,  evèrfio,  Q^and  on  a  bâti  contre  les  régle- 
'melis ,  le  Maître  des  œuvres  ordonne  la  D/moliriori  de  l'ouviagc. 
On  vay^yéa  la  D/molitiên  de  cette  citadelle^^de  cetemple  d'Héré- 
tiques.  •  , 
D  t  M  o  L I  T 10  N ,  (c  dit  au0îdes  matériaux  qui  reftent  quand  on  a 
^abatu  quelque  mai/on,  comme  ptâtrss,  bois,  plomb,  fèi:,ôcc.  Rude^ 
'^a.rmn^On  ata^S^du  \t^ démolitions  Az  cette  tour.ll  faut  enlever 
les^t^i««//V/0Wv^stfâsombresdc  ce  bâtiment.  Les  démolitions  onz 
cotrfblé  le  folTé  fie  cette  place.  Cette  maifon  qui  paroît  neuve  n'eft 
bâtie  aucded/lnolitiotu.U  ^voit  ordomic  aux  Babyloniens d'em- 

l:.    porter  If  s  dhiolitions  du  tengplc.  A  i  l  a  n  c .  ' 

^pèMON  ,îj  m.|.es  Anciens  ontappcllc  ainfî  certains  Efprits  j 
•  ou  Gàiiçs ,  ^IjÎ  ajjjwraiireiit  aijùfhommes ,  tantôt  pour  leur  fèr-- 
vit ,  tantôt  pour  nukt.  Dmion  y  mains  damon.  On  tient  que 
Socrate  dvoit  un  D^Jwif  •fànwlTér ,  un  Génie  particulier.  Le  fpe- 
ékrc  qui  apa^u(4  CalGus  étoit  un  Uîauyais  D///Mn,qui  l'épouvan- 
ta. Cardan  (cvantôit4d*avoiLCommèrceavec  desD//M»s  ,  au  ra- 
portdèJérôrçiçC^dan  fon  fils.  La  première  îdcedes  Démons  é^ 
venuodeChéildclÔDclàelles'cll  répandue  chez  lesPèifes,  lesÉgy-* 
pticns^  les' Grecs.'  Pythagore  &  Thaïes  de  Milet  font  les  pré- 
iTliérs  qui  ont  apporté  la  ccmnaillànce  des  Démons  dans  la  («rcce^ 
on  s'en  eft  expliqué  pdus  diftintStement  que  les  autres  Pliilof» 
ves.ll  entendoit  par  la  des  Efprits  inférieurs  aux  Dieux;  mais 
'^périfurs  aux  hommes.  Platon  appelloit  De'mons\  des:  Efprits 
familiers  qui  habitoicnt  la  moyenne  région  de  l'air  ,  entrete* 
noient  la  communication  entre  les  Dieux  &  les  hommes ,  en 
portant  aujrDiduxJcs  offrandes  des  hommes ,  &/^n  annonçant 
au^  hoirmnes  |^  volbmé  des  Dieux.  Il  n'en  admettoit  que  de 
fns  6Jde  bien^ilàns  :  mais^s  di(ciples  riC"  pouvant  rendre 
ifoHTaU  mal ,  adoptèrent  des  i>//»«fi  ennemis  dcdedrudleui's 
des  hommes*  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  la  Théologie 
Païenne  qucceâ  bons  &:ces  mauvais  Génies  Cette  opinion  (u- 
pèrftltieuè  partà  chez  les  Ifraclites .par  le  commerce  qu'ils  eu- 
rent avec  les  Chaldéens.  Mais  par  les  Démons  ils  n'entendoienc 
point  le  Diable ,  ou  un  Efptit  malin  i  ils  ne  prenoient  point  dans 
ce  (cns  le  tèrmç  de  Démon  \  &  il  n'a  été  employé  dans  cette  (î- 
gnification  que  par  les  Evangelillcs ,  &  par  quelques  Juifs  mo-, 
dèmes.  V  AN,  DÀN.    "        ^  . 

Ce  mot  vient  Hu  Grec  <r*ÎM«»r.  *. 

Dans  le  (cns  des  Anciens  les  Poètes  ont  dit ,  îe  Dimon  de  U  Guerre-, 

E)our direjle  Dieu  Mars:  le  Démm  quilles  infpire.'pourdire,  Apol- 
on,  Pindarç 'paroît  plutôt  entraîne  du  D/monde  U  Poc(îc  ,  que 
Kai<lé  pat  la  raifoft.  B  o  i  l.         ^ 
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"SUit^uefonDémoncommewe^l'affUer,    ' 
.  ?     Ttfitf  ,jufqttd[a[èrvâme ,  <r/f  pr/r  i  dejerter,  I  d. 

On  ledit  dans  le  même  (êns  en  plufieurs autres  phrâfcs  j  dans  un  ftilc 
figuré ,  &  dans  la  poëfic.  Le  D/mon  de  la  difcorde ,  de  l'envie ,  de 
l'impureté  &c.  comme  s'il  y  avoit  un  D/mon  particulier  qui  por^ 
tât  les  hommes  à  !a  difcordc ,  à  l'envie ,  à  l'impuraé ,  &c.  i 


^-. 


,''#■ 


i\7*r/?.  ce^oînt  Sciptàn ,  ce  Démon  des  batailles , 

Qui  pour  vanger  le  nom  Romain 
Des  Africains  dokptez,  va ,  la  foudre  à  U  main  >  "^ 

>  R/duireenùoHdrelesmuraUles.DEBELLOcQt 

Di  M  G  Nj  fe  prend  encore  aujourd'hui  dans  le  (cnsdes  Anciens  pour 
Génie  jEfprit ,  foit  bon ,  foit  mauvais.  Le  D/mon  dé  la  France.  Je 
ne  fçai  quel  Démon  Céçièt  m'infpire  fans  ccflè,  que  ce  b'eft  qu'à  ma 

.  colère  que  je  dois  vos  tendrelTes.  L  e  t.  P  o  r  t u  g.  jfc  ne  fçai  quel 
Démon  ennemi  de  mon  repos  m'a  fait  voir  cette  Beauté. . 

Qftel  Démon  vous  irrite ,  &  vous  parte  à  m/dire  ?  D'à  i  L. 

JevoisCond/yPrinceahauteavànturey  ^  ' 

Plutôt  Démon  qu'humaine  créature.  L'.a  Font,   .  .K_ 

Loin  de  nous  fureurs  homicides  y  '     . 

.        .  Ettoi  y*bémon,  qui  leur  pr/fides -y  ' 

Fas  dans  le  fond  du  I^ord  y  jejour  des  Aquilons  )        '^V  •    .  \ 
Mandier  une  retraite.  N.  C  h  .  d  e  v  â  R  s.^      ^ 


Le  Val  de  D/tMfu  eft  arrôf^par  un  grand  iiombrê  de  rivières  q 

le  rendent  très-fèrtile ,  quoique  ce  pays  foit  très-montagneux.  Ç'cft 

\ona  qu'eft  le  fameux  mont  Gibcl ,  ou  Ethna  l-i 


dans  le  Val  de  D/mona  i 

Capitale  de  cette  Province  eft  Mefline. 


Mars  a  quitt/  ces  lieux  ;  d'autresDcmom  plus  doUH 
S'en  vont.courir  les  mers ,  ^tenter  la  fortune.  Ib.  .. 


\ 


te  De'won  de  la  Thracc ,  c'eft  Mars ,  Dieu  de  la  guerre ,  parcequc  le? 
Tlîràcesétoient  des  peuples  très-belliqueux.  v  ; 


Votre  voix 
De  tonnerre  f 
Des  exploits 
Delaguèrre\ 
Peut  parler; 


Se  mêler  *     \ 

Sans  audace  g   '  V 

Au  cation  ..         i  V     * 

Z>ii  Démon 
De Uthrace.l^,Cfi,in  viRS. 


\ 


% 


\ 


Au  fi qnal  départir  donn/ de  tous  côteK,  y 
Les  Courfiers  par  le  fane ,  par  l'oreille  excitez. ,  ^ 

Vont  d'une  courfe /gale  à  celle  d'un  orage  <^ 

Que  le  Démondel^air  m/ne  à  quelqù^naufr âge, VX.i.\Aoi  n  2. 

■■■  ...  #.       ■  *.  ■■■.>■■     ■ 

On  ditaudî^qu'un  hommeeft  unZ)Aïtf»en(çavoir,en  efprît,cn  valeur. 
D  £  MON,  (clon  les  Chrétiens,  eft  un  Efprit  malin ,  ennemi  de  l'hom- 
me ,  qui  a  été  précipité  du  ciel  aux  enfers  >  àcaufcde  (on  orgueil 
.&  de  fa  rébellion.  Satan ,  Béelzebut ,  Lucifer  ,  font  appeliez  les 
Princes  des  D/mons.  Jésus^^Chris t  chaflbit  les  D/mons  des  corps 
des  polTédez.  L*efprit-fàint  le  çonduiHt  dans  le  défèrt  pour  y  ^re 
tenté  par  le  D/mon.  L'enfer  eft  le  partage  des  D/mons S\  le  Démon 
peut  (aire  des  miracles ,  &  changer  Tordre  delà  nature,  il  faut  que 
Dieu  opère  lui-même ,  &  qu'il  lui- prète^  pour  ainH  dire,  fà  toutes 
puiilànce.  S.  É  V  R .  Il  faut^tre  fansceftèen  garde  contre  le&furpri- 
\    fcs&lesprcftigesdu  D/wtf».  Id.  -  , 

Denosplusfaintesaâions^         "*'     '        ^ 
Le  Démon  quelquefois  nous  fait  des  pr/cipUes,  L'A  b.  Té  t  u. 

Le  D/mon  du  Midi ,  eft ,  félon  quelques-ans ,  une  tenutîon  diabo- 
]iqué>4ûtva<)t  ce  qui  eft  dit  au  Pfêaumcf  90.  Ab  incurfu  &  damonio 
meridiano. ÇÀ  moià^incmCus  eft  pris  fouvcnt  pour  l'épilépfîe.  Ce 

1^  qui  fait  que  le  Père  Mabillon  a  prouvé  par  plulieurs  paftàges  ,  que 
ce  D/mott^Midi  eft  une  maladie  ibudaine  &  violente ,  qui  prive 
Ics'pèrlonnes  de  l'ufàgc  des  fèns  8c  de  la  raifbn;  ainfî  appellée,  par- 
cequ'on  croyoit  qu'elle  venoit  de  l'Efprit  malin ,  &  parcequ'elle 
arrivoit  ordinairement  au  plus  haut  du  jour, 

D  É  M  o  N ,  (è  dit  auftî  d'un  méchant  homme  qui  ne  s'attache  qu'à 
nuire  auxautres.  Quand  cet  homme  eften  furie  >  c'eft  un  D/mon, 
Cet  enfant  eft  un  D/mtn  incarné ,  tant  il  eft  malicieux.  Il  eft  bas  en 
ce  fèns  »  aufTi  bien  que  lorfqu'on  die ,  Faire  lé  D/tuon  ;  pour  dire . 
Faire  du  bruit ,  tempêter,  il  a  fait  le  D/mtn  toute  la  nuit.  ^ 

Dé  M  o  N ,  fe  dit  auftî  des  chôfes  qui  paroiiIèntépouvanub|^.  AinH 
leCapitana  dit  du  Poète  des  Vilionnairès.  ^^ 

'■«•.''      ,  ' .       àÊ''. 

ToutefoisilcrachoitdHcreuxdefespimmu  .  ^.  ?' 

L'Eppde  ,l'AntiJhopbe  ,&centautnsDémota,    i;^'       , 

DÉ  MO  NK, ou  le  val  D/mona,  Ccl\  la  plus  (cptentrionale  Provin- 
ce de  Sicile.  Vallis  Demona ,  ou  Nemorenfu.  Elle  a  au  Sud  la  vallée 
de  Noco ,  au  couchant  celle  de  Mazara  j  la  mèrde  Tofcane  la  bai- 
gne au  nord  ^  &  le  Farc  de  McHùie  avec  U  met  loaienne  àulevanc. 


•1  V. 


•^ 


PÉMONIAaUE.adj.  m.&f.  Qui  eft  poftcdé  du  Démon.  p«i 
.   db  inftdente  intus  damone  torquetur ,  ou  Damoniacus ,  energunièmi 
\    0^eptitius.Le  Seigneur  a  guéri  plufieurs  D/moniaques.  L'Eclifc 
y  €xorcirelesD//ii(>»/4fl««.  '•'  ' ■  ^'^^l-,-  ■  :-■:  ^''-'w.  ,, 

E^  é  M  G  N I A  Q.U  £ ,  (è  dit  fîgurémcnt  de  cetijf  qui  orient,  qui  tempe! 
C  cent  i  qui  menacent.  Ce  mari ,  quand  il  a  bu ,  fait  le  d/mniaqm 

dans  le  logis. 
D  £  M  û  N I  A  Q.U  E,  Nom  de  fcde.  Damoniacus. Les  D/moniaques  font 
{    lun  parti  d'Anabaptiftes,  qui  enfeigno.ent  que  les  Démons  feroicnt 
\    fauvez  à  la  fin  du  monde,  ôc  pour  cela  furent  ainfi  nommez. 
DÉMONOM  ANIE  j  f  f.  Connoiflàncc  des  Démons.  Scientia 

Dxmonum.  Traité  de  leur  nature  &  de  leurs  effèts.  Bodin  a  f^it  un 
\  livre  fameux  de  la  Demonomanit, 

D^MONSTRABLE,adj.m.&f.Ceièrmen*eftguèrecnuragc 
que  dans  le  Dogmatique.  Il  fignifie ,  qui  peut  être  démontré.  Quoi 
ièmonfharipotefi.  Il  ékdémonflrable  que  lecôté'd'un  quarréeft  in- 
cbmmenfurable  avec  fa  diagnonale.  Le  problème  du  mouvement 
OQ  du  repos  de  la  terre  n'eft  pas  d/monfirable ypatçequc  fur  différel^ 
tes  fuppofîtions  on  explique  les  mêmes  apparences. 

DÉMONSTRATIf^iVE.^.  En  tèmes  de  Rhétorique, c'eft  un 
des  trois  genres  d'Éloquence  ^ans  lequel  l'Orateur  applique  foii 
art  à^ire  des  panégyriques ,  ou  des  in  ve(5ti  ves.  Demonjhativus,  La 
Rhétorique  eft  divifée  en  trois  parties  >  qui  contiennent  le  genre 
déliSératif,leV///w/ï/?r4///&  le  judiciaire.       ^ 
DÉMONSTRATIF,  en  tètmes  de  Grammaire ,  iè  dit  d^  pronoms 
q  ui  im ent  à  montrer ,  &  à  i  ndi  quer  quelque  chofe ,  4pnme  celui" 
ta  y  cetk-ciy  celle-là  jC^ci^ y  Sec, 
DiMONsyRATif,  cri  wrrncs  de  Philofbphie,  (cdit  des  raifons  & 
des  arguméris  convaincans  y  évidens  &  cènains.  Quelque  méchan. 
te  raifon  ou'alleg'je  un  Avocat,  il  dit  qu'elle  eft  d/tmnfirative.  S'il  y 
avoit  qUelqueraifon  d/monfirative  on  nedifputeroit  point,En  Géo- 
^    métrie  on  ne  procède  que  par  des  voies  d/monftratives^ 
DÈMONSTR  ATIVE  MENT,  adv.  D'une  manière  convainc 
Ointc.Demofifttativè,  Je  m'en  vais  prouver  ce  problème  d/monfirO' 
tivemeut.    T'  ."  ■■>  .'  -;    ■*'•  •■  •   •;■?%:■• 

DÉ  MONST^  ATION,  f.  f.  Aftion  parlaqueîleon  montre ,  on 
k  indique  quelque  chofc.Mohfiratio ,  indicatio.  Quand  des  parties 
ne  (ont  pas  d'àccordfur  quel  héritage  une  redevance  eft  duc,  il  en 
faut  faire  la  d/Jfionftration  audqigt  ôc  à  l'œil.  Il  y  a  au  Jardin  Royal 
un  Profeftcur  de  Botanique  qui  fait  la  d/monfkation  des  plantes 
avec  une  bagiiette^  On  lui  a  lAi^unc  d/monjitatiott  oculaire  de  ce 
qu'onavoit  allégué.     v|*  •  . 

DÉMONSTRATi/oN,  fTgnifîe  quelqucfoisTémoignage  :  mais  il  va 
plus  à  Textérieurj,  aux  airs  du  vlfàgé ,  aux  manières  agréables,  aux 
carefics,  à  des  parbles  flatteufes,  6c  à  un  accueil  obligeant.  5/^ff/- 
ficatio  alicujus  rei,  T/moignage  au  contraire  eft  plus  intérieur ,  &c 
va  plus  au  (blide ,  &  à  des  fcrviccsellcntiels.  En  un  mot ,  un  faux 
ami  peut  donner  des  d/moi^rations  d'amitié ,  qui  d'ordinaire  font 
trompeufês ,  &  il  n'y  a  qu'un  véritable  ami  qui  en  puiftè  dqnner 
des  t/moignages,  Bou  h.  Dans  le  monde  tout  fê  paftè  en  d/mon^ 
Jhatîons  obligeantes ,  fous  lefquelles  on  diflîmule  ce  qu'on  peniê« 
S.  Ëv  R.  La  dévotion  qui  fe  déploie  fi  fort  en  d/monjirations  y  Se 
en  adlesextérieuis,  eft  (buvent  une  fauftè  venu  oui  a  fa  fuurce 
daps  les  pallions  humaines.  De  V  i  ll.  Ce  mari  donne  tous  les 
jours  à,fa  femme  de  graiides  preuves  &  ^//ii9;f/?f4r/0ffi  d'amitié.  Ce 
reproche  l'a  touché  fcnfiblement^ mais  il  n'en  a  ^t  aucune  d/- 
mottftration  au  dehors  '    . 

DEMONSTRATION, en  termes  de  Philofbphic  ,  (c  dit  d'un  fyl- 
logifme  en  forme ,  qui  prouve  clairement  &  invinciblement  une 
propofîtion  :  d'un  argument  convaincant,  dont  les  deux  prémiè*  .  ""[ 
res  propofitions  (ont  certaines ,  claires  &  évidjcntes  ,  d'où  s'en-  ^ 
fuit  néceftâiremenc  une  condufion  infaillible.  X)Mr#i^4r/«.Ari^ 
ftoie a  remarquéque  la  d/monjhation  ne  regarde  proprement  que 
la  pèrfuafîon  mtérieure ,  ôc  non  pas  le  cônfenteraent  extérieur  ;    ^ 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  bien  démontré  qui  ne  puifTc  énre  nié 
par  un  optni&tte ,  qui  s'eft  engagé  à  contefter  les  chôfes  mêmes , 
dont  il  eft  intérieurcnraerit  pérluadé.  Port-R.  La  Géométrie 
eft  la  feule  fcience  ^ui  /ait  fondée  fur  des  d/monfhations.  Quand 
on  parle  d'une  vraie  d/mm^ation,  on  entend  parler  de  1^  géo- 
métrique. Une  d/nfon/trMiêH  a  ordinairement  trois  parties  :  l'ex- 
plication ,  la  préparation  6c  la  condufion.  L'explication  eft 
l'expofition  des  cnofes  que  l'on  fuppôfc  données  dans  la  propo-  ^ 
fition ,  &  de  ce  que  l'on  veut  démontrer.  La  préparation  eft  une 
fuppofition  qu'a  faut  faire  félon  la  nature  de  la  d/mjfnftration 
qu'on  veut  fiure.  Là  condufion  eft  une  propfffition  «(ui  conclut 
ce  que  l'on  veut  démontrer  ,  Oc,  qui  achevé  de  pèrfuader,  &dc  _ 
convaincre  l'efprit.  On, appelle  d/monfhation  affirmative  ,  ccllfl 
qui  par  des  prgpoûôoo»  aflirraativcs  ^  évidentes  ,  par  dépen- 
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dancc  l'une  de  l'âutipc  >  nnit  par  ce  q^u*elle  veut  dén»ntrér.  La  i/- 
tttonfir Alton  n/gative,  cft  celle  oar  laquelle  on  montre  q u'untftho- 
fç  eà  telle  par  quelque  abmrdicéquis'cnfuivroic ,  f\  elle  écoic 
autrement  $  on  Tâppelle  au(fî  ^^tfi^r4/i0ff  à  l'impoiliblc.  La 
dciiPttfhAiion  g/om/mque  cft  celle  qui  fe  !àit  par  des  raifonnc- 
niciis  cîccz  des-Él^inens  d'Euclide.  La  d/mou/hatiort  m/cbam- 
qucytXi  celle  dont  les  raifonnemens  (è  tirent  des  régies  de  la 
Méchanîquc.   ;.  ■■v..^  •..„.■.  z.^^- 1. \:.'V   ■    \P    ;>^■  ,■..-.■.;';■,  >•; 

D É M O N iT R E R ,  v.  aa.  & n.  Montrer , ou indi(itier quelque 
cliofc.  Monftrare ,  indkare,  oftendere.  Les  Sèrgcns ont  pris  lui  au- 
tre homme  que  celui  qui  leur  avoit  été  d/monrreôc  indiqué  psu:  la 
partie.  Il  y  a  des  pronoms  qui  d/montrent ,  d'autres  qui  marquent 

.  la  poflèflîon.  Ce  Médecin  nous  a  bien  d/montri  toutes  les  veines, 
les  mulcjes  du  iujet  qu'il  a  dilfêqué.  If   '|fe     '  ' 

D  £  M  p  ^  f  T  ».  E  R  ,  fignifie  aufTi ,  Donner  des  marques ,  dès  té- 
moignages. Significarf.  Le  vifagçduSagerf/wtfwfrr  latranquili- 
(  lé  de  fon  âme.  Voilà  des  fignes  qui  démontrent  qu'il  y  a  de  l'eau, 
qu  il  y  a  des  mines  en  cet  endroit-là.  Les  traits  du  vifage  &  de  la 
main  font  des  lignes  qui  d/moutrent  le  naturel  &  les  avantures 
des  homnips ,  à  ce  que  difent  les  Phyâonomiftes  &  les  Chiro- 
manciens.  ■     ,  „i.,^ .)<./'  •     '    .   •     ■       ^-'^^^v"-'^'.:  .■',..    ,v^^,; 

D  £  M  o  N  f  T  R  E  R ,  ugnifîe  aurtî ,  Prouver  de  convaincre ,  mon- 
trer claireniînt  &  évidemment.  Demonjirare,  Un  Géomètre  ne 
leçoit  aucun  problème  ,  qu'oiUie  lui  démontre  fur  le  champ. 
Quand  on  veut  démontrer  quelque  chofe ,  il  faut  prendre  garde 

.  qu'U  n'y  ait  quelque  paralogiimc.  Les  véritez  de  fentiment  fc 
montrent ,  &  ne  fe  démontrent  loami,  S.  E  v  r. 

D  t  M  o  N  f  T  R  B ,  i  E .  pait.  pair.  &  adj.  Den\onfirâtus.  Les  véritez 

.    <i//«tf«/r/<.'j  font  oppôlees  aux  véritez  révélées. 

D  É  M  O  N  T  E  R ,  V.  aft.  ôter  à  un  cavalier  fa  monture ,  lui  faire 
perdre  fa  monture.  Alkul  equum  eripere.  Ce  Marchand  étoit 
monté  fur  un  bon  cheval ,  il  a  trouvé  des  voleurs  qui  l'ont  d/- 
fhonté,  ll^eft  venu  une  maladie  fur  les  chevaux,  la  plupart  des 

'.    Cavaliers  de  l'armée  font*  rf/i»*«f«,. 

t)E  MONTER)  fignilie  aiilTî  ,  Défailèmbler  les  corps  compôfez 

>  de  pludeurs  pièces  d'adèmblage.  Compagem  aliquam  dijfoivere, 
^/monter  une  montre,  une  grue,  une  charpente.  Onditauffî, 
Démirtter  un  lit ,  un  cabinet ,  des  tablettes,  pour  les  tranfporter. 
D/ittonter  un  fufîl ,  pour  le  nettoyer.  On  ditaudî  en  guerre,  qu'on 
a  démonté  le  canon  de  Tennemi ,  lorfqu'on  a  ruïné  les  affôts ,  6c 
qu'on  Ta  mis  horsd'état  dctîrer.  On  dit  aullî  qu'un  luth  cd'dé- 
Monté,  quand  il  n'ya  point  de  cordes.  Il  fie  conftruire  les  vaif- 
fcaux ,  enfbrte  qu'on  les  pouvoir  rf/mw/rrr ,  &  en  cliargerles 
çicccs  fur  undiariot.  Vauo.  Démonter  un  gouvernail ,  ne  figni- 
nc  pas  le  defiaire ,  le  mettre  en  pièces ,  mais  l'ôter  de  i  'arrière  du 

'   vaideau  où  il  cft  attaché  &fufpendu.  >    »•  '    ,' 

DÉMONTER,  eft  en  u  (ace  Hgurément  en  Morale  ;  6c  on  dit  que 

^  de*  Courtifans  ont  des  vilagesqui  fe  demonttnt  ;  pour  dire,  qu'ils 
en  changent  (clon  l'occallon  ,  6c  qu'ils  paroillênt  triftf^  6c 
joyeux ,  Iclon  que  cela  plaît  au  maître.  Cet  argument  convain- 
.cant  fuflit  pour  démonter  le  plus  opiniâtre  difputcur.  Pertubare 
Miquent ,  elînquem  reddere.  Voilà  une  aflflidion  qui  eft  capable'de 
démonter  l'ctprit  d'un  Philofophe.  Il  a  ia  cervelle  démontée ,  fon 

•  cfprit  ne  fait  pas  bien  (es  fondions.  Ces  paroles  démontent  tou- 
tes vos  c(jpérances.  A  b  l  a  n  c.  Pour  dire ,  les  déconcertent.  On 
dit  dans  le  même  fens ,  Ce  Miniftre  a  démonté  toute  la  politique 
de  fes  emiemis.  Il  lemble  que  tout  fon  corps  foit  démonté.  Mol. 
pour  dirç ,  il  fcmble  ,^que  fon  corps  foit  fait  de  pièces  rappor- 

•  tées,  &  qu'il  agiflc  par  rcllbrt.  ♦^  t .;:  *  ' 

D  é  M  o  N  T  É ,  i  E.  part  patf.  &  adj.  l)tffotutus,  ou  perturhdtus. 

DÉMORDRE,  v.n.  Lâcher  ce  qu'oi\,  tient  avec  les  dents.  Rem 
fwrdicMt  Âpprèhenfum  dimittere.  On  dit  que  le  lézard  ne  démord 

.  point  y  &  qu'il  laide  plutôt  fes  dents  dans  la  plie  Voilà  un  puif- 
fant  mâtin  qui  ne  démord  jamais.  On  fe  f^t  pourtant  rarement 
de  ce  mot  dans  le  propre.  ,'»       .  ife 

Dfi  M  o  R  o  R  E  7  fe  dit  fîgurémcut  en  Morale ,  des  opiniânes  oui 

•  ne  quittent  jamais  les  opinions  dont  il  fonrencc^*,  les'réfolu- 
tionsq^u'ils  ont  prifes.  Quiâpropofitêéédncî,  revocarinonporeft. 
Quand  ce  Raporteur  s^  chaude  une  opinion  dans  la  tête,  il 
n'en  démord  jamais.  Quand  cet  homme  a  entrepris  une  fois  un 
dedèin>iln'eni/AMripoint,illepoudcàbout.  '      ■>•• 

î)ÉMOSTHENlf,f.m.  Demofthenes,  Nom  propre  d'homme. 

Demofhèm  étoit  un  Orateur  célèbre  de  Grèce  ^.  fon  caraèVèrc 

èc0iE  la  force ,  le  fublime  ,  le  grand.  Demoflhène  naquit  l'an  du 

monde  ^Cyx.  de  Rome  571.  Il  mourut  de  poifbn. 

Le  nom  de  Démofibim  vient  de  DerkoUhenes ,  en  Grec  ùjr/ua^i^f  ; 

^    ce  mot  Grec  >  qui  cft  composé  de  deux-autres ,  qui  veulent  dire 

.     forée  du  penpte ,  conVenpit  fort  bien  A  cet  Orateur ,  qui  étoit  zélé 

pour  le$  intérêts  du  peuple,  6c  qui  fe  fignala  par  fesdilcoius 

*      contre l^liilippe  en  faveurdc  la  Republique  d'Athènes. 

>ÉMOU  VOIR  ,  V.  aé^.  Terme  de  Palais.  Mettre  quelqu'un 

hon  d'intérêt ,  pour  lui  faire  abaiidooiicr  fa  dcnaaude ,  quitter 
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ù.  réfolutîon  ,  faire  défifter  quelqu*unrDi«wt/«'f .  On  lui  a  of- 
fert de  payer  la  dette ,  de  reprencfifl  l4iérita.ne  qui  lu^  eft  à  char- 
ge, afin  de  le  i/w9tfi/0/r  d^laider  :  on  ne  l'a  janùis  pâ  démoit^ 
voir  de  (es  prétentions.  On  dit  audi  ,  On  lui  a  fait  pludeurs  re- 
montrances pour  l'empêcher  d'aller  à  la,  guerre ,  on  n'a  pu  ja- 
mais l'en  dmoMvoir  ,  le  faire  changer  de  dedcin.  Le  verte  dé^ 
mouvoir  n'eft  guère  en  uiage  qu'à  l'infinitif  dans  le  fcns  qui  vient 
d'être  éxpliqué.^         •  \-      «*    /'  *  •      .. 

D  é  M  B  i.T ,  u  M.  part.  pafT&adj.  Dimotus,  \     "^         ■ 
DÉMUNIR,  vèrjjj  aék.  ôter  les  munitions ,  les  déffenfcs  d'uno 
place,  ^udare  yfpbliare  munimentis.  Le  Roi  témoigne  qu'il  ncj 
veut  pas  garder,  cette  place ,  parce  qu'il  la  démunit,  \Jj\  Gouver- 
neur ne  doit  pas  laidèr  dé^mnir  fa  place ,  en  laidcr  tomber  les     ' 
fortifications ,  en  laidèr  fortir  la  garni  (on ,  emporter  les  armes. 
Ce  mot  ne  (c  trouve  dan^  sHicun  autre  Di^iohnaire  ,  que  nous 
ayons  pu  confulter.  Il  fc  trouve  néanmonins  dans  Nicod ,  mais  il. 
ne  s'y  arrête  pas,  &  renvoyé  à  defgarnif, 
DÉMURER,  V.  afk.  Ouvrir  une  porte  ou  fenêtre  qu'on  a  mu-.   , 
^     rèc.  Januam  ,fenefiram  obturatam  aperirej  Le  Pape  va  en  grande 
cérémonie  démure^  la  porte  du  Jubilé  en  l'année-fainte.  On  ne 
le  trouve  point  dans  les  autiês  Dictionnaires ,  ni  dans  celui  dlc 
rAcadcmie.  ^  ^.     •  i  ■  * 
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D  £  N  A  B  A ,  OU  félon  la  prononciation  Hébratque,DlNAHABAf 
f.  f.  DettéAd,  Villed'Idumée  quclesScptantcapppcirent  Açct^Car.^ 
Denndbd.  C'étoit  la  partie ,  ou  du  moins  la  ville  Royale  de  Bâle  , 
ou  Bêla  ,  ancien  Roi  d'Edom  ,  ou  de  l'idumcc.  Gen.  XXXf^I,,^ 
ji.  i.ParaLI.^^,  ,    ' 

D  É  N  A  T  E  SyÇ.  m.  6c  plur.  Pénates ,  Dieux  domeftiques.  Den  test 
Pénates.  Denys  d'Halicarnadè,  L.I.  où  il  parte  des  Dieux  Pénates, 
dit  que  l'Hifîorien  Timée  a  écrit  que  la  figure ,  ou  ftatuë, l'effi- 
gie des  Dieux  DénsteSy  ou  Pénates,  n'étoit  autre  chofe  queues 
^•Dns  de  cuivre  ou  de  fèr^pourbez ,  $c  un  vâfe  Troyen  de  terre 
cuite  j  6c  qucc'cft  làtoutcTe  qu'Énée  apporta  dçTroycj  mais  il 
dit  que  pour  lui ,  il  a  vu  un  term)le  à  Rome  près  de  la  grande  pla- 

^  ce ,  où  ces  Dieux  étoicnt  repréfcntcz  affis ,  fous  la  forme  de  deux 
jeunes  homme  ayant  châcuti  un  dard  en  main  ;  que  tout  cela  font 
des  fymboles  des  Dieux  tutèlaires;  que  la  pofture  d'un  homme 
aflis  marque  la  furetc^que  les  javelots  fignifieiit  qu'ilsrcpouf^ 
lent  les  violences  6c  les  outrages  >5c  que  la  jeuneflc  défignel'ac- 
croidèment  d'un  état  ;  qu'au  refte  l'infcription  étoit  Denates, 
parce  que  les  Anciens  avant  l'invention  de  la  lettre  P,  fe  f^r- 
voient  de  la  lettre  D.  Tel  eft  le  récit  de  l'Hiftorien  des  Antiqui* 
tez  Romaines ,  qui  pourroit  bi^n  s'être  trompé.  Souvent  la  queuë 
du  Peft  fî  petite  fur  les  médailles ,  qu'il  n'y  a  nulle  différence 
entre  cette  lettre  P  5cunD.  La  même  cTiofe  pourroit  bitn  être 
derinfcription  qu'avoir  vu  Denys  d'Halicarnadè ,  ou  la  queue 
du  P  être  rangée  par  le  téms  -y  car  que  les  anciens  habitans  de 
l'Italie  n'eudcnt  point  la  lettre  P,  c'eftnne erreur  qucplufieurs  . 
noms  propres  qui  nous  rcftjcnt  de  cette  antiquité  fi  reculée  rèfu'» 
tent  fuflîfammcnt  ;  par  exemple ,  Capys ,  Capetus ,  Pieus ,  Pilum-^ 
nus  y  P  allas.  Les  Troyens  avoieht  aulli  la  même  lettre^  témoins 
les  noms  Palinurus  ,  Pârif  ,  Tergama  ,  Pbryges ,  Prfamûs  ,;Pro* 
cusy6cc,  V 

DÉNAtTER,v.  adk.-Défaire  de  la  natte,  ou  détortillcrçequfc 
étoit  tortillé  en  natte.  >^r0rM/ Jfrr46rrr.  Onfait<//ii4/rrr,9terla 
natte  de  cette  chambre.  On  a  dénatté  fes  cheveux ,  qui  étoienc 
nattez.  Cirtot  decujfatim  implicatos  folvere.  Ce  mot  ne  fc  trouve 
point  dans  l'Académie.  .  "        *     . 

DÉNATURÉ  j6e.  ad  j.  Inhumain,  cruel,  qui  a  perdu  les  fènti;» 
mens  de  la  nature,  hhumanus.  Upc  mère  qui  d^favouë  fa  fil  le  ;^ 
eft  une  mère  àénaturée.  Un  fils  qui  machine  quelque  chofe  con-> 
tre  fon  père ,  eft  un  fils  dénatturt, .  Un  père  qui  des|iérite  fon  fil* 
fans  fu jet  cft  ut^  père  i//»i«rwr/. 

D  E  N  BI G  H ,  f.  to.  Ville  de  la  Principauté  de  Galle  en  Angleterre. 
Denbi^a.  Elle  e(t  capitale  du -Comté  de  Denkigb  ,  en  Anglois.^ 
Denbtgh^chhre ,  ^  fîtuéc  fur  la  petite  rivière  deClj^yd.Le  Com- 
té de  Dfff^/^ib cftlune Province  delà  Principauté  dcGallc.  Ilefb 
borné  au  couchant  par  la  Province  ou  contrée  de  Caerharvan  ?  , 
au  midi  par  les  Cbmtczde  Mérioneth ,  &  de  Mongommery  ;  aa 
levant  par  ceuxdbShrop  6c  de  Oicfter,&  au  nord  p^r  celui  d^ 
]^lint&  par  la  mèr  d'If  lande. 

DENCHÉ,  ou  ENDENCHÉ, Terme  de  Blâfon  ,qui  fedic 
des  pièces,  hono/ablcs  de  l'Écuqui  fon  bordées  de  dents  ou  de 
pointes.  Denticularus.  On  met  cette  diffiîrence  entre  ce  qui  eft 
ien(bé6c  engrélé^  quedenebéfc  dit  lorfque  les  pointes  font  af^ 
fez  grodcs  6c  taillécf  droites ,  fiiifanc  un  ttjgfe  dans  leursintèr^ 
valle»  ,  comme  les  dents  d'une  fcie  }  au  lieu  que  Cengrél/z  lef 
pointes  petites,  a  fès ouvertures  crcufcs&  y;iiides,  &  un  pèuar- 
K))a4iq.  On  v«it  plufieurs  çhèb  6c  fautoirs  dntjtn,  plufîeurt 
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Iv.nclês  &  hovàxirts  endcncb/es.  Il  porte  d'argent  Si  la  croix  iirif- 

•  t/jiv  de  piucules.  Co  L  6  M  B,  •   , 

P  E  N  D  F  R ,  r.  f.  Rivière  des  Pays-Bas.  Nous  prononçons  I^en- 
4ih'.  Oa  la  nomme  au iTî  Denre  &  Tertre  y  en  La6n  TeHera.  La 
Deuder ,  ou  Dendre ,  a  fa  fource  dans  le  Hainauc ,  &  (c  jetce'dans 
l'Efcaiit  à  DenderAîonde.  --r  ■ 

Di:NDERMONDE,f.f4  Ville  des  Pays-Bas,  dans  la  Flandre, 
■a  rem'oouchure  de  Dcnder  dans  rEfcau.t.  Tpierdmundd,. l^ous 
V  pitMionçons  Dendumonde,  Elle  aécéain/î  ap^léeàcaufcdefa 
/ituàrion.  Voyezle  voyage  des  Pays-Bas  du  P.  BoulTîngauc.  On 
l'appelle  audî  Dèii^ondc  6c  Tendèrmonde  ,  mais  ai  Fançois 
ii'jus  di  fous -toujours  Dendremonde.  La  Seigneurie  de  J^ender- 
inonde  tW  un  pays  dont  Dendremonde  eft  capitale  ',  Se  qui  eft  af- 
lez  cccndu.  Elle  confine  avec  le  vieux  bourg  de  Çand  Se  les  pays 
d'Aloï^  j  de  Boruhein ,  &  de.Waës*  L'Elcaut  la  divift  en  deux. 
Qiiclnues-uns  comme  le  P.  Daniel  dans  fon  hift.  de  Fr.  T.  IL  p. 
;  4^.-<;crivent  Dcnremonde, 

])  !•,  N  DRITE  rfubfl:.  m.  Dendrites.LcsDendrites  font  des  pierres 
'blanches ,  ou  grifes ,  fur  lefquelles  on  voit  (des  arbres ,  &  même 
tics  efpéccs  de  bcxages ,  peints  en  miniature  d'vtne  couleur  noi- 
re ou  jaunâtre  Ges  dtndrïtes  ne  font  point  des  plantes-pier- 
res. Car  i",  les  rameaux  des  arbres  peints  en  miniature  furies 
dciidrïtcsnc  font  jamais  confondus  l'un  avec  l'autre ,  ni  repliez 
l'un  fur  l'autre  ,  comme  font  foiivent  ceuxMes plantes  pièiTCS. 
i" ,  Une  aujcrc  dilférencc  du  dendrïte  Ôc  de  laplante-pièrre ,  c'cft 
q de, le  feu  ôte  au  dtndrite  Ces  figures  fans  Iqdifibudre ,  ce  qu'il 
1  le  faitrfà  la  plante-pierre  qu'en  la  réduifant  en  cendre.  Cela  prou- 
ve^ue  les  figures  du  dendrite(  font  extérieures ,  qu'elles  font  l'efc- 
fcc  d'une  .couleur  appliq^uée  natuellemcnt  fur  cettepicrre.il  y 
'  f  a  àc^di'-.idr'ites  dont  les  couleurs  réfîflent  long-tcms  au  feu ,  & 

,    lie  s  effacent  que  par  un  commencement  de  caillcination  j  mais 

^  il  y  en  a  peu.  Si  l'on  fait  couler  de  l'huile  entrc"dêux  marbres 

•  polis  appliquez  runàTautre,  quand  on  les  f<^parc ,  la  liqueur 
fc'^artageant,  fon  impreiïion  forme  divèrfês  figures  fèmblables 
à  celles  qu'on  voit  fur  le  dendrite,  &:dont  la  ramification  com- 
mence toujours  du  coté  par  lequel  on  a  commencé  à  f^parcr  les 
marbres.  Ainfi  les  figures  du  dendrj^e  font  formées  par  une  li- 
queur bitumineufe  qui  s'infuiue  entre  les  couches  de  pierre  , 
ce  en  effet  il  fort  du  dendrite  mis  au  feu  une  odeur  de  bicome. 
Cette  liqueur  au  refte  fort  du  dendrite  même ,  &  ce  filtre  au  o^- 

%vèrs  de  les  pores ,  &  c'cft  le  froid  &k  preflîon  des  couches  fu- 
périeures  qui  la  fait  fortir.  il  y  a  des  dendritts  que  les  figures  pé- 
nétrent entièrement ,  d'autres  ou  les  figures  ne  pénétrent  quc- 
jufqù'aù  milieu  V  ou  moins  encore. 

D  il  N  D  R  O  P  H  Ô  R  E ,  f  m.  qui  fîgnifie  proprement  Portc-atbrc, 
,  Qiii  porte  unarbfe.  Oh  appclloit  ainfî  chez  les  Payais  ceux 

-qui  clans  certains  facrifices  portoicnt  des  arbres  par  la  ville. 
Dendropbarus,  Le  Code  Théodofien  iepâtm.fâcr.é'temp.L.xo. 
parle  de  certains  lieux  qu'avoient  lesFrédiens^  \csDendrophl- 
tes  pour  y  faire  des  repas  y  &  les  confifquc.  Ce  mot  fc  trouve  auflî 
dans  lesanciennes  infcriptions.  Voyez  Voffîusir  /i^/o/.  L,  I,(,xo. 

DENtoROPHÔREjcft  aufïîdans  l'Antiquité  un  Artifàn.  Il  y  avoir 
un  Corps ,  ou  comme  l'on  parloir  chez  les  Romains ,  un  Collè- 
ge de  Dendrophôres,  qui  fuivoit  les  armées.  On  nefcaitpas  trop 
quel  étoit  leur  art ,  &  leur  fondion.  Quelques-uns  difent  qu'ils 
faifoient  le  bois  des  tentes  i  c'eft-à-dire,  tout  le  bois  qui  fèr- 
voit  à  élever  les  tentes.  D'autres  difent  que  c'étoient.ceux  (jui 
fourniffoient  le  bois  d'ouvrage  nécefl'airc  pour  la  cotlâruâion 
des  édifices ,  &  des  machines  de  guerre.  Saumaifè  vers  lafin  de 
fcs  Notes  fur  la  vie  de  Caracallc  par  Spartien  avoue  que  c'étoit 
là  le  fentiment  général  de  tous  les  Savans  de  fon  tems;  mais 
-il  foutientavecfa  politeflc  ordirmaire  qu'ils  fe  trompent  tous, & 
que  les  Dendraphèresàcs  armées  n'étoient  point  différais  de  ceux 
des  facrifices ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Article  précédent. 

DENDROPHORIE,f.  f.  Cérémonie  ancienne  des  Payens y 
aclion  de  porter  un  ou  plufîeurs  arbres  par  la  ville, dans  dèr- 

"•  tains  façrihces ,  &  en  l'honneur  de  quelques  Dieux.  Dembropbo- 
ria.  La  Dendrophorie  fe  faifoit  aux  facrifices  de  Bacchus,àcettx 
de  Cybéle,  &  à  ceux  du  Dieu  ^ylvain.  Amobe  L.  V.  oarledc 

■  celle  qui  fe  fàifoit  aux  facrifices  de  la  Mère  des  Dieux.  Elfe  ccm- 
fîftoit  à  porter  un  pain  par  la  ville.  On  plantoit  enfuite  ce  paîn 
en  mémoire  de  celui  fous^lequel  Atys  fevori  de  la  DécflcVétoit 
mutilé.  On  couronhoit  les  branches  de  cet  arbre ,  parce  que  Cy- 
bél^'l'avoit  ^it;  on  entouroit  fon  tronc  de  laine ,  parce  que  la 
Déelîè  avoir  couvert  de  laine  U  poitrine  d'Atys  pour  li  réchau^ 
ftr.  Artémidore  L;'  IL  c.  41.  Comraodicn  ,  Scrab^  L.  X.  par^ 
lentdclàZ)r«6^rir  .  .    i-?^"^. 

Ces  mots  ,  Dendropbére  ,  &  Dendrophme,Cant  Grecs ,  coinpofcz 

•  dc^ivJ^v,Mrfy6ciif«»yjeporte.      .' ViJ^iv  /l'V  ,<   ' 
D  E  N  E ,  f  :  f.  Bourg  du  Comté  de  Gloceftre  en  Angleterre.  '^DéiU, 

Les  Angro»  écrivent  DedH.  La  forêt  diiDA*  dtunefotétd'An- 
'  '  glcr^tjui  prend  fon  nom  de  ce  bourg,  qui  y  dk  /îctté>  &qui 


ocicupela  partie  du  Comté  de  Gloceflre  qui  ef^  au  cduchanc  dtU, 
Saverne.  *;*  ^    ■    «^''r-'v  ■■f^?>^:^^':'.'^.^>v.'V*  ■■.  ^.^■'■''f|iii,  ..'■ 

DÉNÉGATION,  f.^Adiortî^flaquSe on dénîcwj^^ 
la  vérité  de  quelque  onbfe.  Negatio.  On  Intèroge  plufîeurs fbis 
un  aocufif,  pour  voir^'ilipèrfîfteen  fes  confefTions ,  ond/H/g4^ 
//0»i.  Une  écriture  privée  lè  cajntreditparuiieiimplc4^iN^4fi^A^ 
Ondûaudi  </^  en  ce  fèns.-^''^'!^'^ •>■«■.  »r^i.;::fïKr;)  ^Ui*  '■t'^^M.j' 

DÉNERALjfm.  Tèrhie  de  Monnoie.  C'efl  une  plaque  rotib^ , 
V  f^rvantdeniodéleaux  Monnoyeurs  pour  ^ùre  une  elpécede  la 
grandeur  &  du  poids  Iqu'il  faut.  Spécimen  moneufabricaniU, 

Les  denerdMX  font  des  poids  dont  1^  OuVriérs  &  les  Tkiilcrcflts 
font  obligez  de  fe  fervir  ^pour  ajufter  les  âans  du  poids  judc 
des  epéoes  i  fabriquer ,  &  dont  les  Juges-gardes  (ont  auflI  obli^ 
gez  defc  f^vir  pour  pefcrlesefpéces^nouvellementmonoyé», 
avant  que  d'en  faire  la  délivrance  au  Maître.  Chaque  d/n/rM  doit, 
être  étalonné  fur  le  fort  de  l'efjïéce ,  en  fortte  que  le  trébuchant  y  ' 
fbit  compris.  On  l'appeHoitibus  Philippe-lc-Bel yLtrrtf».  Bo  i- 
z  A  R  D."  ■  '  ^ 

D  É  N  r,  f,  m.  Refus.  Negatio ,  denegatlo.  Le  déni  qu'on  fiiit  des ali- 
mens  à  fon  pà:e  >  eft  une  ingratitude  puniHàble.  On  dit  au  Pa- 
lais ,  Appeller  commçde  de'ni  de  Jufa|pe  ,de  d/ni  de  renvoi.  Il 
faut  faire  trois  fommations  à  un  Juge  fubaltème ,  devant  que 
d'appeller  comme  de  ^jw  de  Jufïicei  Dent  de  Juftice  ,  Ce  dit  * 
lorsqu'un  Juge  rejette  une  tequête  qui  lui  éftpréfoitéedans  les 
régies ,  bu  lorfqu'il  refiifc  de  donner  fon  jugement,  D/ni  de  ren- 
voi  j  eft  le  refus  que  fait  un  Juge  de  renvoyer  la  caufè. 

DÉNIA,  fJ,  PetitcviUcd'Efpagnefurlacôcede Valenceàquel- 
ques  lieues  au  nord  d'Alicante.  DUnîum,  Cette  ville  a  eu  un  £vé« 
que.  Dévié  k&.  auflî  une  petite  Iflevis-àvisdelavilledel>^. 
C'eft  la  Planafîa  des  Anciens.  Ce  nom  Dénu  vient  du  mot  Latin  , 
qui  fut  apparemment  donné  àces  lieux  parce  qu'ils  étoient  con- 
facrez  àDiane. 

DÉNIAISEMENT,f.ra.  Aâibn  par  laquelle  on  trompe,  on 
furprend  les  niais.  Ludificétiû.  Les  d/nUifetufiu  font  fréquens 
damliës  Académies  de  jeu.  \j 

DÉNIAISER,  V.  au.  Trompef  quelqu'un  avec  adreflè  ;  le  ren- 
dre défiant,  fbigneux &  vigilant.  Rudem  âliquemdc  tmnimtwâ-' 
lum  luéiûcHrî  ,  illuderefimplicl  Les  filous  de  Paris  ont  bien-tôc 
déùéûf/  les  Provinciaux,  leur  ont  bien-toc  éxcroqué  leur  argent. 
Le  Boufon  Brufquet  d/nùufd  adroitement  fiénevent  Comte 
Efpagnol.  V  o  I  T.  Le  chat  a  d6tiéif/\sL  Cuifinière ,  lui  a  amapé 
une  perdrix  qu'elle  avoir  négligé  de  ferrer. 

DENIAIS  ER,  fè  dit  auffi  de  ceux  qui  par  le  oommànce  du  mon- 
de aquiérent  quelque  haleté  qiîielque  éxpéiienoe.  Csuttio^ 
rem  &  çâlliodkm  tvâitre.  Cet  écolier  s'efl  hïendAUif/ deipui*; 
qu'il  eft  forti  du  CoU^;  c'eft  lui  maintenant  qui  d/maif/ies 
autres,  il  eft  bien  guén  du  niais.  Afin  deme  J^'^i/rr,  jefuis 
réfblu  devoir  un  peu  le  monde.y  OIT.  .:*.>. 

DÉNIAISÉ, éB.  part.  pafn&  ad).  Ce  n'eft  pasd^onid'huiquë 
cet  homme  eft  denUif/,  CdutitrM  Céllidior  evadere.  Vous  aurez 
de  la  peine  k  me  tromper  ;  car  je  fuis  bien  dtmmfée,  M.  S  c  u  o. 

DiNiAisi,eft  aufit  quelquefois  fubfbntif.  C'cft  ,nn  demMfét 
vous  ne  le  tromperez  pas.  CâUidus ,  verfipeilis,     ;  ■  J ,  ?  '  frî?-^     ' 

DÉNIÀISEUR,f.m.  tjomme  fin  &  adroit  qui  déniaif^lesau<> 
très,  f^èr^iihjCâllidHSfMfiiitMs.  Il  a  peu.  d*uÙLge. 

DÉ NICA LES,f.plur.  Dmifoles ferU,  Tèrmede  l'hiftoire  Ro- 
maine. Ceft  le  nom  d'une  cérémonie  qui  (èlaifôit  après  Ifiiobfe- 
ques  des  morts  pour  purifier  la  fiEuniUei      •£;  v  "i  /  ' 

DÉNJCHERjV.aék.  Enlevb:  les  petits  oileaux  qu'on  trouve  eit 
uniiid.P«//#j  nido  detrddbereé  Denkherdes  fauvettes,  dcsmèrles. 

D  é  V  I  c  H  E  R,  v.n.  Sortir  du  nid,  quitter  le  nid.  Nidtm  rel'mqMeret  . 
proripmefe  ni4§*  Le$  fauvettes  ,  les  mçrles ,  ont  d/tiub/,  J'avois 
trouvé  un  nié;  de  roffi^ol,  je  croyois^  ayf)ttiç&pçtits}roai%«^ 
j'ai  trop  attendu  >  ils  ont  inîîdb^  ■^^'■'y''::^'' .   ^  .     v 

DÉNICHER,  v.n.  Signfie  auflî.  Sortir  du  lit,  de  la  iqpi(bn,d'unlieu 
où  on  s'Àoit  pofté.'  Exîlire ,  ùrtfilhre.  Cet  hoaunea  un  procès  à 
foUidter,  il  iemcbede  grand  matin.  Ce  locataire avoitpeur  des 
Sèi^gens ,  ila  iémchdyjk  a  emponé  fès  meubles,  fl eft  bas. 

D  É  N  ic  H  &ji,v.a£k;  Signifie  aufC ,  faire  fortir  par  force  d'un  lieu 
qu'on  avtoit  occui^.  Ex^lert,  àtjkere  ,deimhéar9,.ljt  Com^ 
miflàire  à  irxîdhrtoiit  cSmauvais  train  ouï  s'éooit  emparé  de 
cetee  budfbn.  Les  etinettiis  s'étaient  fâifîs  d'ancb^&tcau  dont  00 
aeudeUpfiiicllcsiWrf*ir.-f'v<?t.-.,,;^^/,^  "  ■ 

Eit^âiMstm^fturde ftpté^hmttmé'-  ^^ 


Ih X ch is r ,  t. aa.â«ruiieffatuSdefanichcîliiiSaimpffen-  ■ 
du ,  du  rang  qu'on  loi  donnoit.  Delere  éUUjmmtx  éUhê^é^<h 
fum,  QtielSaim  4i«M*fr«uvott$  du  iCielcenc  woéci  difoirM. 
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Il    '  Gotlcfror  ^  M*  <^c  Làunoy.  Ménage.  Oi(  a  difque  M.  Challe 
Il      i-jin  détèrroit  les  Saints ,  &  que  M..  De  Lauiioy  les  d/nkboit. 
Fil  ce  fens  d/mcber  ne  vient  pas  de  nid ,  &  ne  fignifie  pas  ôter ,  tî- 
rer  ciu  nid ,  mais  de  niche ,  6c  veut  dirç  ôter  une  ftatuë  de  fa  ni- 
che i&  figurément.  Montrer  que  quelque  Saint  qae  l'on  ho- 
iioroit  n'cft  pas  un  Saint  ^  que  le  peuple  s'y  eft  ^rompé  ;  comme 
,   par  exemple  fàinte  Véronique  ,*  ou  que  ce  n'eft  pas  celui  que 
l'on  penfoit ,  comme  an  a  rpcmtré  de  S.  Denys  de  France.  Ce 
mot  jcft  bas ,  &  ne  fè  peut  dire  que  dans  le  ftilHàmiliér. 
p^  N  I  c  H  É ,  É  E.  part.  &  adj.  Il  a  les  fignifications  de  fon  vèibe 

ilans-l'une  &  cUns  l'autre  langue.  ..V. 

i)  É  N I C  H  E  U  R.  f,  m.  Qui  va  chercher  des  nids  d'oi féaux  pour 
les  dénicher.  Qui  pullosnidodetrÀhU.  M.  Ménage  difoit  que  M. 
DeLaunoy  étoitungrandrf/»;V/;^«rdeSaints.  Dénicheur  ici  n^eft 
pas  François ,  il  vient  de  niche  8>c  won  pas  de  nidt  cependant  en 
badinant  on  dhdéhlçbeur  dans  le  même  fcns  que  M.  Ménage  le 
difoit  de  M.  de  Launoy.  Ce  fçavant  Critique  prétendoit  que  le 
peuple  rcconnoiflbit  des  Saints  qui  ne  k  font  pas  en  effet ,  & 
i.lu'on  avoit  fouvent  multiplié  iç  même  Saint  en  l'honorant 
lous  différens  jioms.Et  comme  on  met  dans  des  niches  lej  (latuës 
de  ceux  qu'on  reconnoit  pour  Saints^  Dénicheur  de  Saints  eft 
celui  qui  montre  qu'il  faut  ôter  plufieurs  de  ces  fiâmes  de  leurs 
niches. 
On  appelle  proverbialement  un  d/uicheur  de  fàuvettesjdé  moineaux^ , 
un  Chevalier  de  Tindufbie  qui  va  chercher  quelque  boi\  nid, 
quelque  femme  qui  lui  fauc  fà  fortune,  ou  avec  laquelle  il 
y  ait  quelque  chofe  à  profiter.  Lprct  dansas  lettres  en  vers  ap- 
pelle les  fîloux<</»iVib«rr/ de  feuvette. 

JDe  ces  gens  qui  font  toujours  U , 
/Nommez,  dénicheurs  de  fattvepte  y     •.  ^, 

Ou  courtifans  de  la  pochette. 

*  .         ■ 

Il  parle  d'un  homme  volé  par  des  filoux  en  voyant  un  feu  de 

DÉNIE  R.  v.  adk.  Nier  une  chofe ,  en  contefler  la  vérité.  Negâre, 
£11  ce  fens  il  n'a  guère  d'ufage ,  qu'en  parlant  d'ijn  fait ,  d'un  cri- 
me, d'une  dette.  Vous  dites  que  vous  êtes  noble  ^  je  vous  le  <//- 
nie.  C'eftla  plus  noire  des  iniïdélitez,dtf'rf/«/fr  le  dépôt  qu'un 
ami  a  rais  entre  nos  mains.  Quand  on  d/nie  à  fon  Seigneur  de . 
tenir  un  fief  de  lui ,  il  tombe  en  conunife ,  il  eft  fujet  àconfifcar 
tion.  Philotas  <//»i4  le  crime.  V  aug.  Les  Templiers  rf/«/Vr^«r  à 
la  mort  les  crimes  qu'ils  avoient  confedcz  dans  les  tourmens. 

Mezèrai*  * 
Denier,  fignifie  auffî  ,Refufcc.  Denegare.  Ce  Priftce'a  dénié  le 
pafïàgeà  cette  armée  fur  fcs  terres  Le  devoir  marital  ne  fe  doit 
point  dénier  entre  conjoints.  On  ne  doit  point  dénier  fà  protc- 
ûion  aux  veuves  &  aux  orphelins.  Tout  ce  que  vous  demande- 
rez cil  mon  nom  à  mon  Père ,  dit  J  e  s  u  s-C  h  r  i  i  t  ,  ne  vous 
fera  point  dénié.  Toute  audience  eft  déniée  en  Jufticè  à  ceux  qui 
n'ont  pas  refondé  les  dépens  de  la  contumace.  Une  prude  doit 
denier  jufqu'aux  moindres  fàveurs.Onne  me  peut  dénier  un  rang  . 
parmi  les  Auteursde  nôtre  langue.  Ab  L  A  N  c. 

Loin  donc ,  féduifmte  nuuM^ 
Promte  cduje  de  nos  revers; 
Cefi  fét  ;  mon  anieiê  dénie 
fi        A  des  maux  tr^p  longtems  foufèrts.  * 

.NOUV    CHOIX    DE    V^RS. 

D  E  N  1 1 , 1  E.  part.  &  adj.  Negatus ,  denegatus» 

DENIER,  f.  m.  Nom  demonnoie  ancienne  d'argent,  qui  a  été 
de  divèrfe  valeur  fuivant  les  lieux  6c  les  tems.  Il  paroit  que  Iç 
deniéir^Qmgdn ,  ou  la  dragme ,  qui  étoit  la  même  chofe  ,  fuHi- 
foit  pour  entretenir  honnêtement  une  pèrfoni;ië  par,  jour.  Ainii 
conune  le  deniét  comprenoit  douze  as ,  on  a  quelque  raifon  de 
prendre  les  as  pour  des  fous.  T  i  l  l  e  m.  Si  cet  Auteur  a  vou- 
lu dire  que  le  denià'  valoit  11  fous  de  nôtre  tnonnoie ,  .il  fe 
trompe  \  il  valoit  beaucoup  moins  ,  comme  on  le  va  voir.  Le 
denier  courant  d^ugoit  du  tems  dejEStrs-CHRiST  valoit 
trois  fols  &  demi  monnoie  de  France ,  fcbn  Buc^.  Jésus- 
C  H  R I  s  T  fut  vendu  trente  deniérs.^ccs  deniers  f^Virent  depuis 
à  acheter  un  champ.  Le  premier  denier  Roinain  étoit  d'argent 
du  poids  jufte  d'une  drachme ,  ayant  d'un  côté  l'empreinte  de 
Janus,  &  de  l'autre  la  figure  dû  vaiflèan  quil'avoit>  portéen  Ita- 
lie. Sur  ks  premiers  revers  de  la  monnoie  de  Rome  étoient 
Caftor&  PoUûx ,  bu  une  Viéfcoîre  pouflànt  un  chariot  i  deux 
ou  à  quatre  chevaux  :  ce  qui  fit  appeller  les  deniers  htgatl ,  ou 
quâdrtgétti,  félon  le  revers }  on  les  avoit  nommez  auparavant  ra* 
fifi ,  à  caufè  du  vaiflèau  qui  fe  nomme  ratis.  Originairement  le 
denier  chez  les  Romains  valoit  dix  as  ^  ou  quatre  léftèrces ,  dont 

'.  chacun  valoit  deux  livres  &  demie,  d*oa  vient  qU'il  a  été  appel- 
lé  i/»j'/ir/ ,&  qu'en,  le  matquoit  avec  up  X.  Le  ^//«w  conliilai- 

\  «î  valoit  plus  que  le  i«wr  impérial.  Le  premier  pçfoit  la  ^'par- 


k 


M. 


Sie  d'une  onêe  y8C  valoit  9  ou  i  b.  fols  de  nôtre  mohnoîè.  Le  fe- 
cond^efoit  feulement  le  y*^.  partie  d'uiie  once,  c'cft-à-dire,  qu'il 
qu'il  auroit  valu  7  ou  8  fols  monnoie  de  Frani^,  comme  le 
,  prétendent  quelques  Sçavans ,  &;  i*vec  raifon* 
Anciennement  en  France  le  denier  fe  prcnoit  pour  toute  forte  de 
monnoie.  Ainfi  une  pièce  monnoiée  d'or  étoit  apy^Uée  dénier 
d'or  'y  6c  fi  elle  étoit  d'argent ,  on  Tappelloit  denitfr  d'a^ht,  com- 
me on  a  dit  en  Latin  nummus  aurtus  ;  &  nummus  argenteus.  Il  y  a 
eu  des  deniers  tournois  6c  des  deniers  parifis ,  dont  ceux-ci  valoient 
un  quan  davantage ,  &  etoient  appelle*  ;«o««o/>  Royale,  on  forte 
monnoie 'y  6c  alors  quand  on  difoit  un  denier  à  valeur  d'or,  ou  un 
denier  à' or  ',  cela  ne  vouloir  pas  dire  qùe-le  rf^t/Vr  fut  d'or ,  mais 
feulement  qu'il  étoit  purips  on  forte  monnoie  ','  valant  un  quarc^ 
plus  que  le  toMmois,  parce  que  l'évaluation  de  l'or  étoit  aIot» 
plus  forte'que  celle  de  l'argent ,  comme  il  a  été  jugé  par  plu- 
fîciu^  arrêts.  U  y  a  eu  vers  l'an  1508.  dei  deniers  d'or  à  lachaîfe 
valant  25  fols;des  deniers  d'or  a  la  maffevahm  iz  fols  fîx  deniers  ; 
&  'des  deniers  d'or  a  la  Reine  valant  1 6  fols,  8  deniers  6ccA\s  ont  été 
fouvent  nommez  florins.  Il  y  a  eu  aufïî  des  deniers  6c  fous  Ften^ 
tiois  ,  Lonijiens,  Donijiens ,  Tolofainr,  M^infois,  blancs,  forts  y  ne- 
rets,  Bourdélois  ,  Baroîs  ,  &c.  qui  ont  change  dé  valeur  fuivant 
les  tems  &  les  lieux  ou  ils  ont  été  fabriquez,  llyaeu  des  deniers 
blancs  en  l'an  1 348.  appeliez  gros  ,  qui. valoient  quinze  deniers, 
Tuesifni^s  Manfois  valoient  le  double  dei  Normands  :  d'où  vient 
qu'on  4  dit  qu'un  Manfcau  valoit  un  Normand  &  demi.  En  gé- 
néral \edenUfrz  fignilîé  la  douzième  partie  d'un  fou  appelléyê//- 
dus ,  nonpasenlafignmcationoù  nous  le  prenons  maintenant ^"^ 
mais  comme  fîgnifiantun  tout ,  ou  une  chofe  entière  qu'on  di- 
vifbiten  douze  parties'>  de  la  même  manière  que  Vas  des  Ro- 
mains fignifioit  un  héritage  entier. 
Le  denier  d'Angleterre  fur  la  fin  duXV*  fîécle  étoit  une  Jnonnoye 
qui  valoit  la  quatre-vingtième  partie  d'un  Noble  ou  Angelot  * 
&  quatre  «f/ff>/rx  valoient  un  gros.  Lobineau,  bifl.  de  Èret,  71  /. 
L.  XX/,p,  79  j. 
D.E  N  I  i  R ,  en  France  ^  fe  dit  maintenant  d'une  petite  monnoie  de 
cuivre  qui  vaut  la  moitié  d'un  double,  &  la  douzième  partie 
d'un  fou.  Denarius  Francicus.  On  a  décrié  les  doubles ,  ils  ne  va- 
lent plus  qu'un  denier.  Un  fol  tournois  vaut  douze  deniéis  ;  un 
blanc  cinq  ^rm^j;  uncarolus  dix  deniers.  Un  denià  fe  fubdivi- 
fc  en  deux  nlailles ,  &  la  maille  en  deux  oboles.  Je  n'ai  ni  denier 
ni  maille  ;  pour  dire ,  je  n'ai  point  du  tout  d'argent.  On  repro- 
choit  un  jour  à  un  Evcque  avare ,  que  fî  fa  bencdiébion  valoit  iin 
«ff ifi^ ,  il  ne  la  donneroit  pas. 
Ce  mot, félon  quelques-uns,  vient  de  aneus,  parceque  les  deniers 
fbi^t  de  cuivre.  Mais  il  eft  évident  que  dénieraient  du  Latin  de^ 
narius ,  6c  Bouterotie  dit  que  le  mot  denarius  denier ,  a  été  dit  j 
parce  qu'il  valoit  dix  as ,  fur  ce  que  Polybe  dit  qu'on  donnoic 
une  mine  où  livre  d'or  pour  dix  d'argent  ,&  qu'il  y  a  apparen- 
ce que  ce  fut  en  ce  tçms-là  que  le  nummus  aureus  fut  nommé  de- 
nier ,  puiiqu'il  valoit  cfix  deniers  d'argent ,  comme  on  appellà 
,  celui-ci  deniéîr  d'argent  ,àcau(e  qu'il  valoit  dix  </r»;VAJ  de  cuivre; 
ou  asi  Ainfl4a  taille  du  </m/r  d'or  étoit  alors  de  40  à  la  livre.  , 
Voyez  dans  cet  Auteur^es  tables  des  divifîons  de  la  livre  Ro- 
'  mainc ,  de  l'as  Romain ,  des  deniers  d'argent ,  6c  des  deniers  de 
i  cuivre.  Le  nom  de  deniei  François  a  été  donné  à  nos  efpéces  à  l'i- 
mitation des  Romains ,  qui  l'avoient  donné  à  leurs  premières 
momioies  d'argent  qui  furent  fabriquées  l'an  485.  de  la  fonda- 
tion de  Rome  fous  IcConfulat  de  Fabius ^  félonie  témoignage 
dePline.  /  .  ^  ^ 

D  E  N  I  £  R  >  fignifie'  aufTi  argent  en  général ,  en  quelque  efpcce 
oii  monnoie  qu'il  foit.  En  ce  fens  c'eft  un  mot  générique ,  pour 
défigner  une  fomme  d'argent,  6c  eft  bien  plus  en  ufage  au  pluncr 

3[u'au  fingulicr.  Pecunia.  Cet  homme  fçaft  bien  faire  valoir  fon 
eniér ,  c'iefl-à-dire  ,  fon  argent.  Cet  âvâre  aime  le  denier.  Son 
derùér  eft  bien ,  eft  afïîiré  fur  cette  terre.  On  dit  auflî ,  les  deniers 
dotaux,  c'eft  l'argent  qu'apporte  une  femme  en  mzriîi^e. Denîér s 
pupillaires  9  c'eft  le  revenu  des  biens  des  pupilles.  On  appelle  de- 
niers oiflfs  y  l'argent  qui  i)e  porte  point  d'intérêt.  Un  Tuteur 
payel'nitérèt  des  deniers  otfifs.  Deniers  d'oUroi,  font  ceux  que  le 
RoipèrmjCtaux  vil  les  de  levè|:  fur  elles-mêmes.  Des  denier  s  clait^ 
&  liquides ,  font  les  fbmmes  ql^'on  peut  recevoir  quand  on  veut, 
&fàns  contefbition.  Ceux  qui  reçoivent  les  </tf«/w  publics  fbnc 
fîijets  aux  recherches  de  leurs  malvèrfàrion^.  Le  Roi  tire  un 
grand  denier  de  la  taille.  On  contraint  par  corps  dans  ta  levée  dès 
</«ii^j  royaux.  Ce  font  ceux  qui  proviennent  du  Domaine,  des 
Tailles ,  des  Aides ,  des  Gabelles  6cc,  6c  généralement  tout  ce 
que  le  Roi  lève  fur  fon  peuple.*  Les  offres  réellçs  fe  font  en  de- 
nier  s  à  découvert  ;  les  payemens  en  deniers  ou  quittances.  Il  faut 
fiû)«  mention  que  cette  terre  a  été  achetée  de  mes  detùérr;  afin  d'y 
conf^rver  une  hypothèque  pri vilégiée.On  dit  auffi,  les  deméirs  re- 
venans  bons/le  ceux  qu'on  retire ,  toutescharges  fàites.Faire  bon 
Ici  dénias  j  c'eft,  Garcntir  la  fomme*  Deniers  d'entrée,  font  ceiix 

,  Rç   iij  quoi; 
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ou'on  avance  en  entrant  dans  une  fôrmc,  ttémn  denUrs,  c'eft-à- 
itire  i  cxemts  de  toutes  d^duâions.  En  la  Coutume  de  Mcaux , 
il  ou  ne  vend  un  \\éTit3ig,c  deniers  fréiHCS  au  vciideur ,  c'eft  luiiiiui 
t'ft'tenu  des  loiis  &  ventes.  On  appelle  chez  le  Roi ,  le  Maître 
dclaCliambre  aux  </fwVri»  celui «^uipréfide au  Bureau  ou  fe don- 

«  ne  Tordre  de  ladépen(è  delà  Maifbndu  Roi. 

D  e  N  I  £  R  ,  cft  àuHi  un  certain  pied  fur  leauel  on  cft  obligé  de 
payer  une  grofic  fommc.  Ce  Partifân  a  fix  deniers  dans  la  Ferme 
lies  Aides  i  il  doit  partager  le  gain  ou  la  pèrw  à*  proportion.  Les 
lods  &  vento«J*e  payeiiiàParisà  raifon  de  vingt  dimérs  pour  li- 
vre. Un  dènii^r  de  cens  emport»  profit  de  lods  &  ventes.  On  a 
levé  en  Hollande  pluûeursfois  le  deux-centième  </<im^  du  bien 
^  des  particuliers.  L'Amiral  a  le  dixième i/mi/r  de  toutes  les  pri- 
fes.  On  a  taxé  les  détenteurs  des  biens  aliénez  de  l'ÉgUTc  au  nui- 
tieme  denià, 

D  E  N  I  i  R  ,  fe  dit  auflî  des  taux  du  Roi,  ou  du  prix  de  l'argent  qui 
court  àTintérét.  VfwrA,  Le  Roi  a  fixé  les  rentes  au  dmét  %o ,  \  la 
vingtième  partie  du  principal.  V^uya  quincunx  ,  quinaria.  Il  y 
a  encore  des  rentes  au  denier  1 4.  en  Normandie.  Les  ufuriérs 
prêtent  leur  argent  au  demér  fort.  Les  Traitans  en  premient  au 
denier  %^ 

Dénié  r  ,  en  termes  de  Monnoyeurs  &  d'Prfévres  ,  eft  le  titre 
de  l'argent ,  comme  le  carat  eft  celui  de  l*or.  C'cft  un  poids 

.  compôfé  de  24.^rains,  qui  marque  les  dcgrez  de  bonté  ou  cfe  pu- 
reté de  l'argent.  Pretium  durs  argentique  ex  uàtivA  okufft  nota , 
nota  probitatis  duri  argentique  ex  nativa  «ifrujfd.  On  le  divi(è  en 
[demis,  en  quarts ,  &  en  huitièmes.  L'argent  lé  plus  fin  eft  de 
1 1  denWrs ,  &  Tor  de  14  carats.  L'argent  (c  peut  purifier  jufc^u'à 
ce  I  i  degré  ;  mais  il  ne  laiflc  pas  d'être  trcs-pur  jufqu'au  titre 
;  *lè  I  ideni/rs  ôc  1 8  grains ,  c'eft-àrdire ,  'quoiqu'ily  ait  fix  grains 
de  dé^èt.  On  dit  un  deni^  de  fin ,  ou  d'alloi ,  ou  de  loi.  Il  doit 
avoir  en  la  monnoie  dix  detiiérs  de  fin  du  moins ,  autrement  elle 
palTc  pour  billon.  L'argent  d'orfèvrerie  doit  avoir  onze  deni/rs 
A' douze  grains  de  fin  par  l'Ordonnance  de  1640.  L'argent  â  ce 
titre  eft  appelle  argent  le  Roi  y  parce  que  le  Roi  accorde  cette 
vingt-quatrième  JJartie  de  profit  aux  étrangers  qui  en  appor- 
tent. Pn  dit  aulTî  dans  les  monnoies ,  deniers  de  botte  ^  deni/rs 
(ourdns.  Les  premiers  font  les  deniers  qu'on  apporte  daiis^ 
boëtespour  les  &ire  juger,  &  an  obtenir  la  délivrance.  Q^ft 
une  pièce  d'or\  qu'on  prend  fur  100,  ou  une  pièce  d'argent 
qu'on  prend  fur.  1 8  marcs ,  qu'on  met  dans  une  boctc  pout  ftr- 
Vir  au  jugement  de  tout  l'ouvrage.  Récentes  à  tndrcuto  moneu 
nummi  cujufque  generis  dc  opéré  pixtdibns  obfigndtis  à  virii  mne- 
tJlibus  prùbandi.  Lcsdeni/rs  courons  font  les  elpéces  qui  fpht  cx- 
pôfées  dans  îe  commerce ,  après  <^ue  le  Fermier  a  obtenu  it  ju- 
gement de  délivrance.  Voyez  Boizard  Traité  des  Mûnn.-P.  i.. 
cf. 


< 
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On  appelle  denf/r  de  nunnoidge,  une  efpéce  telle  qu'elle  (bit ,  (a- 
briquée  à  la  Moimoi'e  :  comme  un  écu  d'or  eft  un  deajtjrdc  m»- 
noyage  d'ecu ,  &  ainfililes  autres. %A/wrr^.  .      '^^  f;-  ^> 

On  appelle  en  Angleterre ,  le  denier  de  Sdint  Pierre ,  une  împofition 
d'un  deni/r  furcMque  mai(bn  pour  être  j»ayé  au  Pape  par  forme 
d'o^rarideou  dc  rcdevari»,  ou  d'âuinone,  qui  hit  établi  en 
l'an  740.  par  CWà  Roi tle  Mèrde ,  &  Ina  Roi  lie  Weftfex,  com- 
me on  voit  dans  Polydôre  Virgile  &d|uisSpelittannus.  On  l'ap- 
pelle encore  à  préfcni  Rme-peny ,  ou  Ronu-fcbot.  Le  dem6 
S.  Pierre',  ou  la  taxe  du  iètùér  S.. Pierre  ,  étoit  une  redevance 
qui  fe  payoit  au  Pape ,  &  dont  une  partie  étoit  employée  à  l'en- 
^  tretien  d'une  Églife  de  Rome  nommée  l'École  des  Anelois.  Cé- 
^  toit  undeniér  de  cens  fur  chaque  maifort,  à  payer  au  fiéâ  Apo- 
ftoliquc.  Cétoit  rendre  ce  Royaume  tributaire  de  rÉglifè.  Ce 
cens  fut  augmenté  par  le  Roi  Atulphe ,  &  ft  nônunoit  le  dtnià 
S.  Pierre,  On  le  payoit  encore  lorfqu*Hcnri  VIir.fc  révolu  con- 
tre l'Égli(è;Go  db  a  xt.        ■    'v.©^':-      ••    •••*'  -^ij^l^--' 

OlaiisRoi  de  Suéde  impôu  un  pareil  oéuxit  en  laveur  du  S.,  di^e , 
que  l'on  appella  Le  denià  S.  Fierté ,  qui  fîit  aboli  par  fes  Suc- 
cellètyrs.  Baronius  rapporte  que  Charlemagne  en  avoit  impôfé 
xm  pareil  fur  chaque  maiibn'^de  fon  Royaume  en  840,  comme 
témoigne  le  Pape  Grégoire.  On  en  établit  auffi  un  en  Pologne 
en  l'an  i  j  10.  Uir  chaque  tète  d'homme  ^  Se  pardllement  en  Bo- 
hème. Voyez  Du  ÇaVc.ï.  1  •      ■  ■  fiS^^"^-, 

Le  tiers  denier,  Autretois  on  partageolt  dans  èhlc^ttc  Comté  les 
amendes  &  les  émoliimcns  de  Jufticeen  trois  parties,  te  Roi  en 
ayoit  deux ,  &  le  Comte  avoit  la  troifièipe  >  q^t  l'on  appdlbit 
U  tiers  dtniér,  "j- 

Deni^ïi  a  Diïu.  f.  m.  j4rrh4 ,  drrdbû.  Ceft  une  atrhc ,  une 
pièce  d'argent ,  une  petite  fomme  que  donne  >  «joand  un  mar- 
vhé  cft  conclu ,  celui  qui  achette,  ou  qui  loue  qorfquc  diofc , 


■i..' 
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au^rendeur ,  ou  aa  locateur.  QiielqmcSrUnsdifem  qu'on  appelle 
cç«c  arrhc  demA  d  Dieu ,  parce  qu'on  le  doqne  prmdpalcninr 
pour  en  fiûre  amnônc  aux  pauvres.  Pent-ètrê  eft<c  parcc^qu'on 
le  donne  en  difî^c  adieu  ,'cn  (c  féj»rant ,  lorfquc  le  marché 
eft  conclu.  Si  on  ne  retire  le  deiiiér  âpieu  dans  les  24  heures 
après  qu'on  l'a  donné ,  on  ne  peut  plu^  rompre  le  marché  qu'on 
alait  ,  &  pour  leauel  on  l'a  reçu.  On  dit  donner  le  dmcr  4 
Dieu  y  Rendre  le. (^«Vr  4Di$$,KiahQr  ^  j^rcndre  Jcrfw/Vr  à 
Dieu,     .      '•  ■'(^ij^:^.-'-\^*y'J^y^-:"    ,  '.Vvil^*  .■'■*..■': 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme' vendroit  un  autre  à*  beaux 
deniers  comptaiis  ;  pour  dire ,  qu'il  eflf  bien  plus  fin  que  lui.  On 
ditaullij  qu'on  donne  le </f«i<r  à  Dieu  d'un  marche,  pour  te- 
moi|(ner  qu'un  marché  eft  conclu  :  on  l'appelle  duniû  4  Dien  & 
chdrit/,  Citi  ditauiïi  d'un  valet  mufard,  qui  s'arrête  fou  vent  en 
chemin,  qu'il  n'y  a  point  d'huis  qui  ne  lui  doive  un  deniir.  On 
dit  qu'une  chofe  vaut  mieux  rfrti/Vr  qu'elle  ne  yaloit  maille  \  pour 
dire ,  Cela  eft  beaucoup  mélioré.  On  dit  auffi ,  Net  comme  un 
deiiÛr ,  non  pas  pour  dire  que  \c  denier  (qïi  fort  net  j  caraù  con- 
traire comme  il  paflè  par  les  mains  du  peuple,  il  cft  fàle  d'ordi- 
naire: mais  cela  s'entend  d'un  compte  qui  cft  clair  ,  liquide  & 
éxaél: ,  rchdu  ju(qu*àun  Wwfw. 

G  A  c  N  E-DI5.N |l X.  f. m.  Ctocheteur.  Portefaix.  Bdjulus, 

D  £  N  I  i  R  MO  Kl.  A  $.  11  eft  àinfi  nommé  d'une  ville  dc  toni  : 
ce  denier  en  vauç  quatrç  fiendrius  qufdruplush^^v    „,   ^^^         ^ 

De  NIER  To  1.  z  A.  Il  yen  a  de  deux  fortes  :  cclutqu'ôn  appelle 
fimplement  douter  toltji  v^ux  deux  deniers  toMmo\%,D:nanHs  du. 
plats.  Celui  qu'on  appellcrfr»/»  /o/«^»fortç  momioic  »  vaut  deux 
deni/rs&c demi. Sejquiduplus.  f^r  t*^i    F ^  -'4^^ 

Le  dèni/r  morUs  6c  le  denii^  iol^a  ne  font  plus  en  ufage  dans  lef 
comptes.        .&'^-^::j^^:r^0^:'^'''^*'^^^:^:;^        .-.-j^/.     * 

DE  N I G  R  E  R.  v.  ad.'MédÎFC  de  quelqu'un ,  décHirer  Ca.  réputa- 
tion. Micujus  nominiinfdéidm  afpergerejinftrere.  Les  psiiûcsaiû' 
mées  tâchent  à  fcd/nigrer  le  j)lus  qu'elles  peuvent  par  leurs  in^ 
veâdves.  Les  Auteurs  critiques  fe  dénigrent  les  uns  les  autres.  On 
dit  auflî  qu'un  homme  s'eft  biep  d/mgr/,  quand  on  a  découvert 
qu'il  a  fait  quelque  méchante  aétioh.  Il  eft  bas  ,  Se  Danet  le 
met  an  rang  de  ceux^ui  font  tout-à-fàit  hors  d'uîàge.  Cepen- 
dant on  croit  qu'on  s'en  peut  encore  fôrvir  dans  le  ftile  fami- 

-  lier  &  comique.  '   '^'    ■ 
Di  NI  GR  É ,  iE.part.  &  adj..#«/ir/  i^miï:''"''''"^^^^ 
DENlN,oùDEKAIN  Cm,  Lieu  des  Pays-Bas  où  jl  y  auiie 

Abbaye  de  Chanoineftès  fondée  par  S.  Aldebcrt  Comte  d'Oftrc- 
van ,  &  par  Ste  Reine  fà  femme ,  niéccdu  Rpi  ¥cpin,Dononiium. 
Ce  lien  eft  devenu  célébref  par  la  grande  bataille  qu'y  gagnèrent 
les  François  en  1 7 1  x .  1 14'  Juillet,  p/m  cft  fur  le  dfiemin  de 
Valendenneà  Dpuay* 

DENIS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dioniftus,  Vôyei  Denys. 

DENISE,  fubft, fem.  Nom j^opre'de  femme.  Diomfia,  Voyez 

■ '^  ='>-  f  JUmceht  Turpin  ilép9ufd  Denife. 

Dénombrement: i(î%  Cbniiir^ 

Emtmerdtiê  cenfus.  Diçitdâk  Abraham  dans  l'Écriture  de  faire 
le  dewmbrement  desécoilçs.  lia  fait  le  iénombtement  de  tous  les 
cas  où  les  Juges  peuvent  recevoir  des  préfais.  Pas  c.  Céiar 
-avoit  ordonnequ'on  fît  la défcrintioni'le  d/ao/itbrement  du  Aipji- 
.  de ,  ou  plutôt  du  p^pleiiijèt  à  Ion  Empire,  quand  l^Sauvcur 

S  rit  naiflàncc.  Qien'  d'habiles  genscroycnt  que  cq  dénombrement 
ont  parle  S.  Luc  ne  fiitjioint.  univèiicl,  mais  fçulemenc  un  dé^ 
nombrement  de  hi  Judée.  Voyez  le  Tiaitî^uç  Périlonio;  à  fiiit 
DecenfujKidscOySc^ets^èrDevilsmUit.i.SeSt.  11.  $.  «.d'f. 
On  fiuToitfouventàRome  kdéimbremtttt  des  familles.  Ces z/^- 
«wfflir<«*f«i  fiucutinfliwez  par  SètviusTuIlius.quifitlc  premier, 
qui  ne  fut^ue  de  'So.  mille  homme.  Pompée  &  Craffus  en  firent 
un  qui  fiicdt4cens  mille  hommes.  Celui  de  Céfar  ne  fit  que 
de  1 00000  hdvnmes.  Ainfi  la  guerre  civile  avoit  eut  p^ir 
}  00000  dtQi;i«iis  Romains.  Augufte  fit  fidrt  fc  d/n^mintment 

-  des  citoyens  de  Rome  qui  montoient  à  4  millions  65  inille.  Il 
cQRunciKa  cdui-d  l'année  71 5  ^le  Rome  ,  ^  ne  l'acheva  que 
l'année  faivàme.  T  i  m  m.  L'an  7^6  on  fit  encore  lé  d/nom- 
brment  des  citoyens  Romains  >  qui  fe  tibuya  monter  à  qua- 
tremilUons  13  5000. 1  b.  Ladèmièivannéede  &  vie  7^6.  deRo- 
me,  Augufte  acheva  encore  avec  Tibère  lé  ifi^ai*rmflir  des 
citoyens  Roinains^  d6nt  le  nombte  fê  trouva  nîonter  à  4  mil- 
lions i}7mme  pèrfôimiél^li^radte  rapporte  à  l'an  48.  de  J.C. 
la  co^nfkxi  dtt  émMtemm^vi^  pciiplc,  c«l-à-dire ,  At%  ci- 
toyensRonnin^ié|MJ6akîsdamtourl'£m]âtt,1âirpar  l'Empe- 
reur CUude^  On  ilaedo^  fix  millions  ^64  tnlUe»  félon  deux 
qui  en  metoâk  Ic'moîhi^^d'autres  le  marqàenrCitàémenc.  Il  fe 
trouva  alors  à  Bouï<«riie  un  homme  âgé  de  i/o  ansV^ctMnroc 
on  le  vérifia  ipémdmmkrements  précédents  tic  Claude  eut  la 
curiofité  defç»  âfluttr.  Après  oc  iékmàremm  il.n'yencuc 
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M  -UEN. 

point  ju(qu*à  tclui  que  fit  Vefpaficn  ,  qui  Ait  le  ctèrnl^r.  Une 
xnédaillc  de  Claude  très-  belle  &  très  -incomeftablc,  mais  très- 
finguliére ,  qui  n'a  point  encore  paru ,  marque  plus  préciféincnt 
le  dénombrement  fait  par  Claude  ,  qu'elle  appelle  Ofienfto  ;  & 
qu'elle  fait  monter  ï  fept  million»  de  pèrfonnes  en  état  de  por- 
tier les  armes ,  (ans  parler  des  armées  qui  étoient  fur  pied ,  &  qui 
•  montoient  \  f o  légions ,  57  cohortes ,  &  66  foldats.  Voyez  lur 
ces  d/ntmhemens  de  l'ancien  Empire  Romain  Roborteltus  de  Md- 
^gtjh,  hitp,  dans  le  Thréfor  des  Ântiquit.Rorn.  deGraévius  T.  III. 
p.  40.  ÀùmtÊudiChii.  Rom,  dans  le  même  Thréfor  T.  i  .p.57. 
Hotmém.Àmi^éR»m,^J.  ^. 

ï)£NOMBaiMiMT'^  ejk,(à|rmes de,Rhétorique  ,  fè dit  de  la 'di- 
vifion  ddpttcies  d'un  di(cours ,  &  fur  tout  dans  une  narration , 
où  on  fait  mention  en  détail  des  chofesqui  fôrvent  au  fujec.  Enu- 
tneratto.Qex.  Orateur  a  fait  un  long  dénombrement  àctQ}xi  les  cri- 
mes qu'il  reproche  à  fà  panie. 

Dénombrement  ,  en  tèrmçs  de  Jurifprudence  Féodale  ,  Ç<é 
joint  toujours  à  dveu  ,  &  fè  dit  de  la  déclaration  qu'on  fait  au 
Seigneur  dominant  de  tous  les  fiefs  ,  droits  &  héritages  qu'on 
reconnoît  &  avoue  tenir  de  lui.  Le  vaflàl  a  40  jours  après  avoir 
feitla  foi  &  hommage  pour  donner  fon  aveu  &  dénombrement i 
Ijc  Seigneur  dans  autres  40  jours  peqt  blâmer  le  dénombrement 
qu'on  lui  a  baillé.  Les  aveus  &  denombremem  ne  font  foi  en  Ju- 
fticc  qu'entre  les  pèrfonnes  qui  les  ont  baillez  ,  ou  reçus.  Lcdé- 
non^ement  doit  être  donné  en  parchemin  ,  &  pafïé  pardevant 
Notaires.  Les  dénombremens  ne  font  foi  &  ne  préjudicicnt  qu'à 
ceux  qui  1«  donnent  &  qui  les  reçoivent.  Voyez  M.  Le  Prêtre  , 

.  a.cent.ch^47.&if7.  i 

DE  NO  M  IN  AIT  EU  R ,  f.  m.  Terme  d'Arithmétique.  Il  ne  fendit 
qu'en  parlant  des  fraftions.  Numertts  denominans,  C'eft  le  nom- 
bre écrit  au  deflbus  d'une  ligne,  qui  marque  en  combien  de  par- 
ties l'unité  eft  partagée  par  la  fra&ion  :  ce  qui  ell:  explimé  par 
le  nombre  de  deffus ,  qu'on  nomme  le  numérateur.  Par  exem- 
ple, y/  fbnt  cinq  cens  cinquante  foixantc  cinquiêmcs./Ce  der- 
nier nombre  eft  le  ^i/ww/W^r.    . 

DÉNOMlNATlF,adj.  Terme  qui  marque  le  nom  propre  de 
quelque  choie.  Denominaùvum  nomen  ab  alto  derivatum,  La 
Grammaire  a  Tes  termes  ^  appellatifs  ,  dénomhiatïfs  ,  fiwîèrla- 

tifs ,  &c.  -:  ■■'  ^ 

PÉNOMiNATION.f.  f.  Nom  qui  eft  impôfé  à  quelque  cho- 
ie >  &  qui  marque  ordinairement  quelque  qualité  qui  y  prédomi- 
ne. Nuncupatio.  On  dit  en  Philoiopbie ,  que  Icschofes  prennent 
leur  <//iiflwi«4f/aif  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  confidérable. 

DÉ  N  O  M  ME  R ,  V.  a6l.  Nommer  &  comprendre  quelque  pèr- 
fbnnepu  quelque  cho(c  nommément  ou  p^r  fon  nom  dans  quel- 
que adke  ou  procédure.  Denomlnare  ,  nuncitpare.  Cet  arrêt  nîa 
Éoint  été  rendu  avec  moi ,  je  ne  fuis  ni  dénommé  m  comprisdans 
«  qualitez.  C'eft  un  fcélérat  qui  eft  rf/wtfww/dans  ploneurs  te- 
ftamènts  de  mort.  On  n'oferoit  dénommer  ni  comprendre  pèr- 
(bhne  en  un  monitoire  qu*on  publie.  Ce  legs  eft  dénommé  ôcdé^ 
figné  exprefRment  dans  ce  teftament.  Si  les  Etats ...  ne  font  pas 
fidellcs  >  Se  que  ceux  qui  font  dénommer  aux  trois  précédens  ar- 

•  ticlesayent'obmis  frauduleufemcnt  quelques-uns  de  leurs  effets. 
Art.  X.  de  la  Déclaration  du  Roi  concernant  les  Jufticiables , 
6cc,àa  lyMaxtiyiSi   j^  ^         ^ 

D  é  N  o  M  M  i ,  i  I ,  pan.  part.  &  ad  j  v^f  Mwim^/w. 

DÉ NÔ NCER ,  V. a€t.  Faire  fçavoir  par  mi  ade ,  ou  crî  public , 
ceqofon  veutfiurcconnoître  au  peuple  ,  aux  étrangers.  Denun-' 
thare,Dénmn\aLg\ïbmM  paix ,  la  publier.  Dénonceront  fête. 
Dénonça  un  excommunié.  On  dénonce  ceux  qui^  font  excommu- 
niez ,  afin  qu'étant  connus ,  on  leur  refufc  l'entrée  de  l'Églife , 
&  la  participation  aux  faints  myftèrcs ,  &  afin  qiie  les  autres  Fi- 
dèles n'ayent  point  de  communication  avec  eux ,  (1  ce  n'eft  dans 
lés  cas  exceptez.  .-,  .  , 

D  B  N  o  N  c  £  R ,  fedic  aulfi  de  tout  eeqtfon  Aéchxt  à  quelqu'un , 
de  tout  ce  qu'on  lui  fait  fçavoir  par  quelque  moyen  que  ^c  foit^ 
Dénoncer  quelque  malheur.  Il  envoya  un  des  priocipaux  de  fa 
Cour  vers  les  Scythes,  leur  ordonner  qu'ils  nepalTalIcnt  point  le 
Tanaïs.  V  a  u  g.  Il  lui  envoya  dénoncer  qu'à  eût  à  lui  payef  le  tri- 

Di  N  ô  N  c  B  R ,  IpiÉ  amiS ,  ^Àe  lignifier  pèr  un  afte  fait  en 

JufUce  qudque  procédure.  Dénoncer  à  un  garant  le  trouble  qui 

,nous  eft  fait  par  un  tiers  ,  afin  qu'il  prenne  le  fait  &  caufe.  Un 

pourfuivant  criées  Hémuce  toutes  les  procédures  6C  oppofiiions 

qui  lui  font  fignifi^es ,  afin  que  les  parties  lui  admuulbem  des 

moyens  pour  «'en  défimdrc..    j.^avo  .;_,  .^ -r  •    . 

I)âNONCBE,figràficanfn,Défite  eh  Jiï(Hce,accufer  quelqu'un 

,  d'un  crime ,  poor  obUgcr  U  partii  pubUaue  d'en  poyirfuivre  U 
punition.  i)#wr/.lU/ifi»f4dcuxChcvaliérsRoniainf.ABLANC. 
11  fait  danwwux  d'être  iA«if/à  l'Inquifition.  On  a  rf<«Wau 
Procureur  Général  cette  confpbwion.  Ccft  une  grande  trahifon 
dcrf/wawfonami. 


idbi  (lit  proverbialement ,  Je  vous  dis  &  je  vous  dénonce  que  je  Vii* 
L    faire  une  telle  chofc }  pour  dire ,  Je  vous  le  déclare. 

JC>*NONc^BE,  part.  pafT^  adj.  Demnçîatus.  Un  excommunié 
A^ww/àTÉglift ,  c'cft-à-dire  j  public  &  déclaré. 

D  É  N  O  N  C 1 A  T  E  U  fe  f;  m.  Celui  qui  dénonce ,  ^li!  accufc  i 
oui  défère  un  accufé.  9eiator.  Un  dénonciateur  eft  lècrèt  ,  &  fo 
doit  infcrirefur  le  Regîtredu  Procureur  Général ,  &  donner  cau- 
tion. Quand  un  homme  eft  abfous  ,  la  partie  publique  eft  obli* 
§ée  de  nommer  fon  dénonciateur ,  pour  le  faire  condamner  aux 
omquages  &  intérêts.  Voici  un  grand  crime  dont  Tubcron  s'eft 
tci^da  dénonciateur  i  A  b  l  a  n  c.  Les  deux  dénonciateurs  des  Tem- 
pliers périrent  mi(erablement.  MézéRAi.  U  y  a  desThéold- 
gicns  qui  prétendent  qu'en  matière d'héréfies ,  on  peut  être  dénoua 
dateur  &c  Jugeront  enfemble;  mais  cette  prétention  eftodieufc. 
Un  dénonciateur  eft  trop  intéreflé  dans  fa  dénonciation ,  pour  at- 
tendre de  lui  un  jugement  équitable.  Un  dénonciateur  doit  être 
toûjoi^rs  confidéré  comme  partie. 

DÉNONCIATION,  f.  f.  Publication  faite  folemncllement, 
Denuntiatio.  Tous  les  vaiftèaux  font  de  bonne  prife  après,  la  dé- 
jnonciation  de  la  guerre.  On  a  fait  au  prône  plufieurs  dénonciations 
&.publicationsdeb'incs,  d'excommunications,  &c.  Ladénonciâi 
'V>^f^ic,afihque  la  fentence  d'excomhiunication  foit  entière^ 
ament exécutée.  Éveillon* 

Di NONci  ATJON  ,  fîgnifie  auffi  ,  accufàtîon  fecrette qu'on  fait 
au  Magiftrat ,  qui  a  en  main  la  vengeance  publique  pour  pour-/ 
fuivre  la  punition  d'un  crime.  Delatio.  Une  partie  ne  peut  pour- 
fuivJre  un  procès crimineloù elle  n'a  point  d'intérêt ,  que  par  \à 
voie  de  la  dénonciation,  Philippe-te-Bel  ,  Roi  de  France  ,  tue  U 
.  dénonciation  de  deux  Templiers  foélérats ,  fit  arrêter  en  1 507.  iou3 
les  Templiers  de  fon  Royaume.  M  e  z  e  r  a  i. 

Di  N  o N  CI  A T I o  N  ,  fc  dit  auftî  dffl  procédures  qcCon  fignifié 
aux  parties ,  afin  qu'elles  nten  prétcflpcntcaufed'ignorance.yl/i?- 
tiirio  i  denunciatio ,  lignificatio.  Un  acquéreur  fait  une  dénonclttiorà 
à  fon  garant  du  trouble  qui  lui  eft  fait.  Les  Procureurs  ne  font 
point  négligcns  de  faire  des  dénonciations  des  procédures  pour 
confommei*  les  parties  en  frais. 

Il  y  à  audi  en  Droit  une  aftipn  qu'on  appelle  dénonciation  de  nouvel 
uuvrt ,  dont  il  y  a  un  tûre  exprès  dans  le  Digcfte  ,  &  dont  oii 
ufoit  pour  empêcher  une  nouvelle  conftru^ion  faite  par  un  voi- 
fin  au  préjudiûd'un  autre. 

DÉ  N  O  T  AT  I  ON ,(,  i,  Défignation  de  quelque  chofe  par  cer- 
tains fignes.  Significatio,  On  a  parlé  de  ces  chof-s  en  général  fans 
aucune  d^/4/i0ii  particulière.  Ce  mot  &  le  fuivantfont  un  peu 
vieux. 

DÉNOTER,  verbe  aft.  Maiquer ,  défigner  quelque  chofe  ,  oU 
quelque  pèrfonne  ,  enfortc  qu'on  la  puillè  recônnoître.  Deno^ 
tdre\  indicare  ,fignifcare,  La  plupart  de  nos  myftèrcs  nous  font 
dénotez,  par  les  figures  du  Vieux  Tefbment.  Le  l^ince.n'a  pas 
voulu  ouïr  fa  rcmonflrancc  ,  cela  dénote  qu'il  eft  en  colère  con- 
tre lui^  Les  témoins  nedépôfent  pas  nettement  contre  cet  accule; 
*maisU,cft  pourtant  fi  bien  dénoté  c^'d  y  a  apparence  que  c'cfk 
lui.  ^ 

D  é  N  o  T  i ,  ^  È ,  part.  paff.  &  adj  ïndicâtus ,  fignificatut, 

DÉNOUEMENT  ,  f  m; Terme  de  Poche.  Ce  quifcrt  à  dé-, 
brouiller  ,  à  démêler  le  nœud  d'une  Comédie ,  d'un  Rom^n^ 
c'eft  la  folurjon  ,  &  l'éclairciflèmcnt  d'Ane  intrigue.  Nodij'oju. 
tio.  Le  dénouement  des  Vifionnaires  eft  fort  naturel  ,  '&  vraikm- 

.  blable.  Le  dénouement  des  Romans  fè  fiiit  d'ordinahr  par  une 
reconnoiflànce  ,  comme  celui  de  l'Aftrce.  Dans  le  Poème  Épi- 
que le  dénouement  pe  doit  pas  laiftèr  le  Héros  malheureux  j  les 
Uns  trïftes  ne  font  bonnes  que  pour  la  Tragédie.  P  l  e  B  o  s  s* 
Ce  dénouement  d'une  pièce  tragique  doit  naître  du  fujet  même , 
fans  avoir  recours  à  une  machine,  ou  à  une  Divinité ,  pour  dé- 
lier ce  qui  eft  trop  embaraftc.  D  A  c'  Le  dénouement  doit  être  la 
jpanie  la  plus  travaillée ,  parccqurc'eft  ce  qui  fait  la  dernière  im- 
preflîon  fur  l'efprit  du  fpeftateur.  I  n.  Le  dénouement  pèche  le  plus 
louvent ,  ou  parcequ'il  Hit  mal  préparé ,  ou  parcequ'il  eft  trop  èm- 
'  barafté ,  ou  parceau'il  eft  double.  I  d.  Il  faut  que  le  dénouement 
foit  une  fuite  vnrifcmblable  de  ce  qui  a  précédé  ;  qu'il  foit  natu- 
rel, &  qu'il  naifté  du  fujer.  P.L8  Boss.  Térencc  n'enflame  pas 
ta  curiofité ,  6c  ne  jette  pall'efprit  dans  l'impatience  de  voir  le  dé"- 
mn'ément  des  avantures.  D  a  c.        . 

DéxouBMENT ,  fe  ditauiHenparlantdesàÇdres&desintrigucs 
ducaWnèt.  ■■:'    ■.;.  .:^   ..■..#*.  ,.■  ^:-. - 

D  É  N  O  U  E  R  ,  V.  aft.  Délier  quelque  chofè ,  en  défeire  le  nœud. 
Nodumfohere  ,  expedke^ Dénouer  fcs  fouliérs  ,  Gi  cravate.  Ale- 
xandre ne  put  dénottn  le  nœud  Gordien  ;  mais  il  le  coupa. 

DéNOu  ER  ,  fe  dit  auffi  desrtorpsqui  fc  rendent  plus  libres  dcpluf 
difpôs  par  le  travail  ,  par  l'exercice.  Les  Danfeurs  de  corde  ont 
le  corps  bien  dénoué,  C^iand  on  apprend  à  voltiger ,  cela  fîrt  à  ftf 
>£^««f ,  4  avoir  le  corps  plus  fouple.  U  fe  dit  aufli  de  la  langue , 
u'on  la  met  rti  libèné  de  ptricr.  ^'^ 
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«39  •         D  E  N.     \ 

Ma  Ungue  n'dttendpds  que  l'argent  /4  dénoue.  B  o  li.         '\ 

D  É  N'  o  u  E  R  >  (c  die  figurémcnt  en  Morale.  Les  quçref^s  &  les  froi- 
deurs des  amis  dénouent  peu-à  peu  le  nœud  d'amitié  qui  les  lie. 
Quand  l'intérêt  feul  forme  le  iiœud  de  l'amitié  ,  les  moindres^ 
chagrins  le  peuvent  rompre  ,  ou  du  moins  ilslc  peuvent  <i//w«*r. 
.S.  É  V  R.  Le  lien  conjugal  parmi  lesChéiiens  e(l  un  noeud  ou'on 
nepeut<///fff«fr. 

D  H  N  o  u  E  R,  fignifîe  aulîî.  Débrouiller  une  intrigue ,  le  nœud  d'une 
Comédie.  Cette  Comédie  a  été  fort  agréablement  àéMUÙ» 

i)  £  N  o  V  E  R>  >  ^c  dit  auffi  de  l'efprii ,  &  (igniâe.  Déveloper  ;  rendre 
'plus  difpos ,  plus  propre  à  concevoir  >  à  comprendre ,  a  imaginer. 
£.vpf<//fw,/i/«r«/.  Son  efprit  le  <//«•«*.  D  A  N  fi  T, 

DÉNOuBj  ÉE.  part,  pall^  &  ad" 

DENRE.  Voyez  DEND^ 

DE  N  R  É  E  )  r.  F.  Marchand  Vordinaire  qu'on  vend  aux  marchez , 
nécedàire  pour  l'entretien  aun  ménage  \  blé^  vin  ;  foin ,  bois,  &c. 
Dans  les  villes  bien  policées  le  Magilîrat  met  le  prix ,  le  taux  aux 
demejis  fujcttes  à  la  Police.  M  b  n  . 

Ce  mot  vient  de  (/fwJWM^u'on  a  dit  ^wVxtviàcdenmatay  fait  de 
dendr'iHS ,  comme  fi  c'etoit  une  chôfc  qu'on  voulut  réduire  en 
deniers ,  ou  un  revenu  de  deniers.  Dans  les  y^ila  S^nél.  April.  T, 
Jlf.p.i^i.  C,  le  P.  Papebrbch  dit  plus  exactement  que  denaria- 
td  ,  denrée ,  vient  de  </^wur//// ,  denier  ,  &  s'cft:  dit  pourdéniè- 

<  rées }  &  que  ces  mots  ,  tarit  le  Latin  que  le  François ,  (igniniljnt 
des  marchandifcs  qui  (c  vendent  en  décail  ,  &  dontTon  peut 
*  acheter  à  fort  bas  prix  &  comme  pour  un  denier  rquc  c'eft  pour 
cela  qu'on  les  a  àppellées  denariata  ,  demèrees\  c'eft  à-dire  ,  ce 
qu'on  peut  avoir  pour  un  denier  ,  comme  poignée  fignifie  ce 
qu^on  peut  tenir  dans  le  poing,  &que  de  denier ^e  s'cft  im  den- 
tée. L'Auteur  de  l'hiftoiredes  miracles  de  S.Gengulfè  C.  IL  $. 
1 1 .  dit  duâs  deneréttas  cerd ,  deux  dem/es  de  dre ,  ce  qui  félon  le 
P.  Henichenius  fignifie  deux  petites  bougies  d'un  denier  chacu- 
ne. y4éta  Sdttcl.  Maii  T,  /Ip,  6$o.  F.  &p,  6f  i.  £.  L'Auteur  de 
.  la  vie  de  S.  Nortbèrc ,  contemporain  de  ce  SaieiC9  c'eft- li-dirc  , 
qui  écrivoit  au  commencement  du  XII' fiéc|le ,  die.  c.  18.  une 
deméc  de  vin  ,  ou  d'hydromel  ,  dettdrUtdm  vim  vel  medonU  , 
c'eft. à-dire,  ce  qui  s'en  donnoit  pour  un  denier.  .<^^4iSifiiA.jrtfif. 
7:  f.p.%^^  C  Du  Cange  dit  que  dans  la  baflc  Latinité  on  ap- 
pelle toutes  fortes  de  marchandises ,  dendrdtd ,  dewdrUtd ,  8c  de- 
ftairads ,  Se  qu'on  appelloit  même  dendrîdtd  terrddut  vinedy  upe 
portion  dé  terre  ou  de  vignes  qui  valoir  un  dénier  de  revenu. 
Guichart  dit  qu'il  pourroit  bien  venir  du  mot  Hébreu  "Tin  >  bd- 
dar ,  entant  qu'il  fignifie  vendre  ^deViter  ,  vtndtre  ,  difirdbere  per 
urbem.  v 

D i  N  R  É  E,  (ê dit  au(Tî  en mauvai(c  pa^^de  la  méchante  marchandi- 
fè.  M:rx.  Ce  Marchand  s'eft  défait  de  (es  plus  bellç$  é^otfès ,  il 
n'a  plus  chez  lui  que  de  la  denrée^  du  xebat.  Cet  homme-là  n'a  été 
payé  qu'en  ienr^i ,  en  méchante  marchandiiê. 

i)  E  N  S  E  ^  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Phylîque.  Qui  eft  dur,  fôrr^  ,  pe. 
/ant&compafte.  Denfitt,  concret ms\  fpljfus  yCondenJus,  Les  corps. 
-   denfes  ont  moins  de  pores ,  ou  les  ont  plus  petits  que  fesautrf  s^  Un 
corps  ^«»/îr  cft  un  corps  qui  occupe  pçud'étenduc  avec  beaucoup 
dematicre.  lloiiAULT.  y.  •• 

D  li  N  S I T  É ,  f.  f.  Thme  ^e  PIvyfiqué:  Qualité  d'un  coros  dcnfe. 
J)cnfitdSyfpi[Iitas ,  concretio.LA  pefimteur  de  l'or  vient  de  (a  dh/it/, 
de  la  petiteifè  de  fes  pores.  La  denfu/d'iui  corps  etppâche  fouvent 
qu'il  ne  foit  diaphane.  /^  • 

D  E  N  T ,  f;  f.  Petit  os  très-  dur  enchaiHf  dans  des  gencives ,  qui  f^ 
.  aux  animaux  à  mâcher ,  à  brilêr  les  alimens ,  Se  à  mordre.  j[)ens. 
Il  y  a  deux  rangs  de  dents  dans  la  bouche  des  hommes  ôc  des  ani- 
maux tèrreftres  ,  &de  quelques  poiftôns.  L'homme  a  ti  dents 
jk  la  bouche.  Les  <(^ifff  incifives  ^  treiKhances  font  appellées  pre'- 
mVeres  6c  antérieures ,  parce  qu'elles  paroidènt  les  premières  >  Se 
coupent  les  viandes.  Pentes  primores,  ddverfi.  Les  Médecins  les 
appellent  aulTî  géldfines ,  ou  rtdntet ,  parce  qu'elles  (ê  découvrent 
d'abord  en  riant.  EUes  font  huit ,  quatre  à  chaque  mâchoire.  Il 
.  y  a  deux  dents  cdnines  aue  le  vulgaire -appelle  ir///irr#i  »  parceque 
une  partie  du  nerf  qui  rait  mouvoir  les  yeux  y  eft  engagée  >  d'où 
vient  qu'il  fait  dangereux  de  les  arracher.  Dsntes  cdmai.  Les  dients 
inciftves  &  canines  n'ont  qu'une  racine  \  les  autres  en  ont  deux ,  & 

'  quelquefois  trois  Sc  (quatre.  Il  y  a  dix  4mfi  mdcMieret  ou  molai- 
'  tes.  Les  dents  de  derrière  s'appellent  dents  de  fage/i  \  parce  qu  el- 
les yiennenent  à  10  ans.  Les  dents  defdgeje ,  font  quatre  deatsqm 
pouftcnt  à  l'horonie  dans  (à  vingtième  année .  &  on  les  appelle 
dents  de  fiige(Iè  r^wx  Qu'elles  viennent  dans  un  âge.  ou  l'on  doit 
être  fâge.  Dioma.  Aidxiildres ,  moldres  ,  gentttni,  Avicenne 
les  appelle  les  dentt  dii  (êns  Sc  de  l'entendement.  On  tient  que 
les  dents  font  indomptables  au  feu  &  à  la  flame ,  &  ne  reçoivent 
point  la  pointe  du  burin  -y  cependant  on  dit  buriner  les  dentt,  ce 
qui  fignifie  npo  p|U  les  graver ,  les  tailler  avec  ou  burio  |  mais  I 
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tav<$c  deperit^fihftradfiettt^'^ 

curs  veines  &  artères.  Ce  l^nti^^^ 

(ci^lsosquicroinènt^ux  animjft|x  )u(qu'àletlr  extrême  viëit^Ôe.'. 

On  appelles  dents  de  l^  ,  les  premières  ^«^^  qi|i'viennenc  tdx 

hommes  >  &  dont  plufieurs  tombent  pour  lordinàire.  Demi, 

Quelques-uns  font  nez  avec  toutes  leurs  iemi  >  comme  Ktatcus  Cu. 
rius  Dentatus  ,'&  Cneïus  Pampirius  Carbo.  D'autres  n'ont  eu 
qu'iine  dent  continue  tout  le  long  delà  mâchoire ,  comme  Pyr- 
rhus Roi  des  épirotes ,  &  Prufia^  fils  du  Roi  de  Bythinie.D'autres 
qui  ont  eu  deux  ou  trois  rangs  de  dents ,  comme  quelques-unis  ont 
dit  (i'Hèrcule.  Les  dents  fon;  revenues  à  quelques-uns  en  vieillefiè. 
Mentzelius  >  Médecin  Allemand ,  dit  qu'il  a  vu  un  vieillard  à 
Clévcs  en  1 666.  âgé  de  1 10  ans ,  à  qui  les  dents  étoient  revenues 
deux  ans  auparavant  avec  grande  douleur;  &  qu'en  même  ccms 
il  (è  trouva  un  Anglois  à  la  Haye  à  qui  pareillement  les  dents  étoient 
revenues  en  fa  1 1 8*^  année. 

Un  Médecin  Danois ,  nommé  Hagerup ,  a  foutenu  dans  des  thê(es 
que  l'on  peut  entendre  par  les  dents.  Sa  preuve  eft ,  que  (i  l'on  met 
dans  un  clavecin  un  couteau ,  &  qu'on  le  (erre  entre  tes  dents  3  on 
entend  l'harmonie  du  clavecin ,  quoiqu'on  ait  les  oreilles  bou- 
chées Martin  Scobckius,dansfon  Traité  du  beurre ,  prétend  qu'il 
n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pour  confi}rver  les  dents  Se  les  avoir 
belles  y  que  de  les  firotter  tous  les  matins  de  beurrof  Mais  cet 
opiàt'n^eft  gucre  moins  dégoûtant  que  celui  des  Efpagnols ,  qui 
(c  les  lavent  tous  les  matins  avec  de  l'urine.  Pour  le  mal  de  dents  y 
une  pâce  faite  avec  de  la  mie  de  pain  &  àc  la  graine  de  Strâmonia 
mifèfur  \3idetu  malade,  en  étourdit  la  douleur.  Letr.  eo.  et 

<ÎVR# 

Ce  mot  eft  dérivé  immédiatement  du  Latin  dens ,  &  noti  pas  du  Grec 

.    ^<rot>r,  d'dfii  le  mot  de  </^iM  a  pu  être  formé.  ^ 

On  dit  qu'on  a  les  dents  molles ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  avec  leur 
fermeté  ordi  nanre  ,  Sc  lorfqu'elles  font  agacées  par  quelque  aci- 
dité. La  maladie  des  dents,  c'eft  la  carie  qui  les  pourrit  >  qui  les . 
creûlè ,  qui  les  fait  tomber  par  pièces.  Dnts  cdrijiafus  y  putridus , 
corrttptMt,  Le  mal  de  dents  eft  feulement  une  fluxion  fur  les  gen«. 
cives  fort  douloureufê.  Cette  fi?mm^  a  de  faufilas  )</fii/j,  ellemet 
la  nuit  (es  dents  fous  (a  toilette ,  elle  a  àtsdents  poftiches.  Le  fiif- 
fon  fait  claquer  lesirsr/.  On  tient  que  c'eft  Efculape  qui  atrouvé 
le  premier  le  moyen  d'attacher  les  rffffT/.  Déchauflcr  les^^fl/J.  L'En- 
fer eft  un  lieudecris  Ôcdegrincemens  de  dents.  Les  Poètes  appel- 
lent les  dents  blanches  ^oien  rangées,  des  dents  d'yvoiicJes 
rangs  de  perles ,  un  beau  raieliér  de  dents.  A  Cumana  vers  Mexi- 
que les  peuples  font  curieux  d'avoir  des  dents  noires ^  &  tiennent 
ceux  qui  les  ont  blanches  pour  des  éfFéminez  Aux  Ind^rs  Orientales 
ils  lesrougiflèjit^àcaufedubétel  &  del'areca  qu'ils  mâciient  in- 
ceftàmment.  "^ 

On  dit  que  les</rirfipèrcentà  un  enfant  quand  elles  lui  viennent, 
qu'elles  commoiceot  à  paroître  ,  parce  qu'alors  çlles  ^rccnt  la 
chair  ou  la  peau  des  gencives ,  8c  fortént  dehors.  Les  enfants  l'ont 
malades  j  &  ont  la  hévre,  quand  les  ^r»// leur  percent. 

On  dit,  arracher  \c^ dents,  nettoyer  les  dents,  limer  \cs dents ,  écar- 
ter ou  déderrer  Ic^  dents  »  boucher  les  trous  des  dents ,  rcmpla- 
cer  les  dents,  ou  en  menre  d'artificielles  à  la  place  des  naturel- 
les qui  font  tombées  >  ou  qui  ont  été  ar^chées.  On  dit  qu'une 
dent  tombe  ,  quand  ellf  Ce  détache  d'elle  même,  ou'etlc  e(l  ar- 
racliée.'quahd  pour  la  détacher,  &  l'ôter  de  ùi  place ,  on  em- 
ployé quelque  inftrument  ,  quand  on  u(è  de  force.  Une  de«t 
avance  ou  pouflè  en  deh^n ,  non  pas  quand  ^le  s'élève  plus 
„  haut ,  ou  qu'elle  défoendlplus  bas  que  celles  ^ni  font  à  côté  , 
mais  quand  la  tablette  extérieure  de  ja  dent  qui  touche  à  la  lè- 
vre s'avance  plus  en  dehors  que  celle  des  antres  dentt.  Alvéole 
de  la  dent  ;  c'eft  le  trou  où  la  dem  eft  enchaftèe.  Tabletue  de  la 
dent ,  eft,  la  fiice  plate  de  la  dem ,  tant  la  face  intérieure  qui  eft  du 
côté  de  )a  bouche ,  aue  l'extérieure ,  qui  eft  du  coté  ^  lèvres , 
&  qui  te  voit  quand  on  rit.  Nerf  de  la  dent,e(i  un  nerf  qui  ta- 
pifte  le  fond  de  l'alvéolé  de  la  iriff.  Radnede  la  dent,  fout  des 
allongemens  de  l'os  de  la  dent  en  fi^rme  de  racine ,  oui  (èrvent 
à  l'atucher  à  la  inachoire ,  &  à  la  tenir  ferme  daus  ion  alvéole. 
Opérateur  pour  les  dents  ,  eft  un  homme  qui  s'occupe  unique* 
ment  de  la  cure  des  dents  -,  le  peuple  dit  drrdcbeur  de  dents,  Écurer 
te  dents ,  c'eft  les  nctroyer  avec  un  caxe  dents  j  tout  le  UKmde  le  > 
fiiit  apri  le  repas.  Une  Curdent,  éfl  une  ^/r/iffurnumèraire  qui 
pouffe  i  L^  pu  ^  Paunre  mâchoire  ,  foit  en  dedans  „foit  en 
dehocs»  &qui|i'eft  ni  du  nombres  des  autres,  ni  placée  comme 
elles.  Une  huOcdent,  eft  une  dent  artificielle  qu'on  nKt  àla  pla- 
ce d'une  dent  naturelle  qui  manque.  Il  y  a  des  vieilles  femmes 
2 ut  porteiit  un  rardié^mut  entier  de  fauftcs  rfrirf/.  Les  fanllci 
tnts  Ce  font  ordinairement  d'y  voire  i  mais  parce  que  l'y  voire 
jaunit  en  peiide  cems  dans  la  bouche  >  Fabridus  confèille  de  les 
faire  de  l'oidn  jarret  d'un  boeuf.  La  couci&me  deincttre  des 
dentt  d'yvoiie  i  là  place  de  celles  qu'on  a  perdue. &  <kles  lier 
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«vec  an  fit  4'<)r ,  e(l  uèf-ancienne  \  I9  Romains  en  ont  u(2 ,  Ln- 
^1^^  en  parlent.  Db  Vign»  Marv\  Guillcmeâu 

w  5bnne1a  Qompofuion  d'un^cèrt^ne  pâte  pour  faire  de  fauflès 

-  ienti-i  it.nut  prendre  de  lâdfe  blanche  grôiée  ,  &  U  faire  fon- 
dre avec  un  peu  de  gomme  élemi  ,  y  ajouter  àm  poudrés  de 
madic ,  de  corail  bland  &  de  perles.  Cet  Auteur  prétend  qu'a- 
vec cette  p&te  on  peut  former  àc^  dents  artifictelles  qui  ne  jau- 
niront jamais  ,  &  qui  pourront  remplir  parfaitement  les  trous 
%,  on  les  mettra.  Voyez  Dionis,  furies  opérations  qui  Çc  font 
^vit dents,  ,^   ■:.-         .'v/.'-'V    ^i|-^' 

Jjes  dents  ,  quoique  (^parées  du  cor{?aVant  la  mort ,  étoiénc  an- 
ciennement regardées  comme  des  reftes  prétieux  que  l'oi^voit 
foin  d'enfermer  Airec  les  cendres  '&  les  oflèmènts  dans  les  urnes 
fépulcrales  des  dehinp.  Cebdufen  ,  Ojfttegmm  biftorico-pbyfi  11  eft 
£uixque  les  dents  (biènt  les  feules  parties  du  co|ps  humain  qui 
ne  fè  confument  point  par  le  feu ,  comme  l'a  cru  R!iolan  ,  trom- 
pé fans  doute  par  l'aiitotité  de  Pline.  On  n'en  a  trouvé  que  deux 
dans  les  anciens  tombeaux  de  Weftphalie  >  encore  l'une  effc-elle 
demi  caldnée  par  le  feu.  I  o. 

A  i'égard  des  animaux ,  il  y  a  quelques  poiflôns  qui  ont  dès  délits 
fur  la  langue  comme  les  truittes.  La  morue  a  des  dems  au  fond 
dugofiér  ,  ce  font  des  pointes  en  quelque  façon  jfareillesi^  celles 
qui  font  fur  la  langue  dul^n  ,  tournées  vers  le  gofiér.  Les  la- 
mies  ont  fix  rangs  de  dents.  Le^rand  chien  de  mer ,  qu'on  ap- 
pelle r4nM  cârehârids ,  a  quatre  ou  cinq  rang?  de  dents  \  chaque 
mâchoire ,  dont  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long .,  &  font 
extrêmement  dtu:es  >  trenchantes  &  pointues*  Le  féquiem  en  a 
trois  rangs ,  comme  auffî  le  crocodile  ,  lefquelles  (ont  toutes 
canines ,  n'ayant  ni  inciiivâf ,  ni  noolaires.  Elfes  font  d'une  du- 
reté &  d'une  blancheur  extraordinaire  ,  dlîne  figura  ronde  » 
pointue  &  cannelée ,  comme  une  colonne  Dorique  >«^  difpo- 
iées  de  telle  forte ,  qu'il  y  a  autant  de  plein  que  de  vuide.  Àri- 
flote  a  cru  qu'il^n'y  avoir  que  le  fcarus  qui  àx.  des  dênt'i  pro- 
pres à  broyer  ,  quoiqu'on  en  trouve  en  d'autres  poitlôns.  Lçs 
'lèches  n'ont  point  de  demi ,  non  plus  que  les  aapauds ,  &  ne 
laiflènt  pas  de  mordre.  Les  vipères  et  les  grenouilles  de  mèront 
deux  grandes  dents  canines  ,  qui  font  mobiles  ,  Se  d'ordinaire 
couclvées>&  oui  fè  relèvent ,  quand  elles  veulent  mordre.  Les 
dents  du  fanguér  font  tournées  en  déroi-cètcle  >^  |bht  à  trois 
pans  comme  un  prifme.  On  tient  que  les  licornes  font  des  dèhts 
d'un  gros  poifibn.  VoyezX.  i  c  o  R  n  a.  La  dent  du  brochet  cd  vé- 
nimeufê  >  &  fait  partie  de  fa  mâchoire.  Les  dents  d'éléphant  font 
degrol^  dé£fenfâ  pointues  que  cçt  animal  porte  en  dehors ,  fie 

-  qui  font  l'y  voire.  Cardan  prétend  qu'on  les  peut  amollir-comme 
la  corne  de  bœuf. 

La  dentde  Auf^c^  les  Ardfâns ,  eft  ce  qui  leur  flèrtl  polir  leur  be- 
fogne.  On  appelle  axtfûdtntsde  Uitp ,  les  gros  clous  qui  attachent 
les  poteaux  dics  doifbns.  Il  faut  mettre  deux  dents  de  Uiip  i  cha- 
que poteaii^-v.?r.|^  ^^vi^;  -  .-^^Ji-^:-  ■:.^:v.-réS.!ïjt*^>/ï2^ 

En  termes  de  man^  »ohaiCqoeies4Mliaà  èheval  marquent  fon 
âge.  Il  a  40.  dems  >  xju  mâcheliéres  au  fond  de  la  bouche ,  au  de- 
là des  barres  ^  1 1^  de  cnâque  oôtédu  canal  ,taMées  fix  defliis ,.  8c 

.  fix  deflbus  ;  elles  ne  tonibent  jamais  ,  &  ne  Srvenc  point  à  U 
diflinâson  de  1'^:  11.  delait,qui  font  fur  le  devantdela  bou- 

'  che  >  &  quatre  qu'on  nomme  les  crt€s,On  nomraeauffi  lès  pinifs, 
les  qnatredede^^  ;  les  quaii:ç.d'après  font  les  mitoyennes ,  les 

E'.  fuivantes  les  ethu.  On  dit  qu'un  cheval  met  fes  dems ,  qu'il 
efêsiritfi,&qtt*ila  mis fès coins,  ou  fès pinces >auand il 
fèscoios ,  ou  lèi  pinces  an  liende  fês  premières  «fa».  A 
mefure  qu'elles  pouflent^éUes  indiquent  les annéesdu  cheval.  Les 
coinsqui  fbntpuisavant  dans  la  bouche  que  les  autres  dems ,  fôr- 
tetitde  laffendve  à  dnaans.  Abrs  ils  deviennent  c|taz,  fie  qj^r- 
qnent  oroinairement  iulqa'â  7.  ou  8.  ans  :  cfeù-k^iffi  *<I^  ce 
creux  oâf  il  y  a  anemaniaenoiré^qai  ireflcmble  AinM||^f  »com- 
mence  i  fè  rempUr  ,fic  b  marane  ^  s'e&cer. 

En  Sculpcnreoainpelle  ifiir  dteme» ,  on  dfêau  fendu  par  le  bont , 
qui  fediviie  en  dieux  pointes.  On  l'appelle  autrement  dmt^k  fêtm. 
te, CeflaafC un in(liimient(lB Doreur* . .    ■^^^■<i^û^éi'ii>:Xi  :■.',- 

I>  E  M  T ,  (c  dit  aniC  par  lefimiblance  de  plafiemt  pdb^ 
lurcs  qui  font  inanunées  >  ou  fitttes  par  atc.  I>rarfM/«i.  Léb  Méde- 
cins donnent  le  nom  àtdtm  àla  fèâmdtvèrcébre  dnooa  .  ^  can- 

,  fé  de  fà  figure.  On d|i qn'on  cqmoaii  «  on  auM  ldntnM|||iail- 
lant  ades4««ri  .qnandil  eftébcécbé.  Les  im/d'une  fiâe  ,  d'un 

'  peigne  de  fèrans  »  d^nne  rooe  de  moulin  ,  d'une  horkfla^  d'nn< 
lime  >  d'an  sMo  ><i'nn(  lièriLOn  die  auflî  les  if»»  d'mie  çief, 
en  pariant  de  ces  antaillures  9  qui  fbm  dans  le  papnetdo  ««  mu. 
.  fçiia  de  la  clef»  fie  dàoslefâueUcs  paflènt  lésgaides.     ^ 

On  apiilrile  aufO  dfi«i  if  f^riiifW  ,  ces  petit»  pomttt 

qm  a?ancent  fur  les  bowis  d'un  ptàlêment.  Dtmunb, 
Dilit.ftdicfigmément  en  Morale*  Pèifonne  ne  fe^xnt  garentir 
•V  <^^  <<^i  de  l'envie,  de  U  (atire  ,  des  if*»  fôrpeniincs  des  mé^ 

.  V ,,  •  difant.  .    .         •  tW.  tK'rJv ,;  ^■  ' ►.' ^:'M^>^  ^•'~  l 


■.:t 
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p^  Mt  *  fè  dit  pibvèibialemcff  en  pluftedH  phtâfé^.  Le  im  tcoit- 
ble  né  caflè  pomtlb  ifuri.  On  du  aufC  ,  Arracher  une  if«r  à 
quelqu'un  i  poor  dire ,  Tirer  de  lui  quelque  argentx>  ou  auiro 

N  chofè  qu'il  eft  contraint  de  donner  malgré  lui«  On  dit  qu'«n 
prendrott  auflî'tât  là  liine  avec  les  dents  ;  pour  dire ,  qu'une  cho- 
leeflimpollible.  On  dit  d'un  homme  qui  a  bien  ^in%  qu'il  À 
lesifnri  bien  longues  ;  de  ^loiqui  eft  pauvre ,  qu'il  n'a  paide 
.quoirniettre  fbus'la  ifiir  j  d'un  gJDÙlu  »ou'il  mange  de  toutes  (es 
iffff»,  qu'il  a  beau  être  malade  >  qu'il  imi  perdrait  pa»  un  coup 
de  ifîtf  ;  que  ce  qu'on  lui  donne- n'eft  pas  pour  fà  if«r  creufe* 

\  On  dit  aulfî  >  qu'il  n'en  caflèra  que  d'une  aem ,  qu'il  n'ejfi  cro- 
quera que  d'une  dem  -,  pour  dire  >  qu'il  ne  mangera  point  de 
quelque  chofè  ,  ou  qu'il  n'obtiendra  point  ce  qu'il  prétende  On 
dit  auffî  ,  Avoir  une  dem  de  lait  contre  quelqu'un  ,^  ou  fimfrfe- 
menti  une  dem\  pour^ire  ,  Avoit  ^uel^uc  reflentiment  con^ 
lui.'On  dit ,  Montrer  les  dems  \,  quelqu'un  >  pour  dir^  ,  lui  ré- 
sfifler  en  fiux  -,  lui  témoigner  qu'on  ne  le  craint  pas.  On  dit  aiiffî  ^ 
lùi.parler  des  groflès  dems ,  pour  dire ,  le  menacer.  On  dit ,  MaU 
'  gré  lui  j  malgré  (es  dems  \  pour  dire  ,  Quelque  empêchement . 
qu'il  y  puiflè  mettre  4  ou  apporter.  (>i  ditaufli ,  £)échirer  qud- 

3u'un  â  belles  dems  \  pour  dire ,  Méoire  cruellement  de  lui.  On 
,  it encore ,  Parler  ,  miftreurer  entre  fès  dems  \  pour  dire,  tout . 
bas  fie  fans  voubir  être  entendu  :  &  on  dit ,  Rire  du  bout  deâ  ' 
ifjiri,  quand  on  rit  ^  forcée  fie  fans  en  avoir  envie.  On  dit  auf^' 
fi>qu'im  homme  n'a  pas  déffèrrélesliffftf/  ;  pour  dire,  qti'iln'a 
dit  mot.  On  dit  qu'im  homme  a  pris  le  frein  aux  ifiir»  ^  le  mdrds 
auxifuTi  ;  pour  dire  ,  qu'il  aiàit  quelque  eficapade  î  qu'il  s'eft 
emporté  coinme  font  lés  chevaux,  qui  ne  fè  laiflent  pas  gouvèt- 
ner  par  la  btidé.Onledit'auflide  ceux  qui  font  revenus  de  leur 
emportement ,  fie  qui  s'appliquent  à  leurdevojr.  On  dit  auffî, 
qu'on  efl  furies  dêms ,  que  te  grand  travail  a  mis  quelqu'un  fui; 
les  ifJffx }  pour  dire^qji'il  eft  las  fié  fatigué ,  qu'il  n'en  peut  plus  ; 
fie  on  dit  d'un  agônilani ,  qu'il  a  la  mort  entre  les  dems.  On  die 
pour  fè  moquer  d'un  mlant ,  qu'il  eft  fçavant  juqu'aux  dems, 

.    Ce  Proverbe  vient  de  be  qu'autrefois  orfne  reooit  pèrfônne  pour 
fçavant  j  jufqu'â  ce-  qu'il  fut  pafS  Doâeuis:  ce  qui  ne  f^ifoic 
poin^qu'apres  de  f«rt  grat^  repas ,  où  on  exèrçoit  bien'fes  dems, , 
Depuis  6n  y  a  ajoi|té ,  qullà  fBangé  fbn  Bréviaire.  On  dit  d'un  ^ 
Cavalier  armé  de  toutes  pâ|ces^,  qu'il  eft  armé  jnf^U'aux  if»rf« 
On  dit  ironiquement  d'une  vieille  fans  if flfi,  quia  perdu  toutes 
fes  dems ,  qu'elle  n'a  pasune  dem  en  bouche.  Au  contraire  oh  die 
d'un  vieillard  qui  fè  porte  bien  ,  qu'il  a  encore  toutes  fes  ifiir»  , . 
qU'ihi  de  bonnes  datts.  On  dit  de  eelui  qui  a  quelque  dem  qni 
avance  plus  que  les  antres  >  que  c'eft  Geo^oi  à  la  ijftind'dim  -,  6c 
de  celui  qui  eft  mort ,  Il  y  a  long- tems  qu'il  n'a  plus  mal  awidents. 
On  dit  auffî  aux  enfans ,  ou'nnechofè  a  des  dems  ,  qu'elle  mord 
quand  on  la  manie  ,  lorfqa'ib  font  en  danger  de  fe  bleflèr.  Ses^ 
compofez  T^idem,  Curedèm ,  Br/(bedem ,  CUquedem  ,  ^arifnr  »" 
Tn/t^Mixdems ,  font  à  leur  ordre.   |»ï?;.>:;v-i"-»^  .  îvrv 

Entèrmesde  Philofophiehèrniétique,yiir«rf  ârir^i^sirqoe  Cadmus 
fèma ,  fie  dont  il  naquit  des  foldaes  qui  s'entretucrent  9  fignifient 
le  jSjtif  fie  le  v$t0tU  qiti  MÎftènc  ran  iiiK  1*90110  ,^  qui  k  dâcoifènc 
•l'Uni  autre.'  '«'-^  ■:  m -M^^ '■'''■''  '--■''■"■'  '""  \:^:^''  '''■':  .-  H-:;.."'^ 

Demt  ofi  LION  ,L  in.  Z>fiif/!fMWf  ,/!  m.  Planrequiaprisœ 
nom  de  la  découpure  de  fès  feuilles  qu'on  dit  avoir  quelque 
rapport  avec  l'arrangement  fie  la  difpofition  des  dents  du  lion  ; 
c'efi  fur  tout  dans  l'efpéce  la  plut,Qrdinaire  que  fè  trouve  cette 
prétendue  convenance.  Sa  racine  eft  groflè  comme  le  doigt ,  ôc 
,  remplie  d^  fliç  laiteux.  Elle  pouftè  à  fbn  collet  ptufieurs  feuil- 
les longues ,  plusou  moins ,  fuivant  le  terrain  où  elle  naît ,  tan- 
tôt larges  ,  tantôt  étfoites ,  8c  découpée»  le  plus  fouvent  fur  leun 
bords  en  manière  de  dent.  E^entre  ces  feuilles  s'élève  un  pédi- 
cule iimple  ,  creux,  kng  comme  le  doigt ,  plus  grand'  fuivant  la 
force  de  la  plante ,  qui  fbutient  une  fieuc  coropcilSe  4e  plufîeurs 
demi- fleurons  jaûoet ,  renferme;  dans  un  calice  qui  fè  renvérfâ 
lorfque  les  fèmencei  qui  fôutiennent  chaque  (umi-fleuron  font 
mûrs.  Elles  font  chargées  d'une  aigrette  qui  s'étend  en  rond ,  fiic 
qui  fèrt  À  les  rendit  plus  légères ,  fie  plus  propres  è  être  empoci^ 
téo  par  le  vent.  Ces  femences  font  rougeitres  ou  jaûn&tret.  Le 
vulgaire  appelle  çetie  phoiœ  le  pi0cnUt ,  Le&lmUigé  >  peut-être 
parce  qu'elle  provoque  les  urines ,  fie  ou'cUe  eft  apéritive.  On 
ma  dans  les  lalades  les  nouvelles  feuiQes  fie  les  jeunes  poufïè» 
de  la' imr  if  Um,  La  plame  appellée  vitréÊttstm  ne  difl^  de  1* 
iÀtf  if  /ifs  i  que  parce  qu'elle  donne  des  tiges  ocdinaitamcnc 
branchucs.  ?^ , 

0  E  N  T  A I R  E  >  C  £  Dfif'irM ,/! /.  On  a  attribué  c»  nom  mmtfbl» 
ï.  quelques  plamctilui  avoient  leurs  racines  écaillenfcs  fie  com-^ 
me  dentéeii  1^  pra£it  c'eft  celi9id'un^|eiiredeplff|tea<ionf  lei>^ 

,    6eurs  fôn$  en  croix  .  fi:  les  racii^  font  plus  ou  nioiiiS  écajUéesi. 

'  L'efpéce  la  plus  ocdimilre  a  fà  rfipne  HanchAtte  ferfqu'elle  efl 
ilOttvéUe,  noirAtte  Ikitfqu'eQe  vieillie  ^  garnie  de.qnekpies  fibres 
de  deptufîeun  éçaiuMOu  inégalités  ei|  manière  de  dents  nmsécs 
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<lansiine  mâchoire.  Chaque  écaille  eft  ordinaîitment  blanchâ-  t     deFfaAdr^  &c.  On  feit  ,rcmplir  les  dcmeiles  chîrcs  ou  d<fc|ii. 
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trc  fur  fon  bord.  De  cette  racine  s'élève  une  tige  haute  de  (cpt 
à  huit  pouces ,  ronde  >.  vèrdâtrc  ,  droite  ,  &  chargée  de  deux  à 
crois  feuilles  >  découpées  jufqu'à  leurs  collets  ,  le  plus  fouvenc 
en  fept  fegmens  oblongs  ,  dentelées  iur  leurs  bords  ,  oppofées 
par  paire  fur  cette  même  côte  qui  eflf  terminée  par  un  feul  Ce- 
gment.  Le  nombre  de  (èpt  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  de 
-DentdrUheptâphyllos,  Sa  tige  eft  terminée  par  un  petit  bouquet 
de  (leurs  en  croix ,  purpurine ,  &  pareilles  à  celles  de  l^  Juliane. 
Leur  fruit  eft  une  nlique  à  deux  loges  remplies  de  (cmences  ar- 

.  rondics.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  cette  fîlique  ,  c'eft  que  les' 
deux  lames  qui  la  compofenc  fe-  roulent  en  manière  de  volute 
lorfque  la  femence  eft  mûre.  La  Dentaire  vient  dans  les  bois. 
Il  y  en  a  deux  autres  qui  font  de  la^  même  efpéce  que  la  précé- 
dente ,  dont  Tune  eft  appellée  demarU  triphitlos ,  parcequ'elle  n'a 
que  trois  feuilles  attachées  ^  une  queue  ,  &  l'autre  dentaria  pen- 
tapbyljiits ,  parcequ'elle  en  a  cinq  rangées  fur  la  mênie  côte.  Il  y 
a  une  autre  plante  que  Matthiole  appelle  grande  dentaire ,  qui 
vient  fans  feuilles  ;  ce  qui  la  faitappeller  par  quelques-uns  apbyl- 
los.  Elle  a  Ces  feuilles  en  ma(que ,  c'eft  un  ânblAtum.  Elle  croît  au 
'  commencement  du  printems  dans  les  forêts,  &  aux  autres  lieux 
çù  les  rayons  du  foleil  ne  donnent  point.  Sa  racine  eft  blanchâ- 
tre , grande ,  pleine  de  fuc ,  firêle ,  &  compo(ce  d'une  infiniié  d'é- 
cailles.  Elle  p^flèdestices  delà  hauteur  d'une  palme  »  tendres, 
pleines  auftîde  fuc ,  &  lemblables  à  celles  de  l'orobanche.  De-> 
puis  le  milieu  jufques  à  leur  cime  il  en  (oxx.  desfleursde  couleur 
..  de  pourpre  ,  blanchâtres  y  6c  velues  >  accompagnées  à  côté  de  pe- 
tites feuilles  prèfquc  de  même  couleur.  Il  y  vient  après  de" petits 
boutons  dans  lefquels eft  la  graine  (êmblable  à  celle  de  pavot.  C. 
Bauhin  l'appelle  Orohdtuhe  râdke  dentAtA  ntAJor, 

Dentaire  ,  Terme  de  Médecine.  Qui  appartient  aux  dents. 
DentaHs.M,  Andry  ,  dans  fon  Traité  de  la  Génération^esvèrs 
dans  le  corps  humain ,  appelle  detifékes  ceux  qui  vieinneuc  iiux 
dents. 

DENTALE,  adj.  f.  Ce  qui  Ce  prononce  avec  l'aide  des  dents.  Les 
Grammairiens ,  &  fur  tout  les  Hébreux ,  diftinguent  les  lettres  en 
lettres  derUAle^ybbhlcs  »  gutturales  >  du  palais  ,&c.  Ueterd  qiu 
dentium  prafidto  prMunciatHr.     - 

D  E  N  T  A  L I U  M  ,  f.  m.  Petite  coquillc^longue  ,  blanche ,  rude 
par  dehors ,  &  fbtt  pdie  par  dedans ,  creufe<5r  pointue  d'un  côté 
comme  la  dent  d'un  chien ,  d'où  elle  a  tiré  Con  nom.  Il  s'y  engen- 
dre un  vèr  long  &  mince,  qui  y  loge  ,  &  qui  en  fort  quelquefois 
pour  chercher  (à  4K>urriture.  Le  dentAlium  croît  fur  lés  rochers 
de  la  mèr ,  &  fur  de  vieilles  coquilles.  Il  eft  propre  pour  délfêcher. 
&  pour  provoquer  la  fueur  ,  étant  pris  intérieurement.  On  s'en 
(crt  auffî  pour  nettoyer  &  pour  blanchir  les  dents.     '     ^ 

D  £  NT  É ,  É  E ,  adj.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dés  to\xç&4entéès  qui  (èr- 

"^  vent  à  plufieurs  machines.  DentAtHs,  ^ 

On  le  dit  auftî  en  Blâfôn  ,des  animaux  armez  de  dents ,  lor(qu'eUes 
font  repréfentées  d'un  autre  émail,     r       > 

D  E  N  T  É  E ,  f.  f.  En  termes  de  Chadî"  ,Mc  dit  d'un  coup  à/a  attein- 
te des  déftênfès  d'un  fangliér,  qui  découd  &évencre  les  chiens 
&  les  chevaux.  Aprugrd  demis  iStus  in  ventre  canis, 

DENTELER  ^v.  aA.  Faire  des  entailles  en  forme  de  dents. 
Denticulot  Agere.  Les  corniches  denteUes  font  plus  agréables  que 
les  autres.  -  x 

Dentela,!  B,adj. Qui  a  des  dents,  des  entaillures  en  forme  de 
dents  ^  comme  les  fcies^  les  futures  du  crâne-,  les  feuilles  de  cer- 
taines plantes  -,  par  exemple  ,^durôfîer  6cc,  DentiadAtui,  Ouvra- 
ge dentelé.  Corniche  dentel/e.  Roue  dentel/e. 

D  E  N  T  E  L  é ,  iÉ^/S  ,  Terme  de  Botanifte ,  de  Jardinier  &  de  Ileari- 
fte ,  qui  fe  dit  des  feuilles  d'arbre ,  de  plante,  ou  de  fleur ,  qui 
(ont  en  quelque  façon  ientei/es  tout  autour  :  c'eft-  â  -  dite ,  que 
les  bords  en' font  découpez  en  forme  de  petites  dents,  comme 
l'ancienne  dentelle. 

DENTBLés,  Terme  de  Fleuiiftér  TuUppe  rouge  pUe  &  blanc 
fâté.  M  o  R I  N. 

En  Anatomie  ,  il  y  a  un  mufcle  qti'on  appelle  le  petit  demêU,q\À 
f^rfâ  faire  mourir  l'épaule  en  dedans.  Il  y  en  a  on  autre  qu'on 
appelle  le^4i»/  demeU^qx{\  (Brc  à  dilater  la  poitrine.  Ces  deux 
mufctés  font  appeliez  </<Arr/^t.4iir^înir/  ,  parceqa'ib  font  fîtuez 
fur  le  devant  de  la  poitrine.  Il  y  en  a  deux  autres  qu'on  appelle 
ietueter.  peft/rieurt  ,  parcequ'ils  font  fîtuez  fiir  le  dos.  Le  den- 
télé  pêfériettr  Scftipiriem  dre  les  côtes  en  Jiaut  »  Vafhiem  les  tire 
•  en  bas. 

En  termes  de  Olâfoir ,  on  appelle  denteUei ,  let  pièces  qui  font  bor- 
dées de  dents  plus  petites  A;  plus  aiguës  que  les  dench^. 

DE  N  TE  I  LE  ,r  f.  petit  paflement  ou  ouvrage  de  ni ,  de  fôye  , 
d'or ,  ou  d'argent ,  qui  fe  fait  avec  des  fufêaux.,  qui  f^  â  orner 
les  habits  &  k  linge.  Textum  eline  ,  vel  i  bêmkyee ,  vel  ex  Ame , 
vel  ex  Argenté  ,iimi(nlAtnm  ,VArUfyne  fgurk  iefeeiptim.  On  a  dé- 
fendu 1^  dinttUii  d'or  &  d'argent  >1a  i0»#//i»  d'Angleterre  » 


'  récs.On  fait  teborder  les  dentelles»  Les  ^points  coupez  &  lesdeih 
telles  de  Flandres  6c  autresHtllrent  défendues  en  1 619  »  1 65  y.  2)^ 
(a Mare ,  7r. de  Pol.T.  /. p.  1 1  y . p.  )of .  "   •  * 

DENTELURE,  f.  m.  Terme  d'Architeéhire.  Ouvrage  ôuor. 
nement  d'Architeâure  qu^  repréfaite  des  dents  j  enuillures  ou, 
petits  créneaux.  Z>ritf/V«/i.  .  f^-       • 

On  employé  ce  mot  dans  l'ufàge  ordkaire  ,  en  parlant  des  chofes 
qui  ont  des  dçnts  >  pu  auî^ueltes  on  fait  des  dents  ;  on  le  dit  des 
chofès  taillées ,  découpées  de  dents,  foit  naturellement ,  fôir  par 
art.  Faire  avec  des  cifeaiix  Ae&deniehtret,  deux^  trois  denteliçet 
à  uif  morceau  de  linge ,  dp  cuir ,  d'étoffe ,  &c.  Dentelure  iê  prend 
pour  chaque  dent  formée  par  les  découpurqm  On  appelle  auffî 
dentelures ,  les  petites  deiits  des  os  du  crâne  par  où  ils  s'uniftèiu 
dans  les  futures.  La  future  de  Vos  des  tempes  à  un  rebord  qui' ca- 
che les  dentelures  qui  font  en  dedans.  D  i  o  n  i  s. 

DENTICULE,f.  f»  Qu'on  nomme  auffi  Det^lets.  Denticuli 
Terme  d'Architedure.  C'eft  une  petite  bande-  quarrée  qui  fiùc 
partie  de  la  corniche  Ionique  &  Corinthienne ,  fur  laquelle  on . 
fait  ordinairement  dé  petites  entaillées  ou  crenelures  qui  leflèm- 
blent  à  un  rang  de  dents.  Autrefois  l'ufageétoit  de  ne  menredes 
denticules  qu'à  la  corniche  de  l'ordre  Ionique  ,  ogne  laiflèpas 
d'en  voir  aux  reftesdu  théâtre  de  Marcellus  >  ce  qui  fait  croire 
que  yitruve  n'a  pas  eu  la  conduite  dé  cet  édifice.  Vitruve  don. 
ne  à  chaque  <i<ffr/(M/r  pour  fà  largeur ,  la  moitié  dfe  fà  hauteur^ 
&  à  là  cavité  de  ta  coupurèquieft  entre  les  denticules  ,  deux  par- 
ties de  trois  qiii  font,  jajargeur  du  denticule.  Le  mênie  Auteur 
remarque  au  ch.  i.  du  liv.  4.  que'  les  Grecs  n'ont  jamais  mis  de 
denticules.  au  deftcius  des  modillom  ;  parceque  les  modillons  re* 
préfentent  les  forces  ,  &  les  denticules  repréfentent  les  bouts  des 
chevrons  qui  ne  peuvent  pasêtre  au  dclTous  des  forces.  Les  Ro- 
mains n'ont  pas  luivi  cette  régie ,  hormis  siu  Panthéon  ,  où  il  n'y  a 
point  de  denticules  au^^éllbus  des  modillons  >  ni  au  portique,  jii 
au  dedans  du  bâtiment.   ^  ^ 

On  appelle  <fr»r<V«/w  en  guillochis  ;  des  denticules  Ç-axics  d'une  petite 
platebande  contl^iuë  ,  &quiretournerit4'équèrreparen  haut&: 
parenbas. 


bordure  a  des  dents  ^ites  de  U  façon  àcs  demiculet  d'ArcM- 
teâure.  *  ^       •     ' 

DENTIER,  f.  m.  Un  rang  de  dents.  Denthtm  erdê.  Cette  femme 
a  un  beau  <^//r.  .-       '  * 

DEHTIFRICE,  f.  m.  TèrmedeMédeahc,quife  dit  des  remè- 
des avec  lefquels  on  fêfix)tte  les  denb.  Dentifficikm,  Il  y  en  a  de 
fècs ,  dont  quelques-uns  font  en  forme  de  poudre.,  compôfez 
ayo^les  coraux  ,  la  pierre  ponce  ,  le  fel  ,  l'alun  ,  lés  coquilles 
d'œufs,  d'efcargots  &  d'écrevifïès  ,  la  corne  de  cerf ,  l'os  de  fé- 
che ,  &c.  On  en  fait  aulTi  en  forme  d'opiate  avec  ces  mên^espou- 
dres  »  en  y  ajoutant  du  miel.  Il  s'en  prépaie  encore  avec  des  ra« 
dnes  cuites  avec  l'alun  ,  ,&  fechées  au  fbur.  D'autres  font  en 
forme  de  Iraueur ,  qu'on  tire  par  diftillatton  d'herbes  déflèchan- 
teSi  &  de  médicamens  aftringens.  Les  Hollandéis  difènr  que  le 
meilledr  opiate  ,  ou  dentifrice  ,  qui  confcrve les  dents  belles, eft 
de  les  frotter  avec  du  beurre.  Les  Efpagnols  les  frottent  avec  de 
l'urine.  \       .   "M 

DENTURE ,  f.  f.  L'ordre  dont  les  deno  font  arrangées. 'Dr»* 
r/irifi  «ri#. Une  belle,  une  vilaine  iintfi^. 

DÉNUDATION  ,  f.  f  Drndj//».  Terme  de  Philôfbphie  hér- 
métiqoe.  La  i/niuUiMn  Philofbphique  eft  un  changement  quiar- 
live  à  1^  macère  de  la  pierre  philofbphale  jlorfqu'elle  devient 
noire  :  eexhangement  s'appelle  <f/iiiri4/i«ii. 

DÉNUEMENT,  Privation ,  dégagement.  Renitie  emuium  fpeliA^ 
fit.  li  ne  vaut  rien  ni  au  propre,  ni  an  figuré.  H  eft  vrai  pourtant . 
que  les  dévot^  s'en  fervent ,  Ae  qu'ils  difênt  >  Le  démiëment  de  tour 
tes  chofes  :  Êtiè^dans  un  parrait  d/nnément  des  créatures ,  &  de 
.  foi-même.  Mais  les  dévots  ont  une  langue  particulière ,  foxt  diffê' 
rente  du  commun  langage  >  &  ils  pe  doivent  pas  fèrvir  de  inodéle 
pour  l'exprefÇop.  B  o  u  Hi  -:''ti^  *•  •;  *    r^  y  «».>  'm  -v<  •r^:?^• 

DENUER»  V.  »et.  &n.  D^^ilter  deschbfo  dont  on  a  befôin. 
SptSAre.  Il  ne  fê  dit  que  dans  un  fens  méuphôriqne.  La  fortune 
Ta  dAm/de  tous  bienf.  Ce  Gouverneur^  laiffi^  dAnérCk  place 
<ie  vivres,  de  maintiens.  Le  jeu  l'a  i/iw/d'argent.  Les  veuves» 
les  orphelins  ,  font  i^MWc  d'amis ,  de  confdt ,  d'afliftance ,  de 
tout  fêcours.  On  dit  auffi  >  qu'un  homme  eft  bien  d/ntuà'eCpâti 

3uand  il  fâitquelooe  lourcfe  fiuite  ,  ou  impnpdence.  La  valeut 
/nuA  des  autres  vertus ,  ne  peut  rendre  un  liomnie  digne  d'aiie 
véritable  eftime. 
D  £  N  u  i ,  il ,  Par^  &  ad}.  Il  a  les  figni^itpnt  de  foh  vM)ei  & 
ne  fê  dit  bien  Qu'au  figuré.  Sù^liAtns  ),midAtm,  Par  ce  détache» 
ment  l'aile  gaodie  demeura  d/nuie  de  Cavalerie.  D  s  L  A  Cn  a  p« 

■  '.V  '  :"j-^  i^'  .fiui. 
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DEN.  V 

^  PELLE.  Le  Aigë  n'eft  jamais  foible  , quoiqu'il  (bit  àénut\c 

tous  tes  fecours  étrangers.  Morale  du  Sage. 
pEN  YS,  r.  m.  Nom  propre  d'hornme.  Dionyfius,  S,Denys  l'A- 
réopagitc  fut  converti  pair  S.  Paul,  comme  il  cft  rapporté  par  S. 
Luc  cUns  les  Aâes  des  Apôtre^.  X  V II.-  v.  34.  On  a  cru  long- 
tcms  que  S,  Detiys  Aréopagite  /ï5toit  S.  Denys  Evêque  de  Paris; 
maise'nfinleP.Sirmond  montra  dans  fa  Did^rtation  De  dkobus 
Dionyfiis ,  que  ces  (ieùx  Saints  étoient  fort  diffêrens.  Se  depuis 
ce  tcms-là  les  plus  éclairez  n'en  ont  point  douté.  On  a  crû  de 

*"  même  très  long-tems  que  les  livres  attribuez  à  S.  Denys  l'Aréo- 
pagite  étoient  effeâivement  de  lui  ;  il  eft  même  eiicore  des  gens 
qui  foutiennenc  cette  opiiyon,  mais.le  {cntiment  contraire  èft 
plus  général^eni  reçu.  Le  P.  LcQuien ,  Dominicain,  prétend 
même  dans  fa  nouvelle  édition  de  S.  JeanDamafcéne  que  ces 
livres  font  L'ouvrage  d'un  hérétique  Monophyfite.  Ce  qui  eft 
certain,  c'eft  qu'on  n'en  trouve  aucune  mention  avant  le  VI' 
fiécle,  &  que  les  premiers  qui  les  produisîrent ,  font  les  héréti- 

;.  'ques  Sévérîens,  dans  une  Conférence  tenue  en  f  51.  dans  le  Pa- 
lais de  l'Empeteur  Judir^ien  à  Conftancinople  entré  les  Évêques 

_  Catholiques  &  eux.  Pour  S.  D^wyx  Évcqlie  de  Paris,  il  vivoit 
''  dans  le  III  fiécle,  &  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Saturnin,  Grégoire 
de  Tours,  Fortunat  &  Ufiiârd,  en  parlent.  Voyez  auffi  M.  de 
Launoy,  De  duobusDmyftis,  Il  y  a  plufieurs  autres  Denys  y  tant 
Chrétiens  que  Païens,  que  l'on  diftingue  par  dtsfurnoms,  àç 
qu'il  eft  bon  d'apprendre  ici  à  diftinguer. 

S.  Denys  d'Aléxantirie  étoit  Patriarche  de  cette  ville  au  milieu  du 
Iir  fiécle.  C'cft  lui  qui  combattit  Sabellius ,  &  qui  rejcttant  le 
terme  de  confubftanticl  au  fensde  cet  héréfiaiqUe,  fut  toujours 

,  très-conforme  aux  décifions  que  fit  le  Concile  de  Nicéc  le  fiécle 
fuivant,  ainfi  qUc  S.  Athanâfe  le  prouve  invinciblçment  contre 
les  Ariens.        *— .-^  " 

S.  Dei^s  de  Corinthe,eft  un  Evêque  deCorinthe  au  III'  fiécle,  qui 
écrivit  quelques  lettres,  dont  Eufebe  nous  a  confèrvé  des  fra- 
gmens,  c[lii  nous  apprennent  des  traits  finguliérs  de  l'hiftoire 
Êcclcfiaftique  i  par  exemple,  que  S. Pierre  fouffrit  le  martyre  à 
Rome,,que  S.  Denys  l" Aréopagite  iiit  Evêque  d'Atiiènes  &c. 

.  ,S.  Denys  Evêque  de  Corinthe  écrivit  des  lettres  à  l'Églife  Ro- 
maine ,  aux  Lacédemoniens ,  aux  Athéniais,  auxNicomédienS , 
aux  Amaftrienso  à  i'ÉgUfe  de  Gortync,aux  Gonifliens  &  à 
Chryfbphora. 

S^ Denys  Pape  eft  contemporain  des  deux  précédents. 

Denys  de  Milan  gouvèrnoit  cette  Églîlc  vers  l'an  5  yo,^  les  fuiv. 

Denys  le  Petit ,  en  Latin  Dionypus  Exiguus,  ainfi  furnommé  pour 
fa  taille,  étoit  un  Moine  Scythe ,, qui  fut  Abbé,  &  fleurit  au 
commencement  du  Vl  fiécle  &  jufqu'én  540.  Il  eft  fameux, 
non  feulement  par  uncColledion  dfcsCanoiis,  &  deux  lettres 

.  fur  la  Pûque  écrites  en  cif .  mais  encore  p^ur  avoir  introduit 
l'ufage  de  nôtre  ère  vulgaire,  &  la  manière  de  compter  les  an- 
nées par  J.  C.       *<  .        ,  /  , 

Denys  le  Grîmd  étoit-  Confcflëur  du  Roi  Jean,  qui  lui  donna  l'E- 
vêché  de  Scnlis. 

Denys  le  Chartrcux,qui  fcnommoitDfify/ </^  ^^/,  parcequ'il 
étoit  natif  de  Kikel ,  petit  bourg  du  Dioccfe  de  Liège  ,  s'eft 

.  diftingue  dans  le  XV  fiécle  par  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Son  attachement  à  l'Oraifon  lui  .fit  domier  le  furnom  de  Doc- 
teur Extatique.    V.  ',  ^  •. 

Denys  le  Tyran.  Quoiqu'il  y  ait  çu  tcois  Denys  Tyrans,  l'un  ty- 
ran d'Hiérâclée  dans  le  Pont ,  contemporain  d'Alexandre  le 
Cnmd  ;ac  les  deux«utres  de  Syracufc  f'un  qui  vivoit  environ 
400  ans  avant  J.  C.  &  l'autrtnls  &  fucceflcur  de  celui-là ,  & 
qui  fut  fumonuné  pour  cela  Dekys  \t  icunos°ccpciidant  quand 
nous  difons  Dewys  \c  Tyran,  nous  entendons  D$nys  /.  Tyran 
de  Syracufe,  pérc  du  ikond,^ui  chaflà  les  Carthaginois  d^Si- 
cile ,  &  fut  fi  fiuncux  par  fcs  défiances  &  fcs  fouçï^ns  conti- 
nuels, qui  for  le  throne  lui  firent  mener  la  vie^dii  monde  la 
plus  miféraUe.  < 

Denys  d'Halicamaffe ,  Hiftorien ,  Auteur  des  Antiquitez  Rbmai- 
nés  oue  noUs  citons  quelquefisis,  vivoit  fous  Auguftc. 

Denys  le  Géographe,  que  nous  citons  auili- quelquefois*  étoit  de 

\  Carax,  &  a  fiut  une  Géographie  en  vèrsGrècs,  fur  laquelle  Eu- 

ftathius  a  donné  de  fort  bonnes  Notes.  Voftius  prétend  qu'il  fut 

envoyé  par  Augufte  pour  vifitcr  les  Provinces  d'Orient ,  Se  lui 

"en  dreite-  des  mémoires,  aviuit  qtic  d'y  envoyer rC.  Céfar. 

V9f,iePêétGrX.9,  -   /  •     A.ii.:\ 

Il  y  a  encore  un  otès-grand  nombre  d'Hommes  du  nom  de  Dtnysy 

■r-  mais  moins  connus,  &  dont  les  noms  font  moins  dans  l'ufàgc. 

Duis  le  ftilt  badin  6c  comique  on  appelle  quclquefov  Bacchus 
Dans ,  parceque  les  GrAes  (c  nomment  Diênyfut,  ^imr^ ,  que 
Voffius  De  hUl.  L.  /. C.  10.  ^  76.  croit  s'être  fait  de  ùaU  wu , 

'    psdejn^tfr^en  tranfpofant  le  premier  t  après  le  1/,  «en  met- 

unt  àùlh  l'#  devant  cet  e ,  &  cihangeant  enfuite  cet  1  en  r.  De 

forte  que  Bacchuj  ait  été  appelle  fiC  de  Jupkci  Aïk  9tK  comme 

Tme  II, 
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Cafter  &  Pollux  ^linufoi.  Il  confirme  cette  conjecture  ,  parce- 
qu'il  prétend  que  le  nom  de  Liber  <|u'on  doniie  encore  à  Bac- 
cnus,  figiiihe,  non  pas  Libre  ,  celui  qui  doiine  la  liberté,  qui 
délivre  des  foins,  comme  on  le  croit  communément  î  mmsfils , 
comme  Profèrpine  eft  appelée  K6fn ,  ^//« ,  parceque  l'un  & 
l'autre  font  entants  de  Jupiter. 
Saint  denys,  ou  Saint  Denys  en  Franee.  Ville  de  l'Ifle  de 
,  France  à'dëux  lieues  au  nord  de  Paris.  Catolacum.  f^icus  Cu^ 
tulUcus ,  bu  CdtolAcen^SjJ)ionyftoports,  Sanitt  pionyJiifanum.On 
prétend  que  c'eft  l'ancien  Catultacus  Ficus,  L'Abbaye  de  S -Denys 
cft  une  Abbaye  de  Bénédidins  très-ancienne.  On  avoir  dit  juf- 
.  qu'ici  qu'elle  avoit  été  fondée  par  Dagobert  I.  auyirfiécle,& 
le  P.Maoillon  lui-même  s'en  eft  tenu  là  dans  fes  Annales  des  Bé* 
hédidions  L.XII.  n.  3 .  mais  le  P.  Félibien,  autre  Bènédi(5kin,qut 
impfima  en  1706.  l'hiftoire  de  cette  Abbaye,  prétend  qu'if  y— 
avoir  des  Moines  dès  avant  Dagobert.  C'cft  dans  cette  Abbaye 

?[u'eft  la  fépulture  de  nos  Rois.  Le  tréfor  S.  Denys  i  c'eft  le  tre- 
or  de  cette  Abbaye.  La  plaine  àc  S,  Denys  y  eft  la  campagne  qui 
eft  entre  Paris  &  S.  Denys.  La  porte  s,  Denys  y  eft  celle  par  oùr 
l'on  fort  de  Paris  pour  aller  à  S,  Denys.  La  rue  S.  Denys  y  ceU 
le  qui  va  du  Grand  Châtelet  à  cette  porte.  Les  talmoufes  de 
S.  Denys  i  c'eft  une  efpéce  de  gâteau  qui  fe  fait  meilleur  là  qu'aiU 
leurs.  La  chopine  ,  la  pinte,  le  pot  de  5.  Denys,  ce  fijnt  des  me- 
fures  de  la  ville  de  S. Denys,  beaucoup  plus  grandes  que  celles^  « 
-  de  Paris.  Ce  tonneau  tient  tant  de  pintes  mdfure  de  S  !  Denys» 
C'eft  environ  le  double  de  celle  de  Paris.  La  Foire  i\cS.Denys, 
eft  une  foire  qui  fe  tient  à  S.  Denys  le  9'  d'Odobre,  fête  de 
S.  Denys. 

Ch  A  NOI  NE  s  RÉgUL  iIrS    DE   S.  D  E  N  YS    DE  RhE  I  M  S. 

Ce  font  des  Chanoines  Réguliers  qui  en  1067.  furent  établis  à 
Rlieims  par  l'Archevêque  Gèrvaife,  pour'  rtfever  une  Abbaye  . 
bâtie  par  Hincmar  fous  Charles  le  Chau^  ,  &  ruinée  depuis 
pendant  les  guerres.  Ils  furent  réunis  à  la  Congrégation  de  Franr 
ce,  ou  lie  S"-'  Geneviève  en  16 3 3.  Ce  fi)nt  les  derniers  qui  ont 
retenu  l'ancien  habit  des  Chanoines,  c*eft-à-dire,  IcL^rand  fur-' 
plis  qui  defcendoit  jufqu'à  terre,  &  l'hiver  lachappe  pardelfiis 
fans  aucune  ouverture  pour  palïèr  les  mains.Hift.des  Ord.Mon, 
&  Rel.P.II.  C.60. 

S.  Denys  Mont-joye ,  ou  Afont-joye  S.  Denys ,  étoit  autrefois  le  cri 
des  François  dans  les  batailles.  Raoul  de  Prêl^,  &  après  lui 
Du  Chêne  dans  Ù^s  Antiquitez  &  Recherches  O^  villes  de  la 
France  P.  I.C.  33.  difcnt  que  l'origiiie  de  ce  cri  f^la  bataille 
de  Tolbiac,  dans  laquelle  Clovi^  (c  trouvant  en  grand  danger, 
s'adreflà  à  S^Denys ,  difant ,  Sj^ems  mon  jove ,  ou  S.  Denys 
mon  joye^  ^^^-^""^ 

D  É  N  Y  S  E ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Dlon^^fia.  Il  y  à  une  Sain- 
te Dènyfe  martyriiéeau  V  fiécle  çn  Afrique  dans  la  pèrfécution 
des  Vandales.  On  appelle  encoïc  Denyjes  les  femmes: quir  ont 
>cetce  Sainte ,  bu  S.Ocnys  pour  Patron.  Voyez  eiiCOrc  D  E  N I- 
SE,  car  quelques  Auteurs  éai vent  ainfi.    ^  .      ^     ' 

D  E  o. 

D  É  O  G  R  A  T I  A'S,  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  Dtrogratlts, 
S.  Auguftin  compofii  le  Traité  duVCaché<î{[iifme  à  la  prière  de 
D/ogratiàiy  Diacre  de  Carthage.  F  l  s  tr  r.  Un  autre  Deogratias 
fiit  ordonné  Evêque  de  Carthage  en  454.  ou  4  y  3 .  C'eft  au. pre- 
mier livre  de  l'hiftoire  de  Vidor  de  Vite,  Ch.  VIII' .  qu'eft  con- 
tenu tout  ce  qu'on  (çait  de  S.  D/ogratUsy  fucceflcur  de  S.  Qiiod- 
vultdéus.  L'Auteur  du  petit  livre  François  intitulé  l'Aumône 
Chrétienne ,  le  nomme. incongrucmerit  Cirate  i  Dieu.  Ch  as- 
,  T  E  l  A  I  UyAùrt,  T,  /.  p.  86.  Peut-être  Z>/»^-«r«<w  n'étoit^l  pas  ' 
^  le'nom  même  de  ces  Saints,  mais  une  interprétation  Larine  de 

"^-ieur  nom  Punique,  ou  Carthagionis,  qui  étoit  tel  que  fcfnt  en 
, Hébreu  pnin'  i  Jehohanân  ;  ou,  \yrh^i  Elhhàtun ,  qui  fignific  ^ 
à  peu  près  la  même  chofe.  *" 

Quand  un  enfant  (e  rend.  Se  qu'il  ne  veut  plus  mangera  tâble,on 
lu?  dit  proverbialement  D/ogr4tias  ,  les  Moines  (ont  fous ,  par 
allufion  à  ce  qui  fe  f^pbhez  les  Moines,  où  quand  le  dîner  eft 
fini,  le  Ledeur  au  figne  que  lui  fait  le  Supérieur  chante  Tu  uutem 
Domine  miferere  nohs.  Se  tous  les  Moines  en  fe  levant  de  tablé 
répondent  Deo  grdiias. 

Q  E  O  L  S ,  f.  m..  Ville  de  France  dans  le  Bèrry.i>*/i.  Dolenfis yicus. 
Se  C>-^m  Dolenfe.  On  l'appelle  aufTi  Boi&g  de  Deois  ,  Se  queU 
ques^s  Bourgdteux,  V  a  l  o  i  s.  Le  Pays  de  Z>r«/j eft  fécond  en 
vins  &  en  laines  ;  fà  junfdiétion  s'étend  à  plus  de  10  lieues.  Il  a 
plus  de  douze  cens  fiefs  Se  arrière-fiefs  qui  en  dépendent  :  ce  qui 
fit  que  Charles  IX.  l 'érigea  en  Comté  en  faveur  du  Baron  d'Au<« 
mont.  Du  Cb/ne,Antiq.  des  villes  de  Pr.  P.  I.C.  1 16. 

D  É  O  N  A I R  E,  f.  m.  &  f.^4o^fae  Seékc.  Deonmus.  ^$  D/omùrti 
étoient  une  ScÇte  de  Manichéens  *  ou  de  Pauliciensv  dont  parle 
l'Auteut  du  livre  intitulé  Hifioriâ  ^tx^lidcenfis,  dans  fon  L.  IV. 

$f  ij  P*^44« 
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p.  644.  Quelques-uns  <ii(ênc  çtuc  les  D/onnlres  ét^cnc  peiic- 
êcre  ce  que  nous  appelions  maintenant  Déïiles. 

DE  P. 

DÉPAYSER.  Voyee  DÉPAYSER-" 

D  É  P  A  Q.U  E  T  E  R ,  V.  ad.  Défaire  un  paquet,  Couvrir.  Fafcem^ 
folvere.  Il  a  fait  dépaqueter  à  ce  Marchand  toute  (à  boutique,  & 
il  n'a  rien  acheté.  Il  a  dépaqueté  ce  paquet  de  iettre&pour  les 
rendre  à  leur  adrcflc.  . 

D  E  p  A  Q.U  B  T i ,  i  E.  part.  &  adj.  FâfcU  filutut. 

DE  PAR.  PrépoHtion  qui  régit  l'accufaaf  r  &  qui  HgnifiejDe  la 

f>art ,  par  l'ordre ,  par  le  commandements.  On  a  doendu  de  péur 
e  Roi  les  padèmens  d'or  Ôc  d'argent.  Ab  Xege,de  m4mUt$  Régis, 
Voyez  à  la  prépoiîtion  De. 

DÉPARAGER,  y;  au.  Terme  de  Coutume.  Dépârâger  une 
fille,  c'eft,  la  marier  à  une  pèr(bnne  d'une  conditon  inégale. 
Puelldm  imoar  in  nuttrimonium  ctUocdre, 

DÉPAREILLER,  v.adk.ôterlepareil,le  brouiller, oul'éloi- 
gner.  Difpdrore ,  iuj^MfMeere,Xl'm  la  même  chofe  que  déparier. 
Dépareiller  des  chevaux ,  des  pas,  des  gans>  des  tableaux»  &c.  . 

Du  C^£;e  dérive  ce  mot  de  dmmliéure,  qu'on  a  dit  en  la  baHè 
Latmitédans  la  même  ngnincation. 

DEPAREiLLé,  Ie.  part.  d^ad).  DiCpétrâtus, 

DÉ  P  A  R  E  R ,  V.  a6k.  Oter  l'agrément ,  l'ornement  ordinaire  que 
quelaue  chofè  a  >  ou  doit  avoir.  Deftrmâre.  Cette  femme  a  de 
granas  traies  de  beauté,  mais  elle  a  un  nez  mal  fait  qui  la  dé- 
pare. Une  aile  qui  manque  à  ce  beau  bâtiment  le  dépan  tout-à- 
fait.  Ce  mot  n'a  Ruère  d'ufage  que  quand  il  s'agit  d'Églifè: 
voyez  l'article  qui  luit.  Quand  il  s'agit  de  tout  autre  chofè,  on  fè 
f^rt  plus  ordinairement  de  d^urer, 

D  £  p  A  &  E  R ,  fignifie  auflî ,  Oter  les  paremens  extraordinaires 
d'un  autel ,  en  changer.  Omatum  tollere.  Si  -  tôt  que  le  fèrvice 
fut  achevé ,  on  dépara  l'autel.  Il  faut  déparer  l'Églife  pour  la 
tendre  de  deuil.  « 

D  é  p  A  R^ ,  i  E.  part.  pafT.  &  adj.  Deformatûs, 

DÉPARIER,  y.  aâ.  De  deux  choJles  qui  font  pareilles  ou  appa- 
riées enfèmble^en  ôter>  en  égarer ,  en  perdre,  en  fiîparer  une. 

^  Z)//p4r4rf.  La  blanchifïèufe  a  déparié  mes  manchettes  :  mais  il  fè 
dit  particulièrement  des  animait  qui  fè  joignent  énfèmblé.  Il 
faut  bien  prendre,  garde  de  déparier  ces  pigeons.  Par  impari  juti- 

.  gère,  J'avois  deuxpaires  de  tourterelles  jmais  elles  font  dépariées. 
Il  fè  dit  aufli  des  oievaux  de  carofTe  de  différent  poil ,  ou  de  dif- 
férente taille ,  qu'on  ne  trouve  pas-à-propos  d'atteler  en(èmble> 
^  parce  que  cela  feroit  un  méchant  cSct,  Il  ^ut  que  j'achene  d'au- 
^    très  chevaux^  les  miens  font  tous  ^4^417^2:..  - 

DÉPARié,iE.  ]patt,  ôc  adj,  Difparatus,  Régnier  a  dit  pour 
marquer  de  la  confufîon  >  ^         ^"^ 


.■'<i*>. 


peux  gans  dépariez,  deux  h^uttilles  fur  eu  y 
S^i  difoiffit  (ans  gtiUety  mus  avons  trop  vécu, 

D  É  P  A  R  L  E  R  j  V.  n.  Difcontinuer,  ceflèr  de  parler.  On  ne  l*e6[i- 
ploye  qu'avec  la  négative  >;&  on  ne  le  dit  que  dans  l'encfetien 
familier,  en  fè  plaimànt  de  ces  grands  brailleun»^ui  veulent 
toujours  parler,  &  de  qui  on  dit  qu'ils  ne  dAarlem poinfMn 
cejfare  à  loquendo.  U  ne  déparle  point  de  tout  le  jour.  Il  auroit 
bien  été  fans  déparler,  un  mois. 

D  É  P  A  R  T ,  f.  m.  Sortie  d'un  lieu  à  deflèin  de  faire  un  voyage. 
Difiefus ,  profeâus ,  abitus.  Cet  Officier  prépare  ifbn  équipage,  il 
efl  fur  fon  départ.  Une  heure  avant  fon  déjpart  il  délibéroit  enco- 
re de  fà  route.  On  n'attend  que  lé  vent  pour  lei<^«itdes 
vaiflèaux.  On  difbit  autrefois  di^artie,    - 

D  é  P  A  R  T.  Terme  de  Monnoie.  Le  départ  d'or  efl  l'affinage  de 
l'or  fait  à  l'eau  forte.  Cefl  celui  qui  doit  être  le  plus  en  ufàge, 
tant  parce  qu'il  y  a  moins  de  déchet,  que  parce  qu'on  peut 

.  affiner  l'or  jufqu'au  dernier  degré.  Bo  i  z  a  r  d  ,  7f.  desMétm, 
P,  I,  C,  11.  ou  il  décrit  toutes  les  drconfbuices  de  ce  d<^drt, 
"p,  10^,  ôcÇ\x9,Auri  pur fatÎ9,  „ 

Ce  mot  en  ce  fèns  ne  iignine  point  fbrtie  d'un  lieu  3  cominelt  pré- 
cédent ,  &  n'a  point  la  même  origine.  Il  vient  de  dépardr  pris 
pour  partager»  diflôudre,  divifèr  en  fès  porries»  &  départir 
vient  du  Latin  pvrs  3  parde,  &  partiri ,  partager,  divifèr. 

Or  de  départ,  qu'on  appelle  autrement  or  eh  chaux,  ou  or  moulu. 
Cefl  l'or  retiré  du  creuf^  après  la  dêmiéeeopéiadqn  du  i/4«rr» 
ou  de  l'affinage  avec  l'eau  fiprte.  L'oifde  d(^art  Ce  fond  dans  un 
creufèt,  &  l'on  en  fait  des  lingots  dont  l'or  fe  trouve  très-fin  j  ou 
bien  on  employé  cet  or  à  dorer  des  ouvrages  qu'on  appelle  ver- 
meil doté,  pour  celé  on  l'amalgame  avec  du  naètcure»  &  on 

l'employé  enfiûic  à  CCS  fortes  d'ouvrages.    ",*^j  vt; 
£'au  DB  d£  PART,  autrement  £iM^4/«,efl  une  nu  forte, 
À  laquelle  on  a  ajouté  du  fèl  commun,ou  du  fèlannoniaiC,outre* 
le$  «icm  fcls  dont  l'oui  forte  ordinaire  tH  compdf^ ,  afin 
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qti^dle  ait  la  force  de  diflôudre  l'or ,  8c  de  le  f^paxci:  des  mitres 
méttux.  Auraria  dirdmptims  admin  ijtra  aqu^,        '^  •  ^ 

DÉPARTAG£R>v.aâ.Oterle partage.  ]fl5<fMatiênem  ftnten. 
tiamm  tellere,  U  (è  dit  au  Palais  des  procès  bù  les  Juges  ont  été 
partagez^  &  font  trouvez  en  nombre  égal  d'avis  dinerens  ;  ou 
tes  envoyé  en  une  autre  chanUxe  pour  les  dAanager, 

DEPARTEMENT,  f.  m.  Partage  qui  fe  fait  entre  plufîeurs 
pèribnnes  de  leurs  fondions,  ou  de  leur  emploi>  pour  éviter  la 
confiifion  i  Qi:  qui  fè  fait  tant  à  l'égard  des  lieiu  &  des  pèrfôn-  ; 
nés,  que  des  af»ires ,  &  des  chofèi.  Diftributio ,  partitiê.  Un  tel 
Secrétaire  d'État>  un  tel  Intendant  des  Finances^  a  dans  fon  dé- 

'  partement  la  Marine,  la  Normandie,  la  Maifon  du  Roi^  lés 
affiûresde  Religion.  Cette  ÉleéHon  efl  du  dépofrtementd'jui  tel , 
Intendant  de  Juftice. 

Département, efl  auflî  la  difbribution,  l'affîgnarion  qu'on 
fait  des  tailles,  &  autres  impofitions  fur  les  ÉleéHons  6c  les  Par- 
roiflès-  Feâigalium  defcriptit.  Ce  font  les  Intendans  de  Juftice  à 
qui  on  adreflè  les  commiffions  des  tailles  &  autres  levées  de  de- 
niers, pour  en  faire  le  département  fur  les  Eléétions  ^  Villes  & 
Parro^ilês.  On  leur  mande  d'en  faire  le  d^artement  le  plus  jufle 
qu'il  leur  fera  poffible. 

DEPARTEMENT^  fè  ditaufC  de  quelques  endroits  d'une  mai" 
fbnqu'on'afligne  k  quelqu'un  pour  y  loger.  Dinéu  in  bêfpitia, 
in  eêntuhenùa  di/hibutiê.  Le  plus  haut  étage  d'un  logis  fuie  dé' 
p4rr«JNf}if.  ordinaire  des  écoliers  >  des  domeftiques. 

De  p  A  R  T  s  M  E  i4  T,  en  termes, d'Architeâure,  efl  l'ordonnance 
ôc  defcription  des  membres, chambres  &  parties  dont  efl  com- 

SôCé  un  Dâtiment>  en  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombiê 
e  pièces,  félon  leurs  grandeurs  >  fîiivant  la  diffihrenoe  des  pèr- 
fonnes  i  ôc  c'efl  la  pimi^  partie  du  devis ,  félon  Savot.  Orde, 
dijbtfiM,  Cette  fîgmficadon  etoit  en  ufàge  autrefisis  ^aujourd'hui 
dnartement  fisiufie  certaines  parties  d'une  maifbii  deftinées  à  un 
ulage  particulier.   D^MtMinif  descuifînes,des  écuries,  des 

.  domeftiques ,  de  la  bouche  ôcc.  ce  font  les  pièces  deftinées  à 
l^lfàge  cfes  domeftiques9  à  fèrvir  pour  la  bouche,  à  préparer  à 
manger  &c. 

Diâ  p  Ail  T  £M  e  NT ,  fî^ifieencQre>  Aflîgnarion  de  logementà 
des  trQupes.  Di/hibutu,  Statha,  Et  félon  les  fkifôns  on  l'ap- 
pellea  en  Latin  hibernât  ou  afliva,  quand  il  s'agit  'des  troupes. 
Ils  timent  au  fort  les  villages  les  plus  proches,  Ôc  chacun  alu  à 
fon  département,  A  b  l  A  n  c.  CcA^gia^nt  a  obtenu  cette  année 
un  bon  département  pour  paflèr  fon  quardér  d'hiver.  Le^^- 
temetu  oroinaire  des  Offidérs  de  Marine  efl  à  Toulon,  à  Ro- 
chefbrt,  à,Brefl&c. 

D  É  P  A  RT I R ,  V.  aé|b.  Diflribuer ,  faire  qnel<^ue  gradfication  à 
une  ou  plufiqirs  pèrfônnes.  Partiri  i  dijpertirt  >  itvidere,  dijhi^ 
buere.  Les  Romains  fè  fâifbient  élire  Empereurs  en  départant  de 

Sroflès  fbmmes  de  deniers  aux  foldats.  Les  fiiveursdu  Qe)  ^  les 
^   ons  de  la  nature  >  nefè  iépartent  pas  également  fiir  tous  les 
hommes."^->  ;  ^^  ><^::,.,v,,;;';^;%^s',^j^:-.:.  ■■:.}<}{:2M:éf<^-:§mt    ' 

•  ^  Entre  les  ammaux ,  leur  Aùtenr ,  de  raifin ,  à  '?jii  f 

ji  qui  plus  à  qui  moins,, dé]pimt,une  dofe,  à^^S^^' 
■  V,     N  CHOIX  DE  y^RS. 

Dé  PARTI  R ,  fignîfiè  auffi ,  Divifèr  une  chofe  entre  plufîeurs 
pérfbnnés  >  &  tlonner  à  chacun  fà  part  convenable.  U  y  a  fîx 
mille  francs  de  taille  à  départir  fur  cette  Ptoroiâèj  il  fiiut  en 
donner  à^châcun  ce  qu'il  en  peut  porter.  Le  Roi  adonné  une 
fomme  de  deniers  à  (es  Gardes,  ils  ont  été  prêts  ^  fè  battre  pour 
ta  départir  entre  eux.  Memnon  apporta  de  Thiace  dix  mille 
paires  d'armes  qû'Alexan^  départit  aux  foldats.  V  avg.    y 

On  dir  i  la  Chaflè^  Départir  les  quêtes,  lorfqu'on  afCgne  à  chaque 
Vetieur  qui  ira  au  bois  le  canton  de  la  quête. 

Di  P  A  R  T I  R,  fè  dit  en  termes  de  Palais,  de  tous  les  procès  que 
Ton  partage  entre  les  Juges,  ôc  dont  on  diffaibue  les  pièces» 
afin  de  les  examiner.  Ce  procès  fera  bientôt  jugé,  on  Ta 
départi*  f-'  ■.  :s;y|,rr;fe'ï^  '/"^  ■''^*^:*vt^"'"*^'' ■ -^'^  h>  ^'t  .^  ■^'^''^r.^^uvm^'.^r  ^  i^--'  v  « 

D  £  p  A  R  T  i  à ,  avec  lé  prdubm  pèr(<>nnel,  fignSîe  ènoote.  Se  dé- 
porter, quitter,  céder,  abandonner  une  prétenrion ,  une  de- 
mande ,  une  opinion.  Ab  Miqua  re  difeedere ,  rti  alitui  remtnrid- 
re,  LesGtànds  ont  de  li  peine  à  fe  départir  des  prétendons  qui 
font  dans  leurs  Maifcms,  quelque  vaines  qu'elles  fôient.  La  par* 
rie  advèrfè  s'efl  i^artie  d'une  requête  qu'elle  avoit  préfcntée, 
elle  s^en  efldéfiflée.  CeDoâeur  atenu  k>uff  tems cette  opinion» 
mais  en£b  il  s'en  tSk départi.  Se  départir  de  ion  droit.  Li  Mait, 
Il  efl  à  croire  qu'il  rie  s'efl  voadtpartide  fes  furetez  fans  taifon* 
Pat.  Ce  tfeft  pasune  t^e dont  on  ne  puiflè fe déparrir.lD. 
Sédédas  Roi  dlfraa  donna  fa  i^le  au  Prince  des  Affyrien^ 
de  ne  fe  dépôHir  jamais  de  fon  alliance.  M  a  y  c  r  o  t  ti  "^     .  ^ 

ï>i  p  A  RT  I R ,  fiânifie  auffi ,  Changer  de  parri.  Il  ne  fiuK  ja-  • 
mais  Ce  ii^ir  du  fîrvicç.  du  rcfpèd^  de  fobeïfiGmce  qu'on  doit  > 
à  fon  Rw.  U  y  ty«irplufiottn  mécentens  qui  s'étoient  dfarrit  ' 
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d'av  ec  le  Roi  ^  mais  ils  font  revenus  ^  &  ils  ont  retourné  dans  le 

bon  parti, 
pi  p  A  R 1 1 R ,  iîgnifie  en  Cliymîc ,  &  en  terme  de  Monnoic ,  S^ 

parer.  Dhimtre  yfepardre.  L'or  ne  Ce  peut  dépémird*sLVcc  l'argent 

qu'avec  l'eau  régale  >  ou  l'eau  de  départ.  Un  pot  à  dépmir  ^  ou 

jnanras ,  eft  un  vaillcau  de  terre  où  l'on  met  Tcau  forte  &  la  gre- 
naille d'or  que  l'on  veut  àépdftw ,  ou  diflbudre.  Voyez  dans  Boi- 

zard ,  7r.  itt  AùnMtyes  P,  I.  C.  ii.  la  minière  de  d^ârtir  l'or. 
Dé  p  A  R  T I ,  I E.  part.  pafT.  &  adi.  dhifiu ,  diftrihtus. 
On  appelle  maintenant  au  Confcil ,  Cornmifftires  d/pârtis  dans  les 
.    Provinces  pour  l'exécution  des  ordres  du  Roi ,  ceux  qu'on  nom- 

moit  ci-  devant  Inttndâns  de  la  JuIUce  »  Police  &  Finances  dans 

chaque  Généralité. 
DÉPASSER ,  V,  a6fc.  ôter  uneHofe  d'un  lieu  où  elle  étoit  paf- 

féc.  Edtuere,  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  habits  ,  des  rubans  ,desn-«,...  /toj-   n'u      j  ^-a 

cordes.  f<}»-./«  vôtre  bLhoïs  de  vôtre  robbe.  Il  6utrf.^-#r  Depiint.iintï.  part,  pain&ad,. />,««».<<«?;««,. 

la  corde  de  ce  nœud  coulant.  Il  fiiut  d/pfifer  ce  lacet  d»  dedans 
ces  œillets. 
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A  B  A  N  c.  Lies  Poètes  Tragiques  andens  ont  beaucoup  mieux 
réiifli  à  exprimer  les  qualitcz  des  Héros  ,  ou'à  dépeindre  lama^ 
finificence  des  grands  Rois.  S.  £  v  r  .  Il  ne  ftlioitpas  me  d/pe'mdre 
Ti  bien  >  &  il  valoit  mieux  me  ^re  moins  reHemUant ,  &  me 
faire  un  peu  plus  aimable.  Voit.  Les  Auteurs  Ce  dépeignent  dans 
leurs  Ouvrages ,  on  y  renconnoît  leiu s  mcrurs  &  leurs  caraiâéres. 
L'Aurcurde  l'EJfpric  de  M' Arnaud  s'eft  parfaitement  bien  ^/- 
p<iii|[danscet  Ouvrage,  S.  E  v  r.  N'auriez-vous  pas  fujet  de  me 
croire  aufll  lâche  que  vous  me  dépeignez, ,  C\  vous  deviez  ma  ji^« 
tificarion  i  vos  menaces  î  L  b  r.  P  o  r  tu  g. 


Car  c*ep  peu  qi^Avec  art  ta  main  dépeigne  un  ifiee , 
Il  faut  en  le  seyant  que  mon  cœur  le  bdij/e.  V  i  l  l. 


'\i: 


D  é  P  A  s  S  i ,  I  E.  part.  &  adj.  EduOut,      '  "^ 

P  É  p  A  s^E  R  un  vaiflèau ,  en  termes  de  Marine ,  c'eft ,  Aller  plus 
vite  qu'un  autre  vainèau,&,  le  laidèr  derrière,  rhuere^  éntece. 
dere.  Dépaffer  la  toume-vîre  -,  c'eft  la  changer  de  côté.  D/pdJfer 
eft  aulTî ,  Aller  au  de  là  d'un  certain  lieu }  foit  ou'on  ait  intention 
d'y  aller^foit  qu'on  ne  l'ait  pas.  Nous  dépdfmes  de  dix  lieues 
Goa ,  où  nous  voulions  donner  fond.  G  u  i  l  l.  Nos  Pilotes  ont 
été  bien  Corniez  de  voir  terre.  Ils  croyoient  avoir  d/pé^/['lûe 
de  Cocos.  Choisi  ,  Journal  oe  siam.  Nos  Pilotes 
nous  affurentque  nous  n'irons  point  autrement  juTqu'àce  que 
nous  ayons ^^4// le  ibleil.  Ibid. 

DÉPAVER,  v.  au.  Ôter  le  pavé.  Pdvimentum  refidere.  On  a  d/^ 
pavé  les  rues  dans  cette  fédition ,  pour  faire  des  barricades.  Les 
torrens  dépavent  les  chemins  où  ils  le  débordent.  Si  on  laiflè  un 
cochon  dans  une  ialle  >  il  l'aura  bientôt  dépavée.x 

D  É  f  A  V  i ,  é  E.  part.  &  adj.  Pavimentum  re/offum,  un  chemin  <//- 
pav/eA  pire  qu'avant  qi^^on  y  eût  mis  du  pavé. 

DEPAYSER,  v.  au.  Prononcez  ^  DÉ PÉÏSER  ,  v.  aft.  Faire 
fbrtir.quelqu'un  de  Ton  pays  natal.  Cliquent  è  patrio  folo  evocare 
regionem  in  aliam.  Les  parens  de  ce  jeune  homme  l'on^  envoyé 
en  Italie  pour  IjB  i^^y/rr. 

DÉPAYSER^  fîgnineauffî  ,  Corriger  quelqu'un  des  défauts ,  de 
l'accent,  des  mœurs  du  pays.  Dedecere.Oti  n'eft  pas  un  an  à  la 
Cour  qu'on  y  eft  bien  d^ayfé,  qu'on  y  a  pris  un  autre  air  de  vi- 
vre ,  &  dé  parler.  A  le  bienprttidre  ,  un  honnéte-homme  n'a 
point  de  métier ,  l'étendue  de  (on  efprit  le  dépayfe  par  tout.  C  h  . 
De  Mer. DuCange dérivecemotoei/^^^mV^qu'onaditen 
la  baflè  Latinité  dans  la  même  (îgnification.  « 

Depayserj  fignifie  aulfî ,  Faire  changer  de  pays  à  un  homme 
qui  y  eft  habitué ,  pour  lui  faire  perdre  Ces  connoiflahces  >Pour 
le  mettre  en  lieu  ou  il  (bit  (ans  crédit ,  fans  appui ,  dégui(e ,  & 
ixiconnu.  ^li^mdepatriaextrabere,  &  in  aliam  regienemmitte- 
re.  Un  Supérieur  dépayfe  uiv  Religieux  qui  a  quelque  mauvaife 
habimde ,  &  le  transfière  en  un  autre  Couvent.  Il  eft  arrivé  un 
affront  à  cette  famille  ,  qui  l'a  obligée  à  (è  déyayfer  ,  à  s'aller 
habituer  en  un  autre,  pays.  Les  femme  d'amour  déménagent 
fbuvent  pouriè  dépayfer ,  pour  fe  (auver  des  bretteurs. 

Dfi  p  A  Y  s  E  R ,  (e  dit  audî  au  Palais  ,  en  parlant  des  évocations 
qu'on  fait  pour  tirer  une  affaire  d'une  jurifHiéUon  en  une  autre 
plus  éloisnîée.  Evecare  deme.  Mes  pairies  avoient  trop  de  crédit 
en  ce  Parlement ,  je  les  ai  ^t  évoquer  ailleurs  pour  les  dépayfer. 
On  le  dit  auflî  en  fait  de  dlTpute.  On  preflôit  fort  ce  DoÛeur  fur 
un  point  de  Jurifprudence ,  il  a  fait  naître  un  qu^on  dfi  Théo- 
lagie^qui  a<<^4yj#ronadvèr(àire.  .41.^ 

Dip AYsi ,£b. part.& adj.  Il alesfîgnificadonsdefbnvèrbe, 
en  Ladn  comme  en  François.  

DÉPECER,  Voyez  DÈSPËCER.  ; 

DÉPÊCHER.  Voyez  DEPESCHER.  -" 

DÉPÉDANTISER,  V.  a£L  Cemotfe  dit  en  riant  pour.  Tirer 
de  la  pédanterie,  ttufiieitàtem  dedecere.    m  .  ; . 

DÈ?ElNDKh,v^9£k.  Je  dépeins,  neusdéeigmiu,  jedépeign'u, 
j'4i  dépeint  ,  que  je  dépeigne  ,je  depeindreit ,  que  je  dépeignijfe, 
Repréfenter  avec  le  pinceau  &  des  couleurs  quelque  hiftoire  , 
quelque adkion,  quelque  payfage,  tempête  ou  aiitrechofe.  Pin» 
gere,alifujus  rei  vel  hemints  fer  marne jingere ,  exprimée,  Michel- 
Ange  ^dépeiui  le  Jugement  final  dans  un  beau  caU^u  qui  eft  à 
Rome.  Les  grands  Peinttcsfefontrf^»'»*^'  ^  nangdfouslc  vi- 
fage  de  quelque  pèrfonnc  rcpréfcntéc  dans  leurs  tableaux. 

DÉPE  IN  DRB.fc  dit  plus  ordinairement  de  ce  qiunouseft  repré- 
fentépatlcdifoours,  fbit  de  vivcvoix,  foit  par  écrit.  -y<rjpr#  vel 
eratiene  depîngere.  Le  grand  fecrèt  d'un  Pocte  Comique  eft  de 
dépeindre  les  hommes  &  leurs  adions  j  de  les  répréicnter  an  vif 
&  au  nanirel.  Je  recowiois  CCI  homme  de  U  façon  que  vous  me 
la  dépeigne*,.  Dépeindre  l'aidcus  du  fcldac  qui  m^DCÇ  à  1  tifkxà. 


Tant  de  rates  beautez,  naïvement  dépeintes, 
Dennèrens  à  Dapbnis  de  mortelles  atteimes*  L  a  l  a  n  e  • 

DEPENDANCE, f,  f.  Su  jetion,  infériorité.  f7M.v«;r«fir4//>, 
j.  tenditio  (jua  inalteriuspeteftate ,  arbitrie  pofua  ejl^quét  alteriusvtluh' 
iati  fubjacet.  Ce  Prince  rient  Ces  fujcts  dans  une  grande  foumif- 
(ion  &  dépendance.  Les  Philo(bplies  aiment  la  libèné ,  &  n^'aimenc 
point  à  vivre  dans  la  dépendance.  Les  Moines  vivent  tous  dans  la 
dépendance  d'un  Générai.  Les  hommes  cherchent  à  Ce  donner ,  & 
s'afTujetdf^t  avec  plaifîr ,  (i  on  les  laiflè  choifîr  leur  dépendance, 
S.  E  V  R.  U  eft  difficile  que  par  lui-même ,  ou  par  ceux  qui  font 
dans  (à  dépendance ,  il  ne  travèrfc  tout  ce  que  je  défîre.  P.  d  e  C  l  . 
Sans  le  concours  immédiat  de  Dieu  dans  toutes  nos  aâions ,  l'on 
détruit  l'infinie  dépendance  dans  laquelle  les  créatures  font  à  l'é- 
gard du  Créateur.  Ju  r.  La  dépendance  eft  infupportabie  à  un 
nomme  de  cœur  ,  &  fur  tout  celle  de  l'efprit.  S.  E  v  r.  Notre 
ignorance  j  &  nos  doutes  nous  font  fentir  notre  dépendance,  Id, 
Dieu  a  voulu  accoutumer  l'homme  à  croire  fans  avoir  une  con-  V 
noidànce  évidence  &  parfait^de  ^ce  qu'il  croit ,  afin  de  le  tenir 
dans  la  <^rm/4»r/ &  dans  la  (èrvitude. 

L'amour  préfendp/hQUtnaitrefans-dépenddnce, 
Et  jamais  pat  la  force  on  n'entra  dans  un  ç(iW[,  Mol. 

•  .  *.'-''■ 

DIpendance,  (îgnifie auflî , Connéxîté , fuite néceflâxre. O»- 
nexi^  i  cognatio.  Toutes  les  propofît^ons  de  Grométrie  ont  une  fui- 
te &  une  dépendance  les  unes  des  autres.  On  a  renvoyé  ce  procès 
en  Un  autre  Parlementavec  toutes  Ces  cireonftances  &  dépendances, 

Dbpenoenc  e  ,fe  dit  auflî  de  ce  qui  fait  partie  d'un  tout,  ^ippen^^^ 
dix,  accejfio.  Ce  hanieau  eft  de  la  dépendance  de  cette  Parroiflè. 
Cette  métairie  eft  une  des  dépendances  d'une  telle  terre.  La  Breilê 
eft  des  premières  </^iMf4ffrf4i  de  la  Couronne.  Patru. 

D  É  P£  ND  ANT.ANTE.  adj.  Relevant  \  qui  a  quelque  relation 
à  un  autre  avec  infériorité.  Qui  ah  aliopendet ,  qui  alteri  fubjeiius 

.  efi.  Cène  ville  eft  dépendante  d'un  tel  Gouvernement.  Le  décret  de 
la  prédeftination  eft  gratuit ,  &  dépendant  du  (eul  bon-plai(îr  de 
Dieu.  S.  E  y  R.  Ge^  charge  eft  dépendante  d'un  tel  Seigneur  ; 
c'eft  lui  qui  y  pourvoit.  (>ttequd[Uon  eft  dépendante  de  celle 
qui  a  été  traitée  ci-devant. 

DÉ  p  E  N  D  A  N  T.  En  termes  de  Manne  on  dit ,  Venir  en  dépendant, 
tomber  en  dépendant,  Navis  qua  eodem  cum  alia  vemo  defertur.  Un 
vai(ièau  ,  vient  en  dépendaut ,  lor(qu'il  eft  au  vent  d'un  autre  vaif- 
(èau ,  &  que  pour  le  reconnoître  il  s'en  approche  pcu*à  peu ,  te- 
nant toujours  te  vent  pour  n'être  pas  couppé ,  &  mis  (bus  le  vent. 
Tomber  en  dépendant ,  c'eft  approcher  à  perites  voiles  pour  arri- 
ver. Les  vaifleaux  eimemis  fc  laifloienç  tomber  en  déjpendant  Cur 
leurs  côtes. 

DÉPENDAMMENT.adv.E^unemanièredépcndante.  ExaU 
terius  arbitriê  »  voluntate.  Cet  Officier  ne  comniande  que  dépen- 
damment  d'un  autre  qui  eft  (on  fupérieur;  -r 

DÉPENDRE,  v.aa.Je dépens,  iedépendisj'aldépendu,auè  je 
dépende,  Détadier  une  chô(e  pendue  en  haut.  Rem  aliquam  fufpen^ 
fam  demi^ere.  Il  faut  dépendre  ce  uUeau  pour  le  mettre  plus  bas. 
On  a  dépendu  la  lan\pe  pour  la  reblanchk. 

^DÉPENDRE,  V.  n.  &  relatif.  Relever  j  être  dépendant  d'un  au- 
tre \  être  en  la  difpo(idon  d'un  fupérieur.  Pondère  ex  aliquo  ,alî* 
quarealteriusfukje(iumellev$lumati,arbitrio,  Laconfervationde  / 
tous  les  êtres  dépemlde  la  Providence.  U  y  a  une  fubordinariotî 
entre  les  hommes ,  qui  les  fait  dépendre  les  uns  des  autres.  Un  ; 
arrive- fief  ^/f#iirf  d'une  fief  dominant.  Ce  Prieuré  i^^MN^  à'unm  [ 
telle  Abbaye  ,  en  eft  un  menbre ,  confia  mt  l'Abbé. 

Dé  p  B  NB  R  B ,  (e  dit  figurément  ea  chofes  (pirituelles  &  morales» 
D'un  montent  dépend  î'écèmité.v. ,  -i. .  . .  •     .  r  r  v  -r-if^f  z  rj^^i 

y       Auimm ,  mtnmhemnt  dépend  que  dt  vous,  Ra  c  i  m  t. 

Sfiij  Dépend- 
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D^pend-W  de  n(>as  de  faire  ie  bien  &  le  mal  î  II  fembloit  que  la  de-  | 

(tinée  des  Rois  dépetidit  du.  caprice  de  leurs  fujècs. 
D  B  p  E  N  D  R  E ,  fe  dit  aUrtî  des  chofes  connexes ,  &  qui  ont  une  fui- 
te nécellàire  L'une  de  l'autre.  Pendere,  Les  effets  dépendent  de 
leurs  cai^fes.  Ces  dçux  procès  i<|)*m/4«r  tellement  l'un  de  l'au- 
tre, que  fi  j'en  gagne  Un  ,  l'autre  eft  infaillible.  La  conféqucnce 
d'un  fyllogifme  <i«^r«i  des  premiflès.  La  fortune  des  gens  <</- 
pend  fort  fouvent  de  leur  mérite.  Ab  l  À  n  c. 
DÉPENDU, UE,  part.  paflT  &  adj.  Demijfus. 
DÉPENSER,  DÉPENSA  DÉPENSE.  Voyez  DISPEN- 
SER, DESPENS  ,&  DESPENSE. 
DÉPÉRDITIO'N,ff.  Terme  de  Chirurgie.  Ce  mot  eft  employé 
en  prèfque  tous  les  rapports.  Jaéturs  ,  damnum  ,  denimentum. 
Quand  on  trouve  une  plaie  où  la  chair  eft  entamée ,  on  dit  qu'il 
'    y  a  déperdition  de  fubftance.  On  appelloit  autrefois  future  con- 
fervative  ,  une  future  par  laquelle  on  empéchoit  que  dans  les 
grandes  plaies  où  il  y  avoit  déperdition  de  fubj^ice ,  les  bords  ne 
s'éioignalïènt  trop  l'un  de  l'autre;  D  i  o  n  i  s. 
DÉP£RIR,v.  n.  S'altérer  ^fe  ruiner  j  diminuer  de  valeur  &  de 
qualité.  Deteriorem  fieri.  Les  provifions  qu'on  gSLtdc  d/o/riffent 
•    tous  lès  jours ,  &  (e  Corrompent.  Un  bâtiment  déshablte  dépérit 
bientôt.  Les  chevaux  entre  les  mains  d'un  mauvais  Cocher  d^é^ 
r'ifferit ,  deviennent  maigres.  Un  en^nt  en  chartre  dépérit  à  vue 
d'œil.  La  beauté  dépérit  par  les  larmes.  Laiftèr  dépérir  l'armée. 
A  B  L  A  N  c.  L'armée  dépérit  tous  les  jours.  Vo  i  t.  On  dit  aufli , 
qu'une  affaire  dépérit ,  quand  elle  n'eft  pa&  vivement  pourfuivie. 
Ort  dit  d'une  chofe  qui  ne  preflc  pas ,  Rien  ne  dépérit. 
DÉPÉRISSEM^T,f.  m.  Corruption,  altération  d'une  cho- 
fe qui  diminue.  Jmminutio.  La  plupart  des  chofes  font  fujettes 
au  dépériffement.  Celui  qui  eft  caule  du  dépérijfement  de  quel- 
que choie,  eft  condamné  aux  dommages  Ôç  intérêts.  Il  ordon- 
ne ,  pour  éviter  ce  depérijfemtnt  y  que  l'aîné  aura  lêul  làmaifon. 
P  A  T  R  u.  f  • 

D  M  P  E  S  C  H  E ,  f.  f.  Lettitf  d'affaire  .  qu'on  envoyé  en  diligence 
par  un  courià:  exprès  pour  quelque  affaire  d'État ,  ou  quelque 
autre  chofe  importante.  EpiftoU  ,  littert.  Le  Roi  a  ordonné  à  Ion 
Ambartàdeurpar  (a  dépêche.  Nos  habiles  gens  d'affaires  font  for- 
mez 'à  un  certain  ftile  de  dépêches  peu  convenable  à^l'Hiftorie. 
S.  E  V  R.  Ce  mot  fe  dit  auffi  pour  le  paquet  mênfe  qui  contient 
ces  fortes  de  lettres  j  mais  alors  il  n'a  point  de  fingtiliér.  Le  cou- 
'•    riér  a  rendu  fes  dépêches.  %^  ■ 

Confeildes  dépêches.  C'eft  un  Confèil  qui  (è  tiejit  dans  la  chambre  ' 
du  Roi ,  en  fa  prcfènce.  M' le  Dauphin ,  M' le  Diic  d'Orléans , 
M' le  Chancelier  ,  &  les  quatre  Seççetàires  d'État  y  aftiften^ 
On  y  traite  des  affaires  des  Provinces  ^  ^chaque  Secrétaire  d'État 
tient  mémoire  des  réfolutions  qui'S'y  prennent  ,  &  en  envoyé 
.  les  expéditions  dans  fon  département.  Concilium  ie  mittendis 
fttdturè  Utteris.  Depuis  la  mort  du  Roi  Louis  le  Grand  les  fiffàires 
qui  alloient  au  Confèil  des  dépêches  font  portées  aU  Confeil  des 
affaires  du  dedans  du  Royaume. 
On  dit  proverbialement  de  la  mort  d'un  homme  qui  ne  fôrvoit 
f      qu'à  incommoder  les  autres ,  Voilà  une  belle  dépêche  !  ou  ,  Belle 
dépêche  !  Quand  le  Duc  de  Bourbon  fut  tué  devant  Rome ,  Char- 
les-Quint "ne  le  regreta  guère ,  &  dit  que  c'étoit  une  belle  dépê- 
che pour  lui.  De  Vign.  Mar  v.  On  dit  auftî ,  Se  battre  à  rf/- 
Îéche  compagnon ,  pour  dire  ,  Se  battre  rudement  &  (ans  vpu- 
oir  pardonner  à  fon  ennemi 
OÉPESCHER,  v.  ad.  Fairequelque  chofe  à  la  hâte  ,  en  dili- 
gence. Properare  ,  âccelerare.  Dépêcher  de  dîner,  d'achever  ces 
écritures.  On  dit  aullî  abfolument  >  Dépêches  j  pour  dire  >  hâtez- 
vous 
PÉPESCHERyfodit  des  couriérs  qu'on  envoyé  exprès  ^  en  di- 
ligence pour;  porter  quelques  ordres.  Mittere.  On  a  dépêché  un 
couriér  à  l' Ambaftàdeur.On  lui  dépêcha  des  Oificiérs  pour  lui  ap- 
prendre la  réfolution  des  troupes.  A  b  L  a  n  c.  On  dit  encore , 
Dépêcher  un  criminel ,  lui  faire  en  diligence  fon  procès ,  &  fans 
le  taire  languir.  Notentemfidtimptedere.  Il  fedit  aufïi  de  l'Exé- 
cuteur de  la  Juftice.  Le  Bourreau  a  dépêché  bien  vite  ce  criminel , 
il  ne  l'a  point  hÀi  languir.  On  le  dit  encore  d'un  homme  qui 
en  fe  battant  a  bientôt  tué  fpn  ennemi ,  s'en  eft  bientôt  déÊût.  U 
\cdépêcbd  bien  vîte.  Il  eftbas.  ^  '     **  a^I»É  * 

DÉPESCHÉ,BE.  part.    •    ^  ■  '-':    ' !  v'^- V^^;'!^^;.'"  / 

PÉPESTkER  ,  v.  aft.  Sctîrcr  ,  fe  d^ger  d'un  niàuviûs  che- 
min î  ou  paflàjge.  Expedirefe  ,  explicdré.  Il  s'étoit  engagé' dans 
ce  marais ,  mais  il  s'en  eft  dépêtré.  Ce  cheval  en  tombant  s'eft  «i- 
gagé  dans  fès  traits  ^on  â  eu  bien  de  lapine  à  l'en  dépêtrer.  U 
ledit  plus  ordinairement  au  figuré.  Il  a  eu  bien  dé  lapine  à  fe 
i<r^frrrdecettemauv^feaffaire,de  cet  importun.  Le  pauvreté 
éji  fi  gluante  qu'on  né  s'en  fçauroit  dépétrrr,  A  b  i.  A  n  c.  Ce  mor 
eft  bas  dans  ce  dernier  fèns. 
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EPESTii£,éE.  part.  Cheval  dépêtré.  Expèdittu ,  tstplUéttu, 
ÉP£UPL£M|NT^Y,  n^  AOioii.pa^  ^|«)^!||j|||^P^P^• 


DE  P.  <U 

DipopnUtU,  Le  dépeuplement  de  la  Grèce  Se  de  l'Afle  eft  venu  du 
gouvernement  violent  des  Turcs.  Les  tréfors  des  Indes  ontcaa* 
iélc dépeuplement  deVEfvsLgne.  On  dit  auflî  \t dépeuplement  d'u. 
ne  foret ,  quand  on  y  a  faitde  grandes  dégradations ,  qu3>n  y  a 
abatû  quantité  d'arbres. 

DÉPEUPLER^v.  kOt.  Rendre  une  ville  ou  un  pays  moins  peu. 
plé.Urbemcivibus  eximere.  L^*guèrres  d'Orient  ont  dépeuplé \i 
Grèce  &  l'Afie.  La  pefte  a  dépenplé  cette  ville ,  l'a  prèfque  rendue 
défèrte.  Le  joug  de  la  tyrannie,  les  courfcs  des  Barbaresy<^». 
p/rJ!tr  les  pays. 

D  i  p  £  u  p  L  E  R ,  fe  dit  auflî  des  animaux ,  du  gibier  ,  du  poiflôn. 
Le  grand  nombre  de  Chaftèurs  a  dépeuplé  cette  campagne  de  gi- 
bier. DepopuUri ,  depopuUre,  Les  loutres  ont  dépeuplé  cette  pe- 
tite rivière  de  poiflon^  Un  étang  qu'on  pèche  dénieureroit  dépett. 
plé.  Cl  on  n'y  remettoit  de  nouveau. peuple.  On  dit  aufli  d'une 
forêt ,  qu'elle  eft  dépeuplée ,  quand  les  beaux  arbres  en  font  mons, 
ou  abattus.  On  le  dit  auffî  de  toutes  les  chofes  qu'on  peut  enle- 
ver ,  &  dont  on  peut  diminuer  le  nombre. 

•       .  '  - 

Elle  dépeuple  de  bijou)^  > 

Les  boutiques  du  Pont  au  change,  B  f  n  s. 

D  É  p  E  u  p  L  é , i  E.  part.  paff.  &  adj.  I><ï)fp«/ii/iw. 

DÉ  P I É ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes  &  de  Jurifprudence  féodale. 
Dépiédejief,  fignifie  démenhtement  de  ûef,  Diftraâio ,  dijha- 
ftiofeudt. 

DÉPIÉCER.  Termes  de  Coummcs  &  de  Jurifprudence  féodale. 
Dépiécer  un  fief ,  fignifie ,  démembrer  un  fiêf,  le  mettre  en  pièces. 
Feudumdtfirabere,partiri,dividere. 

DÉPILATIF  ,  I V  E.  adj  Terme  de  Médecine.  Cequi  fait  tom- 
ber le  poil ,  les  cheveux ,  étant  appliqué  deflus.  J'ordonnai  le  Uni- 
ment a^i74f//fuivant.  Degori. 

DÉPILATOIRÈ,fm.  Emplâtre  ou  drogue  qu'on  applique  fur 
le  poil  pour  le  faire  tomber.  Drepax.tieik  principalement  com- 
pofé  d'orpiment  ^  &  eft  fon  cauftique ,  même  dangereux.  Pour 
des  cheveux  crus  fur  le  front  d'une  fine  je  prefcriyis  un  dropax  ou 
<//p//4/0ir«  de  cette  forte.  Dfgor;. 

DÉPILER,  v.  aft.  Terme  de  Médecine.  Faire  tomber  le  poil 
avec  des  dépilatoiriç^.  PUosdetrahere ,  avellere.  Les  gens  propres 
vont  chez  les  Baigneurs  pour  fe  faire  dépil^.  On  ne  Te  dit  pas  de  . 
ceux  à  qui  les  cheveux  tombent  naturelleinent.  Degori ,  dans 
fon  Tréfor  de  la  pratique  de  Médecine ,  donne  plufieurs  remèdes 
pour  fe  dépiler. 

Ce  mot  vient  de  pilus ,  poil ,  &  de  la  particule  </r ,  qui  marque  l'ac- 
tion par  laquelle  on  ôte  quelque  chofo  >  on  détruit  «  onde^t  une 
chofe  >  on  la  change.  • 

D  É  P I QV  E  K  »  V.  aâ.  adoucir ,  confoler.  Lenke ,  confolari ,  miti- 
gare.  Si  j'ai  été  afièz  heureux  pour  trouver  quelque  place  dans 
votre  amitié ,  ce  gain-là  me  dépique  de  toutes  mes  pertes.  Vo  i  t. 
On  s'en  fèrt  quelquefois. 

DÉPIT  y  r.  m  Colère  qui  donnedu  dégoût  d'une  chofê  contre  la- 
quelle on  fe  âche  ;  chagrin ,  déplaifiT'Coun  6ç  paflàgér.  Migna- 
tte  yftomachus.  Quand  un  ami  rompt  avec  nous  ,  cela  fait  un 
grand^^tf.Onditd'oo  Amant méprif!^ ,  qu'il  faut  qu'un  dépit 
heureux  le  tire  d'efclavage.  Le  moment  du  dépit  t^  l'heure  du 
berger. -S.  £  v  r.  Cet  affront  le  fera  crever  de  rage  &  de  dépit. 
^  Molière  a  fait  une  Comédie  du  Dépit  amoureux  ;»Je  rends  juftice  à 
fès  bonnes  qualitez  ;  mais  c'eft  avec  uneef  péce  de  dépit.  Sè£  v  R* 
Ne  fût  on  pas  né  Poëte  ,  le  dépit  tient  quelque  Uçu  de^énie. 
B  ou  H.  Ceft  la  penfîfede  Juvenal  Sar.  L  v.  7p.     ;; /if?5  À  ;  is    . 

Si natura negât,fatkUidig!natk verfum. '^'' ^  ?i|il ;;  V^ 

LaconfbncePhilofophique  doit  être  fânsaucun  mélange  de  dé» 
pir&  de  chagrin.  Bal  z.  Tel  qui  étoit(CombIé  de  faveurs,  les  de- 
voit  moins  à  fon  mérite  qu'au  m^  qu'en  pou  voit  concevoir  fon 
concurrent.  Var. Ily  à  desmomens  ou  feQù^  fî  trànfporté  de 
dép^ ,  que  je  fbuhaiterois  d'en  aimer  un  autre  ;  nuis  au  milieu  de 
ce  dépit  je  ne  vois  rien  au  monde  d'aimable  que  vous.  Le  t« 

■  PORT-UC.  ■,,..;^.-:■^,:,.-;,,.J^/     ',' 

,^jiba$idonneten€miraiixd$uxfâvHfomuÊ-^''''*^ 
^^^^^^'{^  ViLL.    ^^#^' 

Ondit^olli  àl'adjeâif  un  homme  <<4>if  ^  c'èft-â^iitt,  qu'ileft  Tu- 
jetàfè(lépiter.    ■    "  ■      ..Kf^:'-^è'*'i^*?î-^*r'^v:;Lvi^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  diffeOm.  M 1  ii  a  ô  t.  Guîdàrt  lé  fkit  venir 
de  de^ieie ,  ou  de  l'Hébreu  dapi  ,  qu'il  dérive  de  dâpkak  ,  qui 
veut  difc ,  hJMN  mtekê^ 

E  N  o  é  p  I  T.  Sorte  de  prépofition  qui  r^t  le  génitif  devant  les 
noms  fc  les  pronoms  &  qui  étant  mife  devad^  vèrbei ,  eft 
fuivie  de  fÉ»  »  commç  la  prépofititon  malgré ,  dont  elle  a  la  (îgni* 
ficaiion.  En  i^«rque  vous  en  ayiez.  J'en  viendrai  k  bouc  en  dé" 
fit  de  tout  le  monde.  Invite  quolibet  ac  répugnante.  E»  dépit  des 
pluies  ^\\ù\h,Et\âmUi(uente  plu^ia  .ttuieme  bieme.  Voir. 
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«j)  D  E  P. 

^cune.  1 0*  Ondit  d'un  mauvais  Pbéce ,  qu'il  fait  des  v^  in  itpU 
d'Apollon.  £«i/^/r  qu'il  en  ait.         ;   .^ 

Tes/çrUs,tleJlvrdi,fdHsart\&ÈMngutlf4tti, 
Semblent  êirefnrmn,  en  dépk'dHbonJeHs.JiôiU 

Démet  ytnxUngu^ân^mi  éloquent  Rlence^     ■*■ 
tndé^tdintei'mimeexpliquemdfeuffrMue.LASt^zi,     ' 

•  '  v' 

-'  '  _  1. 

Le  petit  peuple  eft  quelquefois  a(îèz  nnal  infhiiit,  pour  dire  ^  m  i/- 
plt  de  Dieuiic  de  fa  Mère }  En  dépit  de  Dieu  &  du  monde)  pour 
dire, malgré couces (bries d'oftacles.£«^ir du  bon (èns , c'cft-à- 
dire ,  contre  le  bon  fens. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chôfe  eft  faite  ^zx  dépit ^  qu'elle  croît 
Dari^it  i  pour  dire ,  qu'elle  croît  (ans  qu'on  en  ait  foin* 

DEPITER,  V.  au.  qui  (ê ditibuvent  avec  le  pronom  pérfbnnel. 
Concevoir  du  dépit ,  de  la  fâcherie  :  avoir  un  mouvement  de  cou- 
foux  brufque  &  vif.  Indignâri  yfiemacbari.  Cet  écolier  s'eft  dépit/ , 
6c  a  renoncé  k  l'étude.La  vieilleflè  eft  chagrine ,  &  (è  dépite  tou- 
jours* T  H  i  o  P.  Vous  m'ordonnez  de  ne  me  plus  dépiter  que  de  z  ^ 
anseni  fans»  Voit.  k     >.  > 

Ondit  proverbialement ,  qu'un  homme  f^  dépite  contre  (bn  ven- 
tre; pour  dire,  qu'il  s'c;(l  fiché  contre  fes'jpropres  intérêts,  qu'il  a 
abandonné  une  chôfè  qui  lui  pouvoit  être  utile. 

V'EviTiyit  part.  Indignétus  ifternscbétus,  Ceft  un  Amant  dépité, 
M  G  L.  ^Uf  parut  i^i//ré 

V    \  Sire,  j4potlon  àépité  centre  mit 

De  ce  qu'avait  fait /cerne  À  fa  gloire^ 
En  le  (quittant  peur [wvre  une  autre  lêt^     . 
M'enj9Uâd'une*,„V,ïivQiKc*  ^r^  . 

DÉPITEUX  j  ivsB.  adj.  Qui  eft  fu jet  à (ê dépiter, à  boudet./nii- 
gnmi ,  femdchàrl  fdcilis,  Û  ne  fe  dit  guère  que  des  petits  enfans. 
Ceft  un  fort  dépiteux  marmoc./V  oit. 

DÉPLACEMENT ,  f.  m^.  Aâion  par  laquelle  on  fait  changer  de 
place,  jimetio  Ce  voiiîna  pris  ces  meubles  faiHs  en  fàgairdefàns 
i^/^rrmflir,  fans  qu'on  les  tranfponât  chez  lui. 

DÉPLACER ,  v.  au.  ôtcr  quelque  chôfe  d'une  place.  Amo^ere^di^ 

.  mevere ,  de  lecê  deoellere.  Il  n'eft  pas  honnête  dal/pldcer une  pèr- 
fbnne>  quoiqu'elle  offre  fa  place.  Ceft  Un  cheval  qui  ne  dépUce 
point  Cl  tête.  Je  ne  fcai  ou  trouver  maintenant  ce  livre  fur  mes  ta- 
blettes, quelqu'un  l'a  <<^^4f/. 

DÉPLACER, fe  dit  figutémeiit  des  pèrfonnes  qui  fbrtent  de  leur  gé- 
nie,  &  qui  négligeant  leur  talens  naturels ,  s'appljquent  à  des  cho- 
ies pourlefquelles  ils  n'ont  nulle  difpofition.  Ternsn  dliqtàd  invite 

*  Aùrte ,  itn/itd  Mnttrvà,  Les  efprits  dépldcet*  ne  réiiffîflènt  point  : 
il  neàut  point  forcer  la  n^ture>  ni  lui  faire  violence.  Il  (c  dit  auffî 

■t  de  ceux  qui  n'ont  poim  d'emploi,  c'eft  un  homme  rf^^/. 

D I  p  i  A  c  i  â  a ,  part.  pair.  &  adj.  ilJWW /k»  ,  >^/i««/.  il  fedit  ^ 
chô(ês  qu\  ne  (ont  pals  \  propois.  Méprilbns  ces  indignés  maximes, 
que  la  (cieftce  avilit  la  grandeur ,  qu'elle  eft  chez  les  Grands  une 

^  vèrtui(^/<«f/*.M ARioTTi,  Mem,  deTf,  -^ 

DÉPLAIRE, v.  n.  Faire,  ou  dire  quelque chdfe qui  éffenCe,  qui 
ch;^rinei  qui  choque>  qui  n'eft  pas  agléable.  Difplteere,  Le  péché 
dépiMt  à  bieu,&  l'ofifimle.  La  contrainte,la  pâneMl^if  à  tdus  les 
ho|nmes.LesMensne  crovoient  pas  que  l'impureté  i^/rff  â  leurs 
Dieux.  P o  R T  R.  Les  vieilles  dépUifeut  aux  jeunes  gfciis.Celui  qui 
croit  (è  venger  en  dépldifent,  fe  &it  plus  de  mal  qu'il  n'en  fait  aux 
autres.  C  h.  d  i  M  s  R.  Nous  fbmmes  trop  aflèrvis  k  la  peur  dcdé. 
pldire,  CoR  n  .  Cet  homme  ne  dépldit  que  pour  vouloir  trop  plaire^ 
'  Bo  i  L.  Il  y  a  desgens  que  lacrainte  de  dépldire ,  empêche  de  plai- 
re.S.évR.  > 


"       Demsdtfrtèfrdnsrieniédrrétetecemsi^^  ^f^^^ 
CtiimpUkdmmd'lmidétLLitenpeudejm^^ 

tfivdmjeviiixtmÉrteluWmmé^eUre^  V?^^'' 

Terne  îwffrdtt  qjiteUeef  Jeerdinsdeluidé^lakcÇoàlif^.]^  • 

On  le  dit  auffi  aveckpnmompèrfbnnel.  Il  mci^4i^fbft  d'être 
obligé  de  plaider  ooncre  vous.  Je  crois  avoir  bien  droit  >  qu'il  ne 
vou$4f/»/4Îfi.Ccthomnaefci^^partout.to«lechMue.  ^ 

Onledit  auffi  daanîmaox&des  plantes.  UtouiiereUc  ferf4»/4ir, 
quand  elle  a,pètdtt  fon^r.  JBgrèfert.  Les  arbres  hunudes  fci/- 
'  p/4^«fenuniénrœr(k&  pierreux. -Rri^..««*«^ 

DÉPLAISANCE,  f.f.  Vieux  mot  qui  figmhoitrt^Ai,  «i^/4ïif#- 

Re,  TrUlUU ,  deler ,  âgritude.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent  de 
<*AwAw#,&  qui  minent  peuà.peu.  J'  ':.'      ;"        _, 
DÉPLAISANT,  ANTi.adj.  Qui  eft  chagrinant  8f  peu  agréable. 

jipdtm,dlper,meltfius.CeauïKM(cdépldifdute,lMBf^^ 

'  ledifcnt  rarement.  C  A,  II.   -  ^  .. 

Ondit  siQSR>Etredépldi/kfi  de  quelque  choC:,  pour  dife,  en tvar 


'  ;  DE  P.-     ...    «.. 

<ie  ta  aouiedr ,  (tu  chagrin.  Delere  de  dliqud  ré ,  htftitidm  (àpèrè  ià 
4//^«4rr,  mais  il  eft  fort  basi 
DÉPLAISIR,  f.  mtChagrin»triftef&  que  Pon  tdnçoit  d'ùriecliôfé 
oui  choque  »  qui  déptaît.  Triftitid ,  delor ,  âgritude.  Ce  père  a  eu  it 
iéjpldifirde  voir  mourir  tous  tes  en4iis  avanciui.  Sa  fille  luia  donné 
le  déoldiftr  deÇt  marier  malgré  lui }  &  il  en  a  conçu  mH  ihohel  déi 
pldifr.  Les  déjpldiftrsqaï  meprenèntfontinfUpportables.VoiTi  Oti 
dit  auffî  par  cOmphment>  J'ai  bien  du  dépldifir  de  ce  qui  vomeft 

Lefeereipeurireuveflerepetdiiàvié  ^  T 

N'eft  pas  de  fe  conduire  du^é  de^fu  déjirt  r 
Oui  fçdurd  les  berner, &  régler  fen  envie  f 
Virrd  biemêtldfu  de  teusfesdépWv[%.  P.  L.  Di 

Di  i<  L  A 1  s  i  R ,  (ê  di  auffî  d'UU  maUvais  dffice  <|u'on  rend  aiiir  p^r^ 
fonnes  pour  qui  on  a  de  la  haine.  Il  a  un  ennemi  puiftànt ,  qui  lui 
faitdu(i^/4{^en  tq^teccafîons.  Je  n'ai  pas  cru  vous  fiireii/^ 
pldfir ,  quand  j'ai  fàit^Siaf&ire.  Si  vous  faites  cela ,  il  ne  vous  eil 
arrivera  auçtm  déjpld'ifir ,  aucune  perte ,  hi  doromagéi 

DÉPLA NTER ,  v. aû.ôter  une  [Jante de  terre.  ExpldntÉr%,Lcs  * 
Fléuriftes  déplantent  xpus  lesans  leUrs  tUlippcs ,  de  peur  des  mulots;  . 
Les  laitues  ont  befoin  d'être  dépldntées  &  replantées  pour  les  fairâ 
pommer.  Les  ouragans  dépldntem  fbuvent  leS  plus  gros  chênesdes 
fbrêtSi  • 

DipL  AN  tIjIe.  part.  pafT&adj.  £xp/4»/irix/i 

DÉPLANTOïR,f.miOutildeJardiniérquifèrt>déplântet^â 
replanter  les  plantes,  qu'on  veut  cranfportcr  avec  la  terre  (ans  en 
détacher  les  racines ,  afin  que  ce  trauiplantement  ne  les  retardé 
point ,  ou  ne  les  fàftè  point  mourir^  Ce  dépUmoir  eft  fait  de  feuil- 
les de  fêr  blanc ,  ihi(ê$  en  rond  en  forme  de  tuyau  avec  des  char» 
nièresam^deuxcôtez,qui  (ê  rejoignent  enfemble  par  l'e'moyen  d'un 
gros  fil  de  f^ ,  lequel  paflànt par  les  charnièresientretient  la  ron- 
deur d  u  déplantoir  i  Ferrei  cttjufddm  infirumenti  geiiusjquo  dd  evellen^ 
âdspldntds  utuntm'bertuldtti.  On  le  fàitentrer  par  force  dains  la  ter- 
re  jufqu'au  defibus  des  racines  de. l'arbre  qu'on  veut  enlever,  6t 
après  qu'on  l'a  enlevé ,  Ôc  qu'on  la  placé  dans  le  lieu  qu'on  lui  A 
deftiné ,  on  ôte  le  fil  de  fét. ,  &  alors  les  cotez  dudépiamoir  venant 
à  fè  feparer ,  la  motte  dei'arbre ,  ou  de  la  plante ,  fbrt  eh  Ton  en- 
riér  yéc  Ce  place  conimodément.  On  appelle  auffî  déjpldnioir ,  und 
houlette  quifèrc  au  même  u(^ge,&  pour  transplanter  les  tulipes  ^ 
les  anémones^  &  autres  plantes  qui  ne  font  pas  fort  avant:  dans  lu 
terre.  BreviSfdcutifCencdviquepedigenus,  Cette  houlette  reflèm-i 
ble ï  celle  des  Bèrgén,  on  la  fait  feulement  un  peu  plus  concave^  Sc 
plus  pointue  pour  les  terres  dures ,  6(  pièrreufe&f 

DEPLIER.  Voyez DespLiiR.  , 

DÉ  PLISSE  R,  V.  au.  ôter  les  plis.  Explicdre ,  erugâreitugdstellere. 
Déplijer  une  chemifè,  un  hautdechauflè.On  déplifi  les  jupes  dd 
veloilrs  qu'on  veut  garder ,  de  peUr  que l'étoffe  ne  fe  ^te  dans  les 
plis. 

DEPLO  RABLE,  adj.m.&  f.  Qui  mérited'êtrc  pleurc,qtti  attrifte. 
Deplerdndnsfimferdndus ,  miferdbilis.  Le  fâc  de  Rhodes  fot  un  fpe- 
idtzcle  bien  déplerdbU,  L'hiftoire  déplorable  6c  lamentable  de  Pyra- 
me&dethisbé. 

Jln^eftrien  dé  plus  déploMe, 
QulefitnefieitdteùtdmdinnédréduiLL'ABtTÛTV,     ^ 


:"^-^ 


■•  '  r 


DÉPLORABLEMENT, ad.  D'une  manière  tragique  «:  déplob 
rable.  Miferdbiliter ,  miferdbiUm  in  modum.  Cet  Avocat  a  plaidé 
mon  af&ire  déplordklement  ;  c'eft-àdire ,  très  mal. 

DÉPLORER,  V.  aék.  Pleurer  avec  véhémence ,  plaindre  le  mal- 
heur de  quelqu'un  ,  en, avoir  pitié.  Dèplerdre  ,deflere,  lugere^ 
miferdrL  Les  Prophètes  ont  prédit  &  déploré  le  malheur  de  Jé- 
jruudem  longtems  avant  ou'il  arrivât^  Heraclite  déploroit  fans 
oefTe  le  malheor  de  la  condition  humaine.  On  ne  (çauroir  trop 
i^«rvr  l^aveuglement  &  le  malheurux  état  d'un  pécheur.  Dé^ 
pterer  la  mifère  do  tems.  Abl  a  m  c.  Je  déjplere  ton  ddlin.  Mai. 
Ce  Mélancholrque  paf&  les  journées  entières  à  déplorer  les  mal- 
heurs de  la  vie  ,<i8c  à  raconter  des  chôfês  lamentables  avec  une 
voix  trifte  &  languureulê,  comme  s'il  étoit  payé  pour  pleurer. 
M.  Sci/D.  Ceux  one  la  Religion  fépare  fe  regardent  coromd 
4^  aveugles,  6c  dipierent  l'égarement  l'un  de  l'autre.  Fon- 
TEN.  Je  veux  déplorer  toutes  les  calamités  do,  genre  humain. 

Boss.  '      J       ' 

DivtoKiyit,  fMrt.  paff.  &adj.  DeplordtutéOndh  au  Palais  , 
qu'une  caufe  eft  déplorée ,  qu'une  af&ire  eft  déplerie  i  pour  dire  « 
qa'ellene  vaut rieni qu'elle  eft  inibutenable.  "•<ù  •'*:>  ;ri>^.«  ;."-f\'#"?^  •. 

DÉPLOYER  Voyez  Des  PLOYBR... 

DÉPLUMER,  V.  aél.  ôter  les  plonneri un  oifèau.  PUmuu  dvf 
éêtrdkeewy  eximere ,  plumis  wuddre  dvem.  Déplumer  ua  oifbn.  La  i 
OomôUc  d'Horace  le  (couva  déplmée  t  quand  ksautxes  oikaux 
-■^«•;.;ff:.  ■■'"'■■■':.  ■  ,^'iy-i    eurent 
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curent  repris  teofs  plumes.  Qn  dooietiwpcc  motibit  en  ufa^s,  tl 

,  faut  dircp/W«#r.  .?>u.i^v .  .:;.-;^.,.;.H:.t?:v  ■ 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figura.  Les  filons  if^irwMrbien^ 
un  Provincial  qui  joue  avec  eux ,  Us  luigagnenc  ion  argent ,  dconc 
de  (^plumes.  EmungneâliqtltmpecMHi4.^l.^*^fn^:r  :^^i^-^- 
DÉPLUMâ,éE.pan.pair&adj.i)rt)/«d5fr  *''^  ^ 

DE  PL  U  S,  adv.  Encore  plus  ,outre.  PréUired,  Il  Itit  dit  mille  belles 
Arhôfespour  laconlblerjdeliii  repréfcntaiiilpfof  tesonto        Pio- 1 
vidcnce.  -■  ■*^- -  •  :  •  ■'■-  ^^-■'  ':---^'^m'K  '^^■^■-  ' 

DÉPOLIR  ,  v.aft.  ôtcr lèpolide  quelque chofe. PùkmâmulU' 
te,  Il  faut  <//p0//r  les  glaces  de  miroirs ,  P^iitfimgUthm  Murâre , 
quand  on  s'en  veut  fèrvir  dans  des  yeux  arâfideb  pour  en  nire  une 
rétine ,  afin  qu'elle  reçoive  les  cfpéces  ,  6c  qu'elle  nt  JH  léfléchif- 

fi  point.  \  ''^'^ 

D  É  P  O  N  E  NT ,  ad  j.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Latine  >  quifc  dit 
dH  verbes  qui  om  la  tèrminaiiôn  &  la  conjugailôii  paflives  ^  6c 
ont  la  fignification  aâîve  >  &  qui  pècdent  un  de  leurs  participes 
paHifs.  P^erbm  dtptnetuJCeà  le  mot  que  lesGrammairiensdon- 
nent  à  ces  forces  de  verbes  >  comme  «mmt^  qui  a  pour  participes 
ntinans ,  minMoms  Se  miuâtâs ,  6c  qui  n'a  pcànt  mindndui ,  qui  eft 
un  panicipe  padif.  On  les  appelle  déftmu  paroequ'ils  om  jpètdu 
■  &  dépôfô  la  Signification  patuve.  '  ■  ■'  ■■  .  -^  •  ■,',  »-  ^-^^ï-^-^idrS  '  ;;iv4^^l^ 

DÉPORT,  r.  m.  Droit  que  des  Archidiacres  oii  lesEvêquesbnt 
en  plufieurs  Diôcèfes ,  de  joOlr  Une  année  durant  d'une  cure  qui 
cil  vacante  par  mort ,  en  la  fittfantdélfèrvir,  6c  auflî  d'en  iouïr  pen- 
dant le  linge  (i  elle  eft  conxc&éc.SMerdotUiiicdMf4meédiicitdpf4- 
Si  la  Cure  vient  à  vaquer  deux  fou  dans  une  (èule  année,  il  n'y  a 
qu'un  (èul  d/port»  Voyez  Choppin  6c  Ragueau.  On  le  dit  adii  en 
matière  féodale ,  qui  eft  la  même  choCe  que  rt /«r/,  ou  tMbst  ;  oo 

'  la  première  année  de  jouïÛànce  d'un  fief  ouvert  qui  appartient  au 
Seigneur.'  ■'#.     ;- c v.^^^r,-^  ,;ïÂ^;-f:  '   \ 

Ijc  déport  tÇt  une  efpéce  d'amiate,  8reft  par  oènfif^oent  odiettx^par- 
cequ'ila  étéplutôc établi  pour  rutiUtédesÉv&jnnâcdesArchidiÂ- 
'  cres  que  pour  celle  de  l'Égliiê.  Ceft  pourquoi  il  fut  entièrement 
abrogé  par  le  Concile  de  Baflc ,  dom  le  déâèt  a  été  iufiîré  dans  la 
Pragmatique  Sandion:  mais  le  Concordat  »  qui  eft  la  fi^e  de  l'É- 
gli(e  Gallicane ,  a^rétabli  les  annates  &  les  «^wttf ,  qui  ont  enfin 
été  confirmet  dansles  ÉtatsdeBlois,  U  eftdedi£Gb»nca  maniétes  ^ 
en  diffôrens  Diocêfo. 

L'ufage  des  dépvrts  pour  la  première  année  des  Cures  vftcames  eft 
princiii^lement  en  Normandie.*^  Évéques  en  oilt  les  deux 
tiers > de  fes  Archidiacres  ont  l'aunre  tiers;  il  en  vient  outre  tela 

:  quelque  pcude  cholè  au  Doyens  Ruiaux;  Les  É véques  &  les  Ar- 
cnidiâcres  de  Normandie  n'ont  pas  à  la  védté  jouï  toùtoondes 
déports ,  ils  ne  ^auroient  jnême  produire  de  titres  valabletpbur 
appuyer  ce  droit.  Mais  comme  ils  en  fomdepuis.très^lougtems  en 

*  poflèffion ,  il  eft  devenu  en  quelque  tnapière  un  droit  commun  ï 
leur  égard.  La  pcéicription  leur  tient  en  quelque  fiiçon  lieu  de 
droitk  -\ :-.i-'t'^ -:'■'' ''-■■^yyt^-'^^;>T;ii^ 

Toutes  les  Cures  ne  (ont  pas  (njettes  au  Irpfff  .Cetléi  qui  dépendém 

d'Abbayesexemtes  de  la  JuriÛiâion  des  Évèque  (ont  auuî  exem- 

xdàxLd/ptrt'i  lesCure$,par  exemple,  qui  (ont  dans  les  exerotions 

de  Fefcamp&  de  MontivilUers  «  jie  payent  point  dei^^ivraux 

■    -Évéques  de  Normandie.   ^■^'^■fm^^^-M:i^'^(^0^^i,^:  .■*■. 

D  é  p  o R T ,  fe  dit  quelquefois  au  Palais»  pour  dire,  (ÎM ;  dm" dé- 
port ,  c'eft  à-dire,  (ans délai  > fur  le chanip.  Sbà  mtrd.  On  acon- 
damfléce  ooquiil  de  Frippiéren.dixécnsd'aaiead6  payable  (ans 
<//p«rr,(àns(ortirdelà.  « 

Di  PORT,  Terme  de  Coutumes.  DanskfeCûOCteiKIs  d'Ankrà& 
du  Maine^'^jMfvfignifieMjMsc^eftahoèttBiildftcmqM^ 
gneur  prend  fur  un  fief  (a:vantlar(qa*ilii*y  è  point  d'hoAime 
pourle  déisèrvir.  Lei4^i#j^e(k  i^pour le  Seigneur  ànne 
annéede  revenu,  à  eonaition  d'en  donner  le  tiers ,  ou  une  portion' 

(bruble  au  mineur.  Le  i^'*''^)^/ n*^  P^^^(>^8c* 
b  é  p  o  R  T ,  eitaulfi  un  vieux  mot  >  qui  veut^iire  ^jêj/t ,  plâifit,  (^âu- 

dittmjfftMptdt  >/4erirâ.CeluiiourM6èremo)jpye&4^pfiyXur 

p  I  W'a  m  o  Yi.  Ils  revenoientdekcha^  oill  ilsflivoiente&inouli; 

gJ^tieU^  <f<^Wt.  I»,^''V^C  :'^■•<^,3lt^^^^  ^-        •'■    .»;^ 


^. 


i^jpMemimi'Smii^mimmtDt&acconnvti  AiiAlifo.  Lettnan. 
ymd/portemtm  des  jeunes  gens  viennent  le  plus  (bavent  de  leur 
mauvaife  éducation.Mox,*  Se»  dépmttwtew  donnent  pciftà  t0tt(^)e 
■*»onde.B.iR.Aji.  ''^^•r-':.V/^,- ■  ./,.,;''•  'h-^v^v- 
DE  PO  RTER ,  V.  xl.  qui  ne  (è  dit  Wavec  le  pronom  pètfonneL 
Qliitter ,  abandonnée  une  entremôte ,  niMleilêin.  Dtfitim  àkédU 

ipik  Hjrtm  4/iyMW4J^y/f#rg.Çethoinnaeét6it  entré  cplaFètroeg^. 
nérale ,  mais  il  s'en  dk  dépwtétxi  &veur  de  fês  adbdez.  Ce  jeune 
homnie  briguQÎtcette  cha^^  cet  emploi»  inaisil  ivBit&idhiini^ 

Db  p  o  R  T  B  Ry  (î^ûfie àu  Pslais ,  â'ab(lemrd*un  Jugement *,4W 
afiaireoùilyaquelquecaulêderécufation.  Al^mntékdttfu  h  , 
diÇcndittâh  âJSbÊUk  u,  rtmM'tqnâm  shjittrt.  La  dernière  Ordonnan- 
ce yeutquele  Juge  (e  d/portt  dehii-méme  de  la  connoidànœd'une 
a^re ,  quand  il  (çatt  qu^il  y  a-des  cau(ês  de  téculâtion  contre  loi. 
J'ai  tant  lâitaupr^  de  ce  Pkéiident»  qu'il  s'cft  À/pm/de  ^lidcçic 
pour  ma  partie  advériè.  •  ^mm^^emô  '^^i&t^£  0m:v  -  "]      ■^^- 

D  B  PO  R  T  i  R  b  dans  nos  vieux  Autems  j  (ignifie  qaefqoefiMs  JM^, 
f^pmtr.  Comme  il  déporta  les  outrages  qui  fiûts  lui  avoiqit  été. 
Toierâre^pâtitfme,  «      ..  s^v, 

D  époRTi ,  Ib.  pi9xt,^4  6c9À),QulVtmâliiiuâmébjîck.  V^'  ' 

DÉPORTUAIR.  On  nonmie  Dépmmkn  en  Normandie , ce. 
lui  qui  eft  chàigé  à^dép^rt  pendant  l'année  qu'il  n'y  a  point  de 
titulaire  ,  bu  plutôt  que  le  titulaire  ne  jouît  point  des  fruits  de 
fon  Bénéfice.  Les  Évéques  de  Normandie  font  (î  jaloux  de  leurs 
déports,que  dans  les  provisions  qu'ils  donnent  aux  véritables  Tti 
ralaires  >  ils  les  excluent  de  toutes  (bnâions  curiales  j  au(C  n'y  eu 
(bnt-itsatican|BS,i|tt'enquaUtédejD^0it^#i/s'ils  (çjçfaaigent  du 
déport»  *#'^-''^'^>'*-':'^j^v;'i¥ik^ij^^:'!^  -• 

DÉPOSANT,  ANT  B ,  f;  m.  &f;  Témoin  qui  déclare  (8c  attelle  en 
Juftice  U  vérité  d'un  ait.  Teft'u,  Il  faut  faire  affigner  le  dé^ptm. 
Faire leâure  à  dni^'^^^^^  dépoIttion^Ced  tout  ce  que  je  dé^ 
p^/mraditfçavoir. 

D  £PÔS  E  R ,  V.  aâ.  &:  n.  Témoigner.en  Jufticela  voité  d'un  hit , 
déclarer  ce  qu'on  en  a  va  ,oo  ouï.  Teji*ri  ftefiffUm,  On  (ait  fiûre 
(dmienr  aux  témoins  de  déjpêftr  la  vérité.  Un  tel  témoin  dépofe  de 
vif».  On  dit  figùrémem,  Lemnordsde  la  confcicnceeft  un  témoin 

>  qui  ii^^j^  oontinuellerneni  contre  nous. 

DipôsBR,âgnifieau(fi,K4ettreen  lien  (kir ,  configner,  mettre 
,  une  dtibCe  entre  lesmains  d'une  pèrfonne  ipour  la  garder ,  pour  en 
avoir  (cm;  DfpoHtre,  Ou  oblige  die  d^er  au  Greâè  une  pièce 
maintenue*  (âuilê.OD  i<^jr  cheru)^  Notaue,  aux  Cdiifignations , 
la  femmes  ûKies}  ou  cdles  où  il  y  ade$oppofitioos,on  contefb- 

,tionS.-  ^-vf,:*:;- 

DépôsBR ,  (c dit  anfli des «oipsinorts  qu'on  laillè  dans  oneÉgli- 

(ê  »  quand  on  les  veut  tran(pâfter  ailleurs.  Dtptntrt  >  $9Uotmt  On 

aî^/irieo6rpsdeceScigneur  dam  un  Chapellede  (alParroillè  ^ 

iulqu'Ji  ce  qu'on  le  traniporte  dans  le  tombeau  de  (espères.  Pen- 

want  le  voyage  il  le  faut  dip^n  la^nHit  dams  l'Églifè  du  lieu  otk 

^n couche. i-:,.,;r'-         " :■  :  ■  ■,.•.,■■.<..'• 

DiposBR,  (e  èk  figniément  en  diofcs~ ittorales.  Déptmfi  ulU 

quii  4p^  âlifiem,tr*dt9§.Mtt^  MictiL  Lô  Roi  d^o  une 

patrie  db  (bn  autorité  en^e  l^inains  deill(»  Magilbats  pour 

rendre  ju(Hce  ï  (es  peuples;»  pour  gouverner  Ses  vjlSis  ^  (es  ar- 

,  mées.  On  eft  heureux  d'avoir  un  ami  dans  Iç  iein  duquel  on 

Duiflèi«!^  (es  penfiies ,  ks  (èctètSyfèi  foyes,  bu  iactoo- 

leunk-  .     ^ .  ;  %w. 


DtptAxi^imfiahUelmitmpptfmtêSitu 
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DÉPORTATION, f.  m.Sûfte^è 


it  éi  olîige  the< 


les  Romains,par  lequel  on  affignoitàquebu^nn  une  Uk#  oaau- 

'  tre  lieu  poor  (a  demeure ,  avec  défifenlê  d  en  fortir  à  p^iniéde  la 
vie.  Dépêrtsth.  c'eft  lé  terme  dont  Ct  (îrventcki  Jntifilkinrultesv 
I%r  b  M|>frr4risii  on  pèrdoît  bi  droits  de  citoyen  Romain.  Utpifin 
met  oetre  difSbenœ  enos  U  r»l/^4rMi  ,^  ki^fvM^ 

'   fortéUkH  obligeoit  à  nne^joneure  fixe  pour  toujoars ,  au  lien  que 
iar#/^4iMêréTl«qn6itA<l<>nnoitunpeupla8delîb^^ 
ce  on  n'admet  point cetœdifibence,flf. on didcmleuKm  r#/i!f4ij««. 

DÉPORTEMfiNT/.m.Cooduite&  nianièredevtvr(.f^i;^ 
vtmU  fâth.  On  <^ne  des  Gouv^euxs  à  U  jeoneffe  poof  wUler 

^  fur  (àdépmmtm.  On  le  dit  en^nne  6c  eni^anvaiièiMft^  des 
bonncson  manvailiis  moeurs.  11  a  été  châtié  poor  (es  jMvais  if^ 
p«rrr4rw;Ce  vakt  c(l  efUnoé  par  (on  inaintà  ouifêtte  (es  boni 


■•:V 


'•■■r'fS'l 


Di  p  6 S  B  R ,  (ignifieanin,Dè(titner  quelqu'un  d'une S^àH/^t  d'une 
charge ,  d'un  emploi.  Aluuî  mâgifrânmâhtgân  \élmu$  >M^»> 
frêtu  dtptiime^  Il  y  a  eu  des  Papes  qui  ont  été  déKtt  dam  des 

Condtes;  des  Papes&  desEmperei|csqui(è  (bnciffiQ^ 
^  mes,  epà  q^nnoncé  yplontaicemem  àleor  dign^é.  La»  Pltpesoiit 

antiefmsprétendtt,  niais  abu(îvement>dejpoavoiri^^^ 
Quelquefois  ùa  dipift  tes  Offidén  par  (brfciiture ,  patcequ'ils  (ont 
r'^mal  laits  ehatSes.  On  le  dit  plus  ordinairement  (KS  OflSûérs  Ec 
'  c|é(ia(itqnes ,  que  des  autres.  ^ji  '  ^ 

Di  pdsiltvfiyiMfieaufli  ^(^itternned)a|g|t»(èdéfiNred'un  offioi^ 
d'un  emploi*  •'^MJff^rfy^ai^g^aM^  mâ^mitm  âMkJm,  Sylta 
i^jp^ia^Piâlture»  A'^^^Hc  |' 

DiiP&sékÉi€|tPllt*t^&#dj.  ;r^^, 

DEPOSIT  A^RjJ^  •  X.  m*  6ç  f.  Qui  eft  gardien  de  quelque  cbott. 
Sep^  V  dipMtéku,  ixidépépuirts  binaires  ne  (bm  poiiit  ga- 
ransde  lacfaôle  qu'on  leUr  a  confiée ,  fi  elle  eft  volée ,  on  j^u£. 
Il  ne  répondquedelafimde»  &  delà  mauvailêfbi.dcnoiipas  de 
fanéglinnoe.  Uni^i^^^nécedàire»  comme  une  hôiem»  eft 
tefMofiiU»^  «ol»  sll  r  a  de  la  négUgence.  Les  dMt^fètdc 
Jnteœfentcoiyrygnablespar  corpsà  UrepKéfemarioî»<|etdy>fo 
dom  ils  (ont  gsrdiena»^ 

Dé poaiT  Aiai,  iêdtiaiilfi  au  figura  des  pètfbmes  de  deHknx  à 
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^  l'on  confie  ^o&l^diiii^pôieœ  quel'on  tdîcde  plusimpor^nc 
^  de  pluf  Ceak,  M  étitigm  cmfiiif  miimm  tfi ,  tênfilmum  par- 
pstft,  U  a  YOulude^nMeurer  ]»4^miékrt  de  fcs  propres  chantez. 
pATiLtf.  Oétlca/pêfiiéûrr  de  fe&^plus  Ccaeac$6ç  de  Tes  plus 
ilooces  penëes.  Pat.  Vous  êtes  lçi^pi!/^4ir«  fidèle  de  tous  mes 
>  chsgrinst  6c4e toutes  nosioies  ;  en  unraoc»  decous  i9eS;:|«pp-, 

^DtsfiattsdtTUMseftUdé^oôxaâie.  CoK9^i^d;!4^ 

;    |^^ii,j|w/2wwwiîw/kd^ 

jp^POSiTAiABi  Terme d^Au^ftio.  Ccroncde^Kf^gieiU^iui 
ont  chapm  m.^^^  AiduTe»  i&  des  titres  du  Onivcnt. 

pÉPOStriON,  u  f.  Témoignagefeodaen  Jotacc^ jpr  wi  té- 

;  :  moin.  TJâhiimmitûfl^UéUtê.  Oaii&uaxccoUemenç  oa^t  leâ^» 

reàun conoin àcùuiijptfitkii , pour< voir.;ft'il y vciuperfifter ,  y 

^  ajouter  »  ou  diminuei.  On  ne  doit  point  uit#i  jugeant  la  dépifi- 

f/tades  témoins  valablement  Kfptocbes*;  Lé»  réviîmons  fur  un 

MQnitoiteiiefbntiKiiLDtdefi)i>jurqu'àcequ'eUesfpient^ 

pépo  S I T  X  o  lir^'tèrmeid'E^te^ 

d'un  corps.  Mtrm  (tffnU  itp^fiU^  On  doit  dire  un  tel  Evan- 
.  giie&  œllef  prières  Dcmr  la  dipifiihn  d'un  ^^fiimçj^  {orTqu'on 

appotieuncorp|àl'%i(è  pour  l'enciritef^^t^^^^ 
pi  »  o  1 1 T I  ON  9  fignifieauifi  »  Abdication,  oud^itituaon d'une 

dignité»  d'un  aSSx»  Ce  ntot  Ce  prend  en  iignifiration  adive  & 

niiKyn^AUk  volontaire  d'un  Pipe» 

:  d'unPtâat.  Lanationialou(èdeladroitss'écoitfiùtundtrede 

'    liberté patlaiiij^iMides Princes  ffliia,voiqit  encrqitisdc  la  lui 

Ji  javir.  V»AT.  lAd^ptlkkiià'unCmàait  d'un  Procnoceur qui  a 

.malvèrfë.  La  i4N^«Ni&  ia  d^radation  dififirenc  de^la  fufpenfe , 
,:,  en  cequ'ellespcivent  ab(f)lunient  un  Oèrcde  jDout  titre ,  de  toute 
.  :  dignité ,  ce  quenefiuc  pas  la  fiiT^enfè.  Lç  Pape  Grçgoke  VU.  eft 
Jb  premier  de  tou^esPlpes  qui  ait  ena»pris  U 1^^ 

comm^témoignenc  Ôtâlde  I^riû^goe,  &  Onupbriur  Panvini^^ 
PâPOSSÉDJBKï  ;v.aâ.  Jetter  qudqtt^|n  hors  de  (k  podiêilion. 

jilisujmfeip9f0mêâlMimmie^  i<nr»4rr.  Plu- 

kikùrs  Rois  ie  font  éép^/dn^Vvok  l'aotte.  Les  Eiiipeceurs  Ro- 
:  l  mains  ne  tâdioîent  qu'à  fe  déb0jf/4tr»^^. ,        ,  ^  -v      ..  ^ 
On  die  auffi ,  Déffléin  d'une  cbarge  »  toit  qu'on  cbafle  nnOmdér 

pourmalvèriâcion^ iôitqu'onfefiiàêrecevoir  eni^ place  furfa 
«^  réfignation.  Un  Olfiqér  jouit  $ie  (es  gages  jufqu'à  ce  q^'il  foie 

d^4â|^,UnOfficiérn'eftrépttj^44!0^       P»  1«>^  «Mtfr/ 

Îp  eft  nus  £ir  la  jrequéte  de  ùm  Ké(knaoire  pour  (iemander 
a  réception.  Un  bailjudiciaire^fjy^^fîj^  un  Seigneur  de  fa  terre, 

/.  iiûvanr  >  l'Ordonnancé.  Celui,  oui  prend  poUêiCon  d'un  Bé- 
nracepour  le  concéder,  ticùptjfâe  pas  pout  cela  le  TijEulaire , 
jurqu^à  ce  qu'il  y  aijt  jugement  pour  lai  pleme  maintenue. 

.Dipotfiini^ii.  part.pa{n&adj.LeRpideron  pouvoi;:  Ce 

i^  voit  d/pMÙ.  Rac  p*fiU[uléti9&iu^  4ittirbms.        :^  v 

DÉPOSSESSION,  (If^Aûioo  pat  laçiueUeandèpoflZde.^M^ 
^«rîi.  Laiiji^ijiiMa^kueUe  eflnéoefiairçdlmati^ 
quand  on  a  un  jugement  définitif  àibn  profit»  de  peiirdrdonner 

^  lieuàlàconfidenoeé 

Di  »  o  s  &c  s  s  1  OM^j(è<Utau(EdeUdéIiyrapcequ'onfidt,envèrtu 
des  ésuirofines,  d'une  pétfbnne  qui  eft  tourmentée  de  i'Eiprit 

^''  malin.  Zi^tffi».  Cette  fianme  a  vécu  tranquillement  depuis  fa 


DÉ 


Él^fe 


■•* 


nu.Ce  qu'ona.  mis  êc  confié  entre  l^mait#de  quel- 


qu'unpoor  legaidergnAiijDsment^  Ptptftim.^îjs  iéfêf  fe  divi- 

itesiÙ^ùmfkiUm4!ffé^'ysum^  Le^^iudiciaiie eft|^ 
-:  chô(è  cQàfeft«ecnQ»pti^iepiif  pèdonn^   &  d^âfieen  mam 
.   tierce  fttordoiin«i»oe4'im Juge.  I^M^'fimple 
^  ou  nécefiàire«  Le  diMr  voloooûse  ne  ftsptouve  potw  par  té- 
!   moiiis. Le iéfkxéœSÊm»  oulbfoé»  eft  celui  qui  te fiûten  cas 

de  ruine,  hoftilité,  naufrage,  incendie*  Ia  hôteliers  ibnt  re- 
^  fponfabïesdesbard<»qu!on  ponecho  eux ,  comme  d'un  àépk 

nécdlàire .  dom  la  preuve  par  ténioinseft  reçue. 
PirofTsieditaumdcs  lion  publics  o^  ondM^  les  cho(ès. 
.  LÊsmnrméiptêtmma^.  Le  Gcefiêeft  un  ^mr  mibltc  Le 
l  lieu  où  on  garde  les  rç^tia  s'appçUe  le  i^p^  M  jBoiipaa  àes 

Omfignations  eft  uniié^piibUc  pour  les  ibminesdl|M 

teftées.  Irn  Saoâftieeft  un  iéfk  fi^  oA  on  gardflyfajKirtinncl. 

OnamislrtQfptdece  Seignweni^dansune  teU^JBglift 

tiroir  t>v  lit  »(è dit  des  lieux  publia  ou magflfmi  du fel 
V  aux  endroitto^k  Gabelle  n^p«sÀablie>&ai^letm^pelle 

i  «fta^iduislif  lieuxd'impôct     .  »w.*__ 

DitQrT»6dttfigpu4incm<lespenkSes&desiecrefs.  Pffjffm, 

)dfM(cft«M#ïi^  »4w lequel  UÙSm,»ôcl'mUâiiBê 


'  **  •■ 


\'i 


'•>'i 


L^(.^ 


W-  ■    ■ 

toèaac  de  celui  qui  i^s  l'a  confié  9,  lienousdoqlic  point  dedroit»u 

DifoSTy  Terme  deMédécbk  116ditdel'i^i(Ièiir»  Acdumarc 

jw^on  voit  au  fimddcs  urines.  StdbMmum,  Le  4^  de  l'unne« 

On  Pappell«auiIiyi^(iiMi«itf.  C'eft  au(C  un  amas  d'battfun  qui  fe 

^, en  quelque parde ,  qui caufe  delà  douleur  9  Ibtaia  des  flii* 

I  ^  lions,  des  abcès,  &c.  Lesfraûurcs,  de  quelque  namte  qa'cUes 
iôjbnc  •  au(C-toc  qu'elles  (ont  endurcies ,  onc  bdbin  de  la  uignéo 
pour  empêcher  le  iiMffiur  la  partie  maltraitée.  DiÔNis.  Ilfô 
mquclquefbisun  jf^furle  bras  faigné  ,  quoiqiie  l'opération  . 
de  la  (àignée  n'y  ait  point  de  part.  I  j>. 

D i PO Ct ,  eft  auiflS un  terme  d'Auguftin.  Ceft  le  co&c  où  (bnc 
,  lel]Archivesdtt,Coi|veni.  AtfâdMkififitK  ■', 
DfiPOSTER ,  v.aéL  Tètmt  de  guerre»  Chafier  l'ennemi  d'un 
pofte  qu'il  occupoit.  Bjktre,  ftUm,  Les  Gendarmes^  les  Chc» 
vaux-Lcgers  fiimt'commanaes  iKmrallerii^p^^  .i'ennemi'dc 
là^  .En  moins  d'xUit  demi-heure  oc  combat  l'ennemi  fut  Hffié» 
Qji  dit  plus  ordinairement  chaifif.  D^^  n'cft  en  ufj^  que 
parini  les  gens  de  guerre }  xom  paicequ'il  a  abr^  le  di^outs  »  , 
<£cqu'il  eftfbrtœmmbde,  il  pounEabienfiûreforome» 

II  eft  ibrmé  de  ppfttr,  qui  veut  dire  placer  ,  mettre  >  établir  des 
.  gens ,  des  (bidats  »  des  troupes  quelque  part ,  &  de  la  çq^ticule. 

dtj  qui  a  ibuvent  dans  la  compçiition  la  force  de  détruue  la  fi- 
gnifioitiondu  mot  fimpleauquielelie  eft  ajoutée  y  comme  dahs 
iffagr/éàU ^d^émr,  &c.    -     ;     '     / 

DÉPOTER >  v.  wQl»  Terme  de  Jardinier*  Oter  une  plante,  ou 
quelqâeautrechofèd'un  pot.  FUrist9cp4fffidUiétvellereJ\éfïzcmt 
dcd^ttr  tesfleurs*  Qy  i  nt*  Si jemèfuisfèrvi  depoi3,.jei<^* 
p#rr  pendant  l'été  même,  ouau  moins  l'autonme ,  ou  leprin-» 
temsfuivant»vje  é^e^  dis- je,  les  petits  figuiers  qui  ont  bien 
poufiedanscespûcs,  pour  les  remettre  av(pcleur  motte  dans  des 
çaii&sdeiêptànuit pouces.  lo. 

DEPOUILLE  &  DéPOyiLLER^VoyezPESPOUILLE 
•-  6c DBS? OU lLl^K^mk^^i:cys-\-ii^^r^miiiiJ^^^  ■-■  ■•■^, 

D É P OU RV O I R ,  V. aét  Dégarnir , ôter les provi/îons , lescho^ 
fès  néceflàires  à  la  (ubfiftance  d'une  place ,  d'une  maiibn ,  d'uno 
pèrfonne.  Nuiâti ,  Çfêlmt.  Un  Gouverneur  ne  doit  point  laif«: 
lèriii^Mirvfiriâ place ,  en  lai(&r-oter  lés  hommes  &  les  muni^  ' 
tions.  Cette  maifon  noble  eft  pauvre ,  &  iép^mmi  des  chofes   - 
néœflaires  à  la  vie.  Cetœ  veuve  affligée  eft  dépnnmë  de  tout  fe- 
cours  ^..d'amis  &  d'ar^tl^:^:^  ^inï-t^H^^^è  smr^^^^n'f  • . 

D  i  p  o  vV  V  0 1 A  >  fe  dit  auffi  cncfao(b  n£t>iwes.  iV^^ 
;  être  bien  ii^Mnw  d'efprit ,  de  lèns  g  de  jugement ,  pour  corn-*. 
mettre  une  telle  faute.  U  ét^t  d/pêmvu  de  coniêil  ,  quand  il  a 
fiùt  cette  traniàéHon.  Souvent  on  eft  itf^imw  de  mémoire,  elle 
qjuitte  lesgensaubeioin.  Jamaisonn'efti/pfariwde  lagrâce  ,de 
l'affîftance divine ,  quandon veut  bieny  coopérer.  '  i^  -  r:  / 

Di p ou&y  V ,  V  S.  part.  paiLdc adj.  Dtftitiuiis,  nàdâtus. 

'Uirmutfmdfyocx^'i^;f^^^^^  ■  ■  *  ' 

Atr  olpouiiirv,adv.Al'imprDvifte,  par  furprilè,  lotlqu'on 
n'eftnasfurfol'gaixies.  Êxmfnvijè,  Le  jour  du  Jugement  nous 
viendra  fur|Miâre4»ii^«iM0t«,Jo^ 
lé  moins.  Un  Gouverneur  de  place  ne  doit  point  Ce  buflêr  aflàiUir  ■ 
âM  âéfêwnnù  La  bafl^cour  de  ce  Gentilbcmune  eft  bien  garnie» 
onne  Iej)eutprendte4ii4^^#«rv«>  quandonarrivechezlui.  Une.' 
fille  n^aune  pas  à  être  priiè  âu  iéilmvu  ^  c'cft-Àrdirc,  fans  étrç 
parée,  ni  ajtiftéat^'V).'?,  .*y»[.."t^-(?'«'.  .t^.Tj!t;:'%;\r  ■ 

DfiP  R  A  Y  ATIO  N  »  Ct  Dér^ement  du  goàt ,  des  moeurs ,  ou 
deladoûruie.  Dtffétvâiiê ,  (ênupêiê,  hkàifruvéaim  de  notre  rai- 
fopieftlacauicdenot  erreurs.  ChAcunaccufèlbn fiéclede  iéfra^^  • 
vjrisiijd'allerdejnalen  pis.  Vôtre  ii^^4rf*aaeufa^reeompâife. 
Du  RiiR.  Upn^tédeSedifiitâdelleàDieuInalgrélat^- 
ffâVétif» du tems.  Ro s  s.  Ily  aquelqucs  gens  qui  \trouvent ce 
mot  un  peu  vieux  ,  quand  il  s'agit  de  moeurs  &  d^  doûrine, 
mais  comme  des  Auteurs  aficz  approuvez  s'en  ûrvel^t ,  on  ne 
peut  pas  lerejetter^  ^ 

DEPRAVER,  v.aâ*  Corrompre  le  août,  lesmoeurs,  ou  la  do- 
âjnne.  DMrdWi^^ttnmptrt»  U  fâdi^dv/  le  goût  àfbrce  de 
(xiiffe.  Ceftunhommecapableded^M^toutela  jeuncftè.  Il 
avoit  du  génie  pour  l'éloquence,  mais  la  kéhueda  mauvais  Au-t .  • 
onirs  lui  a  i^Mv/le  goût.  Plufieurs  maladies  rendent  le  goûc 
ééfféiv^»  La  JQuneftè  dt  maintenant  fort  inlblcnie  ^  fort  (fyté»  '- 
véê.  Les  Infidelles  mènent  une  vie  brutale  ,  &  aufti  iéftm^t  que  - 
Imirdo^rine.  IDimlesa  Uvrczàr^arememd'un  efpnt  d^««^ 
-gcooRompu*  PojiTvR.  _  ^• 

P4,p  a  A  V  ft ,  i  a.  part,*  adi.  DtfrmMm\  tmhftm.lMMpm  , 
qmiic  «oquentd'erudition  font  voir  un  goût  <^fv/  ,  lorlqu'il 
«•igicipoiiarkiir  jt^gsmemfurunepiéce  d'efwâi 

<  Tt        PCTfcÉCATlP, 
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DÉPRéCATIF,  ivi,«d^ Terme ^tlliéGlàtifr; 

fagequ'civçetcephrâfc.  Ar)fi^i^^4riiw,qui(edit(iiBkiiuUiiè- 
re  d'adminiftrcr  quelques-uns  des  Saoenicns  en  fôirme  de  priè- 
re. Deprecâthmt,  Chez  les  Grecs  la  fonned'ab(bluôoneftM^. 

'  câthe'y  étant  con^iï  eit  ces  tèmes  >  tm  Ditu  mus  akfUvft^êa 
lieu  que  dans  l'Églife  Latine»  on  dit  en  t6xmeéèdBaMiyc,J€vtks 
âbfous,  L'AcAD.,  ■A\tTi^.>^,-.>iv;d.v^>  ;'4^•-- -'v^-.- ' -'s-'X^ 

DÉPRÉCATION,  r*f.  TiniiedelUiftu^tie>cftiitte%Ue 
d'Orateurs ,  par  laquelle  ils  implorent  l'affiflance  ,^le  ièoours  de 

i  quelqu'un ,  oonar  laquelle  ils  iduhaitoefit  qu'il  arrive  quelque 
grand  mal  ou  punition;^  celui  qui  ne  dira  pas  la  véâiEÂ  de  lui  > 
oudefbnadvorfaire.  Dtfrt€êti$ë^>^*:i^f^m-'^'À  ;':;^v^?^fe|^>^v^^';:«.Mi'^ 

DÉPRÉDATlpN»r.f.TèrmedëPblàÎ8.Piiligrqii(IÀîtdaiis 
uncfucceffioii»  ou  partage,  ou  diihibution  de  deniâ».  fj^" 
th,  exfiUtk,  Dans  cet  inventaire  il  s'eft  lait  une  <<<^f^Éiiif«Mi  visi- 
ble y  chaque  héritier  a  pillé  de  ibn  côté.  Dans  les  diieâions  de 
créimciérs  il  arrive  auvent  desi^/d4iiMtf  ,  lesdiréâenrs  les  piûs 
puiilàuis  Ce  ibnc  payer  an  préjudice  dies'aanes.  Quoique  ce  mot 
ne  foit  pas  des  plus  ufitez  ,  on  s'en  peut  fort  bien  fèrtir  en  cèro 
raines  occaâons  ^  où^'on  veut  direquelque  ctkàCeàc ^lusiigni- ' 
fîcatifque  nittè ,  queW ,  quepi^^wr.  Après  la  i^pi/itoiM  de  tant 
de  maifons  ri^iûières  ,  Us  peuples  le  trouvent  chargezd'impotSv 
M  A  u  c-Roi  X.  Lm  traites  de  Mix^uifuhfiftoient  entre  les  deux 
couronnes  n'cmpédioientpas  les  hoftilioez,  ou  \t$  4/fréiUtiêm 
maritimes,  qu'on déguifoitoiTuite fous divèrsprétextes.  La n- 

"  .  REY.    Ei9HitrdVI,p.y^6,  ,;  f^v,...».^^^,,    .^^^.  i:  ^.X.P^kAsÀ 

D  épRÉDÉ ,  é  E  >  adi*  Terme  qui  tt  àoiiW  «té»  lt!)rdofùiahce 
de  la  Marine,qui  (e  ait  des  maiouuidifiatpilléfs  fiant  tti»V»ilfeatt. 
AbldtuSt  fubreptus,  ixpUâtm*  trr---',-- ''*i^^ x'vir  jf#l :i:'?-i>^*^.4Jb*';t  ■ 

DÉPRENDRE,  v.a^.  Détacher.  jtififAen ^  éifitâhm , SmU 
lert.  Ces  deux  dogues  étoient  tellement  attachez  l'un  contre  l'au- 
tre ,  qu'on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  les  iéprenire.  VA- 
c  A  o.  Il  fè<dit  auin  avec  le  pronom  pèr/bnnel.,  pour  Se  dét»^ 
cher  de  quelque  cho(ê  ou  on  étoic  cnsagé  ,  ou  embarraflë.  Di- 
:véUi,  Unpoiilbnprisdaiisttiiena&ied^buiJtfiÀcejitt'ilpcvt 

D£PRENDRE,fèdit plus  éli^gammeut dÉDsles cho(ês morales. 
Les  mélancEoliquesne  CedépteimeM  .pas  ù.  aifèment  de  leurs  paiP- 
'  fions.  HaLs  Jésus-Christ  nou^ai^ii  &  détachez  du  com- 
merce des  chofes  de  la  terre.  Du  Bois.  Lepimted'Arondel 
prie  de  Tamour  pour  la  Reine  fans  s'en  appèrccvoir  ,  &nepot 
s'en  d/pnndre  quand  il  s'en  futappèrçu.  Dm  L  a  r  k  i  y»  <  -^^  'v'  ; 

DÉPRÉOCCUPÉ  ^.éE.  Qiii  n'eft  point  préoccupé  ,  on  qui 
nç  l'eft  plus ,  qui  n'a  point  ou  ^ui  ti^plusdeprévenaon  ,  depâé- 

'  jugez.  Liber  i  prajudiàù ,  À  frégudUâià  9piimm,  B.  qui  avoir  beèi- 
coup  d'efprit  &  qui  étôit  itf^vi^arp^  Jes^rreurs  popukiws. 
M'  I/HiRit*iiR. 

DE  PRES,  adv.  Tourproche,  tout  contre  >éxaûeniei|C«iVfpif> 
prox/W ,  Voir  une  choie  irprr/,jaconiidérer  itftris^'^-'':^^'"'':^-'  , 

DÉPR^SSER^  V.  9£t  Terme  de  Relieur,  ôter  dç  la  pre0ê| 
£  pTdlo  detrdberi.  Il  y^  a  allez  long-tons  qttongs.  livres  lont  eh 
preniè,illcsfàut>//fr^,  ^    v  \. 

Di  p  R  â  s  SE  R ,  Te  ditauifidèidnips  ^  &  fignifie  ôtier  aurtirtps 
le  luibe  qu'on  leuravoicdioiù)é«  lAriqtt^lcf  jayoitmisen  piéf' 

DÉPRESSION,  r.  f.  Terme  de  Phy$qne  ,  qui  fedicdePa- 
baidèrnent  ou  (èrrcment  qui*  arrive  k  tm  corps  qui  dk  ùaé  Ce 
comprima  par  un  autre.  /><pi!^.  <     ^ 

DépRâssioM,  iignifie  en  Monde  i  Aboifenent,  hqmîUadon. 
Httmilitds.,  Les  SupimeurtdesCouvçmçtnncm  loirs  ReliAieux 
dans  la  d/ffr/(l»9n  pour  éprouver  leur  padenoe.  Un  Hhiloiophe 
eft  content  de  vivre  dans  UiHé^r^fim,  U  refoiê  (bovent  les  mjh 
notables  emplois  qu'on  lui  pcocriit,  ' 

DÉ  PRI>  f.ra.  Terme  de  Finance.  Ceft  «ne  dédaration  qs'on 

.  va  (lire  au  Bureau  des  Aidesdtt  lieud'oà  on  teut  fiûie  tnuilpor- 
ter  (on  vin  pour  le  vendre  ailleurs ,  avec  (bomiflion  d'en  VfBir 

Kyerle  droit  de groa,  qui  eft  le  vingtième  fdoti  le  prit  qn^on 
ura  vendu.  i>#r/4r4rf».  L'Ordonnance  ne  parle  da  iéfti^'ï 
l'égard  du  vin  :  néanmoins  on  le  dit  auifi  des  autres  dédanttout 

3 u'on  fiut  au  Bureau  des  autres  maidiahdilês  qu'on  tran(pc)riie , 
ont  les  droitt  dfc  douane  ^td(b  »  diBÉbeftiaux  qs'on  ftâl  pa^ 

debout  dans4es  villes  fanspaycr  l'enoée^  Ace.  des  droài  4c  péage 

&  autres  femblablcs. 
Ce  mot  vient  de  defntéiri,  pahxqu'on  prie  le  Fermier  de  ibd&ir 

oètranfport.  D'autres  veulent  qu'il  vieillie  de pri^M  >  paicé- 

que  les  marchandiJes  ain(î  dédatécs^appettenc  cfl  Lacin  mtms 

pnfilé,  ^        ■' 

Di  F  R I  >  (ê  dit  mOûfn  Jurifprudence  Féodale  de  le  dédasÉîûn 

qu'on  Ait  au  Seisilèur  d'un  héritage  acquis  mouvant  dé  lid  éq& 

(im  de  lui  payer  les  droits  (èigneuriaux ,  en  oâroyMit  |Kmr  cela 
'   quelque  délai.  Le  Seigneur  n^eftttnttiacef0irà^(^jHiai>t|ui 

doitceni.Recevoiràéâjpi^  OgnifieiâJwMid^ieilItfl.^^ 


..jï.'ft: 


éeàùâtc  palrlieenfièr  dans  hùiiakie»  à  pebc  de raimi||j(4, 
d!f^uttende  pour  les  ventes  recelées  >  ou  dens  la  quasmûsie , 
011  itttretemseoooutumé ,  félon  lanaiuredetoenfives*  C^st. 
B*  o  R  L  é  A  M  8.  Dffri  lignifie  ici  détid/^uim  4i'un  béigBatge  ad 

DB^IER.i^T^«â.  Ce(l>  Aller  faireauBotm  des  A^,oqA 
un  Seigneur  Féodal  >  la  déclaration  ou  le  déprivpéi^éaenc  /  Du  , 
(iâfém,  pûfim.  D^irrleslods  &  ventes  »  Hpftnta  la  nf 
rieà  peined'aJOMixk:»  (cxM^eypcelfioos  4«  ^uniprudoioe  M 
k.,.fiCdeFinaik«8^"/ ^  *-^^-'^r^'M:'^>^^^^^  :• ,- ^  •  . 

Db  p  n  I B  R  ,.eft  «quelquefois  oppofô  \  pritr,  Préni  Hvnmt,  0^ 

avbiç  envoyé  pnk  tous  les  parens de  cette  noce  ,  maison  les  a 

enméi^iir^^paicequekqiaciageellfuriis»  o^uiompu.  Il«i^ 

'  dit^basiSrièÀtliér.    •>-  ■  'V./^/    ■.  .\^i^,^ 

DÉFUf M&Rf  ▼.  aâ.  Rabaife  ,  lavaler  rMa4i#t9>  elçeè; 
méprilable.  £/nMr#>  tkttméott  »  dêfrimff.  Ccftlc  propiede^ 
enVtecfcdefedl^ièiNrlesnnsles  ancres.  Un  Sùpânà»  éprouve 
unNoviceehli  4i^riMM»«  en  l'occupant  awE  pins  vili^ticcs  de 
k  maiiôn.  Un  éaêaipnemdc  gouyèmemcnt  d^^mM  «Infienis 
gemquVétbioil^bliçft  élevez*  Ce  mot  n'eft  guère  m  nlàge  >  & 
onneleditordiiiJéEeinetttquedesi^maones*  ^  - 

Di  p  R  ipi^imj^.  f^^  P^'  ^^ffi"^»^  *(^WÊt:p,9»à> 

DÉPRISEk,  v.elk  TAdi«r^ediinimiQFkvalettr»]riiiérite 
'  quelque  àaoit.  Dê&kirt  ^fmvttfiméBn^  fmtifé(tf%  mmtwmt* 

t  IV.  Les  envieux  x!iàm»Ji^4ég9ifn  la  venu,  k  méoBedeleurs 
rivaux.  Un  acheteur d<iwfj^  le  marcfaandife  >  «mdie  ^p»le  vent 
ded^la  priife  de  (bncôcéi  C'eft unee^péoed'JiumiliQé  ài^Ctdipu 
yir  (bi^méme ,  de  parler  mdi^lemenc  def^ 

Cfcni6tvienrde^«rMry^H|9^'oika  dk  dans  la  baâè  Latiniof  pour 

.    f^iîfier  la  même  cboft.  -  -   ■  ^^.■•^^mM'M^^^}  ^^i^  *h^  .  -  ■  ^^^ .  '  ■ 

DÉPROPRIEM£NT/i».EftimtèfnKd«moQiiièdeBt|X)r. 
dreÀ? Malle ,  pour  âgniMÉle  «fiaMpcdct^hevalios,  ou  du 
Gratid-Maître.    '       -      -a^is^v-  -;    "v---.\-  >    , .  ' 

DÉPUCELER,  v.aûéOteBliUbnr^niginiié  à  uoepèrfimné. 
f^k'uBft  vkgmm.  Les  Anciop  evoient  tant  de  refpcÛ  jpoiir  les 
vierges,  qu'on  ne  les£ûCbitpoj■lcnlOl^ir>£ulslesavoir&cdi^ 
itltr,  GenxdekcôttdeMaiefatÉrfarentlesétKRngeispouryemc 
dé^cêler  leunfanmès  , &  en  prâdre laprémièfe  fleur.  Chdt 
lesÉoodbisc'étoitun  droitdifsScigneursdieii^pe»#/«r  la  nouvd-. 
le  mariée  >  qui  leur  (iit  accordé  par  Évenns  leur  Roi  >  ^  qui  leur 
fut  ôté  pieu:  Malcome ,  qui  permit  qu'on  s'ei^radietit  pour  lui; 

'  certain  ptixau'onappelloit  nuirfbetd,  ou  un  ôèrtain  nombre  de 

«  vinchesparallulion  au  mocdeaMnrlb,  qui  fignifloit  chez  eux  un 
tbevâl ,  Buchanan  dit  au(fi  >  qu'on  s'en  nkbietott  peter  un  demi* 
merc  d'argent ,  qu'on  appellott  ménhttû^CéiL  a  'flÀ|iioi  aulfi 
dans  le  Flttidre  ,<lans  la  Fnic  >  Se  enqudqtieslicux  d^lonagne. 
Par  la  coutume  d'Anjou  fl(  du  Maine  ,  une  fiUe  «pièi^  j  ans  fe 
peaeiàîre.d(JNMr/fr,  (ans  pipuvoir  être  éxhéréd4é  par  Wfi  jpère. 
DuCange  oteunAfrèt  du  i9  Mars  1409.  otxomjper»^ .pebi- 
tansd'Abbeville  contre  l'Évéque  d'Aimcm ,  cpu  wbit^teche- 

f  ter  per  une  certaine  fomme.churgîent  la  déffi^q^'Â^Myoïx  (ùtt 
de  iéfmelet  les  nouvelles  iiieriées  les  trois  prémâieè  nuits  de 
Icursnoces  :  ce  qm  ftoit  lokidé  (tir  le  IV*  Coodle  de  Guthage 
qui  l'avoit  ordonné  pbw  la  lévérence  de  U  bénédiâieçi  mecch 
moniale.  ■' .  .■•-  .-^-^^^     ■  ■-  -r^^ 

DéPUOBLBi(i,  (èditau(fienparlantdesclioie^qti'onAit|Bfcé« 
nii^  fois;  Gr  AvQcatà  plaioé  (à  piemièie  caïue ,  le  voilà  éU 
perf/^    ■.-:■..,'  ......        ^  . 

DÉPUIS,  ^nrépofidonsdetnofts  ft  dr  lieo,  qm  si^ic  l'eooiiètif» 
&qiui  (èdîtdatems  >  du  lieu  $U^  l'ocdic }  4«  âk  «^|^«lp,  XV« 
fmt le  leverdn  Soleil  hilqa'à  U  nuit,  bs  troupof'de  Diriiu  00 
œfsèicntdedéfiler.  VAire.UFfanc»s'éioidd»«rileRhtiiiuf- 
qu'enx  Pyiénées.  '  Jektâliioaevàdby^f  Upcémifir  jo^ 
Hier.  Dlihs^etiedcinUReldK^,  «ciInMplufieto  autretibnF* 
bbUes ,  difMif  eft  népofiaoftA'énuai^wtiwi  de  d'ocdte. 

I)xpiriÉïcft«i^ed^.flMii2lneièdit>q«ediicems,  Mxtê^tm* 
fm,  0eîl«^pt9<<^«  Ablano.  Oiiareniar^5tt'il 
n'y  a  poirilfdemoc  qui  (^  foit  «luit  oMniâiré  poi^ 

y  ait  été  CMitièbwé ,  quede  àtp^.  Le  boouiÎQe  l'4i  enfin  baskii , 
foitcoouMtdbètbe,  (biicepaiepiépqâddfi.  Vavo.  Ob%- 

défini;  l)ii|M»()lteiiailsvotis  eàmesquitsé,  ifaniva.  Il  fittidi- 
re ,  ifin^cnfeiMiit  v<)ittd|mesqttictié«  C  o  r  Nr 
Dtpvi  t  ,ttjointqtiel4uélQis  avecp^ ,  «e  frit  une  efpèot  à*9iX- 
verbe qidugnifi^»  fliiV  a  ?••  lon^-cems»  Nm  jtfpridm.  Un 
cofxAettttÉïtkfé éifii^pn.  nu \omt q^ 
dcdlcnt»ittitecfiiiteed'edvèrbc,aui  f^joA,  depiiiiq«d<nie(' 
cems^  Me' iièmiim  DtpmàmMâ  avei^oos  les tioa d» V6^ 
nus)£»fie.  M^tr.  Gipmt  (e  joint  qndoiidbiaevec  fi^t  Ce 
aloriflnefi^^t 4^<l«tems,  &c(lunce(^ de oodjMdoii- 
ÊM  mmi  H  aflû  employé  Ji>es  ytux  à  enitii'<fi§i  ^à  j^fcictf 
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nient.  Lit.  Port vc* 
p^PURATIONif.f.OârifieâtKm»  ftétt^emenf  dé  foute  la 
lie,les  ordures  excrémënccufès,  qui  cmbatadenc  un  corps,de  ton* 
lef /es  pardes  les  plus groflières  &les  plnscraflèsiH  a  &  a  i  s. 
p^fdthyflech  &fÊriUm  ,pmim  cruffiêrum  pârgéM  i  pepu^ 

DâPURBR.v.tû.  Terme  dcMédecîhc&dcÇhymé.  Ar^/rrr , 
éefeecdrtyjfmibUs  exMne,L».  fôrmhitation  (ht  liépurer  une  li- 
queur. I>e  l'efprit  devin  bien  iUpitré.  Qn  i/oure  un  ârop^  un  fuo 
cnlcpaflàntdans  ladiauflc*    ?;^*^^'*V:î%  ;^^*^  ^^^ 

DipUTATIO N. . f.  f.  Envoi  de  quelques  p^p(onnes  choides 
dans  un  Corps  vers  un  Prince ,  ou  une  AnembUfc)  ponrttai,ter  en 
(bh'nom  de  iè$.'afimires,ou  pour  les  pouHuivre  en  Juilice.  Leg*- 
M.  Les  d/pKtMtMs  Ce  font  plus  ou  moins  folennelles  (èloh  la  qua- 
lité des  personnes  à  qui  on  les  envoyé ,  ou  des  af&ires  dont  il  s'a- 
gir. Eflkyonsde  ramener  les  efprits  par  une  féconde  iépmâtién, 

D  i  p  w  T  A  T I  o* ,  ft^t  auflî  du  Corps  des  Députez.  Un  tel  Evê- 
queeft  le  Chef  de  |t  JDAutéiittt  des  États  de  Languedoc  «  il  porte 
tecahiers.  ^^      ^    f  * 

D  É  P  y  T  E  R.  v.  aék.  Envoyer  quelqu'un  avec  commifllon.  Lega- 
re^éleg4re  Mifpumtépidm ,  id  qùempUm,  U  ne  Ce  dit  point  d  un 
partktiliérqui  envoyé  ;  mais  feulement  d'i&i  corps  ou  d'une  pèr- 
Conîié  tii  SMtoAtééDépKftr  vers  quelque  Prince  >  ou  quelque  Af- 
icmbtée^pour  lui  rendre  (es  dcvois&  foumifllons ,  pour  luijré- 
préiènter  lès  befbins ,  lui  Bûre  des  remontrances ,  pour  faire  & 
iM^odcr  fes  aflàires ,  ailiffer  à  quelque  délibérations ,  ou  autres 
chofcf  (è^lablcs.  Tous  les  Princes  d'Allemagne  ont;  difputék  la 
Diettc.  Chaque  ville  i  ou  chaque  Cor|>sd*iîne  Provinces  députe 
à  l'Al^bée  des  États;  Le  Parlement  a  déptù/xm  Ptéddent  & 
C\x  Con/etllers  pour  (airean  Roi  de  très-humbles  remontrances , 
pourtefêlidter  fur  une  telle  nouvelle,  pour  lui  rendre  rai/bn 
d'une  telle  à^re.  Le  Chapitre  a  dSùteàevx.  Clianoihes  pour 
venir  follidtet  leurs  affaires  au  Conieil,  Tous  les  Diocéies  onc\ 
d/pui/pour  tenir  l'Aflèmblée  du  Clergé.   ^        (^     ,  •• 


ÇJ***"*" 


-  O»  dirêîf  Me  le  Ciel ,  lit  4éputarit  fxpris., 
N'd  ttnfii  qu*é  lui  fes  wacles  [etrèts. 


Dirvriyii.  part. paC  «radj. Legdtii^^''^^''  ^^^^    ■   - 

DÎ  >  V  T  i.  f.  m.  Qui  eftcômmis ,  en vové  parfon  Corps.  Le  Par- 
lement n'a  point  été  en  C6r]>s  à  une  telle  cérémonie  wil  n'^r  a  af- 
Afté  que  par  Vé^tex.»  Voilà  le  D^t/ d*nne  telle  province.  Les 
Dé^ntet,  du  prémit^lprdre ,  du  (ccond  ordte.  Les  Provinces 
d'Etats  itti  France  envSyent  au  Roi  Atid^ez.  pour  préfenter  le 
cayer  dés  États  ;  il  y  a  toujours  trois  d^jpme^ ,  un  pOur  diâque 
ordre  ;  c'eft  le  ^^«tf/du  premier  ordre  qui  hk  le  con^pjiment  au 
Roi.  n  yjkàcsnupHtèx,  en  Cour  >  ce  font  ceux  que  les  Eu»  en- 
voyentà  la  Cour.  Il  y  aaulfî  des  d/pmex.  ordinaires  ,  au  moins 
daits^  quelques  Proniices ,  cç  (ont  ceux  qui  demetiretit  dans  la 
l'Itovince  pour  f  faire  les  affàiresdont  les  Etats  fbtircfaargez.  \3\\ 
Conimiflàireiij^tei^pOurrinftruâiond'unprOo^  \ 

Dans  lèi  villes  de  Turjoie  il  y  a  toujours  des  dépmex,  pour  crairtr 
avec  les  officiers  dik  Gttod-Seigneur  des  Tributs  &  autres  af&i^ 
tetxoetâéptiset  foitt trois  ou  quatre  desprincipiaùx&  des  j^s 
ridfees  Mxfrfleots  éechaque  ville  :  l'emploi  de  ces  d^urex.  eft  fbrr  ' 
bnéKlilc&%Mtdé6gréafale.  *r     ^ 

On  dit  provèiiiâlemem  r  hes- D^tèi  éè  Vaugifjfptid  >  qui  vien- 
nent eticûrta',  9c  ne»fant  ou'un;' 

D  i  p  vrik  Nonrd'iin  bas  officier  de  l'Églife  de  Conflantinople. 


étoit  durgé  d'app^le^V»  perdues  de  condition  à  qui  le  Pa- 
triarche vouloit  parkr  ,'^d'lécarter  le  peuple  quand  ce  Prélat 
marohoit  )le  Déjpm/4^t  «  comtne  il  paroît ,  une  efpéce  d'huif- 
(ier ,  ou  de  Bedeau.  0  étoit  aoifit  Chargé  du  foin  des  mies  fàcrez, 
de  les  plier ,  de  les  i^rrér  i  de  kf  conf^rver.  Cétoit  uik  efpéce 
, 'dcSicriftain.  -^^x'i--   -■*^,    ■  .t^^-.' 

Di  ^tTT i  ,|dan$  l'Ant^qiiité.s'eflditencore.  i*,  des  Armurîûf|, 


Mnbic  piM  fsnfibhiér  ces  peuple!  dAné  lé 


%  ■ 

%  E  Q, 

itBallétiiitima 

ieul  Royaume  de  i>r^«iiMw  ,  . 

tffeOUOY.  Qjiandcemof  (érf  â intèrIfOgcr .  il  (îgnîfié>  de  Quel» 

le  cKofe.  Qfâ'dê  rê,^  Àt'^  f*^P^^  ^  Àr^UM  p|xlez-Vou$ ? 

"  A B  &  A  H  c^  ''•:^X^è^Uv*^/ï;è?!i' ;+^y►^.iJ(.fiu^^^^^ ^^^iH«^<iMJ''  ^'  - 
t>^Qjjo  Y.  Quatid  (3e  mot  nVft  pas  une  îHtérrôgMloi^  i  il  nghlfîé  i 

Qiiclque  chofe.  Ris  féthilim'isi  Ainli  cm  die ,  qu*uïi,  homme  a 
-  a  bien  dequoy  i  pour  dire  $  qu'il  à  Utn  à\k  bien  -,  qvk'iï  a  diquè^f  Vi- 

vte,i/rî*(iypaycr,&G*  */    ,  ;     ,  ;.^,.,. .; 

jl^^»/      Dts-mêîidmt,HMe*vam'tlmteiiJi£votri^       .u;.! 
v.  r:.  Beaucoup  dé  hleus  y  okheâkctap  de  Jçjvair ^y0:ri  ■: 

Jen*enJ(iayrumimdslè$SYniâusjev<ii\^ 
:       FahreUfûur  dCfUJçqHtofff  ieqiiOYiS,  Geu  ;'M  /  ' 

Ôndir^  pat  manière  dèdVilité  à  çeutqwi^èreiemiq^^  ii-y  à 
pas  dequoy  ;  pour  dire,  que ^Cd^ île  Vitu  paji  un  remerciment. 
NoneJ}quodag4SgrutÏ4$,    -. /■■>^ ^j>^^:'^P  -  ^'  :^ ^i  '  :■     '..    • 

On  dit  provèrbiSement  qu'il  n*y  àyài  de^jf  Guetter  iliidiat) 
pour  dire  >qu'il  n'y  a  pasdematj(jté<l'impôfe  la  moindre  peine* 
On  dit  aufli ,  Voilà  bien  deauêy  f  pour  dire  que  le  ftijct  dont  pil 
parle  h'eftnuilemcnrconiiifiétablet 


-     '> 


■D  ^'  Ri    i^^^'^f^'^m^"^ 


chofê  plantée*  Extapitn* 


sarorcs 
i)i9faiiM^  J^iriTi^;Lenomdei>i^7it^  encefens  fîgnifie'un  I     d*unciu«gàn.^^*f^*^'  '^^^^^ 
emploi^  &  non  ]MS  uhe  charge  ,  ou  yàve  dignité.  Le  Député  DÉRACIN E R.  t.  t€t,  ArracKcf  .V^ àttbre^,  une  jMàn^.Hetètrei 


E^dprpMtéhrem ,  tuékitus  etuité.  I|i  violence  des  correns  cfli 
fi  forte  «  qu'elle i/ifitfiiir les  àtbtts'6t  lésentraîi>ei  On  ne  penten- 
tièron^c  dérâcintr  le  dûenkfent ,  i!  repouflè  to^o^irS. 
DIr  Aci  NE*, fî^nificauffi,  Cerner,  couper torttautoOl:.  On 
ticheà</<^4«Wlestt*tauxpiédsxircèrnant  le  calui  qui  e(l^  au; 
tour.  Les  arracheuts  de  dént|  décliatnçnt  la  tient  i  k  dertuineni 

.,  ,. ^_       tfvantquedelatîrct*      '^.^^:;  *;    **    '       V  ••^'^'    é»    • 

ou éecÂrtlinsotvn^Oai'tavailloterit  l  la  fabriqtie  des  amies  t>i  A  a  c  t  n  e  r  ,  fê  dh  ftgtttélM|*d^  dtof^  mtfi^les .  pourdfre 

dans  les  forges.  I**,  Depurrx.  étoient  encore  des  msaâifs  -    ^      -    -•  •  "- 

fttitdiciUf  les  «rm^,  de  qui  dans  ieiaétions  avoieab  foin 

tm  \à  Mdlèz,  &  d'en  avoir  foin.  Toutes  ces  Toéfild.  „,..,       ^ _^  _.„ 

bERADER.  V.  n.  terme  de  KfAne/ Se  dit  d'un  Viîfeid  qui 
par  un  gros  vent  aété  forcé  de  <^trcif  la  rade  ou  il  «Noic  mouil- 


MQfmM  ,  ou''<>l!CLHTM  ,  «Oiiimé  écrivent  l<s  Pbttogais, 
linfiqti'oïkle  peut  vtHt  dans  la  Ci|te  des  fmircw  du  'Nil  par  le 
P.  Jéfonymo  Lobo.  C<ft  unJloy^urtc  de  NdWé'iWmilieu 
duqudptflè  larivièrdeTâcafe.  Maty  dit  que  léi  Mbhans  de 

•  et  Royanmô-fW^ppeUék  |hM/7M/;  b  Carte  c^ue  jt  vitnsdeci- 


l^*i^i^éfTome  II, 


'^*- 


lé, en  traînant (S'ancrcs après (ôi. -if <wrf»/îiiiM^i^|r4  4vr//i. 
DÉRAîSOnN  AELE.  ad{.id.«:f.  Qui  dlcorfrtfc  liÉ^roii,l<- 
bom  fens,ln  jafliçe.  fyéhme3tprirsihnquuSéle$MiAc\lei,tÉxmt 

Wmt  des  principes  dm  font  ottrâétaxnScdàdiJèniukteiAJfitië 


IpTif 


^■■■*H 


/^ 


PÉRAC.  (*.  m.  Ç'eft  le  «om  d'^irie  iwdcnnc  mefîiré tl*Égypté« 
Menfurd  JEgyptidcd,  Derai*  Le  ^ràc  étoitla  coudée  Égyptienne^   : 
Gréaves  dans  ion  Traité  du  Piédllômain,  nous  i.  donné  fa  précis 
fion  du  Dérdc  du  Caire ,  nar  rapport  à  nos  mefures.M.Cumbcr-'  , 
land  a  prouvé  dans  (on  Efiay^que  ce  dérdi  étoic  l'àhciciine  cdudéé. 
d'Egypte  &  des  Hébretu^  i  &  que  la.fîxiéme  partie  de  fon  cubé 
fàifoitlebath.Ls  PçtLtTiER  dans  Vign.  Marv.  Gréa- 
vés ,  dans  fon  Traité  Anglois  du  Pied  Romain  p.  4 1 .  afïtire  que 
\edéracd\x  Caire  contient  1814  millièmes  du  pied  de  Londres , 
donclepjéddeRoidePaiisçiicomprenoit  ii04.plus  ,*.!  Le  PeU* 
letier,dans  (àpiffèrtadon  de  l'Arche  deNoc  C.  jo^croitqueld 
déracfi  pu  être  là  coudée  de  Noé  &  des  Hébreux.  Sur  des  àuto->» 
ritez  d'Ezéchid  6*  d'Hérodote  il  prétend  que  lacoi^dée  des  Hé-« 
breux  *^pit  la  grande  coudée  de  Babylone  ,  que  l^on  appelle 
n'^^XM ,  atfUdh ,  la  coudée  des  grands  i  &  l'autre  li^ihy^i^i  Ttiyvf  i 
la  coudée  royale;&  qu'ils  font  dé  «^paEUmesoriaitalés^  oud'Uné 
paume  plus  longue  qoè  là  médipcre  d!b  Babylone,  égale  à  la 
coudée  de  Samot;  ou  desGrM  WSc  àjlî  it^édiocre  d'Éj^te<  De 
forte  que  la  coudée  de  Mémphis  ,  do  iédéfd^ ,  ayant  été  trouvé . 
fur  réulonduCaire'deî8i4mittiénMi^  roocf^uidivifentlc 
pied xi'AîwIetérrc,  la  paume  du (odèiài p^XÛC  dé  cctte'cetklée  < 
itéedès  18^4  miHiêmesde  fa  longueur  tii  en  teflti.jfio  pourja 
coudée  Gi 
pareec 

etçitpl o ^ *, -    • 

qnela coudée  Grécqùeétott  à  là  Romaine  comitie  i;|  font  a  14  ; 
6z  que  fî  ta  coudée  Grecque  éfoit  de  i^  10  de  ces  millîcmes,laRcH 

'  maineendevoititre^e  I4:j9';  &  lepiéâjlomainqui  eii^voit 
fes  demr  tiers  dèjioit  en  contenir  par  Conféqucnt  ^7*  7»  Au(H 
Gréaves  «  troiniÂqtie'^l'aiiden  médR'éimain  marqué  (ùr  le  tom-i 
beau  de  T.  Statilinsquifete^'ën  Vatican,  contient  $71.  mil- 
lièmes des  milles  du  pied  d'An|làé«e>  ayant  liécligé  la  firac- 
tioiT  i  d'une  de  ces  riiiUiém<^  çôttip  ibpcrccptiblfb  4  la  yûë. 
Ainfî  cet  Auteur  prétend  avoir  tr<^Vé  toutes  les  mefùrtt  ancien- 
nes par  le  (/^jrd'Égypte. 

D^  R  AC I N  E  MElf  T.  f.  m.  AéUoti  ^  laquelle  on  airrache  Urie 
chofê plantée* ExthrMh*  Le déraçtnem^ de  ce sarbres  ef^  l'efTci 
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«<fî     •■'••  "D'EU.  ^  •_^'  ■    •    •■V\o  ,^vT;D"Eil.rr^  ..  r-ç<4  ^ 

ipeuc  cranlîgçr  av«c  cet  homme-là  »  (es  prétentions  font  tout-à-   D£R  C  ET  O^  i^U^f.  i^>  t>éeilè  fabuleufè  adorée  en  Syrk^  ou  pi^^g. 
tait  d/ra'ifofmMes.  Il  faut  jctter  du  .merveilleux  dans  TÉpopce  ,  [     ^ians  la  \^t(Hne,perfeto,  Derceth,  Si  l'on  en  croit  PUœ  [jy 
qui  en  cela  va  jufqu'au  djrdiftMHéihh*  D  A  c.  Il  n'y  4  pèrfonne 
qui  naturellement  n'ait  quelque  honte  à  oarpître  dérâtfotuuAle. 


'  é  "*■ 


V' 


«  - 


S.  R  É  A  L .  Dans  cet  exemple  &  dans  le  mivant  déraifontuble  fe 
dit  des  pèrfonnes.  Son  Meute  de  camp  m'AVoit  paru  li  d/rdifoH' 
ndle.  B,u  s  s  i  R  A  b.  Les  pères  ont  une  im|>aticnce  deraifonud- 
bu.  de  poudèr  leurs  enfkn^  dans  les  charges  de  la  République. 
S  £  V  R. 

DÉ RAISOnN ABLEMENT.  adv.D'une  manière dérairon- 
nable>  ouinjufle.  Jnïquè ,  injufiè.  Il  en  a  agi  avec  ia  partie  fort 
derdifonnéblement. 
.  D  É  R  A  N  G  EM  E  N  T.  f.  m.  Changement  qui  trouble  l'ordre  & 
Udifpofition  qui  étoit  en  des  choies  arrangées.  Ptrturbatio,  Les 
Opticiens  diiènti^ue  le  changement  de  couleur  qui  arrive  lians 

,  Un  ^uit  qui  mutit ,  vient  du  iérémgemeut  des  parties. 

i>  £  R  A  N  G  E  M  E  N  T.  Ce  mot  (t  dit  auIH  figurement  en  Morale. 
Ce  dérangement  univèrfel  &  continuel  des  chofes  humaines,  tout 
défordonné  qu'il  fêmble  à  nos  yeux^  eft  pourtant  dans  l'ordre 
lie  la  Providence.  F  l  é  c  h  .  Qu'on  jette  les  yeux  fur  divers  états 
de  la  vie ,  quel  dérangement ,  quel  défordre  n'y  verra-t^n  pas  î 

D  É  R  A  N  G  ER.  V.  ad.  Mettre  en  défordre  ^  en  confufîon ,  une 

'  chofe.rangée  &  mife  par  ordre.  Turbarey  pertuiéare:  Un  Sçavant 
fc  fâche  3  quand  on  luid/râuge  (es  livres  ;  une  fbnme  bien  coef- 
fée ,  quand  on  lui  dérJfj^  fcs  cheveux.  ;  . 

D  £  R  A  N  G  E  K',  (t  dit  fîgurémentdes  deilèins  ^  &  delà  manière  de 
vivre.  Cet  accident  imprévu  a  dérangé  tovLt  mon  plan  dç  vie. 


te  mort  barbare ^  qui  fans  confidérer  les  affaires^  eft  yctmilé- 
ranger  (es  pojèts.Rien  ne  dérangegit  dans  ion  efprit  ce  que  le  mé^ 
rire  y'avoit  une  fois  place.  F  l  e  c  h.  Une  femme  dit  en  général , 
je  fuis  toute  <//rrf«^/f  j  lorfqu'elle  s'cnnuye,  &  qu'on  a  rompu 
fcsdeflèins. 


\ 


> 


L'intérêt  ni  lavaine  glwe    :    ■-  '        :    ç.  > 

iVir  dérangeoientpMiir /f «r  ff^/ ; 

Ils  aimoient  plus  dans  leurs  Hér9S 

Une  vertu  qu^une  vi&me,     N.c  h.  d  e  y  i  r  s. 
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d\\  dit  ai  termes  de  Marine ,  Déranger  la  bom^tte  ;  pour  dire  »  la 
déboutonner  du  corps  de  la  voile.  Difilvere,  4 ;  v  j     -  \%  r_   < 

D  É  R  A  N  GÉ ,  é  e.  pari.  pafT.  &adj.  Tmbàtus ,pmurhatus,  '{ 

D  É  R  A  P  É  ,££.  adj.  Ternie  de  Marine.  On  dit  que  l'ancre  âl^/- 
râpée  ,  lorfqu'elle  efl  au  fond  de  l'eau  »  ma^s,qu'elle^|i';^  p|[u|.|ç- 
crochée  à  la  terre ,  enforte  que  le  vaiueau  dorivc 
.DÉRAtTER.  V.  aâ.  Ôter  la  rate ,  U  tîcer  du  corps  d'un  ani- 
mal. Uenem\  onfplenem  exttrâhere.  Ce  mot  lut  mis  en  ul!àg<:  par 
une  feâc  de  Chirurgiens  qui  s'éleva  il  y  a  environ  quarante  ou 
cin<^uante  ans.  Us  prétendoîent  que  rhoaune  tîreroit  de  grands 
avantages  s'il  Ce  fàifbit  ôter  la  rate ,  ce  qu'ils  appelloient  dér.t- 
ter.  Les  chiens  auxquels  ils  avoient  fait , cette  cruelle  6c  bizarre 
opération  ne  moururent  pas  ftir  le  chaiDp  >  mais  i  peu  de  tems 
après }  ce  qui  fut  caufè  qu'aucun  homme  ne  voulut  Ce  faire  dé- 
ratter,  pour  jouir  des  avantages  prétendus  que  vantoient  lesau> 
tdurs  de  dette  opération.  Le  inot  à^çjdéféttfrnf^pas  plus  fait  for- 
tuné que  l'opération  qui  l'avoit  £dtinyenter,'âc  comme  oi)  ne 
déiratte  point  les  animaux  >  ni  Içs^  hommes ,  on  nç  dit  pomti^mtf  • 

*  feTyoa  on  ne  le  dirquefort  rÂnxnent  »  parce  qu'il  y  a  jmbu^  4*9^- 
cailons  de  s'en  i^vir.  Voyez  Dionis ,  opérations  ^c.  " 


Pn  reprclcntoir  Derceto  (bus  une  Hgure  humaine  depuis  U^^ 
jufqfi'à  la  ceinture  »  &  le  rellç  du  corps  en  poill'on  :  ce  qui  ftij 
juger  à  Selden  De  Dûs  Syris  Synt,  II.  c.  3 .  que  c'étoit  le  Dajgon 
desPhiliftins.  C'cft  auili  la  même  Divinité  que  Atèrgaiis ,  ^j 
l'on  avoit  lâiti/)frffr».Saumaifefur  Solin  j».  174.  prétend  qu'elle 
futauiïi  nommée  Céto,  Les  Syriens  la  failoient  mère  de  Sémi- 
ramis,&  racontoient  de  plailantes  fables  fur  cette  femme  que 
l'on  avoit  divinifee.  On  peut  les  voir  dans  les  Auteun  dtez  & 
d-defliis  au  mot  ATiRGATis,où  l'on  trouvera  auili  l'étymo. 
logie  dé  ce  mot  j  &  au  mot  D  a  g  o  n.  Voyez  encore  Ovide  Me- 
tam.Liv.IVk  v.44.&fuiv.Cluvier,  Germ,  Ani,  Liv,L  c.  17. 
p.  13  5 .  Selon  Voftius  deJdelol,  L,.  VI U,  i  o.  p.  1 76.  Dercéttek 
la  Lune.*  ' 
DèrcétûSL  étéauili  appelléeC<'>«>  Kulm ,  comme.il  paroit  dans  Pli. 
ne  Hift.  Nat.  Liv.  V.  c.  i  j .  De  ce  nom  quelques-uns  pourroient 
inférer,  dit  Yoifius ,  que  Dèrcéto  étoit  Andromède >  puccque 
le  navire  qui  tranfporu  Andromède  portoiL  la  figure  du  poi(k>n 
appelle  Cetus ,  &  parcequelè  Prince  auquel  elle  l^t  promiic  d'a- 
bord étoit Seigneurd'uneifle  oùs'éxèrçoit  la  piraterie  j  &  pld. 
ne  de  pirates,  que  l'on  a  pu  comparer  aux  monibes  marins 
nonunez  Cete ,  &  appeller  de  leur  nom.  Mais  VofOus  croit  bien 
plus  probablement  que  Cétp  s'eil  fait  de  Dèrcéto ,  en  retranchant 
ta  première  fyllabe.  Et  certainement  comme  D«r^^p^  s'eflfàic 


S,  E  V  R.  Le  Maréchal  deCrequiétoit  fort  en  colère  contre  cet- '^Vd'Atèrgatis  par  le  retranchement  auili  de  la  première  iyllabc,ii 
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neure.  Derbe.  Etienne  de  Ôyzance  l'appelle  auiÏÏ  Derbeia.  Satnt 
Paul  prcclu à  DerhéyM,  iVK  ^-.BUe  futdans  la  fuite  viUe JÉpi- 
fcopak.Leunckviusi*app^I>^i(e.£lle  étoit  Hir  les  cobiins 

de  Piildie  &  de  Cappadoc^»imP4éd  des  montagnes  à  40  jnilles 

au  midi  d'Iconitlm ,  éc  X5 od^tfaiinc  en  tîtant  vers  l'Orient  >  te 

à  f  o  d'Anciochede  Pi^die.  Quela|ies  Auteurs  l^appel|c»u  Dtr* 

'  <  '  Ifcn ,  mais  mal  :  Dèrbe^  des  Aâésdes  KApPfçrcS'eft  unaco^fîicif.   . 

•   DÉRBENT. f.  m.  Ville  de  Pèrfc, %iée  djùis  le  Sdrvan,  aux 

confins  db  Dagheibm.  Delbemtum  ,,  JtliXMftdris  jilhâàf^^  Pnfé 

fehedyÔcs^àeimei^entPortdCdfpiffiou  PyUIber 

piennes  >  ou  Portes  lbértcnni;s ,  parce  que  c'étoit  le  pailagepour 

^     aller  en  Ibérie ,  Se  qu'il  tfï  fur  le  bord  de  la  mèr  Cafpienne, 

oiiDèrbent  a  maintenant  un  aàèz  bon  port.  C'eft  le  pacage  le 

*  plus  ordinaire  pour  allçr  par  me  de  Per(è»&:  de  toutes  les  ftp-' 

vinces  méridipnalçs  de  l'A^«  en  ^fofcbvic;8^  dans  fo  Etats  vo^ 

■  fins.  Les  Turcs  l'appellent  Demircapi ,'  c'éflràndicç ,  Porte  diei^, 

>  pour  màrc^uet qu'une  iêpei^ forcer.  En  e£R:c  >  il  eft  ièrmélpar 

deux muraillesqutsravanoenc depuis  cette  yill^  juiqu'à  h^t, 

.Voyez  Portes  ulrpiennes ,  ;^umot  C  A  s  >  1 1  M.  ,    " 

.DÈRBY.VoyézDARBY.  *     ^ 

JD  iilC  1/uWl.  f.Voytt  DACON, 


eil  bien  plus  probable  de  dire  la  même  choie  de  C^tf  &i)à'c-/r0, 
que  de  recourir  à  des  raiibns  tirées  d'auili  loin  que  celles  qu'oii 
vient  de  rapporter  pour  l'autre  ièntiment.  Voyez  VoiEus  ,  De 
Idol,  L.I.ci}.  p,  89*  L,/I,  cj^.p,  }  08, 

DERCON,  ou  DELGON.  f:  m.  Ville  autrefois  de  Thrace, 
au joiu-d'hui  de  Romanie  >  Province  de  la  Turquie  en  Europe. 
Delcos  y  Delta.  EHe  eft  fituée  fur  un  lac  formé  par  une  rivière  qui 
porte  aulTi  le  nom  de  Dorconk  quatre  lieu&  aivironot  la  mèr 

.  noire.  Le  lac  porte  auili  le  même  nom. 

DERECHEF,  adv.  Une  féconde  fois ,  encore ,  de  nouveau,  /rr- 
rûm  y  rurfus ,  denuh,  rurfùm.  Je  l'ai  déjà  ayèrd  ,  je  l'avertirai  de. 
recbef,   ■i'Ç:  i.  :V'■lW^^'''^^:'^^'^^'-''\''''■^^■-'■■^     .■^■"'^■:;  *.•---■  ;-;-v   ^  ■- 

Ménage  diéquecemot  vtent  de  derecé^ ,  &  que  Cambden  le  dé- 
rive del'Anglpis  dercbefu ,  fîgnifiant  la  même  choie.  U  eÀ  siffez 
vieux  pour  n'ofer  s'en  icrvir  que  dans  le  burlefque.  Le  P.  Saniéc- 
que  «'en  ^i^ir  darisun^ç  férieux>  dans  ^Tcquète  des  Co- 
tez auRoi.^    '■■    -■■^iïl  ■^'■■Ir::'»:-'^^;'-  •■-^^-•■^W.fc-^^i-^ 

^  ■  '-"S^'  Jette  fur  nos  malheurs  uuregdrdfievorable  ; -^.  ^^ÊÊ0^^-- 
'    ;#  Grand R^ y  que  ^exhètta  bontéjecomablt      fm?^'^ 
:4iï;:«.  JKijJt,  dansU  repos  y  que  nûtre  unique  emplêî  #^?||M^^^|>^ 
''■VP:^k  Soit  de/Uchirie  Ciel  pour  ton  peuple  &poi^toi.^0^ 

DÉRÉGLEM  EN  T.  f.  m.  Défordre ,  aûion  ou  mouvement  qui 
qui  Ce  6ût  contre  \es  loix  naturelles,  ou  civiles,  ou  motales.  Fer- 
turbétio  yconfupo  immodevâ^é  licentid ,  vita  difilutior  i  morum  de- 
a^émio.  Cette  année  il  y  a  eu  ^yxdéeglémm  dans  les  faiibn$;ii 
l'hiver  a  été  beau  *  &  le  printems  rort  pluvietSx»  Oit  homme  vit 
dans  1^  grand  déréglemem  de  moeurs.  Il  ne  faut  pas  prendre  un 
déréglemm  d'imaginarion  pour  un  entou^une  pondue.  S. 
.  E  V  K.  Cè^onajppellé  dàéglementà»xi%\ei  aiittts  j/p'dfc  dans 
les  Fléros  qiî^ine  impétuoiité  qui  emporte  nôtit  admiration  y 
f^ns  reconnoitre  nôtre  jugement  S; E  y  1^;  Il  a  un^kéablo^- 
u'glemmàie^ypn^çKioiiXQxxi^ 

Amans  heutcux.  S.  R  É  ai.  Il'  faut  éviter  le  dérégtmÊm  «lili- 
bifcnquela^contrainte.S.EvRrIliâutfcâende$ai«néesd6  4^     » 
glemm  &  de  libèrrinajje  pour  arriver  à  ce  comble  d'infiunie.    "' 
Pa TjLW^Lç feii &  haemportemcns de TèrtuUic»  roarouent  J^^v 
9!^,]^iémtm*}^  de  ion  imagination.  M  Àx  b  b.  C^lc^it      ' 
même  des  choièuntmimées.  Cette  horloge  ne  marque  pas  bien, 
il  y  a  quelque  dérégltment  en  fon  mouvement.  ;       - 

D  i  R  i  G  L  i  K  Jb  N  Tf  ady.  D'une  manière  déréglée.  Inumditdtèy 
immadkKjlft^uÊte  y  mamperânter.  On  vît  ibrc  Méglémm  «n 
cette  mmai  il  n'y  a  potm  d'heuiç  i^téc  pour  le  4merx>  ni 

^  f^  Éaila.  V.  a^  Agwjcomie  la  rég(e^  comte  l'ofdtc  éu- 
^K^V^';  Qî»oiqtt'oaaoyaimteÇ)it  biqi  tésté.h  gucifc 
avik  le  déféfle  tout.  Le  Ubèttinage  déirégltiaUùCom  les  plus 
réglées dansleur.fondation.  Dieu  avoit  tauPhommé  de  fèspft>- 
pres  mains  ;  nulle  i^orance  h'obicurdilôit  fon  efprit  »  nul  m«i- 

.    yêisàièiifncdér/gloifCai volonté,  fi^  Ç^moà  la  cojàttiappqme 
lphKui4l<iJkmf^  &i'égarir:  elle  dàé^^mm/i^fiC 
fon  amtx^  M.E  •  P,  Qn  y|omtle  pr —       *  ^      •^«'^ 
lors  U  fina^,iiê  dApu^ 


QiUai^) 
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p^  n  é  »L  £  •  i  E.  |»ait.  pair.  6c  wi)*  Incfdmâtm,  pertttrhtin ,  immê* 
der^f  >  ^9{mut  t  intemenmt.  Un  efprit  éi&^gU*  Cette  femme 
inéne une  vïedà/gUe^  eUecouit  toute  la  nuit»  0c  dort  tout  le 
tour.  Ce  jeune  homme  «des  mœurs  hn  dérégUet ,  il  s'adonne  à 
à  toutes  lortes  de  débauches.  Une  fènimr  eft-dle  rciponfable 
(les  mouvei|^ens^^<^/rx.  que  fa  beauté  peut  éxdter  ?  S.  E  v  Ré 
Les  émotions  de  la  colétc  (ont  toutes  malignes  &  àétégléti* 

■  M.. Es  p.    .    \  '■'.  :.       :  .  ■. 
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Sêuvent  dans  ttstrânf^êrts  ium  âimmt  àM^éû, 
J^Çett  demander  Ut  grândeitr s  d'ici-bus,  L'A  b.  T£  tu. 

Dcregl/efk  oppofè  à  r/gt/,  mais  il  ne  (è  dit  que  quand  il  s'agit  de 
morale  >  un  homme  déréglé ^  un  eTprit  d^egi/,non  de  là  il  ne  le 
dit  pas ,  &  on  ne  ditpoint  di(pate  déréglée ,  repas  déréglé,  dans 
un  Icns  opposé  à  dilpute  r<Jf/À  >  repas  r<^//. 

D  E  R  E  N  G.  Terme  de  coutumes ,  qui  (ignifie  borne ,  bmrndge  d'hé- 
ritages, Lîmet, 

DHRG.r.  m.  Grand  lac  d'Irlande  formé  par  la  rivière  de  Shan- 
non  fur  les  confins  de  la  Conade  &  de  la  Momonie. 

DER G.  Rivière.  Voyez DiRG.  / 

D  É  R I D  E  R.  v;  i£t.  Réjouir ,  faire  rire ,  donner  du  plaifir  >  de  la 
joie>  rafl^éner  le  vifàge  :  ôter  les  rides.  Cç  mot  fe  dit  dans  le 
icns  propre  6c  dans  le  figuré  ,  parceque  ce  ^ui  donne  de  la  joie 
rend  le  vifage  uni>  &  en  ef&ce  tes  rides. .  Frontem  exparrigeré ,  ex- 
flicare.  Ce  vieillard  refrogné  efl  fl  Çévètc ,  que  rarement  il  le  dé- 
ride le  front.  On  ne  peut  vous  dérider  le  front ,  quelque  plaidan- 
tes que  (bient  les  chofcs<^'on  dit  devant  vous.  Dell.  Je  ne  (çai 
fi  les  bons  mots  de  Bergerac  qui  ont  le  plus  été  admirez  de  la 
^  Cour  >  dérideroient  à  préfent  le  front  aux  grimaux  de  Collège, 
tant  le  goût  eft  changé.  Mi  nage.  >*     .  '; 

Zjtin  Viciées  Auteurs  froids  i&méldneholiques. 
Ouï  dans  leur  fondtre  humeur  fecroiroiem  faire  affront  i 
..  Stles  grâces  jumais  leur  déridoi^t  le  front,  B  o  i  l  . 

Il  faut  tirer  fur  la  platine  le  linge  de  la  lefcive  pour  le  dérider» 

D  É  R I S I O  N.  r.  F.  Aâion  par  laquelle  on  fc  moque  de  quelque 
chofê ,  ou  on  la  tourne  en  ridicule.  Irrifio ,  irrifusMy^ti  uii  bla- 
fphême  de  tôumof  en  dérifion  les  chofes  fàcrécs.Ceux  qu'on  atta- 
che au  pilori  font  éxpofez  à  la  dérifion  du  peuple.  Le  goiie  de  Dé- 
mocrite  étoit  une  dérifion  générale  des  aâions  des  hommes.  Us  les 
jportèrcnt  en  dérifion  par  toute  la  ville.  Maucroix. 

DeRIVAXIF*ive.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Mot ,  diâion 
qui  tire  (on  origine  d'im  autre  (ju'on  appelle  Ibn jpri'i»////.  Non^en 
âb éUio  derivatum y  deduâum,  .  #  .,     !,./,>.  t>\ 

DJÉRIV^TION.r.  f.Tèrmede  Marine,  Sortie JioK de fâ rou- 
te. Declînatio y  deflexîo.  On  appelle  aufli  canal  de  dérivation,  un 
'  canal  par  où  on  conduit ,  où  on  amafîè  des  eaux  pour  les  porter^ 
&  conduire  dans  un  réfôrvoir.  Le  canal  4e  dérivation  'qui  porte 
les  eaux  dans  le  badin  de  Nouroufè  en  Languedpc  jpour^la  com- 
munication des  mers.    A.'t  ':■  ^  '.  "  jl^if -l^.^,f^s vf -^  -'  '■  -v^^'^*"'--  *-^^-'  { '  '■  '  ï 

DERIVA  Ti  ON, iê  ditauflî  enlUédedne  du  détour  qu^on  fait 
prendre  aux  humeurs  qui  coulent  fur  une  partie ,  en  les  attirant 
vers  les  parties  voifînes»  Declinjttio ,  defiexio,  Ainfîdans  la  fluxion 
qui  fe  fait  fur  les  yeux  &  fur  les  doits ,  on  appliqiie  un  véficatoi- 
re  derrière  les  oreilles  pour  la  détourner:  dans  l'efquinande  on 
ordonne  la  (àignée  des  ranules»  c*eflnà-dire,  des  vaines  de  deUbus 
la  langue  pour  détourner  l'humeur  qui  fe  jette  fur  la  gorge. 

D  é  R  I  y  A  T I  o  N ,  en  terme  de  Grammair^j  ,fc  dit  de  la  lialron  ou 
a$nité  qu'un  mot  a  avec  un  autre,  jpour en  avoir  été  formé  ori- 

'  jinâireinent.  DerhéUio. 

DERIVE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Différence  du  rumb  de  vent  où 
Uon  va ,  àcelui  ou  l'on  veut  aller  ;  hiaifêment  di^  cpurs  du  v^iif^ 


té  il  le  »it  avancet  fur  un  autre  air  dcf  vent  que  celui  ,f  liB^  il 

préfente  la  prouë  ou  l'avant ,  Çc  cet  écartement  efl  ce  <^u'on^p. 
'^  pe|fe  Ùd&ivLpéfiéxiêflUclinâtio,  Lorf^ué  l'aiiglé  d'mddence 

quête  Vent  fâii;  avec  le  vaiflêau  eft  du  coté  de  la  poupe,  ou  de 
^,,  l'arrière,  liiM'Ivfn'éftpai  grande  ;  mai»  quand  cet  angle  d'inci- 

dcncedlduVMdl^  t'avantdu  vaiflèau ,  la  dérhe  e(t  plus  gran- 
4-"de.|j'aii^àii'plus  près  du  vent,  qui  dl  oïdinairçmçnc  de  fîx 
f  quitéide  vditidonhcttmrbn  urt  quàrtde vent  dc4^w»aquahd 
Lona  les  quatre  grandes  voiles  majores  ,&  que  1^  }n^%  belle  ) 
^mais  on  a  davants^  de  dérive  lôff^u'on  n'a  que  leé  BaOcs  voi- 
-leil'ktigle de  Mi^iiwd^an vaîflèâaeflle mèmeqiklfui^  ^ 
^  iàîtjpi  ttace  derrière  lui  av6c  fi^qt^tle  que  l'on  conçoit  prôlon- 

géçjcêc  ahrièl^mHùreià^^  ^Xpy^. 

V\m)fàymBtM'f^^  t  jpUeès  varangues  ,ScM$f\% 

<rtrdélllli^;B6trGVt  R/DAili  !«  coiirèM.ïooi  fi 
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Ohiinturequi  Ait  que  les  Pilotes  fc  trtMnpent  Jahs  lêbf  tf^îiMb* 
On  dit»  Avoir  mqnmdedértwei  c'efl ,  Perdre  unquàrt  dt  vent 
.  fur  U  route  que  l'on  fâlt^  JU  dérivtvéuit  h  rouie  >  c!efy^ire  « 
que  la  dérivtmie  fait  lé  vaiflèau  le  porte  fur  la  rmiceque  l'oH 
Veut  Eure.  Cwmbienyéhtil  de  dérive  \  c'efl  demiMuier  au  Pilottf' 
la  differenct  qu'il  y  a  de  la  route  que  l'on  ftûi ,  à  celle  qu'ort 
fèmble  faire,  i^e  vam  U  dérive^  On  dit  encore  »  Il  y*  Mie  dé- 
rive, c'efl-à-dire^  qu'on  efl  aflèz  éloigné  des  côtes  pour  n'avoii? 
rien  à  craindre  de  la  terre.  £n  général  oi\  dit  d'une  cbofê  qui  va 
au  gré  du  vent ,  au'clle  v^  i /rf  2^/vr, 
!  On  appelle  encore  denve,  la  difbncç  ou  la  Quantité  de  brailes  qU*il 
y  a  entïc  Un  lieu  où  on  fe  trouve  fur  mèr ,  &  celui  où  ^on  a  jette 
le  plomb  auparavant.  Déirive  cft  aufïi  Un  aflcmblage  de  plan- 
ches que  les  navigateurs  du  NoM  ihéttent  à  côté  delcurs  petits 
bâtimcns  pour  emp^er  ou'ik  ne  dérivent  On  dit  qu'une  cho- 
fè  va  à  la  dérive ,  quand  elle  flotte  fur  l'eau  au  gré  du  vent  &  du 
courant. 

DÉRI VE  R ,  V*  au.  &  n.  Tèrmede  Marine.  Sortir  de  fa  route,  dé 
Ton  droit  chemin,  aller  à  la  dérive i  &  décote  *  par  la  violcncd 
des  vents ,  ou  des  couràns ,  ou  dç  la  marée.  Defleàere ,  dedinâre» 
Ce  vaiflèau  vint  dérivet  &  s'abattre  fur  nous.  LeI  vkiflèaux  ne 
fçauroient  aller  aux  Indes  fans  dériver^  cauTe  de û  violence  des. 
courans'qui  font  (bus  la  Ligne.  Se  laiitèr  dériver,  c'efl  fe  laiflèr 

.  aller  au  courant  de  l'eau ,  ou  au  gré  du  vent.  Dériver  Çgvls  le  vent, 
A^it/^  par  le  calme. 

DÉRIVER,  V.  aâ.  fignifîe  aufîi ,  tirer  l'eau  d'une  fburcepour  la 
conduire  par  quelque  canal.  Dedueere,  Œi  a  dérivéles  eaux  de 
toutes  les  fource»  voifines  pour  emplir  ce  baiCu  ',  pour  nourrit 
cecanîiL  r     j    - 

D  é  A  I  v  E  R ,  V.  ncut.  Sordr  ,  venit ,  couler  ,  defcendre.  Oriri, 
ftuere ,  nuauBre,  Pour  guérir  une  fluxion ,  il  faut  aller  à  la  fource  » 
à  la  caufc ,  d'où  elle  i/r/vr. 

DÉRIVER  ,^en  termes  de  Grammaire ,  fignifîe ,  Venir  j  defcen- 
dre }  il  fè  dit  d'un  mot  formé  d'un  autre  mot  primitif  ou  radi- 
cal de  la  même  langue  >  comme  mortalité,  de  mort.  Dertvdre.  Les 
mots  de  rétention,  Fdlefreniér ,  exploiter,  blunebifige,  {ont  déiri» 
vez.  de  tenir  ,f4lefroi ,  exploit ,  blanchir, 

D  £  R I  V  E  R ,  fe  dit  fîgurément  en  Morajp.  Toutes  les  grâces  qui 
nçus  viennent ,  dérivent  d\x  Gel  ,  c'en  efl  la  préttu£e  fource. 
Toutes  nos  infirmitez  dérivent  du  péché  originel ,  il  en  d(l  la  pré" 
ttiière ciùCe.  f^emre ydefiuere, 

Difi.  I  VER ,  V.  aél.  tîiez  les  Sèniiriérs >  figniËe,  ôterlà rivureV 
Sxtremum  clavi  emarginare ,  extremum  cld^i^imarginem  deterere, 
CcrçÏQu,  cette  vis  »nqfe  i^i»uroj|^a|X9cfatt  I^nS; Us  défiver ,  en 
'^ôter'la rivure. '  ':■] ^.-■....•.•v...  '  :..;.:hj.,. .;....,  : ..     .....  _.  '.    '.  ',  ■  •■■'■ 

D  É^  I V  É ,  É  £.  pan.  pafl!&  adj<  Û  a  les  figniHcations  de  fôn  ver- 
be^ en  Fi-ançois&  enLatin.  On  ne  (bume  point  dans  la  Poëfîe 
Françoifèla  rime  dvi  dérivé  avec  le  iimple.  Voyez  ce  que  nous 
avpns  remarqué  fur  la  rime  desrM^/^. 

DÈRLINGTON,ouDARLINGjON.f.  m.  yillcd'An- 
filetèrre  dans  le  Comté  de  Durhfim.-  .^^ 

D  h  R  ME.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui  (ê  dit  du  cuir  ou  de  là 
•peau  d«  Yïiovr^siie,  Derma,  cutis  ypellis.  Ce  mot  vient  du  moc 
Grec  J'iffiv ,  qui  fignifîe  écmber,.  Le  cu^  eft  la  plus  ample  &  la 
plus  épaiflè  de  toutes  les  membranes^  c'ett  l'oraane  de  l'attouche- 
ment extérieur, & k cpuvèrtureâcl'çmpeÛiflcmepc  des  parties 
qui  font  audeflous.  Ileftconipôfêdc  deux  parties }  celle  q^  Ce 
préfîèntela  première,  efl  appelle  ^^rp^Mi^M/^/r^ ,  parce  qu'elle 
efl  percée  comme  un  rèfèau  >  d'un  très-grand  nombre  de  petits  , 
trous.  L'autre  efl  dWe  fubftançe  fibreufè  :  elle  ed  formée  des . 
éxtrémitezd'artèrts ,  de  veines ,  de  nerfs ,  de  tendons ,  d'où  fbr- 
tent  qùantitédepedtesémipencesqu'^  ^PP^te  mamelons  pyru^ 
nudémx  :  elle  efl  aulfi  parfèmée  4'unc^infinité  de  glandes  appel- 
lées  MÎ/MÎr^/ >  qui  ont  chacune  leurs  vaifleaux  excrétoire^  Ce^ 
conduits  excrétoires  pa0èni  avec  \eswuunelons  pyramidauM  à  tra- 
vers les  trous  du  irfi]»«r^/^<ir/^îrfj  3c  von^  alx)udrl  la  curicule. 
Les  mamelons ,  félonie  fènnment  des  Modernes ,  font  l'organo 
du  m61,&  les  vaifleâuz  éxçiétoiicslkyent  à  évacuer  la  madère 
de  latranfptrarioil  &  de  la  iueur  qui  a  été  fi^paré^  des 

;  :  milliaires.       .  *      , 

Dp.MONDE.  Yoyeï  DÊND^R MONDE; 

DERNIER,  iiR,B.adi.&  f.m.ficf.Tèrmc  reladf, &  oppofi 
k  premier.  Ce  qui  efl  à  réxtrémité  oppofîfe  au  commencement  ; 
oui  eft  après  tous  les  autres.  Vhimuf  >  pejkemns  ,extremus ,  novif* 
hmus ,  fupremus.  0n  dit  en  Phuoib^^Xe  qui  edle  premier  en 

^  i'intendon,eflle  dètnié^^  enl'éxi^uaoQ^  Jl  vaut  mieux  être  le  vjx" 

■_  Jàa^h  9  que  leyrr«^noble  de fa.race  :  c'efl  un  mot  ^ui  a  été  die 

w.MT  iphiorate  ,jC^4taû^  qui^iui  reprochoie^ 

.  qif'^  avoir  été  Cptaoïwiiér.  ;t'§va^ 


^. 


dermers  t^\e^, 
$i&eàî 
à  i*af^c 


çoe  lef  premiers  ic- 
ni  les  vtéav^  <n  faveur  deif' 
^^^h^Vtk  Drive  n|eft  jaimos  des 
cft  Iprt  vigilant,  It  efl  le  premier 
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*€t  DïJt 

.  levé,  8c  le 4irraK^  ceocM.  Ceft  im  bcnrae  seé^^ 
dad  toûfoiirt  pour  k  àhwiéir  (}iit  lui  tele.  Lei  bains  &lès  «aiui 
^  (bm  les  ièfmlfs  ranàlcs^  IcsM^fcinsoi^onMat  Aotux 
^^  quIU  nejmvcm  guérir.  >^    f*;-^  '■  ■'  ■"' '^l'^*;  V  *fi;^  -'^^i^  ^^'^t 
Oadit  ^^«  m  âèmiét  lieu  ,miènùâ  ïvem  »  pcmr  dire ,  Finale- 
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qu'on  lui  a  rendu  Ic^  itméri  dievoixs  »  quand  on  a  fait  Tes  ob- 

icqUCS.  ♦       ''  r 


.  «.M 


Ctfimlârêt  in  Cul  >  U  faut  ^eFimmeinntrei    .. 
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EUnnenflutCtftêmqutfâtmrt.  s 
r    Et  rw  de  Plut  incèrtéim  qm  sttte  dènière  heure. 

On  dit  aullî  au  jeu ,  qu'un  homme  eft  le'irmfVr ,  l6r(qu'il  viencde 
quiccer  la  main ,  ic  que  cous  les  autres  ioâent  devant  lui*  vé  «  ; 
D  Â  R  N I  i  K ,  (è  dit  aulll  pour  marquer  le  cems.  L'année  dèrmère 
fiit  fort  fMle.  La  guette  de  Samedi  if^rwf^portoit  telle  cho(è. 
On  a  puhUé  ccne  rerme  pour  k  i<^hii#rf  fois.  On  dit  aiiffi  •  k 
Jugement  dèrwiér  ;  ppur  dire  k  Jugement  final  >  qui  viendra 
dans  lès  dénias  tems.  Je  ne  fuis  point  de  ceux  que  Vamour  de 
l'antiquité  aveugle ,  ôc  qui  s'imaginent  qu'on  n'a  jpoim  d'^prit 
dans  ces  derniers  Hécles.  B  o  u  b.  On  dit  auifi  dans  les  Prai- 
diau^ ,  Par  jugement  dèrwiér  \  pour  dire.  En  dkmérttSonfJk 
préfidialement..  ( 

p  à  R  N  I  i  R  >  Te  dit  aufli  des  d«iix  éxtrénvtsft  en  bien  &  en  mal  qui 
.  fe  trouvent  dans  les  chofcs.  Le  feu  eft  chaud  au  dènùér  d^ré>au 
'  fouverain  degré.  Ileft  diffidk  d'âquérirk  i^i^de^  de  pèr- 
fê(^on.  Ceft  un  ouvrage  où  on  a  mis  la  i^'rr^  main ,  qd'^^ 
a  mis  au  meilleur  état  qu'on  a  pu.  Ceft  un  homme  qu'on  a  trai- 
té avec  la  dernière  indignité.  (>  Marquis  eft  du  dèmiA'  ridicule. 
Cet  avare  eft  le iffitiVr des  hommes, il vitdan^la  i/rnufr^ mifô- 


"JUi  de  ten^ëiè.  L  tT^  Piy;R^  «.  Q^ifà  lAat  éœ  eiiiie. 
mi  ik  foi-n^éror  |Kmr  fe  dMer\un  momeat  de  bonne  tmilli, 

gence,  quand  on;  si'àime  comme  nous  nôiit  aimons  Mb.  Ces 
i^tedeors  célèbres  impôTenc  aux yeax& aux  «miles } ou  ihdét^ 
MÊt%  ma  il  tftviflènc  nôtre  iii9nnent.B  a  &  z^  Lettëlirflt  1^^»^ 
ranee nousenttaînem  vèrté'awemr  ,  de  notts  dibknr k iènd.' 
nqic  du  préfèntî  MoMTélTaBcà  coup  une  etffoyable  tempête 
dértkâ  lavuè'i&k  conduite  aux  Naupnniérs.  A  b  l  am  o.'-^,^ 

^âfiûteâm^sfénpksédétckiéfiHfœmr,  CoKu» 

Jnfinfhe  &ç$nn9itin  ce  iiiiiifw/lriwè^:  î^  ' 

'    Que  le  rM^leplitekmn^tlifMl§flusbémeiixil^:4^yit^^^^ 
jBiqnedefinempl9$l*éin4ÊHmimféxtrém,>ii\^H^^^ 


^.,^9dttinémfjmpMbiic,leééî€lbeÀJmm 

PiROBBRsaveclepronompèrfonneh  fignificau(li,$'édiapcr 
^  difoarotcre ,  s'ébigner ,  s'écaiter  >  fe  fauver  de  qudquelieu ,  ie 
déftêndre  de  quelque  chofè ,  l'éviter  &c.  StAdncere  /^..Pïu>  un 
bris  de  prifon  on  le  dérebe  aux  rigueurs  de  k  Jultice.  Une  Co- 
mète &  dérobe  peu-À-peuànooe  vue,  s'en  éloigne,  <Uj(ÎNtfoît.  Je 
m'ennuyois  en  cette  adèmblée»  iem'en  ruisi^fvé/iêaettement. 
Les  coniempladfs  itd&obenti  la  vue  du  monde  pour  vivre eii 
retraite.  Combien  de  îcâs  vôtre  cicur  fè  iMémt  tout  d'un  coup 
à  liii4nâme ,  s'dl-il  perdu  dans  des  inuunnariôns  vaines  &  fo. 
voles  î  Flech.  La  pauvreté  eft  on  monftra  ,  donc  le  nom  feul 
épouvante  ;  pour  j'j'  d^^v^  on  abandonne  k  patrie  >  on  ptikles 

£Wf/rdéroboit  JwAtrip  r«i«»ai^.  k  Ac I N 

O  i  R  o  B  s  R  X  B  \  r  E  HT ,  cn  terme  de  Marine  ,  c'eft  lor/qu'uh 
vaidèau  eft  au  vent  d*unautie ,  &  qu'il  empédie  cet  autre  vaif- 
leau  de  recevoir  le  yenidans  (es  voiles.  Amram  câotare  mevis 
atterks  detrimeniê. 


re.  Cela  eft  du  i/frffifrboiii|te6is.  Mol.  Ce  Marchand  vemiren-M^«MiyH*j«m««mirv^  %  . 

dre  (on  drap  vingt  livres  aairmi^  mot ,  pour  dire  ^  Il  n'^veut  '  \>n  dit  en  Fauconnerie ,  D^S*»^  les  (bnnettes ,  quand  l'oi^èan  s'é- 

ncn  rabattre.  ■'*^mfémm'^m^»':tVmi^r4^m^  >  /qute>  de  s^  ini'fàns  congé  de  fon  maître ,  &  lui  emporte  (ès 


^*f^ 


D  SR  Hi  i  R  >  fe  dit  audi  dans  Içs  tri|>ôts ,  de  cette  divifion  de  la 
galerie  qui  eft  la  plus  proche  des  murs.  On  met  les  meilleurs 
joueurs  au  dimià  «  pour  gaikr  k  àènùA^ferH  léterU  extremâ 
pars  &  mure  pràximd,  ■  -  '*  V  - 

DÎ  R  N I  i  R  >  iè  dicprovèrbiakment  en  ces  phr&fes»  Il  fitoothfhe 
k  Roi  devant  Pàvk,  il  tîm  furqu'au  dAriNli^  fou,  Onldirtif- 
n>Leptémiéraubdisi&kiM^à  l'dm*  OnditaulC  d^àl^- 
niâtre  »  qu'il  veut  toujours^  avoir  leJèmià  i  pour -dire ,  ^i^l^àit 
toujours  être  le  dèrHii  à  repl»4uer ,  ou  i  donner  qudqvié  ici)ill)^|  '-  ' 

Ce  mot  vient  de  derrière ,  qu'on;*  fait  de  k  pomeule  dr',  de  du 
mot  ftffv,, vieux  François ,  qui  eft  dérîvédèrffri.  Mi  N."   ' 

DERNIEREMENT»  adr,  dètenl»^  DepnkNpeikdejours.  Nip- 
per, Je  vis  dènièremem  un  de  vos  amis.  Gh|  k  dit  aufli  de  ce  qui 
eft  moderne.  Ce  n'eft  que  defndèrermtà  qtt^on  a  iifvenié  ItS'  lu^ 
nettes >rfinpreflfîon.        <,  ^:  r;  ^û^r     :   ..^  t  . 

pÉROBEMENT,  f.  m. T^fttiê d^AMilteâttre.  On dit^4lÉicf 
^  youte  9  qu'dle  eft  foite  par  éHMemm ,  ôii  ^Vec  panMau  >  ^i 
#  font  deux  maniétes  de  couper  ksfliàtes^bur  Ikirektittcswle 

^  d^«^^^ii/eft  kiiknièieé  de  aacerlé»t>^èTespàr^d^ 

^  Tes  fur  l'épute^  codées  pour  tronverlm  fttflot4ft<»«p^ 

.   neàitx  decêtèidejoitt  dgc. Ttac^  fâtéâéêmtmi ^ tracer 
de  k  mantérèqui  viem  d'éi^reéqpl^néei'INi^ 
'  équarHlèment»  ôt  êkuri  éiMé^^mêStiéi'Mèhmeii^ »  figftifiént 

'"'' la  ïti^t]émanièredt  tracer'' ''- ''       -^-^vu'"  ■■    /•      -"»■..• 

DÉ ROB%k,  y. àa.  Yèletfv >rMte  k  Itoi^^ 
infçu.  ÈtMi  >  étiperei  fittt^^fllkifm.Oi  ^*m  ^  dM^tfk 
fujetiune  pèiipêtodk  ^ie«;^^  de  bsÉUrfe 

d<f0»Mr  fott  adrolteffiidlite:làilfiilf>^ 
-      dérebc  k  pdhe  des  paiiviAsge^»4^i4mitliekfi^ 

Ce  mot  vient  de  rtber;  ^tfé^«levdériv«(de  nm^if,  Ati^  A'd  b; 

.^"ou detAlkment  noÊtieiii Cak lequel l^laUètii focmé»^4Én«y& 

$- l'Efpignol  i«fci^  Gidchatt  k  <bfri^ 

■u  fie ç//rr.rJv^^;Le  Moine JBèçtwiRe^^ 

^  derainte.FisQiçt^eà^ <omtoéhecme$t 

-  '  tÉmfânEttm  derebme  wàthéHâte  iJààfài&àfrûnk^iCi  ii  J*  <4ôi 

^  AOàfMa.jhrH.T mp,iii.É,     •  '^  V    -    ■  '^ 

D  é  irrvB  B  R  »  fe  dit  Ikttiémtti»  en  dK^^ 

:   déekent ks um tftaz  êxOkékwHi M^ifet,.ksMidiinifte8 kors 
.^;  inventions.  Al(^4ndie  ne  "fOèàiitl^^mAÊiafëAfi  mrirr dlfint 

que  c'étoit  d^M^viâètfé.  H  lie  $Êttti^djnbir  k  |fa»^ 

eft  da«  aux  bdlm  aakMtti  Ce 

fommeil  pour  ëtgi4k^*  Il  fmt 

pour  fy  bktt  |rt««Br.Qielfes 

l»é  sât  otécBSitclià:  *  |c,Q« 


fonneies.  Av$!éire  ,  âMfngere.  Ce  faucon  eft  bon ,  il  a  lé  vol  roi- 
dedc  pointu,  m  isil  eft  dangereux  à  d^v^  les  fonnettes  ;  c'eft- 
à^dire,ileftfùjetà  s'écarter.     '  >^T, 

D  i>R  o  B  £  R  >  £ïditattiG^ce  qttVmfoicfkîe^â»ént&  en  câli^ 

Dé».  01 B  Ri»  en  termes  de  Man^«  fè  dit  d'un  cheval  qui  tâcheà 
s'echapperde  deflbus  le  Cavalier  en  krur|)tenant;i$k^da^/r. 
On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  a  k  pied  dérebfl  lotfqu'il  manquede 
comepour  le  ferrer,  de  qu'eue  s'eftuféeà  force  demé|dier  pieds 
nvtâsiJfydiititsmignUk  "^ 

Qnrdit  pfovèrhUdenient  1  on  homme  qui  adiete  trop  didr  une 
diofc,^u'ilfte!'a  wttd<M/r,quiira6eniJayéc  :  dçâucéntiai- 
te,  cdot  qui  rdiife  dt  k  donner  à  vil  pt&;  d!t  qu'il  fliidibit 

âu'ill'eût  d«^»^r.OnditpootvérlMalemefftd^pu^1^^(^ks 
Mttités  ont  d^o*/ de?  manteaux,  pour  dite ,  des  robes  de  d^ 

ftàUïieftUX.  ,  ■-  '":     V'  ;  ^; 

DiROKi,! 


•»1 


'':ir- 


'■•?a 


A  LA  DÉROBÉE;ady.ftirôvetheht,^én 
de  en  ménageantk  tems.,0^«/»n#,^^ 
hepc^t  VoitfRMsStreile  dù'l/i^i^W^.  i^^ 
&t  dtpèt^àiédéiÊmknmtSc  cbuî^* 
à^tm^ù^^  ne%  yi£it 

jjfiii  de  toiift^  leari^mm  a*«npédiST^' 
?èiti^aed:to^lifl^ 
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quatre  piéds,  les corttraicnentàfej 
fedeswchçt?^  tfcmi) 

o!f«  F  O-ta  fit.  ,   ■  I  »   .     . 
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RMecempéte 
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à  xi^-,' 

S'édiapcr, 
que  lieu,  fc 

UilcCo. 
«^partît.  Je 
5Q«tanent. 
Mtr  vivre  en 
ud'imcoùp 
jûnes&fri- 

oopiiaièlcs 

t  Icfrfqu'uh 
taattevaiA 

l'oifews^ 

cmpottefes 
aie  vol  roi- 

'^ehcàcliet-   . 
Iqultâcheà' 
manque  de 

p  ch^une 
aucéncmi- 

'ilftuciroicV 
sent^ueles 
obes&  àé 


aelonpéut' 


Licurgoe 
iib«^iuic 

(mviBcies 


■^?; 


W 'wmmmv^  n^^: 

fîMtf  en  Dermes  Aénécanx  ne  fout  jpbinc  conridâées  en  Juftîce ,  il 
^c  qtt'clib  Te  wSan  en  tèrmcf  ipéâfiâites  &  formels.  Une  loi 
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mentcftiiQeil^;4fw*du|N;6iMér4  <>OQntntdeiaMriage  porte 
uàjBcUûièiei^^gtfMwàimitlattkk  "^^  J^ 

pËROGATOIRE,  ad|.nu4ef.  Ckuife qui an][K>rte déroga- 
tion >  Dttrtgm,  Le  ftile  de  k  Chaiioelerie  Romaine  n'épargne 
point  lesclautet  dif^mim,  ÏJtt  WiMfomnt  dérogation  aux 
f!tÊXim9fny}kmtê&:k^mK,dé^s  Si  on 

ie  reconnoit  débiioir  di*!!»  (omme  ^^nonobAint  la  quittance 
qu'on  en  a  obtenue  >oetaâeefti^#^«iir»«  :^:,,,,{j, 

£h  madère  de  tsftamà^oiiappeUjB  olanlèi^;fiii»»#«ilneéèrta^ 
fentence»  chiffitty  ou  canâèe  6crèc ,  que  le  Teftaceur infibpe 
dans  Son  teftunenc»  âc dont  il  Ce  iiéfôrve  i  lui  (èol  laeonaoif- 
iânce,yaioûtanclacoiidition»^tt'ilne,vettCpuqtt'aaaintfeifau 
ment ,  qu'il  pourroit  fâireenruite  >  puUtè  me  valable ,  &  cette 
cUu(ê  MN^Mtf  nY  cftéxpftâémeu^^ 
C'éft  une  précatttkm  que  là  Juci(cKaiiùkin  ont  ttotfvéeo^^ 

.  lesceftamensÊdnpar  violenoe>oti  paribgfleitionl,  enfiataede 
ceuxqu  ièxendcnc  maitiesde  k*àdKmnedesago^ 
en  extorquent  des di^Kifitiom à  Iqàavaiitafle,  ou  par adicflè, 

.  ou  par  artifiœ,  ou  pu  quelque  jautre  voye  iUidteié  Qnai^voulu 
otrenor  lesmoiiramdeun^jortuiiiteÈ  de  cetti^oi^l^ 
des  pi^es  qaJjBn  kur  tend»  &de  pardîUodtfpnfes  qui  ne  (bot 


àvUâs, 


DJlROUGia>¥i«»  MrdM  léMQflèikcolâku^i  M#rMM6#. 


iK)UveUeem(K>rtei^^4riMiuîie|^féoédenK^  Un  fécond  t^k-     :«  mm»  «arimry.  Le  reproche  quToii  Mcè  tectt  fille  l'A  itridttë  fi 


■.i^ 


/■/.--■'t.:* 


teàk  volonté  d)B^Teftaiiéur>6câtifosblir /on  pouvoir  en  l'aflil^ 
îettîlknc  1  une  jfonnaHté  inttt!tk«  &  en  le  kiûai^d^pendre  dfe 
^fidélitéîk  kmémoire*  0»etxknt  tous  ks  Parloniens  de  Fran- 
ce onçjippixittvé  ksiii|^i  Ai^4ifm 
L'une»  qttll lùffit que  leTeftaceur  en  «évoquant  (on  tefbment 
fâflèjBendonde  la  fik«/^df^4»^  »  km  qu'il  ùùi  obligé  de 
râqpnmer  »  &  d^en  (pécifier  les  termes».  L'autre»  que  fi  pir  le 
'  ii£6r  teftatnent  un  étranger  eft  inftitué  héritier ,  &:file$cn* 
k  font  par  k  tefliament  po(lériettr  »  où  k  éUtfe  iéngMêk$ 
a-mpmmampoint  révoquée,  k  dernier  p.^^ 
'  . oesentans*.  ■    ■^■■'  ■■...>■    ,'.|*.a  ■■.;■. 

DeROGEANCÊ»  r.f.  TéniiedeDcoit  2e  de  Coutumes.  Aûe 
r  qiiu  détooe.  Vn^éUté,  Il  ne  (c  dit  guère ^ue désaxons  con- 
^'' s:  tn  desNobles.  Le  trafic  cft  une M^i^^iowr  à 

1  Nobkflè*  Si  un  père  détoge  dans  un  d^i£àiidêlàde  ttluiqui 
>  kit  k cigedék  Nobkfllê^  on  fouijent  qutULiiéigeémê  du  pète 

ne  doit  ^  erré  imputée'aUxmkns.  De  l  a  R  o  q.vé*  ; 

PëROGEANT»  an  tb  »  adj.  Aâe contiaivèl  un  âtttfe>  qtd 

H  y  déroge.  Diriif 4itf .  Plufieuts  loix  du^Code  (ont  dàtgamis^ 

'  randen  tMiéXjtXaatait  (croit  bon  »  sli  nV  avètreudepuis 

'  ^  piufieuis  a£bB9éér^témfqtafom  donné  atteinte.  On  dit  enco^ 

r'^re»  Faire  un  aâe  ^^^4nr  ^Npbleflè»  quand  onlàituikaâion 

îndigMdékNobkue  >  comme  ktrancen  France»  kmanofiic^ 

^^  tueénkaUe* 

t>éRpGElC>  v.lâi.  Faifeunaâe»ou  unedtf|N}(ition  cJontriire 
^:  à  uîiek»  précédente >  ouàtm  privil^»  ou  a  un  cOiitat  >  qui 
^'  lttiâ»(a  vidldité^onmii  l'abolie  «n  tout  ^  ou  en  paitkt  céder, 
relâ^;è«rdei^  droits,  j^^  m.  Lès  Princes  datif  leurs 

Edits  fie  dans  letusl^m2i%^  à  toutes  lesiois  »  &  di(pofi- 
tions  comtratres  j^  qui  ce  pauccoîent  cmpédbeif  l'ètfèci  X>n  ne 
I  peut  d^#r  au  di^tdePanopu^»  m  au  dtoitd'aiittui.  C^ 
r  tnit  poitmc li^'telle  daûlè ,  imus letparticiy  ont i^/pto des 
•ûtsfoaiàam*  Je  vous  accorde  ce  que  vous  demandeximais 
(ans  dSfh^^cr  i  mesdtoks. 
Pi&OG  B  it  »  («gnifioaudi  »  Faire  utii^^indigDcdekp^^ 
deikcMi^nicé.  UiiGeô^  (è  (aie  Maidyind  »f(6riÈniér» 

ou  Sergent  »  dà9gitf^çkàid&,  \m  ^(bctes  fleni  dé  ijHitiié  au- 
totenclika  iboliijfàfuttkr  >  q«»tféibic  #1^  à  k'Hobkflè 
i  d^voi|del^<&rft^^^^R  Ra b^  UirPtékr» lèfllipbir^ 
des  baqê0k»%€to(^Mighet  dé  leur  r«t^ib^^ 
allé/  UnOtvdlîér qui  ait  unelkheeé»  q^Uis^enAlit;  d^^i^ 

.  mioi^hQiîfteurVpèrdÀtépûc^^  •  #    :^ 

BÉROIDIR»  v;aét^>cer»;ïiibitidisk kitûd^   JU^IiiilhJi 

rf^wwii  iû%4mi  »  flM^«r».  IC^uimi  k  1%^ 

éftciidaiigetdefiiqdla^.  .  r\. 

{>ÉRQMi;.RÉt  v.aâ,  Tèimedel^ittODnnerie),  quij^<ttè#j^ 

iToîkaa  4l^  &nd^^^^  ^  *ff  ^?W^*H 

lNttéip«i:»i,ert  kWkicta^ 

t>ÉR^$^pK.Tom  Di 


hoilieaié  »  qu'elle  a  été  longtcms  fans  éémgk,  VuÂgt^cé 
mot  eft  borné  IJL 
t>iROUILL£R  »  v^aâ^  ôter  tk  hiÛille  dé  ddius  un  métaih 
JMiamm  âkfiirgtPé,  éitifgêrt.  Oh  dàmiii  ks^ées avec  dé 
rhuik,&dekpièn!édteerilv  OaéâmiUt  It9;pi%kcs»quai4 


on  va  en  voyage ,  à  k  guèrrCè  ,<b«^.ii^  '■'**i  V  -"^^^^^  V  >^W3  -Mt-^' 
D  i  R  o  V 1 L  L  E  R  i  (c  dit  l^gur&na^  de  l'é^m  j  piUr  ditb  »  t>^^ 
r  dâdaifer.fapii/Àir.  LesA»^indàUxkéttM^ 

À  k  Onu:,  à  i'ttmée.  L*air  du  grand  monde  lui  a  4^îv«i/^  l'cf^ 

lui  à  appris  à  vivre»  • 

DâROULER»:v.aâ.  éocbdtenne  choie  qui  aftrôiilée.  Èvêhf^ 
n ,  ixpltç0n,  U  klloit  autre(bb  iérmâtf  les  livres  pour  les  lire  i 
car  ils  étpkkit  roulez.  />jlNitf<r  ks  tîties  d'un  trélbr  pour  en  f^r# 

■■■■un  cartnkire*  '"' '  i  '.kâ'-' .;  •         ,  -;•'  ^%'. -..''-i. -/.is..  „(,•  . 

DéROtTLé  »  £Ba«it^ja(e^ad)rj0itkMl  ^*^iÊkn-       ^ 

DEROUTE ,  f.  h  Déftate^  pèrted'une  ktfailk»diifipa^oii  d^ 
yàtûkdéiu^jtntgfft  di^«r/#^  Hamiibal  mit  quatre  (bis  en  dd^ 
rMTf  kf  RonuttHs.  Dans  oftta  éénmf  ila  pètdii  (on bagage*  A 
peine  le  Général  s^' il  (âavé  èà9mÊéémt,.ïr^^i^i'.:ém  y^  r.  > 

Dbrovtb  »  (èdir(ïgoiémtntehcho(biik)CBldl»diidé^olidré 
des  a&ties.  PtfHiirAitf»».  Une  kut  qu'un  créancier  trop  preflânc 
pour  mettre  en  iit/miit  un  MBjpdband  »  ficlui  kire  fidrebuique'' 
rouie*  Ifs  Franco»  ont  nusin  «6npfl#r  toute  k  politique  à'Ûwi* 
gnetCetteaffliéâfliiPa  tendu  (buiélkainis(bn  efpnt  eàdéfoÊi» 
t*.  Une  objéétion  kite  bndquément  met  quelque(bis  un  2>oâtuf 
'  eHiiflhÉf#,ktroubklel'inièDdic#     i^uv^^-^^r^^^-'^^'^rH;^^^:'.  - 

vD\^-ili*<léroate.<î7&iA^.  B^txT  ^  -  " 


•>!** 


dIrPT  »  Amk  Vilk  capitale  du  Pftladnât dé Dèrpt  en  Livohiéi 
Dap0tm^,Tmptnm,  ElkeftAir  k  rivière  d'Embek  à  quelques 
lieues  du  lieu  où  elk  (è  jene  dans  k  lac  de  Mpis.  Hle  avoic 
attae(bis  un  Évéché  »  qui  a  écéiùpptimé  »  de  a  là  place  du- 
quel Gu(bnre  Adolphe  Rot  de^iiAk  y  érigeÉ  une  Uniyèrficé 

'  l'anté)ft«    :•■..•-■■- 'r^v,^-?-''.  ■■■•'•:  :}^  •■■•■■  ^-.^-,.■.'- 

^i*4kipardri)èpr,c((  UneOontré^dél'Eflnnte  énLivomé.  Ùér- 

pMfi|fyM4lkMnM.C>(bntlesSuéd|o^  lerîcré 

^Pds^ûiat»&kfXimdeCÀv(lr#i^^  qu'elk porte auilt 

D£RRIfiRE»^r.m.  La  partiepo(léiricux^  d'un  animal ,  ïtfonât^ 

men»»  lêS'(ëwt,k  croupe.  7«j|ins.  C^iiand  un  écdicr  aman.< 

2 né  »  on  loi  bailk  k  ipuee  Cm  Coo^émim,  Vn  VofHUon  e(k  Cnjet 
s'écorcher  k  âènUrt.  Lcjkvaijltdectcfaeval  cft  plusbcauque 

^-    kifi7Î«yf,quek  croupe»  '^sr^^:- 

DÉRR  liaa  »  (edkauffi  dece  qui'cil  ]^  caché»  plus  r^^ 
qui  le  «S»  dequdque  chok.  P$fkmê^ft^  pmrt.  Le  dènièn 
de  oKm  logis donnciùrk  rivière*  Les'ëcunet(bnt  bÂties  fur  lé 
ièniinM  k^iaKbii.  Ijtdètrièn  d'Une  paae.  Le  dènièn  dfun 
'  habit «*d'Én'|i6urpoint  VAdètnèn  du  carofledi  k  place  kphti 
honocahk*  lis  Pfeineres  ^ipeUent  k  dènièn  d'un  tableau  »  cé^ 
qu*onappeUeantzemenfrk<*«Mf  ,ottkJM.  m'- 

DâliR I ikB ,  ék  fouvent  une p^po(ition  rekriVe&oppo(<fe  à 
ce  qui  prélcéde>  qui  eftdevant*  La  pépo&ion  qui  lui  eiloppofôe 
eft  «r«Miir  ;  «Mer»  un  buillbn  ^  i^ifiérf  un  1^^ 
,  qui  a  quelque  chok  de  métaphorique»  parseoue  cas  chofês-là'^ 
n'ont  point  proprement  de  cDcéj  ou  de  partie  de  devant  »  ou  dé, 
Jinien.  PjjfiMn,  Le  GUrél  k  Proorifion  marche  ii^rri^# 
tout Hon  Oèigé  9  k  peupk  le  (bit  dènièn,  Qpand  on  Ce  fait' 
Reli^Mz  »  a liutf  bufiérk  libènédMiw  kçorte.  Le  Setjgneut 
dit^qUamionémiskmainàkéharritë»  ilne  kntpoiot  re« 
gaidé^  Arte  Ije^mifcOàh  k  pkmit  lintâc  devant  ^  tantôt 
dènUnMMme^Mh.  QniÈwg^ 
fiaric  air  pér  éètrièhé  d  oomkuitôif  iC^mnv  un  parapet  »  un  rft-> 
traiicl«cmeil£^aklffi<M^^tMfai«(bn%ag&  Unbôi» 
CaplBUnenédoif|IÉitMflOTi|J>liéfeftei  ni  d'armée <tfr»»ré 
lui.  h'htmaïido^f^k^^MtÙ^ 
nappent 'l0(ilF'cftMBHii  paT'MNNvyif  ^ 

Ce  mot  vieitt  dit  LidkiMMy!^.  D  «  G  A  N  6  i. 

Qndif  figurémentd'ottikcriknt  hommérd'unkon^AuteUrîqtt'il 
t  ki(K  dwièlcllilii  Udkfhit  lut  un  Hïl  dii  r  i  nuih^  ft  bien  élc^ 
HéA  défliiè  d'eux.  Gofnéilk ViA  éie«<  au  deflis  des  antres 
P«$les^ïdktlii(ft^l!Én  kin  dirriiM^M^ 

plMIiRisfl^ttlVWM^ 

'  ÉfiiP#iMgaMl^pîriqttepi^^ 


/ 


:^,4^ 


I 


f 


V  ■  .  / 


,•>•       M.- 
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.îX'i-': 


*»^'ii,n.Uhi,lJriir,' ,,|t-flV.i.,Éi/^i;,p.wj^;:;..,^;;^;.:. ,.•:-„■*.;;  ^.^f^Lj.^ij ■  j 


.\ 


''"■■■'■Vv>'.s»Fi^-'W?W«^r- 


ïr^nSi«,r'1iîS'>;f^i.î*^'Sî^*'^^ 


tïi»',î.irfS^:'VÀ, 


-> 


'àyis 


hiice ,  ou  échapacoire,  pour  s'onpéchcar  de  cenilrc^  qail|iix>> 

meti  On  dit  aulG^  qa'piimniU  uneeKi^reremdcv^ 

pour  dire  ,  qu'on  a  iaDrèr^i'i«dre,3Ç:^  4i4K>iItion.  Ou  dit 


;4i 


/j:;  'V 


:êi^^|^i'''"« 


ui  fé^àge  &  et  nvfht  > 


viêmXdL  BibUo^iiMiw'octemale  de  iHèMcK.  LeiTàiti  ont 
oqoçnlhté  ce  non  i^  Péiik^ 


D4^J^pofictâA%|il||§iScde  lt«a  »  de  qui  en  roaraiiele  commo^ 

mén' 


On  dit  au0î  pioMibdienient  ^It'tf  fidctellè ichû|(è^ dènihé  4e  moi } 

pour  dire ,  Il  me  l*a  voulu  cacher. 
DERSOW.  Voyez  DlUSCHOW^-^î 
D£RVICH£,  fi4)(t^N«  Ç 

y  '  DàRVIS,  ou  DERVICHE.  I?»^©çur Turc.  Rtli^tfg^kàir 
Méhimums  tnftitmi  tult^rJ'Ceà  ilkmtikipaaxknt  <{i><Ûa4  il  ict^ 
plaie.  L  A  Gv I L  L.  Es  fbm  profetiSon  dé  pauvreteié^  f)afinenci 

.  une  vie  fort  auftdrc»  "-'>''  •  ''<-■■':'■  s       ,  ^  t-^^cf...'^:^ 

Lei  Dèrvis ,  ^u'on  ameUe  mataieptMMhmyfs ,  (bnllmè  efpé^ 
ce  de  Religieux  MaBomécans  »  dont  le  chef  on  le  fondacenr  mt 
un  nonuné  MiévéUiMir&4iii  êftibct  nçsshetwU  Leur  jprémiér 
Monaftàfèeftcetui  qui  eft^prochedeOMii  eii  HatbU^lr'eOhlà 
que  lé  Général  fiût  â  téfidc^  y  &  que  le  tiennent  les  aHonblées 

.  génénles  de  cet  Ordie  (dont  toutes  les  nudiibnsi^ppdentde 
celle deCogni.  CcftOttomant.  quia domiéfie prml^àce 
..    ^  MonaftéreÇLét JPMw  fe  piquent  d^rniC'gBmdc  moddhe ,  de 
patience  » d^KuBailitémâtxie ^  &  de  eharîté.^^^^^^^^^ 

.  ^unbesjmës ,^ l'eAômâcdi&xxivèt  i  ik  iebrûlent  ronten^ le 
corps  avec  un  fèr  chaud  >  pour  i^éièrcer  à  la  fatienee|j|ls  i^^ 
cous  les  jeudis  >  ne  manfieant  ces  jours-là  ^^«près  lé  lôlîBilHCpit- 

^- .ché.  Jousles  mardis&les  vendredisib  tiennent  de?  a(QmH(n» 

auxquelles  le  fupërieur  de  chaque  mation  ptâlde.  Vw^imx 

Joiie  de  la  flûte  »  &  tous  les  auttes  danfine  »  en  tournant  en  rond 

avec  le  plus  de  viteflè  qu'il  leur  en  panSbte.  L'aocouOunanoe 

.     ou'ilsomàcecéxièliaced&ieur|euiÎBfllèfiûtqa'i^ 

.    dk  point,  lis  obfèrventfittteprattqueavecbeana^ 
de,  &de  religion ,  en  snénntre  de  ce  que  Mévâa«a.4ettr  Pa- 
triarche tourna  ainfi  imÉl^ulcu&nient  pendant  qnatie  )onr^ 
fam  rien  piendre ,  pmdant  queibncoo^^ 
\  ^     de  la  fliite*,«i)rè5  quoi  il  rombia  éfi iextâ(e>  flc.repsd^iéviéht- 
yV«        tiens  admiraoles  pour  l'établiflèinent  de  ùm  OÉfdte.  Ut  cioyént 

3'^'  ue  la  flûte  eft  un  inftrument  confàoé  par  lacJbb  ScUi^ètgki 

e  l'ancien  Teftament  ^  paino-qu^chainiàwmleslibii^^ 
Dieu  fur  la  flûte.  LnDèrvif  fontprofe{fiontieptatM)ttaru]p«9- 
vrecé ,  la  chafteté  êc  l^obâlËmce  i  ^  k^^Brdem^jeîl>OTt  tMfdt» 
qu'ilsjrei^t  I)m>»i)  imis  s^ils^vedenrfo^ 
le  leur  permet  (âmdi£ftdté.  La  plûf)|||t  fônt^ 
'  tans  i  les  uns  s'exercent  à  fâirdpes  tbùrs  <le  pafle  pafr  »  pour 
;  4unuiW  le  peuple;  d'autres  donnent danskiaice(Jh^ê^4^^^ 
la  magie.  Tons ,  conttek  précepte  de  Mahomet  »liofe?ent  beau- 
coup, de  vin  9  d^caudt.vse^  &d1aiiàesliqaeuiâi^  enyvrent» 
<  pour (è donner U gayoéquedcmandeleur (M 
Outre  leur  chef  Mévclavi,  u  y  adesMonaflèiCf  qui  ont  deie^- 
I    cesde Taintt particuliértott^honoreot.  TelcftleKéd|de^lK>- 
^  nOrédansimMonaflÀealÉ^jrpte^tSs^queqtidal^^ 
>  dent  être  S.  Geocgcs  àitUnt  le  culte  «ftu  tépamMÉÉ^^ 
I  rient ,  Ôc  que  d'autres  plus  probaUenem  prettnjB^l^^iiïle  Più* 
^i^ftiétt  Elle  ,  que  les|2Aimbes  noiilnieiit  amfi.  •  to^'Jl^tlw 
■''^  grands  coureurs  »  &1k>us  nréittEre  de  pêcher  1^^^ 
1   leur  foi»  ils  vont  conriniieUement  d'q^Jièiiélltiaàutre  :  cequi 
;fiût  qu'on  j'en  fôtt  (bttventpoiic^dpions. 
;    IlyaattflienPérredesJ>MM«i^iîûil»pel^^ 


it  »  A i^gkmSm'^firàx  dMfamé&  le  maim ydis 

irdiats  (èrontc&vifles^  On  l'Mpid  dit  midi  i  e'aftMitei 

éep^k  midi»ii@0f«Mpi  eàûgeiér  la  leéiefle.  Mkné&ot 

UL-tm*  Le  LounaMpmte  me^  dii  la  louroe.  -Cet  JitDiie'ipêlte 
;  demèiches  dci-fi  racine.  Il  eft  tottibé  mahuie  dès  Lypni  po^ 

dinwlLyon.      ■  ,-• -,  ..    .j^    ,'..,.  :-.  v  ^:-.'ui> - 

Diti^âbiui(fiiiaecpèi}onâionloriqa  jmfÊt.SU 

miUM\ifimiilâêi^-04Um  itfipir.  Dit  quece  vaiflout  fiit  fittida 
:  poft>u  tempête l'aocàeillit.  i^yii que  j'ai  (ça  l'afiont ,  ^at  pré* 

vu  layengouice.  l>^qaeoet|iomnteoimelflpboiicte 

io|ti(è^eft4-diie^«u$Ciôt.  ''       u^ 

Dia.iiQ^ÉBd  oemot  cftécnt  iansacicent»  c'm^iin  artickpIxiBet 

qttîi<l9Xèdé%ner  pN^^ 

ttst*0^mlâlcftartkie<^^  il  eftottaagémaf»canmedans 

oetJ^Monpiesi  CétndjjwikncB  Lettres  >  la  pîatique  éti  vêtus 
i;  oaàl'4èlm*commedam€eux<4i><^eft  unl^^ 


auAèce ,  ils  j^rêcfaentl'Alcoiiuiilanskt  tu^*  dans  leticaAs  j  & 
par  tout  oùib  ttottventdes  al»to«itt.  toMtw^enMA  fie 
débitent  que  da,^U)léMiiMpè ,  9s,  fentfortoiqftaMbtdiMHynt 
d'efpffit.  VoyctSanfixi»  £a^.ptâbitdiiR<>yiu&e4éBw!^ 


i9*  ketia  de;«rinoqp^^i^i:édia 
ènaetJBntt  des  joio  d^  iiitàdi».'^iiii  qiiand  di^ci^attideind^ 
fini  i  E  iioiis  défigM^le  nomvMtif  i  <^  l'tÉQ^^âô^^ 

(inknesy  uy^ilNifleur«i  il  yftikr  fiiixtt;v£ri'«ixiiiàt^|  i^o^ 
vkti^^ondit  >  Paiiiè4«Mch<^  dignes  d^adipinitm 
'  Éé  dm.Mxi  é^xiloit»  -îioiis  pameéift  MùKiÊnmiimmXiei , 
-  •  JBtAéivaiCnettf  Dis  ^Scéé  psux)â^ti4g4%^c  Ix&éa  céctu- 
aà  ^tkmSfms  9  par  exemple»  uncL  lettre  jDJbn^  it  i^vnqœs ,  ou 
i^#  iBttqaesde  ion  aniitté>  ]^tiiietiia<pèiÉtoâii^ 
reniâMsnti'un  bu  Pamte >  mais  ilsle  tronipent  «  iifluit  mettre^ 
quand  UçhôfedontonParl^eftindéèètimnée^&iw^^q^ 
dt  déoèrminée  r  ainfi  illînt  iUiej  une  let^f  pleine.i^Mfque^ 
d'amitié  »  un  Uvie  pleiil  db  bmnKX^éicii^leitie  {^^  des 
'■  jnarqocsi|eibni|inid|éittnU^ 

Dbs >  eft  aufÇ  uneprépbfition  tni^paiafale  de  plnfioirs  mots 
Btançoîs  »  auxquels  elle  donne  nt^fenififatirm  contraire  à  ceU 
kqa'ib  om  étamiîmples  »:  coimne  ai^^ 
fibfn\$cc.  elle  a  le  cnéme  e^  danslet  mots  oik  elle  eft  devant 
tine<iMironnei4c.dan»le(qiieb  plnfieursnemonof^^ 
r%  de  pèi&nne  ne  la  prônoo^^^podune  yi^d^dfSi^* 

DlÉSAB^SEJtpNTrf.in.L'^i^iQkded^fi^^ 

qnebii'un^eiÎMiibtear,  ^#i«^^ 

agiévies  »  qui  valent  mieux  qo^e  ce  qtt'pn«]^pel|eroît  dffâkuCt» 

0«inir,  d  ce  mût  >  qi^«ii<<|e  nos  meiUencs  £aivain«  a  h&tdé, 
,ave3ii^iàûfi»rtune»B«RA«.  r  ^   -      : 

D  ES  ABU  SE  R ,  v.  ad.  Déttompcr  qudiqn^m  «  loi  %iit  <?onno^- 

tre  iêsérveurs.  ^jttifiem  sk  enm  wvH^sM^jnmttrt^^Éikai^^ 
.  rmtripm ,  dmAmMjc^  ncaA»  ont  éféd^âki^  de  l'iibhU 

tfieparics  pc^d^âq^ApoAottqafii.  OlnaoaiiMi  lliypoaine 

ÔMeàiaÊiiÊKk^sààmitAdMlfC  Qcuf'eft  pxfaMbkajiaiÊfd 
.  ,^    -    ... a]?pi«flfc^Ià| 

qi^iraime  ^  a  mt^i^xmm^ 

que le  peo^  fy!(d44m*fi^iw  «•  J?iq)pfQu:ve  Iqcrié  édSm 
qoe  vous«viçi  4e  voiiftrf^^ 

fonaff  nrie  dahanettie  mamcuiL  y  tft  t.  On  Mjaint'tfmE  le 
pmQm  pèt^bnbetà ^ pour  lors  u £000! 

k||ir4a|fui>v&^|iij^^ 


^■; 


^fOi 


■ 


')     Qii0d4igimj9l^ilm^i 
Jm'nMmétmfitm^Mlj 


Oftmpc  eft  PMen^2%ffii^ 


'^■Mi 


qui  n*4  ttin«  W|li|tq| 
ieâateuit  der  " 

[avitei»Mi«r, 
ladi^mèKtoiiic 


-.•Vç^'f|y;^fV: 


-vboi  que  iiMtt«dmr  chaimé 

r  «  ira  voiii 'eivfMPFfP^ 
driMoL  Vt'Li.' 


!Wri)»^> 


*-^fiy>vt^^ 


\30!t^\^  >^»>- 
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^jji  D  E  S/ 

«  "iljrdinaîrcfncnt.^  i/fHtpItf  les  chiens  >  quand  on  Icsliche  après  le 

cibler.  Cêpuldm  txmtri.  (snilfUtiCâMts  éhjnngere, 
dIsAcCOUTUMANCE,  f.f.  Gcmot  le  trouve  non  fculc- 
jnenc  dans  Nicod ,  mais  auHî  dans  Pomey ,  pour  Signifier  la  perte 
(j£  quelque  coutume  y  de  quelque  habitude.  D</ir#r«i/0* 
pÉSAcCOUTUMER.  v.  au.  Faite  perdre  l'hahitude ,  faire 
qu'une  pèrfonne  perde  la  coutume  de  quelque  chofè.  AUquem  ék 
édicujus  rei  fâcUndét  cénfretuditte  ébdiuae  >  Mfirnbert,  fl  faut  iifféu- 
C9utumet  les  jeunes  gens  de  jouer ,  d'aller  au  cabaret, 
p  é  s  A  c  c  o  u  T  u  M  E  R ,  avec  le  pronom  pèrTonnd,  fignifie ,  Se  dé' 
^re  d'une  habitude.  Deftufiere.Q^amaon  s'accoutume  à  le  paA 
fer  de  Tes  amis ,  c'eftqu'on  fe  d^âfutnm  de  les  aimer.  B.  R  a  b  « 
Ces  armes ,  ces- vaifloiux ,.  cet  équipage  de  guerre  ,  vont  vous 
iéfâfC9Utumeràici  plaifirs  pacifiques  de  l'amour.  Lett*  Portvc. 
DésACCOUTUué»  éE.  part.  palT  &  adjcûif.  Ar/iur/k^ir/, 

defuctus, 
DÉSACHALANDER.  v.aâ.  Faire  perdre  lachalàndiTei^  un 
Mtuchand  >  à  une  maifôn.  AluMJMsewMmres  âhduetrt.  Un  Mar- 
chand réiothaâfdéfàcbalMuU  bioitôc  là  boutique,  yn  cabaret 
fè  d/fdchaldude  bientdt,  dés  qu'il  n*Y^f^àchon  vin.Qn  dit  plus 
ordinairement  difebMémin ,  ou  déebéLuda, 
D  B s  A cH  A  L  A  MO  £ ,  é E.  part.&ad).  DHttmUstmfmikns, 
pi  S  A  F  L  EU  RE  R.  V.  a^  Térmed'Axchiteûure ,  de  Maçonne^ 
•  rie  >  &c.  Ceft  réduire  deuxcorps  l'un  prés  de  l'autre  à  une  faillie 
diiffèrente  dans  chacun  des  deux  corps.  Déff^mer  efl  le  contraire 
d'afleurer.    ■■'■■^  '"-:--  •-  ■'.-:''' 

DÉSAFÔURCHER.v.ncut.Ténnedc Marine.  Çeft,  Lever 

l'ancre  d'affeurche ,  &  la  rapporter  à  bord,  jimtfâs  tùlere, 
D  É  S  A  G  E  N  C  E  R.  v.  ad.  On  dit  ^MS^M^rr ,  ou  i^^s^rr.Gâter 
l'ordre  y  la  difpofîtion  d'une  chofe  agencée  >  arrangée.  Pertwr- 
Uf9 ,  d^/Métre ,  ctrifmidere.  Le  grand  vent  d^âgence  les  cheveux, 
les  défrifc.  J'avois  bien  agencé  mes  curiofitez  dons  mon  cabinet  ^ 
il  eft  venu  un  brouillon  qui  a  tout  iéf/gtmC 
DÉSAGRÉABLE,  ou  ir/î^^iMf,  le  crémier  r  fans  accent  & 
muet  ;  &  de  même  dans  les  trots  diots  futvans.  adj.  m.  &  f.  Qui 
ne  plaît  pas ,  qui  choque  la  vue,  ou  refpric.  htjnàmius ,  mgrâtus^ 
illepldus  yit^uâvisi  inéumttu^,  La  laideur  efl  une  chofè  d^ingr/d- 
'  ble)i  voir.  La  vie  efl  remphe  d'acddens  d^f4gréMet»  La  nuit  efl 
hideufè ,  6cdéfâgr/Me,  Je  fuis  pérfuadée  que  j'eudè  fênti  des 
mouvemens  moins  d/ftgrMles  en  vous  aimant ,  tout  ingrat  que 
vousétes ,  qu'en  vousquittant  pour  toujours.  Lett.  Portug. 
DÉSAGRÉABLEMENT,  adv.  D'une  manière defagréable. 
ItlefUdè ,  hyncnndè ,  mâtesiè ,  uterbè.  Un  efclave  paflê  fà  vie  fort 
defigr/éblemem.  Mettre  quelqu'un  «ir/!^^/#iii«)ir  en  jeu,  B. 
R  A'B*-.ï>-^-:^^.  .>..''."-t*HKi:r--v^  .■•  • .:  '.  v  .■'—'/-;"    '  -^  >  .■';■•  " 
DÉSAGR.ÉER,  oadefâ^/er  le  premiers  muet,  v:  n.  Déplaire^ 
choquer  la  vûë  >  ou  l'efpht.  DifplUere,  Un  honnête  homme  tâche 
'    de  ne  rien  faire  qui  ir/S^^. 

D  É  S  A  G  R  É  E  R.  V.  aél.  Terme  de  Marine ,  qui  fè  dit  des  vàiflèaux 

qui  font  mis  hors  d'état  de  combattre,  oudef^ir ,  lorfquedans 

'   un  combat  ou  une  tempête  leurs  mâts  ou  leurs  cordages  ont  été 

brifez ,  ou  qu'ils  ont  perdu  leurs  agreils.  Nm/im  mJhruttufMénu- 

if4rr.(5nditaufn,i>^/«r.        .*  •  ^;?*^ 

'Di%KQKiiyit.vvn,ipsS^.6ctÂ\:  Nniétush^hnan, 

DÉSAGRÉMENT,  o«4i#/^^iiMr.r.  m.  Ce  qui  n'agrée  pas, 

qui  déplaît.  htJMCMMdkdi ,  mtle/Hd,  Il  n'y  a  point  decondition  en 


/'  ,       'DE  S,    .;■;-.  ■     <t+'' 

itiàt-àdroit  a  yûiïlu  monter  ma  montre  k  rebours ,  il  l'a  défâ^ 
jufiù. 

pi  s  A  j  U3  t  é  >  i  E.  part,  pàfn  &  ad  j.  Prmvr(4/iir/. 

DÉSALTERER4V.  aja.  hc  ncut.  On  prononce  indifFéremmenf 
dtfaUtertr ,  ou  àtfâltirtr.  Éteindre ,  faire  perdre  la  foif.  Sitimfe^ 
iân ,  ItOéore  ,fillert ,  txtinguere ,  refiluguarti  LesU  queurs  fraîches 
iii/Si//rrnir  beaucoup.'  Les  vinsd'Efpagne  &  de  S.  Laurent  altè- 
'  rent  plutôt  qu'ils  ne  deftlthent.  Il  n'efl  rien  tel  que  de  fe  deféUtÂet 
dans  une  c^jure  fontaine.  Un  hydropique  boit  odiucoup,  &  né 
Ce  deféUtne  point, 

D  i  k  A  L  ri  R  £  R ,  fe  dit  auffî  en  chofès  morales.  Les  Saints  fou- 
haitent  de  fê  difâltérn  dans  les  eaux  vives  de  la  grace^  Un 
avare  ne  fçauroit  fè  dtffUtérer  dans  la  grande  foif  qu'il  a  des 
richeflès* 

D  E  s  A  L  Ti  R  é ,  I  Bi  part,  paft  &  adj.  Qulfitimpefulit ,  tefttnxit* 

PÉSAMPARER.v.aû. Voyez  Désemparer. 

D  É  S  A  N  U  S .  f.  m«  Terme  de  Mytiiologie.  Nom  d'un  fiiux  Dieu* 
Defâiuus.  S.Tférôme ,  dans  la  Chronique  d'Euf^be ,  dit  que  Z>/« 
féouus  efl  un  fumom  d'Hercule  qui  efl  fort  illufbe  dans  la  Phéni- 
de ,  &  que  de  fbn  tems  encore  les  Câppadociens  &  les  Éliens  l'ap- 
pelloient  D^anâtis,  Dans  le  texte  Grrc  d'Eufébe  il  y  a  Diêddn  > 
j^smlSv  X  au  Ueu  de  Déftuums ,  que  S«  Jérôme  a  mis.  Ce  Défimduà 
étoit  contemporain  de  Moyfe.  Quelques-uns  l'appellent  Dorfu^ 
MMMs ,  &  non  pas  DtfdmmSé  Louis  Vives ,  dans  les  Notes  fur  le 

.  Il  Ch.duXVm  Liv.  de  la  Ciré  de  Dieu,  Note»  ,i(cmblcav6ir 
It^  Dr/fl>/iw  dans  Eufébe  pour  Diodân,  Quoiqu'ilep  foit ,  on  ne 
fçait  pa^  trop  ce  que  c'elt  que  ce  D/fytt4Ms  de  S.  Jérôme ,  ni  ce 
Dhdém  d'Eufébe ,  parceque  c'efl  le  feul  endroit  de  l'antiquité  où 
il  en  fbit  parlé*  Voyez  encore  Dôr8ak£S>&  Selden  l>t  Dits 
Syr.Sym,lC.6,  "^^"-^^ 

DÉSANCHER,  ondffancber,  v.aél.Iireditd'unhautbois,donc 
on  ôte  l'anche.  Pomey.  TibtémlinguU  eximert ,  deftttune, 

D£sancm£.  adj.  Haut-bois  dtfancb/.  TibU  lingnUdefiitura. 

Dis  Avcni,  ée^ adj. Qui mai^he mal. Voyez DÉSHANCHi. 

D  É  S  A  N  C  R  E  R ,  ou  if/4i>rrrr.v  .aâ#  Lever  les  ancres ,  partir  d'un 
pon^d'uncjauàc,  jénctréstoilerc.  . 

D  E  S  A  p  P  A  R  £  I L  L  ER«  Quelques-uns  difent  D^dr(îUer,v.aa* 
Séparer  ce  qui  étoit  apparié  ou  pareil.  Comp4rem  t»llere.  Il  fè  dit 
pardculiéronent  des  nabits  &  des  meubles.  Déptreillir  des  bas  « 
des  foUliers.  D^âppdreiller  des  gans ,  des  manchettes.  On  m'a 
volé  un  chandelier ,  celain'a^qMrri//^lesaurresl  II  lui  efl  mort  un 
cheval  de  carrofle,  il  veut  vendre  l'autre,  parce  qu'il  tH  d^ap^ 
pmUU,      ' 
DisDàp?  ARBf  i.Li).l(i.  part.paiSiÔcad)»DifiifMius comp/tre, 
DÉSApPÉTISSER.  v.if.  Faire p^die l'appétit.  fé^idtMm  iti^ 
diKert,  Les  viandes  mal  propres  &  mal  apprecées  i/iapp/ti/cHt  les 
gens  Çemaladenefèremettrapcnnt,  tant ^u'il fera  ainUi<fj4p. 
pàîf/»  Cenooteflde  peud'ufaee*  Dans  ledifcours  ordinaire  on 
)  peut  ne  point  mettre  d'accent  lur  la  première  r^dbbe* 
1>ÉS ApPLIQU ER,  ou  dtfâppliqntr.  v« aâ.  9itter  l'applica- 
^     tion,  perdre  l'attention  qu'on  a  à  quielque  chofè.  Rttrééere  éUi" 
cujus  émmmi^  A  Mixture  Le  téms  me  defâppliaiurâ  des  objets  qui 
m'occupent.  Port.R.  Le  jeu  desÉcbéâ  attacne  fi  fort ,  que  pour 
peu  qu'on  fè  d^Mblii/tte  on  fait  quelque  faute.  Le  P.  Bouhoursdit 
que  ce  mot  ne  pli&  point  aux  maîtres  de  la  langue  j  &  qu'il  aura 
•^ien  de  la  peine  â  s'établir. 


d:  monde  qui  n'ait  ksd/pigr/mtns.  Pourquoi  m'avez-vous  fait  I DÉS  ApPOlN TER.  v»  aél.  ôter  les  ai>pointemens.  Aùlitem 
connoîtrel'impèrfèéHon,  &le  d/fsgrémem  d'un  amour  qui  de-  t     exéUiQwjn,  On  a  «f^j'Icptf/Wplufîeurs  Officiers  réformez,  on  leur 


toitre  1  imponection ,  oc  le  âejégre 
vroitdureretérnellcment?LETT.  P0RTU6.  LeP.Bouhours, 
qui  a  donné  Tes  nouvelles  Remarques  fur  la  langue  Françoifè 
.   vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  dit  en  parlant  de  ce  mot ,  qu'il  efl 
nouveau ,  qu'il  conunence  à  s'étabhr ,  &  que  défigrùblcôc  de- 
f  figr/erfirmit  àl'adoucir  :  il  ajoute  quecettc  phrâfe ,  ce  fut  un 
;,  grand  à^égjfémmt  pour  moi ,  en  parlant  de  quelque  chofè  qui  a 
"  choquéyfcmbleàquelqufcs-uns  unpeupréaeufè,  &  qu'il  croit 
r  que  pour  s'en  fèrvir  communément ,  il  n\ut  attendre  qu'elle  fbit 
*  plus  autorifée  :  elle  paroit  afièz  établie  aujourd'hui  »  trente 
*].  ans  environ  après  que  le  p.  Bouhours  a  écrit  fes  nouveUa  Re- 
marques. 
DÉS  AIGRI ,  I B ,  00  dtÇéàgn,  adj.  Qiû  a  perdu  fbn  aifl^teur.  Ce 
4tnotfèditdesoonfinirei&desfyrops,&il  fc  trouve  dans  ceux 
qui  onc  écrit  ^^r  cef  matièrcs^Le  fyrop  étant  revenue  la  cuiflbn  à 
perlé ,  vous  empocèSE  vos  fruits  comme  la  pcémteie  fois,  qui  fè 
trouveront iii)2uym.  Instruct.  >our  les  conMt.  <>ti  peut 
aiifGpilftionKxrif/SfM,W  muet  &  fans  accent.  '    ^ 

DÉSAIRER.  v.J^Tèrmede  Fauconnerie.  Tirer  les  otfcaux  de 
l'tûre  ;  de  Vcndi!oiè  où  on  les  nourrit.  Eimm  m  cJmfim  »  ^  éhi^ 
fâi,  H  nafàot  ïx>int i^Sârrr  les  oifeaux  ;  qu'il»  "c  roiajèMiéctt  de  , 
ièfooiatt  (b  U  pèrd«>  ou  bittôc ,  afin  qu'ils  puifknf  tenir  &/ 

mâier  kOftpennag^  fàmiet  fnxficr. 
DÉSAJUSTÇR.  oaif/^«ftrr,l'#mM€t.  rl^ÇàsuJfhtm 


'••*.' 


a  ôté  leurs  appoincemens.  ->•-  nr^' 

DÉSApPRENDRE»ou  dejdpprendrt,  v.  n.  Oublier  ce  qu'on  a 
appris ,  ce  qu'on  fçaicw  Ùedijinei  Bien  loin  que  cet  écolier  profite 
au  Collège  d  d^éfprend  tous  les  joun.  Quand  on  efl  longtems 
fans  parler  une  Langue  «  on  la  difâpprend ,  on  l'oubliç.^ 

tilt,  r^-  •  >.  •  ■*  '  *■.,        . 

DJra.defàpprendroiC'i/  éifmim des  tédtns  f  i       ,■  O 
LtsRniuuns& les  Grecs  iftHtÀls'fenls^eUinsi       ^      :f 
^  De  L  A  Font  AIN  8« 

D  É  S  A  p  P  R  O  P  R I A  T I O  N  >  ou  ir/iif^prirprMriffa ,  fans  accent  fur 
là  première  fy  llabe ,  f.  f.  Aétion  par  laquelle  on  renonce  â  la  pro* 
pneté  d'une  chofè ,  &  On  l'abanaonne.  RenimcUtiê  dtmimê  in  rem  ^ 


éiiqitâm.  %  ne  fè  dit  guère  quede  ceux  qui  quittent  tous  leur  biens 
temporels  pour  entrer  en  Religion.  Lepnndpal  point  de  la  vie 
régulière  r  c'efl  une  entière  iiJ^qpprtprMriMi ,  de  renonça^  ^rPi^ 

rrtecé  de  toutes  chofèsi  \     *.' 

sAppROPRiATiON^fè  prend  encore  dans  un  fèfît^lus 
éaxMtparlêsMyfEques.  Us  entendent  parii^  un  amottr/^epicii 
abToluroent  dé^é  de  tour  mocif  d'intelét  propre ,  (bic'jpoui: 
nôtre  mérite ,  fottC  pour  natte  pèrfèSftion  »  fbit  poitf  nocre  réd^ 

Mriiè  >  même  étMMie.  Ib  vralcnr  une  «i^jSî^^ 
*  urveikcoacimerét<Un<le'vèrtus»&qu'c 
'  pour  la  feule  gloiiectB  Dim*  Touche  qi 
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«7i  D  ES. 

par  la  rccompcnfc ,  ou  pour  devenir  plus  parfaits  ,  s'appelle  prê- 
prière  y  &  c'cft  une  impèrfcâion.  Fe  n.  La  iéfdpfrt^uu'wn  cft 
l'opéracion  de  la  grâce  qui  puriBc  l'amour  ,&  le  rend  défincére(fë 
dans  l'éxèrcice  des  vertus.  I  d.  Voyez  défÂpproprierqui  fuit. 

DÉSApPROPRIERjOu  defapproprîer.  v.  n.  Renoncer  à  la 
propriété  de  toutes  fortes  de  biens.  Dominium  rei  âlicujus  exuere, 
depofiere.  La  vraie  pauvreté  Évangelique  con/ifte  à  (c  défappraprler 
entièrement  des  biens  temporels.  Il  ne  fe  dit  guère  que  jpar  les  Re- 
ligieux. Dans  le  ftile  des  Myftiqucs  d/f^owin ,  c'cft  le  dépouil- 
1er  d?"  tout  intérêt  propre  dans  Pcxèrcice  des  vertus  mêmes,  & 
rapportant  tout  à  la  feule  gloire  de  Dieu  >  n'avoir  égard  ni  à  notre 
1  pèrfedion ,  ni  même  à  la  récompcnfc  étemelle.  F  e  n.  Il  ne  faut 
pas  perdre  réellement  le  fond  àcs  vertus ,  fous  prétextp  de  s'en 
défapproprier.lD. 
•  D  É  S  A  p  P,R  O  U.  V  E  R ,  ou  defapprouvar,  v.  au.  G)hdamner , 
témoigner  qu'on  n'eft  pas  content  de  quelque  aâion,  ou  dif- 
cours.  Improbare,  L'Églife  deftoprouve  tous  les  divèrtilïcmens 
dangereux ,  lès  Bals,  les  Comédies.  Cette  jpropofition  qu'on  a 
faite  en  plein  Confeil  a  été  généralement  depipprouv/e.  Un  traité 
fait  pour  un  autre  par  celui  qui  n'a  point  de  pouvoir  cft  fujet  à 
être  defapprouve', 

D  É  s  A  p  p  R  o  u  V  é ,  i  E.  part.  paff.  & adj. /«iprofc4/if;. 

DÉS  ARBORER,  v.aâ:.  Abattre  J)f/4r^tfr«'lepavilion.PpMEY. 
Slgnutn  tollere ,  demittere,» 

DÉS  A  RÇOnNjf  R.  v.  aâ.  Faire  perdre  les  étriers  ou  lesarçons 
<       i  un  Cavalier  dans  une  }o(ite  ^  ou  en  un  combat.  Miquenj^x  equo 
dejicere ,  deturbare, 

DÉSARçonNER  ,'fignifie  figurément ,  Mettre  en  défprdre  l'efpric 
ouïes  affaires  de  quelqu'un.  Ùepeliere ,  deturbare,  dejicere.  Les 
argumens  de  fonadvèrfaire  l'ont  d/fdrçonné.  Les  chicanes  qu'on 
lui  a  faites  dans  ce  procès  l'ont  dtfarçokfié. 

On  le  dit  encore  plus  particulièrement  de  ceux  qui  chaflènt  quel- 
qu'un de  quelque  charge,  de  quelque  emploi  ou  commimon> 
&  qui  fê  mettent  en  leur  place.  îl  a  plaidé  longtems  pour,  çonf^- 
ver  cet  Office ,  mais  enfin  un  tel  l'a  dêfar^otmél  &  en  eft  à  préfcnt 
pourvu. 

DÉS  A Rçon Ni,  i E.  part. pafT  & adj.  Dçptdfus ,  dejeSus^de- 
turbatus.  " 

'  P  É  S  A  RG  E  N  T  E  R.  V.  au.  ôter  l'argent  d'une  chofc  argentée. 
Obitu^Hm/argeruum  tollere ,  corrumpere.  Le  mauvaisair  >  la  puan- 
teur des  boues  d/fargetite ,  dédore  les  meublesargentez ,  &  dorez. 

DÉSARMEMENT,  f.  m.  AéHondedéfarmer.  Il  ne  icdic  guère 
que  des  Princes ,  qui  licentient  leurs  troupes ,  ou  qui  déiàrment 
leurs  vaiflèaux ,  qui  en  mettent  les  agreils  dans  les  m^|{a(îiu.  Dif- 
cejjio  ab  armis ,  armorumpofttio,  D/fârmement  (e  dit  encore  de  l'in- 
ventaire qui  fe  fait  de  l'état  d'un  vaiflcau»  ibrfqu'il  a  été  remis 
dans  le  port.  ^  •  -    s       ,: 

DÉSARMER ,  ou  defarrtùr.  y.  a^.  Dévêtir  l'armure,  le  hamois  de 
'  -  guerre  i  ôter  ou  faire  quitter  les  armes.  Armâfnere ,  txuere ,  de^ 

Îorure ,  ou  exétrmare  dliquem ,  ârms  exufre.  Il  fè  ûtd/farmer  après 
e  combat ,  parce  qu'il  étoit  bleffè.  Ce  fiit  fon  Ecuver  <j.ui  leV^- 
md.  Ce  brave  a  déjarm/  fon  ennemi }  pour  dire ,  il  lui  a  ôcé  fbn 
épée ,  il  lui  a  fait  demander  la  vie.  Il  déformé  te  Régiment ,  pour 
dire ,  il  lui  fît  pofer  les  armes.  On  dit  abfolumenc ,  qu'un 
Prince  à  défârme  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  licencié  fon  armée,  que 
les  ennqaiis  déforment  ;  pour  dire,  qu'ils  ix>fênt  les  armes.  Le 
Roi  s'eft  laiffè  déformer  par  la  juftice  dans  les  bras  mêmes  de  la 
viéfcoire. 
DÉsARMER,fe  dit  en  même  tems  au  proptcfic  au  figuré  en  cer- 
taines occafions.  ^  /      >:i^/ 


•/ 


Rois  de  nêtrè  fmg âvores ,   -^t 
Tous  deux  des  duels  borbores 
Défàrmèrenc lofmtm,  Ko  Y* 


■% 


\m 


». 

"S    'i        n  •       M** 


En  termes  de  Marine ,  Déformer  un  vaifïcau  ,  c'efl  ;  Licentîer  l'équi- 
page ;  le  laiflèr  dans  le  port  inutile  ,  &  mettre  les  agreils  dans  le 
magafin.  Novem  it^ruàufuo  exuere.  On  le  dit  aufli  dans  une  fîgni- 
fication  neutre.  Cevaiflèaut/^/^mivr. 

En  termes  d'A{^illerie>  déformer  ymcmati,  c'eft  en  ôccr  le  boulet. 

DESARMER  un  cheval ,  en  termes  de  Manège,  c'eft ,  Tenir  les 
lèvres  d'un  cheval  fujenes  &  hors  de  deffus  les  barres.£fMmi^n»# 
fenjibilem  reddere.  Lorfgue  les  lèvres  (ont  fî  croflcs ,  qu'elles  cou- 

•  vrent  les  barres  où  confub  le  fèntimcnc  du  cheval»  U  nuit  lui  don- 
ner une  embouchure  à  canon  coupé ,  oudes  olives  >  poorlui  iéf^r- 
Min' les  lèvres.  \ 

DESARMER,  fèdif  auffî  au  figuré  &d'^ine  manière  noble ,  & 
alors  il  fignifie ,  A|(paifer.  Plocore  >  mkigore.  Dieu  écoit  c^HiccNicé 
comre  les  Ninivites  i  nuis  leur  pénitence  le  ^iiJ^niM , lui  fittoinber 

•  lafoudredes  mainCyn  Héros  fè  \û(re<mdqvt£oàdâoràÊer  par 
t  les  malheureux.  R  A  Ci  m  i.  Un'yapértbpneqoelaloMWiifioib 
^  le  repentir  ne  ii^ 


(. 


DES. 

uSâHsdeutêcechogrinquivientdem'olléflmrf      ' 
l^ejl  qu'un  léger  foupçon  focile  i  défarmer.  Racine. 


<7< 


'   Je  ffoi  que  pour  te  défarmer ,  ■  * 
//  juj^  de  vouloir  t'oimer.  L'A  v. 


Tbtv. 


Désarmé,  Ie.  part.  paff.  &adj.  Les  préqeufês  dans  Moh'èie  y 
difènt  un  chapeau  ^^jn/de  plumes.  OnditaufTiaufi^réjDcs  ^ 
yeux  défarmex,.  Racine.  Exormotus ,  deormotus, 

DÎsARMÉ}  en  termes  de  filafon,  (è  dit  de  l'aigle  qui  n'a  point 
d'ongles.  (Jnguibus  mutilus, 

DÉ  $  A  r  R  AN  GER ,  ou  deforroùger.  v.  aâ.  Mettre  hors  de  rang, 
en  confaCion,  Pertûrbore  ,  mifeere  ,  confundere.  Un  déménage- 
ment fait  déforroHger  les  meubles,les  livres.  Le  vent ,  l'agitation ,     ' 
déforrongeut  les  cheveux.  Ce  mot  n'efl  guère  en  ufage  i  on  dit  plu. 
wt  défr^nger  y  ou  déroHger.         . 

Dis  ArR  AN.cé,  éE.  Tpan.^(rMaià\.Perturbotus>coHfufus. 

P  É  f  S  A  r  R  O I ,  ou  deforroi.  Ç.  m.  Défordre  d'un  train ,  d'un  équi. 
page  ;  pauvre&mifcrableétat  jconfiifîon  dans  les  affaires;  renvèr- 
lement  de  fortune  >  déroute.  Çlodes  ,ftroges ,  pertur.botio ,  diffipatio. 
exercitus.  Toute  cette  maiion  floriflbit  beaucoup,  mais  elfe  efl 
maintenant  en  grand  deforroi.  Les  nouvelles  nous  ont  appris  que 
l'armée  avoitété  mifeen  defmoi.  On  le  dit aufli  au  figuré, des 
affaires  de  l'efprit.  Rerumperturbatio,  Cette  mauvaifè  nouvelle^ 
mis  fbn  cfprit  en  deforroi.  Ses  af&ires  vont  en  grand  defor%oi,  tout 
fon  bien  dt  en  décret. 

Ce  mot  efl  un  compof^  d'^rr^i ,  dérivé  du  vieux  Vnn^isdéfreyer , 
qui  fignifioit^  comme  dit  Pafquier ,  tirer  hors  de  voye ,  ou  de 
roye ,  qu'on  difbit  autrefois  pour  ornière  »  ou  fentier.  Ce  mot  de. 
defreyer  f^ifîoitauflî ,  devenir  fou ,  parce  que  les  fous  s'égarent  > 
&  ont  l'efprit  en  iry^r.M. 

*  ;.         Lâmmenfoifontfo  tournée 9    »       •   , 
Chemin  fMÏosu  péfo  fbex,  moi , 
Eileytrouvolopèvreocfompogn/e 
De  tous  les  moMX  qu'elle  troine  opr es  foi, 

fetois  eu  tr'^e  àéÇanoi  t  ,     * 

Pole^  défoit,Ufoced/cbom/e, 
Les  yeux  eteUtts,ef^n  prêt  oportir, 

Nouy.   CHOIX  DEY  ÂRS.. 

DÉS  ASSEMBLER,  ou^/W^J^Mr^/^r.vaâ.  Rompre  une  aflcm- 
bléc.  Diffipore,  difilvere  ,Jolvere.,  Les  Caidinzux  Ce  fbntafîèm- 
blez ,  &  ont  réfolu  de  ne  (e  point  défôfembler  qu'ils  n'ayent  fait 
un  Pape.  Il  y  a  eu  du  bruit  dans  cette  Diette ,  &  elle  s'eft  défdf- 
fembl/e  fans  rien  condurre.  On  doute  que  ce  mot  fbit  ufité  en  ce 
fèns.  Nous  n'en  trouvons  aucun  exemple ,  &  le  mot  même  ne  fe 
.  trouve  dans  aucun  Didtionnaire,  que  dans  Nicod,  qui  parle  d'en- 
nemis &  d'oifcaux  -défafemblet, ,  épouvantez. 

Dés  Ass£MBLE|i,ngni(ieaufn>Séparer  les  piécesd'un  ouvraged'af^ 
femblage.  Diffolvere^sjuugere.  On  idéfoffmbUcetxcàïirpetite, 
cettej)aired'armoires>^ces  tablettes  à  livres.  Toutes  les  fois  qu'on 
tranfporte  des  grues ,  &  des  engins ,  il^es  fiiut  défalfembler.  On  dé- 
fofemble  lesbarquesqu'on  veut  porter e)^  fiigot,pourles  raflêmbler 
fur  le  lieu.  La  mort  &  la  corruption  des  corps  naturels  ne  provient 
que  dece  que  leurs  atomes  fè  détachent  &  lê  dMjèmblene. 

Dis  AfaiMiLl ,  âE.  part.  pafL&  adj.  Dijjtpotus ,  difoluiusJisjimSus. 

u^emi fur Ubofeoà rétablit  lo foi,     ^     '    '^l 
Jlvmt  du  meude  émâ  le  trouble  outour  de  foi}    ;     ;  »  i'?feï  ^  • 
Et peurrekvoHencorovecquelo tempête,  >..iJ>i^;kr^>^.vr 
Les  CieuxàéùSSessAAnùloter fur  jo  tête.  P.L/SMoine. 

DÉS  ASSEURER.  v.  au.  Rendre  un  homnélnoÉyn^d'afruré 
qu'il  étoit.  Insértumfotere ,  reddere.  Utf:  hors  d'ufîige.QtP!tl{tI&S' 
uq^  voudraient  le  rétablir ,  parce  qu'il  cft  nécéfïàirc  ^ùr  étpri-  * 
mer ,  que  l'on  ôte  quelqu'un  de  la  certitude  oÀ  il  eft  >  &  qu'on  le 
fait  douter  d'une  chofè  dont  il  ne  fè  doutoit  point  auparavant. 
D'fuoder,  où  défohufer,  fignifient  davantage }  mais  il  n'exprime 
point  oet^tat d'momîtude ,  pi^hnrai^çdui  ^  cd  ébranlé , 

^iansécfedéfàbufi^.  y^  > 

D)ÉSASfl^GER.v.aâ.Faireleverlefiéged'uneville.Ciyrr#«//^   : 
odfêlveudom  olfidkueut^rbem  oMdioue  fotvere.  jCc  mot  fe  trouve 
d«teNi^,inai$iiartorsd'u/W   quoiqu'il  n'ait  rien  de  cho. . 

.    aulm,&cra•^lferàroaf^eznéce{^alre.Peu^3belelA^ 

DESASSORTI,iM.ad|,«editdeschofesquifoiitdérangée$.déiAi.  ,* 
oées,ou  teUemencdhallèé^ 

lesaifcmblfttqU'eUetlaifoicnt  avant  leur  caQuigaiHB(&  leur  dé^ 
langcTncng» . 

.Slioeegrmitêklesportieé^  ■4 

'p0letmtfmàé(ofSix6t$t 
Ok  fmro  tmukèrtmÊtfmilm 
Ufénv^émhrt^kmufm.  U  Ovc  m  NitIm.     , 
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•  ^77  D  E«  S.  '  •      / 

DÉSASTRE,  f. m. Prpnoncez dMre, ou. ieféfire,  Çtandmal- .1 
}ieur ,  d^olation.  Cdlmmfâs  y  ijjfiiUuéu, ,  infmumm  %  dd-^erfus , 
Inftfius  cêfus.  Toutccetce  rnaifon eftcn  un  grand  iMtè ,  à  caufe 
de  la  mort  du  chef,  flei^airivéungrand.ai^'^^r  accpère,  (o^ 
Hls  s'eft  jett^^r  la  fmte.  L'entra  des  oinemis  a-  mis  toute  la 
Province  en  Jéffftre,  Ce  mqt  eft  componidu  mot  i^e,  &  de  la 
particule  i#/ >  comme  qui  diroit  mw«v4^/ ^«. 

D  e6  ASTRE  UX ,  ou  difdfiréiix ,  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit 
autrefois»  m/mun/,  mlbiwriu»,  Câlmittp^,  infeiix ,  éorum- 

oèS^TREMPÉ,  i  E i adj.  Vieuxipot,  qui fignifie /xf <!/i/,  d/- 
mejitr/.  Douaire  dtfdtrfmp/. 

Ce  mot  vient  d'éUrew^enci.»  qui  /ignifie  m9dérâtim§,a^  ôc  défitremp/ 
Veut  dire ,  qui  n'a  point  d'adrcmpencc^  de  modâàtion  y  qui  paf- 
fc  les  bornes.  •     j 

DÉéAtTELER.  Voyez  DEtÈLER.  ,t 

D  É  S  A  V  A  N  "fAtS  E ,  T.  m.  Pète ,  dommages  ce  qui  nous  pr^ju- 
dicie  «  ou  qui  nous  donne  l'infèrioritjé.  Démmum ,  jaSurd ,  déni- 
mentutuy  incommodum.  Un  Magiilrft  doit  prendre  garde  qu'il 
ne  fsSCc  rien  au  d/fdvdttt^e  du  pcfuple.  On  ne  peut  combattre 
contre  les  gens  retranchez,  (ans  défdvdiit/ge.  Ils  furent  vaincus 

(>ar  le  d/fdvantdgedu  lieu.  Ab l  a n c.  Il  a  eu  du  défdvdnidge  dans 
e  combat. 
P  â  s  A  Y  A  N  T  A  c  E ,  (ê  dit  de  la  privation  d'un  bien ,  où  on  au- 
roit  eu  droit  de  prétendre.  La  donation  qu'on  fait  à  un  aîné  eft 
^      un  Î<îivi«»r4^^  pour  les  cadets.  ^ 

DÉSAVANTAGER,  ou  defdvdtttdger  ,  v.  au.  Caufer  de  la 
pStc ,  du  donunage ,  ôter^  quelqu'un  ce  qui  lui  appartient.  De- 
trin  m  y  ddmnumpdrtre,  i^fmt ,  tnfent.  Ce  fèrçzdéfdvdtitd- 
^/tous  fescnfans  pouravantagerraîné,Hors^U^  iln'eflguè- 

reenufage.  ^      \*."       .."^         • 

DésAVANTAcé,  es,  part,  pain  &  adj.  Ceft  un  homme  <i^- 
vantdgé  de  la  nature,  de  la  fortune.  Detrimentum ,  ddmnttm  pdfftts. 
DÉSAVANTAGEUX,  buse,  ovl  defdvdntdgeux,  àdj.  Qui 
porte  préjudice ,  ou  qui  ne  nous  donne  aucun  avantage:  Incom- 
ttfdus,  Ceft  une  chofc  bien  défdvdutdgeufe  aux  héritiers ,  ^ue  cel- 
le de  la  communauté.  Une  nlle  qui  (è  marie  cUndefUnement 
prend  toujours  un  parti  déjdvdtitdgeux.  Un  lieu  d/favdntdgeux 

rjur  le  combat. /«wwf* /•f«^. 
SAVANTAGEUSEMENT,  oui/r/«;4iïr4^rir/«ri««»f,adv. 
D'une  manière  défavanugcufè.  Il  ne  faut  jamais  parler  ni  juger 
d/fdVdtUMgeufimnt  de  pèrfonne.  Incommodé. 

DÉS  AVE U  >  oadefdveu ,  f. m.  Dénégation.  Negdtio ,  iufiçdth.  U 
eft  honteux  de  faire  un  dejdveu  des  paroles  qu'on  a  dites.  Je  dé- 
clare que  mon  déftveu  n'étoit  pas  fîncère ,  &  que  c'étoit  un  aflù- 
jettidèmen}  volontaire  de  mes  fêi>simens à  ceux  de  &c.  S.  fivR. 

Dis  A  VBt^,,  eftaufl^nrcm^auxenjg^gemensoù  on  Ce  trouve 
parla  faute  d'un  Procureur  qui  aabufedefon  pouvoif^.  Il  a  fait 
un  d/fâV€U  formel  de  toute  cette  procédure ,  il  faut'  infhiiire  ce 
d^dven.  Matière  fujette à  </</4Vfir.  Patr  .  Ledéfavat  ne  Ce  forme 
que  pour  des  caufès  importantes  *  comffae  lorfque  les  Procureurs 
ont  occédéks  termes  de  leurs  pouvoirs.  ,  • 

DisAVEU,^dit  auffî  de  cette  dénégation  d'hommage  que  fait 

un  vaflàl  à  (on  Se;igneur ,  qui  emporte  une  confiication  de  Con 

^^  ficF,  qp  s'appelle  <^0mf»i/<^.  Un  Éccléfîaftique  ne  peut  défàvouer 

W  Ton  Seigneur,  file  i^J^rjtn'efl  décrété  par  Ton  Supérieur».       ^ 

Dis  A  V  EU,  fè  dit  figurémenpdes  adions,  des  changemens  -de 
conduite  par  lefquels  on  fèmble  déiâprouver  6c  défàvouer  celle 

Î|u'onavoit  tenue  auparavant.  La  vie  que  mène  aujourd'hui  ce 
aint  homme  efl  un  difdveu  bien  formel  &  bien  édifiant  des  défor- 
drcsdefiijeunedè.       ^i^:,, ';./'  .  -ja.s^i'-'T"' -  ....^'vl'^-,.  •. 


•  '._*:. 


VfpMis  ce  tims  heureux ,  infidelle  i  td  gloire . 
'i^tt  d  vu  contre  toi  /irriter  U  viàoire , 
'  Mtpdr iedéCuveu dejkipr/miers Iriens-fdits, 

Se  vduger  des  keuneitrs  que  tu  rends  d  Updix. 

f^ J;viA  V  ■*•  NOUV.   CHOIX   DE    vIrS. 


<.;"•  V 


DÉSA VEUGLER,  v.  a£k.  ôcer  l'aveuglement.  Cdcitâtem  uH- 
'  eut  demere  >  duferre.  Quoique  ce  mot  Ce  trouve  dans  les  Ouvrages 

deqaelqafllbomAllle^r^fMxlèmes,  il  n'cft  pas  pourtant  ^éné- 

ralonem  reçu. 


'#■ 


Di  I A  T  o  u  i  A  a  Umifie  aofli ,  défàprouva  une  àiok  ^û'on  dit 
•voir  été  fàioe  par  T'éndre  de  quelqu'un ,  ne  pay^aiiconrer.  jiih^ 
AmitMtmdefugere,  (^andonfîrpcuicuraciKhéri  o»^  terre  M^ 
deUdtt  pouvourqu'on  lui  avoir  donné ,  ou  le  peut  •4^«'««^»  n 
fwi  qu'on  Pirocurcttr  «t  on  pouvoir  fpécial  >  pou:  inicrpycn  un 
appel,  oneiafcripcioncnfiûiXfdcc.  autrement iipettttoe 4!^ 
««il.  Tous  les  ocdra  qot  donuoic  Loulf  XI,.it)oi9»  «(Mrs, 
Tmi  //. 

■A-        '  '•  ' 


DE  S.^  «7« 

&  aitibigûs  1,  pQnr  dtfdvouer  Ces  Miniftres  quand  >1  le  jiigeoit  à-^ 
propa>s.  Va  A.  Je  fuis  fouvent  convaincu,  je  ne  dois  pcûhi  vous 
faire  voir  avec  fWtur,  comme,  ji;  fais  j  des  fentimçhs  que  vous' 
d^^ouex,,  Lett,  PaR5rtî<?y..,^, -i/^  .,;;'-;.;;ï;i^^-,/ ji,v^^^ 

DisAVoifER,  (îgnifîe  encore ,  Ne  r<!connôfrreJ>as  pôiir  fîen. 
Dijiteri,  Lepètei^éfdvouë  t  ne  Ib^econnoît  plus  pour,  fon  fils' 
depuis  Con  ingratitude.  Ce  Prince  le  ddfdvoue  cour  pùoïc ,  pour 
domeftique,  pourvai&l.  On  dit  aufli  au  Palais,  quand  un  vaf^ 
iàl</iif/4V0jirfon  Seigneur,  que  ion  fîef  tcxnbe  e|i  conuxùfê,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  eftconfirqué ,  qu'il  prend  ifon  fief. 

Du  Cange  dérif  ece  mot  &dcddvocdre,  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  La* 
tiniié  en  laméme  figniiicariôn. 

D  i  s  A  V  o  y  £ ,  s  c ,  part,  pad!  &  adj.  ^f^4rir/< 

DÉfBAIL,  r.  m.  Terme  de  Cbutumes.  État  d'une  femme  qfiî. 
devient  libre  pu:  la  mort  de  fon  mari.  p/sbdU  e(V  oppofé  à  bail-. 
Quand  une  feinmeou  une  fille  Ce  marie ,  il  y  a  bdii  ^  paj^cequ'ellc 
cflehlapui(]^cedefQnniari}  quand  le  mari  meurt,  &  que  la' 
fanmerurvit,ilya<//ir^4;7.  50/«/4^fffii//^.  -.   ^  ' 

DÉfBAUCHE.r.m. Habitude  vicieufè ,  libèrrinage ,  aband onr 
ncment  au  yin ,  aux  femmes ,  au  jeu  ^  &  aux  autres  vices.  £/- 
centior  vîtd ,  libertor  Vivendi  Ucentid,  perbotdtio ,  commejfdtio  ^  Ji" 
bido ,  luxuries.  Ce  jeune  homme  s'efl  jette  dans  la  vilaine  d^dé* 
che,  Onditpartiéiuiicrement,FaireW^iii2fJ^fdevin,  de  femmes; 
pour  dire,  en  ufcr  avec  excès.  Les  goûtes,  les  vilaines  mala-- 
oies,  font  les  fuites  &  la  récompenfede  la  débducbe.  Il  jRiut  ré-* 
noncer  à  la  fortune  dès  qu'on  Ce  plonge  djans  la  débducbe.  Les  dou-^ 
d  leurs  &  la  mifère  fuivent  la  debdûçi^  ôc  le  luxe.  S.  E  v  r.  ^La 
dùàAcbe  de  Henri  IV.  pour  les  femmes  allbit  fî  loin ,  qu'on  ne- 
peut  pas  même  lui  donner  le  nom  d'amour ,  &  de  galanterie. 
Mez.  La  débducbe  Ce  fait  voir  toutç.  nuë  fur  les  théâtres  Anglois.  ' 
•S.  EvR.  .  /    ^  » 

DirBAucHE,en  terme  de  Marine  ijè  dit  du  dérégtement  qui 
arrive  quelquefois  aux  mai'ée$.  FerfurbéUfo.  Les  vents  d'Oueft 
portent  iesmarées  de  la  rivière  de  Bourdeaux  en  étrance  del/du-r 
cbot  jufques-là  qu'on  voit  fouvent  deux  ou  trois  fois  Ta  pleiile 

DifBAVCHE,  fè  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  d'une  petite 
réjouïflânce  qui  le  fait  entre  nonnétes-gens ,  d'un  repas,  d'une 
promenade,  d'une  partie  de  divèrdflement.  Ôbl^^tdtio.TaiCons 
une  petite  débducbe,  allons  jouer  le  fouper,  allons  nous  prome^i 
ner  pimanche ,  manger  un  poulet  par  débducbe.  Quand,  un  fait 
la  débducbe  comme  vous ,  l'on  irefl  pas  capable  de  s'y  oublier.  S^, 
RiAL.  .  .  . 

Dâfs  A  u  c  H  E ,  ledit  auffî  de  ce  qui  Ce  fàitau  delà  de  l^rdinalrè. 
Cet  homme  cfl  fobrç  Se  réglé,  c'eft  une  débducbe  pour  }m  de 
boire  du  vin.  Cet  Auteur  ne  fort  point  de  fonW^iiijft,  c'cft 
uné<//Wr6rpourlui  d'aller  à  Vaugir^.  J'ai  fait  démiche  de 
melons ,  de  mufcats;  c'cft-à-dire ,  j'en  ai  mangé  beaucoup.  Il 
Ce  dit  auilî  quelqiiefois  au  figuré.  Il  y  a  des  gç^s  accoutumez  aux 
dAducbeSy  &  aux  excès  des  Poëces  modernes,  qui  n'admirent 
que  ce  qufik  n'entendent  point.  Boit.  \j^  débdûches  Àe\k^' 
te  &  d'efj^rit  ne  font  guère  moins  dangereufês  que  celles  fies' 
fens.  S.EvR.  ,  •  " 

DÉvBAUCHER,  v.aû.  Corrompre  les  bonnes  habitudes  de  • 
Quelqu'un ,  lé  mettre, dans  le  vice;  lui  faire  quitter  le  chemin 
delavèitu.  Aliqueift  deprdVdre ,  comtmpere ,  db  officie  dverfere, 
dbducere ,  dvocdre  ;  dd  nequittunoMucere.  Les  mauvaifès^com- 
pagniesJ^(«tfib<fif  laieuneflè,  quand  on  donne  trop  d'argcnr^^ 
des  écoliers ,  cela  fèrt  a  les  débducher.  Des  brctteurs  oift  débdûché 
ce  jeune-hommçf  de  l'étude,  ils  l'ont  mené  dans  les  cabarets» 
dans  les  mauvais  lieux ,  Hs  lui  ont  ^t  tirer  la  Uiiie. 

D/bdàcher,  dans  le/èns  propre ,  c'cft  ôter  de  deifustf^urs  l'en*; 
duit  qu'on  appelle  bduche,  8c  par  métaphore  d^ducber  Ce  prend 
pour  dépouiller  quelqu'un  des  prindpes  de  fàge^^  <9c  de  vèmi  » 
dont  on  avoir  tâdié  de  lerevérir.  H  u  b  r.  '  '  :  '"  • 

D  i  Tb  A  u  c  H>B  R  «  fè  dit^articuiièrement  des  filles  qu'on  Aibome^ 
qu'on  corrompt,  à  qui  on  ôte  l^honneur.  CerrjÊmperet  vitidrc 
Lorfou'on  a  d/bdiucbe  une  fSle  de  condition ,  on  eft  obligé  de  l'é^ 
poufn  pour  réparer  fon  honneur.  On  dojt  punir  fièrement 
ceux  qui  font  méâadçMddcber  des  filles  &  femmes ,  de  coiiai* 
buer  a  leur  débauche,  y'"      .  . 

D  iCn  A  V  c  H  B  R ,  fîgnifîe  aufïî ,  PèHuader  àquelqu'un  de  chan-  ' 
ger  de  maître,  de  parti ,  de  profefEon )  l'éloigner  de^  fon  de* 
voir ,  l'en  dégoûter.  Sollicitdre  ufi^iuem  verbis ,  Jpe  ,nurfede  p 
tevHâre ,  dvertere ,  dbducere  db  ôfiio,  Ceft  uneiârMpde  Ca- 

Ïûtainedei/W^ihrrlesfoldatsdcs  ennemis}  d'un  Agmt,  de  d/- 
M^i^  leurs  alliez,  delcïattirei:dant  fon  psurti.  Oa  udMUh/i 
cet  écolier  de  l'étude,  on  l'a  d^ucé  du  CoUége*,  00  l'a  mei|^ 
à  kauèn«.  Les  valèafèiMkdcirar  jet  umJes  autres  pour  d^ 

SdecondirioQ.  GéU  n'efk  ni  bau ,  ni  honnête  ^  de  nocûi  de'^ 
(ker  nof  laquais.  Moi.  Vraiment^  vous  trouve  bien  vai- 
nt  de  me  V^Mdkr  net  beautés.  S  a  r.  Lct^sofitset  ne  Vcu^ 
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lent 'point  qu^on  iAdkhe  leurs  ouvriers  >  qtt*<if^lei  en^>êchéde 

travailler.-    •   '-^  :      ;■■      ^^-   .'*^V-  ;-    .      •■"''-' nfi-' 
DfifB  AÛ  c  Hi  fL  ,  fignific  atirtî.  Faire  fiùïe  à  quelqu'un  qttt^piic 

t  h  jfc  qu' il  n'a  pas  coutume  de  izxie.Pir[iuAere.  J'ai  débsuché  mon 
»    Avocat ,  je  l'ai  mené  à  la  Comédie.  On  a  de  la  peine  à  d/bd^ker 

ce  barbon ,  à  le  faire  fortir  <ic  fon  cabinet ,  à  le  hiirerirej    "^^  • 
D  É  f  B  A  û  c  H  B  R  »  fe  dit  figurémént  en  chofcs  morales.  DipfdVttre, 
;   xorrkmpert,  tescfprits  fei/i^rfi<f*r»rauflîbienquele  cctfps,  ilsfe 
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D  É  fa  A,û  c  H  B ,  i E. 'part.  palf.  &  adj.  Çmuftus ,  dtprmuitMs, 

V,  É-fB  A  U  C  H  É ,  ÉÉ ,  f.  m.  &  f.  Libertin ,  qui  aime  la^JébaucKèT 
jAleàtox ,  po^ino ,  />i^//«# ,  gânep.  On  appelle  un  vieux  i/kàuth/, 
celui  qui  s'éft  plu  toute  fa  vie  à  la  débauche.  Les  d/bdiabez.  font 
ordinairement  tb^ns|llne  iébâûçMt^  c'eft  u(ie  fill« déjoue, 
une  cîQurtifane ,  uncgàicc.  ^^rrrriA? ,  ftmum. 

Dk  Cb  à  u  c  h  £.  Quand  ce  mot  çft  acconipâè"^  d'uneépithéte  fa- 
vorable, il  iig^ihe ,  qui  aime  les  plaifirs  ndnnéces ,  unef  Vie  libre. 

'%  jimatoYy  feitdtor  mluftâtis. Un îlluftrerfffowîrA/.  S.  Aua^t,  Un 
*  agréable i/^tt/cfr^  '^    i  ^      ,  -  .  v:;.v -. 

DE'll3AUGHE U R »  BtrsE/f. m. &f.  Qui dâxiuchevqd cor- 
rompt les  filles  &  les  fonmes.  Ctrrupror ,  vitUnr.  La  pltipart  des 
vrevcndeufes  font  des  maqvictttUcç,  dcs4^hdHcbiufrfikfpn!aati.  Il 

'  n'eft  guère  en  ufage.         ^'     '    ;.     .  '     -- *"'     r-'^if-^'-i^î'» 

P  É  f  B  O  U  R  B  E  R.  V.  ad:,  ôtçr  ,  tirer  de  la  bourbe  une  roué* ,  ou 
autre  chofe  femblablè.  I>  a  n  e  t.  £  fttnè  txndbere ,  èvHtm  , 

avellere,'  '  '     «  *    *  i 

D  É  Tb  o  u  R  B  E  R ,  fe  dit  atiflî  piour ,  Faire  jetter  la  bourbe.  Pour 

manger  de  bon  poiffoni  il  Iç  faut  faire  ieUmfm  dans  de  l'eau 
'     claire.  D  a  n  E  t.  Oh  dit  auflî  >  dùourber  \i\i  étang ,  poUr  en  tirer 

la  bourbe.  L'A  c  a  d.  Camopitrgdre,  expurgm,  ^  '' 

DÉSEMflOURBBR.  V.  aâ:.Tiierttnçàrro(lc  ,une  charét- 

te,  d'un  bourbier  ou  il  étôit  embourbé.  L'A  c  a  d.  Extrubtre 

de  cœno,  -  /«•        i 

D  É  f  B  o  u  R  B  i  &  D  i  s  E  MB  o  U  R  B  i^  i  ï*  part.  pafl.  Ôfadj. 
DÉ  fBR  A I L  LER.  vèrb.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  lé  pi«>hom 
'     pèrfonneï.  Se  décQUvrir  trop  la  gorge ,  l'eftomac  j  être  ^1  bou- 

-  tonné  ,  ou  attaché ,  montrer  ce  qui  à  coutume  d%re  caché. 

pgiluT^cotlum  nudnre.  Les  grnndes  chaleurs  obligent  quelquefois 


m 


f:: 


Mon  diner  fait  ne  vous  d/pfdife,  _    . 

Je  dors  &  ronfle  ddustudcoéùfei  '  V 

JenûmètsendéshabllU,        ^  i  v  t  ;  - 

i>ft//i»ir  ;}M»/rii  ^  r0M  débraillé. 

pi  Maj.£^ieu. 


\- 


)  itéi  Hp  A  H  T^èroc  <UCénéalogi<r>  'relatif  4  ^f^enà^U^  »  eft 
cchrï  qui  eft  rfé  ou  iilii  d^Un  autre  auquel  il  a  relation.  Pojhri, 
hàésn  ainfcâjé  tous  Tes  ^<^#Mtf<iffi  du  péché  ôrijginel.  Les  dejeeti 
dmsdes  frères  de  la  Pucel le  d'Orléans  bnt  été  confirmez  daiis 
TéÉemption  des  tailles  par  le  règlement  de  l'année  1634* 
DÉfCENDEMENT,  Cm.  Terme  de  Coutumes.  Succcflion 
4ç  père  en  fîls à  l'infini  i  fucceffîori  de  père  &  mère  en  la  hgnedéil 

côwtànte.  Z^ej^^M/mmrifi  eft  quand  héritage défcend  de  p^^e 4s 
enfiwsVoud'ayolasenfansdeTeieiifans.  Di  BiAUMAk. 

Ce  ifhot  de  d/fcendemenf'  vient  de  defcenfus  ,  6c  âtfcendere ,  parce  que 
la  fikxéfnon  qu'il  fignifie  fe  fait  en  ligne  défcendahte. 

PËfCifNDRE,v.aû.&n.  Aller  de  haut  en  bas,  être  porté, 
faire  ùh  mouvement  d'un  lieu  fupérleur  vers  un  inférieur.  Dt[. 
cendére.VetiU  déffendvattueWemtnz  6c  iiè.montc  que  par  vio- 
lence. On  d/fiend  la  rivière  de  Loire  depuis  Roaneju(qu'à  Nan- 
tes. DevebU  deferri ,  def une ,  defiendere^^  Les  aftres  montent 
jufqu'au  zénitj  ou  au  n^éridien,  Se  d/fiendent  jufqu'au  nadir. 
Jacob  Vit  monter  &  4Acetidre  les  Anges  le  long  d'une  échelle. 
Defcender^,  On  Okftkt^^éiiire  les  devrez  quatre  4  quatre  à  ce 
vdlfcur.  LesSèrkensènrlltfîvincarfôfTe,  &  ont  fait  d^jiendrejc 
hiaître.  DepuisTesAr^')ttfqu*àlaflièrt)n  va  toujours  en  def. 
cendÀnt.  Ondit^ulfixlldftàtlé  <f<}<^rMifr(  en  un-tel  lieu;  pour 
dire ,  Il  y  eft  arrivé ,  il  y  eft.  venu  loger. 

Encefcrtsonditque  jEstJS-CHRiST  eft  d/fcendu du  ciel  enterre, 
.  qu'il  eft  <^^<^dàns^  les  enfers;  pour  dtrë,  dans  le  rpmbeau. 
Les  Païens  ont  feint  qu'Hercule  j  Enéc,  Orphée,  étoient</</f^»- 
/nr/auxEnfers. "- '.  •  v,,;?' ■■••7 ;;■»;>■,■;..•-  ,■_.<. r.Y:.-,i _..■.-,•:;, y.  1  ,^.-.. 

D  é  f  c  «  M  D  R  E  >  fÎÉiiîfîéaufllî,  AhaKf^riDèmhttre,  Iljauc  défcen- 
«fr^ce chaudron cfun cran.  11  ^ut  ^<^rmflr'f  cette tapiilèrie..i)^ 
rnftfrr  une  lampe ,  une  chafle. 

D  i  f  c  E  N  o  R  fi ,  fîgnifîie,  auili  »  Tranfporter  en  un  lieu  plus  bas, 
Jofèph  faid/ftendité^  qn  puits.  jS/ftendex.  ces  futailles  du  gre- 
nier. Les  Tohndicrs  Élément  le  vin  à  la  cave.  ; 

DifcE  N  r>RE ,  fèdit  auui  en  parlant  du  relâchement  des  cordes, 
des  infbrumehs.  Jjtxmt,  retmttère»  ll'faut  défc'endre  ce  luth  d'un 
ton,  ' 

D  if  c  E  HP  R  E-,  fè  dit  auflî  de  ce  qui  atteint.à^un  lieu  plus  bas. 
Defcendere ,  defueri.  Les  fbutanelles  ne  i^cendent  que  j  ufqu'aux 
genoux.  Les  (outanesif<|)^r<u/r''nufqu^a(ix  calons.  '  ; 

Dû  f  c  E  N  D  R  B ,  fignifie  àuffi>'Se  tranlporter  fur  les  lieux  pour  les 

re.  U  a  ^é  ordonné 
pour  en  connaître  ié- 


P  É  f  B  U  C  H  ER.  v.n.  Terme  de  Vénerie.  Sortir  du  bois.  U  ne  fe 
dit  que  du  gros  gibier  3  quand  il  fort  du^is  où  il  s'étoit  reôré , 
ou  de  fon  buiflqn ,  de  fon  fort.  Migrare  eftlvâ ,  è  iuftro.  Mon  cerf 
débuche  ',  &  paflè  une  aflcz  longue  plaine.  Mol. 
D.ÉfC  ALENGÉ ,  i  e.  Adj.  Terme  de  Coutumes.  Qui  n'eft  point 
accufé,  ou  qui  li'eft  point  appréhendé,  On  dit  auffi  des  biens  &: 
des; meubles  defidlengexi ,  &  déchargez  de  lafàifînè. 
DÉfCElLEÇL.  v.adfc.  ôter  le  fccau  de  quelque  ade,  ou  titre.  5*^ 
,    gillum refignare.  >i    ,         ^    :r>    :  .       ' 

D  é  s  c  â  1 L  B^  R ,  fîgnifîe  auflî ,  Détacher  éc  qui  eft  fcéllé  en  plâtre. 
ObÇeratumgypmmnmdetribere.VL^ÎaXKït  </</frf/rr  cette  gàche,ces> 
^gonds,  les  hchesqWtenoientgcë  tableau. 
DÉscâl LER.  Découvrir.  Voyez t)BCE LER.  '  ^ 

D  é  s'c  É 1 L  i ,  É  E.  part.pafT  RefigndtuSy  detrdtuti 
DÉfCENDANQEi  ft^uitede  filiations  relatives  à  uiie  certaine 
fouroc,  ou  p4jc  comra^*^ropagâti0.  Les  Éyangeliftes  rappor- 
•  tent  Izd^cendâuce  de  J  es  jfS-C  h  r  i  s  t  de  père  en  fils  depuis 
Abraham.  A  faut  prouver  uncd/fcendéme  noble  pour  être  admis 
dans  les  Ordres  de  Chevalerie. 
DÉfCENt)ANT,  a  k  V  e.  adj.  &  f.  Qui  défcend.  Defiendens. 
U  y  a  des  aiîres  afcen^ans ,  &  des  deTcenddns,  des  degrezduciel 
afcendans&,^<j^emi4i}i.  Luitvidc  d^cenddMe  fè  ditde  klatitude 
d'une planétequi  revient  des  pôles  à  l'écliptique.  Sucla  rivière  il 
y  a  des  bateaux  montans,&  d'autres  i<Jf«firfW.        J^ 
Il  y  a  des  veines  afcendantes  &  défcenàéttues  qui  fortent  de  la  veine 
cave.  Il  y  aauflides  artères  slfcendantes  &  d/fcendântes.  L'aorte 
d/fcendâitu^  avant  que  de  fortir  de  là  poitrine ,  produit  les  inièr-! 
cofûles  infr^rieures  jf  elle  jctteencore'1'attère  phrénique ,  elle  perce 
'    enfuitelediaphragme,  Âciçdifhibuë  enfuite  dans  le  basventre. 
On  nomme  aujourd'hui  veine  cave  afcendant^  >  à  o^plfè  dé  fà 
f^n^on ,'  ce  que  Ton  Donu^oit  autrefois  vciiie  çftvr  d^fendétàte, 

■     DiOKIf. 


^     ^^^  -  *       d/fce»droit  i  &c  <i\x^ 

vènoit  iDefienââttt&vtdjebo,  ^ 

D  £  f  CE  N  p  R  E  >  fîgfiifie  auflî ,  Pake  une  irmpuon  dans  un  pays 
avec  hoftilité.  hrumpere.  Les  Turcs  font  défcendus  en  Hongrie 
avec  cent  mille  hommes..  Les  Hollandois  n'ont  j^amais  ofé  déf- 
tendre  en  Franqr.  Les  François  font  défcendus  qiie)%uefois  en  An- 
glietèrre.  / 

On  ditaufTî ,  Défcendre  la  garde ,  quand  on  1^  releve«  par  oppofî- 
tion  â  motfter ,  qu'9n  dit  quand  on  la jpfc.  jib  excubUs  difiedere  > 
defiéuUmiifceièvel^     -  '^^^^  •  •■v:'-ç.;':-*''C'';'-::^:'  •' 

D  £  fc  E  N  o  R  E  ^  en  termes  de  Marine  i  fe  dit  des  chofcs  &  des  pèv' 
fonihes.  Di^cenireiÇLn  vaiflèau  d'une  i^ivière ,  d'un  port,  c'eftlé 
*  faire  for^  de  la  riViètc  *  ou  du  port.  Défcendre  quelqu'un  â  ter- 
ré >'f^  dit  Ibnqa'on  met  à  terre  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient 
dahs  le  vaiflèau,  foit  c^u'il  y  confente»  ou  qu'il  le  demande, 
fbit^ecefoitmal^lui.''  ■■:■•'■/■*''■■«•■--■  •.';::  ■  '- '^^^^^mM:.-' ■ 
D  £  f  c  e:  N  0  R  E  y  fe  dit  apurement  en-chofès  fpirituelles  &  mora- 
.   les.  Delébi.  Le  S.Efpnt  eft  défcendu  Cur  les  Apotresyll  d/fcend 
^  dans  nos  cœurs  àvecla  grâce.  Qndit  auffîd'un||raivitefprit  d'u- 
/  '  ne  grande  beauté ,  que  c'eft  un  Ange  défcendu  tlu  q^ . 
D  i  f  c  ^^  N  b  R  E ,  fîgnifie  encore ,  Etre  Immilié ,  fe  ravaler ,  s'a- 
baiflèr,  foit  par  virtu;  fbitparbaflèflè  de  courage,  foit  par  un 
revers  fie  fortune.  Pefriinere  fe ,  jeprimett  éUtqufm,  àejcendere 
âdiUiquid.  LesRofs  déjcendent  quelqueftns  du  trône,  &  quit- 
tent leur  majeflé  pour  le  familiarifèr  avec  leurs  fùjèts.  Dans  l'a- 
midé»  celui  que  fk'fbrtunea  le  miai|^  traité  >  doit  défcen^t^  P^ 
(es  avancés.  S.  Evr.  Corneille  4  dit  en  pédant  des^randeots  ; 

;,:,  Ei  tmméfwr  It  f4te  il  éifpke  À  défccndie.  *^;ii;f^v  i^fv  K 
Hdftûcheuxde  défcendre,  &  d'avoir  un  emploi  au  deflôus  de 
cdui  qu'ona  exercé.  Louis  XI.  avoir  un  d^m  également  capa* 
ble de  iM^tfttfSrr aux  bagatelles,  &  de  s'âever  aux*  plus  grandes 
chofès.  Var.  De  ces  importantes  occu'ptrions,  ële  défcend  ba- 
mainemcixtdanslcflaifirde  nos  fpcftadés.  Moi.  Le?  gens  fé- 
rieuxï  1^^  lie  ééptwdent  jamais  dé  leur  gravité ,  font  très-in- 
commode i  ceux  qm  veolem  fè  livrer  à  la  jbie^  Be  i\.  A  ne 
fiiut  piÉd'ttniHknoble6e  ÛcyéUéfcendre  dsaisle  bailefqaé.Oa 
ditcn&fens»  qu'^  faut  rfipwkfr/ dans  le  particulier,  dansledé- 
cail  ;  poulrdite,  è«miner Ip  drcoàftaixsts  d'une  a&irci  véoé-^ 
trerjiifqtwid«i«leiiainuatt^.  . >• ..    .  H.- 

•  •  JJ)ifciNP*«» 


■^^. ,  V-t 


'  %     » 


r  rj. 


d1 


DI 


Di 

^  \ 
i 

Di 
t 
1 

■  '\ 
t 


Di 


ff 


V-- 


A 


^o, 


c. 


7i: 


VÉV 


.     .    0.    .         .   „      ,    f.i     * 

>, ;     '  '''  '*^' ■■■*?;-  ■'.''^  •    '■)  . 

acion.  Pojhri,  . 
èU  Les  déjten,  '^. 
>nnnncz  dans  v 

e$.  Succèflion 
en  la  li^nedéll 
«d  de  pére^is 

»r*,  parce  que 

î,  être  porté, 
nfiéricur.  Dr/; 
que  par  vio- 
iufqu'à  Nan- 
ties moment 
fqu'au  nadir, 
l'une  ^helle. 
)i  quatre  à  ce 
t  dijiendre^Q 
jours  eiî  ie'jl 
4  lieu }  pour 

:îel  enterre, 
le  tpmbcau. 
loicntd^j'cen- 

liaut  defcen^ 
)iirerie.,jDdf- 

icu  plus  bas. 
ailles  du  gre- 

c des  cordes, 
»  lùch  d'un 

eu  plus  bas. 
le  jufqu'aux 

eux  pour  les 
té  ordojvié 
tmnDÎtrelé- 
n>,  &  qu'il 

itti  un  pays 
en  Hongrie 
lais  ofé  ^<j^    . 
fois  en  An- 

par  ôppo/î- 
\is  ilfcederf  ^ 

s&  despèv* 
)ft,c'eftlc 
[u'un  à  tèr- 
qui  étoienc 
demande, 

s  &  mora- 
j^Il  4/fceni 
efprit  d'u- 


s'a- 


yalcr, 
bit  par  un 
tàejcendere 
5 ,  &  quit- 
.  Dans  l'a- 
fcen^^e  pai; 
âuideurs; 

k"-  ;    •■*.:.-,.  ■ 

defïbusde 
nçntcapa- 
is  grandes 
léfceni  hu- 
cç  gens  Té- 
nt  crèç-in- 
i  i  JL.  À  ne 
cfqué.  Oo 
lansledéo 


i^KPXti 


c»! 


1^ 


^- 


~m. 


^»«  /  D  E  S. 

.pérciWià«V«itèrmc$  de  Généalogie,  (îgîitfîé,  être  né  ou 
iflii  d'un  père  cpmmun  par  une  fuite  de  généraeions  \  tirer  fon 
origgic.  Genui ,  mginem  duttît ,  trâber$  m^  MiffM,  La  vérité  cft 
que  nous  â/fcfndons  ^ous  du  premier  père  Adam.  Notre  Seigneur 
.   2fJ?fiMl«iidesRo>sdeJuda,  il  étotc  de  la  lignée  de  David.  Cet 
:    homme  eft  défandutn  ligne  directe ,  en  ligne  collatérale  des  an- 
,   ciens  Rois  deCaftille.  On  le  dit  àuHt  des  peuples.  Nicole  Gilles 
yeutque  les  François  Coient  d/fcetidus  des  Troyensj  les  autres, 
des  anciens  Aliémans.  On  dit  auflî  qu'un  mot  <<<îî:fiii  d'Une  tel- 
le racine  >  d/fcgnd  de  l'Hébreu  ^  du  Grée  ,  cft  dérivé  d'un  tel  mot 
".  ,:  -c)riginait«»-^:-'::^;';.^-':':'.-V^s$-V^  ,  ■■',:.,^^;i-^^fi.;y  :/;;,.-\.x.'^ 

OiCcB^^UtUt,  port,  pair  ôf  ad j.  H  à  la  fignificatîon  de  fon 
vèirbc  dans  l'une  &  dans  l'autre  langue. 

DÉ$CENSK)N ,  f.  f.  Terme  d*A(bpnomîe.  tàrf^f^^if/w^fw/^^ 
<f*un-figne,  eftParçdel'Équàteur  qui  dcfcend  avec  ce  (îgDQau 
,  dcflbusdel'horifondelaiphèrc  droite.  -D<r/rrti/ia.  La  dtfceMàn 
tfW/(y«^,éft  l'arc  de  l'Equateur  qui  défcendavec  ce  figne  au  dcf- 
ibusdel'horilbn  de  la  fphére  oblique  )  ouc'eft  le  tems  que  ce 
figne  employé  à  fe  coucher  dans  4a  iphèré  oblique.  Les  défcen" 
fions  droites  Ôc  obliques  Ce  comptent  depuis  ArieS)  ou  depuis  la 

.  iîîaion  vérnale,  ftlon  l'ordre  des  fignes  j  c'eft-Xrdire,  vers  l'Q- 
rieht ,  &  éomnîé  elle$  font  inégales ,  lorfqu'elles ^pondent  à 
desaçcs  égaux  de  l'Éclipti^ue,  par  Âtempfe ,  aux  douze  lignes 

,  du  Zodiaque ,  il  eft  néceflàire  que  quelquefois  une,  plus  grande 
partie  de  l'Equateur  monté ,  ou  défcende  avec  un  iîgne ,  Se  alors 
ce  (igné  eft  dit  monter  ou  dé(cendre  droit.  QLicTquefbis  une 
plus  petite  partie  de  l'ÉqUateur  moiite  ou  défçehd  avec  un  figne , 

n  &  alors  ce  figne  eft  dit  monter  ;,  ou  "défcendrc  obliquement. 

•  ■  -"OZANAM.  ■'■'"-■" 

DÉfCENTE,  f.f.  Aéfcion  des  corps  graves  qui  (e  nieuvent  en 

b^s.  Defcenfits,  defcenfit.  Le  mouvement  des  corps  graves  s'ati- 

gnïeUte  dans  leur  d/fcentt.  Il  eft  allé  lui  accoUer  la  botte  à  la  d/f- 

:  (ente dçcheval ,  le  recevoir  à  la  dé/femedix  coche.  Une  d^cenfe 

dfc^croix.  La</fj2^^»r«d*unechâflc.  ^ 

D  é  f  c  E  N  T  E ,  fe  dit  aulfi  du  lieu  incliné  par  lequet  on  (è  meut  de 

haut  en  bas.  Declîyitas ,  cihus.JïnehvitpAs  poullcr  (on  cheval 

_  î  la  d/fienre  d'une  montagneJfctte  déjiente  eft  trop  rude ,  trop , 

'  roide,  n'a  pas  allez  de  penchants  Onafvatiqué  (bus  cet  efcàlier 
une  dé fcente  de  C3LVC.        "     ' 

DiCctU  Tfe ,  eft  auflî  une  vifite  & tranlport fur  les  lieux  pour 
en  tonriôîrre  l'état.  Defcenfus ,  defcetipo.  Le  Juge  ordonne  &  fait 
la  d/fcente  fur  les  lieux ,  quand  il  y  a  nécellîté  de  dreflèr  procès- 

'  verbal  de  Tétat  des  chofeS ,  détendre  les  conteftadons  des  par- 
ties, &  de  leur  en  accorder  aâe.  Mais  par  l'Ordonnai^ce  de 
1667,  Titre  XXi.  art.  i.  il  cft  ^é^cndu  d'ordonner  aucune 

■  défcente ,  quand  iln'éçhet  qu'un  iîmple-fappoit  d'Experts.  Les 

,  Experts  ont  fait  leur  rapp0rt  de  la  dé  fiente  &  vifitation  d'une  tej- 
letèrre.  On  ditaufllà  un  ami dccampâgne.  Nous  irons  unde 

-  ces  jours  faire  une  dejcente  chez  vous  3  pour  dire ,  Nous  irons 
vousvifiter.  '  .    '  f 

Difc ENTE,  fignifieauffi'.  Irruption  avec  hoftilité.  Irfuptîo,  La 
défcente  d'Hannibal  en  Italie  penfa  ruiner  les  Romains.  Ui\e  telle 
côte  eft  dégarnie ,  &  fu  jette  aux  d/Jcentes, 

DÉfcENTt,én  termes ^e Guerre ,  fe  dit auffi des (àppes y  tail- 
lades >o}ienfbncemens  qu'on  fait  dans  les  terres  de  la  contref- 
^^-  carpe  au  deflbus  du  chemin#ouvért  pour  entrer  dans  le  fôflé 
d'une  place ,  qu'on podflèjufqu'à  fleur  d'eau  ,  ou  jufqu'au  fond 
s11eftfk..yi^/Ç*.  . 

DéfcENTE^ic  ditaiffî  en  Médecine ,  d'une  maladie  bu'on  ap- 
pelle autrement  hernie ,  ou  rupture ,  qui  n'eft  autre  choie  qu'une 
a/Jrrn/r  del'épiploonouduboyau  dans  le  fcrotum  liium  prod- 

^  ientîd.  Cet  enfant  s'eft  rompu  à  force  de  crier ,  il  a  une  défcente 
.       quiroWigeraàporterunbrayertoutcfàvie. 

^'eftune  erreur  de  croire  que  les  hernies  >  ou  défcentes^  fbîent  des 

[  maladiésnouvelles,  &  fi  l'on  entend  dire  comnîunément  qu'el- 
les étoient  autrefois  inconnues,  &  que  ce  n'eft  que  depuis  quel- 

\  ques  années  qu'ion  voit  tant  de  gens  en  être  affligez ,  ce  n'dl  pas 

.  qu'elles  ne  ifuftènt  connues  du  Chirurgien ,  mats  c'eft  qu'on  pre-r 
noit  alors  foin  de  les  cacher ,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui 
,  avoient  des  défeentts rfeninfbrmoient  pérfonne.  DtONis.  Voyez 
HERNIE,  c'eft  la  rnémechofe.  Lenomdeii^^Mifr  eft  le  plus 
xommun  ^  &  le  plus  connu  de  tout  le  monde  ;  le  nom  d'ihrn||r.eft 
untèrmed'art.  OnditaufC  une  </4}2:nifrdematrioei  c'eft  unein- 

*    commodit^qtii  trriveaux  femmes i  lorfquc  le  (bnd  de  la matri- 


%\.:i 


En  ArchiteâordtmappeUeiij^frffrff  >  Icstuyaux  de  plomb  qm  font 
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Difci  H  T«,  inlwimeideFaucoftnéic,  fidkjilel'bifeaaquifomD 
fur  legibieravcciflfipétuofité  pour  f affbmmctV  b&qu'on  appelle" 
fondre  en  rân4fn.  Admdexfmlitlàv^UtmprâcepiJ  (^louéfuis 
la  décente  deroifèeu  le  ^1  douceo^t ,  loB^u'ik  le  iaiile  ajfler 

'  en  bas  :  ceqà'o»  appelle  fimplemcrt«/«w/r#  ^-emfilirt  «-îi^l  >j  '  J 

DifcENTE.  Terme  de  Gabelles.  Ç'eft  l'arrivée  du  f<4^  delà  dé- 
charge pour  les  meure  dans  les  gt^éniers.  IlyadesCommiilàirei 
auxd/feentes,  '..^  -,  /'  ^'^  ^     ■• , -v  -':.v.'C', 

D  <  f  c  E  N  T  E  DE  CTK  »  f  x.  T^rtné  iHmagep.  C^éft  inie  eftampe 
quirepréfentclatnaitiéredont  on  défoendirji sus-Christ  de 
ctovt,  Imâgo  dffcenfumCbr}IM^<tMC^^ 

D  i  f  ç  E  N  T  E ,  fe  dit  figuréracnt  en  chofcs  (pirituclles  &.morale$é 
La  Pentecôte^  le  jour  de  la  <^<!^/*r*  du  Saint  Efprit.  lUapfus.  La 
^fj^nirtfdaii!^  leparticulier  de  cette  affoire  feroit  longue  &  ifiutiic. 
LengkrrernmeitplicMns. 

DifCH  AirNSMENT,  f.jm;  En^kirtementdecDlérc,  dehai- 
né  »  de  médifance  <om^  quélqu'oni  hn^derâta  >  ejjren4td  ma^ 
iedUendi  Itcentia^  Qeft  un  étrange  déiktmement  ^uei  celui  des 
pèrfôcuteurs  contre  le&en^n^ de  Dieu.  Lcs^uffts  prudes  tachentf 
de  trouver  dans  leur  modeftic  ft^ëe ,  &  danS'ïoa»^é/chdinemenf 

:  contre  toutes  ks  jolies  femmes  j,  )e  dédommageAicht  de  leai^ 
beauté  ufée.^  JBif  t  l.  Continua:'  Im  d/tkéùieitàm^ottat  queU 

■  qu'uni  B.  Ràb,  w^)r:v:'.!vv',  :;^'vr,r';'»^ ',. 

DÉfCHA If^^E'R,  V.  a<a.  ôterlaîclKiîrtcàquelqu-uii i  lui.dort- 

^er  la  libèrt<?P-<^//^!p»»  ex  cÀienéfo^Wit  fàuna  txfêluere.  On  d/- 

châineXes  mâtihslanuiti  pour  garder- ta  biiifônj  On  ^-d/cbatn/ 

.    cegaléricn.  ;/;;:•■      ^     •  ■    ■'  -■^■-- •  •-"■'"'vi'iii^:- '. .' 

D.  i  f  c  H  A I  f  N  B  R ,  Ce  dit  figurément  deVchofès  quî^ne  fe  peuvent 
retenir  dans  les  chaînes.  Ldx  re,Tàu$\ei  vtnts  étxàenz  d/chéU 
nex,.  Tous  les  élemens ,  tous le^  P^)/^  èiùicnt  dAk*>inçç  ,  pour 
éxdterunefiforieufctempétev^''â^*    *  :*>•     ri^/^^^^ 

D  é  f  c  H  A 1  f  N  È  R ,  fignifie  auffi  ;  s'emporter  contre  quelqu'un  , 
lïiédire  de  lut^  chéfdier  toutes  les W(^/k>ns4ielui>nuit<e;  Aiale^  ' 
dtStis  aii^uemfgere ,  eonfcindere  ylnf/âari,  Cétiioinnie  eft  fi  vio- 
lent, qu'il  fe  d/chéttnh^r^ionx.conxie  moi  fans  fiiiet;  Se,  décbai^ 
»«•  en  inveé^cScontre  quelqu'un.  B.  R  AD.      '''V 

D  i  f  cit  A I  f  N  à  Ri  fignifie ,  Éxc^er^jHiimer  quelqu'un  contre  un 
a^utre.  Irritare,  exfihttttldre^y  âttquaH  in  âlium  iommvere.  Vous 
avez  d/chdiniieomre  mot  un  homime  redoutable. 


DÉ  fc  H  A I  f  N  i ,  É  E ,  part.  pafT.  ôc  adj.  Il  a  les-fignifications  de; 
•   fonvèrbe^  .      ■        1  -  - 

■>^  Puis  un  chaettn  contre  mai  dééisané ,^\  ^. 

Je  ^s  hàmty,reprmémdf,  bernai ' 
.  Des  malheureux  c*eJiéifféK,  le  partage,,^,  du  CâRc*  i  "^. 

'       * 

DÉfCH  A  RG  E,  f.  f.  AéHon  par  laquelle  on  ôtc  un  poids,  un  fàr-i 
de^u  qui  péfe  fur  quelque  chofe  petraiiso-j^fÊeris.  La  décharge 
d'un  navire.  Les  Rouhers  font  obligez  de  faire  leur  décharge  à 

-'laDouane.  ''/'',■'■'    •'■^'  ■    ^■'- •"••'' ?.-    ■^'^■■uij  ;1 , .  .■   ■■/.■  "'\  '  ■ 

Ce  mot  &  les  autres,  qui  o^t  la  même  Origine  y  s'écrivent  fouvenc 
'  ùins  s  y  décbdrgéj^jf:.  ^'    '^   ,  .       /  ^ 

Di  f  c  H  A  R  G  E ,  fc  dit  àufïî  d'une  vortùW^  d'im  lieu  où  on  va 
décharger  les  immondices ,  les  pl&ti^.  Receptâculum.  Ona  com- 
mandé atix  Tofcbeliers  d'aller  à  là'4^^^4^^^  dans  les  fofièz  de  la 
ville.  Cette  voirie  étoit  trop  incommode  en  ^  endroit  j-'on  a 
porté  la  <WrA<'»^f  plus  loin.   .'w:.^«'-'  .^       v^^^  ^ 

DlfcHARGE,  fignifie  auflî ,  Soulagement.  Levamen  >  levamén^ 
rum  y  éUlevamentum.  Les  M(»iàf^res  font  une  grande  décharge 
pour  les  familier.  "  Il  a  été  àjévélation  en  conféquencè  de  ce  mo- 
nitoij;epourla<^i^iW^f  ^e^cotifcience.  '    / 

D  É  f  c  H  A  R  G  E ,  fê  dit  aufli  de  l'impreflion  descorps ,  bu  des  ar-. 
mes  pelantes,  ou  qui  font  poufiez  avec  violence.  Il 'reçut  une 
grande  décharge âemixps  de  bât6n  fur  les  épaules.  Pt  gantm îiiusi 
Les  enj^emis  s'enfuirent  après  atoir  fait  une  décharge  de  moi^ 
quets.  OnappètIe:aufnirV^M^;  cesfaivesqtii'fdteinte^ 
neur  ou  par  réjoilïllânce ,  qu^hdles^gtands  OfSiÂeisjaillènt  de/ 
vant  les  ibldats , "Km dans audoiiei cérémonies.  Mtmfê,  ■  .9 

D  i  f  c  H  A  R  G  E ,  en  termes  de  ÏVmis ,  fè  ^  de  la  quittance  >  de  la 
libération  quTon  donne  à  un  créfnicier,  ou  qu'on  écrit  fur  le  re-* 
gîtredécelui quiéroitcommisà (ag^utic  de  quelque  cho^.  Z>/- 
^4y^rencefèn$eftun  aâe  pat  lequel  celui  qui  étoit  engagé  à* 
ouelquexhoiè  en  eft  quitte,  ^cceptatie.  ,Un  débiteur  eft  mal  af- 
iigné ,  quand  il  a  uiy;  déchargé  bcéheêc  valable.  La^iko-^  d'uâ 
écrou ,  d'une  minute.  I^<f  <f^<oM  d^  Greffier^  •      <  . 

DiCcH  A  RGB ,  fe  die  anf](t  d^tne  Iib6ation  qu'on  obdent  par  arrêt , 
'  ou  à  l'amiable,  deqnelaïkdommiffiononéreufè.'iiMr^rM.  D/-, 
fAMrf^reiicefi3iseftunaâep«r.|fèquel\:elui  qui  étoit  chargé  de 
^efque  chofe  en  eft  déchiirgé^  JI  a  obtenu  la  d/ckarge  de  cette 
tutelle ,  on  a  nommé  un  autre  Tuteur  \  la  d/fhdrgê  ^xst  «ccoiifi 
Vrementijm  étoit  dangereux.' '  ^'  ,    tv.r  ;^f  ^r^;»  > , 

IXfcH  ARcr»  ùgtûBe  ^u(fi>  Ordres  pouvoir,  ^écat^cion  quo 
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1  on  prend»  lorfqu'on  Bût  les  affaires,  ou  au'bnéxÀnite  les  com-  |     m(k  douleur  dans  le  çoniir  de  (es  filles.  Mad.  L'Himtiéji, 
^aiidemens  d'avt^,  afin  d'éviter  les  amires,  les  pourfuîces,  [Diroq  a  rgb  n  ,  ûgnièt  kuHî,  Fripper  avec  <^uelque  choi^  de 

peùait./mpingntiSMmiFitftê,fnroMiqMeikfertre^f4dne.U^ 
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ou  s'il  y  en  a ,  afin  qu'elles  retombent  fur  celui  par  les  Ordres  du- 
quel on  agit.  Ffrfiripta  negnii  gtrendl  /muIus  ,  diUtwitds.  il  ne 
faut  pas  faire  une  enchère  fans  une  procuration  Tpédale',  ^eil 
une  a/<rd4r^r*  une  fureté. 

D  if  c  H  X  R  G  E ,  fc  dit  aufli  d'une  abfolution  en  jugement ,  &  de 
ce  qui  y  contribue.  Liheràtu  citlpd.  Cet  accufé  a  obtenu  là  dé- 
charge des  crimes  qu'on  luiâmpu]:oit ,  tous  les  témoins  qu'on  lui 
a  confrontez  oiit  été  à  ùi  d/cbarge.  Cefl  en  ce  fens  que  l'ordon- 
nance veut  qiic  les  tériipinS  foiei]it  ouïs  tant  à  charge ,  qu'à  dé- 
cbArge.  ,      . 

;DÉfcHARCE,fcdit  aulTi  du  libre  coursr  des.  eaux,  des  canaux 
qu'on  fkit  pour  écouler  ks  -  inutiles  &  les  fupériluës.  Mxundatio, 
W*  Cent  maifon  a  unie  fèrvitude  inconunodç  »  eft  obligée  de  fouf- 
.     fi-ir  la  dàhmrge  des  eaux  des  voilas.  Les  eaux  regorgent  en  cet 
endroit ,  parcequ'elles  n'ont  p*  la  liberté  de  \^difcharge  par  cet 
^goûtqu^  eft  trop  étroit.    » 

Ondit  auUt  en  Médecine,  que  l'ufage  desglandescil^urla  décb^- 
'J^  ge  des  hwmeai^^DetréiâièbMmàrum,     \      »         '^      . 

On  dit  en  Fauconnerie,  \aidicikarge  du  héron,  twwViM ,  lorfqu'il 
^omit  en  fuyant  tout  ce  qu'il  a  goulunlient  avalé ,  afin  de  fc  ren- 
dre par  ce  moyen  plus  léger  en  fa  fiiiçé. 

X)  i  f  c  H  A  R  G  E ,  fe  dit  auili  d'un  cabinet^  ou  d'un  lieu  proche  de 
foi  pour  y  ferrer  les  meiibitcs,  ou  autreschofcs  qui  incommodent^ 
dont  on  a  fouvcnt  a^re ,  ^  qui  empêchent  qu'on  rie  tienne 
une  chambre  propre.  Reçeptâculum,  Ce  petit  cabinet  fàt  de  di-^  j 
fJb^r^e  à  cet  appartement,  .  r     ii- 

D  é-f  c  H  À  R  G  E ,  cnCharpcntciîc,  eft  une  pièce  de  bois  pdfée  obli- 
quement dans  l'aflèmblage  d'un  jpan  dfc  bois ,  ou  fl'ùne  cloifon 
pour  foulager  la  charge.  PtfiisUgnetis  obliqué  poJitMs, 

P  i  f  c  H  A  R  G  B ,  en  Serrurerie ,  eft  dans  une  porte  de  f^r  une  grofïè 
bâr^  pofée  obliquement  en  manière  de  travèrfe }  pour  entretenir 
les  barreaux ,  &  emp^her  le  chaffis  de  foitir  de  Ton  équèrîe. 
PofthfmfUsàkliqHèptfifMi.     i'    /  '     /     ^T     f> 

On  feitdes<//<ri!r4r^f:raudcflbus  des  portes,  &  quclquefi:)is au  déf- 

'  fus  des  fenêtres ,  pour  les  foulager  &4«  décharger  d'une  partie 
du  poidâ  qui  eft  au  deffiis.  Ces  décbârges  font  de  deux  fortts  j  les 
unes  font  foires  en  fronton  angtdairc ,  &  cohfiftcnt  en  deux  piè- 
ces de  bois  qui  fc  joignent  en  pointe  par  le  haut ,  &  dont  chacu- 

.  ne  a  par  enbasui^bout  poféfur  le  piédroit  dfc  la  ffcnêtre ,  ôude 
la  porté*:  les  autres  fôii  faites  en  arc  de  voûte ,  ôywrtent  de  i^ê- 
mc  fur  le  piédroit  de  la  porte  ou  de  la  fiaiêtrc.* 

D  B  f  c  H  A  R  G  E  D*  E  A  w,  c'éft-un  nom  commun  à  deux  tuyaux 
dans  un  regard  ôubollin  dçfomaine,  dont  ll'un  avec  fpupape, 
(èïi  à  décharger  ou  à  faire  écoiiler  l'eau  qui  eft  dans  le  fond  ; 
l'autre  e(i  fondé  au  bord  du  regard  ou  baiiin ,  &  f^  à  régler  la 
fupèrficie  de  l'eau  à  une  certaine  hauteur.  Tuhus  pcr  quem  âqua 

d^ît.  ,        « 

D  É  l  C  H  A  R  G  E  J^EN  T ,  f.  m.  Aâion  par  laquelle  on  décharge. 
Ce  mot  n'A  ert  ufage  que^ans  les  ports ,  dans  la  Marine.        ^  ^ 

D ÉfCH  A  R GER ,  v.  ad;,  ôter  le  fài»deau ,  diminuer  la  charge 
quipefe  fur  quelque  chofct  Sknurare ,  onus  esçtmere.  Les  Mar- 
diands  jettent  leurs  marchandifes  en  mèr  pendant  la  tempête 
-gour  decbarger  le  vaiflcau.  Il  fait  bon  fe  trouver  quand  on  d/-. 
tf/^4r£r  des  marchandifes,  pour  choifirles  nneilleures.  U  fiilït  ai- 
der à^Crocheteuràferf^f*<«r^«'dececoffre.  Onditauftî,  ^uc 
les  Charpentiers  détbargeni  les  poutres  par  le  naoyen  des  pom- 
çons  arcboutans  y  &  autres  moyens  qui  les  (bulagent,  quand 
elles  ont  trop  de  portées  ,  ou  portent  un  trop  grand  fardeau.  On 
appelle  auili  dans  un  ^  de  diarpente,  des  poteaux  de  déchar- 
ge,  des  poteaux  inclmezqui  arcboutent^  qui  foutiennent  les 
aum:s.  Pofth  tbliquè  pofitus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difcMgfre»  ou  URancére,  D  u  C  a  n  g  e. 
Papebroch.  Cedèmicr^M/i««riwrffc  trouve  dans  la  vie  de  S. 

^  Médard  par  Venantius  Fort^tus ,  contem^rain  de  Grég^ 
dcTouxsi  Aâ.SMS. htàiT. Il, p.  Zo.EM.E.  .  . ,    . 

DfifcHARGER,  fignifieaufli.  Retrancher  ^  ou  poufler  dehors 
ce  qui  nuit,  et  qui  incommode.  Exêturéore,  Le  retranchement 
desbranchés fupcrfluës d/cbârge  un  arbre ,  le  fait  bien  profiter. 
Le  sovmSSemenidécbéargf  l'eftomac.  La  bétoine  i/dârgt  le  cer- 
veau. Ileft  alléi/<rlMr^rrfon  ventre.  Dicbéorgerl^  maftedufàng. 
La  Chamb.  -r;   >         ,  y   .^    .;     .. 

'  D  â  f  c  H  A  R  G  B  R  ,  fe  dit  figutement  cçi  chofes  fpintuelles  &  mo- 
rales. Exonerm,  l'tour  décbmgtr  fa  mémoire,  il  fiiut  écrire  fos 
affaires  fur  un  agenda.  Il  faut  faite  une  bctane  confirfCon  pour 
décbtfgn  fa  confcicrice.  C'eft  dans  le  fèin  de  fes  amis  qu'il  i^ut 
àécbmger  fon  cœuf .  '  Un  Grand,  i/cbéorgt  fbuvent  fa*colère  fur  ce- 
lui qui  n'en  peut  mais.  Irm^fimdtre,  Vecbârge^TDoxicamde 
.  rfcnnuirque  vous  lui  donnez.  Voit.  Rien  ne  peut  ddtbârgdr 
de  l'obligarion  de  reftinier ,  ^uand  on  le  peut.  On  ne  peuç  de- 
ffc-ï«wle«bpmmc$d<^r«bligation  d'aimtr  Dio*.  Il  alla  détk^' 


a  d/cbéorg/  fjurles  épaules  un  grand  <ioap  de  poiiig ,  de  b4^^  . 
de  cimeterre.  iMui  d/cbârges  un^rand  coMp  de  haoïefur  la  tite! 
Abi,  A  Nc.  Illui  d/fbârftà  un  denîefuré  qfUp  de  poing.  Se  ar.  '  ^-  ' 

DâfcH  aAj/b  R^,  figniheaujfn ,  Oter  là  charge  d'u^içanûe  à  ibu;  > 
,fbit  en  la  tirant  avec  un  dreboure,  fbit  en  y  Incctant  le  fi^u. 
Emitterf ,  dijpladere,'  Il  faut  déf(bétr$tr  ce  pîfloleti  il  eàtrop  vie&x 

•    charge,      .]'■    ,,    -•.,.;    ,     ..  ./-'.V-'     'j,:    r^'    ■    ;,  ■';  .A; .•.(:>.  . 

De  fc  H  A  R  GE  R ,  eti  termes  du  Palais,  ïïgntfie  âuf^î ,  Ôter  çn^  *. 
tout  ou  en  partie  une  impofiuon-,  une  obligadon  qui  eft  oné- 
rcUfè.  Liberare,  eximtrt.  Un  Tuteur  n'eft  point  d/cbérg/ d'unt 
tutelle,  qu'il  n'ait refiducompte,  &  payé Ifcrdiqua.  Il  fiiurprou- 
•  ver  fa  nobleflc,  fon  ékeiAption^  pour  être  i//<r04r^/^es  tailles. 
Il  a  payé  cent  ccus  f^/  cette  obligadon,  il  en  dft  décb^rg/ d'zu^ 
tant.  En  ce  même  fens  pn  dit ,  JD/cbérgn  un  regître ,  une  grofle, 
une  minutcd'un  contrat»  un  écrou  de  prifonnicr,  une  fouf- 
france dans  lin  compte;  pour  dire ,  en  écrire  la  (décharge,  èo.- 
mctrrela  quittance  au  bas ,  au  dos  »  à  la  marge. 

0  É  f  en  À  il  G  E  R ,  -fignifie  auffi ,  Abfoudre.  Abfolvne ,  purgâre, 
extra  culpampcngri.'ïi  a  été  d/cbarg/,  renvoyé  quitte  &  abfous 

^  de  l'accufauon  qui  ayoit  été  intentée' contre  lui.  Cette  fcntcnce 
ia^/irlMT^r  pleinement  de  l'accufation.  De  Sac  y.  lia  été  ren- 
voyé, ou  rf/<:*4r^/,  del'afïjgnationquiluiavoitétédonnéedc- 
vaut  le  Juge  incompétent.  / 

D  i  CcH\  R  G  E  KÎfc  dit  atiffî  des  dépoftdons  des  témoins,  ou 
comdlices,*qui  tendent  à  cettp  abfolution.  Tous  c^ux  qu'on 

,  cirait  fes  complices  l^nt^^cib^^/à  la  more.  Iifr<r4r«  citipa.  Les   * 
ténx)ins  à  la  confrontation  fè  font  dédits ,  l'ont  ^^ir4r^/. 

Èh  termes  de  Marine >  d/fbarger  ks  voiles,  c'dft  oter  Je  vent  de 
deflUs  pour  lé"  mettre  dedans.  D/cbargerle  peut  hunier ,  c'eft 
ôterle  vent  de  deflùs  le  hunier  de  mifBne^  &  le  tenir  au  plus  près- 
duvent.-  j,.'*^ :;«t.,^'.'  •;;*^'  :>:,';. '\ ''/;  1^ -i;r'''.-\ Xr.|;-^i'' *:'■■;/■"'  '%■" 

DifcH  ARG£R,ayec  le  pronom  pèrfbnnel  ^  fignifie  ,  Mep-e 
fur  autrui  une  charge,  le  loin  de  quelque  chofè.  Citfam  rei  all~ 
cujus  in  aliquem  trattsferre.  Les  Grahds  Seigneurs  CcjÛebargfHt^ 
dii  foin  de  leurs  aâay:es  fur  leurs  Minifbes  ^  fur  Idws  Inùu* . 
dahs.>-     '^  ,   ■      ""■  "•■'.  ■■■■' ^-  '  v-' ■ 

D  É  f[c  H  A  R  c  E^R ,  fignifie  aufli ,  S'excufèr.  -Bitrgérefey  àtipam  in  . 
^ikmrefMHdere.  On  l'aceufbit  d'une  telle  &Mie ,  mais  il  sjcn  eft 
de'cbai^Oit  les  Commis,  fiirlesOèrcs.  >,  H4^^-  /^  *  i'^ 

Se  p  é  c  h  a  r  g  e  r  ,  fè  dit  auf  fi  de  l'écoulement  des  eaux.  Infiif*  ,^. 
ret  exonerarefe y  e^èniidére»  LeNil  fé^(ebarge dam  h  ÏAéditèr^ 
née  par  f«pt  embouchures  ;  la  Marne  dans  la  Seine.  Le  i^ilin  de 
cette  fontaine  fe9/(r£>4rffdanscet étang.  Leseai|x  de  cette  mai- 
fon  fè<fr^/74r^fiir  dans  la  cour  de  ce  voifin.        //^»1|;  . 

Se  d  i  f  c  h  a  r  g  e  r  ,  fe  dit  aufîî  des  couleurs ,  quand  elles,  per  • 
dent  leur  première  vivacité.  Reminere,  Il  faut  prendre  le  gris  foix 
brun ,  il /e  4/<^i&/rr^r  toujours  afièz. 

On  dit  auffi ,  que  le  tems  fè  d/cbéorgf ,  quand  il  pleut  après  que  la 
del  eft  demeuré  long-temscottvatï.P/«rrf.  ".    , 

D^i  f  CHARGE, ^E,  part.  &  adj.  Exonerams.  ^  »  i'  v  '^  ^'  ^ 

On  dit  dans  le  Manège,  qu'un  cheval  eft  bien  d/charg/,  qu'il  a  la 
taille  ^rîrilMr^^,  qu'il  eft  fif/<rik«^/ d'encolure}  pour  dire',  qu'il 

1  n'a  point  le  cou  trop  chargé  de  graiflè ,  qu'il  1'^  imenu  Se  droit^ 
Pinguedine  defiitutus,  °  '    v. 

On  le  ditauifix&s  pèrfonnçs  qui  font  d'une  taille  déliée  de  aif<fe. 

DÉfCHAi(G£UR.  Lm,  Officier  de  villiçco^nmis  fur  les  ports 
pour  décharger  les  bateaux.  Exen^or.  Les  ïiîS(kéargem$  de  vin 
.  font  des  Tonneliers ,  qui ,  après  que  les  Bourgeois  ont  acheté  des 
vins  dans  les  bateaux ,  les  déchargent  &  mettent  à  terre  par  le 
moyen  de  groflès pièces  de  bois  qu'ils  appellent  çbenùm  .*  car  il 
leur  eft  dérendu  de  pafldr  fur  les  planches  mifes  par  les  Officiers 
Plancheyeurs.  Il  y  a  auffi  des  D/cbargeitrs  d'i^t^erie  qitrl'les  . 
Officiersqui  (ont  à  la  fuite  de  l'artillerie,     '':-â^--i::.'^^''-*;'''"^'.  4    i. 

DÉfCHAUMER,pu  DÉGHAUMER,  y.aâ.Têrmcd'A. 
griculture.  Z^^Mimrrrune  terre,  c'eft  la  caflêr,  la  mettre  hors 
defiridie..>tfr4rr,  éoranoprimMmprkfiindere,  Les  Laboureurs  di- 
fèntyjHaicemadni/iTMinif/unquarder^  terre.  Liger.  On 
n'a  pointouï dire  ce  mot ^  peuc-êtren'eft-U^  ufii^qu'^Bonr- 
mspc ,  4*oà  eft  cet  Auteur.   '' .  ;  ;#;•;  ■■' !' ...':  •t,'i-..-p,''^       -  -  •^•;^..^^  ■ 

DETCHAUSSEMENT,f.m.Quifeiitde!aftçonqu'ondon- 
neauxyignef&  aux  arbres ,  lorf^u'on  les  déchayftè,  ou^  qu'on 
laboure  ôc  qa*6n  fùmela  terre  qui  eft  au  méd.  JUtoaneati: 

DéfGHAUSSER^v.aa.  Ôter  la  chaufliire  des  pieds,  ou  des 

-  jambes.  Extdftfn,  En  Orient  c'eft  un  £gne  d'humilité,  de  fè 
iifebéaifertxiVDXXÊXkX  dans  le  temple.  On  décbmfi  les  éperùns, 
quand  on  va  rendre  la  foi  &  hommage  à  mi  Seigneur. 

Pldieursécriveqt  crttoc»  dcious  fes  dérivez  (ans  <  à  la  piémièt» 
fyUabe,i/i*i^»&c.    X      *  ,   .. 

Difcif 4V.f4ii^»  f<î4ktnffîda^niief qu^fifoot  en  cènjins 
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CoWfcnSt  où  l'on  fiut  quitter  la  chau(Tbrc.  CdUets  deersbère, 
(Jfàhj  tilfialilms defiituere,  lleli  venu  un  ordre  du  Générai  qui 
a  feit  d^ibaujfn  les  Cordelieri  ilc  Paris,  qui  leur  a  ftût  quitter 
leurs chau(Tès.    ^.\     •  (.       .;  '      ^^_  ' 

Ôri  é^  ***^^*  ^"  Chirurgie ,  que  les  dents  it-dàhauffent ,  quand  les 
pç„^;ivcs  (c  manjjent,  ou  par  la  rouille,  ou  par  les  mauvaifes 

•  drogues  dont  on  fe  ftrt  pour  les  nettoycV.  Bxdrfart,  p/chaujjer 
.,  wc  dent,  c'çft  prendre  le  d^hauflôir ,  &  dépouiller  là  dent  de 

'>  lY'iivelope  de  lïi  chair,  féparcr  la  gencive  d'autour  de  la  dent.:    • 

pÉcH  AUSSEi»^,  fc  dit  aulli  des  arbres  fruitiers  &  des  vi'jgncs 
que  l'on  liaix>ure  au  pied ,  où  oti  met  du  fumier ,  ou  dont  on 

^    oiange  latérre' ,  pour  leur  faire  rapporter  plus  de  fruit. 

iXiB  c  H  A  us  s«  R'>  ftdit  auffidcs  volailles  qu'on  fait  revenir  fur 

-   le  gril ,  &  dont  on  ôtela  plus  groflè  peau  qui  eil  fur  leurs  pieds/ 

j  Pellictttumdetrabere^âveUere,  .  *  '   '• 

D  É  c  H  A  ij  s  s  B  R ,  fc  dit  aulli  des  murailles  dont  les  fondemcns 

'  fout  dans  l'eau ,  qui  l«s  lave,  les  dégrade ,  &  Içs  détruit  infenlî- 

blcment.  Sttffodere.  Il  y  a  une  pile  du  pont  au  Change  gui  eft  tou- 

.    itdechauiéei  .  '      . 

Oi)  dit  provèibialemenç,  qu'un  homme  n'eft  pas  digne  d'en  dc^ 
cbdujjhun  autre  >  quand  il  vaut  beâticoup  moins  que  lui.  Tou- 
tes vos  Angéliques  pe  font  pas  dignes  de  d/cbaujfer  la  Sansrpareil- 
le  Caroline.  S.  Evr.  On  le  dit  même  des  cho{cs.  Cette  étoffe, 
n'eft  pas  digne  de  decbflMJfer  celle  que  j%i  vu  ailleurs.  On  appelle 
pi/ddechaux ,  un  homme  de  néant  qui  veut  |)aroître  quelque  cho- 
fe,  &  qui  n'a  pas  le  moyen  d'avèir  des  fouliers. 

DÉ  fc  HAUSSÉ, Ïe  ^du.Decb4Mx ,  part.  &  adj.  Il  marche  décbaux; 
pour  dire ,  fans  fouliers.  Exçdceâtus ,  dîfcalcedtus, 

0|i  appelle  des  Carfnes^  des  AjSgufUns  Decbauffez, ,  des  Religieux 
Auguftins ,  ou,  tlarmcsqui  vivent  dans  une  étroite  réforme ,  & 
qui  ne  portait  point  de.chauflcs,  comme  les  Capucins.  Il  y  a 
auîlt  des  Pères  de  laMèrcy  décbauff^.  Il  y  a  eu  des  Domiiiicains 
d/chaujfe^  inftitucz  par  le  P.  Le  Quien ,  des  Trinitaires  d/cbauf- 
fez.y  &  de  rtiémc  pour  les  filles  des  Auguftines  decbâuffees,  dcs.Car- 
mé\itcsd/ebMtjf/es ,  des  Religicufes  d/cbaujf/es  de  la  Merci ,  des 

^  Trinitaires  decbaujfces^  Voyez  fur  ces  Congrégations  Religicu- 
fes l'hiftoire  dei  Ordres  Religieux  par  le  P.  HéliotP.  I.  C.  47, 48, 
49,jo.P.II.C^47,48»49- P»IU.C.6,8,i7,  36. 

DÉfCHAUSSOiRr,  f.m.  Inftrument  de  Ûilrurgie ,  qui  eft  un  ^ 
fèr  pointu  &  taillant  qui  (ert  à  décîiauflcr  les^  dents  gâtées  qu'on  '^ 

'veut  arracher.  Injhkmentum  ferreum  quo  dentcs  ,extirpantur,.Mr 
Dionis  l'appelle  dmifialpium.  Voyez  decbaujfer.  On  l'ouvre  dou- 
cement &  avec  grande  circonfpe(5fcion,  enic  fôrvant  du  decHauf- 
/â/V,oudurcapcl.  Dionis.  Il  y  a  aulfi  des </<<r/^rf«{//a/>/ pour  écar- 
ter, féparer  les  chairs,  les  miembranes,  &c.  ^ans  la  cure  des 
plaies,  dans  les  ouvertures  qu'on  faioau  corps,  à  l'abdomen  , 
au  thorax ,  à  la  poitrine ,  &  au)c^  aun:<^s  parties ,  pour  guérir  ou 

•  extirper  certaines  maladies ,  comme  le  buoonocéle ,  la  vàricom- 

pl^le ,  &c."  /  /.  ( 

D  E  iCHA  U$  su  RES  ,  f.  f.  Terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  diilieu 

où  a  grattcfcloup ,  ouil-s'cft  déchauflc ,  &  où  il  gîte.  FoveSy  lu- 

pi  cubile.    -^ 
DE  fC  H  A  U  X,  adj.  m.  qu'on  écrit  auflî  fans  /.  DéchauHe ,  qui  n'a 

{)oint ,  ou  qui  ne  por^e  point  de  chaullcs ,  ni  de  bas ,  &  de  iou- 
iers,  quoiqu'il  porte  des  fandales.  Difcalc<dMs.  On  ne  le  dit 
gl^,  ouplûtôtonncleditpointque  des  Religieux.  LesÇai- 
tnesD/cbaujç.  tout  l'Ordre  des  Obfèrvantins  Z>/<rlw«x.  Chas- 
tel.  f.F^.p.  546.  il  y  a  cependant  plufieurs  Religieux,  dont , 
on  ne  dit  point  d/cbauxy  mais  decbaujf/;  par  exemple ,  on  dit, 
un  AugidHn  d/cbaif/y  les  Auguftins  d/cbâujfe^ ,  &  non  pas ,  un 
Auguftin  deihaux^les ^uguftins  dechaux;  on  ne  croit  pas<^du 
jnoins  que  ce  foit  l'ufage.  D/cbaux  n'a  point  de  féminin ,  ouà  le 
mêmcque^<rA4«J2r,-  c'eft-à-dirc,  déchaufiee,      .  . 

DÉfClNTROIR,  f.m.  Efpécedcmartcau. 

D4^0MPT,  f.m.TèrmçdçÇ9|itumes,  qui Ycutdireii«5pirr4- 

pÉfCONFES.  Vieux  mot,  qui  lignifie /«/f/^r,  ouquin'apoint 
fiûtdetcftamcnt. /«Ti^^MJ.  '     »,    '  /        -^  ^'     "^      . 

Ce  mot  i/fo»/«  dans  fon  origine  veut  dire  ,  «jui  ne  s'cft  pomt  coh- 
feiïè,  &dansl'ufageilvcutdire,  quin'apomtlaitdcieftament. 
On  trouve  dans  la  chatte  des  privdégcs  de  la  Rochelle  de  l'àii 
1117.  ccsmots  y  fiveteftatMi,fiveintèfidfMs,  expliquez  par  ceux- 
ci,  Wf/^/w  confijfitSyJmiiêti.Lii  raifon  pourquoi  on  appcU 
loitrf4«»yJ/ celui  qui  n'avoit  point  fiut  de  teftanKait,  eft  qu'au- 


•*:' 


* 


des: 


6i6 


■^ 


J 


A'  DEfC  OUVERT,  adv.  D'une  manière  qui  n'cA  point  cou^ 

yèvieni  CAçhécSubdhidprjcom^ioi'o.  Cette  place  fut  infultécf 

on  s'alla  loger  fur  la  conirefcarpe  tout  à  d/f ouvert ,  f^ns  faire  de 

^    tranchée ,  ni  d'cpaulement.  Quand  on  eut  abattu  les  déftènfes ôc 

«^es  parapets  de  cette  place,  elle  le  rendit,  parcequ'clle  ctôit  tou« 

te  à  découvert.  Nous  eHùyames  ce  grand  or%ge ,  car  nous  étions 

'  campez  toùxi découvert.  Il  Ce  dit  aulII  au  figuré ,  &  lignifie ,  Sans 

déguifement,  fans  couverture,  fans  voile.  Palatti,  apcrté.  U  lui  re^ 

prof  ha  fa  lâcheté  hautement ,  &  tout  à  dccouvort. 

^   )^  *   %     Par  tlh  fon  fein  m'tft  ousièrt ,  > 

*  jr<r  vwV  «»  4Wtf  à  découvert.  C  H  A  P. 

On  dît  en  termes  ^e  Palais,  &  fur  tout  en  matière  de  retrait  li^â- 
ger ,  qu'on  fait  des  offres  de  rcmbourfcment  &c  de  loyaux  coûts 
en  deniers  rf^fowvm.  PecùnUprafens,  Et  à  parfaire;  pour  dire» 
endeniersréet^s^  comntahs.      -  >^        1.  >'»       41 

P  É  f  C  O^U  V  E  RT£ ,  f.  h  Adion  par  laquelle  on  dccouvi-e,  ou  on 
va  pour  découvrir  les  ennemis,  un  pays.  JnventiOj  invéjligatio» 
On  a  envoyé  des  cour*eursà  la  déco$tverte  des  ennemis.  Le  Roi 
Émanuëlde  Portugal  commanda  des  navires  pour  la  découverte 
d'un  chemin  des  Indes- par  l'Occident.  Faire  la  découverte  d'up 
-pays.  Abl  ANC.  Envoyez  à  la  </^airi;r?tr.  Id,     )■■  '.  ~^ 

En  termes  de  Marine ,  Être  à  la  d/couvèrte ,  c'eft  être  en  fcntinelle 
au  haut  du  mât.  Envoyer  un  bâtiment  à  la  d/cêuvèrte  ,c'e(i  en- 
voyer un  bâtiment  pour  voir  où  eft  l'ennemi,  ou  s'il  n'y  a  poinc 
de  coriaires  cachez  quelque  part.  '^>  ^ 

D  i  f  c  o  trv  è  R  T  E ,  eft  aulfi  un  terme  de  Maître- d'Armes.  Elle 
confifte  à  le  découvrir  &  à  donner,  jour  à  fon  ennemi.  Apertum 
ifuitf  ',  pe^us.  Attirer  fon  (ennemi  par  des  découvertes.  L  i  a  n- 
COUR  T,i  ■  '         :  ^ 

D  É  f  c  o  u  V  â  R  T  E ,  fc-dit  aulTî  fîgturément  en  chofW  morales.  In* 
ventio  y  itrvefi^gdtio.  Les  Modernes  ont  fait  de  grandes  découvèr* 
rr/ dans  les  iciences,  que  les  Anciens  avoicnt  ignorées.  La  con- 
noiftàncedelapefanteur  de  l'air  eft  une  bj^lle  découverte.  Sans 
l'invention  des  lunettes  on  ne  (croit  jamais  parven^à  h  décou^ 
t/CT-rtf  des  fatcllites  de  Jupiter  &  de  Saturne.  Il  fiiut  plus  d'cfforc  . 
d'efprit  pour  ajouter  aux  premières  découvertes ,  que  pour  les 
faire.  Font.  Le  danger  des  richéflès  eft  une  découverte  de  la  rai- 
fon ,  mais  une  découverte  pèrfeâionnée,par  la  ReUgion  .Roy. 

Autrefois  ondifbit<//<rffi«/«'f«rr,  ce  mot  eft  aujourd'hui  tout-à-J^ic 
barbare.  On  ne  prononce  point  1'/  dans  défcouvèrte ,  &  fouvenc 
onlafupprime.    ,      ,'         * 

DÉfC  O  U  V  RI  R ,  v.  aùjedéctuvrrjjedécoiivrh ,  foi  découvert, 
je  déctuvrirdi,  que  je  découvre, ùxerïe  couy  ètc\e ,  la  couverture, 

f     le  rideau ,  ou  autre chofèqqi  empéchoit  de  voir  quelque  chofe« 
Apéri^e,  retegere,  d^tegere.  On  a.  découvert  \e  lit ,  cène  boëce, 
pour  les  mettre  à  l'air.  On  découvre  les  Saints ,  quand  le  Carême 
eft  paflc;  On  découvre  la  chaflè  de  Sainte  Geneviève.  On  dit  aufl^ 
que  lé  Ciel  le  découvre ,  quand  il  devient  clair  &  ferein.  Aperitur»  > 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijcooperire.  D  u  C  À  n  g  e.  j 

Difc  OUVRIR.,  figninc  aulli ,  Montrer  une  choie  qu'on  doîtca- 
.  cher,  Nudâre.  Cette  femme  découvre  trop  fon  (èin. 

DeTc  o*u  y  r  1 R ,  fîgnifie auffi ,  Ôtçr^fon  chapeau.  Aptrire  capuf» 
il  faut  fe  découvrir  jpar  tout  où  eft  le  Roi«  ' 

D  É.f  c  OUVRIR,  ngnifie  encore  ,'ôter  les  toits  qui  couvrent  les 
maifons ,  pu  les  murs  à  demi  bâtis,  ou  autres  chofès  qui  cou- 
M-ent.- Nudare.  On  s^4écouvèrt  cëttc^  maifon ,  ç'eft  pour  l'alxit- 
tre.  On  f/^îr^irvrr  au  Louvre  les  murs  cpmmencez'i  c'eft- à-dire, 
qu'on  va  achever  deies  élever.  Ce  Jardinier  a  découvert  les  me* 

'  Ions,  fesanémonps^ilenaôtélespaillafïôns.  "-^ 

Difc  OUVRIR,  en  tèrhies  de  Chirurgie  »  Ce  dît  des  paities  du 
'  corps  qu'on  décharné  julqu'â  l'os  pour  voir  s'il  n'eft  point  ofFen- 
Ce,  ou  carié.  Nudaré,  Ccttb  playe  eft  biendouloureufè ,  il  a  fallu 
découvrir  jufqu'àl^s. 

DéfcouvRiR>  en  termes  de  Guerre ,  c'eft ,  Abattre  les  déjffêit- 
fesde  l'ennemi,  s'éxpofèr  à  fès  coups  fans  dé£(Sbfèy  Aperire.  Le 
canon  a  fait  une  ti  grajide  brèche  ,x|ue  toute  U  ville  eft  découvert 
te  de  ce  côté-l4.  Une  faut  pas  découvrir  la  frontière,  en  retirer 
l'armée ,  ou  les  gamifons ,  ni  râfèr  les  places  qui  la  ceuYcrnt.  Ce 
brave  fait  yaiilté  de  fe  découvrir  ,  dç^  furtir  hors  ae  la  tranchée.  Ce 
duéHifteeft  toujours  en  garde ,  il  ne  fê  d/Cjtuvre  jamais.  ^  décoU" 
vrir  fur  les  armes ,  fe  découvrir  aii  dédans  des  armes,  ^iperire  la* 
tusipeâus,  obdereiatusapertum,  Liancovrt.%    * 

D  fi  f  c  o  u  V  R>i  R  ^  f(:  dit  auftî  par  reflèmblance  aux  jeuxtles  Ëchèts 


trefbisi'étoit  la  coutume ,  que  ceux  qui  étoient  en  danger  de  "  '    &  du  Triquetrac,  lôrs  qu'unepartie  a  un  jeu  avancé  &  peu  ferré. 


mortfîfTentundonàl'Églifc,  &  s'ils  y  manquoienc  on  leur  rc- 


poinifaitde  don  à  l'ÉèUfe  pa« .    ...^    -      .   - 

Voyez  MrDuCange  furie  chap.  87.  des  Etabliflcmaisde  Fran- 
ce,  &  fon  Glollalre  fur  le  mot  lutefiatus  ;  Pieu  L.  1.  ch,  57.  J.  1  o, 
Cironius  furlesTeftamens,  &c.  .   ,    .  ,  .  )    . 

w 


qui  donne  ùty  entrée purile  à  fon  advèrfairede  l'aflâillir,  &  de 
*  les  battre  en  ruir^.'^pirr/Vtf.  Cet  homme  neiakoit  gagner,  ^il  Cc^ 
découvre  trop»  "-  '■   . 

Oâfc  OUVRIR,  fîgnjfie  aufll  ^Reconnoître  le  pays ,  l'ennemi. 
Invfftigare,  fpeculari.  On  a  envoyé  des  batteurs  d'efîrade  pour 
i</r0Mt;r/r  les  ennemis,  pour  découvrir  leur  marche,  pour  mitm- 
f>i.^iT/r  les  lieux circoinvoifins.       .  j*.  '  *       '         ,— s   - 

1^       '     f  DlfcovvKiR , 
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P  éf  c  o  ir  V  R I H ,  (c  dit  profane  en  même  ilons  <iec^qu*oii  ap^ 
"\   çoit  de  loin ,  de  ce  qu'oh  Commence  à  voir ,  à  appèrccvpir.  '/Vf- 

-  çulvtdtre ,  projpiiire.  Dés  que  ^d/couvrU  ces  CavUia^s,  je  me 
doutai  que  c'etoient  des  yoleursisQuand  'on  a-  paifè  la  Ugne , 
on  d/c^uv/é  de  nouvelles  étoiles,  \  Quand  les  Milicien  d/cQU^ 
lurent  tètxi ,  iUjcitent  la  fonde  >&  vpnt  à  voiles  baflès.  CcVoyi- 
'  giçv^r  commcïu^n^  d/coMvrir  les  hautes  montagnes  d'Amoénie. 
Qri  le  dit  au0i  de$  choies  qu'on-  appérçoit  (^  pics.  Nous  4îfi>*i{'' 
i/riiitf/ dans  une  niche  une  Diane.  Voit.  Il  cr6yoi(  qu'U  pou- 
voi^t<i/^0«vr/r  fur  lôn  vifage  quelque  marque  de  ce  qu'il  avoit 

,     dansVâme.  Vaug.  Prr/j>irrr^.  -  -.      ; 

D  £  Cc'o  V  y  R I R ,  fignific  encore ,  Trouver  quelque  thole  deitdu- 

''  veau ,  de  (ccrèt ,  qui  nous  étoit  auparavant  incôpihu.  Indâgétre, 
invemre ,  ipvefiigarf.  On  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles  mi- 
nes aux  Indes  >  de  nouveaux  fècrèts  dans  les  fciences,  dans  la 
^  Médecine ,  dan$  les  Méchaniques.(Ce  fut  Chriftophle  Colomb 
qu  i  découvrit  le  premier  l'Amérique.  Harvéc ,  Médccih  Anglois, 
a  ^fWirWrr  1^  circulation  du  (ang. 

D  é  f  c  o  u  v  R I R  le  bojs^  c'eft  lui  donner  la  première  ébauchèavec 

'  le  fermoir  avant  que  de  le  raboter. -/«f^furmi^miirr/. . 

p  Éfc  OUVRIR, lè^  Hgurément  en  chofes  morales,  tt-  ne  faut 
pas  découvrir  à  tout  le  monde  (on  cotur  >  (es  penlées ,  (es  affaires. 
Aperire ,  p^acere ,  recludere.  Un  Raporteur  ne  doit  point  décon^ 
vm  fon  fencimenc  à  ceux  qui  Je  (bllidtent.  Il  faut  découvrir  .le 
fonds  dp  (on  âme  à  (on  Conrellèur.  On  a  découvert  tout  le  myftc- 

'  rjc ,  toute  i'intri^edexette  aiSàire ,  il  en  a  découvert  tout  le  fin^. 

Jalme  un  efprît  aiféqui  fi  montre ,  &  qui  s'ouvre , 
EtfuipUit  d'autant plHs,  que piusUff  découvre»  "Boit,-    - 

Uamoùr  dans  fa  prudence  eft  toujours  iniîfcrèti 
V       Le  foin  de  fe  cacher  déco\x\tc  ce  qu'il  Céuhe.  Corn. 
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j4chéve,&  puis  qu'enfin  la  chofe  eft  refoluèf  •       ,    -      , 

Déco\x\te-nous,  Ahbé^ton^metontenué,  yiLt.»     .  '^ 

On  dit  proverbialement ,  Découvrir  le  j<>t  aux  rQ(cs  ;  pour  dire  > 
qii'on  a  fait  voir  le  (ccrét  d'une  afïàire  où  il  y  avoit  quelque  tur- 
pitude. P4/</^«'tf;  On  dit  audijZ^KtfirtTfr  Saint  Pierre  pour 
couvrir  Saint^Paul  ',  pour  dirê>  ôter  à  l'un  pour  donner  ï 
Tautrei       '  ""  # 

D  é  fc  o  u  V  Â  R  T ,  â  R  T  E ,  part.  &  adj.  Il  a  lés  (îgnîfications  du 
'    verbe.  Apertus ,  détenus  y  patefaiiusiiHdagatus^i^Jn  homme  qui 
-tH  découvert  ;  c'eft-à-dire,  (àns^chapeau.  ^^^écouvèrt^  où  il*' 
-*^  n'y  a  point  d'arbres  ni  d'ombre,  comme  en  Jlrabie.  Secret  i</- 


main  au  tems  de  lanai(&nceduMç^.  Quand  onle^e.  vn  fcél. 
lé  >  oh  f^t  inventaire  âc^tj'n'iprMii  des  meubles  «  &  papiers  qoj 
fe trouvent d^tii.  "r^i-^r  >  ^« 

D  E  fC  RIR  E ,  V.  a^.  Mettre  au  net,  ou  en  girofle ,  tuie  minute, 
ou  une  copie  brouillée.  Defcfikere.  Il  a  compofé  fon  thème,  il 
n'a |>lus  qu'à  le  décrire,  .Cette  copie  eft  trop  fautive,  il  la  fout 
03rnger  &<i/frirr.  Il  y  a  des^éns  qui  parlent  bien,  qui  neyou. 

,  droient  pas  fcièrvix du  mot  aé  démte en  ce  (cns  :  ils  (ê  (^iroient 

rlùi^tdetranfaire,   .         ,-:   ■..^■■',-:.^  •      "■-/.<■»■■;■:.■■■ 

fie  R IR  B ,  (îgnlfie  auffi  ,'fîgurCT  ;  repré(cnter  par  le  pîîlceau, 
l^piume,  ou  Iedi(cours,  une chofe  avec  toutes  (es  circ^nftan- 
ces ,  en -telle  (brte  qu'on  la  reconi^oidè ,  qu*on  cioye  la  voir. 
Dejlmkere ,  depingtre  >  adumbrare,  CeGéographe  a  bien  décrit  tou. 
^  te  l' Aiîç.  Ce  Peintre  a  bien  décrit  cette  baGulIe.  Cet  Hiftorien  a 
bien  décrit  les  moeurs  de  fon  tems.  Ce  Satirique  a  fort  bien  décrit 
un  tel  ridicule ,  il  n'y  a  pérfbnnç  qui  ne  le  rèconnoiftc. 
■■■> 


jyuubal,  iansunShmour,  il  décnt  l'frdounaiicK  V11.X» 


"la 


Vn  ris  (gKÎ  ne  fe peut  décrire,  •  ^ 
Vn  air  que leé autres  ifont pasj  '- 
Que  ron  voit  i  &  qt^onnr peut  dire  Voit. 

On  ditauHl  en  Géométrie ,  Décrire  un  cercle ,  une  ellipfè ,  une  pa- 
rabole} pour  dire^  les  tracer  ayec^uii  com^  ou  autre  inftru- 
mentpropre.  '•    f 

DéfcRiRE,  (î^nifî^e  aufli  ,  Définir  imparfaitement  leschofcs, 
en  donner  une  idée  générale'.  Un  Granunairien  doit  (ê  contenter 

.  de  décme  les  chofes ,  il  n'efib  pas  obligé  de  les  définir  éxaâxament  > 
comme  un  Philo(bphCi;^         .  ¥       ^ 

DÉftfRiT,  iTE,  part,  paljp  &adj.  iDe/rri^fir/. 

D  É  se  ROIS.  Vieux  tèrmede  Marine ,  qui  fignifiei^«#r  if  rutr» 

,  Fretkm,  Ain(î  «quelques  Auteurs  ont  dit  2fryh'0i/ 4c  Maro$,|^iu 
dire,  le  détroit  de  Gibraltar,  i.        r    ;.w    ././'.^yy,^-^.:, 

DÉfCRUER,  v.a<a,  Time  de  xxÀritaat.Mxhftâmfaeere,  Les 
Teinturiers  font  obligez  de  d^cru^  le  (il  écru}  c'eft-àrdire,  le 
léfciver  avecix>nnes  cendiçs  ^écXt  laver  ei)  eau  claire  avant  que 
déleteihdre.  •        '  - — 

DEfDAIGNER,  v.^.  Méprifer  avec  orsueil  &  fierté.  Dedi^ 

gnari ,  faflidhre.  Sous  bqilfre  que  ce  Confeuler  eft  noble ,  il  dé-* 

"  daigne  lova  (es  concrètes ,  u  deiaigne  de  Ifs  y'i&yst.  Je  les  dédai* 

gnrfifort  que  je  n'en  puis  médire.  GoN*  v.         v 

.        Gardexr^wm  de  rien  dédaigner,  :  ; 

Sur  tout  quand  vous  étvoK,  éi-peu^près  ^tre  eempte,  La  Fokt. 


couvert.  Terre  nofîVeUement  découverte,  MàiCon  découverte  par  \  Onl'employeavec  la  négative  ordinairement,  pour  dire  «Daigner, 
Ics'vents,  &c.'  Ceux  qui  attaquent  la  Religion  ne  fe^monorent  |      Ne  </i^i4^^£  pas  (le  me  fâiiife  cet  honneur,  &C.         ^iy^^^^^^^^^\  v 
pas  tous  à  vi(àge'<//<r0irz;érr,S.  £y  r.  Sa  gorge  étôit  à  demi  dé'  ;  D  é  fp  a  i  g  n  £ ,  é  £ ,  part,  pafll  &adj.  Dedignatus, 


'T. 


couverte.  B.--R.  A  B.   '     ■"    . 

Eif^èrmes  de  ^ufique  partie  découverte,  eft  une  parde  dont  les  fons 
font  Ijes  plus  hauts ,  ou  les  plus  hfSiS  de  toute  la  compoficion.  Le 
fon  le  plus  haut  ;  c'eft-à-dirc  »  celui  quivfa^t  U  quinte,  ouqiîi 
termine  l'a(^OTa^  hkii"t ,'  s'appelle  partie  d^ouvètte,  Bkos^ 

*  s  A  R  D.  Sonus  exclufus ,'  ou  fummus.  Il  faut  dire  la  même  cho(è 
du  (on  qiii  termine  l'accord  en  bas.  >... 

DÉfCRIER.  Voyea  DÉCRIER. 

DESCRIPTION,  L  f.  Seconde  ou  troifîénjc  copie  &c.  Dr- 
fcriptio.  Voilà  la  troi(iémeZ><|)^r/pTi0ff  que  je  fais  faire  de  cette  piè- 
ce, &  fiole  n'eft  pas  encore  cbrrede.  On  douce  que  âéftription 
en  ce  (cis  (bit  du  bel  u(âge.  '  ;  ^ ,    1»;  V  ; 

Description,  fignine  auftî  une  peinture,  une  repré(cnta^ 
tion  d'uneeho(èau  naturel  par  des  figures ,  ^  le  difcours.  De». 
fcriptio.  Les  Poètes  font  des  défcriptiens  ftetiriei  des  campagnes , 
des  batailles ,  des pèrfbnnes  ^(fionnées.^n  (ait  leportrait ,  la 
défcription  d'un  homme ,  eni«pré(êntant  (à  taille ,  (on  poil ,  Ces 
traita  de  vifase,  (ès'geftes,  (es  mani^  d'agir.  Il  n'en  a  fait  la 
défcription  qu  en  «os.  On  a  peinç  ,  on  a  fait  la  défcription  du  paf- 
fageduRhm.  Ilhiuc  que  l'Hiftorien  fâche  peindre  avec  art,  & 
^re des ^r^/MiM  vives  &re(Ièmblantes.  Vàrt.  Comme c'eft 
uhe  p^fomie  excnu>rdinaire,  il  eft  à-propos  d'en  faire  la  dé» 
fcription.  B.  R  a  B. 


Soyex,richeAlompeux  dans  vos  dé(criptîôns> 
Ceft  li  qitil  faut  du  vers  étaler  V élégance , 
N'y  préjentex,  jamais  de  baffe  circottflance,  B  o  i  l. 


.itMl  . 
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V 


D  é  s  c  R  i  p  T  i  o  N ,  fe  dit  auffî  d'une  définirion  fupèrfidelle&  im- 
parfaite ,  qui  donne  feulement  quelque  connoifumcede  la  chofe 
far  les  acadensqui  lui  (ont  propres ,  àc  qui  ladécÂrminent  a(!èz 

^  pour  en  donner  quelque  idéç  qui  la  dilcàne  içt  juures;  faps 
pourtant  en  expliquer  La  nature.  L  ô  0.    .  .^  >  '  *.    •;''  .  '-^^k:'^^  "  • 

DiscRiPTioN,  (îgnifie  aulTi ,  Dénom^xement  rédigé  par 

^crit  de  quelque  chofê.    Defcriotio.  Céfiur-AQgufte  otdonna 

qu'on  fit  la  d^cription,  le  dénombrementlie  tout  le  genre  hu- 


DifDA^LGNEUR,  f.  m.  Tènne  d'Anatomie.  Nom  du  qua? 
triéme midclede  l'ccil.  Indignatorius,  Bartholin.  U  reti- 
re l'œil  vers  lepetit  angle ,  &  fait  regarder  par  deftùs  l'éj^e. 
D 10  H I  s.  C'dl  deià  que  lui  vient  {offnqm ,  pardK^i^ Veft 
ainfi  que  Uoiî  regarde  quand  on  veut  marquer  du,méfnis  &  de 

'  l'indignation.  U  fe  nomme  autrement  Xbdudeur.  Voyez  ce 
root.  '^,f^.  ■■■:■:■:■■  ^     '  Sy^''-"--"-'-'^;''''!*-''/ 

DÉfD AIGNEUX,  B^SB,  âdj.  Méprifani;  qmd^gne.F4- 
'ftidiofus.  Odkuxiitbcaaté6èx6cdédasgneufe,Cis  Critiques  im- 
pitoyables qui  prennent  un  sâr  dédaigneux  ùu  tout  ce  qu'on  die 
'  en  leur  pjiéience  font  l'e&oi  des  convérfàtion^^  oÉtiJ 

'  Bntdefitstmles dédaigneulcs.  L^  Fon^v'.? 

Mais  mus  utares  faifeurt  de  Ihfires  &  d^/crtts,i  j  1       ;  •,*  ' 
Du  Leâeur  dédaigneux  hontrables  ^layes ,      '  '    '^  ''^''  - 
Nous  ne  fmiens  kifer  u$s  fers  &  nos  euirifves,  Boii.  ' 

DÉnOAIGNEUSEMENTradv^iyùnelitoièrefeff*^ 
avec  mépris.  Fa/lidiofi, 

D  É  f  D  A I N ,  f.  m.  Méprit  provenant  d'âvèfion  ou  d'orgueil.  Fa- 
ftidium.  Un  Philofophea  un  grandi/^iKui  pour  bcsmcoup  de  cho- 
fes que  le  tefte  des  hommes  emment.  Je  ne  fuis  poàit  d'humeur 
àc(Iuyertosrf^i«w&vosinjures.  S.EvljL  ,|  i-^;  ^  .; 

^^mi  vêire  fermée  f  Mi  fuccéderùis  pem§y  •  ■  '^^  ^^    "^ 
U  refpeS  an  dédain,  &^tmturàUhâmi  Cok^if  '  ; 

Aùlgrétet^meu  ameurJamaU  cette  inlMmame^'^i^^^\^i  ' 
NetémaigUApeur  mot  que  dédains,  &quebainef  S.  Evkr  " 

DÉfDIRBvV.  9a.Jltdéiis,tudédû.  si  dédk,  mmdédtfmflài 
i/ii/^«,  8c félon  quelques-uns,  vWif^ilcrr/.  /i  ;  f 

'    PMÀfqutjetétnmii.m  uéeu  dédites f«.  Md  t:  ' J  •  ^'" 

Lexefte  du  vèibe((|0O|i|iÉgtiedemémeque  fon  (impie,  hre^" 
iîrr>c'eft,I>éfkv6ttei:  te  qu'un  autre  a  fût*  ^oppofer  à  la  vo- 
la"^ 
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é8?  ■  ■  -•■•;■;'  ■,'';,/'^D  E  S. 

Joncé  d'un  aum.  Difiedn/i  fâUhnt  qttétm  âltus  no/ho  nomine  ftt^ 
cit ,  'noiie  prdftéire  qu4  pr^mijif  âlter  Hojho  nomine,  41  ne  fc  dit 
guère  qu'en  n^ative.  Vous  voulez  que  cette  afHiire  aille  ainfiyje 
ne  Vous  en  dédlr^  pas.  Vous  meconfeiJlez  de  payer  cent  écus  de 

ft    ce  cheval,  je  ne  vous  en  d/dirâi  pas.  Si  moi^  Courtier  en  a  offert 

davantage  en  mon  nom ,  je  l'en  <//</ii^^  ^    ,      ■ 

PÉ  s  D I  R  E*>  Hgnifîe  auili ,  Ritràéber  fa  parole ,  éc  en  manquer. 
RevBCâre  quod,^um  efi.  On  ledic«vçc  le  pronon^pèrlbnnel. 
On  dit  que  c'ak  un  privilège  de  Normandie,  de  ic  pouvoir 
di^dke.  Cela  vient  de  ce  que  par  la  vieille  Coutume  de  Norman- 
die, il  étoit  permis  de]  fe  dédtre  dans  les  14  heures  après  la  Hgna- 
rure  d'un  contrat.  On  donnoit  ce  tems-j^k  pour  en  délibérer,  & 
il  étoit  libre  de  l'annuler,  bu  de  le  ratifier.  On  fait  un  conte  d'un 
étranger  qui  difcMli  Dieu ,  Tu  nous  a  prorais  de  nous  édifier 
dans  nos  tril?ulatîons ,  &  tu  ne  t'en  J/dtrds  poipc  :  car  tu  n'es 

:■  pas  Normand.  Jurqu'àcequ'unconcm  A)itngné>il  cft  permis 
dcfcd/dhe.  V*  :'^/    ,  .     i 

Di  s  D  I R  e>  Tedit  auj^Iî  de  eeùx^uidifent  le  contraire  diill  qu'ils 
ont  dit,  qui  (e  défhentenC ,  quiiè  relâç)iet}(;  Recantoft  diiia, 

:  Quand  un  témoin  fc  d/dit  après  la  copfroncaf^on,  il  lui  faut  fai- 
re fen  procès.  On  oblige  ceux  qui  ont  4ic  des  injures  atroces, 
d'en  faire  réparation  à  l'Audience^  &  de  s'en  d/dire.  C'eft  un 
Ihonune  qui  n'a  point  d'opinion  q  ue  celle  qu'on  lui  veut  donner^ 
&  qui  par  une complaifance  fàoc, fc rf/</ir  tant  qu'ilvous plaît. 

".  M. Se  u D.  Se  d/dire  de  (es  aiiciennes  maximes.^  A3  l  a  n  c. 

D  £  s  iti  |i  E,  fe  dit  auffî  de  ceux  qu'on  a  engagé  à  dire  ou  à  faire 
quelque  chofe.  Tcrgiverferi.  La  okifèed  appellée ^  il  fimt 
qu'on  pk^dcj  on  ne  s'en  peut  plus  déiilff,'Oh  a  ordonné  qu'il 
(edoip  interrogé  «  il  fàuc  qi^'il  reconnoiilè  la  vérité,  il  ne  s'en 
p/ut  plus  rf/</«rr.    .     .      '  '  '  .  >; 

D é|^  Di  T,  I T E.  pan.  pafT. ôçzd].  Qui revocttvtty'recdniétuit  dicta, 
9.ui  s*eft  rf/ii/.      /^  -  ' 

D4iSDI  Xs  r.  m.  Peine  (Ui^kiléé  par  un  marché,  ou  dans  un  con- 
trat, ou  dans  un  compromis,  contre  celui  qui  nel£Voii4fapas 
exécuter/ Z>i£Îw«w  revâcâtiê,  à  Pd&ioneJikejpti  U  jui  a-vendu 
cette  charce ,  &  a  (tipulé  un  dmtâc  mille  écus. 

On  dit  prpvabialement ,  qu'un  honune  a  fdn  dit  &  fbn  d/dit  ; 
*  -^  ^  pour  di&,  qu'il  eft  inconflanf,âcau'on  ne  peut  pas  Ce  fier  à  ià 
^*  parole.  •       "  ^     -     .        À^'     - 

En  la  coutume  de  Bourdcàux,  d/dit  ôt,  d/dire  fîgnUie  fîmplement 
d/n/g4tion,6c  d/ni/f  ou  foutenir  le  contraire,  &  non  pas  dian- 
Çer  d'aviis.  j» 

.^HSEMBAlLER'jOtt    , 

■   balée  \  t  îrer  d'une  bale.i  Mmium  fdfcem  ^min^m  fot^ere    ^ 

'  verey  expiicare,  li  fyatM/femâUr  ces  marchindifes.  P  o  m  k  y  , 

^DÉSEMBARQUEMEJSTT,  f. m.  Aâion d| défcmb^rcjocr. 
Exfienfnst  exfcenfio.   /.■  •/.■^ -■î^■■^■v^,;■ '.'v^ll- '■•-;.;'■'"•  . 

MSÈURkKClUER,  oadefimlfdfqfier.y.zS^^ 
vaiflèau^ màrchandiTcs  qu'on  y^  avoir  ent|arquées.  Exc/Hfio- 
nemjfâceifè  'm  terfàm,  in  tetr^m  egredl,  f^ias  in  mramyxponere.On 
s'a0pè^t||;en  levant  k^ançres,  qfie'lé'/na^vgre  (àifoir  eau  /&  il 


'  •   'DE  Si  <9o 

^  qu'on  en  ttre  levav^a  maifou  ne  </i^«(i/;>  point  icNormVins. 

B.  R'a  b.  Dans  ce  dernier  (exemple  il  cft  neutre.    ,. 
DÉSEMPRÏSOnNER.v.  aft.  que  l'on  prononce  aufTi fans 
accent  £ur  la  première  fyllabc.  Faire  fortir  deprifon.  ^liquem  -è  *  N 
careere  educehtemittere^eripere.  On  ^voit  emprifonné  cet  honv 
me  pour  un  autre,  le  Sergent  eft  venu  çli  même  tcms  le  d/fev{-    \ 
prifonaer  j  il  n'a  point  fallu  de  jugement  pour  le  dejetnprifonihr , 

fjour  le  tirer  de  prifon.  1  ' 

iSENCHANTEMEN  T^ou  definchantement.C.m,h'aa  ion 
de  défenchanter.  Fafcini  depulfio  ,  propulfatio ,  fafcinatioms  foin- 
tioy  dijfotutio,  Pomey.  "-v      ' 

DÉSENCHANTER,  oïl defembanter,  v.  au, Rompre \' au     '. 
chantement.  Fafcinum  ah  aliquo  depeilere,fafcinatione.aliquem  lilier 
rare.  Les  Héros  des  anciens  Romans  étoient  fouvent  enchantez, 
.^^  il  falloit  qu'il  arrivât  quelque  avanture,  ou  quelque  fameux  A^a- 
t    gicien  pour  les  d/fenchantcr.  On  le  peu^  dice  iîgurément  de  cei  u  î 
•»s  qu'on  a  guéri  d'une  folle  amour,  ou  d'une  préoccupanon  qui 
lé  tenoit  comme  enchanté.  On  a  fiiit  connoîtrc  à  cet  homme 
fon  aveuglement,  &  on  Va. defenchant/ de  la  folle  pafTion  qu'il 
-  ayoit  pour  cette  femftie.  U  a  d/fenchant/  la  Cour.  0  a  i  z.    ' 

Mon  ame  r/volt/e  ^  •  ; 

Crut  pour  jamais  être  défcnch^té.  V  o  1  T. 

DÉSENCLOUER,ou  </<*w/«>irrr  v.aft.ôterlccloù  qui  te-     ; 
noit  une  chôfè  ç\\do\xitiClavumeximere,  Il  eft  bien  difhciie  de 
deÇendouer  un  canon  pour  le  rendre  capable  de  fcrvir.  Ce  che- 
val a  été  long-tcms  fans  être  d/fendou/^ 
D  É  s  E  N  c  L  ou  âj  é'E.  Mçt.  &  adj.  Exemtus  clavo^ 
.DESENCO  MBRER,  verbe  aft.  Vieux  mot,  qui  fîgnifîc,  <//- 
L    ê^^i  d/ltvrer ,  lever  y  êter  les  empêchemens.  Puifque  vous  l'a-; 
vez  encombré  vous  le  devez  d/fencombrer.  Assis,  c.  168.  Li-  \ 
berare,  expedire ,  cmbros  removere,  » 

Ce  mot  vient  d'encoiibrer ,  vieux  mot*  qui  veut  dire ,  empêcher . 
emlfarraffer ,  &.de  la  particule  de  y  qui  a  (bu  vent  ai  François  la 
f;orce  d'une  négation  dans  la  compoficion  des  mots.  . 

♦DES  EN  DO  R  M I  R,  ou  defendormir,  v  .n.  qui  n'a  d'ufàge  qu'au 
participç^  en  parlant  d'un  homm.e  à  demiéveillé.  Expergejacerc 
.  dliquem,  li  n'éto^t  pas  encore  bien  dejendormi ,  qu'il  ouït  une 

alarme  qui  l'obUgea  d'y  courir. 

DESENFLER,  ou  defenfler.  v. aft. ôter l'enflure,  remettre  une 

ckofê  cii  fbn  étac  naturel.  Tumêrem  difcutere,  tôlière ,  D/faiJîezj 

votre  comemi^e.  '  Le  ventpe  de  cet  hydropique  fe  </^ii//r  tous 

atér.v.  aéb.  Défaireime  chofe  cm-        les  )oiin.pn  a  arrêté  fà  fluxion ,  fa  joue  fe  defenfe,  La  rivière  fe 

'....  f.r. —   r„  î /iHi.  —  J-'^/i^-l — d/JsMfê-k^vié  docil ,  ôc  rentre  dans  fbn  lit  ordinaire.  Il  eft  aufîî 

quelque^s  neutre.  Son  bras  commence  à  d/fetifler.  Detumefie^ 
re^teuuariy  minui,  imminut,     *  ^ 

Dlls  E  N  Fj.  ^ ,  £  E^?[rt.  pafl'.  &  sid],Tenuatuty  nùnutus ,  immimitus^ 
DESBNFL  URTliT^n.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  &  dans 
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Ceffiêy  deceffiê.  ,       -ïL       *     ^  - 

De S£MP a RjER,  ei^iefempârer.  v. aâ.^bûtcçr,  abandonner*^ 
Çed/sr^^exiedtre^  difeedere.  Depuis  èi^ati  il  n^pa^^^f^^^a 
we.j£dlplustbuyent  neutre.  Il  faut>qU'unefentin4le  fe  trou- 
ve m  (on  ppfic,  &  n'en  d^f^mp^rt  ponit  ^'on  ne  la  relève. 

Dis EVpA'Kri^s.âii termes  de,Marinir,c'eÇ^Mcittc  un<vaif. 
féau-  en^  d6foâfe>  k^én^Uer,  nuner  i<9  mamnivres,  &  hii  ôter 
fcs  kgçeîls;^  Çqtxi^jffm&k^èiaà^  fBrvicc.  Nfifimln/huitu  fuo 
nfidare.% eut  trop^^at»  déémparex, dans cc^ombj^c  >  qui  fu- 
rent obliges;  de  &>cwrer. pour  K.r^bub,4^s  lavivacioé  de 
ce,  ^xviibat  le  navire  deM.  d^Uhamcliii  fut  ûd/fenipar/,  &  perdit 

;  tant  df  niondç,qu:il  ^otiï^At^t^i^adaiViffie  pourfè  ra- 

l  ddbber.^M.>E  CoxJtj?.  DÉ'To^xrb^^       , 

Tfï  s  E  Mf>  AR  ]6 ,  i  E.  Part.  Scjid],  U  afles  fî^fications  dTe  fon   _  ~--r- 
yèpbei.  Voyez  les  exemples  qui  font  rapportez  fovu  d/femparer.  1     II  faut 

DÉ  SEM  PÉn  NÉ ,  ou  D  e  s  im  p3ç  n  vjtui  m.  Flé^^,  qa  mai  |     dtatem 
trasdégarnide pluineï.  ^^ÀTM Mli/^inr*^'^-^ n^eii ufage 

.  vqu'^  cette  phrifeprovèrbide.'UlW^C0nP5^nn  m^raf  i^- 

'  *«^/:ç'eft-à.diife  fans  avoir  les  chofesrtéccfûiret^pôttric 
conduire  av  un  voyage,  &  réfiffir  en  une  a^ire.  De/Hiutiu. 

DiÉSEJ^reSER,  oui#iiip#/>r  v.  AMètt^tremperdulingé 

dttns  l'Mâ  nndr  en  lairti  Cnrnr  IVmnoSs  LtUteum  smU  ri/icns 


Dahqc,  pour  cdlâcion  d'enflure.  Tumoris  folutio, 
DÉSENGER,  V.  aâfrôtçr,  faire  périr  l'engeance.  \Èr.fiiVrfrf , 
exfihrparey  r^ar^ivC  'Il  fejdit  particulièrement  de  la  vermine. 
1^  On,a  bîfcri  dC  mal  à  d/fengfr  un  grenier  de  charençons^quand  il 
VcïTcfl  Unç  rois- èngé4i'<î<^»i^ lin  bois  de  Ut  de  punaifes ,  un 
jardin  dcfoufmis^Sou  de  tigteiTOn  le  dicai^  des  canailles,  des 
pèffbni^s  de  mauvaife  x^ç.  Ôn^ne  fçauroic  i(f|<^^  la  ville  de 
coupeurs  de  bbjarfesji^iit^ff^rr.cerçe  maifon  de  filous  Se  de 
mauvais  train.  Nous  u'avons^pu  jpouver  ce  mot  ailleurs.  - 
DÉSEN;.ACEMENT,  f.m.L'atipn  dcdéfenlacer.PoMEY. 
LaqueiJélutiOy'BXfiicatio,  ■>     ! 

DÈ^jmi^CfiJ^,  V.a(a.Tîrer  des  lacets.  Cet  oifeau  s'cft  rf/jT- 
enléUi/ Laquetm  expiuare ,  folvere.  Pomey. 

D  É.^  N  N  U  Y  E  R ,  ou  if/tfw»âf^*r.  V.  àét.  Chaflèr^*ennui ,  em- . 
pêattr  qu'on  ne  trouve  le  tems  trop'  long,  par  quelque  divèr-   1 

^ifl^i^t  ou  occupation.  jiUcuJMs  ammum  reficere ,  recremtey  ta^ 
dium  Itime,  -Un  Auteur  (e  d/jennuye  à  compofer  fcs  Ouvrages. 
On  iê  va  d/fennuyêr  à  la  Comédie>à  la  chafie,  à  U  promauuie.    , 

P£^ENRÔL^lC,ouiff/^^/«r,v.aû.Donnercotûé  pour  tou- 
jours. Mif^ut  nomtfrexalbê  militiim^lerey  expu^ere.  D/fen^ 
rff/M  un  fcHdat.  1PQMEVr& 


'♦    Y 


NET. 


r  -f  .V  ■■  .    ■ 

lavo- 
loDiè 


'•  • 
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"      et»  v^w^jSfi^        '    ^  -.       -    .^--^1: ^^..r^ 

^  quand  oii  en 


en  tqut^jSfeh  partie.  lieptert.  On  d/fmplit  une  comemufc , 
fait  fort*  ic  venc.  U  cuve  fc  d/fcmpli(  à  ^nefure 
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D  ES  IN  8X)  U  E  R,Nou  definr0Mer}Y:à£Uauénr  de  l'enrouembnr. 
r  le  lit»  ic  teiu|  chaude^[ienlpour  (ed/fenrouer.  Eau-" 
ttere,  ^.  ..  :^  " 

D  es  e  N  R  o  u  4,  i  E.  part.,pafn  lôc  a($4  Raucitate  levatut,  folutUK 
PJÉSENRUMER,ou  defenrumer.  v.  aék. Faire pèrder  le  rume. 
Aiiquem  gravedine  levare^  liberare.Le  miel  de  Nlarbonne  eft  un 
remède  qui  d/fenrume.  On  s'enrumc  &  on  fe  d/fenrume  fadle^ 
ment  en  cette  (aifdn.,paflànt  du  firoid  au  chaud. 
DÉSENS^IGNERiOU  defenjeigner,  v.  ad.  Faire  le  contraire 
d'enfêigner  j  ou  enfcigner  quelqfUe  chofè  de  'contraire  à  ce  que 
l'^on  ayoit  enfcigné.  P6mby>  Danet.  Dedocere. 
DESENSEVEUR,  pu  defhfeveiiryy.  ad.  ôter  cequi  tendit 
un  honune  eiifeveli.  Mmui  (irpnt  efiiere.  On  a  apperçu  quel- 
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H*  DE  S. 

duc  mouvement  à  ce  coros  4^jacn(cveli,  il  a  fallu  vftementle 
dé[cn[evplir.  On  l'a  d/fei^jeveti  pour  le  faire  vifitcr  par  des  Mé 
decîiis.  On  le  peut  dire  aaiFi  de  ceux  qui  font  engagez  ou  en- 
terrez fous  lies  ruines^  qui  y  ont  été  enievelis. 

DÉSENSORCELEMENT.ou  defmftrceUmettt, fubft. mafc. 
L'adion  de  défenforceler.  P  o  m  e  Y.  Afiini  depuifio,  prQfulfi' 
t'to i  f^fcituitionis  [oluttOy  dijfolutîo,l  ':'.'t^^^'^''--É$^''      \       ■     ^ 

DÉSENSORCELER,  ou  defenfmetèr,yl£i,ùtct\t  fort  & 

.  .  le  charme  qui  était  jette  fur  liuelquun.^//f«r»/4/î:i»Mr/ffïir  /i- 
btrare.  Le  peuple  croit  que  les  Bergers  &  les  Sorciers  cnfbrce- 
Icnt  de  d/jenforcelenr  les  gens,  comme  il  leur  plait.  On  ledit 

'  quelquefois  en  parlant  d'un  grand  aveuglement  d*amour.  On 
croit  que  cette  femme  avoit  enforcelé  ce  jeune  homme  >  mais 
enfin  il  eft  guéri  &  </£|Jê«/flr<^r/r', 

DÉSENTÊTER,  ou  defentêter,  v.  aft.  Faire  ceflcr  ÎWte. 
ment.  Noxios  capieis  V/fores  difcutere.  Il  faut  prendre  Tair  pour 
fe  defentêtffy  &  feguérir  de  Tentétement  du  charbon. 

D  B  s  E  N  T  â  T  B  R ,  fifjnifie  aurti ,  Détromper,  guérir  d'une  èrrciit, 

d'une  préoccupation.    Ofinîonem ,  C9gitAfi9nem    liquéun  dlUui 

èximere.  Enfin  fes  amis  l'ont  </ÉJ^«rrn?  4c  cette  fênmlc  qui  le 

ruinoit.  On  ne  défentête  guère  les  Hérétiques  de  leurs  raullçs 

opinions.  Il  eft  d/fentét/àc  Ci  noblelc.  Ce  mot  n'eft  propre  que 

our  la  convèrfatioR,  &  pour 4e  ftile  médiocre.  B  >uh.^ 

sentItBjBE.  part.  palT.  &  adj.  Depulfusdb  atiqud  optnione, 

ogttatlone,  •         , 

SÉNTRAVER,  oyi'defentrâver.  v.  a6t.  Ôter  les  entraves 
'un  cheval.  Equum  ferrais  compedîbus  liberare, 
S  Ê  N  V  E  N IM  E  R ,  ou  iefewuenimer,  v.  au.  ôter  le  venin. 
d/fenvenîmer  une  plaie.  R  i  c  h  e  l  e  t.  Feneno  flagam  liber ure , 
purgare  vsnenum  vulneris,  expurgâre, 

DESENYVRER,ou  dejenyvrer,  y.  aâ:.  qui  fe  dit  avec  le  pro- 
nom pcribnnel.  B^rictéttem,  crapitlam  difcutere,  Q^and  uayvro- 
gnes  s'cft  faoulé,  il  faut  lui  donner  le  loifir  de  fe  defenyvrer.  Oh 
tient  qiie  le  thé,  le  tabac  en  fumée,  d/fenyvretU^Qiï  a  de  la  pei. 
ne  à  (e  d/fenyvrer,  quand  l'yvertc  vient  de  bièf^iyOu  de  dure. 
Le  peup'e  dit  par  corruption  d/jyvrer  pour  défenyi/rer, 

DÉSEQU I PER,ou  defequîper,  v. aét. Ce  piot  (c  dit  des  viif- 
fcaux,&  (îgnifie  Icydéfarmcr ,  en  ôter  ce  qui.avoit  ftryi  à  les 
équiper  D  a  N  '  t.  Navemin^udu  fuo  nudâre ^exnere ^nétu'gium 

.    armamemis  fpoliare.  .  1     i    • 

DÉSÈRGOTER,  ou  defkgêter.  v.  aék. Terme  dcManégei  fe 
dit  des  chevaux  à  qui  on  fend  l'ergot  jufqu'au  vif  pour  arracher 
quelques  veflies  pleines  d'eau  qui  Leur  viennent  aux  jambes,par'- 
ticuliérement  dans  les  lieux  marécageux  PofiicumuMguemfHiere, 

D  É  S  E  R  T ,  ou  defert  e  r  t  e.  adj.  Qui  n'eft  j^oint  habité  ni  culti- 
vé. D/fertus  On  donne  à  cens,  à  rente,  des  tôrtes  inculte^  6c  d/- 
fert' s. La.  pc^c  &  la  guerre  ont  rendu  cette  Province  déferte.  L'A- 
rabie déferre.  Dans  les  lieux  les  plus  fôlitaires,  &  les  p[\iid/ferts, 
TOUS  êtes  pour  moi  une  grande  compagnie.  Bo  uh«  . 

r      Colomb  n'a  Jamais  d/iro$tuèrt,  ^" 'i- 

Lieu  plus  fauvage  &  plus  défèrt.  B  o  i  s-R,  'W 

£n  termes  du  Palais,  on  dit  un  appel  déjert,  lorfqu'on  a  laifC 

padèr  trois  mois  (ans  le  relever, 
D  B^R  T ,  cd  fiibfiantif  dans  le  ménefens.  SoUfudo^iefenusltcus, 

Les  d/ferts  de  Lybie. X^s  défèrtt  de  la  Thébaïde  écoienc  autrefois 

peuplez  de  pieux  Solitaire^  Du  Pi  N« 

Je  fuis  dans  un  défôrt  V approche  des  huuuins.  Mol. 

-^     Défôrts , foyex,  témoins  des  peines  fue je  fens.  La  Suàt» 

f  j4u  milieu  des  déCèrti  é^eax  ^ 
Un  c/lefte  aliment  nourriffoit  lesHeweux,  L'AB.Tbt  v. 

DÉSERT.  Se  dit  par  les  Géographes  en  général  de  tous  les  pays 
inhabicez ,  ou  peu  habitez  ;  mais  on  le  donne  en  particulier  au 
Zaara.  Voyez  ZAARA.     y \''^  * 

Dans  l'Écriture  plufieurs  endroits  de  laTèrre-fàinte,  ou  voifîns 
de  la  Tèrre-faitite ,  (oiM  appeliez  d/fert,  hc  defert  amplement, 
c'eft  la  partie  de  l'Arabie  qui  eft  au  midi  de  la  Terre*!  ainte^  & 
dans  laquelle  les  IfraëUtes errèrent  pendant  Quarante  ans ,  de- 
puis leur  fortie  d'Egypte  jufqu'à  leur  entrée  dans  laTèrre-pro- 
mife,  &  de  là  vient  qu*on  appellolt  le  vent  de  midi>  vent  du 
dJfert,l.tdefertàc'6étÇMt  étoit  une  partie  du  i/fert  dont  nous 
venons  de  parler»  fur  les  confins  de  la  Tèrre-fàinte  en  tirant  )fà:s 
la  mèr  méditérranée.  Le  défert  de  l'Idumée,  c'efttldutAéew«pays 
'  aride  &  montagneux.  Le  défert  de  fiéharen,  deBethfaîdc»  de 
Cades ,  de  Céd&îoth  ,  de  Damas  de  Dibla  »  d'Engaddi ,  d'É- 
tham,  de  Gabaon ,  d'Horeb>  de  Jémcl  >  de  Juda ,  de  Mahon , 
de  Moab ,  de  Pharan,  de  Sin ,  de  Sinaï,  de  Sur»  de  Thécné,  de 
Ziph  :  ce  font  des  lieux  fHriles ,  incultes»  qnelquefbî^^inoma- 
gneux ,  auelquefois  des  pays-plats,  conmie  ce  que  noitt  appel- 
.  tons  des  landes ,  où  on  ne  laiilè  pas  de  patae  des  croupnuz} 
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der  lieux  (hcs  6c  arides,  où  il  n'y -a  point- d'caîu^  Ceux  (blitairi 


où  il  n'y  a  point  ou  pc%  d'habitations,  ni  d'habitant  j  d'o& 
viicnt  que  les  Bébreux  les  appcUoierit  par  antiphrâfe  iait),qui 

•  proprement  fignifie ,  p^ro/tf  humaine,  parce  qu'on  n'en  cntcn- 
doit  ^nc  dans  ces  lieux.  Ces  lieux  prenoient  fouvent  lé  nom 
des  villes  qui  en  étpient  proches.  Voyez  en  leur  place  les  non» 
que  nous  «menons  de  marquer  ci-dedùs.       /  •  •        .  y  «.  . 

De  là  taîit  d'éxpreflîons  figurées  dans  l'Écriture  »  où  mettre  quel, 
qu'un  dans  le  d^ert,  c'eft  le  mettre  en  de  grandes,  mif^res.  Of, 
Jl,^.  «Le  conduire  dans  le  d/fert,  c'eft  lui  procurer >  lui  caufer 
de  grands  malheurs.  Of,  If,  14.  La  terre  du  d/Jert,  c'eft  une  con- 
dition. Un  état  mifénable.  Dcut,  XXXII.  10.  Le  défert  des  peu^ 
fies,  fignifie  des  pèrfécutions  des  peuples  voifins^  l'eut  dé- 
plorable dans  lequel  ils  réduifent  par  laguèrrc  &  la  captivité. 
£uch.XX,^$Momex  ou  fortir  du  ^/i^rrr.  C^nt,  Ill,6,mi,  y, 
c'eft  quitter  le  monde,  renoncer  au  monde.  Il  fè  prend  aufïi  pour 
un  heu,  une  demeure,  facheufe,  incommode  &c.  Ainfi/jrjtZ..3, 
la  Bg|ilnnir.  où  le  peuple  fut  emmené  en  captivités  toute  fèr- 
tile  &  toute  peuplée  qu'elle  étoit,  eft  appellée  d/fert;  6cquc\^ 
ques-uns  prennent  en  ce  fens  le  déjinrtdcs  peuples.£<c.rc/r  JXvf: 

En  termes  de  fpiritualité  défert,  c'eft  folitude,  retraite,  ou  d'ef- 
prit  feulement,  c'eft-à-dire ,  recueillement ,  méditation,  con- 
templation }  ou  de  corps  &  d'efprit,  comme  lorfqu'on  le  reti- 
re ,  ou  pour  quelques  jours,  qu'up  fe  dérobe  à  fes  aftaires^  iCcs 
occupations,  peur  vacquer  à  Dieu  6c  à  fon  (alut  ,*  ou  pour  tou- 
jours, comme  lorfquç  l'on  quitte  fes  emplois  &c.  pour  vivre 
éaais  la  piété  &  la  dévotion,ou  qu'on  embradè  l'état  Religieux. 
Dieu  conduit  les' âmes  faintes  dans  le  i<;/rrr,  ou  ^dans  la  folitu- 
de, pour  leur  parler  au  cœur.  Cette  éxpreftion  eft  prife  d'Ofee 
IL  14.    ...  i 

Des  â  RT,  lê  dit  auftî  d'une  maifon,  d'une  terre  en  détordre, 

qu'on  a  négligé  d'entretenir  en  bon  eut.  On  lui  avoir  affèrmé 

.  cette  terre  en  bon  ordre>  il  en  a  fsdi  un  d/fert.  On  appelle  des 

vigpeseii  défert,  quand  elles  ne  font  point  laboùréesi,  fumées, 

ni  échalafl<^.  # 

On  le  dit  à  contrefens  d'un  homme  qui  aimant  la  folitude,  a  ^t 
bâtir  quelque  jolie  maifbn  hors  des  grands  chemins  ,  &  éloi- 
*  gnéc  du  commerce' di^  monde,  oour  s'y  retirer.  Ainû  on  appelle 
Ja  grande  Çlk|rtreufej  un  beau  ai(j'^rrr; 

D  E  S  £  R  T  E  >'l.  f.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  Iftes>  qu'on  a  dé- 
couvertes^ &  qu'on  a  trouvée^  fans  aucun  habitant.  Deferta, 
L'une  eft  entre  celles  des  Larrons  6c  l'autre  à  fept  lieues  de  Ja 
Madère.  M  a  t  y.     ^ 

Di  s  ÂR  T  B.  Ce  mot>  qui  eft  hors  d'ufàge,  s'eft  dit  bour  crime. 
Avoir  fait  prendre  un  leur  parent^^pour  te  déferte.  De  Bb  a u- 
M  A  N.  Sans  déferte  6c  (ans  méffet.  I  o.  Ctimen ,  delîctum, 

Ccmoty'icntdt^fertare,  qui  s'eft  dit  dans  la  bsdiè  Latinité  poar 
vajfaré,  ravager,' faire  du  mal,  ■"'^^■' 

DÉSàRTER,ou  defefter,  v.  aél:.  Quitter  le  lieu  où  on  èft.  ^1^ 
grareidemigraredeioco,locumdeferere.  Il  adéfertéie  pays,  il  l'a 

.  quitté.  Un  honnéte-homme  eu  contraint  de  iéferttr  un  lieu, 
d'en  forttr,quand  il  fereoconere  avec  des  (bts.  ou  des  méchans. 

En  termes  de  Marine,  on  dir  déferter  quelqu'un,  pour  diie>  le 
laiflcr  malgré  lui  dans  une  terre  étrangère.'  •  ^  «jf  ^ , 


£t  rennenù  uùucu  déferrant  fes  rempart»,    ' "  ^'■■,^^^" 
Au  devant  fi  ton  joug  couroit  de  toutes  féirts.  Boit* 


•* 


DésiRiER,eft  auftî  quelquefois  neutre.  Cet  infolent  a  dît  des 
ordures  devant  ces  Danlfcs,  qui  les  ont  obligées  à  iéferttr* 


i^- 


Et  lorfquefon  Déhon  commence  à  tagiter,      ''^0^ 
ToUtJufqu'à fa  fervaute,  tft  prit  À délBrter.  B6 lù   . 

^         7#î,  qui  de  fâug  humai»  âvide  ,'        •  \  r^  '  *' 
^    7  '  Vu  Stixâs  délkté  les  hâée>f    >      ''t  y^- 
Lsin  d'ici  Béuéare  Euméîiide^'  <^  Jr^ 

Ta  ifds^int  pan  i  mes  accords,      "^-m  \ 
lA    .     ^":     *  Nouv.  cH..  01  riiiè. 


»t 
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D  é  s  E  R  T  E  R ,  fê  dit  patticuliérement  des  fbidats  enrôliez  qui 
quittent  l'année  fans  congé.  Sine  miffione  àfignis,  à  i/exUlif,  difn 
ceitrey  mijfinu  non  obtema  exercitum  deftrere.  Un  foldat  con^ 
vai^jd'avoir  iésèkécSi  poifô  par  les  armes.  Il  fe  die  aufti  au' 
iGguHf.#oli^  a  dit  des  coquettes  i  II  lui  eft  dur  de  voir  iéfety 
ter  fès  galam. 

DisâRTBR,fedicau(fi  pour  déjarter  -oaéfferter,  CeftdéfH' 
cher  une  terre  abandonnée  depuis  long-tems ,  6c  pleine  de 
buiflôns  &  dCépines,  p#lr  la  cukivfr  dorénavant,  jiçrum  iu- 
cultum  flete ,  ftUt  ftlum  arare.  On  dtonnc  à  ceurqui  veulent 
faire  de  nouvelles  habitations  dans  l' Am^^ique  aucanc  de  «erre 
qu'ils  en  veuvent  i^*rter.  Nom  ne  trouvons  poiiy  ce  moc 
ailleurs  en  cette  fignificarion. 

D  i  sIkTE  U  KpQ^dffineurCdxuSoidà»  oaayaUÀjOtfôlU.^'ii 
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quitte"  la  compagnie  Tans  congé ,  oU  qui  vient  s*cnrAllcr  (ou$  tm 
tutre  Officier.  ^W«T/ar.  On  traite  de  déferteurs  les  foldats  qu'on 
trouve  (âits  congé  àdemi-lieuë  de  la  gamifon ,  marchant  vers*  les 
pais  étrangers.  L'ancienne  Églife  éxcommunioit  les  d/ferteurs  , 
comme  ayant  violé  leur  fôrment.  GaoTitys.On  le  dit  auflî  des 
Orficiérs  qui  changentdciïàrd.Ce  Colonel  eft  un  4/ferteitr  qui 
a  quitc  le  fèrvice.de  fon  Prince, 
pi  s  â  R  T  «  u  R ,  fe  dit  auflli  dans  un  fens figuré.  Defertw.  C'eft  un 
déferteardclsL  Médecine.  Mo  l.  Il  donne  dfe  la  terreur  aux  d^/- 
fcrteurs  d'une  fi  (aime  Société.  P  a  t  r.  Quelques-uns  rappor- 
tent ,  qu'OriuS  fc  releva  de  fà  chute  i  &  d'autres  que  Dieu  le  pu-> 
iiit  comme  un  fugitif&  un  d/ffrtiùr,  FI  à  r  m  a  N.  Ils  reçurent 
ciî  chemin  de  la  main  des  Corfaires  hérétiques  la  couronnequ'ils 
alloient  chercher  pattoi-  des  Barbares  Ôc  des  Infidelles ,  moins 
cruels  Sç  moins  paîfionnez  contre  les  Prédicateurs  de  l'Èvaiigi- 
les ,  qu<îccs  déferteurs  de  l'Églilc.  P.  V  e  r  j  .é--  ■;  i  ;  -    i  " 


\\ 


*;?*-• 


Je  ne  pHts  efiimer  ces  dangereux  Auteurs  i 

Qui  de  l'honneur  en  vêts  infâmes  déCcncwcs  3: 

^uxyeux  d^  leurs  Leâeurs  rendent  te  vice  dimablcB o  i  l. 

D  É  Sfe  R  T I O  N.  f.  f.  Abandonnemcnt  du  ftrvîcc  fait  par  un  fol- 
.  (iat  (ans  congé.  Exercitus  ^militié^  de  fertile  t  miliiis  ab  exercitupne 
tmjpone  difcejus,  La  fanoine  qui  étoïc  dans  le  camp  a  caufë  une 
gandcdefertien.  . 

p£  s  â  R  T  I  o  N ,  en  termes  du, Palais,  éft  une  négligence  de  rele- 
ver dans  les  crois  mois  un  appel  qu'on  a  interjette.  Eremodiciutu, 
Quand  on  appelle  d'une  (êntence,  on  eft  déchu  de  fon  appel  i 
Cl  on  le  lailTe  tomber  en  dtfertiên.Oa  obtient  des  lettres  en  Chan- 
celerie ,  pour  procéder  fvuïstdéfertiM,  Bien  (bu  vent  les  lettres  de 
défertio»  font  converties  en  lettres  d'anticipation  ^  La  defertion 
d'appel  n'a  point  lieu  en  matière  criminqUe  >  parce  que  cela  re- 
garae  l'intérêt  public. . 
DÉSERY.  Voyez  WDIER.  m    1^  ^i* 

DéSESPÉRÉMENT.adv. D'une  manière déferpérée. l^^jjpf- 
/4«rrr.  Qua^d  on  n'ascepd  point  de  quartier ,  on  (e  bac  d/fetpe'' 
rément.  Les  âmes  qu'on  avoic  cru  le,  plus  défefp/r/ment  malades  y 
(èporcentbien.PASc.  « 

D  ÉSESPÉRER,  ou  defefp/rer.  y.  aû.ficn.  Faire  perdre  l'efpé- 
rance  à  quelqu'un»  le  jetter  dans  le  défêfpoir.  AUçuifpem  hmnem 
'  tripere ,  udinure ,  idiquem  âd  defperstionemudigere.  Cette  femme 
defefpere  tous  Tes  Amans  par  (à  cruauté.  Cette  afflidtion,  cette 
ïte,  le  défe/here,  le  fait  mourir.  On  y  joint  auffî  le  pronom  pèr- 
Ibnnel ,  &  alors  il  fi^ifie ,  perdre  coûte  efpierance»  fè  jecter  Toi- 
même  dans  le  défcfpoir.  Spent  perdere ,  umittert,  de  fdute ,  faiu- 
temifuiuti  defperure.  Il  ne  fàuc  jamais  ^^^rr^  du  faluc  de  fon 

Srocnain  ,  de  U  convèrlion  d'un  pécheur,  il  <<(^)^rfirmaincenant 
e  gagner  (on  pcopès.  Les  gens  qui  déf/fpèrent  de  tout ,  6c  qui 
n'attendent  aucun  bon  fucc^,  s'endormenc  pour  ainfi  dire  dans 
leur  infortune.  M.  Se.  Les  Héros  de  l'antiquité  (ont  (î  fort  au 
delliis  de  nous ,  qu'au  lieu  d'éxcircr  notre  courage,  ils  défefpcrnn 


'^'■■-■^--''•' ■  DE  SI-   •■  ^ ■  ■.*94 

Mc«  douleurs  tic  peuvent  recevoir  aucun  (oulagemettt,  Ôc  le  Tott^ 
venir  de  mes  plaifirs  me  comble  de  4^/i^/c.  L  B  T«  P  o  R  T  V  «• 

:/éï^dé(c(povifi/dlîenél^esh0mrues  perdus  i     ■  [    ■:.  ' 

;  ^  ■  Ceftlefecêurs  qui  refte  à  ceux  qui  n'en  ont  plut,  B  n  ^  i« 

%      Laiffez,mùidéf9rm4s  tout  à  mon  délefpdîïr  ;  ^^    J« 

;^^     C^l^ldeluiquenutt  Cttur  empruntera  de  l'Mde.iA  oit    . 

.'/■,,■«  "  ■     \         '  ...  • .'"  •  "■  ' 

Oh  dit  en  badinant  d'une  femme  qui  n'efl  pas  cni^le ,  qu'elle  h'd 
{Ku  accoutumé  de  mettre  (es  Amans  au  defefpèir.  Oii  dit  aufli  païf 
civilité ,  Je  fuis  au  défej^orr  de  vous  avoir  ihis  eii  colère.  Je  fuis  au 
d/fejpoir  du  malheur  qui  vous  eft  arrivé. 

Cette  éxprelîioii,  Je-fuis  au  defefpolr,  s'cmploye  (buvcnrdans  le 
,  difcours  ordinaire ,  non  psti^pourmarquçr  un  véritable  </<!^tf/>  * 
mais  pour  faire  entendre  cju^on  cft  fikhë  de  quîclque  cho(e  que 
que  l'on  blâfflie,queTpnQéfaprouve.  ^^j^  v«,  # 

JefuisdudéCcfyoivqundûht6etenufage 
'        ^Têus  certermes  communs  qui  fenterttwe  Bourgeois» 
.  ^        Et  m$i  levfque  j'entends  umignoblt  langage  y  .    ^''' 

T4  Voreille  /corcb/e ,  &  je  fuis  uux  ubofs,  S.  E  v  r. 

DÉSÉTOURDtR,ou  defetourdir,  vcrbçadk.  Ce  mot  fe  trouve 

•  dans  Pomey ,  pour  Rameher  quelqu'un  4e  (bn  étourdillenicnté 

AUcujusfluporemdifcutere.  Je  ne  (uis  point  encore  d/fàourdi. 

DÉS  HA  B I L  L  É ,  ou  déshabille^  f.  m.  Toilette ,  rpbbe  de  j:l\am- 
bre ,  ou  autres  befoignes  dont  on  (e  Çèrx. ,  quand  pn  eft  daiis  fon 
particulier,  quand  on  s'habille ,  ou  q^and  on  (è  déshabille.  Veftià 
cubiculâris ,  cubicularia.  On  ne  peut  parlera  Monfieur ,  il  eft. en- 
core cin  (on  i//64^i7//,  en  robbe  de  chambre.  - 
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Sous  Pbéirêique  habit  >  dans  le  déshabillé* 

No  u  VI  AU   CHdllC    DE 


wr-.-       .         -X .  ,  ■  ^  . 

DésHABtLté^eft  aufti  un  habit  de  couleur  que  les  fcmmf  9 
portent  chez  elles ,  &  qui  eft  oppofé  aux  habits  noirs  qu'elles   ; 

jl  portent  >  quand  elles  vont  fifdre  des  vi/itçs  en  cérémonie* 

Dss^ilAiLLé,  Dans  un  (cnsmoral  &  figure ,  fignific  un  état  où    '  ' 
l'on  paroit  tel  que  l'oncft ,  (ans  le  gêner  \  il  (Igmfie  audi  la  ma-^  ' 
nière  de  âiteÉs  cho(ès  (ans  art ,  (ans  préparation ,  fans  aÎFeâa* 
tipn.  Pèrfbnne  n'ô(è  paroître  dans  fon  ^//&4^////:'châcun  fe  ma(^ 
que,  chacun  cherche  une  parure  étrangère  ,  pour  s'oflriraux 
yeux  du  public.  Deslandbs  Montagnç  eft  un  de  ceux  qui  • 
ont  écrit  fans  art ,  ni  préparation; il  s'eft  monaé'  au  public  daiïs 
(bn  dùhabilU.  Auteur  anonyme  récent, 

DÉ  S  H  AB  I L  L  E  R ,  ou  deshabiller,  v.  aék.  Dépouiller  quelqu'un, 
ôterics  habits.  Fe^em  detrabere ,  fpoliare.  Les, voleurs  ont  d/sha-^ 
^i/^  cet  homme,  l'ont  mis  tout  nud.  Cette  femme  ^  d/shabllU , 
&  (ê  r'habille  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  Prêtre  s'eft  allé  d/s^ 
babiller  à  la  Sacriftie.  Cette  garde  de  malade.a  été  un  mois  fan<  . 
Ce  déshabiller,  refiemexuere, 

DlsHABiLLi,£E.  part.  Ôc  adj.  Exutus  tfefie  ,'  fpoliatus». 


nôtre  ambition.  Balz.  Il  met  coût  fon  plàidr  à  vous  i^jp^r,  .DÉSHABITER  >  ou  deshabiteri  v.  aâ.  Abandonner  une  mai-* 
R  A  c  1  ï<  E.  ^  \      '      j»    ^    '  (     ^  *  un  pays  où  on  habitoit.  Orbm  ihcoUs ,  tegionem  aliquam  de-» 

D^siis»éRÉ,iE.  parc.  pa(r.  ôc  adj.  Z)</p^4rar/.Sencque  (ait  dire  r     fetere,  La  pefte  >  la  guerre ,  ont  Eut  déihabiter  des  pays  qui  étoienc 
àCatpnprétàfètuer,  JPuKque  tesafiairesdugenrehum^nfont  I     fort  habitez.    .vi(       ,-,^^  ^^^  ^^   4^^^^^^^^^^^^^  <     - 

défefpérees  y  mettons  Can>n  ai  (iirecé.  Nie  oi>.  Ceux  qui'(c  [D|s  h  a  b  i  t  î^mt.  pirt.  pafT.  &: ad)'.  Tnculfus  ,  défertus.  Il  y  a  (a 


n  ■' 


(ont  tuez  cux-mènies  rcgardoienc  leurs  maux  comme  intolèrà- 
bbi;  autrememc  ils  n'auroienc  pas  minces  ié(bluâo|is  défefpé- 

fées,if>.   ■  "^mH^-  -.^..^M..  : 

DfiSE$péR£,iE.f.m.5cf.Quia  perdu  couc e(poîr.  Il  fera  un 
coup  de  défefpéré.  Les  défefpérez.  fpm  i  craindre.  Ccft  un  brâve- 
auiœmbuen^^jlp/r/.  Oaz  loué  dans  l'antiquité  ces  illuftres 
iéfefféreti^  doi  ontoièrfil^ié  la  mort  avec  cohfbnce.  M.  S  c»  C'elli 
un  JéfeM/qul  peut  couc  attenter.  Corn. 

DÉSESPOIR,  oudifefpohrf,  m.  Chagrin  violait;  palHondeTâ- 
me  qui  U  trouble,  Qùilui  ^t  perdre  toute  elpérance.  Defpera- 
tiê.  J'aime  undtfejoçsr  qui  ne  s'éxhÂle  pas  trop  en  paroles  i  mais 
où  la  nature  aco^léeruccombe  (bus  la  violence  de  la  douleur. 
.^$.  E  V  R.  n  ne  fâuc  pas  jetcer  un  pénitent  dans  le  défe^ùr,  La 
perte  de  fon  fils  lui  a  donné  un  moctel  défefpoir,  U  s'eft  tué  de 
défeMr.  Souvent  un  heureux  déf'fpw  (ùtionir  des pli^s grands 

'  potts ,  ic  cedoofak  Tandace.  Vcaf  avea(  fqfçé  les  enoemu  (ans 
craindire ni  leur nomhce,  ni  leur  counge  ,  de  non  pas  même 
leur  iéfefpm,  Pli  cii^fih  (è  formant  une  trop  haute  idée  de 
p^fwaioo>  on  ic  fait  une  firayeur  ,  ou  plutôc  im  i^/^r  de  Ja 
▼èrm.  Id.  L'efpéritioe  naît  quelquefois  du  ^^^m^^  v  c.  La 
pnidaioe  eUeWn«  nouB»vèrutqu'çlle  ne^MMuint  de  ré- 
glerl^choÉiâaiène9,iii<kconduirclei<jff^.BA)kz.Les 

:.4éftffiks  de%AtaÊxm(€Ktt.  fouventbicn  tromjiears.  M.Scui>. 

JUJij^l/^eft  k partage  des  lliies.B.RA^     . 

'     J  EifrfeicttMiidnufwrpjfttuê  valeur  »  '^     ^ 

'   ^umtmseeiSdwfmiuméim9m4bm^)^^9i^:^' 


<^ 


h\ 


moitié  de  la  terre  qui  eft  déhabifée  ^  (bit  par  la  trop  crande  cha^ 
leur  ou  froidtu-e,  (bit  par  b  (lérilité  de  la  terre ,  (oit  ^te,  de 
peuple  qui  y  habite.  Les  mai(bns  déskàitées  tombent  blc^itôt  ea 
■  ruine.-. ■•'."  ''  ^'fy'  ■•#?'- -7^^ ^-'^^-^^'^  ■  -r-A-^" -i^^  '      f 

DÉSHABitUEÏt,  ou  déshabituer, '\,  aél.  Changer  uncJ  habi- 
tude ,  (à  manière  d'agir  en  certaines  dio(ès.  Defuefcere  ab  aJiqué 
re.  Cet  homme  a  tant  fait,  qu'il  s'eft  i/jàf^/r«/ de  jurer.  Il  s'eft 
i//^4friVir/d'aller  au  Sermon. 

Di  $HA9iTvé>i  ï' P*rf  ^  •^j»  I^efuefaâust 

D  É  (1H  A  L  E  R.  V.  wOt,  Travailler  à  ôter  la  noirceur  que  le  hâlc  « 
a  CËxSéc  (ur  un  vi/àge.  Adufiam ,  infufcatam  éfiu  cutem  fe/lituert 
pri/tiuê  colm  reddere.  Cette  pommade  eft  bonne  pou:  déhaler  ; 
pour  ôter  le  hâle.  Cette  Dame  de  campagne  n'o(è  fiûre  des  yi(î« 
tes  julqu'à  ce  qu'elle  (c  Çh\i  déhMée^ 

DkfHALi,iÈ,pm.p^V,ôcudi,Adkftusfoliséfiumbiuprifti* 
.  no  colori  nfiitutus.  1  T  ^ 

DÉfHANCHÉ,  il.  adj.  Qui  marche  mal,  ^enlai(ànç  aller, 
le  haut  de  fon  corps  >  comme  s'il  avpitles  hanches  i:ompuës. 
Cette  femme  pàroît  toute  déluwckéle. 

DÉfHARN ACHBMENT.  f.  m.  L'aûion  de  déhamacher. 
Pomey.  Inftruâus  equini  exemptio» 

DÉ  fHARN  ACHER.  v.  ad.  ôter  le hamois  d'un  cheval.  lu- 
flruSu  fuê  equm  eximere.  Dites  au  Cocbcr  qu'il  ne  débarnache  pal 
fi»chevau]^  t  il  les-fâudra  remettre  bientôt  au  carrodê.  On  dit 
auffi  populairement  ôc  jpar  éxtenfkm ,  au'une  perlbnne  eft  dÂ 
hÊomécbee,  lorfquelle  eft  à  demi  déshabillée,  ou  qu'il  manque. 
du(îeurscharcti(bAa)ttftemtn(  ^     . 

X^  îj       PÛHÉRJBNCE, 
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l^ÉS  HÉRENCE.  f.f.  Droit  qu'a  un  Seigneur  de  fief  de  rem^^f 
cre  en  pofTèiïîon  des  biens  vacans  d'un  défunt ,  donc-  il  ne  pa- 
TOitpoiptd'hénùétSi  Jus'im^Mdufa  hna.  Quelques  Coutumes, 
corojne  celle  de  Normandie  ,  borncht  le  droit  de  fucccdcr  au 
fépûùmc  degré  :  n^ais  d'ordinaire  la  fuccsilion  a  Heu  ^à  l'in- 
fini :  c'eft  pourquoi  on  appelle  la  d/sbéreiice  ,  ligne  /rt'tnte  ,  ou 
ligne  f Mille.  Les  Dodcurs  prétendent  que  la  d/sb/rence  eftun 
droit  Royal,  qui  n'appartient  au  Seigneur  de  fiéf  que  par  ufur- 
pation.  Le  B r  e  t.  En  bien  des  lieuxU  li^e  lûatèmellc fuc- 
cédc  à  l'infini  à  la  ligne  paternelle  qui  eft  éteinte  >  malien  d'au- 
tres les  maternels  ne  fuccédént  point  aux  paternels  9  ni  de  même 

.  les  paternels  aux  maternels.  La  d/sh^renct  eft  1  l'égard  des  im- 
îT)cubles,  ce  que  l'épave  eft  au  regard  desmeu(>Ies.      v 

DÉSHÉRITER,  pu  desbenter,  v.  adb.  Pi-îver  quelqu%n  par  (on 
reftament  de  la  p^rt  qui  lui  étoit  due  naturellement  en  une  fuc- 
ccftîon.  Exbdredare,  exbaredemfaibere.  Le  père  peut  d/théritir 
Ces  enfans  ,  quand  ils  fe  marient  (ans  fou  confêntemenc  >  &  à 
quelque  pèrfonne  indigne.  Voyez  É  x  h  é  r  é  d  e  r.  Ki'-' 

D  É  s  H  i  R  I  T 1 5  iz,>  part  &  adj.  Exbétreddtus 3  exbtrcs,  : 

DÉ  S  H  On  N  EfTE ,  ou  deshonnête,  adj.  mafc.  &  (.  Honteux  ;  ce 
qui  eft  contre  les  régies  de  l'honneur ,  de  la  bienféanceW^la 
pudeur;  contre  la  chafteté,  contre  la  pureté.  Inhonefiusy  tnrpis , 
obfifnus  y  împurus.  Il  ne  faut  ni  dire  ,  ni  entendre  des  paroles  (1- 

•  les  Scd/shomête^ ,  ni  lire  des  livtés  d/sbonnêres  ;  entrer  dans  des 
lieux  d/shonnêtes  ,  faire  des  eeftes  ,  dcs^pofiwxi^d/sbpnnétes, 
La  pauvreté  confeille  ôc  péruiade  tant  de  choies  d/shonnétes, 
P  A  T  R,  Les  Stoïciens  prétendoienc  qu'il  n'y  a  point  de  mots 

:  d/shonnétes  -,  ni  de  paroles  sales  &  hohceufés  ^  car  ou  l'infamie 
'  vient  des  chofes ,  qu  elle  eft  dattis  les  paroles  :  elle*  ne  vient  pas 
flmplenl^ent  des  choies  ,  pi^  qu'il  eft  permis  de  les  exprimer 
eii  d'autres  paroles  qui  ne  pailent  point  pour  d/ibonnétes  :  elle 
n'eft  pas  auin  d  ans  le$  paroles ,  .puis  qu'un  m^me  mot  qui  f®(i^- 
'  '  fie  di.vci'ics  choies  9  eft  eiUmée  fl/sbonnéte  dans  une  iignification  y 
&  ne  i'cft  point  dans  une  autre.  Mais  il  faut  confidercr  qu'une 
même  chofe  peut  être  exprimée  honnêtement  par  un  nK%» 
&  déshonnctement  par  un  aûttc  ,  Ci  l'on  y  foiric  quelqu'autre 
idée  qui  en  couvre  l'infamie,  &  fi  l'autre  au  contraire  la  pré-r 
lente  a  l'ciprit. d'une  njanière  impudente.  P  o  r  t-R.  Il  icroit  Don 
de  xcrrancher  des  Diftionnaires  tous  les  mots  4^sb9mé fa  pétant 
plus  utile  de  les  ignorer  que  de  les  içavoir.  I  d. 

DÈSHONEfTÈMENT,ou  desbennétment.  adv.  D^incma- 
nière  déshonnête.  Inhonejlè  yfkdè,  turpiter,  Ndé  étoit  couché' 
fort  drshonnétement  ,.qu3a[id  il  ratapp^ft^  par  fès  enfàns.    'î 

DÉSHOnNEfTETÉ,  ou  desbotmétet/,  f  f.  Aûion  ouparole 
contre  la  pudeur ,  la  modeftie  >  ou  la  chafteté.  fédUds ,  turfku- 
do  ;  ImpudtchU ,  obfcinUas ,  Jpurcitia,  Il  jtic  faut  rien  dire  dmnc 
les  Dames  qui  fente  la  <///6o«i»/f<?f/. 

PÉSHOnNEUR,  bu  desbenettr.  f.  m.  Ce  qui  préjudice  à  l'hon- 
neur ^  qui  iàit  de  la  honte.  Dedecns ,  infdmt^ ,  Ul/es ,  probntm.  Un 
criminel  exécuté  eii  Juftice  fait  désbonnewrk  ia  famille.  On  tient  à 
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iomifie  en  iaTeur  du  Hé. 


V  Ati^G.  H  ïjitma  itsifshuménlfet  \% 
rof.S,Evii.. 

D  i  f  J  A.  adv.  de  cem).  A  cette  heurejà ,  dès-^lors,  dès  ce  tems-Û. 
Jêm,  Déjà  les  ointmis  s'approchoimt  avec  une  coiimiance  h»« 
di(î  qui  raviftoit  la  viâoire  par  avance.  é'%,-i^-}i,':-':à{,:  4^ 

Di  f  J  A,fignifîeauili  un  tenu  qui  nous  pardît  trop  prompt.  Il  eft 
d^df^iid  jour,  il  y  a  déjà  huitjpérfonnes  arrivées.  U  eft  d/ji-y^ 
nti  pour  nous  concrollâv  *      .     .  ,       .1 

D^SIDÉRAD£,ouD£SIRADE.r.f.IiIedesAntiUesmi'bn 
nomme  aullt  Deftâde ,  de  fbn  npmEfpagnol  D*fefdd,qui  lîgni. 

fie  la  même  chofe  qu'en  ^nntois^De/tdtrétà,  La  DSd&âde  eft 

la  première  terre  que  Chriftophle  Colomb  trouva  lion  fécond 

voyi^.  Il  lui  dpium  le  nom  de  Deftâdé  »  c'eft-à^ire ,  Defr/e , 

^ur  marque^  le  grand  défir  qu'il  avoicdetrouver  quelquestè<« 

resaptès avoir  lontem»  erré  fur  mèr.  La.Z>^i^A& efkpetite , 

mais  fertile ,  &  appartient  à  la  France.  L.  de  P.  dans  ton  hift! 

des  Antilles  l'appelle  Defirndt,  Voyez  Li  v.  I.  c.  3 .  art:  4.  V 

Le  Cap.  defir/y  ou  Cdpo  Deftâdê  ;  eft  un  cap  de  l'Amérique  méridic 
nale.  Promonttmm^defidfrdtUMy  $fféUm,  Il  eft  fur  la  côte  occi- 
dentale de  laTèrre  de  feu  >  à  l'entrée  du  déttpit  de  MageÙan  vis- 
à  vis  du  cap  de  la  Viâoire.  Il  y  en  a  encore  un  autre  dans  la  tiic 
de  Papous  ,  lequel  s'avance  dans  l'Avçhipel  des  Moluques.     - 

Le  Port  i/^r/;  eft  uncj»yc  ou  petitjportdelaTèrrc  Magdlaniqrie^ 
environ  à  quarante  lie^cs  delà  rivière  de  los  C^mét?^^f^  .vers 
Icmidi.  MATY.^.«.i;:^   ,      \^ià:^'^:'^^::i^r%m^''^>'^'hÀ^^''i:  ■', 

DE  f  JEU  NÉ.  f.  m.  Plufieuts  écnvent,  dl§èên/ùms  s  \  &  on  le 
prononce  toûjoun  ainfi.  Mgér  repas  qu'on  fiût  le  matin  devant 
midi.  Jentâculum,  La  piècede  huit  heures  ,  les  pâter ,  les  faucif- 
fes,c'eftce  qu'onihanged'ordinaheà  déjeûnl  Muni  d'un  bon 
d^iM  BoiL.  Les  enfàns  &  les  vidllards  ajoutent  aux  deux  re- 
pa$oirdinaiics,lei/^féi/&le  goûté.  Lembry. Ils  trouvèrent 
un  bon  d^eMwd  les  attendoic,  ôc  qu'ils  mangèrenc  de  fbrc 
bon  <xcur ,  béniiiant  Dieu^qui ne  leur  avoitpas  f£r  mang^ 
pain  blancle^témiér.  R  A  CI  ne.^,^^,,..^,..,,^:;.^.^^ 
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On  a 

pui 


^^'mn9Mst$muytS,le9&  s'miif 
IJg^<?'«»^-^''*^>  un  grand  ^^^raVqui  ne  permet  pas  qu'cfi, 

Di  jEÛjrli  feditfiguAieftt^dapsIe  ffileru;;^:^,  parlant 
de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  coniklérable.  Ris  élîqns  levions 
mmeun  scpêndeùs,  Lesennemts  fontfoiUes  à  la  campagne  fi 
onl^rcncontre,il  n'y  en  apaspour  un  d^tun/,  IlaSpéuW 

_  ?*?;^  «nwne,  il  n'y  en  a  pas  pour  un  bon  déSem^m^-- 

DEf  JE  U  N£R.  V.  ad. Prononcez i^«ÉiwC  Faire  le  pténièr  il. 
pasduiour ,  qui  fèfidtavant  midi.  Jewtére,  Cet  homme  a  toû- 

^  jours  rf<jM«/dè$  le  œadn.  il  a  bien  gagné  ài^ftiiw. 

Ce  nK)tvientduLaiirt4c//;irwrr,conuncquidiroit,rww^ 
«^' taire  une  ^«contraire  au  jeune ,  d'où  quelques^ins  ont 


^aitauili  par  abbi^iacion  le  mot  dei^ijwr 


rfr^ô»»f«r  de  marcher  apiès  une  pèrfonneà  qui  ona  comman-  '     ortilc  dînoit  point  quaiid  oii  jeùnoit.  ; #€  i^ ^li<^ 


dé.  Cetpuvfagene.vousfaitpointde<//iih«iNfr«r.  ^  î.^^ 

Mourant  fins  déshonneur  ^^f  mourrdfms  regret.  C  ô  R  n. 

ti!n  dit.  Prier uiie  pèribnne  de  ion  déshonneur iprour  dire>  lafblH- 

citera  quelque  adUon  déshonnête  :  &  ironiquement  on  le  âj^tk 

ceux  qui  font  des  prièresqu'on  ne  leur  veut  pas  accordèr.^Vbus 

me  voulez  emprutitei^  cent  piftolcs>  vous  me  priez  de  txkùh  dés- 
honneur 
DÉSHONORA^LE,  oudeshonordble.TÀi^Qvûi  ctnfe  dudés- 

honneur.  Turpisj  inbouèûuSi  ignomkMJms,  AÔ^on  desbftitrsble. 

Emploi  deshonorable,     ^  '•' -•  ^  -  ^  ^  ■  '''^Mr;:M:;^P/f 
^  D ÉSHONORE  R,  ou  </«i^wwwr.  v.aÀ.Ôter  Hionneur,  per- 
dre l'honneur.  AUcui  ^e  pe^ ,  dedecm  »  labem  éBem  dfperge- 

re,  infamiam  iuferre.  Une  fille  qui.  s'eft  biffêef&luire  eft  deA$~ 
;    nwee.  Ce  Magiftrat  eft  fi  infib(]ie>  &  fiignorant  >.qu'il  deshemre 

iàcharge>qtt'U  ^/i^Mwrf  la  robe.  Gé  Prédicateur  croit  ètrei/r/- 

bonor/,  parce  qu'il  eft  deineuré  coun  à  fon  Sermon.  Les  Prêtres 

oui  iè  disbouêreut  par  leurs  déréglemens  ou  par  leur  ignoiance , 

font  paflcr  du  mqips  de  leurpoiônne  àcdui  de  leur  dignité. 

Fl  £  c  H.  Lacolètene^/ibfiMrr  nèrionne^  poùrvii  <^iie  f^émo- 

tjons  fbieht|yr«>portionnées  au  iujetqa'otiadè  s'émouvoir*  M. 

£«  p.  Vous  ieawmnc  le  fimg  dont  vousto  forti.  R  A  c  i  n  e. 

Le  luxe  &  UmoUeflèdes  EfedcfialHqnrs  fôgillents'  &  desh§u$. 

rent  leur  caraâèrc.  Oa  dit  auifî ,  Il^eft  déf&odu  par  les  Otdon 

lunces  de  déshonorer  les  arbres ,  c'eft<4-dite .  dèles  ^fècÉr.     -l  J 
D  is  R  o  N  o  R  é ,  é  E.  part.&  adj.  ^ji^/iKi fi(r. 

pÉSHUMANISER^y.aa:.  DépouiflcrVliMmi^ 
rnms  naturels.  HunÀmtitem  adlmere,  tollm.  Ce  tèrmeapcut-' 
'  Ctre  été  «imité  fur  WàiÀm  du  Pafêrfidê,  Prens  garde  .^  dit-il 

qu'en  te  éesbumumfiÊiftml  disbàmanarti ,  té  nç  oevienneplu-  -Disionii^xi  q-n  ,fè  ditiia|C  del'aéUonàor  ^ 
tût  une  béte  faroudie,  qa'unDit^.  H  c||Jb«tiiN|d«qgip^ni^^  à  ^iffdqjàtmj^^i  qudlqttà dyîryi:<jW|^ 


mfj  '■■ 


On  dit  Provèrbiafcmcnt  qu'on  n'a  jamais  été  ^^«Éi^d'uneaffeirc/ 
$fî*5f  on  n'ai  a  jamais  quï  parler.  On  dit  au(Q ,  Jk/feài/ de 

U&cs,  dmé  de  Procureurs,  ^plkaio^^Gommèits,&  foup4 
de Mafthands.  .         ^,»    /  J    .  r  .    ,  ,     ' 

mchtle  VénérabreZ)^feiMrEvéque.CH  A'fxtt  a  iti,Mirtyr. 
13. /«■/4»v.n  eft  marqué  comme  Saint  en*  ce  jour  daiis  le  1^ 
mtm^  SoerdriurnSSÙ^odief^umi  auoiqu'on  ne  voye  pas  de 
)  tradinon  attaàilie  de  fon  qilte  dansics  ëglifes  de  Maftricht  6c 
de  Lite.  FérranusaufHlenomtoe  Saint  en  ce  jour.  Son/uccei^ 
fcur  olnomméRéfîçtut  damtous les  Catalogues,  hOffceluide 
M«  deStcMarthe,aui  ontoru  qu'U  pouvoit  têtrt  le  même  que 

2^^jM4f.  Mais  Henichemus  dans  fon  Exégéiè  de  l'Epiicopatd^ 

Tongres ,  qu'ilaéaitdcpuisavec  un  éxamcni&icux,  aiwSsIV. 
figndtustDct  IUfigndtus,feu  Re^atus,  liJ.  ii«.       7     c  / »  ;^ , 

DÉSIGNAT^lfR.(:  m.  Ofl& Romain,  ^aéfignolt;^ 

mpquofe  à  <^n  fa  pUu«  &  Ton  rang  dam  les  cénSittonies  p^ 

Wi^ufci,  Mai^d«c6:Anonies,qui  reglw  laf<^ 

che,  1  ordie^.  JHgnam.  U  y  «voit  des  iématew^àatié]^ 

P*'?^^^*^*  ^  I«  jeux,  aux  théiftes ,  aux  fttrfttcfci; 
OUI  non  reulàoeiit^Em9i<nt  à  chlôm  fk  pfikce ,  mafrrTcûhl 

V.  \y 

Ce  mot  , 
DÉ5IGlWilte^.iL 


çpn«rftit#&i^uëdi6fe.jpifei^^ 

ièr«  purteniiii&rà^tfms,  dW^érfennepSU  4 

poil,&aut*èsinat^ue»^uija  peuvent  fidmdi^^  ^ 
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fôic  des  defgnatîçnt  de  Confuls ,  &  d'autres  Magî^ltits,  qaelque 
tcms  avanc  leur  clcc^on. 

pi  S I G  N  E  R.  V.  aâ.  Moncter»  indiquer,  donner  à  connoicre  une 
çhofc,  ou  une  pèrfonnc.  Defignaré,  H9tari,/ignijkétri,  Voici  le 
.lieu  du  rendez-vous,  ileft  cel  qu'on  me  l'$i  aëjpeinc>  qu'on  me 
1  l'a  à^ignif*  On  a  arrêté  ce  quidam  qui  étoic  daigné  j>ar  les  infor* 
niations ,  par  tels  Qc  tels  iîgnes.  Il  facrifia  aux  Dieux  que  l'Oracle 
lui  i^^««''.  A  B  i  A  N  c,  —^ 

PÉ  s  I G  N  B  R ,  fignifie  aufïi.  Etre  dçftinépour  parvenir  à  quelque 
charge ,  ou  autorité.  Le  Roi  des  Rdmaiiis  cd  d^tgnd  Empereur. 

,  ConiuU^»/ pour  l'année  prochaine. 

D  B  s  I G  wâ ,  É  B.  part.  pafH  adj.  Defignâtui,   :   *»^  ^    ^  "        ^  , 

p  É  S I N  C  A  M  É  R  A  T I O  N ,  ou  deftntam/rdfî^.  f.T.  Terme  de 
Droit ,  qui  regarde  la.  Cour  Romaine.  Aùt  pa#  lequel  on  dé- 
Sncamère }  c'c|l  la  foinïalité  >  la  cérémonie ,  ludion  par  laquel- 
le le  Pape  démembre  quelque  terre  de  la  Clumbre  Apoftolique. 
Ceux  qui  avoicnt  donné  leur  voix  cour  l'iiicamérarion  de  Cas- 
tre, non  feulement  en  approuyeroient  la  déftncAtnerMlon ,  niais 
nrouveroienc  même  des  éloges  pour  la  louer.  L'A  b  b  e  Rb  g  n.  • 

DâsiNCAMÉRER,ou</ryî»f*r^«'.  v.aft.  &  neut.  Tênne 
de  Droit,  qui  regarde  la  Cpur  Romaine.  Ceill  démembrer  de  la 


'^^. 


du'àlafinlePapes'étoit  déterminé  à  rf^iffrfw^ff.  In.  Ceux  des 
Srdinaux  qui  étoient  d'avis  de  déftncamérfr  ou  s'abftinrent  de 
dire  leur  avis ,  ou  le  dirent  mpiliment,  I  d.  Dans  les  deux  der- 
niers exemples  lie  vêibe  déJiméOBéjfer^  neutre  &  fani  régime. 

DÉSINCORPORER  ,.ou  defincorptrtr,  v.aû.  ôter,  retran- 
cher quelque  partie  d'un  corps  >  pour  en  faire  un  autre.  Il  ne  ic 
dit  guère  qu'au  figuré,  fie  corpm  exîàere ,  toilire,  deiféibere , 
On  a  d^mcorpcreàcce  Ptéfidial  des  Officiel^  qui  y  avoient  été 
incorporez,  par  un  Édit  précédent.'  Oh  a  definçorpor/ cette  Cour 
des  Aides  de  la  Chambre  des  Comptes ,  pour  en  faire  une  Cour 
ieparée. 

DÉSINENCE,  f.  f.  Termiruuio  céfus.  Terme  de. Grammaire  , 
c'eft  la  chute ,  la  tèrminaifon  d'un  moc  On  n'entend  point  ici 
fax  lemot  de  cas ,  ce  que  les  Grammairiens  Ladnsentendetit  par 
le  mot  de  cafits,  qu'ils  employent  pour  marquer  les  difTéreiités 
r  chutes  ou  </^ir4flr^/,  quecMque  nom  poxrcoevQÎr  dans  chique 
nombre.  L'A  B  B é  R  E  G  N. 

ViSlUV  ATUEK  yOVidefittfiuMir,v,9à,  Détromper  quelqu'un 
qui  s'eft  laiffê  coëffer ,  inHuuer  d'un  autre  homme ,  ou  #^quel- 
que opinion. Errorem  4licuî eriperei  dedocere morem ,  opimonem. 
On  a  oien  de  la  peine  à  d^nfAtuer  un  opiniâtre ,  depuis  qu'il  eft 
une  fois  préoccupé.  On  ne  fe  d^nfatue  pas  aiftment  dés'  nouvel- 
les opinions, 

DÉSlNFÉCTER,ou</(f)î»fi^fl^V.aa.ÔÉrriiifcâûondequel- 
que  lieu.  Dmum  dliquampeftilemU  infeêtâmexpurgare.  On  a  d/f- 
infesté  cette  chambre.  D  a  net.  Le  même  Auteur  l'employé 

r  aufTi  au  figuré.  Il  y  alongtenisquc  je  fuis  </^i»/f^/ dp  cette  opi- 

DÉSrNTÉRESSEMÈl^tr<iii|y^^ 
ment  de  tout  intérêt,  de  toutes  partions,  froffriwumcommodorum 
negieâus ,  prhaté  utUttatii  obtivJo.  Les  Stoïques,  les  Cyniques  î 
ont  vécu  dans  un  grand  defintéreffement ,  dans  un  grand'  détache- 
ment de- toutes chofcs.  ^i^^^m'^^^n'  ::.:A'':)%,i.>::^*.  """'""^  '' 


I   ■ 
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'■     ■    ;"  ^   D  E  S:v   •  wf-;^*?» 

d'une  manîêrc|Nu(Ible  &  déffiHf^epîe,  î  d.  Une  âme  parfaitement 
d^Htàef/e  veuitoui  pour  Dieu  ,  Se  rien  pour  elle.  I  o.  Celadoic 
s'entendre  des  adlxrs  particuliers  ,&  jamais  d'un  État. 
DJ^MR ,  ou  DE  S I  R.  f.  m.  Inquiétude  qu'on  reflenc  jp^Our  une 
choie  abfèntç ,  &  à  laquelle  on  attache  une  idée  de  plaifir  i  paf- 
fionqtfi  nouk  portiC  à  vouloir  un  bien  ^ue  nous  jurons  noiia 
être  convenable, Pefiderium ,  cupido t  cupidités.  Ledejtrn*dïneii 

3 ue  martyre;  M  a  r.  La  colère  e(l  un  d/fir  ardent ,  &  opiniâtre* 
e  nuire.  M.  E  s  p.  Vous  avez  allumé  des  défirs  témé^gires  dans 
mon  cœur.  S.  E  y  r.  La  piété  nous  ordonne  de  renoncer  à  tous 
lesdéjirs  mondains  &  criminels,  aux  dejirs  de  la  ch^ir.  Le  di^r 
de  la  gloire  e(l(^  qui  anime  les  Héros ,  &  on  lui  doit  toutes  les 
aétionsd'uncrandéclat.Lei/^rde  trpuyerila  vérité  eft  tout'ce 
qui  dépend  oe  nous  :  la  trouver  li'eil-ce  jpas  plutôt  un  bonheur 
qu'un  mérite  j  Un  défit  de  gloire  immoaéré  ,46c  une  ambition 
tropvafte,  ne  lui  laiflènt  point  de  repos.  S.  EvR.  Je  connois 

Î>lus  les /0«i!)4ir/  que  les  déjtrs,  M.  S  ç  v  o«  Cela  eft  fort  judicicu-. 
êmçntdiftingué  ;  car  les  fouhaits  doivent  être  l'ouvrage  de  la 
raifon  :  &  les  déjirs  font  prèfque  toujours  des  aveugles  qui  n^if» 
fênt  AU  tempérament ,  &  j'ai  eu  plufîeurs  fois  des  dms  pou^ 
des/cho(ès  que  je  n'ai  pas  fouliaitées ,  parce,  que.  ma  xaiTpn  s'y  eft 
•oppofée.  M.  Scu»^.,.,_  ■„^;.,,,;,:-^..,v,.,,  ,,  ./;^^.,.. ,    "^■^' 

/îoî/défîrf/'      ' 


Vmowr  tfefiplHs  amour  dès  t^ 


'iflÊ, 


S.  E  r  R  £  M  Ô  li  T. 


Le  à^uTlivif/ ne  fe  peut  dire  dmour.DB  s-VoKTi  s. 

Si  l'honoine  n'avoir  point  péché,  l'âme  &  le  corps  ne  (e  fèroicnc 
point'importunez  par  des  dtjirs  déraifbnnables.  P  o  r  t-R.  Le9 
offices  des  vrais  amis  o>tt  je  ne  fçai  quoi  de  vif  qui  va  au  devant 
de  nos  befbins ,  &  qui  prévieiit  jufqu' à  nos  déjtrs,  S.Evr.  La 
mefure  des  dijirs  eft  d'ordinaire  celle  des  inquiétudes  Se  des 
chagrins. 


'P^;  '. 
.;?-* 


fféûfoHémnàrteudes'fhifiri  i  > 
tyun  remords importétn  vient  brider  nos  défîrs.  B  o  t  l, 

k^Comikndefoisfetéb^  .    '  . 

M'eJtUtntafréfemeéehâ^édefouphrs^KA^ci^^^^^^ 

Son  miroir  lui  diCo$t\prenex.viie  un  méorii  V    ; 

';\JemfçMiiuelàê&tlelui^ 

0, Le  àé&r  peut  loger  chexMmitpréaeufe»\D^^^ 

'V:'p;v:''   Heureux  quivitf  chez,  foi,  .  $:■'  ic  /l^^..  •  '"  ,',i-,;.,';\  ,;.  '  ■ 
.^S^  w^/m  déinsfdifdttt  touffiméf^loiAn^^     :,;  . ,  ; 

.  .^pattex,  de  fin  amour  les défk^ 
%    £r  donnez,  un  cbamp  l'are  4  fes  temeritez,,  M  o  t ,  J     . 

On  dit  d'un  tcibment,  d'un  partage  ,ou  autre  aâ»  défedueuti 
qu'il*  n'eft  pas  îût  au  d^  de  la  Coutume  ,  de  l'Ordonnance  ) 
pour  dire  >  qu'il  n'a  pas  toutes  Içs  fbrmalitez  que  la  Coutume 

demande.  .  ^  "  . 

Qi^  dicpçovèrbiàlemenfi  que  les  obftaclcs  irritent  les  Mrs  ,.ôc 
furtouten  matière  d'amgur  i  pour -dire ,  que  nous Touhaitons  . 
âVec  plus  d'ardçur  leschofès  qui  nous  font  dépendues,  ou  qui  . 

DÉSIR.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  DIDIER, 


ment  de  toutes cnoies      -    «      x    :  ^^    ^  v-  ^.         „;    DÉ5lUABL£*adj,m.6iriSouhaitabk,qui  méri 

DÉSINTÉRESSER,  du  i^'mj^k'Vèrbc  aà; ï^^  yippetèndusjefulerandus^tdilis.defiderabihs.n  n'y anenq^ 

cer;  mettre  à  couvert  l'intérêt  de  quelqu'un.  >^/ifWW«»mi»</w-f^^^  ..  _...        '  c  n^r   • 

Jtudere ,  fervire.  Dans  les  diredions  dits  créanaérs ,  les  plus  puil- 
fans  fçavent  bien  fe  défintéreffer.  Il  a  fallu  le  defnt^ejèrloos  main 
pour  avoir  fon  déjipment.  Il  a  perdu  fur  cet  achat ,  mais  il  eft 
i^f*V/<^parttnauttequile  récompcnfc.  Il  fuflRt  d'avoir  çattfé 
directement  ou  îndireétemenç  le  dommage  pour  être  tenu  de  d/- 

timmè  dà&m.  Ou!  fuis  commodis  sloit^mM,  ii-       d'obtemr  quelque  chofe,ou  de  y *-'^ ^'-" 

..«._  t..._.>i^  JLriJi:..*À,mÊt/  ^.,«r./1  :i  '^*ACwA0*  X       9t . éoùotere .  exoetere , concupilcen 
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£^X%     W***J  •••I"   ""^'^     W*»W      »w»        ,-».ww-, 

D  É  s  1 R  AT.  f.  m.  &  nom  propre  à'haame^DefiderMtus,  S^Déftrat 
fut  Évêque  de  Clêrmont  en  Auvergne.  M.  Dufraife ,  Chanoine  / 
de Clèrmont,  Auteur  du  livre  intitulé  Origine  des  Églifes  de] 
France  prouvée  parlà'fucceffion  de  fes  Évêques ,  le  fait  fuccef-   1 
feUr  de  S.  Avit,  premier  de  ce  nom ,  &  prédéceflcur  de  S,  Avçl. 
C  H  A  »  Ti  1 1 .  FWi  p.  6x9.  Il  met  fa  mort  en  6oi.       * 


* 


eommodifiudso  miittsni .  ,^-—  ■ -- ,/->:-*— 

/irt^.Ondicqu'unhdmitteeft^^»f^#*quandil  n'eftfoict  à 

aucun  intérêt*  m  d'aroent  .ni^c  l>afIion.  lUn  bon  Jugedoit  êoc 
entièrement  défMénjl,U  XMêÙeviMnéérefé.  Un  amour  4/- 
-  fnt&é^é  eft"  unç  chimèrci  M.  $  c  tr  0.  Comn»lJdns  ne  fommes 
po&JShtdàiiféH^tt^^ùQxépxé^ 
méiric(àniMétom<a«>il  tot  lesconfklérerd^ 

feœrriger.  S*  Ri  À  i.  Valftdn  te)itarrifiaeiaà  |te^ 
iéreffé,  Sar  A»rflné|UlJajpis  #J^^ 

D  es  I K  TiM  «  M-  La  Myffiques  appeltcnt  9moQx  défiméreffé. 


^  „„^^.^  ^ ^ voir  qu'une  cho&arrive.  Cupé-* 

te,  âppotere ,  expetere , (oncnpifcere ,  opturo ,  dvere , d^deréére.  Tel 
deire  des  biens  qui  ne  fèrviroîent  qu'à  Ta  perte.  L'Eglifc  ne  <//- 


qu'on  fe.rend  plusa 
On  feroit  heureux  n 


l'amour  dç  t^  qui^cft  dftagê  de  tout  r^^J^'^^^^ 

^  »>    .  ,     •    -  "fUrtcompehfcétènielle.CinWf^^^ 

î  àirit  vluitée  par  le$  dévots  d)n- 


*^(iuisavïiîr 
^'JtmtdXrêt 


% 


'ip. 


ircedeleiM^,  Ch^o^i  MiRt 
insdc<Wej,   |g^: 


■«•■•■((^iv,'  ■- 


>*.^'« 


'■^■^  \:t;!. 


'tstf'- 


'"V3 
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^..Jerèns  nêiprép^èsvetiu^s 
VéfnttMt  d'être  heureux  f^ 

Miuidtm^[ertt0m^  .^^^^Sm^^:^. 

0mtàit;^iplMi  rien  m  dâîre.  R  6  H  s  a  «  JRp 
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»»r    ■'■■  -  •*^1>'E"S.  ■-'■>  ■■ 

On  m  comimméinent ,  au'tl  n*y  «^tkpi  i^  îf4&iir  \  m  onna^  ; 

pour  dire ,  qu'il  cft  en  la  fèéiOàùxi^  qu'U  n'y  nuuique  xfxxw 
<     au'un  honune  n'a  rien  à  ^<]!rrr ,  quind  il  eft  fbrcheuceux.  On 

dit  auin  par  fouhaic  >  £>ieu  vous  donne  ce  que  vôtre  coeur  i/^&f. 

DÉLIRÉ,  ^«1.  Nom  propre  d'homme.  Dt^mus ,  onDffiéfTé^^ 

tus.  Il  y  a  un  S.  D^îr/Arc^cvêquc  de  Bourges ,  furoomnié  Théo- 

^     dule,  qui  fuçcédaàS.Arcad^en  54K llya auiH un $.J>^r/ 

Évéque  de  Vièrdun  dans  le  même  /îécle*  Érafme  s'appelloit  Z)/- 

fir/,  Defidtr'ms  Erdfmus, 

t>ÉSIR£UX>  EU  s  £ ,  ou  defireux.  adj»  Qui'déiire»  qui  (buhai. 

1^    te.  Cit^dus.^ExpiteHs ,  dffiieréms.  Les  fédidons  ne ^  font  parla 

'  \     populace ,  que  parce  qvk'cUe  $fkdéir€Mft  des  nouveauiez ,  ties  dé- 

^     fordres.  Ce  mofn'cft  plus  du  bel  ufage  :  &  il  ieroit  difficile  de 

traduire  en  François  le  titre  d'un  Uvxc  Italien ,  Ilde^Unfê*  On 

s'en  fôrvoit  du  tcms  de  Rqnfàrd  >  qujji  dit  G>ri;ent  ne  vit  isd/" 

j^rir^r.  Régnier  a  die  auifî,  ^t. 

'■  Ctmmecejbonsmârh  deréieediGxcQx,     cWt 
^ibèrcenrdeifijfkkfqtnne/mfâsàeM;:,^^^?^^^^ 

D  É  S I S  T  £  M  E  N  T  j  fnu  Ràiondation  qu'on  fiût  à  une  pourfui- 
tc ,  à  une  demande ,  à  un.appel.  Cefith,  On  dfoit  les^^pens  d'u- 
ne manvaife  demande  juirqu'au  jour  du  deji/hmtm  %ufié.  L'a- 
mcndcM'un  defiftmem  d'appel  eft  plus  grandie  quaâ  on  le  bk 
en  jugement ,  que  quand  on  le  fait  dehors.  ^,     .    v- 

DESISTER,  Vèrbic  qui  ne  fc  dît  qu'avec  le  pronom^^èribhnel. 
Abandonner  une  entrepriie ,  une  demande ,  un  appçK  C^fCov, 
deftftere.  Il  eft  fôchcux  qu'un  homme  ik  40t  de.  la  rechètrhe 

1^  d'une  fille,  quand  elle  a  hé  feite  publiquement.  Il  Ce  feut  d^- 

j-fier  d'une  demande  en  Juftiœ ,  d'un  appd ,  quifuid  on  a  juftifié 
.  *  qu'ils  font  infoutenables.  LeDucde  Lorraine /toujours  égale- 
ment prêt  à  tout  entreprendre»  &  àlc  dépfièr  diè  touf^  ayant  été 
trouver  le  Roi  à  Mets.  L'A  B  B  i  R I G  N.  >,M. 

DESIUSjf.m.  Nom  Grec  d^undes  mois  iSwmét,p^     De- 

.  /«/o^«7w,ùi^w.F4iriciu8dantfbnMénologe,6up4mtTrai 
té  des  Mois ,  dit  que  c'étoit  le  i8*  mois  dei  Macédoniens!  des 
Grècs.de  l'Afie  mineure,  des  Ephéfièns ,  de$  Pèti^upéniens  >  des 
Tynens ,  des  Sidoniens  >  des  Lyciens  &Ç.  &  qu'il  r^ttndoit  au 
mois  de  May  :  le  7*  des  SynvK^ioédohiens  ,  deceux  d'Antio- 
che^,  de  G^ ,  de  Smyme ,  des  Arabes  »  ^  d*4Mtves^pl«rde 
l'Afie  mineure.  Le  6*  des  ^idlfos.        .      '  ^    ( 

DÉfLJ  AGE  yf,  m,  TètmeW^Ooixmvm^  Ceft  un  droit  qui  fc 
lève  lur  le!s  voinues ,  &  furdifecmesmardiandilesottdei^  > 
&  fc  paye  au  Seigneur.  Voye*  le  Cooynnnér  jje Xè«ye  *M  ce 
droit  eft  éxpliquèen  détail  »&  fort  au  loc^.  i  V 

X>ErLONi?ER.v.aét  Terme  de  Fauconnerie^qai,i;gni£tt«u^ 
la  longe  d\m  oi(èau  pour  le  Eure  voler  »  ou  en  auoe  qR|n(on. 
Lwmm folvere,  "$^5  ^ 

D  Ê.fL  OR  S.  adv.  qui  marque  on  cètain  tems  m0?  ,  &  jfknifîe , 
dèscetems-U»d&<xmoment4à.  JàM9rèw.Q^^  je  vis  tou- 
tes ces  fubtilitez  j  je  connus  bie^ifl^i  qu'il  vous  tron)peft>i(i 
On  dit  au  Palais  y  Dès  à  Méfent  cotnmeièr  Im ,  &  dèsitiricatf^ 

,    me  dés  à  préfent;  pour  dire  «  J^a*im  jti||eiiienr  aura  eftet  | 
'  une  teUe  choit  fera  arrivée.;  ;  1     ^ 

D  É  fL  O  Y  AL ,  A  L I.  adj.&  fuULC^nVnyi^  mLp|t^ 
perfidiofus  y  mfdHS , iwfdelts.  Celui  qui  dklm^ mÊÊ^ ^ 
fa  patrie  eft  tm  méchant  homme  de  un  déltyM*  U  dft  niSKr  en 
^      v^rsqu'enprôfc.Riiu.i, 


jûiM»4^un&4Qicêaet»ito^^ 

i/r|^«frdupr6niérhoîmne.  $.EyR.  '  ^ 

JQiiSOBÉirSANT,  AN  t « j adj»  Qjii  fe p^nohce  andt  dtCê. 
^|Soir.(^uin'obértpasàlèi(iipérïeOrs»âi|loâ^  Nmt^iedSi, 

ia^î«»r»unrujétre^le&i^«^^:  Tf 

OÉSOBLïGE ANT,  au  t s , ^fefibiigfém,  adj.Qîii défo. 

bllge  j  qui  (ait  quel<|uedéplai(ù:  >  9111  rend  quelque  mauvais  of 

fui^  dffer,  Cdm  oiii  fiut  des  railleries  de  les  amis  eft  iq^^^im 
Q3ui  qui  va  ^^r le  marché  d'autnïi  y  qui  travérfe  fbn  deiîan^eft 
imlîetunt.  Un  hommequi  leprocheà  une  fillequ'eUe  eftâcée 

DESOBLIMAMMENT  ,  ou  d^Mgtammettt,  a4v.  lyiîï 
manière  défôUigeati^.  Pâiràm  $ffchfè ,  inbummè.  Il  a  parlé  de 
(on  ami  fort  d/ffittgemm*nt  en  une  telle  compagnie. 

DESOBLIGER,  ou  defêhllftr.  y.  met.  Rûrc  Quelque  déplaiTir 
à  quelqu'un,  quelque incivtlioé,  lui  rendre  de  mauvais  offices. 
MMtmertfi  de  sU^mê  ;  àlicm  diffikere.  On  défthlhe  un  mari 
plusqu'on  nel'obhge ,  de l'avertir  des  in^élitez  de  (àibune! 
yovamçdMligere'^t  C\  yoqs  n'acfcept»  pas  le  préfcnt  que  \t 
vous  ofixtiCdl  une  boun^iÉdineidene  voubir^^^rr  pèr- 
fbnne,éar  on  s'il repeti||M|pu tard.  /^;, 

D I  s  o  B  L I G  i  9  i  E.  rart.dK  âc  adj*  Ofenftu,    .  ^  - 

DESOcÇVfATlOH,MdejkcMf4fiptt.Çt^^^^ 
mot  le  trottvedans  les  oumges  de:M*  Amaod  ;^&  dé  quelques 
aufirttAuteur^j^màisMn^mpii^^^  :^^ 

DÉSOcCÛPfe^,ottrfj/Wvi^.yi^^«a:.Il  nefedit  giiài*^^^^^ 
vec  lepronom  pèrfonner.  H  unifie ,  Cdièr  de  s'Oiocuper  ;  te  dé- 
bairaâttdeschmbqd  ocxupem^  èmiuméiliik^Sonpxm» 


Vn}m»^o^^tarâbkfin4^m;Çoikv. 


.  -. .'? 


déloyale,Une 
éPer- 


.-    •      '  *.       •   il    .        '  ^         priûcipalemcni 

dansles  Olivia^  qu  oniappdk  de  IVMit4loyal>  où  il  iê trouve 
plufïeurs  mdts  hottv<aax&:|«u'établis. quoiqu'il  y  aitplufieurs 
de  ces  ouvrîmes  bièi  écrits  »  &  qu'ib  ne  /oient  pa$  tous  fortis 
dujport-RofîI. 

Jp  eft  ians  nen  taiie.  Pt^^-i^de  tout»  nia  palCcç  eft  l'âffid* 
rede  tomemoncnimé.^      a  9»Om$àtairéès^t^mhvMmu. 

;  Le  P.  Boiihburs  dit  que  le  moc  tle  iétëecnpernt  plait  ^  à  nos 
Maîtres  9  (Sr^u'il  ne  réiinit  pas  dans  le  monde  »  il  piroit  qu'on 
1*1119;  aoclTÎItumé..  ■  ■^^'^i, 

PiSPL  A TBU R. f.  m.  Qui  désole >  qui  ravage,  qui  dému'r.' 
{5î/?^îjP^«/4W^  penhardiiM'  &ualineft  pcui- 

.  être  le  fâuqiû  sVn  loit  1^ 

DESO  t  AtlbN.oa  4lr/W<iiM)».  f.  f.  Aâion  ,Ôq  perte  quidéfo- 
Ie.>^i/M»f  |N|^^  U  pefte  cau^  unegnmde  défdé^ 

D£SOLER>  Gadefiltffmgàlà^}^^  déo^»  aiÉger un 
pàys.ounne  pèrfoiuie^pi^ietnine  otr  dêftméKm  ent^. 

fiit  les  Provsnio#4lelîtii^Kon)ain.  Scayn&^î^iémént  tuer 

S»fi;ens>&4i^#r  lafbciété.c'eftéxceUer  dj^upe  fdence 
eniunefte.  $.  £r  %•  Ils  déféueiit  %  ftiittlplii:  leurs  con- 
^  àiifions.  V  A  uo.  Un  crâmciér  rigOtticia«^œ%>déUtqif ' 
^  àfiht"dt^s*'ûneVii^ft.  /3#  .        ^ 


ÇtmxÊkm  dejjaffAïf»  comme  qui  dirait  ^frim  de  ttut  fêgUs  9^ 


'^Mh 


-■W' 


DÉfLOYALEMENt.adv^Ci^^unp 

.    femme  qui  iàit  aftafliner  (on  nwd  f»0x 
fide^perféÛofe.  .i-  v    .^  s  : 

DÉ  a  O  Y  AU  T  é.  t£  Aâion  c«mttt  lâmOité  &  ksloi^^ 
-  ,  did ,  hifideikds.  Trahir  fà  cànfcience  par  un  faux  ferment  »  c'eft 
.  ;^  U  première  des  lijbjUHr».. 

Ce  mot  vient  d'un  vm»x  Gaulois  ;  dtjl»^  qui  iignîfipit  péà/gmn 

DÉSMOND. 

aritredeCointé 

A'iaîyra* 
DÉSOB]ilR,ouir/#^/v.n.Nëj^ 
'   commandemensdes  Cufénents,2^9kptfd^'mnpdmé»  mw  «^ 

ttm^grtylmfeiyitm  dmèStârt  ^tugljgm»  Adam  aélé jkini  pour 

UYoudéfêbn  à  Dieu,  nèrfimne  n'o&cSt  iMàrm  Roi.  Il  lut 

contraint  malgr^Ittîde^M^^*''  ^  l'Qrade.  A  •  si  n  c. 
DéSOBÉXrs  ANiâlMa  d^ét'ifmit^tgUàaiï  àtàé&bfkl 

Défâutd'obâlGilice »rcbelUoiL  Mmtn^^9tu iénréfyih» r». 

€Mfdih,cêMmkiti4.Ué4'*^4^0i3vm^^  j.. ^^;',.^    '  . 

convertit  les  ajouncmens  |2cfonn^  m '^il»  de,  prifé  de  DfiS^HtATrafrl4.£  AOiMi 

^    fiorpialcauredà'gi^iWi^ 


jmf^molamckdmsi      ^,  ■■■i^i 

Lâimt  ntféorèk  fius  mii  % 

jU  dnx  m9iirdàprhit€m.V,  n  v  C i  a  c  b  a  t»"^ 


>:»*• 


Dis^|C^;^^:diuuig^n^  Afflîger>ttrî0ar>  fiûiedêlâpet^ 
ne,caafodcI'^eiptt^^|0Eg^».ii^^fi^^  U  inm«i^ 
yW/cctte  pauvre  ftmille.  P  a  T.Jfe|^:S|^)s«Lic^yi^;  y 
me  4^1^"^  m'apprcnanc  deji^^ 

«?; 

Un  fpeâkdeii  cuftel  &  fi  îîmefleiA5^%|^^ 

père  ii|fir.  Ftt.  L^EgUfe  4<r«/<''  ponvoit  ipâe  ^Sk  libie- 

inenc>;Arp(etu^J&l^r^p«fl2e.FLicii.    \ 

gui  âirJ(a^âfai«i|9$9M^^ 


PiiOPaER. 


.;**->."<7*i^^-." 


■,^.  j.,-,^,^-- jr  ' 


:/  fi|i'^^>':?';'^;i%"*v .  /Jti:'^^>U(^'ï 


,»..'.  ;f.''^;i,';*^^!S'  v"«  ^■".<;-" 


■•^*' 


^  tr 


■*; 


€ 


:é^. 


ffr\' 


..rfP' 


7«o 

^«Mw.  Un  fl, 

ft.QïUdéfo. 
nwuvaisof- 

«  deflein>cft 

,«4y.  lyahc 

i  «parlé  de 
c. 

l«c  déplaifir 
av*»  offices, 
r*  ttnmari, 
cufenme. 
2cnt  que  j6 


:■>•'■. 


<»cquclqip 

mette  j]g[iï*à* 
àperjfedé. 
iV^Scmpriti* 

ppiiquoifliiit 

icipalemenc 

il  iè  trouve 

tiic  pluiîeurs 

tousTorCB 

irait  qu'<^ 


pli  <lAruit.  * 
uncftpeac-  , 

tequidéfo- 

ipéysoùoi»  ; 

■   ■■  ■■',. ...  t 

^'.■.1.V   •  .  , 

9JÊigetm 
m  entière»   , 

ment  tuer  ' 
[le  icience 
feiirs  con- 
teur !^ 


wfiKUf, 


^Vp»^ 


lâoué^ 


l«^' 


'^ 


'ïliR. 


■■/■ 
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7«i     ^     '    D  E  S. 

n^SOPI  L  E  R ,  V.  ad.  Terme  de  Médedne.  Déboucher  les  con- 


■M 


faut  avoir  la  rate  ^«j^p'V/r.  ^ 

PÉSORDOnNERi  ou  De  son  DoniJE  ii>  verbe  au,  Trou- 

.4t)ler  l'ordre.  Ferturbare,  Cette  armée  navale  étoit  rangée  en  bo^ 

taille  &  bien  ordonnée  i  une  tempête  l'a  tUfardorm/e  y  Ta  diflipée  %^ 

&  mireendéfbrcUe.  Le  fblfènc  taiflà  jpisdedéfndêmier  mes^fca- 
i^drons  en  le  padànt.  B  u  s  s  i  R  A  b.  Ce  mot  je  dit  peu  3  il  n'eft 

guère  en  ufage  qu'au  psbticipe  pa(GF.  Ce  dérangement  univèrfèl 
,  &  continuefaescliofes  humaines  ,  tout  d/ford9mi/<m'ï[  fembleà 

nos  yeux  >  eft  pourta^'  dans  l'ordre  de  la  providence.  F  l  b- 

CHIBR. 

Dé^oftoonHé>  es.  ad).  Que'  Ton  prononce  auflî  defndnm/. 
Qui  eft  éxoélTiF.  Pettwbâtus ,  imrdmMus ,  cênfufm.  Il  a  une  amour, 
une  pa{non<<f/0r</0i»f^  pour  cette  femme.  Une  fureur  brutale  & 
déjordom^e, 

DÉ  s  o  R  D  o  n  N  é ,  fîgnifieauili ,  Vicieux  libertin.  Immoderâtut ,  cn- 
ruptus ,  d/prâvatus ,  difilutus,  Ceft  un  homme  qui  mené  une  vie 
diéfordouM/e  y  qvi  eft  noyé  dansla  débauche.  Toutes  là  pallion» 
humaines  font  videufes ,  ôc  ddjfÊéia/et ,  comme  l'amour  propre 
<|Ui  leur  donne  la  naiiïànce.  M.  Es  p.  /^    ^  ^ 

DÉ  s  o  R  D  o  nW  É  ^  f.  n>.  Ce  mot  n'efteri  ufàge  oueaans  les  Hôpi- 
taux de  Paris.  l(  figniHe  les  parties  naturelles  des  fènunes  &  des 
filles.  On  àiit  viHtcr  par  dgiChirurgiens  ou  par  des  Matrones  le 
i<<]^^^ifir/des  fbnmel  &aS  filles. 

DÉSORDOnNÉMENT  ,  adv.  D'une  manière  défordomiéc. 
Pèriwrlfdtc'^^s  Cette  maifon  on  vit  fort  d/fordomi/tÊtnu, 

DÉSORDRE)  ou  deftrdrf , d  m.  Confufion ,  trouble  ,  embar- 
ras ,  dérangement.  CnfuÇtê ,  fentobâtio,  Ceft  un  brouillon  , 
Tes  livres  font  dans  una/ft(rike  horrible.  La  colère  met  Xtdéffdft 
dans  les  difcours  de  ceux  qu'elle  maîtrife.  M.  E  s  p.  Elles  s'effor- 
ce de  parler  pour  cacher  (on  dtf§rdre,  B.  R  a  b.  Pourquoi  avez- 
vous  jette  le  ié/«ri^rf  dans  mon  âme  ?  V  o  i  t.  Je  feignis  d'être 

'  malade  pour  cadier  le  d/fordre  de  mon  efprit  :  mais  je  le  devins 
encfifet ,  &  nx>n  corps  ne  put  fuppôrter  une  fi  violente  a^tation. 
P.  D  E  C  L.  Le  Calme  pendant  l'orage  vient  de  la  force  de  l'â- 

/*  me ,qui  n'eft point fiijette zxxTidéfndfts que caufênt les paflions , 
&  ne  oranle  point  de  quelque  impétuofité  que  la  fortune  m  cho- 
que. B  A  L  z.  Vous  pouvez  vou&fbuvenir  de  ma  pudÉnr ,  de  ma 
confufion ,  &  de  mon  défordre  :  mais  vous  ne  vous  fbuvenez  pas 
de  ce  qui  vous  engageroit  à  m'aimer  malgré  vous.  L  e  t  t.  P  o  R- 
TUG.  Quand  vous  voyez  vos  cheveux  dérangés  ,  vous  rép(|rez 
bien  vite  ce  petit  défndre ,  afin  qu'on  ne  vous  lurprenne  pas  né- 
gligée. M.  Se  uo. 

Un  défordre  itèrnel  i/gnt  déoi^fm  efprit,  R  a  c  jt  u  e. 

'  Souvent  unbeâMdé&T^efiimejfet  de  rdrt,Bàii. 

DÉSORDRE,  (îgnifieatifn  lesabus  ,lesirrégularitez  qui  provien- 
nent pu^  l'inéâcution  des  loix,  ou  de  quelque  autrecaufè  dan# 
l'État ,  ou  dans  l'ÉgUfè.  Le  Cardinal  s'appbqba  fifriéufement  à 
i:éfbrmer  Xt^défmifei  qui  s'étoient  glillêz  dans  l'État.  S.  Evr.  Le 
peuple  deman^  qu'on  fongeât  à  remédier  à  tant  de  diferdres  qui 
troubloient  le  ^os  du  Royaume.  I  o.  L'Églife  fouâ&it  beaucoup 

rar  les  ii^ôrirvi  inévitables  d'un  (chifme.  ' 

s  o  R  D  R  E ,  (ignifie encore,  Degftè ,  violence ,  ravage.  Fdfiitàs , 
vâftéuio,  cléides ,  mnâ.  Dans  les  guerres  civiles  il  fe  commet  mil- 
le i^/»n6:r/.LePtince  ordonna  qujpn  j^yêj^déferdfe  de  ics  trou- 
Qif9ni4egrMd}imesyettxlesfuccèsde€eRoi^ ^' 
QuipmiàiMfeméiedéCoi^K&tegreU     \     # 

Nouveau  CHOIX  dé  viRs. 


-«.  .V- 


Diio  R  o  R  B ,  fè  <l}t  encore  de  la  diflènfion^  de  .la  brduillerie 
qui  arrive  entre  des  pèr^mies  unies ,  ou  par  le  mariage  .  ou  par 
l'amitié*  Pertmhâtiê ,  d^mm ,  itxd  cntemio.  Ce  jeiine  Uondin 
amisleii^Mrf  dans  ce  ménage;  il  a  brouillé  la  Kmmeavec  le 

77mui.-  Noos  édôns  en  bonne  intelligence  ,  &  vous  y  êtes  venu 
mettr^le  i<JStir«. 

Ondit  aulTî ,  qu'unhomme  vit  dans  IciiiJWrr  ,  c'eft-l^ire ,  dans 
le  libertinage^  4^uis  le  dér^lcment ,  lorfqu'il  ne  yit  pas  félon 
les  loix  >  qu'il4ftadonné  à  la  débauche  ,  au  libdrdnaM.  Am»»- 
ierétts^  effreuu  vhtêU  Iktmu.  Les  Païens  faifoientles  Dieux 

>  coupablesdesmémet  crimesqn'eax ,  pour  éxcufcr  leun  ddfmbres 

&  leurs  flletea.  P.  t  p  Bos  s.  Un Pïétre  qui  ferojr tombé  dans 

un  teld^trdre  «jpTeioic  U  approcher  de  l'autd  ?  Je  hais  ces  repas 

où  l'onfidtalofcde perdre  toitlifmi  ,&  où  le  <^^ 

«grand  pUÎ&v  M#Scu  o.  U  eft  aflb  ordinaire  aux  gens  aban- 

i  donnczàroirivetédetomber  danslei^iv'^'-  S.  E  v  r.       ^ 

Ondit  auffi ,  qu'un  hiwWcft en  AH^r ,  quand  U  fc  tro«ble , 


DÈS  7o£ 

Ott  qu'il  s'embarailè  en  parlant ,  ou  qu'il  fê  trouve  en  un  état  dés-* 
honnête  &  indécent.  Pertinbâtio,  U  fiirvint  unacciden|^4]ui  mit 
le  Pt^icatcur  en  défndre ,  qui  le  fit  demeurer  tout  court.  Ce  ga- 
rant fût  fùrpris  tout  en  dêferhe.  On  dit  d'unhomme  que  fcs  afhi- 
1ms  font«î  d/ferdte  ;  c'eft^-dîre ,  brouillées ,  &  en  mauvais  état. 
DESORIEN  TER  ,  y  deferienter ,  v.  aft.  Détourner  de  l'O- 
rient ,  ou  des  autres  fbints  cardinaux  de  l'Horifon.  j4b  erlentê 
detrâbere  ,  âbducere.  Les  cadrans  marquez  fiir  cette  pierre  vont 
mal ,  parcequ'elle  a  été  remuée  &  déjerient/e  ,  elle  ne  regarde 
Çlus  l'Orient  &  fonMidi.  On  le  dit  plus  (buvent  au  figuré ,  6c 

étaP 


en  pays  de  coimoiflânce ,  on  eft  tout  d/ferlenté.  Qu'on  parle  des 
Loix  à  un  Médecin ,  de  Médecine  à  un  Avocat  ,  ils  (ont  tout 
déforiemeK..  .        /  ^  ^     ,  T*- 

DésoRiENTé,  is^part.  &  ad}.  P^rfifri»4;ftf. 'Dans  la  diipute 
fur  la  conformité  de  la  fiai  des  O^entaux  avec  nous  touchant^ 
l'Euchariftie ,  M.  Alix  difi>it  «^uelquefiais  eh  raillant ,  que  M.^ 
Claude  Ton  Collègue  étoit  it^i^ii// 

DESORMAIS ,  adv.  Prononcez  defamtdîsy  ou  damnais.  A  l'a- 
venir. Impefterum ,  deiticeps ,  dl'sàt^  Ceft  la  même  chofèque  do- 
igH^dm.  La  paix  eft  (ùtc  ,  nous  ferons  défermatU  éxemts  de 
3  crainte  &  d'alarmes.  Il  a  été  fi  bien  chÂtie  ,  qu'il  fera^frj^r- 
mdu  plus  fage.  Mes  défauts  défermais  font  mes  feul  ennemis. 

B  011.  EAU. 

DÉSORNER  ,  ou  DESORNER  ,v.  a£b./iMiiMM8i  r«iii/rrr. 

Ôtér  de  l'ornement  ,  de  l'agrément  ,  de  la  beauté ,  faire  qu'il 

en paroifiènioins,  faire  paroître  une  chofè,unepèrfonned^oins 

.  belle  qu'elle  n'eft.  Malgré  le  foin  qu'on  prcnoit  de  lui  donner 

des  habits  qui  pûfiènt  Xz  défwner ,  tout  lui  fcoit.  M"'  L'H  i- 

RITIÉR.    *  il  • 

DlSÔSSER  ,  ou  DÉSOSSER  ,#.  au.  Ôter  les  os,  Exoffare. 
LesCuifiniérs  &les  Pâtiftîérs  ddjhjfem  les  viandes  qu'ils  mettent 

-  en  hachis ,  ou  en  pâte.  On  lui  a  envoyé  un  pâté  de  deux  lièvres 
qu^naiO^c:  -      ^.,        ,   .   .    Jf,; - 

DésossÉ,é£.  part.  &adi.  ExeffetMs» 

PÉSOURDIR,  ou  def9wdir.  v.  ad.  DéfFaire  une  toile.  TeUm 
retexerè.  Une  toile  de  Pénélope  eft  celle  où  on  d/fmrdit  la  nuit  ce' 
qu'on  a  ourdi  le  jour.         '^   ' 

DESPÉCEMENT,  f  m.*  Aûion  par  laquelle  on  met  en  pièces. 
Lâmatus,  Les^uchérs  font  le  dépècement  d  un  bœuf,  le  mettent 
en  pièces  pour  le  vendre.  ... 

DÉSPECËR  ,  V.  aâ.  Mettre  en  pièces,  h  fmfiâ  ditnàere  ,  fru- 
ftdtim  eencidere,  Cenfcindere  ,  Uniare  ,  lâcerme.  On  dépèce  un 
chapon ,  une  volaille ,  pour  en  f^vir ,  pour  efi  faire  une  capi- 
lotade. UivGefltilhomme  bas-Normand  ayant  mis  .une  perdrix 
furfon  aftiettepourla  dépecer  y  Se  laf^ir  à  Ces  voifins,  M.  de 
Montaufier  lui  dit ,  Eh  ,  Monfieur  ,  qui  voudra  manger  de  ce  . 
gibier,  après  avoir  traîné  fur  vôtre affîette }  Ce  ferartioi ,  Mon- 
leigneur ,  repartit  le  Gentilhomme ,  qui  avoit  l'efprit  pré(cnt , 

*  ^&pèr(^nne  n'en  fera  dégoûté  que  moi  feul.  DE  Vign.  Marv. 

On  dépééeàfs  habits ,  du  liiige ,  des  étoffes ,  quand  on  les^ècoud, 

,  quand  oniescoupe.pour  en  feparer  les  pièces ,  &  les  faite  (èrvit 

'  à  d'autres  ufàgês.  On^/^'^run  vaidèau  quand  il  eft  vieux ,  c'cft- 

à>dire,  on  le  rompt,  on  le  met  en  pièces.  ^^ 

'  Le  lien  par  fet  angles  cemptd  y 
^Etdit ,  mut  fenmies  qtiâtre  k  partager  U  proye  ; 
Puis  en  autant  de  pdtts  le  cerf  il  dépeçsu  La  Font. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  depitdre ,  qu'on  a  dit  dans  la  baftè  La* 
tinitè  pour  fignifier  la  même  chofe.  ^ 

DésPEci  ,  iE.  part.  paff.  Ôc  adj.  Drvifus  in  fruftd ,  fruftdtim 
cemifus, 

DÉSPEN1>R£«  v.  aâ.  Vieux  met-, qui  veut  dire  la  même  chofê  ■ 
ique  défpenftfi  défpendre  n'eft  plus  en  ufage.  M  É  n.  B  o  u  h«  Les  ^ 
coeurs  généreux  aiment  à  déjpendee,  U  i*^-  -         -v  -./s;?^ 

On  dit  proverbialement ,  Qui  hieii  gagne  ,  6c  bien  i^|^r»/,  n'a 
que  filtre  de  bour&  potu:  (mt  fôn  argent.  On  dit  auih  ,  c'eft  un 
hoitime  qui  eft  àflR  à  vendre  &  1  i<4»Mi^rr ,  pour  dire  qui  lui  efl 
abfolumeut  dévoué.  On  trouve  dépendre  6c  we^tdre  »  on  ne  pro« 
nonce  point  f/dansœ  mot  quand  d.y  en  a.     > '•*  - -'^ 

DÉSPENS,f.  m.  pltir.  Frais }  ce  quia  coûr^ce qu'ona  dépen(($ 
^  quelque  entreprifê  »  ou  à  quelqu|  affaire.  Sumptur ,  impenfe. 
La  guerre  fe  fiutcoâiours  axotdipens  des  peuples.  Ceft  un  honp* 
mequi  gagne  bien  Ccsdé^eiu  ;  pour  dire,  il  rend  bien  autant 
de  (ervice  qu'il.cpûte  i  nourrir.  On  dit  auifi ,  vivre  aux  dépens- 
d'autrui  ;  <^eft4-dîre  «aus^Ms ,  6c  fur  le  compte  d'un  autre. 
Un  AmbaHâdear  d'Efpagne  yonlant  engager  Alexandre  VIII.  à 
Ce  déclarer  €ontre  la  Fiamse^  li)i  difoit  qu'elle  éioit  ruinée ,  6c 
qu'elle  ne  ponrroit  plutenticftèlr  fesarméei  J«le  crois  bien  * 
^  répondit 


•  > 


[ 


.r 


\ 
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répondit  le  Pape ,  car  cUe  les  ^e  iputes  fubliftef!  aux  MpetuécCçs 
voifins.  *" 

D  É  s  p  E  N  s  j  le  die  audî  au  figuré,  ie  juftifier  aux  dépens  d'aucrui. 
quorum  ituommodù  ,  detùmcnf  ,  periciUo,  Un  habile  homme  Ce 
fait  fage  aux  d/pftis  d'aucrui ,  en  proHtancde  Ces  fautes.  Faut-il 

'  obéir  à  cette  chimère  d'honneur  aux  dépitu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux  dans  la  vie  }  S.  ëvr.  Ah  lieu  que  }cs  Princes  n'apprennent 

3u'aux  dépens  de  leurs  fujcts ,  Ôc  de  leur  propre  gloire  >  k  juger 
es  affaires  dangcreufcs}  par  leiêcours  de  i'HÎftoire  ils  fondent 
leur  jugement  fur  les  évencmens  pallcz  ,  (ans  rien  hazardér. 
fi  o  s  s.  Il  n'efl  pas  permis  de  foutemr  les  diogmes  de  la  Religion 
aux  dépensées  vertus  qu'elle  commande.  Les  Traduâeurss'éxcu- 
fenc  fouvent  aux  dépens  de  leur  langue.  G 1 1.  L«   ;  ^t, r  . 


'.'?r 


■'jt^-'' 


u^ffx  dépens  dMprecbdin,  fUfâHrhe  les  gens  ^   ' 
Le  pocbAtnkfen  tour  fuit  rire  dfesdépens.  V  i  l  l. 


m 


On  dit  proverbialement»  qu'^Ronmieefl condamné  aux  dépens , 
quand  il  ne  retire  pa^'udRf&ire , d'un  négoce,  tout  l'argent 
qu'il  y  a  mis.  On  ditaufll  d'un  homme  avancé  en  âge  «que  la 
plupart  de  Ces  déjpens  font  faits..,  f^^  <»    1^;»     v  '  ^  •  •# 

P  é  s  p  £  M  s^  ea  termes  de  Palais ,  font  les  Irais  qu'il  a  coûtée  une 
partie  pour  pourfuivre^  un  procès.  Sutitptnts  impenf*  litis  '3  ou 
expehft.  La  condamnation  d'amende  cmponeicelle  des  dépens. 
On  obtient  un  exécutoire  fuivant  la  taxe  &  la  liquidation  des 
dépens ,  fur  une  déclaration  de  dépens  réglée  entre  les  Procureurs. 
On  prononce  quelquefois  <//prni  compenfez  ,  fans  dépens.  Des 
dépens  çroifez ,  ce  font  ceux  dont  on  a  interjette  appel.  11  eut 
refbnder  les  dépens  des  défauts  ÔC  contumaces.  On  condud 
totn^  les  requêtes  par  une  demande  de  dépens  ,  dommages  6c 
intérêts.  ., 

PÉSPENSE,  fubfl.  f.  Emploi  de fôn bien.  Snn^tus 3  expenfmn , 
impénfa.  On  ne  doit  faire  déoenfe  qu'à  propoitioÉsde  fon  revenu. 
Ceft  à  la  femme  à  faire  la  d/penfe  de  la  maifbn.  Cet  homme  fiût 
une  dépenfe  fourde  qui  ne  paroît  point.  N'inftf Itez  point  ceux 
qui  font  audefibusde  vousparl'éclat  de  vôtre  dépenfe ,  &  n'ir- 
ritez point  l'envie.  M.  £  s  p.  Dans  les  gens  de  la  Cour  la  mo- 
dcftie  de  la  dépenfe  n'cfl  le  plus  ordinairement  qu'une  vertu  po- 

,  litique.  Id.  S.  Évremont  dit  à  une  belle  pèrfonne ,  Laifïcz  les 
autres  Ce  ruiner  &  çn  habits ,  dcpiàrreries  ;  la  nature  a  fait  pour 
vous  toutes  les  déptnfes,  L'aumôigp  ne  fc  fàit'pas  fans  dépenfe  y 
mais  le  profit  furpafiè  la  perte.  Maucroxx.  La  d/pfnfe  de 
la  Maifbn  de  Louis  XI.  qui  n'éroit  au  commencement  de  fbn  ré- 
gne que  de  1$  à  50  mille  livres ,  monta  fur  la  fin  du  même  juf- 
qu'à  8o6of  livres  »  fuivant  la  fupputadon  q^'en  £ût  Maf^eu. 

DisP£NSE,en  terme  de  Pratique  ,  c'efl  le  cjiapitre  d'un  comp- 
te qui  Ce  met  après  la  recette ,  dans  Lequel  on  ftit  voir  k  quoi  on 
a  employé  ce  qu'on  a  reçu.  £xpenfnm\  On  ne  doit  point  àlduer 
la  dépenfe  d'un  compte ,  u  elle  n'eft  juftifiéc  pa^  «joltcances  valla- 
blcs.  /     ^ 

De  s  p£  K  s  E ,  ou  Gurdemanger  ,  efl  uni  lieu  proche  de  la  cuifine , 
où  on  ferre  les  provifîons  de  la  tâbleL&  cequiy  fèrt  ordinaire- 
ment. CelUpenaria.  Chez  \es  Grand^^gneurs  CM|4'!ippelle  o§- 
~€e.Laidépenfie(ïanej>iéce  du  département  de  la  bouche.      vi, . 

DfiSPENSE,  efl  aufli  un  terme  de  Religieux  &  de  ReligieuM^' 
C'efl  le  lieu  où  folles  pots ,  les  taflès/le  pain  &. i|  vilijt  J^fM- 

DISPENSE,  fedit  audîdu  petit  vin  qu'on  donne  à  boire  liLx  va- 
lets ,  qu'on  fait  avec  de  l'eau  qu'on  fait  cuver  fur  le  marc  pref- 
furé  :  ce  qu'on  appelle  en  quelques  lieux  ^lr#  ^ov^bettvMnde.  De- 
mejlkofumpotus. 

DÉSPEN  S  £R  i  v.  a^.  Employer  fon  bien  à  acheter ,  donner , 
ou  faire  autres  chofès  qui  ne  fe  font  qu'avec  de  l'argent.  Smn- 

.  ptum  y  impenfdm  fuere  ,  dlfieodere  ,  eeegénfe.  On  a  tort  de  dépeit- 
/rr  fon  argent  à  acheter  cent  vaines  curiofîtez.  C'cfl  dépenffr  fon 
bien  à- propos  >  que  d'en  faire  part  aux  pauvres.  C^ux  qui  ai- 
ment à  deùejnfer  font  biqitôt  ruinez.  Pétrone  dépendit  fbn  bien , 
non  pas  dan\  la  débauche  j  mais  dans  un  luxe  POU  ôc  curieux. 

;  S.  E  y  R.  On  Ce  fèrt  q)iclqu4;^is  pn np^  f«p  ^sxmdf^  dippi. 
fiy  mais  il  efl  vieux.  •  ^^;-~  ■  ■;■'  :.V -^1  -;.-'irt'r;Vv  .-i-'-^'^i^^-rr:  .■ 

On  dit  en  proverbe.  Il  y  àpluisdemoyens  d^i^^j^què  4'açqué- 
rir.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  n^  dépei^e  guerriç  en  eÇpions  , 
o  uand  il  ne  fçait  pas  les  chofçs  qui  lui  font  les  plus  importantes  à 
aécouvrir.  .  >,   .  ...  t. 
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r-i. 


{■''\ykA'mf, 


D  É  s  p  E  N  s  B ,  é  E  part.  pafT.  &  adj.  A»^<}^. 
On  dit  proverbialement  itoumée  ,  g;4n^>  jpuKriéé  dépenfée, 
parlant  de  ceux*qul  n'épar^icQt  rien  »  q|ii  dé^Biifcnt  l'ai^^ 


dépenfe.  Il  y  en  a  qui  A:riv&il<l^«iwr  avec  un  ^j  ce  mpt  ,&:?'; 

tous  les  autres  quiont^a  même  otfuneff  s^éciiy-àit  fq^v^^^ 

jourd'hui  fans  i  dansia  première  fyîlabe»      J        Vr  |i||^'V 
DfiSPIRER, v.îua.  Vieux  mot ,  quifjgnifieiw^i/îr.  Ihmèere. 

On  a  dit  dans  le  même  fens  d/jptrer ,  Ôc  défpiter,  La  paitie  qui 

difiàma,&  defpira.  De  Beau  m.  Le  Tout-puiflàntleur  %oq 

defpke,  M  A  R  o  T.  Un  menor  de  toi  nt  défpire  y  pou^  ,  Nfliné- 

pmèz  p^  un  moindre  que  vous.        * 
Ces  mots  viennent  de  defpkereivooi  Latin ,  qui  vetot  dire  méprtjer, 
DÉ  S  P  L I E  R ,  V.  zGt.  Étendre  en  long  ce  qui  étoit  plié.  Expltcâft  ^ 

evelvere  ,  pdndere ,  expândere.  Les  Marcnands  deplkm  librement 
.  '  cent  pièces  d'é^>fre  pour  en  trouver  une  qui  foit  au  gré  des  cha« 

lands.  On  dit  auffi ,  Déplier  les  voiles ,  les  tentes ,  &:c.  On  a  die 

dans  lijae  Ode  fur  le  Jugement  dernier  2  . 
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17»  livre  ajtenxfe  déplie  ,  •  >  i 
Oà  pdr  des  traits  itlâiâns  3  -  .  '  ^ 
iJe  delgt  du  Seigneur  pelle ,  ;  \  r 

LbifiokedçtQuslesIffm.  > 

YBAU  CHOIX  of  v1r«i; 


■-'■■ik 


Déplier,  If  tfâh.  Terme  de  Chaflè.  Cefl ,  Allonger  la  coâe  de  crin 
qui  tient  à  la  botte  du  limier.  Prédire  ^extenâere^m     y^    ^   'Jx 

Dâs^,LX£R,fèdit  auffi  fîguremcMRK>u^ Étaler ,  fidre paroître. 
,  Aperhre  ^pstefdcere^  Cefl  là  c^u'il  a  aéplli tons  les  créfpn  de  fon 
âme.  P  A  T.  U  d^lU  Ces  bataillons  &  les  étendi^.  Il  déplié  toute 

ftoéloqucnce.  Voyez  DÉSPLOYER. 
SP  L  O  Y  E  R  >  fe  dit  en  la  même  fîgnifica(ion }  mais  d/pUer  efl 
le  plus  ufuédans  la  plupart  des  phrïfes  où  l'un  &  l'autre  s'em- 
ploye.  On  dit  pourtant  cette  armée  marchoit  à  enfèignes  dé- 
ployées ,  &  l'on  ne  diroit  pas  bien  enfelgnes  déplieles.  On  dit  auffi 
fur  mèr ,  Déployer  les  voiles ,  d/ployerie  pav^loo. 
Dé  s  PL  o  Y  s  R  ,  fe  dit  figurement  en  chofès  morales.  AMere  ^ 
eftentiétyexpUeâre ,  expdndere  yUti  dllqua  re,  Déjpltyer  û»^^char- * 
mes;  Le  Orateur  a  déployé  toute  fbn  éloquence  pour  haranguer 
le  Roi.  Cet  Prince  a  déjpliiyétoutc  Ci  magnîâcenc»  pour  paroîtn 
en  ce  carroufèl.  Le  Cardinal  Mazarin.  »^0)'4  tous  les  feaèts  de 
la  Polij(j|que  pour  conclure  k  paix.  F  l  e  c  h.  Diea  iie  déployé 
point  fà  tbute^puiflànce  pour  autorifèr  le  menfbhge.  A  b.  d  e  T. 
A  l'en vi  leur  amour  fe  déployé.  Racine.  On  dit  auffi ,  Rite  à 
m^tgedépleyée }  pour  dire ,  ((e  jDpuiie  fàfotce  »|Uk^  SO|ge  dépCiéc  . 
ne  .(croit  pas  bien  dit.  -'^  ,■•.:.>  "^^j;  •  ■  C'.' .  ^y,  '  f^^-m'*.'-^-  >>'■  \  ' 


.:!^v 


■■■^■''^^:^': 


mefure  qu'i Is  le  gagnent»?  >  >  <^i(«  ».  *^  ;v  Mt^ajÉIf .'  '-*  2> 
DÉSPENSIÉR,iéRB.?dj.fîrpdlgnè^qmH^ 

pos  fon  bien. /VM<ii9»i«yciasilciesi4k'Sl^ 
PespemsiIr,  jilLi  i eft  atijifi «n qaelquq^jB^^iUesl'(Ekql1(>- 


ArtblteSureJfâV4ttte , 

"-"'%■  L'beurenfe  Grèce  fevâuti 

.     D'avoir  bJb/  tes  frogrèef  N.  C  h.  d  1  v  d  il  s;    , 

Ces  deux  verbes  i^^^ ,  ôc  déplêyer,  viennent  de  depllcâeif ,  qui  a  le 
^  même  fên^ }  de  qui  fè  troi^ve  dans  la  bafle  Lacinicé.  liiAnonime 

Î^ui  a  écrit  les  mtradcs  que  SaintéGeneviéve  ^  après  fà  mort  s'en 
ért ,  pour  exprimer  l'éxtenfîon  d'un  membre  qui  ^oit  retiré. 
Vpycz  Bollandus>  A£t,  Snnâ.  Js».  T,  I.  p.  ijQ»Jc  1 5 1.  On irou- 
ye^xt^éU[plkâre,m.Mirt.T,I.p.K^9.BM 
DÉSPOTISATION  ,f.  îi  Promeffe  iolemnclle  de  mariage.  Fi^ 
ançailles  Defponfâtlo.  M«  Chaflelain  s'cfl  f^i  de  ce  mot  en  fon 
Martyrobge  T.  L  .p.  f  17.  pour  marquer  une  Fête  en  mémoire 
des  fiançailles  dçiàSainte  Vierge  avec  S.  Jofqph.  Les  ReH^eu- 
Ces (tll'AniiiondjMe  céletàiiht  à  l'honneur  de  la  Sainte  Yièrge 
quatre  Fècil  particulières  qu'elles  nomment  aii^  >  les  dix  V& 
tus ,  la  Défponfntlon ,  l'Invention ,  Ôc  le  Spa&ae. ^-  '- ' 
DÉSPOTAT,  f:  m.  VoyezDÉSPO'TE. .  v^^^t    ,   >^ 
De  s  p  0  T  A  T ,  f.  m.  Pays  ,  État  gouverné  par  un  Défpote.  J^hîo 
Defpoté  ftdfjeSé.  On  appelle  en  particulier  |b  Défpotât ,  uc||^ç 

fays  de  livadie  qui  appartient  aujourd'iiui  au  Tmt ,  &qui  eft 
'anciet\f)e  Étôlie.  Il  eft  fur  la  cote  et  la  mèr  lonienie ,  entre  le 
Golfe  dîe  Lépante  Ôc  celui  de  la  Prévéfà  ,  ôc  a  écénoouné  Dé- 
Jp9téUijk  C9»fc  desDéfpotes, ou  PrinoesGièciÀquiU  a  appaç- 
'   tenu.  Corn.  .  iSw«:^",r'c  s..:  ./■..;.■  :  .^^^^t^'i^y.    •■■^■i^^' 
DESPOTE, f.  m.'TMà%mnéat,  ôe  qualité  qu'on  donne  atix 
Princes  de  Valacfaie ,  ôc  k  ^udqnes  aupa  ▼oifiaiAiiiMU';  Aûi- 
eeps.Çc  mot  dans  iàm:énuèrecSi^ineugnifi#oe  que  marque  en 
Latin  le  mot  berm  ,ôcin  François  celui  de  msére  mf  lapporc 
aux (èrviccané  Oaenfic  à  pe»^près  (  fur  lei  médailles)  ce  que 
les  Latins  iiroienc  fiut  du  nom  Céf»  ,coniparé  à  celui  d'Angu- 

Ite  ^  BÀciAjm:  lépoixlBi^  l.^i!lfit« ,  &  ^ÇTKmic  à  (^ 

Ainfî  Niû^pbofeayuKfiuc  couronner  fon  filf  $caui*cius»iCne 
voulut  qiiek4aomdeA9CnpnrHC ,  MBncj^fa9.pèie£ar  idpèâ 
cdmdeBACiAETCCefittjufleinekitauten^s^ae  lestowercurs 
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'7or^^;:.    ■.      'D  E  S.   .  .^ 

li^nmoinfiieduta  pas,  les  Empereurs  Tui vans  ayant prefôc^  la 
;    qualité  dcAfcCnOTHC  à  celle  dç  BACIAETC,  comme  Conilan'tin 

-  .^^liçticlpucas ,  Niccphqrc  Boconkce>  Romanus  Diogéncs, 

-  ^(esjGloiftnênes  &  quelques  attcres.  A  Tîmitation  des  Princes ,  les 
Princcflfes  en  prirent  aulli  le  nom  AECnoiNA ,  comme  Théodo-  ' 
rc  femme  de  Théophile.  P.  J  ou  b.  Les  pènf&s  du  P.  Hardouin 
fur  le  mot  Déffote ,  dans  fcs  Médailles ,  du  liéçlc  deConlkntiji 
_u..i  J  f  •  ^"^  ^"8^'^^^cs  ^  finguliéres.  I D. 

'  C  crt  l'Empereur  Alexis  fumomm^  l'Ange ,  qui  créa  la  dignité  de 
Défport ,  &  qui  lui  donna  le  préoyérrang  après  l'Empereur ,  au 
demis  de  r  Auguftc ,  ou  Sébaftocr^T,  &  du  Céfàr.  C'eft  Phran- 
zes  qui  nous  l'apprend  L.  I.  C.  I.  Les  Défpous  étoient  ordinaire- 
ment les  fils  ou  les  gendres  des  Empereurs.  Le  D/j'pote  étoit  col- 
lègue de  l'Empereur  j,  ou  fon  héritier  préfompdf.  Le  D/jjnte  fils 
de  l'Empereur  avoit  le  pas  fur  le  D/fpote  genare|||lç  l'Empereur. 
Gxlîn.  p.  38.décritleshabits&lesomemen5du£>((^0/r. VoyàE 
les  Notes  du  P.  Goar  fur  cet  Auteur  p.  lo.  &c.  Sous  les  Succei^ 
feurs  du  Grand  Conftandn  on  appella  V/fpotet  de  Sparte ,  les 
Princes  fils ,  ou  frères  de  l'Empereur ,  à^  qui  l'on  avoir  donné  la 
ville  de  Sparte ,  ou  deLacedémohe ,  en  apanage.  On  donna  le 
nom  de  defpctat  à  la  fiarme  du  gouvernement.  La  G  u  i  l  l  » 
Ce  mot  vient  du  Grec  J'trrirtK ,  &  fignifie ,  Aiditre  6u  Hetgnew, 
J)ÉSPOTIQ.UE  ,adj.m.^f.  Souverain,  qui  fcnt  le  maître, 
qui  tient  du  maître.  Summum  imperium.  Les  Princes  d'Orient 
/ont  abfolus  &  d/fpotiques.  C'eft  un  gouvernement  défpotique, 
■  où  le  PriiKC  fait  tout  ce  qu'il  veut ,  fans  en  rendre  raifon  à  pèr- 
fom^e.  Il  n'y  a  ^int  de  patrie  qui  intéreitè  dans  uii  État  d/jpoti' 
que  ;  la  gloire ,  le  (crvice  du  Prince  yXuppléent.  L  a  B  r  u  y  .  Le 
pouvoir  des  maris  en  AllemlS^ne ,  même  des  Princes  de  l'Empi- 
re ,  à  l'égard  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  n'eft  point  àtf. 
pûtique  ëc(6vL\CT9in,  _    .-  '  ,  . 

'Vous avez. fur mesvèrs lin péuv^kàéCpotiqiic.Bo IL,  , 

DÉSPOTIQUEMÈNT^adv.D'unemanièredéffotiquè.^tfw- 

me  cum  impcrio.  Le  Grand-Seigneur  gpuvèrne  âe]potiquement  fes^ 

-    peuples.      /  *    ■■■■  •  ■''<'•:''::■'[■'■■  -^^  v>  -  ..  ;,;,.,  "■    f- 

D£Sl*OTISME,  r.m'.  Defpotifmus,  Forme  de  gouvernement 
défpotique,  ou  gouvernement  défpotique ,  dans  lequel  le  Souve- 
rain eft  maître  abfblu  .Comme  les  Mogols  gouvernent  leurs  lÉt^i^ts 
avec  un  d/fMtime  entier.  P.  C  a  t  r  o  u. 
DÉfl^OILLE  ,  f.  f.  Vétemens ,  habits  dont  on  eft  ordinaire- 
'    ment  vêtu.  Spoihim  s  exuvU.  Un  homme  en  mourant  laillè  fa 
dépouille ,  ion  linge ,  Ces  habits ,  fa  garderobbe  à  (on  valet  de 
chambre ,  à  (à  carde.  On  Téteni  quelquefois  à  fes  meubles  Se  i 
fon  bien.  Un  Abbé  a  la  cotte-morte ,  la  de'peuille  de  fcs  Moineis. 
Les  Ordres  militaires  ont  la  dépouille  des  Chevaliers  quand  ils 
;  meurent.  On  le  dit  quelquefois  des  Charges,  Bénéfices,  Çou- 
vèmemens.  Ces  trois  Meilleurs  ont  partagé  la  dépouille  de  ce 
Prélat ,  ikont  eu  chacun  un  de  fes  Bénéfices.  Il  a  part  à  la  dé- 
pouille de  ce  Maréchal ,  il  en  a  un  tel  Gouvernement.  Il  fe  regar- 
de déjà  comme  l'héritier  de  tous  les  riches  ,  il  dévore  leur  dé- 
pouille ,  il  eft  ennoni  de  tous  ceux  qui  veulent  s'agrandir.  Roy. 
D  É  f  p  o  u  I  L  L  E  ,  eft  auflî  un  droit  que  les  Archidiacres  lèvent  fur 
les  biens  Àicubles  des  Curez  décédez.  Les  Archidiacres  de  Paris  y 
ont  été 'maintenus  par  des  arrêts,  il  y  en  a  un  du  i.  Septembre 
1 700.  Voyez  le  Traité  qui  a  été  feit  fur  ce  droit ,  il  fut  imprimé 
en  1 68  J| .  Voyez  Frà-Paolo  dans  fon  traité  des  Bénéfices.  Voyez 
aufti  Di  PORT. 
DÉ  fp  QUILLES  ,  fignifie  aufÏÏ  ,  Butin ,  ce  qu'on  prend  fur  les 
ennemis.  Lts  Romains  ne  le  font  enrichis  que  àcs  dépouilles  des 
Rpis^,  &des  peuples  par  eux  fubjuguez.  Ce  Contlcsd/pêuilles 
qu'il  à  remportées  fur  les  Barbares.  A  b  l  a  n  c.     •"  ''fe    * 
D  É  f  p  o  u  I  L  L  E ,  iè'dit  figurémcnt  en  Morale.  On  dit  poétique- 
ment que  l'homme  a  lailIé  fa  dépouille  mortelfe.  S  a  r  a  s.  pour 
d  ire ,  jbn  corps ,  ce  qu'il  avoir  de  matériel.  Les  Auteurs  moder- 
nes fè  parent  des  </i^««//ri  des  Anciens. 

C'efiutt  gueux  revendes  dépouilles  d^Horace.  Boit. 

Dtfp'ou  II  L  E  ,  (è  dit  audî  de  la  récolte xies  fruits  de  la  terre. 
Meffis ,  feges ,  fruHut.  On  a  vendu  tant  de  la  d/pûuiUe  de  ce  jar- 
din,  de  cet  abricotier.  C^  Fermier  a  lait  trois  d/pomlles ,  trois  ré- 
coltes de  blcz.  Le  maître  à  fait  fttifir  la  dépwilU  de  cette  année 
pour  fon  payement.  .      .k       .  1  W  f«.ii  v 

Di  f  p  G  u  I  ^  L  B ,  fignifie  auflî  la  peau  que  les  f^rpens&  les  cou- 
leuvres quittent  au  prinrems.  Oi|  appelle  aufTi  d/jp^fûlfeéé  l'oi- 
feaujlespluincsqmtombcntdel'oifeaùquandilmuë.  * 

Les  Ouvriers  difcnt^u'une  ehofe  eft  taillée  en  dépeuille,  lorfqn^elle 
va  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  manche  ^  ce  qui  eft  j^rtioi- 

/  lièrcmentenufiigecheïlesGainiérJ/  ^^i^^^d 

DÉfPOUILLEMENT  ,  f.ln.  Aétion  pr  laquelle  on  fc  dé- 
pouille» on  quitte  quelque  chofe  :  if  fedit'dans  le  fcns  propre 
&danslcfen*figuré.  StintGrégôire.adit  qu'il  étoïc  bien  plus 


S' 


Ce   ^«< 


•foé 


DE 

aîf*éde  (e  dépouiller  des  riReflcs&dcsîichsde  la  fortùn^ijuc 
deïenonccr  à  fa  propre  volonté  :  parceque  dans  l'un  de  ces<//- 
pouillemens  l'on  facrific  fa  propre  chaiç ,  &  dans  l'autre  on  ira- 
mole  une  cliair  étrangère.  A  b.  de  L  a  Tr.  Il  fe  dit  mieux  & 
plus  fôuvcnt  dam  le  figuré  ,  &  en  matière  de  fpifftaailté ,  pour 
détachement  d'efprit  &  de  cœur  ;  féparation  ,  élif^ncmenè, 
abandonnement  d'une  chofe.  Spoliaf}» ,  depofino  ,fug4.  Il  a^rté  ' 
la  pauvreté  jufqu'à  un  entier  dépeuUlement  de  tbutes  fones  de 
biens  &  de  çommoditez  delà  vie.  Vivre  datif  un  dépouillement 
rfiut.  .  --,-'. 

:nPOUILLER,  V.  au.  ôterlcs  habits.  Spolidre  veftibuiMli. 
quem  ,  detfAhere  âlicui  veBes ,  vefibus  aliquem  exuerei  Cc^oya- 


dépouille 

On  retend  quelquefois  aux  biens,  aux  charges,  aux  Hignite?.  Le» 
vCTéanciérs  l'onri//p<wi/// de  toutes  Ce&  terres ,  de  tous  fes  biens. 

Cedévolutairel'a(/r})otf////de  fon  Bénéfice»  Les  criminels  qu'oit 
*  dégrade  font  dépouillez,  de  toutésieùrs  charges  &  digniiez.  Ce 

-fère  s'eft</4ïMM///pour  établir  fes  cnfàns. 

.    ^  Ainfile.penfoif^e  Monartjue^  v'    .     •' 

Qui  jaloux  de  fd  liberté       ,,^     -  '' 

■    Di^pouiUa l'importune lUdr^uâ     v  ''■  .^    :;  ■■ 

De Ufupréme,4Utarité.  N-jitH'/pÉ  vàjKà» 

Ce  mot  vient  du  Latin  dilpoUare ,  qui  n'eft  point  en  ùCà^Cé 
D  Éfp  o  u  I  Lj;.  E  R  ,  fe  ait  aulli  de  la  récolte  des  fruits  &  de  là 
rcioiilùn,  Mejfem  yfruiiûs  eollijere  j'percipere.  Ce  Fermier  à  dtoic 
de  dépouiller  encçre  cette  année ,  la  récolte  lui  appanient  j  il  a 
dépouillé  cent  arpcns  de  terre.  On  le  dit  aulfi  de  la  diutedes  feuil- 
les ,  parce  qu'elle  laifïç  en  quelque  forte  un  arbre  tout  nud.  L'hi- 
ver deboullle  un  a^£^e  lès  feuilles.  Il  eft  déffendu  de  dépouiller 
les  arorés  de  leur  écorçe.  Spoliare  3  exuere,  difpoliaré,  expoliare. 
Dépouiller  un  arbre,  c'eft  lui  oter  tout  fon  fruit ,  ou  toutes  Ces 
.  feuilles.  Un  arbre  dépouillé,  eà  un  atbre  àqui  les  vents  froids 
ont  fait  tomber  toutes  les  feuilles ,  ou  fur  lequel  on  a  cueilli  tous 
les  fruits  qui  y  étofctit.  L  a  •Q,u  i  H  t.  Cet  oranger  fc  dépouille . 
de  tout  ce  qii'il  y  a  de  beau,  les  vignes  font  déjà  dépouillées^ 
LiOER.  ^  "       ■       " 

D  if  p  ou  1 1  L  ER,,  fignifie  auflî.  Extraire  d'un  livre,  d'un  regî- 
tre ,  les  parties ,  lei  fommés  ,  ou  les  autres  chofès  dont  on  a  be- 
foin  pour  l'éclairciflcmerit  de  quelque  choie  qu'on  défite  avoir.  ' 
Ektrabere ,  detrshere  dliquid  de  libre ,  de  eediee  3  Crt.  Un  Marchand 
fait  dépouiller  fès  regîtres  pour  faire  des  mémonfo  de  parties 
qu'il  envoyé  à  fes  débiteurs.  On  a  </<îw«////l^  regîtres,  les  pa- 
piers de  ce  Greffe ,  de  ce  Tréfor ,  pour  trouver  tous  les  titres  qui 
peuvent  f^rvir  à  l'établiflcment  de  ce  droit ,  de  ce  péage.  On  dit  ^ 
encore  ^u'il  eft  déf&ndù  de  dépouiller  un  Greffe,  un  Tréfor; 
pour  dire,  en  tranfporter  ailleurs  les  minutes,  titres  &  papiers, 
les  divertir  &  les  égarer.  On  dit  dépouiller  un  compte  j  pour  di- 
re ,  en  examiner  la  recepte  &  la  dépenfc.  On  dit  aulli ,  Dépouiller 
un  inventaire  ;  pour  dire ,  Faire  un  état. 
DifpouiLtB R ,  chez  les  Fondeurs  &  autres  Artifans  ,  figni- 
fie ,  Ôcer  toutes  les  pièces  d'un  moule  qui  ont  fBrvi  à  fondre  &  à 
monter  une  figure.  *      '  | 

DifpauiLLER.  Terme  de  Philofbphie  hermétique.  C'eft  h 
première  opération  que  l'onfiiit ,  elle  confifte  à  réduire  en  mer- 
cure le  fi^minin ,  &c  les  autres  matières  allèmblées  avec  lui. 
D  i  f  P  o  u  I  L!L  B  R  ,  eft  auifi  im  terme  de  Rotillcur.  C'eft  arra-  . 
chei:  la  peau  de  qoelque  animal  avec  fes  mains  après  l'avoir  tué. 
Spoliare, exuere pelle.  Dépouiller  unagne&u.  Dépouiller  un  lièvre. 
Z><!^0«(///a' un  lapin. 


liévr|. 
,  depo^ 


DéfpodiLLBR,  ledit  figurément  en  Morale.  Spoliare ,  depo^ 
nere  dliquid.  L'Églife  nous  cnfèigne  qu'il  faut  dépouiller  le  vieil 
homme  ;  pour  dire ,  fc  convertir ,  fortir  de  la  corruption  du  pé- 
ché, il  faut  fe  dépouiller  de  toute  forte  de  liaine  y  &  dedéfirs  de 
vengeance.  Les  Tyrans  qui  ont  pèrf<kuié  les  Martyrs  étoient  de- 
pomllez.  de  toute  humanité.  Le  fondement  de  la  Philofbphie  de 
Defcartes  eft ,  au'il  faut  fe  dépeuUler  de  toutes  fortes  de  préju- 
gez. Quand  Salomon  s'étoit  dépmiuéàe  tout  l'embarras  de  la 
Royauté ,  pour  ne  fe  laiillèr  voir  qu'àcebx  qu'il  honoroit  de  fà 
..familiarité,  il  étoit  alors  le  plus  aiouiblé  de  tous  les  hommes. 
Abb^  de  Chois  y^  Ccft  ici  (  dmisl'Acad.)  que  les  pre- 
miers hommes  fc  dépouillent  de  tout  le  fâftede  la  grandeur  »  & 
ne  cherchent  de  difHnâion  que  par  la  ftiblimité  du  géme.  lo.  Il 
eft  tems  que  je  mcd/pfuille  de  cette  timidité  fcru puleufc.  L'hom- 
me n'a  pufe  dépouiller  de  la  liberté  de  Taçonfcience.  Bayl.  U 
eft  plus  lùr  de  fe  dépouiller  du  foin  de  fa  conduite ,  pour  fè  repofèr 
fur  celle  de  toute  l'Églife.  N  i  c  o  l.  tl  faut  prendre  garde  qu'on 
ne  rende  la  langue  barbArr,  en  la  djéjpmiidm  de  tout  ornement  « . 
fous  prétexte  de  la  rendre  plus  naturelle..  S.  E  v  r  .  L#  ftile  d'un 
Géomètre  doit  être  fionple ,  f^.  Oc  dépouillé  de  tous  les  nioave- 
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mens  qâe  U  pâflîcm  infpne  à  l'Orateur.  On  k  «et  quelquefois 
avec  raccufatiFfans  le  pronom  pèrfonnel.  Il  d/pouUia  cette  féro- 
cité de  tigre  Se  de  lion  qui  lui  étoit  naturelle.  S.  E  v  r. 

jivn^vnis  dépouillé  cette  bdine  fi  vhe  ^Racine. 

DcpottilleK,  cextc  rigueur  qui  rend  vôtre  beauté  farouche.  Voit,' 
En  me  d^tuiildnt  autant  que  je  le  puis  de  l'incÀrt  poétique, 
pour  juger  plus  (ainement  de.  la  quemon.  Di  la  Motte. 

On  dit  proverbialement ,  Jouer  au  Roi  iépouUUi  non  feulement 

au  propre^  quand  on  joue  à  un  jeu  qui  a  ce  nom  ,mais  auffî  au  fî- 

.^     guré ,  quand  pluficurs  pèrfonnes  fê  joignent  pour  en  ruiner  une 

i        autre  &  la  dtfouiller  de  fbn  bien.'  On  dit  aaili ,  qu'il  ne  faut 

point  fe  dépouiller  avant  ou'on  fe  couche  ;  pour  dire ,  qu^il  ne 

faut  pas  donner  tout  Ton  bien  de  Ton  vivant ,  H  ce  n'efl  par  tefh- 

ment. 

^*  D  é  p  o  u  I L  L  é ,  é  E ,  part.  pafr.>&  ad  j.  SptliàtMS,  Vous  donc  étant 

dépiuUlit»  de  toute  malice»  de  tromperie  &  d'envie,  4é/irezle 

lait  fpirituel.  É p.  de  S.  PiâRRE. 

DÉS.PUMATION, f.f.  Terme  de  Pharmacie.  Aâion  paria- 
quelle  on  ôte  l'écume&  les  impuretez  qui  (è  f^parent  des  fubfbn- 
ces  par  l'ébullîtion ,  comme  des  viandes ,  des  fucres ,  des  miels , 
Sccl^pumd  detrdilio,  La  defputttéuion  fe  ^t  avec  une  cuilliêr ,  ou 
avec  une  plume ,  ou  par  le  moyen  de  la  colature. 

DÈSPUMER  ,  V.  aâ.  ôter  l'écume ,  ou  toute  autre  impureté , 

qui  a  éré  féparée  par  la  force  du  feu .  Defpttnure, 

^    PÉSR AINE,  &DÉSRENE, f.f.  Terme  de  Coutumes.  Dé- 

.  négation  d'une  chofè  qu'on  afluiie  par  jfîrment  n^tre  pas.  Déni- 

gatie.  Dans  la  Coutume  de  Leave  on  trouve  la  forme  de  la  d^frèrie, 

L'ufagc  de  la  d/fraine  eft  aujourd'hui  aboli. 

D  É  S  R  E  N  E  R .  Terme  de  Coutumes.  Nier  avec  fèrment  quelque 
chofc.  Denegdre ,  patent  jfimè  negafe.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la 
Coutume  de  Normandie  en  pludeurs  endroits.  i^*     , 

,  PÉSROYERjV. adk.  Vieiu  mot , qui  fignifie ,  changer l'ufàge 
d'une  terre  dellinée  au  labour  ,  la  deftiner  à  autre  chofè  qu'à 
avoir  des  royr/,  comme  il  y«n a  entre  les  filions. 

DÉSRUÉ,  ouDÉRUÉ,  ÉB,adj.  Dévoyé,  qui  efl  en  démen- 
ce. .  Ametts  y  denitHs,  Ce  mot  eft  hors  d'ufàge. 
4)  É  S  S^  A  C,R  E  R ,  v.  adk.  Ce  mot  fe  hrôuve^Jans  Pomcy  pour ,  Ren- 
dre prophane.  JEdemféuram  prtfdnâre  jexÂttgwrâre,  D^dcrerunc 
Églife.  On  doute  qu'il  foit  ufité.    .  •' .  . 

DESSAISIR,  V.  n.  qui  ne  fe  dit  guère  qu*avec  le  pronom  pèr- 
ibnnel.  Relâcher  quelque  chofe  qu'on  aen  fà  poffifilîon.  De  ma. 
nibtts  dliquid  amittere^y  rem  dliquâmdbdudre  ,  re  dliqud  ff  exuere. 
Quand  on  fait  un  exploit  de  fài/ie  &  arrêt,  on  fait  déiffenfe  au 
débiteur  de  fe  déff^fir  des  deniers ,  des  hardes  qu'il  a  en  fès  mains. 
Les  contrats  de  vente  &  de  donation  ponent ,  que  fe  vendeur 
ou  le  donateur  s'eft  defdifi  &  dévêtu  de  l'héritage  vendu  ou  don- 
né,  &  qu'il  en  a  faifi  6c  vêtu  l'acheteur ,  ou  l^donataire.  Quand 
on  a  de  bons  nantiflèmens ,  on  ne  s'en  doit  point  déjfdtjur  qu'on 
,        ne  foit  payé.  ^(       / 

Ce  mot  s'eft  formé  de  fdifir  ;  mais  il  eft  ancien.  Le  Moine  Eadmér , 
ouEdmer^  qui  écrivoitfbn  Hijlorid  novorum  in  y^if^^/u  au  com- 
mencement du  Xir  fiécleen  parlant  du  différend  de  S.  Anfèlme 
avec  Henri  Roi  d'Angleterre  au  fmet  d'Urbain  II.  dit,  ut  vero 
Pomificatu  illumdijfdifiret  impoffibileftbi  videbdtur.  On  trouve  auffî 
dijfagire  oppofé  à  ddrâfdilmdm.  Voyez  la  vife  de  S.  Joachim  AbWl- 
A^dSdntt,MdiïT,riI.p.ii%.A,  ^ 

DESSAISISSEMENT, f.m.Aaionparlaauelleonfedé(raifît. 
jimljfio  de  mdnibus.  Le  privilège  qu'on  a  fur  des  meubles  fe  perd, 
dés  qu'on  en  a  fbuffèrtlei/<^/yMriiiMr. 

DÉSS  AISOnNER ,  v.ad.  Chîmger  l'ordre  de  la  culture  des 
terres  ,  les  faifons  qu'elles  ont  accoutumé  d'avoir.  PrdCmùtdm 
pro  tempefidtum  Vdrietdte  dgreram  cultdrum  mutdre.  Tous  fes  baux 
des  terres  obligent  les  Fermiers  à  les  cultiver  fuivant  leurs  fai- 
fons ,  avec  déficnfès  de  les  déjfdifemi^ ,  ou  les  deilbler }  de  femer 
du  blé  où  il  n'y  doit  avoir  que  deilivoine ,  de  fèmer  de  l'avoine 
fur  la  terre  qui  doit  être  en  jachère. 
.  Dés  A  i^onN  £  >  i^  part,  paff.&adj.  Aéutdtâ  dgr^ntmatlturd 
pro  tèmpeftdtum  vmitdte  prdlcriptd, 

DESSALER,  v.aA.  Faire  perdre  lafalure  d'une  chofe  falée^ii/. 
fdmentd  mjuà  muatste.  On  n'a  point  trouvé  le  moyen  ^à^dler 
l'eau  de  la  mèr  ,delui  ôcer  la  falure.  On  fait  défdUf  \%  morue, 
un  jambon  «  en  le  mettant  tremper  quelque  tems  dans  l'eau 

•  douce.  •  ,-.^»' . 

DÉ6SAL£,£t,  ptn.  poif.  &  adj.  Aqdd  dulci  mÉeerMH, 

DESSALÉ ,  f.  m.  Fin,  rufé,  qui  ne  fe  laiflê  pu  tromper  ,  qui 
afine  les  autres.'  jiftutut ,  cdltidut ,  recottus ,  verpptlUs.  Vous  avez 
'     affaire  à  un  compagnon  qui  eft  fort  d/Jfdl/,  prenez  garde  à  vous. 
U  eft  bas  &  comique.  .•  r 

DÉSSAI^GLER.v.aâ.  ôter  les  fangles  d'an  cheval,  ou  autre 
bcte  de  fomme ,  ou  les  lAcher.  'JEqtii  àngultm  fUvere.  Il  faut  d/f 
fdngUr  un  cheval  pmir  le  délRUer.  YoUà  «a  cbcval  eflbu^é  qui 
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.  crevé ,  il  le  kut  un  peu  déj[dngler ,  lui  lâcher  fes  fanglcs.  On  dit 
, .  auffî ,  dejfdngler  des  chaiics^>.un  lit  de  repos ,  quand  on  ôte  les 

(angles  qui  loutenoient  leur  garniture. .  *     ,  ■ 'W*vi>7.  ' 

DÉSSaO  ULER  >  v^  n.  Perdre  la  fatiété ,  cuver  fbn  vin',  donner 
le  tems  à  fon  eftomac  de  digérer  ce  qu'on  a  bu ,  ou  mangé  avec 
^  excès.  Edormire  crdpifldm.  Cet  yvrogne^  dejfoule  point ,  il  rc- 
conUnence  à  boire  avant  qu'il  foit  dtj[»m.  Le  vominèmetlt  f^  l 
découler,  Onrroitque  le  ubac  en  fi^e  d^ouli ,  abat  les  fumées 
■  •  du  vin.  ';  .■'  i'*^:v-<  r  î^iris-'.    '    '■  ■■"^  ■•:;v-,'fïr;**,  ■?■'■■  '%■  .^mfi;-'  .*-, . 

De  s  s  aotr  L  s ,  Te  y  j^art.  &:àdj.  Crdpuld  exbdUtd, 
DESSAU,  ou  DESSAOU ,  f.m.  en  Grée  ^t^^ân.  Ceft  un  ^i- 
tit  ^tt  pu  Château  de  la  Judée ,  dont  U  eft  parlé  au  i  Mach.  - 
X I  y .  I  é.  mais  dont  la  fîtuation  n'eft  point  marquée.  Ziegler  & 
le  P.  Lubin  conjedurent  qu'd  étoit  allez  près  de  Jéruiklem  ,<  au 
fèptentrion.'  .•■":^-    .  ■       ,::,.""•  ■-'■^  ■   .■'' y -cyr *:.■••''' .      ''■ 

DESSAW,.f.m.  Ville  du  Cercle  de  lahaute  Saxc^  Allemugne. 
Df^«4.  Cette  ville  eft  capitale  de  la  Princioauté  d'Anhalt ,  & 
la  réfîdence  des  Princes  d'Anhalt  Dejju  w.Dtjfd  w  eft  fitué  au  con- 
fiant de  la  Multc  &  dei'Elbe.  Ce  n'écoit  autrefois  qu'un  bourg  ' 
dépendant  de  la  Seigneurie  de  Walderfée.  Albert  le  Jeune  & 
fon  frère  Waldemar  le  firent  agrandir ,  6c  entourer  de  muraÛlcs 
l'ani}4i.CoRi!^,    r    'jf:*  ^^  :' 

DESSÉCHANT,  ante,  pàrt.&adj.  £Ar)?fwiw:  Qui  cob/Îi- 
me  ,  qui  emporte  l'humidité.  Des  remèdes  tifj^^iutiy/,  un  vent 
def/chdm. 
DÉSSÉCHEMENr,f.m.  Aéfaon  par  laquelle  on  dêflèche,& 
qualité,  difpofîtion,  iéitSrd'une chofe  qui  aétédéfIéchée.'4S/Vcf. 
tds,  pour  ce  dernier  fcns,&  pour  [e  premier,  Induttio  ^àçc.  Ces 
tubercules  ne  différent  entre  eux  queau  plus  au  moins  de  dureté 
&  de  def/chement de  la,  matière  qui  les compofe.  Dion,  /nduâio 
pccitdtis  y  exficcdfio ,  deficcdtio.  On  efl:  venu  à  bout  du  de[écbièmem 
des  marais  de  Poitou.  Eiilioll^de  on  eft  continuellement  occu- 
pé SiVird/jfeibement  des  Krres.  On  ne  remédie  point  au  depW- 
m^r  du  poumon.  *       .  -, 

DESSÉCHER,  Vi  au.  ôter  l'humidité  de  quelque  chôfe,  la 
reridre  f^che.  Siecdre ,  exficcdré  ,,deficcMe7  \jt  tabac  pris  enfîn- 
néi  dejeebe  le  cerveau.  Le  foleil  fait  je  fèie^  éélJicbdm  lesma? 
rÉs  fafanfi^  On  dit  auffî ,  Défàber  des  marais ,  qi^and  on  fait 
écouler  les  eaux  par-  pluficurs  ^oleS  ,  ou  faignées.  M' Fléchier 
s'en  cft^fèrvi  dans  le  nguré.  La  grâce  éteint  le  feu  des  payions ,  &  ' 
déj[/cbe\'2XtiO}ix  propre  jufqu'aux^racines., T l  e  c  h.  L'extrême 
.  jufiedc  ddfecbe  lediîcours.  Boy  a»  c'^-àrdire,  le  rend  moins 

fleuri ,  moins  élégant. 
DESSECHER.  Terme  de  Philofophîe  hérm^étique ,  qui  fignifie, 
rendre  la  nature  parfaite  àlfbrce de  la  ^recuire.  Coquercjf^' 
quenda  perfitete,  * ,  • 

DéssécHÉ,  iE, part. pafTâc adj. ^i^c^nr/j^x/Sfrii/itf..       - 
DESSElGNER.v.  ad.  Deâneurt,  Mr  Félibicd,  écrit  toujours 
dépeigner  i  mais  le  plus  grand  nombre  éait&  prononce  dàjjiifer. 
Voyez  ce  mot.  jp 

DESSEIN,  f. m.  Volonté ,  projet ,  entreprife ,  iiïtèntion.  Confi- 
imm.  Dieu  fç  moque  de  tpbs  les  dejfeinsdc^  hommes.  Quelque 
éclatante  qufl^  foit  une  aâion ,  elle  ne  doit  pas  paflèr  pour  gran- 
de ,  lorfqu'clle  n'eft  pas  l'efiêt  d'un  grand  dejfem.  Ko  chef. 

<^'       ji de vdguet  deffèini  l'bommeefi toujours enpfôye.BK Et» 

Mithrtdate  mefuroic  fes  deffeins  bien  plus  â  la  grandeur  de  fbn 
courage  >  (][u'au  mauvais  état  de  fes  amûtes.  Racine,  les  def. 
feins  du  Roi  font  impénétrables,  S.  Evr.  La  Magdelaine  lie  por* 
ta  point  undeffein  oc  convèrfionjufqu'à  l'extrémité  d'une  oûla-  - 
die,  pour  ne  donner  à  Dieu  que  les  refies  d'une  vie  ennuyeufc', 
&  déformais  inutile  au  moncle.  F  l  é  c  h.  Ceft  aux  jeunes  gens 
àfe  préparer  à  la  vie,  8c  àjàire  defiim  Catdejfeins;  mais  quand 
on  vieillit  il  faut  fe  tenir  à  ce^u'on  poffêde ,  &  s'en  bien  lervir. 
Ch.  DE  MÂR.  Ceft  à  l'efont  trop  vafte  de  Charles-Quint  que  " 
font  dûs  div^  deftittt  saim  mal  conçus ,  que  mal  fuivis.  $.. 
.   Evr.  .        ,    •     ,:«i,--        '      '.■/>•  *        "      '■  ■  \ 

DiiufdU  i  fes  ddfcuïsfirvir  mspdfjions,  A  b.  T I  t  e.   • 

Toutes  mes  penf<î(s,  &.tous  mes  i#j^M/,cofkimencent  par  vous, 

&  finiilènt  par  vous.  Voit.  On  dit  qu'on  a  fkit  îa  chofes  i 

bon  éffftas  :  c'eflnUlire  «  à  bonne  intenti5>n ,  &  fans  prévoir  je 

'mal  qui  en  pouvoir  arriver.  On  dit ,  Cocàmettre  un  crimede  . 

iffri»  formé,  de  guet  appens.  v  ^ 

Dessein.  Ce  moc  par  rapport  aux  Sciences  &  aux  Arts  fignifîe 

la  penfée ,  le  plan ,  la  repvéfentation  géométrale  de  l'ordre ,  de 

'la  difbibutioii ,  &  de  la  confbudHon  d'un  tableau  »  d'un  Poone» 

d'un  livre ,  d'un  bâtiment.  Defigmak  ,  ètfaiftiê  ^  âdttmbrdtio. 

Oi  peut  encore  fê  f^ir  du  mot  hbnogrdpbU ,  quand  par  le  mot 

de  ijfein  on  entend  îin  plan  d'un  bâtiment^  ou  une  figure  toute 

platte  tracée  fur  lejMpiér ,  &  qui  confifhe  fèolcmem  ea  dci  li" 

gues.Onl'appelk<?nlP^4p6M,  quand  bfiu^eéxiàicute  du  bi< 
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Ttimcntcft  repréfcntéccomnjc  élevée  fur  terre  ;  mais  (\  c*cft  un 

"*  pérfpeâiveaela  face  &  des  côtcz  dvi  bâtiment ,  ôc  que  tout  lc\ 
.    v^H  prjfpffl^  (^nirreprëfenté  en  raccourci  «  on  le  nomme  .  Sceno^A-^ 

■  ^*  piirf.  ViTk'ï;  V  E .  Ce  Peintre  a  fait  voir  le  premier  iej[fin  dcj» 

cablcau,  où  les  figures  (ont  biet^^ifpofées.  Le  deffein  de  ce  Poè- 
me,  de  ce  livre  ,  eft  bien  ordonne.  Ciaudien  ti'envifàge  point 
(ondeffemioMt  entier  :  quand  il  en  compôfe  une  partie  ^  il  ne 

)  penfc  qu'à  Celle-là  'àc  il  travaille  chaque  morceau  comme  s'il 

<*  écpit  ditaché  de  tout  le  rede.  Le  Boss.  Il  faut  que  dans  le 
^rj/ir/ff  d'un  Intiment  onenfigidè  voir  l'élévation  ,  aulli  bien  que 
dans  le  plan  &  le  profil.On  appelle </r^/ii  anété,  celui  fur  lequel 
on  a  conclu  aviip  l'Entrepreneur. 

P  E  s  s  E I  N*  >  (e  dit  en  particulier  dans  la  Peinture ,  de  ces  images  j 
ou  tableaux  qui  font  (ans  couleur  >  &  qu'on  exécute  quelquefois 
en  grand.  Les  Curieux  font  grand  cas  des  deffèlns  des  grands 
Peintres.  On  a  fait  les  tapîdcrics  du  Louvre  mr  les  dejjjeitu  de 
Rapluël ,  de  le  Brun ,  &Cé  Levis  âluujus  operis4dumbrdti«. 

P  £  s  s  £  I N  ,  (è  prend  audi  pour  la  penTée  d'un  grand  ouvrage 
qu'on  trace  grodîèrement  en  petit ,  pour  l'exécuter  &  finir  en 

~.  grand.  C'eft  dansle  fcns  le  plus  (impie  qu'on  donne  à. ce  mot 
dans  les  Arts  \t  (impie  comoor  des  ngures  ,  des  cho(es  qu'on 
jcpréfente  ,  les  lignes  qui  les  terminent  ^  qui  en  font  la  circon- 
fcription.  On  appelle  rff/pri»4»«ir4i/,  celui  qui  eftjiacé  au  crayon, 
ou  à  l'encre ,  fans  aucune  ombre  :  deffein  hâcbé  ^  celui  dont  les 
ombres  font  exprimées  par  des  lignes  (enfibles ,  &  le  plus  fouvent 
croifëes,  qu'on  trace  avec  la  plume ,  le  crayon  ,  ou  le  burin  : 
defemeftump/ ,  celui  dont  les  ombres  font  faites  avec  du  crayon 
frotè  ,  en  lortc  qu'il  n'y  paroidc  aucune  ligne  :  dejjein  grtné ,  ce- 

'  lui  ou  les  grains  du  crayon  paroilïènt  >  lequel  n'cll  point  (îrotté  : 

de^é'm  Uvé ,  celui  4ont  4es  ombres  (ont  faites  au  pinceau  avec  de 

-     i'eitcre  de  la  Chine ,  ou  quelque  autre  liqueur  :  deiïein  colmé^ 

celui  où  on  employé  quelques  couleurs  à-peu-près  lemblables  à 

celles  qui  doivent  être  dans  l'original. 

^squalitezou  les  parties  du  dejfem  font  la  Corre<ftiôn  ,  le  Bon- 
goût  ,  l'Élégance ,  le  Caraâère ,  la  Diyèrfitc  ,  l'Éxprellfion  &  la 
Pèrfpedtive.  La  Correction  dépend  de  la  juftedè  des  proponions, 
&delaconnoillàncedel'Anatomie.  Le  Goût  eft  une  idée  ,  ou 
manière  de  dejfem  qui  vient  ou  de  l'inclination  6c  des  diCvofh- 
tionsr  naturelles  ,  oude  l'éducation ,  des  études  qu'on  a  faites 
des  Maîtres  qu'on  a  eus.  L'Éleganbe  domie  'aux  figures  quelque 
chofe  de  délicat  qui  frappe  les  gens  d'èfprit ,  ôc  un  certain  agré- 
ment qui  plaît  à  tout  le  monde.  Le  Caraélère  eft  ce  qui  ell 
propre  de  chaque  chô(è,  il  y  fàu^de  la  divèrfité,  parceqUe  cha- 
que efpéce  de  chôfe  a  fon  cara(fbère  particulier  qui  la  diflihgue. 
L'Exprcilîon  eftlâ^irepréicntation  d'un* objet  (clon  Ion  caraélè- 
re ,  èc  félon  le  tout  que  it  Peintre  a  voulu  lij^ldonner  dans  les 
circonftances  où  il  le  fuppofe.  La  Pèr(pe6tive  eft  la  repréfênu- 

,  don  des  parties  d'un  tableau  ,  ou  d'une  figure  ,  (èlon  la  difpo(î' 
tion  où  elles  (ont  entre  elles ,  par  rapport  au  point  de  vue.  Voyez 
M.  Félibien ,  M.  De  Piles  >  Léonard  de  Vinci ,  &c. 

A  Dessein,  adv.  Exprès  &  à  certaine  intention.  ÇonfUi» ,  eon^ 
fulto,  ded'îtdoperÂ,  Ce  mot  a  été  lâché  à  deffein  pour  le  faire  éx^ 
pliquer.  Il  ne  fait  rien  qu'4  dej/èm  ;  c'eft-à-dire  qu'il-  ne  vi(c  à 
quelque  fin ,  à  certaine  intention.)  Loin  qu'Homore  ait  ob(^rvé 
cet  art,  on  diroit  qu'il  l'a  évité  4  </^/ff.  De  la  Motte: 

J'ai  depuis  un  pioment      .. 
.\Misdans mon  cœur Urjuùef 
Mais  ^ideikin  feulement 
he  vous  dernier  (ompa^ie.  M I  n  a  O'fT      - 
^  '     .     '    ■        ■  \  .'..,"     ^ 

D  É  S  S  É 1 L  E  R ,  Y«  aâ.  Ûter  la  felle  d'un  cheval*  Epbippùtm^o 
detrdbete.  Il  ne  faut  pas  d^^Ter  un  cheval  ,  auand  i^  eft  trop 
échauffé*  Ces  Cavaliers  à  peine  avoient  débride  &<tf^ïï/,  qu'il 
fallut  remonter  à  cheval.  " 

DéssELLé,éE , part pa(î! & adj.  Epbippi» exemptus , folutns. 
DÉSSErRE,  f.  f.  Relâchement.  ^ri»î/^.  L»  rivière  eft  bien  gla- 
cée ,  quand  la  déferre  viendra  les  bateaux  feront  en  grand  danger* 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  honmieeft  dur  à  la  dé/érre  \  pour 
dire ,  qu'il  eft  avare ,  qu'il  eft  mauvais  payeur  ,  qu'il  ne  lâdie  pas 
fon  argent  volontiers.  .# 

^  DÉSSErRER.  v.aû.  Relâcher  ce  qui  étoit  (ôrré.  LâXétre  ^reU^ 
Xétre.  (^land  un  Chirurgien  a  ouvert  la  veine,  il  ir/im/ la  liga- 
ture. Il  nui  déferrer  vôtre  corps  de  iuppe ,  il  vous  (erre  trop.  On 
^/i<rr#  le  prédoir ,  quand  on  veut  oter  le  marc; 
On  dit  auftî ,  que  le  tcms  fe  d/frirre  >  lorfque  le  grand  fqoid  Ce  te- 
lâche,  cju'irconunenœ  à  dégeler.  Remittafri/^Ms,  Quand  il  vient 
delaneige ,  le  tems Commence  à  (c  d/fsèrrer. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'a  pas  defsèrr/let  dents , 
^  •    auand  par  honte,  ou  par  aiitrediufê ,  il  n'a  point  parlé  du  tout 
dans  une  compagnie. 
PésiàRiLtR.  Ce  mocfc  dit  au  figuré  pour  Décochtr^iuqucl 
T9m  II,, 


W^^ 


DES.  7*0 

(ênsil  eft  poétique  i  on  ne  l'employé  guère  (ciieli(cment.  fUrd» 
rtttmittere, 

'10  jlujeurd'hiiy  lin  de  mes  vers 

i  Des  foudres  contre  widèfsèrrç,  Tniàvn* 

Boileau  dit  en  badinant,  que     ^  l| 

Là  Serré  .p^  <  ■ 

f^olufnefurvoiutHiineeffammetttdéCsèrTé,  '       % 

Dâs  S  |r RÉ ,  ÛBi  part.pa(n  &adj.  Ldxdtust  rem^t, 

DÉ^SÈrT.  f.  m.  Démiér(èrvice  qu'on  met  fur  les  tables  ,  quamt 
oh  ôte  les  autres  viandes.  Epidipnides  ,  bellâria.  Le  defseu  eft 
compô(e  de  fruits*  de  pâiiftcrie  de  confitures,  de  fromage,  &cc% 
Lcs^^gens  de  qiplicé  ne  difent  plus  ,  Apportez  le  disert  j  mais 
appbrtezle  fruit. 

DESSERTE.  U.  Ce  qu'on  ôte  de  defTus  la  table  d'un  grand  SeU 
gneur.  Menfétrum  reliqnid.  Ce  font  tels  Officiers  qui  mangent  la 
<<f/im^delatâbleduRoi.  •  i 

D  é  s  s  À  R  T  E ,  fignifie  audi  l'adion  dfc  défsèrvir  une  Cliarge ,  oii 
un  Bénéfice.  J-'unâio  Micujus  muneris,  La.  d/(sèrte  de  cette  Charge 
eft  facile ,  elle  n'occupe  que  deux  heures  par  jour.  Un  Archi4iâ- 
cre  eft  obligé  de  veiller  à  la  </f/irr/r  d'une  Cure  vacante  ,  ou  Uti- 
gieufê.  Qn  adjuge  une  partie  des  fruits  à  celui  qui  fkit  lia  défsèrtc 

«/d'un Bénéfice.     "    .  .'  '         . 

OfissâRTE,  dans  le  vieux  langage  ,  (ignifie  Mérite.  Mérita» 

.  Marot  s'en  éft  (èrvi  dans  la  tradudion  des  Pfcaumes  :  &  Cre- 
;     tin,  Acien Poète, dit,   . 

-    .       ^ 

Très'hohieyeréturetdèvosdetsèttes. 

DESSERVICE,  f.-rai  Mauvais  office  qu^n  rend  à  quelqu'unî 
Offenfio,  Quand  on  découvre  le  (ècrèt  de  (on  ami  ,  on  lui  rend 
im  grand <<<fim;i«.  L'Académie ,  après  avoir  mis  ce  mot.  dans 
la  tâblede(bnDidiomiaire,  le  fait  effacer  de  (es  additions  :  ce 
qui  eft  une  marque  qu'elle  ledéfapûrouve.  Cependant  Mézera£ 
ra  employé.  Il  m'a  rendu  de  fignalez  défsèrvices,  P  o  m  e  y. 

DES  SERVI  R ,  V.  aûi  Rendre  le  (Srvice  dûà  quelque  Charge,  ou^ 
Bénéfice.  /«ir^i4/*^ir*«wwrr.  Les  Titulaires  des  Bénéfices,  (im^ 
pics  y  entretiennent  det  Chapelains  pour  les  d^fsèrvir.  On  na 
condamne  guère  it  )ii  reftitution  des  fruits  ceux  qiH  ont  défsèrvi 
les  Cures  élTçétivement.  Quandron  ne  d^fsirt  pas  kuib  Ghanoi- 
nie,  on  perd  lesdiftributions  quotidiennes,       .      , 

D  i  s  s  è  R  y  I R^,  (ïgnifie  auflî ,  ôterdi^deftùs  hi  table  un (hcvice  de 
viande*  Eerculâdemenfâ  tjUefe^reufvere  ,  duferre  tnenfam.  On 
a  <<f/}m// les  potag«,  on  eft  au  rôt  On  a  </<^jrm  absolument  * 
c*eft-à-dire,  on  aote  le  couvert,  la  nappe* 

DéssÂRviR,  fignifie  aulTi ,  Rendre  de  mauvais  offices  à  quel-» 
qu'un.  Mdlefnereritde  dliquo,  SpnRaporteur,  aUÎiièude  le  (cr- 
vir ,  l'a  fian  dtfservi ,  lui  a  nui  beaucoup.  Les  ennemis  Ce^ejsêr^ 
VM  en  toutes  occafionspar  des  médifances  ,  des  faux  rapports» 
Le  fourbe  a  défservi  mes  feux.  Mol.  Ce  mot  de  défservir ,  pria 
danscette  dernière  fignincation  ,  paroiftôit  au  P.  Qouhours  uii 
adcz  méchant  rtot.  .  " 

D  fi  s  sÂRyr«Pi>  part,  pafti  &  adj.^  Ofrif/i^ ,  de  quo  quis  rnalè  me* 
ritus  ejlt.    •        .   -  .  '  \-  ' 

DÉSSEURANGHE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  ppdrdtion  ,  d'plu*^ . 
fi«if^  aâionde(i^parer.  Dijfolutio ,  fepurdtio.  Il  rend  moult  bien' 
hdifeurdncbe.  De  Beavm* 

Ce  mot  &  les  deux  fuivans  viennent  dcfevrn  ;  qui  a  été  dit  dans  la' 
Cuite  poux  diffevrerècdeffeurer, 

DJÉSSEUREMENT,  C,  m.  Ce  mot  eft  horsd'ufage,  &iJala 

jimêmc(ignifîcaiionque<'^«r4JM^fo.  Quand  aucun  pourcache  le 

<-déjfeuremént  de  fa  finimepour  che  que  il  l'a  trouvée  en  péché  de 
fornication.  De  Beaum:  1—    . 

DÉSSEURER,  &DÉSSEUVRER.  Dans  la  fuite  on  a  die 
de]f/vrer  ,  y.aâ.  Séparer, diftbudre*  Sepdrare,  diffolvere.  Après 
qutf  le  mariage  eft  i/^«n;rr%.  De  BsAUk.  Maie  chofe  fcroic 
qu'on  d^euvrdfl  les  n^bges.  lo.  jD^^irv^l^coropagnie.  loé 

DÉSSICATIF,  I  VBj  adj.  Terme  de  Médecine,  de  chirurgie  i' 
dePharmacie.Quialavèrtudedéft^cher*  Siudndi,  exftccdudsvi 
préditus.  Un  Onguent  défficdtif*  La  pimprenellc  padc  pour  être  dé"  - 
cèrfive,if//Ef4/n/«&  vulnéraire.  Limer  y.  Cet  Auteur  écriid^ 
Cdtifp^pane  (êule  s,  ce  qui  eft  contraire  à  la  prononciation  de  ce 
'mot ,  dont  Vs  doit  avoir  un  (on  rude  Oc  fiflanr>  ce  qui  n'eft  pas 

2uandcette  lettre  eft  (cule entre  deux  voyelles.  Le  même  Auteur 
:rit  quelquefois ii^f4ri/pardeiuc^.  Lefel  commun  ^  dit-il ,  eft 
purgatif»  apéncif j  détèrÛ,  6c  d^Iaceâsif,  M.  Dionis écrit défficÀtif. 
DÈSSICATION,  f.f.Tèrmc^e Médecine.  L'aition  de  déflé- 
cher. i>ic(dtiê  ,  ei^fdtiê.  Un  corps  étranger  formé  dans  l'efto- 
mac  d'une  pèrfonne  qui  avoit  pris  les  eaux  de  Forges  ,  formé  » 
di^je, par de$(els  qui  contiennent  ces  eaux  t  incorporées  avec 
des  matières  glaireufcs  t  ayant  été  porté  quelques  jours  dan»  la 

Yy  ij-     .  poche. 
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7'«  D  ES. 

poche ,  devint  beancoup  pltu  léger  &  'utij  peu  moins  gros  p«r  U 
défjicâtion de l'humidice.  jAm»  de  TttVj ti 7 1 4. p. 1 4 1 .  La  i^/^- 
(4/1*011  eft  l'évaporacion  de  l'humidicé  mpèrfiuë  ,  qui  (ê  trouve 
dans  un  corps.  Harris.  i 

DESSILLER,  y.aâ:.  De  bons  Auteurs  toi  vent  rf/<n7/*r,  &  c'cft 
ainii  en  effet  qu'il'fâudroit  écrire  \  mais  iWâge  eft  pour  iéffUler» 
U  neniHe ,  Ouvrir  les  yeux,  ylptfirf  éUiagus  êcutis.  Ce  malade 
eft  n  adbupi ,  qu'à  peine  a-t-ilpû déjpller  }cs  yeux.  ., 

D  fi  s.s  I  L  L  E  R ,  le  dit  figurément  des  yeux  de  refprit,  &i(ignifie , 
Décrompler  On  a  en£n  déffilUies  yeux  de  cet  Hérétique ,  il  a  re- 
connu la  vérité. 

■  ...    !       :•  ''.■:■■ 

$  Et  vous ,  y/ritéfâïntt ,  en  ces  lieux  d^cenduë , 

EcUirex.  l'Univers  t&psr  des  traits  VéÙMqueurs^ 
Délfdlez  tûtu  les  yeux ,  p/netrex.  têus  lesceaars» 

"Nouv.  cH.  DB  vàRS. 

Dl  s  s  I  L  L  É ,  EX  part.  &  adj.  OeulMtu  ,  cujus  ecules  quis  âpemit. 
Quand  la  mort  aoat  la  plus  florifïànte  jeuneflè  -y  alors  les  yeux 
dejfiUeK, ,  nou»  appércevons  la  vanité  des  attraits  du  monde.  P. 

G  AI  L. 

D  É  S  S I N  AT  E  U  R  ,^  m.  Péntrc .  ou  Graveur ,  Architcae  qui 
déilinc^  qui  fait  des  deffins  >  ou  qui  les  met  au  net.  Delineândi, 
aduinlnan^iy  defcribendiperitùs,  U  faut  qu'un  Ingénieur  (bit  ailcz 
bon  dejjinâteur'.  On  appelle  auffî  dtj/inMtegr ,  celui  qui  fait  des  or- 
nemens  pourdivèrfes  fortes  d'ouvrages  >  qui  donne  des  deflins 
pour  les  décorations  qui  fèrvent  aux  pompes  funèbres  &  autres. 

D  E  S  S I N  E  R ,  V.  ad.  Quelques-uns  difent  dÇgner ,  mais  deffiner 
eft  beaucoup  plus  ufîté.  Exprimer  fur  le  papier  ou  fur  la^  toile  le 
deiTîn  qu'on  a  dans  la  peniéc  de  quelque  ubleau  ,  ou  de  quel- 
<^ue  hiûmemiJ^elinedre  ,  lineis  defignére ,  operis  lâlicujus  fermum 
Imeis  defcribere ,  rei  âUcujus  fpeciem  fernuire,  Oni  juge  du  génie 
d'un  jeune  homme  pour  la  peinture  y  quand  il  apprend  aifément 
^déjjiner,  ^  . 

DESSINER, fc  dit  burlefqùemenf  pour  ,  Faire ,  former.  Vous 
verrez  de  quel  air  la  nature  a  déffin^i^  pèrfbnne.  Mol.     ^     ' 

DéssinI,  ee,  part.  Delinedtus ,  deÇcriptus ,  defignâtuslineU,       , 

D  É  S  SO  L  E  R ,  V.  adt.  Changer  la  divifion  des  terres  de  labour^ 
&  ne  les  pas  cultiver  ou  enfemenceè*  en  la  manière  accoutumée. 
Préfcriptam  colendi  âgros  rmionem  miudre^  Tous  les  baux  des  ii^- 
ùiries  portent  à  la  charge  de  ne  poi^t  defoler  la  terre  y  6c  chan- 
ger la  foie ,  mettre  en  blé  ce  qui  deyoît  être  ei!  jachère  ou  en  me- 
nus grains. 

D  E-s  s  0  L  E  R  ,  en  termes  de  N^ége  ,  ou  de  Nfaréchal  ,  c'eft., 
ôter  la  foie  d'un  cheval  fans  toucher  la  corne  du  fabot.  E^ue 
pedïsfoledm  detrâhere^  Il  faut  bien  un  mois  pour  rétablir  un  cne- 
yal ,  quand  il  a  été  </ij/0/^.  ./  >  * 

DÉssoLE,  ÛE  y  part.  pafT  &  adj.  EqnMsfsledmtiatm. 

DESSOUDER  .  v.  aft.  ôter  la  foudù^e  d'une  chofe  fondée. 
Quod  ferruitfindtmn  erdt  dijfolvere.  On  à  </<^n</ proprement  les 
branches  dé  ce  chandelier  qui  étoient  (budecs.  On  le  dit  plus  or- 
dinairement avec  le  pronom  pèrfbnnel.D^/vi.  Les  yaificaux 
de  fèr  bknc  font  de  peu  d'ufage  ,  parce  qu'ils  fc  Àéfendem.  trop 
«ifément  au  feu.  Ce  flambeau  n'eft  pas  rompU^  il  n'eft  que  4/1^ 
(oudé,  ^ 

DÉssouoé,  éK.part.  pafT.&adi.  D/^0/«f«/.-  Ç 

DESSOUS.  Pirépofîtion  qui  fignine  y  Sous.  Snh  >  aveS"un  accu- 
fatif,  s'iiy  adumouvemeiu ,  &  un  ablatif,  s'il  n'y  ea  a  point. 
Subter  accufàtif.  Infrd  accufâtif.  Ce  lutteur  a  tèrraifS  fon  ad- 
vèrfaire ,  il  l'a  mis  dèffous  lui .  Fouiller  deffnu  la  muraille.  Les  Of- 
ficiers fubaltèrnes  font  delous  les  grands  Offidérs.  iL'fèmble 
^  ^ue  de  fus  6c  deffeus  foient  plutôt,  des  adverbes  que  des  prépofi- 
tions  :  car  leur  grand  ufâgeeft  à  lafin  des  périodes ,  fans  rien  ré- 
gir après  eux,  puifqu'ils  terminent  la  pénode  6c  le  fens  :  com- 
me je  fuis  aflîs  deffeus  ;  au  lieu  que  les  prépofitions  font  perpé- 
tuellement fui  vies  d'un  nom  ,  ou  d'un  vàbe  ,  fans  quoi  elles 
n'auroientpas  le  nom  dcpr/pejition,  Ainfi  il  faut  dire ,  Il  eft/tav  la 
tâble,&  non  pas  deffeusjï  y  a  trois  éxcepdons  :  La  première  quand 
on  met  les  deux  contraires  enfèmble  ;  conmie ,  Il  n'y  à  ras  allez 
d'or  dejfuf  ni  lirj^iu  la  terre  pour  m'engagér,&c  La  féconde  quand 
il  y  a  dieux  prépofitions  de  fuite  $  comme ,  elle  n'dl  ni  didim  ni 
deffus  le  coftre.La  troifîéme  quand  il  y  a  devant  une  autre  prépofî- 
tionun oup4runi/#; comme, il  luiapaflép4rirffir/le bras. ifs'efl 
levé  de  deffus  fon  lit.  Ces  cas  éxcemez  l'on  ne  dcût  guère  em- 
ployer ces  compôfêz  >  deffus  6c  deffens  ».que  comme  adverbes. 
On  le  permet  pourtant  aux  Poètes  pour  la  commodité  de^  yèts  > 
où  une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins  eft  de  grand  f^ice.  Y  a  u  g. 
Ces  remarques  font  très-iudicieufès  >  &  nieme  en  Poëfîe  •  ùufiu , 
6c  fous  y  font  Dréférables  a  deffus ,  6c  deffous,  M  é  n.  C  o  r  n. 

Dessous,  eftauflif.  m.& fignifielapardeinfiîrieure  &de def- 
fous d'une  chofe.  Inferiorpgrs.  De  cette  étofiè  le  i^|||Mif  cfl  plus 
bcgu  que  le  deftiis.  Le  deffous  d'un  plaindter,  d'une  voûte.  Le 
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ifl^d'uneÉgUre,  les  Chapelles  baffes.  U  iéghis  du  pied.  La 
lèvie  de  degous,  La  paupière  de  deffous.  Un  homme  modefte 
prend  toujours  le  dejluus  du  p^vé.  Aux  cartes  on  dit ,  Donnez  du 
dejfÊUSy  quand  on  donne  les  dernières  cartes.  Et  fElgurément  on 
dit  qu'un  homme  a  eu  du  deffeus }  pour  dire  >  qu'iTa  mal  réufS 
è  n  quelque  aâàire ,  qu'on  l'a  fupplanté. 

On  dit  en  ftile  du  grand  Art ,'  ce  qui  ékdejfhudk  femblable  i  ce  qui 
efldeffiis ,  &  ce  qui  eft  dcffiis  eft  fèmblahle  à  dp  qui  eft  deffous; 
c'eft-jûdire  ,  que  le  fixe  eft  deffous,  6c  le  volacillqui  eft  deffus, 
font  parfaitement  mêlez,  qu^ils  ne  font  plus  au'iin.  On  dit  aulH 
mettre  le  deffus,  <i#Jii«,&  le  i*i«w  deffus  ;  ccigvéutdirc,  chan- 
ger la  nature  on  les  qualitez  des  cho^s  j  par  exemple  ,  faire  cf- 
prit  ce  qui  eft  cor^ ,  tendre  mol  celfui  eftdur. 

CpmotvîentduLatmrf(p/«*.  MiMAGi.  ..      j 

Au  DESSOUS,  Prépofirion  >  fc  met  quelq^uefbis'  pour  marquer 
letems.  Infrd,  On  n'a  point  de  titres  certains  de  Nobleflc  de  ce 
qui  6ft4ififfMU  de  deux  ou  trois  cens  ans.  Son  vifage  témoigne 
qu'il  eft  dudeffousdc  vingt  ans.  il  y  a  encore  deux  Confeillers  âu 
deffous  de  hii  dans  fà  Chambre.  Paris  eft  du  deffous  de  Charenton , 
Ppur  vivre  heureux  dans  fà  condition  ,  il*fàut  toujours  regarder 
dudeffouidt  foi,  & jamau  au  deffus.  Le  chapiteau  eft  dU  dejpiu 
de  la  corniche.  Il  eft  logé  dis  deffous  de  moi ,  en  un  étage  plus  bas. 
On  met  h  fignature  dudeffous  4'un  aûe.  Tous  les  Poètes  Latins 
font  bien  411  deffus  de  Virgile.  Cet  Auteur  eft  du  deffous  des  An- 
ciens de  cent  piques.  Les  paroles  mêmes  avec  lefquclles  vous  me 
menez  au  deffiis  de  tous  les  autres ,  me  font  voir  que  je  fuis  infi- 
niment du  deffous  de  vous.  Voit.  Les  arts  méchaniques  font 
du  deffous  d'un  Gentilhomme ,  font  indignes  de  lui.  Voyez  AU 
DESSUS. 

Au  DESsous>  eftauffi  adv.  SiAttUy  fubtety  infrd.  Les  liqueurs 
les  plus  pefantes  vont  toujours  du  deffous.  On  reçoit  les  preuves 
par  témoins ,  quand  il^ne  ^'agitque'de  cent  livres  6c  du  deffous^ 
On  dit  aufTi ,  Voyez  ci-aejous  ;  pour  dire ,  voyez  plus  bas. 

Onditprovètbialemeilt,  que  toutes  chofês /ont /riw  deffus  deffous,^ 
î^fqu'elles  font  en  une^rande  confiifîon  ,  &  que  Te  fens  ou 
ôtéqui  devroit  être  deflus ,  fe  trouve  deffous.  Sus  deque,  C'eft- 
^-dire,  fans  deffus ,  m  deffous  :  qu'on  n'y  connoit  rien ,  qu'on 
ne  fçait  plus  ce.  qui  en  eft  le  deflus ,  m  ce  qui  en  eft  le  deffous. 
D'autres éori vent  c'en  defliis  deffous;  c'efl-à-dirc  ,  ce  en  deflùs, 
ou  ce  qui  doit  iètre  en  defliis ,  deffous.  Il  y  a  quelque  tems  que  deux 
Confoilers  de  Provence  mirent  notre  bourique  quafi  c'en  deilùs 
deffout,  44  A  s  c  u  R.  Vo^ez  SENS  DESSUS  DESSOUS. 

^  fè  dit  auin  Hgurément  des  af&ires  ,  ou  domefliques  ou  publi- 
ques, du  trouble,  de  la  confufîoiiqul  CfTdans  un  État  >  ou  dans 
une  maifbn  ou  famille  particulière.  U  ne  laiflèpas  de  travailler 
fous  main  à  mettre  toute  l'Europe  c'en  defîùs  deffour,   ' 

DESSUS,  adv.  Qui  ne  régit  rien  après  lui ,  &  qui  eft  oppofé  i 

s  deffous,  Sttprd,  Il  n'^  ni  defibus  ni  deffus.  Ce  qui  eft  fbus  la  ta^ 
ble  mettez  le  deffus,  U  étoit  tantôt  d^flbus^  il  eft  préfentemenc 
deffus. 

Dessus,  eft  auffî  prépofition.  5'«pfr  avec  un  accufàdfouun  abla- 
tif :  Suprd  accufàtif.  Il  fàut^  mettre  la  lumière  deffus  le  chaude^ 
lier ,  &  non  pas  fbus  le  boiflèau.  U  faut  être  plufieun  années 
deffus  les  lùuics  avant  que  d'être  Bachelier  en  Médecine ,  en  Théo- 
logie. Il  mitunepedte  colonne  deffm  la  fbflè  comblée  de  terre. 
Cependant  [ur  eltjpluscnufageque  deffus ,  dans  tous  ces  éxem- 

«.^les ,  &  dans  tous  les  autres  ou  on  a  befbin  d'une  pt^pofidon  6c 
*non  pas  d'un  adverbe.  Ainfi  il  eft  mieux  dédite^  Mettez  la  lu- 
mière/iir  le  chandelier  >  6ic,  Il  faut  pourtant  remarquer  que> 
qiiaîidfiirfivieft  fuivi  ou  précédé  de  defius  ,  alois  deffus  le  dit  fort 
bien  pour /«r.  U  n'eft  ni  deffus  y  ni  deffous  la  table.  On  dit  ci^ffus 
par  oppofmon  à  d  deffeus.  Suprd,  De  fus  pour  fur  ne  Ce  diroit  pa9 
QÎen  aujourd'hui ,  quoiqu'on  l'ait  dit  fur  tout  en  vers  jufqu'au 
milieu  du  dèiniér  âecle ,  comme  il  paroit  par  ces  vers  de  Ch^^ 
pelain..     .  ,:'.  .','■■.  -:^:-.--.i,.---.. 

Nen  même  qudui  U  nustdccompliffdm  fon  tour , 
.     Deffiis  fon  ebdr  d*/béne  environna  tT  étoiles , 

DdmlefembreUnhèrsreprtfeMtelejeur»  f  ,  / 

.  ,*'    ■■■■ 

Ce  qui  eft  defibus  eft  femblable  à  ce  qui  eft  ^4rj«i,&c.  Voyez  DES- 
SOUS. Il  faut  mettre  vingt-hommes  ik-defus  y  c'eft-àrdire,  il 
fautoccuper,  empldyervingtpèrfbnnesàcela,àremuer,àtraî^ 
ner  ce  fjmleatt,  à  faire  jouer  cette  machine,  àfiûrecetKchofê. 

Dessus,  fubft.  m.  Cequieftlepkis  haut>ouéxpôf<^à  nosyeux. 


en  ce  procès,  nea^edeffus,  Ct  nouveau  Courdfiui  a  enfin  oé; 
trait  l'ancien  favori ,  il  oie\i]c deffus ,  il  a  pris  fà  pbce.  Le  def- 
fus d'une  étoffe  eft  toujours  plus  beau  que  l'envers,  ht  éepu 
d'un  mantfcau  de  panne  coûte  moins  que  la  doublure.  Ce  mue 
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paroît  beau  parleiiiStf,  êxtêritrpén,  mais  il  eftfaut  atltceilré 

Le  dejui  de  la  main ,  le  i/<f«f  de  la  céte ,  le  dijfus  de  l'eau. 

On  die  aufll ,  le  dejui  d'une  lettre }  pour  dire ,,  la  fufcripnon ,  l'a- 

dreiîè.  Stipiffcriftiê,  Le  dtfiu  de  cette  lettre  eft  d'une  autre  main 

que  le  corps  &  la  iij^naiure.  On  appelle  auffî  le  dtfm  d'une  let^ 

cre,  l'oiveloppe  qui  couvre  le  paquet  oùcftlafufctiption. 

En  termes  de  Marine  on  dit>  Gagner  Itdeffiu  du  vent;  en  campai»» 

*  gne  >  le  dejiis  de  la  colline  ;  pour  dir;e  »  Prendre  l'avantage  dU 

vent  >  d'H^e  hauteur.  Sttiumm  vemum  céptârt  »  cqUU  Jâfi^um 

Des  sus  ,  en  termes  delMuiique  s  eft  le  ton  &ti  la  voix  la  plus 
claire  >  &  ce  qki  fe  fait  mieux  entendre  en  un  concert.  VQxin 
Ifmobms  âcmiffimâ  y  fÊtus  âcutlffimm.  Un  diffus  de  violon  ,  de 
viole,  de  hautbois.  Il^nc  put  croire  qu'un  defftis  (î  charmant  fût 
la  voix  d'un  homme.  Mf  ^*  L'HÉRiTiiR.LeS  filles  &  les  jeu-  i 
nés  garçons  chantent  \c4eftu ,  leur  partie  cft  le  dejfiu.  Le  deffus 
fe  diviie  en  premier  difàs,  ou  haut  dtfftu ,  &.  en  iccond  dtjus, 
ou  bas  deffus.  Le  demJkffut  eft  la  ineme  chofè  que  la  haute- 
contre. 

Dessus  DEPOUtË.  En  Architeâure  ce  mot  hgnifie  tout  ce 
qui  fèrt  à  couvrir ,  à  revêtir  une  corniche  de  placard  >  comme  le 
lambris ,  le  cadre ,  les  bas- rclieft ,  &c* 

Au  DESSUSé  Prépofition.  Sitpfl',  fitpfâ.  Se  dit  figurémenteil 
Morale.  On  croyoit  ce  Mjardiand  tout-à-fâic  noyé  >  mais  le  voi- 
là qui  eft  revenu  m  deffus  de  l'eau  ,  il  eft  4«  deffus  de  Tes  af&i- 
res.  Un  vrai  Philofopnc  Te  met  ém  deffus  du  qu'en  dira-t-on ,  de 
i'eftime  ou  des-èrreurs  populaires.  Cette  chai^ge  eft  au  deffus  de 
votre  portée.  On  dit  ^u'un  homme  eft  4«ir|f«fi  du  vent,  quand 
la  fortune  Lufrit ,  &  lui  eft  favorable ,  quand  il  ne;  qraint  rien , 
ni  l'envie  >  ni  la  calomnie  »  &c.  On  dit  aulli  de  celui  qu'on 

;  Ibuc  excertivemcnt ,  qu'on  l'a  mis  su  deffus  des  nuës.  Le  Roi 
eft  -MU  deffus  de  tout  le  monde  par  fa  gloire ,  &  par  fa  modération 
étu  deffus  de  la  gloire  même.  F  l  é  c  H.  Il  faut  fbuf&ir  de  ceux 
qui  font  du  deffus  de  nous  :  c'eft  la  peine  de  la  dépendance.  Bell* 
Nôtre  efprit  eft  m  deffus  de  lui-même  ,  &apr&  av^  compris 
tout  rUnivèrt ,  il  ne  fc  peut  comprendre.  S.  E  v  r.  liés  myftères 
de  la  Religion  font  âu  deffus  de  la  raifon  ,  &:  non  pas  contre  la 
raifon.  C  l  a  u  d.  Aléxandife  (è  fêntoit  fi  fort  uu  deffus  du  re&c 
des  hommes ,  que  méprifant  (a  naifiànce  véritable ,  il  alla  cher? 
cher  fon  origine  dans  les  deux.  S.  E  v  R. 

uiu  deffus,  (e  ptend  comme  on  voit  par  ces  exemples  dans  un  (èns 
moral  &  fpirituel ,  auflî  bien  que  dans  un  fens  phyfique ,  &  cette 
prépofition  marque  l'ordre  des  tems ,  la  fupériorité  de  la  fitua^ 
tion  ;  œllc  du  rang ,  &c.  Au  deffus  ficnific  le  contraire. 

De  DESSUS.  Prépofition.  y^,  4*.  Il  ne  leva  jamais  les  yeux  i/^ 
deffus  lui .  Va  u  G.  Il  s'eft  levé  de  deffus  fon  fiége  pour  haranguer. 
Elle  ôta  fôH  voile  de  deffus  fon  viikge.  Quand  les  fruitsibnc  mûrâ> 
ils  tombent  de  deffus  les  arbres.  ^  , 

Par  dessus.  Prépofition.  Super ^fuprd.  Il  porte  un  manteau 
par  deffus  fon  jufb-au-corps.  Il  ade  l'eau  par  deffus  la  tête.  V  aug. 

Pardessus, eft  aulfi  quelquefois  adverbe.  Jnfuper.  On  lui  a 
donné  tout  ce  qu'il  demandoit ,  &  quelque  chote  péor  deffus^ 

Le  pardeffus  efî  ce  qu'on  donne  au  delà  de  la  juflemcfure.  Je  lui  ai 
donné  lep4r(/4rjiw. /'4r</fjjîtf  eft  là  fubftantif. 

DESTIN,  f.  m.ouDâ  s  T I  NÉ  E,  f.  f.Ordre^  fuite  ,difpofitioh, 
ou  enchaînement  de  caufes  fécondes  ordonnée  par  la  Providen- 
ce ,  qui  emporte  une  néccffité  de  l'événement.  Fdtum  ^futalis 
tiecejfiids.  Le  d^li»  n'eft  autre  chofè  que  la  volonté  a^foluë  de 
Dieu.  P.  LE  Boss.  Selon  quelques  Philofophes  Païens,  le 
i/i^ii»  étoit  une  vertu  fécrette  &  invifible ,  <jui  conduit  avec  une 
fageflc  incompréhenfiblc  ce  qui  nous  paroit  fortuit  Çc  déréglé  : 
6c  c'eft  ce  que  nous  appelions  Dieu.  Thomassin.  Les  Stoï- 
ciens ehtcndoient  par  ta.  déft'm/e ,  une  certaine  enchaînure  de  tou- 
tes chofes ,  qui  Ce  fuivent  nécefÉûrement ,  &  de  toute  éternité  > 
fans  que  rïen  puiflc  interrompre  la  liaifbn  qu'ellesont  entr'elles. 
Ils  foumettoient  les  Dieux  mêmes  à  la  néceiTité  de  cette  dépm/e. 
Ceux  qui  fubftituent  la  Providence  en  la  place  de  la  d//ihide ,  ex- 
priment l'idée  des  Stoïciens,  revêtue  de  termes  Chrétiens.  Mais 
ils  déânif&nt  plutôt  ce  que  le  mot  de  d(fhêéê  devoit  fignifier, 
que  ce  qu'il  fignifiè  dans  le  langage  commuri.  Car  \cs  Stoïciens 
n'avoient  nuUe  idée  diftinâede  cette  puif&nce  à  qui  ilsattri- 

SwQient  les  événcmens.  Us  n'avoient  qu'une  idée  vajgue&con- 
fiifè  ^un  je  ne  (çai  quoi  chimérique ,  BC  d'une  caufe  inconnue 
à  laquelle  ils  rapportoicnt  cette  difpofition  invariable  j&  cet  en- 
chaînementétêmel  de  toutes  choies.  U  n'y  aaucun  être  réel  à 
qui  l'on  puille  donner  le  nom  de  déftkiéi.  Les  PhUotophes  Païens 
quienavoientfia)flquéridée,fuppofoientqu*clleéxiftoii;,fims 
fçavoir  pourtart  pitofément  a  qiTils  cntcndoient  par  octte/4- 
»4/ir/inévitable.  Les  hommes  n'ofîmt  d'un  coté  imputer  àk^ 
vidence  lesmalheunqu'ilsprétendoient  leur  amvermiuftement, 
&derautie  ne  voulant  point  recomioîtte que ç'étoit leur hiutc, 
fMiaèieMUphantôiiKdui</f«;  pow  le  charger  de  toutlt  maL 


Ainn  tous  les  mameuretix  Ce  plaignent  de  la  déjlmét ,  &  ils  ado» 
ptent  ce  jargon  fi  commun ,  fans  examiner  quelle  eft  cette  défiU 
nie ,  conÀe  laquelle  ils  déclament  fans  celle.  I  o. 

Le4fienrMaUfâifrihiiemât,t*efiUf9rtmii; 
OnufigewrtréùfenJedé^ntoâjêmstnt.l^jL  FôNTi 

D  jst  1 N ,  ouDis  T I N  et ,  dans  ce  fens.  Ce  prend  pour  une  né-^ 
céfTité  inévitable ,  4  laquelle  chacun  eft  afiujetti.  C'eft  \ed0in 
généralfi||É|pmmes  de  mourir»  Achever  le  cours  de  fà  d/piti^*,. 
On  dit  cdlBuiément  qu'on  né  peut  vaincre  fâ  défimée, 

D£  s  T I  N^ou  D/âm/e  »  lignifie  aflèz  ordinairement ,  le  fort ,  la 
fortune ,  la  condition.  Sers ,  eendith ,  fatum.  Se  faire  un  be^lu  d/. 
fiin.  Ablamc.  Le  privilège  des  Rois  c'eft  de  pouvoir  tout  im- 
punément ,  &  d'être  les  aroirrcs  fuprêmes  de  la  d/fUn/e  des  peu- 
}>les.  S.Ëv  R.  Ceft  à  ceux-là  à  combattre  qui  peuvent  mourir 
ans  qu'il  en  coûte  rien  qu'à  eux  )  mais  pour  vous  dont  la  vitf . 
renferme  la  d/ftiuie  de  tout  le  monde  t  vous  ne  devez  point  cou« 
rir  au  périL  B  o  u  h.  Opand  on  ne  peut  pas  fe  faire  ia  définit  ^^ 
il  faut  s'y  abandonner  fans  mumçire*  S.  E  v  r»     — ^^__ 

\      Suivre ertp^Aix [on déS^xi, & Uiffer f âke  âux Dîeûx ,      ^    . 
I     C'^  teigours  le  plus  fÛTt&le  plusglerêeux,  Qy  in* 

Les  Dieux  eut  éi  mes  jeuri 
Attâthi lTionbeur4rvêfredé(^éek  Racine. 

Di  s  Tl  N  &  Dés  T I N  ÉE  ,  fè  difent  aufO  de  ce  qui  arrive  fbu« 
vent.  Sers ,  fatum  i  cônditie.G'e^\ed/JiiM  des  malheureux  d'avoir 
toujours  tort  :/C'eft  un  prétexte  pour  les  abandonnjcr.  S.E  v  ra 
C'eft  ïad/JUttie  des  Poètes ,  d'être  toujours  ^ueux*  C'eft  \sLd/fth 
»^  des  bons  CiSivriérs  d'être  débauchoEi   ^p  ~  ^ 

Fui  le  honteux  défHn  4e  te  voir  fdnsgAh 
D'un  bon  original  U  mauvaife  copie,  V  i  l  l. 

Di s  T I N  &D É s  T I M éf.  Ces  mots  fè  trouvent  fbuventdans la 
Pocfie  pour  une  Divinité  qui  régie  le  dé/lin ,  ou  la  déflinée  ,  en 
prenant  ces  mots  pour  un  ordre^,  une  fuite  d'événemensi  Les 
Poè'tes  mettent  le  dejtinwx  defliisde  tous  les  Dieux.  Jupiter  lui* 
même  obéît  à  fès  ordres*  t    * 

De  Cet  obflàcle,helâsî Jupiter ntefi point  taufe y 
Daru  cet  mrêt  par  lui  contre  un  pis  prononcé  ^ 
Il H'ejl  que  dftDé^itin  l'interpr/te  forc/.*^ 

Nouveau  CHOIX  DE  YÂRs. 

jiccome^  Pérquts  immenelles ,  * 
1     Et  vous  Dé^ïM  impérieux  t       ^.' 
Qttipar  des  loix  étemelles 
'  Regleîtie  fort  des  hommes  &  des  DieuXi 

\,  P.DU  CâRCEAUi  . 

OCir//</4«ir«Déftinées!  ' 

Qui  prenez  foin  de  cesjoms  jloriffantt , 
,  ,  RttrMchez.  d$  nos  éiru 

Pour  ajoutera  fes  ânnies.  Kx  Cl  Kii 

D  ÉSTIN  ATI  ON ,  f*  f.  Difpofition  d'une  chofe  relative  à  une 
autre.  Deftinutio,  Le  bon  ordre.des  Finanecreft  de  faire  toujours 
l'emploi  des  deniers  fuivant  leur  d^'mation.  Le  lieu  de  W-iiijti-' 
nétiàn  d'un  vaiilèau,  eft  le  lieu ,  le  port  où  on  l'envoyé  ;  où  on 
a  defl^inqu'il  aille. 

DESTINER  ,  y.aûé  Déterminer  ,  j)rojettcr  de  faire  quelque 
chofè ,  en  difpôfer  dans  fà  penTée,  Defimare.  Les  hommes  dejli* 
nent  de  faire  bmucoup  de  chofès  dont  la  mort  empêche  i'éxé-> 
cution.  Je  ne  prétends  point  ufer,  ni  confumer  ma  vieillellè  à 
amaftèr  des  biens ,  pour  me  faire  haïr  de  ceux  mêmes  à  qui  jd 
les  dej/One.  P.  l  b  Boss.  Dieu  ne  dijiine  point  les  hommes  irré^ 
VocaUement  à  la  damnation  par  aucun  acte  libre  de  fa  volonté. 

LrC;r/4M^/'4déftiné) 
Mn  filé  fers  Prilu ,  puipptïln'^fipâs  Vdmi.y  1  i^l. 

On  dit  qu'un  homme  eft /^Mr/aux  armes  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  pro^ 
preàyréiiffir. 

DÉsTiNijiB,  part. paff. 6c adj. Préparé , àpprê^ , déterminée 
Dejlindtus,  C'^unlieui^i»/aux]eux&  aux  ris.  Ar  i  s  t ot b 
M  o  o.  Ce  jour  efk  diftmd^  la  promenade^  Ces  homme  eft  difi'mi 
àêttependu^       .  < 

Dfis  T I N  es, eft  ia  même  chofe  que  le  ^^.  Fanm^fm.  Finir  fa 
d/liinie,c'dk,hàQmt. 

DÉSTITUABLE,  adj.m^ôcf*  Qui  peut  être  dépofé^oUdéfti- 
tué.  Djtponendus  ^  exutndus  munere ,  magiftratu.  Les  pourvus  de 
Bénéfices  en  tîcre  ne  font  pas  diftttusUes  fan$  connotfiânoe  dd 
caufe.  Le  Vicaire  d'tin Curé  efkdéJHtUéble sd  nutum,^  volototé^ 
parce  quece  n'eft  qu'une  fimple  commiffîonw     ^^^v  -^rMiM 

DiSTXTUBRâ  T-aa  ôicrunepàffonned'unc  chairg«,«rts 

Yy  iij  commifiifi«| 
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commiflîon.  Deptucre  âliquem  muntrt  fnivdre  ,  exueri.  Un 
Seigneur  ne  peut  pas  d/ftitufr  un  Officier  pourvu  à  titre  oné- 
reux :  on  le  peut  déjlituer  en  cas  de  forfaiture ,  quand  on. lui  a 
fait  fon  procès.  Les  nouveaux  Fermiers  dcjiitueni ,  révoquent 
les  anciens  Commis.  Il  y  a  eu  quelques  Prélats  d/fthue^  &  cié-, 
pôfez  de  leur  dignité.  Sa  Sainteté  avoit  ôté  au  Cardinal  Impé- 
rial la  Légation  de  la  Marque ,  l'avoit  d/j/Oiit/du  Gouvernement 
de  Rome.  L'Âbbe  Regn.  ^  ^'ù^I-jl:, 

D  É  s  T I T  u  £  R ,  au  paHîf  >  (è  dit  dcceu):qul  TnanaÊÊÊKc  fecours, 
qu'on  délairtè.  Deftituere,  Cet  homme  eft  </<^rWPd'amis ,  de 
confcil ,  de  tout  fecours  ,  de  tous  biens.  Ce  corps  ne  peut  pas 
bien  fiire  fes  fondions ,  car  il  eft  d/ftitu/ de  fcs  principaux  or- 
ganes. Il  luiréciiaufà  toutes  les  parties  qui  étoieni  </^/iV«f«de 
chaleur.  V AU  G.  *  '  >-     " 

DESTITUÉ,  ÉE,  part.  pafT. &  ad j.  Dejiitutus.  La  raifon  feule 
</^/r«/i^  de  1  autorité  de  l'Églifc  ne  peut  juger  du  véritable  fens 
de  l'Écriture.  Il  femble  que  l'homme  n'a  été  créé  dejfiitu/dc  tou- 
tes chofes ,  que  pour  le  contraindre  à  cultivelr  la  fociété  ,  afin 
d'entrer  en  communication  d'induftrie.  S.  E v  R. 

DESTITUTION,  f.f.  Adion  par laquclleon  déftituë.  Mem- 
ptio ,  privât io.  Les  d0itutions  font  odieufes.  Il  n'y  a  guère  de  déJU- 
tuiion  c{vLU\t  porte  quelque  note.  La  rf<rj?/V«rwii  des  Officiers  ap- 
partient aux  ^igneûrs  qui  les  ont  pourvus  gratuitement.  Cela 
ne  fc  pratique  plus  guère. 

DÉfTOnNER.VoyezDéTonNER. 

D^fTORDRE.  Voyez  DÉTORDRE. 

DÉftORQUER.  Voyez  DÉ  TORQ.UER. . 

DÉfTORTlLLER.  Voyez  DÉTORTILLER. 

D  É  rr O  U  p PE  R ,  ^  ad.  ôter  l'étouppe ,  le  bouchon  qui  boû- 
choit  uiie  bouteille,  ou  un  autre  vaiflèau.  Vdfpoertitm  relinere. 
Il  ne  faut  pas  detoupper  une  bouteille ,  qu'on  n'en  Doive  auffi-tôt 
le  vin.  Des  que  ce  tuyau  a  été  d/touppe,  l'eau  en  a  jailli  en  l'air 
îbrt  haut.  On  dit  auffi ,  D/touppe^:.  vos  oreilles  j  pour  dire ,  Écou- 
tez attentivement.  En  cefcnsil  eft  vieux;? 

PÉfTOUPILLOriNERfVoyezDÉTOUPiLLONNER. 

DÉfTOUR.  Voyez  DÉTOUR. 

DÉfTOURBIER,  f^m.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois, 
Obftacle  ,  empêchement  qui  Ce  rencontroit  à  la  continuation 
d'un  travail ,  d'une  entreprife.  Impedimentum  ^  difficultés ^  obfta^ 
ctilum.  Cet  Ouvrier  peut  mire  ce  travail  en  deux  mois ,  s'il  n'y  a 
point  de  détowbier  ;  d'interruption  ni  d'obflacle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijlurbium.  Les  Picards  difcnt  auffi  i/w«r- 
ber ,  pour  détourner  y  qui  vient  de  itfturbàre.  Du  C  a  n  g  e  .  Dans 
la  Vie  de  Saint  Euflache  Abbé  de  Luxeu  écrite  au  VU*  fiécle  c.  i. 
n.  II.  on  trouve  Semîndre  dtfturbU  ,  pour  fcmer  des  troubles. 
Aéla  Sana.  Mart.  T.  III.  ^. 788.  E  î  DiJMU  fufiUdrf  dans  Jor- 
danus  de  Saxonia , De f^ttitfrMrum L.II.cS. 

DÉfTOURNER.  Voyez  Détourner. 

DÉSTRAINGANT.  Adj.  vieux  mot ,  qui  fîgnifîejfirf /,  ordon- 
né  y  fait  par  contrainte.  Coailus,  impeîâtus. 

Ce  mot  vient  de  d'tjbringere, 

DÉSTRIER,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois  im  chc- 

^  val  de  main ,  ou  un  cheval  de  bataille  propre  àun  honune  d'ar- 
mes pour  faire  un  coup  de  lance:  comme  qui  dirott  un  cheval 
.  adroit  qu'on  manioit  dextrement ,  avec  dextérité.  Il  eft  oppo- 
fé  à  palefro/y  qui  étoit  un  cheval  de  cérémonie  ou  du  (èrvict  or- 
dinaire. On  l'appelloit  auffi  courper  &  cbevdl  de  Urne ,  conune 
on  voit  dans  les  Coutumes  d*AnJQu&  du  Maits.  En  Latin  dex- 
traruis ,  dextralis  ,  ainfi  nommé  parcp  qu'on  le  menoit  en  main 
dd  dexteram.  Du  Cange.  On  diroit  beaucoup  mieux  defiUtO' 
•  rms  eqnus ,  pour  fîgnifîer  un  cheval  de  main  ,  &  hellàtor  etpiMs , 
pour  exprimer  un  cheval  de  bataille.   -       ^ 

DÉfTRONER.  Voyez  DÉTRÔNER. 

DÉfTROUSSER.  Voyez  DÉTROuss  ER. 

DESTRUCTEUR,  (.m.  Qui  détruit.  Everfor.  LesGothsont 
été  les  </r/?rfi^e«r/ des  plus  btaux  édifices  des  Anciens. 

Ce  déihniâkeurfétaldestriftes  Lesbiens, 

Cet  Achille  y  lUuteur  de  tes  mâux  f  &desmiens.  Racine* 

Déikuâieur  itnpitoydhle  ^  "!  *     .  , 

Z>«  marbres  &  de  l'âhrMH» 

Le  Tems,  tyran  foteverdin 

De  l'œtevre  la  plus  durable,  N.  c  h.  d  e  y  â  r  s. 

DÉSTRUCTION>(:f.Ruinc,déroIatibnd'unEmpire,d'une 
ville ,  d'un  pays,  ^xcidium ,  everfio ,  excifio ,  extindio^  extkpatio. 
Les  guerres  caufçnt  La  déffiruSiom  des  Pix>Vince$  &  de  la  cam- 
pagne. Les  excès  &  les  débauches  contribuent  à  la  dé/hu&Un  de 
la  fanté.  Le  péché  caufe  la  dépuàiêndt  la  grâce.  C'eftécrcjùcn 
.     défefpcré ,  de  travailler  à  fa  propre  déjhu&in*  * .  '^s^:^ 

DESTRUCTION.  Terme  de  Philofbphie hermétique.  Ceft la 
même  chofè  que  diSolmion ,  putréfaaUn,   li  înxt  environ  qua- 
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rante  jours ,  ou  un  peu  plus ,  pour  que  la  defirufUtn  du  Mercure 
Philofophal  fe  Êiflê.  Quand  la  noirceur  paroît  la  défruttiuntSi 
faite.  Dijfoluti«,  , 

DESTRUCTRICE  ,  Cf.  Qui  détruit,  qui  fàît  périr.  Cwnr- 
ptri»  ,  déftruens  ,  everteus.  Les  gelées  blanches  font  de  grïj^pdcs 
déjlniéirices  de  fleurs  &  de  fruits  aux  arbres  fruitiers  ,  où  elles 
peuvent  donner.  L  a  Qu  i  n  t.  Ce  mot  ne  fcdit  pas  ordinaire- 
ment, ôc  l'autorité  de  La  Quintinien'eft  pas  aficz  grande  en  fiiit 
de  langage  pour  l'établir.  ^    ' 

DÉfTRUiRE,  V.  ad.  Ruiner ,  perdre  ,  anéantir.  Dejhftere^ 

'  evertere  ,  difturbare.  Dieu  envoya  le  Déluge  pour  détruire  les 
hommes  &  les  ani^naux.  On  tient  que  tout  le  monde  fera  dehuit 
&  confbrpmé  par  le  fèu  au  jour  du  Jugement. 

D  É  f  t  R  u  I R  E ,  fîgnifie  auffi ,  Abattre ,  démolir  un  bâtiment.  DU 
ruere ,  demoUri ,  perdere,.  Le  tems  a  détruit  les  plus  beaux  édifices. 
C'eft  dommage  qu'on  ait  d/truiti,  qu^on  ait  ruiné  ces  belles  tours, 
ces  belles  fortifications.  U  eft  phrs  aifé  de  détruire  que  d'édifier. 

D  É  f  T  R  u  I R  E ,  (c  dit  figurémene  en  chofes  morales.  Les  Barbâ- r 
tes  ont  détruit  l'Empire  Romain.  Cette  maifon  noble  eft  i^/rm/r'* 
te ,  il  n'en  refle  aucun  de  la  race.  On  dit  auffi  une  pauvre  Demoi- 
felle  détruite  ,*  pour  dire ,  réduite  à  la  mendicité.  Le^pàrti  de$  Hu-^ 
guenots  eft  abfolument  détruit.  Il  faut  détruire  l'orgueil  &  l'a- 
mour propre.  M.  Es  p.  détruifex,  l'empire  du  vice.  Mon  inno- 
cence eft  fi  parfaite ,  &  lé  menfonge  qu'on  vous  a  fait  C\  aifë  à 
détruire ,  que  vous  ne  fçauriez  me  parler  un  quart  d'heure  (ans 
être  pèrfuadé  de  vôtre  injuftice.  Lett.  Portug. 

yêtrefcrupule  eft  facile  à  détruire.  Mol, 

D'un  criminel  amour  détruiièz  le  pouvoir.  Ab.  Ti  tu, 

D  Éf  t  R  u  I R  E ,  Ce  dit  aiûïî  dans  les  difputes  &  les  conteftations. 
U  eft  facile  de  rf^rriiirr,  de  ruiner  cet  argument.  Cet  Avocat  a 
détruit  y  a  battu  en  ruine  toutes  les  obje^pns  de  fa  partie.  Voilà 
une  pièce  fauflè  qui  fè  détruit  toute  feule. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  eft  détruit  dans  l'cfprit  d'un  autre  ; 
pour  dire  ,  qu'on  lui  en  a  donné  de  mauvaifes  impreffions, 
qu'on  lui  a  ôté  la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit. 

PÉfTRUiT,iTE,  part. paffi &  adj.  Dejhuctus ,  everfus , perdi- 
tus ,  di/iurbatus. 

DÉfVAL  I SER ,  v.  adt.  Détroufïèr ,  voler  les  pallàns ,  leur  ôter 
leur  valifc ,  leurs  hardes ,  leurs  marchandifes.  Spoliare ,  exjpolia- 
re.  On  condamne  à  la  rouç  le»brigands  qui  dévalifem  les  Mar- 
chands y  les  allans  &  venans  fur  les  grands  chemins. 

DÉ  fv  ALISE, ÉE,  part,  pafl!  ôc  adj.  SpoUatus ,  expoUatus,  Il  y  a 
eu  pIuTieurs  livres  Italiens  intitulez,  le  Courier  déualifé,  pour 
donner  occafionà  quelques  lettres  fatiriques  qu'on  fuppofc 
avoir  été  trouvées  dans  u  valifè. 

D  ES  U  LTEO  R ,  f.  m.  Sauteur  qui  paflc  d'un  cheval  fur  un  ao- 
ire.  Defultor.Chez  les  Scytheis,  les  Indiens  &  les  Numides ,  les 
Cavaliers  qui  f^voient  en  guerre  étoient  très-habiles  défulteurs, 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  menoient  avec  eux  au  combat  au  moins  deux 

,  chevaux ,  Ôc  quand  celui  qu'ils  montoient  étoit  las ,  ils  fautoient 
avec  beaucoup  d'agilité  &  beaucoup  d'adrdlè  fur  lecheVal  de 
main  qu'ils  avoient.  Les>Grècs  &,les  Romains  prirent  cet  ufagc 
de  ces  nations  barbares  j  mais  ils  né  s'en  fèrvîrent  que  dans  les 
îeuyL ,  ôc  les  courfes  de  chevaux ,  &  jamais  que  je  fçache  à  la 
guerre ,  ni  dansles  combats.  Ils  en  fiûfbient  aufli  paroitre  dans 
les  pompes  funèbres.  Ainii  c'étoit  une  milice  chez  les  peuples 
d'Afîe  &:  'd'Afrique  dont  nous  avons  parlé.,  mais  chez  les  Ro- 
mains ce  n'étoient  que  de^  fauteurs  ôc  des  baladins.  Quelque- 
fois ils  avoient  non  pas  dttix ,  mais  quatre  ou  fîx  chevaux  de 
front,  ainfi  que' je  le  conçois ,  Ôc  fautoient  du  premier  fur  le 
quatrième ,  ou  fur  le  fixiéme ,  ôc  c'étoit  là  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  difficile ,  dit  Euftathius.  Homère  Iliad.  Liv.  I V.  Hérodote 
Liv.  VI I.  Tite-Uve  Liv.  XXIII.  c.  19,  Anunien  MaroJlin  Liv. 
XXII.  Varron ,  De  Re  Ruft,  L.  Il  e.  7.  Manilius  Afîronom.  Liv. 
V.  Properce  Liv.  IV.  El.  H.  v.  3  f .  Hygin  L,  Defab.  c.  80.  Sué- 
tone dans  Jules  c.  ip.Juflifient  te  que  nous  venons  de  dire. 
Dempftcr  en  parle  aufïi  Paralipom,  m  Rpfmi  UKAm'tq.  Rêm. 

DÉSUN  ION ,  r.  f.  Séparation ,  disjonûion;,  démembrement  de 
deux  chofes  jointes,  ou  unies.  Difjun&i§.  Il  y  a  eu  Édit  de  défit' 
nion  de  ces  deux  charges.  L'union  de  ces  Bénéfices  étoit  abufive, 
on  en  a  ordonné  la  d^mûon.  Il  y  a  eu  plufieurs  d^umons  ôc  dc- 
membremensdeceDuché,decefîèf.  » 

DÉSUNION,  fîgnifie  auffi  ,  Dificnfion ,  difcorde ,  méf-intelli- 
gence.  Animomm  disjunaio  :  diffidium  ,  difinfiê.  î^fumendes 
Princes ,  des  Eglifes,  a  caufé  de  grands  troubles.  l5s  Schifmcs 
font  venus  de  la  déjimiow  des  Cardinaux.  La  divérfité  des  lumiè- 
res produit,  même  encre  les  pèrfounes  de  ftété ,  àcsdéfumoméx- 
térieures.  N I  c  o  L.  -V'*'  •■  '  ■^  ^1i\^■■ -i-^w^i; /•>■•>.  .;.f^,: ''■'-:•  . 

DÉSUNIR, v.ad.  Sépara ,  déjoindre ,  démaobrercequi  étôîc 
.  .  joinc 
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jofnc  &  uni  enfèmble.  Di/hdhere ,  ditjungi 
Seigneur  de  d/funir  les  parties  de  fûn  fièf  ; 
qu'on  appelle  au  Palais  ,  Se  jouer  de  fo: 
/toient  unies  >  on  les  a  défimiet.  Les  charges  de  Président  &  de 
Lieutenant  Général  ont  éjcé  défîmes  par  un  tel  Êdit.  J'ai  tort  de 
defunir  ces  deux  chofès  ,  puifqùe  votre  charité  les  a  parfaitement 
unies.  Voit.  ^  . .      ' 

DÉSUNIR»  (ignifie  aiifll  mettre  en  diflènfion.  Atiimos  disjungne, 
d'ijjicidre  fdirimere.  Ce  mari  &  cette  femme  étoient  autreifbis  Fort 
bien  unis,  une  petite  jalouHc  les  a  i/<^mi.  lil  y  avoit  alliance  en- 
tre ces  Princâ  ,  itiais  on  les  a  dèfunis.  Dans  ce  Chapitre ,  dans 
cette  Communauté ,  on  cft  fort  dejtmi ,  il  y  a  grande  divèi  fité  de 
fcntimens ,  d'intérêts.    . 

Vn}j[ant  tus  Aùifons ,  il  déifuiiit  nts  Rois,^  Corn. 

DÉSUNIR, €n  termes  dç  Manège,  (c  dit  d'un  cheval  qui  traîne 

les  hanches  ,  qui  galoppe  iaux  ,  ou  fur  le  mauvais  pied.  Bqims. 

cujus  luxéUâm  credds  coxendi(cm, 
D  i  s  u  N I  i  part.  palT.  &  ad j.  pisjimâus ,  dîffocÎMus, 
D  É  S  V  OY  E  M  E  N  T,f.  m.  Maladie  qui  vient  d'un  ventre  trop  re- 
lâché ,  d'un  eftomac  qui  digère  mal.  St9iftdfhi  refviutio.  Le  dé- 
gorgement de  bile  caufe  des  dtvoyemetu  ^  haut  &  par  bas.  Il 

y  ade  bons  Auteurs  qui  prononcent  &  qui  écrivait  dévoiment. 
DESVOYERjV.  aâ.  Sortir  de  la  bonçe  Voye. ,  s'égarer  du  droit 

diemin.  A  if^â  ubinâre.  C'eft  une  œuvre  de  charité ,  de  remettre 
»   dans  le  bon  chemin  ceux  qui  fe  roi)t  dévoyer,.  Les  Ouvriers  di- 

fent  aufli ,  Déooyer  une  ligne ,  un  tuyau  de  cheminée  »  Un  tenon* 

ou  autres  pièces  d'alTcmblage  de  leur  plomb  ce  qui  Ce  hÂi  quand 

on  les  détourne  hors  de  la  ligne  droite.  Declinart  ytbliqtiMre,  Ce 

mot  eft  un  compofé  de  voye ,  comme  qui  diroit  btrs  de  Uvoye, 

On  ne  s'en  fèrt  plus  dans  le  bon  ftile ,  en  fà  place  on  dit  Egarer. 
DÉVOYER, (è  dit  plus  ordinairement  au  Hguré ,  des  Hérétiques 

qui  fe  font  fôparea;  de  l'Églife ,  qui  font  fortis  de  la  bonne  voyc. 

jiberrare  >  errare.  il  faut  tâcher  de  ramener  dans  la  voye  du  fa- 

luf  ceux  qui  s'en  font  dévoyex..  Il  eft  mieux  de  dire  i^nx., 
DÉsyOYER,en  Médecine  ,  fe  dit  des  corps  dont  l'eftomac  ou 

les  inteftins  ne  font  pas  leurs  fondions  dans  les  voyes  ordinaires. 

Refolvere,  Lesraiiîns  Se  autres  fruits  cruds  déveyent  les  eftomacs 

fbibles. 
DÉsvôYBjÉE.  part  palT.  &  ad  j.  £rr4w ,  aberrans.  On  dit  qu'un 

cfprit  eft  déveyéi  quand  il  eft  hors  du  bon  fens  ,  quand  il  dit  oU 

fait  des  extravagances  On  appelle  aufti  les  Hérétiques ,  nos  pau- 
vres frères  dévoyex..  On  dit  àufti  un  eftomac  dévoyé  y  pour  dire , 

un  eftomac  qui  digère  mal.  Stomachtts  àbi  non  tenax ,  non  rettnem. 
Ce  mot  de  dtfvoyéyïent  du  mot  Latin  défviâre ,  qui  fîgnifie  la  même 

chofî; ,  c'eft-à-dirc ,  feloa  l'étymologie ,  mettre  hors  de  U  vie, 

V  PET.  :     ; 

DÉTACHEMENT,  f.  m.  Choix  qu'on  fait  de  quelques  gens 

de  guerre  dans  plufieurs  Compagnies  ,  ou  Régimens  ,  pour  les 

envoyer  à  quçlque  expédition ,  ou  attaque.  SejuniHy  Subdutti  àb 

exercitu  milites ,  eohers ,  legie  fejunitd ,  agmen  fubdu^tun  m  ceteris  co- 

piis.  Le  Maréchal  de  Camp  commandoit  un  détdchemtnt  de  l'ar- 

mce  de  fîx  mille  hommes.  On  le  dit  même  des  corps  entiers  qui 

font  partie  d'une  armée.  On  fît  un  détdcbemem  de  fix  foldatsde 

chaque  Compagnie.    .  . 

DÉTACHlBMENT,  fignîfic figutemcnt éu  Morale  ,  I>éfîntéreflc- 

ment^  dégagement.  Animus  db  dlickjus  reijtudio  dmori  di/hdUns  , 

dlienMSydbaUendtus.  Le  détdcbement  du  monde  eft  le  premier  pas 

qu'on  Bût  pour  le  fàlut. 
D^T  ACH ER ,  V.  sSt.  ôter  une  chôfe  du  lieu  où  elle  étoit  atta- 
chée ,  la  féparcr  d'avec  une  autre.  Solyete  ,  exfoivere.  Détdcher 

une  tapiftcrie.  Détdcbet  un  cheval  du  ratcliér.  Détdcber  une  Jup- 
pé, un  ruban.  Dr'wd^rr  les  fruits  d'un  arbre. 
Gn  dit  abfolument ,  Se  détdcher  \  pour  dire  ,.  Avaler  fbn  haut  de 

chaude.  Demittere  femindlià,       J  . 
Détacher,  fîgnifie  fîgurementW^Îper  les  attachement  ,  fe 

défaire  de  X'iSeOàon  qu'on  avoit  peur  quelque  chofe.  Amwem 

dlicundè  dbjicere.  Il  fe  faut  entièrement  détdcber  des  vanitez  du 

monde  iwur  entrer  en  Religion.  Détdcbant  mon  efpritdes  fiine- 

ftcs  penfées  de  la  mort ,  je  l'abandonne  à  la  joye  le  plutôt  que  je  le 

puis.  M.  S  c  u  D.  Les  pauvres  ne  voyent  rien  dans  le  monde  qui 

ne  les  détdcbe  di^  monde  ,&  comme  ils  maiiquent  de  tout ,  ils  ne 

peuvent  tenir  à  rien.  F  l  e  c  h.'  Dieu  nous  détdcbe  des  trompeu- 

fcs  douceurs  dirmonde  par  les  falutairesamèrtumes  qu'il  y  mêle.  DÉTAILLER ,  v.  au.  Divifer  en  plufîeurs  parties.  Pdrtet  in  V4- 
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Détacher  ,(ignifîe  encore ,  Examiner  ,  juger  réparemctlt.  Sepd. 
fdtim ,  feorfum  rem  dliqudm  excutere  ,  exdmindre.  Il  feut  détacher 
cette  quefHon  de  toutes  les  circonftances  particulières  pour  éta- 
blir une  maxime  générale.  De  tachex,  l'intérêt  que  vous  avez  dans 
cette  af&ire ,  &  vous  verrez  que  vous  avez  tort. 

Dé  TACHER,  en  termes  de  Guerre  Se  dit  en  parlant  des  fbldats  > 
dont  on  en  choifît  quelques-uns  dedivèrlcs  compagnies ,  afin  de 
les  commander  pour  quelque  expédition.  Subducere,  Il  y  eut  cent 
hommes  détacbex.  qui  emportèrent  ce  retranchement.  * 

En  termes  de  Marine  détacher  fe  dit  dans  le  même  fens,  en  pariant 
des  vaiftèaux.  Oii  détdcbd  ûx  vaiftèaux  pour  aller  en  garde  âî^a 
tête  de  l'armée. 

Se  détacher  ,  en  termes  de  Guerre  &  de  Marine  ,  fîghifiç  Çefepdrer^ 
Quatre  régimens  de  troupes  auxiliaires  fe  détdcherem.  Deux  fré- 
gates,  deux  vaifïcaux  fe  <tti'4ci!>^f«f. 

De  T  ACHETÉE,  part.  palT.  &  adj.  Sejundus ,  disjnnâns ,  db  aliéna- 
tus.  L'indifférence  d'un  homme  libre  &c  détdcbé  de  tout ,  n'eft 
pas  fort  fouhaitable.  i^K  R.  L'amour  pur ,  &  détdcbédes  fens» 
n'eft  point  incpmpatiSHHec  la  vertu.  M.  S  c  u  d. 

Lorfque  pdr  les  rebuts  une  âme  ep'détSLchée  y 
Elle  veut  ^uir  l*objet  dortt  elle  fut  touchée.  Mol. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre  pièces  détdchées  ,  des  demi-lunes  y 
ravehns  ,.ouvrages  à  corne-&  couronnez ,  &  même  des  baftions, 
quand  ils  font  ieparez  du  corps  de  la  place. 

On  dit  aufTi  en  termes  de  Peinture  >  que  les  figures  d'un  tableau 
font  bien  détdchées ,  lorfqu'elles  font  bien  dégagécsVune  de  l'au- 
tre, qu'il  n'y  a  point  de  confufion  ,  q^u'elles  paroifïènt  de  re- 
lief, Sçc,  Expeditus  ,  folutus  ,  non  impltcatus.  Et  au  figuré  ,  un 
éfprit  détaché  de  la  matière  ,  qui  raifbnne  Se  qui  agit  en  philo* 
fophe. 

DÉTACHER  ,  v.  ad  Ôter  une  tache  de  deftiis  du  linge,  une 
étoffe.  Abftergere  maculam.  Le  linge  taché  d'encre  ne  fe  peut<//- 
Mf/>rr  qu'avec  du  verjus,  du  citron  ,  ou  autres  fucs  acides.  Les 
Dégraiîlcurs  détdtbent  les  ii^bits  avec. les  favonettes ,  ou  du  fàvon 
n«ir. 

DÉTAcnéyiE. part. paft! Sç. adj.  Abjierfus , purgatus, 

DÉTACHEUR,  f.  m.  Qui  maculas  abftergit.  Ce  mot  veutdire 
celui  qui  ôte  les  taches  desliabits }  on  fe  f^rt  plus  ordinairement 
du  mot  de  dégraijeur* 

DÉTAIL,  f.  m.  Ce  mot  n'a  ordinairement  point  de  plurier  au 
propre.  Ce  qui  confifte  en  plufîeurs  parties  féparéesd'un  tout.  IZ 
y  a  des  Marchands  qui  vendent  en  gros,  d'autres  en  détail.  Re^ 
rwn  Çvngulatumvenàitio  :  ref  particulatim  yftngulatim  vendere.  Ce 
Marchand  ne  fait  que  le  détail.  On  appelle  auffi  détail ,  dans  un. 

.    devis ,  le  dcnombremeiv  éxa6b  des  matériaux ,  Se  façons  d'un 
bâtiment.  Rerumfingularumenumeratie.  Vaire  \e  détail  d'une  com". 
pagnie^  d'une  armée  :  c'eft  ,  Avoir  l'œil  fur  le  fèrvice  >  Se  don- 
ner les  ordres  afinque  chacun  s'aquitte  bien  de  fon  devoir .  Apel- 
les  fiiifoit  les  portraits  fî  vrais  &  fi  reflèmblans  dans  l'air  ,^  dans 

'  le  <///4// du  vifàge,  D  E  P I  L  E  s. 

D  é  T  A  I L  ,  fê  dit  figurément  en  Morale  ,  des  parricularitez  des 
menues  circonftances  d'une  aftâirc ,  Se  peut  avoir  un  plurier.  Re- 
fumfmgularum  narratio,  enumeratio.  Il  ne  m'a  conté  fon  procès 
qu'en  gros ,  je  n'en  fai  pas  \edétaH,OTï  m'a  appris  le  détail  de  cet- 
te bataille  3  toutes  les  particularitez  de  ce  qui  s'y  eft  paffê.  Il  Ce- 
roit  trop  long  de  defcendre  dans  tous  lesi^4/7/de  cette  affaire» . 
N'attendez  p«s  qu'un  ami  vous  vienne  expliquer  le  détail  humi" 
liant  de  fes  befoins.  S.  È  v  R .  Il  eft  rare  que  les  cfprits  fins  foienc 
Géomètres ,  parceque  le  détail  {èc  Se  flérile  des  principes  géomé-  ., 
triques  les  dégoûte ,  Se  les  rebute,  P  a  s  c.  Épargnez-moi  la  pei- 
ne de  vous  redire  des(///4i7x,qui  me  font  honte  à  moi  même  de  les 
avoir  remarquez»  &  qui  ne  m'ont  que  trop  pèrfuadée  de  ma  foi- 
bleflè.  P.  Et  B  C  L.  Vous  n'avez  point  à  craindre  tous  ces  longs 
détails  de  cfiicane  qui  fécheiit  l'efprit  de  l'Écrivain.  Racine, 
Je  ne  veux^as  defcendre  à  tous  ces  ennuyeux  détails,  p  o  r  t-R» 
Mille  détails  qui  coûtent  pour  apprendre.  BussiRab. 

Ne  vous  char gex,  jamais  d'un  détail  imttile  > 

Tout  ce  qu'on  dit  de  tro^  eft  fade  &  rebutant,  B  o  i  l  .  • 

E  N  D  é  T  A  I  L.  Sorte  d'adverbe  ,  Par  le  mtnvu  Singuldtim ,  pâttî- 
culatim,  Y endxe  en  détail. 


THOMASSiN.Ses  amis  fe  plaignent  de  lui  comme  d'une  Mai- 
tteflê  ingrate  dont  ils  ne  pouvoient  fe  détacher,  S.  Evr.  Le  Roi 
divifa  les  membres  de  la  Ligue ,  Se\esdétachade  lacaufecommu- 
ne  par  la  vue  de  leur  intérêt  particulier.  V  a  R . 
DÉTACHER,  fîgnifie  aultî  ,  Démembrer ,  dcjoiodrc.  Disjwngere 
Ce  Seigneur  a  détaché  àe  fa  Ferme  générale  im  tel  droit,  ujî  tel 
péage.  ■        C      ' 


rids  concidere,(^atid  les  Bouchers  apprêtent  leurs  viandes  >  Se  les 
coupent  par  niorceaux ,  ils  appellent  oAzd/idilter,  Les  Marchands 
appellent  auflî  détdiiler ,  lorfqu'ils  ne  vendent  pas  des  pièces  ou  ' 
des  ballots  entiers  >  &  lorfqu'ils  les  coupent  &  les  divifcntpour 
en  donner  à  chacun  la  quantité  qu'il  en  dcmaixle.  Respantculd- 
tim  yftnguldtin  vendere.  Après  que . . .  a  fî  bien  détdillé  tomes  les 
qualitez  du  pôcme  épique.  M^Daciir.   ■■■:"-  "  '. 

DItailier, 
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Détail  l  ER,fe  dit  tadî  dans  le  difcours^  dans  les  afTsûres.EMr- 
meure  t  ndrrdre  fuiguld  ^  fmgulatim ,  pdrticulatifn.  Cet  Auteur  a 
tiaité  cette  matière  en  gros ,  mais  il  n'a  rien  dttailU.  Ce  Rapor- 
tcur  a  fort  bien  d/tdilUce  procès  *  en  a  fait  éxamiiier  toutes  les 
cii'condances  en  détail. 

DÉT A ILLEU  R , f.  m.  Marchandqui  vend  endétail. Quifwgih 
idtm  vel pdrticuldtimvendii.  Les  Marchands  en  magaiîn  appellent 
£><ju///r//r/,  tout  ceux  qui  vendent  en  boutique. 

DÉTALER.  V.  aâ.  Serrer  la  marchandi(e  qu'on  avoit  éxpoCéeen 
vente ,  fermer  fa  boutique.  Aunes  coUigere  ,  çondere  ,  officindm 
daudere.  Quand  le  tems  d'une  Foire  eii  Hni  >  tous  les  Marchands 
détalent ,  ferment  leurs  boutiques  .y  Ôc  s'en  vont  ailleurs.  Les 
Commillàires  font  d/tdler  les  Marchands ,  leur  fbiit  plier  bagage 
en  diligence.  ^         - 

•  DÉTALER,  (îgnifîe  aulfr.  Quitter  la  place  ,  s'enfuir  avec  quel- 
que précipitation  >  comtpe  font  les  Marchands  quand  la  Foire 
.  eft  6nie.  j^bire ,  cedere ,  dufugere»  Là  peur  d'être  battu  l'a  ^t  vî-^ 
tement  de^Mer.  Allons  que  l'on  d/tdle  de  chez  moi ,  maître  juré 
Hloii ,  vrai  gibier  de  potence.  Mol. 

Le  rdt  de  ville  détaic , 
Soncamdrddelepùt.  La  Font. 

Et  vite,  &  vite,  on  fefduve  ,§hdcta\c. 

'»  .  Nouveau  choix  dé  vias. 

DéTALINGUER.  Terme  de  Marine.  C'eft,ôter  le  cible  d'u- 
ne ancre.  ^1»  4iff/><>m  Mu/^n/ri  rxim^r , /ô/z^^^. 

DÉTEINDRE ,  v.  aél.  Fairfc  changer  de  couleur  à  quelque  chôfe. 
J^eeolorare.  Le  grand  air  d/teint  les  plus  vives  couleurs  &  les  man-^ 
#  •  ge.  L'eau  forte  d/te'tnt  Se  brûle  toutes  fortes  de  corps.  On  y  ^oi^^ 
le  pronom  pèrfonnel.  Les  étoffes  fe  déteignent  aifëment ,  quand 
elles  ne  font  pas  teintes  en  cramoin.  Decolndri ,  fêUrem  ferdere , 
amitttere, 

DÉTEINT, EiNTE.  part,  pafl!  &  adj.  Decéhr. 

DÉTElLER,v. a6b.  ôter  le§ chevaux  d'un corro(Ie , d'une  char- 
rette, d'une  charrue.  Equos  cunuvel  jugofilvete\exÇ9lvnt,  On. 
le  dit  de  même  des  autres  apimaux  qui  (ont  attachez  pour  tirer. 
Ce  mot  eil  employé  d'une  manière  fort  fpirituelle  dans  ces  vers. 

•  '^  Z)'-^</4«  nsus Commet  toiu  enfdtu 
y?"^:^- '       Ld  preuve  en  eftcâtiHMé, 
',    Et  que  tout  nos  premiers  pdrens 
Ont  mené  Idchdnueî 
Mdis  Ids  de  trdvdiller  enfin, 

Ld  terre  Idbouréé , 
L'un  d  àéxcXé  le  mdtin  ^  ^ 

L'dutre  Cdptès  dinée, 

D  £  T  E 1 L  E ,  E  E .  part.  pafT.  &  adj .  Emius  folututjugo  ,  cunu. 

DÉTEMPTEUR.  Voyez  DÉTENTEUR.  C'eft  ain(î qu'il 
faut  écrire.  Cependant  le  Journal  des  Sçavans  écrivoit  encore 
déiempteur  en  171  f.  apparement  en  copiant  l'Auteur  de  l'pu- 

.  vrage  duquel  il  fâiloit  l'extrait.  Les  détempteursd'hénxa,gcs  rotu- 
riers Journ.  DES  S^AV.  ".5 

D  É  T  E  N  DR  E ,  y.  ad.  Détacher  une  chofc  tendue.  DettmUre,  tes 

^  Sèrgenscommençoient  h  détjendre  le.  lit ,  la  tapiilèrie  >  quand  le 
maîne  arriva  &  paya.  On  sl  détendu  les  voiles. 

DÉTENDRE,  fignifie  auin  ,  Relâcher  ,  débander.  Ldxdre  ,  re- 
mittere.  On  a  détendu  ces  cordes.  U  faut  détetidre  (on  arc  j  de  peur 
qu'il  ne  fe  gâte.  Il  Te  dit  aufli  de  l'efprit.    . .,    ,      •:  " 

Si  le  fens  de  vos  vers  tarde  Jife  faire  entendre , 

Mon efprit aujjitot commence Àfe  décendre.  Bo i l. 

DETENDU,  vli.psin^.6c*duDetenfus,ldXdtu^,renùfus, 

D ET E  N I R ,  V.  aà.  Être  attaché ,  retenu  quelque  part.  Détinere , 
tenere ,  removari ,  demordri.  la  fîévre  le  détient  au  lit  depuis  huit 
jours.  Les  affaires  l'ont  de'tenu  long-tems  en  cette  ville.  H  y  a  un 
an  que  fès  créanciers  le  détiennem  en  prifon. 

DÉTEN  I  R,{ignifieaafn^Occuper^  garder,  poffêder  des  biens  , 
meubles  ou  immeubles ,  foit  licitement ,  foit  illicitement.  Occft- 

'  par4  ,retinere  ypoffidere  .U  a  été  aflîgné  a  paflèr  un  titre  nouveau 
de  cette  rente ,  à  caufc  de  tels  &  tels  héritages  q[ui  y  font  hypoté- 
quez ,  qu'il  détient.  On  ne  peut  avoir  abfolution  ,  qu'on  ne  re- 
uituë  le  bien  qu'on  détient  injuflement.  Ce  pauvre  homme  ne 
peut  faire  juger  Coji  procès  >  parce  qu'on  lui  d/titut  Ces  papiers. 

DÉTENU,uï.  part.  paff. &  adj.  Detemus , cdpthmt.  Il  étoit de- 
puis deux  ans  détenu  prifenniér.  V  a  u  g. 
;       DETENTE,  f.  f.  Ce  oui  fètt  â  fâirciâcher  le  reffort  d'une  arme 
à  feu ,  ou  d'une  arbalète.  Unguld.  La  chaîne  de  ma  montre  s'efl 
cmbarrafle^  dans  U  d^ttmt  de  mon  pifblet ,  9c  l'a  fait  tirer. 
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DÉTENTEUR  ,  Détente  i  ce  ,  Cm.  Se  f.  Qui  occupe, 
qui  poflede  quelque  chofe.  Pojfeffor ,  vi  vel  injurid  detinens.  On 
alTigne  les  tiers  détenteurr^  déclaration  d'hypotéque.  On  jette 
des  dévoluts  fur  les  injufibs  détémei^s  des  fiénéhces.  U  ne  doit  pas 
cette  fbmme  pèrfonnel lement  ,  mais  feulement  en  qualité  de 
détenteur  &  iouiflàntde  cette  terre.  En  matière  d'héritages,  dé- 
/mfffNrefl  celui  qui  pofléde  un  héritage  comme  propriétaire. 

DÉTENTION.f.f.PoffefTion  de  quelque  héritage,  /njufldalie. 
ni  pofeffiè.  On  condamne  i  la  reflitution  des  fiwts  celui  qui  s'efl 
intrus  dans  un  Bénéfice  depuis  fbn  injufle  détention.  Un  Prin- 
ce fbuffire  avec  regret  la  <^^^nri0ii  de  fes  Etats  par  un  Prince  étran- 
ger.  ' 

DfiTEfiTioN,  ISgnifie aufTî ,  Caprivité  ,  efdavage.  Cdftivitas, 
On  l'a  élargi  des  prifon^  avec  dommages  &  intérêts  depuis  fon 
injufte  détention.  Sa  détemion  parmi  les  efclàves  d'Alger  a  duré 
huit  jours.  La  d/tention  des  otages  ne  doit  durer  que  jufqu'à  l'e- 
xécution d'une  capitulation.  Après  fa  détention  il  fê  retira  de  la 
Cour.  M  A  u  c  R  o  1 X. 

D  É  T  E  RG  E  R ,  V.  adt.  Terme  de  Médecine ,  qui  fignifie  Nettoyer, 
mondifier ,  entraîner  les  humeurs  lentes  &  glunneufès'qai  fopt 
adhérentes  au  corps,  jibfiergere ,  detergere  ,  purgare.  La  plante 
appellée  corne  de  cerf  eft  vulnéraire ,  elle  détèrge  &  confolide 
les  playes.  Leméry.  Quelquefois  on  met  le  verbe  .dérèrger 
fans  régime  j  ou  fans  cas.  La  réponfè  efl  apériuve  ,  &  propre 
pour  la  gravelle  &  la  pierre  ,  elle  détèrge ,  6c  xéimc  au  venin. 
Idem. 

.C'eflauflî  un  terme  de  Chirurgie  ,qui  fe  dit  des  playes.  Il  y  a  des 
playes  qui  tardent  plusà  fè  détnger,  ou  à  fe  purger  que  les  autres. 

DiONIS. 

DÉTÉRIORATION,  CC  Adion  par  laquelle  une  chofe  de- 
vient pire.  Kei  in  deter totem  ftdtum  deduéii».  Quand  \a  détériora- 
tion des  marchandifes^fàifîes  vient  par  la  ^utedu  gardien,il  en  eil 
refponfable.  Jean  Fridéric  Maycr ,  Profcflèur  à  Lipfic ,  impri- 
ma eni  69  f.  un  traité  de  la  Détérindtion ,  dont  le  titre  eft,  7r4- 
itdtus  de  Deteriordtione, 

DÉTÉRIORER, y.  ad. N'efl  guère eji  ufage  que  daq^^le Pa- 
lais j  pour  dire ,  Dégrader  >laiflèr  tomber  en  ruine,  rendre  pire. 
Détenus  reddere  ,  efficere.  Ce  locataire  a  détérioré  ccnc  maifon. 
Ce  blé,  cette  marchandifc  ,  s'eft  d/térioréetsinàis  qu'elle  a  été 
faifie.  -^ 

DÉTÉRIORÉ, É£.  part.  pafr.&  adj.  Deterior  effeiius, 

DÉTÈRMINATIF,  adj.  Le  P.Buffier  s'efl  fcrvi  de  ce  mot 
pour  expliquer 4à  nature  du  pronom  que ,  qui,  lequel ,  laquelle , 
&c.  Il  l'appelle  déterminatif ,  parce  qu'il  fèrt  à  déterminer  une 
chofe  parune  motlificationparriculière,  par  un  certain  attribut 
par  une  certaine  qualité  eficntielle,  ou  accidentelle  ,  bonne  ou 
mauvaife ,  phylique  ou  morale ,  Ôcc,  Par  exemple ,  Dieu  qui  elt 
bon  ,  le  cheval  ,  la  maifofi  que  j'ai  acheté  ,  &c.  Ce  n'eft  pas 

^  Dieu  confîdéré  en  général  ^  mais  confîdéré  par  rapport  à  la  bon- 

'-'  té,&c. 

DÉTERMINATION ,  f.  f.  Décifîon ,  réfolution ,  difpofition 
fixe  ,  &  arrêtée.  Decifio  ,propofitum.  Le  plusLfur  eflde  fe  four 
hiettre  à  la  décifîon ,  à  la  détermination  du  Conale.  :La  fainte  in- 
différence n'efl  pohit  une  indolence  flupide  3 1  li  une  inaâion  in- 
t6ieure  ;  mais  une  détèrmituuion  confiante  de  vouloir  tout  pour 
Dieu,&  rien  pour  elle. 


qu'à  elle.  yocabuU  adremaliquam  fign^çandam  dddidio. 

DÉTERMINÂT!  ON, en  Phyfique ,  efl  la  difpofidon  d'un  corps 
à  tendre  vers  un  coté  plutôt  que  vers  l'autre.  Pnpenf»,  La  déter- 
mindtion  efl  une  iàcon  d'être,  diflinâe  du  mouvement.  Rom. 
On  dit ,  que  les  corps  graves  ont  une  détermination  à  leur  centre  * 
ont  un  mouvement  de  détermination  ;  c'cfl-à-dire  ,  certain  & 
naturel, 

DÉTERMINÉMENT.  Adverbe.  Éxprélfcment , pofîtivemcnt 
fpécifiquemçnt.  Définit èfpecidliter.  On  a  prononcé  détèrmitiément 
fur  cette  queflion  ,  fur  cet  article.  Le  Prince  yeut  cela  abfolu- 
mait  &  déièrminentent.  Le  doute  laiflc  l'dpritch  fufpcns.  Se  1* 
fcience  prononce  d/tèrmnément  Se  abfolument.  Tout  ce  que  Dieu 
veut i/imiMnteitf  arrive in£iilliblement«  S.  Évr. 

DÉTERMINER,  y.  au.  Condurre ,  réfoudre , prononcer  une 
décifîon.  Decidere ,  definire ,  ftdtuere.  Quand  les  coutumes  n'opt 
rien  d/tirmin/Citt  un  article ,  il  faut  avoir  recours  au  Droit  Ro- 
main. Il  faut  croire  tout  ce  que l'Églifc  a  détèrm'mé.  Dieu  a  déter- 
miné  de  tout  tans  de  récompenfer  les  bons,  &  de  punir  les  mé- 
chans.  Nous  nous  trom^nons  m.ouis  fouvent  fi  nous  ne  nous 
déterminions  que  fur  des  idés  claires  Se  évidentes.  S.  Évr.  On 
ne  fe  doit  déterminer  k  une  ajûion ,  qu'ajprès  une  éxaàe  pèrquifv- 
non  de  lientendement ,  qui  a  bien  pefc  &  bien  confîdéré  la  na- 
ture de  l'objet.  P  o  r  t-IC  Adduere,  L'Arrêt  que  Dieu  pronon- 
çai 
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711  D  E  T. 

ccra  contre  les  réprouvez  au  grand  jour  de  Tes  vengeances  cft  à^- 
r^w/W  de  toute  éternité. 

DÈTàRMiMER,  fiçniiie  auflî ,  D^iner ,  appliquer  à<]^uelque 
àioCe.^JPgMTf ,  dmimare.  L'ufage  A/tèrmine  les  mots  à  iignihcr 
certaines  chofes.  Il  y  a  des  fonds  certains  &  déterminez,  pouf 
fournira  telle  dépenlc. 

DÉxâRMiNER,  fignifie  auflî,  Se  porter  a  quelque  choie ,  le 
réfoudre.  StéUtiere,  eeernere.  Cet  homme  s'eft  cnnn  detèrmin/i 
prendre  une  charge  ,  à  (c  marier.  Quand  il  faut  choiHr  entre 
dcul^  chofes  é^s,  on  a  de  la  peine  à  Ccdtèrminer,  U  fout  fe 
</rt«'»wirr,j3U  pour  le  monde,  ou  pour  le  Cloître         , 

Le  cœur  iVmtt'Ufeut  feul  fe  deâîner  y    ' 

Métis UréùfêntêûjQurs l'y deit  àkècminct^  Vili. 

DÉTâRMiNeR;  (èdit  encore  des  événemens  ,  du  fuccès  des 
affaires  ,  des  négociations  ,  des  combats  >  &c.  Nos  Hiftoriens 
parleront  <lesfiéges&  des  batailles  oùVeft  trouvé  feu  Monfieur 
le  Duc  j  de  la  l»ta(le  de  Nèrvinde ,  dont  il  d/tèrmiuM  le  fuccès 
par  fon  intrépide  valeur.  D 1  v  â  r  x  i  s  s.  d  »  S  e  À  u  x. 

DfixâRMiNijâB. part,  pafll  &  adj. Confittutusy  ftâtum,  de- 
ftituÙHs,  Par  un  enchaînement  des  caufcs inconnues,  msàsd/tèr- 
pùnAs  de  tout  tems,  chaque  chofe  achevé  le  cours  de  fadefti- 
nce^V  A  u  G.  ^ 

DÉT  H  RM  IN  E ,  f.  m.  Hardi  y  qui  ne  craint  rien;  téméraire ,  qui 
eft  capable  de  tout  entreprendre.  Audâeiffimus ,  confidens ,  terne- 
rarius,  ad  audendum  projeitus.  Il  a  monté  à  l'aflàutén  brave ,  en 
deiâfttine,  Céfar  étoit  moins  déterminé,  &  moins  abandonné  à  la 
fortune  qu'Alexandre.  C  a  1  l.  On  le  dit  plus  fouvent  en  mau- 
vaifcpan ,  d*un  fcélérat ,  d'un  débauché.  Ce  jeune  homme  vit 
en  déterminé  y  on  ne  le  fçauroit  corriger.  Ce  font  de  grands  dé- 
terminez,. Voix.  Jurer  en  déterminé,  G  o  m  b.  Vous,  tenez  des 
.  (ûfcours  brutaux  &  grofliérs ,  qui  font  rougir  les  plus  détèrmi- 
'  nez,.  S.  EvR. 

DÉTÈrRER,  v.a<a.  Exhumer  unepèrfonne  qui  a  été  enterrée. 
Mortui  câdaver  è  tttmuU  eruéré  y  effodere  y  refodere.  On  ne  doit 
déterrer  les  cA-ps  que  par  ordomiance  de  Juftice,.  foit  pour  les 
vifiter ,  foit  pour  leur  "foire  leur  procès ,  pour  les  ôter  de  terre 
fainte.  -  , 

D  É  X  iRr  E  R ,  feditaufll ,  mais  burlefquement ,  de  ceux  à  qui  on 
a  ôté  la  terre  ,  ou  Seigneurie.  Aliquem  de  fundo  fuù  defellere , 
exdtidere.  Ce  Gouverneur  cft  un  homme  violent  qui  a  déterré 
plufieiurs  Gentilshommes  ,  qui  lesachaflcz  deleur  terres,  qui 
les  a  ufurpées. 

D  É  X  â  rR  E  R ,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale ,  &  (ignific ,  Trouver , 
découvrir  une  choie  cachée.  Detegere ,  eruere.  Cet  Exempt  a 
de  mérveilleufes  adreflcs  ^o\ir  déterrer  des  criminels,  quelque 

.  cachez  qu'ils  puiflcnt  être.  Je  ne  fj^vois  point  où  vous  demeu- 
riez, j'ai  eu  de  la  peine  à  vous  déterrer.  Ce  curieux  a  déterré  les 
plus  beaux  monumens  de  l'Antiquité.  Je  déterrai  cela. 


DÉTferRÊUR,f.m.  Indagator.  Ce  mot  n'eft  point  du  bel  ufa- 
ge ,  ni  même  du  (Ûle  ordinaire  féricux ,  mais  On  l'a  employé  de- 
puis un  tems  dans  le  difcours  fomiliér  &  en  riant.  M.  l'Abbé 
Chaftelain  eft  un  détèrreur  de  Saints.  M  b  n  a  g  e.  Tout  le  monde 
depuis  a  parlé  comme  cela.  Détèrreur  (c  prend  ici  dans  un  icns 
moral  &  figuré ,  il  fignifie  j  qui  découvre,  qui  foit  connoitre 
des  Saints  qui  étoient  inconnus. 

DÉ  T  E  R  S I F ,  I V  E.  adj .  Terme  dé  Médecine.  Qui  penoye ,  qui 
purifie.  Detergens,  Un  lavement  eft  un  remède  </w<rrjV"qui  n#toye 
le  bas  ventre.  Il  faut  étuver  cette  jplaye  avec  quelque  liqueur  <//- 
tèrfve.  Il  y  a  auflî  des  onguens  déterjifs ,  qu'on  nonrnie  autrement 
mondiûcatifs.  Les  feuilles  Se  les  fonunitez  du  firamboifiér  font 
déterhvesic  aftringentes.  L  é  m  e  r  Y.  . 

DÉTESTABLE, adj.  m.&  f.  Affreux  ;  infiniment  haiOablc , 

2|ui  donne  de  l'horreur,  de  l'indignation.  Z>^fr/?4i/7i/ ,  exécra- 
ilis,  deteftandMs,execrandus.  Le  blafphêmc  eft  un  crime ^i^rfi 
hle,  Néron  étoit  un  Tyran  détéftMe  \  on  eût  dit  la  même  chofe 
de  Céfar ,  s'il  eût  .été  auflî  malheureux  que  Catilina.  S.  E  v  r. 
On  dit  auflî  hypérboliquemcnt ,  qu'un  Ouvrage  de  prôfe  ou  de 
vers  eft  détéftahle  j  pour  dire ,  qu'on  le  trouve  fort  mauvais.-  Je 
irouvela  Comédie  détéftMe  ,  morbleu  détéfakle  ,  du  démiéri 
détéjiâble ,  ce  qu'on  appelle  détéftable.  M  o  l.  On  le  dir  auflî  del 
tout  ce  qui  eft  laid  par  excès ,  de  tout  ce  Oui  eft  déûgréaUe.  Les^ 
vieilles  les  plus  détéâables  reflcntoient  l'amoureux  flambeau. 
Voix.  Potage  détéftable,  Ragoûc  détéfloMe, 
DÉTÉÇTABLEMENT,  adv.  D'une  manière détéftablc.rVrr- 

fiakUem .  execrabUem  in  mtdum.  Il  a  juré détéjléblemtm_c^t  cela 
étoit  vrai ,  &  il  s'eft  trouvé  foux.  Cet  Auteur écnidétéfablement-y 

Pourdirei  fort  mal.  ,  ,        | 

DÈTÉSTATION , f.  f.  Aûionqtti  témoigne  qu onacn hoc- 1 

Tim  IL 


D  E  T.         .      ?" 

k'eUr  quelque  chofe.  Detefiatto,  La  mémoire  des  impies  doit  étrti 
en  dét^atÎM,  On  ne  peut  parler  de  ce  parricide  qu'avec  déte'^ 
fiation,  Us'eft  attiré  la  <âlr^4r/oii  de  tout  le  monde.  Co  SX  AR  x«, 
D  ÉTÉS  T  E  R ,  V.  aâ.  Avoir  delà  haine ,  de  l'horreur  pourqueU 
que  choIè.  Deteftari ,  ab^minari.  On  ne  fçauroit  trop  détéfier  8c . 
punir  les  empoifonneurs.  Un  pénitent  doit  dét^er  les  dérégie-» 
mens  de  (à  viepaflée»  Un  Hérétique  qui  fait  al^urârion  doit  di- 
te en  public ,  qu'il  détéfie  fon  erreur.  Je  dét^e  votre  bonne  foi  j 
Vous  avois-je  prié  de  me  mander  fîncèrcmerit  k  vérité  ?  L  e  x  x*  - 
P  o  R  X  u  G.  Phèdre  vaincue  &  tourmentée  par  unepafl[îon  incc: 
ftueufê,  en  frémit  elle-même  i  elle  abhorre  &c  détéjte  fes  proprés 
fèntimens.  S.  E  y  r.  Les  Anglois  déçus  par  le  nom  de  liberté^ 
en  ontàlafin<//r^//leséxcès»  Bo^s» 

Objc  t  infortuné  des  vengeances  déle^es  i 

Je  m'abhorre  encore  pi  uuéjfue  tu  ne  me  détéùc.  Racine* 

.   £t  le  peuple  inégal  à  l'endroit  dès  Tyrans  y     . 
i   S'il  les  detéfte  morts ,  les  adore  vivans.  Corn» 

Dkxésxer,  fignifie  auflî ,  Faire  des  imprécations ,  pcfter.  /«r- 
pécari ,  execrari.  Un  marinier  engravé  jure  &  détejle  de  tout 
.Ion  coeur.  Un  imparient  dét^e  fa  vie ,  quand  on  lui  faif  trop 
attendre  une  réponfe. 

DixÉsxé,éE.  part.  pafl*.  &  adj.  ùetefiatUs  ,  ahominatus.  Urt 
traître  à  fo  patrie  cft  haï  &  détéjié de  tout  le  monde. 

DETHMOLD,  Cm.  Petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie,  en 
Allemagne.  Dietmellum ,  Dethmoldia ,  Tbietmallum ,  Thentmel- 
Imtty  anciennement  Teutobuygium.  Elle  eft  dans  la  Comté  de  Lem- 

fow ,  fur  la  rivière  de  Vehra»  M  A  X  Y» 
,  T  î  R  E  R ,  V.  aâ;.  Étendre  un  linge ,  un  ruban ,  une  étoffe  pour 
la  rendre  unie.  ExpUcare  ,  extendere ,  polire ,  Uvigare.  Les  em-> 
pcfêufes  détirent  leurs  rabats  fur  la  platine^  Et  on  dit  d'un  hom- 
me bien  propre  &  bien  mis ,  qu'il  eft  bien  détiré;  p  our  dire ,  que 

.   fon  linge  &  les  habits  ne*  font  point  chifonnez. 

DÉTISER,  V.  adt.  ôter  les  rifons  du  feu,  les  difpôfêr  enforte *  1] 
qu'ils  ne  brûlent  ^int.Removere  ab  igné  ligna ,  titionesjneardeantt 
On  détift\cit\x  le  foir>  quand  on  fe  va  coucher ,  ou  quand  on    . 
veut  épargner  fon  bois.  Souvent  un  maladroit  détife\b  feu,  au 
lieu  de  l'allumer. 

ÙiTisiyÛE,  part.  &  adj.  Remota  ab  igné  îignd, 

DÉTONATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie»  Bruit  que  font  les 
minéraux,  lorfqu'ils  commîencent  à  s'échauffer  dans  les  creuf^cs  > 
que  les  parties  voladles  fortent  avec  impétupfité ,  &  que  i'hu-  . 
midité  qui  y  étoit  enfermée  s^en  échappe.  Fragor ,  crepitus.  Ain/î 
l'or  fulminant  fait  Concffcta.vecgrzndcdétonation.Lidé'tûfi.atioii 
enlevé  le  foufre  impur  &  volaril  des  matières. 

D  É  Tp  n  N  E  R ,  V.  n.  Ne  chanter  pas  jufte ,  ne  fuivrcpas  la  réglej 
fortir  du  ton  propofé  par  le  Maître  de  Mufique.  wi  tono  difcedere  > 
defleilercy  aberrare.  Une  oreille  jufte  fent  bien  quand  owdétomieé 
Ceux  qui  détonnent  gâtent  un  concert 

Tous  mes  fots  À  lafois  détonnant  déconcerta 
.  iSe  mettent  à  chanter,        Boil. 

DéxonNER&FuLMtNER,  Tèrincs  de  Chymie,Chafïer  des 
minéraux  les  panies  impures ,  volatiles  Ôc  fulphureufes  ,  en 
confèrvant  les  paieries  internes  &  fixes  :  ce  qui  le  foit  avec  dé-* 
tonadon.  Creptare  yfragorem  edere.  Cette  opération  fe  prati<f6é 
par  le  moyen  du  fàipêtre  ,  en  préparant  l'antimoine  &  les  au- 
ttes  chofes.  1 

D  É  T  O  R  D  R  È ,  v.  aft.  Je  détords  y  tud/tors ,  il  détord.  Remettre 
droit  ce  qui  étoit  tors**  Quod  implicatum  eft  explscare ,  quod  con- 
volutum  eft  cvolvere.  Détordre,  une  corde  ,  une  natte  ,  des  che-' 
veux  tortillez.  On  dit  aufïî ,  Tordre  &  détordre  le  linge  qu'on 
lave  pour  en  épreindre  l'humiditéé 

D  é  X  o  R  D  R  £ ,  fè  dit  figutément  en  Morale  d'un  paflaee ,  d'une 
autorité ,  auquel  on  fait  violence,  en  lui  donnant  quelque  fèns 
éloigné  de  celui  qu'il  doit  avoir  naturellement.  Detorquere» 

DéxoRS,ORtE«  pan.  paff.  Ôc  adj.  Evolutus ,  explicatus,  . 

DÉTORSE,  r.  f.  Aâion  violente  par  laquelle  on  met  queloud 
partie  du  bras ,  ou  de  la  jambe ,  hors  4e  fa  fituation  naturelle* 
Difiorfio.  Ce  cheval  a  mis  Icpiéd  dans  un  trou,  il  s'eft  fait  une 
d/torfe.  On  dit  auflS  enttrfe  y&  c'fcft  le  plus  ufité. 

D  É  T  O  R  Q.U  ER  ,  v.  ad.  Tènne  domnatique.  Éluder  la  force 
d'un  r^fbnnement ,  d'une  autorité ,  lui  donner  une  autre  expli- 
cation. Detorquere:  Dins  la  plupart  des  difputes ,  quand  on  ne 
peut  pas  fouder  un  argument  j  on  le  détorque ,  on  lui  donne  uit 
autre  fcns ,  on  le  détorqut  contre  fon  ad vèrfaire*- 

DixoR  Q.u£,  âs.part.pssff  &adj.Z)rf0rf«/4  »> 

DÉTORTILLER,  y.  aa.Défiurcce  qui  eft  tortillé ,  le  met- 
tre «  ou  le  rcmetre  dans  fon  état  naturel  >  dans  fon  prémiét 
état,  en  défoifant  les  boucles  ,  les  circonvolutions  qui  y  font. 
Exùlicare  ,  evolvere,  Détntiller  une  corde  ^  des  cheveiu^  des 
intpans.  ' 

•      •  Z%   '         DlTQRTUlij 
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DÉTORTirLÉ,^!.  part.  palT  &  adj.  Exflkdttts ,  e^ltttus. 
D^ T  O U  P ER ,  V.  adk.  ôtcr  le  Mchon  d'étoupcs  dont  quelque 

\aiflcau  étoit  bouché.  Dàouper  une  boutelle. 
DÉTOyPILLOnNER,  v.ad. Tènne de  Jardinage.  ôter& 

couper  les  petites  branches  inutiles  d'un  oranger ,  pour  ne  con- 
server que  les  plus  belles  ,  &  les  mieux  iîtuiées  ,  pour  la  figure 
de  Tarbre,  afin  qu'elles  reçoivent  feules  toute  la  nourriture  de 
i'arljpc ,  qui  fe  partageroit  en  plu/îe^irs ,  fi  l'on  n'avoit  pas  le 
foin  de  les  d/toupillonner.  PuîMCy  recidere,  • 

D  ET  O  U  R  j  f.  m.  Ce  qui  tourne ,  ou  qui  ne  va  pas  en  droite  ligné. 
Flexl9 ,  circmtus  ,  anfra^us.  Il  feut  faire  à  la  première  rufc*  un  <//- 
tourl  gauche,  à  droit.  La  Seinr  fiiit  de  grands  détours  aufojtk 
de  Paris.  Les  chemins  dans  les  Pais  de  montagnes  font  die  gr^utd^ 
detâurs.  Lé  chien  par  fon  odorat  démêle  tous  lcstours&</rr0Mri 
du  gibier.  Les  </r/««r/ d'un  labyrinthe. 

Malheur  4?nc  à  celui  qu'une  affaire  imprévûï 

Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d*une  rué.  Des  p  r. 

D  É  T  o  u  R ,  fe  dit  aufïî  de  ce  qui  arrête  3  de  ce  qui  empêche  qu'on 
n'aille  droit ,  qu'on  n'achevé  une  chofc,  Diverticutum,  J'aurois 
achevé  cet  Ouvrage  ,  fi  je  n'avois  point  eu  de  détour  ,  fi  on  ne 
m'avoit  point  amufé  ,  &  occupé  ailleurs.  J'ai  fait  un  détour  de 
quatrelieuëpour  aller  vifiter  mon  ami.,  ^ 

DÉTOUR ,  fe  dit  figurémcnt  eri  chofes  morales  pour  ,  Circuit, 
prétexte ,  finéflè,  biais ,  procédé  peu  fîncère ,  façon  d'agir ,  ex- 
cufe.  CircuitiOi  pratextus ,  fimulatto,  La  chicane  a  d'étranges  ^r^ 
tours  pour  immortalifer  un  procès,  pour  changer  là  foce d'une 
af^re.  Quand  on  veut  parler  de  chofes  odieufes,  ou  deshon- 
nêtes, il  faut  ufèrde  circonlocution,  d'un  grand  détour  de  pa- 
roles. Il  a  pris  un  grand  détour  pour  lui  annoncer  la  mort  de 
ion  fils.  .      ,  - 


V 


Foi  ordres  fans  détoarpouvoientfe  faire  entendre^ 

,    Raci  KE. 

Dieu  connoît  tous  les  replis  &  \cs'd/touts  de  nôtre  cœur,  nos  plus 
fecretes  penfées.  J'aime  fans  détours,  Vo  i  t.  ô  le  plaifant  détour  ! 
B  o  I L .  On  va  par  ces  détours  au  fiécled'or.Be  n  s  .  C'efl  fîiir  la  diffi- 
culté que  de  prendre  ce  détour.  S.  E  v  R .  Il  faut  étudier  les  pallions 
des  hommes  pour  en  bien  çonnoître  les  i-éflbrtS ,  les  tours ,  & 

.  les  détours.  S.R  â  a  l.  Jamais  Louis  XI.  n'alloit  dire<Sfccment  à 
/on  but,  il  çhéchoit  fans  cefïc  des  détours  ,  afin  de  faire  perdre 
les  traces  de  fâ  conduite.  V  a  r.  Boileau  parlan;  de  la  rime  dit  à 

Molicce 

.  .      .'       '     .  *        ,  ■ 

Et  fans  qu'un  long  détour  Varréte ,  &  t'embarraffe, 
jépeme  as-tu  parlé  y  qu'elle  même  féplace, 

DÉTOURNEMENT, f. m.  Adtidn  de détoutncï Infielcto , de- 
flexus.  Ce  mot  nc;fcmble  pas  fbrt'ufité  i  Molière  s'en  eft  fèrvi 

•  dans  fa  Critiqup  de  l'École  des  femmes ,  où  il^jk.  Leurs détour- 
netnens  de  tête ,  &  leiirs  càchemens  de  vifage  fironfaire  cent  fotti- 
fes  de  leur  conduite.  „ 

Détour  NE  MENT, Ce  mot  Ce  trouve  auffidans  Pomey,  pour 
Empêchement,  jiverfio  y  avocatio,.  c 

DÉTOURNER,  v.aft.  Donner  à  unecho/è  un  mouvement  cir- 
culaire contraire  àcelui  qu'on  lui  avoir  donné.  Detorquere.  Pour 
lâcher  la  visd'un prefibit ,  il  Çdx^étourner ,  faire  un  mouvement 
contraire  à  celui  qui  l'avoir  ferrée.  On  dit  la  même  chôfe  d'une 
griië ,  d'un  cabefbin ,  &  de  toute  autre  machine  qùion  lâche. 
Un  Cuifiniér  dit  qu'on  détourne ,  quand  au  lieu  de  tourner  la  bro- 

'.  che  à  droit ,  on  la  tourne  à  gauche.  On  dit  de  même  dès  mon- 
tres ,  des  f^nures.  Pour  fermer  cette  porte  il  faut  tourner  ladèf , 
pour  l'ouvrir  il  faut  </r/0«mirr. 

Du  Cange  4èrivè  ee  mot  du  La:tin  difiurbare  ,  fignifiant  la  même 
chofe. 

DÉTOURNER^  fignifie  auffi ,  Se  mouvoir  hors  de  la  ligne  droi- 
te. Divertere,  defteâere.  Quand  vous  ferez  au  bout  de  [a  me, 
détourner  à  droite ,  à  gauche.  Il  s'efl  égaré  dans  cette  fbrêt ,  il 
s'eft  bien  détoum/àe  fon  chemin.  Ce  Voyageur  s'cft  détourné 
de  dix  lieues  pour  aller  voir  un  tel  monument  de  l'Antiquité, 
une  telle  cérémonie.  Vous  nt  vous  détournerez,  point  en  piflànt 

"   chez  moi. 

DETOURNER,  fignifie  auflî ,  5e  mettre  à  côté  pour  laiflcr  pof. 
fer  quelque  chofê  ,  ou  pour  s'en  parer.  Defeciere.  Détournez^ 
vous  pour  laifTer  pafïêr  ce  carotte,  ce  troupeau  debœu^.  Ilau- 
roit  été  tué  ,  s'il  nie  fe  fiit  détourné  y  s'il  n'eût  oaré  le  coup.  Il  a 
bien  fait  de  détourner  les  ypux  de  ce  trtfle  fpeOade  quil'auroit  ' 
fort  affligé.  ^    * 

DETOURNER,  fignifie  encore ,  ôter  une  chofe  d'uti  lieu ,  U  met- 
tre en  un  autre  endroit.  Contotquere ,  defeStert.  Il  faut  détourner 
> ,  ces j)ièrres,  ces  ocutres,  qui  ôtent  lalibèrté^du  paflage.  On  dit 
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dul^ ,  &  de  le  faire  tomber  dans  U  mèr  Rouge  pour  ruiner  l't 
gyptc ,  &  la  rendre  inf^ile.  ^  s,  • 

DixcuRMER,  fignifie  auffi  Éloigner ,  écarter^  tranfpôitct.  iV, 
nmier  un  coup.  lâiumreppellert^exçliidere,   . 

Quand  on  croit  voir  fondre  un  nuage, 
,^  Quelquefois  il  s'éleveunfwwablevem,     A 
Qui  le  deffipeen^ri  moment , 
Ou  qui  détourne  ailleurs  U  fureur  de  forage.    .        *•      • 
^:  .'  L'Abbé  Tiitr. 

Dl  Tou  R  N  E?i  ,ehtèrmesde  Chaflc ,  fignifie ,  Faire  tout  cequ'il 
mt  pour  s'^urer  qu'une  bête  ,  un  cerf ,  ou  un  fàngliér  ,  cfl 
dans  un  buiflbn  autour  duquel  on  fiut  les  enceintes.  iVrrfw  coec' 
re  certa  injlabula,  . 

DÉTOURNER,  efl  aufïî  un  mot  par  lequel  on  adoucit  le  nom 
des/ols  domefliques.  Avertere,  Un  mari  n'afas  d'adkiondevol 
contre  fa  femme  par  le  Droit ,  mais  feulement  des  chofes  détour^ 

.  nées.  Ce  fils  a  détournéles  meilleurs  effets  de  la  fuccellîon  de  fon 
père.  Ce  banaueroutiéra  détourné,  a  misa  couvert  la  meilleure 
partie  de  fon  bien.  # 

D  B  T  o  u  i^%  E  R ,  fç  dît  figurément  en  chofe  morales.  Detorque^ 
re.  Les  Avocats  tâchent  à  détourner  le  fcns  d'une  loi ,  de  la  claufe 
d'un  contrat.  Dans  les  Centons,  c'efl  un  agrément  de  détourna 
le  fens  des  vers ,  des  paroles.  Cette  application  eft  bien  détournée , 

\  bien  tirée  par  les  cheveux.  CëtTiomme  s'efl  bien  détourné  depuis 
quelque  tems  du  chemin  de  la  vertu. 

D  â  T  o  u  R  N  E  R  /fignifie  auflî ,  Faire  changer  de  réfiilution.  j4ver^ 
fere,  avocàre.  Ce  Prince  avoir  defïcin  de  recommencer  la  guèr- 
,  mars  fon  fiige  Minifbe  l'en  a  détourné,  U  s'imaginoit  qu'il  ic^ 


roit  aifiJde  \e  détourner  d'un  fitèrriblc  deflëin.  V  A  u  g.  Onau- 
tà  bien  de  la  peine  de  Iç  détourner  d'époufer  cette  fille,  il  en  efl 
trop  amoureux. 

DETOURNER,  fignifie  aufïî  ,•  Divertir ,  éloignçr ,  empêcher  de 
s'applj<^utr  à  quelque  chofe.  Avertere ,  àvocare.  Un  Sçavantne 
doit  pomt  avoir  de  procès ,  cela  le  détourne  trop  de  f^s  études ,  en 
interrompt  le  cours.  On  fe  met  en  retraite  pour  n'être  point  dé" 
tourné  dûns  fes  méditations ,  dansfes  exercices  de  pieté.  Toùsfes 
raifonnemens  de  Socrate  n'aboutiflènt  qu'à  détourner  de  fon 
efprit  l'image  de  la  mort.  S.EvR.Descomparaifons  trop  fréquen- 
tes détournoient  les  hommes  de  l'application  à  la  vérité.  I  d.  Dé- 
tourner fon  intention  du  défir  de  la  vengeance,  P  a  s  c.  Que  la 
çonfidération  des  mifères  préfentes ,  &  celle  des  mif^cs  fimires, 
\bùs  détourne  de  Wmpureté.  Maucroix.  Son  fivrenctcnd 
qu'à  détourner  les  âmes  de  la  voye  étroite  de  l'ÉVangile. 

-DETouRNé,iE.  part.  paff.  &adj.  Averfus ,  avocaeusy  déferas, . 
detorius.  Il  y  a  des  louanges  ^uivoques  ,  qui  fontd[e  fines  rail- 

.   leries,  &  des  manières  i^^rn/r/ pour  nous  rendre  ridicules. 

^  Be  LL.  Une  tendrefïc  pour  la  mémoire  d'Augufîc,  pafïbitdans 
l'cfprit  de  Tibère  pouf  uneaccufàtion  détournée  contre  le  gouver- 
nement. S.  E  VR.  L'àficdation  de  louer  les  Andais  efl  une 
manière  détournée  pour  ccrtfuircr  les  Modernes.  B  e  l  l.  Le  mé- 
pris de  la  fbmme ,  n'étoifdans  les  Philofophes  qu'un  chcmini/- 
ftfirrw/pour  aller  à  la  çonfidération  qu'ib  ne.pouvoient  avoir  par 
lesricheflès.  RoCHEF.  ^^ 

On  appelle  des  rues  détournées  ,  un  chemin  i/rwm/,  ceux  qui  ne 
font  pas  fiarr  firéquentez ,  qui  vpnt  à  la  travèrfe ,  ou  à  quelque 
lieu  particulier.  Deviumiter  yfiexuofum, 

DETRACTER,v.  au.  Médire  de  quelqu'un ,  obfcurdr ,  ou 
diminuer  fon  mérite.  De  alicujusfama  detrabere ,  laudemalicuJHS 
depeculari,  ohterere.  Les  envieux  &  les  méchante;  limgues  font 
fu  jets  à  i/^4â^fr  de  leur  prochain. 

D  E  T  R  AC  TE  U  R ,  f  m.  Médifânt ,  qui  parle  mal  de  fon  pro^ 
cïï2xt\,  Maledicus  y  alicujus  detruâor, 

DÉTRACTION,  Cf.  Médifànce,  difcours  pour  diminuer  le 
mérite  de  quelqu'un.  Malediitio  ,  alicujus  fama  violatio ,  aliéné 
foMU  detraÙio.  Quoiqu'on  difê  vrai ,  quand  on  fait  la  détra^ion , 
elle  ne  laifîc  pas  d'être  un  péché ,  félon  tous  les  Càfuifles.  Ccj 
trois  mots  ne  font  pas  fi  ufitez  que  ceux  qui  leur  f^ent  d'ex- 
plication. 

DtTRACTioN.Ce  mot  fe  prctïd  dans  un  fensnaturel  &  phyfi- 
quepar  les  Auteurs  de  Chirurgie,  lorfqu'en  parlant  des  opér»- 
nons  de  leur  art ,  ils  difeni  que  l'éxérêfè  eft  une  opération  qui 
fe  fait  par  étraétion ,  ou  par  detraaion.  DétraSion  en  ce  fcns  fi- 
gnifie une  opération ,  uneadion  par  laquelle  on  ôte  du  corps  les  ' 
chofes  qui  y  ont  été  introduites  du  denon  contre  rature.  On 
ôte  du  corps  par  i/rr^Aff»  les  balles  de  fiifil  ^  leséclats  dcgrena* 
des ,  les  morceaux  d'épées  rompues  &c. 

DÉTR  AQ.UER,  v.  au.  Faire  perdre  au  cheval  fes  bonno  allu- 
res >  fês  leçons  de  manège.  Perturhare.  Les  mauvais  Écuyérf 
détraquent  les  chevaux ,  leur  fi^nt  pcfdrc  leur  train  ordinaire. 
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aufli ,  Détourner  le  cours  d'une  rivière  ;  pour  dire ,  la  faire  aller  ,  Dtâ  t  r  a  q.u  e  *  >  ^  <|!5  Proprement  des  machines  &  des  choféf 
«illeurs.  On  die  gil'Albuquèrque  propofà  de  détourner  le  court  I     «nÂfidelies  i  6c  figmjoe  ,  y  changer  ,  ou  les  glter  tellemenc  ; 
.      "  «qu'elles 
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qu'elle  ft&]MHfllllkyfatifkiiecefu;:9Uaib^  m^Umtm 

Dombcedèceâbmqiii  Le  foncmpiiyoû  »  Qu'il  fk  fiiriinBiam que 
la  machinebe  foie  pM  à  cous  monnoii  oénuigée  &  éèruquA, 
IJi^  monoe  eft  4<fr4^^ ,  il  nfrfiuic  pu  s'arreier  à  ëe  qu'elle 
Qiàrque.  Il  finit  cai»  de  chofb  poi»  fiure  bien  aUortuiep^ 
un  jeu  d'orguct  y  ^'A  ne  fiuic  ftf  s'^onner  ii  elles  (otu  ibuvenc 
iitrâqu/it.  On  dicauffî que l'eftomic  eft  iàrs^g  quand  il  fiûc 
nMlUdigdyôo,  '.  \ 

DiTRAaviii^»^<^t$8ui'^ii>'^^  chofes  noiales^pourdip 
tt ,  Découtner de  quelque  occuparion»  Autrttn\  mmurt  ^^tf- 
tàrhârt.  Les  défôcs  {émettent  en  rétraite  pour  n'éàe  point  ié- 
tréUMex.  de  la  oooicempl(Kion.  La  maladie  de  oç  jeune  homme 
li^ttdéraqÊi/dcilèsitaàBi.  OnyjoincauifilepeQnoqipèribii- 
nei ,  &  ak>rsi^<<<9itfr  Signifie  Ce  dmuicfaer  >  s'abandonner  an  vi^ 
ce.  -4  r^^  vhndirtgMlé  difitOtre,  Ce  jeune  homme  s'eft  ex- 
trêmement iUiré^iÊ^dtpmi  qu'il  n'eft  plus  ibus  k  conduitedcce 
i(àgcgouvèrncur.--^*«^^>#i*iv\fî^«ii,..  >i^  '     •'• 

DÎTRÀQ.v£»iB9p^cipe&:adJtâif.  ua]é$ngnificationsde 

(on verbe.        •?  •     ^    -.  .«^  .  ^^ 

DËTRËMPE ,  r.  f.  Peinture  ou  emmit  de  awinits  dâayéesieu- 
iement  avec  de  Veau ,  &  de  la  colle  >  ou  dç  U  jomme.  Qpai 
(ttmimsdqiu ,  glMiine  aitaii^iâum.  Les  peintures  en  huile  ont 
plus  de  force  >  &  durent  plus  que  celles  .qui  ne  font  qu'en  i/- 
nmfe,ijii^trtmfeèiSSèxtà*xsicc]a^mmêimti  en  œqueœlle- 
cifo  travaille  en  petits  points>  &  que  dans  l'autre  on  lé  fèrt  de, 
toute  la  libèté  du  pinceau.  Voyez  Felibien. 
D£TRBiiP£>  (èdttaufli  figurément  A:  burlefqùementde  cequi 
ne  doit  guère  durer.  Rts  éliquâ  deùrtferéia,  VoiU  un  marut- 
ce^qui  n'eft  qu'eni^iriïi|^  >  fait  i  la  hâte  «  iàni  y  dU&irerde 

d'eàii  ou  &  une  u- 


D ÉTREMPER*  v.  aâ.  MouÎMer,  îi 


un  peu  d/nemf/e.  H  faut  détrmpn  la  colle-forte  >  avant  qu'on 
s'en  puifliè  fèrvir.  D/trempir  les  couleurs  »  les  gommes,  des dro- 


avec 


gués  avec  de  l'huile  >  de  l'eau  »  du  yin ,  5ec.  On  dit  auiC ,: 
trmfir  de  U  chaux»  lokfqu'on  Téceint,  6c  qu'on  la  délaye  j 
del4au,&le'rabot.         ■  /.     ^         .. 

D  é  T  n  B  M  p  B  R  >  fo  dit  aulfî  dans  le  %isé  »  pour  Ugnifier ,  mêler , 
tempérer.  Tm^ên^  Dieu  d/trnfè  nos  joycspar  lo  affliûipos 


't'-».,-' 


j.^1  ^-jj^i 


t. 


qu'ilymtie.  -^mi^ 

Ccmot^tntdviUàndMmnéori.UuCAHQM, 

DiTRBMPâ,âB,part.fcadj./>i/«iitf,  wufnMMs» 

DÉTRESSiE,  f.f*  AflUaiqnd'eforit.  AdCSmr.  La  pète  d'un  bon 
ami  caufe  une  grande  d^Jr.  Ce  mot  vieillit.  ^ 

DÉTRET,  f.  m.  Ce  mot  le  trouve  dans  Pbmey.  Il*fignifié.un 
étau  >  un  inilbrument  de  fèr  à  guife  de  tenailles ,  pour  tenir  firme 
«qu'on  iravailleàUmain.  ùtfusmmiuanus,         *  ;;  ^;  v .     ■ 

DÉTRIEMENT,f.m.Tèm«deCoûmmes.  Adi^attoii.dôn' 
'  ^  d'une  portion  Intime  ^.convenable.  Tfmit  dans  la  baUê  Latin-t 
té.  On  ^  écrit  quçlquefoisi/miwwr* 

DÉTRIER,  Vieux  terme  de  Coûmmes.  Donner,  aflîgner  aux 
puSnez'  une  portion  légitime  &  convenable.  D/triéàè  dans  ^ia 
baàè  Latinité .  Ces  noots  de  d/ttier  Se  de  détriement  viennent  de 
sr'uire ,  d'où  on  a  fait  d/trûare  :  trUrt  %ii6e  triitt,  fépéartr,  met- 
tre à  part.  ' 

DÉTRIMENT ,  f.  m*  Tètmedu  Palais.  Perte ,  dominage»  dété- 
rioration. DttnmnÊMm,dâmmm,JÉftmâé  Qnpeutfoplaindie 
'  des  uforpationsdes  voifinsqui  vont  i  notre  dérumut,  ■. 

Dl  TR I M  ■.)!  T  ,tèrmc4'Aftronomie.Qpand  One  planète  cft  dans 
'  on  figiÎQ  oppo&  à  (âmaifon,  on  la  nomme  Planète  en  fon  i^ 


DÉTRIPLÉR,  v.aô.  Terme  de  guerre.  On  (cfin  de  cemot  en 
parlant  des évohitions militaires.  Détripler Uffiês.  Çeft  e^âcer 
7  ^quelqu'une ,  quand  elles  font  par  trois.  Voyçz  Martinet  »  Éxér- 
%  çioes  militaires* 

DETROIT  ad  m.  Quelques-uns  écrivent  DâsTROit.  Maïs  de 
.  quelque  manièie  qu'on  veuiUe^crire  j  il  iant  profioncer  i  la  pré- 
<  miéie  fyllabe  l'#  armé  >  d/trtlt,  6c  ne  poim  taire  fcptir  l'fdant 
.dêfnh,  ?tS&gc  énoîti  lifluftrré  où  l'on  paf&djffiçilement,  ou 
/^avec  danger.  A^gafi^  ,fmes.  On  leditauilifiitlanièrMrldr 
1(..  rivières ,  «c  en  pays  de  montagnes.  i*»««w,  Le  ^>^de  Kfai^ 
rA  kndl  fort  dai^ereux»  àcaufcque  les  flots  deUmérdn  Noid 


Sl^ttttCurtufrnnci ,  wytd'hul  Demircapi.  ta  Partes  Ibé. 
ennes,  les  Ponei  de  hiOUde«  k&  fourches  Caiîdtnes»  font 

.   d'andemnoimdefiuneuxiSM/detérre. 

CemotvientdnLatindilMÉA  rf^v 

D<tEoiT»iêditauffidnHihmrs  ou  koptfs  de  terre  qui  font  entre., 
deux  mers,  gg^cn  empéchcnrla.coomuinirarion«  ^Hmms.Le, 
JUtrm  deConndie»  k  ZMrMrdéPteiama  en l'Amaiqtve#Les 
plus  oâébresi^îmri  deFAbcienmaïule  (ont ceux  du  Weirà 
^Sund>dagnuMi&dit  Dctitficit>  kpasdeCalaif,  ledrirmp 
,  de  GilbralGir^  celui  de  BaMmend^  «  dd  k  Sonde&  de  Jdfo.  £c 
dans  le  NouvAHimoade,  oeoxdeDkviii A<^'H9tfoia,  leCanal 
deBa^na,  le  4^lr«^de  MagcOMl  t^f  fe  Maire.  de.Brouwèrs> 
^  Celui  d'Aniaa,dow  on  ne  iij^paii  bien  Uiituation.  Voyez 
.  ccsnoms en  kur  pièce;  ^  ;      .      . 

Sur  tèpK  on  dît  pbs  communément  ëi!l/j^1»^^ 
défrtêt.  De  nilmeen Latin. fur cèq««.<<^/i|f(fi*4il^Mi  for    -. 
mèt.fittwm,         ■        ■    ■■'-.^l.'^^y.y  '/■■'■:''     .  ;  ■' 

D  â  T  R  o  I T»  (Jgnifie  auflS ,  ReiËrt ,  une  étendue  de  pays  (pmnifo 
4lAJuri{3iâdotempoc^,oafoitituelle»d'unoudepluiieurs     . 
Ju^  JànfOàià  ^SÊHvmim»  Un  jugie  ne  peut  inArumenter  hors 
foniC^«tf  ,hoo  ûiuri(Hiâion«CetteP^o|flèe();dans  ley/rrtfr 
•"deeèPlBrlanent.deoecftGénévâlit^.deoet^çÉkiftio^tesvicuxr. .  , 
Pkatidcnsappelloiçntcela^Sfriff.  .  ;       'r    >^ 

Ce  mot  vientdu  Latin  HfridMi  >  qui  eft  proprement  le  territoire  » 
ouècendnë  du  6ef  dans  lequel  un  Sagneur  a  pouvoir  de  oon- 
trrâidre  fos  tenanciers  ,&  kur  foire  payer  l'ainaide  >  «M(/â^4rr  à*  . 
MrinMTt. 

DÉTROMPER^  ▼.a(ft.Défob(^<»ifoire<ônnoîtxéàqnelqu)iit    . 
fou' erreur.  JErrwem  éOadmprt,  ékjmntéliqium  eveilere,  U   , 
fout  dàrmfn  l'homme  de  l'iflumo  par  laquelle  il  fe  rcpréfonte  ..  [ 
grand  àfoi-méme.  Il  i  c.  On  a  bien  de  la  pcineàd^#ay^les 
gens  préoccupez.  On  l'a  détnmflà/t  la  manvaifo  opinion  qu'il 
avoir  de  volts.  On  eft  quelqiiesfo^  moinsmaUicureux  d'être  trom- 
pé dece  qu'on  aime,  que  d'en  étred^jn^.  Ro  c  H  z>.  L'em- 

V  ploi  pripdpal  de  là  Morale  conTifte  à  ddhmiipirirlt  nifon  de  l'èr-  <.  ^ 

\  reur  de  l'imagination  &  da  (cns.  S*'É  v  r.  Popr  èxrçd/tromp^ 
de  l'amour,  |e  n'en  fois  pasguèi»  tandis  que  mes  refleidôns  le 
condamnent, mon  cœur  fodédace  pour  lui.  L^moodea  beau 
nous  tromper  par  4t  fouflês  cfpéti(pcés  :  peude  pérfonnes  s'en  r 
dàrêmftm,  M.Esp.      ^  *  . 

On  le  dit  auiC  aveâie  pronom  pèrfonnelr-  En  Phyfique  on  fo.i/- 
trmff  tous  les  JQursdes  énttirsde  l'Antiquité.  Ênwtm  dif^ 

'  im-    .  ^-  ^.'    "•".    'î':.;^.  ■'.  ■■"-^  V  "■■"'" 

M  de  Vaufldas  dit  qt^'Ja  vu  venir  à  la  Cour  le  mot  étd^nfkperft 
c'eft-i-dut .  que  ce  mot  ^dk  établi  de  fon  tems. 

D^TR  o  M  p  i ,  i  Impart.  pa(£&  adj.^mivy/iArr^nt/.  Qet  hom- 
me eft  un  bel  clpcit  «  Jbku  d^inriR«f$^da9nond«^  d^ 
laî«»f    .^...^^- ''■.•'■^■■'^^ '''■'-' -         '^^■^v  "     '"■*■• 

'  ÏJù-miwHféipfrAemlMdefivêk  ■* 

DÉTRÛrN£R.y.aa!chaaèrdaaofile,âteri  onRoi^fon  > 
Emout.J>irtgimidffiikdttmkire,depéUire.LaCa^  . 

lesRomahu  *  unTamérlan .  ontdéWd/pla/îeurs  Rois.  P»in  »     '^ 
Maire  du  IHifaûs  «gouverna  fous pbfieunR^  ,&  iMrl»^â^ 

'^dericin.  M  B  2  B  R  4 1.  v: 

D  é  T  R  ô  Tn  B  R .  fo  dkcnjm  (ais|iins étroit  fie  métaphôrïqoie ,  de 
ceux  qu'on  chaflèd^one  place  oi  ils  font  cohftituez  en^udoue 
disnité  on  fonâioô  honorable.  IV  wugUtrâm  dtftUert,  Les 
cromciets dece  Confoiller  font  dérhié^ nia  ont  (Sut  vendrt.fo 
cfaaige.  On  difoit  de  M.  de  Launoy  qu'il  avoit  phil  détrhUàja 
Saints  du  Pttadis .  que  dix  Papca  n'en  avoient  canooilcz.  ^ 

Dé T RÔfN  i .  B l,partcpa(r.& adj. J^tftdÇu ,ditmêâau dtrtgm;  • 
de  (tliê 

détrousser;  ▼.  aa.  Défoiie  unechofoinxiffie A:  lalailCr 
pendre  ba».  Dwwffw»  ngém.  D^trmftr  fo  robbe ,  (a  inppe ,  Ce» 
habits.  DstektvifÎDbdeoérénioniei»  fodlfrei^,  C^)^ 
Venir  voir  quelqu'un  en  robbe:d^tniJSfr»  <cft4-dire^  en  céré*  .  * 
monie;  ^  *    '  '  ^ 


Y 


'^ 


i,duSuds'y9oi8Dcnt,&  t'y  entrechoquent.  LePlBitfeCalaM.  le 
1  D^irafr  deGiboOtar  .UEuripe ,  font  àt%Detrmt  fiuncmclçRhA- 
i  nef'engoufi»dans  un  i^hw  auprès  du  Crécfo^^LaValJfaatdl 
und^^rMr.unpaflàgeimpofftantMurl'Itahe.  DanalesIViél^ 
slyadesûDUde  montagnes,  des  AbWriaifoz  ^ntdo.  Se  (^ 


4. 


ie montagnes  y. ^ x      »      • 

ét»dàrms.  Vauo.  C'aiméede  Darius  fot défoitrdsiis les d/- 
Hy^ww«/dekC3lid«,Ip.  U^ThèQB»ryb.loPgTO^^ 

,  M.  .    tmt  Ik  -  * 


Fit'mtulÊmkigmdtw^ , 

Pmàitxaotklêt tmf$ tmk  ingr\mdi fiidbi  j Ho  1 1:  '  ' 

DiTROvfsBR,  fè  dit anflî en Rmconncrk,  lor(qa^ oilêaW 
tut  k  proyeèi'totiite»  on  lar(que  k  chien  1'^  à  l'«foaa.-jpir«« 
e. 
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,0ttlT'ROorsi.tfB,part.pa£4:afQ.  Dmi/ktjrtftmt pt^O^pud 
0iTRO(TSS£UR>i:m,  Vokurquidéo«dle.  As»» , â^i^lMT. 
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7*7         D*E  T***  DE  V. 

DÉTROY ,  f.  m.  Terme  deCoûcumes.  Ce  mot  fignifiedeuz  cko- 
fes  ,un  trilMC,trî^«r«m,  ^il^lel|xpcndeo^|>ei^^e^JurgcmiI^ 

cTE,  r.  f.  Chofeduë  foit  qu'elle  confîfte  en  argent  >roi|C  cn 
denrées ,  en  corvées ,  ou  autres  préftacions.  >£/  dlknitm  »  mmtn, 
pecuniu  debitd.  Il  y  a  de  plufieu^s  forces  de  denes.  Les  dtmsé&U 
vfs  yce  font  celles  dont  on  eft  créancier.  JBt  ta  an*  âlUs  mbU  th^ 
Mxmsefi ,  vilobligéUHs.  Dettts  péfffivfs ,  celles  dont  on  eft  débi- 
teur. jEs  éUienum  cul  olfirUti  fitéus.  Il  y  a  des  dettes  pèr(bnnel- 
les ,  ou  mobiliares,  des  ifirr/ réelles»  &  des  irirri  nèrfbnnélles 
&  réelles  tout  enfemble.  Detfe  chirêgrâphéki ,  eft  cette  qu'on  doit 
en  vertu  d'une  écriture  privé  non  reconnue  eh  JuftîCe,  Vntrby- 
fothtculre ,  celle  qu'on  doit  en  vàtu  de  contrats  ou  de  condam- 
nations ,  hc  pour  laquelle  on  peut  &re  vendre  des  fonds  &  des 
héritages.  JEs  âlienum  bypttbecmttm»  Dette fantière^  qui  provient 
dé  l'aliénation  du  fonds  dont  on  n'a  pas  payé  tout  le  prix.  >£/ 
dlienumprAdUtorîum,  Dette  privHegi/e ,  celle  qui  doit  être  payée 
avant  toutes  les  autres ,  comme  les  droits  du  Roi  >  lesprovi- 
fîons  alimentaires ,  les  dettes  de  la  G)mmUnauté.  jEs  éuienum 
prtrogathum.  Dettes  mobiliaires ,  font  celles  qui  fe  peuvent  exiger 
par  une  adion  pèrfbnnelle ,  &  qui  ne  font  >  ni  foncières ,  ni  hy- 
pothécaires. JEsalienum  moyens.  Les  i/rr/r/ immobiliaires  font 
les  rentes  foncières ,  &  confKtuées  à  prix  d'argent.  Groflès  det' 
tes  y  menues  dettes  JEs  éUienum  tmajus ,  minus.  Souvent  on  fait 
revivre  des  dettes  y  on  va  rechercher  les  dettes  d'une  pèrfonne. 
Tel  paye  (endettes  en  qualité  djàumône  ^  qui  ne  lespayeroit  ja- 
mais autrement.  S.  Ri  a  l".«% 

On  dit ,  Faire  Cadette  dé  quelque  raofe  ;  pour  dire ,  Répondre  pour 
quelqu'un  s'obliger  pour  lui  à  faire  ou  payer  -ce  qu'il  a  promis. 
CÀutionem ,  vadem  dare.  Une  detu  foUdaire.  fltmen  folidum  >  cer- 
tum.  Une  dette  vèrreufe  ou  mal  alHirée.  Nomenduhium ,  ineertum. 
On  dit  auffî ,  Jouer  la  dette  3  quand  on  joue  autant  qu'on  vient 
de  perdre,  ou  de  gagner. 

Dette,  fe  dit  aufu%arémenc  pour  Devoir ,  pourtout  cequ'on 
eft  obligé  de  &ire.  Officium,  Cefl  unei^f/r  dont  je  m'aquitterai 
avec  plaifîr.  Je  m'aquiete  d'une  dette  ,  6c  ft  vous  la  voyez  de 
bon  œil ,  j'en  fais  une  autre.  Goo. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  avoue  »  confefle  Uidetfé'i 
:  |>our  dire,  qu'il  eflconvaincu,  qu'il  rcconnoitqu'ilatort.  Quand 
i\  s'agit  de  reconnoitre  un  bienfait,  pèrfonne  n'ayouë  fbuiche- 
ment  la  dette,  S.  É  Y  r  .  Qui  époufê la  veuve ,  époufê  les  dettes  i 
pour  dire,  qu'un  mar^bit  payer  les  dettes  de  la  femme  :  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  vraJ^hacun  Ce  pouvant  réfèrver  de  les  payer 
fur  fbn  propre  bien.  On  dit  qu'un  homme  efl  noyé  de  dettes  i 
pour  dire  :  qu'il  doit  plus  qu'il  n'a  vaillant ,  qu'il  a  des  dettes  p^ 

'  defïîis  les  yeux ,  par  aediisles  oreilles ,  par  dàlùs  la  t^ce.  C^  dit 
auffi,  que  le  chagrin  ne  paye  point  dei6lir«.  ■'IJ  ^ 


^>àM'' 


M. 


DEU,  uï.  adj.Voytz.  DEVHDIR. 

DEVALER, v.aa:.&neut.  DeCcxxi&st^Difctnàfre,  Dévâler\k 
montée ,  l'efcaliér .  On  devait  toujours  pour  arriver  dans  un  cd 
endroit.  Le  fang  monte  6c  dévde  pour  fjdre  fâ  drculatioii.  U 

étoit  logé  au  troîfîéme  étage , il  dl  devâlévix  fécond.  r 

■  ■•*■'■ 

V autre  jour  Frère  Jean  mourut  dtUgrétvelle,    ' 
EtfiHMueâitgi'titéUtxJBufèrtdévaiAt^ 

Ce  mot  eft  bas  &  populaire;  il  vient  de  deyallétre^  fut  àfi  v^lh, 
MÉNAGE.  Et  devdllare  fe  ^trouve  dads  la  bade  Lanniié  dès 
\eWUr ûédc.  Voyez Jiaé,SS.J^i4uT,f7I:^,(^^ 

DÉVALER, lignifie  auffi , Mettre plu% bu.  Dmattre,  defrù 
mère.  Il  faut  dévaler  ce  chaudoton  d'iui  cran,  il  efl  trop  haut. 
Dévédex.  ce  tableau  pour  le-mkux  voir.  Prenez  l'échelle  &  dévê^ 
/"««ce  livre  qui  eft  à  la  plus  haute  tablette.  On  9.  déuâléïkdàSSk 
de  Sainte  Geneviève,  n  eft  bas.  '     - 

DÉ  V  A LER ,  fèdit  paries Tonndiérs& les Cabaretiérs.  Défél0 
du^indanslacaVe.  f   • 

DÉVALISER.  VoyezDÉSVALlSER. 

DEVANCEMENT,r.m.AâionMrhiquelle  on  arrive  de- 
van^,  ou  devance  les  autres,  jénteeejpotîjb  devémcemem  de  fb% 
couriér  lui  a  fait  emporter  ce  Bénéfice  fur  Son  compéttceur*  Ge 
mot  n'eft  point  dansle  Didionnaire  de  l'Académie  >  ni  ditMii 
cun  autre ,  excepté  celui  de  Pomey. 

DE  V  AiNCER,  V.  ad.  Prendre  le  devant  «^cre  le  pémip:^  yf«r«- 
cedere  aliq'uem  j  étittti  fféumere,  U  feditdu  tems&  d)i  lieu , des 
pèrfonnes&'deschofès.  DBUisi^n)arclieleCapîtt|iiè>lie^:éfi- 
ttent>  devasuenf  fou$  les  autres.  Cecouner  a  mil  idlediligeiv 
ce,  <iu!il  a  devancé éau&  fès  camarades.  -Un  Chafièiir  doit  èttr 
matinal ,  Ac  ^^fMJirrr  l'aurore.  H  faut  fiw«^  de  grandie  traites 
wxadiVémerit  Roi  de  deux  bu  troi^  journées.  A  b  l  a  N  o..>ll  ^ 

»   MiMNf4<iè  crois  îoiiajAfloie«Io.  jeyoas^tnAQW^renïi^yfiriibë- 
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DE  V;  7** 

éffif/mcé  en  ont  «gi  ainfl  Plufîeui»  fignci^  prodiges  itvmuu 
r|f»  le  jour  du  Jvganem  >  annoncerom  fà  veroie^  NoçnvSé^QQir 
1^  VcMilu  faire  voir  en  cette  occafioaqu'il  ièpbtc  à  glorifier  ceox 
oiû  le  glorifient»  &  à  chercher  fî^  fàrviteurs  jufquedanalesdé. 
âitsles  plus  reculez  >  pour  da/imcer  la  gloire  infinie  qu'il  [e^ 
pp^paredansledelvP.  VâRJi  ^^ 

DuvAvM  CE  R  >  Ce  dit  purement  on  Morale,  &  fSgnifie^tSùw 
paflêr.  Pràcmere  êlkm ,  àUqwmfitperm.  Nous  courions  mêl 
mefbrtune  à  la  «lèrre,  mais  il  m'a  beaucoup 4#tMiN/.  Arifto. 
teaétudié  fout  Platon ,  mats  l'Ecolier  a  bien  ^^UMr/le  Maîtie. 
Les  Modernes  ont  bien  â$vmé  les  Anciens  dana  la  PhyfiqQe. 
Cet  boinmeii«/4»(r en  mérite  tousfês  oompédteura.  4  ^^  ' 

DEVANCléR>  I  àxi»  r.  m.  &f«Celui  ou  ceUe  qoitt,; 
pvécédéun  autre  dans  un  em{>loi  i  une  charge  »  unedigiuté..^». 
fj^fr»  Ce  Commis  a  fiiivi  l'exemple  de  Ton  dtvmuin.  Cet 
fiveque  s'eft  maintenu  en  kpoflèfCon  où  étoit  fbn  devancier. 
Nos  devanciers  nousdoîvent  fcrvir  de  modèle  pour  nous  conduit 
redans  lesmêmesoccfîonsi    ,^,^ ;  <a;;  ;^-  v  y^<^^" 

>  <  :»^C$mmema  naifancè  me  donne '^'^'^' 
Le  fceptre  de  nies  devanciers  m   *  . 
Jaidkrédes  héritiers  ;^ 

Fêmhur  tranfmettré  ma  c§iir$mie, 
'   r    •      <v^    M  •  OB  Belieponds.        "'>^'^" 

Le  R  Le  Moiaedic  en  décrivant  les  Pyramides  d'Egypte  /oÀ  font 
lestombeBoxdcsancicnsRois..  . 

LkfmUsdtrmuâmjeimtatémiêfceni^ 
T9ÊsUsréjS»isjfint;§nyvoktêMsles'tenu.     ^v^^'^j  : 

DEVANO.  VîUeduJapon.damHfktkNiphi^lÉiiiïâ^ 
"^tale  d'un  Royaume  de  même  nom.  Devànum, 
DEVANT.  PrépofioQn  lelative,  &  oppoCée  kdmim  quand  il 
s-agicdelieu,de  fîtuation i. quand  il s'asit d'ordre fon  oppof<fd| 

<^r/.  2)n'4»r  fe  jvei^  dans  un  fois  Phyftque^  &  dans  un  fèns 

moral  &  mécaphonque.  Qtte  ptépofition  s'exprime  tantôt  par 

V4iirravecunaccufkttf>&  tantôt  parfrtf  4  V«f4i|i,  avecl'ablatiLIl 

aft  allé  devam  vous.  ll<^uira  féance  devant  les  Confèilleis.  XL  a 

^Ken  de  l'atgent  devam  lui.  Il  a  du  tems  ifmuir  lui.  U  Joge  tout 

devant  l'ÉgCfe ,  c'efl-à-dire ,  vi&nlUvis.  Les  armées  étpienc  l'une 

devant  l'autre  en  préfènce.  On  lui  a  remis  fbn  devoir  devant  les 

yeux.  Il  faudra  un  JQur  comparoître  devant  Dtea  \  alors  il  f^.. . 

fie,  Enjwéfence.  La  parfiute  valeureftde  faire  fans  témoins  te 

qu'on  feroit  capable  de  faire irf/4M  tout  lemohde.  La  RocHif . 


■«..  y  ■  %' 


,-1^  .■•<*,'  «;i 


NepenvemdevantDieutefaireànvraîmii'lte.Vj^^.ifi^^ 

D^^iir  eft  une  prépofition  de  tems  dans  cette  phrafê  &  dans  les  au- 
tres fêmbhibies.  Le  jour  i^4»r  celui-lik. 

^1>B  V  À  N  T,  eft  fbuvent adverbe,  jimea ,  orne  j  priât.  Qet.  hoft^ 

\  mç  fin» toûjoun  codune  devant,  il  ne  i^corrigeta point.  Com« 
kneci-irv«ireft  dit.  MarcheziéiM«r. 

De  V  A  M  T ,  dl  5[uelquefiE>isiIibft.  i^ors  il  fjgnificla  panieanté- 1^;  ^ 
rieure,  ou  qmfepréfcnie  la  prémièie.  Pars  prier,  antkn  ,  an-  " 
terier.  Le  devant  d'un  logis,  9U  le  corps  de  logis  de  devant.  Le  T^:]. 
devant  d'un  carroflê.  Le  dievant  d'un  cheval ,  d'un  pourpoint»  ^' 
d'une  pèrtuque»  d'une  chemifè.  Un  devant  d'iautel.  Jjedtvant .    • 
d'un  tableau.  ^  .  .;         . 

On  dit ,  Aller  au  irv^iir  de  quelqu'un  j  pour  dire»  Allerfur  leeliiè-  ^ 
min  attendre  oull  ânive  poilr  lu|  fîiive  honneur  »  oupour  quel^  v 
^autrecaufe.  he^pmejere 4wama(icnLTaaseUtVVIk(o^i^^^ 
m  au  ^rv^iir  de  lui.  Ab.la  h  c.  Il  %iifie  encore»  Agir  par 
avance  j  ptéveni|r.  Il  fiint  aller  aainwir  du  mat  poury  inné-  :   * 
dier»alleràuifV4pr4esdifficakcz.  Qiiandon  f^tqtt-unami 
a  quelque befbîn»ilfautallerau</fiMnr»& lui  épatgnerla peine 
dedenûhder.  ,     ^ 

Onditprèfqœ  en  même  fcns»  Couper  les^f^MHf  ^  ptcndselesiik' 
vans  ,  non  fèdèment  au  propre»,  pour  dire ,  Pi^idie  k pas  >  oa 
par^r  inMir  un  antre  :  niais  encore  au  figuré  »  pour  dire»  Pi^ 
vemr  &  fèpiécautionner»  htavenereiOnteuenpau  aluftm,p^ 
cMtrtre  dlim.  Cettea&ke  aurait  mal  boflé  pour  lut»  s'il  n'eut 
nruksditMM^&  gagné4»Jilges» 


à  Fàtttie  dant  ia  longiieur  i  on  b  pouAc  de  i&^iiiàce  qu'api^ 
avoif  touche  la  bando  da  biUaidUpittsâbfgnée»  die  revienne 
apièsdeUbiiid^dii^iKMicoùl'onlode.  Cehii  dont  la  faille  eft 

On  ditpcovèMMBOMifit  «ix  gais.4|ailbntWaaiiira0èK^»S^«Qq|' 

qvm}Mt§iÊf4»4t<ifm'  <^  dit  d'un  m^cfaîhrlèiiMie  «u^ 


-_-i. 
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71?  D  E  V/ 

^dttfiwiMlecftfeUe  i<rv4sr  Dkit.  On  (ltt<i*tm  homme  qui 
vit  (iuisoniiey  oà  <Um  U  oonfv&n ,  qii'il  a  toiu  mis  iott  4ri/4ifr 
^ére.rcètddfiudellbus»  Ondtciuifi»  Aller  au  ÉtcMwr  j^ 
^1^^;  pour  dire  »  tovcnir  à  (es  ans  par  quelque  détour. 
pErANTq.v>  ^Gonjooûton  j  fij^ntfie  »  AupataYam»  Amequâm^ 
friMffMém.  Divmtpie  cie  (c  conMlèr  >^il  tant  éiaminer  (k  con- 
fdena.  Z>nii'<w  f jf#  de  l'ôbligar  à  fàiie  une  lÂdiecé  >  Hen^ 
mille  morts.  .''•  .    .     .  r  »#  i'f>  .  . 

Ce  mol  n'eft  plus  gn&cs  en  ufiige.  On  dit  en  (à  |^hœ  mmmt  fvr» 
fl  rientdeif  &««re.  N  i  c  o  o.  Du  Qmge  témoigne  que  dansla 
bahèLatmité  on  s'eftf^i  du  mot  de  deéwtté  >|Kmr  dire,  i^<- 
i/iar.  Monlieur  de  Vaugelas,  approuve  qu'on  dife  indiâércm- 
ment  dtvsMt  que  de  naonrir ,  ou^marfar  de  mourir.  Maisd'ha- 
bilesgCHS  om  de  la  peine  à  fou&ir  i<(r«Mr  ^ ,  fur  tout  quand  il 
cft  joint  avec  un  nom  ;  car  alon  il  Cignilde ,  en  prélcnoe ,  &  com^ 
me  il  n'eft  point  uneprépo(kion  de  tems>  il  n'eft  point  permis  de' 
le  confondre  avec  âusm.  Ain/î  le  vrai  ufàgê  du  mot  devéut  eft 
de  ùgtôÊa ,  En  pcéfènce  ;  &  l'on  évitera  beaucoup  d'ambigui- 
té  en  ne  l'employant  que  dansce  iêns-là.  C  o  a.H»  »  ^-  *.:;  : 
On  (^Lauifî  >  qu'un  homme  a  été  bien  hléOi  par  devMt  >  jUverfd 
excepit  vuljuri'y  pour  dire»  par  le  dtvam  du  corps.  Û  eft  fbrti 
par  devMt  ',  pour  dire  ,  par  la  principale  entrée  du  logis  »  Prim 
parti. 
On  dit  en  pratique ,  Pat  devmt  les  Notaires  (builigi(|ez.  Ç»rdm,  in 
pTéfemiâ,  Un  contrat  pudevMt  Notaires.  Il  fami  aller  par  de- 
vant le  Juge.  Par  devant  n'eft  en  ufàge  que  dians  ces  occasions , 
c'cft  une prépolîtion de (tile  de  Palais.     >.  ^v   .A'- 

DE  V  ANTEAU.  f,  m.  Vieux  mot  9  qui  figntfioit  lutrefeis  ta- 
blier ,  ôs  qui  n'eft  plus  en  ufàge ,  que  parmi  le  petit  peiqyle ,  qui 
ditoxiŒidevautier.TegmenvmiitmtinvoiMere, 
DEVANTHIER.Le  lourde devantla  veille,  le  péntildéme 

{'our.  Nudlus  tert'uu.  Il  n'eftplus  du  bel  ufage ,  il  faut  dire«  avant 

DEVANTIEll.flm»V6yeïbEVANTEÀU. 

DEVANTURE,  f.f.  Ceft  le  devant  d'un  fiége  d'aifancede 
pierre ,  ou  de  plâtre  >  d'iinç  inan|pQirc  d'éçude  »  d'appui  >  &c. 
Fart canalU antka,  ^:>-Â?^'^'^>;-/^v^iv'<;:':^^-.ir*Y':  ■i-'V-r^-- 

DEVANTURES.  Plâtres  de  cOuvèrmre  qui  fè  mettent  au  de- 
vant des  fbuches  de  cheminée  pour  raccorder  les  tuile^  &  les  , 
ardoifeS}  ^ 

DÉ  VA  ST  AT  I  ON.f.f.  Déflation  d'un  çafe/^^/rrw,  depopula^ 
tio  f  direptw.  |1  ne  fè  dit  guère  que  9t  ces  mond^itions  de  Barba- 
res qui  ont  autrefois  défolé  les  Provinces  d'Occident,  des  Goths , 
des  Vandales ,  &c.  En  ce  fèns  on  le  o^ouve  dans  de  bons  Hi^ 
icoriens.  ■■"^"^*^ï'-^■>:vl''^î!!^ '•^^''■'f:â^»..-^^  ■^^kM^'w ■'^i}:"-m<': 

DEVAUTR AIN. fubft.  m.  Vieux niotxqtu  fîgnifie devancier, 
Unnsi  A4ajûribus,A^jores.  ,     ,     . 

DEUCALEDONIEN.Ç<ft>m4mechorequeCA<ii;(o- 


f\       i!ï  1 B  M.  Voyez  ce  mot. 
^DèVÉ,6uI>ESVÉ,ÉB. 


■.:At 


■'■m 


f  ■'■•■'■'./ 


'  ■  '''  '  * 


Vieux  mot  >  qui  veut  dire  la  même  cho- 

fc que défv^é,  h'  ■■  v^>^*?'#^ts>,î^^'^^*t'^F^  : ' 

DÈVéER.  V.  aéf.  Ticuxmot,qmfi^fîe,*|îr»^      fefitfer.re. 

tare ,  negare ,  denegare^  Aifement  conunun  ne  doivent  eftre  d/- 

v/r^ànulli.  D  E  B  B  A  V  M  A  N. 

Ce  mot  vient  de  devetare,  qu'on  avoit  foraié  daps  ^  tcms  delabafl 

fe  Latinité  de  vetare ,  défendre»         f  ^    ^    '  «» . 

DÉVELOpPEMENT.r.m.LesAieiiteâesappellenti/^/0^ 

piment  de  deffîn^  la  rcpréfentadon  de  toutes  les  faces,  pro^ , 

&  partie  du  d^dSui  d'un  bâtiment.  Eâpikatiê,  On  appelle  auffi , 

^    Faire  le ^f^/tf^^Miirafd'unepiécede  trait,  fcf^ir des lignesde 

y    l*^ure  pour  en  lever  les  dififérehs  panneaux. 

'  DÉVELQpPER.  V.  adk.  Ôter  l*envefc)ppe  qui  cache  quclqiie 

'    chofè.  E^iean ,  rvohere.  Il  faut  développer  toutes  (b  bardes 

en  paâant  aux  Douanes. 
^X>i  V B  t  opp B R  xfc <Ut  fîgurément  des  chofes  rpiritoellés.  Ce 
Raporteur  a  bien  dAw/^p/ cette  affaire.  Ce  MÀchand  s'efl 
:  bien  dévehppé  de  l'embarras  où  il  étffît.  Ce  Gbmmentateur^ 
.      bim  j(^/iJif/toutes  les  difficulté!  de  fon  texte.  Pour  s'infAL 
'    nuer  daiis  l^efpfic  detf  hommes  il  fimt  M  «ider  à  dévilêppêr  leur^ 
'    talms ,  &  leur  fiike  trouver  plb$  d'efprit  qu'ils  n'en  ont  natu-  1 
rellennnibit.  B  t  L  il.  Le  Duc  de  Bouillon  fot  king-ten&  â  fe  dém-  '  I 
/0p^,&denieiudît  t^renfirméen  lui-mâme  »  DE  Lan- 
o^L  A  D  B.  Une  peCifSe  KMir  étie  délicate^  ne  doit  pas  être  ttpp 
dévileppék  B  o  VR^  Dênlippermi  myflière.  Pa  tkv*  ^Q^que 
-'^mîàttfiit  v&emba  démiepùtr  une naifbuiceiUitftft. Moi. 
U  doârinôde  FE^  ef^tm^i^  k  mène  ,  foir  ani'O^^ 

prime  en  cètàitii  cemiif  nattautls ,  dont  le  fèns  iM  pis  doà- 
jeiix>  (bit  4è'<Mrfe  MvMlf  dctétende  davaiica^ 

tnÉéttut$  Èàm  ébattàx  ,  ^Uflid  Pèteur  a  vOuhi  former  4és 
_4oiiu(îirlespiàméts.PiiisioN._  ■.,   ^,     ^ 

l>i2î*W^t^»âftdlè«éffid«léAitlfai»f,qo«d 

figtiNiAilt, tw^llllÉipif,  jmkm^mia U  iKc t%1a  I 


.     V       D  E  V*  -  yf^ 

StfùËnon  nèct&âvc  pour  les  placer  »  Ou  en  f^rc  quelque  ou. 
vrage»  AimUert,  hnminnereM/veiyper  fc  dit  auflî  lorfqu'on  rap. 
porte  fur  un  planlcsdi^rentes  f^es  d'une  pierre»  ou  les  p^* 
ties  d'une  voure. 
Di  y  x  L  op  p  à ,  i  x.  p*rt»  6c  ad).  Explkatus,  Dieu  n'exige  point 
des  hommes  une  préférence  d'amour  diflinûe  &  d&eleppee. 

■  ■  FéNEL.  '••/:'.;■,.  ■■'-%^^:.--Mim^'Mi>^^'^mv-'-iM 

DE  V  EL  TO.  n  m:  Vlftede  Turquie ,  fituéeaux  confins  de  h.  Bul- 
garie,  &  delà  Romanie,  fur  la  rivière  de  Paviza.  Develtum  , 
Denltmn,  Ce&.  une  andeime  vil)c  de  Thrace ,  dont  parlent  Pto- 
lomée&  Pline  L.IV,  c.ii.  Dev^^%  eu  un  Ivéquc  luffiagant 
d'AndrinopIc.:^;  'î. ''   ST"^<-^^-rf-'^^^^^  ■  . 

D  E  V  E  N I R.  V.  n.  pofCf.  Je  deviens^  je  devins ,  je  fuis  devenu  ,  je 
deviendrai ,  ^  je  devienne  ,je  deviendrais ,  que  je  devinffe,.  Chan- 
ger d'état  i  être  autre  qu'on  n'étoit.  Fteri ,  évader  e.  Les  cerifès</f- 
viénnenf  rouges  en  muriflànt.  Cette  fiUc  devient  tous  les  jours 
plus  belle,  pliis  grande.  Il  eft  devenu  malade,  maigre,  impuip, 
làm  >  &c.  Aâcandeyint  cerf  à  laviiëdeDiâne.j 

CemotvientdeiwraiivNicoii.  7>^H^  ■.'..■. 

DxvBNiR>fèditen  chofès  morales.  On  devient  fage  avec  l'âge 
&  I'éxpérience.l>elibre  qu'il  étoit  il  efl  devenu  efclave.  Cet  hom- 
me efl  devenu  fçavi|ic  en  peu  de  tems.^L'afi]i£tion  qu'il  a  eue  l'a 
faàtdevemr  dévot,  fi  efl  devenu  Préfident  par  fon  grand  mérite. 
iTcft  devenu  pÂle  &  froid  en  apprenant  cette  nouvelle.  Les  mau- 
vaifês  compagnies  font  devenir  les  gens  débauchez  ,  vicieux* 
L'homme  vêtit  naturellement  être  heurcui:  :  mais  il  ne  fçait  pas 
\edevenir,S.BYK,  ''.■■i-\  ::;^\  ' 

D  E  y  E  N I  a. ,  fîgnifie  auffî ,  Être.  Efi,  t^ous  ne  fôngebns  jamais 
bien  à  ce  que  nous  deyfendrens  après  la  mort,  à  ce  que  nous  fe- 
rons. .  V" 

Dsy  Ë  N  iR ,  misabfolument,  fîgnifie.  Faire  quelque  chofc.  ^ge^ 

re.xfaeere.  Il  eft  (i  gpeux ,  qu'il  ne,  fçait  plus  que  devenir ,  il  ne    . 
'  Tçait  que  faire  pour/ubMer.  Que  devenet^-yoas  }  c'eft-à-dire  « 
Que  faites- vous  ?  â  quoi  vous  aUez-vous  occuper  ? 

D  E  y  £  N  I  R  figiiifie  auffi ,  Aboutir.  Recidere,  Je  ne  fçai  que  de^ 
viendra  cetct  affaire  »  quel  fuccés  elle  aura.  Je  ne  fcai  que^mir»'. 
dront  tant  de  conférences  ,  de  n^odatiOns ,  où  elles  aooutironr* 

Devenir,  fîgnifîe  auffi ,  S'évàftiuïr ,  fè  perdre ,  ne  ]moître 

.  f\us,£vanefeere.On  ne  fçait  cequ'efl  devenu  ïc  bien  dectf  hom^ 

me ,  j'ai  padu  mon  compagnon  dans  la  foule  i  je  ne  fçai  ce  qu'il 

eft  devenUé  Que  font  devenues  Içs  conquêtes  des  Romains ,  d'A- 

lexdndre?  Toutes  les  vanitez  du  monde  i/rv/^iM^ifT  à  rien. 

On  dit  proverbialement,  devenir  d'Évéque  Meunier,  ou  Aumô-    ' 
nier;  pour  dire,  ou'un  homme  efl  bien  déchu  de  condidon^qu'ir^ 
veflipaflé  d'une  be!lechargeàuneauieflaudefIbus.Onditaufn,    . 
Cela  me  fera  devenir  fou  «  ou  abfolumll^t ,  devenir idcc,  pourdi«  ,,^^ 
re.  Cela  me  donnera  bien  delà  peine  ,1  me  fera  enrager. 

D  E  y  E  î<  u ,  u  ï.  part.  &  adj.  fifflir*. 

D  É  V  E  N  T  E  R.  V.  au.  Terme  de  Marine  J>rt/«iffl'  les  voiles  ,c'efk 
braflèr  auvent  pour  les  empêcher  déporter.  Complicare\  con/trin'»  ^ 
gerevela^ 


e- 


:''■ 


^rM 


MvENTàRlifubfl.m.  Ville  î&  ^&^ 

ynies.  Deventrié^t  l>4VMrrÂtf.  Elle  éfl  dans  l'Overiflèl,  furlari-» 
vière  d'iHèl.  Deventer  efl  le  flège  d'un  Éyêque  fttfiragant  d'U-* 

D  É  V  E  RG  O  N  D  É ,  i  B.  adj.  ^fubft  Emporté!,  qui  n'a  point  de 
honte ,  qui  fait  des  chofès  indécentes  &  trop  jiRes  devant  des 
cens  à  qui  on  doit  du  refpèdk.  hevereatndus  yfieentiefus,  Ceten^ 
&nt  efl  un  petit  libertin ,  un  dévergondé.  Les  filles  ae  joye  fonc 
fouventdes^fAnrr^fai/r/.  On  a  dit  autrefois  ,  Se  dé^èrgender  s 
pour  dire, Se tkqitieren'j^aroles,  en  aâions*  j 


.•v-;/- 

-•■''>; 


Plus  qftitii  femme  elle  fe  àèrkgot^^  Bb  n  s* 

Ménage  dérive^le  mot  de  détfèrgeudé  de  deventmtdiatus,  oui  â  été 
fkitde  dtvereeundim  »  comme  devirpnàre.  Û  Vient  pluràc  dii 
vieux  mot  Cdtique^  Bas-Breton ,  qui  fîgnifie  impudent.  ^ 

D  É  V  ERRA.  f.  fC  Dêeflcdu  PjgMiifme.  DeverrM.On  ne  fçait  do 
cette  Divinité qt^  ce  qu'en  dltS.Auguftinau  VI' Livre  delaQ^ 
ré  de  Dieu  C.^.  oupÛtôtcc  qu'il  eri^Mortc  de^Varron.  Le»-; 
Anciens  ci:oyoient  quele  Dieu  Syjivaih  «Rroit  U  nuit  dans  fcai , 
nuûfons ,  iè  mettoitlur  le  corps  oes  gens  pendant  laur  fommdl»  *^^ 
.&'  lesaccabloit  de  fon  ^ids>  Ainfî  i^tiaiid  une  fèmmeétoit  groA  ' 
le  de  crainteque  Sylvain  ne  la  viioff  ftinfi  incommoder  >  on  U  r ^ 
mettoitfous  lagtfrdedetrois  Dîti]|^,  Interddon  >  ou  félon  V 
Vivez,  Intêffditoin;  Pilutnnc  ic  uévèna.  La  Céréinonie  s'en 
fiiifoit  en  cettçjMhière:  Pouadéfij^  ces  trois  Divinitez  gar-^^  ^  •  v 
diemies>  trois  hommes  fàifoientla  ronde  autour  de  la  po«te  de 
là  maifon  pendant  la  nuit ,  lils  frappoient  le  feuil  dejb  wWp 
d'abord  avec  nnecognée ,  enfiite  avec  Irti  pilon  »  W  enfajk^ 
iiettoyoientavec  on  ittlay»  afin  oiie  leDiea  Syi^wùii'igyiàtcea 
tioisinÉrqiesifapfwoeMtpoint^ceittaaa^^ 
voit  par  làêtrc  fws  b  praieaioa  'do  ces  «sois  DmwtttfrO»  ^ 
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ajoQce  S.  Augaftin  >  fooèiadqn  eft  Ainii  nomn2 ,  de 
^'unecogn^,  4 /4rr«r/i  httmémit  ;PUuiiinus,  du  mot  film, 

*  pilon ,  &  Déverrd ,  i  y^ijpû'y  d'uQ  balai ,  av.ec  lequel  on  haliela 
maifon.Par  où  l'on  voit  ^ue  Dtutrrd  étoït  U.  DeelTe  oui  préH- 
tioic  à  la  propcoé  des  maKbns ,  &  que  ce  mot  avoit  été  raicde  if- 
'f/errerty  balayer.  Je  ne  icais'il  &uc  diitiiiguer  cette  Divinké  de 

-  'Dévèrmây  dont  nous  allons  parler.        v'  i^;  y  •  -  j^.     «  fJ'  ^ 

DÉVkRRONA.r.  f.Nomd'uneDéeflèdel'ttidqi&éMetinfe 
DevtrroHd,  Voflius De  JdthUrr,  L, II,  C,6i,  appelle  ainfî  une 
péeflè ,  que  l'on  invoquoit  quand  on  entadbit  te  bl^  >  parce- 
^lu'alors  il  faut  balayer  j  mais  je  ne  içai  Vil  fiuit  Udiflinguer  de 
Deyèrra ,  dont  nous  avons  parlé  >  &  £  YùSGus  ne  ^w  ppint 
trompé.  ■'",:'.  '■-■■■o^.rx ..  ^.;  .irt  .v,f  ..ïi^ri;^^: ;■  ;*'^ i - 

Ces  deux  mots ,  Dfvèrrâ  &  Devtmnâ  >  viennent  de  ievârtre  »  ba* 
laycr. 

DÉ  VERROUILLER.  V.  au.  Ouvrir  les  vèrroail$d|une  porte 
qu'on  avoit  fèrmécau  vèrrouil ,  ou  en  ôter  les  vèrrouils  toot-à- 
fait.  Rentovere^ejfidum.  Cesenfans  ontoipeur ,  &  fe  fbm  enfu- 
mez au  verrouil  >  &  puis  ils  onteu  du  mal  à  iévènêuUUf  la  porte. 

DEVERS.  PrépoÂtiûn  relative  au  tems ,  ou  au  lieu  dont  on  par- 
le. F^fus,  Devers  la  Touflàints  je  vous  payerai.  Il  a  bien  plu  ir-> 
vmV^is.  Il  a  retenu  cet  argent  devers  lui ,  ou  ytif  itvtrs  lui. 
Afud  fe.  Lai  Cour  aretetiucette  infbmcepar  éev$r4  die. 
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Ce  mot  vient  de  ver  fus  N  i  c  o  d.  Il  a  vieilli,  &  ne  péar  plot  trou- 
ver d'ufage  que  dans  le  langagele  plus  Jbas.  Enfà  place  on  iè  f^rt 
de  la  prépofîtion  vèrj,  V  a  u  g.  La  prcpofition  divers  n'efl  plus 
£uère  en  ufàge  que  pour  exprimer  le  retour  d'un  lieu  »  mais  daiis 

.  cette  acception  u  faut  qu'eue  (bit  précédée  de  la  prépofinonir, 
comme  de  devers  quel  endroit  yenez  vous }  de  devers  les  Ptinces 

*    d'Allemagne.  L'A B.  R é G  N.  v^  v- 

Par  devers.  Prépoiition  qui  n'a  guè«  d'ufàge  mf^avec  les 

.  pronoms  pèrfbnnels ,  &  qui  fért  à  marquer  la  podêfïion.  jépgd, 

U  a  retenu  tous  les  papiers  psr  devers  lui.  On  dit  en  termes  de 

.Pratique ,  Se  retirer  fâr  devers  un  Juge  ;  pour  dite  >  Se  pourvoir 

■  ptir  devèr4>\m.  Cette  prépofition  n'eft  guère  que  du  ftile£uniliér, 

&  du  ftiie  de  Pratique.  :,-■>:.• 

D  E  V  £  R  S.  r.  m.  entames  d'Aitifàns,  (îgnifie  TiÉndiè  ^  qv^  cft  à 
eauche.  Inverfus.  Les  CharpentiÉs  piquent  ou  marquent  du  bois 
fuivant  fbn  devers }  pour  di|:e  >  iiûvant  ia  piente  ou  saùçîij|lc- 
ment.  ^  ^  ■'  ...^  '  '  ■:*  ■^'  '>«f "^P^?^^'«^^^f  fif|:-fSgt^~ ''^^^  ' 

DÉ  VERSER.  V.  au.  Tèriiie  de Chan>enatt.  iiw^ 
une  pièce  de  bois ,  c'eft  la  pancher ,  l'incliner.  Oin  appelle  bois 
</^À'/2<,  du  bois  qui  eft  gauche. 


P^E  V. 

rai ,  pour  Découvrir  >  déveloper  une  fburbe  JDrrr^#r#  ,  exptké. 
:4n^MâgM4fr0àéMii$^à$ltm* 
Onlç  dit  ngoîéinciitAc  baflèmetit  de  ceux  qui  rarient  trop,  dc<^ 

cornent  beaucoup  d'hiiioires  ou  de  nouvelles  en  peu  de  tenu. 

Cechommecn  dimii  beaucoup ,  mais  il  ne  faut  pas  GKÛre  tout 
'  'ce^'ildic-.  ':--^t^^^'.  ■  .  ^^ . 

Cemoc  vient  de  dhiidire.  Mi  h. 
On  dit  au  Manège  >  qu'un  cheval  4rvM<#,  lorfqne  manianr  (or  feg 

vdbes.  Tes  épndes  vont  trop  vite,  &  que  la  croupe  ne  fuit  pas  à 

pto|ioraon ,  enfôrte  qu'tw  lieu  d'aller  de  deux  pifles  ,  il  n'eu 

ipatque  qu'une.  '         ■  'i^m^''^m^-''^'^'^m^^ 
DE  V  IDE  U  R>  E  tr  t  B.  adi.  Ouvrier  qui  dévide  des  fils,  des  lai. 

nés,  desf(i^>  (bit  en  écheveaux ,  fôit  en  pelotons.  Stâminei 

fléiverfirtMsmifex, 
ViDOIR.  r.  m.  Infbument  qui  tourne  fur  un  pivot  avec  des 
alla  qu'on  étend> on  àu'onreflme commeoh  veut,  Tur  lefqueU 
les  on  met  l'éçheveau  de  fil  qu'on  veut  dévider.  GkgiUus,  Onl'a 
appelle  en  Latin  devêlmtriMm, . .  :':;^,^.y;|îj?i<u:?^':i^:?i;^:v^iï  v.»^v;^^.  - . . 

Les  Chevaliefs  du  devtdêir.  Ordre  militaire ,  ou  ptutdt  Compo. 
gniedegens  d'armesàNaples.  Eqtàtesk  Gkj^b  diâi.  Après  la 
mort  de  Charles  m.  DucdeDurezzo&  Roide  Naples,  &  pen- 
dant la  minorité  de  Ladiflas  fbn  fils ,  de  la  Régence  de  la  Reine 
Matnilerite  veuve  de  Charles  Louis  d'Anjou  ,  qui  prétendoit 
^ue  le  Royaume  deNaple  lui  appartenoit  en  vertu  d'une  dona- 
nonde Jeanne Ls'écuc  emparé  de  la  capitale,  vers  l'an  1588. 
pourladefêndiccontrelesvaifleauxâciesgalétes  delà  Régente, 
qui s'étott retirée i^  Gaéce  avec  leRoi  fbn  fils ,  il  fè  forma  une 
Comi^agnie  de  Napolitains  6c  de  plufieurs  Gentilshommes  du 
quamer  de  la  porte4iettve ,  qui  s'unirent  pour  la  défimdre  avec 
leurs  vaiflèaux  6c  bri^antins  :  6c  cette  Compagnie  s'appella  la 
Comoagme  du  devidêst»  en  Italien  LâCêmpigaU  dêtFjirgêlârty 
firen  langiige  Napolitain  deti'Amtdjfuce  qu'ils  poctoient  dans 
leur  étendart  un  ieviâmcn  broderie  d'or  fîir  un  fond  rouge.Hs 
portoient  auffî  un  devUUr  femblable  fur  lebras ,  ou  le  côtegau- 
che.  Cette  Compagnie  ne  dora  qttVuumt  de  teihs  qœ  Louis 
#Anjou  fut  maitrede  ]^aplet>  ainfi  elle  tomba  bieotoc.  Voyex 
l'Abbé  JufViniani, hi/tirid  diTmi giiOrdim  MUitmi e CétvéUe^ 
refài  C.  6x.  T.  II.  p.  701.  &fMsv.CiCu  Caracdoli ,  dans  û 

V  Naples  Sacrée ,  Nio^o  Anieb  Paoca  >  dans  fbn  hifloire  d^Na- 
pleSf  le  Terminio,  dans  fbn  Apolo^  des  trois  illufbcs  fiégesde 

.,  Napl»  *  &  le  Doûeur  Bia|io  Altomare.  On  voit  eneofeunir- 
vidêk  fur  un  marbre,  qui  cft  for  la  porte  du  pakisde  Fabio  Cs- 
racdolo.".  ,      ..  .-;*,.i:i^«>.!..,.^.  .^~^''^:-  ': 

DEVIGO.Cm.  Tenue  dé  Çhintigie&de  Pfaatmade.  EnpUtie 
fmdedetng$»o^'ûaixteéadevigê6cc. 


DE  VEST.T.  m.  Terme  de  Coutumes/Ôn  joint  ordinairement   P£UIL.r.  m.Tiifà[è>  douleur  qu'on  fait  dans  k  oœor  pour 


'tf" 


ce  mot  avec  celui  de  veBr,vçAjSc  devefi,  Devejt  veut  dire  d^éXue^ 

comme  vefi  veut  èkcjâijmijb^^^  de  vep  6c  de  devejt ,  c'eft  droit 

de  faifine& dcdéfàifmc  rakliénation  o^iérita^ coifiiel.  i  i>; 

Lcmotàc  devefi  yicm de deMire y dMtlr s  di^Miller, 

DEVEfl'IR.v.àâ.  ôter  fes  vétemens  ,  Ce  déshabiller.  re»em 

exuere.  Il  eft  allé  dévùhr  Ùl  robbe  pour  fè  mettre  en  habit  <;ourt. 

Un  Prêtre  qui  a  célébré  Ce  va  dMeir  à  la  Sacriftie*  H  ne  eut  Ce 

if^Wr/rtout-à-Bdt  que  quand  on  veut  fè  coucher. 

Ce  pot  dfy/iir  vient  de  aeveâire,  qui  fè  trouve  dans  la  baf&  Lati» 

^.lUté.  Voyez  les  Miracles  de  S.  Ambroifè  de.Sienne  réctox  par 

i:^  écritau  XIIT  ûéde. ItérumeiitHm  XXnU.dw  \ssJS,S0»a. 

Mâtt, T, III j), xio.A.Oïi\e trouve  aiifli dans  Thomas  Wal- 

fînghan ,  auflibien  que  plufieurs  autres  motsièt^blables  que  l'on 

peut  voir  dansGérard  Voffius ,  De  f^UsSerm,  t^IT.  C,  é.com- 

'  me  l'ont  rhnajrqué.lesBollàndifbsàrendroitcité.  > 

péyéfTiR,  le  dit  figurément  en  Pratique.  Èêminimrei  ait- 

V  ^MJMsàlidkdre,  Dansun  contrat  de  donation,  ou  de  vente,  on 

dit  qu'un  dopateur,ou  un  vendeur  ,i'eftdéfuufi  6cdéuA»  de  la 

'I  propriété  de  fb  biens ,  d'un  tdi  héritage)  pour  dire,  qu'il  les  a 

'    '\^^édâ&Abandpnnezau  donataire  5c  a  l'à^^      qu'il  l'eiia 

,    " ■i(ài/î&  revêtu ,  &  mis  en  poffêffîon. 

J)iyiCTV»4Jii.pQit.6cwduExiitMtvefie, 
'  DÉ  VÉfl*ISS£M£NT.  f.  m.Tètmêde  Jurirpmdence.  Aâion 
^    de  Ce  démettre .  de  fè  dépouiller  de  fbn  bien.  AkdkâtU,,  La  dé- 
./miifîoneft  un  «A'/z^^aMW  général  que  le^péres&mà:^ 
^  tous  leurs  biem  en  faveur'Béleunenfâns.  C.  B« 
DÉyiATION.r.f.Térmed'Aftronomie.Mouvemaïc  du  d^ 
.  lérent ,  ou  excentrique ,  lorfqu'il  s'avance  vers  l'ÉdiMqae  »  ou 
Vtju'il  s'en^igne.  Deelmétiê ,  dtfexk,  La  ploii  mçiitiMitkm 
.  ^^.fdl  de  fèizeinin>ites  dans  Màxure ,  ^  elle  éft  lettliemàit  de  dix 
^  dans  Vénus.        "  *^ 

DBV IDER.  V.  aâ.^iettredu  filoudeUfoye  ,&%.  enécbam 
ou  en  peloton,  dè|«ur  qu'il  ne  fètpèfei  £«WW^  PèdSbpnrVa 

bUméJa^oes  Itoide  Qdpcedeceqtt1ilr|^^|i&à 

.  wtâgkmtiVifUtàkOxieSaâ.  M  a  $  c  v  H. 


quelque  oèrte  >  ou  quelque  acddent ,  ou  pour  la  mort  dcqueU 
que pièrfonne chère.  LUStustmienr.  OtktLVoaéfiaaaàdeittipêi 
toute  la  Fiance  pour  la  mon  de  œ  Prince  »de  ceMiiiiflse  ;  toute 
la  Province  étoiten  irà»/.L'Égliiefèmbla  refpireraprèt  la  flVoit 
de  Julien  j&qukta  fèsh4»sdeirw/.  Hi&M  aw.  Je  ne  fuis 
en  deuil  que  pour  votre  ibf^noe.  Voit.  Semeur  pourquoi  me 
laiflèz-vous  dans  le  demi  ficdani la  triftcflè  tous  l'opproCoode 
mesennemis?Po&T-||L.  f 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Lariniftom,  qui  a  été  formé 
deielefé       Lr/'y^fè^  '  :<^,-:; 

D  B  u  I L  ,eft  aufli  tiiabit  queVon  porte  pour marqnede  cetteddo- 
]emontnSkttLr^ltfgÊhh\vifi^  Legnind 

deuil  fè  font  m  Fcanoe  «vcc  dn  dnp  noir  fîuit  ornement  >  des 
manteaux  loQgs,  du  linge  de  HoUande  uni ,  de  dn  grand  cré^ 
pe  >  lei  veuves  avec  un  bandeau  &  un  grand  voik  de  crêpe.  La 
petit  inufff  porte  avec  f2f|p,  ou  crépon,  &  des  rubans  bleus 
&blancs mêlez  avecdn  onr.  Le  kot  6c  les  Cardinainjponcnc 
lèiMM^en  violet.  £n  GaiftiUe  i^  la  mort  de$  Princes  on  fe  vétoic 
de  dïgc  blanche  pour  porter  le  diMU,  On  le  fit  pOknr  la  jècnière 
fois  cnl'ànnée  MS.àla  mçit  du  Prince  Dom  Jean  fSkmiM 

dtt  lUi  IMinand  &  dlfîUlc  >aMBimè  dit  Hèsiéra.  Aj(K^ 
onlepor0e«vecdeshabiiB  Uanct.  Il  dure  tioif  ans»  Arfiric  va^ 

quierway  fortes  de  cfaaiget&dtmagjftiapirè.  En  Tur^iie 
on  leporRoi  bloi»  cm«n;tiolet;  eà  Egypte  ep  jaune  »  ou  en 
feuille  mortel  cft  ftri&4M  les  ÉthiopieBs  ;  ai  bou 
mais  ontenddebfiuict  du  moint  en  Fiai^,  pourle^  fiUesqui 
nefbnrpas  m^riétt.  An.  B^rou  cp  le  portoic  dcla'^Doiileur  de 
gris  de  rourti.  RàUaiiile  ^  portsr  en  vènL  ici  Dimet  Ar- 
giennes  a(Rûaamci!pori)oiCBt le  dtml  «n,  bbnci  JÀ  ô  11  t.  LçÉ 
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7J3  DE  V. 

une  couleur  mêlée  de  bleu  &c  noir,  marque  d'un  coté  la  trii- 
telïè,  &  de  l'autre  ce  qu'on  fouhaice  aux  morts,  c'eft-à-dire, 
le  féjour  du  Ciel  ;  ce  que  prcteiidcnt  auflTrmarqucr  ceux  qui  por- 
tent le  bleu.  Le  blanc  marque  la  puteté.  Le  jaune,  ou  feuille- 
morte,  feit  voir  que  lamortcft  la  lin  des  erpérances  humaines, 
&:de  la^^e,  parççque  les  feuilles  des  arbres  quand  elles  tombent, 
&:  les  hèroes  quand  elles  font  flétries,  deviennent  jaunes.  Le  gris 
figiiifîé  la  terre  où  les  morts  retournent.  Le  noir  marque  la  priva- 
tion de  la  vie,  parccqu'il  eft  une  privation  de  lumière. 

Oh  appelle  aulTi  le  deuil,  la  parenté  qui  alTifte  à  un  enterrement , 
vétuë  de  dfuiL  Pompa  funebris-  C'eft  toujours  celui  qui  eft  le  plus 
qualifié  qui  mène  le  deuil.  Funus  ducere. 

En  Droit  on  appelle  l'année  de  </^«/7,  l'année  de  vidui té,  pendartt 
laquelle  Ci  la  veuve  fé  remarie,  die  pèrdies  avantages  que  lui  a 
faits  fon  mari,  f^tduitatis  annus.  Les  Princeflcs  demeurent  qua- 
rante jours  enfermées  pour  témoigner  leur  deuil. 

On  dit ,  Donner  le  deuil,  chez  les  Grands ,  en  parlant  de  l'habit 
qu'on  donne  aux  Officiers  &  dômefliques  pour  porter  le  deuil 
du  maître ,  ou  de  l'argent  qu'on  leur  donne  pour  ce  fujet.  Pul- 
latam  veflem,  pullatd  vejlis  pretium  largiri,  erogare.  On  appelle  un 
deuil  de  Cour ,  une  mode  qui  vient  de  s'habiller  de  deuil  dans  la 
ville,  parce  qu'on  le  porte  à  la  Cour  pour  la  mort  de  quelque 
grand  Prince.  Sumptio  vefiis  pullatd  9b  mortem  viri  Principis. 
Ai  ni  1  on  a  dit  dans  une  Comédie,     - 

Aujfijier  qu'un  bourgeois  qui  porte  an  deuil  de  Cour. 

On  dit  proverbialement ,  Le  deuil  fur  la  foflc  ;  pour  dire>  Exécuter 
promtement  &  fur  le  champ  une  partie  de  plaifir ,  ou  payer  ce 
qu'on  a*pèrdu  au  jeu,  ou  en  autre?  femblables  occafîons.  On  dit 
aulTî,  qu'un  homme  porte  le  deuil  de  fa  Blanchillcufe,  quand 
il  porte  du  lin^e  fâle.  On  appelle  auffi  un  deuil  joyeux,  celui 
qu'on  porte  d'une  pèrfonne  qu'on  n'aimoit  guère,  ou  donc  on 
hérite  beaucoup. 

D E  V IN ,  f.  m.  D  £  V  I N  tR  E  s  s  E.  f.f.  Quelques-uns  difent-Df- 
vineur.  Celui  ou  celle  qui  découvre  l'avenir ,  ou  que  Ion  con- 
fulte  pdur  cet  effet.  Plates,  bariolus,  divinus ,  conjeâor  ,  fatjdicus, 
mulier  fatidicafÊKU/yH^^afjiliU  Qjïi  excommunie  au  Prône  tous 

.  les  Devins  Ôc  Deviner^eT.  Tous  les  Aftrologues  &  Devins  font 
des  trompeurs  &  des  charlatans.  Les  Anciens  étoient  fort  in- 
fàtuez  de  leurs  Dm«x  ,  Augures ,  Arufpices,  &c,  Dès  qu'une 
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comme  nous  Tommes  faits.  F  o  n  t  E  n.  Un  Amant  eft  d'ordi- 
naire plus  piqué  d'un  amour  qu'il  devine  ,  que  de  celai  qu'il 
voitrio.  Nous  autres  gens  de  Cour  nous  lommcs  tellement 
dilTipez i  que  très  fouvent  il  fout  qu'on  nowsdevine.  C  o  m.  On 
aime  bien  à  deviner  les  autres  \  mais  l'on  n'aime  pas  à  être  divin/,- 

' ^^L  A  RocHEF.  Nous  nous  imaginons  toujours  qu'on  devine 
nèssfentimemnts  fecrèts.  S.Real.  Une  penfée délicate  cache 
une  partie  du  fcns  qu'elle  contient ,  afin  qu'on  le  cherche,  6c 
q}x'on\c  devine.  Bouh. 

D E  ^x  y  É R ,  fîgnifie  quelquefois  fîmplement ,  Penfcr ,  juger; 
chercher.  Excogitare,  augurari ,  conjuere.  Je  vous  laide  à  deviner 
ce  qu'il  a  pu  dire  en  cette  occafion  ;  pour  dire.  Je  vous  laillc  à  . 

,  penfer.  Je  vous  en^ai  aflcz  dit,  deviner,  le  refte  de  fes  fentimens. 
Il  faut  qu'un  Orateur  laillè  toujours  quelque  chofe  à  deviner 
à  l'auditeur.  Son  écriture  eft  fi  méchante,  qu'il  faut  à  tout  coup 
deviner.  y  - 

On  dit  au(Tî,  qu'un  Commentateur  devine ^  que  c'eft  deviner.  Con- 
jicere.  Quand  il  explique  un  paflàge  d'un  Auteur  oblcur  à  fa 
fantafie  ,  &:  à  qui  on  peut  donner  plufieurs  autres%fens  aulli 
raifbnnables. 

On  dit  en  proverbe,  d'un  homme  qui  n'eft  pas  heureux  en  fes  con- 
jectures, que  ce  n'eft  pas  un  grand  Z>«^/»,qu'il  divine  les  Fêtes 
quand  elles  font  venues  j  ou  de  celui  qui  explique  une  chofe 
claire,  qu'il  ne  falloit  point  aller  pour  cela  au  devin.  On  die 
aufTI ,  Je  vous  le  donne  à  deviner  en  dix,  en  cent  &c.  pour  mar- 
quer qu'une  chofe  eft  difficile  à  deviner. 

DE  y  I N  E  U  R .  D  E  V I  N  E  R  E  s  s  t  IC'eft  la  même  choie  que  Z)^- 
vin.  Devin  eft  plus  ufîté  au  mafciJinV^  Devinercjfe  au  fémi- 
nin :  D'autres  prétendent  que  c'eft  Devine ,  qui  eft  plus  ufité 
que  Deviherejfe, 

Devineur  ne  fe  dit  guère,  ou  point  du  tout,  qu'en  ftile  familier, 
ou  badin  j  on  dit  communément  Devin  ;  mais  le  féminin  effc 
toujours  Deviner effe.  Un  Édit  de  1682. 5 1.  Août,  Art.  i .  porte, 
Qiie  toutes  pèrfonnes  fc  mêlant  de  deviner,  &c  fè  difant  Devins, 
ou  Dsviuereffes ,  vuidcront  inceflàmment  le  Royaume,  à  peine 
de  punition  c9rporclle.  Voyez  La  Mare,  Tr.de  Police.  T.I. 
p.yif.  J30. 

Mez.  3  beau  Devineur  ;  &  faites  vôtre  contpte ,  &:c. 

I  P  A  V  I L  L  o  N.       ' 

popuii(Çe  •i'cfprit  kofifé  jfuns  vaine  irnage  de  Religion ,  elle    DÉ  V I R  E  R ,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Ort dit  qu'un  câble  dévire 

obéira  'mieux  à  des  Devins  qu'à  fes  ç)^hk.  V  a  u  g .  Un  Ùevin        de  deftiis  le  cabeftan,  quand  au  lieu  d'ava|iccr  il  recule. 

avoir  prédît  à  Henri  U.  qu'il  feroit  fué  dans  un  combat  fingu-    DEVIS,  f.m.  Terme  d'Archite<aure,&dej^Arts  qui  en  dépendent. 


lier.   P.  DE  Cl. 
Un  Concile  de  iM^ne  en  58^.  ordonna  que  les  devins  6^for- 
cièrs  foienc  fuftigez  &  vendus  >  &  que  le  prix  foit  donné  aux 
paûvirs,  ,  V  y 

De  ta  fin  de  nos  jours  ne  foyons  point  en  peine,  ^ 

.    C'efi  un  fecrèt,  Philis ,  qui  n'ejl  que  pour  les  Dieux,      | 
Mifjprifei,  ces  Devins  dont  la  jcience  vaine 
Se  vante  follement  de  lire  dans  les  Cieux.  '  . 

De  Val  incourt, 

D  E  V  in,  fe  dit  auffi  d'un  homme  habile ,  qui  par  fà  prudence 
conjecture  qu'un^^ofe  doit  arriver.  Sagax,prdfagus.  Celui  qui 
a  prédit  que  cette  fédition,  cette  guerre,  cet  accord  ne  dureroit 
pas ,  a  été  bon  devin. 


Ce  mot  vient  de  divinus,  Latin,  dout  les  Anciens  ont  uf^  en  cette 


fignifîcation.  M  i  ifXt;  e. 


iigmncatiun.  jviënage.  -^  / 

D  E  V I N ,  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  découvrent  une  chofè  obfcuire. 
Il  faut  être  devin  ^paox  découvrira  mot  d'une  énigme  fi  cachée. 
Il  faut  être  devin  pour  entendre  les  écrits  de  tous  les  Chymiftes. 
Il  faut  qu'il  (bit  devin  ,*pour  avoir  découvert  que  javoisicacKé 
Ikmowzrgcnt,  Divinumjlfe  oportet  qui  &c,  j 

De  y  I N  E ,  I.  ï.  Devinerefïc  ;  celle  qui  devinei  HarioUy^  nutlier 
.  faridica.  Je  ne  fuis  niforcière,  ni  devine,  Scar.  r — 
DEVIN  ATION,  fubft.  f.  Ce  mot  ne  fc  dit  pas.  VdyezDI- 
VINATION.  ■■K::^M.^.r\.::-  .  , ..';  ..;  -■•.y  '  ...  .:..  .;• 
DEVINER  ,  y.  tâf.  PttMire ,  pronofHquerxe'  qui  doit  arriver. 
Divinare ,  bmolari ,  vatkinari.  C'eft  un  hafàrd,  quand  ^n  Affaro- 
logue  devine  ic  cems  qu'il  doix  faire.  .  v  •  ., 

i) . . ,  4voit  pr/dit  d'un  Prime  U  nmance, 

qu'il  (eroit  né. 


'/ 


jEt  meif  avais  prédit  que  des 
.Méch:ns  vers  §n  verdit  paroitre  en  abondance i 
^(HU  êV0m  teus  deux  dévidé. 


,•:»•' 


fc*. 


D  y)^  1  N'  t  R ,  '  fignifie  ^uifi  »  Découvrir  une  jchofc  cach^,  obfai- 
**  IC  &  inconnue.  Detegtre,  kêi*gm»  expHc£re,J>evmei0hne 
éniçn>ç,Uaiwp/niapçnféc.  Les  PhilofophespafTentleurvicà 
'^evtmpdc  à  dl^icber  comment  U  nature  reHiuë  toutes  les  ma- 
chiné qiiC^piérenv  i  noc  y«i«,  S.  Ey  ».  Udi^  n<m  voyoni 
inrrf&mwfiït  noÉtt-oéiimi,  &  nous  (oaimçs  cacov^â  «rimir 


1^'  /fl^h  '1 


'■.•* 


ou  qui  y  ont  quelque  rapport,  comme  jàMaçonnerie  ,  la  Char- 
penterie,  &c.  C'eft  une  déclaration  en  détail  que  donne  un  Ma- 
çon, un  Charpentier,  &  autres  Ouvriers  qui  travaillent  à  quel- 
ques conftruâions, qui  contient  la  qualité,  l'ordre  6c  la  difpofi- 
tiojl  de  leur  ouvrage,  des  matériaux  (|u'il  y  convient  fournir  , 
de  leur  prix,  de  leur  quantité,  &  de  tous  les  firais  qu'il  faut  faire 
pour  les  metttc  en  état». fur  quoi  ils  forrtvleur  marché  avec  le 
.  bourgeois  qui  les  employé.  Enunieratio  rerum  fingularum. Quànà 
on  eftime  les  ouvrages,  il  faut  voir  s'ils  font  conformes  aux 
devts  fur  lequel  on  a  fait  marché.  Devis  d'une  maifon,  d'un 
moulin ,  d'un  vaiflèau,  d'un  bateau,  6cc.  Faire  le  devis,  four- 
nir, donner ,  demander  le  rfn;/V. 
DE  V IS,  f.m.  Ce  mot  eft  bas  &  vieux ,  il  fignifîe ,  Propos  fami- 
liers dont  on  s'entretient  enfèmble  quand  oh  caufe,  6c  quand 
on  paflè  le  tems.  Familiare  colloquium.  Une  E^igramme  de  S. 
Gelais  commence  ainfi , 

.       Une  belle  jeune /pouf/e , 

Se  trouvant  un  jour  en  dey'is  f    . 

^vec  une  vieille  rufee,  &c,  r 

DÉVISAGER, v.  aél.  Blefïcr  quelqu'un  au  vifage,  cnfbrte  qu'il 
en  foit  défiguré  &  gâté.  Deformare ,  lacerare  vultum  alicujus, 
.  Un©,fufée  lui  a  crevé«entrè  les  mains,  qui  l'a  tout  dévifagi. 
On  le  dit  même  des  écratignures.  Ce  chat  lui  a  donné  quelques 
coupis  dtf  griffe  qui  Pont  dévifag/.Si  vous  reprochez  à  ufie  vieille 
fon  âge,  elle/tûcnera  de  vous  foyi/iî^fr.  '  •;•,; 

DÉvisAcé,  il.  part.  pafT.  adj.  Defomiatus,  lacérât  us. 
HE  V I  SE ,  fubft.  f.  Terme  de  Blâfon.  Ce  mot  £e dit  en  géné;:al  des ' 
..chiffres,  des  caraâère,  des  ^êb^s,  des  fentences  de  pcninots, 
&  des  proverbes,  qui  par  figure  ou  par  allufion  avec  les  noms 
•  des  pèrfonnes,  où  des  fâmillei^, en  rontconnoître  la  nobleflè  » 
'-ou  les  qualitez.  Piihtrd  cujus  fenfusjfttnificatio,  aut  titteris ,  aue 
verbo ,  autfententîa  annitiiur,  La  devijeen  ce  fens  eft  d'un  ufàge 
bien  f  lus  ancien  que  le  filâfbn,  &  c'eft  d'elle  qufjes  Armoiries   V 
ont  pris  leur  origine.  Ainfi  l'aigle  a  ét^ppelléc  Uievife  de  l'Em;  ^^  '*" 
pire.  Le  S.  P.  Q.  Rvétoicb  irwyf  du  peuple  Rotasûu.qui  efie^^ 
W  core  aujourd'hui ,  ce  qu'on  appelle  t'Écude  id  ville  de  Roine. 
Les  pi^èrcs  iev'tfet  ont  été  de  finjipfe  lettres  femées  fur  Icf 
;,4)Qi?ds  des  cottes  d'aiinoiyfiir  les  &>uflttres  &  dans  les^banni^ies; 
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755  f.   DE  V. 

ÀinCi  le  Ka  été  U  devife  de  nos  Kois  nommez  Charles ,  depuis 
Charles  V.  jufqu'à  Charles  IX.  Il  y  a  eu  aulïi  des  devifes  pu  ré- 
bus ,  équivoques ,  oiji^allaHons  tant  aux  noms  qu'aux  armes, 
MefCeurs  de  Guife  ont  pris  des  A  dans  des  O,  pour  HgniHer  » 
Chacun  A  [on  tour.  La  Maiibn  de  Séneçai ,  In  virtuie  &  honore 
fenefce.  Morlais  y  S'il  te  mord  -y  mortes.  Ceux  qui  ont  eu  des  cours 
dans  leurs  Armoiries,  T«rr«  medX)eus,ôcc.  Il  y  en  a  eu  d'autres 
^nigmatiquesj  ou  à  demi-mot ,  comme  celle  àc  laToifon  d'or, 
Autre  n^amù  \  pour  dire.  Que  Philippcs  le  Boiiqui  inttitua  cet 
Ordre,  rcrtonçoit  à  toute  autre  femme  qu'à  Ifabelle  de  Portugal 
qu'il  époufbit  alors.  Les  devifes  contiennentquelquefbis  des  pro- 
verbes entiers  &  fentences ,  coiîime,  celle  de  CéCu  de  Borgia , 

A^t  Cafar,  aut  nihil.  On  met  les  devifes  des  Armes  dans  des  rou-^ 

f'icaux,  ou  liftons  tout  autour  des  Armoirics^ou  bien  en  cimier, 
/  Se  quelquefois  aux  cotez  &  au  deflbus ,  Ôc  celles  des  Ordres  fur 
les  colliers.  Ces  fortes  de  devifes  fom  héréditaires  dans  les  fa- 
milles de  ceux  qui  les  ont  prifes. 

Ce  mot  devife  eft  trèç-ancien  dans  notre  langue,  &  vient  de  divi- 
dere,  divilèr,  &  il  fè  donnoit  aux  chofes  dont  on  vient  de^par- 
1er ,  &  à  celles  dont  on  va  encore  parler  ci-après,parce  qu'elles 
fcrvoient  à  divilcr,  à  féparer  y  à  remarquer,  à  diftinguer  les 
gens.  Et  le  P.  Ménarier  prétend  qu'il  y  a  autant  de  diftércntcs 
cfpéces  de  devifes j  qu'il  y  a  de  différentes  manières  de  Ce  diftin- 
guer des  autres,  ou  de'  figures  fènfîbles ,  &  de  i^aroles  capables 
d'exprimer  lesqualicez,  les  emplois,  les  vertus,  les  adions, 
Sec.  des  pcrfonnes ,  Ôç  4e  les  faire  coimoître,  ou  diftinguer  des 
autres.    ,  *      y, 

t)  E  V  I  s  E ,  en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  de  la  divifion  de  quelques 
pièces  honorables  de  l'Écu.  Quand  une  ftifce  n'a  que  la  troifïé- 
me  partie  de  fa  largeur  ordinaire,  elle  s'appelle  fafce  en  devife, 
ou  devife  feulement ,  &  il  n'y  en  doit  ayoir  qu'une  en  un  Écu. 
Minuta fafcia.  On  le  dit  aurtî  du  chef,  lorfqu'on  le  pôfe  en  fà 
partie  baflè,  &  qu'il  n'a  que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire  ;  & 
alors  on  l'appelle  chef  du  fécond  furmont/,  ou  charge^  de  tant  d'é- 
toiles ,  de  molettes,  ou  autres  meubles  femblables.  Ce  mot  de 
■devife  s'eft  dit,  parce  qu^clle  fervoit  M'^yrr,  à  feparer  &  à  re- 
marquer les  gens  &  les  p^itàp-,  ce  qui  fe  faifbit  par  les  habits, 
les  livrées,  les  écharpcs,  & 'enfin  par  les  paroles  bu  fentences 
particulières  que  les  Chevaliers  prcnoient  pour  fe  faire  remar- 
quer. On  Icsaenfuite  poféesfurles  Écus,d'ôù  font  venus  infen- 
iiblement  les  Armoiries.  On  difoit  en  vieux  François,  Faire  fa 
devife  ;  ftour  dire.  Faire  fon  tefbunent,  ou  la  divifion  de  fes 
biens ,  comme  on  voit  dans  Villehardouin. 

On  a  appelle  aufli  autrefois  devife,  les  robes  de  dçus  couleurs , 
comme  font  celles  des  Maires  &  Échevins,  &  des  Huilliérs  & 
Bedeaux  dcj  villes,  des  Paroiflcs  &  des  Communautez  des  Mar- 
chands, 6c  cela,  par  la  même  raifon^u'elles  étoient  divifées'en 
deux  couleur?,  ^eftis  bicolor. 

Les  bornes  des  champs  fe  nommoient  autrefois  devifes. 

De  V  I  s  E ,  fe  prend  maintenant  en  un  fens  plus  étroit, &  fignifîe 
un  emblème ,  qui  confifte  en  la  rcpréfentation  de  quelque  corps 
naturel,  &  en  quelque  mot  qui  l'applique  dans  un  fens  figuré  à 
l'avantage  de  quelqu'un.  Symbolum  i^eroicum.  Le  tableau ,  ou  la 
Égure  s'appelle  le  corps.  Corùus^  Et  le  mot  l'orne  de  la  devife. 
Infcriptio.  C'eft  une  métaphore  qui  repréfènte  un  objet  par  un 
autre,  avec  lequel  il  a  de  la  reilcmblance.  Ainfî  une  devife  n'eà 
vraib,  que  quand  elle  contient  une  fîmilitude  métaphorique, 
&  qu'elle  fê  peut  réduirocn  comparaifon.  Enfin^  c'eft  une  méta- 
phore peinte,  6c  vifible ,  qui  frappe  le^  yeux.  U  faut  tout  cela 
pour  une  devife:  autrement  une  ng^  ne  fait  qu'un  fymbole 
Hiéroglyphique  ;  &lès  paroles  feules  ne  font  qu'un  diâoniou 
une  fcntcnce.  De  plus ,  les  figures  qui  entrent  dans  la  compo- 
fkion  de  la  devife  ne  doivent  avoir  riendemohfhrueux,  ni  d'ir- 
réguliér  ;  rien  qui  (bit  contre  la  nature  dies  chofès,  ou  contre  l'o- 
pinion commune  des  hommes.  Il  ne  faut  pas  aufli  unir  enfcm- 

.  oie  des  figures  qui  ne  fe  rencontrent  point  d'ordinaire,  "bc  qui 

n'ont  nulle  liaifon  d'elles-  mêmes  :  car  la  métaphore  doit  être 

■^    fondée  fur  quelque  chofè  de  réel  &  de  certain ,  &  non  pas  fur 

le  hazad,  ou  fur  l'imagination.  On  en  excepte  les  unions  bizar- 

•  res  &  chimériques,  établies  dans  les  fables:  ru(àge,&  l'autori- 
téde$  Poêtes>les  fo.n^j>aftcr  pour  naturelles*  Le  corps  humain 


lèvent  de  corps.  Onr'nfètitend  pas  qu'il  n'y  doivei  avoic  qu'une 
feule  figure;  mai»  s'il  y  en^  plufieurs,  elles  doiirent  Ce  rapjpor-^ 
ter  à  une  même^  ÔCjéat  f^bordonnées  l'une  à  l'autre,  enA>rte^ 

3u'il  a'y  en  ait  qu'une<prir|^palejde  laquelle;  lejf  autres  dépen-^ 
en^  Mais  moins'  il  enn^  tK  figures  dans  le  corps  dé  U  divife» 
&  moimenet  onc  de  coiifnfîon,  plus  le  corps  a  de  pérfedBon, 
&  de  beautés  Le  corps  fur  xooc  doit  être  noole  &  anéaolè  tw^] 


^  -i 


D  E  V.  »  73<. 

Pour  le  mot  qui  ariîme  la  figure ,  il  doit  lui  convenir  fi  bien  quji 
ne ,  puilfe  convenir  à  un  autre.  C'eft  une  régie  générale  de  ne 
point  nommer  ce  qui  paroit,  S^xçaue  la  feule  vûcHût  enten- 
dre. Il  ne  fiiut  pas  même  qus  le  moKaic  un  fens  adievé,  parce 
que  devant  faire  un  çompofé  avec  la  figure,  il  ne  doit  êtrcné- 
ceflàirement  qu'une  parue,  &  par  conféquent  ne  fîgnificrpas 
tout.  Dès  que  les  paroles  feules  ont  une  fignification  complet, 
te,  on  a  une  notion  claire  &  diflinde ,  indépendemment  delà 
figure.La  fignification  doitréfulter  de  l'une  &  de  l'autre  enfem- 
ble.  Plus  le  mot  eft  court ,  plus  il  a  de  grâce^  &  le  fens  fufpcndû 
de:s  paroles,  qui  laiflê  quelque  chofe  à  deviner,  fkit  une  des 


faites  exprès  pour  le  fujet  auquel  cjlcs  font  appliquées,  pourvu 

3uece  foit  fans  cfbopier  le  vers.  En  général  le  mot  d'une  </«///« 
oit  être  toujours  fpirituel  >  &  avoir  je  ne  fçai^quoi  qui  pique, 
ou  dans  le  Icns ,  ou  dans  les  paroles.  Par  exemple ,  pour  ex- 
primer qu'une  pèrfonne  fe  forme ,  &  fe  pèrfcdionnc  par  les 
difgrâces,  l'on  peutfc  fïrvir  d'une  ftatuc  qu'une  main  raille 
avec  le  cifeau ,  en  y  ajoutant  ces  paroles,  pnficitwr  dumcoditur. 
BovH. 

On  met  des  devifes  Car  les  monnoyes,  fur  les  iettons ,  fur  les  écus 
desCavalié's,  dans  les  omemens  des  arcs  de  triomphe/desfêux 
d'artifice,  &  autres  folemnitez.  Les  devifes  font  des  efpécS  d'i- 
mages qui  repréfentent  les  entrcprifes  de  guerre ,  d'amour ,  de 
piété,  d'étude ,  d'intrigue ,  de  fortune,  &c.  Les  François  font 
les  premiers  qui  ont  hût  des  devifes,  ôc  les  Italiens  les  pre- 
miers qui  en  ont  donné  des  régies.  Bt  parmi  les  Italiens  Paul 
Jove  eft  le  prémiécr  qui  ait  donné  l'art  des  devifes.  De  V  i  c  n. 
M  A  R  V.  Les  Pères  Ménétrier  &  le  Moine ,  Jefuites ,  ont  écrit 
de  l'art  des  devifes.  Et  IcP.Bouhours  en  a  fait  le  fujet  d'un  des 
entretiens,  intitulez.  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène.  Le  P. 
Ménétrier  a  intitulé  fon  Livre,  Ldpbilofophie  des  images.lly  fait 
*he  longue  énumératiôh  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  dont  il 
porte  fon  jugement.  Il  dit  que  c'eft  avec  le  Cardinal  Mazarin, 
qui  aimoit  les  devifes ,  que  l'amour  de  cet  art  paf&  en  France, 
&  que  depuis  on  le  cultiva.  Cet  Auteur  ne  veut  point  que  l'on 
fâfle  des  régies  jpour  lés  devifes.  Le  bon  fens  &  les  lumières  na- 
turelles ,  félon  lui,  fuffifent. 

Le  même  P.  Bouhours ,  dans  un  Extrait  inféré  au  Journal  de  Tré- 
voux, expliquant  plufieurs  mots  François  qu'on  a*accoutunié 
de  confondre ,  donne  une  explication  courte  &  nette  du  mot  de 
devife.  C'eft,  dit-il,  un  cOmoofé  défigures,  tirées  de  la  naturel 
de  l'art,  lefquelles  on  appelle  corps,  6c  de  paroles  courtes  p^o- 
portionées  à  la  figiyrc,  auxquelles  on  doime  le  nom  d'àme.  C'eft 
d'un  compôfé  de  cette  nature,  dit  le  P.BouhoUrs,dont  on  feïèrt 
pour  expliquer  notre  defïcin ,  ou  nôtre  penfée,  par  comparai- 
fon: on  dit  par  comparaifon,  car  l'efïcnce  de  la  rfm/r  confifte 
dans  une  comparaifon  prife  delà  Aature,  ou  de  1^,&  fondée 
fur  une  métaphore.  Un  jeune  Sei^eur  également  brave  &  am- 
bitieux eut  dans  le  dernier  caroufcl  de  là  Cour  une  fiifée  en  l'air, 
avec  ce  mot  Italien,  ppf#  Aripttrche  m'inâl^ù,  dont  le  fens  eft, 
je  veux  bien  durer  peu, pourvu  que  je  rriÛéve.  On  peut  faire  là-def- 
fus  ce  difcours ,  de  même  que  la  fûfée  s'élève  bien  haut,  quoi- 
que la  durée  en  foit  fort  courre  »  il  ne  m'importe  pas  de  vivre 
long-tems,  pourviî  aue  j'acquière  de^la  gloire,  &  que  je  par- 
vienne à  une  haute  fortune;  ce  qui  fbrme  une  jufte  comparai- 
fon. Sur  ce  pied  là ,  la  devife  n'eft  autre  chofe^à  la  bien  définir, 
qu'une  métaphore  peinte;  ou  plutôt,  c'eft  une  énigme  renvèr- 
fîfe.  Car  au  lieu  ouc  l'énigme  repréfènte  la  nature  ou  l'art  par 
les  événcmems  de  l'hiftoire,  Ôcpar  lesavantures  de  la  fi^le,  la 
devife  eft  une  repréfèntation  dtfsqualitez  humaines  &  fpirituel- 
les  par  des  corps  naturels  ou  artificiels.  Ainfî  pour  inarquer  le 
caradkère  de  Louis  le  Grand ,  on  a  peint  le  Soleil,  qui  tout  lu- 
mineux qu'il  eft ,  a  encore  plus  de  vertu  que  d'écke  ;  6c  pour 
mieux  déterminer  le  fois  de  la  peinture,  à  cette  fignfication  par- 
ticulière, on  y  ajoute  ce  mot  CafUllan  ,  Mm  vvrtuà  que  lux^  On 
à  exprimé  le  mérite  pèrfonnel  d'une  grande  Reine  par  une  gre- 
nade, ayec  ces  paroles.  Mon  prix  ifffifâs  de  ms  couronne.  Et  le 
.  talent  d'un  homme  Apoflolique,  qui  ie  fait  tout  à  tous,  par  uii 
miroir,  avec  Ce  mot  de  Sàinj  Paul ,  Omnibus  -omnid.  s' 

Devise.  Autrefois  ce  mots'cft dit  poUt  tefidment. Teftdmentum. 
Sa  maladie  crut,  &  efforça  tant  qu'il  fit  fa  devife  &  fon  legs, 

VfLLEHARD. 

Ce  mot  df  devifi  vient  de  ce  que  par  fon  ceftamént  on  paruge, 

ondiviieics  biens.  %       - 

D^VISÉJL^  Terme  de  Fleurifle.  Nom  d'une  tulippeblanchç& 

ER,  v.  n.  Caufo-,  s'entretenir  ehfcmbic  de  menus  priJ|)0< 
wm.  oa  d'à&ir«  de  pei/^'impornuiçc.  SfmKmm, 
Ikàm.  Il  ne  le  du  giiérc  tgoe  des  aat»èoLÔC  tx^at-  . 

..  '  ^^^  .    tfff 
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7)7  D  Ê  V* 

tiens  des  Teminds  Touc  md/vifunt  nous  Voici  àmvéz  à  la  ville. 

A  BLANC.  < 

PEUNX»  f.  m.  Une  livre  moins  une  once ,  onze  onces  de  la  li- 
vre Romaine  ,  qui  en  concenoic  douze }  onze  douzièmes  de  quel- 
que chofc  que  ce  Toit.  Deunx,  Quoique  ce  terme  foit  purement 
Latin,les  Antiquaires ,  qui  éaivcnten  François ,  font  obligez  de 
s'en  fôrvir  qucicjuefois ,  parce  que  nous  n'en  avons  point  dans 
nôtre  langue  qui  y  réponde.  Voyez  AS. 

pâvOILEMENT ,  1.  m.  Aâion  par  laquelle  on  découvre  ce 
qui  écoic  caché  fous  des  voiles,  l^eli  Ted$Utio,  Le  dévoilement  des 
myftères  &  des  figures  du  Vieux  Teftamenc  ne  s'eft  fait  qu'à  l'ar- 
rivée du  Meflîc.     "    ^ 

DÉ  VOILER ,  V.  adt.  ôter  le  voile ,  quitter  le  voile.  Vélum  ,  ve- 
lâmentumdetréhere  ,  ou  deponere.  Cette  Religieufe  a  été  dévoiUc 
dans  les  formes  par  autorité  de  Juftiéc ,  on  a  annullé  Tes  vœux. 
Cette  autre  s'eft  dévoilée  par  libertinage ,  a  fauté  les  murs  du  Cou- 
vent. On  dit  auffi  »  que  le  ciel  s'eft  dévoilé ^  lorfqu'il  eft  devenu 
fèrein ,  que  le  vent  en  a  chaffè  les  nues  qui  le  couvroicnt  comme 
d'un  vôue.  iV^^wf^//^*. 

L'Olympe  fon  fiom  dcvoilsi , 
Ettoutlejoyrétittcela,  Voit.  ♦ 

D I V  o  I L  E  R ,  (c  dit  figurement  en  Morale  j  pour  dire ,  Mettre  en 
évidence  ce  qu'on  tenoit  caché.  Panderey  manifefiare,  retegere.  On 
a  dévoilé toMS^  les  myftères ,  toutes  les  intrigues  de  cette  négocia- 
tion. 

Alors  tu  àtso\\isUMajefiéfuprême\  ^  , 

Et  fondant  àjon  gré  [es  augujies  fecrèts ,  .  ,  ^■ 

*    ,      Tulij'oisdans  fou fein  l'ordre  de. Jes  décrets. 

NOUV.   CH.   DE    yâR$4 

DévoiLé^EE.  part.  &  adj.  Il  a  la  fîgnification  dé  fon  verbe. 

D  E  V  O IR ,  f.  m.  Obligation  qu'oii  a  de  dire  ou  de  faire  quelque 
chofe ,  foit  qu'on  y  foit  obligé  par  lajoi ,  fbitpar  néceflîté ,  foie 
par  honnêteté ,  ou  par  bienféance.  Oficium ,  panes ;munus ,  officii 
munus.  Cen'eft  pas  que  je  veuille  combattre  vôtre  devoir;  j'aime 
vôtre  gloire ,  plus  que  je  ne  m^ime  moi-même.  L  e  t.  Port. 
J^evoirs ,  amitié ,  ôc  tout  ce  qui  fait  les  liens  des  fbts ,  &  des  foi- 
bles  >  ne  m'ont  jamais  gêné  un  moment  en  ma  vie.  S.  E  v  r 

Bienfouvtnt  le  devoir  ne  donne  pas  le  contr  Corn. 

Dans  le  monde  il  faut  fatîsfàire  à  une  infinité  de  petits  devoirs  qui 
échappent  à  ceux  qui  agiflènt  par  humeur.^  Ni  col.  On  paffc 
la  moitié  de  la  vie  à  rendre  mille  petits  devoirs  qixeia.  coutume  a 
établis  &  à  faire  des  complimens  peu  fincêres.  M.  S  c  u  d.  Lorf- 
qu'une  femme  confulte  le  devoir  plutôt  que  TamoUr ,  c'eft  qu'el- 
le appelle  ce  fimefte  devoir  pour  éxcufèr  fon  indifttf  rence.  S.  £  v  r  . 
Je  ne  prétens  rien  obtenir  de  la  ngoureufc  loi  du  devoki  je  veux 
tenir  tout  de  votre  cœur  y&c  de  votre  paflion.  Mol.  Chacun 
regarde  fon  devoir  comme  un  maître  f^oieut  dont  il  voùdroit 
s'imranchir.  S.  Evft.* 


.»\ 


'■J&,\M 


Me 


)itand  je  verrai  fes,y eux  atMéz,  de  tons  leurs  charmes  >     . 
le  fouviendrai-je  alors  de  mon  trifte  devoir  ?  R  a  c  i  m  e« 

''        Le  àcsoitfeul fera  ce  qitawoit fait  l'amour,  Qof^ii» 

)fe--  Ei  vêMs  devoK,  fçavêir  i  '    ;  Vi     4^ 

Qiequifhtlrienf(mRoi,nefaitquefoHàévmx,  ioé 

Vn  honnéte-honmie  s'acquitte  bien  de  tous  les  devo'ars  dé  la  vie  ci- 
vile. Les  jeunes-gens  regardent  les  devoirs  de  la  vie  comme  un 
joug  infuportable.  S.  Ev  R.  Les  devoirs d'unChxétienConi  d'u- 
ne grande  étendue.  Ce  Prince  fait  bien  maintenir  les  peuples 
dans  le  déuoir  ôc  dans  Pobéïflance.  Faire  tout  devok  de  Capitai- 
ne 6c  de  foldat.  V  A  X7g.  Qu^il  eft  dur  d'avoir  à  combatre  fon 
devoir  contre  (on  inclination  !  En  Hollande ,  quand  les  femmes 
Ce  font  données  une  fois  à  leurs  maris  >  elles  ne  connoiflènt  plus 
que  la  fîmplicicé  du  in/#ir.  S.  £vi^«         . 

Pardonne, cher  jimânt, mon  ilijujiice /xtrétue. 

Tout  vient  itmau  4evoir  ,&tunpasàewi9n  emm»  C  o  A,  m. 

'<)'.•■     '■  ^ft-  •  ■  ■  '  .      - 

Faire  bien  fon  devoir ,  c'eft  faire  bien  ce  que  l'on  fiût*  quelque  cho 

fe  que  œfoit.  Cet  honune  a  bien  fait  ion  devoir  en  ^^flant  d^ 

repas  où  il  éw  f  fignifie  »  il  y  a  beaucoup  mangé,  flhût  bien  fon 

devoir  à  cAble.  Ce  Capicaii^  »  ce  foldat,  a  bieo/ait  fott  inwirà 

cetteactaque,  c^dUncU^»  s'eft  bien  battu ,  &cn  bdve  liomme*^ 

On  le  dit  aoili  des  anirtuùix  «  ^  même  des  plantes.  Ce  cheval  de 

voléeidtbien  fon iftwir,  c'eft-lUdir^,  tire  bieh.Op  ne  totfas 

bien  fonifMf.  Cet atface  to  riMMcn  fon /nwr.  Les  ble^foni 

ti^»4>ien  leur  i<f««r«tceamiée.  Li«»  .Veft-i<U^.  npi^^ 


Mt  A 


-    -    If 


ï         \-     DE  Vi  '     ya 

Ce  mot ,  félon  duCançe,  vient  de  deverium  ,  qil^dii  à  dît  dans  la 
bailc  Latinité  pour  fignificr  la  même  chofe. 

De  V  o  I  R.  Ternie  de  CoMé^z.Penfnm;  C'eft  ce  que  le  Regcnt  don- 
ne à  faire  à  (a  Ecoliers ,  en  prôfe ,  ou  en  vers ,  en  Grec ,  en  Latin , 
en  Fiançois  ,  &c.  -Dwwdanscc  fens  lignifie  non  pas  l'obligation 
défaire  quelque  chôfc ,  mais  la  chofe  ou  l'ouvageque  les  Eco-  ' 
liérs  font  obligez  de  fiiire.  Les  Écoliers  difcnt  y  J'ai  Siit  monde^ 
voir.  J'ai  oublié  mon  devoir  ai^  logis.  Je  n'ai  pas  commencé  mon 
devoir.  Les  Cenfeurs  avêrriflênt  le  Régent  de  ceux  qui  n'appor- 
tent pas  leur  devok  ,  c'eft-à-dire ,  le  thème  ,  la  vcrhon  ,  les  vers 
que  le  Régent  avoit  donnez  à  faire. 

On  appelle  les</fwi/Vw</w'wW,  les  honneurs  funébreSi  les  honneur» 
&  les  cérémonies  qu'on  fait  aux  entèrremens ,  aux  pompes  funè- 
bres desamis ,  desparcns ,  ou  dcsPrinces.7«//4  perjolvere  On  dit 
auffi ,  qu'un  homme  va  rendre  fcs  devoirs  à  quelqu'un  j  pour  di- 
re ,  qu'il  le  va  faluer ,  lui  faire  des  complimens.  d4lutare.  On  die 
,aulfi,fcmettr«Bn</«/w>^urdire,  témoigner  qu'on  a  volonté 
de  faire  quelque  chofe ,  (c  mettre  en  pôfture ,  en  train  de  l'éxécu  - . 
ter ,  tant  en  bien  qu'en  mal.  Accingerefe  adaliquid.  \\  femit  en 
devoir  de  le  frapper ,  il  leVa  la  main  fur  lui.  Il  fe  mit  en  devoir  . 
d'exécuter  fès  ordres.  '  " 

Les  Cafuifles  appelle])t  devoir  conjugal ,  celui  que  les  conjoints  - 
font  obligez  réciproquement  de  fesendre.  Debitum.  C'eft  ainfî  ' 
^ue  s'é)u>liquent  les  Cafuiftes  :  on  peut  dire  aulTi  ,  mutuum  con- 
jugalislfatusofficmi.  Ce  mot  n'eft  point  des  Cafuifte^,  mais  de 
S.Paul ,  I,  CoTiVÎÏ,  ^,Uxori  vir  debitum  reddat;fimUiter  autem 
0'  uxor  viro.  C'eft  de  cet  Apôtre  que  les  Cafuiftes  l'ont  pris.  Le 
devoir  conjugal  fcft  de  fatisfaire  à  l'intention  dii  mariage.  Les  Rdj- 

,  bins  ont  réduit  en  taxe  iç  devoir  conjugal ,  &  ont  prétendu  qu'un 
payfan  s'en  acquitCoit  en  donnant  une  nuit  par  femaine  à  fa  fem- 
me i  le  Voiturier  &  le  Marchand  une  nuit  par  mois  ,  le  Matelot 

4  deux  nuits  par  an  >  &  qu'un  homme  de  Loi  acqueroit  le  droit  d'ê- 
tre deux  18c  trois  ans  lansvoir  fa  femme:  &  il  n'y  avoir  point 
de  mari  qui  fut  taxé  plus  haut  qu'à  une  fois  |a  femaine.  Solon 
ne  les  taxa  qu'à  trois  nuits  par  mois.  Charron  c'eft  mêlé  aulfi  de 
feire  ces  taxes.  '  - 

Devoir  de  l'oifeau ,  fe  dit  eh  termes  de  Cliàflc ,  de  la  portion  bu  cu- 
rée du  gibier  qui  eft  due  à  l'oifeau  qui  l'a  pris.  Accipitri  pars  ptd^ 
da  débit  a^ 

Devoir  SEtGîi.EURiAL.  Les  devoirs  Seigneuriaux  font  les 
marques  de  foi&  hommage  par  lefquelles  ont  reconnoirqiiel-' 
qu'un  pour  fon^igneùr.  Il  y  a  des  devoirs  Seigneuriaux  qui  ont 
été  abolis  parcequ'ils  approchent  trop  de  la  Souveraineté  d'au^- 

.  très  rdnc'été  pircequ'ils  font  contraires  à  la  bienféance  de  nos 
mœurs. 

DEVOIR,  V.  aâ./<r  d(>is,  tu  dois  y  il  doit,  nous  devins,  vous  devet. 
Ht  doivent  :je  deus  -,  ou  je  dûs  ;j'ai  deu ,  ou  j'ai  dû  ;  je  devrai ,  que  je    , 
doive,  je  devrois ,  que  je  deu  je  ou  dujfe.  Etre  oblig^ivcrs  quel-  > 
qu'un  à  payer ,  ou  à  faire  quelque  chofe  ,  foit  paiPontrat ,  ou 
promeflè  qu'on  lui  a  faire,  foit  pour  avoir  accepté  quelque  don . 
d'autrui  à  cette  charge ,  foit  par  condamnation  en  Juftice.  Deherr, 
U  faut  payer  ce  qu'on  doit ,  quand  on  s^  eft  obligé.  Quand  dn 
accepte  Un  teflunent ,  on  doit  payer  tous  les  leg$.  Quand  quelque 
jugement  nous  condamne ,  nous  devons  payer  au  plutôt  pour 
éviter  les  fiais. 

D^  y  0^1  R ,  fe  dit  auffi  des  obligations  qui  font  nées  de  la  toi  >  ou 
de  l'honnêteté.  On  n'aime  point  à  voir  ceux  à  \\m  l'on  doit  trop* 
S.  é  y  R.  On  doit  honneur  &  obéiflànce  à  Ces  fupérieurs  par  tou- 
tes les  loix  divines  &  hum^nes..Un  vaflài  doifk  fbn  Seigneur  la 
bouche  &  les  mains.  Deux  pèrfonhés  d'égale  condition  ne  i'e  doi^ 
vent  rien  l'un  à  l'autre,  fice  n'eftpar  honnêteté.Cet homme  doit 
la  vie  à  fon  Médecin*,  ■.*^» ,  ;,/        .     .;  ^^ 

Je  ne  veux  rien  devoir  i  ceux  qui  m*ontJftst  nahre  , 

Je  fuis  ajfer,  connu  fam  les  faire  Conneitre,  Corn.        J,^;      •» 

,  '^     //  devrai  ma  gtâMàem  entière  à  mon  courage,  lo* 

'\  Pour  moi  far  une  longne&trijle  expérience, 
Ùe  cette  tlinfion  j' ai  recommr abus, 

Jefai^fans  mefljter  d'une  vaine  apparence ,  «    ;v  ;    •  ;tf     i 
Que  c'eft  À  mes  d/fautiqueje  dois  mes  vèrtui,       > 

D  fe  y  o  I R  )  fè  (Ut  tuffi  des  avantages  que  les  uns  peuvent  avoir  fUr 

Us  autres.  Concedere ,  cedere.  En  matière  de  capacité  les  Romaiilis^ 
^n'en  doivem  rien  aux  Grées,  les  Modernes  n'en  doivem  rieiTauW  ' 

Anciens.  Cette  fethme  reproche  à^rivale ,  qu'elle  a  trente  ans'i.A 

certes  elle  neluiendoit  guère ,  elles  font  pref^oe^'&ge  égal.  '  ^  . 
DivoiR ,  fe  dit  encore  des  chofesiiâturelles  qui  arriveront  %  otî;**^ 

^Ui  pourront  aririver»  Oportet.,  neceffe  efi^  Mous  de^ "  '  ' 

m ,  c'eft  pourquoi  nous  irvMu .bien  vivre.  Un 

^  de  grands  emplois  ou  tnamement  j  doit  avoir 

die  ^l'argent  en  bçud^  Lc%  Religieux  déchauT 
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On  s'en  fêrt  encore  en  ces  phrâfcs ,  vous  rfw#t  favolr.  Scirete  opor- 
*'  tet.  Et  vous  devez,  croire  j  pour  dire  ,  Sçachez ,  croyez ,  &c.  Il 
doit  arriver  ce  mois-ci  une  éclipfe  de  lune.  Je  <i««  aller  demain 
aux  champs ,  dans  ces  deux  exemples  le  verbe  dcvroic  s'exprimer 
par  le  futur  des  verbes  auxquels  il  eft  joint.  Mon  corrcfpondant 
doit  avoir  reçu  ma  lettre.  Cet  Ouvrier  doit  avoir  bien  de  la  bcfo- 
gne,  car  il  eft  habile.  Les  Grands  Princes  ne  doivent  jamais  fe  voir 

•  *  s'ils  veulent  demeurer  amis. .  C  o  m  i  n  e  s . 

En  termes  d#. Coutumes ,  Abonner  l'homagé  à  devoir  fîgnifie ,  chan- 
ger &  convèxtir  en  un  devoir  iA\n\it\  l'hommage  dû  à  câu(èd*un 
fief. 

On  dit  proverbialement ,  qu^un  homme  doit  à  Dieu  &  au  monde  , 
qu'il  doltvsir  deflus  là  tête  ,  qu'il  doit  plus  d'argent  qu'il  ti'cft 
Çros ,  qu'il  doit  au  tiers  &  au  quart  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  noyé  de 
dettes.  Debere.  On  dit.  Qui  a  terme  ne  doit  rien  j  c'eftà-dire  , 

3u'on  ne  lui  peut  rien  demander  alors ,  que  qui  doit  à  tort  *,  pour 
ire ,  qu'il  faut  payer  ,  où  être  condamné  aux  dépens.  On  dit 
d'un  homme  qui  féît  grolTièrement  fbn  dçvoir, ,  qu'il  fenible  que 
Dieu  lui  en  doive  de  rcfte.  On  ne  feit  pas  tout  ce  qu'on  doit,  Chofe 
promireeft</«^.  Cen'eftpas  tout  que  </rz/o/V  il  faut  payer.  On  dit 
auiîi  d'un  valet  qui  s'amufe ,  qui  eft  trop^  long-tems  à  feire  un 
mellàge ,  qu'il  n'y  a  point  d'huis  qui  ne  lui  doive  un  dénier.  .Qui 
nous  doit  nous  demande, 

D  E  u ,  E  u  ij.  ou  D û ,  û  Ë ,  part.  pa(r.  &  adj.  2>pto/, 

D  E  u ,  f.  m.  fignifie  la  méïhc  cho(è  que  devoir  ^  fubftantif.  Munus , 
officium.  Les  Magiftrats  doivent  bien  s'acquiner  du  du  àc  \êk 
charge.  *       . 

De  u ,  lignifie  aufïî ,  la  choféduë.  Res  débita.  Il  faut  prendre  quel- 
que hypothèque  ou  nantiftèment  pour  la  fureté  de  fon  dû.  Ce 
créancier  eft  (les  derniers ,  il  perdra  fbn  </«. 

D  E  U  E  M  È  NT.  Terme  de  Palais.  D'une  manière  jufle&  raifbn- 
nable.  Ut  decet ,  ut  far  eft.  Cette  procédure  a  été  bien  &  dûement 
faite.  Il  a  été  bien  &  dûement  2XX.tm%  Se  convaincu.  Il  l'a  payé 
bien  ôc  dûement.  Dans  les  lettres  de  privilège  que  le  Roi  donne 
pour  l'impreflion  des  livres  il  eft  dit ,  que  la  copie  des  préfentes 
qui  fera  imprimée ,  pu  au  commencement ,  ou  à  la  fin  du  livre  , 

•  fera  tenue  pour  dûement  fignifiée.  Plufîeurs  écrivent  aujourd'hui 
dûment. 

DÉVÔLE^  f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes ,  qui  fc  dit  lors  qu'après 
avoir  entrepris  de  faire  jouer ,  on  ne  lève  pas  une  main,  /ta  de 
vltiorU  expeilatlone  dejlci ,  ut  InfingullifoUorum  luforlorum  vlncarls. 
Il  eft  oppofé  à  vole ,  qui  fe  dit  quand  on  fait  toutes  les  levées. 

DÉVOLU,  uË.  adj.  Ce  qui  eft  acquis  par  un  droit  de dévolu- 

,  tion.  Devolutus.  Ce  droit  eft  dévolu  à  la  Couronne.  Cette  îfkcce^ 
fion  eft  dévolue  à  un  tel  par  la  mort  d'un  fubftitué.  \ 

D  É  V  o  L  u ,  fe  dit  encore  d'un  droit  ac<^uis  à  un  fupériear  de  con- 
férer quelaue  Bénéfice,  quand  l'inférieur  &  Collateur  oMinaire 
a  négligé  de  le  conférer ,  ou  l'a  conféré  à  une  pèrfbnne  incapable. 
Jus  devolutum  beneficU  conferendl  tanquamfi  caducum  foret.  Quand 
un  Patron  a  négligé  de  pourvoir  à  un  Bénéfice  dai,is  les  fix  mois  le 
droit  eft  dévolu  à  rÉvêque ,  de  là  au  Primat ,  &c.  Le  Pape  a  con- 
féré ce  Bénéfice ,  parceque  le  droit  lui  étoit  dévolu. 

On  dit  aufli  des  Juges ,  Ce  procès  eft  dévolu  par  appel  à  la  Cour  fur 
un  déni  de  juflice ,  fur  une  fentence  infbutenable.  JmdevQlutum 
dirimendttjudlcunddcaufe.  ^^t  ,»> 

DÉVOLUT,ftm.  Provifion  du  Pape  pour  un  Bénéfice  qu'on  lui 
éxpofe  être  vacant  par  nullité  de  titre  >  ou  incapacité  de  la  pèr- 
fonne  du  Titulaire  qui  le  poffède,  6c  laquelle  lo  rendimpétra- 
ble  fui  vent  les  Canons.  Collatlo  beuejUli  À  fummt  P^uiljlce  faéia 
fro  devoluto  pbl  illlus  conferendl  jure  quia  caducum  eft.  Tout  dévo- 
lut  doit  être  exécuté  dans  l'année  par  la  prifê  de  poUèflIon  ,  & 
l'inftance  pourfuiviedans  les  deux  ans.  On  petit  jetter  un  </rv0. 
lut  dans  les  trente  ans  pour  caufè  de  fimonie.  Les  dévoluts  ne 
^  s'obtiennent  qu'en  Cour  de  Rome.  Le  Collateur  ordinaire  peut 
conférer  par  dévolut ,  en  cas  que  le  Bénéfice  fbit  vac^pt  de  plein 
droit  par  la  nature  du  crime.  La  daûfc ,  aut  alU  quovls  wtodt ,  eft 
une  claûfede  </rt/0/ir/. 

M.  Ménage  prétend  qu'il  faut  écrire  ce  mot  de  dévQlu  fans  r  à  la  fin , 

^  quand  il  eft  fubftantif.  La  plupart  de  nos  Auteurs  pratiquent  le 
contraire ,  àc  écrivent  dévolut  \  quoi  qu'il  en  foit ,  on  prononce 
dévolu ,  comipe  s'il  n'y  avoit  point  de  f  à  la  fin  de  ce  mot. 

DÉVOLUTAIRE,fubft.  m.  Celui  qui  eft  pourvud'un  Bénéfice 
par  dévolut.  Qui  beneficium  ab  eo  Impetravlt ,  ad  quemjiu  illud  eon- 

.  ferendi  tanquamcaducum  devolutum  eft.  Tout  impétrant  de i^iWirf, 
ou  Dévolut  aire ,  doit  donner  caution  de  cinq  ceils  livres  avant  que 
d'être  reçu  à  plaider.  ;    f*" 

D  le  V  O  L  U  T  lO  N ,  f.  f.  Droit  acquis  par  fuccefllon  de  degré  en 
degré.  Jui^  devêlméu,  La  dévolution  en  général  eft  une  défiaifc 
faite  par  quelques  Coutumes  au  mari  qui  furvit  à  fà  femme  ,  ou 

"^  à  la  femme  qui  furvit  à  fon  mari ,  d'aliéner  Tes  biens  immeubles , 
&  Pobligqr  à  les  confier  pour  les  enfuis  nez  de  ce  mariage  > 
cnforte  qu'ils  y  fucoédcnU  l'éxduiion  de  cou  du  iôôoad  lit*  La 
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France  a  prétendu  que  le  Duché  de  Brabant  eft  fujet  au  droit  de 
dévolution.  Ona  foutenuau  contraire,qu'en  fuppofànt  le  Duché 
de  Brabant  fujet  à  ce  droit ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  pu:  Ïsl  dévolu, 
tlou  une  fille  fortic  du  premier  mariage  doive'  être  préférée  à  un 
fils  forti  du  fécond.  Voyez  Stokman.  En  matière  Bénéficiale 
le  droit  de  dévolution  pafic  de  l'inférieur  au  fupériçur.  Par  exem- 
ple quand  le  Collateur  ordinaire  néglige  pendanr  fîx  mois  de 
conférer  un  Bénéfice ,  fon  droit  eft  dévolu  au  Métropolitain,  Se 
de  degré  en  degré  au  Pape ,  pour  cette  fois-là  feulement.  Le  fu- 
périeur ,  comme  l'Evêque ,  à  l'égard  d'un  Abbé  à  qui  appartient 
la  collation ,  a  fix  mois  pour  jpourvoir  du  jour  que  la  dévolution 
a  lieu  en  fa  faveur  A  ne  peut  être  prévenu  pendant  ce  tems.II  n'y 

•  a^quelcPape  qui  prévient ,  comme  étant  l'Ordinaire  desOrdinai- 
r  es.  Le  paiic  a  eu  droit  de  conférer  ce  Bénéfice  par  dévolution. 

D  É  V  O  N ,  1.  m.  Province  ou  Contrée  d'Angleterre ,  qui  a  titre  de 
Comté ,  &  que  lès  Anglois  appellent  Devon-Sblre.  Dénia,  Ce 
pays  eft  borné  au  couchant  par  les  Comtcz  de  Sommèrfet&  de 
Dorchefter ,  &  au  levant  par  celui  de  Comouailles.  La  mèr  de 
Bretagne  le  baigne  au. midi  ,  &  leCanal  de  Briftol  au  nord.  Exe- 
fter  ou  Mj^on  ,  en  eft  la  capitale.  i« 

DEVORANTiANTE.  adj.  Qui  dévore ,  qui  confume  promtc- 
mcm,  Confumens.  Il  a  un  f  cm  dévorant  dans  les  entrailles  qui  lui 
donne  un  continuel  appétit. 

On  dit  figurement  d'un  bon  Chrétien,  qu^H  a  un  zèle  dévoranf,  un 
feu  divin  &  dévorant;  pour  dire  ,  qu'il  a  un  grand  amour  de 
Dieu. 

Seroît'CeU  foi  dts  grandeurs  ^       \ 

Dont  les  dévorantes  4r[/ni(ri 
Lui  font  braver  Umatn  des  Parques  f  N.  ch.  de  VIrs. 

DÉ  VOR  ATIEUR ,  f,  m.  qui  dévore,  rorax  ,  btlluo^  gurges.  Cet 
homme  eft  un'  dévorateur  de  patrimoine.  Les  chicaneurs ,  les 
ufuriérs  font  des  dévorateurs  de  gens.  Le  tems  eft  le  dévorateur  de 
,  toutes  chofes.  Rien  n'échappe  à  ces  dévorateurs,  B  e  n  s .     . 

DEVORER,  V.  a<a.  Manger  goulûment,  &  fans  fc  donner  le  loifîr 
de  mâcher,  ^orare,  confumere ,  abforbere.  Mettre  en  pièces.  On 
dit  proprement  des  lions  ,  qu'ik  dévorent.  Les  crocodiles  ,  les 
tiburonsrf/vwM,  avalent  les  hommes  tout  entiers.  Daniel  fut 
jette  dans  la  fiDflèaux  lions  pour  être  dévoré.  On  envoya  un  mon- 
ftre marin  j^ourrf^wrt' Andromède.  Ablanc. 

On  ledit  auffi  par  èxtenfiondes  hommes.  Ce convalefcent  a  bon 
appétit ,  il  ne  man^c  pas ,  il  devôre.  Un  'goinfre ,  un  écomiflcur , 
dévhent ,  mangent  goulûment. 

DévoRER  ,  fe  dit  figurement  «i  chofes  morales.  Quand  cet 

.  Amant  regarde  fà  maitrefic,  il  la  dév^e  des  yeux.  Un  trainrc 
dont  les  yeux  maudits  affiégent  toutes  mes  adions  ,  &  dévirent 
tout  ce  que  je  pofléde.  Mp  l.  Il  a  tant  fiiit  de  careflcs  à  fon  ami , 
qu'ija  failli  à  le  dévorer.  On  dit  aufTi  qu'un  hommea  dévoré  tout 
Ion  patrimoine  i  po\ir  dire ,  qu'il  a  mangé  fon  bien.  Je  fens  un  feu 
qui  me  dévére  j  pour  dire^^unepallion  violente.  On  dit  auffi  , 
qu'un  homme  dévire  les  livres ,  quand  il  les  Ut  promtement ,  Se 
fans  fidre  réflexion  fur  ce  qu'ils  contiennenrlCet  homme  attend 
la  fucceflîon  de  fon  oncle  avec  impatience ,  ir  la  dévîre  par  avan- 
ce. Udévâre  enefpérancetous  mes  tréfors.  V  A  uc.  Le  chagrin 
me  dévêre.  Racine.  U  y  a  beaucoup  de  difficultez  à  dévwir , 
dans  toutes  les  fciences ,  &  les  commencemens  en  font  ttèsnli^- 
ciles.  Bo  u  H,  Même  feu  que  vous  me  dévore,  Let.  Port.  L'iji- 
fure ,  fous  couleur  de  nourrir  le  pauvre ,  le  dévore,  Roy.     I 

^   ■  ■  .       ■''•  ■ 

;  XieHHipesitM charmer  terniuiqui  ww dévore?  Racine. 

jimom  y  impitoyable  amour  i 
■  -H-  Domtn^quelquerelachoaumaLquimeàhm^    *  i  'j-   ' 
^  £ti4mitt,6elejour,DBi'H.\ 
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.  -    Mmsquoi  ftoâjoursfoufrSr  un  tomrmem  qiéellt  ignére , 
'----^  Toujours  vèfftr  des  pleurs  qttU  faut  que  je  dévore  î  Racine. 

D  é  V  o  R  B  R  ;  fe  die  aufli  des  chofes  inanimées.  Le  feu ,  les  flammes 
om  d/évoréiQUs  ces  beaux  palais.  Le  ccms  dévâre  ,  confumç  tout. 
DûyokiAjLvan,T^,6cud),Çoi$fumtMs,abfmmus, 
DEVOT,  oW,adj.&fub.Pieux,qui  fe  plaît  à  f^ir  Dieu  ;  qui 
eftardei\tAlci»rier,  quieftaUnduauxÉglifes. />!«/,  rf/ii#;#/«.  Je 
ne  fuis  ooint  dévote  i  mais  «oute  ma  vie  j'ai  eu  ï«dTîon  de  la  de- 
venir. L  A  C.  Di  B.  Ceftungrandfcandalede  voir  que  les  plus 
d^ts  font  d'ordinaire  les  moins  raifonnablcf.  L  s  P.  L  a  m  y. 
Il  h'ya  rien  de  plus  à  craindre  qu'un  ^«i  irrité  :  c*eft  un  animal 
colérique  &  vindicatif  ;  parce  qu'il  s'imagine  que  Dieu  lui  doit 
du/ raour  ,  que  U  Rdigion  eft  blcflée  en  fa  gèrfonrie ,  &  que  fcs 
fûreiù»  fontdivînes.  M  é  n  a  g  t.  Vous  reconnoiffez  les  dévots 
d'habitude,  ùà  de  vanité  à  leur  mauvaa*e  humeur,  i  liikia- 
Hcé  de  leur  conduite.  îïfkmèaed/vot  fans  fupèiititiân»  6c  (ans 
néliuicoltc.  ^  £▼  K.  Le  cara^^ie  dci'ilMivri  (k  p^^ 
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CDE  V: 


fT;ît- 


^•■-r 


[ûfycSt  aax  gens  fages.  lo.SouveHc  on  ne  prend  le  cîcte  de  tUvotqui^ 
pour  (ê  donner  le  droit  de  ceiliuref  la  conduire d'aucrui.  loi  lis 
aoyent  que  tout  leur  e(l  permis ,  pourvu  qu'ils  ayenc  de  bonnes 
intentions  :  edreurtrop  commune  parmi  les  d/vM»  qui  doivent 
apprendre  que  la  vertu  con/tfteàjgarderles  régies.  L  e  G  e  n  o. 
V  pÉ  V  0  T ,  o  T  B ,  Ce  mot  (c  prend  pour  bypocrkt ,  6c  ^piMixf^^M'^ 
vot  y  Se  alors  il  ed;  tantôt  rubftaiûsl^i^  À  natâc^^jj^f»  Ccà  un 
Jévot  l  il  ne  £iut  pas  s'y  fier.  ^.  '  '^ ^;^.' "  ■^■»[  - .'; '■:.%A^.ii Cj 

^Abus,/éàU'tM,b/diiWKz,âh<xeti4s^^^^ 
.       Jj^leievim-enpâs dU  ville  ,dlkCmi^ 

Met  dévote^!  QuhmolfAt /(jiai'jcd  mon  tour  i^        • 

^Uefprit  bie^/ d'un  terme  employ/d'ordlHdfre 

limue  d'imbmaUe9Hpdrlefdtud/teur,DES'Hovii 


■V.;  -, 


# 


.0^. 


k)npeuttmpniiémempûiirl*lHteritdHCiel 
Etre  dur  3  fe  venger  if  aire  des  injufticesi 

Tout  n'eJipQitr  les  dévots  que pefb?vet[îel,  l^iDi 

.  ■  '  .       ».       -'  '  ' 

.  Fache-t^Qu  «» dévot ,  c'eft Dlettqt^ênfâcbejen  luii  Ibi b. 
Ahlpàur être dé.'v.oiwif en ejlféumtlns homme.  Mol. 

Les  femmes  font  appcllccs  par  S.  Auguftin  &par  l'Églife ,  le  Chce^/- 
•v#/.  L*Introduàioi»  À  la  vie  dévote ^eXide^. FAnçois de Sales; On 

^    dit  ironiquiement ,  C'eft  un  dévtt ,  un  mangeur  de  Crucifix. 

Ce  mot  sm  dit  premièrement  des  femmes  &  filles^  qui  avoient  fait 
\ceMdc  c\nillffHf,iln4iDeovotd,  ^!^' 

Faux  DévoT>  qu'on  appelle  (buvent  Cmplement  <^0f  »  eft  ce- 
lui qui  cache  des  padîons  très- vives  &irc$-vii^lcntes^*(ôùsl'ap- 
parenccdela  pieté. f^erdpietatîsfimuldtor.  L'orgueil ,  l'intérêt, la 
médifance  &  l'efprit  vindicatif,  (botlc  ^iixage  dufdux  d^vM,  Ces 
quatreviccsenfontlecaraûère.  ■     ^  > 

I>iyOTEMENT  ,  adv.  d'une  manière  dévote.  Plè  ,  religlofi. 
Un  Prêtredoic  dire  fort  dévotement  la  MeHèi  II  mangea  fort  dévo- 
r^jurnr  deux  perdrix.  M  o  L. 

DÉ  V  OT  iE  U  X ,  B 17  s  H  .  adj.  Ceft  la  même chofe  que i^^/. 

DiVOTlEUSEMENT.adv.  CcftUroémecholc  avut  dévote^ 

D  É  V  OTIO  N ,  f.  f.  Piété ,  culte  dt  Dieu  avec  ardeur  &  fincérité. 
Pietds ,  relîgio,  La  vraie  d/votion  e(^  la  première  des  vertus^  Lai//- 
vot'iondï  un  attendriflèmentdecœur,  âcuneconfolaiionintèmq 
que  fent  l'âme  du  fidelle  dans  les  exercices  de  piété.  J  u  R.  On  ap- 
pelle d'ordinaire  dévotion  certaines  pratiques  religicufès  dont  on 
fe  fait  une  loi  de  S'acquitter  régulièrement  :  fi  cette exaditudeeft 
(butenuë d'une  n3li<iepiéi^  on  a  raifoii  :  autreiiaent  c'dl  vanité,  ' 
ou  fupèrflition.  De  V  il  c  Ce  n'ai  plus  la  beauté  qui  rend^uie 


(êmmefière&dédaigneufe:  (^eft  la  d/votion.  L  A  Orû  y.  On  ne 
p];end  les  dehors  de  u  d/votion ,  que  pour  être  en  droit  de  réfbr- 
itier (on  prochain.  De  V  i  ll.  Les  faux  dévotf  (è  dédommagent 
des  dégoûts ,  &  des  régies  auflères  de  la  d Motion  ^  en  cenforant  ït 
refte  du  genre  humain.  Bien  des  gens  (c  font  une  d/votion  d'kaÀ, 
meur  &  de  naturel ,  &  fcrvenc  Dieu  Comme  il  leur  plaît  >  &  non    \ 


is  conlme  il  l'ordonne.  Fl ich.  La  dhotion  eft  une  palTiod 
femmes  \  c'ed  i|ne  bienféanœ  de  l  âge  >  où  une 


oasc 

d||^  quelques 

mode  qu'ilfàut  fui  vre.  L  a  B  a  u  y.  Loin  d'ici  cette  d/uotion  vai.  ^ 

he&  frivole  ^^qui  voulant  accommoder  Diea  avec  le  monde  «/ 

xioniic  à  Dieu  quelques  exercices  d'un  culte  otérieur»  &  laiflo 

Vivreaudedanslesdéfirs&lesaiïêdionsdttfîéclé*  Flbc.  \ 

-'  '  ■  "*  '         *•  •    ^ 

DeldDévodoné^ex^moInsdefrdyenri 

Elle  ef  ride  pour  le  ndgdhre: 

Aùti  pour  nmilnifdm^im  peu  tCexiérieiir.DMiHoui» 

'■■■■•%■.  ■      '  ■ . 

Onpeut  imfun/mempém  Vint/rit  du  Ciel , 
Etre  dm  ,fe  venger  fjdire  des  injujliees ,     , 

De Id  dévodon  ("eft Idl'efentiet.  Id,  , 


génees  de  ch&qoe  jour.  Un  Pèlerinage  de  d/ûoiUm     y     , 
On  dit  au.  plurkr  i  Faire  fes  d/votions  \  pour  dire  »  Çomminiier  >  te^' 
œvoir  les  Socremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchartfbe.  Sdad 


'.:  tit'w.- 


^'^-'.^V^U^rj; 


mjjfierid  nfmpdre,        ^  ^^ 

DEVOTION  »  fignifie amfi im  dévcwÀiiidi^'eridét  au  fil^lce  de 
quelqu'un  ;  un  amour  grand  8c  refpeûueux  ;  un  attachement 
tooi  finguliéri  une  GQmplaifàiicc  aveugle.  OJpfinm,  obfi^iiim. 


^'- 


vJ 


■Y'  »*'^J'*'' 


;ri    T^uirdit0âj§iirspoitrimi,iptdvemerveillot   y 

Une dévoaotCà mille dHtripÀreUle.  Mol,  : .  :  „>   a 

DÉ  voTio ni ,  feptéùà ànflî  pour , Entière  diTpofîcioii  :  dévoae^ 
ment  aux  intérétsde  ^uelf^u'un;  Hdbef» dliqium  deditnm  ,  obftri'  '[ 
(lumj^iy  ou  effe  dlicnt  deditUm^  ddfiri^um.  Il  gagnera  fon  procès, 
la  plupart  des  Juges  font  à  fâ  d/votian.  Il  faut  craindre  ceux  qui  ' 
ont  toujours dealcélérats  à  leur  dévotion^  On  lui  manda  que  la 
ville étbit  à  (k  d/votion.  A^lamo,  Les  Baébiens  étoient  à  icuc 
d/votion.  \ ÀV G.  4  >.    ^ 

On  dit  en  proverbe  ,  L'offrande  eft  J  d/votion  ;  pour  dire,qu'oii 
donnera  tant  &  fl  peu  qu'on  voudra.  Il  n'efl  telle  dévotion  que  de: 
jeiines  Prêtres  ipourdiré ,  qu'on,  fait  les  chofès  avec  un  grand  zê^ 
le.,  quand  pneutreen  quelque  charge,  en  qnelqn^profêfnon.Oii  • 
dit  auifi  qu'on  attend  quelqu'un  en  bonne  dévotion  $  pour  dire  ^ 

.   Qu'op  efl  difpôfé  à  le  bien  reeevojr  i^tCc  bien  réjouir  avec  lui. 

DEVOUEMENT, f.  m.  Sacrifîceîaaibn  par  laquelle  onfedé- 
vou&^c^ fêconfâcte aaf^vice  de  qUclau^un.  Çonfecrdtio^devo^ 
tio  idediedtio.  Lei  Anciens  étoieni  pèrfuadez  qu'on  pouvoit  rache« 
ter  la  vie  de  quelqu'un  par  la  mort  d'un  autre  :  de  U  Venoient  les  - 
d/voueméns  fi  ordinaires  pour  la  vie  des  Princes^  Le  dévouement  de  / 
Dedusafaitgagner  la  bataille  aux.Rpmains  fi  on  lesencroit.  Vo* 
yez  fur  ces  <f^#ff«i«^ju&  la  manière  dont  ils  ic  fâifoient  Struvi'us  . 
jintiq.  Rom.  Synt.  Ç.  IK  p.  x  i }  .&fuiv.  1 1 9 .  dr  fuiv.  La  profeC» 
fion  monaflique  efi  un  entier  d/vouement  au  {ètvice  de  Dieu,  Lç 
Prince  marqua  qu'il  moojrpit  content  :  trop  heureux  d'avoir  té* 
moigné  au  Roi  fâ  reconnoiftànce ,  6c  (on  dévouement.  B  o  s  s. 

DÉ  VOUER  i  V.  n.  qui  ne  fèdit  qu'avec  le  pronom  pèrfbnnel.  Se 
donner  entièrement  à  quelqu'un  >  fe  facritier  pouMui  »  fècon-<  . 
facrer.  Devovere [e  ^confecrdre ;,  dMiçere,  Cet  homme  e(t  entière- 
ment i^M^  à  un  tel  Prince.       :?y '% 

Toiufesdmispourliuprétsijeàè^ovKt.Kkcivit. 

Les  Gourtifàns  d/tfonex!i  la  fkvcor  lie  font  q^e  ce  qui  eft  agréabléai» 
Roi  6c  aux  Miniflres.  Les  grands  hommes  fê  font  d/voue<.  à  la 
'    doire.  A  BLANC.  Un  bon  Chrétien  efl  entièrement  dévoué  à 
V  pieu.  L^Keligieux  6t  Religieufèsfê  d/vouent,  à  Dieud'une  ma<  ^ 
nière'plu^parfiiite.  Autrefois  toutes  les  pèrfonnes  d'une  fâmiile  ' 
^  mariée  fevouoient  avec  tout  leur  bien  au  fèrviced'ui^  Couvent  , 
'  &s'earendoient  fèrfs  &  efclaves:  &:  quand  ils  en  palloicnt  le 
contrat  «  ils  lioient  à  leur  cou  une  corde  des  cloches  .  pour  mon- 
irer  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  (e  trouver  &  l'Eglife  au  pié<i 
miér  fîgùal.  Ce  Doâeur  i'cSi  d/uou/vmt-X'  fak  à  l'étude; 


■»  "•  .f 


*/■ 
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•^'/ 


*^y 


<:>- 


PoMf'pém  rendre  ai jdmdkdes  bomuiirs  immortels  ^ 

Je  vdis  me^déyooa  d  ^sfdcrex.  dutels,  VA  b.  T  s  T  v. 


w?» 


s- 


rieurde  la  Religkm  6c  de  la  piété*,  (ans  en  avoirrefprit.  Un  ta. 
bleaudeitf«iSil      -  *  '    -    .-.^  F  r-       . 


Cemotvientdeinw/icrf.  MfiNAoï.^        /'  '^. 

D  £  V  o  u  b  R  ^.fê  dit  aufC  d'une  cérémonie  qui  fè  Êiifôit  chez  les  RV 

'  mains  >  quand  un  homme  fè  fàcf  tfioit  pour  la  pauie ,  comme  fît 
Dédus  >qui  après  s'être  ^««Z,  fêjetu  à  travers  les  ennemi^oii 

\  ilfîunié./Vvivfrff /r.  Le  Décicsqiii  Ced/vouerem  p^r  l'tfmc 
^d!|iiiefbcietëdont  Hi.alloient  n'être  plus,  mefemblen't  de  vraia 
£|(inatiques.  S.  É  y  R.  Dès  le  lendemain  qu'on  eut  donné  à  Oda- 
vien  le  nom  d'Augnfb  jPacuve  Tàbuo  da  peuple  commença  à 
dî^qu'ilfêvouloit^/t««fr&caQfâcrer  à  lui ,  comme  cela  fc  fai- 
foit  parmi  lcsB«r|^lra ,  pour  lui  obéir  aux  dépens  même  (k  fâ  vie, 
quoiqu'il  lui  put  œmmander.SoQàceaiple  Ait  anf&toc  fuivi  de 


tous  les  autres  ;  de  la  coutUQie  s'établit  enfin ,  qu'on  u'alloir  poinc 
Cefi  une  efpÀx  cie  fàtire.<^tte  ceux  qui  fe  contentent  de  f  cxté-        faluer  les  Erapereun  fans  diteqfi'on  leur  étoir  d/uoueTAus,^  Re  fal 


fânt  fèmblanc  de  s'oppofêr  à  cecièUdw  ^  infîniç  flaKtic ,  ne  laif^ 


,  efl  une  peinture  de  quelque  cfaoTe  fâiote  &  .     ik  pas  d'en  récompôîfêr  l'Auteur.  T^^ll  ta.  ^-.'^ 

pienfe.  La  dévotion  aifife  efk  on  livre  du  Pèit  le  Moine  Jéfiûte.  '  .  »r_  1,^  -,-a,«*  «--,  ./i,,  «m^v.  ^um  r.  k^Am^Mtm      V_        n  m 

-  _-i^L jy:...:-.-  J I-— ^-.j.t^K_        *    ^  Un  loup  ^01^  peu  (tore  pomvé  pm  fd  bdfds^gue ,     ^--^     '"* 


Cette  fêmmccfldans  la  haute  i/^ii«tt ,  dans  la  gnuide  piété.  On 
dit  d'un  homme  que  \zd/votion  ne l'inconunode guère  i  pour  dir 
te,qu'ilcftlibèrttn< 
pivoTioN, ffi  dit  aufHd'unculte , ou  cérémonie  pa^cu)^.  P#. 
iulim'uqMdddmfmaidlieujns  dut  (ereumUféerdvenerdti$ét»itm. 

Lei  bonsChrédensonc  une  dévotion  particulière  à  la  Vîèfqge^  Il  7  |  d^itune.  Malherbe  tti  efl  l'inventeur,  ll  eft  fbn  oommode'i  8c 
Aynr^/cwJMii  un  cdSaint,  aune  telle  Eglife  un  td  jour,  une  1  lbafIchificatif>&ilfboitàfb«haiitcrqu'ilfikenufâge.Maisli 
c^^M  an  Calvaire,  au  Rofâire,  au  Scapnlaiie,  Les  liffcs  de  j  ^tieg^dlpoiocécablL  Vauo. 

i^iM  fbntdeslinet  rpinti^els.  Oniait  tons  lestanionAlma-  f  DEUSDEDIT ,  C  m.  Nom  propit  d'homme, oomoâfifd^ deux 

iMiidei^^ÎM^Qà&uiiiMié^liMtak|Fê(Cf«ctoi^       iiiOQl,«ii»iXViv«Di«Ui  de  <<rAl,  adonné,  &qiiacft  la  mémo 

Tmi  il  ,  ^  '  Aaa  ij  cbofâ 


Qi'Ufdiîot  dhomneomdiodkmùmdt,  La  Font^^^ 
0 1 T  o  u  é  ,  é  1 4  pan.  adj.  Devotm  ',  ItonÇeçidins  ,  dJdiâut ,  oijfr^ 

D^pULOlR,v.  ad. Ccffer  de  vouloir.  Avolemloremdli^Mdm. 
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cho(ê  que  Nathahaël  en  Hébreu,&  OomiBdîea  en  François.I)n(/i 
i<;<//>.  Nous  oonfôrvpns  ce  moc  en  noue  langue  jpour  les  Anciens 
qui  l'ont  poné ,  &  nous  difons fbn  Uen  S.  Deufieiit  Pape  %  éxcki 
Komaiii ,  il Tucc^  à  BonifacelV^  le  i  ).  Nov.  614.  &  mourut 
le 8.  ÎMoNT.  6  x7,Dm[i$dk  Cardinal,  qui  vivoit  dans  l'XI*  fiéclc ,' 
dédiaàViâDrlII.  une  colleâioo  des  Canons  ^u'il  fit.  U  eft  en- 

'    core  Auteur  d'un  Traité  Z>r/'rft///l'^f/i^0M.yri/Xh.  / 

DEUTÉROGANPNlQ.UE,TèrjTic  dogmatique  de ThéoU 
gier.  Livre  facréde  l'Éditure  qui  a  été  mis  puis  tard  que  les  autres 
d^ns  le  Canon  >  (bit  parce  qu'il  a  été  écrit  après  que  les  autres  y 
éioient  déjà,  (pic  parc^  qu'il  y  a  eti  quelque  doute  de  (à  canoni* 
cité.  Ùtiamténoiùcm,  Les  Juifs  reconnoiflênt  dans  leur  Canon 
des  livrèjs  qui  n'y  %nt  été  nû  qu'après  les  aunnes.  Ils  difent  que 
(bus  ËTdras  une  grande  al^làée  de  leurs  Poé^euÀ ,  qu'ils  ap- 

.  pillent  par  excellence  la  Grande  Synagogue  ;  fit  le  Recueil  des 
livres  (âints  qu^nous  avons  encore  aujourd'hoi  dans  l'ancien 
Tefhunent  Hébreu ,  &  il  cft  bien  certain  qu'elle  y  mit  des  livres 
qui  n'y  étolent  point  avant  la  captivité  de  Babylone  ,  comme 
ceux  de  Daniel ,  d 'Ezéchiel ,  d'âgée,  6cc.  &  ceux  d'ElHras  &  de 
Néhémias.  Dé  même  l'égli(èen  a  mis  que(ques>uns  dans  le  Ca- 
non qui  ne  fbnt point  dans  celui  <Us  JuiR,&  quin'om  pu  y  être, 
'  puiiqne  pluHeurs  n'ont  été  compokz  que  depuis  le  Canon  fait  du 

■  ^  tems  d'Efdras ,  la  Sagedê ,  l'Eccléfiaftique ,  les  Machabées.  D'au- 

'  ^  très  n'y  ont  pa»été  mis(î-côc ,  porcequel'JËgliicn'avoit  point  en- 
core examiné  letu:  canonidté  ;  ainu  jufqu'À  (on  Examen  &  (on 
Jugement  »  on  a  pu  en  douter.  Mais  depuis  qu'elle  a  prononcé 
fur  la  canonicité  de  ces  livres  «  ou  de  ces  parties  de  livres  de  l'É- 
ciriture ,  il  n'eft  pas  plus  permis  d'en  doutée , qu'il  fut  permis  aux 
Juifs  de  douter  de  ceux  du  Canon  d'Efdras ,  ff.  \cs  D/tnerocsm- 
^  niques  ne  (ont  pas  moins  (canoniques  que  les  Protocanoniques , 
puifque  la  (èule  différence  qu'il  y  a  entre  leinns  &  les  autres , 
c'eftque  la  canonicité  de  ceux-U  n'a  pas  été  reconnue  générale- 
ment, examinée  &  décidée  par  l'Égliie,(i>tôt  que  celle  des  autres. 

Lés  livras  Deut/râfanoHÎMies  font ,  le  livre  d'E(Uiièr  on  tout  entier  , 
ou  pourle  moins  les  lept  dièmiérs  chapitres  de  ce  livre  ;  Tobie , 
Judith ,  le  livre  de  la  Sageflè ,  l^Ecclé(ia(tique ,  Baru^^h ,  les  deux 
livifCMiês  Machabées ,  l'Épicre  aux  Hébieux  ,  celte  de  S.  Jac- 
ques ,  èc  celle  de  S,  Jude  ;  La  feconde  de  S.  Pierre ,  ta  féconde  Se 
la  troifiéme  de  S.  Jean  >  avec  (bn  Apocaly pfe.  Les  parties  Deuti- 
rocanonî^ues  de  livres  font  dans,  Daniel  l'hymne  des  trois  Enfans 
&  l'Oraifon  d'Azacie ,  les  hiltoires  de'Suzanne ,  de  Bel  Çcdu  pra> 
^on  y  ledèmiérChapitredeS.  Marc; la  Tueur  du  (ahg,  &  l'appa- 
rition de  l'Ange  racontées  en  S.  Luc  C»  XXII.  l'mftoire  de  la 
femme  adultère  en  S.  Jean  C.  VIII.  Voyez  VŒctîifmU  Biblio- 
fia» d'Éderus, p.  i^^.B.  Michàël de  Médina  De  Re&â  m  Deitmfi- 
dâyÙ.  KL  C.  I o. Serarius  Prolegém,  C. 7.,Bonfierius  PrâUq,  C». 
Uénochius Pr«leg.C,7.  ;    f  ,Vb      h^^^^^^^^ 

Ce  nom  eft  Grec,  &  compof^deMnfO* >  Seetnd ,  Sctutntnâf, Ca- 
nonique, parcejque  ces  livres  neibnc  que  les  ^conds  Canoniques  ,* 
les  autres  l'ayai^t  été  avant  ceux-d ,  ce  qoi^e  (îgnifie  pas  qu'ils 
ayent  moins  d'autorité. 

DEyTéRONOM£>  Cm,  L'un  des  livres  Sacrez  qui  compo^ 
fent  le  corps  des  Saintes  Écritures  f  qu'on  appelle  autrement 
|a  'Bible  ,  lé  dnquiéme  de  ceux  de  l'andoi  Tdbunent  ,  & 
lé  dèrhiér  de,  ceux  qUe  Moïfè  du  Dentmn$miim,  Il  ne  paroit 

.  pas  que  MoiTé'eât  diftingné  ce  qu'il  écrivit  en  difiiSrens  livres  >  & 
.qu'il  eût  d(;mnédi(!éten8  titres  pu  di£Rbetis  noms  aux  parties  de 
(on  ouvrage.  Encsore  aujourd'hiniies  Juiftnelè  dlftinguenr  point, 
icomme  nous ,  dansâtes  exempb^rès  dont  ils  (è  (^ent  dans  leurs 
Synagogues ,  &  l'écrivent  tout  de  fuite  ^  comme  un  fcùl  ouvra^ 
ge<>  (ani^  autre  diftinâion  que  celle  des  paôi(ches  petites  Se  gran- . 
des.  Dans  les  autres  exemplaires  qui  font  ^  l'ufàge  de^  particu- 
liers,^ lavérit^ils^es  diftin^enten  dnq^parties, comme  nous; 
mais  ils  ne  leur  donnent  point  d'autre  noni  que  les  premiers 
mots  par  où  commence  d4que  divifîon  ,à  peu  près  comme  en 
dtant  un'deçret>  ou  un  chapitre  du  Droit  Canon ,  nous  les  nom- 
mons! i  ou  nous  lesdéfiknonspar  les  premiers  mots  par  lefquels 
ils  commencent.  Ainfi  tei  Juifs  appellent  la  première  partie  de 
l'Ouvrage  dç  }A6iGiT\>}0fm2*BerefitMi  parce  qu'elle  commen- 
ce par  cette<Uj6Uon.[)einÀtie  la  féconde  nn)v  nbut) ,  f^rEiieb 
Schenut  \  ta  troilîéme  >  leip^i ,  Vii^itkzéà  ;  la  quatrième ,  isn^i , 
rdjiedélier  -,  &  ladnauiéme,  D*ia*in  nSl  •  Biieb  bMiebârim , 
qui  en  (ont  les  premiers  mots.  Cet  ofitpe  ^  tiès-anden  parmi  les 
Rabbins  3  comme  il  paroit  par  lesanaens  Commentaires  (nr  ces 
livres, appellezfi3T  nWi^i:!, Berefdnt  RMbkâ,n2'i  nww  nh»u 
Veelleb  ]cbem9tb  JUbbdAc  &  par  le  Pnl^gus  GâUétus  de  S.  Jéro- 
me.  Ce  (ont  les  Çrècs^ui,  quand  ils  firent  leur  traduction  de  la 
Loi  »  donnèrent  aur  cipq  parties  dans  le(quelles  die  étott  divi(ée 
les  noms  de  Genèfe ,  Éxode ,  Lévitique  >  Nombre  &  DeMàpi§' 
me.  Ces  noms  en  effet  font  Grecs ,  \  celui  de  Lévitique  près  ,  qtii 
eft  Hébreu  ;  mais  dans  la  forme  Grecque  ils  expriment  œ  que 
contiennent  ces  livtes  ,  ou  du  moins  la  chofèla  plus  remahjua» 
ble ,  qui  y  cil  contenue. 
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DEt^^  DEX. 

Le  Demét9n9m  >  dont  il  s'agit  id ,  fut  ain(î  nomnié ,  parceque  cot^ 
te  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  Moïfe  comprend  la  répétition 
la  récapitulation  que  ce  Lé^idateur  fit  aux  Ifraëlites,  avant  que 
de  mourir  »  de  la  Loi  ou^il  leur  avoir  donnée.  Ceft  pour  cela  que 
le  Deméronfmt  s'appeUe  encore  par  les  Rabbins  nwù  ,  Al^di^ 
nek,  Répétftion  ;min  nj»o  >  R^/titiêndtié  Ui ,  fecende  Ui, 
Ils  le  nomment^  encore  rnin^in  lioo,  l>e  livre  det  Réprimandes' 
à  cau(éduChapitreXXVlll^quie(l  plein  des bénédi(5kion$ que 
Dieu  leur  promet  s'ils  gardent  (a  loi  ,*  dt^es  malédiâions  dont 
il  les  menace  s'ils  la  tranfgreflent ,  &  que  j^ur  cela  iisi  appellent 
mnain  -MD^Sedet  Tocbabbui ,  Icypiapitre  des  réprimandes.  Le 
DeMi/r9nome  fat  hit  la  quarantième  année  depuis  la  (brded'Égy. 
pte  dans  lesCampagnesdcs  Moabites  au-delà  du  Jourdain.  Moïfe 
étoit  dans  (a  110'  année.  Le  Deutérenôme  continu  en  Hébreu 
onze parafches ,  ou  dix  feulement  félon  la  Bibledes  RaBbins  édi: 
tionde  Veni(é,  17  Chapitres  &  pf  f.  Vèrfets.  Dans  les  vèr(ions 
Grécqiies  &  Latines  il  a  XXXI  Y.  Chapitres.  Le  dernier  n'eft  pas 
de  Moïfe.  Quelqurs-unsdi(ént  qu'il  fut  ajouté  par  Jofué  immé- 
diatement  après  la  mort  de  Moiie.  C'cft  le  (èncimentle  plus  vrai- 
(émblable.  D'autres  veulent  que  ce  (bit  E((iras  qui  l'ait  ajouté. 

O  mot  eft  Grec ,  compôfè  de  hv^ifQ-  yfecend  \  &  co/t*©- ,  Ltfi  ^  c^  on 
l'a  doniié^  cette  panie  de  l'ouvrage  deMoï(è;pour  1^  raifônque 
n6usavonsdited-de(rus.     '       '-^rr-'^.  <,..■:■,■•      ' 

DEVUlDË,Tèrmede  BiUard.  A WirtWM/r  ,  (e dit i  la  guerre^ 
lorfque  le  joueur  ne  taillé  aucune  bille  fur  le  tapis ,  pas  même  la 
(îenne.  Celui  qui  fait in/iuû&r  ps^ye  deux  marques  à  celdt  fuile^ 
jquelilfàitifVtfMi;.  ;.       ^'^-'"      ,      - 

DE  U  X ,  f.  m.  Nom  dii  nombre  qui  (ui  l'unité  ,  &  qui  eft  fa  pré> 
,  mlère  pyi(Iànce  qui  commence  les  multiplications.  Duo^  Fcndic 
en  denx ,  c'eft  Divi(érparla  moitié.  BifariAm, 

(  -  ■  .    ■  •      ■  ■■  "^   . 

^  Jaunir  ifefi  éipèrfime  âlers  qn^il  eft/à  de      Cor  m;   ; 

Deux  frères  jumeaux.  GemtUi,  Regarder  entre  deux  yeux  ;  pour  di- 
re ,  fixement.  Defigere  HulêSi  Une  poire  à  deux  tètes,  Pyrum  bl- 
ceps,  Les^troisangles d'un  triangle  (bnt  égaux  à  deux  droits.  Cela 
èii  certain  comrDedeMX  &  deuJe  font  quatre.  Us  (ont  à  deux  de  jeu  ; 
poiy;  dire ,  Us  n'ont  point  d'avantage  l'uii  fur  l'autre  :  phrÂfe  tirée 

^  du  jeu  de  paume ,  où  on  ébmpte  à  deux,  quand  on  a  j^agné  un 
nombre  égal  de  coups  ou  de  jeux.  Pares.  On  dit  à  la  boule  ,  Il 
porte  les  deux  y  pour  dire  ,  Il  a  ieux  coups  à  jouer.  Duabus  parùbus 
fungitm  ,  dutmm  partes fuflinet ,  ô^  d'un  Cavalier  qui  s'enfuit, 
qu'il  donné  des  deux\  pour  diredes  deux  éperons. 


Je  m  vis  en  fâfe  C4mpâgne ,   *    ')  r 
Dtmndnt  fur  tout  Cberijon  ;  ; 

•  Je  pique  des  deux  nwigrifin ,  ^^ 
EteroisvùlerfitrunP/gMje,  Ï^^V  * 

"^Ctmmeun sutre  Betlétephtm  P.  Du  C^ c. 


.■■»-."'• 


On  dit  au  Jriquetrac ,  Deéle  deux  ,  quand  oh  améiie  on  doublât 
de  deux.  Après  la'vicgule  il  fiiut  mettre  lesdeuxodânts.  Le  deux  Ce 
marque  en  chiffre  Romain  ain(î  >M.  &  en  chiffre  Arabeainlî ,  i. 

On  dit  proverbialement ,  Marcher  iejicx.à-^«Kr,  comme  Frères  Mi- 
neurs.. Cela  cft  fait  comme  deux  œufs.  Deux  chapons  de  rente, 
l'un  gras  ,  &  l'autre  maigre.  Onditauffî,  je  ne  vous  enièrai  pas 
kdeuxfo\s,'ScAK. 

DEUXIÈME, adj.m.&f. numéral. Qui firft  laprémiér,  qtii  eft 
/aiji  fécond  rang.  5r(ir«itfi.  Cé(àr  aimoit  mieux  ^ele  premier  aU 

^  village  i  que  cfétre  le  deuxième  à  Rome.,  vi^^- '  ?  ^"  ^S 

DEUX.PONTS,f.m,ôcpl.Villed'Allemagne,capitaIeduDu- 
ché^des  Deux-fonts,  Bioentium,  Elle  eft  du  Cercle  Éleâoral  du 
Rhin..Miltyfiit  ce  nom  Kminin.  i>M«-/'««r/,dit-il,  dï  allez  bien 
bârie,d<  défendue  pat  un  Château  aftéz  (brt,6ù  les  Ducs  des  Deux* 
Ponts  Àifoient  ai|trefbis  leiu:'  réfîdeno^It  f^lloit  diïc  laNille  des 
Deux-p9iut.Me<û  fituéeau  confluentobdeux  pedtes  rivière^Sur 
chacune  aelquelles  il  y  avoir  am»remment  un  pont,d'où4a  viUe  a 
pris  (bn  nom, pour  le  donner  enfuite  auDuché  dont  elleeft  capitale. 

Le  Duché  de  DeuxPents  ^  Petit  État  du  Cercle  du  Bas*Rhin  en  Al- 
lemagne.  Bippntinus  Dufdtus,  Il  eft  dans  les  nfiontagnesde  Vpge* 
borne  au  couchant  par  la  Lorraine  &  par  le  Com^de  Sarbruck , 
au  midi  par  l'Alfàce  ,  ôc  des  deux  autres  c^ez  par  le  Paladnat 
du  Rhin.  La  France  s'empara  du  Duché  des  Deux-Pents  après  la' 
mort  du  dèrniérDuc  ;  mais  en  1 69  ).  il  fut  rendu  au  Roi  de  Sué- 
de^qui  eftdc  latnaifbndes  DeuxPents.  M  a  t  y. 

DEUX-TÊTES, Nom  d'une efpécede Poire. La Z)/«x4//f/, la 

double  fleur.  LAQpiMTéOn  dit  plus  ordinairementpoireài/<KX- 

tittt.  fmimbiapt,    v 

■  '■c'r^n-.                    D  E  X."%.  •^^■;-"-:  •:v:^"-iav"%:^-:-:- 
.  '        :■)  T  >     ' 
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DEX ,  Tèrmede  Ctntahiès.  Ce  mot  eft  on  mocdii  langaî^e;  Too- 
lottfiûn.  Il  paioit  par  la,  texte  des  Autetui  qui  l'employent  qu'il 
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745DEX.DGE.DHA.m. 

(jgnifie  Limbes ,  /tendtif ,  dlJhUl  ,jitrifliaitn.  Le  dtx  de  Touloufe. 

Ouelqu^  Auteurs conjedu rem  quctc  mocdedex,  qui  veut  dire  dix , 
dans  le  tanguedcx; ,  a  été  employé  pour  iknîBer  étendue'  de  jurif- 
diétiQnjparcequecetledeTouloe&s'écaidoicdansuncèrtainerpa- 
ce  qui  lé  mefuroit  par  dix,  comme  celles  d'Angers  6c  de  quelques 
villes <ic  Poitou  ontétéapp^léesjQiMff/,  du  nombre  de  cinq ,  ôc 
celle  de  ïkmt$csSmMHie,  dli  momkre  de(êpt.  Cedix ,  ce  cinq ,  &' 
ces  fept  >  étoient  Qoaeslieua|,ou  des  milles,  ou  quelque  autre  me- 

^^   (brclimbfablc:  J^^^^--^S^^  V^^^^^Jv^^^-, . 

D£X  AJtÉ.CritlçguèrrcdcsNortnans.    . ./  r.  :  '      ?    I^^ 

■      /■■     -,  ■■■    .■,■;■      ■■     J      ■■rtt/'-f.i-.''-  ,-.•••,.■-'  -*v;    '!^"   •■-■"•■■  ^  ■•.  „■<.;,.   ....,;? 

•      PrAn^mmtiMmjoyii&NotmdtisX^ttskk,     ;•#;•* 

Va  CE ,  dit  le  Clerc  de  Caen,  dans  (bn  Roman  de  Nontiandie.    , 

DEXT  ANS,  Mot  Latin,  terme  d'Antiquaire.  Voyez.  AS.        > 

DEX T É  RI TÈ  ,  f.  f.  Adredèà  (aire quelque  ouvrage  de  l«  main. 
PextinitÂsyJolertU:\\Î9xx  un6ménrillieu(e  dext/m/ï  enchiiflèr 
desdiamans ,  à  fiûre  les  chaînes  des  montres.         ';   -  ; 

Il  Te  dit  figurémcnjt  des  ouvrages  de  l'efprit.  H  fiuit  tr^ter  tes  ^liè- 

,.  liions  politiques  >  les  araires  d'État ,  avec  une  grande  dextérit/. 
Le  aime  trouve  moins  d'avèrHon  dans  les  efprits,  lorfqu'on  met 
taht  d'adrelTe  &  de  dextérit/k  lé  conduire  S.  Ev  R.  On  peut  avoir 
de  i'habilet^  (ans  Hnedè,  de  la  dextérité Çzm  Fourbe,  &  de  la  com- 
plaiiânce  fans  flatterie.  lo.  On  admiroit  la  dextérité àt  la  Princeilè 
à  traiter  les  affaires  les  plusdélicates',&  à  concilier  lesintér^slés 
plus  oppofèz.  Bôss.Ce(àr  eut  unei(rxr^«r/admirableà  ménager 
les  Gaulois.  S.  É  V  R. 

DEXT  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Câtédroit.  Ad  dexteram.  H- 
s u s-C'ii A I s T  eft  zÇRs à  hdextre  de  Diçu Con  Père.  Il  (è  prend 
au(n  pour  lamaindroite ,  en  matière  de  piété.  A  quoi  peut-on  at- 
tribuerun  changement  fî  heureuxqu'à  laaexrrr  du  Tout-puiHànt? 
M  A  u  c  R  o  I X.  En  termes  de  Blâton  il  eft  adjeéHf ,  ou  l'on  dit  dû 
côté  dextreScftneftre,  &  nonpasle  droit  &lé  gauche.  Latusdex- 

.  terum ,  fnjfifum,  Dextr  me  (ê  dit  Domt  dans  l'iuâge  ordinaire.  Le 
ai  de  l'Empereur  c'cft ,  à  </#«r*&lTOieftre. 

DEXT  REME  N  T^adv.D'unemanièreadroite.Il&ut  manier  bien 
dextreauHtcts  criftaux,  de  peur  et  lescaller.  Un  Peinnr  peignit  un 

^  rideau  fi  dextrement ,  qu'on  s^avi(â  de.  le  tîrer.  A b  l.  Setener,  Ce 
mot  n'A  plus  en  uiàge.  En  fa  place  on  dit  4ir9;V^nfr. 

DEXTRIBORp,  Terme  dc>larine.  Le  coté  droit  du  vaiffcau. 
CeàhmèmcqueStribérd.Pdrsndvisdextnd,  .  ^, 

DEXTROCHERE,ouDESTROCHERE,(:m.tèrmede 
Blâibn ,  qui  Ce  dit  du  bras  droit  qui  eft  {^int  dans  un  Écu  tantôt 
tout  nud>  tantôt  habillé ,  ou  garni  d'un  fanon,^  quelquefois  ar- 
mé ^  ou  tenant  quelque  meuble ,  ou  pièce  dont  on  Ce  Cm.  dans  les 
Armoiries.  On  met  quelquefois  iedextrvcbke  en  cimier. 

Ce  mot  vient  de  dextrecherium  Latin  >  qui  fîgnifîoit  un  ^bracelet 
qu'on  portoit  au  poi^èt  droit ,  &  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ac- 
tes du  martyre  de  Sainte  Agnès  ;  &  dans  la  vie  de  l'Empereur 
Maximin.  Cet  Ornement  étoit  commun  ,  tant  aux  hommes 
qu'aux  femme^,  &  s'eft  aufti  appelle  hrâthuUe ,  terquis,  drmilU. 
Du  Cangb,  ..  . 

^•^  .■:  ...  •■\'\,  ■-. .■^*' ^  *m.■^■ 
DGhZHAlTCHI,r.m.Tèrmede  Relatiops. Les  Dgés  f/aitchis 
font  Infécond  corps  des  troupes  de  la  maifon  du  Roi  de  Perle  :  ib 
font  la  garde  dans  la  (allé  intérieure  du  palais ,  comme  Ite  Gardes 
du  corps  en  France,  ils  font  quatre  mille  hommes  en  tout}  celui 
q;)i  les  commandeeftleToptchi-Bacbi>  ou  Grand. Mattre  del'Ar- 
tiUerie.      .  ^ 

;  .  "■,  .    ■■  DHA.    :;•'  '•'■■/  ■  ' 

D  H  k  F  A  R ,  f.  Ville  de  llifmen  on  de  l'Arabie  hcureufe ,  fituée  fur 
le  Nangeran  >  environ  à  douze  lieun  de  la  cote  ;  ou  (êlon  M. 
d'Hèrbeioc,  au  fond  d'un  Golfe  formé  (Nu:  la  mèr  Éthiopienne»  qui 
borne  l'Arabie  du  côté  du  Sud. 

.       D  L 


;. 


tient  à  la &onde ljmx{dillimiler ,diJfoitdfe ■> diféqker -y  dans'  ces 
mots  on  ajoute  une  t  aptes  di ,  parcéque  le  mot  ample  commence 
pa^  une;.  Diffut  prend  une/ après  tfi,  &  l'ajoute  au  mot  (impie 
dont  il  tire  (on  orfginc,  comme  rfÂjfiÎM»/^,  &  les  «uties  mots  qu'on 
vient  deraporter,ajoutent  une  s  à  leur  (impie.  Diftum  t  diffieiilté, 
difmmt ,  ont  deuxif  pour  la  même  rai(bn ,  ou  parce  que  1'/  de  la 
prépQ(îtioni(û  Te  change  en/devanc  une  autre/.  Voyez  la  Gram- 
«naucF»iiç.dcM.l'A£béRcffliict.    :^       f 


• 


.  --^i-  c         /■■■:'.'. '%0 ,  Y  A». 

DI  A .  Terme  populaire  dont  Ce  Cèr/etit  1rs  Chanléts  pour  foire  aU. 
1er  leunchevaux  à  droitp ,  comme  ils  Ce  fervent  de  huhe, ,  ou  hur<« 
haut ,  ou  huho ,  pour  les  foire  détourner  i  gauche.  Dexirâ ,  dex-» 
ttWnittK, 

On  dir  proverbialement ,  Il  n'entend  nikbtAe  ni  ïdidloa  bien  ;  Il 
n'cnrend  niï  dia  bxrhdktipoardire,  C'eft  un  brutal  qui  n'et^i^endi 
point  la  raildn ,  quelque  partiqu'on  lui  propôlê.         .^  . 

OI A  >  eft  le  commeiKement  de  pluiieurs  termes'  de  Médecine ,  de 

Chirurgie ,  de  Pharmacie.  Dans  lesmots  où  ces  trois  lettres  com*! 

«  mencent  lenom  d'Iiïn  remède^  d'un  onguent ,  d'un  emplâtre;  d'un 

catapla(me,&c.  dksmarquemf0mpf)}fM»^  i»//4iiu^r,conimedans 
DidfMme  ,  dUcbyiën ,  &c.  Vofkz  ces  mots.  Did  e(t  encore  le  com- 

-  mencemeht  de  plufieurs  mots  »  tant  des  Ans  &  desScience; ,  que 
de  l'ulàgeordinaire,  coinme/^Mm^/rr ,  (</4/0i^#,  2>/4cyr ,  &c.  Dai^ 

'tous  ces  mots  did ,  qui  eft  prépofition  ou  particule  infëparable  > 
vient  de  <ri«,qui^commcnce  les mêmesmotsen  Grec.  Il  y  a  des  mots 
ou  did  n'cft  point  une  prépo(ition,  prilè  d'une  langue  étrangère  ,  . 
,. quoique  ces  rhots  viennent  ou  puilient  venir  d'une  langue  étran* 
gète,cotnmcdidmdhttDidneydtamre: 

DlA ,Q{|^DIE,  f.f.NAn  d'une fouflèOivinité des  Anciens.Z>i4.La 
Déefle  !>«<  étoit  honorée  chez  les  Sicyoniens  &  chez  les  Phliàliensî- 
Elle  étoit  auin  connue  &  honorée  des  Romains  y  comme  il  paroiç 
par  lelragmentdes  infcriptions  des  frères  Arvales,qui  Ce  voit  dans 
Grutér  p.  GXVIL  9ç  fuiv.  où  elle  eft  nommée  D  e  a  ,  D  i  a  ,  cinq 
fois ,  p.  CXX,  &  CXXI.  On  y  voit  que  les  frères  Arvalcs  lui  font 
des(acrificesiôlemnek;qu^elleavqit  un  bois  faaé  proche  de  Rome; 
qu'il  étoit  fur  le  cheminde  la  Campanie ,  ou  Champagne  d'Italie> 
rid  e4mfânâ ,  à  dh^ftades  de  Rome  >  dpud  Uo.  K  que  les  arbres 
de  ce  bois  ayant  été  frappez  de  (budre,  on  y  fit  des  luftrations  pour 
purger  le  lieu,  &  des(acrificâ^qu'onèn  planta d'autres.Paruhie 
àun:ein(cription  rapportée  au  nième  endroit  p.  CXXI  V.  ou  con- 
noitencoréqu'ilyàvoituntemple,ouunefalle;  unportique,  peut- 
être  un  dôme  fouttaude quatre Colomnes,7(r/r4/lFy/Mt,où  les  Prêtres 
S'adèmbloient,  &«^fe  féioient  éc  tenoient  leurs  allèmbiées. 

Quelques-uns  de  nos  Auteurs  prétendent  que  la  Décile  Did  Bit  au(fî 
honorée  en  Gaule^  qu'elle  le  fut  (iir  tout  des  Vocontiens,qui  l'ado- 
roient  particulièrement  dans  leur  ville  principale  «qui  pour  cette 
raifon  tutappelléeZ)/4  f^ocontiorum,  &  qui  eft  aujourd'hui  Die  en 
Dauphiné ,  dont  le  nom  s'eft  formé  de  Z)i4;  mais  il  y  a  d'autres  rai- 
fons  dece  nom ,  comme  oi^  le  peut  voir ci-de(Ibus  au  n\ot  Di  e.  \hj 
appuyent  cette  opinion  for  fteque  l'on  trouva  il  y  a  quelques  annécS 
\  Die  une  infcriptiond'un  (âaifîced'u^  bœuf  fait  à  la  Mère  des  . 
Dieux,,  J^tri  Deum  mdgnd  Ided»  Ils  ajoutent  que  l'on  voit  à  Die 
fur  l'une  desportes  qui  reftent  àt  l'ancienne  ville,  une  tête  de  boeuf 
fur  la  clef  de  là  voûte  au  dedans  de  la  ville;  &C  qu'il  y  a  encore  plu- 
(îeurs  bas  reliefs  dans  la  mêm^  ville ,  ou  font  repréfentez  des  têtes 
de  bœuf  &  de  moutons  ^Vec  des  in(h:umens  pour  la  culture  de  la 
terre.  Tout  cela  rend  la  con  jeâiure  adèz  plaufihle. 

Du  pefte ,  on^ie  (çait  qudle étoit  la  IMÇeDid,  Quelques-uns  di(^»fr- 
gue  c'étoit  Héoé,  DélHè  de  la  Jeuneflè.  Je  n'en  vois  point  les  rai* 
K)ns.  Un  Doâeur  enDroitde  Bâle,  nommé  Sébaftien  Fefohjhabi- 
le  Antiquaire,  prétend  que  Z>iii  eft  la  mêmequ'Ops,  ouT!ybéle. 

,  Sa  ronjeâure  eft  fondée  fur  ce  que  Cybéle  &  Saturne  fon  niarî 
palfoient  pour  les  inventeurs  de  la  cukure  de  la  terre  &  de^  fruits, 
&  que  les  frères  Arvales,  commriiparoitpar  le  monument  que  ' 
nous  avonsicité ,  étoicnt  Prètrcs4e  la  Décflc  i)/4 ,  &  que  ceiPrê- 
trcs,  comme  leur  nom  femble  rindiquer  aftèz,  étoienr  les  (aaiH- 
cateurs  &  les  MiniftresdeyDieuxqui  préHdoicm  aux  biens  de  la 
terre ,  ou  aux  fruitsdela  tèlre.  Mais  par  la  même  raifon  on  pourroic 
direqueD/4J^roitCérès,à  cfui  l'Antiquité  fàbuleulèaoyoit  devoir 
l'invention  des  blez.  Il  y  a  plus-même }  car  les  firères  Arvalcs ,  com  < 
mè  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu^  ctoient  Prêtres  de  Câ:ès  &  de  Bkc- 
chus.  &  furent  inftituezpourleurofeir  des (âcrificesyge  non  point  * 
pour  le  culte  de  Cybéle.  '-^^  >        ^^ 

DI  AB  É  TÉS,  fubft.  m.Tèrmede  Médecine.  Soudaine  &  copieufe 
éva.cuatton  de  la  boiffon  par  les  conduits  urinaires ,  accompagnéç 
d|une  (pif  prclïahte  &  de  la  maigreur  de  tout  le  corps  Dtabfitet,- 
Cette  boillbn  eft  ordinairement  changée,  forfqu'on  la  rend ,  înaîs 
quelquefois  elle  ne  l'cft  poi/it  du  tour.  Le  diabètes  eSt  caufé  par  des 
(cls  acres  qui  dilfoudent  la  niaiîèdu  (âng ,  qu  qui  en  défun  illènc  les 
parties,de  forte  que  la  CétoCité  s'en  fépare  facilement.!!  y  a  uneautre 
eC^péxxàfi  diabètes  y  dans  lequel  ceux  qui  en  font  attaquez,  rendent 
plusd'urincqu'ilsneboivent.QuelquesMédecihs  croyentquecet- 
tequantité  extraordinaire  de  liqueur  vient  de  l'air  qu'on  re(pire,qui 
(èconvèrtiteheaù:maisd'autresjugentavecplusderai(bn,que  c'eft 
le  (âng,  Ugrai(Ic,&  même  tes  psUtiesfolides  qui  (è  liquéfient.  . 

Lemot  aetUdbétis  vient  duGrèc<rj«i8«iNy  p4f^  vtte-,  ila  été  donné  à 
cette  maladie,  parcéque  la  boifibn  paftc  fijri  vite.  ■  u.  '     :^  •  *  '  • 
D I A  Bi  T  tf  s ,  cftauftl  untèrmc  dont  on  Ce  (ètt  dLans  les  hydrauliques, 

,   ^.     >  \    Aaa  iii  .      qui   i 
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qui  fc  dicd*iih  fyphonj  <lonc  lesdeùx  bwfKhes  Çôncentf&dné^^^ 
dansrautre^commecxivpitdansleTèRedépricpar  H^pon^qui  fe 
vuide  tout  entier  (ans  êtcerenvèfé  ,  d^  que  l'eaa  cft  urlv^  U 
hauteur  de  la  braïKKe  mtèriemt  du  (yphcin. 
DI ABÉTICIU  E,adi.ro.&fri>i4Wi«w>Mk<f /4kr4iii.0tt  JJGrâtoi. 
Tèrmede  Médccine.O^tti  qui  eft  inooflunodédcUniaW^ 

1)1  ABL£.r.m.  Mauvais  Apge,&l'uHdeceiEfpckscMKi 
écépredpiceisduciel  >  pouravour  voulu  s'égfder  à  Oiai.Z>MMi|(/ , 

^/r blanc,  pour  prendreleconnvpiMdâËuropéentqmlereiM^ 

*        ïencenc  nmr.  Lu  d  o  l  f.  Le/Ki^/r  eft  toujours  piri|d«âi  l'ficricure 

9»     pour  l'ennemi  d^I>iea&  de  l'homme.  Ji^s  vs-Gh  nit  t  fucteii', 

V        ce  par  le  Dù^r  dans  le  àé(èn.l^Di4hie  cerne  lei  Saints  pour  avoir 

descomiMgnofnsde  fa  mifère.  Cen'eftpoincle  Z)ij^/rqtti  nous  ten- 

'  tepouf4'omînairejce(bni:nospa(fions.S.EvR.LeDii6/#eftcoû- 

jours eii  embuTcade  ,  &en  (êncuielle  pour  nous  fUrftodte.I  d.  Le 

'.  ^    I)/i6/rdé(àburéroiciesiikTéduIess'if(èinomroicouv^Çi^ 

^  Le  XViA^^cnta  Eve  (bus  la  figure  d'un  fèrpçnt/  /   BÏféP!^^^ 


:/^. 


ai'.     :' 


Mi  ''/. 


Dl4.tiEi(e  dkpco?èîl)ûlefnencenc9phjr^ 
toujours  àlaponed'ttn  pauvre  hoinine,^(rardifV^iioUfii«Q^ 

fbnttnedoaneqoç^uefoisdu  rel4(he.LeZ2liMKftaaiYa<;h^ 
diie,<^ue  (Mdt  di  trottble,encoiilu(ibiitf!)iidic  ^ 
Le  DMk^Jctlàt ,  k  DMt.yous  emporte  .Je  me  donne  au 
J}IMi9,ùocc  Ceiikqttiontplusdecoa(ae9ce  dtiçm;|emed 
V  au  Maicredes  JDiikkf  »  ilsencemlent Dieu, par h^mamc  desUÂL 
èUt^ Au  DiUU ^tfk\uit  imprécation.  Au  Oii^/f  foient  tous  U 
Nonnands,ditUcban(bn,JiM(4i/MiriV0r«^}ii&c^  v, 
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Eve  éûmdwuèàxpimrfééfdire  anur  > 
Préterl'MtUeémxfitMMtesduïMik» 
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Quttine 


mf4it9^mtr,SikËiA,u 
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On fe livre  ilâVêlupi/,  J 

P4rf r  qu'elleptte  &  qH^enVéum  î 

/f/far  aire  U  vérité ^ 
Clfd(imeftfi»ï>iihU:kfHSiêm. 
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Dieu  donna  pouvoir  au  DîJAle  de  tourmenter  Job  pouréprouverfa 
patience.  jEsus-CHftiSTchajIèNikletilWMHorsduoorpjidespoC 
fedez.ll  n'eft  point  parl^  du  DiJUledam  le  viettxTe(bttiem.  On 


■■■'. .. 


LeDémnnâÊNitux&4à 
E»4fâitl'ékirdeffr$yâll&i 
Sçâfbém  km  que  U  pèlerin 

,p^^^^-^,:.^ Stànmereiit  cemfeism  Diâblcin^-^-r^fi^p^^K. 

•  /'■  '.^Mi.  Bffe damnerait péir chemin.  La.Chak'*''''^^^^^^" 


v.¥--Ji^. 


,i'f^: 


noiencreulemem  qu'il  y  avoir  demauvais  Gémes^tû  pér(ëcttroieiit 
les  hommes.  LesCbaldéens  de  même  croyoienc  un  bonPrindpe , 
Se  un  mauvais  nnncÎDe  ennemi  des  hobnmes.  h^  Relations  ^ut 
parlent  de  la  Religion  des  Améicains  »  &  de  ^elques  autres  peu- 
ples Idolâtres,di(ènt  qu'ils  adorent  \c  JlXMlé^  Mais  il  ne^ut  pas 
prendre  ce  terme  (êlon  leitile  del'Écricure:  cespeuples  ont  Tiaée 
de  deux  Êtres  collatéraux^,  dont  l'un  eft  bon ,  Se  l'autre  méchant  : 
ils  mettent  la  terre  (bus  la  conduite  de  rÊcremalin^  que  lés  Chré- 
tiens appeUentlei>iiW*,naal-à-prôp(Di.';':'^,;r-;:j;.*,^/y7.>  / 


EtquelobjetefifinéipréfimeréiixyitÈi^'"'     '-^ 
QueleDMc$fiîg9mrsbélémtcemreles€Î9ux\         "^^ 
s       ^uilomfemétiHKDtfMkâlâiiceUviâeirè^bQjUvV^^ 

£huîîbâmrdeîBnfiriIht(^  Lf 

DlretoHJom^sUpmy^^^  \ 

.  '  *  .-■■îr     . 

Le  motde  DtAble  vîencdu  Latin  Diébelus,ai  GKâc^WÇtf^,qiii  vent 
^vKyeéUomméUewtfâccnfÊteitr,trempeurl  \ 'i!i 

Lepeuplelè  (èrtde  ce  mot  en  une  infinitédephrKctà^rQr  tout  pour 
exagérer  les'chô(ês ,  (bit  en  bien  (bit  ea idaU  H  eft  vaillant  en  Diâi 
i/f.Ce(luni>iiMrincarné,unRobenlei);4&^.0l»tie2>M»/#à 
quatre^  pour  dire JU  )t  faut  tenir  à  quatre,il  eft  extrêmement  mé» 
chant ,  violent ,  emporté.  Ceft  un  uMeà'hqmxai^  ,  on  .^M^eu 
pro^i  pqiu  dm«  imfcuad  dû^^ 


^ft}Ul 


Unefemmtteffnte/bfi^^^ensmn^     Mol. 


^*¥^'' 


Cj '.!':' 


Nemôntc^  imm  cédievtif ,ieft  un  ï^^t.ti  àliattu  ehJD^Iti^»  en 
Z)«î^/^  Addemi ,  comme  tous  les  Diàbleu  On  dit  d'tin  homm^^ 
que  c'en  un  bon  DiBU  \  pour  dire ,  un  bon  vivant;  un  méchant. 
Diâhle  pour  dire>Qn  homme  dangpreuzi  un  pauvre  J>iiHi^  pour 
dire^onmifibable. 


■,T.v 


'■r^ 


^■:^iiim'. 


.*.'.,wy.' 
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V 


Ôimâfimsj^émefereU 

^uelMubiiifmcenfidéMble^  ». 

ÇrMtàRâiPéumtmUneJertit.'  ^ 

,■■  ■.  .ûy>|^;/^>' ..  ...  *    ■  ■  ;  . 

Sça^^ant  en  Z>a<^/^;  q*eft-À-dire»  fort  fçavant.  Ondic  d'un  médi(âm, 

qifilditle  DuibU  d'unantre;  pourdire  «qu'il  en  dit  tout  le  mil 
'   q^èn peur difcOndit,  Ceftle ZjUMr.Ceft U lei)fili^^^iùur 

dire,  c'eftUUdi&uké>c'e(Hi»qii'a  yadeachettX.Scûii^ 

,paûr  expliquer  X^hotifm^MéAerefàity'ugkM»^^^!^'^^ 
.Xcnir^CeftkJD/4j/#.  ;. 


■  ■■•  •_•«•<;■ 


u  n'eft  pgs  (î  i)i4>/f  qu'il  elinoir  ;  pour  4ire ,  !l  eft  meilleur  ^^ort 
ncpcnfe  On  dit ,  Tîra  le  Diàfle  par  la  queue}  pour  dire ,  Avoir 
de  U  peine  à  vivre.  On  dit.  Il  ne  le  (âut  nas  donner  au  Diable 
pour  fiùreccia  ;  pour  dire ,  qu'une  chô(c  eft  fkile.  Quand  on  ne 

\  jeut  venir  à  bout  d'une  chô(c'i  on  dit  que  le  Dulble  s'en  mi 
■^Cela  s'en  eft  allé  à  tous  les  BidUes  ;  pour  dire.  On  ne  fçait  ce*  ' 
que  cela  eft  devenu»  Lei>MM«pburroitjnourir ,  que  je  n'hérite- 
rois  Ms de  (êscomess  pour  due,  Pér(6nnene  me  donne rien« 
Onait  d'unmédiant  homme  >  d'un  chicaneur  qui  trouble  le  ro' 
pQS  (j^  auttesi  quequand  il  demie  DiMit  berce.  Oh  ^t  qu'un 

.  hoB^ine^t  Ëonune  le  vi||érda  DiÂèle,  quand  il  fait  plus  qu'on  ne 

..;lui^3oinnuukle.   ■         .  -   '■      /■■-;■  ,:■-v■:^;f,vv■...,.  ■-*.^..^ 

On  dit  auifi  ironiquement  à  des  li&bleUr»'  pour,  môntti^  qu\m  ne 
;  croit  tienàoécjb*ilsdiiènr«  Au  DwWraot. il  y  •apparence  que  ce- 
la vient  d'une  imprécation  tronquée,  &  qu'on  a  voulu  dire,  AU 
Içz  au  DiJible,  au  JDmMt  ^tm  a  retranché  iT  dernier  &Je  pnfmiét 
mot  j  &  on  a  mis  un  c  pour  éviter  la  cacophonie,  car  le  mot  dé  «ot 
n;eftpoiiitdeklanguederortequ'il£uitque  ce  eut  uneonhogra^ 
■  pheootiompuë.       '  '        ■  ^   ^        ^    ■         ^ 

On  le  dit  auifî  par  exclaiBatîon&  imprécation»  A  quoi  IXébie  pen- 
nex-vous,defaireor  naariage}  A  quel Dxi^/ren  voulez-vous?  On 
ài^  d'un  méchanthomme,qa'ilnecraif|t  ni  ^en  ni  Diâhle, 

On  emplwe  ce  mocddieilx^ant  uneinfinité  dé  phrâfes  dans  le  di-^ 
fcoursnkiliér,  pour  marquer  la  colère,  l'indignation ,  l'étonnc- 
ni^>&c.  en  interrogeant,  en  répondant ,  en  riant ,  en  parlant    ' 
iMuTcmenc  &c.  ô  Diéhle  i  G.  je  Vods  entends.  Qie  Diihle.e&ca 

;    \k  \  A  qiùpiJikleen  voulez  vous  >  ÙiJible  i  çda  eftil  vrai }  Corn- 

ment  I>idble  \  une  femme  donneroit  quatre  piftofes  d'un  pot  de  ' 

pommadépFy^au  /)/i^>iene(buf&epoint  cescanaiUes.U.DM&/r, 

,  la  fomroeeH  Ibrte.  Nemiy,  DiJihle,  nenny,  dé(que  le  oédit  chan- 

celle^  il  n  Y  »  pluaricn'à  (aue ,  &c.  Les  comédies  (ont  remplies  de 

''  ce  fortes  d'expreffioos. 

On  dit  dans  un  dégk  >  DiéAU  (bitde  dda  >  DisUe  (bitdeoet  homme. 

;;  lk^/it/^foitdcl'Avocat,pourqédlnie  l'a.c-Ufiiit(î longue! difoit 

^  unMa^ftrac^qui  la  ménioiré  manquait  dans  une  hatangue  qu'il 
avoit  fait  faire  nu  un  Avoàtt.^^^^';r^^^^  %.  # 

Diable,  eftauUî  une  ma^jèred'sdje^f ,  comme  lorfque  l'on  dir, 
il  fiuitécrebieo  DiMe  pour £ûsç  unielle  a^ion^ponr  dire ,  il  (àuc  ( 
étrebienmécbànc>bienouaflé.  ^    ^ 

D I ABLB ,  Nom  de  phifîeurs  perémnfcs^oii  ^milles ,  ou  fumom 

Î|u'elles  ont  pris , ou  qu'on  lâir  a  donné.  H  fi  un  Guillaume 
umoramé  le  piéUf,  c'était  un  Moine  Aogloîs.-Dans  l'hiftoire 
des  Comtes  de  Poitpu  Uoguei  VL  Sire  de  JUifwnan  e(è  fumom- 
mé  le  DsJèU.  Robert  Doc  de  Normandie  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant  6it  aufC  fumoninié  le  Diable.  Olivier  le  Dain  s'ap 
pelloit  Olivier  le  DiéHle.Oh  ticf^unk  traduire  en  François  que 

V  parle  nQmdçZ)ii(/r,lçnomaeU£uDilledeTtQUen  Suéde>& 
celuidelafiunilledeTeufidenAutricfae,patcequeir«/ren$uedoisr 
&  tenfti  ea  Allemand' ,  veul0it  dire  DisUi.  La  Âmille  de  Saint   , 
.  Guéttsenfiteogneachangéfonnomdeil/Âi^qu'elleportoitau^ 

,  trefbisjen<âduideSaiht<;fi]étas,qu'cileaportéd4>uis.Lep.Bria^ 
&leP.  Labbe^  prétendent queeetre âamllê  avcit pris  fon  nom  de 
DiJèle  des  endroits  delaJBreugne  appelles  Z)i4/ir#/.  Voyez  M.  ^ 

.Ménage,  Hift.de  Sablée        ^        '^  -^ 

DiASLi  ^1  icâ».  Pbiftbnquj  &  trouve  vers  les  cônidelaPen*. 

;  fylvanie.  Sa  gtoflêur  eft  de  quatre  nîÀis  de  diamètre  Su  peau  ; 

eft  rude&  ndke.  Sa  t&ç  eft  pW ,  fet  deois  aiguëi  >  dont  il  X  €» 

adenirecoàtbéesy^ommelftddfaiiad'niiuttHS^  Hêdcnx   ' 
»  OQcnes  ûu  k$  yeux ,  oui  tournent  fax  (oa  dos,  cqnune  ccflb  *: 
du  beiiér.  Sa  chair  eft  veniokiiire ,  ôcamifi des  ^Mthaà»  ■'. 
mmiels. 

MiiiiAf^»>Es.^On  dit  MiéchantcommelesMna^DÂ^' ^ 
Opiniâtre oémme  tOm^mioHkDiMklit,  A  tous  lamiUt  JDiâkUs.  ;t 
Ona  tnui(piDité  cnfuirei  toutes  (qiiqi  de  cfaâfb  cette  ttwuvaifè  " 
ex(h«ffiofi,^éUeieiM^à tontes  le&qualiicx mânvaiib,  fîcheu-  "^ 
<ci,  déf^gî^Wçi.  Ccb  eft  iigtc,  cch  eft  «nâr  comme  m^  je* j^ 
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piiliéDiJibies  La  plupart  ne  Voulant  point  prononcer  le  nom  de , 
j)i4ble  l'ont  rétranché  ,•&  de  \k  s'cft  formé  l'éxpreflîon  abrégée 
.  ^  bautoup  plus  fréquente  ^ue  la  phrafe  entière  ;  car  tout  le 
j^qnde  diKparnii  le  Dourgeois  &  le  pieuple  ,ycomne^tou$  les  ml- 
le  i  Opiniâtre  conune  tous  les  mille,  ÇKinaneûr  comme  tous 
les  mille  ;  Amer ,  puant  >  cônune  tbus4es  mille  &c.  c'c{l4-dirç , 
beifucûup.  • 

Au  r^ft*  >  ^^^ éipreffion eft  née  dans leXVI'  fiéèle , &  vientd'une- 
_^  npn^brcufc  trdupede  fânieux  voleurs,  qui  vers  l'an  i  f  15 ,  pour 
(etqtiàre  plus  terribles ,  (ê  firent  nommer  les  mille  Diables.  De- 
là pour  dire  fort  médian^. on  dit  d'abord ,  méchant  comme  lés 
mille  Diâbjts ,  cnCmtc  on  a  tranfporté  cette  éxpreflion  à  tout  ce 
que  l'on  veut  exagérer  ,  -mais  elle  n'eft  que  du  ftile  bas  &  6uni- 
lier.  Plutimàm ,  ôppiû ,  omjùni ,  vebementer ,  ftifra  modum, . 
_J)IABLEM'ENT.  Adverbe  qui  fèrt  à  augmenter  la  force  aune 
éxprclHon.  f^aldè^  maxime,  CetfOuvrage  eft  diablement  mau- 
vais. Ce  potage  eft  iiablemtnt  chaud.  Cette  femme  eft  diable- 
wffff  laide.  Je  fuis  i/i/<6/ri^iff  fort  fur  l'impromptu.  Mol. 
P I A  B.L  E  R I E ,  (.  f.  Sortilège ,  artifice  dij  Diable ,  chofe  dont  le 
Diable  (è  mêle.  Vènefiâum ,  Çwtes  magica.  Il  n'y  a  point  de  dia- 
blerie à  cela  »  la  chofè  eft  facile.  La  diablerie  de  Loudun  (è  dit.de 
'  pluficurs  poflédez.  U  y  "a  quelque  </w Wmr  en  cette  affaire  que 
*toutlc  monde  n'entenc}  pas  j  pourpre ,  lly  a  quelque  chofe  de 
.  fecrèt;  qu'on  ne  peut  pénétrer. 
*  D I  A  B  L  E  R  lE ,  (c  dit  auflî  p9ur  Méchante  hunieur ,  criaillerie. 
Morofitas yvociferatio^   JJ         j. 

'Et  cependant  avec  toute  fa  dipjHçtïc,  *     ' 

Il  faut  que  je  V  appelle  é'méncoem  3  &mamie,  }Ao  L, 
'  1)  I A  B  L  ES  S  E  >  f.  f.  Méchante  femme  q^ui  crie  &  tourmente  tou- 
jours fon  mari ,  fcs  domtftiques ,  fcs^  Voîfins.  J^equdm  fœmina , 
furiis  agitât  a  \  Proferpina.  C'eft  jjuie  diâblejfe  qui  ne  peut  vivre  en 
\     repos  avec  pèrfonne.      ,       '  •      , 

Quoi',  me  voir  le  marï  de  ces  femmes  de  lient     '.    ''" 
^^     Ces  dr>tgons  df  vertu  i  ces  honnêtes  diâbleffcs^  ^  o  l  . 
.Diablesse,  s'employe  aulTi  quelquefois ,  ctfmme  une  maniè- 
^    re  d'adjedkif.  Cette  temijne  eft  bien  diâblejfe.  Nequiffuna  fœmina. 

Je  veux  une  vertu  qui  hf  foit  point  àiahlcife^  Mol.  / 

DlABLfeTEAU,  fignifiela  même  chofe  que  Diablotin.  Du  grand 
chat  Rodilardus  que  Panurge  crut  être  un  Diableteau  ».c'cft  un 
titre  de  Rabelais.  '  , 

piABLOTIN,PetitDiâble./»rflwttfrf*wtf».  ' 

D I AB  O  L ICIU  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  du  Diable ,  méchant. 
j    Diabolicus ,  malo  Damonedignus ,  Damom  màlo  conveniens.    Un 
efprit  diabolique ,  une  tentation  diatf^oliauei  Les  machi  nés  de  guer- 
re font  des  inventions  diuboliques,  U  faut  renoncer  à  tout  pa6t 
diabétique.  "^  i 

Dl  ABOLLQlJÉMENX^dv.  Parune  fuggeftioti du DiâMc. 
,    Diabolicum  inntorem»  Toutes  les  réponfès  des  Oracles  (c  font  fai- 
.  its  diaboliquement.  -m. 

DIABOTANUM  ,  f.  m.  piéotanum.  Terme  de  Chirurgie  &  de 
Pharmacie.  C*cft  un  emplâtre  avec  lequel  on  forid  ôC  on  diftbut 
leslçupes.  Le  rf/4^oM»«w  eft  fouverain  pour  l'hydVtis. 
D I A  B  R  OS  I S ,  f.  tji.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  folutipn  de 
continuité  caufee  par  des  h|iimeurs  âcres^  &  corrôfiyes>qui  ron- 
gent quelque  partie  du  corps.  ,    % 
Ce  mot ,  qui  eft  Grec ,  eft  formé  de  la  prépofition  hii ,  par ,  &  de 
^  ^f<w-«iy ,  manger.     ,        /  y 
DIACAENISIME,  f.  M.  Kénovitiion.  Diacanifimus.  Cc(k  te 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à  la  femaine  de  Pâques.  Voyez 
Codmdeqf.C.i^.                          —>.)/; 
Ce  mopeft  Grec  ,h^M»Mtii& ,  de  «T**,  &  JueoJr,  nouveau.  Il 
"  figmfee  Rénovation }  &  on  le  doiiribitàces  joip",  parceque  la 
Réfurreàionde  N.  S.  a  rfcnbuvellé  le  monde*,  ou  parceque 
félon  S.  Paiîl ,  elle  eft  le  motif  ^  le  mpdele  de  notre  rénovation 
"^   fpirituelle^  ç'eft-à-dire ,  de  la  vie  nouvelle  &  fainte  que  nousde- 
vons  mener.                                                 '"-.»          ># 
D I AC  ALCITE  O  S ,  f  m.  Terme  de  Chirurgie ,  &  de  Pharmacie. 
Diacalciteos  eft  le  nom  d'un  emplâtre  qu'on  employé  après  l'am- 
putation du  cancer.  L'emplâtre  diacalciteos  eft  compofë.  d'hui- 
le ,  d'axunge}  dêchalcitis.  Il  a  pris  fon  npm  de  cette  dernière 
drogue.               '^ 
DlACARTAMI,f.m.  Térmèxic Pharmacie.  Ceft un éleôuai- 
re  compofô  de  turbit ,  de  manne,  de  (cammonéc  >  d'hèrmoda- 
ûes  &  autres  purgatifs ,  aufauels  on  joint  la  mocle  ou^  (èmence 
de  càrthémty  qui  lui  donne  (on  ngm.  Le  iUcmamm^^igind^ 
cipalement  la  pituite;  on  en  donne  pour  les  maladies  du  cèr- 
vçau ,  &  on  en  mêle  (buvent  dans  les  médecines  avçc  d'autres 

purgatifs.  ^   *   -^J 

DIACARYON.  On  l'appelle  autrement  rfÂwiK:»».!.  m.  T^imc 
de  Pharmacie.  On  dit  aue  Galien  ptéparoit  fon  dif^r^m  avec 
du  fuc  deneix,  auquel  une mêloic  qu'autant dejniél  qu'ilcnfâl- 
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loit  pour  rehdre  la  compofition  agréable.  Vbyez  D I-  4  ^vçvM^  ^ 
Lcuom  de  <iiiif4ry«ii  vient  du  Grée  *«fi'«,iwiAf,        ^ 
DI ACÎHYLON  »  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  qu'on  domie  à  plu- 
fieurs  emplâtres ,  à  caufe  q^\)n  y  fait  entrer  de§  mu^ilagcs.qui 
font  dermes  vifqueux  nommez  en  Grec. x^x^^»  qu'on  tkc  de 
quelques  plantes.  Il  y  a  le  diachyion  blanc  ,oufimple ,  qui  eft  com- 
po(e  d'huile  commune  >  de  litarge  d'or,  Ôc  des,  mucilages  tirez  , 
deU'i^acine  d'atth&i^  &  des femences4e  lin ,  &  de fencgré.  Il  ' 
eft  propre  pour  ramolir  >  pour  digérer ,  pour  mûrir  Ôc  pour  ré- 
foudre.  Le  diatbylon  qu'on  appelle  ireatum ,  eft  la  made  du  dia-^  . 
.  chyloh  blanc  ,  dans  une  livre  de  laquelle  on  mêle  une  once  de) 
poudre  d'Iris  de  Floçencp,  Cet  emplâtre  digère  ,incife  &  mu 
rit  ave(^plus  de  foixe  que  lé  diachyion  fimple.  11  y  a  aufli  le  grand 
diachyton ,  ou  diachytufn  magnum ,  qui  eft  compofe^dc  litarge  d'or; . 
dUiuile d'Iris ,  de  camonylicSc  d'aneth ,  de  téiél^ntine ,  de  réfî-  . 
ne  de  pin ,  de  cire  jaûne-i'de  mucilages  de  len  &:  de  fenegré ,  de 
figures  récentes ,  de  raifins  de  Damas  -,  d'iétiocolle,  desfucs  d'iris; 
d'efoùille  5c  d'ccfipe.  Ce  di^ichylon  ramollit  les  fchirres  &  ré- 
foutles  enflures.  Il  eft  fumommé  grand ,  non  feulement  à  cauie 
de  fès grandes  vertus ,  mais  aufti  parcequ'il  reçoit  un  plus  grand    , 
■  nombre  d'ingrédiens  que  le  fimple.  Il  y  a  encore  le  diachyion^  ^ 
gummatum  ,  ou  gomm/,  qui  n'eft  autre  chofè  qu^  la  maftè  du 

frand  diachyion ,  à  laquelle  dn  ajoute  les  gomçnes  ammoniac ,  gal- 
anum  &|Bgapénum ,  fondues  avec  du  vin ,  coulées  &  fuites 
jufqu'à  l'épaifleur  du  miel.  C'eft  de  ces  gommes  qu'il  prend  le 
'futnoHi^  de  gommé.  Cet  emplâtre  eft  lepluspuiflànt  de  touspônr 
digérer ,  cuite ,  mûrir ôc  réfoudre. 
DIACO ,  f.  m.  Chapelain  de  l'Ordre  de  Malte,  Clèrc  Conventuel 
'■  de  ce.t  Ordre.  Capellanus  Melitenfts  ;  Cleritus  Conventualis  Me- 
literifts  Ordinis/  Les  Diacos  fe  préfentent  à  l'âge  de  SW  9  ans 
pouf  être  reçus  au  rang  de  Chapelains.  Le  GrandrMaitre  leur 
donne  une  lettre  qu'on  appelle  Lettre  de  Diactt^  &  par  1^  ils  font 
admis  au  nombre  des  Chapelains.  Ils  fèrvcnt  dans-'lé  Couvent 
de  Malte  depuis  dix  ans  jufqu'à  quinze  ;  c'eft  pourquoi  ils  font 
au(n  appeliez  Clercs  Conventuels.  ^  ->^ 

Ce  mot  apparemment  vient  par  apocope  du  Grec  A*«jtarof ,  &  l'Or- 
''  die  de  Malte  l'a  pris  des  Grecs ,  loriqu'il  éroit  dans  l'IJfle  de  Rho-  / 
des ,  &  l'a  donné  à  ces  Chapelains  ,  parce  que  ce  font  des 
C\èxcs(èx\2LnSyècDiMonusÇ\^mè/CyQuifèrt, 
DIACODE,f.  m.  Ç'tft  là  même  chofe  que  diacjodium.  Voyez  ce 
'  mot  en  fon  lieu.  Lui  ayant  donné  deot  onces  de  <if/<ftrtfrftf ,  ilcal- 
fnaun  peu  fon  agitation  pendant  quelques  heures.  D  i  o  A  i  s. 
Diacode  (ç  dit  fort  aujourd'hui ,  les  Médecins  s'en  fôrvent ,  au 
lieudumot^/4f0^iir/ii.^  •        .        '     •       ■   • 

D I A  C  O  D  lU  M ,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  eft  un  médicament 
fait  de  têtes  de  pavots  II  y  en  a  de  deux  fortes;  le  fîmple  p:  le 
compofë.  Le  diacodium  firiiple  eft  une  efpéce  d'opiatc  faite  feivec 
l'extrait  des  têtes  de  pavot ,  &  le  fapa ,  ou  le  fucre.  Il  eft  propre 
pour  adoucirles  férofitez  trop  âcr«  ,  pour  appaifer  la  toux  ;  & 
.  pour  provoquer  le  fommeil.  On  "né  fofert  plus  de  cette  prépara-  . 
"tion ,  qui  étoit  fort' en  ulàge  chez  lésAnCiens,  depuis  qu'on  a, 
.  reconnu  que  le  (yrop  de  pavot  blanc  ^nommé  préfentement  dia^ 
codium  i  produit  le  mcmej^et.  Le  diacodium  compofé  eft  fait 
avecle<<M^i/««fimplejJes  trochi(mies  de  Rahîich,  l'hypoci- 
ftis,  kmîrrhe ,  le  faftr^n  flf  les  balaufté^.  Il  eft  pro]^,re  pour  ar- 
•  '  rêter&  pour  .adoucir  le&càtharres ,  les  cours  de  ventre  &  les  he- 

iinorragies.  ^  \  ^^         ^^-^ 

Ce  mot  vient  de  hit ,  par ,  x^Kt ,  tête  dé  pavot. 

DIACONAT,/,  m.  Le  fécond  des  Ordres  Sacrez ,  qui  met  au 
rangfde$ Diacres qelui qui n'^oitqueSoudiâcre.  Diaconatus. 

D I A  C  O  N I E ,  f.  f.  Ceft  le  nom  cf'une  charge  dans  les  Monaftè- 
res  de  l'ÉglifeGrèc^.  Le  devoir  de  cette  charge  étoit  de  réce-^ 
voir  &  de  diftribuer  les  Aumônes  ;  c'eft  ce  <Ju'on  appelle  Aumo- 
nerie  dans  les  Abbayes  de  France.(i)/Wtf»M ,  È^eemvfinarii  mu- 
nus.  La  Diacome  étoit  uiie  charge  très-importante. 

D I  A  c  o  M I  fi  )  eft  aufll  un  nom  qui  eft  demeuré  à  des  Chapelles  ôc 
Oratoires  qui  étaient  dans  la  Ville  de  Ronnp ,  gouvernées  ^H:ha- 
queDi4cre^en  fa  région;  Diaconîa.  LesDW^mV/etoientdbs  hô- 
^pitaux  j  ëïT  bureaux  \  pour  la  diftribution'' des  aumônes.  \Elles 
étoient  gouvernées  à  Rome  par  les  fept  Diacres  régignaires  » 
que  l'on  appelloit  Cardinaux  Diacres  de  U  Ville  de  Rome.  Il  y 

^n  avoit  un  jiour  chaque  région ,  l'Archidiacre  étoit  leur  Chef»  ; 
L'hôpiol  joint'à  l'Églifede  la  Diatênie ,  avoit  pour  le  temporel 
un  Adipiniftratéir ,  noaèné  le  Père  de  la  Diacome  ,  qui  étoîc 
tantôt  clèrc,  tantôrlaïque.  Flivry.  DitttiwVnéannioins  en 
ceTens  n'étoit  point  du  tout  ce  que  nous  appelions  hôpital ,'  car 
,  on  n'ylogeoit&-on  n'y  entretenait  pas  les  pauvres;  nnais  feu- 
lement on  leur  y<Uftribiioit  les  aumônes  qu'ds  emportaient  cha- 
cunchezfoi.  Cétoine  bureau  >  le  lieu  oii  ils  s'aftèmbloient  pour 

"  Jes  recevoir ,  oà  ils  lés  venoient  quérir.  Ce  mot  s/tendit  à  qv^ 
ques  autres  Bénéfices.  Il  yen  a  «aujourd'hui  quatorze,  dont  \ç$ 
noms  font  rappprtez  par  Du  Capge  ,  qui  font  affcûcz  aux  Cap- 
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4in^u^  I^i^*"cs.  tc^  void.  La  ^/4fw/^  cle  Sainte  Ma^c  <!aiis  la 
•  1,  •  ;       yoye  large ,  la  Dtaçonie  deS.  EulÔchc  près  du  Panthéon ,  la  Dia-^ 
,  •  „ .  ;  <è«/è  d%  Saihtç  Mariç  la  Neuve ,  la  t^iacçnie  àc  S.  Hadrien ,  *Êi 
,    '  ÀWm^  de  S.  Nicolas  darts  laprifon  TuHiennc,  la  DiéC^m^  de 

Sainte  Agathe  au.Ghcval  de  mibre  ,  la  DUconic  de  SaintcMaric 
,.      ht  DgmitticMy  c'étok  dans  celle-là  que  dcnfcuroit  l'Archidiactcr, 
qui  ièul  «oit  appelle  Gardinalttacrej  hDiMome  de  Saii^te 
Mane  in CofmMinVaut^pnieiit  l'École  Grecque /Ui)w<v»i^d^ 
S.  Ange  dans  le  Marché  au  poifïôn ,  la  Diaconie  de  S.  Grégoire 
'  .  *   .;    au  Voile  d*or,  la /)/4foii/>  de  Sainte  Marie  du  Poitique,  laD/'rf- 
•    tome  de  Sainte.  Marie  in  Aqùiro,  la  />»4fflii/tf  deS.Cofme&dc 
S  Damien ,'  la  D'iacopte  de  S.  Vite  dans  le  marché  des  Martyrs. 
.^     Dans  les  commencemèns  il  n'y  avoit  que  fcpt  Diacomes  j  dans 
f  là  fuite  on  en  ajouta  (êpt  autres  ,  ce  qui  Ht  quatorze,  autant 

que  de  quartiers  dans  Rome.  On  euajouta  encore  quatre  après  > 
qui  font  la  Dtaconte  de  Sainte  Lucie  dans  le  Cirque ,  la  Diaconie 
des  SS.  Scigius  &  Bacckus ,  la  Diaconie  de  S.  Théodore ,  la  Dia- 
conie de  Sainte  Luci«4.ans  le  roc ,  appelléc  autrefois  Orj^éenne , 
.  Orphea.  £nfinLéonX.àjoui>alaD/>i£^m<deS.Onuphriedansle 
Vatican  ,  oui  eft  aujourd'hui  le  tître  d'un  Cardinal  Prêtre ,  & 
fous  Paulin,  ilyeut  19.  Cardinaux  Diacres  toui  vivans ,  pour- 
vus de  ces  Di^conies ,  nombre  qui  ne  s'eft  jamais  vu.  Frifon ,  Af- 
pkr.  Gttli.Purpu^C.  j^.  DujCange  iGloff^aumot  Diaconia.  Ce 
rnot  Z)/^0m^  s'c)l  dit  cniilîpour  Diaconique^  ou  SacriAie«  Voy/^z 
'  DIACO  NIQUE.        /  '  ^* 

DIACONIQ.UE,  f.  m.  Sacriftie,  Lieu  au  tour  de  TÉelife  ou 
^  *  l 'on  coiifei  voit  au  trefois  les  vâfes  facrez^  &  les  ornemens  deftinez 
\  au  fèr  vice  de  l' Autel .  Diofonicpn ,,  Sacrarium  Secret,;  ùum.  Le  pre- 

mier Concile  de  Laodicée  rapporté  dans  la  Colled:ioii  du  P.  Lab- 
be  T.  L  p.  1 495,  &  fuiv.  défend  par  fbn  1 1  "  Canon  que  les  Mi- 
niftrcs  demeurent  dans  le  Diaconique  ,  «r  tw  httfoviKu  ,  &  qu'ils 
'.    touchent  les  vâfes  facrez.  Une<uiciennevèrfion  tratluit/w.S'tffrf- 
*  tarlo  y  un  exemplaire  deRome ,  &  Dçnys  le  Petit ,  confèrvent 

en Latinfé  mot  DiacvnicoH.  Il  eil  vrai  que Tlonaras  Ôc  Balfamon 
entendent  ce  mot  du  Canon  1 1 .  de  Lapaicée  de  l'Ordre  de  Dia- 
cre,  &  non  pas  d'un  lieu  ou  bâtiment ,  &  (^ue  Léo  Allàtius  a 
fuivi  leur  fentiment  dans  fon  Traité  De  Templss  Gracorum  ;  mais 
tows  les'  autres  Interprètes  de  ce  Concile  l'entendent  d'une  Sa- 
cri(lie  y  ^  jamais  ailleurs  Ai<uoi'iit$r^)i^a4onné  d'autre  (èns.  Zo- 
i  naras  lui-même  femble  l'entendrç  ainii  en  patjft^de  ce  Canon 

fur  le  2^*^  des  Canons  de  l'Égliïed' Afrique  ,  qu  il  appelle  le  28. 
/^  '*T£nfi|i[le  Code  Théodollen ,  Leg.  3 .  de  haret.  ou  le  Code  de  Ju- 
iHmen ,  Leg,  3 .  de  burefi,  le  Typicon  de  Sabas  C»  1.  le  Catalogue 
des  Patriarches  de  Conftantino^le  l  l'Euchologe  des  Grecs  , 
Codin ,  De  OfficiisjiuU  Confiant,  parlent  des  Diaconiques  com- 
i^ne d'un  lieu 7 d'une  Sàcriflïei  PhiioftorgiusL.  VII.C.  3.&Ni- 
cêphore  Hij%.  £ccl.  L.  X.C.  jo.difènt  qu'il  y  avoic  à  Panéade 
ui^e  flatuë  de  J.  C.  que:  la  Syro^liéniciennç  guérie  du  flux  de 
fang'^oit  fait  faire  par  r^nnoilHuice  ,  qu'elle  étoit  proche 
'    ^  d'une  fontaine,  &  qu'on  layît  tranfporter  dah^  le  Diaconique , 
„^  afin  qu'elle  fût  en  un  lieu  plus  décent.        « 
Lé  Ce  ébrant  alloit  dans  le  Diaconique  changer  Ces  ornemens  quand 
,    il  étoit  nécelTàire ,  comme  le  Typique  de  Sabaï  l'infuiuë  C.  2. 
-      &  outre  les  vâfès  &  les  vêtemens  facrez ,  on  y  gardoic  auflî  les 
Reliques ,  aiuH  qu'il  paroît  par  le  Catalogue  des  Patriarches 
^     de  Conftantinople  cité.  Outre  les  Auteurs  nommez,,  Meurfius 
dans  fon  Gloflàire ,  De  la  Cèrda ,  Objer,  C.  XXSCI.  mm,  8.  Go- 
defroyxlans  fes  Difïcrtations  fur  Philpftorgius  L.  VIL  C.  3.  p. 
ij6.  ôc  fui.  Suicemis ,  dans  (on  Thréfbr  Eccl^aftiqueau  mot 
Aiiuorix^r ,  ôi  Spelman dans  {onGloff.  Archaeolog.  ont  parlé  du 
D/Wffff/^M^.  Voyez  encore  la  vid  de  S.  Anaflafe  Martyr  Pèrfàn, 
dans  Bollandus  Aita^SS.  Januar,  T.  /.  p.  43  5.  &  )a  PatHon  de 
XX.  Martyrs  àc  la  Laure,  de  S.  Sabas  Ch.  $.  Aàa  SS,  Mort. 
#•     Tom,//I.p.  173. 
Ce  nomD/<iro»ifl«f  eft  Grec  ,  &  vient  de  htuutriàt ,  Je  fers.  Ce  lieu 
fut  aind  apel^Ié  ,  parceque  l'on  y  mettoit  tout  ce  qui  fôrvoit 
au  f^rvice  divin.  On  l'appelloit  aulTI  hwAç'ifw ,  &  en  Latin 
falutatorinm ,  parce  que  c'étoic  là  que  l'Évèque  faluoit ,  embraf- 
foi t ,  recevoir  les  Arangérs ,  d'«yir«^oiu*i ,  4i»Mp/r^w,yi/i»ff ,  j'em- 
bralfe^  je  faluc.  Voyei  Théodorct ,  Hift.  Éccl.  L.  V.  Qi  7.  & 
^p.  144.  Paul  Diacre  L.  XIII.  Grégoire  de  Tours  L.  IL  Ch.  11. 
*     6c  le  Concile  de  Maçon  Can.  1.  On  appelloit  aulfî  icDiaconi' 
mue  Mf  TctTMp/or ,  ou  MiT«T«f  ior ,  mot  qui  s'eft  dit  à  ce  que  croit 
'   '     5uicer,pour  Mir0-<eT«pior,  i  menfa  ,  c'eft-à-dire,  des  tables  qu'il 
y  avoit  dans  ce  lieii  pour  y  mettre  ,  y  étendre  les  ornemens  (li- 
erez -,  ou  plutôt ,  comme ,  je  croie ,  de  Mi7«t9f  ,  qui  (îgnifioit  un 
hofpice,unemai(bi>  que  l'on donnoit  aux  (bldiats  dans  les  l^ro- 
/  vinpes ,  parceque  c'^oit  dans  le  Diaconiaue  que  l'on  recevoir  les 
y       Étrangers ,  comme  nous  l'avons  ob(^eci-<K(Ius.  EnHn ,  on  le 
/  nom^oit  facrariiim  6c  fecretarium, 

Di  Ac  ON  iauE,f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Diéifnkwm,  ÏjtDia^ 
^  ^«iwf«r  dlunepaitie  dii  ikié  uibunal^  ou  4u  iî^e  poaôfical) 


c^eft  IcJieU  ou  les  Diacres  font  adîs  ^  à  la. droite  di^ pontîiè  ^  ^u^j^ 
il  eft  alîîs  fur  (on  jfiége.  ''-Id-^ .'  ■<  ^^%h''<f%^:f^^  '^■'■■'¥:jM'^-'\  *;■  ■ , 
D I À  c  ON  I  au  B  »  f.  m.  Terme  de  Litufpe.  piacmct^.  Livre  Ec- 
.    dé(ia(Hque  qui  chez  les  Grecs  contenoit  6c  éxpliquoit  tous  les 
devoirs ,  tou^s  les  fondions  des  Diacres.  Voyez  Léo  Allàtius 
Offert,  l  De  LikhEcctefuift,Gr^^^ 
D I  Aç^  N  iciVE  »  f.  f.  Ternie  de  Liturgie.  Diaconicâ,  La  Diéu 
tonique  eft  uncpriète  que  T Archidiacre  (ait  à  la  cérémcmie  de 
K>rdination  dés  Diacres  chez  les  Grecs  pour  }a  pdx ,  &  pour  le 
\  Diacre  qui  vient  d'être  ordonnée  On  appelloit  auifi  les  Diâconi- 
^  ques  y  Iréniques ,  E'ipifrijwr.  '  Œioique  dans  l'Églile  Latine  on  réci- 
te bea^up  de  prières  pour  les  Diacres  durant  la  cérémonie  de 
leur  çrdination ,  on  n'appelle  point  ces  prières  diéU$mques,  & 
elles  n'ont  point  de  nom  particulier^       /  'mi^'^'^'S^j^^^  ■ 
D I  A  c  o  N  I  Q.U  E  ,adj.  Terme  deLiturgi^  Qui  Concerne  les  Dia- 
tres  y  qui  a  rapport  à  eux.  Diaconicus,  Qn  appelle  chez  les  Grées 
collecte  diaconitjiue ,  une  oraifon  que  les  E^acres  nfcitcnt. 
Ce  mot,  Diacontque,  dans  la  plupart  des  (cns  expliquez  ci-dé(fm 
>    vient  du  Grec /i<rxoyo<,  Dùo-rk     / 

DIACONISSE.  On,trouveplusfo'uventDlACONESSEf  f. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  ;v  mais  il  l'a  été  du  tems  de  la  Primi- 
tiv(;Eglifè.  Diacona  ,  Diaconiffa,  Il  ttïeft  feit'^mention  dans  l'I- 
pître  de  S.  Paul  aux  Romains.  Pline  le  jeune  (il  tourmenter  deux 
Diaconeps  qu'il  appelle  Mjmflra  dans  fa  Lettre  à  Tiajan  L.  X. 
"ép.  97:  Le  nom  de  Diaconejes  étoit  affedté  à  quelques  femmes 
dévotes  qui  étoient  conf^crées  au  (èrvice  de  l'Églifè ,  &  qui  ren- 
doicnt  aux  femities  les  (èrvices  que  les  Diacres  ne  pouvoienc 
pas  leur  rendre  honnétenjent.  Par  exemple ,  dans  le  Baptême ,  qui 
(eco^féroitparl'immèr(ionaux  (ènjmes audî bien qu'auxhoni-» 
'  mes.  Elles  étoient  encore  prépo(^s  à  la  porte  des  Églife,  ou 
des  lieux  des  AftèiAblées  ^  du  côté  où  étoient  les  femmes ,  fépa<i 
rées  (Jes  hommes  (clon  la  coutume  de  ce  tems-là.  Cela  paroit 
parlesConfti|utionsApoftoliqùesL.II.C.  f7.&dansBal(amon 
îur  le  I C  Canon  du  Concile di  Laodicée ,  pour  ijc  point  parler  ' 
derépîtrc  de  S.  Ignace  àceuxd'Antioche,  où  L'on  prétend  que 
ceiju'il  dit  fur  cela  a  été  ajouté.  Elles  avoient  foin  des  pauvres , 
des  malades,  des  prifonnicrs»  Voyez  les  ConAdtutions  Apofto- 
ïiques  L.  Ilf .  C.  i  j .  S.  Jérôme  à  Népotien.  Enfti ,  dans  le  tems 
des  pèrfécutions  ,  lorfqu'on  ne  pouvoir  envoyer  un  Diacre  aux 
;i>  (èmmcs  ,  pour  les  exhorter  &  les  ibrti(ier ,  on- leur  cnvoyoic 
une  Diaconefie,  Dans  le  Commentaire  des  Conciles  de  Chri(ba- 
nus  Lupus ,  il  eft  dit ,  qu'on  les  ordonnoit  par  rimpofition  des 
mains.  Voyez  le  Concile  de  Chalcédoine  tenu  l'an  4  c  i .  Ga.  i  j.  Le 
Concilei«7rjr//al'an68o.ca.  i4.&Can.40.quifeérventduièr- 
mcde  ;;i^f  <f  oTortïv ,  impofer  les  mains ,  pour  exprimer  la  confécration  ^ 
des  Diaceneffes.  Baronius  néanmoins  , à  l'an  de  J.  C.' 34.  N.  2 8  j . 
&  dans  l'Abregéde  SpondçN.  8*1 .  nie  que  l'on  inipolât  lesmaÉis 
aux  DiaconeSes ,  &  qu'il  y  eût  aucun  facrQmpnt,pour  l^oflîa- 
crer.  Il  fe  (pnde  fur  ce  que  le  Concile  de  Skéc'can.  j^,Xf}mf0 
au  rîingdes  laïques  ,  &  dit  qu'elles  n'ont  point  rimpo(ition  des 
'  mains.  Le  Concile  de  Calcédoine  régla  qu'elles  ne  (îrroicnt  point 
ordonnées  avant  l'âge  de  4to  ans ,  jufque-là  elles  ne  l'avoient  été 
qu'à  ôoans,  commeS.PaulleprélcritdanslaLàTimoth.  V.v. 
9.  &  conmie  on  lej)eut  vbirdansle  Nomocanonde  Jeand'Anticv 
che,  dans  la-^BibUothéque  du  Droit  Canon  p.  63Q.dans^fa- 
mon  Conflit.  Ecclef,  C§liea.6c  L.I.  Cod.  TtKlIfif.  11^4.  delà 
même  Bibliotéqïie  ;  dans  le  Nomocanon  de  Photius  Tit.  I. 
Can.  28.  dans  le  CodeThéodofien  L.  xT.de  EùÇc,  &  Cletk,  ^xa . 
TèrtuUien  De  veland,  Virgin,  C,  9.  Enfuite  on  les  con(àcra à  Dieu 
à  l'âgede  50.  ans.  Voyeaf  Juftinien  NovdUVL  G.  6,  p.  t6,  le  No- 
mocanon de  Photius ,  Tïr.|/.  defide  C,  2  i,p,*%^,  £n^ ^  le  Con- 
cile de  Calcédoine  can.  if.LeCbncileMi'nw//0can.  i4.^40.1à 
Novelle  112.C.  13.  règlent  qu'eHes  feroientoAbnnéçsà  l'âge  de 
^o,  ans.  Balfamon  dit  la  même  cho(è  fur  le  Nomoolnondç  Ph6« 
tins,  Tit.  I.  defide,  C.  ia.'Tèrtullien  parle  des  femmes  qui 
avoient  reçu  l'ordination  dansl'Égli(è  ,&  qui  par  cette  raiipn  : 
étoient  privées  de  la  liberté  de  fe  marier  j  caf  ïts^JDUcénefes 
étoient  des  neuves ,  &  elles  nepouvoient  plus  (c  remarier  :  il  rai-  [ 
.  luit  même  ^'eUes  nelfeullènt  été  qu'une  (bis  pour  pcraVoIr  être 
Dhumtefes,  TèrtuUien ,  L,  L  Ad  Vxerem  C,  7.  GonaJedDSpaune 
can.  x.S.Épiphanedans(bnLivfiedeUDoâiineabiî^dela(bi, 
le  difent  éxpre(ment'  Dans  la  fuite  les  vierges  (urent  au(C  (âites  » 
Diaconefis,  S.  Epiphane ,  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  dicr»  " 
Zionaras  6c  Balfamon  fur  le  i  o'  Canon  du  Concile  de  Ukée  8cc,  : 
le  témoignent.  S.  Imace  le  dit  zuffi  â  /afindefonépitie  âceux 
de  Smime^  mais  Faoroc  croir  que  c'eft  une  fourure ,  parce  qu'au  " 
-  (ïécle  «le  ce  Père  les  Vierges  nétoient  point encoce  ordonnée* 
Diéconefes,  LeCondle  de  Nicée  met  les  Diéif§mfi$  au  rang  du 
Clergé.  On  prétcwifluePordination  qu'on  confifroit  aux  Dia-  " 
cenifes  n'étoit  point  (acxam^ 
rémonie  Ecdi^ltaftique.  Ç- 
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7jr  *  D  I  A. 

d/feiKlic  de  les  ordonner  à  l'avenir.  Lepi;^mîer  Concile  d'Omn- 

^geen44i.  défend  guili  d'ordonner  les  Ifi^on^ffutiÔc  enjoint  k 

celles  qui  avoient  été  ordonnées  de  recevoir  la  bcn^M^oti  avec 

-  les  fimplcs  Laques.       .  . 

£n  |i7.  le  Concile  d'Epaune  ,  que  q|uclques-uns  prennent  pour 
Yéne  dans  le  EHocélè  de  Bellay ,  abolie  la  dinfécracion  des  Yen- 
ycs  Dldctneffes,  Un  autre  Concile  des  Gaules  en  654  fie  lan^e 
chofc.  "         . 

Les  DUcwujfes  portoiencun  habit  particulier  »  &  Soient  Cpmptées 
parmi  Içs  pèribnnetsconracnécsàDicu.  Je*ne  (çai ïi  leur  nombre 
ëcoit  fixé.  L'Çmjpercur  Héraclius,d^ns  fa  Lettre  à  Sèrgiusl^- 
triarchede  Conitantinople  >  qoi  dil  parmi  les  NovcHes  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  Canôn,ordonne  €^  (tans  la  nandeéglifè 

'  deConftantinopleflyait  quarante  plM^effa,êc  Sx  feulement 
dans  celle  de  la  Mère  de  Dieu  qui  étpit  au  quartier  des  Blachèmes. 

On  ne  peut  dire  quand  fcs  Dwffwrjjri  ont  celle ,  parccqu'elles  n'ont 

Spint  ceffé  partout  en  même  tbns.  A  la  véritc1*bnziéme  Omon 
u  Concile  de  Laodicéè  (êmble  les  abroger ,  mais  il  eft  certain  que 
long  tems  après  il  y  en  eut  encore  en  plufleurs  endroits.  Le  16^, 
Canon  du  I.  Concile  d'Orange  tenu  l'an  44 1 .  Le  1 1  de  celui  d'E- 
paune célébré  l'an  5 1  j .  défendent  aufll  d'ordonner  des  DUconef- 
[es\  Cependant  il  y  en  avoir  encore  au  tcms  du  Concile  de  Con- 
idantinople  in  TthUo  ,  «comine  il  paroît  parce  que  nous  avons  dit 
d-de(ïas.  Atton  de  Vèrceil  rapporte  dai^s  (a  Vm*  lettre  la  raifbn 
qui  les  fit  abolir.  Il  dit  que  d4ns  lesprémier$fems  le  minidère  des 
Kmmesitbit  nécedàire  pour)  inftcuire  plus  aifëmenc  les  autres 
femme^  t  &  les  dé/abufèr  des  erreurs  du  Paganiime  ;  qu'elles  fôr- 
voient  auiii  à  leur  adminiftrer  le  baeéme  avec  bienfêance  ;  mais 
quecelan'étoit^lu&néœllaire,  depuis  que  fon  ne  baptifoit  plUs 
quedesenfans  y  il  |au^  ei\a>re  ajouter  maintenant  ^  depuis  que 
l'on  ne  baptife  plus  quepv'infuuon^    ,  ^  ,  ^  ' 

Onaàudi  appelle  i>i4(«ii^/  les  firmmes  quelds  Diâcfes^vçfleni: 
époufëes  avant  leur  ordination  >  comme  on  àppclloit  Prétreflcs 
celles  que  les  Prêtres  avoient  eues  de  même.  Atton  de  Vèrceil  l'a 
remarqùé^ans  la  lettre  que  j'ai  citée. 
PIACOUSTIQUE,h  f.  LaDi4<:*ii/?i>r  çft  laConfidération 
desproprietezdela  réfraûion  desfbns,  félon  qu'ils  paflcnt  par 
diflerens  niediums ,  H  a  R  R  i  s  ;  c'cft-4-dîre ,  d'un  fluide  plus  épais 
.  ^  dans  un  plus  (v^A  »  ou  au  contraire^  d'un  plus  fubtil  dans  un  plus 

dcnfc.  DtMuftice,    .        ♦^• 
^mot  ftft  Grec ,  &  vient  cTaJ^^tf^p^r,  qui  m^u-que  un  paflàge  ,  & 
Àw'w,  f entends, 6c  fignineTîkconfidération,  i'éxplic^ciondes 
padàges  des  Tons  que  nouâ-entendons. 
D I A  C  R  E ,  r.  m.  Miniftre  ^ui  Cèn  à  l^autcl ,  &  qui  eft  promu  a^ 
^  fécond  des^Ordres  fâcrez.  DUconus,  Saint  Etienne  &  Saint  Lau- 
rens  avoient^  titre  de  ZJ/ifrw/  .  "*  - 

Z)/40'^i1uKntinflituez  jlêpten  nombre  par  les  Apôtres.  Voyez 
.uChap.  '\\  des  Aûes  des  Âf^trés  ^cc  noiÀDire  futjong  tems 
conf^v^dans  j}lufieurs  Églifcs.>La,foi|âion  da^iâèrei  étoit  de' 
(fer  vir  dany^es  Aga^ ,  fii  dcdilbribucr  lcj)îuh  &  le  vin  aux  com- 
muniâns^  Par  d'anciens  Can^H ,  lejnariage  n'étoit  poindfticom- 
patible  ^yec  l^état  &  le  mini(lm  de  Diéure  :  mais  depuis,  Û  h^h- 
ge  leura^té  int&di^&lePagéneleuracconiedes^fpe^fo 
pour  des  raifons  très-importalites.  Et  jàmiS^  ils*njt  r^fteÀ^^ns 
leur  rang ,  &  dans  les  fondions  de  leiir  Ordf^ ,  quand  ihs  ont  dif^ 
,  penfe  &  qu'ik  fe  marient  >  mais  ils  retournent  au;»ing>4esJ^qUe^ 
&  ^  la  communion  purement  laïque.  Il  étoit  défendu  axa^tddrh 
de  s*afreoir«vec  les  Prêtres/Voyez  CARDINAL.    ; 
LesCanôn^desCdncilesdéfênaent  lactmfëcration  aux  ZJ/^rrr/  :ç'efl* 
une  fonction  fa^dotajp.  Us  défendent  audî  d'ordonner  an^Dur 
ipr/l*!!  n'a(  uhiîttè  j  ou ^'il  egjbig^e,  dU  s'il  a  ^oi^  devint- 
cinq  amis:  t  l^Ei^iperov  Juftimen  £ms  fa  Novelle  1 1  j  marque  le 
même  âgede  vingftcîiMans^  pïBùf  un  DUcrt^C^  étoit  en  ufage 
vont  Xci  Diacres  ,  lyrique  l'Egl|re  n'ordonfioît  les  Prêtres  qu'à 
<  l'âge  de  trente  ans.  bepuiiellfl^auféd'indul^ce  ,  Ôc  ilncraur 
.  pluiqué  vingt-trois  ans  pour  ètx^iàit^Ditkr^oyci  le  Concile  de 
Ijraite  fefT  if«  ch.  1 1.  Les  Diichs  avoient  la  difbibution^es 
àumonc^,^  le  foin  du'tcmpbiïrbde  rÉ^ilre.S^ 
il  n^y  éhavoit qu'un  à  Rome.  Depuis on^^  fit  fcpt,  &  on  y  a- 
long  tenisronrârvéceturage:en.ruA5^onat  fitq^torte  ^  &enfin 
dix-huit,  qu'on  a  appeliez  CMrJstmx-DiacfeLMA  différence  des 
autreV  Leur  chiurge  étoit  d'avoir  foin^u^emnclrel ,  Se  dts  rentes 
del'Églife ,  des  aumônes  des  FideDes ,  des  néceflîtez  des'Ecclé- 
"  fiafUques ,  &  même  duPape.  Les  Soudiâcres  fal(oient  la  coUedle, 
'   &  les  Dtâcres  en  étaient  dépofitaires.  Le  nâuiionent  qu'ils 
• .  -avoient  des  revenus  dcl'Églifê^ocrut  leur  autorité ,  imefureque 
^  les  richef{ês;augmentèreni.  Ceux  de  Rome ,  comme  Miniftres 
i    de  la  prémioiiOégli  Ce ,  fe  donnoient  la  préfÇance ,  ils  précédoient 
même  les  Prêarcs  :  fans  doute  parce  que  l'avarice  des  PrttrcsUifla 

rmdre  le  pas  aux  i>ii(rri ,  qOi  difpofoient  du  bien  de  l'Ëglifê. 
Jérôme acHtoritfé  cette  entreprife  f  Se  prouve  que  le  Diâtre 
.cfl  au  dcfTous  difPrêtre.  LeConciUf  in  TrulU  qui  cfUe  lU  de 
•    Têm  If.  ^  .  ^ 


% 
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Conflantinople  àuii  ié.  Ariftiniis  dans  fa  ^ynopfê  des  Câii6nl 
de  ce  ConciV;  àm.  1 8^  Zonaras  fur/  le  même  Condle  Can«  1 6 a 
SimeonLogothete  fur  le  14  canon  du  même  Concile ,  Se  Oecw* 
menius  fiif  le  Vï' Chapitre  des  Aiflcs  des  Apôtre$,  diflinguent 
les  mâcres  deftineztauf^r vice  des  Autels  ,  deceiit  qUi'avoient 
loin  de  la  difbribudon  des  aumônes  des  Fidelles.  Ainfi  la  cou^^ 
t^me  de  faire  des  piJieres ,  fans  autre  fbn^on  que  de  f^rvir  Id 
Prêtre  à  TAutel  ,  s'étant  introduite  ,  alors  Ce  fîniple  Ordre  dtf.^ 
Drâùris  n'ôfà  s'élever  au  defTus  des  Prêtres*  PoUr  les  autres  i  ' 
qui  avoient  retenu  l'adminiflration  de^  deniers^  ils  Voulurenc 
aufli  confèrver  la  fupériorité^  Se  pour  fe  diftinguet  ils  appelle^'  ^ 
lent  Archidiacre ,  le  prémjer  des  PiJUres ,  depuis  (Ja'ih  ftîrenc 
multipliez  j  il  en  demeura  (ept  à  Rome  qiii  aVpicnt  foin  des  rentes 

«ipapales  Se  de  chanter  l'Évangile  devant  le  Pape.  Ih  furent  diftri-^ 
)uez  en  fêpt  répons  ,  Aiivant  les  fèpt  régions  de  Rome^  hoU 
andusdansla  Vie  de  Saint  Fabien  $.  lï.  A&.fanU,  Jan,  T,  1.  p« 
^58.  remarque  plus  éxadement  qu'il  y  avôit  quatorze  régioni 
dans  Rome ,  âc  fept  Diacres ,  qu^ainfî  chaqUe  Diacre  Àoit  pré« 
pof(î  à  deux  régions  t  que  le  premier  de  tous  étoit  appelle  Ar« 
chidiâcre  >  Archididconus  ,  &  les  autres  Z>r4frrj  Cardinaux  » 
Diacem  Cardinalest  De  là  vient  qu'on  trouve  Diacre  Cardinal 
dans  la  4^ ,  10^  &  1 1^  Région*  Il  les  appelle  Diacres  Régionai^ 
rcs,  Dtadoni  Regienarii,  JuÙmitn  Novell»  IILp»  lî.  ordonne 
qu'il  yait  iufqu'a  too  Diactes  duis  la  grande  Églifè  de  Confiant 
tmople.  voyez  le  Nomocanon  de  Photius  Tit.  I.  C.  50.  où  il 

^rapporte  aufli  Cette  loi.  Dansl'ÉglifcdcsBlachcrnesiln'y  enavoit 
que  dix-huit ,  comme  il  paroiit.  par  la  même  Novelle  de  JufH^ 

^  nien,  Se  par  une  autre  ct'Heraclius,  Voyez  la  Bibliothèque  dil 

Droit  Canon  p.  157c.  , 

Les  Diacres  récitoient  certaines  prières  dans  les  fàints  Myf^éres  ,62 
'   à  caufe  décela  on nommOit  ces  prières  Diaconiques.  Voyez  câ 
mot.  Ib avoient  foin  de  contenir  lepeuple  à  l'Églife  dàtit  l'ordrd 

,&  la  modcftie  convenable.  Il  ne  leur  étoit  point  pèimis  d'cnfci- 
gner  publiquement  au  moins  en  pi'éfence  d'Un  Évéque ,  ou  d'huit 
Prêtre.  Ils  infbuiroient  feulement  les  Cathécumenes ,  &  les  pré- 
parbient  au  baptême.  Ils  étoient  prépofez  àiix  portes  de  l'Égllftf 
pour  les  garder;  dans  la  Tu  i  te  les  SoûdiâcrcS  furent  chargez  dô 
cette  fbnàion,  comme  le  remarque  l'Auteur  du  livre  de  la  Hié- 
rarchie Éccléjfiaftiqae  attribué  à  Saint  DenysC.  V.  Myfl.  I.  n« 
6]  aufïibien  mié  Pachymèrè  Se  Saint  Maxime  fur  cet  endroit* 
___  ils  donnoient  le  baptême,  toujours  rtéanmoini' 

dépendamînent  de  l'Evêque  >  Se  jamais  qu'en  l'abfeiibe  de^ 
Prêtres}  en  ce  cas  même  le  Pape.pelafe  leur  défend  de  le  faire 
que  dans  l'éxtrêmç  nécéfHté.  Les  Dikrés  n*ont  jamais  eu  \f 
pâuvoir  ^  confk^t^.  ni  même  de  donner  la  Communion  û.\i^ 
Prêtres  ;  il  leur  étoit  pamisdansla  Pénitence  publique  de  rece^ 
voir  à^nitence  ceux  qui  fe  préfentoient  >  ou  comme  on  parloir^ 
de  leur  donner  lapénitenclif  ^deleut'adminiftrermênie  l'Eùcha" 

^'ftie  en  ^as  de  néoefTité ,  fur 4:out  lorfque  l'ÉvêqUc  ou  le  Prêcrd 
l^e4eilr  ordonnpi|i jji^sia^^  etl  le  pouvoir  de  recon- 

cilier les  p<^iiàns  oik:  diieur  donner  l'abfblution.  Voyez  le  Coil'* 
cile^'Elvirecan.  )i.  Alcuin  diJ>ivm.  Off,  th  Capte  Jejun,  leé 

'  ConfKtnrions  Sinodales  dli'Dtocéfè  de  Xaintes  faites  en  1270 
par  Simon  Cardinlil-Legat>  quiftic  depuis  Martin  IV.  le  Pon- 
tifical Romain,  ouvrale  da'-vl'  fiécle  >  l'Ordre  Romain /n'« 
4'  in  caphe  jejtm*  Çiircnard  L.  XDC.  du  Décret  C  153.  154* 
Yves  de  Chartres  p.  XV.  C.  161'.  i6i,  Odon  de  Paris  Sh*tut$ 
Y.  Set.  '      ' 

chantoient  l'Évangile  devant  le  Pape ,  quand  11  venoie 
en  une  Eglifedeleur  fégion  ,  c'cfl  pourquoi  ih  furenC 
Diacres  Cardinaux,  cà  principaux  Diacres  ,  de  Upté-* 
,  ;conde&  troifiéme  région  jconune  étant  les  dircàeuri* 
Se  les  adminifbateurs  de  l'Églife  Patriarchale..Ainfi  les  premier^  . 
Cardinaux  ont  été  les  Diacres  de  l'Églife  de  Rome.  On  diflingua 
encore  à  Rbmédëuxièi^  de  Diacrei ,  par  rapport  ailk  fbnéfcionf 
qu'ilsf  faifbiént.  I4»  ûnsVappelloient  Diacres  Palathis ,  ou  Diâ-» 
rrri  d|u  pa^is^  &  le^  autres  s'apj^toient  Z>M^ri  Stationnai  re^ 
ou  ^/iô^des  Stations.  Les  Diacres  du  palais  étoient  attachez  à 
l'Églife  deSaint  Jean  de  Latcan  :  détok  là  qu'étoit  le  palais  du. 
Pape.  Les  Stationnairesfâifbient  leurs  fondions  dans  les  Églifci 
où  il  y  avoit  dès  flations  marquées. 
Il  yachez  les  Maronites  du  Mont-Liban  deux  Diacres  c^Mi  fontdd 
-    purs  adminifhrateurs  du  temjjorel..  Le  Père  Jérôme  Dandini  « 

qui  les  appelle  dans  fâ  Relation  Ù  Signm  DiaCmi,  dit  que  ctf 
font  deux  Seigneurs  Séculiers ,  qui  gouvernent  le  peuple  y  î^^ 
gent  de  cous  leurs  différends  ,  Se  traitent  avec4es  Turcs  de  ce  qui 
regarde  les  tributs ,  Se  de  toutes  les  autres  aBàires  qui  fe  reii'* 

contrent.  Il  femblc  que  le  Patriarche  des  Maronites  ait  voului 
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l'occafion  du  premier  écabliflémem  des  DiéUrfs,  Il  y  a  de  t'ap» 
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i^  parence  que  les  Maronites  ont  voulu  conftrvcr  chestni  quelque 
X'     V     cho(cdc  cette  difciplincApoftolique. 

Voyez  dims\cs  AadSâHa:  MâiiT^myiI.  fmlb,f»$7'  l'ancicnhar 
■'  ■  hïiàcsDikrts.     "   ■■  'T*  ^'v':"  ■-  -r'-m-^-'  '.   '■   •'•;-^^ 

Ce  mot  originairement  (initie  AUnijtre ,  &  eft  formé  de  Didctms  , 
mot  I^n ,  qui  a  été  fait  de /iiM»«f ,  qui  ilgnifie ,  iWSfiij/^. 

Les  cérémonies  qui  (c  pratiquent  quand  on  ordonne  \ei Diacres  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  Églifcs.  Dans  l'Églife  Romaine 
on  fait  les  Diacres  de  la  manière  qui  fuit  ;  un  Archidiacre  préfente 
à  l'Évêaue  ceux  qui  demandent  l'Ordre  des  Diacres ,  &  l'Evéque 
demande  s'ils  en  ibnt  dignes ,  l'Archidiacre  répond  qu'ils  le  font , 
autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  permettre  :  alors  l'Évéque, 
ét^c  afhs  ,&  revêtu  de  Tes  habits  ponuficaux ,  déclare  toutnaut 
qu'il  les  admet  pour  être  Diacres  j  puis  il  teur  fait  une  courte  ex- 
hortation ,  dont  la  formule  efldans  le  Pontifical  j  enfuite  il  ex- 
horte le  Clergé  &  le  peuple  à  Ce  joindre  à  lui ,  pour  demander  à 
^,  Dieu  les  grâces  néceflàires  pour  ceux  qui  vont  être  ordonnez 

Diacres  :  ilfc  lève ,  &  fait  une  prière  ,  par  laquelle  il  demande 
ces  grâces ,  après  quoi  on  lui  ôte  Csl  mitre ,  &  il  chante  ou  récite 
une  efpéce de  prérace,  vers  la  fin  de  laquelle  il  étend  la  main 
drçite  fur  la  tête  de  chacun  de  ceux  qui  demandent  le  Diaconat , 
&  qui  font  à  genoux ,  &  dit ,  Recevez,  le  Saint  Efpit  pour  avoir  de 
la  force,  &  four  réftfer  au  DiMe  ,  &  à  Ces  tentations,  jiu  tiâm  du 
Seigneur,  Il  achève  la  préfâée ,  reprend,  fa  mitre  &  s'afïîed ,  & 
met  rétôle ,  puis  la  dalmatique ,  à  ceux  qu'il  ordonne ,  en  réci- 
tant à  chaque  cérémonie  une  formule ,  ou  une  prière  convenable 
à  cette  cérémonie  :  enfuite  il  leur  préfente  '  le  livre  des  Évangiles 
,  (  c'cft  le  Miflèl  )  qu'ils  doivent  toucher  de  la  main  droite,tandis 
que  l'Évêque  dit ,  Recevez,  le  pouvoir  de  lire  l'Evangile  dans  l'E- 
glife  de  Diejt.  tant  pour  les  vivans  que  four  les  défunts.  Au  nom  du 
Seigneur.  Jifnfifoit-il.  La  cérémonie  finit  par  des  prières  que  1*É- 
vêque  récite  après  s'être  levé  ,&  s'être  tournè^lu  coté  de  ceux  qu'il 
vient  d'ordonner.  Voyez  le  Pontifical  Romain ,  &  les  anciens 
'  Pontificaux  rapportez  oar  le  P.  Marténe ,  dans  fbn  oitvrage  des 
anciens  Rits.de  l'Églifç. 

Dans  l'Églife  Latine  toutes  les  églifès  particulières  pratiquent  au- 
jourd'hui ,  &ont  autrefois  prati(^ueà  peu  près  les  mêmescéré- 
monics.On  n'a  pas  néanmoinstouiours  préi'entéle  livredes  Évan- 
giles à  ceux  qu'on  (ait  Diacres ,  &  lesl  plus  anciens  Pontificaux  qui 

*   rapportent  cette  cérémonie  font  ceux  des  Églifès  d'Angleterre, , 


â  dire  que  cette  ceremome  ne  puilie  être  au)oui 
de  l'ordination  des  i7/4frri ,  &  que.  TÉglifê  n'j^^'pû  la  détermi- 
ner ainfî. 

Dans  l'ÉuchoIoge  des  Grecs  on  trouve  les  cérémonies  fuivances  pour 
•l'ordination  des  Diacres.  Deux  Diacres  préfèntent  à  l'Évêque  , 
qui  eft  fur  fon  trône  y  celui  qui  doit  être  ordonné  Diacre  :  ils  font 
trois  tours  autour  de  l'autel  >  endifànc,  Saints  Aéartyrs  qui  comr 
battez,  avec  courage.  Alors  celui  qui  veut  être  fait  Diacre  s'appro- 
che de  l'Évêque ,  qui  le  marque  trois  fois  à  la  tête ,  lui  fait  oter  (à 
ceinture,  &  lui  ordonne  d'ôter  lafèrviette  ,  ou  la  nappe }  après 
ia  voir  fai  t  cela ,  il  s'approche  de  la  table  fâcr^ ,  la  touche  du  front, 
&  fléchit  le  genou  droit ,  puis»  tandis  que  l'Archidiacre  dit  à 
haute  voix.  Soyons  attentifs ,  l'Évêque  étend  la  main  droite  fur 
,  la  têttf'de  celui  qui  doit  être  ^it  Diacre ,  &  il  l'ordonne  ,  en 
prononçant  la  forme  en  ces  termes ,  La  grxce  divine  qui  guérit 
ce  qui  eft  infirme ,  &  qui  donne  ce  qui  manque ,  éléoe  au  Diaconat 
N.  Soufdiâcre  très  pieux.  Prions  pour  lui ,  mn  quetag^ace  du  très 
Saint  Efprit  vienne  fur  lui.  Les  aftifbns  difcnt  trois  fois ,  Seigneur 
ayez,  pitié  i  l'Évêque  marque;  trois  fois  à  la  tête  d'un  figne  de 
croix  le  nouveau  Diacre  ^qui  dit  pendant  cette  cérémonie,/^/»»/ 
le  Seigneur,  L'Évêque  enfuite  récite  deux  prières  diffé^ntes, 
'  tenant  toujours  la  main  étendue  fur  la  tête  du  nouveau  Diacre: 
entre  ces  deux  prières  l'Archidiacre  récite  la  Piaconique.  Après 
que  l'Évêque  a  achevé  la  dernière  des  deux  prières  qu'il  ré- 
cite ,  il  met  l'étôle  au  nouveau  Diacre ,  puis  on.chante  quelques 
courtes  prières  ,  qui  terminent  la  cérémonie  de  l'ordination  des 
Diacres, 

Les  G)ptes  ont  un  Rît  particulier  pour  l'ordination  desi>/ifrw.  Ce 
Rit  renferme  les  cérémonies  que  voici.  Celui  qui  préfente  quel- 
qu'un pour  être  ordonné  Diacre,  l'amené  &  le  conduit  à  l'autel 
aevant  l'Évêque  ;  U  il  met  le  genou  droit  à  terre  fur  les  degrez 
de  l'autel,  l'Évêque  prend  l'encens  ^&  le  bénit,  en  difantune 

.  prière  aflcz  longue  >  ellc'çfl  fuivîe  d'une  féconde  que  l'Archi- 
diacre récite,  &  de  trois  autres,  qui  font  dites  Jmt  l'Évêque; 
durant  la  première  de  la  dernière  de  ces  trois  oraifbns  il  a  le  vi- 
fagé  tourné  du  coté  de  l'autel ,  c'cfl-à-dire ,  i  l'Orient,  &  durant 
la  féconde  il  eft  tourné  du  côté  de  l'Occident,  &  il  a  la  main 
droite  étendue  fur  la  tête  de  celui  qu'il  ordonne  :  il  fè  tourne  en- 
core vers  lui  après  latroifîéme  de  ces  prières ,  &  il  le  marque  au 
hùatdeùm  pouce»  endifant*  N$tuv$us appelions éaiu la fainie 
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E^lifedeDieu.  AhR frit-il.  Après  quoi  TArchidiicre  dityVntel 
ejfpiktt  dans  U/ainre  Eglije,  l'Eglife  jlpofioûque ,  rEglije  de 
bien,  jiinfifoit-il,  Enfuite  l'Évêque  dit.  Nous  ordonnons  Diacre 
untel  fur  l'autel ,  ^ef-à-dire ,  fur  telle  Eglife  orthodoxe ,  au  nom  du 
Père,  &duBls,&du  Saint  Efprit.  AmffoHM.  Puis  il  fàittroii 
croix  {iir  le  front  du  nouveau  Diicre ,  &  après  s'être  tourné  vers 
l'Ot^t,  il  récite  une  prière,  laquelle  étant  finie,  il  met  l'étôle 
fur  l'épaule  gauche  du  nouveau  Diacre  (  B  tltheum  )  il  faut  tra- 
duire par  le  mot  d'étôle  ce  mot  de  la  vèrfion  Latineque  le  P.  Kir- 
k<r  Jefiiite  a^te  du  Rituel  des  Coptes.  En  mettant  l'étôle  au 
^acre ,  l'Évêque  récite  une  prière  à  la  Sainte  Trinité.  Alors  le 
Diacre ,  &  tous  ceux  qui  ont  aflifté  à  (on  ordination  ,  s'appro- 
chent4e  l'autel.  Le  Rituel  des  Coptes  avertit  qu'ici  l'ordination 
du  Diacre  eft  finie  \  mais  il  ajoute  encore  quelque  chofè  qui  ter- 
mine toute  la  cérémonie/ 

LesNcftoriens  qui  font  en  Syrie  &  ailleurs  pratiquent  les  cétémo^ 
nies  fuivantesdans  l'ordination  àe&  Diacres.  L'Évêque  prie  pour 
ceux  qui  fe  préfèntent  pour  recevoir  le  diaconat ,  ils  approchent 
de  l'autel ,  &  l'Évêque  commence  un  canon  (  c'eft  une  prière  qui 
n'a  rien  de  particulier  aue  le  nom  de  canon  J  puis  il  monte  lur 
fon  fîége ,  &  ceux  qui  doivent  être  ordonnez  fc  riennent  au  def- 
fous  duchandeUer,  où  ils  adoren||^tant  proflemez,ce  qu'ils 
font  toujours  tandis  qu'on  récite  ou  qu'on  chante  dés-canons. 
Ce  qui  fe  chante  enfuite  ce  font  des  hymnes ,  ou  descanons/pie 
l'Évêque  &  l'Archidiacre  chantent  >  tellement  cependant  que 
l'Archidiacre  ne  fait  qu'annoncer  la  prière  appellée  hymne,  ou 
canon^,  en difànt.  Prions ,  ayons lapaix ,  ou lapaixfot^avecneus : 
ces  pneres  font  chantées  par  l'Évêque  fur  diffèrens  tons.  Dans 
cette  cérémonie  il  faut  remarquer  les  chofcs  fui  vantes,  i  ',L'hym- 
ne  n'ani  la  fbrnte ,  ni  le  caraoère  de  nos  hymnes ,  c'eft  une  priè- 
re ordinaire,  i  ' ,  L'Évêque  prépare  un  parfum  agréable  devant 
auè  de  chanter  l'hymne,  j  "  >  Dans  un  des  canons  on  nomme  fix 
cits  Diacres  dont  il  eft'parléau  chapitre  "des  Aôes  des  Apôtres» 
le  nom  de  Timon  eft  omis  ,*  on  nomme  aulfî  les  Apôtres  Pierre  & 
Pïiul ,  &  les  Évangelifles Matthieu  &  Marc,  fans  donnera  ces 
quatre  Saints  le  nomàc Saint,  ou  de  bïen4ieureux ',cnfaï ,  l'on 
joint  à  tous  ces  noms  ceux  deSèrgius,  de  Bacchus ,  deGecr^e» 
&  de  Cyriaque ,  qui  font  appeliez  Martyrs ,  &  on  prie  Dieu  de  les 
joindre  avec  fès  férviteurs  Jufte  &  Athanafè.  Toutes  ces  j^rieies 
finiflènt  par  une  qui  n'eft  appellée  ni  hymne ,  ni  canon ,  mais 

,  prière ,  oratio, 

Lorfqu'elles  font  achevées ,  l'Évêque  fiiit  mettre  à  genoux  devant 
l'autel  ceux  qui  denùmdent  le  diaconat^  pour  lui ,  il  fe  levé ,  & 
fait  une  prière,  o.u  oraifbn  mentale ,  tandis  qu'ils  chantent  quel- 
que prière  :  alors  l'Archidiacre  leur  fait  mettre  le  genou  droit 
feulement  contre  terre ,  le  gauche  denïeurânt-élevé  ,  ils  mettent 
auffi  leurs  mains  fur  leurs  oreilles  ayant  les  doigts  élevez  en  haut» 
l'Évêque  ouitte  fon  bâton  paftoral,  pour  dire  une  prière,  du- 
rant laquelle  il  a  la  main  droite  étendue  fur  ceux  qu'il  ordonne» 
&  la  gauche  étendue,  comme  un  homme  qui* prie  ;  à  la  fin  de 
cette  prière  il  fait  un  figne  de  croix  fur  la  tête'  de  ceux  qu'il  or- 
donne ,  &  après  que  l'Archidiacre  a  averti  de  prier  pour  eux» 
l'Évêque  dit  encore  une  prière  afîèz  longue,  ayant  chacune  àtt 
deux  mains  étendue  comme  auparavant  ;  à  la  fin  de  cette  prière 
il  fait  encore  un  figne  de  croix  fur  leurs  têtes.  U  leur  commande 
defe  proftèmerpour  adorer,  &  enfuite  de  fc  lever,  &  alors  il 
leur  met  fuf  l'épaule  gauche  l'étôle  qu'ils  ont  fur  le  col  ;  l'Archi- 
diacre donne  à  l'Évêque  le  livre  de  l'Apôtre ,  (  c'cft  la  faintc 
Écriture  >  )  l'Évêque préfèntç  à  ceux  qu'il  ordonne  ce  livre  tout 
le  toucher ,  ce  qu'ils  font  d'une  manière  particulière ,  le  toudumt 
du  doigtaDpellé/W^JT,  depuis  le  bas  jufqu'au  haut  du  côté  droit» 
en  tirant  vèirs  le  gauche  ;  cfurant  cette  cérémonie  l'Évêque  dit  ces 
paroles.  Un  telaétiféparé,  aàéCânSktfié,  a  étépèrfeàiom^é,  a  été 
conficré,  pour  accomplir  le  miniftire  Eccléfiaftique  du  DiaCon- 1 ,  & 
r Oeuvre  du  Lévite  Etienne ,  Au  nom  du  Père  &  duFtlt,&  dm 
Saint  Efprit.  Puis  il  donne  le  baifer  au  nouveau  Diacre,  mm 
l'Archidikre  fait  tourner  autour  de  l'autel  à  droite  i  gaucne» 
ce  que  tous  font  de  même,  S'il  y  en  a  plufîeurs.  L'Évêque  après 
avoir  dté  aux  nouveaux  Diacres  h  livre  qu'il  leur  a  préfente» 
reprend  fon  bâton  paftoral ,  monte  fur  fon  fiéKi ,  &dit  quelqus 
prieite  ou  canon ,  après  quoi  il  donne  la  béirMMiâion  «ux  nou- 
veaux Diacres.  Voyez  le  Rituel  des  Nefbricns  traduit  en  Latin 

-    par  le  P.  JeanMorin.  - 

Che^  les  Jacobiies  &  chez  les  Eutychiens  la  Chiiotonie ,  ou  l'oidi- 
narion  des  Diacres  »  Ce  fait  ainfi.  Celui  qui  fè  préfente  pour 
être  ordonné  s'apprâdiede  l'autel  ayant  la  tête  nue,  puis  il  s'in- 
cline undis  qu'on  fiût  l'oblations  lorfqu'elle  eft  achevée  l'Évê- 
que lui  coupe  en  forme  de  croix  des  ctieveux  fur  la  tête ,  il  lui 
fait  une  éxnortation  Oit  les  devoirs  de  fbn  état ,  Se  le  remet  entre 
les  mains  de  celui  qui  le  préfente.  L'Évêque  le  rvprend  aufCtôt 
par  la  main  droite  »  en  lur  difant ,  Le  Saim  Efprit  vont  appelle',  il 
le  fait  approcher  de  l'autel ,  &  lui  fiût  metnt  le  genou  droit  en 

•     •    .  ^        ^  •.  '      ■•'  «ène: 
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terre  :  alors  le  premier  des  Diacres  dit  à  liaute  yoix  une  prière 

•  jppellëc  louange ,  praconium,  (  Ce  n'eft  qu'une  prière  ordinaire  J 
Après  cette  prière  l'Évéque  fait  quelques  cérémonies  qui  concer- 
nent le  facrifvce ,  enfùite  defqucues  il  revientà  celui  qu'il  doit  or- 
donner ,  il^ppliqueles  mains  fur  fa  tète  puis  les  ^léye .  étend  les 
bras  &  les  abai.llè  éti  tremblant,çe  qu'il  fài  t  trois  fois  de  uiite,ayant 
pendant  ce  tems-là  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel ,  qu'il  regarde  avec 
crainte;  puis  il  étend  la  main  droite  fur  la  tête  de  celui  qu'il  or- 
donne ,  &  lui  couvre  la  tête  &les  mains  d'un  voile  appellépWjM, 
tandis  que  fa  main  droite  cft  toujours  étendue  il  porte  la  gauche 
trois  fois  autour  de  la  tète  de  celui  qu'il  ordonne.  \^.,> 

'  Cela  feit,l'èvêquc&  les  Ai^*"  agitent  &  remuent  des  efpécesd'ér 
vantails,  (fiabellum)  &  les D/rfVrw récitent  Une  pricre,à  la  fiirde 
laquelle  l'Evéquefc  tourne  vers  l'occident  du  côté  de  celui  qu'il 

.  ordonne ,  étend  la  main  fur  fatête ,  lui  fiiit  u,n  ligne  de  croix  entre 
les  yeux ,  en  difant ,  Jl  a  Réordonné  dans  lafdnte  EgUfe  de  Dieu , 
l'Archidiacre  ajoute  >  un  tel  Diacre  à  l' autel  faint  de  la  niaifon  delà 
mère  de  Dieu ,  &  des  faims  Apôtres ,  &  des  quarante  vi^orieux  Mar- 
tyrs ,  &  de  telfaint  feigneur  de  tel  lieu  :  (  qui  y  préîfîde  )  rÉvêcjue 

•  ajoute ,  un  tel  Diacre  a  l' autel  faint  du  lieu  orthodoxe  qui  vient  detre 
nommé:  \t  Diacre  ditj  Bentjfez, ,  5f/^w<'«r  i  l'Évêquc  ajoute  ,  Au 
nom  du  Père ,  ainft [oit-il  \Et  au  mm  du  Fils ,  ainfijoit-il  j  Et^u  nom 
du  [oint  Esprit  pour  la  vie  dufi/cle  desfiecles ,  ainfifoit-il.  Alors  l'É- 
vêque  prend  par  la  main  celui  qui.cft  ordonné ,  il  le  fait  lever , 

.  &  ayant  pris  l'oraire ,  orarium ,  (  c'eft  l'étôle)  il  le  porte  de  la  main 
en  tournant  audelfus  de  fa  tète  çn  difant ,  Ala  loulnge  &l'hon'^ 
neur&  lagloire  &  l'exaltation  de  lafainte  &  confubftantielle  Trinité^ 
&  à  lapaix  &  l'édification  de  lafainte  EgUfe  de  Dieu,  puis  il  met 
cetoraire  fur  l'épaule  gauche  du  nouveau  Diacre,  &  lui  donne 
révantail ,  alors  chacunàe  ceux  qui  font  pféfens  récite  le  répons 
A  la  huaiige ,  &:c.  Enfin ,  J'Évêque  prend  Vencçnfoir ,  y  met  des 
parftims,  &  le  donne  au  Diacre,  qui  fait  des  encenfemens  au* 
.  tour  du  peuple  tandis  qu'on  récite  le  répons  qui  a  déjà  été 
dit  deux  fois,y4  la  louange  y  &g.  Voyez  les  Rituels  deS  Jaco- 
bites  &ies  Eutychiens  de  la  tradudipn  ôc  de  l'cditton  du  P.  Jean 
Morin.  ; 

Lcî  Maronites  font  au  commencement  dé  l'ordination  des  Diacres 
à  peu  près  les  mêmes  céréihonicsqu*  les  Jacobites.  Après  qu'on  a 
.  pretenté  celui  qui  doit  être  ordonné ,  qu'on  a  (ait  des  encenfe- 
mens &  récitéquelques  prières ,  l'Évôqûe  donne  la  tunique  &  l'o* 
raireà  celui  qu'il  ordonne  ,&  enfui  te  on  lui  fait  lire  quelque  cho- 

.  fe  de  la  première  épîtrc  de  Saint  Paul  à  Timothée ,  puisTéciter 
une  prière  aflèz  longue  :|ondui  donne  l'cnccnfoit ,  il  enccnfe 
l'autel  en  tournant  autouf-^il  fait  le  tour  de  l'Eglife  en  portant 
r  Apôtre,  &  après  l'avoir  quitte  il  agite  le  voile  en  difant  une 
prière ,  api  es  quoi  il  s'incline ,  l'Évèquc  met  la  main  fur  fa  tète , 
&  dit ,  //  4  et/ordonn/  dans  la  fainte-  EgUfe.  (  Il  àvoit.  iléja  reçu 
auparavant  l'impofîtion  des  mains  ,inais  il  n  ell  point  marqué  en 
quel  endroit  dé  la  cérémoniedc  l'ordination.  )  Alorsl  Ardiidil- 
crc  déclare  à  haute  voix  qu'uii  tçl  eft  ordonné £)/4(-Tr ,  &c  Ce  nou 

•  veau  Diacre  donne  le  baifcr  à  l'autel  &  à  l'Évcque ,  participe  aux 
faints  myftères ,  6c  la  cérémonie  finit.  Voyez  la  vèrhohdcs  ordi- 

'^  rations  des  Maronites  du  P.Jean  Morin. 

L'Évantail ,  fabellum ,  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Pontificaux, 
&qu^on,donnoitauxDi4frw  dans  la  cérémonie  de  leur  ordina- 
tion ,  a  été  en  ufage  dans  l'Églifc  Latine ,  auflî  bien  que  dans  l'E- 
glife Grecque  ;  mais  bien  pi  us  dans  laGrécqueque  dans  la  Latine, 
où  le  froid  du  climat  rend  les  mouches  &  les  autres  infcftes  fêni- 
blables  moins  incommodes  :  &  parccque  c'étoit  une  des  fonctions 
àtiDiàaes ,  de  chaflèr  les  mouches  duranc  te  faint  facrificc ,  on 
leur  donnoit  un  évantail  en  les  ordonnant. 

Diacre  o'Honnbvr.  Diaconus  honorarius  ,  oiiaffifiens.  Le 
Diacre  d'honneur  cfl  un  piâcre  qui  a (Tifte  celui  (jui  dit  une  mefïc 
folcmnelle,  fans  foire  aucune  fondion  de  Dia/re,  ilcfl  feule-/ 
ment  revêtu  desomcmensdefon  Ordre.  Quelques  Auteurs  di^ 
fent  Que  les  Diacres  d'honneur  dans  leur  inftitution  n'avoient  point 
d'Ordre  de  Diacre ,  ÔC  qu'ils  pouvoient  par  conféqucnt  fe  marier  i 
mais  parce  qu'ils  approchent  deiî  près  des  întcU ,  on  jugea  ^  pro- 
pos dansj^  la  fuite  de  ne  poinfcrcccvoir  de  Diacres  honoraires  qui 
ii'eufïcnt  l'Ordre  de  Diacre ,  &  qui  ne  fuficnt  obligez  au  Célibat. 

Diacre  d'O  f  f  i  c  e.  Diaconus  miniftrans.  Le  Diacre  d'office  efl 
celui  qui  aflTiftc  un  Prêtre  qui  dit  la  Méfie,  &  qui  fait  les  fonûipns 
de  fon  Ordre  de  Diacre ,  en  quoi  il  diffère  du  Diacre  d'homieur, qui 
'  ne  fait  aucune  fbnâion  de  fon  Ordre ,  &  qui  afTiflc  fimplemcnt. 
Les  jours  les  plus  foleniiels  il  y  a  à  la  meffc  un  Diacre  d'homuâr  & 
un  Diacre  d'office.    •  ^ 

D  JACRI E  N  .  B  N  N  E  ,  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  ancienne  faéHon 
dans  Athènes.  Dùffu*/,  4.  Il  yavoitdcux  panis  dans  Athènes. 
L'un  étoit  des  partifans  de  roligarchie ,  qui  vouloient  qu|il  n'y 
eût  que  peu  de  pèrfonncs  employées  au  gouvernement.  L'autre 
étoit  de  ceUx  qui  vouloientque  le  gouvernement  fût  démocrati- 
que, ou  populaire,  ç'cft-à-direi  que  tout  le  peuple  y  eût  part. 
Tomi  //,  ^ 


PI»A/  n^ 

Les  premiers  ^ppelloient  Dîaaiens ,  &  les  autres  Pédiaques. 
Ceux-ci  habitoientdans  la  bafïè-ville ,  &  ceu3i-là  dans  le  haut 
quartier  d' AtJiêncs.  Les  loix  de  Solon  portoient  que  Piàftrate  fe- 
roitleChcfdesi)/4friV»/.  On  dit  cependant  que  Pamlipn  diflri- 

•  bua  le  quartier  àts  Diacrïens  à  ks  fils ,  &  mit  Lycus;^i  leu  r  tètr} 
c'eft  le  Scholiafte  d'Aiiftophane  qui  nowi  l'apprend  ifur  la  Comé- 
die des  Guèfpes^  pi  ji  8.  iditt  de  Genève,  o 

DIACYDONITE.  adj.  Terme  de  Médecine  &  de  Pharmacie.  11/ 
fc  dit  des  chofès ,  des  remèdes  où  il  entre  des  coins.  La  confedGon 
<//40'i/ffif/Vreftdelaco(ifeââondccoins,  dclaconfe^onoùilen-» 
tredeiscoins.    '-./,'    /  .'      •  ''■ /^•■ 

Ce  mot  vient  de  i'i* ,  &  de  Kv^itm  j'coin.  Voyez  Dià.     r  _;;*  ''^ 

D I A  D  Ê  ME ,  f.  m.  C'étoit  autrefois  un  bandeau  R!oyaî  .tifTîi  d« 
fil ,  de  laine  ,  ou  de  foye ,  qui  étoit  la  marqée  de  la  Royauté  , 

^  parce  que  les  Rois  s'en  ceignoient  le  front ,  pour  laillèr  la  couron-. 
né  aux  Dicux.^  Diadema ,  fafcia  candida.  Il  étoit  d'ordinaire  blane  ' 
&  tout  flmplc  i  mais  quelquefois  il  étoit  de  broderie  d'or ,  char-  ; 
gé  de  perles  &  de  pierreries.  On  ehtortiljoit  quel(juefois  le  diadé-^ 
'  iM^'àutour  des  couronnes  &  des  chapeaux  dé  laurier  ,  &ç  on  le    * 
portoit  en  divèrfès  parties  du  corps  :  car  Phavonius  témoigne  que 
Poinpée  fut  foupçonnéd'afpiref  à  laTyrannie ,  à  caufe  qu'il  por- 
toit unç  iartièrc  blanche ,  pour  fèrvir  de  ligature  à  un  ulcère  qu'il 
avoir  à  la  jambe.  Pline  liv.  7.  chap.  ji  dit  que  Bacchus  fut  le 
premier  inventeur  des  diadèmes.  Athénée  dit  que  las  beuveurs- 
S'en  fèrvoient  pour  fcgarentir  dés  fumées *du  viii^en  Ce  ferrant 
la  tête,  &  que  depuis  on  en  a  fait  un  ornement  royal.  0\\  ne 
convient  pasdu  tems  où  les  Empereurs  Romains  prirent  le  diadè- 
me ,  qui  étoit  la  marque  delà  louveraineté.  On  jrifpute  fi  ce  fut 
Caligula ,  ou  Aurélien,  ou  le  Grand  Conftatitin.  Il  eft  certain 
du  moins  que  les  premières  effigies  des  Empereurs  Romains 
font  ornées  de  diadèmes ,  ou  de  bandeaux  feulement.  Depuis 
ils  prirent  des  couronnes  rayonnéespour  repréfèhter  l'éclat  de  U 
Divinité.  "- 

Un  Poëtc  a  dit  d'un  Riiban  dont  uneDame  Jui  avoit  kdy  préfent  § 

Seau  lien,  ti^upr/tieux^.  a 

Digne  que  Jupiter  lui  même  t  '     .  ' 

Bnfaje  fur  fon  front  un  brillant  diadème  i 
Lorfque  devant  fon  trône  il  ajfemble  les  Dieùii.         * 

Nouveau  choix  de  viRS. 

'  '  '  «  *     ,     • 

Le  i/iWfWfefi  plus  ancien  que  la  couronne.  C'eft  le  propre  orne-* 
ment  des  Rois ,  qui  n'eft  devenu  que  dans  le  bas  Empire  celui  des 
Empereurs.  Je  fçai  qu'un  Sçavant  a  prétendu  que  le  diadème  étoit  > 

.  un  privilège  attaché  à  la  qualité  d'Augufte.  Jomandèsdit  qù'Au- 
ip'^ïélicneft  le  préniierdes  Empereurs  Romains  qui  ait  pris  le  diadè^ 
'  met  C'eft  un  tiflu  tantôt  plus  &  tantôt  moins  large ,  dont  les  éx-* 
trèmitez  nouées  derrière  la  tête ,  tombent  fur  le  col.  Ce  n'eft  qiie> 
déplus  Conftantin  que  les  Empereurs  Romains  s'en  font  feryi 
(  fui/ les  médailles)  en  le  relevant  par  des  perles ,  ou  par  des  dia*  - 
mapi?$,  oufimples,ouà  double  ran^,  ôc  ont  permis  aux  Impé»  * 

*  ratrices  de  le  porter ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  vu  dans  le  haut  Em- 
pare ,  où  jamais  tête  de  femme  ne  fut  couronnée.  Je  dis  dans  l'Em-> 
pire  Ôc  dans  le  haut  Empire ,  parce  que  nous  trouvons  des  Reines 
fur  les  médailles  Grecques ,  ôc  dans  le  bas  Empire ,  oui  portent 
lé-diadème ,  ou  la  couromie ,  témoin  Jotàpc ,  Theodora ,  Gale- 
ria ,  Valcria.  P.  J  o  b  e  r  t.'  Les  Rois  de  Syrie ,  d'Egypte  ,  du   ^ 

/  Pont ,  deBithynie ,  ôc  autres  d'Afîe,  portent  aufli  le  dtttdème  fur 

leurs  médailles. 
Le  jeune  Viftor  dit  qu' Aurélien  prit  le  diadème,  ce  qu'aucunr  Em-' 
pcrcur  Romain  n'avoir  encore  ofé  faire  }  car  quoique  le  mêmd 
Viâor  écrive  que  Caligula  l''avoit  fait,  oti  voit  par  Suétone  qu'il 
en  avoit  feulement  eu  la  penfce ,  &  on  l'empêcha  de  l'éxéçuter. 
Héliogabale  en  prit  un  ;  mais^ce  ne  fut  que  dans  le  palais  ôc  non  ' 
pour  paroître  en  public  ^Jomandèserï  attribue  même  le  com- 
mencement à  Dioclétien.  Néanmoins  il  y  a  une  médaille  d'Atit*^- 
lienavec  une  couronne  aflèz  femblablel  celle  de  nos  Ducs ,  fouce-    - 
nuë  par  une  bordure  de  perles ,  qui  agrand  rapport  ï  un  diadème  ; 
&  ceux  qui  ont  expliqué  cette  médaulc  difcnt  que  c'en  eft  -un  \ 

.  Spanheim  convient  aulTî  qu'il  le  prit.  Ses  fucceflcurs  l'imitèrent  ; 
ôc  néanmoins  cet  ornement  Royal  ne  devint  commun  ôc  ordinal-» 
rcque  fous  Conftantin.  T  i  L  L  e  m. 

Un  Auteur  du  V*  fiécle  dansBolIandus,  Jan.  't.  /,  p.  ^y.  A.  pré- 
tend que  C^onftantin  a  porté  le  premier  le  diadème,  Ôc  qu'il  ne 
le  prit  d'abord  que  pour  ferrer  (es  cheveux,  &lesteniren  état* 
Cela  a  peu  d'apparence  ,  &  il  eft  certain  au  moins  qutf  quelques 
Empefcurs  ont  porté  le  diadème  avant  lui  >  comme  Aurélien  ÔC 
Carin.  Eufébc  l'arrribuc  ï  Conftancc  Chlore ,  lors  même  au'il 
n'étoit  encore  que  Céfar ,  ôc  cela  fe  vérifie  par  une  de  fes  méilaiU 
Ic^,  où  on  le  voitavec  un  </iWrW  orné  de  rayons  ,  quoique  md- 
me  depuis  Confbntin ,  ôc  depuis  que  le  diadème  fut  devenu  ua 
ornement  ordinaire  da  Augiiftcs ,  on  ne  le  donnât  pas  toujours 
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aux  Qrart.On  le  trouvt  dans  quelc^ues  médailles  de  Julien  encore 
Céfar  ;&  néanmoins  il  ne  l'eut  point  qu'étant  Àuguftc.  M.  Du 
Cangc  ne  veut  jpoint  foutenir  que  XDonfbiMtin  ait  pris  le  premier 
le  diâdém  j  ma;s  qu'il  en  a  fait  le'pfcmier  une  efpéce  de  cafque^u 
de  couronne  fèrmée ,  comme  on  le  voit  dan^  quelqueyunes  de  Ces 
médailles,  &  dans  celles  de  (es  fucceflèurs.T  II  LE  M.     -       ^- 

Le  mot  àc  diadème  vient  de  dUdemâ ,  en  Grée  hâhifjM ,  qui  veut  dire, 
une  bandclene  qui  entoure  la  tête  ;  dans  (on  origine  il  veut  dire, 
ce  qui  lie ,  ce  qui  entoure  ;  &  /iar/«/x«t  vient  de  /<«f  •»,  slligo, yètbc 
compofô  de laprépondon  /i« ,  &  H» ,  je  lie,  ' 

i)  I  À  o  Ê  M  E ,  fe  prend  ènjeénéral  pour  la  dignité  Royale  ,  ou  la 
fouveraineté.  On  lui'a  oflert  le  diadème,  Refufer  le  diadème, 

Nultt'aport/fihaut rhonneKT du dkâèmc,  Bin$i    . 

En  vain  l'orgueil  du  diadème 
Veut  qu'eu  fuit  tufenfible  à  ces  cruels  revers.  Qv  i  n. 

.  SWri'ame  eflusrdifts  de  fa  grandeur  fuprême, 
\    .  Lavèrtuhilleenluiplusquele^iààetxie,  Flicr. 

Il  parle  de  Louis  le  Grand.  ' 


^ 


H,"^  ■'.•' 


.,<■. 


DI  A. 


Et  d^our/ du  diadème  i 
jftma  mieux  f^ner  fur  lui  même.  ^ 
Que  de  régner  fur  CÙfivèrs, 

Nouy.  c^oix 


DE  vàns. 


;Oui  fiduroitbien  que  c'eR  qu'un  diadème , 


■^ 


"chorfiroîtauffitêtletei^euUi 
QueiéféuMtrfencbefdecehmdeuu'i 
Car  aujft  bien  il  meurt  lors  àfoi-mème,  P  y  ak  a^* 

D  i'a  D  ê  M  E  ,  en tértnes de filiibn,fedrtau{tîdè$ cintres >ouc^- 
clcs  d'of  qui  fervent  à  fèrmer  les  couronnes  des  Sojuverains ,  &  à 
porter  la  fleur  de  lis  double ,  ou  le  globe  croi(ë  qui  leur  Ôxx  de 
cimier.  Les  couronnes  des  Souverains  diffèrent  >  en  ce  qu'elles 
font  fermées  d'un  plus  grand ,  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  did" 
dèmes.  Les  Prélats  portoient  aofTi  autrefoi^tme  efpécede  dUdème, 
puifque  Baronius  écrit ,  que  S.  Jacques  Apocre  portoic  fur  le  front 
une  lame  d'or  pour  marque  de  (à  dignité  Épifcopale.  On  nomme 
audi  quelquefois  en  Blàfon  diadème ^oa  tortU,\e  btndeau  qui  ceint 
les  têtes  de  More  fur  les  écus. 

D I  A  D  â  M  é ,  en  tènhcs  de  Blâfon ,  fe  tâît-d'uncmaniêre  de  cercle 
qui  Ce  nomme  proprement  diadème ,  &  qu'on  voit  Quelquefois  fur 
lés  têtes  de  l'aigle  éployée.  Dm^mum^. 

DIÀGf^OSTIC,  ou  piAGNOSTïaUE.adt.ra. Terme 

„  de  Médecine ,  qtti  ""ïc  dit  dc%  fîgnes  &  fytiipeâmes  qui  donnent 
l'indication  &  la  connoi^Iânce  asxK.  Médecins  de  la  nature  &  des 
caufes  des  maladies,  hdîcutivus,  H  y  a  des  lignes  proc^ôftics  »  & 
d'autres  <//4^if^i(/.NousavonstrouvédansquelquesIivresréœns 
dianoflique  ,•  iî  ce  n 'efl  pomtune  feute  d'inipreffion ,  c'efl  uneafiè- 
ébtion  que  l'on  necroitpas  devoir  être  imieée.  Il  faut  mettre  im 
^ ,  &  le  prononcer  fî^parément  (ans  le  mouiller  avec  \*n. 

Diagonale,  ff.&adj.  Terme  de  Géométrie.  Lij^eqi^^paf- 
fc  d'un  angle  à  l'autre  dans  tme  figure  de  i^lufteors  cotez.  Dmgo- 
ualîs ,  dhtgonicus.  La  diagouMe-d'Mn.  quarre«fl  incommenfuraole 
avec  un  de  fes  cotez ,  Euclideliv.  lo.  Dans  les  autres  polygones  il 
faut  qu'une  ligne  paflê  par  leur  centre ,  &  d'un  angle  à  l'autre , 
pour  être  diagonale.  Ce  mot  s'applique  auifi  aoxoorps  (blides.  La 
îfM!^«if4/f  d*un  cube.  ^ 

tolAGONALEMENT.  adv.  D'une  manière  diagonale.  Viagona^ 
/rr.  Quand  les  lignes  fe  coupent  diagoualement ,  elles  marquent 
le  centre  delà  figure.  ' 

D I À  G  R  Ê  D  E ,  (Tm.  Terme  de  Ffiarmade ,  qui  fê  dit  de  la  fâun- 
monéepré|idu<^.  Gène  préparation  (è  fait  ordinairemeiit  en'fài- 
fknt  cuire  la  fcammonée  dans  un  coin.  D'autres  lui  font  reohf oir 

<  lavapeurdu  foulphreallumé,d'où viencqu'ils  l'appellent^ici^^ 

■  foulpor/,,  en  Latin  diagtydiumfulpburatum.  Il  y  en  a  qui  l'mcorpo- 
rent  avec  une  ^uantiâ  fuffilânted'efpnt  de  vitriol  rofac  pour  en 
faire  une^te  liquidé,  qu'on  ihetemuite  Chchex  aufôkiil,  ou  à 
un  petit  feu  :  ils  appellent  cette  prépluiirion  di^gr/de  rojat.  Lrbut 
qu'on  a  dans  toutes  ces  préparations ,  dl  de  corriger  la  {aunm6- 
née;  mais  on  prétend  aujourd'hui  qu'elle  n'a  rien  qui  demande 
d'être  corrigé ,  &  qu'on  peut  l'employer  en  fonétatnacurel.  C'eft 
un  três-boi'i  purgatif.  I^mociîii^^fTiiJiuiiaétéfutptrcctrnxp^ 

J  de ^ikKfvJ'm, pif i^e formée 

DT  AH,  ou  DIATH.  Ténue  de  Relation.  Talion  ,  pcftiPtlil  ta- 
lion. Tâliom'sfeni».  Ceft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  i  la  peine 
du  talion.Manomet  porte  la  loidu  talion  en  deux  endroitsde  l' AU 
Coran ,  x  ', Suratfc  II.  inriculée  La  Fâche  ,  nombre  1 79.  &  1 80. 1", 

..  iwMy/vaidnûéiJ^'Iîibk,a,si,Û 


7^0 

,  c^  endroits >  m  eh  aucun  autre,  que  je  (çftche^^  du  mot  n^'] 
diab  i  ce  font  les  Arabes  qui  L'ont«dbnné  à  cette  peine  >  mais  il  cttii 
ployé  le  mot  OMOp  »Kafas ,  5c permet <^ue  l'on  demande  ame  pour 
imè ,  œil  pour  œil.,  nez  pour  nez }  Ore^le  pour  oreille ,  dent  pom» 
dent ,  cotnme  Moïleravolt  permis  dans  la  loi  Judaïque.  U  dit  cn« 
coteque l'on  t^eraunhommellibrepour un  hommelibre ,  un  eC* 
dàve ,  pour  un  efdave ,  une  femmje  pour  une  femme.  Mahomet 
convient  pourtant  dans  la  V  Surste  nT.  j  3 .  qu'il  efl  mieux  de  par- 
donneur  une  injure  que  de  la  vanger  |>ar  la  peine  d  u  talion  ;  car  il 
dit  que  ce  pardon  fera,  pour  cçlui  qui  l'accordera ,  l'expiation  de 
fes  péchez.  Voyez  UBibliothéque  Orientalede  d'Hérbclot; 

D I A  L  £  CT  £  >  1 .  m.  Langage  particulier  d'unb  Province,coJTom« 
pu  de  la  langue  générale ,  ou  principale  du  Royaume ,  ou^le  la 
natiop.  Diale&uiiloquendigenus,  Homêrcf  pouvoir  parler  dans 
un  (èul  vers  dn^q  langues  dilrerentes  :  c'ef^-àndire  ,  cinq  fbnes  de 

.  Diale&es  ;  le  DiâleQe  Attique ,  Ionique  >  Colique,  DoriqueA  la 
languecommune  des  Grées.  Cette  bigarrure  de  DialeEte  eft  défà. 
gréable ,  &  qui  uferoit  du  mêmeprivilége  en  François ,  fêroit  des 
vers  ridicules'.  Le  Gafcon ,  le  Picaid  >  fofttdes  DialeStes  François. 
Le  Bolonnois ,  le  Bérgamafoue ,  font  dés  Diale&es  Italiens. 

Le  genre  du  mot  de  diàleàe  n'eit  point  équivoque  ou  incertain ,  c'eil 

le  mafculin ,  on  doit  dire  un  dkle&e ,  le  diatieEte,  M.  Ménage ,  M» 

Huet,  M.  l'Abbé  Recnier^  Scaliger,  le  Vayer ,  parlent  ain/î  ; 

'  l'Académie  Françoife  dans  fon  Di&onnaire  donne  le  genre  maf- 

.  V  cidin  au  mot  de  dialede  ;  c'en  efl  plu$  qu'il  ne  faut  pour  l'empor- 
ter fur  l'autorité  de  l'Abbé  Datiet^  de  Richelet,  &  de  quelques 
.autres ,  oui  font  ce  nom  de  didle&e  de  genre  fbiinin.  La  contra- 
étionn'eftpasuneraifon  pour  faire  un  dialeâe  difiihmt.  Il  n'y  a 

s,  point  de  diale&e  cotamun,  ni  de  langue  coomiune.  Menace.: 
Les  divers  diéleSes  d'une  même  langue  fc  ^iio<|uent  les  uns  des 
autres.Sc  A  L  i6^R.SoniM/0^reflcout^-fittc  loiuque.L  A  MoTTB 
Le  Vaybr  >  parlant  d'Hérodote.  Ce  Ait  dans  Samos  qu'Héro- 
dote iè  forma  au  dialeSbe  Ionique.  Xù,  On  trouve  des  éxemules  du 
même  çenre  dans  laGrammairede  M.  l'Abbé  Régnier ,  &  oans  les 
lettres  imprimées  de  M.  Huet. 

DIAL£CTlCl£N,f  m.  (^fçait,  ouquienfèigjpelaDiale- 
^que ,  qui raifonne  jufte &ians Cotât  des prindpes ,  qui  jçak 
mettre  les  arpuncnsenformc.  i>W«âM«/.  Onditflttsordinaire- 
ment  Log^ien. 

DlALECTïQ,UE,  f.  f.  Science  de  la  Logique  ,  ou  l'art  qui 
pèrfèâionne  le  raifonnement.  Diale&ica^  dial^&ice ,  ratio  dfe- 
rendi,  La  DîMe^iqueyoïmi  les  Grecs  n'étoit  qu'un  art  de  chicaner^ 
fur  tout ,  &  de  le  fervir  de  fbphifmes  phitot  que  de  raifons. 
S.  É  y  R.  Avec  les  détours  de  vos  àrgumens,  &  les  adreflèsdela . 
la  Didleaique ,  vous  mettez  la  vraifemblance  à  .la  place  de  la  véri- 
té. I  o.  La  Diéleâifue  noustend  des  iaoecs.  fi o  s  s.  Aiiffote  eft 
le  plus  excellent  Auteur  pour  la  Diaioâique ,  &  cehii  qui  l'a  le 
plus  pêrfcâionnée.  Zenon  d'Élée  ,  ou  Éléates>  fut  le  premier 

3ui  trouva  cette  fiiite  naturelle  de  principes^  de  oonféquenccs  , 
ont  il  forma  un  art  en  forme  de  Diak^e ,  qui  pour  cet  effet 
fotappeOé  Z>M/«£^#^r i^atononceâàdecraiter  envers  la  Plii- 
lofdpnie.  *  * 

Ce  mot  de  DialeSique  vient  de  DialeRitâ ,  eh  Grée  amxii^mn  ,  mot 
formé  d\ïn  verbe  qui  fîgnifie  raifouner. 

DIALECTIQUEMENT.  ^y.  En  ©ialeébden:  Dialeaic^, 
diaieâicorum  more,  U  a  prouvé  fon  diic  orotoirément ,  &  non  pas 
diâieftiqutment, 

DI  ALIES ,  f.  m.  &pl.  Sacrifices  que  Aiifbit  le  Flamen  Dialis. 
DuUié,  Cen^éfoit  pas  tellement  une  nécdfité  que  les  Dialiet 
foflènt  faits  par  le  Fltfmen  Dialis  qned'au&esne  puflènt  lés  of- 
frir. On  voit  même  dans  Corn.  Tadte  Annal.  L.  IIL  C.  (^.  que 
s'il  écoit  malade,  ou  retenu  par  quelque  fonction  publique,  les 
Pontifes  prenoienc  fa  place  5/wvfir/^  Autiq.Kom,  Syut,  C'JCJI. 
p  611.     . 

DIALIS.  adj.  Têrme^d'Antiquaire.  Ce  moc.efl  purement  Latin» 

2ui  fipiifie.  Qui  appardenc  à  Jupiter ,  deZik ,  Aïk  ,  Ofûstout 
atin  qu'il  efl  nous  ne  fcaurions  nous  difpertfcr  de  nousoi  fervir 
eif  parlant  de  l'antiquité-}  car  d'appeller  le  Flamen  Dialis ,  Piètre 
de  Jupiter  >c*efl  paner  d'une  mamè«  trop  vague  ,&  qui  ne  inar* 
quepasaflez  celui  oue  les  andens  Ron^ilsappelloient  ainfî  f  mais 
aufh  ilneftttt  s'enlervir  ^ue  dans  cetteoccsilion.Voyez  Fl  a  m  e  m. 
Ôd  pourroit  dire  utaffiDialis ,  tout  court ,  comme  on  le  dit  en 
Latin.  Jamais  il  n'étoit  permis  au  i>«i^/ji  de  jurer. 
D I A  L  O  G  U  £ ,  f.  m.  Entretien  de  deux  ou  de  plufîcurs  j>êr(ôii« 
nés ,  foit  devive  voix ,  foit  par  écrit.  DiaUgus,  Ils  ont  f^t  cenc 
Dialogues  enfèmble,  &  ils  n'ont  rien  condu.  Une  mêrt  doit 
prendre  garde  à  ceslongsiM/^^iirf  que  les  galam  font  avec  leurs 
filles.  Les  Andens  ont  écrit  laphiparttle  Iran  Traitez  en  Dm/'' 
^«r/.LesDM/i^«rf  des  Bergers  fontfréauensenPoene,&ôoles 
nomme  Èglogues,  Les  Dialogues  de  Luaen ,  d'Érafroe ,  6ce,  Le» 
i>M/i!^/desinoittd9M.  dcFontehelle>  rnitéféwàm'^dtxoai 
Icnxwde*  ""•    ,  , 

.        .  ■■  ^      .  .-  U. 
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j4r  de  Féncloi»  Archevêque  de  Cambray  t  peinf  admirablement 
Je  pouvoir  &  les  avantages  du  dialogue  dans  le  Mandement  qui  efl 
\  la  tête  de  Ton  Inftruâion  PaAorale  en  Forme  de  d'htlogue.  Voyez 
ci-de(Ibus  au  mot  DR  A  M  A  T I  Q.U  E.  Si  on  doute  du  grand 
pouvoir  de  l'art  du  diéiêgtie,  onn'aqu^^  reilôuvenir  des  pro- 
fondes ôc  dangercufcs  imprelTîons  que  les  Lettres  à  un  Provincial 
ont  faites  dans  le  public.  L'Auteur  s'y  cd  fôrvi  du'^jeu  du  dUio-, 
gMfpowc  inipirer  les  préventions  les  plus  fcrieufês.  Il  donne  à 
une  erreur  anreufe  je  ne  (ai  quoi  de  touchant  &^de  gracieux. 
F  EN  e  u  Le  S.  Efprit  même  n'a  pas  dédaigné  de  nous  enfeigner 
par  des  dialogues  ,  la  patience,  dans  le  Livre  de  Job ,  ôc  le  par^t 
amour  de  Dieu,  d^sleCahtique  des  Cantiques.  S.  Juftin  Mar- 
tyr a  ouvert  ce  chemin  dans  (a  Controvérfe  contre  les  Juifs, 
&  Miliucius  Félix  le  fuit  dans  la  ficnne  contre  les  Idolâtres.  Ceft 
ainH  qu'Origéne  a  cru  ne  pouvoir  mieux  refiiter  l'àrcur  de  Mar-  ' 
cion.  Le  grand  S.  Athanale  n'a  cru  rien  diminuer  de  la  raiqefté 
desmyiÛresdela  Foi,  en  la  foutenànt  par  la  familiarité  de  fès 
dialogues.  S.  Bafîle  a  choifî  ce  genre  d'écrire ,  comme  le- pliis  pro- 
pre pûur  nous  donner  ces  Régies  qui  ont  éclairé  tout  l'Onent. 
L'art  du  dialoguez  été  excellemment  mis  en  couvre  par  S.Gr^ire 
de  Nazianze ,  &  par  fon  frère  Céfàire ,  pour  les  plus  hautes  véri- 
tez.  Sévère  Sulpice  n'a  pas  craint  de  publier  par  des  efpéces  de  con- 
vèrfations  les  merveilles  de  la  fblitude»  Un  volume  de  S.  Cyrille 
d'Alexandrie,  cft  prèfque  tout  rempli  àc  dialogues ,  où  il  explique 
les  véritez  les  plus  dogmatiques  fur  l'Incarnation.  Le  myttère  de 
J.  C.  a  été  traité  de  même  par  le  favànt  Théodorct.  S.  Chry  foftô- 
me  n'a  point  trouvé  de  tour  plus  éloquent  que  celui-là  ppur 
fïircfentirrémincncc&  lepénldufacèraoce.  Qui  eft  ce  qui  ne 
connoitpaslebeauiM/tf^irroLi  S.  Jérôme  réfute  fî  puiflâmmént 
les  Lucifériens  ?  Nous  admirons  tous  les  jours  les  dialogues  fu- 
bûmes  de  S.  Auguftin ,  &  principalement  ceux  du  libre  arbitre , 
où  il  rémonte àT'origine  du  péché,  contre  les  Manichéens.  La 
Tradition  des  Solitairesdudéfèrt  éclate  dans  les  Confidences  de 
Cadlen ,  qui  ont  répandu  la  même  lumière  dans  l'Occident  que 
l'Orient  avoit  reçue  de  S.  Bafîle.  Le  Grand  S.  Grégoire  Pape  a 
cru  le  dialogue  digne  de  la  gravité  du  fîége  Apoflolique  -,  pour  pu- 
blier les  merveilles  de  Dieu.  Les  diaUgues  de  S.  Mabdroe  fur  la 
Trinité  font  célèbres  dans  toute  l'Égliie.  Sp  Anfélme  montre  ta 
force  de  fon  génie  dans  les  fiens  fur  les  véritez  fondamentales  de 
la  Religion.  Tous  les  fîécles  font  pleins  de  (emblables  exemples. 
Id.  Les  dialogues  de  M.  de  Cambray  ne  feront  pas  moins  chèrs 
à  la  poflérité  que  ces  admirables  défenics  de  la  Religion.  M  é  m  . 
DE  Tr.  L'Anriquité  profane  avoit  auflî  employé  l'art  <lu<f«4/a- 
gue ,  lion  feulement  dans  les  fujets  badins  &  comiques ,.  Co^nthe 
a  fait  Lucien ,  mais-dans  les  plus  féricux  &  les  plusabfbraits.  Tels 
font  les  dialogues  de  Platon ,  &  ceux  de  Ciceron,  qui  roulent  tous 
fur  la  Philofophie,  ou  fur  la  Politique.  Outre  M.  De  Fenelon 
nous  avons  aufll  j^ufîéurs  Auteurs  qui  ont  pris  ce  tour  ;  <Pafcal , 
dans  les  Provinciales ,  le  P.  Bouhours ,  dans  les  Entretiens d'A- 
rifk  &  d'Éugene  &  dans  la  Manière  de  bien  penfèr }  M .  Fontenel- 
les ,  dans  (es  Dialogues  des  morts,De  la  Pluralité  des  Mondçs,  £cc. 
le  P.  Daniel ,  dans  (es  Entretiens  d'Eudoxe  &  de  Clé  nte  jvi'Au- 
ceur  de  l'Efprit  des  nouveaux  difciples  de  S.  Auguftin . 

I)iALOGVE,  en  termes  de  Mufîque,  efl  une  compofîtion  au 
moins  à  deux  voix ,  ou  à  deux  inffarumensL  qui  fe  répondent  l'Un 
à  l'autre,  &quifouvent  fè  réunifiant  font  un  trio  avec  la  baflè 
continue.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  dialogues  dans  les  Opéra 
François  &  dans  les  Italiens.  Les  Orgahiflcs  appellent  aufli  ^o^ 
gués ,  les  duo  qu'ils  jouent  fur  les  orgues. 

Le  nom  de  dialogue  vient  du  Latin  diaUgui,  en  Gtèc  hâheyof,  La 
fignifîcadon  eflla  même. 

DlALOGIS£R,v. neut.  Faire  des  dialogues.  Dialogosfacere, 
U  ne  fè  dit  que  dans  l'école.  , 

Dl  A  LOGIS  ME,  f.  m.  Manière  ou  efpéce  de  dialoguè>qui  fe 
ditpardculiérementdes  difcours  faits  par  interrogations  &  ré- 
ponfès.  Didiogsfmm, 

D I A  L  T  H  i£  A ,  f.  m.  Tèrmede  Pharmacie.  Onguent  qui  tire  fon 
nom  de  fa  bâfe ,  qui  eft  la  racine  d'althxa.  Il  efl  compofè  de  mu- 
cilages de  cette  racine ,  &  de  ceux  des  (èmences  ^e  hn ,  de.  fèn>- 
gré  &  de  fquille.  Les  auees  ingrédiens  (ont  l'huile  conunùne ,  la 
cire  jaûne^  la  réfine,  la  térébendne,  le  galbanum  Se  la  gomme 
delièrre.  iKcft  prcnire  pour  ramolir,  pour  humeâer,  &  pour 
^  réloudre ,  il  appaife  les  douleurs  de  côté ,  il  amolit'les  duretez, 
&  il  fbrtîHe  les  nerfs.  On  en  frotte  les  parues  malades. 

DIAMANT,  f.m.  Tèrmede  Jouaillier.  La  plus  dure,  la  plus 
brillante  &  la  plus  précieufè  de  toutes  la;  pierreries.  Aâmas. 
Un  diamant  bruted  celui  qui  n'eft  point  encore  caillé,  .^àamas 
^  fudis ,  impolitus.  Trois  chofes^nt  eftimer  le  diamant ,  (on  édat , 
ou  fon  luftre>  qu'on  nomme  fon  eau,  (on  poids,  ou  fa  gran- 
deur, &  fâ  dureté.  Sa  couleur  la  plus  parfaite  eft  le  bLuic.  Jk 
faut  qu'il  (bit  épais,  quarré,  &hautdebifeau.  Ses  défauts  (ont 
4'être.glaceux»  fourd.ac  rempli  de  fable  rouge,  wk-dc  |ûcr 
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furj'aziir  ou  le  jtûne  brun.  Il  a  cq|a  de  particulier ,  que  quand 
le  foleil  donne  deflus,  il  jette  autant  de  rayons  qu'il  a  de  faces  « 
&  tous  de  différentes  couleurs,  rouge,  verte,  jaune  &  bleue. 
Le  prix  des  diaméme  fe  fupputc  félon  leur  poids,  qui  eft  mefuré 
par  des  carats  dont  chacun  péfe  quatre  grains..  La  terre  où 
viennent  les  i^mhms/ eft  fablonncufè.  Il  y  a  plufîeurs  roches  qui 
ont  des  veines  d'environ  un  doigt  de  large,  d'où  les  mineurs  aved 
des  f^s  crochus  tirent  le  fable,  parmi  lequel  fè  trouvent  les  dia^ 
mans ,  quand  on  Pa  bien  lavé.  La  plus  belle  mine  des  diamans  efl 
à  Golconda  dam  les  (erres  du  Grand  Mogol.  La  mine  des  dia^ 
imM/ a  été  trouvée  par  hazard  par  un  Berger,  qui  ayant  donné 
du  pied  contre  une  pierre  qui  lui  partit  avoir  qilblqiie  éclat,  la 
Vendit  pour  un  peu  df  ris  fans  la  connoître.  Cette  mine  eft  à  i  çS 
milles  de  Mafiilipacan*  Il  ya  joooohommes  qui  y  travaillencv 
&  deux  fois  autant  qui  y  trafiquent.  On  en  paye  au  Roi  3  00000 
pagodes  de  ferme ,  qui  outre  cela  fè  réfèrve  tous  lei  diamans  q^j 
paflènt  dix  carats.  Il  n'y  a  dansl'drient  que  quatre  mines  &  deux 
rivières  d'où  l'on  tire  les  diamans  »  &  ce  font,  les  (èuls  lieux  du 
monde  où  l'on  en  trouvée  Ceft  dans  les  Royaumes  de  Golconda 
&  de  Vifapour,  où  font  ces  mines,  ces  Royaumes  font  aujour^ 
d'hui  foumis  au  Grand  Mogol.  Les  rivières  font  dans  le  Royaif* 
me  de  Bengala  &  dans  l'ifle  de  Bornéo.  Les  plus  belles  pointes  de 
diamant  s'appellent  pointée  naives ,  qui  viennent  dans  la  rivière  de 
Grouëldins  le  Royaume  de  Bengala.  t. 

Lfc  plus  besmi^MmMr  qu'ait  le  Grand  Mogol  pêfe  17^/»  de  câhits* 
&  vaut  onze  millions  fèpccens  vingt-mûs  mille  deux  cens  fbi« 
xantc  &  dix^huit  livres  i^f.  p<  d.  &  celui  du  Grand  Duc  de 
Tofcane  pcfè  135)1  carats,  &  vaut  deux  millions  fix  cens  huit 
mille  trois  cens  trente-cinq-livres,  fuivant  la  régie  de  la  fuppu-^ 
ration  de  la  valeur  des  diamans  que  rapporte  Tavèmier  en  fé» 
Voyages.  Le  diamant  de  Sanci ,  tant  vanté  autrefois ,  péfoit  1 00 
carats ,  étoitde  la  groflèur  d'une  amande ,  &  taillé  à  facettes. 
Il  y  a  auffi  de  ^ux  diamans ,  comme  ceux  d'Alençon ,  qui  croiflenc 
en  un  village  nommé  Hèrtréàdeux  lieu&de  là ,  dahs  un  tèrroiif 
fablonneux  &  plein  de  roches ,  dont  les  pierres  font  fort  dures  àc 
grifes ,  &  le  fable  fort  luifant.  On  en  trouve  de  la  groflèur  d'un 
œuf  &  plus;  &  il  yen  a  de  fi  nets  &  de  fi  brillans»  quils  ont 
trompé  quelques  Lapidaires.  Il  y  en  a  auill  de  faéticcs,  comme 
ceux  du  Temple.  ^ 
Ceft  une  erreur  pc^iaîre  de  croire  ^ue  le  diamant  s'amoliflè  ave^. 
du  fang  de  bouc  tout  chaud ,  comme aùâi  de  croire ,  aiiifiqu'onc 
fait  les  Anciens  >  qu'il  ré^  au  marteau.  Un  Orf^re  en  caSk* 
ra  tout  autant  qu'on  en  voudra  payer.  Mais  il  ré/îfleau  feu  le 
plus  violent.  Louis  de  Bfiiquen  eft  le  premier  qui  a  trouvé  l'iiv* 
ventiondc  les  tailler  &  de  les  polir  avec*  la  poudre  de  diamant 
en  l'an  i'476.  félon  que  l'a  écrit  Robert  de  Bèrqnaifon  petit-fîls. 
n  dit  qu'auparavant  on  les  portoit  bruts.  La  pointe  du  diamant 
fin  couppelevène,  on  ne  te  fèrvoit  autrefois  que  d'émeri.  La 
poudre  (&ii4)iMiir  eft  un  poifôn,  parcequ'elle  perce  les  boyaux. 
Les  Orfèvres  font  des  croix*,  des  cofès ,  des  cnaînes ,  des  bou-> 
tons  de  i//4jii  M,  &c.  Les  diamant  ne  brillent  point,  à  moins 
'  d'écwtaillez.âfiKetces,  d'être  garnis  d'une  lame  qui  piiiflè  réflé- 
chir la  lumière.  Voyez  Roi^aul  t. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  eft  venu  pur  corruprion  à* 4» 
J^^iâmas,  nonique  les  Grecs  ont  donné  au  diamant,  &  qui  figni-* 
''  :  fie  ikdomtabie ,  parceqtt'ils  croyoient  alors  qu'il  réfîftoit  au  fèr  SC 

au  feu. 

Diamant.  Ceft  ainfî  que  Icis  Vitriers  appellent  un  périt  infini- 
ment avec  lequel  ils  coupent  le  verre ,  parcequ'il  a  au  bout  und 
pointe  de  diémam ,  &  que  c'eft  cette  pointe  qui  coupe. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  promettre  une  grande 
réccMnpenfè  à  quelqu'un ,  qu'on  lui  donnera  une  poignée  de 
diamans. 

On  dit  auffi  dans  le  (cns  figuré  qu'une  chofe  eft  de  diamant ,  pour 
dire,  qu'elle  eft  bien  dure,  difficile  à  rompre  ,lbrt(èr.  Mrdela 
Fontaine  s'eftfèpvi  de  cette  éxpteffion  d'une  manière  iigui^  ôC 
métàphoi^que  dans  fa  Fable  du  (èrpent  &  de  la  lime ,  qu'ilappli' 
que  auk  mauvais  Cridques , 
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Sa  foi  lemdc  Am».  S.  A  m  ji  m  t.  Pour  dire ,  Ùl  fidélicé  dttCf* 

Ceûjoara.  «  j  ^  r 

DiAM  ANT.  Onadonnécenomàun^iand  rocher  qui  eft  fur 
lacôcedelaMardniquc,  dontU  cft^fépAré  par  un  détroit  d'untf 

lieuê.  CoRM.  '     ^'  .        .i.  A 

©lAMANTAIR'E ,  f.in.U|â4aiie,ouOttvn«rquiJecotitM)if 
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,  &  qui  en  Fait  trafic.  Qpgenmârum  commtr(^umfâ' 
ts  gemmas  facHf  fecermtkfilfis.  Il  faut  bien  de'l'éxpé- 


n^j 


y 


V 


\ 


endiamans 

cit ,  (]^i  veras 

rieiice  pour  être  excellent  D'tMiamaire^  On  dit  que  le  Grand  Mo- 

•  col  (Orangzeb)  étoit  le  plus«^xccllent  DiafMntdire  qm  fut  fur 
la  terre ,  celiû  qui  fe  connoiUbit  le  mieux  en  diamans. 

DIAMARGARITON,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment qui  tire  Ton  nom  des  perles  qu'on  appelle  m/irgariUy  ôc  qui 
entrent  dans  (a  composition.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  chaud  & 
le  fi-oid.  Le  dMjmrgariton  chaud  e(l  une  poudre  compofee  de 
perles ,  de  pyrethre^de  girigemWe  ,  de  noix  mufcade ,  de  ca- 
ncllé&;  de  pluHeurs  autres  ingrédiens  chauds.  Il  eft  hydérique, 
&:  propre  pour  fortifier  la  matrice  ;  il  excite  les  mois  aux  femmes, 
&ilaideàladigeftion.  Le  <//4«f4>i^4r/r<»»  froid  eft  un  éleâwaire 

.  folide  compo/(f  de  perles  broyées  lubtilement ,  &  de  fucrç  blanc 
didbus  dans  de  l'eau  rô(e ,  ou  de  buglofe ,  &  cuit  en  confif- 
tence  de  fucre  rofat.  Il  fortifie  l'eftomac,  il  adoucit  les  acides 
qui  y  font  en  trop  grande  qusuitité>  &  il  arrête  le  crachement 
defang&lecours  de  ventre.  Le  dUmargarîton  froid  compofé, 
eft  une  poudre  ^te  avec  les  perles,  les  rôfes  rouges,  les  fleurs 

-  de  nénupli^'  àc  de^^iolette,  le  bois  d'aloè's,  le  fantal  rouge  j& 
-,  le  citrin,  ft  racine  de  tormentille,  les  femences  de  melon, 
■    d'endive ,  d'ofeille ,  &c.  On  s'en  ftrt  pour  donner  de  la  vigueur, 

-  pour  faciliter  la  refpiradon ,  &  pour  réfifter  à  la  malignité  des 
humeurs.  t 

DI A  MASTIC  OSE,  U.  Céxoit  une  couhimc  chez  les  Lacé- 
d^moniensque  lesenfansdcsfiunillesles  plus  diftinguées  fe  dé- 
chiroient  mutuellement  le  corps  à  coups  de  fouets ,  devant  les 
aucels  des  Dieux  ;  leurs  pères  &  mères ,  qui  étoient  pr^fcns  à  ce. 
fpeébacle  ,  les  animoient  &  les  éxcitoitinc  à  ne  pas  donner  la 
moindre  marque  de  douleur.  C'eft-là  ce  qui  s'appelloit  Dkma- 
fi'igéfe  y  mot  Grec ,  qui  vient  de  hctfjLetrtytiiiy ,  fufli^er,.foueteri 
.  de  /u«ç-i| ,  fruet,  t9umye,  itrhseres.  Cela  fe  faifoit  appareni- 
ment  pour  endurcir  de  oonne  heure  la  jeuneflèàux  coups,  & 
l'accoutumer  aux  bleflùres  &  aux  playes ,  afin  qu'elle  ne*  les  mi- 
'  gnît  point,  &  les  méplat  à  la  guerre.  Philoflrace  en  parle  dans 
la  vie  d'Apollonius  de  Thiane. 

•DIAMÉTRAL,  A  L£,  adi.  qui  appartient  au  diam^rc;  qui 
coupe  en  deux  parties  ègaleslesngurès  curvilignes^Z>iMiir/r«/.I|n'a 
guère  d'ufage  que, dans  cette  phrâfe ,  Ligne  t&im/trdie. 

DIAMETRALEVENT,  adv.Eji  manière  de  diamètre.  Pm- 
metri  in  mwem.  Il  faut  couper  ce  ^an  ,^  ce  globe  àiâmétrédemtnt. 
Le  zcnit  &  le  nadir  font  oppofèz  aUm/nalement,  ExdUmetro  o^p^r 
fitus.  Nos  Anùvodc&nous  font didmétra/emeHt  oppoCcz,    j  :: 

On  s'en  fèrtaulli  au  figuré,  en  parlant  de  choies  contraires/OiU'J&rt 
diffëiientes.  Cefbnt  deux  parties ,  deux  intérêts  diaminâlefHem 
oppofez.  Le  vice  &  la  vertu* /ont  ^i4i»/rr4/tf»rr»/ oppofèz.  : 

DIAMÈTRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  qui  pafllc  par  le 
centre  d'un  cercle /qui  aboutit  à  la  circonférence»  &  le  coupe 
en  deux  pjtnies  égales.  Diémeiros.  On  le  dit  aufli  des  lignes  oui 
nadènt  par  le  centre  des  aiitres  figuîres  curvitignes,  quand  elles 
les  divrlent  en  deux  parties  égales.  Les  ellip/ès^ont  un  grand ,  ôc 

•  un  petit  dUm/tre,  La  moitié  de  cette  ligne  s'appelle  demi^-dUm/- 
rre,'fdyotty  ou pnus totale 

•DiAMéTRE,en  Aftronomie  ;  on  appelle  ^i<iimfb'f  àpfMtpf  d'une 
Planète  ,  l'angle  vifuel  fbu9  lequel  cette  Planète  paroît  de  deflùs 
la  terre  à  l'égard  de  foii  d'uimitre  ,*  de  de  la  grande  a{>parente 
de  fon  rfi4i»/rrr  oïl  conclut  fon  éloignement  de  la  terre ,  puif- 
qu'il  eft  certain  que  plus  une  Planète  dl  éloigna  de  la  oèrrc ,  plus 
fon  diam/tre  eft  petit. 

On  le  dit  aufli'des  iphères  Se  globes ,  &  alors  lés  èxtrémitez  s'appel- 
icnt  pôUs,  fur  lefquels  le  globe  cil  mobile.  On  l'appelle  aulli 
ligne  dUm/trale ,_  ou.  dimetsente\  ou  dxe  :  ce  qui  fe  dit  aufll  des 
cônes ,  &  des  cylindres.. 

Ce  mot  de  diam/tre  vient  de  diameter  yCn  Grec  JTKr^iTf^,  lii/t»- 
tfw  y  qui  veut  dire ,  ligne ,  ou  mèfure  qui  palïè  par  le  milieu. 

•  Diamètre  d'un  canon,  c'eft  l'écenduë  de  l'ouvèrnice  dd 

canon.  ^  -       ^  ^  ^    .         '  ••  - 

Diamètre  deColonne,  eftlc  di  mètre  qui  fe  prend  au 
dcflusdelabâ(e,  &  d'où  fe  tire  le  module  pour  mefurer  les  au- 
tres parties  d'une  colonne.  On  apjpelle  diam/tre  de  renjiement  ce- 
lui qui  fe  prend  au  tiers  d'en  bas  du  flit  ;  Diamètres  adje&iêms  :  & 
diam/tre  de  diminution ,  celui  qui'fe  mefup  au  plus  haut  de  ce 
fut.  Diamètres  immittutienis,  ■      , 

DIAMORUM,  f.m.  Tèr«»e  de  Pharmacie.  U  y  a  le  dhmmum 
flmple&  le  com|)o(è.  Ixdiasmrum  (impie  eft  le  fVrop  de  mûre 
ordinaire,  qu'pn  iait  avec  le  fiic  de  mûres  &  le  fucre.   Il  e(l 
'r     bonpourlesnuu&degotge,  &  pour  arrêter  la  dyllènterie.  Oii 
faitaufHun  diamerum  fimple  avec  le  fuc  de  mûi;es  &  le  mieU 

2u'on  appelle  autrement  rùb  de  meures.  Le  Hémeirum  compofé  fe 
lit  avec  du  fuc  de  mûres ,  du  fapa ,  du  vèrius  »  de  la  myrrhe  & 
du  faf&an.  On  s'en  f^rt  pour  détèrger  les  phle^inesdela poitrine , 
&  pour  fiicilitcr  la  iefpuration.  Ce  mot  aécé  ait  de  mmtimi^  mure. 


.     ^.         .  .      , 
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D  I A  N  E ,  f.  f*  Nom  propre  d'ùnçX^cflc  des  anciais  Païens.  Dia, 
«</.  Les  Grecs  l'appellent  Artcmis.  hiiam  iioit  fille  de  Jupiter  & 
de  Latone ,  fœur  jumelle  d'Apollon\  lîéc  avec  lui ,  dans  f  Ifle  de 
Dèlos ,  &  élevée  avec  lui ,  comme  le  difent  Héfîode  dans  fa 
Théogonie  v.  14.  &  9 1 8.  &  Homère  dans  l'hymne  qu'il  a  fait  à 
fa  louange,  &  tous  les  Poètes.  Au  refte  ,  Diane tx.6\t  le  nom 
qu'elle  portoit  fur  la  terre  \  car  cette  Déeflcétoit  en  quelque  for- 
te une  triple  Divinité,  oui  avoit  dans  les  Enfers,  au  Ciel  & 
fur  la  terre,  des  noms,  Jes  qualitez  &^des  emplois  tous  diffé- 
rcnst  Aux  Enfers  elle  s'appelloit  Hécate,  voyez  ex  nom;  au  Qd 
Lune;  Phœbé,  Délie  &  Cinthie ;  fur  la  Terre,  Diane  &  Lu- 
cine.  NousnéparleronsiciquedeZ>/4ffr,  Divinité  de  la  Terre. 
Voyez  aux  autres  noms  fes  qualitez  &  Ces  fonctions.  ZJ/4»r  avoit 
deux  emplois  fur  la  terre  j  car  en  premier  lieu  elle  étoit  Dèeflè  de 
la  dhàflè,  des  fprêts  &  des  montagnes,  comme  il  paroît  par 
Horace  Liv.  III.  Od.  11.  &  p^  les  Poëmes  fèculaires  du  même 
Auteur  &  de  Catulle.  Celui-ciihême  met  encore  les  fleuves  dans 
fa  dépendance.  Z)/Mf  étoit  Vièjrge,  &aimoit  fur  tout  la  pureté 
&  la  virginité.  C'eft  poutçela  qu'on  dit  qu'elle  fùyoir  les  corn-* 
pagnies  &  les  aficmblées ,  &  qu'elle  étoit  toujours  dans  les  fb- 
rêts.&fur  les  montagnes,  accompagnée  feulement  de  quelques 
Nymphes  aufli  chafles  qu'elle,  &  qu'elle  s'occupoit  continuel-  ^ 
lement  de  la  chaflê ,  exercice  capable  de  l'éloigner  &  de  la  détour-^ 
lier  de  tout  ce  qui  étoit  contrairt  à  fa  vertu  favorite.  Ciceron^ 
L,  JIL  De  Nat\Deor,  ».  /8.  La  première  étoit  fille  de  Jupi- 
ter &  de  Profèrpinc,  &  mère  de  Cupidon  ,  &  l'autre  que  Ci- 
eeron  met  la  troifiéme ,  avoit  Upis  pour  oère ,  &  Glaucé  pour  ^ 
mère>  &  les  Grecs  l'appelloiënt  (bu vent  du  nom.de  fon.  père 
Upis.       '.'".''  "  '  ■'•'•'       .  .'."^.      '. 

On  repréfèntoit  Diane  en  habit  dt  Chaficredè ,  les  cheveux  retroul^ 
fez&  nouez  par  derrière ,  fa  robe  rctrouflce  avec  une  féconde 
ceinture,  le  carquois  fiir  l'épaule,  tenant  un  arc  bandé,  dont 
die  décoche  une  flèche ,  &  ayant  à  fcs  cotez  un  chien  qui  court. 
^  Teleft l'équipage  dans  lequel  elle paroit fur  plufieurs médailles , 
&  en  paniciilier  fur  celles  de  Syracufè.  Quelquefois  fes  chc- 
_  veux  detachei  flottoient  au  grédu  vent.  Quelquefois  onajoutoit 
des  rets,  des  dards,  des  chiens  en  lellc,  &  d'autres  ifîftrumens 
de  la  chalïc.  La  figure  de  Di  ne  qui  étoit  à  Segefte  portoit  en  main 
une  torche  ardente.  On  la  voit  aulîi  fouvent  fur  les  médailles 
avec  une  toreheen  nîain ,  ou  même  deux ,  une  en  chaque  main , 
&letîtrede  Diana  LuciFtRA. 

Lt  prémjer  temple  que  Diane  eut  à  Rome  fut  èâti  fur  le  mont 
Aventm ,  du  régne  de  Sèrvius  Tullius.  Ce  temple ,  dont  Dienys 

.  d'Halicamaflè  décrit  la  confccration,  étoit  orné  de  cornes  de 
bœufs  »  au  lieu  que  les  autres  temples  de  DioHe  l'éioieht  de  bois 
decèrf?. 

On  célébroit  à  Rome  deux  fêtes  à  l'honneur  de  Diane,  L'une  tom- 
boitau  mois  de  Mars,&  l'autre  aux  Ides,  ou  au  ij*  d'Août. 
Ces  jours  là  les  femmes  qui  croyoient  avoir  obtenu  quelque  gra- 

-,  <  ce  de  Diane ,  portant  des  torches  ardentes  alloient  de  Rome  à  la 
forêt  d^Arcic ,  où  Diane  étoit  fingulièrement  honorée }  Ovide , 
Faft.L.  Il/,  V.  170.  Les  Chaflèurs  fkifoicm  auffi  le  même  pèle- 
rinage des  torches  en  main ,  &conduifbient  avec  eux  leui^scBiens 
malades ,  ornez  de  bmdclettesfacrées ,  les  préfènicoicntà  l'id6J<^ 
&^dépofoientàfèspiéd$  tous  leurs  infirumens  de  chailê.  Voyez 
Gret, derenat, Onetoit  pèrfuasié qu'en  ces  jours,  occupée  à  re- 
cevoir les  vœux  &  les  hommages  des  mortels ,  elle  laiflbit  les  bê- 
tes en  paix  j  &'n'alloit  point  à  la  cha(Iè. 

On  facrifioit  à  Diane  une  biche,  6c  quand  elle  voulut  fbufbaire 
Iphigenie  au  couteau  du  Sacrificateur ,  elle  lui  fubflitua  elle  m^ 
me  une  biche ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Iphigénie  d'Euri- 
pide ,  •&  dans  les  Métamorphofês  d'Ovide  Liv.  XII.  v.  j  4.., 

Xj!  Diane  d'Éphêfe  étoit  la  plus  fameufè  qui  f^i  au  monde.  Elle 
avoit  trois  temples  dans  cette  ville,  &  on  l'y  repréfèntoit  d'imc 
^manière  fîneulière»  que  toutes  les  villa  de  i^Afie  imitoient, 
dit  Mr  Triitan.  C'étoit  une  efpéce  de  terme  iqui  par  en  4»s 
repréfèntoit  un  dppe  quarré ,  par  en  haut  c'étoit  une  figure  àc 
fcomieiufqu'à  la  ceinture)  ayant  toute  la  poitrine  &  le  ventre 
depuis  la  gorge  jufqu'à  la  ceinture  pleine  de  mamdles:  ce  qui 
la  faifoic  appeller  ^Uimammia  ,  &  noA/)u«r@-.  Sur  la  tête 
elle  porte  une  efpéce  de  boiflèau ,  ou  de  vafe;  d'un  côté  de  fa 
têre  eft  le  Soleil ,  &  de  l'autre  la  Lune  ;  elle  a  ^  deux  bras 
étendus,  &les  mains  appuyées  fur  deux  bÂtons  ^tournés  en 
boulettes,  &  à  fes  pieds  un  enfant  à  droite.  Mr  Triftan  T.  0. 
pag.  f4*A^tstaveruxibeau  médaillon  de  Gordien,  où  eile 
eft  encore  repréfentée  avec  tous  fcs  attributs.  Elle  eft  accompa^ 
gnéededeuxNymphesauhautdu  diamp  de  la  m^Ue,  &de 
detâ  fleuves  au  bas,  les  mains  étenduâ  6c  appuyées,  comme 
j'ai  dit  ci-ddHis ,  &  elle  a  deux  chiens  à  les  côcez.  Elle  n'eft  point 
nuë,  toutes  les  mamelles  qui  font  à  l'autre  ne  poroiâènc  point; 
elle  eft  vétuë  d'une  efpéce  de  ftole ,  ou  étole  qui  lui  pccnd  fur 
les  épaules  &defceiid  iufqu'cn  ba$i  ce  véconenc  eft  partage  en 

deux 


7M 
aeiix  parti 
«(fed'unrl 
furlatêtj 
l'aun«un^ 

SaintLutfau 
d'Éphêfe" 
la  prédis 
gagncMcnil 
que  ces  tel 
Jcschaflq 
inoitdes 
quelles  b 
pour  cet 

pelU 
quelles  ( 
Qaclques-i 

pitôr,r 
QueDiat 

dans  la 

que  ce  m^ 

ouDi'J^ 
endroit 
£)i4»f  étoit 
dansleqt 
leurs  crir 
Bubaftis 
confond 
plufieun 
rce,&oi 
emplois 
Lèphria 
qu'elle  a 
laScyth 
jiatis;  C 
cophrys 
Quelques  ! 
beaucou 
ds'apw 
s'appcllt 
dies,]o\ 
&  Jcmii 
fables  01 
l'Arabi< 
'  étoit  ur 
&lesfo 
dé(erts. 
qu'on  l 
fortbie 
Le  fécond 
chcmci 
Lochie 
Diane 
ftianifi 
fut  ms 
Caftro 
'neàe] 
fiéde] 

DlANl 

de  bai 

Extre 

Ce  mot' 

parce 

le  ter 

Pow 

DIAN 

Ilsfï 

qu'il 

nés, 

duN 

nt, 

àqu 

à  un 

fi«ei 

frui 

ent 

DIAI 

fcn 

tem 

tre 

■  tî 


et 


f 


4 


'ir^ 


,  <^' 


■«n»' 


V 


7^4 


[cns.  2)^ 
upiter& 

MUfaità, 
|f  ^^  nom 
-'que  for, 
1  Ciel  & 
•us  diffé- 
îauGd 

Ija  Tène. 
w»^  avoir 

|aroît  jpar 
'u  mime 
.vesdans 
Ma  pureté^ 
I  les  corn-* 
1$  les  fo- 
pucJqucs 
^ntinucl- 
détour-* 
Cicerott, 
^c  Jupi- 

qucQ- 
icëpour^ 
on,  père 

^•ctroui^ 

Seconde 

^>  donc 

li  court. 

édaillcs, 

fcs  chè- 

ajoutoit 

rumens 

en  main 

wWaillcs 

cmain^ 

» 

c  monc 
t  Denys 
rncs  de 
de  bois 

ic  lom- 
i'Aour. 
[ue  gra- 
ine à  la 
Ovide  9 


Voyez 
e  à  rc- 
lesbé. 

iftiaire 
lero^ 
l'Euri- 

!;  Elle 
d'une 
oienr, 
n  -bas 
ire  df 
centre 
:equi 
I  tête 
de  Ta 
bras 
h  en 

r.n. 

^ette 

mpa- 

8c  de 

mme 

poinc 

oiflt; 

Ifur 

E^en 

deui 


,# 


7^5        -^   -D  I  A.^ 

*  sHanslâlo 


•jft- 


:#. 


■t 


% 


■  y«>» 


deux  pardes^àns  fà  longueur ,  &  chacune  de  tes  parties  eft  char- 
o^  d'un  rang  de  petits  cercles  ou  globules  de  haut  en  bas.  Elle  a 
fur  la  t^  un  vaTe  couvert.  L'un  des  fleuves  cieot  un  rofçau,  & 
l'autie  une  flûte  à  l'antique. 
Saint  LuéauxAâes  des  Apôtres  C.XlX.  v.  14»  parte  d'un  Orfihrte 
d'éphéfè  <|ui  fâi(bitdcs  temple/d'argentde  Diâtii,  qui  troubla 
la  pi^cation  de  S.  Paul»  &  excita  contre  lui  tous  les  Ouvriers  qUi 
gagnoient  leur  vie  à  ces  ouvrages.  On  demande  ce  que  c'étoient 

3ue  ces  temples  d'argent  de  Dinue.  Érafme  répond ,  que  c'étoient 
es  chaflès  en  formes  de  petitsjcmples  >  dans  lefquels  on  renf^- 
jnoit  des  ftatuës.  Bézecrolt  qvç  4f étoient.des  monnoycs  fur  \eÇ* 
queues  la  fl^re  du  temple  de  PMirr  étbit  repréientée ,  &  que 
pour  cette  rai(bn  on  appcUa  Temples  de  Dtane ,  comme  on  ap 
peila  bœufs,  vièigés,  tortues ,  poulins ,  les  monnoyes  fur  lâ^ 
quelles  ces  diofcsctoicnt  empreintes.    '•};■*      '.    V  ■  •^' 

Quelques-uns  di(aitquecemotZ>M»r  vidit  du  màrGrê^^iW,  Ju- 
piter ,  parceqûe  Dime  étoit  fille  de  Jupiter.  D'autres  prétendent 
queDMiMs'cftdit  pour Z><VMM>  parce  qu'elle  couroit  çà  &  là 
dans  la  fbrét DevU,  Voffius  De îioM.  L, II. c.i6.p.i%6,  croie 
que  ce  mot  s'eft  formé  de  Des ,  ou  Dlvâ  Lmm  ,  il  devoir  ajouter, 
ou  Di*.  Lhm  ,  Déeflc  Lune.  Voyez  encore  cet  Auteur  au  même 
cndroitc.  ij.c.  f5.&57.  ; 

J)iâne  étoit  appelléc  Âriftobule  à  Malte ,  oiï  elle  avoît  un  ttmple , 
danslcquçl  oninhumoitccuxqui  étoient  exécutez  à  mort  pour 
leurs  crimes^Les  Thraccs  l'ap^loienc  Bendis;  les  Égyptiens, 
Bubaftis ,  ouBob^lHde  ;  les  Synens ,  Reine  du  Ciel.  Enhn,  oh  la 
conftmdoit  quelquefois  avec  Prof^pind.  On  lui  donhoit  encore 
plulieursépithétes  quiéxprimoient  les  lieux  où  elle  étoit  hono*- 
rée,&oùelleavoit  des  temples,  fès  attributs,  fes  qualitez^  Tes 
emplois  i  Dûiir  Éthiopienne ,  £r6/«îpiV4  ;  Aricinc ,' -/^nV/iM  ; 
liphrienne ,  LepbrU  ;  Munichienné^  MunichU,  du  temple 
qu'elle  avoit  à  Munichie  proche  d'Athènes  j  de  Pergé ,  Pergéui  ; 
la  Scythique ,  ScythUâ  ;  la  Taurique ,  TâurUé  ;  Cariatide ,  Cér 
riatis;  Diâynnc ,  DiS^/tmâ;  Hemera ,  Hymnea ,  Ilithya  >  Lcu- 
cophrys ,  Ops ,  &c.  ^  , 

Quelques  Savans  qui  ont  cherché  l'origine  des  fables  trouvent 
beaucoup  de  rapport  entre i)*(riif&  là  fille  aînée  de  Job.  Célle- 
d  s'appeUe  T\r2^yz^ ,  Jnùméb^  de  ar  Jour;  demémequeZ>/w 
s'appelloit  en  Grée  H.«éf«,  iumirr^,  jour,  &en  Latin  Duma  y  de 
dies ,  jour.  1° ,  Les  Anciens  difoient  que  DUne  éteit  Pèrfîenne , 
&  Jemimah  étoit  de  l'Orient ,  de  l'Arabie ,  pays  oriental  que  les 
fables  ont  pu  confondre  avec  la  Pèrfe,  qui  étoit  plus  connue  ^ 
l'Arabie  fur  tout  ayant  fait  partie  de  l'Empire  de  Pèrffe.  DUne 

'  étoit  une  Décflc  champêtre  &  montagnarde ,  habitant  lesdéfèrts 
&  les  forêts;  l'Arabie  a  toujours  étfpjc^t  de  monugnes  &  de 
déftrts.  Enfin ,  on  loue  la  beauté  de  DUne ,  &^c'efl  pour  cela 
qu'on  lui'donne  le  nom  d'tittif  « ,  jour ,  DUn4  ;  ce  qui  convient 
fort  bien  ^udî  à  Jemimah.  Voyez  Spanheim ,  iMw.JobL 

Le  fécond  emploi  de  DUne  Cm  la  terre  étoit  de  préfider  aux  accou- 
chemens ,  &  en  cette  qualité  elle  étoit  appdlée  Ludne ,  Litdné , 
Lochicnne,  LochU,  Ops,  &c.  Voyez  LUCINE. 

D I  A  N  £ ,  eflaufn  un  nom  propre  de  femme ,  même  dans  le  Chri- 
ftianifme.  DUnd.  DUne  de  Poiriers ,  Duchefic  de  Valenrinpis , 
fut  maitreflc  d'Henri  II.  Pu»*  légitimée  de  France  .Duchefic  de 
Caftro ,  puisde  Montmorency ,  étoit  filkd'Henri  IL  &  de  DU^ 
'ne  de  Poiaers..Z)M}i«>  ou  Z>MfMMantuaik,  a  excellé  dans  le  XVI  ' 
fiéde  par  les  Ouvrages  qu'elle  grava  en  taille  douce. . 

D I A  N  B  j  f.  f.  Terme  de  Guerre ,  qui  fe  dit  d'une  certaine  manière 
debatti^laquaiflèau  point  du  jour,  pour  réveiller  les  foldats« 
ExtremdnoithvigUU.Battre\àdUHe, 

CemotvientderEipagnoUMM^qui  aétéfàit  dedldy<indedUfr 
parceqûe  c'efltm"  fonde  tambour  qu'on  fsdt  dés  le  matin,  dans 
le  tems  do  la  dernière  fèntincUe  de  nuit,  en  Un  corps  de  Garde. 

Dl  A  N  O ,  f.  f.  Nom  dequelques  lieux  en  Italie ,  en  Latin  Z)£iw>iw. 
Ils  furent  ainfi  nommez  probablement  dans  l'andquicé,  parce 
qu'ils  étoientconfacrez  A  Diane.  Dôw ,  bourg  de  l'Etat  de  Gen- 
ncs,  eftprêsd'Onaglia,  à  trois  lieues  d'Albenga.  DUnt,  botorg 
du  Mont^nrat  Savoyard ,  dk  à  trois  lieues  au  midi  d'Alba.  DU- 
n§,  ville  du  Royaume  deNapIesdaihs  la  Prindpaucé  dtérieure, 
à  quatre  lieues  au  nord  de  IV)iicaflro:  cette  Ville  donne  fon  nom 
à  une  grande  vallée  auprès  de  laquelle  elle  efl.  La  vallée  de  Di*. 
wcflarroféedelariviéredeBotta,  &  abondante  en  grains  &  en 
fhûts.fO//wZ)fi»M.  JDwïiaefllamêmcchofe  enliaKe  que  Déms 
enEfpagne.  ^>C.  ..>• 

D I A  N  TR  E ,  f.  f.  Terme  populaire  dont  fc  fervent  on»  qm  font 
fcrupule  de  nommer  le  Diable.  Allez  au  didntre,  AptédAfoetW' 
tem.  An iûuTTffoit l'engeance.  Jevoudrois  que  cdafucauia»- 
tre\  pour  dire,  au  D^ble.  On  dit  auffi  abfolumenc  iUmre, 

:  par  manièrcd'éxdamarion.  Preh  !  P^é !  DUnere  que dites^ous 
Uî  Comment  dUmrt  tquIc^vous qu'on fàfïê  l?our  vous  voler) 
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Ondj^queee  tnotÙUntre  i  vient  du  nom  de  Dûiant»  Ville  (U^r&a« 
ce.  jVeiyez  Dînant*.  '      -.  ;;, .■,...*:;' "W '^;^'i^.^ ï'«J' V ■ -^ >  ^•--. 

DIANUCUMrr<  m«Tèr^délHisfotfde,  ef^titie  e/^dtf 
rob  fait  avec  du  fût  de  noix  vè»e&  du  miel,  qu'on  cuit  cnfcm-* 
ble  pur  un  feu  médiocre  juiq  A  confdlence  de  miel ,  &e(k  le  rob 
dè^  nioix*  Il  eflpropre  pour  fortifier  l'éflomac ,  pour  fkite  fuer ,  SC 
pèttrtéfîfbrauvtnin.  Voyez  DIACARYON« 

CeiiiotâétéfaitdeiMrx^noijCi        ; 'v-  i«v    - 

DI A  P  A  L  M  ^ ,  f.  m.  Tèrtne  de  l^harmade*  Emplâtre  défn^tifi 
qui  tire  foh  nom  du  bois  de  palmier  ^  dont  eft  faite  l'efpatultf 
qui  f^  à  l'agiter  pendant  qu'il  cuit.  Il  etk  compof<$  d'huile  com-* 
mune ,  degraiflè  de  porc,  &  de  litharge  d'or  préparée.  Il  efl 
propre  pour  déflSfcher ,  pour  réfoudre ,  pour  déterger  &  pour  d'> 
catnfer.  C'efl  l'emplâtre  le  plus  ufîté  pour  les  playes  ôc  pour  lei 
ulcères*.  '■"   ■  :.-'->i-  .:■•].  t  .,.■,. ^.^. ,    'y^,  . ...-    i.~--', 

D I A  P  A  S  M  E ,  (1  m.  Parfùhi  qu'on  employé  fur  le  Cdrps  ^  de  quel-* 
que  forme  qu'il  foit,  comihe  les  poudres,  les  eflences  Se  lelV 
poRunades  odorantes.  Di4p4/ffM. 

Ce  mot  vient  du  Grec  htfrivntf ,  qui  fîgnifie ,  Arrofèr . 

D I A  PA  SO  N,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'efî  un  intervalle  de  Mu-* 
fîque  égi}Ji^  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  théorie  de  U 
Mufique ,  (è  font  fèrvi  pour  expliquer  l'oâave  des  Grecs  )  aufE«*  '  ; 
bien  que  du  itâptntèy  aUteff.ron,  hexéUtrde  &  tetrâctrde ,  ipont 
dirç ,  les  quintes,  quartes,  tierces  &  fixiêmes.  Le  diâpâjtne^W 
première  des  confonances  fîmples  >  lequel  fîtnplement  con/idérd 
.  efl  une  feule  efpéce  ;  que  fi  on  le  confidère  diatoniqUement  païf 
tons  &  femitons ,  il  contient  fèpt  efpaces  ^  trois  tons  majeUrs  f- 
deuxmineurs, deux fèmitons majeurs.  P.  Paivr AN. 

LedUpafêntiCon  intervalle  du  fon  grive  à  l'aigu  en  proportiott 
double*  Il  contient  fèpt  intervalles ,  dont]  il  y  a  trois  tons  ma^ 
jeurs  l  deux  mineurs ,  &  deux  demi-conMmajeur  s.  Quelques'^ 
uns  croyent  que  c'cfl  la  plus  parjfaite  confbnance ,  c^efl  du  moinfl 
une  des  trois  confohances  parfaites.  Le  dUpdfon  efl  ce  que  noutf 
appelions  «â^tfvr. 

Diapason  y  chez  les  Artifans,  6c  Fadeurs d'inflrttmtfn$,  fîgnifîâ 
tme  régie  &  mefure  qu'ils  ont  pour  marquer  les  tuyaux  de  leurs 
orsues ,  &  pour  percer  les  troUs  de  leurs  flûtes  &  hautbois  en  là 
juite  proportion  qu'il  Biut  pour  faire  des  tons ,  des  demi-tons> 
&lesconfbnancesjufles*  ^  '      . 

Quand  un  quarré  eftdivifô  en  huit  parallélogrammes  égau^ ,  là 
fèétion  qui  fera  faite  de  ces  parallélogrammes  par  Une  diagonale^ 
marquera  tous  les  intervalles  ufitez  en  la  Mufique,  &  é'e(l  fuf 
ce  principe  qu'eflfondé  ce  modèle  des  Ouvriers  qu'ils  appellent! 
didpéfan. 

Il  y  a  atmi  undtétpdfm  des  trompettes  »  qUi  f^  de  mefure  pour  Ici 
diffêi^tes  gràrîcteurs  qu'elles  doivent  avoir  pour  faire  les  quatre 
rarties  de  la  Mufique.  Il  y  en  a  de  même  pour  le$  fàquebutes  &C 
lerpens,  qui  montrent  combien  il  les  faut  allonger  ou  accôuxtiif 
pour  defcehdrt  ou  pour  monter  d'Un  ton  ou  d'un  intètvslllei  En^* 
nn ,  Xedtâfé^  fe  dit  de  ce  qui  fait  &  qi^  marque  la  juflefit  dcf 
tons^  On  oppofè  le  «/f^^/M  tempéré  aui/Mptf/off  parfaite 

Les  Fondeurs  appellent  auffî  dUpdpm,  leUr  échelle  campftnaÎYCi 

aiîMeurs  f^  a  connoîcre  la  gi;andeur  3  l'épaiflèut  Se  le  poidi. 
e  leurs  doches,  qu'ils  appellent  autrement  régie,  bâton ,  oU^ 
'     krcchefte, 

DIAPASONDIAEX,  f,  m*  Terme  de  Mufique.  Efpéce  dd 
confonance  compofée*  Il  y  a  deux  dUpdftndidex  ,*  le  'majeur ,  qui 
efl'en  proportion  de  i  o  à  3 }  &  le  mineur ,  qui  tfi  en  propôrûon 
' '   de  i^à  $i 

DIAPASONDIAPENTE,f.  m*  Terme  de  MUfiquç.  C'cfl 
une  <}fmfbnancecdmpof<feen  proportion  jle  triple  de  9^3,  oU 
dedeuxfbisfix.  Voyez  le  Traité  .de  la  Mufique  du  Pa-e  Parran 
}é(\ùxie»ljtdh^fondUpeme y  efl  une fymphonie  qui  fè  fait  lorf-^ 
que  la  voix  va  du  premier  ton  au  douâit^e  fon.  Ce  mot  efl  un  ' 
terme  de  la  Mufique  des  Grecs.  Nous  appellerons  aujourd'hui 
cette  confbnnance  une  douzième. 

DIAPASONDIATESSAROI^Vf!  m.  Terme  de  Mufique. 

•  Confonance  compof<^  de  8  à  5 .  Le  dUpdfendUtejfdyon  3  efl  untf 
fymphonie  qui  fè  fait  lorfque  la  voix  vad!e  fon  premier  ton  à  l'on- 
zième lieii.  Cefl  une^conn^nance  qu'on  peut  appcllef  Von^énug 
comme  on  appelle  ta  anêrte ,  la  (fmnft ,  &c»      •    -,  ;  ». 

DIAPASONDITON.TènnedeMufique;  Confotiàneccom« 
.pof^  en  proportion  de  10  à  4,  ou  de  5^2^       ' 

DI  APASONSEMIDITON,f.  m.  Terme  de  Môfîqntf.  Con- 
fonance compof<fe  en  i^roportion  de  li  Â  5.  ^  ' 

Tousces  termes  fè  trouvent  dànscêux  qui  ont  écrit  de  k  théorie  dtf 
k  Mufique.  Voyez  le  Traité  de  la  Mufique  du  P.  Parran^  1er 
DiéHomiairede  M.  Broflaid ,  ^C4 

DIAPÉDéSIS,  f.m.TècmcdcMédédnè.  Sortiçdnfangitn^ 
vers  le»  tuniques  des  artères  ou  des  veines .  q»i  arrive  lorfqu'il 
efl' trop  difibus ,  &  que  les  pores  des  vaifléaux  font  trop  ouverts. 
U  y  a  d'habiles  Médecinsqui  ne  croyait  pas  qu'il  (ùrvienne  une 
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telle  ténuité  àu  (àng ,  qu'il  pui(Ie  éxuder  ikns  nulle  ouverture  au 
^avèrsdcsvaillcaux.  .  i>,i''V^.^«xv 

Ce  mot  vient  de  /i« ,  par ,  6c  nrtlim  >  je  bondis  >  je  (âuQ^*    j 

DIAPËNTE,  r.m.  eA  un  intervalle  de  MuAque  qui  eftk  fécon- 
de des  confbnances ,  &  qui  avec  le  diarcflâron  compo(è  une  oÙMr  ' 
ve.  Danslapratiqueonrappelle/4tfiri«rf.  Voyez  oyiNTE* 
IfiDidpeniem  une confbnance  (impie }(!  on  le  confidÂc^  (lip^t)^ 
niqucmentila  qmtreefpâces»  &contienc  deux  tont  owiieûrs, 
un  mineur ,  &un  femicon  majeur  •  « . .  Le  pMpmt  eft  la  plus 
,  grandepartieduDiapa(bn  harmoniquenientdlvifô.  P.]^arr  an. 
Le  dlétptntf  cftcomfK>(^  du  diton  &  du  fèmiditon.  I  d»  Dîfftnte 
cftunt^mede  la  MuHque  des  GrÀrs,  jKir  lequel  ib  expriment 
une  fyraphonie  qui  fe  fait  lor(que  la  voix  pouê  du  premier  ton 

.    au  cinquième  lieu.  Voyez  V^uve  ch.  4.  du  Liv.  5 . 

DiAPENTE,{èdit  aiiÂî  onurmade,  d'un  oompo(<S  de  ctnq 
fortes  de  drogues.      *       w  .   \.. 

Ce  mot  eft  compofë  de  la  prépoHtion  Im^  &  de  rim ,  €mq,    - 

Dl  APH  AN  E,  adi.  m.  âcf.  Traniî>arent ,  qui  donne  jpaflag^  À  la 
{umièrc.  PiriMcUltts ,  ptrliuens,  tnmfliuttMs^  trânflucens.  Les 
corps  didpbdtiet  font  l'air >  l'eau  »  le  verre ^  le  talc,  la  corne,  la 
porcelaine  Hne,  &c. 

On  appelle  colonne  dUpbâne ,  toute  colonne  de  mattèrt  transparen- 
te ,  comme  étoient  celles  de  crifial  du  théâtre  de  Scaurus* 

D I  APH  A  N  ÉlTÉ,  f.f.  Terme  dogmatique.  Tranfparence.Cpr- 
pus  perlucldum,  ttéu^utldum»  La  dié^bém/it/ àcs  corps  ne  j>ro- 
vicntquede  laHtuationde  leurs  pores  en  ligne  droite,  en/orte 
qu'il  n'y  a  aucun  corps -qui  empêche  le  paflage  de  la  lumière. 
C'eft  par  cette  raifbn  qu'on  démontre  que  la  malléation  du  vèr« 
reeftimpoflible;  car  fl-tôt  qu'il  (èra  malléable  &  duûile,  (es 
porcs  ne  feront  plus  (Ituez  vis-JÛvis ,  6c  par  con(<^uent  il  perdra 
fa.  didpbanéité  f  ou  tranfparence  j  c'çft-à-dire ,  Uprindpale  qua^ 
|itédu verre.-  ,  ;    .  • 

D I A  P  H(E  N I C ,  fubft.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Éleûuaîrc  mol 
purgatif,  auquel  on  a  donné  ce  nom  à  caufe  que  les  danics  en 
fbntlabâfè,  &  que  les  Grecs  appellent  le  palmier,  dont  les  dat- 
tes (ont  les  fruits,  ^ht^.  Les  autres  ingrédiens  (ont  lespénidi», 
les  amandes,  Icturbith,  le  diagréde,  le  gingeiil!bre,  le  poivre 
blanc ,  le  macis ,  la  canelle ,  la  rue,  le  fenouil ,  ledaucus  &  le 
miel.  Le'iDMjpf'armV  purge  principalement  lesféro(itez,il  excite 
les  mois  aux  femmes.  On  s'en  (m.  pour  l'hydropi(ic ,  pour  la  lé- 
thargie,  pour  l'apoplexie  &  pour  ta  paralyde. 

DlAPHORÉTIClUE,adj.m.e^f.  Terme  deMédccinc,quife 
dit  des  médicamens  qui  poudênt  les  humeurs  psu:  la  traii(pira- 
tîon;Z)/^Wr/i^4  W/(4ixrMM.  CemoteftGrèc,  il  (îgnifie.  Su* 
dorifique.  L'antimoine  a  une  \hn\x4utpb9rAiqui, 

DiAPHOrItI  Q.U  E    M  I  N  é  B.  A  L  , 

moine,  qu'on  appelle  autrement  An 
ANTIMOINE. 

DlAPHRAGME,f.m.Tènned'A 
/  (t^pa^e  la  poitrine  d'avec  le  bas  ven 
pécé  de  jCloifon  entre  les  parties  viti 

:  —pbragmà ,  Tranfverfum  ex  vdlidd  men 

ronde,  repréfèntant  la  (igure  d'un  poiiTôA  qu'on  appelleune  rétye. 
Tout.à)!!  corps  e^QTnpoCé  de  deux  cèrdcs ,  dont  l'un  eft  mem- 
braneux ,  &  Vautre  chamtux ,  de  .deoK  artères ,  de  deux  veines, 
qui  s'appellent  pbr/niqMes,  ôc  de  pludeurs  branches  de  nerfs. 
La  memorane  qui  le  couvre  par  deftiis,  vient  de  la  pleure,  & 
celle  qui  eft  par  deftbus ,  vient  du  péritoine.  Sa  (kuadon  eft  obli- 
que ,  parce  qu'il  va  du  cartilage  xiphoïde  par  les  éxcrémitez  des 
côtes  à  la  région  des  lombes.  Il  eft  pèroé  en  deux  endroits  pour 
faire  paflàgc à  l'cftomac &  à  la  veine  cave  montante.  Ce  mufcle 
adeuxmouvemens,  celui  de  contraâion&  celui  de  relaxation  : 
dans  le  premier  qui  (è  (ait  pour  l'in(piration ,  le  dispbrâgme  s'ap- 
planit ,  &  la  cavité  de  la  poitrine  devient  plus  ample ,  ce  qui  eft 
nécedàire  ,.,afin  que  le  poumon  (è  puiftê  mieux  dilater  :  dans  le 
fécond  qui  (è  fait  pour  l'expiration  ,  le  diâphrâgwif  (t  relâche ,  & 
s'enfonce  dans  la  cavité  de  la  potrine,  ce  qui  la  rend  plus  peti- 
te. On  trouve  le  iUphrâgwie  toujours  relâché  dans  un  animal 
'mort.  ^  ■  ■■  .;?■.  '  '       .''^^'y-'.       ,^  ,   ^' /;<t:é/i'^^- 

C'eft  Platon ,  au  rapport  de  Galien  ,  qp  le  premier  l'a  tiomtné  iu- 
phrdgme ,  du  verbe  lut^tt/lwy  qui  (igmfie  fipfrer ,  ou  éire-  en- 
tre deux.  Auparavant  on  l'appelloit  ^n< ,  qui  (îgntfie  entende- 
ment,  parce  qu'on  prétendoit  que  dès  que  ce  niufcle  étoit  fur- 
pris  d'inflammation ,  l'homme  tomboit  auilî-tôt  en  phrénéfiej 
ce  que  l'expérience  ne  confirme  pas,  non  pïus  que  ce  qu'on  a 
dit  »  que  ceux  à-  qui  on  travèfic  le  dûpbrâgmê  d'un  coup  d'épée , 
meurent  en  riant.  Les  ^tins  l'appellent  feptnm  trétnfverjum , 
comme  qui  diront  r/#/y«ii  nùfe  de  travers.  Mr  Hook  a  remarqué 
au'on  pouvoit  (entretenir  un  animal  en  vie  (ans  thorax  &  {ans 
iutpbrâgme ,  en  lui  (ài(ànt  entrer  de  l'air  dans  les  poumons  par  le 
moyen  d'un  (ôufflet ,  dont  il  dit  qu'il  a  (mit  l'éxp^ienœ.  Gaf- 
pard  Bartholin  le  fils  a  (ait  un  Traité  de  la  (buâore  du  i<m- 
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une  préparation  à'uai- 
\oïaciUpmrét^ik,  Voyez 

tomie.  Mu(cle  nerveux  qui 
&  qui  eft  comme  une  ef- 
&  les  namrelles.  Dié- 
feptum.  Sa  figure  eft 
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fMN^*  On  «pbâkaiïlTi dUpk^mn,  le  caci»la|9eqiûefta^. 
lieu  du  nez  qui  (epaitebs  deux  iBchQpi.,  ^^''-  ■>:''■'■ -S-- 

O I  A  p 9  R  A  0  Mf ,  enârmés  d'pptique»i(èdt^4ecése{p^|( 

{planchers qui  tmvèt(èntles  tuyaux  dtt.ffrandes  lunette,  ittpâ 
ont  percez  par  le  milieu.  En  générai  Tes  Savans  (e  Rtwtna  de 
€^  terme  pour  écpUquer  une  cioi(bn  on  (Séparation  entre  deia 


parties* 


H  *iit>2:,V'- 


'^K 


artères  6c  aux  veines  qui  font^panduës  dans  le  diaphragme.  Fe^ 
ndmerufkeiimé%ptil^'^pc\k  uui^t^éi^ii^  pbrA^, 

D I A  P KÉ ,  £  z  ,  adj.  Qui  eft  varié  de  plu(îeurs  couleurs.  Férficê. 
ler ,  vàrims.  Il  ya  apparence  que  ce  mot  s'éft  dit  (igurément  dés 
'divèr(ês  fleurs  qui  ornent  les  prez,  qui  (ont  décent  couleur^dif- 
(threntes.  Iln'fft  plus  guère  en  u(àge ,  (i  çen'eft  en  tèrmesde  bU> 
fon,  où  l'on  appelle  £^/,  tout  ce  qui  eft  bcodé,  fin^^tracé 
à  (âniaifie .  comme  un  compartiment  de  fleurs ,  (bit  lue  le  champ 
de  l'Écu ,  (oit  fur  une  de  fes  pièces  honorables.     ' C^^v  ^  /  F 
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Zi  Mlteit  le  teint  vif  des  p/ches  emptmfr/es ,    . .    ^m■^■ 
Ici  le  ritbe  émail  des  prunes^  diaprées.  P  à  r  r  a  v  l  t.  > 

* 

Jiêqneton  diapré  de  mon  mastre  U  Trenfe^ 

Je  lèfuivois  4  pi/d ,  quand  il  âlloit  en  ooujfe,  î)  s  s  F. 

PIAPR£>  ou  DIAPREE ,  f.  f.  Nom  d'une e(pécede  prunes.  La^/irf. 
pr^ir  violette,.  La  Quint.  Le  même  Auteur  écrit  quelqoefbisiM- 
pri.  Des  Mirabelles,  Sainte  Catherine  ,  i^x<^^f  n^Beuicoup 
de  DamasL(^  dedidpr/e  ont  la  chair  vèrreu(è4o»  U  ne.dçnne  point 
nonplusde  plurieràces  noms ,  comme  on  le  voit  par  ces  ocem- 
ples  «&  il  les  (aitindédinables.  Il  eft  mieux  de  les  décliner  ,&  de 
dire  les  dié^/es  {ont  vèrreu(eij  \csdi4pr/es  font  longuettes.  La 
Quint.  La  i^pr^violetteeftviolettedr^au  rouge. 

Ce  mot ,  (èlon  Du  Cange ,  vient  dii  Latin  dié^um,  qui  ètoit  une 
efpéce  d'étofle  précieu(è  6c  de  broderie ,  dont  le  nom  s'cA  éten- 
du à  tout  ce  qui  étoit  divèr(îfié  décodeurs ,  6c  jafpé. . 

DIAPRUN,  ou  DIAPRUNUM.  Le  premier  mot  eft  nouveau, 
mais  on  s'en  (èrt  aujourd'hui ,  (ubft.  m.  Tèismç  de  Pharmacie. 
Éleâuaire  mol  purs^df,  appelle  ainfi  à  cau(è  de  la  pulpe  des 
prunesde  Damas  qui  en  (ont  la  bâ(e.  U  y  a  le  diéfrunum  jimpU , 
&  le  compof/.  Le  iiâpnhium  pmfle  ,  outre  la  pulpe  de  prunes  re- 
çoit la  caflc ,  les  tamarins ,  la  rnubarbe ,  les  rô(es  rouges  ,kCe^ 
mence  de  violette^  les  (àntaux  rouge  &  dtrin ,  la  raclure  d'yvoi- 
re ,  lefucdetegliftè,  &les  quatre  grandes  (emencet  froides.  Il 
eft  propre  pour  préparer  &  pour^ramolir  les  humeurs.  Le  diéU' 
prunum  compof/,  oafolutif,  n'eft  autre  cho(è  que  le  (impie ,  fur 
une  livre  duquet  on  a  mis  demi-once  de  (cammonée  en  poudre 
pour  le  rendre  pluspurgarif. 

DIARBECK,  f.  m.  Province  de  Turquie  en  Afie.  Dt^rbeckta; 
MefopotamU.  Le  Diéorbeckjc^  renfermé  entre  le  Tigre  &l'Euphra- 
te,  &  oorné  au  nord  par  la  Turcomanie,  au  coudiant  par  la  Syrie, 
au  midi  par  l'Arabie  dé(èrte,&  par  l'YérakArabi,&  au  levant  pat 
l'Arzerum  &  une  pardedu  pays  desCiudes.  Le  Di4rhecks&-  diyiiî 
en  trois  grands  Bqglèrbeglics ,  pu  Gouvèmemens  ,  cekii  de  Diar- 
béckir ,  qui  eft  au  nord.  Si  ceuxde  Moful  &  &  de  Rika,  qui  font 
au  midi,  lepémier  vers  leTigre,  &  l'autre  vers  l'Euphrate.  Outre 
ces  trois  villes,  qui  donnent  le  nom  à  ces  trois  Beglèibeglic ,  il 
y  a  encore  Nefbin ,  Mèrdin ,  Afâuchiuf ,  Orpha ,  Bir ,  Harran  , 
qui  eft  le  Haran  de  l'Écrimre .  &  le  Cbmrâ ,  fameux  par  ladéfâite 
de  Craffus  \  Chabur ,  &  Karkifè ,  qui  (ont  encore  de  bonnes  viU 
les.  LcDûarbeck^  tel  que  nous  venons  de  le  décrire ,  eft  le  no 
csut ,  PéuUn  Arâm ,  ou  o^inj  xom ,  ArétmNédurim,  de  l'E^ 
aiture, ^la  Mé(bpotamie des  Anciens.  Qjielquefbis»  (èlon  la 
remarque  de  Maty ,  ou  lui  donne  plus  d'étendue,  6c  l'on  y 
comprend  l'Arzerum ,  nui  eft  une  partie  de  l'ancienne  Aftyric , 
6c  l'Yerak  Arabi ,  qui  e(t  la  Babylonie&  la  Chaldée  des  Anciens. 
Voyez  d'Hèrbebi  piblioch.  Orient,  p.  194,  où  il  éçm  Di ar- 

BEXR.&DiARBiK.  V.'.     :' ^ .- ^^:::c-:m^->^m^^-^^^ 

DiARBEKIR,  f.m.  VilledelaTurquieenAfie,  capitale  d'une 
Province  de  même  nom.  tHéHrbeckîé^  jlnùdd.  Cette  Vule  eft  (îir  le 
Tigre  à  fo  lieues  environ  au  deftiis  de  Mpful.  Elleeft  grande,^ 
l'une  des  plus  peuplées  6c  des  plus  marchandes  dç  la  Turquie  II  y 
a  dans  Z)iimf]^  un  très-grand  noinbce  deChrétiens  Arméniens , 

Neftoriens  6c  Jacobites.  Au  refte ,  Diérbefkffr  eft  la  n^ème  ville 
que  Caramit,  ouCara-hemit,  quoique  quelques  Cartes  la  di- 
(tmguentmal  àparopos.  h^xf  dit  ai^  Diarbeck  i  mais  Ccft  le 
ncim  de  la  Province. 

DIArRHÉE. M. Leniery écrit ii^rr/r,  prononcez ii^'^*  f.f.  Ter- 
me de  Médecine.  Cours  de  ventre ,  dévoiement.  Deje&lê  liq»^ 
dâdvus.  Ce  mot  en  général  fc  prend  pourtoute  (ôrte  de  flt|X  de 

.  ventre }  mais  proprement  c'eft  celui  dins  lequel  les  humeurs  pu- 
tes ou  mâangées  s'éooulent ,  quelquefois  (ans  doiikur,  &  q^ 
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:  a  quctwUavéc  goulçur.  tA,dîmh^eA  Hc  ptuiîeiiils  fertcs ,  {lion  U 
V'  tlivàriiïl  «Tes  Ixcrémcns  \  il  >çn*ai^unc  billeulê  ,^  Une  réreufc ,  une 
pituiceu(ê ,  une  purulente.  La  purulente  vient  toujours  de  quel- 
que abfc^  qui  s'cft  ouvèrtîLcs  autres  dUrrbiés  viennent  d'une  fèr-' 
mcntati^on  qui  fe  fait  dans  le  ùng ,  psu:  laquelle  il  Ce  décharge  de 
fcséxcrémens  dans  les  inteftiiis.  ùiâiânbée  vient  auffî  des  mau- 

^  vaisalimens  qu'on  a  pris ,  de  U  ruppreflîon  de  la  tranf^iration , 
&  de  plufieurs  autres  caùiês.  Oh  lemifflue  que  ceux  qui  tranfpi- 
reiit peu ,  font  fujets  à  la  iùmkét ,  SqQc ceux  au- contraire  qui 

'  tranfpirent  beaucoup  >  (ont  oodinairement  reiTerrez*  Stoltèr- 
fpth ,  Médecinde  Luoec ,  rappofte^tt'un  Artifàn ,  Lavandiér  de 

'  profelTion ,  eut  depuis  l'âge  de  )o.  ans ,  jufqu'à  l'âge  de  6  3 .  ans 
une  dlhrbée ,  qui  lui  cauioic  f .  ou  6.  (<dles  par  jou|^»  Ce  portant 
toujours  bien ,  ayant  ^PVéôi  9  &  toutes  les  forces  necellàires  pour 
fon  travail.  EÂfîn  ,4  l'âge  deéf.  ans  pardes  remèdes  afhringehs, 
qu'il  fe  fît  lui-même ,  ou  qu'il  acheta  chez  les  ApotiqUaircs ,  il 
arrêta  Ton  flux.  Auflî-tôt  il  lui  vint  une  grande  douleur  de  reins 
avec  diâiculté  de  refpirer ,  cef&tion  de  la  digeftion ,  tendant  les 
aUmens  comme  il  les  avoit  pris ,  froid  aux  extrémité^ ,  enflure 
auxcuiflès ,  une  foif  infuportable ,  &  plus  d'appétit ,  n'urinànt 
qu'à  peine  une  humeur  aqueùfeâc  vmde  defoufre.  Stoltèrfbth 
appelle  lui  fit  prendre  des  aromates  pour  le  conforter  douce- 
ment ,  &  des  antifcorbutiques  mêlez  de  chofôs  oui  délayaflcnt 
modérément.  Alors  il  conunença  à  refpirer  plus  librement ,  les 
urines  furent  plui  teintes ,  la  couleur  naturelle  lui  revint ,  l'en- 
ffure  diminua ,  &  il  fê  remit.  Mais  ayant  pris  du  vin  d'abfyn- 
the  &  de  l'eau  de  vie  pour  fe  fifttifter ,  difoit-il;»^l'eftomac ,  il  re- 
tomba &  mourut; 

Ije  mot  de  dimb/e  eSk  Grec ,  &  vi«it  éelttc,péir,Sc  (im  ,  couler, 

DiARRHODONjf.m.  Terme  de  Pharrnacie,  «ju'on  donneà 
divèrfès  comportions  à  caufe  des  rofes  roupes  qui  y  entrent.  Il 

^  y  a  uiie  poudre  corctiale ,  qu'on  appelle  àiMtoUon  Abbstlsy  ou, 
de  l'Ahbé»  parcequ'un  Abbeienef^l'inventeur.  Elle  efl  compô- 
fée  de  rôfès  rouges ,  des  fantaux  rouge  &  citrin ,  de  bois  d'aloës, 
de  canelle ,  de  rhapontic ,  de  (picanard ,  d'y  voire ,  d'os  de  cœur 
de  cerf ,  de  fafran  ,  de  maftic  ,  de  perles  ,  d'ambre  gris ,  de 
mufc,  &c.  On  s'en  Cètt  pour  fortifier  le  cœur ,  l'eftomac  &  le 
fbye  :  elle  aide  à  la  digeflion ,  &  empêche  le  vômifïèment.  Il  y  à 
auffî  des  ttodiiCqficsdiârrhodon ,  compofez  de  rofcs  rouges ,  de 
'  raclure  d'y  voire ,  de  fantaux  rouj^e  &  citrin ,  de  regliflè ,  de  ma- 
(Hc  i  de  fafran ,  de  camphre  &  d'eau  rôfe.  Ils  font  propres  pour 
fortifier  le  cœur,  l'eftomac  &  le  ibye,  &  pour  arrêter  la  dyflcn- 
terie  &  les  autres  cours  de  ventre.  U  y  a  encore  des  pillules  dlétr^ 
rbodofty  compofëes  d'aloës ,  de  trochifques  dimbeden ,  de  fiïuil- 
les  d'abfinthe ,  defchcpnante ,  de  mafHc  &  de  fel  gemme.  Elles 
purgent  ^  fortifient  enfuirc  l'eftomac ,  elles  hâtent  la  digeftion , 
&  chafTcnt  U  mauvaifè  odeur  de  la  bouche. 

Ce  motvientde//«,&J&ror, r^/^.  ► 

DIARTHÔSE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Efpéce  d'articulation 
ou  d'aflèmblage  des  os,  un  peu  relâchée,  &  dans  laquelle  le 
mouvement  efl  manifcfte.  Elle  eft  oppofée  à  hifyHdrtbrlfe,  dans 
laquelle  l'articulation  eft  fi  étroite ,  qu'il  n'y  a  point  de  mouve- 
ment. Lkdiétrtbrêfe  eft  de  trois  fortes.  Qiiand  la  tête  de  l'o&  eft 
grof&  &  longue ,  &  la  cavité  qui  le  reçoit  profonde ,  on"  l'ap- 
pelle etumbrl^e, comme  celle  de  la  cuiftè  avec  la  handie.  Quand 
la  tête  de  l'os  eft  plate ,  &  qu'elle  eft  reçue  dans  une  cavité  fu- 
pèrficielle,  on  l'appelle  énrtbr§die,  comme  celle  de  la  mâchoire 
avec  l'os  des  temofes.  Quand  deux  os  fe  reçoivent  récijproque- 
ment  fie  font  motnles  l'un  dans  l'autre  ,  on  l'appelle  gtngfyme , 
comme  l'os  du  coude  qui  eft  reçu  par  celui  du  biâsien  même  tems 
que  celui  du  bras  eft  reçu  dans  celui  du  coude. 

Di  A  RTH  RÔs  B  Synautroïoalb ,  quc  l'onf  appelle auflî  dm- 
pbiartrêfe  ,eftune  e(p<ke  d'articulation  neutre,  ou  douteufè  ;  elle 
n'eft  pais  tout  i  fîit  dUrtrife ,  parcequ'elle  n'a  pas  un  mouve- 
ment manifidfte  ;  ni  tour  à  fait  lyitartrôfê ,  parcequ'elle  n'eft  pas 
tout  à  fait  immobile.  L'ardcularion  des  côtes  avec  les  vertèbres, 
&  celles  des  os  du  carpe ,  &  du  carfè  entre  eux ,  font  des  iUrtréJès 
fyndnhidéUes,  ^ 

Ce  mot  vient  de  Im  ,6c  de  d^p«r ,  qui  vtuc  dire  Jêtnmt  ^âgii^kU' 
genâtwreldetês,  ■  .  .>i>.m;;..: 

DIDASCORDIUM,  f.m.  Ternie dç Pharmacie.  EfJjÂfcd'èlc- 

/  éhiaire  ou  d'opiate ,  dont  Fracaflor  a  donné  le  premier  la  defcri- 

ption j  &  ^ui prend  fon  nom  dùicordium qui jénti^ ^Lek au- 

•  très  ingrédicns  font  les  rôfcs  rouges ,  lebol ,  le  fljqitâx  *  la  canelle, 
lacaftw  lignea, lediâsm %  lesradne^detormcntâli^;  debiftor- 

'  te  &  de  gentiane ,  leg^lbanum  ,  le  fùccin  .  la  têtte  figiNée , 

•  l'opium  ,  le  pcûvre  long ,  le  gingembre,  la  fcmencr  d'ôfallc , 

•  le  miel  rofat&  U  malv^fie.  On  s'en  f^  pour  les  fièvres  mali- 
.v^  gnes ,  pour  la  pcfle  /pour  tuer  les  Vèri ,  pour  rèftlcr  â  la  pourri- 
ture ,  jour  U  colique ,  &  pour  provoquer  le  fbmmeil ,  ètaht  nou- 

'  veat^nit.    " 
DiASéBESTEN;  Hm.  TM^dePhmacic.  Éleâuaire  mol 
'    .  •  TmcIL 


1 


.  bUrgâtif* ,  Jdht  tes  fébeftes  font  k  bâfc;  Les  âflfrésirigrèdlehs 
jbnt  les  prunes  §  les  tamarins  ,  les  fues  d'iris  i  d'angurià  &  dtf 

•  hièrcuriale  »  jes^iides ,  le  diapnim  fimplc ,  là  girsëne  d^  Violet- 
te ,  les  quatre  femences  froides  ,  &  le  diagtéde;  Il  d|  proprd 
dans  lès  fièvres  intermittentes  &  dins tes  continues  ïll ehsapj 
paife  la^fbif  &  les  veilles  ,  &  chaflè ks  humeurs 4ci^es  pariée 
/lirineS.  .   ■""^  ■-i^y  ■~'':-^'^-  '■■  .•,^'^  ".i'*.^^-'^:' .^•'  _  »r,. .•._•••■    . 

D I A  S  E  N  N  A  >  (T m.  terme  de  PWniacie.  Éleàuàîrè  nioj  purga- 
tif, appelle  ainfi,à  caufèdu  fènéquien  eftlà  bâfe.  Les  autres 
ingrédiens  font"  le  fucre  candi ,  les-avelines ,  la  canelle ,  la  pierre 
d'azui!,lafbye,  lesdouxde  girofle,  legalaiigamm^r ,  le  poivre 
noir ,  le  nard  indique ,  la  femence  de  bafilic ,  les  feuilles  de  giro- 
fle ,  le  cardamonie  ,ie  f^^ ,  le  gingembre^la  zèdoirè ,  les  rieurs 
de  romarin,  le  poivre  long,  la  pierre  d'Arménie  Sclé^iniel.  Le 
iUlema  foulage  les  Ynèlancholiqiies  &  les  rateleux  i  &  (èrt  de 
rehiéde  à  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  Tatrabilei 

D I A  S I  ES ,  f.  plur.  Fêtç  qui  fe  cèlèbrdit  à  Athènes  en  l'honheUr  de 
'  Juipitèr.  DUfid^  Ariflbphane  parle  des  Dt^ipes  dani  fà  Comédie 
des  nuées  Aft.  I.  p.  1 1 6Ae  Tédit.  d'Amftèrdani  in  11  ,1 679,  fui? 
<|uoi  fon  Scholiaile  retiaioue  que  c'étoit  une  fête  de  Jupiter  Mi- 
hchien ,  laquelle  .tomboit  a  la  fin  du  mois  Anteftèrion,  qui  ré- 
pondoit  à  peu  près  ^  notre  mois  de  Janvier.  Il  ajoute  que  néah.*  - 
moins  Apollonius  .d'Acamànie  diftiligue  les  Diafies  de  la  fête 
de  Jupiter  Milichien  ;  &C  qu'à  ce  que  quelques-Uns  difoicnti 
cette  fête  ètoit  ainfi  appelléc,  parte  qu'ils  y  îaifoient "des  prie^ 
res  pour  être' exempts  dds  dommages  qui  leur  pourroient  arri-< 
vel*.  Enfin ,  il  rapporfe  encore  un  autre  fenttment ,  qui  eft  que 
les  Diafies  ètoient  une  fêteoù  les  Athéniens  faifoieni!  des  afïèm- 
blées  publiques  hors  des  muraille^  de  la  ville  &  l'y  célébroient* 
Dans  la  même  Comédie  p<m64  un  père  dit  à  fon  Hls  au'il  lui 
avoit  acheté  un  petîtchar  pour  la  fête  des  i)/4/?«.  Le  Scholiafte 
de  ce  Poëte  dit  fur  la  Comédie  des  Cavalierr  p.  3 1 4.  de  l'édition 
de  Genève  #»/»/.  1607.  que  les  D/4/îfi  ètoient  la  gtande  fête 
d' Athênes.Lucien  dans  fon  Charidême  &  Suidas  en  parlenfauffi* 
Héfychius  dit  que  les>^i4/?fié{ôient  une  fête  qui  Ce  célébroit  aved 
une  trifteflè  fingulière.  ^ 

DIASTÊME  ,"f.  m.  Terme  de  MufiqUe.  Dîâfiemd.  Quelques 
Muficiens  di vifênt  les  intervalles  en  deux  efpéces ,  dont  l'une  efl: 
appel  lée  diâftéme ,  qui  doit  contenir  pour  le  moins  deux  intèr-* 
vallesen<^uelque{brtedeMufique  qUecefbit,  quoiqu'il  en  puif^ 
Ce  Contenir  davantage.  P,  Pa  a  r  a  n.  J»  Didftéme  eft  ce  qu'on 
appelle  intèrvdlie.  Quelques  Auteurs  qui  ont  écriiMe  la  tlièotie 
de  la  Mufique  fè  fervent  du  nom  de  dUpêmt ,  qui  eft  pris  du  GièC 
J'tâçn/xtt ,  imérvdiie,  '' 

D  fcA ST OL E ,  r.  f;  Irèrme  d'Anatomie ,  qui  fignifîe 3 Dilatatîoni 
diftention. /}/4/^/r, /'r0/4rià.  C'eft  un  des  mouvemens  du  cœur  &: 
des  artères  dans  lequel  ces  parties  fe.  dilatent.  L'autre  mouve- 
ment s'appelle^0/r,  ou  conftriéUon.  LsidiâftoUt  ou  dilatation 
du  cœur  vient  du  fàng,qui  eft  portépar  les  veines  dans  fes  Vcntti- 
.  cules ,  &  celle  des  artères  eft  caufée  par  le  fang  qui  eft  poufic  dans 
leur  cavité  par  laconfbiétion  du  cœùr^J^^Ufiole  du  cœur  &  cel- 
le des  artères  ne  Ce  font  pas  en  même  tcmS}Ia  diafiole  du  cœur  ar- 
rive lorfqueles  janèresferefsèrrent,  &  celle  des  artères,  lorfque  | 
le  cœur  eft  dans  la  confbiéHon.  Ce  qu'on  appelle  le  battement 
du  pous  j  n'eft  autre  chofè  que  le  dUftplt  des  anères>  Le  poumon 
&  la  poitrine  ont  aufli  leur  Éfioie  6c  dûfiêle.  Le  cerveau  les  a 
aufE.         ^  -    .     ' 

D I A  s  T  Q  L  E ,  figurçtle  Grammaire  par  laquelle  on  fait  longue  une 
(yllabe  qui  eft  brève  de  fà  nature.  C'eft  ainfi  que  Vit^i^  com- 
mence un  vers  jMu:  le  matltdliats ,  dont  la  pronière  lyllabe  eft 
hréye»  frêdu{Ct0,'  ■,{■■'- 

Cb  mot ,qtiieftdaGrèc,  vientde  liàtthAMk  yf^dréf,  êuvrit. 

DIASTOLIQ.UE,  adj.  m.acf.  Rabelais  appelle  didfioliaue ,  le 
mouvenoent  par  lequel  le  cœur  s'étend  de  Ce  dilaté  :  dans  l'ufage 
on  dit  mouveti^Q^  de  dia(l»|le .  &  non  pas  mduvcment  dtéftoli- 

DIAStVLÉ,(!Bi;^Éfpàcèttili«^^^ 
colonnes  font  èlpigrtées  les  unetdcs  autres  de  trois  diamètres  ou 
fix  modules  de  leur  gioflèur.  DisfyUs,  Il  vient  du  Grec  /wrwA©-. 
'  LeWi^/ir  ^'appelle  àufH  ^«>v-M2te«  ' 

DIASYRME,;f.m^  Figure  de  lUiètQriquc.  Ccft  une  efpèco 
d'li)^bple>6hineé)(!itggératiolid'aheehofe  baflç,&ridicule< 

DlATESSÀRtrt^ ,  f.  rti:  Tètîne  dfekfaffquè.  Ceftiin  întèrvâlld 
compèfè  d'un  ton  majeur ,  d'un  tbii  triiftcur ,  &  d'un  demi-ton 

,  majeur.  Sa  proportion  eft  de  trois  à  ouatre.  Ce  mot  n'eft  ufité 
que  dans  la  théMÎr  dç  la  Mufique.  fyuiê  la  pirathue  on  dit  la 

Le  Diât^émn  eft  urieMMdônancc ftfinp(e,'fl rient entre-clles letroi- 
fième  rang.  Le  P.  Pamn ,  qui  ècrrvoit  fon  traité  de  la  Mufique 
en  1639.  dit  que  cène  efpéce  de  Oonfonance  étoit  (an  en  ufage 
iUr  foo  tcms ,  &  qu'^c  eft  e&efti  hn  dodèè^fÔR  «gréable 

Ccc  quand 


^ 


*.-■ 


V 


■^'  * 


(. 


,\ 


77»        D  I  A:      D  I  B. 

quand  elle  cft  foutenuë  &  bien  maniée^quoiqu'un  peu  rade  de  fa 
nature.  Le  diâteffÂroned  une  des  (ympnonies  des  Grées ,  qui  fe' 
fait  loiTque  la  voix  va  de  Ton  prcmiâ:  ton  auquacriéme  lieu. 
Voyez  Vitruvech.4.  duLiv.  5.  ^ 

D I  A  T  E  s  s  A  R  0  N ,  fe  dicaulU  en  Pharmacie  d'une  forte  de  thériar 
'  que  qui  eft  ainfi  appcllcc  à  cauft  qu'elle  eft  compôfêc  de  quatre 
ingrediens,  qui  font  la  racine  d'ariilolochc ,  celle  de  gentiane-,  les 
bayes  de  laurier  &  la  myrrhe.  On  l'appelle  Thériaquc  des  pau- 
vres ,  parce  qu'elle  fc  fait  à  peu  de  frais ,  &  en  peu  de  tcms.  Elle 

\.0  cft  propre  contre  les  piquures  des  bétes  venimeufcs ,  contre  l'épi- 
lépiîe ,  les  convul/îons ,  la  colique ,  pour  fortifier  l'eftomac ,  Se 
poux  exciter  les  mois  aux  ftmmes.  ^  '^ 


M- 


t)  I  B. 


donne  à 

^  ^„^ ^  jfbiten 

montant,  foit en défcendatit.  DiéUênkus,  La Muiî-^ue fê  divifè 
par  les  Auteurs  en  iUtoniqut  cbrtméttupic  ôc  en  bârmênùiut  y  In  Ha- 

.  tonkâtn ,  chromaticAm ,  bdrmtmcdm,  La  Mufique  iidtomqiie  ne  con- 
tient que  les  deux  tons  majeur  &  mineur  ^  &le  demi-ton  ma^ 
jeur.  LaMuHque  diatmque ,  comme  on  voit  par  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit ,  eft  la  plus  naturelle  ,  &  par  conféquent  la  plus  ancienne. 
On  appelle  genre  ibttonique  le  genre  qui  ^t  le  caraâ;ère  de  la 
Mufique  dimonique.  Dans  la  Miuîque  Aatonique  il  y  a  un  ton  eri- 
trç  toutes  les  notes ,  hormis  entre  miôcfd,  ôc  entre  fiôc  «r  ^  où  il 

X^  n'y  a  qu'un  demi-ton  majeur.  *  * 

DI  ATONIQyEMENT,adv.  Terme  de  Mufî^ue.  DiéitMkts. 
Ce  mot  fedit  de  ce  qui  eftcompôfë  dans  le  genre  diatonique, 
c'eft-à-dire ,  félon  Tordre  naturel  desfons. 

DIATRAGACANTH,f.m.  Terme  de  Pharmacie, oui fc^t 
de  quelques  poudres  dont  la  gomme  adraganthfàit  koâftfMly 
a  la  poudre  de  diutragdCdtitbfirtid ,  &  cell^dc  dUtrdgMcamh  àdud, 
La  poudre  de  didtrdgdcdntbfroîd  eft  compofi^  des  gommes  adra- 
ganth  &  Arabique ,  de  réglift»-,  d'amidon ,  de  fcmence  de  pa- 
vot blanc ,  &  des  quatre  grandes  femences  froides.  Elle  eft  pro- 
pre pour  incratîèr  ,l&  pour  adoucir  les  humeurs  fèreufestrop 
aères ,  &/trop  fubtiles ,  qui  tombent  fur  la  pq^trine ,  |>our  modé- 
rer la  toux  &  pour  éxdter  le  crachat.  La  poudre  de  iuufdgdcdtub 
chdud  eft  compofée  de  gomme  adraganth ,  de  canelle ,  d!hy(Ibpe, 
de  pignons  ,d'amandes,  des  femences  de  lin  &  de  fenugrèc,  de  ré- 
gliftc,  de  fuc  de  régUflè  &  de  gingembre.  Elle  eft^bohJVe  pour 
l'afthmc  ,  pour  exciter  te  crachat ,  pour  fortifier  l'eftomac ,  & 
pour  aider  à  la  digeftion. 
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DIBAPTISTE  ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  feûc.  Hérétiques  Grecs 

•  du  IX  '  fiéde ,  ainfi  nommes ,  parce  qu'ils  baptifoient  deux  fois. 
Dîbdptljid,  En  cette  multitude,  (de  ténuûns  fubomez  par  Pho- 

.  jius  contre  Ignace  P.  C.  )  il  y  avoit  des  périodes  de  toutes  fortes 
de  conditions  ,  &  même  de  nouveaux  Mréciques  ,  que  l'on 
nommoit  Dibaùtiftes  ;  eu  ils  avoient  ramaffê  dans  la  Ue  du  peu- 

•  pic  tous  les  fcéiérats  qu'ils  avoient  pu  rencontrer ,  pour  dépofèr 
contrelePatriarche,  GoDBAU.  ,. .    .    >  ,    ' 

DIBEN.  Voyez  DIEBEN.  ' 

DIBLA  ,  DIBLAÏM  ,  DIËLATHAÏM.  Voyet  DEBLA^ 
TH  A 

biBON ,  f  m.  Nom  de  Ville.  Dibên,  de  THébrcu  pai.  Les  Septante 

^  la  nomment  A«i^«»V ,  &  Aij8«»r.  C'étoit  une  ville  ancienne  fituée 

à  l'Orient  du  Jourdain.  Elle  fut  d'abprd  aux  Moabites ,  comme 

on  le  conclut  du  L.  d^es  Nombres  XXI,  jo.  apparemment  qu'ils 

en  étoient  les  fondateurs }  car  on  ne  içait  |K3{int  qu'il  y  eût  aucun 

•  autre  peuple  avant  eux  dans  le  pays  qu'ils  occupèrent.  Séhon 
][<.oi  des  Amorrhéens  Orientaux  la  leur  enleva ,  conupe  il  parok 
par  le  même  endroit ,  &  par  Jof.  XIII.  o^jCc  Roi  ayant  été  aéfâit, 
ôc  fon  Royaume  conquis  par  les  Ifrtl^tes»  la  Tribu  de  Gad& 
celle  de  Ruben  la  demandèrent  >  comme,  un  endroit  propre 
ànourrir  4u bétail.  N0mkr.XXXl//,i,  LaTnbudeGad  la  réta- 
blit. Nmkrt  XXX IL  \j^.lE.nÇmxfi  ils  U  cédèrent  ï  la  Tribu  de 
Ruben;  car  Ipfué  XIII.  17.  la  compte  parmi  les  villes  de  cette 
Tribu.  Peut-être  réfbrma-t-il  les  parcages  <}ui  n'aVoient  pas  été 
aftèz  également  faits  ;  ou  qu'il  n'y  eut  point  de  partage  avant 
la  conquête  entière  de  la  tèrtt  promifi; ,  &  que  les  Tribus  de 
Cifi  Se  de  Ruben  s'étoient  mifès  en  atomdant  dons  les  Dvéqûéces 
villes  où  dies  Ce  trouvèrent.  Dibtn  cohfînoit  avec  Medobo*  Jèf, 
X/If,  9 .  El  le  fut  confidéroble ,  au  moins  dons  la  (îiite ,  oyint  des 
filles ,  félon  le  langage  de  TÉoriiure ,  c'eft-i-dire  »  d'autres  villes 

.  f^uselle.  L.Efdr.Xl  ij.  Unuoit  encore  par  le  mène  ehdroit 
mi'elle  n'étpir  pas  éloignée  du  Jourdain ,  ôc  qaTapiès  le  ceDour 
de  la  captivité  les  Jwp  s'y  placèrent.  Ifàîe  XV^.  marque  qu'el- 
.  le  avoit  des  eaux  »  c'eft-i-dire ,  qu'elle  écoic  fïtuée  fur  quelq\ie 
ruifTèau  ,  ou  fur  quelque  torrent.  Les  Septante  au  roone  en- 
droit l'appellent  AutAà» ,  Dmmmi  ;  c'eft  une  foute  qui  vient  de  l'on- 
den  caraâA»  ^Acc^^daiu leqiKl  il  a  éttf  fi^a^  de  CQofi^^ 


.    DI  C     '771 

mem,  ôc  le  betb.  Voyez  laDîft^rtation  du  P.  Souciet  Jéfuitefuc 
les  Médailles  Hébraïques  ôc  fur  les  premières  lettres  Hébraïque^. 
Il  n'eft  donc  point  necéflàire  de  donner  deux  noms  à  e^te  ville 

"  avec  Adrichomius.  "^  ^ 

La  mêmc^  faute  eft  arrivée  dans  le  nom  d'une  ville  de  Juda  qui  (^ 
nomme  Dimona  dans  Jof.  XV.  zi .  &  I^on ,  ou  Dibona ,  dans  le 
i'L.d'EiHr.XI.  ij.  lé  mcm  rongé  a  pu  être  pris  dans  l'ancien 
Hébreu  pour  un  i^rA.  '  ^ 

D I B  O  N-G  A  D.  C'eft  la  ville  dont  nous  venons  de  pârîc£,  Di.  '  ' 
bon.  Dibott'Gdd  ,  ainfi  nommée  Nombre  XXXUI.  46.  entre 
Jeabarim  >  &  HehnondcbladiaïnEU 
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DICÉ,  C,f»  Nom  propre  d'une  fàuflè  Divinité  des'Çrècs,  ^'«1. 
Elle  étoic  fille  de  Jupiter  ôc  de  Thémis,  Héfioit  Operd  v.  ly^. 
Tb/tg.  V»  901.  refpeâable  à  tous  les  Dieux ,  H^d.  Operd  v,i  ^  ^ . 
fbn  office  étoit  d'accufèr  les  coupables  au  tribunal  de  Jupitèç, 
Héftod,  Oç,v,i$y,  ôc  de  donner 4e  bons  fucdès  aux  entreprifes 
des  hommes,  Hef,Tbe9g^v.  904.  Die/  étoit  VièrK^fJIef.Op, 
t'.  if4.  pour  marquer  que  les  Juges  doivent  êtrie  d'iule  porfài-. 
te  intégrité.  On  la  fàifoit  fill^e  de  Jupiter  >  parcequ'il  efl  le  Roi 
de  l'Univers  &  le  Souverain  Légiflateur ,  ôc  de  Thémis  ,  parce 
qu'elle  cft  la Déeflè  de  lajuflice.  Kodigin  en  parle  Livre  XXII.  , 
C.  lé.  Tout  cela  étoit  très-moral.  ' 

"DICOFRIT.  Ancien  nori^^une  corvée,  qui  étoit  en  ufâgc'en 
Bretagne ,  ôc  qu'un  suicien  titre  appelle  Ofiu  dicofiit ,  m^s  fans 
expliquer  en  quoi  elle  confiftoit.  Voyez  le  II.  Tome  de  l'hift. 
deBret.  p.  14. 

DICTAINO.  Voyez  DITTAINO. 

sDiCTAM,  ou  DICTA^^E,  f.m.  Terme  de  Botanique,  , 
qui  Çc  dit  de  quelques  plantes.  D'Utdmtu  ,  dUUmmtm,  Il  y  a  l« 
vrai  diàdnme ,  qu'on  appelle  aUlamnede  Crète ,  parcequ'il  croît 
en  rifle  de  Crète ,  ou\,de  Candie.  Il  jette  quantité  de  tiges  entaf- 
fées ,  ôc  couvertes  d'un  cotton  fort  blanc  &7brt  toufi^ ,  de  mê- 
me que  fès  feuilles  ,  qui  font  rondes  ôc  épaiffes^  Ses  fleurs  font    ' 
d'ui^couleus^  tirant  fur  le  pourpre  ,  &  lemblables  aux  violet- 
tes ,  mais  d'un  violet  plus  clair.  Bfies  pàroif£ènt  dans  le  fommct 
des  tiges.  jSa  femence  fe  trouve  dans  le  calice  de  la  fieur,  lorf^. 
qu'elle  eft  paffêe.  Ixdiâdm  dtÇràèljiles.rnèincs  vertus  que  le 
pôuliot ,  mais  il  eft  plus  efficace  :  il  eft  bon  pour  provoquer  les 
mois  aux  femmes ,  pour  faire  fbrtir  l'cnfànt  mort  du  ventre  ,ôc 
"tous  mondifier  les  plaies.  Oq  prétend  auili  «qu'il  fait  tomber . 
les  flèches  qui  font  dans  le  corps ,  &  que  les  chèvres  de  Candie 
en  étant  blçfl^  «  mangent  du  iiâdm  pour  les  fj^c  fortir.  Voyez  ' 
Origan.      -  ^  "^ 

Le  fdux  dJSdnme  .,  ou  le  diâdmtu  hkârd  ,  eft  line  autre  forte  de 
plante,  dont  il  y  a  plufieurs  efpéces.  Celle  qu'on  appelle  py^Kr- 
dodiâdmiu  vertUilUtks  tMdtnis  >  pbuflê  des  vè^es  qui  font  en 
plus  grand  nombre ,  plus  hautes  ÔC  plus  blanches  que  celles  du 
marrube.  Ses  feuilles  font  aufli  plus  ronde»  &  çlus  petites, 
fèmblables  au  dictdmm  de  Cr/te  ,  cotonnécs  ,  moint  épaiflès , 
d'une  odeur  fbible,  &  qui  n'eft  point  défàgréable.  S^  fleurs 
font  d'une  couleur  tîraiit%fur  le  pourpre  ,  Ôc  rangées  par  éta- 

.--tge.  entre  les  feuilles.  Les  vertus  du  fdux  diUdmtu  font  les  mêmes 
-  que  celles  duvrai ,  mois  beaucoup  plus  fbibles^  On  appelle  cette  '  / 

^  plante  ifc^jffM* ou  py<MrfM^AMM(i,parceque les ife^ 
ce  dont  op  vient  de  parler  ont  du  rapport  i  celles  du  diàdi^me  de 
Crète,     -i^ii.   '■  ,..'•■  -..<';•    ■ '^r-' ■■  -'',—    ,     '•■'•,         •  .■ 

Jjcdiâdm  htdtu  >  qu'on  nomme  aufh^^^JW  eetnmim  ou  diâsm  des 
boMtqties ,  eft  vûnç.  phmte  différente  des  précédentes.  On  l'appelle 
aMtrementftdxÎBeUe,  Voyez  F  r  a  x  i  n  e  l  l  s. 

Le  dkidmne  étoit  très-efUmé  des  Anciens  pour  la  guérifbn  des 
plaies.  Ce  font  des  biches  Ucf&es  qui  firent  connbitre  la  vèrtude 
cette. plante  ,  qui  fiufbir  tomber  les  flèches  dont  elles  étoient    • 
percées ,  fitot  qu'elles  en  avoient  mansé.  Le  même  Plide  L.  VIII.  s 
C0X7,  Cicéron ,  DenâtmA  Peeir,  UIL  a.  1 16.  Virgile ,  Enéid. . 
L.Xn.v.4ii.Tèrnil^l>  Ptaùt.C.XI,  difenrla  même  chofe; 
mois  Gôéron ,  plus  critique  &  plus  fôge  que  Pline ,  dit  feulement 
qu'on  le  raconte»  Ariftote  ,L»De  MtrdtWk,  AitÇatU,  le  rappor- 
te des  chevreuils.  Vii^ile  à  l'endroit  dtédit  que  cette  plonteavoit  • 
une  ûgt  d'où  iôrtoient  dei  feuilles  couvertes  d'une  efpéce  de 
petit  duvet ,  Ôc  TAoUooéat  convient  avec  Viraile  quant  au  du- 
vet des  fêuUles.  Le  PoCte  ajoute  ,  que  les  fleurs  du  diâdmat 
font  purpurines:  Diofcoride  ôc  Pline  L. XXV.  c.8.  difentau 
contraire  qu'il  n'a  ni  tronc  ou  tige ,  ni  fleurs  ni  fèmcnce.  Cepen- 
dant Ûiofcotide  fMule  peu  après  d'une  aune  efpéce  dç  Hàétmt, 
qui  a  une  fleur  noirâtre.  Matthiole  ôc  Dalèchamp ,  dans  fes  no-i 
tes  fur  Pline  L.  XX  V.  c  8. /prétend  que  Diofcoride  ne  dit  pas 
que  le  dUfitméenc  porte  point  de  fleurs,  ni  de  fêmcnccs.  irtSi  . 
àflt  aTt  «Mfmw  fifn  i  mais  que  ni  fa  fleur  ni  fon  finit  ne  (ont 
bons  à  rien  ,  Srt  JhJ^  .»'««*fT©-  z«(Uf«fi<.  Pline  l'encènd  de 
mhm  1 5cll,indi9iic  wt^^Maaait  auparavant  que  kétO^yt 
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a  plus  que  des  fciiilles.il  en  didingue  crois  efp^ces.Lc  véritable  rf/- 
dmtifiOU.  là  première  jefpcce ,  n*a  qu^^(^cites  branches  j  il  eft 
femblableauDoulioc ,  chaud  acre  au  goûcjià  racine  eft  déliée;  les 
(ieuxautrese(p^ces(bntde  faux  diitamnes.LA  fecondeaft  aHcz  fem- 
blable  à  la  première ,  mais  elle  a  beaucoup  moins  de  vértu.La  troi'- 
fiéme  n'en  a  ni  la  fbce,  ni  l'apparence. 

Icdiildmnepïïs  en  breuvage,  die  Pline,  chaftè  les  flèches  ,&  autres 
armes  des  plaies.  La  première  &  la  féconde  efpèce  arrête  les 
fuppurations  ,  il  pr^oquc  les  mofi  des  femmes  ^  il  les  fait  dé- 
livrer de  leur  fcuit  mort }  ou  quand  il  eft  de  travers.  Il  (erc  auiïi  à 
frotter&  à  faire  des  fumigations.  La  féconde  efpéce ,  ou  le  faux 
iiââmne ,  a  les  méities  effècs ,  mais  moins  promtemenc.  Tout  ceci 
eft  de  Pline.  .^  ^  ; 

P I C  T  AME  N,f!mTèrmc  Dogmatique.  Sucgeftion,  mouvement, 
fentiment  de  la  confcience.  Chacun  doit  luivreleî/^4men/de  fa 
confcience.  S.E  v  r.  Unebonneadtion  devient  nuuyaife,fielleeft 
feite contre  \cd'téiamen  de  la  confcience.  lod 

DICTA  M  O ,  f.  m.  Aficienne  ville  çUl'lfle  de  Crète ,  qui  donna 
fonnom  au  DiéUmne.  Diiidmnum ,  Di^ynnd,  Il  faut  que  cette  vil- 
le f^t  pioche  du  mont  Ida  de  Crète  ;  car  le  Diâamne  fe^ouvoic 
fur  cette  montagne,  diâdmo  n'eft  aujourd'hui  qu'un  village  du 
Territoire  de  la  Canèe^  dans  l'Ifle  de  Candie., 

DICTATEUR,  r.  m.  Magiftrat  Romain  crée  par  le  Sénat ,  ou 
par  le  peuple  ,  en  des  tems  difficiles, jpobr  commander  pendant 
lix  mois  tout  au  plus  :  ilavoit  une  puiHance  abfoluë  Ôc  monarclû- 
qu^,  tant  que  duroit  la  DiéEature.  DiStator.Ow  prétend  que  Ton 
pouvoir  étoit  plus  étendu  qucceluides  Rois  :  il  éioit  l'arbitre  de 
ta -paix  &de  laguèrre,^2ntavoitledroitde  vie  &  de  mort  ^  fans 
appel  au  peuple  T.  Lartius  Flavus  fut  le  premier  Pîâateur  l'an  de 
Rome  xyy.  ou/elon  d'autres  i; 6.  Voyez  les  Faftics  Confulai- 
res.  On  pondit  14  liaches  devant  le  Diâdteur ,  &  douze  feule- 
ment devant  le  Conful.  ^lla  fut  le  premier  Dtîidte^  perpétuel  v 
Céfàr  après  luh  Après  Jules  Céfàr,  il  n'y  a  plus  eu  de  DÙiâteun.Lc 
premier  DiUatmr  pris  du  peuple ,  fut  Marcus  Rutilius ,  l'an  de 
Romeî99. 

Denys  d'Halîcarnafïè  dit  que  ce  mot  ^îent  db  edlcendOfpztccqM'ils 
ordonnoinent&commandoient  tout  ce  qu'ils  voUloient  ;  mais 
Varron  veut  que  ce  nnotfbit  dérivé  de  ce  que  le  Conful  le  nom- 
moit ,  ce  qui  s'appélloit  en  Latin  dicere,  Varron ,  L.  IK  De  Itng. 
Lot.  Diàâttr  qutdd  ctnfute  dlcebdtm»  cujus  dîilo  dudientes  onuies 
ejfem. 

DICTATEUR,  Tèrn»«le Collège.  C'eft  le  nom  qu'on  donneà 
celui  quia  la  première  place;il  eft  au  defliis  de  ceux  au'on  appel- 
le Empereurs ,  &  qui  font  ordinairement  les  premiers.  On  ne  peut 
'  être  DlSdtew  dans  une  claflè  «  qu'on  n'ait  été  plufîears  fois  Em- 
pereur. „ 

DlCTATRlCE  ,  f.  f.  Dïadtn»,  Ce  mot  n'eft  point  en  ufage 
dans  l'hiftoire ,  en  parlant  de  la  femme  d'un  DiAateur  j  comme 
on  n'appelloic  point  fmp/r4trice  la  femme  d'un  Général  d 'arhice, 
Imperdtor,  ni  CtnfiUey  ni  Tribune^  li. femme  d'un  Conful  ,.ou 
d'un  Tribun ,  aufti  on  n'appelloit  point  Diâutrice  la  femtpe  d'un 
•  Didateur.  Les  Auteurs  des  Divertidèm'ens  de  Seaux  ont  em- 
ployé le  nom  dcDliiétrue  dans  un  fens  particulier  &c  nouveau , 
quand  ils  ont  parlé  de  la  /)/V74lr/V^  pèepétuèllc  de  l'Ordre  de  la 
mouche  à  mieli  Uy  a  des  médailles  frappées  à  l'honneur  de  la 
D'i^dtfUe  pèrpmielle  decet  Ordre  :  peut-être  fcrarce  un  jour  une 
occupation  &  un  grand  fujetde  di(I(^rAicion  pour  lévAntiquaires 
f)iturs.  .  , 

DICT  ATURE,  (S.  Emploi.dignirédcDiaatcur.  /)/<»rf/«r4.  Sylla 

.  abufa  de  la  Diiiatttrey  bc  fie  le  première ppèrcevoir  aux  Romains , 
quec'ètoitune  tyrannie.  La  Diituture  fai  abolie  après  la  mort  âe 
Céfar.  Voyez  Vigcnère  j  Dâ  U  DuUtiae,  Aitnot.furTtte^LtVe  p, 
\6i6.&fitivdntes,       * 

Di  G  T  ATU  R  B,fedit  fîgurément,pour  flgnifict  l'cmpire>âc  la  domi- 
nation que  quelqu'uns'actribuc, ou  fur  leschofês  ,oufurlcscfprits. 
Dmm'iHm,  tmperlum,  dUUturd  ^fiûeifetttd.  Cet  o^ueilleux  Oi  - 

.    tique  vouloit  ufurpcr  (Uns  la  République  des  lettres  une  d'tâdture 
,  perpétuelle. B A LZ. 

mCTÉk ,  f.f.  Montaçne  de  l'Ifle  de  Cnfte.  Dîae,  Diâdut  mêtfs. 
Ëe  montA'A/étoiiaans  la  partie  orienule  de  l'Ifle  à  un  mill^du 
mont  Ida.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  mont  Z>/â/ avec  le  mont 
Diébynnée,  Dî^inmiu,  qui  .étoit  dans  la  panie  occiidenule  de 

'l'Ifle,  .  ; 

Dicter,  V  aâ.  Faire  écrire  quelqu'un  fous  foi  quelque  difcoun, 
en  le  pronoiiçam  à  haute  voix  'de  mot  l  mot.  D'iBâre.  Un  Pro- 
fefîèuriKlf  fa  leçon  de  Philofbphie  avant  que  de  l'expliquer.  Un 
çcftament  ef\  nul ,  s'ils  n'eft  didif  &  nommé  par  un  Teftateur  , 

■'  lu.  &  relu  par  le  Notaire  ,  &  s'il  n'en  eft  fait  mention  dans 
l'aOc.  • 

.  Mtm vdlii/if'tvdnt  ce  quefdnnU  diùé, 
Fenhmiiiyrfgntiâmdrcbdmjtmnfk/.BotL. 
Tome.  H. 


vin     D'JC    ■     ^  "m 

Dift  B4tj  fendit  auAl  pour  Suggérer.  On  lui  a  dîHé  toutes  fès  répon«« 

(es.  \  ^    .         - 

Dicter  ,  fî^nifiè  aufli ,  Préfcrirc.  Diâtr  des  loixi  DiUer  des 

ordres.       \ 

Tfite  eft  U  loi  de  s  Dieux  i  mon  Père  didéc.  Racine.  / 

Loiût  plus  glorîfux&ptus  grand  que  jdmdis 

S'eft  fait  voir  dtoute  Idtène  ,      t'" 

j^uffijufteendiôiSimtdpdix , 
Que  redoutable  dans  Idguari,  P  a  v  t  l  L  o  K* 

Di ctÉ  R,fedit  figurémentdesmouvemerisderâmeqai  nouspouf**i 
fent  à  ^ire  quelque,  chdfè,  Le  bonfèns>  la  raifbn,  l'équité,  nous  dU- 
ilent  qu'il  ne  faut  inquiéter  pèrfbnne  pour  fa  Reli^on  )  encore 
moins  forcer  laconfcicnce  à  agir  contre  les  lumières.  Lerefpèft  & 
l'obèïftànce  envers  les  pcres  Ôc  les  mères  nous  ont  étédiiiez,  parli- 
nature.  Le  Prince  a  un  empire  àbfblu  fur  fes  pallions ,  &  fuit  tout 
ce  que  lui<//A«laraifon.  VoiUunraifonnemeniquele  fimplefens 
commun  nous  <//i^<rM5  Dacier. 

Dicr£/,éE.part.pafr.&adj<D/c74/fr#.  '  . 

D  i  CT  fV ,  f.  f.  C'cft  ainfî  que  les  écoliers  appellerit  une  leçon  que 
leurs  Maîtres  leurfbntécrire  fous  eux.  D/^4/4.  Il  eft  venu  en  claflè 
après  la  d'téleeAl  a  laifTé  en  blanc  dans  fes  cahiers  de  la  pl^e  pour 
deux  diUées,         '     ■      .  '      \  \  ■     ■       . 

DICTIO  N,  f.  f.  Mot  d'une  lanke.  Diaîon,  Cmcdîaîon  n'eft  pas 
Françoifèi.  elle  eft  barbare.       \\  rv 

D  i  G  T I  o  N ,  fc  dit  auffi  de  laphràfc  &  du  ftile.  Cet  Auteur  a  la  rfi- 
âion  pure,  élégante ,  expreftivel  (^  diition  de  l'Orateur  doit  être 
pure ,  propre  à  fon  fujèt ,  riche  \  ornée  fans  fatd ,  forte ,  ôc  (èvtéc 
fans  fecherefic,  &  convenable  à  ce|ui  qui  parle ,  au  tems ,  au  jieu 
&  aux  auditeurs  S.  EvR<  Qu'on  1^ 
dicatoiresde  Joconde,.on  y  trom 
àîon  fchc^aftique.  Ménage. 

D I  CL  1 0  n  N  A I R  E  ,  f.  m.  Recuèill  fait  en  manièrede  catalogue 
de  tous  les  mots  d'une  Langue ,  ou  -d'aune  ou  de  plufieurs  fciety» 
ces.  Diilhndrium  ,  vocdbu/^rium ,  imex  vocaltulorum,  DicHonnaU 
re  Latin  ,  Grec ,  ^ébreu ,  Italien  L  Efpagnol ,  Allemandl^i- 
àionndire  Hiftorlque  &  Géographique,  ^âiohndîte  de  Chymie , 
de  Médecine ,  des  Ap*'  Un  Diaiomdire  de  rimes.  Les  Diétion^ 
tidires  anciens  font  pour  le  Latin  j^cehlf^ui  a  été  appelle  Papi/ii 
a  été  fait  par  Salomon ,  Abbé  de  Saint  Gai ,  Évêque  de  Conftân4 
ce^qui  vivoit  dès  l'an  1409.  Il  en  a  àé  fait  un  autre  en  l'an  « 
'  1 469.  appelle  Gemmd  f^ocabulorum ,  &  un  autre  en  i  y  01.  appeU     « 
lé  Gemma  Gemmdrum;  un, autre  par  Denys  Neftor  v.  ordcHër* 
Mais  le  plus  fameux  a  été  celui  d'Ambroife  Calepin ,  Hèrmitô'     ^ 
de  S.  Aucuftin  de  Dèrgame ,  &  fils  des  Comtes  deCalcpio.  Con- jl^ 
rard  Gcinèr  dit  l'avoir  augmenté  de  quatre  mille  mots.  Paul  Ma-" 
nuce  l'a  aufli  augmenté ,  &  enfin  Jean  Pafîèrat.  Cependant  Mat- 
thias Martinus  a  fait  deux  volunjesde  fès  omiflîons.  Il  y  a  auffi: 
uii  Bimeux  Diâiontidire  Latin  deCrifpinûs  en  dc^x  gros  volu-~ 
mes  ,  fans  compter  plufieurs  autres  ^ui  fdnt  de  moindre  confia    , 
dération.  En  Grec ,  on  a  ceux  de  Hairi  Etienne  &  de  Scapula  j 
en  Efpagnol ,  celui  de  Covarruvias  î  en  Italien ,  celui  de  l'Aca- 
démie délia  Grufca  :  en  François,  ceux  de  Nicod  ,  du  Père  Mo- 
nçt ,  du  p.  Gaudin ,  ôc  celui  de  l'Académie  Françoifè.  3n  a  impri- 
mé un  DUUomuire  de  la  Langue  Malaye.o  ui  eft  une  Langue  mor- 
te ,  fameufe  dans  toutes  les  Indes  Orientales ,  où  elletient  lieu  de    ^ 

.^Latin^l  y  a  un  Dîdiomidire  KaraYbe-Frartçois  du  Père  Raîmond       , 
BreccHtDominicain.,  qui  eft  le  langage  du  païs  des,  Aniilles.Ju-     ' 
nius  a  fait  imprimer  un  Ùiâitmtdlre  ou  Alpliabet  Gothi4uc  ^  Ru- 

— nique,  Anglo'Saxonique ,  où  il  compare  enfêmble  les  Langues  Se-  - 

ptentrionales.  Il  y  a  aufli  des  Diaionnaires  Hiftoriques  &  Géogra- 

phiques ,  comme  celui  de  Charles  Etienne  ,  qui  a  été  traduit  & 
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les  préfaces  &  lès  épîtres  dé- 
,  unftile  bien  éloigné  de  la  <fi- 


\       -r 


k 


augmenté  par  Moréri.  Il  y  ^êbl  un  de  Hotflnan  imprimé  Ji 

\o\am^in folio ,  qui  furent  fuivis  d'une 
continuation  en  autant  de  volumes  k  Baie  l'an  168).  Ces  IV. 


Bâleen  1677^  en  deux 


volumes  ont.  été  r'imprimez  à- Leide  fous  un  fcul  Alphabeth  &* 
avec  des  additions  Tan  .1 698.  en  quatre  volumes.  |l  y  en  a  un  de 
M'  Bayle  qui  /  pour  titre ,  Diiliomuire  Hiftorique  &  Critique.  Il  a 
.  été  imprimé  à^onerdam  en  1 697 .chez  Reinier  Leers  endeux  gros 
Volumes.  Ce  Diâiomidtre  contient  une  grande  variété  de  chofes. 
Les  Diâiomtdiret  font  une  voie  abrégée  pour  devenir  fçavans  ii  peu 
de  frais.  Bayl.  • 
DICTON,  f.  m.  Ceft  un  proverbe  ou  une  fèntcnce  commune  , 
6c  qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le  moriâe.  Diilon  eft  vieux  eq.ce 
Cens,  &  ne  peut  plus  avoir  d'ufâge  que  dans  le  comique  &  burlef^ 
que.  Dictum  tproverbium.  Il  y  a  là-dedans  des  dirons  afièz  jolis. 
Mol. 


Du  Confeiller  Mathieu^  COuvrdge  eft  de  vâlewt ,  • 
£tpleiude  beaux  dïCtoiii  s  r /fil  fr^parcerur.  Mol. 
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Oh  voit  bien  par  de  tels  diùom  - 

Que  léfageSe  de  nos  Pères  i  .      .  \ 

Sans  tiouse^ttbaréiff^er  de  maximes  fev/res  y\ 

Nousfaifoit  ces  belles  levons.  M*  *  L'Hi  R  i  t  1 1 R, 

Dît  T  o  N,  cft  aufli  un  mot  notable ,  ou  dcgrand  (cns,  gu'on  met  en 
des  tableaux ,  ou  des  infcnptions ,  qui  tiennent  lieu  d'emblèmes , 
ou  dedévifes.  Sentemia^  infcriptîo.  Pour  cette  fête  on  avoit  fait  plu- 
fièurs  peintures  accompagnecsde  quantité  de  beaux  <i/£7owi. 

-D I  c  T  o  N ,  eft  auflî  une  raillerie  ou  mot  plailànt  &  picquant  qu'on 
donne  à  quelqu'un.  Diélum  lepidumijocus.  Ce  Satirique  ne  laiflè 
pafTer  pèrfoonequi  n'ait  fonduion.  Ce  mot  en  Pas-Breton  iîgnitie 
proverbe.  â- 

'  DICT  U  M  j  r.  m.  La  partie  de  la  (cntcncc  ou  de  l'arrêt  où  le  Juge 
parle,  qu'on  nomme  autrement  le  <<i/î><>/îr//.  Adver[aria  arreftorum 
&  [entent  iarum.  On  l'ajppelloit  autrefois  le  bref.  On  a  mis  le  di(tum 
de  la  fentencêauGrette,  iln'y  aplusqu'à  foire  fignifierdesquali- 
tcz.  Les  Juges  ne  (lonent  &  ne  mettent  au  Greffe  que  le  diUum  de 
leurs  jugemens ,  les  GtcfHcrs  dreflcnt  le  vu  fur  les  pièces  du  procès. 
Quelques-uns  écrivent  diélott  comme  on  prononce ,  &  non  pas  di- 
âum ,  Si  parce&u'iU  (ont  gens  de  Palais  on  peut  fui  vre  cet  ulage. 

D 1 C  T  Y  n  N  E,  i.f.  Nymphe  de  l'tfle  de  Crète.  Diaymia.  V  Antiqui- 
té â  attribué  à  la  Nymphe  ZJy^/wif  l'invention  des  rèts,ou  filets  pro- 
pres à  la  chaftè  ;  &  c'efl  de  là  que  (un  nom  lui  (ut  donné  ;  car  Aiji- 
iwar  en  Grec  fignifie  un  rets,  Rete.  La  Nymphe  Diiiyne  fut  fi  amie 
de  Diane ,  que  les  Poè'tes  les  confondent  en  quelque  forte  ou  du 
moins  qu'ils  donnent  quelquefois  àDiâne  le  nom  de£)/(fîy«^.D'au- 
ires  di(enf  que  Di^nne  zyznx  excité  la  padîondc  Minos,  &  ne 
pouvant  éviter  autrement  Tes  pourfuites^  (ê  jetta  du  haut  d'un  ro- 
cher dansia  mer ,  &  qu'elle  tomba  dans  un  filet  de  pêcheur ,  d'où 
lui  vint  fon  nom.  Voyez  Aritoninus  Liberalis  L,  XL.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  avant  que  de  s'appeller  Pionne  y  elle  (ê  nommoit  Britomar- 
tis.  Voyez  ce  mot,  &  Héfychius.  Les  Eginétes  l'appelloient  Aphiee, 
a'^ 4f<«.Callimaque)da!Çlsl'hymnequ'il  a  (ait  àl'honneurde  Diàne> 
dit  que  le  rocher ,  ou  la  montagne ,  d^où  Britomartis  fe  précipita  ^ 
écoit  le  mont  Didé ,  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  de  là  que  lui  vmt  le 
^nom  de  di^ynne.  Strabon  L.  X.  dit  que  plufieurs  rejettoient  ce 
fenciment  deCallimaque3parce<|U(?^ritomartisétoitappelléeD/V- 
tynne  par  les  Cydoniaces,  qui  éfoient  fort  éloignez  du  mont  Did^é. 
Mais  Voiïîusrépondque  ce  n'étoientpaslesCydoniates  (èuls,mais 
'tous  les  Crétois^quidonnoientce  nom  à  Brit'omartisj&  que  quand 
on  dit  quaçi'étoient  les  Cydoniatcs ,  c'eft  une  (ynenecdoque ,  on 
.  prend  la  partie  pour  le  tout.  Voilîus  réfute  encore  Oiodore  deSicile 

#  fur  ce  ^ue  nous  avons  rapporte  après  lui  de  Minos.  Voyezfi^.  De 
/id/. L./.  (T.  17.  à  lafin.  -  ^ 

D I  c  T  Y  n  N  £,  f.  f.  Diâynna.  Eft  audlle  nom  d'uneancienne  villede 
Crète  fituée  dans  la  partie  or  ientalié  de  l'Ide ,  &  appelléeautrement 
Diiîlamme,  aujourd'hui  Diâamo.  Voyez  D  i  c  t  a  m  o. 

La  montagne  de  DiitynttefiaDiilynn/e,c(i  une  montagne  deTlde  de 

'    Crète ,  ^iHerente  de  celle  qu'on  nommoit  Diâié ,  ou  DiéU,  fituée 

tt  dans  la  partie  orientale  de  l'Ide ,  près  de  la  ville  de  Didynne ,  qui 
luidonnoît  fon  nom  yDiHyuMUsmons ,  audîbiên  qu'à  unPromon- 
toire,  ou  Cap,appellé  le  Promontoire  de  DUiytme,  en  I^in  Diétyn- 

naum  Promontorium, 

■       '       ^  •     ■■       , 

DID. 

DIDACTIQUE^  âdj.  Tèrmcde  Collège.  Ccquiftrtà  enfeigner, 
^  à  expliquer  la  nature  des  chô(es.Z>/VMii^rfftf/ a/ </0rfif</tfm4pr«w. 
Il  y  a  bien  des  mots  qui  n'ont  d'u(age  que  dans  Icdidaâique  &  le 
dogmatique.  Son  ftile  eft  trop  ^4A^«r. 

Loin  ces  rittieurtcraintifi  dont  CefpfîtphUgmatique, 
Garde  dans  fesfitreitrs un  §rdre£àaiùiqtic.  Bon, 

DïDAQUE,ouDIDACE.MrBMllctdit  le  fécond, le prAniér 
eft  plus  en  ufage.f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Didacus,  Didaque 
eft  la  même  chôlèque  Diego  en  Caftillan.  Didaque  Alvarez  ,  & 
non  pas  Didace  Alvarez ,  fut  un  grand  maîtrede  la  vie  fpirituelle. 
Saint  Didace ,  que  le  Vulgaire  appelle  Di^o ,  dans  la  Caftille,  Jai' 
me  dans  l' Aragon ,  &  qui  n'eft  autre  chôlc  que  le  nom  de  Jacques. 
Baillet,  if'Mv. 

D I D  E  A  U ,  f.  m.Tèrme  de  Pêche.  Ceft  un  grand  filet  qui  (en  à  bar- 
rer les  rivières  pour  arrêter  tour  ce  qui  padè.  Retis  genus  tâtumfiu' 
mentrajiciens.  Au  pont  de  S.  Cloud  il  y  a  un  grand  dideau  fufpendu 
par  des  potehces^  des  poulies  »  qu'on  tend  &  qu'on  lâche  dans 
certaines  Occafîbns.  i 

'DIDÉMAIRE,f.m.  Efpécede  Jongleur  &  de  Charlatan ,  chez  les 
Anciens.Z>/(^rw4r/tf/.On  trouve  ce  mot  dans  CommodienD^jim»- 
lacris  Deorum.  C'étoient,  dit-  il,  des  gens  qui  contrefaifoient  les  Fu- 
ries, &  qui  fe  déchiioient  le  corps  de yam  le  peuple^  pour  le  uom- 


% 
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pcf.  Quelques-uns  croyent  que  c'î^toicnt  àe%  Prêtres  de  Cybcle 
ainfi  appeliez  pour  Dindymatii,  p^rceque  Cybéle  éioit  nommée 
Dindymènc,  du  mont  Dindyme  en  Phrigie.  On  îesappcUoit  auflî 

t  Corybantes  &  Galles.  Voyez  ces  mlpts. 

D I D  lA ,  Nom  d'une  famille  Romaine.  Didiagetis.  On  ne  fçait  fi  I3 
fiimille  Didia  étoit  patricienne ,  ou  plébéienne.  P  a  t  i  n.  Les  me» 
dailles  de  la  famille  Didia  ne  (ont  pts,communes.  Les  médailles 
ponçr\t  Deidius  ^uDiàius. 

DIDIER. ,  ou  pIZlÉR  ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Dep, 
derius.  S.  Didiéf  étoit  un  pauvre  Payfàn  d'un  village  près  de  Gcii- 
nés  en  Italie.  On  ditqucle  peuple  de  Langres  fut  infpiré  de  l'ai. 
\  1er  tirer  de  la  charrue  pour  le  (aire  fon  Évêque ,  ôc  que  d'igiio. 
rant  qu'il  étoit,  il  devint  tout d'uji  coup  très-habile.  IIpriil'É- 
vêché  ,  &  après  s'être  acquitté  de,  tous  (è^  de  vois  en  hommme 
vraiment  Apoftolique,il  (ôuffrit  le  martyre  fous  rEmpired'Hono- 
rius ,  dans  la  pèrfécurion  des  Vandales.  Quelques-uns  difcntque 
ce  fot  au  m'  fiécle ,  fous  Gallien ,  &  d'autres  au  IV*.  Warner  a 
imprimé  &  retranché  les  Ad:es  de  S.  Didier.  Il  y  a  encore  ui  faine 
Didier  Archevêque  de  Vienne ,  fur  la  fin  du  Vl*  fiécle,  il  mourut 
enéoS.  Voyez  Chaftelain  Mart.T.  Ip  61  j.  un  Saint  Didi/ri\è- 

3uede  Câkhors,  dans  le  VU*  fiécle  ;  un  Didi/r  Lombard ,  Dodteur 
eSorbonne  au  Xlil*  fiécle.  Le  dernier  Roi  des  Lombards,  qui  fe 
fit  élire  en  7  y  6.  âc  fut  pris  par  Charlemagnc ,  dans  Pavie  en  774, 
s'appelloit  aulTi  Didier, 

Ce  nom  s'eft  formé  du  Latin  par  corruption  ,  Defiderius ,  Defidier , 
Diedier  .Didier i Se  Didier \  ce  nom  (c dk  différemment  en dif- 
férehs  lieux.  Ordinairement  on  dit  Didi/r  \  en  Champagne  plus 
communément  Didier;  en  Languedoc  &  en  Italie ,  Defery,  &c 
Dreijery ,  aux  Païs-Bas ,  Ùefte.  B  a  i  l  l  e  t.  On  a  même  dit  Gery. 
Voyez  ce  nom.  Il  y  en  a^qui  di(cnt  Didier  e  au  féminin ,  comme 
DÂ^i^  au  mafculin         ^ 

DIDIUS  JULIANUS,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  un 
Empereur  I^omainqui  gouverna  l'Empire  à  la  fin.du  U*  fiécle  de 
JÉsus-Chriet,  Se  qui  fuccéda  à  Pèrtinax..  Comme  il  ne 
faut  point  dire  en  François  Juiianus  quand  on  parle  de  Julien 
l'Apoftat»  il  faut  conl^rver  ces  nons  Latins  dans  nôtre  langue  , 
Se  ne  point  dire  Julien ,  quand  il  s'agit  de  cet  Empereur  ci.  Les 
Didius  Juiianus  font  très  rares  en  or  &  en  argent ,  Se  même  en 
moyen  bronze  &  en  petit  bronze.  J'ai  le  plus  beau  Didius  Juiia- 
nus qui  («it  à  Paris.  Didius  Juiianus  étoit  de  Milan ,  fils  de  Didius 
Scverus,  &  de  Clara  i€milia.  Ayant  acheté  l'Empire  des  foldats 
après  la  mon  de  Pèrtinax ,  &  ne  "puuvSnT payer  la  fomme qu'il 
en  avoit  promi(c ,  il  fut  mis  à  mort  deux  mois  Se  cinq  jours  après 
fonéleâion,le  19*  do  Septembre  de  l'an  193.  Voyez  Spamen,Au. 
relius  Vidfcor  Se  Dion.  Il  s'appella  Marcus  Salvius  >  Severus  Corn- 

.   modus  Didius  Juiianus, 

D 1 D  O  N ,  f.  f.  Ndm propre  de  femme,  pido ,  Didus ,  ou  Didonis  au 
génitif.  Didonfut  (lUe  de  Bélus  IL  Roi  des  Tyriens ,  appellèe  au- 
trement Métrés.  Elle  époufa  en  premières  noces  un  Prêtre  d'Her- 
cule nommé  Sichée;  Sichée  étoit  fort  riche.  Pygmalion ,  frère  de 
Didns ,  pour  (è  rendre  maître  des  tréfors  de  fon  beau-firère  Sichée  , 
le  tua  uUe  nuit.  Didon  avertie  de  ce  meurtre  dans  un  fonge,  raficm- 
bla  ce  qu'dle  put  trouver  d'ennemi%de  Pygmalion ,  Se  ayant  tiré 
déterre  les  tréfors  de  fon  mari>  s'embarqua  avec  eux  la  nuit  pour 
fuir  la  tyrannie  de  fon  fi-cre ,  Se  vint  furgir  à  la  côte  d'Afirique ,  à 
l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  Royaume  de  Tunis,  un  peu  à  l'oc- 
cident de  l'endroit  où  eft  la  ville  de  Tunis.  Elle  y  acheta  autant 
de  terre  que  le  cuir  d'un  bœuf  en  pouvoir  entourer.  Fkg.Enéide. 
L.  h,  571.  SUiui Italiens  L,  l.v.  14.  Ayant  coupé  le  cuir  d'un 
bœuf  en  une  éguillette  j  ou  en  une  bande  très -peu  large  ,  mais 
fort  longue,elleen entoura  un  grand  efpacede  terrain, où  elle  bâtit 
une  ville  ,  dont  l'on  montre  encore  les  ruines  fur  la  côte  du 
Royaume  de  Tunis  à  l'embouchure  du  Magrada ,  un  peu  plus  au 
midi  <^ue  le  Porto  Farina;  elle  nomma  (â  nouve^e  ville  Carthage^ 
&  la  citadelle  Byr(à.  ^^ 

Jofeph,dans fon  premier  livre  contre  Apidn ,  dit  que  ce  fiir  144  ans 
après  la  fondation  du  temple  de  ilomon ,  &  par  conféquent 
près  de  deux  cens  ans  plutôt  que  Velleius  Patèrculus  ne  place 
cet  événement ,  mais  toujours  près  de  400  ans  plus  tard  que 
Virgile  ne  l'a  fiant  dans  fon  Ënéïde.  Jofeph  parait  plus  croyable 
que.  Patèrculus.  Il  cite  fur  cela  les  Annales  des  Tyriens  &  Mé- 
nandrcd'Éphê(c,d'oèil  a  tiré  ce  qu'il  avance.  Audi  le  P.  Pétau  , 
le  P.  Salien  Sec.  fiiivent  Jo(cph.  Joint  aue  bien  des  %avans 
croyent  queD«/tf*ne  bâtit  que  la  citadelle  appellèe  Byrfa,  au- 
tour de  laquelle dan$  la  fuitçdestcms  feconftruifit  la  ville  qu'on 
nomma  Carthagc.  Jarbas  Roi  de  Gétulie  demanda  Didon  en  ma- 
riage, &  comme  elle  le  refofa,  il  lui  déclara  la  guerre  »  Se  Ce  mit 
en  devoir  de  l'y  forcer  par  les  armes.  Pour  l'éviter  Pidân  Ce  tua 
elle  même,  aimant  mieux  mourir  que  de  violer  ou  de  panager 
par  de  fécondes  noces  l'amour  qu'elle  avoit  pour  Sichée.  C'eft 

*    cette  mort  qui  a  donné  lieu  à  Virgile  de  feindre  par  un  anachro- 

nifine  de  j^luûetp  (Mes  qu'elle  »'étoi(  tuée  «^Murçe  qa'énée  l'a- 

1  '  -^  '•  bfjmdonna 
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[^ndonna après ravoirépou(Z.  Surquoi  Aufônea  fàiKCtte  épita- 

JnftrixD'iioinulllhenenuftAtMrîtot  ^ 

Hoc  pireunte  fugit ,  hocfWgitmeperU^ 

PattvreDidon  où  t*a  réduite 
De  tes  maris  te  trifte  fort  ^ 
L'un  en  mourant  cdujetd  fuite  , 
L'autre  enfuyant  (Aufe  ta  mort 4 


•  '    'i 


îiufon'c  n'îgnoroit  pourtant  pas  la  véritëdc  l'hiftoîre  de  DiionXX  a  (ait 
I  une  épigramme  qui  eft  la  CXI* ,  oii  il  la  raporte  exaélcmenc,  &  où 
I  Didon  (c  plaint  de  Virgile ,  qui  a  lèrni  (à  réputation.  Voyez  la  cn- 
corctlans  Jolcph  Antiq.L.  I.&  L. Vlll.c.  1 6.&  L.I. contre  Apion, 
dans  JuftinL.XVIIl.c.4.y.6  Solinc.jo.dansMacrobcSaturnX.I. 
fc.24.L.V.c.i7.dansl'épitre  dcS.Jcrômcà  Gérontia.&dansfonL. 
î.contreJovinicn,dansleP.Petau,i>^Z)tfft.7r»i/>.L./ir.f.(ji./?4//fl»< 
Temp.PM.LM.c.  i  ?  .&  dans  Riccioli  T.lChron.Reform.  L.  K.r.  8. 

Ce  nom  D'tdon,  vient  du  Phénicien  i»i  ,dile^iu  >  H»!  1 ,  dile^ay  Sèr- 
viusdit  que  D/V/«i  en  Phénicien  fignifievi^^<7.L'Étymologifte  Ôc 
Phavorinus  l'interprètent  Errante,  vagabondei  &  Euftathiusdans 
ics  Notes  fur  Denys^  le  Géographe  v.  1 9  j .  AvS'fo^vof ,  Homicide 4 

Z)/</MfutaulIî  appcUéc  Elize,  Eli^a,  &  fut  honorée  à  Carthagecom- 
me  une  Dée(tc ,  ^infi  que  le  témoignent  Juftin  &  Patèrculus.Con- 
. fultez yoff.  de Idol.  L.  /. f .  5 1.  p.  1 14. 

D I  DO  N ,  C  m.  Nom  propre  d'homme  auffi.  Il  y  a  un  Didon  Évô- 
que  de  Poitiers,  &  un  autre  Évêque  de  Châlons ,  dans  le  VI*' 
fiécle. 

DIDRAGME,ouDlDRACME,r.  m.  Pièce  de monnoie  des 
anciens  Grecs  »  qui  pefoit  deux  dragmes  ;  double  dragme.  Didra- 
thma.  Le didragme  chez  les  Hébreux  étoit  le  demi.ficlc ,  quipefoit 
deux  dragmes  Aréiques.  Vcfpafien  ordonna  que  tous  les  Juifs  de 
l'Empire  payeroiént  à  l'avenir  au^apiible  les  deux  dragmesqu'ils 
.  avient  accoutumé  de  payer  tous  les  ans  au  temple  de  Jerufalem, 
Origéneditqucde  Ton  tems  ils  payoicnt  encore  le  didragme  aux 
Romains.  T  i  l  l  e  m.  En  fuppofant  l'argent  à }  i  livres  le  marc ,  le 
<ii</r4^r  Hébreu  valoit  environ  18  fous  7  deniers.  Voyez  au  mot 
Dragme» ou  Dragme. 

DIDYMË  i  Cm.Nom  propre  d'homme ,  qui fignifie/ir»r4i<.  Di- 
dymus.  Ceft  la  même  chofe  que  Thomas  en  Hébreu ,  comme  S. 
Jean  le  témoigne,  C  XI.  v.  16.  &C  XX.  v.  14.  Se  en  eflfct 
CD»oinGen.XXV.  1^.  fignifiedes7i««f<««.  Sur  cela  Thomas , 
Cc'eft  à-dire ,  Didyme)  dit  aux  autres  difciple  :  Allons  y  ^us , 
afin  de  mourir  .avec  lui. 60 u h.  Didyme ,  Grammairiend* Ale- 
xandrie ,  fi  laborieux  &  fi  appliqué  à  l'étude  qu'on  le  nomma 
yjthKiVTtfQ' ,  Entrailles  (t airain,  Ôc  -rovïifU  ,  Le  laborieux,  com- 
pofa  tant  de  livres  qu'on  l'appelloit  encore  ^tUMtthttBn ,  comme 
s'il  en  eût  ignoré  le  nombre.  Il  vécut  jufqu'au  tems  d'Augufte.Un 
aun:ei>/^^w«rd'Alexandrie,toutaveugle  qu'il  étoit  dès  fa  jeune(Tc, 
fe  rendit  célèbre  aulV*  fiéclepai  fon  habileté  &  l'intelligence  des 
Écritures. 

D 1 D  Y  M  E ,  f.  f,  Eft  le  nom  d'une  des  Cyclades ,  Ifles  de  l'Archipel. 
Didyme, 

DIE. 

DIE ,  f.  f.Nom  propre  d'une  ville  de  Daaphiné.Z>/rf ,  Dia  Augujta, 
Dia  yocêittiorum ,  Dea  Augufta ,  Dea  Voeomiorum.  Elle  eft  lituée 
dans  les  montagnes,  fiir  la  rivière  dç  Drome.  Die  a  un  Évêché  fiif- 
fragant  de  Vienne.  Die  étoit  autrefois  une  des  dix-  neuf  villes  des 
Voconticns.  Auguftc  la  fit  enfuite  Colonie  Romaine,  &  elle  prit  le 
nomdc  Dia  Augujia.  Son  nom  Dia ,  qui  eft  celui  d'une  Divinité 
païenne  adorée  en  quelques  endroits  de  Grèce,  commeàSicyo- 
ne,fai:  jugerauxSçavans  qu'elle  eft  originairement  ville  Grecque, 
comme  Marfeille  ;  c*eft-à  dire ,  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Grecs  j 
&  Gafiendi  dans  la  vie  de  M.  Peirefo  croit  que  ce  font  les  Pho- 
céens. Mais  Dia  étoit  auifî  honorét  à  Rome.  Voyez  ci-deHus 
Di  A.  D'autres  conjeâurent  que  la  ville  de  Die  fiit  nommée  Dea, 
ou  Dm,  de Livie,  femme  d'Augufte  ,  qui  fiit  mifc  au  nombre 
des  Dieux  ,  &  à  laquelle  elle  fut  confacrée.  Us  appuyent  leur 
conjeékurefur  un  marbre  antique  dont  l'infoription  eft  LI V 1 AE 
AVG.  DEAEMVNlCIPlVM  ;&fur  ce  qu'une  autre  ville 
des  Vocontiens  fut  dédiée  à  Augufte  fous  le  tîtrede  LucusAugufii, 
Dans  les  vieilles  notices  elle  eft  comptée  la  cinquième  des  14.  vil- 
les  de  la  Province  Viennoife .  &  elle  eft  appcllèeD^f»/i««»  Civkas. 
On  prétend  que  Cm  Évèchè  fut  établi  parS.Martius  vers  l'an  110. 
llfutuniàcduideValenccen  iiyô.&cn  futféparé  en  1688. 
Voyez  Valois ,  Not.  G  ail.  Ses  babicans  &  fon  lèrricourc  s'appcU 
lent  les  Diois  ;i  6c  le  Diois. 


D  I  E  "71^ 

DIE ,  f.m.  l4onipropred'hommeD^tf(/iir«/.  Theodititt ,  fi}eud4tesi 
S.  D/V,  autrement  Déodat ,  ou  Dieudonné ,  étoit  Évcque  de  Nc^ 
vers  dans  le  VII*  ficelé.  Bailler  écrit  aufli  Diçi.  Voyez  au  XlX** 
jour  de  Juin  p.  119.  S.  /)// dcBlaifois.  Ch  ast.|  Afart.  T.  I.p^ 
5  H*  A  Lagny  au  Diocêfede  Paris  S.  Pi/Confcllèur^  I  D,yde  Févr . 
•p.  fo6. 

D I E  B  E  N ,  Prononcez  D  î  BE  N  >  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Dubd. 
Ceft  Une  petite  ville  d'Allemagne ,  fitué  fiir  la  Mulde  ,  dans  Id 
Duché  de  Sate^aux  confins  de  la  Mifnie.Quelques-uns  difent  aulli 
Duben, 

D  lÉG  O,  f.  m.  Et  noiti  propre  d'homme.  Didacus,  Cejnot  eft  en 
Efpagnol  ce  qu'eft  en  François  Didaque , &  nous  nous eiiïervonS 
quelquefois  en  nôtre  langue ,  quand  nous  parlons  des  Efpagnols 
qui  l'ont  porté.  Diego  de  Jepcs,  Religieux  db  S.  Jérôme,  &  puis 
Evèque  d'Albarazin ,  a  écriten  Efpagnol  l'hiftoirèdei  Pèrfccutionâ 
d'Angleterre,  la  vie  de  Sainte  Thérêfc,&  une  Ralationde  la  more 
de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne.  Di/go  mourut  en  1 6 14,  âgé  de  8| 
ans.  Voyez  la  Bibliothèque  d'Efpagne.  J'ai  dit  quelquefois,&non 
pas  toujours  \  car  nous  difons  Didaque  Alvarez ,  S>c  non  pas  Diegd 
Alvare<,4VoyeiDiDAQjjE»  , 

DIÉGO-ROIZ.  Voyez  DIGARCWS.  * 

DIE  L ,  C  méEt  nom  propre  d'homme.  Deîcota^Deiçolus.  S.  D/V/fuc 
AbbèdeLuthre,  dit  aujourd'hui  Lure  parmi  nous,&  Ludèrs  chesî 
les  Allemans.  Son  nom  étoit  Déïcole ,  c'eft-à-dire  ,  fèrviceur  de 
Dieu,  Qui  honore  Dieu;  l'ufage  a  fait  de  Dsïcole  Diel,  ou  D/tle^oM 
même  Diey, on  D/el.SéDiel momm  le  1 8  de  Janvier  vers  l'an  61  f , 
Baillet  yChaftelain*  Voyez  De  e  L. 

DIEM  ANCE,  &  D4M  ANE,f.  m.  Vieux  raot>  qîliVcft  ditau- 
trefois  pour  Dimanche.  Die  s  Dominicus.  On  trouve  dans  quelques 
Coutumes  ^/Wfff  bradpnner.  ' 

DIEMENTS,  Terre  de  Diements.  Prononcez  Diments.  Diemeni 
Regio, Vais  dam  les  Terres  Auftrales,  le  long  de  (a  côte  Septentrio- 
nale de  la  Nouvelle  Hollande,  au  midi  de  la  Terre  des  PaponS,  & 
des  Molucques.  Les  Hollandois  qui  le  découvrîrent  l'an  1641. 
lui  donnèrent  le  nom  d'Antoine  Diements  ,  alors  Général  delà 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Mv^ty.  On  l'appelle  aufU 
Dime, 

D I E  P  H  O  L  T,ï!  m.  Prononcez  Dîpholt,  ie  dans  les  mots  Allemans 
fe  prononce  conrime  unilong.  Petircvilledu  Cercle  de  Wcft  pha- 
lie.D/VpWf/4,C'eft  la  Capitale  d'un  Comtéde  même  nom.  Die- 
pholt  eft  fitué  for  la  rivière  de  Hunte,  /i^nr/N/,prèsdu  lacde  Dam- 
mèr ,  entre  Brème  &  Ofnabrug. 

Le  Comté  de  Diepholt  ^Comitatus  Diepholtienfis ,  eft  une  contrée  dtf 
Cercle  de  Weftpbalie ,  en  Allemagne.  Ce  Comté  eft  entre  l'Évè- 
ché  de  Munfter,  le  Comté  de  Hoye ,  Se  la  Principauté  de  Minden. 
Diepholt  en  c(ï  la  capitale,  &  lefeul  lieu  un  peu  confidèrable.  Là 
Cotffté  de  Diepholt  a  eu  autrefois  fcs  Comtes  paniculièrs ,  qui  ti- 
roient  leur  origine  de  Ludolph,qui  vivoit  vers  la  fin  de  l'onzième 
fiècle.  Le  dernier  Comte  de  Diepholt ,  oour  fe  mette  à  couvert  des 
vexations  des  Évèques  de  Minden ,  fit  hon^mage  de  fa  Comtèaux 
Ducs  de  BrunfwicK,  &  après  (à  mort,  arrivée  en  i  $87,il  fut  incor- 
poré à  leurs  États. 

D I É  p  P  £ ,  f.  f.  Ville  de  France ,  dans  le  Païs  de  C^X  en  Norman^ 
die.  Depa  ,  ou  Deppa  y  autrefois  Juliobona  Caletorum  ,  fi  l'on  en 
croit  Vallois.  Quelques-uns  difèntauilî  dieppa  ,mais  mal.  Dieppe 
eftfituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Arqués,  fur  la  côte  de  la 
mèrde  Bretagne,ou  fur  la  Manche,où  ellea  un  port.L' Archevêque 
de  Rouen  en  eft  Seigneur  temporel  &  fphrituel.  Di/ppe  fut  bom- 
bardée &  prèfque  détruite  en  1694.  Elle  a  été  rebâtie  beaucoup 
mieux  qu'elle  n'étoit.  On  fait  à  DiV^pr  quantité  deboufibles ,  do 
cadrans  de  mèr  fort  eftimez  \  les  dentelles  de  Dieppe ,  les  ouvrages 
d'yvoire  oui  s'y  font  ne  le  font  pas  moins.  Une  tabatière  de  Dieppe» 
Di/ppe  m ,  félon  Mrs  de  l'ademie  des  Sciences ,  au  1 8*^  degré  49 . 
min  de  longitude^  &  au 49^  degré  57  min.  de  latitude  lepten- 
trionale. 

La  pctiieDi/ppe,  Ainfis'appelloit  unétabliftèrtient  que  les  Marchands 
de  Diippeàvolent  fait  fur  la  côte  de  Malaguette  en  Guinée,  mais  ils 
l'ont  abandonné. 

DIÉpPOlS,  o  I  SB ,  Cm.  8c  f.  Habitant  de  Dieppe  ,  natif , ori- 

Î (inaire  de  Dieppe.  Deppenfts.  Le  Di^lP^M  eft  adroit,  indufh-ieux , 
aborieux.  Les^  Diépois  font  un  grand  commerce  de  dentelles  ,  ^ 
d'ouvrages  d'yvoire,  de  peignes  de  corne ,  d'épiceries,  de  quin- 
quailleries ,  de  poifibn ,  dont  la  pèche  eft  abondiîsuite  for  leurs  cô- 
te, &c. 
DIÉRÈSE,  ff.Figure  de  Grammaire.  Divifîon.  La  dUrêfe  fè  fait 
lorfqu'on  divife  une  diphtongue  en  deux  fyllabes  :  comme  auta^ 
enaulat.DMrefii.jyllabadivipo. 
DiéRâsE.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  une  opération  qui  divifê  . 
ôc  fépare  les  parties  dont  l'union  &  la  continuité  eft  un  obflacle 
à  la  guérifon  ,  ou  qui  font  jointes  ôc  collées  enfomble  contre 
l'ordre  naturel.  Il  y  a  quarre  manières  de  foire  la  diéréfe  i  (ça- 
voir  >  en  entamant  ^  en  piquant  ,  en  airachans  ÔC  en  brûlant. 

Ccc  iij  Voyez 


.-^"N 


é 


*>i 


i 


V. 


f 


77?  D  I  E. 

Voyez  MonHcur  Diohis^dans  Ton  Traité  des  Opérations  de  Ghi- 

ruigie. 
Ce  mot  vient  du  Grec  hitifwt ,  qui  (ignifie  dhifion, 
IXl  fe  r  R  Y  ,  f.  m.  Et  nom  propre  d'homme.  Dtpdnîcut,  Les  Reli- 
ques de  fainte  Séréne  furent  apportées  autrefois  de  Spoléte  à  S. 
Vincent  deMèt;spar  TÉvêque  ZJ/Vrry.  Cras  t.  30.  Jânv,  Sige- 
bèrt  fur  l'an  969  dit  ceci  :  Dièm ,  Évêque  de  Mets ,  parent  &c 
ami  de  l'Empereur  (  Ochon  I.  )  fous  lequel  il  porta  les  armes  en 
Italie  pendant  trois  ans  >  y  amailà  pour  lors  tout  ce  qu'il  put  de 
corps  làints  &  de  reliques  y  &c.  I  o.  Ib»  p.  46z. 
D 1 Ê  S  E ,  f.  f.  &  m.Tèrme  de  Mufique.  Ceft  la  divifîon  d'un  ton 
au  dedôusd'un  demi-ton  ,  ou  un  intervalle compôfô  d'un  dâni- 
ton  mineur  ou  impartit.  Diefis.  La  diéfe  eft  un  écoulement  de  la 
voix  le  plus  doux  que  l'on  puillè  pcèlque  feindre.  L  a  n  c  e^l  o  t. 
Le  diê<^  marque  qu'il  iàut  haudèr  d'un  demi-ton  le  (on  delà 
iiotte  qui  le  fuit.  Mokteclai  r.  On  l'appeln  zutCx  feinte  ,  & 
on  lamarque  avec  une  crbix  de  S.  André  ou  fàutoir.  Les  dîéffs 
font  les  plus  petites  parties  du  (on ,  &  Ariftote  les  appelle  les  élé- 
jmens  de  4a  voix  ,  comme  les  lettres  (ont  les  élémens  du  di(cours> 
dont  elles  (bnt  les.  plus  pedtes  parties.  Vitruye  dit  que  la  diéfe  ed 
\    la  quatrième  partie  d'un  ton  -,  les  Pytagoriciens ,  qu'on  tient  être 
les  inventeurs  du  nom  de  diéfe ,  ne  la  failbient  pas  (î  petite  :  ils 
partageoient  le  ton  en  deux  panies  inégales  ,  ils  appelloient '<///)« 
Ja  plus  petite  >  que  nousappellons /^i»/r#M  mineur ,  6c  la  plus  gran- 
de, qui  ê(l  notre  femiten  msjeur  ,  ils  l'appelloieht  éndteme.  De- 
puis ,  les  tons  ayant  été  divilez  en  trois  &  en  quatre  parties  ,  ces 
parties  furent  appellles  diéfes.  On  voit  par  là  comment  on  doit 
entendre  &  comment  on  doit  concilier  les  diffèrcns  (èntimens  des 
Auteurs  qui  ont  parlé  des  d$éfis. 
La  diéfe  enharmonique  e(l  ladinëreiicedu  demi-ton  majeur  ôc  du 
mineur.  Il  y  a  trois  elpéces  de  diéfes:  hdiéje  enharmonique  mi- 
neure t  ou  (impie  diéfe^  qtt'qp  marque  par  une  croix  lihiple,éléve 
la  note  fuivante  de  deux  oomma  ,  ou  d'environ  le  quart  d'un 
ton.  La  diéfe  chromatique  »  oa  double  diéfe ,  qu'on  marque  par 
une  double  croix  ,éléve  la  nocefuivante  d'un  demi-ton  mineur  > 
'  ou  d'environ  quatre  comma  ,  c'ed  la  diéfe  ordinaire.  La  diéfe 
enharmonique  majeure  ,  qu'on  marque  par  une  triplei'croix  > 
élève  le  note  de  (ix  à  (çpt  comtna  ,  ou  d'environ  les  trois  quarts 
d'un  ton.  Il  n'y  a  que  la  diéfe  enharmonique ,  oudouble  diéfe , 
qui  foit  en  u(àge  dans  la  Mudque  enharmonique.  La  double 
diéfe  j  devant  ou  après  les  lettres  B;C.  (  Baffe  continué.  )  a  le  mê- 
me eflfet  que  devant  les  notes.  Souvent  la  double  diéfe  ne  fe 
marque  dans  les  livres  imprimez  que  par  une  (impie  croix  > 
faute  de  carad^cre  propre  ;  mais  il  faut,  poiit  l'ordinaire  prendre 
cette  (impie  croix  pour  la  marque  d'une  double  diéfe.  Voyez  M. 
Brodàrd. 
Quand  on  place  des  demi-tons  à  l'endroit  où  il  y  devjroit  avoir 
ordinairement  des  tons,  c'eft  ce  qu'on  appelle  diéfe ,  ou  feinte  ; 
Ôc  de  même  quandfen  met  un  ton  où  il  n'y  devroit  avoir  qu'un 
demi- ton. 
On  trouve  le  mot  de  diéz^  de  genre  ma(culin  ,  &  écrit  avec  un^ 
dans  des  ouvrages  de  Mufique  compô(èz  de  nos  jours.  Le  dié<>e 
hauflè  d'un  demi-ton.  Monteclair.  On  Ce  (en  du  h  mol 
pour  ôter  le  diéfe  ,  &  du  diéz4  pour  ôter  le  b  mol.  lo.  Dans  le 
manche  harmonique ,  &  dans  le  manche  chromatiq  ue  de  la  vio> 
le  ,  toute  note  qui  eft  marquée  d'un  diéz>e  veut  être  touchée  à 
une  touche  plus  bas  que  (on  nature).  Rousseau.  L'u(âgc 
cH  aujourd'hui  partagé  fur  le  genre  &  fur  rorrogr£^>he  de  ce 
mot. 
D I ÊSÉ  ,  é  fi ,  adj  Terme  de  Mu(îque.(^ui  eft  marqué  d'une  dié- 
fe. Dtefiftgnatus,  D'un  degré  diéfe  h  celui  dedelTus,  il  n'y  a^u'un 
demi-ton ,  parce  que  la  diê(è  a  déjà  Acvé  la  note  d'un  demi-ton. 
L  A  N  c  £  L  o  T.  Pour  rendre  les  noms  que  je  viens  d'établir  fur 
les  nottes  diéz/es  6c  bémolizées  plus  pre(êns  à  la  mémoire  > 
ôcc.  Monteclair.  Dié^/  eft  écrit  par  un  %  dans  le  fécond 
exemple. 
Ler  Imprimeurs  appellent  auflî  diéfe  ,  ou  diefis,  les  doubles  croix 
jointes  enfemble ,  qui  font  les  marques  de  la  diéfe  de  la  Mufi- 
que. 
DIESPITER.f.m.  Nom  de  Jupiter.  Diefpiter,  Ce  nom ,  félon 
quelques-uns >e(l  la  mêmecholè  que Dies pdter  ,  Jupiter  Père, 
car  Jupiter  en  Grèc^Ztk  ,  ou  ùMf ,  d'où  viennent  les  cas  obli- 
ques hU ,  S^a  ,  &c.  D'autres  dilènt  que  D'tefpiter  eft  la  même  cho- 
fcque  Diei  pater  ,  Père  du  jour.  S.  Auguftin^tirece  nom  de  die  s , 
jour  ',  &  pdrtus ,  produâion  ,  enfantement  \  parce  que  c'eft  Ju- 
piter qui  produit  le  jour.  Sèrvius  6c  Macrobefbnt  du  (èntiment 
précèdent.  Le  pr^ier  dit  que  dans  la  langue  des  Ofqucson  ^i. 
foit ,  LttcetiMs  6c  Plefpiteren  Latin.  Du  refte ,  voyez  Jupixèn , 
c'eft  la  môme  Divinité.  Struw'ius,  Antiq,  Rom,  Synt.  C.  /.p.i  17. 
.  prétend  >  ce  (èmble  >  que  Diefpiter  dl  Pluton  }  mais  (i  c'eft  là  ce 
qu'il  veut  dire  j  il  fê  trompe  >  6c  dans  Cicéron  ,  au(Vt>ien  que 
dans  t'In(cription  qu'il  cite  d'après  Gnuèr^XL  8.  il  a^y  a  que 
Dis  fâter ,  6c  non  pas  Diefpiter, 
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DIE  SS  E NHO  VEN ,  ou  comme  il  eft  écrit  dans  toutes  les  Car- 
tes du  Grand  Atlas  Diejfenhofen ,  6c  non  pas  Diejlenbojfen  ,  co^^ 
me  écrit  M..Corncilic.  C'elk  une  ville  du  Turgow  en  Suiflè^ 
tuée  fur  le  Rhin  ,  entre  Stein  &  Schafou(è.  Les  Suiflès  s'en  ren- 
dirent maîtres  en  1640.  Ditfjfenbovla.  Prononcez  Dijfenboffen, 
Elle  fe.gouvèrneprèfque  enticrement'en  ville  libre.  Elle  a  fon  Sé- 
nat ,  (on  Avoyer  ;  6c  la  Jurifdiâion  fur  les  villages  voifins ,  qui 
font  obligez  de  marcher  en  guerre  fous  Ton  drapeau.  M  a  x  y. 
Ses  habitans  ne  prêtent  ferment  qu'à  huit  cantons  ,  6c  ont  beau^ 
coup  de  privilèges.  Voyez  Jovin  de  Rochefon ,  dans  Conf^oyage 
d'Allemagne  &  de  Pologne, 

D I E  S  T ,  f  m.  Prononcez  Dijl ,  Villedu  Duché  de  Brabant ,  dans 
le  quartier  de  ijo\x\z\x\.  Diefla ,  Dejlernium.  Elle  a  titre  de  Baro. 
nie  Diefi  eft  (îruée  fur  le  Dcmèr  ,%ux  confins  du  pays  de  Liège 

DIETHMANING  ,  Prononcez  DITHMANfNG  ,  f.  m. 
Bourg  6c  Gtadclle  du  Cercle  de  Bavière.  Ditmaninga.Dithmaning 
eft  (îtué/ur  la  rivière  de  Saltz  dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg , 
entreSaltzboùrg,  &  Burckhau(èn. 

DIETHM  ARSEN, Prononcez  DITHMARSE,f.F.  Contrée 
du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe.  Dithmaffiâ.  Elle  eft  dans  le  Duché 
d'Holftein  entre  l'Eyder  ,  qui  la  (epare  au  nord  du  Duché  de 
Siefwick ,  &  l'Elbe ,  qui  la  (épare  du  Duché  de  Brème.  Elle  a  le 
Holftein  propre  au  levant  >  &  là  mer  d'Allemagne  au  couchant. 
La,  Dithmarje  ,  après  avoir  long  tcms  réfifté  aux  Rois  de  Dane- 
.    marck ,  fut  (bumi(è  en  i  f  y 9  par  Frjdéric  1 1.  aidé  de  (es  oncles 
Jean  le  vieux  6c  Adolphe,  Ducs  de  Hplftein.  ùiDithmarfe  fepren- 
trionale ,  où  l'on  trouve  Lunder  &  Heyde ,  eft  aux  Ducs  de  Hol- 
ftein Gottorp,  &  la  méridionale,  où  font  Meldorp  6c  Brunfbut- 
tel ,  eft  au  Roi  de  Danemarck. 
DIÉtTE,  f.  f. Prononcez </iV/^  ,  plu(îeurs  aujourd'hui  l'écrivent 
ain(î ,  &  il  paroit  qu'on  le  doit  (aire ,  puiiqu'on  ne  fait  pas  Cemk 
deuxtt  dans  la  prononciation  «  &  qu'il  n'y  en  a  qu'un  dans  le 
mot  Grec,  &  dans  le  mot  Latin ,  d'où  le  nom  François  dô  di/te 
a  étéfbrrhé.  Régime  de  vivre ,  abftinence  qui  fe  fait  en  confîdé- 
rationdefa  (ànté.  Z>/<tf4.  La  diéie  eft  un  (buverain  remède  à  tous 
.  les  maux  oui  viennent  de  réplétion.  Quand  on  condamne  un 
homme  à  la  diète  ,  on  le  (bupçonne  de  quelque  mal  honteux. 
Une  diâe  tropexadèe  ne  convient  nullement  à  ceux  qui  (ê por- 
tent bien.  L  k  M  e  R  y.  La  di/te  eft  très- utile  &  très-néccllà^c 
.dans  les  maladies  ;  parce  qu'on  doit  éviter,  autant  que  l'on  peUr, 
de  diftraire  par  la  coâton  des  aliniens  ,  la  nature  qui  irft  toute 
entière  occupée  à  digérer  &  à  chadèr  au  dehors  l'humeur  morbi- 
(îque.  lo. 
Ce  mot  vient  du  Grec  <r/<e<T«  ,  qui  (igmfier/gltHe  de  vie  j  prefcrit 
par  les  Médecins ,  6c  parce  qu'ils  pré(crivent  fouvent  de  prendre 
peu  de  nourriture  y  d'en  prendre  moins  qu'à  l'ordinaire ,  on  ap- 
pelle communément  di/te  ce  retraiKhement  «  cette  diminution 
de  la  quantité  de  nourriture  qu'on  a  coutume  de  prendre  i  6c 
hlfe  di/te  ,  prendre  peu  de  nourriture ,  en  prendre  m|binsqu'à 
■  l'ordinaire  ,  (bit  que  cela  Ce  fa(Iè  par  l*avis  des  Médecins  >  ^it 
que  ce  (bit  par  le  choix  de  ceux  qui  pratiquent  ce  régime  de  vie  ; 
cependant  ce  doit,  être  ordinairement  pour  prévenir  bu  pour 
chadèr  quelque  incommodité.  '.       j     ■•  ( 

D  ij  t  T  E-,  eft'aaifî  une  Ailèmblée  des  États  ou  Cercles  de  l'Embi-" 
R ,  ou  delà  Pologne ,  pour  délibérer  des  affaires  inibiiques.  Prî»- . 
cipum  dc  civitdtnm  dut  legatorumconventus.  LaiDl/tte  a  été  convo- 
quée à  un  tel  jour ,  &  en  un  tel  lieu.  Les  Dîittes  de  l 'Empire |c 
tiennent  ordinairement  à  Ra|i(bonne.  En  Suiiïe  on  appelle  aufli  > 
Di/ttes ,  les  Afièmblées  des  Quitons  pour  leurs  affaires  commu- 
nes. On  dit  D/Vwf 'd'Au(bourg ,  Di/tte  de  Nuremberg ,  D'tétte 
de  Rati(bonne  ^Di/tte de  Spire ,  Di/tte  de  Wormes ,  pour  mar- 
quer les  endroits  où  ces  Afièmblées  Ce  (bnt  tenues,  L'Envoyé  du 
Roi  à  la  Diétte  de  l'Empire.  On  a  propolo  une  telle  affaire  à  la 
D:/tte,  ^  j  ,  ^ 

Di/tte  en  ce  (èns  vient  du  moc  diatd ,  qui  à  (îgnifîé  premièrement 
une  (allé  où  on  fait  des  feftins,  &  enfuite  une  Atlêmblée  d'Ëtats, 
parce  que  les  Allemans  tenoient  la  plupart  de  leurs  con(êilsà  ta^ 
ble.  MÉNAGE.  Dietd  Ce  trouve  (ouvert  en  ce  Cens  dans  la  Baflè 
Ladnité.  Voyez  BoUandus ,  Ait.  Sdna,  Jdn.  T,  /.  p.  184.  986, 
987. 988. 990.  ^9 1 .  Mm.  T.  1. 0.  ido.  F,     ^ 
La  Di/tte  générale  de  Pologne  ,  (don  lés  loix  ,  ne  Ce  devroit  teni^ 
que  de  deux  ans  en  deux  ans.  Les  aflâires  preflântes  font  qu'elle 
s'afTèmble  tous  les  ans.  Les  loix  la/ bornent  à  i  (  jours  >  mais 
fouvent  on  la  prolonge  à  fîx  feniiines.  Ceft  ordinairement  à 
Varfbvie  qu'elle  fe  tient  ;  cette  vilfc  étant  la  capitale  du  Royau-/ 
me ,  &  le  fëjour  des  Rois ,  eft  oùmmode  pour  ces  WKes  d'AfV 
fêmblées  :  cependant  on  lirs  a  tenues  (buvent  en  d'autres  vill< 
mais  parce  que  denois  Diéttes  ton  doit  en  tenir  une  à  Grodno 
en  Lirhuanie ,  lor(quepour  de^raifons  pardculières  on  eft  ohli^ 
géde  la  tenir  ailleun  ,  il  fauy  quela  Nobleffe  du  Grand  DuChé 
y  confênte.  C'eft  le  Roi  qui  c^  fixe  le  tems  ,  &  qui  la  convoque 
par  des  Univèrfiuiz  »  ou  lèpres  circulaires  qu'il  envoyé  à  tous 
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78.  (  DIE. 

les  Palatins.  Dans  un  Intèrtégne  c'eft  Parclievéqiie  de  Gnernc 
Qui  le  faic.Les  Dîéttes  particulières  qui  fc  tiennent  C\^  femaines 
avîuû  la  générale  y  cnvoyent  trois  députez  choiiis  d'entre  les 
Gentilshommes  qui  y  (ont  pré(cris  11  y  a  audi  en  Pologne  des 
^i/r/rj à  cheval>  qui  (è  tiennent  à  la  campagne»  telles  /ont  cel- 
les dans  lefquelles  on  élit  un  Roi  ^on  les  appelle  P^fpotltes, 

Les  Suiflès  ont  des  DUttes  des  Cantons  Catholiques^  des  Dîettes, 
desCantoiis  Proteftans,  &  une  £>/^/r  générale.  Les  premières 
fe  tiennent  à  Lucarne,  àc  le  Canton  de  Lucème  a  droit  de  les 
convoquer.  Les  fécondes  s'aflèmblent  à  Aran,  &c'eft  le  Canton 
de  Zurich  qui  les  convoque.  La  DÛne  générale,  compofee  des 
députez  de  tous  les  Cantons,  tant  Catholiques  que  Proteftancs^ 
fè  tient  deu]^£ois  Tannée,  à  la  Hn  de  Juin  &  au  commencement 
.  de  Décembre.  C'eft  le  premier  Canton,  qui  eft Zurich^  qui  a 
le  droit  de  la  convoquer,      ^git 

Di£tTE>  en  Chancelerie  ^QjHPlP»  /îgnifie  le  chemin  qu'on 
peut  faire  en  un  jour  ;  c'eft-a^fe,  dix  lieue.  D'utd.  Les  Béné- 
fices font  réputez  vacans  in  CurU^  tant  qu'on  eft  dans  mie 
<//Vrrtf  de  Rome.  ^  IJ., 

Di  fitT.E,  eft  une  journée  de  chemin  dans  le^  Japon  de  trente 
mille  pas  Çéométriques. 

DIETZ,  f.  m.  Petite  ville  d'Alemagne»  fituéè  dans  les  États  de 
Naflàu  en  Wéttcf  avie ,  fur  la  rivière  de  Lohu.  Dietla,  Diezuf , 
Decla,  Cette  ville  eft  capitale  d'un  petit  païs  qui  n'avoit  autre- 
fois que  le  titre  de  Comté  &  qui  a  maintenant  celui  de  Princi- 
pauté. Il  eft  entre  les  Seigneuries  deftein ,  de  Vift)aden,  le  bas 
Comté  de  Catzenellebogen  &  TArchevêçhé  de  Trêves. 

DIE  U ,  f.m.  Il  ne  peut  avoir  de  vraie  définition,  à  càufc  quec'eft 
un  Être  infini  &  incompréhenfible.  Le  premier  être ,  Jl'etre  né- 
ccflairc>  qui  éxîfte  par  lui-même,  qui  n'a  point  decaufc ,  & 
qui  eft  la  caulc  &  le,  <:réateur  de  toutes  cho(es,  celui  qui  eft. 
Deus.  Dieu  eft  un  pur  efprit>  créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  & 
Seigneur  univèrfel  de  toutes  chofes.  Dieu  dit  à  Moïfc,  Exod. 
III.  14.  Je  fuis  celui  qui  fuis.Tu  diras  aux  Enfans  d'Ifiraël  :  celui 
qui  eft  m'envoye  à  vous.  Dieu ,  c'eft  TÊtie  infiniment  parfait. 
Deus  supremum  numen,  effecior  mundi  âtque  molitor,  M  À  l  e  b. 
Le  cri  de  guerre  des  Croifez  étoit  Dieu  le  veut.  Les  hommes  le 
coniidèrent  comme  la  première  Cau(c,  le  premier  Être,  qui  eft 
de  tout  tems,  qili  a  tout  créé ,  &^ui  mbfifte  de  lui-même. 
L'Écriturç  |e  définit  ainfi.  Je  fuis  qui  je  fuis ,  j4lpb4'&Om/ga, 
le  commencement  &  la  fin  de  toutes  chofes.  Cicéron  de  Nat, 
Deor,  /.  5.  met  dans  la  bouche  de  Cottàcet  argument  ridicule 
contre  l'Héxifténce  AcDieu:  Comment  pouvons  nous  le  conce- 
voir ,  ne  lui  pouvant  attribuer  aucune  vertu  ?  car  dirons-nous 
qu'il  a*^  de  la  prudence  ?  Mais  la  prudence  confiftant  dans  le 

'  clioix  des  biens,  &  des  maux,  quel  befoin  peut  avoir  Z)i>«  de 
ce  choix,  n'étant  capable  d'aucun  mal  ?1>h:ons-nous  qif  il  a  de 
rintèlligence,&  de  la  raifon?  Mais  la  raiibn ,  &  Tintelligeiice^ 
nous  fervent  à  découvrir  ce  qui  nous  eft  inconu ,  par  ce  qui 
nous  eft  connu  :  or  il  ne  peut  y  avoir  rien  d'inconnu  k  Dieu, Lu 
juftice  ne  peut  auflî  être  en  Dwrir,  puis  qu'elle  ne  regarde  <jue  la 
focicté  des  hommes:  ni  la  tempérance, parcc-qu'il  n'apomidc 
voluptez  à  nîodérer  :  ni  la  force,  parce  au'il  n'eft  fufceptible  ni 
de  douleur ,  ni  de  travail,  &  c^u'iln'eft  éypofé  à  aucun  péril. 
Comment  donc  pourroit  être  Di«,  ce  qui  n'auroit  ni  vèrtu>ni 
intelligence  ?  P  o  r  t-R.  La  piété  nous  ordonne  de  concevoir  de 
Diefihàéc  la  plus  pure  qu'il  foit  poffible.  Cl  a  u  d.  Les  impies 
difent  que  Dieu  que  le  commun  des  hommes  fc  figure,  eft  un 
ï)ieu  ^ns  amourj  &  fans  pitié  >  qui  iouïllant  d'une  paix  pro^ 
fonde ,  &  d'un  repos  immuable ,  Icplaît  à  tenir  le  monde  dans 
l'agitation,  &  à  faire  éclater  fa  puiftance  par  l'humiliation ,  & 
la  ruine  même  de  (es  créatures.  F  l  è  c  h.  On  doute  de  Dieu, 
dans  une  pleine  {ânté}  &  quand  l'hydropifie  eft  formép  Ton 
croit  en  Dieu.  La  Br  u  y.  Cela  faitjvgiîuuic  les  pâffions  qu'on 


peut  fatisfîirc  quand  on  eft  en  fanté^^fca  caufe  du  liberti- 


nage. 
Pour  nier  Téxiftcncc  de  Dieu,  il  faut  réfifter  à  la  voix  commune  de 
tous  Icshonunes,  &  «"oppèfer  gu  confentement  ùnivcrfel  du 
genre  humain.  Les  hommes  font  fi  naturellement  (portez  à  aoi- 
te  des  Dieux,  qu'ils  ont  mieux  aimé  s'en  faire  de  ridicules  que 
n'en  avoir  pomc  du  tout  S.  E  v  R.  Je  çnfe.donc D^p*  cxiftc  : 
car  ce  qui  penfe  en  moi,  je  le  dois  à  un  Être  qui  eft  au  deOus  de 
moi ,  &  qui  n'eft  point  matière;  &  cet  Être  c'eft  I)î«r.  La 
B  R  u  Y .  La  crainte  de  Dieu  dUt  le  commencement  de  la  (agdle. 
Toute  la  fageflc  du  monde  n'eft  que  folie  devant  Dspu.  tes 
Chfétiens  adârent  un  Dieâ  en  trois  pèrfonnes,  Dteu  le  Pèe, 
Dku  le  Fils,  Dieu  le  S.  Efprit,  &  les  trois  ne  font  qu'un  feul 
Dieu.  11  n'eft  pas  befoin  de  Fc  retirer  du  monde,  pour  aller  cher- 
cher DieM  dans  Thorrcur  de  lafolitude.  S.  Ev  R.  Si  nous  quit- 
toiu  I)$eM  pour  le  monde^  on  ^lous  traite  d'impies^  fi  nous 
quittons  le  monde  pour  Diiu,  an  nous  traite  d'imbéalles.  I  d. 
Faut  il  vous  \^  prouver  (  Tèciftcrtte  de  Dieu)  par  le  témoigna- 
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gc  de  vôtre  ime^  qui  toute  oiptive  qu'elle  eft  dans  là  prîfondu 
corps,  afiiiègée  par  des  habitude^  criminelles  >  accablée  fous  le 
poids  de  Ces  poichants,  &deics  défirs,  efclave  des  fàullès  Di- 
vinitez ,  lors  qu'elle  revient  à  elle  même  comme  d'une  yvrcllè, 
(d'un  aÂbupiftement,  ou  de  quelque  maladie  violente^  &  qu'el- 
le recouvre  la  raifon>  elle  invoque  la  Divinité  fous  un  nom  qui 
ne  convient  qu'au  véritable  Dieu,  GréudDieu  \  Bon  Dieu  !  Dteâ 
veuille!  font  des  paroles  qui  font  à  la  bouche  de  tous  les  hom-  « 
mes.  Elle  le  prend  aulli  pour  Ju^e^  lorfqu'on  dit.  Dieu  It  vit, 
Je  mets  tout  entre  les  motus  deDteuJ)ieu  me  le  rendra'.  Ne  fbnt- 
ce  pas  là  les  fèntimens  d'une  Âme  naturellement  Chrétienne  ? 
Ennn ,  en  prononçant  ces  paroles ,  ce  n'eft  point  le  Capitolc 
qu'elle  regarde  ,  c'eft  le  ciel  ;  parce  qu'elle  içait  qu'il  eft  iÂ  de- 
meure du  Diem  vivant,  qu'elb  eft  fortie  de  Dieuj  6c  que  le  ciel 
eft  le  lieu  de  fon  origine.  Va  s  s  o  u  l  t.  TraduSk,  del'Aflog, 
de  Tertullim.  mÊÊk 

Ouvn  tes  yeux ,  homme  infidtlie , 
■^        Sur  le  Dieu  puijfant  qui  t'appelles 


Mais  ti^te  plais  à  V  ignorer  i 
jéfèrm  dans  l'ingratitude , 
Tu  vmdrêis  que  l'incertitude. 


.Tedifpeusâtde  l^adorer.N  ou  y,  cti.,  t>E  V^rSi 

Il  y  a  un  excellent  Livre  de  M.  Ray,  Anglois ,  intitulé,  de  TÉxi« 
'ftence  de  la  fageilè  de  Dieu  manifofté  dans  les  œuvres  de  la  créa- 
tion j  il  a  été  traduit  en  François.  Il  y  en  a  aullî  un  de  M.  de 

^    Cambray  fur  la  même  matière,  &  Labodie  a  commencé  par  là 

fon  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion, 

^       -  -  ■  ,      .  , 

N'allex.  pas, goguenard  dangereux,  ' 

Faire X^ïeM  lefujet  d'un  badinage apeux,  Bo  tit 

On  a  dit  dans  la  première  édition  de  ceDidlionaire,  Se  dans  le 
Moréri,  que  le  nom  de  t)ieu  eft  appelle  des  Grées  TtTf(t>fa/.</u«- 
I0» ,  ou  compôfô  de  quatre  lettres ,  comme  il  eft  ptèfque  cheaS 
toutes  les  nations^  ainfi  qu'ont  remarqué  les  Curieux  :  en  Hé- 
breu Jèbova,  &c.  Il  y  a  deux  ou  trois  fautes  groflîères  en  cette 
remarque,  qui  viennent  de  ce  qu'on  n'a  pas  diftingué  le  nom 
Dieu  d'aveé  le  nom  de  Dieu  ',  çhofos  cependant  très-diftèrentes 
Un  exemple  va  le  faire  comprendre.  Le  nom  Roi,  &  le  nom  dû 

.  Roi,  ne  font  pas  la  même  cnolè.  Le  nom  Roi,  c'cdUcemot,  Rbi, 
6a  le  nom  du  Roi  c'eft  Loiiis,  Il  en  eft  de  même  en  Hébreu  du 
nom  Dieu  ,  &  non  pas  du  nom  de  Dieu»  Nous  parlons  ici  du 

,  nom  Dieu^Ôc  non  pas  du  nom  de  Dieu.  Or  il  n'el^pas  vrai  que 
,  le  nom  Dieu,  dont,  feul  il  s'agit  ici>  foit  le  nom  qu'on  appelle 
de  quatre  lettres  5  c'eft  le  nom  de  Dieu  qu'on  appelle  ainâ ,  6c 
non  pas  le  nom  Dieu ,  qui  n'a  pas  quatre  lettres,  mais  ou  feu- 
lement troÉ  au  fingulier,oU  cinq  aupluriel.  i^j  fuppôfé  qu'on 
vou^t  parler  du  nom  de  Dieu ,  nom  pas  du  nom  Dieu ,  il  hU 
loit  dire  que  ce  font  les  Hébreux  qui  Tappellent  un  nom^e 
,  quatre  lettres^  nvnw  paiK  p,  6c  les  Grées  a  leur  exemple,  Ti- 
tfttyfâfjLfjMtvr,  x\  Ce  n'eft  point  le  nom  Dieu  dont  il  s'agit  ici, 
qui  eft  cômpôfe  de  quatre  lettres  en  Hébreu  :  ce  nom  eft  au  fin- 
gulier  n  '7ee,  ^ui  n'en  a  que  trois,  6c  plus  ordinairement  0>n  See. 
pluriel ,  qui  en  a  cinq.  4*.  en  Hébreu  n\t\^ ,  Jehovab ,  qui  eft  le 
nom  de  Dieu ,  n'eft  point ,  comme  on  le  dit ,  eus  en  Grec,  en 
Latin  Deus,  6cc,  En  Hébreu  le  nom  Dieu,  c'eft,  nh»,  Elfalj, 
comme  je  Tài  dit ,  ou  o^nStr ,  Elobim,  6c  le  nom-de  Dieu  c'eft 
nin^>  Jebovab'  Quant  aux  .autres  langues ,  le  nom  Dieu ,  mais 
non  pas  le  nom  de  Dieu  ',  c'eft  en  Grec  Btif,  en  Latin  Deus,  en 
Efpagnol  Dios,  en  Italien  Jdiê,  en  François  Dieu ,  en  vieux  GdU'* 
lois  Dieux,  en  andoi  Alleman  Diet,  6c  aujourd'hui  Cod,  en  Scla- 
von  Bucb,  en  Arabe  j^la.  Ceux  de  Pannonie  Tappellent  Iftu,  les 
Polaques  Bung,  les  Égypiens  Trior.les  Pèrfiens  ii^r,les  Mages 
Oifi,  en  Langue  MalayéiM.  Voilà  quel  eft  nom  Dieu  dans 
ces  langues  ;  majsellçs  n'ont  point  de  nom  de  Dieu,  comme 
l'Hébraïque  u  nyw  ,Jeb&uab, 

Les  Rabbins  6c  les  Hébraïfans,  S.Jérôme,  6c  les  Interprètes > 
comptent  dixdiâ&ens  nomsdeZ)f#ir  dans  l'Écriture;  qui  font> 
b»,Eli  o^nSte 9  tlekim r^rhk-,  Ettbe , ou  au  fingulier ,  n^» , 
Eloah,  riMXiTJèboÊt,  |V*7p  1  £lm  y  mn»,  Ebjeb,  »jn«e, 
Monài  y  n» ,  Jah,  ,Hc^ ,  ScbûidéH  ;  rixtv  Jebevab;  mais  il  ne  fiiut 
point  diftinguer  tnSir,  de  niltar  i  il  n'en  faut  ^re  qu'un nom^ 
nitt3Jr  ^r\b»tElobe  tfehsotb,  c'eàrk-dixe,. Dieu  des  arm/es ',6c  il 
ne  faut  point  confondre  MSit>£/#i^,  avec,  n^tt,  Eloba,  Il  y  si 

^oisdc  ces  noms  de  Dieuqià  figmâent  Tenèncedei>»rir  &  font 
des  noms  propre^  c'eft  ^^^ll,  Èbjeb,  ^n,Jah,  6c  riyw*»  jehovab» 

^  Les  autres  ne  font  que  des  noms  d'attribut,comme  nous  le  mon- 
trerons peut  être  à  leur  place.  SJérome  a  expliqué  besdix  noms 
de  ii)«rirdans  fa  lettve  à  MarceUa.  Bùxtorf  le  fus  a  fait  une  Dif^ 
f^rtation  fur  ^s  mêmes  noms  Difertatio  De  Nofniuilfus  Des,  Le 
P.  S(Hictet ,  Jéfuite,  en  a  fait  trois  lur  les  trois  noms  EljScbaddaij 
6c  Jehovab ,  imprimées  à  Paris  en  17 1  y. 
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L'Écriture  donne  encore  à  Dieu  le  nomdè  Dteu  d'Xbratûun ,  D'au 
d'irauc.  Dieu  dcjacobj  &c.  Le  Dieu  des  Armées  le  Dieu  des 
Batailles,  le  Dieu  Vivant.  Les  Hébreux  dans  leurs  fôrmensdi- 
foienc ,  Vive  Dieu,  Les  Grecs,  ni  les  Latins, par  le  nom  de  Dieu , 
n'entendoient  point  un  Être  tout  parfaic ,  6c  dont  l'éternité  eiî 
un  ^tribut  edèntiel.  Ils  entendoient  par  Û  une  nacufe  excellen- 
te ,  &:  ils  appelloient  Dieux  cous  les  êtres  qu'ils  regardoient 
comme  fupérieurs  à  la  nature  humaine.  Les  nommes  mêmes, 
félon  eux,  pouvoienc  devenir  des Z>/V«*  après  leur  mortj  par- 
ceque  leur  âme  pouvoir  acquérir  un  degré  d'excellence ,  qu'ils 
n'avoîent  point  eu  pendant  leur  vicr^Lcs  Sages  du  Paganifme 
reconnoidôient  un  (eul  Dieu  fous  des  noms  diffihms.  La  Forr 
tune,  Jupiter^  ou  Mars^iit  des  noms  diiffërens  du  vrai  Dieu, 
divériifîez  félon  l'u/à^e  qu'il  (ait de  fà  puiflànce.  Le  P.  T  h  o- 
M  A  s  s  I N.  Ils  donnoient  à  Dieu  les  noms  des  bienfaits  qu'il 
diftribuë  aux  hommes.  Ils  appelloient  2^/V«>  Bacchus^  parcequ'il 
3  do^né  Tufàgé  de  la  vigne.  I  o. 
Le  nom  de  Dieu  vient  du  Latii^  Ùeus;  qui  eft  formé  du  Grée  &*U  ; 
ces  mots  fîjgnifient  la  même  chofè.  ' 

'  Il  y  a  une  inhnité  de  façons  déparier  communes,  ou  proverbiales, 
fur  ce  mot.  On  dit  enaâions  de  grâces.  Grâces  iDieu,  Dieu 
merci.  Dei bénéficia,  quoi  Deî  benepcium  efi.  Dieu  merci  à  vous. 
Tuo  bénéficie^  Dieu  merci  les  foins  que  j'y  ai  pris.  Dieu  merci 
mon  argent  que  i*ai  fourni.  £>/7/^ri}rM ,  pe^unid  prdfidiâ.  Dieu 
merci  (e  dit  audî  en  chofcs .  indifférentes ,  &  où  il  n'y  a  point 
d'adions  de  grâces  à  rendre-à  Dieu.  Il  a  ménagé  les  faiièurs  de 
Romans ,  il  s'cft  fait  violence\)our  les  louer  :  car  ^  Dieu  merci  i 
vous  ne  louez  jamais  que  ce(que  vous  fûtes.  R  a  c  i  n  i.  Et 
'>i..  "  •   quelquefois  en  riaiir> 

Pmfqu'on  pUidê^  é'  qu'en  meurt^Jl  faut  If^onje  popcfe , 
D'avoir  des  àppointeurs,  &  d'autres  gens  âuffi, 
'  On  n'en  tnanque  pas  Dieu-mèrci.  D  e  la^o  n  t. 

On  le  ditaufli  à  contre  fcns.  Dieu  merci  les  gens  de  guerre^  je  n'ai 
plus  de  bien.  QuafuntmamUitum  injuria  eft. 

Cet  homme  vit  félon  Dieu,  Secundum  Deutn,  Cela  eft  félon  Dieu 
&  raifon.  On  appelle  un  Saint/ Honune  de  Dieu.  L'honune  de 
Z>;>M  fouf]&it  tout  fans  fe  plaindre-  Un  homme  félonie  cœur  de 
DirK,,e'^ encore  une  pcriphrâfc,  qui  fignifîe  un  Saint.  Ces 
deux  dèrni?|;eS*cx  prefTîons  font  prifès  de  i'Éoiture  i  "  L.des  Rois 
II.  Z7.  V  \-  ^^  R^o's  IV.  1  f .  17. 40. 41.  &c.  &  I*'  L.des  Rois 
XIII.  14.  àcc.  En  général  c'efl  un  ufàge  de  l'Écriture  d'ajouter 
le  nom  Dieu  à  un  mot^  quand  on  veut  fîgnifier  que  la  chofe 
fîgnifîée  par  ce  mot  e(l  excellente,  parfaite  dans  fbn  genre. Ainfi 
P1..XXXV.  7.  Des  montagnes  de  Dieu  c*eft-à-dire ,  de  hautes 
montagnes.  Pf  XXXIX.  1 1 .  i>cs  cèdres  de  Dieu,  font  des  cèdres 
beaux  6c  grands,  i  '^L.  des  Rois  XIV.  i  ; .  une  terreur  de  Dieu, 
veut  dire  une  téireur  épouvantable.  Gen.  XXX.  S.  descombats 
de  Dieu  ,  ce  font  de  grands  combats  ,  rudes ,  difficiles ,  Ccc, 
Quand  le  nom  eft  adjcàif,  l'Écriture  fc  f^t  devant  le  nom  Dieu 

.    de  la  particule  h ,  qui  fîgnifie  eu  égard,  par  rapport.  Aind,  Jonas 

.  III..  3 .  Ninive  étoit  une  ville  grande  â  Dieà ,  eu  égard  i  Dieu 

même,  par  rapport  à  Dteu,  au  jugement  de  Dieu  même  :  cela 

veut  dire ,  une  très-grande  ville.  Nous  imitons  quelquefois  ces 

^  éxpredîons  dans  nôtre  langue  en  n^tiere  profane;  car  on  dit 
quelquefois ,  Venez  diner  diez  moi,  j'ai  du  yin  des  Dieux  i  cela 
lignine,  d'excellent  vin.  / 

En  matière  de  fouhait,  Dieu  le  veuille.  Plût  àZ>/rif.  FaxitDeus , 
utiuam,  A  Dieu  ne  plaife ,  Dieu  m'en  garde.  Qutd  Deus  avertat^ 
Dieu  vous  aflîfle,/?i>«  vous  béni(Tè>  Di^Mvbos  garde  de  mal. 
Dieu  vous  veuille  bien  ouïr.  Adpt  tibl  DeuSyDeus  te  adiuvet. 
Dieu  vous  le  rende  >Z>^ai  vous  conf^ej  Dieu  vous  conduifè. 

K  v^n.    V    lt^*nt  faluè,  r^t; 

D'un  DicvL  vous fik  in éttiê,Éitrsqu*ên/tèmae,  Mou 

On  dit  au(fî,*JD/Vif  aidant;  pour  dire^  S'il  plaît  à  DieUi  Dt$^ 
juvante.  ' 

En  matière  de  con|uration  6c  d'affirmation.  Pour  l'anaour  de  Dîrir, 
Au  nom  de  Dieu.  Per  Deum,  Bon  Dieu,  BoneDeus,  Jiifte  Dieu , 
Sur  mon  Dieu,  je  prends  Dieu  à  témoin,  ita  me  Deus  aiiuv0, 

'  Dieu  fçait  fl  j'ai  fait  cela  à  mauvaifè  intention.  Croix  de  par 
Dieu,  Voyez  CROIX,  Allez  de  par  D'un,  Per  Diitm,'^- 

En  matière  d'exclamation  on  dit>  BonDfCir  /  qu'efl  ced  ?  Bêut 

Deus  !  0  Deus  !  Bon  Dieu  !  qui  l'auroit  cru  ?  Saint  Jean  dans  fon 

Évangile  nous  ouvre  des  routes  toutes  nouvelles;  mais,  bon 

'  Dieu  !  avec  quelle  élévation  6c  quelle  force  ?  P  A  l  i  s  i  o  M.  On 

.  dit  aulTi  ;  Mon  Dieu  !  Je  vous  connois  Mon  Dieu  \  Mon  Dieu  { 
s'écrioit  l'un  It^piécc  efl  mèrveilleijfe.  Yixt.  V^    '^^s^    '- 

En  matière  de  falut ,  Dieu  vous  garde,  DiêrnÛM  avec  vous ,  Bon 

:  jour  &  adi^u.  Adieu  jufqu'au  revoir.  Salve,  vale,  Dieuyom  ait 
en  fa  fàinte  garde  :  c'eft  U  formule  avec  laq^eUe  le  Roi  fink  les 
lettres  qu'il  écrit  à  fes  fttjèti.  Les  Princes  SouYgaioi  t'appellent 
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Rois  par  la  grâce  de  Dieu.  Deigratiâ,  Et  difent  qu'ils  ne  rde. 
vent  que  de  Dieu  ôc  de  Icèf^épée.  Aj^ifî  c'efl  une  formule  de  too. 
tes  les  lettres  de  Chancelcrie.  Loiiis,  par  la  grâce  deDieu,6cc 
On  appelle  lacaufe  de  Dieu,  la  déffènfe  de  t'Églifè ,  &  des  chofcs 
fàcrées ,  celles  de  fbn  nom  6c  de  fa  gloire,  6c  auffi  celles  des 
pauvres  6c  orphelins ,  6c  autres  qui  font  fous  fa  proteâion 
JuiDei,       -'.  '^-v'::!'n-',    ■.  ;  ■/      .,^    ■' 

D I  fi  u ,  fè  dit  aufïî  des  faux  Dieux  de  la  Gentilité,  créatures  aux, 
quelles  on  rend  »  ou  l'on  â  rendu  les  honneurs  de  la  Divinité  ^ 
faux  Etre  que  l'on  imagine,^  auquel  on  rend  un  culte  divin  • 
Idole,  image  de*^uelque  créature,  à  laquelle  on  rend  un  culte 
qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu.  DeusJalfus  Deus,  Idolum,  Les  premiers 
nux  Dieux  qu'on  ait  adoré  font  les  Aftres ,  le  Ciel,  le  Soleil ,  la 
Luneî,  6ccp  enfuite  }a  terre,  qui  fbumifibit  les&uitsqui  fervent 
à  la  nourriture  de  l'homme  6c  des  animaux  ,  le  feu  fi  utile  à  la 
vie,  &c.  Dans  la  fuite  ces Jttm;:  fè  font  multipliez  à  l'infîni, 
par  le  caprice  de  leurs  addjHurs.  Chaque  peuple ,  chaque  pro- 
vince, chaque  ville,  s'eft  fainKs  Dieux  particuliers  à  fa  fântai- 
fie.  Pour  autorifer  le  crime ,  &  juftifier  fes  débauches >  on  ie 
fit  des  Z)/r«x  criminels  &  débauchez  ;  des  Dieux  injufles  6c  vio- 
lents ,  des  Dieux  avares  6c  voleurs  >  des  Dieftx  yvrognes  -,  des 
i>i>KArimpudi(]|ues,  des  D/>«x  cruels  &  fàngùinaires. 
Les  principaux  Dteux ,  qu'on  nommoit  les  Grands  Dieux,  étoietit 
Jupiter,  Junon ,  Apollon ,  Diane,  Vulcain  ,  Vénus ,  24ars ,  Mi- 
nerve ^  Neptune,  VcfVa,  Cérès, &  Mercure.  On  dit,  le  Dieu 
du  Gel>  le  Dieu  de  la  mèr,  le  Dieu  des  vers ,  le  Dieu  de  la  Poëne , 
pour  marquer  les  chofès  auxquelles  ces  Dieux  préfidoient.  Sa-  ' 
tume  étoit  le  Dieu  du  tems.  Jupiter  le  Dieu  du  Gel,  Neptune 
le  Dieu  de  la  mèr,  Pluton  le  Dieu  des  enfers.  Le  Dieu  de  la  guer- 
re étoit  Mars;  celui  de  l'éloquence,  de  la  Poëfie&de  la  Méde- 
cine, Apollon;  Mèrdire  le  Dieu  des  voleurs;  Bacchus  le  Dieu 
de  la  vigne  6c  du  vin;  Pan  le  Dieu  de  Bergers  ;  Cupidon  le  Dieu 
de  l'amour  6c  de  la  volupté  ;  Efculape  le  Dieu  de  la  Médecine  ; 
Junus  le  Dieu  du  labourage,  Vulcain  leDieu  du  feu>&  des  for^ 
gérons  ,*  le  Génie  le  Dieu  de  la  naiflànce  ;  les  Pénates  étoient  les 
Dieux  de  la  famille,  6c  les  Lâres  les  Dieux  du  foyer  ;  Jugatinus 
le  pieu  du  mariage  ;  Domiducus  leDieu  des  noces;  Sylvain  le 
DifuAes  bois  ;  Vèrtumne  le  Dieu  des  faifons  ;  Priape  le  Dieu  des 
feniiences..  Mithra  étoit  le  Dieu  des  Pèrfes,  DagonD/V«  des  Phi- 
liftins;  Ifîs,  Serapis,  Ofîris,  Aniibis,  Dieux  des  Égyptiens; 
Hercule  Dieu  des  Tyriens,  "Thor  Dieu  des  peuples  du  Septen- 
trion ;  Xaca  &  Amida  font  des  Dieux  du  Japon  ;  Wifnou  le  Dieu 
des  Indes,  6c  Foe  un  Dieu  de  la  Chine. 
Tous  ces  Dieux  des  Gentils  font  1°,  des  Efprits  créez>  Anges  ou 
Démons.  De  là'  les  bons  6c  les  mauvais  Dieux,  les  Génies  >  les 
Typhons,  les  Dieux  prôtedeurs ,  les  Dieux  ennemis,  les  Dieux 
infemaux>&c.  1%  Descorpscéleftes  comme  le  Soleil,  la  Lune, 
"''  les  aubes  Planètes,  les  Étoiles  fixes  ,  les  Conflellations ,  &c. 
?°,  Les  Éléments,  comme  l'Air,  laTèrrei  l'Océan >  Ops>  Ve- 
Ôa,  les  Fleuves  6cc.  4°.  Les  Météores.  Les  Pèrfês  adoroient  le 
vent;  le  foudre  6c  le  tonnerre  étoient  honora  fous  le  nom  de 
Géryoh;  6c  plufîeurs  peuples  des  Indes  6c  de  l'Amérique  en 
font  auffi  des  Dieux.  On  a  auffi  donné  la  divinité  aux  Comètes , 
témoin  celle  qui  parut  vers  la  monde  Céfar.  Caflor,  PoUux , 
Hélène,  Iris,  font  encbre  des  niétéores.  Socrate  divinifa  les 
nuées  fi  nous  en  croyons  Ariftophane>  &  l'oit  fit  aux  Chrétiens 
le  même  reproche,  ditTèrtuiliâi,  Apolog,  C.  24.  f".  On  fit  des 
Dieux  des  minéraux,  ou  Foffilcs.  tel  étoit  le  Ba;tyle,  dont  nous 
avons  parlé  en  fbn  lieu.  Les  Arabes»  les  habitans  de  Poffin>  ou 
Pof1ène>  les  Finlandois  ont  adoré  des  pierres.  Les  Scythes  te* 
noient  le  f^  pour  un  Z)^ir,  L'Or  £d  l'Argent  ont  auffi  paffè  pour 
des  Dieux,  6\  On  en  a  fait  des  planns. L'ail  &  les  oignons 
étoient  des  Dieux  en  Egypte.  Les  Sclayes,  les  Lithuaniens ,  les 
Celtes,  les  Vandales,  les  Indiens,  les  peuples  du  Pérou,  ont 
adoré  les  arbres  6c  les  fisrets.  Les  Gaulois,  tes  Germains ,  6c  les 
Romains ,  fvoienc  beaucoup  de  vénétation  pour  les  ch^cs. 
Cétoit  le  froment  •  le  blé ,  les  fêmences  que  les  Ancien^bono- 
roient  fous  les  noiiis  deCérès& de  Prof^inc. 7", Us  prcnoicnt, 
des  Diemc  dans  les  Eaux.  Les  Syriens  furtouc,  6c  lesÉgypticns , 
adoroiertt  despoifioDS.  Voyezci-deffits  ATàii«ATis,  Da' 
GONj  Dàm.ciTO«  LesOzyrinchites»  letLacopolîcains^le^ 
Sienitesé  lès  habitaHi  d'Élépàntine,  avotent  cfalom  leur  poil- 
fon  pour  XMm#  Les  Tritons,  les  Néréïdci ,  les  Syrénes  j  qu'é* 
toient-œaiitit  diolè  que  des  poifibns?  Plufîeurs  nations  ont 
adoré  les  f2rpentsi  ml  éumple,  les  Égyptiens,  laBoruffiens^ 
les  Samogttts^  les  Lidnianiens.  B  >  Les  ûifo^,  comme  les 
moodies  6c  Jes  fourmis,  ont  eu  leurs  racrifice5«ceUes-d  chez  les 
ThefiàUens  »  ^.œUet-là  dam  l'Acamanie,  où  on  leur  immo- 
loir  un  bçeùfî  9  >  Parmi  les  Oifeaux,  U  doogne,  lecorbfau, 
l'épitvicr,  Hbb>- l'aigle, le  gryphon,  la  chauvefouris;  la  pré- 
mftreen  l$mçe>  Ict  tiroisfuivans  &  le  fotiéroe  en  Egypte  >  '« 
quaméme  à  Théfaef^U  dernière  au  Mhke^.  loMUstêtts  à 
•  ''  *••  ooatre 
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quatre  pixels  ont  aiiflfî  eu  4es  autels  :  le  bœuf ,  le  cliicn ,  le  ctiât , 
le  cynocéphale ,  le  loup ,  le  Hnge^  ou  la  guenon ,  le  lion  ,  le  cro- 
codile en  Egypte ,  &  ailleurs  y  le  cochon  dans  l'Ifle  de  Crète  ; 
les  rats  &  les  fouris,chc2  les  Muforites  dans  la  Troade  6c  les 
Tcnédicns  j  les  belettes  à  Thébes  ;  toute  l'École  de  Zoroaftre 
honoAle  porc-^pic*  ii,"".  Rien  n*a  été  plus  commun  que  de 
mettre  des  hommes  au  nombre  des  Dieux',  ôc  depuis  Belus ,  ou 
B^l  >  jmf^u'aux  Empereurs  Romains  avant  Conflantin  ,  les 
exemples  en  (ont  fréquents;  fouvent  même  on  n'a  pas  attendu 
qu'ils  èflcnt  morts  pour  faire  leur  apothéôfe.  Nabuchôdonofor 
ht  adorer  lui  même  fa  lUtuë.  Virgile  marqué ,  Éclog.  I.  v.  6j  7. 
&  8.  qu'Augufté  avoir  des  autçls  3  &  qu'on  lui  ofïroit  des  facri- 
fices  ,•  nous  fçavons  d'ailleurs  qu'il  avoir  fcs  Prêtres,  qu'on 
nommoit  Augufbdes ,  des  templei  à  Lion ,  à  Narbone ,  6C  en 
pluileurs  autres  endroits  j  c'eft  le  premier  des  Romains  pour  le- 

3uel  on  ait  porté  l'idolâtrie  jufques  là.  Les  Éthiopiens  regar- 
oient  leurs  Rois  comme  des  Dieux.  Le  Velleda  des  Germains  , 
le  Janusdes  Hongrois ,  leTliaut,  TOthin ,  l'Afades  peuples  du 
Nord,  étoient  des  hommes,  n**^  Non  feulement  les  hommes, 

•  mais  prèrque  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'homme*  a  été  divi- 
nifé  i  le  travail ,  le  repos ,  le  fommeil ,  la  jeurtelïè ,  la  vieillcflè , 
la  mort,  les  vertus,  les  vices;  le  terme,  le  tems,  le  lieu,  les 
nombres ,  chez  les  Pytliagoriciens  t  la  puilïànce  de  produire  i 
fous  lenomdePriape;  l'cnfànce  avoir  elle  feule  une  troupe  de 
Divinitez ,  Vagitanus ,  Levana ,  Rumina ,  Edufa ,  Potina ,  Cu- 

.  ba,  Cumina,  Carna,  OfTilago,  Statulin ,  Fabulin  5  Nundine, 
Intèrcidonc ,  Pilumne ,  6c.  Dévèrra.  On  reconnoilîoit  aufli  pour 
Dieux  la  ianté ,  la  fièvre ,  la  peur  ,  l'amour ,  là  douleur ,  l'in- 
dignation ou  némêfe,  la  crainte,  la  pudeur,  l'impudence,  la  fu- 
reur ,  la  ioye ,  l'opinion ,  la  renommée ,  la  f<iience ,  l'art ,  la  pru- 
dence ,  fous  le  nom  de  Minerve ,  la  vertu ,  la  foi ,  le  bonheui: ,  la 
calomnie,  la  juftice,la  liberté  ,  la  concorde  ;  là  monnoye  ,  la 

■  guerre ,  la  paix ,  la  vidoire ,  le  triomphe ,  6cc.  Enfin ,  la  Natu- 
re ,  6c  le  Monde  tout  entier ,  a  pallé  pour  un  Dieu.  Prèfquc  tout 
ceci  eft  tiré  du  fçavant  Ouvra^^e  d'Ifaac  Voflius ,  De  Origine  & 
Progrejfu  IdoloUtJ  • 

Les  Épicuriens  tenoient  que  les  Dieux  nefe  mêlent  point  des  cho- 
ies d'ici  bas ,  &  ne  fc  mettent  point  en  peine  que  chacun  vive  à 
fa  fahtaifie.  P  o  r  t-R.  Il  eft  aflèz  difficile  de  débrouillcf  les  idées 
des  Païens  fur  letirS  Dieux  :  elles  font  très-confufes ,  6c  fouvent 
contradidoires.  Ils  admcttoieni  tant  de  Dieux  fupériéurs ,  6c 
inférieurs ,  qui  partagcoient  l'Empire  du  monde  ,  que  tout  étoit 
plein  àc  Dieux.  On  a  compté  jufciu'à  i  fo  Dieux  que  les  Païens 
ont  adorez.  Tous  les  Philolophes  de  l'antiquité  ont  reconnu  qu'il 
n'y  a  voit  qu'un  Dieu ,  comme  le  P.  Mourgues  l'a  très-bien  prou- 
vé dans  la  féconde  lettre  de  fon  Plan  Théologique  des  Seétes 
(çavantes  de  la  Grèce* 

On  appelle  auffi  Dieux  improprement ,  les  hommes ,  leç  idoles  que 
les  Gentilsont  atiorez.  Dij.  Les  Païens  ont  fait  des  Dieux  de  tous 
les  Héros ,  &  de  leurs  Empereurs. 

OnappclloitDf»ii-D»>ir:c,  les  Faunes  &  Divinitez  champêtres.  .îr- 
mi'Dei.  On  traitoitaufTi  de  Demi-Dieux,  lesHétos  6c  les  hom- 
mes qu'on  avoit  élevez  au  rang  des  Dieux.  HeroéT.Oc{i  ppur  ce- 
la que  Juvénal  difoit  en  raillant ,  qu'Atlas  gémifîoit  fous  le  far- 
deau de  tant  de  Dieux  qu'on  plaçoit  dans  le  cieL 

Les  Poètes ,  qui  étoient  leurs  Théologiens ,  font  leurs  Dieux  Ci  ri- 
dicules, qu'ils  femSlent  avoir  eu  plutôt  deilcin  de  les  faire  mé- 
prifer,qucdc  les  foire  refpcder.  S^  Ey  R.  L'intervention  des 
DiV«Ardansun  Pocmc  Héroïque  eft  nécefaire  ,  niai>.il  ne  feui 
pas  queleD/>«  enfaifant  tout ,  anéantifte  le  mérite  du  Hé^s, 
1  D.  La  préfence des  Dieux  dèslionore  le  Héros,  &  fa  gloire  eft 
fouillée  par  le  fecour$  d'une  Divinité.  P.  l  e  Bos  s.  Epicure 
conftituoif  les  Dieux  dans  un  parfait  repos.  I  D.  ôtez  les  Dieux 
de  l'Antiquité ,  &  vous  lui  ôtez  tous  fes  Poèmes.  S.  E  v  r- 

Piurras-tu,  Dicudesvers , endurer cebUfphême , 

Têi  qui  fis  tous  les  Dieux ,  qui  fis  Jupiter  même  ^  C  o  A  n* 

A  U  foiblefe  du  (culpfettr , 
Le  Poète  Mttrefçis  n'en  dut  guère-. 
Des  Dieux  9  dont  il  fut  l' inventeur  j       . 
^  Crâignéuu U  haine ,  &  U  (olère.  LA  Fo n  T^ 

Quand  le  nom  de  Dieux  eft  joint  â  certains  autres  mots ,  il  défignc 
les  Dieux  auxquels  les  chofes  exprimées  par  ces  mots  ont  ra- 
port.  Dieu  des  vers,  c'eft  Apollon,  Dieu  des  combats  ou  de  U 
guerre ,  c'eft  Mars  ;  Dieu  du  tonnerre,  c'eft  Jupitef  ;  Dieu  des  ri»- 
/m ,  c'eft  Pluton ,  &c. 

JéttUéûs  le  Dieu  de  la  ^èrre  ^ 

N'dvoit  donn/ fur  U  terre 

Tmt  defpeadf les  fbmeur.  Ko  Y.       "^ 

Térèncie/tdMsmesmàînsyjem'inJhuisdansHorJce;  ' 
Homère  &foH  rival fmmts  Dieux  du  P.rrufi.  La  F  o  n  T. 
Tome  IL 


Héfïodea  fait  un  Poëme  intitula  etrynix ,  La  Hy/ogome,  c'cft^-* 
dire ,  la  Génération  des  Dieux ,  dans  lequel  il  expliqué  la  généa-J 

.  logie  des  Dieux  f  quel  eft  le  premier  &  le  principe  de  tous  Ici 
autres ,  qiicls  font  ceux  qiii  en  font  defccndus  ,&  quels  enfant  i 
quelles  générations  ils  ons  eûësi  C'eft  un  abrégé  de  la  Théolo- 
gie Païenne.  Outre  cette  Théologie  populaire  ,  chaque  iPhilo- 
lôphe  Ce  fâifbit  la  flennc ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Timée  '^ 
de  Platon ,  6c  dans  les  livres  de  Cicéron  De  Natura  Deorum; 

Si  Juftin  Martyr  i  Tèrtullien  danS  fon  Apologétique  6c  dans  frs 
Livres  Contrat  Genres ,  Arnobe ,  Mihatius  Félix ,  Ladance ,  Eiilc^ 
ho- Pr dp.  6c  Dem.Evang.  S.  Auguftin  D^  C/î//>.  Dr/ ,  Theodoret 
yîdv.  Gentes,  6cc,  ont  écrit  de  la  vanité  de  ces  faux  DieUx. 

D I  E  u ,  fè  dit  abufivemenr  des  Puiilànces  &  des  pèrfunnes  hcureu- 
fes.  Les  Rois  font  les  Dieux  de  la  terre.  DU  terra;  Ab  L  a  n  c. 
Avec  les  Dieux  il  ôfe  fe  mêler.  V  o  i  t.  Les  Grands  ,  les  Princes,- 
fontdtpetitsD/V«Jc.  David,  6c  après  lui  Jésus -CHRisxat 
dit.  Vous  êtes  des  D/r«x ,  des  enfarts  du  Tr&-haiit.  Les  élus, 
les  gens  de  bien  i  font  appeliez  les  enfans  de  Dieu. 

Ons'en'^fèrt  aulli^gurément,  pour  parler  des  chofesiqu'on  aime 
palTîonnément.  Une  mère  n'a  qu'un  fils ,  elle  en  fait  fon  Diet^. 
Un  avare  fait  fon  Dieu  de  fon  argent.  Un  goulu  n'a  point  d'au- 
tre Dieu  que  fon  ventre.  Un  Amant  dit  que  les  yeux  de  fa  Mai- 
trèfle  font  fes  D/>«Jt. 

Les  Dieux  Mines, Céwientles  Dieux  dont  les  Païens  imploroient 
le  fecours,&  à  qui  ils  fàifoient  des  vœux  contre  la  crainte  de  la. 
mort ,  &  en  faveur  des  défunts.  N  1  c  a  i  s  e*  D/V  mânes. 

On  dit  en  proverbe ,  Cela  lui  eft  v^nu  de  la  grâce  de  Dieu  ;  pour 
dire,  que  c'eft  un  don  de  Dieu,  par  un  bonheur  inopiné,  fans 

3u'il  l'ait  recherché*  On  dit  qu'un  homme  eft  devant  Dieu  ;  pour 
ire ,  qu'il  eft  mort  ;&  quand  c'eft  un  méchant  homme ,  que  c'eft 
une  belle  âme  devant  Dielt.  Je  ne  fçai  où  cela  eft ,  Dieu  le  fçachc. 
Tout  cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu  ;  c'cft-à-dirc ,  en  défordre  , 
pcrfonne  n'en  a  le  foin*  Dieu  fur  tout ,  pour  dire ,  que  Dieu  eft 
au  deflùs  des  chofes  fublunaires,  fur  lelquelles  on  fait  des  prc- 

,  dirions  ;  On  dit  que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu.  Oii 
dit  aufTi ,  queccquela  femme  veut ,  Dieu  le  veut ,  pour  dire , 
que  les  femmes  font  opiniâtres^ 

On  dit  qu'un  homme  doit  â  Dieu  6c  au  monde ,  pour  dire ,  qu'il 
eft  noyé  de  dettes.  JEre  alieno  appreffus. 

D I  E  u-D  o  n  N  â ,  eft  le  furnom  dorme  à  quelques  Princes ,  donc 
la  naiflànce  a  été  inéfpérée,  ou  en  quelque  façon  miraculeufe , 
que  Dieu  a  accordé  aux  prières  de  fon  peuple.  Deo  datus,  Philip- 
pes  Augufte  a  eu  le  nom  de  Dieu  donne'. 

Il  y  a  quelques  endroits  où  on  appelle  Dieù-donn/ ,  les  leailiéifs 
qui  le  donnent  à  Dieu  6c  au  fèrvice  des  Monaftères  où  ils  fè  retî- 
renc/ En  d'autres  on  les  appelle  Ceydement  Donnez, ,  6c  autrefois 
ObUtSi  ,       . 

D I E  u  ,  fe  dit  aufTî  en  plufieursmots  compôfèz  ,  des  lieux  pieux. 
L-Hôtel-D/>tf ,  la  Maifon-D/f«  ,  font  des  Hôpitaux.  La  Chai- 
Ce-Dieu ,  Bourg-/)/V« ,  Béniflbn  Dieu,  Lieu-DirM ,  font  des  noms 
d'Abbayes. 

La  Fête  -  Dieu ,  Feftum  Corporis  Chrifti  ,*  é'cft  une  fête  que  l'Égtife 
Catholique  célèbre  le  jeudi  d'aprèis  le  Dimanche  de  la  Trinité , 
qui  fuit  immédiatement  celui  de  la  Pentecôte.  Elle  s'appelle  au' 
trement  la  fête  du  S.  Sacrement ,  ou  la  Fêté  du  Corps  de  Nôtre- 
Seigneur  î  c'eft  en  l'honneur  du  S.  Sacrement  de  l'autel ,  &  dé 
fon  inftitution  ;  le  jour  même  de  la,  fête  s'appelle  par  le  peuple 
là  grande  Fête-Dieu  ,6c  le  jour  de  l'Oâave  ,ou  le  jeudi  fuivanr, 
la  petite  Fête-Dieu ,  parcequ'elle  eft  moins  folemnellc ,  6c  fêtée 
feulement  jufqu'à  midi.  Quelques-uns difent  mal  Fête  de  Dieu. 
Vers  le  milieu  du  XIII*  fîécle  une  fainte  fille  de  Liège ,  appellée 
Julienne,  ayant  eu  une  révélation  de  faire  inftituer  une  fctc  à 
l'honneur  du  très-S.  Sacremcr>c  de  l'autel ,  entreprit  de  l'exécu- 
ter ,  aidée  d'une  autre  fainte  Reclufè ,  nommée  la  vénérable  Eve. 
£lle  eh  vint  à  bout ,  malgré  un  nombre  infini  de  contradi- 
étions ,  &  fit  fiûre  un  office  particulier  pour  cette  fcte ,  par  fon 
Clerc,  nommé  Jean.  Jacques  Pentaléon ,  de  la  ville  de  Troyc  cii 
Champagne,  qui  étoit  alors  Archidiacre  4e  Liège,  favorifafort 
un  fi  pieux  dellcin ,  &  approuva  cet  Office.  Cet  Archidiacre 
ayant  été  fait  Patrirche  de  Conftantinople ,  &  cnfuite  créé  Pa- 
pe le  19'  d'Août  ii6i.  fous  le  nom  d'Urbain  IV  ,  uii  miracle  , 
qui  arriva  à  Bolfèna  petite  ville  de  l'État  Éccléfiaftique  ,  non 
loin  deCivita-Veochia  ,où  au  milieu  des  faims  mryflères  il  cou- 
la du  fangdc  l'hoftie,  entre  les  mains  d'un  Prêtre  qui  doutoit 
de  la  préfence  réelle ,  &  il  vit  Jcfus-Chrift  dans  l'hoftie  ;  ce  mi- 
fade,  dis-jc,  qui  arriva  vers  la  4'  année  du  Pontificat  d'Urbain, 
&dont  tout  le  peuple  fut  témoin,  6c  ce  qui  s'étoic  paffê  à  Liè- 
ge environ  1 5  ans  auparavant ,  porta  le  Pape ,  de  l'avis  des  Car- 
dinaux ,  à  ordonner  qu'on  célèbreroii  tous  les  ans  dans  toute 
PÉglife  la  fête  du  Corps  de  J.C.  le  jeudi  qui  fuit  l'oébvc  de  la 
Pentecôte ,  6c  ayant  envoyé  quérir  S.  Thomas  ,  qui  fe  trouva 
pour  lois4  Gviu-Vccahia>  où  écoit  la  Cour  >  il  lui  oidotma 
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d'en  compôfer  l'office,  qui  eft  celui  que  nous  récitons  encore. 
Voyez  les  Bollandiftes,  Pri'f'y/^//;/!  menfts  Mati  Dijftrt,  XXI II, 
&  Aldii-T.ni.  Pardiip.  ad  iotiat.  Chronol.p.  104. 
'D  I  E  U  S  E.  r.  f.  Petite  villq  de  Lorraine ,  à  deux  lieues  de  Marfal , 

•  du  côté  du  levant.  Dieufa,  Decempéigi.  Cette  ville  eft  fituée  fur 
la  Seille, peu  éloignée  de  l'endroit  où  cette  rivière  fort  de  Té- 
tang  èb  Lindre ,  appelle  en  Latin  Lacas  Duodeciacus.  Les  Alle- 
mans  appellent  cette  ville  Duoge  in  Lotrtngen.  Quelques  Géo- 
graphes prétendent  a  vie  Dleufi  cd  l'ancien  Duodeciaium ,  que 
d'autres  placent  à  Delme ,  ôc  d'autres  à  Douzy.  On  dit  aulli  que 
c'cfl  à  D/>«/r  qu'arriva  lemiracle  qui  rendit  Attila  plus  traiiaî-^ 
hic  &c  plus  doux  ,  Se  qui  lui  fit  renvoyer  S.  Auteur  Évcquc  de 
Mecs ,  &  tous  les  captifs  qu'il  avoit  faits  dans  cette  ville. 

DIEY.  VoyczDÉEL.&DlEL. 

D  I  F.         •  *  < 

DIfFAMANT,ANTE,adj.  Qui  diffame ,  qui  noircit  la  répu- 
tation de  quelqu'un.  Inf amans ,  infamiam  hijer^ns.  On  peut  faire 
informer  pour  dès  injures  atroces  &  diffatnantes. 

D I  f  F  AMATEUR,  f.  m.  Celui  qui  diffame ,  qui  ôte  la  reput  '- 
lion  ilequelqu'un.  par  des  paroles  ou  écrits  diffamons,  ^i  al- 
reri  infmiam  infert,  infamU  notant  inurit ,  obtreèlator  ,  alienu  fa- 
tn£  vioUtor.  On  punit  ceux  qui  font  des  Libelles  ,  comme  des 
d'i ^amateur s  publics. 

b  I  f  F  A  MÎA  T I O  N.  f.  f.  E)éshonneur,  aûion  par  laquelle  on  dé- 
crie quelqu'un,  on  le  calomnie ,  on  lui  ôte  fa  réputation.  Aliéna 
fama  .vîoiam»  Les  Satires  decet  Auteur  font  une  dtjf  .matioft  pu- 
blique  de  plufieurs  homiêtes-gens.  Vous  êtes  bienheureux  fi  vous 
fouffrez  des  injures  &  des  diffamations  pour  le  nonl  de  J  É  s  u  s- 
C  H  R  I  s  T.  P  q,R  T-R. 

,  DI  f  F  A  M  A  T  O I R  E.  adj^  m.  &  f.  Diffamant ,  qui  difïàmc.  Pro- 
brofus  ifimofus,  il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrâfè.  Libelle  , 
diffumatoite.Lts  Mâgiftrats  doivent  empêcher  la  publication  des 
libelles  diffamatoires.  Par  les  loix  Romaines ,  &  peu:  les  anciennes 
Ordonnances,  lesfaifeurs  de  libelles  diffamatoires  <Jtoient  punis 
tle  mort.  Voyez  Franc.  Baudouin ,  Gommentarius  ad  Leges  de 
Fumofis  LibeUis\  &  la  Diffèrtationde  Mr  Bayle  fur  les  libelles  dif- 
famatoires y  à  la  fin  de  fon  Didtipnnaire  Critique.  Le*  Cardinal  de 
Ximénès  étoit  infcnfible  aux  UbelUs  diffamatoires,  U  crouvoic 
qu'il  étoit  jufle ,  de  laiflcr  aux  inférieurs  la  liberté  de  venger  leur 
douleur  par  des  écrits  qui' ne  durent  qu'autant  qu'on  s'en  ofïçn- 
fe ,  &  qui  perdent  leur  agrénient  &  leur  malignité  dès  qu'on  les 
méprifc.        "  .    - 

P 1  f  1  A  M  E  R;  v.  adt.  Déshonoter ,  caloninier ,  noircit  la  réputa- 

«  tion  de  qucltju'un.  Infam^ire^  aliquem  ittfamia  afpergere ,  turpitu- 
dinis  notdm  alicujus vitainùrere,  Plufiéurs  Écrivains  ont  tâché 
de  fe  dijfamer  les  uns  les  autres  dans  leuk^  livres,  dans  leurs 
■Critiques.  •, ,    .  -^ . 

Ce  long  amas  d^aieux  que  vous  diffamez  tout , 

Sont  autAHt  de  tépnoins  qui  parlent  contre  vous.  B  o  i  l1 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  hjv^ri[M«t,  (îgnifîant  la  même 
chôfc  ,d'oii  l'on  a  fait  diffamare  en  Latin ,  &  cnfuitc  diffamer  en 
François.  ' 

D  I  f  F  A  M  E  R ,  fignifie  aiïflî ,  Salir  y^âter ,  défigurer.  Turpare  ,fœ- 
dare.  Il  a  renverfé  cette  faucc  fur  mon  habit ,  il  l'a  tout  diffame'. 
Il  lui  adonné  du  taillant  de  fou  épée^  &  lui  a  tomdiffameïc  vi- 
fage.  En  ce  fens  il  eft  i?as.^ 

Di  f  F  A  M  É  ,  É  E.  part,  pafl'  &  adj.  Un  Jiomme  diffame' 9  c'cïl  un 
homme  perdu  de  réputation.  Injfatuis ,  Ufamiâ  flagrahs ,  diffama- 
tus  y'famofus. 

En  tèrrncs  de]5i;\fon,  on  appelle  diffam/y  un  animal,  comme  un 
lion ,  une  aigle ,  un  chien ,  ôàc,  qui  n'a  point  de  queue.  Caudâ 
carens ,  cauda  mutilus. 

DIFFARRÉATIQN.f.f.  Cérémonie  par  laquelle  fe  célébroit 
le  divorce  des  Prêtres ,  par  laquelle  l'ordre  èc  la  coutume  étoit 
de  dilToudre  les  mariages  contraâez  par  confàrréatio;i ,  qui 
étoient  ceux  des  Pontifes.  Difaneatio.  Feftus  dit  qu'elle  fc  rai- 
foit  avec  un  gâteau  de  froment ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  fc 
nommoit  ainfi,  de  Far  ,  froment.  Vigencre,  qui  parle  de  ces 
deux  cérémonies  dans  fès  Annotations  fur  Tire  Ûve  p.  968.  dit 
que  la  con^rréation  &  la  diffarr/ation  étoient  la  même  cérémo- 
nie. Cependant  Fefhis  dit  feulement  qu'on  la  fàifoit  avec  un 
gâteau  de  froment  >fans  dire  fi  l'homme  &  U  firmmc  en  man- 
fieoient  comme  dans  la  confàrréation  ,  i^i  Ci  c'étoit  absolument 
la  même  chôfe.  Du  refle  j  il  donne  â  la  diffarr/ation  la  qualité  de 
facrifice.  Voyez  Confàrréation. 

Ceriom  vient  de  iii,  prépofition,  qui  n'cfl  en  ufage  que  dans  la 

• ,  compofjtion  ,&  qui  fignifie  divifion  j  fepjratio^  ;  6c  de  farreatio , 
cérémonie  faite  avec  du  froment ,  de  far ,  froment ,  comme  on 
l'a  dit. 

DlfFÉREMMENT.adv.  D'une aucxc manière.  I>r»irfi,àifft> 
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militer ,  diffimiliratione.  On  compte  cette  hinoîrc  differemhient. 
On  traité  <ifi//rf»w«ff«f  lés  pèrfonnes  fuivant  leur  qualité  &  Icu^ 
mérite.  On  vit  bien  différemment  à  la  Cour  &  chez  le  peuple.  Les 
cfprirs  qui  font  dans  un  mouvement  continuel  3  envifagent  les 
chofes  a//f/r^i»i»r«/ ,  félon  q^u'ils  fe  tournent.  S.  Ev  R. 

DI  f  F  É  R  E  N  C  E.  f.  f.  Di  vèrf  ité  /ou  contrariété  ;  attribut  qui  di- 
flingue  une  chofc  d'un  autre.  Differentia  ,  difcrimetf ,  d^wiliS 
tudoy  diftantia.  Une  bonne  définition  doit  contenir  le  genre  &1» 
dîff/refice.  C'eft  par  Iç  moyen  des  fcns  que  ^  nous  reconnoifibns 
les  principales  diff/remes  entre  toijs  les  corps.  Ro  Hv  Quand 

-^  après  \c mot diference  on  met  deux  autres  mots  qu'il  régit,  le 
premier  doit  être  au  génitif,  &  le  fécond  au  datif.  Lu  différence 
d'une  langue  à  l'autre.  L'A  bbé  Regn.  La  différence  d'un  Roi 
à  un  fujet  ,d'un  homme  à  un  enfant  y  d'un  GéiiéraU  un  foldat 
&c.  Je  lailïèà  juger  s'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  autant  cjj:  diffei 
rencede  nôtre  ignorance ,  6c  de  nôtre  pareflè,  â  la  diligence  & 
au  profond  fçavôir  de  ces  Anciens.  M*^  D  a  ci  e  r, 

DifpERE  N  c  £  ,  en  termes  de  Mathématique  ,  fignifie  Féxcès 
d'une  (^uandté  à  l'égard  d'une  autre.  Cet  angle  çft  de  60.  devrez, 
&  celui-là  dé  90,  leur  <ï/f/r<r«fr  eft  de  trente  degrez.  Ainfi  quand 
on  a  fbuftrait  un  plus  petit  nombre  du  plus  grand ,  ce  qui  refle 
fc  nomme  diffe'rence.  En  Aftrononiie ,  on  appelle,  différence  afcen'  • 
ftonpelle,  l'arc  de  l'Equateur  compris  entre  le  cercle  de  fix  heures, 
&  le  cercle  horaire  dii  foleil. 

DifpéRENCE,  fignifie  auflî ,  Diftindlion.  Il  faut  faire  grande 
différence  entre  un  Sçavaut ,  ou  un  homme  d'efprit  ,•&  un  igno- 
rant ,  ou  un  fbt.  On  a  tout  paidè  au  fil  de  l'épée  faiis  diffe'rence 
de  féxe  ni  d'âge.  Il  y  adesgéniesfupérieursqui  font  en  droit  de 
prétendre  des  différences  \m3i\s  ce  font  dès  droits  qu'il  faut  exer- 
cer avec  beaucoup  de  délicateflè.  S.  É  v  R.  Il  y  a  des  différences 
délicates  entre  les  qualitez  qui  paroiflènt  les  mêmes  ,  que  nous 
découvrons  mal  aifement.  I  d.  Le  tems ,  les  faifons,  les  fècours, 
le  plus  ou  le  moins  d'ennemis  ,  font  des  différences  dans  la  vie 
des  Rois  que  V.  M.  ne  connoit  point.  P.  d'O  r  l  é  a  n  s. 

•  *  '  *     -  ^ 

Je  refufe  d'un  coeur  la  vafte  complaifance ,       ' 
J^'f  nefait  du  m/rite  aucune  différence.  idoL» 

Maisenunmotjeffaipourtoutemafcience, 
Du  vrai  d'avec  le  fauxfair^  la  différence.  I  d. 

» .  Nous  eûmes  l'un  pour  l'autre  une  égale  confiance , 
Zemériteéhtrenousmit  feul  la  diSèrence,y  IL  L, 

mfFÉRENCIER.  v.aa  Ouferde  la  différence,  mettre  adà 
différence ,  nîarquer  la  différence,  expliquer  la  différence.  />|f>- 
rentia ,  difcrimir^s  notam  apponere\lJ  ne  définition  doit  marquer  le 
vpoint.efïcntiel  qm  différencie  le  genre  de  l'efpécc. 

D I  f  F  E  R  E  N  D.  r.  m.  Voyez  cy^deffous  D I  f  F  É  R  E  N  T.       - 

D I  f  F  É  R  E  N  T ,  E  N  T  E .  àdj.  Didcmblable ,  divers ,  contraire  en 
quelque  point.  Differens  ,  difpar  ,  diffitfilîs ,  diverfus.  Les  opi- 
nions des  Philofophes  font  bien  différentts.  Cela  eft  différent 
comme  le  ciel. &  la  terre ,  conune  le  jour  &  la  nuit.  On  expli- 
que les  loix ,  les  partages  de  l'Écriture  ,  en  plufieUrs  fens  diffe- 
rens. PUitarque  il  jugé  de  l'homme  trop  en  gros,  &  ne  l'a  pas 
cru  ({différent  qu'il  eft  de  lui-même.  S.  E  v  r.  Il  comparoit  la 
différence ,  &  la  re(Iembla)ice  des  affaires ,  &  combien  ce  qu'el- 
les ont  de  û(i///rr«/ change  ce  qu'elles  ont  de  fcmblable:  S.Réal. 
Ils  font  differens  d'habits  y  de  vifage,  de  mœurs  ,  de  Religion. 
A  B  L  A  N  c.  Évite  ces  phrâfcs  fynonymes ,  qui  difènc  u  même 
chofc  en  termes  <//)f/rf»/.Vij.L.  ' 

D I  f  F  K  R  E  N  T  r.  m.  Il  y  a  de  bons  AuteUn  qui  éaiyervi  différend  \ 
pour  dire ,  difpute,  démêlé  ,  contcftation  ,  procès,  querelle. 
Controverfta  y  contentio ,  jurgium  y  rixa.  On  fait  des  tranfadbons 

•  pgur  terminer  les  différends ,  pour  nourrir  la  paix  &  amitié  entre 
les  parties.  La  Cour  a  prononcé  fur  leur  différend.  Décider  un 
différend.  Controverfiam  dirimere.  A  b  l  A  n  c. 

D I  f^:  JÉ  R  E  N  T ,  en  termes  de  Moimoye ,  eft  une  marque  parricu- 
lière  qu'ont  chaque  Tailleur,  ou  chaque  Maître  en  chaque  Mon- 
noye ,  &c  qui  fe  cllange  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  nouveau  Maî- 
tre ou  Tailleur ,  ou  mênie  des  Juges-Gardes  ou  Eflâycurs  nou- . 
veaux.  Peculiaris  nota.  On  fait  des  boctes  â  part  ou  chaque  Maî- 
tre a  Con  différent ,  pour  les  faire  juger  féparément.  Les  Tailleurs 
Se  les  Maîtres  des  Monnoyes  choifîflcnt  à  leur  Êmtaifi%leur  dif- 
férent y  un  foleil ,  une  étoile ,  un  croiflânt ,  ou  quelque  animal  • 
ou  bien  quelque  fruit ,  Se  ils  font  obligez  de  marquer  chacun 
foni/ijf/rfwdansla  légende  des  efpéces  du  côté  de  l'effigie,  & 
du  côté  dcl'écuflôn.  Boi  z  a  R  o.  Ces  différents  ont  été  éablis 
pour  répondre  de  la  bonté  des  efpéces ,  &  pour  faire  voir  le  lieu 
où  elles  ont  été  fabriquées  ;  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  dès  le  tems 
dfc  nos  premiers  Rois.  Alors  le  Monétaire  f^fbit  mettre  fon  nom 
&Ta  qualité  entière ,  ou  en  abrège  fur  les  eivécei.  Ces  différents 
doivent  être  particuliers  ^&  ils  ne  peuvent  &^  marquez  fur  ^ 

efpéces. 
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'  cfpccrt»  ni  ^  changez,  que  par  TotclBe de  la  Cour,  oii  des  I 

DlfFERENTIEL,  b  l  le,  adj.  Terme  de  la  nouvelle  Analyrc. 
oui  fuppofe  l'Algèbre  ou  l'Analyfc  ordinaire ,  mais  qui  en  eft 
?out  à  fiùtdiffércntc ,  &  pour  la  méthôde^,  &  pour  l'ulagc. 
Ce  mot  cft  nouveau  ,  la  découverte  des  kilinimcnts  pcûts  &  la 
querelle  de  M.Lcibnits  avec  M.  Newton  l'a  Eut  naître.  Tous 
les  Mathématiciens  parlent  aujourd'hui  de  calcul  différemiel, 
deméthodediff/rentUUcOn  appelle  calcul  Hgétentitk  ,  l'Arith- 
métique des  fluxions.  Le  calcul  dijf^remiel  Confifte  àr  delcendrp 
des  grandeurs  entières  A  leurs  différences  infiniment  petites ,  ôc 
à  comparer  entre  eux  ces  infiniment  petits  de  quelque  genre 
qu'ils  foient,  &c'cft  pour  cela  qu'on  l'appelle  calcul  <^ijw«i- 
tielyou  Analyfe  des  infiniment  petits.  Il  cit  oppofé  au  calcul 
intégrai,  qui  confifte  à  remonter  de  ces  infiniment  petits  aux 
giandéursdontib  font  les  difiibrences.  L'un  &  l'autre  un  prin- 
cipalement à  la  réfolUtion  des  lignes  courbes  ,  foit  Mécham- 
ques,  foit  Géométriques.  Dans  le  calcul  W/ji/i^rm/r/ o%regardc 
les  courbes  conmie  des  polygones  d'une  inhnité  de  cotez  ,  qui 
ne  différent  entre  elles  que -jar  la  différence  des  angles  ,  que 
cçs  côtés  infiniment  petits  font  entre  eux.  ^  On  détermine  la 
poiition  de  ces  cotez  pour  avoir  la  courbure  qu'ils  fiarmcnt , 
c'ell-à-dire ,  les  tangentes  .de  ces  courbes ,  leurs  perpendiculai- 
res, leurs  points  d'inflexion  ou  de  rcbrouflcment ,  les  rayons 
qui  s'y  réfléchillcnt,  &  ceux  qui  s'y  rompent,  &c.  Tout  ce  cal- 
cul différentiel  a  été  parfaitement  bjen  traité  &  mis  dans  tout 
fon  jour  par  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  dans  fon  livre  intitu- 
lé, Analyfe  des  infiniment  petits  pour  l'intelligence  des  lignes 
courbes ,  «i  4  .  à  Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale  1 6^6,  Il  le  fonde 
uniquement  fur  deux  demandes  ,  ou  fuppofitions  très-limples. 
La  première,  eftque  l'on  puiflc  prendre  indifléremmeut  l'une 
pour  l'autre  deux  quantitcz  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  d'u- 
ne quantité  infiniment  petite.  La  i*  demande  eft  ce  que  je  viens 
^etlrrc ,. qu'on  puillc  confidcrer  une  ligne  courbe  conimc  l'af^ 
•  fembiagc  d'une  infinité  de  lignes  droites  ,  chacune  infinimei|t 
petite,  ou  comme  un  polygone  d'une  infinité  de  çôtez  châcuii 
infiniment  petit.  On  trouvera  bien  des  exemples  de  ce  calcul 
dans  Its' Journaux  de  Lcipfic  depuis  l'an  1684.  On  attribue  la 
glpirede  l'mvcntion  dp  ce  calcul  au  célèbre  M.  Leibnits.Mel- 
liçurs  BcmouUi ,  M.  Newton  M.  T.  Schimeus  ,  s^en  foni  fervi 
^  avec  avantage  pour  la  folutj^n  de  différent  problêmes  très-cu- 
^  ricux  i  comme  M.  Varigno^  l'a  fouvent  fiùt  dans  l'Académie 

Royale  des  Sciences.  .  , 

D  U  F  É  RE  R",  V,  ad.  Gagner  d\i  tems ,  remettre^  une  autre  fois , 
>,  prolonger,  retarder.  Vijjtrre ,  frotrdjiinétre.  Les  Finandérs^iltr- 
rrw  les  paycmens  le  plus  qu'ils  peuvent.  U  ne  faut  ^intdijfàer 
(aconvèrfiopi  la  remettre  de  jour  en  jour.  On  nedoit.point  dif- 
férer à  bien  vivre.  Ab  l  a  n  c.  Je  ne  puis  digéin  plus  long-cems 
à  vous  fupplier  de  oie  tirer  de  j>cine.  Y  o  I  T.  . 

,Th  fiAÙ  bien  qui  mm  cœwJdtUe  êtes  défm, 
i4'djéimdud'im mçment différé tet pUijtrs,  B o i  l. 

Je  m'âfffibiis  y  pins  je  di^c, 
Ilfâutm'ârrâtberdeceUen:  Qviv» 

p  I  Ff  â  R  E  R  ;  au  neutre  >  fîgnific  Être  diflèmblable  ou  contraire 
en  quelque  chofè.  Differre ,  aijcoHvenire,  Il  y  a  bien  des  hommes 
qui neiiijifrrritfde.labètcquepar  la  figure.  Il  dilbit  qu'un  Roi, 
qui  ne  faifoit  point  la.guèrre ,  ne  dijf/rtit'  en  rien  de  fon  Palf re- 
nier. Ablànc. 

D I  Ff  â  RE  R ,  fignifie  auffî ,  N'être  pas  égal.  Ces  deux  nbmbres 
ne  iij(f((rriil  que  d'une  unité. 

Différer  vient  du  Latin  dijent^  formé  du  Grée  /Mfipiiv  |  ces  mots 
lignifient  la  même  chofe. 

Di  f  F  £  R i ,  i  B  ,  part.  paff.  &  adj.  DUntnt.  On  dijc  proverbiale- 
ment,  Ce  qui  dt  li/«r/n'cft  par  perdu. 

DIFFICILE»  adj.m.  &  F.  Qui  donne  de  la  peine  1  faire,  à  enten- 
dre »  à  gouverner.  Diffitiiis,  éadms ,  diftnitéiemhàknu.  Ilefl  plus 
difficile  qu'un  riche  entre  en  Paradis ,  qu'un  chameau  dans  le  trou 

>  d'une  aiguille,  dit  Jâsus-^H  RI  s  T  en  Saint  Matthieu.  L'Alger 
brceftunefaence^jK^'^à  entendre.  Les  Princd  font  diffitiUi  à 
gouverner.  Les  chemins  des  montagnes  font  Après  &  diffuUes,  Ce 
paflâge  efk  diftUe ,  il  a  fait  fuer  tous  les  Commentateurs. 

DiFficili,  fc  dic|u(C  deTefprit.  Mtrefn^ ,  tetrias  ,  diffieiiis. 
Ccft  un  honune  fântafque  ,  dtffk'Ue,  Ceft  une  huhieur  âiffieile 

.  qu'on  ne  fçauroit  contenter.  Cette  femme  fait  la  W<j^#  par  hon- 
licur  feulement ,  &  pour  ne  fe  rendre  que  dans  les  formes.  B. 
Rai.  Le$amis4<Ai/#iaonnentplusdepciricp«r  leur  humeur, 
qu'ils  n^endeiit  de  (^icesutiles.  S.ÉVR.  On  dit  auih  de  ces 
^  Critiques  qui  trouvent  toujours  i  redire  aux  plus  beaux  Oivrar 
ge$,  que  ce  font  des  gens  bien  i'^ti/M.  ., 
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On  appelle  figurément  tems  dîffciUs  ^  les  tcm$  de  troubles ,  de  mt- 
f^re ,  de  difette,  de  guerres  civiles  ;  pendant  lefqucls  les.  Mini- 
fhes  ont  de  la  peine  à  gouverne^  les  peuples  ,  ÔC  \t  pcuplea  de  ta 
pcïnc^vivtcD'ifficilidydurâ^mpora, 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  efl  difficile  à  f&rcr ,  â  chaufTer  j . 
pour  dire,  qu'il  eft  de  ^/^W/r  convention,  qu'on  a  du  mal  à  le 
pèrfiiader.  /  "        , 

D I  f  F 1 C I L  E  M  61N  T ,  ad  v.  Avec  peine ,  d'une  manière  difficile. 
D'fficile  t  difficulter,  diffcilittr  ^  étgrè.  La  profonde  érudition  ne 
S'acquiert  que  Fort  diffiçilemeht  ÔC  avec  grand  travail.'  Oh  f<?  défait 
de  l'amour  propre  rf^*/*w«ir.  S.  Évn,.  ;'-'•" 

DlFFFICULTÉ,T.f.  Peine,  travail ,  empéchemciié^  obftadc  j 
difpoiîtion  des  chôfcs  qui  les  rend  difficiles  à  faire.  Djfinttas»  Les 
grands  hommes  furmoncent  toutes  (brtes  de  difficulté^*,  l£S  diffi* 
cultex.  irrirent  l'amour  &  les  défirs.  Les. difficultés,  tcaou5|ei>C 
l'emprclïèmentdesAman^  S. ÉvR.  ^ 

D 1  f  F  I  ç  u  t  T^  ,  fignifie  ifueliquifbîs  ,pbfcurîté ,  doute  ,  que*  ; 
fVion  i  objection  difficile  à  réfoudrè«  NodUs ,  lécus  diffieiiis  «rf  ex» 
pediendum.  On  trouve  bien  des  difficultés  dans  la  leaurc  d'Ari- 
ftote.  Les  Commentateurs  n'éXpliqucnt  poit^t'les  grandes  rf^jj?- 
cultes  de  leurs  Auteurs.  Un  JugehaDile  a  oientôt  connu  la  diffi* 
culte  t  la  queftion  j  le  nœud  d'une  affaire.  Cet  homme  cft  fi  fuo- 

-  til  qu'il  cherche  des  </(ff«/rr«.  plutôt  qui  des  raifons  de  décider. 
S.  E  V  R.  Décider ,  éluder ,  évitejc  une  difficiflté.  Declhutre ,  c/«- 
dered$fficult4tem,yAUG.KE\t,  -     .  » 

On  dit  en' ce  fcns ,  <ju*une  affairetft  dm  difficulté,  qu'elle  ne  rcçoîç 
point  de  difficulté',  pour  difc ,  qu'elle  cft  hors  de,  doute ,  qu'il 
n'y  a  point  de  quéfb'on.  Res  baud  quaquÀrh  diffieiiis  tmllius  nego^ 
tii.  Quand  un  Juge  dit  aune  partie  ,  qu'il  trouve  de  \z  difficulté 

..   àfbnaf&ire;cVft-â-dire>  qu'il  la  juge  mauvaife.  '—    .' 

D I  f  F 1  c  u  t  ri ,  feditauflî  dts  oppofitions  ',  dts  obftacles  qui  fé 
tiV>u  vent  à  faire  quelque  chofe.  Difficulté ,  mord  yimpedimentum» 
obhc.  Les  Traitez  de  paix  font  longs  à  faire  ,  à  caùfe  qu'il  y  à 
plufieurs  âifficnltex, ,  plufieurs  pppofirions.  Cet  homme  eft  le  père 
dei5<</j^ir//*t,  il  fait  naître  mille  </i^<ri//rr<.i   • 

D  t  Ff  I  c  u  L  ïé ,  fe  dit  aulTî  dcs/difpofici$ns  dcsrpartie»  du  corps 
qui  caufcntdes  maladies.  Difficultds  &c.  La  gravclle  donne  une 
difficult(^à*)xnxit,  L'affêdHon  du  poumon  donne  une  difficulte^dè 
■  refpirer .  La  lancUc  grâflc  caufe  une  difficulté  de  parler. 

DiFfic'ulYÉ,  ngnifie  encore  une  conteflation  légère  entre  amîsr 
Ccntentio.  Ces  deux  frères  ont  eu  quelque  </(^///enièmblc  >  ils 
font  en  froideur.  ^ 

On  dit  encore ,  Faire  </iJ&ii///d:*accorder.  une  grâce ,  une  pricrt  X 
quelqu'un}  pour  dire,  y  avoir  de  la  répugnance.  J^gre  dliquid 
éUten  ctnoedert:  Voilà  où  eft  ma  difficulté  \  c'eft-à-dire  >  ce  qui 
mechoquc. 

DIFFI^CULTUEUX  ,  eus  e  ,  adj.  Qui  Fornîc  fans  celTc  des 
bbftacles ,  des  difficulté! ,  ^ui  en  trouve  où  il  n'y  en  a  point* 
WifficiUs  y  ntertfus.  Voilà  un  homme  bier\.  diffiwltueux.  Il  cft  fî 
iifficultueux  qu'on  n'a  jamais  Fait  avec  lui.  Il  ne  fe  dit  que  des 
pèrfonnes. 

D I  ffp  R  M  E ,  adj.  m.  &  f.  Laid  j  qui  choque  la  vû<f ,  qui  n'a  pas 
les  proportions  qu'il  doit  avoir .  Ùeftrm'u ,  ftdus.  Les  Démons 
font  peinte  fous  des  figures  (^^tfriMf/  pour  en  donner  plus  d'hor- 
reur. Un  nez  mal  fut 'rend  un  vifage  diffinme.  O  ta  difforme  ^ 
■créature  !  Elle  eft  aflc2  mal  bâtie  pour  fâii'e  rougir  [^  nature. 
Main.  ^     .  >        ^  4 

D I  f FQ  R  M ITE ,  f.  F.  Laideur ,  irrégi^larité.  Deformitdt.  La  dip- 
/•fu»///de  ce  bâtiment  iicnr  de  ce  qu'on  n'y  a  point  ôbfcirvé  de 
fymmctrie:  Ariftote  dit  que  le  ris  vient  d'une  rf(jf»r«»/V/ fans 
douleur.  On  prifeles  nains  &  les  bofius  en  Turquie  pour  «leur 
iifnmit/.  LeUrextrème  difformité  eft  la  preuve  de  leur  fagcllè. 

GOMB.  '^  \    • 

On  le  dit  auffî  des  chofèsfpirituelles.  Là  <^9rMir/ d'une  âme  pé- 
"  chertfTè  eft  grande  devant  Dieu/ La  difirmitédu.  Vice  en  doir 
donner  de  l'avèrfion .  Ce  qui  fait  que  nous  avons  tant  d'indul- 
geitiçcpdùr  nos  paillons,  c'eft  que  nous  les  regardons  dans  un 
cèttBin  point  de  vue  qui  nous  empêche  d'en  appèccevoir  la  diffor' 
0f///.  B  e  L  L.'  Il  fiiut  accoutumer  les'enfans  à  haïr  le  vice ,  ôc  leur 

.    en  faire  voir  la  i<i|f»ni»/r/.  Mont. 

DI F  FORMER',  y:  zék.  ôter  la  forme.  Il  ne  Ce  dit  giièrc  qu'en 
termes  de  Palais.  Deformdre  ,M»e.  On  ordonne  qu'une  mé- 
daille, qu'une  planche  (crai'/^Miiir/f  ,  quand  elle  eft  dé^honnê' 
te;  que  des  faux  coins  de  monnoycs  feront  Âiffémm*»  Il  eft  déf-. 
fiendu  aux  Orfèvres  de  tondre  ,  ou  de  diffor  mer  les'monnoyes ,  ÔC 
les efpéccsd'ot^ d'argent.  -^-^    . 

D I  Fr  o  R  u  é ,  é  1.  part.  pair.  &  adj.  i)f/»fm4/iM.  ' 

DIFFUS,  Vit,  adj.  l\ultxe^  étendu.  Il  ne  fe  dit  que  dè^*- 
(cours  ôc  des  écrits.  Fufut ,  dijfufno.  Cet  Avocat  plaide  bien ,, 
mais  il  eft  trop  diffus.  Les  Conmientateun  fouvenr  font  trop 
difm  pour  vouloir  paroître  trop  (çavans.  Un  Diâionnaire  ne 
ii^uroit  être  trop  diffus  -,  car  on  n'dll  jamais  trop  infhuit  fur  le 
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mo;:?j|u'on  cherche  >  &  on  n'ed  pas  obligéde  lire  le  refte.  Le  ftile  D  i  g  ik  i  ,  i  i ,  part.^aiT.  &  adj .  Dige/iiU, 
'    dijfus  eftpropre  pour  tous  les  difcours  qui  (e  font  dans  le  genre  O IG  ESTE ,  f.  m.  Compiiacion  faite  par  l'ordre  de  Juftinien  £tn 
démonftratif.  Démofthène  eft  ferré  &  concis  j  Gcéron  au  con^ 


traire  cft  diffus  &  étendu.  B  o  i  l. 
D I  f  F  U  S  É  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  diffufe.  Diffufi.  Il  écrit 

il  parle  trop  diffufemeM, 
DIFFUSION,  f.  R  Adion  de  ce  qui  s'épand ,  qui  s'étend  ,  qui 

occupe  plus  de  lieu.   Diffu/u.  Dès  que  ie  lolcil  paroit , ,  il  fc  hut 

une  grande  ^/|fA!/Î0ii  de  lumière,  de  petits  atomes  lumineux  ,  par 
^  tout  l'horifon.  On  dit auill  en  matière  de  dévotion  uncdijjujion 
'  de  coeur ,  lorfqu'il  femble  que  le  cœur  fe  dilate  6c  s'épanouïllè 

pour  poutïèr  des  défirs  plus  ardens  de  l'amour  divin. 
DIFOSOT.  Nom  d'une  Corvée  duc  aux  Seigneurs  par  les  var- 

fîux  en  Bretagne.  Uen  eft  parlé  dans  un  Titre  de  S.  Mècf^  cité 

par  Doin  Lpbineau , //i/?. /ir -Brrt.  T. //.  p.  14. 

D  I  G.      ,    _  •    ; 

D I G ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  nom  du  premier  des  dix 
mois  de  l'année  des  habitans  de  l'Ifle  Formôfe.  Voyez  la  Dé- 
fcription  de  cette  Ifle  imprimée  à  Amftèrdam  en  1 705. 
'  D I G  A  M  E ,  f.  m.  Terme  de  Droit  Ca^ionique.  Celui  qui  a  épou- 
fcdeuxfcrnmesfuccéffivement.  Digomus,  Ceft  la  même  diofe 
que  b'tgdme.  Les  Conciles  ont  dèfibadu  dtélire ,  ni  d'ordonner  les 
rf/^4W«  i  &  ceux  qui  avoient  épouHdes  veuves. 

DIGAROIS.  L'idc  de  Digariu ,  autrement  DiâcoRoiz  ,  ou 
l'Ifle  Diego  Rodrigue^-  Ceft  une  Ifle  de  l'Océan  Éthippien.  Didéui 

;  ^«|î«'ifi/»)«/«^t*lfle  de  £)/^rfr««  eft  à  cent  lieues  de  celle  de  Mafca- 
regne ,  &  à  cent  quatre  vingt  de  celle  de  Madagafcar.  Elle  porte 
Irtiom  de  Didaque  Rodriguez  qui  la  découvrit.  En  Éfpagnoi  on 
dit  Diego  Rodrigue^  -y  de  là  Diego  Roix. ,  Digo  Roix, ,  Digérois, 

D I G  AS  T  RI  QU  E ,  adj.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fedit  d'un  des 
mu/clcsquifèrvent  à  ouvrir  la  mâchoire  inférieure.  On  l'appél- 
içaulTibiventer.  Ces  deux  noixST^ont  le  premier  eft  Grec  ,  Ôc 
l'autre  Latin ,  ont  la  même  iignification  :  ils  ont  été  donnez  "à 
ce  mufcle  parce  qu'il  a  deux  ventres  :  c'eft-àrdire  ,  qu'il  eft  d'a- 
bord gros  &  charneux ,  puis  menu  Se  nerveux  ^  &  derediéf  ven- 
tru &chameux. 

Ce  mot  vient  àe/it ,  deux  fois ,  &  de'>«df ,  vetitre. 

DIGÉRER,  V.  au.  Se  dit  de  l'^^^oh  que  fait  l'eftomac  pour  cui- 
re les  alimens  qu'on  a  pris ,  ôcks  rpvlre;  propres  à  la  nourriture 
du  corps.  Digerere.  L'eftomac  <//j^rrr  par  le  moyen  d'un  fucad- 
.     de  qui  hache  &  inâfe.les  alimeins ,  &  les  diftbuc  jufqu'à  Ces  plus 

>  petites  parées^  de  la  même  manière  que  l'eau  forte  diilbut  l'or 
^  les  métaux.  Les  alimens  mous  Se  humides ,  qui  ne  font  poipt 
vifqueux  ,  Se  qui  êontiennent  uhe  fuffifànte  quantité  de  parties 

.  volatiles  &  exaltées ,  fe  digèrent  aifïbnent ,  ceux  au  contraire  qui 
font  durs  Se  compares ,  Se  ^ui  abondent  en  parties  lentes ,  groi- 
fîères  &  tèrreftres ,  ne  fc  digèrent  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
L  £  M  E  R  Y.  Digérer  fè  met. quelquobis  fans  pronom  pcrionnel 
&  fans  aucun  régime ,  alors  il  eft  neutre.  Le  fuc  des  poires  étant 
grofllér ,  il  demeure  du  tems  à  digéjrer  Se  à  fermenter  datis  l'efto- 
mac.  Li  M  E  R  Y.  . 

D I G  é  RE  R  >  fignifie  figurément ,  Ranger  les  chofès ,  1^  mettre 
par  ordre ,  &  en  bon  état  :  Ledeflêinde  ce  livre  a  écé<-bien  oon- 
•     çu ,  mais  il  a  été  mal  digà/.  Cettea&irea  été  bien  examinée  i& 
dig/r/e, 

P I G I R  £  R ,  fignifie  encore  »  Souârlr  pademmenc  quelque  petir 

te  injure,  ou  affront ,  ou  aunes  acddens  de  la  fortune,  ^quê 

':      'animo  3  patienter  ferre  ,  coneoqnere,  O9  lui  a  enlo'é  fà  femme} 

4^    c'eft  un  accident  fâcheux  >  il  a  eu  bien  de  la  Deincii  le  digérer.  Il 

^  fçiit  digéîrer  habilement  toutes  les  morti^ca^bns  «lu'cA^tf^  Ht  cC- 

fuyer.  V  a  r.  Quoi  !  yoas  digérer,  paifîblement  les  plus  fànglans 

àffrons  ?  Ceft  infenfibiUté ,  plutôt  que  grandeur  d'âmç.  S.  Evr. 

.  •      Celaeftbiendurài<(j^.^  ^  ,,,  ,,        ,„,  .^^..,^         ,  ,,   , . 

Uvoiléiélâmiiàëinikmâs  ^"® 

' Qj/innepiut  exprimer,  D'nn  cêtérdvemmrt 
^  ÈifitfdlgiéTcrtropdMre 

A,  sL'viriî:  Nouveau  choix  oe,  vâR4i« 
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Digérer,  fèditauflîde  l'aéHon  du  foleil  qui  mûrit  tes  fttiits 
en  atténuant  leurs  parties ,  Se  en  exaltant  leurs  efprits,  La  cha- 
leur du  foleil  danslespaïs  chauds  </^«nr&  meurit  pkis  parfiûte-  I 
ment  k  fuc  des  bianges  »  Se  le  rend  d'un  goût  plus  délideux. 


»■.*-■  ■■.  ■•■s    •• 


LéMERY. 

D I G  6  R  B  R ,  en't^rmrsdeChymie  ,  fignifie  »,Cuire  ^  Ou^mettie 

dans  un  pot  des  fqcs  ,  ou  mad^  piléef^  ^  écr&f^ ,  pour 

êoe  échangées  peu-à-peu  par  un  feu  doux ,  comme  le  bain*mâ- 

'  rie ,  le  vçncre  de  cheval.  Se  |unfî  qu'il  Ce  fût  dan$  l'eftomac.  DU 

girere ,  dfntê^utft,        \  j^r-..  ,•■■<. 

9p  dit  pK^yèdMalemcnf  d'ungomiu'^  quecVft  uncAonuic  d'aiioa- 


rreur  d'Orient.  Digej(d ,  t^unded,*,  ii  en  donna  la  commiÛion 
Tribonien  fbn  Chancelier  ,  qui  çhoilit  f eize  Jurircoufuites 
pout:  y  tnlvailler.  Ils  tirèrent  les  plus  beiies  décifions  qu'ils  trou, 
vèrent  dans  les  deux  mille  volumes  des  anciens  Jurilconfultes, 
Se  les  réduifirent  en  un  corps ,  qui  Cm.  publiée  en  5  )  3 .  fous  ie  nom 
de  Digefte,  L'Empereur  donna  à  cette  compilation  la  force  de  loi 
par  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  l'Ouvrage ,  &  qui  fèrt  de  Pré- 
face. Ceft  ce  qui  Compofe  la  première  partie  du  Droit  Romain , 
&duCorpsdu  DroitCivil.  On  l'aappellée  autrement  Pândec^ 
tes.  Il  y  a  50  livresdu  Digefie.  Il  fut  traduit  en  Grec  du  tems  de 
Juftinien.  Cujas  dit  qu'on  appelle  Digefie  ,  les  livres  diftribuez 
dans  un  bel  ordre  &  œconomie.  Ainfi  Tèrtullien  a  appelle  />/. 
geftet  l'Évangile  de  S.!  Luc.  En  droit  on  dte  le  Digejiepsxsijbté- 
viation  par  deux  jf>  jointes  enfèmble:  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  le& 
appcUoit  en  Grée  Fdndedes ,  qu'on  abregeoit  par  la  hgure  de 
deux  nn  ;  Se  pour  abréger  davantage  on  a  joint  erûenible  ces  deux 
caraâères,  que  lesCopifles  Latins  ont  cru  être  deux  j(f  jointes. 
Quelquefois  les  Doâe&rs  fe  fervent  d'un  D ,  pour  citer  le  Digef. , 
te  i  c'eft  la  première  lettre  du  même  nom  de  cet  ouvrage. 

DIGESTIF,  I VE ,  adj.  &  f.  m.  Qnod  digerendi  vim  bdbet.^  Les 
anciens  Philofophes  admettbient  une  faculté  digejiive  ,  parce- 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  expliquer  autrement  la  manière  dont  fe 
mitladigcftion.  " 

Digestif, fc  dit  auffî  en  Médecine,  des  remèdes  qui  fortif 

l'eftomac,  &  quiaidentàladigeftiondesahmens ,  comme  Coi 
.  le^femences  de  fenouil  >  d'anis  Se  de  coriandre ,  le  girofle  ,  ]a 
canelle ,  les  écorces  de  citron  &  d'orange ,  êec:  w* 

D  i  G I  s  T  i  F ,  fè  dit  encore  d'une  efpéce  d'onguent  qui  prépare  la 
matière  des  plaies  à  la  fupuration  i  on  le  compofc  ordinairement 
avec  la  térébenthine  ,  le  jaune  d'œuf ,  l'huile  d'hypéricum , 
nguent  bafilicum  ,  la  teinture  d'aloës.  On  appelle  du  nom 
"  efiifce  qui  meurit  leylaies.  Se  les  aniéne  à  fuppuration. 
nte  de  chèvre  contient  beaucoup  de  fèl  volatile ,  acre  .  qui 
l/rend  réfolutive  ,  détèrfive  .  déllica%e  ,  digeftive.  Sec,  Lé- 
M  ER  Y.  On  couvre  la  plaie,  la  tente  Se  lés  nceuds  de  la  futu- 
re ,  avec  des  plumaceaux  plats  couverts  d'un  dige/iif ,  ou  de 
quelque  baume.  D  ï  o  m  i  s .  Ce  terme  eft  pro^  de  la  Chirurgie, 
&  de  la  Pharmacie  p  comme  on  le  voit ,  &  il  devient  fubfbn- 
tif  «comme  pluiieurs  autres  femblables.  Un  digepif ,  un  mon- 
difiedtif,  le  fnppurdtif ,  Sec,  La  plaie  fera  panfee  dans  les|>ré- 
miérs  jours  avec  \mdigejiif  doux  pour  procurer  la  fuppuranon. 

DiONIS.' 

D I G  E  ST 10  N ,  f.  f.  L'aûion  que  fait  l'eftomac  pour  digérer  les 
viandes.  Digefiio,  ctmoitio.  On  appelle  la  digeftiên  du  nom  de 
coâioii.  La  digefiion  eftja  préparation  qui  fè  fait  des  alimens  dans 
le  corps  même  de  l'animal  pour  les  rendre  propres  à  la  nutri- 
tion. Un  O&iér  quiécoit  iila  tranchée  étant  appelle  par  fèsamis 
pour  dîner ,  il  dit ,  jene  mangerai  point  que  je  ne  jfbis  fur  de  la 
digeftion.  Ménage  Les  noix  >  les  amandes ,  les  écrevillcs ,  font 
de  duitdigtfiiMti  Les  viandes  bouillies  fontÛe  Cauditsdigtjiion.  U 
faut  éviter  tout  ce  qui  peut  interrompre  la  digefiion  des  alimens  y 
comme  par  exemple ,  une  chaleur  immodjbée ,  &  un  exercice 
trop  violent,  qui  font  difiiper  beaucoup  d'efprits  ;  une  boiilùn 

trop  abondante ,  qui  tait  flouer  les  aUmens  dans  l'eftomac.  L  c- 

MERY.  V-«.'^,^-#-<-'-         ■        ■        '  ^     ^ 

Les  fentimens  fôÉit  partagez  fur  la  manière  dont  (è  fait  la  itgefim^ 
On  peut  les  réduire  à  trois  principaux  ,  qu''on  trouve  expliquez 
Se  fbutenusdans  plufîeurs  traitez  que  les  Phyiiçiens  Se  les  Méde- 
cins ont  donné  depuis  quelques  années.  \js:i  uns  d  ifent  que  la  ii- 
gtftimt  fè  fait  jor  fermentation  ,  les  autres  qu'elle  fè  fait  pvt  r, 
trituration  ,  >quelques-uns  ont  voulu  rétitur  les  deux  paitis,  | 
en  difànt  qu'olç  fe  fait  en  même-tems  par  fermentation  Se  par  ^  : 
trituration.  Le  premier  fèndment  a  été  longtems  le  fèul  que  l'on 
connût  Se  que  l'on  fidvît.  il  confifte  à  dire,  que  les  alimens, 
quand  ils  font  paflèz  dans  l'eftomac,  fe  changent  &  fe  remplif- 
lent  d'acides  ,  lefquels  étant  excitez  par  la  chaleur  naturelle  «      . 
caufènt  dans  les aUmens  une  Hèrmenution qui  les  altère,le$  chan-    < 
ge  ,&  Ici  «étamorphofè  en  chyle,  i   - - 

Le  fécond  fentiment  a  été  inventé  ou  irenduviellé  dans  les  derniers  ^ 
tems ,  Se  foutenu  avec  vivacité,  coiçme  l'eft  ordinairement  tout  ; 
ce  qui  a  le  caïaâère  de  laoouvesiuié.  Ceux^ui  fbuiiennent  en  ;^  ' 
fentio^enc  difentque  c*eft  par  un  broyement  cominiiel  que  les  ^^. 
alimens  font  atitnuez  »  brifez  i^fle  réduits  par  là  en  une  fubftancef^  ; 
griotte,  qui  eft  Icdxyle,  à  peu  près  comme  le  blé  dftécrafé  pat 
\à  meuledes  moulins.  Ce  qui  s'obi^rve  dans  les  tn&MCL  paroit 
confirmer  cette  ppinioçt  leur  gêfîer  eft  compôfiS  de  deux  mô^^ 
des  forts  j  fblidciAE«9m^<iâcs,quien  fè  frdtttnt  l'un  l'auctTs  « 
ficëôuiraidcgdepeâiigAatdcfiiblf  angul^ 
àvtlotf  tMfim&bioym  knounkure  d^^ 
queletitttletdecetgndiif^eiîiblcfôiiitabbitnt^laoi^^ 
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dent  avec  les  extrémîtezde  ces  pecices  pierres  donc  les  pointes  (ont 
^mouÂ^es ,  6c  qui  leurre  iiiuuks  ^  ^  ils  en  a vaiem  d'au|rcs  qui 
(;,nt  rades  6c  rabotcufcs.  ;  ^^ju    ^  •  ^  ^  H 

Voici  comment  s'eii  explique  un  parcifan  de  cette  opinion  ;  c*eft  M. 
Hecqûet  dans  (on  Traité  de  la  Ùlgiftion.  Tout  elt  vailfcau  dans  le 
corps  )  donc  tout  y  cft  creux.  Tout  y  vit  à  fa  manière  i  donc  tout 
Yclttn  mouvement,  puifque  la  vie  aniitiale  n'ed  qu'un  mouve- 
ment ;  donc  tous  ces  vaidèaux  fe  meuvent.  Les  parties  d'un  corps 
qui  doit  (c  mouvoir ,  fe  meuvent  vers  le»  endiroits  où  ils  trou- 
ventnloinsderé(îftance;  l'endroit  de  la  moindre  réfiftance  dans 
des  tuyaux ,  eft  la  partie  cave  ;  donc  le  mouvement  des  parties  des 
vai(ièaux(c  fera  vers  leurs  parties  caves.  Les  parties  qui  ont  à  (c 
mouvoir  dans  des  vaidèaux  font  leurs  parois  ,  parce  qu'ils  font 
flexibles  &  éla(Hques ,  &  ce  mouvement  ne  peut  (e  faire  que  par 
le  rapprochement  de  ces  parties  i  donc  ce  mouvement  des  vaif- 
feaux  eft  le  rapprochement  de  leurs  parois  j  c'eft  donc  un  refler- 
i^anenc ,  une  preilion ,  uneconrraâion ,  qui  (e  fàiren  eux  ;  donc 
toutes  les  parties  du  corps  >  n'étant  que  des  vaidèaux  ,  ont  un 
mouvement  de  comp|:e(ïion,  defyftole  ,  de  contraâipn.  Tous 
ces  vaifièaux  contiennent  des  liqueurs  de  leurs^  cavttez  :  toutes 
Us  liqueurs  du  corps  humain  font  donc  continuellement  pref- 
fées.  Cette  preflîon  eft  l'aâion  d'une  force  éla(lique }  J^onc  cette 
prelîîon  fera  telle  que  cette  force ,  donc  cette  preffîon  fera  alter- 
native ;  donc  c'eft  un  battement }  donc  ces  liqueurs  font  battues. 
Ces  liqueurs  font  très-divifibles  ;  elles  feront  donc  continuelle- 
ment divifëes.  Une  diyiiion  procurée  par  un  batteiiient  eft  un 
broyement,  ou  une  trituration  ;  donc  les  liqueurs  du  corps  hu- 
main font  continuellement  triturées,  bu  broyées.  La  raifon  pour- 
quoi lîHforcequi  prcflc  doit  être  alternative  ,  c'eft  que  les  mem- 
branes, quicompofentlesvaidcaux,  font  tiftuës  de  deux  plans 
défibrés  \  les  uncs^  longitudinales;  les  autres ,  circulaires  ,  qui 
coupent  les  longitudes  à  angles  droits.  Les  longitudinales  font 
tendincufes&  élaftiques;  les  circulaires  fOnt  mufculeu(ès  ,  oii 
motrices.  Les  longitudinales  font  au-de(Ious  des  circulaires  :  les 
circulaires  font  audefîùs  des  "longitudes  ^  Qu'elles  ceisnent  6c 
cmbralïcnt.  Celles-ci  font  élaftiques  :  les  circulaires  (ont  mo- 
trices, (cmblablesàdcsfpinâères  qui  compriment.  Or  l'élj|fti- 
citédeslongitudinaleSréfîlfeàlacompreflion  ,  &  de  cette  ré(îf- 
tance  naît  une  aétion  &  une  réadtion  rédjproque  ;  c'eft  cette  for- 
ce alternative  &  bruyante  que  l'On  chèiCne.  Ilsobjeâent  à  ceux 
qui  prétendent  que  la  d'tgejUtn  fe  fait  par  un  levain ,  ^ue  la dige- 
jtion  eft  une  folution  ,  que  pour  préparer  cette  foluaon  il  faut 
amollir  ;  que  le  propre  des  levains  acides  eft  de  ronger  les  ma- 
tières plus  dures;  &  de  durcir  les  molles ,  d'épaiffîr  les  liquides, 
defigerlcssraftès, décoaj^ler  les  laiteufos ,  qu'ainfi  l'acide  eft 
contraire  à  la  digejiion.  Outre  la  force  qui  les  broyé  les  liqueurs,le 
r^aidèàuqui  les  comprime ,  il  y  a  encore  des  liqueurs  qui  lesdi- 
Rtyent ,  c'eft  la  fàlivc  6c  le  fuc  (îomachal.  Des  matières  minérales 
que  lé  fuc  ftomachal  ne  peut  diflbudre ,  (è  trouvent  u(ees  &  po- 
lies après  avoir  f^oumé  dans  l'eftomac  :  or  la  poliftîire  eft  l'ef- 
fet du  broyement ,  6c  nonjpas  de  la  corro(ion.  De  même  on  trouve 
des  pelotons  de  fils  entafîez  &  roulez  dans  l'eftomac  des  bœufis  > 
polis  &  lidèz ,  6c  qui  ne  portent  aucun  (îgne  de  corrofion. 
Les  Auteurs  de  ta  trituration  demandent  troisi  chofês  pour  dtérci 
lidigefthn  :  une  liqueur  pour  arrofèr  les  alimens  ;  c'eft  la  ulive 
&  le  (îic  de  l'eftomac.:  unvâ(e,  c'eft  l'eftomac  :  une  force  mou-, 
vante  pour  broyer;  ilscroyent  la  trouver  dans  les  mufoles  de 
l'eftomac ,  dans  ceux  du  dîaphi-agmé  6c  de  l'abdomen  ;  ils  pré- 
tendent que  la  puiflànce  de  mouvoir  qui  eft  dans  les  mufoles  de 
reftomac équivaut  à  un  poids  de  148135  livres  ,  &  la  force  de 
l'eftomac  toute  feule  à  un  poids  de  non  livres ,  6c  qu'ainf!  ces 
deux  foKxsunies  équivalent  à  un  poids  de  161  i8é  Hvrés  ;  put(^ 
(Incefupérieure  à  celle  d'une  des  plus  puiflànte  meules.  Voyez 
le  Traite  de  la  digijlion  par  M.  Hecquet.  M!  Borelli ,  fuivant  le 
calcul  propre  de  l'équilibre  des  liqueurs,  acfémontr^que  la  for- 
ce du  mufcle  ftéchiftèur  de  la  dernière  articulation  du  pouce  eft 
égal  à  3710  livres  d'où  M.  Pitcame  en  a  conclu-que  la  force  des 
fibres  de  l'eftomac  eft  égal  à  1 1 9  p  livres ,  6c  celle  du  diaphragr 
me  &  des  mùfoles  du  bas-ventre  à  14813  jlivres.  Sarai(on  eft. 
Le  fléchiflcur  ne  pcfc  que  11^  grains  ,  &  peut  porter  jtio  li- 
vres ,  donc  les  forces  db  l'eftomac  qui  péfent  8 .  onces ,  &  le  dia- 
phragme avecles  mufoles  du  bas-verttre ,  qui  pêiènt  «nfèmble 
8115  grains  >  ont  la  force  que  l'on  vient  démarquer.  Mais  ce  rai- 
fonnement  paroît  porter  à  nux  ;  <2tcc  n'eftjwu  en  yèrtu  de  fon 
poids  de  1 11  grains  que  le  mufcledont  il  s'agir  eft&al  à  5710  li- 
vres. De  plus,  il  s'enfuivroitoue  plus  uti  mufcle,  plus  l'olomaci 
'  ledtaphrasme ,  les  mufoles  duDas-vefltre  (èroientpefantes^plus  il 
.       auroient  dt  force  ,  plus  la  digefthn  fofêroit  aifément  Ac  vite  : 
'  ce  qiû  eft  fâtix.  M.  Boher  ne  portr k  fbrœ  des  fibres  de '1^ 
;^  V  •    qu'à  1 1^080  livres.  Les  partions  dé  la  trinnanon  ajoutent^  tous 
^^-  lesmufclesdn corps ,  qoicanararenr ,  difênc-ils*  à  modoire  le 
;v>r  Ija^çfièt.  CtepttB  «  Oaoslâiiuidxilie  du  corpi  dft  raninad  û» 
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comparent  le  ccrv«au  à  l'arbre  duprefibir  ,  le  cœur  au  pifton  » 
lesjM>umons  auxfouflècs:  la  bouche  à  la  meule  ,  &  aux  pilons» 
l'eftomac  au  prellôiri  Usboyauxàurefèrvoir ,  ou  à  la  cuve.  lU 
difent  que  Caftellan  »  Médecin  de  Me(rinc ,  a  été^  le  orémièr  des 
Modèmesàparler«xprdïîfmentdç»4evains  ,  &  qu'il  a  été  fuivi 
par  Wanhclmont ,  &  par  Wiilis.  Du  refte ,  le»  partifons  de  la 
trituration  ne  fontbas  d'accord  entre  eux.  M.  Pitcame  prétend 
que  la  trituration  fe  fiiit  par  un  reflèrremenr  toial  de  l'eftomac , 
éc  M.  Hecquet  par  un  reffèrremcnt  fucceffif  »  périibdtiç|^^e ,  vèr- 
miculaire ,  par  des  ofoillations.  .!<>  ^  tir    ■  ^ 

M.  Aftruc,  dans  un  Traité  de  laCaufede  la  digefthn  ,  réfute  fort 
en  détail  ce  fyftême  de  la  trituration ,  il  en  çontefle  fortement  le 
calcul  qui  fsut  monter  fi  haut  la  forcé  mouvante  des  fibres  de 
l'eftortiac;  il  foutient  qu'elle  n'équivaut  qu'àtrois  onces,  &  que 
celle  des  mufcles  du  bas-ventre  n'éxcéde  pas  4  livres  :  s'il  donne 
à  la  force  de  l'eftomac  pour  comprimer  les  alimens  qui  y  font 
defoendus,  troisonces,  c'eft  encore  gratuitement.  Il  évalue  cel- 
le du  diaphragme  &  des  mufoles  du.  b^s- ventre  à  environ  quatre 
livres.  Il  obfarve  que  M.  Pitcame,  vraifemblablement  étonné  lui- 
même  de  ce  qu'il  avançoit  de  cette  force  ;  n'a  pCé  fuivre  la  pro- 
portion fur  laquelle  pourtant  il  Ce  fonde .  &  folon  laquelle  il  fau-, 
droif faire  montiv  ces  forces  l'une  à  1 17088  livres  ,  &  l'autre, 
à  1  f  07  )  4  livre*  »  ce  qui  fait enfemble  3  67  8 1 1  livres. 
Lé  diaphragme  a  deux  rorcesen  fon  mouvement;  unedireAe ,  qui 
eft  celle  par  laquelle  fes  mufcles  le  tendent  en  le  tirant  du  cen- 
tre vers  la  circonfifTence  ,*  l'autre  latérale ,  par  laquelle  il  ap- 
puyé fur  l'eftomac  &  le  prçftè  Celle-ci  eft  pente  en  comparîujpn 
de  celle-là.  Ce  qui  a  trompé  Meilleurs  Pitearne  6c  Hecquet,  c'eft 
qu'ils  ont  pris  la  force  direâe  pour  la  latérale ,  la  contraction  du 
diaphragme  pour  fa  pceftîon  fur  l'eftomac.  Ils  font  tombez  dans 
la- même  erreur  par  rapport  aux  mufoles  du  bas- ventre ,  dont  la 
preflîon  contre  le  bas- ventre  n'eft  encore  que  latérale.  Il  y  a  plus  ; 
cardes  animaux  trôs-voraces  ,  ou  n'ont  point  de  diaphragme, 
comme  les  poiffons ,  qui  refpirent  par  les  ouics ,  ou  en  ont  d'u- 
ne fîmple  membrane ,  comme  les  oifcaux ,  qui  avec  cela  ont  les 
mufoles  du  bas- ventre  très-pents  &  très-foibles  ,  6c  dans  une 
;iituation  à  ne  point  agir  fur  l'eftomac.  .      . 

Les  membranes  de  l'eftomac  n'ayant  qu'un  foible  nïouvement ,  & 
n'ayant  aucune  dureté  ,  ne  font  pas  propres  à  faire  l'office  d'une 
metde.  Il  eft  vrai  que  dans  les  poules  6c  quelques  oifoaux  l'efto- 
mac eft  compofe  d'un  mufole  charnu  &  denfo  ,  fort  jufqu'à  bri- 
,   fer  de  petites  pierres  &  des  morceaux  de  verre  :  mais  on  répond 
que  ce  n'eft  pas  là  une  dige/thn ,  laquelle  fe  fait  dans  les  inteftins 
deces  animaux.  Et  la  fttuâure  de  notre  dlbmac ,  par  comparai- 
fon  au  géfiér  des  oifèaux  qui  Ce  nourriflênt  de  grain  ,  fournit  au 
contraire  une  raifon  forte  contre  la  trituration .  Le  géfiér  eft  gar- 
ni «n  dâiors  de  quatre  mufoles  charnus ,  dont  les  tendons  fo  réu- 
nifient en  deux  points  oppôfez  :  en  dedans  il  eft  revêtu  d'una 
membrane  dure,  épaiflè  6c  cartilagineufo ,  principalement  aux 
endroits  où  fo  fait  la  rétinion  des  tendons.  La  nature  fait  voir  à 
l'œilpar  cette  conftmâion  que  l'office  du  géfiér  eft  de  broyer  les 
grains  par  le  frottement  de  fes  parois.  Au  lieu  que  la  membrane 
de  l'eftomac  de  l'homme  eft  mince  ,  6c  garnie  de  peu  de  fibres 
charnues,  couverte  eh  dedans  d'uncçfpécede  dAvet  délicat  6c 
fonfible  ;  6c  l'eftomac  eft  d'une  grande  capacité,  j  L'eftomac  des 
oifèaux  carnafliers ,  qui  dévorent  de  gros  morceau  dechair^uë 
(ans  les  mâcher ,  eft  cf  une  membrane  encore  plus  mince.  Enfin 
il  paroît  à  M.  Afbiic  que  dans  le  fyftême  de  la  trituration  on  ne 
fçauroit  expliquer  ce  que  c'eft  que  la  fiiim,  le  dégoût,  l'indige- 
ftion. 
Dans  le  fyftême  de  la  trituration  il  paroît  împofTible  d'expliquer 
pourquoi  certaines  chofos  faciles  à  broyer ,  par  exemple ,  des 
choux  fleurs  >  ne  peuvent  fo  digérer  en  c^tains  eftomacs ,  qui  di-     \ 
gèrent  fans  peine  des  alimens  affèz  durs  y  comme  le  boeuf  &  le  • 
^mouton  ;  au  lieu  que  la  di  vèrfioi\  des  diflôlvans  eft  une  explica- 
tion naturelle  6c  SiiCée.  Les  hydropiques  ne  laidênt  pas  de  digé- 
rer, quoiquéles  fibres  de  leur  eftomac,  de  n|Éne  que  toutes  les 
autres  rarties  de  leurs  corps,  foient  éjctrêmemcnt  relâchées  par 
l'abondance  d'humeur.  Le  total  &  prompt  changemetA  de  natu- 
re qui  arrive  aux  alimens ,  ne  fçauroit  être  l'effet  que  de  la  fèr^ 
mentation ,  qui  fo  fait  même  fentir  par  les  rots  >  tandis  qu'elle 
Ce  fait. 
M.  Aflruc  a  démontré  par  le  calcul  géométrique  que  la  force  de    ^ 
l'eflomac  n'eft  égale  qu'à  trois  onces  ,  6c  celle  de  l'abdomen  à     -, 
.  quatte  livres.  Le  f^&  les  aiguilles  qui  fo  font  trouvez  dans  quel- 
ques eftomacs  ne  détruifènt  point  le  fyftême  de  la  fermentation^  :  • 
puifqu'il  eftcohÏÏant  que  tout  diffolvant  ne  diflbut  pas  tous  Jes  { 
corps.  Dans  les  oifèaux  qui  fo  nourriflênt  deerain ,  la  fieraient»-'   . 
doneff  manificfte,  premièrement  dans  le  |âoot ,  où  le  praih  A 
prépare  àla  digelNm  par  une liauctfir  femblable  àj»  fidiVe  ,  6^*^ 
puis  dans  le  géfiér ,  où  la  dtgtfim  s'achève  par  Un  difilôlvanc;:.  > 
qm  f  Tèiiè  une  plande  cooglometée.  Cela  eft  encore  pk^  ^i**!  \ 

■  ..   .   •       '  '     •     "      .,■■•'■.'..      •■     '    ■  ■■■-■,'•■    ^      ■       .,  :    "     ■  .  .'•••*'.-■■ 
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dent  dans  les  animaux  qui  nioùnenc  »  liliqui  ont  comme  quatre 
eftomacs  i  les  deux  premiers  y  quoiqui^^ct  d'une  membrai^e  nèr- 
veu^ ,  caufent  peu  de  changement  à  la  nourriture^  manque  de 
ferment  ou  de  diflblvanc  ;  elle  revient  donc  pour  être  mâch^/ 
&  ce  n*eft  que  d^ns  le  quatrième  qu'elle  eftbien  digéra  >  à  came 
qu'une  glande  conglomérée  y  vèrfe  un  diflolvant. 

Qiioique  les  anciens  Médecins  &  Philo(bphes  ne  Ce  Coiem  ekpn 
mé  fur  la  digtfilên  qu'en  termes  généraux ,  de  fondre  ,  ramollir 
dompter,  aflujettir ,  de  concrétion ,  de  qualités  >  M.  Aftruc  pré-> 
tend  néanmoins  qu'ils  donnent  aflèz  à  entendre  ce,  que  nous  ap- 
pelions fèrmentation.  Ainii  Empédocle  de  Hippocrate  difent , 
que  la  digefiUu  fe  fait  par  la  putrefaâion  des  alimens ,  comme 
la  même  Empédocle  dit  que  de  l'eau  Ce  fait  le  vin  par  putréfac- 
tion. Hippocrate  ôc  Ariflote  ufent  du  terme  de  concoâion , 
qu'on  trouve  aufli  dans  Éi;otien ,  Plutarque  &  AâuariQS  »  pour 
exprimer  comment  les  fruits  muriflènt ,  comment  le  moût  fe 
change  en  vin,  &  comment  la  pâte  Ce  lève.  Hippocrate  nomme 
éxprcffèment  l'effèrvefcence  &Ia  fèrmentation ,  De  Fetere  Aie- 
dicinaC.  f.  Et  Galien  aulfî  L,  De  Confuetud^C.  i.  D'ailleurs, 
il  adure  qu'une  fèronté  particulière  de  l'eflomac ,  la  bjle  &;  les 
efpnts ,  concourent  à  ladigeflion.  Qi^mt  à  Érafîffarate ,  que. les 

>  defenfeurs  de  la  trituration  metteiu  de  leur  f9m  >  il  n'admettoit 
pas  le  iêul  broyement  des  alimens,  il  y  joi^noit  le  (ècours  des 
cfprits ,  dit  M.  Aifauc ,  kfquels  fans  doute  faifoient  l'Office  d'un 
ferment  volatil.  lien  eft  demèmedeOcéron  ,  qui  félon  l'opi- 
nion de  Ton  tems  attribue  la  digefHon  ^  la  chaleur  de  l'eflomac. 
L,Il  De  Net,  Dew.  Ce  fuf&age  de  l* Antiquité  eSk  un  préjugé 
contre  la  trituration. 

L'explication  de  M.  Hccquet ,  par  un  refsèrrement  fucceflif  &c.  fe 
détruit  d'elle-même.  Où  eft  le  moulin  oui  écrâfc  le  grain  fans  le 
pi-eflèr ,  &  en  l'agitant  feulement  &  leoalotant  ? 

Lafàlive ,  la  bile ,  le  fuc  pancréatique ,  font  les  levains  qui  font  la 
digeftion  des  aliments  dans  l'eflomac.  Cela  efl  fi  vrai  qu'en  cer- 
tains animau^t  voraces  ,  dans  les  loups  ,  par  exemple  ,  dans 
les  porcs  èpics ,  les  autruches ,  la  bile  fè  décharge  immédiate- 
ment dans  la  cavité  de  l'eflomac  j  &  l'on  a  remarqué  une  dif^ 
pofîtion  à  peu-près  femblable  dans  un  homme  qui  avoir  été 
grand  mangeur.  On  ne  reconnoit  la  fèrmentation  de  la  pâte  & 
du  moût  qu'à  trois  marques.  i",£nce  que  la  pâte  s'élève  &  fè 
gonfle,  &  que  le  moût  bouillone&fè  raréfie,  i"  ,  En  ceoue  le 
pain  &  le  vm ,  formez  par  ces  fermentations ,  ont  un  goût  &  des 
qualieez  différentes  de  celle  que  la  farine  &  le  moût  avoient  au- 
paravant. 3  ' ,  En  ce  que  le  pain  &  le  vin  fburniflènt  par  la  diflil- 

.  lation  des  principes  différens  à  certains  égsuds  de  ceqx  qu'^pn^tire 
du  moût  &  de  la  farine.  Or  tout  cela  fe  tiouve  dans  le  cnaiiige- 
mentque  fouffrent  les  alimens  par  la  iÀge^tun,  Il  y  a  des  glan- 
des dans  l'eflQmac  deflinées  fans  doute  à  nltrer  une  liqueur  pi^o- 
pte  à  avancer  la  fèrmentatiou  des  aliments  dans  l'eflonuiC:& 

.    XeyjixdÀgeftUn,       '  ,   .',,     ^^^'.■fe.. -.v^-^'^r-.-' <;' 

On  obje^le  contre  ce  Syflème  que  le  chyle  ne  dionnè  point  d'efprit 
inflanunable.  M.  AilruC  répond ,  qu'il  n^en  téfulte  pas  de  toute 
fèrmenudon,  qu'il  n'en  vient  point  de  la  pâte,  ni  des  fruits  pour- 
ris ,  nf  des  acides  &  des  alkalis  purs  :  l'cfprit  inflammable  de- 
manda un  fouâre  dégagé  &  attérâié  ^  ce  qui  ne  fè  trouvepas  en 
-    toutes  les  fermentations.  '   ^.y         :    «^  ^>r,«  !/;;:;■  ^ 

Mais ,  dit  M.  Hecquet ,  en  14  heures,  îl  fè  prépare  une  livre  de  (k- 
li  ve,  une  demie  livre  de  bile,  &  du  moins  deux  onces  de  fîic  pan- 
créatique ,  â  quoi  il  faut  ajouter  le  flic  flemacsd  fèmblabte  à  la  fâ- 
livej  c'efl  environ  deux  livres  ou  i)8a,4graiiis  de  levain.  Or  un 
grainde  levain ,  f^lon  les  Chimifles ,  aiSujettit  805.  grains  de  la 
madère  qu'il  a  à  pèrfêûionner.  Les  deux  Ii?ies  ou  environ  de  le- 
vaifi  pourroient  donc  aflujettir  environ  iioo  livres  d'alimens. 
Cqpendant  un  homme  n'en  prend  pas  pkis  de  quatre  livres  par 
.  jour.  On  répoiid  i" ,  que  deVaveu  de  M.  Hecquet  la  vertu  de 
fermenter  n'appartient  qu'aux  f<^s  ,  &  félon  lui-,  la'demie  livre 
de  bile  ne  contient  que  trente  grainsdefèl,  quelalivredefàlive> 
avec  les  deux  onces  de  fuc  pancréatique ,  &  le  fùc  flomacal , 
.  ,  n'en  condennent  que  14  ^laim  ,  en  forte  que  le  levain  de 
chaque  jour  ne  leviendraïc  qu'à  4^  grains  >  qui  ne  fuïfiroient 
pas  pour  deux  livres  d'alimenté  Mais  M.  Hecquet  diminuif  trop 
laquandté  de  ces  fèls,  auc  des  auteurs  iéxaas ,  comme  Ver- 
heven  ,  font  beaucoup  plus  gnmde.  U  y'  faut  ajouter  le  &L 
.  vola^mêlé^vec  le  fl^me  &  les  efprits.  x^  U  n'efl  piu  vrai 
qu'il  faille  toujours  un  grain  >  ou  qu'il  ne  £ûUe  qu'un  grain  de 
levain  pour  amijettir  «co  grains  de  matière  \  l'expérience 
contredit  cettç  r^e.-  En  que^ues  fdmiencttions  il  n'efl;  pas 
befbin  de  levain  t  en  d'autres  u  ai  fiuu  plus  ou  moins.  Les 
levains  agiroient  Âr  les  membranes  de  l'eflomac  ,/r  i|  les  difibu- 
droient.  ^  yagîf&nt  en  efe  ^  les  ncottent ,  ouand  ils  n'ont 
pointd'^Umm  fîtr  lefqudsa^  \  c'eft  oequiraklefcniiniencde 
ta  C^\m  \  iTik  les  oorrodeoc  cUes  ic  rtfpartnc  ptr  la  Boumcniiçqùi 
"  .  leur  eft  pvppre.  L'eftoffMic  cftquelqndSjiiJmiOMapdé  Ac  coi%é 
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par  le  ferment ,  i^$  cp^unément  il  efl 
tière  vifqueufè  dont  ilefl  enduit  \  qu'il  eflj 
point  de  ferment  chms  l'eflomac  >  que  yallâcui 
chien  trois  jours  fans  manger ,  lui  trotf^  dans  l'eflomac  beàii! 
coup  de  htlc/en  forme  d'écume.  Déplus  les  pardfàns  de  U 
trituradon^nt  la  même  objeélion  à  refondre  ,  car  le  frotte- 
ment  d^/«}imens  devroit  ofifen^  confidérablement  ces  menv. 
branes/  •••  .  / 

Les  défènfèiirs  du  troifîéme  fèntiment  difènt  qu'on  ne  peut  nier 
.qu'ij^n'y  ait  dans  l'eflomdu:  des  acides  qui  agidènt  fur  les  ali. 
mens  auxquels  ils  fè  mêlent ,  &  que  l'aâion  des  acides  ne  folt 
.aidée  &  fordfiée  pai:/le  mouvement  de  fyflole  &  de diaflole 
qu'ont  nos  vifcères  ^  que  l'aâion  des  acides  caufè  la  fermenta- 
tion, &  le  mouven^ent  des  vifcères  la  trituradon ,  &  qu'ainii  la 
digeftion  Ce  fî^t  çninéme-tèms  &  par  fermentation  de  par  tnni* 

'   radoNi».'     ;w■.^^>y./^ ''^TVi' .^-t^^'iïi'^J:.  i'-;^,  ';'»>*■■■•.    .■/■/"■  :^\, 

M.  Lifler,  Médecin  de  la  feu  Reine  d'Angleterre,  dans  le  Chap.  17* 
de  fa  Oiflèrtadon des  humeurs,  réfute  l'opinion  qui  fait  coiilif. 
teç  la  digefiiùn  dans  le  broyement.  Au  contraire  ,  M.  Pitcame , 
Médecin  Ecoflôis  tient  pour  le  broyement  ou  la  trituradon ,  Hc 
dans  fon  dernier  Qpufculcj  il  réfute  M.  Aflruc.  M.  fioher  foi  - 
dent  la  même  chofe ,  en  Mathémadcieh  &  en  Géomètre.  Bagh- 

;;;  vi ,  Auteur  célèbre ,  a  prouvé  qu'en  cette  madère  le  calcul  géc 
métrique  efl  impraticable  ;  mais  il  a  prétendu  montrer  que  la 
force  des  folides  efl  fupérieure  à  celle  des  liquides.  M.  Ber- 
trand» Médecin  de  Marfèille  4  atâdié  de  concilier  les  deux  opi- 
nions, en  donnant  également  part  aux  liqueurs  ôc  aux  vaifjèaux 
dans  la  digeftiên.  Les  liquides,  félon  lui ,  commencent  l'aâion  , 
&  donnent  le  mouvement  aux  folides  qui  la  continuent.  Les  li- 
quides &  les  folides  font  en  aâion  réciproque  les  uns  contre  les 
autres,  Se  ceux-ci  n'ont  pas  une  adlioii  purement  paflive  à  l'é- 
gard des  autres.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  la  digeftion  Ce- 
tait  parputréfââion  -,  maisputréfaûion  Ôc  fèrmentadon  c'efl  la 
même  chôfè.  Voyez  fiir  cesdifputes  les  Opufenld  MMùd  de  M. 
PitJbie,  Médecin  écoflois,  DiJferi.r.Ôc  fA.  Hecquet ,  Traité 
DeUDijgeftiot^,  Lifler ,  Boher ,  Baglivi ,  M.  Aflruc  Irsité  deU 
Cdufe  de  U  Digeftion  ,  imprimé  â  l^s  en  17 14.  &  des  Ré- 
flexions inférées  dans  les  Mémoires  de  Tr.  1 7 1 4.  diuis  le  mois  de 
Février  &c. 

Quoi  qu'il  en  fbit  de  ces  trois  opinions ,  voici  ce  qui  concourt  de 
la  part  de  l'homme  â  la  digeftion  d^  alimens  qu'il  prend.  Comhie 
Il  digeftion  ne  Ce  ^itque  pour  préparer  les  alimens ,  a£ii  qu'ils 
puifient  fèrvir  à  la  nutrido^i ,  il  fâutconfidérer  les  alimens  depuis 
<fae  l'homme  les  prend  jufqu'à  ce  qu^cantchangez  en  chyle  ils  fe 
mêlent  au  fâng  qui  les  porte  dans  toutes  les  parues  du  corps.  Les 
alimens  que  nous  prenons  font  ou  cnids  ,  comme  les  hu  îtres ,  Jes 
fruits ,  certains  légumes ,  &c.  ou  cuits ,  comme  les  viandes  &  le  ^ 
poiflbn  qu'on  ^t  rôtir ,  frire  ou  bouillir  >  &  qu'on  iUlàifonne 
ai  mille  manières  différentes  avec  du  fèl ,  du  poivre,  oud'autres 
épiœriesjdes  iu-omates,du  vin,  du  vinaigre  ^  &c.  autant  pour  en 
relever  le  gouc ,  que  pour  aider  à  la  digeftion.  De  plus ,  il  y  a  des 
alimens  qu'on  avale  fans  {es  mâcher  comme  les  huîtres  &  les  li- 
queurs 6tc.  d'autres  qu'on  broyé -en  les  mâdiant ,  comme  le 
pain,  les  viandes  &c.  C'efl  de  ces  derniers  qu'il  faut  parler  ,.pai'« 

Su'ils  reçoivent  de  notre  panjplus  de  préparadons  >  qui  yxaufent 
ifSbms  cfaangemens  neceflaires  pour  qu'ib  nous  nourridènc, 
&  que  les  autres  en  reçoivent  moins.  D'abord  l'aliment  efl  di  vi- 
f^  éc  broyé  par  les  dents ,  &  en  même-tems  abreuvé  d'une  li- 
.  queur  que  les  glandes  falivaires  foumiflènt ,  ce  qui  fui  donne 
>  une  forme  de  pâœ  :  quand  il  efl  ainfi  pétri  &  préparé,  il  paflè  par 
l'œfbphage  dans  l'eflomac ,  où  il  fè  ^mente.  Cette  fermentadon 
eflcauf<fe  i^>  partefucfâlivaire,  om efl  un  ferment,  &  qui  fait 
aux  alimens  ce  que  le  levain^  àtapâte.  1**,  par  la  chaleur  de 
l'eflomac ,  4^  vifcèresdu bas  ventre,  &  même  des  éxcrén^s  : 
cette  chaleur  produit  dan^  les  alimens  à  peurprès  les  mên  '"^ 
que  le  fiunia:  produit  dans  les  madères  que  les  Ch^ 
mettent  endigeftion,  )"  ,  par  lés  refies  des  alimens  qui  lot 
meurezdansda  rides  de  reflàmac\y  Se  qui  s'y  font  aigris  4**  #, 
par  la  comprefCon  des  mufcles  de  l'abdomen  >^&  du  diaphca' 
me ,  f** ,  (MUT  la  liqueur  que  la  compreflîon  réitérée  de  ces  muf-, 
des  mt  fuiitter  des glanoesde l'eflomac.  6 ^ ,  félon  quelques  Me* 
dedns  modernes  i  par  l'aîr  même ,  qui  étant  emoarnEfS  dans 
les  alimens  fè  dilatepar  la  chaleur  de  l'eflomac*  &  fepare  lei 
parties  des  alimais*.Toimcescaufèsatienuent  &  divifèntiejk' 
ment  les alimcnts>qa'ils  fe  chaiMeht  en unematièreoendrée,q0Ofk 
appelle  chyle.  De  rsftomac  le  chyle  defcenddans  l'intefHn  duo- 
denum>ou  y  t&  ^èdèâionnépar  le  fuc  pàncn^tinHeAc  parla 
bile»  quîlevendfOtriufc^nhw»  l'atténuait,  ^ârventà 
dpitar  fcspaitky^ronères.  Lechylêainfi  pàfc^bofmé^ç^KnW 
entre  dtnsJttydnn  Itâées  qui  le  pottenc  diàte  le  teÙvfott  de 
?ie^i4ÛfAdâÊ(f6jkxhUmjfieqtl  y.iu^cnafe  grandit 
* '^fobfliiioiwdanslecanalMi^^ilt^&encrtdii}* 
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Ji  veine  fouclavièrc,  d'où  il  cft  conduit  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  par  la  veine  câvc  afcemiantc. 

Le  chyle  en  fe  mêlant  au  fang  en  rallcntit  le  mouvement ,  en  cm- 
barraflc  les  parties  &  les  clbrits  y  ce  qui  fait  qu'on  a  envie, de 
dormir  aprçs  le  repas ,  lorfquc  Wdlgeftion  fe  fait  :'mais  auili  le 
faiig  communiqué  au  chyle  de  (on' mouvement ,  &  par  fes  par- 
ties volatiles  &  exaltée»  j  ointes  aux  panies  falines  &  nitreufes  de 
l'air ,  il  le  fubtilifc ,  &  lui  donne  fa  dernière  pèrfeéHon.. Alors  la 
digeftion  eft  accomplie,  &  les  alimens  devenus  par  tant  de  chan- 
çemens  la  matière  prochaine  de  la  nutrition ,  (ont  portez  par  le 

»  laiig  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  pour  réparer  èc  remplacer 
celles  qui  fe  diUîpcnt  continuellement ,  ou  memq  pour  en  ajouter 
de  nouvelles. 

f^  l'égard  des  parties  groflîèrcs  des  alimens  qui  ont  été  fépàrées  d^ 
chyle  par  la  bile  Se  par  le  fuc  pancréati4ue  ,  elles  prennent  de 
la  bile  la  couleur  qu'ont  les  excrénicns  ,  &  cette  odeur  forte 
qui  leur  vient  des  fouflfires  grolîîérs  qu'elle  y  excite  :  ces  fouf- 
tres  &  les  (cls  deséxcrémens  (crvent  ,  lotfqu'après  avoir  paflé 
par  tous  les  inteftins ,  ils  font  arrivez  au  dernier ,  qui  e(l  le  re- 
dum  7  à  picoter  les  mufclesde  co  boyau  ,  les  difpoie^  à  Ce  relâ- 
cher ,  &  avertir  par  là  que  la  nature  a  befoin  de  fe  déchaiger  des 
matières  fupèrfluës. 

I^  Çé  paration  de  l'urine  avec  le  fang  peut  être  régardée  comme  une 

.  partie  ou  une  perfection  de  la  digejlm ,  puifque  cette  fépatation 
ne  fe  (ait  que  pour  rendre  le  (ang  plus  pur  ,  plus  balfamique ,  & 
par  confequent  plus  propre  à  la  nutrition ,  que  les  (^l  s  dont  l'uri- 
ne e/l  char^  empécheroient.  Cette  (éparation  de  l'urine  d'a- 
vec le  fang  fe  hxi  ain(i.  Les  rameaux  des  artères  émulgentes  qui 

""  fe  terminent  aux  glandes  dont  la  fubftânce  des  reins  eft  compo- 
fée ,  y  portent  le  fang  ;  la  féro(ité  du  fang  eft  (éparéc  d'avec  le 
fang  par  le  moyen  des  pores  des  glandes  des  retins  ,  ces  pores 
étant  comme  les  trous  d'un, crible ,  qui  ne  laidènt  palïèr  que  les 
chôfes  qui  ont  un  plus  petit  diamètre  qu'eux,  ou  une  (igure  (èm* 
blableà  la  leur ,  &  un  diamètre  égal.  Cette  (crolité ,  qu'on  ap- 
pelle urine  ,  eft  déchargée  dans  pluHeurs  petits  tuyaux ,  qui  fe 
réunillènt  en  forme  de  pyramides ,  la  diftillentdans  le  bailmec  > 
d'où  elle  coule  par  les  uretères  dans  la  vedle. 

D I G  E  s  T I  o  N  >  (c  dit  (îgurément  en  chôfes  morales  ,  de  ce  que 
l'efprit  a  de  la  peine  à  lupportei:.  Concoilio.  Son  niaître  lui  a  (ait 
des  reprimèndes  fortes  &  des  reproches  injurieux,cela  eft  de  dii^ 
re  digeftion  à  un<^entilhomme.  Il  eft^  ftile  bas  &  ^mili^. 

Digestion, en  termes  de  Chymic  >  eft  la  préparation  des  fucs 
de  la  manière  qu'il  a  été  dit  au  mot  de  digater»  On  confond  ce 
mot  (bu vent  avec  materation  :  mais  ces  deux  cho(es  diffèrent ,  en 
ce  qu'il  (âutde  lachaleur  pour  la  Ji^f/?/W,&  que  la  macération 
fe  fait  à  firoid.  La  digeftion  fe  fait  pour  l'ordinaire  avec  additibn 
de  quelque  menftruë  convenable  à  la  matière.  On  met  en  (UgU 
fti«H  desro(èsa  des  tètes  de  pavot  dans  l'huile  ou  dan^  de  l'eau , 
pour  en  ^re  des  onguensâc  des  fyrops.  On  met  en  digeftion  le 
plomb  calciné ,  la  cerufè ,  dans  du  vinaigre  diftillé  pour  les  dlC- 
loudre ,  &  en  élire  le  magiftèr  au  fel  de  Saturne.  La  digeftion  fe 
fût  unt  des  plantes  que  des  minéraux  ,  &  même  des  métaux. 

Digestion.  Terme  de  Chirurgie.  On  le  dit  des  apoftumes ,  des 
abfcès  &c.'  pour  mar^uW  leur  difpofîtioh  à  murir,à  venir  à  fup- 

Î>uration.  Les  tumeurs  qui  viennent  aux  parotides  des  en^s , 
ont  faites  d'une  humeur  douce  &  d^f^ilc  digeftion  ,e\ks  femu- 
riftènt  en  peu  de  tems.  Di  o  n  i  s. 

DIGITALE>  fub.  f.  Digitâlis,  Plante  dont  la  fleur  repréfentc  un 
doigtier.  La  Digitale  ordinaire ,  Dtgitalis pttrpurtd ,  a  fes  racines 
menues ,  (ibreu(es ,  brunes  de  très  amères.  Elles  pouilènt  quel- 
ques (èuilles  pareilles  à  celles  du  3ouillon  blanc,  moins  cotoneu- 
fcs.  Couvertes  d'un  poil  grisâtre.  La  tige  qili  s'élève  d'entre  ces 
prémièiies  feuilles  eft  naute  de  quatre  à  cinq  pieds  ,  arrondie , 
velue  ,  garnie  de  quelques  (èuilles  alternes  un  peu  jplus  petites 
que  celles  du  bas  ,  6c  qui  vont  en  diminuant  i  mefurc  qu'elles 
approchent  de  l'extrémité  de  la  tige ,  qui  eft  inclinée  6c  cnargée 
de  fleurs  difpofees  en  épi  6c  panchées.  Elles  font  d'une  (cule 
pièce  ouvertes  par  leurs  deux  oouts  ,  tèrminéeîTpai-des  lèvres  à 
leur  ouverture  fuperieure  ,  6c  enfilées  à  leur  partie  inférieure 
par  un  pilhleqùi  devient  un  firuit  arrondi,  divife^  en  deux  loges 
qui  contiennent  plufîeurs  femenccs.  La  couleur  de  èes  fleurs  eft 
.ordinairement  purpurine  >  tachée  en  dedans  de  quelques  poin-' 
fcf  d'un  rouge  foncé }  rarement  les  trouvera-t-on  toutes  Win- 
dies.  Il  y  a  d'autres  Digitales  qui  diÉfèreni  de  celle-ci  par  Icuo 
feuilles  &  par  leurs  fleuts  La  Z>i^cr4/f  croît  dans  des  pays  froids, 
ori  la  dit  bonne  pour  leséccouelles ,  &  on  affure  qu'elle  eft  vôro^ 

'     rive  &  purgative.  On  l'eftime  encore  pour  l'épilepfie  On  range 

.     parini  les  DigitsUs  làGrztioie ,  autre  plante  purg^ve  6c  vomi- 

-  rivé.  Voyot  G Ji  A Ti d L  E. 

DlGLYPHE ,  r.  m.  Qui  adeuxgravures. />^OïA«^j?'jf*P*«M»- 

9effeâut^  Cefl!iincriglypheimpiiââc>  ou  unetontok,  oacoc- 

;  pnv  j»  q^ui  a  deux  gravuxtâk 
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DÏGKË,  adj.m.  &hQiii  mérite  quelque  chofê  >  /oit  tn  bien  j 
(bit  en  mal.  Dignus.  Seigneur ,  je  ne  lui  pas  digne  que  vous  en- 
triez dans  ma  maifon  ,di(bit  leCen|eniér  à  J  e  s  u  s-Cn  r  i  sT; 
■Saint  Jean  difoit  qu'il  n'ètoitpas<//;j«f  dedèchaudèrles  fouUèrs 
de^U^i  qui  viendtoit  après  lui.  Un  Auteur  grave  eft  digne  dé 
foi.  On  dit  quec'eft  un  homme  digne  ,  un  i/^irrfujèt,  poui^ 
dire ,  qu'il  e(t  capable  de  remplir  une  grande  diarge ,  une  di* 
gnité  eminente.  Le  Roi  choifit  de  dignes  fujètscour  mettre  dans 
les  charges ,  dans  les  Prélatures.  On  dit  aufli  ,  Cela  eft  d'igné 
de  pitié  ,  cela  eft  digne  de  grâce  ,  dignei  de  pardon^  C'eft*  urt 
crime  digne  de  mort ,  oui  mérite  la  mort.  On  dit  aufïi  d'un  brâ-» 
ve  homme ,  qu'il  a  fait  une  adbion  digne  de  lui ,  digne  de  (a  nai(Tàn<s 
ce.  Et  au  contraire  on  dit  d'un  infime >  qu'il  n'eft  ^zsdtgne  dé 
vivre. 

D I G  NE ,  f.  f.  Ville  de  Provence  en  Ftance  Di^w,  Dina ,  Dini,  iD/- 
nenfium  ou  Dinienfium  Civitas.  Le  ^^  Dinia  eft  le  meilleur ,  c*ç(t 
le  nom  que  Pline  lui  donne  Liv.  III.  c.  4.  où  il  dit  que  c'était  und 
ville  des  Ébroduntièhs ,  qui  étoient  dans  les  Alpes  6c  que  l'Emr 

rreur  Galba  avoir  ajouté  à  la  province  Narbonnoi(e.  Ilparoie 
Scudùs  qu'il  (àut  lire  dans  Pline  Bodiontios,  au  lieu  d'Ebrodun* 
tios  y  6c  qu'un  bourg  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Digne  y  nommé  Ba-i 
jour ,  Bodiontium  y  conlïrve  cet  ancien  nOm.  Dans  une  vieille 
Noriceelle  eft  la  féconde  des  huit  villes  de  la  Province  des  Al-a 
pes  maritimes.  Dans  les  Nonces  plus  récentes  fon  Évêque  eft  le 
premier  des  Suftragants  du  Métropolitain  d'Embrun.  Aujour- 
d'hui c'eft  une  bonne  petite  ville  de  proVei;ice ,  fur  la  rivière  dé 
Bleone ,  dans  les  montagnes.  U  y  a  à  Digne  un  fiége  Royal ,  ou 
Vice  Sénèchauflee ,  dont  le  Chef  eft  Lieutenant  du  Sénéchal  dé 
la  Province.  C'eft  François  I.  qui  l'établit  vers  l'an  i  ^55 .  Il  y  â 
aulTi  une  Viguerie.  L'Évêque  cfe  Digne  cft  fuffiagant  d'Embrun. 
Le  fameux  Pierre  Gaflçndi ,  né  à  Chauter(îer  boiurg  de  la  Vice- 
,  Sénéchaullèe  de  Digne  ^  Chanoine  &  enfuite  Prévôt  de  l'Églifd 
Cathédrale  de  Digne ,  6c  mort  ^  Paris  le  14.  d'Oâobre  1 6  5  f ,  ^ 
donné  une  Notice  de  l'Églife  de  Digne.  Le  premier  Évéque  dd 
Digne  ,  félon  cet  Auteur ,  eft  Saint  Domnin  ,  qui  lui  paroic 
avoir  commencé  (on  Êpi(copat  vers  l'an  3 1 3  «  Il  y  a  des  thermes  i 
oa  des  bains  chauds ,  a  Digne  y  qui  (ont  éxcellens.  Gaflendi ,  qui 

.  en  parle  dans  l'Ouvrage  que  j'ai  ci^  c.  y.  dit  que  le  roch^  d'où 
ces  eaux  fbrtent ,  eft  plein  dans  fa  partie  fuperieure  de  trous  6£. 
de  fentes ,  d'où  au  printems ,  6c  fur  tout  au  rûois  de  Mai ,  il  tom-i 
be  des  fdrpens ,  ordinairement  accouplez  J;  ;  mais  qui  ne  fonc 
point  venimeaiix ,-  qu'on  touche  impunément,  6c  dont  la  mor^ 
furent  moins  de  mal  que  la  piqûre  d'unie  guèpè.  M.  Ga(Ièn-> 
di  (ur  des  ob(^ations  fures  nxe  la  latitude  de  Digne  â  44  de- 
grez  (ix  min.  6c  fà  longitude  k  près  de  X4degrez  ou ,  à  1 3  de- 
grez  52,.  min.  Ce  qui  s'accorde  avec  les  Oirtcs  Nouvelles  de  M^ 
de  Lifté ,  faites  fur  les  Mémoires  de  Meftîeurs  de  l'Académie* 

,  Voyez  cet  Auteur  ;  toute  la  première  partie  dc-(a  Notice  eft  und 
hiftoire  abrégée  de  Digne,  Gâfpar  L'Alleman ,  Sebaftien  Richard 
6c  Loceret ,  ont  aufti  écrit  fur  cette  ville. 

Son  nom  s'eft  formé  du  Latin ,  félon  la  reiparque  de  Gaftèndi  c.  i  ; 
On  l'appella  Dinia  6c  Dind ,  Dinet^tun  civttds  ,  enfuite  Dineu , 
Dignia ,  Digna ,  d'où  s'eft  fait  en  François  Digne  j  Dineenfis ,  Die. 
nenfis ,  Digmenfis ,  6c  Dignenfts  urbs.  Quelques  uns  ,  comme  Sca- 
liger  y  écrivent  Dine^  6c  non  pas  Dignf  i  6c  Scutus  dans  Ortelius 
l'appelle  Donoy,  \  ^ 

DIGNEMENT,  adv.  D'une  manière  digne.  Digne,  On  ne  fçau- 
roit  parler  siffcz  dignement  de  l'EucharKtie^  Cet  Ambaftàdeur  s'eft 
aquitté  dignement  de  fa  commiftion. 

DIGNITE,  Cf,  Beauté  ,  qualité  de  ce  qui  eft  digne.  Dignités.  Ce 
Prédicateur  a  bied  foucenu  la  dignité  de  fon  fujet  par  Ces  belles  éx^ 
pré(fîons.  , 

DioNiTi,  (îgnifîe  aufti,  Magiïhrature  y  Prélature  s  prééminen- 
ce ,  charge  yeidploi ,  ou  o^ce  con(îdéraible.  Mnnas ,  ai^pùtds^  bo^ 
nor.  Le  Chancelier  poffêde  la  première  dignité  àe  la  Robbe.  L'É- 
pifcopat  eft  uneiles  piémières  dignitez,  Ecclé(îa(tiques.  C'eft  un 
homme  conftibié  tndignite\  Fabius  Max.  voulant  éprouver  (î  fon 
(ils(àuroit  bien  cfiaintenir  Cidignit/,  s'avança  (ans  dé(ctndre  de 
chq^al ,  jufqu'àce  qu'il  eut  reçu  le  commandement  de  (on  fils  : 
puis  courant  l'embnflèr,  je  voulois  voir  dit-il  >  ft  tu  fâvois  ce 
que  c'ètoi  t  d'être  CqnfuL  Ab  l  a  n  Cé  D'où  vient  cet  empreflèmenc 
pour  les  dignitet ,  (inon  de  l'envié  qu'on  a  d'acheter  l'empire  fur 
les  autres ,  6c  d'avoir  moins  de  maîtres  i  qui  l'on  doive  obéir  ( 
FiécH.La  vertu  do^e  u^c^egré  d'honneur  qui  n'eftpas  moin- 
dre que  celui  de^  <^^r«c^HÂ  r  m  A  n  «Au  Heu  d'aflujenir  fa  vie  à  (à 
dignité,  Pétrone  dlunefpric  fupérieiir  à  fes  chirge»  ries  ramené. 
>foi-mème.  S.  EVlt* 

D  lOH  t  T  i  yfîgnifie  encore  «Grandeur ,  éclat  DigiùiJty  Ipiend0r^ 
Ajfftdf,  Ce  grand  Spigneurparle  avec  dignités  agit  drcc  dignitég 
marche  avec  d&gmt\  c'efl4'dire ,  qu'il  (putient  béen  fbn  rang  ^. 
qoHt  ne  dément  point  fhn  d^raâ2k«  >  qu'il  parle  ..qu'il  agit  Hen , 
,qtillagr^cr«in»Il  fâiK  une ^nuKUmdnëd'e^ric  pourde- 

nkuret 


\ 


■T*»?. 


\.  ' 


,  ^  -  Ai^'i 


•JU' 


.  ■  t  ■  \"-  ' 


.■   ^ 


^    r 


f 


'^àif. 


»  '  ■••■■ 


r-:iK 


I  Vf.  .t  -é 


'd-eQwipourde-  '  ,:.  ''■r>:fS^W''''¥'^ 


f 


«i 


A 


/ 


f 


-A 


\Alf- 


799  D  I  G. 

^  *  meurcr  Inutile  ;  picrquc  pciTonnc  ii  V  aflèr  d'cfprit  pour  jouer 

'  ce  rôle  âvcc dignité.  L  a  13  r  u  v.  Peu  de  gens  iavcnc  conlèiver 
de  la  dignité  en  ménageant  leur  fortune  à  la  Cour.  S.'Evr.  Juf- 
ques  dans  fes  plaifirs mêmes  il  y  avoit  de  hdigaite,  Flech.  M' 
le  Premier  Préfidcnt  de  la  Moignon  avoit  je  ne  fai  quoi  de  doux 
&  d'iionnête ,  accompagné  dcdigmt/  &  d'une  certaine  autorité 
naturelle  qui  peut  tout.  B'o  u  h.  j 

De  tout  tems  il  y  a  eu  des  marques  de  dignh/pir  des  habin ,  dejs  or- 
nemens ,  des  fymbôles  ;  mais  les  principales  fc  confèrvent  au- 

■  jourdiiui  dans  le  Blâfon.  On  voit  dbns  les  anciennes  niédailles, 
que  Pompée  avoit  des  proues  de  vaiHèaux ,  comme  Chef  de  la 
guerre  des  Pyrates.  Céiar  avoit  le  bâton  augurai  ,  la  hache ,  & 
le  (impule  pour  marque  de  fes  dignitez,  d'Augure  ,  de  Pontife  , 
&  de  Sacrificateur.  Aujourd'hui  on  les  place  dans  le  Blâfon.  Les 
tiares ,  les  chapeaux  >  les  mitres,  les  couronnes  &  les  mortiers , 
fe  mettent  en  cimier.  Les  croix  des  Archevêques ,  l'Ancre  de  PA- 

,  mirauté ,  les  bâtons  des  Maréchaux ,  les  clefs  des  Papes ,  les'maC 
fes  des  Chanceliers ,  (è  mettent  derrière  TÉcu  ,  ou  en  pal ,  ou  en 
fautoir.  Les  épées  du  Coruiétable ,  du  Grand  Écuyér ,  les  bou- 
teilles des  Boutilliérs  ,  les  clefs  des  Chambellahs  ,  fe  rnettent  à 
côté.  Les  calions  des  Grands  Maîtres  de  l'Artillerie  fe  mettent 
au  de(Ious  :  &  les  colliers  des  Ordres  de  Chevalerie  tant  Mili- 

.  taires  que  Religieux  ,fe  mettent  autour  de  l'Écu.  Les  Électeurs 
de  l'Empire  les  placent  dans  un  quartier  de  leurs/ Armoiries  , 
comme  le  Palatin  la  couroiitiie ,  Brandebourg  le  fceptre^Saxe  les 
cpées ,  &c. 

D 1 G  N  I  T  E  z ,  dans  les  Chapines ,  font  certain*  Bénéfices  qui  don- 
nent prééminence  dans  le  Chœur  au  delFus  des  (Impies. Chanoi- 
nes ;  &  font  quelquefois  nmple$ ,  quelauefois  à  charge^d'âmes , 
6i  quelquefois  avec  juri/HiÀion  y  6c  adminiftration  des  chofes 
facrces.  Dignhath  grddm.  Si  la  dignité  n'a  point  de  Jurifdi<aion 
contentieufc ,  ou  extérieure ,  &  fi  elle  ne  donne  qu'une  préémi- 
nence ,  c'eft  un  fimple  pèrfbnat.  Les  Prévôtcz  du  Çhsi.'piztt  de 
Chartres  (ont  des  dignitez. ,  &  des  Bénéfices  fimples.  Les  Doyen- 
nez  ,  ou  Chefs  de  Chapitre,  fQn^cs  dignitex»  (ujettes  à  réfidcn- 
ce.  Les  OfKciaux ,  les  Prévôts ,  foîit  des  dignités,  qui  ont  juri(Ht- 
dion  furies  Chanoines.  Les  dignitet,  des  Cathédralesj&  des  Col- 
légiales ,  ne  font  point  fujettes  au  droit  des  Graduez. 

On  appelle  aulTî  la  pèrfonne  qui  podede  ces  fortes  de  Bénéfices ,  une 
Dignité.  Monfieur  un  tel  n'eft  pas  unfimple  Chanoine ,  c*ell  une 
Dignité. 

Dignité.  Les  Aftrologues  difentque  les  Planètes  ont  des  joyes  y 
ou  des  dignitez.  lorfquelles  font  dans  les  fignes  ,  où  dans  les 
maifons  ccleftes.  Ces  ^/j^n/rr^  font  appellées  ejjentielies ,  quznà 
elles  (ont  prifes^'dans  un  figne  ,  &  dc^ntellet ,  quand  elles 


font  priles  dans  une  mai(bn  célelîe.  Qiiand  une  Planète  n'a  au-    Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  une  crês-andcnue  ville.  Grégoire  de  Tour$ 

^ j:^'..j_     1-  ^      Il     /•  I  _i    „y_  >>      _     '     • 1_      o-  1     Al      ' \     L*         J  /*       X'.    1.11     —n tt_»i-._ 


cune dignité dk\x\ie\i  où  elle  (è trouve  >  on  la  novaxatfUnéi9  étrdti- 

Dignité.  Les-  Mathématiciens  appellent  ii^/Vft. ,  certains  axio- 
mes qui  (Brvcnt  généralement  dans  toutes  les  clémonftrations  : 
on  les  nomme  digttitez. ,  parce  qu'à  cau(ede  leur  évidence  ils  font 
dignes  d'être  reçus  comme  certaines.  &  infaillibles. 
IGOINS,  f.  m.  Ville  de  France  dans  l'Autui^is  ,  fituéc  fur  la 
rivière  d'Arroux ,  qui  fe  décharge  dans  la  Loire  allez  près  de  là. 
DenegoHfium ,  &  par  corruption  le  plus  Cowfent  Degontium  ,  ou 
Digonia.  / 

D I G  R  E  S  S I O  N j  f.  f.  Di  (cours  qui  s'écirtc,  &  qui  fort  d'un  prin- 
cipal  fujèt ,  pour  en  traiter  un  autre ,  qui  y  doit  avoir  quelque 
rapport.  Digreffio,  U  n'y  a  rien  déplus  Shnuyeux  qu'un  conte 
plein  de  longues  digrejfionf.  On  pardonne  \e%  digrejftons ,  quand 
elles  font  courtes  ,  &  à-propos.  Pardonnez-moi  cette  digreffion 
qu'un  jufte  dépit  m'a  arrachée.  Pb  i.  Hypéride  aune  flexibilité 
admirable  pour  lesdigreffttHS ,  il  (e  détourne  &  reprend  lialeine 
où  il  veut*.  B  o  I  L.  Vous  ne  verrez  point  dans  ce  di(cours  cesdi^ 
greffions  politiques  qu'on  accommode  au  fujèt  avec  art.  Flech. 
Il  y  a  des  digrtffUns  dans  cet  Ouvrage  *,  mais  utiles  ,  &  agréa- 
bles y  &  félon  lés  régies  de  l'art  ,  elles  inftrui(ènt  ,  ou  délailènt 
'  l'efprit  du  Ledeur.  I  d.  l!es  digrijjjîtns  (ont  viciéil(cs  j  quaud  el- 
.  les  font  c^ôp  Bréquentes  )  |8c  ennuyeufdT ,  quand  elles  Ibm  trop 
longues  S;  EvR.    ,^>V\'^^|^  '   «.. 

D I G  U  E  l  C,  f.  Ouvrage  (k  it^Kohnerie  ,  charpente ,  ou  fafdna- 
'   ge  i  dont  on  ^t  un  obftaelé^'on  oppô(î:  à  l'aitrée  ,  ou  au 
.     tours  dés  eaih.  MêUs  90p^^yi(HtnU ,  dgger.  Les  digffa  Ce  font 
^v"i;?^îk;jv,«v^dci  élévations  de  tèncirnêl|^  de  clayes,depieuxide  pièr- 
i  i^t^ï^  #«  ,  &  autres  chp(cs  fembkble^  La  digue  de  la  Rochelle  fç  fit 
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çois  digite ,  &  le  mot  Flamand  dijk.,  cfc4'Hébrcu  daghah ,  fq„^ 
deghadah  ,  en  tranfpôfant  les  lettres  yghddab,  ripa  ,  rivage. 
On  le  dit  figurément  en  Morale  >  &:  il  (ignifie  ,  Obftacle.  Diàcut., 
tas ,  9bex  ,  objiaculum.  On  ne  peut  trouver  d'aflcz  fortes  Mgutt 
pour  arrêter  la  fureur  des  pallions  de  la  jcunedè.  La  licencea  ra- 
vagé toutes  ces  digues,  P  atru.  La  Pragmatique  Sandion  étoit 
une  digue  contre  les  entreprilcs  de  la  Cour  de  Rome.  M  £  z . 

Oh  font  tous  ce  s  guerriers ,  dont  les  fatales  ligues , 
Dévoient  à  ce  torrent  oppôfer  tant  de  digues  2  B  o  i  l. 

Cnfc  u  E  R ,  Vi  ad.  Diguer  un  cheval ,  c'eft  lui  donner  de  l'éperon* 
Addere  calcatiaequo, 

D I G  U  O  N ,  fubft.  m.  Terme  de  Marifte ,  t^  le  bâton  qui  porte  un' 
pendant ,  une  flamme  ou  banderoUc  arborée  au  bout  d'une  ver- 
gue. Bacillus.  On  écrit  quelquefois  digon,  ^ 

D I J  O  N ,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Divio,  Dhiopolut ,  Divorum^ 
ou  Deorum  Civitas ,  &  Divionum. ,  fcbn  quelques-uns.  Le  pre- 
mier cft  le  meilleur.  Dijon  eA  capitale  du  Duché  de  Bourgogne , 
6c  de Tf  vêché  de  Langres  ;  car  ce  n'eft  point  une  ville  Épifco- 
palej  mais  il  y  a  un  Parlement,  qu'y  mit  Louis  XI,  en  1476, 
une  Chambre  das  Comptes ,  une  Cour  des  Monnoyes ,  &  un^pir- 
fidial.  Le  Premier  ïhcéudent  De  Ville-Neuve  difoit  qu'étant  pi^ 
fonnier  en  Suiflè ,  il  avoit  lu  une  ancienne  Chronique  de  Bour- 
gogne qui  fai/bit  mention  d'une*  fameûfe  ville  de  l'Évêché  de 
Langres  nommée  Bourg-Ogi^ ,  ou  Bourg  des  Dieux ,  Burgus 
Deorutn  \  car  Ogne  en  Celtique  fignifie  Dieu  :  que  c'étoit  cette 
ville  qui  avoit  donné  fon  nom  à  tout  le  pays  long- tems  avant  la 
conquête  des  Gaules  par  les  Romains.  Les  habitans  de  cet^e 
ville  y  mécontensdes  Autunois>  dont  ils  dépendoient ,  brûlèrent 
leur  ville ,  6c  pàd^rent  le  Rhin  ;  Elle  fe  réublit  :  Aurelien  la  fit 
encore  détruire,  mais  craignant  d'avoir  ofFenfé  les  Dieux ,  donc 
il  avoit  ruiné  la  ville  il  reioUit  de  la  rebâtir.  U  le  fit ,  &  voulut 
qu'elle  fijt  appellée  Divio ,  du  nom  D'tvi ,  qui  fignifie  les  Dieu,v. 
Du  Çbefne ,  Atitiq,  des  villes  de  France  P.  II.  L.  VI.  c.  i.  Cette 
vieille  Chronique  pourroit  bien  être  mêlée  de  fables.  Valois 
croit  feulement  qu' Aurelien  fit  entourer  Dz/Vii  de  murailles  , 
qu'il  l'embellit ,  6c  l'onia  de  temples  6c  d'autres  édifices  publics. 
Mais  l'opinion  la  plus  probable  eft  y  que  fuivant  la  corredion  ' 
d'un  paftage  de  Grégoire  de  Tours ,  où^l'on  doit  lire  h\x^e ,  au 
lieu  d'Aurélien ,  c'ef^ Marc- Auréle  qui  en  a  été  le  reftauratcur, 
6c  que  Dijon  étoit  plus  ancien  que  cet  Empereur ,  puifque  l'Hi' 
ftoriendu  Martyre  de  Saint  Bénigne  dansSurius,  rapporte  que  ^ 
Marc-Auréle  fit  un  voyage  en  cette  Ville>poiu:  viftter  les  nouveaux  - 
murs  dont  ill 'avoit  fait  entourer. 


en  parle,  &  ladécrit  très  bien  dansfonLiv.  111.  c'  i^.UnMar- 
bre  trouvé  il  y  a  quelques  années  à  Rome  parle  des^ruriérs 
demeurants  k  Dijon  ,Dibione  consistemtes.  Dans  la 
fuite  les  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  race  defcendus  de 
Hugues  Capet  par  le  Roi  Robert  (on  petit  fils ,  ayant  choifi  Di' 
JM  pour  y  (aire  leur  réfidence  l'embellirent  beaucoup.  Dijon  z 


4^. 
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cre  les  eaux  ;  &  ils  ont  dérivé  ce  mqcdQjÇràCTf?^*^,  çoaune 
crôycnc  Saomaiicdc  Ménage.  Guichâidfiûc  vepitlênxi^l^' 


par  un  Uiâteau  fortihe.  L.'eit  Louis  Al.  qui  ra  Dati.  Dijo 
tué  à  une  petite  difhince  de  deux  colincs  de  Talan  y  6c  de  Fon- 
taines ,  lieu  de  la  naiflànce  de  Saint  Bernard.  Ses  environs  font 
fertiles  6c  agréables  >  à  cau(c  des  rivières  de  Suzon  6c  d'Ouche 
qui  l'arrofent.  M.  Ménage  difoit  fouvent  qu'après  Paris ,  il  n'y 
avoit  guère  de  ville  en  France  où  il  y  eût  plus  de  gens  de  lettres 
qu'à  Dijon.  L'élévation  du  pôle  à  Dijon  eft  de  47  deg.- 10  min. 
Sa  longitude  eft  de  11  degr.  fo  min.  Acad.  des  Scieuc.  ,, 
Ce  nom  vient  deDlu,  qui  çn  Gaulois,  ou  Celtique,  fignifie  fon- 
taine ,  &  lui  a  été  donné  à  caufe  des  fources  qui  font  tout  autour; 
Cela  cft  plus/probable  que  ce  qu'on  dit  au  commencement  du 
Bourg  Ogneiâ^  d'Aureuen. 
D I J  O  n  N  O I^ ,  o  I  s  E .  f.  m.  &  f.  Habitant  de  Dijon ,  ivirif ,  ori- 
ginaire de  pijod.  Diyionenftt.  Jean  Guenegaud  ,  Doûcur  en 
Médecine  ,U  expliqué  hiftoriquement  un  Tombeau  antiçiue  (je 
Chindonan  Prince^des  Vaccies ,  Druydes  y  Celtiq,ues ,  Dijonnois. 
Th.  CoRMr      \  ^-  ^ 

Di  J  o  n  N  o  1  s  >  f;  tiï.  T^itoirc  de  Dijon ,  petit  pays  du  Duché  de 
'  Bourgogne  ^  apjpeHé'  autrement  Bourgogne  propre  Rellbrt  du 
Parlement  d|^CK|on.  PakusD'tvionenfit.  Outre  la  vi|le  de  Dijon 
*lfc  /)/>JWW«  wiircnrte  encbreçellerd'Aulfoiu^  S.  Jfean  de  Lai»^ , 
ne,Beatine}Nuys«  &c.\         '.  ^ 

DlJÔVlSifîiii.  Ceft  unWn  de  Jupiter  ,  qui  fe  trouve  dans 
ir.  De  ling.  Ut. ,6c  dons  Aulu-Gellc  h-  V*  c  1  i.  Oii 
'auflî  Voflîus  Ùe  Idél.  L.  il.  Q.84./>.  «^5.  Comme  o" 

ce  piett  Jupiter  6c  Diefpitèr  .  oa  l'appclla  aufTi  /nw  *: 

Ijfw/»  Voyeilêi  Diû^Utionsdtt^P^l  jei.  hnprîmécï  iP»«f 
en  i7i^..p.i9V  -* 
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Soi: 


chircnnait>4ivi(îon  violente  «fèpwacion  caufée  par  une  gramle 
(li(bcndon..Pour«inpécher  iç  «ïépoc  fur  la  partie  maltraitée  parla 

DliATABLK.<uiKmr&  F.  l>J^4N/«i;Qiu^  ca|«ble  de  dila- 
tation,  qui  peut  être  dilaté  •étèrtdu.  On  peut  metne  en  ufage  le 
beurre  »  don^  on  Ênoctera  l'oriike  interne ,  pour  k  rendre  plus 
Toupie  &  vhsdUéitakU,  D  i  dt^M iit  Gçinot  ne  fè  peut  dire  dans 
i'ufagcordînairc.  ,  ^  *      ' 

DI L  AT  A  TEU  R.r.  m.Tèrmed'Anatomie.Nom  que  l'on  donne 
à  deux  mu(cles  du  nez.  DlUtât»,  Les  deux  dîUtAtettrs  reilèm- 
bbnt  à  une  feinUe  diemyrthe }  on  les  appelle  âUâtâtemrs ,  à  çaufe 
qu'ils  fèrvent  à  la  dilatation  du  nez:  ils  naiilênt  de  l'os  du  nez 
proche  de  Taile ,  &  Çt  vont  terminer  à  la  rotondité  de  la  même 
aile.  Dion  18^ 

DILATATION.nf.Cemot(è  dit  parmi  les  Médecins  pour, 
ÉxccnHon  >  raréf^âion.  Relâxati;  tAdiUtdthn  des  pores  pen- 
dant Tété  eft  cauiè  de  la  fueUi^  La  dUéttâSm  du  cœtu:  eft  par  fois 
(î  grande  dans  la  jbye  ,  qu'elle  caùic  la  mort.     ,  rc  â^  '>'.  v. .  * 

DI L  AT  ATOIRE.  ad),  m.  Eftun  inftnimencde  Chîntfgiequi  a* 
certaines  cavitez  au  dedans  pour  tirer  un  fèr  barbelé  d'une  plaie  : 
&  on  le  dit  en  général  de  ce  qui  fèrt  à  ouvrir  &  dilater  les  plaies , 
Se  d'un  inl^rument  fait  pour  cdlji  >  &  dont  quelques  Chirurgiens 
fè  fWvent  dans  l'opération  de  la  pierre.  InfirumentnmfeneHmad 
dildtéOuUs plégâs  éutommêdâtitm,  yi^f^'i,y'.,<,p^^.::.^}':n-.riJi    . 

DILATER. v.aia.jèlareir,  étendife  rèidre  plus  grand.  D/Viir/. 
n,  reléUùtre,  Le  cœur  fe  dtldir ,  ou  fè  reflèrre ,  fuivant  l'humeur 

Î^ayeou  triAequi  domitiCi  Les  Chirurgiens  ouvrent  &  dilatent 
es  plaies  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  fal^  unfac  où  il  s'enferme 

Dilate  r  lecœur ,  aauffîun  tens  figuré,  ft  faut  que  nos  foins 

>  s'étendent ,  &  que  lesefpacesde  nôtre  conir  Ce  diUtent  à  mefu- 
re  que  les  befoins  du  prochain  s'augmentent.  F  l  é  c  h  . 

Dilater»  %iifîeau(fi ,  RaréBer.  Le  falp^  en  fç  diléUémt  fait 
toutl'ef&t  delà  poudre.  Quand  l^iè4i/4r«  dans  un  chièEmomé- 
tre  >  il  fait  monter  la  liqueur*  v  {  ■  c  *  .^^,  v  >      ::  f  i  v    \    ^ 

DiLATâyÉE. part.  DiUtéttns , rtUxâtut.  rti-j^- 

DILATOIRE,  adj.  m«&f.Térmedu  Palais.  Ce  qui  demande 
un  délai.  Aùr/UêrlMs,  Les  Procureurs  donnent  fbuvent  des  éxce- 
tions  diiétokis.  Ce  font  certaines  fins  de  non  recevoir  propof<^ 
contre  la  demande ,  ou  la  qualité  de  la  partie ,  qui  né  vont  pas 

^  à  l'éiclufionde  \'z,ù.ionf  mais  feulement  à  en  dii$<b?er»  ou  à  en 
retarder  l'exécution. .  -  :  w/  f ,  ^  ^k^'i  •'*  "    ■'-    ^  '  ■  •  ;.  •  ^! >  «; y:'r.v  ■■  ■  :»  ?  v. 

DILAYEMENT. f. m.Fuite  ,  àâcsmc, tèvgîyèrCmon, DUstiê, 
Les  diUyemetu  font  fiivorables  aux  accufez  de  crime.  Qiiand  dn 
a  aâfàireàce  mauvais  payeur ,  ce  ne  font  que  de  continuels  dl- 
lâvemens» 

DI  &  A  Y£R.  V.  aâ.  Différer  >  fiiir  »  chicaner  ^  ufèr  de  remifès. 
'  pîfirre.  Il  faut  iî/Wy«r  l'exécution  de  cet  arrêt ,  la  remettre  juf- 
%    qu'après  la  raoiflôn.  Il  efl  anflt  quelquefois  neutre.  Ce  chica- 
neur a  tant  dUM/yqu'il  a  jouï  toute  U  vie  de  fa  terre  qui  étoit 
faifi^ç.  Un  condamné  ne  tâche  qu'à  éilayer ,  qu'à  pouflèr  le  tems 
à  l'épaule.  Ce  mot  cÂwieux  >  &  prèfqnc  hors  d'ufage. 

DILE.r.f.  Petite  rivière  des  Paur^.  Dilid»  Quelques-uns  écri- 
vent Dyit:  La  i>ii(rafà.rource  prés  de  Genap  »  dans  le  Brabanc 
Wal^n }  après  avoir  reçu  le  Demer  au  defibus  de  Louvain  >  elle 
fè  rend  à  Malines ,  qu'elle  travèrfè ,  6c  groffie  à  une  lieufe'  de  là 
des  eaux  de  la  Senne  &  de  la  Néthe ,  elle  perd  fbn  nom  ,&  prend 
celui  de  Rnpel. 

DlLECTION.f.f.  Amitié.  Cmtat^  mtr.  Ce  mot  s'employe 
dans^'adreflè  des  Reihits  Apoflolique$«  A  tous  fidell«s  Chné- 
ùenûùlidScdUeàkM  en  Nôtre  Seigneur.  Les  Empereurs  don- 
nentinuffi  cetîtie  aux  Eleâcurs  &  aux  Pdiices  de  l'Empke ,  en 
leur  écrivam ,  aufli  bien  qu'aux  Cardinaux  qui  (ont  Princeisde 
l'Empire.  QfMnt  aux  Rois,  l'Empereur  leur  donne  le  titre  de 
Diftàîêm  RtyMt.  Le  Pïipc  &  fèrt  auffi  du  terme  de  DiU&itn  au 
k  Dauphin  de  France  g  au  frète  du  Roi ,  ôc  aux  Princes  Souvenûns 
F  qui  ne  fom  pas  Rou*  Td  eft  l'ufage  à  préfent.  Dam  le.Zi^ 
Dimmt  R$mmmm  PmHftum  Tk»  /.  il  efl  marquéque  le  Pape 
donne  le  lîtrcd» DiUâmDUt&^fimJi  un  Patriafchej,à  uttÉvé- 
quefofain^à  ungpfirce>an  Diacre,  un  Primidér,EKànniS^ 
condiér»  fi l'çngQtiuûnfî parier, Dans  les  formules  djCiMiirail- 
pheun  MaScre  on  pn  Sei^nccur*  Te  donne  àfon  Valèt»0tt  à  lèi 
Icrf,  Uy.  I L  tv  I  )#âBf^blcn  que  4a>)^  €cUes  de  l' Anonyme  ».  m 
j  48.  Dans  Icsau^p  tmmaki  d'un  inconnu ,  un  parent  te  donne! 

ifâ  paientt«,nh'iéi*  ; 

^1  L&mMEJab^Tènne  dogmipque >  oui  fe  die dte^^^^ 


.^,-|îD,IL.:^^rci.:...  «or 

ccdUAimt  qa-JÏ  ne  fè  falloir  point  njarier:  Si  la  itmme(|[uel'on 
«^^poufe  efl  belle ,  elle  donner  de  la  jaloufie  ;  fî  elle  cft  laide ,  eU 
•te  déplaira  (donc  il  ne  fè  faut  point  oiarier.PoRT-R.    ^ 

DiLiGEMMENT.adv.Prdmtement, d'une  maniècedilîgente 
pUtgentir  ,  ciltrîter  yjiudhse.  Les  Ouvriers  qu'on  a  payez  par 
avance  ne  travaillent  pas  fi  diligcmmem  que  les  autres,'  ' 

D I L I G  E  N  C  £.  r.  f.  Aâi vite ,  promptitude  à  éxéoiter  nôtre  de*   ^ 
voir,  ou  nos  dcdÇtms.DUigfmU  ,  aleritâs,  La  d'Uige  rr  efl  la 
qualité  la  plus  requifè  pour  les  domefliqucs.  Ce  couriér  a  fait 
grande  dii$g€MCe  ^  il  efl  arrivé  à  Rome  en  lept  jours.  Il  a  fait  te* 
nir  Ina  lettre  en  «/i/ffriK'^. 

D I L  I G  E  N-c  E  j  fè  dit  auffî  de  l'éxa^tude  qu'on  a  à  £iire  queU 

3[ue  i«chèrche^  C/tr4,flndmm  ,fedMiitéts,  Il  a  employé  toute  la 
i/i^finre  Doflible  pour  trouver  des  titres  luftiHcattliE  des  droite  ^ 
du  Roi  fur  la  FlandiK.  Cet  Auteur  travaille  avec  beaucoup  dâ«' 
dillgtncf  'y  pour  dire  1  avec  foin  &  éxaéUmde ,  il  ne  lui  échappe 
rien.  Ce  tableau  efl  fait  avec  une  grande  diiigencei  c'efl-à-direi 
avec  roin,&  qu'il  efb  bien  fini.  Jt; 

On  appelle  iîligemt  «certaines  commodités  de  bateaux  ou  de  car- 
roUes  bien  attelé»,  qui  v(}nt  en  quelques  lieux  de  grand  trafic 
rfxï  moins  de  oems  quelles  autres.  CarrK/  itkms  terreftris ,  vet , 

Paris  à  Lyon  parkii/i(;)r»r^r,&ony  arrive  en  cinq  jours  Pr^n- 
dire  la  i«/if^#jff« ,  aller  par  la  îi/^«»(r. 

Diligences,  au  pluriel ,  fè  ditentèrmesde  I^ais ,  des  pour^, 
fuites  néceflâires  à  faire  dans  les  procès.  Prr/^^M  dUi^enter.  Un. 
Tutciurefl  refponfkbledudép^iftementdes  biens  de  fon  mineur, 
s'il  ne  fàitjapparoir  de  fès  diligehca ,  àes  pourfuites  qu'il  a  du,  ^ 
faire  en  tems  &  lieu. 

D I LI G  E  NT ,  E  N  T  E.  adK  AéUf ,  qui  fait  bien  fon  devoir  Se 
promtement  ;  qui  efléxpédidf ,  qui  fait  en  peu  de  tems  ce  qu'il 
a  ^  faire.  DUtgens,  celer  tftudiofus  ,  implger.  Un  écolier  efl  loué 
d'être  diligetit ,  lorfqu'il  hùt  bien  fon  thème  ,  &  ^u'il  vient  de 
bonne  heure  endaflè.  Un  Procureur  paflè  pour  dtligent,  lorf^ 
qu'ilaarahd  foin  desaf&ires  de  fa  partie,  &  qu'il  ne  la  laiflè 
point  furprendre.  Les  loix  aident  aux  plus  diligens',  à  ceux  qui 
veillenL 

Souvent  plnslkhétncete  tOtétteur  pUgUsre    ^ ,  ; 
Ofe  dire  un  Sermeti,  qt^a  fin  d'an  Ecrivain        .       '  .       -' 
'  -   JJù  rendre  i  point  nommé  iâ  diligente  «m/».  V  i  l  t. 

D I LIG  EN  T€.  Terme  de  Fleurifle.  Xulippeprintahiere,  rouge  > 
colombin  &  blanc  delait.  M  o  R  I  N. 

DILIGENTE  R.  v.  ad.  &  ncut.  Travailler  avec  diligence.  Ac»  . 
ceUréBte ,  fefiinâre,  ^  mâturarti  U  fè  dit  d'ordinaire  avec  le  pronom 
pèrfbnnel.  Il  fè  hmdiligenter  pour  arriver  de  jour  au  git^^ec  . 
Entrepreneur  a  bien  diligente  cette  conflruâion ,  il  l'a  falp  en 
peu  de  jours.  Diligenter  un  Ouvrage ,  ttiligenter  le  pas.  M  a  r- 
T I N  E  T.  Il  efl  aullî  neutre.  Cette  claûfè  Ta  fait  ^/i^efffrr .Quand 
on  a  une  fois  commencé  quelque  chofè ,  il  faaiidiiigenter  ,pouc 
finir  le  plutôt  qu'on  peut.  .;:;v;v«t^te>^.^''^,.i4""'i'-->"^'%--^^^"'^ 

DiLioBNTéjiE. part. pafT.  èc adj.  ÀiétturMus  /deiroperstnsj 

DILINGHEN.ouDILINGEN.f.  m.  Petite  ville  du  Cer- 
cle deSiubf^  en  Allemagne.  DUings,  Cette  ville  efl  Qpitale  d'nn 
petit  Comté ,  &  elle  appartient  à  PÉvèque  d'Ausbourg ,  quiy 
nit  fa  réfidence.Le  dernier  Comte  de  Dilingen  i  qui  fut  Hèrmaii 
Évique  d'Ausbourg ,  donna  ce  Comté  à  fon  É^ie  en  11  ri.  Ily 
a  uneUnivèrfité  à  Âi/iai^rff  fondée  par  le  Cardinal  Otton  Truch^ 
iezcn  1549.  fous  Jules  III.  Dilingken  efl:  fur  le  Danube,  entre 
Ulm&Donavèrt.    ,;>  j 

DlLLEMBOURG;r.m.VilledelalNifIèpattiedu  Cercle  du 
hafit  Rhin  en  Allemagne.  Dillembmrgnm.  Elle  efl  dans  la  Wété-  ' 
ravie  Royale,  partie  de  la  FranconieA  dans  les  États  de  Naflàu^ 
fur  la  Dille ,  entre  Narpuig  9c  Sigen.  Il  y  a  un  bon  Château  ; 
c'efl  la  réfklence  ordinaire  cTune  branche  de  la  maifbn  de  Naf- 
fau ,  appdlée  fesPiincesdeNafIâuDKtf#M^0frr#,mû  viennent  de 
Jean  le  Vient ,  frère  puuié  de  Guillaume  de  Nauàu  Princed'O-  . 
range.  Dillembên^g  a  été  longtems  la  réfTdence  des  Princesd'O- 
range  ,&  à  donpéle  Jour  à  Guillaume  &  à  Maurice. 

Cenom  vient  de  Dillje  >«€ourg,  6c  a  écédonné  à  cette  yille,par'«  ' 
ce  Qu'elle  eftfituée  fur  la  Dille. 

IXI L  L  £  MO  O  U  R  G,  f.  m»  Comté  qui  prend  fon  nom  de  là  ville 
dont  ifons  venons  de  forler ,  qui  eft  fà  cMÎcale,  Mr.  Corneille  lui 
donnele  titre  de  Piincip^té,  mabiVns  raifbn.  A  cflvcftiquelea 
Nôtres  de  cette  terre  font  Princes }  mjsis^oèCn^.pflspjicen 
qu'ils  font  maîtres  deDUlemhmg ,  qui  n'a  quejlè  dm  de  yom« 
té.  Cmitéttnt  Dillmkmgei^,  Le  Gomcé  de  DHlemkomg  «fkficué 
1^  Vv;e(lèi:waia  i  en  Wèl^ii«^.  Il  lenfèrmoic  «110^ 
6c  .aiMc«iBr  ,  &  a  atoit  fes  CcniiMt 

m  iwifiage  daa94^^    de  W^^  tpi 

clU  ooamiiiGiiiii  kioi.  nir  QÊBMifàÈÙBé 
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d'Henri  I.  fur  nommé  le  Riche.  Qcton  eaè 
ge ,  &  Fut  le  premier  quiy  fie  fa  réndenoè.  Phili|> Jic«|.  $pèBcr>  J 
dans  fon  Théâtre  de  u  NoÙeflè  d'Eiirojpe,  Tome  I.  p.  81.  &  I 
'  165 .  a  donné  la  fuite  deces  Comtes  ,&  HoiS&nan  dans  Cùn  Lèi ' 
xic.  hiil.  au  mot  DiZ/mv^Hr^MW.  v 

D I L  S  B  O.  f.  m.  D'Usboé,  Petite  ville ,  ou  boui^  de  Suéde  ,  xhms 
.   l'HelTingienur  un  petit  golfe  qui  fait  partie  de  celui  de  BochÂie.' 

DIM AH.  Atttri^ait'lUid».  Dixiémeinois  Att^^ffl^ 
appellent  auffi  Horm.  Il  répond  au  mois  de  Juin,  ^^dMr»  Me- 
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de  Bebâe  pr^  du  liC  de  Stivp ,  0^ jdu  mcdm  IHmimd  à  été  bAtie 
de  (es  ruines.  Ce  n'eft  qu'un  villa^ ,  qui  «  pris  ce  nom  du  mot 
Gièg.ii*y«»f»»^qiri<li|(|ihcPefpart  de  4èâi  ttiai^,  porceque  (el 
gtatusietcez  ^  tètglidans  fon  cénoiv  ne  ibntf  que  'deux  laéii  à 
pcQduicc.  V^ez  M.'Spon ,  ^%^iAi  Ov^Li  //.  p.  $9,  >  ^ 
DIMJBNSION.iù^^'Méfure.  /btftn/Smii  TcMn  ^escorps^^^tttitls 
6hc  tçûis  éimei^0if^  longueur  ;  largtur^&^Hrofo^eun  U  4ût 
qju'tonrSçnlptenr^pÀnnebient iès  (Umei^km  pour  fidre  une  ftâtuë 
agrée&te:  La  fVipnt^é'dtu»bftcihient «a^dnfii^  éc$(ll. 

mpfkmhiia^yrofotôoiméai  Coniîdéicip MàcÊtp par  contes 
fcs  dîmenfioHS,  /jt  i^tf ?/3<î  . . ..,  ; . 

..„.^.  _,...,   ,  ,,     ..  ^DtKt£NTS.Voyiér:Drik.j|.w»'iirT^ffei^jli^ 

ÛIMANCHE.f/mJour  du  Seigneur, qui  Afïtë',^^j^tiKto    ^  DlMlNUERlvèrkaa.Rertdt«  moindre  ^devenir  moindre. 

lequel  il  eftLdéfendu  de  travailler.  i>;>/  Doiiàni(»,Xje(kvàkCotn'        Mmtrt  >  immUtneffy  djmmàne.  On  mdimmi^Aei  t^\fiç4imi. 

mandement  de  l'Égltfè  d'entendre  la  Md&  tous  les  DMud^x. .       «n/ie  prix  des  vivres,  te  vin  pris  par  éa^dimmiêé  la  vi  viicicé  de 

Il  y  a  des  Dimancbes  dams  le  Bréviaire  de  la  pi^éniière  ^^  de  la  (è^        l'efpril 

conde  clailè.  Ceux  de  la  première  font  ceux  de  la  Pafltonvdes  ^  D 

Rameaux  ,  de  Pâc^ues  de  OiM/fmM/tf  ^  de;  la  Pentfccôty  >  y  de  la  I 

Trinité»  (  celui-ci  a  été  âppeTlé  autrefois  kfiO*!  iesDmmheê:^ 

le  premier  Dimanche At  l'Avent/&  delà  Qaadrigéfime^  Ceux. 

^  de  la  deuxième  ibnt  les  Dimmtbes  oédinairetf^  On  fait  lOus  les 

'1  />im<iir/^ril;eau  bénite^  Té  prône.  Autrefois  th^u6  Z>UiiM^^ 

de  l'année  avoir  fon  nom  propre»  qui  écotr  pris  de  l'Introïte  d% 

jour  :  ce  qui  n'eft  demeuréen  ufàge  qu^ quelques  D'tmâmbtè de 

Carême ,  RemimfcereyOciU^ylMarefJ^d,  Le  Dlmémke.  a  été 

f  fubftitué  en  la  place  du  Sabbat  parles  Chrétiens ,  en  l'honneur, 

V  &  en  mémoire  du  myftère  de  la  Rédempdoii,  qui  fut  accompli 

ce  iour-U',jpar  la  rémrredionde  J  i  str  s^C  h,r  i  s  t* 
Ceft  le  Gràncl  Conftantin  qui  le  premier  a  fàii  une  loi  pour  l*ob- 
f^rvation  àMDimancbey  &qui  ièlon  Eufébe>  ordonna  qu'il  fîh 
célébré  régulièrement  par  tout  l'£m}àxe  Romain,  comme  on  le 
va  direçlus  bas.  Avant  lui ,  &  mftnetticoro  de4[ôh  tems  .l'on 
obfôrvoit  le  jour  du  Sabbath,au(fî  biêiTqde  leZ>4MMiidr^>  pour 
.  fâcisfàire  à  la  Loi  Mofàïque  >  &  imiter  les  Apôtres,  qui  avoiént 
accoutumé  de  s'aflèmbler  \c  Dimanche, 
'  Qiiclques-uns  croyent  que  le  jour  du  Seigneur  r  dans  l'Apôttlypfè 
Liv.  i.efttb  Z>/w4ffr/!iè,  déjà  infHmé par  les  Apôtres.  C^t  qu'il 
en  foit  )  dèsles  prémièiî  tems  de  réglifè  on  a  célébré  le  Dimanche, 
S.  ^udin  dit  dans  (à  première  Apologie,  que  le  jour  que  l'on  ap- 
pelle du  Soleil ,  c'eft  ain/î  que  les  Païens  npmmoienc  le  premier 
jour  de  la  femaine  que. nous  nommons  Dimanche,  Içs  Çhré- 
'  tiens  s'aflèmbloient  en  un  même  lieu  >  qu!ôn  y  kfbié'les  IcTits 
*  des  Apôtrer&  des  Prophètes,  que  celui  qui  *préfî^i&faifoit  un 
difcours>  que  l'on  fâifoic  des  orières,  h)bkQSP''duJpÂin  dçdu 
vin  ,qui  étant  fanâitiez  Ce  dittribuoient  àceUxqui  étoiéiif  pré- 
fens,  &  (cportoient  aux  abfêns  par  les  Dilcres ,  &c.  Le  é\  de 
Mars  de  l'année  jii.'Confbntin  fit  une  loi ,  par  laquetle  il  br-^ 
donna  qu'on  çélébreroit  dans  la  fuite  te  jotu  du  SoIeÛ  »^<^ef(-à- 
dire ,  le  Dimanche ,  6c  que  tous  les  Juges  8c\t  peuple  dei  villes 
obf^rvaflcnt  le  repos;  mais  il  permit  encore  le  travail  de  la  cam- 

1)agne.  En  538.  le  llT  Concile  d'Orléans  défendit  ce  travail  de 
a  campagne,  mais  parcequ'il  y  avoir  beaucoup  de  Juifs  dans 

les  Gaules ,  que  le  peuple  donnoit  par  rapport  à  l'obfèrvittioh 

du  Dimanche  dans  des  fupèrilitions  Semblables  à  celles  de  ces 

Juifs  dans  l'ob^rvarion  du  Sabbat,  il  diédare  que  de  croire  qu'il 

ne  (bit  pas  permis  le  Dimanche  de  voyager  avec  des  c^iévauk  •  des 

bœufs  ou  des  voitures  >  ni  de  préparer  àmanger ,  nt  die  rien  faire 

qui  regarde  la  propreté  dés  maifons  ou  des  pèrfbnne» ,  cela  (ênt 

plus  le  Judaifme ,  que  leChrtftianifiiie.  Deux  QondUÉi  de  Mâ^ 

con  défendent  au  même  fiéde  d'atteler  deihtKxA)tDimâmki , 
:  ou  de  faire  d'autres  travaux.  Voyez  encore  te  4*  Canon  du  Gto- 

cile  de  Narbone  en  f  89.       '         ■^     \ 

Les  Auteurs  du  moyen  fbe  appellent  chlk|ue  Dtmmuhe  dei'iilnée 

j^  le  jour  de  la  Réiurre&on  du  Seigneur.  D|Uis  la  vie  de  S.  Bèr- 

^  nard,évèqued'Hiidesheim,n.^p.il«ftditquelaveiUedel*é- 

^^  piphanietomboit  la  première  férié  de  la  Réfnrreûiaa  dirSei- 

-gneur.  Jn  vigiTid  Efifkâmé  Dmmm ,  fMétMmfrimÀfertÀDMUini^ 

cérefuntOimàtâceidit,' 
Le  peuple  appetteles  habits  de  Dimâmhe,  les  pltts  betux  habits 

qu'il  aie  (3ndit  an(G ,  qn'ui^  hottune  (è  pare  de  quelque  thofè 

commede{àr6bèdesi)i)ii<jif|p«)r.  ..ir 

DiMANCHB.  Nom  que  l'on  donnedans  le  IHle  familier»  bas& 

populaire ,  aux  Artifans  ,&  à ccsfbnes de  aens  qui tiÉttkieKde- 
-  mander  leur  payement  \t  Dimanche,  Monfieur/HiMBiribf^MoL 
DlME.VoyetDimtNTt.Ccft'kmêliiçdiofè; 
DÏMB.  VoyezbirMv. 

DIME,  oa  DVMEL.  f.  m.  Rivière  d'Attrait.  DimêU.  Le 
i;t^A'Mr/  a  fa  ibws  dam  (e  Comté  de  Wakkfe,cbUle  fur  leÉcàii. 

finsdekHc(fif«c  de  U  WeftpiuiUe  ,  biïpie  Scadbèigi  War* 

bocdi,  LicbattMif,&  fedédulrgedcm  le  WéftfiHi^Mi»  de 

0iMfRafA44lrtii»»u<adMiwrfiiMi)iriM|i^^^ 


D I M I M  u  K  R  y&  dit ^gurément  en  chofts  ihoèàles^  Un  Favori  tâ- 
che de  diminuer  le cxédirdesiautvés.«SiMi  «fprir  s^aflbiblK ,  il  1^, 
iNMiirf  nnislÀ  jours.  Son  autorité  iim'«ii^é  dent  qui  (bnt  arriva 
au  comble  de  b  gloirr»  font  obtigm de  dél<tndrê  <fe  cet  Àat 
glorieuxi  &  de ifiwimMratttiht  qu'ils peui^lieitf  propitgloi^ 
re  dans  leur  efprit.  F  l inc  «*  LYfprtr  de^l'homme  n'eft qurnop 
porté  à  diminner  lesvériiezqui  tncommodcnc  fespaffiohs>  ^à 
chercher  lé  biais  pour  éluder  la  fëyérifédes  préceptes.  'Il>i\^'  -: 
ï>tu^ivvt,à^.imii.ImmimiiMir:'tmimÊtM$é  ^     »/     f 

En  Afchiteâure ,  on  appelle M/«)mr  i<iûwmai^,«eîlequief^fli^m^ 

fknotfm ,  &,dom  b  diiiûnudon  coianieQoedèt  kpiM 

à  la  manière  desarbWKt-  ^-ë^--  U'H^^  •xtsÀ-^-^'^m-.i  iiAJ*i,.fc:/^u:';-  ,r  ij. 

Diminua,  Ti^me  de  Mufîque.  Les  intervalles  dimtnntii,  font 

ceux'qui  4ont  moSndns  d'en  fêmi^on  mineur ,  loVfqu'ib  iônt 

jufics.  OiinuH^ueun  intèrmdle  iMiMx/  par  fônï^  mol ,  ou  par 

un  doubledièfê.  Contrepoint  diminua,  eft  celui  dont  les  notes 

font  dedi£K^rencefignre^  dedi^^tevaleurw  jQjuute , quinte, 

DIMINUTIF,  I VI.  adj.  Terme  de  Grammaitvv^,  dit  d*un 
.  mot  qui  adoucit,  ou  affeiblit  la  force  dé  ion  primitif,  ôuqtit 
figniiiê  une  chofè  petite  dans  (on  gen#é.  Dhmmahne ,  comme 
'  'M  «eft  diminutif  de  hetuf,  ptcbene  de  fehe  i  nutfimnettedc 
IfetL^hti  diminutifs  qui  étoient  des  délicate^  dans  leftilede 
os^^mix  Auteurs  ,  ne  fk  peuvent  fupporter  dans  le  langage 
jiu  jourd'huî.  Nous  n'avons  pas  la  lib^  d'en  fidre  iclon  no- 
tre ^price,  comme  les  Italiens,  qui  en  font  autant  qu'il  leur 
plaiifl  âc4'on  fè  moqueroit  piféfèritemehtd'un  Poëte,  qui  diroit 
a^BC  ûelieaii»  >  ;  r   ; 

jiu  doux  fik  dt  jênrâmâgt. 

Nôtre  langue  abonde  en  diminutif r^  âc  l'on  peut  s'en  f^ir ,  fîins 
enoKprendre  d'en  fot^etàe  nouveaux.  Ce.  n'ef^  pas  qu'elk  foit 
devenue  dure,  &  încapiâe  d'éxpreflionspaiTionnées.  Mais  elle 
«asirconiofà  cendreflc- dans  les  fèntimens  :  ou  plutôt  elkdc 
ttndie comme  une  pèrfbnne  /àge>  qui  parle  toujours faifSnna- 

'  blefnenr,jnèiae  en  parlant  de  ùk  pafrion ,  6c  qui  ne  cherche 
point  à  fè  parer  de  colifichets.  Mademoifcllede  Goùmai  fc  dé- 
dam  la  proteâricedes  i<i«nfiMfr^i  telle  cria  au  meunie  de  toute 
ik  force  ,quaifidelle  les  vit  attaquez.  -MaiseUe  eut  le  diagrin  de 
les  voir  bannis  peu-i-peu.  B  o  uh.  RJeit  n'efi  plus  fÎKle  que  ces 

^OnitMitsafièa)es,qtti  ne  fc  f^lrvait^uedt  dH«imr^«  &  dont 
lesparolcs fbmdoueefeufês y  ^ confirès,  pour  ainfi  dire,  dans 

leime;(.&&i|;R.- 

il  y  a  dans  ii  l||iue  Fiançoifè  destiiawiiM^  qui  ont  perdu  leur 
iignificition^MWMmw  >  comme  cu/k$e,  ^gêWp  qui  vien- 
nenc  àtfulp,  de  de  virge,  Daht  h  laagtté'lnlieiiDC»  6c  dans 

.  phiÂMOaocrcfe»  lesnMfs  dbmttÊtj^ft  foitnenT des  mots  prhni- 

tifs/pwtadditioii  ëeiitteiqUetiylbibeit  a*  n'eti  cft  m»  de  m6- 

nAtn  FiÉnçois»  4c^dahs  nôtre  laiim'te  dMan^feà^^^ 

•  Ibis  phkeiwrt  que kt  primitif ,  qu^uelbiëiil  a  M  mtoie  noo- 

bredtryilabci.  *k 

Les  tèntttniâanikfr  plut  ocdinaites  des  SuAm^i  font  Mi  y  m' 
érm\^fâêfêdlbm»9cci  ëejoot  le  iiudbdiii  vMi  pdov  k  mah 
wn9ittrm,jmtmie^t,gr4rtttihiifhumi^^ 
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minin,*  Jeântftt  Pièrnt ^Ttennot i  JeMote,  Marott ,Genevote i 

JefuisMaxgqtUgenteDemiifelUy 
i-  ui  deux  mâfismarUe&^ue  elle. 

Voyez  U  Grammaire  Françoifc  de  M«4'Abbé  Régnier^  /^ 
Qn  appelle  en  Grammaire  âumoinsy  &  dumoins ,  des  conjpnâions 
4r/wiif«rn/^jr^parceqa'eUesfèryenc  à  diminuer.  Rendez  lui  au- 
moins  une  vintc.  Dumoins  donnàZ'lui  de  quoi,  vivre. 


Seuple.  Les  Archîceâes  ont  divèrfes  manières  pour  la  dimmitkn 
es  colonnes  >  pour  leur  récrécidèmenc  par  enhauc.  Alexandre 
eftimoic  que  la  gloire  d'aQirui  alloic  à  la  diminution  de  la  Henné. 
V  A  u  G.  On  (rouve  de  la  diminution  en  (à  fièvre  «  en  (es  forces .  ' 
en  (on  corps  &  en  Ton  efprii.  H  faut  faire  ébotiillir  ce  fyrop  juf^ 
qu'à  la  diminution'à^vai  tiers.  On  voit  bien  dé  la  diminution  dans 
,  les  biens  >  dans  la  fortune ,  dans  le  crédit  de  ce  FavQri. 

Diminution.  Connoître  par  diminution ,  c'ed  (è  fôrvir  de  l'i- 

"^   déed'unegrandechôfepours'enrepréfenter  une  petite. 

D I M I M  UT.i  01^ ,  figure  de  Rhétorique.  C'eft  augmenter ,  & 
^  exagérer  ce  que  l'on  veut  dire ,  par  june  éxpredîon  qui  (èmble 
râ^iblir.  Par  exemple  »  lorfqu'on  dit  d'un  certain  ton ,  Cette 
femme  n'eft  pai  laide ,  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  cft  belle. 

DiMiNUTi(rV4,cn  Architcûurc ,  (e  dit  du  retrécidcment  d'u- 
ne colonne  j  qui  ft  fait  ordinairement  depuis  le  tiers  jufqu'au 
haut  de  Ton  fut.  Quelquefois  la  diminution  fc  fait  dés  le  pied  :  el- 
le eft  plus  naturelle  ;  mais  elle  ell  moins  agréable  4ue  depuis  te 
tiers.  Les  Architeâes  Gothiques  n'ont  point  obfèrvé  la  diminu- 
fion  ;  &  leurs  colonnes  font  cylindriques  ^jccU  pourquoi  on  les 
appelle  pi/i^/ >  à  la  diftindHon  des  colonnes.  La  diminution  doit 
être'  plus  ou  moins  fcnfible  ,  félon  la  grofIèur>  ou  la  délicateflè 
èa  colonnes.  On  dit  qudauefbis  cnttraiture ,  au  lieu  de  diminuX 
tiony  mais  diminution  eft  puai  en  u(âge ,  tout  le  monde  le  dit ,  il  ^ 
n'y  a  que  les  Maîtres  de  l'Arc  ôc  tés  ouvriers  qui  employent  le 
mot  de  contrd&ure. 

En  termes  de  Palais  on  dit ,  Mettre  fês  diminutions  fur  une  déclara- 
tion de  dépens;  pour  dire,  y  mettre  fes  débats  fur  chaque  arti- 
cle qu'on  veut  diminuer  >  avant  que  le  tiers  les  taxe.  Extenud- 
tîmes. 

Diminution, fê  dit  auflî  en  Mufîque  de  pluHeurs  mots  qui 
doivent  faire  des  tons  &  pliifieurs  mouvemens  précipitez  dans 
l'efpace  d'une  cadence ,  quand  il  y  a  pluno^  notes  noires  cro- 
chues &  doubles  crof^uës ,  q||^  répoiuiem  i  une  note  blanche. 
Imminutio,  ^^^ 

P  IMISSOIREj  f.  m.  Lettre  que  donne  un  Prélat  1  fôn  Diocel 
iâin  pour  pouvoir  jprendre  valablement  la  tonfure ,  ou  quelque 
autre  Ordre  Éccléaafliquç  par  un  autre  Prélat.  DTmijforid  lÀtte- 
r£.  Quand  on  produit  les  lettres  de  tonfure  >  ou  d'Ordres^on- 
nel  par  un  autre  que  par  (on  propre  Evéque ,  il  iâut  judifier  ai 
même  tems  du  dmù/oke  de  (on  Evéque ,  à  peine  de  nullicé.  Un 
Hnùfiokew  peut  étçe  donné  par  le  Chapitre  ,fede  vâcântei  par- 
cequJVft  un  aâe  de  la  Jurifîiiâion  volontaire ,  qui  doit  ^tre 
léfervé  au  fucce(&ur.  Le  Chapitre  ne  peut  donner  un  dimifitre 
(ans  titre ,  ou  (ans  une  po(&(1ion  immémoriale.  F  é  v  R  e  t. 

D I M rS  S  O  R I A  L ,  A  L  B.  ad j.  qui  ne  (ê  dit  qu'en  cette  phrâfe , 
Lettres  éèmifforidles ,  qui  contiennent  un  dimidbire. 

DIMIZANA,  ou  DIMINIZA.f.f.Z)imM4ii4.A''ncienne. 
ment  Erimésubus  ,  Pbegea,  Pjofbîs.  Ville  ancienne ,  mais  au- 
jourd'hui peu  confidérable.  Elle  eft  dans  la  iUconie  en  Mocée , 
au  couchant  de  Guardichi ,  fui  la  rivière  de  DimUMd  »  ou  d'É- 
rymanthe.  j% 

DI M  N  A.  Voyez  Damna.  ** 

DIMCBRITE,  r.  m.  &  f.  Nom  de  Sede.  DinunUâ.  Ce  nom 

•  SfH  donné  aux  Apollihariftes.  Ces  hérétiques  difbienc  d'abord 
que  dans  l'Incarnation  le  Verbe  divin  n'avoit  jpris  qu'un  corps 
humain  ,  iâns  prendre  une  âine  rai(bnnable  &  (emblable  ï  la  nô- 
trç.  Enfiiire convaincus  par  lestex^  formels  de  l'Ecriture,  ils 

.  dirent  qu'il  avoit  pris  une  Âme ,  mais  (ans  en^tendement>  &  que 
le  Vèrbé  fuppléoic  en  die  cette  faculté  qui  lai  manquoît.  Et 


parce qu'ilsféparoient  ainfî  l'enteodemenc  de  l'âme,  on  les  ap- 

imerrittSi  comme  qui  diroit  divifeurs  ,  (î^taraceun  »  de 

/«i,  &  /uup« ,  je  dhifr.  Voyez  la  première épître  de  S.  Grégoire 


pella  Dimoeri 


■"i 


■A 


i   de  Nazianze  éd  Cléudium  >  &  Jean  Forbès ,  Injlru^,  kiftofUi 
Thooliff^L,  Le,  1,^.6, 

DlMO  N  ,^  m.  C'eft  une  ville  àei  Moabites  appelléc  tOmên  par 
lei  Septante  en  liâïe  xv.  9.  où  même  le  manufcrit  Alexandrin 
Tappdle  Rtwmtn  ,  Ôc  par  tout  ailleurs,  même  en  Ifaïe  xv.  1. 
Dm»,  La  caiife  de  cette  diffihvnce  vient ,  comme  on  l'a  marqué 
aumoc  D  i  bon , de  la  redemblance du mem  &  du  ^rribdansle 
pcémiér  «cuaûère  Hibrea.  Dant  la  fuite  la  reftên^blancedu  1  , 

r  dsM,dcàvi'^,r4i^,dMmk(koùimêaèK 


DIM.      DIN.      «<»< 

le  caraûère  Aftyrien  ,  a  produit  la  féconde  faute  qui  eft  dans  le 
manufcric  Alexandrin.  AuljflScette  ville u'efta^tre  que  D i  ee  n. 
Voyez  ce  mot.  .      '^ 

DI M  O  N  A  ^  ou  D I  MON.  Ville  de  laTribu  de  Juda ,  au  midi, 
près  de  l'idumée  ^  des  monugnes  de  Séïr.  Jof,  xv.  zi.  Elle  eft 
appelléeZ^i^m  dans  Efdras  xi.  x  f .  Voyez  la  caulc  de  cette  diffé- 
rence au  mot  Di  bon.  l 

DIMOTUC^f.m.  Villédela  Romanie  ,fur  une  montagne  donc 
la  Mariza  baigne  le  pied.  Didymoticos.  Dimotuc  étoit  autrefois 
une  ville  Archiépifcopale}  aujourd'hui  c'eft  unepetite  ville, celé- 
bre  feulement  parla iiai(Iànce  ôc  parla  leuaite  de  Bajazet  II.  Empe* 
reur  des  Turcs,  qui  y  mourut  l'an  i  f  u*  empoi(onné ,  dit-on ,  , 
parordrede Selim  fon  fils,  ^  qui  ilavoit  été fbrcédecéder  l'Empire.    " 

D I M  0  S ,  f.  ixi.  Fili  de  Mars  &  de  Vénus.  Dimus,  ùtifxo< .  Héiio- 
de  Théogonie  v.  934.  Il  aimcXt  au(fî  la  guerre  ,  ôc  ce  Poète  en 
^it  un  portrait  tout  (emblable  à  Mars. 

D  I  ^.  ^ 

DlNABA.ouDlNHAEfA.  VoyezDiNABA.    / 
D I N  AN,  f.  m.  Villedè  France.  DinMtium ,  Dinannum.  Elleeft  ett 
Bretagne  fur  la  Rance,  du  Diocêlc  de  S.  Malo ,  dont  elle  n'eft  ' 
éloignée  que  de  quatre  lieues  du  coté  du  midi.  Dinan  étbit^autre- 
fbislap^ce  d'armes'des  Ducs  de  Bretagne.  Il  avoic  titre  de 
Comté  ,  ÔC  les  fils  des  Ducs  de  Bretagne  ponoient  le  nom  de 
.    Comtes  de  Dimm,  Du  Chefne,qui  en  parle  dans  fes  AmîquiieK* 
&,  Recherches  des  villes  de  France  P,  IL  L,  FJIL  c.  y.  rappc^rte 
que  quelques  Auteurs  tiennent  que  Dinan  a  été  ain(i  iiommédu  .^ 
nom  de  Diane  par  le  changement  de  quelques  lettres  ;  que  cèr».    / 
tains  peuples  étrangers  y  qui  (c  vétcdent  de  peaux  de  bercs  &  vi-- 
voien^des  fruits  des  arbres  »  bâtirent  une  ville  au  milieu  d'une 
Forêt  appellée  la  Forêt  de  Faigne  ,  qu'environ  500  ans  avant 
Jésus-Christ  les  Flamans  ayant  tué  la  plus  grande  partie 
de  ce  peuple ,  ôc  rtiiné  (à  ville ,  ceux  qui  piirent  échaper  en  re- 
bâtirent une  autre ,  qu'ils  nommèrent  Dionacum ,  ou  Dtœnacum , 
du  nom  de  Diane  Déeflcdes  Forêts,  &  que  c'eft  celle  que  nous 
appelions /Di'jM» ,  que  Du  Chefne  dit  avoir  été  l'un  des  anciens 
ôc  plus  gracieux  féjoursdes  Ducs  de  Bretagtie. 
DlNANDERIE,f.f.Marchandifede  cuivre  iaûne  ,.qui  fkic 
i,  paniede  celles  que  vendmt  les  Quinqualliérs.  Mramenta  intei'^  . 
poiétd.  Les  poêlons  &  cnauderons  ,  platines  &  chcnèis  de  cuî-  ^  ' 
vre  >  appartiennent  4  la  </iMifi/m>.  Dans  les  tarifa  des  Aides  ij  y 
f  des  articles  particuliers  pour  la  taxe  des  dinanderie s.  Ce  mot 
vient  de  Dinonr  ville  du  Liégeois ,  pays  abondant*  en  calamine  $ 
dont  lé  mélange  avec  la  rôfêtte  fait  le  cuivre  jaune.  Ain(î  on  a  ap- 
pelle dhymderte  parmi  les  Marchands ,  lé  cuivre  jaûnou^ue  la 
ville  de  Dinant  envoyé  par  toute  l'Europe.  On  appelle  même  en 
plufieurs  lieux  les Cliauderonniérs,Dî»4iNf/^i. 
D I N  ANDOIS ,  oTiB,  f.  m.  &  f.  Habitant  de  Dinant ,  qui  cft 
de  Dinant.  pinéntius ,  Deonantius.  Paradindans  fes  Annales  de 
Bourg.  L.  III.  appelle  les  habitans  de  Dinam  Dinandois ,  Ôc  Lié- 

fcoif  de  Dinant.    •  . 

1^ A^ DOIS ,  Cm.  PaysjIeDinan ,  ComiédcDinan.  Jger , 
oupéguSy€AiComitétus  Dittdnnenfis» 
D I N  A  N  T  >  f.  m.  Ville  ^es  Pays-Bas.  Dinântium ,  Dion.tntium ,  , 
I>MiM«iifB»>I>r#iwiiririN.  C'eft  une  ville  du  Condrotz,  contrée  de  . 
l'Évêché  de  Liège.  i;iB4ffr eft (itué  fur  la  Meu(è,  à  droite, efitre 
Charlemont  &  Narour.  Monnlfe  Évêquede  Tongres  l'adonii^Mh^ 
ï  l'Évêchéde  Liège ,  auquel  elle  appanient.  On  croit  que  c'eft  ff^ 
nom  de  cette  ville  auc  vient  le  root  François  montre,  Cènains 
coureurs ,  qui  marchoient  la  tête  couverte ,  la  barbe  entoniltée  » 
vétusd'un  gros  habit  noir  qui  leur  défcendoit  jufqu'aux  talons, 
ôc  nuds  piâs  »  fUrent  appeliez  en  Francç  du  nom  de  cette  ville 
De§n4nds,ou  Deonami,  parce  qu'apparemment ilsenirenoiant; 
ôc  comme  les  Démons  apparoifloient  (bu  vent  >  dit-on  ^  (ous  la  fi-      ; 
gure  de  ces  (brtes  de  gens ,  on  appella  auftî  les  X^évncmsJOeonàn- 
tip  d'où  l'on  a  faÀt  Diantre,  Voyez  Valois ,  Notit,  GML  Ou  plu- 
tôt ,  parce  que  ces  figures  d'hommes  véci^s  de  noir ,  le  vifàgc 
toujours  couvert  &c.  parurent  reidèmbler  aux  bcmons ,  on  ap- 
pelU les  Démons  Deouimi,  Diéntres.  Les  François  prirent  Di^ 
mmt  en  167  f.  Ils  la  fbnifièrent ,  rebâtirent  U  citadelle ,  qui^ 
fur  un  rochà:  efcarpé  prèfque  de  tous  côccz ,  ôc  la  garderait  juU 
qu'à  la  paix  de  Riiwich.  • 

DIN  AR,  r.  m.  Terme  de  Relation,  i*.  Nom  d'un  poids  Arabdb 
C'eftiu^oids  methcalque  les  Médecins  Arabifans  appeilmr  un 
médical,  Ôc  oui  pê(ê  une  drachme  6c  demi  Arabique ,  DrachmA 
jirâbicâ  cumfem^,  a".  En  matière  de  monnoye  ce  nciof  (ignifie 
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de  n>onnoyes,  &  de  tout  métal.  Les  Rabbii^  prennent  aoiTi  dU 
90-  ai£ftibtf  «^ .  ik.OSianpauM^Ge  nom^du  Latin  âemsrhu. 
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«P7         DIN.     WDIO. 

â°,Dhktr  Ce  (vend  le  plusfouvent^r  les  Arabes  pour  une  pièce 
.'Qrdupoidid'un  inechcal>  &  répond  aux  hongres  &  aux  fe- 
.  '  qqinsde  Venifê.  Cette  efpéced'ur  a  varié  (buvenc  fous  les  KaK- 

tes  j  car  quelquefois  le  difiM  a  valu  vingt  &  quelquefois  vingts 
r  cinq  draclunes  d'argent.  Les^  Murulmans  n'eurent  point  de  di- 
v   iMTi  d'or  marquez  à  leur  coin  avant  l'an  76  del'h^re,dé  Jesus- 

Christ  ^9 f.  Ce  fut  Hégiase^  leauel  établie  la  première  mon- 
.    nbye  fpus  le  Kalifàt  d'Àbdlnialek.  Auparavant  toute  la  mon* 

noyé  d'or  étoit  au  doin  des  Eropereun  Grecs  »  6c  celle  d'argent 

l^voit  ton  infoiption  tn  caradères  Pèrûens. 
bl  Np  E^  r.  m.  Coq  d'Inde:  En  plufieurs  endroits  tu  lieu  dé  dire 

ûjq  d'Inde,  on  lait  un  nom  fuotUnciFde  ce  génitif  d'Inde,  & 

i'ohdiit  ttnîfjp4r,  ïedm^^àu  d'mde ,  au  dinde.  Les  dindes.  Un 

«and  troupeau  de  dinier.  U li  gros  dinde  qui  pêfe  plus  de  vingt 

'uvres.  En  Plufieurs  endroits  de  France  on  mené  lesîiniM  paître  à 
'    la  caA)pagne  car  troupeaux ,  comme  des  moutons.  Du  refte  » 

Vbyex  C  o  QL  d'In  o  B^ 
DINDON>  j.m.5eùnecoad1nde.  PmIIhs gdli Indici.  Cenioi 

s'éft  fait  du  mot  Dinde,  dont  on  vient  de  parler ,  &  c'en  cil  le 

diminutif. 
On  dit  proverbialement  d*ui)e  pauvre  Demoi(êUe  qui  eft  obligée 
'    de  {ê.recîrer  à  la  campagne  poqr  vivre  >  qu'elle  va  garder  les 

éUndens ,  parcequ'on  les  mené  pa&re  en  troupe. 

^.     Vont  voUk  fenc  cemMgne  ^^-^ 

;  De  certaines  Philis  qui  gardent  les  dindons.  L  A  F  9  m  t. 

DI N  D  O  N  N  E  A  U ,  f.  m.  Eft  un  jeune  dindon  ,  lorfqu'U  n'cft 
guère  plus  gros  que  le  poii^.  Pnllnsgalli  Indieijnmer. 

Dl NDONNIER,  (.mjân«, ConduOcur  dedindcs,oude 
<iîndons.  C74//0nviif  Indicemm  Pafior,  Ltpindennier  ne  doit  point 
laiflêr  Ibrur  Ces  dindes  derétables,  ou  du  poulalliér ,  que  le  Co- 
ieil  n'ait  diflîpé  la  roTée  &  les  brouillards.  U  ne  doit  point  aban- 
donner ibn  troupeau ,  &  le  conduire  tantôt  d'un  çoié  tantôt  de 
l'autre ,  afin  que  la  divèriïté  des  pâturages  leveille  l'appétit  de 
,ça  animaux ,  ôc  les  ià&  croître  plutôc.  Sur  Ifs  dix  heures  du  ma- 
rin il  ramènera  (on  troupeau  juiqii'après  midi  >  qu^  Hiudra  re- 

,  tdumêraùpituragr}  &1el(iir  venu  ce  DMMW^conduva  Tes 
dindesdevailk  lui  pour  les  liiettte  dans  le  poulàHier.  C  h  o  m  b  l. 
Le  Z)imf9«Mrr  a  |^le  grande  nulle  pour  ccxidnire  (es  dindes.      ^ 

Dl  N  Don  NIER  E,  fubft.?. M.Ménaçes'eft  (èrvidecctèrme 
pour  dire ,  une  jfêmme  qui  ^leve  des  dindons»  qui  en  a  Coin; 
ce  terme  eft -en  uiage  en  ce  (êns  dans  les  pktMnces,  à  la  cam- 
pagne; 

DlN  DX  M  £^JE>  Cf.  Nom  ou  epithéte  de  Cybéle  la  Mère  des 
l^ieax.,Dindymene ,  Dindymia,  £lleftttain(i  appellce  de  certai- 
nes montagnes  de  Phrygie  nommées  D«M(x»r  a  DansHéy(chius, 
onlit  A(r/v/tiir>  maii  mal  >  Dour  ^uhtiiJm  ,  qui  (è  trouve  dans 
Scrabon  L.X.  &  dans  Pauianias dans lttAchaïques,& lès Béo. 
riques.  Horace  L.I.  Oà,i6  jà\t9xSSiDindymene.  VàSExaPeldel, 
L,  If.  c.  ^1.  pfi9%.,  ?^ri  ♦  ■'    V 

DINE.  Voyez  Digne,  ville. 

DIN  GLE  ,  Cl  Dinglia,  Villedela  Momonie»  en  Irlande,  dans 

,  une  prefqu'ifle  du  Q>mté  de  Kèiry  >  du  le  bord  (èpcentrioôal  de 
;  là(bayedeDingle,  qui  eft  un  des  plui  grands  6c  des  plus  beaux 
golft^  de  l'iHandei  ^    •  '  v>  Cs-^r 

DINKELSPlEHL,  RonohcezDlNKELSPÎL/to.Paî- 

.  cite  ville  d'Allemagne  dans  la  Suabe»  fur  la  rivière  de  Vèrmtz^ 
aux  confins  de  la  Franconie ,  ôc  à  trois  ou  quatre  Ucoës  au  nord 
i  de  Norlingue.  DhcheffèeU,^  DinekêlffieU ,  DankglfpiiU  >  Din- 
^ibfy^î/4,i>Mi^i^>  Zr4pf/«f.  Ceft  uneviUelnipÀMk&U^^^ 
Lb  Gouvernement  y  eft  miparri  entre  les  Cadioliques  &  les  Pro- 
tc(fains.  .  A»/':-4.'- .;-.:^!^.v 

DIN  J  lé  R  S^r.  m.  I4ooi  ^ne  l'on  èoaajeiWûai  roignoos  dn  oèrf. 

•  .  Renés  cerwm^ 

DIô/andemienaentDÙMn.  VoyezSTADiA.       ''i^'s^y;^}-'- 

DIOCÉSAIN,  DiocisAiMB,  r.m.&f.QuieftiièonIuibi. 
tué  dans  un  Dtocéw.  Qni  eft  è  dseectfi.  Un  svéque  nepoK don- 
ner la  tonrùrequ'à  kiiliiêcefam.  Cène  Abbeflè  eft  diêcéfiim^nxi 
tel  ÉvÂqne.  Fevrec,  dans  (bn  cnûié  de  l'Abiu«  die  ^fM^fSwf  au 
;■    .féminin.  ,-.'-''.       ^^  ■■■■.■   '^-%^:^  nli 

Diocfts  AiN^  ad).Seditau(Cderévéime./V<»prxfiifiM^ 
feepns.  Il  faxn  avoir  un  dimi(Ibirede(bn£vèqnei^a$4n»  pour  al- 
ler prendre  les  Ordres  tfutve  parc  s  ^  y . 

DIOCÈSE,  f.  m.  Territoire ,  où  détend  laînri(<iidînhfpiCTtBe!- 
le  d'un  évèqiie,.lMid'un  Aicbevéaue  >  &  piovînœchtii  Métro- 
politain: Dftw^.-Ces  deux  Cem  lonc  andens.  Dmm  le  ocèioier 
lèns  il  fe  trouvé  dans  Hincmar  £p.  f .  èp;  au  BapeNji;olas; 
dàniS.Gr^^SDiie  L.  VU.  Indiâ.  II.  èp.  17.  &  daiialecban,i3* 
du  XVI*  Condk  de  Tolède ,  dam  l'épicreSyiiodak  dt  11^ 
^     àuRoiLouis»  JimUvkdeRAbaiip«rRiidoUè.IliiêaiQave 


au  (ècond  fem ,  c'eft.à.dire>  pour  un  Évèchè ,  dans  Sidoniiu 
Apollinaris  L.  VU.  ép.  6.  L.  IX.  ép.  16,  Sec.  dans  Cé(àireL.l. 
c.  1 7.  dans  S.  Léon  ép.87.  dans  le  Concile  de  Canhage  tenu  l'an 


DenysPk*  ' 
pe  ,9|tribuë  à  ce  Saint  Pape  l'inftituuon  des  Diecêfes  Écclàiaai. 
ques  pris  en  ce  fem  ,c'e(t  à-dire ,  des  Métropolitains.  Ce  Saint  - 
gouvémoitl'Ëglil^  au  lir  fiécle.  Le  Diocéfe  de  Rouen  a  1400 
Auvoides ,  celui  de  Chartres  1 800.  Le  nombre  de.  ces  Pïutoif. 
fis  eSi  beaucoup  diminué  depi^  le  nouvel  écabli(^ent  d'uq 
Évéché  ^  Blois  qui  a  été  compôfé  d'un  démembreinent  de  celui 
de  Chartres. 

Cemot  vient  de  ùMiHMTit,  qui  (îgnifie  proprement  admiuijhatien  , 
gonvètnement,  Ceft  ain(i  que  les  anciennes  Glôfes  le  traduÛènt , 
ùMtimetf,  Minifierinm ,  adfmmftratie ,  mederatiê,  Il  vient  de /lo^ 
nim,, que  les  mêmes  GloUs  traduifènt-^  Mminiflre, miniflre , nw. 
derer,  erdine,  Ainfi  M»Mnt  int  craxu^t  jîgniiie ,  i'a4miHiftratieH, 
legenvèrnementdeldville,  \ 

Ce  mot  de  J}iecéfr  eikGtèc ,  htituntru  ,  &  (ignifioit  autrefois  un 
gouvernements  ou  piléféâure  compôfëe  de  plufieurs  Provinces. 

CeSt  Con^antin  qiii  divi(à  l'Empire  en  DiêciÇes,  Il  ne  le  partagea 
qu'en  quatre^ui  furent  le  jp/WZ/îr  d'Italie,  le  Dw/^  d'IHyrie/»- 
lui  d'Qnent,âc  celui  d'Afrique.  Voilà  ce  qui  fedit  communÀnent. 
Cependant  longtemsavantCon(bintin,$trabon>qui  écrivoit^s 
Tibète ,  dit  L  XUL  p.4)  i.  que  les  Romains  avoient  dfvifé  l'Ade 
en  Diecêfesicàx  il  Ce  plaint  delà  cofifufîon  ^uecela  mettoitdaiis  la 
Géographie  ,  parcequ'ils  ne divifbient  point l'Âfie  par  peupla, 
mais  puTsDiefifis,  dans  leA]uek  il  y  avok  un  tribunal ,  où  l'on 
rendoit  la  Juftice.  Conftantin  fiit  donc  feulement  l'Inftimteur 
de  ces  nands  Diecêfes  qui  comprenoient  plufîeurs  Métropoles , 
■Ce  pluueurs  Glouvèniemens  ;  au  lieu  Aque  les  Z>Mf  4^/  auparavant 
ne  comprenoient  qu'une  iurifdi^tion^  un  di(biâ ,  le  païs  qui 
reftbttifibit  k  un  Juge,  comme  il  paroit  parcet  endroit  deSnabon» 
&  avam  Strabon  même  par  Cicéroii  L,  III  Ep,  adfamil.  <p.  o  Se 
L.  XIII.  ep,  67.  Aind  d'abord  une  Province  comprenoit  plufieuis 
Diocêfés ,  Se  dansia  fuiteuri  DêHife  comprit  pluueurs  Provtncet. 
l^  Préfet  du  Prètoire^commandoit  à  pludeurs  ÎOiecêfes.  L'Em- 

-  pire  Romain  étoit  divifé  en  XIIÎ  Biêtéfès ,  on  Préf^bres.  Il  y 
en  avoit  XIV.  (î  l'on  compte  le  IXecéfe  de  Rome ,  &  les  villes 
fuburbicaires.  Ces  XIV.  Pièce fes  contenoient  110  Provinces^ 
Chaque  Province  avoit  un  l'rocon(ùl  qui  dcmeuroit  dans  la  Ca- 
pitale, du  Métropole ,  &  chaque  Pièce fe  un  Vicaire  de  l'Empi- 
re oui  réfidoit  dans  la  principale  ville  de  (on  diftriéè.  L'Otdte 
Eccléfia(Uque%reglé  fur  le  gouvernement  civil.  Chaque  Z>m- 
céfejfvok  un  Vicaire  Écdèfiaftiqne ,  ou  Primat ,  qui  jugeoit  en 
dèmièr  reflbrt  la  affaires  de  l'Églifè.  Aujourd'hui  le  change- 
ment d^u  gouvernement  temporel  de  chaque  Provif&ce  n'appor- 
te aucun  diailgement  pour  le  Dinp^Fûy  KiT,  l\  y  a  (èulêmenc 
cette  différence  >  p'eft  que  XeÙiecefe  ne  (îgnifîe  plus  un  aflèm-' , 
blàgç  de  plufîeurs  Provinces  ;  mais  dans  un  (èns  plus  limité  ,. 
une  (èule  Pro^Jnce(bus  un  Métropolitain ,  od  l'étendue  du  ref^ 
C<xt,SiU  J^trifîliâion  d'Un  Évèqne.  Guillolmus  Brito  dit  que  le 
JDiecéfeeSk  proprement  le  tèiriroire,  &  le  gouvernement  d'une 
Églife  bapcitmale  ou  parroifCalc  :  d'où  vient  que  plu(îeun  Au- 
teurs fè  font  f^i  de  ce  nom  pour  (îgn^  une  (impie  jP^rrw^. 
Le  P.  Thomailin  dans  (bn  livrede  ladi(cipline  derÉglifè  j  fait 
le  mot  de  Dieçife  féminin  >  Ç'avoit  été ,  diMl ,  la  Coutume  die 
< ^  Conftantin, qui ayàitècabli ces^ixtiMDÎM^Qii^ansles Plrovin- 

•  ces  de  l'Empire.  Mais.il  ne  doit  point  être  imitOuionn  bon  Au- 
teur ne  l'a  tait  d'un  aune  goire  queina^liii.   '•  -ii^m^'^'''')^'''''''^ 

L'Abbé  Fleury  dans  fon  hiftoive  Ecdè£nftique  fait  anflî  ce  moc 
mafculin  fcjoo  nôtre  bfage ,  quaRfl  il  Ce  dit  da  diftriâ&de  la 

•  jurifdiâibnd'unfêulévèque;  &  quand  il  fè  dit  d'une  Province 
entière,  de  tout  IçjpaJb  <|ai  eft  (biMÛ^  à  up  Ménopolitaiyinia 
fiws  lui  pluficun  Evêques ,  il  le  faV  fëminin  ;  cela  eft  Sxinre 
I'n(îiget  jamais /^ji^ft  il'eft  féminin  en  nÔoe  languç  j  ilen  uiê 
aitifi  pour  mamc  de  la  diflërence  entre  oesdeux  chôfès ,  Se  n'è- 
tré  pat  obligé  d'aioQter 'fi  (puvtnt  une  âmliçarion  ou  unepéri- 
phrtfê.  EftoeonecaifiNi  (îiffifànte  ?  Il  falkÀ  Ce  (èrvir  do  mot  de 

<  IVovince4a(iBcondcas*,Ceftl'u(àgecon(bnt. 

I>iêcife  s'eft  petau(fiquelquefbis  pour parai^ ,  oonime  paroîflè, 
««fMtMc,s*eft  pris  pour  DifTéff .  Le  Canon  f  6.  &  le  $7,  de  l'È- 
glifê  d'Afrique  >  Sidonius  Apoll.  L.  IX.  ép.  i6,  Gtég.  de  Touis 
L  IV.C.  n.  l'Auieurdc  la  vie  de  S.  Prix,iVj/#ftw,C.  i.  dans 
doUand.  A9.  SS.Jm.  T,  /.  p.  694.  leprennem  en  ce  (êns.  Vojp 
les  Notes  de  Juftei  fur  ce  dernier  Canon ,  les  Noces  du  #â  $ir' 
roond  fOK  Sidonius  Apollinaris ,  Filefac  ,  DePâmÂm.  mig.  De 
laCèrda,  jlifv«r/l54(r.C.vXXVl.  lI.il.:fiollandn8dlé^^4t 
Mais  œ  fèosnrdtpoincdu  tout  en  ufagedansn^  langue;^-  t 

DIOCLÉTIEN»f.inr.  Nom  propre  d'homme.  DM^f^^^- 
vAotNfbia  00  écrivgil  DiecUnan.  Ditciékmétoiivaiiol^àc 
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109  Dl  O.       ^ 

^  fyemne  «^lAve  de  fa  pèrionne ,  il  étoit  de baflè  naidànce ,  né  en 
palmatie  ;  on  croie  au'il  ^voic  été  afianchi  du  Soiateur  Ahulin. 
Il  s'avança  par  tons  les  degrés  de  la  milice ,  ëc  parvint  à  i'Ëni> 
pire  après  la  mon  de  Numérien  ;  il  régna  fèul  après  la  mort  de 
(^rious  frère  de  Numérien ,  arrivée  l'an  18  f.  Cette  même  an- 
née DUfUiien  envoya  Maximien  commander  dans  les  Gaules , 
^leficCé(âr>  l'année  fuivanteiS^.illeiit  Augufte/&ra(Ibda 
\  l'Empire.  DUcl/tîm  «langue  des  (oins  de  l'Empire,  &  chagrin 
de  ne  pouvoir  abolir  le  Chriftianilme,  quoiqu'il  eût  crueUto- 
ment  pmecuté  les  Chrétiens  ;  abdiqua  l'Empire  >  &  fe  retira  à 
Salôine>  où  il  mena  Une  vie  privée.  DiocUtîe»  s'appella  d'abord 


■:■■■  jfî' 


jU  htl  ixtmle  4  fume ,        /      :   ? 
.  :  ;  ^jQ«r  Dioclétien  ]  ;,k-".  ■'    ■:■'.:■"■■'.:■'','"■■)' 

V  lÊ/t-ce^H/i  qi^UfoM^  vivrez 

.Y   ,  /f  u^/tfit  fés  Çbr/tien,  Couxanci. 

DiObAN.  Voyez  DES ANAUS. 

plOG4NE,i^m.  Nom  jpropre  d'homme.  Dlégènes»  Ce  nom  a 
été  foct  commun  parmi  tes  Grecs.  Ditgéne  le  Cynique,  ou  le 
PhiloTophe ,  ,étoit  fils  d'un  Banquier ,  il  mépriia  les  richcflès 
lorTqu'il  ti'en  put  avoir ,  car  (on  père  avoir  (ait  banqueroute  , 
quelques  uns  difènt  que  ce  fîir/)##^^  lui-même ,  ainu  le  mépris 
qu'il  eut  |our  les  riche(Iès  eft  bien  rufpèél  >  &  parait  être  bien 
moins  l'etret  de  fa  Ç^jeflè  &  de  (à  vertu,  que  la  marquedé  lôn 
orgueil.  Dkgéiie  étoit  de  SynojM.  D'ugéhe  Xaèrce  a  écrit  L^ie 
des  Phib(bphes ,  c^dk  un  éxceUent  ouvrage.  Il  y  a  pi  cûiqMl- 
gÂies  célèbres  chez  les  Grecs ,  le  premier  étoit  Phyfîden  ;  iRI- 
Gond  V  qui  étoit  de  Sicyone .  a  écrit  fur  le  Pebpon£(è  ,  le  troi- 
fiême  cil  Dîtf^  le  Cynique  -,  le  quatrième  étoit  un  Philo(bphe 
^den ,  il  étoit  deSéleude }  le  dnquième>  qui  étoit  de  Tarie , 
a  éaitCmuL  Poérique.  Il  y  a  un  S.  Diog/ne  martyri(2en  Macél. 
doine,  on  câébre  fa  fSte  le  6' d'Avril. 

te  |iom  de  lOhgéne  v'van  du  Ladn  P/^^furi  >  formé  du  Grdc, 

DIOIS ,  OISE ,  r.  m.  &  f. Quie(lde DieenDa^phiné; Habitant 
de  Die.  Dtetfts ,  Dienfis,  Pendant  les  guerres  civiles  du  XVf. 
iiécle  les  I^ts  CoxfiArem  beaucoup  des  Huguenots,  qui  ruinè- 
rent leur  Églifè  Cathédrale. 

D I O I S ,  f.  m.  Contrée  de  Dauphiné ,  en  France.  Pégus ,  ou  éiger 
Dtenfis,  Le  2>Mif eflientre  leValenrinois  ,  les  Baronies  ,  le  Ga* 
pençois  &  le  Gréfivaudan.  Lt  Diêif  eft  fort  montagneux ,  il  y  a 
pourtant  un  grand  nombre  de  bourgs  &  de  villages ,  dont  les 

f>lus  confidéraoles  (ont  Saillans  &  Luc,' maîspoint  d'autre  viU 
çque  Die ,  qui  en  eft  la  caplltale»  &  qui  lui  donne  (bn  nom. 
L'Évèque  de  Die  était  autrefois  Sdgneur  du  Dms  ;  puisles  Com- 
tes s'en  ânparèrent.  En  1 189  Aimon  Comte  de  Toulou(è  don- 
na ce  pais  à  Aimar  de  Poiriers  Comte  de  Valenrinoi) ,  àU  char- 
ge de  foi  &  hommage.  En  1404.  Louis  de  Poitiers  le  vendit 
cent  mille  écns  à  Charles  VL  qui  le  réunit  ainH  i  la  Couronne. 
D 1 6  N  E ,  r.  f.  Déeflè  du  Pïiganirme ,  dont  Héfîode  parle  au  com- 
mencement de  &  Théogonie  v.  17.  DtPtie.  Il  la  nomme  parmi 
les  Nymphes  danslemone  Poème  v.  )  y  x.  &  lui  donne  les  épi- 
lliétesde  belle  Se  d'aimable.  Elit  étoit  aie  de  l'Océan  &  de 
Thérii.  C'eft  encore  Héfiode  q«i  le  dit  v.  5  ij.  &  fuiv.  On  dit 
qu'elle  fut  mère  de  Vénus ,  &  qu'elle  l'eut  de  Jupiter  ;  &  c'eft 
pour  œlà  que  Vénus  eft  appellée  Dionée.  Cependant  Homère 
dans  (bn  hymoefur  Vénus ,  la  fait  fillede  Saturne  &  de  Rhéa  ; 
&  Héfiode  dans  (à  Théogonie  v,  196.  6c  198.  la  Eût  naître  de 
Uécumedelamèr. 

De  MeLL,  //.C  ii.p.  208.  croit  que  D/W,  ou  Vénus, 
la  Lune,  eft  la  même  quela  Baaltis  ou  Behis  des  Phénidens. 
[avoue  péantmoinsqueSanchoniaron ,  dté  dans  le  pitfmiér  li- 
tedela  Préparation  Évangélique  d'Eufébe,  (êmble  |ffi  diftin- 
uer  ;  car  il  y  dit  au'A(brte  (8c  Baaltis  font  usutsj  que  la  pre- 
mière eft  Vénusj&  l'antre  VUnenX  Idî  fait  l'une  &  l'autre  (êmmes 
de  Saturne ,  qui  n'eut  dç  Diene  que  des  filies;  mais  les  Grecs  & 
les  Romains  font  DiMir  mers  de  Vénus.  Confiikez  VoîÇus  à 
l'endroit  qaVMt  vient  de  dter.  i .  .,   ;;   f  ^    :  v  v- 

DIONYSI  A.  Vpyez  DONUS  A.  i     -  ^  ^^^>i  ;#  Jl 
DIONYSI ADËS,  r.  f.  &pL  D/Mjriyf/.  Lesi^ 
^      trois  perites  Ifles  \  l'orient  de  celle  de  Candie  ,  entre  celles  de 
Lovo ,  deScampalia  &  de  Scairpunto.^Les  Itourfîons  des  pirates 
ont&itdé(èt^cesI(les,  où  iln'yaprè(quepèr(ônne. 
«  Dion  YSI A  QUES  »  r.  pi.  Nom  de  Fête  des  Païens  qu'on  célé- 
bioit  \  l'honneur  de  Baccnus  le  %  jour  de  Septembre ,  Dkmfid , 
Dkityfiâcâ,  Les  latins  apipelloient  dette  fîte  du  nom  de  IMniles: 
on  faDpeUeauflî la fSte (les vendanges,  oarce  que  Bacchusdans 
le  ryfttraede  la  fible  eft  le  Dieu  d|i  vin  >  le  Dieu  qui  pcéfide  «|iz 
'vendimget.  Vmz  Varron  L  f .  ^,-,v 

"^  Ce  nom  de  DkiméqMis  vient  de  Dieiej/jUcâ ,  vook  formé  du  Grec 
^      /M^ma»qatdftlci]oaidecet(«ikechezlcsGièci.  MBlondel 


fc 


écrit  r>ÎM4|^i(r/fiuisjr,  rôaisil  enfamWi  (1  Pqpfûitl'étynu»»  ' 
logie.  * 

DlONYSlES,oufïtcsDiony(îcnncs.  Pitmyfid,  Voyez  BAC 
CH  AN  ALBS.  Ceft  la  même  chôfe.  ikcchus  s'appelloit  àudt . 
Diuiyfiiu ,  nom  dont  cette  fStc  a  voit  pris  celui  de  Dienj^ef, 

DlO NY  S lOPOLI ,  f.  f.  Villcde Bulgarie , ap^liéc autrement 
ÇthUUcrd yçn  Uân  Di9Hyfi$p0lis,CrMMS,  Ccto^tzutxéfo^^ 
ville  ËpifcopàJej  maintenant  elle  ef^  peu  confîdérablè.  Elle  eft 
furlaperiterivièrédeTiza.à  (cpt  lieues  de  Warne^que  queU 
ques  Géographes  prennentpour  l'ancienne  jP/0ifj»;|^M/4/^ 

CenomeftconuK>(èdbi^i^i@-,Z)riii/^dc«6Atf,>^.-r        ^  ■ 

DIO  N  Y  S 1  U> ,:  Cfto»  Ccft  un  des  noms  que  les  Anciens  donnent 

.  gémtifdezivr^ 
les  (romièrn  de  l'Ara- 
que  uacctius  avoit  été  élevé  par  les 
Nymphes.  D'autres  prétendent  qu'il  vient  de  Z7^ ,  ou  Z>y>  qui 
iigniQe»  Seigneur;auiboins4<vr@- ,  en  Indien  (ignifioit  Seigneur, 

/  commeletémoigne  Juba,  dtéptf  l'Étymologifte}  &  dé  Nifa  , 
iïiisparmétathê(ê9  ou  tranfiwiinon ,  pour  Siéa.  De  (brte  que 
(elofi  Tzetzè$AàHf^tQ- ,  n'eftaotrechâfe  que  AiSrof  juél  àr«^  Nvr* 
#«f,  jDMffj^ir/>Sei9ieur&RoideNy(Ià.  ■   - 

DlOPtRÉ,  C  %  Terme  d'Afttbnomie.  Ladioptrés  font  dci' 
trous  percez  danAes  pinnules  de  l'alhidade.  Jptoftrum ,  dleptron^ 

DIOPTRlQ^UE,  f.  f.  Sdeiicc  qui  enfdgiie  la  troifiême  partie 
de  l'Optique ,  ou  de  la  vi(ion ,  &  qui  explique  tous  les  elfîêts  de 
laréfraâion  que  (bu(fre  la  lumière ,  quand  un  rayon  (è  rompe 
en  paflànt  par  un  milieu  pliis  rare  ,  ou  plus  denfe.  Dtoptrtcdt 
Cette  (cience  n'a  étéculrivée  que  depuis  l'invènuon  des  lunet- 
tes ,  qui  montrent  les  plus  merveilleux  effets  de  la  refradion* 
Defcartes  a  (ait  im  Traité  excellent  de  la  Z>/0pm^irr. 

Dtoptrique  eft  originairement  un  mot  Grec  ,  qui  vient  de  hèt  ^ 
fer  y  6c  êTJofjuu ,  Je  vois  ^d'où  J'iorlf o^«i ,  (èroit  voir  à  travèri 
quelque  chô(ê.  Vl^  <- 

DIORYX,  ou  PORYX.  Dams l'Ecclé(îaftiqùcXXlV.4i.Ort 
lit ,  Egejkttt  ÛMvii  t^erfx  ,  6c  dans  plufieurs  éxeraplairesZ>0rxAr , 

'  &  fient  éqmiuàus  exivi  dePéPtddifo.  Quelques  Auteurs  ont  fait 
un  nom  propredeifieuve  de  ce  nom  Dieryx ,  ou  Daryx ,  6c  l' Au- 

'  teur  de  la  Gloflè  ordinaire  pr^eiid  que  c'eft  i' Araxe ,  peut-ècre 
parce  que  dans  l'Arménie  ily  à  un  fleuve  appelle  Dorinx.  C'dft 
une  puiie  tnépnfe ,  Deryx  eft  une  (aiîte  >  il  fâ^t  lire  Dtoryx  ;  6C 
Vlevyx  eft  on  mot  purement  Grec  >  de  i^y6c  fvyrv fjL$ ,  frange , 
&  il  ne  ngnifie  qu'un  fbûle  ,  une  fp(!c  ,  une  ravine  où  l'eau  ^ 
coule.     .    .'''    .    '  ;  '  ■',:■■'.  ^  ■  ^  >  i  ' 

pIOSCORi,f.m.  Dw/fwwi.  Petite Ifle delà  mèr  Ionienne,  (ut 
la  côte  delà  Gdâbre  ultérieure,  près  du  Capdelle  Colonne. 

DlÔSCORIEN,ou  DIOSCORIDIEN,  ENNE.f.  m, 
&  f.  Nom  4'andens  hérétiijués  qui  fui  voient  les  (êncimens  d'Eiity- 
ches ,  ou  plutôt  de  Dio(core£vêque  d'Alexandrie  fauteur  d'Eu» 
tychèi:  ceDiofcorejFîu  condamné  avec  Eutyches  dans  le  Con^ 
die  général  de  Calcrabine ,  6c  enfuite  relégué  à  Gangre  dans 
la  Paphlagonie  où  il  mourut.  Mais  piendant  (à  vie,  &  même 
ajMès  (a  m6i| ,  il  ènt  un  grand  nombre  de  (êâateurs  ,  &pnn« 
,  cipalement  dans  Aéxandrie ,  auxqueb  on  donna  le  nom'  de 
Dtefceriens,  /  ^i*»   ' 

D I O  S  C  U  R  E  S ,  n  m.  &  pi.  Nom  que  l'on  donnoit  dans  l' Anti« 

5uité  à  Caftor  6c  i  Polliix.  Biêfcwri.  Ce  nom  (ignifie  enfànsde 
apiter  ,  de  £uU  >  Jupiter  y  6c  xifét ,  qui  Ce  dit  dans  lo  djaleâe 
Ionien  pour  «ipoi ,  Etfémts»  Cioéroii  au  )*  L.  De  tuuurd  Deerum  % 
dit ,  qu'il.y  avoit  trois  différens  Dîefr tares  ;  les  premiers  écoienc 
fils  du  Roi  Jupiter  >  le  plus  andendes  Jupitèrs.  Ilsfênommbienc 
"Triropatrée  >  Éubiilée  6cpionyûus,  Les(êconds  Diefcitres  écoient 
fils  dutroifième  Jupiter  6c  de  Léda  ;  c'étoit  Caftor  6c  Pollux. 
Les  tptHfièmes ,  ÇAxm  quelques-uns ,  (ont  Aleon ,  Méiampus  6c  1 
Emolus  fils  d'Axée  >  qui  l'ét'oit  de  Pelops.  A.  Pofîhumius  DiéU-   * 

'  teur  l'an  de  Rome  157.  bârit  un  temple  aux  Dlefcures  ,  parce 

•  qu'on  crut  leur  être  redevable  d'une  vidoire  que  l'on  reif^portsT 
contre  les  Latins  >  6c  d'en  avoir  porté  la  nouvelle  à  Rome.  Voyez 
(ur  ces  Dieux  VofEus  ,  De  IdeM.  L.  /.  C.  1 3 . 
DIOSPOLIS,  r.f.Ceft  le  nom  de  plufieurs villes.  DiefpetU, 
thêfbs ,  .ville  dlSgypke  >  a  été  appeljée  Diefpolh,  Laodicée  iéà 
auflî  nqmmée  d'abôvd  Diefpolh  >  parcç  qu'Andochus ,  difoit-on  , 
la  bâtit  par  ordre  de  JuPitèr^  Lidda,  ou  Rama  y.  ville  Épifco-  * 
pale  de  Pale(Hne ,  deladépendanoedu  Patriarche  de  Jérulalem, 
si'eft  auffî  appellée  DieJôoUt  /  &  c'eft  celle  dont  nous  parlons  le 
plus  r  icaufe  duCon^equi  y  fiir  tenu  contre  Pelage  ;  &  qua 
nous  nommons  le  Condie  de  DiefpelU  /on  de  PalefÛne,  où 
l'Héiéfiarque  (çut  lî  bien  (è  coàtrefaiie ,  qu'il  pèrfuada  aux  Pè-  « 
res  de  ce  Condie  qu'il  éroit  Catholique.  Voyez  S.  Jérôme  ép. 

-  74.  S.  Auguftin  L.  \, contre  J^liiôÇ.  $.  6c  fuiv. &L.  U.'des  Ré«  < 

''traâaponsc.  47.  --r'-'^^'  '"''■.:' '^'^•'■-^    ■ 
DIOSON  y  (!m.  Rivière  de  France.  DUfeUDUfvu  a  (à  (buice 
dans  le  pais  dé  fiiemie,  d'une  fbncaiiie  de  même  nom  ^  un  peu  aa 
*     V      K.  fieciy  dtOiif  * 
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defTus  de  l'Abbaye  de  Maubec ,  &  fe  jette  dans  la  Clai(ê  un  peu 

au defTus  du  Bourc  de  Subcray,  D  A  V I T  Y  >  Co  R N. 
DIO  S  P  OLI  TE ,(;  m.  Ceft  Icnomque  Tondonneà  dcsRoKd'E- 

gyptc  qui  ont  régné  à  DiofpQlis  dans  la  baflc  Épypte.  Diofpoufé, 
Ces  noms  ^ennent  de  i^of^  Jupiter  «  &  t«^/(  ,  ville  yjDioffttlh, 

•  ville  de  Jupiter..    V'-  .  /-r'  /,■•: .,  '  '        ^'         "    ".,. . ; . ,' '  \'  •<  '  ' 
DIOU.  VoyczDIU.  ><       ,  .      ')       v  (    : 

■  ;    ,  :   ■  !  ■■        :[%■■■■      *.,-•■■.  •  .    * 

'  .  ■'-:■■■■:      \  lyiv.    .■,■;•.;  '     -■.  :'■":::: 

DIPHAT.  Voyez  RIPH  A  t. 

D  t  P  H  R  Y  G  ES ,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Marc  de  bronze. 
Diphryges ,  diphrix.  Ceft  comme  la'  lie  ôç  la  cendre  de  çuîvré 
fondu  qui  (è  trouve  à  la  fournaife ,  lor/qu'il  eft  écoulé.  Dîofco- 
ri'ie  en  met  de  troji  fortes }  fyivoit ,  celui  qu'il  appelle  naturel', 
quoiqu'il  re'fàfleTun  limoivde  certaine  mine  (écnée au  foleil , 
&  b^lée  à  feu  de  farment.  Celui  qui  eft  la  lie  dii  cuivre  fondu  ; 
&  celui  qui  fe  fait  du  marcaflite ,  ou  pierre  pyrite  brûlée.  Le  d'h 
p/w-^gw  eft  médiocrement  acre,  &c  médiocrement  afttingent  ;  -il 
eft  trés-Jx)|i  pour  les  ulcères  difficiles  à  cicatrifer.  ^  . 
/Ce  mot  vient  de  ^U ,  deux  fols ,  &  de  ^pvyw ,  fitir. 

DIPH: ^ ""  -*       '    - 
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fylla>c. 

c'cft  la  prononciation  des  dïphtbongues,  La  ilphthwgue  Latiiie 
rend  ordinairement  la  fyllabe  longue.   Selon  l'éiymolc^e  d;u 

--    mot ,  les  dipbtkongués  doivent  foire  entendre  un  double  fbn  com- 

^  pôfé  de  deux  voyelles ,  ainfî  f«  dans  l«  mot^0i»ib«iirn'eft  pas  une 
diphtbongue ,  ni  ae  dans  Caen,,  ni  dà  dans  Laên^fdon ,  parceque 
dans  bonheur  on  ne  fait  entendrçni  lefon  propre  de  IV  ni  le  Ion 
propre  de  Vu ,  mais  un  fôn  fîniple  tout  différent  de  celui  de  châ- 
Xu'^c  de  ces  deux  voyelles,  &  dans  Cden  on  retranche' entière- 
ment \'e  y  comme  on  retranche  Vo  dans  Latn  ôcfdon. 

Les  Latins  prononçoient  comme  nous  les  deux  voyelle^  dan^  une 
dîphthongue  \  avec  cette  exception ,  que  1*011  n'entehdoit  pas  éga> 

'    lement  les  deux  voyelles  i  l'une  étQiîj)lus  foible  que  l'autrjc  $  bn 

-les'divifbit  même  le  plus  délicatement  qu'il  étoit  poffible.  La 

plupart  des  d'iphthongues  fe  fom  perdues  dans  la  prononciation 


<  ««. 


avec  W,âi  oki  tvèc  otf  r,  on  doit  içavoîr^u'tk  (bht^dérjvez  d» 
mots  Grées  qui  commencent  par  ùnMt ,  cômnu»  AVii«<  >n^ 
ou  des  mots  Lacin^qui  comn^cncent  paç.  ujnd,  oommc  le  g^i^ 
nom  en  Latin  J£m4/,&c.  •  '^,,/  ' 

Les  diphfbfii^iia  parraportaux  oreilles  font  /p 

Eau ,  comme  perdresM  >  fâifindeÀMt       r  r  '^^  ^ 

U  i  comme  didiigut^^  diacre ,  Sec,  ep  prôfCé/  ■  ii! 

le  ,  comme  fer ,  biiit  ^rien ,  &c.         y    -f  'X  ^1 , 

leu ,  Dieu ,  Ditnx  ,'Citux ,  &c,  .  ':      > 

lo  tjêd ,  lettre  Hébraïque  ydevitns ,  dUfiêm  ^6cé, 

Oe,que\q\ie(6is  envers,  poète  ^p9€meé'^     , 

Oei,  ml^  étllety  œilUde,  •      't  ■.    -.J  ■  '  ^/. . ,,  >  ., 

Oi ,  cteiife  ,  devwai,   '     v  .  ;'       ;       -      '," 

Oie  >  n'0i«/rii/ ,  iwf/ffff .  ..        V-         ' 

Oy,  (ry/r^if.  7         ^'  , 

Oui ,  oii  ouy ,  oui  ,«uy 

Uei ,  accueil  >  orgueil, 

Vi  ,puifque  ,  pmffânce, 

\5y  f  éutjowd'biy,   , 

Ya ,  cette  dipbtbongui  ne  (e  trouve  que  dam  quelques  motsétran- 
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comme  lin  «  ^  quelquefois  auffî  en  François  deux  voytlles^ne 
font  qu'un  fonfimple:  l'or  fe  prononce  conimeJ^'ifrfcBur.     y 

On  peut  diftinguer  en  François ,  comme dan^  plufîeurs  autres  lan- 
gues ,  des  diphthongues  par  report  aux  yeux ,  &  des  diébfbongues 
par  rapport  aux  oreilles.  UnbrfipMtf»^»^  par  raport /aux  yeux,; 
^  eft  formée  de  deux  voyelles  qui  fe  trouvent  dans  ^ine  même  Cyt^ 
labe ,  (bit  que  dans  la  prononciation  on  fàflè  entendre  le  (on 
.particulier  de  chaque  voyelle ,  foie  que  le  C<m  d'une  des  deux 
voyelles  fe  perdes  (bit  enfin  qu'on  fâîlè  entendre  un  fon  nou- 
veau différent-du  fon  propre  de  chacune  des  deux  voyelles:  dans 

"^  les  deux  dernières  Qcqifîons  les  dipbtbongues  ne  font  appeliées 
qn'impropcement  dipiitbon^s,  tims  dans  la  première  occafion 
elles  Contd'iphthongues  pr6plies,parcequ'elles  font  dipbihongues  par 
raport  aux  yeux  &  par  raport  aux  oreilles.  Les  dipbtbongues  par  ra- 
port  aux  oreilles,  qui  font  \esdiobthoHgues  propres ,  Cpnt  formées 
ou  de  deux  voyelles  qui  (ont  dans  uiie  même  fyllabe  ,  Ou  dont] 
on  entend  le  fon  particulier ,  ou  de  trois  voyelles  d'une  même  fyl- 
labe,  1  efque!  I  es  ne  rendent  que  deux'  fons  dans  la  prononciation . 
Dans  cette  dernière  occafion  les  dipbtbongues  par  raport  aux  oreil- 
les ,  font  triphthongues  par  raport  aux  yeux.  ?      v  - 

Dipbtbongues  Françoifes  par  raport  aux  yeux  2 ,  étbtopîs ,  plante  , 
éttbites ,  pierre  :  ai ,  aigle ,  faire  ;  ao ,  Léon ,.  Fâon  ,  Sâone  :  au , 
éuuour  i  vdutàm  :  zy  y  ayde  y  dyder, 

Ea ,  commencfd ,  mangea  :  eo ,  mangeons^  jugeons, 

Ei ,  feindre  y  peindre ,  dejfem  /^eu^.  homteur  ,  beureux  :  ey ,  Leyde , 
ville  de  Hollande.         .^        ':-        ^ 

le ,  fer ,  ftevre  :  io ,  devions ,  aurjfins ,  chamertons, 

Oè ,  oefopbage ,  oefype  :  oi ,  croire ,  boire  :  00  >  ne  fo  trouve  dans  nô- 
tre langue'  que  dans  les  noms  propres  étrangers  que  nous  avons 
confèrvé  tout  entiers  fans  y  rien  changer ,  comme  f^erboom.  Ces 
fortes  de  nnots  font  pris  pour  l'ordinaire  de  la  langue  Flamande  ; 
ces  deux  00  dans  nôtre  Langue  n'om  d'autre  eflèt  que  d'allonger 
la  fyllabe  où  ils  font ,  ce  que  fiûfbient  autrefois  les  deux  dé  dans 
certains  mots  dont  on  en  a  retrai^chéun  dans  la  fuite,  comme 
dage^  ddg/y  aujourd'hui, dge,  dgê  #  ou,  vous ,  vouloir  :  oy ,  oyfeau. 

Ua ,  quand  ,  quatrain  :  ue ,  quel ,  qutftion  :  ui ,  quid ,  auitter  >  puif 
que ,  puijfance  :  uo ,  quolibet ,  quotidiett  :  uy  j  dujouri'buy, 

Yai»Tachorauda  ,^bre.  Dans  la  plupart  des  nuxioù  l'on  mettoit 
autrefois  unj^, -aujourd'hui  on  m« un  i.  Rennaoquez  auftî  que 

-  dans  les  noms  pvopres  dérivez  du  Latin  ÔC  du  Grec ,  au  lieu  d'de- 
on  met  aujourd'hui  un / ,  &  qu'qp  écrit  Enée ,  Egypfe  ,  Efbtopie } 
^c.  &  non  pas  JEnée ,  jitbiopie ,  Mgypte  ;  on  a  cepeiidani  con- 
Qx^iiA*d  dans  quelques  mots  d'art ,  ou  de  quelaue  (aenoe  par. 

^  W^mbttt  fXjxaBa^  it^tj  &c.  ina^  X^  ^'oa^y|:  «v^moa 


tresy&4.  / 

YeQ^yeux,  ^  ■ /■■;      '    .  ■''»"■   ...■    /       •■,  •;>;■■:'->■•>  ";-:   /^\ 
Toutft  les  diphthongues  c^e  nous  venons  de  raporter  ^e  font  pa| 
' oars  diptbtbonguoe  ,4es  lettres  qui  \  les  forment  Ce  fépatcnt  ^ 
qiiefoisen  diftéréhtes  fyllabes.  Il  y  à  des  mots  où  les  deux  \ 
trob  lettres  qui  forment  Une  diphtbougue,  en  prôfè,  n'en  for- 
ment, pas  en^vèrs ,  alors  il  faut  appuyer  fur  ta  prédiière  des  lettres 
tn  lifant  des  vèr$,  &  couler /dpucenient\(tir  toutes  les  vdyellcs 
de  la  diphtbongut ,  en  lifàht  de  la  prôfè  ou  des  vers  où  ces  voyelles 
font  une  dipbtbongue -,  par  exemple,  '        \  .     >.      v     <, /%i\ 

Qudnd  tes ortiu(fiùvr9ut temké^eiitetu dmXxh-rXiCoKV»  v'^ 
Le  \i-ha%y  croiidM  jfoyer.  S.  Am >Nt,i^    ^  '  - 


\ 


ordinaire  du  Latin.  Leur  dôc  leur  œ  ne  fe  prononcent  plus  <^  Quelquefois  les  lettres  qui  fotvaentyne  dipt/tbougue  dans  certaine 

^ots  n'en  forment  jamais  dins  certains  aptrH,*  les  lettres  f«  font 
une^fùbtbongue  dans  les  premières  pèrfonnes  de  {jluiieu'rs  lenis 


sV 


des  verbes,  durions,  devrions ,  Sec.  les  mêmes  lettres  dans  les  mots 
1  l^inins  terminez  en  ion  font  une  diphtbot^ud  en  pd^  ,  &  n'eu 
'  font  pas  une.  en  vêtis.  En  voici  de^  éxcUipKs.  :'    ' 

V    l^usdè\ion^fuir^l'dmoiiry&(eM./t/lfiBieuk,F 

NousaiXtendloniitnfortptutbturenxqueleuêtrcKAc, 

;    Non  je  ne  h'dis  rien  tditt  quêtes  conxiSiCi'Ons^      '^<-\Mr- 
v'   De  tous  ces grdtulsfdifeurs dé  proteftati-ons.  Mo  1 1 1 â !• 

On  appelle  ici  diphthongues  aux^r^r,  celles  que  dViutres  Autems 
appellent  dipbtbongues  impropres .;  Se  tripotbongues  ,  celles  qui 
ont  trois  lettres,  quoique  le  nom  de  diphtbongut  ne  convienne 
proprenient  qu'où  l'on  enten^  deux  fons  dam  une  mêmeiyllabef 
&  celui  de  tr^btbongue,  où  l'on  entend^ trois  Coas  dams  uiie  mê- 
me fyllabe.  '  \  -  11^ 

Le  mot  de  diphtbougue  vfent  du  Latin  dipbtltoi^'  »  fouie  àa  Gcâc 
^i^vyof ,  qui  fignifîe  la  nnêmechôfe.       u.     %;     ^ 

DIPLOÈ,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  $ub(kaœ  /m««Ê  & 
mocUeu/èqui  fépare  les  deux  tables  du  cr&ne,  qui  eft  «MM  dlcs» 
8c  qui  avec  elles  forme  le  crâne.  -Diplod.  B  a  r  t  jl  0&. 

La  fubftance  du  <<fp/0ir  eft  une  fubfbnce  médullaire  1  ou  (pongteofê* 
qui  s'imbibe  aifement  du  fâng.  Se  qui  ie  ttoïive  partagée  en  une 
infinité  de  cellules  de  diftérente  grandeur ,  qui  reçoivent  Icois 
artérioles  du  cerveau,  &  qui  donnent  iffuël^  des  vénules  quiyonc 
.  fo  rendre  dans  les  fînus  de  la  dure^màre.  D  i  om  s.  )Le  Dipieë  tSt 
entre  les  deux  t&bles  du  crâne.  I  d.  ,   >. 

Dl?LOMATlQlJEj,f.Diptomdticd.  D'^tomdtmfognofcen^ 
dÊnimrdtiOfârs^fciemidtmithodus.  Cfcpuis  que  le  P.^Mabilloa 
a  fait  un  ouvrage  fur  la  manière  de  connoîttc les  diplômes  »  lei 
Sçavans  ont  appellé^cet  art  Diplomatique,  La,  DiptomatiquréB 
P.  Mabillon  eft  un  ouvraoe  gavant ,  le  P.  Germon  ra  atuqué 
par  un  ouvrage  ,  qui  a  eu  luccez.     ., ,    ,  p  ; ,  'ft*  'r .    r"  '^^  f  1:;  . 

D 1 P  L  o  M  A  T I  Q.U  B J  adj.  Qui  concèmc  les  Diplômes ,  qui  tp» . 
partient ,  quia  rapport  aux  Diplômes.  D'^êUkUitus. 

D I P  L  ô  M  E  ,  f.  m*  D^/wM.  Ceft  la  même  chôfeaue  Clwrw.On 

.  a  mis  en  ufàge  lé  nom  de  DipUmty  depuis  que  le  P.  Mabilloo 
a  foitun  ouvrage  o^u  de  tous  les  Sçavans,  pour  oonnoitre  Ti- 
ge des  ZJMwr,  pour  diftinguer  les  vrais  d'avec  les  foux  >  ^« 
U  fout  que  lesi^^cs  qu^e  levant  Auteur  donne  neibkutpac 
incontéftables ,  Se  qu'elles  ne  paroiOènv  pot  furcs  i  tout  le , 
.monde  ^  comme  ellei  ki  ont  paru  ;  bar  cUci  ont  été.atraqiKes 
qi  Jlttwr^MOUîBC  onlcvicntdediw,  4f  mA»^\h^M'^ 

'  '  ""    -^  '  /•  '  • 
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^r  dat^  k^l«^^  iimftU^%êntrio- 

t,  féales  MiH<3^.«*4Aieeur  i&  btll^ 
'îl  ipéritc^^ti^;lpjW,  pouf  fà  pwS^  fa 

DIPSAS,  (l  itfi#Of^SADBJ  nfirïft  imeefpëaé'd^ 

retrouve  inx  IMic^Mrhiilii».^  marqueté  par  tout 

y  le  corps  dé'iachts'îMflci  ^  rfèiifwffe  a  ïa  tété  ibrt  pctirt.  Il 

dridi^càer 


éaufe  par  (à  itiprftiD»  u^etép^  *li 
iinàralcératlot^  frpi^ëit  i|a'R  iiV 

ceoxquicniôffC'aioidùSt'qtiofq^'i     ,  

parla  \x)Uche^iûpàtViÂitiC,  ni  B«ir l<îs  fuèars.*Z)ôfeir.  Qbtl- 
iàcs-unsllil^fene  ééà^movLC^iftn  j  c*cft-à4i>*;  ^îrti^id'éa- 
acs  frefter,  anoii^ia¥ài  6c  mftdimrus,  ^bcufiûivtUpffde  zn^ 
l^u  àc4i^^*i  âc^i't  fait  fôteiiun.  Il  ;|j[uivii'ànalogie ,  âc  je  crois 
qa'oo  peutllAiittr.  •  '  o       '  U^ .  ' 
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DIPTERE.  Tèt)»çd*Architcdfcurc/I^,Ariaci^a^lloienrainfi 
Icsr  Temples  quî\Àoient  cntotttw  de  deux  ran£^  dt  colonhës , 
jMuxe  que  ces  dei^  lahgs  ^ffoiènt  ddu  p^ 
toientaîles.  jPi^mr/.  %.5^ 

\^  CcmàteftGrèc,yi#J%xificrf«ifJK/w/,  ÔCTT{f«riiifilï^ 

DI PTY  QU  E ,  f.  m^Aoîtlc  regître  ptiblic  fiir  îè^eî  s'înfcri- 
voient  tes  noms  de^î^nfuls ,  ^des  Ma^ftf*"  chez  les  Païens  ; 
\  des  Évêquc^^  des  morts  chezlcsChraicns.  Mâ/i^oritmce- 
^  dex^  D!p,ycba  ,  ûnim,  L'Emoereur  ordonna  ^ï^'lètïom  du  nou- 


TVfédaDif^qxei^DxrPiv,     ^v       . ^ 

Il  y  avoit  des  dsft^net  prpphancs  dans  l*Êmpîré  Grèic ,  cbminc  ÎI  y 
avoit  des  (/^ryf  ir^ïâcrez  dans  rÉglîfe  Grecque.  Les  diptyques  ^ro^ 
phXnesétpient  Unlâtricule  ^  ou  (ejr^treoù  étoie^t les  noms  des 
Magifbrats.  phtyàkes  en  eefèns  eft  un  terme  dtlaChanoelerie 
jdefenpitcGft^'         ^  ^  .  •    ^;^5;^^-^T'^"**-.;^'-  ^^^'^ 
Z)bfyy«f/(acrcSEi  terme  de  Liturgie.  Cçmot  eft  pluriel ,  parceque 
les  dsptyquesétoiexit  un  double  catalogue»  dans  l'un  en  écttvoit 
lànomsdes  vi^ans ,  8c  dins  l'autre  les  noms  des  morts >  (^*^ 
devoit  rédtetdiirant  le  fàcrifice.  Nous  avons  danisleCanoiide 
la  Medè,  dahs  le  rit  Latin  ,  quelque  chofè  de  (cmblablc  aux 
diptyques  facrez  des  Gtdcs ,  car  dam  le  Çanôn  on  prie  une  fois 
,    p^lcs Wvans, &uncibisppurlc%morts,cto i>?,ijpqucpluficur$ 
Saints  ën'deux  diffêteils  tems|«  on  prie  pour  ^^gc^t  ]pova  l'I* 
f  .  vêquedulieu»en|r4ncepourlelBLoi.  l^'-'^y^i^^^^l^'i] 

.,  Gentien  Hcrvet  éxpUqiié  le  mot  àtdtftyques  ^i^îrluxé:  par  cèiui 
.  decvrpwMMx;  MeUrâuspar  cdlui  â^fhres^flefii/hques  j  ItMhs 
Eeefrtùifii^s;  ni  l'uQiiiTauKre deces  deux  Aoteurs ,  qUt étoient 
d'allIetustr^Uiabiles  &  o^vèrfèz  da^  la  corinôtif^noedesan- 
;tiqaiiez Grecques,  ri'a  domié. Iç  vrai  ibsde  ce  mot.  Les  dipty- 
ques n'étoient  ni  des  corpocaux^  ^  ni  de»  UV^  |di;jé&^  , 
mais  debx  câbles  ou  tabl^tçs  (|mbtables  pour  la  Cgittè  aux  deux 

tables 

au>rt$ 

pdi|ijant 

le  tcttiiJDàfJBfhqMes  ,\e 

, ,^  le  facrlfic^^feâènai 

fOttitf.OliécriVoîtdans  lesîkrcxiii^îir'/lenotti^îvéques 

,à  tùûms  qu'ils  ne'fufleht  6)hyaincu$  d'étremtfjg^ 
09  dani  dudiqîic^rimc.  On  marqiM^it  d^  plq*/dans 
r^iîttîrale*  nfaoSs  de  c^  qui.avoijnt^^to^ 


pour  qui  i'oH  prknt ,  cretoit  le  uiagre  qui 
tt<6i!it  facfifioe;  Q^appelloit  àutr^ls  le 
«ta»  où  on  "^/SS^^éMqués  durant  (e 


{•-■■  ffWji',  if>^} 


à^  iaifbit  picntiop  d'eux  dans  la  cé{ébratbin  4c  Ji  Minigie.  L«> 
-^I^^BpfVfefdàk  que  l'on  ne  mettoit  guère  i|vcç  tts  làcrez  dipty^ 
|É#/1i'aàttes  noms  qbéceuxdc&Ey^uesfic  des  mriardies^  ^c  il 
ddùci  û  les  fati^  delta  ,  dont  perle  le  faux  $•  ïkpy»  Etelef^ 
Hi«r^m,Ç.  Ittc  dans  IdfqueU  onmet(oitl<{fnomsdesnoii4 
veaux- b^pti(^&  de  leurs  parrains  &marraineS|  Soient  lamdl 
mccho^ qùé  Xt&iîptyqnes,  U  convient  cenandant  kprèf^u'ony  ' 
iiti^mtaipl}  l^ Jnûns  des  £mpereursi8c4es^|re^  grandi  hom^ 
mes^^diih'ngueéi^r^leùf  foi  &  leurs  mérites ,  ou  leurs  bicnfûts. 
IMéuir^ ,  da^foti  Ûlegéltkiit  Ùréuef^éBrb)»itm»  a  cm  que  \t  nom 

'  de  disques  vaidh;  de  tequ*ii  y  avoit4%x  Uvies  dan^  l'un  deP 
qùdsônécrîvoîtNfes  vivans^cuns  l'autre  les  morts  "Il  (ctrom-**  ' 
pe.  <C«  n'en  écoit^'uiri  dans  lequel  les  vivants  étoiènt  marques 
d'uncôté^del'aimc  lesdlorts  }&fi  l'oiiecrivoitles  vivans  dans 
un  livre  éc  les  morts  dans  l'autre ,  l'un  &  l'autre  en  particulier  . 
s'appelloit  diptyque ,  Se  ri6n  nais  tous  les  deux  enfèmble ,  comme 
l'iu;emarqu4  Rjo/vveyd;  6a  l'on  iie  voit  pas  pourquoi  a^r^  les 
i{;avantes  renuuques  deçe  Père>:Bollandus  dans  la  vie  de  S.  Atti* 
ca$P.C,  j1â,Sanâ.JétH:T/îJ^;pt,  6c  fuiv.  fuit  encore  l!opi- 

.^nVQfide  MeurHul.  llfèmble  qu'il  né  cdnnoîtpas  ce  qu'avoir  &ic  ^  y 

'  RofWeydfur  Içs  d&ptyqutu  Atticus»  fucceflcur  d'Arlàcius  dans* 
lefiégede  Cotdfamçlnople,  &  qui  tout  Saint  qu'a  étoit,  avoic 

"été  ibrt  contrairt  à'$^^  Jean''C^luyi[oftôiDe ,  ne  voulut  pas  le  met- 
tre d'aborfT  dans  les  (àcrez  dtpty^es  après  ta  mort  ;  maiiPen&i 
7  il  le &,  &  lés  Ey'équês  d*4gyp^ /de  l'Orient ,  du  Bofphore  , 

•  ";&  lié  liirace  ,<  lui  tendirent  Imir  Communion.  Voyez  fur  ce  dif- 
;fêrcsidBol|andusdans la  viedeS.  Atticus ,  jiââJSéuâf.  fa»,  T.  /.  v 

-p.4p>&fiik^.f.y^:6cVlt.l'  ;  ,. 

Gàfàubon  dans  ftïs0b(lrvàtions  fur  Athénée  L.  Vl.Ch.  l^'ii»^ 
<';que  les  Chrétiens  avoient  pris  la  coûtunîe  d'écrire  ces"^  noms 
:^'  %ns  Un  livre  flSc  de  les  réciter  Ha  Meflè  ^  qu'ils  l'avoient  prife^ 
•^Jdfiyé ,  des  Païens ,  qui  fkiibtent  mettre  dwni  les  v^  dès  Sa- 
l^liéns  Jles  p»Âr(bnne$  i  qui  ils  vouloient  faire  honneur  d^une  ma- 
;  I  mèi*' fing^       comme  on  lefît  àGéjiisanlcus  &  à  Vèrus  fils^, 
y-J:  dé  Marc-Auréle  ;  6c  longtems  avant  pendant  teStems  de  la  Ré-  ^ 
^' Piibliqué  à Kfamurius Veturius 6c  iLucia  Volumnia^  ainfî  que 
le  rapportent  'fadte  Lîv.  ÎI.  Spardén  datïs  Mapç-AUréle ,  Var« 
rôn ,  Ovide ,  Pomp.  Fcfhxs ,  Plu^rquedcc.  Rofvtrëyd  n'àpprou-^ 
ve  point  cette  idée  de^  Cafaupon^Le  précenau  S.  Denys  y  Auteur 
.  arfâhi,  dit  lé  à>h(raîré ,  6c  prétend  que  l'établiflement  de  cet 
uÇafléyifbndéKtir l'Écriture  i.T7«rr^  iji.iy.fjr:  ly.  Rof- 
fvéyd'ajoutc  Ecçl.  XLJK  i.6c  croit  quecefontcts  endroits  que 

•  i'ânaâme  Églife  a  eu  91  vûê  plutôt 

■•JjÊi,Jmipis.  prophane^ls'enVoyoieht  iouveiir  en  foréfént ,  6c  on  les 
d(iraioitmenie  aux  Princes,  6c  alors  on  lesfàifoit^dorer,  com- 
me il  pàroit  par Symmaque L,  II.ép,%i.Lc plus ordinairepiénc 
cpux  dont  on  fàifoit  préfent  étoient  d'yyoire.  La  loi  i .  de  expenf"^ 
Ludor,  C.  Theod.  défetvl  à  tous  les  Magiftrats  qui  font  au  defTous 
du  Conful  de  donner  des  <<;i^ry^/irci  d'y  voire ,  dans  les  cérémo- 
v^nies  pul^i(|ucs.  Le  P.  Rofvvcyd  Jéf^vouc  qu'il  ;ie  voit  point  • 
d'où  venoit  l'ofàjge  de  donner  àc%aiftyques  en  préfent.  Lud.  - 
CarrionX.7/.  £i?irt4^,C.  6.  ciroit  qu'il  vient  de  ce  qu'on  fài- 
foitpréfèntdeccs  fortéi^  de  tablettes  a  ceux  quiav^iMent  éténom- 

-  mez  Quefteurs  >  paroç^^u'cUes  «devment  leur  me  /l'u/age.  Il 
„  femble  que  les  di^jy^iJfi,  étoiéprd'abbrd  ée%  tablcçtcs  dont  (è 
^oientles  Amahts.^  Papîias  Icsfdéfiidt  TéAelU  iujjuihus  dtneret 
(cribebémtujr.  Voyez  èviorp JuvétialS^.  DC.  57.  &  fe  felofïàirgiie' 
Gambron  cité  par  Rofwcytl.  GsuTibn  croit  que  les  diptyques 
étoienttpûjours4'yvoire.,  Le  P.  Rofweyd  s'infçriten  faux  con- 
tre éc  Icncitnent  r&  montras  par  deux  endroits  d'Ovide  qu'ils 
étoient  quefqucfoîsde  bojs.  Cet  Auteur  dit  qu'il  a  vu  un  diptyque 
facré  d'yvoirc dans  rfiglife  de  S.  Lambert  de  Uége.  Il  croit  que  > 
c'étoient  des  diptyques  confulaires.,  dont  l'on  à&t  des  dipty- 

;   qxes  facrez.  U  y  ena  defèmblable^  S.Éâeiine^^  Cathédrale  de 
Bourges  '  ^  yJ^    <' .  '  ^  . 

Jean  Bapt.  Carj^onna  >  Evéque  de  Tortôfè ,  a  fait  un  petit  Traité  \ 
fur  ksdhtyqtmLk  priéredu  Cardinal  Gàbr.  Pàlépto.'^lîît  im^ 
priméÀTarràcone  en  i  f  87^  Doranè  en  parle  De  Rhibi  tfclef, 

■"  'C.  4).  &  Ang(^#B;o^  iur  If!  $totamentaire  dé  S.  Grimoire. 
Voyez  auflî  le  j^^ Jtofvreyd  >  qui  atine  (çavante  Difl^rtàtion  fur 
cela  dans  fbn  Onomaflibon  au  tnPc  Ùiptv'cbum  j  le  Gard.  Bona  $  j 

f^-  MerumLiturg^,  L.  tt,C*  1 2.  M.B«ÀIt^ruiriesCapitulaîres  p.  j  i  ip.s 
dc'du  Ouifie d^fôn  Gl^flâirç.  ttàlûndut ,  AStêSânSJâttXJ. 
p,A.7z,&jMiv4iu,VàhK0 ,  Glodl'ior'  Cedrenus.  On  a  dit  quel- 

Diptyques ,  ce  mot4)./:ii])eaucoup  d'autres  fignifications  »  mais  tom- 
mç  elles  n'ont  point  pafB  d{^is  n<^tre  lapgue,  nous  «envoyons  au  • 
Ç,  Rofwçid  &  à  M;  ïhi  OmM. 

ijli^^yqms  vient  de  S'^^ir\cc^f%x»i  II  viencjdé  /lîrfwfj  «oni^ 
matculin  déttyé  de^Urttf ,  je  pHL  De  fon  fiitur  irHim  (élalc^ 

Vli4,HPPf*,kfy«/i*^*r^A«^i^  Mk^ 

■*,'«•-.        ^^  â-     "'r- ''■■-••■      ■ --v'  ^^ 
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X^  ,  d'où  fe  fait  le  nomiiu^  neuttft  J^i^cvr  «  JiMP^O  c'^- 
à-dire ,  une  chofè  aui  fe  plie  te  deux,  Oci  cft  |>ns%l'BtYmo- 
logiacGrèc}  aiiiâ  Ajfwryfirf  Àoh:  un  Uv^cpUf  eodfiu^MUecs. 
ni  Y  ep  avoicxie pliezen  crot$:,  en^uâtre &: enciiij^.  Un  ^ir  don- 
iioic  ci;  nom ,  i^on  que  jeléconjeâorq»  à  Ud|£fiSrencedb  U- 

^,  vrcsquife  rouloient.&aui  s^ppdloieticfWiMÙi^^ 

nys  Aréopagite  le$  appelle  Jim)  W)v;t«2  f^maif  kt  Evéqub  d'i* 

.  gypcedansleur  léctreà  Anacoliu)  P.  Ç.  contre  Tûnodiée  iiiirus 
dan»  laChairç  d'Alézaiyirie.  laq^lle  fe ocouve  dans  la  III  P. 
da  Condlede  Oialc^doine  i  le  Vr  Concile  Aâ.Xni.  Th^o. 
retHift.Eccl.L.  V.C.  ^f.LaUmijSiedcS.  J^aftChryToftôme, 
&  plo/jeurs  autres  Crdcs  &  Latinsôtez  par  Ro(weyd ,  les  non»^ 

-     mcntdiptyaiés,  Jéjficfçai  fur  <^iioi  fondé  dans  k  pr^pii^  édi'- 
tion  decelivre,  l'ohavoit  écht  |%îfi^|  ^qjjie^^^ 
dircmona:çqtt1lfiuttécrirei<i5p0^ri        v  cy  ^f* 
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féttt.Jtdîftu  yféù  Ht  y  je  dis,9Jedir/ùi  Quijt  4ift»  J«  Mréis,  Que 
je  dijè.  Dit  dites,  D'ifâHi.  Faire  connoître  >  exprimer  Ùl  pen- 
fét  aux  autres  par  le  moyen  de  la  parole.  Dicere ,  loqm,  tJn 
iiabile  homme  ne^irpas  tout  ce  qu'il  pcnic.  On  n'a  plus  rien  à 
jdire  èmne  kxtixab  dès  qu'il  eft  permis  de  lui  i^w  tout.  V  i  l  l.  Il 
(«ft  ix>n  àtdke  feu ,  â^dc  laiflêr  beaucoupà  pen(a:.  Ch.de.  MfiR. 
Il  y  a  des  gens  qui  ne  dlfe^  pcè(que  rien  »  pour  trop  peniè^ce 
qu'ils  veulent  W/rr.  B  ouh.  Il  a  i^  de  vous  tous  les  biens  du' 
monde  ;  il  en  a  if(  pis  que  pendre.  Je  vous  lé  dîi  une  fy\s  poîir 
toutes.  Il  faut  toujours  fcnxeje  dis  au  préfént  de  l'Indicatif,  ôc 
ï\on  pasjedy.  Corn.  Età^l'Impératif  i^i;  oa<(//^  quandil  eft 
fuivi  du  relatifs  dis-tH  ce  que  tu  voudras.  Va  vc.  Corn. 
Il  m'sidird'diler  eft  une  conftruâion  Yicteu(e.  ]ï  fâutifirr^ilm'a 
ditquej'dUffe.  Je  crois jpourtant  que  dans  la  convèrfation  on 

{)eut  ùfcrdece  Gafconilme.  Mille  |;(|is  parlent  de  la  (brtedans 
cdiicôarsfàmilierqui  abrège  tout.  Bovh.  Onpeutnifimea(^ 
:^  iurer quedepuisqueleP: Bouhours^Voit ce^i^ceGa^coniiine 
s'eiin  fort  acrédité qu'aujourd'hui  il  eft  plus enufà^ que  Tau- 
tre  confbuéHon.  Ceux  qui  écrivent  bien  font  pèrfuadez  què> 
quoi  iju'on  die ,  n'eft  bon  qu'en  v^ ,  &  qu'il  fàutécdie  en  -pro- 
ie ,  quÀF  qu'on  dife.  Corn.  Il  ÊU|t  même  toujours  en  profci 
écrire  &  prononcer  ^.i/<r ,  &  jamais  die  j  m^av|p|iwf  f«r  «i^dfuiip 
aucune  autre  phrâfè  \  ainfî  quoique  M*  de  li)fodriac>  qui  éb^ie 
(ic4'Académie'Francoi(è ,  ait  dit  dans  fbn  difixHirs  fur  la  ttaduc- 
tion ,  Encore  que  le  texte  Crée  die  dairtmetit  qu^Nuinji  jScc. 
tout  le  mondé  parloit  alors  ainfî;  n^aisceUne^oiroit points aur' 
jourd'hui ,  il  faudrqifr^  dairement.  Mâtsea  vers  dit  le.&aiffii- 
roitencore.  ^.    '/■»•:  --v^,'.-  ,'  -.'    ^  ^  ■  -,1,..:.^     ..,  r', 

'  "^Colâs  efi  mort  de  maladie,    ' 
I  Tu  veux  que  j* en  pleure  Ufprt  »^ 

Que  Diable  veux^  que  f  en  die } 

ColdSViv§ityC$l4SMfmrfé^l,.:-;  i^s<^,.r^^.:r-    :^^ 

Dire  ,  fîgnifîe  quelquefois  fimplement ,  lire  >  ou  réciter.  Xeci- 
tare ,  dicere.  Un  Prêtre  doit  dire  la  Mcflè,  fbn  Bréviaire,  bien 
dévotement.  Il  nous  a  fait  une  leébire  où  il  a  dit  mille  bellescho- 
fès.-»On  dit  à  la  Hn  d'un  difîx>urs.  Jm  dit, .  Dixi, 

Dire  ^  s'employe  figurément ,  & fè  dit  dés  aéUons ,  des legurds , 
&c.  Mes  loins.  &  n^  regards  vous  ifî/bir dépuis  Ipingtems  que 
je  vous  aime.  Vx)  i  t>  Ktonfilcncc  tcfpcftncuxYoi^^    dit  yus 

'  iiueicn'ôfê  vousi/iT.  s'^i-^M-^.'i!^i:'^^''^'^ti^^  ' 

"^''-    ■..*•.,..  ■.     ■..,-■• 'i^^v •'■■■;■•  ■'^^•#tv  '■■p^^t  fv'  '^î'm---^ 

.       Mes  yeux  &mesfiimmÊ^  ;     ■ 

JEtpêurmeux^ifi^/xpliquerfempUyeiciUfft^.  MoL 


K"-».      V«..-,i,».-K«l'\ 


cuxaote 
JP  A^r  ilSi»iK»n  nçpunç  roHnouc  «  a  aucniDico  ,  on  Je,t|0||ve 
lMfl3i4  àire^  on  te^Kgrette.  i>i^£i6r4rr ,  r«9iMr^^  Ceux  qui  nx^ 

tcxit  »On)etjrouve£r^i^ir«  >:manat^em  d',aça4fcitude. 
TlCtiayai^rr»  Qg^mUCi  trpuvçr  ircprendre^^aïmier  ,alnq^er , 
ceiifîtftf,  n'^tveji^amt^ftde  quelque  chofe  »^s'ci;i  plaiiidjnc.  k^ 
,  0ekeudere  f  éirfiiijtti^ ,  dmmtrt^y  qutri,  explore.  Ç'étoicM^ 
loufonsqui  fiufbicntavouer  ingénument  èc  nettement  à  ^M. 
:jClipde,  quand  il  écoit  en  particulier ,  &  avec  lès  amis  jt  que  l'o- 
'  %iJmon  de  Calvin  ne  fêpouvoit  i^on  plus  défendre^  ni  parlui,,- 
ni  par  un  autres  quecelle  de  l'Églifê  Romaine.  Nous  l'avojii 
publié  de  ion  vivant ,  fans  qu'il  y  ait  troavél  dire.  P  ^  l  i  s  s  o  r 
On  trouve  à  i(îrtf  qu'une  honnête  fille  rcçoiveiesvifïtes  de  toutes 
fortes  de  gens,  (^e  trouvez-vous  ài^ràottccaâion?  jL'A'cAo. 
Encefènsonpeutfè fîbrvirderwrfrr*.     -^  î^^^?^  V   '-:■:. 

DiRB,jointavec^i««^figmfie,  Parler  en  public;  haranguer.  D^ 
cere  »  etéire,  pererdre.  Les  Romains  dans  les  commeiKemensde 
la  République,  plus  curieux  de  bien  faire  qlie  de  ^irii<f/r^>fûn^  - 
geoient  moins  à  l'art  de  fidrc  un  éloge ,  qu'à  le  mériter.  Val^ 

Dire  ,fignifie  quelquefois,,  .Offrir.  Offerte,  On  vous  montre  dé 
belles  étoffes ,  vous  n'en  dites  rien  ;'  pour  dire ,  vous  n'en  of^ 
firez  rien  :  iir^x*en  au  iQoins  quelque  jâkoCs^dites-co.  un  motrai- 
lonnaoie*.  -(ï:  .;. .  _;.-■;  ;V. ;u. ;  •■.v^.t»*-.^-.,^  ;;-'i'-,.'î!;i^->-!>,»,^ ■  ■  ■-.■^•. kt-...:,..^ 

Dire,  fîgnifîe  quelquefois ,  '  jfuger.  Dieere,  judieétre^jàdicium 
ferre.  Ces  deux poroaitsfêreflèmblent  tellement,  qu'on  nefçait 

'  qu'ai  dire.  Les  ovaires  fbiit  tellement  brouillées ,  qu'oiflx  fçait 
qu'en  dire ,  qu'en  juger.  En  termes  du  Palais  on  met  dans  tous 
les  i>isemens ,  Uef  dit,  Ï)it4  /t/y  Ntns  difens. 

Dire,  lignifie  quelquefois.  Avertir.  Atenete  yâdmwere.  J'ai  bien 
voulu  yous  dire  qu'iliaut  prendre  garde  à  vous.  JL  vaut  quclquci 
Ibis  mieux  direeasx  gens  ce  que  Ton  penfc  d'éuïT,  que  de  le  dire 
i  d'autres  ,  qui  en  font  un  mauvais  ulage.  N  i  c.  Je  me  fuis  laif^ 
féi^r  qu'on  avôittelddlèin  contre  vous.  ^ 

l5 1  R  £  i  s'einploye  dans'leflilè^bas  en  parlant  de  certains  infh^ 
mens ,  o^mme  de  la  vielle  ^&  de  la  loure.  Faites  ^r^vQtr^îourè. 
Vôtre mufètte  dit  bien..":,:;;  -'.J'/ ^ioi^U.,'J%^0iig.feS^-;S^^ 

On  dit  nrovèrbialcmenten  ce  fêns ,  en  parlant  d'une  chbfe  qui  n'dl 
pas  claire ,  que  chacun  tourne  &  entend  à  fa  façon ,  Qu'il  endl 
comme  dés  àoches  ^  aujquetles  on  fait  dire  tout  ce  qu'eai  veut. 

DiRi,fe  prend  quelquefois poui^prédire.  Predicere ^vititinari.  '\' 
Dire  ï  quelqu'un  fa  bonne  avântUre  ;  Ceft  prédii«,  il;  ^u^qu'ui» 
ce  qui  lui  doit  arriver  dans  la  fuite.  /;^:<^^^iï^j':y$0^y€       ■ 

Di  RE  »  s'employeencoreenunelnfinitédep^ràfos  ,Dfcere;(Mm' 

_mc,  CeU  foit  dit  en  paUànt.  Cefl  touL^<.  ;  pavuMio^yqu 
qu'on  né  peut  lui  rien  demander  davai^^ei.  'Vous  nrj^uriez 
mieux  dke,  Û  offire  de  faire  tou^  les  fâtisfâi^ons  poUibles , 
aprèsceta^n'y  arien  ^dhre.  J'ai  châtié  celui  qui  m'avolt  o^en- 
fe ,  hé  bien  qu'en  voulea^vous  dire  i  Dire  des^iouçeurs  «des  fleu- 
rettes, c'efl,^  Natter,  cageoller  quelqu'un.  Blémdiri,  Unefçait 
ce  qu'il  yeutiicrr ,  fè  diidr un  homme  qui  demande  ce  qui  ne  lui 
eftpas  dû.  Cela  Vous  plaît  à  dire  .'terme  de  refp^dont  on  u(e 
quand  on  veut  contredire  un  fupérieur.  Oniç  ait  fou  vent  ironi'  . 

Îueoaent  &  eii  badinant  à  des  mfihfieurs ,  ou  des  é^nx.  Vo«s 
irix»  mieux  quand  il  vous  plaira.  A  celui  qui  demandc^.Que 
y!{rfs-voos?on  répond,  JeJiftout  bien  de  vous.  Ille&iitUuA 
ierd«rr,-«cpaflcroutre.  ;,  .:^.^.^,    .  ^        ' '^^^i^:M^in'^-i- 
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Teus  deux  hrûlêiem  fétns  eferfele  dire  » 
Ou  s'ils  fe  le  difbient,r<i>'//fîr  qne  dés  yeux,  La  F  ont. 

On  dit  en  ce  fens ,  te  cœur  nje  Ptvwt  Héii  dit  i  pour  dut ,  JePât.' 
vois  bien  prévu. 

On  fef^abiblivilentdé  cettrphdUç ,  O»  dit  y  pour  ^pliquer  l'u- 
fageordin^  des  ntotsde  fa  Langue.  Dieitttr ,  ufiarpdftari  Ainfi 
leDiétionnairt|d(l  tout  plein  de  cesmocs.  On  dk<QttaèîBt  ter- 
me f^  anffî  à  expliquer  un  bruit  commun  &  incértain.l^idl' , 
dicitwr.  On^irparlaVillequ'untelafàit  banqueroute.  0»  dlrefî 
fouvent  un  menteur.  Mr  de  Vaugeks  croit  que  cc'mocefl  un 
abre^  de  l'bemtêè  dit.  Les  citations  fe  font  fouventa^ ,  L'Ora- 
teur Romain  i»r  >  hEfragnol  drr,  &c. 

Dire,  fignifie  enccfre  ftmplement ,  Expliquer,  lÎMifier  ,/is^'"> 
je.  Cet  endroit  éftobfcur ,  maisl' Auteur  vent  iicrr  que  &c«  Cki 
m'a  envoyé  un  exploit ,  je  ne  fçti  ce  que  œ|a  veut  iire  >  |0  àe 
dois  rien.  Les  Ouvriers  ont  acheva  leurWogne,  c'dfc44lNrf , 
qu'il  leur  fiiut  del'argent.        .;,.-  4 


'^.•• 
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"'^l^;;!lf^' I     Ci gijlthêtime heureux têut-^féiit, 

'■■  '%ëë;M^iMfi^ny&t^/ii»m^        ^ 

Quand  la  bbnnej^mune  commence  ai  en  dire  aojf  géhs ,  elle  con- 
tinue. M"'  D!p^i  Aviy  file  de  Géteu  de  Bauee  écrrvéou  m 


On  OK  prowroiaicmenc,  u  eut  aor ,  oc  s  il  n'a  pas 

Vous  nefçaùriez  qsicux  dke,  fi  vous  ne  leàmokhc^  U  {é  faut 
moquer  du  qu'en  dRr#-t-on.  Qpand  fies  mot»  fbnc^f'fî'c^^ 
nSte<^j^te:o^qm  Jèdirdeimafdiez  qu'op  aoQa((;lns.$i  yous 

'9ededé0î-.Mon 
tppiriles  pa^voyes 

^  ^  _  ùiotyllji'c^pcp* 

fepasin^  UPnpkcOcBiflctoicnt&trivMtniqitpbiii^afia' 
rerqud^diolè,]^  IQoi  |c Wiîf^&teai^qQeAccJ^ 
l'a>ims  dans  fbn  Mftftttnc  en  k  bouche de'&ÇbjP^NnQnt  £< 
moi  je4y  Us  &  te  émted ,  c^  q^nntité  de  giidaiil  fiomnks  oôc 
achéiédcimenUfifldnÇitdinal.  Mascur.  Çjéktkoie^éità^ 
te  aUufipàà^VvéilMiitciM;;  nom  deikimfai^ 


>  ^,- 


'    V'.  •  ■  }Tt 


Vtrff 


C\ 


V 


V\-.7,.vf>iJ,>  .■'. 

•'    1', ■-    ', } 
, .    .    .  .      <«* 


']\  ■ 


^^::: 


ne  nom  4t 

...  \-  '    K 

■'•  ^  "''■:    -    :^-'■'■^ 
À^,  *•■  ■;.  i     -il 


■■.'r" 


fi   » 


•   ■ 


itr- 


^A;>f.' 


/• 


•  »■< 


î^-^ 


f^.' 


:  I  ques 
MW  jami 
treli 
dtb 
Cuii 
quis 
bon 


."'■■■  fil  «j 


'    .  '  '     *■,■■■ 


->^;' 


^««4 


u 


q«iinet- 

iïs  1  avoni 

I- J  s  s  ON, 
Q€  toutes 

UCT»  lif.  . 

"'»•*>  Ton, 
«•.  Val; 
»ontrcde 
n*çn  of- 
iQiocraî> 

Jftdkkm 

(Tnc/çaît 
Utnscous 


!►* 


J*ai  bien 
juciquei 
^e  le  dire 
ruislaifl 

»  îiidrtt 

■    »  ■'■"■?     ,■'■',      ■* 

quin'cft 
l'il  encft 

IVeUt.        T; 

lelqu'un 

içsamn 
)flîblc$ , 
X  ofiên- 
icsfieu- 
ne/çaic 
linçluî  . 

uironi« 
.  V<m 

/    :."'  ■     •  - 

i-^  .-,'■:. 

lé  ^on-  •;  • 
vmtém  >'< 
kccnc  l  ;  ! 


'W 


.»J^. 


nAmC 

HÎyouî 
>„Mon 


m 


m;  Et 
es  oôc 

c  que 


■>*►; 


Ii7 


■•^..'^ 


04  R- 


"«Êi'v'.', 


f 


•'^f 


fitvtjt  ttffixtûii  miitiuânt  im  pbs  grand  ncmi^   csichÀlr^ 

pjx,  iTJ8*P«"^'  I*^  ^•^i-  *^^*"'  V^«  P-^P«*«  Dit  «1 

•la  place.   •      '  '  ''  ''     '  -   m-,.  ■■ 

mKt»  T*  m^ {^  <li(<x)ur», le  cèrtiaignage  de  q}iémsimn.JiidkiMmj 
VufiimiàMim  On  l'a  condanméÀ'iMlyer  jpes  ouvn^ ai|iir#  d'£x- 

Jip^Le  ifl^  4*ÉxpérorappeUe^ait^ifii^deJP!i^^ 
In^  poimd'^aidaii^#  oà  téinoii»,  s^ils  né  font  con&aiiias» 
I  ]1  amis  fi>n  mriwt  écrit  Je  m'en  nuopone  à  |bniliv»A  jceqa'U 

'-^  «avancé.  Il  ne Êiàoc  pas  killêr  «Uer  au 4ir»4tt  peuple.  Il  a 

% iraiion  à(bni<crf.  Il  y  a  bîennioin^  eiitrele^atléfiuns^i'égUIè 

ÎChxédenne  écoicl  peine  fondée  &;^^  mftis 

V  dans  ce  IV*  iiéde»  V  leiirdiff  >  nos  erreurs  avoknc  déjapns'le 

;|,dcatts.Pivr-é:S'0.ii.  '  ^àl'^    ^"^' 

liTM  «ii'fil^  ikitf entes  l$èâ  Jâfaffer 


*Étfs:$mlu  tâm  fêk  feu  vus  téiitfer^ . 

,  .C';)^.  Vix'f  iIks. 
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Un  irr^  i  abfollimenfr  en  cèrmes  du  iyais,eftunaâejNur  écrit  qui 
contient  ks  conmftadons  que  des  parties  jpeuvent  £|ire  devant 
.  imCommiil^     en  une  déitoteià  «nJcéléi  i6ttàt^q^ 

Sécrefadre  pour  i'in(Srer  dans  Ton  procès  verbal.  (>  nom  de  H^ 
n  cèttn  woit  général  qui  l«nfèrme  pMo^ cfbéce^  qui  font 
téxfépâdî^Ieidâiaii^  y  ^  répliques,  ou  un  aàe  qu'une parw 
ôe/Uit%aifier  à  l'autre  ayéit  la  plaidoirie  die  lacàtuè.   ^^  : 

D I  i|B>  piecêd^de  l'«dvèbe^i«»  figniâe> Eloquence,  qu^on  ap^ 

^  pdle  l'Art  de  bien  diTf,  las  ikurs  deli^ 

tiftqMentid^fkcÊni^i  }\m  Air  ion  bien  dtre.  Son  bien  'dke  cft 

.  caûfede(afoitiiii^-:/^^^^^  :         .  ._.        .   ,       ■ 

b  I WB ,  fe  dit  quelqudbis  désdpiilioos/<^l««f#i/f«ww4.^I^^ 

bes  céléfte&au  4ir«  d'Ariftote^fom  mus  pqilt  des  In^^ 
O vïD  I  RI ,  f. m.  Témoign^rendu  (ur fctécit  d'kutim.  Tejti^ 
<  mtûm  èx  émàkà»  On  ne  doit jpoint  avoir  ^ard  ai  juftice  àtous 
V  «ceux  qui  dépàient  par  uii  #a2N&v.Coninient  Om-din  icnoit  Eco;|. 

ie^i^émolgnerie ,  dans  l'Hiftoitc  Pantagruéline. 
0  i  sTi  T ,  A  M  T I.  adj,  ne  fè  dit  guère  qu'en  cette  loompo^on, 
;^  fiieti.-^Ç^  >  qui  i^^ 

^  dit  encore  a^^i|«^i/f*^(if*''?^^        *fi  parled^  jpartie 

idont  okcaÊBdf^méimtçtkP^  "iwide  çon- 

Ifre  untei/#i^/4iirhMâ&d^iéliy^  BA- 

inéficà  Ilk  honn^boiome,  oif^fiid^td.  On  dirtuâija 

-;  pluriel*  imd^éms^Xinâkhia^^  aétéadjngé 

au  plus  dtpqffi  pour  dire ,  au  d&ntér  etnsbâiftur.  J^n^^ 


m 


n;' 


':* 


i. 


•'•V 

•<t'' 


ques.  isxctpté  daàsy^tt  pjbtUe,  là >md^dê^j[^^ 
jami&feul.tfn/»/«^derbô^*aoiÈ;r^^ccW  quia&âNê^î- 
Krefuh^  ij;*!^^  Les  quâQ?^grai)#^«/«»r/ 

de  boits  moti  de  n^  tenivftoieriiF  AngemsiM^^i^  dé 
Guiuttné^M  deBatttrtt,l4^k€Qnuid(M^ij^ 
quis  de  lenéf.  Ml  M  a  0b«  Htogriuid  <l^  dei^  un 

homme  qui  jparle  beaucoup;  qui  rtàdfr«lS^<^' 
^  ^4iMr.  Un  i^/SairdtQoavelle^^     t^vetli 

b^ouîÛèulê,  cette  made'^^^^        rie^tsé  cette  moo- 
^^oqiiënôedesdédMffl^^  leseTpl^des  |ea» 

*CetMÎ8e4MM^è^^  .   . 

tttriér«>  lux^iittiâK  éri^ui^ 
ipéi^ondelaià»tm<»qt9«i  , 

-  qudb^cequi  c()^di^  itorivél^-fl^lesàiittftiléiu^^^i^^^ 
neUfoDtqii'iMsir^éctéinftndé.  Pourceqifî<^d«l'évenir, 
jkMiBiittai^éem^  quil^  eft 

inq^ioâikqttli  nfy^ 
^âd  qK'oo  Mittdùiiaeiàla^^ 
-^vvcttfcMlienléufc  donnfcrde  l'itghà  pour  les  laiiifiî»  qu*a» 

I>i«$^;  »ç^^  i.yj.Xiii<Am4îiBnedr«tè.  1^^ 
Ua^v#b^  kl  ruÀ  i^  ^Ugno! 
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01  IL  EO irf';  iè.  dit  aufli  m ^tèniElesdeGéiïéalogie, (tour dirci  |^ 
ligne  prinôpi^iOu  (bnrlé^aicendai»  &  détcéndani:  comme,  la 
Mairon  dewîii^rbànderccnd  en  llgnei^^^rdé^>t^uii.Les  hé^ 
ritièn  en  Ufpe'  iiretie  vont  devant  ceux  de  la  ligne  collatérale^ 

.  ;On  die  aufli  en  Jurirprydcnce»  Uii^Seigneiu:  jfinr^,  en  parlanc 
du^  Seigneur  duquc;^  ou  relève  unmédîacemcnt'  r*^ 

fin  termes  d'Opdoue  on  dit ,  yix^\^4ireàf  >  par  c^^iition  à 
une  vue  de  cote  ,  ou  à  imd  Vûë'  réfléchie.  l/Qprique  a  pour 
objet  la  vûè'iirAtfr;  laCacoptrique  la  réfléchie;  ^ 

En  termes  d*Arithméridtte  on  appâte  la  régie  de  trois,  âhredes  * 


"■•Lt 


.ï  .»-• 


^1 


m\ 


-«>■ 


.%•:.'■ 


celle  qui  eft  oppo{<fe  à  l' itivérje.  En  ladirtftf^lequa^r^me  nooo^ 
'fliMinuë. 


bre  qu'on  choxhe  augmente  kproporciodj^enfinvérieil  la^ 


•.',■■'>■■ 


^  Mronomie  onrcon^dèxles  l^bnéces  en  trois  étatsi^quand  élles^' 

jCùti%  dkeBft ,  ftationaircs,  ou  rétrogrades»  DhreAet,  c'cft  quand' 

elt^  paroiflcnt  ii;  mouvoit  (îii  vant  la  iucceinon  d^i^gneis.  Ré'. 

ttogrades,  quand  elles  paroiflênv  (c  mouvoir  au  cohnaire<  '  ^  v 

Uii  JHBftorien  appe^e  une  harangue  4ir<âr»  quand  il  ^t  parler 
(Quelqu'un  qiii  narângue  làr-noeme  ;  mdireâèy  quand'  l'Hifto^ 
ncn  parlé  i  ^  fait  mâtion  fenkmén^es  principaux  points  dç 

>  It  harangue  de  celui  dont  U' fîdt  mëition.  . 

Bill  iCTEjfif;  Sé^^ienrie  iihmédiated'où  dépendun  héritage 
un  flef.  Jkfiim,  Jegkimm  éUkujuf  nobilU  ditims  (rftiMfiiam.Cecte 
terre  éften'kiâ^^  d'un  tel  SrigneurjC'eftàjui  qu'il  fâ^^ 
les  lods  &  ventée.  Retenir  k dire&8yC*t& (t doni&ver  les  droits 
ti  les  devoirs  ietgneMuix  lorsdu démenibrement  &  de  l'aliéna' 

v^  tion  ^ne  ^biifidrdè  parde  de  h Seigneurie.Quand  un  Sdgneuc 

"\  u  la  rfffrjAr  fi^l'^itutre,  c'eft  une  marque  que  celui  qui  eft  fujec 

jT  dérive  de  c^  qu'il  Ôrt.  Quand  ùnSeioieur  eft  fondé  endroit 
de^'A'tfJkttiuvœfètkdam  un  tètitoireiimité,nulne$^^  peut , 
dire  éxemt ,  quelque  pofleflîon  de  libéné  qu-Â  allègue.  Voyez 

'   M.IJ:PrétreCcnt.  3.ch/4o.  ^  *^ 

DIRËCT£M£NT>adv.  Eli  ligne  direâie,  tout  droit,  vis-à- 
,  vis.  J^èdi^t  ff^à^  Ce  bâdment  regarde  Mre^enutHt  k  rue.  Le 
folcil  darde  iès  riyomdxrv^«}i»wriur  l'Ethiopie..  On  dit  aûfCi, 
qu'il  faut  aXlct.dtré&emém  au  nï^tre  ;  pour  dire,  qu'il  ne  lui  (km  . 
iK)int  parier  par  k  voie  d'aotruf.  Jamais  Lôuïs  Xt.  n^alloit  dl- 
'  rcâiMrMr  à  fon  but,  U  cfaérchoit  {ans  ccflê  des  détoursj  afln  de 
faire  pétdjreks  b»ces  de,  fîbbndw^^ 

une  ooùmaa'dke&tmetà  6c^  ê\i>-mètQC,  P  as  c.  .Cek  va  dl^ 
rrMitiir^à:^^.' A  a  L  À  N  c« 

JL^ni&ja^Çontnlte,  o\ffC&,  Bié  âèvèrfê  «fpt^ut,  Le^arbl. 

^^ËcKolâ  ipàt  lés  parties  fonc  d'ordinaire  d'avis  direâement 
contraires.  Thomtb  y  efli^ïrWKn^^  a  $id  '  v  *      H 

0ïil£CTEURà!£nii.Qph>^^  ;qmding^/ 

''4^  condttit>*4^i^)Éii(jdète;  Éiâ§f»  mlietkfH.  Le  DtreSteuràc 
l'Aciuiémie  Fran^iferL'Acadéinie  desPeintres  a  auiE  (on  DU 
rr^f)riif;I^Quinnnie#ûti>ir^  ; 

&  potagers  du  Roi  ;  k  iêu^lloi^rréa  cette  charge  pour  lui.  Di^ 
(^rfarirr  des  créandérsr  i^/Anvr  dç$  Fiim 
Ncenifidenct,  uJi\pi|ififfm  d'étude^ jft  celui  qui  conduit  la  con-> 
icience ,  ôH'ks  «études  ^^m  iva^^it^  uiémier  s'ajppelle  quelque-  ^ 
fbiiabfolà|iient/>^»â<i^.  Il  y>  un  livre  intîlulé.  Le  DîreSeur    ^ 
tUfiM&ejf/txàij^téà'iMkm^^ 
hîws  de  vivre  il  imimentqu'cUe  s'en  Duiflepà^ 
.  Rien  n'efl  plusnécdlfidÉraiUlslk  àMduiisde  la  vie  que  d'avoir 
tih  iîige^2>viriS;ir;^fur  kiavis  dtitauél  on  puiflè  Ce  repofèr. 
XHSa^-ioas  de  ces  gens  qui  vont  fi  iouVenrconfidier  leurs  Di- 
riânrrfit  f^t  des  pécneuîfs  ràfî&ii,  qui  cherchent  des  adou« 
pour' pécher  avec  k  titipe  de  fijéns  de  bien. 

ip9Êin9k/xfrmerUfffi^ditn£flmff>    w- 

PètfiUy&  téubeïHxiçiÈhtt»  ■■.  -Ifi-- 

QmfM  mê  làagéige  fiâtem  ' 
Cfiifiim  ^smfidm$4Ms  Unrf  fiuifes  mâiamesi  M'i^: 
/-^  L'AjsbI  T^Ttr. 

D I  «.  |[  c  T^jtfk^è^Cltp<i»ticttliértt^  nom  qu'on  donne  à  ceux  qui 
fonodioi^'^JK^pofêz  pourk|diredion,  l^maniemem  &  la 
Cqmiuiiecles afS^ita d'une Cèmpasme  étaljie  pour  k oommèr- 
ce. Il  nW  pointdèOmpagnienucuxréglée,  âcplusJNitflàntc, 
que  celle  des  IndéiCMencfllei  deHolknde.  Elle  dft  partagée  en 
hx Chambra:  cd[kd''Amflètdiim< si  vingt  DàrOturt  :  odk  do 

•  Zéeknde  douze:^  cette  de  Delfî!'fepvi  ceue  de  Rotterdam  iêpc : 
"celle  de  Hoorri  ient  :  celle  dlSnkhUizen  fepc.  De  ces  foixantc 
Hkedtmrt  l'on'elriaépute  dcÉ>.%rqtti  compofèm  une  Aflèmblée 
fûpérieure,k(|iteU6|cpcéfenèel£  fooveraineté  de  k  Compagni^^ 
La  Compagme  dei  Iodes  OcddéHhiks  eft  dreflée  Air  k  même 
t«ideIe.L'Ai£ïSblittrapérkttie«fllde  dixrn^^  Les      . 

D^tel  des  états  GénAïuilOluliiipré^  t^ 

DIRECTION,  r.£  GoùVfHiéÉÛMonduite. Il  Teditdespér- 

'  fonncs,,^  des  àH^m.'liiêHÊiédlàiMréth  y  cmr4^  fmurMth, 
Cette  Abbcflèa  ;oMigiiiilbfoa*fiii<MK^-OrApparetll^ 
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4, beauçortpnyciaif  ûrvic  da  vèi^e  mfyry  *  c 
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incoucçsrcesacpi 
idodlité  quand 
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^•feÉ« 


::  4  mis  (bits  U  (j^mâÎM  d'un  fa^^ 
te Çonfcildc  iàrfOm^  eft  une  AOip^lép  de queldueiCûmmUËu; 

rtsnoouaapatlcRoj^ffloiir^^l^^  f«, 

Finances,  ^agriuidct&ilcîkiî^ifi^         jt 
DiRBCTioN,  wcnà)i^imcAflcmblfedè^y 
^  ^ce  pourévûer  les  fiais  de  Jutticequi  fe  J^agMJfefffn» 

descènesd'imdébiceiir.  (SpMi^  luifimSm'dÊ  k$' 

^nûdebittm:mf^fm^  duS^à  l'a. 

:r;  JuaWc.  l^bfciiid^mciieUï^^  mais 

fonteni</rrÔiw.  OttamToycaoïiiKAn 

D I R  «  c  TI  O  N   O'i  N  XB  N  TI O  W  ,  CD  -^-^-^  J^/^^fii— 


^l» 


W 


vaifcde la iiamre,& qu'aie «ftcofmiig'i^  ^  ,  «  ««u 

.  ^ Icsflaaxuncs del'fivatigdeaVecoeUes  durnoode.         ^ 
DiRBcxi  ON^entènnesd^UbologieJudidaife^eftun^^ 
.    fout  Ics^  Âflxolpfiues  I  pour  ttouver  le  teim  auquâ  doit  an^ 
.     im  accident  nocablc,qittiiicnaalapàf^ 

'  vie; &d'aiUcUK\toott  mort,  la^ 

renoûo- 

^Jfieiir  deviez  Se  le  promçtîSir ,  on^m^S^S^h'^mAél»^ 

du  aci,  &  des  aftrcs,.<aMié^  l'afcetkJinr.lg  hS^wmH^ 
du  foleil^de  UluÀè,  iplla  nucie  è^^m.  ^ffi^K 
V     me  des  planAes>^de$^ilcs  fiiei.^le  tntit  ditfJi^ 
les  divers  Auteun; 
En  tèrmw  de  M^édianiques  pn  appelle  la  ii^  de  Onmà,  Ja  J* 
^     ,gne  901 -vient  du  centre  de  ^  c%diii,|iifi8^«^ 
^      gravité  du  corps  âc  par  l'a|HU.qut  le  ià^aeumàmÉÊÊÊUt* 
11  cft  nécer&ire  que  tout  homme  tombe,  mmmÊmB&  D 
gravité  eftlior^ de /aligne  de #||«^,         ^  ««wwii^ 

•     D»  RicTipM  «Bx'AiM  AN,eftûm«- 
ioitertoaiours  un  de  iî»çôocxvâ^S^ 


de  Règles  UQ9|l|Éb|9  )^ 
que  le  peuple  «np|iM&  les  pIau 

d^  Soabane  ,  «lipûus  de  laqiieUe  dlcprnid  f^ 

jm  gwnd  gaU«  <Mpi3]fi  4i9^ 

*  l^aftàtiics,' régler,  guider^  dilpà/er  leschol^ISles 

^toutes  |aii!safl&iies.  On  clipi&  auOÎ  de, 
,      ^,.«*W^  la^fHiIaeofXy^^ 

damlofdjepÙJiou»  b  Ypjrons,JÛuisétred*r^^ 
Moteur.  Li  Vassor^  «-««wr 

Ondit  aum  en  tenues  deOTiiiiiP^  ronintendoni  pdtar 
«lu», Se  pjojwfontncr MM^ à  /es aâîons, quoiqu'tdlD. 

^^^^^^ffiem^  une  bonne  fin,  on  pènlle 

- ^uand  1  aûjon  «ft4nBtiyi^Kâ|i^, & qu^on UcmeS 

dèMjéi^^Wqii'ttne  aUudad^un  cocdcaa 
aaaid|.4ii^;i^  imç  1^  droite^  4n^ 
o^4iiitttt  tt^  potm  diietea^ 
»d^AibÉlogi«»  Cçft  tirer  une  att|ltifietit$  di« 


OI&l 


EUeeftdara  kI\iaeicfirl^,Al^|^^ 
fi3fe!!g;âif^  Nousl^lppellans^ 

lemf;dfï;^^Geuxdi»I^$lanomi^  ^ 

.    'P.  I-S.   '     ' 


,  ■',-  »■> 


DIRECTOIRE,  Cm.  qtêrmcieft^enpIt^Se^ 

on  doiidirc  l'Office  &  la  Me(fcchâque  jourderwKCÏEun 
^  dr  Rnbrtûpi»  &  de  U^ 

r^  oiuncica^pMlMiu 

>      {hIeburle(qiieCiiM<»<Jbff  r  ^         a»â&*  "^ 

vèrn^.  jWb*,pWir4(»ir,  a  i|»t|^^^ 

^  ^c^ui  Muv^rne  uiie  M4fon  de  RcKgSS^ 
DIRËM,./:  mOTàrme  d<;Relatk».  NbfiT^^ 

1   quiisappeUentZ>«r^,ecafipl/d<MMi^^ 
comment  i>jvvt».  CcJt  la  douafane  ^M^^&^^igSfmf^x^ 

ihcal,  ouaiw  draphmegdeiôrte  qu*a  y  etta?4ûb*cll*ûi«^  oui 
,    *icftqttede»dficbitaes*,M*^#iBOT.  ^^ 


--^ 


Il  y  aauffi  un  Mef^l^^j^Cç^^^f^ 

:-^:i'.  de  1  hégve,  qw  %«lSottfèniairde;Nnuine  AnUtfQevfirl£ 
r    trelepcéiwâdctilUMid'^        "    r»T* '»*'«-WFi^«ii^ 

f|^  ^qu^Us  un  ^aediod ,  puis  laa  filjHi^^ 

'  %i  ^"?  ^  ^  ouiqNcmediGab,  oa.oQceëArafaiqnc 
>  yoia^M«Mm^co|»^ 

préi^^irW»  eft  de  «ideii^jiB^ 

rat««*i|k  4»  deces  ifâpitgaS^ 

gentdeméme  4cteqii5rpn|]i^««aâa|W,aci 
)iL  comme  009» 
mraidWgem 
fcreocts  Q3 
&  un  peu 
PIRG,ou 
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nuit  étoit  I 

tre.  Ceft  « 

'  les  plus  pc 

DiscâRHE 

i    rcncc  d'un 

necmpi^ct 

Icbond'a^ 
j)}fcèrner\ 
déjugera 
S.ÉVR.I 
'(èrner,&. 
des  qualit 
Ic^difcèm 
pc  d'une  n 
la  fureur, 
fonpainâ 
&  en  boit 
cèrndntçc 

DiSCBRN 

DISCIPL 
un  Maicri 
W.  Il  ne 
jnéchanic 
p^wdcPb 
un  famet 
fouetté  pf 

DlSCIPLI 

nion ,  en< 

Difciples 

^binc. 

Enièrmcsd< 

lesApotr 

s'étoienti 

fipulKê,] 

V     Bapdfte'i 

diionsfoi 

UsDifci 

pleséioit 

Juifs.  •  ' 

DISCIPI 

DocUîs , 

farouche 

phant,d 


■  'î*^  "«r^!^^^ 


DlSClfil 
fiUmm 
&d'un< 
quelque 
ledieva 

DisciPt 
loix  de  I 
vivre  ce 
fi  on  dit 
mains, 
iifciptm 

ptimQy 
Diftiptî 


DlICTPI 

"itclicic 
qôiiei 

Lcsdéi 
..         1 


'i?-<sr  .•>-'/>', 


A^-^^.-: 


V 


iV 


■■l-ifl 


*'■ 


uuldlcs 


•:  «TtltS 


(omifie 
ini(ics 

Jttpî*' 

»     ,• 

jNunl 
iique 
tfjqud 
tifiiif 
énot 

«s  de 
Kqiie 


(<N" 


'^,.- 


% 


R 


,;«•---■  '01  s:    ■•■■■'■■. .^^ 

f^tà'ècréïtiàulacht.  Ch.Ae  M  b  a*  Le  véritable  bel  crpritcoii- 
r«i)« dans  un  dlfcernemtm  iufte  &  délicat.  B o  u  h.  Rien  ite  crou- 

.  "*^,      1 J_  i_  ..: i^  i_-  ^_:-    /:..>. * - rfl_ 


rois  mieux  des  injures  ,  que  les  louanges  triviales  que  certaines 
«ms  proftiiuent  à  tous  v^oans  a.  Tans  ëfcèmtnem  Û  iàn^  choix 

DlSCà^NER ,  V.  aAi  Connoître ,  juger cxadcmenrla  vérité,  la 
bontcde quelque  chofe.  Difcernere  .dtgnofcere , mternofcerg.  La 
nuit  étoit  (î  oblcure  >  que  je  ne  pus  difcèrtier  (i  c'étoic  lui  ou  un  au- 
tre. C'eft  un  (cœurs  merveilleux  que  le  raicrofcope  pour  difcènter 

'  les  plus  petites  parties  des  objetJ. 

piscâRN Ei^  >  fignific  auffi /Séparer , diftinguer ,  faire ladiffé- 

i  rencc  d'une  chofe  avec  une  autre;  La  foiblcllè  de  la  rai  fon  hu  fnai - 
ne  empêche  fouvent  de  difcèrner ,  de  féparer  le  vrai  d'avec  le  faux, 
le  bon  d'avec  le  mauvais.  Of/r/r»rr  le  bien  d'avec  le  mal.  Àblanc. 
P'ifcèrnerYècxcuT.  P  a  s  c.  L'homme  n'a  été  honoré  de  la  faculté 
de  juger  &  de  difcèrner ,  que  pour  en  feire  ufagc  dans  la  fgcietéi 
S.  É  V  R.  L'Éctiiure  nous  avertit  d'éprouver  toutes  chofes ,  dedif 
'  (irner ,  &  de  choifir  ce  qui  eft  bon;  I  d.  Peu  de  gens  font  toucher 
des  qualiiez  de  l'ciprit ,  &  prèfquc  tous  mêmeiènt  incapables  de 
les  difcèrner.  N  i  c.  Apprenez  que  c'eft  Dieu  lui-même ,  qui  frap- 
pe d'une  roanièrcmiraculeufetaritôt  en  fa  miféricorde,  tantôt  en 
^fureur, ceux  qui  n'ont  point  «///fw-w/fon corps  &  fon  fangdans 
fon  painôd  dans  fon  calice.  P  â  1 1  s  s  o  n.  Quiconque  en  mange 
&  en  boit  indignement  ,mange  &  boit  fa  condamnation  i  ne  dif 
cèrndnt  point  le  corps  du  Seigneur/  Simon; 

Discerne, iE,part.pa0:&adjiI>/T«'''w.  ,    ^ 

D  l  S  C I P  L  E ,  f.  m.  Ecolier ,  ccUii  qui  apprend  quelque  dhofe  fous 
un  Maître  ,  celui  qu'on  é(év#dansles  Iciences.  Difcipalus,  audi- 
ttr.  \\  ne  fe  dit  que  des  fcienccs  &  des  arts  libéraux*  A  l'égard  des 
méchaniques  ,  on  l'appelle  A^entif.  Ariftoteétoit  un  des  Dl(cl 
ptetdt  Platon.  S.  Chryfoftômc  fut  Difcî^le  de  Libanius ,  qui  étoit 
un  fameux  Sophifte.  M\u  croix.  Le  trop  fidèle  DifcipU  fat 
fouetté  par  la  main  du  Bourreau. 

D 1  s  CI  PL  B ,  feditaulfide  ceux  qui  font  delà  mêmeScdc,  ou  opi- 
nion ,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  contemporainis.  Seâatores.  Les 
Dij^fp/r/d'Épicure  font  ceux  qui  tidiiiencencote  àpréfenc  fa  do- 

^e.  ■    '/     .'  Y~"'"  •    ■    ■  '  '^"  '""  '    '>  ^■ 

En tèrmesde l'Écriture, on'appelle-Z)//f^/«  de  Jlstrs-CHRlsx, 

les  Apôtres  &  autres  pèrfonnes  qu'on  met  au  nombre  de  71 ,  qui 

s'étoient  attachez  particulièrement  à  lui  &  à  fa  prédication^if 

Wp«/f.iUean  étoit  le  Difctfl*  bien-aimé  de  fon  Maître.  S.  Jean- 

.     Bapcifte  avoir  auflî  (aD'^cipUsi  En  parlant  de  ceux  de  J.  C;  nous 

diions fouvent, Les Dijf^ip/tfiabfolument  >  &  fans  rien  ajouter. 

Les  Dlfci^es  abindonnèrent  J.  C.  pendant  ia  palTion.  Les  D'ifii' 

ptes  étoient  rcnfèrmcz  dans  k  cénacle ,  parccqu'ilsaaignolent  lies 

Juifs. 
D1SCIPLIJ4ÀBLÉ,  adj.  Capable d'inftruaion  , de difcipline. 
DocUÙ  ^dddifctpUnâmdtcHis.  H  y  a  des  animaux  d'un  naturel  fi 
ferouche  qu'ils  ne  font  jamais  difi'iplinabtes.  Une  fâblc  fiir  l'Élc- 
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BitciniMi,eftaaflîtechâtiment'6a  la  peirid  que fouffrenclei 
-    Rdicieux  qmomfûUi ,  ou  que  prennent  volontairemcnc  ceux 
qùiteToilentmoitifier.  CmHliê ,  méndéth,pmt4mmf^d 
m  akrlfiifewâ.  On  Itii  a  <iomié  U  difrioUm  en  plein  Chaptee. 
lMéhûttpmme»tvai..aièamUéf^^ 
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fléritez  que  pràrîqaoiem  les  anciens  ^^ines  &  Solitaires  >  il  n'e(( 
pointpatléde  <<i^ip/imr;  Il  ne  paroît  pUméme  dans  l'Antiquité 
qu'elle  ait  été  ea  ùfii^e,  exceptépour  puiiirles  Moines  qui  avoient 

{>eché.  D  t7  P I  N;  On  dit  CQmmunéitient  que  c'eft  S.i>)mihiquè 
'Enciii^fR^  le  B.  Pierre  Damièn ,  quifont  les  prémiéb  InfUtu- 
tçurs  de  l'ufagede  la  dtfiipiine  ;  nudscomme  l'a  remarqué  D.Ma« 
billon  ï  Guy  Abbé  de  Porapofie  j  ou  de  Pompôfe  &  d'autîès  en- 
core ,  le  pratiquoient  avant  eux.  Cet  ufage  s'établit  dans  l'onïiê- 
me  fiécle  pour  racheter  les  péiuftences  due  les  Canons  impôfoienc 
aux  péchez,  &  on  les  rachetôit  non  feulement  pour  foi  ,  maij 
pour  les  autres.  Voyez  D.'  Mabillon ,  AUd  Sdnd:  ftc,  Vl.  P.  /, 
Prêf,  ».  59.  &fttîv.  Ces  pratiques  de  mortification  font  en  ufage 
dès  le  VI  fîécle ,  comme  il  paçoit  par  la  Régie  de  S.  Coloniban. 
D I  s  c  i  P 1 1 N  E ,  fedlt  atiflî  de  l'Inflrument  avec  lequel  on  châtie  ; 
avec  lequel  oii  (è  mortifie,  qui  ordinairement  efl /ait  de  cordes 
tiqiuées ,  de  orin ,  de  parchemin  tori^Ué.  Fiagèllum.  On  peint  S. 
Jérôme|>avecdes^//^/p/i««  de  chaînes  de^fôr  ,  avec  des  mollettes 
d'éperoni,&c.  Les  Méxiquains  en  faifoi^taveCune*hèrbequ'iW 
âppelloient  muguey  ,  &  qu'on  nomnic  iei  drritebœuf ,  avec  la- 
quelle ils  fe  déchiroientcruellemeti|[  le  cor;^ ,  &  d'unqplus  foné 
tnarïière  que  ne  fbntles  Européens; 

■*'■'■  f'-'''"-.\i  •..••.; 

Laurent  ^ferrez,  fnà  baîre  ,  avec  nia  di(^ptîne> 

Et  -priez,  que  le  Ciel  toujours  vous  illumine.  Mot./ 

Discipliné, Ordre  de  la  Difcipline ,  du  de  1* Aigle PlanC , èii 
Autriche,&  en  Bohême.  Equefiris  Ordo  difcîplinarum  Là  marque 
de  cet  Ordre  étoit  un  aigle  blanc  en  champ  d'azut; ,  ^  fur  un  ha« 
bit  bleii  ;  fymbôle  de  la  pureté  de  la  foi ,  que  dévoient  avoir 
les  Chevaliers  ,  6c  t[ui  dévoit  leur  mériter  le  ciel  marqué  par  la 
couleur  bleue.  On  ne  fçair  quel  en  éfl  le  fondateur  i  parce  que 
Lekus  h  Roi  dé  Pologne  porta  un  aigle  blanc,  dans  fes  drapeaux  , 
quelques  Auteurs  lui  attribuent  l'origine  de  cet  Ordre  j  mais  il 
régnoit  en  jjS  &  par conféquent  cel5  ne  peut  être,  puifqu'il 
1n*Y9.  point  d'Ordre  militaire  avant  le  Xirfiécléj>^felon  la  remàr- 

.  que  du  P.  Pàpebroc;  Menenius  dit  que  celui-ci  fut  établi  p^r  un 
Duc  d'AtKriche.  U  appelle  le  Collier  de  cet  Ordre  Collare  difci^ 
pUnarum  aquilA  candidâ  exornatum.  Voyez  Menenius  ,  DelicU 
Equejhes fol.  1  y 6;  Dom  jofcph  Michiéli  Teforo  AilHtàr  f.^  i  y 9» 
Andr.  Mendo ,  De  Ord.  Aflit.  p.  i  y .  Caramuel  dans  fa-Théo- 
logie Régulière  p.  9.  &  l'Abbé  JufHniani  Hifl,  di  tutti gl'  Ord.  iSw- 
lit.  C.  yS.p.  790.      .  .   •     .   , 

DISCIPLINER;  V.  aéfc.Faire  obfèrver  le  boh  ordre,les  reglenieni 
d'une  profèflion  ;  régler  ,  inflruire.  fnflitftere.  Ce  Capitaine  a . 
bien  dijciplin/  fes  foldats.  Ce  Préfident  a  bien  difciplini  le  Palais 
C«  Aobé  a  bien  <//jff/p//«/fon  Couvent.    *  -  :■ 

Pareil  auvieuxferpent  que  fon  venin  ménage, 
Etparlet  ansinJhuitdiic'ipWncfarage  y 
MMinde  fon  coeur  digère  le  potfon,^ 
Donne  il  facrnautéli  tout 49  laraifon,  P.  L  fi  Mo  in  r; 


t^-. 


phant  >  dit  de  cet  animal  y 

i/  ctnmttles  vertus ,  mjpiré  far  les  ctenx  \ 
\     ileftreconnoilfantyCbaffejàïCcipMrMe,     '  •;  ' 
,    H  chérit  l'innocent  ,&  punit  le  coupable  &c. 

*        '^^  '     J^OVVEAV.  CHOIX  DE   Ti<lS.  ^ 

DlSCîgLlNE  ,  r.f;lnfbu£tion*  gouvernement.  Ûfciptmâ /m-  - 
fiitmïf.On  a  mis  ce  jeune  homme  fous  la  difciplhn  4'un  Maître 
&  d'un  Gouverneur ,  qui  le  tendront  fçavant  &  vèifttteUx.  Il  y  a 
quelques  artimaUx  qui  font  capables  de  <ij[^iï«/«K,commc  le  chien, 
le  cheval.  Le  monde  dl  une  écAlej&un  Keudeii|^^//»*.S.ÉVR; 
DtsciPtiNB  i  ftgnifie  aoflî  une  manière  de  vie  réglée  félon  les 
loix  de  chaque  profèflîon.  Ùifc'iplina.  Ufmut qu'un  Supérieur  ftiffe 
vivre  ceux  qui  lui  font  foumisdans  une  riaourcufe  difctpline,  Ain- 
fi  on  dit ,  La  difcipl'meàu  Palais  *  la  Difciffine  milicairedes  Ro- 
mains,la  Z)i/tiiftif  Écdéfîaftique*  ou  la  difcipl'meàt  l*ERlife,  la 
rfi/fljpûirfégulière ,  <m  moriaftique.  Dfifiptma  mUkaritJaeenfis , 
.     eccUMka,rwilaris,rttigiafét,  monafhca.  On  nedicpolaii/^i- 
';  pifcifdvile ,  il  faut  diiela  police;  Obfiver  la  Difàpimti  Garder  la 
.    l>ifnpUu*.Ut;Mx\tiDtftiplttit,K%i.A^C4         r^^^ 

DigmfÀémtâMn  ia  Ufaimt  ptOriné ,    ^  '•^-^-.iv 
L3ftÊlÈm.r^éAtirtmifmDiùi^.y4tu'^ 
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DISCIPLINER,  fî.Xnifîe auflî ,  Corriger  avec  là  difcîplîne ,  ou  fo  "^ 
monifier  avec  la  difcipline.  Flagelle  cadere ,  emendare ,  flagetlare;. 
Ce  Moine  a  été  bien  difclpliii/i  fon  retour  au  Cdu  vedt.  Ce  dévôc 
fe  rf//fip/mr  tous  les  Vendredis. 

DisCjpLiNéjie  ,  pa«.  pafT.  &  ad  j.  ïn/tttutus  ,  bona  difciplind  ^ 
.  exefcitatus.  W  y  avbit  des'troupes  bien  difciplinéts.  A  b  l  a  nc. 

D1SCONTINUATI0N, f.f.  Ceflktion  ,  interruption  /ir- 
termiffi4,  La  difcontinuation  du  commerce  a  fait  grand  tort  aux 
Marchands;  Lûdifcontinitation  des  études  lui  en  fera  perdre  touc 

r>  le  firuie.  On  travaille  à  fortifier  ccae  place  jour  fie  nuit ,  iàhs  4if^ 
continuation.  On  tîra  fans  dffcominuation.  A  b  l  a  n  cf. 

DISCONTINUER  i  vi  àA.  Interrompre ,  cefTer  de  pourfui-/ 
vre  un  dedcin  ;  une  éntrepfife  qu'on  a  commencée.  Aitermii^ 
tere.  Quand  on  a  (/i/(9ffriiw/que\que  tems  un  travail  ,  il  fe  rui- 
ne fÔè^\  filut  tout  recommencer.  On  oublie  les  arts  ,  on  perd- 
les  habitudes  acquifes  j  quand  on  difcontinuë  d'apprendre ,  dé  V 
s'exercer.  '*  \ 

DiscoNtiNt7l>éBi  part.  paff.  Se  adj.  Intermiffus.      '        < 

DISCONVENANCE  if. t.  Difproponion.  Difcrepamia.  Les 
mariages  né  font  pas  heureux  1  quand  il  y  a  une  grande  difcoitm 
venoMce  à'^pgt.  '  . ''^ 

DISCONVENÏft.,v.n.7(f</i/î'»wirw  Je  difconvins  tje  fuis  dif-.^ 
ewwm  Je  difcouviendrai ,  fie  je  difcanvieune.  Nier ,  ne  'pas  de- 
meorer  d'accord  d'une  choie.  Difirepêre ,  difcênveuhre-.  Il  ne  faut  '. 
j^difeonvenirdet  ffincipes  j  des  axiômc\ reçus ,  fi  «n  vent  être 
admise  la difpote.        .■.'.'■  ■•..-:L  ."^'fj^'^rj  ii^qr^:. ■._  <j  '    .r^'^/"^-»* 

CemxwientdtilMm  difmm^.  DxrC  À  If  oé.  '' 

O ISC  O  R  D ,  f.  m*  Défonion,  difputc,  querelle.  Difcordidixdifew^    • 
fê,é^um.  Il  cft  vieux  &  hors  d'ufii^e.  Malbéibe  ft^^^|ui^iiai 
MiiiiPgtoropiiôiiTqx ciDfloy^,       4  -m. .^ m  ' 
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N'aurAplHHfuidMtptefdrdge, 
.   ^  .'  I^eft'CepasnoiifiendreéMHditfrdgi,       *  l'  .;\ 

jiprèsMMs  avoir  mis  i  bord  ^  M  A  l  h^  n  B  B»    , 

Ecaillcurs, 

■  * 

^  Quelque  ^xÇcoxànrnnimélilthâlfemem 

Nous  fit  peur  AU  commencement. 
'    ,.    Mais  fans  effet  prèfque  il  s' rvéUiotiit, 
^     ^  •  Plutôt  qu'on  ne  l'outt»^^^ 

Mais  aujourd'hui  on  (è  (en  de  difcorde ,  même  en  vèn. 

D I S  C  O  R  D  A  N  T ,  A  N  T  B ,  qui  fe  die  proprement,  de?  voix  ou 
•des  cordes  des  inflrumens  de  MuHque  qui  ne  font  pas  d'accord , 
&  nui  font  desdifibnancesou de  feux  accords, f^<»*  ébfond  & âh' 
furd  i  t  diffond, 

L  i  :>  C  O  RÏ)  E ,  f  f.  Mauv'aife  intelligence ,  difTenfion  j  diVUjon , 
d^union ,  querelle  qui  (c  met  entre  parens,amis,ou  aflbcKz. 
Difcordid  3  diffenfio ,  diffidium»  La  difcorde  s'eft  mife  en  cette  iamiU 

'  le,  en  cette  Communauté.  Un  médiocre  intérêt ,  enflé  des  vai- 
ncs con/îdérations  de  l'orgueil ,  jette  la  difcorde  entre  les  arnis  les 
plui  unis.  F  L  é  c  H.  Ce  font  quelquefois  les  Dodeurs  ,  qui  pour 
fc  faire  chèft  de  parti  y,  noùrriuènt  «8c  entretiennent  la  difcorde  ,  & 
la  dilTcnfibnentreles  Chrétiens.  S.ÉvR. 

La  Difcorde  cfk  auHli  une  Déclic  fabulèufè  que  les  Poètes  ont  imagi-. 
née  pour  préfîder  aux  di(&n(ions.  Difcordid^  On  peignoir  cette 
Divinité  n^alfailànteavecdesyeux  hâves  ,  le  vifage  pâle  ,  les  lé-, 
vrcs  Ijvidcs  *^  un  poignard  dans  le  fein.  Pétrone  la  décrit  WHwu- 
dhc  temtc  de  fîng ,  les  yeux  livides  de  contufions ,  &  vèrfant  Hç^ 
larmes ,  les  dents  d'airain  &  couvertes  de  rouille ,  une  humeur 
peftîlentc  lui  découlant  de  la  langue,  le  vifâgeentouré  de  {erpens> 
à  demi  couverte  d'une  robe  déchirée»  &  agitant  ^une  main  item- 
i    blante  une  torche  teitite  de  (ang«  ^-^ 

^     *  LdpiCcordeil'afpead'tmCdlmeqml'offenfef 
Fditfifjlerfesferpens  ,  s'excite  À  Idvengednci, 
',  Sd  bouche  fe  refila  d'un  poifon  odieux  y 

Es  de  longs  trdUsdefeu  lui  firtem  parles  yeux.  Boit. 

Sdns  elle  (  l'Amitié  )  milUfoh  on  vit  les  citoyens  , 
f  De l'dveugle Difcorde embrdffer les nuximès,  Vix u 

N'endoutomplus,  c*eji elle-même  ,{Vam\Â6otk»)    , 
%  Je  vois  devant  fes/tendarts    -^  "■  » 

Ld  Difcorde  dux  cheveux /pdrs , 
.      '.      Et  l'Envie duvifdge  blême,  Novy.CHéHnyÎKSé 

(^  appelle  pomme  de  difcorde ,  le  fu  jet  ou  l'occaHon  qui  a  mit  la  diC- 
.  corde  en  une  fociété.  Aidlum difcordid.  Cela  eftemprunté  de  la  Fa- 
ble -y  les  Poètes  ont  feint  qu'aux  noces  de  Thétis  àc-dt  Pelée  >  la 
DéelTede  la  difcorde  jetta  une  pomme  d'or ,  fur  laquelle  étoicnt 
écrites  CCS  paroles ,  A  U  plus  belle.  Cela  mit  la  diflènnon  entre  Ju- 
non ,  Pallias  &  Vénus ,  pour  (çavoirà  qui  appartiendroit  la  pom- 
me d'or.  U  eft  écrit  fur  mon  coeur  comme  fur  la  pomme  de  difcor' 
dey  Aid  plus  belle. On  le  dit  auffî  quelquefois  d'un  homme  brouil- 
lon qui  jette  la  ^//t'^rif  par  tout. 
DISCORDËR,v.n.£itedifcordant.Cemoceftdepead'9fa- 

g,c.DAHET.  Difcorddre  y  diffondre. 
D I S  C  O  U  R  E  U  R ,  E  us  E ,  fubft.  Qui  parle  beauooap  &  fans  rai- 
'  fon^ou  fans  vérité.  Loqudx.il  ne  Ce  prend  qu'en  mauvaiiè  part.Cet 
homme  n'eft  qu'un  difcoureur.  Une  Ce  faut  pas  arrêter  à  ce  que 
dilcnt ,  ni  à  ce  que  promettent  tous  ces  difcomeurs ,  qui  font  les  ga-. 
Uns.  Si  vous  écoutez  tous  ces  difcoureur  s ,  ils  vous^n  feront  bien 
accroire»  S.  É  v  r.  C'eftrvne  difcoureufe  :  paix  >  difcoureufe.  Mol. 

Tdifez..vouSyfièrsdtCcowainf 
Fosfeâesimpéneufes  / 

Ne  furent  ii^/nieufès 
Qu^d feconvdincre  d'erreurs,  N,CH,DiVàK%* 

DlSCOVKlViyj,n,JedifcourtyJedifcourusyfdidifiomMjedif. 
courrdi.  Enccetenir  une  compagnie,(ôit  en  public  >  fbit  en  pardcu- 
liér ,  fur  Quelque  chof&  Diprei^e ,  fermonem  bdken  i$  éUsqud  re, 
difptttdre  de  &c.yai  entendu  difcourir  ce  Philofôphe  fur  les  proprié- 
tez  de  l'aiman ,  fur  la  pefànteur  de  l'air ,  il  en  parle  fort  tçavani' 
ment.  Il  ne  feut  pas  qu'un  Capitaine  s'amufê  kdifioÊtrir ,  à  haran* 
guer ,  quand  il  faitt  combattre.  Les  Héros  difcoitrtm  dans  Homère 
a^ânt  que  de  fe  battre ,  oomme^pn  haranaoe  en  Angleterre  avant 
que  de  moârif iS».É  v  a.»  J'ai  entendu  dijiomk  ùacahixemeot^es 
Mcflîeurs ,  ils  difoicnt  de  belles  choies  &  biencofJClifb.  ^    ^ 

Discourir, iêprendaudî  enmaavaifèpatt  ^^fèditiniiidea- 
^menc.  Nitgm  ygdrrire.  Cet  homme  ne  dttfictt  flD  êoMs^g  à  ne 
iàâtqficdifitrit,  .  .-.^i- ■;.••{•.■:•  ■-s..-i74h..-' 

DiscovRiiL»encènnesdeLogiqQet  ûgiiSe^JÛKivacoa^ 

'''".  ■  ■  ■  '  •  ' ■-*»**>'  •"•■•■.■ 


qoeoce  de  quelques  principes  qu'on  a  pôÇesti  ce  qu'on  attribue  à 
la  ^fîéme  opâation  de  l'entoidement.  Difcurrere  y  (mli^,n 
êlifumox dltqmprineipié dtducefe,  /.  «,  i. 

On  dit  en  termes  dp  Théo)9ffie,qiK4es  Angesoonçoivettfànsi^ 
rir,  c'eft-à-dire^-^ns  parM  &  lans  raifonner  à  notre  mani^e,(àns 
s^oir  befbin  de  pôfêr  un  pripdpe  pour  en  tirer  une  coïKluHon. 

DISCOURS,  r.  m.  Propos,afIen|blagede paroles  pour  expliquer 
ce  que  l'on  penfe  y  expreilion  de  vive  voue  fur quefaujc  point ,  fut 
quqlque  matière.  Sermt.  Il  Ce  dit  des  entretiens  nuniuécs.  iLescon. 
vvèrfation^  ne  fbkit  d'ordinaire  que  des  difcêurs  frivolcs>  des  difettf, 
à  perte  de  vûë.  Je  m'embarrafle  peu  dadifcêms  du  peuple.Cet  in- 
difcret  lui  eft  allé  faire  un  difcours  fort  impèninent.  Des  difcourt 
en  l'air  >  ce  fontde  ^i/(Mri  fans  fondement ,  &  fans  vérité, 

•  .^      ■  '■'■'  '■■'  ■  *  ■• 

Un  jeune  homme  toujours  bouilldnt  d^msfes  cdprîces, 

Efi vain ddns fis dilcoms,  Bo IL, 

■  '  ■    ■  \  '     "  ■  :'■-■■ 

r         ■      ■     ■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  if/^mr/k/.  N I C  o  O. 
D I  s  c  o  u  R  r,  fe  dit.auffi  des  pièces  d'Éloquence ,  ou  dérTraitez  > 
ou  pai^étrit ,  ou  prononcez  de  vive  voix. «Srr/nt  yOrdtio.Ohzp^ 

pone  des  Di/î-0frr/ à  l'Académie  Françoife  pourobtenir  le  prix  d'É- 
loquence. hc&IXfcoms  politiques  &  moniuxduSr«de  la  Noue  ont 
été  fort eftimez.  llfaut  prendre  garde  quime  fàuflè  idée  de  poU. 
teflè  ne  rende  le  <<i/^0Wi  foible  &  languiflànt.  S.Évr.  Il  n'y  avoit 
ni  gràcç ,  ni  éle^nce  dans  les  iii/^Miri  de  Catom  lo.  L'étude  & 
l'art  qui  paroiftent  dans  un  difcours  peigné ,  ne  font  pas  le  caraâè- 
re  d'un  efprit  vivement  touché  de  ce  qu'il  dit.  J'admire  plus  dans 
un  \on%  difcours  la  patience  de  l'auditeur  >que  la  fécondité  de 
l'Orateur.  S.  É  v  r.  Il  faut  pour  un  difcours  pifblic  ,  des  penfèci 
brillantes  >  des  expréflîons  hardies  »  &  dû  feu  d'efpiit.  lu, 

Mdisaudifcoaiset^nthdrmonieufeddreffe 
'  De  cesfdMVdgesmœursddoucitldrudeJfe  y 
JUffeniUlesbumdinsddnslesforétsépdrs,  BoiUf^^     v  :   ^ 

J'entends  Id  Idngue  &Vdrtdt  fumer  un difoours.  Vi  l tï 

DISCOURTOIS»  OISE  , adj. Qpi manque decourtoifîe ou 
de  civilité ,  &  fur  tout  envers  les  Dames.  Inurbdnus  y  ir^etuf.  Un 
Chevalier  ^y^aint»// eft  celui  qui  manque  de  refpeâ  ou  de  di(po- 
fition  à  fèrvir  les  Dames.  Ce  mot  vieillit  &  étoit  autrefois  de 
grand  u&ge.  1^ 

DISCOURTOISIE, f.  f.Adtion  que  fait  celui  qui  eft  difcour- 
tois.  AMr&4)Mr4i.Ceft  une  difcourtoifit  de  refufèr  à  qu^u'un  un 
fèrvice  qui  ne  nous  coûte  rien.  Il  eft  vieux.      ^  1^ 

PISC  RET,  I TE ,  adj.Quieft  retenu,  dansfès  paroles^  dans 
fês  aébons  ;  avifé ,  prudent ,  judicieux ,  circonfoeâ.  Cotfideratns , 
(hratmfpeàus ,  pruiUm,  L'honnéte-homme  eft  aifcrèt  :  il  remarque 
les  déhiuts  d'autrui  j  mais  il  n'en  parle  jamais.  S.  É  v  r.  Les  gens 
i(/b'^ri  font  bien  venus  par  tout. 

D I  s  c  IL  â  T  ,  fè  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  fçavent  bien 
confèrver  un  fècrèt.  Les  femmes  aiment  (on  lés  AmamdifcrètSy 
qui  ne  publient  point  les  faveurs  qu'ils  reçoivent»  «v 

L'dmourleplusdiCaèt  » 

Zdijfepdtquelquemdrquedcbdperfonfecret,  K A  Cl VI, 

»  ' 

Disc  r  bt,  eftaufO  une  formule  de  Notaires  >  un  rître  d'honneur 
qu'ils  donnent  aux  Curez  &  aux  Graduez>&  principalement  aux 
Supérieurs  des  Cou vens.  Vénérable  âc  difcrette  pètfôimç  M.  tel 
Curé  d'un  tel  lieu  >  Prieur  d'un  tel  Couvent.  '^ 

Discret, fl  m.  Terme  de  quelques  Religieux,  comme  de  Ca- 
pucins ,  d'Auguflins  ,de  RéColèts  8cc  Ceft  celui  qui  dans  un 
Chapitre  repréfente  le  corps  du  Couvent ,  &  en  eft  comme  l'Avo- 
cat. C&ufultor,  Sorte  d'Avocat  envoyé  à  un  Chapitre  Provincial 
pour  repréfènter  les  intérêts  de  ta  M^iiôn. 

On  appelle  auffî ,  Saur  difcrette  y  une  Rjeligieu(èancieDA.qa'on  don* 
ne  pour  affilfamteà  une  Supérieure  pour  la  conduite  cl'une  conu 
mnnauté.  Confultrix,  Les  Mères  Diurettes  fooc  le  Confèilde  l'Ab- 
beftè.  P  AT  R  v.  Le  19'  chapitre  des  Statuts  de  Fooiévzaad  fait 
en  1474.  e&daDiftràes^  .-::■;■;  ..•:;^-v^-.;/v^?$iv.v:W''ir  '^i..^ 

Ondiftingoe  en  Philofophiela  quantité  coodotî^  ,  de  la  (ptÊomt 
difcrette,  DifcretsmiâMitds.  La  condntië  eft  celle  des  limes» d^ 
fupèrficies  &  des  folides .  qui  eft  l'objet  de  la  Géométrie,  La  ijf- 
trette  eftcelle<kiiiombcês ,  qui  eft  robjètdcl'Arithmédqiie.  ^  -^ 

DISCRÉTEMENT.adv.iyune  maniètediTçiec^.  CM^i^rrir^» 
prudemer.  Il  en  a  agi  fort  difcr/tement ,  fort  prudemment.  rS  ^;    - 

DlSCRÂTI01«,r.  r.  Prodcnoe,  reteouëi  SâmoGdaéguéf) 
imxlefttc qni  iIr  à eoixiaire nos aétiom ,  âcnos pankai  fî[f* 
fmHfptOk^tm^MsêtfrudemiAQ^umàoatàcaaikknéeç^^^ 

iPui/ûhiukaiÊidnnwtcweffûXkd€dij^ 
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■  *  .    ■     ■ 

^«tj  DIS.    ^ 

faiieavec  trop  de  difcr/tiûn.  Il  a  été  difcrèt  tant  qu'il  â  trû  être 
nialhcuréux  ;  mais  uncpenfée  d'un  bonheur,  même  incertain  , 
rL  filii  fa  iifer^wn.  P.  de  Ci.  Je  vous  aitoûjouris  vu  pratiquer 
une  difcrétun.  (ans  égale  ^  &  vous  avez  eu  pluii  de  foitl  de  maté^ 
nucaiionqqe  moi-même .>  ayant  quelquefojs  porté  vos  précau- 
tions j  ufqu'à  me  forcer  de  m'en  plaindrerL  «tT.PoRtUG.  La 
jlifer/tm  cd  une  des  principales  parties  d'un  Galand.  Voit.  Les 
cens  fages  blâment  un  zélé  fans  prudence  &  fans  difer/ti9H,  S. 

F  V  R. 

Àreïwt  vient  du  Latin  (ii/^rr/M,  que  quelques-uns  dérivent  du  mot 

PiscRéTiON>  (ignifie  aulTî ,  jugement ,  difcèrncment.  Diju- 
difdti»  >  judUium,  A  fept  ans  on  eft  en  âge  de  difcr/thn ,  on  con- 
noîc  ce  qui  eft  bon  ou  mauvais.  Cet  homme  eft'H  ftupide  »  qu'il 
n  a  pas  la  difir/tion  de  voir  que  la  longueur  de  (à  viute  incom- 
mode. ^       V 

lia  jeu  on  appelle  difcr/tion ,  ce  qu'on  laillè  à  la  volonté  du  per- 
dant- Idquodludent'ts  drbitrÎQ  permittitw,  C'eft  un  moyen  de  hiire 
un  préfentdéguiféà  une  femme ,  de  jouer  contre  elle  une  di/cr/- 

titn, 

'On  ditfcn  termes  de  Guerre ,  qu'une  place  fe  rend  ï  difcr/tUff',  pour 
dire ,  à  la  merci  du  vainqueur ,  par  la  confiance  qu'on  a  qu'il 
uicra  bien  dé  (à  viékoire,  f^tâm  fi  pemitttrt  tmlUpropçfiu  c^ndh 
t'me. 

Vivre  à  difirétim,  c'eft  vivre  en  honnête-homme  à  une  table  comi]|u- 
ne,  &  ^ns qu'on  prenne  un  plat  particulier  pour  foi  &  fur%n 
compte.  Commtttumenfd  vtvne,  C'eft  ainfi  qu'on  en  ufêdans  \cà 
Aubérges&  Méflageries. 

Onditencontre(ênsdesroldats'>  qu'ils  vivent  à  difcrûhn,  lorfqu'ils 
vivent  en  liberté  chez  leurs, hôtes, &qu'il  n'y  a  aucune  taxe  ni 
payementdece  qu'ils  prennenc^Tvirr^/iWii/  impenfit,milkesfiio 
érbim9permmer*.  Le  vrai  moyen  deruincr  une  ville,  c'el^  d'y  laif- 
ferdes  (oldats  vivre  à  di/fr/ri#». 

Il  s'eniploye  aulfî  figurément  en  cemême  Cens,  Si  l'on  abandonne  la 
pallion  fur  (à  foi>  &  H  on  la  laiHè  (aire  à  difcrétiêH,  quels,  ravages  ne 
fêrat-elle  point  dans  lalbciécédvile?  Balz.  CupîditMHéiici^efie' 
nâtétlâxétrtfrtnâ, 

DISiGU  LPE  R ,  V.  aft.  Excu(cr ,  pallier  (à  feute ,  ou'celle  d'au- 
irui, tâcher  de  juftificr  une  z€tion,j4liquempugMri  yùidfAliherâre, 
Il  s'employe  le  plus  (ôuvent  avec  le  pronom  pèrfonhel.  Il  s'eft  fort 
bien  diffulp/dc  cette  accufation  qu'on  avoitfiiite  contre  lui.  On  lui 
Bt  un  crime  de  (a  paflîon  ;  &  voici  comme  il  (e  difculpd,  M  a  m  de 
PENSER.  Si  celui  qui  le  connoit  par^tement ,  &qui  l'aime  avec 
tendre(& ,  ne  laiflè  pas  dé  le  condamner,  comment  pouvons-nous 
le  dtfculper  &  l'abfoudre  ?  di(ênt  les  Chinois  y  quand  on  pavoit 
étonné  de  ce  que  chez  eux  (î  un  Père  accufe  fon  (ils  de  quelque^ 
faute  devant  le  Mandarin ,  il  n'a  befoin  d'aucune  preuve.  P.  L  b 
Comte.  '  V' 

Cemot  vient  du  Lam  difculpdrf.  Du  Cangi.  Lé  P.  Bôuhours 
le  dérivé  de  l'Italien  dijeêtpdre ,  &  dit  que  nous  devons  peut-être 
ce  mot ,  &  quelques  aUtres  qu'il  raporte  ,  à  M.  le  Cardinal 
Mazarin  j  ce  quihdi  connoître  depuis  quel  tems  ces  mots  (ont  en 
u(àge.  "  * 

Discuj.p]é  iit,  psats8ctià).Pwgatus,Cttlpd  liberdtns, 

DISCURSIF  ,  ivE.  adj.  m.  &  f.  Qui  (c  jwîut  expliquer  par  le 
difcours.  L'homme  a la(aculiéd//^M;/!w.  DijfertniifdeMltdttprédt» 
tus. 

Dis  cuRSiF>e(laùfli  un  terme  de  dévotion  my(Hqne,&  alors  il 
fignifie ,  A6Bf,  inquiet ,  agité.  DlÇeunens.  La  contemplation  aâi- 
ve ,  eft  celle  qi^  eft  encore  mêlée  d'ades  empredèz ,  &  difimfifs, 
Fenel. 

DISCUSSIF ,  IVE.  âdj.  Terme  de  Médecine ,  qui  Ce  dkjdcs 
médican[iens  qui  ouvrent  les  pores ,  6ç  qui  font  évaporer  par  la 
tranfpiration  infenfible  les  humeurs  inutiles  du  corps  f  ou  les 
vents ,  l'enflure  t  les  vento(îtcz  >  en  (ècouant ,  en  ébranlalK  DiC' 
ttiprid  medicdmmd.  Ce  font  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appelle 
didphûrAî^ts  &  réftlmifs  Les  inteftins  étant  bour(qaflez  ont 

V^ioin  de  rennM^  cacininatifs  &  difitÊffifs  pour  la  défcnfler. 

DlONlS. 


(" 


'   -  .         DIS/  «»* 

pour  l'iurre^  êc  Un  CétÛ  pour  le  tout,  fan^  di vifîori  tii  dlfcu^n^  de 
ont  frlioncé  au  béné(ic.e  d'icelles.  Faire  M  difcujfion  d'un  débiteur , 
c'edfaire  la  pèrquilition  3  &  en  (bite  la  Vente  en  Jufticede  tous  Cci 
biem,meubles  &  immeubles.  On  appelle  bénéfice  de  Hfcuffiên  und 
excepiîondilatoire  par  laquelle  ledébiteur  empêchc^oa  retarde  fi 
condamna(ion,enrenvoyant  le  demandeur  furies  biens  d'un  tièni 
CemotvientduLatin  di/hô^o,  qui  vient  de  dj^KTffrf.  «.^ 

O I S  C  UT  E  R,  V.  aft«  Examiner  une  queitioAi  une  affaire , un  point 
d'Hilloire ,  de  Droit  j  faire  toutela  recherche  poflibte  pour  en  dé- 
couvrir la  vérité.  Actardtc  dOquid  çênfiderdre^  iiligenttr  pirpendert. 
Ce  Commentateur  a  biendi/^Wcette  queftion.Sprpcés  a  été  bieii 
dz/îritr/piu:  les  Juges. 
Ce  mot  vient  dit  Latin  d(/(ir/^r.  ^      ♦_ 

DiscUTBR,(îgnifieau(][i ,  Rechercher  les  efjl^^  d'un  dâ>itéur  >les 
^revendre  par  autorité  de  .Tuftice,  foire  voirqu'ile(t  infolvable. 
h^uirertdebttorii'm  hêndcâdemqueditRiênefuh  bdjtd  vendtre.  IlBiuc 
plufieuts  année  pour  difcâter  une  pèrfpnne  pour  peu  qu'elle  ait  d'a- 
dredc  &  decrédit.  L'article  qui  concècnoit  les  Cor(cs  fut  pareille- 
ment laiflé  indécis,  mais  non  pas  fatis  avoir  été  longtems  dlfcHt/àc 
part  &  d'autre  L'a  B  B  i  R  £  G  N. 
DiscuTi,é£.  parti  palf.  &  adj.  jiccwtdti  confidttdtus ,idU$gemeir 

perptnfns. 
DISDlAPÀSONj:m.TêrmedeMu(îqueLe  di/dMp4/0*  eft  une 
confonance  compô(^ ,  que  le  P.  Parrân  dk  être  quadruple  de  4 1 
I  .ou  de  S^SjtaifdidpaJon  eft  une  (ymphoniequi  fe  fait  lorfque  la 
va  deiôn  premier  ton  au  quinzième  lieu.On  peut  appellei 
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VOIX^ 


premier  ton  au  quinzième  lieu.Ôn  peut  appeller  cet- 
y  te  con(bnancç,  une  quinziêm^.  La  voix  nç  s'étend  ordinairement 
quedepuis  fon  premier  ton  jdlqu'au  difdidpdfin,  c'eft  â  dire^  qu'cU 
le  n'a  guère  qu'une  double  oâave  d'étendue ,  csivledtfdiapdfon  eft 
une  double  oûave  ou  une  oûave  redouHée.La  voix  peut  quelque- 
fois  s'élever  p|u(îeurs  tons  au  deftus  du  difdUpafin ,  mai  s  c'eft  avec 
un  effort  qui  fait  que  le  fon  de  la  voix  n'eft  pas  natiirel ,  &  que  l'on 
AppeWcfduJfet. 
PISDIAPASON  DIAPENTÈ,n  m.  Tèrmede  Mu(îqueiConfonan- 

cecompofée  en  proportion  (êxtuple  de  1 1  à  i  .ou  de  i  À  é. 
DISDIAPASON  D4ATESSARON,f.m.TèrmçdeMu(îque. 
Confonance  compôfée  en  proportion  de  1 6  à  3 . 

DISDIAPASONDITON,f*m.TèrmcdeMufiqueiConfonan- 

cecompo(éeenproportiondeioà2,  oudeioâ4. 
DISDUPASONSÊMIDITON^fub.  m.  Terme  de  Mu(îque.  Con- 

fonance  compô(ée  en  propotion  de  14a  5. 
Cestèrroes,  quifontpris  des  Anciens ,  oc  qui  (^ent  â  expliquer  les 

accords  &  les  coD(onances  de  leur  mu(îque  ,  (e  trouvent  dans  les 

Auteurs  Françob  qui  ont  écrit  de  la  théorie  de  la  Mudque. 
DISEN.  Voyez  DlSIBOb. 
DISENTIS,  C.  m.Célébre  abbayedu  pays  des6ri(()ns,  dans  lé 

quattiéf  qu'on  nommmela  Ligue  Grifè ,  près  de  la  fource  du  haut 

Rhin.  Difcentium,  L'Abbé  de  Dtfentis  a  droit  de  battre  mon» 

noyé.  • 

DISERT,  adi.  Qui  aune  belle  élocucion,  &  une  grande  facilité  dé 

parler.  Il  eft  bienplusftifé  d'êft:ed//rfr  que d'^tte  Orateur.  Difertus^ 

duendiptrUut. 
blSkRTEM^NT,adv.D'une  manière  di(^e.CetAvocarplaidé 

difèrtement,  maisiln'a  poinrdemOuvemens  d'éloquence.D/y<7r^; 

Cemotfeditpeu. 
,IJiisâRTBMENT,(îgnifie  au(fî,en  paroles  nettes  &  intelligi- 
1  blés.  Je  lui  ai  dit  bien  difntemem  que  je  voulois  mettre  tell^ 

claû(ès  dans  mon  contrat  Cidre ,  dUuçûU  ,  difertis,  (onceptis 

vnhii 
D ISE  tT  E.  f»f.Chèrté ,  défout  de  vivres, befoin  de  quelque  chôfc  ; 

pauvreté.  Pemnld^  wftds,  itupid,  indtgkntid.  Il  y  a  eu  grande  dîfeu 

If  de-bkz  cette  année.  Cet  hommme  eft  dans  une  extrême  difette, 

Ccft  tm  mauvais  pays,il  y  a  difette  de  toutes  les  néceilîtez  clr  la  vie. 

Les  Poètes  en  font  une  pècfonne.  Voyez  Die  La  Mare,Tr.de  la  Pbli- 

ceT.II.  où  il  traite  tout  ce  qui  regarde  la  Police,  (oit  pour  prévenir 

la  diySri^f ,  foie  pour  y  remédier  &c. 

LddiCcxtedutetntbl/mei&idtriftefdmsni, 
Tr§MbU  l'dir  d'itnutur  d*  léiigs  gimipmens,  B  o  i  l. 


Ce  niotâe  les  deux  fuivams  ont  la  même  origine.  ■  .<  ■{■:--^*^f''-:'fr^. 

DISCUSSION  »  fubft.  f.  Examen  exàâ  &  en  àkA  «  «^on 
de  di(cuter  des  quefHons,des  a(foiics  >  des  héritages.  Alkn.  I     nace.  .^ 

mni  tkcumfpfiHê  »  utmdtd  fvfândtW.  Le  peuple  n^entredans*    Les  df/ifif#f  arrivées  enFrance ,  ficdonbibus  avons  la  connoidànce , 


Ce  mot  vient  de  dtfitâ  »  qui  a  été  (ait  (le  depturi ,  d^fiv't  defitum,  M  é- 


aucune  difeiqfitn  dtt  chôfes  mêmes  dont  il  \w  le  plus  crimi- 
Mlement.  Ceft  une  a^ure  d'une  grande  dîfcti/k»,mit  de  ren- 
dre on  compte  exaâdefo  conduite^  qtâandon  a  manié  les  deniers 

■    publics.'  -'    .  ij-  '■'■■'  '"  •    ,  •  -^-'-:-- 

On  dit  eh  lèrttièsll^WWs,  qu%m  homme,  qu'une  lafWow  n'eft 

pointtenuëdepayer,fHionaprès  di/W^foiic  des  biens  do  débi- 
niu,JUimmàdê^iHtistmdridiimc$Uéttk,dibk9¥kbnâm^ 
Mtfr«4di6ir#r»iw  iMTfstftfiNM.Ecc'eftpourcebcpi^ôo  foit  appâ(er 
ceciedaûfeaamkiconciaii»  iWfêfoni  obligc2(bUd«ic0iDeiici'uii 


font  en  481.  fousjChilderic}  eh  c88.  (bus  Clotaire  H.  en  é;i. 
(ôns  Ckrvis  ÎLéii  778  &  779.  (ous  Charlemagné;  &  80  f  & 
Îù6,  (bdrle  même  i  en  1 504.  fous  Philippe  le  Bel ,  &  les  deux 
années  fusantes  ;  en  1  )  1 6.  fous  Philippe  le  Long ,  en  1 5  90  ôc 
1)91.  fous  Charles  VI.  en  1451.  (busCharles  VII.  en  1446, 
((XisletnênieRoi^en  if6o.  (busCharles  IX.  en  'f^ï*  plut 
Riandc  que  jaroaisien.|f7}.  &  1J73.  en  1(87.  caufées  par 
kt  giKRes  >  en  i^xf.  (ous  Louis  XIII.  eh  16x9^  (bus  lemé« 
vofii  c»  li^e»  i^ii.  |é6i.  fous  Louis  XIV.  en  1^64;  fous  le 
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même }  en  I  (>9)  &  1 694.  (Îmis  le  même  ;  en  1^9^  6C  1^99'  moiri'^ 
dre  en  1709.  Voyez  cous  les  Règlements  de  police  qui  furent  ftûts 
cncesoccaHons-Ûi  rama(IèzparM.deLaMai:edans(bnTraité(ie 
;    •  laPoliceLiV.  V.TK.XiV.cio.&fuiv.T.ll.p.98î.&fuiv. 

DIS  EtTEU  X,  f.m.  Qui»difette.  Jnofs,egiiu  indigent ^egtUHs.  il  ne 
Te  dit  guères  qu'en  riamoa  quelquefois  dans  un  difcours  de  piécé> 
où  l'on  s'attacheroit  plus  aux  choies  qu'aux  parolcsiencorecft  ilbon 
de  le  joindre  avcclc  mot  ^f ouvre, Qeïi  un  pauvre  difeteux  qui  mé- 
rite qu'on  foulage  fa  miûrc*      '  ^ 

DISEÙR-^,j USE.  Voyez  Dire,        «         v*: 

DlSGRÀCE.fj;  Diminmidh,  perte  de  faveur»  Offenfie  ,"  offenfâ. 
Tombcrcn  difgr ace. L'en(èr  des  Courtifàns  cft  l'éloigncment  de  la 
Cour,  la  <<j/i^4^«  du  Prince. 

D I  sVr  ace,  fignifie  aiiflî ,  Malheur ,  accident.  Câldmitds ,  infor- 
tunhtm  yédverfiucafus.  Il  c(l  arrivé  une  difgrâce  à  notre  ami ,  il  a 
perdu  fon  procès.  Les  hommes  font  fojets  ài  mille  d'ifgtkes.  Si 
l'on  parle  mal  de  ce  que  vous  fiiites  ,  c'eft  viVit  di[grâçe  qui 
vous  eft  commune  avec  les  plus  grands  hommes  de  l'antiquité. 
BoiL.  Le  fouvcnir  d'iine  profpérité  palTéc  rend  plus  vif  le  fcn- 
timcritVd'une  difgrâce  préfenie,  B  o  u  h.  Comme  toute  difgrâce 
peut  arriver  lux  hommes  ,  ils  dcvroient  être  préparez  à  toute 
difgrâce, h  A  Bru  y.  Nous  devons  apprendre  à  fubjugucr  nos 
padions  ,  à  vaincre  nos  dé/îrs  ,^  &  à  fouf&ir  patiemment  les  plus 
cruelles  <i//grifr^.  S.  ÉvR.Bajazet  ne  putéchaperàlavîtelTedefi 
chevaux  Tartares ,  &  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Alors 
1  l'Othoman  éprouva  dans  fa  difgrâce  la  douceur  &  l'humanité  du 
TartareP.  Catrou. 

Jl^ovdrtjue  tout  puijftm  qui  cotiduks  les  humains^ 

u^puvis  ta  rigueur  •ffndssfufpeiu  tes  nteudces. 

Et  laijfenousjentir, fans  bâter  tus  diCgtliccs,iRiB, 

D I  s  G  R  A  c  E ,  fe  dit  'anilî  pour ,  Colère ,  indignation  :  mais  en  ce 
iêns  II  n'eft  pas  généralement  reçu.  Offenfa ,  ira  ,  indignatio»  Voii^ 

.  devriez  plutôt  choiHr  de  tomber  dans  l'inimitié  dtt  tous  lès  hom- 
mes ,  que  dan$  la  difgrâce  de  Jésus  Christ.  Port-R.  La 
v^itablc  mifère  eft  de  toinber  dans  la  difgrâce  du  Dieu  vivant. 
Maucroix.  ' 

D IS  G  R  ACIE  R ,  v.  aft.  Privïr  quelqu'un  de  fes  bonnes  grâces  j 
éloigner  quelqu'un  de  fa  préfonce ,  lui  ôcer  la  faveur  ,  la  pro- 

'  teétion  qu'on  lui  donnoit.  Gratiâ  quempiam  prhare.  Un  Favo- 
ri qui  eft  difgrâci^  çètd  cousfos  flatteurs ,  &  la  plupart  de  fos 
amis.    .  ^  . 

DisGRAçié,iE.  part. 8c àdj.  Qui Principis in ogenfttiim  incurrit, 
qui  cum  Principe  non  ejt  ampUàs  ingratia.  Ceft  un  ridicule  ordi- 
naire anxdifgracie^ ,  d'infèûer  toutes  chôfes  de  leursdiigrâces  ,& 
.  d'en  vouloir  occuper  les  autres.  S>  é  V  R. 

Outre  la  (ignification  de  fon  verbe,  on  ledit  aulH  des  hommes  mal. 
faits  de  corprou  d'efprit,  comme  s'ils  n'avoient  reçu  aucunes  grA- 
;  ces  duCiel^ou  delà  nature.  MaUnatmapra^iis  paratus,inftntSus, 
naturaprafutiis  defiitutus.  Cet  homme  efl:2i//gr4»Vdc  la  nature»boi- 
teux,borgne,boUu,  U  y  ades  pèrfonncsà  quilésdéfautsfîéeat  bien, 
&  d'autres  qui  font  difgtaciùsivtc  leurs  bonnes  qualitez  .Rochef  , 

"  Il  ne  fut  jamais  une  matière  C\  ftérile ,  fi  fèche  ,.  h.  coniroe  parle  le 

Gentilhomme  de  Poitou,  unematière  ÇxdifgracWe.^Ai.  z.Onap- 

V     pelle  Provinces  difgraùùSf  toutes  ces  Provinces  Méridionales  de  la 

France,  où  l'on  prônoncala  langue  Françoifo  d'une  manière  ûrude 

.    & /Tchoquai^te. 

DISGRÉGATION,  f.  f.  Aâîon  qui  répare&  éloigne  les  chôfes 
les  unes  des  autres.  Il  n'efl  guère  en  ufoge  qu'en  Optique.  Z)^ 
^âtU  i  d^fio.  Le  blanc  caufo  la  difgrigâtUn  ae  la  vue ,  la  bleffe  & 
régare ,  à  caufo  de  plufieùn  rayons  qui  la  fi-appént  de  tous  co- 
tez. On  le  dit  quelquefois  des  fons  i  aulfi-bien  que  des  rayons  de 
lumière. 

DISG  RÉGER ,  v.  aâ.  i]pi  nefo  dit  guère  qu'en  cette  phrlfe  , 
Le  blanc  dijgrige  la  yùé.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  les 
Juifs  étoient  dijgr/ge^  &  dirpèrfêz  par  le  monde.  En  ce  fons  il  e(l 
vieux.  .ijj 

DISIBOD ,  Non»propre  d'homme.  Dîftbodus.  S.  DîfM,  que  l'on 
appelle  encore  autrement  Saint  Difen  ,  étoit  né  en  Irlande  au 
Vir  fiécle.  L'on  dit  même  qu'il  y  avoit. porté  U  qualité  ^'È- 
vêque  fans  titre  &  fani  Hége ,  à  la  manière  de  pluueiùs  autres 
Prêtres ,  pu  Moines, Bretons,  ou  Hibèrnois  de  ces  teiQiolà >  qui 
s'employoient  ï  la  prédication.  Il  paflà  en  France  ?èts|*ah  6  f  1. 
&  fo  fixa  dans  le  Dioçêfo  de  Mayence.  vers  l'an  66 4 .  Il  fonda  un 
Monaftére  vers  l'an  674.  fons  prendre  lui  même  l'habit  mona-. 
(lique ,  &  jiuJgré  fos  giandes  aufléritez  il  vécut  8r,ahs ,  &  ne 
mourut  qii'eimron  l'an  700  de  J.  C.  à  ce  que  l'on  croit.  Voyez  les 
jia4Sdna.Bemd.$ét.m,P.l/.f.^.^ 

Dl  S  J0 1  l^b€ÎE,v.  aâ.  Sépaier  ^diâès  \»vm.^^Àfiçt^ 
lv.Oalcditpvtic^^èIemema^h^aU•QHÎmdooj«tf^<i^lnf^  ;( 
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■■■---^  ■•'^'D'^  S.  ■■  ::''-  '\ 

tes ,  en  pranonce  toujours.  Sauf  à  i^M/fîpM^rr,  s'il  y  écfaetà 

DisjoiNT>oiNTB,part.Z)i(;iM^.       .  " 

£n  termes  de  Mufique  intervalle  pardegrez  disjoints  ,efll'intèry|]|ç 

'  quiefl  entrednixnotes  qui  ne  luivent];>as  immédiatement^  &  g»: 

umtappellées  pour  cette  nifondegre^  H^eintii-mii':'^:-        \,  ^^ 
D  IS^étNCTIFi  iVfi.  adj.  Qui  disjoint,  oufopaie.  iyisjunâhm^Qn 
'  ôcni  font  desconjondions  dtsjenHives ,  qui  en  liant  un  difogiin 
en  féparent néanmoins  les  parties.  Céfor,  eunctk.  U  n'avance, iîq^ 
recule.  Comme  ce  mot  n'efl  guère  ^^té  qu'au  féminin ,  cela  fût 
que  disjenSivf  efl  devenu  fobftantif.  Remarquez  que  loriqa'il  y  t 
'plufleur»  fobfhuuifs  foparez  par  une  'disjenéiive ,  il  n'y  a  que  tedèr. 
nier  qui  foit  le  régime  du  vorbe  ;  comme  la  force ,  ou  la  douceut 
le  fera.  Cette  altomative  ne  peut  changer  le  fînguliér  du  verbe 
en  pluriér.  V  a  u  GjJ2  o  r  n  .  Ôk  kien  efl  auffî  une  con jonâiôn  Us, 
jorUlive ,  qui  a  la  force  de  partager ,  difbiboer.  Les  conjonéhons 
disjonitives  peuvent  être  ap^Uées  partitives,  difh:ibutives&  «It^. 
natives...  '*    .     '    !■••.'  '.' '..\-- /■',- ■':':;y 

En  Logique  on  appelle  proportion  tOsjonHive,  une  propofîtion  corn- 
pofee  qui-comprend  deux  membres,  ou  deux  parties  liées  par  pne 
conjonâion  i/ii/>»A/vr.La'prémiére  propofîtion  d'un  dilcmmM 
unepiopo(itioni«(;>«Aiw«       . 

\^i\jSféutob/ir4ukoi,otiitrereMiei  ^  v 

\^    yjl  ne  faut  jamais  être  rebelle  y    ,>^  ""v 

Donc  ilfaut  obiHf  an  Roté.  ■>  v  ;v 


\''V 


-ê^ 


Séite(kenCottmiecoaion€ÛondijjonSiv0i 

DISJONCTION,r.f.Séparationdecequîétoitjdnt.Di()M^4 
\  U  ne  fo  dit  guère  qu'aivPâlais.  lli  a  eu  arrêt  de  disjonâion  écha 

deuxinfUnces.'  '^^z^i^  .■'■::.:^f::-i\h^f^r /^'^. '■■■:•  :- 

DISLOCATIO}^  M^DAtMxicntà'unot,  Zjixé,lMxaiai^ 
bra,  Qn  dit  à  Paris ,  quand  il. y  a  quelque  diJUcatiçn  d'un  os , 
au'il  faut  aller  au  Bailleul ,  qui  eft  celui  qui  les  remet.  Eu  lAé* 
decine  on  l'appelle  luxation,  La  réduâion  d'une  diJUaàmdt 
'  fémur  6ûte  à  unMatiiiiér  blefK  cinqmoisaupacavani^^v&M,  d. 

DISLOQUER ,  V.  àéb.Tèrme  de  Médecine ,  qui  netedltque  âm 
os  qu'on  a  fàitfortir  de  leur  place  par  quelque  violence.  Luxarepe* 
dem,bracbium, 

DisLOQ.uBR,fo  dit  figurément  &  dans  le  fHle'burIe(que,de 
l'efprit.  Perturbent  mentem»  Cet  accident  lui  a  di^t^  ytlpm,k. 

■     'CèrVclle.       -■■/■'■.■■■•.  '.Vn;-  ■,-„..-•.■  ^t..^.  ":/.:^,j;j:«:;1jr?  ' 

Cemotvientde</i/W^«  ,quel'onafotnédanj5laba(fotatinité,poui; 
signifier ,  ôterde  fo  place.  MjUtatus  le  trouvedans  l'hifioirede  S. 
Françoi$dePaule,-r<«.54««.4»rJ/.r. /.p.ijo.  B. 

EMirME,DIxME,  ou  comme  on  prononce,  DI ME,/. f. Dixiè- 
me partie  dei  firuitsd'un  héritage ,  ou  autre  portion  approchante, 
oui  eft  didférente  folon  l'ufoge  des  Ceux.  Décima ,  decumd.  En  bien 
des  endroits  pn  ne  paye  que  la  1 1  ou  i  )*  g^be.  Cela  fo  régie 

5ar  l'ufoge.  D^ns  l'ancienne  loi  les  difmes  Ûreiit  établie;  par  le 
roit  divitu  Dieuavoit  ordonné  aux  IfraÇiites  de  lui  otfrir  la  dilmi 
deleursrevenus ,  &  ildonnacettei^î/wraùxenfànsMeLévi.  Vo^ 
le  LévitiqueCh.  17.  v,  ^o.  le  livre  des  Nombres  Ch.  iS.v.ii. 
&c.  le  Déutéronome  &c.  Lc$  dîmes  Cdùi  le  p^nKÙne  éa  £gliiêi 
/  .■  Parrochiales.  ■  .  ■.•■'"■'.'  v,v'':'-^^.:ipV;'vtl;^l^>:'">-'^^:/ ' 
L'ufàge  de  donner  ou  de  payer  la  dime  eA  fort  ancien.  Dansla\ 
Gen.  XIV.  10.  Abraham  donna  à  Mdchifédek  la  dime  de  tout 
le  butin  qu'il  avoit  fait  for  les  quatre  Rois  qu'il  |9cnoit  de  vain- 
cre ,  Gen,  XXVni,  %x,  Jacob  allant  en  Méfopotamie  foie  vceu  \ 
fiethel  de  donner  à  Dieu  Wdime  de  tous  les  biens  qu'il  ama/Ièra 
pendant  le  féjour  qu'il  y  fora.  Ces  dâm^s  étoientlibrei&  volpn- 
uires,  Dans  la  foite  Moïfo  en  fit  une  loi  aux  Ifraëlites.  £m^ 
XllUv.XXnU  50.  l^ombr,  X^IIL  11.  Deut.XIKôçii 
oblige  les  Ifraelites  à  plufîeurs  fortes  de  dimes  que  voici.  L Xi 
.  prémièse'ififlir ,  ?iv(Ciri  11990 ,  étoit  la  dime  detous  les  fiwts 
■  que  l'on  tecucilToit  ^  &  qui  je  donnoit  aux  Lévites  :  ellenc  i^ 
prenoit  qu'après  que  l'oblation  ,  qu'ils  appellent  ntJlID  *  tvoit 
été  leyéç.  IL  La  féconde ^mm  étoit  la  dixième  partie  des  q0r 
qui  reftoient  après  la  première  dime  payéeiisCette  dim,&  niet-^ 
toit  à  part  dans  chaque  famille ,  &  le  pè^  de  filimlle  étoit  oMigé 
'de  la  mifé  conduite i  Jérufàlem ,  &  de  la  (jpufnmer  là,  sil  nP 
le  pou  voie  pat,  il  fâU||i(  la  racheter,  o«4a  convenir  en  argent» 
mais  en  ce  cas  il  devoit  y  ajouter  enovç  tt^  doquiéma^  ^ 
deux  dixilnaei.  Levi*  XXVlh  \i,  6c  ponec i^ec  argcni i  Jéni- 
fàlenu  L^  Rabbins  difont  aue  s'il  ne  la  rachetoit  fuluirtoè' 
q^,  c'eM4tie,  s'il  n'y  fobftituoic  pas  liii-méme  de  fop  pfopie 
argent ,  mais  qu'il  la  vendit  à  un  àatre ,  il  n'étoit  obligé  ij^ 
d'en  poner  le  prizi  Jérufolem  fans  y  rien  ajouier*  m.  Lkdim 
de Uiiînr^étàitU dixième  partie  de  tontes  iniimt  qui  avoi^ 
été  donnéeintt  Ijévites  par  le  1  peuple  car  les  Lévitei «(«^ 
avoir  rèçmouiei  lca4nM#  du  peuple,  Uauokoi  à lew  iPHr  » 
'  a>iKceq)B'tliavoiemKeçu,&Ud4»iMiaKaiiKjMi^ 
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joneavoic  otimUnnwi^^  Uy.  dés 

éRjit  uiè  aiitfeeipéoedc^^^^^^^^^^  de  U 

fecDo4e  IM  >  ^  cislft  F^ 

qttWtt'^<ût  poûitobug^de  kMVter  à  J6;^i^e!||pM^itttt^e 

Pica  ayoicpfoonaém  ,tb^  làîcs  (è 

lepoi^nifl^l  gcqiiiiapÉp^ 

tes  twodttiioiéDC  dVBttMn^  on  ne 

née  ,-cfi(Mffl^liHw^^  ^  ieirolcà  l'ôr< 

>diii^l^pÉâtwi&^i|^^  QWtsonn'étoitfoiiiè 

obUgéde  ^  ceiil^P^Mlitli^erpéce ,  foie  eh  «r- 

^Mhgé? ,  les  pqpiUps^^^^^^ 

mo^  ce  elle  fàp- 

ToÛe  I.  <{;7,  Onrappdleenoob/I^  4w4«p^^  > 

,p#»iixs  >  6al'%>biyoii^^^ 
riaoor'tliliit  4<f  B  f  90<ilÉÉlfk  tKksèkft^  êim^m  leftoic 
'^  m,  dont  iajtônr  eft  |||^ii^ ôoSàÉ^ 

lèibes  i»^  |ère<lè  fiùnâ^ 
kiAiii|iii  ionif  ^#p^  4iie  )«  mièiiie  de 
6c}6b.  De#||p^|fe|és  lii^ 
|.  Usenidoi^iMpi.:«itjBito^  U 

"pjSigm&i^i^^^^^  cbms  le  Thàlmud, 

b{|r$y%  dc^  Uyfa  dei.4^^ 

pMjdes'.J!ife'i:4c,e^ 

4anslesCèniiiiemaîrel<ie  Baiâ^      à^lk\iSmil0^'ém^^ 
Sc^omoh  JaihJbifi^^ml^tf^K»  dans  Sàdîgpr  «  A^^ 
lus  j  rSelden>  J^lÉifi^^  JeapCon^. 

y  ^ daïis  oâ^^bor^muDé de  u  RepHbUqtli^  des 


iJ^oni^*^ 


-.f^ss^ 


¥-'M 


* 


lie  moi^  pas  (èuleinnîenc  les  «Mf  f  4à 
^.  ««PH> v%,^w^  ■««M»**'  U  lerie  >  ipâis  4uf8  dé  U  ppi^  d^  ani> 
I   maax,œramêtleftàpi^^ 

de  laTène-i^nie^^oai^ 
I«llèr  l>ouir  |4l^  s^ig^ 

■  ticdcttwl<awi(<5^ 

Dans  ù^Noii^e  li^ceW^pomt  Jisvs^BRi  tt  q^  ajét^  les 
imiit  comîiieX^  l'aydkÊuc  dam  l'andennidu)! ,  patirle  mi* 
nîAète  de  Mbîie^i^  Pi«to  ftS^jMmifttes  des 

Autels  de  la  nouvelle  AUianoe ,  ne  vécûrant  " 


vievemt  iTSMus 
:l6iv^  «dés^ter 

^ckoonner  aux  Epdâiafij^ 
pâlir  jçi^Vit^^ 

j;^|^dileitt  iavtoï:^  l»gô<içe(lm.ott^to 

ces.  Qjiel^i^naÇBS  W^  ^ I^M^'^^'f?^^  oates  9pj#lii^t»< 


fi^iinitacuMK 
,^^     ^pcttiit  encQiie4' 

''TroSsj^le^Cjoiilga^ 


.^' 


ifeii;*!^^!.'.^ 


tid 


.;;,J%'^-'    ■■*%M 


k  yjribMtèeft  yéitt  dcffnuwe ,  ^  il  ^Mlpiltefti 

in  w'tesbiilé&espadb'  '^^;.#^#:v 

ïui?S;<^tn'*4«'Oiîiy^nlv , 4^^  *^: 
de  Miton  tentt irt  j^f; ïérômd^i:  ;    -s 
tv.  Origéne>  hpm»  Xlat^rlelNom-*   -  ,  v 
WlU>rP&#r^oi«iifcl|r         à,  ^^ 

*^  l*6i^lei^«c  q^aw^^^ 

1 1»  Gwiole  de  Mâcon  bcdipdne  ^us  f  ' 


.  ..Il  If  *- 


>  ( 


bnèSyCïoii: 
mioesJcles 
n'ont'poinc 
wtttideri  ] 

|îiglifef( 

MpéïîSè à  ceux jB  ftC|)aycioicnt  j^Sîlif «  Caflitti^^diiS  âf 
XXi'  ConfêieÉwIcli.  i  «  matque  <j|f|e  ië^Chrédens  aVoiôit  cou*^  :^% 
toiùr^iit'én^én  Éey^ 
4M^0^}ibiiwémice^ 

due  £ki^niéQiiÉitidd'v!iaé^^  Jeapi  far  le  devoir 

cflipMkyees  atlxlieiOiiis  déif^ 

H  )4iitf«^i<^  R(^Iè  i  bu^^iâiPâËdè^i^     â|>pèl]&  eh  qtie!^  ^ 
^ue$endfoit$44«f<(>t  ;  u|ieauèKjB|ip|^        quîèftidiliCha^; 

r'^tateUànéoclMU^^Iîh^^»^  aliéniéé  l'd'iuurei  t  ■ 

'  pMônrièr.^^  tes  grim^PlI^  I  d'autres  qu'au 

Citré: ,  à  dés  14<&es  par^ibÉcmple^  al%  1^  gtos  jOéonàuettra 
fôrtt-obligeSK  de  lui  nayer  une  penuôii  V  <iu'on  aji^lejUe  pordoki 
oongruë.£Ueel^f^(^i  ^OcUvies  par unepfiplaihuionae  \C%^é  ^ 
(6c  c^àôutte  le^  inehttâs^^^    6t  let  Nèvates  qui  appartiens 
liçnt  toûjoursanO^^ 

> 'kfeiinedelespm         une  poj|^»nde4o«ans.  Msû 
jpeut  en  pcéfcîHxeTOemtîoti  abl^^  ix)U|f  lever  lesi^ 


'«fêmiw^î^ 


•  ,afinqi^«llâl&iibi^ 


'(W. 


.;-JSV- 


meri^b<y|bindflaiiti«  dtki  ^  dodiérrl^iNN^  «jonanC  ;| 

attpât)^Q£r^ 

^|p>titusjSddetius,4<ue>>oiitiiutd^  f|i; 

dyildés^AatéariMé^^  Onditau  fin|^l!icr«ievef  |^^^ 

Uiiyiir^nréienanr  la  i^îii^»  laqichîie  i^^ 
Avoir  kàMJWM^iC^^^eluilqtti  on 


Difi 


m^ 


if- 


j,' 


_^      œDesquîTont  aliéûAS^âttxSci- 

»  oui  temporels  ;  &  qui  R»it  unîesà  lettf 

ire^mak biens  ptoâhes^,  Utâmm f^ttgU  f9* 

Par  leëooitpiilll^^  l«nu^p&lén|^ar.  en  1 175)4  led 
inlîMaciàits^  4dlN^ibnt^âawift|P^^  On  n'é(fc       ^^ 

ixMittàm  p«s oUkM^e  tqpé^^  dellnféoda-*  #^^  S  ^^ 

dC;^Mp||ipcSâl.'  %';gÀ^â:albnr(Hgt|ide^c^^    ''f  r^'| 
f toutoies  mfiSo^^  depuis  le  Cbiticile  dd     ',^f 

l  IJacêk  iit  un  ledit  eii  irx79^*||^Jequel  il  ordonna  qucr 
fi;les-4(ter;«ffl^  elle;^^np^<» 

ofOniat Jeilâb|ptbak^^^  aptes  ioil^|rofl^' 

dées*  par  des  jgii^ii^  làis.  Qpdqûes-u^  attnDoent  l^méiné  des 
iMMy  «filiii^^  lédemientdan^ié^  Mtoé» 

qUé  ténit  lut  c^tmtjÊ^^jf^^  desfién^ficés  aux  Nobles  fô« 
otliérs.  MaisfiavàiuoSrffî 

que  «s  KlQmaihs  avaient  impôi$fuc^|iM^tesies  Ptovihct^  de    ^ 
rEmmke.'étoit  la  dixième  pai##*lniii^^ts}quelques-^^  f^ 
*      ^itfliî^F^^  lesGiuies  «  8f 

"  ''^méxa^iA  y  ils  la  tij^MWà  18^  donnée  ;i 

aux  foldao^:  &  qué'oeu  (ont  ^uës  les  -  \^  ;4. 
>iflifimt  pasfiandètjkMS  ^  on  n^  trouve  au^  o 
citne  moAticib  avinit^le  tf^^  delloguesCapet  >  &  mène  1«;;'^ 
QenfcAs>9^^  iomk  Pk^l|^îBainn.en  lo^nVi»  M' 

pvk  point;  JGe  OqnqléV  d'ÉiSeurs  aflèx  fêrvent  pour  les  in*  i|v^  :    4  h; . 
téréts  de  l'Efl^He  i  li^  pas  manqué  4^  ^en  pfaundre  «  jCamm»  f  >    >^|:J^|  > 
d'aile  u(bpatidd,.QsiQiq^ 
Ui^niS^lMoai*  ',''.:.■•  >,:.^'.'-i  ■ .       -.  y.-^:  ;-  ^  .  :■  -  .     -  <  -  '  ' ^  * 

fmkiJàiMcél^^  foInsiVinSs      n  ^ 

\ê$/tÊ^émnMféipitnm§ptÉvim4.    K.  I'   >'^ 

;MMftir«»f>ou&%  ^    :' 

ètaii  tes  jaidimcliitaè(âd(à#rcH|^^         fè:^%  &  autres      W"'''"^  , 

iq^WapiiUèiieiiCilÉii^i!/^        ^     ^^.^4fei^ 
nu  aTÀuuL,  /Olit  ^  iûiifl  deè  tètiei^  nouvelMéMîb 

tiq^ 


;,,!»n?i  '•  '■""■■'^j 


'~-cr'''"''!t5cr'r.ir'vWW*!'îyr.5?^T  *, 


r.'  ^'\-Sm&'é7.Ji^^^fii^W^'i 


'-i^i^r^^-m^  vV^-i<*ïî.^ 


'«?• 


* 


''a 


.4;      ^  ■ 


*    ,!?.•. 


C^.^ 


'^P  ' 


tu' 


■-■\-i»'f,^f,*- 


>-J;,*'^.*' 


%•.  ■ 


DI 


..i.\jo;rw,i«va*|((ttri 


•-S. 


îftVbp!TlM^:Ll.^LîV/i:'Wytf-ct»JCia^: 


f  vcllc.  Chez  Jbs  PttSois  il  y  ÉYOkèmiim  chofe  '  ^   ** 


■■J'^i. 


■■!■■'.♦., 


V  par  laquelle  on  aTatulQit  a'otmr  a  i#|bMeue  coos  les  ans  U  ^ 
|;  oula  &géam  Wfk  étsvemim^VpiSwamXH^ 

■  "  (iéjioiiiUes.  IMbs»  auliy]:!e4.  de  k  figii^i^JacÊi^ 
,  qucicsAaaim'OÊBçmithiu^ 

ta  UmSâMku  >  e(t  luie  4mm  qui  jliit  éoibliç  {«r  a 
%.i  ris  enj'^ii^S^foiî^  PlûUppe  ^u^îAea  pour  te 

de  leur  bit».  Otl'^ 


^  livres  Aèrling  en  ù 
dini&oeciinpôc'^ 


4jwlbèn«iiniinpocaie70,  ^^    . 
lln^^|K)tté|9ireU  guenté  à  SiiU* 

OaappçUê  auiu  itn  l<âw^  auiiDalca&|j^^ii9^<?^^ 

fur  lequel  on  a  droit  dgdto«r>7iyi|||fc 

Ir4^.  Il  iottit  d'aniKMf  »  pour  i^iioii  aq^pfiil  doi  fiC: 

hommage.  ' 

PI()f ÈR.v.aâ:.  ïUcueilIir«  lever U4w^.i>^Â^ 
-    dtmentontct^»nv3io^ÏÏ((k^  i^.  àla »Q*g|i;bp|C 

à  quatre  g&rbesMr|U:pàiC>  I 

DlfMERIË,  r.  r.  Eiienduëd^àitènJcbirefur  ^uel<madIotcde 

dîmer.  7r4a«i  mquo^  Mmshm  jus  bâbtt,  ia  éâmcrir  d'un 

tel  Abbé  s'étend  depuis  une  telle  borne  jdqu'au  grand  chemin. 
DI$M£U1^>  Hm.  Fermier quiléveaâuellanentU  ^me.  Dtfih 


I.      . 


\&,mfM$^f pitres. 


%^Jiil!'f[;Tf;^lfft*î.»  •'•*' 


^^^«til^mr.,  4(pli  ^«lûkivyd  1 1. 


i.  7      ■ 


;;*' 


DlfNER  ^  V.  aift.  Prooonce«iAMfI  Prendre  (on  tepâs  vers i;e  nu- 
lieu  du  jour. /V<f«i(rr«.  LesMaçop^#|firàdixhou»i>tç^ 
aies  à  onze  ;  le  peuple  à  midi  >  les  genlde  Pkatiauci  deiixhe»* 
res.  Onnè  jugeix>intdesamineUjqtt>vanti/&^ 
Tartare  Roi  de  la  Chine  après  ion  dam  fiutpubl^par  fi»Hé^ 
rauts,  qu'il  pèrmetàip^s  les auQx» Rois âcjMec^ 
de  d'aller  raT>coa^Qëi*îb  lutendoient  &pè^^ 
Alexandre  diiôir^iie  Ion  Gouv^irneur 
^  ff^  »  <iue  poât  ^Mwr  «gtéablement  »  il  fid|ait1îflèminaQn6c  fè 
V:  ^promena. Dty  Kieh. 

?i  Jèfitsh 

Ce.  mot  »  £chmti9>  Cange  >  vient  de  iU^mw  >^|q^^  lahailè  Lati; 
l^cé.  Henri  Eftteiine  le£ûtvenirduQt^||él^ 
qu'il  faut  éqriie  Jip^    Méntoe  tient  qu'il  viaK  ^^êtjkme^ 
qu'ona  dit  «my  itgjbiw»  >  ccmuùmj^miwoé  Iwlpfehs.  ' 
On  dit  provèroial<£Éd6Qt»jqtt'unl^^ 
^     .^jge  bnucoup.  Ondlt  aûnt  >  QtUiâloljÉ^^ifiir  ;  pour  din  »qtie  lé  dotf 
•>$ x!#iir  engtailte  les  gens.^^^^a^uhâ^      e^,uneprai(ion>oà 
ff^^àiAèr«,qutfibnaflSgttip(p|^ 

vT    1^^  S'iléftridbe»^fl^  Ott^ilil<«aâ% 

^f'^fQiiand  Alexandre  avqit  4^  dàier  (es  sens}  ppùtcU- 

le,  qu'Ufaut  donner  kloiiiranxiMletsde^n^  Où 

dit ,  quand  on  voit  quelquecho^ui  di^j^t  >  il  mej^nble  que 
j'ai  dttt/,  ou  bien ,  fm  dôni  inri^quanÂ  je  voiscek.  (m  Ce  dk 

Î>ar  œmpaiai(bjiiaip[  yiatidesqueîoa  Q^fuj|(e  pas  $^^^c^^^ 
es(^»on  a^âi/,  purei^u'on  nemange  pli^.  dndit  ei^ 
ïQui  s'attend  à  rédieQed'autrui  eft  (buyent  mal  tfM  Mp 
Qndit  de  l'Ordre  de  dtfeflwx^^g^i^ln^^ 
,  nonnemtf  ;^K%  di9j(qiKp^  Vivre, 

^  ..  t.:3cqu'ilajKud^|^^mi^^ 

^,D  I  Tn  E  R  >  (.  itt^^|iilimfalfe»d  vè:s  le  milieu  du  jour.  IVmi. 

\J^iti«m»  Ceux  qui  rendllB^^  ^nicriont  la  plupart. 

*    ^J  écomifieun.  CnUBil^lM^  "^^^^  ^  ^^^^^  qiiêter  dés  4^ 

,^  vm^^qui  attèndfeki^ll^  Il  e(l  en  général  plus  Àluttir 

re  de  louper  peèj^iirêe  manger  davantage  à 4âwr>pnBdpal^ 

mçnt  pour  les  gpïsd^une  (anté  rotble&  dâîcate.  LiMBRY. 

Ceft  lé  fentimcnt  dp  l'école  de  Sdèmç.  ' 


Ç{N99«i  C^JlçiEiu^  qu'il^rpn  ^nwrd'ùne  ctoûte 

^:^paiii«j^^jH  Bqif,. 

Ciéin^^rea^^^^  ^ 

r&dc  qu^^p  maniéré  quHl  (m^ 

«l^en-k  prononçant./        ;:/''''- 
Ipplqf^e  dans  les  voya^ ,  du  lieu  pÀ  l'on 
4^'^  y  ^c  y^  ^c  milieu  du  joiîk  Z#ni 
pi'en  vais  prendre  lé  deyan^,^  jç  vous  attendrai 


■/  j'-.   <f^:-:>r 


^^^^Éé^^i!^'  liyaivotc^i^k)^^ 
w/ilaïU^lp^^]^^       Cemqf  n^drguèe 


On  ne  Vcn  (liloffâinairemeht  ^u'en  liant  ^  cqiw 
4ît  d'un  gtan^  mang^,  que  c^  un  hif^mm*^^'--- 

"    r(Sr- 
cfaores 


vent  pow  pliliquer  d^ 


jd^es  oii  jfaite^mal  1^ 
i«ejadél'c&tit'f8c, 


■r- 


nes 


•If 


hom- 
a^ueiqueiots  de  gcandet^ 
lies  a  çontretems. 
^      it<|ùedeux^l|Ebneronc 

on  les  compare  enànl^^lplil^^ 


_      É^^  ^   .       _^,,„^^  _.^, 

)fEli|ii  de  ki«»m/d'âge  $  de  oomition»iiiti»  tespét(bn. 
»  qu^  matte.  Four  Vwô^ù^^g^m^ 
propoirtltm  encre  ttti  l^iinppjSnïinnlx^p^^ 
.    pari^^eut^^lgil^^ 

.  euoe çmSi^m^m,  vous p>rétcndai  êi^ (épiotÉhiet. "jgjn &'''''':" 
i$tau(Gdece  ii^^inaâéré  de  dïaâge 

patoî)^  plus,  être  hon4ela#<>ict^^^^  Èiiri^fimiifVâmf 

€m s  ei^léoriii  Vue  na^  êe^  3iiX^^^  ia^ftéCcaco 

de  fti  Ap&t^>  fie  jKI^^ 

^'^^-^t:^  •  panxquMes.  sléloft^^ 

jomemis  aitiM  ">r  la  miiH|M^  mais  à  i^p* 
l^^i^^^ili^^^^mrr  :      '  ^^ 

"^pe  énuni|lonient  àitotreVûe.  Vo^«fav^^^$iBeVousmon^ 
ttcr  ^  vou$%y]^#tfra  ^ludS-rtôt  II  avoit  ]ai(Idi|)iî'i|»t^    fur 


■^,i.'.;.>.>.'':;.| 


■'.iî^V 


■m 


X'*  '.1 


^A'-t!;.'^ 


^  le  cppos  à  l'avenir',^  à  ùnijte  où  Ic^meilleurs  biens ôut  déjà 
ii^|^ja(abtéfickjeuildlè.l     Br. 
D|SPA^E.X^rme  déMéduiique.Ma^       oà  ily  adeux  poa« 

ÇnFBN!!uriR£,r  m.EntétmesdcMédeqne^^^ 
Confie  aittJL|||BinU qui  ont ét^  ^ts  par divét»  Auiéuna'an 
jgrand  nd^^Dji^^  compfi^.  Ceil  k;  mêlne  chofe 

qu'Antidotaire.  Ci//(fi04ffr4,  jàcrmàif/l^^  r < 

ttl^éft^i  de  Méfué,  de  Nicobs  Hl^tin ,  deCotdus,  de 


m 


pfspENSÂtEUR ,  ATRi  et  ,ad$.  Qîudiftâbâ  avec  ordre 


i<tfir] 


''C  On  met  quelqoe  dilSiitnoe  entie  ,P^}  itm 
;,      UmâiiérmàK^MttfideflèiâjE^i^^ 
jfles  fermes,  fie  eii«éfeémooie.L^ 

:     v'^fic  (îmsprépicâijoiié'lw^ualid.ii.yaplut^d 
|Uarité  >  que  ^e  cérémonie.  B«tr ti«  M  i  m  a 
'   Vf^égUgeo%$k^i<iwr ,  fie itmeixoientla  bonnèi 

'^cfti'halcéâ^k'Kciaiceficdn  tepMb  tj^^i^  hl^!u)S^^ 
^!aàft\%fiiXO^\tdtmripgSkvf^ 
en  croyons  l^iilédedns,  il  Â  àxè^j^^Aa^  ■.-g.^Tmr-  --  *  - 
jjb  k  midi  f  4ttt  i|Bn  pasaaiÎMV*  t^^ 


fie  ^ 
ii«^i#3p{éttcftttn 

nviStte.fide 
DISPENSAT! 
J^gqiitidA) 

Dn  é  ^n^t^^MP^âirà  , 

■^illKiiiÉM    de  plufidtti  „^ 

«iKl(yMl:P<>nr^  âitettoeockiii 


eft 
lel^acééftlo 


""  /     ■    -■■■  ■'    K 


uk^difpoftioa 
fibâlèrfliiééiD* 


'<^\ 


y  I 


■>,V 


^^% 


'V,- 


d'agir^OQttf 
4âdi^t]pom^j|ttie 
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.  t: 


y 


■'^. 


\us^Tr:' 


II* 


^^Vfe 


^ 


rt^ 


Bô 


II, 


inoangel 
neoQïb 

mnefiôt 

■  ■■'■  .  %"' 

uoàl'on 
attendiai 
ipttcdlul 
commç 

chorei 
Ucchon- 


r'i 


.#;nj 


l^tiefbnc 


iyiÈnfèct7 

».  Onfc 
ipatîcé&    f 

I  préunds 

portée  de  ^^ 
lis  à  h»'    ( 

mcéaurur 
labÊncé,  ^^ 

loye 
déjà 

leuxpoa- 

eursd'iin 
bxrchofe 
MMr.Hya 
wdoSjde 


01,11  fotf 


faien 


irSél 


:"^- 


BomiBiui'i 


83J  m  ■      -^O  l 'S*  ' 

^:oitfre  \éèxm  naturel  >  mais  feulenienc  de  ^e  qiki  eft  conàt  le 


ques  Oificien  >  pour  écre  rKus  avant  le  tems  porté  par  les  Or- 
donnances. La  iif^nft  êm  (e  marier  au  (ècond  degréîle  parenté , 
ou  d'aâinité  «  comme  entre  l'oncle ,  &  la  nièce ,  ne  s'accorde 
"Qu'aux  grands  Princes ,  )8c  pour  une  caufe  publiaue ,  &  s'expé- 
die /«^  éunuU»  Pifcâtwis  ;  au  lieu  que  celle  du  iroiuéme ,  ou]  qua- 
trième deffé  >  s'expédie  en  Cluuffllérie.  Le  Pape  accorde  dif  < 
penfe  au  )  degré  avec  connoiilànce  de  cau(è}  mais  au  4*  il  ne 
faut  d'autre  rsufbn  que  l'amour  mutuel  des  parties.  L'ufàKe  des 
difpenfes  n'eft  pas  établi  pour  anéantir  la  difcipline  de  l'EglifeV 
mais  pour  adoucir  ^quelques rencontres  la  fëvéptédes Canons. 
Tues  difpenffs  qui  blcltent  tes  l)onnes  mœurs  »  &  l'honnêteté 

{)ublique  ,  oiu  toujours  été  en  horreur  à  toutes  les  Nations  de 
'Europe. 

Il  cft  certain  que  l'Églife  a  le  pouvoirde  faire  des  loix  ;  pouvoir  que 
les  Apôtres  ont  ejcércé  >  &  que  leurs  Tucccflèurs  ont  continué  • 
d'exercer  après  eux.  Quiconque  peut  faire  une  loi,  peutiacaf^ 
fer  :  il  peut  à  plus  forte  raifbn  èndifpenfèr  en  certains  cas  parti- 
culiers. L'Églife  peut  donb^dirperïfèr  des  loix  qu'elle  fait.  Auffi 
l'a-t-elle  fait  dans  tous  les  tems.  Dès  les  jprérfiiers  fiécles  elle  a 
laiffê  au  jugement  des  Évèques  de  difpenlerde  la  longueur  de  la. 
péi^itence  réglée  par  les  canons ,  &  le  IV*  Concile  de  Çarthage 
permet  la  tranflation  des  Évéques  &  des  Clercs ,  quand  la  né- 
ceflité  &  le  befoin  des  Églifes  le  demandent,  Uii  Auteur ,  qui ,  en 
1 7 1  ) .  imprima  un  Traité .4es  difpenfes  »  réduit  les  caufês  de  dif- 
penfes i  la  néceflité  &  à  l'.udlité  publique  db  l'Églife  ,  &  non 
pas  i  l'utilité  particulière  dé^eux  qui  pourfuivent  les  difpenfes  ; 
autrement  les  caufês  ne  manqueroient  Jamais,  dit- il  j  car  il  efl 
évident  que  pèrfbnne  ne  demande  difpenfe  qu'à  fôn  av^tage. 
Cet  Auteur  prétend  que  les  difpenfes  doivent  erre  éxp<Miées  gta- 
mitement.  Marcel  H.  à  ce  qu'il  dit ,  étoit  réfblu  d'en  ufèr  ainfî. 
Ce  Pape  difbit ,  que  fi  les  difpenfes  étoicm  iudes ,  elles  dévoient 
être  accordées  gratuitement  ;  que  fi  elles  étoient  injufles  ,  elles 
dévoient  être  refuf!^.  Pie  V.  refufà  une  groflè  fomme  d'argent 
offèrte  par  un  Seigneur  Efpagnol ,  pour  une  difpenfe  que  ce  Pape 
accorda  >  parce  qu'il  le  jugea  juflc.  Lesneuf  Prélats  que  Paulm. 
confùlta  pour  la  réfbrmation  de  la  Cour  de  Rome  recomman- 
dèrent la  même  chôfè  ,  éxce£té  pour  les  difpenfes  des  mariages 
contrariez  malgré  un  empêchement  connu.  Rien  ne  fcroit  plus 

•  à  fbuhaiterquecettegratuité;  mais,  après  tout,  puifque  l'on  peut 
vivre  de  l'autel  même ,  félon  l'éxpredion  de  S.  Paul ,  pourquoi  ne 
pourra-t-oit  point  exiger  quelque  chôfè  de  ceux  qui  demandent 
des  difpenfes  pour  l'entretien  des  Officiers  employez  à  les  expé- 
dier ?  Le  même  Auteur  pfétend  non  feulement  qu'on  pèche  en 
demandant  &  en  accordant  une  difpenfe ,  mais  encotse  qu'elle  efl 
nulle  C'éfl  aflurément  une  faute  d'accorder  ou  de  demander  une 
difpenfe  fànsraifbn  ;  maisquela<///^r»/2r  ainfî  accordée  foit  nul- 
le, c'efl  autre  chôfe.  M.  de  Sainte  Ueuve,  M.  de  Marca ,  l'Au- 
teur des  Confihrences  de  Luçon  >  ôcc,  ne  font  pas  de  ce  fêntiment. 
Et  ce  qui.efl  de  plus  fîngulier ,  c'efl  que  l'Auteur  mêmedu  Trai- 
té dont  nous  parlons ,  veutque  quand  on  a  éxpôfé  fes  raifbns  fans 
déguifèment ,  oh  s'en  tienne  à  la  con^ence  du  Supérieur  qui 
accorde  la  difpenfe.  Mais  comment  s'y  tenir ,  fi  l'on  fçait  que  l'on 
n'a  point  de  raiton  fuffifante  ?  S'il  ne  s'agit  que  de  parler  fans  dé- 
guifèment, c'efl  bien  la  faute  de  ceux  qui  demandent  des  difpen- 
fes ,  4|^ls  oflenfènt  Dieu.  On  a  fait  ces  dernières  années  un  Traité 
des  ii/^if/r/ de  Carême  imprimé  à  Paris. 

DISPENSER,  V.  aâ.  Permettre  à  quelqu'un  défaire  quelque 
chôfe  contre  le  droit  commun.  Alicnjus  rei  immunitafem  ddre , 
éUiquem  db  dliaud  re  tmmuntmfâcere.  Le  Roi  ^t  difpenfer  quand 
il  veut  fes  Omcien  de  fèrvir.  Le  grand  Âge  difpenfe  d'aller  à  la 
guènr.  Il  faut  qu'on  fbit  i/ïp^ir/i^pour  obtenir  deux  Bénéfices.  Il 
n'y  a  que  le  Pape  qui  puifle  difpenfer  contre  la  difcipline  d^un 
Condle  (Bcuménique  >  en  cas  d'utilitié  très-évidente ,  ou  de 


nécefCté.  L'Évêque  peut  difpenfer  dans  tous  les  cas  que  le  Pape 
ne  s'efl  point  paniculièrenicnt  réfèrvez  ,  de  dans  lefquels  les 


nir  une  Cure.  L'Cldinairea  auiu  le  droit  de  difpenfer  pour  les 
pèrfboatsdc  Leidignitez.  H  difpenfe  auffi  les  bâtards  pour  les  Bé- 
néfices firapics.  Id. 

Ce  mot  vient  du  iMniifpinfÊft, 

U  ûgnifie  aulfi ,  Ab^dre  j  ou  relever  d'une  ^te  commifê.  Le  I^u 
pe  feulât  ii/^i^rr  encas  de  fimonié. 

I^ispiNSEiL ,  fê  dit  encore  pour  ,  Exeroter.  Z>i/^A^-nioi, 
sll  vous  plaît  >de  lui  faire  ce  comptîment.Oflè  de  chercher  un 
Amant  que  tu  ne  verrai  iamaii»  qui  ne  penfe  pas  un  fêul  moment 
àtes  douleun .  4c  qui  ce  iJ/WW«  de  tous  ces  tranfpoc»  dont  il  ne 


te  (çaic  aucun  grè.  Lit.Pôrtitg.  Voui  iifpenfeK  lesbotomea^ 
del'amour'dcDicu.  Pasc*  ^. 

Aiàis  du  moins  dhfeddieu^ef  une  hienfééuut^^ 
Don/ rirffiirrr  difpenfe*  Qu  IN.  ^ 

Dispenser, fè  dit  auffi  des  pèrmiffions  qu'on  prend  de  ioirmé« 
me.  Sibi  dli^uid  fumere  ^vindicdre  ^  àkêgâre»  Qpêlques  Prélats  fê 
lii^^yrnir  d'aller  à  Madnes>de  dire  la  Meflê  tous  les  jours.  Pourvu 
aue  les  gensdu  monde  retiennent  une  furfàcè  de  Religion ,  ib  fê 
,  iifpenfent  eux-mêmesdes.févéritez  de  la  Loi  de  Dieu.  Viicu, 
Pour  foutenir  l'honneur  de  la  Religion  fouvent  nous  nous  diffen^- 
/wtf  de  fes  loix.  ' 

Di  sp  EN  SE  R,fê  dit  encore  eti  termes  de  ci  vilitez,  ^tuexcufêr. 
t>ifpenfexMvcidi  de  voi^^Uer  voir  fifbûveiic^  Difpènfe^c^moi  de  vous 
^reconduire.  Ùcedt  boc  mihi,  '^^-^ 

Dispenser,  fignifie  auffi ,  Diflribùer ,  donner  à  plufîeurs  per- 
sonnes. Difpenjire  y  lUJhribuere»  Dieua  4(/p'»/î^l'cfpritauxhom- 
>    mes  d'une  numière  fi  admirable^  que  chacun  efl  contentdu  fien. 
_Jje  Roi  difpenfe  fes  grâces-^ôm'me  ^j^lui  plaie  :  il  les  difpenfe  avec 
choix ,  avec  jugemenr.  On  ne  doit  pas  difpenfer  les  Saaemens 
aux  indignes./  Qii'cfl-lRyque  protéger  les Saenccs  ?  C'eft  étendre 
l'empire  delà  raifbn>  embellir  à  nos  yeux  le  focétacledelanati^' 
ture ,  difpenfer  l'immortalité ,  &  fe  l'affurer  à  loi-même. 

Que  leuerdi-jele  plus  îou  ft  cddehçe  jujie ,    (  d'Horace  ) 
..   Oudefesvejrtdifex,let9UringhieuXy  - 

.  Et  pdt  qus  l'itumMil  Angufte 
Boit  le  même  neilâr^'Hib/dïÇpctïCcduxÙieuxi 

K  .  NOUV.   CH.    DE   VERS. 

Vôus  pourriez,  duf^our  du  Mdître  du  tonnerre  t 
Dlfpcnfcï  ldjldrté,qH^ j'épdns fur Id  terre,  ÏBiD, 

Dis*PENSER>  en  termes  de  Pharmacie ,  fignifie ,  Préparer  dî- 
vèrfes  fortes  de  remèdes ,  &  en  garnir  une  boutique  d'Apothi- 
caire pour  s'en  fèrvir  au  befbiii.  Cemponire ,  difponere ,  citiocdre, 
prdpdrdre,  Plufiems  Auteurs  ont  écrit  en  détail  la  préparation 
des  remèdes  que  les  Apothicaires  doivent  difpenfer  &  avoir  toû* 
jours  dans  leurs  boutiques.  Difpenfer  la  thèriaque  ;  c*eft-à-dire  , 
la  préparer.  Les  flatuts  des  Épiciers  portent  que  les  afpirans  à  la 
Maitnfe  difpenferont  le  chef-d'geuvre  qui  l^ur  aura  été  donné,  & 
en  feront  les  préparations  &  mélanges  en  préfênce  de  tous  les 
Maîtres.  '    .       .     "   .  y 

Dispense, .£e.  ^rt. p^fflSc ^d],  Lege folutus .immunis faâur, 

DIS  PE  R  SE  R ,  v.  a<a.  Répandre,  mettre  en  divers  lieux  j-diflri- 
buer  en  des  lieux  fèparez.  Difpergere,  Pour  faire  profiter  fon  ar- 
gent ,  il  le  faut  difpirfer  à  plufieurs  pèrfonifes  ,  ne  le  mettre  pas^ 
tout  en  un  lieu.  Les  Juifs  font  difperfez.  par  tout  le  monde.  Il 
difpèrfd  fes  troupes  dans  les  Provinces.  L'Ecriture  dit ,  Je  frappe- 
rai le  Pafleur,  &  les  brebis  feront  rfi/prr/î^w. 

D I  s  p  Â  R  s  é ,  É  E ,  part,  pafi!  &  ad).  jDi/J'^r/tt/. 

Bt  cent  mille  Romdifis en  cent  lieux  diCpèrCcz, 
Sufffent  i  md  cendre  ,  &  l'benerent  djfez,.  Racine. 

'    ■    i 

DISPERSION,  (.  m.  L'aÛiondedifpèrfcr  ,  &dei:épandrede 
côté  &  d'autre.  Difperfus.  ûs,  La  difpèrfton  des  Juifs  a  été  prédite 
par  les  Prophètes ,  &  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

DISPON4iÉE,  f.  m.  Terme  de  Pocfie  Latine  &  Grecque;  dou- 
ble fpondée.  DifpendâMs,  C'eft  un  pied  ou  un  mot  compôfé  de 
deux  fpondèes ,  ou  de  quatre  longues  ;  comme  par  exemple  3  Ju- 
fdmentum  \Mttcendtes,  Harris,  Port-R. 

D  ISP  ÔS,  adj.  dont  le  féminin  n'eft  pas  en  ufage.  Il  fignifie ,  qui 
eft  agile ,  léger ,  qui  fc  porte  bien.  Agilis ,  levis  ,dldcer.  Les  fin- 
ges  &  les  chats  Font  des  animaux  fort  difpês^  fort  l^érs.  Les 
danfêurs  de  corde ,  les  fauteurs  &  les  voltigeujlrs  >  doivent  être 
fort  iî/J>^/ de  leur  corps.  Un  jeune  Bafque  ef l  fort  <//M  ,  &  pro- 
pre à  la  courfê.  On  dit  d'un  vieillard  qui  fe  porte  oien ,  qu'il  eft 
encore  gaillarde  4f//}>4i. 

Dt5  PÔ  S  E  R  ^  V,  a£t.  Mettre  les  chôfes  dans  un  rang ,  dans  un  or- 
dre  >  dans  une  fituation  convenable.  Pdrdre ,  cemponere ,  difoonc' 
re ,  collecdre.  Dieu  en  aéant  le  monde  a  difpkfé  toutes  cnôfes 
dans  cet  ordre  admirable  où  nous  les  voyons.  La  fcience  d'ua 
Architeâe,  c'eft  dedifpêfer  les  nombres ,  les  pofties  d'un  bâti- 
ment dans  une  agréable  lymmèrrie,  La  fcience  d'un  Général  eft 
de  bien  difpêfer  fon  camp ,  fon  armée ,  pour  avoir  les  commodi- 
tés de  fe  défhmdre  &  d'aflâillir. 

Dispose  Rj  fignifie  auffi  ,  Se  préparer  >  fê  mettre  en  devoir  de 
fiûiequelque  chôfê.  Cempdrdrefe,  psrdrefe  dddli^.  Il  Ccdifp^ 
fi  k  partir  demain  pour  fon  Amboilàde.  Ce  Général  difp4fe  Cet 
troupes  pour  donner  bataille.  Me  voici  bien  difpSf/k  ouir  tou- 
tes vos  maximes.  Je  lui  écrirois  une  lettre  d'amour  fi  plante , 
qu'eUe  iêioit  difpSfiff  à  m'écouter.  Y  o  i  t.  On  ne  U  peut  difpifer 

Ggf  à. 


^ 


\ 


I- 


^        )*' 


4y-- 


V  'I 


É 


-^ 


■    ,\ 

■■♦s 


8S5 


D  I  S^ 


.!*y  ,■;(■»>; 


■':y 


•)r 


1 


à  donner  ccttfc  (àrisfedlion au  Roi.  Maucroix.  Le  terni  (c 
</ijj>^/r  à  la  plijic ,  il  cft  fort  couvert.  En  même  tcms  je  me  difpêfdi 
d'àllcràUCpur.  Bussi  Rab.  •    r      ' 

Di  s  PÔ  s  E  R  ,  te.  dit  en  Médecine ,  non  iêulemènt  de  la  ntuariôn  ^ 
extérieure  dej  parties  du  corps ,  mais  aufltî  des  parties  intéricurei , 
&du  tempérament  des  humeurs.  Componere ,  difponere.  Cet  hom- 
me a  le  corps  bien  iifpèfiy  il  vivra  longtems.  Cet  enfeni  a  la  poi- 
trine étroite ,  il  eft  mal  dïfpèfézvL  dedans.  >    *^  '^ 

Disposer,  fignifieauffi ,  Aliéner',  donner ,  réfigner.  DjTf ,  lâr- 

^     gtri  diiquid ,  ftatuere  de  re  âliqua.  Cet  homme  a  dl[pè[/  de  ia  mai- 

'        fon ,  il  Ta  vendue  ou  échangée ,  donnée ,  &c.  Ce  Chanoine  a 

êipèféàt  fon  Bénéfice ,  jl  Ta  réfigné  à^nfion.  ^ . 

. .  0 1  s  p  o  s  E  R ,  fc  dit  particulièrement  en  parlant  de  teftament.  Std^ 

''■^     tuere  de  bonis  fuis  tefldmemt.  A  Paris  on  ne  peut  difpôfer  que  de 

.  fcs meubles  &  acquêts ,  &  du'quint  de  fes  propres.  Un  mineur , 
unTiirieux ,  un  interdit ,  ne  peuvent  difpêfer^  de  leurs  biens. 

D I  s  p  ô  s  E  R  >  lignifie  auflî ,  Ordonner  en  maître ,  fàired'une  chô- 

•  fe  ce  qu'on  veut.  Admini/irare  nutu  &  poteftdte.  Le  Roi  difoêfe  de 
Cette  charge,  l'a  déjà  donnée.  Un  Surintendant  difpéfe  des  Fi- 
nances comme  il  lui  plaît.  Les  Juges  difpêfeiu  de  nos  biens  &  de 
no«vies.  Ce  Maître  d'Hôtel  dijpêjeàc  tout  en  la  mailbn  de  ibn 
maître  ,•  il  b  gcaivèrne  à  fa  fântaifie.  ^^ 

Ileflk  nous  >  ce  Prince ,  eticerplus  qu'à  lui-mime  : 
^     *    ,.       Le  Ciel  nous  le  donna  pour  être  nôtre  dpoui:^ 
Et  lors  qu'en  fc  livrant  à  fd  valeur  extrême  ,  * 
JlêjidiCDoCctdelui,  V 

//  difpôfe  du  bien  d' autrui,  P  â  r  r  A  u  l  t. 


0  I  S:iÂ 


îwf 


"i 


.■;,'>4.<'K 

y  S 


Un  Poëtedit ,  dans  une  Ode  fur  U  fortune^ 
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De  quelques  biens  que  tu  difpô]es> 

Les  maux  cruels  que  tu  nous  caufes ,        ' 

Sont-ils  paye^  par  tef faveurs  \  Novv.  ch.  bE  vIrs. 

^D I  s  p  p  s  E  R ,  fe  dit  figurément  en.  chôfes  fpîrituelles  &  morales 
Praparare ,  difponere ,  parare,  La  grâce  difpéfe  lescceurs  à  profiter 
de  la  prédication  d'une  bonne  dodrine.  Le  prineipal  (ôih  d'un 
Poète  e(l  de  bien  difpôfer  ibn  Ouvrage.  On  die  qu'un  homme  a 
l'efprit  ma\  difpéfe  pour  un  autre ,  quand  il  eft  mal  intentionné 
pour  lui.  Malè  afeStus  in  aliquém.  On  dit  au(E ,  qu'il  eft  difpéféï 
la  vengeance,  à  l'amouir;  pour  dire,  qu'il  eft  enclin  à  ces  paluons,. 
Propenfus  ad  aliquid. 

On  dit  proverbialement ,  L'homme  propofe,  &  Dieu  difpéfe.  On 
dit  d'une  pèrfbnne  qui  en  gouverne  une  autre  abfblument,;  qu'elle 
\vi  difpéfe  comme  des  choux  de  (on  jardin.  Qp  dit  au(fi  de  celui 
qui  eft  mort ,  quePieu  ena  i<//2>^/î^. 

0 1 S  P  O  S IT 1 F ,  f.  m.  Terme  de  Palais  j^qui  fe  ciit  de  la  panîed'un 
jugement ,  d'une  fentence  >  ou  arrêf»  qui  contient  ce  que  le  Juge 
a  ordonné.  Decretialicujus  proœmium.  On  adreiHf  le  difpofitifde 
l'arrêt ,  il  n'y  a  plus  qu'à  mettre  le  vu  &  les  qualitez.  Le  difpofitif 
commence  ainfi  ;  Le  Roi  enfin  Confeil  a  ordonné  Qc  ordonne  :  U 
Cour  y  Pdrties  ouïes ,  &c.  Nous  difins.  Il  eft  dit, 

01 SP O SITIO  N ,  f.  f.  Ordre ,  rang ,  fituation  deschôfes.  Difpo- 
fitio ,  ordo ,  coilocdtio.  Voilà  une  bcWe  difpofition  de  jardin  7-a^un- 
tableau  ,  d'un  bâtiment  de  théâtre.  Un  des  grands  pomtsde  l'É- 
loquence ,  c'eft  de  faire  une  belle  difpofition  de(ôn  discours.  On  a 
raporté  que  les  ennemis  étoient  en  bonne  difpofition,  La  difoofition 
de  l'archiie(^i^  d'un  bâtiment ,  félon  Vitruve ,  confifte  dans  te 
plan ,  l'élévation  &  le  profil.  Au  refte ,  cette  fituation  convena- 
ble, &  cet  arrangement  des  panies  d'un  ouvrage  qu'on  appelle 
difpofition  yfic  ifegarde  pas  lesmefuresde  chaque  partie.  Ainh  on 
dit  qu'un  tableau  eft  bien  difpô(2 ,  lorfque  le  fujet  eft  bien  repré- 
fenté ,  6c  que  toutesles  figures  (onrén  leur  véritable  place  ;  quoi- 
que d'ailleurs  ces  figures  puiHènt  être  mal  proportionnées ,  &au'il 
y  aitbiendesdéfams  dans  le  refte  de  lacompofition.  Laidijpofition 
danTÏa  Peinturelppartient  à  la  compofition.  La  Hfpcption  eft 
l'arrangement  des  partiesd'un  ubleau,  l'œconomie  j  l'ordonnan- 
ce d'uiTtableau.  La  difpofuion  contient  fix  parties ,  qui  (ont ,  la 
diftribution  des  objetsen  général ,  les  groupes ,  le  choix  des  atti- 
tudes ,  le  contrafte ,  le  jet  des  draperies ,  l'enfet  du  tout  enièmble. 
•  Voyez  M.  Félibien,  Entretiens  fur  les  vies  &c.  M.  De  Piles; 
Cours  de  Peinture  1  Léonard  de  Vinci ,  &c. 

Disposition,  fe  dit  aufti  de  la  fiinté.  Vdletudo  ,  bond  vel  ma. 
Id.  Le  Médecina  trouvé  fon  malade  en  aftèz  bonne  difpofitién ,  il 
n'a  voit  plus  de  fièvre.  Ce  volngeur  a  une  agréable  difpofition 
de  fes  membres^ une  mèrveillcufe  fouplcftè decorps.  Cênfitu- 
tio  corporis  ,  mémbrormn.  Nous  avons  trouvé  ces  goinfires ,' qui 
nous  attendoiem  en  fiirt  bonne  difpcfitiw  »  (l'élira  dire ,  à  table. 

j^jfeaio.  ■     ■•r''-  jy  -'^■.  •-■  r^-  ■  ^ 

0isposiTio)i,  CeàU  aufti  du  génie ,  &  de  l'inclination ,  de 
la  ficuatioQ  d'efpric>de  U  pente  que  l'on  a  pdur  quelque  cbôfe. 


Jiigenhtm,  indêles,  dffeaiodjûmi,  propenfa.  Ce  jeune  homme  a 

une  grande  diction  pour  les  armes^pour  la  danfe^pour.  fkiredes 

,  vers.  On  profite  des  enfeignemens  6c  des  avis  félon  hi  difpâfiiim 

où  fe  trouve  i'efprk.  Je  n'ai  pas  ôfé  parler  de  cette  af&ire ,  à  cau- 

^  fe  queje  n'ai  pas  trouvé  une  difpofiti99  &vorable  dans  les  èfprits.' 
Ui'diJpofitiM  du  (âge  à  l'égard  des  niAjKans  n'eft  pas  miedifpefi. 
timt  aigre  &  altiàfe }  mais  une  difpomondoacc  3c  chaii^ible,  par 
laquelle  il  a  pirié  dieux ,  &  prend  foin  de  les  corriger.  M.  Ê  s  p. 
U  hiut  mettre  les  autres  dans  de  fii  vorables  difpofirions  à  QÔtre  ^rd 
più:  un  extérieur  poli.  Bel  l.  Une  bonne  difpefitiit  de  l'âftie 
veut  quelque  chôfe  de  plus  animé  que  l'état  tranquile.  Sf.  É  v  r. 
La  difpofition  que.  vous  avez  à  me  trahir ,  l'emporte  (îir  la  jufli- 
ce  que  vous  d^ez  à  tout  ce  que  j'a!  pour  vous.  Let.Portug. 

0 1  s  p  os  I T I  Oi« ,  fignifieauiir>  Aliénation ,  (bit  par  vente ,  oa 
par  quelque  autre  ââe  ouece  foit.  La  donation  eft  une  difpofition 
entre  vifs.  Donatio:  Le  legs  eft  une  dtfpojition  teftamentairc  II  cft 

déflfcndu  aux  gens  mariez  de  s'avantager  l'un  l'autre  par  quelque 
difpofition  que  ce  (bit. . 

0  is  p  o  s  IT  i  o  N  >  fe  dit  auflî  de  la  décifion  de  du  contenu  des  or. 
donnances  &  des  loix^  qui  difijôCent  des  chôfes  comme  il  leur 
plaît ,  &  qu'on  eft  obligé  de  (uivrc.  Decifi»7Xj^  maxime  cft 
felon  la  difpofition  d'une  telle  loi ,  d'une  telle  ordonnance.  Q^uand  ^ 
quelque  cas  n'eft  pas  réglé  par  la  Coutume ,  on^i  recours  à  ^ 
a/^/v/m  du  0roit  écrit. 

0 1  s  p  o  s  i  T 10  N^>  fe  dit  auin  dâ  droits  qui  appartiennent  à  qd^l* 
qu'un.  Jus ,  totefids  ,'fmitds.  Le.  Roi  a  la  dijpofaion ,  la  nomina- 
tion  des  Bénéfices  Confiftoriaux  ,  des  Prélatures.  Plufieurs  Enga- 

{{iftes  ont  kdijpofiiion  des  charge*  du  0omainc  ,'Vîls  en  ont 
es  parties  cafuclles.   Un  majeiic  a  la  libre  dij^ofition  de  iès 
biens.  ,  ^^ 

0isposiTioN,fe  dii^ncote  pour  Volonté ,  poiivoir.  Pite- 
fidKydrbitrium ,  volunèds,l\n*SL pasun (ou en  fa difpojitim, H aodîa 
des  caloniniateurs  j  qui  étoientÀùi  difpofition.  J'aime  mieux  voir 
vos  yeux  irritezi^que  de  ne  les  point  voir  du  tout  j  mais  je  ncha- 
zarde  guère ,  quand  je  laiflc  ce  choix  îl^ôtre  difpofition  L  et. 


^egligere,  ut»  fervare  prepmitnem^  Si  vous  donljn  phis 
;  a  la  largeur  de59Ktç.JÉglife  qu'à^l^ 


uevir^pferoic 


bonnçfiinté. 

0 1  s  p  o  SI  T 1  o  N  ^  fendit  en  Aftrolôgic  *  dej'état ,  de  la  fituation 
des  aftrcs ,  &  de  leurs  afpêéïs.  Situs ,  pofitio ,  pojUks,  L'horofcope> 
ou  lethême ,  ou  la  figure  célé(ie ,  n'eft  autre  chôfeque i'ôbf^rva- 
tion  de  la  difpofttion  des  ^SSçcts  &  du  ciel ,  ^  des  affièâs  diffiffens 
des  Planètes  au  i>ointde  la  naifiànée  de  quelqu'un.  Les  Ephémé* 
rides  enfeignembi£|j^<^iMi  du  ddàxnidfde  chaque  jour.    • 

0ISJ^OPORTION,  f.  f.  Terme r«aatif,quifedîtd'unechÔ. 
fe  qui  n'a  que  des  convenances  fi>rt  éloignées ,. des  qualitez  (brt 
diftérentes  d'une  autre.  Inaqualitas.  Ce  mariage  ne  te  fera  ppint  > 
il  y  i  trop  de  difproportion  d'âge ,  de  qualiaé^  de  biens  entre  les 
parties.  Un  bourgeois  ne  peut  pas  Contefter  le patà un  Seigneur; 
il  y  a  trop  de  difproportion  entre  eux.  Une  certaine  in^uté  en- 
tre les  homtnes ,  qui  ennetient  l'ordre  Se  la  fuhprdination  ,  eft 
Toùvrage  de  0ieu  }  une  trop  grande  ^/i^^riiptffiMi  eft  la  loi  des 
plus  fi^rts.  La  BrvV.  Quelqueîîi/^nprrMiiqu'il  y  ait  entre  Dieu, 
Oc  les  intérêts  du  mottde  ,  on  ne  iai(fe  pas  de  prâéier  tous  les 
jours  ces  intérêts  à  Dieu  N  i  c  o  L.  '.'l  *     ,  »^>  ^  ' 

0ISPROPORTiIOnN£R,v.8aS'éIoignnirbpdà*i>it>bôf- 

tions.Mr'- —   — '* '" —  o.^_     j__.f„.    ... 

detoifês 

trop  la  4^i)^irCiMiiirr. 

0  ispROPoi^f  lonHi,  £  B.  pirt.  &  ad  j.  AuEtfM/Âi ,  m^.  Les 
amitiez  trop  difprtfmkwi/es  ne  (ont  pas  duraibles.  FxécH.  La 
charge  que  vous  lut  voulez  faire  acheter  eft  trop  îifpiropeniéméê . 
à  fes  forces,  à  fe  capacité.  > 

0lSPUTABLErtRt).  Problémarique  ,  •&  î!  y  a  desijûfôm^de 
part  &  d'antre.  Rttctmrtyerfa  »  qua  in  comrovetjidm  ddduci^  vo- 
cari  potefi.  Cette  quefUon  c&difpiitdUe  ^  00  (vucibutenir  le  pour 
»  &L le  contre.  .  i  '  i;^^'  v  ■  •  '•  •■^<:\-  •'  >  -vi^sf  ■  • .  '* ^  - 
0ISP  UTE ,  f.  h  Querelle  ,  cohteftarion.7C#«f«r;# ,  md^jt/r- 
gium ,  contnverfid.  Le  mari  &  la  finnme  ne  doivent  janvûtivQii: 
dijputt  cn(êmble.  Ils  ^t  eu  difpute  au  jp^^  U  a  coujoua  d^uti 
avec  (on  hôte  quan^  il  ^ut  compter.    ,   % 

01  s  p  u  Ti  I,  dam  les  Colley  ,  eft  oiie  comeftanon  qu'ont  iet, 
écoliers  pour  les  places ,  oour  les  prix ,  ou  pour  leurs  exercices. 
Concertdtiê  >  ^omtntit ,  difputdtk.  On  feii  de  louguef j(fi|pifridatf 
les  Écoles  de  Théologie ,  de  K^edne»  5tc 

0ISPUTI ,  fîpnift  im  combÀ  d'cfprii  eh  matiàv  de/cience: 
une  controvSte  f^  les  dognKS  de  ta  Religion.  Cemtei^trfiâ» 
comentio ,  dijputdtm,  l\  n'y  a  rien  qui  férve  devança^  à  dooncT  - 
divêrfcs  couvertures  MMir  trouver  U  vérité ,  que  U  Mmif,U 
mouvement  d'un  effxit  qui  s'occupe  (cul  k  Péxamen  de  ^V^^^ 
matière  , eft  d'ocdinaire trop froidôc crvp laoguiâîoc , fl«JP?- . 


:-* 


de  Ces 


{omà*^xnc(kféanéidoa]^ ,  am  i«veilic  tes  îd^  »  (k  c^eftpar  !dl 

if^'i  ont  fait  les  (chifmcs.  K^P  M  t*  Il  fiuic  couru:  après  la  nur 
(on ,  &  chercher  la  vérité  par  l^^éswxf^  par  ït^M&me,  B  a  l  z, 

'  L'aixkujrdç  vos  difpiiifslnicn[éc$  cftd^eiiuëlç  plus  dangereux 

^  devosmaux.FL|i:ii.  Ixs  zélez  ne  peuvent  (èraoudre à acten« 
die  le  fuccès  lent  $c  douteux  des  raU^nnennais  &  desdifpHfeét, 
S  AU  RI  N.  On  cherche  moins  U  yéoxé  dans  la  éifpiui,  qu'à 

-    triompher  de  fonadvèrfaiiCé  Cl  A  UD. 

On  dit  en  proverbe.»  qu'une  4ijpttte  eftfiand^  (ur  U  pointe  d'une 
aiguille  ;  pôdidire  *  qu'elle  m  faite  pour  une  choiêde  n^t. 

PISP UTER »  V.  wOt,  Contefter ,  entret eifconcunence  -y  U  bau 
cre  pour  acquérir  •  ou  pour  maintenir  quelque  cho(è.  De  rtâlU 


■\.v*'~  •■^■■ 


.'.ifiA-V': 


S. 


'■V  \'-    ■(,    . 


lo.  Gesdett5tWméc$  ont  i<i/^«//lonç-tems  la  victoire.  En  ce  fiége 
^uia  bien  difpMiÛe  terrain .  il  l'a  (aUu  gagner  piéd-4^pied*  On  lui 
V  aii^^ra qualité,  1* naU&nçe, fon état.  Je rflij^itfirrrfi  toujours  à 

2ui queceloit  laqu^té dèVorre  fèrvitcur.  Difputtf  tmpofie^  fc 
itcn  terme  de  guerre.  Difpmn  une  chaire  delMt  »de  Medcci- 


yeacfaiSa  ceux  qui  piétendem  obtenir  cette  rib4iffé  ;;,•)%::  ; 
^,,4;b»mimdefÊitpirtf&dtm»irpmv§MS.  l^A  Sifzi 


:| 


>:^. 


r.  Les.,  -^ 


•s-^ 


D I  s  P  u  T  E  R ,  fcdit  aofli  en  !dio(cs  (pirituele$  &  morales  >&  (îgni- 

fie,Contefter  fesampiimtdefcicnce,  oudedoâiigci  défFcndre 

une  o^iàaa.C9iKinM¥t  4ifp<H^ ,  CMOendirc,  LesThéologiens 

ont  de  tout  tems  éijpnf/catxo  eux  fur  ks  queftions  de  la  grâce.  En 

^  foutmnt  votre  opmion»  ^ue  cefoit  avec  un  cè^»in  tempéra- 

.^  ment  »  qui  mette  celui  qui  4i/^itff  contre  vousenétatde  vous  céder 

^  ùmàiag^l^pifRonàcdifpm^  gftte beaucoup l'efprit. En </#- 

'  fimâm  on  entre  en  inimitié ,  prémiè^mentlcontre  les  railons ,  ôc 

puis  contre  les  pèrTonnà  :  nous  n'itppreoons  à  Mfputer  que  pour 

contredire  i&  chacun  contrediiànt  »&  étant  contredit  1  il  arrive 

Souvent  que  le  ituit  de  ladifpute  eft  d'anéantir  UyéritéjpoRT-R. 

'  La^ouceurdansUdirputeeftunrect^défîrdevaincreoeux.con- 

.  tre  qui  nou^  iifpmm.  M.  Es  t  On'ii/^«  amourd'hùi  en  Sor- 

bonne}  pour  du^^on  y  (budentquelqueThête.  Sedilptafr  ,c'eft> 

:^^^qiiereller.^4ri.  Cesgens-Ule  iijjpKrfar  ùa  tout.  On  dit  /)<- 

i^pririàviepourb  défendre.  Uair/^/long-^ 

ivrravtecontreUârflot^        . '-  *  v  . 

Di  s  pxyTi,iB. jpart. &  adj.C#itjA(» ,  4ijçr4r««,  CtBénéfict  à  été 

i»ien  Mmi,  bien  contefté ,  il  a  ét4ic  luier  d'un  grand  procès. 

Cette^ani-lunenouiiii  été  l<|ng4ems  difim/i  i  mais  enfin  nous 
"■■  ^^lenîôoimes  démentes  inaîttes.>        ^s-j.;',;;*:^' i&?r:^v,,*^  .#: 

pliPUTi  TRioMmAfkT.  Terme  de  Pleurifle.  Nom  d'un 

(Eillet.  Cc4  un  violet  allez  finfur  un  beau  blanc  Sa  fleur  n'eft. 

•  Ipaslargç.  Morim.  v.        „  .  .   .. 
DISPUTEUR,  f.  m.  Hommei^acrelleux.quia  coutume  dedi- 

Ë.  J[>ilpmsmytx9fmJmgi»fmfl\xicS»mfêirouaœ^ 
«wcontiiMièU.  Jenc  puis  toôfiirccs  viplens  d^pmfursam 
3itd'f4)0i^ddhsUdteièteàxtiQMté ,  toit  du  bUmç,  1^^^ 

deU louange.  Balz»  «i.  •    »   r.  .•      ,      ^     . 

DISaUErirm.Térmcd*An^  EfpédBdeiaIct,ood*îiv 

ibttfqent^  pièie,itie  plomb ,  oud'wtw  m^ 
4oSlés  Anaensiouoient.  Z)i/f*Xe  JD/frr  de»  Aiic^ 
&rond ,  &deUfiçurequclefolea<embleavpir.Ujcudurf^^ 
étoit  un  de  ceux  qju  fr  prariquoiem  chez  les  Grôcsdans  les  folg?»- 
nitezdes  jeux  puÛics.  à  conTii&iii  jetter  un%wott  t^haut^^ 

.   en  long ,  &  celui  qui  le  jetwir  ou  plus  haut,  <^  J^^^^f^ 

;;portoitî      *    ^  ''  ^     *      ^  **'        —— — ». 

;  icoboles 

>  Hyacinthe, ^ » 

'   tnéd'Qncottpd^^ttp<lcc«Die»>4U^^^^P^'^'^^^ 
'  tourna  &pcNi£^rtSlatétedeHyacinthe«OnlîuiçM 

.  lemoyend'unfrcotdcÊûttded^crm^ce qu'il pa^ 

•  é\aiLif.mJmr9fXéam:  io.t».f|^OW.  Orirtedéœtce  jeu 
■-^.^Mttém,  L,  JTir,  i7f  •  Les  Roà»^il^afftt^cnc  «ïmdu<kèc$,6c 

en  uÉkoit  anffi.  Danpltef  i»4r4fijp,^><».  ^^ -^ 

trsavr.f.  m.Tèaned'Aftionûmi««i>'M  (M^ftfSfpt^iûfo- 
.vleil,oudeUUine,tdqtt'ap«otcàno«yeîa.QiiâpWèwéqucl- 
:>  quefetiM&cttie4ci(Uk4#iiduiy;0XU 
«  du^fMdeûhtoeqtti  roitcMXédansl'ombèedelacirie  en  une 
:  telle  a|7^U%if redi^  cn4çu«  parties ^^^'.of^M^ 
i  i*«it* C'^  ipiU  mToû  Bifart  Ugranç^d*^ 
•^  «pi'oiid^|«»dci«ntdedoigi>,«iidctaBtdesaKtics4ii44^ 


Ois'^ttr  ;fè  c^luâi!  eiS  termes  d'Optl^tfbi  (térurgt^ndeur  dti 
vèxet  de  lunettes ,  ^  de  la  largeur  de leuri^  ouvertures ,  de  quel4 
que  figure  qu'ils  foient ,  Toit  plans  »  convexes ,  omphaloptrcs  j 
,nàéniIques>ouauqres4         ^  \ 

Di  i<^ux>ie  dit  encore  en  tèrmèf  de  Botaxilque  i  delà  partie  dcd 
fleurs  radiées  qui  en  occupe  le  centre.  On  i'ftppelle  quelque-^ 
fois  le  ^$a.  l^difym  cftcompoiédaplufiëiirs^fleurûnspoicz  4 

.,.  plomb.   ,  ^' #■■■■  i  -  wi  ■'  '\'     '■•-■' *'''-^ 

D I  s  Q,v  B«  Tenait  de  litàigie  $  le  d/j^îr  e(l  la  iMme  diofè  chez  lc# 
Grées  que  la  patène  chez  its  Latins.  On  met\(kns  ï'È^iCe  Gtèc-* 
que  le  pain  qu'on  conTacre  fut  Je  <^i/f  «4!  >  ou  dans  lé  «fi/^e,  com-* 
me  on  le  met  fur  la  patène  dans  l'Églifè  Latincé  Le  difamài^ 

»  tt  delà  patènepour  la  figure,  en  ce  qu'il  eft  plus  grana  Se  piui 
profond  ;  il  rcflcmble  à  un  plat.  Ùifym  ie  diloitlchcz  les  Anciens 
pour  im  plats  une  antétte4  ,  {  \ 

DISÇlUISITION,C  f/Tèrme  dojgrorftîquc.  Ekamcn exad &î 
fibieux  d'une  aiBûre.  Difynlfiiiêé  Cette  quddjjioii  eâ  d'une  longue 
iZ/^i/SC'M  d'une  longue  recherche.  ^^^^^^ '>^«^r' >i:rtf\^i  y- 

Dis  Q, V I  s  1 T I  o  M ,  le  dit  aufli  d'un  l*raît^ ,  i^nne  Difl^tatioil 
(iir  une  matière  qu'on  examine  à  fond.  Dclrio  a  fait  un  gros  Uvrtf 
de  DifqmStmt  Magiques.  Qpe  l'on  regarde  ce  que  vous  avez  fait 
depuis  dix  ans  ,  vos  Dtfquiptim  »  vos  Diflèrtacions  ,  vos  Ré-^ 


l)e,c'dftfâireleséxèrdcesmarquez«rubirlçsipredvesparoùdoi'     y  flexions,  vos DmfidéiationSi  vos  Observations. «on  n'y  trouve.* 


^  ra  auâre  choie ,  fi  non  que  les  Propofitions  ne  font  pas  dans  Jah* 

DISS£(:TEUR,  n  m.  Celiii  qiudii(Qqùe<5^^,  Unboii ,  urt 
habile  dijfecitiart  ; 

Dissection,  ùf.  Terme d^Anatomi^*  opération  |Mur  laquel^ 
le  on  difiéque  &  on  div1(è  les  parries  du  corp^  d'un  animal  ySc, 
on  en  iàic  4'anatomie,  peur  les  (aire  Confidérer  chacune' à  part^ 
DilfiiiM,  LesChiruigtènsont  demandé  le "Cbrps  d'un  criminet^' 
afin  d'en  fiure  là  d^eHiorit  Les  Anciens  ont  fait  des  différions 
d'hommes  vivans>  comnie  HérOphile,  Erafiftrate  ;  &  de  nocrâ 
tems  Carpus  &  Vefid«  Là  dîfiâkn  du  corps  humain  à  pafië  pout 
un  facrilq^  juiques  au  tems  de  François  h  Le  Gen  dre  t. 

Dis  SBC  t  i  o  n  /le  dit  qtîelqîiefois  de  l'art  de  couper  les  vian-* 
desqu'on  {^rt  fur  table.  «Srâîf.  Il  y  a  des  Écuyérs  qmichans  qu& 
Ibnt  la  iUfeâitM  dos  viandes  avec  une  mèrveUieuâ!  propreté  ôc 

délicateflc>s,      \  '    \ 

DISSEMBLABLlâ,adj.rti:  &:f^<  Qpi  eA  dif{;<ren\,  qui  ne  réf.. 
(cmble  point.  PUJimitu ,  difpsr ,  Kverfut,  Les  jumeaux  (ont  fou-* 
ymndsSetMblâbies,tn  humeurs^  en  kvantures.  Ces  deuxcfpéces  fon( 
fortdiffembiéhlss  ,  je  vous  en  fietat-veiff  la  difpwiié. 

DISSENHOFEN  ,  ou  Dl^NHOVER  Voyez  DIES- 
SENHOVER  n^  .         ,.  vi       : 

DISENTERIE.  Voyez  DVSSiÇNTÉRlë.  ;    ?    . 

DISSENTION  ,Cf,  Mauvaifc  intelligence «di(atfde,divF<^ 
iîon  9  querellé*  D^enfo  »  d^fidium  ,  difeordU,  Ge  (ont  les  flaH< 


(olçiU'oàd^k'llMié. 


■i-W 


•V 


■^^^i't^/i;^Yr-v.{ 


i"^.  leurs  qui  mettent  de  la  i^j^rarien  entre  les  Princes.  U^fàwfi 
lappon  a  mis  la  difemwn  dans  ce  ménage  ,  dans  cetS  hr- 
miUe.  L'intolétance  cSl  caufedes  troubles  &  dt&  dijentlmiÉ 
dans  un  État.  -^ 

DlSSéQ.UER  s  V.  ad.  Terme daChirttfgie.  Ouvrir  lecorps  d'un 
animal,  enfiure  l'anatomie  »en  ijûre  vok  les diffiifrentes  par-< 
tics  I  en  ks  ïS^panint  les  unes  des  autres  avec  les  ciseaux ,  le  ra- 
idir ,  le  hiftouri  Scci'Difudrt^  On  le  dit  auiiî  de  l'a^on  par  la^ , 
qu^  on  coupe  «  pfi  fibare  «  on  diviie ,  on  ouvre  des  chairs  avec 
cesinf^rumcnsen  panumt  des  plaie».  Comme  en  férarant  &eii 
dJf/ijMMih  chair,  on  eft  obl^é  de  trancher  les  vailkiuix  qui  la 
nourrillôient,  on  dcît  (•  àrvir  &c»  Diomik  Pour  avoir  lieu 
.d'empoigner  cette  tumeur  avec  la  tenette^,  9c  âchdif/qiurdini 
j^toute  (a  diconKrence.  I  o.  On  voit  une  conTidtatîon  que  fie  fai-« 
>fe  lIEmpèRur  Oiarle»<^}iint  aux  Théologiens  de  Salaraanque  , 
.   potiJr(àYoiriiena)niioenCeonpoucroitd^fîf^;«flh^ 
en  àmnoître  la  ftruâuie*  Li  Gbmprb<  Les  AnatomiAes  mo- 
dernes ont  éqEceUié  en  l'an  de  d/|i^^itfr.  ils  y  ont  fiùtbiendenoa^ 
velles  découvèKtettf  Ei^velopaot  U  en  ^<^fi^'»f  )u(ques  aux 
moindres  piéoç^  donc^  corps  de  l'animareit>compo(c ,  nous 
nous  rendrons  capables  d'en  dikouvlir  les  reflons  &  les  mouvez' 
mans.  DioNis. 
Di  ss  Iq.v  K  R  »  (ediçauftî  deiTiaàdcs  ao'on  Ùxt  ivaMcgêc  de 
l'art  die  les  couper  propicmemdc  aormceoient.  ^rimUre^Ln 
Allonam  font  curieux  d'appraodse  Iw  dàélfifm  les  vîandçs  ,  . 
(epicquent  d'être  bons EÔqrétsQandiana.       »%!  ,^iti;v  *    ;> 

pliSERTATION  ,  f.  r.  Traité  iàvant  Tur  qaeîqoe  Matière  « 


0IS$IMILAIRE,— j.M^v»..  .«..^^  ^^^^,..y^^^^~ 
de  même  naïuif ,  ou  de  ohm  eTpéx.  Z)4^i*Z«'«.  «Ûndiviû  lt« 
iêgàud^ooff9  9nJmUMr$jOcmdiffimitdhes:La^ 
ccDct  qui  oetoot  point  compoâei  d'autres  de  dittremeittiure, 

Cgg  4  •  Yoyes 
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Voyez  SIMILAIRES.  I>$4i^i»firjSfï»feé»  a 

compofées  d'autres  de  diffêrence  nanure  »  ceronie  le  doigc  »  qui  fh 

peucdivirereno5,enaitères,en  mufcles,  &c..  ^ 

DISSIMULATEUR  ,  atrice.  f.  m.fic  f.  Qui  diflîmii- 
le.  D^jfimulMn ,  diffimMlétiênis  mtifiétfndkm»  Les  PoUd^oei 
.font  vanité  d'être  d^muténurâ,  ■'■.■■.: 'r*ï^.mf:.<^-;:%^B:^^'-'»^<t!^^.-^''' 

DISSIMULATION,  Cf.  Deguifemcnfj  art 'dél^ cacher  , 
&  de  compôfer  (es  paroles  &  Tes  adions.  Digimulét'iâ,  Cet 
hc^mtne ,  h  (êcrèt  dans  le  fond  ,  parois  éloigna  de  la  d^ 
midthn  jufqu'à  approcher  de  la  naïveté.  S.  Ré  al.  Il  raut 
vivre  avec  fes  amis  à  conir  ouvert  ,  ôc  fans  d^maUthn,  Si  la 
éiJlJimuldtion  confifte  Simplement  A  cacher  no$ïèntiment,<c  n'eft 
point  un  vice.  Mais  il  faut  que  ce  déguirement  ne  foit  pas  opj>ô-  4 
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tendid  ^  narceque  cela  iÀmt  va  Icntinieiis  du  cœur.  S.  Ey»R« 
^'^'L'dpritclt  plut  net  ^  &plustectteiUl  ieoiaâin  »  Acavancquc  W 
avuiet  le  ij^l^pciir.  Bo  V  H^ 

DISSIPl^  i<.  Mir|Mî:«c  fldi.  Outre  les  I^âcatioiit  delofi 
v^be ,  il  fignifie,  Diftrait ,  inappliqué  .  parta|é.  jinimm và'ii$ 
cê^kêtUmbus  ég'ttMMt  J4&4ms  ,  im  véBtui  (9(^Mmm  iififdQus, 
Cet  homme eft  trop  41%»''.  L'ennpy  delà  retraite eftinfuppor^ 
came  à  ceux  qui  font  accoutumez  à  mener  une  vîq  cuinukueuie 

'  &4j(^^.  S.  Evil.  ^  T^. 


^Y^,"^V^;vi?">."'■*"* 


fé  àla vérité  :  autrementc'eft on menfo^ge.CAiL.La4/(^iM«-  DISSOLU,  v fi.  adj.DéhatdiéVmtth(mnw^.ll4^«»^ 

.•  /!/•  •\'l/*  I    • /•  •        /l     ■        1  •  J  **  ÛÛÉ-»        \mû  ■■■in  ■■!    ■■■  I         É'^. - 1« ^ I-.-  -  J.*jr*  f     '  1    ■     J*  â     •  — 1 


Uthn  cft  n  contraire  à  la  franchi(ê  ,  qui  eft  le  lien  des  àmitiez , 
qu'elle  ne  trouve  point  de  dé^ênfours  parmi  les  honnéces-gens. 
I D.  Comment  pénétrer  les  voiles  de  la  difftmnUiim  i  dircemer 
un  hypocrite  d'un  véritable  homme  de  tuen }  un  fourbe  adroit 
d'un  nommé  prirent  ;  une  (êmme  /âge  ,  d'une  fomme  aritifi- 
cieufo  ?  M,  S  c  u  ÀyA  parler  iînoèrement ,  la  parfaite  é^fimiilâtiên 
çft  le  chef>d'Ceuvrede  la  jprudence.  I  o.  La  diffimMiMtm  qui  (art 
vdéguirer  toutes  chofès ,  le  ma(que  elle  même ,  &  prend  le  nom 
de  prudence.  S.  é  V  R.  Là  <^i^iRni/4/iMi  a  des  fuites  u  dangeréuiè^ 
qu'on  peut  la  confondre  avec  le  men(bnee.  M.  S  c  u  p.  Sa  diffi- 
muUthn  qui  n'étoit  pas  préparée  à  une  ii  rude  épreuve ,  l'aban- 
donna à  une  (îtriftenouvelie.'S.  Râ  al.  ,„  > 
/DISSIMULER,  V.  aél.  Déguifcr adroitement î  frîndrelca^ 
dier  ce  qu'on  a  dans  l'âms  j  faire  (cmblant  de  ne  voir  pas 
ce  qu'on  voit.  Dffimiii4re.  Cetoit  une  maxime  de  Louis  XL 
que  Qui  ne  fait  pas  d^Jimultr  >  ne  (ait  pas^  régner.  Un  vin- 
dicatif diffimie  une  ofrenfè  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de 
s'en  redèntir.  L'art  de  d^pmnier ,  eA  le  grand  art  d'aujour^ 
d'hui,  S.  EvR.  La  (Hence  de  d^^linmltr  cfk  d'un  ^gnnd  u(à- 
^e  i  il  ne  iRiut  montrer  fon  jeu  que  qtumd  il  eft  lOr.  A  m  e- 
L  o  T.  U  n'eft  point.de  rencontre  où  la  diflimulation  foit  d'un 
ÏÏgrand  ufàgequ'en  amour ,  nioà  il  foit  plus diiS^e de ij()!Mi»- 
■  1er,  S.  EvR.  ■*    •■V3,'-:''î--^':" '■'  •  .•■t'-?.^'' ':4^^f^■iv^•■'V^;%^*^^■■^  •■ 

DISSIMULÉ,  é£.pait.jpa(t&adî.Fdnt>dégui(SI, il  eftau^ 

^  r.  m.  &  f.  Qui  cache  (es  (cntimcns;  qui  poifê  autrement  qu'il  ne. 
dit.  DJffiimUâtw  ,  diffinmlândi  rnifciâ  etmihu.  Il  faut  être  fur  (es 
gardes,quandonaaf{sûreavecdese(ÎNritsiJ$SMi/(rc.  Les  hon^mes 

'    font  fort  hypocrites  &is$KMMi^rcXa  prndeiiœnoastcndi/lffi^i/ir«. 
C  A I  L.  Je  ne  melaiflêrai  point  forprendre  à  vos  regards  trom- 
peurs ,  ni  à  vos  fouris  diffltmUeK,,  S.  EVr.  Soyez  froid  >  foyez 
0    n^ligent,  foyéz  même  léger  (i  vous  le  pouvez  j  mais  ne  foyet  jor» 
mais  <l{^^iw«r//.  L 1  T.  P  o  R  T  Y/G. 

DISSIPATEUR,  atri  Cl.  f.  m.^f. Prodigue  , qui d^ben- 

Te ,  qui  confume  fon  bien  mal>à-propos.  De(câtr,frod'igiu.  On  a 

rompu  ce  mariage ,  à  aaiCe  qu'on  a  appri»que  ce^omme  étoit 

un  i^ffi^tew.  Tacite  repréfènte  Pétrone ,  non  pas  en  dijppdtair 

^      dansia  débauche  ;  mais  en  hoihme  délicat ,  dans  un  luxe  poli , 

^     &cuneux'.  S.  EvR.  •" 

DISSIPATION ,  Cf.  A<b'onparlaquell&utiechorere  oèrd  ,fe 
confume ,  (ê  diffîpe.  Djfjtpmi»  ;  bonontmfnîimânmfu  caJfttmptio , 
dijppatiê.  L'étude  caufê  unegrande  iijjiféum  d'e(pnts.  La  d^ffâ- 
tien  des  Financeseft  la  ruine  de  l^tat. \x*^'-^- -^  **^^ ■  ?-(*^^ tl^' î*  ^  ^ 

Dissipation, en  termes  ddPhyfîque ,  (îgnifie  j>n?pienÉnt  tme 
perce  ou  déperdition  in(ên(iblequi(è  fàitdéspetitespartiesd'une 
chofê  ;  c'eft  l'écoulement  p«f  lequel  elles  (ê  dénchent  ic  (è  pér- 
,  dent  :ain(îonnedirpoint4<$jp4irÎMi>œaiti>èite4e(àog,  en  par- 
lant du  (àng  qà'un  homme  perti  pât  ttiifrpkâe>'ou  de  quelque 
autre  manière  (enfible  ;aa  €ontrait»olidit'fort6en  avec  M.  Lé- 
mery ,  Comme  u<<â7^piîrlMdé^e(mtsIèfiiatbeaacotipplnsal^^ 
damment  que  cdle  des  Mtnes  (blidcs ,  )i  tépariation  aufCen  doit 
être  plus  fréquente  A:  MàM^boiidante.. 

Dissipation,  (^gfuaeetiieote,  Diftrsiâion ,  inapplicatioii.i0- 
rrr4ri0  m/fff/i, iftwr^Mlf.  Combien  de  fois  une  indecéntecDrio(H 
té  j  ou  un  (buveniirlinportun ,  «u  miïieamême  de  la  prière ,  vous 
ont-ils  jette  dans  desdf^Mikmî  que  Its  inquiétudes  de  cette  vie 
ne  rendent  que,trop  inévitables  )  f  licH,  ijnÀ^âtUm  d(  inévi»' 
table danilecoihinerce  dutnobde*  '^itcoL.  •  -      :  î 

DISSIPER  ,  v.aâ.  Confiixnieridéttiire  quelque  choie  en  l'éctr- 
tant^enla  divifant^  &  la  rédm(àiit  kntaD^]fpm$^€(Hfuimt^r 
efflindere.  L'ardeur  du  foleil  a  bientôt  i^l^jp/  le$  brouitlanls.  La 
«faim  Se  les  maladies  ofitbientôt  difftp/ant  armée.  Lc'vuS  iè  d^ 
pe  &  fc  pèrdirej^uderdeyaftes  campagnes.  S.  'B  vi^^'^ 

Dissiper  ^  (e  dit.  figarémént  en  Moraik  iJtl^tÇtéSffpt  dftns 
une  longue  fné4|u<ion^  Ciftâbert,  kvèiinf^:4ïCe^Sioni^ 
grande  cabale  centre  lui ,  ^ue  fon  adréflêu  diffM.Je  'itmÊffi- 
p^  toutes  vos  illuiîons.  Rien  n'empêche  les  Reugieii^.i4<^i|^ 

*  fer  inccdâmmeut  i  Dieu ,  elles  ne  (ont  pôi»détottiileciyyttul- 

,  lechoresqttt<(j0%riMr|^qttioccùpet)Ediyisleià^^ 


tus ,  imfmperâtts.  On  crie  contre  les  mœurs  éfiiMts  da  fîéde.  Cet 

homme  mencune  vie^f^aditdcspw^,  d»dwjb^ 
^i&impudi^es.  'i^^-.pf::r'^:^:,;^ûX.^^^^^^^  .' 

Diss  OLù.Pkrtidpedu  verbe l)î(|Wr#,(;g^  qui eiil: rompu/ 
déluni.  Stimm  diplmu.  Un  mariage  dififii ,  détruit  ou  par  nuU 
Eté  >  ou  par  la  mort  d'un  des  con)oin|^.  fUne  oommunauté'ikf. 

/w  pçtf  n»eféparation ,  par  un  inventaire.  Une  fodété,  uue  ami- 

^  dé  diftbuMx  uneruptute  entre  amis,  entieadbciez.  DifituSç 

MUuénc  (ont  phis  uiioez  en  ce  (êns.  U  (sait dise  »  un  HMuriage  dif' 


'■m'i 


DISSOLVANT, ANTi. adj.&fub(l qui di(n)ut,quidivife les  * 
corps ,  qui  les  réduit  en  Ces  plus  pertes  parties.  DUttdfmâmvîm 


>^^ 


dc8(ôU&jfcgommes*Qn  vantp  lifl^pourêptflcplusgrand 
desi(Ôf«^t/4«f.  Onappèlk^ngénéral  jlii acides  men/^s^cdifti^ 
V4Mr.  L'efpritde  vinaigtedindlléeft  le  difâlvéundei  pèrlès&dcs' 
cot9ux.  On  (èrvit  une  taflè  d'or  pleine  d'un  Vinaigre  X04dn  , 
quieftunprompt  <<jyWtM«r.CiTRi.  Lesprénmdus^f^v^wuni^ 
vèriHs  font  déôits  énigmatiqiièiQcnt  pair  l^nicdâ^»  VaiiHeU  é, 
'  -mont ,pe Comitibus&c..  IW--^%U ':#^>i^>l'.'v;i^f i>^^*mp^f 
DISSOLUBLE,  ad),  m.  Qui  (è  j^eut  réfoudre  en  plufiens  par- 
ties. jp/^iOr.  U  n'y  a  poim  de  corps  qm  ne  foit  i^j«i^«  pu 
fou*  par  l'art  de  Chymie.  On  doute  de  Pufage  de  ce  mot.  Aa 
moinseft-il  un  deceux  quel'Académie  efface  dans  fes  Addit'ms , 

aprèsl'ayoirnittdan$latâblc,  &daMlecoii»ciciônDiaiûn- 
naire.  W^  W'W^0-;^^-^^^^ '<lp^£^i^< t^'^:m:-  ■  :■.  '  .V  w^l^^, . ,  ■  ■ 

piSSOtÙTIF>iYi/adj.  QjuTlTvèrtu  de  dif&udffcjS^ 
-  ■  CH  A>R  s.  Difcuffnrmmvimbéibemi  .  -*^a-  ■-■^^•iiij^^.0^-rHm.m^''' .  ■ 

DISSOLUMENT,  adv.D'unemamèitiÔflbi^  DjfWW 
firâmtr,lM  libertins  vivent  ^j(i/<iitti»f,(c  plongent  dans  toute»  ' 
(ôrtes  dedébfuiches.  '    i#  ij.;  ^  ■ 

DISSOLUTION,  f.  f.  Dé(buaion  ;  léfoludon  d'un  corps  en 
Ces  pardes.  Diftiiah.  I^n'ya  point  de  corps  û  compàâe  ^  d^t  loi» 
feu  ne  (ai&\idifiliakn,  Ati  grand  iour  du  Jugement  fofmlai(/yl' 
/WffffMtie  touteschôiès.  On  dit  que  la  mort  ^tla%W^iMi  du 
compôfé  î  parcequ'eile  détruit ,  anéandt  le  com^i<f.     .'  ^  / 

Dissolution»  en  téqnesdç  Pharmacie  &  clcChyinle,^énè 
rèduédon  des  corps  comj^aâes ,  durs,  ou  épais  ,  en  matlèiës  li^ 
quAdesoucodantes,parraddittmdeqttelque$Iiqucuts.  On  &it 

V  ULd'fêtiiiiuêde  la  manne,  delacadè,  du  lucre, des  gommes  & 
réi(ine»dans  les  liqueurs  convenables.  La  difplKfmde  \*wCefiùt 
dans  l'eau^^ié^le  $  celle  des  perles  &  des  coraux  dîms  daifmsi^ 
diftillé  j  &c.  Ceft  dans  le  même  Cens  uu  tteiede  I^Ty^çjui 
éxpÉÛnck reduâidn  descorpsépais  çmcoros Jttides,^p^ps> 
laquelle  (ê  fait  par  la  nature.  Ce  foc  unpeuiae ,  ou  ame ,  qui 
picoomt  les  parois  de  l'eftomac  caufoit  kfaim , e^t  dans l^fmie  > 
fur lesaliniens,&aideà leur <tf/)0/«diiidanst't(bmac^ diMiRv*    * 

Dis5ot,vt|ON  DES  Phi LosorHKt,  Termes  de Ptàkfo- 
phie  hèrtiérique  ,  qui  veut  dire  coédon  ou  prépattwort^dela  ^^ 
nttui|e,ju(^liesàcequ';eUe(0harrnféeà(ft^èrfe^oni^C^         ^ 
U  réduâscti  d'un  corps  en  &préRiièrenvi(â^  ^ 

Ondit  auffifui  Pàijûf,  lati^itfMgd'tanmà^ 
çftrnmn^wmté  ^uatid  on  mariagea  âéd^ôé  nul ,  quand  6ne 

v^oomn^lDDÉucéeft  fihk.  h^Mmkn  de  U  cùrasiunauténe  Ce  Sut 

''  'que|)at'lp«i6cutc'de4*iWilAise.    ^  -■*■  -^''^  ■■■  ■-^■^^■'-  - 

DisfOLt^Tidii,fi^hâ^^MÎfùleD&ud 
vie  ardeëikuri.  lÉfinNî^il^^  ■ 

aanikd^âié^pi^  ^ 

DISSONANCE  J.f.  Tècme  de  MvTique^Aiw  accord  oppor- 

Céà  "^^"'''^^2^^' ^'Tnri  tflb^ïtMf^fi»  .ff-* 
pi0dvm^lf$ii^il(Si!0^  de  d^ibÊ  âa  qlà  ÙMt  dé(« 

a^^UlIlf^^ 

pliquo.i4l&gçndc«^M«r#eftiè  denàf&S^T^kU 
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l  la  Mufiquccncort  qu'elles  n'y  torrent  que  par  acddent.Voyez 
]^  Broftard  /br  les  proportions  dts  difitmuet, 
pifSOUDRE.  yr.àetlfiMinti ,  tumàs,Udl]fmi, niàsdifiu- 
itusy  v$us  difeudea.  Ut  dtfimlént,  Qiielques-uns  conjumoit 
autrement  ce  verbe  au  pldrier ,  9t  dlfent  wifx  digiUhms ,  vous  dif- 
/«/fvz.  f  Us  dtfilvent  ;  maison  croit  qUe  le  grand  ufage  eft  pour 
la  prémi^  manière  de  conjuçier  ce  virbc  :  la  féconde  éften 
ufage  dans  la  Phyfique  &  dans  la  Ghjrmie ,  eil  pariant  de  la  di/*- 
folution  naturelle ,  ou  artificielle.  Dijoudre ,  au  ptÀérit/^y  dif- 
fius,  &  au  fubjoniftif  ^«^  ji  dtlf0ude\Ôc  félon  l'es  autres,  que  je 
difilvcj  fignifie }  R  éduire  un  corps  dur  &  çompade  en  ferme  fi- 

3uide.  D'igtlveri ,  liaiure  yllquefâctte.  Les  Cihymiftes  fc  vantent 
'avoir  un  grand  diflblvant  pour  difftudré  tontes  (bites  dé  corpsi. 
Les  acides  M9lvent\'ût%enx  &  les  autres  m^ux>  hormis  ror; 
Tr.  DES  ÂciDES.LàChymieénfcignequ'ilyades  fèlsqui 
fixent  ou  diJfolveHt  des  matières  d'une  conlKoince  propte ,  &  q^ui 
ne  font  rien  fur  le  refte.  Jour  m.  «es  Sçav.  Il  edhait 
d'expliquer  comme  les  métaux  fc  fondent  6c  le  diJSomUntMtSLi; 
Dans  uneinfufion  de  Ceaé  on  diput  de  la  moèllede  cadè  pour 
faire  une  médiecine  ordinaire.  Le  tartre  fe  dijffMf  dans  de  t'eaii 
jusqu'à  une  certaine  quantité  feulement.  L'acide  de  l'eftomac  | 
djfout  les  viandes ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  dîgefiion,  Oéopatre  fît 
dtfiitdre  une  de  fes  perles  dans  du  vmai^e.  Le  .tems  diffout,  dé^ 
truit  toutes  chQfcs.  •';   -  ^' V\     •    .        •     \ 


,^; 


i?V^«»«»^«^//rm/i/i^ilifdiflbudé.^clRi       , 

D I  s  s  6  X7  D  R  E ,  fè  dit  figurénlent  en  chofes  morales.  Diffôlifeté, 
On  a  fait  diffoudre  le  mariage  de  ces  parties ,  à  caui&de  la  paren- 
té >  de  rimpuiflànde.  Un  mariage  valablement  contraâé  ne 
peut  te  dtffms  pour  quelque  caufeque  ce  (bité  Les  Jurifcon- 
lulterSiènt  aue  les  conûgits  fe  diffolvenr  de  la  même  manière 
tiu'ils  ont  êâ,  faits ,  par  uiftonfentemehc  contraire,  ILa  fodété  fe 
é^Hit  dès  K  moment  que  les  adbdez  n'agidènt  plus  en  aflbciez^ 
P  A  T  R  u.  L'amitié  s'ufe ,  Gg  difiiu  quelquefois  pctit-à-petit. 

P I  fs  ou  s  ^  ou  T  £;  patt.  pair,  ôc  aaj.  Difilutus  «  On  dit  audî 
^^•lu  de  difolué  i  àais  en  un  autre  fens.  Voyez  ci-de(Ius.  Il  y 
en  a  quiécnvent  diilbut  par  un  /  au  mafculin.  L'odeur  agréable 
que  les  fiaifès  exhalent ,  dénote  allez  que  les  fcls  e^entiels  qu'el- 
les contiennent  ont  atténué,  difout  &  exalté  leur  fouf&e.  L  i- 
M  E  R  Y.  Ce  mot  &  fôn  verbe  font  fort  en  ufàge  dans  k  Méde- 
cine ,  la  Chirurgie ,  la  Pharmacie ,  la  Chymie.  On  fera  cuire  ces 
peaux  d'anguilles  à  petit  fèu  dans  une  leflîve  claire  de  cendres 
ordinaires ,  jufqu'à  ce  que  ces  ^ux  y  foient  tout  k  fait  diffou- 
rr/.CHARAS.Ôn  ajoutera  trois  onces  8c  demie  dénomme  am- 

^  moniac  diffcute  dans  le  fort  vinaigre.  I  d.  La  terre  nu  tc^tc  dif- 
foute  par  les  eaux  dadéluge.  1  o  U  r  n.  o*  Sç  AYI . 

DISS  U  ADERi  V.  au.  Déconfèiller  >  détourner  quelqu'un  de 


D 1 8  S  w,A  J?  ^  .^  E*  part'  pa«'  &  ^V  -^f0m^^>i^^j  ^^ 

DISS  U  A  SIO  N^f.  fi  Dilcoursqui  détourne  &  emp^e  de  fki- 
iequelquO:^hoi£.  Difidfio.  Le  genre  délibératif  confîfte  âi  deux 
parties ,  cnjWd^'f'yftrt  &  eapèrfMdJion,  Il  s'eft  engagé  daiis 
cette  méchante  afBute  »  nonobOiant  la  dtJfitjJitA  dt  tous  fes 


DlfSYlL  ABÉ.  adj.  pi.  &  f.  QjiîeftdedeO^^fyllabcs.  DW^lUus. 

Donner  dk  un  moKdtfyUéée,  Le  fpmd/e ,  \çr  trochée^  nambéj 

(ont  des  pieds  d^Ums ,  ailflî  bien  que  le  Pyrrique.  ^^  fJ:-,  ; 
DL<T  A  wGE.fXi&aignerocmd'unc  chofe  à  l'égard^  d^û^^ 

tre .  fbîc  pour le^tenùy  (bit  pour  le  lieu  ,  foie  pour  h  quab'té. 
^    JXfii^ind  >  i«^«rv4//iCNi.  h9Lvfh  ffsndc  diftéince  de  la  lune  eft  de 

64  dcmi-dtamé|m  de  la  tare  >la  plus  petite  de  ^4.  La  i^^it- 

tde.lft Créatt^gi^upîopde itaîNatiyicedjé  J  â  5'u  s-Cd  r  i  s  t 
de  plus  de  4^pP|s.  La  difime  entre  le  Créateur  6c  la  créa- 
ture âk  infinie.  l#^u(^ceabfbli<e  du  Sbiivers^  ôte,  &  fait 
jUfpoioitie  Uii&0f^  lufinie  <VÛ^n^  1^  Gntàds  6t  le  peur 
1^:  el^  Içs  i«pproc)t^V^t^^^^ 

''.       ■■'  ■■'■  '  '  i'î^         '  y      '■■ 

DISTANT,  A^%^.Mh  Pp^^'py^^'a^^^^^ 

,  chbfesibm  i^fii^/i  autant  àiie  le  qcl  cft  di/tmatjà'm^. 
On  dit  en  PhàÉÉMiie ,  que  les  ctens  ragilTenc  point  (^  d^qm 

4  &  ne  fe  troave*quc  ^inii  qttel4ue^  lîvtës  de  Médàfliiie.'li'i 


.^là^iil^iar  fllrtiofe;^ui  fé  déctùrgéoir#k  hèrfsi 
6c qui  difiendùtt  les-pttties  voifinès.  D  r  g  o  r  i . 
Cç  ^)|  yj|^  df  Im^di/tcndere  ,pi^i  bien  que  Mfiii^  qui 

DISTENSION;  f;  f^  AéHoh  pâif  ta<|àellè  on  ééehd  ^i^lqud 
diofè;  c'eft  aufli  l'étendue  force^âc  violente  de  duelque  chofê; 
Le  calcul  eft  un  corps  dur ,  fblidc&c.  caufànt  de  m  ihipeur ,  dei 
obffauéHôns  &  dts  di/tenriê$u,  D  i  6  0  r  i;Cet  Auteur écriti^rir- 
tint  paru»r  à  là  pénultième  fyllabe.  Il  ne  fe  dit  gbère  que  de4 
inembres.  Difttniiê,  La  plus  grande  douleur  qUe  fbiîf&ent  leâ 
criminels  à  la  qudUôn ,  c^eft  la  difiifén  dei  membres  j  quand 
on ft  f^ dii grand trétcauif'^V^^''''*^.''^--''^'.!*''^  '^■•'^-i  ,*■•  ■.-  ■    '■  -- 

DISTICHI ASIS.  f;  m.  Ternie  de  Médedne.  Djfticbi4s,  In- 
commodité des  paupières^  qui  confîfte  à  avoir  deux  rangs  de 
dis,.  EHms  le  defiuhU^s  par  deflus  les  cils  ordinaires  &  nativèls  i 
il  en  croît  un  autre  rang  extraordinaire  qui  déracine  fbuvent  ]à 
premier ,  &  qiii  piauaiit  la  membrane  de  rœil ,  y  ^t  de  la  dou- 
leur &  y  attire  dés  nuxions;  Pour  guérir  Icdijticbi^fy  il  fkut  ar- 
racher avec  de^  petites  pincettes  ce  fecond  ràngde  poils ,  6c  htà-- 
Ifcr  les  pores  p^r  où  il&lôrtoient; 

Le  nom  de dyftichiàfis  vient  de  hîs  ^euxfè'is  i  6e de  fix&>  oii  roî;^®-^ 
>r</r^,  r/rn^,  comme  fî  l'on  difbit(/e«x  r/(if^j  de  cils. 

DISTIILATEUR.  f.  f.  Chymifte j  ou  qui  fait  ptofclTion  de 
difliller.^i  prr  difiUl/uhnem  btféarum  âlUrumque  reruift  fuc^ 
tos  extrahit ,  ex^imit.  DiftUUttri  LeRdi  donne  des  lettres  dé 

.  DiftUldteur^  .  ^  ,     .  / 

b  I  s  1 1  II  A  T  E  u  R ,  fè  dit  au  figuré  pour  lignifier  un  homme 
qui  fubtijife  ,qui  raffine  trop.  Ntmid  fubtUitâtis  itff'eci.itor.  Né 
Vous  laiflèz  point  âjlduïrà  la  fubtile  politiquede  ces  ii/?/7/4rr«ri 
des  maximes  de  Tacite  >  qui  à  l'éxclouon  de  Jupiter ,  voudroienc 
préfîder  au  gouvernement  de  l'Uilivèrs;  B  A  l  z .  .  v . 

DISTILATION  ,  f.  f.  Aûion  dediftillcr,  ou  la  chofe  m^ne 
diflillée.  C'eftune  élévation  des  parties  aquéufcs  ,  fpiritueu^ 
fes ,  oléagineu(ès>  ou  faiines  des  mixtes  f^parées  desgroflières  ôC 
tèrrefbes  parlé  moyen  du  feu ,  qui  fe  rcflerreiit  ,6c  Ce  conden- 
fcnt  après  par  le  froid.  Succorumi^  herbis ,  flçribMf ,  rebufque  ^l'tis 
fubjeâ»  igné  fdâaexprélio,  LaidiftUldiion  droite  fe  fait  par  l'alem- 
oic  ordinaire ,  quand  la  liqueur  s'élève  &  tombe  dans  lé  réci- 
pient. L'0^//fifr  fè  i^t  par  le  côté  dans  des  vaiilèaux  courbez^ 
comme  cornues  ,  ou  retortes.  Et  là  diftillation.par  defcente  çSk 
celle  qui  fè  fait  quand  le  fèu  fè  met^r  deflùs  &  autour  du 
vàidèau,  dont  l'orifice  eft  en  bas.  U  y  aaufE  une  diifiUjtionpdr 
defime  y  qu'on  appelle  per  deliquium  ,  qui  efl  une  réfolution 
natttrelle  des  fèis  en  liqueur ,  qui  fèfàit  par  l'humidité. 

D I  s  T  <  L  t  A  T I  o  N ,  en  termes  de  Chymie  &  de  Philofbphie  her- 
métique ,  fignifie  quelquefois  j!/rr4r/00,  quelquefois  ce  mot  fîgni- 
*fie  >  coSkion  y  ou  prAorationdch  nature  jufques  à  ce  qu'elle  foit 
parfaite,  ou pMfr(jtoi0« de  là  matière  philofbphale. 

DISTILLER,  v.  a6b.  Terme  de  ChyTiiic.  Séparer  par  le  moycii 
du  fèu ,  ou  d'un  îdembic,  tout  l'humide ,  ou  le  fuc  le  plus  exquis 
de  quelque  corps,  l'élever  par  la  chaleur  ^  &  le  reflérrer  par  le 
froid,  sucçum  ex  herbis  yfiêribus  igné  fubjeâo  txprimere.  L'eau  de 
vie  fèfàit  en  difiiUânt  \tv'm.  Dans  la  réfolution  des  fimples  un 
excellent  moyen  deccmfèrver  leurs  vertus ,  c'efl  qu'au  lieu  de  fè 
fcrvirdiifèu,oii  de  quelque  autre  chaleur  étrangère  qui  pour- 
roit  altérer  ces  vèrtUs ,  il  ne  faut  employer  oue  la  chaleur  d'uit 
fimiiér  fait  de  la  putréfaéjtion  des  herbes  de  ta  même  efpéce  que 
celles  que  l'on  veiit  dipUler,  ^   .  -  , 

On  fait  ordinairement  dtfiUierpit  le  moyen  du  fèu  plus  ou  moins 
violent  félon  lebefbin.  Le  feu  efl  appliqué  immédiatement  aux 
Vaiflèaux  qui  contiennent  les  chofès  qu'on  fait  d^iller ,  où  il  e(l 
appliqué de'diftëientes  manières  par  le  moyen  de  l'eau,  du  fâ^» 
Qtf /dé  la  limaille  de  f^r,  &c*  Cé&di£Sà»ites  manières  s'appeU 
leittdtithomdé'^ifiM.  Voyez  ce  mot.  On  i^f//^ auflî  àfroid,&: 
cela  fè  fàir  de  la  liiianière  fùivante.  On  prend ,  par  exemple  i 
quatx^liVxiest|efiears  y  plus  ou  moins ,  on  les  met  dans  trois  oit 
quatre  pintes  d'eau, &  le  tout  dahs  une  chapelle  qu'on  lute 
Êéh  ;  enfùlte  on!  mec  l'alambic  dans  quelque  vaifkau  ou'oh 
remplit  de  glace  pilée  6t  falée ,  comme  fi  on  vouloic  faire  glacer 
des  eaux,  on  àdipte  un  récipient  qu'on  lute  bieh,  on  mouille; 
dans  de  l'eai^chdlude  un  linge  dont  on  couvre  la  chapelle  à  difFé- 
itntcsreptîfes  4  afin  d'^mrercn  hatit  ladifHlladon  ^  mais  il  fàuc 

;  auparavant  avoir  ÔtéPeact  fupèirfltiëqui  étoit  dans  la  chapelle. 


^  y    ^»w     .-w    •«• 

Quand  il  èfl  aétif  il  fè  dit  des  prèfbnnes 
«t  des chofe&lxtsipin  if/>i^#ktéfbe.  0»ais^^ 

D'i  •  %  il  t  E  R  E  K  MONTA  Wt.  C'cfl diflillcr  l  la manièreor- 
"^  Wiïiïre ,  en  feettoit  Je  fèu  fous  le  vàiflcau ,  où  font  les  matières 
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Oim^^m^»    — ,--^ — . 

won-  \    '  dont  on  vetft  ttter  quelque chofè  pu-  diftillation. 
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DiSTiiLiR  BN  OESCBNDAK^Ceftdîftillerdeiiuuûè^ 
que  le  feu  foit  au  deflusdç  la  imn^j||jftat  o»  vjW^l^ 
que  chofe  par  diftillaçion.     •      .     tr^'i'   ^     ;  l'I     %  V     «^ 

Di  s  T I  L  L  p  R ,  fe  die  abTolument  des  chofcs  aui  coulent  &4ui'' 
tombent  goûte  à  goutc.  StUléort  »  extiUâN  ,  d^kUére,  On  dit  en 
ce  fens,  auc  le  nez  i^i//ff  aMX  gens  enruniez^qu^unc  fîftuk  la- 
crymale ai/?i7/r  toujours ,  (^\i'ellc  jette  quelque  humeur.  L'eau 
qui  difiliU  desgoutiéres  ruineles  fondemens  d'une  maifon.  La 
gi-odè  pluie  e(l  pan^>  il  ne  fait  plus  que  difilller  j  c'cil-i>dire  > 
il  n'y  a  plus  que  les  goutières.  Un  (bloat  coupant  du  pain  ^  on 
appèrcut  dts  goûtes  de  iàng  qui  en  OâUloUnt,      ',  ;  £  y^  ■j^j . 

DistiIler*v.  aâ.redit  aum  des  arbres  qui  jettent  des  mes  & 
des  gommes.  Les  pins  &  fapins  font  les  arbres  qui  iifitUent  la  ré- 

'  ùnt.  Le  palmier  ,  le  coco«  difttUent  àes  liqueurs  qui  paUènt' 
pour  du  vin. 

Pi  s  T 1 1 L  E  R  ^  fe  dit  figur^ent  en  Morale.  tMiller  Ton  efprit 
fur  quelque  chofè ,  quand  il  eft  en  danger  de  s  évaporer  par  une 
trop  forte  application.  Il  y  a  touj,ours  eu  dans  le  monde  des  AU 
chymiAies ,  qui  ont  dlftilÛ  les  chofès  humaines,  &  donné  plus 
.  de  liberté  qu'ils  ne  doivent  à  leurs  conjeâures  &  à  leurs  iou- 
pçQiis.  B  A,  L  z.  ■ 

Lâcclired4UsrJhtte,&lefeuddHslesyettx\  f 

//  di'HUà^r^^f  euxts  trîftts  ndieux,  B  o  i  l. 

EnbUnumtfes/crhSfây'jed'imfiUeé^ttix  , 
.    DïRMéfiarfd  vie  un yenih  dangereux^  iD, 

On  dit  auflî  d'une  pèrfbnne  qui  pleure  abondamment»  qu'elle  Ce 
diftille  ou  (c  fond  en  larmes. 


'm 


b  I  -  ^'Wij^lpôfai  eflt  fttbdivifée  par  chayuwi,'lRwfe  0B 

-  j  pi$XlN<GO  >£m.  Terme  Latin  oui  n'a  <l'uâge  que  dans  l'^I 

>oôléou  en  ftyljr^miliér ,  il  fignibe  ,  Je.di^n^.  On  s'en  i£t 

pour  Çk  défaiic  ^'un  argument  ou  pour  éclauar  Sï  déve^pec 


-  Moli^  fait  dite  .par  T..  D,  ï  fà  Maitrefle  j  qui  hii  difoit ,  qu'il 
faut  ^  fournis  aux  volontez  de  ce  qu'on  aime  :d$Bîiig$ ,  l^, 
denioi^e > pour  riioéiét de  ion  amour ^ c 9tu$dêi  çomfJ^L[^ 
iîon i megp,  ',;m^-à^r-:'A ': '* \ -^t '  ' ' '^  K.  J .-- * -^  :-u.:^,>fmy'^t^ 

IMSTINGUBR,  V.  aA.  Connoîtrc,  ou  montrer  la  diflKrcnœ 
d'une  chofè  d'avec  une  Butrc,  DiHinguere,fe(fmire,  Notre  vue 
t(t  trop  fcnUe  pour  djftingaer  les  plus  netites  parties  des  corps  na. 
curèls.^  Il  faut  bien  dijtmgnn  les  lions  a'avec  les  m^chans.  Je  con- 
noifibis  toute  la  cendreflè  de  votre  âme»  &  J'aurois4^|itf«/fcs 
mouvemcnsentre  tous  les  autres.  L  e  t.  P  o  r  t  u  g,     /  ;'  *  / 

Distinguer,  fîgiiifie  auilî ,  Mettre  à  oart.  Il  faut  difimgtut  les 
intérêts  de  ces  parties ,  difiiftgutr  les  divers  chefs  de  leurs  de- 
msindes.  *  /        . 

D I  s  T 1 N  c  u  E  R  >fîgmfîe  encore ,  ôter  l'équivoquç.  Ain/î  on  dif* 
tfngMe  dans  l'Ecole  pour  accorder  une  propofition  en  un  fêns  >  ^ 
la  nier  en  l'autre.  Un  Roi  doit  toujours  être  bon  &  clément.  Je 
diftingue  ;  à  l'yard  des  gens  de  bien  &  des  bons  fujèts.  Je  l'ac- 
corde :  à  l'égiùti  des  méchant.  Je  le  nie.  ■'-.:■:.  ':r:'-'"P'-' 

Distinguer,  fignifîeencc)re,Menredela  dîffôencc,  élever  aii 
dediis  d'un  autre.  La  (cience  de  difiînguer  n'cSt  cormuë  que  des 
iàges.  P  A  T.  C'eib  la  valeur  qui  fait  diftinguar  les  gens  à  l'armée  ; 


D I  s  T  i  11  é  E ,  É  E.  part.  Succms  rei  MidtjusexprtjfHs,  Le  vinaigre       la  grande  capacité ,  daijs  les  emplois  de  la  Robe.  Une  grande 
i/^i/// e(l  un  diflôlvant  des  plus  forts.      _  chaire  i^^lfimar  bien  un  homme.  La  vanité  de  (eVû^iiij^/vfri^ic 

'""  '*      ^         oubher  aux  nommes  Icursdevoirs  les  plus  raerez,&  leurs  obliga- 


DISTINCT,  iNCTE.  adj.  Séparé  ,  différent,  di/tinâus.  Ce 
font  deux  quefHons  toutes  difiifiàis  &  fî^parées,  que  celles  qui 
font  en  ce  procès.  Nous  4||rons  en  nous  un  principe  intelligent, 
tout4-fâit  difiinâ  du  corps  &  4c  la  matiéreé  M  A  l  e  b. 
Distinct,  fè-^iit  auftî  agi  chofès  qui  font  nettes, &  fânscon- 
fudon.  Une  voix  difiinQei  qui  prononce  &  fèpare  bien  fès  pa- 
roles.* Une^ûë  diftMe ,  qui  vQit  les  objets  fans  confufîon.  Nous 
ne  devons  croire  avec  certitude  que  les  chofès  dont  ndiis  avons 
une  idée  claire&^iff^r.B  a  y  L.Confîdérons  nos  défauts  d'u- 

'.  ne  vue*  diftittâe,  ami  de  nous  découvrir  à  nous^némes  tels  que 
nous  fonimes.  N  i  c  o  l  .  Le  peuple ii'efl  point  accoutumé  à  faire 
une  réflexion  précifè&</i/?iMÏ^iur  les  principes  de  la  Religion. 
S.  E  v  R  ,-■■■■'  ^y.i-  ■' 

DISTINCTEMENT,adv.p'unemJ^uèïedïmna^^ 
Un  bon  Orateur  doit  parler  dîftinâement\  s'expliquer  d^itUie-' 
meut.  Le  fouvenir  de  (on  époux  expirant  la  touche  vivement,  & 
cet  objet  fiinefte  tû  encore  trop  proche  ,  pour  lui  laiHèr  fçntir 
dîfiinétment  fa  douleur.  P.  de  Cu  Qtiand  un  do^me  eflclai- 
reméht  &<</ii}^n9flir  dans  l'Écriture,  c'eflà  la  raifon  à  céder. 
S.  EvR. 


tions  les  plusefIèntieUes.S.  Ri  a  l.  U  y  a  des  pérfônnes  qui  fe 
montrent  outrées  de  douleur  à  la  moit  de  leurs  amy|  pour  fè 
faire  rcnaar^uer ,  &  diftingutr  des  Éfitres.  M.  E  s  FjS^  rang  le 
difiitigéùit  y  il  étoit  encore  plus  i^lii^a/ par  fon^bité'Boi  s. 

Je  veux  ^u^tn  m  diftingue ,  &  pem  letrâneher  net,' 
Vâm  du geme  humain  n'efi peint  du  teut  menféit,  M  o  c. 

DiSTiN6uii,iB.part.pafr.  &adj.  Z^iVfm^a/.Cetpffidéreft 
un  homme  fort  difttugu/y  fort  au  deflùs  des  autres.  J'ai  pçur  vous 
.  unecftime<'$?^i!^a^.Ile(l4'uQ^naifItmcei^i^^ 

' il-  ()nefi riche fims bien, éif^xMiéf^ 
^"^■Quind  enneveut cùrcher fen  ,   , 

DISTK^UE  ,f.'miPoëfîe  dont  le  fens  eflcomenu  enldèitvès. 

Difticbum,  fl  y  a  de  belles  naonditez  dans  lesi>r^if««ide  Catbn. 

Voyez  de  Vigneul  Marville  fur  les  Difttques  de  Caton ,  T.  i  ;  p. 

54.  f  j«Lesver&4iéxamétre$  &  pentaméttet  >  qu'on  appelle  élé- 

giaqucs,  fé  mettent  par  I)J%irrx.^;„^'^:n^  . 

DISTORSION,  f.l  Terme  de l^ecinc: On  a^le^/«r. 


C'eft  une  pèrfonne  d'une  grande  difiinâien.  L'univemÛté  join« 
te  à  l'éminence  des  vertus  guerrières ,  étoit  le  caraâère  de  dif- 
tinclten  de  l'invincible  Côndé.  P.  B  o  u  n  D.  De  quelque  fupèroe 
dift'mdien  que  fè  flattent  les  honunes  ,  ils  ont  tot|9  une  même 
origine.  B  o  s  s.  On  a  fait  une  taxe  géftérale  qu'il  faut  que  tout  le 
mondé  paye  fans  difiinâiên.  Les  £Urbâres  ont  pafle  tous  les  ha< 
bitans  au  fil  de  Véj^  fans  diêinâkn  de  féxe  »  m  d'âge.  Ce  Prinee 
f^t  bien  ^re  la  diftindien  des  gens  d'efbrit ,  ^uaiid  il  difbibuè* 
(es  grâces.  Je  liais  cette  complaisance  fade  ^m  applaudit  à  tout 
fans  dîftinliionn  Bel  l.  On  afteûe  desii^îa^ii/  d'Honneur  dans 
les  églifes  mêmes ,  oà  doit  J*anéanrir  toute  la  gloire  humaine. 
F  L  é  c  H.  La  difiinâien  doit  ètxc  agréable  aux  penbnnes  de  qua- 
lité :  mais  il  faut  fè  Tattirer»  &non  pasfèhi  niiepcéfbiaptuea- 
fêmcnt fbi-méme. S.E  v  R..  --v^î^  :>,*i'V^ -  /  ,,^  =V; ,,  ••  :-,i/J:-^0^ .  : 
PiSTiNCTioN^en  Philofôi»uè.  DîflSfrente  manient,  dont  on 
comprend  leschcifès.  Il  y  a  triais  fbrtcs^de  i!j|2Mâ»f«i  ^  Réelle , 
modale  Se  de  raifon.  La  difiinSîên  r/elie ,  cfk  celle  qui  le  trouve 
entre  plufieurs  chofès  >  qui  peuvent  éxifkr  iïfparéniçnt  les  unes 
des  autres.  La  diftînSien  meé4e ,  fè  rencontre  entre  leamodei  & 
les  fubflanoes.  La  d^hi&iem  de  ruifêu  »  jfèfàit  entre  ks  dbofèiqui 
ibnt  réellement  les  inémes  *,  mais  aue  notre  efprit  conçoit  com-^ 
me  f<fparées,oudiâib«ntes.  Îjc»di/tinSi$ns  Plùlrftpbii^iin,sic  {ont 
bien  fouvent  quedei  chicanes ic  des  échapatoiret.  te  Théo- 
logiens ont  nnUapl^  In  difpuces  à  forae  de  difin^iem,  $..Evr  . 
Il  ya  des  doâeàrVqm  difcourent  avec  tan^deuibimiié  ,qi^^ 
a  point  de  difficttltedont  ils  ne  fe  tîrentà  11;  fmur  de  knxs'd^- 

tinSiens,  ,;"■'. •'-^' •,■;/, 5; ■' '^  ^f""''''  '>>.■• 

Distinction.  Tèrine'du  IhoTtCiikmtqtie.  La  prémièspar- 
pe  du  Deciéc  dç  GctncB  dl  divifi&Bcn  CL  4lMi^^ 


Lorfque  la  à^erj^  de  U  Miche  vient  de  la  convulfîon ,  elle  le 
£ut  diimème  ootéoù  efllaconvulfion,  parce  que  la  force  de  la 
l^artieqni  A  en^convulfion  ek  plus  grande  que  qdle  dek  partie 
laine  :  a^ contraire  lorf^u'elle  vient  de  pataf|gfiaïleUefè  fiîit  dû' 
cocéoppof^ ,  la  partie  paralytique  ^tantin^^tée  pat  la  fâine. 
Dans  la  Mërfion  de  Ubeue^e  le  nàalade  ne  peutcracfaer  que  d^in 
coté ,  &  fi  on  le  Eût  rire ,  oà^u'on  l'oblige  à  pcignonoer  la  lettre 
O ,  on Vappér^f  ûfèment  qu'ilne  remuè'qu'un  côcé  délabou- 
che.  Les  latins  appellent  cette  maladie  cmnmifiê  eris ,  &  les 
Grécsyv««y«)r  Kwmtk:  U  y  a  auffi  une  d^fwSêM  de  l'ceil  qu'on 
nommcetU  leuche  ,oapmfmt»  VoyezLO  U  CH£. 

DISTRÂCTION>f.f,Térmedeïi^aais.  lUottichepient 
nombrement ,  fïbaranon  ^d^duâion ,  éâioDjparÛqucuèon  dif^ 
trait.  ij/&4i9*»i  SufemSiê.  Ona  jugé  (on  oppoudoiipourla  djfré^ 
&iên  d*unetèrre  qu^il  prâundoit.  On  a  ||E||Mg|fr''âj^M«li^ 
i^es  qui  ne  hiiappartenotent  oas  dans  œptyement.  Il  a  écécon' 
daiiméàramende  poiiy|,ill9^4dyMdâ  rd^ 

Dit  T  R  AC^T  I  o  N  »i|lflpme%niâe»Dlvè!fion,inam 
d'efprit.  Memiséàmâfiê^^  m/ea^k:  Il  fiuit  fè  ledlrer  ém  ln^^Ço' 
litudepoarvaqueràlacoiiiempUuioit&à  la  prière  ùxai^M' 
liw.  L«Caj(ùiAiesfoix^  lin  pcehé  det  4^4iâ«f«#  volono^^ 
m'iîna^neeoujoorstoiiisvoirdans  cette  i^fraSii»  ^mlECui' 
£t  cantde  foiipirs.  LàTt.  PoRTim.  Les  dififâ&^m  ^SMmax 
les  fbnâioea^4'<%âi^#  £cle  ftmpliflèm  d^iimQUili^F(>llT-K. 
Le$  plaUîn  fbmune  M^i^  dcibctitoc  U 

d'&ahU©É^>ttit.S^ia^^  ^  \.r 

DISTRA|ilÊ^i|r«^^Peâacax.  J«  diâr^is^fri  difrdf^fiiif 
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84J^  D   1  S.1 

il  faut  diftrain  les  falaircs  du  Procureur  d'avec  le  d^jxsuré  de  la 
partie.  Du  contenu  en  cette  obligation  il  enlkut  difitMreoudé- 

.  duirccequc  j'ai  payé,  ce  quiappartoioità  vôtre cohéritiér.Quaiid 
on  a  compris  dans  des  criées  des  héritages  qui  a  ppartiennent  à  un 
autre ,  il  doit  former  fon  oppoHiion  à  Hn  de  difiraire.  Les  oppo- 
fitions  à  fin  de  diftrdireCe  doivent  juger  avant  lecongé  d'adjuger.^ 

p  1  s  T  R>  I R  B  >  fignific  auAi ,  Démembrer  une  JuriÉUttion  ,  une' 
Seigneurie.  Plufieurs  Parlemens  Ont  été  diflrdifi,SC  retranchez  de 
celui  de  Paris.  Oh  a  dipaii  fix  Evêchezdc  l'Archevêché  de  Bour- 
ges ,  pour  ériger  celui  d'Albi  en  Archevêché.  On  a  diftrait  une 
telle  ville  d'un  tel  apanage. 

pifirahe  la  jurifdi(5tiou ,  Ce  dit  audî ,  quand  un  jufticiable  Ce  pour- 
voit devan^  un  autre  Juge  que  l'o(dinaire.  Dediruire,  Un  Procu- 
reur du  Roi  i  ou  Fifcal ,  a  droit  de  faire  aflîgner  le  jufticiable  pour 
•     être  condamné  à  l'amende ,  quand  il  a  diftrait  la  jurilHiâion. 

Di s  TR  A I R  E ,  (è  dit  figurémtnt  en  chofes  morales ,  Ôc  fignifie. 
Détourner ,  dé(àppliquer.  Avocate  aliquem  ab  aliqua  re ,  alicujus 
animitm  avertere ,  dvûcdre.  Un  homme  qui  compofe  de  génie  ne 
veut  point  être  diftrÂÎt,  qu'on  le  diftraye ,  qu'on  le  détourne.  Les 
Moines  peuvent  faire  de  grar^ds  Ouvrages ,  fèrlonne  ne  les  dif- 
trait. On  ne  peut  diftraire  ce  jeune  homme  de  l^ttache  qu'il  a  pour 
l'étude,  pour  le  jeu  ,  pour  cette  femme.  Penfèricz-  vous  qu'il 
voulût  fc  diftraire  à  vous  ouïr  ?  Vo  i  t. 

'  De  fou  image  en  vain  j'ai  voulu  me  diftraire.  Racine.  . 

Distraite  AiTE.part.  &adj.  On  appelle  un  erprit<///?r4/>,  celui 
qui  n'a  point  d'attention  à  ce  qu'on  lui  dit ,  qui  ne  répond  que  ' 
longtçms  après  >  ou  du  moins  qui  ne  fuit  pas  la  convèrfàtion  ; 
que  Tes  pcnlées  emportent  ailleurs  de  tems  en  tems ,  &  que  la 
convèrfation  rappelle  audi  de  tems  en  tems.  Cujus  antmiis  pere^ 
grèeft  abfens  cum  prafem  eft ,  avocat  us  ali^.  il  y  a  des  gens  qui  par 
une  trop  forte  application  à  leurs  deftèins  font  toujours  diftraits. 
Se  ne  portent  en  aucun  lieu  que  la  moitié  de  leur  efprit.  P  e  l.  Il 
nie  femblc  qu'il  n'eft  pas  fort  agréable  de  voir  une  femme ,  que 
l'on  aime  ,  toujours  diftraite  par  mille  bkga'tellcs.  Let.Bortug. 

Je  fuis  des  yeux  dï(ïra.iis  y  ^^^^ 

.    Qui  me  voyant  toujours  j  ne  me  voyoient  jamais.  Racine. 

DISTRIBUER ,  v.  aék.  Divi(cr  quelque  choCe  en  pluijeurs  panies 
pour  les  placer  en  un  ordre  convenable.  Dijiribuere ,  difpartire  , 
dlfpartiri ,  d'ifpertire ,  difpertiri.  Ce  Prédicateur  a  diftribu/  fon  Ser- 
mon en  trois  points.  Un  Poëte  Dramatique  doit  avoir  diftribué 
fon  fujet  en  pluHeurs  Piùesàc  Scènes ,  avant  que  de  faire  des  vers. 
L'Ocateur  diftribué  Ces  harangues  en  éxorde,  narration ,  confirma- 
tion ,  &:c.  Le  peuple  Juif  éioit  diftribu/en  douze  Tribus.  Le  Di- 
gefte  eft  diftribué  en  50  livres.  ., 

Traiter  comme  Senâttt  toutes  iespaffions. 

En  les  difinhasu^t  par  claffes&  par  titres,  ho  IL, 

Distribuer,  fignifie  auflî ,  Donner  &  partager  quelque  chôfe 
à  plttficurs  pecfonnes.  Un  Aumônier  diftribué  les  aumônes  que 
^  foM^  Maître.  On  diftribué  tous  les  jours  à  la  guerre  le  pain  de 
munition.  'Ce  Chanoine  eft  aftîdu  à  l'Églifè ,  il  ne  perd  rien  de 
tout  ce  qu'on  diftribué  manuelle meitit.  On  diftribué  aujourd'hui 
les  billets  de  la  loterie.  La  veine  cave  (è  diftribué ,  Ce  partage  en 
plufieurs  rameaux.  On  dit  que  dans  un  regard  les  eaux  Cediftri- 
huent  en  plufieurs  fontaines  &  canaux.  La  ville  d'Alexandrie  eft 
.  toute  creûfe  fous  terre  >  &  pleine  d'aquéducs  par  où  elle  reçoit 
l'ead^duNil ,  &  la  dftribué  dans  les  maifonsdes  particuliers 

Distribuer,  en  termes  de  Palais ,  Ce  dit  de  ce  qu'on  partage 
entre  plufkurs  créanciers.  Les  effets  mobiliaires  fè  dîftribuent  au 
fou  la  livre.' Le  prix  des  héritages  fe  i///^r/^tfir  félon  la  priorité  ou 
le  privilège  de  l'hypothèque.  , 

Di  s  T  ri  B  u  fi  R ,  fè  dit  auffi  du partagflfa^roces  qu'on  fait  en- 
tre  les  Confèillers  pour  les  en  rendre  Iv^^eOrs.  Chaque  Pré- 
fident  des  Enquêtes  a  fon  mois  pour  dftribuer  les  procès.  Un 
Lieutenant  Gèièral  (è-  dftribué  un  procâ  par  préciput  ,  &  puis 
diftribué  les  autres  aux  Confèillers.  (^land  un  Confeiller  eft  nou- 
vellemeiu  reçu ,  on  le  diftribué  dan|les  Chambres  où  il  en  nun- 
que  quelqu'un. 

Distribuer  ,  (èdit  figurémenc  en  chôfes  fpirituelles  &  mora- 
les. Dieu  diftrUmé  C^  grâces  à  qui  il  lui  plaît.  La  JufUce  doit  dif- 
tribufr  convenablement  les  peines  &  les  récompenfès.  La  fortune 
diftribui  à  fon  gré^  rôles  que  chacun  joue  fur  le  grand  théÂtre 
du  monde.  S.  É  v  r.  Combien  d'Auteurs  diftribuem le  blâme  ,  ou 
la  louange  fàoi  jugement  ?  Flàch. 

DisTRiBui#*6B.  part. pafT  &  adj.  Diftributus ,  difpartitus, 

DISTRIBUTEUR,  1.  m.  Quidiftribuë.  Dftributor.  Ce  Prince  eft 
un  jufte  éiSrihtte»  &  difpenfàteut  dé  fes  faveurs.  J 1  s  u*»- 

.  Christ  eft  le  i<i}fri^«rMr die  tpus  les  biens.  Maucroix. 
Ceft  un  tel  Prèfîdent  qui  (oa  aujourd'hui  le  diftribHteur  dcs^pro- 
cès,lcc. 


DIS-         DIT. 


84^ 


DI ST R I B UTIF,  I V B.  adj.  fîenifieaufn ,  Qu>  diflnbuc. Suurm 
euique  diftribuem.  La  juflice  diftributive  eft  celle  par  laquelle  on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

DISTRIBUTION,  f.f.  Adtion de diftribuer , ou  même  ce 

^  ao'on  diftribué.  Diftributio,  fonitio ,  divifio.  On  fiût  trois  fois  la 
kraaine  de  grandes  diftribittons  aux  jpaûvres  à  la  porte  de  ce 
,  Couvent.  L^  Capitaines  Romains  Bùfoient  de  grandes  diUribu- 
,  ii0»i  d'argent  aux  foldats&  au  pauvre  peuple  pour  gagner  leur 
bienveillance.  La  diftributiort  de  l'aliment  dans  toutes  les  parties 
du  corps  eft  une  des  plus  grandes  merveilles  de  la  nature.  Dans 
lesCliapîtrcs  on  appelle  des  ^^ii»i(/Mifi  manuelles  &:  quotidien- 
nes ,  certaines  petites  fommesdedeniers  ordonnées  par  des  Fon- 
dateurs à  ceux-là  feulement  qui  feront  aftîfhins  à  certains  obits& 
offices.  Les  i/^rteMm  des  Chanoines  nefe  peuvent  faifir,  mais 
bien  leur  gros.  '        ^. 

D I  s  T  R I B  u  T I  o  N  ,  eft  a^^n  terme  de  Rhétorique.  Ceft  une 
figurequi  partage  par  oraH||  diftribution  les  principales  qualités 
d'un  fujet.  Par  élxemple  ,  ilala lumière  pour  voiries  fautes,  la 
juftice  pour  les  reprendre ,  &  l'autorité  pour  les  punir.  Port.R- 

DiSTRiBUTiON,  fignifie  auffi ,  Paruge.  L'ordre  &  la  disiribu^ 
tiott  de  cette  Tragédie  eft  excellente.  La  diftribution  des  livres  par 
Chapitres  &  par  SedVions  eft  fort  commode  pour  un  Leâeur. 

Di  s  T  R I  BUT  I  o  N  ,  fe  dita[uffi  au  Palais ,  en  pa^-lant  des  ordres 
des  créanciers.  Ceft  un  tel  Procureur  qui  eft  pourfuivant  l'ordre 

.   &  la  diftribution  du  prix  de  la  vente  de  cette  terre. 

D I ST  R I  B  u  T I  o  N ,  fe  dit  auffi  des  procès  fur le(quèlsôn  commet 
des  Raporteurs.  Un  bon  plaideur  doit  être  alêne ,  quand  on  fait 
la  dftribution  9  pour  obtenir  un  bon  Raportcur. 

Distribution, en  termes  d'Imprimerie ,  Ce  dit  lorfque  l'on  re- 
met dans  les  caflès  les  lettres  d'une  forme  qu'on  a  tirée ,  &  qu'on 
les  place  chacune  dans  leur  propre  callètin. 

DiSTRiBUTioNOBPLAN,en  ArchiteAure ,  c'eft  la  divifion 
&  la  difpenfâtion  des  pièces  qui  compôfènt  le  plan  d'un  bâtiment. 

Distribution  o'ornemens,  eft  l'efpdcement  égal  des  or- 
nemens  dans  quelque  partie  d'Architecture. 

Distbljbutiond'eau,  c'eft  le  partage  qui  fe  &it  de  l'eau  d'ufx 
réfervoir  par  une  ou  plufieurs  foupapes ,  dans  un  regard  ou  baf- 

^Im,  pour  l'envoyer  à  divèrfcs  fontaines. 

DISTRIBUTRICE ,  f.  f.  C'eft  une  femme  qui  a  une  place  auprès 
du  parterre  de  la  Comédie ,  &  qui  pendant  l'été  vend  des  liqueurs 
rafraichiftàntes ,  &  pendant  l'hivèr  des  liqueurs  qui  réchauffent. 
Mulier  vénales  liquores  dftribuem.  l\  y  a  deux  diftributrices ,  l'une 
auprès  des  loges ,  ôc  l'autre  à  l'entrée  du  parterre.  . 

DISTRICT,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence.  Territoire ,  refibrr , 
étendue  de  la  jurifdi(5Hon  d'un  Juge. Jurifdiâionisfinis.Un  Officier, 
un  Juge  j  ne  peuvent  inftrumenter ,  ni  juger  hors  de  leur  dif. 
ftria.       U 

Ce  mot  vient  du  Latin  diilriéius ,  ôc  n'eft  pas.  fi  ufité  que  détroit. 
Autrefois  on  a  dit  dans  le  même  fèns  diftroit.       ^  ^ 

DIT.'*  '-^11..  V     '...  ■ 

DIT,  Dite. adj.  Ce  qui  a étéprofiSré ,  prononcé.  D;to.  C'eft 
une  chôfe  dite ,  il  faut  l'exécuter. 

Dit,  fignifie  quelquefois  ,  Surnommé.  Louïs  XIV.  dit  le  Grand , 
LouïsVlI.<</Vle  Jeune. 

On  s'en  fèrt  auflî  pour  les  noiiis  de  guerre.  Jean  le  Clerc  dît  la 
Roche. 

On  le  dit  auflî  pour  quelques  <;ens  dé  lettres.  Pierre  d'Appone  dit  \6 
Conciliateur.  Jacques  Sui(fer</ir  le  Calculateur.  Les  Proféllèurs 
de  Magdebourgi/iri  les  Centur^teurs. 

Oh  le  dit  encore  des  qualitez  qu'on  attribue  ï  quelques-uns  dans  la 
Morale.  Les  menteurs  font  dUs  enfâns  du  Diable.  Les  hommes 
fincères  font  dits  enfiuis  de  Dieu. 

Ce  mot  eft  de  grand  ufage  au  Palais ,  en  fè  joignant  aux  anicles , 
pronoms  &  prépofitioils  ,  pour  empêcher  les  équivoques  des  re- 
latifs qui  font  fîtéquens  en  nôtre  Langue.  Le  dit  appellant  i  le  dit 
déffendeur ,  par  les  aâes  &  moyens  ci  devant  dits  &  produits. 
Ledit  Seigneur  Roi.  Parle  fufdit  contrat.  Un  Séa«taire  en  con- 
trefignant  ajoute ,  par  mortdit  Seigneur  un  tel. 

DIT ,  f  m.  Signifie  un  bon  mot ,  une  fentence>  un  apophthégme 
des  Anciens.  Acutè ,  mgeniêfe  diSum.  Plutaroue  a  fait  des  Traitez 
des  Dits  notables  des  Lacédémoniens,  des  hommes  illuftres.  Il 
ne  nous  refte  d'Alexandre  que  certains  dits  fpirituels  d'un  tour 
admirable  t  qui  nous  laiflent  «ne  impreffion  égale  de  la  grandeur 
de  fori  âme ,  &  de  U  vivacité  de  fôn  efpiic.  S.  Évr.  Ce  mot  n'a 
gu^e  d'ufage  hors  de  là. 

'       ::   jlinji  pleins  d'une  faimejoyi,  ' 

>l^  ' Toujours r/gltK,&H0n dévots, 
^    V  -!     De  dits  joyeux  &  de  bêns-mêts , 

Nous aiaiformns U lamproye .Du  Chàulieit. 
.  ,  .  Dtncques 
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«47  DIT. 

DtncqneséiteshedmeàixsféUtrâppe^vtuirMi 
Four  moi  ftùde^enhrtfjtutrvH  te  verra, 

Nouv.  CH.  DE  yiR«. 

Dans  la  pénultième  guerre  l'Al>bé  Régnier  fk  une  pièce  de  vènqui 
a  voit  pour  (ftcre&  pour  Tu  jet ,  les  dits  6c  faits  du  P.  d'Orange. 

D I  T.^okure  a  aufli  employé  ce  mot  pour  (knifier  un  difcours , 
mais  n  on  veut  l'imiter ,  il  hut  que  ce  foit  kukmem  en  PoëHe , 
&  au  pluriel.  ^ 

En  ces  mtits  Minerve  plaid*  \  ^  , 

uéfesdïtsleCiel  s'accorda  y    , 
Et  chacun  dits^  vive- d'AvoMX,  - 

On  dit  en  proverbe^  qu'un  homme  SiConditÔc  Condédit,  pour  di- 
re ,  qu'il  change  de  parole ,  ou  de  dcffén.  "Voyez  l'origine  de  ce 
pro\^rbe  au  mot  De/dit, 

On  dit  auffî ,  Il  a  tant  fait  par  (ès^ts  6c  Tes  dits,  qu'il  cft  venu  à 
bout  de  fcsdeiïèins. 

DITHMANING.  Voyea  DIETHMANING. 

DITHMARSEN.  Voyez  DIETMARSEN. 

DITHYRAMBE,  r.  m.Hymneàl'honneur  de  Bacchtis',dont  la 

.  nicfure  fut  inventée  par  un  nommé  Dithyrambus  Thébain ,  ou  par 

les  Corinthiens ,  félon  Pindare.  Dithyrambus.  Ce  font  des  vers 

.  pleins  d'emportement ,  ou  de  fuçeurpoëdquè.  On  appelloit  auHî 
chez  les  Grecs  Bacchus  ,  Dithyrambe  >  ou  à  caufe  qu'il  étoit  venu 
deux  fois  au  monde  >  fuwantlà^ble  de  Sémélé  &  de  Jupiter  \  ou 
parce  qu'il  avoir  triompSié  déux^is  :  ce  mot  étantcompofë  de  «T/V, 
&dc  ^fietfx^of  y,  double  Driomptie.  Les  Anciens  ont  appelle  Z>/%- 
rambe  ,  les  vers  où  op^n'obfônroit  pas  les  régies  ou  les  mefures 
ordinaires ,  commëiiîfènc  Ariftott  ,&  Horace.  C'eft  ce  que  nous 
appelions  vm  libres,  &  les  Italiens  verfifcielti;  6c  les  Grées  mo- 
d'émcsles  appellent  politiques ,  parcequ'ils  dojinent  ce  nom  à  la 
prôfe ,  à  laquelle  ces  vers  reflèmblent  plusqu^ânapoëHe.  Le  Père 
Labbe  en  (a  nouvelle  Bibliothèque  a  rapporté  plufîeurs  de  ces  vers. 
Du  C  AN  G  E.  Il  ne  nous  relie  autruns  Dithyrambes  des  anciens 
Poètes  «  6c  c'eft  pourquoi  l'on  n'en  connoit  pas  la  mefure  avec 
certitude.  On  fçait  feulement  que  c'étoit  une  Poëfiefort  hardie, 
&  fortdér^lée.  LesPoëtes  non  feulement  fbrgeoient  des  mots; 
mais  its'^il^foienc  de  doubles,  &  de  compofez  >  qui  contri- 
buoient  beatlicoup  à  la  grandeur  des  Dithyrambes,  Horace  les  a 
quelquefois  imitez.  D  a  c.  Le  P.  Conimire  6c  quelque  Récens 
ont  »it  des  pièces  Latines  de  toutes  fortes  de  vers  indifiérem- 
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ment ,  félon  qu'ib  fè  prèfchtqit  fans  ordre  &  fans  diflinâion 
de  Strophes  ;  ils  appellent  ces  pièces  des  Dfr^fmfrr/.- Le  fameux 
Rédi ,  au(n  excellent  Poëte  qu'habile  Phyfidên  ,  a  renouvelle 
parmi  les  Italiens  cette  efpèce  de  Poëfle.  Lui  &  M.  Pégolotti 
ont  écrit  chacun  un  dithyrambe  Italien ,  qui  padèntpour  de  belles 
pièces.  '•>  . 

DITHYRAMBI QU  E.  ad  j.  Qui  appartient  au  dithyrambe.  Di- 
thyrambicus,  Poëte ,  vers  dithyranibique.  Pindare  étoit  né  pour  la  té- 
mérité  dithyrambique,  D  a  c.  Un  mofcompôfé ,  &  dithyrambique ,  a 
quefquefois  de  la  grâcc^  &  de  la  force.  I  o.  Une  ode  dithyrambique. 
Quelques  Rècens  ont  ainfî  appelle  une  pièce  de  vers  faite  dans  lé 

^  goût  de  l'Ode ,  mais  fans  diftinâion  de  ftrophes ,  6c  dans  lefquels 
ils  font  entrer  indifféremment  de  toutes  fortes  de  vers. 

Quelques  uns  écrivent  ditirambique ,  comme  les  Italiens  ditirambo, 
La  Poëfle  ditirambique  doit  fa  naiflànce  à  la  Grèce  &  aux  tranf^ 
ports  du  vin.  Elle  fe  reflènt  de  fbn  origine ,  &  n'a  pour  règle  que  ^ 
les  faillies  d'une  i  maginarion  échauffée.  L'Art  néanmoins  n'en  efl 
pas  banni  y  employé  finement  il  rerient ,  il  conduit  l'impètuofîté 
ditirambique ,  &  il  ne  lui  permet  que  les  efibrs  qui  plaifènt.  En  un 
mot ,  ce  qu'un  de  nos  Poètes  a  dit  de  l'Ode ,  efl  plus  vrai  du  di- 
^irambe  que  de  l'Ode  ,  que  fon  défordre  eft  un  effet  de  l'art. 
MÉ  M.  DE  Tr.  Il  efl  mieux  d'éaïtc  dithyrambe -ik  ditbyrambi^ 

"  que; avec  M,  Dada, 

D I  T  O  N ,  f.  m.  Intervalle  de  Mufîque  ,  qui  comprend  deux  tons. 
Ditonum.  Le  ditan  efl  la  première  difibnance.  La  proporrion  des 
fons  qui  forment  le  diton  eft  de  quatre  à  cinq }  celle  du  fimiditon 
de  cinq  à  fîx.  Si  on  divife  le  diton  en  i8  intervalles  ^ux  ,  ou 

'  comma  ,  les  neuf  de  la  partie  aiguë  font  le  ton  majear  ,  ainfi 
que  fondent  Salomon  de  Caux.  Selon  le  P.  Parran  le  diton  efl  la 
quatrième  efpèce  des  confonances  fîmples ,  il  comprend  deux 
tons ,  l'un  majeur  ,  6c  l'autre  mineur. 

Le  nom  de  diton  vient  de  lU ,  deux  fois;  6c  dt  T&r«r  ,  fM }  ce  qui 
montré  que  le  diton  e(l  compofè  de  deux  tons. 

DITRIGLYPH£,f.m. Terme d'Architeûore.  Efpacequieft 
entre  deux  triglyph^. 

DITTAINO,  Autrement  DICTA1N0.&  DAT AINO, 
f^m .Ri vièra  de  Sicile.  Dittainus ,  anciennemencObrWStfXlle  coule 
fur  les  confins  des  vallées  de  Dèroona  6c  de  hktto ,  baigne  k  pe- 
ritc  ville  d'Affoco»  ôc  fe  décharge  dans  la  Jattttaf 


■•■■  ■,.  .^•;,,  ,    .        D  I   V.  ,■     '^/  ,v.-.  , 

piU,ou  DIOU^  r.m.  idfe  de  l'Océan  Indien  fîraéefort  ptè 
de  la  côte  de  Guzarate ,  provi)ice  des  États  du  Mogol  >  à  l'encrée 
du  Golfe  de  Cambaïe ,  du  côté  du  couch&nt.  Dkm,  Les  Portu. 
gais  font  maîtres  de  Dm  ,  où  ils  ont  une  Fortertflê  couronnée 
de  deux  grands  fbflez  pleins  d'eau  de  la  mér  >  &  couverte  de  plu. 
fieurs  baftions  bâtis  fur  le  roc  &  éxtféfhement  hauts ,  avec  qq 
très-bon  port ,  où  ils  ont  fait  long-tems  prèfque  tout  le  com- 
mèrcc  du  Mogoliflan.  Du  rçfte  «  il  n'y  a  rien  de  remarquable 
dans  cène  Ifle  ,^<îui  ^  for{  cerite.  Ccft  Nuîio  d'Acufia ,  Gou- 
verneur des  Indes  ^  qii^fait  bâtir  la  fbrtereflè  de  Diu,  La  ville 
lé  nomma  auffî  M,  MkSée  en  parle  fouvent  c^ns  fon  hifbire 
des  Indes. 

Dl  V  A  G  UER.  V.  neut.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufàge ,  ou  il  n'y  eft 
guère^Tl  veut  dire  aller  de  côté  6c  d'autre ,  aller  çà  6c  Û.  Dha- 
gari,  Çomeilles'efl  fdrvi  de  ce  mot  dans  fà  traduûion  de  l'Lniu- 
tionde  Jisus-CHRisT. 

DIV  ALES  ,  C.  pi.  DivalU.  Nom  de  fîîteaui  fe  célebroit  chez  les 
Romains  le  ij  de  Décembre  à  l'honneur  de  la  Déeffe  Angctonc; 
cette  fôte  s'appelloit  auffî  Angéronales ,  du  nom  decctte  DécAc, 
La  fSte  des  Divales  fut  étabne  â  l'occafion  d'une  maladie  qui 
fâifoit  mourir  les  hommes  6c  les  animaux ,  cette  maladie  étoic 
une  efpèce  d'cfquinancie ,  ou  d'enflure  de  gorge ,  qu'on  appelle 
en  Latin  Angina  ,  d'où  les  Divales  furent  nommées  Angerona. 
les  y  Angeronàlia ,  comme  Macrobe  nous  l'apprend  L,  I,  Satum. 
f.  II.  Ce  jour-là  les  Ponrifès  fiiifoient  un  faaifice dans  le  Tem-  - 
pie  de  Volupia ,  ou  de  la  Dèeflè  du  plaifir  &  de  la  joie  ,  qui 
étoit  la  même  qu'Angérone ,  &  qui  chafibit  toutes  les  angoi^ 
&  les  chagrins  de  la  vie.  Rofinus  Amiq,  Rom,L,  IV,  c.i6. 

D I V  A  N ,  f^  m.  Terme  de  Relation.  Chambre  du  Cbnfeil  :  Tri- 
bunal où  on  rend  la  juflicedans  les  pays  Orientaux.  Imperatoris 
Turticifupremum  &fanâius  confUium  ;  Tribunal ,  Curia,Lcs  Voya- 
geurs racontent  des  merveilles  du  fîlence  qui  fè  garde  ,  6c 
de  l'expédirion  qui  fè  fait  dans  les  Divans  de  l'Orient.  On 
dit ,  Le  Grand  Vizir  a  tenu  Divan  ;  c'eft-  à -dire  ,  qu'il  a  fait 
afièmbler  les  Grands  de  la  Porte  pour  délibérer  des  afëdrçs  de 
l'Empire. 

Divan  t(k  un  mot  Arabe ,  qui  fignifie  une  efhade.  C'cf^  la  même 
chôfè  que /f/^  en  langue  Turque.  . 

Divan  fignifie  aiiffî  en  Arabe  un  recueil  de  diivèrfès  pièces ,  foit  eu 
vers ,  loic  en  prôiè. 

D 1 V  A  N ,  Se  prend  auffî  pour  une  falle  dans  une  maifon  pàra'cu« 
lière,  mais  toujours,  en  termes  de  Relation  ,  &  en  parlant  des 
Orienuux.  Aula ,  Atrium,  La  coutume  de  La  Chine  ne  permet 
pas  de.recevoir  les  vifîtes  dans  l'intérieuj:  de  la  maifon  j  mais   • 
feulement  à  l'entrée  >  dans  un  divan  qu'on  a  pradqué  pour  les 

.;  cérémonies.  P.  l  i  C  o  m  te. 

D.IVAN.BÉGUI,ouDIVAN.BÉGHL  Nomd'undesMi- 
nifhes  d'Etat  en  Pèrfè.  Le  Divan-Begui  eft  le  Surintendant  delà 
Juftice.  Juri  dicundo  préotofitus  y  juris  dicundi  at^$ter,  An'acjuele 
dernier  rang  parmi  les  lix  Miniflres  du  fécond  ordre^qui  (ont 
tous  au-deflous  de  l'Etipadauler  qui  eft  premier  Miniftre.  On  a{>. 
pelle  au  tribunal  du  Divan-B/gui  des  jugemens  rendus  par  les 
Gouverneurs.  ^Le  DivathJUgui  a  cinquante  mille  écusd'appoin- 
temens  >  afin  qu'il  rende  la  juftice  gratuitement.  Tou;  les  huif- 
fîers  du  Palais  font  au  fèrvice  du  DivoM-Begui,  Le  Divam^Béghi 
connoit  des  caufès  criminelles  des  Cams,  des  Gouverneurs ,  6c 
autres  Grands  Seigneurs  de  Pèrfe  difgraciez  pour  quelque  §>ute, 
6c  il  reçoit  les  appelladons  du  Darugst.  Il  y  a  des  Dhan-B/gbis 
non  feulement  a  la  Cour  &dans  la  Capitale ,  mais  auffî  dans  les 
Provinces ,  6c  dans  les  autres  villes.  En  Turquie  on  dit  R^uldU 
va»  ;  c'eft  le  Préfîdent  du  Divan.  Le  Divan^Béigui  rend  la  juftice 
dans  le  Palais  du  Prince ,  fans  fui vre  d'autre  loi  >  ni  d'autre  règle 
que  l'Alcoran ,  qu'il  interprète  â  fon  gré.  Il  ne  connoit  queues 
crimes.  Il  fuffit  qu'on  aitcrevé  un  oeil ,  oucafI2  une  dent ,  pour 
Que  la  caufè  lui  foit  portée.  Les  caufes  des  Officiers  de  la  Maifôo 
du  Roi ,  6c  des Minifbes  étrangers,  lui  font  commifès. 

DIVANDjJ  ROU.  Nom  cjue  l'on  donne  à  cinq  on  fix  Ifles  de' 
l'Océan  Indien.  Div4»te|  i«/«/4i  Les  Ifles  de  Z)#V4«dbrM  font  au 
nord  des  Maldives  ;&  «11  couchant  de  là  côte  de  Malabar.  Elles 
apparnennent  au  Roide  Cananor  >  6c  font  fort  fîèrdles  >  mais 
très-pedies  ;  la  plus  gffiide  n'a  pas  plus  de  fix  oa&gtUtx^àc 
circuit.  M  A  T  Y.     ^^''-  '*'   *• 

DI V E,  f.  f.  Nom  de  rivière.  Diva ,  Deva.  A  y  a  en  France  deux 
rivières  dece  nom  ;  l'unequi  eft  en  Normandie  ,  a  deux  fources 
au-deâbusdeGaflèy  •  dcs^ffie des  eaux  de  l'Ame ,  de  Vie,  de 
Lezon  5t  de  Mcftoce ,  elle  (je  rend  dans  la  mèr  î  Saint  Sauveur 

de  Dive ,  environ  à  douze  lieues  de  fês  fburces. 
L'atatreeft dans  k  Poitou.  Ellea  fk  fourceà  la  Grimtiidière  ,  & 
ipiès  s'Itceioiattaii  Thouay ,  elle  va  fe  jai«dfni  la  Loire  à 
'Saurnor.  .  ,^'.-'-.  \      .     :^  9^yi7s:^:i%ij.   I>i^'» . 
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Di  V.  : 

p,y  5 ,  OU  fàînt  Sauveur  de  Dive ,  ou  fur  Dhe ,  Boui:g  ^  Norman- 
die j  Cit\iét  un  quart  de  lieuëdc  l'embouchure  de  la  Dive  dans  U 
mèr.  DheeUdu Diocéfè  de Lifieux ,  dans  le  pedc ^aïs  d'Auge,  à 
cinq  lieues  de  Caen  vers  le  couchant.  Dive  a  unpetitpun  de  mèr 

.  avec  Amirauté,  j^ ':'/'- :^;v^"'^.--'^'''^'v^       :   '■--^■h.'J^' 
P I V  E.  adj.  Dieu  »  Déedè.  Ùhms ,  Dkf4.  Ce  mot  ne  Ce  dît  point  en 
François ,  cependant  un  de  nos  Poètes  s'en  eft  (2rvi  depuis  quel- 
ques années  ^  dans  une  pièce  écrite  en  langage  un  peu  antique. 

,Ces  Vieux  étâccefi  m  breitill/ leur  h4gâge\    , 
Ces  deux  Enfâus ie  UDivc  Cjfris  '» 

Ne  ferent.plut  cenms  ê  Céquipdge , 
QuMâ  guerreyem  eufemble  4M  terni  jddU 

,Nouy.  CHOIX  DE  vÂks. 

Ce  Poète  a  prii  ce  mot  du  Latin  iims ,  divé^,  6c  l'a  dit  d'une  Déeflè 
du  premier  ordre ,  qui  eft  Vénus  ;  mais  chez  les  Romains  on  ap- 

.  pelloit  proprement  dhuus  &  dhd  les  hommes  &  |es  femmes  qui 
avoient  été  mis  au  nombre  des  Dieux.  De  là  vient  que  fur  les  mé- 
daillcsfrappéespourlaconfëcration  d'un  Emjpcreur,  ou  d'une 

.  Impératrice ,  on  leur  donne  le  titre  deDIVUS,ouDI  V^  A  ;  par 
éxcmplc.DIVUSJULIUS.DIVO  ANTONINO  PIO,  DIVO 
PIQ,  DIVOCLAUDIO,  DIVA  FAUSTINA  AUG.  &ç. 

DIVERGENT,  e n t e.  adj. Terme  d;Opdque> qui  fe  ditdes 
rayons  >  lefquels  ayant  fouffcrt  la  réfraéHon ,  ou  la  tefléxion ,  s'é- 
loignent les  uns  des  autres  i  il  cftoppoféà  cmuèrgent ,  qui  fe  dit 
quand  ils  s'approchent ,  &  tendent  vers  un  centre  ,*  où  étant  par- 
venu ils  fe  coupent,s'ils  fontcontinuez ,  ils  deviennent  ^/wwyww. 
Dw4r/V4rir4</#i.teVèrrcfphériaue  convexe  rend  les  rayons  con- 
vèrgens  ,Qc\tcon!dkvt\tiretià.drvèrgens, 

D I V  fe  R  S ,  i  R  s  E.  adj.  Terme  qui  marque  la  pluralité 5da  diffé- 
rence ,  foit  dcstems ,  foit  des  lieux ,  des  pérfonnes  ,ou  deschofcs. 
Dhnfus.  Il  faut  avoir  eu  affaire  à  dïvèrfes  pèrfonnes^  pour  con- 
noître  le  monde.  Lès  gens  de  divers  pays,  Scàedivèrfes  Reliions, 
lie  s'accordent  guère  enfemble.  Leshommesontdesfèntmiens 
bien  divers  i  c'eft-à-cUreihjcîi  contraires.  Je  fuis  une  folle  de  re- 
dire les  mènes  chofes  fî  fouyent;  fuis-je  obligée  de  vous  rendre  un 

compte  éxaâ  de  tous  mes  divers  mouvemens  ?  Le  tt.  Portu<o. 

.  '.  ■        ■  ' 

Vis  qu'on  ouvre  les  yeux  OH  voit  dâus  VU nivers  ^ 
LUffenAlâge  eclâtâm  «  de  téuu  de  corps  divers  V  x  l  l  . 

"Vv*  •  *     '  "   *  ■■'     '■'•-■'■  •■       ■ 

■  /  • 

De  divers  Auditeurs  peins  les  divers  déféuts.  lo. 

DIvfeRSEMENT.adv.D'une  manière  divérfe.D/vm^.  Toutes 
les  héréfies  font  fondées  fur  des  pafïàçes  qu'on  a  expliquez  divèr- 
Cernent  y  Épicure  a  dit  U  même  chofè  dtvèrjement,  félon  qu'il  peut 
l'avoir  divèrfement  pcnféc  &  fcntie.  S.  E  v  r . 

D I V  fe  R  S I F  lE  R.  V.  ad.  Varier ,  mettre  de  la  divèrfîté  en  quel- 
que àioCc.r^uire ,  difiinguere.  Il  fout  diverfifierun  Ouvrage  pour 
le  rendre  agréable.  Divèrfifier  fa  vie ,  fes  études ,  fes  occupations. 
Il  y  a  divèrfes  efpéces  d'ambition ,  ou  de  baficfïc  i  les  paffions  fe 
</fvrr]|!^e}ff  félon  lesefprits  où  elles  fe  trouvent.  $.  Evr.  L'abon- 
dance lafïc,  à  moins  qu'elle  ne  foit  extrêmement  divètfifi/e.  Çh, 
D  e  Mer.  L'hiftoirceftféche&ennuycufe,  quand  il  n'y  apasune 
certaine  variété  d'incidens  néceflàire  pour  divèrfifier  la  nahration , 
&  la  rendit  plus  agréable.  P.  D  a  n  .  Pour  fe  plaire  ï  la  vie  il  faut 
fur  tout  la  dtvèrfifer.  Ch  .  de  MÈ  r.  Il  y  a  beaucoupd'an  à  divèrfi- 
fier les  plaifîrs ,  &  à  leur  rendre  cet|&{>ointe  qui  s'émouflè  fî  ailé- 
ment.  S.  R£al.  ^'h 

DivâRsiPié,  ÉE.  part.paff.&adj.  f^ôrif/.  ^ 

D.IVfeRSïON,  f.  f.  TèrmedeGuèrre  ,  qui  fedit quand  on  va 
attaquer  fon  ennemi  en  un  endroitoù  il  efl  fbible&  dégarni,  pour 
lui  fiîire  rappeller  fes  forces  d'un  autre  lieu  où  il  alloit  faire  irru- 
ption. Diitrébereboftilet  copiés ,  âl'àboftemâvertere.  Les  Romains 
ne  purent  chaflèr  Hannibald'IiâUe  qtt'enfàifjuiC^n'À^ff,&  allant 

'■   attaquer Canhage.  •    »'-^^' v'^,,''*mwai.'. '♦  ~ 

On  s'en  (èrt  aufO  en  Médecine;  quand  on tichededétoumer ailleurs 

le  cours  d'une  fluxion  par  des  remèdes.  La  fâignée  foit  une  grande 

divèrfion  d'humeurs.  O^  dit  auffî  enMorale ,  la  confblatiôn  qu'on 

'     donneàunepèrfonneâffligéefàiti^elqueiitwi]/!Mdefadouleur. 

n  n'y  a  point  de  divèrfm  qui  puifle  éxemter  de  fimonie  ceux  qui 

'   donnent  de  l'argent  pour  des  Bénéfices.       ^^4^^t  y       . 

Ce  mot  de  dhèrfion  a  été  formé  par  Montagne  >  qui  l'a  employé  le 
premier.  Pafquier  fe  plaint  dans  unede  (es  lettres  de  ce  que  Mon- 
tagne employé  ce  mot  qu'on  n'entend  point. 

DIVERSITÉ,  f.  f.  Variété,  qualité  qui  fait  qu'une  chofe  eft  di- 
vèrfe  &difBirnte.  Dhferfitàs,  La  divàjitida  humeurs  des  hom- 
mes  eft  caufc  de  la  diverfit/Ae  leurs  fentimcns.  La  divèrfit^  des 
fleurs  d'un  parterre  réjouit  U  vûë.  Les  Siamois  cannent  auc  U 
4<«^/des  ReUgkmi  eft  agréable  à  Dieu  i  &  que  toutes  les  divèr- 
ibmanièreidel^ooocer iooc benaet  «  paioe qu'ellei ont  toucei 
f       Tmt  IL 
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les  mêmes  objets,  étendent  toutes  à  la  même  fin.  S.Evr.  Quand 
il  eft  clair  qu'il  y  a  une  Religion  révélée ,  la  divèrptéfie  Religions 
ne  peut  plus  paroître  bonne.  La  divèrfit/dts  fêntimens  aliène  les 
efprits.  M  A  L  E  B.  La  irvÀ;/^/dachofès  délaflè  ,  &  un  peud'ab- 
(ènce ranime  l'amitié.  Ch.  ob  Mer. 

"         Semé  dans  VUnivèrs cette àïvtrSté^QoKYH»     \ 

Dl  vfeRTIR.  v.aâ.  Détourner  quelqu'un  J'empêcher  de  conti- 
nuer fon  deflein  >  fbn  enttepriiê ,  fon  travail.  Aliquem nb  aliqnâ  re 
^mtocéore  jubducere  y  deducere.  On  ferme  les  atteliers  pour  empêcher 
que  lé  yea^Xtvycdivèrtiffe  les  ouvriers,  qu'il  ne  les  amufe.  Cet 
homme  avoit  deflèin  de  (f  vanger ,  mais  les  prières  de  fes  amis 
l'en  ont  diverti,  Ven  ont  détourné.  Les  penfées  d'un  folitaire  font 

Slusiuftes ,  car  rien  ne  \t  divertit  de  lacontemplation.La  puiflânce 
u  Koyaume  n'étoit  ipoïnt  divertie  ailleurs.  C'eft  être  perturba- 
teur du  repos  public  que  deyous divertir  par unemauvaifè lettre 
de  la  moindre  de  vos  penfées.  V  o  I  T. 

Ce  mot  vient  du  Lsiùndivertere ,  détourner ,  formé  de  la  prépofitjpn 
di ,  qui  dans  la  compofîtion  fignifîe ,  f<^f>aration ,  éloignement^ 
f/b^r^rr ,  tourner ,  dtvertere  ,  toumet  ailleurs }  fîgnincation  qui 
convient  à  tous  les  fcns  que  ce  verbe  a  dans  notre  langue. 

D I  y  à  R  T I  R,  fignifîe  auffî ,  Déconfeiller.  Debortâri,  édifiràiere, 
mfocétre»  Cet  homme  s'alloit  ruiner ,  fi  fèsamis  ne  l'euHènt  di^ 
vèrti  de  fon  deflèin.  Un  de  fès  amis  le  divertît  de  détruire  la  ville. 

Abl  ANC 

D I  v  Â  R  T I R ,  fignifîe  auffî,Mettrêà  part;  &  on  s'en  f^rt  pour  dire 
plus  bonnement ,  Volet.  Subducere,  dijhabere.  Ce  Commis  a  di- 
verti les  deniers  de  fof^rme.  Ce  banqueroutier  a  diverti  fès  meil- 
leurs effets.  Le  Droit  ne  donne  point  au  mari  d'aâion<  contre  fo 
femme  pour  le  larcin ,  mais  feulement  pour  les  chbfès  diverties. 

Div  Â  RTiR,  fè  dit  aiûfi  en  matière  de  Finances,  lorfque  les  Oif- 
donnateurs  ont  changé  la  defHnation  des  deniers.  Detrâhere^ 
tvertere.  On  avoit  fait  un  fonds  pour  les  penfions  dts,  gens  de 
lettres  ,  m^  il  a  été  divati  &  employé  aux  néceffîtez  de  la 
guènre.  ' 

D I  y  à  R  T I R ,  fignifîe  auffî ,  Egayer ,  réjouir.  Reareàrey  relaxâre 
âmmum.  Il  n'y  a  rien  qui  divèrtijfe  plus  que  la  Comédie.  Elle  di^ 
vèrtit  même  les  plus  mélancolique$.  A  b  l  a  n  c.  Quand  on  n'a 
guère  d'efprit,onj[èffivrt'//r  de  peu  de  chofè.  M.  Scuo.  Ariflote 
ne  permet  de  dhfertir  le  fpeâateur»  que  pour  l'infbruire  en  même 
tems  i  c'eft  un  artifice  innocent  pour  corriger ,  qui  réii|fît  mieux 
que  la  févérité  des  préceptes.  D  a  c.  Il  vaut  mieux  s'ennuyer  com- 
me une  pèrfonne  d'efpnt ,  que  defè  divertir  d'une  manière  imper- 
tinente. C  H.  DE  M  E  R.  Je  nefçai  quoi  de  délicat  que  j'ai  dans 
le  cœur ,  ou  dans  l'efprit ,  foit  que  rien  ne  me  divertit  longtems. 
M.S  c  u  D.  Il  ne  faut  pas  toujours  étudier ,  il  fout  prendre  le  tems 
de  fè  drùèrtk.  Il  ne  fout  pas  fe  divertir  aux  dépens  de  la  réputatiot^ 
de  fèsamis.  C'eft  un  ridicule  dont  on  fe  divertît  dsins  toutes  les 
compagnies  ;  c'eft-à-dire,  dont  on  fe  moque,  dont  on  foit  fon 
jouet.  On  dit  à  celui  qui  raille,  pu.  q^ui  dit  des  chofes  peu  vrai- 
(èmblables,  Ceft  que  vous  vous  divertifiex,.Jocm  ,  ridere.  C'eft 
pécher  contre  la  chafleté  que  de  fe  divertir  à  regarder  des  figure» 
lafcives.  Thiàr*. 


Il  fâlloit  vous  répondre  ;  &  d'une  telle  éféiri 
Cef 

Itfi 


Ceft  âinfiqueféù  dûfortif, 
ludnd  on  ne  fçàuroit  divertir. 


dut  4M  moms  n  ennuyer  guère, 

Novy.  cHoixoiyÂRs. 

Ce  mot  s*eft  dit  dans  ce  fèns ,  parceque  fè  divertir ,  c'eft  fe  détour- 
ner ,  détourner  fon  efprit  de  l'application ,  ou  d'une  matière  fé- 
rieufè. 

On  dit  qu'une  femme  fè  divertit ,  lorfqu'elle  fait  l'amour. 

On  dit  qu'un  homme  fè  divertit ,  quand  il  n'a  autre  occupation  que 
cell»ae  fè  réjouir ,  &  de  pafèr  fon  tems.  On  dit  d'un  homme 
bourru  6c  chagrin,  que  nen  ne  le  divertit ;poai  dire ,  qu'il  ne 
prend  plaifir  à  rien. 

DIvfeRTISSANT,  ANtB.adj.Qiiî  plaît,  qui  réjouit, qui  détour- 
ne du  chagrin  ,.&  des  mauvaifès penfèes./if(ifiii«/ ,  dmœnus  ,fefti- 
vus.  La  Comédie  eft  (aetdivèrtiftme.  Les  eaux  les  plus  tranquiles 
ne  fbnt  pas  les  ^\u£divèrtifem0s,  M.  S  c  v  o. 

DiyÀRTissANTl  Ce  noot  eft  quelquefois  fabfbmtif ,  alors  c'eft 
le  nom  d'un  pèrfonnage  que  les  Opérateurs  font  paroîo^  fur  leur 
théâtre.  Divertifmi  ^el^  l'Arlequin  des  Opérateurs ,  il  a  l'habit  6c 
les  manières  d'Arlequin. 

DIvfeRTISSEMET^T,  f.m.Réjouiflànce,plai/îr, recréation, 
Reldxdtîê  ,  obleââtio  âmm.  On  gagne  Us  femmes  en  leur  don- 
nant toutes  fortes  de  dhirtifnmns.  Les  combats  de  Gladiateurs 
écoiem  des  pUiiin  inhq#»tnt  :  il  n'y  a  qu'une  indioatioo  mali- 
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gnc  qui  puifiè  fiûrc  trouver  du  plaifîr  dam  ces  ctaA\  SvèrtUff- 
faens.  S.  R  b  a  l.  Qsiand  le  feul  intçrêi  de  nos  dhèrtijfrmau  for- 
me le  nœud  de  l'amicié ,  les  chagrins  le  rompent  airénient.$.£  v  r  . 
Les  Pères  n'ont  pas  abfolument  interdit  les  jeux  ôc  les  dhènifi- 
tuensai\ix.  Chrêtiens.T  h  i  i  R  s.  Les  dhèniftmens  défoule  ne  font 
•  pas  agréables ,  &  font  ennemis  des  paffîons  délicates.  S.  E  y  r. 
Quand  les  dhèrtigèmens  font  continuÉls>  &  ùii^  intervalle ,  ils 
çnnuyent.  M.  S  c  u  D.  ,    ^ 

VnteStturfâgefuitunvéùndmufmtnti 
EtvektmetnedfrtfaftnâiyèiàiSaïiitnuBoiu    : 

On  appelle  auflî  divmifiment  d'efièts ,  où  divhrtlfimtnt  de  fondis  ^ 
le  recéleiiieiit-dcs  ettets^  le  changement  de  l'emploi  des  fonds. 

D I V  E  T  O , T.  in.  Bourg  de  Sicile  dans  la  vallée  de  Démona ,  & 
for  la  côte  foptentrionale  de  cette  vallée ,  environ  à  deux  lieues 
de  Mefline.  Divttum,  Divetê  a  été  bâti  des  ruines  de  la  ville  de 
Naulochus. 

D I V  E  T  T  E ,  f.  f  Petite  rivière  du  Cotentin  dans  la  baflc  Nor- 
mandie. Dhetta.  Lafourcedela  DivrwcftàBriquebofcq  j  elle 
parte  à  Sotte,ville  à  S.  Chriftophe ,  à  Viirandeville ,  àSidevillc ,  à 
Martinvaft ,  à  Oudeville,  &  va  à  Cherbourg  fedécharger  dans  la 
mèr.  Corn.  .  - 

DIVIDENDE,  f.  m.  Terme  d'Arithmétique.  Le  nombre  à  divi- 
fer  ,>&  duquel  fe  feit  la  diviHon.  Numerus  dividendus.  Le  quo- 
tient contient  autant  d'unitcz  que  le  dividende  renferme  de  fois 
le  divifeur.  R  o  k .  Le  dividende  doit  toujours  être  plus  grand  que 
le  divifeur. 

JD I V I N ,  I  N  E .  adj.  Qui  eft ,  bu  qui  viehtde  Dieu ,  ou  qui  regar- 
de Dieu.  Divinus.  Jjcs  trois  Pèrfonnes  divines  ne  font  qu'un  Jcul 
Dieu.  l'Office  divin ,  c'eft  le  culte  de  Dieu ,  &  le  fèrvicequ'on  feit 
à  l'Églife.  La  Providence  divine  nourrit  les  oiseaux.  Ce  n'eft  pas 
une  chofe  fi  difficile  qu'on  le  penfe ,  que  d'allier  les  loix  humai- 
nes avec  les  loix  iiw««.  C'eft  profaner  d'un  Dieu  le  langage  <//v/». 

ViLL. 
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Se  peHt*-il  que  ddnsjes  Ouvrages 

L'bomnte aveugle  ait  mis  fon  appui  y  ♦  . 

£t  Qu'il  prodigue  fes  hommages 

jiaes  Dieux  moins  di\ins4iue  lui  ^ 

>  Nouveau  CHOIX  oEvàRf* 

D I  v  1  N  ^  fe  dit  figurément  detout  ce  qui  eft  excellent  >  extraordi- 
naire ,  &  qui  fomblp  être  au  -délTiis  de  la  force  de  la  nature^  ou 
de  la  capacité  des  hommes.  I-a  bouffole ,  les  lunettes ,  les  horljo- 
ges ,  font  des  inventions  divines,  Platon  eft  appelle  jéuteurHivin, 
Le  divin  Platon  j  &  Hippocrate  >  Icidivin  vieillard.  Une  beauté 

.  divine. 

Les  Arabes  appellent  les  Divins  pM-we  ,  Elabioun ,  tttfcconde  Seûe 
de  PhilofopheS ,  compofée  de  ceux  qui  admettent  un  premier 
moteur  de  toutes  choies  Sç  une  fubftsmce  fpirituelle  détachée  de 
toute  forte  de  matière  ;  un  Dieu  en  un  mot ,  &  ils  lui  donnent  ce 
nom  pour  les  diftinguer  delaprétriièr&Seâe  j  qui  font.les  Deb^-- 
rioun ,  ouTbabaioun  ,c'eft-ià-dire,  les  Mondains,  ou  Naturels, 
ou  bien  les  Mondaniftes ,  ou  Naturaliftcs ,  ainfi  appeliez  fKUce 
qu'ils  n'admèttoieqt  point  de  principes  hors  du  monde  matériel 
6c  de  la  nature.  ;vnS<t,  ElahionUy  vient  d'nSlt  >  J^l^y  Dieu. 
Ainfi  les  Elabioun  font  les  di'Ctns ,  ou  lei  Tbétlogiens,  comme  tra- 
duit Caftel ,  ceux  qui  reconnoiftènt  un  Dieu;  Voyez  d'Hèrbeloc 
au  mot  Elabioun, 

D I V I N  A  T  E  U  R ,  f.  m.  Qui  fe  trouvé  dans  quelques-uns  de  nos 
anciens  Auteurs  pour  devin ,  deVineur.  Divinus ,  Hariêlus, 

D 1 V I N  A  T I O  N ,  f.  f.  Aûion  de  deviner ,  où  la  fcience  ^  la- 

Î[uelle  on  devine.  Divinatio ,  rerum  fururarum  fcientia.  Quoiqu'il 
emble  que  Icmotde  divinàfion  dût  fignifîer  la  connoiflànce  que 
Dieu  a  des  chofès  foturçs  «  il  n'eft  pourtant  jainais  employé  que 
pour  défigner  laconnoiftànce  que  les  Ma^iqens,  ou  ceux  qui 
font  fcmblant  de  l'être,  fe  vantent  d'avoir  des  cho(es  cachées. 
Toute  divination  eft  incertaine  «  &  ne  rendit  que  par  hafàrd  ,  oU 
.  par  l'adreHè  du  Devin.  Il  eft  mal  fi^r  de  croire  aux  divimMUs. 
Les  hommes  ont  inventécent  fortes  de  divinatimu  par  Ic&oifoaux» 
les  entrailles  des  bétes ,  les  fonges,les  linéamens  de  la  main  »  par 
les  points  marauez  au  hafard ,  par  les  noms  par  le  mouvement 
d'un  tamis^par  t'air.par  le  fcu,par  les  forts  Virgi(iens,Homériques, 
ou  de  la  Bible,les  nombres,&  centautres  qui  ont  divèrsnoms. Voi- 
ci les  priiidpAles  efpéœs ,  &  leurs  noms,  ta  Pfychomantie ,  ou 
Pfycomance ,.  aucrerhent  Sciomantie ,  ou  Sdomanoè ,  qui  (e  fait 
•par  l'évocation  dès \mes  des  morts ,  ou  desombrct ,  pour  en 
apprendre  ce  que  Ton  fouhaite  ;  la  Daif^'lomande,  qui  fe  fait  < 
par  le  moyen  d'un  ou  de  olufieun  anneaux  ;  FHydionMuitie,qui 
lé  6u^ofc  avec  de  l'oau  àelt  mèr  |  V  Pégosniacie  t  «vec  dci'cau . 


éê  foncaîne  ;  I'Ornithomantié>  qui  eft  la  même  chofe  que  l^ 
Augures}  laClidomantie ,.  qui  fe  fait  par  des  cléfsf  la  Coildno. 
mantie.avec  un  crible  >  le  Cledonifoie ,  ^ui  Ce  ^it  par  la  parofe , 
ou  la  voix }  l'Éxtiipidhe ,  oU  corUidération  de&.entrailles  des  yj. 
dtimes  i  rÀlphitomantie ,  où  Aleutbmantie ,  oui  iç  fait  par  là 
farinç  ;  la  Kerannofcopie ,  ou  confédération  de  U  foudrejla  CajK. 
nomantie ,  ou  iivMMi?»  par  k  fumée  »*  l'Aleâriomantie ,  ou  £ 
wnéuiw^  les  co<K }  la  Pyronumtie ,  par  le  feu  \  la  Lithpi|iantip,. 
par  les  pierres  ;  la  Lycnomantie ,  parles  lampes;  laNécroman^ 
tie  y  pju  les  morts ,  ou  leurs  os ,  &c.  L'Onirocricique ,  ou  Juge- 
ment par  les  foiiges  :  l'Oofcopie,  ou  confidëration  des  om!s^ 
Lécanomantic^,  ou  divination  par  un  bjailîn  plein  d'eau  i  la  Gaftro- 
mantie ,  parle  ventre ,  ou  par.desphioles,Lapalpitation^/{^M, 
'Ttthi^  9  qtîi  fctiroit  delà  palpitation ,  du  mouvement  de  quel- 
que  membre  *,  l'Axinomantie ,  par  une  ^àche ,  ou  coignée  ;  la  Ca. 
ptopcromantié,.ou  Crifiallomantie ,  par  un  miroir  ;  la  Chiro> 
mance ,  par  l'infpeâioh  des  lignes  de  la  main.  La  Géomancepar 
Ja  terre  j  la  Céromantie  par  des  figures  de  cire  ji'Arithmomantie, 
parles  nombres  ;  la  Sycomantie  ^  dcc.  Cardan  les  a  décrits^u  IV 
Livre  de  fà  Sageftc ,  &  Robert  Flud  en  a  fait  pluiîeurs  Traitez  par« 
culiers.  Qoferon  a  fait  aùffî  deux  livres  de  la  divination  des  Anaens 
oùil  lesrêfote.Toutes  ces  fortes  de  ik/ÔMT/W  ont  été  condamnées 
par  les  Pères  &  par  les  Conciles ,  vu  qu'elles  fuppofent  qu'on  a 
paâe  avec  le  Diable. 
I^^ns  l'Écriture-fainte  il  eft  parlé^e  neuf  différentes  fortes  dedivi^ 
nations,  La  première ,  qui  fe  faifoit  par  l'infpeâdon  des  planéùs , 


ignine  nuée,  ueut,  akui,  i  o.  i~  ,l^ux  que  le  même  Prophêt 
appelle  au  même  endroits  H  JT? ,  Men^cbejeby  quehrVulgate& 
ïe  commun  des  Interprètes  traduÛènt  Augur,  3  '',Cqix  quiau  mê- 
me endroit  font  nommez  c)b3T3 ,  Metafâepb ,  c'eft4-<lire ,  félon 
les  Septante  ôc  la  Vulgate ,  un  homme  qui  fait  des  maléfices.  4" , 
Les  Enchanteurs ,  que  Moïfe  au  même  chapitre  v.  11.  nomme 
12m  »  Hhober,  5  ' ,  Ceux  qui  confultent  les  efprits  ,  qu'on  appelle 
Python ,  ou  comme  parle  Moïfè  au  même  livre  ,  ceux  qui  inter- 
rogent le  Python,  DW  bl((9.  6".  Les  devins,  ou. les  Magiciens; 
que  Moïfe  appelle  «3pi> ,  Judeoni,  7  ' ,  Ceux  qui  confultent  les 
morts^  laNécromantie.  8" ,  Le  Prophète  Ofée  IV.  ii* parle  de 
ceux  qui  confultent  des  baguettes,  l^po  Siev»  }on  peut  appeller 
cette  lorte  de  fnûnatiên  Raodomantie.  Quelques-uns  rappellent 
auflî  Bèlomantie ,  mais  Rabdomantie  revient  mieux  au  mot  dont 
fe  f^t  le  Prophète ,  yhpiû ,  &  qui  fignifie  une  vèige  ,une  ixiguerte 
uii  bâton ,  &  non  pas  une  fléclie ,  i8«ao<.  9',  La  dernière  efpéce  de 
divination  dont  parle  l'Éaiture  eft  l'Hépatofçopie ,  ou  confidéta- 
tiondùfoye^ 

DIVINEMENT.adv.Fi|rlefecûiirsoatiapuifIàncedeDlhiJ7mW, 
divinitus.Les  accidens  ne  peuvent  pas  êôe  fans  la  fuhftance,  fi  ce 
"  n'eikdivinement ,  &  par  miracle.  Les  Païens  croyoient  que  ceux 
qui  rendoient  les  oracles  étoient  infjpirez  divinement,  La  même 
providence  qui  les  faifoit  écrire  divinement  ^  &  par  l'impulfion  de 
l'efprit  de  Dieu ,  a  voulu  qu'ils  écri  vident  en  hommes ,  &  comme 
on  écrit  parmi  lés  hommes.P£LissoN  .Il  parle  des  Auteurs  fàcrez. 

Di  V I N  E  M  E  N  T,fignific  <encore,éxcellemmen t,parfaitapenr,éxtraor- 
dinairemeiit.  Divatt  3  mirifitè.  Cet  Orateur  jpulci/Km  divinement 


^f■*■ 


n..^  fi-^t 


bien.         -^\ 

DIVINITÉ ,  f.  f.  Dieu  j  nature  Sc  eflcnce  divine.  Divinités.  En  J.C. 
\tiDivinit/6c  l'humanité  font  jointes  enfcmble.  Lés  irnpiess'atta- 
quentàlaZ>Mriiwr/.Malgrél'antipathiehatureUeàrefpnthuniain. 
pour  reconnoître  quel(]|ue  chofè  au  deftùs  de  lui ,  auciuon'a  pu  ef- 
hicer  de  fon  ame  l'opimon  d'une  Druinit/,  S.  Ri  ajl.  L'idolâtrie 
elle^nênKn'eft  que  le  fjmtimentde  la  Z>mmr/divèrfîfiéXE  Vai- 
soR.  Il  eft  difficile  d'effacer  l'impreftion  quela  yûë  de  ce  grand 
monde  forme  de  la  Divinit/,  N  i  c  o  l.  J'adore  votre  fâinte  &  fà- 
crée  Divinité.  G  o  o.  Ceft  fàuflèment  que  les  impies  difcnt  que 
l*opinioiideUi>tf«sir/eft  une  invenrion  politique  des  LégiA^ 

.  teurs  y  pour afiùiw,  pour  aflèmir  l'obf^rvarionde  leurs  loixjcar 
au  contraire il  eft  indent  que  les  Legiftateurs^fonr  f^i  decette 
opinion,  qu'ils  ont  trouvé  fortement  imprimée  daiu  l'cfpritdes 
peuples.  ;YiV»*:::*f*:-V»i|^-.-vS:-Vti   .    '''■'    '':■'>>:' f':,.:^.  _■■■, 

On  s'en  f^  aufti  en  tèrmMNlu  Pagànifme.  DiwHd  ntimhu.  Sombres 
Z>ivf«^rc,noires  Divmtex* ,  ce  font  les  Puifiànces  de  l'Enf^.  Les 
Divinitex,  célefbs ,  marines-Comeille  s'eft  foulevé  contre  oèmins 
fcmpolaux ,  qui  veolenc  anéantir  toutes  les  Dhimin»  poàâqaa. 
S.EvR.Oni«prochoîtaiu  Egypciensaueleur£>N»iMrAtraifIoienc 
en  abondance  juiqncs  damleun  jardins.  I  o.  Un  véritable  brave 
ne  voàdroit  pas  devoir  la  vidoiré  à  la  corn  paffionde  quelque  Dh 
vimt/:  il  nevcut  la drrotr  qu'à  fon  bras.  Li  P.  M  Boss. 


-*  ■   rty  ■  **»,  jrw^   ■ 


Dam  le  Poème  Epi^ 
Ckame^tèmétvieummDiyinitéi 
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0„  pcuc  diftinguftr  trois  fortes  de  Bmkùie'f^àicM  le  Pags^liUme  :  iei 
unes  Théologi^uei  .qui  netn:^^  Unamre  Divifwlô^  àvtèà 
attributs.  Par  é]Mtnp|e ,  Jupicsrtlii^f  uil^e  abMuë^e  Dieu  j 

ment  PhyHqùes.  Bole  dk  Upuidânce  de  la  nature ,  qui  ramailè 
les  vapeurs  «  les  éxhalaifons  poti»foritier  les  Vcnb^  Les  dernières 
fontdcsZJwÎPiir^fc  Morales;!^  Fuites,  par éwnplc,  ne  font 
autre  chofe  que  les  reproches  de.  la  c«}|(iâenQ?.^]^^  Jel^  JiQSS-.  JU^. 
nombre  infim  de  DJviiilfe^JPl^ïamciinw 
allégoriques.  I  d,  lAFortunéét6ituileî)«)iw;/bifkrre  qui  gou-, 
vèmoit  tout  ftlon  fon  caprice.  B  o  p  Ji. 

pi  V  IN  I  ré,(è.dîtfieur^entj|qùandpnpar]ed'unei>euelêmme. 
CcSi  une  Dvumté  lur  terre.  Ttrttfirt  mm«$,  elUale  port  d'une 
Dk;/iMV.Us  Amanstraitem  leursMaîtrcfl«dcZ)wiMwr/.Une  jeu- 
ne Z?/v/Vii//comine  vous  9  doit  caiiTer  bien  des  révolutions  dans  le 

■    mondequiainve  >&  qui  eft  aimé.-  ^i^^^^U>-!^^:}:^.^f:.^^^^ 

D  ï  V I  S.  adv.  Terme  de  Palais ,  opjwfé  à  indivis.  VhM»,  Ces  hé- 
ritiers ont  partagé  cette  maifon,&  la  po(rédentpaj:rflwii>chacun 
afapartnwquée,fopappartcmentféparé. 

DI V I S  E R.  V.  adif.  Partager ,  féparçr  en  plufieun  paraes,  Dtvt- 
dereypjniri,  in  partes  trilfUfre^On  n'apuencoretrouverlemovoi 
de  divîfer  géométriquement  un.  angle  en  trois  parties  égales.  Ce 
père  a  divîf/Con  bien  en  trois  portions  pour  faire  un  partage  entre 

-.fesenfàns.  •  v     ■     m'^-;i:%  ■  .   ^   ,.:''  ^.  "  -  .;  :.  ^-à 

Diviser  ,  fi^ifie  aulC,  Séparer ,  mettreà  part.  Dieu  <M4  les 
eaux  des  eaux ,  c'eft-4-dire ,  fépara  celles  qui  font  au  deffus  du 
Fîrmamcntdc  celles  qui  font  au  deflbus.  La  rivière  fe  divift  en 
pluficurs  bras  pour  faire  des  Ifles  &  différentes  embouchures.  Il 
nefkùtpoint q^'un  efprit  {td^Çt,  fe  partage,  «joçcupc  à  plu- 
Ceurs  chofes.  Pour  fe  guérir  de  Pamour,  il  faut  le  <iwi/rr,  &  laifler 

errer  fes  vœux  de  tous  cotez.  S,  ÉVR.         ^         - 

D I  y  I  s  E  R ,  en  tèitnes  d'Arithmétique  efV ,  Découvnr  combien  de 
-  fois  uhe  petite  fomraeeflcontenuc  eh  une  plus  grande,  &  ce  qui 
en  rcfte.  Si  on  rfW/r  i  y  50  par  1 1 ,  le  quotient  fera  1 19 ,  &  il  en 
refléta  i.Z)/wyÎT  eft  encore  un  terme  qui  exprime  un  des  quatre 
principaux  changcmens  qu'oA  peut  faire  fur  chaque  proportion. 
Diififir en  ce  fens ,  c'efl  comparer  chacune  dtftérencc  de  rantécé- 
dent,  &  duconféqucht  àce  mèméconféquent,ce  quidoit  encore 
donner  proportion  ,,apr^  ce  changement,  car  thacun  antéce- 
'      deiît  contient  foncbnféq4ntuncf9isnM>iosqu:aupa» 

6,  ::6.3..BotJG0iR.   ■•■^<-^.v4''^.^t- ^;■.:^.:•    ,■■  ^    \ 

Divise  a,  fignifieaûlïï,Défunir,  mettre  en  trouble,  en  querelle, 
tnparni,enik6dims.DisJMn^rtUividere^dipdbert.ToatK(>-- 
yaumequiferainrigr/enfoi  fera  défolé, dit  jBsus-CHRiSTnLa 
grandcadrefîcd'unpoUtiqueeftde^i/rr ,  de défunir  les  enne- 
mis. Je  vous  prie  de  remctttc  bien  «ifemblc  Céfar  &  Pom^  ,^ 
que  la  malice  des  hommes  a  ih/i/ix.'ÀBLAMC.  ^r      ï 

D i  V i  s  é ,  é  e.  part.  Druifut^      '  -  ^    -   >.    .? 

/  Divisi,ei»termesdeBlâfon,  feditdelafafce,delabandcAc. 
qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  largeur ,  que  Pon  appçlle/4/f  r  oi» 
kéoiditttdhiff,  JP4<i4dimidUfMipmtMgiifikr. 

DIVlSÉMENT.adv.Séparémcnfc,  avec  divifibn.  Z?«vj|&»j»  ji- 

DIVISEUR,  f.n»- Terme  d'Arithmétique.  Cefl  le  plus  peut 
nombre  par  lequel  fe.frirfa  divifion  i  onle  met  fousle  plus  grand; 
pour  fçavoir  combien  de  fois  il  y  cft  contenu ,  de  trouver  le  quoJ 

tient. Dîvi/ir.^     ^  j^j^  j. -W  -  .^,  ..  ..     , 

Divise  UR  ,^tu(EnngrandcàtdedivtféqmièrtàdivirerpIu- 
fîeurs  autres  petits  oti'oii  enclave  dedans ,  &:  oé  *  par.-)t  moyen 
'     d^me  régte  mobile  (tir  kur'centitoominan.  Tout  ceuxqui  tpnr 
^    des  hUbumena  de  Mathématiqtteont  befbin  d'uti  dkaftWi 
•DÏVISIBlLITlè,  f»  f.Puiflancepaflivequ'auneauanaté  d'être 
divift.  Dwidmféls.Onn^com^fitlÀ^fom\$>dh^^ 
U  iitï^tf^1n6m  eft  l'hypcMiitfe'd' A^^ 
Univèrrite«.Cé^*«f^pâsqu'cMi4»comprtiiiiB,oo5^  puifle 
lépomlie  aux  ôMeÀtott}  maîAi^'eft^i^^ 


iiientl'impofribilité^poiAtt  MMPMiittaMI 
on  n'a  poiM  trouvé  d'autre  ftad  i  prendre.  U  ^ 
que  tout  oorpafcul< 


mes 


oocé 


dculeétniu  doitavoir  deux  côi^^*.4jiBCit  eft  dt*; 
^îBÀ^i  car  Al  nivbéc  paadffMùjto  itttlMf^^ 

•  V A^ _i:t   -.-^^î^  ^^^i^a»j0^m^ÀMt3i  I    m'i  ilifÉiiiiilaaMMiÉiiiiiâifnilfl 


•fs'irn'avohpjitt'd'iiwaiail'rfwib^  .^,.,^.,,^,..  ^  . 
tiecompofcroitMsun'COrpt.  D^auttecotéU«PjWWififlfini 
(uppofctiiehiÎJ^^ 

delà  rceqqi  plMicdiâMaU  àppmpmidte 


jillK^  pasi/v^a^^^^^     Péxiften^,del'ét^i>dui'eft4iicompf^ 
ptthrâfible.  0À  ici.  C'eft  un  axiome  en  Philo(bphié ,  qutf  \£' 
quftntit^dli^^/#à  l'infinitn  psjfrtibproportiondles.Monfieur 
0ej(cartesRdit  en  parties  indéfini^i  ce  qui  a  de  la  peine  ifèfkire 
entendre. 

Diy  IS  ION ,  f.  f.  lytaged'Ha  tout  en  œ  qu'il  contlaiic  Patétit^ 
trjkmiê,  diftriiiitit^  Si  le  tout  eft  oompofé  de  parties  léellérbent 

,,,.diftinâ»s^r'aommécsjnt(l^antes  >  la  éUvi/iou  qui  s'en/âits'appelle 
proprementp4rrfrî»ff  :  coîmtte4oc(qu'on  divife  une  maifbn  en  fe^ 
appartemens.  Si  le  tout  eft  compo^d(^pasti^  quVu  appelle  fub- 
ieâi ves  ; Veft-à-dire ,  fî  le  tout  n'eft  qu'un  cèrmeopmmun ,  donc 

;  1^  fujèts  compris  daps  l'étendue  de  ce  tome  font  WWties ,  la 
dmRtn  que  l'onenfâit  retient  proprement  le  ik»n  dé  dtv^tfi  :  telle 
efl  la  drvifiom  du  goireen  fes  divèrfès  cfpéces.  On  But  en  G^oméi  ' 
trielai&'v{|ÏMi  des  lignes  en  tel  nombre  de  parties  qu'on  veut  par 
le  moyen  d'un  triangle,  hadivifan  des  cercles  Ce  fait  en  560  de* . 

:  grez.  L'dicnce  Divine  eft  incapable  de  dhipon  ôc  de  fèpaii^on. 
S.ÉVR.         .  -      ^  ^ 

Pi  VISION ,.  en  terme  d'Arithmétique ,  eft  làquatriéme  de  Ca  pré^ 
mières  régies ,  par  laqueUeon  voit  combien  de  ft>is  une  plus  pe-*. 
tite  fomme  eft  contenue  dans  unë-plus  grande ,  &  ce  qui  en  refte.  . 

Laan/j/ttfueftuneer 


ionVp<ur  ^A^tudle  bn  retxin' 
che  d'un  g^d  nombre  un  autre  nombre  plui  petit ,  ou  é^, 
autant  de  rois  qu'on  le  peut>  c'efl-Wire,  autant  de  fois  qu'il  y 
eftcompris.  P.  L  a  ik  y.  Ainfîil  y  a  brois  nombres  dansja  divi^ 
jfêH»  i"  j  Celui  qu'il  faut  divifay&  qui  s'appelle  dividende  >  ou 

,  '^  nom)3i:eà  divifèr.  i"  ,  Celui  par  lequel  on  divife  .c&  dividende  j 
on  le  nomme  lediviièur.  ^'^  #  Enfin  celui  qui  exprime  combien 
de  fois  le  divifêurcflcontènudans  celui  oui  eft,!  divifèr ,  ou  le 
nombre  qui  réfultede  la  divifion  du,  dividende  par  le  divifeur  > 
&  cetroinéme  nombre  s'appelle  Quotient.  Il  y  a  pluficurs.  ma- 
nières de  faire  la  divifion j  &  cliacune«a  fa  méthodb  particulière 
.d'arranger ,  &dè  diijpofer  les  nombres.  L'une (s'apnelle  une  i/- 
jnfioH  àJâ  Frahçpifè  >. l'autre  à  rÈQMgnole,  l'autre  àriçdienne^ 
1  autre  à  l'Allemande  »&  l'autre  à  Plndienne.  Toutes  ces  maniè- 
res font  bonnes,  puifque  leurs  opérations  font  bonnes,  &  fbnCr 
trouver  lequotientavec  lamém&cèrtitude;  Il  yauneif/v/}!Mides 
entiers ,  Se  une  divifio»de^£abSàtmti  il  y  ûi  a  dcmême  dans 
1  Alget>re^^-jjp%^^-^44''x^}..v;;v/i^^  >     ..     . 

La,  divifion  fe  fait  ai  cherchant  CQmbien  de  fois  le  divifeur  eft  com- 
pris dans  le  dividende,  Se  qiutnd  oelui^  éft  cQmpof<^  d'unequan- 
tité  de  nombresplus  grande  que  celle  du  divifeuc;,  il  ^t  p^n-  . 
dre  le  dividende  pat jparties  en  commençant  de  gau^ie  à  droit , 
6c  mm  point  toutenfemblcj  Ôc  chercher  combien  le  divif^  eft 
compris  de  fois  dans  chacuhedcces  parties.  Yçid  des  exemples.. 
Je  veux  divilèr  ^759  p^  j ,  jéchèrchecombîen  ^  eft  dans  6 ,  puis 
'  cqmbieki dans 71^.  parce  qu'il  y  c^ deux  fois, de qa]!il  refle  en- 
core I ,  je  joins  cet  i  au  nombre  fuivant  5 ,  ce  ^ui  tait  1 5 ,  0c  je 

;  cherche  combien  )  eft  dans  15  i  enfin,  combien  il  eft  dans  9. 

V  Péaris  à  part  tous  ces  nombres ,  qui  maroucnt  combien  de  fois 
VU  eft  dans  chacune  de  ces  partiep  «  &  je  lesoécris  félon  l'ordre 

V  des  parties  du  ,4ividende  ,  c'efl  k  dire ,  en  commençant  dç 
gauoiie  îdrûît^âc  lesi!^parantduirvfir»ir  p^  une  ligne  en  cette 
manière.  •■   'v  't;.  •  .;•  i  -    ,    • 

4  eft  lé  divifeur  ^  k  le  dilHktoukr^  iU  quotiâic.  Ou  btcn     '--i 


.'^.■i.i 


^iDIVlSlBLfi:  iaf.  m.  «c  f.  (^ 
r.       Tmtll. 


MWi:4iiM, 


d  eftledividende  :^eft)edmfèttriTiiicéfu£oefnvenientfoustoute§ 
lct||îirtie8  du  dividttide  pour  les  divifcr ,  &  reft  le  quotient  -,  c'eft 
Àdue»  que  J  eft  iifji  fiM•4f^^^7^;9J<>u^ue67J^énil^pafUgé 
mi»€luiqiiepaittçfenidcixi3.         .:;^^;:'-*,.;.?-^''i^^'':x 
Qpand  il  rw  àndlque  âiofè ,  &,  que  le  divifeur  répété  uhVcèrtain 
npmUede  m  n'^igRlç  pas  le  (Uvidetâie ,  oc  qui  refb  s'écrit  au. 
deffiis  d^d^Kiftttrp- cirant  uiîfii(>etitt  ligne  efttré  deux^  &  cela 
^•'•ppçileune  hà^àimi  fot  ècqnple  j  fî  au  lieu  det^^j*^  ie  mets 
>  i^l4e^ieiitj^A^quftjtcfaiè^^  çotebtenfde  fois  |  y  eft  com'»' 
,  .jiJdj^toai/cf^jbim  précédente  jufqu'au  dentier 

^;  /dume  %  :  btfii  n'ejcsmt  que  <;fa^flfMS  dans  8 ,  je  mettrai  pour  dèr- 
,i4ev.nombi^)diiqiii^^  ,«^£911  ms  )  inifûs  paroequc  r  fois  | 
tmék^uc  ^^yieÛfi  ^4epinf  d()^  x  après 

léquoaent»^  {emcmai  le  divifcor  5  au  defCts  avec  une  hgne 
p«Ha&edtux..  .'•.-.' 

:4ndiiBétiq9fXl>c^^        L  c.  9.  Lesâemenf  éiP%î^ 

iJ^utebAjflârccnâdniU^ 
itdc  fb4MA>^c«<tefi»âion  eft  le  quotient.  Auifift 
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«55  DlV. 

Ji||ni  vcbc  dîvITcr  âh  par  f  i»  il  faut  les  nmger  de  cette  forte, 

^  &  cette  fraûion  eft  le  quotient.  D'autres  marquent  encore 

aiii  la  diviiîon  algéb»ïque>Vi<)<lK  Qu  bien^lr  ^4  h 
■  HaivRIS.  ■     ^-'^y''-^''    '         .-^-V^'  ;■; 

Le  P,  Lamy  donne  ces  trois  régies  pour  Ut  dhnRtM  algébr^qnèé 

I"".  Puifque  plus  çn  plus  donne  plus ,  fi  la  grandeur  qui  doit  être  dir 
vif(feale(igne  +  ,&  que lcdivifeuraitlefi^+ par  tout,  Ceft 
une  marque  que  le  quotient  doit  avoir  +.  Atnfi  la  grandeur  *  ^' 
<¥  X  d^  f:,  ki- X,  d  étant  donnée  pour  être  divifi^p^x-i*»  s  il  eft 
manifêfte  que  le  quotient  eft  *  ■»•  </.  X 

I  r.  Si  la  grandeur  à  diyifer  a  le  figne  —  dans  fa  dèmicre  partie ,  & 
que  le  divifeur  ait  lefigne+ ,  le  quotient  aura  lefi^iè^.  Et 

fc  il  le  divifeur  a  le  (igné —,  le  quotient  aura  le  figpe  -**.  Ainfi  dhri- 
fant*^  +  *<<  —  «;6  — *i  par  Af  — *.,  le  quotient  Cenh-^d; 
car  b  +  d  multipliant  *  —  *  Édt  .la  grandeur  donnée  xb—xd  — 
z,b  —  z,d, 

III\  Si  la  grandeur  donnée  à  divifer  a  lefigne  -i-  à  la  fin ,  &  le  di- 
vifeur lefigne  —  >  le  quotient  aura  ce  même  figne  — .  Divifànt 
xb.—xd-T'^b'*'x,d  par*  —  *,  le  quotient  fera  ^  —  i. 


■  .MS 


rois  ce  qui  a  été  fupprimé ,  f^oir  *âb—ab,  après  quoi  il  eft 
évident  que  le  quotient  de  ce^fdivifion  eft  4  •!-  ^. 

Lorfque  dans  la  grandeur  à  divifer  on  ne  trouve  aucune  des  lettres 
du  divifeur ,  c'eft  une  marque  qu'on  ne  peut  faire  cette  dhiffu 
qu'en  plaçant  au  defïùs  d'une  petite  ligne  la  grandeur  à  diviter , 
qu'onnommelcdividcndc,  &  le  divifeur  au  dcflbus.  Âii^di'- 

^    vivant  ^ i  «-pf^r^-hi,  le  quotientièra  fi/ +p^ 

M.  Harris ,  dans  (on  DtdHonnaire  des  Arts  T.  I.  donne  quatre.régles 
de  la  <(it/^0»  algébraïque  xou^  explique  ainfi , 

I.  Quand  le  dividende  eft  éguaù  divifeur,  le  quotient  eft  i ,  &  il 
^ut  mettre  une  unité  pour  quotient ,  parce  qu'une  cho(ê  ne  Ce 

^  contient  elle  même  qu'une  rois.  ^    ?  j    '        4 

i".  Quand  le  quotient  eft  exprimé  par  mainête  de  feiâîon(  comme 
dans  la  divifion  (impie }  fi  les  mêmes  lettres  (è  trouvent  égale- 
ment répétées  dans  chaque  membre.du  numérateur  &.du  déno- 
minateur^ retranchez  ceslettres,  ce  qui  îdkea.  ièra  le  quotient. 
Ainfi,  •         *  ,  V  i  , 

3**.  Quand  il  y  a  quelques  co^dens ,  c'eft  à  dire  >  qneîqiiiES nom- 
bres devant  les  lettres ,  divi(èz-les  comme  dans  i'Anmfoétîque 
ordinaire ,  ajoutez  le  quotient  de  cette  divifm^xi  quotient  expri- 
mé par  letaxs  ;  par  éxi^iiple  , 


le^ndlel  4  qilbd  elles  ^d^lieront  le  divi(cur  >  produiitit 
k  dividende  I  Miccque  lie  dividende  eft  toujours  uq  tedbngU 
da4ict  câépi  Iom;  le  divifeur  &  le  quotient.         ,  ù^^^,,  . 


■M^%'*\f. 


jf.  En  général  U  divtjitH  de  qiiantitez  complexes  ou  compol&s  fè 
fait  en  Algèbre  j  comme  dans  l'Arithmétique  commune  »  avant 
toujours  ^ard  aux  r^es  de  l'additioiî ,  de  la  (osjifbiâioit  4  6c 
de  la  multiplication  algébraïqu^ ,  conuneauffi  qu'tm  ^^  (em- 

^  blable  donne  plus  -t*  dansle  quotient ,  Atimfigiie  dt|SÉ|)pi^  don- 
ne moins  ^.  u  fimt  encore  avoir  fbtndè«vi(tfdiaiqpiép^^ 
dividende  par  le  divifèui;  qui  luitépon^d;  C'eft  à  dire  »  cnui  donc 
les  lettres  montrent  qu'il  mdem^neefpi^mriMicrepour  p^ 

^  venir  la  fraâion  qu'il  nejpoi^aDoIi;  mahgjiiftj'yavotf  aa^tqiiait^' 

:.  «Ainii,   f.^y'm;^..'<i^,,^ii^à.  ..  ^  ■■'■     h 

â'¥b)  ââ*âb — €4-Tcbii4-^f*   . 
4é^âb   ,,;.„. /^  ■}■;.-'  '  ' 
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Qu'il  y  ait  dans  la  dhtfiw  la  même  rtifôn  quedinl  lé nttdfîpMca^ 
don ,  pour  qiie  les  tiajnes  pareils  dotjttfefat  ai^aqtaeiit,giy  f  1 
&  oue  les  finies  diffmns  en  donnent  un  n^pttfi  «et»  «pair 
^parianatuie  debidw^,qtiieft%]Réiblutif|iiim  fè^ 

pardes.  Ceft  pourquoi  ;  poifqiid^hÉ^  dividettdfrlJk^ 
chofe  que  le  prodost  du  (fivifèur  flc  dn^qtknt  mwIrfj^i^H/im 
par  l'aum ,  le  quodençdoit  avoir  les  fi|UMiii  peuiéni 
leie  dividend^>^$t|e  difidctide  diMié^iietyirf^ptMiiigi 

.  qui  aituolupiçfeniHablcàcelii» ivtié^i^mmtat-t 


^,     ,  \^^xerapî^id*ime  ifv^algébraïquecompof^. 

**  —  16)  **—  ^  Xf*^  iA4<fc—  é^^x,**  8  *fc  +4**  -~  lél^i 

iz4«l& 
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Divisioir,  en  termes  de  .Guêrtie'>fèdîtcniand  un  bataillon,  ou 

un  autre  corps  eft  en  marche.  PartÎM  idmribxtio,  LeUcuttrant 

,  commandeàlaprémiereiiK;^desmou/quetaires,leSous.Lieu. 

tenant  à  la  (econdé  ifv{/?«if ,  à  la  tête  des  piquiers.  Marcher  par 

divifiê»,  Makhihet, 

Division,  en  termes  deMarine,eftlatroi(îéme  parde  d'une 
armée  navale,  oud'unedefèsefcâdres.  Ceft  aufH  une  certaine 
quandtéde  yaifièaux  d'unearmée  navale ,  qui  (ont  fous  le  com^ 
roandonent  d'un  IMfider  Général.  Faire  les  dhipons,  ordonner 
ksirv^*»/ d'une  armée  navale.  Commandant  d'iine^/v^M,  eft 
le  premier  Officier  d'une  dhifitn  ,&quila  commande.  Les  ba- 
tailles navales  iè  rangent  d'ordinaue  en  trois  lignes  ^  fui  vant  leurs 
tttÀsdivilioiu,  .  . 

Division,  en  termes  de  Mufique ,  (è  dît  de  l'Ôâave,  que  la' 
quinte  &  la  quarte  médirent  nécellàirement  toute  éndête,  mais 
aiyèr(èment.  Quand  on  divi(è  l'oûave  tellement  que  la  quinte 

^  (bit  defibus  &  f^e  de  bâ(c  à  la  quarte  >  cette  tUvifion  s'appelle 
hannonique  :  quand  U^uac^dl  o^us.  Cette  dmJtM  s'a|^le 
"autHeridque.-r  ^ ' '■  :-'î.-.;o,.. ;  :.■%,:;■->;  ;.',/"./'!5^^   , 

Di  vis  ION,  en  termes  d'imprimerie,  eft  une  pedte  ligne  ou  drêt 
qui  fend  les  motsau  bout  des  lignes.  Lmeo/d  verba  alid  éb  éUus  dU 
vtdtHs,  On  le  dit  auflî  de  ces  mêmes  drêts  qu'on  met  entre  deux 
mots  qui  ont  de  laliaifi>n ,  &  qui  (è  doivent  prononcerenfèmble. 
ComxDecrmx^v»iucS4)V9iu  l'â't-UditJiii'memei 
n  dit  au  Palais,  ceux  qui  s'obligeiiC||^lidairement  renoncent  au 
bénéfice  de  in;i}?as,  &dedi(cuuion  ;  pour  dire ,  qu'ils  veulent 
bien  (buârir  la  contrainte ,  comme  fi  leurs  biens  n'étoient  point  ' 
divi(èz  de  ceux  qu'ils  cautionnent.  Pârtitt$^  difinbxtiê, 

Di  V I  s  I  o  N  ,(igmfieau(fi>Sépfu»ddn  ,niéfintellisence,di((x}rde, 
.  troubles  »  brouillerie ,  défunion ,  D^fenfU ,  dtjfldsMm  ,  difitrdU, 
La  iiv^des  lances  Ce  fit  lorsde  la  cpnftruÛion  de  la  tour  de 
Babd.  Il  vade  kim^dam  cette  fiunillej  dans  cette  compagnie, 
danscetEtat.  Liliade  nous  teptéCcme  tousies  mauxque  laifvijÎM 
descfaèfscaufèdansunpard.  M%Dacier.  ;.  4;  ^^^ 

Division,  (èdîtaufCdupartageou'onfàitd'iin  Ôimagéjd'an 
difôoursenplufîeivs  parties^^cles.2>rv^#^  difiribufiê,  La  di^ 
v^!«iiciuefâitunChateurde(briDi(a>unenplu(îeurspointSj(^^  : 
àlefâireeniiendfe,  &  à  le  mieux  retenir.  Cddun^al  défaut  de 
ne  faire  pas  afiêz ,  &  défaire  trop  de  iifvÂiSMii.L'nnn'édairepas 
a(Ie£  l'efpnt ,  &  l'autre  le  difCpe  trop ,  &  le  fiût  retomber  dans  la 
confiifionqu'ilprétendoit  éviter.  PoRt-R.  La  dhifiê»d:m  Poè- 
me Dtamadqne  (è  fait  oroinaiieitaent  en  dn^  Aâcs.  Les  andens 
Auteurs  nefiufbient  pointleurs  livres  par  irv^/ÊnM  de  Chaj^itres ,. 
{^Articles ,  ou  de  Seâions.  L'andquité  ignoroit  la  gêne  d'une 
éivifnt.  Les  Cartes  de  San(bn  (ont  commodes  »  piaioe  qu'elles 
ponenc  les  dhifinu  des  Pkovinces  en  Évê^ez ,  Gonvêrncmenst 
Géiér^itezj  &c  t^ 

DIVORCE,  f.  m.  Rupnuedn  lien, dUlbludop  ei^tiêre  duinit* 
nage,  jpkmtiitm,  Ceft  un  veuva^antidpé.Le^<fc;ir^#éibttpèr-^ 
mis  cbezlesPaiens  s  il  l'était  même.choE  les  Juifs«  i  ctofè  de  lis 
'dnrisé^letir  oQCun  AR€me,kft)éiilité,^  hto^f'. 

die»kiiii«ttr»febanni(fefnent,étoiCTt;^escau^ 
iîfMrir##Ctrvilii»ftit  le  «émierqui  dnqaiiiixoeiisauapi^l* 
^)iidaiâoiide  Ramevépwiai^  fèauiiç>pa^qu'eueétOit  ftâ^ 
Itiftinie»  ajoJwi^ttajMiiffiinç^      vceu  dcd^^dle^ 
fefBom4iti9>fVm^  pour  le« 

4nm^  Panotlirltim  lal^deur  »  Kvieillcillè»  ou Jamâchanœ' 
lunapt  d'ionefêaimei.ififfifbiem  pour  lui  donner  la  Içtie  de 
difmf9,  La  volo|uxi^|||jie«  ou  le  âsgqam»  étoient  deb^mesé 


^*«««« 


'^iL'.Vf 


mwimf^pmfirti.  R4ciMi* 


ligne  iShtxa^ékéAm  du  dindàkUi  6h 
£niminoc»iâéJf^géikéfife  M^  **' 
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5. MarcX,  1 1.  S.Paul  i. Cor. X,  39.  le  Condic  de  Trente  ScCC. 
XXlV.càn.  7.  le  G>ndle  de  Florence  à  la  Jin,  après  lesQuefHons 
propofées aux  Grecs,  Tèrtullien  de  Monogan)..09.  &  10.  S. 
/iugudlnL.  diB9noC§iijug,Ç,ï^,  6c  Liv.  fi.  J)i  éutuit.  conjug. 
f.  I}.  &  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Aoultâre.  Le  I^pe  S. 
Innocent  I.  dans(âDécrétaleà  Exupère  déclare  adultères^  ceu^ 
qui  après  le  divorce  contraâent  un  nouveau  mariage  >  &  les  pèr^ 
îonncs  qu'ils  époufent.  Ceftquélesin/Mv»  étoient  permis  par 
les  Loix  Romaines.  On  excepte  le  ipariage  entre  deux  Païens, 
lequel  peut  être  didbus  après  la  convèrHon  de  l'une  des  parties. 
Ceft la  doâxinedc  Saint  Pstul  i. Cor.  VII ,  i j.  d'Innocent  III. 
L.  IV.  Decreto  de  Divort,  C.  Qtumtt ,  &  C.  Gdudmus,  du 
Condic  IV' de  Tolède  Can.  ^i.  ôcc.  En  ce  cas-là  même  néan- 
moins i**,  le  mariage  n'eft  pasdiHôus  par  la  convèrflon  de  l'u- 
ne des  parties,  elles  peuvent  encore  demeurer  enfèmble ,  dles 
le  doivent  même  quelquefois.  Un'cft  pas  mêmediilbus  par  la  ré- 
paration de  la  partie  inndelle;  car  /ielle  change  elle  c&  obligée 
de  reprendre  la  première  fèinme,  ainnqué  le  dédde  Innocent 
III.  C.  Gâudemus.  Maislemaria^eeftdiflousparun  fécond  ma- 
riage de  la  partie  convertie  à  la  foi  avec  une  autre  lièrfbnne.  1  ' , 
Quoique  la  partie  convertie  à  la  fois  dès  lors  qu'elle  eft  conver- 
tie, puilièvalidemcnt  (è  fëparer  &  contraâer  i^  autre  maria- 
ge ,  parceaue  la  Loi  Chrétienne  lui  donne  ce  àtdk  ,  &:  que  (èlon 
ajumceellenedpitjplusrienà  l'iniidelle,  cependant  la  charité 
ui  défend  fouvent  le  dhmce  ôc  la  fôparation  ;  par  exemple ,  Ci 
l'infidelle  confènt  de  demeurer  aveccllc ,  &  ne  la  molefte  point 
fur  fa  religion ,  que  fa  foi  ne  fbit  point  en  danger ,  s'il  y  a  quel- 
aueefpérance  de  convertir  rinfidcUe,  de  gagner  les  encans,  fi 
laféparationdoitcau/cr  du  fcandale  aux  Gentils,  &  rendre  la 
RdigionChrétîfcnne  odieuiè,  &c.  Voyex  Saint  Paul»  i.  Cor. 
VÎI,  1 3, 14.  S.  Aug.  L,  I.  deAdult, Ctnjng,  U  Poilekt.  Le  IV* 
Concile  de  Tolède  au  Can.  61,  ^ue  j'ai  dtéfènlble  dédier  qu'au 
moins  dans  les  pays  où  la  Religion  Chrétienne  eft  la  domman- 
te,  il  faut  avertir  la  partie  inûdelle  de  fe  faire  Chrétienne,  que 
fi  après  cet  avèrtiffcment  elle  ne  le  veut  point,  il  faut  diflbudre 
)e  mariage.  Milton  a  fait  un  Traité  de  Udo^îne  Se  de  la  difcipUne 
du  divorce,  où  il  fôutientque  le  divorce  doit  être  pèrmispour  la 
feule  incompatibilitéd'iiumèurs.  On  dit  qu'il  avoir  prauqué  fà' 
propre  doârine. 

D I  y  o  R  c  E ,  fe  dit  aufll  d'une  {(fpanigoh  de  corps  &  de  biens  du 
mari  d'avec  la  fènmie,  le  lien  du  mariage  fuDfîftant  toujours. 
Ces  gens  mariez  n'ont  pu  s'accorder,  ili  ont  fait  divorce,  &  ils 
vivent  à  part.  Ilfêdit  aufG  des  fimplesdiflènfions,  qui  naiflènt 
dans  le  mariage.  Ce  mari  &  cett^  femme  font  toujours  en  divorce, 
il  y  a  toujours  quelque  brouillerie  entre  eux. 

t)  I  V  0  R  c  E ,  (è  dit  Eoême  ^udquefois  pour  fignifid:  les  diflènflons 
qui  naident  entre  les  anus.  Cet  homme  eft  d'une  étrange  hu- 
mieur ,  il  faut  fiire  diwrce  avec  lui  malgré  qu'on  en  ait.  .  ^■^■,  i  k 
I  y  o  R  c  E ,  fè  dit  fîgurément  en  morale ,  de  l'abandonhement 
qui  (è  fait  de  toutes  les  chofès  où  on  avoit  de  l'attachement.  Il 
faut  faire  </n/0r(f  avecle  vice,  avec  les  nuuvaifès  compagnies, 
&  même  avec  les  plaifirs,  quand  on  veut  fonger  fïfrieukment  à 
fon  fâlut.  Faire  un  dhorce  éternel  avec  le  Mcmde.  P.  Chemin. 
On  dit'auflî  que  les  Hérétiques  &  Schifmariques  ont  fait  divor- 
ce avec  l'églife  ;  &  (Tim  homme  qu'on  veut  taxer  de  fblie ,  qu'il 
zkk divorce  aveclandfbn ,  lebonfèns.  Pourquoi  mettre  le  di- 
vorce  entre  l'efprit&  les  fènsi  S.  Eyr.  c'efl-4*dîre,  pourquoi 
nfpârer>  pourquoi  divifèrdçs  chofès  qui  dévoient  étr^  aùffi  écroi- 

.    tement  unies  que  l'esprit  &  les  ièns^ 

piURÉTI(^UE,td)pTèrmedeMédedne.Remédequiprovo- 

'  que  l'urine.  Medkmtntim  minâmfrovcmu,  DiwtttUns ,  m  ,  nm^ 
tes  remèdes  diarétipits  &  apétirifs ,  (ont  ceux  qui  animant  les 

^  utinei  les  pouf&ht  vers  les  rems ,  &  qui  par  Idirsparrîculcsind- 

^  iive$&  ptc^uamfes  peuvent  s'ouyrir  im  chemin  pour  s'évader. 

'   DioMis.  '  ^  w 
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mouvement  dinrm  du  foleil«  c'dl  celui  que  k^Ôlcil  >  ou  les 
aftres  font  en  i4i heures.  1,  V  i  >^  ; 

On  dit  auffi  l'arc  <//«nir,  c'eftl'dpace  que  parcourt  le  (ôleil  depuis 
fon  lever  jufou'à  fon  coucher.  haJtê&urne  dl  le  contraiie.  Arc 
[erm-diiirnefmzmoïùéàsV^xQdliÊme,  SemUiwrnut»   >'    . 

En  Aftrologie ,  onappdle  les  Plaiiétes  diurnes  ou  «fâ«nMf,  félon 
qû'dles  font  puifiantes  dans  leurs  qualitez  actives»  ou  paflives. 
Les  qualitez  aâives  font  le  chaud  &  le  froid  \  les  pa  ffives ,  l'humi- 
dité&  la  i<^hereflè.  Ainfi  Jupiter  qui  eft  plus  chaud  qu'humide  3 
&  Saturne  qui  eft  plus  firoid  que  fèc ,  font  appeliez  Planètes  dittr^ 
net.  Au  contraire.  Mars  plus  f^  que  chaud ,  la  lune  plus  humi- 
de oue  froide ,  font  des  Planètes  no&mrms.  On  dit  la  même  cho- 
fè  des  fîgnes  entiers ,  qui  eu  égard  à  de  fèmblaUes  qualitez ,  font 
appeliez  <//<mf^/ &  M^irnr^/. 

DIU  S,  f.m.  Nom  d'un  miois  de  l'année  chez  les  Grées /)/«/,  Anr. 
C'étoit  le  premier  de  l'année  chez  les  Macédoniens  &  les  Grecs 
de l'Afie mineure,  àEphêlè,  àPèrgame,àTyr,  à  Sidon  en  Ly- 
de.  Le  fécond  chez  les  Macédoniens  de  Syrie,  à  Antioche,  à 
Gaze ,  à  Smymc ,  chez  les  Arabes ,  &  autres  peuples  d'A/îc.  Chez 
les  premiers  il  répondoit  au  mois  d'Oélobre ,  &  chez  lesièconds  à 
Novembre,  chez  les  Tyriens  à  Décembre,  chez  les  Lyciais  &, 
les  Sidoniens  à  Janvier.  Chez  les  Bichyniens  au  contraire  c'étoit 
le  fociéme  de^'^année ,  &  il  répondoit  au  mois  de  Mars.  Fàbricii 
iV<rw/.  p.  4i>  44, 46, 47,  (î  I . 

DIVUÊ,  f.  f.  &  nom  propre  de  femme.  Deîvotd,  En  llfle  de 
Corfè  Sainte Divué ,  dont  k  corps  e(l  honoré  à  Monaco ,  où  elle 
eft  tutelaire.  Chast.  17.  Janv,  Elle  eft  nommée  Deivota,  & 
non  Devétâ ,  en  l'andln  manufcrit  de  fâ  vie  gardé  à  Saint  Poins 
de  Nice ,  où  on  l 'a  ^t  native  de  Cor(è.  Et  c'dlaihfi  que  la  nom- 
me Vincent  Baralis  en  fa  Chronique  de  Lérins ,  où  il  donne  cet- 
te vie.  A  Monaco' où  eft  fon  corps  elle  eft  honorée  comme 
Vierge  &  Martyre  fous  le  nom  corrompu  de  Devotâ ,  duquel  M. 
deTillemonten  fà  pèrfecutiondeDioclétiena  fait  celui  de  £>r- 
vote,  ne  fâchant  pas  qu'on  l'appelloit  Sainte Z>iv«ir.  Chastel  , 

DIVULGUER,  ▼.  aâ:.  iPubUcr  une  chofe,  la  découvrir  à  ceux 
qui  ne  la  favoient  pas ,  la  dire  à  plufîeurs  pèrfonnes.ri  Divulgare , 
pervulgâre ,  m  vulgus  indiaare.  Le  fècrèt  de  cette  «flaire  eft  main- 
tenant ^*««/^ff/.  Molière  dit  des  Galans  de  Cour  i  Qu'ils  n'ont 
pointde&veurs  qu'ils  n'aillent  <(K;<r^«fr. 

DiyuLGué,éE,  part. pafT & adj.  Dhnlgatus, pervtdgâtus, 

DIVULSION,  U.DivMlpo,  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  une  fc- 
paration  caufée  par  une  tenfion  violente.  On  dit  divnlpon  en  par- 
tant des  membranes,  des  fibres  &c.  ^  corps.  La  douleur  ne  ^ 
manque  pas  d'être  très-vive ,  à  raifon  ^e  la  tenfion  des  membra- 
nes nèrveufès,  auxquelles  on  caufè  des  divulfiovs»D I o  V i  s. 

DIWOHART.  Nom  d'une  corvée  dûè'  aux  Seigneurs  par  les  vaf. 
'^ux,  &  en  ufàgeen  Bretagne,  conune  il  paroît  par  un  anden  titre 
de  S.  Méen ,  dont  on  a  donné  l'extrait  dans  le  II.  Tome  de  l'hift. 
de  Bretagne  p.  14.  fans  expliquer  ce  que  c'étoit ,  ni  en  quoi  cette 
Gorv^confiftoic<  Ce  âoe  l'appelle  en  Latin  Opus  Di  wobârt, 

DI  X.  Tèmied'Àrithnaétîque.  Ceft  le  prànîer  nbmbrc  qui  s'écrit 
avec  deuxcara^kères,  une  unité  &  Un  zéro;  &,u  ajoute  une  uni- 
té au  nombre  de  n^.  Decem,  La  Loi  dcDieupnuent  tUx  com- 
mandemens.  Les  Philofophes  admettent  dix  Catégories.  Ils 
étoient  rangez  iÎAr-à-^îx.  Il  ne  fait  œuvre  de^fts  dix  doi^^  Il 
'.proidPihtnétiltilbr  pour^t.  *^;^OT ;';;:;.  \-^f0j^^';\;  \, 

CmlnindepaiKàbiMfdet(^niâMxdémsUckakeiéfk 
DeiemrJifiiUtfmréiits  ontfd^M^hrim^  Vuà:  #' 

Dix ,  fe  pretïdtt^fôttventpoiir  on  fubftantîf  en  termes  de  Jeu  ^ 
de  Ourtti  «  6c  fignifie  une  carte  niarqttée<le  dix  points.  /V«m^«V. 
demnrius,  V^dixdttréBc,  de  carreau.  Il  s'écrit  ainfi  en  chiftre  h 


<i' 


.   rfîwiilgifri^  patcemi'ÎÛfomfujftà 
DiuiiiTiatri,d(âtiffiimfîib((.àMÙ^Cet 
^toii^tmentdedÙÊr^iMfskcàurc 
I>IURNAlkE>j:m.Of6der,qaiémvoitaimiinlb^o^ 
motte  oequelé  Pcbioe  ftÛbit,  itgloit  ^.ou  oidonnait  jour  par 

hm.LcjpkmmevaSiitreffSn&ce  q^ 


■b  Confèil  deàJ>$x^J>9iemviri  renm  ofitdMm  cogniteres;  c'eft 
à  Veni/è  un  THèHÀftel^uVeraindai^  les  àflCres  criminelles  des 
Nobles.  LeCûfifdldesfîweftd'Uneétrange  févérité^  &foixhaï 
deUNobfcflft^^    ' :■ 

LésZHx  fàos.  ZXHfMtrU  hnanim  ^fiimtwts.  Ceux  qu'on  appelle 
àVenifcTe»Z)»ftfcelfwmem  iUrCôUége,  ou  une  Compûnie 
qui  prifèle  bietf  dâèaiâdiUeif  ^  '$^  la  taie  dans  les  befoins 
an^^nalresttetfnû.  y<>y»rttr%Confè^  des  Z>fx,  &  fur 

"^  lesiXr  fages,  lW(t.xlillrG^véni.  ikTemfc,  par  M.  Amclot  de 
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IZ. 

On«ppelle  i/kf/iMinMr  «  fti  Li^ti  tkAitâ  >  an  droit  que  le  Roi 
prend  fur  les  mines,  minières  &  m^ux  >  le  droit  que  prend 
r^iral  far  les  naufi:ages  &  biens  vaajuans  de  mèr ,  &  for  cou- 
ces  forces  de  prifes  £ùtes  (ôr  les  Corfairtsoa  fur  les  ennemis.  En 
général  on  appelle  dixi/me  denier ,  toutes  les  dixi/mes  Ddrties  des 
revenus ,  du  prix  des  marchandifès ,  ou  d'autres  choies  >  qui  £b 
lèvent  conune  impôc ,  ou  qui  (c  payent  comme  un  droit*  Les 
fiabyloniens&  les  Égyptiens  donnoient  à  leurs  Rois  le  dixi/me 
de  leurs  revenus.  Voyez  Ariftoteau  Livre  (ècond  de  l*<Kcono- 
mie ,  &  Dicxlôre  de  Sicile  au  Livre  cinquième  de  fa  Bibliothè- 
que ,  Strabon  au  Liv.  it .  de  (à  Géographie ,  à  l'égard  de  leurs 
Rois  ;  &  dans  la  fuite  les  Romains  exigèrent  dés  Siciliens  le 
dixi/me  des  blez  qu'ils  recueilloient  ;  6t  Appien  clit  que  oeux 
qui  défirichoienc  des  cèrres ,  porcoienc  au  cré/or  public  le  dixième 
denier  des  revenus  de  ces  cèrres.  Les  Romains  oHroienc  à  leurs 
Dieux  la  ^/MTiV^rjparcie  des  pri(es  qu'ils  fâilbienc  fur  leurs  enne- 
mis,  d'où  vient  le  nom  de  Jupiter  PtâdéU^,  Les  Gaulois  Aon- 
noienc  le  même  dixième  à  leur  Dieu  Mars  »  comme  on  voit  dans 
les  Commentaires  de  Céfàr.  ^  :       ^^  ^         '^j^  -  ; 

On  cft  en  peine  de  (avoir  d'où  vient  cet  ufage ,  qu'on  trouve  établi 
chez  cane  de  peuples  diâférens  de  mœurs  &  de  Religion  >  de  don- 
ner le  dixi/ine,  ou  à  leurs  Rois,  ou  aux  Miniftres  (àcrez.  Gro- 
tius  croie  que  cela  vient  de  ce  que  le  nombre  dix  eft  le  plus 
connu  &  le  plus  commun  parmi  couces  les  nations,  à  caufe  du;, 
nombre  des  doigts  qui  eft  de  dix ,  que  c'eft  pour  la  même  raifbn 
quelescommandcmcnsdeDieu  fôrent  réduits  à  dix,  afin  que 
les  hommes  les  pûdènt  retenir  plus  aiféijrient ,  6c  que  les  Philo- 
fophes  ont  établi  dix  flàtégories ,  &c.  Voyez  Grotius  fur  IcJ^éca^ 
loguep.  56.  col.  I.  ''"^^.^''■ 

D I  x  I  i  M  E ,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Intervalle  compofc  d'une  hui- 
.  tiéme& d'une  troi/iéme  majeure,  ou  miiieure  par  deflùs.  Où 
rappelleauili troifiéme doublée,  / ^r  i '.-     •      ^^     f 

D I X -s  E  p  T ,  D I X- H uiT  &  Di  X- ii I trf ,  ifbhr  des  rioml^ 
compofez  de  la  dizaine  &  de  ces  trois  nombres.  Decem  &  feprem, 
Decem  &  odo ,  ou  duodev^mti  ;  Decem  &  novem ,  ou  undevi- 
ginti.  Cette  compoficion  leur  eft  particulière,  &  eft  en  ufage 
auflîen  ces  autres  nombres,  foixantc-Sc-dix^eft,  foixante-&- 
dix-buit ,  Coixantc-ôc-dix-neuf  ;  quatrevingHii*-/fpr  >  quatre- 
vingc-</iAf-/;tf ir ,  quacrevingc-rf«-ii«rf.  On  die  autlî ,  dix'fepfi/me, 
dix'huWme  &  O-  dix-neuvi/me,  WecimusffptimMi  »  detiii^Uê&â- 
vus ,  decimus  noms,  '"  .       >■  ; 

Pix-sEPTiBME,f>f.  Terme  de  Mufique.  liitèrvalle^u'on  ap- 
pelle aucremenc  la /roî/f^mfmp/^j  oMÏSi dixième doubUe,    -^^ 

Di  x-HUi  T,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  un  oiieau  aquatique, 

à  caufe  qu'en  chantanc  il  femWç  qu'il  jiife  d^-buii,  Ceft  appa- 

remmenc  pour  la  même  raifon  que  les  Flamands  appellent  cet 

oifeau  kivit.  Les  œufs  de  Khit,  di(ait-ils ,  (ont  éxoellens.  On 

.  l'appelle  autrement  vâuesu ,  en  LàxiaJiexeéipeltâ,  fms, 

D 1 X  -  H  u  I T ,  f.  m.  Ceftle  nom  qu'on  donnecn  ftilcbas&popu- 
kdre  à  un  habit  toumé,à  caufè  qu'il  eft  nfcuf  pour  la  (èconcle  (ois, 
&  que  deux  (bis  neuf  font  dix-buif.  On  dit  au(fi  dans  le  mênie 
(Hle  bas  &  populaire  de  ceux  qui  (ont  plus  propres  qu'à  l'ordi- 
najre ,  qu'ils  lonc  fur  leur  (Ux-buit, 

Dix-HuiTiéME,f.f.  Tàmede  Mufigue.  Intervalle  qui  s'ap- 
ptWc  aniûlaquÀniéne tript/e»  : 

D 1  x-  N  EU  V I  é  ME  j  f.  f.  Terme  de  Mu(îque.  Intèrvallequi  eft  la 
duqui/me  triplée.  * 

DIXME.  Voyez  DI(^E. 

D I X  MU  DE ,  f.  f.  Les  Flamands  éaAyaa  JSixmitfdt.  Pwîtc  ville 
des  Pays-Bas.  Dixmudâ,  Cette  yilleeft  dans  u  Flâtidic  (ùr  l'Iper- 
lée ,  à  crois  lienësde  lilieuporc.  jyixmfin*d^ta^^  p«r 

pluficurs  fîéges ,  prihà^èlàhcnt  en  ï4;|(^;  tontreCctti  de  Bru- 

^  ges,  &en  i58o.ooi)lkei(itGoiicois.yoyaxbscftelePèreB^ 

vA   fingaut.  Voyage  des  Pays^9^ 

r     ,:■   i.  ^  ^^z.        .  .   ,;^  -, 

DIZÂHAB,  r.m.Céftunnomproptedeiteu(^lonle(aijC^Bent 
de  plû(îeurs  Incèrpi4<*  i  il  A'en  m  pîulé  qu'une  lêule^ftiîs  dans 
l'Écriture  ,Z>ratf./^l;Â:c^eftunen£ottvoi(indeçcluioù  lePeu- 
pled'Ifraël  s'ariécaayantquede  psfter  le  Jourdain,  &pji  Moï- 
lè  leur  r^étala  Loi  »  &  lei^r  dit  tout  œ  qui  icft  coamjçîl^  4«i|s  le 
Deuceronaaqpltyant  ^oe  di:  moiiru;  r  A  la  :^cé  l^lScsMune  le 

:.  V  tradui(èncptt:  tvi;(fât«^qui  Anib(e^  nom  mgt 

qu'un  nom  propre,  d&UValgate  fpfte»  ié».pn^j 
^^mais  céiaun'aafèày^  $6m^  floc  fé  tâfi^fk  le  nom  î"! 

.  •  'liéu,iûn&noiiim^d«rii#t|it$m  J^pf^t^ 

Ihié ,  or;  ppornMtogiier,  oonàmelli  fonï^ 
J&llggtt,ij(«'illW^  *      • 


« 


'         DIZ.  DNI  DOA: 

DIZAIN,  f.Q^Ce  qui  eft  axMofé  du  nombre  de  dix.  Decem 
verfus ,  cârmenie^  verfuum.  Il  ne  (è  dit  guère  que  d'un  cbu, 
plet  d'une  Ode:,  ou  de  Stances  de  dix  vers  :  comme  quâtruin  (U 
quatre  vers.  Qjfméin  cft  dcme,aréy  m^àidituÙM  ne  ic %  &(£ 

'?    :.  ■   Or  ffi^pee  tempfou  ^un  bon  Wif  ;     '-  ^  .'^^'.'^^jf^;' 
t  ^    fStémce,  tu  dizain,  M /wywf/wi  /cot.  Des-R    ^^^^ 

D IZ  A IN£ ,  f.  f.  Terme  d'Ariclmiécique.  Second  ordc«  de  diif. 
.,  ftes ,  qui  condenc aucanc  de  (bis  dix  que  le (ecot^d  chii^a d'uni- 
tçz.  DecâSy  Nombre,  iK^sr,  cencaine,  mille.  K'-K-^^^ 

On  die  en  difcours  commun  >  une  dizjine  de  piftoles,  une  dhuùne 
de  chapelet,  pour  dire ,  i/kpiftoles ,  iif/x  grains  de  chapelet.  Ik- 
eem  nummi ,  decem  globuli.  :.  .         .  <»-.?,':  >& 

D I  z  A  ï  N  E ,  (èdit  auftî  d'une  certaine  divi(îon  des  habitans  d'un 
quartier  d'une  ville ,  qui  onc  relaeion  à  un  Chef,  qui  les  avertie 
de  ce  qu'il  («ue  (aire  par  les  ordres  de  la  ville.  Urbis  décimé  pars, 
M.deGiry,  dans  fa  Traduâion  de  l'Apologécique  de  Tèrtul- 
lienC.  37.  (ci^rc  de  ce  moc  pour  (îgnifier  les  D/curies  du  peu- 
ple Romain.  Noere  origine,  dic-il,  eft  depuis  peu  de  jours,  & 
déjà  nous  rempliflônscoAc  ce  qui  reconnoic  vocre-puiflànce,  les 
Villes,  les  Forcereflès,  les  Mies.,  les  Prpvincesj  les  Aftèmblces 
du  peuple,  les  Armées  même,  les  Quartiers  Se  les  Dixaines  de 
Rome ,  le  Palais,  le  Sénat ,  &c  les  placeis  publiques  :  enfin ,  nous 
ne  vou&laiftôns  que  les  temples.  Mais  M.  l'Abbé  Vaflbult ,  dans 
(à  Traduâion  nouvelle  du  même  Ouvrage ,  met  d/curies ,  &  c'eft 
Pu(age.  '  « 

Ilya^aàéoans  que  le  plus  grand  nombre  de  nos  Auteurs  écri-. 
voient  dixdine ,  &  non  pas  dizjùne^  comme  M.  de  Giry  que  l'on 
vient  de  citer}  aujourd'hui  même  ^/X4m^  ne  (èroit  pasune  fau- 


■f 


exécuter.  Prononcez  Dizéniêr;  quelques-uns  même  écrivent 
s^fi,  maisraremenc.  Décurie.  Il  y  a  quatre  Di^nifrs  fous  cha- 
tte Cinquanténier,  duquel  ils  reçoivent  les  ordres.  L'obliga- 
tion des  Quorténiers  ,  Qnquancéniers ,  Di»Mniers  6c  Bourgeois  i 
eft  dès  qu'un  crimeaécé  commis,  &  qu'il  eft  venu  à  leur  con- 
^  noiftànce»  d'en  avertir  le  Commiftaire  du  Quartier,  &  de  fe 
joindre  à  lui,  s'il  en  eft  be(bin,  |>our  y  pourvoir.  De  la 
Mare. 
Di  z  A I N I E  R.  Cétoit  au(C  un  Officier  fubaltème  dans  les  Ar- 
,    mées  Romaines ,  nommé  Deamus,  Voyez  D  É  C  A  N.  v  >. 
DizAiNiSR»  Juge  d'un  village  ou  d'un  bourg  anciennement.  Nos 
^  Rois  après  leur  conquête  recompen(^rent  des  Q£ces  tous  les 
braves  de  la  Nation ,  qui  les  avoient  Qn'is  àrette  importante 
6c  glorieu(è  entrepri(èi  Ilsdi(faibuèrenc  les  Primaties>  les  Du- 
chçE  &  les  Comtez  du  premier  ordre,  aux  O&dtn  Généraux 
de  leurs  armées^  les  Comtez  du  (ccond  ordre  fi&rent  donnez 
auxMe(be$  de  Camp  6c  aux Colonek :  6c,  les  petites  villes,  les 
bourgs  6c  les  villages  aux  Capicaines ,  aux  lîeutenans  6c  aux  au- 
tres ,  pour  en  jouïr  autant  detems  qu'il  plairoit  au  Roi,  &aux 
mêmes dtres qu'en avoici^t  joui  les  Officiers  Romains,  6c  fous 
les  mêmes  ponditiôïlsd^F  ifkuuncehir  la  poUoe  6c  le  bon  ordre  > 
6c  d'y  fdinini(ber  la  juftice.  Les  Officiers  généraux  >  les  Meftres. 
de  Çunp  6c  les  Colonels,  acceptèrent  a;^ec  plàifir  ïà  grands 
titres  dé  Patrites,  de  Ducs ,  de  Comtes,  attachez  4  leurs  nou- 
veaux etnploisi  roaisles  Capitaines^ liQsi^ojcrcs  OffidetsiiibtU^ 
ternes  ne  trouvant  pas  aftèz  de  dignité  dans  les  tkres  Rolnains^ 
de  Jiuez  Pédanez ,  ou  de  Maître  des  vâlages  ^.  jÊdieei  Ppdémàf 
Mà^ri  fâgentm  »  ne  voulurent  poitic  qianger  leun  anciens 
nomsde Cehténiers ,  C^qoaméhiersâçiliÏMt^  qu'ils  avoieiir, 
poti^dans  les  armées.  Ils  ne  laifl^renjE  pas  (bus  ces  nomf  mili^  1 
tairesdecenir  leur&aiidlences»  «Se  x^  rc;ndre  la  jufticc  daps  les 
lîeiuc  oà  ils  filrent  établis,  i  Ilsconfmé^t  au(fi  coûjoi^  {^  fub- 
Minimi  ou'ils  avàm  ^  dans  leurs  pvénqiers  ci^élpisi  i^ 
'^  '  '  '  dttaèw*  Tupériettré  des  Ciiiqnan^|j|(^/?i^'^ 

wr*i  <)^  lA  MARivTrw  d$f4Jii.e^U: 
Ctt;iqiiatiii^eis&  Dixémers^  avoieotMi  çjrpis 
êc  badèiofticc  i^  les  aùjEres  la  wp^ 
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nOBASS.  Province  d'Abyrtîmc en  Afrique,  Dthdfid, 

DOBELEN,  DOBLEN,oiDaBLIN,f.m.VilIccïaDu- 
ché  ^  Çurlandc,  en  Pologne.  Dobl'mum,  Dtélinum,  Bk  cft 
dansUSémigalle. 

DÔBER.  Voyez  DAUBER.  • 

P  O  B  ERE  IN  »  r.  m.  Petite  Ville  ou  Bourg  du  Duch^  de  Meckel- 
bourg  en  Allema&ne.  DobnMutm,  Uy  a  à  Dobtnm  un  Monaftè- 
re  qu'y  énda  Prioiflas  dernier  Roi  &  pr^er  Duc  des  Herules , 
gp^  qu'il  y  eue  été  converti  à  la  foi.  Il  y  fut  inhumé,  &  l'on  y 
voit  encore  (on  tombeau  ;  &  ceux  de  pluiîieuis  Ducs  de  Meckel^ 
bourg  Tes  fuccedêurs. 

DOB  LE  N.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippc^Hamette&  blanc,  pi^-^ 
tanière.  Morin. 

DOBLEN»  ou  DOBLIN.  Voye?  DOBELEN. 

DORBQNICH.  Voyez  RAGUSE. 

POBRUCE,  ou  DOBRUCCIE,  f.  f.  Contrée  de  la  Bul- 
garie. Dobrnftâ ,  Dobritxui.  La  Dobrtue  efl  la  partie  orientale  de 
b  Bulgaire ,  qui  eft  occupée  par  des  Tartares ,  nommez  Tarta- 
res  de  D0^«(^  par  les  Géographes.  M.  Corneille  après  Pavity  dit 
Vobruccie,  ||  ^  v 

DODRZl.N,  f.  m.  Ville  de  la  Mazovie  en  Pologne.  DMnum, 
Dobricium  »  Dobriùnum,  Elle  eft  capitale  d'une  contrée  qui  porte 
fonnom.  DobrzJndïCitué  fur  un  rocher  au  bord  de  la  ViÂule, 
entre  Ploczko  &  Uladiflav^r. 

DocR  21 N ,  Cl  m.  Territoire ,  contrée  de  Dobmitt.  Dêbrîuenfis  âger , 
oxxtrdEtuF  fogus.  Pays  de  la  Mazovie  en  Pologne,  dont  la  ville 


DO  C  »«* 

D OCI L I T  é ,  f.  f.,  Naturel ,  eu  qualité  par  laquelle  on  eft  doci^ 
le  i  difpodtionà  ie  iaiHèr  inftruire ,  à  fe  lai(ïcr  gouverner  DocUU 
t4i,  LaiKf/ir/del'efpriteftnécenàire  à  un  Chrétien  pour  être 
inftruic  des  myftéres.  Nous  difon^  p^^r  49ciliti ,  que  nous  croyons 

""isc^u'on  nous  dit  avec  autorité  qu'il  feut  croire.  S.  Evn..  Eft-cc 
pour  éprouver  ma  d»cilk/,  que  vous  m'écrivez  comme  vous 
laices  ?  LsT.  PoRTUG.  ' 

DOC  l'MI  >  r.  Ville  ancienne. &  Épifcopale  de  la  GrandoPhrygte, 
dan^rAiie  mineure.  DocimAum^  ou  félon  Scaliger  DiKimeumi 
cnGrècÀoju/ufior.  Elle  étoit  proche  des  fources  du  Sarabat,  & 
du  Sangari.  Scrabon  pdrle'd'un  bourg  de  ce  nom ,  qu'il  met  aulfî 
._  tSk  Pkrygie>  &  pr^  duquel  étoient  les  carrières  de  la  pierre 
fynnadtque  que  Ton  appelloit  Docimites ,  Docimites ,  du  nona  du 
bourg  où  elle  fè  tiroir.  Z^f/mni'eft  aujourd'hui  qu'un  village  de 
kiNarolie.  \     * 

DOCKUMi  f.  m.  Ville  dés  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  fituéc 
danslaFri{e.  D9Ctumum.  Maty  fait  Dttkttm  féminin ,  maisl'^ 
nalogie  demande  qu'il  foit  mafculin.  Dockjtm  eft  petit ,  Ihais  jolk 
iîtué  fur  la  rivière  d'Ée ,  Ea ,  qui  fè  décharge  peu  après  dans'lsLv 
mèr  d'Allemagne.  Les  plus,  grands  vaidèaux  peuvent  remonter 
iufqu'à  Dockum ,  qui  eft  le  fiégede  l'Amirauté  de  Frife.  Dockum  • 
oattoit  autrefois  monnoye.  Ùbbo  Emmius,  qui  a  fait  une  dé- 
fcription  ôc  une  hiftoire  abrégée  de  Dockum ,  dit  que  la  Crémiè- 
re mention  qu'il  ait  trouvé  de  cette  ville  cft  du  milieu  du  Vli^ 
fiécle.  I 

DOCN  A,f.  f.  Bourg  del'Épire ,  quinitautrefois  une  petite  ville 
nommée  Elée.  Doctiu,  Eléus.  il  eft  au  nolrd  de  Butrinto,  &  au 
levant  de  S.  Quaranti. 


dcZ)«&r%ii}eftcapiule.  htDobrxÀn  eft  entre  la  Prufte,  la  Cuja-    DOCTE,  ad).  &  f  m.  &  f.  Savant,  qui  a  beaucoup  vu  &  lu* 


vie ,  &le  Palatinat  de  Ploczko ,  dans  lequel  plufîeurs  Géogra- 
phes le  renferment.  Il  eft  divif^  en  trois  CnâteUcnies,  qui  pren- 
nent les  noms  des  trois  villes  qui  en  font  les  principaux  lieux  ; 
Z>0k«iii ,  Ripina  &  Libnar 

DOC. 


Doàus,  eruditàs.  Ce  Prédicateur  eft  fort  </o^^r.  Ce  livre  tft  fore 
^9^r.,LaFraiKen'eft(/0â#que  depuis  un  (îécle.  Ayons  plus  de 
foin  de  nous  rendre  intelligioles ,  que  de  paroître  doltes.  S.  £  v  r. 

Tu  fais  d'un  doâe  choix  qui  confond  r  ignorance , 
Faire  des  vrais  $avatu  la  jnfte  différence.  G  o  o. 


DOCÉTES,  ou  DOGïTES.  Nom  d'anciens  hérétiques  qui 

.ont  été  ainfî  appeliez,  parcequ'ilscroyoientquejEsus-CHRisx  DOCTEMENT ,  adv.  D'une  manière  doâ:e&  favante.  Do^è, 

lie  s'étoitpas  véritablenoent  incamé  j  mais  que  fon  Incarnation  |      eruditè,  iX^écnidoUemm  fur  cette  queftton. 

ntétoit  fondée  que  fur  l'opinion  qu'on  en  avoir ,  car  c'eft  ce  que  DOC  T  E  U  R ,  f.  m.  Qui  a  paflé  par  l'examen 


fignifîe  en  Grec  le  mot  ao*i»t«i  ,  ou  Ao*iT«i ,  comme  écrit  Clé- 
ment Alexandrin.  Doceu.  Cément  d'Alexandrie  &  Théodorct 
ont  parlé  de  cb  anciens  hérétiques,  dont  le  Chef  s'appelloit 

.  Jules  Caflîen ,  comme  nous  l'apprenons  de  Clément ,^, qui  les 
réfute  dans  fbn  Liv.  III  des  Stromates.  Véyez  aullî  Théodoret 
Divin.  Deaet,  L.FMjc  faux  Évangile  qui  portoit  le  nom  de  S. 
Pierre  étoit  fbrt  eftimé  parmi  eux.  Voyez  Eufébe  Hift,  Eoçléf. 
Liv.VLCh  II.  # 

D0CH,ouDOC.  Car  les  Septante  l'écrivent  fans  afpiration , 
ùMK ,  f.  m.  Nom  d'un  Fort  dont  il  eft  parlé  au  premier  Livre  des' 
Machab.XVI,  1 5.  C'eft4à  que  Ptolomée  gendre  de  Simon,  pouf- 
fé par  fon  ambition,. aahit  Simon  le  Çrand-Prètre  (on  beau-pè- 
re, &  le  tua  avec  deux  de  fes  en^s,jMachatias  &  Judas,  dans 
un  grand  repas  qu'il  leur  donna.  Adnchomius  place  ce  Fort 
^v  dans  la  Tribu  d'Eplmuni ,  &  Ziegler  dans  l'Acrabitene ,  ou  l'A- 
crahatené,  petite  cântree  de  la  partie  méridionale  de  la  Tribu 
de  Juda  ^  proche  des  montagnes  de  l'Idum^.  Quelques-uns 
l'appellent  Doechv mais  mal.  Sanutus  la  nomme  Dos,  Dotus, 
L.  III.  p.  1 4.  c.  3 .  Docb ,  àùx ,  étoi^  proche  de  Jéricho.  Drudus 
croit  que  c'eft  le  chÂceau  que  Jofeph  Anti^,  L,XIIL  C,  i  f.  ap- 
pelle Dagon.  KmCiDéCf  ou  Docb,  ou  feroit  un  nom  corrompu 
deDagon ,  &  la  même  chofê  que  ce  Dieu  des  Philiftins,*  ou  ce 
(êroient  deux  diffèrens  noms  du  même  Dieu.  Mais  la  conieûure 
n'eft  pasfondée  j  car  au  premier  Livre  des  Macchabées  XVI ,  i  f . 
Docb  eft  la  ville  ou  le  chjkeau  dans  lequel  Ptolomée  prit  dc  tua  Si- 
mon^; &  dans  Joièph  Dagon  eft  le  lieu  où  Jean  fumommé  Hircan, 

'  dernier  fils  de  Simon,  (è  retira  après  avoir  échapé^ux  pourfuices 
&auu£aibûches de  Ptolomée.  ^; 

DOClLE>  ad),  m.  6c  f.  Doux,  fâdle^  modérée  fournis,  oui  eft 

.x^  prèti  recevoir  des  inftruâiom,  quia  delà  difpofîrion  à  fe  laif- 
fer  conduire  >  ï  obéît  à  fès  fupérieurs.  DoçUis,  DocUt  comme  un 
içuhe  Novice.  Cet  eofymt  eft  fort  inUt*  Efpôc  iio/f •iioineur 
ifèfi^.  Naturel  iffi/r. 


ytMK^tMpr(cbtriWUitétrâVêilii»fMdoak.  Ynu 
I)  o  ^i  it  >  (è  <yc  tufH  dai  animaux  »&  du  corps* 

rolJià/é:vdt]lm6oak$f  Éotur^ 


.# 


&  par  rous  les  de- 
grez  d'une  Faculté ,  de  qui  a  pouvoir  d'enfièigncr  une  fcience ,  &C 
de  la  pratiquer.  Doitor,  Doàeur  en  Théologie.  SacraTbeologis 
DoStor,  Docteur  en  Droit  Civil  &  Csinoni^ triufque  Jutis  Doct 
tor,  Dodeur  en  Médecine.  Medtcina  artisDoéior^  Doâeur  d'une 
celle  Maifon-de  Sorbonne,  de  Navarrei  des  Cholèts.  Doiieur 
Ubicuifte.  Doâenr  Régent ,  eft  un  Profc^ur  qui  enfèigne  eftec- 
tivement.  Profefir.  Doâeur  Cathédrati^ue  eft  la  même  choie 
en  E{))agne.  Voyez  CathédratiqvE.  Pafquier  dit  que  les 
Doreurs  CanoniJtesÇur^fknt  les  Jurifconfultés  en  chicane ,  &  en 
fubtilité.  La  fcience  du  monde  vaut  mieux  qiîb  celle  des  Docteurs, 
pour  la  conduite  de  la  vie  civile.  A  peine  favez  vous  ce  que  les 
termes  fignifienc ,  6c  cependant  vous^  parlez  conmie  un  Docteur, 

Voilà  ce  qu*unDoùeuT i  Abbiy  te  répondra , 

Et  que  mieux  qu'un  Doâeiir  U  raifon  t'apprendra.  Vill. 

'■'■■*■ 
Jamais  Do€teux  éurm/ d*un  argument  frivole  i     k  '■'"■■/ 

Ne  s'enroua  cbex,  eux  fur  les  b^ncs  de  l'Ecole.  Bo  i  l. 
■  ■   '    *  ,      "^ 

Le  titre  de  Doâeur  a  été  aéé  vers  le  milieu  du  XII'  fîécle ,  pour  fuc- 
céder  à  celui  Je  Maître  qui  étoît  devenu  trop  conmiun.  On  at- 
oibuëréabliflèmenc  des  degrez  de  Doâorat  tels  que  nous  les 
voyons  aujourd'hui ,  à  Imerius  >  qui  en  dredâ  lui-même  le  for- 
mulaire. La  première  Cérémonie  s'en  fit  à  Boulogne  en  la  pèr- 
fbnne  de  Bulgarus ,  oui  conunença  à  profèflèr  le  Droit  Romain  * 
&  qui  fiic  promu  fowirinellement  uaDoBorat.  Cette  coutume 
paflà  dc  la  Faculté  de  Droit  à  celle  de  Théologie ,  &  l'Univèrfité 
de  Paris  la  prsdqua  pour  la  prémièreifo^  ».en  créant  Do^eut  é^ 
Théologie  PièrreXxïinbard&Gilbèrt'de  la  Porrée>  qui  étôienc 
les  principaux  Théologiens  de  rUmvèriîcé  de  Paris  en  ce  rem»- 
UL  Spclman  crott  qpe  le  tiùmdpDo&eur  n'a  commencé  à  fè  don- 
ner qu'après  que  l'Ouvrage  drs^emences  de  Pierre  Lombard  eue 
été  publiéivèrs  l'an  1 140;  car  alûn,4ic-il,on  appcllaDtâ^fiiriceux 
quléxpliquoientcetouvrageileonécoUers.  Quelques  Auteurs 
remontent  beaucoup  plus  luut,  dcdifâncque  Bédé  a  été  lejpré- 
jnier  appelle  iTfâlifràCàmfotbery»  ^  Jean  de  Beverlac  à  Oxford. 
Ce  Jean  momuc  en  711.  Spelman  lefecte  ces  omniôns}  mais  il 
ooic  qu'on  a  cômâiQUélk  difHngiâàr  le^tStre  de  DoûeuTde  oel|ii 
dcMamtdiblglX  (iédçfons  l'annîre  de  Locha^rM»  JSn^ 


v'i* 


■%  ■ 


■A 


*' 


t 


/'  I  • 


^V- 


m^ 


( 


■i- 


*:-"*V  .  ►.^ 


l. 


-       .     ■   •„    ,'    V.  ■.(  Ml 

c» 


...  V"M 


i.-;^  .  ,..•  :^i^.."^^t 


)... 


*'*> 


..<x\ 


:  *:, 


>.\   ■, 


««ï  DOC        ; 

quelqu'un ,  \  un  Licencié  ;  prendre  le  bonnet  àe  DâBiitt  >  ItW- 
voir  le  bonnet  de  Doâtm  de  la  ma^n  de  quelqu'un  ;  ou  fimple- 
meiit,  donner  ,  prendre,  iccevoit  le  bonnet;  c'eft  donner, 
prendre ,  ou  recevoir  U  qualité  de  rhàew  avec  les  cérémonies 
accoutumées ,  dont  Tune  eft  de  donner  un  bonnet  quarré  à  celui 
que  l'on  conftituë  Dodem.  Avoir  le  bonnet  >  ou  te  bonnet  dé 
VoEteitr.  c'eft  être  IhSteitr,  ôter  le  bonnet ,  ou  le  bonnet  de 
Z>«^rjrr  à  quelqu'un  >  c'eft  le  dégrader ,  &  lui  ôter  lajdignité  &  le 
nmg  de  Z^«âtr«r  qu'il  avoir. 

Cette  cléfmircuoit  que  les  Dtfâfrtrr/ dévoient  avoir  ^la  fcience  rcn- 
fèrméc  dans  leur  CGCùr,  &  qu'ils^voient  l'ouvrir  pour  en  faire 
part  à  leurs  di(ciples ,  &  l'on  croit  que  c'eft  par  une  métaphore 
cirée  de  U  qu'il  eft  dit  Coloif.  II,  3 .  queroirx  les  tr/fert  di  té  Jâgejfe 
&deU  [ciince  fmcathex,  dans  Jefus-Chrifti 

Docte  u  r  de  la  l  o  y.  Titre  d'honneur  ou  de  dignité  chez 
les  Juifs.  Legifperitus.  Les  Juifs  ont  aufll,  &  ont  eu  dés  avant 
J.C  lctîtredcZ)#âf*iw/en  ufage  parmi  eux.  Ils  donnoient ,  fi 
i'ofe  ainH  parler ,  l'inveftiture  en  mettant  en  main  une  d^  àc 
des  tablettes ,  &il  eft,4cs  Auteurs  qui  prétendent  que  c'eft  ce 
que  J.  C.  indiquoit,  quand  parlant  aux  DêSeurs  de  la  Loi  en 
S.Luc XI,5i.illeurdifbit>  MMbettr^ivous^DoCbexusdeULoi, 
parce  que  vous  avez,  pris  U  clef  de  U  fcience ,  que  vous  n*ites  pas 
entré  vous-même  i  &  que  vous  avex,  empécb/  d'enprer  ceux  qui  Je 
préfentoient.  Ces  Z>0^^«ri  Juifs  font  ceux  qu'ils  appellent  Rab- 
bins. Voyez  RABBIN.  Le  Texte  Grée  de  S.  Lue  appelle  Nflfc««»i> 
&  la  Vujgate  Legîfperiti ,  Ceux  que  nos  Interprètes  François 

.  nomment  P^^^wx  de  la  Loi.  Car  ce  mot  Lf^Z/pn'ÀMi  ne  fê  trou- 
ve que  dans  S.Luc  Se  dans  S.  Paul ,  Tit,  III,  1 3.  No/uiitif  eft  une 
foisdanls  S.  Matthieu  XXII,  3;.  où  la  Vulgate  le  traduit  Legis 
Do^or,  c'tii-ï-àïrc  y  Doreur dc\z  Loi,  .    » 

Docteur  o  e  l'  Ég  l  i  s  e.  Titre  que  l'on  donne  à  quelques- 
uns  des  S3i  Pères  qui  ont  plus  écrit,  &  dont  la  doânne  a  été 
plus  autorifee  dansl'Églifê  &  plus  généralement  fuivie.  Eccle^ 
U  Douter,  Il  y  a  dans  le  Bréviaire  un  Office  pour  les  DoSeurs, 
Jl  ne  diffère  de  celui  desConfcflèurs  que  |Mù:  l'antiennie  du  Mo- 
gnîficât,  &  les  leçons.  Il  y^jM^  dans  le'Meflèl  une  Medè  des 
DoQeurs,JlY  a  parmi  le$  Pére/quatre  Doreurs  de  l'Églifè  Grec- 
que, &  quatre  de  l'Églifè  Latine.  Les  premiers  font,  S.  Athanafe, 
S.  Bafîle  le  Grand ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Jean  Chryfbftô- 
me.  Ceux  de  l'Églifè  Latine  font,  S.  Ambroifè,  S.  Jérôme,  S, 
Auguftin ,  S.  Grégoire  Pape ,  fumommé  le  Grand. 

Le  nom  de  Doreur  a  été  joint  à  plufieurs  épithétes  fpédfiques, 
pour  marauer  particulièreo^ént  en  quoi  confîfk>it  le  mérite  de 
ceux  que  l'École  vouloir  Jponorer  comme  .fès  Maîcres.  Ainfi 
Alexandre  de  Haies  eft  aippellé  le  De&eur  nréfragâble ,  &  la 
fontaine  de  vie ,  comme  témoigne  Po^in  ;  S.  Thomas ,  le  J>r. 
teur  Angélique;  S.  Bonaventure,  le  Do&eur  Sér^bique;  Jçan 
Duns ,  ou  Scot ,  le  Deàewr  fuhttl  ;  Raimond  Lulle ,  le  Po&eur  il- 
lumitt/,  auflî-bienque  Jean  Taulère;  Roger  Bacon ,  Cordelier 
Anglois,'lc!  DoEteur  admirable i  Guillaume  Ockam ,  le  Do&eur 

•  finguUer}  Jean  Gérfon  6c  le  Cardinal  de  Cufà*^^  Doâeurs  très- 
Chr/tiens  ^  Denys  le  Chartreux ,  le  Doâeur  Extatique ,  &  une  in- 
finité d'autres  qu'ont  recueilli  les  Auteurs  ÉccléfiafUques ,  &  en- 
tre autres  Willot ,  Waddingue  >  &  Mr  Baillée ,  dans  Ton  Juge- 
ment des  Auteurs. 

Docteur,  dans  l'ÉglifdGrécque  >  eft  le  cîcre  d'une  dignité  ou 
office  Éccléfîaftique.  Les  Grées  appellent  celui  qui  eft  chargé 

V  d'intèrpré{er  les  Évangiles ,  le  l»^  «tmx®-,  ou DUtexr  de  l'Évan- 
gile. Celui  q  ui  interprète  1«  Épîtres  de  S.  Paul  a  le  nom  de  Dot' 
teur  de  l' Apôtre  y  ï 
appelle  le /)#^^iirr< 
dus  fur  le  nom  * 


^\ 


■"''*\,- 
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S.  EviLf  PïiéKrons  la  pauvreté»  dont  Jxsvs-Cunist  futi^ 
Doâew  &  le  modèle.  Roy,,         ,,    ,.^  ^ ,    ,   .       ,  ^^ 

jib  !  les  femmts  Dodeurs  ne  font  pu  de  mon  goût,  l^oi.«;/ 

OocTEURi  fignifie  fimplement  Maître , Celui  qui  infboit  tm 
autre ,  &  il  fè  prend  fouvent  en'ce  fens ,  où  il  eft  élégant,  aufli* 
bien  qu'au  ]>récédent.  DoàeryMàgifery  Énfiitutor,  VosDoSktwrt 
vous conduifènt  dans  l'erreur;  c'eft-à^dire»  vos  Kùdtres,  ceux 
qui  vous  enfèisnent ,  qui  vous  infb^fènt.  On  appelle  S.  ftmj 
par  excellence  le  Di^nrr  des  Nations.  DoOewr  de  la  Vékiiky  eft 
un  homme  qui  enfèigneune  doârine  vraie  &  orthodoxe.  Dec. 

,  tenr  de  l'erreur  &  du  menfbnse ,  font  ceux  qui  enfeienent  une 
doûrine  fauflè  &  erronée.  Tel  (  Calvinifle)  faitùn  grand  fond», 
ment  fur  œ  paflàge  de  Saint  Jérôme  Hins  avoir  jamais  lu  les  ou. 
yrages  de  ce  grand  homme ,  non  pas'  même  par  le  dehors,  pér- 
fuadé  par  fès  Doreurs  que  c'eft  une  leâure  plus  d^geirufe  qu'u^ 
tile.  POLISSON.  Ceft-à-dii^c«  les  Mimflres>  coipiçeil  ledit 
\)uelques  lignes  plus  bas*  ■     '  ;'■    '  '      '  ^     *'     Sl-V, 

On  dit  ironiquement  &  à  contrefens  des  ignorans>  C'eft  un  grand 
DiAntr,  un /)«â^«r en  fbupefalée.  .    :  '       ^r^-rî^v 

DOCTORAL  ,  A  LE,  Qiii  appartient  au  Docteur.  DoSoris 
proprius.  Bonnet  doctoral. 

DOCTORAT,  f  m.  DegrédeDoâeur.Z)*df»rM^A/«>>fl coû- 
te bien  de  l'étude  &  de  l'^ent  pour  parvenir  au  DoSom  de 
Théologie ,  de  Médecine  i.  Paris.        *  ^ i  .      ^  ^îv^/StiS  -  .•  ^ 

DOCTRINAIRE,  f.  m.  Père  delà  DoébineChi^enne,Pî^- 
trede  la  Doârine  Chrétienne.  Clerc  Régulier  de  laCbngnfgation 
delaDoÛrine  Chrétienne.  Pater,  Presbyter ,  Clerieus  Regularis 
è  Congregatione  cui  i  do&rina  Cbriftiattâ  npmen  ejt.  Les  Do&rinakes 
ont  1  f  ou  16  Collèges  en  France  où  ils  enfèignenc  la  Jeuneflè; 
Voyez  DOCTRINE  CHRÉTIENNE.  ^'    ?^^^ 

D  OC  T  R I N  E ,  r.  f.  Savoir ,  érudition ,  ce  qu'on  a  appris  en  li- 
fànt,  ou  voyant  .le  monde.  DoârinSy  eruditio.  Ce  Proftflêur  a 
un  grand  fonds  de  doQrine,  Tel  Savant  eft  un  abime  de  do&rine  ; 
mais  un  abîme  qu'on  peut  appeller  un  cahos ,  où  toutes  les  fcicn- 

^:  ces  font  brouillées  eniemble.  Bouh.  On  le  dit  auffî  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  livres.  Calepin  contient  bien  de  la  do&rine. 
Il  y  a  une  bonne  &  fainte  do&rtneà2Xïs  oe  Livre.  On  le  dit  auffi 
des  fentimens  particuliers  des  Auteurs ,  ou  des  Sociérez.  La 
doârine  de  l'Eglifè  orthodoxe.  Domine  Chrétienne  ^  dit  fou- 
vent  de  ce  qu'on  appelle  auffi  Catéchifme.  La  domine  qu'enfei- 
gnent  les  C^vjniftes  eft  condanmée  par  l'Églifè. 

Doctrine  CnRirtENNE.  Nom  de  deux  Congrégations 
deOércs,  l'une  en  Italie  &  l'autre  en  France;  '      -  ^^* 
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vantes  notes  du  P.  Goar  fur  l'Euchologe*  L'origine  de  ces  trois 
(ottciàtDoQeurs  vient  de  ce  qu'on  lifbit  dans  rÉglifè  les  Évan- 
giles, les  Épîtres ,  les  Pfèaumes ,  6c  même  les  autres  parties  de  l'É- 
criture-fàinte.  L'Évéque  étoit  oUisé  jpar  fa  charge  d'en  donner 
l'intécprén^ion  au  neuplc  qui  afiiftoit  ï.  l'Office  Divin»  Cdft 
pourquoi  il  eft  appdlé  Jl'UmTiutK^ ,  ou  />«âvirrdansle  nouveau 
Tefhment ,  maison  fut  obligé  dans  la  fuite  de  donnçr  ce  foin- 
là  à^  Prêtres.  La  qualité  de  ZM#w  eft  encore  aujourd'hui  fî 
grande  parmi  le»  AiiSiàûens,  qu'ils  la  ddnnent  avec  jes  mènes 
céréiibniesqueroAioMfe  les  Onfres.  v^  difent  qœ  cette  di- 
finité  imitecdle  de  ]^4|tt0^gnettr ,  qui  s'apjpdloir  MU ,  c'ef^ 
a-dire  ,yii^fsre,  ou^^wfMTé  Ce  font  ces  JMMrii^ii'on  ooiiful- 
tedans  les  points  de  Rdigi^*  Voyes  Calém,  Cmmi  $t€lef,  Ar* 
.  meM,tm»M»m.  •"  .  J^'"-  " 

D  o  c  T  i  tr  II  «.iÀ^tiâSiU  ceux  qui  fonclwibi^tn  qo^^ 

trn^tnsiêà^^fgpiai^ate.  Il &utcoo(Unr«Bl  baiMM4à»u  Âà  iiÉMMft 


La  Congrégation  des  Pérès  de  la  Doârine  Chrùiemie  en  Italie  C(À- 
mença  pa|:  une  efpéce  de  Confrairie,  dans  laiquelle  quelques  Prê- 
tres &  Laïques  entrèrent  fous  le  Pontificat  de  PielV.  6c  qui  s'u- 
nirent enfèmble  pour  enfèignerbi>fâri»eC6r<!^înnir  aux  En^s 
&  aux  Ignorant»  Le  premier  à  qui-  Dieu  infpira  ^  deflèin  fut 
Mare  de  SadisCufàni ,  GenrilliommeMilanois,  vers  l'an  \$6o. 
Us  commencèrent  l'explication  de  la  Do&rine  Cbr/tienne  dans 
l'Églifè  de  S.  Apollinaire  è  Rome,  &  un  des  premiers  qui  s'y 
employa  fut  lecélébre  Céfàr  Baronius ,  qui  fut  depuis  Cardinal. 
Cette  Confrairie  sf^augmentant  de  jour  en  jcHir,  Pie  V.  accorda 
eni  f  67.  des  Indulgences^  tous  ceux  qui  y  entreroient.  Cn  1 57 1 . 
il  ordonna  à  tous  les  Curez  d'établir  de  pareilles  Confmries  dans 
leurs  Parroiflès,  &  accorda  à  ceux  qui  y  entreroient  bttucoup 
d'indulgences ,  que  Grégoire  Xm.  augmenu  encore.  Bellar- 
min ,  Jéfuite,  compofà  par  ordre  de  Cianeni  VIIL  fbn  Caté- 
chifme pour  cette  Confnitie,  afin  que  fà  manière  d'eiifèigncr 
fit  par  tout  unifi»me.  Qpoi  queles  pères  de  la  Doàrine  Chrétien- 
ne (vSSjoït  une  Consuégation  fépanfede  cetre  Archiomfbuèmiié, 
6c  qu'ils  ayent  neuf  maifbns  en  diA^rcntes  Provinces  d'Italie ,  ils 
font  toujours  unis  eniemble  en  cequi  r^ude  l'infbu^on  de  la 


ieuneflè  »  &.  jôuiflènt  des  mêmes  pri^l&es.  pt  p.  Jeaii  B.  Sera- 
]>hini d'OrviètteétantGénéral  en  dreflà l'ah  1 66) .  les  Cooftini- 
dons ,  qui  fibent  approuvées  du  Cardimâ  Vicaire  par  ordre  de 
Grégoire  XHI.  ^impriihéesà  Romeen  1604.  Cette  Congréga- 
tionaunGénétàl»  duPrévÔtGénéial»  qui  en  eft  le  Chef  y  h*- 
p^Gemralis,  un  Vice-Général ,  ou  Vice-Pïévôt,  fnetf^ 
pmtnsi  trois  DéfiniiMnv'  on  Chancelier .  deux  Vificeorti  &  un 
0>mpotifte.Les>ipérieun<c  Offide»  fubidcéniet  font  laRe- 
ûeursdes  maifoiîl.  Supérieurs ,  Infirmiers ,.  Maîtres  d0  Kovi- 
cek$  Oépofi^ntVjOofÛBttmertf  Provéditmtrs»  et  Déjpenfiers. 
On  B'y#KP<>iqÇl'Sl^  comoum»  fi  ce  n'eft  les  pn^dp^ 
fitet.  Ctt  Fèrél  bnt  rhabiUènem  des  %êtres^  avec  un  peac 
'idbiKl«ip4^M09  W9OT  c^^  poiiK  Alt  de 

t(MN&il_4qfdQaii#;qf  ^1 
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m       DÔÔ""DOD. 

/brtiroicnt  de  cette  Congrégariott  fans>çette  difpenfe  feroicnt 
traitez  comme  les  Apoftaîts ,  &  cncourroicht  les  mêmes  peines, 
Phil.  Bonnani  Catal.  Ord.  ^Ulig.  P.IU,  P.  Helyot  Hift.  des  Ord. 
Relie,  P.  m.  C.  H»  ,     ' 

La  Congrégation  de  la  D^&rmt  CMntmt  en  FrttSttV  eft  une  Con- 
orégatioh  rëligieufe  fondée  par  le  B.  Céfar  de  Bus ,  né  le  j*  Fé- 
vrier 1 544.  i  Cavaillon  dans  le  Comté  Venoiifin  en  Provence. 
Ce  font  d«  Clercs  Réguliers  qui  ont  pris,  ou  bien  aufquels  on 
a  donné  le  nom  de  Pères  de  la  Dt&rhieVbr/tiemie ,  parce  que 
leur  fin  ^  d'enfeigner  la  doârine  chrétienne  en  catéchifant  le 
peuple ,  Se  lui  éxpUqucr  4es  myftèrcs  de  notre  foi.  C'eft  la  le6hi- 
re  du  CàtéchiCne  du  Concile  de  Trente  ,  qui  fie  concevoir  au 
B.  Céfar  de  Bus  le  deficin  d'établir  une  Congr^ation  de  Prêtres, 
jsi  de  Clercs ,  dont  la  fonéHon  fot  d'enfeigner  la  doârine  Chré- 
tienne. Il  s'attacha  quelques  Compagnctos ,  <3^u*il  aflèmbla  le  19* . 

'  Septembre  i  y  91 .  à  l'Iflc  dans  le  Comté  Venai(fin.  Après  y  avoir 
délibéré  des  moyensd'obtenir  la  pèrmiifiond'enfeignerUdoûri- 
ne  Chrétienne  dans  TÉglife  de  S.  Praxéde  à  Avignon  ,  ils  en- 
voyèrent à  Rome  pour  cet  effet.  Clément  V III.  les  renvoya  à 
Marie  Taurufius  ,  qui  venoit  d'être  nommé  à  l'Évéché  d'Avi- 
gnon. En  I  c93.ce  Ptélat  leur  accorda  ce  qu'ils  denuuidoient. 
En  I  f  97.  Clément  VIII.  confirma  leur  Congrégation ,  qui  d'a- 
bord ne  fut  coçnpôfée  que  de  douze  pèrfonnes  j  Içavoir  i  de  qua- 
tre Prêtres,  de  quatre  Clercs,  &  de  quatre  Coadjuteurs.  Il  vou- 
lut obliger  fes  Compagnons  par  le  voeu  d'obéïflânce  5  quelques- 
uns  fe  (éparèrent  de  lui  pour  ne  le  poiht  faire ,  &  firent  un  corps 
à  part ,  qui  depuis  fiit  uni  à  celui  de  rOratoirc  de  France ,  & 
qui  perdit  le  nom  de  la  D9ât'ttut  Chr/tienue ,  qui  par  un  Bref  de 
Paufv.  fiit  confôrvé  à  ceux  qui  demeurèrent  attachez  au  B.  Cé- 
far de  Bus,  &  firent  le  vœu  d'obéïflânce.  y 

En  1 6 1 4.  le  P.  Vigier'  fucceficur  du  B.  Céfar  de  Bus ,  fit  confentir 
les  Pères  de  la  D^im  Cbrèiteme  à  fe  fiiire  ériger  en  vraie  Reli- 
gion ,  &  à  s'engager  par  des  vœux  folemnels.  L'année  fuivahte 
fe  Pape  lui  fit  dite  de  choifir  qudqu'unès  des  Congrégations  dé- 
ia  établies  pour  s'y  unir.  Il  voulut  s'unir  aux  Bâmabitesi  mais 
ils  ne  purent  convenir.  En  161^  il  l6  fit  avec  les  Somafques ,  ce 
que  Paul  V.  confirma  par  un  Bref  la  même  année.  Cette  umon 
ne  dura  que  jufqU'en  1 647.  <jue  le  Pape  Innocent  X.  la  cafto  par 
un  Bref  du  3  o*  Juillet ,  fournit  les  Doélrinaires  aux  Ordinaires , 
&  rétablit  leur  Congrégation  en  fon  premier  état ,  ce  qu'il  con- 
firmaencoreen  Kî^i.par  uneBulledu  30.  Août.  VpyezU  viedu 
P.CéfardeBus  ,  &  l'hifl.  des  Ordres  ReligieuiparleP.Helyot 

PicpuceP.IU.C.}4-  '         ,         ^  ' 

Depuis  ce  tems-là  les  Doaxinauws  ont  formé  une  Congrégation 
particulière ,  qui  a  fon  Général  à  part ,  lequel  eft^toûjours  Fran- 
çois. Ils  ont  trois  Provinces  en  France  :  Oelle  d'Avignon  ,  qui 
eft  la  première  ;  celle  de  Paris ,  &  celle  de  Touloufe  i  6c  trentç- 
huit  maifons ,  dont  il  y  a  lé.'Colleges  où  ils  enfcignenc. 
On  appelle  U  Do&r'tnt  Cbr/tiemu  ,  non  feulement  toute  la  Con- 
\  gr^ation ,  mais  encore  chaque  Maifon  de  la  Congrégation.  U 
demeure  à  la  Do&rme  CbrûUnm.  Il  a  étudié  à  la  £h(trine  C(»/- 
tUnne.  J'ai  entendu  la  Meffe  à  la  D»àr'mt  Cbr/t'umu,  Un  Père 
de  WDtdrïne  Chrétienne,  On  les  appelle  auiH  Doârinaires.  Les 
Pères  de  U  Domine  Chrétienne  n'ont  point  d'habit  particulier. 
Us  portent  celui  de  Prêtres ,  tel  qu'il  étoit  au  tems  de  leur  Infli- 

tution.  .       ,  .     ^    r       1      A 

.  DOCUMENT >  f.m.  Tèftne  de  Palais.  Ce  font  des  titres  ou 

preuves  de  fiiits  qu'on  allègue  ,  &  principalement  des  chofès 

9XiC\tMit%.becMmiUum,  On  prouve  l'ancienneté  de  la  fondation 

de  cette  Églife  par  plufieurs  bons  titres  &  iecumens. 

D  O  D. 

DODANIM.  Nomd'ttnfikdeJavan,&defapoftérité,quifot 
une  des  premières  nations  du  tnonde  ,  qui  divifèrent  U  terre 
après  le  déluge ,  &  la  repeuplèrent.  Dedâmm»  Gen,  X,  4.  On  ne 
fçait  pas  quelle  fiit  cette  nation ,  ni  quel  pays  lui  échut.  Les  Pa- 
laphtafès  Chaldaïquet  les  prennent  pour  les  Dardaniens.  Des 
Auteurs  récent  diient  que  ce  font  les  Dodoniens  que  Dedan, 
ou  Dodan  fiU  de  Javan  fot  mis  au  nombre  des  Dieux ,  &  que 
c'eft  fon  nom  que  porta  l'Omicle  de  Dodâne.  Le  Texte  Samari- 
tain &les  Sepouite  font  croire  à  ijuelqucs  Sçsvans  que  ce  font 
les  Rhodiens.  B^xihar^  réfote  acte  opinion  dans  fon  Phaleg, 
L.  HL  C  tf .  RJioda ,  dii-a ,  eft  un  nom  léoem.dc dbonéàcrt^ 
te  Ukàcaufete  belles  tôfoqtt'eilcpioduifoiL,Ç«wIikn'két)é 
caonaC  qOe  fort  tatd.  Les  pvénite  qui  r<inchil»ircA4yi  h"K 
lesHéliJietiécdffltco^njinpot^ 

.tmppctkeiwtf^ciiiMwriTi^  iHB»  «n^:  P™'?  jy»  F^ 
tîklUi^(licmcAMoiDttii>eiiad^MiM^^ 
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dard ,  vutrgfMrèmeilt  Saint  Deddrt,  fils  d'unôeottUiommtFran^ 
çois,  vintauinondcduiem$deCloi;aireIIfBAii.»BT|4«io* 
deSept.SmtitJMsrt  fuccéda  à  $.  Rinuiil  en  PEvêché  de  Maef- 
tricht  l'an  66  A  ,&  mounit  trèl-VraifètnbUblemeiit  *û  é68« 

DODÉCAËDR£>f.m.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  un  des  cinq 
corps  réguliers  compofl^  dt  douie  f^ces  éaâa,  dont  chacune 
eft  un  pentagone  régulier.  P»ée€âitérjm,^ftutçéac^^  fut 
toutes  les  faces  d'an  iMi^i^iiN6v.  ■■.v.^-r^-^^^f''L'4'(<^À/.^j. 

POD£CAGON£;/.m.  TèrttiedeG^m^ie.Ilgaieqmadott* 
ze  an||es&  douze  cotez.  Deiecâgnms^ 

En  termes  de  Fortification  »  c'eft  une  ^liioe  qui  a  douze  baflions  » 
telle  qu'eft  Palmflpnova  chez  les  Y^imiens  dans  le  Fiiotil  >  qui  eft 
bâtie  &fiDnifiéetégulièremenc*      / 

DODÉCAtEMkORIE.  Tenue  d'Afbonomie.  La  douzième 
nutie  d'un  cercle.  DedetâtemeirUm.  On  appelle  deiéeâtéwmies  ^ 
tesdou2epardes4ttZodiMUedu  premier  mobile,  pour  les  dillin* 
guer  des  douze  fignes  du  firmament» 

DODELINER*  v.aâ*  Remuer  doucement  &  alternativement 
d'un  coté  à  l'autre.  Ce  terme  bas  &  populaire  (c  dit  en  quelques 
Provinces,  où  l'on  s'en  fèrt  pour  exprimer  le  mouvement  qii'on 
donne  à  un  berceau  spur  endormi):  un  enfant.  DeielmerX^ièic^ 
c'eft  la  remuer  doucement  d'une  manière  propre  à  endormir* 

Ce  mot  vient  de  ritalieni^MN/«/4r«  1  ou  du  mot  François  iode  ;  car 
on  dedeline  les  enfàns  pour  qu'ils  fiiflènt  iodé,  1 

DODINE ,  f.f.  Eft  une  efpécede  fauce  délicacequ^on  fait  d'ordî^ 
naire  aux  canards  avec  de  l'oignon  >  de  la  gfàifle  tombant  du  rôt, 
qu'on  mêle  avec  de  la  fiuine  &  du  lait  qu'on  a  délayé  jcnfcmblc/ 
Jmtis  genus  exqmftiim  m  deticamm»  Les  Italiens  appellent  la  fau- 
ce à  la  detUne ,  fâlft  di  eipoUe  per  l'ânetre.  Il  y  en  a  qui  croyent 
rla  (kiice  i,  la  dvdme  eft  l'adàifonnement  qu'on  donne  aux 

L'origine  de  ce  mot  eft  incertaine ,  l'Auteur  des  Notes  fur  Rabelais 
dit  qu'à  MètsDedin  eft  un  diminutif  de  Claude  ,  &  que  la  d»dim 
ne  peut  avoir  eu  fon  nom  de  quelque  Çuifiniér  appelle  CUude, 

DODINER,  v.aâ:.Quine  fèdit  qu'avec  le  ponom  pèrfonnel  « 
de  ceux  qui  vivent  délicatement ,  &  à  leur  aife  >  fans  vouloir  fe 
donner  aucune  peine.  Cwâremellius  euticiilâm.  Ce  jparcfléux  fè 
dedine  dans  ^  Lit  jufqu'i  midi.  Il  eft  bas  &  du  flile  huniliér. 

DodimeK,v.  nei)t.  Tome  d'Horloger*  Ce  mot  exprime  le  mou- 
vement du  balandér.Ce  balancier dêdmt  bien.  Lshuri,    ^  ^ 

DODO.  Ceftun  terme  enfiuicin ,  dont  on  fe  fèrt  pour  inviter  les 
>  enfàns  à  dormir.  Déduire,  La  nourrice  dit  à  fo^AOur|[içon  ,  Al- 
]onshScdêdê,J)§rMitMmeétmM^L'àaf9ntfaxtdêdê, 

Qtielques-uns  dériventcemot  du  Grec  /«^^  l'Jn  >  du  vèrbe/«M»,> 
demie ,  ôc  prétendent  qu'il  fiiut  écrire  ddmLm,      , 

DODÔNE,f.f.  Ville andenne de l'Epire.  Dêdead.ÎjLy'ù\ede 
DedhecSt  céïSbct  pour  bien  des  chofes.  La  îotk  j^Dedêite  ^ 
l'Oracle  de  Dedim  *  la  fontaine  de  Dedine.  Il  y  avoflioche  de 
Dedine  un  bois  tout  de  chênes  confacré  à  Jupiter.  Cat  ce  qu'on 
appelloit  la  forêt  de  Dedine.  Dedenemm  nemns.  Dans  ce  boUétoic 
un  temple  de  Jupiter ,  dans  lequel  étoit  le  plus  fameux  ^  &  à  ce^ 
qu'on  prétend  le  plus  aiiden  de  tous  les  Oracles  de  la  Grèce. 
Ce  n'étoit  pas  au  refte  le  feul  Jupiter  du  temple  de  Dedine  qui 
rendoit  diin  Oracles  i  on  dit  ^ue  les  pigeons  en  rendoient  auflî 
dans^  (oéxàtDedim.^  Mais  Hérodote  a  montré  l'origine  de 
cette  AÛe ,  en  nous  apprenaht  qu'elle  étoit  fondée  for  ce  oue 
dajÂs  U  langue  de  Theflalie  iuxim/m  ,  qui  fîgnifie  une  colombe, 
fignifieaufbuneDeYinerei&  ,  une  ProphéteUè.  Mais  ce  ou'ily 
avoit  de  plus  futprenant ,  c'eft ,  difent  les  Poètes ,  que  les  chênes 
même  de  la  foret  4e  Dedhe  parloient  auilî ,  &  oîébitoient  des 
ondes.  LifezVofCusI>r/ii/»/.L./.C.7.p.i^  _. 

AiàuMlMd^êcùkckfeneffreicurUnx,  ■?      '; 

BmeeedkUefemiletergnmsdetDienxx 
ntfUftmegepeiim UsnmfesdeCmh/e  ., 
N$teimkesfçmfémdeUfmitfmù.tKi%tVf. 

LucainaditL,YL¥.4i7.  ..f 

Netfufftli^trîmis^frngikuéitrix 
Ore  ^me  Dedené  fmtt. 

Un.de  nos  Po&et  djcpliifimmenf  à  undc(csCen(curs; 

OmadvtÊ$lirkn.miekênÊdeDod6Be, 
*     f;i,,eàfèimUdêàejiMifùtf. 

Ckimtmiim  kÊi§'tùm  tâfàeti,  —■ 

feimiimfnîAfkscâtdeiiêhfMm.V.Du^JÈ^G^ 
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>«7   DET.   DQg>   DOG. 

J'en  conMumai^s  dans  iefi/cle.êli  MUS  fimmes, 
JemdispéùdefthineSymdudfihommft^^^^^  '^^ 
Qui  dÀnsUws  dus  ^  n'en  fçâWQtem  faire' éuitéim, 

]la  fontaine  de  Ikdènt  écoicdans  le  Temple  de  Jupiter  de  D»dim» 
On  dit  qu'elle  rallumoit  les  torchés  fnuchement  éteintes  »  ce  qui 
(c  fii  foi  clpparenunent  par  les  vapeurs /buHrées  qu'elle  éthalbit» 
comme  le  fait  en  Dauphine  celle  qu'on  nomnje  la  fontaine  qui 
brûle.  On  dit  ,aullî  qu'elle  éteignoit  les  flambeaux  allumez.  Ce 
n'étoit  pas  un  grand  miracle  :  on  n'avoic^u'^  les  Qiettre  dans 
les  endroits  où  la  vapeur  étoit  fort  épaiflcà  ou  à  les  plohger 
adroitement  dans  l'eau.  M  AT  Y.  Cet  ÂttKiir  prend  mal  ce  que 
l'Antiquité  a  dit  de  cette  fûÉitaine  ,  &  Te  donne  une  peine  inu- 
'  tile  pour  l'expliquer.  L'Antiquité  n'a  point  prétendu  que  ce  fut 
un  miiracle  >  ni  quelque  chofe  de  particulier  à  cette  fontaine , 
d'éteindre  les  flamb^ux  allumez.  Voici  ce  qu%i  dit  Mêla , 
L.  n.  C.  5 .  U  y  a  dans  le  Temple  de  Jupiter  Dodonéen  une  fon- 
taine facrée,  parce  que  quoiqu'elle  foit  froide ,  &  qu'elle  éteigne 
les  flambeaux  allumez  quand  on  les  plonge  dans  fôn  eau ,  com- 
me toutes  les  astres  fontaines ,  elle  allume  néanmoins  ctvû^  qui 
ne  le  font  pas ,  lorfqu'on  leç  y  préfente  de  loin.  '. 

La  ville  de  Dojtône  avoit  pris  fbn  nom  de  lalîvière  fur  laquelle 
ellcétoit^tuée,  au-d^s  de  l'endroit  où  elle  fê)ettoit  dans  l'A- 
chélous  j  ou  bien  elle  ayoit  Idonné  le  fien  à  cette  rivière ,  fid 
s'appelloit  audi  Dedêne.  En  PoëHe  on  nomme  DodSne ,  non  feu- 
lement la  ville  &  la  rivière ,  mais  encore  lH3racle ,  la  fotèt,  les 
chênes.  Et  Ovide  a  dit ,  JMitfd  verior  Mgur, 

DODONÉEN,  ou  DODONIEN,  adjeét.  Epithéte  queVon 
donne  à  Jupiter  adoré  dans  le  temple  de  Dodône,dans  la  fbrèt  de 
Dodône.  Dodotuats.  Le  temple  de  Jupiter  Dtdoniîen,  l'Oracle  de 
Jupiter  Podbmen;  les  Prêtres  de  Jupiter  Dêdênélen,  Dtdtuéemgor 
roir  plus  félon  l'analogie  que  Dêdêtùen, 

DODONIDE ,  f.  f.  Nom  de  Nymphes. Z>M<MMi. Les IW««M<ri 

.  font  dans  la  fable  les  nourrices  de  Bacchus.  Onles  appeUe  auiS9* 
ment  Atlantides.  ''^''^-  "     ''  -.;;  k  .^^ 

D  O  D  R  A  N  S.  Mot  purement  Latin.  Tènne  d'Antiquaire ,  dont 
on  eft  qâblquefbis  obligé  de  fe  fèrvir.  Cefl  une  des  parties  de 
l'as.  Voyez  A  s ,  &  Vigenêre,  dans  (es  jiwmtMitm  fur  Titt^Live 
p.  i  Soi,&  fuiv. 

DOD  U ,  u  B ,  adj.  Gras ,  potelé  y  douillet.  Fmgum  3  pltmn^  de- 
licàttts.  C'efl  un  homme  bien  gras .  bien  dtdu.  Un  chapon  ^ÂidW. 
Ces  pigeons  font  dodus ,  mangez  fur  ma  parole.  B  o  1 1^  ?  ^  tj* 

On  le  dit  aufll  figurément  d'un  honune  riche  &  aif<^i  quivitdéli^' 
catcment.  Cethbnuneefl  dêd»,  O9  dit  auffî  d'une  femme  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint  i  qu'dle  efl  dtdéi, 

,.■■....-    ' ■ .    -      .■^'  '-f^,  D  Ô  E  v'^  ^'^-M^ 

DOÇSBOURG.  Voyez  boUSBOURG,ècDtnSBOPRG. 

D  06  A  D  O ,  f.  m.  Province  de  l'État  de  Venifè ,  en  Italie.  DMeâ~ 


■'m^'.. 


ià 

* 


it^ 


m-,  -i 


'M 


,..li.-l-:-^. 


tus  yenetus.  l^  Dôgàdt  efl  borné  par  la  Poléfîne  au  nudi  ;  par 
le  Padouan  au  couchant  ;  par  le  Trévifan  au  nord }  &  par  le  golfe 
de  Venifc  au  levant.  La  ville  de  Venifc  efl capitale  du  Dêgadê , 
qui,  outre  une  petite  partie  de  la  cote  qui  s'avance  peu  dans  les 
terres,conu>rend  ce  qu'on  appelle  les  Lagunes  de  Vc^iifè;  c'efl'4- 
dire ,  plufieurs  petites  Ifles,  qui  font  près  de  cette  côte.  Bau- 
drand  6c  quelques  autres  Géographes  étendentje  Dtgédê  jufqu'à 
l'embouchure  du  Lifbufo,  êc  y  enferment  auffî  ks  Lagunes  de 
Morano ,  qui  font  des  Ifks proche  de  la  côte  aunord  des  Lacu- 
nes de  Venifc. 

Ce  mot  Dogâd$  efl  Italien ,  fiignifie  Duch/^Cc  s'efl  formé  de  ducdtus , 
comme  Dégt  fignifîe  Duc ,  &  s'efl  fbrmé  de  Dux ,  ducis, 

DOG  AT,  f.  m.  Qualité,  ou  dignité  du  D»ôgede  Venife,oude 
Gènes.  Dignités  Dutit  Ki»et9rmi,  G^mtnfiMm.  Il  a  exercé  le  i>#- 
i?4r  pendant  dix  ans.  ' 

DÔGE,f.  m.  CeflunMagiftratéledifquicflleChèfduConfcil, 
ou  de  la  Republiaue  de  Vénife ,  ou  de  Gènes.  Vux  Fentttrum , 
Cenuenfum.  On  l'oit  à  vie  à  Vénifê  *  ic  pour  deux  ans  (êulcmenc 
à  Gènes.  Le  Dêàe  de  Venife  n'efl  proprement  qu'une  vpine  iroa- 

'  ge,&  un  véritable fimtôme  de UMajeflé du  Plnnoe>d(»ntU Ré- 
publique a  retenu  toute  l'autorité.  Il  ne  fait ,  pdiir  ainfi  dire,  que 

*  prêter  fbn  nomau  Sénat,  Ôclcpouvoirefl  répandue  coûte  la 
République ,  quoique  les  réponfcs  fè  fiiflcnt  au  nôvifo  tfêgt.  S'il  i 


D  Od\ 

IrèfbisletJMI^iMitètè  Souverains,  mais  leschofes  ont  changé 
&  aujourd'hui  ve%  prérogatives  àv^lD$gtx\c  confiflent  plusqu^  ' 
dans  lesi^ofèsil^ances.  Il  donne  audience  aux  Ambafndeuri 
mais  il  ne  leur  donne  point  de  réponfès  de  foh  chef  fur  les  a^! 
res  importantes }  il  a  feulement  la  Ubètté  de  répondre  comme 
il  le  j^ge  .à  propoifux  con^limens  <m11s  font  à  U  Seigneurie, 
parce quejoesiort^«db répondes fom fans  confèquence.  LeD^f 
en  qualitéde  prèiuiér  M^gifbai;  efl  ehèf  de  tous  les Confèils.  Les 
lettres  de  créance  que  la  République  envoyé  à  fès  Minifbes  dans 
les  Cours  étrangètes  font  écrites  au  nom  du ^^^^,  cependant  il 
ne  les  fignepoint ,  un  Secrétaire,  du  Séhat  âftci^é  de  les  f^ner, 
'  &'  d'y  appofèr  le  fceàu  des  armc&  de  la  République.  Les  Am* 
baf&deurs adreflènt  leurs dépêchesau. D^e ,  qui  ne  peut  les  ou. 
vrir  qu'en  préfênce  des  ConlèiUers.  La  moiinoye  qu'on  appelle 
ducatfêbataunoimdu£>^#,  maisnonpa$à{bn|Coin,6uàfès 

armes.TouslesMagiffa:at$jelévent&fàluentle/)^rquandilen. 
tre  dans  les  Confèils,&  le  Dêge  ne  fe  lève  pour  pèrlonne  que  pour 
lès  Ambaflàdeurs  étrangers.  Le  DAgt  nonune  a  tous  les  bénéfices 
de  l'églife  de  S.  Marc  v  il  dk  prpteâeur  du.Mcfna^kère  de^le  rtr. 
gitu  \  3  noiiime  à  quelques  petites  charges  d'huifliers  de  fà  mai- 
fon,qu*on  appelle  Commandeurs  du  Palaîs.Sa  Êunille  n'eft  point 
fbumifè  au  Magiflrat  des  pompes,  &  .fès  enfâns  peuvent  avoir 
des  eflafiérs ,  &  des  gondoliers  vêtus  de  livrée.  La  grandeur  du 
Doge  efl  tempérée  par  bien  des  çhofès.  qui  lui  rendent  fà  digni- 
té  onéreufe.  Il  ne  icauioit  fbrtir  de  Venifè  iàns  pèrmiflion  des 
Çonfèiilèrs  \  &  s'il  fort ,  il  eft  çxpôfè  à  recevoir  des  infultes  fans 
en  pouvoir  prétendre  fàtis&âion  \  Ôc  s'il  arrivoit  quelque  défôr- 
dre  dans  le  ueu  où  il  fè  trouvèroit ,  ce  fèroit  au  Podef»  ^  comme 
écanfrevètu  de  l'.autorité  publique,  à  y  mettre  ordre.  Les  enfâns 
&  leH^rères^du  Dêge  font  exclus  des  premières  charges  dçJ'Ëtat  ; 
ib  ne  fçaiupjgqysbQi^  aucuu  bénéfice  de  la  Cour  de  Rome , 
mais  ils  pèinrent  acœpter  le  Cardinalat ,  qui  n'dl  point  un  bér 
néfice ,  éc  qui  ne  donne  point  de  iùrifdiûion.  Le  bijge  ne  peut 
paspour  fè  repôfèr  iè  déinettrede  la  dignité  ;  &  après  fa  mort,  fa 
cn^MJu^jJl^reçh^rcjifewg  trois  Inquinteurs&cinqCorreé^ 
qiuSéxamm^t  avec  DelGb>(tp  de  fèvérité  fbn  adminifbadon. 
Voyez  l'hifloire  du  gouvernement  de  Venife  par  M.  Amelot 
de  la  Houflâye.  A  Venife  on  ne  prend  pas  le  deuil  pour  la  mort  ^ 
duDige  >  FifjIHU'il  n'efl  pas  le  Souverain }  mais  leprémiÀrde 
la  Répybuque.  W  x  c  q.  Le  D^è  eft- comme  la  boudie  de  la 
République ,  parce  qu'il  répoqd  pour  elle.. Le  Dhf  cft  àla Ré- 
puolique ,  ôc  non  pas  la  République  au  D$ge,  On  le  traite  de  S/- 
f^it/i  titre ,  félon  les  Vénitiens  ,  au  defUis  de  celui  d'^tdlê. 
Dêge  ùffùBc  Duc,  Le  Dêge  de  Gènes  étant  à  Vèrfâilles  dit^  que 
k  chofe  la  plus  extraordinaire  qu'il  y  trouvoit ,  étoit  de  s'y  voir. 
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^''^^^èLm^f^iâ^Mn  tûiféùt  âmàmfu  v$m.  M"*  De  Scuo^sur. 
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fait  quelques répoi^  de  fbo  chef ,  ii  hoc  qn'ilU^lbient 
mefurées ,  â^eii  fècÂws  bien  généraux,  s'il  lie  >ettt  pas  j'Ênôi» 
fer  à  efKiyer  unel^nlîUe  reprimende.  Ahift  n  fins 


DOGMATIQUE , adj.  êc£m.  InfbuOif j qj^ppartîentàquefl 
que  opinion ,  ou  àquelqae  fcienoe.  Qutd  édsUfujm  dt^métis, 
fiietuiét>  ephùtuis  ÔÊteWgemiém,  imitùm  pertbm  j  degmétsau.  Ce 
mof  n'eft  bon  que  dans  le  dêgmsilqiti.  Le  mot  de  fétt/gerie  cft  un 
terme i»^iiMii^.  Un  Philoiophe  dêgmétique ,  eflcelui  qui  affiU 
re  pofîtiveinenr  une  chofè ,  comme  vraie>  ôc  ^m  efl  dppôfiî  au 
Scq>dque  i  lequel  douië>de  touc  sAtiaijus  epkfmih  dtfetfer ,  fr$n 
pugmutertLtidegmâti^iesdéàdoknc  préuxnptueufementde  tout. 
Bayl.  m^ 

Doom  AT  iQ.iri,fè  prend  auffî  pour,  magiflral,  oujiédantef- 
que.  Il  efl  incivil  de  prendre  un  ton  deguuuiqut  ôc  déaûS,  Quêà 
migiftriéÊttrkéUtmsgrdvitétimfMi,  Ccftfi^fsolbnde  ignoran- 
ce qui  iflfptce  le  ton  itj^iMrîfifr.  L  a  Br. 

D06MATIQ.V1 ,  f.  m.  Nom  d'une fèûed'andens Médecins, 
nommez  autrement  Logiciens,  parce  ^u'ikemployoienc  les.ré- 
gle»  de  la  LôÇi(]oe  pour  traiter  cequiéton  de  leur  piofèffîon, 
uliuit  de  définicioîit&  de divifîons ,  iédi4fânt  les  maladies  à  cèr- 
taim^enre^pes  genreiè  des efWéces  ,&  ayant  des  remédâjpour 
les  uns  &  ^ur  is  aam  s  (è  hûfâm  des  pdndpct  ôc  en  tuant 
detoonfiquenccf  >  ôc  araUquantcn  ponàpei  Ôc  ces  con/^uen- 
ces  aux  maladies  pacticulièBP»<«i'ils  oaicoîenr.  Degmétiau,  Hip- 

ifMf ,  ottdeUicâedesZ>l;fl»s- 
çcux  qm  donooiott  à  U  Méd»* 
ont  un  amiynir  itnphlahic  à  celui  de»  (aencct  (jpéçulari* 

fciiqrfdéfiiiiihiiWidiirifeicm,pôfck«dcipqnâp^ 

Ccft  pooc  odU#i'oB  k»  iMomoic 
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M^  D  O  G. 

iraille^.  Voyecencoie «a  mocMéDfiCiNE  »  tftaa mot  Mé-  ^ 

ta  Méthode  de  ces  Médedm  fàpfS&MédtàÀe  iùjgiàMltiiiej,  M. 
Harrls  U  diéfioic  une  pratique  nûfotinée  de  la  Médecine  ^  Hippo- 

V  crace ,. félon  lui ,  en  nu  le  premier  Auteur  ,  &  après  lui  Gaiien. 
Cette  r<^  fur  des  prindpcf  de  Phik>(bphie  ,  ^  ce  quelle  préten- 

,  doit ,  rejettoic  coûtes  les  vertus  medecinales ,  qu'elle  ne  penfoic 
pas  qu'on  pût  réduire  à<les  quatitez  mahifèftes.  Mais  il  y  a  long- 
tems  que  Gaiien  lui>naéme  a  lirès-bieti  remarqué  qu'il  hw.  que 
ces  Medeciift  oi|  nient  des  faits  évidence  >  du  n'apportent  que  de 
trés-roauvaiiesraifonsde  plufieurs  efi^cs  qu'ils  prétend^  expli- 
quer. W,ar  si  i  s, 

DOGMATIQUEMENT ,  adv.  D'une  manière  dogmatique , 
&  comme  on  parle  en  \'tjco\e:DlâUàico  tnofe,  Gecre  qucftion  |«'eft 
pas  ^w^sit4»gnufiitipumem ,  mais  par  des  raiibns  familières^  & 
accommodées  S  la  capacitédu  peuple. 

DoGMATia^iMBNT ,  fîgnifîeauili  <  Mag^îftralemenf,d'unton, 
d'un  air  de  iniîtrc.  Cum  gréVUdH  ,  éUitêrUâtf  ntdgîftrl,  .Les  Sça- 
▼ans  vpudrpient  bioi  s'attribuer  le  droit  dé  i>arla:  dogméitique- 
ment  de  toutes  choies }  mais  ils  (ê  trompent.  N  l'c.  v 

DOGMATISER ,v.  n.  Enfeigiier  ,  inftruire.  Alhptoliogmâilf- 

•  femmâri,  llfê  prend  d'ordinairecnmauvai(e  part.  Vous  iêgnu- 

tUh.  (ans  mtîÊon.  En  France  il  ék  défendu  de  dogmâtiftf  ^  d'en- 

/  ieisner  des  opinions  nouvelles.  NtVâm ,  «w»  miptâm  m  wiigus 
ép'miêUimMmkm,  :>-^^'^    y    .^ 

J)»gmdiîf0^Ktità» Grec  Ity/utriÇnr , qui  lignifie ,  tnfetgner,  Ead- 
mer,  Moin|||»  Cantorbcry ,  dans  la  vie  de  S.- Vilfroy  C.  l  V.  5, 
)7.  dit  iêgmdtMtt ,  en  parlant  des  Monothélices.  Il  écriyoit  an 
commencement  du  XII*  fîécle  fôusHeon  ï.  Çetit-fils  du  Con- 


quérant }  &  il  eft  pletntle  fembUUes  termes  »  ^  qui  fait  croire 
qu'ib  Soient  déjà  en  ufâge  dans  nocrt  longue  ,  qui  tvoicpaffê 
dansceàelfle  avec  le  Conquérant.       '       ;         ,-    '       . 
Dô  G  M  A  T  tsi  R  «  iê  dit  anflî  en  badinant  de  ceux  qui  font  les  Do* 
âenct  ,&  qui  fe  mélem  d'inftruire  kt  autres.  DfâMvw  4.$vr#. 

.    pogmaci%fi«èy»dràMfrf«'r^i^#/,  BoxL. 


>.i'U  :  ;vk-:  T.. 
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DOGI^t  ATISEUR,  f.m. Cduiquidogmarife.  DigmMtifies ,m^ 

vé  tpmitms  prâf$. 

DOGM  ATISTE,  f.  m.  Qaflq«efoi«on  ditcemotpour  Dogma- 
dfeur.Ceftlamèmcchofe.Z)*^>Mrî^#iXe  nom  fc  dit  principa- 
lementdes  héréfuirques  }jlu  moini<^  celui  flue  l'04i  donne 
dans  le  for  de  ririquificion^omairtéaux  Auteurs  d'héréfie.  Verrez 
Pegna,/V*r.A^i/.&Eymenc,D«rii««'.iii^«j|îrpr*  ^ 

DOGME,  f.m.  Maxime, axiome, principe, ou  propofrtionenquoi 
cionfiftent  les  fdences.  Dfgms ,  fUthm,  Voilà  meiiêgmtsic  les 
maximesde  ma  politique.  A  B  l  an  C.  U  fedit  pattkulfèrçmentdes 

*  poimsde  Religion.  Les  dêgms  de  la  foi.  Cçii^ aétc  condam- 
.    nédansuntclConcile.Les^.ffJW^/  des  Stoïciens étoient la plupan 

Ëradoxes.  Dt^iêgmtf  de  fpéculaiion  qui  ne  aénent  point  les 
les ,  leur  pai^flcnt  plus  efTcntiels  à  la  ReUmon  ,  que  des 
qui  les  Bênent ,  &  quelqqefbi»,fnème  ils  fe  pèrfiladcnt  qu'il 
^   çftpèrmisde  touwnircesii»»*'  auxdépcnsdeccs  vertus. 

EtptnrdogmeKèrtdimpéirtBgrifeti^iigan.^'  •  v 

Lt^UtfidimÊtritsdoemnandmint,.  Vilu       **^ 

DOGREioaDOGRE-BOT,  f.m.  Voyex  DAUGRE.  Si  on 

■éffirdàl'écymol^il  faut éqjre i^ri  ,&  non  ptaidggft.  Ce 

'    *^  taoc  viieotda  mot  Fhunand  &  AJngiois  d§g ,  ebum  ,  parce  que  les 

/*,HoUandois(i(èrvenc  des bâtimens appeUeai»^*^'  ,  pour  pé- 

jthKGttltdêggtn-kâiu^wihMMcdtsIuim, 

DOGUE, f.  m.Grofdiien, mAtinqui  (èrtàttpdetles  maifons , 

00  à  combactfc  oomre  les  taureaux  &  autresbétes.  MêUffiu  BrU 

I     tâmikm.  Les  beaux  iênlut  viennent  d'Angleterre. 

•  Cerootvientdel'Ang|oisi<i|f,qpi(ignifie,^Wrti.  ^ 

.  Oadicauffi  d'un  homme  gros ,  gras  &  rébarbatif,  «  particulière^ 

ment  d'un  Soiffe à  une  porte,  qncc'eft un grOf#^. 
-  Dooui,TèfmedeMarine.Lesiif«#ifo«tdeiupaMiailontdanalei 
".       pUioididifdeuxoôœxdugnmdmâtpourarmw^kscouètsdela 

graiidenïâW!Ooleiappdleaoffiii«»»i^'^7!f;«<^^ 
•  uni^iaeipardadaas ,  acontborfure  pardehoA  «pT^pwra, 

DOG  UER .  v.^fiL  U  nefe  ditWavcc  le  pronom  pèribnod ,  des 
n»eliéi«ficdefmo««»n%ttfc ,  Seheorw  les  m» 

net.  Aiiiim Xmàfsm. ^'^^'^T^'flff*  «  . _it_  a_     . 
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Ciâtg/dê  Vêt  bâifersâ  pdffe  Nnit  iuin%  N.  Ch»  ob  Veils. 
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DOIGt*,  f.  m.  Éxtrémiiez  destrtaîns&  des  piÀls  des  nommes  d!- 
vi(2te  en  fjufîeurs  parties  Dîghus,  L'hommea  cinq  io'gti  ï  châ* 
que  main ,  &  cinq  à  chique  pied.  Les  iê^ps  de  la  main  ont  qiiinr 
ze  osdi(po(ê2  en  trois  ordres  ,  ou  rangs.  ArticuU.  Les  Médecins 
appellent  leurs  y«iirMr»,  r9fli(x/r/,  ou  ^ir(//,  &  leur  arrangement 
&  leur  fuite  ,pbdl^nges ,  PbdUnges  Le  premier  ifoi^  s'appelle  le  ; 
p§iÊet  yPoliex.  Le  fécond  iitdex  ,ou  iitdke  ,  Digitusjdlutdrfs,  lî  eft 
appelié'i//^/>iri  mmerdtu ,  le  doigt  qui  compte ,  dans  la  vie  de  S4 
Médard  en  vèrs.par  Venantius  Fortunarus.  Voye2^fl4  [dn^.  Jii-f 
nii  T,  Il  p.  78.  F&y^D.  où  le  P.  Papebroch  montre  que  c'eft 
ainfî  qu'il  faut  lire.  Le  croifième ,  \cd«igt  du  mUîeu  «  que  les  La- 
tins appellent  médius ,  tnfdmîs ,  «bfdonms ,  impudîcus  Jdmefus^  par.^ 
cequ'ons'en  fôrvoir  autrefois  pour  fc  mooucr  «le quelqu'un  hc  le 
dimimcr.  Le  quatrième  s'appelle  le  Médeci  Mid'çui ,  parce  que  les 
Anciens avoient  coutumede délayer  les  médican  ensavec ce doiff* 
U.  .On  l'appelle  aui][î  dnnUUke,  AnmlarU ,  ou  mimmp  mximus  ^ 
parce  qu'on  y  porte  d'ordinaire  les  anneaux.  Le  cinquième  s^p-» 
pelle  le  pttU-dotgt ,  ou  Vdurici^aire  parce  qu'on  s'en  f^  à  (ê  eu-  . 
.rer  &  à  (è  nettoyer  les  oreilles  ;  AuriculdrU,  ou  mîntmus.  Lcidolgn 
des  pieds  s'a pi^llent^rrri// ,  ou  drteiis  On  touche  lésiifftniaiens 
avec  In  doign.Les  tables  des  dix  Comniandémens  étoient  gravées 
dutf#/^de  Dieu. Le  plus  bel  ouvragedumohde'n'occupequt*mes 
yeux,&  mcsdoigts^ôc  pendant  cela  mon  èfprits'ennuye.M  Se*  '  d, 

D  o  I G  T ,  (è  dit  auili  de  quelques  animaux ,  comme  des  crocod^* 
les ,  &  de  pluHeurs  oifeaux  -,  fîngcs  &c.  *  , 

Do  I  o  T ,  fè  prend  audi  pour  une  petite mefure de  la  grandeur  d'u^ 
traders  àcdoigt.  Dtghdih crdfjitud» ,  ménjurà  Aiii/î  on  dit  >  Préri* 
dreun  dngt  devin  j  pour  dire ,  la  hauteur  d'un  dàtgt  dans  un  vèr* 
re.  Il  s'en  manque*  qoatreiof^f/ que  cette  porte  ne  joigne.  Lcdoigt 
eft  la  rroifîîme  partie  d'un  p^jûce  .  ëc  il  contient  4jgraiiis  d'orge  ^ 
fe touchais  l'un  l'autre,  &  ro^ fui vant leur gro(Toiir, 

Doigt,  ancienne  mefure  Romaine  |  filant  neuf  lignes  de  poil* 

ctsdeRouDtgitdUsmenfuré.  ' ' 
Entèrmen  d'Aflronomie ,  d§igt  eft  une  mc^re  pour  tes  éclipfês.  On, 
divil^  le  difque  ou  le  corpsdu  foleil  ou  klc  la  lune  en  douze  par- 
ties, qu'on  appelle detgrs ;  Ôc on  dirqu'uneéclipiéeft dedixi^^f/» 
2uand  l'allre  eft  obKurcieu  dix  de  ces  parties.  On  içs  apfiiU 
tîgtt/iiiptiqwes,  ^l-.-'-'^--'-^'.-:.-  .  .  \ 'V-ii^;"  -  , 

iD  o  f  0  T ,  (è  dit  figurémenr  en  termes  de  rÉcrîrur* ,  pour  lignifier  » 
Puiflànce.  Digitiu.  Ledêigt  de  Dieu  a  '  paru  vi/îblement  en  cette 
ttncontre ,  quand  il  arrive  quelque  accident 'miraculeux  ,  ou  ' 
quelque  châtiment ,  oui  marqueïit  fà  puifiànce,  ou  (à  colère. 

Do  1 G  T  ,  fe  dit  provèroialement  en  ces  phrâfcs.'  Moif  petit  déîgt 
me  l'a  dit  ;  pour  dire.  Je  l'ai  fçu  par  une  voye  fecrettë  &  incon* 
.  nuë.  C  ela  ne  (ê  dit  qu'aux  en&jis.  On  dit  d'une chofè  qu'on  épar« 
gtie,  dontondonnepeu,qu'on  n'en  a  qu^  lèche  dtigt.  On  dit  d'un 
nomme  i  queittdêigrs  lui  démangent  ;  pour  dire  j  qu'il  a  envie 
de  fe  battre,s*ile(l  fnldat  ;  ou  d'écrire  contre  quelqu'un,s'i  I  eft  Au- 
teur. On  dit  qu'un  hommefêgrattelatètedu  Doutduifi^/,quand 
iM  quelque  chdle  qui  le  chkgrine.  Avoir  de  llefprit  au  bout  des 
*  iff{^iic'eft,étreadrottdelamain.rairetoucheraui9/^/â£  ^  l'ceil, 
numtrerau  dêigtôc  il'ceil ,  c'eft  ,  Faire  voir  &  coucher  fn:/îble- 
ment  la  chôfè.  Ondit  qa'un  honnne  eft  (^i,eft panfé au  dttgt tSC  • 
à  l'oeil  i  pour  dire ,  qu'on  en  a  graïKl  Corn  »  qu'il  ne  lui  manque  • 
lien.Toucher  du  bout  du  dêigt  ï  quelque  choiê>  c'cfl  en  ètMJMni  . 
"  pcès.On  ditfÊtre  i'deux  dêigtt  de  la  mon;pour  dir^,  £(  re  ei^arfd 
danger  de  mort.  Montrer  au  dêlff\ç*t^  à-dire^  Se  moquer  de  quel- 
qn'un.Être  montré  au  i«/^r  ,pamii  les  Grècs,&  les  Larinsétoit  une 
nnarquede  mérite  :,en  Françoisil  ne  fêdit  qu'en  mauvaife  part. 

Fdiit.U  fw d/fênuM  i  deur  doigts  Pen  te  m§m0$   *"  *" 
Et^êttttjitttdMtm^lefiâiiâdiewcdffrmt 
Qn'tmfiiiÊmtiiuUu/eimpfimtfurt9t!pnti  M^u'   <' 

On  dit ,  Donner  fur  \iad§îgtt ,  avoir  fîir  Jes  d$igts ,  ppor  ditr» 

Reprendre  ,  com'^  quelqu'un.  Il  en  mordra  les  «iv/^i  ;  pour    ' 

dire ,  Il  s'en  repentira.  Mettre  \t  dêigt  deftus ,  pour  dire ,  1  roui  '^ 

ver  ce  qu'on  cherche.  Compter  fur  les  jfatfff  ;  pour  dire  ^Sjaa^Ê^ 

ter  A  la  nuuiière  du  peuple.  On  dit  des  bons  nnoroniux  ,  quVr 

. Vçn  iéche  les  dêigit  ^  prnir  dire  ,  ou'on  mange  tout ,  &  qu'on 

nen  (buhaire  encore.  On  dit  queliqu^fbis  qu'on  s'en  léehe  les 

Si»^/ ju(qu'aaconde.  Jevoudroitou'il  m'encût  coûté  un  dêigt , 

-pour  dire ,  Je  raoïcterois  od>  Ae  bcauopap    Jç  n'en  iSec 

tfoispat  mon  iaifranfêu;  pour  dire.  Je mc^déffie delà  vèi» 

fé  de  ceb.  On  dit  de  dem  Itoni  «mit  «  que  oefiMic  les  d|eiR  ii^f 
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rçaitunechofefurlebotitduitf/j/}  pourdire,  qu'elle  Ufçaicpaf  | 
*  cœur  &  très-bien.  On  dic  audi  Meure  le  (k'tgf  entre  le  bois  &  ré- 
'     corce  ,  QU  entre  l'enclume  &  le  marte«a  ;  pour  dire ,  Se  trouver 
-  engagjl  çinre  deux  Puidànoes  qui  donnent  fujet  de  craiivire  des 
■/..  deux eôiçz,.  .•.,,»■'';' t/-'^.  ■'.  ■"„••. 

:  D  O  t  Ê  Ti  É  R ,  f.  liî.  {Ce  qui  (en  ï  couvrir  un  doigt  On  met  dçs 

'   doigtUfrt ,  de  cuîr  ,;ou  de  linge  »  aipc  doigrs  qu'on  a  panfcz  ,  pour 

^   y  fiiire  tenir  rêrapiâtre.  PeU'ueâ  vel  limeâ  d^itnum  tbtcd,  Quel- 

-,  ques  Arti&ns  (t  l<^rvient  de  dêîgrUrs  quand  Us  ont  quelque  rude 

*  >trasaif  à  faire  avec, les  dorgjts.  Les  Chirurgiens  fe^rventaufTi  de 

'^daigti/rs  dans. quelques  opérations  >  pour  mieux  tenir  quelques 

'   parties  qùëj'huràiditjirend  «îoulantcs  ,  Se  qui  leur  échapperoient 

_y     f^mlcs doigiti/rt ,  paraernpld^es  boyauit  dans  la  ga(i|t>raphie. 

On  met  àisffi  de^doigtiérs  de  lingcà  ceux  qui  ont  mal  au  doigt. 
'  D01LE,ouD0ËLE  VoyezDpUÉlLE.       ' 
.Dp  I R  E ,  f.i^Nom  dlç  rivière.  DurU  ^.Dma,  C.  m.  U  y  en  a  deux 
de  ce  non).  La  grande  &  la  petite  Dwe  ,  toutes  deux  dans  les 
,  Ét^ts  de  Piémont  >  ou  comme  parlent  les  Anciens  Géogra  plies  , 
-     dans  la  Gaule  Cilâipine.  La  grande i>0/r«>  autrement  DorU  BdU 
teâ  y  prend  fa  (burce  dans  les  Alpes  Grecques ,  aux  confins  du  Va* 
lais  i  vers  le  gr^nd  Si,  le  petit  Saint  Bernard ,  baigne  Aouft ,  Bart , 
Yvréé ,  &  (è  décharge  dans  le  .Pô  u'n  peu  audelTus  du  Oiefcentin 
.     &de  Véruë.  Dm4,ouZ)«r/4ii/4;>r. 

La  petite  Dolre ,  Durht  minor ,  ou  porté  SegiifuU  ,  &  en  François  td 
Dohte  Sufine  ,a  (a  fourcc  dans  les  Alpes Cotiienncs ,  au  mont  Ge- 
névre  datis  le  Dauphiné.  Elle  arrôtë  le  fort  d'Éxiles  ;  Ôc  enllrant 
4ans  le  Piémont  elle  paflc  àSufe  >  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Sufi- 
ne,  i  Veillanes, à Rivolcs , 6c tombedansk  IJ'ô, un t>cu audef- 
(busde  Turin.  '       •  ,  ► 

«  ,.,..■  ::  D  ox,   .    ,■■,;.,.:.'';      /■';;  -^ 

D  O  L ,  n  m .  Terme  de  Palais.  Tromperie  malicieu(êment  inventée 

'.  &  employée  pour  furprendre  quelqu'un  ;  ruiè  >  malice ,  fbau- 
vaife  hl.'Doltts,  Jjc.dol  pèr(bnnel  e(t  un  moyen  de  requête  civi- 
le. Le  dol  réel  ne  vitie  pas  une  cranfaâion.  U  y  à  un  bon  dol , 
.quand  la  trpmperie  tourne  ^  l'avantage  de  celui  à  qui  on  la  fait. 
En  toutes  les  relîgnations  il  faut  qu'il  y  ait  une  affirmation  qu'il 
n'y  elb  intervenu  aucun  (bl  »  frsuide  >  ni  fimonie.  Autrefois  on 
tncttoit  dans  les  contrats  ccne  formule ,  qu'il  n'y  avoic  dtl ,  fnu- 
de,  ni  mal  engin.      .     '  .  i  •  ^ 

Ce  mot ,  qui  n'eft  en  ufàge  qu'au  Palais^  vient  du  nooc  Ladn  dcitu  , 
formé  du  mot  Grec  J^oA(^. 

DOL ,  f.  m.  Ville  de  France  ,  Épifcopàle ,  fiméeen  Bretagne, 
vers  les  confins  de  Normandie ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Saint 
Mklo^Dolui,  Elleeft  àdeux  lieub  delà  mèr ,  dans  un  paystna- 
récageux.  D»t  n'étoit  d'abord  qu'un  Château  »  auprès  duquel 
fut  fondée  une  Abbaye  fui:  Içiûut  de  la  montagne.  Qtielqaes- 
uns  difènt  qu'un  Seigneur  nonimé  Prirnac  »  lui  donna  ce  nom  > 
pour  tparquer  la  douleur  qu'il  eot  4e  la  mort  de  fa  femme.  Cefl 
apparemment  une-  ^le  >  (ondée  fur  la  reflèmblance  des  mots 

.  t)oUydol9r:  Daiis  la  fuite  le  peuple  vint  s'habituer  &  bâtir  des 
maifbns  proche  de  ce  château  ^  &  de  cette  Abbaye  ;  &  peu  à  peu 
fe  forma  la  ville  àtJ)ol  »  qui  fut  érigée  en  Évéchéen  f66.  & 
donp  Saint  Samfbn  fut  prémiifr  Évoque ,  qiii'  eut  pour  fucceflèur 
Saint  Ma^oire  „dont  les  Reliques  furent  cranfpbnées  à  Paris 
^us  le  Roi  Lochaire.  DnÇbefne  Anftq,  des  villes  Àt  Fr/mce 
F.  JI,  C,  5,  Néoméne  ayant  ufurpé  le  titre  de  Roi  de  Bretagne , 
^  la  fie  ériger  en  métropole.  Les  Archevêques  de  Tours  ne  cédè- 
rent point  de  Ce  plaindile  de  cette  âreûioii  i  les  Rois  de  .France 
appuyèrent  fortement  lents  plaintes  \  &  enfin  >(iir  les  infiances 
de  Philippe  Augufte,Huguesayant  quitté  ce  fiégs ,  Innocent  1 1 1. 
ordonna  eiî  1198.  que  Dtl  (ènnt  ternis  fur  la  métropole,  de 
Tours  3  comme  nsus  lesaurres^Évèchezde  Bretagne.  L'Evéché 
de  Ditl  n'a  que  c^  lîeucs  d'étendue-,  quatre  ^bbayes  ôç  80. 
paroiHès.  D»l ,  félon  le^  Cartes  de  M.  de  LiHe ,  eft  â  i  f  degtèz 
environ  4^  làÎQ.  delongic.&.à  48  degrez  environ  )o  minut.  de 
latitude,  h  *    *  ,  *  , 

.  Quelques-mns  croyeot  que  l'Évêché  de  Dal  efl  le  pays  des  anciens 
DiabUntres>  Z^f^Miiifrr^,  ou  PiabUndes ,  Z)Âi^/im^' >comtnePli* 
ne  les  appdle  L.  1  Y.  c.  1 8.  &  des  Diaulites ,  D'urnlhâ ,  de  Ptolo- 
^     xnée  ;  qu'encoreaujourd'hui  ce  pays  s'appelle  Diablères,  &  qu'il 

Îr  a  des  fiimiUes  qui  portent  le  nom  dcDishles,  D'autres  mettent 
es  Diablintres  dan$  le  Perche  ;  Henri  Valoi»  préfère  le  premier 
(ènriment. 
DOLCE-AOUA.»r.  f.  Petite  ville  des  États  de  Savoye.  2>«/f m 
ékj9Â,  Elle  eflTurla  petite  rivière  de  Nervia  •  à  unelienëde  Venri- 
.    mille.  Z)i/(y-4fiMefl  capitale  d'un  petit  Marqu^  red^rré  entre 
^     leCoratédeNicé'.a^l'ÉtatdeGénes.Cemoceftbilien^&'figni. 
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DO  L.  «^^^^^^ 

Fraoch&<jonxé* M4  Elle  eft  fur  le  Doiu>à  i|  degresBqoei. 
ques  minutes  de  longitude  >  &  ^  47  dc«rez  7  ou  8  minutes  de  U. 
ritude ,  fekm  la  carte  de  l'Acadëinie  des  Sciences.  DtU ,  tune, 
fois  capitale  du  Comté ,  eft  une  ville  bien  bâtie  Se  bien  fortifiée, 
U  y  a  une  Chambie  des  Comptes  ,  Se  une  Univèrfité  fondée  en 
1416.  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne.  Il  yavoit  autre- 
fois un  Pariement  ,que  Louiai  le  Grand  transférai  Bézancondans 
le  XVI'  (îécle.  Louis  X I.  aj>rès  la  journée  de  Guenegafjb  fâcca. 

Î|eaD«/#.  Charies  V.  la  fit  fonifier  Se  en  fit  une  Qtadeilê.  Audi 
outint-elle^m  fîége  de  trois  mois  contre  les  François  en.  i6)é. 
Louis  le  Grand  la  prit  avec  toute  la  Epanche-Comté  pendant  le 
mois  de  Févri^  1 668.  Il  la  fit  demantder ,  &  la  rendit  par  le  traj. 
té  d' Aix  la  Chapelle.  Il  reprit  Dtle  Se  toute  la  Province  en  1 674  ; 
&  depuis  elle  eft  reftée  â  la  France  i  à  laquelle  elle  a  été  cédée  par 
le  traité  de  Nimégue.  Le  Palais  qui  s'y  voit  ,  Se  qui  eft ,  dit^ on> 
grand  &  magnifique ,  a  été  bâti  par  Frideric  I.  Em  pereuf.    . 

D  0  L  B ,  f.  m/.  Nom  de  montagne.  DêU.  Le  Dole  eft  une  panîe  du 
mont  S.  Claude.  U  eft  aux  confins  du  pays  de  Gez  ,  de  celui  de 
Vaud  fSe^eh  Franc he-Comjé.  Le Deie  eft  célèbre  â  caufè  de  fa 
grande  hauteur ,  &  des  fhnples  &  plantes  rares  qu'on  y  trouve. 

DOLÉANÇE,f.f.  Plainte.  QuereU  ,  ^«(/Aw.  Les  Cahiers  des 
Etats  alSèmble^  contenoient  les  plaintes.  &  dd/éuues  des  peuplés. 
Il  m'a  conté  ia  dêl/émee  ,1e  fujèt  de  Con  affliâion.  Il  Ce  dit  plus  or- 
dinairement au  plurier  qu'au  fîngulier. 

D  O  L  E  N  T ,  E  N  T  B ,  adj.  Qui  fè  plaint  ,&  qui  fouffire  de  la  doù- 
leur  au  corps ,  ou  à  l'efprit  ',  qui  eft  trifte.  Trifiis ,  dolem.  Un  c<£ik 
delem ,  une  âme  deleme^Û  ne  Ce  dit  gi^èce  quepar  railleriei  ^ 

■■    (Unsleftilecnmique..v(.- ';-;>'-:  ■  'v;.',./':^^  .  ••;  ■•■:;.:\;  "' 

'       "  TâveUyMmmvhtàmyfc^ilgéùytimtcmewiit 

Et  je  fuit  mékuenâiu  ms  cemmere  dolente.  Mol.   ■■>:, 
■  ,   '        ''[  '  ■       #     ,     ■  ,,'•■• 

DO  LE  MME  NT  ,  adv.  D^une  manière  dolente.  Dolemef.'ÎA 

tourterelle  gémit  iélemment^jgtèsS».  mort  defbn  pair»^;  . ,  i  r-.^ 

D  O  LE  R ,  v.,aâ.  Blanchir  &  unir  le  bois  avec  une  doloire,  ju/qu'à 

.  ce  qu'i]  ioit  en  état  d'être  employé.  D0^«. 

D  O  L  F  A  R ,  f.  m.  Ville  dé  l'Arabie  heureufe.  Delféord,  Elle  eft  ca- 

G 'taie  delà  Prinâpauç^d'Hadramuch  >  pu  dé.  Xaeli  »  &  fituéefur 
InèriP  Arabie.         ^  «  V 

DOLICHA  >  f.  f.  Pente  i^'lle  delà  Turquie  en  Afîe.  thluhâ  , 
Deliebe  ,  Deliebene,  Elle  eft  fur  le  Marfyas  près  de  l'Euphrate. 
Quoique  Dolichâ  ait  un  Év£ehé'fu£&agant  à'tàtiki  elle  eft  ce- 
poidant  fort  mal  peuplée.  MAtr. 

DOLIN'COURT ,  TécmedeFleurifte*  Tulippe  poiupre^iougo 
&blanc.  MoniN. - 

D  01^)  M>A  N,r.  m.  T&ne  de  Reliation.  Ceft  une  efpéce  de.Ion« 
gue  foutanne  que  les  Turcs  portent  ,  qui  leur  pend  jufqu'auz 
piéds>&  dot^t  les  manches  étroites  fié  boutonnent  auprès^  la 
jnain.  Vefiistâldris,  iM  Turcs  mettent  d'abtrd  un  caleçon' fur 
leur  corps  nud  >  tant  lés  hommes  que  les  femmes.  Par  deftiis  le 
caleçon  ils  ont  une  cbemiiè ,  &  fur  la  chanifê  le  dolimân.  En  été 
^  il  eft  de  toile ,  ou  deinoudèline  ,  en  hfvèr  il>eft  de  fâiin  j  ou^de 
'  quelque  autreéto^.  Voyez  \je  brunf^eyâge  dit  Levant,  .A^&-: 

DOLLART,ouDOLLERT,f.  m.  Nom  d'un  Golfe  nommé 
autrenienc  le  Golfe  d'Embde.  Situh  DelUotUts  ,  ou  Embddims. 
Ceft  unepariiedela  mèr  d'Allemagne.  U  eft  à  l'embouchure  de 
l'Embs  y  entre  lé  Comté  d'Embde ,  Se  la  Seigneurie  de  Gronin- 
gue.  Le  Golfe  deDatUn  écoit  autrefpis  une  oelie  campagne  joà 
u  y  i^yoit  trente  trois  villages ,  qui  fikcnt  tousfiibmâga ,  la  mèr 
.ayant rompulesdiguesen  1177*  /«.^i;^  / 

DOLNSTEIN ,  f.m.Pràte  viUedu  Cètde de  Pnnconîe.  Doln- 
fieimm.  Elle  eft  fur  la  rivière  d' Altmul ,  dan^  l'Évèché  d'Aifchtet. 

DOLOIRE>tf.  f.  Infbrument  de  Tonnelier  ^ui  a  un  trcnchant 
long  .6c  fort  aigu  >  &  un  manche  pefânc^^^qui  Iwf^rt  de  contre- 
poids. Z>a/i«fo>f,i0/if^//4.  Son  uâge  eft  pour  unir&  apptapirle 
.  Dois  ,  tailler  lescèrteaux  ,  Sec  La  delêtre  il|pt  |e  milieu  entre  la^ 
hache  6e  la  (èrpe.  fn  quelques  lieux  on  coupe  la  tète  avec  une 
deUire,  U  y  a  des  ondrcuts  en  Fiance  où  le  peuple  prononce  de^, 
lohre,  ..y,- 

En  termes  de  Blâfbn.  »  on  appdie  une  hache  fans,  manche ,  dêhirt,  V  ' 

DoLOiRB.  eft  auflS  ipn  »me de  Chirurgie.  Cçft  uneicirtede 
bandage  (impie  Se  in^  «  dont  les  drconvolfRions  ne  font  qùft 
biaiferunpea,  en&CQUvrant  les  èiesks  auoÀ  Fdfcià  fdtimi 

DOLOP£»Cro.  NoiMeMQpIe.£to/^.Lesi)i^ 
peuples  delà  Thd&tt&*^l'qRiérairé  <k  U  Phthioade.  Pline  L. 
IV.C.1.  kii;necpMf«^daiiri':i£olide,  dcPiotoméedanshti'» 
pire*LesaiiileiMi0Rencàla  fouicodn fleuve  Adieloiis,& les 
autres  le  loi%dQficnéeL  i    -c»  v^,^, 

DOLOPlfi,  f.  fv  IXii^k  Ceftoài;  q«e  Sttaboti  «T  Tbocydide 
appeUcmlepayidciPplopes ,  â  ce  que  dic  Hofiman.  Scmbofi 
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17,      D  O  L.   DO  M.   " 

yoinn  da  Pind^du  côté  du  midi.  On  prétend  que  c'en:  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Oji»l/4f4.j 

patTABAD,ouDAULET-AaAD,f.ra.VillcduRoyatt. 
joe  4c  Décan  >  dans  la  Prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  D$it4- 
^m.  Elle  eft  capicalede  la  Province  de Balaguare ,  &  Hiuée  fur 

^  la  rivière  de  GuenKa  auxconfinsdu  Mogoliftan.  M  aty.  Dtltâ- 
hd^  une  fbrtereiteau  haut  d'une  montagne  cfcaq)ée  de  tous  cô- 
trt  A  où  '*0"  "*  ^**î"c  P**"  ""  chemin  (î  étroit  qu'il  n'y  peut  pa(^ 
fer  qu'un  chameau  ,  ou  un  cheval  à  la  fois.  Corn.  Quclqucs- 

*':  uns  cônjeéturem  que  DiltdbÂi  eft:  l'ancienne  Tabaib  dç  Pline. 
Matv.'  ■  :;.,-^..,.s  "■■■■' :':'^': :■  ■..,.,'■•.  r^f-.  ].'■'' 

•:•  ■.■,.:•■■■  ■■•;;.■  %::^^;:,-^'ï>o''m.  .-':;■'  \ '•■•■■,. ,-'•■'"'.■•■•'' 

DOM,  Cm. Titre  d'honneur  emprunté  de  l'Efpagnol ,  qui  figni- 
fifi, Sieur ,  ou  Seigneur.  Dominus,  Dom  Jean  d'Autriche,  Dom 
Barthelemi  des  Martyrs.  M.  d'Ablancourr  dit  Z>0m  Jean  }  mais 
bien  des  cens  (ont  d'avis  qu'il  faut  dire,  Dom  JouMn,  M  É  n.  Go|- 
luc  dans  tes  ^lém.  dés  Bourg.  L  V.  1. 1 1 .  die  que  le  premier  à  qui 
les  Ejpagnols  donnèrent  le  titîe  de -D^m  fut  Dtm  Pclayo  ,  lorsque 
chaflez  par  les  Sarazins  au  commencement;  du  VIII*  ficàc ,  ils 
s'arrêtèrent  dans  les  Pyrénées  >  &  lé  firent  leur  Roi.  En  Portugal 

•  pcrTonne  ne  peut  prendre  le  titre  de  Dem ,  qui  eft  Une  marque  de 
Nobleflc ,  fans  en  avoir  pèrmiflion  du  Roi.  Delà  Neuvili  b. 
Ce  niot  eft  en  ufàge  en  France  ipanni  quelques  Ordres  de  Reli- 
gieux,  comme  Chaitreux ,  Feuillans  ^  Benédiâms  6i  autres.  Le 
Kévéreiid  Père  Dom  Côme  >  Dm  Alècis  yDem  Baltafar.  On  dit 
au  pluriel  D^msavec  une  /quand  on  parle  de  pluHeurs  R  R.  P  P. 
DomsOùudc^a  Ruble  &  Jacaues  Douceur  Religieu]6-.ancien$. 
Transaction  entre  l'Archevêque  de  Paris  ^  l'Abbé  de  S. 
Germain  des-Prçz  :  cette  pièce  fè  trouve  imprimée  dans  le  Synodi- 
coH  Parifienfe, 

Ce  mot  vient  du  Ijiûif  DomuMs, thetgé  de  Dâmms,  Le  mot  de  Dom 
a  été  employé  par  les  Auteurs  de  la  ba^Latinité  au  lieu  de  Ùo- 
rmus  y  en  rejtoam  un  i.  Onuphriûs  (M|ae  c'eft  un  titré  qu'on 
donnad'abord  au  Papefeul ,  puis  aux  Éveaues  6c  aut  Abbez^ou 
autres  qui  avoient  quelque  dignité  Éccléfiaftique ,  ou  quiétoient 
recommandablespar  leur  vertu,  &  leuriâinteté.  Depuis  il  a  été 
ufurpéparlesHmples  Moines.  Quelques-uns  dilèntque  par  hu- 
milité ils  ne  voulurent  pas  prendre  le  nom  de  P^ninir/ ^  parce 
qu'il  apportenoit  à  Dieu  feul ,  &  qu'ils  prirent  celui  deDommu 
qui  marquoit  de  l'infériorité ,  quéifi  minor  Dominus.  L'abréviation 
bomnus  ,  au  lieu  de  Domimu,,  eft  très-anciei^ne ,  fi  on  fait  atten- 
tion 4U  Aimom  de  Julie  femme  de  l'Empereur  Septhne  Sévère, 
qui  s'appelle  fur  fes  Médailles /«/m  ^i>0i»fM  au  lieu  dtjulid  Do- 
mina. On  dit  auffî  au  fi^nihin ,  Domnd  pour  Domina,  d'où  les  lu- 
liens  ont  fait  I^onud,  P  a  s  q.  Voyezle  mot  de  Monsieur. 

M;  de  Marca  ,  &  Guichart  éorivent  i^n ,  avec  une  n  ,  &  celui  ci  va 
chercher  l'origine  de  ce  mot  dans  l'Hébreu  adon  ,  en  retranchant 
la  première  fyTlabe. 

DOM-CH ATEAU, Terme  de  Fleurifte.  Tulippe  violet  cra- 
moifi,  pourpre &blané.  Mortn. 

pOMAlNE,f.  m.  Héritage ,  fonds,  propriété  ,  habitanon.  Pof- 
[ejfioiêA.Taai  le  bien  de  cette  Abbaye  m  en  domaine ,  il  fecon- 
fume  tout  en  réparations.  Il  y  a  quatre  petits^0m4iiir/  ou  métai- 
ries ,  dépendans  de  cette  terre.  Racan  dit  dans  Tes  Bergeries , 

^     Qui n*âvui'âmre mer queU  Marne,  ou USt'me^ 
ht  qoit  que  tout  finit ,  OH  finit  fin  domaine, 

Ccft-l-dire ,  fa  terre.  Ménage  dérive  ce  mot  de  dom4nium,qvk*on 
z(^p^uxdomittiitm.  s^'^vW  ■■->'■■.'■  ,-i.  .r;"*- 
D  o  M  a  I  il  E  ,  fe  dit  iquelquefbîs  d'un  droit  fcîgrteurîaî  fans  ptopne- 
lé.  Doàinium'.  En  matièrede  Seigneurie,  celui  qui  paye  le  cens  a 
le  domaine  utile  de  la  terre  ;  &  le  Seigneur  à  qui  on  te  paye  >  en  a  le 
</0W4m«dirèâ.On  appelle  i#ffMiiir  iirtfft ,  le  titre  fèuldu  domai- 
ne. Lei»MMiiiritff/^,leprofit>& l'utilité  qui  en  revient ,  la  fem- 
me retient  le  domaine  dirèû  de  (es  biens  dotaux  ,  &  le  domaine 

utile  padfè  au  mari»     <, 
Domaine  ,  fe  preiw  quelquefois  pour  une  généralité  de  biens 

Stt'on  poffêde  en  propre  ,  fôit  héritages  »  fôit  rentes ,  ou  antres 
roits.  Pojfe$ones ydommitm.  L'ufagca  fiiit  que  cet^^général 
dei<bfii4tMeftdeyend  paxticuliér&  propre  au  patriapinedes  Rois. 
LeDMMMirdeLiCouionne  eft  imprércripdble&  inaliénable;  il 
«efe  vend  qu'à  acuité  dcrachat  pèrpétueL  L^  Chambre  du  D»- 
maine,\c¥èmih  dû  Domaine,  les  Reœveun  du  Domaim ,  la 
léiiniQndesDMiMMiràbiCoiironne.  On  a  fût  fonveiiela  vente 
&  Iatcventeda2>m4îiir.ll  ya  cettediffiîrenaentreleZ>#*w;^ 
■  duRoi.&lesAides.Ottaatresimpofitions.quclesJugesghli- 
naiiet ,&  les  Tiéfbrién  de  France,  connpiffcnt  dxïDotàimkn 
Première  inftancc ,  &  le  Parkanent  par  appel.  Pour  les  TaïUcs , 
Aida«6ccaroDclcslilos>&UCrà|des8^  ; 


:.  DOM./     »74 

D  o  M  A  t  M  E ,  en  plofieiin  Coittum^ ,  fîgnîfK  ie  fi^(iomi^ 
chèF-lieu  ou  manoir  ,  où  eft  due  la  foi  &  hommage  par  lé  ^^/SSà\ , 
le  lieu  d'où  dépendent  les  fièfs  &  vaflàux  Praâium  dominicum ,  ke^  l 
neficiârudmtuê  âdet.  On  appelle  Domaine  immuable ,  ou  Domaine 
fieff/,  les  cens  6c  renies  fêigneuriales  ,  qui  n'augmentent  ni  ne  di. 
.  minuè'nt  jamais  ;  Domaine  mnakle  ,  le  revenu  des  fermes ,  qui  çft 
diffèrent  fuivant  les  années  &  les  baux  ;  Dimai^e  fongeabie ,  celui 
qui  a  été  donné  gratuitement  par  un  Seigneur ,  qui  y  peut  rentrer  ^ 
toutes  fois  arquantes  qu'il  lui  plaît. 

DOMANGeRS,  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  dans  quelques  Pro- 
vinces. Voyez  DOM  |EN  G  ER.CcÛainfi  qu'écrit  M.de  Mar- 
ca dans  fbnhiftoire  de  Béarn,,;**;  /  \ 

D  O  M  A  N I A  L ,  À  L  E  ^  adi .  Qui  appartient  au  domaine.  A^Do^-  - 
iw/»/Km  ypf/Ï4iw,  Les  Çreffcs  fQn|j^/»4/v4i^ ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Philippe  le  Long  de  l'an  t  5 1 9.  auffi  bien  que  les  label-    - 
lionnagcs.  Voyçz^cn  la  nû^n  à  GREf  f  )E.  Ccticfièrmc  cfti^ 
,  mamale»  '  •'':■.  '    i;  ■■  '  *■•.  ,■'  '■  _ 

On  appelle  dans  les  Coutumes ,  Seigneur  dommùir ,  le  Seigneur  Ju- 
fticiér  \  droits  U  exploits  domaniérs ,  ceux  qui  concernent  le  do- 
maine: Dominiipojfejf0r,pradiiDomimtt, 

DOM  AZLICÉ.  Voye^TAUFF. 

DOMBES,tePays  de]^bet\k  Principauté  de  Dfw^f/.  Dorrr 
ha ,  ou  Dumba  ,  I^ombarum  Principatus.Dombef^ditio  ,  (radùs  j 
pagut.  La  Principauté  de  Donihes  eft  bornée  par  la  Brefïc  \  l'o- 
rient >  par  le  Beàujolois  à  l'occident ,  parle  Lionnoisau  midi  > 
&  par  le  Mâconnois  au  feptentrion.  Ce  pays  qui  s'étend  le  long 
de  la  Saône  qiii  le  ^P^e  du  Beàujolois  ,^  eft  t>eiu  ,  fertile  ,dC 
relevé  par  tout  en  collines  &  en  montagnes  11  eft  divifé  en  dou- 
ze Châcclleniw  ,  qui  font ,  Trévoux  ,  Beauregard ,  Alonmèrle  , 
Toiflcy ,  Lent ,  Chalamont ,  le  Chârelard  ,  Marlieu  ,  Baneins  ^ 
Villeneuve  au  Pripce  ,  Amberieu ,  ôc  Ligneu.  Ses  villes  pinci- 
palds  font  Trévoux ,  Toifïcy  &  Be$uregard.  Trévoux  eft  14  Ca- 
pitale de  toute  la  Principauté ,  quid'été  formée  de  plufieurs  ter- 
res,  qui  dépendoient  auparavant  du  Royaume  de  Bourgogne  » 
&  qui^  fârent  comprifes  ehiùite  dans  la  Seigneurie  de  beaujeu , 
dont  le  territoire  s'eténdoit  à  l'orient  ôc  à  l'occident  de  la  Saône.  ^ 
Humbert  I V.  Seignedlrïte  Beaujeu  acquit  une  partie  du  pays  de 
Dombes  pAT  Çon  mariagje  avec  Marguerite  fille  de  Gui  deBaugé  ' 
&  Dame  de  Mirebél  &c.  létefte  vint  à  la  même  maifbn  de  Beau- 
jeu  par  d'autr^  alliances  avec  les  mailbns  de  Savoye  ,^é  Bieflè  ^ 
6c  de  Baugél  Edouard  II.  dernier  Seigneur  deBeaujeu  fit  dona- 
tion de  la  Principauté  de  Dombet  à  Louis  I  h  Duc  de  Bourbon  en 
1400.  Elle  eft  reftéedans  la  maifbn  de  Bourbon  jufqu'â  Henri    ' 
de  Bourbon  Duc  de.  Montpenfîér }  car  de  Louis  1 1.  elle  paÀ  de 
père  en  fiU  à  Jean  I.  à  Charles  I.  à  Jean  ï  I.  fbn  fils ,  qui  la  laifla 
a  Pierre  II.  qui  n'eut  qu'une  fille  appellée  Sufâune.  Cette  Prin- 
ceftèépoufa  Charles  de  Bourbon  fbn  coufin  ;  mais  étant  mone 
fans  enfans ,  fa  fucceftipn  fit  naîrre  un  grand  difrére;nd  entre 
Louife  de  Savoye  ,  mère  de  François  I.  &  le  Connt^able  de 
Bourbon.  Celui- ci  ayant  pferiiu  (on  procès  psjflà  au  f^rvice  de 
Charles  V.  Ses  biens  mrent  confiïquez  }  &  il  fut  ftipulé  par  le 
Traité  de  Madrid^  ^^^^  ^°*  ^"  ^"^^^  f^^re  aii  Seigneur  de  /" 
Bourbon  ,  &  cet  article  Wk  confirmé  par  le  Traité  de  Cambrai. 
En  confëquence  de  cette ceftion  François  L  donna  par  provi(Jc>n  '. 
à  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  la  Roche-  fur-Yon ,  le  Duché  de  ^ 
Châtelleraud  ,  le  Beàujolois  ,  &  la  Seigneurie  de  Dombet.  En-     . 
fin ,  par  Tranfaé^ion  paUee  à  Orléans  cp/i  ^60  ,Qc  homologua, 
au  Parlement  l'année  fuivante,  le  Roi  céda  à  Louis  Duc  de  Bour» 
bon  le  Duché  de  Montpenfià* ,  ayec  les  Seigneuries  de  Beàujo- 
lois &  deDombes ,  en  l'état  que  léspoflèdoient  Anne  de  France 
&'Charies  de  Bourbon ,  enteralant  de  plus  qu'il  jouît  à  J'égard 
du  pays  de  Dombes  du  droitde  Souveraineté ,  prérogatives ,  pré^     ^ 
éminences  ^  exeippdOns  ,  franchifès  &  liberté,  &ns  rienréfèr- 
vcr ,  hors  la  bouche  &  les  mains.  Ceft  enyèrtu  de  cette  Tran-  ** 
fâ6Hon  que  ks  Ducs  dé  Montpenfiér  ont  joui  de  la  Principauté 
de  Dombes  ,  qu'ils^  y  ont  fait  battre  monnoye  ^  qui  a  eu  cOUis 
dans  le  Royaume ,  èc  qu'ib  ont  eu  un  Parlement ,  dont  lé  Si^   - 
éroit  à  Lyon.  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfiér ,  Princède 
Dombes ,  eut  de  Jacqueline  de  Longwy  ,  Comteflè  de  Bfirfbr- 
Seine ,  François ,  qui  fut  pèrede  Henri.  Ce  d.èmiét  laiflil  de  tîni- 
riette  Catherine ,  Ducheflè'de  Joyeufè ,  Marie  de  Bourbon ,  qui 
époufa  Gaftoii  de  France  Duc}  d'Orléans.  De  ce  niariage-fôrdc 
Mademoifelle ,  Anne  Marie  Louife l4'Orléans  ,  q^  au  mois  de 
Man  i68x.  fit  donation  de  la  Pri|icipautédei)0jii^ii^  M.  le  Duc 
du  Maine.  -  .^ 

Onditi>0Mi^itoutcodrt,&non  v^U  Domhs  ,c6(aiiiéêakiAz-' 
ty.  Monfèignear  Pripce  Seuverain.de  i^Mi^r/  ,  c'oft  M.  le  Ùuc 
du  Maine.  M.  le  Prince  de  Dombet ,  c'eft  le  fils  aîné  dé  M.  le  DUc 
du  Maioe.  M. de  Torpanne eft  Chancelier  delà  Soiivertinieeé de 
DMkfoi.  La  Prindpautéde  I^«l#i  à  on  Parlemeoc  >  donc  leSié« 
geettàTrevoux-VoyesiTREVOÙX.       ^-r.       H       •  v 

Ce  nom  ^  Dombet ,  viéiit  ^t-étra  dd  Tmttbà,  piatèi qctt  tt  pdft ,    - 
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comme  oii  l'a  Hic ,  éft  plein  de  collines  6c  de  'lieux  êevtz ,  c|uî 
dans  la  baffe  latinité  fe  font  appeliez  Timbs ,  Ttmks  ,  Dêmkei, 
'ïumhâ  c(l  la  même  chofc  giie  îumtdm  ,  de  tumtr»  ficctnan  »  Orit 
gin  LmgJât,     •        T    .^v--.-  ^-  •,...#    ■■  ./•■m,.  C 

DOMBOCH,f.m.  Arbre  quicroît  au  Royaume  de  Quoia ,  pays, 
des  Noirs.  Il  porte  un  fruit  qui  rclFcmble  atix  nèfles, ,  &  <^ui  cft 

'  bon  à  manger.  Son  écorce  prife  dans  quelque  liqueur  excite  le 
vômiflcment.  Lfcs  habitans  fc  fôrvent  du  bois  de  cet  arbre  pour 
faire  des  canons.  Il  eftrougeâore  >  U  d'unç  couleur  qui  approche 
du  bois  de  BreHl.  ,  '  , 

DÔME , T.  m.  Ouvrage  d'akhitc^re  qui  Vé|4ye  au-deffus d*uri 
*    bâtiment  en  figure  fphérique  >  &  qui  (m  à  couvrir  k  milieu  d'u* 
pBto  ne  croi(i(fed'Égli(è  ,'un  pavillon ,  un  fàlon  ,ùn  veftibule ,  un  cfcâ- 
\icr  ,8cc,CottC4wer4tum4tdts  f^ftigiupi.  La  pfûpart  des  d$0iis  font 
de  figure  ronde  par  deflùs  ;  mais  i)^  en  a  aufll  de  quarrez  ,  com- 
it^eceuxd)!  Louvre»  Il  s'en  fait  aufll  à  plufîeurs  races  dans  leur 
contour  ^comme celui  de  TËglife  des  Jcfuices  de.la  rdf  S.  Antoi- 
'   /ne.  Souvent  les  dimcs  ont  des  colonnes  aut;our  pardehorsqui  f^- 
vent  à  les  orner ,  ^  à  fbutenJr  la  voûte.  Un  dôme  fitrbdijf/ ,  efl  ce- 
lui dont  le  contour  efb  au-defibus  du  demi-cdrcle.  -C§ncMmeratftm\ 
éàis  fdfiigjum  :  idemque  delumbâtum,  La  plupart  des  bâtimens  de 
Confkhtiribple  font  faits  en  dèmt.  Le  d^me  de  S.  Pièrrp  de  Rome 
cfl  d'une  grandeur  étono^re.  Toutes  les  belles  Égli^s  modernes^ 
ont  des  dHines  à  laxroif<^.  Cefl  pourquoi  domt  fè  prend  pour  une 
Égiife  Cathédrale.  Le  déme  de  Milan ,  de  Florence  &c.  Les  Ita- 
liens les  appcllenEWKp»/*'/.  -      ' 

Ce  ^ot  vient  de  donik  y  qui  chez  les  Anciens  fîgnifioit  un  fit  ,i^ 
porche  à  découvert ,  comme  témoigne  Pépias.  Il  fê  trouvé  danf^ 
les  Auteurs  de  la  baJIè  Latinité >  qiii  l'ont  pris  du  Gr^ ,  qui  ont 
appelle  aufll  tout  bâtiment  lOvArnâlut  ,ou  tndlum ,  tel  qu'étoit 
le  Palais  deConflantihople  ,  où  fu^tenuleConcile  qu'on  appella 
deccnom/»7fir//î». 

On  appelle  aufH  voûté  em^^mtf  ,  an  falon  ,  ou  une  galerie  dont  les 
planchers  ne  font  point  plats ,  n^s  qui  font  voûtez  en  iDn4  >  où 

' .  en  berceau.  On  appelle  dêmede  éreilUgtj  la  cpuvèrture  d'un  pa*- 
villpn  ^  ou  falon  de  treillage. C^iy^^mervfinM-  pergwlh  f4fiig'uim, 
Dotke  furbaiffè ,  efl  celui  dont  le  contour  efl  au  deffousdu  demt* 
cercle ,  Dmd  depreffum  ;  dème  furmônté  ,  cfl  un  dèmt  formé  en 
àtmi-Ç'phéxdiàt  ydomâhemiffheréides, 

DÔME,  s^  dit  aiftrefbis  pour  Églifê  cathédrale.  Il  y  ayoit  Aes 
|>a^vres  nommez  matri(;uUérs ,  parce  qu'ils  étoientinfcrits  dan^, 
la  matricule  .  ou  cataire  ^  Çq^x.  du  D^me  }  c'efl-à>dicè  >/dç  la 
cathédrale ,  foit  des  autres  Églifês.^  F  l  e  u  R  Y.'  7 

D  O  M  E ,  Le  Puy ,  ou  le  Puy  de  Dôme,  Montagne  de  France  pro- 
chede  Clèrmonten  Auvergne.  Damam  ,C«di4.  Cette  niontagne 
a  de  bons  pâturages  &  des  fîipples^  exquis.  Il  y  a  au  fbtnjnecdes 
ruines  de  bârimens  qui  paroiflènc  avoir  été  magnifiques. 

Lès  Chymifles  appellent  aufGifMvr ,  la  couverture  ronde  des  four* 
neaux  de  révcroèrc.  ;  ^  v 

Les  Orfèvres  appellent  ai^fH  wmt  j  la  parae  fùpérieureou  couvertu- 
re desVaflôtettes ,  encenfôirs  &  autresouvrages  fêmblables. 

DOMElNE.VovezDOMATNE. 

DOMENGERyCm.  Terme  de  Coutume  >ufîté  fur  tout  en  Ga- 
fcogne  &  en  Beam  ;  Gentilhomme.  DotmciUus,  Les  Anciens  «jftes 
Latins  diflinguent  les  Nobles  de  Gafcogne  &  de  Béam  In  mlites' 
&  Domkellos  ;  c'efl-à-dire  ,  en  Chevaliers  &  Domeng/rs,  D  e 
M  ARC  A ,  hîft,de  Biâm.L,  VI.  c.  x^.%,  lo.  Les  anciens  tîtresdi- 
flingtient  les.  Nobles  de  Béam  en  trois  langs'j  fçavoir ,  Jurats  de 
la  Cour  de  Béam ,  miUes  &  domkeiii.  Les  Jurats  de  la  Cour  de 
Béam  font  les  Barons }  les  MilUes  font  les  Chevaliers ,  qui  oiit  la 
qualité  de  Dommus ,  ou  de  Don ,  ou  bif  n  pour  parler  fui vant  le 
vut)a^reBéamoisdece  tems-lâ  ,  En.  Les  troifîones  >  D«mî^r//i , 
font  ItsDometfgérs  t  qui  avoient  auffî  fù^^i^ion  ,  &  même  de 
grandes  terres.  I  o.  Ce que^ijââlbatins  expriment  y9X  MilUit 
ôcDomiceUi^  ceux  qui  fônfèonçus  en  langage  Gafcon  le  tour- 
nent en  Cjf^f  >ou  Càmths ,  &  Domengért ,  Danzeroot ,  Don- 
zeles ,  ou  Donzeloos  9  fui  vant  l'idiome  des  Provinces.  I  d.  La  di- 
âion  des  tfoméngérs  fîgnifîe  non  feulement  les  Nobles  9  qui  ont 
une  maifbn  afiranchie  fans  aucune  jurifHiâion  ,  comme  on  la 
prend  maintenant  >  mais  elle  efl  employée  dans  l'ancien  for  pour 
toutefottede  Nobles  ;  puifqueles  DMWiM^^iy  (bntfbitnellement 
diftinguezen  ceux  qui  ont  fujécs  Ôc  juriidiâion  ,  &  en  ceux  qui 
n'en  ont  pas.  On  voit  au  même  fèns  dans  les  anciens  titres  DtfMi 
telloî  ,  parmi  lefquels  font  détiombrei^les  maîtres  des  plus  belles' 
terres  de  Béam  ,  qui  ont  fujets  &  jurifdiâiôn.  D'où  vient  que 
dans  le  vieux  &  nouveau  for  ,  la  maifbn  noble  où  les  Seigneurs  > 
fbit  Barons ,  Cavèié  »  ou  Domtigéh ,  font  leur  demeure  &  réfi- 
dence ,  eft  nonmiée  Domengétdme ,  qui  efl  proprement  et  que  les 

.  »  livres  d^  Feudcs  appellent  Domimcâtnrd.  I  o.     ^i  y'  /îgf»  ^ .  y  t 

Au  rèfh  t  ce  terme  de  Domengért,  ou  Dmkelli ,  t&e  Ion  orîj^ne 
de  Dommu ,  d'où  efl  dérivé  DomUetlm/Cc  vaoc  en  It  préroiéie 
àuxdei^s  Roisfigniûoit  lefibdttRm»  chez  Mtfcol^  £n(tt^ 
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wi  enfknidcignuidf  VafUoi  Ôc  Baroni  pvîrentie  dot  debnii. 
telli ,  Oc  les  femmes  celui  àcDèmifelU ,  idnli  qu'on  Uppiepd  ^  ^^ 
loix  du  Roi  S.  Edouard  Confeflèur ,,  &  d'Athpn  Glofiatetir  dg 
Conftitutions  de  l'Empereur  Othon' ,  &da  anciens  Regiftrcs  ■ 
de  forte  qu'iliie  fiiut  pas  trouver  étrange  que  iioi  piédéceffcurî 
Ce  foient  ifôrvr  de  cette  diâiof^  pour  défigner  ^nGcpaUiguiQ^ 
qui  n'étoii  ni  Baron  ,  nkChevaliér.  D  8  M  A:1i  c  4*    Hg 

DOMEST ICifTÉ, f/f, (>ilitédedomcflique.Z]^iiiry|;rti,ig^   .; 
men.  La  domefkïtétSk  un  reproche  à  ux^  témqin  ^  Dne  caufè  de  i^ 

.  cufâtion pour  itn Juge  ^-  ■';'■    .'■,•: ''.î;:  •  W  :;^w.,v^rv  '''-v  :*••■"- 

DOMESTIQUE,  adi. m.  &fvQuiefld'une  ^aifon ,fôus  un 
'  même  chef  4e  famille.  Z)0fliry?ifiri.  en  ce  fens  il  fê  prend  pour  fêm. 

.    ine^  aifaps',  hôtes  ,patehs&yaléts.  Il  feroit  à  fôuhaiter  quenos    ^ 

•  jeunes  gens  fè  piquafïcnt  du  noble  défit  d'imiter ,  &  même  dcfur- 
pafier  les  exemples  dmeftiqnisquç  le^rf  ancêtres  leur  ont  laiflèz.  • 

"  .  Ca'IL.     '<■■,     .■^' ■.';:>■■.,■■:..'//:/■■■,  _     ^    ,••■■■•■    '  «  ' -. 
DoMfiSTiQ.X7B  t  fè  prend  auffî  pour  4^n'0//<^,&èflloppôré  à 

fditvâge.Cicur.  Les  pigeons  d'un  colombier  fcMiimisaurangdcs 

animaux  domeftiques.  Les  chiens,  chats;  &c.  font  animaux  d$^ 

mefiiques,  .-  . 

Do  ÛE  s  T I  av  B  ,efl  auffî  quel^oefi)is  fubft.  Ce  Prince  eflagréa- 

ble^uand  il  eft  eii  fbn  domefttqne  a  c'efl4-dire ,  en  fonparticu. 

liér^  Jkter  dmeftuos.  Il  a  réglé  eztr^emeni;  bien  tout  fon  do. 

mefthne  ;  c'eft-à-dire  ,  toutes  le^afÊures  dtùi  maifbn.  Conime 
.  fenfaifofsdujmiit le  lendemain  dans  ipoh  domeSiaue,  fi vi  i  i. 
,  R  A  B.  Le  nuurj  doit  avoir  fbia  du  domeftique  ,dtlà.  ûibii^ce 

duméiwgç,.  -.      ...    ^  . 

D.om  e  s  t I  <iu  e  ,  quand  il  efl  fubflantif  ^  ^  èncote  on  autre  fens  / 

•  qui  efl  plus  étendu  que  celui  du  ttibt  fèrvfteur,  ^Serviteur  ne  fîgni- 
fîe queçeux  qui  fî|ryent  à  gîiges,comme  les  valéis,  les  laquais, 
les  pordéti  ôiç.  Péunulus.  Domeftique  comprend  tous  ceux  qui 
agiflènt  fous  un  homme ,  qui  çpmpofent  fkniaifon ,  qui  demcu- 
renc  chez  lui  >  ou  qiii  font  cenfêz  y  demeurer  ,  comme  Inten^ 
dans ,  Secrétaires ,  Commis  >  Gens  d'a£&ires  ;  quelquefois  dome^  ^ 
fiUuits  dit  encore^  plus ,  &  s'écend  jufqu'à  la  femme  &  au^enÊuis. 
Elle  paflà  bientôt  dans  l'efprit  de  ùindomeftiqui  pour  un  |^  trop 
ent&ée  de  fa  beauté.  iVlt.  .v       ^ 

D  o  ùts  T I  Q.U  B  j  fe  dit  des  dIus  grands  Sagneari  qoi  font  Offi. 
ciérs<chez  le  Roi  iouche?  l$s  Princes.  Le* RdiT^vant  à  la  Rei- 
né  de  Sui^(Chrifline)  au  fujèt  de  raf&flîna^commis  i  Rome, 
en  la  pèrfXne  de  fbn  Ambafladeur  âc  de  fbn  Ambaf&drice ,  par- 
le enxes  termes  ;  Je  me  téfblus ,  pour  ûusfaire  à.  la  propen/îon  na« 
turelle  qu'a  Sa  Sainteté  4  ^  majgnificei^ce ,  de  lui  envoyer  une 
'  Ambafladeli'éclat  >  jettant  les  yeux  pour  la  foutenir  fur  un  des 
plus  qualifiez  Seigneurs  de  mon  Royaume ,  &  en  qui  j'ai  entière 
confiance ,  comme  étant  mon  Z>#«N^ifiv« 

D0MESTIQ.UB  D\r  ^01,  Nom  d'unoÇce  de  nos  premiers 
Rois ,  Bardin  en  parle  dans  fon  Grand  Chambellan  de  France 
C.  IV.  p.  8.  &  9.  On  trouve  auffî  fous  nos  Rois  de  là  première 
race  au  V  &  VI*  fiécle  &c.  leDo^iqèudc  la  Maifon  deCam- 
pagne,  DnneftkusvUU\çfen  étôît'îe.Gouvèmeur  on  le  Baillif  j  • 
\t  Domeftique  d'un  pays ,  Donuftuus  tegitnis  ,  y  commandoit 
fous  le  Comte.  On  mit  auffî  un  Z>a»f^/fiiy  furplufieurs  Maifpns 
ou  Terres  du  Roi.  Cétoit  un  éfpéce  de  Sénéchal ,  plutôt  qu'iui 
Baillif.  Il  y  avoit  encore  unDomJ^ique  ,  ou  Intendant ,  qui  corn-  C 
mandoit  aux  Efdaves  du  Roi ,  qui  avoient  fbln%  fès  haras  &  de 
fèsbefHaux.  Le  G  e  n  o  r  b.  Ce^n'ell  apparemment  autre  chofè 
que  le  Domeftîcus  vilU  dont  houis  avons  parlé. 

DoMESTiQ.ûB,fm.  Nom  d^n  Officier  de  la  CôârdesEmpe- 
reursde  Conflantinople  ,  Dtt^Htfikns  9  à»/*i<iK^,  Fabrot  dans 
fon  Gloflàire  fur  Th^philaâe  Simoccata  définit  Dmeftimu  en 
général ,  celui  que  l'on char^  d'affaires  importantes»  au  foin  U 
A  la  fidâité  du()uel  on  les  commet  ;  un  Confèillér  yCigusidA 
grévimtn  dlia^us  cmrâ  &  foUkouHnts  cmmitttmtnr  :  i  Conf^. 
D'autres  difènt  que  les  Grées  Wppellotent  Donuftiqnet  opuxque  ' 
l'on  appelloit  Comtes  à  Rome  ^  qu'ils  Ce  fèrvirent  du'  nom  de 
domeftiqn€9  fur  tout  depuis  que  le  norp  de  Comte  fut  devenu  un 
nom  de  dignité ,  Ôc  qu'il  ceflà  d'être  un  nqpi  d'Officié?  Servant 
auprès  du  Prince.  Ainfi  l'on  appèlIa  Domeftiqnes  9  tous  ceux  qui 


Dans  le  Palais  il  y  avoit  le  Grand  Domeftîqnt ,  ou  le  Mq^adoÉnèfti* 
que ,  Mégmu  PmeSitns  ,  Megâdemeftkm  9  qute  l'on  appelloic 
auffî  |!»r  excellence  krDomeftiqne  fîmplement  ôc  t<Nitcooi^ ,  /)► 
ImJUau,  Il  fdrvoit  l'Empetçur  i  tAble ,  &  fâifôiéla  Chuge  de 
celui  qu'on  appelloic  en  Occident  Dâfi/er  9  8c  auquel  a  iiaccédé 
lacbarÎRedeGrand  Maître  d&^  Maifon  du  Roi  ^  ou  bien  il  écoic 
dans  l'Empi^  dt3rîent  ce  qu'on  (ippelbit  en  ocddenf  Giind 
Sénéchal .  Majordome.  Il  commandoit  auffî  l'armée  de  tè^f 
ooronie  icGniid  Duc  »  Migtms  pnft ,  oKmàandott  cille  àê 
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Le  Dof^'M^^  ^*  ^^  Tâblc,  DQnfefticUs  mtnft,  éioxi  un  Officier  qui 
f^[  créé  dans  U  fuicei  &  qui  écoiç  au*de(Iûs  du  Grand  Domefti. 
fl»r,&;fi»i^«l'ofliècd*e  Sénéchal.  - 

Tf  Dùm^iqif*  du  revenu  ou  de  la  Maij(bn  de  VEmpa^r,Dome- 
ficus  rci  MmefUé ,  fuc  aufli  créé  dans  la  fuTte  et  faifoic  la  foiv 
'  àion  du  pdfîferi  ou  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Prince. 
'Le  Domefiique  des  'trpupes  de  réfèrve,  Ùâmefiicus  Scbol^rum,  ;fti- 
crerbenc  DMieftiq/ie  des  Légions ,  Dàmefticus  Legionum  >  écoic 
rOfficicr  qui  commandoit  les  crou|>èsde  réftrvc  appellées  Éco- 
les ?zhûx^$,^MâPaléifind.  Oéioient  en  Orient  nuit ,  &  en 
Occiâent  fix  -Rigimçns ,  ou  Légions  qui  étoient  toujours  dé  ré- 
lecve  pour  tecevoir  &  ex^uter  les  ordres  de  l'Empereur.  Elles 
obèrent  d'abord  à  l'un^  ^'^H^fc  des  Maîtres  des  Offices>  6c 
eiluiite  au  Gnnd.Dome/liqMe ,  oc  puis  au  Domeftiqtte  des  Écoles , 
qu'bn  appelle  audî  Domeftique  des  Nombres  yDomefticusNUme- 
tomm.  Il  s'appelle  quelquefois  Dmefitque  &  Patrice  des  troupes 
dé  réîècvc.  Voyez  Joann.  S|cylitzer,  p.  017.  Nicéphore  Callilte , 
L.  VIL  c.  18. 1-»yUL;  ç.  -i.  Niçetas  De  Paphlagonic'  vie 
d'Ignace.     ^  ■:-'/■"/.;■'/■;■•"•'/'■■  "••;.'    ''-'-'     ^ 

Le  Domeftique  des  mxLvSipomepcu^  murorum,  étoit  celui  qui  avoit 
l'intendance  de  toutes  les  Fortifications,  v     ■-  iv  ■:/ ,  /     /  ■ 

Le  Domeftique  des  Régions  j^  c'eft-à-dire,  de  î'Orîent  &  de  l'Ôcci^ 
dent,  Domefticui  regionum  y  c'était  celui  qui  avoit  la  Charge  de 
toutes  les  îiffaires  qui  concèmoient  te  public,  011  le  public  avoit 

.    intérêt,  à  peu  prèjs  comnè  ici  un  Avocat  &  un  Procureur  Géné- 

'.  rai,  excepté  qu'il  ifèrvoit  auprès  du  Prince ,  &  non  pas  dans  un 
tribunal  de  jufticc,  Cyétoit  le  Mif^if^re  pour  les  afBiite.$  dij  de- 
dans de  l'État.  Anne  Comiiènc,dit  Z>«/w^/^«tf  d'Orient,  Domefti- 

,     que  d'Occident.  -     ,     x  .  .    .      ^ 

icDomeftique  des  Icanatcs y  ou  des  cohortes  militaires, Dff«rii?/V«/ 
Icanatmrum  ,  Cette  charge  fut  érigée  par  l'Empereur  Nicéphore 
en  faveur  de  ion  petit-nls  Nicétas,  fils  de  Michel  Rhangàb  Ôc  de 
fa  fille,  &  qui  mt  depuis  Patriarche  de  Conftantinopïe.   « 

Plufiçurs  autres  Officiers  de  guerre  portoient  le  nom  de  Domefit- 
^quey  qui  neiîgnifioit  rien  autre  choie  que  Commandant ,  Colo- 
'  nc\.  Le Domefiique  de  la  Légion,  ouRcgiment.  Brigade,  que 
l'on  nommoit  Opttmatef ,  étoit  leur  Commandant ,  Domefti- 
cus  Optimatum.  Le  Domefiique  des  Stzteurs,  S fatorum.  Stator  eft 
proprement  celui  qui  eft  de  fèrvice  auprès  d'un  Prince,  qui  eft  à' 
Tes  cotez }  dans  Anaftâfe  le  Bibliothécaire,  il  y  a  Domefticus  Stra-^ 
torum.Le  Domeftique  des  Légions  d'Orient,  ou  d'Occident,  Do-- 

^  mefiicus  Legtonun*  arientuHum,  occldentdium^  c'eft  comme  Colo- 
nel Général  de  ces  Légions,  "i 

D  o  M  E  s  T I  Q.U  E ,  f.  m.  Nom  d'un  Corps  de  troupes  dans  l'Empi- 

'  re  Romain.  Z>0fflM^i(iv/..Pancirole  croit  qu^  le$  Domefti(^ues  font 

les  mêmes  que  rônappelloit  Profeâores,  qui  étoient  prmcipale- 

/'  ment  dhar^ez  de  garder  la  pèrfonnedu  Prince  dans  un  degré  éle-t 

'  vé  au-âeflus  dc&,PFétoriens>  &  qui  fous  les  Empereurs  (chrétiens 
«voient  le  privilège  de  p^ETcrle  grand  étendartdelaCroix.  On 
prétend  qu'ils  él5ient  au  nombre  de  5  500  avant  Jnftinien,  qui 
y  en  ajouta  encore iooo.  Ib  étoient  partagez  en  di vèrfès  bandes, 
ou  compagnies,  que  les^Latins  appelloient  Scbolas ,  &  dont 
quelques-unes  ont  été,  dit-on,  étaDlies  par  Gordien.  Les  unes 
étoiehrde  cavalerie,  &  les  autres  d'tnf anterie.  T  i  e^  e  m  . 

mar- 
fèrvit 


(  .»,■ 


U  y  avoit  un  Comtç  désD^i»f/?/^f,digifité  que  l'oij  trouve 
auoe  fous  Émilien ,  pcùt-étr*  pour  la  première  fois.  Elle  I 
ac  dernier  degré  à  Oioclétien  pour  s'élever  à  l'Empire^  elle  eft 
enfuite  devenue  fort  célèbre  dansle  IV  fiéde.TiLL  e  m  .Les  Com- 

%   tes  ou  Commandans  des  Da^ftiques,  étoient  (buvent  desPrin-  ^ 
ces  Étrangers,  habiles  dans  la  guàre,  &  que  l'on  envoyoit  con- 
duire des  arméesî contre  les  Barbares.  T 1  l  l  e  m.     '       .,  ;^  ^ 
Dans  les  Tribunaux  de  juftice, les  Z]!0W<r/7/^«rj  ctoiehtles  Minii^es, 
&  les  M^urs  des  Juges,  tels  qu'étpi^t  ceux  qu'on  appelloic 
alors  Qlanceiiérs, les Gréftiérsv,^c.  ^ 

;  Dans  l'Égli(è,  il  y  âvoit  XeDçmefUqne  du  ÇkccMXyDomefticmChori, 
qui  tenoit  la»(econde  place  dans  h  cinquième  diviuon  oupor- 
"^ioU  des  Officiers  de  l'Églife  de  Conftantinople..Codin  ne  dit 
point  quelle  étoit  (a  fbnâion.  *^v  ;''rî^ 

'  Dans  l'ègliKèdeConftantinople  les  deux  Domeftiqnes  ecmietit  ootn^ 
me  deux  Grands  Chantres,  ou  deujc  Premiers  Chantres,  &  on 
leur  donnoit  quelquefois  ce  nom  ProtopfAlpfes,ictJ(^^-  Uiwles 
deux  Domeftiquei ayok  la  direûion  duChœr  du  cotiTciroit,  &^ 
l'autre  avoit  la  direction  du  Chœur  du  côté  gauche  :  ils  annon-' 
çoient  au  Patriarche,  ou  au  Prêtre  qui  célémoit ,  qu'il  falloir 
prier,  en  lui  difant,  BMex.»  Seiguettr,  Lu  dignité  deD^Me^i- 
que  étoit  fort  confidérab&  , 
Dominique  Macri  en  d^Sùxi^  txois  \\tDmeftique  du  Clèc^  Psu 
triarchai;  \t' Dmijtiqui  du  Cérgé  Impérial;  c*eft-à-dire,  le 
Maîttc  de  U  Chapelle  de  l'Empereur  j  &  le  Domeftique  Defpinl-^ 
que,  ou  de  l'Impératrice;  c'dl-à-dirc,  le  Maître  de  faCnapeiy 
le.  Il  y  avoit  encore  d'autres  Dowuftiques  d'un  ordre  bien  infif- 
nettxàcettxd!9otoa  viou  de  parler;  9nl6sappçUoi;^^«^(''4ffx> 


Pâtrtéorchâlet.  ils  avoient  if  rang  dés  Le^eurs  :  leur  fonftïon- 
étoit  de  fairedes  acclamations  à  la  fin  de  l'Office  divin,  lorique  . 
le  ilNtriarche  s'en  retpurnoit ,  ou  lorfqu'il  doiiftoit  la  bcne- 
Aiâion  au  peuple,  &  ils  diifoient  dans  ces  occafioni  ces  paroles» 
Pourplufieursé^mt^eSySeigneUr. 

Le  Domeftique  des  Pprtcs  étoit  le  premier  du  neuvième  où  dernier 
rang  dans  la  même  Églife.  Il  étoit  Garde  desPones,Aidedu 
Pwti^r,Sacriftain.  ,  ;^  ,  ,        .  , 

Il  y  a  aulfî  dans  Codin,  p.  8.  le  7)w«r/?/^«r'de  l'Ambon ,  ou  de  la 
tribune  :  c'eft  celui  qui  en  avoit  foin\    v  •  ^ 

Voyez  fur  tout  cela  Codin,  Deq^c,  Confiant,  p.  ce,  ^ô,  95, 117,) 
118,  119,  &c,  Luitprant ,  Hift^  L  VI,  C,  y.  les  Gloflàires  de 
Meurfius,  de  Fabrot  fur  Cédrçnus&  furCoiiftantinManafl^s^ 
dès  Mafcri,  de  Du  Cange,  d^  Spclman ,  d'Hoffinan,  Henri  Valois 
dans  fcs  Notes  fur  Ahimicn  Marcellin,  L.XV.  p.  8y.  ôcc.   , 

D  O  ME  ST  IdU  E  M  E  NJ" ,  adv.  D'une  mahière  domeftique  &: 
familière.  Famlliariter.  Cet  homme  vit  domeiiiquement ,  ne  fort 

-  guère  de  fon  domeftique. 

DOMEZOPOLI,  f.  f.  Ancienne  ville  Épifcopa^e  de  l'Afiemi- 
nenré.  DometiopoUsfDomitiopodis,  TitopoUs. Etienne  de  Byzancc     ^ 
Ja  place  dans  l'Kàurie.  Aujourd'hui  cen'cft  plus  qu'un  bourg  ', 
quieft  furies  confins  de  la  Caramanie.  ■     \ 

Le  nom  moderne  s'cft  formé  de  l'ancien  nom  l^iin  Domitiopolis. 

DOMFROMT,  f  f.  Petite  ville  du  Maine ,  Pirovincc  deFr^ice. 
Damfronsy  Danfrons  yDominîfrons  ,  Domnifrons,  Donniftons.  El-" 
le  eft  Cyt^ée  fur  U  Méhaine,  &  elle  a  titre  de  Comté.  Dmfrôht 
eft  au  influent  de  la  Vamc  dans  la  Méhaine.  U  s'appcUi  auÛî     v 
Daufront  en  Vêlais,  Danfrons  in  Pajfaio,      ,         '  1 

Ce  iiom  eft  compofé  de  dom  y  ou  dam',  ou  par  corruption  dan  ,  & 
frons ,' frontis y  le/ front.  Qiielques-uns  ont  cru  qu'il  venoit  de 
Danifrons  ;  c'eft-à-dire,  front  clcs Danois;  c*cft-à-dire ,  des  Nor- 
,  mans  ;  mais  dan ,  dam,  dom ,  eft  un  nom  corrompu  dedjamnusj 
&  dominus ,  &  Valois  croit  que  ce  Château  fut  ainiî  i^rrimé ,  ^ 
parcequ'il  fut  bâti  par  les  Comtés  du  Mans,  pour  oppôfér  au 
Duc  ae  Norn^andie,  Roi  d' Anglcrcrre ,  ^««//V  adverfa  htjiar 
objeéium.  . 

DQMICE,  ou  DOMlTlUS.f.m.Tèrmedel'hiftoireRomai-  ^ 
ne.  Nom  propre  d'un  Dieu  que  les  Romains  invoquoient  au  ^ 
tems  des  noces,  pour  qu'une  femme  demeurât  dans  la  maifon 
de  fon  mari ,  &  vécut  paifiblement  avec  lui.  Domitius, 
Ce.  mot  vient  de  djamus',  maifon,  &  de  efti^^êy  demeurer. 

DOM ICIL E ,  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  Demeure,  lieu ,  mki- 
fon  oiSt  quelqu'un  habite  ,  ou^qu'ilachoifie,  pour  toutes  les 
fignifications  de  ce  qu'pn  lui  voudra  faire  (çavoir.  DomicUium, 
Pour  le  partage  des  meubles  on  fuit  la  loi  du  domicile, Poux  éta- 
blir un  dofmcHe,  il  &ut  du  choix,  &  une  détermination  d'efpiit. 
fixe  &  pèrmaiiente^  de  demeurer  dans  un  lieu.  Ceft  pourquoi  , 
un  relégué  n'acquiert  point  de  domicile, ipzrce  qu'il  eft  ccnfccon- 
ferver  toujours  la  volonté  du  retour.  Une  demeure  de  quelques 
années  dans  un  lieux  où  l'on  a  tranTpor^é  le  iiége,  ôc  le  capital 
de  fa  fortune  ,>  établit  un  domicile.  On-iîe  cônfidère  principale- 
ment <^ue  le  dotniiile  de  demeure  :  on  jîe  s'arrête  point  à  celui 

-  d'origine ,  comme  fàifoient  les  Romains,  qui  Je  confèrvdicnc 
toujours  pour  fe  prévaloir  de  la  gloire  de  leur  nàidànce.  L'élc- 
Xkxon  deiotniUle  n'étoit  piSf  connue'  chrates  Romains.  L'Ordon- 
nance veut  qu^en  tous  lesiôntrats^  &  en  la  plupart  4es  exploits, 
comme  d'offres,  de  fàifitts  d'éxécutioi^,&;c.  on  fafîè^une  éll^^>fc-' 
ûibn  de  dùmicile;  c'eft-a-dife,  qu'on  marque  un  lieu  où  on  le  ' . 


/  0' 


f  :'    'f 


V. 


■  1      :■  ■ 


r 


K 


^■ 


^ 


-  puiflê  adreftêr  pour  l'éxécutidn  de  Taâe.  Tout  aâe  doit  être 
flgnifi^à  pèrfonne^ouà^iwVi/tf.  L'éledionde  domicile  iiniz 
par  la  mort.    -  i^x:':' 

En  France  on  fait  diflinâion  endiê  démeure  Se  domicile.  Demeure 
fignifie  le  lieu  où  l'on  loge, même  pour  peu  de  tems;  domicile' 
fignifie  une  demeure  ordinaire,  fixe^  permanente^  Un  mineur 
retient  le  domicile  da  fon  pêlt,<^  uii  pupille  celui  de  fon  tuteur. 

Le  nom  de  domicile  vientdû Latin  domicilium:  ce  motéftcçna^ 
fé  &  formé  de  rfwmi/ ,  &  de  f •/*.     •         >;  ^     ,(        f^ 

Le  domicile  j>cn  termes  d'Aftrologie,  eft  une  des  principales  dig^i- 
te?',  ou  éîéirâtions  des  Planètes,  qui  ie  dit  quand  une  Planète 
fc  trouve  en  un  ligne ,  aVec  lequel  elle  a  tant  de  convenance» 
qu'elle  y  gouverne  conune  un  maître  enfajnaifon  ;  auqucU^ 
ojl  lui  attribue  cinqdegrez  de  pui(lànce:commtf^1çTolcil  étant 
au  figne  du  Lion  eft  dans  fon  domicile,  la  lune  dansle  Cancer,, 
Saturne  dans  le  Ca|>ricom«i  &  aiiifi  des  autres. 

DOMICILIÉ,  is,  adj.  Ceft  celui  qui  a  un  domicile  établi, 

«^  cértaifi  &  afiuré;  uiU?!PUrgeois&  habitant  d'Une  ville,qui  y  a  uii 
dpmicile  aâuel.  Habitons  in  wbe,  bat{ens  in  ttrhe  domicilium ,  On 
Jie  doit  pas  décréter  fî  •légèrement  contre  un  homme  dêmicili/, 
que  contre  un  vagabond,  un  homme  fans  aveu.  Il  étoit  démi-^ 
«wdansRome.  PAfRU.  ^ 

DX>  M I D  U  Q.U  E/.ni.Divinité  Païenne,  l'une  de  celles  qiîi  préfî- 
dpiçnt  aux  maiisi9^»D9m*ducus,  Puce  qu'il  fàlloit  menet  U  nou- 
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velle  mariée  chez  Ton  époux,  on  avoir  fait  le  Dieu  T>Màn(Vi^  » 
.    ^  c'écotc  lui  qui  préfidoic  à  cette  adHon  des  noces,  S.  Augu^if^l 
Pe  Chiti  LyiX,  9.  Rpfin ,  AHtlq,  Rom^  L.  IL  C,  19.  •  t  '    ' 
X)nzp^mitzMj\iÀGnD9miduquetjHMl)0mi        pour  lamé^. 
nie  nifon,  64  parcequ'^Ue  préudoic  aux  nôces^  ou  l'on  conduit 
(bit  la  femme  à  la  i^fbndu  nuffif^>V        | 
'Ce' mot  vient  âtdamus,  maifon/^  dtiC9y  je  conauis^ 
POMIFXER,  V.  a^.  Tènncd'Aftrelogic,  CeftJ>aitager le  del 
en  douze  Maifbn^,  pour  dreflc^  uu  th^e  çélefle' ,  ou  un  horo* 
icope^  par  le  moyen  de  (îx  grands  cercles  qu'on  appelle  cèreUs 
defojîtwtt.  Coelum  forttri  iuodecim  in  domûs.  Il  y  a  diverses  ^içons 
,  àc  domifin  fuivanrtes  dÂférens  Auteurs.  Gille  deRégiomonu- 
nus ,  qui  eft  la  plus  ordinaire,  cft  celle  qui  fait  paÛer  les  cercles 
.  de  poncion  par  l'intèrfèûion  du  Méridi^  &  de  rHorifbn.D'au- 
très  lés  font  padcr  par  les  Pôles  du  inonde  ou j|^  l'Equateur  i 
d'autres  par  les  Pôles  du  Zodiaque.  T^i  '^  }, 

pOMINANT,  Ai(fTE.  a^j.  Qui.commade,  qui  régn(K,qui 
e(l  élevé,  qui  eft  fupérîeur,  &c.  jD^mmim»/.  Un  lieu  Mmiruni, 
un  vicei  une  padîon  doimHMtte ,  &c.  La  p«(fîon  domUkmtùAes 
Gentilshommes  efl  le  point  d'honneur:  P  a  s  c.  La  peine  de  ie 
défaire  d'Une 'paillon  dominante ,  ou  de  la  diffîmulei;,  l'emporte 
fouveiit  fur  l'amour  de  la  gloire,  ou  de  la  fortune.  B  E  l  l.  U  y  a 
des  génies  ùmimms  à  (g^ui  tout  lie  monde  céde>  par  je  ne  Cçai  quel- 
le for/:c  dcTupé 


V 


qui  domine  dans  un  horofcope. 

En  termes  de  MuHque  on  appelle  la  Quinte  au  defliis  dé  la  finale  du 
nom  de  corde  dominante.  On  appelle  cadence  dominante ,  celle 
qui  eft  la  première  des  trois,  pour  la  diftinguer  de  la  féconde, 
<]u'on  appelle  m/diànte ,  &  de  la  troifiême ,  qu'on  appelle  jîiM/ir. 
On  appelle  no.te^ dominante, ):éie  qui  cft  plus  fouvcnt  répétée  & 
rebattue  dariy  la  fuite  du  chant.  Ton»  ou  é}n  dominant ,  c'dl  le 
ton  du  Chœur.  .  % 

D  O  M I N  A  T  E  U  R,  f.  m.  Qui  domine.I)p«/iUf«f .  On  a  appelle 
Alexandre  le  Dominateur  de  toute  l'Afie.  U  fc  dit  afiçz  rare- 
ment. Le  titre  àt  Dominateur  ^n  Afîe  &  en  Aftique  eft  un  de 
ceux  que  Philippe  H.  Roi  d'Efpagne  prenûit  dans  les  Ades 
publics. 


-^ 


^oi.  Monarque  qui  tiens  ma  Cour 
Djns  les  climats  beurfuxy  qui  commencent  lerjoWy 

Souverain  des  vtAts  campagnes 
Que  le  Gange  tfoverft  i  flots  fr/cfpîtex.  ; 

Dominateur  de  ces  riches  tuontagnes^ 
Qui  cachent  leurs  rubis  dans  leurs  concavités,        ^ 
*  ^  Nouveau  choix  de  vI 
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tn  termes  d'Ateologie  on  appelle  Dominateur ,  ofi- Seigneur  domi- 

•  nant^  l'afbe  qui  elc  le  plus  con&érable,  ou  qui  a  le  plus  de  de- 
grez  de  pùiflance  dans  un  horofcope.  ^ 

D  O  M I N  AT  I O  N ,  f.  f.  Empire ,  autorité ,  fùifûncc.  Domina- 
tioy  dominatus.  La  domination  dés  Romains  a  duré  longtems.  Le 
vidorieux  ufurpa  la  dominittion  fous  le  nom  de  Prince  du  Sénat. 
A  fi  L  AN  c.  Le  Roi  a  rangé  l'Artois  fous  fà  domination^  ^^'^ 

Domination,  fèdit  aufli  du  gouvernement.  La  domination 
des  Princes  Orientaux  efl  fort  tyrànnique.  Unc^domination  fr 
dure  &  (î,  violente,  a.  foulevé  le  peuple.  ,    - 

D  o  M I N  A  T 10  N ,  ic  dit  figurément  en  chofês  fpirituelles.  Dès 
que  l'on  fouflre  que  les  paffîons  empiètent  la  domination  fur  la 
raifbn,  elle  en  devient  l'efclave.'^'eu  la  pèrfbnne  du  monde  la 
plus  chagrine ,  &  je  ne  prétens  point  qu'elle  exerce  fur  moi  -  fa 
rrifte  domination^  Quana  on  efl  parvenu  à  dominer  fur  fa  propre 

y'  cupidité ,  on  éxéixe  volontiers  fur  les  autres  uncfupèrbe  donù- 
nation.  P.  G  A  i  l.  La  dévotion  s'attribue  une efpécede  domina- 
tion qu'elle  exerce  tous  les  jours  avec  un  empire  tyrànnique.  S. 
£  V  R.  Les  Do<5beurs  podr  fè  faire  chefs  d'un  parti, &s'ai  at- 
tribuer la  domination,  entretiennent  la^  difcorde  cntte  les  Chré- 
■  tiens.  îo.  ,     \..:.f;^  •  ^'--^ ■:"''.■:' --^^-^^'-r  ^ 

D  o  M  i  N  A  T I O )i ,  en  termes  de  Théologie  r  fè  dïtati  Êfprits 
du  quatrième  ordre  delà  Nature  Angélique,  en  commençant  i 

.  compter  par  les  Séraphins.  Donnnationes.  Ik  dominent  lur  les 
hommes ,  &  fur  les  Anges  àa  ordres  infxîrieurs.  S.  Paul  dit  au 
I.  chap.de  fpnÉp.  aux  Coloflîens>  que  parlas  us-Ch  RI  st 
ont  été  créées  toutes  les chofes  qui  font  dans  les  deux,  &  qui 
font  fur  là  tèrrre>  vifîbles,  &  ii^vifibles ,  foit  lesThrônes,  ou 
les  Dominations ,  'ou  les  Principautez ,  ou  les  Puiflànces  Sec.  «. 

DO\^INER,  V.  ad'.  Commander,  être  le  maître.  Dominari, 

^  imperium  tenere.  Les  Romains  ont  domiu/  fur  la  plus  grande 
partie  de  la  terre.  U  fe  faut  garder  de  ces^prits  ambitieux 

?ui  veulent  i^fmffffl' par  coût.  LeSei^eur  dommerâta  Nations. 
ORT-R.    V  ■ 
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]D  o  M I N 1  II  >  fe  altfuffi  d'une  dcadellequi  commande  >  qui  j^' 
mint  fur  une  Place',  d'Une  montagne  qui  ^ffini»^  fur  la  plaine. 
i  fupereminere,  1   ;    ,  '  '•■\-''l. '.'-'^  .         ^.^   ',  ■''     '•  ■ 
D  o  M I M  fe  R ,  fè  dit  figurément  en  chofes  fpiritueiles.  Dominari, 
; .  La  raifon  du  Sage  domine  fur  fès  paffîons  >  il  domine  6c  cotimun» 
^ '^  de  aux  afbes.  '  ■  ■■  '■■i^'^^- 

Qn  lé  dit  auflT  des  diofes  qui  ont,c|uelq;iie  avantage  ou  éclat  far 
.  les  autres.  Il  y  a  toujours  quelque  humeur  qui  domini  dam  on 
tempérament.  Le  f<$né  domine  dans  ce  médicament.  Le  bleu  4|. 
:;-"  . 'iww' dans  cette  garninirci:''    ::;^":'t"'*f  ■'''-■^^ïï,'^^-^  '-û''-^ 

En  termes  d'Afbologie  on  le  dit  auffî  des  afbres  qui  don^neut  en 
certains  jours,  en  certaines  heures,  &  en  certaines  Maifbns  de 
la  figure  célefle.  Jupuèr  domine  dans  la  X'  Maifbn.  Le  foleil 
.  ^ffininrdans  le  Lion.  Les  heures  planétaire^  font  les  heures  oà 
chaque  Planète  domine  à  fbn  tour.     ^    i 'H^  '  ^ 

SAINT  DOMrNGUE.f.  m.  Ville  Archiépîfcopale,  &  ca. 
pitalede  l'Ifle  dçS.Domingue.Pominicoùolis.FanumSanhiDomî' 
nici,  Elleefl  fur  la  cote  m^idionale  de  l'Ifle  qui  porte. fon  nom. 
S.Domingue  fut  bâti  en  1494.  parChriftophe  Golombi  à  l'em-v 
bouchure  de  la  rivière  d'Ozaina.Drak  la  prit&  la  pilla  en  i  f  8j^. 
puis  il  l'abandonna.  Cette  ville  a  un  bon  port ,  &  une  boniiç 
Citadelle.  Elle  a  de  plus  Uni vèrfîté  >  Chambre  des  Comptes', 
Cour  de  Monnoyes,  &  Audience  Royale.  L'Archevêque  dcî,. 
S.Domingue  prend  le  titre  de  Primat  des  Indcs^:     '  ^r;       ** 

Cefi  Une  desqua* 
mèr  du  Mexique.  S. 
ville  capitale,  dont 
nous  venons  de  parler.  Elle  a  au  levant  Tlflc  de'porto  Ricco^u 
couchant  celle  de  Cuba,  &  la  Jamaïque.  On'  lui  donne  i  foo 
milles  o^  çpo  lieues  dccircuit.  On  dit oue  l'air  v  eft  tempéré,& 
le  terroir  fif^le^  qu'il  rend  aucentuple  dans  (es  lieux  où  il  cft 
cultivé.  On  tire  de  S.Domingue  quantité  de  fucre,degimgembrc, 
d'ambre  gris,  des  cuirs ,  &  d^  la  dre.  Cette  Ifle  eft  partagée  en 
Ideux  grandes  parties  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
jatravèrfcnt  toute  enaèrc  duNord-eft  au  Sud-oueft. La  partie 
qùî^ft  à  l'Oucft  des  montagnes  eft  depuis  plufîeurs^nnéiÊs  aux 
François.  Les  Efpagnols  poflédent  ce  qui  cft  à  l'orient  des  monta- 
gnes. Les  Colçnies  ou  habitations  Françoifes  font  le  Grand  Se 
le  Petit  Gonavc ,  la  grande  &  la  petite  Ahfc,  le  Cap  de  Nipc , 
Leogane,  &Jes  Trois  rivières,.  Les  Efpagnols  ont  les  villes  de 
aff.  Domingue,  de  la  Conception ,  de  la  Veca  &  S.  lago.' 
Ce  nom  François ,  Domingue^  vient  de  l'Efpagnol  San  Domingo^ 
qui  veu^rdire  S.  Dotn'inique^  On  appelle  autrement  cette  Ifle  Hif- 
paniola ,  c'cfl-à-dire ,  la  petite  Elpagnole,  du  nom  de  fè$plus 
andensmaîttes,  les  Efpagnols.  ^ 

DOMINICAIN,  f.m.Rdigieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 
Donùfucamts  è  fanâa  Dominicifamilia  ,  religione.  On  les  appelle 
à  Pansjacobinsy  &  en  plufieurs  lieièc  Frères  Prêcheurs.  Les  Domi-^ 
nicainsToni  un  Ordre  Religeux  fbndé  par5.  Dominique  de* 
Gurman,  Gentilhomme  Efpagnol  né  l'an  i^o-l  Calàrif^i/ 
bourg  du  Dioçèfe  d^fîna,  dans  U  vieHle  Caftille.  Il  (at  d'à- 
bord  Chanoine  &  Archidiacre  d'Ofma.  Enfûite  il  prédiaavec 
beaucoup  de  zélé  contre  les  Albigeois  en  Languedoc/oùil  jetta 
les  premiers  fbndemens  de  fbn  oSndre.  Il  fut  approuvé  l'an  1 1 1  f , 
de  vive  voix  par  Innocent  IlL  &  conJBrmé  l'année  fuivante  11 1  ^. 
par  une  Bulle  d'Honorius  III*,  fous  la  r^le  de  S.  Auguftin/ayéc 
des  Conftitutions  particulières  ,  &  fous  le  tStre  de  Fr&es  Prê- 
cheurs. Le  premier  Couvent  fiât  fondé  à  Touloufè,  6c  achevé 
en  1 216.  par  la  libéralité  de  l'Évéque,^  de  $iinondeN|ont- 
fort.  Deux  ans  après  en  1 2 1 8.  ils  eûroità  Paris  une  maifbn  p/o-^  ', 
die  de  l'Evéché  ;  6c  quelque  tems -après  jui  ayant  obtenu  une  , 
dans  la  rue  S.  Jacques  ',  on  les  appeih  dolors  Jacobins ,  &  ce  ' 
nom  paflà  delaCapitaledans  les  Provinces,  &  leur  eft  dfeinéu-  • 
1^  dans  toute  la  Fiance.  S.  Domiifiquene  prit  d^boid  que  l'ha« 
bit  des  Chanoines  Réguliers^  c'eftnà-dire,  une  fbutaiiè  noire  6c  . 
un  rocher.  U  le  quitta  en  1 219.  pour  preifdre  cdîu  qu'ils  ont  > 
.  &  que  la  fainte  Vierge  avoit  montra  au  Bienheureux  -jR.enaud 

Cet  Ordre  eft  rl^andu  dans  tout  le  monde.  Il  a  4  r .  pjpi'vinces  fbjDf 
le  Général  qui  réfîdeà  Rome  ;  6c  douze  Çpi^gr^tions^ou  R^ 
formes  particulières,gouvèmées  par  des  Vicaires  Généraiix.pn 

.  yconipte4.Pap(»/,qm  font  Innocent  V.Benoit IX.  ^F^eV^i 01' 
nonifé  en  17 1 2.oenoit  XIILmorten  17)0.  plus  de^oCudinaiix, 
plufieurs  Patnarchô>  près  de  1 56  Archevêques,  6c  enviiron  80Q 
Évèqties  )  outre  les  Maîtres  du  faàré  Palais,  dont  l'Office  a  tou^ 
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Voyes  Hermando  de  Caftiglio,  Juan  Lopez,&  Antoine  de  Ro- 
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DoiiM'CAiHi  RlÉf oRMii.  Cdtttijewmiidcri^dre 
ilont  on  vientdc  wfl« ,  tocaudi^^ 
"      Ij  IcP.  Jean  MichacUs,  &  confirmée  par  le  Pape  Paul  y.fn 
îéoS.ilirtcommand^non^'Hçirt^ 

DOMlNICAINE>f.  f^Owiwïéligieuxdc  ml«,  qui  portent 
rhabitdésDoininkains»  &rutyrmlebrs  r^glet  U,  leurs  Çonfti<> 

'  rations.  Lc&Dmmcésnet  J!bnc  plus  andèuù^  que  tes  Diomini^ 
cains/S.  Dominiquciwoicdéjii  hMid4  4e$Rflig^ 

V  cmclquesannécf  avant  que  d'avoir  inftitué  fon.Ordre  pour  les 
hommes ,  c'efU^iie  m  no6.  Piouillès  eft  encre  Carcafloiiç^ 

,  Touloare.ix$2?<pWf4lii##(bmappcll^BrW«re(^ 
ducsendroits.  Ily a plufieur»  Couvents  ^émmcêtnei  oùrpn 
ncrcçoitqùedetDemoifelles.  UwemicrCouvçntdePfouilles 

'  fiitéobli  pour de>wvi|$  Dw^iiclk»,  Vpyerlc  P.  Hélyôc,  Hîfl, 
^^^    desOrd,IUlig.T,nrX.xi.  ..  vxf^^ 

B  y  aàicoreunTlèr8CkdrcdeS.Dominuî^^oûrle$#ommesv& 
unpourtcsfilles.  UTiièrs  Ordre  de  S.  Dominique,  ou  des  Frères 
Prêcheurs ,  &  plus  communément ,  Delà  Pémtençe  de  S.  Domi- 

^  nique,  ou  l'Ordrcdek  Milice  de  Jfis  us-Christ,  eft  un  Or- 
dre militaire  inftiniépar  S.  Dominique.  Q.ttelque  tcms  après, 
,      mais  on  ne  fçait  pasl'aiinèc ,  ni  fi  cciut  du  vivant  dé  ce  Saint , 
ouapr^  famort,  octtcmiUcc  quit»lc$ahne$,  &  ceux  qui  vou- 
^i    lurtntfe  çonfèrveren  fodeté  prirent  le  n<)m  de  P/nifinf  dt  [mt 
DmmqMâ  yki  mémoire  de  leur  Saint  Inflimtettr,  C'eft  ainfi 
'H    qucfibfoimaleTièrsOïdrcde$Frère»Précheurs.  Ilfiitfipeucon- 
'%       fnlérablepeiidantiooans,  qu'en  14*».  on  îgnoroit  quelle étoit 
U  Réglequel'opyfoivoit.  5.  DomînîqucJeurçroit.donnéd*^^^ 
boni  te  nom  de  MiUcede  JX.paK«  que Ictfrfinétoit  de  com^ 

^  tïattre pourrecoavrtr  lé bbns  ac  tesdroits  des  É^lifes  ufurpez 
par  leshérétiques.  Apre  la  mortdu  Saint  ilsdiàngerentcenom ,, 
&pour  hondier  leur  fidntinftitutear,  ils  prfïèntcélui  de  Péni* 
tentdeS.Doimniqué»  ou  Frètes  delà  Pénitence  de  S.  Domini- 
q^ç.  U  y  eutaufli  des  Slœurs  du  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique 

^-quiportèrentlesmémesnpmsqueleshQmmes,  ôcs'appellerent 
d'^rd  SœurtdcIaMilscede  J.  C  enfuite,  Sœursde  la  Péni- 
tencede  S.Domimquc,  V0^a>PiiWy<«./#.4»f<?ri<.^%. 

DOMINICAL,  ALI. adj^^vicntde Dieu,  ouquieftdédié 
•  ^ew.  D9mmtiuX'Onàf(3M)mhikédf  eft  leP4Wr  mfitt,  que 

ffieumêmenousaeniagnéf  '^.  ^  ^  ^  ii;^  i;^  ,  ^. 
DOMINICALE, f.f.eiDàriiIe  Sermons  po®  Ksfimirfespt- 
inanches  del'année.  Là2)fiy«lc4/edeS.  Sulpiceeft  unejDoMiw- 
tdle  pleine ,  c'eft4-direi  que  Ton  prêche  tous  les  Dimanches  de 
l'année,  fl yadcs jpsiii«w<^w qui  ne  font  paspleinçs ,  & <^ui  font 
plusoumoiosiong^es  les  unesqufe  lesautres.  CenejPfMvwrj^  eft 

c£ute }  eUe  WtàUPfcntecôce  ,<^ 

FSi^ieprâc lis  Dimanches  q«e  jufqu^i  Ja  Pentecôte:  Prêcher 
y  DMim^^iêcher Tes  £lM^4^,c'^>  F^ire  des  Sermons 
là  jours  desfunirfesDiftianché^c'eftrà  dire,  hors  leCvême  & 
l'Avéiit-  DimiiMss  dftbiu  fnMf  héOim  cjmkium.  Ce  fonfcjes 

Curez  qcujdoiihdit  les  j>iiiÎJiMw^l" 
.  '    Avens&lcsCarèmés:OnadflJiné%nomd«^l^^ 

réglife  ançienneauxIeconsqm1èfâifo^enttQ|HS  ksDimandies ,. 
J^     tir&del'Éaâture.OnI«appelloitautremêny/i^ 

^  desfimimcàin,  id  qu'on fcvpit|piourdi1iiii,cârattt|Bli£^ 
.  "  .   cuittVoaât^ul'Dîicic.^   ■■•/'■"r-t\  '■'V't   ^  -        -  •'{    , 
lxxat]Pw9àëidt ,  lettre  del'AI«^)èt  quiftrt  à  nfr^dansles 
Alm^iacsliesDimiMchespendanttoutleœursdel^tt^^ 

&  c'eft  «^  trcfevtr Ijardft  d^M  lettres  qu*a  été invpittlç  Cy- 
deSolttreqMi«tpMeduQomputEcckfia(b<^  le^oeldure 
28  at^ ,'  pifuce  qà'ai»t>Qiit  de  ce  ipm9  les  l<;ttren>0JMMMf 4/^1  re- 
viennent dans  le  même  ordre.  W  ?«#»*«*  Cbcédcns  lesplacè- 
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iîèpc  années.  Car  la  lettre  F  qm  tombe  au  jour  lequel  précède^ 
[entilexte,  ^tépétam  deux  fbl^^shmrive  que  la  lettre  £  qui  eft 
la  lettre  immmcâU  de  cette  annéewà  >  ne  le  rencontrant  plus 


rent  dans  I^'r  Calendrier  en  la  placçJçJwWfettresndiidJnales 
quiéroiei»  dans  cdui  dci  Romain*  Ce?  ft^Tettresi^www^fe' 
fisfui^onSçcrcifuccédent  oatt^m«rq^«jeD^  un 

ordrccontriie&  rétrpgrsdêienforteduefijpcettcaimée  A  étoû 
Ulettrc  i«iiiiiif4(# ,' l'année  pÉxKhai^^^ 

il'A.LairaUan 


V  lalettre  itmmsMt ,  rannee  procnan^  1 
''  nièi«,aeviendtoitUlettre^m|rfr4/ft 


audttiiierdeDeoni^^quîeftttnDiraanche,  Au^le'Lundi, 
àueftleprémkrdcjanvier  ^étéitauin  marqué<fcla  fcfctw  A 

X  feDimaiSiciWvanttquiefttej  dejanvicr ,  tombçfoiis  U let- 
"  tieG. hqudb devient kltttre>MP^4/edc««»fiKo{^ 

:  j|éc.M«îaPamiéflil*feitaçajip0^^ 
fcd<i»oe  cèfdHf  koics  iêmkdt^  qui  devrqit  s'achever  en 
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pour  rannee  mcercaïairei  l'une  )ttl        _ 
bidèxte }  c'cft-à-dire,  le  A4de  Février  i  &  l'autre  pour  le  refte  de 
l'aniiée.  Or  cette  interruption  que  forme  le  biflêxte^  eft  hcauCe  > 
que  les  lettres  iêmimséUit  ne  peuvent  retoiimer  dans  le  mènaè 
ordre,  qu'au  bout  de  a8  ans.  C'eft  U  l'orisine  du  Cycle  fo^ 
laire.  Pu:  la  réformation  du  Calendrier  fous  les  ordres^  du  Pape 
Grégoire*  XIII.  l'ordre  des  lettres  imimcâles  fut  tioublé.  ûtf 
l'année  1/82.  qui  avoit  dans  fbn  commencement  la  lettre  O 
no(6r  lettre  Dmimcéde ,  eut  la  lettre  C  par  le  retrancfaemenc 
ék  10  jours ,  lequel  (è  fit  aprèsje  4^  d'OOobre  de  cette  année* 
là^Aihfi  U  lettre  àmmcâlt  de  l'ancien  Calendrier  précède 
de  quatre  fiéges  celle  du  Calendrier  Gr^rien  :  enforte  que  la 
lettre  A  de  l'anden  répond  à  U  letoe  Ddu  nouveau.  Par  cett*    «, 
raifon  il  a  fallu  conftruire  une  nouvelle  table  des  lettres  djotmm^ 
câltsUxt  le  modèle  del'anôenne»  pour  leur  aifigpcr  leur  place 
dans  le  nouveau.'  ■'^.r^^^W'^-^'-'^'^'-W'—^^^^^ 
DoUiNicALif.m.  terme  d*Hiftoire£cdé/iaiiique.  te  Concild 
d'Auxèrre  tenuen  ^78.  otdonneaux  femme  de  communieraved    > 
leur  DêmuicM.  Ltmeum  i9mnUéUe4  Qpetquçs-uns  prétendent 

2ue  c'étoit  un  linge  fur  lequel  elles  fedevoicnt  le  corps  de  Jesus^  > 
)  H  R I  s  T ,  ne  pouvant  le  recevoir  fiir  la  main  nue.  D'autrei 
difènt  que  c'étoit  iine  efpéce  de  voile  qui  leur  couvroit  la  tète; 
D  u  P I N.  Filim  Céfith,  Le  thnumcâl  eft  plutôt  un  linge  pour 
recevoir  l'Euchariftie  &  la  con(èrver ,  qu'un  linge  pour  fe  cou-^ 
vrir  la  tète }  car  durant  lespèrfécutions ,  IcsFidetks ,  hommes  &C 
fbnmes ,  recevoient  la  fiunte  Euchariftie  dans  un  mouchoir  ap' 
Délié  Dnmtùcâl ,  &  la  eardoient  enveloppée  de  ce  mouchoir  pour 
la  prendre  dans  lé  befoin. 
DOMINICALIER.  Prédicateur  de  la  Dominicale,  i^ai^^/vi 
iimnicisciumembéibet.  IxDnmmcâlitrAtctxce  parroiSeprèchd 
aflèzbien.  Cemoteftbas,  peu  ufité,  & nefeditqde danslcdif* 
coun  &:  le  ftile  familier  ,&  sydit  peu. 
D  O  M I N I QJJ  E ,  fubft.  m.  Nom  propred'homme.  DotiuàicMtSi 
Dranm^ae  l'Encuiraffêvivoii  dans  l'onzième  fiéde,  l'épitre  t^é 
de  Pierre  Damien  eft  une  vie  de  S,  Jhmnique  l'Encuiraffé.  Saint 
p9imm^t  t  fondateur  des  Dominicains  >nacqutrl'an  1170  JiCa- 
d^n^k^ieille  Caftille ,  mourut  à  Boulogne  eii  Italie  le  4 
nLÏv& fiitcanonizé parGrégpirr IX  I le ^ ' Juilleci 2 j j« 
>  Théodoric  Du  Puy  (  4ê  PUio)  a  écrit  (a  vie  en  hmt  Livres.  Le  P. 
Laiiglois  Jef.  dans  (on  hiftoire  des  Croifades  contre  les  Albieeois 
L..  VUL  pa^4o8i^4iÇ^fâit  après  Vincent  de  Beaiivais  un  beaa 
•caraaère-deS.D«^irh-  ^-^tu:^^^-^  v'^'^'^^^^  ■',   ;■'•». 

Cémot  vient  du  Latiii  jDM(uiMf«i,  qui  fignibe  ,  Qu  appartient  $ 
'  eft  au  Seigneur*  Les  Italiens  dilcnt  DominUi^  &  les  Efpagnôls 

S.  i>  o'Ilc*  I  li  t  AV  ï  eft'  un  C^e  Religieux  inftitué  par 

?ue  d^Gmfinanzeiiont  noLË  venons  de  parler.  Voyeas   \ 
_  )OMINI<AlN.  Guillaume  de  Puyliurens,  témoin 
oculaire  des^prémiers  travau»desennps  de  DomhiiqMe  «  en  a  laiU<    . 
^  (î  un  bel  éloge  dans^-fon  hiftoire  |il  prétend  (]ue  l'établidêmenc 
de  leur  Inftitut  au  fujet  de  li'èrrcittr Jes  Albigeois  «  eft  une  preiive 
manifcftedeoe  qu'a  dit  l'Apôtte ,  qu'il  faut  qu'il  y  aitdeshâré;' 
fies.  En  cSatt  (ans  f'èi^r  des  Albigeois  ,  que  de  &dnts,  que  dé 
.  Martyrs ,  ^ue  de  Dpâéurs ,  que  de  lunuères  de  rOrare  de 
<  Saint  />MifjiJ^  >  n'auroicnt  peut-être  jamais  éclairé  l'JÉglilè^ 

P.  liXH'oi..       "îirfe^i;-     "■     '   ?i':':^m:-gmmA-' '' 

S AmT ^Dv<0 >< I M i'Q.t7 i*  Nom d'to  Orat mihcaîre , dont léf 
^mvallerk  fiuent  nommez  les  Gendarmes  de  Jefus ,  éc  dans  la 
fuite  lesFrèresde kMilice de  S.  Jhmimqut ,  en  Latin  Sémdmim^ 
tm  Eàmttt  ',  Anmgttt  ChM»  Boris  è  MUuiâ  SémmOnumct, 
ott  ÂltlUU  SémIpâtmtÉtit.  Cet  Ordre  fut  inftitué ,  dit^i^ ,  par  S. 
m  ,  Mw  coyibatèejes  Albigeois*  On  ajoute  qu'ils  por- 
toientimecimflieardeliî^fe blanche^  noire,  ôc  que  depuis  il| 
CvÀvixpit  kKrpî|(iémfe  n^lede  S^^gêmni^,  Qtioiqu'il  en  fok, 

,   cette  mlliéçiiefubfiAçplus. 

Do  M  INI  <^u  i ,  Céf*  Nom  propre  de  fèmme^  Dpimnkd,  Llmpéra- 
crîce  Dêmni^limme  de  l'Empereur  Valens ,  fon  entêtée  d« 
l'Arianifine  >pona  (on  mari  à  pèrf^ter  les  Catholiques.  Voyex  s 
xe  qu'en  dit  Inéodoret  L.  IV,  C I  ». 

DOMINIQUE,  r.f.Iflede l'Amérique.  DmhàtéAA D$mm* 
•fvr  eft  unedcsAndUesdeBarlovento,  fituéeentre laGuadalou- 
petfu.  nord  6c  IrMartinique  au  fqd*  La  DtmimMt  eft  fertile  » 
mais  les  Caraïbes  en  (ônr  les  maîtres.  MATY.'llya  plufieun  . 
(ônrces  qui  y  forment  des  riM(Ièaux&  des  rivières  qui  rarrofènt.  %■. 
Moffinan  luidonneio  licuësdetour,  UM»  Corneille  ix  lieuëi 
de  long  fcSde  large. 

Hofinan  dit  que  le  nomik  cctce  Ifie  loi  vient  de  œ  qm'elle  fnt  d^ 
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'  cbuvèrre  par  les  ErpftgRoh  un  dimanche  >ire  DnHmkâitmJh- 

nirùtjHe  cù.  entre  UGuadaloupc  au  nord^  6c  la  Martinique  m 

j^  fuJ ,  dont  elle  n'cft  éloignée  qbcdc  7  ou  SJttuës.  Les  Cafiïbcs 

^  en  font  les  maîtres.  On  dit  qu'elle  cft  fort  àrrôfôc  6c  fqn,  fir- 

^  tiie.  Voyez  l'hift.  dos  Antilles  par  L.  de  P.  |>.  I.  G.  $ .  art.  i .  ' 

DOMÎNIQ.UE.  C  m.^Térmcdc  l* Antiqwté ficcléfiaftiquç.  Il 

s'eft  dit  aut^ois  pour  un  Temple ,  une  £gtt(c  »  comme  les  ratxs 

Grecs  Bafilique ,  &  Kyriaqoc ,  KynâtM}  d'où  s*eft  formé  \ç  nom 

Allcmaa  Kyrk^,  êc  Flaman  ICfirkk^,  Se  ta  Anglois  Cfr«rdr ,  lef- 

qiicls  cnttcntdaiis  pluiîeurs  noms  de  lieu  >  comme  Duiikèrquc, 

Dûmwkum ,  Kyriacon ,  Tem^mn,  Visyct  la  vie  de  S.  Antôinecra- 

duitc  par  âvagrius ,  &  les  Notes  dt  Bollai^us^  M,  SS,  Jém.  T*.  /; 

p.i};.&leëlo(r.deSpelman.  '       ; 

DOMINO,  fubft.  m.  Coëïfiitc  des  Prêtres  pendant  l'hiver.  C«ft 

une  pièce  de  drap  quilcor  couvre  la  câte  ,  qui  leur  fôrrè  le  vifâ- 

ce ,  &:  defcend  juTqu'au  dcifous  des  ép|âles.  Sdcenhtdie  <itpim 
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DO  MINOTERf  E;#.OatwgedèI)ôHfl*oteric.<^^ 
r^riw»  mâmoris  m  mrtm  tmiâmm.  Os  Matchand  itàfi^tte  en 
dom'moterie.  '  '•  ,:  ' 

DO  MINOTIER,  C  m.  Ouvrier  qui  feit  du  papier  maiM^  9c 
d'autre  papfcr  de  toute  force  de  couleurs  ,9c  imprimé  de  plu- 
Ceurs  fortes  de  figures ,  que  le  peuple  appcUoit  autrefois  dcsdf- 
mmi.  ChjrtArttmefifexmammitmoH  vmmim,  li  y  a  un  Gorjps 
At  Dmtmt'mt  à  Paris.  Il  «ft  cnjoinc  aux  Syndics  des  Libraimae 
vifittr  les  DëmUmierty  Imagées  &  Taoîffiers ,  afin  qu'ik  nflm- 
pritnent  aucune petnraredi&Hiè'>  paries  Artkies  >}.  ^  il.  «K 
leurs  St«acs.  ^'m^^^'^&m:  ^    .-^^.■m^mmr^^  -.'^'^f-t^ti' ' 

D  O  M  !  T I A ,  f.  f.  Nom  propre  de  femrae.  DûiMU,  Dtmitid  Le- 
pida  ,  fille  de  la  jeune  Antonia  Se  nièce  d' Augufte ,  fiit  focur  de 
Cn.  Domitius  mari  d'Agrippinc  IXomkis  Longtna ,  fille dv  çélié- 
brc  DomitiusCorbulon  *  époufallÊmpcreur  DtmitUy^  fe  dif- 
fama par  fes  débauches.  Ùm'ttiâ  CalviUa  ,  femme  de  Calvt(ias 
Tullus ,  &  en  focondcs  n6ce$  d'Annius  Vcius  >  dont  die  eut 
l'ErapcrcucMarc'Antonin.  DmiiU  Decidiana ,  femme  d'Agri- 
coU ,  &  bette  mère  de  Comcilte  Tacite.    ;;      .  >  ^      v.  i  ïy;^ 

D  o  N I  T.i  A ,  cft  aufli  le  nom  d'une  ilhjAtc  fitmtfle  de  ranctimM 

'  Rome.  La  famille  pomkU  étoit  plébéienne.  Le.  prénom  de  la 
famille  DomliU  c(k  Cneus  ,  cm  Cneius  ;  mais  elle  a  deux  ft^r- 
no[Q$  pour  diftinguer  iès  deux  branches  ;  l'un  eft  celui  de  Cal- 
vinùs ,  de  l'autre  celui  d'Ahenobarbos ,  comme  qui  diroit  bar- 
be d'airain ,  c'eftà-dire ,  Itttberoutlc.  Les  médailles  de  ta  hm^- 
le  Dsmkid  ont  un  char  à  quatre  chevaux  conduit  par  une  viûoi- 
re>  ouà  deux  chevaux  conduit  par  an  combactam  qui  iancft  tn 
dard  >  une  poups  de  navire  avec  un  trophée  deUÎis,  &C;  6c 
pour  infcriptions  c  n.  do  m  i.  ou  é»f.  ^  a  a  r.  oiftrc  n.  »  o  m\- 
T I  u  s  I M  p.  De  l'autre  côté c'cft latètedellonie avec  uncafqué , 
le  R  o  M  A  >  quclquefoisunetêted'opmfne^vecunebarbecourte 
&  Bfée  i  A  H  £  N  OB  A  R.  Une  tête  d'homme  (àus barbe  couver- 
te d'une  peau  de  Lyon  (ans  infcription ,  ou  avec  ces  mots  ,  cn. 
D  o  M I.  6cc,  Voyez  les  femilks  Romaines  de  Patin  &'celles  de 
Vaillant.  "  ' 

Nos  Antiquaires  parlent  toujours ainfi ,  la  famille  0«w«r«42;& non 
pas  la  fomilte  de  Dtmkm  j  il  feudroit  dif^e  des  D^mitim,  Bewi- 
coup  moins  di{ênt-ils  ;  les  Dmkieus  >  Hl  la  hxtiSXXt  des  0*0»- 
tiens  y  commç  parle  le  Moréti  \  Dmtt'tentn  Fr«nçois  n'ejft  pu 
DomitiMStmaisDimkUmity  tumiiitès4i0éttfis.   .,:,    ' 

Do  M I T  i«E  N ,  f.  m.  Nom  ^propre  d'homme.  '&^Ufms,  Nous 
difons  en  François  Ihmmus  v  n^s  non  pas  Dtàkittmu  i  il  ^t 
direDamirinr.  L'Empereuf:  Jf^oMrtitn  lilsde  Vd^aiîen ,  &  le  der- 
nier des  douze  premiers  Empereurs  Romains  qu'on  appelle  vul- 
gairement les  Douze  OèlîiTs ,  (ûccéila  Jl  Tite  ù^  Çtère  l'an  de  J. 
C.  8 1 .  le  I  ) .  Sept.  &  fe  décria  pur  fes  débaucbclsîk  fes  cruautés. 

-  Dêmûen ,  au  commencetnent'de  fon  Empire  P«dfoit  le  tems  dans 
Ton  cabinet  à  prendre  des  mouche»,  &  tâlbinièr ,  ou  tesemUb- 
cher  avec  une  aiguille  d'or.  S.  D^mkkn  évéqdedeMéUliiRiecn 
Arménie  étoit  parent  de  l'Empereur  Maurice  fous  lequel  il  vé- 
cut. Les  IHmuuns,  Voyez  la  famille  Do ictri A." 

D  O  M 1 T  Z ,  r.  m.  Petite  ville  du  Céidc  de  ta  ftaflè  Sazetn  Aile. 
magne.  Domîtlum.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Mecxdbtlug^lQr 
l'Elbe  au  confluant  de  l'Elde  >  qui  en  fait  une  \!Îit:Diéi$^  eft  pe- 
tit ,  mais  bien  fortifié  >  il  a  un  p<jageconfidéiablc>flc  appàitient 
auDucdeMecKdbottig*^      >>^.îcjr 

DOmMAGE^f.  m.  Krte ,  mine  >  diminutif  »  dépérillèmem 
d'une  chôfe  qu'on  a  en  &  poUèflîon.  V  rjm jiw  >  4itiî^ÊÊÊlÈm  > 
pemiàes ,  ituêmmêémi.  L'inondation  de  la  tiviére  «  eia(}  phis 
d'un  million  dei«MMi«r^r4  la  Province.  I^AitlÂftsonr  inné 
toutes  les  antiquilez^'Itali^ ,  c'eft  un  aMditémkÊgi,  Otlatie 
pone  dêmmégfi  pélriônne }  pour  dire ,  Ceh  nèùk  tact  à uètton.' 
ne.  Celavaàmoni'«MrMr4^#,mecaafedelapèite.      ^ 

DomuAGfi,en  terme  de  Jurifprudence / unifie  ptttt  particu- 

'    lièrementledégltque  font  les  bcùuMxéimm'pttii  des  blez. 
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&  autres  hérttaget.  Qn  a  fai/i  les  bœtife  qui  ont  été  trouves  (q 
i#)Mp^, il  fknt^d^^perké^mmsgf,  Uya utî  titDe  au  IX'  Unt 
du  Pui^ibdtt  ^Mi^fr  y^qu'on  appelle  en  Latin ^ttfNtvi^^ 

Oè rnoc  vientde  rfiii»iÉigw,  qu'on  a  fbrméde <<anwM.  Miv. 

Ondjten  tèwnci  deSiais,  une  condamnation  de  dépens,  dtmm^ 

get  &  intérêts  :  UH)||Q&metdei^MMif^^/eft  compns  tant  la  pér« 

te  qu'on  a  fou^ètci)  que  le  gain  qu'on  a  manqué  è  iàiie  :  ce 

,att'5>nà«^V#4W|M^  émèrgait,  &  gain  ccflànt.  Qs^ûcbnqui| 

loufee  du  imm^pix  lefàitd'autfui,eftendfoitd'cndeman* 
der  laréparation. 
On  dit  auui  ironiquement ,  ou  par  menace  «  Ceft  dmmgtfuCiX 
ne  fe  vienne  attaquer  à  liKM  >  nie  fiure  un  piooét  »  je  luifer^ 
voir  du  pi^.  Ce  jeune  homme  eft  fort  bien  iàit  >  c'eft  iêmmdgt 
mi''à  foK fripon^  Ot&iêmmégef^  oelivre  ait^  «»-^Ttmiié. 
Pasc.  .   '   '  '  ,  '     ..• 

POmMAGe  A  BLE,  ad).  m.^f.  Qiicaufede  la  pèite>  ou  du 
préjudice.  ^P&nkkfin,  Les  méchans  Uftei  Ijbnt  fort  dmfmdged' 
.  l/f/ au  public.  \^ -;.►•      --^  '*^     •      -  > 

DOM  MIM  >  ou  O^atiMm^miiàMimktkiùcadt  la  1^^ 
bu  de  Juda.>  entre  Socho^  Aseca.  pfmêim,  Dâmmim.  C'eft  là 
quclesPhiliftinsavoient  leur  camp,  lor{<^e  Goliath  vint  inTuU 
ter  au  peuple  de  Dieuqui  campoit  vis-à-vis  dans  la  vallée  du  The- 
rebinte,  &  qu'il  fut  tué  par  David.  1;,  des  Rois  XVii,  i.& 
fuiv.  Il  y  a  dans  la  Vulgaie  tnjmbm  Dmmim ,  Bc dans  l'HéJxcu 
dJ^on  DCM3  >  Beepbti D9mmm  y  que4|aekiues-uns  joignent  en 
un  feul  mot>  croyant  que  le  nom  de-cette  viMe  étoit  MpheaUm- 
mm.  Les  Septante  ont  B^fJit ,  mais  le  manufetit  Alésuidrib  a 

|r  f  »  A9fTJV)/u/tc«^  ;  d'autrçs  i#  Xfir  àtfi(*i$,  Aquila,  comméS.  Jé- 
r^e ,  l'appelle  amplement  Dêmmim  >  tr  irif«n  Ai^ii^       ,r^ 

DOMÎilOLE.Cm.  VoyetctANNOLEY.  fe^  ^ 

DOMO  D'OSGELLA,r.f  Petite  vilk  du Pudié d# Mîkn. 
Domodêfielié,  Ofietlë,  Hieeft  rur|a1>»â»daiisfeGoifaoéd'An. 
ghicraau  couchontdulaéMaleui^  -t     ^y  ,>:  j;    7-H  i^-^  y 

P0M0CHr,r.m.VilledeGi^,daiiskTheâiaie.  JMmoeus, 

\  Ihmmckt,  Céxon  auireibis  un  Évéché ,  au)0uni'hui  Dêamt»  » 
préfque  défère. 

DOMPÀIRE,  fobft.  m.  Villcancienn0deLoRaine,^oà)esRois 
d'Auftrade ,  ôcenfuite  le;  Ducs  de  Lorraine ,  ontïâitléiirfejour. 
Ce  n'eft  plus  au*un  village  >[itué  à  quatre  lienlis  d'épinal ,  &à 
deux  de  Plomoières.  On  y  voit  cepoodanc  encore  des  ruines  qui 
nurouent  foi^  ancienne  grandeur»  *?^i^«^^'^^^^^^  "'^^7. 

DOM  1  AfiLE ,  adj.  m.  6t  h  Qit'on  neut  adoucir  &  dompter.  D0- 
nuAUU,  U  n'y  a  point  d'animaux  u  forts  &  fi  forouches,  quel'jti 
'dre^  de  rhomme  n'ait  rendu  i^Mr4&/r/. 

DOMt£R.  Pkononcçz.  DONTER,  v,aâ. Sut4ugner,V)ûncre, 
afltijetiir,  fe  rendre  maître.  Dêmtre  ^  ptriêmmc.  Les  Romains 
ont  iiltmr/ les  nations  les  plus  ferouches,  les  plus  bdliqueufes* 
Quand  Dieu  choifit  quelqu'un  pour  être  i'inftrument  de  fes  ècC' 
feins >  rien  n'en  arrête  lecours  :  il  enchaîne,  on  il  émut  coût  ce 
qui  eftcapablederéfiftanœ.  F  L  £  c  H. 

Ce mot>ient du Latini<Mr4irr.  M é N. 

DoMTiR,  fe  dit  auflfi  des  animaux;  pour  dire,  lesapprivoifer; 
les  aJTujettir  au  travail ,  6s,  leur  ^re  perdre  leur  fot^ue,  leur 
fureuri  Dtattr  les  taureaux  pou^  lesmetcre  fous  |e  joug.  Dêmer 
des  chevaux  dans  un  manège.  '  "i; 

D  o  M  T  B  jç.  >  fe  dit  figuréroent  en  Morale ,  dei*eforit>  despallîdm. 
Il  font  êMki  fo  <x>lére.  Animim  dêmârt.  Les  leânes ,  tes  difei- 
plines  d0mtm  les  appétits  charnels.  Béagtn  ^ipiditMet»  La  tid- 
i^(^Mrr  le  oonir  le  plus  fier  &  le  plus  fooérbe.  V  aug.  L'( 
pluylè  là  Philoiophie  eft  de  émNiks  paflions.  M.  £  s  p. 

Phit  àoam  f9n9rgutU  JM[qu'ékrs  uimj^i, 
Ftku it U wttfrlftr.'  CoKn,    i 


f 


C9  féifmttit  mmm  ftm  m  f9mf9k  Aotacm  »    .    . 
S^midt ,  ÊffifMiÇéy  ncwmit  tm  vdkquimr.  R ac  1  nm 

.  QuUqut  flêijirqu'wnmfm  ^l'éamm  f «î  mm  domte ,   ^ 
On^tnMve4VéfV9Utrt9i^àrtmif€uiehmi*^  Mol« 

Méféûfiny  U  tft  vfd^  4cittiie  metfmiimms^  C  o  a  w. 
Xéâdomté'Umttm,4t9it4ipâtddtnùi9.  lo. 

DoMri,  iB,]^.înCacadf.  J)mùtmjfHénmiaf.Vn tfyàt 
abbatm,  Sc^àmnnt  émgiifÔK  l'accoatumaaoe  au  joug  i  n'ofe 
plus  s'iîtûiaidir  à  001;"^  wi  L . 

POMTfi-VENIN,  r.m.  j(ÊfiitpUi,f,f.  PlanieàfaïqueUcuaa 
attribué  pbfietett  vèitui  nngiiliéies,  6c  tpfon  du  avoir  pris  le 

nodi  d'un  ancien  Mé^^,  nommé  Afelepiâs.  Ses  lacines  font 
meiuiës,  lôngoes,Mije^^ 

«  leurscoUèttYluiieuriOg0ihauindedetti0^ 
dies,  &  nôttéttfes  par  intervalles:  fet  fouflles  Caut  obkngoes, 
pointuCi,  MiAesdtttxàdeur,  6c  naiOcnc  des  nètuds<ietriges. 
DetaiOèUtt^W^ueiques^Unes  de  ces  feuiiles  foitenc  des  kw- 
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qiiètsd 
châtres 
évafées 
enmar 
mcmbr 
rouflît 
plante 
pocin 
Qiimd 
encore 
POMT 
Domtet 
tiens. 


^    DON 

*    .  lalcmc 
un  don 
ne  pas 
licitatii 
fifcatip 
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H        /Ce mot  d 

' 

■       ypôNCi 

■' 
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H     y       donc  Ai 

/ 

H     /     Don  CI 

■   /;       blezd'i 

H  /          ndcrati 
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en  manière  <lc  corne ,  compofé  de  deux  gaines  éproices ,  vertes , 
mcmbrancufes ,  qui  renferment  juufieurs  femcnces  applaties , 
roufàtrcs ,  chargées  d'une  aigrie  très- blanche  &  très-hnc.Cette 
plante  cft  très-commune  à  la  campagne.  On  ladiftingue  de  l*A- 
pocin  &  du  Periploca  parfon  fuc,  qui  eft  plus  Teoeux  que  laiteux. 
Onrnét  ]fido»tfe'^enin  tiu.  nombre  des  plantes  aléxitcrcs^on  l'eftime 
encore  pour  l'hydropific.  Voyez  AscleMAs. 
p  0  M  T  E  U  R.  fubft.  m.  Ccft  la  qualité  qu'on  donne  à  Hercule  » 
Domteùr  àcmoniïxt;^,  Domitor,  CoVtmce  cft  un  dêmteurtt  na- 
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pON ,  r. m.  Prefcnt ,  gratification  >  libéralité,  largeflc,  &  gêné* 
salement  tout  ce  qui  fc  donne.  Donum  ,  munus.  Quand  on  fait 
undon  y  il  le  faut  faire  de  bonne  grâce.  £>onner  en  pur  don ,  c'cft 
ne  pas  faire  acheter  ce  qu'on  donne  par  plulieurs  demandes  èc  fol- 
iicitations.  llaobtenulet/^nduRoid'uncaubeine»  d'une con- 
fifcation,  d'un  Bénéfice,  d'une  charge.         ,  't.||.  :      ^' 

A£iis  contre  un  tendre  Amont  c*efien  vÀn  qu'on  s'objUne  ; 
Sîdes  béûfers  gagnez,  par  AU tdoUi 
Lepr/mierfut  une  rapine , 
jLes  deux  autres  furent  undon.M.DES-H  ou  lé 

4. 
/  •'.■'.         1-     ■  ■  -  •  '  >  ■       ^ 

'Ce  mot  de  don  vient  de  donum ,  qui  fignifie la  même  chplc en  Latin* 

pôNCâLESTE.  Terme  de  Philofophie  Hermétique.  Par  ce  mot, 
don  iâefte ,  on  entend  la  matière  de  la  pierre  Philofophale. 

Don  GRATUiTieftun  préfent  que  ront  au  Roi  les  Etats  alïcm- 
blcz  d'une  Province ,  oùle  Qèrgé  dans  leurs  Alfemblées ,  en  con* 
fidérationdesptiviléges  qui, leur  font  accordez ,  ou  des  impofi- 
tions  dont  ils  (ont  déchargez.  Donum  gratuitum.  Il  parpît  par  les 
Harangues  de  M.  Poncet ,  impriniées  en  167^ ,  que  le  don  gra- 
tuit, que  Meflîeun  du  Clergé  firent  en  1 67  5  à  fa  Majefté ,  mon- 
toit  à  quatre  millipns  cinq  cens  mille  livres.  Le  don  gratuit  fe  lève 
fur  tous  les  Bénéfices  du  Royaume  ;  &  les  Éccléûaftiqucs  appellent 
cette  forte  de  taxe,  i/«i«r/^/r<wr(<i«4ir«.  > 

Don  MOBIL.  Terme  de  Coutume.  C -eft  une  certaine  portion  de 

'  la  dot  de  la  fi:mme ,  dont  elle  fait  don  à  fon  mari  par  le  contrat  de 
mariage.  Donum  nibile.  U  eft  ordinairement  du  tiers  en  Nor- 
mandie ,  ou  il  n'y  a  point  de  communauté.  Si  l^gpère  marie  fa 
fille  ;  il  peut  donner  au  delà  du  tiers  en  don  mobii.  On  peut  don- 
ner moins  aufli. 

Don  MUTUEL, en  termes  de  Palais ,  eft  un  don  autoriié  par  les 
Coutumes  ,.que  (c  font  les  conjoints  par  mariage  de  l'ulufruit 
de  tous  leurs  biens  réciproquement ,  pour  en  joiiir  par  celui  qui 
furvivra  fa  vie  durant.  Quandle  don  mutuel  eft  fait  par  contrat, 
il  peut  être  ftipulé  fans  retour  ;  mais  lorfqu'il  eft  fait  durant  le  m  - 
riage ,  il  iie  fçauroit  être  fait  que  pouf  l'ufufruitpendant  la  vie  du 
furvi vant  feu  lement ,  en  donnant  bonne  &  fufhfante  caution. 

On  appelle  aulTi  un  donoaprefent  de  noces ,  le  préfent  que  l'accordé 

^  envoyé  à  fa  fiancée  en  contemplation  de  fon  mariage.  Donum  ;/«- 
ptiale,  U  y  a  chez  le  Roi  des  Tréforiersdes  dons  &  aumônes. 

D  o  N ,  fe  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Donum.  Les  dons 
du  S.  Efprit ,  les  dons  de  la  grâce ,  le  don  de  Prophétie ,  le  don  des 
Langues,  &  autres  dont  S.  Paul  fait  mention  au  Chapitre  XII. 
de  la  I.  aux  Corinthiens.  Il  y  a  di  vèrfiié  de  dons  ipiritueU  j  mais 
il  n'y  a  qu'un  même  Efprit.  P  o  r  t-R.  Chacun  a  fon  don  de  Dieu, 
&  il  faut  prendregarde  de  ne  le  vouloir  pas  ftrvir  dans  le  don  d'un 
autre.  N  i  c.  On  dit  aulTi  d'une  chofe  qu'on  eftime  fur  toutes  les 
autres ,  C'eft  un  don  de  Dieu.  La  Foi  eft  un  don  de  Dieu. 

Saints  dons.  Nom  que  les  Grecs  donnent  aux  Symboles  du  Corps  6c 
du  Sang  de  J.  C.  non  feulement  après  laconfécration ,  mais  même 
lorfqu'ilsne  (ont  encore  que  du  pain  &  du  vin  après  une  (impie 
bénédidion.  Ils  ont  pour  cela  dans  leur  Rituel  une  cérémonie  fort 
folemnclle  :  ils  les  portent  avec  apparat  en  chantant  des  hynrnes , 
&  tout  le  peuple  fe  proftème  pour  les  adorer.  Cette  cérémonie  a 
été  condamnée  d'idolâtrie  par  quelques  Controvèrfiftes  Latins , 
Gabriel  fumonunéSévère  A^thevêque de  Philadelphie ,  apublié 
à  Veni(è  en  1 604.  une  Apologie  pour  ceux  de  fa  nation.M.  Simoii 
l'a  traduit  en  Latin  avec  quelques  autres  opufcules  du  même  Ar- 
chevêque: ils  ont  été  imprimez  à  Paris  en  Grec  6c  en  Latin  arec 
des  remarques  en  1671. 

Cette  Apologie  de  Gabriel,  iiui  étoit  Grec  fchifmaii<iue ,  Se  quia 
mênïcicrit  un  livre  en  Grec  vulgaire  contre  le  Concile  dcFloren- 
Ce ,  montre  clairement  que  les  Grecs  croyent  la  tranhibftwida- 
tion  :  car  pour  répondre  aux  Latins,  qui  accufoicnt  d'idolâtrie 
cette  adoration,  il  diftingue  deux  fortes  d'adoration  ;  l'une  qui 
M'eft  qu'un  honneur  qu'on  fctkà  i  cet  dons,  parce  qu'ils  ont  été 
Tomt  II. 


.  '        ;  D  G  N.  ^  iu 

bénis  par  le  Prêtre  fur  le  petit  autel ,  qu*ii  'ndmmc  VAutti  d*  U 
Prothéje ,  ôc  l'autre  qui  eft  une  véritable  adoration  qu'pn  ne  rend, 
à  ces  dons  -,  qu'après  qu'ils  ont\té  tranfubftanciez  ou  changei 
au  Corps  &  ai§Sang  de  J.  C.  La  prémi^gte,  dit  Gabriel ,  cft  une 
fimple  adoration  qui  eft  appcllée.Tpotf-xi;rw«rpar  les  Grecs,  Se 
l'autre  eft  un  culte  ou  ^«/or^rwiiappcllée  Latrie  qu'on  rend  "à  Dieu 
feul  :  il  donne  pour  exemple  de  la  première  lci«*imagcs  que 
les  Latins  adorenr  aufti  bien  que  les  Çrècs»  yoyâ  Autel  de  U 
Prothêfe,  /    ',   ,i^,; ;    \-'x-r-'}^-'- 

D  o  N ,  le  dit  aufliî  de  cèrtiitïs  privilèges ,  ou  avantages  de  là  nitiiiej 
ou  de  l'art.  Natura  munus  ,  donum,  La  beauté,  eft  un  dcs^plus 

^  précieux  dons  de  la  nâf  ure.  Il  ^  le  don  de  plaire  i  tout  le  monde. 
Tiréfias  avoit  le  don  de  de  vinct.  Cet  importun  n'aura  jamais  le  doii 
de(etaire.  7  .  ^ 

D  o  N  »  fcdit  auftî  quelquefois  en  riant  dans  le  fcns-de  ^  Talents  , 
facilité.  Lespedtsefpritsontle  itf»  de  Beaucoup  parler;  ^or  ha^ 
bet,  oupabent  >  ut  &c.  Cet  homme  a  le  don  de  déplaire  à  tous 
çei^xqui  Iç  voyent.  Cette  femme  ait  don  de  pleurer  quand  ell« 
veut. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  à  point  de  plus  belle  acquifitip»" 

..qacdcdon,  \  • 

bon  Se  donation  diffèrent  dans  l'ufage  iHonattohae  fe  dit  que  deà 
particuliers, y0ff4ri«ii entre vifs^  donation  à  caufedemort,  &  don 
le  dit  même  des  Princcs,tant  de  ce  <][ù'ilsdonrient,  que  de  ce  qu'on 
leur  donne  ;  don  gratuit ,  le  Roi  lui  a  fait  don  de  telle  cho(l* .  Donfô 
dit  aufti  des  particuliers,  don  mutuel  i  Ôc  quand  donation  fe  dit  en 
parlantdesPrincesj  ils  font  coi^fiderez  c^mme  panficuliers^pat 
éxeni pie,  comme  mari Scfemmcé  '  ^  #  "    • 

D  o  N  ,  1.  m.  Nom  de  fleuve.  C'eft  celui  que  les  Anciens  appellPienÈ 
Tanais ,  &  que  nous  nommons  encore Tana ,  ou  Tanaïs ,  fur  tout 
'  quand  nous  pàrloiis  de  l'Antiquité.  Tandis  C'ed  \x\ic  grande  rî- 
^vicre  de  Moicovie  en  Europe.  Le  Doh  fort  dû  lac  dé  JowanovT  . 
Ofcrp ,  ^ui  eft  dans  le  Duché  de  Rezan ,  proche  d'un  village  nom- 
mé Donio ,  à  trente-cinq  lieues  environ  de  Mofcou.  Il  coule  dit 
couchant  au  levant  jufqu'aux  conffn^de  Czcrémillès  Nagoriioy  > 
d'où  il  prend  fon  cours  vers  le  midi ,  jufqu'à  la  Circa(Tîe.  Là  tour- 
nant au  couchant  il  va  fe  décharger  dans  lamèrdeZabache.Quoi* 
quelecoursdu  Don  (bit  de  fix  ou  fept  cens  lieues ,  il  ne  trouve 
pourtant  aucune  ville  renurquahlé  fur  fon  paflàge  ,  que  celle 
d'Azow,  ou  Azof  ;  &  il  ne  reçoit  aucune  rivière  confidérable 
que  le  Doniec.  Ce  fleuve  fait  tant  de  détours  qu'jl  n'y  a  par  tcrrd 
que  quatre-vingt  lieues  d'Allemagne  depuis  fa  fourcc  jufqu'à 
Azow.  L'endroic  le  plus  oriental  du  Don  n'eft  éloigné  du  Volga 
que  de  quinze  Ueucs ,  &  l'on  a  tiré  de  l'une  à  l'-autrd  deces  riviè- 
res un  canal  appelle  autrefois  Camou's,-àc  maintenant, Tzaritza. 
Pi  ufieurs  Géographes  marquent  la  f^aration  de  l'Europe  6<f  de 
l'Aficaunordparlecoursdu  D^n.  "  . 

D  o  N.  Le  Peut  Don»  Autre  rivière  de  Mofcovie  appcllée  autremcilC 

/le  petit  Tanaïs  ,-ou  £)oniecK  SewcrfKi ,  à  caufc  qu'il  a  fa  fource* 
dans  laf^rincipauté  de  Sewerfai.  Cette  rivière  prend  fon  cours 
vers  l'Orient ,  6c  après  avoir  reçu  les  eauxde  l'Qlkul  Se  de  l'Udi» 
elle  va  fe  décharger  dans  le  grand  D0».  ! 

Don.  J(.ivièrc  de  France  ,  dans  la  Bretagne.  Elle  a  fa  fource  près , 
de  Juigné,  Se  Çc  décharge  dans  la  Villaine ,  entre  AvclTàc  6c  ' 
Maflcrac.     -.  ,.    ' 

Don,  étoit  autrefois  le  nom  d'une  rivière  de  laquelle  quclqtleil- 
uns  croyent  que  Dodone  avoit  pris  fon  noni.  Voyez  Éùeùn»  de 
Byzance.  .  , 

Do  N.  Voyez  Du  N  ,  rivière, 

DONAGAL.  Voyez  DUNGHAtL  _ 

DON  ATA  I R  E.adj.  &  f.  m.  &  f.  Qpi  reçoit  Une  donation.  Qjfi 
donatus  ejt  allqus  re ,  donatarius,  La  donation  eft  nulle ,  quand  cl  le 
n'eft  point  acceptée  par  \c  donataire.  Il  a  fait  foii  a.\i\c  donataire 
de  cette  terre.  Le  donataire  ne  contribue  point  aux  dettes  ^yeâ 
l'héritier.  Loue  T.Maislei0iMr4iVrp#r/fwir/y  conuibuo;  il  tient 
la  placé  de  l'héritier.  \     .       > 

DONATEUR,  atriçk;  f.  m.  &f.  Celui  ou  celle  qui  donne 
pa^unedonauon  entre  vifs.  Dator,  Les  donations  demand^tde 
la  partdui/9ii4rr«r  unconfeniement  qui  foit  libre  6c  dégagé.  G*G. 
hc  donateur  peut  révoquer  la  donation  entre  vifis,  tant  qu'elle  ti'cfk 
point  acceptée.  Loubt.  -      • 

D  O  N  A  T I F ,  f  m.  Préfent  qu'on  fait  1  quelqu'un.  £)»«4//virm.Cet. 

'  Auteur  a  eu  mille  écus  du  Roi ,  ce  n'eft  pas  une  penfion ,  mais  uri 
donatif.  Si  donarif  s'cd  dit  en  ce  fens ,  il  ne  fe  dit  plus ,  ou  ne  fe  dît 
guère.  On  fe  (^t  du  mot  gratification.>Les  Romains  faifbient  de 
grandsi«nir//r  Àleursfoldats.  Ce  triomphe  fut  fuivi  d'undona* 
tif ,  que  le  Préceul:  fit  aux  gens  de  mèr  qu&avoicnc  f^vi  fous  luî« 
HUET*  ^' 

Julia  Pia  femme  de  Sévère  fut  appcllée  fur  le  r^èrs  de  fes  médailles 
Ma  ter  cASTRORUM,à  caufcdes  (oins  que  cçcte  bonne 
Impératrice  prenoit  des  foldats ,  s'intèrpofânt  pour  augmenter  Iti 
dênaiih ,  Sec,  M  a  s  c  v  R' 
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DON. 

qu'en  ce  (en$  que  ce  nioi  Ce  peut  bieh  dire ,  &  en  par- 

lomains.  Le  dtnktif  étoic  le  don  que  l'on.  faâCoit  aui 
i> .t_ . t^r^ :^: x.^:.  .^l..:  ^..'»»  C*:^:» 


Ccn'eftiJus 
'  Une  des  Romains.  Le  dênanj  étoit  le  don  que  lon.tailou  aux 
croupes  à  l'armée ,  comme  leCongiaire  étoic.  celui  qu'on  fkifoit 
au  peu^..Saumài{c,  da^js  (es  Notes  fur  Lampridius,  vit  d'É- 
lagabalc  >  où  il  dit  que  cet  Empereur  fit  un  dpHdtlf  de  trois  pièces 
d'or  par  tête  ;  c'eft  a-dire ,  à  chaque  foldac ,  remarque  qiic  c'é- 
toit  la  fbmme  ordinaire  &  légitime  du  donat'if,  Cafaubon,  dans 
{es  Notes  fur  la  vie  de  Percinax  paç  Capicolin ,  dit  que  Pertinax 
"'promit  jufqu'à  Crois  mille  deniers  en  d§Mtîfk  chaque  foldat  i 
c'eft  à  peu  près  deux  mille  francs  de  nôtre  mônnoyc-  Le  même 
Auteur  écrit  que  lciff».////légitimcmontoitjufqu*à  vingt  mille 
doiiers  ,  qu'on  n'avoit  guère  coutume  d'en  donner  inoins  ,  fur 
tout  aux  toldars  Précorie;is  ;  que  les  Centurions,  avoient  le  dou- 
ble, &  les  Tribuns  &  les  Gommàndans  àvoient  deux  ibis  au- 
tant. Capicolin ,  dans  la  vie  d'Anconin  l^e,  parle  en  efiêt  d'un 
il»94t}f  de  xoQoo  deniers  promis  à  chaque  foldat  du  Camp  Préto- 
rien. Voyez  les  Notes  deCafaùbon  fur  cet  Auteur  &  fur  Suéroï^ 
dans  Joies  C.  5  8 .  Vigenère ,  qui  diftinguc  fort  bien  le  dotuuifâu. 
:Congiaircà  la  p.,  i  ji6i  de  fes  Annotations  fur  Titc-Live  ,  les 
coliFondà  la  p:  5 1  j.  &  appelle  dêtuuif  une  cratifica^n  faite  au 
peuple-.     /        , 
DONATION,  f.  C  C'cft  en  général  une  celTion  entre  des  pani-. 
,   cu'.îers  faîte  par  pure  libéralité  ,  &  fans  contrainte  i  c'eft  plus 
.♦  j>amculièi«neiit  un  contrat^  un  aâe  public  par  lequel  un  Homme 
tranfnict  à  un  autre  la  propriété ,  ou  r ufufruit  de  tout ,  ou  d'unie 
partie  defês  biens.  Donatj».  tJne  donation  entre  vife ,  c'eft  une 
donat'tên  qu'on  fait  en  pleine  fânté.  Elle  eft  irrévocable ,  c*cft>ce 
qui  la^diftihgxieTpédalcnoent  delà  donattonzczxiÇede  mort.Uw 
doujulon  à  caufc  de  mort ,  c'eft  celle  qui  (c  fait  par  un  teftamait ,  *" 
ou  par  un  adèe  pafl?  par  un  malade.  Il  eft  quelquefois  aflèz  diffi- 
cile de  diftinguer  la  donXtion  a  canft  de  mort ,  de  X^ÀêMtlon  entre 
V'fs.  Car  il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  fait  mention  deH^jnort  dans 
'    une  donaiiên ,  pour  conftituer  une  donation  a  caufe  de  mort.  S'il  en 
cfft  fait  mcVition  dans  le  difpofîtif ,  &  dans  l'exécution ,  alors  c'eft 
-    une  donation  à  càufe  de  mort,,  Mais  s'il  eft  feulement  f^lé  de  mort 
pour  l'exécution ,  c'eft  une  donation  entre  vifs.  Ainli  le  caraâère 
d'une  donation  a  caufe  de  mort ,  c'eft  d'ctre  perpétuellement  ré- 
vocable ,  &:  de  n'être  exécutée  qu'a^prèsL  la  mort  du  donateur  , 
eii^rtc  qu'il  peut  toujours  difpofer  de  la  chofe  donnée.  Par  le 
Droit  Civil  les  donations  à  caufe  de  mort ,  &  les  dondtiêns  entre-vif Sy 
étoient  cionçucs  dans  les  mânes  termes  :  il  n'y  avoic  que  cette 
diflcrcnce ,  que  la  première  étoit  révocable ,  &  la  féconde  ne  l*é- 
toit  point.  Mais  par  le  Droit  Coutumier  les  donations  à  caufe  de 
i»*rf  doivent  être  revêtues  de  touKs  les  formalitez  des  teflamens. 
A'oyez  le  T*.  j.  du  J,  du  PaUis,^  hes  donations  entre  vifs  font 
fujé^tes  àl'innnuation  dans  les  quatre  mois  par  les  Ordonnan- 
ces^ L'acceptation  eft  de  l'eflcnce  de  la  donation  entre  vifs:  elle 
ék.  nulle  fans  cette  ^rmalité.  Une  donation  eft  révocable  par  in- 
gratitude.Ondit ,  Une  donation  pure  &  fimple  :  ancdonation  avec 
rcf^rve  d'ufufTuit:unei#«uri<M»  fxauduleuiè.  Voyeï  RICARD. 
t)cs  donations. 
Une  donation ,  pour  être  valide ,  parfaite  &  accomplie,  fuppofèla 
capacité  dam  le  Donateur  6c  dans  le  Donataire  j  ôc  requiert  le 
confentement  >  l'acceptiition ,  l'infinuation  ,&  la  tradition. 
DONATISTES.  Noin d'anciens Scliifmatiques d' Afrique,dont 
il  eft  parlé  au  long  dans  les  livres  au'Optat  Évêque  de  Mileve  a 
écrits  contre  Parménieh,  pon>itijta.  Le  Schifme  des  Donatifies 
commença  en  )  1 1 .  lorfàu'à  la  place  de  Menfurius ,  mort  l'année 

f)récédcntc  en  revenant  de  Rome  %  fatélô  Cédlien ,  qu'ils  ne  vou- 
urent  point  rcconnoître ,  &  auquel  i^  oppofôrent  Ma}onn ,  que 
;     Donat  Évêque  des  Cafès-Noires  ordonna^  llsfurent  condamnez 
dans  un  Concile  tenu  à  Rome  en  5 1 3  .&  çnfuite  dans  celui  d'Ar- 
les, l'an  Î14.    " 

Les  erreurs  des  £)0iMr^^x ,  outre  le  fchifniè,  étoient  que  le  Baptême 
donné  hortderÉglife,  c*cft-à-dire,  de  leur fcâe,étoic  nul.  1". 

^^Qu'il  n'y  avoic  plusd'Églifc  qu'en  Afrique  ;  ils  craicoient  l'Églife 

^  Catholique  de  proftituée.  De  plus ,  Donat  étoic  crês-lié  avec  les 
Ariens ,  &  donna  dans  leurs  erreurs  fur  la  Trinicé.  C'eft  ce  qui  a 
.  fait  que  S.  Épiphane ,  Théodoret  &  quelques  autres ,  ont  accufé 
les  Donât'^es  d'Arianifme  ;  mais  S.  A^guftin ,  ép.  1 8  y .  au  Comte 
Bonifâce ,  affure  que  ces  Schifmatiques  ne  dcMinèrenc  point  en 
cela  dans  les  erreurs  de  leur  Chef.  1 

En  344.  (bus  le  Pontificat  de  Siricius&  l'Empire  deThéodofe  le 
Grand ,.  il  s'éleva  un  Schifme  entre  les  Donatifles ,  qui  les  divifà 
'  en  deux  Seâes  ;  car  Puménien  leur  Évêque  éouic  mort ,  les  uns 
élûrencPrimien ,  &  fur^c  appeliez  Primianiftes;  Iti  ancres  pri- 
renc  Maximien  {ibtttrivêqtte,  &  fê  nommèrent  MaxtimanUtes. 
Les  Donatiftes  eurent  encore  d'aucres  noms ,  comme  CirocmceU 
lions,  Moncen(ês  t  ou  Moncagnards  »  Gunpices,  Cuistf|»te$  , 
Rupicet.  ouRupicains.  '  "^^    ';^.  ?  A**  A'- 

Les  D#JMr^ricinrenttr(MS  Conciliabules,  odû!  deCircecnNumi- 
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'  crûrent  pis  pouvoir  paroîcre  Caçholiques  slls  n*avoîcnt  un  Évê- 
que de  Rome  j  ainfî  ils  y  cnvoyètcnc  pour  cela  en  différens  tenu 
Vldor  &  Macrobe  ,'comme  le  tépioignent  S.  Auguftin ,  A  i)e 
Hétret.  Opcac  de  M*léve  i^//.  adv.  Parmen.  Sf  Gemiadius  L.  J)e 
Script.  Ecclef,  C.  j. 
Confrancin  oraonna peine  de  l*éxil,& thème  de  mort»  ooncie  les 
Donatifies.  Corïftans&Honorius^por^renccoiicreeux  dà  loix 
d'éxil.  Théodofe  &  Honçrius  lés  condamnèrent  à  de  grofi^ 
amendes.,      j^  ^  ■  ^v^   '  ■•■'■,  •ï-/ 

S.  Auguftin  a  aumcraicé  du  (chifm^pèmiaeux  des  DmatUtts  ims 
plufîeurs  de  fes  Ouvrages  &  dans  fes  Épîcreç.  Ces  Schifmatiques 
qui  cauf^rent  de  grands  défbrdres  dans  coûte  l'Afrique ,  furent 
ainfi  appeliez ,  parce  que  Donat  furnomçié  à  Cafis  Nïgris  étoic 
leurChcf.  Ils  aimèrent  mieux  néanmoins  tirer  leur  nom  d'un  au- 
tre Donacquiécoic|k>fléneuràceprénùér.  Sous  précexce  de  zélé 
&  d'une  grande  pureté  de  Religion ,  ils  apportèrent  plus  de  maux 
dans  l'Églife ,  que  n'avoit  fait  la  pèrfecution  de  l'Erhpereur  Dio- 
clétien.  Voyez  la  Diffôrtation  touchaji£  le  Schifinedes  Donat'^es 
que  HerH  de  Valois  a  ajoutée  à  la  fin  de  fès  remarques  fur  1  Hi- 
ftoireÉccléfiàftiqued'Eufébe.       - 

D  O  N  A  T  O ,  f  m.  Petite  rivièredu  Royaume  de  Naples,  Donatus, 
anciennement  Ifaurus.  Le  Donato  arrofê  la  Calàbre  ulcérieuie  \ 
'    &  fe  décharge  dans  la  mèr  Ionienne  près  de  Corcone.  M  a  tv 

D  O  N  A  V  E  R  T ,  f.  m.  Ville  du  Cercle  dé  Suabe  en  Allemagne. 
Donavertid ,  Fértis ,  Donaverda,  DmMbii  InfuU.  El  le  eft  fur  le  Da- 
nube au  conflUenc  du  Vèmitz ,  qui  l'entoure  prèfque  de  tous  co- 
tez. D««4W«Taété  comprife  autrefois  dans  le  Comté  de  Dillin- 
gcn ,  &  futengagée  en  1 166.  pour  deux  mille  marcsd'argenc  aux 
Ducs  de  Bavière.  On  l'ôtaenluite  à  ces  Ducs,  &  unie  à  l'Empire 
elledevint  ville  Impériale.  L'an  1376.  l'empereur  Charles  IV. 
l'engagea  pour  60000  florins  aux  Palatins  &  Ducs  de  Bavière, 
Othon ,  Etienne,  Frédéric  ,  &  Jean,  frères.  En  1412. elle  fut 
encore  réunie  à  l'Empire  y  fans  que  l'on  eût  rembourfe  cette  fom- 
me.  Louis  de  Bavière  fcl'étant  amijettie  en  1 4 ; S.fbus  l'Empereur 
Frédéric  III**  fut  obligé  de  la  rendre  l'année  fui  vante.  Enfuite  elle 
fiit  mifè  au  ban  de  l'Einpire  par  l!£rtipei:eur  Rodbiphr  1 1.  pour 
quelques  infblences  commiles  par  les  Luthériens  contré  les  Re- 
ligieux de  Sainte-Croix  ,  &:  l'ex^tion  du  ban  ayant  été  remifc 
au  Duc  Maximilien  de  Bavière  en  1607 ,  il  s'en  rendit  maître 
la  même  année ,  &  l'a  gardée  pour  les  frais  de  la  guerre  >  qu'il 
ficmoncerà  800000  florins.  I>;puis  ce  cems  là  fèsfucceflèurs^i 
polledent.      .    •  .  . 

DONC>  Don CQ^^UES.  Paraculeconjonéb'vequifaic lacon^lu^ 
fion  d'un  raifonnemenc.  Igttur ,  ergh ,  itaque.  Cela  fuppofîJ ,  il 
s'enfuit  donc.  On  peuc  cuer  pour  déflèndre  (à  vie  :  doue  on  n'eft 
poinc  coupable  d'homicide  de  l'avoir  fàic. 

D  o  N  c ,  fe  met  quelquefbis  abfbltunent  au  commencement  d'une 
période,  &  fe  prononce  avec  un  ton  incèrrogatif.  Mais  on  ne 
commence  point  une  période  par  donc^  fi  ce  n'eft  pour  cirer  une 
conf^quencedecequiaécédic  auparavanc.  Corn;  Y  a-t-il^^JW 
quelqu'un  qui  ofê  ibutenir  (^ue  la  morale  fbit  inutile  ?  Que  veux- 
je  donc  ?  je  n'en  (çai  rien  :  je  veux  vous  aimer  totite  ma  vie  >  &  je 
veux ,  S*il  fe  peut ,  que  vous  m'aimiez  de  même.  Let.  Portctc. 
Doncques  ne  fè  dit  qu'en  Poè'fîe',  pour  allonger  la  mefure.  DjtnC' 
ques ,  rigoureufe  Caflândre  .*  c'eft  lecommcncement  des  Stances 
des  Vifîonnaires. 

Ce  mot  de  donc ,  félon  M.  Ménage ,  eft  une  abréviation  de  celui  ât 
doncque ,  formé  de  l'Italien  dunquejj  qui  avoit  été  fait  de  denique, 
D'atrtrcsdériventi<o»f  de/oyr,  .  [ 

DOMCHER I,  f.m.  Ville  de  France, dans  le  Reteloisxïn  Cham- 
pagne. Doncberùuum.  Elle  eft  fur  la  Meufê  ,  entre  Sedan  & 
Mézières.  ■  ;'•,.'-•,- 'v  .•-■;■■.'''.■ 

DONDAINE^  r.  f. Macliinesidenne ,  qui  n'eft  point  enufâge 
aujourdlnii  :  elle  fèrvoità  jetter  de  grofles  pierres  rondes. 

Ce  mot  dêndéme  vient  de  Mm  ,  vieux  moç  qui  veuc  dire,  taaéogr» 
<d'où  l'on  a  fiMdewdotti  dmiiâine ,  ked4me ,  kedondâine!^. 

D  O  N  D  Q  N ,  f.  f.  Terme  familier  donc  on  ufc  pour  fignifier  une 
fêmine  graftè ,  belle&  réjoiiie.  Pinguis ,  okefa  ;  biiara  mu/ierCei\ 
la  même  chofe  que  ^4^.  Gemocvienc  d'un  ancien  inftrument 
de  guerre  gros  &  court  ^  appelle  dondaine ,  dont  on  fe  fcrvoit  aU' 
ftefois  pour  jetter  des  pierres  rondes  '„  comme  on  fai  foit  avec  les 
cacapukes  des  Anciens  :  ce  qu'on  a  appliqué  aux  femmes  groflès 
&  courtes.  M  é  m  a  et*  Ceft  unegroflèiMu/0», qui  ncdemandc 
'  qu'à  rire  &  à  fê  réjouir.  <•      >     ,   !,..l  -fr  4  ,1 

DONEGALL.  Voyez  DUNGALL.  '-■J^^l.-ir 

DQNESGHINGEN,  f.m.  Village  de  laPrindpant^  deFurf- 
cembèrg)  en  Soiiabe*  EfAîngUmus  viens.  Ce  lieu  n'eft  remarqua- 
ble que  péroe  qu'on  y  voie  la  fource  du  Danube.  Dmufdmfgen  eft 
ncuéàunelieuëduÛhàceude  Furftembérg»  àa:oi«dç^u|^çil« 
&àqiittitdeScb«foiifc.  Maty.      .    e»^i^^^  t/^V 


^TÏV 


DONEKY1^E*f.f.  Voyez  DUNKERAN. 
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la  côte  du  Royaume  de  Quoia.  Son  fruit  cft  femblable  à  une  noix, 
\    '  ÔC  auneécorccvèrte  par  defliis.  La  coquille  &  le  dedans  en  clt 

*      rond /&d'aUlIibongoûtque  les  cerneaux.  > 

pONGO,  f.m.  Nom  de  ville.  DottgMn^.  Je  trouve  deux  villes  de 
ce  nom ,  l'une  en  Ethiopie ,  qui  eïtia  ville  principale  du  Royau- 
me d'Angola ,  fîtuée  aux  confins  du  Royaume  de  Congo ,  au 
confluent  de  plufieurs  rivières  qui  fortent  du  Tac  d'Aquiiunda  i 
'  elle  fc  nomme  autrement  Eiiigazzc  :  l'autre  cft  une  petite  ville  du 
Japon  ,  fituéc  fur  la  côte  feptentripnale  de^'lflc  de  Xicoco. 
Maty. 
DONIEC  SEWERSKL  Ceft  le  Petit  Don.  Voyez  DON. 
PONJON,  ou  DONGEON,  f.m.  La  partie  la  plus  élevée 
d'un  château  bâti  à  l'antiaue ,  qui  ftrt  à  découvrir  de  loin.  Ter- 
-   flcuUcafteUiin  fafliglo  pofita.  Le  donjon  de  VinCenneseft  le  lieu 

où  on  met  les  prilonniers  qui  font  les  mieux  gardez. 
Ce  mot  par  Fauchet  eft  dérivé  de  dom'ictlium ,  parceque  le  donjon 
étant  la  partie  la  plus  forte  du  château ,  étoit  le  logement  du 
Seigneur.  Mais  Ménage  le  dérive  de  dotnnionus ,  qu'on  trouve 
dans  les  anciens  titres  en  cette  fîgnification.  D'autres  tiennent 
^u'il  vient  àicMmus  Julït  Cétfaris ,  ou  de  domusjugi ,  pafcequ'on 
y  gardoit  les  prifonniers  de  guè|:re.  L'Empereur  Julien  a  bâti 
plufieurs  de  ces  châteaux  dans  Iqé  Gaules ,  &  il  y  en  a  encore  un 
en  Lorraine  qu'on  appelle  Dom  Julien.  Du  Cange  dit  qu'on  a  ain- 
fi  appelle  un  château  in  duno  aut  colle  adificarum  y  &  que  les  Au- , 
teurs  de  la  baflè  Latinité  l'ont  appelle  dmjo ,  dungeo  \  dongio , 
dângio ,  doingio-Sc  domnio.  Guichart  trouve  quelque  rcllèmblaiîifce 
entre  le  mot  François  donjon ,  &  le  mot  Hébreu  dajekj»  tour. 
Donjon,  eftaufti  un  réduit  dans  une  place,  ou  dans  une  cita- 
delle ,  où  l'on  (è  retire  pour  capituler ,  quand  on  s'opiniâtrc  à  la 
àé^cn(cà.'\mcy\zct.  MunitijJimumarcisptopugnMulum, 
D  o  i{  j  o  N ,  (e  dit  audi  dans  les  bâtimens  particuliers  de  la  partie 
laplusélevéçquieftaudcflusde  la  couverture  ou  de  l'efcalier. 
Pars  domus  /latior  tegulis  Jit^erpofita.  Les  Aftronofncs  fe  logait 
dans  quelque  donjon  pour  mieux  faire  leurs  obftrvations. 
DONJOnNÈ,  i  e  ,  adj.  Terme  de  Blâfon,  qui  ïeditd'un  châ- 
teau ou  d'une  tour ,  qgyand  il  y  a  au  dedUs  une  petite  tour  ou  don- 
jon qu'il  fàiit  exprimer  en  blâfonnant.  Tùnkulas  habens.  Il  y  a 
■  des  tours  donjonnées  de  deux  pièces  i  c'eft-à-dire,  qui  ont  des 

</ow/o»j  les  uns  fur  les  autres. 
DONKÈRQUE, f.m- Nomde  ville.  Voyez  DUNQpERQUE, 
c'cft  ainfi  qu'on  écrit ,  quoi  qu'on  prononce-  D  O  N  K  E  R  Q\J  E. 
DOn  NE ,  f.  f.  Terme  emprunté  de  l'Italien ,  oui  (îgnifie  Dame , 
ou  Madame,  Domina.  Il  ne  (c  ditqu'en  màuvailc  paft ,  pour  ligni- 
fier une  Courti(anç.  Meretrix.  Ceft  un  débauche  qui  a  toujours 
quelque /)offii«^chez.lui. 
On  prononce  àuflî  Dtf»^. 

DOnNE,  ou  D  ô  NE,  ff.  Terme  de  jeux  de  certes..  Nianièrede 
donner ,  de  diftribuer  les  cartes.  Folia  luforia  diJlrWuçndî  ratio. 
danger  fa  iflur,  perdre  fa  rf^wr. 
bO  n  N  E  R ,  V.  ad.  Faire  un  don ,  un  pré(cnt  ;  gratifier  quelqu'un 
transférer  gratuitement  la  propriété,  ou  l'ufu fruit  dé  quelque 
chofe  à  un  autre ,  Dore ,  doruire ,  inwerttire ,  împertiri ,  targiri.  Le 
Roi  a  donn/  une  confifcation  à  un  tel ,  il  lui  idonn/  une  Abbaye. 
Les  Romains  avoieht  en  tout  tems  la  liberté  de  donner  dont  ils 
furent  Cl  jaloux.  G.  G.  Les  Ordonnances  prohibent  de  donner  â' 
fon  Direàeur ,  à  fon  Tuteur ,  a  fon  G)nfcftcur ,  à  fon  Avocat. 
Ib  .  Ceft  un  oeuvre  méritoire  de  donner  l'aumône ,  pour  1  "amour 
de  Dieu.  Il  n'y  a  que  ceux  iqui  donnent  de  bonne  grâce,'  à  qui 
on  foit  obligé  de  leur  don.  Ce  prodigue  donneroît  julqu'à  (a  che- 
mifè.  Quand  on <^0;f^  par  contrat,  on  transfère  la  propriété  de 
la  chofê  donnée. 

Tel  donne  à  pleines  mains,  qui  n'oblige  pèrfonne;^^^^     * 
Ldfâçêu  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne.  Çorn. 

•s    " 

Um  fMÊpir,  un  regard ,  un  mot  de  votre  bouche ,   '  '•'  '  , 
yoUdPâiiAition  d'un  caur  compte  le  mien  y 
royeK^moiplusfouventf&nemedqnhczrien,  Racine. 

\  •   V  "'.'■■  ■ 

D  0  n  N  E  R ,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  Prêter.  Commodore. 
Il  n'y  a  rien  qui  ruine  plus  les  Marchands  que  de  ioàner  leurs 
/îharchandifes  â  crédit.  Cet  ufurier  ne  prête  cicn,  fi  on  ne 'lui 
</0»iirdesga^es,(&s  furetez.  Il  lui  a  donn/ fon  nom  poUr  fiure 
une  telle  affaire  j  c'eft-à-dirc ,  Il  l'a  mife  fous  fon  nom  i  ou  bien , 
Illuiaf^rvi  de  caution.  Il  lui  a  don»/ ce  cheval  à  l'cfEd,  à  l'é- 

'    preuve.  T"'        '."  'ÇM''''^     ' 

P  o  n  N  E  R. ,  fc  dit  auflî  d'une  fîmple  tradition  d'une  diofe.  Probe' 
re ,  dore,  Donne^mcÀ  ce  livre  qui  eft  fur  ma  table.  Dùatie^nous 
^  boire.  U  lui  faut  deutner  un  petit  remède. 

!>  o  n  N  E  R ,  fignifie  aufïî ,  Accorder  quelque  grâce ,  quelque  pièr- 
miffîon.  Tribuere  ,indHl£;ere  jdare.  Il  n'y  a  point  d'épcuvcoù  je  ne 
puific  me  fbumcttie  fans  crainte  ,*s'il  me  'plaifoit  de  voui  domur 


:      P  ON.  890^ 

"^cettc  fatisfaftion  :  mais  pourquoi  vous  la  donnerois-je^  Eft-cé  par 
desinveûiycs  qu'on  l'obtient?  Lett.  Portug.  LcRoi adonne 
uneamniftie,  unealwlition  générale.  On  a  donné  à  cet  Auteur 
une  pèrmilFion  d'imprimer.  Le  Roi  a  donné  h  paix  à  la  France. 
Donner  fa  fille  en  mariage ,  c'eft  l'accorder  à  quelqu'un  pour  fr:m-. 
me  ;  lui  donner  mariage ,  c'eft  lui  conflituer  unedot.  ?*^ 
D  o  n  N  E  R ,  fignifie  aiirti ,  Faire  les  frais  d'un  repas ,  oU  d'une  ré- 
jouiftànce.  Dore ,  impenfas  alicujus  rei  facere ,  fpl'vere ,  erogarè» 
Donner  à  dîner  i  donner  à  manger  i  donner  un  régal ,  unefcte  v^^^'^- 
iifrlebal  ,.l'Opera,  la  Comédie.  On  dit  aulTi ,  Donner \ù  bou- 
quet à  quelqu'un;  pour  dire,  l'invitçr  de  d^ner  à  fon  tour  un 
repas ,  a  donner  le  bal ,  &c.  On  dit  aulli  au  figUr-é ,  qu'un  homme 
a  donné  la  Comédie ,  quand  il  a  fait  quelques  fottifcs  ou  imtèrti- 
nences  qui  ont  aprêté  à  rire  à  la  compagnie.' 
D  o  n  N  E  R ,  *fignihe  auiïi ,  payer  le  prix- d'une  marchandifê  ;  ou  ç\\ 
f^ixcàcsoSïts,  Soïvere  reialKMJUipetium.  J'airfovw/iooédJsde 
^  ce  cheval.  Je  nt  y t\i\  donner  que  dix  francs  de  cette  étoffe.  Si  je 
vous  la  laiflc  à  ce  prix^là ,  ce  n'eft  pas  vendre ,"  c'eft  donner.  On  djc 
au  contraire  d'une  chofe  qu'on  a  trop  achetée ,  On  ne  vous  l'a 
pas  donn/e ,  on  vous  l'a  bien  vendue.  jr 

D  o  n  N  E  R ,  (c  dit  auffi  en  parlant  des  falaires ,  gages  &  penfiôns. 
Pare.  On  donne  h.  ce  Gouverneur  mille  écus  d'appointemcnt.  On 
</offifr  tant  à  cette  auberge  pour  la  peniion,  on  donne  tint  par  te- 
pas.,je</0fffff'tant  degàgesà  ce  valet. 
Donner  lavie,  fe  dit  de  celui  qui  en  fè  battant  a  avantage  fur  fon  en- 
nemi, qui  le  pouvanV;tuer,  lui  laide  la  vie,  lui  donne  quartier. 
On  dit  aufH  qu'un  Médecin  a  donne  la  vie ,  quand  on  lui  eft  rede- 
vable delà  guérifon  d'une  maladie  violente.  On  dit  au  figuré, 
qu'une  bonne  nouvelle  </owwr  la  vie  j  pour  dire,  qu'cWc  donne  les 
agrémeris  de  la  vie.  On  dit  auflî-,  qu'on  donneroît  fa  vie,  fon 
fang ,  fàtète ,  pour  avoir  quelque  chofe  } "pour  dire,  qu'on  la 
fouhaite  paflîonnément.  '  \    ■ 

D  on  N  E  R ,  fe  dit  quelquefois  odieufèment  ;  pour  dire ,  Frapper , 
foit  à  dcftèin  de  faire  outrage,  foit  de  faire  quelque  corredùon. 
Fufte ,  colaphis ,  flagris  aliquemcadere.  Il  lui  a  donné  cent  coups  de 
bâton.  Il  lui  a  donn/ fixe  la  jouëj  c'eft-à-diie,  un  foufîier.  On 
donne  le  fouet  aux  écoliers ,  ou  leur  </0n»r  la iàlle.  On  dit  auili , 
qu'on  a  donn/hïen  de  l'éxèrcice  à  quelqu'un  j  pour  dire ,  qu'on 
l'a  bien  feit  courir ,  qu'on  lui  a  </tf«»^biende  la  peine.  Exagira^ 
re ,  vexare.  On  dit  aulFi  à  l*égard  des  maux  ,  L'excès  du  vin  ^0»- 
nr  la  goutte,  l'enflamme.  Cevaillèaua^fon;//  la.  pcfte  à  la  ville* 
Procreare. 
D  on  N  E  R  ',  fignifie  aufli ,  Juger  de  quelque  chofe ,  lui  attribuer 
quelque  qualité.  Tribuere ,  attrrbuere.  Combien  donfiezr-\o\xs  à' 
cette. veuve  :  Jfe  luidonneblcn  4oans,  à  voir  fôninfirmité.  Jene 
lui/Zi'ff^/rpIusquedeuxansàvivre.  A  qui  donne-t  on  cet  enfant? 
On  donne  le  livre  de  l'Imitation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  à  divers 
Auteuris.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  ^0»»^  tout  au  hazard ,  pour 
dire ,  qu'il  s'en  rapportejl  la  fortune ,  qu'il  lui  attribue  tout  l'é- 
vénement. ^     ' 
PonKÉR,fèdit auflî  des  Militez ,  des  commoditez  qu'on  ap" 
^rtck  quelque àioCc.  ^^e,procurarerei alicujus copîamj^aculra^ 
,    tem providere.  Il  fiiuf  donner  de  l'air  à  ce  bâtiment,  y  faire  dcâ 
ouvertures  ,  laifïcr  les  fenêtres  &  les  portes  ouvertes.  £)»««ffr  du    , 
vent  â  un  tonneau.  Donner  de  la  vue  à  un  édifice ,  c'eft  abattre  ôc 
applanirles  choies  qui  lui  ôtoient.  le  jour.  Il  faut  donner  de  la 
pente  aux  eaux.  Il  faut  donner  tant  de  pieds  à  cette  chambre ,  don- 
ner une  telle  largeur  à  cet  habit.  On  le  dit  auili  de  la  fituation ,  de 
l'afped.  Cet  appartement  donne  fur  la  rue;  pour  dire,  regar- 
de  lur  la  rue.  Spe&âre  locum  aliquem ,  loco  alicui  imminere.  Le  fo- 
leil  donne  à  plomb  furces  fenêtres  j  pour  dire ,  il  eft  oppofé  di- 
rectement à  ces  fenêtres^  Direiio  imminere.  Je  vous  donne  à  choi- 
fir  de  ces  deux  pams,Optionem  dore, 
DonNER,en  termes  de  difputes  littéraires  &  dogmatiques,  figni- 
fie ,  Accorder  ,  convenir ,  avouer ,  ou  fuppoler  qu'une  chofe  eft. 
Concedereyfateriypermittere,  Vous  fiippofez  toujours  cette  pio- 
pofition qucie ne  vo;is  ai  point  donn/e;  c'eft-à-dire »JUïordée , 
avouée ,  pafufe.  Je  pourrois  vous  chicaner  fur  cet  article ,  mais 
fahs.vouloir  l'examiner  je  voirs  le  donne,  je  veux  bien  fuppoièr 
^  qu'il  eft  aufH  vrai  qiie  vous  le  qices.  Quand  on  auroit  donn/  k 
nos  frères,  (cequitrès-afïiurmentn'ef^pas)  qu«  les-dix  Tribu9 
fufleht  comme  un  million  d'hommes  fur  douze  cens  mille ,  ils 
n'en  fauroient  rien  rirèr  contre  les  véritcz  que  nous  avons  éta- 
blies. Peli  ssOn. 
Donner  les  mains ,  c'eft.  Céder ,  accorder  quelque  chofe ,  fc  relâ- 
(âiér.  Cedere,  vomedere ,  annuere.  Otii  lui  a  fait  une  telle  propofî- 
tion>  ily  a  donn/Xcs  mains.  Donner  la  main ,  c'cft  U  préfenter 
pour  baifèr ,  pour  recevoir  une  femlc.  I>*«wr  la  main  â  quel- 
qu'un, c'eft  lui  aider  à  marcher,  ou  fè  retirer  de  quelque  bour- 
bier ,  de  quelque  embarras .  ou  de  quelque  mauvaifc  amrirc.  Por^ 
rigeré.  Dêtmerisimain,  ouïe  pas,  c'eft  i^w^r  la  droite  ,  le  pas  , 
dcvâôt.  L0cum.cedere  bononttiorem.  Donner  la  main  fc  dit  auilî 

Kkk  iij  I  pour. 
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pour ,  Donner  la  foi  de  mariage ,  ^poufêr  quelqu'un.  Tïàem  ctn- 
jugAlemdare ,  oblig^u.  Ondicaum  en  termes  de  Manège,  don- 

.    ner  la  main ,  ou  donner  la  bride  :  pour  dire ,  Lâcher  la  bride  à  un 

l  chcvaf.  Lixare t^uo habenâs. 

P on  N  E  R ,  fe  ditaufli en  parlai^t  d'adignatioiis  &  de  déffis.  Il  a 
^0»»/ rendez-vous  en  tel  lieu  à  fon  enneipi.  Locum  dliquem  ,dd 
conveniendum  edicere.  Voilà  un  beau  coup ,  faites  ai  autant ,  je 
vous  Iç  </(»»»*  en  cent.  Provocare  aliquem  sd  sliquid.  Je  donne  au 
plus  habile  homme  à  deviner  cette  énigme. 

D  o  n  N  E  R  ,  fc  dit  aufTi  en  parlant  des  tems  &  des  lieux.  Donner 
fon  rems  i  quelque  chofe ,  c'eftc%fàire  fon  occupation  ;  y  donner 

•du  tcms ,  c'èft  y  donner  tout  k  loinr  nécelïàire  pour  fa  pcrFedion. 
Temps  impeidere.  Donner  du  tems  fignifie  aulTi ,  donner  terme 
&  délai  pour  payer ,  ou  faire  autre  chofe.  Morarn  annuere  ,  di- 
lationem  pdti..  On  dit  paieillement,  donner  un  lieu,  un  rang, 
une  place  convenable ,  donner  lieu  de  croire ,  donner  occafion  de 
fcrvir ,  de  nuire.  D^e  »  trilwere ,  prdbere. 

Don  N  E  R ,  fe  dit  en  parlant  d'un  penchant  I  d'une  inclination  qui 
nous  porte  vèis  quelque  chofe.  Studere  âllcui  rei  tmpenfè,  rem 
dliquam  confeifdri.  Cet  honrnie  donne  dans  la  Curiôfité  des  mé- 
dailles ,  des  tableaiflc,,  des  coquilles.  Il  donnée  tout  i  pour  dire , 
,  qu'il  fe  plaî^à  toutes  les  choies  agréables,  qu'il  y  feit  dépenfc. 
On  dit  âiiiTi,  qu'il  donne  dans  les  bâtimens ,  dans  le  jeu ,  dans 
la  dcbaùche. 

Vous  donnez  furieufementddns  le  Marquis^    Mol. 

Qu'iUowwrtoutàfon  plaifu:,  pour  dire ,  qu'il  eft  fort  attaché  à 
ces  chôfcs.  On  dit  auiTi ,  qu'il  donne  tout  à  la  faveur ,  pour  dire , 
qu'il  y  eft  entièrement  dévoué ,  qu'il  eft  à  qui  plus  lui  donne. 
D  on  N  E  R ,  fe  dit  iîgurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales. 
Dore.  Il  4ut  donner  de  la  louange  à  Dieu  ;  donner  bonne  opi- 
nion de  foi ,  quand  pn  entre  dans  le  monde.  Il  faut  donner  bon 
.  exemple.  Uji  Prélat  donne  Ùl  bénédiction.  Donner  dans  le  fens 
de  quelqu'un  ;  c*cft-à-dire.  Tomber  dans  fon  avis.  Il  li'eft  pas 
homme  à  donner  là  dedans ,  à  entrer  dans  ce  deflèin.  />•«»«'  con- 
feil  à  quelqu'un ,  luri/ai»»«' avis  par  billet,  oU  de  vive  voix,  de 
quelque  chofe  qui  fe  trouve  contre  lui  ;  lui  donfier  fa  voix ,  fon 
futfrageTfon  éxclufion.  On  dit  SLufCi  y  donner  connoif&nce  de 
quelque  ajffaire ,  lui  en  donner  paitr,  lui  en  découvrir  le  fecrct. 
Donner  une  fauftè  idée  d'une  chofe,  la  rapporter  autrement 
qu'elle  n'efl.  Vonker  fon  nom  à  uii  filleul ,  le  tenir  fur  les  fonts. 
On  dit  aufti ,  qu'un  Auteur  a  </tfw»/un  livre  au  public;  pour  di- 
re ,  qu'il  l'a  mis  en  lumière.  Donner  ayfec  air ,  fignifie  en  cèrfâir 
nés ^aCesdonner  l'apparence,  la  reflèmblance.  il  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pbuvoit  lui  donner  quelque  air  de  grandeur.  MÉ- 

NAGE.  r  _ 

PonNEJR.,  fc.ditaufriàl'égairddespafhons,&figmfîe,  caufer, 
facrifier,  pofer.fouhaiter,  exciter,  accorder.  Frocreare,  exci- 
tare ,  incutere ,  httprimere^  Donner  de  l'amour ,  donner  de  l'ef&oi , 
donner  àetriéCirs ,  donner  de  mâuvaifes  penfées ,  donner  l'akrme. 
Je  voudroisque  la  nécefïitéde  vous' éloigner  de  moi,  vous  dàn- 
nat  autant  d'horreur  qu'elle  m'en  donne,  L  e  t..  P  o  r  t  uç*  Par 
quel  prodige "m'-avez-vous  tnarqué  de  l'amour  ^  fans  me  donner. 
de  la"  joie  ?  I  b.  Il  a  donn/  fon  reficntiment  à  la  prière  d'un  tel. 
Jnjuriam  condonare.  L'on  ne  peîit  fc  réfoudrç'à  fç  faire  violence , 
&  à  donner  à  Dieu  cette  malheureuic  fatisfâ^on  que  l'on  trouve 
à  faire  des  fautes.  De  RaRtcé.  £)»»»«:  des  bornes  à  fon  am- 
bition ;  </tf»»rrdes\preuvcs'defa  valeut.  Fines  ponere ,  circumfirU 
hère.  Il  lui  eft  venu  donner  le  bon  jour.  Cc^  itnne  envie  de  man- 
ger ,  donne  de  l'appétit.  Exciture,  DMiiirc.  quelque  chofe  à  notre 
ancienne  amitié.  Il  a  donne  cela  à  ma  pudeur  ,  à  ma  prière.  Détre , 
tribuere.  .  -, 

-^      Cefi  éùnfi  qu'on  me  vit  idns  mes  plus  jeunes  ans  y 
.    Donner  4  tous  mes  fens  ce  qui  leur  pouvoit  plàre, 

L'Ab.  Tixu. 

On  dit  aufïî ,  qu'un  homme  a  donn/ an  but  ;  pour  dire,  qu'il  eft 
entré  dans  le  nccud ,  dan^  vraie  difficulté  d'une  aflaire  ,  qu'il 
eft  venu  à  bout  de  fon  eiitreprife.  Rem  dttingere. 

On  ditaufli ,  qu'un  homme  a  donn/  dans  le  panneau ,  ou  fîinple- 
ment  qu'U  a  donn/ dedans-,  pour  direj  qu'il  a  été  attrapé  par 
quelque  fîneflè ,  ou  par  quelque  piège  qu'on  lui  a  tendu,  hdnere 
Je  in  Uqueos ,  in  Uqueos  date ,  impmgere.  On  dit  auffi  qu'il  a 
donn/  prife  fur  lui ,  quand  il  a  fait  quelque  Eiux  pas  dont  les  en- 
nemis tirent  avantage.       V  tr- 

Onditauffiqu'unRaporteura  aonnéXe  branle  aune  oSùity  qu'il 
lui  a  donn/  un  gèrtain  tour  favorable ,  qu'il  a  à0nini  un'  jour  > 
une  ouverture  pont  la^tre  réiillîr.  jiu&orem  &  inmlfirm  efi 

roi  aluujus,  -  ^^    ^    'i   ''^  i 

Z)o»n«' des  paroles,  c'eft ,  S'engager  par  promefles.  Sp$ndere,pol' 
licere  ,  pdem  oblignre.  Donner  des  bourdes,  des  défaites,  des 
bayes,  dncaftâdes^  c'efl^  Mentir  «impofer  à  quelqu'un  »{emo- 
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querdçluj.  JlimUn,  Lui  donner  croyance ,  c'efl>  Ajouter  fbi  i 
ceqa'ûdit, Hâherefidem.  DonnerltiLoii  c*eft-à-dire.  Comman- 
der à  des  peuplfrç.  Jmperdre ,  le^em  détre.  Donner  la  Loi  à  un  Gon, 
feiller,  c'^luipréfcrirecèrtameloi,  fur  laquelle  il  doit  fukir 
l'examen  pour  être  reçu.  LegeminterptetândâmprétCcribere.  Don- 
ner  ordre ,  c'eft ,  Commander  à  des  Officiers.  Prdjcribere.  On  dit 
QuCCi y  Donner  ordre  au  ménage;  pour  dire.  Prendre  garde  que 
tout  aille  bien  dans  la  maifon.  Frovidere  dlicni  rei.      >}r  *:  1.       ; 

On  dit  aufïî ,  Donner  à  parler  ;  TOj^dire ,  Donner  Cujèt  de  fkire  di- 
vers jugemens  fur  fa  conduite;  &  à  l'égard  des  fîmmes,  il  fe 
dit  toujours  çn  mauyaife  part.  Occafiontm,  locum  dâre ,  prâbere. 
AyoïvÀonn/kentendre ;  c'eft-à-dire.  Avoir  expliqué  ou  fait  fa- 
voir  à  quelquHin  fon  intention.  Explicâre ,  enucleâte.  On  dit  auffî 
abfolument,  uir^ux  donne  \  entendre.  Maligne  y  fubdolè  rem  in- 
terpretariyfâllere,  illudere.  Donner  bien  kpenCet,  c'eft.  Mettre 
quelqu'un  en  inquiétude.  Injicere  follicitudinem.  Je  vou$  donne  i 
penfer ,  fimplement ,  Inviter  à  faire  réflexion  fur  ce  qu'on  dit. 
Donner  à  courre,  c'eft,  Sufciter  des  af^&ires  à  quelqu'un,  qui 
l'obligent  à  aller  &  venir  beaucoup.  Sufcitâre  negorid,  turbds; 
exbibere  tnoleJHdm,  Donner  delà  befpgne,  à  travailler.  Données 
kconnoitre^  Ddre  y  procufdre.  * 

D  o  n  N  ^  R ,  a  daçïs  les  phrafès  fuivantes ,  qui  ne  font  que  du  dîf- 
cours  familier,  une  fîgnification  particulière.  Donner  de4'Al- 
tcfïc  à  quelqu'un,  c'eft  lui  donner  le  titre  d'AltefIc,  la  traiter 
d'Altcfle,  il  en  eft  de  même  des  autres  titres  d'honneur.  Donner 
duMonficurà  quelqu'un,  c'eft  l'appellcr  Monfieur.  Les  hom- 
mes^delettres  François  qui  avoicnt  quelque  relation  avecGré- 
vius^  ne  pou  voient  honnêtenient  fe  difpenfcr  de  lui  donner  du 
Monfieur.  M  é  N  A  G  E.  '  *  ' '*^ 

D  o  n  N  E  R ,.  en  termes  de  Jeu ,  fc  dit  de  l'avantagé  qu'on  d^ne  ï  « 
celui  qui  eft  plus  foible.'D4rf..Z>0myrr  quinte  &bifque  à  la  pa»^ 
me.  Dtfi«»«' dix  points  &  la  main  ay  Piquet.  Donner  deux  trous 
/auTriquetràc.  Donner  Ctgniùeàuifii  Diftribuer  les  cartes.  Pon- 

.\ner  échec  &  mat  aux  Échèts,  c'eft,  gagner  la  partie.  On  dit, 
Doritierheau  ;  pour  dire.  Donner  des  coups  faciles  à  jouer.  On 
ditaufli .,  Donnerheau  jeu  au  figuré,  quand  on  donne  (àdlité^à 
fon  advèrfâire  d'avoir  l'avantage,  quaM  on  lui  donne  matière 
d'attaquer  &  de  critiquer. 

En  terme  d'Arithmétique,  Dçnner  fignifie.  Produire.  Froducere, 
On  dit  à  la  régie  de  trois.  Si  i  $  donnent  30 ,  combien  donneront 
60?  iXs  donneront  1 16.  Il  fignifie  le  même  en  terme  d'Agricultu- 
re. Lesfruitsn'ontpasbienrfwii^cetteannée;  c'eft-à-dire,  que 
les  arbres  n'en  ont  guère  produit.  Les  petits  blez  ont  mieux  donné, 
que  le^  grands. 

En  termes  de  Guerre,  Dovnrrlachaflè  à  l'ennemi ,  à  un  vaiflèau,  à 
un  Corfaire;  c'eft  à-dire,  le  pourfuivre  quand  il  fe  fauve.  In 
fugdmdgeroy  date ,  fugdre.  Donner  des  deux,  c'eft.  Piquer 4es 
deux  éperons  pour  s'enftiir.  C4/£^4r/4Âfi>i^n'r. 

D  o  n  N  £  R ,  abiblumenr,  c'eft ,  Conmiencer  le  combat ,  aller  à 
l'aftàut ,  Impetumfû:ere.  Donner  d'eftoc  &  de  taille,  c'eft;.  Se  l»t- 

^  tre  courageufèment.  On  dit  aufïî ,  Donner  tête  baiftèe  dans  les 
ennemis  ;  pour  dire ,  Aller  au  péril  aveuglement,  &  fans  le  aain- 
dre.  Ondit  au{n,Z)0»ff<rr  dans  une  embufcade;  pour  dire, y 
tomber ,  être  furprisen  chenûn.  In  infididfiuenire,  Cddere^  ituidere, 

Ent^rmedeChymie,  iJoiuirrlefeu  par  degrez^fêu  doux,  feu  de 
chaflê;  c'eft-Ldire,  Appliquer  un.  feu  ûsn^enable  aux  opéhi' 
tions.  Ignemfenjimjujjfcere ,  ddmévere.  Donner  le  four  trop  chaud 
àdupain.  •     ♦ 

En  termes  de  Manège  donner  la  main ,  ou  ionner  la  bride ,  c'eft  licier 
la  bride. 

En  termes  de  Vénerie,  Donner  les  chiens,  c*eft-à-dire,  Lâcticr  la 
meute  après  la  bête.  Cdnes  in  fer  dm  ngere.  Donner  le  cerf  a\x3» 
chiens. 

En  termes  de  Marine,  on  dit  que  le  vent  donnoit  dans  les  voiles; 
pQurdire,  qufclevent  étoit  nvorable.  Ingruere,  incidere,  DoU' 
^M^lacale,  c'eft  une  efpéce  d'efbapade  de  Marinier,  jetter  un 
honune  du  haut  du  mât  dans  la  mèr  attaché  à  une  corde.  Sufpen- 
fumfune  ndutdm  de  mdli  f-^igio  in  nuare  dejicere.  On  dit  que  le 
Vaiffeau  a  donn/Cur  un  banc ,  à  la  côte ,  fiir  un  écuéil  ;  pour  di' 
re  ,  qu'il  a  heurté  à  la  côte ,  fur  un  écueil ,  qu'il  a  édioue.  Oh  dit 
auflî',  donner  fur  quelques  dangers ,  pour  marquer  en  général 
les  écueils ,  les  rochers ,  les  banâ ,  qui  (ont  des  cnpfès  dangereu- 
fès.  Impingere.  t>n  dit  aufïî,  Z)0»iafbnd,  Z)«imrri^caréne.  Dw- 
prr  ventdevant ,  c'eft.  Mettre  le  vent  fur  les  voiles  ,"Wînde  fiûrc 
courir  le  vaiflêauàuneautreairede  vent.  An^dm  cdptdre.  Don- 
ner ded%is,  veut  dire ,  entrer  dans  une  rivière,  dans  un  port» 
dans  une  rade.  Intrâto  ,fnhire  portnm ,  ofiiâ  fuminis. 

On  dit  au  Palais,  Dtitner  &  retenir  nç  vaut:  c'eft  l'article  v;$» 
de  \k  Coutume  de  Vvni,  Donner  défaut ,  donner  congé ,  donner 
audiçnce^  démur  arrêt,  ^m^run  dcârèt,  donner  un  ajourne- 
ment. On^t«uflî,  Doimer  pouvoir,  «^Miprr  procurarion ,/«*- 
»«r  charge,  donner  dc%gtièhy  donner  dçi  hits,  donner  des  défèti' 
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fes,&aùfi  ^ 

datte  de  tous  les  jiw;emçn*  en  Jcttrps  d|C  pitfrwlèrië  s'exprime 
ainfi :  Dtmt/ éixàixèi^  en  tel  jQtifV  LwMts  «j  tojinenr  par 
ces  mots  :  Si  dânnmi  ehniandcmencatp:'|èfif  ce^tl(^iib|re  Cour 
i  Parlement.  ■     '  ^  •  -  '  .      ■  .  -  ■'  ■  '  ^  -  ^  :■'  *  '  ^,^f '^^  •;  -^  :  ^^^^v 

fntfrmcdcMMiiîquÇii'fMW»' Je  ççn  du, Chœur,  c:efty<??mmencet, 
un  chant  jptr^têrcMttdi^defôntM^ 
voixqirf&ivcrtt^cfentét ,  oil*<^ès  'jîuj^     mOn^  Cîhq  ou  fix 
^e^plttshailr^,  &ddE3pnJre  il>^i|Mv        iilddititnôder  ou 


ï):o(*i  '  ■-.as .  ?«^ 


i  --JS 


feiirtcujufmpéi^lt.ljts'Çoréiti^^^  Tûtc. 

Sei/fiM^toat  àDi^/ç'eft>  Rènphi^r  ài|«îlonde'.l3l^|ré  jf?  ibW 
obfetlMiê  mânctpdth',  êevwttÉ.St'mér  tàixém^  Gki^&;  $éi^ 
gneur ,  c*c(l ,  ^'àttadidr  à  fon  ï^/cè.  Se /«^;t# ^  mtéois , 
c'cft ,  parier  fc  tanf  en  JQic&  en  plaifîir.  Se  iIm^  )ç4^ére  •  <^-, 
à-dire ,  Se  rejoiitr  ;  Se  donner  du  bon  ten^  »  ft  le  même  fens.  màt'^ 
reregemo^  Il  sAcftifrtwi/tôut'ciftîer.^  l^Àtide,  au  jeu ,  &c,  ç*)^!- 
à'dire^  Il  sV  applique  enrièi»aieftt.i/^ 
dit  auilî  p  U  ie  /»ffii«  des  aii;s  ;  jM>i^  Aire ;,  il  ai^<6fcç  il6  paroîcre 


noble ,  brave,  riche ,  &c.  tfmifetMn^e.  SçdèMn' de  gâr- 


de  i  c'<A-à-dire ,  Agir  avec  dra^^fptÔàài(i.Cavfreftkh  Vous  vous 
donnez,  itop  d'aucoQté}  c'éft-à-dire^  Y^ûs  vous  attribut^  trop 
d'autorité.  ITùrpâreâHàmiMm.  On  dit  âuflî ,  ISè  àinrUr  la  pei- 
ne ,  fe rfwDMT lixohneut , fé  i«/MA' k  patiiwiibp j  ppurdire ,  Pren- 
ds la  peine,  avokl1iannêur,orcnari/ le  loifir  nécellaire  pour 
^re  quelque  choft.  Sumite,  On  dît  fe  dotmer  quelque  choie , 
pour  Tacheter.  Je  me  4uis  domiHitM  B^liothéquç,  ua.Ckbinec 
de  Médailles.  Je  me  lui^  iwwls^unmai^;!»u  d'éàu:Iate.  't^';J':^ 
On  die  pro^rèrbialement  ',Ùoiai^  de  1^  gaJBatihe  ^  pouir  dire  >  Don- 
.«erdugaUmathias,fairedespronie(I«&^  qu'bn'ne  veut 

p^tenir.  Pèrfonne  ne  peut  £«mii«r  ce  qu'il  n'a  pas  On  ificdo^nne 
rien  pp^  rien  ;  qui  dàmlitoti  domîè  deux  Ibis.  Oh  dit^u'ûn  ne 
domteroit  pas  (à  pah  àiùL  chiens  ^e  quelque  chofè;  pour  diir  » 
qu'on  y  a  des  prétention^  quoiqu*éfc>ignifes*  Qui  dUêt  àii  com- 
mun ,  ne  donnée  pas  uni  pont  dfté>'que  pàr{bnne  ne  vous  (}it 
gré  de  ce  que  yctas  ii0ji^«  au  public.  Vous  nous  l'avez  doun/ 
belle  ;  pour  dire ,  Vous  nous  çn  avez,  bien  &it  accroire.  Vous 
nous  en  avez  ^«ffo/àgarder.  Vous  nous  en  avez  dom/d'imc.  Ce 
dit  daiis  le  même  féns.  On  dit  qu'il  ne  Biut  pas  fe  domiâr.  au  Oii- 
ble  pour  faire  cela  ;  pour^ire  qu'une  choie  eft  fore  siCée  à  Faire* 
Onditaudi  >  S'en  donner  au  coeur  joie}  pour  dire;  S'et^-iMMr 
tout(bn(aoul,  prendre  d'un  ptaifir  tout  ce  qu*on  ^tv  H  s'en 


tir  l^llçtttal^MPitkd 

f  t^ikX^Wii^liijMi,  ^  nais  elle  s'étend  aflcz  en  longueur  entre  Op- 
''ni^VaMArencCi  &:X>ifcputré.  Mat  y. 
eftioDmpofè  de  deux  mots  AUemânsj  Donnas  ^  génitif 
^>  qui  fîgnifie  TNNffTtf  ;  8f  (iÂ'jr  ^  qui  veut'd^ 
^'   Ainfi  Donner sbèrg  efl  la  même  cholè  que  Montagne  du  tonnènre  > 

âc  s'eft  formé  du  Latin  Tanmis  mons,    ^     •  •   '  y  ■<    -  v  <  '  f^  *  • . 
DONNEZAN,ou  DOUNEZANyfî  m^l^tc^iîAAj  <W*^ 
'  'iTMicedans  les  Pyrénées,  unie  au  gouvèmémeik  de  Foix.  lA  % 
^   P$Hiiué4à  éeoit  une  Souveraineté  particulière ,  qui  fût  donnée 
^  '  ^'|l  Rjiîimond  Roger  Comte  de  Foix ,  p«r  Pière  II.  Roi  d'Arragon  > 
de  qu'Henri  IV.  réiinit  à  la  Couronne.  Tous  fès  Ancêtres  Ce  qua- 
Kfiolent  Seigneurs  (ôtrverains  àt  Domte*ân.  Le  Donnexéti  n'a  que 
''i(ii!^is|ieuë5  de  long,  di:  ne  comprend' que  neuf  bourgs  t  dont  le 
pfindpd  cftQaéri^nt  i  mais  il  eft  d'importance  Icaufê  des  pailâ-^ 
gés  >  qui  domiqit  Une  entrée  facile  «Mits  la  Catalogne  du  côté  ded    i 
,' pays  dit  Foix  &  de  Sauh»  *         *t, 

DOnNÈUR,  lus  E>  adj»  Ctui doutiei  Z3&r#r.  Il  n'eft  guère ett 
uiage  qu^  quelquespht^fès.  Ce  ri^eft  pas  un  grand  donneur,  untf 
mnà^donnenfa^  quand  dn  veut  taxer  quelque  pèrfbnne  de  peu    . 
0>yÉrfrilké.  tesécclaniadônsdesiMMfrirr/p^pétuels  de  loUanT-» 
oident  fades  aux  gens  de  bbîi  goût*  Bell.  Je  ne  refufê^t 
e  preneur,  afin  qu'il  fmt  himteur,  Ablanc.  Donàatt 
■'dêfîSiénades.  ScÀR.   •:x:'^^^3W^-^^>^*-^*-''%^>^.  v^^     .' 
Oïl  appelle  auffi  donneurs  d'étuis ,  ceux  qui  font  les  Courtiers  poulf 
faire  réiiilîr  des  affaires,  des  ventes  V  des  nuuiages  <  6cc»  ConcU 
lUtms^  On  le  dit  anifî  de  totis  ceux  qui  (e  mêlent  de  donner  des 
avis^fànsqu'pnleurendemande.  Ce  i^ffuritr d'avis  efl  bien  im-*    . 
pêrtment.  ^  '^  , 

DO  N  N I S ,  f.  m.  Et  nom  propre  d'homnic.  Domnlnus.  S.  Dofmis^ 


pour  dire,  que c'dft  perdre  (on  tems  &  Ta  peine >  que  de  ^re 
une  tellie  entrcprife.  On  dit  aulIî ,  qu'un  homme  s'eft  ^t  doimer 
fon  fint ,  s'eft  lait  dêàner  fur  la  aête ,  a  donné  des  vèrees  pour  fè 
fouetter;  pour  dire,  ^u'il  aattiréfurlui  quelque  malheur  par  (a 
faute.  On  dit  adïffî ,  à  cheval  éênn/onne  regarde  point  en  la  bou- 
che; pour  dire ,  on  reçoit  les  préfèns  tels  qu'ils  fbnt..Qiiandquel- 
qu'un  héfîte  à  èii^  quelque  oiofe ,  ou  qu'il  manque  à  la  faire  du 
premier  coup  4  fionluifait^  reproches,  fi  on  le  raille,  il  ré- 
pond je  vousle<{0/fii«  en  trôisyouoi^uj^e  f  ouen  tel  autrénom- 
Drequ'il  vçut  marquer  ;,  pour  dire  >  jé  cbnfens  qu'un  autre  s'ef^ 
Taye  trois  fois ,  quatre  fois,  &c.  nous  verrons  eiifuite  s'il  lefêra. 
On  dit  qu'un  hommefè  <^Àm#  lesviolpns,  quand  il  fe  loue  lui- 
même.  On  dit  auffî  ionér  de  l'encens  ;  pour  dire  louer»  /   . 

Dons  É,iE,  part,  pair  &adi.D<<m/.  .    -      ,. 

On  appelle  Domux. ,  des  gens  fôculiers  qui  le  mettent  en  retmire 
dans  les  Monaftêres  pour  y  vivrç  doucanent ,  âç  i^ir  Dieu  & 
les  Religieux.  Us  étoient  autrefois  app^ez  Ohléiià  ;  nuis  œ  nom 
a  changé  demiis.  DfMis  )es  vieux  tîtres  on  les  nomme  DuH  >  Oibii* 
tijÔcDonaà,  LesdènneK,,  ou  oblaCs,  écbient  des  gens'qui  par 
dcvotionfedonnoi^aux  Monaftièresaveetcurs  biens,  &obeïf^ 
loient  en  tout  aux  Supérieurs»  di^l^frant  cepfindiaQt  »  dci  Moines 


qu'ilsgardoientlecâibat*  Poorprendrecetengagentetijt,  ûçé- 
^énu>nie  étmt  (b  fe  mettte  la  cproe  de  la  cloche  db  fti^>n|^^ 
tour  du  cou>  ou  des  deniers  fur  la  tête .  oude  pofèr  leur  tke  for 
'aiite{.  Voyez  DuCange  au  mocO&Aifi.  Les/)»w«  Tout «|y|ie|- 
lezûrjBJ-cr^ijrdansl'Ordre  de  Malte.  .  "^ 

"onmz,  enGéomiéttiei  Tomcêrtainf  problèmes  où  on  donne 
.wncdifpQiîti^ <jç|x>ints  ou  de  lignes ,  fur  lefquels  il  iîwt  fiurc 

,.  2!p*l*c  confhuâMMi.  E  y  a  un  livre  des  Ponne^  d'Eudide ,  qui 

^ONI^^mI^,  &parconcraâ;û>n DQNSBàRG>  {.me 


-*•■:■*■■  >' 
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prunier  Évêquc  de  Digne  en  Daiiphii#,  étoit  natif  d'AfHque> 
d'où  il  accompagna  S.  Marcellin  jufqtrà  Embrun  >  &  convertit 
avec  lui  plufieurs  Infidèles  >  qui  reftoient  encore  dans  lés  Alpes* 
CétoitâuIV'fîécIc.  Il  eft  honoré  le  13*  de  Février  à  Digne  da 
tems  immémorial.  Vaudcbért  a  marqué  S.  Donnîsle  10  Avril  à 
roccafion  de  S.  Marcellin  d'Embniii.  Chas  t.  i^.  de  Févr,  p4 
^\\y  ^i7»^i^>  Voyez  Gailèiidi  dans  fa  Notice  de  l'^gUfe  iê 
.Digne.  '•■'■  ■■■■^*>'^  v«  .        ,.V   ., ,  ,,„  ' 

DONOY.,Voyez  DIGNE>  nom  de  ville. 

DONQUERatJ^  Voyez  DUNKERQUE. 

DONSBERG,  f.  m.  Voyez  DONNERSBfeRG.     \ 

DONT.  Particule  qui  fèraet  pour  le  génitif,  &  l'ablatif  ttngu» 
Eer  8c  plurier  du  pronom  lequel.  Les  Seigneurs  dont  il  fe  vanctf 
de  tirer  fon  origine  n'étoient  pas  de  œtte  Maifôn.  Lé  Médecin 
dont  )e  mefèrs  ^fbrthabile ,  c'cft  celui  dont.je  vous  ai  fait  men-* 
non  ti  deftûs  -,  c'eft-à-dtrfc,  de  qui  je  vous  ai  parlé.  Voilà  ce  dont 
eft  qUeftion.  Cette  particule  s'exprime  en  Latin  par  le  réladf  qui^ 
qu£  ,  fuod  >  qui  fe  met  au  cas  que  gouverne  le  verbe  qui  la  fuir» 

Cemot  vient djfr tarifa,  dont  les  Anciens  fe  font  f^rvi  eti  la  même 
figiùficacion.  Menace,  après  Nt#OD«  Cependant  ce  fp* 
roit  une  nute  de  s'en  f^rvir  daéisfit  ^f^fication  origihure» 
cndifànt>  lelieu><f0»rieviensi  Ilfautdifei  i**!}  je  viens.  IlnuC 
dire  aUfE ,  la  maifon  dont  \e  fors  9  quand  nuifon  fignifie  rnce  s  Si 
la  matfbn  ttoà  je  ibrs ,  qu»id  maifon  eft  pris  au  propre*  V  a  Va^ 
'COKN.  '"^'^  .  ^^^,r^^. ''>/'■ 

DONtE,  f.f.  Terme  de  Luthier,  qui  fe  dit  du  corps  ouduVfli* 
trieduludi ,  du  tuorbe,  delamandore,  &c<  oui  eft  fait  d'éclmêi 
taillées  &ployées  en  cooes^de  m0lan>  &  collées  fur  le  t^ffiau* 

-   Corpus (itbdrâ i  tiftitudhMi }  &c,,w-^'^<-iiUi^.y^<4^->c^ 

DÔNTÉRv  Voyez  DOMTER;'  "  ^^^^  rli^ -. 

D  ON  t  FO  U ,  I.  m- SortedeCaméléon ,  crtdfetfouv««i  paysdei 
Nègres.  Ils  le  regardent  comme  un  aninxd  de  mauvais  augure. 

DP  N  VILL  E,  f.m.  Nom  d'unee^éce  de  poiriers,  &  de  leur  fhiir* 
LéZ)«)r«i//#eftbonàcaire.  La  QjiriHf.  Cette  poire  fe  nommé 
autrement Oiloti  îd,  ■  •>'i|i'i'. ••>;  '\-^<W'>'^'>r  -^  ■  ■'"■■'■•■>-  • 

DONUSA,  f.f.  Petite lfleMè^t>iîfcScrffe de  Klièdtt:Cef!i 
ddùs  cette  ihe,  ditÉdcnne  deByiâMce  »  ^  Dionyfîus  j  €'cft4« 
te ,  Bachus ,  tranfpottu  de  cdle  de  >f*^  Afiudlie ,  que  Minos 
fon  père  pourfuivoit;  tinfi  il  lmp«xtfit<Mw  f^n'a  m  Donifâ 
quepar  corruption ,  pàatBktisfiM.  Piftedo  yd«ns  fcs  Noces  Uxt 
fe  Géographe  ^tienne,  rtnuttqoé  qu'BufttuiMws  pariée  cette  ifk 
Âirle^s^jodeDenys  leGéogri^>tK^H«  mmI^ 
ont  UwrU  ,  pour  Ao»*W«.  ïlajoUte^cTadwL.  iVX  ^o.l'ap- 
peSitX)nufuy  ^que  Mida  L.S.  0.7-  ^ "^^««éidc  L.  UL 
V.  1 1/.  la  nomment Ownr/i  ,  que  Virgile  kt^nnc  i^tbéce  de 
Vêm,f^«<«iW«f  jDiçj'jGw  ,pÉrctquf  »lêkni  laitmarouedeSàv*, 
viU^on  enriroit(lun3rt>revêïd*p5peHémai4>re  Lacé^ 
Yôf&tts,  dénsfesCbfèfVi«ionsl«r  Mêla  p.  tiujk  Mt.  ^t  ^utf 
dans  In  mânufcrits  de  ce  Géogrullc  H  y  a  Î)i9i^ ,  qUd^'eK 
ttn<^5u«eqnePlineacopiécdansfonL.iV,C.  n.  Il jCkhT  qu'il 
fâutlircD«i«^,  qu'il  ne  fànc  point  mettre  comme  Plihe  cecçtf 
Iflefiirlacotcdcl'Érolie,  qu'elle  eft  4rl*  met  de  C*éft,  qu'en- 
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fin  i  c'cft  unefeblcrJciiciilc  dt  aoîre  ^qu'elle  •  |>rB  (m  àpi 


ùlwyftusi  qocrod  vrai  nom  eft  JDptmjdj,  Aorii(r«»  qui  yifiatjie 
/•y«4^ ,  ^ir0 ,  C9tuuti0  ;  6c  qu'elle  fut  ain/î  iiQfmpée  à  ci||||f;  de» 
Jréqucns  aemblemen»  «le  tèie  qu'on  y  fafijKjut,  wilWfm  o^^ 
/         .  iiians touttç  leslflcj voifinet.  Au  rcftc,  pk&myifSfiV^Svm 
-IM^queMaicy&CbimdUç*  v^,>       N.    .  ,^^} 

DONYSA.  Vote  DQNUSA^       f^  ^  ^#1. 

DONZEILE.X.  ^  T^mcburleftpicquifc*!:  iwi^MW 
i>#iBWiMi  Ma^  il  eft  odicOxâc  oftenfam}  âç  icprM 

dekZ3^M4i^#,il/0r<irk.GoN.  Déroddf  (^ç^W 
des  beaux  e^ts  qui  foUpiroienc  pour  k  M^ 
On  nend  auflî  le  tnot.de doH^^^Ui  dans  le  (Glé  baMerq^|.|(M^ 
les femmesa  les  Dunes  en gâ|(pBl  Les  JCfmuilu  du  Ikîf^dic 
l'AutettrduSalmil^^DniK  lenottvdMç^ 
ce  »  parlant  fèrieufement,  mn  proie  »  det'hijlotreqidç^d&ii- 
:  ccckivèndâitscectcpî^» (lic^ Jctaiiùlàm 
^  .        dé%ie  par  ce  mot  coutet  tes  pérfbnnes  mfaç  indifimfnmpt 

Sut  kmc  appellées  it»u//ri  dans  la  pièce  en  ydcL  '  _ 
>NZ2.  PfriKvilledeFi4l^iîtuèerurUnvià«deNo^ 
le  Nivètioi$.Z>fflrM;iM|,  I>#ii«iMM^ 

£lsdu  dernier  IXicdç  Nevècs  rWdlaujourdivuiCcmuedç  14^ 
yen,  portoitduvivancde(<mpmledtredeDûcd^jPfîn^.  Qn 
die  quei)Mi«y  aètéèncèenOuçhé ,  niais  ceU  n'»p9^ 

fec.  Z)a»«^  eftcapitaled'im^tjMysdpmron  yapatlér.    ^v 
DON ZXOl S t  r. m.  ?tmjpm deFnuKpi  dans  le  îiordduKiTèr- 
nois  »  du  coté,  qu'il  couc&ie  1' Auxérrois.  pûn^Utus ,  ou  DmSd- 
€etifisp4gus ,  éger,  traâiu.  Le  Dmims  émit  aucrdbis  une  Ba- 
'  tonie  (tpaxéé  ;  elle  à  hé  depuis  unie  au  Cpoicé  de  Nevès.  Le 

i?MKÀM  comprend  les  villes  de />««<;/>  Encrain,  Drennej  S^Sau- 
veuren  IhiiTaîé,  Corvol  hOrgûeillettk»  BiUy  •  E(bi^ 
deCofiie  fur  Loire ,  Tannay ,  Domay  fur  YoÉt]e>  Champagne, 
Amafi&  Anan.  D  A  y  ITT ,  Co  &  N. 
DoKziois»ois£,r.  m.&f.  Qs^^/ÛLéèJîkim^^mk^ 

DOPHCA.  Voyez  DAPHCA.    , .. ... ..  ■.■%mMmA'MM'-'' 

D  O  R,  r  m.  ou  D  O  R  A ,  n  fl  Nom  d'une ViOedell tèn«dç^^ 

9aan.  D9râ,C'étoit  une  ville  maritime.  JSt^XX^x^i.^^fiMiiMA*!!. 

\         I  ).  Elle  àvôit  Con  Roi  particulier»  èc  étoir Ja  caflitide  d'un 

Ro^meauquel  etle  donnoit  Ton  nom.  Jâf,  JPl»  a*  «^>  it*  Son 

\  Roifut  défait  par  Jofué.  iK  XIU 15..  l^JpM'^avec  to^verp  app* 

Srtenantes  furent  données  1  la  Dem^rTribu  de  MttiàflS  d'en- 
çà  du  Jourdain,  fif^^^»^^'  CkcteTribune  pi|i;^S|^(^i^ 
en  extirper  tout4-&cl^^diananéens.J^^;  ti  X7.X^^ué9-ttns 
veulent  que  Z)fr,ouZ>ir#»itotk(Ottèdf$i;rabkm«  Égefipe,l<^  nie, 
dani  le  premier  livre  dç  (on  iiUbiie»  oik  il  dît  que  cctjpe.  ville 
,  écoit  entre  Z)»r4&  joppe,  oujflià.  D'ailleurs  Célatée  bscîr  fir 

__  Hérodes  L  ï  Thonnettr  d'Au^i^eft  la  ville  <^  s'apgdttott  aii- 
paravamTour  de  Straton.  Ji>A{î^à^^ 
OrCénu?ée&Z>iribnttrésrdifieiautt  comme  on  le  verra  tout 
à  l'heure.  Z)«r4  étoit  à  ;/ milks  au  nm  ^^ 
Carmel.  Après  l'établiiSmentdu  Cati(|taiiàme  elle  eut  tm4v^ 
que ,  qui  fut  Tufiragant  de  rArdbevéqfie  <^  Çé(arée.  Les  Sepcm- 
te  la  nomcnpit  ^tf*UJ-èÊf  ',  émmtjJ'mt,  ùkté^  ^«  j^  Péâ^Mnée 
AufA.  Adrichoroius  proend  que  ç*^  Adç'^  ^^  les  •Grées,  nom- 
ment Adora ,  &  les  Hâireux  nn  r\9yyJNSipliMthî)0r,  Jêfi  Jtt,  x. 
Sanutus  L.  UL  P.  14.  c.  uprê^eaà  qu'elle  s'eft  encore  ^0^Ufi 
^-tffr  ornais  fur  quotfi»délepréteiiM  '^'^'■'"a&'^ 

^eiques-uns mettent  enocwedimlldum^  une  ville  de  ce  tiiom» 
&hpnunée  Quelquefois  Adoi»Jp«u:Jo(e^ 

I  DORADE,  (:£Poiâbiidei9èr,quia,daécalt]esdedivi^ 
I     lenn,&uneqoaieloiigi]e5clacgf^lilMr#^^ 
Uya  unautre  giûid  poiflôn  naamémêiei  i^  eft  commun  vers 
les  Andlles .  «ù'dDi^ppelkaunenienit  Wâm  M  mè^  Sa  tête  pa- 
'.     loit  d'un  véro  do^,  &  fe  tefte  de  (cm  çCKp  eft  j^^ 

^i'or  9  Censuré  cooune  le  del  ioetn.  EUe  {eut  les  naviràiyiBf  na« 
.^  avec  telle  yktSSt ,  qu'on  ne  la  peut  gttèfé  «neiiidte  avec  la 
PptSst  ou  Ibuïne ,  «yec  laauelle  les  Maâpp  ittxm^t  de  gros 
poilCms.  Ledoraiicdefitt&eeftenpoiip^ù 
nés  qui  s'éceo^on  )u6a^^  U  queue  »  qtuêjf^^^ 


-"-'-A 


nagBoirsaude^  de  k  tête  »  &  autaotCiètsË  ventre  ,  les  écail- 
les petins  >  dc,^\it  lecotpi  d^me  figure  p|iis  laige  que  Çoflè* 
Il  s'en  trovfie  qui  ont  cinq  pieds  de  locig.  Sa  chairdK  âtiflî  iJsréa^ 
blequecelkde  lactutte  <Bc  du  (àumoo,  gjjpiqai'^  fiïk  un  peu 
i2ciie.  Ouen  proidavec  un  hattieçoil  »  #9^taiec  iui'moiceatt  de 
linge  Uadc  pour  loot  tpliAt. 


'^* 


'■^i. 

^''■M 


m 


nouvi 


lÇfOmD|î,TitniedcFl 

chilttnt.  Mpm^. , 
Do&4Di«ehez]ii_         __, 

ra#itdéçpi|yte(fclÉ6ttdttl^ 

feg^hflinfon,  quicftcompo&dej^T^es  pttî 

nale,  en!itMypè4'Ow^ 


a 


On 


t.LesR». 

^  *  miic 
\fu^H,6c 
Udeviftes 


DO 

hrgei^faplenie  e<t ilélicate,  ^Ka^Kllî 
*>X^ÏÏfîi^?Pf^'f#^-ffi^«>nerver.  MoiiiN. 

jtton.o: jaune DlanchiUant.MoiiiH,    '  4 

DmâtÊtu^  Orfmrmé.  EeDiriireft  fur  la  S|yci  jèntre  Gueret  & 

en  Ladn  OrâtènÊHt ,  dé  n'qKnt  apptéemment  d'abocd  qu'un  Ora- 
toiit.  Il  y  aaujourd'Wûn  Abbé,;*  do  Obimpincs,  qui  font 
Scfeicius  djmepartiede  là  ville,    Jm-^%^     ^ 

ï>?*^^^*' ?«  JS!P^  DQRœE$TRE. 

Nom  de  deuxvîllesdMtoglcièrir.  i)É^  Dmw.  L'une  cft 

Dm4rt;mi^  ouDurfet,  appcHé  en 

AMJlettel>«:/î»ifar*  ;  pu  X^^ 
eftfiti^rtirlarivi^defr^^me,i  iMie  tuRfè'  de  la  m^  dé  jOte- 
tagine.  EUe  ïTeft  appetiée  aotrefoi»  pèmvârld^  JDm^^vk,  8c 


V-  P*'***»^**^^  y  trouve 

beàucpinr  de  médailles  aiitfquei.  UaUtie  mt^é  ji'ett  plus 
W^nvUlag^ 

'  !!?»1^  i?^  T*^»  Wfî'^  IkTamiTc.  Cétwtàùtrefîiîs  une 
^Mj»ifcértde.^^Evéchifi,é^^^^ 

Btjpkiùjti  Mâty,  iT^likSpoédlttiddtlne  |od.f6^dè  làtinide, 
^  t  ^d.  delon^ttude.  Elle n'Siguère que  i  f  devrez  &:  quelques 
âMiùiitn.deloi^tude.  ^r  • 

DÔRlKîliijŒ^ Tf.  I^^^^^  Vmémmsyhu' 

rjMf  I  ^let^ttés  l^èrncsdifbi^  auili  Dm^iàms  ^  Vtrmmâ, 
p9rm»}à;2)»rd$md.  Aufonèeiyi^aaflsil  Mofdle  y.  4^4.  & . 
hp^leDlvriiifi ,  fiufaiît àla  ieoondé  fylWie  Va  bref;  LaSir- 
Ilipira  fofôurces  en  Alï^né,  daiiis  la  liiontagtieappdlée  au- 
ttdoisdunPm  de  ce  fleuve,  IW^mMr^r ,  aujourd^tiut  Montbér. 
Elle(èibrmededeuxrui0èau3r,  dontrun^^appelle  Dvr,  ^l'au- 
tre Diyfair^domeÛe  forBOfeaiiâ^fim  nom.  Elk 
tîedu  IMoSin^M  Q}iàx^.« >QUt>  IMn^  avoir 

reçud«n|kGUyénàela:Vè»Sfe  k  Ga- 

ronne >)èQ  çoinme  pn  |ÉiHé  tonteaunéineikt  >  dat^  k  mèr,  au* 
b^  d^^j^éL  (^que^utit  éertvent  Dénhài»,  J)tt4êgtii  eft 

mleiix.Cdlaînuqirptf  prononce  ofditiaireme&/^^L^ 
coinitiMmee  à  porter  noeau  ii  lim^ 

DORDQtiNE.  Vovex  DORDOÛNE.  ^ 

DORDR£CHT>  <.  m. i^HlëdesP^ylnccs-Unles des  Pays-Bas. 
ÙtférMhàmtimpù^dçmeiix  DtràtrMhtm,  JAufSc  Cotnàl' 
le  l'appellent  Z>Mlr4rou^^  difons  toidiouri  Dfr-^ 

imht  i  &  nous  ne  connoiflôns  point  cette  ville  (ous  le  nom.  de 
2>Mt.  C^i  qu'il  en  fœt,  lkrirei:bt  eft  dans  k  Hollande  méridien 

'  Heii&ài^deRisdeRotaidam.i^  &aMla.ié- 

(idèifictdest::àtâi!esdeHbtbMe,  5ccetteyilte4euTeuÊllf  droit 
de  fiûre^ttredekmpnni)(e  d'or  &  d'argent.  JBlleaeiicbte  au- 
jourdlmi lei^témier  ralig  entre  les  Villdl de  Hc>lkiâfe>  ^  eft  k 
pcéliÉièK  destix  qui  cômpofemks  ^tao^  éette  Pft>V^^ 
eftghmde,  beUe&  tid^ln  r^it.le  ifde  No^^itfbre,  la  mk  ^ 
rocni&radifiaeijfbknanhènièrdetoutcÉa^^  enot  ^  Br*- . 


aflènbkie 


qUedeux  îmt  ^ 
USytMdede/IÉ#vlik*J>d^ 

de  bfefieuriMltiA^C^^  feulement  de»  PKmnces- 

tJmei,  «ait  eiittiied^ctêrre,  du  Pakdhat  du  Rhin,  d< 

'^'^"^'^^''^^J^^^'  deSuilfe,  &c.ic0ulen  i^i8&  i^iJ 
parrtAe^îSaÇÇè^  omeiet 

GefiM<xk,CQixmte»ta  Ib  X.  NovemWt  UiS.  ^  omoent  oaiL 

ônqiatf' 


«V 


i-^i.' 


■  i-  f^r 


Mr^' 


;i.M 


•-;-:.:,%;,,rtj^,,;y 


Icinc 

■y  ■■-■,:■  ^fB^ 

naqi 

DÔR 


d 


■♦''if^»T 


■V.' 


.».>> 


/ 


.'^. 


9troiu' 
vaftes 


)âtrde 
or  tort 
Scl'k 


te 


érec& 
imUé 
nOra- 

$TRE. 
nhecft 
cHéen 

troïuye 
!&  plus 
umc  de 
[^s  àne 

dnide. 


*»s 


♦64.  &. 

léeaa- 
ont1>èr.  ; 

bepsT' 
!^  avoir 
lâG»- 
oèr,  att~ 
f«r  eft 

■■♦.'''' 

iys-Bos. 
:onieil' 

ioin.<i6, 

léridîo^ 

yittoi» 

fedrdll^ 
6(te  au*? 
kefti»; 

,  là  noàtiOç 
le  Brt-  - 

ïàuune. 

un»  de 
nord*» 

iquanv 


•tv 


..,   .  teffidin»* VoyotAiiKtitiiîii&GaMA- 

kTÎ 7  i*  l^Âul  MeraU> homme  habile ,  ÔcCçvrwt  Géaoraphe , 
^>^  Tmprclï^ïbcken  1607.  â^auctiur  d'une  Gprmographie fort  efti- 


cinqi 


'*wlt 


d 


en  Auyéii^x  de  fe  jetft  dam  VM!^  au  ddSbusdu  PuyGuil- 

puRE.rriii.^f.Dorieni.  ZIftv  La  Méduxle  Grecque  de  Porc- 
RoyaldiclMr/»  ouDorien.  Le^Jffrett  ouDoriens»  font  do^ 
miner  l'a  pàrcouciPo  a  T-R.  VôyS  D  O  RI  E  N.  ,  i  / .  lia  Xi.t 

PORE  R*  v;  au.  Étendre»  appliquer  de  l'or  en  feuilles  >  ou  mont- 
lu,  fur  quelque  cocM,fyéiirânédi^tûd.  On  iIArr  des  tabernacles^ 
des  chapelles»  des  uatfbnds.  On  iàre  les  calices  d'aifienc  iax 
le  dedans.  Qn  a  d^nèndu de i«rrr  les  carrofies.IDni^rf  Tes  livres 

,  JtpecitsfibmOni^àœlle«àhuilè>avecdesfeuillesd'oc^avec 


0  S  ni ,  r.  f.'qiiî  fc  dît  du  beurre ,  dè«  confitûft*;  dtf  iatteschoTe* 

iamblables,  qu'on  étend  fur  du  pain  pour  le  éitf^;  manger  pM 

agréablement.  Pâtiis  butyfUlitin*  QpdomicaiitdtlfimSiflpatcf 

'UBC^^piwde  confitures.     ■  f^ •^/■w4a^*^':'..;t.y3y3(«vi  «tiv;S^*^'îS-^^fff'"  > ■ 

Do  R  il  s  «  fc  dit  auin ,  en  t^rméi  de  Vénede ,  pocuffighifiéf  Ici 

.  filmées  descèrfîi,  quandeUcs font jaftnes«SA  l  viéClhrvinimJhfM 

Chb  V  Aiia  Dok I.  ^£flr#  .AirjMr/;  Céd en  Aiigtétièrrç  ûit 
Gentil-honunt  qui  a  reçu  l'Ordtfe  de;  Chevalerie.  On  les  nommai 
ainfîj  parce  qu'une  descérémonies  dé  leur  créàtiofi  eft  de  leur  met- 
tre aux  piédsdes  éperons  d9re:t.ljcs<^Mliért  d9m,  n'étoient  au'* 
trcfoi^  que  des  ^ens  d'épée  ♦  qui  avolent  ftrvi,  ^  mérité  cet  hon- 
neur par  leur  f^ices;  depuis  lon^ems  on  là  çpnl^  même  à  des  ' 
gens  de  robe  «Avocats^  ou  Méd^ii^siJtidsnwi  à  des  Théolo-*^ 
giens*  nia  des  gens  d'Églilcé  Voyçe  TËtâc  pr^iènt^'^nglètèntf 
"- pàrChambèrlaync.  .<      ■^'',  y^x^y^^Uu-:'^: ::'■::  ^..     ■■     -     . 


de  l'or  moôhi&amàlgaméavecdu  mercure.  Le  fèr  &  Ircuîvre   Ch  b  t  a  l  t  i  r  Do  r  i ,  Ordre  de  Chévtflerie  appelle  aUtremenf 
ft  dirent  au  feu.  Plîne  alfiire  que  dans  Rome  on  n'a  commencé  1     les  Angéliques ,  ou  lès  Dwex,  de  la  Croix  de  Cofifkntin.  Noui» 


h  dtftr  les  planchénoa^près  h  mme  de  Caithage  »  &  que  les 
premiers  lambns^ui  mienc  ^fvzr  furent  ceux  du  Capitole. 
JMeripititjpr ,  (èdit^qoand  on  fait  des  armes  ou  compartiment 
avec  pluueurs  fk%>t  qui  fkrappOtitcntlesuns aw^autres  «comme 
font  lesDoicurs , ks^jain^»  âfc  Ptrfmts yVtlpmicutaiim 
inawârt^  U  ^l^2^.%Vi3^k:>^^^:SÀi^^^m^  ''■:^ 

Onditfigurânent  &  poétiquement  que  le  folôl  Mrr  les  monta- 
gnes ,  lorfqu'il  commence  à  les  éclairer ,  qu'il  les  rend  jaûiïe» 
par  4  lumière.  RÉiiU^lumHee9llufrâre,  (^leles^csièi^arMir» 
quand  iUfe iiiUKiiiIm>i^  ^<^><>n*. ^d'autres 

fruits,  ''c/f'*  ^'b  ^  ■"■■K''v-  ''  '-■■^^è^V}>'}i^'^'^n^!i^  h*^ ^i  «à'i^^i.:'^'' ■  > vl .  -  ■ 
Dorer!,  (îgnifié  aafH  ,  Déguifer  adoucir  l'Smèrtumè  ècc^X-- 
qiie àioCe,TemperéurtreidlkMJÉUiKirbhmm,  d^mmtân,Q^à 
on  apporK!  aux  Grands  quelque  mauvaifè  nouvelle ,  il  faut  un 
peuUdffrrr,  l'adoudr.  On  (Ut  aulC  en  ce  fens  dwer  la  pilule, 
Voye*  les  proverbes..  ■   ■'•     ^  ' 

Dorer,  eft  aufli  un  terme  de  Pftti{nér&  de  Boulanger.  H  fîgni- 
fie^  Mettre  du  jaune  d'œuf  délayé  fur  pluTieurs  pièces  de  four,  & 
,  fur  de  certains  pains.  Ulintrf  vittltê.  Dfrer  un  pâté.  Dorfr  un  gâ- 
teau. Les  Boulange  de  Paris  ne  dârenf  quele  pain  de  Sigovie,& 
le  pain  au  lait,  uyades  liétixoàl'oi]  ne i«fr  pendant  le  carène 
qu'avec  des  œu£s  de  poiflôn  ;&  ce  (ont  ceux  où  il  n'eft  pas  pèr- 
misde  numger  pendaûètout  ce  tems  des  oeufs  de  pqule. 
En tèrmesde Manne  oo^taàflidirfr  ;  poucdire,  E(palmer,don- 
;  no' le  fuif  â  un  v^flcau  ,  lui  donner  le  6ofe.^r*a  »//MMrr. 
D  o  R  E  R  ,^  dit  proVèrl^ement  ences  phrâfcs ,  Dmr  la  pilule , 
c'eîb  Faire  paroStreune  chofe  plus  bellequ'elle  n'cflifâire  avaler 
quelque  amertume  ,  qudloue  çhofè  de  fâcheux ,  en  l'adoucifunt 
.   par  oebelles  paroles.  On  dit  qu'un  hommeeft  fin  à  dtrer }  pour 
.  dite ,  au'il  ëft  éxtréiAement  fin&  adroit  ;  fidiànt  allufion  à  l'or , 
•  qui  doit  être  bien  fin  pour  être  propre  à  d§rer.  On  dit  audî,  A 
^  vieille  mule  frein  ditrei  pour  dire ,  qu'il  faut  parer  fa  marchandi- 
fe  pour  s'en  défaire.  On  le  dit  auiG  des.  vieilles  qutffe  parent. 
On  dit  encore .  que  des  gens  font  bien  dtrex, ,  qu'ils  font  de- 
ra.commedesCalicesj  pour  dire,  qu'ils  (ont  br&ves,  qu'ilsont 
^  bien  de'lf  dorure  &  de  la  broderie  fur  leurs  habits.  Qi»  dit 
,  auin ,  que'bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dor/e  ; 
pour  wcf  qu'il  vaut  mieux  avoir  la  r^ution  d^être  finnme 
de  l^en ,  que  d'en  avoir  la  naarquç  ,  qui  etoit  autrefois  une  cein- 
ture i«r/r,  j 
Do  R  â,  i  B.  part.  &  adj.  AMur^Mf^  On  dit  de  l'argent  i«r/,  du 
cuîvre  rf#r/ ,  du  vermeil  dw/,  du  cuir  dêr/ ,  du  papier  dmr/, 
«^  qui  fe  dore  fur  trandic,  fur  la  coupe»  quand  il  eft  oiçore  dans 
■    la"pM[è  duRelieur^i^L  :vi:-i;,^4,L^«';  '^xi';^^Èk.:m^îd'j.cif  ^■^:^^M: 
DoRl.fcdit  aufrideccquîîmitcl'or,  d'un  jaunie  brillant,  ^if- 
.   rttMs  j^  Awreus.  Il  y  a  uiie  nuance  que  les  Ta|>i(riérs  appellent  du 
mwtdwiXki  appeUelc  beau  blond  qui  n'cft  point  fade,  un  blond 
dtrC  LesFleuriikesont  une  forte  de  filcda,q<il9  appellent  iar/, 
.   &du  pourpién/<r/,  parocqu'ilsont  quelques  fêuUJies  qui  drcnt 
••   furie  jaune.                '-^  *■.,.- '.À  :<•:;•,  .  ;     ■  ....K-^^LMà»^:^-: 
On  appeUe  auflî ,  fbupe  d9r(t ,  celle  quia  ut|é  cpoléiirjafbie  l  au'on 
• .  dir^avecdu  faffinui  :  une  pièce  de  pâii(Ièrie  dkétj  quand  eUe  efl 

enduite  d'une  oompofîtion  d'ccufs  &  de  beurre. 

Po  Ri , fè dit aufE Icn  parbmt  des  chofes  qu'on  eftime.  Les  vers 

;  i«r#«dePytbagôre.  Les  Epitresifr/ir/  de  Guévare.  Le  livre  M 

de Matc-AuréTe.  La  L^ôide  dtr/f  des  Saints,  celle  des  Men- 

S  dians.  La  Lésjmde^/fr^  de  Jacqnesde  Vonigi|ie.  On  couronne 

.    Cérès  d'épics  dm^  de  blex  murs  U  prêts  à  moiffômier.  Les 

V  Pbëtes  appdlent  f  4|f/ir ,  PJigedêr/.  Cette  façon  dp  parler  eft 

;  un  peu  anciennes  nais  les  Mod^9KSlleUipat,P«s  de  s'en  fèr- 

i-  vir.Mi]iAoi.  '       ..-n  .  '  '     ^■^•i-, 

MfmémJé^l€dotédiSétmni&d*Kb/t.Coti.MTMi. 
.Tome  IL 


:f-^:^i.'' 


-,i  .► 


en  avons  parlé  au  mot  ANoéi;iq.trBSî  notis  ajouterons  feii' 
•--lement  ici  pour  confirmeirce  que  nous  en  atons  dit  contre  I'AIm 
bé  Juftiniani  Chevali^:^  GrandOoix  de  cet  Ordre ,  qu'il  n\t(k 
point  vrai  qufc  Confhnmnen  (oit  l'Inflfitutetlr ,  qu'd  fcloii  la  re» 
marque  du  P.  Papébroch  JéTuf te ,  MU  SanS.  AfrîL  Tme  Jlî. 
p.  ijf.au  ij*  d'Avril,,  fêç  deSaitf  George ,  dôftt  cet  Ordre    ' 
porte  auffitrnom ,  èti(è  trompe ,  ou  l'on  trompe  ,  qtiand  çn  , 
veut  trouver  l'origine  des  Ordres  milit9ires  avant  le  XIV  fiéciei 
que  le  marbre  que  l'on,  prétend  avoir  été  trouvé  à  Rome ,  &:  qui  '. 
téprefenteConftantinailISs  fur  unthrône  >  donnant  le  collier  dei  ' 
cet  Ordre  à  un  grand  iiombct  de  Chevaliers ,  eft  conime  le  re-' 
4narque  ce  (cavant  homme ,  un  monument  ^ûx  6c  fimpôré ,  ou 
du  moins  nullement  antiqueiqtic  les  figures  qui  y  font  répré-* 
fèntécs  ne  font  que4'ouvrflgfc  d'un  Sculpteur  moderne  -f  Se  qud 
tb^s  ceux  qui  ont  quelque  connoiftànce  des  anciennes  inkn-*    . 
ptions  Romadnes,  conviendront  quecellcqili  y  eft  gravée  eft  três« 
.  récente^  Voici  ce  qu'on  a  pu  en  hrc«  ^o'n  stan^f-inus 

MaXIKVS  Ilf  PBRATOR  PpS1rQ.VAM  MVM0ATX7S 
A  LX  PRA  PBfTMEDIÙM^BAPTISM  ATIS  MI  L  I  T  E  s' 
SITE  XQI.UITBS  DSAVR\T6s   CREAT   t«r-Tt7TELAKC 

CHRISTIANI  MOMiNis.  Le Sculpteur avoit éf&célc rcftâ " 
pour  mieux  cacher  (à  fuppofition  j  mais  il  devoit  audi  mieux 
compofer  ce  qu'il  a  laifté  voir*  Le  P.  Papébroch  ajoute  que  le. . 
fçeaad'unefîonillequiaeu  ,&  qui  a  peut-être  encore  à  Venizd 
la  grand'Maitrife  d'unemilice  y  qui  eft  venue  de  Çkjpfiantinoplej^ 
ne  prouve  pas  mieux  l'antiquité  detCbevaii/rsTHrek.^  S.  Geor-*  / 
ge  y  paroit  â  cheval ,  avec  cette  infcription ,  S  Getrgiàs  AûlUîé» 
CntfiéOtttmâiuifm^tm  &  tutelms  3  c'eft4.dire<5,  George  frê^ 
u&eur&tutetiùre  dt  U  Milice  de  CtnftAnuH.  Enfin  >  il  parle  der 
médailles  de  Majoriefi ,  comme  nous  en  avons  parlé  au  mot 
A  N  G  â  L I  Q.V  s  s ,  &  les  traite  de  fiiuftès  &  fttppôfées.  Nous 
ob(^erons  encore  avec  le  P.HélYOt,dsmsfon  hift.desOrdr.  Re** 
lig.  P.  I. C.  )  t.  p.  lyo. 6c  lyi.  que  les  prétendues  lettres  de  S. 
Léon  â  l'Empereur  Marcian  ne  font  pas  plus  vraies ,  quoiqu'on 
les  di(ê  tirées  des  Archives  de  U  Cour  de  Rome ,  3c  des  Regiftre» 
de  l'Écrivain  Uloa }  car  ce  ne  fut  que  l'an  ^Ui*  qu'on  les  dépo- 
fk  dans  ces  archives ,  avec  quelques  autres  titre»  Se  privil^es .  . 
prétendus  dujnême  Ordre  ,  qui  fî^rent  imprimez  i  PlaiHince  l'an 
IS7S»  P^  ^^  ^9^^  ^u  Doàeur  François  MalVezïo.  Céft  ce 
que  nous  apprend  lui  même  le  Comte  Majolino  Bifàcdani  « 
Chancelief  de  cet  Ordre  >  dans  le  difcours  qui  eft  au  commen- 
cement des  Stattin  dé  cet  Ordre ,  imprimez  à  Trente  en  1 614^ 
Scà.  Rome  himêine  aiUée,  par  ordre  du  GraivL>Ma3tre  Mafii» 
Caiaociolo  Prince  d' Avellino ,  qui  avoir  tenu  cette  aiinée-U  un 
Cfaapftre  Général  de  l'prdre  à  Avellino  dans  le  Royaume  de  Na^^ 
pks,  où  ces  Statuts  furentdreftèz. .  Cefbnt  les  mènes  que  ceux 
ou'avoic  fait  l'Empereur  Ifàac  Ange  Comnénel'an  1 190.  Il  ^  a 
dans  cet  Ordre  un  Grand-Maîtic ,  desChevaljiéts  Grurui-Croix, 
des  Chevaliers  de  Jnftice  ,  des  Chevaliers  Eodéfîaftiquesfj  des 
Prêtres  d'obédience,  &  des  frères  f^rvants,  dont  le  P.  Hélyota 
fait  graver  les  diâSbéns  habits ,  atiffi  bien  que  leCoUiâ:  de  l'Or- 
dre, qui  (ètroovc  auflî  dans  l'Abbé  jfnfHdiani. 
POREfNAVANT»  ottDORBSNAVANT.adv.J>é^or- 
mab,à^avcnir.  Dnmepiphfeftefnm,  H  faut  être  pttu  ftigidê- 
^  r/mevémr.  Lesréglemcns  fbncfaitsjpour  l'avenir,  pour  <t  qui  fe 
doit  faire  i«rA#«Mir.  Ce  mot  ^mr/JMiiM 


vieillit  iSc  eft  comp6- 
fé  de  ces  nvxs /«r«f  MinMarJ  ■;."*'''^'^'^"r"^..v  \, 

DOREURl  r.  m.qui  fêditdeœlniqaiSêfe,  (elîtèti^souen 
cuîvre  i  (oit  de  fiçloi  qui  date  le  fir ,  l'argenterie  ;  quoique  ce 
fbient  desmédérsdimttns ,  6c  cjue  la  dontie  fc  fiUlc  dt  divèr- 
fès  manières.  humâMi»  mùfex ,  mumétw, 

DOR I  A.  Rivière.  Voyez  la  DOIRE. 
DORIDE.  r.f.PeriteComiéedel'^AcftiaSeenGr^JJlim.LaZ)». 
ridir  étoit  proche  du  Golfe  de  Malée  ,&  avoit  te  mont  Ote  â  dos. 
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*99  DORJ."  ..■.,. 

EUeavoitau  coiichancl'Acamanie^  aumîdil'Étolie,  ^lesLo- 1 
crcs  OzoUns ,  au  levant  la  Phocide,&  les  Locres  Epicnémîdicns , 
SclaThclfalie  au  nord.  LàDoride  étoir  autour  de  la  rivière  de 
Céphifc  vers  fa  fourcc;  Elle  s'étendit  eixTuice  en  Theflàlie  jafqu'i^ 
la  rivière  qu'on  nommoit  SpercbmSi  aujourd'hui  jigrlomeU.Ocù. 
aujourd'hui  une  partie  delà  Livadic9  &  Une  partie  de  la  Thcf- 
faiie.  La  l>9ride  s'appclla  Tétrapole ,  à  caufe  des  jquatre  villes 
qu'elle  tenfèrmoit  d'abord >  ^  qui fontPinde , Erip^ >  Citinic 
&  Bojo  ;  feloj)  la  remarque  diiP*  fiçiet»  On  y  «joiuaçknill'fiû-- 
te  Spèrchîus&  Ulée.  •-•:■''  r?  r^-^''--..T  ^''î.    •:i*^^''V!^v^.F^.Î^|f^.^, 

PoRiDB»  OU  DoRi aty «.  r. f.  Petite  contrée  de  l'Afîc  Mi- 
^  neure.  Doris ,  Dorics.  C'était  une  partie  de  la  Carie ,  &  elle  oc- 

'  cupôit  toute  la  prèfqu'Iflc  qui  eft  prés  de  Rhodes ,  &  qui  fait  la 
pointe  de  l'Afic  mineure.  Sçs  villes  étoibnt  Halicarnaûè»  Cera- 
^us,^  Cnidui.  Hérodote  rapjporte  que  tes  habitans  tentèrent  de 

^  couper  riflhme  de  cette  peninlule ,  &  d'en  faire  une  Iflc ,  pour  Ce 
meccreà  couvert  de  la  domination  des  Pèrfes  ^  mais  ils  n'en  pu- 
rent venir  à  bout.     -■  >•>>:  '\  y.^ .,.  :     ^i' •  •.  \.:,.'i{-vx  *  ';i  'U  ^î^v'"^'  ^^^-^^a 

Ce  païs  Ce  nomma  Dor'tde ,  comme  le  pr&édcnt ,  parcequ'il  fift  Ha- 
bité par  une  colonie  de  la  Dor'tde  de  Grèce  qui  s'y  étaUit  »  comme 
nous  le  dirons  au  mot  Dorien.  '     ' 

p  O  R I  E,N ,  iî  N  >4  E.  fUn.  &  f.  Nom  d'un  peuple  Grec  qui  habita 

•  d'abdrd  en  Grèce*  &  enfuitc  partie  en  Grèce  partie  dans  l'Aiîc 

mineure ,  partie  dans  les  Iflesde  Rhodes ,  de  Cô ,  &  autres  poïs 

voi/ins.  Dor ,  Dwlcus,  Doricttfis,  Les  Dorîens  étoieht  un  peuple 

«le  l'Achaïe  qui  habitoient  laDoride  de  Grèce.  Après  laguèr- 

>    ifc  que  les  Athéniens  leur  firent ,  &  dans  laquelle  Codxus  en  le  dé- 
,  Vouant  pour  lès  fujèts  les  rendit  vainqueurs ,  les  Doriens  fc  retî-, 

.,  rèrcnt  des  confins  de  l'Attique  ;  une  partie  bâtit  la  ville  de  Mé- 
gare  entre  Athènes  &  Corinthe  ;  une  autre  partie  s'alla  établir 
dans  la  Doride  d'Aile^  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom.  Le 
refte  (è  difpèrfà  dans  les  liles  voifines ,  Rhodes ,  Co ,  &c.     » 

pORiEN,  ENNE.  adj.  qui  appartiqy:  aux  Ooriens.  J^kus,^ 

*  Le  Dialciâe  Dorien,  P  o  r  t  .R.  La  langue  Dêrietmt.  Les  Do- 
riens  furent  éxcellens  Muficiens,  ce  qui  fit  dire  de  ceux  qui  ne 
s'accordoienr  point  en  chantant ,  qu'ik  ne  fuivoient  pas  i'hor- 
moïût Dorienne.  Corn.  Voyez  DORIQtJE.         *  ,  .\  -a 

dorien ,  fe  dit  en  parlant  des  peuples ,  les  Dortens  9  &  non  pas  les 
Dorlqàes  \  mais  en  termes  d' Architeâure  érde  Grammaire  on  dit 
Dorique ,  ordre  Dorique ,  diâleâe  Dorique  :  en  termes  de  Mufiqjue 
on  die  Dorique  6c  Dorien  ;  mode  Doriifue ,  mode  Dmew,      ^ r 

D  o  R I E  N.  Terme  de  Mufi(|ue.  Mode  Dorien  >  c'eftla  m^nedhâfè 
que  Dorique,  Voyez  cisdeflbus.  ^  -i  v imvW K  .  i^^^  ijtl  ; '  • 

DORILÉE.  Terme  de  Fléuriftc.  Tulippe  violet  &  blanc  de  lait. 

Mo  R  I  N. 

PO  R I M  É  N  E.  Terme  4c  Fleurîfte.  Œillet  pourpre  for  un  fin 
blanc  ^ui  fleurit  trè&*large,  (es  panaches  détachez,  mais  (kplan- 
t^élicate&  peu  vigoureufe  »  puifqu'on  a  peipe  d'en  drer  des 
marcottes.  C'eft  une  produ^on  de  la  graine  d'orpheline  venue 

à  Compiegne.  M  p  R  I  n.   .  ■  v;;- ■'  .;*-  ,  n.  '■■^.  'r^:.  •^»^v^y^i■,ft,';»rî.   ,,  •>:#>; 

'  Vorim/ne  fe  dit  aulH  d'une  Tulippe  lac^^^olet  &  blanc.  '%A 
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R  IN. 


D  O  R I N  DE.  Terme  de  FleoriAe.Tulippe  colombinjcougç  &  jfâr 

ne  blanchiflànt.  M  o  R I  N*  ■,.■■  -r^ '■.^'^i^i'^'i'- 

DORI  QV  E.  adj.  m.  &  f.  Dorien ,  Qjïi  concerne  les  Doriens,  qui 
vient  des  Doriens*  Doricus ,  4.  Le  Dial'eâe  J^oriqne ,  c'eft  un  des 


cinq  dialeâesou  manières  de  porter  qui  ont  été  principalement^  —  de  même  hauteur.  La  friiè  a  un  module  &  demi  »&  la  corniche 


en  ufage  parmi  les  Grècs.Ledialeâe  Dm^irr  a  été  premièrement 
en  ufage  parmi  les  Lacédémoniens  &  ceux  d'Anos  ;  enfuite  iL 
padà  dans  l'Épircj  dans  la  Lybie  ^  la  Sicile  »  les  lues  àt  Rhodes 
&deCréte.C'en:(;elui  qu'ont  Tuivi  Archiméde&  Théocrite>tous 
deux  de  Syracù(e,  &  Pindare*  P  o  r  t-R.  Pour  parler  jufle  il  fal- 
loir dire  que  le  dialcâe  Dorique  fut  la  manièrê  particulière  de 
parler  des  Doriens,  après  qu'iu  (ç  furent  retirez  proche  le  Par- 

«  naflè  &  l'AfoDe ,  comme  l'a  remarqué  Martin  Rueland.  Ce  dia- 
ledepallàeniuite  aux  Lacédémoniens  &  aux  autres.  Quelques- 
uns  mènes  diflinguent  le  dioleâe  Locédémonien  du  Dorique , 
mais  au  fond  c'étoit  Le  même ,  k  quelques  différences  près,  qui 
fc  trou¥oieht  dans  lelongage  des  Lacédémoniens,  comme  l'a  re- 
marqué encore  le  même  Auteur ,  dans  (on  excellent  Traité  de  la 
Langue  Grecque  ^  &  de  tous  [tt  diale«^  ,  De  linguxGrâtâ^ 
ejufque  DiMeâis  omnibus  L,  T.  Les  Auteurs  qui  ont  éorit  dans  le 
dialeâe  Deriqne  font  Architas  de  Tarente  ,  Théocnte ,  fiion  , 

gCallinnus ,  Pindare ,  Simonides ,  Bocchvlidcs ,  &  Cypfèlos,  Alc- 
man ,  &  Sophron.  La  plupart  des  médailles  des  villes  de  la  Gran- 
de Grèce  &  de  Sicile  Tentent  le  dialede  Dorien  dans  leurs  in- 
fcriptions,témgin  AMBaAKIÛTANjAnOAAûNlATAN, 

,  AXEPONTAN>  AXTPITAN  .  HPAXAEQTAN,  TPAXI- 
NinN,  eEPMItAN,  KATAONIATAN,  KOniATAN, 
TATPOMENITANT,  «ce.  Voyez  Goltxius.  Cela  moncre  les 
pays  où  le  diaU^  Dtff^fir  étoit  en  ufs^e.  Voici  les  Régies  gêné- 
raies  da.  ccsdialoto.  iu.v<  '    :.     •       .  ^ 


■-•..f 
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OR-       *  ^ 

TyifTiiiid'é  èand,d't,d*«  âc^d'«(ù'1iû&kjE)giDé^«fr 
;   .  Vu  fiiiè  «T^^d'y  ^  «  i  &  d'4» ,:  «(/  fait  encore 
^^.  Ofle',  de  l'imni  :  &  poiirte  fingulier  > 
«  i^^,5ef^aufëniiBindunon^  -    ^ 

-  ^ïuiciia  lont!^  9c  p!its4ulongdahi 

le  IV^^Uvrede  l'Ouvisige  drRiieland.;H  y^narque^ 
légères dudialeâedéSicile,de  Crète, de  Tarente ,de  Rhodes, 
de  Locétiémone  ,dek  tiaicoive ,  de  LrMac6dûiiie.&  de  laTbeC 
iklie,.qjuftiapûrama(]èr.     -  :^V  lil-^ 

DORldUE^ad^m;  QcL  ficfublii  Terme' d'Archîieâure}  c'eft 
le  fécond  Ordrje  d'Architeâuce ,  qui  lè  inet  entre  le  Tdcànr^  ^ 
ic  l'ionique.  Domus,  Un  prdre  Dorique^  La  xxtlonne  Durique  a 
huit  diamètres  *  fbn  chapircau^^  fa  bÂ&  font  un  peaiplus  ri- 
ches demoulurequelacolonneTofcane.  Lé  Doarhpte  &pottrx>r-' 
nement  les  métop^.,  &  les  criglyphei^^Ûbrns  Rot  a^Adiîue 
ayant  bâti,  le  premier  dons  Argps  un  temple  deceij^Ôidre^  qà'ii 
tiédiaà  Junon  »  donna  occafîon  de  L'aj^ieUer  Dmiptê;  Gc  dut 
tcoAXt  Dorique  confidéroUe,  eft  qu'il  adonné  laprériiiètçidée 
de  l'Ard^tedhirev  régulière ,  &  que  touoes  fcs  poraesfbnrftih- 
dées  fur lo^fition  naturelle  des  corps iolides.  Quelques  inna 
après  qoel'ordre  Z)«ri9i^  eut  été  in  vencé;  on  hii  dntifla  la  pro- 
portion >  la  fbrce>^  &  la  beottté  du  corps  dç  l'homme, &'coml 
me  le  pied  de  l'homme  efl  la  fixiéme  partie  de  fâ  hauteur,  on 
donna  à  la  colomne  Dorique  >  en  y  coinpreniht  le  ch^ipéau ,  £qc 
de  (c%  diamètres  ,  c'efl-à-cUre  ,  jqu'on  la  fit  fît  îcàs  aulB  haute  , 
qu'elle étoit groflé }  enrmte.on  y  iqouta imièptièmc  dioméq^^ 
Alors  on  pouvoir  direqimie  afvoit  Ja  proportion  du  corps  d'un:  ' 
homme  >  car  le  pied  d't;n  homme  n^efl  pomt ,  du  moins  aujour- 
d'hui'i  laiixième  partie  de  fa  hauteurV  niais  environ  la  fcpdé^ 
me.  Les  Anciens  avoicnt  deux  fortes  d'ordre  Z)*r^^>  km  f^s 
maflif  pour  les  temples  ,&xm  plus  léger  &  phis  délicar  pour  les 
portiques  des  théâtres,  ^truve  trouve  l'ordre  Dtfrîoiftrembar-  « 
raflant^  à  caufe  des  métopes  ^&  destriglyphcs,  qui  font  l'omf« 
ment  de  fâ  frifè-,  de  forte  qu'on  ne  peut  guère  employer  l'ordre 
Doriqtu  que  dans  li^pycnaftyle,eh  mçctaoi  Wi  triglyphe  entre 
chaque  colonne ,  ou  dans  l'aroeoflyle  y  ^jen  mettant  trois  iriglyr 
ph^çntrechâque  colonne,  '.  :  ^•J'<'..^^y^:lx*.ri^^^..':  ,:.{Ui     • 

Cet  orareeffc  a&nn  appelle ,  parce  qu'il  a  été  infàité  par  tu  Boricnt 

>  peuple  Grec.  Si  fet  colonnes  Comt  fimplesâc^miesfàns^lafbes , 

Palladiodditqu'cllies  doivent  être  de;  7  nxidolcs  &  demi  î  ou  de 

huit  modules ,  Ôc  que^leur  enttecotônnement  doit  être  d'un  pea 

moins  de  trois  diamétresde  lacolbniie  ;  &  Vitmve  appelle  ente 

.    manière  de  bâtir  diaflyle.  Que  fi  les  colonnes  Dtriques  ont  des 

^  pilafbes»  leur  hauteur,  en  y^compienanc  loir  bâfè  &  fçur  cha« 
piteau ,  doit  être  de  1 7.  modules  plus{ }  fur  quoi  il  ^t  remar* 
quer  en  pafiântque  quoique  dans  les  autres  ordres  le  modulé^ 
K>itl$ujinnéttc  mviféen  60.  rarcies^ales,  néanmoins  dans  ce« 
lui-çile  module ,  félon  Palladio ,  n'en  que  le  denû^on^étre ,  6C 
qu'il  ne  fêdivifè  qu'en  jo.  parties  égsdes.  Harris^  La  colonne 
.Pjr»<yag.jfi'a  point  de  bâfè  propre  i  ainfi  dan^plujSeurjs- anciens 
'Çftimens  elle  n'ien  a  point  4u  toutj  comme  on  le  peut  voir  au 
temjple  de  Manxllus  â  Rome }  mais  quand  on  lui  donne  une  bâ(è 
Attique,  elle  augniente  beaucoup  fà  beauté.  La  hauteur  de  cette 
bâfe  eft  V  du  diamétrç  de  la  colonne.  La  hauteur  du  chapiteau 
efl  d'un  demi-diamén^  de  1^  colonne  à  fà  bâfè.  L'architrave  efl 


X'-^..4 


un  module  &  {.Lestriglyphes  ont  un  module ,  6c  leQ^<hapiIêaa 
une  fixièmç  partie  de  module }  les  métopes^,  ou  lies  cfpaces^u'il  y 
a  d'un  triglyphe  à  l'autre ,  doivent  être  de  la  longueur  d'un  tri-  ' 
glyphe.  Cet  ordre  cSk  foUde  »  &  ne  doit  point  s'employer  que 
daûis  des  bâtim^s  grans  &  u>lides.  L'entablement  en  e'(  plus' 
maflîf  &  plue  haut  que  celui  d'aucun  autre  ordre ,  k  caufè  qda 
la  colonne  efl  beaucoup  plus  forte,  &  il  cfl  ordinairement  do 
quart  de  la  colonne.  La  corniche  ne  doit  pointavoirde  feuilla- 
ge,ni  aucune  garniture,  ^  fi  l'on  y  met  des  modillons,  il  faut 
qu'ils  fbient  quarrer^  unis.  La  frifè  a  pour  omemens  des  tri-«- 
-  glyphes.Les  nnétopes,  ou  l'çfDace.qui  efl  entre  les  triglyphes^ 
doit  être  éxaâement  quairé.  L'architrave  a  aufli  un  omemeiic 
particulier,  ce  foni^desefpéces  de  gouttes  qui  pendent  dc$  tri- . 
glyphes ,  &  qui  femblent  y  être  attachées.  Marris. 

D  o  R I  q.u  1,  ouDoRiBN>  eft  auffi  un  terme  do  Grammairew 
Le  Dorime  écoit  un  dkkâe  de  la  langue,.Çrécque.  Diéfeêus 

■   Dorieê,  A  a  été  d'abfi|cd  en  ufage  parmi  les  Leicédemoniens- 
6c  ceux  d'Ai]|os.  Théocnte  6c  Pindare  s*cn  font  fèrvi.  Doiis  le 
dialeâe  Dorique  Vé  domine  prêfque  par  tout.  Il  a  tant  de  itp- 
port  avec  l'Éolien  »  qui'on  les  compte  pour  un  fèul  6c  même  éiât.  ^ 
loue.  • 

D  o  R  I  Q.^  f  •  Terme  de  Mufîque.  Le  xnodtpériMee^  le  premier 
mode  authenti^ucdes  modes  des  Anciens ,  il  c|t  fS^ère ,  méléde 
gravité  &  de  joie  i  il  cfl  ptoptc  pour  la  foiets  de  Reli^  6c  rf# 
guèrrcr  1^  nxxie  Dtrique  commoncc  en  p  fol  re  1  As  Andenf 
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l>einplpyoient  cUiis  les  ïujecs  ^uh^s  ^  f<^rieux.  Platon  admiroîc  D  b  R  n  a  N  T  >  en  termes  de  Menittièrie.  Ced  dans  le  h^)it  d'une 


la  mulîqùe  en  mode  Dmqut  j  il  19  crôyoic  propre  à  confervcr  les 

*"  bonnes  moeurs ,  parcequ'elle  a  auel^Me  chaCe  de  mâle  ?  c'cft  pour 

t  cela  qu'il  la  pèrmetcolc  daii»  jÀ  ké£>obliqlie.  Voyez  le  P.  Parraa  » 

', '''l^.  Brollârd  ace.    .  ■..■''    -':;■'  '^0:^â:-^^^:^^^^'isiii^p-v,*n^:^ 

Ijc  nom  de  Dntqw  vient  des  D^Kens  ,  qtn  écoîent  une  nation  ' 

Grecque. 
Les  Mcxlènies  ont  confôrvè  au  mode -Ptri^ue  les  qualircz  que  les 

Anciei^s  lui  attribuoient.  C'eft  aujourd'hui  Vut  de  C.  /«  ut. 
SOyDORIQ.yE  ,  où  SOUfDORlOUE  ,  ou  SOUDO- 


Çoçte  quarrée  »  ou  dntrée ,  une  frife  »  ou  un  chaflls  de  bois  »  qui 
eft attaché  dans  la  fêoillure,&  qui  Cén  de  battement  aiix  yentaux. 
SafweUum  >  éme^gdknaum  frperiiu.  Quand  le  dêtmdMt  1^  d'af- 
(êmblagc  j  le  panneau  qui  le  rqaaplit  s'appelle  cimpan.  TimpMmim^ 
Le  itmam  de  tnijït ,  eft  la  partie  du  chafCs  qui  tient  dans  la 
feuillure  de  la  baye ,  Oc  quiforte  leschaiUs  &  les  guichets  d'une 

itfvty  eft  au  depuis  des  ventaux(^une  porte  de  bois*  ou  defer  » 
un  paneau  de  fèr  évidé  pour  donner  du  jour. 


K  lE  ^^.  SubAnUtu,  C'èft  un  des  modes  plagaux  des  Anciens  »il  DORMEURjBuse.  adj.  Q^i  dort ,  ou  qui  fè  plaît  à  dormir 
cil  grave ,  &  Fort  propre  %  pour  lesçhofes  de  piété  :  c'efl  G  ar ,  tin  long>tems.  Sêrnnùuiofus ,  dtrmiiattr.  Les  vieillards  &  les  gens  (lu- 
diatellâron  pkn  bàsquelemode  £>«rf^ifr.  .    r  pidesfont^imiiMrf. 

pORlS,  f.  f.NomdeNymphe.  Z)«w*  llyenadeuxdecefiàm-  DORMITIEjf.f.  Remède  qui  allôupit  >  4^  (mit  dormir.  ^9itf> 
BdansHénode,JUprémièree(lfilledel'CX:éan&deTMtis.Elle  i     nifn  ^  S9p§rifer,  Le  pstyot  cû\c  é$rmiiif\e  plus  ordinaire. 


époufa  Néréus  Ton  frère ,  dont  elle  eut  cinquante  filles ,  qui  du 
nom  de  leur  père  furent  appcllées  Néréides.  Voyez  la  Théogo- 
nie d'HéHode  v.  140.  &  fuiv.  L'autre  eft  une  de  ces  cinquante 
Nymphes  filles  de  Nérée  &  de  D*ris  ^  qui  porte  le  même  nom  que 
{àmèrc.  /*yî#rfr  ,T2r/ff^.  V.  ijo. 
DORIS.  Terme  de  Flcuri(|e>&  nom  d'une  tuUppe.Ceft;  un  blanc 
de  lait  «^omine'à  pièce  empoftée  ,  avec  du  rouge  très  vif.  M  o- 

DORISMÉNE ,  f.  f.  Ternie  de  Fîêunlfc.  Anemônequi  a  (es  gran- 
des fleursincaniates  mêlées  de  blanc ,  (à  peluche  rougeâtre.  M  o- 


RIN. 


PORLAY£>  r.  f.  &  nom  pro^defenune.  D4rili/4r4« Demp- 

fter  tColgan ,  Fèrrarius ,  &  Fitzimo^  ^  difentquela  fttede  Sainte 

D»rUye  Vierge  eft  marquée  le  prémia  de  Février  au  Bréviaire  de 

'  Frifinge  :  mais  il  n^  en  a  rien  dans  le  dernier  Bréviaire  ;  &  daiis 

l'ancié||  il  eft  (^l^nene'dit  en  l'une  des  Lcçonsdè  l'Qftice  de 

-  Sainte  migitte  d'Irlande ,  que  i>fli9w^qu'dle  avoir  élevée  ^  mou- 
rut un  an  jour  pour  jour  après  (à  maitrdic  >  comme  elle  le  lui 
avoir  prédit.  Chas  T.  I.  <<*  ivAr. 

DORLOlrER3V.  aâ.  Flatter ,  careftèr  >  choyer ,  traiter  délicate- 
ment i  prendre  Tes  aiiês ,  &c  (es  commo4itez.  On  prononce  com- 
munément Drr/trrr.  Ce  terme  eft  bas.  AtifÊem  turârgmoUit)! , 
fkrâre  fe  mlliier.  Ce  vieillard  Ce  itrlête  fort  :  il  (è  traiteavec  foin 
&  avec  délicatef^.  J^fpareon  Sadriqiie  a  dit  auiC  en  raillant  de 
la  barbe  d'oa  Médicdo  • 

0  Dorlotant  amr/M!^  bmie'à   • 
''/'?  Dam  le  pârfiim  tfi  de  rhubarbe , 


DORMIR  j  v.^jieut.  Qui  Ce  dit  du  repos  que  la  nature  prend  elle- 
même  ,  quand  elle  perd  l'ufàge  des  fèns ,  pour  réparer  Ces  forces 
épuifées  par  la  veille,  où  par  le  travail.  Dermhe,  Jéfus-Chrift 
,  Mrmêit  au  fond  de  la  naflèlle.  Po  a  t-R.  Dirmir  d'un  profond 
fbmme.  Parménion  voyant  les  Ambaftàdeurs  de  toute  la  Grèce 
<^ui  murmuroienç  de  ce  que  Philippe  de  Macédoine  tardoit  trop 
à  leur  donner  audience ,  Ne  vous  étonnez  pas  >  leur  dit-il ,  ^'il 
ébrt  candis  que  vous  veillez  }  dur  tandis  que  vous  ivrmiex.  ,  il 
eilloit:  parce  qu'il  avoit  profité  de  leur  négligence.  Ablanc. 


f- 


CefiÙf»eUPraât,mmid'tmâ^eûn/^^ 
Dqrmok  d'imUg/rfimme  éttemUtu  iedtn/.  .Bon.. 


.*ïiK; 


■c*<.t 


De  (êUqmme  &  d'efium,^ 


Ce  mot.  vient  de  dergtet,  vieux  François ,  qui  fignifie  mz/rirM.  Il  eft 
employé  en  ce  (cns  par  le  Poëte  Coouiilard.  i^  Ba»>Breton  on 
dit  orhtd ,  pour  dire  migturder,  ^^"^     '  ^-  ^  ^#^^^^- - -^-^ -■'" 

DORMANS,r.m.  Bourg  de  France ,  dans  la  Champagne.  Dom. 
natiidtitum  «  DMânumum,  Dnm^num,  Il  eft  fur  la  Man-. ,  entre 
Épérnay  &  Château  Thièrrv.  Dnmâns  eft  fimieux,  pour  avoir 
donné  (on  nom  à  la  famille  de  Dormans ,  donc  étoit  J^  de  Dor 
méuu.  Chancelier  de  France  fous  Châles  V.  fait  Gfirdinai  par 
Urbain  V.  en  i  ^68.  8c  fbndatedr  du  Collège  de  Saine  Jean  de 
BeaiivaU  à  Paris  crf  1 570.  '^ v^?^-^-^^  ,  ^  ^f-j 

D  OR  M  A  NT ,  A  N  T^.  Qui  dort.  Derm'enf,  Le  minde  des  (èpt 
DnmdHt,  VoyezXjrégoire  de  Tours  ,  jGhr.  Mât^,V,  9^.  Pho- 
tius ,  Les  Menées  des  Grecs ,  Vincent  de  Bcauvais%  Sunus  9  ou 
plàtot  Métajphrafte ,  Théopliane ,  Cédrene ,  Manaflès ,  6c  autres 
Grecs  t  qui  parlent  de  ces  (ept  Dermént,  Les  Gi:ècs  dijent  qu'ay. 
ancs  été  enfermez  fous  Dêce  dans^n  caverne  prèrd'Ephéfe  >  on 

^    en  mura  l'ientrée  ;  qu'ils  y  moururent  >  &  qu  ils  refkifcltèrent 
fous  Théodô(c  le  )eunc,~lor(queérien>ie  étoit  Evéque  d'Ephèfè;^ 
c'cft-à- dire ,  vers  l'an  ^7.  Les  Lafins  difait  qu'ils  s'endon^iirent 
d'ulerhènt»  &fe  réveillèrent  alors  >  penfânt  n'y  avoir  été  Qu'une 
nuit.  ^  — 

Fau  dtrmAwte  ,  eft  celle  qui  n'a  pointde  coun  >  qui  ne  coule  point  ; 
comme  cell6  des  fbdèz  ,des  marais ,  des  étangs.  AtpiM  refes.  Pont 
dêrméwt  f  eft  une  efpéce  de  pont  qui  ne  Ce  lève  poinr.  ^ens  qui  non 
mevetur.  yèrre  dormsm ,  eft  une  efpéce  de  (èrvitudc  >  on  droit  de 
pta  idre  du  jour  fur  l'héritage  de  Coa  voifin ,  par  une  fenêtre  où  il 
y  a  un  verre  (celle  en  pUtrc ,  qui  ne  (è  doit  jHjint  ouvrir  >a«  <jui 
dojic  être  haute  de  9  piéds au  oefltts  du  re« de  chauflèe  du  mbnicr 

^  éiajite  :  (èlon  l'Art,  aoi.  de  ta  Coummede  Paris.  Fmm  nên 
exemtUe,  PêneifniMtf ,  eft  la  (èrrure  qui  hefefètme  point  toute 
(èule,&  dont  il  faut  pouflèr  le  pêne  avec  la  déf.  ^ 

Do«iiAMT,f.  m.  en  terme  de  Marine  ^  fcdit  de  la  partie  des 
manœuvres ,  ôa  oofda^  «  q^i  (bm  fixes,  &  ne  (è  remoem  point , 
ou  peu  (bttvent  :  9c  ainfi  entre  les  manoeuvres  il  y  en  a  <w  cou. 
lantcs.  ou  courantes ,  &  de  detmâmet.famt  immékUet.  Les  étais , 

-X  les  anoans  *  l'icaclf  >  (bm  les  mahceuvres  immâmes  •  ou  des 
derwufu, 

, Tome  H,    ,  .-.-•-•..--/-.■ 


On  appelle  liffMMr  en  lièvre  >  denitir  les  yeux  ouverts.  Aferiis  eculli 
dermkè,  >■  ■,  /■■■^  >  •  ■        ■  :',■■  r,  ^■.•■^>^. 

DoRM  I R ,  (è  dit  au(C  des  eaux  qui  n'ont  pas  dè^coun ,  qui  (bnc 
arrêtées  dans  un  baffîn  ,  dans  un  étang ,  daas^un  marais.  Aqu£^ 
refides,  ^ 

Dormir.  Terme  de  jeu  de  toupie.  Les  enfâns  difent  que  leurs 
toupies  dêrment ,  lorfqu'elles  tournent  par  un  mouvement  (i  rapi- 
de,  &  li  uni ,  qn'on  ne  s'appèrçoit  pas  qu'elles  remuent. 

On  ditfigurément  qu'un  (ace  doit  dormr  fur  (a  colère  \  pour  dire  y 
la  lailier  pàffer ,  ou  prendre  du  tems  pour  fonger  au  mal  qui  peut 
arriver  de  la  vengeance.  Diferre  vmdtddm.  Il  y  a  dans  Horace  mê- 
me, qui  veilloit  tant  fur  (es  vers,  des  choies au'Hdn^èren'auroic 
pas  voulu  dire  en  dormant.  Ch.  de  Mbr.  u  nefàiu  pas  laiftèr 
dermkxxo^  long-tems  l'amitié.  MrScuo.  Lùi&x' dormir  Ces  teC' 
"'  lèntimens.  fndvnùfcere.  Rochef.  '^Qn  dix  ,  qu'il  faut  lai(ïcr  ^«r- 
,  av^une  aftàire^our  dire»  quel^^ûion  n  eft  pias  propre  pour  la 
remuer ,  pour  la  pourfuivre^^^qu'il  fiuit  attendre  une  occa/îon 
fiivorable.  ^«/f/^fr^.Pnditauiti  »qu'un  patronage  laïque  dort , 
quand  le  Seigneur  de  la  terre  eft  Hérétique  ^  car  il  ne  pe^it  p^s 
alors  exercer  (on  droit ,  qu'il  ne  perd  pas ,  mais  qui  e(t&rpeiidii«.-^ 

DtthedMtêitjenrs/gdl,  tdbeâm/méme  lâfei  .    ^ 

y*,      Trop  de  grâte  À  Ufateiffe  d'être  une  grâce,  ^  ». 

Quetfufjoh  dort  Homère,  &  le  fem  du  préverbe  f      . 
.  ^  :  ;    C'eft  au'ilfdm  quelquefois  dU  vers  noble  &  fitpèrb$    •     -^ 
*"<     '  Sdvotr  mêler  un  vers  moins  fufèrbe  &  moins  fort  ;  ;  _' 
:       Sil'jiutemnedottpds,e'ejile£J^eitrqukdort, 

DofLlliiiR ,  Cedit  anffi  de  ceux  qui  (ont  morts.  Dermire,  Jéfus- 
Chrift  reveilla  le  Lazare  qui  dormoit  dans  le  fcpulcre.  Les  I^rri- 
arches  dormeient  dans  le  (èin  d'Abraham  jufqu'à  la  padîon  deNo- . 
tre  SauVeur.On  dit  de  même  j  II  l'a  fâiç^^ciniMri  pour  dire  -,  il  l'a 
empoi(bnné ,  ou fidtmourir.       '  ^  .*i^-  ^.  v  y .  v^  .  v-^-^: 
On  dit  proverbialement  6c  fispement ,  qu'il  n'y  a  pointde  pire  eau 

•  <^  celle  qui  dort  ;  pour  aire  ,  qu'U  huit  Ce  déffiér  de  ces  gci}S 
mornes  ôc  taciturnes,  qui  fongent  ordinairement  àfiûre  du  mal 
en  oahifon;  qu'il  ne  fiiut  point  réveiller  le  chat  oori^rr  ;  pour 
dire  >  qu'il  ne  faut  point  réveiller  une  méchante  amire  aftbupie. 
On  dit  au(G  d'un  homme  vigilant  &  a^tif  dansfès  aftkires  >  que 
quandil  dort,  le  Diable  le  bèrce.On  dit  aufti,  qui  dort  dîne;  pour 
dire,  qu'en  dormant  oii.Sigrai(Iê  au(Il  bien  qu'en  mangeant. 
On  dit  audi  Dormir  la  grafte  matinée  ;  pour  dire  >  Dormir  ju(qu'a 
midi,  pour  devtnirgras.  On  dit  auffî.  Dormir  commeun(âoot, 
pa  r  une  figure  t  tréc  ou  (âbot  des  enfiu)s>qui  femble  dormir/msund  : 
il  eft  agité  avec  un  fouet  de  courroyes.  Dormir  i  bAtons*rompU9s 
'Voit.  C'eft  mal  dormir.  On  dit  aolfi  ,  Dormir  comme  un  Ziir , . 
parceque  Ws  loirs  ,  les  marmoces  ,  dêémem  (ix  mois  de  l'année. 

'Ondit  au(n  Jeuneilè  qui  veille ,  &  Vieillcftêqui  dort  \  c'eft  (îgne  ' 
de  mort.  Il  vyedmt  non  plut  qu'ni^  jaloux  ,  qu'un  Lutin.  Ondit 
autfi;  descontes ihfiTNifr debout; pour  dire >qu'ilslônt  fkbulcux 
èc  ennuyeux.  On  dit  audi  en  voyait  quelque  prodke  qui  nou» 
furprena  VeilUi-je ,  ou  fi  ie  dertyOn  ditencore  au  PatÉis  ,-Qsu^^ 
la  Cour  fc  lève  madn  »  elle  dme  l'aprèi^înée  ;  pot^  dire>  quel- 
le n'entre  point  après  ttudi ,  quaad  elle  a  été  obli^  de  fe  «ver 
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k  iBitin  pour  qoelqiie  cérémOiiie/On  die  cnooie  •«  BUaît^^ 

vaflkl  néglige  dé toeli  faite  hommijir  »  leldg^few^ tfbpAittit 

^yictuieiit  àqudqu'un  eit  émmâm  \  ymiktt ,  kwiq^tie^  ic- 
}»>^lend  poinc  ,  &  Fans  Davaillei^ ,  (am  qu'il  «ir^tieà  te  |Kii>r  les 
^tvoir.  Ceften  fkifiuit  unepointedeorprÉivèrWaii^  Prinoedu  i 
'voyoir  <<ininr  dam  une  égh(^^  prétf«donr.l1i«Mi;^lé8Dif  dééxi- 
ré ,  lui  donna  on Canonicac ,  afiti  qu'on  j>ût4liMiqtfe  lé  bictiiui 
^oic  venu  en  àmmsm.  Umwkvek  chien ,  oa  cdnnme  uA^dhicll , 
fignifie  dmrmirà.  cofife  heure ,  ér  en  cous  lieux;  Il  y-a  un  Uviè  ajK 
pellé  Dêrmjêemè i  émmt,  eafipn  ^féimirém^i  «'eft an  recueil 
de  Sermons  fur  1^  Saines  >  appelle  DUm^fimè  »  paro^àii^on 
peut  fans  beauom^dc  peine  lcstppfendré&lettf«Mié*/4|iirf 
éd>l^emé/pt»JhMUtfmhurftjjlm  mtiftr^^^ 
Luc  Wadingtte  nourappirefcn  qtieMathicli  Hui  yGoracUieir  Alè^ 
man, cft l'Auteur  du /)wiiN/SrBr^.  î-^^ 

DORMIR./m.  eft  l^âtoiidecelttlqwd6rt/,Q»tr/iff^ 

4f0Mi^n*cft]^^ûiijq^  leiepas.  dy  ann  certain  jmilfeu  entre 
*  le  défwiir  &  la  veilie  ,  qui  eft  tonc-à-Mt  agi^able  Le  é0mir  ne 

Eèrd  point  (èsilroits.  Le  dtrvir  nous  dérobe  plé(qttei#Éuiitié  de 
▼ie.^.5cuD.  PndiiiE  le  dfnwr  l'homilienVftpraqttrmis 
\    diftingôédcsbétes.  Nicol/   >  -  v  ^    :«   ,  ii^i^i^^  > 

bORMOIS,  (,  m.VtmfÊ[f$dcfà!iàé'ifMAÊm  leDiocéfe 
T  de  Rheims.  DaUimitnlufâgm»o\iIMc9mtj^^6cu^satM 
fis  &  Dulmn^  fâgHt  \  JXâmà^^ljtDfnmu  iè  trou  vedails  ki  di> 
vifion  du  Rc;yaîinié  de  Lodmë  On  y  voit  Siime  Memll  >  Cèr- 
nay  en  Dormit,  Aumône  Le  X>iriiiMr  s*étendoit  depuis  Car* 
nay ,  fufqu'a  la  Medd  dH  atidiaiean  de Dun  (far  la Mea(è ,  i 
Puleon&à Senne  VW& ors.    » 
DORNBOURG.r.ra.Mcfr^yiltfrdtiDèc&î^^^ 
Mifnie,  mvinœd'Allénigne.  DmmAmimÊ,  H&wil^ w^  dt  û 
tué  fur  le  Dotd  ocddentil  £  U  Sale,  Il  appaniènt  auDucdeSa» 

D  O  R  NE  »  f.  f.  RiWéte  de  ^tànce  dijis  VMâjoètl;  Bile  fuit  des 

montagnes  de  cettelhnyinoD^-driè^îtte  damuDordogne.- 

DORNOCH,  ou  D0IU40K,D0RN0CK  ^C.  m. Petite 

-ville  dans  le  (qptentrion  dëfÉûW.  Dmmémm.^  E&e  eftcapita- 

ledu  OMucé  deScttçddanès  Z^vte  eft  fioiéïitritnjrolfêôui 

porte  fan  nom  »  Xut  lequel  fl  a  oh  bon  ||Ott  &  une  Ciâuleâp. 

/>9rMrècftali0î]eSi^de  l'Évéquede  Gûtfaiiei»  fufi^gant  de 

-  S.  Andtë» -----^----•■-^'■•^•''-^  •  '        ^'  ^^-•v 

LéGoUèdleOJnii^  Z)«vMlrilM||&j^  hÛiHièn 

^  repcentrional  d'Eooâè;  fl  •'écend  ds  iefwt  m€ûêâam  toat 

•les  Coniet  dcISoiidierfatid «c deRoftài.  ^^^^^ ^  :-ynrr-" 

DORNSTET,  r.  m.  ^tité^rillè  dn  Duché  de  IH|iftefDbâr| 

Souabe.  DmrnfMUm.  Ellecft  (ùr  k  rivière  de  Clait ,  i»èt^4à 
/Tor^  Notre.  Quelques Géôgcaphes  la  pténhent  pour  krfSIrifii-' , 
/ .  MM»  des  Anciens  «qued'antres  placent  âPrtbqoig.  M  A  tt.  ; 
pORÔIil,  r.  m.  Maiiiêred^MceiiroÉcte^^^^  leâVftti(Ilérs 
&  les  Bbulaiittén  nHttent  k  ddtute  <tt  lespiéoiit  qu'ils  veulent 

DORONlë, X  m.  Tintoélfe  Bbtahiqae.  Sorte  de  nknte,  dont 
il  y  a  pluiîeiin  eijpéoes.  ËUe  ftfes  ^eoîs  mifiées  &dlin  tdage  un 
peu  iiupeft.  L'ëipéee  la  plus  emoioyée  ft  fr  tftdne^n^ante , 
noueu(ê  >  chamuë  >  &  qui  leâêmfaiie  en.  qodque  maïubèoe  par  (à 
.%ueaa  corps  d'un  iôocpion  «d'oÀ  itetlbii^iiom  de  Dmmkmâ- 
fédkefcêrpiê^  C,  B^  Ses  tages  né  s'âévcm  pB  beoMÈonp  >  i  jpëne 

<    dnt'^Ûésnecif'i  dix  pcmoesvdksibtKanâlidics,  vêtues  >gâr^^ 
^  leur  bas  deqoie^ilesfinàlel^  ^^ikttidîe*^'^^^^  Os 

mêmes  tigel  ùmt  t&thinées  p%,  mt  âeA«  -JÉftoei^tadiée ,  dont 
les  femeiiottfiMft  vtikbgctTêl^lÊ^éhmt^^      La radtMf 
'  déce  JPirWir  cft  nyÉliiriyiidfr  pit^.|lufiecM  Amméo  contre  les 
veniiiti^eimiiBdli^  (iiflààrJ^^ 
*pcndahrd\Mfvatibiit^  iie)midiitpis&vi)libles.  EUeientke 


f-^ffi™"»»!:*" 


<  -v„  y "^-^j, .  ,;;•!  "^'i  -^w* 


».iJn{i 


510% 


Ce  liiot  viemditflpi^;  pr^Wir ^Â:  de  M»M(««/I  «Wlft^    . 
DOROtHâEjf^ili.  Nom  §(û0mÊmu\ù.  Mtàm,  Il  y  t 


PhiliQuiiSiâmi^Miifk^  S,J^mm  kThS^am^  éuùtXSkià. 

bellià^lliod(Sdc  fot  Ékrtyfili^àNtmi^yc S.  JDmSè 

ArdhimandrîteaaPf)' iiécle. 
DOJtpXHÉE»  CJ^*^omf9(^^Smmei^JÇ>mibéui,  Ce  nq^ 

itia^déààf^  ^dêi^Jk  Mf  >  J^VifiTOidc  Dieu.  .  ^ 

DOl^^NES^i  rjjp^  d*i|Ji^ 

Çteu.  />«r/My^  Oâllft  noi&i  que  les  Indiens  opnnuenr  anàc- 

i^  DH$Syf:fm.  m_  f .  it^.  doutent^  le  nom  Z)<j|Smu«/  ,  o^jL 
'  loÉ^'aiit^XIlî^qMli^queS.  1^^        kchtooiqiKd'fiuQlê 

donne  à  l'Hèiciik  des  Fiiéiiiciens  ne  ibolc)^ 

}M;^D^4mJmiicÈ)vf(^^  afltt.  Quoi qu'iltb Çoiif 

de(»|)oSnt|$eldenne«iroirpèsd^ 

On^/Suirid» mdeé ,  tte  ibit  W  même  qnele^Ailri  des  I!è%;iàm 

fdon  Bér^  «  d'autres  dans  Apaçhiat ,  étolr  l'H^culç  de<a  ^ 
'  pettpkSyqulibttVà^iUitcompruibiisknomdlad^  -,  ' 
Q^u'il  foit  difficile  de  donftâf'l'éi^ymolo^  d'un  ancien  va. 

Indien  j^^  Yuilîus  Df  U$l9l.l^  L  f,  ii«  <6^t  néaiisiîoinsiBue.ce4 
j^Iui-ci  peut  Vcnii^dt  Oiaid^è*iS,^«<>qùi  vctttdire>/êjtf^4«^ 


1^^ 


fMâb.  Uiiedes  Pfifidoaks  loiiangei  d^Haci4e>  c'était  d^abatte 
\Wtiri«m&rdeIesfbuleratan|éas.  . 

DOMET,  otf  DOACÈlr;  LeS^ 
IpOQinieiltJBflt  écrit  flir  kCictede^péed»  (Ic^^uè  I^  Ai^Toi^mié 
nettent  Drnn-Simt ,  ou  ccnnme  spéed  XkKtfn-SiMtt  «  eft  une 
mi^snœ  d^A^udd^  gpbelloictit  ainieifbis 

Dwïgwwr ,  1;^^  le  même  Àutenr^c 

d'\tt]ti«èMèii^wffî^  des  Andais  Dnxoodte 

1)tHJaUjWlÊM^  Clâmiéd4p<>ifj|iraaum)rdceuxde^dm. 
e  WiTjÀt^dneftcUûi  dé  d^  noçjpmiedecehiide 
&!àl^<ft  lëComiédéHanr  «ôû  leHan^psI^  ,&âti  fud 

fidska  &  l'on  en  tire  ^i|aniîté4e  kincs  «qui  (ônt'lcs  meilleates 

dfAii^ecèfie;  Sjied  Ini  doîme  148  ckutnâes^Oimond^Eyéqte  de 

v^aliftittyméiiéfe  pdStàâr  Çonue  4f />i^ 

^^vû^  «ntaprèMwiardlI.  i^£^^ 

^ifeut  déiean  deBei^forti^UJ  eu  Ait  dépouillé  pàrHounv*  pour 

kdûnn|rà  tured«Cpiniéi<»^^ 

re  de  J&n.  JSdpKmd  de  Lancaftre  fils'  <k  ThoinaseBÀt  pourvu 

après  k  mort  die  (on  père.  Il  nsflà  xnfiftri  ThaçaasGrey>,qni 

fut  créé  Marquis  dé' J>if/fr.  Ses  iuçb^|||£ttts  du  )oitiicnt  ju/qu'à 

Henri  Duc  de  Sufifbkk  »  qui  eik  ti  J4i>é  côttip^  (busle  féùie  de 

Marie.  Jacques  t  rétablit^e  rître«^piErIa  moit  du  Duc  de 


Mr- 


dans  qUekftèteùmyofaiôstt^PhanftadedotÉofi^^^^ 
de  manviâ  dièt  On  a  «ttribo^k  tnOit  de  Oefiier  à  Véptcu^ 
on'ilavoit^oidà  Aire  dé  q^àepkmefitrfaii»  Platini  ki'âQ^écts 
de  I>fN«ir  oôte  trfiaveimedoi^'ksractttes  font  d'onedoucenr 


ftde  9  &  imeialred/pfirHHkttfl  Ibilt  kaindtwpi 

déniéEt  ^péce^AÎÉMmpéé  miémm¥mimifilk  OimliÈ^. 


\    Bi;iiinniqtie,cômpô(édeyAMr 

itde/Vtft; 


,  qui  CD  anqenknga^e 

j^^  >  qpi  yooloii^idSre  ift^â/-  - 

"itm  Ihkm^ liabkant de  l'eau  ;  c'ed-Mhc^  K  ^î^- 

>  pk  mn^iômet  :^^  ,  ou  Mtthtàlâ.  Dans  le  CC  iîéticce 

oayssWUq^2>^^ 

/<ii4aiii'oÙi!^fixr^^ 

tpus  ces  noîais  <jghifknt  ii^  méme/aote  1  car  £rir4  en  An^k^ 
Sucon  vooldt'  d]rel4i^«jé'<Ki  Vicm  Mfuien ,  hab«amjies 

DÔRSTEN  •  r^  m.  rdleOi^taâedeRecklinkhaaiêç  ,  en  WSl- 
pha^^JDiyjiW.  Elk  eft  du  domaine  de  l*A^cfaey£dbé&CQk«^ 
ëè  m^^xét  fur  k  Lii>p6  ^  aux  con&is  de  l'Archevêché  de 

DOÏtT^éftDofdiecht.  Voyexise  moL 

DÔRtMUND;^  DORMUND.  f.ro.  Yîlkd'AUemagtk. 
Dmmmid.  Tftmmmj  Dtmémd.  Elk  dH  du  Onié  de  Wéfr- 
•  |itaik»endtveédÀùk  Comtéde  kMark  «  6c  ùcaét  6t^k  4- 
viêied'Emi^.àdixNlienëide  fan  embouchure /dans  je  Rhk.  ■ 
DmnmMd  cft  une  viUe  forte,  Ahfifatique»  &  Impéndf^ridcric 
nrtaéKenKéedecDiiie  cfaat^del'EmpirevQkè^ 
Comié  ;,  ait^nd  elk  ^Mtté&irnom^ 
Elk  k tààit  enrFiêf de  Iw^. ,  aux  mêmes  droict.», 
&libèEceB  »qiie.k  pnfBwffkntiAtefoîs  ksConata  dé 


■■^f..-' 


i^-i 


■T^K'    .'**»■' 


B,  ou  jHfêâi'ùà  Jfnkii-^Ûfàik^tÉmtgt  enéecô^pmmf  qte 

CBHoMftlri^^  13MM»  iM^#ii^td^  I  paiËtOIR,r  fft.diaèfledamlesi>uvcns>divH^ttp^^^ 

cdlttk^'i  ^  ks  l^^^lkyx  Ikbit^^  &  dormeir*  mmf$fmm, 

C>èi»o^|^iÉM|^  de;co«M^Iim  da  VânM^ilDi^ 
i^pttle^î^J0âPpt^     $.  fcpoît  qôekiAw 

autit^iriM^  m'<^        diviTes^^  pySeiiil^)çeHaki> 
nMâi^Uy»!  %v«lÉ^w^«^ébîeiK  <noe  ciio^  qne^e  aaadcf 

^^^^^lX3@2KâJr?'^  ^'^  '  cobuiie  «ttjoiDd'JMiidtt»  no* 

k  téaftW^mriif^^ÇiN^       apoua^  Oli  4eij^ttt  gtandi 
de  kne  des  Mornes.  *- 


itdte*d>|lllM>i;tiMhtW}wni>g«»3t3fciiqfigit 
bouquets  compofixck^piMtitttg'q^  petites  ueursk^'^'*^^ 
raclnecftdekyotodoyi^<fafc,lK>^ée;d^m|^ 
àu'Mdtdn  rac. iw4Mu|fle^]f^w  fltfiukQenbrei^  lomues  ^bkiÉdies 
-  oc  uKc  gti^Bni^^Ml^rwv'de  Ix^ 
'  lesvoi£i^jàihi4wW^ 

DOROfWAéiS^^li^ttii  viwftpièÈij^ 

^»iffcij|Olci 


..\.l 


^^#- 


DOS, 


t 


■•  ••  ■-'■■     kt 


K^-fr 


•:^**^' 


^î 


\ 


s«»^^ï:;2î^?ï^"^ 


'•«■-r  ;;-,"(,,;■' 


5^ 

tChiiii. 


ftCftone 
uiodbÂ 

ùrCfDcfges. 

«tUeutet 

réqbédé 
;  quaot- 


rcy,,qiû 
;  juiqu'âi 
:^ghecle 
Duc  de 
fubriOe 


ndt^'-:-' 


m'^&mOj,  

Ce  mot  ▼ienc  (k  JDir«iitriNMii  qui  iè  trouve  en  Lacinçti  cette  ^^ 

giefignificadon.  MImaoe. 
DORvRË»  t  f.  C^iiUMâlipUquéiîM^li  qublaiii 

corps.  Amémâ,  lj»iMmiaa$  knk^\mwfét^(tk iva  le$ 
-  bd(uneiis>rott  dur  Us  meubles»  ^ôiti^ les liai>its.  -On  ditlqu'u* 
'•^-  ^  |ièrfôfitiea  bien  de  là  isf«rr  »  <|i|àhd  elllp  a  <t«s  habits  chargez 

lie^cl&oens»  oade  bcodeiiej^àir  »^ d'argent  »  4es  anneuix  > 

aesaoîx > des  ài^rtine^*  diet  boocôMd'drV ou  d'ai;^,  cMi;dfe 

piéfXefies* 
DoavàE>cft  aaiKtm^èniede  HûfRa  Se  de  fioattoger.  ZUihvi. 

ftp^rUiisenseikiaitd^  |àâhie3fd'^âci|6biendêleyèz>doficils 

<](j(eittlfed^deI^F^cnd£fbA^>&deleun|)^  Voyez 

DORER.  1 

bORYGNlf^Mvf.tn^  T^rmedeBotaniquIe.  Ceftun  nom  at- 
tribuée pluficunjdanw  dcditfÉic«gemi(ls*.^.^v,^,^  ^ 


ïï«i"; 


■fft^ . 


--A». 


f  ai 


DOS. 


,       ,  ,  _  ,,    ;  i-h-^'^-i'-l 

pOS.ir.m.  I^dèmè«defatiîniit^qmcftd«pttUj^ 
fêdes.  Dtrfm,  m^m»  Les  MéwM>*<ipPpl^  proprement  le 
litijlaiêeaodediYluânde  ^épi^ 
fitoées  entxe  celtes  d^  ool  &«elie8  du  cibU  )|&  où  Ton; ai^^ 
ks  cotes:  Cfes  Tcldats  ont  lout  le  jour  Us  «met^ittif  le  4ti>  la 
playe  for  léÎM/ U  {itàé  d^ftiéehil  fit  ^^^ 

'  ^1^.  Cette  fêybeavoitj^miUeà^ 
>à^diit,(âeéUe*  Les  Mmesibi»f  fi»itliÈte^^^ 
les  vèrôâf eida  iM>&  iVm  dk  d^iboipibcqiiti^â^^ 
^'it  4kiKf  bdÛîi  •  Vdftté  i  &  à»  cdoiqni  Veut^miter,  au'il 

>    &tle9X)si«.Lefaloyaoi(bmptîs(ùrlôvèc^^ 


■m\ 


OmocVîent  deis^iiè;  ^'on  a  dk  pour  iir)S(w*  jiiNÀos^. '^  ' 

Z>i(è  dît  encore  en  Anaiôlnie  d'une  partie  du  n^  iiii  partie  du 

nez  qui  eftfbttslarftcinodancB  »  &  qideftobicitk^  immobile» 

s'appdleU dbi.dii nqi. DtoÀis.  Lei««de kmaîn cftlapintie 


On  dit  en  Man^  »  Monter  11^  dievaf  à^M  »  ou  i  ^  M^ 
re,  le moncemas  |Hk&i|oil.  /^«^ 

Do  s  >iè  ditfigoreÉnentde  plafieiits  diûlbfimonitimdtsvant&  uni 

-  dMâie.  Le  if  d'une  inaKbn ,  contré  lequel  oii  dit  qu'une  ioar 

tte  nulfon  cft  fi'jfi^^»  I^  <^'  <i'un  Ut.  Leiti  d*un  cou^m»  d'une 

^   éçée,c'eftleooce0pTOféau 

co^  par  ojk  il'cft  ziélié*  On  dit  »  É?^  au  4$$  d'un  ^iapiér^  d'un 
parchemin»  pour  diit»a^çeyàrs,  -'     '* 

On  appelle  Ut^iâm  »  ttâ  éorpè  ^oi  *  deux  fuitàces  indinéesl'œie 
/    vàsl'autitjqa2a^im0b) 
':    bUsdëôMÎj|^»dcmt  leîunsfont  en  é$^tâm^Mmk  éafffii^ 

Dos  DE  BABxrt»  ôQ  Ùo»Di*Àiii  t  en  Jatdînage)»  Veftune  œu^ 
che>ou  [Candie  âevéeeii%ipepfiè(9neroiide»qtt*« 

Dos  itCétrp$ ,  ie  dit  aàdS  en  ternies  de  Jaidina;^^  de  la  màm^ 
'  d'âever lestèrreidbnslés plattes4)andes»desparâncii& qu'on 
dcftine  à  contenir  djes  fleurs.  îxéês  decarpea  |Kai]piii0Jl4gié- 
..    ment  dansfceslbitea  de  pièces.  L|otK.^Z>M  de  bàlmSyditde  car- 
pe »cn  Laun  4fvf/4  4mMM.  Id.  ' 
Dos  o*  AN  t;  en  termes  dc^Maâné^eft  une  ouverture  en  forme 
r    dedemi-càrçleqMl'âbâikàttiiel^liesYaiâQ^ 
r      lej^a^gedubontdelamanuelle. 
On  dit aumà une pèr(ûonfeqn!ottd)a()k Vite »t«mtiK»4iiaî 
^    Tifgâ  vntÊff,  C^'un boâmiea  toïùîié  le  if/ en  uiké  bataille  s 
,    pourdire»qè^i'eften6iK&dlnsleÉa£biresj»q^^ 
>  ;:1  d«/,poardixe«  f^%MfMB^JàMKcei^^ 
■   ditauilu  La(b|taiiebfiaf0iinié£é  *»#;  pourdvre»yi;ftdédarée 
; .  contre  lui.  Qiittid  an  Coomfasi  dk  àîCmdé  »  tdbs  %àmis  lui 
imriientkiMuCà)Qktod^M^P^^Aii^^ 
toutiiéleiliii,|lKi«f.  On  &autf»On.a^taii|6i^ 
n'onfiirléiAi^d'ttnniilëciblé.  Geminiftrea  toûtei 
Itttt  fnrleifif  I  poiirdire»qa11  e<(chargédetou(tt49iii(fi^ 
A^tnm  hÊJmiUnim^miMigiltân.VL  n'a  pas  fi^jck^^ièqmé» 


léltiBu^^^l«ventt«àâpkv0aditd'Qn  t^ 

»  i  qu'U  ambai|iKAM|i 
J8rpar^.  Oiidit^mlË 


.Ot^tdicaoA 
M»iu 

.  , on  ^ 

dîiie  Iqn'â^làjmcqfet^fiùt^  bs  ^;«t^ 


4*kuiepèie ,  S'on  diécltf» »  qtir<eia  isaiav  (bniif  f  pour  dise  » 
)ju4fteti;cjp2r|DeiiÉra^  pour 


^^iieljÇ(ue  pirtk^^  ireu^'^lita  loaiilçri^  loi^Oodkanili  d'un 


'tjOfÊiit^tm^,^^  eft  timbéiblMif^^^u'ila'eft  c^  leaez  s 
-jS^tatii^g^  cbolb  qii^UaiiMicJI^  moias  i^pcéhe&d^ 

OnapyeUe  iroiii^iitfpiem  alr<wyfii/»|^tm|tomyoint>nne  yefle  lîdie 

par  denmt  ^  d-iénèmoiiidre^éMt|!<v4^^i^^ 
On  ditaulfi  ironiquement  à  lin  iMnttry;qyiibâiknc9i^Bnecko<i 

iêdî Wfidible ^Oukommefalurdii'*^.  i>'  '  ^ i  t «t  -  t .      , 
DOSi^NAÛS.  'Voyez  DESj0Wit<$i--^^.>?î^-»^K^-%a^^^^^ 
DÔ5£'>  f,  CT^n^e  d^'ApotiquiÀ  Jb  poids  ou  kjncuise  dcftdfio- 

giidi<fcidùiv<iit  entrer  en  un  wémÉtaa^MeàkimtwÊi^mtdl-. 

On^dttaum  ïlMov^kr  Uiàf^anptitfiomàiiiresdhoCci»  &  alorà 

fc  moedeijI^^èKprime  tniUaiiyi^  il 

^eftiolm»aupafkp*oHomqnsiienkiapbc^ 
des  furvenans  çiuînous.  ont  obltgi  de  tedonhUÉla  dUj^^Onfidc 
poe  taiefur  lu&pduijaifei>defenmammrnr  »gMuslaiij|^cft  un 
peu  tiopforte.  &n  leinç  avoir  doubkki^  de  ib^ 


O  giixvietttdife(feJ^»qui^n<fieUin&ncchoiie4  Nicoo« 
DOSBR»  V,  aa.  /ÇènnedeMëdecine;  liettie  uneoènÊained^ 


éxtàïeuredeUmàtn  y^PpôfôeàbuM^^  :  ^    ^<09l*quamtl3é  oçaVieattbk  de  diyè«inpiédiens  dansim  médica- 


le 


yftd«|iAiucttn#|dc#Difpeaiàim 
màisqnile^^l^^divérièment.     .  ^^-  '•      v:";%s^- ■  -t^M^S  •% 

DO$IL*t3biadira|lifiiMjf!/  '»&i(^.r^^^ 
met  àun  tcnmelMii  Dam  qudqaes  Çootumes  on  ttoure  4^ ,  dans 
Rabdaison  lie  iii4/^&  dans qudques  Provinces  on  prononce 
auKMtd'hàîiA^jUsiwiereniirl'/inale.  Voyez  DUSIL. 

DOSlTHé^,£m.Nompfopct^d'bcmime..^/mitféJUftQtèc  > 

pOSITHÈÊNS.  Nomd'anciâié^eâaiief  dànsJiejpattidesSa^ 
matitains.  £)tfit1)§émk  II'  eft  to'meBiion  dans  Ongéne  »  dans 
Saint  épiiJfiuie»-dc:dbnspluâBito«mtà  I%esGrdGs»  au0lbien 
que  dans  Saint  Jt^téme^cfon^^iitain  Dofithéecfaèf  d^line  Êiâion 
puini  les  Sam^tafait}  mais  lo-Sçivans  ne  conviennent  pas  en« 
treeuxdu  tems  annuel  a  vëcttorDofithée.  S.  Jétôme»  dans  Coa 
dialogue  »  oonttfe;. les  Lufâ(îkiens»  kiâit  vivre  avant  Jes  vs- 
C  H  11  1  s  T  »  l|^U  aété  (ûivi  en  cela  par  Drufins^  oui  dans  (à  ré- 
ponse à  Séflttms  le  place  v^  Je  tems  dte  ^enoâjeKerib  JLoi.dcs 
Afl^Etens..  MakScaUgèrpréiçiiqtL*da'«inénB  Câpres  J&sus* 
CantsTr  Et  âi  èflèt  Origénr  ne  k fiikTÎvie qu'au  tepis  des 
Apâàie^fl  voulut  >ièloalm^  pè^nslleraiiz  Samanàûns  j  qu'il* 
étmt  le  MifiiiB}ptéiuvÊgiAs^  tt-eurdcs  Seâsteuis  »  &  fa 
Seâe  i(ubltftoît  encore  dans  Alexandrie  au  tems  du  Bunarcfae 


fA>»ot»redicadvêsb)iiaien«|t.^'»S[^'  Avoir  un  houmJéês^ 
rc'éft.  Avoir  lin  ennemt  ^quichâmpislamoycuoe  miire^ 

:viidit  prpvirbialemènc  »i|tiron  ^ ni&  <>«  gens  i*»'  ^  4w,q»^ , , _,-^-  ^ . 

sr  <«uisunc(aitenceittattnaCcomia<ldemezic»iknVnr|biM  aujourd'htti»  acquie{||>eud<ftwitdiii%itatAiytHibwudet 


Eutogius»  XiboiQlieLon  le  voit  dans  «n  deoèi  de  œ  Anôarche  , 
que  Hiotiusarapport^dansià.fiibUotbéqne*  £«lo9tts>y  mocaCe 
Dofitbée  d'^aviiurt  liàtti^'ininrkûfiiKeBt^^^W  Fattiarcbes  &  ks. 
Ptophétes»yanribo«nt4ltii^aâiie  U«^'de.Pro]^iÀk..ll  k> 
fait  contemponindie  Sipnli  kM^gîckil»  Il  Itettfe  ftulfrdW^ 
voir  coirompu  tnhm^ifi^UHé»oàxcia  k  ilemaiiaqne  de  ;^ 
Mo3fè  ^  &  d'aVok  co^^ippU^ghiSànnJ^rrn  qui  éwienc  entiè-  - 
rementoonttaircs  à  Ul^i  dtf  uMuAJfifeius  d'Armacbacni»que  ^ 
«eDbfidiée  c9;  l'AolcÉrt^dè^MliMMiian^^^ 
damkPentueiMqtié^Hebirtt-dcsSaBM  coqoilprauve 

jprl'aniDtii«d'£iik)|^iîs.  JylaisoiMie|^a>itinfitoaB»tat»ftdtt 

eICetic<9è(Atek^'W  pas^^ 
dn  PëMatéfj^  HébM^MMaiSAi^ 


ij  »  'St.  s^^ 

"■  r     -ri , 


*t: 


'^-  .S?I<J,- 


vur 


",^ 


t 


^> 


/ 


I 


\ 


% 


lîfifï*'* 


que  Doaùs  •  c'e{U-dtrç  PoCi^  «A  <iÉ^^<^^^ 

H  la  LoiileMoïte,  L^All|KQ|lr  (io  cé(«e  ^SMOM^q^^^ 
-.>#naricaiti  de  Religion  «.«i^Aie  que  le^|  gjcêm  $^ç^ficas(î^)r  ||i- 

voya  piufieucs  Saraaricaiiis  poui;  fe  6ilii;  4^  pQ^fis  »  ^  .<^^ 
.  ^xemplaii»  aiàx)aH>uidu  l^{9Maifuq«^ 

y/fli«Ci43^^*r*l ,  uc  font  pomcfi^vv)||M^^ 

.  iè noiii àtJ>*fi^e » iiiaii  tbuce U  ditfiifienc9,^ù'a^ifj[ 

.    formé  de  la  lao^  CMdaSqaip  »qui,«  ^^  Ig^joi:^^^^ 

aux  Juifs&  aiu  Samiuimi$.;Attj»|e  >  ^l^^ 
çléHaftiques  ne  conviennent  pajttouc-à-mit  é^ijli||^ 
j^r;Saint:iâpipban<;acm.qa1litoît  (fen|^ÂlN  .-  , 
avoir  abandonné  Id  fard,  dfis  Juti^  Ix>ujiFein(M||^  i^lWjft' 
'  iharitains.  Sdonlui(»,Pofiih^eftlVVuceaird^Jfi  Seâ^. 

ducéeiv,  ce  oui  ne  p»t  pasifreVil  i>Xl(i^^H'a|y^ 
'  Christ.  Oi^pcnOx^iti^i^v^Sè^ 
.  Sedes  des  JmB  chaphcv^j  1 9^  6d4P9filJiœ  sjaip^ 


mi|,dtm  laqitclik  pn  ei^gatola 

fM*uac;z)iP3(M/-. 


'■  v;'. 


lï-^i-x — %;aï^^»;»t%pou^:vo^t*^9ili^^ow^'     ^ 


Noniia^i 

'a  ^i'  "V  * .--».-     -r 

Le  Se^neiîr 


ïn 


it  écriçil  y  «ifin  augmeini^f  4^  %tte  donnc,lci„, 
^g^m  qtt'onjdonnç?«llcnrvU</fi  a  wr  tinif 

lmes*cngageàpetittïcmafiUe  fan^i«ç,M9i.. 
,,  .La.  ■}(^fu ,  la  ï^iiftwç.  »  rfelïauité  de  cette  Princdic  poiiVqîcmyL 
{ervirdei(»/.  Li  Gin»*     v  r^^ 

;>■  ■       ■  ■  ....  ^    ......    .  ^  ....  ,      ,  —  ^  . 


)i  i■l.^v* 


d'où  font  venus  les  Sadooécns.  TtoHkp  4  f^c.'|Mi](E  jiipftt^^    , 
de  DoiïdiéQ*  &  ilptét»p|i  qu'il  «à^Mfiiiin^^  ' 

jecrer  Tautoricé  des  Promîtes  ,  nianc  leur  in(pir<M$09|^P^ 

dUrt,  Il  a /kir  k  cfi^ôQaKiûim<céJ^.à^ 

ne  à  rous  leiSam^tai{is»lelqueU;q^i0niEjrip«^        ç^sm?i^i^' 

Arinsqaetescinqlivies.d€JMWr*  ;s.      ,;::  ^^jX.» .  .^  .'. 

DOSSAGE,f.m.  Tèripcdc^iwtïïl^^C^î^ 

•-  but qui/clevoirçn i|fgcnit.-r •..jiil';>i3^v?,>^g.^i;;ij.Ky(> ,^^ 

pOSS  ALi  r.m.  Manteau,  Ccft.unaiid«nmorqi;^iifcj|b^ 
[âge  il  y  a  long-tems.  PdUkm  ^Dt/éle^^Lcmi  fils  delîoiLcm  Ce 
rendit  leniaître  fiaUôlu  Ai'AmyedrS*  A^rék^^^^ 
ne  >  qu'il  en  eft  appelle  leR)eâair«  &  licsMoin^  les  Oércsi 
en  deux  chartes.  En  jef&t  «  il  en  d^tactui  Ici  donme^dj?  Cre/cen- 
tien  pour  jie  donner  au  ConucFfoguesiôn  coùùniéc  iel!âtituanc 

^  depuis  à  cette  Abbaye ,  (je  iutjparvote  dc^ittost^A^n^  àtûah 
pie  délaiflêment.  Le  ptixà^^narnamcaui  hço^d^       dont  le 

..  nom  vulgaire  étoit  alors  çétàâËâtfkf^^^^ft^,^  » 

'  ^uod  vMgè  diçnm  JDtfUt.,  C  a  o  k'ïm  r^  Le  Z)^'n'écolt  J^ojffx 
qu'aux  hommes  delà  plus  fubtime condidoHu  lo.       ' 

Ce  mot  vient  de  dn ,  &  fèdomioit  à  pi  0B«ttiç«3|a^  jai^^ 

.    portoit  for  le  dos  -,  qu'JljQouvroit  jakmmkfi^ 

être  étoii^il  femblaUe  à  ces  bal^e^SiiliPilr^v^^ 
donne  aux  Rois  dam  ks  tràjg^qt  >  s^^m:  noùs«]^>pe!^ns 
mante,   .^'-.rf^^r  ::.'■- .h' .'^^       ..'.•'       ■.■';■■:-:    '"^m^Ê^'- 

DOSSE ,  ùfi^tùîSi  planché  de  bois  qui  /%:(À4^,«U^^a) 
d'autres  ufàees.  Méierki,  On  le  dit  f9iàëaàtimii/ti:^^ 
ches  quineronsfciécs  qued'im^€6céVi^quidettfi|ittc^t>^ 

I  que  aubier ,  ou  éoorce»oi»qyi'fe«>tfortjntolçs>0  les  appelle 
daffe  fâtbi.  Quand  on  a  éqàarri  un  asbteTLi  ptéo^ni?  planche 
qu'on  en  rçtire'de  c^queixitécn  bi(dam  cft|agj^ 

On  appeUe  en  particulier  tesplandiesd'imba<èMi:CT^  parce- 

que  ces  {brtes  de  planches  fie  Ibnt  idées  qiie<ron 


r.lts  mmmfkm  dot ,  (jUaHififins  ^Hfngt  \ 


rctois  la  çpiif^qàe  le  majn  appor- 
ÎPurd'hm  ot  AlfcnwgM  |à  jlles^^d^ 


[nuW  fomme  pic^ir  léS  habits^  les 


DOSSERET.  Tènne  d'Atchiteâuie.  Pe& Mmbage,  pe^cîpita-.M^ 
ftre  Taillant  qui  (èrt  à (ûuteoir  de$.vbiites  *oc  des  portes  »  ou  des1|^ 

^  fènctres>  dont  il  ùk  le  piédfaic.  PfNfftétd^Xki  appelle  iftf^  > 
on  doffierdt  cheminée ,  vaskpcdi^àmiSmmdipmui  de  pig|tM>n , 
oufuxavecailes>ixMirjicteniriiiieJ^^  Mrefld 

'fubfiemawdêfdMÊMttfpiraciilê.olh* 
DOSSIER,  r.m.l^u:cie4!^%Hic^d'ai^^ 

.  k  Ion  d9s;  &  Ce ^fi^t^aMi^^l^iBitd^  l'écoflfe  qtukcouvre.  Usuê- 

,  >  <^  «MH  iigmis  <iMyM^tfii>C j^jMjlJ > imrïtdemes  mfimâitm.  On  dit 

""^   (f^auflî  le  /iME^d^m  litT^ti^ÎMan^igsqt^fi»»^^       le  che- 

il  vèc  ,quedelaganiiti«e  d'éloffr^liliJieicx^^^  dji^^f^ 

4  t¥.d'unottvraged[emenui(a!k^!Cmtc9lequ4^^^ 
~    (ê ,  comme  U  chaired'im  Ihédic^ieur  ^ Velt^ùiAi  ik  fiatic^^ui 

fôrt  de  ibnd  à  un  bu^. 
Dossià  r;  Ce  mot  (è  ditalli]Bjpi^:  ItsSellîétpCarrofliérs  •  d^|bnd 
/   <ducaroflêcontre  leqad  W  aViPpu/Q  k4(i*  :  mais  lés  ^ilpcÉ^ 

aemàiGsMftml.PmUUtmmmM^ 

b os  s  1  iR^cft  aolfi un  tè^etpcén  yinuâr.  u  JSgni&b'Mi^db  U 

^    hocteqni  pôTefujrle  dosdeceUii  qui  là  porte.  SpéruTpm^nui 

.  9itf  (^  «KMpi^.  Le  iCfl)!^^  d*ttne  lûicte. 

Dos  s  I  iR  >cn  cènnes  del^4«is  «  eft  une  Uadè  de  juécesaRachées 

X«v«vocun  tiret  de  parchaBti^»/^i^<i«bii.  Le  Jugjs  a  9r4pnn#<)ur 

^>^  les  pardies  meicroiem  IctnsilIK^Jiu:  >  B|lng(i  ftns  pro^ra^. 

^^Dans  cet«t  DçodMEkion il  y  AvmtÊm,4fi  àffi^içofi^^kû^^^ 

On appctUoijiiWcciilWh  > on 4^ jnuicles  qui  font 

'Aérait  frMtaU, 


deNicée,  défend  latn 
]  monjje  ^our  U  rÀxption  dahs  les  Monâftères  »  cpmn^  pour  '  les 
orcnhàtions  :  mala^  (jç^tiellçSLp^^  éii,  ou  que 

k  Rdj^eux  w^fl^itA^^^^  «demeurera  au  Mona- 

ftétt  «  iS^iqiie  le  Moine  y  rcftc  »  ou  qu'il  en  forte  :  fi  ce  h'cft  par 
k  luiti^tt  Supérîçur*    %  '  ^   . 

y  &irej^alti|^^  d«k  vie  irebgletileeft  réglée  .p«r  lt!>tdâa&an^  t 
ceduKçudiiï  ^8  A\m'i6^f,  La  tf«r  qu'on  donné  pour  ^trec 
daW&|a^OQ$d|èr(^de$C^  di^  $ainte^lairîc  > 

des  U|rî(mît]feç^>  «r  àotr»  qui  ne  Ibnt  j^  fendez  iéc  qui  ibnt  éa- 
.  jUisdepîgsi'V^oo.  envéfude  ktats  j^çh<;eis  èa^fht^^       Par-, 
lémehs  >  tj^boti  AtUmÊm'fUg^  qu'il  <^@Éàâs  d'éxigfr 
Énorçnt  damces  MomÊm»  &  ceti^ir  oedoit  wii 
jiEOUel^^ksyillésc^ 

;m>i ,  &  lll^M  dé  ?4.  iPattu  ,  ^ 
lOpi^  poiiu  empcHté  liu:  lé  ^lus  krund  nombre  des  # 

LemocdeifoeaiiKmé  dnsDommWl^êWuf' 

IC  nbBetiteVSk'desTird' 
Zutphèii.  PiiifbemM  Bk^  'litùée  iiîr  \t  ^ïtuxM  ^  a  |  ' 


rit*, 


}m^ 


ivams' 


i.de  (bnembouchuiedans  IcRhiii'. 


■|^'^.?■. 


rm' 


W.: 


pm:Ël»T.«a^  A(C^àiinefiQedes4e|iérspo^k^ib^ 
pour llrpidre.lleiigîeti^J  Z)«Mrf,  Qian^  ^^  a  débtii^  une  i| 
iik^Jiiiûlk.*  onk^ 

Pp^ïju  %imeaulS  «Fopmir  dés  denién  «oualOg^des  revenus 
^  MiK-  les  iondatiom  d(%|^^  ou  de<  BétféJSâi,  Un  Pféfat  ne 
doit ^int  bénir  ou  con&crer  une  ÉgUiè  ou^elk  nelHc  d§t/e.  Les  ^4 
Rpis  ont  i/«r/ks  Abbayes  qu'îklûn^^^  . 

0tf?i^VfeÇ^^fiAH^  ^k  de  k  lènt de 

diivi»a#.^detaTèiTe.ratm^  dinslàfié^ét  Dùdmia 

V  doni  nous  ailoAs  parlerj<k  auquélelle  donn^'t  lenopi.  J^ i^  On 
^  ia  o^iiôttd  ordinairement  avec  Dothâïh  ;  mais  on  le  ttonnpe» 
Dttkkii  eft  une  ville  «cbiàmchll  iàroir  par  Je  àuacriéme  îfy»  da 
F')is1n^i^,lcs  fi^  de  Jofcpt^né  paîflÎHftftirr^^  ' 
IcursottMliftdam  liw^^  >  znais'daxuiescaiÂiiflgnH^di  cet- 
te yip^lkm  1P^^  tés  SfiitBiéi&^àtM&tr^ 
^  l3^MMi^^^Çcnt  ville fubfiftolcenoSedu  temsde 
Saint  ^érdmé  ^  qiii'dâr  qu'elle  étol 


énùtâii  milles  de Sébdk an 


nord. 


JÔTHàÏN.  PrtiKJiiOCtteniroisfyllabes. f.  m. Wlîtecèwiéede 
k  Tém  de  ÇK&iil  l>«ifr4ii^ ,  ï>»ikéà$t  é0er:)C^tptlift» 
queJf^qpK^Jraiii  qu'ik  k  i/Ktmoiàâ^jxà^ 

cmsa çtji&^M^im^    aux AiUi^iilUiidt iftâftolt^ 


mÊmi^^^^^tj&.%ttm^ 


JX, 


•'vji?:i 


•■,* 


-•]  " 


^«?>- 


.;','^ïJ.w?!^;r<éV..- 


/'C^.- 


■%. 


^pardcfl 


y 


•    ■IK. 

^appor- 
ci  filles  de 

iSjdesiu* 
edcBrttn- 

fbkllai^ 
e  pour  les 
>  ou  que 
lù.Mona' 
eh'eftpar 


Nxlônnan* 

ar(lù(rec 

(aux  Par-. 


J«v. 


l-y  à  l'ar- 


isrevenus 
Pfélatnc 

^revenus» 

làttcîc  ■ 

DôchaÎD 
)«rl^  On 

fcsdlcet- 

deiosde 
Aèfteaii 


àevidllc 


•^f  !:V;-';  ^■'^^S4i|^t^F?fri^:::i^T:^^^ 


¥ 


,.->:'■ 


'  VT- 


ï;*-ff'^ 


5*?    0O;r£i f'D ou 

fliUleaçBàbiitiei^.4kkP.  Uifain» acàdouze  <U Sanuiric.  ^^ 

^     -  nôlle  écrit  D  aç  h  a  t h  i  ou  Dtthm.  Ceft  um  erreur.  U  dte 

Iç  vcr^  (itt.Pèi«  Rjogei^j.qi|t  die  tbûjoiin  Dotikùit ,  &  jamais^ 

Dicbdin»        ,  .,  f    .,  / 

POTIS.  r.lv.Vâkd'Hbii(MÎè4lleliltt^ 

r#f^0c  M;  GqfîUfiille  Mi/  «  T^liii^  ou  7#m,  Bllè  cft  dans  le 

Cortxîéàc  Javaaii  felàn  cdm^^  &'daiirlé  Gom^ide  Gomoi* 

^  ■  '  ftlon  l'aunc-Vofez  TAXA.        ■  ^"  ■  ^*j^^4^  fk'  f^?^^  ' 

PQTOvCFm  Nyâi|èe fille  deNéréeafrd«Dorki^M.7lkf«^;è.i 


.V.w  ;■>;!• 


.>*4«T'»'.^:!3:  j'îOi*: 


.:^l* 


mÊ' 


§f'-^tu^^'*'t:'-hm^( 


i*  ;^"ïàt^:ji;'»:"y 


irOU,ldv.D6qtiel4iett,  de^tiict  «ndroic.  Vnde.jytàyetKt^ 
-,  v(m$i/>>vvotts(<ii»c  ces  attraits  venOsrVoi^  i?  H 

i)  O  U^ÏA  Don»  n  mé'Ouelques-ttns  écrivent  Doux  yhcDoMX»  t^tft' 
une  fiuite,£blpn  Hadrien  Val«ii,^d*a^^  Ils  ont 

Tsâfon,  l'origine  &ûprononci4dohl>rév|Bt  de  ce  nom,  deman- 
dent qu'on  <^Vâ^2><ii^»  6c  tÈiin'0pi^tn  Uthpuyis,  On 
lie  du^  le  premier  livré  des  Côâtàiéiâires  de  Céfar  AliuéAUa 
^«1  (Taucreséxemplairés.  jiliMâdiAUyAliuâidiifius,  :4idM4fda' 
>  I lis  i  mais  {èlon  4»^icfbÉiq<lft  de  Valoele  yiéritaUe  n»oC  eft  />«- 
>  hkit'eH  aind'qif^ii  felit  dans  les  Hiftoriens  Se  les  Géographes , 
^  &  en  particuUérdans  Strabon  6c  dans  I^olomée*  Frédegaire  Li 
.:dibiiarC.36:<BcJoiias  dans  la  vie  de  Saint  Colombanv  rappel- 
lent Dovdk  UAuteltr  de  la  Vie  de  Sainte  SaUtbèrge^  ooiitempq- 
rainde  Dagobètt,  le  notntbc  D^hu  i  Guillamne  le  Breton. 

t^DoM  eft  unégra»^  rrHète  de  laFranâie^Comté^?  4^ài(l  /otir-*; 

ce  au  mont  Jura»présde  la  grande  Combe.  Elle  coule  du  midi^ 

au  feptention  >  juiqû'à  Sainte-Uriàntie  >  aux  âmfinr  de  l'Évf- 

'  chédeBâIe)  puis  tourne  tout  à  coup  du  fèptentrion  au  midi  « 

,.  jufqu'à  Saint  Hippolyte^oùelle  remonte  dutnidi  au  nord,  en-' 

fuite  ellerabatau  midi,  &  coule  plus,  loin  qu'elle  n'a  fait  de  fa 

•  fourceaunord,  &  (ê  décharge  ckns  la  Sgoneaude({bus  de  Vè:-^ 

dun,én(brté  qu'il  ferme  par  foncotursla  figure  d'ttfi 'SiphQii> 

dont  la  féconde  branche  qui  cû  à  l'occident  eft  plûJtkMigticrque^ 

la  ptém^  qui  cft àl'orient.  Le  i>Mrarr6re Mortaà  i5aimp-Ùr-° 

fanne  >  SaUit-Hif^lyce,  Mandeorey  Chaftelpt*  Leâe  ^  O^rval , 

.  >.'■  Befançon,  Do|e  ^Verdun.  '  ■fjii^ss*-"^^^  ' 

DOU,^r;m.  Le  peuple. du  Dauphinébomme  ahiiî  Séfiftlteitm'' 

maux ,  par  une  aiici{iM(ê  tîtéedes  Grdcs ,  qui  le  nèitibîéiiit  aiiHÎ 

^>M^aW,  dccemot^gnifieiMur,  Cfii;bii'i  e  a.  U  fiUlbir  dire  par 

une  antiidir&iè(anblàbleiteUe  desQréçs  ;  mais  eec-<Aiiomr  eft 

p^ruadé  qoelesOke»,  |)ettple  deDaiiphiné,  ont^f^         , 

&  ontpris  plufieurs  éxpreflibnsdeceof  langue;^ î""  f^^M'tf  M  'f 

DOUA I RErf. m;&ienstfue  le niari alïïgneàiafahnieèniê  mai 

riant ,  pour  en  jouir  paWafhitc  pendant  (à  viduité  iSc  tù  laifièr 

la  propriété  à  fes  emâris.  Ufumiic  d'une  certaine  portion  dés 

^:  biensdumari ,  ^vet^h  Ibittnrdoir  prendre  quand  elle  iurviti 

'  -XJfnt^fmEhu 4md'ti^fdÉm  fmît  hommm  mmti  ^ét Tnptrfihi 

UJuri€ùneeHtm,JOtlSt\c  prix&  larécompenfede  la  pudeur.  Cç 

que  l'onappeHe  doM^itawSs  coutum^ér,  eft  la  même  cho(e 

*  ^  que  l'augment  dtt  doC|èttdf6natibnpri^iwpir#4x  du  ProitCi- 

1  vil.  Car  Te  Droit  Romain  iètkoroit  Ce  que  nous  appell^ms  dêMdt^ 

''re  ;  mais  dans!  les  piovinoes  de  Dfoitécnt  Vau^iRient  ou  Paccroifl 

(èttientde  dot  i«vient  au  mêfne.  Par  divèr&Ordoiinandb  du 

Roi  le  iouéûfo  (e  gagne  au  coucher*  Ily  ades  uHigefr  diiferens  en 

"  cefte  madère,  &  en  quelques  lieux  le  iouâkt  eft  dû  après  là  ce-. 

lébrationdu  mariag!e,qUand  iaoéme  le  mari  mourrott  avant  la' 

obufomoiation. 

Iziiumt  gréfx  ,tSt  celui  qui  confifte  éti  une  oèrtahie^ ren^e  ,  ou 

.  foninie  d'argent  9  ou  en  quelque  tèoe ,  ou  héritage  aCteâé  au 

.:  doiutre,  DmihêiifMmtidàr.tfkUxndmii^Kcnit  les  biens  qu'a  le 

-  mari  lé  jour  d^  fbfl  mar^,  lequel  mH  aOand  on:  n'a  point 

'i^  ^wAédcéêÊUÛft  nréix«Ëil  Nbrinandie  cfett  le  tlèi^  en  ufufruit. 

"''  Chez  lesGots  leMi^  n'éooit  que  U  dixième  partie  des  biens 

\  du  niari  idiez  ûs  Lombards  la  quatrième ,  chez  les  Romainsdc 

t  SidliensldÉroifiénie.  LtfifMMÎrf  dl  fi  privilégié  y  qu,'un  decrètne 

>'  le  purge  pas,  &  fôn  hvpothéque  demeure  toujours.  O»  dit  en 

J'  proverbe.  Jamais  man  ne  paya  dmaktieeSU^n^ia^hfBaon 

^  dviledttmanne^foimepaslieaàbdeiMndedui/Mc^iLtmET. 

/*  Ce;  proverbe  n'eft  pas  vrfti  en  Normandie ,  où  la  mort  civile  don^ 

neouvèrtnreauiMt^îiv.llya  desiênmies  qui  font  difmarii^ 

^:  wn  Commerce  d'intétèr>quihe  fe  marient  que  pour  ga^èr  des 

,tv  éomufet  ,ôc^wa^enààuràelÊL  dépouille  de  leur»  maris. Moi,. 

^'  Avant PhilippcAugbfteilyavoiten  Pnulceunrfia4*r#;mais  k 

femme  ne  le^^  p^J- 1  -.-:-  -•.i  -'-V  M  m^;. .  i 

tt[  Pnh<je  voiilÂr^Oè 


.'«ii 


1; 


■i 


^.  femme  ne  Jepouvô^  Méeeàdte  &  mùins  qu'il  n'eût  été  promis  : 
.    ih<je  vdùlÂr^oèWf  ocnvehrioi»  le  dêM/tri  fût  légU  À  ta 
^  itxritié  des  propres  du  it)arLv 


jf^ 


CcmotTkiK  da  lj»Aiill0lmK--M'^u- 


i 


^.""^ 


STVfgy^- 


'ygvô  ■•'.v«»v,':,-iy-*\r  ■%•} 


tu- 


-^  ^  ■♦■,.■■' 

,    ,       tj.  .*i9 

ûlIllUi  Attt  tER.f  m.tèrmedéMfls,qui  (e  âkàtàfiàxa  qui 
Mn  renoncé  k  la  fucceilion  dq  Uur  père ,  te  quLfè  tiennent  ali 
ddOfeire deknir ttière»  Blkniimmfifim mtr'f  itÊàéégP4ftrn»i 

rume  veiit  qu'uti  enfant  ne  ptii(Iè  être  héritier  ,6c  ionmié  rouf 

bQ!UAIRlkRE.{*<f.Vetii^qàî|oi]^td6fWdoti2ii^^ 

que  des  Dama  de  la  prémtèce  qualité.  AéMlitr  (ut  nfut  jfrttHui 

■''  im^tpmis  hotmu^wmUi  c0kc^tf/t.  Jamais Madamela  Déiuû^ 

f.'jWfi.  de Rolignjie  leur adit un  ùm  mot.P AtKiii  "frî^m: 

DOUANE.  ÇJ,  Lieu  où  on  paye  les  impots  &  1er  taxis  far  lél 

tittarchândiiêsi  P«rfar/ir»i<  La  Doiumeàt  Lyon  eft  une  dés  cinq 

(&S  Fermes.  C'efk  un  impôt  fur  les  draps  d'Or ,  6c  d'argent  i 

oye,  dit  filofellûA^  de  palkmenc ,  de  canetille ,  &  autres fcm- 

blés  ouvrages  qiiiyiefméntd'Efpa^e,  en  Italie  >  6c  qui  en-4 

i  Lurent  en  France»  Cet  û^Ék  fiit  écabh ,  félon- qtiéloués-unis ,  fouir 

Je  Régne  de  LouB  XlNl^eloil  d'antres  fiaiis  cenii  de  Charles 

IX.  Il  s'appelle  Domme  de  Lyon>  pasct  qu'il  fè  paye  à  Lyon  i 

bù  il  faut  que  pafiènt  ces  fbrtéa  de  draps.  Il  faut  que  tous  les 

^llaUliétayieni^tent  i  la  Dêtumo  fiûre  déclaration  de  leurs  mar- 

^^'cbandifcs.  De  toutes  les  marchaiidifès  qu'on  déchargea  laDairW 

iif  «il  n*y^queles4ivres  qui  nepayent  rien^  Par  tout  l'Orient  il 

Î;'ades  Dommes  établies ,  où  felfevent  les  fèuls  deniers  pour  \à 
iibfiffauiCe  de  l'État.  On  lé  dit  anflt  dii  droit  que  payent  Ic^ 
I' ;:  liiatchandi(ès.!f^n^4/(  On  à  cpnfifqiié  ces  étc^s  faute  d'à- 
>4roîi^payé  laOaiMÉnr.Iiredit  aufi  des  droits  qui  4lévetit  par 
--'^'hur^onnancedeslugés.   -y^tl'cr  ^^i^-î^i^vV^y-r-^  "f^.  'l'î'-v    .. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  iuâéd  1  ùtid^dHâi  dérivé  de  l'Arake  di^ 
v<  Wéà ,  qui  fignifie  proprement  le  PrÛêkt  6c  le  Seuàity  ^  qui  a  été 
iÊÎfdé  l'Hébreuitfafi ,  fignifianri^i^nr;  Mi 'U  a  o  k.  On  trouve 
.    dans  la  bafiè  Latinité  (/«ilr<riM,  dtdM ,  6c  dohâimsLJSunt,  ConftÏJ 
.  \Htt.  ttf,  j5.  78.  &c.  Voyei  AaA  Sàn£t,  Mm  T,  Pllip,  100.  G 
d*  F.  Du  Cange  lé  dérive  du  mot  dptH ,  Bas-  Breton  >  qui  fignifid 
portir,  à  dmfeoulonfranfporte  en. ce  liài-lÀ  toutes  fortes  de 
marchkndifê$i  'Vincent  de  Beàayais  dit  que  le  Palais  des  SuitanSi 
où  regardent  IctirStféfbrs,yappelîoitZ>*«ii«f.  ,^,,. 
DOO  A  Nié  R.  Cm:  Fermier  ùa  Commis  delaÇèuéiC'quîvî-rf 
fite  les  marchandifê# ,  6e  iéi^Éât lerdeniéts  qij^'ellés  doivent 
payer  aux  Douanes. /VrW»«»ii^^  ^  ^      ^  ^ 
pOl^ARjt^^  "*•  TénhedeRcladon,  Village  dés  Arabes  en  Bar- 
''ban    Afi&mi^ge4éplufiéiirstenëes'dirp6rées  énru^^,  6c  fous 
■^'  'léfquelt^  kfgdrit  plt^icurs  fiiftiilles;  'Pltiiri  bâhitéuio.  l\  n'y  à 
qué^^Afaores  &  lés  Arabes  qui  habitent  les  Gânipàgncs  en 
•;  Barbarie.  Ils  font  ledrs  demeuré^  le  long  des'  ruifTèaux  i&  dei  * 
!riviè^ ,  à  caufedéla  Commodité  dé  l'eau,  6c  n'ont  pour  tou- 
V    eesinaifons  qtfe  cèrtjaines  ien|ps  de  dix  où  douze  pas  de  long, 
'^  &défi|:dëtâi^e.H$  s*afléni^!éilt  là  quelqUefoisjurqûes  à  cène 
oiidèincehsi  céqft^ilsappcllekit  un  i)iif4r;  P.  u  a  n.  Ils  chef^ 
ftâiélétirs  tentés  leirtifiês  proche  les  autres,  0c  en  font  dUfètCcs , 
raà, ainfiqé 'en  tin  «UBp^Tèttteeb  joint enfèmblés'ai^      ' 
uniM4r4lo.  -         \ 

Cendm  éfb  Arabe, 6t  onginaireniéne  Hâ>fea^  lî  tjfénedé  in  i 
'  '  dt0  i  bédfîfdri,  6c  fighife  une  hitbitAtkm ,  une  petipladcj;<  -  -  '  * 
DOy  ARN^ES,  f.  m.  I^etité  ville  de  FrtncecttBret^eJ!>i- . 
twmriM.  Oelkfu  eft  à  quatre  lieàcitlu'nord  de  Quimpèrcorentiny 
6c  à  neuf  au  midi  de  Breft.  Douârnénes  a  uft  fotr  srand  6c  fore 
bon  port ,  fhr la  Bîye  de /)^«rf^^/i,  qfii  efl  tih  ^^auquel cec- 
te  tille  donne  fon  nom.  5iifif/X)#irie7f<«fifJf/.  ■ 
DOU AY",  f.'m. quenotfspKmûiiçonsDG^,  Cofiimes'it  y  avotc 
viill  /fSrmé>  &qae les  gen^  du  paâîlpconôncent  comme  fi  Cétoiif 
'^  Itj^ouvèrt,  Dèdès.  DtnuttWiVjmtm*  C'èfl  une  grande  villd 
dru  Flandre  Wal6nne,fitrl#Sfen^i  entr^LiUe^  Cambray^ 
Quelques4ins  prétendent  que  c'èfl'  l'anciep.  Dittgiitm  Atrehâ-i 
'  r*Mr;  âr  que  ptUKàm  ef^^^unndâiiréâeîft.  D'àûttti  difeftt  qu'elle 
étoitautirefbts  la  CapitaledèsCattuisgares  i>»#çxeft  bien  fortifiée 
U  fiïtcedé  auxFran^sparU  «ut  dTAix-la-Ch^p^ 
été  pris  pendant  la  d«nim^&iièté,&^  ' 

çois ,  il  leur  a  éna>re  été  <xdé  par  ta  péix  dlTtrcdHi  Ilya  i. 
Ihuây  ttne  IJnivèrfité  tfélébre  >  fbndée  par  Philippe  1 1.  Roi  d'Ef- 
pagnéen  1572.  Etléà  trois  Collèges,  celid  d'Auchim, celui  da 
Roi,  &  celui  de  S.  Walt.  .      ,  5 

DOUAY,  ouDOUÉ.  f.m.'PBtîtc  vHIe de  iFr^ice',  fituécdani 
l'Ânfbu ,  à  trois  lieuè's  dé  Sauritifr ,  dû  cotédu  douchint.  ÙMâum^ 
ÙondMm ,  TheotuâdumpéUâtîâm ,  DoêdMm  Cé^Uitm,  Elle  eft  pro- 
che d'un  ruiflèan  nontinéLayort.D»iM)'  étéit  autrefois  une  Vil-> 
lec6nAiérable;  catJl  y  a  encoreiin  aAaphithéltre  prèfqàe  en- 
tier en  fbrnàehéxagâne,  taillé  damtaprOTondeûrd'iine'dttrtère 
de  pierre  rôUgéâtré,  avec  vingt  degrez  pour  defcetidrèilt  )àrd 
bà  l'on  faifoit  combattre  les  animaux.  Il  y  a  cuffî  i^e  tCpié^  de 
de  baflin  poulies  Naumachies ,  oucombits  fur  l'^u. Qiî'Cioit 
C[ue  c^eft  aùiTf  l'ancien  TTfeottnahhH  ,  ^ui  étoit  iéPUlèfisdes  Roiè 
d'Aquitaiiuk^  ..     ,  ..   : 

■::'■'.   '  DOVBLAGB. 
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DOUBL  A6E.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Ccft^im  iecondljôir- 
dage  ,  ou  un  revêtement  de  planches ,  qu'on  met  par  deiior$ 
aux  vaidèaux  j  particulièrement  à  ceux  -qui  vont  vers  la  ligne  ï 
pour  les  conserver ,  8c  empêcher  que  les  vers  ne  les  cribcnt.  iV^ 
vis dkp. is âferibus injtrnOâ,   v?*;^ '■:iU^i^::''!^i^$à'r^ ■^'^^iiy^- 

Doj^BLAGE,en  matière  de  fiefs ,  te  dit  dii  dôvbfe  diés  devoirs 
que  les  fujets  font  tenus  de  payer  à  leur  Seîgneor  en  certaines 
oocafîons,  conrnie  quand  il  m  fait  Chevàliàr  %  quand  il  marie  (a 
fille  aînée  noblement  >  quand  il  a  été  ^t  prilônniér  en  jufle 
guerre ,  &c.  f^eittgal  iupîUéUiim,  Ce  dêuhlê^e  ne  doit  pas  mon- 
terplus  hautque  ij  fbusi.':>-'/"  ^V^-'''''^"^i^;.:'^'^'^'./W^Ê'''-'^^^^ 

D  O  U  B  L  £,adj  .m.&  F.  Qii  vaut  deux  j'ois  autant  qu'un  aUttt,  foit 
enfubftancejfoit  en  poids  y  foit  en  force  ou  capacité.  J>uplex, 
Dupl  cdtMs. Un  dpubU'ùuis  vaut  2 1  francs ,  &  le  iimple  onzeJUn 
double-Henri  Une  Eglifei^ji^/r ,  un  b&timcnt  dwhle  ^  fe  dit  de 

'  deux  Éslifes  bâties  l'une  fur  l'autre ,  6C  de  deux  rangs  d^  bâti- 
ment adoflè^  l'un  contre  l'autre.  Un  tel  Officier  z*d»iAle^yt, 
La  pinte  cft  doubU  chopine. -  >  S  ^?     i^  î^.j^  ,;f  ^ 

Double,  iSgnifie  auffi  ce  qui  eft  fait ,  ou  répété  draTOÎS.!)*- 
plex  y  gemiMs.  Un  aâe ,  un  compte  dêuble ,  efl  celui  dont  il  y  a 
deux  originaux  pour  en  donner  un  à  châ<}ue  partie.'  Un  dntble 
baftion  3  un  d«me  ravelin ,  une  double  enceinte  9  une  douUiemt- 

■  lope  de  lettre.  Une  dêuble  porte ,  fè  dit  de  deux  portes  mifes 
des  deux  cotez  de  l'épaiflèur  d'un  mur.  Un  double  challis.  La 
plupart  des  organes  des  Cens  (ont  doubles.  J'ai  un  d$uble  intérêt  en 
cette  affaire.  Je  prouve  nâon  dire  par  une  i»ir&/^  raifbn.  Ce  paf^ 
iâge  a  un  doiAle  lens/Votlshin  mot  à  double  entente.  Une  double 
cadahce.  Une  fôrrure  àtUmUe  tour ,  c'c^  celle  où  l'on  tourne 
deuxfbisla  cléf.U^nMii^/riKeudt  fèditdeœqu'onanouédeu^ 
fois.  Oh  dit  auin  mi^nanteau  doublede  panne }  pour  dire  >  qu'il 
efidoubUdengu^^ie^  V^  ■  ■■  \.  :■•''. ^M^^-^^'f^'^'^}^^^^  >  ■ 

Les  Poètes  appellent  le  Pamaflè  la  double  mmàgm  ^^patce  qu^il  a 
'deuxfbmmèts.  ■■  ■  "  '  ^^  ■  '■'  ■  ,. 

Apllon  nfâ  mentr/d^t  te  douMe  mmu ,        :.  v^r       v 
Le  téutriéir  imnmtel  qk  doit,  ceindre  mênfftm,  G  09;     -" 

D  o  u  B  L  B ,  fe  dit  aufG  des  chofo  qui  font  faites  avec  plus  de  (dm, 
&  qui  ont  plus  de  fbrce  6c  de  vmu.  Du  brocart  â  double  broche , 
du  rubéi  double  en  liflê,  de  Vmact  dêHkU  p  hoaxKdouklo  bière , 
un  dç^ubft canon.  -^^.^^f*::  ■•«  w . .. , ..CA  '^ «  : ■<:  '■  ■  •.>  -^i^^ r^'-  \ 

£n  terme' de' Bréviaire,  on  appette  Fête  dêMble^une  Fête  folennel- 
le ,  oui'on  double  les  Anaennes ,  &où  on  les  répétée  la  fin  & 

-  au  commencement  de  chaque  Pièàume  >  &  pazcequ'elle  a  les 
premières  &  les  ftcondes  Vêpres.  Fe/hm  ditoUx,  I|  y  a  des  Fêtés 
datélet  dé  la  première  daflè  »  qui  (ont  Noël  >  l'Epiphanie  »  Pâ- 
ques ,  l'Âfcenfion ,  la  Pentecôte  >  la  Fête-Dieu ,  la  Saint  Jean , 
la  Saint  Piênre ,  l' Adbmption  >  la  Toudàints  >  la  Dédicacedf  le 


'  D  O  tK 


.'■'V' 


On  dit  au Palfd» ,  qu'un  faux  &: double emptoine Ce  amvte  jaaiii^ 
c'eft  une  même  partie  mii  a  été  employée  deux  fois  dam  un 
compte  fous  divers  nomSScdivèrscrétexres  ,*  c'eft4-diré,da^on 
peut  toujours  révenir  â  la  den^mde  >  nonobftant  tousaiKts&' 
tranfaâions.       ''•  ''    >.  .  '^•* 

En  tèrmd.deChym^Vefpritdé  vii^  i£«r»tf  de  IW^ 

devin  dtftilé  deux  ibis, &  téduit  par  la  féconde diftilâ^  X 
unequantité  moiiidse  d'un  tiêr^)  par  éxenwle'^  de  trois  pi^ 
àdcux ,  ou  environVv;"-  -''^''''^  '  ':^M'MW.  mii^:-^i^}^^' imW  ■ ,. 

D  o  V  Jl  L  s ,  ii  dit  aufTî  en  chofès  morales.  C^  on  itoubli ihâfaiif^ 

^  un  doublf  fnpq{i>,  une  double  car(»ne.  Neifulo^,  On  appelle  un 
homme  double ,  celui  à  qui  il  ne  (e  faut  pas  fîer  :  une  âme  dou- 
ble ,  un  cœur  double ,  qin  dit  d'uiiè  façon ,  &  penfe  d'aûtte.  D«. 
plex  ,f^s  fjimulétus.  Seigneur  ,  délivrez  mon  âme  4e$  lan^ 
gnesdoul/les ôc  trompeufès.  Pout-R*  S.  Paul  dit dàis  H^  i*4 


f 


, ,  ^'l^ijn'  douUe  ^fikent  trol  qu'un  dutre  eficot  ^ 
*  '"*'^ïyim  erime  dont  lui-même  U  Cent  qu'il  eficâOdbtê,  v 

Do  t7»i  1  > eft  auifn  qiidquefbis  (ùbfbntîf.  Di^ltim.  La  peine da 
doubla,  d\i  Quadruple.  Gager  le  double conttek  (impie.  Le  iiar-* 
ble  d'un  chîmre.  On  dit  qu'un  homme  voit  double  ,  quand  il  toic 
deux  chofès  au  lieu  d'une.  Le  dçuUe  d^uné  (êntence  •  c'eib  Ja 
tranfcriptipn  d'une  (èntence  dans  quelque  àâé.  En  ce  fiem^cc 
mot  vient  de  dwbl ,  quien  Bas-Breton  ûgpi6è  tofit  ^  ëcdtMbU\ 
fopier.  Le  double  d'un  compte ,  c'èft  la  (èconde  groflè  qu'on  don- 
ne â  la  partie.  LcdouUe  d'un  air  ,  c'eft  le  (ccon4 couplet  d'an 
air ,  qui  reçoit  divers  accords  àc  diminutionsdes  notes  de Mufl- 
que.  Plier  un  Ungeen  plufieur^  i/àir^f/. 

En  termes  de  Marine ,  double  (e  dit  des  manoruvtet>  &  tSt  oppofé 
à^#r>ou  /xtrinùti,  Haler  fur  le  double ,  c'eft  haler  en  prenant 
une  manœuvre  par  le  milieu ,  ou  par  tput  autre  endroit  que 


•><•. 


^(^M^; 


parle  bout., 

Double  ,  en  ternies  de  MtiSqué,  fe  dit  décrochés  î^ieiméfù- 
res  :  double  croche ,  double  menue.  La  croche  deuble  vaut  la  {d- 

.  ziême  partie  de  la  note  ronde  :  c'eft  une  note  dont  la  oueuë  a  un 
double  crochet ,  6c  qu'on  nomme  à  caufè  de  cela  doublt  croche, 
elle  vaut  la  moitié  d'une  croche.  La  mefure  double  eSkcék  qui  fc 
bat  â  déni  tems  égaux.  Dans  ces  exemples  le  mot  double  effc  ad* 
îeâif  ;  le  même  mot  dk  auffi  fubftantif  6ç  de  genre  fibninin  en 
termes  de  Muiiquejlorfqtt'on  parle  des mefures.  Ledonblem^ 
jeuv(B  bat  à  quatre  tenaS^auxCÈe  ^Mi^/f  ocdinaire(è  bat  â  deux 
ccms  ^aux*  Le  doublo  mineur  k  bai  à  dm  ceins  ttès-l^géts. 


Patron  de  l'Égli(é.  Dautres  (oQt  doublet  de  la  &ooiidedaf&.;Dot7»&B  n'AotTST.Çefltedroît'ordlnairequimdûflnSeî^ 

gneuraUmois^'Août  par  fcs  hommes  (èrfs.  ?^î^^W^^.: 

DoQBBX  BO]iNB.f.r.Piécequan:éed'^ïnevîtrei    ^^r^^  \ 
DoVBixcEtrSife dit quana le(ùjet cenfî^ pour ù  nouvelle 

aoqùifmoil ,  ou  (ûcceffion ,  ne  rayé  â  (m  Séb^^ 
-  de  ce  qu'il  payeichâqué^année  de  devoir  ceniuel.  '^^    i^v 

Do  v  B  L  E*p  E  u  1 1  LE.  f  f*  Ophrio;  biftTuim.  Plante  qui  a  beau'^i 
coupde  raport  avecl'OrifAif.  Ses  peines  Cottt  fibcécs  4  btanchâ*' 
tics»  âcpouflènt  une  tige  garnie  i  (à  bâfè  de  deuxâ  trois  fèml^ 
lesanxMidies»  8c  (butiennent  plufieurs  fleurs  difpôfîSescn  forme 
d'épL  Châquéfleurefl  vèrdâtre,a  (i  pétalesj  dont  dnq  font  pe- 
tites» 6c  font  une  coëft ,  6c  la  fndême»  ou  llnférieure»  rcj^- 
iènte  une  figure  humaine.  Le  calice  devient  un  &uit  à  trois  cotez 
;  6c  k  trois  loges ,  qui  (ont  chacune  garnies  de  quelques  bande  9 
(ùrlefquèlles  (ont  attachées  des  (èmences  au(u  rocnub  ^uede 
la  (ciure  de  bois.  La  Dot^-finUle  vient  dans  des  endroits  hu- 
midcs.  . 

Do  v>  LS-'  L  K^À.  Nom  d'une  efpéce  d»  poiriers,  &  de  poi«. 
res.  A  regard  des  poires  à  cuire ,  ie  n'en  veux  guère  que  de  cel<^ 
les  qui  (bntgroflès ,  qui  font  une  compoi^e  de  belle  couleur  ,qui 
èntlacfaiûr  douce  £c  un  peu  fèrme>  &  Surtout  nui  (è  gardent 
adêz  avant  daiâ  l'hiver  »  telles  (bot  les  doéle-jiemt ,  8cc»  L> 
QuiiTt. Certaines  pârfonnes  Teftimem  pour  la  mango»/ 
ttonvancoe  que  je  nVtfouve  pas ,  quelque  cfaofè  dans  la  chtir 
&  dam  legoût.  I  p.  La  poire  de  its^/^^irr  efl  tout^fiût.  bcUe 

.  jk  ^ohr.  Cm  une  jBOflè  poire  platte ,  qui  a  U  queue  longue  » 
jdroiteiU  peau  liflc>  colorée  d'un  côîé  ,'  6c  jaune  de  titûtrei 
iquand  eUeeflpaxdér  elle  perd  (on  beau  coloris,  &dcviailcoar 
te  tètne  6c  noirân<^  Onen  fiût  les  plus  belles  6c  les  metUeu'^ 
compotes  du  mondes  ayant  une  dûdr  moCUeuIè ,  CÊtaunàJHC 
pierre  k  de  ayam/Sortout  beaucoup  de  jus  >  qui  prend  iffoenc 
nnebellecouearaaftn.LA(lx;iNT.  '    ^ 

Doy »t  B  .L  1 1 m; Timié.de  Coutume.  Uen  de  tNKtni^»  ptfl^ 
quel  deux  pèrfbimerfont  unicsdn  cM^oaèmAfcdnwàt»' 

daiBl»côiiiQiele  («deux  fièvei  g^nniii|.Ud^^ 


D'autres  font  ifiurli^/ majeures,  &  d'autres  enfin  (ont  (culement 
doubles.  Telles  font  les  diffib«ntes  cUflès  des  doubles  (èlon  le  Bré- 
viaire Romain. 
Une  double  Fête ,  c'eft  un  jour  où  deux  Fêtes  Ce  rencontrent  en(an- 
Ue  ;  Un  double  jeûne,  un  jour  où  il  (è  rencontre  deux  jeûnes  de 
commandement.  Liés  Fèttsfenà-doubles  (ont  celles  qui  ont  au(fî 
l'Office  entier  avec  les  deux  Vêpres ,  mais  où  on  ne  répète  pas 
les  Antiennes.  .-  .^ 

On  appelle  pn  double  bidet  un  bidièc, quieft  déplus  haute  taille 

que  les  oMinaires.il^kMMf  f;/!ifrMr>  ^)(j)E^ 

Double,  terme  de  ieudeLan(quenèc>  (è  dit  d'une  tarte  qui  efl 

déjà  venue  uneôu  deut  fois;  &  anfiguré on  le  dit  de  ceux  qui 

ont  un  avantage ,  des  (i^cetez  que  les  autres  n'ont  point.  Di^i- 

.  eMusygenùuétus,  Il  eftmen/dtaoli  dans  cette  fdrme>  il  a  U  faveur 

'  des  Minières,  fljouè'  (îir  carte  doMo,  | 

^On  appelle  un  chime  â  àoMo  égS,  celui  ou  on  chan^  des  cara- 

âeres  pour  fignifier  unemême  leore.  Di^x,  yn  àaSke  kdénblo 

V   •  dèfeftindéchifïrable.      '■     -^Â:ém^^m^^W^'  ' '  ■     ■■  /  ^i 

On  appelle  auffi  lettre  double  en  termes  de  Grammaire  t  une  lettre 

qui  a  la  forçede  deux  autres  «cofhme  le  f/^ des  Hœreux,  qui 

(ait  r&/,rArdes  Latins,  le^  des  Grecs.  Il  eft  évident  que  ces 

^ — lettres  en  valent  deux ,  âc'que  quand  on  prononce  le  mot  Latin 

dxis ,  ou  le  mot  François ,  âxillmre,  on  leur  donne  le  mêmie  (on 

qu'ils  auroient  s^ilsérâient  écrits  par  deux  ce  %  M^eis  >  âttHUke , 

oupar  un^&une/  yUefis,  âcfiUme,  Les  lettres  doublts  lenfèr- 

.     ment  avec  le  «-oui'/  l'unedes  muettes  auxquelles  elles  ont  tap- 

.:  port.  LesGrècsen  onttrois,  Z,Y,T.  Les  Latins  n'en  ont  que 

v  deuxX^  Z;&  U.  pli^part  des  langues  vulgaires  de  même.  Port- 

^   Roy  a  l.  Les  émàles  ne  font  que  des  aobtèvifeciûns  d'écriture 

pour  lesiectres^ue  nous  voyons  qu'elles  renfSrmèitt.  I  ni  ypycz 

la  NouveUeMâiodeLatine  Trille  des  LettiesCXL ^claMé- 

thodeGtèçque  Uv.  L  C.  V.  Ré^  V*, 

En  Mèdedne  on  djlc  fièvre  «M/f  dèrce  >  Mfo  qàastt.  Voyez 

.FiiviLf* 


JJ.^.^i^.^%, 


,  •t.*'! 


1  't*':': 


^un 
éxâav 

bCo«J 

roedai 

d'Ami 

Doub; 

Dupllc 

DOtTBl 

noimn 

On  dit 
qu'on 
ment 
cequ'i 
loit  te 
lesPhî 
blede 
double 
queau 
celerie 
ditàul 

Onditpi 
re,qi 

On  dit  a 
figuré 
âleâm, 

POUB 
Sexta 
figueu 
fiavâr 
undou 
afàitf 
ontéù 
Pétrifis 

DotTBi 
quifU 
Panî 

DOUB 
te  qui 
yontd 
irclefj 

DOUB] 

^     pourfii 

destra 

culiér 

DOUBl 

^^fdèmiè 

^  fille  d( 
;  Ifeeftu 

"■  ''#?Fcrme 

.■■.-%dixm 

x«'"nioyeï 

t'fdinuai 

'î^pard»! 

lillemou 

l'ench 

Pou»! 
^fiSMIgS 
i-rDuptli 

DoUB] 

•  reluii 
'leur  > 

-  d'auQ 

DOUB 
Atdtedt 
'•^-rmukii 
■..f;^«'j6ndi 

■  les  to 

DoiTBl 

^  Ibrrtï 

,  .tdouUi 

■  •  ^"lesai^ 

■■  ■  ««.'irîte. 

f^tlfaui 

J^^itte( 


Dovi 
reUi 

» 

^''^  tlItIM 

î  Add 


■V'. 


,*■■ 


■Vf»4''^:V- 


■~"M»»f. -*■•;,.  *i'.,i 


...   A  '■«  '•■■■■ 


;é^/  /■••>• -V!»-^' 


■»,■, 


ili 


^■^ 


«*,, 


■^     lï    .*!>.'(■ 


W: 


■^1/ 


i¥ 


'I- 


*.. 


>  v^luc  œlai  qui  nel'dl  que  4'u^*^  ^  iM^  /«f  «  n'a  pas  lieu  dans 

t  .{g  GHlnime  de  Paris  «  mais  il  aJ^dansplttHeurs  autres ,  com* 
nie  dans  celles  de  fiourgogne  «  d'Orléans  >  de  fibU  »  de  Bàiiy  » 
.  "■■  d'Amiens ,  &C;'V.i't'^'.--  ,,■  ■-    ■  ■  ;  •    -     ,  :  -    ■•  !«,-■  ^'  fi'- i^ 

po u B L I-»  A  t  B.  Terme  de  Guerre  »  Offidér  qui  a^  imUepâyt. 
PupUcdriks,  Les  troupes  Àiang^res  en  France  ont  dtubU.pâye» 

Double  db  Troyb.  Nom  d'une  diféct  de  pâche ,  qu'on 
noiÉne autrement  JMagdeleine  rouge.  Voyez  Magobleine. 

On  dit  aùifi  adverbialement ,  au'un  homme  payera  au  doMe, 
qu'on  lui  rendtaau  dMt  qudque  à\6ft  y  pour  dire  ,  double- 
ment ,  &m£me  beaucoup  plus,  avec  ufuce,  ôc  bien  au-ddà  de 
ce  <pi'il  a  prêté.  Soit  <pi'on  lui  fit  du  mal ,  ou  du  bien ,  il  le  vou- 
loit ttâidte  4*  étiÊklf,  Abianc.  J^sus-Christ  dit  que 
les  Phniûens  rendoiem  leurs  Profôlytes  filsde*la  géhenne  âMOMt- 
lie  de  ce  qu'ib  l'étoient  eux^-mêmes.  On  dit  aim! ,  Mettre  en 
dfiubie ,  quand  on  replie  une  chofè  fur  elle-même  j»  ou  fur  Quel- 
que autre  de  même  nature.  ReplkéOt,  Pluiieurs  lettres,  de  Cnan- 
celeriefbnt  taxées  wximiUê  »  &c  on  les  appelle  des  Ikublts,  On 
dit  àu(n  le  itiélt  d'une  lettre ,  d'une  copie.  jip9grdphàm. 

Onditprovérbialement,  Dtitbic  jeûne,  imi^/#  morceau  «pour  di* 
re ,  qu'un  libertin  man^e  d'autant  pluss  qu'il  lui  eft  dœendu. 

On  dit  aufli.  Jouer  k  quttoe  »  o^  k  tMie ,  tant  au  propre  qu'au 
figuré  i  pour  dire»  Mettre  tout  au  ha2atd.  Quâmumipu  aàite 

pOUBI^É  Vi^ii^'1^i^m<>niKiye  dé  tuîyrevàlantdcuic  deniers. 
Sexté  pm  dlfit.  Il  (en  a  exs^érer  la  pauvreté.  Cet  homme  eft 

'    fi  gueux,  qu'il  n'a  pas  vaillant  un  <^iw/^>  un  rqvLgt  double  4  Uefl 

fi  avAre  i  quil  ne  donneroit  pas  un  double  aux  pauvres:  U  n'^  pas 

un  doitble  de  rdleau  bout  de  l'an.  Il  regarde  juiqul  un  double.  Il 

.  a  fiât  fi>n  payement  en  doubles.  Il  y  a  eu  des  doubles  de'Paris  qui 

'  ont  été  de  dimbrente  valeur  félon  les  tems ,  qu'on  a  appelle  double 
Périfis&  petit  Péviis. 

-D  o  t;  B  L  B ,  r.  f.  Céft  le  prémiéïr  c^s  quatre  ventriculesdcs  animaux 
qui  ruminent.  ,Qn l'ajppcllcauttcroent |»4w^è,  qu^bnbiér.  Voyez 

■■•    Panse:.  ■  ^'^^^'^-"^vg,^-,,.?^^^;^^.^'^^^?^^^ 

DOUBLEAÙ.  ad). m. Têrtned'Architeaure.  teft uneépithc- 
te  qui  iê  donne  aux^prémiérs  arcs  qui  forment  les  vôuœs^  qui 

'  vont  direâementd'un  pilier  >  oud'unarcboutant  à  l'autre ,  en- 
tre lefquels  (bntcomprilès  lacroifi^  d'ogives,  y^reus  majores  » 
primâr'u.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  ogives. 

DOUBLEAUX,  Terme  de  Charpenterié,  Ce  font  des  folives 
pour  faire  des  planches.  Tigtt4.  On  met  huit  doubhéMX  au  deflùs 
'  nés  travées  pour  fiûre  le  piancher  d'un  moulin  à  vent.  En  parti- 
culier on  appelle  éfubUémit ,  les  folives  qui  portent  le  €hèrècxe. 

DOUBLEMENT, f.  m.  Terme  de  Finances.  Dii|^.  Ceftune 
dernière  enchérequifofàit  dansla  huitaine  après  l'ad|ndication 
desFèrmesific  DomainesduRoi  «qui  eft  ledouble  du  bercement. 
Elle  doit  être  de  neuf  enchères  courantes.  Or  rcochèrecoûran- 
teeft  unefoimmeoèrtaineque  le  Confoil  fixé  i  proportion  de  la 
Ferme  qu'on  adinse.  >  Defotte  que  fi  l'enchère  oojiirante  eft  de 
'dix  nûltc  finuKSVic  ^httbUmtm  doit  être  de  trente  mille  écus, 
moyennant  quoi  on  eft  reçu  à  lit  phioedecelui  qui  enétoit  adju- 
dirataire.  C^  revient  contre  lesadjudicationsdes  Fermes duRoi 

<:xVeacdoubUmeittôc  jpar  tfèrcemens.  Dans  lesautres  affiûces  le  doà^ 
llememeà  la  nioicié  du  prix  de  l^judicadon  dont  on  «loit  faire 

lencnerek'  •    ,-.        .''■\.-.'',.^'^:'ii'yi^fji:-^'\'i.:-^>-y-''^''''''''^   ^'i'' ''''■ 

Do  V » Lx M  B  M  T  ,  fo  dît ^'tei  hatflilUoii ,  qiÉàd  oh  douMip  lei 

rangs  ou  là  filet  pour  les  augnienter  en  ficom  »  où  enhaïuoir. 

Duplte^tit,'  \  >  #         #"    * 

D0UB1.BMIKT, adv. En deuxmanières.  Dupluïïer,  Cette tèr- 

•   le  lui  appartient  dmkUmtm. ,  par  double  titre ,  l'uu  comme  ach&* 

teur  ,  Pauire  comme  héritier  du  vendeur.  Qui  retient  le  bien 

d'autriii  avo;  parjure,  pèche  ^MtoMrar.  sr'i 

DOUBL£R,T.aâ^dcn.Mcitreunêchpredcuxfois,oukl«^ 

>;  dredeuxibûi^iillièrande.  ZM«r4r».ZM/lrrnnefomme>  c'eftU 

^^«IbulopUepM^^  DêéUr  let  rangs ,  cTeft ,  •  fiûre  txépac  le  (è- 

'   fbnd  rang  daîM  kpiéniér.Dnns  le  commerce  des  IiklesOdenta- 

les  tottslMAmPargentiHiMr. 
DovBiB  a  ,  %Bifie  quetquafoil^fin^>lement  »  augmenter  ,  rd- 
'   former.  ^4bmr#<,  0Mm.  Ùmàlee  U  garde iis^Mo'  la  dôTe» 
iMtoi  Potmnairs.  iW/ir  les  gages  ou  araolnilçiiBns  ^  c'eft 
ksaugnwiier.  JMfo^fepes.c'eâ^HUre^OMôifffli^^ 


ir^  hmpmm  fghiém  itttitmfj  Çem  téBMibatBtpm  mJki 


'M^ 


III I  ymrni,  ■■ 


■y.V 


^s'cniloigQeri  Ck^  j0B  UiK^IktAltr 

^ifle  Gomédle^'iè  itc  quand  deux  éîfSkem  Axmut  innt  utie 

""OMnédicfn^lln  aêBKto)et.i  Dapiiifmluidem  fpimmtttiteomê. 

y    diéutlmken. 

i,Dovi)t»â , %iifie ««(fi.  Mettre  ideittétotfb l%ie for Vi^ 

^^    ^W  ilmmfmt$êfmmitfitn.  Vuiûéottbler  ummcnceattd'hèr- 

nc^^^tttnea,  4n  |i<Éfttdeln^e«ii>  Doéimm corps  de  logo ,  c^. 


XésTtttârésfôntâ  cheval  ldi)$bé|  iffl^ 
mement courts.  P.  Le  Cqmjçb. 

Ohdit  parmi  les  joueurs  1  la  Plaupe,  qu^neWle*  4*4^/»  quand 
elle  a  touché  deux  fob  à  terre.  Sokm  bi  ifV*^*'^  Et  alots^lccoup 
ne  vaut  rien ,  ou  on  manque  ttiie  chalfè  :  Se  au  jeu  de 
doubler  vme  bille  •  (edit quand  onponfiè  ta  bille  de  IT 
ûire  de  manière  qu'après  avoir  touché  la  bande ,  elle  revienne 
.en formant  uifa^edpnt  k  ligne  du  fécond  cotéaboutifiè  ou 
r^nde  à  une  beloufi^ ,  ou  fîmplement  poufiièr  la  bille  defon 
advèrfiûre  j  de  manière  qu'après  avoir  touché  U  bend^  elle  re- 

'.  vienne^    k':U^:0-'::;:kK^^^^  /  . 

En  termes  de  Ktanik  ,  on  appelle  iM/<r  le  cap  ,  parer  le  cap , 
iM(l'/«r  la  pointe,  pour  dire,  Pafièrauddàdu  cap ,  d'une  pointe 
déterre.  FrtmtutormméUuguodpràurveià,  Le  préniér  qui  a i0«- 
blélt  Cap  de  BonheEfpéraïKe  a  été  Vaco  de  dama  ,  Portugais, 
eiri498.  i>Mf^/«runvai(Ièatt,  c'dlanffi  lui  donner  un  doubla- 
ge,  bu  revêtement  de  planches.  Doubler  le  iîllage  >  c'eft ,  Faire 
plusdechemin.  \ièiiJ':if'^i':'f^iK^^,:,.-.y::'^^^^^  ■ 

Doubler  des  reins ,  fe  dit  entèt^eidè  î^ége  j  4^m^  un  cheval 
défobéïflàntfàuteplufieursfoisde  fuite  pour  jetter  le  Cavalier  à 
his,  SuecuterO'  # 

DOUBLET,  r.m.  Faufièpiènerîe  faire  de  crifhuixtaïUez  joints 
enfèmble  par  du  maftic  coloré  ^  art ,  ou  par  queloip  petite 
fêuillede la  même  pierre ,  ou  temre  de  quelque  autre^oiète. 
jiiultermdgetmàAeeryfâllotQhrâtâ. 

Doublât.  Terme  die  joueurs,  au  Triquetrac.  Cdft  uii  jet  de 
dezquiaméne  deux  points  &mblables,  comme  deux  as ,  deux 
cinq  ,  deux  fîx ,  &c.  Teferérum  jâàus  tédem  (fiubus  m  teferis 
puuàd  rtferens,  C'eft  de  là  par  métaj^ôre  que  font  venus  en  Fran^ 
celesnomsproptes  de  Doublât,  par  liapport  aux  humeurs 
'- toujours ^es.  ■      ::..<,^, ,  -  ■  ,■  . ^<_^-:^-'r-  '  ■ 

C'dft  auffiuntèrmedePharion,  le  diMétô  arnve  î^^ 
carrearrivè  à  droit. &  i  ftauche ,  &  le  Byigui^  gyoc  moitié» 
LesiwfAttwfiantlc  profit  fe  Banquiers.  ■  '^^^^^^^ 

DOUBLEtTE,  f.f.  Eft  un  des /eux  de  l'orgue  .qui  eft  ouvert 
&:dedeuxptéds,  accordéà  la  li'de  la  montre.  La  doublette  eft 
un  jeu  àbou^dont  le$  tuyanÉfont  de  la  petite  fàâure,  Ceft4^ 
dire ,  étroits>  ce&|uyaux  font  aétaih  fin  &  ouverts. 

DOUBLON  ,  r.  m.  Monnoye d'ETpagne  ,  eu  double  piftole, 
qui  a  valu  divers  prix  en  divers  tems.  Duplex  uummus  mireus^ 
Mafoiilsfontbeaux&bonsj  vôsira^Mu.  Cathol.d'Es  p. 

Doublon,  en  terme  d'Imprimerie  „  fè  dit  des  foutes  des  ou^ 
vriérs ,  quand  ils  compofênt  de^x  fois  la  même  chofè.  àerst'ksfu^ 
pervâCâneM, 

DOUBLURE,  f.f.  L'étoficdontpn  double  une  autre.  Mxtés, 
ou  4uendusmMeim  vefiumm.  LaM'^f  eftfouyent  plus  ri- 
chequel'étoflè. ■•.; -n:."--  r:  ••-*:•"•  ^- ^;f *v?^-  -■  - ^•^'^'  ^^^"''"-  ''■ 

On  dit  en  proverbe^  que  fin  contrefin  n'eft  pas  propre  à  hure  d»ubks^ 
U  ;  pour  dire,  qUe  deux  gens  qui  font  ég^ement  habiles  ont  de  la 
peine  à  fè  tromper  l'un  l'autre.  . 

DOUCEATRE ,  adj.m.  &f.  Fade  ^  infipide  >  défî«téable  au 
goût.  Il  fèdit  dei  eaux,  ou  des  liqueurs  ou  faveurs ,  &  quel- 
quefois des  odeurs.  iiubduUis,dukUulus,  Je  n'ai&e  point  cette  fiui- 
ce  •  elle  eft  oop  dmeâtre.  Un  firuit  4f«r#iir#.  Ptononcez  doufstre. 

DOUCEMENT ,  adv.  D'une  manière  douce  -,  lentement ,  Se 
fans  briiit.  Suâmter  >  duleiter.  Les  tortnës  marchent  fbrti#ir(mr«r. 
Sénéquenousepptcndauequand*Sbctiateétoitencôlèrej»  c'était 

alors  qu'iIperioitphtt<»i«pii»,4C 

.  ■  Z/pbirs,  nû/€Mux ,  «fl^fto^l^ièi^^ 

CM/rcp^doucemoÉic»  S  A  ii>      "    ^    ''" 
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l'M«Miri«ÉKd<Mkiemem /iriA^^ 


w. 


Mol. 


DoT^cBMBiiiT,  fiigntfic eucore ,  Humainement ,  ûns  rudefiê . 
fans  aigreur.  /AnaéalMf  >  tnàtr,  Û  &ut  traiter  dtuéemem  lès 
valets.  Ce  Blnee  a  traité  Abtww^  1»  vaincui.  Le  coneâioa 
Chrétienne fe<telrfiUrei<iiM|war,  &  fàn^aigreor.  le  ne  lui  a£ 
rien  ditdeikhaix»  je  lui  arpégé  domemem^ 

pQucBMXMT,  ^^ifie  encore  , CommodAnent ,  fodlcmcnf ^ 

Îrifibleinent  j  agr&blement ,  fane  auumure  9  fofea  idipatience.  ' 
Mdi»  quMti r^r^Êikimtï^fàtièi^^f^     Qii  vk  imemtut 
4^  U/olftude.  Avec  un  peu  de  r^oo  on  peut  goûter  iiBMw 

11  vit  tout  MMiMif  defon  bien  :  ce  qui  veut  dire  anffi  petite- 
<  -  ment ,  mais  fiUS^lêtre  à  charge  à  'j^ènonne.  Vivt«  dommeut  ; 
dréfà'-àkt ,  fànspaf&n  »  tbfm inquiétude,  horr^ hmit  6c 
de  l'enlbëinM  actdfikirtik  B^^tûnr.  Dmtmeue ,  àindié\  q^ 
^des'empMtér?  Boit.  .CefltM>r«»  parier fânsaigrenr,  8c.-: 
fontpcédpteiân.  Q|iilquefoé»iNkplusil'àrtîficÉqu'àlafflo.: 
détitioit.         .  ^ 
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ItÊuu  fe  laiflêr  condube  étéèwim  à  la  nvcort  »  qai  noqi^  ^<cn- 
^^;^-  dnaf&z  àmourir.  M  o  y  t»  Lesmarquiesde  Vôrre  ctn(lrei|e  me 
,^^^|cpa(tcntig|tfyiiifltf dans  l'imaginarion,  Ch.  pk^MiR.  Je|cài 
'  ,i;/<Hif{rir  mc$malhcuna(lczififi(f»«Mrt^iiuiséiippoittme^ 
.  '^  ^nnc,  M.  S  c  u  D.  Le  monvcmem  le  plus  délicat  de  l'amour , 

c'eftla  langueur  >  qui  comme  une.  âlmiècrecte  nous  CQn|ttme 

dmemiit,  S,  ÉV  K,  '  ''v'v^'•':S■• 

DoucBlf^MT^(îg^ifieencore^"Samséda(^à  la  ibiûdine  ,  9s 
*       délicatement  i  Tacite ,  lenittr ,  Umi,  Les  lufgociations  avec  les 

«étrangers  doivent  être  traitées  fort  dt^fimitt^  U  faut  aller  4^^ 

Mf^ar^  &  bride  eninainiquand  on  a  a&ite  à  oèroûnes  geps, 
Qo  dit  en  proyérbe  j  Aller  dêucmem  en  befôgne»  qtumd  on  agit 

lentement»^  avec  grande  drconipedtic^. 
DOUCEREUX,  BUS  b.  adj*Qsue(ldoux.i!)lN/^a/«i.  Les  vins 

de  M^icon»  de  Cçmdtieuz,  font  des  vins  i^itf^riiXy  qui  font 

OoucEREux,fodit  (jgiuAiicm  (m'^tofe  éi^iùsles  i»  dfîc  fîgnifie 
Flattet^,  qui  cageoUet  qui  oonte  des  fleurettes ,  qui  ^t  lepa(^ 

rettx  im  efprit  dêmfmx ,  des  ^  iêtutreux  :  ce  qui  fo  dicpar* 
tia|l^rement  des  vers  d'amour.  Faire  le  i^Mtr^Murc'eft^  Faire 
raffiibreux>  le  langnii&nt  auprès  d'iine  Dame»  L^mgnîinmy 
iMiguenttm  â$iuipum  âgml  Cet  homme  dk  nnék$ttireitx,  qui 
fut  toujours  le  plaintif  6ç  le  foupitant.  M*  S  c  v  d.  AppeUer 
un  homme  i^a^^^ifx ,  c'eft  loi  dire  une  injouf^  1|^.  Lfil^utation 


-^  %/t^JiW 


de  dêuetrgux  bannal.  B  u  s  #  i  R  A  a. 


■*;;;;.  ;^-..:'^ite*' H 


i-y_î^;j;-V^%„:kv^v-: 


D  OUCEl'»  B  T  T  E.  ad;.  Diminutif  de  itor,  qqi  (e  dit  propre- 
ment d'une  mine  dtiuetté ,  où  U  entre  uni  peu  du  niais,  ou  de 
l'hypocrite.  BléoiHedU  •ris  fpeçiet^  qué  fiêtiâit>>tem  AUàiuut'- 
wufdfii^  llDA^Ji^ditque  despèrfonne$«:^4*uiàge  eneft  fort 
home. '■':-?  ^•'^■•:^^*"-        ',■  ■'',.'<-     '  ' 

DOUCÉtTÊ,(r  f.  CâmfâfMlâârveifs  atStâ,velfn(MHi3f€nSy 

.  ECpéce  de  Campanule  qui  ¥ient  dans  les  champs ,  &  dont  on 

man^  au  pnntems  lesc«d|||^<ai  iâlade.  $a  tadne  cftfalanchâ^ 

.  crei  petite  >  &  poulie  quelân  iêiiilles  oblongues>  atrohdieS, 
par  leurs  éxttémicez  molles ,  oC  légèrement  dentelées  for  leurs 
bords.  Ses  dges  font  tantôt  droites»  tantôt  couchées-,  bran- 
chues ,  garnies  de  fèiiilles  al^tnes  >  pareilles  à  celles  du  bas , 

,  mais  plus  étroites  &  un  peu  fxilSfes  for  leurs  bords.  Les  branches 
de  les  tiges  fonttènhinées  par  des  flcu^  d'une(a;ile  pétale ,  fort 
éva(2èi ,  ÀQàdnq  angles  ^porplunnesouhlui^çs^  blanchesdans 
leur  fond ,  &  foutenues  par  <ms  caCoes  vèrdaties  évafox ,  rayon- 
nez ldna|êuil]es  ^étroites»  Ce  odiiDe^evicnt  un  ihutalf 


compôfê4equatre  Ipgps  qui  contienycnrune  femenoe 
&  fok  menue.  Toute  la  u^nte  domïe  du  lait. 
DOUCEUR,  r.f.  q^alj«é>li^rflgré^ 
^  UlâogW:  les  chojb  qm  n>it  poinjc^  d^ 


'  qui  luquele-goût ,  oulesautrà  lois;  Da^^/t  >  dmm^jfà 
p  viiéf,  Laifi(c««rdamield81plasfodequçceU^dbifocie^.La4n»^ 
;  c#arde  la  voix  charme  l'o^^le^  Ce  qu'on  e%e  dans 
fums  i  Cr'eft  IfLidfmem,  La  ttfuttw  de  la  ptaiji  plaît  au 


La  ^Mtfiar  des  couleunplaît  à  la'vàe.  On  dit  qu'un  homme  ^ 
lcsd$tuûin ,  quandil  amie  le  fooe ,  les  conmascs ,  les  vii^ 


D  o  y  c  B  u  li  »%élk  (gprémeftt  en  cho^nioraleil  J&4^ifM°^> 

.    modération,  tnuiquilM^Vâmequi  o^aft  l^^^^é^^ 

.   injure ,  qui  iê'  porte  i  foire  du  bien  jiâr  fon  pooi>ce  ft^iàiant,       

il£li0rffaitf;/r)wra4s«  ^MT^^  .Vf? 

n'eft  fouvent  qu'une  vanité <fefo  taise  BÎ^att  ^  (put  le  monde.,  i  DOU CI N  ,  f.  m-  iNom^int  qilclqac»4ni§doiMait  ài'aaq dwiet 

M.  Esr.  La^»«nrjrdugouvérnementeftcequifoit  lafi^dté      i9|léedW<klAq^«         ^ 

4cspe|ipifStUé|pfOttvabiqi-cotquek)Pcinœ0i^  DOÙ(!^IN>nin.Sorta(k9»^^  qui  appi^che  fort 4e^oskî 

.  avecbeaucoup  plmdefom  par  une  ii^rtar ingénieufo, que;      ^ctVs^^        '/    '    -^ t^k  :|iii  '  ^^^'r  < 

.    pardesai^inipiiouxiqwfoi^cnpib^^  DÙUC%Ue^ CJ.JètmèMkkcOm^  Otlkm^ioifWÊmmàs 

^>  torité.  JLb  Qm» D.um  uomià  rart  d'âuier  toute  1%  màiKé  Ufimàimm$êtm^M9fmkim^^ cMm  #f»ioaiie<i'4wda 

,  d'}mm'^$9fCfiWé9mimrà*mrètù,\9^tH\^^  .  momé  ùatéfèoÊ ^ âa momé^mfdn*  Cym^m*  On. Vé^fii^ 

■\  prit  cft.ifMpiéBBcnt  deUcoavwtiwv  Eufti?  ytawiMWijii  ré-  waShfymé^^ojiism^UéfUtt^^ 

puucion  <rune  gicavité cont^efoiie ,  &  d'iinrtfffffar  «foâée.  DOUJil(.fts£f«  lM«|ÎMM#^^l»IP«in««pc.  Ç^Uftè^ 


'f    w 


D 


m- 


aç  4'eiumypa.,  éiiand  l'eUttât  W  tl««*^^^^ 
fommesé(!i4eiitiimQle^  _ 

font toutespieitéètté  6ei  &'4'^i|Kttr.  ^ p x t.  Ijàiwem^Xi 
mrdie  fo  reîlèml>&nt  un  peî|.:S.^é  v  r.  H  y  tf  unç  fijiiçdc 
liaiijg^il^émre  la  dt^^  Ôc  i'humilité»,qa'ieiles'ront  Jit^fSii^m 
fSfpamblés»  $•^^mairddil^qttècafo^  >^ 

D  o  V  c  B  w  R  ,  %Mn^ :«M:oi,«^,'^CopteiiscfniBBr>-ai6^  r^^^ 
ptaifor ,  voliipcé.  Siktviféu  ,  juamdiisf»  Dieu  iious'^d&wha'4Gs 
émtiât  trompeufos^u  C}^\epx\9i]M^èÊ9tn«sJ^^        qu'il 

Lmâe.  LbP.  T^oM»CfeltHanslerepos4Vt^ 
^''^«ar  ck^fa  vie;  Toutes  les  iotff^W  d'un  fiofl^  » 

peuvem connoîtw^ qu'en l^éprouyamfoidméme.  M.  Scvo. 
Lesacdamationsenquoi  l'ontfoitoon/iAer  lesiMr(#arideU^oi. 
re,Êmtpluséclacuitesi  mais  elles  ne  font  pesûiè^âUcsqu^       . 
liawfaride  l'amour,  fo. 


l-'l.'i.Xwtrilrffl 


■'■'■«..' 
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*r,çr         CifimUràoncomdtUvie,  #?# 


Lavieprivéea  ibi9itfr«ri,auifî  bien  que ceUe^eU  Cour.  On  la- 
'^  mène  les  genS  par  la  àmutur^rfo,  les  ftutantV  Les^a^i  dont  on 

eft<>pabiedamréxtrémevieilleâè«neya|àn^  pas  la  peine  delà 

demanderau Ciel.  Voit.  /     ^ 

,On<lit^  Conter  des  i<w^f«rii^U9efommei  iKwrdiret  U^a^ 
.  lui  foire  l'amour,  lui  conter  des  âéuteitesp  BUamU^  ^^*f^^B 

LemaméU'^^-^:  ■,       _,.   ^     '     .    ;&^.- . .    ^  ^\   ^  ^0^f 

-^  ■ ,  ^5;#/  ;  '    .  jlUer  ÀTahid'im  fhntfn  khndi ,  •    -^0-^^ 
DefisfrçidiidoacattsfaigMnlfbeMiimriiée,  BofW#^' 

Encéfonsondit  aulfî ,  Dire  dcsiMmfv  ï  quelqnW»  fomj^ 
le  flatter)  lui  dire  des  chofosobligC3fintes.   .      .  S^^- 

Douce  v-k.  Ce  dit  aufH  de  quelqù|é  commodité  »  on  menu  pco- 

.^  ^t qu'on  tîred'une âffiùre s  dSme c^ntremifo^  FMm* mUku,,€êii^ 

mùinrn.  Cet  homme  n'apas  bcau^p  gs^pé  à  «e  marché,  mais 

il  eh  a  tiré  quelque  ifa^Mr^vliafoltce  manage ,  ilcnaeuquelque. 

OêHcem  fo  dk4u  ftile.  Il  y  aune  imtm  de  (Ule ,  qui  con^fteàicrire, 
^  4e  manière  que  le  difooùrs  Viimnuë  impèicepobleçient  dans  l'c^ 
pcit  du  Leâeur ,  &  y  foflè  une  imprèdioa  qqi:  plaifo  de  quiacta- 
.  idbe,.«Çetalaitr^gardeklwP^^ 

;  K Bçvi<iER.  Laitacyar  d^ yk giWnîmatî^> félon  le  injhne  A» 
,    leur , coniilsil  éviter  iineiM|(D Juemïplsdimt  1^^  eft 

rude,  pH  une  foi«cdefyU«sWttionc  k  n^éraf^fo^^ 
'  Je  mfaqfeibkti*aus»n<yd«'|iyc^ 
1    m(<^^^^|^  &Wréptte^p 

V  iottVîent^rcBines  paraques,  ««ir  ^  ^f«r,.  i^M,<&c.' ii  1«»  niêincs 
.  laoïtfontmfndi^ikm 
mois  qtty  rfflwitte i><t  4ii>iwfcitpa t ifltt ,  dcione  crae  plupurs 
fombknt  n'eii^forfpMr  w 

bobl#rè^d'Aiet ,  Rac^ ,  ont  nnegruideiMf(#i|r  4^  ÇpAtB^ 
On,  vHt  érq^i^fa{bi^cmciii;^  ^  |ci  riep»  pmr^  fotce; 

violence. '.r  y  '         -^ 
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La  i<i»-iirtfeunf  ¥ènttpr<foii*i 
.;«lkfofttédac.  H.^«>.  MfoiiâM 
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...  di^lededé^ViëSBat  hmmSfiUm 
,les  fon^mes  :  3^foisM<D49^il{iiV«  pM 
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j^^^gn/edic  an(C  eh  pvlam  detdons  fledes  atuitages  qaè  nouf  re. 
ccvonide  Unacureik  de  lagcâœ  hfttwnt.  Samfon  fucy»*^ d'une 
^fgf^ttxnitK^vcMxt.  Edhèr  foc  ^ai/ird'une  beauté  adiniiable,  La 
Saincc  Vierge  a  été  </fla/#  de  toutes  (ortcsdc  grâces  &  de  vertus. 

Pou â»  ^  E.  2à'].ômatus^âditHSiitiftnf{iMS.Çc  jeune  homme  eft  doH( 
de  mille  bel  les  qualkcas»     •.,*,<«»  uv  .i^..i<       .^  . , 

PqUGE,  ou  DO  IJCHEXf.Cfeiîntre  dit  que  déùtèt lieux  06  il 
y  a  deseaus  minérales  qu'on  épanche  fur  la  partie  affe^fcéepour  la 

ic  donne  i  x  ou  i  y  joûrsdurànt>'quandJ'eàue(l(brtcnaude;!kioou 
i fjours^quand eueoel'eftguére.On ne ladonne  jamais  fur  lacéte.  > 
Omot  vient  de  l'Italien  i«frt4.  KiBMACE*  / 

pOUGLAS.f.m.  Bourg ,  ou  petite  ville  d'Ecoflc ,  fur  la  côte  djc 
Mérchê ,  MercbU  ,.aux  confinsde  la  Lothiane,dans laquelle  quel- 
ques Géographes  la  comprennent.  Mat  y.  S(>éed  la  met  dans  la 
Mèrchc,  ou  Marche.  Ùimglâjiim,  Les  Aiiglois  écrivent  DugUs^on 
Dunatoi.  Ceft  ce  dèmiérqui  (è  voit  toujours  dans  les  Cartes  de 
Spéed  >  ioit  pour  ce  nonvd,  ou  pour  les  fuivans.  Ce  lieu  donne  (on 
nom  aune  Vallée  de  laquelle  il  eft  jptoche,&  que  les  Ecoflôis  appel- 
lent D;/^/4ii4/ff.ll  a  auiB  donné  ion  nom  à  l'ancienne  m'aifon  de 

2>0|(f^/<tl.CoRH.  * 

DouGL  A,$.Villedcl'Iflede  Man.  Z)««g:/4/te»i.,Ceftunportdcracr 
fitué  fur  la  côte  orientale  de  cette  Ule,vis-i-visdeLancaftreen  An- 
gletèrrc.  Le  Golfe  ou  le  Havre  de  DaugUit^^  une  panie de  la  mèr 
d'Irlande,  (ur  la  côte  orientale  de  l'Ifle  de  M4n,&  au  fond  duquel 
eft  la  ville  de  Dnugléujiimi  il  pend  le  nom.CcCap  ou  lapointede 
2)»i(g/4/,eft  furla  côte  orientale  de  l'iflede  Man, la  pointe  de  terre 
qui  s'avance  au  midi  du  Golfe  de  DmgUt ,  dont  nous  venons  de 
parler,&  qui  fèr.tàfbrmerceGolfc.LcsCanesdeSpéèdqui  écrivent 
DunglASfin.  indiquant  le  DougUi  d'ÉcoHê  écrivent  toujours  Vow- 
glds  pourcelui  de  Man.Pour  nous  nous  proiionçonstoujours  Dou- 

gl4$. 

DOUHEXCCert  le  côté  d'un  foflëoù  fondes  terra  jeaiccs. Voyez 

Douve.        ^ 

D  O  U IK  E  N  jTèrmede  Rela|ion.  Ceft  ainfi  que  les  Cathaïns  ap- 
pellent la  vingt-deuxième  patrie  de  leur  année,quien  a  vingt-qua- 
ttê'de  I  f  jours  chacune.  Voyez  d'Hèrbclot. 

DOU ILLE,  f.f.  Mouillez  ill.  Terme  d'Armurier.  Ceft  le  fôr  creux 

3u'on  met  au  talon  ou  au  bouc  d'enbas d'une  pique,d'une  hallebar- 
e ,  jî^eline ,  bajfonnette  >  ou  autrearme  (èmblable ,  ou  au  boutde 
la  Iwguette  d'une  arme  à  feu.  Tuhulus  fmeus^  qui  fars  bafti,  [puidi^ 
ixtreméipét^itwr.  On  le  dit  aufti  du  creux  où  on  met  la  chandelle 
dans  une  lanièmcun  marrinei,  ou  un  flambeau.C4«<tf/44f  ijSiwfiiii 
r«6«/«i.LesOrfevres  l'appellent  ^^(H^r.  On  appclleauftî  iouUU  de 
lacroixtlecteuxqui  éft  au  ts>où  on  feit  entrerle  bâton  pourla  por. 
ter  en  Proçeifionj  ou  lemcttrefur  fon  pied.  LesTaillandiér$  &  des 
Jardiniers  le difentaulfi  du  kroud'un  ouril  defér ,  comme^d'ooe 
béche,damlequelonmetunnuinchedebois.       •^.  :  :^;     , .  ^ . . 

POUl  L  LET ,  E  tT  B,  aÛj.  Mouillczl'i,  ôclcsdcux//.MoIlet,douxà 
l'attouchement.  >iii»//ii,  «•///f«^- Une  étoflè  de  (oieeft  bien  i»uU' 
letti.  Un  oreiller  de  duvet  eft  dùêtUlet.Jj^  poftimaderend  la  peau 
«nie  &  (UmUette,  Les  linges  qu'un  Chirui^ien  employé  doivent 
cou|ours  être  ï  demi-iilezann  qu'ils^ obadêoc  davanta^  ^  6l 
qu'iUfbieiuplu$<f0«i//^r/.  DioMis.     '        '    ^  j -.;     •/  , 

DouiLL  B  r/e  dit  aufti  des  pér(bnnesquiaf&£bnt  leurs  ai|e$,  &une 
délicateifeextraord  inaire  pour  ce  qui  touche  les  (ênsZ)v^4^,i'/#- 
CAttdus,  Ceft  un  père  douillet  :  ce  qui  (è  dit  auftî  des  hypocrites  & 
faux  dévots  qui  cnètchent  trqpleurs  aifesX'amour  propceeft  i^ifî/> 
Ut  Se  mignard  i  il  eft  (ôrt  jnal-aifé  à  falisfaire.  M.  E  s  p. 

DOUlLLÉtTEMENT, adv.  D'une  manière  douillette ,  on  (îir 
quelque  chofededouillet.DW/^^r^.  Uéioitcquché  bien  d«Mill/ttt. 
wunt  fur  un  bqnmatclas>tandis  que  les  autres  étoient  for  la  dure. 

DOULAS,  VillagedeFranceen  Bretagne  >  à  ^  lieues  à  l'orient  de 
fireft.D4M^jk«.L'Abbayedei>«ii/«/  del'OrdredeS.  Auguftin 
fut  fondée  en  1 1 1  f .  par  Alain  Sdgnent  de  Rohan.  M.  CoînetUe 
éaitDMddSt  ou  DâêiUsy  mais  on  dit  toujours  Douldt»  V 

DOU  LCE ME R  >  fubft.  m.  Inftrument de  Mufique  en  u(àge  en 

France  au  XV*  (iéde.  Un  compte  rendu  au.  Duc  deBretigne  en 

i4n&i4^X|Par  Raoul  deLaunay,feit  mention  d'un  nomoié 

J^tiriGuiot  j  dueurdc  dêttHimfrJjt  P.Lobineau  a  donné  l'extrait 

/de  cecaâcdaml'Hift.  de^T4l4^  Lxa«4c  fuiv.  Voyezàià  p« 

^  1184. dém. ligne.  .  .>,K.»    v.     '. 

DOULEU R  J.  f.  Scnriment  crifte  &  fkheux  mù  0Bigt,  qui 
bleftè  quelque  partie  du*  corps  «  &  eft  ennemi  de  la  nacore  :  ce 
oui  arrive  par  l'altération  (ubite  de  la  patcie,pa  par  fplucîon 
nde  GOQtinuiré.  IMêr.  La  dtulem.  felon  les  uns .  eft  un  mouire- 
mcnt  qui  réiîdedani  les  feni;  fie  (don  les  autres ,  c'eft  une  émo- 
tion de  rime  caufie  par  les  organes.  Si  on  àern^de  >•  ^t^^de 
la  émiltmr  que  caûfe  une  jpiqucoie ,  l'on  doit  répondre  d^abotd , 

;  queUpiqueurenapeutftparerklfibnadelachair.laniébtimcr 
ks  nèrfe  qui  abootidoK  au  cerveau  i  on  demandera  cnooee^ 

.    pourquoi  cette  partie  du  cerveau  étant  Acaolée ,  00  kiic  de  s 
:     Têm  If.     , 


dûiflfur  ?  Car  il  n'y  a  point  de  liaifon  nécedàîre  entre  kc  ébran- 
lemens  du  cerveau  ,&c[é  (ên^iment  de  dpuleur  dontl'ame  eft  af* 
feûée.  Mal  SB.  Dieu  connoit  la  i0«/rMr  ;  mais  ilfieJafent  pas , 
pi|rce  que  fentjr  la  douleur  ',  c'eft  être  a^biellement  malheurqix  : 
ppurnous^  nous  fentonsla  douleur ,  (ans  la  <^nnpitre  -,  nous  n'en 
avons  nulle  idép claire.  lo.  Pour  rendre  raifon  de  la  douleur,  li, 
faut  avoir  recours  à  une  puiflànce  fupérieure  qui  forme  la  liai- 
fon entre  lesébranlemens  dif  cerveau ,  &  je  (êntiment  de  l'âme. 
lo.  Ce  Stoïcien  qui  ne  vouloit  pas  avouer  que  la  dêuleur  fDt 
un  mal ,  l'avouoit  par  l'effort  qu'il  ^foir  pour  ne  le  pas  avouer. 
Le  péché  de  la  ^êitime  a  été  puni  par  les  douleurs  de  l'et^ante- 


ment* 


Do  o  L  B  VKiCc  dit  auflï des  paftîons  de  l'âmc.L'aflflidion  d'efprit éga^ 
le  les  plus  grandes  douleurs.  Rien  ne  foulage  tant  la  douleur  que  la 
liberté  de  Te  plaindre.  S.  E  v  a.  il  faut  qu'un  pénitent  ait  une  vive 
douiiur  >  uneéomponâoin  de  (es  fautes.  L'oftenutipn  de  la  douleur 
va  plus  loin  que  la  <<0N/rNr  même.  BouH.  ,', 

FoujtriompbeK,, truelle, &hdveK,titd  douleur.    " 

.    .  '•  •.  ■*    /    ^'  •  ■ .    .    ■         .-Racinb, 

u  y  a  dès  douleurs  ù  fenfibles,  qu'ir  femble  qu'elles  nous  (fifpen- 
fcnt  pour  quelque  tems  de  la  néceftité  d'être  raifonnables^  J'ai 
rcflcnri  tout  ce  que  la  douleur  à  de  tendteidc  vif  &  de  vio- 
lent. M.  Es  p.  Je  laiflèàces  femmes  médiocrement  touchées 
tout  ce  fracas  de  gémiflcmens,  qui  fqpt  plus  propres  à  affoiblic 
la  douleur,  qu'i  l'exprimer.  Il  y  a  des'  femmes  qui  ne  s'opiniâ- 
trent  à  pleurer ,  que  pour  avoff  la  gloire'd'une  belle  imthor- 
teïle  4êMièur,  Roche  f.  Lai  douleur  eft  toujours  Aïoins  forte 
que  la  plainte.  La  Font.  La  douleur  n'eft  blâmable  que  par 
l'excès,  &  par  la  longue  ^ urée.  M.Scuo.  Les  douleurs  qui  (onî 
caufées  parVamour  font  plus  aifées  à  con(ôler ,  que  celles  qui 
font  caufées  jTar  1- amitié;  celles  de  l'amour  font  plus  violentes  , 
mais  moins  durables.  I  d.  Remarquez  dans  ce  tableau  d'un  born- 
ée mour  jint ,  environné  de  fa  famille ,  que  la  deuUur  y  eft  (î  bien 

llivérfifiée,  qu'on  peur-diftiiiguer  la  iifir^rffr  d'un  confin  germain, 
&  Udouleur. diffimulée d'une  fèrvanie  qui  fe  comrefkic  à  bitc  la 
trifte.FEi.iB.  .-/, 

Ilfàut  ddm  u  douleur  qi^voiuvtiudbdt/lux.  Bot  i, 

Lucain  fait  dire  âComélie  veuve  de  Pompée,  Il  m'eft  honteux  de  ne 
pouvoir  mourir  après  vous  de  ma  douleur  (êule.  B  o  v  h.  La  dèulew 
d'une  Maitreftè  qui  pleure  (on  Amant ,  noustoucheplus  quel^ 
fliâion  d'une  veuve  artifideufe.  S.  E  y  It. 

Une  mâle  triftefe  ^une  ^ivé  douleur  i 
;      ^ ,     Régne  fur  fonvtJâge.BtLEM,  -      . 


\    '-.  i!  ^   V  ,"■!  ■  ■ 


•.^îOH:..■ 


On  dit  en  proverbe,  pour  on  |jaifîr  mîlfc  doulfurt  ;  pour  dire 
'    qul*il  y  a  bien  plus  de  maux  que  deplaifîrs  en  ce  monde.  On  d 


diî 


\  auilî ,  A  la  Chandeleur  la  grande  douiour  ;  pour  dire  j  la  gnînde 
froidure.  *       '^ 

Lesfillcsdesfepti)#a/«ir/delaS**  Vièiye.  Voyez|^iiiPPiMÈs,  Rc 

Hgieu(ês.         \:,-';V"- .:..•  •  ''-    '-::'".■   •.  ■■  ■••:-;i^- -,  -  ,  •.■ 

DàtJLI,  f.m.TénnedeReIacîon.Efp^cdevoituredont  on  Ce(ht 
aux  lndes.Z^^/r4,  SelU  Mits.ll  fit  matre  fa  finn^e  dans  un  Douli 
(  Ceft  une  voiture  moi;»  honorable  qàe  le  Palanquin  j ,  &  illa  fie 
tranfponerdel'Éalife.  Le  tr.  ifiif.trcyn.EUefêlevatoutà 
coapdede{IlisleM«/i.  Ib.      i^  i  .^»':  t:vÇ<    \. 

DOU  LOIR ,  VieUxfnot,<lu?fîgnifîoitautrefbisyip/Wiw/rr.  Z)«/^, 
Meri\itêmpieri,  LesChevaliéis  d'Amadis  (ê  douioiem  moult  piteu' 
lement. 


■-/...*. 


-'r      fqpmt  fe  plaint  Jetnmi  fi  dexk\ 
•    ■'^J;  Femme  pleure  ^umdelU  veut.  v        ... 

DOULOÏR  E ,  Ç  f.  rnftrument  dont  Ce  (SrventlesTpnndiàs.  Z>#. 
. /4k4.Iltientdelahache,&deUr(2rpe.  •  "  .  .      jt_..*-- : 

DlOULOÙ  R  EUX ,  E  USE.  adj.  Cequi  fentdeladbiJlêii/tocjàî 
ef(<àùTe.jicerbus,dêlorem  eremu^^&tiu.f^elul  heurtez  pis  le  bw, 
jfl'a  (on  iouleureux,  à  caufêd'un  rjiumacifine.Lrgoaïee(ijinnjal 

*   (onduleur eux,  Vf^-'l  ' 

DouLOURXUz>au figuré (îguifie, Fkheux, affligeant  Nous (oa^ 
vné  naturellement  touchez  d'un  fpeâadc  trifte  &  douloureux. Vi' 
il  B.  U  n'yarien  de  plus  ^in/Mmarque cette fépahuioo  étéhiêUe 
qacUinottmcteD|i;^noui<cnoa<nui.pATiu  .     /' 

Servons d^exêWÊpU à  fîMoèrt,  •'V^.^  ;-!'':irK'^^*|Pi 


DttéÊmmUflmtiiiir9.&UflmimélkemefA ,  è^^'^^|[^< 


i>mUpe4't^^^^^'i^io2io^^Àcirt9. 
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^19  DOU? 

'i  DpUU>UREUSEM£NT»«4«  D'une  nanUte  émtcNytttfe. 

jùtrhè, 
DO  U  N  EZ  AN  >  C  m.  Vofc^  DOm^ËZ  AR  pnpioiioiicc  fan 

&  l'autre.  •    ,-^'n5^^S^--'  •^^■■,-^.' 

DÛURAK ,  r:iD.  VilledePèfiêi  où afefaicqiitticiiéae  Abdi*- 

bes,  oui  foiu  des  efpéoes  de  ^otancs  fiuis  maadics  dont  (c  fèt- 
vent  IcsAiabes.  EUesiôntdecârodocàbftiideidabamcDbas» 
&deaoiscocdeun,bUncbes,ni(ês&:  iioini.l>Mr4^efta(Ièz 
p^td'Hella ,  lieu  où  fefiàk  la  jaoâionde  lEophcate  &daTigr« . 
qui  7  fennenc  pluiieuci  marais  oùl'on  Çuoc  dacamieiqttifèr- 
vem  à  écnie.  Qnaodoescannet  (bm  ooapéei  on  let  £ûtfCNiti:  dans 
\  l'eau,  comme  le  chanvre  en  France.  Cela  leur  donne  une  vive 
couleur  de  feuille  morte^  enfuice  on  lei&ic  Sbàaet»  Bc  cUes  act^'iiè- 
tenc  laduroé  nécedàirc  pourëoire.  Tdvèrmer^rtyéigJiFerfe  TJ. 

L.J. 

pOVRBIE,Cr.RiviècedeFranGe>qairoRd'enneieGévaQdaii& 
lesSévcnnes>&(c)cttedansleTamaudcâttsdeMiUaod.     ^ 

DOURDAN,r.  m.  Petite  vilk de  l'Ifle de  France.  DanUêm, 
Dfriùiettm,  D^rdingum.  Elle  eft  dans  le  Hurepoiz,  fur  la  rivi^ 
,  '  d'Orge.  Qudques-uns  meaenc  oncfiaitie  de  cette  ville  dans  le 
GâcÛMis,  &  une  autre  dans  la  haute  Beauflè.  Dmiim  eft  on 
Comté  du  domaine  du  Roi.  Il  appaitenok  en  propce  an  Roi 
Hugues  G^xt ,  &  ce  lût  mr  là  qu'elle  devim  domaioe  loyaL 
DmariâB fat prèfqoe ruii|)iai'  ksHoguenotts^uileprîicmfic 
le  reprirent  en  1561 ,  &  i  f  67.  Henri  IL  engagea  Dmrim  au 
I>k:  de  Guiiêen  I  j9é^  Cette  vilk  fut  vcndoirenruite  à  ImlÀt 
de  PiefbacdeBèmeenSuidè.  Celui-d  remit  fan  droit  auteur 
deHarlaydeSancy,quiletransfêraauSieQrdieRaroy.  Çedèmièc- 
en  jouît  jdqu'en  léio^^UwisXni.kifgiboqiiâj  &  reprit 

..i>Mn^CORN.  '  '';•■*'■    '  ■^^.-?^'''-- ,-'.',•-■'■- r^*i:>r.^':.' 

DOURLACHi  00  DOURLAC.  IVtiiè  ville  ^Allemagne. 
Z)arUaM.  Elle  donne  ibn  nom  à  U  partie  idoieure  du  Maxqui- 
ùièc  Bade.  DtmrUch^iîgn  joli ,  &  ocné  d'un  beau  château^  ^à 
eft  b  demeurcdes  Marquis  de Bade-Z>iniKà.  Rbéiunaprisc^k 
te  ville  pour  l'ancienne  Aitfmi  qoeOnviér  croit  être  le  cfa&te^ 
de  Quriacfa  vdans  le  Çkrcichgow  ,  &  d'autres  Hdddbèrg.  Le 
l^qoiiàt  de  JDiv/tf ,  ouj^  iû^-Z>iariUdr>  eft  on 
CètdedeSooabeen  AUoiH^  ^IMi«aafSf  Dlv(^^ 
partie  inférieure  ou  (èptenoionale  du  Mnqoi&t  de  Bide.  Les 
lAaxymàtDmUdi,^  plasoidinaireDWkit  de  Badft  DmUtb,  la 
Maitop  de 'Bade-i>iipi<d^«»cftU  branche  cadmr  des  Mar^ 
Bade,qoi  eft(ôu?ecaiiie|i&a  foixdattlei  Di^ 
Voyez  Bad i^~  ■■-■'■  ■  •^■-  '■'^'-  M::V-'  ^-^  - -j^.(c-<  '■         >■•  -/^i^l^ai^- 

POURLANS,oaDOlTR£ÈN$,  {:m.MK>iIledeFniioe. 

"'  qoeiqnesrTcmplairesdeSiybert.I>iiyifea»cftdaiisrAmiénoiiyi 
eft  one  particde  la  Picardie.  ZVir/flif  eft  fifé  fur  la  rivifac  d  - 


a;   .     ••  ■•■■f. 


.    .  piWU-'  lia 

l%ij^  doiioi  Ui  faiilles  vèaes  de  ceneiÙtektt 
iiaie/i*a(fiàie&;de  gobelet.,On  leiiiomin^i»»,qoaiideUai£)Q( 
fiSche^&ks  tigei  l'éppéikntféiUfki,  On  en  bftâtlâ  mocuUet  des 
niaiibns. 
DOUSARES-Voye^YSARES.  ^ 

DOUSeOURG,£m.Qu'on  écrit  auffilWi&Mr^,  Ville  desPto!. 
vinoei-Unies.  D§iàmgiimJ}êttkiargks,  IhukmgimyDnfkmgm, 
Cette  ville  eft  litoée  au  confluent  du  vieux  &  du  nouvel^  iflfj] 
Vêmh^mgixxÀx.  îa0à  »  maisles  Fcançoîscn  ruinèrent  lo  foni^ 
cadonscni^T). 

OPUSS  A  Y,  L  m.  Petite  villede  PomcnFoott.  i>«4Spr  cft(q^^ 
rivière  de  Vende. 


V^^iS" 


'..*riv  ■■ 


DO U T£>  r  m.  Legônede  ce  mot  n'eft  point  inoèrcain ,  quoique 
Yoitnre»  Balzac  »  &plufienzdenot  bons  Auteurs  qui  éaivoieac 
il  y  a'enviroo  on  fiéde ,  l'ayent  fiût  de  g^nre  féminin»  il  dl  an  joor- 
d1midegedremaicolin,I>M!rf  veotdire,incèrtitude,irTéfi)ltttioQ, 
agitation  d'nncTprit  où  ne  conix>ît  pas  la  vérité,  ooqui  neiçsit  de 
qud  côté  iliêdoû  dètcnniner.  Z>iUr4r«9,  ^fr4r»».  Malhàrise  a  dit , 
Nos  isamferont  iWwJfi.Vitellius  renonçai  r£mDire&  à  la  vie,' 

.  pournepouvotf(îiporterleis«rrAl'inoâtiitodederavenir.BALz! 
Selon  Arifiote  le  ifarr  eft  le  commencement  de  la  (cience.  Mi  N. 


panie,< 
Aotfaie»  vàjs  les  fentièrcsd'Anois.  Il  appanenoct  aottefeis  aux 
GomiesdePontfaieo.  MarieComtcilêdePkxKfaieafiUedeGaillan- 
melL&d'AliideFnincr  donna  njWfrfwiiljooiiVHtparoontrat 

^  Phikppeie  Bon  Ducde  Boon 


(âitàChiiiQnl'aniiif.Pàrletraiiiéd'Arnsa»ilcsVIILl'aliéni 

e  Booina|gnesmaisl 
le  radién  en  1461.  txsPiauds£(êntI)M^r«f,&  Valois  ptéun^ 


(LooisXLfilsdeCbarles, 


4H. 
qu'il  faut  direaum,  &  qàei>«rirnfi;ft  une  axnipckin  >cn  Artois 

ondi(auiS/>iitotf.  - Z!^ 

DOURO,  £  m.  Rtyiéie  d'ETpagiie.  ZXrâv.  Td  eft  le  ooors  do 

/)Mr»}  il  prend  (à  (boroe  dam  k  vieille  Gaftille  >^éis  les  €oiv> 

fins  de  la  Navsaire  &  de  l'ArsaM ,  dam  le  poysde  anciem  ^ 

lendom ,  près  de  l'endïOit  où  &«  Nomanoe.  de  Iàl2paianc  les 

Callaîtpifs  des  Lnfitaniem  il  (ê  déchamooitdam  l'Océan.  Il  a 

cent  lieues  decoursà  penprès.il  travJyêkvieffleCaftille  & 

k  Royaonk  deLéon  ;  djtinche  aoIkitiBgalaii^kâôs  de  Mttan- 

t  da,&coarantau  Sndoogft  'frit qodqoe teim  k  fifpatanon  de 

I  llipagne  &  do  Port^gil  ;  pub  iDornam droit  à  1*00»  >  iirntte 

^    tout  k  kit  dam  kPott^8t)  >  fc  fépare  les  Provinces  de  Tn  Im 

montes, &  d'Entre  Minyo&  Z>Mra qoifiwtà  (ônnord.deoeUe 

;«  ik  Beyraqu'ilaaumidi,&kd^ocgedamlX>oéaiivcBk4i* 

degré dektimde  &  le  ^^^enviton^o  imn.^dç  kngiCQde,nn peo 

andedbos  de^Pono.On  l'appelle  Aim  cnJEfpagool»  A^ÂMVf  en 

PuitMigaii/ 
DOURQU#  C  in.  Plante  delllk  de  Madagafatfjyjciokcofeiw 
rned'on  panache^  &  dont  leskiiilles oncdeoz  pieds  deknor , 
&  iônt  loÉigiMk  d'one  toik.  Il  s^mtsoove  même  ^  attpwt  de 
kÀôcdiz  pieds  delo^i»  filBMOinCerkiîge  qm  '^  '*  ' 

queiw^^nifiefak  <fi\fefy  dapoy^irirtrrt  (nfrerdrapeaBa- 
pe,  longue  opajniçrjré^iib^d^ 

ïcfaftqw  gtiinoa  niyeeftoamnBC  on  9'V 
i^di^dUKcnkitMliffaMtaiyes 

i  niiiii  iiMMpiÉ— jjikii  tol#iîiiiii 


L  opmion 

l'efprit  en  fû&cm ,  &  k  idence  piononce  décètintnement.  En 
biôi  des  cbôlès  difficiles  >  il  vant  miens  pancfaer  vèn  le  invr 
qœ  vêts  k  crédulité;  JiioNT.  Il  faut  courit après  k  raiibo , 
&  chèrcberk  vérité  parles  iparri^&'par  k  dilÎNite.  Balz. 
Atiftote  kit  kmyftéricoz  pour  cacher  (es  i0flisr/>  &  (on  iflKxao- 
oeSJÉv  B.^aloinanl'c^ Ibrmé tous  les ^MTtfioù  s'embarn&d'or- 
dinaire  k  raifim  homaine.  I  o.  L'ignorance  qui  n'ieft  traverse  par 
aucun  iaarf,  00  par  aucun  (crupiue,  paroît  innocente  &  involon- 
taire. PonT-R.  Il  y  a  unisareod  tient  l'dpnt  aUcInment  Tu- 
(peodu  ,  &  tndétèsminé;  &  un  aaarr  qdeft  leulemenc  acoomi». 
ôié  dek  oaintedek  nxniper^jes  So^tidem  écoint  dam  un 


jimt  vMwd,  Les  dévots  ibnncooioois  pleins  deinsif  &  de 
icropnlet.  Lesifir##paffiigérs  affiMbt^Sèntiafbi ,  êc  nékroinenc 
pas.IlnekKpuétieftaaBinc  entrekiMf»  &k  ftx.  Maintenant 
dans  kjufticeomévoqne  tout  eniiMr.CediMMy.cetteciaime 
eft  bkn  fcodée.  Le  P.  Boohoors  a  ptopo6  plofiean  dntfci  ior  k 
Lansne. 

LeinocdedsM^  viemdei|Ur^  lèmedekba&Litimté^qQ'ao  adic 
'pcxirdaptf'anf. 

DouTi,FiguredeRbétDtiqoe,«iitepréfa«ed«nskdifeootsHn* 
conftancej&lesinéfelatiomdîgqoqqn'àn.Cenyqots'abandoo» 
nem  à  k  violnioedeleônpalGQmibnt  daiis  une  pdrpétoeik  in» 
qoiéinde.  Ikptennem  on  deftêin ,  &«inis  ils  kqnitient,  Ac  ces  di^ 
vèismoovemem  pooflèntleareiptit  aero»  câcezX)rk%ueqm 
icpréfanie  ccnetafpctifion,  &  cctteiHoàratadcVappcSeMiK."^ 


t<. 


Sémâtm*V9Ç(m  de4iafkradvèbiak,qoifiKnifie,HoisdediMr, 
cènaiwment.  SSm  ààm,  étèkétîmt ,  mékâU ,  bdÊUumttf^, 
Voositvea/iMigiwwbic^pittvmnieiôtcspttoonfiyaiiddfffla^ 
Voit.  ,'.     J 


idCieUffféùt&méoaBcmÊéji 

"^té/tmUtrpif  wmtétiUs  tréktitfk  héùm,  Raciisi. 


m 


DOUTER^  T.  neoL  Êtse  en  doote,étie  inoènaiii.  Dékéi» 

Qpand.oo  peut  douter  anifi  raifatnablnnentqoe  voas>  l'on  eft^ 

caname  drdécider.Mi]i Àoi.  On  a  beaocDop amoé ,  fi  Ton 

a  Menem  appcisliiaMr:  oeii'eft  pas  pende  cfaâ&qqede  (ça^^ 

par  latfim  &  W«ipcic.  Makib.  On  peot  ^MMT 


aarvtcqglemenr»  00  parMtafité»  omis  oniaiKr  «i^^piii- 
dcnc^ide  par  pénétration.  Id,  ha  ignotam  iont  d^acdinaife 
lesftn^  deofittypaioeqolk  nlappèvçqivem  pas  l^nâbm  de 
isainv  La.Fi.ac.  Çcft  on  cnroe  de  dmMr  de  k  fi» ,  &  des 
.Wriio^Dieoa  réfâéesik  fon^glife.Cdntqnt  pcend  on  ton 
afliiOMrf  ^lémnim  «ai  frnicmcmqollnedwir  msdece  qu'A 
iavonoe  i  uêêm  «ofi  qp^  IK  fattfm  qoV»  en  pnilè  Jnért^Nî- 
coi^ÈéfrOinàjKSbw^  ûiptédM  HcAîaeqoeiekisde 
tctjyildcgbiie,  qoe  jeneipMipointik^ 
kdiMai'en  ki&ridMM^.  àfakamnanc  en 
TtapOi^iiMi  k  pétfitader&dâoi «teoMâp 
PoariFo.  Cnmmfm  jpontefwnoQÎ 

«WiBBrài1icqo<nf,aB  ^Bii  »»»" 


di»/deirtee  fidâsér  Je  dÉM  de 


'  fi  ^  ■-■■,- 
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>.£-«. 


■XuL. 


■»^ti- 
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^^^ 


■     Il  -I,.,.!,,-, 
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iemi^ 

C*eftl 
tad^ 
iofit 


DouTi 
icntif 
roiti 
{ed$i 


Jn.^ 
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'  -\. 


e  -■ 


•.* 


lécri  voient 
ntiotucioQ,  ' 

meadit, 
edcilavie, 

cr.MAUBé 

liMMlaiiiê 
nnencEQ 

lanilÔD, 

ice.  Balz. 

ira&d'or- 
Imnenc  (ii- 


u  dans  on 
mtitêcàt 
^faminenc 
(ainieiunc 
xtecxaime 

ExxttsHn^ 
'abttidaii- 
^ncUein. 

tàtdim, 
idikâaii.V 


\»VQIÏtk 

i»ûVoa 
nedeiça- 


twiiiiÉiic 
iJCaiide 
,  &  dcf 
dan  ton 

leftsde 
« 


':rvW  T 


^ 


l*«^ 


ïl^il 


^■.*fsS<^, 


f;t-  ♦: 


■V 


ff9fu  âlm  U  milkê,  Mr  d$k  fnmtri  m 
'  Entre  dsktsaiitiiu^&kfdaamt^tii 


9tm 


;iV*' 


-^?^- 


doôwfdrwr».  Viti^^^^f 

^pi^iMrrronmet/,  ditfNr.  Je i#if r foft ^  vous  proifez  Wen  !e 
1  osimencde  cet  Auteor  \  oufi  vous  jxcnn  bien.  Jene|tais  i<Mrrrr  fi 
c'eft  là  fa  tétblution,  ou  queœ  nefixtU  fatéfôlution  >  pnt(qu'il  me 
l'a  déâtixé  nettemenc.  QÔelques-ons  mettent  aulO  qudquefbis  an 


''THWBwit'yCC  iCfnBf  riMÉdnr:  fl^ot pMMBM  ICSI 
fcm  iCf  cndroia  oè  cUe  (ctrottye.CJVMinin  l*ap| 

I>OW^^!oQDOWNE,f.f.ya»d1tlande,a^M^^ 
pQwiie.DMi(ni.Elleeft  fi(Qéefiirle|acdeCoiiej0ceftpBèfi)aefai- 
hér.  Elfe  a  oependam  encore  (èaoioe  aa  Fulanetic.  Eon 
mie  on  Évècbé iîifi«ginc  d'Annach ,  aoqiidl  oelttt  de  Conner  fuc^ 
Qntl'anl44i. 


infinitif  i  mais  cette  conftruâion  eft  plus  rire.  Il  tfoavoit  EHeu  fi    LcComîé<UbêWn,oaàtD0WnuJ)mtiififC9mkam^UDC^tofinm 
grand ,  il  fc  crouvoix  fi  petit»  qu'il  i^^ir  même  d'avoir  jamais  pà       cède  TUltonie  en  Irlande.  Ce  Comté  eft  boméau  noid  par  celai 


former  des  doutes  (êmblables.  P  £  L I S  S  o  M. 
Doute R>  (ç  dit  avec fe  pronom  pèf(bnnel,&  figmfié,  Vtéfcîr, vM 


d'Ancrim ,  au  couchant  parcdni  d'Armagh ,  lamérdlrlande  le 
baigne  an  levant  &  au  fiid.  '  ..?.--. 


fi:ntir,foupçonner.  ^«j^/f^ri,  frétfemwijc  me  i^aarvi/ bien  qu'il  fc.   DOU  VRES.C  ra.PttiœviUeduComcédélCehftti  AngfiètlAé.llii- 


roit  une  folie.  H  ne  fê  dim$it  pas  qu'on  lui  (êroit  cette  infnite  11  ne 
ÇcdtMtfli  de  rien.  U  eft  venu  lans  qu'on  s'en  d^iUéU, 


\^y  ' 


■^ 


QueWFêrtmuâJtârtt^ti 

f Qwf dire  féùfjir  te  quelle  dfrtjettéî  %^^'      r  -,". 

QmfefefUjâmâiiàaQxé  ■ 

QH'MpûtméoupurkUJMpUe'ifÂ.Yivi.ovù 


i 


D  o  u  T  B  R,  s'eft  dit  autrefois  pour  ersmire.  Cedui  n^eft  pas  digne  de 
tenir  jugement  qui/Mtf«pIushommeque  Di<ïu.  D  s  Bs  a  um. 

DOUTEUX.itrs  E,adj.  Problènatiqae,incèrtain;  dont  il  y  a  Keu 
de  douter,  ambigUjobfcar.Dn^liri,  kcertMSiâmUgKMf,  émceps,  Cdl 
une  queftion  (oadtmenfe.Çe  procès  eft  fort  dtmewe,  difficile  à  jn- 
ger.CcttepiftDle eft  fort  iràrni^.LesOradesnerendatentaucretois 
que  dcsréponfcsiJMirMi^/.Quand  la  fi^té  qu'on  promet  aux  Re- 
ngieufesdans  l'autre  vie  leur  parottifiirMt/^  le  mal  certain  qu'il 
feut  foùfirir  leur  devient  mfiippottable.  S.  E  VK.  Dira  une  que- 
ftion  parfaitement  i««rMi)^,oo  nratchoiiîcleparti  qui  jplaît  davan*. 
cage.  P.  D  A  M.  Toutes  nosqq^iiiez  enbten,  ou  en  mal,  (ont  incèr- 
taines,&i«itf «»/«/; <^<i^pendentdesoccafions.  Ro eu  ef.  Les 
cbôfês  que  nous  connoiflbns  par  (êncimenc  plutôt  que  par  ndfbn  > 
font  toujours  unpeuytitfra/ri.CH.  01  Mer.  côté  feraroea  le 

malheur  d'avoir  u^réputanoa  un  peu  iMtfflv/r.  M.  S  c<ri'«^^^^^^^    ; 


!*.": 


Jjmcaoedfil 

JknmpnptUmpêchéùuum 


■  v.r-i. 


Do  UT  I  u  X,  E  u  s  Ej  eft  auifi  un  terme  de  Grammaire,  qui  (è  dit  des 
noms  dom  legenre  yari^&  que  les  uns  fom  marcttlins,&  lesautres 

Douteuse  ,TénDed'AnttOfnfe7q<^(^dît^ttneé({i(SX 
ladon  dncoilrMhuniain  que  l'on  appelle  auffia^rr»,  parœqu'elle 
'n'eftpastoiit-4-&ttdiartrhôIê ,  n'ayant  pas  nnmouvement  mani- 

JcSbt\  ni  tout-^-fidt  fynaithrôfè,  parcequ'elle  n'en  eft  pas  abfblu- 

^Wnt  privée.  Tdleeft  l'articulation  dei  cotes  avec  les  vertébrés*  6c 
celle  des  os  du  carpe  &du  carfè  entre  eux,  laquelle  tenant  de  l'une 

'  &  de  l'autre  ef^rôellée  amphianhrôfê ,  &  par  quelques-uns  d'ar. 
ditôTefy  nanluodiafe.p  I  o  N I  s.wlr/fâ(^lf  ia&M,8^ 
tbnfiSfdUrtbrefisfiiidrtbndims, 

DOUTEUSEMENT ,  adverbe. D'uqc manière incèrtame,  & 
douteufe;  Amb'^i'mcmèy  diêbiè. On  ne Cçait rien d'aflâré  d'une 
cdlea&ireionehparleiMtfra/Aiwar.  On  fçaitcela  ^dêttnfimf»» 
Que  j'aime  prèfqu'antànt  n'en  rien  (çavotr.  M.  S  eu  P.  Les  gens 
oebonne  fbidevroiem  traiter  iftffivjmrwdeschôfedoatAi^^ 

Ce.  De  M. 
DO  U  VAIN,  TèrmedeMarchand.  Bois  à  faire  des  douves  «gles 

hÛTk,Uffmmtxqiui0lmMmlémadildmhucmp4rémtm 

de  <inv^  vaut  cantXe  millier  de  i<Mrv4M  àpipeseftcaxéà  )lliv- 

les  pourle  droicdc  fiibvemion. 
DOUVE  , Cf. Pîéœ  de  boimèraîn  quidl  propre  à  ftîte dfiEtoo- 

neauXy  des  cuves,  8c  autres  vaiflèaux,  I%Ut  léom  »  ïâJK^aà,       ^ 
Du  Gdn^ditq^eœinocvicntde^lÉi^^iuiSgnifieanffi  cfaezlesGcéflk 
:I  un  vêfeâM,  un  têH^iém^  &^  une  foflê.  Oé  trouve  attf&  ^^Ç"  «uns 
J  kbafteLacmii^pbQrfigmfierleiusdonconfiûtlcstonnanlx T^ 
V  ksAâàideS.tM(è&(iefcscompagnon8marcyndamB^ 
'  ^ff454iia»riiCwuMr.T.I.p.8ii.Efiqtsdqdes^a 

ntnfUca  à*Mt$  imitiy  ,  au  lieu  de  i<tM«.  D'inaeidérivem 

cemoidefAfemanifit*.     ;  ■.     ,.^;,V^ 

I>ouT t^^au(fiMi(Rd'tocMt»a*  M^  r^#^Z>*irvrfignifK 
.  <iooQiit1eiîiiird'unha(Iîndcfbâi^ia<»ôdil^^^ 
'    pttdedcux.cBrome^i'cftowlinairçmgnt.  Âùirp.  '  ^ 
Càt0uameoQajpp%4^  «lekihabitamdalbbg 

yUUioiiefotitdaiiile^  . 

Dovv^^^^|^^2«^^ 


fe'iiyD^rwfiiMijOU  mieux  encore  Z)itrfwyiwwi.Ceft  un  port  de  naèr 
fiiué  fiirla  cote  méridionale  d'Angleterre  >  \  cinq  lieoës  au  fud  de 
Cantoihery.DMK/rr/eft  un  des  cinq  ports  qui  ont  fëanceau  Parle-  ^ 
ment.  Il  eft  vi^  à  visde  Calais,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  6  ou  7 

lieues.  '  '.-.K'--^--     ;■•    •^       —■■-.;---       ■,■, 

DOUX,  ôucE ,  ad|;QmfkhttnètiMfMè(Conagréabfefurnosfèn^ 
JJhdc'uAéivis»  Ce  qui  rend  les  cbôfès  ifffrr/^dl  qu'elles  (ont  com* 
po(2esd'atômesr6rKis&  polis  quicouchemlégèrenientiios(êns,&  * 
les  firappent  fans  les  bleffer.  ç^ 

Dot7x,  (e  dit  premièrement  des  chôfêspoUes&uniesj&agréablesau 
toucher. /iir//tf, /mil.  Une  peau  inûr ,  un  chemin  iMX ,  uni  & 
ai(J. 

Doux,(èdîtanfCdesôdéin:s.5ftn;xfX'ambregrisal'ôdeurfbrtiMK(r. 
Uoenfànt  a  l'haleinedmrr. 

DoVTx,  (êditauftides(bns.5«4w,if(/m.L'o^veeftlaplusi9iv# 
âesconronances.Une  mufique  iAKr,eft  une  mufiquedechambre» 
com^^ôfSIe  de  peu  de  voix  6c  d'tnftrmnens  qui  (c  font  tous  entendre 
(ànsconfufion.  Une  fluteiMtfr,deiMi«accens/ieiMxaccords.On 
ditaulfi  fe  dêax  murmure  des  eaux. 

En  termes  de  Grammaire  &  de  Rhétorique  i(mw  Te  dit  dufHfe,& 
renfSrmenon  (èulemdit  le  (ôo  agréable»  niais  encore  la  fâdlité  i 
étxeprononcéaiCment  &  (ânspeine,cequi  vientdeœqu'on  évi. 
*  te  tout  concours  de  lettres  dur.  Ceft  on^and  agrément  dans  une 
hifhnre^qn'nn  ftile  dtme  6c  coohmt.  Ltmt  de  rOrstteur  doit  être 
plusiiÉx&plushatmonieuxdamleséxocdes.VoyezDoucEURde 

.   ftUe. 

Doux ,  Ce  dit  anffi  éts  objets  die  la  voS.  jMtmJàs ,  grOMs  dfpeSti,. , 
Le  bleu  mourant ,  le  jaune  p&le ,  (bot  dès  oonleuis  dMVM.  £c 
on  dit  que  des  yeux  (bot  deux ,  quaiKHlsne  (ont  ni  rudes,  ni  ha« 

■f    gars ,  mais  tùidres  &iamoureux.  Tram ,  li4>idi,prêterv$.  On  dit  '^ 
en  ce  (èns ,  Faire  tes  yeux  i(f«x;  pour  dire.  Faire  l'amour  à  quel* 
qu'mu 

Doux>  ie  dltènfindcs  (kveuts  qui  n'ont  m  aigreur,  ni  acidité ,  m 
iàlure.  DmIc'u,  Des  citrons  iMç ,  iMer  ooii^ime  miel ,  connmefii* 
cre.  Un  lièvre  ^  la  (ânceinirr,  qui  eft  faite  avec  du  vin  &dtt  fii- 
cre.  Eaux  dêuces ,  (ont  les  eaux  des  feiitaines  qui  ne  (bnt  ni  mi- 
néralet ,  niralécs.On  fedit  auffi  des  eaux  de  rivières,  de  hics,,& , 
d'étangs.  ^' 

Le  diMx  en  te  (êns  eft  cbmpô(2  d'onë'grande  quantité  d'addèi  , 
mais  qui  (ont,  tellement  embamUTeT^par  des  parties  'hnileu(ês  Se 
rameufês ,  qu'ils  "titr'iieuvent  que  c^tonil]eD  très  doucemenc  ; 

Cir  le  plus  lubdl  de  fèùis  pointesles  petites  fibres  nèrveu(cs  de  U  4 
ngue.  L£  MBRY.  En  effet,  fi  dans  les  dêàx  il  n'y  ayoit  point 
d'addes ,  les  dttix  ne  fetoi^t  plus  aucune  impréffion  (tir  k  lan- 
gue, &  ibferoient  infi'pidâ&  non  pas  dnx  ;  &  ii  les  acides  Vé* 


H 


toiqit  envdopcz  &  embarrafiêz,  m  fisrnent  fiir  la  langue  une  - 
imj^MSontrop  ha€,'6tUtn  diSéceiite  de  celle  que  fait  une  (à-  v 
ycurdiff  Oron  ncpent  douter  q^l«dNPfnpcontienbentnnei 
ipmdeqpnutéd'ïddèt\,pui(m^  '  .J 

ttaa  iltane  grande  qdùmmé  d'àddiei;  tir^lài^j  quoique  fbttdiMBr  >.    ^C 
enoomiàttaiidfi  itifei^giiandçflp^ 

bcauccfopdfe riàrtie^httitolfês 6c  ailpliuiwilcs ; ceqoi  pwwitjpircB  ^ 
qu'ondre1eDd]rtedohit,&qaefe(bcii|||pnflamiiieai(iir^^  f 
quand  on  le  jette  dans  feieui  d'aittons^  lereu  où  l'on  a  jette  du  i 
beurre^  00  du  rucre,,i*âttache  ^létneiic ,  ce  <liii  ne  pe&c  v^  que 
des  ptotieshutteulès  arfiilphuieoici  qulk  coiatiéiin^m;  Lèscorpi 
daas  (bnt  propret  ^adoiicu:  les  dnieiei  delà  poitrine  6c  des  autiev 
^pàrtiescLiMEUt.^'*'' -/   .  ■  .?•.'.'. 

ïioiix\  Cb  dîteQCoredi^^|tb6àrs  amrBtcho(ê;comme'(Rti  inétaMx; 
Àwlb.ttîkdéKx^AêtfétèntÛtf^ 
àifl^.Onleditdemêmednéoiyié&idct'étain.Ceqni^^  les 
lyiadx  plusi#«x,t^cftqiîi^i^^ 
ou  par  lÉ  tôcge.  •.-,'■','**'.' 
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^w^-'^'wi^'miBf. 


^rjsf^,^w, 
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,.-f 
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9*^  Jtysv^^l^-f 

^.  ter  ie malade.  *  ;r}  v 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  a  les  allures  M«(fi,  qilSindilnc  tofimien- 
tcpointfpn  homme  ;  &d'i|ncino(Iç  «qu'il  eft  </•««  «qaapdUdl 
,  bien  fufpendu ,  &  ne  fecouë  point  ççax  qui  font  dedans.       (\ 

On  dit  que  l'air  cft  ^mv  >  que  le  cems  d&  mk^t  ,  lorsqu'il  cft  calmç  , 

,  &  qu'il  a  unechaleur  modelée.  Une  pluie  iMift  ^quand  elle  n'eft 

'  pas  violence  j  une  douce  température  de  l'air.  Aller  vivre  lbms.uo 

ciel  plus  dtMX  j  c'eft-à  dire ,  dans  un  diroacplus  céropècé.    <[ .  '^ 

On  le  die  auifî  du  iômmeil ,  même  de  la  nion.  Un  <(#i(x  fpmmeil  lui 
■  fèrmalapaupiè^,v7-^..w.'«Â'^ (v  '-.■■.'^■.■'■^:. '','-'ii^..râ;t:-^^M.K 

On  dit  d'unefcaliér ,  iqu'il  eft  doux ,  qu'une  montagne  a  Qne  pente 
douet  ;  pour  dire  >  qu'ils  fomaiièz  à  monter ,  qu'ils  ne  Cota  pas 
mâts,  AfifufuJéuUîs, 

Do  vx ,  (e  dit  ^rément  en  cho(ês  fpirituelles  &  morales.  TU- 
(idus,  Ittùs  ,  ménfuttus  ,e§mls  ,  wrbânui,  tlemem  3  bumdnus.  On 
dit  qu'un  homme  eft  doux  >  qu'il  a  la  convèriâtion  douce ,  Thu* 
mcar  douce  ,  quec'eft  un  efprit  «/«mt  ;  pour  dire,  qu'il  cft  paifi- 
ble,  civil  9  complai(ânt ,  traitable  ,  humain  ;  qu'il  n'a  rien  de 
rude  ,  qu'il  n'eft  ni  ficheux  ,  ni  févère  ,  ni  emponé.  Les  pèr- 
(bnnes  qui  paroiflènt  douces ,  n'ont  d'ordinaire  que  de  la  (bibîellè 
quiiè  convertit  aifément  en  aigreur.  Rochbf.  Je  n'ai  pas 
grande  idée  d'une  (ènmie  ,  qu'on  loue  pour  toute  chofè ,  d'çtre 
belle  &  douce  ;  )e  me  la  figure  une  belle  niaife.  M.  S  c  u  o.  J'ai- 
me mieux  une  pèrfbnne  vive  qui  me  divertit ,  qu'une  pèr(ônnç 
douce ,  &  languilTante^  qui  m'ennu^.  I  d.  L'amitié  eft  plus  dou- 
ce &  plus  tranquile  que  l'amour.  B.  R  ab.  Ceux  qui  (ont  doux 
naturellement  leibnt  toujours ,  au  lieu  que  ceux  qui  ne  (ont  doux 
que  par  étude  s'emponenc  quelquefois.  M.  E  s  p.  Sénéque ,  tout 
ridé  &  tout  auftère  qu'il  eft ,  devient  doux  &  tendre  dès  qu'il  par- 
le d'amitié.  S.Evji. 

Doux ,  fignifîeauflî,  agréable, couchant./Koniiir/, ^4^1,  éuuee- 
MUS,  Les  padions  malignes  ne  donnent  jamais  de  contentement 
doux  8c  paifible.  S.  R  i  a  l.  Mes  plus  doux  momens  ne  vont  qu'à 
n'eue  pas  fort  tri(b.  M.  S  cuo.  Une  douce  convèr(âtion  »  en  épan- 

>  chant  le  cœur  >  en  ^c  (buyentéchapper  le  feaèc,  Bo  ss.  Les  Rois 
fontprivezdu  bienle plus  iNcvque  la  ibdété  fbuiniflê  aux  bom- 
inçs  :  c'eft  l'amitié.  S.  £  V  &. 


'•.^:«(*»r^ïn! 


JdUkW  i  ce  qiton  uime  ou  tfmpUÊt  itfenfe^ 
i2^lptdoaxfouveiifr prend  toujours  jâ  "^ 


■,i'-~f  r■^^^i^»^ 


J'âimtmeuxiifeMer}iperdren»lnnt&M 
^uedev9US9btemrd*imémeqfKdivmt^  Ip^ 


Cb&N. 


^•A 


J^Mià 


■4M^M 


Od  ledttd'an  gouvernement ,  des  peines.  Le  fés>>6  de  ce  Prince  a 
été  kxtdêuxi  pour  din .  point  violent.  Aùdirâtus,  Unis,  On  l'a 
condamné!  nne  peâie  fotc  d^uce,  Oalui  a  donné  une  queftion 
trop  dmi^  aiiei««Mj>énitence.  On  dit  ^a(G  en  déVodon ,  Mon 
dÊUxjEsu%tSudv}fim,dMUillmiJeûi, 

On  dit  au(fî  d'une  Religion  ,  qu'elle  cft  pliis  douce  ;  c'eft4-diie  , 
moinsan(l)ère  ;  au'il  â^  ai(^  d'en  pntiquiei:  les  r^les.    ' 

On  le  dit  au(6  des  difcours ,  Se  des  écrits  flatteurs ,  galans ,  on  amdii- 
#  reux.  BUudus,  U  lui  a  4it  de  doux  reproches  de  fa  négligence; 
uneiMVf  Kuèrre  en  Ce  plaignant  obligeamment.  U  icrit  d'un  (ti- 
leiMpr&hicile  ;  c'eft-à-dire ,  coulant  &  fiCè.  Il  a  tenu  4e  domc 
propos  il  cçtte  Belle  ;  c'e((-à-dire  >  il  lui  a  ék  des  choCei  mteufes 
|c  obligeantes.  On  appelle  des  biUètsiMiy ,  dès  billètsde  galante- 
tie  qu'on  éoità  une  Maitteflè.  AmâioriêtkûfM,  Ces  di/cQursétèr- 
nek des  ^t^aMuees ibnc  fixt  décrics dài^ lemonde  tailqnna. 
ble.  M-Scuo.  ^  .V- 

poux ,  (iè  dit  auffi  abu)lnmfpnt.. n  e(l  Minr de  nxKiri^ 

,  a3ey^rceqa'onainie.2>iii^#^.Ué(ltnM'Wii^ 
fatoé,'ae iansaffiiîre.  FaïK^U  trahir (bncoegy  >  &  ob&  i  cette  chi- 

:    mèced'honnettr,  aux  dépens  de  ce  qa'ily  atleplnsi'dix  dans  la 
rie}  S.EVIU  '    \ 


UMdttifsÀUmfrJfémntitêmdrey    ^ 
CkimfemqttUefémd^tàokfhvertes^^l^  Viti. 


V  ••',• 


/^;> 


■■^'-■5, 


;;•■• 


sMr 


DoviL  »  Ce  dit  enoote  advèrbialenienr.  Tout  dêux  ;  wàjt^&ee , 
N'allez  pas  (i  vite ,  on  >Anrétez-vout.  £««#.  »Mlrr4isr.  Il  va  toQC 
dmxm  oeffgne.  Filer  dtux ,  c^eft,  Êtrç  ïuaiMe  &(bunikdévanr 
iinplàsfertlque  ÇoLMèiuemmft  tsAf^,  ,  ^ 

po  u  X  «  iè  du  pcpvèMeincra  en  CCI  phida  ,(>  qid  éftiia^  à 

i  la  boodie  eft  diMOc  uà  oorâr ,  poi^  inviter  ks  gem  à  pcendm  mé- 
.  dedne.  Glt.dû:  d^îm  iBW»nus  Médecin  »  qi^^<<^  on  iMttwfar 

4  i'eauiÎMr«^W|dîlD>iiê^  ».    *      ^ 

.':  ditdeçèlttîàiûdè^dijKMnc'ieflmtidV 

'  àe  09  «gneig^pN»  dke  •  qaH 


•  '    •  ,  I.' 


illlltiri    [il'mQii.t 


ii^iii'ii'iit'rfii'i 


toidiilwfci»  On 
#ôaVjiftic, 

Ik^A^^ltakM. i^L    Émanai 

DUBDIb  CB  WÊmX 


^t^l 


'■jli-. 


>•/*■■ 


^ 


DOU  Y ,  tti  D^PI  r.  m.  Rivièieda  Pteyi  de  Galles  en 

te.  Z>KW>  A|/lit  jW  fe  décbargedam  Jfl  mèrd'lrladdegn 
d'Abèdif  ^  Od  4!Mrd<>n.,  M  A  T  Y.^ 
DOU  Z  Al  N  j  n  m.  Monnoie  de  cuivre  avec  quelque  alliage  d'ar. 
gènt  valant  unioii^^douze  deniers  tournois,  ^jfis  f^n^i^' 
Ositiau,  Ceft  on  mieux  qui  n'a  pas  an  dotfcéiu  ;  un  avfti^  a^J, 
mêle  douMm.  Le '^i|iÉwM  avoir  d'un  câié  pour  tôgende ,  Bé^S. 
eusJfdticorum  Eéx  »  avec  un^écoilôn  couronné  >  ou  ilyavoktntt 
fleuis  de  lis  i  &de  l'ïuitre  côté  il  y  avoit  pouç  l^ende ,  Sk  mm» 
pomml  ktmdi&xm,  avec  pue  croix  au  milieu  de  l'épée.  Cedoinéim 
s'appelloit  aufC^iOU^  blanc.  Il  a  eu  cours  jurqu'a»  r^^  de  Henri 
IV.U  y  avoir  audi  des  demt^mcUim  valant  la  moirié d'unie 
Kum ,  &  faits  comme  les  domcMus  ,  hormis  qu'ils  é^cnt  plus  p^ 
tits.^a>iJKy.llya,cttdcsi<#a<.4iatfàla  (àlamandreen  ly^y. 


.1  ■';^'i^:-/.'i_iii.  "■ 


*  .tM."A.  .«y<  I 


Âùis  fil  éulvtem,  comme  tout  fi  peut fuirij 

Quemesécrkspâruutrifedef'mti 

DeU  komiam  éùUtm  uu  «^lyrfUf ^^.r-is-rcTr'rs^'^^        ^ 

*    '       EtM*delà,mo^dâmtêpêu(^^':^J^'^M-A^^' . 
-       llsfiiemeupulivreKkUkeurriire,     -  "    'a;  4.  -• 
EttoutenblHvtuduspmuuàaimâxu  P.IXC  ^  n^> 

DouzAiMtledifoitaatrefbisde  i  s  vers.  Comme  quatrain  (èdit 
encore  de  quaoe.  MIn.  On  le  troùveen  celais  dans  Saint  Ge-* 
lais  Céormen  dutdtcm  amfâm  verfitulis„  . 

DO UZAINE,  ce,  A(&mbUge  dcdouzechofes.  D^iffM , d&^ 
irriw.  Une  d$uuûm  d'adiénes ,  de  (Miettes.  Vendre ,  acheter 
des  alouettes  à  la  douMm.  U  y  a  des  lieux  où  l'on  vend  les  ceufsà 
la  dou^'me,  &  d'autres  au  quarteron;  LesSèrgens  de  la  DoukM. 
«r ,  (oncles  dobtt  anciens  Séigens  du  Châtelet ,  qui  font  les  Gar- 
des dn  Prévôt  de  Paris.  .   V    »^(,V, 

Douzaine,  (è  prend  i<>uvenrdaiis]edi(coure^îliérK.dans 
l'uTage  ordinaire  pournn  nombre  indétèrtniné ,  &  non  pas  pour 

^  lenpmbreju(b&piiécûdedouze.  Une i<Mf«4Mcd'ami8.  Quand 

'  je  vins  à  Paris  il  n'y  avoit  qu'une  deUKMuede  pérfonnes  qui  écri- 
vîflènt  tai(bnnaUâncnt.  M  é  n  a  g  i.  Elle  ne  pouvoir  vivre ,  fi  el- 
le ne  (è  voyoit  enconrée  d'une  doutMue  d'tnlipides  blondins ,  qui 
luidébitoientdèfiidesdoiioettrs.  M"*  L'Hi  R  iT  1^  a. 

On  dit  prov^bialemrnt ,  A  la  dmtjàm ,  en  parlant  d'une  chofèqni 
n'eft  pas  d'un  grand  mérite  jd'un  graiid  prix.\  Un  Poëte  ihdou- 
«4Mir.  Et  au  contraire  on  dit ,  U  nif  en  a  pas  treize  à  la  4(MR4iar  ; 
pour  dire,  qu'une  cho(êeft  lire.  --;î^y 

DOUZE ,  Terme  numéral.  Le  (ècond  nombre  de  la  (êcondedizai* 
ne.  ZW^rÎM.  Le  Zodiaque  cft  partagécni<M»#  parties  «qui  (ont 
les  i«ir«#  Signes.  IIa  Aifapok^gues  paitagem  k  dèlenii«««infUh 
Ions.  .'■.'■.  •  ■   ^^;'^  ■ 

Lçs  douce  9  ablolonWmV  (êtrooventjpdilrlesjD«f«#ApôCKS,nuce 
qu'il  eftainli  dans  l'Écnture.  Alors  ron  des  dmce  appelle  Judas 
Ifcarîocie»  s'en  alla  trouver  le  Prinœdes  Prêtres.  Po  r  t-  R.  Etap- 
peiiant  là  dmte  il  conunença  i  les  envoyer  deux  ^  deux.  Bo  vu. 
Il  alla  enToite  Mr  les  villes&  les  villages  prêchant  5c  annonçant  te 
Royaume  de  Dieu  Et  les  Z>«M#  àoient  avec  lui  Si  M  o  N,  Ils  l'a- 
bandonnent. Il  dit  aur  douci  i  Et  vous^  ne  vous  en  aUez-vous  a 
pbintanlC?  PiLis'spM. 

On  dit prqvêrbialemem&  trivialement ,  pour  alHirrr  quelque  cho* 
Ce ,  jeté  dis  &  leiNKff  qoe  >  &c  Voyez  au  vjèrbc  DI  RE. 

On<&c«iifl^>LeRoiLouisZ)Mrtf  ,le4<i«crdnniois>  par  abus  ,lo  J 
lieudeifwi^.  DaMir^fttitr.  On  dit  auffi  >  un  livre  in  douce  i\  ' 
pour  dire  «que  chique  cayérouimiille  pUéeaiMPc^  feuillets ,  ou.  n^^ 

DOU^jCm.  PttitevilledeGaroogneenFfancedansleDiocé(è 

d'Aire. 
Do uz 9»Ciff  Perite  rivière  de Ga(ôogne  , qor  pa(Iè  à  Roquefort» 

&  (e  décharge  dans  le  Midotir  à  Mont<ie-Mitf(an. 
D O  ITtmAQ  »  C  m.  Perite  ville  de  Fkance  i  dans  jp^Ui 

|>ii«MM»iiv.  Elle  e((  à  ctob  lieoës  deTttlle,  du  iûôcédellQ^ 
DOÛZUË  ME  »  adj.  <(  f.  m.  &  f.  Nombieoidinal  tmaiW  „ 

place  oà  on  compte  doute  k  commcncqr  par  le  pcémier.  DuSéest^ 

mus^  dmdeuitt,  DéoefnbfMftkiMuMmoisdè  l'année.  Ou  dit 

aolfi  k  «Ile  anne  At  iiiii|Ni|C#i' 
Doùi/iiki ,  C.  t  riimdtetâa£q^  latêrvaOe qoi  /i^k  Is 

cipqiàêfne4o«ibléei  . 
Mrtilw  »^aa(?ii4lttMÉnrirmar^^  0n 
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jaehoiifji 


,)-^ 


«Wm 


M,9cût^omUidmMm^/fiàà. 
non  de  Vêpiei  vqoiVaniqQfe  MoMdft- 

à  midi.  C«  Arrii  Aiilt.Smm^ 
^   âppdWr 
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DÔX 
nom 
ôcc, 
Slw 
legu 
ïeài 

,  [ou  4 

âuPi 

Père 
Cl. 

GUo 
tons 
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mez; 
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nom 

V  brou 
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Phik 

Into 

XU 
leme 
Gomi 
jourc 
Père, 


■r- 


lesA 
&Ba 


h'.«,  ,;i.>-^,mf.^:, 


■  M'.^f^'^émf^^^^:^^■  ^^^^^-é^-^^ 


^<-mi^im^;.0^'^r . 


^lfv^^W*?^:te?^^  • 


^5^ 


?<ie  Henri 
J9. 


■>V; 


Soint-Ge*' 

i ,  ocbaer 
lesoeufsà 

<fr&.dans 
)  pas  pour 
s.  Quand 
sqoiécri- 
ivrc,(îcl- 
idinsjqui 

tfidlèqaî 
;  â  la  diut» 


ndedizai* 
>qiiî  («ne 
mai- 


Wé  Jadis 
R.Elap- 

[.BOUH. 

onçanite 
N,llsl'a- 

lUez-voos 

lonecho^ 


Oms 


bos^ao 
iiléts,oa 


u,fàBu 


#tiH'^i? 


a-u. 


L*L 


'■7-^; 
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■  apèilc 


^'^f^^MBpicoikà'U  troiaàikllietuv  deptU^ 


^^.^ipjj 


iX.!^ 


-'■■ji^l'.-'^.^" 


i:tk.i^.r' 


iK^ 


1  Sate>  p^pB9B'^«aiMiiiû^  ^^  "^9 ,  k fiiiç ptitiiQitrs  rcgioâài» iU>  MBce  4^#li>f0ii  4  car  ils    ■i^È&'m 


PQUZYyCin.  PjBCÛc^y^  dcEnpoeenChampflgnc.  XAr^mm»^ 
VElledlliiikéeruirliidviàedeCbiersrà  une  lieuifdcdemideSe- 


mifmï^hif^OmétàÈHj^m^  4f A: 


ifttrj^,  ttyavoic 
iWt  Piètres 

jâibberrégalc' 
ment  leslumônes  <ie$  tliUUefe  firë^iéiribucions.  yoyez l'Eu-< 
fiiolQge  des  Gt^  »  &  les  notes  dit  ^*  Goar« 


::ù,-' 


!  dan>  vers  i'OpppiC.  M  Axy .  Cou  m.  Hoâmao  »  &  quiclques   Doy  e  n  ,  dans  là  anciens Monalt^bres,  écoic  on  Sapârléor  àabti 
1^  Géographei  »  la  pcçnoenc  ppar  i'anden  Itmltcisam ,  ^  Un  en       fous  l' Abbépoor  Le  foulaga:  >  ^pà\u  avoir  foin  de  ^ix  Moines; 


I  donnent  le  iiomen  Loon  ,^'oà  'ai  eroyent  que  le  lâocFr^uçoii 
f.  s*^fonoéf9f<Xfa;flifôax,  U  y ^  deux  Conolesde  DM^y^fun 
■^l  cenuen^i»ojlil|b]onaâfedeJUon(uccoodai^ 

'•  cn874. 

%.  DOX. 

D0X0LOGl£,r.  f.  Tènie  Sodâkftique.  LcsGiècs  ontainfî- 
nomm^  l'hymne  du  14'  v.du  i^ch.  de  S.  Lucygloireiqicl  Dieu, 
&c.  pirce  qu'il^Cdmmenoe  par  le  mot  Grec  ^^^«  ^qoi  Signifie 
^i§fri,Cc&  cequ'bi;!  ^àffàléUgrémdtàêXêlMifiUiff^tdti»' 
lêgit  eft  le gimris  Pétri  »  qui  OQmmenoeiïar  le  ipane  moc  J^«.  On 
lechantoitàUfindedÂque  PfeaitailB/PhiloOx}^ 
rapporte  trois  formules  de  la  éê^jùi^  La  prénu^  eft  ^^Uhe 

'  f^MPèrê ,&émmsr&émS.Jm»*  U Tee^nde^^/^r/M 
émPirtféirUFdsd4mUS.Efork;Schtioî6éaiet^^ 

\  Piridâfu  UM&  i0 S.Efitk^oKH^ 

'  C.  1^  en  mettent  encore  ayatx  la  d^biûèmuna  autre ,  qui  is^ , 
Gtêktftk  ém  Père ,  ^émPUtàaÊkUS,  Eêmzocqmftit  quatre 

fut  inftioiée  vètsl'to  )  f  o;  par  le$.(>cMiq«ics4'A|i^^ 
^  .  ma  alors  Euftathiens ,  comme  nous  le  diirôns  A  ce  moi.  La  trois 
autres  font  de  la  fàunades-Ariens»  La  féconde  ëtoit  celle  d'Eur 


nomius^  d'Eudoxe  ^^c'eftivlle^pii  plaUôit  lepluv  à  Phiioflôr* 
ge>  auraj^rtdePhodus.  Us  fitan  ces  trdsMXiA^^d^i'an 
24L.deLC.  auÇoncile4'Anttoche.  où  ils  conyaôicètetit  àfc 
brouiller  entre  cax,liciCe diviièn  Poiloftoi^ge dit  que Flavien , 


*<■'.■ 


2ui  fut  depuis  Pacriarched'Andoche,  effci'auteurdeki  méniâre 
fxêlwk  qui  eftCathoUquei  mais  Spsoméne:L^ll|.&  ift^Sc 
^  Tlttqdoret  L.n.C.24.  qui  en  parlent,  ne  difentpoint  cela;  & 
•'^.  PhiloftQrge,AuceurÀrien,n'endoitpasàrecru.rutâitarole>non 
^  .plus que  NioéGa|,iq|uiii^6û «ppa^eôunent  que CopierPhiioflor- 
7  çe  >  comme  l'a  reaiafi^ué  Jac  Godefroy  dans  ii^  difldrtations 
■  lur  cet  Auteur,  Vojresï^liVre ,  ^  fiolltiidus  •  A^Sé$à.Fthr, 
v-  71  II  f. 77 1 .  U IT)  a  euaatrcfmede  gnmdes  di%iiief,  principal 
, ,  lement  èix»Axafiài^  ^  fût  là  lotmnlede  ia  Mca/^iiw  J^-plus 
*'  commune  parmi  les  (Miodoxesétoitcello<i, qui  eftenoDreau* 
jootd'biuen  uûaedaiisi'igli^CpMi^lue^^^^ 

les  Ajae|is&  par  (nantie»  Andtciiiit«sei.yo^ 
^.^&BaiUetdansU.nedeSt£ufbchew:i^.deJ}iilleti^& 
yméamaohMdifyaà.U&OQtM^ 
'^nie  ^conbodoxe .  dans,leliviequ'ii  a  écmlPouc^HuitlQ  Saint 

Qud^ueaeuns  dift^Mr^tudG  IwronplQgic^ijiMmnefymm^ 
:^  Uffti  mais  il  y'ade  la  d|aeqB|in^^|^^ 
;^  ou  U  tentation  des  picaiimes  mètott^  de dMca^NplM petit 
^Mkj^ûkiktMPiNi^ér**  rimé  à Ufin de chAqaeffi^^ 
^^^-Oodehior  laî<mèm^>.  q^i  les  coqlÎQiid  dang  rouvmge  dii|^|' ai 
/|i,patlép«i4;^.  lesdifbi^uefiMtfakn  p^i48r 

'^■'  \'  .  ,,'.  DOY., 

l>OTEN>f:.m.  Pr^^digmi^en  k  pU| 
dwkLJ^QiltfgM^^  Df^dor^ 

de  Saipt  MiMtm)i|»|^^ 

^deàâ^fiKColIiySk^l^ 
^Ktow.c!<gl^^èfeme^ 


<l9l  jymCollââalcs^ 


esl^^iifcaQdK^ 
Ie4ii2ba- 

cojQimiier  Pém^ili  JB191MM 


c'efldeUqu^l1i^>pelUÂtjDi>>iW^l^4]iii|  ài^ 
Otifidéis  Romainiinn  «nnenrëiiBliiildats  fo^ftedii;  ftVam  S.  Be- 
noît il  y  ayoit  d'ordiiiairedaiisilés.JlètMafièh!!}  uil^PH^ôt  i  Prd- 
^p0lkiHy^fMieanJ>>^fiOi  ioasi'AM.IEttdiid^lties  Monaflé- 
les  le  i>)i»»ëtQit  béni  par  t'£v^«e  ^  oU  ptlr  tes  Aobez ,  comme 
l'Abbé  même  :  ce  privilège  lui  donnait  occafkm  de  ^é^kr  à 
l'Abb6>  &de  ne  lui  erre  point  aâèz^ibumis.  S.  fioioct  vit  cet  in- 
convénient ,  &  pour  lerprévenir dans Con  Chrdre ,  il  voaluf  quç 
~  les  Monaflères  ne  fôflènt  gouvernez  ibas  l'Abbé  que  par  des 
PeytÊtt  dont  l'autorité  étant  putagée ,  donnoit  moins  a  crain- 
dre. Il  lie  déf&nd  pa$  cependant  abfblttment  qii'i^y  ait  unPrê- 
.  Vôt  i  mai^  fi  l'on  en  crée  un  ^  il  veutqu'il  foit  écami  par  l'Abbé ,  & 
ioo'iii  lui  fbit  fournis^  Pour  lesVtyens ,  ib  avoient ,  comme  j'ai 
ditj  rinfpeâton  fi^  ^  Moines  .  êc  veilloient  fur  leur  travail  ^ 
&  fur  tous  leurs  autres éxètcioes.LCe  n'étoit  point  l'antiquité, 
mais  leur  mérite  #  qui  lesfkifbtt  d]^ptftri&  on  jponvoit  les  dépo- 
fèr  àf rés  trois  avértiflemensï  GooimelesMonaiKres  font  anjour- 
<  dlilu  moins  nombreux  qu'ils  n'ëcoient  dans  lespnémiès  tems, 
TAbbétOttle  Prieur,  n'aplustant  de  befoind'm  foulage,  &  il 
'iÈ*y  aplusdeZ)»)VJ»dans  lesMonaAèreSé  Voyez  la  Règle  de  S. 
Behoît  traduite &^qiliquée  parM.de"Raocé  Abbé  delà  Trap- 
^^;^,T»a.'n,ch.ii.'    •  '^^    Y^•:f-' 

Ôn  appéllel^««f  JC»r4cz,cettxqu}pntdtoit  devifitefur  leà^Cur 
tez  de  U  campagne  daiB  les  Dicxè^  qui  font  dtvifez  par  Doyen* 
nez.  Dés  le  IX  ûédkon^tà^Sif0ns  ÊMfâKX  ,  &  Hincmar 
dans  fbn  dpitulaiie  àfêsîÀrdii^àKte^en  réfdrvé  l'éleâion ,  de 
ne  la  pèrme^â  ces  AtchidMt  1  é^yj^tiJIÊfÊfl^  qu'il  fï^t  ébigné ,  &  par 
^  proviuon  feulements  ,Quéfau|t|<|i^^  Ic^Doyens  RH'^ 

râMx  dennenr  Je  mng  &la  puiDei&sQâtéyéques.  Quoi  qu'il  en 
foit  ^iU  fontioic^lnacnséîFFanàtVeii  M  Angle- 

terre ;  mais  jufqiÉlk  la  6k du XVI  âédifbont  éé  inconnus  en 
Italie  »  parce  que  les  Évéchez  étant  ftnt|)etîti,  ils  n'yétoiempas 
néM&u».S.<3BrlefBorroméelcsya]fiablis.  #:;| 

On  ap|ielle  âufli  en  caèftaines  Univérfite$E  -Se  Faculrez ,  un  D^i 
cAx  qui  eft  âA  i>our  avoir  quelques  ipnâiôns  &  prérogatives  ' 

.  ■  daîisfiComçé^nic; .  v■'■•.'/^^;'.^^^•■^  ^!^''\'  -■  ;*V 

D,OYEN>  figniâaufS  cdiit'qmeftiepinsianden  en  réception 

dsns  une  ComjM^hie,  Le  OtpJÉKfestStttxfiiiaix.  Céfdhnilhim  y  .SVi 

muênm,  &(,  Miutfii^mÊt,  IjcJ^rfhiéù  la  Grand'Chambre.'Le 

I)i9mrdes  Enquêta,  c^kfiéim^  ^0' 

DoTxk  i  iè  die  aiifB>deoelui  qui  eflljB  plus  ancien  en  &ge  à  l'ég^ 

dAinautre.  t/Urifuir;  UÀutqueVouspafliezdevantmoi ,  vous 

êtes  mon  J>#itfii. 
Doy  x  n  »  fè  dit  encore  de  celui  qui  eft  le  plus  ancien  dans  un*  > 

]naifbn>  dans  Ufie  fbdâé.  Le  Dêytu  de  la  Conciergerie  n'a  pas 
'    ydalu  fixtir  ,  qumqoe  tous  fcs  écrous  fiUIênt  déchargez.-^ 

Da}nà*vmc  aubè^,d'unepenfion:^ii  droitd'aVoir  la  plus  belle 

chambie>&  la  prâmère  plaide  àtâble.^  y 

D(>YEv^Né,f.nii  Prémièredigniiéen^ufietQS  égtifbOttbédra- 

laf^CùUégiafo  ^MMiM^ 

Mi^^Mmlk^hé  Pape  peut  conféièr  les  JDmum^^^  tant  des 

fdfiÉtklIjonobftant  le  drmt  d'âttâibn  du  Chai>ià«v  lequel  n'a 
liât ^ivittciHlé^mjtK^  v^  v 

DOTXitiM^^eirittffiJSefebdiytioa^^ 
ques  jC^^te^i^^  Ifiàé^etmfmaÊâiàt»^^      . 
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ftivir  *wt  qo*eUcf  lit  iu»i|ii  1^  jf|ifeidiSJf|W«iitqa*4m^ 
tmmnté  trop  achevée  :  etiîr  é  en  tottté  font  <fewisbcauû6ap 
^eftcondii^.&dledlbeUii.  Hiévient«ttînë|f4H3âobre.  La 
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DRACHME VoyeiURAGME.       '  - 
DRACO.VomDRAGO. 

%R^UMCum,iti».i;éw^é^^ 
;4ie4esen&ns  dam  J^^ 

I  fimqmfic, àcew'ai^r, puétj^^tnà^^Sj^ 
^  tousif  pcauaadpi^lœMpattles^ti,^ 

^1  rortfx)iiii«chofei,ikia«ttir(^^ 

i|{P«itic$extérieuiç$wiedéniÉi^^  - 

deceqoefoiukpewUrelonnéiiav^d^^ 
fcqmncicdiffipepohitparla  tito€^^      Cei!éliiiit}*dl 
pas  teUemoit  propit  des  cniâtis  »  que  les  pètSÊÊmSmkàéta 
ne  l'oyait  quâqiiefois,  pi^l'oii^ 
V.ennlourot^J  l*avoiten«r&li«IÛiie^  En  pyr^  "^^^ 
mes  goéniienc  de  k  nmièie  (nîviiitë  Im 
«iMM(^/.  Qd  baigne  «cimk^  lès  enfiuâximciciwrciinide 
daMljqa^<mtj«it4,„]^B|jcdcBM^^  ^^ 
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L«  Auteun  du  J<Ç«iiiJ  d^teipfi*  parfem  deiwte  tt^ifiè  dam 

Ttm-iM     ^*'  qw  Wait  <i9>pôfct  aprèv  le  Wn  fôbr^cmmiè  lik^ 
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p h.  A  fl I »  tÇedk  «iffiÉîaieiMt  plomb  dont  on  char^nn  fi^tn  ' 
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toiéncdes  dngécs.  *!f*¥ii^méiS^mfi^m^^rJ^ 
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v^^olur  pcabitar  «iicPkétreiœqttlbdoivmda^ 

^^ÏSïH'^yîS^Sil^^      CdHet«idteboutbn<ni  é 
MitgMHiqtâ^KMWfli^^  n  yadef 
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«i«ime  îtyavoîtpeo  de  diffiJience  ,  ces  Auteurs  Grées  qui  dans 
S^droits  ne  tiaitcnt  pas  exprès  des  poids  &  des  mcfurcs  ,.  pcu- 
^t  s'étreièrvî  chicon  dans  leur  langue  d'un  nom  de  monnôic 
loorochanc  de  celle  qu'ils  ▼onloient  marquer.  Swliaèr  dans  fa 
mèrXAtionDtRe  Nummâriâ^,  4i.ncdit  pasabrolument^ue 
iTdeniér  &  la  ifâchm  font  la  même  cholè  }  nuis  d'un  pailage 
Grec  du  JurtfconfuUe  C.  jrJTK/.  ^4*<4ri ,  ou  lairjf/rw*  cft  com- 
oôfée  de  fix  oboles ,  illen  conclut  qu'au  fiéclc  de  Sevérc ,  de  Ca- 
Mcallc  &  d'Alexandre  fib  de  Mammée»  le  denier  &  la  drdcbme 
éioicntla  mômechofe.  Mais  Agricola  ii  Aùn[f&P$niir.  L,  IV. 
orouve  par  Pline  ,  Celfe  &  Scribonius  Largus  ,  qu'il  n'y  avoir 
Suc  fcpt  deniers  M'once ,  &  par  T.  Uve ,  Appien ,  Oéopatraftc. 
QuclaWl^weétoîtà  la  taille  de  huit  à  l'once ,  &  il  prétend  que 
quand  quelques  Grecs  ont  dit  oue  l'once  contenoit  fcpt  drachmes^ 
Us  ne  parloicnr  pas  de  la  ifs€bm  Attique  ,  mais  du  dcniér  Ro- 
main auquel  ib  donnoient  en  Grè:  le  nom  de  drachme.  Gro- 
noviitf  cft  auflî  du  fcntiment  d'Agricola  ,  que  \ai  drachme  eft  la 
8*  partie  de  l'once  -,  &  ce  fcntiment  eft  vrai ,  comme  il  uaroit  par 
IfidôrcL.  X IV.  C.  i4rparF«innius  ,  qui  le  ditexpreflément ,  & 
qui  déplus  donne  ^6  dfaàimi$  à  la  livre  Romaine  j  par  Volufius, 
qui  divifc  Toncc  en  14  fcriptules  .  oufcrupules  ,  dont  lair^f*. 
me  en  coitiprenoit  trois.  Cela  donc  fuppoié ,  &  fuppofant  taco- 
^  .-  1*^...^  DA.».4Î«%o  Artrimiw»  ^mir  ÀnIfrÀ  l'once  Romaine 


notre ,  comme  1  a  uui^i  v*.  v,— «.*.. ,  «  . .  ^--  .  -... 

mainc  ancienne  pcfoit  c^ô  de  nos  grains  ,  puilque  la  notre  en 
pcfe  C76.  Or  fi  l'on  divite  f  î^psirS  on  trouvera  67  grains  , pour 
le  poids  de  la  drâéme  Attique  s  ce  qui  revient  en  effet  au  poids 
des  médailles  Aiîtiques  que  J'ai  pcfécs.  Puis  en  fuppofant  largcnt 
d'Athènes  au  môrpc  titre  que  le  notre ,  «  prenant  le  notre  au  prix 
qu'il  eft  aujourd'hui  \{  Moccxvi  Janvier  )  c'eft-à-dirc ,  à^i  I.  le 
marc,l'ontro!Uvera  que  la  rfrJ«*»#  Attique  valait  9.  f '«.d.  ;  de 
denîérdenotre  mohnoie.  Voyez  Oifd  dans  fes  Notes  fur  Aulu- 
GeileL.l.G.  8.  Gron6viusi<r  ?w«m  wrm, Dudé,Scaligcr, 
Agricola, citcafî 8c ci-deiîus  D^^iltK. ^^^'^^^^r^^^pi^.^^- 
La  JSrâcbmt  A'E^Ké  étoit  des  àettg  dès  plus  forte  que  belle  d'Athè- 
nes ;  car  6.  drrfrfw»«d'Éginc  en  fiû&iient  10.  d'Adïénes.  . 
D  a  A6^  1.  Cétoit  aulB  une  force  dfe^monnoift  des  Jwfi ,  ayant 
d'un  côté  uiiébiifpe,  &  de4*atiwe  «ne  grapcderaifm.BouTH- 
itoùl  Gc^monnoie  ,  dont  parle  Boutcrouc  p.  X9.  que  le  P. 
KirkèraimflidécriicO#rfip.>^^.7:  //.p.  100.  Af  qui  fe  voit 
au  cabinet  du  Roi ,  &  dans  celui  de  M.  de  Pomcsrté  Prénuér 
Préfidéiitdo  Parlement  de  Rouen,  avec  une  pcu^  d'une  thfixi- 
prionLatinedeTrajan  fumiomée,  comme  parle  le  P.  É.Souciet 
Jéf.  dans  &  Difl^tiori  fur  l«  médailles  Hébcaïqnes  p.  i  f .  & 
16 ,  où  il  etï  lÀrie  «  cette  rtiomioie  n'eft  point  une  érâàmu  ;  au 
âioins  Attique.  Ceft  un  demi-fide,  «eeomme  le/îde  pe(pit  qua- 
trc  dtâAmtihm^^  &  deux  Aléxaiidriiief, cette  roonnoie  p«e 
tieux  iràchmeiAi^wi ,  &  une  feulement  d'Alexandrie.  Aufc 
ftc ,  il  nefiwt  point  l'appdler  dr^dwir.  Ceft  un  demi-fidc ,  &  c'eft 
ânfîque  lesHébiiatlx  TappeUoient.  Il  n'y  a  que  les  Grées  qui  don- 
tiaf&nt  eh'leur lingue  les  noms  de  drêàmes  de  iiitâcbmts  (k  de 
,tirtr4if4f6flie/auxnionnoiesHâxaiques.       ^  v^-^^^s^' 

Ondit  qoeDavidlaiflàà  Salombn  dans&n  tiétor  dix  miDéi^^e- 
aKin :C*étoiiiirtemomioicétrartgère  de  môme  nature  quelcs fob 
d'or  >&  qui  pefbit  une  iriiffrMf.  ^ 

.  Ce  mot  eft  dérivé  de  l^xy^\  &çé  rtMlf^yjA  vient  de  ^•rl%T^M  y 

^   temr ,  cmêtàr.  Cette  monnoie  fiit  ainfi  appellée  ,  iwtce  qu'elle 
'  valoir unepoignéede  petitespiéces deCuivrc  nommées «4f/4«r*, 
00  «cf¥<«TM ,  Ce  par  Scnéqoe  mimitiât  âris  ;  c'eft-à-dirc  .autant 
qu*ilenpouv6ittemrdanslaniaîn.Oifeldans  fes  Noies  fur  Au- 
lu-GellcL.LC.8.  va  pluslmn,&  prétend  quei>«xf«*  vient  de 

^   lHébren  \T3D-ii  >d4r«i«iipli,qoife  trouve  dans  le  x.L.  d'Eblras 

VII.79.Voy«rttymol«i«çuAdey^         Jh.    . 
Duagme  ,  eftàuffion  pcuds  dont  fefèrvent  les  Médecins>qui 

*  «ft  la  huidêmepanîe d'une  once  ,qu'onappdleaotamcm un 

£fv/aapoidsde  marc.  Elle  contient  trois  toupula ,  oU  foixante 

grains.    .  r .    c    .t^ 

DRAqut ,  eh  ce  (êns  s'employe quelquefois  hgurémient  &  en 
riant.  Umefemblequ'ilyaéanscetiekttrednqott  fix  drégmes 

"'  d'amour.  Voit. 

DR  ACa  «•rj((rfi>ri»f.NomEfpagnol ,  quifigmfic^#«6f  rfa 
IV4^,  Petit  détroit  de  U  mér  du  Nord  en  iUnétkç 

Ihtmn.  UB9t»delDrsg$.cfï  entre  l'iflc  do  IfT^»**  f  ia 


'  *î.. 


t 


D  R  A. 


\  fiirîltw»r  |g  ÇQiTKPércq 

des  Ocddentauxavec  les  Qfientaux;        •     /;;;^i^^  ^i  *»  ^^^  -' 
Ce  mot  vient  (ans  difficulté  de  l'Arabe  Tergemân ,  on  Ttfgfmoh  (ê« 
Ipn  ta  prononi^ation  des  Tura ,  Mitpée  i  dû  verbe  Tacagem  » 
U  à  imèfret/,  Dragêmdn  vient  en  premier  liea  de  l'balsen  Dré- 

Îêmsm.  Les  Italiens  difcntauifi  Tmiméimt  ,avec  plus  «ie rapport 
fon  étymologie  Arabe ,  &  de  Tmrdmdimo  ,  nous  difons  Trtube- 
mM99.u(Ç\hienqatJDr4g9^fém6c  Drêgmdn,  Dès  long-tems  ch». 
'  les  Orientaux  Tbsrgim  fignifie  tmèrpAâtîon ,  &  Metârgen ,  oa: 
Turgemà»  ,£ufrfri'te }  ce  oui  eft  un  mot  Chaldaïque  ,  félon  Ca*. 
iàubonj  Qixslques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand.  Mais  il 
vient  ^ùtotdeTweimduuis ,  ayant  ajouté  le  motde  mm  ,  qui  fi- 
gnifie  bemme ,  à  celui  de  Turc,  il  y  a  voit  dans  la  Cour.Byzandne 
un  Officier  qu'on  appelloit  Maître  des  DrugnemMi ,  comme  té« 
rooigne  Tyrius.  Ce  mot  (ê  trouve  dans  Villehardouin  :  ceqqi  a 
fait  croire  à  quel^ties-unsque  c'étoitun  vieux  mot  François^  Du 
Cange  témoigne  que  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  pour  fignifîer 
Interprète  des  langues  étrangères ,  fc  (biit  fôrvi  de  ces  mors^  Dtâ^ 
gumdtmt  t  Dregamundus ,  JDrogmaudHS ,  Drogematmut ,  Drogemân» 
$ms,TitrqmngeHf,  Twch'iriufmus ,  &  Tmbeindmuu*  Voycx  T  R  U- 
CHEMAN,&DllOGMA.N*    r 


.•  r 


't. 


,-'  *f 


_^t. 


:<i-. 


VâfiUlém  plus  que  GârcUlds , 
Tfffisnplus  qui  ti'étùit  Becâce, 
Digne  fâvmy  de  PaIUs  , 
Et  grand  Dragoman^fr.  Pâhidjfe» 


} 


DRAGOMESTRO/ouDRAGUMESTRÔ,  f.  m.VilIeda 
Grèce  dans  la  Livadié.  DrdgemeflrÀ  »  ou  Dr4gumeftrd  -yandetne" 
ment.  OenUdd.  EUeeft  furie  GoUê  de  Pktras  à  l'embouchure  de 
4'Afpri.  M  ATT. 

DR  AGON,f,m.  Serpent  monftrueux  qui  eft  parvenu  avec  l'Age 
à  une  prodigieufc  grandeur.  i>r4f0.  Les  anciens  Naturaliftes  (e 
ibnt  égayea  a  décrire  ce  monftre  en  divérfeS  manières.  Ils  lui  ont 
donné  des  ailes ,  desaétes  ,'des  pieds  &  des  têtes  de  diftérmtes 
figures  ,  jufque-  là  qu'Aldrovandus  fait  mention  td'un  dragon 
ne  de  l'accovipleroent  d'une  aigle  avec  une  louve ,  qui  avoir  de 
grandes  ailei^  unequeuë  de  (lèvent ,  &  des  pieds  de  loup.  Mais 
n  eft  le  premier  àdire  >  avec  les  Modernes ,  que  c'eft  un  animal 
chimérique ,  fi  on' lej)rétend  faire  diftérer  d'un  vieux  fôrpenté 
Q|ielques.unsmâmeontxiii  qu'il  y  a  en  Afrique  des  dtrdgensvo* 
laos  qui  peuvent  emporter  un  homme  &  un  qheval  ^6c  qu'ils 
emporftnt  (bavent  des  vaches.^  Alberto  le  Grand  fiût  mention 
d'un  drégM  de  mér ,  femblablei  un  fôrpei\t ,  qui  a  les  ailes  cour- 
tes, le  mouvement  trés>  prompt,  &  venimeux  ;  qju'il  fait  mou* 
rir  par  (à  morfure.  On  appelle  auffi  la  vive ,  drégen  demèr  ,oa 
4r4fgii/ed*miré-:::^i^ijsf.y^-,t  >fmà  -v'^^^^ ^-••. 'V'" . .         ^  •.      t 

Ccraotdcdrdgm  vSeiitqii  Latin  ééUê,  formé  du  Grec  J^Puvr ,  qui 
félon  l'opinion  commune  s'eft  dit  par  tranfpofition  ou  méthathé- 
fe  pour  /jrpx^r  ,  déirtt»  ideJifkm  ,Je  vw  i  parée  que  les  drdgetu 
ont  la  vûë  trés-pèr|ame.  Scaliger  le  Père  le  ttre'de  /p^r  itx^  ,fai-  * 
re  de  la  douleur.  Volfîus  de  «Tjrf  r  «x^  ,  fâcere  mediciudm ,  guérir  , 
être  propre  h  guérir ,  être  un  bon  remède ,  ou  comme  dit  Voflîus, 
ne  point  fairede  mal  }  car  au  rapport  de  Solin  C..  jo.  les  vrais 
drtf^mscuM  U  gueuie  petite ,  &  ne  peuvent  mordre  i  ou  s'ils  noor- 
dent ,  leur  morfure  n'eft  pas  ^enimeufc.  Ccfl  pour  cela  quelcs 
Anciens  les  ainioient  &  les  appdloient  A'>itdoJ'«i/uMr«r,  Debens 
gémea  Cefbntdestemarquesde  Saumaifê.  Voilîus  confirme  en- 
core (on  étymologie  ^  parce  que  les  ^4i£««/étoient  confâcrczà 
Efculape.  On  peut  ajouter  que  fur  les  médailles  la  Déc0ê  Saïuca 
toujours  un  (èrpent. 

Les  Poëtesqui  ont  firintquele  Jaidindes  befperidesétoit  gardé  par  un  .^ 
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PWwiçce  de  Mt .  «h  K^Tèi^EC  ferme.  EUe  jouit  k^niA^ 
avecledétrakdefaria.\\  .  ^,    ,     ^      ru     r 

DR  A€Ô  ,C  t^ltf^  duRoyaiimcdeNaples,  ZJviJfiÛfca  (à 
ibufofattxamftnsde  U  Prindpauté  qtéijeaw  i  «  ruWiHttîe 
bai8fieNoœk»>«ti«cléditfgQ  5tok  GoMê  de  NM«m  o(»v. 
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Marguerite.  On  appelle  «A^^j^s*  U  Gargouille  de  Rouen.  Voyex 
F1ERT&  Dans  l'4gli(ê  on  a  porté  d'andennet^  des  ^uies  de 
drégM  dansltt  Procc(fioM,pouc  repiéfentttleDiâbIe>qurHé. 
réfie ,  dont  l'Eglifé  triomphe.  On  le  poircioilt  au  bbutd'une  perche, 
&  un  enfant  avfiit  une  lanterne  où  4«»itun  dèrge  allumé»  ppuc 
rallumer  le  ^  IJuiiéroii  en  la  guci^e  do  drégeii  s'il  veopit  à  dé- 
teindre. Les  Ptetesdonnent  des  créies  9c  des  cqni^^.  /^i^  , 
aux  dr4^Mtfnlsneromp^leareuls.LeKoî  Jubas afTurojt  q»»'iry'  v  .< 
en  avoit  en  Afrique^  qui  lianiuiKeài  avoir  donnée  &/acq.  de  /  V  ^  ' 
Viiry  L.  i .  C.  Sp^f v«  p^auèoup  d'ni^  quionrfi«c.des  Voya^  \  >^  '  '    . 

ges  aux  Indes ,  témQtgoenc  la  n^êonubole.  Les  ftKf—^'^-*- "  ♦  '     ^ 

aui^4^MiUgaidedé^tréfors&d«(/fi|>arn))féueu 

jQ^  un  (tféÊgmtqfù  gardon  te  IsrdindciiHHpérides, 

,4Ài«(otfond'or&cGsla''     ''  '  " 
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Ghap.  !!•  qoe  le  Drâgtn  &  Tes  Anges  oombattovcnt  contre 
Saint  Michel ,  ileft  expliqué  au(fi-i)dc  •  que  c'éroic  le  Diable  & 
Sacham  Ec  de  même  au  Chap.  i).  mund  il  e(k dit  que  le Dr4- 
gtn  a  été  adoré  ;  &  pareillement  quMid  U  cil*  dit  dans  les  Prophé> 
lies  d'Iiâïe  &  de  Daniel  que  le  Drâgw  a  été  blcfTé  ,  a  été  mis  à 
.  'loiiorc ,  cela  s'entend  du  myftère  de  b  R^edi^fcioa  qui  a  détcoit 

■■  ■  l'fcmpiredeSathan.''  '  ■#:-,•■ -■:  v^(^-i>i?p^^V''^' '■•:'•• '''^^^^^^ 

Lcség«xientadocoientlesir4ç^tf«/ ,  comme  le  témoigne  Mardis 
nusâàpelU  L.  I.  en  parlant  de  Saturne  j-qtii  étoic  le  Tems  y  dé(i. 
gnéenftile  dehiétogliphe,  par  un  fôrpent  qui  fait  un  cercle  en 
mordant  (t  queue,  il  y  achez  un  curieux  de  Paris  ,  membre  de 
l'Académie  des  InfcripcionSyUneerpéce  d'Anubis  qui  ai^lieu  de 
técedechienaonetêtedeir^^^M'^pude  (^pent  \  ou  une  figure 
Égyptienne  qui  a  une  tête  de  drdgon  fur  un  corps  d'homme.  Les 
Gnaldéensadoroient  audî  les  Dragons ,  comme  il  paroîc  par  l'hi- 
ftoirede  Daniel.  Les  Grecs  &  les  Romains  doi^noient  toujours  un 
itdgêH  àE(culàpe,&à  Uipéeilè Santé ,  comme  on  le  voit  (i  fou- 
vent  furies  revers  des  médailles  qui  ont  pour  inlcHption  S  a  l  u  s 
Public  A  ,  Salus  Aug.  Maxime  de  Tyr  parle  an(fi  d'un 
Dragçn  que  les  indiens  adoroient  >  6c  qui ,  û  on  l'en  croit ,  étoit  de 
la  longueur  de  cinq  arpens  de  terres  Confultez  auflii  Freinshe- 
miuslurQùinte-Curce  L  IX.  C.  L 

D  R  A  G  o  N ,  fe  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  font  lesméchans 
êc  les  difficiles  à  contenir  dans  ledevoir.  On  ledit  même  des  fem- 
mes &  des  enfans.  Cette  femme  crie  toujours  ion  m^ri  *  c*^  un 
vrai^r^*».  Cet  en£mt  eft  un  vrai  dragon  )  il  eft  incomgSle  ôc 

,    mutin. 


Quoi  !  mi  voir  te  mari  de  €es  femmes  de  hteni 
C#i  dragons  de^vertn  >  Cêt  honnêtes  DUklefts  f 
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Voyez  furies  Dragons  Voflins  De  tioloL  L»fK  C,  ^4 ,  io(> ,  11 1 , 
II);  oùU'on  trouve  tout  ce  quel' Antiquité  en  a  dit.  Il  y  a  parmi 
les  Ouvrages  de  S.  Jean  Damafcène  de  l'édition  du  P.  LçQiiien 
une  réfutation  des  âbksque  les  Arabes  débitoienc  coocham  les 
^i^M<&  les  Fées. 

D  R  A  6  o  M  ,  en  termes  de  guerre  ,  eft  un  font  de  Cavalier  fans 
bottes ,  qui  marcheàcheval ,  6c  qui  combat  À  pied  9  dequelque- 
fbis*i  cheval.  Eqms  fnem  Drâtonem  vetént.  On  a  beaucoup 
multipliéen  France  lecorpsdes  Dragons,  Les  Drogom  ibnc  poÂez 
à  la  tête  du  camp,& Tonc  les  pcemiérsà la  charge  »  comme  les 
ensuis  peidos.  Ils  font  répotesau  corps  de  l'Inâmterie,  par  une 
Ordonnance  da  Roi  de  l'année  1 66%  »  &  en  cetteqoaÛié  ib  ont 
desColonebflc  desSeigens$  mab  ib  ont  des  Coniet^  conune 
la  Cavalerie.  Les  Dragons  ont  pour  armes  l'épée  ,  le  fufil  6cû 
baïonnette.  Us  ont  l'ocndarc ,  des  tamboun  6c  des  haut-bob. 
Lorfqu'ib  marchent  à  pied  >  leurs  0£ciers  portent  la  pertui^" 
fane  .  &  les  Sergens  la  i^tbi»tdc  LaDré^m  oaiCna^tu» 
Canbins.       *         ■-  ■^-'  •'•-.-•■■  -  '■••■'  ^---^vv:...:-.f^>;,/K-*fc-,^i.' .. 

Ménagt  dérive cemotDrut^M  ;  du  Latin  DractnârU,  qu'on  trouve 
dans  Végéce  dansla  fîgnification  de^dats.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  ^tt*il  vient  de  l'Alemand  tragen  \  ou  dragon  »  qui  H- 
limthtfameriefortù. 

Les  dragons  faifoienc  les  Étbidarts  des  Pérfès ,  comme  leS  Aigles 
ceux  des  Romains.  Les  Parthes  en  a  voient  aufG  comme  les  Pèr« 
(es  >  Suidas  le  dicencore  des  Indiens  6c  des  Scythes.  Les  Romains 
prirent  cet  uiàge  des  Parthes  ,  félon  Ceiàubon  fur  Vopîfcus 

I>.  1 3  o.  &  des  AfTyriens,  félon  Codin.  D'autres  prétendent  qu'ib 
es  prirent  des  Daces  après  les  vidoires  que  Trajan  remporta 
fur  eux*  Cétotem  chez  les  Romains  des  âgures  de  àragons ,  pein- 
ces  en  roug^  fur  les  drapeaux  »  oonmie  il  p^uoit  par  Amm,  Mar* 
cellin  L.  XV.  C.  16.  &  p«r  Clandien  bê  lUfin,  L,  //.Mais 
-chez  les  Pèrfês  &  les  Pattbet  »  c'étoient  coinme  les  Aigla  Ro- 
X;  maines ,  des  6gures  pleines  )  enfbrte  ^ne  les  (bldats  Romains  y 
.    iiirentqttelqudbbcrompti  t  &  les  pnienc  pour  de  vrais  dragons, 
'  Les  Pmcs  s'en  fcrvoienc  pour  épouvanter  leurs  ennemb  dm  le 
combat.  Dans  des  tems  poAérienrsceux  qui  en  onrponé  pour 
étandarts>fom  les  Erapeieun  d'Allemagne.  GnUi,  BntoPkUipù. 
L, //.LaSÊioM,Wkik9dGejt.  Saxon,  L,/.lMAnt^,Dn 
Césngt  Glof  Manh,  M^er,  AC,  498.  Cambden  p.  141. 

2 ni  doute  n  ce  n'ell  point  k  Roi  Utber  Pdidngoo  q«î  incrodoi- 
t  cetu^ôge  i  il  ppuîche  cMidanc  plus  i  croire  qa'oo  le  prit 
des  Romains.  Les  Dttcs  de  Normandie  >  Dn  Crmge*  Les  Obm* 
^^  dt  Fkndws ,  Ckms^  jindnnfe  p.  491.  Enfin  »  u  fooea  croit 
leRoinàndeGarincitéparDaCaiye,  ttmies  In  Narions  ^C 
'  cpieoot  mbttnintfMittif  leurs  enla^wf,  VÉ^itn  l'a  nrisanfli 
'OoÉlqnefbisditMrfis  biiinières ,  poor  fignifies  00  le  Dlmon  , 
4att  leir4|fsii4*nsl'B4riiareeft  le  Symbole^  oa  hiéfféfitk^  y^^ 
.  'gaUtD.DMUifOjÊi.C.  \%%.DmaadJtMMmX.tf,m,tx. 
d*  C.  10^.  «.  ri*  K  GbC  de  Du  Can^e  ,  J>impte  «  Jsi^tkf 
^ÊH^tmi,LX,PétéU^ 
OftA*#il^AM(VaMi  »  o«  Ikagim  wâmêt  Dmê  fàmfks. 
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!de  CtiUrfuit  inftitué  par  tT^mpennr  Si^imood.  (W 
qnes  Ayteuit  dilanc  que  les  Chevaliers  du  drémtrenviftn(^ 
toienc  ordinaireinens  une  croix  f)eurdeli(2e  de  âoopl^  Dun  i^ 
céfénaonies  ib  «voient  un  manteau  d'écarlate  ,>&  une  double 
chaîne  d'or  fur  on  manteau  de  (oye  verte.  Au  bout  de  la  chaîne 
pendoit  un  dragoit  renvèrf/,  aux  aues  abbatuës ,  émaiU^  de  dif. 
rerentes  cooleuts*  Dom  Giu&ppe  Michieli  prétend  dans  fôn 
Tséibr  militaireque  cet  Ordre  hit  inftitué  en  1400 ,  dam  le  dcfl 
(èin  d'anéamir  ,  pour  me  fôrvir  de  (on  terme  ,  lès  hérétiques 
d'Hongrie  &  de  Bohème.  L'Abbé  Juftiuiani  (buriem  que  Sigif. 


q«  .  .  

dres  militaires  imprimée  â  Paris  en  1671 ,  fixe  l'époque  de  cet. 
te  inftitution  à,l'an^4i  8.  Favyn  8c  Éliàs  Ashmole  ,  Auteur  An- 
glob ,  dans  (on  hifbMte  de  l'OÎrdre  de  la  Jarretière ,  font  du  mi 
me  fennment  >  &  difènt  qu'il  ne  (utinfUtué  qu'après  le  Concile 
de  Confiance ,  qui  finit  cette  année- U  ,  que  cette  inftitution  fè 
fit  au  fujetde  la  condaronadon  de  Jean  Hus,  &  de  Jétâmede 
Prague  ^  &  de  la  punition  de  ces  hérétiques  )  que  le  drMon  ren- 
vèrf/ était  le  fymbole  de  l'héréfîe  défiiite  dansleuts  pèrlonnes , 
que  la  variété  des  couleurs  de  (êsaîla  marqUottles  diffifrens  ap. 
pas  que  l'héréfîe  employé  pour  féduire  les  Fidelles.  On  confirme 
ce  fendment ,  parce  que  les  Luthériem  >  qui  Ct  firent  honneut:  de 
defôendre  de  Jean  Hus  6c  de  Jérème  de  Prague  >a/fcâérent  de 
mettre  un  dragon  relevé  fur  leurs  étendarts  *  dans  les  guerres  ci« 
viles  au'ibfûfcitèrent  en  Allemagne.  (       4     "V 

BU  l'Abbé  Jufltniani  leur  oppôfe  le  Teflament  deFraiicezco  dal 

I  Poczo ,  fait  en  IJ97 ,  le  dernier  jour  de  May  ,  &  qui  (ê  con(^- 
ve  dans  la  Maifondal  Poczp  ,  fitmillc  patricienne  de  Vérone; 
cir  dansceTeftament ,  qui  eft  en  Larin ,  Francezco  dal  Pozzo  » 

lariantdelônfib  Vittoriodal  Pozzo ,  qu'il  fâitfon  héririéf  uni« 

'èrfêl ,  il  Ittidonne  U  qaalité  de  Chevalier  dn  Dragon ,  D.  f^êào» . 

ium  k  Pmoê  MUkem  Dratoms  >  &  dit  qu'il  étoit  pour  lurs  auprès 

^  l'Empereur  Venceflas.,  pour  lesatfàiresde  JeaniGalcazzo  Vif^ 

m  ,  Prince  de  Vérone  »  qui  l'y  «voit  envoyé.  D'où  l'Abbé 

iufliniani  conclut,  que  l'Ordre  du  Dragon  vaincn ,  ou  renvèrf/, 

'c  donc  inftimé  avant  1418  ,  avant  1400  »  6c  même  avant 

7  ;  5e  il  conjeâure  qu'il  le  fK  en  ijtS/ ,  au  mariage  deS- 

lond  avec  la  Reine  Marte^ou  en  1387,^  fbn  couronnement 

me  Roi  d'Hongrie  ;  on  bien  en  - 1  $91  aitplus  tard  *  lorfqu'a- 

la  mort  de  fbn  époafè  Marie  Reine  d'Hongrie ,  qui  lui  avoit 

Ice  Royaume  »  il  fiu  coanxuié  one  féconde  ^de  fon 

chef,  \A<.i!îii'.'-*Vy^>^-iât'fiji»âVa'^^^^^  •viv'.i.^/ ""' 

Micfaièli  écrit  que  le  cofliér  étoit  unediaîne  verte  9  d'où  pendoit  un 
dmgon  mort  5e  renvérfë.  Dans  la  defcription  des  Ordres  mili- 
/tatics  imprimez  à  Pli^tb  en  1671  ,  c'eft  une  double  chaîne»  en» 
Itre  laquelle  font  dedifUnceen  difbince  fêpc  croix  patriarclûles. , 

'>^'Abbé  Juftinikni  prétend  fur  des  monumens  anciens  que  ce  fut 
au  moins  d'abord  un  dragon  non  renvèrfîé  «qu'il  ne  lût  poim^do> 
ré ,  5e  qu'il  avoit  une  croix  fur  le  dos.  Il  ajoute  cependant»  pour 
accorder  les  autres  Auteurs ,  qu'après  le  Concile  deConftancc» 
Sigifmondput  changer ,  5e  rapporter  cet  Ordre  à  laviâoireieni- 
poctée  (tirrhéréfie. 

Voyez  Franc.  AéenentiDslkU  Eqne/hesp,  i  y  f .  D.  Jofeph  Michieli 
Tefanro  MUkar,p,  90.  Andr.  Mendo  Soc,  J^,  de  Ordm,  Aùiit, 
p.  1 4.  Favyir,  Juftiniani  >  Hiâ.  di  tmtigl'  Ord,  mil.  C,  66,  P.  7 1 7* 

II  y  donne  iine  fuite  chronologique  des  Grands- Maîtres  del'Or* 
dre  dcpubSigifmofidjufqo'en  1688. 

Dragon  VoLANTtcilttnnomqu'onadonnéà  uneandenoe 
coulevrine extraordinaire  qui  a  .)9  cajibrea  de  long  #5k  qui  tire 

.  )i  livres  de  balle  #  félon  Hanzelet.  Le  dr4,gfii  étoit  aufC  une  pièce, 
d'artillerie  de  4a livres  de  balle }  ces  deux  piécestieiôot  pl^is  en 
ufage..7fiMrar«M  ancMm  i  cotnha ,  Dralnm  mmcnpatnm, 

Dr  XQoilt  cft  anffi  nneihaladie  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux. 
Meeheu  ophm  m  ocsdo,  Cechevaf  a  diminué  de  prix ,  depub  qu'il 
lui  eft  venu  dans  l'œil  uniir<^Mi.  ■■^-: 

Dr  a  ooNS»  en  termes  de  Marine,  font  de  gros  tourbillons  d'eau 
qu'on  tronvcf  (ôuvent  fbos  la  ligne ,  qui  briicroient  ou  couleroienc 
^fôodiJ^n^viics,s'ibpafléient  par  deffiis :  5e  les  Mariniers  ont 
la  fùpHlition  de  croire  qalb  la  détoumem  i  côié,  en  barunt 
lei^éj^  noësencMix  dncotéd'où  vient  l'otage  •  commedie 
Françott  PynMd*  VmkèHQa  l'appelle an(Ii  dr^^Mi  de  vent ,  par- 
•  et  que  c'cft  m  otagr  flMiic  5e  viotenc  qui  d'ordinaire  défémparo 
lei  vai(&MS  »5e^  kl  Imt  toomct  fi  l'on  n'avait  foin  de  (èr- 

DRAeoN,ift«iiSiiiieCQaftenacioncâcAevèisle  Pôle  Ar^ 
aae^tyam  |idiQil«i»iélooPkoloc|iéet  }i  fidooK4ibr;5e||* 

fcloa  ^M  *4i&  ted«  te  n^wuic  deSAîniir  5c  de  Jnpir^^ 
En  lèniMidrA^râMnpi*  »  on  appdiela  t^  5e  la  apwoi  da />^ 

'   |pA«»teMifiâipnadtt^pcmp«^^ 
'   >fcJl  jifltmliÀinniM  yiMr^ifk  lwi|>i>» 
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0.  Le  ventre  (Iti^M|rM  eft  l'endriit  de  ces  cèrdet  où  Te  trott- 
yent  leur  plus  grande  ladtude  &  ébignemcnc.  Comme  ces  cer- 
cles marquent  Uf^^los  grande  enflibe  au  milieu  qu'aux  éxcrémi- 
tez ,  cela  a  fait  Croire  qu'ils  avQÎeiit  la  ^ute  du  if*g*n\  ce  qui 
les  a  fait  nommer  ainfi  :  U.  c^eft  dans  cet  teuls  poincsd^ntèrlcâion 
que  k  font  toutes  les  écKpiês.  O^  les  marque  dans  les  horoico^ 
pes  a^ec  ces  fignes ,  Q  tête  de  drêgên  i  û  queue  de  ifâgtn,  M^s  il 
n'y  a  rien  de  plus  vain  que  les  prédirions  que^nt  là-de(Ius 
les  Aftrologues  j  car  en  é^  ces  points  n'ont  aucune  vertu  ni  in-^ 

Dr  AGOM  )  eéanilîùn  metépit  qui  (ê  ferme  de  quelques  nuées 
eDÂamméesquijett)entquelquesétiilcelles>quiont(tivèts  plis  , 
&  qui  imitent  la  fîgttred'un  dSr^^M. 
PiiAGON,en'tèrmesdeBliron,  quand  on  le  dit  amplement,  Vetin' 
tend  du  tèrrefirt ,  qui  doit  avoir  deux  pieds ,  &  h  queue  en  poin- 
te. Uy  en  a  d'huttes  qu'on  appelle  mm/htmix ,  qui  ont  des  ailes  : 
&  on  appelle  irsgmttt» ,  les  autres  animaux  qui  font  peints  avec 
;   des  queues  de  drâgnu ,  ou  de  fèrpens.  Il  y  a  eu  un  Ordre  deChe- 

valerie  appelle  du  Dtdgtn  rcnvèrlé.Voyez  ci-dcfTus. 
Dr  A  GO  H  >  eft<auflî<le  nom  d'un  grand  arbre  qui  croît  dans  l'A- 
niuérique.  Il  reilèmUe  de  loin  à  un  pin ,  parceque  Tes  branches 
font  égales  &  vertes  en  tout  teins.  Son  tronc  eft  gros  ,  fort  âpre 
&  raboteux  :  il  jette  huit  ou  neuf  branches  de  deux  coudées  de 
long  ,  égales  &  nues  ,  chacune  delquelles  en  produit  au  bout 
trois  ou  quatre  autres  de  la  longueur  d'ime  coudée,  ou  un  peu 
davanilge ,  groilê  comme  le  bras  ,  qui  font  aufli  nues  :  il  fort 
de  l'éxtréq^i^  de  celle-ci,  des  fêtiilles  longues  d'une  coudée,  de 
la  largeui  a'un  pouce ,  plus  épaiflès-au  milieu ,  aVec  une  côce 
de  relevée  comme  les  foiiilles  de  la  flambe  ,  minces  &  rougeâ- 
trespar  les  bords  :  elles  finiflènt  peu-à-peu  eif^poiiite  ,  &  font 
toujours  v^ts.  Le  fruit  de  dragon  e(l  jaunâtre ,  d'un  goût  ai- 
grelet i  &  gros  comme  une  petite  cenfê.  Quelques  Botaniftes 
-  rapportent  qu'au  dedbus  de  la  peati  qui  le  couvre ,  on  voit  la  fi- 
gure d'un  dragon  auflî  bien  repréfèntee  que  fî  elle  avoit.été  taillée 
par  un  Sculpteur  ,  ayant  un  long  col ,  une  longue  queue ,  la 
gueule  ouverte ,  l'épine  du  dos  garnie  de  longs  aiguillons  >  &  les 
pieds  &  le  refledu  corps  fort  remarquables;  mais  d'autres  plus 
dignesdefoiaffurentque  c'efl  une  fable ,  &  qu'on  ne  trouve  au 
deflbus  de  cette  peau  qu'un  noyau  dur  comme  un  os ,  fân^  qu'il 
y  paroiflè aucune  fîgured'animal.  Du  tronc  d^  cetarbreil  fon  une 
liq  ueur  >  laquelle  étant  épaiffie ,  efl  appellée/M^  dt  dntgon ,  à  eau- 
fè  qu'elle  efl  rouge  comme  du  fang ,  6c  que  l'arbred'où  elle  diftil- 
leeUnomméi^fii!^*».  VoyezSAMo  ob  Dragon.  Le  bois  dtt 
tronc  efl  fbrt  dur,  9c  nifilaifif  à  couper ,  mais  fès  branches  fc  cou- 
pent aifément.  ^ 
Sang  dt  dragoti,\Tèmïe  d^Pharm;!^.  Les  Anciens  ont  cru  que  le 
dragon  combattoit  contre  l'éléphant  ;  qu'il  lui  fucçoit  toUc  fon 
fang  par  les  yeux  6c  les  oreilles  j  que  l'éléphant  tombant  mort , 
.  éçrafbit  le  dragon  i  6c  que  de  ce  fâng  mêlé  i)>mbant  fur  la  terre , 
on  en  recueilloit  ce  qu'ils  appelloienc  fatig  de  dragon  ,  dont  ils 
feifoient  grand  état.  C'cfl  ainfî  qu'en  parient  Solin  ,*Pline ,  Ifi- 
dôre  ,  6c  plufieurs  autres  après  eux  ;  mais  ce  combat  efl  une  fa- 
ble inventée  par  les  Marchands.On  appelle  auffî  le  cinabre  ,fang 
mdâd^agon ,  félon  Avicenne  6c  Sérapion.  Mais  le  vrai  6c  naturel 
^m|^  do  dragon  efl  un  foc  ou  refîne  d'un  grand  arbre  >  nommé 
dragon ,  qm  croît  dans  l'Amérique'âc  dans  l' A&ique.  Cate  réf î- 
.    ne  efl  d'un  rooge  obfcor  ,6c  Ce  fond  aifément  étant  approchée 
du  feu  ;  (Bc  fi  on  la  jette  dedans ,  elle  s'enflamme  :  cependant  il 
efï  difficile  de  la  diffoudre  dans  quelque  liqueur  jque  ce  foit.  Le 
*  /^^^^M  efl  aflringent.  On  s'en  fôrt  dans  les  pertes  de  f3ing, 
dam  lefdyflenteries ,  pour  aflidrmir  les  dents  ébranlées ,  &  pour 
fonifier  les  gencives.  Ilyaun/4fii|fiiririi^0iicontrefait>quin'efl 
comppf2^  oue  de  gommes  deoerifîeis>  ou  d'amandi^icfiffoutes 
'    6c  cuites  dans  de  la  teinture  dît  bcus  de  Brefil ,  qui  leur  donne  la 
'  . couleurrougCi&'quin'eflguèfeenufàgequepourleSnuuxéxtér. 

nes^descheyaux.  •.■^■it'--'"  ■•     ■H^:;.,'f^"v;:#:'^^' 

11  y  a  un  vrai  fang  de  drâgtti  donc  Françob  Gauche  fait  mention  en 
fon  Voyagede  Madagafcar.  il  dit  qu'on  lui  fit  préfént  de  fix  mor- 
ceaux de /«i^i^  dragon ,  chacun  long  de  trois  pouces ,  reflêm- 
^'  blant  à  des  mocceanx  de  boudin ,  marbrez  comme  le  fàvon  d' Ali- 
T'  cant ,  de  rouge  >  de  noir  6c  de  blanc  :  ce  que  les  habitans  appel- 
;  '  lent  onguent  pour  étancher  le  fâng.  Ib  font  faits  de  fouiHes  pilécs 
^   d'un  arbre  fon  branchu ,  6c  gsot  comme  un  poirier ,  quialeifiAiJl- 
-^   les  longues  6c  plus  étroites  que  celles  du  laurier ,  ayam  une  Meiir 
r  de  violette.  Les  fleurs  font  blandies  6e,  odorifiîianiet ,  venant  en 
t  bouquet ,  rondes  »  6c  n'ayant  que  ciiiq  feuilles  bien  ordonnées. 
■  Elles  fe  ferment  la  nuit ,  6c  nt  fôm  pas  plus  largesqu^un  double.  Il 
f  fort  du  milieu  un  filée  roagÂne ,  qui  fe  recoquille  en  telle  fbne  » 

qu'il  fait  la  figure  d'un  ifr^tfas. 
Dr AooN ,  en  tèraietde Chymie,  n'efl  autre  chôfe  que  te  mêt- 
cttrà,  ou  argent  vif.  Loi  GbymlAtt  appellent  le  mèrcwe  doqi. 
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beaucoup  d^autics  fîgnificatiom  dans  le  langage  clil  grand  ait,ce 
mot  fîgnifie  quelauefois  /m.  Dragon  fans  âes ,  i^Sk  le  fbtifre4 
Dtàgê»  ailé ,  c'cfl  le  mercure.  Les  deux  dragens  foi^c  It  mitcute  6c  ^ 
/'4«rÎM«i»f.  ligrand^^M,  c'eftde^^tteéléniens  ^^la  veut 
dire  que  le  mercure  des  Philofophes  eu  cpmpofédes  quarte  élé- 
mens.  Le  dr^gen  dévorant  fa  queuè'i  c'cfl  lii  tme coagulée ,  dcflê- 
chée  6c  humcâée  dk  fon  eau  mèrcurielle.  Le  dragori  igné  dont  le 
fang  s'incorpore  avec  la  fàtumie  végétable ,  c'efl  le  mercure  hètm/" 
tiqut.  Le  irii^fiiqui  veille  toujours  a  la  garde  de  la  toifon  d'or  > 
?*  c'efl  le  mercure  qu'il  efl  difficile  d'arrêter  6c  de  fixer.  Le  drdgon 

2ui  fut  endomri  par  Jafôn  par  l'invention  que  lui  en  donna  Mé« 
ée,  c'efl  le  néèrcure  focé  par  l'Artifte  défîgné  par  Jafon  »  par  le 
moyen  de  qudque  fècrèt  exprimé  par  le  nom  de  Médée.  Dragon 
'  dévorant  j  dn^on  volant ,  c'efl  le  mercure.  Le  dragon  qui  a  qrois 
gueules,  c'efl  le  mercure  qui  renfï^rmc  trois  principes,  qui  font ,' 
iefelx  \cfoufret6clemèrcure.  Le  dragon c(k  mon  ,  c'eft-à-dire ,  lé 
««•fiwfphilofophal,  ou  Ta  matière  de  la  pierre  philofophalc  cd  ' 
parvenue  à  la  couleur  noire.  Le  fàng  de  dragon ,  c'eH  la  teinture  < 
d'antimoine. 

D  R  A  GO  N  AI  R  E ,  f.  m.  Nous  avons  ditau  mot  dragon,  qncàicz  ; 
plufieurs  peuples ,  &  en  particulier  chez  les  Romains ,  les  ^nfel^ 
gnes  des  troupes  s'appelloieht  dragons,  parcequ'on  y  peignoit  des  • 
dragons.  Le  foldat  qui  portoit  cette  forte  d'enfeigne  s'appelloit 
Dragonaire,  en  Lann Draconarîus,  6ccnGtècjkfeuovdfiof , &  Afae- 
Korrti(yp'ofo(,  Car  les  Empereurs  portèrent  cet  ufàgc  à  Conftantino-. 
plq/  Dès  le  tcms'd'Aurclien  il  y  avoic^es  Dragonaites.Vopïfcus  en    * 
parle  dans  fa  vie.  Le  Diacre  Pierre  dit ,  Chron.  Cafin.  L.  ir.C.^^. 
quelesBajules,  les  Cêrcoflataires  ,  les  Staurophôres ,  où  Porce- 
Croix ,  les  Aquilif^es ,  ou  Porte- Aigles,  les  Léonifères ,  ou  Porte- 
Lions  ,  &  \cs  Dr aconaires,  allèrent  au  devant  du  Roi  Heiiri ,  lorf^ 
qu'il  vint  â  Rome.  VoyezaufC  VoiCmsDeldolol.  L.ir.  C,  y4/att 
commencement. 

DRAGON  ARA, ouDRAGONER  A,  ptfTRACONARA, 
f.  f  Bourg  ou  village  de  ita  Capitanate ,  Province  du  Royaume  . 
de  Naples.  Dragonara ,  ou  Tragon^ra)  Dragonaa,  Cétoit  autre- 
fois une  ville  Épifcopale.  Elle  efl  près  de  Fortore ,  4  deux  ou  trois 
lieues  de  $.  Sèrvièro ,  du  côté  du  couchant.  Les^Géographes  la 
prennent  pour  une  ancienne  ville  nonimée  Geronia ,  Geronium  , 
Gerio ,  Gerunmm.  Maty  &  M.  Corneille  difènti>M^aff4r4 ,  mais  il 
y  a  des  Cartes  qui  l'appellent  Dragpie/a, 

DR  AJGÔNE,  1.  m.  Rivièredu  RoyaùmedeNaplc?.  ZJrrf^*.  Ellea 
fa  fource  an  mont/ie  Somma ,  dans  la  Terre  de  Labour ,  &.fè  dé- 
charge dans  le  Samo.  ^  •/   ' 

D  R  AGOn  N  É ,  adj.Tèrméde  Blâfon  ;  qui  fêdit  du  bon ,  ou  au« 
tre animal  qui  efl  repréiènté  avec  une  queue  de  dragon.  Léo  in 
draconis  caudam  definens,  > 

DR  A  GO  n  N  E  A  U ,  f.m.  Cefl ,  félon  quelques  Médecins ,  un 
animal  femblable  à  un  ver  long  &  large ,  qui  fe  m;^  entre  cuir  & 
chair ,  6c  qui  vient  aux  jambes  >  &  quelquefois  aux  mufcUs  du 
bras,  rermieulujdraconisaiêquamfpeçiem  exbibens.  lied  ainfî  ndm^ 
mé ,  parcequ'îra  la  figure  6c  la  tortuolîtéd'un  petit  fèrpent.  Il  pa- 
roît  fqr  tout  for  la  peau  des  cotes  ',  3c  les  iiabitai^  des  pays  chauds 
y  font  fbrt  fu jets.         ■      -  •  ■  »       #  / 

DRAGUE,  Cf.  Outil  qui (^àtîrerdufabledcsrivicrcs.àcurer 

«les. puits  ,  fi(4  drer  les  immondices  de  quelque  endroit.  Pa^ 

lajerrea  recurvo  bine  aique  bine  limbo  &  longo  inftruiiâ  manu- 

^^brto  ad  edueendas  fordesi  C'cfl  une  efpéce  de  pêUe  de  fèt  avant 

^^ne  perche  ou  un  long  manche  de  bois ,  qui  a  des  rebord/ des  , 
ttoiscôtezy  &  pUtte  par  le  devant  pour  enlever  ce  fable  A:  ces 

oixlures.'  ■  ■    ":  >-'_  ."^i'   ■  -^'/V  .    ..-^fc,'      • 

'^  R  A  o  u  B  ^  efl  aufïï  oh  outil  de  Vitrien  »  oq  pîiicrâu  qui  tJCntt  i 
fîgner ,  ou  4  marquer  leur  verre.  Ce  pinceau  efl  un  poil  de  chèvre 
Qu'on  attache  dans  une  plume  avec  un  manche,  &  on  le  trempe 
dans  un  blanc  broyé,  jéfini  villi  pemeHlns» 

DRAOUB,f.m.  Tèine  de  Marine,  efl  un  gros  cordage  dont  ofifo 
f^  fur  les  vaiflêaux  pour  arrêter  le  recul  des  canons  ^quand  ils  . 
tirent.  Tormentiretroeedemit  raOïMntum.  Dragm  d'avirons ,  c'efl 
un  paquet  de  trois  avirons.  Renmmm  trimmfÀfàeiilta. 

Drague,  eflaufC  un  nom  qu'ondonneàdel'orgecuite,  qui  de- 
meute  dans  le  braffin  après  qu'on  en  a  tiré  la  bière.  Faxbêrdeaeetê   , 
ixprejfi  cervifiÂfuper/hs,  On  en  donpe  aux  chevaux ,  &  particuliè* 
rementen  Picardie  &  en  Flandca.  -       *  "^V^' 

Dilaoub,  efl  encore  un  nom  qu'oo  donnée  decèrtainfLq|ya, 
qu'on  dit  rôder  le  long  des  rivages  du  Rhône  en  ProVéfice^Pii   > 
onj  la  figuie  d'homme ,  5c  fo  rirent  dans  les  cavernes  :  d'où  vient 
tt'onditenLatignedDc,Faiick#4#,  pour  dire.  Faire  I^Z^mMt. 
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DRAGUER,v.n.Cefl,Chèrcherunetncte,avec  le  groscor^^ 
daoe  ao'on  appelle  dragut:  oo  pêcher  qudauechôfe  dans  lamèr*. 

«  Pijearu  Pour  drafner  on  attache  la  bouts  de  la  drague  ^  deuj; 
chaloupes ,  qui  looc  à  oôcé  f anf  de  l'aunre  à  quelqée  diflance , 
•a  miboo  dtB  b  dia|iie  on  atcidie  de»  boulets  de  tldon ,  qui  la 
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pointent  par  \ear  poids  jufqu'aii^^Nd  de  |*e«a ,  ^ 
chaloupes  voguant  en  a  vàncencraineiic  la  drague ,  Se  avec  elle  ce 
oui  eft  au  fond  de  la  mèr.  Dfâgutr ,  c'eft  auiii ,  Nettoyer  le  fond 
d'une  riviq^  i  ou  d'un  canal  ^  avec  une  4"|gue  «  oi|  pelle  4ç  fèr 
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DRAGUIGNÀN,  C^mT'VilUàcVnnccJyréigmnUnum,  ï^rMce- 

t   f¥»  Dréccnitm,  Elle  eftcn  Provaice  à  cinq  lieues  de  la  naèr  njédi- 

/  V  tècranée  ,  (îir  les  confins  d*ûnç  petite  contrée  nommée  le  Ctllia- 

fc^    ne^VAquatre  litu&d&i^réjusau  couchant,  &  à  douze  au  levant 

;  --4c  Toulon. ;Z>r^^^ 

h'.;  ' /ùr  la  rivièrede  Pis  ;  elle  efl;  votHne  de  quelques  hautes moms^nes 
''^  k  quicontribuent  ^  (àfèrtilité^Les  vins  de  DrégiùgoM  (ont  très-^rts. 
.  ^  ^^J^âgnigtum  ajune  Viguerie>  une  Sénéchaimifi^»  &  uneG)ll^gia» 
I  ;  le;  Qùclaucs-uiiS  prennent  cette  ville  pour  le  P9mm  f^Qftnitdcs 
'Aneijens.  Ib  fi^e  <^^néchal  de  Dtâffùgné§  y  fut  établi  en  i  ^  f 
par  François  I.On  fait  ce  nom  féminin  dansle  Moréri;  Drâgmgtun 
aétéf(^ondecnpèrronnesde(cavoirâc  de  mérite.  C'étoit  la  pa- 
Aie  dcBarthei  »  Tixier ,  Général  de  l'Ordre  de  S.  DominiqueX'a- 
halogie  demande  qu'on  lefâdè  mà(culin^  les  noms  François  en  4» 

leiônt.^     ■    ,*.         ^     ■  l':^  ■''■■'''•'■■  ■  ''■■    'v  V'^-  'î^vv:;^'?-^' 

D  R  A  HEI M  >  r.  m«:  tk  dé  la  Poméranie  di^  tÔté  de  k  Prude 
Royale.  '  ' 

Dr  AiJE  iM ,  f.m.FortniuéenttelelacdeTempelbourg&celuide 
Draheim,  dont  il  priend  le  nom.f  ou  auquel  il  le  donne.  Drâbti- 
mum. Ce  fort eftde la Prullè Royale , Ôc  a{Icz.près de  Bu^thoù , ou 
ByihoiTi  ^  X 

D  R  A  M  A  T I QU  É ,  adj.  m.&  f.  Terme  poétique^  Pièce  qui  rcpré- 
fente  fur  le  théâtre  quelque  a(^on  particulière.  I>r4i»4ir/arx.  La 
VdéCxc  Dramatique  à.  pour  but  d'inftruire  &  divertir  le  (peûateur. 
Cqrn.  Notre  Hécle  a  excellé  en  Ouvrages  Z>4jfy4r«^«i,  tant  en 
vers  qu'en  prôfe.  Nos  Poètes  dramatiques  ont  excellé.  Les  Étran- 
gers conviennent  qd^l  n'y  a  rien  dans  l'antique  de  plus  beau ,  ni 
de  plus  Hni  que  quelques  pièces  de  ces  grands  hommes  i  il  ne  s'é- 
toit  point  fait  avant  lé  régne  de  Qiarles  V*  de  pièces  de  théâtre. 
Ces  pièces  même  au  commencement  n'étoient  que  des  récits  en 
'  vers  fur  iquelques-uns de  nos  my ftéres  Les  Poètes  à  l'en vi  travailr 
•  l^ent  Cm  ce  nouveau  plan ,  on  y  joignit  des  épifbdes  j  ainfi  inièn- 
(îblement  on  en  fit  une  pièce  en  forme.Les  Adeurs  qui  les  jouoiemt. 

'     prirent  des  lettres  de  Charles  VI*  ,  pour  former  une  Com- 
pagnie fous  le  nom  de  Confrères  de  la  Paflîon.  Le  G  e  n  ^  b.  • 
VoyczCOMÉDlE.        ^  ^ 

Corneille  eflle  premier  des  Poètes  Dramatiques  i  Voyez  (bn  difcours 
du  Poëme  Dramatiaue,  L'âmedu  Poëmçepique,  comme  duPoeme 
Dramatique ,  c'cft  la  fable.  M*  D  a  gi  e  r.  Àjy  +  ,  i^^ï  •>  ^  \mt2 

P  R  A  MA  T I  Q.U  E ,  f.  m.  Poëfic  drétmotique^f^pxK  de  Pocfîe  dra- 

'  matiwû^  Dramatisa  Peéfis,  Le  dramatique  eft  le  genre  de  Poëfie  le 
pluj&gréable.' . 

il  le  prend  auffi  pour  l'Art  du  Drame.  L'Art  des  pièces  de  Théâtre. 

.  Le  dhimatiquc  n*e(i  pasbienobfèrvèdans  cette  pièce.  =:    ! 

M.  de  Fenelon  Archevêque  de  Cambray  l'a  pris  pour  l'An  du  Dia- 
logue! C'cft  dans  le  Màndeipent  qui  eu  â  la  tête  de  ion  Itiftru> 
âionPadçraleenfoniie  de  dialogues.  Toute  l'antiquité  la  plus 

-  éclairée  a  cultivé  hèureufement  ce  genre  d'écrire  fi  infinuant.  Us 
voyoient' par  expérience  qu'une  longue  &  uniforme  difcuflion 
des  dogmes  fubtils  6c  abftraits  cd  (écne  &  fiitigante  :  on  y  lati- 

';  guit  >  rien  n'y  dèlafle  :  un  raifoimement  en  demande  un  autre  ; 
un  Auteur  parlé  (ans  ceflè  tout  fêul.  Le  lèâeur  rebuté  de  ne  rien 
faire  au*écouter  fiu(is  parler  à  fbn  tour ,  lui  échape  :  on  Ae  le  (iiit 
qu'à  ^emi.  Au  contraire ,  ^tes  parler  tour  à  tour  plufieurs  hom- 
mes avec  des  caraâères  bien  gardez  3  le  leâear  s'imagine  6ûre 
une  véritable  àonvèrfiitioi^  i  &  ncki  pas.  une  étude.  Tout  l'in^é^  \ 
idie^  tout  réveille  (k  curiolité ,  tout  le  tient  en  fufpens.  Tantôt 

*'  il  a  lia  joie  de  prévenir  une  réponfè  »  êc  delà  trouver  dans  fbn  pro- 
pre fond  ;  tantôt  il  goûte  le  plaifir  de  la  furprifê ,  par  une  répon- 
^  fe  décifiw  qu'il  n'atteddoit  pas.  Ce  que  l'un  dit  le  preflè  .d'enten- 
'  dre  ce  quéPautre  va  dire.  Il  veut  voir  la  fin  pour  découvrir  quel 
eft  celui  qui  réponde  tout ,  &  auquel  l'autre  ne  peut  domier  une 
entière  rëponfè.  Ce  fpcûacle  eft  une  efpéce  de  combat ,  dortt  le  le- 
fâeUr  Te  trouve  le*  fpedateur  &  le  juge.  Telle  dl  la  fince  du  Drtu 


j  i^  comique»  DQuir  ui]Ç|£i^ie ,  que  pour  une  comédie,  quoi  qu'une  ^ 


^ 


I 


-  f  .D  KM  ...  ,..,.., ^.^. 

Le  mot  de  J>4iMi^tde/f«f(«,4âiMi>ww 
dramatiques,  ou  l4  Drames ,  on  agit ,  &.  on  repréfeme  ftneaâJOQ 
commeu  elle  fe  pfl|(îàitefiêâivemcnt.CeniocdeZ^r4ai#ièp^ 
plus  ordin«iremçi^  ^ur  une  pièce  fèrieufè^que  pour  une  piéœ 


•  matique,? Eti EL.   •■     •    ,  }■•:-■  ■{■^'•f^^^'^^ 

Ce  tnot  vient  purement  du  Grec  t  de  tf^fut  qui  uénio 


♦  ,i„'»'?i 


îM:par. 


ceque  la  nature  du  Poëme  Z>r4nM/«jwrconfîftedans  l'avion. 


D  R  À  M  E ,  r.  m.  Pièce  de  théâtre ,  pièce  de  Poëfie  dnunatiquri: 
Pièce  foit  en  vèrs^  ^^ifUP^*  ^^  confifte  non  dans  le  f!mple 
récit  >  mais  datis  la  ^^(entation  d*une  aûion.  DramÂ  i  Lmbts 
Scenicus.  Quelque»  Critiques  prétendent  que  le  Cantique  des 
Cantiques  eft  uoi^^n^.  „   -.>:...,,,... i, ,.•  .■....^■^^..v^^.,;- 

j4tt  lieu  d'étudier  &  S/tt/que  &  Sephnlèl,  'y-^,ç^ 

P  Vif  ffetidre  l'art  du  Drame ,  &  Les  embnks  tuubdiUi  V  v 
1      OefideLua^e&d'Emp/docU 
<r  fe    QtfUftàenditniterlisshmt, 


'.*,'' 1 


L'Asti  Gs: 


comédie  (oit  aiftant  m  Drame  qu'une  tragédie  »  fi  on  a  égud|  i'é- 

mèx,IUtisqu»ddam$em^,0^^ca(Jèafk^ 
On  rappelle  auffiftf/rrrt.^       .  v         v. 

D  R  A  N  G I A  N£ ,  f.  f.  Ancien  nom  d'un  pays  d' Afie.  Drét^ismé 
La  Draugiaue  étoit  bornée  au  couchant  par  la  Carmanic  }  ait 
ootd ,  par  l'Afie  i  au  l#rant  par  l'Ar^chofie  i  au  midi  par  U 
Gédrofie,  Les  villes^principales  de  la  DrâMistù  étoient  Atjalpe , 
&  Prophthafie ,  qui  donne  aujourd'hui  (on  nom  â  ce  pays  »  dit 
Hofoan.  C'eft  aujourd'hui  une  Province  de  l'£mpiredePèrfe, 
&  la  plus  orientale.  Oh  la  nomme  Si^ftan ,  ou  SuzîfUn.  Son 
ancien  nom  Z)r^i4ii#  lui  venoit  peut-être  de  la  rivière  de  Dran- 
-  ge  9  que  Ptolomée  fait  pailèr  par  cette  Province^  Oh  appelle  au- 
jourd'hui cette  rivière  Jilment.  Voyez  Strabqp ,  L.  XI.  Davity 
Etats  du  Soffbi ,  HofFman,  Maty ,  Corneille  ,  &c.  Les  pcuiplcs 
de  cette  Provii»oe  s'appcUûiqMl^  Drétjfm,  J^t^g^^^psi^ 

■  Sirabon..  - .?  ••-  '■  ■"  '  '  '-: ,  -!^.  '■  j  hT  ^  :,'  /^      '  'v  v  '. /^l''  ^•'  ■''  ,.  1. ,','!;  ■■'^'  ■  Vi  ' '  ■-[' 

D  K^  N  SE ,  C  m.  Nom  de  peuple.  Dranfus,  Les  Drànfes  étoient 
des  peuples  de  Thrace,  dont  Hérodote  parle,  L.V.  Il  lapponeque 
quand  ilnaiflôit  un  Dranfe  on  s'afUigeoit,  &  on  pleuroit  en  ra- 
contant les  miferesdela  vie  ,danslaquelleil  entroi(  ;  &qu'au  con- 
traire quand  il  mouroit  quelqu'un,  on  (ê  rèjouifibit.Quelques-uns 
prétendent  qu'il  faut  dire  Tranfe  ,  Ôc  non  pas  Dranfe^6cq\à& 
dans  les  exeqiplaires  d'Hérodote  les  plus  çorreâs>  on  lit  Tf«uf 0} , . 

DRAP,  r.  m.  Uncéuits  faits  de  toile,  qu'on  met  dans  le  litetitrele 
matelas  &  la  couverture  >pdUrê{re couché  pluspcopreii>ent.Lrâ^i 
limea.  Il  eft  couché  entre  dcuzir^pi.  DesV<rip/de  toile  de  Hol- 
lande. Dés  </r4/>x  fans  couture. 

On  trouve  dans  la  bailèLatinité^Mpir/,  dè^le  VI'  ou  VU'  fiécle , 
par  exemple ,  dans  la  vie  dé  S.  Cefàire,  L;  IL  âla  fin ,  $.  )  1.  ji&a 
SS,  BeinelSecJ,p.0y6.  Dans  la  Conftitution  dé  l'Abbé  Anfe- 
gife  on  appelle  un  drap  blanc  >  dKOpul  albui ,  ce  qu'il  fiiut  pour 

*■■    faire  une  chemifè;  j4âa  Satifi,  Betied.  Sac,  If^,  p,^  30. 

D  R  A  p ,  eft  auffî  une  étoftè  fort  chaude  dont  on  fait  les  habits 
d'hiver.  Pattmts^  On  en  fiût  de  laine  pour  (c  vêtir  >  &  d'or  &c 
d'argent  pôUr  les  en^eublemens  ,  &  pour  les  paremens  d»É- 

:,  glifç.  Les  irâps  d'orp  ou  d'argent ,  tant  plains  »  ou  façonnez'^^> 
que  fri^  i  ou  brochez  >  doiyent  avoir  demi-aune  moins  un  14' 
delargeur.  On  cpnnoîtlabontédu  drap  â  la  filure ,  &  celle  de 
la  (Srge  â  l^croifiirie.  CeftauiG  ce  qui  marque  leur  difiî^rence, 
^uioonfifteén  ce  que  les  drapsSoni  fid>riquez  de  laines  toutes 
graflês  ,  &  les  &x^:\  Se  étamines  avec  de  la  hyne  iéche  Se  dé- 
graifl^.  Ixfi  draps  étraiigers  viempit  de  Hollande  &  d'Angle- 
terre ,  ^c^k-^.^^,,{^^H'>:i'»fu:^.^  :  't 

Drapd'Efpague^tftntï  drap  fait  de  lamés  de  Ségovie  qui  neiohrpas 
*  lorfês  nnçment ,  qui  eft  garencé ,  Se  qui  en  vieilliOânt  devient 
noir.  Les  draps  de  France  (jc;mtde5édan&de  Bèrry.  Le  drap  de 
Meàutef,  eft  un  drap  fait  de  laine  fine ,  &  qui  eft  plus  épais  que  '* 
celui  d'Angleterre ,  qui  a  été  ainfi  nommédu  nom  de  l'Ouvrier  j 
qui  le  fâbriquoit en  Bèrry.  Drap  d'Uffeau ,  c'eft  un  irii;pinanufiic* 
turé  eii  un  village  de  Lançiedoc  près  deCarcafiône ,  d'once  nom 
lui  eft  venu.  Le  premier  Fabricateur  s'appelloit  de  f^areimet  Mé- 
nage aoit  que  c^'eft  â  caufe  du  fceau  du  RiMqt|,Jonymgtt9itaoti^ 
fois; maison l^écrit ainfi aBufivement.  ■^\y-\  /^}^^yx'- '■y/ï^'^î'-'- 
DKAP^edun  vieux  mot  Gaulms  >  qui  fè  trouve  dans  les  plus  an- 
dens  Itcres  ,,&  que  les  peuples  vôifins  ont:  emprunté  de  nous. 


Q^lqiMpQnsaoyemqii'il  vient  àetrahea.  Du  Cànge dit  qu'il 
vient  de  drâppus ,  ou  de  trâpm^éotn'iX  eft  parle  dans  les  Capiro« 
laires  Se  dans  les  Formules  de  Marçulfe.  Dans  Froiflàrt  on  voie 
cette  phrâfe ,  txst  àes  drofs  doittielqu'un  \  pour  dîr^  Être  de 
Tes  livrées.  Oh  dit  auffi  dins  plulicu'rs  Cathédrales ,  ï^orter  les 
irapsx  pour  dire ,  les  habits  de  Chanoines.  Être  de»  draps  d'wns 

^  |elle£^ifiè,fignifie «être  Chapelain  habitué  de  cette  Eglifê,  la 
dèflèrvir.  Être  des>lr4;pf  du  Chapitre  de  Reims  ,de  Saint  Mardn 
de  Toun .  eft  une eatpceffion  qui  fè  trouve  dans  des arrêtsdu  quia* 
ziêmefiécîe. 

On  die ,  Se  mettre  eti  drap  ;  pour  dire .,  Psendre  fôn  pxoi  habif  »  fôn 
habit  d'hiver ,  de  fitf&ue  pour  la  campagne..  Cr^fim  veJUmemum 
mdsure.  Et ,  Fimer  ledenil  en  drap  i  pourdire ,  Prendre  le  grand 

,   deoiL  -      r  j 

,  Drâf  nmtttake  ,  çft  qne^iécc  (^étoffe  ^  un  poile  qu'on  étend  fiir  la 
bièe  d'un  moct ,  ouiur  la  repréfèntation  qu'on  en  fiuf fendant 

-  '^  ?»   -  j  !  *  d'une  ^fçix^Ctdraftd  Ooir,  quand  il  (èit  à  des  hommes  ou  i  d«    ;  ^ 
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937  DR  A.  

prép  ^  P^'^  >  ^  onepiéce  d'écoffi:  ou  tapis  qu'on  mec  fur  un  prié- 
pigi ,  ôc  qui  fèrt  de  marchepied  aux  Princes ,  &  Prélau ,  quand 
ilsTiennenccUns les Églilès.  Sukfrânu pdmuui  -  w^4^^ ^;^i'' ^" ^ 
j)]LAP  >  Te  dttpcovèrbiailénienc  enxes  fkuAkt»  Le|  plus  riches  en 
(iioorantn'eni|K)nent  ^'un  drdp ,  non  plus  que  les  jplos  pauvres. 
Onditqu'unhomme  combat  contre  {csdvdpt,  contre  (on  chevet» 
quand  il  a  de  la  peine  à  fe  lever.  On  dit ,  Metcre  un  honame  en 
beaux  drspt  blancs ,  c'e(l-à>dire  >  en  âtue  bien  des  médtfances, 

'  ^découvrir  cous  les  déiauct.Ondit  aufli  il  n'y  aqueoeladA4p} 
pour  dire  >  Concehcet-vous ,  il  n'y  a  que  cela  de  fonds.  Tailleren 
plein  drdp  >  pourdire ,  non  feulemenc  au  propre ,  Couper  un  man- 
•  teaudansla  pièce  de  dr^^}  maisauifîau  figuré,  pourdire  >  Avoir 
pleiù  pouvoir  dans  une  al&ire  >  &  de  s'étendre ,  ou  d'en  pren- 
dre  tant  Se  û  pev  qu'on  veuc.  Vouloir  avoir  le  drap  6c  l'arçept  j 
c'eft-à'dire^  Vouloir  avoir  L^  prix  d'une^ô(è,  &nelapoii4li- 
'  vrer.  On  dit  aufli.  Au  bouc  de  l'aune  finit  le  drap -y  pourdire 
qu'on  trouve  la  fin  de  toutes  choies.  On  dit  que  les  lifières  valent 
pis  que  le  drap  ;  en  parlant  de  la  Pix>viiice  du  Maine  comparée  4 

'  h  Normandie. 

Drap  d'à  r  g  b  h  t.  Terme  de  Fleurifte.  Ceft  un  nom  quei'on 
donne à^quelqbes  culippes.  Il  y  aie  drspd'srgem  de  Valencien- 
nes.  Le  drop  iârgem  du  Pailour.  ht  drâpiérgent  du  Berger. 

''MoRiN...  :  v/.,,.i^'^r-^,-..-  ,;■.,■,"'•■.•:'.■■■'-'; 

Drap  d'  o  r  .  Nom  d'une  cfpéce  de  prunes ,  $e  de  PatblT  qui 
les  l>orce.  La  Quiritinie  fait  ce  nom  féminin  en  parlant  du  fruit. 

'  La  drâpd'rr,  U  dit  auffi  le  dr^p  d'er.  Le  drap  d^or^tSt  qne  prune 
ronde ,  ^  prèlquequarr^  &ç  platté.  Elle  eft  blanche  ou  jaân&tre 
pour  la  couleur.  L  A  Q.U  i  N  t.  Il  y  a  des  prunes  qui  ne  (ont  bon- 
nes que  cuittes,  &  même  parmi  les  cuictes>  il  y  en  a  qui  font 
j}arnculièremenc  bonnes  en  pruneaux  ,  comme  lesVriip  d'9r\ 
6ct.  Id.  ^ 

D  R  A  p  D*  o  R ,  eft  auflî  un  terme  de  Fleurifte ,  &  le  nom  d'un  Re- 
noncule. Il  eft  jaune  (ioré,  mêlé  de  rouge  par  ledehors  de  rafleur> 
de  fone  qu'il  rellèmble  ^  du  drap  d'nr ,  ce  qui  eft  caufe  qu\>n  le 
,  le  nomme  ain(î.  M  o  r  in,  vm;  ?     '   ■  ■-i^'k-     •       ■'• 

Drap  o' o  r  »  eft  encore  le  HÉi  d'une  fulippe  prmcanniêre  &  pa- 
nachée. I  D.  '  •   ,^ 

DRAPANO,ott  PUNTA  DI  DRAPA  NO.  Ceft-à-dire, 
Pointe  de  Drétpuno,  Ox^  un  cap  ou  pointe  de  terre ,  qui  (è  trouve 
fur  la  cote  (èptentrionale  de  llHe  de  Candie ,  entre  les  villes  de 
Rettimoaulevant,  &celledelaCané  au  couchant.  Drdptmm 
Promoittrmm,    /^      •»  ^^ 

DRAPEAUj  f.m.  Qui  (c  dit  des  vieux  morceaux  d'étoffe ,  ou 
de  linge.  Pâmùculus,  Lesgueiix  o^t  des  habits  faits  de  vieux  hail- 
lons &  t/r^pf^KAf^  ^^ 

DRAPEAifjiêdic  auffî  ironiquement  de  toute  étoffe,  quoique 
neuve ,  qui  n'a  pas  la  force ,  la  bonté  qu'elle  doit  avoirs  Je  ne  . 
veux  point  dé  ce  drap  >  il  eft  mal  foulé ,  il  eft  trop  lâche ,  ce  n'eft 
qu*^  du  drâpeâu ,  c'eft  un  vrai  drapeau  qui  ne  durera  rieifi. 

On  appelle  abfblument  du  drapeau ,  le  vieux  linge  qu'on  ramaftè , 

.  &  dont  on  fait  du  papier.  Ltmeolum  vêtus  ac  lacerum.  U  y  a 
tel  moulin  qui  confomine  tous  les  ans  pour  dix  mille  francs  de 


H  . 


'>;. 
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Dr  APSÂu  j  en  tèrmesdeGuèrre^  fîgnifieécendarc.Il  ledit  géné- 
ralement de  toutes  lescnfeiopes.  VexUlum  yfig^mn.Viz  cambsxia 
fous  les  drapeaux  de  ce  .Général.  Il  a  (ûivi  fes  drapeaux.  On  a  pris 
cant  àt  drapeaux  dans  cette  bataiUe ,  on  y  comprend  en  ce  fens  les 
cornettes  &  les  guidons.  Ce  mot  vient  de  <^r4pparce  qu'on  fâifôit 
autrefois  les  enfcignes  de  cette  étoftè.  On  ledit  plus  particulière- 
ment dkûieenlèigne  d'nneCompagnicd'In&nterie.lliàut  qu'un 

'  (ôldat  fe  range  (bus  le  drapeau  au  prényer  (on  du  nmbour.  Les 
drapeaux  del'Infiuiterie  n'étoienc  autrefois  que  de  toile  peinte. 
Le  Gen'pre. 

Drapeau,  fignifieanffîla  charge  de  l'Officier  qui  le  pente.  SiguU 
fer»  vexiliifer.  Le  Roi  a  donné  un  drapeau  i  ce  vieux  (bldac  ; 
pour  dire ,  une  charge  d'Enfeignedans  une  Compagnie  de  gen^ 

oe  pieu.  .*--./.-.•,■»  _i,.-ii-i^. 4  ^*-v*.-«->  ■»i ,'    •■■•;  t",i"f'^'»'»'',fX''-  ■•'■*■.  ;■•■-•.  #sffe'-.«;     ■ 

Dr  A  p  E  A  xjrTèmiedfitdi&ui^ 
ne  maladie  qui  vient  aux  yeux.  Le  drapeau  eft  une  efeéce  de  ptéri- 
gion,  qui  paroit  comme  un  morceau  de  linge.  Oniegùécic  avec 
despoudres  cauftiques  quand  il  eft  jeune  Se  petit ,  Se  parézttrpap 
don  quand  il  eft  grand ,  vieux  &  dur.  wm-m--      .   ^wsY^- 

DR  ApPER^v.ââ.  Couvrir  un  carroffe,  une  chaife.du  autre  ,     .         ..  ,  ,    . ..,         i    . 

chôfededrap ,  pour  marque  de  deuil^F^mw  aiùjuid  miêgire.  Les    On  appelle  aaffî  ûn^Sèn  J  te  Artiàiii<|Éh^c  du  dhip  >  ^u'àii 


gens  de  qualité  fbncir4f|fNrr  leurs  can^^  par  dedans  &  par  de- 
hors de  drap  noir;  le  Roi,  de  violet.  ^     ' 

DaAppBR.  Térmede  Peinture.  i^ifpp«r  une  figure  »  Veftl'ha^ 
bilkr  ,  1«  couvrir  des  habitSi,  d^  itoScà  convenables. ,  On  dit 

.  qu'elle  eft  bien  drappée ,  pour  dire /que  les  drapperies  (ônc  bien 
mifèsybien  entendues  j  que  les  plis  font  bien  agencez  j  bien 
jettez. 

L'ait  de  iri^ppfrfeicnÉuqaepciiidptlie^^  cbôÊs«^t 


■•-{■••■-^rDRA.  ■./ 

(ont  l'ordre  des  plis  >  la  divérfe  nature  des  écodès,  la  variété 
'des  couleurs  des  étoSes^  A  l'égard  des  plis ,  ils  doivent  être  teU 
lemcnt  iacez  qu'cfn  coimoilfe  ce  qu'ils  couvre,  &  qu'on  le  dU^ 
cinguede  toute  autre  chpfe ,  qu'on  v^ùye  que  (byis  U  diappcrie  il 
y  a  un  bras  Se  non  pas  une  jambe.  LnpÛsdoiveni  étrekcands, 
parcequ'ils  partagent  moins  la  vtMî ,  .il  dbic  anffi  y  avoir  du  con- 
crafb,  (ans  quoi  les  drapperies  ont  je  ne  (çui,  quoi  de  dur  Se  de 
y  jjSç.  La  nature  des  ^étoffes  doit  ^re  bien  remarquée  ,  parcequ'il 
7  en  a  qui  finit  dès  plis  caftèx  >  4'^ucrés  en(  font  de  moâleux  , 
quelques-uns  ont  la  fiip^cie  mate ,  quelques  autres  l'ont  lui. 
umc ,  onenvoîtdcfines,detian(pareniés,deferinés&de(oli* 
des&c.  La  variété  descùideurs ,  quand  elles  font  bienménagée», 
fiiit  la  beauté  d'un  tableau ,  car  elles  ne  (ont  pas  toutes  également 
amies,  les  unes  des  autres ,  6c  il  y  en  a  qui  ne  diuvent  jamais  ftre 
miles  auprès  de  certaines  auoes:  Voyez  M.  pe  Pile$.>  M.  Felio 

D  R  A  ppc  R  >  fe  dîe  mïfSm  parlaijtdië  &uCeteiiux  declavefHh  ,  d'é- 
pinetce,& fignifie y  mettre dûdrap. Pannumoitexerf.  U  fàucir^p* 
prr  la  plupart  de  ces  (àutcreaux. 

Dr.  A ppÉ  R ,  fignifie aufli ,  Critiquer ,  cenfurer  quelqu'un ,  mé- 
dire plailàmmenr.  oUterUs  aliquem.  liberaitter  (arpere.  Quand 
les  Auteurs  écrivent  les  uns  contre  les  autres ,  ils  (ont  fu  jets  à  fe 
drapper.  On  dit  qu'on  l'a  drapp/ dans  certaine  (àtire  B  o  i  l«  £n 
ce  (èns  il  vi^K  d'un  viedx  mot  François  </r4pp/<r  ,  qui  fighifioic 

°^  pinceur ,  railleur ,  parce  qu'on  pinçoiç  Ids  draps  en  les  préparant: 
de  U  vient  qu'on  a  dit  drapper  ;  pour  dire  ,  Tçurtnenter  quel- 
qu'un par  des  railleries.  Bore  l.  Mais  il  y  en  a  d'autres,  com- 
me X)anet  ,  qui  prétendent  que  c'eft  une  métaphore  prife  de  ce 
que  les  fixilons  de  draps  couchent  le  poil  Hes  draps  avec  des 
chardons.  D'autre  croyent  que  ce  mot  vient  de  la  Par  e  de 
Pathelin  ,  où  l'Avocat  duppe  un  Drap^ier  en  l'amulânt  de  pa- 
roles.        -- 

Plufieurs  écrivent  aujourd'hui  le  mot  -draper ,  &  (es  dérivez,  avec 

-' 'unplèul.''  /'"  '  •,.^'^»^^■;;;^^^-;-^'>^^z  ■v^;^'V-;^V-  ••■   '^^  /  .; 

D  R  AppB ,  I  E.  part;  «ad:j.  Carroflè  drappf.  Rheda  panne  inteda,^ 

D  r  A4?  p  i ,  fe  dit  auffî  en  termes  de  Botanique,  des  fruits  Se  des 
feuilles  qt|i  (ont  épaiftès  &  yeliics  comme  du  draip ^Villofus»  Les 
fiuicsdela^oine  fomdr^ïf^^^  Xxs  feuilies  du  b^^ 

_  ùmtdrappM^'-''^-. y ■■■■■':■■ -.'^ 

£> R  ApPER  TE  ,  fubft.  f.  Marchandife de  draps ,  manufaâure de 
draps>&  lelieuoùonlesfaic&où  on  lesvend.  Pannorum  laneerum 
tpimu ,  9^ma,  Il  y  a  grand  commerce  de  ârapperie  en  Hollande* 
La  rue  de  horapûerie  à  Paris.  La  drapperJe  d'Efpagne  eft  plusre« 
cherchée  >  à  cauie  de  la  bonté  des  teintures.  On  appelle  auffî 
Drapperie  >  le  Corjps  des  Marchands  Drappiers. 

DRApPERiB^en  termes  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  eft  la  re^ 
préfeiuation  des  habits  ;  des  taptlferies ,  du  linge  ,  Se  avitres 
ch^es  qui  ne  (ont  iii  carnations,  ni  payfages.  P'efiium  pillma, 
exprefaceletibusvefes.  On  dit  qu'un  Peintre  jctccbien  une  draù' 
perie,  pourdire  ,  qu'il; en  jette  bien  les  plis.  Paul  Vcronêfcex- 
celloirpour  les  ïè'4ppfr/r/.  Il  7  a  de  l'intelligence  dans  l'ajuftc- 
mentdies  draperw.  De  Pi  l  es.  Le  premier  effet  des  draperies  cd 
de  faire  connoitre  ce  qu'elles  couvrent.  I  o.  Le  Peintre  doi.c  avan  c 
de  difpofer  ie^apertes  deffîner  le  nnd de  fês  figures.  1  £^  Que  la 
draperte  ne  (bit  pas  trop  adhérente  aux  parries  du  corps.  I  n.  Les 

.    plisdes  draperies  bien  entendus  donnent  beaucoup«de  vie.à  l'ac«^ 
cion,  de  quelque  nature  qu'elle  pui(fe  être.  I  o.  La  richeflè  des 
draperies  mt  une  paniede  lei»bâiuté.  I  o.  La  grande  légèreté  Se  . 
le  grand  mouvement  des  draperies  ne  conviennent  Qu'aux  figures 
qui  (ont  dans  une  grandcagitation ,  ou<|ui(c)nt  éxpôCées  auvent." 
I  o.  les  anciens  Sculpteurs  ont  été  fort  eiitendus  dans  le  jet  des 
draperies,  I  d.  . 

DRApPlÉR,  iiRl,f;m.&f.  Marchand  qui  vend  du  drap,  & 
autRartnarchandKès  de  laine,  quoique  les  Merciers  leur  conte* 
fient  lepouvoir  de  vendre  dés  ratines ,  des  fièrges  &  des  étamineC 
Pannorum  laàetfum  preipela,  LcsDrappiersîont  maintenant  le  pre- 
mier des  fix  Corps  des  Marchands  de  Paris»  à  caufe  que  lesl^r»^ 
retits  leur  ont  vendàleurpriinogéniture.  Onlesappàlei3r4i;pptfri 
Cbaujfftiers ,  parce  qu'autrefois  leur  métier  écoit  celui  de  fiiifédes 
haucs-de.chau(fes&des  bas  ;  celui  de  Pourpoinders ,  de  ftifa 
des  pourpoints ,  qu'on  fâifbic  d'une  acm«  écoâè.  Se  il  y  avtiit  de  ^ 
§raixis  procès  pçur  les  emreprilês qu'ils  feilôient  les  uns- fur  les 
autres. v  *•  '  ■  *••'  ■'  •' ' *'^^'i><■**'''^''■^^'''**^^l!t^:?lftJ^l;  ''■'"■'^ ^  'i^'**^  <•■ - 
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nomme ,  Drappiers  drapj^,  LâUêurum  pammum  êf^x.  Il  a  été 
'    kk  de  nouveaux  Staoïii  en  1669.  pour  tes  Drappundréppsm  » 

Sèigiers  &  Façonniers,  qui  coocienncHC  la  largeur  de  cottiBS  ibr- 

tes  de  draps  Se  de  f^s ,  Se  les  longueurs  des  ^iéceu^^î^'^^^^^^^^ 
Dus  tes  Procès  des  Minclesdr B.Simon  Auguftin ,  fait  en  i  )  14.011 

oouve  dfitfp^rie/.  Le  nom  ^ij^flrr  écoit  alorsen  ufiige, 
DR  AVE  >i.  f.  Nom  de  rivière,  urmme.  Ptoloméc  rappelle  ûs- 

m»  tiîito  DroMS^  les  Mànufatts  Dr^nv, félon  la  remarque  de 

Nnniii  Daléchampi 

^-      •■,     ■     te.       •••■..•■■  » 
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5)3^  7    D  R  A.^^T)  R  E- 

Dalédiâmp  ;  &  Scrabon  DrabtUt  àfmfit,  La  i^'^tv  eft  une  grande 
rivière  de  la  Pannonie>  Elle  a  (à  (buice  à  Innichen  dans  le  Tirol , 
AUX  confins  dcl' Archevêché  de  Saltzbourg ,  trtv^eia  Guinchie 
&  la  Scirie ,  coule  le  long  des  confins  de  l'Efclavonie  o(  de  la  Badè 
Hongrie,  &  unpeuaudedbos  d'Eflècpc  «lie  fe  décharge  dan^  le 
Danube ,  fermant  quelques  petites  Ifles  à,ibn  embouchure ,  qui 
çfl;  proche  de  la  ville  d'Erdwdy.  Les  villes  principales  qui  {èren< 
concfenc  fiir  le  cours  de  la  Dfât/e  font  WolmarcK  ,  Lavkmy  bd,  fie 

,  •  Drabpurg  en  Carmthîe  ;  Marpurg  ôç  Petta  w  en  Stirie }  le  Grade , 
Tùranovicza,  &  Eflècjc  dans  la  Baflè  Hongrie.  Les  Auteurs  du 
Moréri  font  ce  liom  tnafculin  JCtraw ,  on  le  Dr4ve,  Maty  mec4a 
Drdvg  y  ou  IcDraw,  féminin  ou  malculin }  niais  ils  (è  trompent  ^ 

,  nous  difbns  toujours  Drave  &  laDréve  fëriiinin^conmiea  nitM. 
Corneille.    .  .  j  *  ' 

.  D  R  A  V£ ,  f.  F.  Plante ,  çul  eft;  une  e(péce  de  lepidittm  >  ou  pâgifràgi. 

Elle  croît  à  la  hauteur  d'une  coudée ,  &  a  une  tige  mince ,  ton- 

*^de ,  ftriée&  fèrme.  Ses  feuilles  font  oblbn£^  «larges  d'un  pouce , 

ou  d'un  pouce  &  demi- ,  d'un  vèrd-cendré ,  &  rangées  ^tèmati- 

vementlejongde  la  tige.  Ses  fleurs  font  petites  &  blanches  :  elles  v 

forment  un  \>o\ji(\\xct,DrahdumbelUtâ~^  oixdréd/*  mdjjn  tdfitutis 

donata.VoyczPASSEKAGE.  \ 

DRAUSEN,r.m.Lacdela  PtvtdeDrdufetiMS.  Le  lac  DréMjhyoa 

le  Draufetty  c/V  voifîn  de  la  ville  d'Elbiugi  il  reçoit  la>  rivière  de. 

/ISargune  >  &  pzt  celle  d'Elbing  il  fe  décharge  dans  le  Frifch-Haff. 

Maty.  ,^  J 

DR  A  US  I N ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.'Z>ri»^/ ,  Drâkfclo  » 

Drautio^.  Draufm,  ou  S.  Drojin  3  vint  au  monde  du  tcms  de  Clo^ 

.  taire  II.  au  Vl*^  iîécle.  Baillet  ,  f . de  Mdrs.  S,Drdufincx\txi6ains 

la  Çléricature  en  649.  Il  fut  fait  Archidiacre  en  651.  Évé(]uede 

Soiffons  en  6  54^  En  657  il  bâtit  à  une  lieuë  &  demie  deG>mpie- 

giie  l'Abbaye  de  S.  Pièr|re  de  Rotondes  ;  &  en  6  f  8  une  de  fiHes 

aux  portes  de  Soidôns ,  par  les  libéralitez  du  fameux  Ébroin  Mai- 

re  du  Palais  ySc  àt  Leutrude  fa  fè[1time.i  II  mourut  l'an  674,  ou 

^7  (i  le  y*  de  Mais.  Voyez lesBollah4iftes  9  Aidii,  TJ, p.  404.^* 


DRECSODERNHEIM,  f. m.  Petite  ville  du  Palâtinat  du 
Rhin.  Drecfodernhelmum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Glan>  dans  là 

«  PréfeéliAre  dejCreutznach  à  deux  ou  trois  lieuë$  de  Jki  ViUe,  dejpe 
nom.     ,       \  t    ^ •*'.•*./<■■. '^vf '/*fî    ■\\i^''^' 

DRÉGE ,  f.  f.  TèrmedcMaririe.  Retîs aiudddm gjemudeliedtwibiti^ 
pifcibuscdpiendîs  dccommpddtum,  La  c^he  qu'on  hiit  pendant  tout 
le  Carême  du  plûsbeau  poiffon  fur  lescotesde  1  CXréan  (è  nomme 
la  pêchede  hj3r/ge.  Les  filets  dont  on  Cçïèn  pour  cette  p^he 
s'appellent  trdmeaiuçy  &  ils  font  faits  à-peu -prc^comme  des  ailiers 
à  perdrix.  Au  haut  de  ces  trameaux  on  attaiche  du  liège,  pour  les 
tenir  élevez  ,  &  au  bas  on  met  dits  plaques  de  plomb  pour  les 
faiire  enfoncer  dan^  le  fable.  Cette  pdche  efi  fèinbloble.  à  celle 
qui  fo  fait  danî  les  rivières  Ojyec  un  nlèt  qu'un  homme  tire  d'un 
^  côté,  &  qu'un  autreiiomme  tire  de  l'autre  Dé  même  le  flux  &' 
reflux  de  la  mer  pouHe  avec  rapidité  le  bateau ,  qui  étant  pouflé 
fait  avancer  les  trameaux  qui  y  font  attachez  avec  on  oocdage 
par  un  bout.  Le  borfet  de  Z>r<^<  auquel  ces  ttameaux  font 
attachez  par  l'autre  bout  étant  auffî  pouHé  pair  le  courant  des 
eaux  j  traîne  &  fait  avancer  de  fon  coté  ces  mêmes  trameaux  ; 
enforte  que  le  borfet  de  Dr/ge  6c  le  bateau  font  comme  deux 
hommes  éloignez  l'un  àe  l'autre  qui  tirent  des  deux  cotez  les 
trameaux ,  lelquels  étant  ainfi  tirez  &  enfoncez  d'un  pouce  dans 
le  fable ,  recueillent  en  le  grattant  tout  le  poiâbn  qui  y  efl  enfon- 
cé. Les  Ordonnances  ne  permettent  la  pêcnede  la  Dr/ge  que  pour 
le  tems  du  Carême  ,  parce  qu'elle  emporte  tout  ,  6c  qu'elle 
nuit'beaucoup  aujbnd  de  la  roèr ,  où  les  poiflons  trouvent  leur 
nourriture.  >!i^  ^^ 

D  R  E  L I N.  Mot  invemé  pour  repréforiter  le  fbn  d'une  fonnette  Jïim- 
idtio  fonltus  pdrvl  timhmdbiUi,  Ma  fonnette  ne  ^t  pas  oflèz  de 
hrmt;  drelinjdreUn  y  driliu.  Mol.        ;.•,':  ^-^^  44^  viù? 

D  If  E  L  V  E ,  fubft.  (ém.  Petite  ville  de  Ftance  dons  le  Donziois. 
Dreha.  .-        '".,.. ,.Vvv 

D  R  E  N  T  B  >  f.  f.  Pente  conciée  des  Provinces  Unies.  IMirÀs.  I^ 
trois  parties  qui  compôfent  la  Province  d'Oweryflêl ,  (fefl-la 
plus  feptentrionale.  La  Dreme  a  pour  confins  à  l'Orieiit  une  par- 
tic  de  la  Weftphalie }  au  fêptentrion  la  SdgneoHe  de  Gipningue  ; 
à  l'occident  la  Fri(è  ',  &  au  mtdi  la  Tranfilvanie,ou  le  ptysdeSal- 
landt.  La  DreuttcA  f>leine  de  marais ,  qui  fôijUTiiflènt  des  tourbes 
aux  provinces  voilînés.  Covprden  ou  Coë^|pcden«n  ék  U  capita. 
le ,  &  le  feul  lieu  confidérable  qu'on  y  troave.  La  Dnmtt^  divi- 
féexrnfîxBaillages.  ^  .     - 

^RÉP  AL1>  f.  m.  Lteo  de  la  Romanie.  2>rfM^iMi,i(ndennement 

•    Cdttopbmkm  ,  comme  on  Kt  dans  U  vie  d'Aurâien  par  Yopif- 
cus  C» f .  H^t,  AKguf,  Strict.  FI.  f,xii,A,  B.  dons Euito- 

•^  fiir  le  même  Entpibrur  &  dans  l'Icuiétaired'Amomn.  Plutar- 
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^  daiiUà  v^46  Luculliiii'appeUcKMitir  fr^«r.  Doite  Polyi^ 
onirouve  KirMrj(«fMr,au  lieu , de  HMr  ^itM,  vtiMlc^cfk  nnt 
faute ,  &peut-éqEe  la  correûion  d'un  ignbraiiti)uii?i.pas4ii(;e 
que  c'étoit  que  K<4r^^f'««r.  La  -Xable  de  Pcutingeir  dit  Ctmpt, 
rÎMÉs.  Ce  lieu  étoîc  >  dit  Vopifcur»  énofe  Héradée v  6c  I3(yzji$ct, 
L*Rinéraired'Antoiiin  6è  h  tabledéPeniiii^  l'y.  placent  en  ef^Tn 
'  ict.  Cétoit  un  fort  f  une  citadelle  i  cômine  â)ia  nom  le  monjùç;*' 
Car  iK«irir  ffi^t» ,  fignifiè  Neuf  fan,  aiijert  ne0f ,  ojtf  Chât^i' 
neuf,  CâfieUem  mvàm ,  comme  Ip  nofnme  li^  Chronologie  de  Ni. 
ciéphôre.  Eneffet ,  p4)lybe  dit  que  c'étoit  un  château  tiés-fonifié , 
^  que.  Mithridate  avoit  U  fbn  ttéfor^  Ce  ^t  auffi  U ,  an  njppoèt 
de  Yopifcus ,  que.  l'Empereur  AùreUen  fut  tué  parquelques-uQ|- 
de  fes  doniefliques.  Aujourd'hui  Dripdii  n'<&  qu'im  village  finie 
fur  la  roèr  de  Marmara  >  environ  à  cinq  lieiieiae  la  ville  de  Séii. 
▼réè.  Voyez  outre  les  Auteurs  citez  ,  Stumoifi;  |iu:  l^odroit  de 
Yopifcus  que  j'ai  rapporté ,  Hoflmon ,  Maty.  ^  .^.. .  »  v  •  ^        '^ 

DRESDE ,  f.  f.  Ville  du  Cèicle  de  la  hauteSaxe  en  Allemagne. 
^Drefdd,  Hoflman  l'appelle  en  Latin  Drefd  ,  oul>refdd,6c  dit 
qu'en  Alleman  on  la  nommeDrr/rifiOuDrr/Ii^ir.  En  François 
nous  difbns  toujours  Drefde.  Cette  Ville  eft  capitale  de  la  Mif- 
nie ,  6c  fituée  fur  l'Elbe ,  qui  la  fêpare  en  deux  panies  }  dont 
Tune  fe  nothme  la  vieille  Drefde,  6c  l'autre  la  nouvelle.  Dtefie 
efl  belle,  grande,bien  peuplée }  dans  une  firaation  agréable;  bien . 
fortifiée,  dç  défendue  par  une  %t  bonne  citadelle.  Ceft  Char* 
^  lemagnequi  commença  de  la  fortifier  l'an  800.  pour  arrêter  les 

'    courles  des^ Bohèmes.  H  o  f  F  xc- a  n.  D'autres  difent  que  Dre[-    . 
jde  fot  bâtie  par  les  Sdaves  fous  l'Empereur  Henri  l'Ôifèlcur; 
qu'enfuite  les  cmautez  des  Huns  obligèrent  les  (labicants  à  fè  re- 
tirer 4e  l'autre  côté  de  l'Elbe ,  où  ils  formèrent  une  nouvelle 
hvillç  ^^ qu'ils  ceignirent  de  murailles.  L'Empereur  Oton  I.  la  ' 
4onna  à  l'évêque  dé  Meiflèn;  mais  vers  l'an  i  {74.  Witignon 
Évêque  de  Mei^i  l'échangea  |^3ur  Stendlz  avec  Henri  l'Ù- 
luflre  Marquis  de  Mifoie.  L'accord  de  Drefde  eft  fiiraeux  dans 
l'hifbiie  Proteflante  ,  Cemfenfui  Drefdetijû.  Il  fut  faft  en  i  ^71. 
pour  appaifèr  les  troubles  arrivez  après  la  moiftde  Mclanchi;hon> 
lesSeâateursde  Flacciuslllyricus^&  lesThéol^iensdeWutém- 
bergy  qu'il  n'I^paifa  pourtant  pas.  Le$Ducsde2>a3(eontàZ><;/2fr 
un  beau  palais ,  où  ils  font  leu^réfidencc  ordinaire.  lU  y  01  \t  at^  ' 
leur  àr!^al.  Lei'ont  de  Drefde  efTfort  kmg  ,  6c  jpaSc  pour  un 

^ikel  ouvrage.  "^     .  -.  "         .  J 

DRESERY.  Voyez  DIDIER.        .    ■^^X:-::..:^^^^:^^::      «^ 

DRESSE  >  n  fi  Terme deCordonnier  ficdeSavêtier.  Morceau  de 
^ir  que  l'on  met  enccp  les  deux  femelles  pour  reditflèr  un  fbulier    ' 
quand, il  tourne^  Cmi  fmfiidiinê  gemmés^hner  feteds  infextim  dd 
reftituendMmtdkeimiiKlmdiiim,hictttcvihedr^e.  \ 

DRESSER,  v.aâ.&n.Éleverâplomb une diofê couchée,  oi0 
indinée.  Ertgere,  Dréjfer  une  charpente ,  un  obélifqne>  une  po- 

,  tence.  Drejfer  la  tête.  Scdrèfèr  en  pieds.  Erigerefempedes  Dréfr 
d'alignement  «c'efl  élever  au  cordeau.  Dréfer  de  niveau  >  c'efl  apla- 
nir un  terrain ,  ou  quelq^echôfède  fêrtibld>le.    7  5;  ;  •  ^, 

Ce monrient de ^irrjMrr,  qu'on  a  fionné  de  dirigm,  ébdonckslia- 
liens  ont  fiiit  iMX4rf.  MIn  AG^. 

D  Ri  s  s  £  R ,  fê dit auffî en  termes  de  Menuifcrie&  de  Charpente- 
rie  ;  pour  dire ,  Unir  ^  àpplanir ,  équarrir ,  ébaucher ,  mettre  en  ' 
ligne  droite.  Dkigere.  Dreftr  du  Ix^^drefer  une  règle.  UDn  dit 
qu'unepiècre  dà  érejf/e  à  la  règle  ,  lor^ue  les  paremens  font  bien 
unisj  &  élevez  à  pbq^b  les  uns  fur  les  autres.  On  dit  auffî  i^4^ 
une  pierre ,  pour  dire»  rendre  fb  paremens  ou  fês  faces  oppôiees 
puaUélei.  _ 

Dr  I  s  «  fi  R.  Terme  dé  Jardinage.  Dreferuac  palif&de  df  jardin , 
c'efl  la  tondre  avec  learoiflànc.     k;     A.  ^t  ;.   * -^     *   •  ^^  :v/.-  ; 

DrIssbr,  fignifieaufli  prèfque  dans  le  même  (élis.  Ériger,  âc* 
ver.  Ertgere ,  p^nere.  Drefer  un  Ccophée ,  drefer  des  fUtoi^  >  des 
.aotcbi^l^honneur  de^qoelqu'un.  Drefer  des  temples  j  pour  diire ,  * 
Bâdr  de»  temples.    V  ,  - 

Dr£ssir>  fignifie  encore^  Avoir  deflèin  d'aller  droit  en  quelque 
lieu.  D'mgere.\  Widref/Ccsvas  d'un  tel  coté.  LePilotea  ir«|i1e 
capfurun  tel  ruhib,  i^lriffS<lecap«u  Noid.  ,    , 

D  Rfi  s  s  B  R  >  efl  auffî  un  âtme  de  Relieur.  Ccfl:,  Battre  uniroentvi 
Uvre.Mii;«rf4f4H4/iir«r.  Ce  livre  efl  bien  iirmf.    ï      ^ 

Dr ^ssBiR,entênnesdeC|iaf]ê,fêdit quand ksb^&lei  chiens 
fùyent  par  uneioaie  droite  :  &  on  dit  qu'nnchien  4refi,  6c  qu'il 
va  ledroit)  quand  il  fuit  la  vraieroute  da  cèff  »  ou  de  la  bête.  A" 
fd  vefiigUferffgù  >  ve0igissmbdrerf.^,.i7^>^,.:fy.  ^.         ^  . 

D  R  i  s  s  I R ,  jâniiSe  eoooce ,  Préparer ,  mettre  tine  diôfè  ^^ 
où  die  doit  être  dons  l'ordre  >  6c  fdon  le  droit&  la  raifôo  :  6c 
ît  dit  prémièreiiMix^n  mati^  d'écritures,  h/trutre ,  fr^^ 
re,  jDriJiuine  requête  >  an  compte ,  un  inventaire  ^  des  a^et 
den^ge>  detoi^onoires&inflniâioiy  ,  un  procès  vên>n> 
Dr^tr  on  plan  *  un  projet  de^udooeenôeprife.  Dr^  un* 
ptOttfladon.  ,       .  »  '  ^^^ 

Qndi(cnGe^«Z>r4'>'  une  batterie  jiHf^^fwap'^^i^ 
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iSfiàM,  DdÀi  Polybc 

'f«fv,  itidiir'eft  une 
mingeir  die  QrÎmi. 

Ir  l'y.  placent  cn47 
Wi  nom  le  maïuûe 

hâceau  ùés-À)hjfi^^ 
aiiill  là ,  ad  mppoi^ 
lié  par  quelques^um 
Iqu'iinviUigefitué 
laek  villedeSâi. 
aiiêfuri'çiidroitde 
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,  oùDr*fdd,àcdif 
fJiUn.  En  François 
:api(ale  de  la  Mif. 
ieuxpanies  i  dont 
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fittds  ttijèffim  ai 

fe.  #'.,-k">   4:\ 

»ô(ê  couchée ,  oj^ 
)éli(qùe>  une  po- 
ft'mptdit  Dréfr 
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(ièstentes ,  iri|#r  dmembûdies ,  pour  Sn ,  kspr^itf^. Dtfiê- 
a*"»  F'ff^^*'  ^^^'^^  colenmonaex.  Affsft,  -  7^  ^  ^ 
On  dit  auib»  ^^  un  lie»  ui^  chambve,  àrUfif  du  lfiig|r,*q|)t  tin 
yo\,àrij[ef  la  tâble>,4r4'rle  (iroic  i  poof  dire ,  jciméparer  6e,  di. 
rpôfèr  dans  une  propreté  oonvenabla.  ffé^éott ,  éifjmme,  §rnân, 
Oiidh^dréjftr  la  foupejdlr^^lepofageiScabtblttmemilr^;  pour 
dire.  Tirer  ta  .i<^upe  du  pot,  &  la  mÀtre  fur  la  table.  Faites  venir  les 
cOnviez,'OQ  a  4r^/.  La  (bupe  eft  ^<f^.  Ces  exnreflions  (ont  bout- 
geoifièsroa  dit  dans  la  grandes  Mailons»On  al^iA  non  pas  On 

/gdr0,     '    . 

i)R^ssER,eft  auflî  an  terme  de  Paveur.  C'eft  ;  apréi  avoir  pôfé 

le  pavé  &  garni  le^loints.  frapper  fur  les  pierres  pour  les  éga- 

j    1er,  &Iâire  que  toutle  payé/oie  propre  &  bien  uni.  j^ipuir* ,  txét- 

'^wr#;-V;;'^;.  W/'-J>r  >:>■.■■, ,        '.'■^ '^' ■' ''y^'V^ '',-^'-*    ''-//M 
'  Dnissfmjt  ditaum  parmi  les  Pâtiflîéra,  des  pim  de  fôur  qu'on 

ne  met  pas  dam  des^  tourti^.  iréferiàn  pité  >  c'eft  en  (aire  les 

bords.  OrasdrfumdMcere, 
la  termes  de  Jardinage  on  dit;  ir^  une  plante,  dr^er  une  ptanch; 

pour  y  planter  des  laitues.  Les  vignerons  dilènt  aulfi  dr/jfer  une  vi- 

gne ,  ç'cft-à-dire,  la  jtrouder  propreipent.  Voilà  une  vigne  bien  if  r/C 

Dr  b  ss  e  r,  fe  dit  fîgui;ememen  Morale ,  &  (îgnifie,  Inflraitèi  &  di- 
(pofer  i  faire  quelque  choies  lufiitutre  ^fèrnurt.  Ce  Précepteur  a 
biai  dr/jf/cct  écolier.  Il  a<^i^c#valèr  k  tout  ^dte;U  a  beau  lui  (ai 
re  lépéter  (on  rôle  deXxïçnteflè  >  je  dé(èfpére  qu'il  la  pu  jflè  jamais 
i(r^  aux  grands  airs.  Il  dr^  toutes  Ces  penlées  à  la  guerre.  On  le 
ditauilî  parextcttfîorrdcsanin^ux.Cecheval  aétéir/jy 
Écuyér.  CiutdpfefMert,  Les  Bateleurs  dr^em  des  cnien'^s  >  &  des 
jfmges^  à  faite  mille  gemillews.  Les  Chalteurs  dréjetu  les  chiens  à 
lachadè.  .         . 

On  dit  proverbialement  >  qu'unie  chôfe  (ait  dréftr  les  cheveux,  à  la 
;  têce;  poutdire ,  ou'elle  (àit-horreur  *,  qu'elle  hûi  dré!jfer  les  oreil- 
les,  quand  elle  nit-  écouter  attentivement  ^  quand  elle  (ait  ef 
^^    pércr  Un  grand  gain.  On  dit  audi ,  que  le  bon  oi(èao  Ce  dr/fi  de 
lui- même;  jxAir  dire ,  qu'un  bon  naturel  n'a  pas  be(bin  din- 
(Iru^on. 

D  R  é  s  s  é,  i  e,  part.  &  âdj.  lia  les  (îgnificarions  de  ion  verbe,  en  La- 
ûnooramcenFrançoiSé-'-V-/..; -.v^    ■•;>■:  *-^:-v^-^v.-'-!'---vV'-..-vy!    1 

DRÉSSOIR,f.n9.£rpéœdebu(iètqu'on'dMtel,côté  pour  lef^  ' 
vice  d'une  tible,oii  on  met  le  vin  Jes  vérres^la  vaidêlle  6cc.Abâ(us. 
On  trouvedans  les  Auteiits  de  la  baflè  Latinité  le  mot  dedrejftfkm 
en  la  méftte  fignificanôn. 

DREUGE$INXm.TMtoiredeDreux.D«r0r^MM.D«rf40!^ 
i>rMi)j|£m»p^«/.  Voyez  Valois  au  m«jP«r#MÎiw  *v /jv^^^ 

Dabugesi  N,iN  1^  Cm.&f.Quiyeftde  pre^,ouduDfrtf^i(/!«./>ir. 

ncéffimu,  DKKélJmu,  DtHtUfujkjc,  Je  ne  trouve  point  ce  nuxdit 

des  habitaâsdeDrettx,ou  du.Ô^ra;|f«/^mais  pui(que  l'pn  dit  J>rtn- 

^  )r/Sffpourkpaysde  Dreux ,  l'analogie  demande  qu'on ledilèkuflî 

pour  les  H3»itans. 
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DREUX,f.nfVilledeFrancedans  le  Vexin  François.Dr*nvnr,oci  plu- 
tôt Drofé^  DurêCàfd^  Duracdft,  Durcsft ,  Drêgét ,  Duntéffinum  u- 

frmt.  prêtnfts,  DnifS^Druenfe  Céfirim,  Quelquesuns  la  mettent 

daos  l'l(ledëFrance,parcequefon  Éleûion  eft  delà  Généralité  de 
J^arisDrMxeft  firuéinrla  rivièrede  BUife4)résdefon  embouchure 

dans  l'Eure.  Il  dt  du  Diocélê  de  Chartres,  &  a  titre  de  Comté.On» 

prétend  qu<;  cette  ville  qft  une  des  plusancieniîes  des  Gaules*,  & 

qu'elle  a  été  fondée  par  Drins  >  quatrième  Roi  des  Cdtei  >  &  ar- 
•  rièr&pedt-fils  deSamotes ,  qui  vint  habiter  les  Gaules  au  tems  de 

Noé.  Drtnx  avoit  un  château  (ur  le  penchant  d'une  colline,  (teft 

miintenartt  demi  ruine. 
La  Mailbn  4i^Drr4t»eftttnebranchede  la  Mai(ôn  Royale  de  France. 

Le  Chef  de  cène  tigedes  Comtes  de  Drtnx  eft  Robert  de  France 

(l^de  Lotti»VI.dit  le  Gros»  Roid^France.au  co^mencemenc  du 
^U*  (îécle.  Robert  eut  en  ippanage  le  Comté^de  Drenxl^  Mai- 

Ahi  des  DucsdeBreugne'étàit  (bette  de  celle  de  D^nw*  Charles  V. 

rëiinit  le  Comté  dcZVeiuràlaCpuromie  en  i  fyy.  Dû  Chefhe  à 

(ait  l'hlftoirede  la  Mai(bnde  Z)rri(x. 
La  fbrét  de  Dftnx  eft  une  (brét  voifinede  cette  Ville ,  &  qui  eft  du 

domaine^u  Comté  de  Dniix,  La  Bataille  (te  Dreux ,  eu  une  ba^ 

uille  guneufe  dans  nos  guérces  civile^  du  XVI*  (iécle ,  Elle  Ce 

donna  en  i  $6x*  Les  deux  Chefs ,  c'<eï^Ji-dire ,  leCbnnétàble  de 

MontnKxencyî  qui  commandait  l'armée  Royale,&  l'Amiral  Co-  .     _,  ,_  . ,     .        .       -^      , ., „ 

ligny,(btts  les  ordres  duquel  étoit  celledes  Heguenots  ,  furent  pris."  t    Golfe  du  Dr'm ,  ou  de  Drin,  après  avoir  fait  une  pedie  lueau  dei^' 


DRIABE.VoyexDiiTADi. 

DR^Il^SEN,DREISS£KCm.PrononcezDr^.VillednMar. 
aoifat  de  Brandebourg,  en  Al]enMgne./>rfrp,i>V4^MM^ 
damkNouvelleMarche>pi|bdeUPk)lo8rie,àdik  Ueuode  Und^ 

*^ Ai!^4ncôtéderOcddem.IMi^eftfituédansunepètiteI(leq^  v 
tormen^les  ri  viéresde  Treg^,&  de  Nè&)immédiatement  aprésleur 
confluent.  Z)rirjfraeftipn,  &  par  cette  (^cuation»  6c  par  les  navauz 

*  quel'artyaajoutédenouveau.  -       '        \      > 

D  R 1  LL£>  f.m.Mouitleztes  deux //.  Méchant  (bldat.  H  ne  (è  dit  que 
par  mépris  fi^inrraillerie^ili?/ri  ^;iMtw/,far^//i/.C>  Régimetn 

r  valKrien,iln'el^ompô(j$quedégoojars,depauvresirf//rl  Lepell- 
j)leappetiél<r(//r  uh  jeune(oldàteveillé;Oc  hardi. C'eft  un  boni/fi^ 
lt:MUtsftfenmis^Mià3c^xpedUut,Ce  mot  eft  vieux  Gaulois,&  (îgnt* 
6e  vmhâiUon ,  un  habit  qui  s'en  va  par  Umbeaux,  tels  que  portent 
.  ordinairement  les  méchans  foldats. 

Selon  quclque-unsce  mot  vient  du  moc  Grec  âx©- ,  &  Mr  le  Prince 

pretx)it  plaifir  à  en  rapponer  ta  généalogie  ;  d'^fx^-on  afairyl/itf , 

jeUdiuJoiidatuSffotddg,  (oudâr,(oudrUle,  drille  Si  cela  eft  vrai  >  onv  ^ 

pourra  dire  que  drille  vient  de  l'Hébreu,  Sl3 ,  car  félon  quelques 

SçavansoA®-  eft  formé  dç  bi3,etia  joutant  la  tèrminailbnGrécque 

0->  &  en  fuppléant  par  l'cfprit  rude  au  retiknchemem  deia  létixc     « 
caph.    ♦  _  i^;-  :.\::v.^^.  ;..^,.v^.    ,,^' 

Driulb,  Ce  ditauflî  de  tout  autre  malheureux  qui  porté  répée,quoi- 
quil  rie  (bit  point  enrollé.  (Uâdlo  fuecm&Ht, 

Dr  I  ll  e  ^  (îgnifieauftî  un  grand  abre  qui  eft  delà  nature  du  chêne/ 
qu'on  appelle  autrement  rouvre ^  dont  le  bois  cft  le  plus  dur,&  qut 
porte  le  meilleur  gland  &  le  plus  gros.  ^0^«r.     ,,, 

Ce  mot  vient  dii  Grec /pc;<,  quiifîgniBe  dir/nr.  '    '""'^y-:-'^:'^  ■^■^^■'^ 

DRILLER,  v.n.  Mouillez  ///.Courir  vite.  Çeftiin  terme  bas  ÔC 
populaire ,  qui  (è  dit  des  laquais ,  des  foldats  11  des  guqojt  qui  s'en- 
(tiyentiou  qu'on  fait  courir.  Celeritercttrrere,  Il  n'y  a  rien  tel  qu'un 
petit  balque  pour  ^///rr.  Toute  la  Cour  drille  vers  la  Guyenne. 
ScAR.  * 

DRILLEUX,Ex;SE,ad|.MQnillez//.GemQt  (è  trouve  dans  Pomey, 
pour  (îgnifier  un  homme  mal  vêtu>&  qui  n'eftcQuvèrtqùede  lai|i- 
heMXX.P4nnofus.      ;,^  .    U*   :^V 

DR  IL  LO,  Cm.  Rivi^ de  Sicile. i)r«//a/,andennemerit  AchâtU.Le 
Drille  coule  dans  ta  vallée  de  NotOjyd^ièptentrion  au  midi ,  &  (ê 
décharge  dans  la  mér  d'Afrique  entre  Tât^  NiitVéU  Camarana  » 

)   vètsle  commencement  du  C^nal  de  Malthe.    ;";' 

Ilyaau(Cunboutgdep[iême  nom  (ur  cette  rivièrel  trois  lieues  de 
(on  embouchure.  Lès  Anciens  l'appelloiént  PJnhii^ià    ;  - 

pRiM  AGO,  C:ttï,  Ville  de  la  Turquie  en  Europe>  Drirruigwtf,  an-  <^ 
dennément  Din»getié,QéxxÀx.  autrefois  une  ville  de  la  Moelîe  >  ou   , 
delà  Scyhie  inléneure,  comme  oti  lepcut  voirdans  Ptolondée.  Au^ 
jourd'hui  c'eft  une  ville  de  la  Bulgarie.  Drimago  eft  (îtué  fur  le  Da- 
nube,à  trente  lieues  eaviron  de  (bnembouchure  ,&  àdix  ou  douze 

.  au deiflbus de Siliftria. -;■'"■■  ■:^'-^:' ■-''■■■  •■^'vv^^'^^^tv'-^:  ^,  -i'î^'--  ■  '  • 

D  RI  N,f.iTii  Nom  de  rivière.  Dr'ile  ^  DriMUs.  Oe(k  une  rivière  d'Al- 
banie «en  Gr^e ,  que  les  habitahs  'appellent  Drino.  Il  a^eu  trois 
ou  quatre  noms  diiférenrs  dans  l'Antîqùièé.  Nicandr^  Theriac. 
ver(.  60%  Méthrodo^ ,  Strabprî;^l9ie&:  Ptolomée ,  l'appellent 
ùfi)^\  Diilo.  Scylail'ai)i)elle^riai,  &  Tiiê  Lîver  Liv.  XLJV,  - 
c.  31.  Oriuridesy  Ôc  qôni^as  Ofiufidus  comitie  ori  <lit^ans  le  Die* 
>  tionnaire  d'Holfmair'Bochard ,  Chan.  Liv.' I.  c.  15.  croi£*qfiè 
ce  (ont  les  Phéniciens  qui  Iqi  ont  donnécc^  deux  derniers  noms  ; 
ojue  jirioM  n'ef^  autre  chofe  que  ?V  im  yOrJdvdu;  c'eft-à-dire  > 
jieàve  -de  Jdvdn  j'car  iH,Or,  Ggnide  fleuve ,  aulîî  bien  que  "my , 
Jeer-t  6c  ïïCç  trouve  en  ce  fens  dans  Amos  VIII.  8,  &  l'Écdéfia- 
(tique  (êlon  Bocluird  .l'a  voit  pris  au  mème^  fens  XXIV.  ^  f.  où^ 
les  Interprètes  traduifènt  lumière^  n^  "NI.  »  (igi^ifit  donc  fleuve 
de  Javan,  âcoetterivière  ht  ain/î  nommée ,  k  came  «qu'elle  étoic 
prcsde  la  Macédoine. DeQr/«tv4« (è  fitOrion  Af.Arion.conw 


'  l'Oeriââ ,  &  baigne  AlbanopoH.  Tité-Livé  dit  qu'ilfort  dtt  monc 
SerdruSs-^qu'iTreçoit  feulement  ces  deux  rivières.  Quoi  qu'il 
ep  foit ,  il  padè  par  Atçxio ,  ou  Aleffîa*^  &  Ce  déthatte  dans  le 


Les  Catholiques  remportèrent  une  entière  viâoire.  La  û^  de 
J>noc  eft  aufE  célèbre  fous  Henri  IV.  &  dura  18  jooqr.  Ce  fut 

^P»j9î.  ■./;^.^./  ••  •    -mmv-y-^f^   ^•  ■       , 

*>REUX>f  m.  et  nom  i^pre  d'homme  J)rv#5amtDrQgon,wie 
rtous  appelions  vulgairement  Druon ,  où  Dreux ,  perdit  (on  père 
avtntquede  naître,&fa  roèreen  naiflant,n'ayantfïU  fortirquepar 
riiKifioncéfarienne.  B  a  i  l  l  a  t.  Il  vécut  reclus  en  Hainautdans  te^ 
VI*  fiécle  depuis  i ua, ïu(qo'aa  mAi4i  de  Pâques  V$d  iiH  » 
qu'il  iXKjîlnif^  ■■■  ■  *"''-«»^-'**'^'i"«'' ■   * 


(busdela  ville  d'Aleffio^ 
Drin,  f.m.  autrcroeht,  dit  Maty ,  la  Drîmt ,  féjp.oil  le  Driue,  ma(c 
Jlivièrede  Bofnié.  primu,LtDriuz  (à  fourcevèrsl'Albani^  cou- 
lé du  midi  au  nord  ,'Bc  ayant  (^paré  quelque  tems  la  Bofhie,  Ce  la 
Servie,  il  Ce  décharge  danila  Savej^  quelques  lieuêi  au  deft^  de  Sir* 
mi(ch.  M  A  T  r.  ]EHearrô(îi:CepehaBa,  Drin,  Erona,  Achochia,Né- 
din ,  Vivar  6c  Dinavar  >  âcreçdit  les  eaux  desriyières  d^Jai»^ 
Pivadc de Lim.  Ce  r  h.  #  >-î    i T>^i .  ; 

\D  AI  N ,  Le  Golfe  de  Drin.,  ofi  du  Dnu ,  DtUlmsSams  Ceft  une 
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petite  partie 

prend  fon  nom  de  la  rivière  du  Drhl ,  901  s'y  décharge.  M  a  t  y 
C^uclques  cartes  l'appellent  ^</r/»  ,  joigiwnt  mal  à  propos,  l'ar- 
tidc  Italien  /tau  nbm  A=àï^  parce  qu'en  Italiefaon  dit  l»  DrU 
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m ,  Le  Drm,&  CtlMeU  pôno ,  Golfe  du Z)r«^  Voyci  DRl- 
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DKINAWAR,  OU  Dll^NÔWAïCitW  Ville  àisTurquiew 
Europe.  Z>r/N^<r,  &pçût  être. 5/iMiM,  félon  Hoflfman.  C/eft 
;  uneville  d'Ill]?ne  }etleeft  dans  la  iSèrvie ,  wr  les  confins  de  la  Bof- 

■  .  '»ie ,  dans  une  pctjtc  ifle  que  (orme  le  Drin ,  environ  à  fept  lieues 
"  de  fon  embouchure  dans  la  Save  ,  fie  à  huit  ou  neuf  de  Saraio  vers 
4cltviU(«.Quelquewimappelfcnt  cette  viUei>ri» ,  ou  Z)/iMiK4r. 

DRINASTO,  VpyezDRlVASTa.,,^  ^^^^^^^^^^  . 

D  R I S  S  E  >  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft  un  cottage  qui  (ért  à  iflcr ,  à 
élever ,  ou  à  amener  la  vergue  le  long  du  mât.  Ruiens ,  funis.  On 
.l'appelle  autrement  ijfds,  Drijfe  du  pavillor» ,  c'eft  une  petite  cor- 
de qui  (enji  arborer,  & 'à  amener  le  pavillon.  Mtnge  U  drijfe  ^ 
c'eft  un  conunandement  que  l'on  fait  pour  étendre  la  </nJr ,  afin 
quepluiîeûrspuiflcnt  travailler  enfemble.  ^  .^ 

bRIVASTÔ,oÙDRI'NASTO,  f.  m.  Petite  ville  de  l'Albanie 

/cn  Grèce,  Drtvéffum  jTrivâfium.  Quelques  Ortes  la  mettent  fur 

le  bord  oriental  duUcdeScutari  ,&  d'autres  fur  la  pctiic  rivière 

deChire.  Û\c  eft  mal  peuplée ,  qi)oiqu'elle  ait  un Évêçhé fu&a- 

-  gani/d'Anriyari.^ATY.  '  ^..^>^;..    . 

DRlVENlCH.VoyezGIRONAjIflc;  A 
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DROC A , f.  f.  Rivière d'Afiâque  qui  couledans  la  partie occidcn- 
'     talc  du  Royaume  de.  Barca ,  nommée  Meftrata.  Dro(4.  Cette  tu 
vière  donne  auflii  fon  nom  à  lacôcjcde  ce  Royaume  que  l'on  nom- 
me Côte  de  Dorca.  Or^iDr^fM.       *  >     ,•     ,  \ , i. 
DROCTQVjèE,r.n».VoyczDROTHEE.           ,  -^ 
X)ROCTOVE  ,  fubft.  m.  8L  nom  propre  d'homme.  DoSrêVdUsr 
S.Droâov/,  appelle  autrefois  Saint  Dr^w/parmi  le  vul^çaire,^- 
quit  dans  le  Diocêfed'Autun  vers  l'an  si4  *  ou  5  5  S-  ^^  ^^  ic  pré- 
mii^r  Abbé  de  Saint  Germain  des  Ptez  à  Paris  >  &  mourut  vers 

l'an  580*  .'"--'■'  ^      1.1 --r-ai^t^-vT^." 

DROGABUSAf.f.VoyezDROGOBÙSK.        A 
DROGHDAGH,f.in.PeâBVillcdJdwid^.I)r#^«iÎ4j^ 
Maty  lanoinmel>i^i4,oa7fri4^^Maisle$  Carte^Spéçd 
que  noiis  fui vons  la  nomment  Dnghisgh»  Elle  eft  dans  le  Linf- 
ter ,  bu  la  Lagenie ,  fur  la  cote  orientale  de  Tlfle ,  au  nord  de  Du- 
.     bÛn ,  fur  la  |oyne  &à  fom  emboudboféTdù  elle  a  un  foct  bon 
port.  Z>ro^M4fikeftdansleConué  de  Louth.  U  aonCbltetu 
..forttuinè.  Voyei  la  de(cription  de  cette  ville  dans  Joyin  <%  Rp- 
dbeibrt ,  roydgffjingtetmt.  ,     ,     ^,f    , 

DROGHEDA^CflVoyezDROGDAGH.      ^#  /^^^.^ 
DROGltlN,ottPROGlE2IN,Ç  tn.  Petite  ville  de  Polo- 
'     gnc-  Drogkamm  ,  thêghinum,  Elk  eft  dans  la  Polaquic  fur  le 
Buç ,  environà  quinze  iieties  de  BieHxo  »  da  côté  du  midi.  Drê- 

gifiM  a  une  Chitellenie. 

DROGMAN,  f  Yn.Tèrmc  d'hiftoirc  5c  de  Relations.  Tnlche. 

man  ;  Interprète.  Imerfrts,  Ce  mot  eft  Turc  Ôc  Arabe  ,  comme 

^  nous  le  dirons  tout  à  rheore.  On  Ta  fait  François  ,  &  ron  s'en 

,  '  fértenparlantdelaPocte,&de$  Cour»  des  Princes d*Onent,& 

de  Barl^rieen  Afnquè,U©r#^4»dp  rtobaifid«»»M^»/- 
mân  crembloit  en  interprétant  k|  répçi^et  de  f  AmbaOàdeur  au 

Grand  7»^''^  v^i;v^..;^.t•**^*^.^^*•*^^H^^  . 

\  *   ;  V     DesplmHnmmtKiMufiUmémÉ^    ^f 
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ih^  àïifMiii'tti  Arabe  &  eiiTurcIatiider'>  élever  un  ton». 

4?cau  de  bièrret ,  &  félon  Raphclange  être  Prince  ;  prhicip0tm 

•bti/mi.  Il  a  encojre  en  Arabe  &  eo  Turc  le  fçns  de;déteftation, 

injure  »  exécration ,  opinion  ,  conje^ure  ;  &  celui  d'ami  &  de 

.  convive,  compagnon  de  table  6c  de  bouteille  ,  cêmpttMtn  :  mais 

'    quel  rapport  tout>cela  â-t  il  à  OJin  ,  interpréter  /pour  le  tî- 

rer  de  djt  ,  ou  pourconjeûurer  qii'il  en  vient  r  On  dit  auffi 

DROGUEMAN.Voyezcemot.  •  -         .  , 

DROGOBUSK,f.m.  Petite  ville  de  Mofcovie.  Drfgobufcm, 

Elle  eft  furie  Niéper ,  environ  à.  vingt  lieues  de  Smolensko ,  fie 

dans  le  Duché  de  même  nom.  M  ati,  pr9gohiuk.tA  dans  le  1^ 

chédeBieln.  îv.:::;^.v,«.:   .,;.   .       -i-ir 

DROGUE,  f.-f.  Terme  général  de  marcbandifcd'épiceriedetott- 
te  forte  de  nature  ,  &  fur  tout  des  pays  éloignez ,  lefquclles  ftr- 
▼ent  à  la  Médecine  ,  aux  teinmres  &  aux  Artifans ,  comme  fe- 
nè , carte ,  maftic ,  borax ,  alun  ,  br«(il ,  fandaraaue  ,  &c.  Mate. 
ri4  ex  (jUA  medicâmentM  &  âlU  comp^ûtmetttnpekmitr,  Lémcry 
a  publié  en  1698.  un  Traité  univàrlel  des  ^r0^iifr/ par  ordre  al- 
phabétidue.  Les  Apothicairerdoivent  ayoir  dans  leur  boutique 
toutes  fortes  de  drogues.  W  y  a  de  certaines  drogues  qui  rtC  font 
point  nourriflàntcs ,  lefquelles  appaifent  la  faim  pour  quelque 
tems.  Lé.MÉRY. 
Ménage ,  après  Saumaifè ,  dérive  ce  mot  de  dfogâ ,  qui  a  été  fait  du 
Pèrfan  droâ  ,  (ignifiant  idewr ,  parce  que  les  drogues  aromatiw 
ques  ont  beaucoup  d'ôdcur.  Guichart  le  fait  venir  du  nibt  Hé- 
breu râuh ,  qitll  explique  par  préparer  dis  pâtfum ,  des  étromm , 
des  onguents,   •  '  o^  :   -  h 

Plufîeurs  Auteurs  ontécriten  Latin  fur  les  ^0^^/  >  Ponîet  àdoâié 
une  hiftoirc  des  drogues  en  François  avec  des  figw»i  cegwvrage 
eftbonpourle);hoixdesi/r9^tff/.    -^^  %       ■.■■'    'c:''^- '■':'■-"': 
Dii.ocuB|(èdit  àuflî  des  ch^fês  de  peu  de  ^alei^  qu'on  veut  met- 
tre en  commère^.  Resviliorhpretii,  Le  fonds  dont  ce  Marchand 
fc  veut  défaire  n'eft  que  de  rebut ,  ce  n'cft  que  de  là  drogue.  Cet 
ufuâiér  en  faifant  un  tel  prêt  en  a  donnéiainoitiéeû  dhgue,m 
médians  billets  ,mécbans  meubles,  &c. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fçait  bien  faite  valoir  (à 
^^«Wfpourdiit, qu'il  eft  charlatan ,.qu'il(çaii  vendi;ccbèr de 
mauvai(ê.marchandi(è.  -  '•>  vy n'  ■  ..>vïif^^ivti<;^;^«^:i;? ' w^i^'^^is^^^  ^<^ 
DRQGUEMAK»  i:  m.  Qs)elqoei.uns ^ye^aïiili au lieudi 
5>.ROGMiAN.  Voyez  ce  mot  en  (bn.lieiï.  J)reguem4M,fi^oii 
^l'Aoteur  des  noces,  (iir  Curopalate.,  viens  de  J^f4>é)uiir^  ,  qu'on 
(  a  dit  pour  Tfjcy^juir^  ,  qui  vient  de  C3Ji|i ,  moc  CMdpque  > 
(  'qui  veut  dire ,  'Mepr^er^i'^:  à\^^m^m:à^-  ■   ■*     ■■■'.•:-.  '-^ï  #  ■ 
p  R  O  G  U  £  R  t  If.  aâ.  Donner  oa  preridre  (ôuvent  des  médica« 
inens.  Àùdiumutâ  édlK^ore ,  medhâmemis  eurére ,  mimoàUmen» 
tU^  Cette  mère4<r<^iw  nop  fes  enfans.  Il  eft  dangereux  de  iè  tf(# 
ifguir.  Les  Médecinsfbm  ceux  qui  (tàrogunsi  le  moibs. 
DRQG  UERIE ,  f.  f.  Terme  dei%>  qyi  Ce  dit^iaflche  «ç j^ 
paration  du  hareng.  Hatongorumi  Metum  csfl^êi  Drogiiricj 
fe  dit  auiCde  pluHeurs  (brtet  de  màrchandifes  qui  doivent  ]^ 
pâ(.  De  Rttfidans (on  hiftoire  drMarfaiUe te dirde  oequef 
a^pellonf  drogM^.  En.  i  f4)^  François  L  fit  un  Édic ,  poi 
qu'on  ne  pourrolt  pas  décharger  les  épiceries  &  dtoguoîes ,  qui 
ieroient  necenàires  en  ce  Royaume  ,  qu'en  deux  poris  &  hâvr^ 
àejhx^  Ëtat  i  (çavoirjpourcelles  parla  nd^Ocmêà Rouen , ^ 
pour  celles  de  la  Médiièrranéf  \  MaxfaiUe.  t>Bv  R  ut  1.  .     % 
DROGUÇT.r.  m.Ecoflêdelaine  de  bas  prit,  qui  eft  imeefpif.  ^ 
ce  de  drap  «mais  fbrç  mince  U  fort/boiCi:P4«M^/4an»  ^itr, 
}jt  di9guet  de  Hollande.^  prèfouedrap.  Il  y  uiàaêngnetsîi^ 
contez ,  dont  la  chaîne  eft  d^  m ,  &  k  tnêtne  de  laine  »  qni  ^ 
fom  ii  baâè  liHè  à  la  marche  il  l'ouivriér.ll  y  a  eu  des  droguttt 
tl'or  &  d'argent  in vcntex  pa^  le  S'  Savanr  »  dont  là  chaîne  étoit 
en  partie  de  fil  d'or  fie  rfl'anem ,  fit  W  trémede  laine;  Pamsif» 


«HuUi 


emextus.  En  ffénéral  le  dregm  «ft  Kneefpéd(ule  rUme» 
^ —  ,  moirié  u  fie  moitié  laine.  11  Ven  fatcaulfi  tout  de 


lainft^^lÊ^V"^'  faîtsdelabe  fine îôai  appelles  deu^'fnUet'* 


H . 


de  là%i*on  appelle  Thargum  une  ParaphrAfe  Ch^dll^ae.  Les  ; 
Arabes  difent  auffi  théutgâmâ  ,  pour  fignificr  Wttû«ï  wt^rpré. 
ter.  Les  Tura  ont  pris  ce  nom  d'e^ ,  fie  en  ont  far^NlDiin , 
Tétrgimân ,  Interprète ,  trucheman.  Les  Grecs  modernes  ,  de- 
puis qu'ils  font  fournis  au  Turc ,  par  tm  changement  triMxdi- 
nairedu  /  en  if  ^  eo  ont  fait  dâfnmmms  »  fie  les  IiaBens  diago^ 
mano  /  d'où  nous  avons  fait  drugmém  ^  dont  ^oëlques  Au- 
teurs fe  (îrvenft»  fie  Wiiîte  drogméiê  Iqpi  eft  mtiox ,.  fic^plus 
en  ufage.  Voyn  encore  d-delTus  DK  AGO  M  AN^  Meninuti  va 
plus  loin ,  fie  il  prétend  que  OJin  étant  de  quatre  lettres ,  vienç 
de  D^l  ;  mais  d«is  aucune  des  ||nguet  orientales  Oil  n'a  une 
lignification  qui  convienne  à  ce  feitiment.  En  Kâveu  >  oa  en 
^iddto,  ficett  Syri^qut  ,il  naiigtffia  que  iépider  le  Im^j, 


^■:ft 


vifôen  plufiean  ttroinfie  cades ,  en  chacune  defqbeJÂâ  il  y  a  une 
drogue  diâifrenccayec  6m  énqtmtt,éiméarlmmlhi!Sm»M* 

'  jiârtsreJerthmdumâeKimAusmedkâmmd  c$iifiàfmm.    »      'A 
DROGUISTE,  Lm. Marchand  Épicier qùil'amâieptrticnlie- 

lememaa  coinaièfqefieAlaventiedesdr<xikt.Â*  ^^^ 
amkmnuStémmd  &MlU(mpefit^  f lurM^ 

Les  Marchands  JDrtf»i)?riloitent  à  la  Halle.  . 

DROINHOLM^Lm.Maifondepl^ûfittCxdetRflitdeSiiédeii» 

uneliniëdeSiOKolni.DrfiNW/aMMi^    ^ 

DROIT  ^oiTi ,  adj.  fie  fubft.  tèrtne  de  Géométiie.  Ce  90!* 

panche^lSb  Ï90 dyédine  ni  d'un  oôcé ,  m  d'aune  |  qui  o'eft  P^ 

cooif^.  Mvfk  Vm  Hgne  droko  eft  la  pl«s  coune  mon  àt^ 

^pa|l».Upliisd^diemin«DedrMra.DMà*  ^ 
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celui  d'ami  &  dt 

prêter,  pour  le jî. 
icncf  On  dit  aufli 

►vie.  Dr$g9hufcum, 
de  Smolensko ,  fit 
tftcftdamlcûji. 

^-^\'  ^^^ 

e  a'^picericdctoa- 
'« ,  Içrqucllcs  ftr. 

îiians,  comme  Tc- 
aque ,  &c.  yWrf/<f. 
nficinmitr,  Lcmcry 

?««  par  ordre  âl- 
ms  leur  boutique 
ygtfes  qui  itt!  font 
in»  pour  quelque 

»qaia«Wfeitdu 
irogues  aromati- 
enir  du  mot  H;.' 
f«w  »  </«  ânmm , 

>P6mctadonné 
«l^i  cecicmvia^e 

r  qVon  veut  met- 
>nt  ce  Marchand 
ic  là  dngiie.  Cet 

itiéeii<i^^irf,en 

n  fûte  valoir  la 
t  vendre  cher  de 

tflitiiSautteqdt 

ty^f^Q^ ,  qu'on    , 

ocChàldaïque« 

■  •'.■  ,  -;  M'y 

mt  des  niMica- 

^minudicdme». 

ereuxdeiêtfag^ 


ai  doivent]^ 
deceqiiellous 

in^^ifr,  qui 
ports  de  havres 
ncâRouen»^ 

pii  eft  imedpif-  \ 

le  laine  >  qui  â 
cudctin^Mfi 
là  chaîne  Àoit 
be;  Pdimslm 
pédfulexdOQe, 
itattifî  tooç  dt 

lie  dio(ê.  On  a 

lAf-,  ■  ■"  .  \. 
o^;  qoieddf- 
eliesil^aune  v 


Okeparticoli^' 

Pkimêftptié, 

il    ..  . 

obdeSaékM*, 
rie.  Ce  qui»» 
ce«aci«ae0 
Cl 


.  !  -    ■  „ 


/ 


% 


/• 


r 


■M 


'ft?"''-»'^"*,)' 


....  .,..::f '. 


■/■^ 


^., 


f  !7 


•»*■•■ 


èemotvîéntic«rfff«/.  Nicbo.  DiiÇaftgftdîtgii'éfilabaflctir 
rinité  on  s'cft  l^i  dtt  mot  ^c  ériâMm  pofir  ftgnifier  dr*//.  Voyex 

Droit,  fi«nific  aufli ,  Pérpcndiàilairc ,  qui  cft  à  plomb.  Un  an* 
gicdroit  cft  un  angle  de  90  degwgp ,  qui  lé  fait  qugnd  une  ligne 
tomb(clploïnb  fur  un  autre.  CcmurVcft  pas  A'J'f,  il  menace 
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En  termes  d'Aftronomie  on  appelle  la  Sphière  i/roz/e,  ^k  où  l'É- 
quatcur  coupe  l-Horifon  à  Angles  drtiUs  ,  ou  pèrpendicul;Mre-< 
ment,  enlaquclle  Ici  jours  font togpiirs  ^aux  aux  nuits.  L'C- 
ccnfiondr#«rr&  obUquc.  Vow^^^^  ^'        .^ 

EntèrmcdeChaOé,  on  appelle  le  drw/ ,  lorfouoneftau  vrai  chc. 
min  que  la  béte  tient,,  &  qu'on  a  tcdrcfl^e  change.  Rg^d  vu. 
Quand  on  a  connoiflancc  du  Mt ,  on  fonnc  deux  mots  pour  ap^ 

'  pSlttlcsK^^         LcsbowcKi<3iSC!pnnoiitentlc</w«r:^ courent 

biênleir««.-  , ,'      /^-■0ilsyi^'--:i'S.^^^^ 
Droit,  entènnesdeMWecme;c'eftledieriûérde«bGyaUx ,  ou 

iiitcftins ,  parcequ'il  s'étend  tout  dr#f^  depuis  l'os  facrc  jufqii'au 

fîéee ,  ou  à  l'anus ,  fans  faire  aucun  tours  ni  replis^  Intejt'mum  re- 

au%.  Sa  partie  inférieure  cft'ftrrée  ,  &  fermée  par  un  mufcle 


qu-on  nomme  fpbMen  ^'bft  -à^irc  ,^m  ;  elle  eft-relcvée 
aprèslàfortiedcséxcrémqispar  deux  aùbrcs  mufdcs ,  qu'on  ap- 
i  pcHe  ïcs  rtifvcurs  de  l'anus*  L,e$  Médecins  appellent  auffi  ce 
boyaurr^*^.  Il  y  a  deux  muTclcs  de  l'abdomen  qu'on  appeljç 
aulFi  droits ,  parcequc  leurs  fibres  vont  ett;  ligne  directe  de  haut-en 
bas.  La  jambea  un  mufcle  auquel  on  donne  peinên\çjaQm,  par- 
cequ'il  aune  figure  droite  depuis  fon  commencement  jufqu^  la 
fin.  Cçft  lé  premier  des  éxten&urs,  Xa  tite  a  auiO  quatre  mûf- 

'  clcsqû'onnommeifpf/*,  parceaueleuri ifibi«vontdiw5aemcnt 
de  Icurorigine  à  leur  infèrtion.Uycn  a  deuxgratids&deux  pents. 

On  dit  en  Généalogie ,  il  defcend  en  droUt  Uçie ,  ou  en  UgnecoUa- 
ténik  d'un  tel  Prince.  Rtétd  lintâ,  Drttte  le  dit  en  ces  occaUons 
pour  direde;  fur  quoi  il  faut  remarquer  çiu'cii  termes  de  Géomé- 
trie on  dit  ligne  iwif*,  &  non  pasir««r#li^,  &  qu'au  concrai- 

r  reentèrmesdegénéalogieon  dit </r#«r#liçpc.i'&  non  pas  ligne 
droite.  Defcpndrede  quelqu^un  en  dr«irrhgnc.  Tracer,  tirer  une 
lignedr»irr:  mais6n%defcendrcen  ligncdireék,  &  non  pas 
en direàe ligne.  Onlaf|)çlledwirifia.ycntures,  Icjphiensécha  " 
Ugncdircéte.  Vcjywics étabUflbicnsdtf France L.  x.  cH.11. 

Droit,  (ignifieàuffîf  ecôté  où  lamain  eft  ordinairement  la  plus 
forte  I  se  d^laqllellé  on  fe  (ht  natureUement  pour  fiûre  quelque  ' 
ouvrage  qu'on  faitd'une  feule  main.  Dtxter,  Eh  ce  fcnsil  eft 
ov^SÂgàtÊcbe.  tccôtédr^if  eftlepluajionorablc.  Dexterâ,On 
don§!4adrwVràceuxq<ott^^de.  ta^n  gauche  »ia  mài|r 
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OIT  Di  V I  H*  1^ ,  ou  volonté  de  biem^velée.  fudivhmmé  %  ^' 
)n  dif^gue  deux  fortes  dé  loixdiYine$«iLc»  unes  qui  dépcndenc     ^ 


^_, ,  .     w  -  qiic  les  I)oâctti^ne4'accordent  pas  trop  (ur  îa  définition  du 

i  i^iiï~^dîtt'ailedw5r;-î*aûegau«^  â'ime}îrméc,4*wn  ^"l-   i»»'^w/y''*^.VoyaDEXAt7NAY.  la  plupart  définîflènt  le  2)r«tf 


Droit, en  t 


^  __  trfhic  de  î^éçe ,  (c  dit  aun  chçyal  qui  ne  boitcv 

-  poim,'& qu'oiigarânnWr#tf4uuid Ôcimà i c'èil-iij^ire , qu'il 
•     neboit^iwint  nilorfqu'â  tft échailÉR  ^  niiorfqu'il  e%-refroidi. 
£^âM  wiiiiWf Mifd«^4itf.  Wdit  atti^^ 

jambes,  quand  le  devarirtlu  boulet  toraJbci  fJpmb.Uirla  a>ùron- 
:    ne,  cnforteque  le  canon&  le^turô^ font  Cn ligne ^iff.  On 
A  dit  aullî ,  promener  un  cheval  par  le  Mf,  i&i^MÉ^  droit,  le 
^>:  fi|ire^kir&rc«Uerir^«f>q 
fe  tniVèrfiT ,  m  ife  jett4  4fccô^ 


m  Vroltj  quint  éoftriencobutiaïKkrquedc  iiiAe^ftietâifoii- 
nable ,  ioa%  de  vivr*  bomiHmm.  »  dt  ittffmin  fjtrjfmm  9  U  de  ^■''' 
rntdft  itout  le  mndtte  qui  lui  dpfmtient, 

Pro 
On 

du  fçul  boq  plaifir  de  Dieu ,  enforte  que  les  chofes'comoiaiidéef 
nt  deviennent  jufles  >  6c  obligatoirn ,  que  paroeque  c'eft  la  pur«  ' 
volonté  de  Dieu.  Telle eOi  la  Loi  Judaïque  à  l'égard  des  cérémo^. 
nies.  L'obligatipnqu!elleiinpô(èiie  regarde  que  les  Juiis,  par^  • 
cequ'ellenevientquedc  la  feule  volonté  du  ti^iflatejur.  Ainfl 
ellene  ftit  abrogée  que  pour  les  Juifs,^quifeul«iraient'aftreintsà 
l'obf^er.  De  même  l'ordre  d'éxtèàniner  les  habitans  de  Ca-   - 
liaan,  fortoit  hors  des  régies  de  la  JufHce  humaine»  &  l'éxécu" 
tion  n'en  devenoit  légitime  que  parceque  Dieu  l'ordonnoit;  >  etl 
vèrtudefàpuiHanceàbfoluëfjirlavicdeshonunes.  Ceftcequti 
les  Théologiens  appellent  i/r0Ârp0/îf</i  c'efl^^-dire  ,  pôf^&etsM^  . 
bli .  Les  autres  loik  divines  font  des  loix  morales  ,  qui  comman* 
dept,  ou  qui  défendent  des  chofès  bonnes*  ou  mauvaifès  pai; 

^^..elles-mêmes,  &  indépendcmment  de  la  volonté  du  Légiflateuri 
.Ces  fortes  de  loix  font  invariables  &  perpétuelles.  En  ce  fcns  \ç 
Droif^  divin  Ce  confond  avec  le  Droit  naturel,  parce  que  les  loit  *' 
morales  nous  i&ntprcfcrices  &  fuggérécs^pair  la  fiamtip  j»  dont 
Dieu  eft  l'Auteur.  /^     '  S'^'^''^-'';-^-^^^^^^ 

paoïT  Naturel.  Ceftleièntiment  deladroite  raifonque 
Dieu  a  gravée  dans  nos  cccurt  :  c'eft  une  ré^e  ^ue  Tuggère  la 
.  dtoixerMCon^Jusnatitrdle^IieâdrMtio.  Le  Dr^ir  civil  dans  un  fens 
plus  étroit  définit  le^Dr^i^  naturel ,  ce  que  les  hommes  ont  de  ; 
comr^un  avec  les  animaux  :  par  exemple  ,  l'union  4u  mâle  Sci 
de  la  fonelle ,  pour  la  continuation  de  refpéce*  A  la  vérité  il  y  a  • 
un  Droit  de  nature  qui  nous  eft  cpmmun  avec  les  animaux ,  6C 
que  lanaturea  enfèigné  :  mais  avec  cette  différence ,  que  Dieu 
a  diflingué  l'homme  par  le  privilège  de  la  raifbn ,  &  par  le  dif^ 
cèmement  du  bien  &  du  mal.  Les  oétes  au  contraire  ne  fè  con- 
duifêntqueparinftinâ,  6C  exécutent  les  loix  de  la  nature  fans  . 
lii  avoir  écaminées,  U  n^  adonc  à  leur  égard  aucun  i>r««riMntfr/ 
qu'improprement  &  abufivement.  Ils  n'ont  que  de^vefUges, 
ou  des  apparences  de  raifbn.  L'union  des  deux  Céxa  n'eft  en- 
tr'elles  qu'une,  unic^  brutale  j  qui  ne  peut  être  comparée  avec 
l'iionnéttté  du  huriage,  entre  les  boimnes.  Dieu  ayant  imprimé 
oansA^ipmme  l'iodée  du  him^du  mal ,  c'eft  ce  fèntimcnt  gêné- 
i:al-dr^uité  qui;  Êdt  le  Droit  naturel  entre  les  hommes*  Dans 
l'âge  d'or  dont  licencies  Poëces>  les  hommes  fè  goavémoîenc 
par  les  feules  loix  du  jDrair  if  U  nature.  Mais  il  ne  faut  pas  1^ 
bor^  aiu^^^BVlIcs  notions  communes  aux  hommes  &  aux  ani- 
maiit.  n  fSÙfSol^rmcr  fous  le  Droit  de  la  nature  tous  les  f>rind«  ' 
pes  de  la  droite  raifbn.  Par  tout  ce  qui  vient  d'étra  dit,  onvpic  -^ 
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que  les 
ries  feules  lumiè- 
Mt  la  cai{on  na- 


le  feis  de'mêmeX  It. 

hpmWsjjiôidant^'iger 
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ÔiiditauffifigiwériiÉiird-a^^ 
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lis  éxcludiicic^.aniipau^,  p^iéque  ne  pouvant  y  avoir  de  fbde^ 
téenct'eux y  i^a'y  aanfliiuar«fr ,  nliuftice.  Par  conféquem une  ■ 
chôfeeftoenfî^du PnifMilIrel^ lorfqu'etle  eft  jujledu  confên- 
tement  de  tontes  les  nadoiis ,  oudumoins  des  nattof^  les  mieux  ^ 
difeipUnées.^  Cef^uneffet^értérald^unecaufe  génénde ,  qui  efk|^ 
le  f^s  commun  à  tous  lesliommes^  La  voix  génétàle«ft  la  preu-'Û* 
ve  l^plus,  certaine  de  la  vérité.  L'exception  des  nations  féroees  > 
^ii^f^a^les>  ne  détruit  point  les  réglés  communes de]a  natu-^.^ 
re.  Ainfl  une  aûion  condamnée  par  leZ>r«iir  iM/arr/eft  eflèntiel-^ 
iement  mauvaife ,  &  illicite  de  fà  nature ,  &  comme^jtçfle  nécef«  ,. 
^  '    ment  déftçnduë  .de  Déiu.  Ceft  pourquoi  les  r^es  du  Droii 
W  font  immuables.   ^  .;  ...     - .  f 

jD  R  q^t  d  8  8  G  SMS.  Lott^  conventions  étabtlies  par  un  cpti*  , 
iénÀ^l  pour  la  f&rcté  du  commerce  enttft  différentes 
Ti93âùa$,jm^^  don-  4 

ne plu^x!%^jluëmprs^ its gmt.  Le  dépôt^. les çoptracs  de , 
iretite/d'adliif  Vde  mr]^^cc^  font  compris  tous  oçtte  ^énonoina-  ^ 
iioiuJ^laisl'oi^'ii'v  donne  pujd'Qidînairenn  fen^  è^/SMiXjom- 

i  le  genis  numai^eomp^fe  1^  Société  umwirfcile  pàrta-  ^^ 
geerendivc^fes^nations ,  qui  ï):of^wmit\f^jiOfi^aSaii  dcs'jmpé^  ' 
des  loix  Içs  unes  aiut^antresj)  i|:a  h^  x^ki^ûù^^jfj^M^ 
commerce  em^^eà:»  d'éciblir  oë^^  ^ 

^:S^\^^^}^^^^f?^  :  teHçsToAl^  fnfrcj^  ,,Irt  ^; 

Traitez  de  Paix,  lesAnU)a(u4eaj  #cc^,Aimi;k^^^  > 

établi  fur  un  afage  long  ^  perpétuel  tn|i^^  WPf^.  'An  refte  ,  ^, 
cette  partie  d^,Z)rMVqul  rqi|^jli^|]Q«^  été  la  £ 

plus  négligée  »  ^^J<{(^u'iÇM<^pfkfe^  aaj(ée 
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rnc^H^pç V  G'dM'4ire ,  la,  ^yjJn^pfwnmmKj  i  tp^s  les  hom- 
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Droit  Civit*  Les Inftitutci dédvâïïent fc Dréit Civil , Inlpix 
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ment  \c  Dflt  /irît.  Les  premiers  commenccmcns  du  Drêit  Ho. 
main  ont  été  très-mécUocrcs*  Sous  le  régne  des  Rois  le  peuple 
étoit  gouverné  par  quelques  loix  préparées  par  le  Qmfeil  du  Sé- 
nat >  &  confinnécs  dansl'AIÏèmDlécdu  |)euple.  Papîrius  fut  le 
premier  qui  ramadà  Ita»  loix  que  les  Rois  avoient  hiites ,  cette 
colloaion  s'appelladu  nom  de  Ion  Auteur,  Droit  P*pirien,jui  Pa^ 
pirianum.  La  République  après  avoir  aboli  la  domination  Royale 
retint  les  loix  Royales.  On  y  joignit  la  loi  dies  douze  tables  drcflee 

{)ar  les  Décemvirs ,  &  eompofôc  des  loix  des  orfnci pales  Villes  de 
a  Grèce ,  6c  des  loix  les  plus  équitables  qui  (e  pratiquaient  déjà  à 
Rome.  La  loi  des  douze  tables  étoic  H  dure ,  &  conçue  eii  termes 
fi  obfcurs ,  qu'on  l'adoucit  &  qu'on  retendit  dans  la  fuite  par 
d'autres  loîx ,  propoféesau  Sénat  par  les  Confuls/s  &  autorifées 

{)ar  l'AlTcmblée  générale  du  peuple  ,  félon  l'ufage  obfèrvé  ious 
es  Rois  mêmes.  En  73 1 .  de  Rome  finit  la  République  >  ôc  tout 
le  pouvoir  du  peuplepal&  a  Augufte ,  qui  fecôntentade^re pu- 
blier Tes  nouvelles  loix  dans  rAfièmbléedu  peuple  >  pour  confet- 
ver  quelque  imace  de  la  République  par  cette  formalité*  Tibère 
abolit  ces  Aflcmbléfs  ,  fous  prétexte  que  le  grand  nombre  les 
rendoit  trop  difficiles.  Mais  il  propolbir  les  Ordonnances  au 
Sénat ,  qui  ne  manquoit  pas  de  les  confirmer  j  enforte  que  les 
loix  de  Tibère  »  &  de  (es  fucccflcurs,  qui  gardèrent  les  mênœs  nàe- 
furcs  avec  lé  Sénat ,  padôient  pour  des  SenétHS-tonfiittes.  Ainfi» 
il  y  a4<?ux  efpéces  de  DroU  Romain i  parrapportauxdiiférens  chauT* 
gemensdela  puifîancfclegiflative.  Le  />>W  établi  par  le  peuple 
(  pltijtfàfa  )  &  les  loix  des  Empereurs.  Pendant  letcmsde  l^Répu- 
•••      ^      *      "      '     -  •'  •    •     -    "-      fui:. 


le  nom  de  "Btflîmft,  Depuis  ce  tcms-là  les  livres  de  JuAinioi 
cûrentjwu  de  aëdit  dans  l'Orient  »  &  les  feuls  livres  des  |ttlui. 
ques  firent  en  ufàge^  '  >  xl'  ' 

Dans  l'Ocddcnt  le  i^^i^Cfvi/eiir  unétàiâèmi^ 
munément  qu'il  n'y  fut  connu  que  ^00  ans  après  ;  &  lorfque 
Lothâire  H.  ayant  trouvé  ce  Hvre  i  la  prifè  de  Melphé  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  le  donna  à  la  Ville  de  Pi(ê.  Cependant  on 
le  trouve  cité  en  quelques  ouvrages  long-tems  avant  Lotbatre  IL 
Maisileftvfaiau'ilnefutenfèigné  publiquement  qu'au  Xil  fié- 
de.  Les  difciptes  d'Irnérius ,  le  reuàurateur  du  broit  Ritmm 
qui  avoient  commencé  à  réxj^liquer  à  Boulogne  en  1 1 18 ,  Pap! 
portèrent  en  France.  H  y  a  encore  plufieurs  provinces  qui  fe 
gouvernent  par  le  DrtU  écrit  { le  Lionnois,  le  Languedoc  t  Se 
.  dans  les  autres  Pjrovinces  le  Droit  Chii  peut  être  dté  comme 
ùneraifôn,  Ôc  non  pas  comme  une  autorité.  L'établilKrment  du 
Droit  Chii  dans  la  Guicnnc  &  le  Languedoc  ,  vient  de  ce  que 
les  Vifigots-  occupant  la  Gaule  Naroonnoifc  6c  l'Aquitaine 
Alaric  IL  ordonna  que  le  Code  Théodofien  réformé  par  Anien  | 
l'un  de  (es principaux  Confeillers  9  fàt  obfôrvé  dans  tous  les  [^ys 
de  fbn  obemànce.  Les  Gbths  icrulement  obfôrvoient  les  loix  Go- 
thii^ties.  On  en  u(à  de  mém^ans  Icrefte  des  Gaules  à  l'égard  des 
anaens  habitans ,  à  qui  on  Prmit  de  (è  régler  par  le  Droit  Civit^ 
c'eft-à-dire ,  le  Code  Théodofien.  Car  le  corps  du  Droit  Civil , 
tel  qu'il  eft aujourd'hui ,  ne  fut.  renouvelle  que  dans  le  XII  Çii- 
de,  âcImériiH  eftle  premier  qui  l'ait  profefiepubliquement.  De- 
puis il  a  été  cnfeignédans  toutes  les  Unîvètfitez.  Il  eft  certain 


.v« 


qu'on  leur  fàifojt  fur  les  divers  fèns  des  loix.  Papirius  fur  le  pré- 
mipr  après  l'éxpulfion  des  Rois  >  &  ModciHnus  a  été  le  dèrmèr. 
Alors,  c'eft  à-dire  en  140  ,  les  oracles  de  la  Jurifpirudence Ro- 
maine cefsèrent  de  parler.  C'eft  des  écrits  de  ces  Jurifconfiiltes, 
qui  compofoient  1000  volumes ,  que  Judinîen  a  imît  compiler 
lecorps  du  Droit  Româ'n,  LesMagiftratsdeleurcotéen  rendant 
la  juflice  intèfprétoient  les  loîx  avec  plus  de  liberté  ^rut  les  Jttrif- 
con  fuites;  Ib  étoient  comme  la  voix  vivante  de  la  loi.  Lés  Émpe-% 
reurs ,  pour  rendre  l'interprétation  des  Ma^iftriuf  moins  libre  &  \ 
fréquente ,  ordonnèrent  qu'dn  lès  confiât en^Hnémes ,  6c  qu^on 
attendît  leurs  réponfiïs  fur  les  qiieftions  de  Drik,  C'eft  ce  qtf\>n 


'*■ 
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le  droit  de  faire  des  loix.  A  mefure  qu'en. fidfoK  de  nouvdles 
loix  à  Rome ,  on  travailloit  à  les  ramaflèr  ,  te  à  les  réduire  en 
corps.  Papirius  du  tems  de  Tarquin  leSupèrbé^  un  recueil  des 
loix  Royales.  A  peine  la  République  fift-dle  écM^lic  j  que  les 
Décemvirs  Brent  conunis  pour  rédiger  les  loix ,  qui  furent  comr 
prifes  en  douze  tables.  Du  tems  de  Jules  Céfàr  un  Juri(confnlte  y 
nommé  Ofilius ,  commença  une  cômpilàrion  des  Édirs  du  fré- 
teur ,  qui  ne  fiir  achevée  par  JuKanus,  autre  Jurifconfultevq|ue 
*  fous  l'Empire  d'Adrien.  Pendant  le  régne  du  Grand  Confbiitin, 
ou  de  (es  enfâns ,  deux  Juriiconfultes  compilèrent  deux  Codés , 
qui  furent  appeliez  du  nom  de  leurs  Auteurs:,  l'un  le  Coàè  Gré- 
gorifn\  &l*aùtre/f  Ctfrftf  HetwogMn  Théodôfèlc  JeUne  entre- 
prijt  un  pareil  deflèin ,  6c  fit  compilp  les  ConfÛtutions  des 
Empereurs  Chrétiens  depuis  ConAantm  jufqu^i  fbn  tems  ,  6c 
ctiblia  \cCodeTb/9difien  en  45  S.  Alaric  Roi  des  Goths  en  59^ 
lef^it  de  ces  trois  Q)des,  &  prindpalen^pnt  du  Th^ofien , 
6ç  en  forma  une  nouvelle  œmpiiation  fbus  le  même  tîtreMe  Codé 
TModofien:  Ce  Code  d'AbriCfuc  long-tems  en  ufàge ,  &  lit  le 
Droit  Româitixmis'oh(èrfcen  France.  Enfin  ,  Juftinien  Toyant 
l'autorité  du  Droit  RomÀm  prèfqu'aboHe  en  Ocqdoïc  dÂuis 
la  chute  de  L'Empire,  réfblut  de  faire  une  compiUdon  ^âii^ale 
oui  renfermât  toute  la  Jorifprudence  Romaine.  Il  en  conumt  le 
ioin  à  TribonJen  fon  Chaiiceliar.  Xribonien  éXébit*  cette  câin- 
midioil  avecbéaucoup  dedili|peiioe«  Le  nouveau  Code;  farache- 
vé  en  ir iy.  LeDi^efle  fiit  puHiéen  H  5  •  ^  {àioèxoit  wcvtfét'Û  en 
fit  fairie  im  tl»rcgé  oui  cbntient  les  premiers  pqnapes  v&  les 
I»rémiérs  élémens ,  loas-katre  à*lj^}iàtot.  JnAmicn  duTii)cJ|e 
coursde  fon régnefit  i^Omftitutions  «  6çtx  tÀixs\  qnSjâfàui- 
gèrent  beaucoup  VwndlSiBii^k  :  on  les  mdk  Nèvtlks^  tout 
cela  enfemblc<éohif6felëC()i^du  Droit  CTutf  léligé  |)«r  lés  or- 
dres de  JuQti^én.MidlN  ^«nsil  ,fiitobf^xvé.6As  Roçoné  in- 
novation {  nuis  fetCSttjPSÛ^tidns  des  Empetciitt  mm  morte 
ouelauedu^l|pi^^mn^i^^  Bafile>&bSbnfePbliSK>éhe 

fon  ms^àxk^ofèiM^  libctaii  corps  dç-Jàtilmdaik  Ro- 
mairté  »  tît^ctti  tfiHOliIftilii  de  Joftiiilitt tiMiutr  en  lÉiàue 
(jlfécm^  delt.4ivji)^g^  a»  ^^stiua».  te  m^  Uyinvjbut 


toutes  les  Univèrfîtez.  On  Jie  peut  être  reçu  Doéfceur  en  Droit 
^  Civil  qu'après  avoir  étudié Tept  ans  dans  cette  fÎKulté.  '^^W'  .:■ 
DroitCakôn  ,  on  Droit  Cano-niq^ve.  Cefi  k 
Jurifî^lidenceÉcelèfiafHque.  Elle  eft  compôfïSe  des  Canons  des 
Conciliss ,  des  Décrets  des  Papes  6c  des  maximes  des  Pères.  Jus 
CâH^meim ,  Pomi/UiittM  ,  EtcUfafiicuiH.  Le  piéniér  recueil  du 
Droit  Etd^âfiipte  étoit  uniquement  compofi^  des  Canons  des 
deux  premiers  Condles  généraux  de  Nicée,  &  de  Conftandnople, 
de  dnq  Condles  particuliers ,  d'Ancyre,  deNéocéfsuée,  de 
Gangre ,  d'Antioche  &  de  Laodicée.  QuelqueMlns  même  cou- 
teftent  qiR celui  de Conftantinpple y fîk compris.  Quoiqu'il  en 
foit,  cette(  olleéUon  des  Canons  de  réglifèGrècatieiîit  traduire 
en  Latin,  &  demeura  en  vigueur  dans  l'ÉgUfè  d'Ocddent  juf- 


pcut  remarquer  par  les  Épîtrcs  de  Pline  i  Trajan.  Ils  pmén-  ;     ^n'att  tems  de  Charlemagne.;it>enys  le  Petit  eft  le  premier  qui 
doient  que  l'interprétation  des  loix  n^apparrientqu'lL  celui  qtii  a  >     attin{èrédansleGorpsdesCanonsdesCondleslesdô:rétsdepuis 

I-  1-  -^  j-  Cî.^  J^  1-.:^     A  —- .z:.-^ *^-.  £.:/lL  j ^ .Jii_-  .       c:.:^  :../!_..*\  a^^il^C.   il»:.:., :-  .^/^^ . s^^  a_4 i„':i 


Siricè  jufqu'à  Anaflafè.  Il  y  joignit  jcrCanons  des  Apôtres  qu'il 
traduifit  en  Latin.  Cette CoUeâion  fiw  préfèntéeilCharlemagne  ^ 
parlePïipeAdrien,  &  reçue  en  France  >  où  elle  prévalut  fur  la 
nrémière.  Enfuitei&  dansle  X' fiédç,  Burchard  Évèqwedé 
Wèrraes  a^éfé  le  premier  qui  ait  joint  aux  Canons  des  Condles^ 
6c  aux  décrets  des  Papes ,  lesièiittmens  des  Pètn.  ^ves  Evèquf } 
de  Chartres  publia  une  nouvelle  Collection  ferc  amplifiée.  Se 
groffiefurtourdedtvèrfcisdédfions  pififcs  du  />Mf Civil  de  Ju-;, 
ftimen.tl'voàlut  imiter  Photius  qui  avoit  fait  un  Corps  de  I>o«r  • 
Civil ^6ciàé Droit  Eccî^ufti^iut  tout  en(bmb!e.  Le  Moine  Gta- 
denfùrpa^^osles  autres,  6c  ramaflànt  tout  ce  qu'ils  avoient 
fiùt  »  il  c;i^çom|K>fa  le  Décret,  ou  U  Conccrédtwe  eu  dhtut  ii{r^ 
r«rrf4<*;T'^Û*îKpabliaen  lif.f.  Grégoire  DC.  fit  une  ÇoUeâlon 
des  Décnt.les  en  i  X50 ,  K  c'en  la  deuxième  pçftic  da  Drmt  Cet- 
nomifmresiCfxe  BonifaceVlII  ,  imitant  Grégoire  IX4  pnblif 
en  iish^UTKrnouùdle  CoUeâion  desDéoéol^dlnnoccÉa  IV»  ,. 
&  dem^i&iiriconflitàrions.  Cernent V  »  cjnf  fuecéd^  I  ttmi-j^ 
fàœ  rltl»  fit  «ifTî  une  nouvelle  cotniniaripn  CQmjpolSe  det^^ 
Omonsâtt  Condle  de  Vienne,  df  de  fcs  pitopes  cofiftitvcions) 
niaisiliSel^ipublia  point.  Jean  XXII, la  publia  Ppttrloicn  i)^7«^ 
fotls  \cmf  de  CtAÊénnnes.  Jean  XXÛ»  y  aioû»  d'aunrt  cotv^. 
flhudons,'ck  lui-même ,  qi^lt  appelU  Emavég4t»a.  Cette  dèt^ 
niii^CgSiiëQhntiimixuUtlçSiJtmmfo^^         ùdij  t^ 

P^MS' JbuPXxn»  & dtâiidqnes.uns  de  Ces ûioûeMii.  é^imo» 
trou  Vbltanè^,  oa  ICdUeâlons ,  c'éfU^dlre ,  le  Dearet^  ^^^ 
tion,  1^  U^fTêtêUt  6c  k  Setto ,  oomp6fflDCJ<V.I^  ^^^f% 
lequel  a<^)cM^1itil  œilé  lien  de  k»  daris  k  for  codtéi^ea>- 
VoyeselfUràembciei^u^  Pom  ksOtfnom  des  ÀpIMes^ 

comme  ilfjEjMkt  «pdomet ,  ou  du  mbôntt  tBès^tiTpeâr  »'fl<  >>*' 
fbntaodâ^djâutfe  CnFMxoRfSntpwtf 

le  l>#/rt*4«S^te V^cns  déctèti ,  oa  oÉhonr,  hifî^jop* 
par  UÊ4M6naeêAii&^6c  des  Saina  Vact  >  Ui  r^lan^cHo 
Roii%|tQ<)ifiétt2;^ 
les  lfiïipl^'dttGQiri<^^  lesmmvâmtt^ouià^^ 
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(;epx  que  lèKdi  <dmmet  pour  cela  >  lis  tï'ayetit  iti  regidt^  iîtiX 
parlemens  \  ^  cet  ufî^e  eft  ce  qu'on  appelleies  /ii&rrr#jc  dr  l'EglU- 
Jî(;<i//if4»^.  Voyez  C  A  N  o  M  t. 

D  it  0 1 T  F  iw^  N  ç  o  I  s.  jKTi  GdtllfKmi  Autant  là  cdhqiiête  de» 
Gaules*  les  Gaulois  (e  gouvèmoieni  pif  un  XTivir  CoutUmét  i 
donc  la  coniioK&nce  étoic  renfermée  dan^  le  Collège  desDruP 
des.  On  en  trouve  feulementquelques  articles  d|uis  Cél^F.StFSM»,; 
bon  &  Anunien  Marcellin^  Ai><^  QU'Hs  eurent  été^  Subjuguez 
par  Céfàr  ils  fe  (buiiiîrent  au  Draii  KnmUn,  qui  fuç  ooïetvé  dans 
les  Gaules  pendant  pt^  de  y  go«  ai».  Dans  le\  t^  de  k  idlouien^ 

.  ce  de  l'Empire  les  Gotits^  les  Bourguignons  Scies  Ftançois^envé» 
hîrentle$<îi^es,&  en  formèrent  divers  Royaumes.  Les Goths^ 
à  qui  t^npeifeùr  Honorius  céda.la  Gaule  Narbonoolfe ,  Ce  goii- 
vèrnèrenc  par  leurs  pit)presloix>qu^Usappdbient/f«x^^^ 
Cijis  abolir  le  iPr0f/  it^M4«f,quelesànacnsQaulbii^j^ardoientm^ 
violablement.  La  Drwit  Rèmun ,  obldrvé  par  le^àndens  habicuis. 
desGauIcs»  n'écoit  autre  chofè  que  lé  Codé  Thé0dofie^.Gpnde- 
baud  Rx>i  des  Bourguignons  publia  iuflî  une  loi  appelle  Ç^fn^ 

'  httti  i  qui  fubiîfta  même  longtems  après  la  r|tip^  ml  Royaunie 
de  Bourgogne.  Pour  les  François  ^  ils  avoient  k  loi  Sâlique ,  dont 
on  ne  connoît  ni  l' Auteur ,  ni  l'origine»  Le  P.  Dai^el  l'attribuëà 
Clovis.  Ellcfiit  (buvént  augmentée  »&  reàanchâ  fous  la  I'*  & 
un  '*  Race  des  Roisde  Fran^.  Charlemagnecntr'autres  y  ajou- 
ta beaucoup  d'articles.  Lies  Capitulaires  de  Charlemagiie ,  de 
Louis  le  DéDOtinaire&  de  Charles  le  Chauve  >  fuccédèrent  à  la 
loi  Salique*  Les  Rois  avoient  accoutumé  d'aflèmbler  les  états 
du  Royaume  »  4c  là  on  )dre(Ibit  des  it^lemcns ,  (bit  pour  la  di(ci- 
pline  EcdéHaftique ,  foit  pour  les  afhiires  civiles  ou  politiques^ 
Le  P.  Sirmond ,  fur  les  Capimlaircs  de  Charles  le  Giau  ve ,  éxpli^ 
que  allez  curieufèméntla  iR>rme  de  ces  AHèmblées.  Les  loix  dtf 
.  Charlemagne  «  &  de  (es  fuccellèurs,  furent  allez  longtems  difpèr- 

.  fées  (ans  aucun  ordres  Onen  fitdivèrlês  CoUeâions  qui  ont  été 
publiées  par  P.  iHthou.  Par  la  foibtellc  des  Rois  de  la  II  ^  Race 
les  Ducs  3  &  IcàComtjM  >  ayant  ufurpé  les  Provinces  &  les  Vil- 
les dont  ib  avoient  le  gouvernement ,  établirent  des  loix  &  des. 
coutumes  particulières  dans  l'étendue  de  leur  territoire.  Par- 
ce changement ,  &  par  ces  délbrdres  >  le  Droit  Irançoîs  conte^ 
liudansia  loiSalique  6c  les  Capitulaires ,  fut  aboli  >&  Ht  pla- 
ce au  Drâit  CtHtumér,  Ain(î  la  France  eft  partagée  entre  le  Droit 
Romain  y  ({m  régne  dans  les  Provinces  Méridionales  >&  le  Droit 
CoMtHmà.  Les  Ordonnances  des  Rois  font  au(fî  une  partie  de 
la  Juri^rudence.  En  ié%o»  le  Roi^^  créé  à  Paris  ,^dans  les  au-r 

".  tresUmvèrntezduRoyanmtfUn  Profèdèur  en  Droit  François, 
Aujourd'hui  le  Dr$it^mfou  cft  compôfé  des  Ordonnances  du 
Royaume ,  la  ordcntnanoes  des  Rois  >  &  les  tioummes  particu- 
lièxts.des  Provinces*  Voyez  fur  toute  cette  matière  d\LDrgt^^ 
&  fur  les  parties  qu'cUttgabndlè  »  Rolînus  dans  (es  Anti<^uitèz 
Romaines,  Manuce  TU  lo  Loix  des  Romains,  AUgudm  de 
Tarragone ,  Bomier  /  De  Launai  &c. 

D  n  o  I T ,  (îgni(ieau(fî  la  Jui;ifprudcnce.  Jus,  Les  Ecoles  de  Droit, 
Les  régies  du  Droit.  tJnè  c|uenton  de  Droit.  Une  préfomption 
de  Droit.  Cela  eft  de  Drtst*  On  appelle  Droit  /trou,  la  rigueur 
de  </r«/V,  ceqoine  reçoit  point  d'&ten(ioh.  Cela  eft  fondé  en 
droit  &  railbn ,  eft  jugé  (êlon  droit  o(  rftifbn.  On  appelle  un  (i- 

>  fleur  de  Droit  t  celui  qui  le  montre  eii  chambre  )  un  Pkofêflèur 
de  DraiV ,  celui  qui  t'ehfèigne  publiquement.  . 

Droit  Aknuel*  Eft  un  certain  ^it  que  quelquesOfnciérs 

;.  payent  au  Roi  pabr  Conf^ver  bur  offices  à  leur  fucœdion.^  H  y 
aaudî  un  droit  émtnol  des  vendans  vin.  Voyez  Çarniroit  m- 
iwr/leiordoniiaiiceS(leié8o,  àrc.  1^1.  &  1685.!  ...  ^    . 

Droit  01  Bam  Ac(E,ouBAiiiL«i>eftuikdbQi^qm(êleve 
en  quelques  endroits  de  Provence  fur  Ici  hodunèt  9c  mr  lesbè- 
tes  chaînées ,  ou  déchargées. 

Droit  01  C  a  im  a  l  a  Gi.Cêkûun(itt>ît  qcti  fc;  Uv^  err  chair 
en  quelques  endroits,  comme  de  pfcodit  toutes  le»  langues  des 
bœuÊi qui (ilCifeiit^  >^    v  'j 

D  R  o  1 T  o  I  Ca  I  y  11  0  r  A  6 1.  Dr()tt  ^qtielqtMiSeigndbie' 
vencfurceoz  dt  kucffujècs  <^idiio«rri(]èntde9  chèvres. 

Droit  01  CoR.lftfé  Droit  ^nt  edb  dà  par  les  bouchétsde 
Villefnnche.  n  con^  dans  les  mcfiHiis  ^  en  tcmr ,  ou  cft  ptfniev 
des  bétcs 4  manger quContuif ,  coutne  le  coeor^  la  pounon >  le 
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BiSi  t  Co^^rl^ii  liRTîftccluide  plu/îcursK^iteq^^^ 
con(^éi&n  Courûmes  particUiièces^  Içfqueïlts  trfit  été  tcdi- 
géespar  écrit  1  ficréfdmfïéèsdc  t^i  en  terni.  Jus  mirtiius  cônftt^ 
htàm.  fâris,  U Nornundiç,làiprètâgiie,foilt4eS|faiysdei>ri;i''  ^ 
Coutmmét,\oycLQ6\JTiJuii  ,     ^     .    . 

D  £é  I T  Gom  M 17  N ,  eft  le  droit  orditiaiiW  *  A^Tfoiidé  fur  les  ftià-  ^ 
.  ^  xitncs  générales ,  qui  eft  opptofc  aux  ptivili^ges  qni  en  fbht  éxcéïî 
" ,  ption.  Jus  commkftt'i .  v: ■  ^:; .••  '-' "  :  f ^:-:'--  ■•j'?;;r"'%'-'' 

D  H  o  I  t  2>  B  L  A  G  V i  R  R  à<  txAx  qiic  l^oii  doit  ofcfôv^  dMh  là 

gàètie^vUiUicndreji^iJus  BolUçum^jusIfelli.^ 
D  Rd  I  t  P  u  B  L  f  c,  en  Allemagne ,  cft  cdmpofédcéT  Idii  ^rtéra-î 
lésqtiiregardémVcOnftiniticfti ,  lé  biendeiÉtat9>&  particulier^ 
fttnent  oc  celles  de  l*Em|>ire.  Juspublicum:  .  » 

AvÀNT-f  AiRBiB»R6iT;ii  ni.Tèmiéde  Pzipà^t  Sentence  oii  i^ 
ançjSt  intèrlbeûtoiref.  Ob  procès  n'a  pas  été  jugé  définitivement  i  "^4t 
l    on  n'iymTicmté  qi^im  âfvattt-fdirt^roitf  ^  y::^^[ 

Droit,  (ignîf^àjcdrè ,  Autorité ,  |)uiflaâcé.  >/,  àtt&oritas ,  ii»jr 

Î^erium  >  foiefiés.'ici  Anciens  aioicnt  droit  de  vie  &  de  mott  fur 
eursefclaves.  Il  ri*y  a  çi>  FmnCc.qufc  le Roi^ui  ait  ce  droitAk  fur^ 
fc*  fiijets.  Ufer  dts  droits  de  la  ti^oiré^V  o  i  t.Kous  ne  coimoif*  ' 
fous  pas  toute  l'étendue  des  droits  fouverains  de  Dieu.  S.  E  y  R< 
UP.LeMdh*fautdireattSultahd'Egyptei  v:  V-  , »'^^^^^    .    :' 

'^^f^.^\:^jfrf^:'SsJe Ciei ne tuiyfirt i  tB^  ♦■   • . 

S^Mlii^^eouf  le  dxck  . 

P^  di  fàDoMANiAtrz  .Droits  qui  concèrneni'  Ici  IJomainç$:;  ^ 
DroitsRoyav  X ,  (bntlesZ)rw7/qûc,le  Roi  poiïçde  comme 
Roi  t  ces  droits ,  quand  ï\t  font  anciens  ;  s'appellent  droits  de  U  ' 
Couronne  i  les  nouveaux  ^s'appellent  droits  Royaitst.  Le  pouvoif    ' 
de  fidre  des  loit  ,de  les  abroger  «  de leé'  caflèr  ;  eft  «n  des  dfoiti. 
.Étyâux.  lly  Si  des  droits  Roydux  honotiûqucsi  il  y  cA  a  d'utiles;' 

UROltS  Sfi  IONÉURIAt/ld   ET  PiOOAtTX,  font  IcsVfitffi,. 

qui  appartiennent  acrx  Seigrihfts  à  caufe  de  leurs  ficfi,  oùde leu r;f  \ 
juftiees  t  tels  font  le  quint ,  le  requiiit  ^  leslods  &  Vejites  ,-  le  rc-*' 
lief  ,lafpi&hQmniBage,&c.  ...  .        ' 

Dii  o  I T  s  H  o  KO  R  ^  F 1 4u  B  $  ^  /ont  lés  honneitrs,  1#  préétHi<*'     , 
nencesqui  i(ppartrennént  auxSéigneurs  ,  aux  Fêtîoosi  auxF6n<< 

'  dateurs &DotateUrs des Égli(«.  ^^AvVv.y'  ^r^^!^^-.  ■ni^v,;\ ; 

Droïs  VTILES9  font  des  rete^u^,  ou  des  choièè  équivalent 
teii  que  l'ôii  doit  pour  certaines  caufcs  aux  Seigneurs;  ;  \;    * 

Droits  Litigieux,  font  dei  droits  contenez ,  qu'on  di(^" 
pUit6  I  celui  qui  prétend  les  zftat  »  &  dont  il  h'^ft  pai  pâtiible 
poftêdcur.  .  '  '^  ' 

Dr  Ô  I  t  ,  AgniHeauflî  uhej)ùi(^cé,'  privilège  qu'on  a  dedônncr,- 
"ôu'de  faire  quelque  chcfd.Jus^potejias,  Le  Pape  a  conféré  ce  Bé- 
néfic<î  dé  plein  droit,  qui  lui  eft  dévolu.  Plenojùre.  Un  P^élac  . 
n'a  pas  drfiirde  ^relet  Ordres  hors  dé  fon  Diocêfe  fans  pèr- 
million*  ....-■-.■ 

Droit  n'Artn'iïf  IÏ  «ft  ùft  i>rî<rilégé'd6nt  le  Parlement  d'Aix  " 
jouit  feul  en  France  j  v'eft  liedtoit  qn'a  ce  Parlement  (ùr  les  , 

e.  brefs, lei  di(pén(es>  tes  buUei^^ihdulgences ,  de  Jubilez,  & 
autres  (emblables  réfcrits  qui  i^iemient  de  la  Cour  de  R6me , 
.  ou  de  la  Lotion  d'Avfgifbn;  Lônb  de  Fourbin  i  Doyen  & 
Confeiller  Garde  des  featix  du  Ptà^emem  d'Aix ,  Ambaftadeut 
à  Rome  •  de^  RoisLonTs  XI  l  >  Ce  Fhmçois  L  obtint  ce  privilè- 
ge du  Concile  de  Latran, auquel  préfîdoit Léon  X.  diijiy. 

D  R  o  I T  0  E  RI  G  A  i.  E  »  cft  le  droit  qu'à  It  Roi  de  pourvoir  aux 
ti^èfifcs  ,1e  $iég6  épifdopal  vacantr  Jus  regium'Mlifttjus  jEctieftà  « 
tt/H^éi  couferenai  mortuo  ejufdetà  Epifiopé,'  '^  \  'L-'^^-j^^^  ^^' 

Dr 6 1  T, (Igniiicaufti ,  A^onjqu'iuihoiilme'pMt'fi^^:^^  eit  .  . 
Jvftke  :  aptitude ,  dlpadté  >  pout  demander  unneir  q^i  lui*ap- 
pardltfnt.»  Jlir/.  ÇhAcnn  eft  rei^  à  j^ûi^uivre  Ccs^roit't  fti  7il(Bcc^ 
tfncefllonnairedeir#//x  liagiciix^  tJne  fille  majeure  ùfantc  Se 
jd^ïflante  de  Ca-droifs^  Je  fuis  rtt  dnpit ,  en  poflèflion  de  paflgr 
for  cette^èrre.Ûaépptlfé  cette  fille  âivec  fes  ir*iV/.  H  éft  (ubnv 


f\ 


.    V 


^ 


■j-^''  y'^ 


•■  V. 


»■■•■ 


.1 


U 


toyesOCC4  ,,.  ^      ,  on  en  revcui  ^urp^moacr  quoique  cnoicjiur^nem,  ou  pc 

Da WT  01  MAmc  t>'Aii4llirT.  tkok  d& au  Roi  pair  lùNocalret  j     prétendre  tégitiittefai^nir  y  imt  en  vertu  de  là  |oi ,  (ôir  par 


Se  tn  toOS  Ût$  droits  ,  nOms ,  rtifofis  aâioni^  l(  éxèrar  \0  droitr 
e(bn  débiteur^  illes  iKMirfuitattlihi  de  lui.  l!aéte|)OurVâ  dé 
cette  chazjge  avec  fous  Ici  droitt  i  profita  &  AnoluiÀens. 
Un  dT'.it  d6baniialIfé;dtpferfoirv<&fbur ,  de  moulin.  Un  droit 

d'aubaine,  de  délhéitnœid'h)jiatH(éqtte,-&c.  :'- 

DROiTj(knificàun[i  >  Ju(lc  rcdfon ,  Juftiçe^  éqnitiéi  tttré  donf 
on  eft  revêtu  pour  p^fQder  quelque  chofêjufti^mem,  ou  pour  y 


une 


cnpiyf  de  Dtoit.éctic  pour  fonjoyeas^véneroenii  è^li^Çotfrt)nne. 
pRO]/T  ai  M  A  R  c  A I  o  B.  Dkpic  dû  au  Rai#c  kt  .]piiiién 

-  pojflônqui  fe  iroidentiU.halle.  . .  ;       : 

Dr  Oiie  DR  P  Al  xi>raît  qui  didâ  en  certains  Ueçapoitrla  fait. 

.  QcfttinehémiiiBdeTiii4««rfpi7Ctou»lesanBp«rcUUiciechèf 

.  defiuaiUdL 
JH!9^t^m^%ttAiut»9^Èt^a^9^lt^t,^tct%Tii^È^ 

^-.  dcoiCd/omc^rittnt  dioiti*  ipât  éumple  >  d«  i«  mmoQ^û 
v4s0if»6cc.  qui  fe  payent  «tt  ^ignMi»< 

T09U  fit 


'V».^' 


convention  paitjiculière.Il  v  â  pltffîeurs  prétendans  droit  igc  Bé- 
néfice ,  l'un  MÎme  ftéf^gnaoûte  >  l'autre  comme  Indoltairè.  U 
a  accumulé  Mfs  (uf  droits^  It  à  dit  cela  par  lllf  rabondance  de 
adroit»  Cela  Idr  appartient  de  droh.H  à  le  ^a/r  d'ancienneté.  Les 
princes  ont  le  droit  dé  bienfihinct,  de  rcpréfailles,  5cc..  "  •  ' 
Droite  (îgnifie  auffi ,  Redevance ,  chofe  qU'oil  poflEMe  'tf^  uft 
.[  xStre.  René  Chopin  aéçrît  deddimts  du  Roi  >  des  irobs  doma- 
lûaUx.  Les  droits  de  cens' j  de  furcens .  dfrnes,  diamparts',  de 
.  lodi  ^  vancb:^  dtfttduir,  éco,  (9ixidroJti  fcigneuriatix.LeSci- 
^**'  .^.'•^\O0oîj  gticuc 
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gneur  (iiCiz  le  fief  >  l&uce  de  droits^  devoirs  non  faits  &  non 

D  n  G I T ,  fe  dir  ûuÎCi  de  routes  (orteil  q!impontlQns  (éaUief  ponr 
fôutcnir  leschàrccs  dcl'Èai.Veitigdl ,  trwutum.  Ona^établi  un 
droit  fur  le  vin ,  iur  le  bois ,  fur  celle  marcKandiiè.  L'«nciet)i  &  le 
nouveau  droit  du  pied  fourdié.  Une  fi^ut  jpas  ^uder  les  droitsAu. 


:t(M, 
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'■■■T' 


tenSfît; 


Roi. 


:.v*^,5f-#^| 


I^RÔITElWâS^T/adv/iyim^i^  , 

yisrÀ^vis.  DheStf,  è  regionc.  Safma^fbn  éft  o^poSh dmttmem\t\i 

'.'  tjjiiehne.  Ce  chemin  va  droitementï  la  ville.  '} 

Il  ilgni^eauni  >  D'ui^e  manière  jultc.  Cet  homme  va  éroitimeni^ttï 
befogne^iljugeé^^blcfnent&i/rMr^iir.  I 

On  l'employé aum  po^ircomparer  uncchofê  ^gale ,  àa  à-pcn  ^rh^ 
unàûutrcjftfièi  f^'^uo.  Il  njrft  pas  droitementfi  (cuvant  ane/bn 
Maître,  maisril  s'enhS»nquc  pcu.II  n*cft  pas  drwttmm  dèfon  i^^ 

PROITléR»  I  i  R  E.  a^j.Qtii  n'eft  pas  gaucher,  qui  fe^dr- 
dinaireitent  de  la  main  droite. 

DROITURE,f.f.Probité.dquîté,aûion  de  celui  ^mvtdroÎQ 
qui  rend  juftice.  JEquUâs ,  intégritdSi  reâa  meiu,  Drêttàre,  de  (|^ 
nmens.  Ùjiolfurt  de  cœur,  La  droUutt  eft  une  pureté  de  motif  » 
^  d'intention  ^  qui  attache  l'&inc  aabien  >  pour  le  èicn  ménie, 
F  xi  CH.  n  ne  le  ditqu'au  figuré.  Droiture  d'éfprit.  Hy^deux 
rortesd*e(prics  ;  l'un  de  pénétrer  vivement  &  profondément  les 
con(2quences  desprtnapes,&' c'efllà l'ef^tde)ufle(lè  :  1'^. 
États.  Jus  babendi  locum  in  conutiis.  Droit  de  bourgeoi/îe.  Jv/  ^ ^  I  trede  comprendre  un  grand  nombce  de  principes  fani  les  cofti^ 
vitatis. Droit à'iîncffc, Prdcipuum.        V^^    >  Vr    sf  y^^^^  fondre, ôcc'eflUl'efprk de Géoméme.  Jerâ^w»  Mjjr^^ 


pK^  I  T,fîgmfîe  aufïî,  Salaîre,qu'on  taxe,  ou  qjoïmopfonn 

Suelqu'un  pour  Ces  peines  &c  vacations.  Meras  ^pretium.  Le 
roit  du  Crefïe ,  du  Controlle ,  de  b  iîgoature  d'un  arrêt.  Droit 
■  de  confulcation ,  de  reviflon  Sa  aux  procureurs.  On  appelle //ff  ir 
d'avis  3  la  paraguante  qu'on  efl  obligé  de  donner  à  celui  qui  a 
'  étécaufe  qu'une  affaire  a  réufC,  qui  en-a  donné  le  ]p>rémiér  avis. 
D  R  p  I T ,  fîgnifieaufn  mi  privilège  accordé  par  le  Roi  ^  ou  pair  la 
loi,  qui  donncfprérogauve  à  quelqu'un  pour  l'éxcépter  du  droit 
commun ,  de  la  régie  générale.  PrrvUegium,  DroUdc  commit- 
timus./>r0i/defTanc-fsiilé.yN//w/4frwfiimttiffff/.  £)r9iV  d'entrer  aux 


i^  tcrmesde  Pratique  on  dit ,  Efter'à  droit  \  pour  dire,^édmpa- 
roître  en  jugement  pour  y  être  interrogé.  Sifii  ctrum  judiçe ,  tu 
juàicio.Appointement  en  droit ,  c'efl  un  règlement  qu'on  donne 
^  aux  parties  pour  écrire  &  produire  fur  quelque  quefhon  de  Droit, 
ou  en  première  infbnce.  Controvofijurisfarmula^  Appointeioïent 
à  ouïr  (/ro/V^eftle  règlement  qu'on  donne  en  matière  criminelle 
après  la  confT9ntation>,pour  ouïr  le  jugement.  Syugrybujud^ 
(talisittis  decretoria  à  cogmtoribus  conféUâ,  On  dit  aufu,  qu'on 
a  Fait  droit  Ç}3x  le  tout  ;  pourdirc«  qu'on  a  prononcé  (îir  toutes 
les  demandes.  Ji//  dejinguiis  redditum.  On  dit  auflî,  fans  garder 

■  ordre^  droit ,  ni  formette  JufHcê.  On  dit  aufïi ,  Prendre  droit 
parles  charges  -,  pour  dire  ^  S'en  rapporter  aux  témoin^^ iâns 
^éjudice  dû  drott  des  parties  au  principal.  NulU  bubitâjurh, 
dquitatis  rutione..  Le  Roi  finit  ainfi  Tes  lettres  patentes,  Ssuif*^ 
autre  choie  notre  droit ,  .(Sâl'autrui  en  toutes.  On  dit  auffî ,  Dé- 
fendre (es  droits ,  u  fer  de  (on  4r«/r ,  renoncer  à  fbn  droit.  C'cft  un 
paflè-</y/w> ,  une  grâce ,  une  faveur.  \_^ 

Droit,  fe  dit  encore  des  obligations ,  &  dçs  engagemens  que 
forment  les  devoirs ,  bu  les  liaubns  de  l'amijdé ,  ou  de  l'amour. 
JUs.  C'eft  une  régie  pour  les  avions  morales  qui  oblige  à  ce 
qui  efl  jufle  &  f^inonnable  :  non  comme  un  fimple  confèu  loua • 
ble  ;  mais  comme  un  précepte  qui  lie  >  &  qui  engage.  Çhâcon 
confulte  d'ordinaire  (on  humeurpoiir  étabUr  les^^MT/de  l'ami- 
tié  .'l'ami  froid  ,  &  l'ami  atdent ,  en  établiflènt  de  contraires.  S. 
£  v  R.  Un  père  a  droit  d'exiger  lès  alimens  de  (on  fils  :  Zç  cette  loi 
de  devoir  eft  auiG  inviolable  que  les  loix  de  la  JufHce  étroite. 

■%  G  R  O  T  I  U  s,  ■.:■■  V  ,j-.  ^;v-, ,  --)i^:."*'|jn^«^/ '  ^;}à.p^''2k\'<^:'-kh''"'''l^^-r 

Dr  o  I  T,  en  termes  de  Challe,  hpoBàhymdtlkjéi^ 
qui  appartient  aux  Veneurs,  ou  aux  chiens.  Le  pied  àroitA^ 
cerf  eiî  celui  qu'on  otfre  au  Roi ,  ou  au  Maître  de  la  chaîlê. 

'    4^  droit  des  chiens  eft  cédant  on  leur  fait  curée.  P4f/  fruiu  i/ir- 
natoresvei  canes  coHtiugeus  >  éd  vetutores ,.  si  euuet  perttmus^  Les 

^  menus  droits  en^attendant  pleine  curée  (ont  la  langue ,  le  miiifle 
&  les  oreilles ,  que  l'on  donije  au  limier.  On  ditauSî  en  fâucqnr 
nerie ,  le  droit  de  l'oKeau ,  lor(qu'on  le  paît  dç'cçiqu'fi  a  voilé  > 
commclatéce ,  la  cui(Iç,leaw4r,,|ç^ 
la  corneille r&c;    .  .■  V.  ".;;:■'■;. 't-''^,-^''    -  l    ■  -^  "  ■ 

Droit,  Terme  de  jeu  de  Paume.  On  le  du  àa  pluriel  ,i^fàMi^ 
les  ^rff/V^',  choifirles^«/V/ , c'cft  lecoté  de  la  i^uét^  ou  lés  cor- 
des font  unies,  oppofé  à  celui  où  font  les  ncpi^  Aif  çommcrice» 
ment  d'une  |Kutie  on  jetteune  raqiiétte  en,)^  »  un  des  joudus , 
prend  lesir«/rx ,  6c  l'autre  les  noeuds  ,  ils  rennient  enTuicé  quel  j 
'  côté  la  rac^uétte  pré(èhte  quand  elle  e(i  tdijmSe ,  Ôc  celui  (^  a 
xencono^  [ufle, fie  qui  l'^|«ç|s^ çhbifl 
tagcux»,;',^  'i-^yi^-jj^^',:  y^y■.■■.^,f:::^^.(Yt^.■■t,t,^yi^i■\^)^^,  -._  . ',?;«v'.V:r  ■• 

D  R  o  I  T.  adv.  D*une  mamèi:e*dratf  vi?^#*  Cet.  ho^imé  'v^HM 
au  but.  Il  lui  a  tiré  droit  dansijl?  tÀpe.  11  But  n^^er  ^rtf/Zv,  al- 
ler i/ro// avec  Jui.  Il  vai/r#ira^,bc(Qgne*|la.ims  tôàt'Mf  lu 
main  defTus.  Il  veut  avoir  ççlai  tort ,  ou  à  droit»  P^fé^^ne- 
fus,  quàjure,  quài^mu. Ùiii^u^ 
Avec raifon, avec )uftcç«i^e!.         ^  .>, h>:ïJ4  •  .\^         *  5,  /} 
ToMt  4  droit,  TèrtDe  qui  (èn.k  couvrir  une  patolelpl^  ,9^*<^  <^  '^fpf^ 
;   pasprononcer.  Hjti turpi Ui^tm vocubutimjfi^uiimetel  t)9^0iti 
aufb  à  irai/,  à  gauchei  ppur  dire*  qi^tl^^Mi^  ttHixner  aip,€é<ô> 
léAk,  Ad  dextrum ,  uifaiiprum.  \  ''  ;       -ix^. 
,Oùiln 


vaoïes  :  que  non  &g^A, «ipioma  aïoe ; ppi|r  aire»  ou' 
pas  négbger  la  (olliiy^rion  des  meillovs  m)Qi^  Qu 
C'efljc  droit  du  ictti' pour  dire ,  On  a.aCçoutù[mi|$  d*^ 
On  dit  encore ,  qu'on  t^Qçvne  f^éfoit  cpri^^^  "^-"'  ' 
unéchalas  ,  comme  un  dèrae,  commç,d  ^  , 
qu'il  (e  tient  bien  ir»i^.^Ôn<Cc  irqjiuquédDiG^^ 
< QIC U jambe «fun chien*   ^'■■'t^^\ 
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eft  force,  iç  droiture  d'eTprit:  l'autre  eft  étendue d'eTprit.  PAtc. 
Les  prédétir  rçftes  de  la  parfaite  droiture  des  (iédes  pfédsdens 
étoient  ^lez  de  beaucoup  d'ard^ces  ,  &  de  fâuftes  vertus.  S. 
R  é>  L.  n  fit  paroître  toptlla  fbisdc  la fbUdMde j(bn<9(pnit*VSe  \ 
h  droiture  de  ùmcœux.P.  CÀTKOV.''^i^^'^^^''t--'^.^W^  . 

■y-'-imW.'^'^DémtmsehèuipisUvertftou^ 
ck<§{fs  jigitfmsdeftiud^^lutet,  "js^-^^W  ' 

-i^kX^-'^Jûut'târtdeUrsifeu  léefçauroit imiter,  ^    ^ij  . 

■^■x'SVkkf  De  ms  bergers  Ptuu/uceute  droiture.  Foh t.  i?  '^■■.^ 

En  matière  dé  fièfs  on  appelle  droiture  f  le  droit  qui  eft  dâ  aux  Seit 
gneurs  fiSodaux  &  cenftièk  par  les  nouveaux  acquéreurs.  JSir4 
prddiutorid.  Et  on  appelle ,  Rnever  droiture  içadroiturer ,  lorfc^ 
le  vadàl  relève  (on  xfdt  (on  Seigneur ,  &  lui  en  paye  les  droits. 

A  Dr  o  I  ti/r  1  ,oa£  N  Droi  TUR  E,&ménieon  préoéndque 
c'cft  le  plttt  nfitè.  Ady.  Il  fignifie ,  Diréâement.  Ridi,  Ce  Ban- 
quier n'a  pas  p(kécrire  à  irftrarf,  à  C9u(è  de  kfiuiè«;^i^^        ^ 
èitl'iiffiuiepar  (es  corre(i)ondans:>  '  ^^^^tô:^:^  lif  ^c  'i..^.    :P' 

On  appelkaimi  fur  k  mèr ,  Aller  qi  irffirifry  «quand  on  navige  (à^^ 
étredétoûhiédelà  route,  ni  par  les  vents,  ^ijpar  autres  n^x(^ 

traveriéé  qu^on  nuL 

DROITWICH,r.m.BDtirgdaComtédeWorcheftereAAn£^ 
terre.  Drirm^irib«».C^lieucftfitué fur  la  rivière  de  Salvi^^ 
ddixlieucsaunorddek  viUedeWorcliefler.DriKrirM^envara      . 
deux  dépnrezau  Parlement  d'Aiigleo^.  Quoiqu'il  (bit  dabs  les 
terres  puy  a  troislbntaiiieiifiilées  dont  on  fiut  beaucoup  de  (êl«  > 

DRÔiTURléft.adj.'V1enxniac,qui  (jgnifiecelm  giai  a  l'ïntén- 
tioh(iM>i(le;qiu  féid  juftice  (mis  acception  de  ^^^ 
ji^jbti  ^«itfr^fr.  Celui  qui  go^vèrnoit alors  étdttla(k 

Dr  ô  I  tu  r  I  Ir  ,en  termes  de  Coutumes  i  (e  dît  d'un  Sqgnenr  ¥ 
qui  a  des  va&ux  qui  t'cléyent  délai ,  &  (ni  payentles  droits  pdiir  '  * 
leurfièf:-  /':  :rf:''ll'^-^'\        "      ^t: 

DROMADAIRE.  CtiLËCp^èt  cM^  quiadeixx  bc^iur 
le  dos,  au  Ika  que  leciaméajU  ofiiinàire  n'en  à-  qu'une ,  (èlon 
SoïiM^DNmdsiumelutJÛi'^gmpiicÉùâ^  vient  des  jMttties 
Orieqc^  dcl'Afie.  Aeftlè^iisffruid»  Scpetté^  pcùais  -^ 

£udeau£  Mais  M.  PètMtapipeiK  au  contraire  il^^  , 

:  ItiijM^^j^tmeMefurl^M 

*■  iiieiU^K>a^kttx|il&,&qi4 pour  cette  - 

€ttèbmiÉ«i(Uiriif,  le  pr$éflÈih,(iiit  les  AtabteappeUntXïM»- 
wuttueb  •  eft  die  grabde  lâtl^ae ,  Se  les  couiîo's'^s^ài  lervcnt  en   >- 
0Mnt'poi;li^|6&  knis  diùèàitÈ.1yHàM,  Uék 

f>lmcoiiiâbim'Mttt  partie  O^^ 

la  Syrie  9i  dans  rAraliîe..Il  %i(epc  pieds  &  deaû  de  hânc  depuis 
k  CaméeitWVk  tÀé>r4[rirârtv.'Les  4mâM^#r  &i|f chÀ^ 
meaitk  oiyf^poU  Béc^âir^i^ 

.  d'unpiédriirkboQè,oùiiretteiUlevé,«al^tkj)liisgiii^ 
devSaifm\t}ièi^f^^,4U  ne  fonr^nèit  pKtt  biOu  m 
lesautrerimmiiax*  Us  ifmfffa^dé,iddm^:Êàimidw6£^ 
Ib  à'ûbcj^  ètk:tiètièàMMiÀéé  yUgHel  tièâMleJbt'coofèi 

'''  à  plufictàt  oavoLhicesf  tj^tÊtna  oiâ  wrt^snc^otettcés^  cnvivon 
vingtiayiteziaittlooame  des  (acs  ^qui  leur  (èrvsMi^liéfir- 

%tn  éaumédms  k 

eftomac.  pn.diqa^.^jiifeM  V^ 
dfrt^éc^téleitf  ôiixii«e^ 


^^W^ii^i 


^^ 


'■{ 


!è' 


?i^  JV-.'if  J^  i        ,. 


<^^ 
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■Jf 
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■  ■      1 

3.^1 
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Tir:Km 


5ui.pCQprSl3 

;^v«ntgocibn 
Mf  dèibnAgc. 
qui  feiètijf; 

LÎ^aivtiIrôit; 

été  de  motif, 
e  bien  même, 
it.  Uyftdeqx 
biidément  les 

^s  les  cQto«  ' 

f ffNMNv.  L'un 
cfprit.  Pasc. 
les  précèdèns 
les  vèrtds.  S. 


'  T.  .;{]•  ;^^vJ*A^ 

t  dâ  aux  Sri. 
uémm.JàrM 
ttrer  yl(ït{<^ 
ye  les  droits, 
ipfécàyique 
^i.  Ce  Ban. 
ne:  mais  il  a 

nnaTÎgeÛtis 
Mitres  nécef- 
à  coc^  delà 

iercari  AA|^ 
ialwirpe^i 

ibitdAsles 
oii|^deiêl«^.> 
oial'intéÈk^ 
ds.  JBqiàt, 

jCmtmtWrmr* 

m  Sei^iitar 
drcutspdur 

'une,  félon 
detjNttties 
plnsfiBÛns 

icrvcnteD 
âii».Ildl 
wntméua 
iitf  depuis 

POIfCDw 

rèble 


•ï-V 
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r^vlLjjrv" 


miliMre  a  la  forii^e  d'une  treflç^  &  i^  trois  lignas  de  long*  ., 

Qoaouve  cet  animal  appelle  JDr»»tfi/f>  I>r»m<aa ,  Dromidii,  Ér$- 
fue^,  Drvf^fàuf ,  ^  Dr^nw ,  C;4»r/i  DrtmMtUL  Voyez  l'Orio* 
loaftlconaêRDlWey jS.Nil  Moinedans Bollandusi  >^£P.  Sdii^, 

<    lmXJp*95^*  <k  9f7^ ^  Boltoiulut  Jui  mène  jMi  m&ne  endroit. 

PRÔ ME.  (.  f.  Nom  de  irivièt«  X>niàa »  Drim ,  qu'Aufone  fidt 
Ixef dansf^MoTeUf*  Il  va  datin^èKi  de  ce  nom  en  France } 
l'une  eft  en  Daiipluné  ;  la Prêmf^'^^  J>r$Umé,  Elle  coule  dans 
le  Diôis ,  &  dans  le  tèrritoife  de  Valence.  Elle  paflè  à  Die  ^  à 
Saillans^  à  Crcft ,  de  fc  décharge  dans  le  Rhône  préfque  vis' 

,  ^.visde  la  vîUe  de  Voulte  >  à  trois  ou  ouane  lieues  de  Valence. 
Mat  Y ,  C  o  R  N  «  L'autre  Drèm  eft  en  Normandie.  EUta  {à  Toiir- 

.  ce  à  Frefhes ,  &  grodie  des  eaux  de  la  Quicnne  i  q uMle  reçoit 
entit  Saint  Mathurih  &  Corviercs  »  elle  va  tomt)er  dans  la  riviè- 
redc  Vive  au  dcflus  de  celle  de  Gouvçt  à  P6ntar(i.  Cou  H^  j 

pRQMO ,  r.  ntlflede  l'Archipel.  Dnms,  Elle  eft  ancoudianf 
de  celle  de  Saraquino  \  vers  les  Golfes  de  Saloniki  &c  de  l'Armi'' 
lo.  L'Iile  deDfMM  eft  petite  &  mal  cultivée.  Ma  ty.  Elle  a  en- 
viron trente  milles  de^  tour.  On  y  trouve  de  fort  bonnes  eai^  ^ 
maiselle  n'apoint  de  port.  D  a  v  i  t  y  ,Co  r.  n.'^  ?     *  '^    '  * 

PR  O  M  É  £.  CiA.  Cèft  le  nom  d'un  mois  des  anciens  Cretois,  du- 
quel ileft  parlé dfuis les  Marbres  d'ArundcL  p.i  17.  &[  dans  le» 
.Inscriptions de Reihe{îusp.49i.PrienUsen  parle auflî  lut  l'Apo- 
logie d'Apulée.  $9,  F^.  JMloif.,^.^,  ''^  ^  ^  ^V^^  ^^^ 

'mois<fétoit*      •  -''^ ^•:  -'  *"' •'•  ^'^.  ''■""■■■  y:"'^- ".":.  . 

PROMORE,  ouDRUMMORE^f. /.Petite  villedlrlande, 
prêmdria  dans  Holtman ,  Dfmord  &  DrittHorâ  dans  Maty.  Drê- 
mtre  eft  prèf^ue  ruiriée.  C'eft  une  ville  Épilcopale  de  l'Uftèr,  ou 
Ultonie ,  àcmq  lieues  d'Armach  ,  dont  Ton  Évêché  eft  fuH^ 
gant.  MATY.Hof(nian  la  mec  à  a  j;.  milles  à  l'Qrienr  j'Armaçfh, 
&~à  i8«  aumidi  d'Antan. 
PRONERO.  f.  m.  Petite  ViUe  de  Piémont.  l)r4cêitgfiàm,On 
croit  qu'elle  a  reçu  (on  nom  d'un  certain  Diagon ,  ou .  Dracdn  > 
qui  étoit  teneur  de  ce  lieu.  Dr^tnero-dk  (ituéd^n^  un  terrain 
uni  au  haut  d'une  colline,  à  l'entrée  de  la  vallée  deMatagrajainfi 
nommée  à  cau£e  de  la  rivière  de  ce  nom ,  qui  dei[^0idant  du 
haut  des  Alpesmaridmes  >  coule  le  long  de  cène  vallée ,  &  ar- 
rô(è  pcèTque  \eA  mUrailleU  de  la  ville ,  oà  elle  dttSXëitli  entre 
detucrocnérs,  fur  lefquels  on  a  conftniit  un  ponltde  pierre  de 
.  deux  arcades  ^  d'une  hauteur  furprenânte.  i>fVMf#  »  après  avoir 
obéi  k  des  Sdgneurs  particuliers,  vînt  au  pouvoir;  dés  Mar- 
quis de  Bu(ca ,  d'oà  elfe jalla  aux  Marquis  de  Saluoes',  qui  fu- 
rent obligez  plusd'ui^  fois  de  fiuiela  guerre  aux  Rois  de  Sid- 
le^  de  lamaium  d'Anjou ,  porur  en  conièrver la.  p|o%{npnr  En- 
fin, en  if^i.  Jean  Louis  Hundis  de.Satu^.  yâiiiilaqt  jrentret 
dans  fès  Ëcats  avec  ûik  îinnée'  de  l!Ëmpç(eur ,  Ie$%ibériaux  rui- 
nèrent Saluccs  iC  Pnmr»t  Les  FnutîçQis  les  repriretitTànnéie  fui- 
vante , &  par  |a  raixde  t^ôi?  Èff^uinÊG^  tcnàà  iji  OiÉtlesEm-* 
/^  manuel  I.  Duç({e  $a¥oye^Ç!e  Pkitnce  donna  ei^fuite  la  .ville  de 
..  2>Mirr#par  connat  de  nia^iageà  M^^^    de^yoyp  iâ,  fille 
I  namrelle,  qui  époofbit  François  phiU^pe,  d'Efb  li^vuc^di»  de 
^;  Lanzo&.de Sc^nt  Mâ|tin.-P^  ce  n^ajâàfle ^  né  ChiM^ks  l^ili- 
.  "^  bert  Enunanud  d^Éfte  >  qtti  p<>()çdê  lif  lllïrq^fîit  de  Z^Mirr»  en 
fièCdépèndantd^£hvde;$ay^iÇ'»THBÀti^^^^  He  PiioM. 
DRONGILE,«f e^;i^Wdfi  t^  I>nfn^  pi^lii 
un  nom  dansia  Cié0gikphie&aansllMft^ 
fthène  dantfakftti^^gP^  lîir  laChétf^néfe  le  trai|Qi^déPopI<r& 
de  Bicoque  ;  Han^cration  &  Sifîçus  ^uent  ^  I^rÊ^gtfè  étp^ 
'"  une  bourgade  de  Thiade;  Stephaiiusàjoiiie  àueThéopo^ 
IX'.Uy.  defa PhiUppiqueiii^  iiiepQpn  d^  J^ 


■l 
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jpcîncpcut-îl minier^  tantile(lgra5<  Les+îollandais  l^^ppcl^ 
Icnti/M-^fr/.  Vovcï-cn  la  figure  dans  le  Recueil  delliévcnotàol 
voyage  de  Bcntckoc.  ^4 '.  ;■    .  .•',/, 

Selon  Margrave  >  c'eft  un  oîfèau  qùfliabicedànsl'lifie  MstdHce  i  aà« 
Indes  Orientales.il  eft  annd  comme  itne  autruche ,  ou  un  coq 
d'inde.  Il  tient  Un  peu  de,  l'un  ôc  de  l>utre.  Sa  tétc  eft  longue  j 
gronè&  diftbrme,  couverte  d^uné  peau  conmie  on  cpquelù- 
chon.  Ses  yeux  (on  grands  &  noirs,  ^n  bec  eft'  fbrt  long ,  giros  4^ 
^obùfte  ;  pointu  &  crochu ,  de  codétir  de  bleii  pâle.^*!SMi  col  efr 
grand ,  gras ,  courbé.  Son  corpi  eft  gros ,  rond  ;  coàvèrc  de  plû;^. 
fees  g'rife  comme  de  l'Autruche.  $ts  jambes  Cànt  groffêi ,  cour-^ 
tes,  jaunâtres.  Il  a  quatre  doigts.  Il  dk  ftupide,  il  (c  la^flê  ficço-^' 
dre.  Sa  chair  eft  graflfc&nourrirninte.   ;^  v    .j;*  i»r  u^5^.  ;  v 

DRONTHEIM^ouDRONTHEM^f.h^VîHc dé  Norvège/ 
DrêntHèitHÂ ,  Nidrofd,  Dronthetm  eft  (îtué  fur  un  Gol|rfie ,  où  il  à 
Un  bon  port,,  déftnda  par  un  bon  dhâteau.  La  vilM  eft  et^râ! 
Inilnie  o'ttne  bonne  citadelle  du  côté  de  terre.  Ccft  un  Arche-» 
véché,&1a capitale  d'un  Gouvernement.  C'étoit  autrefois  \é 
capitale  du  Royaume ,  &  lé  (îége  ordinaire  du  Roi  de  Non^e# 

Le  Gouvernement  de  Drontheim  yCti  Latin  Drwtthiimenps 4  ou  Ni-i 
dropéUiA  PfâfeSurâ  ,  eft  une  Ptovîtice  de  Norvège ,  bornée  au  (ud 
rarleGouvèmefneni  de  Bèrgén  ^  au  nord  par  celui  de  Wardw 
nuis }  au  couchant  par  l'Ocân  Septentridnal  >  &an4evant  par 
les  Montagnes  d£  Norvège  qui  la  (^rentde  la  Suéde.  Ce  pays 
peut  avoir  cent  quatre  vingt  lieues  de  côtes  ;  fà  largeur  ne  pané 
pas  trente  cinq  lieues  ;  en  quelques  endroits  même  elle  n'en  a« 
pas  dk.  L'aif  y  eft  en<;ôre  (upportable ,  ce  qui  fait  que  )e  pays^ 
eft  wei  peuple  s  aii  moins  vers  le  midi  j  mais  il  n'y  a  aucun  Beit 
confidérable^  que  Z)r^Wm  >  qui  eft  là  capitale'.' 

Drontheim  eft  aujourd'hui  fort  déchu  de  fa  gratidettî^ .  Ce  n'eft  plus, 
qu'une  pethe  ville ,  ttaii  dont  le  port  eft  aflfet  fréquenté ,  quoi-»* 
qu'il  n'yentreqûedepétitsbâtimeutâvàcanie  des  ruchers  qui 
incommodent  Tentrce  de  là  barre./Çeft  Eug^e  III.  qui  a  éta- 
bli l'Archcvédhé  de  i>ai^/i!F^/«ri  dont  les luf&agants  font  les 
^véchez  de  Bèigen ,  de  St4vahger  /dé  Hatnmar  j  de  Anflo ,  de 
Halar  &  de  Sc^Hèlt.  L'Éclife  de  Drontheim ,  dédiép  1  S.  Olaus  ,^ 

étoit  magnifique ,  &f  balloit  tiour  là  bfus  belles  qui  flàt  dans  1É0^c 
'le -nord;      '^^'^''i^9t!^^^^^jr^^'^i*r^i  r:m]xf.pvi*yyriiM     \ 

I>R,(J|J>AX,(^mifSr^^ 
4e  ^9pM ,  Itjiié^ië  6Ç  k  càntpof/.  Ltfmffté  (è^t  d'ime  once  de 
iioîxiéche,^  dè^èniç  dragmes  d'hullt.  Le  compof/cfk  fait  avec 
I9  pôit ,  lacird,  la  cbiophone ,  le  Tel  cpfnàiun  ,  le  bitume»  lo. 
fouphitvif,  lepôiVre,l'e(îphorbe,  Icscantharidcs&tecaftôr.' 
,Qfi  en  fait  de  plufieurs  autres  manières.  Lçdropax  étolt  aucre- 
hk  e^'  Ufage  ppur  téscha^^  leis  membres ,  |k>ui'  attirer  le  (ângf 
&  les  elprits  j.  &  pour  remédier  i  l'atrophie.  Oh  Pàppliquoic 
-chàndemetit  uii;^  ]^àttk  malade /après  l'avoir  rafî^ ,  d'où  otk 
Pànâchpit  avant  qidl  ftit  tout-à-fkit  froîd  ;  on  k  Êdfoît  chauf--'' 


Kinaire»  ce  vta^QBimpleipeiir 

'  *»pwjC*  p®*îî*MftlN^â  -i 

;  port  àftmliaio^  R  E  tu 

tît^j^déyb,^ 


d*Vih  boittgf oi 'd'tift  cnateau , 
DSj3N0$,M^^îctinaÙ<U 
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>,gj^»:^<w»ii^:i(.<« 


AMiûtioa,  (xm 


'^■:S'■■>^.> 


Np.Cm.eftiBi^jp|Ê*î4î 


i^"A  ; 


É^.c'èftdbqdfkfS^I'domtet  le  nom  de  Mlâ 


' 'aux  tpiTOwij 

DRÔ:firi,eft'^fô^^ 
-  raht>uhb(m^cbl^biiVqâ'èftp^^^ 
dr.  QU  pour  divâtÎLlesâtin^.Ceft'Mè, fëdétô dé  Mlés  qui 

tf&jtiifÈdés^^ 

'^■'■-^.^:',-{%^  jymtmMfifdjâJhiC9mmeundxè\c,il\^  i/.,>i 
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Ce  mot  vieiit  duGrècJ^fi^tx  >  qm  (ffînifié ;  CueUlk^éBh'àcher, 
ufCàSWSià.'iklibi^^i^^  r  A  tï-s  i  n.    • 

DRÔifLE.  àdjVtJuf éft plai{ant 'q^ 


^i[!efn9i(iftdu{hlébas.^^i^^  Màitn')tt\  diiâinùtif  de  drikcMs, 

mi  N  A <ÎE.I>'ajUttes9r(>yenti^plusderai(bnqu'il vien^ 
qûélé^  petfpIéS  Septèhttiohaitxdonnent  Icitom  de  drêii^iux  C^â- 
bles^miliërs  qui  hantent  dans|euts  maifbns ,  qui  panlênc  leurs 
renesj/ce  font  leurs  bètes  dé  vôitdre)  &  qui  leur  rendent  plu-- 
fiev^ièryices  d<Hneftiques ,  qui  font  promts  à  exécuter  ce  qu'on 

Ié^/^;i9Â^»^'#^^^  ils  font 

'    lié  ces  Jr^/^/fbni(b|ilvent  des  tbtns  de  gail^ 


P  R  6  fi.  B , ïé  prend  aufi^  quelquefois  pour  un  hùtiiàié  qui  ciâr^ 
^a^çàftire'toKiqtiip^^^  Mal^i,  ne. 

'  ï^;  iiy  àlà  d«^^^M^§^ 
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adroit ,  fin ,  tuCé,  SnUêtét ,  VdftnifMlUiu^âltwnit 
[us.  M.  Ficubet  l'a  dit  d'Utyifi^ 


■;/e- 


i'i'*^i..'^: 
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^i^^> 
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Cèft  wtéêtàilit 


Quêi  qu'il  «nftir ,  Mfb ,  f§in  prhiM  frietficé^ 
Comme  il  âllott  férir»  le  drôle  iécimnA,         ^'  !^^ 
M^kt  dès  qu'il  furfmi  de  ce  lieu  de  dAite ,         ^ 
Fut  bien  fM  qui  tiffênâOéU' 

On  dit  provdrtHalement  drile  oùmme  Qti  coffre. 

corps  y  pour  dire ,  un  homme  (âcédeux, 
DRofLEMENT.  adv.  D'une  manière  4k%  lefidi.Jeâf9i. 

Cela  cft  Mfwr»/  dit  drêlemeui  fiût.        T  ~*^^Fp  J?^^'  : 
£>Rôa£JlI£, r.  f.Plaifàncérie,  tourd'adteflè.^iri.pri^m. 

Les  Charlatans  amufènc  lè  peuple  avec  mille  drileries  Ôc  piai> 

iincç^  . .       .    ^  ..../«.   ^.  '^.^^èm- 


Onadit  anlïïdansl'Hiftoire ,  la  Drilfrie  duPoncdeÇéeh 
DR ô  fL  £  (S  E  »  r.  f.  femme  de  mâuyaifè 
par  desdrôles,  des  gens  débauchez.   Mt 
ff  RO  S  S  £ ,  r.  F.  eh  tomes  de  Marine ,  (è  dit  des  ccÂxles  ou  palans 


vie  qui  Ce  laiflè  hanoer 
par  desdrôles .  des  gens  débauchez.   AfereniXi  ftertum. 


qui  (^ent  à  approcher  ou  à  reculer  une  pi^  de  canon  de  Ton 
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abord  J«iir/  uaufiei  trébende  dut  renâheuie  térmente  heltice  cem^ 
péurati,  Ifnirs  deux  bouts  tiennent  de  deux  côcez  à  deux  boucles  » 
ou  argans  »  qui  ne  lui  laiflèht  la  liberté  de  reculer  que  ju(qu'à 
demi-tillac.  On  l'appelle  autrement  ^M(»/r.  I>r#jp  ^  eftauifî  Une 
manoeuvre  qui  (me  le  raçage  de  la  vèisued'ardmon^  ou  des 
,  autres  vergues.  "::,■■;    ■  ■    '■  ■ 'W-'-W.'- :f>^^^''i^ni^'-^^ 

t>  R  O  S  S  £  N ,  fubft.  m.  Mte  vUk  d*  Allemagne  dans  fe  t)iiché  de 
Sténibèrg  qui  fait  partie  de  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg. 
'  Drefâ ,  Drifend,  Elle  e(t  encre  Cuftrin^Scèmberg»  à  trois  lieuse 
dcTune^  del'autre.MxTT. 

DROT.  r.  m.Riviéiede  France  dans  le  Périgoc4.  J^irfus.  Cecte 
rîviérea  (a  fource  près  d'un  vUlage  %  qu'on  appelle  pour  cela  Cap- 
dror ,  Cdûutditfis ,  c'eft-à-dût,  fitt^  erigtue ,  (êarteduDrett  dans 
le  Diocéfc  de  Périgueux;^ uis  (brtanç  de  œ  DiocéCê  àSsuVetai  il  va 
fe  jetter  dansia  Garonne  aCaudrot.LeZ)r#r  cft  fbccpoifl|bniieu](. 

D  R  O  T  H  É  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homnie  ^  qui  s'eft  fâir 

rupdondejDrf^n^.  DreàeviHs.  S,Drwtbû  ,  ptéaâét j, 

Saint  Germain  des  Ptez  à  Paris  j.  naquit  vers  Pafl  s^s,,éu0\t 
DiocèCc  d'Aucun.  U  eonvèma  ce  monaAèredepttis  l'an  cjSi,  que 
S. j^èrmain  Évéqueoe  Buis  lè  rîra  du  monaftere  dt  S.  S^uiphc^^ 
rien ,  jufqu'en  l'an  rSo.  Vorez  Ufuard^u  dixilme  df  Mars» 
BoUandusîM.  &  le  iW  MaËllon,  jê^lSéma.  Btn.  TJ. 

DROTTÉ.lîibft.  m.  UnomvfomA'hQa^ 

D  R  O  U I L  L  £  S,r.  pL  Ce  mot  fe  crpuve  dans  quàques  Cowuiiies» 
&  (îgnilîe  des  étcaines  >  ou  des  prefêns  qp^çm  donne  au  Juge  ïÉu 
delàdU  prix  d'une  vente.  Voyez  lesSottiitt  dcBrefliè.    .     .  \ 

pROUINE.r.f.  Tdrme^ediaudroiiniàr.  £j|p^ 

que  les  Chaudronniérsdé  campagne  portent  ifètrièré  le  dos  >  6c 


taf^; 


[ans  quoi  ils  mettent  «H»  Wirs  Outils.  Mmkâ  fium  vdfmtm 
éueerum  féàri  €trcmi^§r0mff^m,  '  I^P 

DROUIN£UR.r.m.Tènne  de  Chaudioiifûérdel^uis/tK^ 
marquer  ces  Ghand^xmniérs  de  camposne  qii|i  portent  laif^tw 

^  ne  >  5c  qui  vendent  &  raccommodent  divers  utendlea  îe  càit^ 

DROUME.  Voyez  DRÔME,      ^^  [-^'^-^^^.-^H'^^' 
DR  U I D  A ,  r.  F.  Bouts  de  l'&itdc  l'Égl^/àué  dauk  lé  tènmfvt, 
fur  le  bord  oriepcal  du  Tibre  >  à  deux  (lettSsdc jVroùGr^llm». 
Maty.  ÙrmidxSt  tonnuëpardi  vaillèlledÉ cèdre vCoùyèrce 
d-un  yâcms>oui  là^c  pâroitre  dorée.  JM^  ft|t  ce  nomna^*  \ 

DRU,ui»adi.  TarmédeFaufiixU^ 
.  ronrprétsàs'envola:dnnid.ir^i|ia!A^î^^ 
Ce  mot  vient,  par  métaché^  i^çjlir  »  «tftcqsnBiétpi(^|^^ 

naît  plus  durs  (juand  ils  onoMRhc,  Cette  &»uQ>()iiiQO^^^        &- 

tre  r  cft  fort  ordinaire dm^ksi  Langues  i  cbuùné  ètiiicesiMiCsd'/' 

frevier,uxi\it^à'épèlM^^ 

aulieudeyârMis^;deciw/>  au  lieu  àcfdrnilé'y  dt''  ^^' 

au  lieu  de //4mia«rr.4P^5cc^  '.'' 

Guichart  croit  que  dm  vient  du  tm>t  Qx^'iP'f^r,  <iut 

ferty  rMte»  pifttfitytL  qU'i^fk  viem;,  4e  lliàm  MTV^ut 

Çx^^fmifif  ccG^mDbSm  »  ù^  cet  ÂUfiÇttc  •  y/kài  de1*Hé- 
■  hrcadddr,    -  ■•.'.■■•;:r,.'^.  •>■,/:  ..Wifev^r»»^,.^ 

On  le  dit  figuréraent  de  té  qui  eft  déjn  crfr ',  ^^  Ce  porte  bien. 
regetus^grémâh.XkttiéuM  cft  bien-ifcirsbtai  grand  pour  (bn 
âge.  Cette  fille  cft  4r«i^«  bonne  à  marier.  En  vieux  Fnnçois  il 
iignifioitMMW.:^'^  t^^  t-  ^  >    «^ 

Dru,  lignifie  aulfi ^  Érais.  touflti.  t^php^ 

drus  dansccttie  fb^  les  Uez^  (but  bi^  rfi'^'à^Êi'W  i^T"^' 
'    U  fur  l'herbe Vfo^^bi^oiciicauiji^j^^ 

>  I L  A  s  ajy^eftjelBrâinfsqui  ne  Ycdattyaîatltte  Iealéekth>^  |    Ijiïé, 


iwwi  i  CeiMpùre ,  trop  épuifçs  ,  en  trop  grjMKJe    ^ 

LiuiiL.  ■  •;•■  "■    ■    ,        ,  *^r-r*i 

D  K  w.  #dv.  Souve^  »  ttés-à-pcès.  Sdfi^ïmfwjlm.  àtufe.  B  xùa^ 

centbicn^danflcecn  viUeà  caufede U jpcfte.  (^  àrb|^  ibnt 
plantez  i]»p  ira  dius  ces  aUées ,  iU  s'offulqueionc  ks  Upsifb 
très.  La  phivctom^t  ira  &  menu.  •^ 

On  dit  provèlbialemda»  Ep  cette  bataille  des foUats  tâixjli^i&n, 

*«  œmmcmoncbes  jpourdite,  enauifi  grandnombiediSÏ- 
mouches.  t^^ 

DRUD,  Vieux  mot  Francis, qui  étoit(fêMU(i'uragechex^l^^^ 
andcnsRomanciér$,&lignifioit//j/,jW/iK,*#j»  dmi.FtdutX 

^  ^/«.Ilvientdel'Allemandi^4iir,quiflgnifie/ii.  Ona<Hta£ 
fi irar^,  pour (îgnifier  jawar  icfiAité.  Amtr»fdes  Mais  en- 
fuite  ce  mot  a  été  pris  àdienfementi  pour  èipliquer  gn 
impudique  i  &en  Italien  on  appelle  le  galant  d'une  ' 
drûde, 

DRufi-pânMEiN  D'ANC LïT*àiiRf.E(bécedePonmie^tn 
DruéS'fermk  d' Angleterre  font  de  la  codeur  des  Jérufalem 
inais  plus j>latces>  elles  ontplus  de  douceur  &defiicre.  LesAn- 
glois  en  font  plus  de  cas  que  de  la  plupart  de  nos  pommes  de 
France;  L  a  Q.u  i  n  té.  ^    .   "^  v    i  >  ;  ^ 

DRUIDE,  f.m.&£Nortidepeuple.Dhtf/«>i5hwir/,  zJfriS/l 
fis,  L»Druïdef  étoient  auoMbis  un  peuple  de  la  Gaule  Celtique, 
qui  faifoit  partie  des  Cénmtis.J)ncm,w/ic  i»u#  gommons  à 
prekntDiôu,étoitleurcapita]f.      ■^'■■■'-ly^f^:^  ''--'■:  " 

DRUïDE,f.m.Ptétre,  Ddâbir,  Miniftre  (it  laR^^^^ 
les  anciens  Celtes,  ou  GèUÎois,  &  chez  les  peuples  de  UGèrma- 

^^^JpJ'^^,^«!^^f^?^^  On  les 

^  choUîfloit  dans  les  pks  noblesimullcs;  &  la  npbleflc  de  lear 
éxtraébon  .jointe  ila  dignité  jle  leur  charge,  les  fàîTott  «gar- 
der du  poipleavec  beaucoup  de  vàiératfen.  On  ne  conrioit  de 

Il  écoietttlesIntèj)rétet4ifcla  Râîgion»&^  juges  de  toutes 
lesaffiûres  indifeemment,  <^onqiiiêief^>  de  leur  obéir 
^i**^."^.*/î^^^^-  P  A  '*<^  Le  pnfniiér  ordn?  pânni 
Ij»  Ç^i^  étoit celui dçsl>«iriif/.  Mais  11  y  a^  dift^  or- 
4resdçi>irïir#,  qui  fondés  Vacèrres^tei  Bardes jlesEùbages, 
les Sénbojtfaées^  quelques^ns  difenc  Semnodiées,  jS^  le^  sSm- 
^i^jy^^^^^^^^MtmiltsB^^  les  Poe- 

Platioli.  LesSènothées  entent  appliquez  au  Qmèc  desC^énx , 

tiélèiiomGiiècde  Séniothées.LerSeronMesétoientl0  Juges  de 
la  Ni^ion»^  les  Infthiâears  de  la  ieunéfté.  St^bài  £?V.  P. 
%  &^luiPic«tddaus  fiiCd£péUe.  ^mSm^ 

^ouderpaSe$  dansle  igst^  «^  HsfaW^ 
dcscoiidic^ totttan ditfSeuieJK  Stt*#i 


fbusleuri 
^uent  comme 


iNniak»tàkàii^^ 

tudede  lanature,  s'occûùotoirftufli  I  cékiSé  kmènik^ 


quelque  çho^  ^ 


^ej^^%  jMogqe 
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{iculi^>  ^  ivofent  Coin  de  tout  ce  qui  conèèmoit  la  RetigtdHi  ' 
X^  jeundie  G«aloi/è  acx»uroit  à  euxentt^ghmd  nombre  pouêi 
(c  faire  tnlIruireVtlit  n'cn(eignioieht  c^epehdânt  qttç  les  prinpipauï  ^ 
&  les  plus  difHhguezde  la  Kobltfle  Gadoife,  dk  Mêla,  us  ne 

I    les  enfeignoient  qu'en  particulier  »,  dans  un  autre»  ou  dans  des 

m  hcèis  réculées ,  &  les  tenoient  an  moihs  quelquefois  vingt  ans 
fous  leur  difciplinc  r  diCent  Céfar  L.  VI:  &  Mêla  L.  III.  G.  x\ 
Ils  leurfidfoicnt  apprendre  un  grand  nombre  de  vers. 

Céfar  nous  apprend  qu'ils  jugeoient  auiïi  tous  les  différends ,  & 
toutes  les  conteftaapns  ,  ou  publiques ,  ou' particulières.  Ils 
connoilïbient  des  memtres^des  fucçelfions,dcs  oorncs  &  des  li- 

p  mites  )  ils  décèçnoiengjpi  récbmpenles  &  les  chârf mens.  Quand 
on  il'obéïllôitpas  à  leurs  décifions»  UéxcommunioientjC'ell-à-. 
-dire,  qu'ils  retranchoicnt  des  àfllèmblées  de  Religion  les  re- 
belles >  6c  leur  intèrdifoient  tout  facrifice.  Cette  pëii^pafîbit 
pour  trè5-griévej  &  ces  excommuniez  n'étoient  plus  regardez 
que  comme  des  impies  6c  des  fcélérars,  tout  le  monde  làt  evitoit, 

%'on  fuyoit  leur  rencontre,  &  pèr(bnne  ne  leurparloit>de  cràin- 
%cdcCt  fouiller  par  leur  commerce^  &  de  prendrèla  contagion. 
'  On  ne  leur  rendôit  aucun  devoir,  ni  même  juftice,  s'ils  avoirnt 
quelque  prooàs  ,  &  qu'ils  la  demandadènt.  Strabon  dit  qu'ils 
avoient  eu  quelquefois  le  crédit  6c  l'autorité  d'arrêter  der  ar- 
mé^ qui  couroîentàn  combat>&  d'accomoder  leur  différends. 
Outré  les  opiniotfS^dont  nous  avons  parlé  ,  il  ajoute  qu'ils 
croyofèàc  que  le  risônde  feroit  âèmd ,  audî  bien  que  lésâmes  ; 

2ué'cepâidsmt  un  idur  viendtoit  que  le  fou  ^  l'eau  prévau- 
roientT^  '■•  '^^^^^^^'-'-éi^^'^:^^^^^  ^  ^^^•'^^^.- 

Les  DrÀiiei  s'alTcmbloiént  tous  les  ans  à  certaine  fàifo^  dans  le 
pays  des  Camutes,  ou  de  Chartres,  qui  çft  à-pcu-ptibiUrden- 
tre  de  la  Vtaxt^,  éc  là  daiis  un  lieu  con(àcré  ^ue  l'oii  crbit  être 
Dreux/  ils  téUcdcnt  leurs,  «^(ês ,  6é  tèrminoient  toui  les  diffé- 
rends 4^  peuplesqui  y  aocCproient  dé  toutes  pansAjcsDrutdes 
étoient  ifxemadë  Icrviirdim  les  armées^  de  payer  aucun  tribut. 
Se  de  toutes  fo|àes  dé  charge^.  Ces  privilèges  leur  attiroient 
'  iin  grand  ikonMlle  jeunes  ||0is,  qm  Soient  tfeut  mêmes  fe 
donner  à  eux>  ^Î^É^  ^^^  parents  y  pôuflbieht^  Céfar  diè  ^ue 
ce  font  ceux  qui^ilr^Bufoient  ainjGXmMrfr/, qu'ils mfdgnoient 
de  U  manière  qttC|iîi)i!UsavohsYHc  Lé  prémiél  &  le  principal 
article  dé  leur  fdeip  étoît  limiÉakOrtalité,dc  la  metem^fyaiofe. 
Ils  lôir  aptenoient  luifî  le  mouiéroentdes  cioix^.leconrsdes 
'  afto,  la  gandeur  du  monde  6c  dé  la  terre; la  nature  des  cho- 
fos   la  piuflahce  6c  la  grandeur  dés  iDîeux.  Usé xohfôrvoient  la 
mémoire  &  les  aidons  des  grands  hommes,  dans  des  vers»  qu'ils 
ne  foulaient  potSt  qu'on  écrivît»  mais  qu'ils  foïfoienc  Seule- 
ment apprendre  par  cœur  à  leu^difcijplêi }  &  ilsïàvoient  |uf^ 
qu'à  14000  de  ces  fonesde  v^  Çétoit  peut-êtréU  la  Morale 
que  Picard  dit  aU0?  dsiia  fàCéltopédie  I^ .  H:  qullsenfei^oient.. 
Ils  avoient  léOùydçtchêne  en  foiguli^  vénération.  Plme  rap- 
porte t.%y*  C;4%  U  tDZvikc  dpn^iis  le cou^ien^  tous  les 
,  ans,  &n6u$  cnavçlHsJparlé  au  HKitAu&trYt  anï^b  vf.IIs 
avoient  enœrebeauim)p^  de  confia^  d^^^^ 
ramaflèz  d'une  cèrtaiiieitiahiêrei  ^  lèn  certaine  Lune,  aiiifi  que 
PlinsledécritL.XVI.(i^t.3pay.CïI.L.X3COtC.> 
Ci.  Us  croient  Ces  Çeoil  des  vèixiécles  efficaces  mr  ^gner 
les  procès ,  où  pour  is'Ittîrer  1« \Kimt  grâces  àipliVtSiioaiJBc 
Pline  croit  qôe^ç'cfl  pouç:jCcU  que  p&ir  un  figiijB  de  j^x  on 
avoir  pris  un  caducée,  ouiiâtbn  ét^toàréde  deux  fôrpehà  enla- 
cez. Les J>r«/^i  fàifoient  «i0î  les  Devins,  les  Prophètes,  les 
Augures.  DUd&rt  de  SkUe,  L^VL  Le  m^e  Auteur,  Pline 
^  L.  XXX.  C«  i.&Su^nedit&sJaviedeCUude,a(IiiJâp9tqu^^ 
.  immoloient  <tes hommes.  On  ditquec'^ali à  M^fmtte qo^îmi- 
•  foient  ces  facrifices  inhuihaim.D{ôdÔredeSid^  "U^.m^tvxya 
V  n'en  ufoienif  àinâ^que  loHqu'ils  ts&nf^ltoieht  aeqt^<^t^^ 
de  la  dernière  coaVB4upnce,&  p<^^getdel'à^entt',drdupar- 
vti  qulUdeVipieii^prénAi^pùUc^^ 
par  lé'déc^remeiif  .4eiês  mmlitf^ 
;  loit  fon  fang^êfc  il  dit  qu'une  lphgii«périénCe»^ 
.  Jpris  Viager  pat  là  dé^  chofès  futures:  ^^ijib|ifteaii^pl$x^ 
7,  cette  coutaiî«el»rbare, :Tibère  la  papit;!^ts^ Jdé  ^iib  fiit, que 
.  Ouide  qui  l'abptrt /iri-on  en  bàh  iàéjtMTA^^I^^^^ 

tion  de  quelque  t^oèlié»qu!^  àdiktt  d^ra»^ 

cam  décrit  la  Théologie  des  Z)rai4^jE  dans  $[{nfiéalié»livre. 

^;^  X^  I>u1de  «wMNii  »Î5pr#wf  ^ 
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toâ  fië'èéift  tài^iffdm  miiimt  f/p4tà 
Eh  rtfreiii  un  notnteM  isHs  tint  âutrt  ctm/e\ 
EUf  <hmà9  dit  vie^MM  lUude  U  Uifit ,  ^    ^^<  ^i 
Et  ne  finit  fft  ji 


•\  '  y 


»S5^«i!'^. 


^mt  qui  peur  let  c§mf$eMm 

ÎM  prindpales  dcmcarc*  des  Druubt  étoîent  quelques  villes  Ar- 
moriqucs^  le  pays  des  Camutés,  ou  de  Chartres,  celui  des  Hé- 
duins,  ou  l'Autunois,  flç^les  Madubiens,  c'eft-à-dirc,  l'Auxois. 

,  M  y  a  dans  ces  endroits  des  lieux  qui  ont  confié  jufqu'à 
prefrnt  le  nom  des  />iri/##,  témoin  dans  l'Auxois  le  Mont  Dru, 
Mens Dmidarum,   r'...w^.  ■  ■'.p>rz-.:0''-''=f-^ 


Céfar,  qui  ayoit  Vu  de^i)iwïitàllans  l'Iflede  fa  Grande Étifl^, 
à  Cru  que  Xé^Druïdes  avoient  psfféde  là  dans  les  Gaules  j  mais  il 
fc  trompe,  fie  c'efl  tout  le  contraire.  Les  habiles  gens  convieU'» 
nent  que  les  anciens  Bretons  étoient  originairement  Gaulois  > 
que  des  Celtes  ou  des  Belges,  nations  Gauloifcs,  avoient  pafll  - 
les  premiers  dans  cette  Ifle,  &  l'avoient  peuplée.  Avec  eux  paf^ 
lerent  des  Druides .  Voflîus,  DeldeM.  L,  I,  C.  h.  s'efl  laif^ 
tomper  à  l'autorité  de  Céfar.  Il  cite  encore  Tadtc,  jitntâl,  L, 
Xlf^»  mais  il  dit  iculemcut  qu'il  y  avoit  des  DnudtsàMja$  cec« 

PIVm,  Celtepâd,  L.  Ttp.  ^î.  croit  que  les  DnàV^/  Akmtainfî  api. 
»  peliez  déDruis,  ou  Dryius,  leur  Chef,  quatrième  ou  dnquié" 
me  4<.oi  des  Gaulois,  &  pérc  deSaron,ou  de  Nàumès.Pfine^ 
L. VI.  C.  44-  Saumaife  dÀns  fes  Notes  fur  Lampridiùsp.  i  )  7 .  B» 
6c  yigctîérey»/.  98.  ceL  1.  de  fes>]otes  fur  Céfar,  penfcnt  que 
ce  nom  vient  du  Grec  Af  Jv.  chêne ,  parce  que  lés^ririi#/  haoi« 
toient,  ou  du  moins  étoient  fouvent  6c  enfeigiioient  dans  les 

-forêts,  ou  bien  à caufè de  la  cérémonie  du guyran  neuf» fie  par« 
céqu'ils  ne  fàifoient  aucun  fâcnfiq)|  fans  chêne,  comme  ajouto 

.Pline.  Mais  on  a  beau  dire,  avecCéfii:  fie  Vigenère,  que  les  Gau-* 
lois  6c  les  Druïdês  parloient  Grec  j  pn  ne  le  pèrfuadera  points 
fi«c  cette  étymologie  Grecque  ne  convient  pas.  Cette  raifon  efb 
encore  plus  forte  contre  Céfàr }  car  fi  les  Druides  venoient  de . 
l'Ifle  de  Bretag|ne>  leur  nom  ne  peut  être  Grec.,  Jamais  Colonie 
Grecque  ne  mit  le  pied  danis  cette  Ifle,  Auffi  Voflîus,  qui  ctoic 
OUC  l'opinion  de  ceux  qui  tirent  le  nom  de  Druide  du  Gtèc  Af  w^ 
leroit  afièz  probable,  fi  les  />nMrf  étoient  venus  deMarfeillr, 
ville  Grécaquei  n*adopte  point  cette  étymologie;  parce  que  les 
Z^hiWr/  étôien^inconnus  aux  Grôcs,  6c  qu'il  croit  avec  les  An;* 
ctén^^dit-tl,  qu'il  avoient  paffô  de  llfle  Britannique  enGaul^  . 
N^i^ge  croit  que  ce  mot  vient  de  drus,  qui  en  vieu'x^  langage 
Bqtiuinique  GffAîîeDAuùUiMiçUUn.^Té  le  dérive  dciij,  moc 
Sécon,qui  fffini^aùfli  A^gicten,  ou  plutôt  àcdru ,  vieux  moc 
BretW' craû  nm^  chêne,  d^où  à  ce  qu'il  croit  le  mot  Grec 

J^r2»r^  <f{^  trerivé.  Gpibpiùs  Becanus  L.I.  croit  que  Druis  efl  un  an» 
den  inot  Celtique  &  AUertoaUd  ;  6c  c^u'il  s'eft  &it  de  Trewisj 
ou  comme  d'autres  prononcent  Trtfiri/,  qui  fignifîe  Vn  Doreur 
de  U  vùit^&7e  iâfn.  Car  Wis,  ou  Wys,  C\  c*éft  un  verbe, 
fignifie  Montrer^  en  Latin  efienderet  dans  les  Pays-Bas  on  dit 
WyfEftNcn  ce  fcns  :  fî  c'eft  un  noflâ  j  il  lignifie  un  fâge,  un  foa^ 
vant ,  un  homme  intelligent.  Pour  Tru,  ou  Trou^  il  fi^^e  foi  ; 
de  là  vient  quéleis  anciens  Germains  appelloient  Dieu  Drutin, 
ovrTrutltt ,  c'efl4;dire ,  fideiie ,  de  même  que  les  Hébreux  ^  6c 
Içs^andcns  Patriarches  donnoient  à  Dieu  l'épithéte  de  \p»3^ 
qui;  fignifie  la  même  chofê.  Cette  étymologe  eft  ingénieufe. 
Yoffîu^  la  fuirfifk  confirme  par  la  Tradu6tion  de  l'Évangile 

,  fidte  par  OtHfridus,.  où  Dieu,  eft  appelle  Drutin,  ou  Trudin. 
Hîhft  Drutin,  d'où  Cita  Venu  Druïae,  ûgm^fidelle,  6c  divin, 

;dei]X  noms  a|oùtert-il  fort  convenables  à  des  Prêtres.  Georges 
Horniu!  dans  fon  HiftÔire  de  la  Ph^fophié  L.1I.  C.  11. croit 
quei^até  la  fbiènce'firla  PhilofopKie  des  IVun/ff/  Vénoit  des  , 
Mjig^;Aliyynens,  q^        appelle  encore  aujourd'hui  en  Aile* 

^"^^S^B^^i^^^^^*^^  qui  (iejniême  que  le  nom  Aiâ^s, 
o^'/mSÊ0$'^^  qui  étbit  honora* 

ble  fie  p^léâfl^^j^ifie  Magide^^ 
:quiàVoit%ni^efeiM,ad^éiéré  ^M  pks 
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degén$/>«^^  ^ 

bi)trelés  Auteurs qMe ton  ttcita^icÉ^  qùtjNUrlentdei  Dnùdet 
fontVinet,  4^  fetNotesfojr  lés  Pr6ftfleuksd'Aàfbhcl,Cl^^ 
ykt,Germ.  ^é, JÇ./ Ç.  jô.  Méruk  <7#i!gr.  Purt.  //.  L.lJL 
r.Vi.DiodÔit  d^Siatet.,yi.C.  ^  ««MiJfcabon  Uiy.p.tQr. 
6c  fuiv.  Cœlius.R)iï^$^;L;  XVmbCli.^lloiâlanb 
Çlùttres  l.lu:s<:&pi9v.  yiM£iedâttticrl)^ôi)et#^^ 
rPiàrd.  Z>e  ftiteuCeMféd,  KjI^tZ:  &fiâo,  ©M>detf.t 
'   fp^  p.  tô,Wmaa^,éê^  &M* 

jWl*5ij,t.ni.i»#/.X3W^Î^  n  ylfdtÉufCdie». 

les  <stabts  des  fêmmei  que  l'cAi'iiaSfIddit  Driedit^tooÉo^  let 
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hommes  dontlious  venons  de  parlef«|is  Aûirarf  delluAoire 
Augufte  &  entre  autres  Lampridiiu  fie  Vopiicus  en  parlent. 
Une  Druide ^  dit  Lampridius  p.  1 3  f  •  Ci  avoit  dit  à  Alexandre 
Sévère  des  paroles  qui  marquoient  qu'il  ne  fcroit  point  heureux. 
Voyez  TillemontT.  III.  p.  119.  Vopifcus  rappone  dans  la  vie 
d' Aur^ien ,  qu'i  l  avoit  confulté  les  bruiies  Gauloifes^poui^  Iça- 
voir  n  l'£mpire  demeureroit  dans  fa  maifon  \  &  qu'elles  lui  i:^- 
nondirent  que  le  nom  de  nul  autre  ne  feroit  plus  glQ|ieux(d«ns 
l'Empire  que  celui  dés  defcendans  de  Claude^  Sur  quoil'Hiflo- 
rien  remarque  qucConftautiuspére  deCon(Untin  en  étoit.  En- 
fin, le  même  Vopifcus,  dans  la  viedeNumérien,dit  qu'une 
Druide  prédit  àDiocl.tien  qu'il  (eroit  Empereur,  quand  il  auroit 
tué  Aper ,  qui  veiit  dire  un  fan^lier»  &  qui  eft  le  nom  d'un  Pré- 
fet du  Prétoire  qu'il  tua  en  effet  de  (a  main.  Saumaife,  dans  ffcs 
Notes  fur  Lampridius  Semble  douter  quelles  écoicnt  ces  fem- 
mes. Il  s'arrcte  cmrmÊc  au  fentiment  qui  paroit  le  plus  vrai, 
que  c'étoient  des  rempes  de  Driri^/,  ou  de  la  race  des  Drttides, 
Leur-  nbm  &  leurs  fenâions  femblent  le  montrer  fuififàm- 

**  ment  -,  car  elles  étoient  devinerellcs  &  prophétedês,  &  on  les 
confultoit  comme  l'on  faifoit  les  Prétrelles  de  Delphes  >  Ôç 
les  autres.  ,*^ 

DRU  î DE.  Terme  de  Fleuriftc.  TuUppe,rougç»ito%.|>ciji9l9- 
binob{cur&  blanc.  MoRiN.        ,     .  -  f  î^    ;• 

DRUÏDE»  f.  m.  Homme  capable,  &  expérimenté,  qui  à  vu  le 
monde.  PeriruSyexercitus,verfdtusM  altqua  re.  Ceft  un  vieux 
Druide ,  il  nous  pgurra  donner  de  bonnes  iiiAruâîons.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  les  DrwiM  étoient  autrefois  les  Sçavan$>Ies 
Prêtres  &  les  Sacrificateurs  chez  les  Gaulois.  Ils  étoient  auffi 
les  Philofophes,.  les  Mathcnoaticiens ,  les  Jurifconfultes ,  les 
Orateurs,  ks  Aflrologues»  les  Médecin^  &  les  Théolpgiens 
au  pays.  ■   ■■■:■  ./v '^^.kr;^\ïj»..'i'v-^:-!*v^..''.*)^^ 

DRUNGAIRE,  f.m.  Nômd*omœ&dedigmtedans}*Êmpîre 

^  de  conftantinoole.  Dru^gmus,  Ce  nom  figiiifie.  Commandant, 
Chef.  Le  Grdnî  Drungahre  étoit  une  charge  con/îdétable.  Il  y  en 
avoit  deux,  celui  qu'on  apçcUoit  Drungirtiu  BigU\  ÙïeDnm' 
gaire  de  la  flotte.  Le  premier  étoit  le  Commandant  des  Veilles , 
ou  Gardes  de  la  nuit.  Il  f^oit  dans  les  armées  de  terre  fou;  le 
Grand  DomelHque  Voyez/./,  i.  Ht.de off.frdf.vigiLïicikxDaX' 
que  dans  la  vie  de  Tainte  Théodore  Imperatriqe ,  que  le  Dr$ii^ 
gaire  des  veilles  étoit  fon  frèx.  BoUmié.M.Ssiiii.  fthr,%IU 
p.  f  5  f .  Le  Drung^ire  de  la  flotte  étoit  Tous  le  Gyand  Duc  qui 
conimandoit  l'Amiral,  le  Protocpmte,  lesl>Mtf4«rf«  &  les 
Comtes ,  Meûriîus  remarque  que  cette  chiuge  mi£  de  la  flotte 
aux  armées  de  terre.  Sous  le  GrandI>rM^fMrfdela  flotte  U  y  en 
avoit  un  autre,  qu'on  appelloit  fécond  Drmigéùretdc  dont  Anne 
Conméne  parle,  AlexifuL  L. XIIL  p.  369.  Voyez  C(xlintts»  Dr 
(yfclis  Coitft.  C.  16.  ».  4.  f.6.^  7.  Le  P. Goar dons ;fès Notes 
fur'cet  Auteur  ,  Meurlîus,  Glopr,  Daqpg|^jF4w0t*,gl<C  de 
Cedrenus,  &  de  Conflantih  Manaffës.   ;  ^^11^*!^;;  <  ^^^^^^^ 

DRU  N  G  E .  f.  m.  Corps  de  troupes  ainfî  apj^llé  dans  l'Empire 
Romain  )  Partie  d'une  saméc. DimMgMi.  Cçnoth^  comme  il  por 
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l'on  fît  le  mot,  ^fpyœ,  Iltevciioit  à-peu>près  à  ce  que  nous  ap- 
pelions^ Regiiilént ,  QU/Srigad^  ou <}adque  corps fèœbUblé. 
Leundavius  dit  que^e  Drunge  n'étoit  pas  de  moins  de  1000 
honMnes,ni'de-|misde  4000.  . 

Leunclaviu^dit  que  J't^yy^,  chez  le  Gxècs  modernes,' fignifie  le 
bâton  qui  eft  la  marque  d'un  office ,  où  dîme  dignité ,  comme 
égU  chez  les  Turcs ,  ^  que  ce  nom  vient  peùc-etre  du  Latin 
truncMs ,  tronc ,  parce  ^pe  ce  b&cpn»  Gcfceutc,  étoit  lin  trpnci 
&  s'appelloit  truncus^  mm  il  paroit  par  V^g^  quedmiggs  eft 
V  un  mot  Urbâfe,  &  non  Lfitin.  Spelméî  croit  ^'ileft  Sd^zon , 

^ ,  parce  qu'encore  à  préfentir»||f  di  Arigtôi^  fwnihe,  oné  grande 
^  multitude,  une  grande  ptHi^d'homracs  auèmblez.  Saomftifc 
croit  que  ce  mot  s'eft  lâkde  IV>^  >  qui%tûfle  béc,d['oJli  lé  yill 
gaire  en  Grèce  a  fait  /frf^fr ,  P^  figniB^  un  batadlonLi  ur 
grand  nombre  de  foldi^  dUpolez  jm  bée  ^  ^  dé  CottÉ^  qiilts  U 
términoient  eu  poin^,  &  que  pour  cette  raifon  on  tppeltoit 
/foîO'^^ bée ,  aihfi  qu'on  les  a  appdlez  titi  ief^y  a#iiiç  le 
iémoi^neVégéce  ^  Ammien  Marcellia.  Voyez  cic  Aaiéir  fur 
Vopitois,  vie  de  Pïobtts  p.  4}  i-  ^  CvttSo^  P.  i  h»  *£  3^4^ 
Lambedus  efl  de  tatmt  fèndment  dans  (ott  Glpuàire  fiir  Çodin. 
MaisS.  Nicéphore  P.C.  dans  Ton  hifloireabiegée  iVitm  ^WIi^mt 
p.  ié.  dit  aue(Qeivymyenpic  des  Romains.    ^  '^ùjL 

D  R  U  O  N  ^  1.  nu^^nom  propre  d'homm^  y^T^  P  ^  ^H4* 


'^'3 


dnicé  wtiûtmSkf^  épf*$  fSgmfiaii^k  w^amk.ljttln^ 

Ue^difentatiây^.  m 

podàè»ient  bienvenir  deéungnet  duhoca  :  mMi6',d^  lalaivi 

gue des Cimbfes  trnWéU  6c  trmd^dam  U  langue  diet  Fnuici, 
ïigmÂaitatlU,  yfàyaDnâJ  ^      .    ■; 

DRUS,oaDRU$E>ouDRUSIS,atDRÛSl(EN,iNMi. 
f.  m.  &  i;  Nom  de  peuple.  DmfusiQiiLDnifiat,  Ceft  une  natioQ 

•  de  Syrie»  ennemie  des  Turcs ,  des  Arabes,  6c  de  tous  les  M«h(K 
métans.  Çjp&DrMfit  fê  difent  Chréttem>  qtfoiqu'ilin'obfônicnt 
point  laRnigion  Chrétienne,^  qu'ils  nt  fbient  point  |«pti^ 
U  efl  vrai  cependant  qu'ils  reconinotflènt  J£sus-Chrit  pour 
le  vrai  MeiXîe  6c  le  Reaemt»eurdu  monde,  qu'il  s'eft  fait  hom- 
me &  eft  jié de  Marie  fiknsbleflèr  (^  virginité,  qu'il  aétéemdfié 
par  la  haine  des  Juifs,  Us  croyent  un  Jujgement,  unPftnKiis,  im 
Enfler,  &  que  tous  les  Turcs&  les  Juifs  (ont  damnez.  Usfêdi- 
iènt  ifms  des  ChrétiensLatins,  qui  ^  letuèrent  dans  les  défjèrti 

•  eu  delà  du  Jourdain  »  lorfque  les  SaraJins  (è  rendirent  maîtres 
de  la /Tèrre-fâlnte.  Ils  y  demeurèrent  longtems  fans  Prêtres  pour 
les  maintenir  dans  la  Religion^  &  aujourd'hui  lc9. feules  mar- 
ques qu'ils  ayent  du  Chriftianifme,  font  les  points  deleur  créan- 
ce que  nous  avons  rapportez  ,&  les  injures  qu'ils  v6mi$nt 
contre  Mahomet  &;  fcs  feâatcurs,  quand  on  leur  dit  qu'eux  Dn- 
fis  ne  font  pas  Chrétiens.  Quelques-uns  néanmoins  fê  fbntdr- 
coudre.  Us  n'ont  ni  temples  pour  prier,  ni  Ecdéfiaftique  pour 
les  inftniire  ni  fSce,  ni  cérémonie.  Ils  difent  fèlemient  de  lems 
en  tems  quelques  prières  en  deux  mots  \  pieu  eft  grand  >  Dieu 
(bit  loué.  Dieu  me  piéfèrve.  Ils  ont  une  ixtrème  horteiir  de  l'u- 
(lire.  Us  font  fort  humains  >  &  beaucoup  moins  videm  que  les 
Môr^IIs  habitent  une  contrée  appelléç  Drus  y  où  ib  font  en- 
viron fîx  mille  hommçs  capables  de  porter  les  armes.  jQs  ont 
entre  eux  une  nainûiennion>quiles  fourientmàlgiél^^ 
nemis.  Us  font  nr&ves>à;  bons  guerriers, habiles anxéièrcices 
de  la  guerre,  auxqods  ilp  forment  lear  jeuneflê  avec  beaucoup 
de  foin*  Leur  lanrâe«ft  i'îlrabé^  ibfè  vekent  comme  les  Mâces, 
éxcèjMJé  qne  jk  plupmt  pofKnt  des cnibini  de,  fbye  noire,  ou 
rouge;  Quoiqa'ik  ne  fôient  pas  Chrétiens»  Ibpayenc  le  m&ne 
tribut  que Jes  Chrétiens.  Ce  fpnt  eux  qui  cultivent  la  plâp^rt 
des.  vignes  qui  portent  ces  gros raifins  dcDumas,.  ou  ilsiés  vont 
vendît  aux  François  &  aux  Vénitiens.  Les  Dnr/fom  eu  leurs 
ÉmSres,  ou  Princes  particuliâv»  qu'on  difôit  être  fikd'un 
certain  Mjùn>  &  qui  prétendoîent  Icieiflùs  deQxJefrpide 

..  .fiomllon^z-Si^-i^^;:*'  ■    -y   '  ^■''^:P^-: 

On  leur  a  donné  le  ik>m  deJDrtf,  on  Xljr^,  paroe^'ils  occu- 
pent une  contrée  appdUée  par  lesAfms  Biéidilhif^yoyti 

.  le  P.RQgà'>djms^fkTetTe-fànitep.  ^jli^fûiv.Coppmj  Voya- 
ge déPhénide  Ci  4.  &d'Hèrbelot  au  iamZ)«r«i. 

DR  USE  ILE,  f.  f.  Efpéce  de  Pèches.  Us^fiUts  6c  k$  Pédies 
cerifès  muriftènt  vèn  la  fin  du  mois  d'AoÉt.  Là  Qv  i  nt.  Ce 
n'eft  pas  une  bonne  pèche.  Elle  a  la  chair  gN^Iière.  I  d.     % 

DRUS£NH£lM»f.m  VilljedeFrancedansUJBafIèAlface,fur 
le  Moter>  fort  près  duRliîn  i  quaitre  lieues  au  deflbos  de  Sbaft 
hoa^.  Ùrèfinheùmim,    >  ^ 

DRUSIBABA> f.f  Villeaùtrefbis de  Iliraoe,  mainfemmtdela 
.  Romanié.  Dnfifdré.  Elle  eft  entre  Seunée  6c  Andtinople»  6c 
avoir  «utwfôis  un  ÉmJlé^ 

DRUSIEJMÂ BM Ml.  Voyex  DRUS/ou  DRUSE. 


■ifi'-.-'i-i. 


DRUS,  u  I.  rm»^f.Vîeux  motFrançk 
£nité  de  fois  dans  les  andem  Romans,  Sç/i 
êmjiiUi.mtu(ém'\  émknt.  Mn  ^ 
.frdcXSMvicis  s'amit  U  U  ' 


mf^ 


DR Yi^pfip  f.  f.  Nymphe  des  bois.  Cétoit  autiefbis  une  fiui^v 
Divinué  <^  le»  Païens  croy oient  habiter  dans  kf  bots ,.&  k 
cacher  fouc^j'écoroe  d'un  chêne,  que  les  Gièa  nomment  /^••^  . 
Dryâi^ht»  Dnédes  étoient  dift&entet  des  Hamadcyades^  en  oe 
mie  œlletd  âpient  attachées  à  un  arbtepartipiUéravec  lec^uel 
elles  naiflôifnr'gc  mouroîent  i  au  lieu  aue  tét  îkyâièt  étoient 
Déeftèt  dci  arbres  en  général  &  desfôrêit  fui  demeuroientan 
milieàdM  «tbca  &desfbièts.CarqucuqUe  /fWfignifie.propre«  ;^^ 
ment  uin  chêne,  on  le  prend  auffi  en  général  ponr  4r^:  V07CS 
Sètvitts%  VirgUe  Édte.  X  V.  «1.  de  fur  le  L  L  del'Éilélcie^  n»» 
5|.  Vo<fiusZVi!jW^;£^/.C.  79.  ^c XetJpôftes«nfènnid^ . 
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^Ji^  fi  ifêuléuu  rêvera  rçmbr§,&  Um  du  bruit ,  % 
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la  Auteurs  téinoignent  aufli ,  que  che<  ks  Gauloii  il  y  avoic  des 
Devineredès  ,  ou  Prophéceâès  .''^S^s'appclloieQt  Dryddet ,  donf^ 
on  trouve  pludeuis  prédirons  qu'elles  onc  faites  a  des  Empe- 
reurs Romains.  ^ 

DRYAS,(IF.  Nymphe, filledeFaune.Z>ry4i. Cette Nympkeétoit 
fi  chafte  que  pour  éviter  )u(qu'à  la  vûë  ides  hoapaesi  elle  ne  pa- 
rut jamais  en  public  :  ce  qui  fie ,  tdir  Plucarque  «  que  l'on  r^^  j 
que  nul  homme,  oui  garçon ,  n'ailifteroic  januis  auï  (acrihces 
qu'on  lui  otfroit. 

DR YN US,  r.  m.  Eft  une  eTpéce  de  (arpent  qui  Ce  nourrit  dani 
les  montagnes^,  &  qui  (ê  tient  caché  dans  le  creux  d'un  hêtre  ; 

/  ou  d*un  chêne: ce  qui  l'a  fait  appellerainfi  par  les  Grecs.  Il  eft 
long  de  deux  coudées ,  8c  eft  gras  6c  armé  d'é€aitlc$  fort  dures 
par  tou(  le  corps.  Il  rend"l|ne  telle  puanteur  ,  qu'encore  qu'on 
De  le  voyè  pas,oa  le  (ênc.  Quelques-uns  l'appellent  iydrus  6c 
thedrus.  ,  * 

DR  YO  P  £  ,  r.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Dryeps*  Il  y  avoit  des 
Dr^es  dans  l'Épire ,  félon  Strabon  L.  VllI.  &  L.  XV.  Sérvius 

..  en  met  d'autres  proche  du  Pamaife  ,  6c  le  Géographe.  Etienne 
proche  du  mont  Oeu.  Us  «voient  pris  leur  nom  de  Uryopé  fille 
d'Eùripile.  .  " 

DR  YO  PE ,  r.  f.  Nom  de  femme.  2)rÎ9/>r.  Elle  étoit  fiUe  d'Euri- 

tus  Roi  d'Oechalie ,  ville  delà  Medènie ,  Province  du  Péloponê- 

£e.  Drtepe  étoit-firur  dlole^  &  femme  d'Andnemon,  qui  fut 

X       changée  en  lotos  pour  avoir  rompu  une  branche  dcrlocos  ,  ,& 

i  l'avoir  donnée  à  ion  enfiuit  Amphile  pour  (ê  divérùr.  Ch/td, 
Met.m,  L,  IX Féb.rjII.  f 

Vriepe  eft  encore  la  lêmme  la  plus  diftinguée  de  Lemnos ,  dont 
Venus  prit  la  figure  >  pour  parler  aux  femmes  de  cate  Ifle  ^kler, 
FUccus  Argen,  L,  IL  v,  174.  Le  dernier  Éditeur  du  Mprérl 
nous  donne  encore  uneDryfpf  Nymphe  d'Arcadic  qu'il  fak  t1aè> 
te  de  Pan , qu'elle  eut ,  dit-il ,  de  Mercure,  citant  iiir  cela  Ho- 
mère. Mais  par  malheur  cette  prétendue  Nymphe  d'Arcadie 
était  un  homme  nommé  Oryops ,  ^  non  pas  Dryope ,  6c  c'eft 

.  de  la  femme  de  c^  Pryops  qu'Homètc  dit  que  MÀ:nte«cut  le 
Dieu  Pan.  Car  dans  l'hynine  à  l'honneur  de  Pan  Homère  conte 

;  que  Mèrcute  ,  tout  Dieu  qu'il  étoit,  alla  garder  les  brebis  en 

^-  Arcadie ,  pouifê  jpar  l'amour  quil  avoir  pour  la  femme  de 
Dryops ,  dont ,  enfin  il  eut  un  fils ,  que  les  Dieux  »  &  fur  tout  fiac- 
chus,nommèitntPan«  .,  >  .   , 

SÙt*Pfii^Kuâf4^ùfÙ9vHfuJhvr{t*rynf€té  V 

K^f*  fignifie  femme,  Callhnaque  dans  l'hymne  fur  Délos  appelle 
Junon  ri^tftf*  Aiir.  De  même  Homère  dit  Femme  de  Dryops  ,.& 
non  pas  Nymphe  Dryepe,  Ce  Dryops  étoit  un  chef  des  Atcadiens , 

dont pârleStiabon  L.  VIU.  p.  )7) . 
DRYOPTEaiS,r.  f.  Sorte  de  Fo  ugère  appellée  ainii  parles 
Grecs ,  à  caufê  de  la  figure  de  (es  fciiilles  ,  &  du  lieu  rà  elle 
*  croît ,  en  Latin^MT  qutnu  ,6c  en  Ftan^oisfrugere  de  (hineé  Se- 
lon DioTcoride  elle  eft  fembiable  à  la  fougtte  ,  avec  cette  diffé- 
Knoe  que  les  découpures  de  (es  finiilles  font  plus  menues.  Se»  ra- 
cines, (ont  entreUiTees  enfèmble ,  vekiës ,  d'un  goût  Âpre ,  avec 
un  peu  de  douceur.  La  iryepterU  croît  for  la  moufle  aei  vieux 
chênes.  Matthiole  dit  qu'elle  vient  dans  des  lieux  humides  par-» 
mi  les  bui(&ns  auprès  des  pieds  des  chenet ,  6c  quil  en  a  aulfi 
trouvé  ailleurs  „  qui  n'étoïc  point  atuchèe  \  cet  arbres.  Il  y  a 
dti  Botanifbs  qp  donnent  ce  non\  à  d'autres  plantes.  La  fvugè' 
re  de  chêne  broyée  avec  (à  racine  ,  &  appliquée  for  une  par- 
tie,  ai  &it  tomber  le  poil  ,  c'eft  le  polipodc  de  chène^  Voyex 
F0U6ÂJLB. 


;^" 


i)tr. 
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DtJ.  Article  qui  fo  met  ordinairement  devant  te finguBér  desnoms 
mafculaÎDS  qui  commencent  par  une  conibne.  il  eft  tantôt  la* 
"••«quedu  nominatif;  comme,  c'eft  du  pain  •yeftdavih^ Tan- 
tôt la  marque  du  génitif^  comme  les  richefies  dm  Pteroù  ;  hi  Loi 
de  Dieu  doit  être  Tétiide  i/#  fage.  Tantôt  la  marque  de  l'accu- 
Htif  >  cociune>.donnez-rooi  du  pain  ,  donnà^moi  du  vin,  Ec 
tintôt  la  marque  de  l'aUatif ,  comme  les  gens  de  bien  font  ai- 
mei  duSâ^mx-,  a  fo  vit  d'âboid  déUvré  du  pénloàfon impru- 
dence Tt  voit  jeué.    ,.    ^  .   .-^  *.        .    *K    v..^ifV 

Pv, eft aufC  <|uclqpiefbb une  Pkéiûâdcn  qui  marquele muA^ 
^,Conmeil  viencib  Pérou:  ilÂKptiiàlafortie>iRoyaiiact 


;,ç  fjle Qg^mc U b^ië bôifc 
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DO.   dIj  A;^DUB.%<»* 

Dir^fcft  encore  utié  Prépofition  qui  ;dé(îgne  quelquefois  le  tems^ 
comn)e.,  au  tems  d'Alexandre  le  Grand.  Du  vivant  du  Cardi^t 
liai  de  Richelieu ,  lei  pens  de  lettres  éroient  heureox^  ^//jma- 
dH  M4gni ,  Cardifiâlts  Ricbeiei  tempère,  Rolna  fu%oiivèm^  dH 
cortiÉnit^mçtf  jw det Rois.  A  s  >,  a  n  c<  ^. 

DlTARE  ,f*.fi  placé  (/e Ùâlmatii Z?iif^  |lle  eft  prir  Jû  torcj 
oriental  de  la  rivièredeGettina,  à  trois  littëusdelavilléd'Almif- 
(k.  Duaree(k  petite  i  mais  aflèz  forte.  Elle  fot  prife  par  les  Vé- 
nitiens en  1646.  Peu  de  tems  après  l69  Turcs  la  reprirent.,  Le  ' 
Général  Fofoarini  l'ayant  pirife  de  nou^cfiu  for  ks  Ottumans  erv^ 
i6f&  ,  les  Vénitiens^la  ruinèrent.  Les  Turcs  la  réparèrent  en- 
foite ,  pour  attêter  les  courfos  iei  Morlaquesde  li  Croatie.  Ceux 
«i  la  prîrent  par  éfcalade  l'an  i48f  6i  depuis  ce  lems-là  les 
Vénitiens  y  ontioujours  eu  gamifon/y  • 

DÙB,  f!  m.  Efpéce de  l^rd qui  fettouve  en  Afrique.  tétfuiteC-    • 

^  fomble  à  la  Tarentule ,  mais  il  eft  un  peu  plus  gros ,  &  a  un  pic<4 

*^  &  demi  de  longueur  ,  6ç  de  largeur  quatre  doigts.  U  taaît  dans 
les  dé(Brts  de  Libye ,  6ç  ne  boit  Jamais^  On  dit  inêmeque  l'eau 
le  fait  mourin  11  Ait  des  oku^cdmme  Id  tortue  ,  ëc  eft  fans  . 
venin.  Les  Arabes  le  mangent  soki  y  6c  fa  chair  a  le  goàt  de  la 
grenouille.  Il  c(l  fort  difpo^,  6c.  fi  fermé  que  s'il  le  fourre  en 
quelque  trou  ,  çncore  q^c  la  queue  demeidre  dehors ,  il  eft  im-  ' 
poffîDle  de  l'ei^  arracher ,  quelque  eftbrt  que  l'on  fafTe  ;  mais  le^ 
chaficurs  agrandidcnt  le  trou  avec  un  hoyau ,  6c  lé  tirent  de  là. 
Au  boutade  trois  jours  qu'on  l'a  tué  on  le  met  auprès  dii  feu^ 
il  remue  comm^^l'o»  venoit  de  le  tirer  tout  nouvellemenc. 
Maku.  Trad,ded'é4b/4mi  ^ 

DU^EN.  Vo>ei  DIEBEN, 

DUBIT  ATION,  fobft.  f.  Figure  deRhétonqiie>  par  laquelle  un 
Orateur  fait  fèmblant  de  douter  d'une  propo.  ion. qu'il  veuti 
prouver  ,  afin  dTprévsmfle^objeéUons  qu'on  lui  peut  fâire^ 
Duhitdtioé    .        '  - 

DUBITATIVE,  adj.  f.  LcttuliuUdàbkétif,  n'cft  point  en  u(à-- 
ge  :  le  féminin  eft  un  terme  de  Grammaire.  Conjonûion:  dubi^ 
t^tive,  eft  celle  qui  marque  fufjpKenfion  6c  doute  dans  le  difoours^ 
Si  ,  enunt  que  çonjonétion  dubitiitive ,  répond  aux  conjondions 
Latines  4W  6c  utmm*  L'Aâ.  RioN.  Ji,  f^étoeir^  ijpn/o'trfi^ 
quoi  qu'il  enfoit  y  font  des  €xm}on&iomdubtt4thesi  ' 

DUBLIN,  f.m.  Ville  capitale  d'Irlande.  Dublinum,Eblsim,E\\t  ' 
eft  dans  la  La  génie,  à  l'embouchure  du  Leiftèr  ,  dans  lamèr 
d'Irlande}  c'eft  à-dire,  prcfque  au  milieu  de  la  oôte  orienulé" 
de  cette  Ifle,  6c  fdon  les  Cartes  deSpéed  un  peu  au  deffosdii 
f  4*  degré  de  latitude,  &  à  peu  près  au  1 1'  de  longitude ,  6c  fe- 
Ion  M.  de  Lifleau  y)' de^  i  s  minutes  environ  de  latitude,  & 
au  II  *  degré  environ  xo  minutesde  longitude.  Dublin  eft  grand  g 
bien  bâti  ,-fon  peuplé  6c  fort  marchand.  Il  a  un  bon  port  6c 
ttn  bon  château.  Archevêché  6c  Univèrfité.  Le  Vice-Roi  d'Ir^ 
lande,  &  prèfque  toute  la  Nobleftè  du  pays  y  fait  fa réfidence, 
&  l'on  y  tient  le  Parlemeiit  du  Royaume.  L'Univèrdié  de  Dtt^.  . 
blinaété  fond^  en  1510.  par  Alexandre  de  Biknore ,  qui  étoic 
Archevêque  de  Vis.  Cette  Univèrfité  a  droit  dedéputer  au  Par^ 
lemeni.  L'âglifo  Métropolitaine  de  Dublin  eft  dédiée  à  S.  Patri- 
ce. C'eft  lie  Pane  Eugène  III.  qui  érigea  Dublin  en  Archevêché 
l'an  11  y  i^  lui  donnant  pour  fuffragants  les  Évêque^  deKildare, 
de  Fernès  6c  d'Oflêry..  Cette  ville  d»  mne  fon  nom  à  un  Comté.  ï 

Le  Comté  de  Dublin  ,  Dublinienfis  Cenufétus  ,  eft  une  Connrée  d'Ir-* 
lande 'qui  fait  partie  de  la  Lagenie>  Province  de  ce  Royaume. 
Ce  Comté  eft  borné  an  midi  par  celui  de  Wicklo ,  ûiu  Wicklou  ; 
au  couchant  par  ceux  deKildare&  d'Eaftmeach,  au  nord  enco-r 
re  par  Eaftnieath  ,  &  aulevant  parla  mèrd'Imnde.  Il  a  envi- 
ron dix  lieues  de  côtes  ^  6t  tout  au  plus  cinq  de  largeur.  Outre 
Dublin  il  contient  let  bourgs  de  Neucaftie,  6c  de  Swords,  qui 
ont  droit  de  députer  au  Ptetement.  Les  peuples  de  cese  contrée 
t'appellotent  autrefois  Éblaniens,  Bblmii. 

PUBNO, fobft.  m.  Ptdte  ville  de  Pôlo^ie^Ds^^  Elle  eft  dans 
le  Palatinat  de  Chelni^  q|H  eft  dap  la  Raflie  muge ,  à  onze 
iJeuctdeCheliii,/^:  '^■-■•^■^^^  **?-^-'?'.:*i''^'> 

bUBUDU,  r.  m.  Vide  du  Royaume  de  Fez  en  Afiiqne.  Dubn* 
dnm,  M.  Corneille  l'appelle  Dafaudr,  ou  Dubudn,  mais  Marmol 
dit  toujours  Dubudu,  Ceft  une  grande  ville  de  la  Province  de 
Cuz,  fituée  for  la  pente  d'une  haute  montagne,  i  xo  liouësde 
Mélile  du  côté  du^midi.>Elle  a  été  bdtie  pur  unSogneur  de  Béni- 
mérinif ,  depuis  «u'ilsfégnent  dans  U  Mauritanie  Tmgitane.  Il 
y  a  fur  le  haut  plufîeurs  fontaines,  qui  èefcendeni  dans  la  ville^ 
qui  parait  de  loin  être  au  pied  de  la  montagne,  quoique!  yak 
plus  d'iine  Deuë  6c  demie  de  ce  câcé-U,  6c  duToD  y  nome  en 
tournoyant  comme  par  un  chemin  rude  6c  difficile.  Toute  là 
campagne  eft  fténjo»  fi  cvn'oft  k  bgcd  d'une  i»viAc«9  aj^it  y  a 

Ppp  qadqtie» 


•*:-• 


9 


9^ii 


«T 


■f> 


;  %j;*n, 


w 


■% 


■■•■ 


.m 


'mi-9' 


D  u  af 


I 


quelques  jardins  &  quelques  vèfgérte'^s  habftfliiont  feurli^ 
ritage  fur  le  haut,  mais  tl^n'y  recUdiMM  poédu  Mé  mur  qui- 
tte mois  de  Tannée.  DulmiM  àài\&  (cnï  ^pno  écoic  wiéfoneicflè 
des  Bénimérinis ,  qu'ils  bâtirent  pour'  rclsè(tè^ leur  blé.  Qpand 
les  Bénimérinis  furent  dépoTetz  par  les  Vftt(«M»i  kê  Aisbesicla 
contrée  voulurent  ruiner  cetie  ville  ,  &  en  chailèr  les  habiians  j 
mais  ilsïc  défendirent  couragcufement  par  la  valeur  dé  leur  chef, 
Muca^bié^Camu  >qai  ttMU  depuis  aviie  tiit ,  6C  denMsàré  Sei- 
gneur de  DkbkdM.  Mahomet fôn  petUâs  hrnibelUt bèMicooto, 
Se  y  établit  an  grand  éottirtÂtccy  fe  moiitranf  fott  dtfttt'  &  m- 
vorable  aùt  étrangéfs^  ^  oii  le  li^tiia  itoi  de  DubUâé*  Il  ton* 
lut  fe  rerïdre  maître  d«  Tùtiiri  cèimMil  avolt  fiût  déélrvittmt 
de  Ton  pève  de  plufîdurs  vill^t  fil»  la  côte  du  rtidift  Atlasqui  re* 
garde  ta  Nuttiidie.  Mais  le  pfémlér  Rai  del  Beni-Oittset  <|Ui 
^nbit  alors  en  ayanceuévit  «  l'alfiégkdaiMi>iii»W«,âC  niâU 
gré  Tes  (b-atagémes  &  fà  valttft ,  l'obligctt  d«  ie  rendre.  L«  train- 
-qucur  le  traita  bien  y  lui  confirma  foi;  État  ,  pour  lui  ^  P^^i* 
ies  defcendans  ,  &  dèflors  (  1490)  les  Seigneurs  de  Bubuàu  prî- 
rcrii  le  titre  de  Rûiti  Quoique  depuis  l'éiàbliilcmentdes  Çhoifi^- 
iTs  devinlfent  conutie  wuis  vailàux.  Ën6ri  Muley  Hatnar,^  Sei- 
gneur de  DnbÊtdu  ,,  étant  mort  à  Féten  1565  ,  le  Chérifqui 
gouvcnioit  ak)r$  s'empara  de  (on  État ,  &  y  tnit  un  Gouvor- 
neuf  avec  des  troupes  pouf  le  défendie  cqiitte  ks  Turcs.  AUr- 


t^K- 


DUC. r. m.  Prince  Souverain  qui  n*a  pas  laqoaticé  de  Roi.  Dmc. 
Le  Dus  de  Savoye.  Il  y  a  dieujK  Souverains  ï  qui  l'on  donne  la 
qualité  de  Grand  Diuile  Grand  Duc  de  Toicane  ,  &ie  Grand 
D«f  de  Mofcovie.  y  (^       " 

Ce  mot  vient  des  drècs  modernes,  qui  ont  appelle  dtttfdt  »  oc  que 
les  Latins appelloient^ax.  #  '.     '^' 

D  u  c ,  efl  auiu  un  titre  qtfi  donne  le  premier  rang  après  les  Pdnces 
tians  un  Ro)^ume  ,  ou  qi^i  a  une  terre  érigée  fous  le  tîcre  de 
Duché,  Le  Duc  d'Anguien  3  .qu'on  appelle^  abfolument  M'  le 
Duc.  Le  DtfrdeGuife.  Les  Dirc/dcPaurs  de  France  ont  les  hon- 
neurs du  Louvre ,  y  entrent  en  carroflè  >  de  ont  démet  au  Parle- 
ment. Dans  les  Anciens  Titres  on  trouve  que  les  Ducs  &  ies 
Comtes  ont  été  appeliez  Ahlnit, ,  &  les  Duchesse  Comtez  j4b- 
baycs,  U  y  a  trois  juiciens  Due$  6c  Pain  Ëcdé/îaftiques ,  qui  ont 
le  premier  rang  ;  c'ed-à-dire  ,  l'Aichevéque  Oa^  de  Rheims  . 
l'Évéquc  Duc  de  Laon ,  &  l'Évéque  Due  de  Langra.  Le  rang 
des  autres  Ducs  ôc  Pairs  fè  régie  d'ordinaire  par  U  datte  de  la  vé- 
rification en  Duché  &  Pftirie.  Le  Duc  d'Uto  cft  le  pténûérérî- 
^  gé  en  I  f7i*  &  le  Maréchal  de  Tallardle  dernier,  reçuen  lyti. 
L'Archev£(^uc  de  Paris  eft  Duct  Saint  CloUd  fiit  érigée  en  i6po 
pour  ^re  titre  de  fà  Duché*  Il  y  a  des  D^i.qui  ne  (bot  point 
Pairs  i  oa  dont  les  letttei  ne  font  IM^  jyérifiées  au  Parlement  de 
Pairs  comkne  Pairs.  U  y  a  enfin  des  Ducs  k  fiinple  brevet ,  ou 
dont  les  lettres  n'ont  été  vérifiées  ni  comme  Pairs  ,  ni  comme 

>  Duct»  Les  Grands  font'aoçoutumez  dés  leur  enfimce  k  fercgarder 
comme  une  efpéce  féparée  dei  autres  hoamm:  ib  (ont  toûjoiin 
Comtes ,  ou  Ducs  k  leurs  yeux»  &  jamais  fimplcment  bodoucnes. 

La  dignité  de  Due  eft  une  dignité  Romaine ,  criée  IMW  Ici  Eifipe- 
renrs ,  qui  fut  abolie  par  les-Vandales  «  par  ks  Gotbs  &  les  Bour- 
guignons ,  dans  les  lieux  oii  ils  s'établirent.  Les  Fmnçoisau  con- 
traire >  pour  ^ner  le  peuple  Çauloit  >  acoDUttimé  de^is  blig- 
temsà  cette 'forme  de  gouvernement ,  fè  firent  on  point  de  po- 
litique de  ne  rien  y  changer ,  6C  divifïrent  tonte  la  Gaule  enl^o* 

.  chez  ëc  en  Comtes.  LiGemoilb.  Et  les  noms  tamocde  Durs , 
&  tantôt  de  Cdmtes  «  ailx  Gouverneurs  de  ProYÎnces. 

Le  Due  n'énut  andcnnenient  qi|^  Gouvèmciir ,  ou  Vic^Erope- 
reur  ,  comàie  on  apprend  dane  Vopi(cus.  Le  premier  Gouvîèr- 
neur ,  en  qualité  de  Duc ,  eft  on  Zinc  de  la  Marche  Rhérique-, 
ou*dcs'Grf lotis,  4ont  eft  &it  n^entionNdani'Caflîodors.  Du  tcms 
des  Romains ,  les  Ducs  avoietoc  la  généralité  des  armées,  6c  des 
Provinces  :  mais  ce  ne  fut  que  bien  avant  fbiis  ks  Empereurs. 
Ils  avaient  le  commandetneilc  des  troupes  »&  i'adminifbanuii 
de  la  Juftioe  &  des  Fiqanœs.  Les  Françoia,  ouand  ik  «'empa- 
rèrent des  Gaules  con(^vérent  les  noms  jk  la  nonne  de  ce  gou- 
vernement »  comme  on  l'a  dit*  Sous  la  II'*  race  on  ne  ttouve 
guère  de  Darf.  Tous  les  Grands  Seigneon  l'appelbient  Com- 


tes ,  Pairs  j  oufiaroos*  U  y  avoir  pourtant  Un  fXptde  Boorgo-  ^    tiennent  fur  les  fiuxs;  EUe  eft  fort  hidve»  de  n^pu  fûjette  â 


S  ne ,  un  Duc  d'Aquitaine.  Hugues  Capet  étoit  luMnBme  Duc 
e  France  :  qualité  qui  ré|)ondoit  à  celle  de  Maire  du  Palais  , 
ou  de  Licttten«nt,.(^énéral  du'  Roi.  On  a  aoffi  donné  aotitlbis 
.  le  rîoe  de  Dm  de  Fiahce  .  ou  de  Comte  on  JÛauvèmeur  de 
.  llfle  de  France.  Par  la  fôiblcflè  des  Rois,  let  D^k  i«»dinnt 
-^  Souvafiinades  ^tiocts  dont  on  leur  avoif  coufiéle  gouverne- 
^  ment.  CediÉUgemcdc  Cfnva  principalement  du  tcms  d'Hugues 
a  OqiiBC.  JaéfiffMdé^Mgnfttn  déjUKiiibijiaitikRoyauroe  »^& 


Hugoei  Capet  trouva  en  eut  plutoc  des  oouûirrens  que  des  fm 
jets.  Ils  entent  ittâme  baen  de  la peineà  le reoonnoître^r fii. 
périeur,  6c  à  sefaver^e  luifar  fbi.iAchominage.  Peu^â-pen 
Toit  par  U  force,  6k  firdn  «UlaÀp^^cei  Provincet^^ouDo! 
èhez  6c  Comtes  #  flÉ  C'éipinc  détaches  de  la  Coucoune ,  y 
om  èûi  réiinit.  Mâii«i  méamm  plus  le  tître  de  Dufs  aux  Gou. 
vérneun  de  Provinèe.  Ccftpfé(êncementun  (impie  nom  de  di* 
gniié  atudhé  à  imd  Srigncune  ,qttedesRoi9  ontérigércp'IXi:. 
ché.  Ainfi  la  péémfn^ncu  de  cette  qualité  ftie  confifte  qoçriliai 
le  nom ,  éc  ie  piémiér  rang  qu'eUu  donne ,  fiuis  aucuneippén)^ 
tive  ,  ni  autonté.  IW  14,%  (ont  bien  déchus  de  leur  «ncidaie 
fplendenr.  Seulement  pont^  conf^ver"  une  image  de  cette  g^' 
deor,  il  7  a -trois  Daadc  Province  irepréfcntez  par  de  Graiiis 
Seignetiis,  qui  font  au  fâoe  &  au  couronnement  des-J^ii^lg 
fonâioa  des  Dues  do  Bontgonie «  de  ^ki^nandie  ard^Aquinù^  f 
ne,  comme  anciens  Dues  8c  Pairs  du  Royaume. P  Aai%  Dfma 
la  éreâions  qui  fêfiBUC  de  Doch^,  le  Roiferéferve  Micflb^; 
6c  la  fbuveraineté  j  &  pour  k  revèrfiois  àk  Couronne  ,  Qnbe 
s'avifoic  pas  de  k  (tipukr ,  €X)mme  pour.  ltta|a|^ges  qui  |è  dou- 
lient  aux  enfims  de  France,  parceqne  le  Roi  ne  donnait  fiende 
(on  domaine,  6c  quefez-Ducné  étoit  lé  potrimainedeceloi>qa^on 
honorpitdu  titre  dé  Dar.  Mais  Charles  IX  >  pbur  prévenir  les 
fréquentes  éteâions;  ordonna  en  i  ^66  qUe  les  Duchés  (ôpient 
défatmsàs  révèrfib|âjLk  Couronne.  Cek  ne  fe  pratique  phis  , 
^^les  Ducs  n'ont  retefiude  leur  ancienne  puif&Ute  ,  qix;  k  cou- 
:  ronnè  fiir  leur écufCon: c'eft U  (êule  marqueté  leur  (buvcraine^ 
té  pa(]^.  Voyez  Cluvier  fur  l-oi^ne  des  Ducs  ',  Germ,  4umq, 

Le  Orânâ  XHtr  tout  couxty  Ceft  lé  Due  de  Tofbi^J  On  dit  ÉoS^l 
LeGruad  Duc  de  '^^otcàne.' Les  Turcs  même  l'appellent  fiqsple- 
metttLeD»r,i)Mrf/<fri^oyezd'Hèrbelotikceinot.       « 

Duc  en  Angktérre.  Pahr  du  Rtiyaume.  Dignité  néxîcmnellé.  On 
n'y  a  annexé  ï^  domaine,  lû  ttrriioite,  ni  furifdiâion.  Le  nom 
que  l'on  y  attache  e(^  arbitraire ,  &  dépendant  du  Roi  lorfqu'il 

I  confère  k  qualité  de  Due*  Elk  dl  hérédiàiire  ,  6c  pa(&  aux  en* 
fiins  (îicceftivement.  /.  <. 

DUCDÙC.  r.  tù.  Qualité  ^e  Ton  a  donnée  en  ECmnc  ànn 
Seigneur  dç  k  maifon  de  Sylva,  parce  qu'il  avoitpluueurs  Du- 
chés de  deux  Maifbns  conficKrables  qu'il  téiinifloit  en  (^pér« 
fimne.  Dux  iterum.  Le  Grand  Maître  de  k  Reine  Régente  d'Efl 
pagne  d'aujourd'hui ,  qu'on  anpclk  k  DtU4}ue  ,  parscflue  les 
Duchés  de  Paftrane  6c  dfi  l'Idnmtadonnt  été  unirenfii  pftrTon^ 
ne.  P.  V  à  R  j.  Dom  Rodrkue  de  Sylvai,  fik^né  de  Dom  Ruy 
Gomez  de  Sylva ,  &  héritier  de  fès  Du^ick  de  de  fb£rindpau« 
tn^  époufà  la  fiUe-aînée  du  Duc  de  l'Infiuitado ,  6e  cdUt  en  ver- 
tu de  ce  mariage  que  k  Duc  de  Pa(fa»ne  dfaujaurd'hui ,  qui  en 
eft  venu  >  &  qui  eft  petit-fik  de  Dom  Rodrigue  de  Sylvir ,  a  re-  . 
cueilli  k  grande  fucccffion  de  œtte  mai((À  fi  Uliiftte  en  ETpagne; 
&  a  ajouS^à  Tes  autres  tîties  cdui  de  Vue^Due  ,^pofK  fe  diftin- 

Suer  des  autres  Ducs  >  dtmt  quelquès-pms  ont  comme  lui  plo- 
eurs  Duchés ,  mais  dont  aucun  n'en  à  de  fi  ioafidérables  $  ni 
qui  fuient ktîtte  4edeux  ^u(E  grandes Mai(bns.  <^i' 

On  dit  d'un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Due,  qui  eft  pauvre , 
ou  qui  n'en  a  que  le  titre  ,  que  c'àlun  Due  à  oorudllea».*  ^V  /,   . 

Duc  ,  Les  Fleuriftés  donnoient  à  diftéreiiies  leUit  detébmidë^ 
Dues,, 

Dvc  o'AMXau,eft  im  rouge dair  fur  un  blanc  ades  fin'^(a 
fleur  eft  médiocremenc  krge  »  mais  fort  ronde  6c  bien  garnie 
de  feiiilles  <(es  panaches  bien  tranches.  U  graine^  mais  fii  plan- 
te eft  (ujetieàu  blanc,  At  diftiâk  à  coii(2rver«  #^'^^^'^i'l   ' 

DtTC  pt  Camo  A L,c'«ftuh oeillet violèl. 

Dtrc~DK  Duras  ,(Bilk|.Ceft  un  très-beau  violer  &  Uanç; 
(â  fleur  eft  KKiffc  ,  regolièrqnoent  tracée  de  gros  panaches,  oui 
font  Bien  détadiei.  Sa.  pknte  eft  aftèz*délicate,  mais  fbn  vérd 
eft  beauk  Le  pucexon  l'tutaque,  6c  k  MtncAcilcroent.  il  k  fiini 
préf^ei  des  méchantes  pluycs ,  fiir  vhk  fi  Von  veut  qu'il  grai- 
ne. MORIII..^  •  ''*/    •  •''■» 

Duc  oB.  LoNGUBVilii.  iBillet  ^oatpn ,  teHemem  enfon- 
cé qu'il  paioît  noir.  Son  blanc  paroit  d'abord  camé ,  mais  dans 
la  fuitte  de  fa  fleur  il  devient  bknc  de  Ui^  qui  rdhaullè  encore  k 
beauté  de  ce  pourwe  v  fès  panaches  font  nos  &  {k  fleur  trè»-kr- 
ge.Sa  plante  eft  déUcare,  6c  fon  vérd  pde.  Ses  oiarcottes  preiv 
nent  dilBciklBent  nidnes  ;  eHcs  font  fiiieoet  aux  tayct  qui 


i^i 


> 
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-oever.  Me  ri  m. 
Duc  Dt  M  IL  AH  j  tBilIrt  violet  bcun,  od'poorpre  dair  ,  fût 
un  beau  UaUc  (  là-fleur  eft  krge  de  loiide ,  woie  de  (êutlks, 
(es  panacfaet.grœ ,  fil  pkmc  médiocrement^^.  Une  aéve 
poinc  MaRiH.  -^     **  w» 

Duc  oToR*,  Nond'nvoîIIetOftunbeau.musefuruntt 
bknc «.Vivi  déKlié^iet panaches  péri», auffi  bien  quefâ  fleur 
mais  dk  eft  fine»  Reporte  graine,         ^v.^ 
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pyc  si  FtaiiBNCi.  IKMIttx^QinMic  chir  Air  t^  fin  blanc, 

,0111  (b  p^uid^  iôtt  cobliif ,  &|)ani*«fl  aflès  robuâe ,  mais 

ipidiVeà  poitisâcar. ilne  cafièpis  fi  on  lut  laiâè  qatoc  à  cinq 

boutbns. 

pi^G  9 B  G  VI  s  ii.ÇiUer.Ccftiiiibe^  pourpre  fur  on  fin  blanc  : 

'^fleiiceftWg^  >  fibs  panaches  détachez  >  &dle  à  poner  graine. 

pff c>  eft  attlC  oôoÎMattnoâiimc »  &  une  efpéce  de  hibou  >  ayant 

JorUc^dâb  petites  cocues  fiûces^de  pkimes.  iM».  Il  y  a 

/pofieors  e{i)éceis de  i)ivf.  L9  grand ,  dontil  y  a  trois  cip^  ;  le 

TiDoyen>qui^dedeu3[  eTpéces^Ôc  le  petit  Z)i(^,  que  la  GaTcons 

■AgppdlcmDiwfiirt. .  ■  .^«^,:,«..^,^, 

Ixffând Dt^> attitement  hibou  >  eft  le  plus  ^nmi  de  toni  les  oi- 

^  '  Èuu  noâûmes.  Il  cfaafie  ù.  adroiteroem ,  &  avec  tact  d'avidité> 

S'il  aàèmble  en  unenuit  une  proie  très-GOofidérable,  (bitd'oi- 
ux ,  foit  de  petites  bèi»  à  quatre^  pieds.  Il  y  eh  a  trois  efp^ 
V  qui  (ont  de  metDe  caille,  mau  dont  le  pennage  eft  toùt-a-fàit 
^Ifeent  par  Uàcoufa"»»  té  pfémieteft  tcès-^iand ,  &a  la  tête 
oomnie  celle  d'an  chat  >  c'eft  pour  cette  raifônj^'en  France 
l-kious  l'appelions  chat-huant,  comme  fi  c'^oit  un  chat  oui  (c 
plaignît.  Il  a  des  pUimcsiioirâtres  ^qui  s'élèvent  de  trois  aoigts 
auSàtâ  de  clique  oreille.  Le  (ècond  eft  tout  pareil  au  premier» 
quant  à  la  taille  s  mais  il  a  les  Jam^  couvènes  de  poil ,  ou  plu- 
tôt de  duvet ,  )u(qoes  à  l'extrémité  des  doigts  >  qui  (ont  plus 
courts  &  plusmenus.  Tout  le  champ  de  fim  pennage  eft  fauve , 
ou  de  couleur  dei:ooiUe  tirant  fiir  le  cendré ,  &  principalement 
parde^Mis,  où  l'oojtoît  des  taches  noir&ttes  drees  en  long  qui 
font  ^ées  fans  ordte  i  il  a  le  deifus  d'une  couleur  de  rouille 
plus  obfcure.  Le  ttoifiéme  eft  tout  itmblable  au  (ècond ,  excep- 
té qu'iLa  4es  jambes  nnoins  velues  &  les  (drres  plus  fbibles.  Le 
grand  Dàif  ne  Eut  pas  (êtiletoent  fa  retraite  dans  les  fi>mbrcs  câ- 
vèrneidestnoncagnes&des'rocherSv,roaisau(G  dans  les  arbres 
creux,  dans  les  édifices  ruinez,  &  dans  les  mafiires  abandon- 
iiées ,  (bus  les  toits  des  graTxles  mai(bns ,  dans  des  trous  de  tpur$> 
&  de  muraille ,  où  la  hommes  ne  fréquentent  que  rarement. 
Pline'  eftimoit  qu'on  ne  voyoit  jamais  des  oeufs  de  cet  oifeau , 
&  que  c'étdt  même  on  prodige  de  voir  l'oifêau.  Ce  nfeft  plus 
un  prodige  aigourd'hui ,  &  il  n'eft  pas  r&re  non  plusde  voir  de  (es 

GCUtS. 

Le  moyen  Duc  ^  appelle  autrement  hibou  comû ,  ou  chat-huant 
tomu ,  jifi» ,  0*»^eft  de  deux  eTpéccs.  Le  plus  grand  a  lechamp 
du  pennage  plus  cendré  &  plus  blanch&ize.  L'autre  eft  plus  fau- 
ve,  &  e(F  d'une  couleur  de  rouille  plus  lavée.  '  Le  premier ,  qui' 
eft  le  plus  grand ,  a  la  tête  tonde  ainfi  que  le  hibou ,  &  la  plupart 

,  des  oifçaux  de  nuit.  Il  ades  oreilles  compô(2es  de  deux  cornes 
de  plumes.^  tête  efîde  plofîeuvs  couleurs  de  plumes  diffêren- 
tes  »  (çavoir  ,  de  cendré ,  de  brun  lavé  &:  de  noir.  Toute  fa  fa- 
ce depuis  les  (ourdis  jufqucs  aux  nafeaux  >  6c  tout  ce  qui  eft  au- 
tour des  yeux  &  du  bec ,  eft  d'im  cendré  blanchâtre  j  (cavoir , 
de  petites  plumes  déliéei  comme  des  poils ,  dont  elle  eft  toute 
environnée.  Il  a  les  yeux  grands  >  la  ixiinelle  noire  ,  le  tour 
jaune.  3on  bée  eft  courbé ,  &  d'un  brun  noirâtre ,  moins  courbé 
toutefbb  que  celui  du  hibou.  Le  champ  de  (bn  pennage  eft  cen- 
dré ,  ou  pour  mieux  dire ,  gris  andré ,  tirant  à  la  couleur  de 
rouille  uti.|)eu  claire  ôc  lavée ,  Cerné  de  taches  brunes  ,  dont  les 
unâ  font  grandes,  &  lesautres  n^uësôomme  <ks  pointes.  Le 
dedans  des  manteaux  approchant  du  ventie  eft  (h&é  dé  plumes 
blanches ,  donc  Téxtrémiôé  eft  noirâtréV  Les  grandes  pâmes  font 
embellies  de  taches  larges  de  obfcures  par  intèrvalles^lohgs  fi^ 
égaux ,  dont  elles  (ont  travèrfîfcs.  Les  fécondes  'pennet  t  quh  ibot 
placéa  au  inilieu  des  manteaux  .  font  d'un  cendré  blanchâtre.^ 
tachetées  d^  peticeÉ^gpottes ,  ceUes  du  troifiême  ordre  qui  font 
proche  dû  dos  font  travà&s  de  lignes  >  ainfi  que  les  grandes 
pemies  i  naab  elles  fbiu  plus  prefQes&olus  fréquentes.  Lelonc 
du  ventre  il  y  ades  taéhes  brunes  qui  font  tirées  en  long  en  de!- 
oendânc  .*&  finifiènt  en  pointes.  Le  dedans  des  manteaux  &c  les 
aiflèlles  (ont  garnies  de  plumes  aigencées.  Les  penna  qui  com- 
pôfênt  U  queuS^  Bc  quis'étendaK  d'une demi-panme  au  dçlâ  de 

':   l'extrémité  du  vol ,  vos  les  deux  cotez  fî^t  d'un  cendré  de  cCm- 

^  leùrplombée,  6c  au  milieu  par  eTpaoes^uzeUes  (ont  ornées  de 
h'gnesnoires  j  menufii,  de  travéa,  comme  fi  elles ^oieuc  peintes 
«nondcs.  Ses  ferres  font  longna  5g  robufto>gamic8<fabeanion- 
gles  noirs  •  «i^  >&  benooapooorbez^Ses  jambet  fimc  paAille. 
mentfbncsdctqbnfks.  Enfin.»  tontes  (es  partie  font  beanoonp 
plus  grandesqne  oelïesde  ta  féconde  ou  peticeefpéoe,  dont  nous 
•Uontpader, 

^  moyen  ZXitf  de  U  fiseonde  &  petite  èTpéce ,  ^^>  pourvoit  ran. 
VPctter chat-huant  bave.  Tontkdevantde  (à  tèiedt  jaânitre,  it 

,^.' ks  yeux  pwciUiBnient.  La  prunelle  en  eft  éxoinicment  noire  Se 

v!  très^daaancQ.  Le|  piomes  qui  (oot  à  fendroit  des  oreiUes  font 
noiiciDoarUplâpart^dednÂBsprindpal  devant. 

Son  bée  ef^  no«iêive  »  C091W ,  àe  in»  envicoo  oxBine  le  doigt 


ipùës ,  6i  (ont  difpofSfes 
[  >  au  moins  en  partie  ; 
;c'eft  cequi  (ait  la  difié- 
fbnt  partout  d'un  bcun 


àl'aktrbit  pa^Qik  i)|pct  dufipnti^.?jaJinilî^.i^l^^ 
el^|K»nn^,ceql^cft'p|us>^^l|tlnlyiron  l  la  Cjçmlptie  partie , 
qui^^reiidroit  o^  il  fè  courbe.  U  ê  ptéfqoe  mt  1^^  du 

corps  fémé  de  tachabrunes,  t]téés<mlopg ,  qut£»)C  m 
,  de  c^ainès  plunqef  bkncMnaquito^çAivam  encroiz  ;oapour 
mieux  dire,  qui  «proposent  la  figujq^min  lys.  il  en  eft  de  même 
;  defa  queue,  dont  les  taches  œpcinci^ir  font  moins- fiéquences  6c 
inietix  fiitmées ,  ne  font  pas  tant  * 
tantôt  pas  efpaceséoiux ,  6c  puit  ^^ 
mais  elles  fèfépondent  fur  les  oàtcz, 

tence  dés  lignes.  Les  racines  des  pk-     , 

plombé ,  de  mÀne  qu'au  hiboifi  Celles  dontle  dos  eft  revêtu  , 
font  marquées  de  taoïesnoirafit  longues  qui  fiiivent  les  tuyaux 
jufqu'à  lôirs  éxtrémitez»  ^  au  milien.  Le  livftfc  en  eft  Uanchârrt 
&  marqué  de  taches  brunes.  Les  plumes  des  manteaux  oui  avoi- 
finentledosont  des  mailles  blancnesdifpofïfes  en  long.  Les  jam- 
bes &  les  pieds ,  00  pour  mieux  dire ,  les  griffes,  font  couvertes 
de  plumes  velues  juiques  deffus  les  (erres ,  Icrquclles  font  d'une 
couleur  jaunâtre  citant  fiir  la  rouille ,  ainfi  aue\tout  le  champ  de 

Jfôn  pennage,  nsai$  parnculièirniem  la  parue  du  deti^ 

r  ÎDucc^  plus  court  en  pointeque  le  chathuant  cornu,  auquel  d'aiU 
leurs  il  redèmble  beaucoup.  Ses;jambes  fontaullt  plus  menues , 
&  (es  doigts  moins  charnus.  Ses  (^rres  (ont  noires  6c  trèsraigiiè's  , 
mais  peu  courbéeir&  prèfque  droites.  La  queue  ne  pafle  le  vol  que 
d'environ  un  doigt.  'i^i?7^v. 

Le  petit  D«(,5(#pi.Ila le champdu  penfiitgefèmblâbleatt  grand  Duc» 
il  eft  plus  petit  que  le- hibou  6c  la  huette,  ila^des  cornes  comme 
le  grand  Duc,  6c  a  tous  les  mêmes geftes^&  les  mêmes  façons  de 
faire ,  ne  différant  que  par  fil  petiteflè.         ^^#i  >t^&^-:; 

DUC  A  L ,  A  L  B  ,  adj.  Qui  appaiticnt  au  Duc.  DucâlUi  Une  cou- 
ronne P«(4/r  eft  toute  bordée  de  fieurons. Manteau  D«(4/ doublé 
d'hermines.  A  Nevérs  il  y  anne  Place  Ducélt, 

DUC  AL  A  ,  ou  DUCCALA^r.f.  Province  dn  Royaume  dé 
Fèzen  AfTiauek2)i(f(4/4.  Elle Véteod  le  long  de  l'Océan  Atbnci- 

^que ,  entre  les  rivières  d'Orotnirabi  &  de  Teufift.  S)i|j»rincipales 

^  villes  font  Azamoc,/â|:Madina,Aiafia^MazagBn^ui  eft  aux 
I\>rtugais.  ;.^:.■::J^v..■^,:^^4Ji^^  ■    "  -yr^n.; . -jx^^Tt"  ■        ' 

DUCALE,  f. t.  On appelfe iucédis (a littm ptceiîtes du  Sénat 
de  Venifê.  Semons  VtnetUrtm  t^fgms^  On  appelle  auffi  de  ce 
nom  les  Lettresqu'iiécrit  auxPrnioau  11  eft  parti  un  Couder  por- 
tant une  Dncâlt  i  l'Empereur ,  pour  le  remercier  de  ce  oii'il  a  re- 

À  nouvelle  le  Traité  d'aluance  contre  le  Turc  avec  la  Républiquç. 
de  Venifê  )  en  17 1^.)        ./■^,  «v-Ai-:t^->,.v^>;V:;  ■•  .^_>  •'.■.■•^^'' 

Le  nom  de^MM/r/^  viencde  œ  qu'au  oornmêncéméncdecfs  lettres 
patentes  le  nom  du  Duc ,  ou  Duge  ,  eft  écrit  en^  cette  manier. 
N, . .  Vtigrâtié  Dêx  Ftmtiémm  &c.  La  date  des  DtfcaUsJat 
auffî  d'ordiiuùreçn  Ld^  >  mais  le  corps ,  ou  le  contenu ,  eft  en 
Italien. 
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dcPûnçpis  ^,  ,_ 

bliéeen  1540. pour  le  règlement  des  monnaies,  on  voit  que  le 
i/«r4rétoit  une  efpéced'or  des  pays  étrangers  qui  avoir  cours  par 
tout  le  Royaume  >  6c  valoit  ordinairemetK  46  £>&  &  quelquei  , 
deniers.  EnlaChanceleriedeRpnieoncomptepariitf^ri.Uhiucrv 
exprimer  dans  les  fignaturet, qu'un  Bénéfice  ne  vaut  pas  14  iiv4f< 
de  la  Chambre  de  revenu  «'autrement  il  fiiut  payor  l'annoce.  L'o^ 
rigtoodesdat^iiri  vient  d'un  Longinus Gouverneur  dltatie ,  qui  fe 
sç^olta  contre  Juftin  le  Jefine  Empereur ,  qui  fe  fit  Duc  de  Ra-' 
veiine  ,  &  fè  nomma  Exérmu ,  c'eA4-dire  ,fipu  itigiieiùr  ;  6c 
pour  marquer  fbn  ind/îpendanoe  ,  il  fit  forger  en  fim  nom  6(  k 
Ton  empreinte  des  monnoyesd'br  très-pur  &  â  x^carats,qui  f!L 
rent  nqroinécsifk^ri ,  comme  dit  Procopc.  Apcés  kii  la  Véni- 
nitiens  ont  étéda  prénie^^û  ont  fidt  fabriquer  det/bKfit ,  qui 
s'appeHéreoc  auffi  r^^cmir TTcaufêdu  nomde la  Monooie  où  on  > 
la  nbriqiioirf  qu'ils  appellent  Zifts,  Ce  fut  au  ceins  de  Jean 
Dandubenl'an  iiSo.RqgerRoideSicileenavoitfiik&briquer 
dès  l'an  1 140.  Du  Can^e  dit  que  la  prémien  dmêtt  fibenc  une* 
*monnoiedu  Duché  de UPouillê.  D'AmioourtdaatÀTraduc-    . 
tion  de  l'Afirique  de  Macmol  évaliiS  k  dMfstk  qnaoe  livra  dix 
•fôbdenôcKmonrKxe.  ' 

On  appelle  Or  de  dmâf .  le  meilleur  or  au'on.empk)f  e  pour  doror, 
Cmépée,cetteborduie,dld^ordeiwitf.OndttplusQrdinaire- 
incntsrik4r.  rufàoe  l'avant  auvSvmiltt.  > 

J)9éU4mét,  Eipéce  d'or  d'ETpagne»^  du  tems  d'HemiOr.  va- 
lott  fix  livra  quatrribtl.  Dmàtm  mamm  imUu,  Bk  avoic    ' 
pour  légende dT'un  côté,  FéféiééaiMt  &  Eliuàeib  DHpmèÀ,  , 
««cela  têtedeFénlinandflCil'ÉUiabethiê^  de  l'antre  «âé  M»-    ' 
kééUnmhumm»  avec  un écnfibn  couronné,  où  i^y  avosi  d^B 
armeL  MaiafiittslerégnedeLQuia;)aiL  il  y  «voie  une  antre  fi^ 
iCftdii  4MJr iaMT, qu'on •p|ttiloiB'iv4ri iras  flrrrd'E^iNtne   . 
A(dcF]ia(li«,qttipëieiccini|dèBiiBdixgBaioi,  dcquif^     [ 

Ppp  ij  dix  ^ 
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dix  tivres.  Cette  fone  de  dênble  iutét  avoic  pour  légende  d'un 
côté  ,  Dm  fntitudi  &  fpn  mjhâ  ;  Oc  de  l'autre ,  une  aigle  au 
dcifus  d'un  écuflbn  couronné.  Il  y  a?oit  de  ces  diAUé  dufMtt  qui 
ayant  les  deux  têtes ,  avoient  cette  aune  kgende  »  Qm9s  Dcms 
cêMJimxh  horm  wnfepdret.  Cette  forte  d'efpéo:  n'a  plus  aujour- 
d'hui de  cours  en  France ,  ou  du  moins  on  en  voit  ois-peu. 

DUCATON.  £(péce  d'argent.  Monnoie  qui  eft  prèfqiie  de  mê- 
me valeur  qu'un  dâcdt  d'argent.  Dufâtns  niammu  màm.  Il  vaut 
près  de  quatre  livres  mOnnoie  de  FraiKe.  Les  dMCét9m  de  Venifê 
valent  à  préfcnt  trois  livres  fepi  fols.  Les  i<ir(iir«M/ de  Milan  ,  de 
Flandres,  &c.  ont  étédedivèrfe  valeur  &  empreinte,  félon  les 

'  tems  6c  les  lieux.  Il  y  a  aulfi  des  demi-ikCâtmu ,  qui  (ont  ûûtSi 
comme  les  incâttns ,  excepté  qu'ils  font  plus  petits^ 

D  (JCÉNAI R  E ,  f  m.  Omder  d'armée  qui  avoit  (bus  (bi  deux 
cens  hommes.  Duceudritu,  Les  Empereurs  avoient  au(fî  des  Da- 
céttâires  parmi  leurs  Procureurs ,  ou  Iiyendans  ,  qu'ils  appel- 
loient  Procureurs  Ducénaires,  &  en  Latin  Pî9CMrât§r€sdnceiuru^ 

,  C'écoient  ceux  qui  avoient  deux  cens  (êftértesd'appointement. 
Dans  les  jeux  du  Cirque  on  appelloic  Btt(G  iar/Mir^/  les  che- 
vaux que  l'on  louoic  deux  cens  (êftérces.  VoyeK  Saumaifè  fur  la 
vie  de  Pèrtinax  mr  Julius  Capitolinus.  Les  infcriptions  PaUny- 
téennes  ponent  ibuvent  le  nom  de  ditciiuure ,  en  Gréç  ùMMtâ- 

Les  DMc/nati^s  étoîent  encore  ceux  qui  levoient  le  deux-centième 

dénier  ;  qui  étoient  prépofez  à  la  levée  de  ce  tribut. 
DUCHE,  f.  m.  &f.  Terre  qui  eft  érigée  par  le  Roi  (bus  ce  titre, 
&  qui  donne  à  celui  qui  la  poffôde  plu(îeurspri villes ,  les  hpn- 
neursdu  Louvrr>  &  le  premier  rang  dans  l'Etat.  Dncéiius,  Une 
Z>/y(r^/-Pairie.  Toutes  les  Juftices  des  Puchex,  Pairief  rdTomC- 
foienc  autrefois  nuëment  au  Parlement  :  maintcnantonn'en  vé- 
rifie les  lettres  qu'à  la  charge  du  redbrt. 
Il  efl  plus  (ôuvent  ma(culin  que  féminin.  Mais  il  eft  feulement  fémi- 
nin quand  il  eft  joint  à  Pairif,  La  rai(bn  eft  que  Duché-Pâkie ,  ne 
devant  être  con(iderezqt;econune  un  (eut  mot ,  c'eft  le  dernier 
qui  réglelegenre.  Vaug.M£nage.  Les  Darfr»  (ont  mou  vans 
éc  relevans  de  la  groftê  tour  du  Louvre.  Ju(qu'au  tems  de  Fran- 
çois!. &  de  Henri  II.  l'éredion  des  terres  en  Ducb/  ne  (c  fài^t 
guère  qu'en  faveur  des  Princes  du  Sang  i  mais  il  s'en  (ît  plu(ieurs 
jppur  d'autres  fous  le  tégne  de  Charles  IX.  afin  de  modérer  l'emr 
pteftcment  des  Seigneurs  pc^r  ces  Coites  d'honneurs  6c  de  titres ,  il 
ordonna  par  un  Édit  particulier'oue  ces  éraftions  de  terres  en  ti- 
tres de  Duchez. ,  de  Maniuifats  i  de  Comte ,  ne  (ê  fèroient  qu'à 
condition  que  ceux  qui  les  pol^eroipnt  vensuit  à  mourir  (ans 
•    hoirs  inâles,  elles  (êroient  unies  au  doniaine  de  la  Couronne.  P. 
D  A  N I E  L.  Voyez  dans  Moréti  (bus  le  ma  f4trU;\k  fiiite  chro- 
nologique de  l'éredHon  des  Dafirfx.  P^xr/r;. 
g  D  U  C  H  E  S  S  £ ,  f  f.  Femme  ou  veuve  d'un  Duc ,  ou  celle  qui  poffif- 
de  en  titre  un  Duché  (êmelle ,  dont  il  y  a  un  petit  nonu>re.  Z>v- 

Du  CH  EssE ,  eft  auflî  unt?rmedèCoîf&u(ê,  quKêdit  d'un  nœud 
'  denompareilleque  les  Dames  &  les  Demoi(eiles  propres  >  te  ga- 
lantes ,  fe  mettent  fur  le  haut  du  6x)nc.  Tenu^Mârum  wttârumglê. 
bus.  AttsLcheimiDttcbeJfe  proprement.    ' •  y.    ''  \  >^> O  .^^  :  * 

Duchesse  de  Bohême.  Terme  de  Fleuri(W.  Ceft  un  uni- 
let  violet  brun  fur  uti  beau  blanc.  Il  n'eft  pas  beaucoup  détaché, 
mais  il  eft  large ,  Ca.  fleur  eft  aftèz  hàdve ,  portant  (^une.  Mo- 

RIN. 

DUCTILEjadj.  m.  &f.  Terme  de  Chymie^ijui  ne  (cdit guè- 
re que  des  métaux  >  pour  (îgnifier  qu'ils  (c  peuvent  étendre ,  al- 
longer &  fbiger  avec  le  maneau  ,  parceqùe  leurs  parties  (bnt 
tellement  accrochées  les  unes  avec  les  antres  qu'elles  ne  Ce  (éparent 
point.  VuStilis,  L'or  eftleplus.i(«Aîi^  des  métaux.  L'antimoine 
n'eft  pas  un  métal ,  parcequilfftil  pas  iMSiU.  Quoique  le  verre 
Co\t  dudiUe  dans  (à  fufion .  tiéanmoins  il  u'eft  pas  métal»  parce 
■  qu'il ntft  pasmaHeable.'^^""-"'  '■   '■'i'..  '■■' ^'^'-^^.M^^-^^m^  •  ,. 

DUCTILlTÉ,f.  f.Ceft  la  qualité  par  laqueUelemétaldftduOi- 
le ,  &  l'on  croit  qu'elle  confifte  dans  l'accrochement  des  parties 
dont  le  métal  eft  compo(ë.  Duâtlitdsjt,  id  per  quod  bdket  mttâltitm 
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DUDIRSTAT,  f.  m.  Villed'Allcmagne.  DMderftddim.tWced 
du  Cercle  de  la  Ba^  Saxe  >  capitale  du  petit  pays  d'Eifchféld  , 
EifcbftidU ,  &  fîtuéefur  la  Wépre ,  ou  le  Wipper ,  aux  confins 
de  la  Heffe  de  de  ta  Judnge ,  entre  la  Turinge  &  le  Duché  de 
Bninfwicb.  Hp^îqap  dit  qu'elle  eft  fut  VÊkGboàiâcMnéxc. 

•  ^,,'.;:p;f:ï.:mf0'i^;::^  ■  DUE.  Ji^^^iim  ..;.•>;'"  ■.«*•■ 

bUEIL.  l^yèz'DBtjii; /■"■;•,:*' ■-:^^  -   '~  >*^^^  ■ 

I>UEL,  f.  m.  Combat  de  pamculiérs lligiîé  à  certain  lien  & 
hetoe ,  enfuite  d'un  appel  ou  d'un  déffi.  SùigéUrt  cmâmen.  Les 
J«>(itefaKttttte|gb  permis  pourdéfemfatgirgccofcten  Jnftj- 
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tt  dans  les  cas  donc  on  ne  pouvoit  avoir  preuve.  Ce  duel  étoitan 
moyen  fi  ordinaire  pour  voidorles  diâmns  des  Nobles  >  qu^QQ 
n'en  di(penfoît  pas  même  les  Eodéfîaftiques  >  lo  Prêtics  âeici 
Moines.  Et^ou'ilsne  fe  (buillaflènt  oas de  fimg #  on  lesobU. 
geoîc  de  donnerdei  gens  pour  (c  battre  à  leur  plaoe ,  comme  a 
fait  voir  le  Père  Lac  Dacheri  dans  le  VlIT  Tome  de  (bn  iSp^. 
gbtm.  On  n'en  éioepcoit  que  les  femmes  ,  les  roaladb ,  Ôc  ks 
méhaignez ,  6c  ceux  qui  étoiçpt  an  deflousdc  ii  ans^oaau 
deifus  de  éo.  La  coutume  ancienne  écoit  do  fidre  cnoer  en 
champ  clos  deux  champions  par  autorité  de|  Juges  ocdimirei, 
nonfèulemçnt  en  matâres  criminelles ,  mais  auiC  en  qociques 
civiles,  pour  le  fbutenemenc  de  Ifur  droit.  £c  même  le  Moine 
Sigebert  raconte^  qu'il  (c  préicnaunequeftion  de  Droit  devant 
l'Empereur  Odion  L  pour  fçavoir  fi  en  fucoefOon  direûe  la  re- 
préfentadon  aurait  heu  :  en  la  ré(blution  de  laquelle  des  Doc-  ' 
ceurs  Ce  trouvant  empêchei  ^  l'Empereur  remit  la  dédfion  de 
cette  obfeurité  au  jugement  désarmes  >  6c  il  cfaoific  deux  braves 
combattans  pour  ioutenic  le  pour  6c  le  contre.  La  viâoire  de- 
meura à  celui  qui  étoit  pour  la  repré(êntation  »  en  fiiveur  de  la- 
quelle fut  faite  une  ordonnance  qui  depuis  a  eu  touioun  lieu. 
Cette  coutume  venoit  originairement  des  peuplés  Sepontrio- 
naux,  qui  vuidpient  tous  leurs  di^bcnds  par  les  annes ,  comme 
témoigne  Patèrculus  ^  &  qui  depuis  pafià  pour  loi  chez  les  Aile» 
mans ,  les  Danois  &  les  François ,  fur  tout  aptes  qneGopdebault 
Roi  des  Bourguignons  l'eut  fait  recevoir  à  la  place  du  jurement» 
M'Godeau ,  dansfon  hift.del'Égli(èVIl'fiéde,n.  io8.p.i4i. 
dit  que  ce  furent  les  Lombards  ^  qui  ,coname. ils  étoient  barba- 
res ,  apponèrenr  en  Italie  la  barbarie  des  combats  finguliers»  qui 
de  là  s'eft  répandue  par  toute  l'Europe ,  6c  que  nos  Rois  de  la 
première  race  ont  (buvent  pcrmifê.  La  forme  de  ce  combat  étoit , 
que  l'accufë  &  l'accufàteur  jettoient  des  gages  en  Juftice  de  part 
6c  d'autre.  Le  Juge  lèv^^t  premièrement  celui  du  défindenr ,  & 
puis  celui  du  denttndeur.  Après  on  les  mettoît  i'iin  6c  l'autre  en 
pri(bn,  ou  en  fure  garde ,  &  le  Seigneur  Haut-Juftider  étoit  te- 
nu de  leur  fournir  des  armes  (brtaoles.  Ceux  qui  combattoicnt  à 
pied  n'avoient  que  l'épée  6c  \e  bouclier.  Les  Chevaliers  étoient 
armez  de  toutes  pièces ,  aùflî-bien  oué  leun  chevaux.  Le  jour 
du  combat  ils  cnoififtoient  devant  le  Juge  quatre  Chevaliers 
pour  la  garde  du  camp ,  6c  faifoientplu/îeurscérémonio,  priè^ 
res,  (drmens  6c  oraifbns  décrites  par  Pa(quier«  6C  plu(îenn  an- 
tres Auteurs  citez  par  Du  Cange ,  qui  rapport  une  ordonnan- 
ce du'Réi  Philippe  le  Bel  de  T'en  i  ^oé.Tqui  en  régies  ooodi« 
tions ,  les ftatilts^& les cérémonifiiiaûiiânt  curieuies à  voir.  Le 
vaincu  ,  foit  acculâieur ,  fi>it açcméT  étpit  puni  de  mort,  ou 
de  mutiladon  de  membres  >  6c  étoit  ignomiJiiett(èroent  traîné  ' 
hors  du  camp>  pendu  à  un  gibet ,  ou  bcû^,  fiiivanc  l'exigence 
ducasi  On  oidonnoit  les  épreuvesduiar/ ,  parcequ'oo  croyoic 
par  U  œnfult^  U  Ihtivkience ,  pour  diicèroer  le  coupable  >  & 
l'on  s'imaginoit  que  Dieu  ainfi  interrogé  Ce  dédaroit  en  &venr 
de  l'innocent.  Cependant  il  arrivoit  fi  louvent  que  l'injufteac- 
cuûiteur  demeuroit  viûorieux ,  que  l'on  a  reconnu  qu'd  ne  ùl- 
ioit  point  prefaire  à  fa  fâgefiè  la  néceflké  d'intorompre  le 
cours  des  caûfès  fécondés.  C'étoit  donner  des  régies  an  meurtre» 
&  di^ifêr  l'aflâflinat  en  méthode ,  &  en  mefure.  Saxo  Gnun- 
maticusditqnedèt  l'an  981.  le  Roi  de  Dannematc  abrMea  la 
preuve  du  mt/,  6c  «donna  en  fif  place  celle  du  fit  chana  »  qui 
a  été  au(fi  depuis  abolie.  Ces  combats  furent  anffi  condamnez 
en  un  Concile  tenu  à  Valence  fbus  le  Roi  Lochaire  en  f  an  8  j  c  > 
où  l'on  excommunia  celui  qui  tueroit  fbn  ennemi ,  fc  Von  dé* 
clara  le  corps  mort  indigne  de  (2pnlnue.  Et  Edfiiite  les  Fsptt 
Nicolas  I  ,Celeftin  m,  Alexandre  m ,  les  déffèndirent  i  oom- 
meaufn  Frédéric  I,  &  Il ,  les  dépendirent  en  AUemajgne.  Saint 
Louis  fit  ce  qull  put  pour  les  abolir  en  France.  Mais  (on  ordon- 
nancé n'eut  lieu  que  fiir  (es  tènes ,  6c  non  pas  en  celles  de  (es 
VaiSâux.  A^  imitation  les  Comtes  d^Auvê^^  6c  de  Poitou , 
&  plu(îeurs  autres  Sdsneun,  les  dé^mdîrent  pareillement.  Phi- 
lippe le  Bel  fit  une  ordoonaooe  l'an  1  soj.  par  laquelle  fiùvaot 
les  traces  de  S.  Loo^s  ùxi  aïeul  j  il  dâfioidoit  mis  cesfsgeide  - 
bataille ,  nonobftant  toutes  cootunia  contraires  ;  6c  néanmoins 
il  les  permit enquatreott  dam  hxdonnance  d^levant  mcntion- 
néedehmt)o6.  MaisdepuisoetKdéfcn(êg6iérak>iln'yeut 

que  le  Roienlbn grand Gomè3,  ou  la  Cour^Plviemenc ,  qid 
pûfoc  connottie  de cés  ttgés de  bataille.  On  voit  cocpredoiâo- 

oédntesfâttesencesQfiCioonsdanslevicttx  fliledQFttléaient.Lé 
dêmîer^M  fiunétUE«é[éfidten  Tannée  t  f  47xievii^le  Roi  Hen- 
ri II  >  au  combat  de  Jamac  6c  de  laChltaignetaye,  dont  frit  nicn> 
tîoQ  M.  de  Thon  ik  Jean  de  Serres.  Il  s'en  fit  on  aune  dotant  * 
ligoe  entre  les  Sieofs  de  MaroUes  &  de  Marivaux  »  mtis  i» 

étmeiii de  partis  contraires.  D'Audignieraankéde ces M'<i*? 
un  Oimlfe  intitdé  OeUl%niffioiidesiMr.  VoTOiD.  Mabil- 

loàlhrbejttbe  par  le  Atf/>  M4  Sém».  BmUa.fk.  Tl  f-^ 
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,*>      DUE'DUI.   n 

ntfiL,  É.dit  auili  da combats  (ingulifcrs  qui  fè  A^nt  pour  des 
^judéUei  partkaliéres.  La  fureur  des  duels  a  fkit  pÀir  la  fleur  de  la 
]4obie(Ie.  Dus  Itsdmlt  on  appeilait  des  féconds ,  Ôc  on  ^oic  des 
otitiesatiel^ucfois  de  quatre  contre  quatre.  LcRoi  a  fait  des  Édits 
(oftfihrttesconRtelesMr/i.  On  ne  donne  aucunes  lettres  de  re^ 
ni^îofi ,  oud'abolidon  poor  les  dutU,  Le  duel  eà  une  aétion  té> 
foérûît ,  &  l'c^  d'une  vanité  extravagante.  Le  Cl»  On  ne  peut 
gdêzadmirer  la  pieté  de  Uoubk  Grand  ,  d'avoir  employé  toute  fa 
puii&nce  &  (on  autorité  pour  défendre  &  abolir  les  dHtlsdAns  (es 
états.  Cynno  de  Bè^erac  >  qui  aimoitleséqmvo(tues&  les  poin^ 
tes ,  dit  dans  une  de  ics  lettres,  que  M,  de  fiouteville  >  qui  avoit 
eu  lîe  c9ucoupé  pour  s'être  battu  en  duel  >  s'étoit  allé  loger  aux 
champs  Eli(èes  auprès  des  Grammairiens  Grecs  qui  ont  inventé 
le  dtiel  :  il  ne  (çavoit  pas  apparemmoit  ^u'il  y  a  un  duel  dans  la 
langue  Hébraïque  ,&  que  le  </«</ Hébraïque  eft  plus  ancien  que 
leiirr/Grèc,  ÔC  que  d'ailleurs  les  Grammairiens  n'inventent  rien  ; 
ils  nefbnt  qu'expliquer  ce  que  l'uiàge  introduit.  En  Prufle  il  cd 

ordonné  par  Édit  au  Chirturgien  qui  pahfèun  homme  blefle  dans 

un  iir</ 9  de  i'allcçdéclaia:  aux  Mariâmes.  ^ 

■iù.:''c . ; sv..,  ,î.cv/,  ■■''y. .  ,;■:■., .. , ;■:>■„■  ■     • ,    : .  :  V ^  i: ■■iii^|^.- 

Jddis  chez^  teshnmâintleJAUuxpoim  d'honneur  i 
DMàxjAtémAAkeklpuUfurem,V\LU      y-  /'fi  ^^   . 

V  "*<  ■  ' 

Ce  mqt  vient  de  duetîmH  »  dont  fc  (ont  fôrvi  les  Auteurs  de  là  bat 
fe  Latinités  comme  qui  dii:oitd«#f«)Éi^/to,  iêlon  Joannes  de 

.  Janua.  »,         ■   ^ ^  ■  \  ■  '  .  "  '''  '''''       '" 

DUEL.  Terme  de  Grammaire.  Ced  une  inâéxion  des  noths  êc 
des  verbes ,  dant  on  u(è  quand  un  parle  de  deux  chôfes  (èule- 

.  inçnt.  DuaUs  ttttmerus.  Le  duel  a  lieu  dans  les  Langues  Grëcque 
&J  Hébraïque. 

DUÉLIS  TE>  f.  m.  Qui  fait  profelîîon  de  Ce  battre  en  duel  j  quia 
coutume  d'y  provoquer  Icszmrcs.Pugnatorfinguldrh,  Des  gens  Ce 
font  rendu  fameux  pour  avoir  été  dwàîfes  :  entreautres  le  fanieux 
Ifeutcville.  >: '^ ';:■-■■  ■'■'■;i;^v,,;^ ■/■■.:' .  *    '^"'r^'r-  '■(;'■■  ■"'•■"  ^■' 

Boilc  appelle  Du/ltftes  les  deux  prindpcs  des  Chymîftes ,  q  iff  prétcrt* 
dent  expliquer  tout  par  la  doi^rine  des  alkali&  des  acides. 

PÇJEI  LE  >  f  f.  Cèrtàm  poids  qui  n'eft  plus  en  uiâge.  Tertid  fats 
KfieU,  Il  en  fàlloit  troispour  fàn«  une  once. 
./DUE NAS.  Prononcez  Dnf^iMJ,  mouillant^.  Ceft  une  petite 
ville  du  Royaume  de  Léon  en £fpàgne.I>«;yiM4,£/</i(fftf4Elleell 
fur  la  rivière  de  Pizuerga ,  entre  Vâitladolid  ôc  Paleucia. 

DUENECH  ,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Ceft  le  noir  tiès  noir 
épaifC ,  ou  la  matière  de  la  piètre  philolbphale  devenue  très- 
noire. 

DUERO.  Voyez  Douno.  "  , 

D U E R  N A ,  f. f.  Petite rivièred'Efpagne ,  qui  arrofè  le  nord  du 
Royaume  de  Léon.  Elle  groflît  dans  (on  cours  des  eau^ë.  Rio 
Taèrto ,  &  va  (è  rendre  dans  l'Orbigo ,  ou  Orbega* 

D  U  E  f  M  E ,  f.  m.  Pjédte  ville  du  Duché  de  Bourgogne  eh  trance^ 

Dufmmu  câfirum.  Ce  lieu  eft  fîir  la  Seine^  dans  le  Bailliage  de  la 

Montagne ,  à  quatre  ou  cinq  Ueuës de Cha(Ullon.  Duefiiu  donne 

'(on  nom.au  Duelinois,  dont  il  eft  le  chef.  Voye?  Valois  ^  2\r#f. 

Gdll.p.iS^,  .    : 

DUEfMOlS,  f.  tn.  Petite  contrée  du  Duché  de  Bourgogne.  Ùuf 
nutifistrâSus,  Le  Duefnmst^  finie  vers  les  (burcesdelaSeine,  & 
fait  partie  de  l' Auxois ,  &  du  BaiUiage  de^  la  Montagne.  Il  prend 
fon  nom  de  Duefme,  qui  en  eftle  lieu  principal»  Voyez  Valois 
p.i8î. 

D  UG  L  AS.  Voyez  &  prononcer  D  o  u  G  t  A  s« 


DUINE.  ^oycz  DzwiNB. 

DUlSBOURG.f.m.  ViUcduCèrdcdeWeftpHSlie.lJwwfarr- 
^/».Onpréœndquec'eftl'anden2)i^4rjiiiivouÀ)^»n»»f.Quoi-  | 
qu'il  en  Toit, />aiMk«r^eft  dans  le  Duché  de  Cléves,  finiéhirle 
Koer,  prèsdu  Rhm ,  entre  DulTeldorp  6c  Wcfel.  Elle  a  été  ville  ' 
Impériale ,  mais  elle  dépend  maintenant  des  Éleûenn  dé  Bran- 
debourg ,  qui  y  érigerait  une  Univèrfité  l'an  i6f  ;^.  Quelques- 
-uns écrivent  aufli /ïwiiw^. 

DUITZ ,  ou  TUITZ,  f.m.  Bout|delaBaflcA!leniagne.i>«i. 
fm.OncroitqtteI)»rt.aété  bîàparConfbndn  le  Grand>& 
qu'il  y  âvoic  un  pont  qui  le  joignoit  à  U  ville  de  Cologne,  vis- 
a-vis de  laquelle  il  eft.  Onajoûte  que  les  piètres  de  ce  pont  dé- 
tniicparktam(èrvîte«àU€onlWtiondnMûnaftàrede  S* 
x^leribèrt* 

IH^IRE ,  V.  âû.  &  n.  Dredcr ,  accoutumer  îl  queÉquediofe.  iV* 
^.owirairr.  11  ne(êditi4gsgttieenœ  (bis  qu'ai|  part^ 
C>Chevale(l4i&àUdia&.VQiiitobienmal  ^isri  c'eft-Ul. 

■  w  »  bien  mal  inftniie. -v^*-.  ;..u-.,  ■"'■         -v"A_|;*'î* 
Cemotvie»deiMvrf&i^Mfi>*anttesledénvetit(&«i^^f^ 
I)  o  I R  i  »  figpifie  ai^  y  £^  pcMce  à  quelqu'un  >  l'acooœmodtf  > 
IwcQnreQi^CeiteipiQfÛBdiicfienNiMrpas.  Ga]ioiiiiiifaf> 


Éunéprcnd  toutaqu'il  trouvç,|9|it  W 
tequedai#leftileburle(què»  '|,^.Jv    •      --^ 

Dt7iT>  kTB.  part;pa0:  &  êd\.  Peim,i9iéèmimkin^ii  qtM  k 
pr^n^ièrehgmfîcatiQndii verbe.    .;:        '       fi  ,m    \^      ^ 

DUIS>ou  plutôt  DUS,  Cm»  Nomd'uiiI^taAdcMàttttfefeisdani 
k  Grande  Bcecagneav  pays  d'York ,  âe antres  payscircQnvoilîns 
ap^Uez  autrefois  Errâmes,  Dus ,  ou  Dmis»ou  Duii,  On  ne  con- 
noîc  le  Dieu  OuH ,  ou  2>ai  j  que  par  l'infcription  d'un  autel  ancH 
que  trouvéà  Giedandj  Gambden  la  rapporte  p»  $61^^^^:,.   >,   ' 

'":■'  ET  MVM.    GG.  ■t~-*'-'    ''"-  '-'  -^^"^ 
,...■   r:    AVR.    AVRÉLiAM.    ,.        - 

VS^ÛD  PROSE  7 

fi!) %XM^  ^S.  M.  A.Q:^  ■  •:^^-'':-> '•■  '  r 

Ce  <^ni  fignifie ,  feloncét  Auteur  >  DmCkvhMîsÈAgâmm  àtNuhiU 
néusAugufimmTmiAmliiu^meliâmudedUâvafreJe&fmsu 
Sur  une  au(reâcé  de  l'Autel  on  lit    > 


ïj,:  :.,»*«•'■' 


U'-Ji^' 


A 


AK t ONi  NO 

Oqui  montré  qutfcét autel  fiitériisé  (bus  le  G)n(uut  li^Ahtonîil 
Caracalle  pour  k  troifiéme  (bis  &  de  Gétajc'eft- à-dire ,  envi» 
ton  l'an  108  de  J  i  s  u  s-C  h  a  i  s  t.  Çambden  doute  fi  ce  \Dm 
n'eft  point  le  Dieu  que  les  Anglois  appellent  aujourd'hui  piw  i 
du  (î  c'eli:  un  Dieu  (clique ,  ou  le  Goue  des  firiganten  )  ôc  U  s'ar- 
rêteàce  dernier  (imtiment  i  parce  que  les  peuples  de  là  Grande 
fitetagne  avoient  abts  chacun  leur  Di^  »  Andates  ctoitcelui  dd 
la  Province  d'Efe  •  Belotmàdte  du  Cumbèrland  ,  Viterinuâ 
6c  Moguntus  du  Nortumbèrland  »  &  de  même  DtU  des  Bri« 
gatiteS» 

]?6ur  moi ,  je  ctpis  qu'il  faUtdire  thê»  OU  t)uis  ^  6c  tuon  pas  Ikt  > 
car  2^//i  dans  1%/cription  eft  un  datif  >  dont  le  nominatif  doic 

.  être  l'unde  ces  deux  mots.  Celafuppofê  >  le  Pus  des  Brigantes 
nourroit  bien  être  le  Dis  deS  Celtes ,  ou  Gaulois  ;  car  le  tiom  eft 
te  même ,  &  il  nefètoit  pas  fort  étonnant  que  les  Infulaires  de  la 
Bretagne  l'euftèntpronoincé  unpeU  ditféremment  dé^te  que  Cé^ 

,  (âr  fsàt  en  parlant  des  (gaulois.  D'ailleUrs ,  lëS  Infulaires  étoient 
origimirement  des  Celtes  qui  avoient  pafié  dans  (^tteUlej  ils 
avt^t  mêmes  mœurs ,  mèant  religion  »  mêmes  £)ieux ,  &c« 
Voyez  B R  ETA<SN E.  Après  tout,  l'infcription  ne laiOê  pas  d'a^ 
Voir,  fa  difficulté  ;  cax  c'eft  le  fécond  Confulat  de  Géta  qui  con- 
court avec  le  ÏIl*  die  Caracalle»  Il  kudroit  examiner  s'il  n'y  a 
point  II  entre  G  E  T.  &  C  O  S  S»  ou  fi  étant  éflàcé  par  le  tems  il 
n'y  a  pas  la  pkce  de  le  mettre. 

DUISET»  Voyez  Du 81  L.  Ceft kmêmechôf*;      . 

;  *'.  fi        '':■'■■■■,■  b  xi  L  :■  A  '  '.. 


DULCIFI  Eft. ,  V.  aâi  terme  de  dhyitutî.  kctidrc  doiiic ,  ôtet 
les  CeU  de  qUelaues  corps.  Dulcarè  ,  eduleare ,  dulce  effcere,  '  Dit 
mèrcuic  dulcm,        ... 
DULCIGNO*  DÔLCÎGKO  ,  f  in.  Quelmjes-Uns  écrivent 
auffî  boUègne,  mais  l'ufàge  eft  pour  i^ii^i^giM;  cbtAneonlepeuc 
voir  fur  nos  Cartes  &  dans  nos  Gazettes  >  qui  en  parlent  beau- 
coupdepuis  quelquesannées.  Ùdcigm  eft  une  ville&  poridemèrj 
que  quelques-uns  mettent  dans  k  haute  Albanie,  6c  d'autres  en 
Dalmatie }  elleeftfurlescotifinsdel'ulie&deratitreidânsle  Gol- 
fe d  u  Drin>  qui  eft  une  partie  de  k  mèr  Adriatique  ou  du  Golfe  de 
Venife.O/^iiikto^0/d!rfiiÎM*il7/niii«M.Cette  ville  eft  malfb^ 
mais  elle  a  un  bon  port&  une  bonnecitadelle»&  contient  environ 
fêpt  ou  huit  millepèrlbnnes.  C'eft  uUeafièz  bonne  échelle ,  ôc  il  s'y 
fait  un  nikKxeconfidânble.  M.  ComeiUe  dit  qu'il  n'y  a  que  quel- 
ques Mooemes  qui  k  mettettt  dans  l'Albanie  ^  maisqu'eUe  appar^ 
tient  véritablement  à  k  Daknatie ,  étahtau  oek  de  k  rivière  de 
Boyane ,  &  du  lac  de  Scutari»  ÙMlcigne  ^  un  Évôché  fuâragant 
d'Aiiriyari.  Les  Turcs  ont  enlevé  i^n/^iJîrMaux  Vénitieni>  &  k 
poflédent  depuis  long-tems.  Voyez  Spon ,  voyage  du  Levant. 
DULCiGNOTi  OTB,f.m«&f.9jiiéftdeDulcigh0;  Kabt^ 
tant  de  DuldgnOi  OUimet^ ,  UUmetfui,  LaDtUeigmteiittkc^ 
tentk  mèr  Adriatique  par;  leUr^  bsimodages^  Les  DuUigneteé 
'   font  des  couriès  futta  côted'italie, enlèvent  descaptifsi &taûfènc 

bien  du  défbrdre.  UnCoriàireZM/kiiiMr.  T*i     «  ;  a» 
DULCINÉE,  f.f.  TèrmedeFkurifte.  Efpé^detulipei  Elle  eft 

d'un  blancde  laie  >&  couleur  de  koqtie. 
DtJLCiNlSTE>f.iiirâtf.CeflunnonlqUèronadotméau4 
Vaudois ,  à  cauè  d'un  certain  Dnlctnus ,  qui  étoii  de  Novare*  ; 
Voyez  dloodel ,  Decad.  IL  L.  p.i  l'an  i  ^07  de  Jisus-Ciiiiist^ 

DULÉEK , OU  Dt/lÈ  tti  f.iii:  fidîritÊKtod&bled'lrhikléjy 
dâlll  k  Laoénie^  IMeem.  tt^eftfkné  dans  k  Comté  Deaft." 
Mcacb  »  4dm  licûii  dftk  nvièes^de  Boine  &  de  k  vilk  de 
-T—  Pj?P  iij  Droghcda 
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1>o^fl  ir^  k  midL'DuSéift  idf^d'en?6yte  des  Dé^^ 

Parloncm  d'Irlande. 

DU  UH  A  6 1 A  >  AùstèmèM^TMhegÀ,  JMbeggtà ,  I>i/i>4^4  ^ZU 
l'ttf(bt,DidcMgUth,PiiMihé^Utiû,M>âikégkk,J}Ub^^^^^^  pQU- 
ziéme  mois  des  Tarci  &  <lcs  Arabes  >^i  répond  à  noire  tnoU 

'  d'Aôûcv  DëÊdeàmus  Tméhm  &  Atmm  iùginwmwm  meifs. 
VoyetlWirfciu$,iWw»/«^»f.7f.^'  •  O  '  -         H^ 

DULK  AD  A,  Attovmenc  D9tké^d4,'Mk^iiâM,  JÊhilkéââitb, 
DMdikMékUB ,  DidkMkUi  DUkédid ,  SUkMdbe,  Nom  de  l'onxi^e 
mois  de  l'année  Arabique  ^Turque,  FdkÊfkii^  MtmL  p.  79. 
EMiycb,  T.  //.  jitmd,  i^%j\if  ^4^  U  jcé|^oiidau  mois  de 

, .    Juillet..  'J''- tj-4:i5^-/ ''1       -i-^ /'    •  •^' ^-^-'v  h'^-rtî*':/^-, '■ , 

DULICHIUM ,  C  m.  ÏÏËd^la  ti^lonîame.  Didkh^Ut^ 
Une  des  Échinades  ,  iîcH^  vis  à  vis .  l^booichure  du  fleuve 
.Acheloiis ,  non  loin  d'Itâque  ,  entre  Zacynthe  &Céphalénie. 
ÎMîchtm  étoit  une  de  celles'qui  obëfloient  à  Ulydê  ^^comme 
Ovide  lluônuë ,  Trift.  L.  I.  Éleg.  IV.  v/l^.  drVtigtle,  Eglogue 
VI.  V.  76.  M.  Spon  croit  que  DiUkhum  eft  Tlfle  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Thiaki*  qui  p'eft  éloignée -^iie  de  trots  ou  quatre 
milles  de  Céphalénie  ^-fic  q^'on  nomme  pourxela  la  pente  Ce- 
phâlénie.  Strabon  l'a  pri(è  pour  Itaque,  niàîs  Itaque  eft  celle 
qu^on  nomme  aujourd'hui  lathaco  ;  êc  '4mm  Thiaki  il  y  a  un 
^rt  à  l'oricnc ,  qui  poiteencore  à  préiênt  le  nom  de  £)olicha. 
De  plus,  Thiaki  djt  vLp^foiH  iudl %vànde  aue  l^étoit  loque  >  fe^ 
ion  Strabon  m^e.  Bufiti'^  ï>ulic&um  (êmple  ne  devoir  pas  être 
^  comptée  parmi  les  Échiittùles>  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Homère. 
.Voyez  M.  Spon  ,  vovage  de  Gréœ  P.1.  p*  i)x*  Juigné,  dans 
ion  Diâionnaire  ComiOgraphique  »  dir^u'on  «ppelle  maint»' 
nant  DiUkbmé  9  Yid  dv  C^pére,  M  &on  eu  un  meiUéur 
Auteur. ■■'•  v  y^-^rîu  •iif_>;iyni;;/:'^:.iiS:.aî^^'..j^^^^^  ■:^■■  , 

D  U  LI E ,  r.  f.  Ceftaind  que  l^li(è  appelle  le  culte  qu'elle  rendaux 
Ange^éd  Étn  Saints ,  pour  \t  diftinguer  derhypèrdulie  »  qui  eft  lé 
culte  qu'tlle  rend  àû  (aime  Vierge  \  ôcde  la  lame»  qnieftleculte 

qu'elle  rend  à  Dieu^>  :  # 

D  U  L  M  A  j  ff.  Ville  anciennf,mais  tellement  détruite  anjourd'hui^ 
-qu'à  peinéen  peut-onrematquer  \ic&  veft!ge8.Dii/«M.£lle  étoit  dans 
la  Bofnie ,  aux  confinsde  la  Dalmatie  ,  &  avoit  un  É véché  (îi£ra-s 
gant  de  Spalatro.      v:iiv.    ,fc',  .    i^i..  ,r,i 

D  U  L  M  E N ,  r.  m.  PeriK»  ville  iftt  cercle  de  Weftphàlleen  Allema- 
gne. i>M/m#iM.  EUc  cftdami'ÉvèchédeMiinftér^àroccidentnsé- 
ridionial  de  la  ville  de  ce  nom<  Dulmen  eft  ûiyÎDded'un  peu  pays 
aui  porté  auffi  (on  nom  «  &  où  l!oa  remarque  enaxtla  petite  ville 
,,    'Haltcren.MxTY.     ^-^  U  *  ^  .■:'v->;:ÎK''MI?^;W    .-./ùf./v: ' 
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■■^i*;"^ 


D  U  Ktv 

DUM.VoyezDUNi    '     V       ,        ;-  .     .-.  a, 

DUMA,  r.f.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda ,  atnfi  appelléedansle 

texte  Hébreu  ,  Jof.  XV,  f  ^.  Car  la  Vul^te  &  les  Septante  la 

nomment  Runu ,  P«/ur«   &  P^  ,  ce  qui  vient  de  la  reflèm- 

blance  du  *i  ^àâXtth ,  &  du>  1 ,  nich ,  dans  lei  deux  cacadbères  Hé- 

D  U  M  B  AR.  Ville  de  l'éco(reméridi(Maie.'^iiafe»4nm.  Matyéait 
Dwnbgr  ,  mais  tes  Cartâ  de  Spéed  &  de  M.  De  l'Ifle  éoivent 
Dumiétn.  Nous  les  fuivons  ;  car  ce  nom  eft  oontpôié ,  ijcïùa  la  re- 
marque d'HofTiTun  ydedtm,  chiteau  »  élévation  >  monugne ,  6c 
de  Bdr4>^  ou  Wkrd  ,&  fignifieChiUeau  Waca,  ou  Château  Bara^ 
Maty  dit  qu'anciennement  on  l'appelkNt  Bara ,  ou  WanuCorncil- 
le  la  nomme  Dumbârd ,  c'eft  une  faute.  Dumhé»  eft  dans  U  Pro- 
vince nommée  Lo^iane ,  &  fiir  là  côte.  Les  Rois  d'ÉcoiSè  3  après 
qu'ils  eurent  perdu  Barwioc,  fortifièrent  DumkéUt  d'un  bon  chÂ- 
teau ,  qui  fut  démoli  en  i  $67 ,  par  ordre  des  Éuts  du  Royaume. 
Cette  ville  eft  célébredansl'hiftoire  d'Angleterre ,  par  la  bataille 
queÇtomwclygagntle|.  Septembre  1 6  co  contre  les  Écoffois , 
qui  loutenoient  le  pdutàtdeChiules  I.  Quelques  Géograp 
M  Corneille  a  fuivi ,  après  même  avoir  remarqué  leur  èneur , 
confondent  malà  propos  ZHnié^r  avec  DuwAfitmkm ,  qui  eft 
Dunbarton ,  ou  Dunbriion.  Dmkétr  avoic  droiç  de  dépoter  au 
Parlement d'Écoflê.     '^^"Hv?-*  ;  ^inv'»«>V.Ï^     5    .;    ...ii:^^. 

DÙMBARTON,f.m.  Ville  del'Éa)(remtediûnale.D»*riri. 
mum^Dwutm^QiaCâBmmBrutmam,  Elk  eft  dans  le  Comté  de 
Lcnox  .  fiirla  rivière  de Leth, qui  peu  après  fedédiaigedans le 


DUM.'^^DUIMI 

t>mAmm,]Wxaft$  l'appellem  VmAritm,  C'eft  ainQ  qu'écrit 
M.pel'lAedantlii  Canedeilfies  Britanniques.  Dimkmm^pmf^ 

Sièlon  nôtre  ufiige,  Hojg&nan  dit  qu'on  l'a  oomusé  aotrqfbis 

Qtiand  il  fiiit  une  « ,  une  0«  ou  une ,  l'a  de  iio  (è  change  â)  i|»7  k 
«fondit  4<iai^Ainfi|l(mdit  J^umhér^Dimkmm ,  Dumblay,Dan^ 
merzée^âccCoroniaonavoikotttuma  de  btoles  châteaux  fur  les 
hauteun>i|nrs'eft  pris  enfiiite  pourchâteau. 

DUMBLAIN^Cro.PetiteviileÉpircopaledel'ÉcoaèMéridiQiia. 
\t.DtmU4m9m  »  DnmkUuImm.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Mca. 
ceith.  M  4>tY.  DumbUmcSt,  fitué  Au:  la  rivière  du  Letb ,  i  uœ 
Jieuë^dèroiede  la  ville  de  Sterling ,  vers  le  nord.  DmÔblm  a 
fifanôe  fit  voix  au  Parlement  d'Écoflle  ,  &  (on  évèqueeiU'u£&a. 
gantdedafcow.  lo.  Cette  ville  eft  nommée fbctdi(lih«nimenc; 
caroutrequ'on  écrit  Clément  DimSi  Dttmk  la  première  (VlU. 
be ,  les  cartes  de  Spéed  l'appellent  toujours  Ditmhi^y  j.mais  dans 
fôn  difbours ,  ou  (a  XkSaifûoa  d'ÉcoUe  r  Spéed  dit  DutibUn  ;  M. 
Corneille,  DumklMu ,  Baudran  &  la  Carte  de  M.  De  l'UleDi^ 
bUm  \  Maty  DumbUintC^  DunhlMU ,  &  dans  le  difcours  Dum. 
hléuu,  Maty  >  comme  nous  l'avons  marqué ,  fiiit  dépendre  Dum- 
biékde  la  Métropole  de  Glaicow ,  mais  Spéed  dit  qu'il  eh  fuâta. 
gant  de  S.André.  <    .  . .,  ,      ^    - 

DUME.  Voyez  DONGISBEY.  *    K  W^^^W:  P^ 

DUMFREIS.  Voyez DUNFREIS.  ^..fe^-^fii^'^VK,  / 

DUMMâRZéE,r.m.Ceft-â-dice,MèrdeDummer.Z)iM»i»«. 
w.  Ccft  un  lac  de  Weftphalie ,  fitué  entre  les  terres  de  Munfter , 
dX)^brug  6c  de  Diapbolt.  Qti  appelle  quelqucfisis  ce  lac ,  le  lac 
de  Damma  >  â  caufe  d^ualpQttrg  de  ce  nom  qui  eft  â  une  lieuë  de 
(èsbords.  Maty. 

DUMNO,i:m.  Voyez DELMINŒ  .:■Ù■:^;r:^);^0U,■ 

P 17N.  ^neux  roocCelnqoe ,  qm  tnm dansIaccMT^iitiondepIu- 
fieurs  noms  de  lieux  François  >  Allemands ,  Flamands ,  Bretons  > 
Anglois ,  Écoftôis  &  Irlandois ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  6c  comme 
on  te  vèrraencore  ci-après,  Diaum  ;  C^tiis,  mmlus^  m§m.  Ce  nom 
fignifioit  dans  la  langue  des  Celteî  une  élévation ,  un  lieu  élevé, 
une  colline ,  unehanteor,  une  montagne.  Voyez Clitiphon  dans 
PItttarque ,  î)efMmîmbus,  Voyez  auffi  Cambden  Britamùa  AntU 
ffts ,  p.  1 80.  Cluvier ,  Geméoùét  yimiqM  /.C  7.  pâg,6  y .  Dun , 
en  vieux  François ,  ditDuQicine  j  fignifie ,  roche  &  montagne , 
6c  tontes  les  villes  élevéâ  fi  mut  fiir  la  fiipcrficie  de  la  terre,  com- 
me de  grandes  Reines  des  bafies  campagnes ,  ibnt  enrichies  de 
cette  qualité  de  Dwi  à  la  fin  (  ou  au  commencement  )  de  leurs 
noms,  pour  marque  de  leur  (bmmité&hauteilè.  Amlq,  des  vil- 
JisdeFr,  PJ.C.  fo.  De  S.  Julien  dit  que  in»  fignifie  une  ville  >& 
le  plus  (ou  vient  une  ville  fituée  fiir  ime  montagne  j  mais  il  fe  n-onv* 
pe,  c'eft fimplementuneootline,  uneélévatidn»  une  montagne. 
Coquille,  dans  (on  hiftaire  de  Nivèmois  p.  6,  croit  que  dutùm , 
en  andenlangage  Celuque  >  fignifie  monc  de  terre  relevée  fait  de 
mam  d'homme ,  qui  eft  ce  qu'on  apoelle  aujourd'hui  une  mocte , 
ou  fort,  n  eft  vrai  que  dun  s'eft  dit  dé  ces  Canes  d'élevadons  faites 
deinain  d'homme ,  &pàr  U  on  voit  pourquoi  plufieurs  (ieux  qui 
ne  fimt  point  fiir  des  montagnes ,  ont  porté  ce  nom  ;  mais  il  n'cft 
Msvraiqoecefôic  là  fâprqnièreoulàienlefignification.  Voyez 
DUNE.-  'v.''^'^î^,'.:-":'' ,;^;v;*^-.-.:.''   \-'~:^X'^:'J-^'^i.L^->.ï''-'  ■     '  . 

DÛN ,  Cm.  Pente  Vîllêde France.  Daww.Eflecft du  Duchéde 
Bar.  Dm  eft  fiméou  fiir  une  montagne ,  dontlaMeu(êbaigncle 
pied ,  entre  Verdun  au  midi  &,Stenay  au  nord  ^  un  peu  auMe(rus 


m 
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GoUê  deCluyd ,  c|u'on«ppeUeau(IiGolfède  DjoikirfMi.  Maty. 
VumhéTfn  eft  la  plus  forte  place  d'Écoflê ,  â  caufè  de  fii  Qtuadon 
'  fiir  un  rocher  fixt  haut  6c  fbn  eicatpé.  I  o.  Ceft  de  là  qu'elle  a 
pris fi)n  nom,  opmpôfédedin ,  qui  en  lan^ige  Celtique  6c  ïkà- 
^r\m^M6^^HémiHmi(9llmymm^0ffu\6càtBrktmiet!à' 
ùAxxt ,  Brnm  \  pfuceque  ce  font  les  andem  Bictohsquioai  com- 
roencéà  l'habiit*  .s'y  étantrecfrez,  &nraintenttspliiBd«|09ans 
œniréleseftortsdesPiâes,  desÉcoilôis&des  An{do^axxM)s,qui 
vottliirem  tour  â  tour  les  fi>bjngoer.Cetitét<moiogic,qm  eft  vraie, 
montre  qu'il  fiintécriiciM,&  non  pas  4«*,-k^quifiMtfiutchan. 
ger  i'«  en  M.  Les  Canes  dcSpéed  diièac  Z)méif|i«^  «C  le  GoUe  de 


de  Villefifanche.  Da»  ^  eft  aux  confins  de  Champagne ,  appar- 
tenoit  autrefois  au  Ducoie  Lorraine ,  mais  eni  6  }  3  illa  céda  a  la 
FkaiKS.  jDaiiaeu  des  fbcrifications,qui  ont  été  démolies.  Le  nom 

de  cette  pUceeft  pcisde  (à  fituadonfiir  unebautenr.  Voyezrddef- 
fiis  ce  que  fignifie  Das.  .    ^. 

DUN,  Lm.  Poice  rivière  de  NormafliSe  ien  France.  2)«m/,T4/i 
Dmms,  On  l'appelle  communément  Da»  m  C^city.  Elle  a  fa  four^ 
ce  dans  un  village  qu'on  appelle  de  fôn  nom  Fmdim  U  Dtm,  Elle 
donne  encore  (on  nom  au  Btar^  DÊm96c%nFMm,  VoycLN^» 
titU  CéiiU  de  VaXkiia  MU  mot  CéUti,  ; ;.    >^^ 

DUN.  Periterivière  d'Anglaèrre.  Daana.  Elle  naît  dans  le  Coin- 
té  de  Darby>  baigne  Duncafter  dans  celui  dTorz  ,&  va  féjct- 

terdaiSs  l'Humba  aux  confins  de  celui  de  Lincoln.  Maty. 
DuM>  pedte  rivi^  d'Écoflê ,  qui  arrôfc  la  Province  de  Kile,  &  va 

fêdécbargtir  dans  la  mèr  d'Irlande  aflêz  près  de  la  ville  d'Aiie. 
DUNALMÀ.TèrmedeRelarioti.  Ceftknoob  d'une  f&echezia 
Turcs.  EUedure  fêpc  jours  &  (èpt  nuits ,  que  l'on  paflê  dans  lesié- 

ioaiflûms.  VoyefltRîcantdel'EmpixeOttoroan.^ 
D  U  NB  >ia>  r.  iiL  Vilkdel'Éooflê  mériaianafel)iSS*anNk  Vop 

DUMBAIL         '' 
DUNBARTON,  VoyezDUMBARTON. 
DUNBRITON.  Voyez  DUNBARTON. 
DUNBiRTON.  Voyez  DUNBARTON. 

;.      -  '  DUNBRBTTON. 
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DUNBRETON.  VbyczDUNBARtOfl/hv^a Vf    r  ^rv 

jjt/NCASTER , ou D;ANC ASTER  ,f.tn.  Q.ttcjh0U$ i)rohon- 
çons  D9iKâfir9i  Peckeville  ou  bour^  du  Duché  d'York  en  Angle- 
terre. Dunym ,  Danum ,  DanûcdfirU.  Ce  lieu  e(l  fur  la  rivièéte  de 
Dun  >  vers  les  confins  du  G)ni,(é  de'  Lincoln  «  i  ucdrËcues  de  la 
villcd'Yorkaumidi.  V'v^'^-i-d^u)  i\,}\ 

nUNCKESPlEL.  Voye^DlNKE^PIÊL.      «itî^l  ii^  .*i^ 

DUNDALKE  ,  ouPUNDALIC  .  f.ih.Mfevîliedelata- 
génie  en  ItWndCéDutddlcHm.  Elle  eft  Kir  ia,,côce  orientale  de  l'iflé 
dans  leComcéjde  Louth ,  où  elle  a  uit  grand  porc  >  i  huit  lieues 
au  nord  de  Dcogheda  ,  &  à  trois  de  Carlinforr.  DundtUki  a 
féânce  &  voix  iu  Parlctpent  ^  &  im  Évé^iie  ftiâragaHc  d'Ar- 
mach.      •  ^•■-'"'•-:''^  '*  '  "•  '  ^^^^^^^'^  '-''^^  i  ~:Nj-t^^{,j"  v)  '^JV 

DUNDEE,  r.  m.  Petite  ville  dc l'école  Sepcentrionattt.  0«mm» 
Dei.  h\iacîdiiTMdunum t êc  jUlkâHm, Elle e(l fordfiée^ ôc  fttaéc 
à  crois  lieues  de  S.  André>  vers  le  nord ,  dans  le  Comté  d" Ahgàis  i 
&  àl'embouchure  du  Tay ,  où  èllea  un  bon  port*  M  Af  v ,  &la 
CdrtediM.dtVriU,  '  .        . 

DUNE.  Voyez  DZWINA.    '   ••^^'^  ^^^^'  --  >-,hN:i>   .;v 

DUNE  ,  f.  f.  Hauteur  de  terre  ,  de  pierre  ,  mohttf|pie  de  tables 
que  la  mèr  forme  le  long  de  Tes  bords  ,  ^ui  lui  fèit  comme  de 
barrière.  Dund.  Anoufi mmts ^  frâàltâ  lé^nV/iWii. >Lci  Aile- 
mans  difent  Duins  pour  (îgnifier  la  même  chol^,  Charles  De 
Vi(î:h  dans  fan  Compendîim  throHolêgicùni  Exofdîl  &  Ptogregus 
jibbdtU  Clar'^md  B.  MâtU  de  Dtnh  ,  dit ,  rdlltm  rtfterit  are- 

-  turum  coUibus  ^  (qu9s  mcûU  d^nen  vocatu)  itfMiqk§  àtUium,  Ce 
font  quelquefois  des  rochers  efcarpez ,  comme  en  Angleterre  ; 
quelquefois  de  (impies  hauteurs  ,  oii  tollines  de  fable*  XJne  dune 
quiflanqùoit  le  chemin.  Dussi  Rab.  Deux  duntt  aflcz pro- 
ches du  quartier  du  Roi ,  dont ,  H  les  ennemis  le  (àilTflôient ,  ils 
nous  pounoient  inicomrnoder.  Id.  Noirmonllier  avoit  fak  re- 
muer la  terre  avec  une  telle  diligence ,  que  malgré  ces  attaques  > 
on  av«ir  achevé  avant  le  jour  un  logement  fut  la  dent  que  l'on 
venoit  de  gagner.  Sa  a  as  in.  Ces  Dmiis  qui  btanchidènt  & 
s'élèvent  au  bord  de  l'Océan,  lo.  Le  hâvre  dé  Dunkèrque  étoit 
.  défendu  par  lefcrt  de  Léon ,  bâti  furies  Ùunes ,  &  par  conféquent 
mal  flanqué,  à  caufe de  l'incommodité  du  lieu.  Id.  Comme  les 
éminences  des  dunes  étoient  inégales  ,  ôc  qu'il  s'en  trouvoit  le 
long  des  lignes,  dont  la  hauteur  pouvoir  incomnoodcr  l'arméeV  il 
fut  obligé  d'occuper  toutes  ces  hauteurs.  Id,  t.. 


Jctdïgues  ftnt  redoublées  f 

Là  y  dunts  fintâmencel/es.  N<  CH. 


nn  Vkxié 


ÏM  Dunes  en  particulier  font  une  grande  rade  d'Angleterre  ,  qui 
efl^le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Comté  de  Kent  «  depuis 
Douvres  jufqu'au  Cap-N6rt.  Cette  lUde  a  un  fort  bon  ancrage  , 
&  efl  défendue  par  les  châteaux  de  Sondowne  »  de  Déâle  &  de 
Walmèr*  C'eft  là  que  s'adèmblent  ordinairement  les  flottes  An- 
^oifcs.  On  dit ,  La  flotte  cfk  encore  aux  Duties  ,  efl  partie  des 
Dunes.  Cette  i^dre  efl  retournée  aux  Dunes,  Elle  a  été  ac- 
cueillie d'une  violente  tempête  qui  l'a  obligée  de  relâcher  aux 

-     Dunes,  .i_r       ,  -^    .  ..  - '■■  :k,^'s  :■■  .  ^■^■•' 

Ce  mot  vient  de  dun,  qui ,  en'  vieux  Celtique  ïîgnifîoit  memagne. 
ou  lieu  éininent  >  &  qui  a  donné  les  noms  à  Dunkèrque  >  Chdj- 
teâudun  ,  Fetdun,  Leudun ,  Dun  -le  Roi  ^  &  à  un  grand  nombre 
d'autres  placés  par  toute  l'Europe.  Mais  dune  proprement  a  ligni- 
fié vâgiu  i  ce  «m'en  Efpagne  ou  appelle  ola.  Se  en  François  ouïe , 
ou  beule.  De  U  vient  qud^  les  Flamans  ont  appelle  dunen ,  Jes  co- 
teaux de  fable  qui  empêchent  que  les  vagues  n'entrent  (îir  la  terre. 
Il/y  en  a  qui  font  venir  le  mot  de  dune  du  mot  Grec /«car  , 
qu'ils  difênt  avoir  .été  formé  de  /Swrof  ,  tùlline  t  hauteur ,  /mi- 
nence,  Guichardle  dérive  du  Grée  ^r  ,^îr ,  dU ,  qui  fîgnifîc  bord , 
^h»g'  9  AévJUton,&c,  En  changeant  le  9 ,  ou  ri^ ,  efi  </>  comme  le 
*l  •  ou  le  if ,  du  mot  Hébreu  ntd ,  avoir  été  tranfpôfe  &  changé  en 
9 ,  ou  ri» ,  par  les  Grées  >  pour  fbrmK;^|L.  de  i  j ,  md.  Voici  donc 
la  table  généalogique  du  niot  dune  ^^Kces-Auteurs ,  l  j ,  «yij  , 
y\  iden^àh  ,Qia^f,  thune  ,  tune ,  dun».  Quoi  qu'il  en  (bit  de 
l'origine  Hébraïque  ou  Grecque  de  ce  mot  ,  il  cA  plus  naturel 
de  s'en  tenir  \  la  langue  Celrique  >  &  ne  pas  chercha  ailleurs  l'ori- 
gine du  mot  de  dune, 

DUNÉBOURG.  Voyet  DUNENROURG.      i^^    ' 

nUNELM.  ouDUNELME.  Voye»  DURHAKI. 

DUNEMUNDE,  f.f  Bonne fbrtereflc de Livonie.Z)««i«lw«(rf. 
Elleeft  à  l'erabouthure  de  la  Dzwine  dans  le  golfe  de  Riga  »  envi- 
lOQ  àdeux  lieues  au-deflbus  de  cette  ville. 

DUNENBOURG  ,  f.  m.  Petite  ville  de  la  Létonîc  ,  Pïovînce 
de  Livonie.  Dunebmgum,  M.  Corneille  dit  Duneburg  en  Fran- 
çois ,  6c  Maty  DumSbtmg.  Ceft  une  fbctetefTc  ,  ou  petite  ville 
bien  fortifiée  >  (ituée  fur  Dzwinen  auxconfini  de  laSémmlle  , 
à  cnq  Ueoës  plus  au  nord  que  Breflau  en  Lidiuanie.  Dumbnrg , 
fMà'U>mmémg  itupnstar(ks  Potonoisen  i6n  pv  1»  S«^ 


;  ?oSÎ  ,  à  ^  les  Mofcovitcs  l*cn|cvèrcnc  quct^ftê^ems  ^ptèsa 

DUMESLEri'fîmi  ï>etîtgolfî>->  qui  eîl&  li  côite  dtf  Cdttii4 

d'York  en  Angletèirre.  Dum  fretum,l\  eft  prè^  dû   boàrg  dé 

-  IWithby.  Il  prend  Cùn  nom  du  Village  de  Dunefiey,  ^m  tft  fur  d 

'^'^'jiplfe.  Dunum.       -  '         • 

DUNETTE,  f.f  Terme  de  Mâriiie.eft  l'étage  le  pIttSélevédeii 

'poupe,  ou  de  l'arrière  du  vailles  ,  oùeft  le  pofte  du  Maître  &1 

^dll  Pilote.  Pu^is  pats  dltîffimà^  On  tiéhlt  dfe  dunette  qu'aux  vaj£t 

^  ieaux  qui  cnt  Zp  pieds  de  quille  ,  ô«t  «tiv iron   Dâtls  leA  vaiifeaux 

de  guerre  il  y  «  teûjeurs  un  feldateH  (èminelle  Att  le  plus  hàui 

àch dnnettt,  '    ''  t  •.•  .         .'i'-.  . '^ 

DUNFREI  s  ,  ouDUMl^RËlS,  (!ftt*i>«1té ville  IVec^nfccfti 
château.  Dunfreié,  Elle  e(l  dani  l'Ecoffe  mi^iditfrtilé  «  8fc  dàpftàld 
de  là  Province  de  NieHefdale  V  fur  (i  (ibtt  oéAéeiikXë  à^  c6 
Royaume.  DtmfreU  eft  fitué  fur  Ifc  Nithe,  entirtti  i  une  lietii^ 
de  (m  emboucWtfWi  danale  Golfe  de'  SolWa^.'  Spëed  ;  -Maty  t 
Hôffman  «  éoriveni  ifl||^  f  >l^urs  CeraeUle^^  de  nâd 

DU  NG AJ#î4i  t  m.  $oiirgdtf  petite tilfc  ael'trftôiiie  Pt&m^ 
ce  darlande.  DkngëHmd  ,  DlHIgdnfnium  .Ehin^âituttt,  Ce  lied  i 
fitué  dans  le  OMncé  de  Tyrone ,  à  quatre  Iteiië^i^tf' Haf4^  d'Ar- 
magh  ,  cftla  réfîdttiW  du  Cèmte  dcTyiohc^-^  éiéiihecaU 

Parlement  d'Idandei  M ATytOtitràà^réàfà^^i^iilii^  ,  6e 
DuneganoH.  '■■  ,         '    ''«"     --  ■"'■■  ■^['■'     •  -•    ■>  '■■ 

D  U  N  G  A  R  V  A  M ,  C  rh.  Bdif  rg  oâ  pêHte  ♦îîléd'It  Wél  Êimgir^ 
vânnnt,  HofFttian  dit^ue  Dùngâtvàn  thi<èèi^Çon\^,  ifeft  firUé 
dani  la  Momonie  ^  fur  la  côte  du  GbmrédcWaHâftft*d.  Il  a  uri 
bon  port  i  &  féan£e  au  Patlemetit.  Hoftnah  &.  M.'  de  Lifk  W 
mettent  dans  la  Lagénie. 

DUNGCANONjf.  m.  Fort  |6tfCliâtéiù«(efàURA^«?j  en  Ir- 
lande* Duncandnmm.  Il  efl  danâ  le  Comté  de  Wbkford  ,  fur  \é 
bord  orienta  Ide  la  baye  de  Wâtèrfbrt ,  à  5  ou  4  liéift's  de  la  ville 
de  ce  nom.  MATY,qâi  écritaùffî  Di^HilArNONL   ■  ^ 

DUNGHALL,DansSpécd&dansM.fcorneille,buftCAtli 
dans  Mary  j  D  e  no  A  l  .!>  dans  la  Carte  de  l'Ultoiité  de  Spéed  j 
D  o  M  G  A  L  L , dansla  Cdrte  d'Irlande  èa  même  Auteur  )  D  o  m  e- 
OH  A  L  L  ,  dans  Maty  )  Don  a  aAL  l  ,  dans  la  Cdrtedé  M.  dé 
Lille.  Ç.  m.  Et  nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Ultonîe  eft  Ir- 
lande. DùngMtUi  thtngâtia  dans  Hoffman  ;  Dungâll  >  fitué  fiic 
une  grande  baye  qui  prertd  fbn  nom  ,  eft  capitale  d'un  Comtés 
auquel  il  le  donne  aaiit  s  environ  â  quatre  lieues  au  nord  du  lac 
deBroad.  ZHrff^tfZ/àféanceéc  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande^ 
Ma^ïY. 

Le  Comté  de  Dunghalt ,  ou  de  Tyr  condle  ,  efl  une  Montrée  de 
l'Ulrônic  en  Irlande.  DungdlU  ;  Dupgdlenjis  Comitdtits  i  Tyrea^ 
nenfisCcmUdtus  >  CorneUi  Terrdi  Ce  Comté  efV  borné  au  levané 
ar  celui  de  Londondèrri  ,  au  midi  pat  celi^i  de  FèrmanagK  $ 
Océai#Calédonien  le  borne  au  couchant  &  au  nord.  Il  peut 
voir  5  0  lieues  de  longueur  ,  6c  10  de  krgetir  moyenne.  Jl  coiï- 
ifle  en  des  plaine:»  fort  fertiles  >  particulièrement  vers  les  cotes* 
Ii7«ii!^64// en  efl  la  capitale. 

D0NGISBEY,DUNISBÈY,ouDÙNSBEY,  (.tri.  Bourg 
de  l'écodè  (èptentrionale.  DungUbdum.  Il  efl  dans  le  Comté  de 
Cathnes ,  vis-à-vis  des  Orcades ,  fur  un  cap  de  même  nom.  On 
croit  que  leCapde  Dungisbey  e(l  le  Berubîum  ,  ou  f^eruvium  prp^ 
mentn'mm  des  Anciens^,  c'efl  le  fcntiment  de  Buchanan  Icde  Bau<* 
drand  *,  mais  Hedor  Boëcius  croit  que  c'tH  Dume^ 

DUNGLAS.  VoyêfDOUGLAS.  - 

DUNISBEY.  Voyca  DUNGISBEV. 

DUNKANON.  Voyra  DUNGCANdl^.  , 

DUNKELD,f.iti.  Petite  ville  Épifcopalc  d'Ecoft.  DuniheldU 
num ,  Duncdledenid  ;  CdJhum'Cdledentuni.  Cette  ville  efl  furUri-» 
viére  du  Tay ,  dans  le  Comté  de  Pcrth  >  quatre  liciiës  plus  haut  que 
lavillçdePèrth.  L'Évêquedci>«ffi^/^  efl  fuffragant  de  l'Archevê^ 
quedeS. André.       f;^    ,  f     •    -; 

On  prétend  que  cette  ville  a  tfréfôri  ndm  dei  Calédoniens,  fes  pré- 
mièrs  habitans.  Vun ,  Château  ,  Keld  ,  ou  Kdld  ,  Calédonien  i 
Diwii^/,  Château  des  Calédoniens, 

D  U  N  K  E  R  A  N ,  f!  m.  Nom  propre  d'urie  petite  tille  d'lrl;ïnde 
qu'on  aopdle  auffi  a^xxtxMxit  Deneklne,  hem's  ,  Dunkerdnum4 
Elle  efl  dans  la  Momonie ,  &  appartient  au  Comté  de  Defmont , 
fîir  la  côte  fêptentrionate  de  la  baye  de  Mayrtf  >  entre  le  bourg 
de  Ktlmare ,  ou  de  Glanarogh ,  6c  là  met.  MAtv.  On  croit  que 
Dunkerdn  efl  l'ancienne  hèmis  .capitale  des  Ivèrniem.  I  d.  C'eft 
le  fèndment  de  Cainbden.  Hotfman  tjoutequ'il  a  un  Évâchéfuf- 
fraganrdcCaflrl.'*'*^'  '  ^ 

DUNKERQ.UE,r*f.Etnom  pi;ôpre  de  ville ,  qu'on  écrit  aufli 
Denkènfue ,  comme  on  le  prononce ,  Bc  Dtnqnètfut  \  en  Larin  « 
Dnnktr^d  ^fdmtm  Dunenfr.  C'eft  troe  ville  des  Pays-Bas ,  dans  le 
Comté  de  Flandre  ,  que  Meflteurs  de  l'Académie  des  Sciences 
placent  au  10' degré  une  miiu  de  longitude/  fléau  /i**  aae  mb; 
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de  Udcude  nord.  J>un%qne  dl  ficu^^  1  jçfnixtuçhiire  de  k  Col- 
xne ,  entre  ces  dunes  qui  blanchiflenc  »  Se  s'élèvent  au  bord  de 
l'Océan  depuis  l'Éclufe  jufqu'à  Olais.  A  l'orient  elle  eft  bornée 
.  de  Furnes  ,&  de  Nicupon  }  au  midi  el|e  B^de  Bècgues  ôc 
la  Flandre  }  elle  a  Mardik  au  couchant  ^  lamér  l'cnlthraiedu 
côté  du  nord.  Son  territoire  eft  fort  petit ,  &  pcèlque  pur  tout 
roéfèrré  p^  celui  de  Bèrgues.  $a  ghuideur  &  fà  putHàncc  vien- 
*nent  des  commodité^  de  la  mèr.  Saint  Eloy  annonçant*  l'iâ- 
vangile  y  bâtit  autrefois  une  chapelle  >  dont  on  trouve,  encore 
des  rcftes  affez  proche  def  murs  de  la  villç  »  qui  en  tire  (m  nom 
&  fon  origine.  Dunkèrimt  en  efïèt  jîgnifie  i^Tift  des  Dmtfs ,  &c 
il  femble  que  pour  ce  lu  jet  on  a  élevé  C\  haut  te  dochér  de  (on 
£gUre>que  lféniinjaioe.de$Palai(ès  n'empêche  point  qu'pn  ne  le 
voyè  de  la  mèc  ,  dcquedeliï  platefbrmequi.eft  au  fommet  l'on 
ne  puiflè  en  tems  (èrein  découvrir  les  tnontagnes  de  Douvce  ^la 

,  côte  d'Angleterre.  S  ARAS  IM»         -   1^^>  /  .(»;  '      ' 

Au  commenôcment  D/mltfrfvir  n'étoît  qu'an  haimeau ,  comparé  de 
cabWs  dé  Pécheurs ,  adènablez  par  la  commodité,  du  havre. 
Depuis  la  vieillefTe  &  la  négligence  ayant  g&té  le  port  de  Mar- 
dik  »  céUbtc  en  ce  tems-1^  9  elle  devint  Ç9niidéii||(  par  la  ruine 
de  ce  porL  Çaudooin  lU»  Comte  de  Flandiiie  1  (ùnpominé  le  Jeune, 
en  fît  une  ville  ,  l'an  de  Salut  99^.  Elle  fût  cnfuité  peuplée  par  la 
bonté  de  Philippçde  Vomandois  »  qui  y  énblifunt  oeaucoup 
de  ftanchifes ,  y  adèmblaauilî  beaucoup  d'habitans.  S  a  a  A  s  i  n. 
Dtm\èrq;ut  eft  fèpatée  eu  deux  villes  ,  vieille  &  nouvelle.  La 
vieille  eft  aflife  au  bord  tle  la  mér  >  &.c.  1  û<  La  nouvelle  ville 
t'attache  au fbn de  Léop^^E-^ifSrmant  le.reftcdu  Hivre,  t'étoid 
cnfuite  autour  de  la  Wdlle  ji»gues  au  deÛ  du  chemin  qui  mène 
àNieuport.  Id.  Dwikgrqiu  i  tvi  autrefois  fcs  Seigneurs  paru- 

•  culiérs  ,  -qui  portoientjle  tîtrcde  Châtelains  »  &  qui  relevoient 
desCointesdeFlandra.  L'an  W}  8.  Laurent  d'Efpagne  la  ven- 
dit â  Godefix>y  Evêqne  de  Cambîay  >  apr^  la  inort  duquel  on 
ia  réunit  au  Comté  de  Flandres.  Robert  de  Béthune  l'en  dé- 
membra ,  pour  la  donner  avec  d'autres  terrés  à  Robert  4e  CaH- 

■  Tel  (on  fécond  fils  \  &  le  mariage  d'Yoland  de  Flandrie  avec  Hen- 
ri IV.  Comte  de  Bar  la  fit  paflèc  dans  cette  mai(bn.  Jeanne  de^ 
Bar  la  porta  en  dot  â  Louis  de  Luxembourg  Châtelain  de  Lide  & 
Connétable  de  France  y  &  Marie  de  Luxembourg  la  fil  entrer 
dans  la  màifon  de  Vendôme.  Dmikèrqiit  â  été  (bavent  affiégée  Se 
prife  4a;n^es  deux  derniers  (îécles.  En  1  ;  f  8.  De  Termes  la  prit. 
£n  I  f  8}>^:Duc  de  Parme  la  reprit  |  en  1 646  les  François  ViC- 
fîégèrént  .encore  ,  .&  s'en  rendîrem  maîtict  (oup  la  conduiiie  du 
Grand  Condé.  Ceft  ce  (iége  dom  Satafiii  a  écrit  l'hiftoirct }  ou- 
vrage d'une  main  maitrcfle  ,  comme  parie  M.  Péliflôn.rLes 
Efpàgnols  la  reprirent  en  16  fi.En'iéf  8  le  Maréchal  deTurenne 
s'en  étant  rendu  n^'aîti^  elle  fut  tenufe  aux  Anglots^  4^  qui  U 
France  l'acheta  en  1661  i  &  depuis  ce  teint*lâ  eue  n'a  plus  chan- 
gé de  maître.  Par  la  paix  d'Lftrocht  entre  la  France  £  l'An^ 
terre  les  fortifications  &  tous  les  ouvrages  en  ont  été  n&z  ;  nuds 
on  a  fait  â  Mardik  un  nouveau  canal  qui  va  julqu'i  Dutili^' 
que. 

Il  y  a  encore  fur  la  mÀne  côte  un  bourg  de  même  nom  entre  cette 

.   ville  &  Ntcuport.    .. 

Ce  nom  eft  compôfé  de ^,  les  dunes  ,  &  Kkdte  oa  J^^ ,  mot 
Allemand  &  Flamand  ,  qui  fîgnifie  JÉglifè  \  ainfî  ,  VmS^qiu , 

\  c'eft-à-dire ,  l'Égli(èdes  Dunes.  On  prétend  que  ce  nom  lui  vient 
(le  ce  que  la  tour  de  (on  JÉglifè  eft  la  première  que  les  Mariniers* 
aperçoivent  de  fort  loin  en  mér  par  deflus  les  dunes  y  ou  pli^tôt , 
parce  que  Ditakirau  a  toronoencé  par  une  ÉgUfè  >  qui  fut  bâtie 
en  cet  endroit  là  (ur  les  dunes  ;  c'eltâ-dire  »  fur  le  hotà.  de  U 
m^r  ,  c^mme  l'a  remarqué  d-defliis  M.  Sarafîn. 

D  U  N  k  E  R  QUOIS  >  01  s  b.  f.  m.  &  f.  Qiii  eft  de  Dunkérque. 

Dunkjtrkpft*  L'Antiquité  n'a  point  connu  d'hommes  plus  dé- 

tèrhûncz  fur  la  mèr  que  les  Duàk^Mêls  \  6c  nous  ne  U(b»s  point 

M'adions  plus  hardies  que  celles  qu'ils  ont  exécuté^  S  a  r  aj  i  n, 

..  L'ouvrage  n'étoit  pas  encore  en  Ion  entière  jpèrfiî&on  >  lorique 
vers  les  C\x  heures  du  matin  les  i>aai^j}««if  (e  ré(blurentde  nous 
chalftT  de  ce  logement.  1d«  '^ 

DUNLE  ROY^f. m.  Nom propred'uneviliedeBèrry, Province 
de  France.  RegU-dêmm,  Elle  eft  (ituée  fur  les  confim  du  Bour- 

^~bonnois ,  â  6  Iieuës  au  midi  de  Bourges ,  fur  le  bord  de  l'Auràn. 

'  Dunletfy  eft  un  fîé^e  Royal  qui  dépend  du  Bailliage  de  Bèrry.  | 
Dunlerêy  a  eu  fes  Seigneurs  parriculiers  ,  qui  en  1 17  $  en  vendi- 
rent la  moitié  â  Philippe  le  Hardi.  Philippe  le  Bel  l'échangea 
pour  d'autres  terres  en  1)13.  Charles  le  Bel  révoqua  l'échange 
en  1)11.  Charles  VlL  ayant  aflîgné  DmUeny  pour  douaire  à 
Marguerite  de  Bourgogiie  veuve  de  Louis  Duc  de  Guienne  >  le 
réiinit  â  la  couronne  après  la  mort  de  cette  Princeflê.  Cette  réii- 
nion  fut  confirmée  car  Louis  XL  (oaj/k  le  dounènoe  Mars  14e  f. 
Quelques-uns  mal  a  propos  ont  e(Hmé  que  DimUny  étoit  le  Nê^ 

:  vlodumm  M  Cé(àr.  Du  Chefme  Amia.  its  viU.  it  Pr.  F.  I.fi,  1 1 9. 
Il  croit  ch.  X 1 1.  que  AHvmImmmi  eft  Neuvi*^ 
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DuMLiROY,.  ci^tiiil^une  pente  ville  de Franpe  en  Boaigtogoç 
Mio  dansJb'Beaiijol^j  OKic  Semur  Ac  Çcauiea.  De  S.  Ji^ 
Uco  d«ns  ion'Oiighie  âtt  Booirguignoos^  la  met  dans  le  Mâcqn- 

noMk  ■!   ^..,u,  l*  ''/tS:-  '\\  'v^    V     ''^■.^wt.U     ;.      .    '■     ■  !  ^ 

DUNLtiC|>rvmtC|âteai|dèl'Ultomf  ,ln  Iriande.  Pêid^^ 
Il  dl  for  la  côte  (èptetitrionale  du  Comté.  d'Antriiii  >  à  l'etulNM. 
chùre  de  la  rivière  (te  Bush.  Dmûust  eft  fort  par  (à  fitu^M||ii|i|f 
un lOiM^ fil 00 i'a (Sfpaié dq U tèn« fSrmepar  on  fbft  ; |/^ 

D UNOIS ,  r.  m*  Petif  P^tys  df  France ,  dans  U  Beauce.  7)mm^ 
dg^^tr^Ms^pâgm ,  Cêmitéinu ,  onDucétu^ ,  Àlon  les  temsdcnt 
iio^le;  Lf  Dmiêif  confine  avec  la  Beauce  propre  »  ô(  le  Perche 
au  noid  t  \p  ylSsuAomcn^  â  &  le  Maine  â  l'Oueft }  le  Blai(î}is  au 
fiid  &  l'Ortéanois  à  l'fcft.  Chateaudun  ^  autrefois  Rubeclaire> 
«râf  f/4rJf^eft  capitale  du  Démit,  Cécoit  anciennement  une  Vi. 
comté  que  pe^oient  les  defcendants  de  Rocroo  I .  Comte  de 
Monapie  ioui  vivoit  dans  l'onzième  fiécle.  Cette  Vicomte  en- 
tra enMtitQd^î^  1a  Mai(9ndeChâiillon&  de  Blois.  Il  fur  érigé 
en  Comté  ,  Se  Jean  de  ChiriUon  fut  le  premier  Comte  de  Dit» 
mis.  Gui  de  Chaftillon  fils  de  Louis  Comte  de  Bbis  /qui  mou* 
rut  à  la  journée  de  Crecy ,  fè  voyant  fans  enfiihs  après  la  mort 
de  Louis  fon  fils  unique  >  vendit  ce  Comté  l'on  1391.  À  Loais 
Duc  d'Orléans  pour  la  fbmme  de  aooooo  livres.  Ce  Prince  le 
donna  à  Jean  Con  fils  naturel  »  qui  eft  ce  fameux  Comte  de  Z)«- 
mis  Cl  célèbre  fous  Charies  VII.  &  dont  vinrent  les  Ducs  de 
LongneviUe.  Le  Comté  de  Vkmis  fut  érigé  en  Duché  Pairie  par 
François  I.  l'an  1  ^14.^  dit  du  Chefne  i  ou  i  ;  15  ,  en  faveur  de 
Louis  Duc  de  LongueviUe.  Ce  pays  a  10  lieues  de  long  &  7  de 
lai^ge»  Se  eftarr6(ède  quatre  rivières  ,  l'Aoir ,  la  Convoyé ,  l'Ai- 
gre &  l'Hiètrc,  autrement  la  rivière  (<fch&  VoyciJDuChtfmAnt, 
d€syilUséêPr.F,I,Ç.^. 

DUNNOT YR ,  f.  mrC^hâteaude l'Écoffe Septentrionale.  Da». 
mtymm.  Spéed  l'appelle  Dêmftyr ,  Se  Maty  JDommtyr,  U  eft  fur  la 
côteorienule  de  àc  Royaume ,  dans  la  Province  de  Mèmis ,  Se 
dans  une  péninfîile  qui  forme  le  détroit  de  Stone  au  nord  >  Se 
l'Océan  au  midi.  DmiMHyr  eft  entre  Montro(è  >  &  le  New- 

^    Aberden. 

DUNOVÈRt  ,  f.  m.  Château  de  l'Écoflê  méridionale.  JDira». 
vtrtUm»  U  eft  dans  la  Péninfule  de  Cantyr  &  â  (on  midi ,  cku 
.  éloigné  du  Cap  de  Cantyr  appelle  MmU  tfeântyr ,  qui  n'cft  éloi- 
gné du  cap  Faire  en  Irlande  oue  de  14  milles ,  (elpn  Hoflfraan , 
c'eft-âdire  >  de  8  fieuës yèeie  lé 'milles  ou  ;  â  6  lieues ,  fclon 
Corneille.  2>Mr#v^  eft  très-fim. 

DUNQ.UkRQ.UE  Voyex  DUNKIRQUE. 

DUNQUEUR  RE,  f.  f.  Village  du  Ponthieu  ,en  Picanlie  (îraé 
entre Abbeville&  Dourlens.  Dsmqiurra,  Quelques^^ms  (épren- 
nent pour  l'ancien  DmMtregum ,  que  Valois  prétend  éne  Rue. 

DUN  S ,  (I  m.  Bourg  >  ou  petite  ville  de  l'Écodè  méridionale.  Diw- 

^  film,  £Ue  e^  dans  le  Comté  de  Mèrche  ,  â  trois  lieues  au  cou- 

"'  chant  de  Coldinsaa  M.  De  l'Ifle  l'appelle  Dung  ;  mais  mal. 
Jean  Duns ,  appelle  autrement  Scot  >  Cordëlier  ,  &  (umommé  le 
poéfceur  (iibtil ,  étoit  né  en  ce  lieu  ,  dont  il  ont  le  noni ,  félon 
ru(âge  de  (on  tems.  Il  y  naquit  l'an  i  zyi.  fuAe  Chef  de  l'Écple 
des  Scbtiftes ,  Se  mourut  â  Cologne  le  huitièroe  de  Novembre 

.1^08.      ■  ,    ■     /•  .',  V.  :  ;    ..,.:.   ,•  •  ■    ; 

DUNSBEY.  Voyez  DUNNGISBEY. 

DU NST  ABLE > f. m. Bdurgdu  Comté deRédfbrt en  Angleterre, 
Dumfiâhiisim.  Il  eft  (ûr  la  rivière  d'Ôule  ,  aux  confins  des  Com- 
tes d'Hàrtfort  &  deBuckmgban.  On  le  prend  pour  l'ancienne 
ville  des  Carticuchlans,  qu'on  nommoit  Aùtgkvinistmt  oaAU* 
gt&vtfuum,  Maty,  .    .  ,i  •:  "iJ  ; 

DUNSTAFAG,  f.  m;  Petite  ville  d'Ecoffe.  Stefibâmî^dMm.&e 
eft  fur  la  cote  du  Comté  de  Lomé,  vis-è-vis  l'Ide  de  Mul ,  dont  el* 
le  n'eft  (éparée  que  par  un  canal  de  deux  lieues.  M  À  t  y.  Ditnfiu 
fâg  eft  fbrrifié ,  &  a  un  port  ttèsHXNnmode,  au  fisnd  d'une  baye  > 
dont  le  mouillage  eft  aUez bon.  Cork»  Leflecroit  que  Dm^dfâg 
eft  l'ancien  Evnùtm ,  demeure  autrefois  des  Rois  d'Écoftè ,  &  pla« 
ce  très-forte  &  d'une  grande  antiquitéil 

Ce  nom  eft  compofé  àtDm ,  Se  Stdpbég ,  Se  fîgnifie  Montagne  de 
S.  Etienne.  ,         .  »' 
/;::.■:.  ^..,.^2.  DU  O.    •  '         .;',::.  ■     . 

',  ■ .  :■  ■..  ■  ^■''■"     ■;'j^*:..:.;   '■■•■     ''  ,  ■.■.,•... 

DUO ,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Ceft  une  compofîtion  faite  en 
Mufîque  déouelque  air  ou  motet  pour  être  chanté  â  deux  parues 
feulement ,  oont  Tune  (è  chante  .  &  l'autre  (c  joue  fur  quelque 
inftrumera  ,  ou  par  deux  voix  (eules.  On  appelle  au(G  dai  » 
quand  deux  voix  (èoles  chantent  diftérentes  parties  ,  ouoiqu'el* 
les  (ôientaccompagnées  d'une  trdfîèmeparae qui  eft  U  Da(Iècoo« 
rinuë.  Dm,  Jmm  vêcts,  L'Auteur  avertit  qu'en  donnam  au  Pu- 
blieceDa*  (a  vuëeft  de  le  faire connoître  tel  qu'elle  l'a  oo0pô(& 
J  o  u  R  w.'  D.  3  Ç  A  V,  ^      v^^m*^:  i  * 

On  trouve  ce  motaupuind  avec  unei  â  la  fin  ,  comme  aux  aoif^f 
mou  F<a0çoitr  jyw  nia  fort  rucment  dans  la  Awvde  l'a- 


fil       , 

PARfAI 

écritm, 
pUODEj 

dcsint 
guettr< 


■•< 


DUPÉ. 

DUPLIC 
dépèche 
&c.On^ 
dépèche 
éxpédiri 
Icrie.  Oi 

qu'il  en^ 

Icsarrcts 

Parleme 

difFétenj 

Sénéchal 

fortes  d< 

arrêts  p< 

collatiot 

vtefapr 

rètsqu'i 

données 

tembre  i 

cèmoicr 

du  pté(( 

me,&c 

•  re({brt9 
les  arrêt 

ïjcmotditl 
&ilfe 
duParl< 
quoiqu 
verfo ,  c 
où  ils  C 
-  Onappdl 
coup  d< 

•  regitrei 
entre  d 

DuCangi 

.  fignif^ 

courric 

ciehs  c 

doubh 

DUPLl 

milice 

noit  d 

Ce  mot  t 

DUPLl 

trie.  ( 

'  nuë>i 

nfeditp 

funxm 

'    L'Ota 

Adièr 

CeUf 

peuti 

'    nescc 

propc 

Plato 

•    £ut0( 

plu(k 

Com 

lyèn 

•       -  «vt  'Je 


*    -V 


■«'* 


& 


de 


,n    DUGaiDUP.;- 

mhti  dt  6c  l'oâavc ,  excepte  au  commencement  6c  à  la  fin.  P. 
SoiRAH.  M.Sauveui^ncmctpomt  dVà  la  fin  au  pli^icl,  &  il 
/^rlcsfÀgaeSiiadMo,  lestrio,  leséato >  &c. 
nUOD  É  N  U  M ,  f.m.  Terme  d*Anatomic ,  qui  fc  dit  du  premier 
Asintfftin$gréles.Z>irii«ww.I|cftainfiappclié,parccqucfalon- 
o^cftdcdouzetravèrs  de  doigt,  en  y  comprenant  le  Pylore. 
DcU  vient  que  quelques-uns  l'appellent  auffi  DodegMUOylitm , 
camsac  a  fait  M.  Harris  dans  fon  Diaâonnairc  Anglois  des  Arts, 
SoutJit  néanmoins ,  ce  quieft  vrai ,  que  le  nom  duod/ttum  eft 
Jus'ufité.  En  notre  langue  on  n'en  dit  point  d'autre.  Le  difod£- 
L»  commence  41'orifice  droit  du  ventricule  >  &  dcfcaid  y^ 
p/pine  dedroii à  gauche,  fansêtrcaucuncmentcntoraUd: il  fi- 
nir où  les  circonvolutions  des  autres  intcftinscommencent,  ileft 


xions  ,&  fe  plilTe  en  dedans ,  parceque  la  bile  &  le  fuc  wnqri^ 
aue  fcmélantauconuncncemeni  decç  boyau ,  ouà  lahndurf«a- 
d/imm ,  prédpiteroient  trop  promtémcnt  non  feulement  la  pâme 
groffiàre  des  éxCTimen$,m4ismêmclcchylc^  Di  o  n  i  s.   , . 

':v"^'^-'-:':'":':' '■■;-; .  '^  .p  V  f*^  y      '  •.■  "J:'-  ■  V;;-.,;  ;:;, 

,-4.         '■  .  ':      "  ■"-,■■  .''''.''■'"  ■  ■  ■     ■       ,    .'  ■ 

DUPE.  VoyeiDUPPÊ.  ^^  *  :  i  .  :|*  - 
DUPLICATA,  f.m.  Seconde  éxp^ition  d'un brcVct,  dune 
d<5pêchedu  Roi  >  le  double  d'un  aûe  .d'un  exploit,  d'un  brevet 
&cOnécrit  par  un  ditpikéUâ ,  qiivià  on  craint  que  la  prénuère 
déi^en'ait  éxé  prife ,  ou  perdue.  Il  fe  dit  wrticuliètement  des 
expéditions  qui  fe  font  chez  les  SéctetaKes  d'Etat  &  en  la  Ghance- 

Icne  On  le  dit  auffi  de  quelques  arrêts  du  Parlement  de  Paris 
qu'il  envoyé  aux  autres  Parlemens  du  Royaumejcc  ne  font  que 
les  arrêts  qui  fe  donnent  fur  des  chofes  qui  ne  fe  traitent  qufau 
Parlement  des  Pairs  >  au  Parlement  de  Paris.  Ces  dupluâtâ  font 
difFéiensdesojpiescollationnées  qu'on  envoyé  auxBalliages& 
SénéchauiréesdureflbrtilcParlemcntde  Pans  en  envoyant  ces 
fortes  de  i/«p/iV4r4  aux  autres  Parlemens  leur  communique  tës 
arrêts  pour  les  foire  regiftrer  te.  Mais  en  envovant  des  cowcs 
collationnécs  aux  Cours  fubaltèmes  du  rcffort ,  il  ne  lair  que  lui- 
vreftpratiqucordinaire,  qui  eft  de  leur  fiiire  exécuter  tous  les  ar^ 
rêtsqu*il donne. CtctediÔ&ence  dcsdupltcéts  aux  copies  colla- 
tionnécseftmarquéedansrarrêtduParlementdeParisdui.Sep- 
tembre  17 15  fur  la  régence  du  Royaume,  &leschofesqui  la  con- 
cêmoicnt.  Void  les  tàmcs.  La  Cour  ordonne  que  des  dupltcatd 
du  ptéfentarrêtferontenvoyez auxautmParlemensdu  Wu- 
me;  &des  copies  coUationnéesauxBaillages&Sénéchauflécsdu 
reflbrt ,  pour  y  être  lues,  publiées,  &  regiftrées.Enjoint  &c.  Voyez 
les  arrêts  fur  ces  fortes  de  matières.  1       • 

Le  mot  </«rp/iV4fii  ne  prend  point  d'i  aupluricl,comme  onJc  voit, 
&  il  fe  trouve  imprimé  en  Italique  dans  l^s  extraits  des  régiftrcs 
du  Parlement ,  &  dans  les  livres ,  comme  s'a  n*étoit  pas  FrançoiSi 

quoiqu'il  lcfoitautantquelesmotsrrD««»ï,M«»,^«i'V'^<»» 
vff/Â^quife  trouvent  imprimczenmêmescaraâèresqueletexte 

où  ils  (c  trouvçnc.       ■  '        4        .  ^     ^j     11/     l 

On  appelle  zuÇfJiditplk4U ,  le  parchettun  qui  eft  rendoublé  en  beau- 
coup de  lettrcsdeChancelerie ,  fur  lequclonécrtt  les  arrêts  d'çn- 
•    regîtrment,devérification,depreftationdeIàincn«,quandon 

enrredansleschargcs,&autre$chofcsfemblablej. 

Du  Cangc  dit  quecc  mot  vient  de  duplrnuyondt^lm,  ou  U  dit 

(îgnifierchezles  Jurifconfultes ,  IcS mémoires  dont  on  charge  les 

'  courriers.  Le  mot  de  iirp/ZwM  vient  de  ce  que  les  anciens  ^Jpti- 

cieris  quifiûfoieni  les  aâcs  en  Laiitt*apptlloi«i«  cUce  nom  le 

doubledcs  aOcsqu^ils  fiûfoicnr.^/>H^f     :  y  .^^-'  C  j  . 
DUPLICAIRE,  f.m,Z>«p/if4rfW.Têrmcdcl'hifton«&dela 
miliceRômaine.Letfoldat»iiîp/if4ir«éioientccuxàqmondon- 
noitdottblepaycàcaufrdeleurvaleùp.  \ 

Ce  mot  vient  de  duplut ,  jnot  Utin>qui  veut  dire  dêubU. 

DUPLlCATION,uf*  Terme  d'Anthméuque,&dc  Géomé- 
trie. Ceft  la  mulriplicanon  d'une  quimtitédifçrétç,  ouconti- 

'  nue ,  par  deux.  Ditplimkéf»  '^  -f.  'ib'U  C'^'^'^i^>  m:i,M«ë'  i , . 

riCcditonïydvilcmatidthdMptifkititdviaÉ^^ 
fameux  que  tous  le«Géométrc$o«  cherché  depuijjcuxmilk  ans. 


peut  réfoudreceproWême,  qu'en  trouvant  deux  hfijic»  moyen- 
nes conrinudlemcnt  propornonnellesi  dont  celle  oui  ftutroit  en 
proportion  le  côté  du  cube propofé  ;»  fcroit  lecotédoublc ,  «  que 
Platon  &  les  autres  Géoméies  ont  cherché  inunlançni.  Voyei 
Eutoctuscn  fes  Commentaires  fur  Aichunéde ,  où  il  tn  donne 
plufieurs  moyens  par  le  MefoUbe.  Pappu»  Aléxandnnn^  &  fon 
Commentateur  Fttdéric  Commandin  en  «pportenc  trois  ma. 
aièm  \  Tune ,  fclonNicoméde  j  l'autre  fcbn  Héron  -,  ôc  la  t^o». 


■  '•  Vr  'fc. 


Ttm  U, 


fiémepar  Un  infiniment  de  l'inVèntion  db  Pippttsi  qui  domii 
toutes  les  propordons  qu'ofl  demande.  Le  Sienr  Coi|iten,Pkévôë 
de  Tèrhant,  a  lait  imprimer  une  fort  belle  démonftrarion  par  Id 
moyen  dtun  compas  à  trois  régies  en  1 67^.  Maif  toutes  ces  yoycs 
(bntmécnaniques,  --.   '.fvT--<r'v.  f:'n-^0i^^-^-  ''^^■n^'}:^.:-^,^_^yr 

DUPLIC ATURE,  nf. têhne  d'Anttomîei  quifedirdet'en^ 
'  droit  où  les  membranes  ou  parues  Semblables  fe  déubleht  >  £oni 
doubles.  DuflkdM,  Dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences 
pour  rannéç  17 1 4.  il  eft  parlé  d'un  jeune  hommfc  mort  à  17  ans  ^ 
dans  la  duplUétiirt  des  méninges  duquel  on  trouva  de  três-pedts 
os,  qui  parolftbient  (ôrcir  de  la  fupéffieie  intérieure  de  la  dure 
mère  ,&.  qui  par  leurs  pointes  três-aiguëspicotoicne  la  pie  mère* 
Cettei/«p/iV4V«r«dapéntoine,dans  laquelle  les  Ançiensplaçoienc 
la  veffie ,  ne  fe  trouva  point  Di  omis.  Jérôme  Fabrice  d'Aqiia- 
pendcnte  à  ^t  la  découverte  de  la  duplkéme  de  la  cuticule^ 

JOURN.  D.  Se  AV. 

DUPËICITÉ ,  f»  f.  Ce  motfe  dit  des  chofb  qui  font  dou(>ks  ^ 
&  qui  d^vroient  être  uniques.  Z)ff^iwi;  L'Opti<^Ue  enièigne  d'oiî 
vieçt  q^  les  objets  ne  paroiflènt  pas  avec  duptk$t/t  .puifque  nous 
les  voyons  par  deux  yeux  difôens.  Ceft  un  déraut  dans  Vfië 
pièce  tragique  que  la  dupUck/à»  péril.  C  o  a  m; 

Dui)LiciTé,(è  ditfigurémentde  ce  qui  vient  d'une  ame  doU* 
ble,  de  celui  qui  parled'une  manière,  &  fait  de  l'aucie.  f^J^4-> 
mcHtuni,  Ingenmm  imnimè  fimplex  m  cémdUum^  LidHflkk/dé 
fcntimenSjdcparoles,  eft  par  tout  odicufc,^  "  ^ 

D  U  P  L I Q  Û  Ejùf*  Écritures  qu'on  fournit  en  des  procè^,qui  f^-^ 
vent  de  répon^  à  des  répliques ,  k  des  foutenemen^  à  des  dêfbi-i 
fes  qu'on  aVoit  données»  Iterdfd  refpâtifio,  L'ufage  dc$  dà^iqkes  a 
étéabrogéparl'Ordonnanccdei667.art.  j.T.  14.  ~ 

DU  PLIQU  E.  Terme  de  Mufîque.  Confbnance  dupliqui.Qvand 
deuxconfbnances  étant  comparées  entre  eUesj>ont  un  tèrmeconh» 
mun ,  fî  l'autre  terme  dans  une  des  confonances  eft  double  de  cd 
qu'il  eft  djans  l'autre,  celle  des  confonances  qui  a  ce  terme  double^ 
ou  deux  fois  auffi  grand ,  eft  duplique ,  ou  la  duplique  de  l'autrd 
confbnance.  Par  exemple,  le  diuiiapafonfemicUton  ,  qui  eft  eit 
proportion  de  14a  $ ,  didupliquedu  diapafbnfemiditon ,  qui  cfli 
en  proportion 'de  iià  j,  ,  '  « 

t)  U  P  L I  QLU  ER<  V.  aét.  Fournir  de  duptiqtiésé  jpifp/«f4rf  .Quand 
on  a  répliqué  &  dupltqu/i  il  faut  plaider  ou  appointer  la  caufe. 

D  U  P  O  N  Ij)  I  US ,  f.m.Tèrnoc  d'Antiquaire.  Poidsde  deux  livres  t 
Monnoïe  valant  deux  as ,  Double  as.  Dupondius ,  dsfondius ,  du^ 
pandlnm  idspmlium.  Ce  mot  eft  Latin ,  compofe  de  duo ,  deux ,  6d 
pmdo ,  Inrre }  mais  tout  Larin  qu'il  eft  nous  avons  befbin  de  nou^ 
enfuir  quelquefois  dans  notre  langue,  quand  nous  parlons^les 
monnôies  &  des  andquitez  Romaines^  Comme  r4idans  les  cbm» 
mencemenspefbit  une  livre  4  le  dupondius  alors  en  pefbit  deUJc  t 
&  c'eft  de  là  que  fph  noi^  lui  fut  donn^  \  mais  quoique  dans  \à 
fuite  l'on  diminuât  le  poids  de  l'as  ,'&que  par  confequent  l'on 
aftbiblit  auffi  le  poids  du  dupondius^  il  retint  cependant  toujours 
fbnnom«  -i 

D  U  p  P  E ,  f.  fl  Qpi  n'efl  jpoint  défnant  ^qUieft  facile  ^être  furpris,^ 
être  trompé  ifiupidus  ,/tolidus ,  infulfus  ,  ^ui  donne  aif<bnent  dan^ 
le  panneau.  Ce  mot  aupej  &  les  deux  fuivans  >  duper  Scduferte  § 
s'écrivent  fouvent  aujourd'hui  ayjec  un  fêul  p.  Cet  ^tpucdi  eft  |al 
iifppfdc  tout  le  monde.      • 

...     On  commencé  {dans  te  jeu)  par  itré  é.\yp!péi 
V:\  ,    Onfinkpéfrétreflipon,  }A.D£s-)riavLé 

Ceat  qui  vont  franchenient  eh  befbgne  font  toujours,  la  duppe  def 

autres  Les  Amans  font  toujoursla<f«|;pr  de  leurs  Mai  treflès^uand 

;  leUasfontintereflées.  Ceft  une  gnuacdime.  Elle  fit  les  avance! 

ftédc^res  pour  embarquer  la ii^r.  fi.  R  a  s.  Le  monde  eft  uf» 

'  conunêrce  d'apparence  de  bonne  foi ,  6c  de  tendrefle ,  &  celui  qui 

,  dOmied^tiéaUtez  pour  cela  eftpnspouriirppf.  S#Ëv  r.  Enina* 

tière  d'amidé  il  eft  moins  honteux  d'être  la  duppe ,  que  le^peur  ^ 

mais  il  nefâurêtrenil'un  «nirautre.CH.DE  Mer.  Jenepuis  Voiif 

tranquikmenfi  que  vous  fbyez  la  duppi  de  Monfîeur^  Lsf  S  ▲  o  s  # 

..,,  2  P^éunaréffybniUmitUesdsfcêmsf 
L'homme  wuUpé  votre  feCoiftx 

•  . .  -^  '  ■ ..  s  *  -■■'  .'  '.' ."  ■  \ ■  ,'.■ 
Les  nommes  né  Vivroiént  pas  (ougtons  en  focieté ,  s'ils  n'^toieriC 
pat  les  duppa  Its uns  des  autrei.  Rac  h  e.f.  L'efprit  eft  toU'* 
purs  la  duppe  du  çceUr.  Id.  Il  ne  ^t  pas  être  lâf  duf^  d'une  (ôf 
î  te  confiance^  S.  Ey  11  •  Il  arrive  fouvçnt  à  la  Cour  qu'avec  beau-* 
coup  d'efprii  l'on  eft  la  duppe  de  plusfbt  que  foi.  L  Â  BRVt^ 
Nous  fomrtics  aif^ment  fes  iuppes  de  ceux  qui  nooa  foiien^.  Sl« 
Ë  V  R«  La  manière  c|onc  on  joue  les  hommes  a  beau  être  yjGbke 
les  plus  fins  font  tou)ours  de  grandes  duppes  du  coté  de  la  mhc'^ 
i^ic.  M«  &«  On  <lic  y  It  ne  fuis  pas  fi  duppe  *,  vous  ne  mo  prend^ 
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^7»    ;    DUT.     DUR... 

<  pas  pour  Aitfpt  :  c'eft*à-dire ,  je  ne  fuis  pas  au(fi  niais ,  ni  àu(&  (ôt 

que  vous  pehfèz. 

'  D 17  p  p  E.  ^rtede  jeu  de  cartes  (emblable  au  Lanlqueniet.  Celui 

.  qui  tient  la  iu^t  tire  fà  carte  la  première  j  &  dilo  va  contre  jious 

venants.  i  .  ''  ^    '  '^  '  '*''.  ■    ■  ■    .'r':  '\' 

te  mot  vient  de  huppe ,  oi(èau  qui  eft  (bt  &  niais ,  &  qu'en  plusieurs 
ii^ux  on  appelle  </«^r. 

DUpPË  PHILIPPE  TènnedeFleuriAe.<Billet appelle atttfe- 
ment  Prince  (fEpinay,  qui  e(l  Ton  véritable  nom  ^  &  de  S.  Félix. 
C'eft  un  rou^e  de  ùmg  fur  un  blanc  fin  :  (à  fleur  e(b  large ,  quoi* 
qu'elle  ne  foit  pas  chargée  de  fciiilles ,  Tes  panaches  ne  Cmùffis 
gros ,  mais  fort  diftinûs  Ôc  détachez.  Sa  plante ,  qui  eft  vi^ifteu- 
le ,  s'éleve.audeflîis  de  toutes  les  autres  plantes  d'crillets.  Ses  fîmes 
font  d'un  beau  vèrd ,  &  ne  font  pas  fujettesaux  taches.  Tost  (on 
défaut  fed  d'être  plat  )  car  il  ne  caflè  peine  û  on  lui  laiflè4  fu  s 
boutons.  . '      ^ 

D  U  p  P  £  R.  V.  aA.  Tromper  quelqu'un ,  le  furprendre ,  le  filou-' 
ter.  Cliquent  deludere,  ludififdfi ,  deludîficm.  On  eil  fouvenc  dupp^ 
au  jeu  &%n  amour. 

UnBîgot  trgntUleMx, 
Croit  dMppetjttfqu^À  Dieu  par  [m  :Ule  affeâ/,  B.o  i  l  •' 

Sôttffrezr^tus  qu'un  fripon  vous  duppe  âvet  Mdéce  f 
Sous  le  pompeux  VflM  d'une  nufière  gnmâce  ?  M  P  i** 
••     ,  .■■■...•.■  ,     , 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  i/rWp^f. 
D  u  p  p  H ,  i  E.  part.  &  adj.  Delufus, 
D  U.  p  P  £  R I E  j  f.  f.  Tromperie ,  filouterie.  Firétus ,  irrifiè  ,  dertfit. 

DUR. 

DU  R ,  D  u  pTe.  adj.  6c  fubft.  Solide, {êc,f^rme,  qui réfîfle à l'im- 
preilion  ,  6c  à  l'attaque  des  corps  étrangers  :  ou  felcm  Defcartes  , 
Corpsdont  toutes  les  parties  fbnt  en  repps  j  6c  qui  ne  fê  peut  pas 
ai(ement;divifèr.  Durus,  Un  corps  efl  d'autant  plus  iiKr>  qu'il 
réfifle  plàsà/àdhdfion.  R  o  h.  Soon  Ariftote  un  corps eft  oser , 
parce  qu'il  contient  beaucoup  de  matière  fous  un  petit  fvolume. 
Les  métaux  6c  les  pierres  font  des  corps  durs.  L'ébéne  >  legayac , 
foiu  des  bois  durs.  Le  porphyre ,  le  nîarbie  6c  XtH  pierreries  >  fbnt 
des  corps  fort i/irr/,  difficiles  à  tailler.      ,  g       /^      V^-  '    , 

D  û  R  )  fe  4it  auffî  relativement  à  d'autrestorps  moiiui  mnes  \  6c 
moins  folides.  Une  éclanche  de  brebis efl  plus  iirr^qàé  celle  d'un 
agneau.  H  y  a  def  vernis  mois ,  ■6c  des  vernis  dstrs.  On  dit  qu'u- 
ne viande  eA  dure  au  couteau  jc'efl4-dire  >  qu'elle  n'eft  pas  ten- 
dre. A  Pâques  on  piange  les  oeufs  durs, .  '  !  ■  "  '""■■'  '^  . '  v  - 
P  u  Q. ,  fê  dit  figurémenr  des  chofès  rpirituclks^  &  fîgnifie^  Dlffi- 


«•1 


,^^DUR*^ 


ne  Kjarde  pcMht  les  pènfifei ,  mais  PéxprefGon  >  ks  mot^  ,,l 


cadente. 


éâ 


On  dit  en  Médecine  ,  qu.*un  homme  a  le  ventre  i(er  j  poitr'llit 


ciïe  à  émouvoir ,  infenfible,  cruel;  VmhiSs  âfper^  itnmifnutfs. 
Cet  enfanta  refprit  <firr,  la  téire  duttiil  ne  fçauroit  rien  com- 
prendre. Hehes,  Cet  homme  a  l'anie  dure ,  il  eft^un  naturel  dur 
&  cruel,  il  n'a' pitié  de  péribnne.  Le  tha^gem^  d'opinion  eft 
aflèziirr  à  la  nature  fans  y  ajouter  de  nouvelles  durerez.  NU  c. 
Un  créancier  eft  </«r  à  Tes  débiteurs,  qUi  eft  rigoureux  ^  éxaâ  à  les 
faire  payer.  Il  a  le  coeur  dur  \  pour  dire.  Il  n'a  point  de  tendreflè, 
d'amitié.  TèrtuUicn  alcfHle</«r.Sésvèrsfbnt^i^/;  pottrdire, 
'  peu  coulans ,  peu  faciles  &  peu  naturels.  Le  fîéde  efl  dut  comme 
un  roc.  GoMB.  Les  erpritsa«r/&fâroudie9 n'entrent  |>oinc dans 
le  charme  ^^  la  facilité  des  vérsde  la  Fontaine.  M.ob  S.'  Les  ma- 
ximes de  Sénéque  font  plus  auftéres  6c  plus  dwres  quecellc^de  PIup 
tarque.  S.  E  v  p. .  Il  ne  faut  point  faire  fentir  aux  gens  par  des  ter- 
mes durs  6c  humiliàiis,  qu'on  ne  leur  trouve  point  de  bon  fcns. 

'  Nie.  Homère  mêle  les  mots  les  plus  tfuff  avec  les  plus  polis  6c  ks 
plus  doux.  De  la  Motte. 

D  V'K  ,  fignifie  encore ,  Ce  qui  eft  incomilnode  >/louloureux ,  A- 
-cheux  >  difficile  à  fupporter^  Durus ,  ucirhi  $  mlefus,  L'efclava- 
ge  eft  une  chofe  bien  dure.  Il  eft  bien  dur  de  fe  voir  préférer  un  fbt. . 
Il  n'y  a  point  de  douletu:  plus  dure  à  fupporter  que  l'abfènce  de  œ 
qu'on  aune.  Voit.   .  ^  ;,  .;    ■ 


Lâfrétyem  de  U  mert  desfrétyewrs  lêplus  dure.  Brbi. 


On  dit  enpeinture,qu'un  ouvrace  eft  </«r  &  fîcj  lorfqu'il  y  a  peu  d'a- 
douciflement, d'union  entre les  parties,  que  lesccmleursn'en  (ont 
cas  bien  nuées ,  qu'elles  font  trop  vives ,  ou  trop  (ombres  proches 
les  unes  des  autres  \  aue  les  traits  font  trop  forts  ,&  trop  marouez; 
que  le  tout  n'eft  pas^eftîné  &  peint  tendrement ,  ou  avec  mofleftè. 
Dans  le  même  fcns  on  dit  en  Architeâure,(]^u'il  y  à  de  la  (Schereflè. 

On  diten  tèrmesdeGrAn»uiie&  en  Rhétorique  ;  Un  fHlei(«r  ^  Un 
^t  dut  6c  f^rréjc'^en  Grammaire  un  difcourtcomnofè  de  rtiots 
-qui  s'entrechoquent 4*une  manière  défagréible.qui  eft  plein  de 
cpncoutéde  voyellesdéfâgréables.En  Rhjtortouec^^un  difcours 

'  rempli  'd'éxpreflions  énergiques ,  mais  barbtfet  6c  inél^tamcs. 
Tértullien  te  la  plupart  des  Africains  ont  cm  (Hle  étr  6t  mé. 

En Poëfkondicdci ytadme ,  une \ètGùaàoùém>  EjnecCaadur 


\ 


font  fàjnes  6c  ru^es'}  qu'une  viande  eft  deierr  4igeftK>n,  ^gan^ 

.  l'eftomaca  de  la  pône  ï  la  digérer.  OuiUt  auffi  au  figuré  «  qu'une 

cbofè  eft  dëiurridigeftiony  quW  eUe.eft  âcheu(c&  difficile  à 

(opporter.  , 

On  (Ut  auffî  éitènnes  de  Mohége  >  qu'un  dieval  eft  i(iirràl'éperoii& 
au  fouet,  quand  il  n'a  point  de  (enfihilité  pour  lescoupi.  Dunu 
éifcutUmt)âiedtâriâ^  •'■■>;^:-s^'^%0^y 

Au  Bilhird  on  appelle  une  bille  dure ,  lorfqu'eQeeft coltée ,  6c  qu'on 
la  fiappe  fi  pleme ,  qu'au  lieu  de  décoller  elle  refte  à^ià  plaoetf 

D  u  R.  Ce  mot  (è  dit  au(Gentre  les  Libraires ,  en  parlant  delivics^ 
6c  (isnifie ,  Qui  le  vend  peu ,  on  point  du  tout.  J^è  vemdis, 
Ainfi  on  dit  qu'un  livre  eft i/irr  ,tiKidur}U  vente  ;  pottr  dire,q|i'il 
n'eft  point  recherché ,  qu'il  apeu  d'achereurs.  On  le  dit  de  rnox 
des  autresmarchandifèsqui  ne  font  pas  d'un  promtd^it... 

Du  R.  Terme  de  fortil^e.  Onappelleiar,  un  homme  qui  par  des 
enchantemens  &  des  charmes  rend  (on  corps  impénétrable  aufdr 
&  au  fini.  Les  fbldatsavoj^ent  qu'ils  ne  (çauroientfè  rendre  ilari, 
quelque  cho(êqtt'ib  fà(Ëit.  La  providence  de  Dieu  nci  permet 
pas  que  les  hqnlmes  fè  puiffènrrendre  durs,  ^        '*.  '  /(/ 

D  V  R  ,(êmetquelquefbisadvérbialement.  Il  entenlli/«r;  pour  dite, 
qu'il  eft  à  demi-fourd  -,  qu'il  a  l'oreille  dure,  Surdéfter, 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  dur  à.  la  defî^rré ,  lorT- 

.  qu'il  eft  avare ,  &  qu^on  a  de  la  peine  à  tfrer  de  l'argent  de Tes 
mains  :qu'unecho(eefti(«frcommefèr ,  pour  exprimer  une  aès- 
grande  dureté.  On  dit  de  deux  pérfonnes  qui  ne  s'accordent  pas«. 
que  quand  l'un  veut  du  mou ,  l'autre  veut  du  dsfr*    '  :  <  \   > 

DURA.  Campagne  de  laBabvlonie»dans  biquelle  Nabuchodo- 
nofor  fit  élever  fa  fbi^ë  povur  la  fiûre  adorer  »  âoi.///.  I .  Elle  écoit 
dans  la  Méfopotamie.  « 

DURA,  étoit  auffî  une  ville,  fituée  dans  cette  Campagne,  que 
le  Géographe  Etienne  place  dans  la  Méfbpocamie.  Voyez  Poly* 
bcLiV.  ':•■•■-    .>^:':^-.    -  ■  •  --i.^.^-;;v;v>^^'.-:,  " 

DURABLE.  adj.m,&f.  Qui  eft  rolide&dur>  qui  alàminede 
diirer  longtems.  DurMis ,  mnufurus.  Toutes  les  cnofcs  violentes 
,  ne  font  pas  durables.  Un  bâtiment  bien  fondée  bien  folide,  c& 
dursble,XJnÇaintOtdtt^  jamais  dursUe, 

Durable, (è  ditfigurément  des  ouvrages  de  l'erprir.  Ce  livre 
eft  durable ,  paflèra  à  la  pof^ité.  On  séipoCe  i  mille  périlspour 
fefiûreici'bas  un  bonheur  peia  durable.  Les  douleur»qui  fbnt  cau- 
fécs  par  l'amour  (ont  plus  î^iolentcs>  mats  moins  durâblis.  M,. 

-       '■  .  \    •  \     ^     -  ■    ■    •'      "■  ^-jr    . 

Plus  une flme  eft  pure  9  &plm  elle  efiàu9iAc.CoMin* 

Jli[^eftpointUib4sdefertuued}»jMt.V.DELHXU    i. 

DUR ACII^IE,  r.  fi Erpécedepèdke qui  eftdeibitbbh  |9m> ^ 
des  plus  eftimees.  Dmâilns  verfieâ.  On  l'appelle  ainfi,  parfl|eqar 
(à  chair  eft  plus  ferme  que  cc)le  des  antres  pèches. 

DU  R  A  U  ad|.  Terme  dé  Mufiqué.  Ce  mot(è  trouve  dans  quel-* 
ques  anciens  Musiciens  ;  il  veut  èkt  la  même  chôfe  ^jt'* 
rude.  Le  chant  durai  eft  le  chant  marqué  d'un  b  quanCé  Uft4' 
CtgMhtmi  caraâère  de  chant  oppofif  à  cefau  du  -  chant  ma^ue 
d^mèmol.  A 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  dmêle,  qui  veut  dise  la  ttième  diofê.  ^ 

pu  R  A  NCE,  r.  F.  Nom  propre  d'une  gnuide  rivière  de  France. 
Druenfid,  Druentks,  La  DmréOHe  prend  (à  Touroe  dans  lés  AJp9 
^au  mont  Genèvte^  Après  avoir  xxenhÇé  une  partiedu  Dapphiné , 
^6ù  elle  baigne  Brian^ ,  Embrun  6c  TallarU  r  elle  entre  «ans  Ut 
Provence ,  paftè  à  SiAirâi  >  vient  au jèrritoiie  4e  Maiio(que ,  à 
Permis  éc\  Cavaillon ,  5c  ttoifîe  des  eaux  de  phi(îeurs  rivièref; 
elle  fè  décharge  dans  le  Rhône  une  lieuë  au  ddlbus  d'Avignon. 
Ces  rivières  qu'elle  reçoit  dans  (on  cours  (bat  l'Urbaine ,  Te  W 
bron  i  k  Bleone ,  le  Lattaofi ,  k  Laye ,  l'Aflè ,  le  Vènioo ,  k  Lcxe 
6c  le  Calavon.  La  Dméàtê  eft  nrès-nipide ,  6c  pièfqne  couto^rsdé- 
boi^ée.  On  n'v  voit  qti'itti  (cul  pont  de  piètre ,  qui  ei^àSifkRni, . 
où  elle  eft  retsmtée  entre  deux  locbenL  m. 

DU  R  AN  D  AL.  r.  m.  Eftknomdel'épéedeRoknd  Chevalin» 
Héros  de  l'Aricme.  Onfen  (^  en  cette  phrife  proverbiale,  pour 
expliquer  qu'une  viande  eft  fort  dure,  on^ttqncc'cft^^wU/, 
l'épée de  Roland.  \       - ■ .  vj» ^'-ip r^m j t w<^ f*ik>c'r.v 3 >  •■.  , 

D  U  R  A  N  G  O ,  f.  ni.  Vilk  d'Efpagne.  dârt  s  k  Bifcayte  I)w-'V*- 
C'eft  une  petite  vilk  »  maii  bonne ,  fituée  fur  une  petior  D^ièie 
4  5  lieuet  ait  kvihl  de  Bilbao. 

DùRAN«o,r.m.  Ville  d'Amérique  fèprentriooaledaosk  Mou- 
TcUeBiiibtytj  «•  ^«n*  ^  Province  dcjoa  Zaooau,  qui  eA  <k 

■■  •    .^  •    rAudicncf 
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|>AQ(liçiicedttMj£tMue./>iir4wiMi.  Aiphonlb  Padi^  qui  y  me- 
na ime  oolomed'Eipagne  par  r^nUedie  Francifco  d'Ybeha  >  lui 
dopiui  le  nom  de  DmrémM ,  à  cau&  de  la  ville  d'E(pa^ie  qui^  le 
porte.  L'air  yeft  (kin»  oc  la.cène  anofôe  de  pl^fietirs  rivières  6c 
iorients,&  fbitfMle en fnmiem, tin  mays  &  en  auprès  fruits. 
Ijesminesde$.Uicas(bntprpchedéoetie.ville,  avec  des  fàlines 
ttès-conimodes.  Elle  eft  fur  les  frondères  des  mines  de  S.  Mara- 
«et  de  la  Vall^de  San-S4vadoc  i  c'êA4k-dire ,  de  Sàint-Sauvçui;. 
VoyezLaet,  Jkfirift.éts  hàeiOcài.JL  f7.C,  8^i>ar4R!f« fiic 
^gé  l'an  1610.  en  Evéchéruffragant  de  Mexique.  • 

DUR  AN  T.  Prépofition ,  qui  (ignifie  le  tems  qu'une  cho(è  dure  > 
jcladuréeindécèrininée  des  chofès  :  elle  s'exprime  qudqfidbis 
par  laprépofidon  Latine  Per^^  ou  bienonla  fupprime  en  mettant 
JeTubiantif qui  fuit  àl'accuUdf,  cm ii l'ablatif.  U  faut  faire  (es 
provi/ions  éutrâut  l'été.  N'ai-je  pas  fçu  que  iurânt  votre  voyage  » 
vousayet  été  de  la  plus  belle  humeur  du  monde?  Let.Portug. 
Si  jamais  la  voie  du  Chrénen  eft  étroite ,  c'eft  durant"  les  pèrfô-^ 
pitions.  FlAch  Ce  mot  fè  met,  quelquefois  après  l^om  qu'il 
régir.  Pai  été  malade  (îx  ans  dnféiu.  On  lui  a  aiiîgné  une  pcnilîon 
(à  vie  iurâÊt.  Dwémi  la  Guerre,  iiarémi  la  paix ,  duNmt  la  dif- 
pute,  &c.  s  ^       ^  .     ; 

{)  u  R  A  N  T ,  eft  auffî  tmecbnjondtionqui  (ê  jbtnt  à  la  particidefirr, 
&  qui  (îgnifie  pendant  que ,  tandis  que  >  Dnm,  Dwémt  ou'on  eft 
dans  l'emploi  >  il  faut  faire  fa  fbrtune.  Ditratu  qu'on  eft  dans  la 
profpérité  >  il  faut  Te  préparer  à  l'advériîté.  Dméou  que  les  chofes 
écoicntcncetétat.   . 

DURAS,  f.  ip.  Boura  de  France,  dans  la  Guyenne.  DurâcÎMSyDu- 
râctum.  Ce  bourg  a  titre  de  Duché ,  &  eft  fitué  furia  petite  rivière 
de  Drot ,  dansl'Agénois ,  aux  confînsdu  Bazadois ,  environ  à  9 
licu&dcBourdeaux  ,entirantau  levant.  Maty  ,  Corn. 

D  U  R  AT  O  N  ,\f.  m.  Petiterivièred'Efpagnc.  Z>ifr4fWMa/.  Le  Z>ir: 
T^TM  prend  fafourcedansla  pointe  qui  â  au  midi  de  la  vieille 
OfHUe ,  rdfèrréentre  le  Royaume  de  Léon  &  la  Nouvelle  Caftil- 
le ,  lion  loin  de  Sepulveda;  De  là,  courant  au  nord,  elle  va  fè  jcncr 
dans  le  Douro ,  un  peu  au-deflôus  Pegnafiel.  ^ 

DURAZ,  ou  DURAZZO.  Ce  dernier  eft  le  plus  ordinaire, 
f.  m.  fie  nom  prppre  d'une  ville  de  Grèce ,  fituée  fur  la  côte  de 
l' Albanie.  DynàAtum  ;  &  pliïs  ancicnnemcht  EoUâmnus,  Elle  eft 
i  dnq  lieues  du  Golfe  de  Drin ,  .&  à  quatorze  d' Aleifîo  du  côté 
du  midi.  Cetre  villed'abord  p'avoit  point  de  port  ,&  s'appellôit  ' 
Épidamne ,  du  nom  d'Éûdamne  pedt-fils  de  Neptune.  EUe  prit 
le  nom  de  DyrrâchUtm  de  %yrrachus  fils  d'Epidamne ,  qui  y  ajou- 
ta ,  ou  qui  y  confbuifit  le  port.  De Dynétbium  s'eft  fbrm^Ôar^^^ 
xj9,  Â  futbAd  par  les  Cdrcyréens ,  vèn  l'an  de  Rome  1 50 }  c'eft-à- 
dire,6io  ansdejB8us-CHRrsT,randeRome5i^,^  ^ojavant 
Je  s  us-Chrïst  ,  ayant  imploré  le  (ecours  des  Connthiens  contre 
une  troupe  de  gens  bannis ,  ou.  exilez  qui  i'a(Gegeoient,  les  Cpr- 
cyréens  s'y  oppofèrent ,  &  défirent  les  Corinthiens.  Ce  fut  Toc- 
CaTion  de  la  ^uènt  deCorindie ,  par'ou  commença  celle  du  Pélo- 
ponéÂ:  déente  par  Thucydide ,  &  (î  fâmeuTc^ans  l'hilbire  Grec- 
que. Aujourd'hui  DurâxAA  eft  une  allez  grande  ville ,  elle  eft  fbr- 
tifîée,  &  elle  a  on  bon  port,  fi  l'on  en  croit  Maty  {mais  M.  Spon 
dit,  P.I.  p.  1 1 7.  ^uc  ce  n'eft  plus  qu'un  villa^  ^  où  l'on,  voit  les 
ruines  de  (on  ancien  Château.  DnrâxAê  eft  un  fiége  Ardfiépirco- 

'  pal.  LesMahométans  l'enlevèrent  aux  Vénidens  au  XV  fiécle. 
Quelques-uns  de  nos  A|iteurs  conârvent  auffî  le  nom  Latin 
Z>Xi74(friiMi  dans  notre  langue.  Voyez  ofbiot,  où  nou$  apporte- 
rons (à  véritable  étymologie.  Voyez  Pline,  L.1II.  C.  1 1.  &  ijl» 
Mela,L.n.C.  3. 

LeCapZ)«r4*t#:Voye^PALO  CAPO. 

DURBU,ou  DURBUY,  f.m.  Pedte  ville  des  Pfrs:.Ôas.Diir- 
kutnm ,  DurhiU,  Elle  eft  capitale  d'un  pedt  Comté  qui  porte  (on 
nom ,  &  fîtuée  fur  la  riviav  d'Oorte ,  daiis  le  Duché  de  Luxem- 
bourg,  à  é  6u  7  lieues  au  midi  de  U  Ville  de  Liège.  M  a  t  y. 

DURCIR.  V.  aâ.  Rendre  dur.  Xhnme,  'màmMn.OtiimtçU\cîh 
àfbrœ  de  le  battre.  Le  foleil  idfr^irl'amfare ,  iurcii  les  perles.  L'air 
iCiovir  le  corail^        . 

D  u  r  c  I R ,  eft  au(G  un  verbe  néut.  auquel  on  joint  quelquefois  le 
pronom  pèrfonnel.  Dunfmi,  thdMrtftirt ,  mâmtjçm.  Un  oeuf 
tropcuit(êi6ivifk.  Ul viande iar(ifp(îidantUgel6e.,..;';:^r  °  .<  . 

D  u  R  Cl  R ,  fe  dit  aufC  fîAuément  de  l'eTprit,  &  dgnifie.  Raidie 
ferme.  CeU  i/arrtVl'cfpnt.  ZHr-ov,  Iwto'ifl'*.':,,,^ 

Durci,  le.  pan.  D«r4nr/,fM(ar4ra/.  '^     ' 

DURE,  f.f.  On  ne  le4it  qu'en  cette  phrlfe.Coudier  fur  la  iirri 
c-eft^-dire,  furUtèa«,OufaotmarfUt./AwVaW#/«^4r<<Mw(< 
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D  U  R  é  E ,  f.  f.  Pèrfévcrance  des  chofes  dans  leur  être  j  tems  mefliré 
par  lafubûftance de  quelque  chofe.  S^ikm,  Longue *»•#.  Dk- 
ii»nai«.Utemseftdéfiniparl«sPhilofophes,U/ij^d'uninou- 
vemem.Diea  a  promisà  fes  élus  une  gloire  d'étèmcUe  iif/r.Cette 
fougue  eft  trop  violente ,  die  ne  fera  pas  de  imétMoM  ne  louif- 
£b»>de  la  vicqu'àQxTuieqiftevçmWpèrdoos  :  chaque looment 
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éiabrége  UtMf,  On  juge  de  la  dttr/*  du  temsfelôn  ladJfpoficioii 
où  l'pn  letrottve  :  cdm  qui  eft  accablé  de  triftefic  Vennuye  d«  la 
dmr/gdn  tems,  parce  qu'elle  lui  eft  pénible  »  9c  qu'il  y  fait  plus 
d'attendon.  M  a  l  1  a..  La  dm/e  des  neures  *  ait  icgârd  de  l'en* 
nui  &  du  cfan^n ,  fe  fait  plus  (ehtir  que  celle  des  années»  Boinf  • 
Les  Dieux  ne  font  immortels  que  parla  iar^  de  leurs  plaifîrîv 
Dac.  Les  padîons  veulent  être  condilites  avec  art,  pour  enéten^ 
drela  dur/ep  «fin  qu'elles  ne  s'ébuifênt  pas  trop  tôc  Là  dmrét  de 
iu>s  paffîons  ne  dépend  pas  plus  oe  nous^  que  laiitr^  de  notre  vie*. 
-  Rocif  BF.  JenemttTure  pasmaviepàr  la^^diiteins  ;  mais 
'  par  la^Mr/r  de  la  gloire^  Bovm.  Les  Dames  pour  l'ordinaire^ 
trouvent  leurs  maris  de  longue  iM^^.  Ch.  de  Meh.  Cettrfon^ 
me's'eft  mis  dans  l'eTprit  d'égaler  la  dmr/e  de  (on  deuil  à  celle  de 
(à  vie  ;  &  a  choifî  cette  trifte  &  fkdguatite  voie  pour  acquérir  de 
laréputadon.  M.Esp.  ''/:*.'„     :■  ^ 

Mn'tfirienutbdntàèmellfd}iiée.U  AcHé      '' 

\Cettt  tendre  éiWiitU  pMt  téimÂefHsjitr/*  ,i  > 

jg«i  devait  fnrfééfr  lesfi/deien  durée  , 
Alâfni^efittemte,y,oit.  * 

DUREMENT,  adv. D'unemanîèredure.  Dttrè^  dmter.  Ilaét^ 
traité  i/«rfl»fiir  par  Ton  Maître,  &c.  Ces  Religieux  font  couchez 
bien  durement.  Luther  s'eft  èxorimé^'Mi'af  en  parlant  de  la  pré^ 
deftinadon.  Cl  AvOf  HnefautpasdireAirmMirles  cho(èsdu« 
res.  Nic^L.  ,  '     -  * 

DURE-MERÉ,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Ceft  la  membrane  qui 
enveloppe  le  cerveau.  Membrane  du  cerveau  groftè&  dure ,  qui 
eftattacnéeà  Tosducrâne.  DrtrjfiMrrr.  Dans  une  énigme  qui  re« 
préfèmoit  le  jugement  de  Salomoh,  ce  Prince  étoitle  cèrveâu,  > 
ta  fiiuflè  mère d^un côté,  qui  vouloit  que  l'on paita0e&tl*enfânc 
en  deux  ^^  étoit  la  dure-mère  j  6c  la  véritable  mère  de  l'autre  côté  > 
ui  ne  vouloii  point  que  l'on  fit  aucun  mal  à  l'enfant  f  étoit  la 
pie  mère,  v  . 

DU  RE  N,  r.m.  Ville  d'Allemagne  daCèrclcde  Weftphalie  J)ifr4» 
Dnr/d ,  anciennement  AUrcedé^ntm  Ul^nk.pXt  eft  fur  la  rivière 
de  Roer,dans  le  Duchéde  Juliers,  trois  lieu^  au-de(Ius  de  Juliers. 
Vitren  fut  autrefois  une  ville  Impériale  \  mais  les  Ducs  de  JuUers 
la  fbumirent  l'an  1 407.  Charles  V.  la  prit  en  ,1541 .      ^  " 

D  U  RE  N I S ,  f.  m.  Pedte  viUe  ou  bourgde  l'Ecofte  fèptend:imia« 
le ,  on  la  nomme  autrement  Ardume.  Dnrenisy  Ardumé,  Elle  eft 
dans  le  Comté  de  Straftcnaver.  fur  une'rivière  qui  s'appclloii  aufli 
DarmV  ,  dans  une  petite  prèlqu'ifle.  *      .  / 

D  U  R  E  R.  V.  n.  Subhfter  pendant  quelque  efpace  de  tems.  Durârf^ 

Une  fqnme  Çt  dé^t  de  Ion  galant  quand  elle  veut  ;  mais  il  fâuc 

qu'elle  carde  (ati  mari  tant  qu'il  dure.  Ch  .  de  Me  r  .  L'abfencc  , 

.  pour  peu  qu'elle  dwte ,  nuit  a  l'amidé  auIH-biq!  qu'à  l'amour.! o* 

'    Rien  n'approche  de  l'enmii  que  donne  une  paiEon  qui  dure  trop^ 

\  S.  Ey  R.  Un  engagement  qui  doit  durer  jufou'à  la  mort ,  ne*  fe 
doit  jamais  fiûre  qu'avec  dé  grandes  préeauddns.  Mot.  L'amour 
duroit  un  monde  au  bon  vieux  tems.  M  a  r,.  Le  monde  a  déjà 
f<ar/dnqàfixmilleaiis.         •  /. 

Ce^ueAùUbirhidMtàvae/thmeUement.MALn, 

D  u  R  E  R ,  fe  dit  auffî  de  ce  qui  eft  folide  :  qui  fubfifte  long-rems  % 
qui  eft  fort  ;  qui  s'ufe  difficilement.  Ledrapd'Efpa^eft  d'un 
bon  uTer ,  il  iarf  long-tems.  Ce  meuble  durera  un  flécle,cela  du^erd 
jufqu'au bout.      '  ■  :  ■\-    .  .  ■    '  '■ 

D  u  R  il  R ,  avec  la  hégadvt,  f^nifie,  Réfifter ,  foutfrir  quelque  ma!^ 

.  quelque  peine ,  quelque  incommodité.  Durtre  ,ferRflere.  On  ne 

4yoroit  iurei  avec  cène  fcitone-U ,  tant  elleeft  criarde.  Jene  puis 

i(«rfr avec  cettecolique.  On  ne  fçauroit  durer  \  la  maifon  par  ce 

beauiems-U.  On  ne  fçauroit  durer  en  oppofte ,  il  eft  trop  expof<$  ^ 

l'artillerie.  On.  n'y  dme  point ,  on  n'y  peut  tenir.^  Mol.  Fenfcz* 

•  vous  que  je  puiflêiar^  avec  toutes  Tes  turlupinades  ?Id.  Ondic 

^àull^  pouvoir  i«rfr  de  chaud  ,de  fro^  &c.  pour  dite  être 

éi^dïêroemeht  iiicQmfnodé  du  chaud ,  du  froid ,  &c. 

Ôp''dit  proV^bialement ,  Il  fiuitiàire  vie  qui  dure ,  lorfqu'on  parle 

"^  du  ménage ,  6c  qu'ofi  veut  empêcher  la  difCpation.  Un  Pocte  en 
imitantccttcphÂfèa  dit,  fiûre  feu  qui  iurt»       .'.     -  < 
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HetpuAUéMmt  Afellm,     ', 
yeyémtlefreîddumfmewifirn 
Peearésikmermere  vâUm , 
LêMtmtfâureitdmftfirei  ' 
'  É^,kmldkwÊe  des  neufs  firurt, 
mCendéinmer, vite i U krmure  .<  ^  ^-.j' 

Teus  les  vert  des  m^kéUUsAuteurt,  n^ 

^#/if««#)Wt«i/Mrfwdttre.Noov*  qi.oi  yUJU 

On  dit  d*aa  niais  qui  n'apoint  vu  le  mondcqu'il  eft  bien  neuF.qu'il 

.  '*-  '1      Q.qq    u  dmné 
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dKrerâ\ong-ttms,  On  die  que  le  tenu  dmre  à  ûuelqa'un  ;  poOr  dire. 
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DURÊSME,ouDURESM,Voycï  DURHAM. 

DURET,  BtTB.  adj.  Diminutif  de  i«r.  DwiHfiMltu^VoiCaui 
écoit  bon  mais  il  étoit  un  peu  <tfitrf  r.  U  eft  du  (tile  bas. 

DURETAIL^r.  m  que  l'on  prononce  communément  Dtartél, 
Petite  ville  de  France ,  dans  l'Anjou.  Dureftéltum,  Elle  eft  fuit  le 
Loir,  à  trois  lieues  au  deflbus  de  la  Flèche  »  &à  6  ou  7  audcflùs 
d'Angers. 

D  Ù  R  E  T  É ,  f.  f.  Solidité ,  q^ualité  de  ce  qui  eft  dur.  DurîiU^  éttrl- 
tie/.  Oe(k  la  réfiftance  que  front  les  corps  à  la  diviàon ,  &  à  la  ré- 
paration des  parties  donc  ils  font  compofez.  Le  repos ,  la  liaifbn 
&  la  contiguité  des  parties  qui fc  touchent  immédiatement  fans  Ce 
mouvoir  ,  fait  la  dureté  des  corps.  M.  Perrault  explique  la  dureté 
des  corps  parla  grandeur  &  la  figure  des  parties  des  corps,  de  par 
lapefantcurdcrairideforte  que  les  corps  dont  les  parties  font 
plus  grandes,  &  ont  des  faces  plates  qui  les  rendent  propres  à  Ce 
toucher  dans  une  furface  étcncluc ,  font  plus  durs  que  ceux  dont 
les  parties  font  plus  déliées  &  d'une  autre  figure ,  parce  que  l'air 
qui  environne  ces  corps  t mpêche  par  fa  pefanteur  qu'on  ne  divifc 
les  parties  des  premiers  aufii  aifément  que  les  parties  des  féconds , 
dont  aucune  n'a  une  grande  furfàce.  On  a  trouvé  l'invention  de 
,  donner  au  plâtre  la  rf«rrr/duilMrbre., La  i/«rr//des  diamansfâit 
la  meilleure  partie  de  leur  valSr.  Les  viandes  gelées  ont  de  la 
durer/.  ^ 

En  termes  de  Médecfflc  on  appelle  dwretex. ,  certaines  tumeurs  ou 
callofîtez  4e  corps  &  d'humeurs  qui  s'endurciflcnt.  Cdlus ,  cd^ 
lum.  On  fènt  des  durerez,  dans  les  nuins  des  hommes  de  travail. 

"  A  B  L  A  N  c.X)n dit  aulTi ,  une  duret/Ae  ventre,  quand  onefl 
conftipé ,  Dura  alvus  ;  une  dinrete  d'oiàlle ,  quand  on  efl  prèfquc 
Courd  t  J4udîtus  graviras. 
Dureté,  fc^itfîgurcment  en  chofcsfpirituelles&  morales  j  & 
fignifiè ,  Indocilité ,  infenfibilité ,  cruauté.  Jnhumaniras  i  immani- 
tas,  duritia.  La  dureté  du  cœur  des  Juifs  obligea  Moife  à  leur  per- 
mettre le  divorce.  L  e  Ma  i  t.  Il  a  une  dureté  d'eC^m  qui  fait 
qu'il  ne  j)eut  rien  comprendrc/une  dureté  de  cœur ,  qui  fait  qu'il 
n'aime  pèrfonnc.  Nous  jpiridrons  nos  forces  pour  attaquer  la 
AureU  de  fon  humeur.  M  o  l  .  Le  cœur ,  &  le  ijempérament  des 
Stoïciens  lie  s'accommodoient  pas  toujours  de  la  iirrr/Pliilofb- 
phique  dont  ils  feifoient  prôfcfnon;  S.  E  v  R.  Les  opinions  de  Sé- 
liéqué  ont  trop  de  i«rrr/.  I D. 

Unpeude dmeté fiedblendiixgrandes ornes.  CoKV. 

Penféz-vous  que  je  vous  pardonne  toutes  les  duretez,  que  vous  m'a- 
vez dites  ?  Vous  avez  eu  la  dureté  de  me  dire  que.  là  convèrfàdon 
de  cette  Dame  yousAvoit  plû.  Let.  Portuc.  La  dureté  des  ter- 
mes choque  d'autant  plus ,  qu'elle  enfêrme^quelque  forte  d'in^ 
différence  &  de  mépris.  N  i  c  o  l. 
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Je  renctice  à  lavanité  '     i  ♦ 

De  cette  dureté  farMche        •^r:V:^;       >      : 

Que  l'ottappelie fermeté.  Qjaiv»  *     ' 

De  tant  de  duretez  quefàaléi  regret  j^    ;-  ;  =     J^*  .  "  '  ^  r  ' 
Chaque  mot  à  mon  cieur  coûte  un  foUpkJterh^'ÇxkKH» 

Oh  dit  auffi,  qu'un  flile  a  beaucoup  de  rudeflc  &  de  dureté.  Durîtâs, 
dfperitàs.  Si  Homère  &  Virgile  avoient  eu  â  parler ,  &  à  compofèr 
en  Allemand ,  ils  aurôient  peut-être  échoué  contre  la  dureté  de  la 
langue.  S.  Ev)i.  Les  traits  jpolitiq^es  dont  la  narration  de  Tadte 
lefl  icmée  ,ont)ene  fçai'quOKie  fin  qui  recompenfè  laiitr^/deibn 
flilc/BouH.  On  dit ,  que dl^  vers  ont  de  Uiir^/,  qu'un  piniceauj 
qu'unegnivure  ontde  lai«rrf/,  quand  ils  n'ont  pa$  cettedoiloeiir^ 
cette  politeflè  ou  déUcatefCç  qui  donne  leprix  aux  ouvnujes. 

D  U  R  H  A  M ,  f.  m.  Vilje  de  l'Angleterre  fèptaicriofiaw ,  qu'on 
nomme  aufli  Dunelm  ôcOuièCmeDuneléCMM.  Gène  villreft  (Capi- 
tale d^un  G)mtéqui  portefon  nom.  Elle  ett  furlà  rivi^de  Wae» 
Ôc  prèfque  ifblée  par  ce  fleuve.  Dttrhàm  a  un  Évâclié  (Ufegillt 
d'York.  Il  y  futtransfétél'an  1495  dei'IâéMd'Hok-Uand»  où  il 
avoit  été  établi  par  Aidan  vèn  lenuliep  du  pC'  fiécle.Son  Évèque 

.  porte  le  titre  de  Comte  Palatin ,  &  )^  le^  (lir  cous  les  Évfqucs 
de  Angleterre ,  1  la  referve  de  celui  de  Londrçs.  L'Évéché  de  Dm^ 
bam  mt  fupprimé  tniss}  Saas  EdoQardYl^i)çar  enérigerdeu]q» 
dont  l'un  retienjroirlenomderàndcsiJ^iâû^  ^^  l'aum  pren- 
droitceluide  Neua|iftet;oàfttoît  Uitïfièèibe^ââeoi^ 
Le  Ducde  Norchaoobèrkmd ,  qm  s'cbâxSt^^^^ 
fKk,énaeieqPtlMti^,^^^ 

:  resl»«nt^^ii^ReiiU;MÉik  té^  de  D»bam[ 

^miConjpth^jit^p^  ^  9c  vbtatuc^aiu  foktocs  i^^ 
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drnohunefibMiiéde  fort  fbndt.  Et  enfin  l'Evéqae  fi»  tAéli 
dans  cous  fès  droits  par  le  Parlement  en  1^/4. 
Lf  Comté  ou  l'ÉvéGhédei>«rkMii ,  ou  le  I>ioc£fè  de  Dunekne,  eft 
une  petite  Provinced*Anglec^e./>«»#/Mi#a^£M/^i;p«M/ ,  Di^g^ 
fie,oaC9mitatHs.  Ole  efl  bornée  au  fôd  par  le  Comté  d'York,  i 
l'oueft  par  ceux  de  ^efbmHrUndj  6c  de  Cumbèrland.  Elle  a  ta 
nord  celui  de  Norchumbérlonds  ÔcileSt  baigné  à  l'efl  par  laaèr 
d'Allemagne.  Ce  Comté  a  environ  9  lieues  de  cotes  &  1 1  de  mo. 
fondeur.  Le  pays  en  tfk  montagneux ,  de  molpeujplé  du  côcedu 
couchant ,  le  refb  eft  aflêx  fièttilç.  Il  n'y  a  de  oonfidérable  que  U 
viàe  de  burbam^  capitale,  6c  les  bourgs  d'Harlepole ,  d' Anxland, 
de  BèrnardrCaftle  6c  de  Darlington.  C'étoit  un  Palatinac  oui  ap. 
partenûit  auxEvèquesde  Durham  t6c  auquel  les  Rois  d'An^ 
terre  avoient  donné  de  beaux  privilèges.  De  là  vient  le  titre  de 
Comte  Paladnque  pocteehcorefon  Éveque.LeComté  de  Durham 
a  été  inhabitable  à  caufêde  fès  forêts  jiuâu'à  la  fin  du  X  fiéde. 
SousEthelrede  Roi  d'Angleterre  on  le  défricha ,  ony  bAtit  des 
villes  6c  deséglifèr,'&  il  devintdans  la  fuite  le  fîége  d'un  des  pluf 
be^uxévéchezdu  Royaume.  .i.s. 

DURILLON,  f.f.  Mouillez  i//;Callofité,  ou  petiVcorps dur 
qui  fê  fait  de  la  peau  endurcie,  ou  de  quelque  humeur  qui  s'y 
amaflè,  ou  dé  la  çh^r  prefCe&  foulée ,  6c  endurcie  par  un  exer- 
cice fréquent  &  violent.  Callus ,  callum.  Les  Chapeliers  ont  des 
duriti^ns  au  poignet  ,à  force  de  Fouler  lescbapeaux.  Il  lui  efl  venu 
.  un  durillon  à  cette  glande  qui  s'eft  endurcie.  Ceux  qui  marchent 
fouyent  &  longtems  ont  des  durillons  aux  pieds.  Quand  les  duril- 
Ions  font  devenus  épais  ,  &  qu'ils  Ce  font  defïéchcz  ,  ^  durcis 
comme  delà  corne ,  ils  font  de  la  douleur  en  marchant,  parce 
qu'ilsmeurtriflènt  les  chairs  voifines  par  la  pefanteur  du  corps 
qui  appuyé  deflùs.  DioNis.  On  fè  délivre  de  la  douleur  quecau- 
fent  les  durillons  en  les  coupant  ;  chacun  peut  fc  ^re  cette  opé- 
ration à  foi-méme. 
Ce  mot  de  durillon  vient  de  dur ,  parceque  les  dttrillons  font  de  pe- 
tits corps  durs. 
^URILLONNE  R.  v.  neut  Devenir  dur.  Callere ,  occallefcere, 
^^  ^ut  couper- les  corps  des  pieds ,  avant  qu'ils  fê  durillonent. 
Hj  r  I  o  N  ,  f.  m.  Fruirqui  croît  en  Malaca  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  6c  qui  efl  d'un  goût  éxtrémemiBC  agréable.  L'arbre  qui  le 
produit  eu  ^rand^  d'une  fubflance^me  6c  fblide,  6c  couvert 
d'une  grofle  écorce  :  il  pouflè  plufîeurs  branches ,  6c  porte  beau- 
coup de  firuit.  Ses  fleurs  font  blanches ,  tirant  fur  le  jaune ,  6c  fê& 
^  feuilles  longues  de  demi-empan ,  larges  de  deux  doigts ,  ou  da- 
vantage »  dentelées  fort  menu  >  d'unvèrd  cl^rau  dehors ,  &  au 
dedans  d'un  vèrd  obfcur.  Le  fruit  efl  de  la  coroflèur  d'un  melon , 
couvert  d'une  écoroe  épaiflè,  tout  hérifU  de  plufîeurs  aiguil- 
lons courts  j  gros&  piquans ,  vèrd  au  dehors ,  6c  cannelé  enlong 
comme  un  melon }  au  dedans  il  a  quatre  câvitez  \  dont  chacune 
en  contient  trois ouquatre autres ,  danslefquellesil  yadesfruics 
fort  blancs ,  comme  la  crème  >  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  poule , 
6c  d'auffî  bon  goût  que  ce  qu'on  appelle  bUnc  manger  ,  qui  Ce 
fait  avec  de  la  farine  >  du  lait  ^de  l'eau  rofè ,  du  fucre&:  des  aman- 
des pilées .  mais  lion  cas  flmols  ni  figluans;  ceux  qui  n'ont  pas 
cène  blancheur  &  qui  font  jaunes ,  ont  été  gâtez  par  l'injure  de 
l'air  >  ou  de  U  pluïe.  Onefhme  les  meillfcttrs  ceux  qui  ont  feulc- 
.  ment  trois  fruits  dans  chaque  cellule,  enfuite  ceux  qui  en  ont 
quatre  :  ceux  qui  en  oit  cinq  font  efHinaB  de  peu  de  valeur ,  com* 
me  auffî  ceux  qui  mt  quelques  fentes  ou  crevoflès.  Chaque 
pomme  ne  produit  point  an  delà  de  vingt  dmkns ,  dans  chacun 
defqudf  eft  un  hoyau  ,  fèmblable  à  un  noyau  de  pèche.,  un 
peu  plus  ic^g*  Ce  noyau  eft  d'un  goût  fade  6c  rendja  langue 
Ipre ,  comme  font  lés  nèfles  vertes ,  œ' qui  émpâchc'qu'Qn  ne 
le  mange,  Qiiabc  au  Mx:  >  il  eft  chaud  &  humide  >  6c  pour  le 
manger  ilfabc  le  preftai^sèremenc  àvefe  le  ]»ed  »  afin  découvrir 
fan^^éc^  piqtié  des  étiJifelioRii  l'eitcoûrenc.  Il  fqsible  à  ceux  qui 
n'ien-iàdcjamots  ftoài&><^*iMi^rent  d'abord  des  oignons  poiir- 
ris  i  mais  ^uond  ils<i^t  ^âobin^M^éàcnii^  ilsen  trouvent 
le.goût  meifleiur  qu/ecdui  des  aucrçs  fruits.  U  y  a  une  telle  and- 
pomle  entré  lé  ilMîi^tebécel»  que  fi  on  mec  des  feuilles  <ie 
oelul-ct  d$xava\iia,iiSmèf^  magazin  où 

ilsYoienç  g^dez  %  ^^i^xkki'tcm  en  împea  de  cems  : 6c  C\ 


fie,  pour  oaroir 


eduriout. 


uelqûMnal'eftomaiil^  _  _  .  ^     ,, 

A  Ce  guérit  bien  Vffee|%  appOqûalit  fuif.ibii  ventre  quelques 
faiil£sdebéceI,A,>$«^éftappeUé  patries  Malais  dnriéouyh 
Beùxhuutil*éthttqm!tié)^oi^kataM,l^ 
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,«s     Dûs.   bu  y.      i 

pl;SI£^^*  ^'  n^*  £<  oûm  que  les  Gaulois  doonoicnc  autrefois 
aux  Démon^  impurs.  Pafiiu.  Saine  Au^uitin.  dé  CiviiMti  L.XK 
Ci^Mvaci^ii  tcomnyiàk  HoSixian,  n.ii»  comnieci* 
te  le  Moc^  »  Sain^  Auguftii^>  <lis-je ,  écrie  ^ue  coiQiik  les  Syl- 
vains  &  les  Faunes,  que  |es  Latins  appelloienc  fmubi.  Se  quo 
pous  nommons  en  François  Incubes  du  mène  nom ,  prenant  des 
corps  (cn/ibles  &:  palpables ,  6c  la  figure  humaine,  rourmcntoiem 
desfeôunes&enabu(bient  mène  fouvent}  il  y  avoir  auflî  des 
Démons  que  les  Gaulois  appelloienc  DMpim,  qui  les  pouflbienc 
tox  mènes  crim^,  &  il  ajoute  que  tant  de  gens  l'aflùroienr, 
qu'il  y  eut  eu  de  ^impudence  à  le  nier.  Sur  quoi  Vivez  a  remar- 
qué qu'il  y  a  des  nations  qui  font  gloire  d'avoir  une  pareille  ori- 
gine. Il  aipiiië  que  les  Égyptiens  croyent  qu'un  pareil  commer- 
ce cil  poflible.  Paul  Lucas ,  dans  (on  premier  Voyage ,  dit  qu'il 
a  vu  au  IÇaire  des  enfâns  <|ui  étoient  dans  une  très-mnde  véné^ 
ration  ^  parce  qu'on  difoit  qu'ils  étoidu  fils  d'un  génie ,  qui  pa- 
roiflôit  en  fèt^ent  dans  une  grotte,  6c  qu'il  eut  lacurioiîte  d'aU 
1er  voir.  Mais  je  n'ai  lu  nulle  pan  que  des  nations  entiers  Ce 
itadènt  d'être  venus  d'une  (êmbUble  cohahirarion,  6c  Vivez 
j  nomme  point  ces  nations.  ,    < 

jmot DiifMS ,  Dnfen ,  oéut  venir  de  y n ,  dutt ,  qui ^cn  HAreu 
fignifie  Uuter ,  (auter  de  joye ,  joye  j  enforte  que  DHptu  fignifie 

'    un  génie  du  pUifir,  un  voluptueux.  v 

DUS  I L  >  r.  m.  Petit  morceau  de  bois ,  ordinairemenMc  coudrier, 
taillé  en  pointe,  ou  en  cône ,  dont  on  (c  fèrt  pour  fariner  ou 
boucher  le  trou  fait  àùn  tonneau  p  poinçon  oia  îquarte  de  vin  a^9c 
un  fbrèt ,  (bit  pour  tirer  du  vin ,  Toit  pour  donner  du  va||r«u 
tonneau,  poinçooyouauarte,  quandontiredu  vin.  Se^am 

'  lum  dêlH,  dulcieuliUy  dMjulus ,  dilacMié ,  iiuUulust  dpf^tam , 
î(«x.  On  prononce  difit  ou  plutôt 46».^**,  6c  l'on  dit  audi  dMtfct, 
dit  lé  P.  Mabillon ,  jiâ.  Sém&,  Benied,  S.  IL  Je  n'ai  jamais  ouï  di- 
re duifet,  &  je  (ai  pludeurs  vignobles  oùl'ondit  toâioun  du- 
fil ,  que  l'on  prononce ,  comme  j'ai  dit ,  (ans  faire  (êntir  la  lettre  /. 
Donnez-moi  vite  un  ditfii ,  le  poinçon  s'en  va.  Rompez ,  ou  cou- 
pez le  dufil ,  afin  qu'on  ne  tire  plus  de  vin  par  là.  ôcez  le  netit  dit* 
fil ,  pour  donner  du  vent ,  afin  que  le  vin  coule.  Ce  valet  apr^ 
avoir  ciré  du  vinn'apoint  remis  lejpetit  du/U ,  le  poinçon  eft  refté 
ouvèt^  6c  le  vin  s'eft  éventé.  On  l'appellt  auflî  une  *r#d^^  dans 
quelques  endroits.     *  ,  ^ 

Ce  nom  s'eft  formé  duLatin  ducUulus  ^  qui  (è  trouve  (bavent  dans 
la  Ittlè  Latinité,  comme  on  le  peut  voir  en  plufîeurs  endroits 
des  AHa  SanSt;  àcs  Jéfuites  d' Anvèrs^)e  ducuulut ,  on  a  fait  du- 
cUlus  j  dupculus ,  qui  Te  trouve  auiC  ;  de  1-^  dtificle,  ia/!/ >& com- 
me le  remarque  un  ancien  Auteur dté  par  D.  Mabillon  MSâaQ, 
Bened.  Sac.  //. p.  a^ i  8,  dUciculus  s'eft  dit  éb  educendê ,  parccque  par 
le  moyen  d'un  </i^  on  tire  le  vin.  Par  U  &  par  l'ufage  de  l'in- 
ftrument  appelle  duciculits ,  dans  les  Auteurs  où  ce  mot  (e  trou  ve , 
il  eft  manifcfte  que  Voflius  s'eft  trompé ,  quand  il  a  dit  De  Fiius 


Jaïde F.  de Fivr, C,  {.  $.  ^9- M ^9-  <^«  Au  lieu  de  diukuliu,  on 
trouve  i/Mx  dans  la  viedeS.Beix>itAbbédeS.  Anian  en,  Langue- 
doc §.  43 .  J4cl.  Sdttâ,  Bened.  Sdc,  IV.  p,  109. 

DUSSILDORP,  r.m.  Villed'AllemagnecapitaledaDocfaéde 
Bèrc.  DuSéidorpUim,  £Ue  eft  du  Cède  de  We((phalie.  Dl^ldtn 
eft  mué  (ur  le  Rhin ,  au  confluant  de  là  peciœ  rivièe  de  Dufld 
dans  ce  fleuve,  entre  Cologne  &  Julien,  &andeflôusde  Nuys, 
mais  non  pasdu  mène  côté  de  la  rivière.  Dnpldmftà  une  ville 

^    agréable ,  bien  fortifiée,  &  la  réfidence  ocjmaire  des  Ducs  de 

,  Neubourg ,  maintenant  Éleâeurs  Palatins. 

Ce  nom  eft  compofi^  de  Dtifil ,  nom  de  la  petite  rivièe  qui  la  bai- 
gne, &qùi  s'y  décharge  dans  le  Rhin,  6c  de  iwf  >  mot  Alle- 


^ 


^  mand,  qui  fignifie,  un  village.  AinCi  MjjèldnpGffiiSe,  le  villa- 
T  ge  de  Dufil ,  ce  qui  montre  que  cettç  ville  n'écoit  qu'un  vill^;^ 
'  ■  d'abord ,  6c  quand  elle  a  pris  ce  nom. 

DUtLINGEÎïïfll^titevilledcla  SÎi^^  Z>«ri% 

liugM,  Elle  eft  fUr  le  Danube,  entre  la  ville  deCooibnoe  &  celle 
l  de  Tubingc  -,  daps  la  PrindpautéUe  Furftenbèg.  <(>aelquesGéo- 
V  graphes  la  prenneat  pour  ranciennêja/îfaitf «fj^vute  de  la  Vin- 
>  delide ,  que  d'autresmettent  i  PfuUendorf»  booxg  de  la  mèiK 
iy  Principauté/  "       ^  -c 

i)UVÉLAND.ou-DrUYVELANDT,r.m  Coptiéedenflc 
deScliouven  dans  laZelande.  DuyvêldndU.  Elleeftaulevaiicde 
rifle,  «cféwiréedu  rcftcpar  un  grand  canal.  Iln'yaaucgil  Ute 
confidénble.  NoMsfiû(bns  ce  nom  nia(culin ,  parceqv'en  notre 
langue^uand  lesnpiMC<Wnpo(€»dieAflM^>««»aenjnocTiwe!o^^ 
quifignifieiÀir#,  (mittè|»inŒ.p«rùni,ou^'»w»»  ««•»; 
fontmafoifinSii^ïMMf,  UÔfiini^,6cc,WÊ»qmaànti%\t 
ion^un»,  îb font fSfmmint,  U  HÊl^^fèfdmàê»  hu. 


'■         '    ■  f  r    .  r      "^       .,1-     -w 

-      .  DU  V.         -   9U 

Ma^  écrit  Dutvel  anot  ,  6c  M.  Cornôlte  Duvelamo« 
DUV£T,  f.  lif.  La  plumedesoifeauxlaplus  douce,  la  plus  mol- 
let la  plus  délicate ,  qui  vient  à  leur  col  &  à  leur  eftomac.  Afe* 
lier  âv'mm  plnmd ,  plumulâ.  En  terme  de  fâucomieric  le  diivèti 
s'appclle.Uchemifedei'oircau.  ^ 

■  Zi ,  parmi  lesdêMteitrs  d'êtn  tfMiàle  filence , 

'  ^fgftf  fitr  le  duvè  m*  beitrenfe  indelence.    B  o  i  l  . 

Cemotvientdenvfr/inM,  qui  a  été  fait  de  tufâ,  herbe  qui  aôîc 
dans  les  marais ,  dont  la  fleur  eft  vcluë ,  6c  (^rvoit  aux  Anciens  à 
mettre  dails  les  coites  &  matelats.  Mé  h  a  g  e.  Du  Cange  dit 
^u'il  vient  de  dums ,  ou  dkvd  ;  dont  s'eft  (hrvi  l'Empereur  Fr^é- 
rK  n.  en  Ton  livre  de  la  Vèierie ,  pour  (Iguifier  Icspciticcs  plumes 
desoifcaux.  '      - 

Dans  quelques  Provinces  on  dhdntnèt  pour  ditvèt ,  d'où  il  eft  arrivé 
qu'on  a  dit  i^ damèf  pour  fignifier  ru-à-ric ,  4  U  rigueur ,  par.ce- 
qu'on  pince  le  dmtet  pour  l'ôter  de  dcdiis  les  étoffes. 

D  u  V  i  T ,  eft  auin  un  petit  coton  ou  poil  follet  (^ui  vient  dans  Ta- 
doJe(cence,  quand  la  barbe  commence  à  pomdre  au  menton. 
LâMMg;  Un  mol  iWWrluiombrageoit  encore  les  joues.  Il  n'efî 
bon  que  dans  le  burlcfque ,  00  dans  le  ftiie  badin  ;  on  le  dit  atiili 
de  quelques  fruits,  du  moins  en  pocfie. 

*-  La  des  rnfgtt  pmris  le  duvet  déHea , 

Icilejâtm  Aiikf^dBtmfittrewmfcét,  PinAAVLT. 

DUVETEUX,  adj.  Tème  de  Fauconniers^  oui  (ê  dit  des  oi« 
(eaux  qi4  ont  beaucoup  de  plumes  molles  &  délicates  proche  de 
la  chair. /^/«Mrar/. 

DWINA,  f.  m.  Provindl|çlcRiorcovic:  Z)if»JW.  Elle  eft  bornée  au 
levant  par  celle  de  Condmjci ,  au  midi  par  celle  d'0(Hong ,  6C 
au  couchant  par  celle  ddj'Kargapol.  Lamé  blanche  &  ceUe  de 
Mofcovie  la  baignent  au  n<xd.  Les j>rincil»ux  lieuxde  cette 
Province  font  Archangel ,  capitale ,  S.  Nicolas ,  6c  Kflhiogrod. 
Maty.  '        ' 

D  W I N  E ,  f.  f.  Grande  rivièe  de  Mofcovie.  Duinâ.  Elle  naît  dans 
le  Duché  de  Vologda,  où  elle  .porte  lenom  de  cette  province.  Elle 
prend  enfuitecdui  de  Suchana,  &  va  baigner  Ouftioug,  capi- 
ule  de  la  Province  de  mène  nom.  Pui\ entrant  dans  celle  de 

^  Dwina,  elle  en  prend  le  nom,  paflè  à  ArchangçU&fe  décharge 
peu  après  dans  la  mè  blanche  par  deux  embouchures. 

D  U  U  M  V IR ,  r.  m.  Nom  générique  qui  (ê  donnoit  chez  les  an- 
.dens  Romains  à  pluiàeurs  Magiftrats ,  Commiflàires ,  Ôfliciers , 
qiO  étoient  deux  à  avoir  conjointement  foin  de  la  même  admi- 
niftrarion.  Diumetrir.  Ainfi  il  y  a  eu  prefque  autant  de  fortes 
de  DirirMt;/r/  qu'il  y  a  eu  d'Officiers  d^gez  deux  enfcmble  de  la 
mémeadminiftration.  H  y  eut  des  DXmms  prépo(êz  à  la  con- 
(buâion ,  ï  laréparanon  ,  à  la  oonfcrvation  des  Temples  6c  des 
Auteli  Cétoit  le  peuple  qui  les  nommoit.  Tarquin  en  créa  pour 
Éûre  des  (àcrifioft,  6c  pour  U  garde  des  Livres  des  SybUles , 
&illestiraduoocptdelaNoaeâè,  ou  des  Pktriccs.  Ceux-ci 
étoient  pèpétoeU.&kcfaaf;^ de i)wan«r leur  étoit  donnée  à 
vie.Ilsâoientéaemtsde(èmràlagaère,&des  charges  impo- 
[2csaux Citoyens,  &rooiiepoiivoitiâns  eu  çoofiilter  les  ora- 
cles desSybiUes.  Cette  chaîne  don  jolqa'à  l'an  de  Rome  ^88^» 
qu'àla  requèedeCLidnint  &L.  Sezaus,  Tiftons  du  peuple  » 
le  peuple  Icschangea  en  Déoemvin  i  c'eft-i-diré ,  qu'au  lieuse 
doiz  pérfoooes  on  en  cooimit  dix  pour  avoiryce  (bin ,  6c  l'on 
Ofdonna  que  cette  Compagnie  (croit  mipatiiedc  Puridens  6C 
dePl^âeos.  SyUaaugiiieiialearbocnbccdeciaa,d:ils  furedt 
appeliez ;MM<r^^  CfeDombreaut  encore  beaucoup  dans 
U  fuite,  0^  alla  ja((|tt'i^  (bilante,  <}ui  retinrent  néanmoins  le 
Dotabre  de  <>iindmm virs.  Enfin ,  ils  furent  abolis  fous  l'Em- 
piredeThéodofêavec  d'ttucs  ic^  des  TapèKbiiom  p«î>t*fw^, 


Cét)nîcntdopcdc»Oficfcnquio)nfnlwiifwbsLiTinSyèil^ 
danskbefi)in«  VopabudansU  ?ie  A'MtêJmàisni\a  ehé-  ^ 
manies  qui  s'ofa^^rvoientalon.  Ot^wàm  kt  Aiii  iiudc  k»-* 
loir  ooypr  oeslincs^  5e  y  dkiclipr  ks  dcâim  de  l'Eapire.  On 
alloitaii  temple ,  00  fcmUetoit  ces  livres,  on  en  ikok  les  vers 
que  l'on  croyoit  avoir  ruott  auxa&tresSffW  il  étoit  qocftion , 
on  ^oirdesloAratiofis  ivr  Rome  ^de  jeiincsenftn^chaniDient 
des  yen,  on  «mbuihie ,  &  an  «nbKvaUe,  c'eft-à-dire ,  une 
proceflîonautour  de  la  ville,  le  «vfaiieaiiiow  des  campagnes, 
5c  des  (âcrificcs.  Les  AM0«r# dcfoinxéisc  pcMs  cela  knen  pu- 
rifiei.  Voycf  fitf  imadTiw-lm  t.  L  L.  V.  L.  TL  L.  XLt 
Vo|n(ais  dié ,  HcfildMiiir k  nr  km  d'Aiwée,  toAi  X 
lifwr.  iMi.  L,  m,  C.  14. 6c\e%PmdiftmtM^  HunsOén». 
Aer  for  cet  CBdiui^k  BAfii  .  V«Bièe  dw  6i.4taMr. /ir  71^ 
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9%i    DUU.    DYN.  DYR. 

nomma  pour  juger  Horace,  qui  çua  (k  fœur ,  après  avoir  vaincu 

lesCuriaccs.  '  '■%'•'    V 

Ce  mot  cft  compofé  de  deux  mots  Latins ,  imi  deux  j  &  vir  , 

homme.  ^  . 

D  u  u  M  V I  R.  Magiftrat  d'une  Colonie  Romaine.  Dutimvm ^l^s 
Duumvirs  tcnoicnt  dans  les  Colonies  le  mène  rang ,  &  avoient 
la  même  autorité  que  les  Confuls  ï  Rome.  Ils  étoient  pris  dtt 
corps  des  Décurions,  &.portoient  la  robe  prétexte,  ou  bordée 
de  pourpre.  Cette  Magiftrature  duroit  dnq  ans.  Il  y  avoit 
aurfi  des  Duumvtrs  Municipaux,  que  Vigcnè»  compare  à  nos 
Échevins  j  mais  qui  étoient  plutôt  comme  iio8  BailÛfs  &  nos 

Sénéchaux.  •  z.  • 

DuuMViR.  Ily avoit auffi à  Rome i\csJhiHmvin , qm  étoient 
des  Commiflàires  de  la  Marine.  Ils  avoient  le  foin  des  vaiHèaux , 
&  des  équipages,  &c.  Ils  furent  créez  l'an  f4*»  ^  Ronie.  U  y 
avoir  encore  des  Dmtmvtrs  fumommez  Capitaux  ,  qui  étoient  les 
Juges  criminels.  Ilscohdamnoientàlamoi^,  &  on  appcUoit  de 
leur  fentence au  peuple,  lequel fèul avoit  droit  de  confirmer  le 
jugement  de  mort  contre  un  Qtoyen.  Les  premiers  Magiftrats  de 
Rome  qu'on  a  nonmiezûiMWWÎri,  firent  créez  (bus  Tarquin  le 
Superbe.  U  leur  confia  la  garde  des  Livres  de  la  Sybille.  . 
DUUMVIRAL,  ALB,  adj.  Duumvhrâlis,  Tèrmcde  nûftoue 

Romaine.  Ce  qui  a  rapport  aux  Duumvirs.  Omce^if«rw</. 
D  Ù  U  M  V IR  A  T ,  f.  m.  Magilbaturc ,  Charge ,  Office ,  Dignité 

de  Duumvirs.  Duumvirdtus ,^DMUtm/k$miauis ,  digtùtâs,  Mâgi> 
pAtus.  Le  DuunrvhâtàMxz.  jufqu'à  l'an  j  88.  de  la  fondation  de 
Rome,  qu'ilfutchangéenDecemvirat.LeZ>ittrt«rt;fl'4rétoit  ho- 
norable &  utile,     ,  -  ^      ... 

D  U  Y. 

D  u  Y ,  fubft.  m.  Arbre  du  pays  des  Noirs ,  qui  porte  desponunes 
bonnes  à  manger.  Il  eft  d'une  hauteur ,  &  d'une  épaiflcur  mé- 
diocre. 

DUYNS.  Voyez  DUNE. 

DU  Z. 

D  U  Z  A  M  A.  terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  l'ouvrage 

de  la  pierre  des  Sages. 

D  Y  L. 

DYLE.  Voyez  DILE.  *         .    . 

D  y  M.  ^ 

DYMEL.  Voyez  DIMEL. 

D  YMON,  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Dymon,  C'eft  l'un  des 
quatre  Dieux  domcftiques  des  Egyptiens.  .        -»    ,        ; 

.,    :■      DY  N.    .'  '■■  .^  ■  _' 

DYN  AMÉNE^  f.  f.  Nyinphe.  Dynméne,  Elle  étoit  fille  de  Né- 
réeô^de  Doris,  Héfiode ,  Tbepg,  v,  148.  ^ 

Ce  mot  eft  Grec,  &  lignifie  pMT^f,  dt  Jhtifjuti ,  pêfnm, 

DYNASTIE^  f.m.  Terme d'Hiftoire,  qui  fe  dit  d'une  lignée, 
ou  fuite  de  Rois  qui  ont  régné  l'un  après  Vautre  dans  un  Royau- 
me. DyiMJiU,  pn  fait  fbuvent  mention  des  Dytiâfiles  des  Pèrfès , 
des  Afiynens ,  des  Médes ,  &c.  Manéthon  a  laifB  une  Chrono- 
Id^e  Hiftorique  d'Egypte^  divifiben  30  Dytu^Us.  Voyez  £u- 
fébe ,  Syncelle ,  le  P.  Riccioli ,  Uftèrîus,  qui  rapportent  ces  Dy- 
na/tUs}  leChev.  Marsham  dans  (on  Canon  .^yptiacus,  &  k 
P.  Pezron ,  jlniiq.  des  tems  rétablie,  .     ^  -^ 

Ce  mot  vient  de  /vr<tçfia.  Grec,  dérivé  de  /^mA^i,  qiitltgnifie 
être pHÎfimt ,  être R»i.  ,  _;. 

1  -      -  >  i.^  ■•■;••-■  V  ■.^,  ;.  .■.,'''^v','D''i,;  ;■-',„■■  :r  ;i^.  .'■'."  ^^ 

DYRACHIUM,  f.m.  Ville  ancienne  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui DurasEzo.  Voyez  ce  nom.  Il  eft  bon  de  dire  Dyrréubmmy 
quand  on  parle  de  l'antiquité.  Ceft  ainfi  qu'en  iiicnt  <>odeau  > 
Brébeuf ,  M.  de  Harlay  dans  fk  Traduâion'  de  Tadie ,  où  il 
,écni  DinâdiUm»  9,  a6o,  &i)m4fibMiK,  Voyez  aufliVigenùx 
{Ur  Céfâr.      '    ^  ^      ^     ^  ^^ 


■K'-: 


-,',;»V(.' 


Vu  fm  Dyrrachiîun  M  viutfàiri  fs  fftyi^      ' 

^  BRiBivv»!'.^/. 

I  Càmf/furtinrêtbnd'Miuvéfte/tenémt, 

MvoitdesenàemslâtêiirfefifpeiuUu; 
,    Illtt4Uutew4fex.ddi$sdetchHmiisêkfcMrss 
•:^  Etitl>its^tùXimUc9u[èrvelttmms,\ïi, 

Cette  ville  s'at>penotc'd'abord  'épîdamne,  BpidâmHêi.  IVMQponius 
Mêla  dit,  L.  II.  C.  III.  que  ce  font  les  Rotnailit  qw  diangèrentce 
nom ,  &  lui  donnèremoehii  de  DyrtMmm  r  pai^  que  odui  d'E- 
pidamoQs  leur  parut  de  mauvais  augure ,  comme  J^il  fi|^ùfioit , 
im  mâtienr,  pour  knalheur >  &  comme  011  d&fiât  anmbit  ai 

''■fg:  ;  ■  .      I      .      .  ••■.,.■' 


DYR.     DYS.       >ii 

François  kfmiém,  &  qu'il  Futoompofif  d'ïr),  prépodtion  Grec, 
aue,&dei4iMUM,moi  Latin ,  qui  fignifie,rfiiwi>tff  >  ^idkm\ 
iém,  Appienditque  les  Grecs  au  contraire  évitèrent  le  nom  de 
Dynsehum,  cpmme  énnt  de  mauvais  augnre,  &  l'appeQéiciu 
Épidamne.  Scaligèr  fur  Euf2bé  rejette  oe  que  difent  ces  dou 
Aucenrs,  &  préttnd  aue  la  ville  hit  appeUée  Epidamne,  U  le 
yottÙyrrâthêMm ,  foiidé  peut-éore  fur  la  cài(bn  que  nous  avons 
rapoftée  au  mot  Dint  azzo.  Mais  Voflius  fur  l'endroit  de  Mé. 
la  dté,  foutient  qu'il ^  trompe ,  que  iamais  pérfonne  n'a  gp. 
pdléIhrr4(fti«nleport  des  épidamnieni ,  que  les  plus  anciens 
Grècsdi(ènt  que  c'âoit  la  Mnmfole ,  dam  lâquellela  ville  d'É- 
pidamne  étoit  bâtie ,  qui  s'appeUoit  DyrrsehiMm ,  &  dte  fiir  cda 
firatoAéne&PhiU»,  dté  avecd'autres  Auteurs  par  Etienne  de 
Byzanœ, StrabonflcPanfanias.  Euftathius met Z)yrr<<Éi— dans 
l'Eptre  ;  &  l'en  appelle  la  Métropole. 
JDyrribiMm  vient  du  Grèi^  ùitftmxm ,  qui  eft  la  m^me  choCc  que 
ùMtfmym ,  Dyfrâcbhtm  «compofô  de  iW ,  qui  dans  la  oompofi- 
tioh  ^nme  J^Uemtm ,  6c  de  i*xi^»  on  rocher  qui  s'avance 
dam  la  mér.  Ainfi  Ç>rr4(Âi«»  figiÛK  un  rocher  dtfidle ,  de  d^^ 
fidle  accès.  Enftathiu^  fur  Denys  le  Géo^phe,  v.  )  85 .  dit  qu'on 
lui  donna  oe  nom  à  cauiè  qpe  ce  lieu  étott  éztrémemett  étroit  fis 
re(&ré.  Suidas  dit  que  c'en  parce  ou'il  y  avoit  U  un  rocher  qui 
s'avançantdanslamèr,  &briiâmlesflbaqm  venoient  frapper 
contre ,  étoit  d'un  très-difficile  accès.  Cejft  apparemmem  ao- 
jourd'hui  le  CapDwyuA* ,  &  plus  commonémem  CsfêPâli,. 

.        t  DYS. 

DYSARES,  00  DISAR£S;r. m. Faux Diem[des  Arabes, dit 
Tèrtullien>4{pt/.C.  i4.Z>i/irfi.  Dans  l'édition  de TértulUen  fai- 
te par  Aide ,  on  lit  Diàf/rts,  ^nais  c'eft  une  fiiute.  Etienne  de 
Byzance  l'appelle  ùnfàftK ,  Dmfarft ,  &  dit  qu'il  y  avoit  en  Ara- 
bie un  rocher  très-haut  de  Con  nom,  âM«r>»  Dt^^^ >  &  q<d 
étoit  honoré  desArabes  &  des  Dacharéniens ,  aoi  (ont  les  nniè- 
mesquelesNabathéens.  Car  il  y  a  une  fimce  dam  Héfychias, 
U|^au'il  dit  que  les  Mabathéem  honorent  k  Dicd  Dttfmes,  Û 
faut  tire  Ntf^<tT4iN ,  au  lien  de  M«Mt«?w.  Ceft  une  remarque  de 
Thoma^det^edodam  (es  ob(2rvatipns  fur  Etienne  de  Byzan-. 
ce ,  p.  144.  not.  5)1.  Hjé(ychiiis  dit  que  DuÇétres  étoit  le  même 
quèDenys ,  ou  Bacchus,  que  l'on  proend n'être  autre  cfao(è  que 
le  Soleil. 

Voffîus  croit  que  ce  mot  Dnfmts  vient  de  fil  éats,  qui 
J9Ui  6c  y.'mt ,  tretSt  ou  4r<r/,  qui  veut  dire,  terre  ;  Arj 

{'oie  deletèrre;  &queceDieueftBachus,  ooleSoloL  S 
e  nomnie  »iv9^«PK ,  Timr/irri  >  conime  (i  c'étott  e«^  X!^ ,  Dieu 
'  Mars;  mais  Boc^art  a  très-bien  remarqué,  Phédejg.  L,il,  C.  19. 
qu'il  eft  ridicule  de  chercher  dans  la  langue  Grecque  les  écymo- 
logies  des  mots  Arabes.  Munfter,  &  après  hd  PHnâins ,  dans 
(es  Notes  fur  TèrtuUien ,  croyent  que  Dufrnes  vicof  de  viVl  • 
ddfcbrefib ,  qvL'Ûslnxèr^rétait  errer,  marcher  comme  on  hom- 
me yvre.  Mais  comme  remarque  encore  BoâiaR  avec  beau- 
coup de  fagadté ,  c'eft  tme  mépri(ê  de  Mimœr ,  quia  pris  on 
1  pour  un  1,  dam  k  pahiphra(è  Chaldaj^jbe,  iMk  XDC ,  14. 
où  les  mots  du  Prophète  tmpa  moo  mpjina»  M  dtnM  étiÊS 
in  vomtM  fin,  (ont  traduits  eu  CMdéen  ,  uni  ^ftl  9p^ 
7\'*2^'*n2V)lrtflri^.Mvm!RfT^\à,vllk9lr;,A£ddéf(M^ 
de  iWMU<(/^e/(lr,&iiactuquerondi(biten  Chaidmi  VWl» 
ddfirefib ,  ou  idiret ,  pour  (^fier  (è  veautrer  comme  on  rvnv 
gne.}  qtt'ain(i  ccnomddfens  venoit  de-U ,  9c  oobvenoit  ton  ï 
Bacchus;  maisc'efti^Mr/^à,de  on,  ii^.  Optant  à  Bochart, 
après  avoir  rejette  ces  étyinologies,  ilwopoft  la  fienne,  &  pré- 
tend que  Dyféaret  (è  prononçoit  6c  fémnat  en  Anbe  ^neSv  il  * 
Dm-Am;  car  ce  mot  fe  trouve  dans  Gtgg^m  pour  le  nom  d'ona 
idole;  que  néanmoins  oe  nom  n'eft  poim  Aiabe,  mais  raotcié 
AxabeK  moitié  Syriaque,  compodè  de  11  »  ^  en  Ardbe  lé» 
pondau>*)ya  desHAmg,  fekml'iuBèrfpéiaooodcP'"''^**^^ 
ge,  &  (îgnifie  Sdkneur,  Maîlre»  ?àfkaaà»  cehn 
poâ2dé  qudque  cnpfe;A  de  nm ,  on  no ,  qui ^vw^ '^^^ 
tîê,  liberté,  a&andii(kmenr ;  de (octe  qne^WSi»  11  >  V4^ 
nSfOaDyféora,  eft  k  même  chofe  que Dmmtfdmnif»^ 
litmmU,6ctéfooàtialJktrfétir^LÊâm^BcmA0^»^ 
ùtf9tititttf»f  des  Grèeii  qu'en  Hébreu »\Noafar.  VI,  )^  fhoJ. 
Câvsj)^  (îgnifie  rtfttttk  &  nepr^fê  mmtm,  &  quç  le  wùà  m 
Septanbreot^  fe  laie  U  vendange  eft  appelé  pour  cela  *y/^: 
Tijri;  qu'ainfiX^^/  JKutenooce  (îgniter  k  Dieu,  le  Sci|pM  ; 
de  la  vendange  ,  oudu  preflûrage ,  ce  mii  rtvnc  uu  A0>1^^?^ 
deBaodmi  AiMitriqoilaifin  nio  û^tiit  «hmMM^  «ifilltttr 
6c  nnoil,  4MÙrl,  tme  un  fcftini  d'où  no»»  n  •  ft^». 

piop^SikD^lc'dU^,  deBaodM;  .  .:. 

NicolàtUbSi» ém AuMifaUmm ,  mkmk ^Umh^ 


\ 


Die  Suie 

apcèsluil 

unautrd 

où  on  lij 
prétendd 

^..-tum'  Laj 
Sjnt.  II \ 


>-^: 


■  / 


:^ 


ni  Al   Hll^iP**! 


■•  f 


■«M» 


noQitie 


farcda 
cnnede 
■dans 

oCc  que 

ompoÊ. 

'avance 
dedif. 
»t  qu'on 
croira 
X  qui 
fnpfct 
tentais 


«•dit 
ienfai- 
nne  de 
en  Ara- 
kqi^a 
les  mc- 
rchiiis, 

iwi.  n 

que  de 
Byzan-. 


oTe 


que 


ité^ 


\ 


0i         \    t>Y  S. 

Ole  Suicjas  e»2r  Af»r,  au  lieu  de  Dif/res,  Dcnys  Godcfroy,  « 
tpr^lui  Voflîus,  trouvent  encore  Dyfaret^aa,  Duffâtes  ^  dans 
un  autre  endroit  de  Tèrtullien  }  car  L.  H.  âàv,  Nst'iên.  C.  î. 
où  on  lit  f^<»fmlium  Mâmmum  ,  OhféLuuditffirtm  jifâbum;  ils 
prétendent  avec  raifbn  qu'il  faut  lire  ObêtLm  &  Du/krem  Ars- 
hm.  La^omeûion  eft  très-heureuTe.  Voyez  fur  ce  Dieu  Vof- 
iius  di  fM9l.  L.  IL  C.  8.  à  lafin  p.  178.  Sddcn  ^  dt  Diit  Syr. 
Sygt.  If *C,  4,  p.  191,19^  * 

pySART,  Petite  vîUc,  ougrosbouis  de  l'Écodè  méridionale. 
Dyfârtum,  Elle  eft  dans  le  Cooué  de  Hic.rur  legolfède  Forth,vis- 
i-vis  d'Edimbourg  >  à  quatre  lieaCs  aa  nord.  Éyf^  «droit  d'éli- 
re des  dépotez  pour  le  ÂrlflBond'Écoflè.  Maty. 
PYSSENTERIE ,  ou  DISENTERIE ,  ou  plùtôc  DYSENTERIE , 
en  prononçant  \'i  forte ,  6c  non  pas  conune  un  ^  Tubft.  fibn. 
Térate  de  Médecine.  Il  nefÏMit  écrire ,  ni  di/anem ,  ni  difmteruy 
mai»  feulement  iy^/Mtfmr ,  par  un  j^  &  une  (êule  f,  comme  l'é- 
crit M.  Lémery.  L'érymologic  Grécquede  iW ,  &  de  trrtf  «r .  eft 
une  preuve  convaincante.  Ceft  proprement  un  flux  de  ventre 
iângainolent,  accompagne  de  dotdeurs&.dc  trenchées.  OyÇ^n- 
tnid,  imejtimnm  Hfcnltàii  twrmhu.  Le  terme  de  dyftmerk 
dans  Ùl  lignification  particulière  défignel'eipéce  de  flux  de  ven- 
tre,  qui  eft  caraâériie  par  la  fréqœnre  des  déjcâions,  l'epan- 
diônent  du  (âng  &  les  trancfaéei.  La^évre,  l'ulcàt  >  &c.  ne 
font  pas  de  l'e(IcDoe  de  cène  maladie  i  quoique,  quant  à  t'ulcère» 
la'  plupart  des  anciens  ic  d'habiles  Modernes»  k  prétendent. 
Voyez  le  Traité  de  la  tyftwmit  de  KL  Maubeç.  Ceux  qui  en 
font  attaquez  jettent  aul&  quelquefois  avec  1^  ézcrémens  ,  du 
pus  6c  deja  6nic  »  fe  qwclquefeis  des  mucofiarr.  blanchâtres ,  & 
dcsradures  debcrâaazcn  rocme  de  pentes  peaux.  Ces  radurcs 
ne  (ont  antre  choie  que  quelques  muco6tez  dfffichA'.i ,  qui  Ce 
détadientdesboqrauz,  ouellcs  s'écoicnt  coUées.  Ily  a  une  dy- 
femni*  keaigm  qui  n'eft  point  cootafiieufe  d'oidinaire,  ni  ac- 
compagnée d'acodcas  fort  Acheoi.  ifyenauneaM/r^^quicft 
iotmeàune  fièvre  piAUdoclc,  6e  qu  (ê  comnnnique ,  cava- 
feeam  des  villes  &  des  PravmceiCBCséro  :  oeUe-d  arrive  foovcnc 
dans  les  armées  »  à  CÉnic  des  inAhanrri  caoi ,  &  des  mauvais 


FméchÉm  ali- 


alinms.  U  iW^«»rvcftprod««e^viebik»oa  parqoei^ 
aune  humeur  loe  &  oocrofiiv  qm  oqvze  les  taiitâui  des  in- 
ttftins,qaienpîcoglcsmuubKaocs;  6c  qui  enfin  les  nloè:c.  Il 
yannedqeâkia  (âafloinolesiœ.  où  kiâns  oônle  par  bas  (ans 
douleor»  &iânsqneles  boyon  iôicnt  bleflez,  qui  ne  s'appi^ 
éjfoÊttfit  (UÊÇÎon.  unpiowniimf» 
Ucaafepcodbainedch  dy—rMet— hmear  kK^^cdhofivc 
qui  uioère  les  ÎHciiBi  :  \acmkiAoifpée\ÇootWn 
mens ,  les  fiws  ^«IpÉaBe  »  les  fcâfins  •  k  vin  M 
excès ,  les  poiiôai  9  Ib  aié&BBva»  violaw  •  les  CHB  qoi  ^ 
par  des  canan  4e  floab»  m  par  de  vicn  gbokx  .  t'nMo- 
vieux  du  pfinnmipiés  HilMr  ûc, tair  dia«i  «cftc^Mié 
èc  de  l'aBSoniDe .  iiMia»!  irMipipfB  wépKt.  La 

i,«ks«Aes,< 
\mddt  dam  ks 
kt6is»k 

cxaéncna  Atk 

koflu»  csafeaUcI^lpMi  ki  fPQi  ki^fiM  (JM  aompa  *  li 

doJ<Br<âMoiBafi»»»dkfett&ârjpfcaifaa>ki 

kl  ttHMMB  COMMeaOBBt^  li 
'  <MfiB  »  4t  ■*€■ 
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corrompre  la  maflè  du  fang^tels  que  font  les  fucs  vi(queux/ïudf  « 
acides ,  acres ,  &c,  trop  manger  des  fruits  d'été  »  &c.  . 

Rarement  les  purgatifs  font  de  ooiis  effets  dans  la  dyfeutme ,  par- 
cequ'ilsauunentent  la  fermentation  du  fàiig ,  6c  irritent  de  plus 
en  plus  les  fibres  des  intcftins.  Los  Émétiques  n'y  font  guère  d'u» 
~ià|M  non  plus,  parcequ'ils  attirent  dans  le  ventricule  les  humeurs 
plantes ,  ou  pour  le  moins  dans  les  inteftins  fupérieurs ,  6c  eau* 
lent  déplus  fréauentes  (elles.  Les  remèdes  bairamiques&  ftipti« 

3ues  font  ceux  dont  il  faut  ufèr  félon  les  di^ûentes  cau^s ,  6c  les 
iflirens  fymptomes  de  U  maladie.  VHypeeéciumd  ,  dont  00 
doit  U  découverte  à  M.  Hel  védui ,  a  cela  de  (ingulier ,  qu'il  cor^ 
rige  le  levain dyfentériqueâ  mefure qu'il  l'évacuë.  ^orrhy ,  dans 
une  lettre  1  BarthoUn ,  dit  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  reméd« 
pour  la  difenterie ,  que  de  l'eau  rofe ,  où  l'on  a  éteint  de  l'or. 

Ce  mot  vient  de  /ik  ;  qui  fignifie ,  Avec  peine^vec  diflîculté ,  6C 
de  flrrtfM ,  inteftin.  ^ 

DYSENTÉRIQUE,  adj.  Qui  a  U  dyfcnterie.  DyfenmU  //- 
hméou.  XJndyfem/ri^Mf.  Guérir,  traiter  un  dyftmérique. 

D  YSi»EPSIE,  n  f.  Tcrme^e  Médecine.  Difficulté  do^ digérer. 
DyfpfffU;  difficU'u,  âgrâckncetlê,  La  dyfpfffie  eft  cauféc  par  la 
fbibldlc  du  levain  de  T'cftomac. 

Ce  mot  vient  de /rf ,  difficilement ,  avec  peine  ,&  de  irtxltf? ,  cuire* 

DYSPNÉE.  fubft.f.  Terme  de  Médecine,  difficulté  de  refpireri  < 
Dyfpmed-,  fpkâttdidMcMUds.  La  dyjpnée  a  trois  degrez  ;  favoir  » 
U  courte  haleine ,  Pafthme  6c  Tonophnée.  La  (9iirtc  iudeine  » 
qui  retient  auffi  le  nom  de  dyjfm/e ,  eft  une  difficulté  de  refçircr» 
qui  n'eftpas  fort  grande.  L'Mme  «|  nne  difficulté  de  rerpirctf 
.  plus  grande ,  accompagnée  deronflaroent  6c  de  (îflcment.  L'fr» 
ikpèa^  eft  Laplus  violente  de  toutes ,  les  malades  ne  pouvant 
dbneurer  couchez ,  &  étaflt  obligez  d'être  debout ,  ou  aflis  >  aân 
de  pouvoir  refpirer.  Les caufcs  les  t>los  fréquentes  delà ix/^r> 
(bot  les  phlcgmes  contenus  dans  les  DTonches,  6c  la  corititution 
trop  fbcre  de  ces  mêmes  bronches,  qui  empédient  l'entrée  fkdlo 
de  l'air  da^  les  poumons. 

Ce  mot  vient  de  Jm,  difficilement ,  nalaifément ,  AcderW»,  jo 
itTpire. 

DYSS YIL ABE,  adj. Moccampo(2dedeuxfyIlabes.i)^//4»«/. 
Un  fpoodée  eft  on  pied  i^^^k ,  compofé  de  deux  fyllabes 


DYSTRE,f.m.  lyfrmt.  Cinquième  moi  s  Syro  macédonien  qui 
itpood  à  Mars,  en  commençant  quatre  jo^  plutôt.  ChastE'* 
LAiM.  VoyezEuObe./^.  Bilif,  L,  mil.  C.j.&rHiéro- 
leskondcsMacn.  Lepjmt  répondoit  ati  mois  de  Février  chea 
ksMacédookns,  ks  Grecs  d'Afie,  i  E|#^e,  à  Pèrgame,  A:c. 
Et  an  osoâ  da'Man  chez  ks  Macédonien!  de  Syrie ,  à  Antioché  » 
à  Gaae,  chez  ks  Arabes  6c  d'autres  Orientaux.  A  Tyr  il  étoic 
•dfikf'Boisi  niais ilrèpondoâ an mdb d'Avril,  &  de  même 
dBHisU  Lyck ,  aofli-bian  qu'à  Sidon.  Mais  chez  les  Achccns  il 
éocitktroifièBe,  Acii^aBdoiilMars,  Aérvtiil6a«/«|f.p.  41» 
44,4^,  47»  4t.  .  ^ 

DYSURIE»Cf.  TênBe4eMédK»e.Difl5cnliéd'arineraccom' 
p^iwéedlie  do«l<f  âcd^t  fenfipop  de  chakar.  DyfarUt  dif" 
^^m  &ffp0»  ■■M.  X>t  hifpcik  anffi  Mëim  £mmt,  par^ 
CBqali  nM^KhjBKCpiMÂ Mie  hifCQ?.  Cette  nûda- 
die  ààÊbit  et  m  ft^n^ik ,  a  oe  oœ  dans  ceUe-d  l'urine  ttc 
te  «K  loa»4^B«e  »  ai  laes  qae  dam  k  i^lM*  clk  oonk  (ans 
,-0:  fô«v«cnkoaaiKiié  reqjiuiê.  Lescaufe-lea 

feoàmÊÊgt%  de  k  éjfmm ,  tatu  l'animnine  de  l'urine»  6c 
nmâm,  a^Véaào^ôam^aAét  k  fcâk»  6c  du  canal 

Cea«iiGikààapafifdck  ttÊÔakAt»  étfinkmmt ,  tveo 
%ac<k^P>ip» 

DZW. 

DZWIIfl»^  DON!»  CiCmmttntiiKét  Mogne.  ZJkr- 
r«  iMÉi.  flkfiittéâ£pR»p>ii  iecdkai-Yolfa»  dans  k 

e.  HrmvèriêcaMrk  I^ithoa^ 
>Wkulk«  9l  Mitaifc  ;  àc  CBBs  lyw  t^aré 

••^^-  — --    '  B«acèii«».vii- 
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Subft.  màfc.  Cinquième  Lettre  de  l'alphabet, 
la  féconde  des  voyelles.  Un  /bien  formé, 
un  graiid  £,  un  /accentué.  La  pronon- 
ciation de  cette  lettre  eft  fort  difficile  pour 
les  étrangers.  Il  i^ut  didinguer  au  moins 
fix  fortes  d'£en  François.  Le  premier  cft 
celui  qu'on  prononce  comme  4 ,  r nfeigner , 
emporter,  Qrifnt,  Qccidmt.  Prononcez 
4nfeigiicr ,  emporter ,  Orient,  Occident.  J'açpelle  le  (fcond  e 
François IV muet  final}  c'eft  celui  qui  ne  fe  trouve  jamais  que 
dans  la  dernière  fyllabe ,  &  qui  ne  fe  prononce  point  du  tout.  Il 
rend  même  muettes  les  confones  »/  ou  /,  quand  il  les  précède 
dans  la  dèrnièce  fyllabe  de  nos  noms  &  de  nos  verbes.  Ainfi  boii- 
n; ,  bona  ;  bonnrs ,  bona }  donne ,  dot  ;  donnent  dant ,  Ce  pronon 
cent  en  François  tout  comme  on  prononceroit  bohn  &  dùtiH. 
Dans  la  fuite  du  difcours  Ja  voix  coule  pardelliis  cet  e  impercepti- 
blement &  faPiS  s'arrêter.  Auffi  notre  versification  ne  peut  fouf- 
frir  cet  e  dans  les  endroitis  qui  demandent  du  repos ,  comme  dans 
la  fyllabe  qui  porte  céfure^n  quelques  vers  que  ce  foit. 
J'appelle letrbifiéme  eprefyuè  muet.  Il  fe-  trouve  à  la  fin  des  mo- 
nofyllabes  ije,de,  /f ,  &c.  Et  pour  lors  fa  prononciation  ap- 
proche un  peu  du  fonde  la  diphtongue  f«.  Ainfi  j>,  e^Ot  fcpro- 
nonce  prèfque comme  JEU ,  ludus^  Lorfque  dans  les monofylla-' 
bescet  e  Ce  trouve  fiiivi  d'une  f,  &  que  le  mot  fuivantcommcp- 
^c  par  une  voyelle ,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofc ,  par  une  b  dou- 
ce,  ou  muette,  le  bel  ufage  a  introduit  une  régie  particulière. 
C'eft  que  dans  la  convèrlation  on  coule  fur  cet  *  qui  devient 
tout-  a -fait  muet  ,  les  âmes,  /«hommei,  les  honneurs,  les 
amours ,  cela  fe  prononce  coipm£«>'il  Y  avoir  /*  âmes ,  /«.  hom- 
mes ,  /^  honneurs ,  /«amôurs^^fnais  dans  un  difcours  public  on 
prononce  tout ,  &  on  appuyé  iur  cet  es,  comme  fi  il  y  avoit 
4/V,  lais  âmes,  lais  hommes,  Uis  honneurs ,  /41V  amours.  Cet 
e  Ce  trouve  auill  dans  notre  langue  au  milieu  des  mots,  (bit 
entre  deux  confones ,  foit  après  une  voyelle ,  &  devant  une  con* 
fone.  Lorfqu'il  efl  entre  deux  confones ,  il  a  un  fbn  fort  obfcur, 
&  comme  imperceptible.  Il  eft  dans  notre  langue  ce  qu'efl  en 
Hébreu  le  point  voyelle  que  les  Grammairiens  appellent /2'i>W4. 
C'cfl  un  e  très-obfcur ,  qu'on  efl  obligé  dans  toutes  les  langues 
de  foufcntendre ,  quand  on  veut  prononcer  deux  confones  de 
fuite  dans  la  même  fyllabe ,  fur  tout  11  ces  deux  confones  font 
un  peu  fortes  à  prononcer.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  là  deflUs 
encre  les  autres  nations  &  nous,  c^efl  que  nous  écrivons  cet  r, 
que  les  autr.es  nations  n'écrivent  point }  mais  la  prononciation  efl 
à  peu  près  la  même.  Ainfi  en  écnvintpeloufe^ertn  yiipos  pronon- 
çons conune  on  prononceroit  ailleurs  p/««4|.  4^0».'  Enfin  cet  e 
prèfque  muétfè  trouve  quelquefois  après  une  voyelle  &  devant 
une  confone ,  Se  pour  lors  il  ne  fait  qu'allonger  un  peu  la  voyel- 
le, fur  tout  dans  quelques  tems  formez, des  innnicifis  en  er. 
J'avoy^rai ,  je  prirrois ,  il  fiiut  prononcer  prèfque  je  prirfiV,  en 
faifant  Vi  un  peu  long ,  enjoufmenc ,  il  faut  allonger  lynr  qui 
"   précède  \'e ,  &  ainfi  des  autres ,  mais  il  faut  toujours  cODfèrver 
t'f  dans  l'écriture ,  &  il  f^rt  pour  lors  à  marquer  fa  racine ,  l'éty- 
hiologie ,  &c.  Au  refle ,  cet  e  prèfque  muet  efl  fi  infènfiblê  dans  la 
prononciation  qu'il  n'efl  point  conapté  dans  les  vers.  Ainfi  prie- 
rons ne  ^t  que  deux  fyllabes  dans  ces  vers  de  M.  Racine  «  ; 


Et  nm  le  ^pxïttctnstousdenous^k  depfre^l 


■ï'-îj'^i'. 
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Cet  e ,  auflî  bien  qUe  le  précédent ,  s'appelle  e  (éxxâxûjn ,  tântj^arce 
qu'ils  font  plus  foibles ,  que  parce  qu'ils  fervent  à  former*,  les  fé- 
inininsdesadjeûifs.  Ainii  du  nudculin,  l'homme  een/^émr,  on 
forme  le  féminin,  la  femme  cen/tânte,  voiU  Ve  muet.  Et  du 
nufculin- 4M«/y  on  fornae  le  féminin  éùmù,  YoiU*^^  ptèfquc 


pespaftifsdanslesvttbficl^l)',  comme  âim/,  cfaailgé.  H  cft  tou- 


jours df£sentui,  quand  ii^ténnine  le  mot,  comme  tuuis  bont/, 

,     ,  iâciliti^,  ^^.  au  çiuriel  de$^W>nis  &  des  verbes  d^ftHiivi  d'u- 

^^        k  ifeî  i^;  I V  w?  '  ^  wrïxis ,  fnfisiix^^  Voui,aiih/r.  Autrefois  au  liai  de  cette 

'  ■-■■■■c^vi^'ill'l^»^^  ^  ^?f^<l"^(9i^""*  ^  ^ï  çncw««uj0nrd*hui. 
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mafcUlin ,  rime  fort  bien  avec  la  diphtongue  éty  du  pt^fènt,  du 
prétérit  indéfini ,  &  du  futur  des  verbes ,  ôc  par  coniequem  il  a 
parfàitementle  même  ion.  -  ^        .:- 

rdifwu ,  eb^rg/ de  fers,  de  regrets  confumé, 
^^     Brul/deplus  de  feux  que  je  ifetf  allumay.  Raci  n  a. 

Le  cinquième  e  efl  1*^  ouvert, ,  qui  cft  allongé  dans  la  pronondatîon 
Françoife ,  comme  il  eft  en  Latin  dans  les  pénultièmes  longues , 
têncedê ,  âthede^  Nous  niarquons  fouvent  cet  /  en  François  par 
un  chevron,  ou  accent  droonflêxe,  honn/te,  t/Â,  ou  tâi  par 
une/ qu'on  ne  prononce  point,  homur/çe,tf/te,  for^TNous 
ayonsditquel'/fîrméalemême  fon  que  la  fimple  diphtongue 
41 ,  &  l'r  ouvèrra  le  même  que  la  diphtongue  4  aUongée  6c  mar- 
qué d'un  circonflexe ,  ou  fuivie  d'une/muette.  Ainfi  f  e  s  t  k , 
feflum,ic  i'AisTB,/^i^«wii,ontpaLrfidtementlemêmefon. 
Cet  f  ouvert  au  lieu  d'un  circonflexe  ne  prend  fouvent  qu'un 
accent  aigu  dans  la  dernière  fyllabe  des  noms  ^  dont  le  fîigulier 
auffibienquclepWricreftcn  /jr,  comme  ace//,  dcc//,  proc//, 
&c.  dans  les  prépofitions  &  adverbes  de  même  tèrminaifon, 
pr// ,  zptês  3  &c.  D'autres  y  mettent  un  accent  grave ,  &  c'efl  ce 
que  nous  avons  fait  dans  ce  Diétionaire-ci ,  parceque  cet  r  eft 

fort  différent  del'r  fermé,  fur  lequell'ufageeftde  mettre  unai- 
gu.  Voyez  notre  Préface.  Néanmoins  dans  chez ,  npui ,  afRs, 
fais ,  \e  eft  formé ,  &  non  pas  ouvert.  Ceft  pourquoi  âffés  rîmc 
avec  les  plurlers  des  noms  dont  le  fingulier  eft  en  r. 

Quelques  faux  hrUlâns  tuâl  pUe/s,^ 

TeuteUfi/cteftéulmiréêblet 
Un  met  leiir  déplaît  i  e^eft  éffù  r 
^f-  Teute  lé  pi/ce  e/i  d/t^âble.    Dss.H. 

Cet  f  mène  n'a  point  du  tout  d'accent  dans  la  pénultième ,  lorf- 
qu'il eft  fui  vi  de  deux  rr,  çommegume  ,  tonn«TC ,  non  plus  que 
dans  ladèmièrefyllabe,  lorfqu'il  cft  fuivi  d'une  r  feule  fie  fur 
laquelle  on  appuyé;  comme  mir,fèr,  iettêr.  Car  lorÊfue  cette 
ffinale  eft  muette  l'rt- dans  le  difcours  ordinaite  a  le  £n  de  V/ 
fermé  ou  accentué  ,  Rochrr ,  rupes ,  changer,  mutéore ,  on  pro- 
nonce roch/,  chang/.  Mais  on  miarque  id  un  accent  fîir  ces  mot^ 
pour  fiiire  connoître  comment  on  doit  les  prononcer.  Noi» 
dirons  ailleurs  que  cette  r  finale  doit  fc  prononcer ,  lorsqu'elle 
eftfuivied'unmotquicommenceparune  voyelle,  ou  qu'elle  iê 
ttouve  placée  à  la  tai  d'un  vers,  dont  b  rimexieiûuide  qu'on 
fafic  fcntir  rrdanslaprononciation^  ^'^l«  >  . 

Le  fixiéme  e  eft  médiocre  ou  nutoyen  entre  l'r  oavèrt,  8c\*e  fîr- 
mé,ayant  un  (on  pWs  plein  quel'*  fèrmé,i&  moins  ouvèrtquel'r, 
qu'on  nommcprôprementomyèn.  Cete  roédiocreg un  fonbfèf 
\^^^lPJ>/omtt)é  dans  la  dernière  fyllabede  ces  mots,  aJtànet, 
opiet,  diCctet,  &  dans  la  première  deimmre,  lettre ,  &  dans  la 
pénultiénjc  de  PropA«c,  Intetyrrte.  Les  r^les  de  la  rime  qui 
fontfortfévèrcsdansIavèrfificationFrançôrfe,  font  bieil  fentir 
la  différence  entrecct  e  médiocre ,  &  Ve  ouvert.  Car  p«r  exemple 
METTRE,  pawrr^,  ne  rime  point  avec  MAÎTiii,  Mâgifier,  ni 
LETTRE,  //ff*r4,avec  iTRf,  ff^^&çdapronvcqHeleronen 
eftenaèrcmcmdiffîîrent,'^  "^^^^^^^^^^^^  ^  , 

On 


"  dèrnièresfyIlabcsdecanïots,Gramm«iric»,Hiftorie«,&c. 

Apr^  toutes  ces  règles,  il  faut  convenir  que  l'ufine  eft  le  plosHlr 
de  tous  les  Maîtres.  Vtmiiitûnaiékàmàiisà^aèLXt  leplustux 
Étrangers.  U  va  même  des  Pkovinces  dé  France,  où  on  te  pro- 
nonce fbn  mal ,  &où  lespetits  enfàns  difait  ma  mew»,  au  Ucu, 
de  dire ,  «M  mèrr  Dans  k  langage  vulgaire  de  Touloufe,  on 
donneàoetf  fintl&niàecimfon  ton  approcfairic  de  lVtfcx:en« 
tné.  Ceftoequi  a  frata^quelques  j^foni^  dam  le  nom  de 

afluellemem  Pro- 


ï^ quatrième* eft r/p^i^^  p«cç^  -    deuxiUùftres^miif  éecepay^,  dontl'nncft 

qu'entre  autres  ufag<sll|^à  marquet  le  mafculin  des  parria-       fêdèùr  Royal  dé  PUIofo^  dans  l'ÛmvàiM  de  Toakwfe , 

l'auM,  naiifduCaHàtDiocê{èdeRieux«#pd&  en  Hollande^ 
&efttrè$-eomia  parfesOuvra^.  Leur  vtainon^  cft  Bayle,  te 
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vous  aimait.  Au  commencement ,  &  aà  nûlfeû  dies  ttnaa,  cet  e 


Çrmédevroit  toû)ouirs:éttcMicicemiié,  ina»  cette  énâftude  eft  i 


.  ^cen'eftqibparUne  maUvâifc  imicapondulangageToulôufiin» 
que  cminer  ^ens  les  ont  appelle  Baylé.  ^ 

Q*«9«#î#n**'M«mdesrons  qu'on  vient  de  marquer ,  ce  q«* 
"~|^lf]Hqu'â  djb  dans  une  même  Tyllabe  devant  une  aune 
^Zt,  *l^tsqaeiqadbti  U  forme  une  diphconme,  càb- 
%taaâ(fm,mlkm,  &c.  Qidaiiefbif d'r  fefW,*^ 
i.flc  00  fit. le  fwoQooce  pointe  éi  cutt»  comme:  ^ 
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feindre^  pi 
p;«dre,&c 
geonsypart 
mots  fêmb 
faire  prono 

Ceux  qui  ne  d 
ouvert ,  ôc 
prononciati 
guoicncplu 

Les  Latins  ave 
fiÎHS  ,  tel  é 
que  celui  de 
louvent  l'ui 
voit  fouver 
voit  fouven 
queFois  pai 
tendu  que 
NAE  AVq 
d'autres  le 
roinin ,  ma 

Au  rcgaid  de 
lins ,  qui  h 
nicicns,  & 
ciens  avoie 
breux  :  or  K 
E,  ainfi  qu 
la  Did^aii 
premières  l 
a,  c'eft  que 
cette  lettre 
toutes  les  h 
vent  dans  u 
la  travèrfe 
tout  d'un  ti 
C;puisajo 
quieftlapc 

Les  Imprimei 
points  i  &  i 

Ej  fur  les  mon 

Ejfurlcsiouc! 
tons  EmiL 

E,furlabouf] 
leventd'O 
£/?.ESE./ 

E^danslcslet 
re  moderne 
nence ,  V.  i 
ceUence6cc 

E,  dans  les  Ci 

\  très  qu'ont 

On  trouve  da 
çiensétoiti 
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Mais  il  faut  re 

pas  chez  le 

eu  lieu.  Ifi 

termes  exp 

tem  tiumerê 

tems  de  ba 

pliquer  cet 

vantGloilj 

qui  l'ont  Yi 

voitcçttee 
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'  mdbittrtnx  jhettnux ,  qu'on  prononce  ruz\buteux , hurcux  y  dans 
feindre ,  peindre ,  &c  qu'on  prononce  comme  s'il  y  avoitjîwdre , 
plndKiÔcc  devant  un  a  i  8c  un  o  dans  numgeâ  ^fâttâgea  y  niân- 
geofu ,  partageons ,  mangeoient ,  pandgeoient ,  &  dans  ics  autres 
mois  {emblables  j  où  Ve  ne  ferc  qu'à  adoucir  le  (on  du^  ,.&  à  le 
fiire  prononcer  comme  un^"  coi^nnc  dans^/imaisj'ffcondc,  &c. 

Ceux  qui  ne  diftinguenc  que  crois  efpéccs  à'e ,  qui  font  Ve  muet ,  \'e 
ouvert ,  àc  \'e  fèripé  ,  avouent  qu'il  y  a  plufieurs  degrez  dans  la 
prononciation  de  ces  r ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  s'ils  dUUn- 
guoicnt  plufieurs  cfp^cesdV.         y     ï'.'Wl,^-'     ^ 

Les  Latins  avoient  auilî  des  e  difFérens;  rah  écoicplus  ouvert ,  e  VO' 
fÏHS ,  tel  étoit  le  dernier  dans  hère ,  l'autre  étoic  plus  ferme  }  tel 
que  celui  de  l'advérbe'irrrf ,  hier»  Ce  dernier  e  Se  l'i  le  changeoienc 
iuuvent  l'un  &  l'autre.  AinH  pour  bere  ,  on  dit  beri  ;  6c  l'on  trou- 
voit  Ccwicnt fibe ,  qttafe ,  &c.  pour fibi  ôc  quaft  ;  oc  Tite-Livc  (è,(cr- 
voK  fouventdeces  fortes  de  mots.  Ve  Latin  s'exprimait  aufli  queU 
quefbis  par  4.  C'ctl  pour  cela  que  quelqiies  Antiquaires  ont  pré- 
tendu que  la  médailledcGallienquiapour  infcriptionGALLIE^ 
NAE  AVGVSTAE  n'eft  point  une  médaille  fatiiiqùe ,  comme 
d'autres  le  voubicnt ,  &  que  ces  mots  ne  (ont  point  un  datif  fë-* 
minin ,  mais  Icvocatif  mafculin ,  Galliene  sugufie  écqt  par  on  J. 

Au  rcgaid  de  la  forme  de  cette  let,tre  E ,  hqus  1  avons  pri(e  des  La- 


";'3£'' 


J^-,«ï-i'. 


E  A  D.  E  A  L.EWS.E  A  U  5»4 

Sdtideeik  mis  \h  pour  Achille ,  &rdttvent  on  lui  donne  Ct  nom  > 
auifi  bien  qu'à.Néoptolémus  ,  ouPyrrhus  fon  fils. ,  parce  qu'ils 
defcejidoient  d'i£acus ,  qui  étoic  aïeul  d'Achille.  Pauiàniata  tc« 
marque  que  prelque  tous  les  EAcidis  iuiem  tuez* 

■.■•■■'-'";...    '  ..'*'  "■  \  EiA  D. 
ÉApaàRT. Voyez  JÉDBkRT. 

E  A  LE  >  r  f.  Eàle.  Bête  à  quatre  piikls  >dont  on  ne  (çaitqOece  qu'en 
adit  Hine  1. 3*  (cd*  )0é  &  Solinaprcs  lui.  Pline , après  avoir  par» 
lé  des  Lynx  ,des$plunx  >  &  autres  animaux  d'Ethiopie, que  bien 
des  Auteurs  Modernes  traitent  d'animdux  fabuleoi ,  parce  qu'ils 
ne  les  ont  pas  vus ,  dit  que  VEale  eft  une  béte  de  la  grandeur  de 
l'hippopotame ,  qu'elle  a  la  queue  d'Éléphant ,  &  ell  de  couleur 
noire  ou  rouflc  »  qu'elle  a  les  mâchoires  de  (angliér ,  &  des  oor« 
ijesde  plus  d'une  coadée  de  longueur-,  que  (es  cornes  ionc  mobi< 
les  ;  énfbrte qu'elle  combat  tantôt  avec  une  &  tantôt  avec  l'autre^ 
&  les  remue  en  tout  (cns  >  foit  pour  attaquer ,  foie  pour  /c  défco* 
dre>&  paieries  coups  qit'on  lui  porte* 


,E  A  N. 


O' 


tins  ,  qui  la  tenoient  des  Grecs  \  ceuxrd  l'àvoient  reçue  des  Phé- 
niciens ,  &deCadmus,qui  laleuravoitportéei  Caries  Phénl-    ÉÂNUS^f.  m.  l^om  quel'ondonnoîcà  Janus>^qu«Cicéron!ut 


ciens  avoient  la  même  langue  &  les  mêmes caradèrcs  que  les  Hé 
breux  :  or  la  forme  du  he  Hébreu  étoit  la  même  que  celle  de  notre 
ï.,  ainli  qu'on  le  peut  voir  fur  les  médailles  Hébraïques,  &  dans 
la  Did^atioii  du  P.  Souciée  J^fuite  fur  ces  médailles  >  àc  (tir  les 
premières  lettres  Hébraïques  p.  1 4)  «Toute  la  différence  qu'il  y 
a  jc'etlque  les  Hébreux  li(ànt  de  droite  ï  gauche  j  ils  tournoient 
cette  lettre  en  ce  (êns^  >  3 ,  au  lieu  que  les  Grées  ,  les  Latins  >& 
toutes  les  langues  modernes ,  U(ànt  de  gauche  à  droite  ,  l'écri- 
vent dans  un  (cns  iii^î^r^c  E  Enfuiteên  écrivant  vite&  (âi(ânt 
la  travèr(ê  d'enhauc ,  la  perpendiculaire  ,  &  la  craverlè  d'en  bas 
tout  d'un  trait  &  (ans  lever  la  main  ,  on  I*ia  arrondie  comme  un 
C  ;  puis  ajoutant  la  travèr(ê  du  milieu  ,'de^.là  s'eft  formé  i ,  qui 
qui  e(l  la  petite  forme  de  cette  lettres 

Les  Imprimeurs  appellent  etremâ  un  ë  fur  lequel  il  y  a  deux  petits 
points;  &  un  /acuc  ,  celui  qui  e(l  accentué. 

E  y  fur  les  monnoyes ,  marque  celles  qui  font  fàbri  quées  à  Tours. 

£ ,  fur  les  touches  d'un  clavier 'd'orgue ,  ou  de  clavelUn ,  marque  les 
tons£iBii/4. 

E ,  fur  la  boudôte ,  ou  compas  de  mer ,  Cartes  marines  &c.  marque 
le  venc  d'Orient ,  qu'on  nomme  b  s  t  dans  les  mers  du  Ponant.  £• 
EL  ESE.  Eft'Sui-e/i.  NE.  NerlEfi  &c 


donne ,  comme  l'allègue  Comificius  au  111'  Livre  des  éiym^lo« 
gies.  Eânus.  On  l'appelle  aind  4^  <it»/0  ,  parer  que  le  monde  ,  i 
fçavoir  le  Ciel ,  va  toujours ,  tourne  toujours,  /^génère  tfitr  Tue* 
Lhep»  1114.      ;     ^^,  • 

'     .  ■"'■-.".'  ' .  E'  A  R. 

É  A  RNE ,  (*.  m.  Grand  lac  d'Irlande.  Erniis ,  Èrnâ ,  Démo,  Ërdmftft 
Ueftdans  le  Comté  de  Fcrmonagh  ,  en  Ultonie.  Il  a  deux  lieues 
de  long.  Ce  (ont  comme  deux  lacs  joints  par  un  canal ,  ce  qui 
lait  qu'on  lcdivi(è  en  deux  parties  ^  ou  deux  lacs  dopt  l'oriental 
confcrve  le  nom  d'Eam*  ,  6c  celui  qui  eft  à  l'occident  s'appclid 
Bread.  ■ 

'    ■  E"A  S.     •■  ,  ■  ■  ._ 

ÉAST- ANGmj^Prononcet ÈST-ÀN(^LË.  Nom propfed'urt 
ancien  Royaume  des  Anglo-Saxons  dansl'^fle  Britanniquc.OnVrt* 
taiis  jinglU\ËêfiAngliâ^\\  avoir  au  Couchant  le  Royaume  dd^ 
Mèrcie ,  au  midi  celai  des  Saxons  Orientaux  ,  &  ilétoit  baigné 
au  levant  &  au  nord  par  la  mèr  d'Allemagne  j  il  cofnprenoir  les 
terres  où  fol^t  aujourd'iiui  les  Comcçz  de  Nortfùlk ,  de  SuâbUc  ^ 
^deCambrige. 


£ ,  dans  les  lettres  ;  Epicresdédicatoires ,  Garectes ,  te  livres  d'Hiftoi-   Eajl  (îgni6e  Orient ,  d'où  nous  td  venu  le  nom  à'Ef,  Aind  Eâfi. 

re  moderne,  (émet  par  abréviation  pour  £x(W/«i»rr,  ou,  £ini-f       v^'Jjg/tf/ngnifie  Anglois-orientdux. 

nence ,  V.  É.  flotte  Excellence ,  ou  Fotre Emincnce,  S.  É,  Soii  Ex.  É  AS*! £R  ,  Cf.  DédSe  desanciens  Saxons.  Eafier^»  6och^ qui 

cellenceOcc, 
E ,  dans  les  Calendriers écclé(îaftiqoes ,  e(l  la  dnc^uiême  des  (êpc  1er- 
\  1res  qu'on  nomme  Dominicales. 
On  trouve  dans  bâen  des  Diâinnnaires ,  que  la  lettre  E  chez  les  An^ 

çieiis  écoit  une  Icare  numécale ,  qui  (igniâoic  2  p,  (uivanc  ce  vers. 


:h^( 
ertzox 


EqkeqnedMcmft&qtùnfi^'MéteneUt, 

Mais  il  faut  remarquer  ici  une  bonne  fois  pour  toutes  >  que  ce  n'eft 
pas  chez  les  Atibicnsquecct  ii(àgedes  lettres  latines  numérales  a 
eulien.  Kidôre  de  Seville ,  Auteur  du  feptiême  (îécle,  lediten 
termes  exprès  au  premier  livre  de  (es  Origines  chap.  )  JUtini  an- 
tem  tiumerês  âdluteras  non  compntdtu.  Cela  fût  introduit  dans  un 
tems  de  barbarie  6c  d'ignorance.  M.  Du  Cange  a  pris  foin  d'ex- 
pliquer cet  u(àgeau  commencement  de  chaque  lettre  de  (on  fça- 
vant  Glodàire  Ladn- Barbare.  Maisles  (àifeursde  Dictionnaires 
'  qui  l'ont Tuivi ,  &  qui  ne  l'om  parentendu  ,  on  die  qu'on  trou- 
^  voit  cçtte  explication  des  lettres  numérales  dans  Valérius  Probus* 
M.  du  Cange  ne  dit  point  cela  ,  rtuûs  (culetnent  qu'on  trouvoit 


% 

,****. 


riens, entre  lefquels  font  Valérius Probus ,  &  Pierre  Diacre.  Hd 
hetat  twrè  UUdcim  f^sierh  Proh  >  PénU  Diécono  { Ufalltst  dire , 
Peno  Diacono  )  &  aiiis  qui  de  mtmiru  faipfemne  ^  idiinmjnter 
Grdmméiicês  éÊÊiiqmt,  Cène  édition  >  eftde  Wckciii  4^  de  l'ao 
j6of .  par  ÉUe  PutfchiuS.  On  attribua  à  Magnon  ,  Archevêque 
de  Seat  du  tems  de  Chariennagne  ,  Texplicadon  des  àoiiA  du. 
Draic  s  qu'on  oHife  dans  W  même  recueil  ,&  ailleuis. 


avoit  entrepris  deraponer  les  anciennes  origines  à  la  lan)^  î^ii  à 
la  duârine  des  Phéniciens ,  prétendoit  que  ctxicEufter  étoit  la 
même  qu'Aftarté.  Ses  facriâces  fe  faifbient  au  Commcncemenc 
du  'printems  ;  56  de  là  vient  qiie  les  Saxons  ap'pelloient  Edfier  le 
mois  auquel  (c  célèbre  la  Pâque.  Skinnerus  ne  s'éloigne  pas  b<»u* 
coup  de  ce  (èntiment ,  dam  (on  Étymologique  de  la  langue  An-* 
gloife.  Huit.  Bocharc  >  pour  rapprocher  ce  mot  de  celui  d'A{- 
tarte  ,dit^t/£ftar ,  ou  Eafler  y  mais  Bede  ,  L,  De  Temporibus ,  où  il 
a  pris  ceci ,  dit  EaBer  ,  &  ne  dit  qii'En/ier.  11  eft  vrâfc^ye  la  pro- 
nonciation d'Ed/fer  >  Se  d'Mfter  ,  difi^rent  peu  aujourd'hui  c\V- 
Anglois.  C'étoit  le  mois  d'Avril ,  |que4es  Saxons  appelloienc£4. 
fier  Monâih\Sc  les  Ànglois  appellent  encore  aujourd'hui  les  Fê- 
tes de  Pâque  Ef/iertlme  ,  le  céms  d'EdJttr,  Voyez  le  Chanaan  dtf 
Bochartc.41. 

E  AST-ME  ATH.  Prononcez  EJi-metK.»  I^Iom  propre  d*un  Comté 
delà  Lagénie  »en  Irlande.  Medîd, ou  ÀftdU  Orientdl'u,  La  Boi*  ' 
ne  divi(e  i'EdJt'Medfb  en  deux  parties.  C'étoic  autrefois  un 
Royaume  ,  8c  le  pays  dès  Eblaniens ,  ou  Eblanes,M,>*y,«,  t*^     : 

Ce  nom  e(l  compôlèd'fi^ , Orient,  8c  de  Medtb ,  Médie.  Ce  nbrtï' 


cette  explication  à  la  p.  x68).  durecueil  des  anciens  Grammai-       lui  vient  peut-être,  dit  Cambden ,  de  ce  que  ce  paysdè  au  milieu 

i'      de  l'Iflc.  Camhden  écrie  Meth  ,  flc  l'appelle  firopleroent  Comt4 


•  f^ 


È^  A  C 

1  AGI  DE;  C  m.  &  f.  Ddcendam  d'iCaapi|«iîcft  ètU  laœd'iCa. 
os.  ^diidêe,y.mittm  miciix  que  Ttiéviite  nk  vocitl 
ue  vous(byeattn£^M(^ein  valeur^  ^vr  fi  va»  6iM 

'ic:>q*e  ton    "   ' 
Tmt  IL 


de  Meth.  Néanmoins  dans  (â  Qucc  on  trouve  Ëdâ^Aùéth  àC 
WeftMeath  -^   'TirT, 

VYCllMCain.  ^    ^       .,    .    »♦  •   .,^.|riJ;i>-H(|JX'  ;r   , 


•     EAU. 


*^ 


t-'n» 


/ 


,-.  \  V 


€AU,  cette  termînai(<m  ne  fait  ofdînaîremenc  qsk\tm  fiftafee  en  "  \ 
Fraifçôis  ,  conieda ,  cîfedH ,  Medn  ^nuntedà  8cc.  excepté  dans 


coup  profité  dans  la  revi(îohde  os  Uf  ^ 


caL^diUu.r.éitmrmmiqùtT\àéfttkM^Km^ 

2ue  vousfiiyeaun BécUem  vaieur , Mcfi vois èiiei Blia'Adiitj  ij^tio^aMet.  Vtdr  -^  ' -^*— *  ^  .<. /         /  .    r- 

i  rlc4<^  font  m  ftOîcji ^"^  rmÊtt.)Komd  ,Sé$.  m 


tp^^ 


J*dM  eft  le  csoifiêm^  cïn.Âiiire  ëiémem  .^ulgaini^ 


-^^ 


i 


'i:^/*^.^W. 


>««  •>,«»«« iw» M* wMoiwv^nrir  '•mymr.'nf.^rtax. 


■.■wm-fin'vMmhr, 


:<nfmiii'ia,iM>*iuiWiiWwn''P>  wu  i 
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.9M  :/  \:''iE.'Am.^v:---:-iè.^.^ 

un  élément  liquide  6c  vifible  qui  coule  fur  ta  terre  8c  qni  eftloti-  ** 
verainemeiic  nota  &  modÀtmenc  humide.  Ce  nom  (è  donne  à 
tous  les  corps  clairs  &  liquides ,  qui  coulen  t  fur  la  terre  :  comme , 
E^u  de  mèr ,  mÂriiid  -y  de  rivière ,  fiuviéuUh  ;  de  fontaine  ,  fintd- 
ttA  ',  d'étangs ,  de  fourccsi,  de  citernes  ,  clftertitM  \  de  puits ,  p«- 

■  vdis.  L'eau  pêfc  800  fois  plus  que  l'air  ,  &  eftdé  i4àunàl'é. 
gard  du  mercure.  Tourc  eau  contient  des  particules  tèrrcftrcs 
plusoiRnoins.  Woodwirt  dans  Ton  Traité  de  UV^tation ,  & 
d'autres,  l'ont  démoncré.  . 

Vidu  d'Efpagneeft  excellente  ;  elle  ne  Ce  corrompe  jamais.  Ceflen 
partie  ce  qui  fait  que  le  pain  de  Kladrid  eft  ii^bon.  Lepi^nde^ 

•  Gonnedèn'eft  Ci  eftimé ,  depuis  fi  long  tenis  ,  que  parce  qiie  les 

*  fMX  y  ont  toujours  été  bonnes.  La  bonté  de  iV^ùf  conûftÎB  dans 

(a légèreiéiit''.  '  '■  :' '  .' v^T li^/ '^f.'"  .■  ■  "■'■w^^^ 

Les  meilleures  edux  pour  les  uHiges  de  la  vie  ^  ïbnc  oeUes  qui  ^t 
puies  ,  Itères ,  Kanfparentes  >  (impies  ,  &  (ans  grand  mélange 
de  particules  tèrreftres.  Mo  r  thon.  LVak  la  plus  convenable 
pourla  famé,  eft  celle  qui  eft  l^ière,  claire,  pure,  c]ui  n'a  ni  cou- 
leur ,  ni  odeur ,  ni  (âveur  «  qui  s'échaufi;  &  (e  rafraîchit  très- vite, 
&  dans  laquelle  les  herbes  &  les  légumes  Ce  cuifènt  facilement  & 
promteraent.  Quelques-uns  difèni  que  la  marque  d'une  bonne 
eau  eft  de  diftbudre  parfaitement  le  favon.  Les  meilleures  eâux 
font  ordinairement  çflles  des  puits  >  ou  des  fontaines. 

M.  Lémery  aoit  que  1^4»  de  rivière  eft  la  meilleure  &  la  plus  l^ne 
de  toutes  )  pourvu  qu'on  la  laifTe  repofer  devant  que  d'en  botre , 

'  ,  &  qu'on  la  prenne  loin  au- delTus  des  grandes  villes ,  pour  qu'elle 
ne  loit  point  chargée  d'impurctez  ôc  d'immondices. 

Veau  de  la  Seine  ayant  été  pelée  dans  un  aréomètre  très*exaéi,  s*eft 
trouvée  auÂ^  légère  qu'aucune  r4«de  foi^ine  ,  quelque  cbire 
qu'elle  fur.  Voyez  Iç  Traité  des  atimens  de  M.  Lémery.  On  ne 
juge  pasde  la  légèreté  des  eaux  par  leur  moindre  poids  j^  maispar 
leur  (ubtiRié  à  defcendre  promtenient  de  l'eftomac.  t' '^i-:-:^^- 

M .  de  la  Mare ,  dans  fon  Traité  de  la  Police  L.  I V.  "nt.III.  ci.  i«r- 
le  de  la  Police  des  eatixàc  fontaines  &  de  puits  >  laquelle ,  dit-il , 
a  toujours  fait  partie  de  la  Jurifdidion  du  Prévôt  de  Paris.  D^». 
gobèrt  I.  par  un  Édit  de  l'an  3  60 ,  ordonna  que  G  quelqu'un^fà- 
«•.^lilloit  ou  corrompoit  par  des  immondices  les  M/xir  d'une  fontai* 
ne ,  ifferoit  condamné  de  la  nettoyer  >  &  en  fîx  fols  d'amende  ', 
c'eft-à-dire,  quarante-neuf  livres  dix  (bus.  Il  rapporte  là  même , 
p.  y  ;o.  &  f  5 1 ,  divers  antres  Réglemensdes  années  i  )^,  1698  ^ . 
y^^  -^  ^  1 70  3.Le  chapitre  fui  vaut  regarde  la  police  des  MU*  de  rivière. 
Le  V*  eft  des  porteurs  dV4if  ,&  daçndiniçs  où  ils  dotvi^puifèr 
les  e4«*  qu'ils  débitent  au  public.  ^'^^^  ;i 

Tal^  foutenoit  que  r«4«étoic  le  principe  de  COQS  l<s  corps  ;&  cette 
opinion  a  été  renouvellée  en  nos  jours  par  Robèn  Flud  j  qui  en  a 
fàitun  Syfïéme  comprisen  plufieun  volumes» 

Veau  rafiraîchit  &  humcûe beaucoup ,  elle  aideà  ladigeftSon.LV^kn 
eft  un  principe  paifif,  (èlon  la  plupart  do  ChymiAes.  On  dit  que 
dans  une  ]flc  de  la  mèr  Atlantique  il  (c  trouve  tui  arbre  qui  four- 
nit de  l'eau  à  tous  les  Infulaires.  L'iâtiàe  nluyeeft  plus  pénétran- 
te de  plus  aâive  que  l'eau  commune  ,  à  laquelle  les  Chymiftes 
la  ptéferwt  en  qualité  de  dillôlvant.^  ^  ^ ^   V^^^^^^ 

Les  Chinois  difènt  que  dans  la  Province  dé  roquîen  il  y  a  un  lac 
dont  Veati  eft  verte  «  Oc  qui  change  le  f^  en  cuivre,  P.li 

COMTB.  ' 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Laun  sqMd  ,  d'oà  on  a  fait  premièrement  di- 
gue, témoin  diguiere  ,  ou  /guièn  ,  Aîgutfmntis  ,  Aigtupèrfe  , 
uiiguebelettt ,  dignade,  qu'on  dit  encofe  en  termes  de  Marine  ; 
enlttiie  on  adit  dyve^Oc  étfdu  ,ôcydU€ ,'  qu'on  dicencoreenqueU 

3ues  lieux  >  dont  enfin  on  a  fait  tdu.  Boirel  dit  que  ce  mot  vient 
u  vieux  GauloU^am ,  ou  dum ,  qui  fîgnifiotl  autrefois^ riv/if# , 
d'où  font  venus  les  noms  des  yiUesGMivimi ,  GnuAmn  ,  &  au^ 
>  oes.  Du  Cangeditqu'on  aamNefléune  Ule  £t«i,  niot  tiré  du  Sa- 
.    xonf4ctf,d'<Mnoas  avons  nie  «MV> comme  on  écrivoit encore 
/  docemsdePicoc»fie<kpub#Ji. 

On  dit  en  général ,  AUerjpar#4if  >  Dour  dire,  Njaviger ,  vcM^  fur 

^       .  la  mèr  «fur  tes  laa&  furies  rivières.  Ntvigiê  ke,  Paftièr  Vtm*  au 

deU  \'ed»\  c^cftà-diie,  de  l'autre  coté  de  la  rivière.  On  dit  une 

'  #4«claire>Cfanfparclite, dormante,obfcure, profonde  »  5àç.  Les 

.   #4iur  (bmdéboraées,fônt  ciâês.  Les  9dnx  les  plus  tranquilles  ne 

font  pas  les  plus  divèiiiftântcs.  •M.Scuo. 

'■■>■* 
'''\  "■:   LtDdmU  tn  tnmUd  cdtk/ddMifitnfidMSf , 

*<'  SifÊ^difiéjfmpréi^dfisttmM.  MIh. 

On  dicqu'oncdioftiielmcqiie  YéM,  qaand  elle  n'a  ni  Tel  »  ni  fa- 
»  veur^  JcAiMB — fwinac à  tim.  On  a  Mené  qaeffJid'unt fen-  1 
.   •'  laine  ék (tnÊnutttt  toiésà  fâ  fôuroe,  qii'àqàtiq«<iMaaC»de 
.     '      U  ;  ftqn'kpcès  fbnd^lieeftd^Miitpoidi  ëMkl^Mc 


!■■ 
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E  AU. 


%.■■ 


E  A  V ,  en  partîciite ,  fe  dit  de  U  pluie ,  4tfii  ^p/ivÂ4.  Ge'miage  ^ 
nous  menace  d'fiM^ll  tombe  de  r«iur4  Une  ondée  d'^4M.  /     , ,, 

L'Écriture diftingue  les «4im;  qui  fontau*de0turdu  firmament  ,'(^ 
des  Cieux ,  &  celles  qui  font  au-de(fous>c'eft4-dire  ,leseattX(le 
la  mèr  ,  des  rivières  &c.  qui  font  aiHleffous  de  1'^  »  ^'  IqilMttK 
des  nuées  qui  font  au-deifos.'   :  \-x:'^:-0^jkm'>^-r^^^^'^^  m  .  '  ''■■i^  ■ 

Eau  pétrifiante ,  eft  une  r^tf  qui  a  un  fôlde  telle  nature  queslnfî. 
nuant  dans  les  corps  qu'on  mec  dedans  >  il  les  rend  toUt-à-£ut 
pierre^.  Ils  pétrifient  les  matières  qu'on  laiflè  féjoumer  dedans, 
comme  du  bois  ,  des  fruits»  des  parties  d'animaux  ,  &c.  Ovide 

.  jPldedeccphéipm^uifdanskXV^UvicdcsMétaaioi]»^^ 

■^'.^^Af^umen  hdbeutCiftnes ,  quoi ^etum [dxeéirtdik     ^  ^  J, L. 


-ir-fÀ-^'Ki. 


Lès  Anciens  ont  attribué  des  eftètsfurprenans  aux  eaux  qui  pétrie 
fient  Les  Payfàns  en  Angleterre  s'en  fervent  comme  d'un  fjïécifi- 
que  pour  guérir  les  beftiaux  attaquez  de dyfèntprie.  Morthon. 

L'Mtfd'Arcueileft  remplie  de  parues  pièrreu&s  ,  qui  fè  fépatentdes 
parties  de  r^4«  en  coulant  ,  Se  forment  au  fond  des  canaux  un 
fédiment  qui  fc durcit  &  devient  pierre.  On  dit  que  les  edux  d'un 
certain  fleuve  de  Thrace  cny  vrcnt  de  la  même  manière  que  Je 
vin,  ce  qui  peut  venir  dès  parties  fulphureufès,  biiumineufcs& 
vokciles ,  que  les  edUx  de  ce  fleuve  fonriennent  ,.6c  qui  s'éutit 
portées  à  la  tête  empêchent  le  mouvement  réglé  des  efprits  ani- 
maux ,  &  les  portent  avec  impétuoiliéj  &  fans  ord^e^  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps*.  ^..:|i.  V  '■:'j:^^^:f^i^:^.^/_,.,^^■^.^^  .r    :^. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpédédV«ii  qu'on  iiburrôîtappêlKx  încru. 
fiante,  parce  que  fi  ont  noet  quelque  corps  dans  cette  edu  il  fè  fait 
cotttautour  upe  incruftarionde  pierre  fans  changer  le  corpkqu'on 
y  avoit  tnis.  Cette /«tu  eft  fort  commune  à  l^is  Se  aux  environs , 
ôc  k  propos  de  cela  ,  on  doit  remarquer  qu'il  faut  bien  prendre 
garde  d'où  viennent  les  edUX  qu'ondeftine  à  la  boiffon.  Car  fi  el- 
les patient  pardestècreins  qui  ayent  de  mauvaifcs  qualitez ,  elles 
en  prennent  aufli  >  comme  lorfqu'elles  paflèoc  iiir  des  pierres  de 
plâtre  &c.  Ce  qui  fèconnoit  en  ràifâht  cuire  de  l'ozeillc  dans  Veau 
qu'on  veut  éprouver.  Car  r#«K  change  de  couleur  &  devient  rou- 
geâtre,  cequi  n'arri  ve  pas  aux  autres  Mirx.     .^  .u.  i 

E  A  V  ,  en  termes  de  Théologie,  fê  dit  prémièranent  de  celle  avec 
laquelle  on  baprifè.  Le  pécheur  eft  ^égéqéré  par  les  edux  du  Baptê- 
me ,  par  les  tduxdt  la  grâce ,  l'ancien  uiâge  étoit  de  dire  edu  fim- 
plement ,  pour  dire ,  les  tdux  d.tt  Baptême,  Û  y  a  dans  le  Roman 
MS.deJourdaindefilaye|  .  ^     j^|^       ^ 

.^^CUliUvddes^^ 
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.>-,\.^. 
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Oeft^-diie  »  dely^  Les  intciéni  Antens  Ecdéflaftîques  (ê  font 
fèrvi  d'dqud  en  ce  même  fèns. 

Eau  bonite  >  dqudbeueiiàd^  dqua.lu/hdiisy  tfk une  eduq^Kc 
foit  dans  l'Églifè  avec  certaines  prières  ,  exorcifmes  6c  oéiéroo- 
nies.  On  la  prend  â  l'entrée  &  au  fbrtir  de  l'Églifè.  Ved/t  b/nite 
de  Pâques  eft  .celle  qu'on  préparoit  autrefois  feulement  pour 
baptifer  les  enfàns  ,  ic  les  carechuméncs.  Celle  qu'on  fait  (o- 
lemnellemcnt  tous  les  Dimanches  dans  les  Parroiflès  »  fèn  pour; 
la  dévotion ,  pour  effiicer  les  péchez  véniels ,  chaflèr  les  Démons, 
préfèrver  du  tonnerre  .  6cc,  On  la  peut  élire  aufli  les  auores 
jours ,  &  en  quelque  Bglifè  que  ce  foit ,  avec  les  prières  mar- 
quées pour  cela  dans  Itt^MeflèLs  6c  Rituels.  Par  un  titre  de  Mar- 
moutier  rapporté  dansl'hifbire  de  Bcetagne  T.II.p.  1 6 1  ;.il.^aroit 
oue  les  Moines  ne  la  foifbient  pas  autrdbb  ,  mais  la  reérvoient 
^  É))êques.  Un  Allemand ,  nommé  Urbain  Godç^  Sibar  >  a 
imprimé  une  Diffèttation  â  Leipfik  pour  montrer  par  des  preu- 
ves tirées  de  l'hiftoire  éccléâa(tiqtte>  que  l'ob  peut  nire  boire  de 
l'^or^Jair^aux  animaux. 

L'ufage  de  Vidub/mèê  eft  orès-anden  dans  IIË^ifè ,  conmcfn  le 
peut  vocrdansS/Jérôme ,  dans  la  vie  de  S;lfilarioii?'»  Ôc  dans 
Gretf^  »D«  Bdfudm,  C.  X.  &  futv.  j)nfqtt'att  XX*.  Les  ^tiifs 
ivdient  plutîeunafpèriioas  (êmblabies  qoe  Dira  même  «voû2in- 
ftitùécs.  l^n  au  L.  daNombccs  XfX.  17.  On  a^triba^f  tu 
Pap«$»  ARuidicnÉMpiî ions  Hadrien»  llnftttutioadeN^a 
bMê-^opnAV. 

L'ufàgc  4eftm  kém  eft  ■!)%  des  pratiques  deHSglife  ,  concce  ia- 
qâk  les  Héiédq9e«<l» <^dèfni4ts  fiécles  00  ctîé  cvcc  iBflas 

fflgnoranctf&deMtfUiïk  pdSoolear  a  te 
œ  &  U  pcacimiki'Iglife»  A  llgnoouxeknr  »  fÎBC  UAflMi^ 
quieftautoriiépar  dci  preuves  inconteftables.  U  eft  vrti  que  » 
Pal^  avoien|^ia«e  M  tn&sfe  ,  lûm  CDI4M»  i|  dl  viaî  qo*» 
ayoienc  deiTmlpIes,  qu'ils  fàifoiemdes  prières ,  de  praUqaoient 
•ne •nfifliM^ cttofti «  que  nous  onéuttmêMhiéùq^'^«^,^ 
no«  4âiMM  I»  0n6u  pour  adocCTbfnrf  D^ 
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font  la  ]!:^Rti&[^''ti^t4^  pour  t)àiir  h'ài  :  co^ 

nie ,  Voilà  !V4«  ^/làr  qui  ionii«. 

Eaux  amSais  db  Jalousie.  Dans  le  Livre  des  Nombcts 

.  i]efti»&mencioQd*une,^4itqai%ypuà^pKoumfi  une  femme 
Aoitadùltète.  ■  :         .^  -^  .*c,. 

ÊAU  Boù'îi.i.AïitB,  ipRkVVi  bi  i.*kAu  BoçSiLANfE. 
Ôicz  nos  Anciens  on  fiûfoit  la  preuve  des  crimes  par  l'immèr- 
fion  du  corps  ou  du  bras  dans  1*^4»  chaude ,  avecpldfieurs  céré- 
monies Ecdéfiaftiques ,  d'où  vient  que  commc^  on  dit  maintc- 

-  nani ,  J'en  mettrais  ma  n^in  d^ns  lé  feu ,  quand  on  veut  afljirer 
une  chôCe  ,&  marquer  qu'on  n'en  doutepas  Jes  Anciens  dKent, 
J'en  feroisiin  jugement  dViir  chaude  &de  fôr  chaud.  C'cft  cequi 
cft  exprimé  en  vieux  langagedans  le  Roman  manui^'t  du  ReiuJd, 
cite  par  Du  Gange  p.  jjj .  fur  le  mot  4^««/rrtwirw;W/f /«;*i  > 

Si  quefenfmtt  nnjuifi, 
:'  :     j'^r^yi-iiff  un  jugement  ) 

i    .    ÙecbâtuUyzue&difefcbaitd» 

Dans  réxamen  ou  jugement  dfe  VedM  éliaude ,  celui  qui  étoît  àccu^ 
fé ,  ou  celui  qui  vouloit  bien  prendre  la  place  de  l'accufô ,  &  fu- 
bir  pour  lui  cette  épreuve  ,  croit  obligé  de  mettre  le  bras  liud 
dans  une  chaudière  pleine  à'edit  bouillant^ ,  &  d*en  tirer  une 
pierre ,  qui  y  étoit  plus  ou  moins  enfoncée ,  félon  la  qualité  du 
crime  ;  cnfiiite  on  enveloppôit  Cz  main ,  le  juge  méttoit  ui?  fefcl- 
lé  fur  l'cnvelonpe  &  au  bout  de  trois  jôUrs  on  k  -Venoit  vliîter  > 
&  fi  elle  fe  ttvu  voit  fans  brûlure ,  l'accufé  étoit  déclara  innocent. 
Les  Nobles  Ce  purgeoiçnt  par  le  fôr  chaud  ;  éc  céujd  qui  n'^toicnt 
pas  de  libre  condition  ,  par  Vcm  froide.  Voyez  cî-delTous.  Le 
.  Père  Mabillon  dît  que  ce  fut  le  Pap^ÈUgeiie  tl.  qui  inventa  cet- 
te cérémonie  4  pour  retrancher  li^coutume  de  htire  ferment  en 


E  KM 


n 


Jncttant  la  main  fur  les  reliques  dc^  Saints  ,  dont  on  àbufoit  j  & 
qu'elle  fut defFcnduë  par  Innocent  III.  au  Cdncile  de  Latran ,  le 
R.  P.  Brun  Préirc  de  l-Ordxoire  vient  de  donner  aii  public  en 
1701»  une  Hifi»ire  Critique  dei  Pratiques  Suphfiitieufes  6cc.  on 
Li)     *  *       •      •  *-* 


les  fources  d'eau  6cC.  Theoibèrgè ,  femme  dé  Lôchaire»  ayant 
été  accufée  d'avoir  commis  avant  fon  mariage  un  incefte  avec 
fon  frère ,  le  Duc  Hubert  ;  Comme  on  né  poiivoit  la  convaincre 
par  aucuns  témoins  >  on  confulta  quelques  Evèques  fur  la  ma- 
nière dont  les  Juges  pourroîent  (é  comportet  dans  une  a£&ire 
où  le  crime  étoit  très-douteux  ,*  mai^^qta  tout  douteux  qu'il 
étoit,  dèshonoroit^le  Roi.  Rs  Evèqkcs  fuitht  d'avis  qu*on  eût 
recours  à  la  preitve  de  l'eau  hmUanie ,  qui  confîftoit  en  ce  que 
l'accufé ,  pour  prouver  fon  innocence  ,  enfon^oît  Ùl  niain  dans 
un  baffin  plein  d'eau  bouillante,  pour  ert  tîrer  un  inneai)  qu'on 
y  avoit  mis  i  s'il  retîroit  (à  main  avec  l'anneau  faijs  qu'elle  fût 

^brûlée  ,  il  étoit  dédaré  innocent  ;  (î  la  main  fc  trouvoit  brûlée , 
il demeuroit convaincu.  P.  Dan.  ffif. dePr.T/î  p,yti.  Quel- 
quefois on  fublHtuoit  une  autre  pèrfonne  à  fa  place  pour  faire 
ceti||)rèuve«  Le  ring  U  la  qualité  de  theotbètge  la,difpen(è- 
rentm  fiûfe  elle  même  la  preuve.  Elle(;hoifitan  homme  pour  la 
faire  enfoniiom,  qui  ou  par  zélé,  pourlavîe&  pour  l'honneurde 
cette  Princcffc ,  ou  pnur  de  l'argent  >  confentit  \  mettre  Ùl  main 

.  dans  Veau  iêMMlaée.  tl  le  fit ,  8ch  rttîra  fans  aucun  hial.  P.  D  a  n. 

•  ibid.  Voyez  encorel'hift.  de  Bret.  par  D.  Lobin.  T.  II.)).  14? .  Le . 
P.  Danielditp«wvc,raai$on  dit,(?eïmmunénientéprtaycdelV4* 
bouillante.^    ''*'*.  ,;>.!>- 

ËPRBUvi  DE  L'fÀtr  FROID  t.  Après  qu'on  Avoit  fait  quélqucs 
:  prières  on  lioit  l'accuiï  en  peloton ,  fie  ort  le  jettoît  dans  une  rlviè- 

•  le ,  dans  un  lac ,  ou  dans  une  cuve  ^Ine  d'eau  ;  i^ehfôoçoic ,  il 
•"  étoitrenupoorcoupable;  s'Jlfbma^t,  il  étoit  rcgJMdé  comme 

innocent.  Voyez  les  .Mémoires  de  Trévoux  171 1.  p.  14Ô7,  & 
/  luivai*çi,CotdcmoyT.lI.  p.  517.  Vgyct  ÉI'^reûvb,  ou 
-VKixtr  I.  '  „  '  •■  •  ■^-  '■  **-  f '*r^^  4  •'  .  f  ^î  '<  V,  t..  •    "^ ,  :  i 

En  dérocion  il  ^  a  Mande  É.  Ctàk ,  qbî  guérit  du  mal  àti  yeux  ; 

Eau  de  Saime  Gemwiive ,  qui  guérit  de  la  fièvre. 
Dans  l'Agriculture  &  le  btdîViage  rien  n'eft  fî  héctfliîie  8t  d  utile 

qucrwir.Ceft  piiwr  cela  que  Vairoiî  inetl'#<irf  ûiW 

tez  qu'il  invoque  au  premier  Uvit<r^rri[/f/r^.JËyU#,  dlt^il, 

•  fnmfymphm.qttotMmJueàqàiéiHk&mffr^  il 
faut  dans  une  owiifon  de  campa ^  râcher  d'avdfr  dérM»  vive  &* 

.  coulante ,  fâlnc' ,  daire  &  en  aBondatke. 

B A  V  „  en  lèrmesde  Pbyfîque ,  Ceâà  iibfl?  des  humldiret  qui  (ôr- 

téntdetcorr<;  ,  conimedeHttrfne&dela  ftteu\^.  !(!  eflf  éUé  faire 

àéVeam ,  Ikncr  de  Veail ,  un  fHèt  d'eoâ  ;  il  tie  oh^fltteMllfibn 

•' v^«.  Ceae couriè,  oec  accès  de  fièvre  la  mi»  toar«*WÉll'  Oh  (b 

dit  uttR  de  Veàa  qoicfkenfèrm^dam  quelque  bow  )a^  Véflie^ 


j  f  ■  >  é 


tântôdes^^orfiir  t^jambet/ééqôife  dit  plus  d^i'^ucment^'^ 
des  chevaux  ^  quand  il  ledr  totùhtdc  mauviufes  hitmeors  (pr  lé 
boulet  &  le  pitutoiLCh  djtrFqpdkééii  »Alhrp(MKd^»Pi^^ 

•bondamnSt./'^''^  '^''-^'^^^^^  ^ 

:   Plenref^jpttme^méiyemeèffinditi  wtiulnéaxLiéeci 

Éti  tèrméï  de  Marine  on  dit ,  Faire  de  Veo»  i  Aquaei  ;  pour  diit  ^ . 

-  Faire aigu^ >  ^tt  fbprovifioiis  dV«i dionce  au  milieu  d'un 
voyagé  de  long  cdurs.  Ce  navire  fait  eau ,  aqkam  atfipii ,  rimis 
fatifiit;  c'eft-à-dire^  que  Veauàiitt  dans  le  navi|«  par  quelque 
ouverture  >  ou  voye  d'r^ir  qui  e(t  fous  le  nâViré.  Pour  y  remé> 
dier,  on  prend  une  dvadiète  piquée  d'étoupe,  fur  laquelle  il 
faut  coudre  quatre  cordage&i  travèlrs ,  8c  amatrerdes  poids  aux  - 
deux  bouts  d'enbas,  afin  de  faire  caléT  ta  voile  ,  6c  iots  qu'elle 
eft  vis-à-vis  de  la  voyed'Mtf^i'on  balle  fur  les  cordages  qui  font 
éoufus'defIu$  la  yoile  ^  &  U  voile  étsuit  bien  fiifie  contre  le  cor« 
dage  empêche  flue  le  navire  né  fiUle  tant  d'^iM.  M.  de  Tour- 
ville.  On  appelle  voye  dVMr ,  que  les  ouvènurés  un  peu. 
con/îdérables  ôc  dangeteufès.  Oii  nlét  en  panne,  c'éft-à-dire  ; 
tm  fait  panche^  lé  vaillèafl  d'un  côté ,  pour  fermer  une  voye 
d'eau  /qui  efl  de  l'antre  ;  quelque  ùAn  qa'bn  ait  eu  de  bien  cal- 

'  fâter  lé  Vaiflèau ,  11  y  entre  toujours  un  peu  à'eaa }  c^eft  poîir  celi 
qu'onpompe de tems en  tems.  L'ufage  c(t  dé  ^re  portioer  à  la 
fin  de  ^hAque  quart.  -Il  y  a  des  Canaux  dans  le  fonddè  cale  >  qui 
fervente  conduire  Ces  eaux  h  la  pOmpé,  Ces  canaux  s'appellent 
bitonniètes ,  angnilliécsj  ou  lumières ,  lé  vaiffeaii  coule  bas 
d'eau,  lorfqu'il  y  entré  plus  d'eaa  qu'on  n'en  peut  tîrct  dehors 
avec  la  pompe  ,  lorsaue  l'^^ir  gagne  le  Vaiflèau.  Là  ballonnée  « 
d'eatteu,  la  quantité  a'^^v^ue  l'on  puifê  à  la  pompe  Chaque  fois   ' 

'qu'ion  fait  jouer  la  brimbalé,  ou  Dringuebale;  c'eft-à-dire  >  le. 
bâton; de  la  pompe, qui  a  Un  levier  fèrvant  à  tîrér  l'riUide  la 
pompe.  Oz  AN.  Ce  vaiflèau  tîr^  tantd'r^ur  ;  pour  dite  »  il  lui  faut 
tant  de  pieds  dlr^v  pour  ètte  là  flot ,  fit  pouf  voguef.  Pour  (ça- 
Voir  fi  un  vaiflèautîré  plus  ou  moinidV^if ,  ort  a  é^rd  à  la  hau- 
teur du  mât ,  &  à  la  forme ,  ou  fbuâure  de  la  quille  i  ou  caré- 
né. Un  vaiflèau  tire  plus  d'r4ir  fitrune  rivière  ,  que  fur  b  mèr , 
parceque  l'^4«  de  mèr  a  plus  de  cbnfîflence.  On  appelle  U  ligne 
d'eau ,  ou  flottaifbn  >  U  partie  du  bârimei^quiefl  à  fleUr  i'eau , 
quand  il  a  fà  chkrge ,  &  parce  qu'ordinairement  cette  li^ne  doit 
être  dans  l'endroit  où  le  vaiflèad  efb  le  plus^  gros ,  cet  dndroij; 
s'apiMclle  aufli  la  ligne  (feau ,  autrement  la  ligne  du  fbrt.  H  fàut^  . 
attendre  le  vif  de  TrM  ,  oii  1^  b^ute  r«ir;  pour  dire,  bi  pleine  / 
«fharéé.  On  dît  au  contraii^,  baflè'#iUi^  ou  eau  morte  ,  ou'  le 
in^àtt  d'eau ,  dans  le  ^flux ,  lorfque  là  marée  efl,  hàife  ,  que  la 
mèr  téfoule ,  ou  fè  retire.  Le^  matelots  difênt  commdnémenc 
que  Veau  eft.  miigre  i  qUand  il  y  a  peu  d'eau.  Les  eaMt  \\vt9 
f égnent  troi^  jours  devant ,  6c  trois  jours  a^s  la  nou ve|)e  ou  la 
pleine  lune.  Les  eaux  mortes  viennent  après  lesïix  jours  qu'ont    - 
occupé  les  9aU3(  vbm*  Ce  vaiflèau  alloit.  à  fleur  d'tau\  <fe(kk- 
dire ,  n^aVoit  gu'èfede  bord  bon  de  Viaù,  Ce  navire  étoit  percé 
à  lV4«;  c'efta^dti£>  dam  les  dêâvrcs  vives  »oti  qui  plongent  dans  - 
Veau  On  d  it  auffi  qtt^ûn  nft  vireéft  ftir  Veau ,  ou  tui' les  eaux  dTun  . 
autret  pour  dite ,  cpuill  fuie  foii  court  .  fbn  flllage.  Vti  vaiflcaU 
fé  p^  dans  lés  eél&  àfuk  autre  >  l6rfqu*il  fe  met  dèhière  lui , 
pour  faire  1^  iûéiiié  routé,  ,dan^'  Ici  évolutions  navales  ,  pour 
ranger  une  flotte  en  ordre  de  batailtf^  fur  la;  lig^  dç  près ,  le  * 
vaiflèau quieflàb^aéuëcoatt'tdQSoùrsan  p1us(j^,  Qc  les  att^ 
très  vaiflè;ltt!^  fli  mettent  fucceffiVement  dans  fèsrifl»^  i'quand  on 
chaflè  un  vaiflèiiù ,  Il  ^ur  fi^biêirmanôeàvrcr ,  téiiiîr  te  vent ,  fi0^ 
des  bordées ,  qft'on, (è  trau ve  enfin  dans  (es  eaux.  L'eau  du  vaif- 
/èaus'appelleén'core4cbllage;la  (HHiiM^^hoi^  ' 

'  duvaifleâu.  Léiémotfxd'unvaif&il^^ibntdéc^  . 

d'iau  qui  (è  fbnrlcrrfqt|ele  vaffl^âjwè ,  6c  quç  le  wiflèau  pa« 
h}tt  entraîner  sittrè^  foi.  On  ditàdAî,  Mettre  un  navire  à  VeMt, 
lé|»tiflèt  à  t#i^,  lé  Uncer  ï  VeHOiVi^inà  du  chti^tlei^  p^  ilétoic 
pour  le  bâdr  ;'^  le  i^douber ,  on'lè  poi^lé  dans  la iTift^i^ 
nx\%d'eau ,  ce  |bfit  dés  mou  vementdvmr  impétueux  qm  fèttou- 
'  ventlelongdeèédciér,  ôirdérMti,&  qtfinaifl^tdtftetinfliiuo- 
fjti».  Le  coùfAhé'dè  Yeâu ,  00  té^fit  ^feaë^  (I  dit  fèulerfténr  de 

'   Tendrott  des  Wiètti  pu  Veau  éft  U  pbs  fbrte.  On  dppelle  auflî 

,    tbefie4u,UhâûièmiciCéé^\àlkka(&onûit  ^  ^  .. 

'  '  ^W&coottolTé;'^  ^  •^''  '    >TT.    ru^  m 

qnappdlél'^iièdrlkimèr  #ira  faknadie; 6n  (k]éc  ,  podr  la  diftin- 
'  iMcr  de  Vr*a  douce ,  qui  eft^ celle  tWs^fbitainef  ,:ife«  rivièi«^ 
éoMfe&despiritl.  Qna:chàré^jl>1ilîè  desmoyi^'i^^ 
ViMeUmè^ààd^ec poràbtèf H^l'Hifloiri^détAcadémie   ^ V* 
'  RdyaledesStiàik»:;  par  M.  DHRahkl ,  la  i*|d/ri6h  âi4rdk       ; 

■  ët^jou  •"'  "  ^'^  '  :  '  '■'*  ■'-•■         '  "   ^   y^^'-      ^    '  •■ 

JliÊWlltVeÉU,  Tèltné  de  Chaflè.  CeUfïidir  qutfnd  uxlt  b^^flans 
'  *':if^,6cftkitîkMx<hicM,i!ief4i}âà,  .     :-  h^*^ 
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à  Jt'm»  &  le  {ccond  des  (îpies  d'btvèc  ,  fa  figure  eft  , 
leil  encre  dans  oc  ûgne  cnvirali  l^  1 9  »  of  lo,  de  Jaovia  »  (êloa 
le  caWtidrier  Gré^èirien  en  170&.  le  Ueil  entre  en  Afmims  le 
10  de  J^'vicr  à  dix  heures  quatre  minutes  du  matin.  Cei|X<|Ut 
$  addoniKin  à  la  yaiiitc  alWogique  ou  à  l' Aftrologie  judidai- 
re  ,  mencpc  ce  figne  parmi  les  ligues  de  inofcnac  beauté  ,  & 
parnii ceux  ou'ils  appellent  humains,  raiiooo»b)ai  ^  de  bonne 
voÎJt  à  i&Cp  lis  prétendent  ai^lli  que  ce  %ne  doqime  (ilr^  cuif- 

ç^(|e  fhpmme  >  cpmnw  les  PtMlQîns  fur  la  pieds  ^  &  que  cois 

/qWViil^nÇ  (bus  ce  â|(ne  auront  de  bcUes  indinatiou$  pour  là 
>^U>  (Hùnice$ vende  Manilius  1.4. ▼.  169, 

'■,r.  v'-v    ■  ■':■'  "  '■'■    '  ■'   ■  •  '''■'■^-  '■   '■  ■'■  ■'■•^«-    ■■■ 


.  Ils  di(cm  ault  que  cejllsiie  doime  de  grands  tjbns  pourkdéœayèr 
te deslources »  la coiviuitedef  fdttx ^-Sc  Dour cous lesacts  qui  en 
<dépendentV&  mille  autres  chimères  (nnolables. 

Oiidiicb^hiTie$dHydraiiOque>Cohdui^ies  edtx  ;  pour  dire, 
'  les  enfermer  dans^es.tuyaux  ,  ou  canaux ,  ou  les  détourner  par 
un  bâtard  dV4«.  Mcffieurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
ont  mis  en  François  le  livre  de  Jules  Frontin  >  dt  fqfut  éaSîims , 
où  il,  ed  traité  des  Aqueducs  des  anciens  Romains ,  &  de  leur 
méthode  pour  la  conduite  des  t^tâx ,  poqr  éle\>er  les  féMX  par  des 
inachines  ,  coinmc  par  les  poitipcs ,  qui  l'dévenC  par  afpiration  ^ 

{'ufqu'à  3 1  pieds*  ;  ou  par  compreilion ,  en  prèâànt  IV^ur  pour  l'é- 
ever  u  haut  qu'on' veut ,  parçeque  IV^mi  ne  fe  conden(è  jamais. 
Le  troi/jême  livre  des  )ârdins  du  P.  Rapin  eft  (iir  les  fiiax  ;  il  y 
décrit  en  beaux  vers  Lanns  la  manière  de  découvrir  les  (burces 
d'tJM  ,  de  les  ct>nduirej)ar  les  aqtiediics,dc  les  purifier  par  le 
moyen  des  pui(àrs  ,  fiftpntidIfSi  9c  des  regards  ,  ff^fi^^  de 
les  cotifèrver  dans  les  réimoirs  ,rc(^éqUd  >  &ç.  U  p^le  aùfli 
des  canaux  &  de  leurs  Spiraux  ,  Jjnrsaicwtd  (éoulmm;  des 
tuyaux  >  nki ,  nAuli  {  des  ba0îns ,  Ukâ  ;  cies^  grandes  pièces 
d'câu ,  ffdMdis  éupui  dès  ronds  dV^  ,  éUfÊânm  émhkâs  \  des 
,  caicades  j  des  nappes  A'cém  >  des  jets  à'eâm ,  s^ftiUmeSy  &cii 
en  p^rlc  auilî  dans  le  diapi  1 4.'  de  iâ diUeitation  de  difct^ind  imi. 
'  Vitfi  bntenfisciUtiird,^^  J^X^  Fontaïne  hydrostatk 
.  <pJE  &c.  Faire  un  jet  à'fdM  ,'c*eft ,  Élever  Vféë ,  &  U  foire  jail- 
lir en  l'aire  Un  bouiliqo  d'r^ii ,  eft  celui  qui  ne  s'élève  guère  au 


Une  napped'r4ir ,  4^  tixtUti ,  (c  dit  quaivi  Veéut  s'étend  corn- 
me  une  nappe  (îir  une  pierre  d'où  elle  tombe.  Un  foleil  d''4«> 

3uahd  ks  jets  iê  diftribuent  en  rayons^'  Une  gèxbe  d>4«,  qua^ 
y  a  grand4KuiibFe,de  tuyaux  près  l'un  de  l'antre  qui  jettent  de 
Vejm  e^emble/lTn  bccccatt  à*eâM ,  quand  il  y  a  desj  jets  d'eiUr  à 
droit  (8c  â  gauche  qui  (ê  courbent  en  arc. par  ddTus  la  tète.  tJn 
pôûcè  d'<#« ,  eft  l'ouverture  d'un  tuyau  qneJV^ii  remplit  en  cqu> 
laiit ,  &  dent  4a  fupèrficie  contient  un  pquoe  ^)arté.  Bernard 
PalUffi  :,  Jacques  Bc0bn ,  Serlio  ,  SaL  de  C?ttx,  &  le  Théâtre 
d' Agriculture ,  ont  éc^tde  l'an  de  conduire  les  •éuac ,  dç  trou, 
vér  des  (burces  &  des  fontaines.  11^  auflî  des  horloges  dV#r«, 
Voyez  HORLOGE i  des  moulins  a  e^B*  Voyez  MOULIN5 
&  DluHéûrs  autres  machines  dans  leH^ellespn  (f  fett  de  la  locce 
de  iVm,  félon  les  régies  de  l'hydroftatiquc^  pour  âevcr  des  ccyrps 
peiàns&c.  • . 

'Qp  dit  à  Vèriailles  que  le  Roi  a  dcvmélesfMtxà  tm^nceéci^nger,' 
à  un  Aipbal&deur  j  &c  Bout  direqne  le  ^oi  a  fût  jouer  tons 
les  jets  d'c»tt  en  Çl  èonfidér|Aa(a»^&  jom  liû^iiispl^^  & ix». 

Eau  ,  en  tq;incsde  Médeâne,iledîcatqiieu^iia;  cotre 

humain,  j^  phiégipa^iKVl'civda.poi^^  ou  <xnsm- 
^    darokpér^e9rde,.c^citiiDe1vBKur(è^^ 

oKur  \  cUe  eft  femblabML  Hel'urine ,  iieuiQM>ins  eUe  n'eS  ni, 

.  âicre ,  ni  (àlée  >  en  qul^^t!9es.nm  elle  reflônble  1  de  la  J^vi^  de 
»  chatf  ;  ^  là  trouve ^.tptnxs  (brtâ  d'animaux  ^vuon^àa'M'. 
vans;  làlinsén  ont  plus  &  les  autres  moini  Oq  prétend  qQ<  les- 
fcpwMs  &  les  WiDards  en  QiK  uiie  plus  giande  quatitûé  i^  les 
f\c^ nés ,  l  GiulcL  de  la  fbîbledê  de  la  cbfkor.  U  y  a^e €m}««« 
dans  le  péricarde  du  fbptus ,  ce  qui  fiut  ^h»  qa'dic  y  cft  3«  la 
première  copforraatioo  >  &  g^'ainh  eDcY  tj^  néc^Ëwe  d^  le 
iiîomcnt  que  le  arùr'cbrnmênce  I  (c  môunnri.^  Um^iij^'  eft; 
en  rropgrande  quantité  «die  caùk  dctpMf^^O^^eiSpcwoû 
le  fu^çquant ,  peuventcaûicrla  moirt.  â^iioo^^  ctQTcSi^'yei-. 
lin^us  cette  (crofité  (c  peut  rcngendrer^ën  (]çu|;fûi  ra|^'|)èr- 
due ,  parqMd<{Qeplayçan{)é(sarde,«4lcài%P|^^ 
pie.  pipMM.  ^<^;Crois^<]iie  cette  ^iQ^>^,  qft^fipatik  M  les 


fiocjre 


c^< 


groffeur ,  &¥l«or  porofité  ,  qui  çft  à  pçu-prèt  la  quaoôié  91^4 
confume  tobi  Ws>)ours>  par  les  mouTetnens  &  par  la  chalet 
dwoatur.  Cette  um ,  quç  quelques-uns  ont  appellée  phlé^maii. 
que ,  ne  f^  pas  (êul^nent  ï  rafitaichir  &  numcâer  le  or^' 
maii  elle  lui  permet  encore  de  (aire  (es  mouvemens  avec  plus<ie 
fi^ilité  que  s'U  étjoit  touché  par  quelque  partie ,  de  maniés 
qu'ellereDd  au  cœur  le  mècne  offiœque  X'eâu  dans  laquelle  1^ 
k%tt9s ,  qui  ifns  fin  iqf^iiws  n^vioic  pa$IaUbènédç/êii^ 

En  Mcdeçine ,  en  Chymie  ^çn  Pharmacie  ,  cnei  les  t^JHIlaieiQs, 
lei  limonadiers,  &  en  gén^dansl'u(ageocxlinaire  en  tèn&es 
d'office ,  on  appelle  téuuc  ^  |>liificufs  iôrtes  de  liqueurs  ,  qu'o^ 
empbye  4  dtvi^  ufages  ,  &  qu'on  diftingu^  par  de  diâeientcs 
épithéoes  qui  (ont  priics  du  François ,  du  Latin ,  du  Grec ,  qud. 
quefois  de  l'Arabe ,  par  rapport  à  la  vertu  fpédfique  de  ces  eâmt^ 
ou  aux  parties  du  corps  httn>ain ,  pour  la  gueriiôn  de(quelies  oq, 
loiffmploye ,  ou  aux  miiladies  auxquellçi dlcs  (ont  propres ,  ou 
aux  diôTes  qui  entrent  dans  leur  oompolirion  ,  ou  à  leur  inven. 

. ,  teur,  ou  ï  leurs  diftérens  ûiàges  4  0cc.  On  dit  des  r^atx  de fletus, 
'  des  tâMX  de  fruits ,  de|  tâMx  gbcées  d^  rifiur  non  glacées. 

Eau  d'ab  r  I  coTs.Dansune  pinte  d'eaumettezfîx  ou  huit  abri, 
oots  fuivant  leurgroflêur  :  coupez  les  par  roorpeaux  :  donnez  leur 
unbouillonpour  on  tirer  le  goùcj&  le  tout  étant  refroidi, ony 
rnet  un  quaherori  ou  dnq  onces  de  fucre  j  quaiKi  il  eft  fiança ,  on 
paftè  le  tCMit  4  la  cbau(I&  Cbo  ME  L. 

E Av X  Àle X iTik ES , îffM v4/rxîrrrM, âUxtçbârmâCû^ (ont des 
téUDc  qui  ré  liftent  aux  venins  &  à  la  pe(b  ;  comme  (ont  celles 
d'angâique,  de  feoczonèrcj  de  dnon ,  d'ocange  ,  de  (cocdium, 

..  de  rUC,&C.'.„:  ^  '■  /  ■.  •>■  >.;|f  .   :  -■■_•' 

Ce  mot  eft  Grec ,  a\t|rr»f  mt  >  qui  vient  du  verbe  àxtÇf'fr  >  qui  (îgm- 
(ie ,  <m^ ,  emfécber  ,  repféfn, 

EauAlttmineuse,  àqMâUmimfê ,  eft^^un  eâa  vulnaaifeœm- 
pSfée ,  stRPellée  ain(î  à  cau(c  de  l'alun  qu'elle  a  pour  bâfc. 

Eau;  u-Am^  ,  AiptdAitgeUêinéa'uJMemiéètUns  ^  eft  une  eâu  de 
.fenteurrcompcàée d'iris  de  Fkxence , de. benjoin,  de  ftorax ,  de 
bois  de  r6(c ,  de  fântal  citrin ,  &c.  On  vèr(è  ddTus  les  €£mx  diftil- 
lécs  de  rô(ê  &  de  fleur  d'orange ,  &  on  (ait  diftiller  la  Uqueur  au 
bain-marie ,  danslaqucUe  on  dillôut  du  mu(c  &  de  l'ambre ,  c'eft 
pour  la  vendre  mieux  ique  les  Parfumeurs  lui  ont  doxwé  le  nom 
d'Ange. 


o 


deûiu  du  tiiyau.  Une  chute  d'eica  «  00  cafcade ,  âifunm  kffu,  '*Eaxj  o'A  n  g  ê  l  i  a^  e.  Elle  eft  diâ^rente  de  la  précédente  ,  à  la 


glandes  qui  (bit  ^  la  bâ(ê  du  conir^quV 
dansUçfvitédu  perkaideà roefurQ qu'ellccft(Baén[|C4 
des  >  Ôc  qu'elle  y  eft  mtreccnuë  dans  uôc  éniàaa£mi 
pai^  q«ic  CCS  gbndeilpy  flirpôfeçs  Q^i!QW9:^<w  9  en 


pcuvciK  iqvrqf  <SI1!'W:  omiDe 


;Wi?«WW>^è^ 


.^■i. 


quelleon  adonné  lenom  dV^d'Ange ,  pour' marquer  (on excel- 
lence par  ce  beau  nom  :  Xeémd'AMgfiiqiie  tîre  (bn  nom  de  VAt^âi- 
<(ui  \  qui  entre  dans  (à  oompo(ition  :  elle  (è  fait  d'eau  de  vie,  de 
X'AÎtgeVu^e ,  de  )a  canelle ,  du  doii  de  girofle,  delà  malTîe ,  de  la 
coriandre ,  de  l'anis  vèrd^  du  bois  de  œdre,  le  tout  ccmçade  dans 
un  tnortier,&  in(û(2-dnrant  une  nuit ,  puis  diftiUé. 

Eau  o'an^s,  ou  e  au  db  y  i£  anisIe.  Prenez  un  demi  fet^ 
^rierd'eirenced'anisdiftUlée,  menez^larurtrois  pintes  de  la  meiU 
leûreeaude  vie,  avec  une  pinted'eau  bouillie,  &  mêlez  bien  le 
tout  en(cmble.i  (î  vous  la  voulez4ucrée  ,  mettez  Qai  le  tout  une 
cfaopine  de  (îicre  clarifié:  ibais  bien  des  gens  l'âûnent  (ânsfiicre; 
.  paftez  lecoQt  \  la  chauflê.  C  h  o  m  1  l.  âi  apodle  de  l'e^s  téMis 
Jèrtt ,  wn^MM  çonipôTée  d'el^nce  d'anis  dUillér  •  de  bonne  fM 
de  vie  >|d'r4»  na^urclW,,  &  dé  (ocre  j  iî  on  la  vqn  fiiorée.  Ces  fi» 
s'appeîtt:nt>au(fî  du  tioîn  d'r4«^  t;i!r  4»^. 

Eau  p'Arquebusaoe  ,  é^  jjfiUiffrérU ,  eft  one>4«qai  eft 
appdléêajmi^jparoe  qu'on  s'en  (en  dans  les  pUics  d'aïquebu^de. 
Elleeftcon4»ç^deriKdj}cs&defi»illesdec(]oi^  defêuilles 
de  (auge >de  bu^ , d'annpilè ,  &  de  plufieurs  autres  vulnéraites, 
qu'onfiûrinfu(èxd4i)s<ki  vin  blanc,  &  qu'on  diftille  ^nfnitefW 
le  b«j|vinark ou  de  vapeur. On  travailltl  deiSdierlapbieavec 
.  deKc«u>ulnéiaire,qmcftéxGellenieàces(bctodc|»laies>^à 

;■  Dto^is."  ;;    ,'^''-'"  .■■.  *• .  ^t^'-  ''S  .:'r-^i.-^'-'';'^:y.' ^i^] 

Eaux  âa'TPi^iTiavÈ$,4f«dl^Mttf«, ibttdcsir^nqn 
'  contre  la  goutte ,  la  pa!raly(ie ,  les  trembleinens ,  les  douvnndes 

joimiiRS<0fip%  ioellcs  (icînt  ccÛes  d^oipe ,  de  c^ 

nAcnc ,  de  bénwe  ,  de  romaiin^  &c 
Af^r^ftecQfà:  eft  la  doi^iear  qu'on  (êncdâni  lcsyointnro»«fV 

^^j|4CT9l>«l(çtiKq»V»Avài6eplaiaeQiB^p^4'w 

bAu  DE  »iAMc  o'oj,v«»eftde  r#4i  qin  Ce  mtmtamntÊt 
bien  kM$Bt;à'QPi^im  Ken  en  >  fiûlinc  «bUcdvcr  par  pir 
épon|p plmon fe»  «  ^  répeeignant  an^tôc, poil  k  tnfu^ 

:    Q(Mila;|i«r)f.igMVgp3S.Ce4 unçrAjaûn^qittfft lapla»^ 

E  AV.  P?y  AWl^**^.,^  ^  faitavccdcl'cwi  naïuBcDc ,  gc  y  » 
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mcdlcr  le  ati^ 
CI»  arœ  plu,ae\ 
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100»  E'A'U: 

If  cour  »  dbmmé  roht  oeUesd'àidive ,  chioodle^  de  boglode ,  de 
t>ouirac^  »  <i'o^èiUe ,  de  foud  >  Ace 
-^^j/lgnifie  lecceur ,  &  fe  prend  (bu vent  pour  l'eftoroac  ,  d'où 
9^  que  nous  appdIoQi  maux  d««a»ir  &c.  do  maux  d'cfto- 

£  A  9  Ci  L  ■  S  T  i*  ÉUe  fe  Uk  avec  de  la  canelle  fine ,  du  giroHe  » 
desn^Àxmuicades ,  du  gingembre,  de  rezedonary  ^  4u  galangSj 
.   lia  paiyrebUik;PrcnesuiieocK3edê  chacune  de  ces  drogues,  fii^ 
ixhircs  de  boocttion  •  deux  poignées  de  Fai{inde  Dansas ,  autant 
«lejufubes»  une  poi^inée  de  moelle  d'hiéble ,  quatre  poignées 
de  graines  de  genièvre ,  qui  (oient  bien  mures ,  une  poignée  de. 
Çcmcact  d^  iraottil  vérd  ^  autant  de  fleurs  de  ba(îUc  .autant  de 
^rsde  miUepéftuis  >  autant  de  fleurs  de  romarin  >  autant  de 
fleurs  de  marjolaine*  depouillot,  deftécados,  de  franc  furcau  , 
.     i  rSi  nnfu(cadcs ,  de  rue ,  de  (cabieufc  -  de  centaurée ,  de  ftt- 
merèrrc^  d'aigieinoine^  drux  onces  de  (picànirdi ,  autant  de 
bois  d'aloes  >  autant  de  graines  de  paradis  >  autant  de  calami 
aromatici ,  autant  de  ban  macis ,  autant  d'oUban ,  autant  de  (ân- 
dai  ûtrulin  >  iumc  dragme  d'aloës  éparique ,  ambre  fin ,  rhubarbe 
deux  dragmes.  Après  avoir  pilé  U  Dulveriiecellesdeces  drc^ues 
qui  le  doivent  ^re ,  on  ipet  le  tout  bien  mêlé  dans  un  aJeanbic  de 
verre  (ôrt.  On  vèrlcdereaude  vie  fur  ces  drogues,  allez  pour  que  , 
l'eau  de  vie  fumage  au  nwins  de  trois  travers  de  doigts  au  dciTus  / 
des  drogues  ,*  l'aicmbic  étaiu  bien  bouché  il  Biut  le  mettre  dans  le 
fùmi^de  cheval  bien  chaud  ,  en  digc(hon  l'efpace  de  quinze 
.  jours  >  puis  en  diihllation  au  bain-marie  tou)our;i  bouillant ,  & 
lorfqu'ons'apèrcevraqueceqùi  tombe  dans  le  récipient  chanjge 
decouleur,  on  doit  aullî diangcr de  récipient ,  Ôcremeitre  la . 
première  eau  ,  qui  a  diftillé  àix\&  Talembic  ,  pour  la  purifier  de 
fon  phlegme  par  une  féconde  dilliliaçion ,  &  cette  féconde  fera 
l'^cclelfc.  CHOMité     - 
Eaux  C  é  p  h  a  t  i  a^  e  s  ,  â^ct^hdUs, ,  (ôntdes  f 4Iuî  qui  ïôrti- 
fient  leçèrveau  ;  comme  (bntccllesdc  romarin,  d^  marjolaine,  de 
fauge;  de  pi  vc»ne,dc  niélillc>de  bétoine,&c.  jcff  :tM«  ^gnifie  la  t^ie. 
E  A  u  D  E  C  âa  F  E  u  1 1.  Elle  (c  faitcommecellcde  (cnouil.  '. 
E  A  u  D  E  C  E  R  I  s  E  s.  Dans  uii^M'ue  d  eau  mettez  &  ccraièz  de- 
mi-livre ou  trois  carterons  delm(èsj  fuivantqu'eiles  (ont  bonnes  j 
avec  un  q  uarteron  on  çitiq^Mices  de  fucre  :  partez  le  tout  à  la  chaiif.^ 
(c  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  bien  clair.  C  h  cm  e  l.  ° 

Eau  de  c  été.  Elle  fcfiit  avec  de  l'eau  naturellequi  a  bouilli ,  ^ 
qu'on  a  Iai(ïe  rcfroidirdan$rc(lcnced'anisdi(tillée ,  de  rélptitd.e 
vin  ,  &  du  fucre  clarifiéj  On  peu|;mettre  plus  ou  moins  de  châ- 
curie  de  ces  chôlcf ,  ou  en  ajouter  d'autres  >  fuivant  l'intention 
que  l'on  a  de  rendre  cette  tâudec/tt  plus  ou  moins  jfbrte ,  &de  lui 
donner  quelque  odeur  &  quelque  ^out  paiticulier.  Elle  s'appelle 
ainfi ,  de  Sére ,  portde  mer,  dans  le  Langu^oc  >  ou  elle  a  corn» 
.    mencé  \  fê  faire.  Oi  écrit  orpcndantfouyent  fende  eût ,  au  lieu 

d'f^ofdcSéte. 

EauChalybée,  tf^c^^j'^^^» efl  une r^M dans laquelleon  a 

éteint  l'acier  rougi  au  feu.  L'acier  s'appelle  en  Latin  cbdlyh.  Cette 

eaa  e(l  aftringente ,  ^  pn^Mr  pour  les  cours  de  ventre ,  aufC  bien 

.    que  l'e^Ji  ferrée.Corome  il  y  a  une  infinité  de  ch6(cs  dont  les  Chy- 

miftcs  tirent  des  eaux ,  ou  qu'ils  mêlent  avec  l'eau  pour  en  faire 

dcscompofîtibnsàl'ufagedela  Médecine  ,  il  n'y  a  pas  moyen 

d'airrer  id  dans  tout  le  détail  au'on  trouvera  dans  les  livres  de 

Mr  Lémcry ,  &  ancres  9ui  en  ont  écrir. 

Eaù  de  Cni^ux,  ii^£i(/cr/«i^4,eft  de IVtfir commune  dans 

laquelleon  a  fait  éteindre  de  la  chaux  ,&  qu'on  a  enfuite  filtrée. 

Eau  Clairette,  éujiudâretd , eft unee^a compose dV«« de  1 

-    vie ,  de  fbcre.&  de  càneUe ,  dans  laquelle  on  diiïbut  quelques  | 

grains  d'ambre  gris  :  elle  aide  à  la  digeftion  &  ibnifie  le  cccur.  On 

«^    rend  cette  r4«  purgative ,  ou  émccique ,  en  y  ajoutant  des  refines 

-X    dejabp&dr(camonée>oudu(â£andesmétattx.  Quelques-uns 

j  font  de  i'tMtçUintte  avec  de  VeM  de  vie  >  du  jus  de  cch(cs ,  de 

I    framboifes,  &  de  grofcillesécrafifes ,  du  fucre ,  des  clous  de  gi- 

I    rofle,  du  poivre  bliinc ,  de  la ma(Be&de la  coriandre >  on  patlè 

<<4[  la  chauffe  cette  Hqucur  après  avtûriatfleinfulêr  les  chàiês  qui  y 

*   entrent,  &  fondre  le  (îicre  pendant  deux  pu  trobjoofs.  Chomel 

apprllè  ceUe-ci  £4»r/it(r«a#i'ilnKa(r ,  &appfciid  Jamaniérede 

■  laiàire.      "*■'•  ■»'■'  ';';■''•'■'.••■  ■    '• .  ■.■■  *■■■':  tf.^-'.''.-  -iâS'i^^.r' 

£AUxCoRDIALSt.irOfezEAUX  C  AROI AQ10IS.  Ceft  la 

memechôfe^  '♦'<-,,. 

Eau  DE  CoRiAMDAi.  Elle  lèfiût d'eau  de  vie^4E-de  co- 
riandre. 

£at7x  CosM  iTiQvis  «'^fM  cêfmtik^^êjnt  des  €Mmt  propres 
pour  nettoyer  >  pour  adcMcir  &  pour  embellir  la  peau,  il  s'en  ^c 
de  plufieors  (ônet  $  wa^fah fignifieoiper ,  embeHir.   ï  '  •  «r^  :. ?ti 

Vraie  E  AU  Çr  I  s  T  A  LiHi  V  éc  iT  AL  E.  TèrmedePhilofephie 
hermétique.  £a«  de  vie  faite  de  viniJc  (tpt  (bis  redifiée. 

Eau  DE  Dbpart,  ou  de  sépARATioH>  n'ef^ antre dwîê 
qnet'r^fli  font  qui  e<^  appeilée  ainfi ,  parœqu'elle  (èn^  («îpurer 
ford'avecCaigent.  Oncéqnffioacft  pnfêdcla  Chynûe,  & 
delaPhiloTophiehènnétique.  ^' 


^       EAU  "ot 

I  E  A  ux^oi  STiUifs,  é^  iifdlâu  ,  JiilïmkU  4  (ôot  des  ettuc 
aa'OQ  tire  des  plantes  par  le  moyende  ladiftillatton.  Il  vcn  a  die 
pm^s  ëc  de  cmt^fàk,  Les  f»tfles  font  celletiqu'on  tire  de  la 
plante  fam  addiaob  \  comme  lV4«  de  rôfe ,  de  chicorée ,  &cXes 
a>mpo(ecs  (ont  celles  où  il  entre  pluÇeurs  cfjpéçcyd'ingc^içns  » 
commel'f44i  thénacale.lVaa  impériale*  &C,      '  ^ 

E  A  V  divine ,  4fiMi  imiii^.    ^    ;  ^ 


m: 


-\; 


* 


y-  \ 


,ZftMfpreiHpltuW9C4t(jinîWf  •'■ 
&•»  /Hff^^^  ^  ^'^^u  Éivme , 
Et  ft'êu  àk  h^nàffm  U  itoa^ 

ÉQe  eft  éitrêmcmait  détèrive ,  &  ç'eft  fa  grande  verni  qui  lui  a  feic 
4<M4Atr  (on  nom.      I,      /  r  , 

Eau  doré  e.  Jèrmeâu  Grand  Àrr.  Ce(ile  nom  qu'on  donne  au 
roèrcufe  quand  il  eft  ^ii^/      .  ' 

E  A  u  o  E  s  É  c^u  I N  o  3f  E  w  Terme  dç  Philo(ôphic  hermétique. 
, Ceft là  rôlec qui  tombeau  tems des  équinuxe^. 

E  A  u  D  ty  £  N  o  u«i  i.  U  faut  prendre  une  poignée  de  fenouil ,  la 
mettre  infufèr  dans  une  pihte  d'eau  à  froid ,  l'efpâce  d'une  heu- 
'  le ,  ou  d'une  heure  &  demie  j  pois  y  menre  trois  oiKes  ou  un* 
quarteron  de  fucre ,  la  palier ,  la  faire  rafraîchir ,  &  la  donner  à 
■boire.  On  y  peut  mettre  du^nufc  où  de  l'ambre  préparé ,  mais  trcs- 
pe^.ÇHOMU.  .     r  » 

E^u  Vi^Kit^âqtuffnàtâ^chilykeâtâ.  Carc'cftla même  chôfc 
que  Veéut  chalybee ,  c'cft  Une  tâu  dans  laquelle  on  a  éteirîrunc 
bille  d'aderrougié  au  ^.  y 

Eau.  Forte  ,  ou  Eau  ARDENTEyou  caustique  *  êt^à  fartis , 
.  fipéràfjcftîs  ,c{t  un  mélange  d'cfprits  de  nirre  6c  de  vitriol  tirez 
par  la  violence  du  feu.  On  y^a  joute  quelquefois  de  lalun  &  de 
i'arfoiic.  Elle  (crtidiflpudr^oUs  les  métaux  à  la  réf^rve  de  l'or. 
On  tient queHnventiondnriUrxfortesn'cftquederannée  i  ^co. 
ou  environ ,  conune  i!  ef^émoigné  dans  le  1 L  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Phikifôpfaes  j  quoique  quelques-uns  croyent 
qu'cfle  a  été  coimuc  djmnas  de  Moïfc: 

*Ea  u  de  g  t  N  E  V  R  È.  Eau  compôlee ,  elle  (c  fait  avec  de  l'eau  de 
vic,&dclagrainéidegenevreconcallée.  ^ 

Eau  de  clou  deGiroFfle.  Elle  fe  fait  avecde  l'eau  de  vie, 
&ducloudîT^offle.  - 

E  A  ux  G"l  a  ci4  s.  Les  tduxgtdc/es  (éprennent  l'été ,  celles  qu'on 

•  Eût  glacer  (ont  celles  qu'on  appelle  rah-aîchilîàntes.  Voyez  Eâux 
rdfràUbiffuues ,  &,  Edàdefieur  i' orange.  Les  çaux  glacées  (c  font 
ainu.  On  met  les  boétes,ou^es  vailTèauz  où- font  les  liqueurs 
qu'on  veut  (aire  glacer ,  dans  un  (ceau  ,  en  forte  que  ces  boéccs  ne 
fe  touchent  point  l'une  l'autre ,  on  les  couvre ,  on  remplit  le  \7'uide 
du  (ceau  de  glace  pilée&  (âlée ,  de  demi-heure  en  demi-heure 
onÉdtfortirVeauquis'amalIèau  fond  du  (ceaÏÏ~7~Fàr  un  trou 
gui  tft  au  bas>  on  remue  avec  undueiller  les  liqueurs  pour  les 
faire  glacer  en  neige  ,'car  fi  elles  étoient  en  forme  de  glaçcais  , 
ou  de  morceaux  de  gUce  ,  elles  n'auroient  point  de  goût  :  on 
recouvre  les  boét!^ ,  &  on  remplit  Le  (ceau  de  glace  pilée  ^  fa^ 
lée  pour  remplacer  celle  qui  avoit  fondu  >  &  qu'on  avoir  faic 
écouler  :  fi  l'on  veut  ^ire  glacer  piomtement  les  eaux  on  y 
met  force  de  (cL  Voyez  auIE  Cbomd  Dl&'têm.  Oectn.  ll/hrfdit. 

Eau  Gommée»  4firif^flmir4,eftcellequi  (c fait^ y  laiÛànt 
tremper  de  la  gomme  Arabique  enfermée  dans  un  mo^peau  de 
linge.  Les  femmes  en  font  auiE  pcMir  gomitaer  leius  cheveux',  en 
y  laiflant  tremper  des  pépins  dficoin.  \ 

Eaux  HipATiQ.ùES,  4ÇiM^jx/ûe,  font  celles  dont  on  (êfcrt   . 
pour  ^rtifier  le  foie  ,^u^i  appelle  en  Latin  hep»  ,  du  Grec  . 
«x«f ,  comme  celles  de  chicorée ,  de  capillaires ,  de  pourpier ,  d'ai-   . 
gremoine ,  de  fumeco^e ,  &c. 
Eaux  Ht  s  t  s  r  i  Q:U  e  s  >  aqudbîfinkd ,  (ont  des  edttx  propres 
à  fortifin  la  matrice ,  &  recr.édier'^  (es  iocoiT.modiiez  ;  com<^ 
mè  (ont  celles  de  matncaire»  de  nKliflè>  d'hyftbpe ,  de£moail  » 
d'armoilê  >  d'ache,  &c.  Les  Grecs  di(ent  vr«p*xif  dans  le  même  y 
fèns.  trf  sp*f  fignifie  proprement  le  dernier ,  le  fuivant ,  &  les  \Wé^ 
dedns  appellent  la  matrice  pçifti ,  comine  qui  dirqic .  le  dernier 
desvilôères.  ,,,...' 

Eau  Im p'ér  1  a  tî  «vifM  ImperidUs^  eft  de  Vtda  dUHUÎiSe  de  ca- 
nelle >  de  noix  mulcade,  d'écorœ  de  dcron ,  de  cloux  de  giivfle , 
decalammaroraiticus^de  fîuual  âtrin ,  ic  de  pinficurs  autres  . 
fîmples  qu'on  a  &it  ii)fuicrdans  te  vinblaiic  &  l'eau  de  mélillê  : 
elkcftbcmnepourlesmjàliidicsdac^eâu ,  de  l'eftomacÀdâ 
•  lainatnce.M.Lémery4it4u'ilyaaMiaie^oequelenoàidccette 
ew  vient  de  ce  qu'elle  a  été  invenôx  pour  quelque  Empereur»  m 
Mais  il  (ê  pourroit  bien  faire  aufti  qu'on  ne  lui  auroit  doiUMé  ce  , 
noiD>que  pouren  dmmer  une  grande  idée,  comme  on  a  dit  l'eau 
d'toge ,  &  l'eau  divine ,  ou  iKuce-iqu'il  y  entre  beaucoup  de  4rr- 
net ,  donc  aocunen'^enêfiçxgnuB^ 

tomomcnpaniculior.  .nitC.:^  >  .^'^«:T'*ii   . 
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Eau  DE  MiR  salje.  On  appelle  ainfi  l'mme  en  fermes  de 

Philofbphic  hermétique.    '    ;       /|t-  " /  "^  '  7t^^^^^^ 

Eau  des  M icroçosm  es, Terme Îq  Grand  Ai{.Cefti'Êfpric 

denitre.      ,    \  ^  J     r 

£  A  u  D  E  M I  fe  L.  Ceft  ane  eaa  qo'on  priêpaïc  dans  lès  lîetÉ  M  il       aveçjde  l'ir^ta  &  de  la  chair  de  pouHlc.  l(eMU  de  p^  ^fotit^ 

(e  fait  bcaucoup^de  miel ,  en  lavanc  Ijcs  layons  du  miel ,  &  les^      ii^  dasai  la  diète  des  fëlmtÉii»^|rw^e^^ 

,vai({ffikuk  où  it  y  en  a  eu  dans  de  iV4»^  ce  qui  la  rend  miellé  4 


..,-/• 


^ 


-\ 
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fUe  dpvient  enfuite  aflcz  ciajre ,  &  les  gens  du  commun  s'en 
fervent  dam  ces  lieux-U  pour  leur  bbiflon  ordinaire; 

Eau  X  Mi  Né  R  ALEÇ,  dqiuminerdles,  (bncdesV^cxquidncconf 
traûé  quelque  v^rm  en  pallànt  â  travers  des  minéraux  i  commç 
font  l'alun  ,  le  vitriol ,  le  (bufre .  "&crll  y  en  a  qui  (bnt-aâuel. 
lemcnt  fT|pidcs ,  &  qui  ont  un  goût  plus  on  moins  aigre  i  on  les 

'  appelle i((#ii((iri.* elles  font, le  plus rouveoc  chargées  de  pacticu* 
Ici  de  fèr ,  de  Vitriol  9  de^^itre ,  ou  d'alun.  Il  y  en  a  d'autfes  qui 
font  adhiellement  chaudes ,  &  qu'on  appelle  thermales  :  celles-d 


ËkV  ht  Piii>iiijfil£i.^^fé^itj»mmelV4idefaiaiiiL 
Eau'db  Poimt  m usa^âMvEUe^fiûc  comme  celle d'A* 

,  .bricots.  ,;f^'-:/:'^^:,    ,    ,,   ;    '^:  '.  .       '  -■''•' ^  %'r'f^^- 
Eau  de  Potrtlirl  Ceft'ttne  miniètede  dabi-bomlfemll^ 
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EAtnt  RAP]^>ic«issAMtBt>(GnccelkfquiidraîclMfex^^ 
i^u'OD  pten4  oc^lnairemcm  en  été  (mx  collations ,  fie  cmit  lei^ 
ftpasj  autant  pour  le  plaifirqa'ori  y' troàve  ,<^q€  pour  le  bèfpÎQ 
qii*on en  a.  Voyez  Eau  DE  Fleur  o'Orangi.  Chooèl 
parle  auffi  d'EdMJt  rsfrémbtjfemes  pottr  faire  des  émulfions ,  tdlei.  ' 
qtte(bntceUesdcp(Mipier,cl|içcxécs,  laituel  courtes  «  meknv, 

concombres.    >  -  '  ■.•\~'^-\:y:'./''-''r:'''^'^^/'^'-^^  ■ 

£  A  u  R  éc  A  b  e;,  éUfMd  regdils,  eft  de  l'efpnc  dé  iiitre>  daniqoa^ 
onces  duquel  on  dillbuc  une  once  dé  (cl  jurmoniac.  Ellèièiâit  aaiC 


^' 


^nrou(âlées,ou  nitrcu(ès,.ou1>irammeufes,ourulphuteu(ês,       avec  parties  égales  de  (àlpétre  fie  de  fèl  gemme  i  dont  on  tire  les 
«  ou  fèiTuçineuiès.  Les  e/^  miner det  (ont  auiE  ou  mamelles ,  ou  ~    cfprirs  par  la  dilHllatipn.  Cette  r«i  eft  nommée  rigéie ,  paice 
drtiJicletUs.  Les  rUtmelUs  (ont  l'od  vrage  de  la  nature  :  les  àrtificiio-^  ^/qu'elle  diflout  Vor  i  qu'op  appelle  le  Roi  des  méuitx.  On  k  nooi. 
/*/ dépendent  de  l'induftric  des  hommes.  I>sMJtr,de  Bourbon,   ^  mewfBdquâ^chryfiUeéyàvif^gU»  W'-r:.-..'9iÊtf^  '  -j;   i^i-.:  ^   " 
de  Forges ,  de  Spa ,  de  Fougues  ,  de  l^y  près  Paris.  On  dit  i  E  a  u  D  E  t  A  R  e  i  n  e  p'H  p  n  g  r  i  e  ,  âiJMd  rtpt^ét  fhagéakâ^  eft 


V 


.%-. 


âbfolument ,  il  eft  allé  aux  r^ax.Ôh  lui  a  ordonné  les  r4CY.  Vbyez^ 
Minéral..^  .   °    v 

E  ^  M  o  N  D 1 F  î  E  E  de  la  terre ,  ou  de  l'éUxir.  Terme  de  Philo(b- 
phic  hermétique.  On  appelle  aiiUî  la  matière,  lorlque  de  noire 
elle çft devenue  blanche.  "■    .    ~     '  .      '\  ' 

Eau  oe'Na'phe,  âqu4MâféeyfeMâ»râmUrum;n'c^wixttà\ô^ 
fe  que  X'eiu  de  fleur  d'orange.  M  Danet  dit  que  c*eft  de  l*f  «  de 
dtfon;  MelTîeursdc  l'Académie,  dans  leur  Di^onnaire  Air  le 
mot  de  «f/fe^difent/êulcment  en  général  que  l'riUr  de  naflfc  eft 
une  certaine  tf4jf  de(cntéur.  Mais  il  eft  conftant  que  IV^ade 
naftie ,  dquâ  nânfdxt\i ,  lât^â^  comme  l'appellent  les  To(cam>  n'cft 

•  chez  les  Parfumeurs  que delViM  de  fleur  d'orange*"^  ^  -    ^     '^ 
£  A  u  X  'N  É  p  H  R  i  T I  qu  B  s ,  4^4  nepbrettfâ  ,^(ont  des  edMx  qui 

•  fortifient  les  reins ,  fie  qui  en  font  foitir  par  les  urines ,  les.impu-^ 
retez;  comme  (ont  celles  dc-6hj?vr«ifêuille  >  de  pariécdre  ,  de 
raves  .  de  fèves  ,  de, mauves, d'ononis,  fia.  r«ffk ,  eh  Grec  Ci- 
gnifielerein.  • 

Eau  de  Noyau.  Jiqueur  qui  (c  fait  avec  de  l'eaode  vie ,  des  < 
noyaux  de  terilès  pilez ,  ou  des  amandes  d'abricots  piïées  avec  de 
^'cdsi;  de  la  cahclle ,  des  clous  de  girofc  ,de  la  coriandre ,  du  fu- 

,  cre ,  fie  de  l'Wnat  urelle  qui  a  bouilli  ;  quelquefoû  on  ajoute  du 
poivre  blanc.  -  '        .  ^  / 

EauxOi^htalm^  QTjy  s  ,  gq9£  eftbdin^e ,  font  c;elles  qni're- 
médient  aux  incommoditez  des  yeux  ;  comme  (ont  les  esax  d*eu- 
phraife,  de  fenouil ,  de  vèrvènc ,  de  p^ntaid ,  de  chelidoine,  fiec; 


une  diftillation  ^ui  Ce  &it  au  bain-marie  »  dés  fleurs  de  roma- 
pn ,  fur  lefquelles  on  a  vè^é  de  l'efprit  de  vin  bien  reétifié.  On 
happïlle  ain(i  à  caufêdu  ^mèrveillettxeflècqu'en  te0èmit  une  Rçi. 
ne  de  Hongrie  à  1*^6  de  fepcantedeux  ans.  Elleeft  Ixnnedans  les 
'.ibibleflès  de  ccnir ,  dans  la  paralysie.,  dans  la  léthargie  ,  dam 
à  l'apopléde  j^  fie  dànsjes  maladies  hyft^qœs.  On  en  fait  de  p)u^ 

'^,,fîéurs(Ôrtel'        '<     —  ;;»<:''fV>:?.\-':-^;,<w>'7V.r_.f  .^'r';;;^ 

Ë  À  u  R  E  »  A  fs  &E.  Pbor  itdrerf argent  des  eaux  fortâ  qui  ont 
fhy'i  aux  départs ,  oh  met  l'çan  forte  difns  une  bo&  de  terre , 
ou  de  vnre  lutté  de  terre  appellée  matras  ;  on  fait  entrer  le 
.  cou  du  nnattas  dans  un  alambic;  On  Its  lutte  bien  ehfêmble ,  W 

'■-■  on  fàitdifHUer  l'eaâf  forte  dansonifôpienc.  Quand  cette  diftil. 
larion  eft  environ  au  tiers /on  retire  l'riir  qui  a  été  difHllée,  & 
on  l'appelle  ^  jSwp/r  }  pà|re  qu'elle  ne  oonrient  que  des 
phlegmes  :  mais  quoique  ftmple  elle  wut  encouL^rvir  de  fTré^ 
mière  esu  >  povir  conunencer  \  amollir  ia  grename  en  d'autres 
départs.  On  remet  enfîiitele  réfhiém  pour  conrinuer  la  diftillay 
tion  :  quatîd  elle  eft  achevée  *  Veif»  qâr^  été  difHllée  eft  appellée 
J^M  feféf/e  ,  fie  fe  ntnive  alors  en  état  de  fèrvir  de  démièce  Mi 
pour  pèrf^onner  d'autres  départs  ;  fie  même  y  eft  plus  pro- 
pre qu'aiipar^yant ,  parceque  les  eéux  lottes  qui  n'ont  pas  en- 
core Chv'ï ,  font  chargées  de  flegmes  qui  les  rendent  ptuscono- 
fi vet  que  dilTolyantes.  On  retire  alors /'f^ir  rfpdf/e  du  matras ,  en 
la  vèriantpar  inclii^ticai ,  de  manière qu'ihi'y  refieque  l'argent.  - ^ 
BotZARO. 'i   ^;■■î■■iv^.^^t^^  *;    '-■■■'*^-^' ■:>r^^'m:'^' "^' -r,^-  ''        é^ 


/ 


0994Xiuk(ignifiel'o9il:Onappc'îeauf&«4«yde'ëaflè-lunette,ies  IÊaû  des  Sages,  oo  des  Ptiiioso»Hts.  TmedePhilo- 


eaux  qui  éclairciflèntla  vue  ,  fie  rendent  par  là  les  lunettes  inuti- 
les. On  ledit  en  particulier  de  lV4«  de  bleuet ,  ou  de  cy^nus. 
X  À  u  D*  O  R.  Liqoefr'fbrte  fie  violente ,  don^  le  corps  eft  ^Telprit 

^  devin,  onyniêleunpeudeittcre,  fie  quelques  odeurs. 

Eau  de  Fleur  d'oiOamgb.  Elle  (c  fait  avec  de  l'^iu  naturel- 
le ,  du  fucrc ,  ^  de  la  fleur  d'o^nge ,  qu'on  met  infiifèrdans  Veâu 
pendant  environ  deux  heures.  On  peut  ^ire  de  la  même  manière 

.  de  Vedu  de  difléremes  fleurs ,  comme  de  violette ,  de  jbnqwllf  «de 
jafmin ,  de  mbéreufe ,  ficc.  Ces  edux  Corn  rafraichiflànres.  On  fait 
au(C  des  eâttx  rafraichiflàntes  avec  diftérents  fruits  ;  celles  qui 
font  le  plus  en  ufage  font  \'eâM  de  fi^fb ,  de  framboi^  ;dc  ccri- 
fes ,  de  grofeilles ,  d'abricots ,  de  pêches ,  de  poires  mu^uées ,  de 
grenade ,  de  verjus ,  de  pifbches  ,  de  pignon  >  de  nôifcttcs  , 
de  canelle>  dé  coriandre  >  fiec.  Qpeboes  légumes',  comme  le 
cerfeuil ,  la  pimprendte  ,  le  fenouil  vèrd  >  fiec.  fervent  encore  à 
£ûre  des  eâux  rafTaichifIàntes^X>s  eâux  Ce  (ont  toutes  avec  de 
UâM  narorclle ,  du^iiœ^fie  là  chôfes  dont  elles  portent  le 
nom  >  qu'on  met  infufir  dans  VesM ,  fi<^dont  on  prend  le  fncaprés 
les  avoir  pilées  fie  écndëes  :  dans  quelques-unes  on  met  an  peu  de 
ji  s  de  citron.  j   .       r^^ft-v    ^ 

Eau  PAi«éE,tftcelleoùonamistremperdupam.       ^■ 

EAty  DE  Pesches.  Elle  fe  fait  comme  TriM  d'AbôcplS}  nais 
avec  des  pêches.        *  iVi»  .-^Mr    > 

Eau  PHAGiD^NiauB ,  dqMâfèâgèiâmUy'tkdeVemébàtMx, 
_  far  une  livre  de  hiquelle  on  ajoute  vingt  ou  trente  gramsdefabli- 
iné  conx>(îf  en  poudre ,  qui  U^fbnc  jaunir  d'abotd.  EUef^  pour 
nettoyer  les  vieux  tikères ,  fie  pour  manger  les  chaiit  rapèrduës. 
Ceft  encore  une#«ip*tf^iM9Îar,qiie  del'Mit  de  ▼sçdaMlaquel- 
le on  a  fait  diflbodttde  la  thénaqœ.    '^  *'^*  *  '  v  ^  -  ?/'*  ••"?   " 

Ce  mot  vient  du  GrècnfUWir*,  ou  piftim  ,*iqiii  f!gni6e^,>iilcère 
qui  niange  lesxhAirs  tôifînes ,  du  vêibe  H«<r  t  nùn^Br^ , 

Eau  pHiLosoihiiq.vi ,  oq  deivcux  CHAMiPioifs» 
koM  phUwffkkd ,  eft  one  «M  qui  fè  fait  svec  nnties  ^|iies  de  fal- 
pêtre ,  fi^de  (êlaniioiâac.  Cèft'Biiedlipéœâ'JMliél^i^i^^ 


^prepou^ 

Kl    I  » 


:-ia^'.:>u, 


<y 


fophie  hermétique.  Ceft  le  mercure  hèrmérique  ,  ou  philofo- 
phal  :  on  lui  donne  encore  les  noms  ftiivans  ,  qu'il  eft  inutile  de 
mettre  i  léiirs  places  »  afiWde  ne  pas  répéter  plufieurs  fois  la 
mêmechôfè ,  pourdire-^iie  par  chacun  de  ces  mots  on  entend 
en  ternies  de  Philofophié'  hermétique  le  mercure  des  Sages.  Ces 
noms  font ,  Esm  de  mèr  |  £m  faléé  des  Sag^  >  Èém  de  nuée , 
EâuAe  vie  des  PhiloTophes  ,  Eâk  Forniqué  »  Em  cèlefte  fie  élé- 
mentaire ,  £tf«de  feu,  .pu  £m  ignée,  £m  douce  des  S^ges, 
Eam  féche  des  Philpfbphesi  Es»  ÇKidn99s  EfM  antimoniale  mer- 
curiale >  £4»  mercuriale,  Em  permanente  de  hargem  vif  des 
Philofopbes  ;  Éîm  fkËè  qai  ne  roooillç^nt  les  mains  ,'£« 
de  bkuidiiflèment  >  Esm  benîte ,  fMveniiAeufe  i  i^videufe» 
£4»  poanfe ,  JEétt  minérale,  £inr  de  oéleftegrke ,  Bm  prédeufe  > 
Em  dès  estix  ,  Em  des  Philofophes  Indiiéns  ,  fiabylonieDS  &r 
égyptiens  ;  Emm  radicale  des  métaux.  . 
Eau  SbcoHoi,«fù/kMi^,eftlV4«fbrieqniadé)a(2nri  à  la 
diflblotion  deqoetouesinéraut  «  fie  qui  parce  matm«  perdu  une 

partie  de  fa  force.  EJIe^proptejxMirfîûreefatfkaiix^Bnc^ 
ficpoormangerleschausoaveufes.  -v  <  ,iî'i:k>  *  >^  ;  -j^^Sr^ 
Eau  Di  SEMTsuR.\>%s«4fr4r4.C^mie#4*lltqiidleoot 

domiéqwelqaeâdcardouce ,  agréi^  >  aromaâqpe,  en  y  metr 
tam  infbfcroo  inacérer  deifleats  >dabcibesodorirerances,aoen^ 

'  y  mëmt  ooelqoesaromtOA  ou  l'efpric  fie  l'eflcnoe  4p  ces^^ 
b.  ChpiiMi  donné  k  compofition  d'fiMsem  de  oea^  efpéoe  qa'u 
Af^ékeémdefemeÊréeU'Reme.  #^%j-.«£^ 

£AtFi>éSI»AR  AStoM.  Yoyes  Ca57  éi  virAXi^:^^^:: 

Eau  SiMni.  ToyeiEAu  RipAfsiB.  * 

Eaux  Sri  ci  pi  avi*><<>f>«i^iK^f  font  celles  qui  oocanevèP' 

tu  paidcoliève,  po^^ètttincsiDaladieR  Veé»  de  «MKpicr  datf 

laquelle  on  a  fiûr  ncmper  de  rainent  vif,  eft  fi^à/^ne  canae  ks 

véndeipecia  cniniav  fiec  c'cft-à-diie  «  propre  pour  guérir  cette 

e^éie^iaabdàe,      x       ^    ■  y-yt.^i--Tt.  >:    ■iî;..*^  ,•_-. 

aéei  éafcttiilMfo^ia  rate ,  en  La^  A^  I  CD^nme  les  <«»  <>^ 

■  •••■it"-  ■'■■■■  ^  v;.ij4«ifcn  ■  .,1     "^T* 
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ANQI.  ChoiB^ 

^ulfions,tellet  * 
ouncs,  mdoni/ 

.  £llè,(è  âitaiiffi 
4ont  on  lire  les 

^  «^^^^.  parce 
AUX.  On  la  nom. 


ucttndetoma. 
ttcnitaifié.  On 
e0ènntnneRfi. 
ftbonnedansles 
^hareic ,  dans 
^cnnicde|ifu» 

X  fbftÉsqai  ont 
boiR  de  lènc, 
1  iàic  entrer  le 
nen(êmble>  il' 
ind  cette  diftil- 
été  diftillife,  & 
>nti<mc  que  des 
ft.idrvirde  ^Tr^i 
nie  en  d'autres 
tnacrladiftilla.. 
iUéeeft  appelle/ 
de  d^iècB  tÂ% 
y  cft  plus  pro- 
i  n'ont  pas  en- 
enc  ptuscorro- 
^damatras,en 
le  que  l'argent.  .^ 

'^rme-de  Philo- 
s  *  oa  philofb- 
1  eft  inutile  d€ 
uf9c;urs  fois  la.% 
>ocs  on  entend 
des  Sages.  Ces 
Bém  de  nu^e , 

I  c^e&élé^ 
ice  des  Sages, 
^tnonialemcr- 
'argem  vif  des 
s  mains, '£» 
f^iMvicieu/ê, 
E^prédeure, 
labyloniens  U, 

déiaâr^&la 
XLApàdaane 
lazdanoa*^ 

laquelle  ona 
pcycny  metr 
iîi«Dies,ooen 

^dpécequ'U 

II  omiioèv^'' 
dans 

ijiir  contre  kc 

ir/ 
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lOOf  '  .  ,':'t,t§["L  -^  . 

^  ^ficr  l'cAoaMÇ  t  comnac  les  #JiM  de  tokt  rouges  »  de  men- 
the, d*anis>&'c.       **  " 

lAv  S T  Y  p  T I  Qjm  i  éfMâ/fyptkd  i  cft  iMic  diUolimon  de  yitriol 

;  foogç )oacolcorar  qut  refte  dans  la  «omi£  aptiès  qu'on  en  a  tiré 
l'efpric  j  4'aluii  brûlée,  de  ^ocve  candi.  On  prend  trente  grains 
içàikanc  de  ces  crois  drogues  ,  qu'on  mae  avec  demi-oncç 

^d'urirted'Mnej'euheperfonne,  autant  d Via  ro(è^  &  deux  onces 
dV4«  de  plantain.  Cette  raa  dik  très-propre  pour  arrêter  le  (âng, 
&  c'cft  p«ir  cela  qu'on  l'appelle  ftyptiqùc  ,  ou  àftringente ,  du 

/vèrbc  Gp^  f «f» ,  aftceiiidre  ,  d'oîi  vient  l'adjeéUf  rarlijii^  allrin- 
;  ■  ••■  gent.    i- ^  ; ' *î#V''  «t'^i^ ;^-:' ■■^v^Mir '.'.i  :i6.  ^.^  •  ■^v£,//^^<fT^  'é;-:A 

E  A  u  Th  1 R I A  c  A  it  ,^^<  rbirîacdlts ,  eft  uneM«  diftillée  ,cdm- 
pôfôe  de  pluHcurs  ingrédieiis  céphaliques  &  cardiaques ,  entre 

'  féfqttcl^ciltathénaque^d'oùelle  a  prisfpn  nom.  Elle  eft  bonne 

^    pourrcveillcrlcserppit$>&rpourréni>crauniauvàisair.'^ 

Eau  VâclTALi>Tèrraedu€rand  Arr.  £.<»devieiàitedevin. 

Eau  ob  Vie»  «^  va^t. yi/iiutm  igneftHUtum  ,  eft  une  liqueur. 
Tpiiiiueufê  inflam-.tiaHs>  qu'on  rire  dû  vin  par  U  diftillation.On 
remplit  de  vin  la  moiiié  d'uiie  cucurbite decûivre ,  o  i  la  couvre 
dçfonchapirèàu  ,'onyada]«[e  un  récipient  ,&  on  diftille  à  petit 
feu  environ  la  quatrième  partie  de  rhumidltc  ,  ou  jufqucsàce 
quela  liqueur  qui  dimlîc  ne  s'enflamme  plus  ,  quand  oii  la  pré' 
{enteau  feu.  Ce  qui <(ê trouve  daiis  lerécipient ,  edxre qu'on ap- 
•  pelle/M  ie  vit.  Elle  ne  difidre  del'cfprit  de  vin  ,  qu^en  ce  qu'elle 
contient  une  plus  grande  quantité  de  parties  aqueufes.    •^'^■■^-z)^' /^ 

On  n'appelle commifnéfWeni  eâiuie  vie ,  que  refprit  qu'on  tire  du 
vin  ;  mais  quelquefois  on  donne  le  nom  à'eMudevtè  adc  efprits 
qu'on  tire  des difli^rentes  çhorcs ,  en  joignant  le  nom  de  ces  cho- 
ics-làà  celui  dV4«  ie  vie  ;  par  exemple  >  eau  de  vie  de  bjère  y  de 
cidre ,  de  poiré ,  d'hydromel ,  de'  ris ,  de  diâes ,  de  fucre ,  &c. 

Eai^  VtXLfiitL Al KE,j4<iUMViilfierdria,C*càunctdm 
lée ,  parce  qu'elle  cd  bonne  pour  les  plaies  ,  qu'on  a 
^  tin  vulHerd.  LttwsMX  viflnérsires  fort  faites  du  fucdê  vnlnétairés, 
c'cfl  à-dire,  déplantes  qu'on  appdle  vulnéraires. 

il  ya  deux  manières  de  dilliller  les  eaux;  l'une  qui  eft  l'ordinaire, 
fè  &it  par  le  nnoyen  d|i  feu ,  &  l'autre  par  le  mbyen  du  fbleil ,  en 
y  expofanr  la  cucurbice  ,  &  mettant  le  chapiteau  à  l'ombre ,  &  le 
ntfraichiflàntrottvent.Les  liqueurs  diftillé^  de  cette  dernière  ma* 
niere  ne  doivent  point  fèntir  l'eropirême. 

Ikseàux  dont  on  vient  de  parler  les  unes  (ont  naturielles ,  commeles 
eaux  minéèalesde  Bouroon ,  de  Forges ,  &c.  les  autres  font  artifî- 
dellcs>&  de  cellesd  quelques-unes  fervent  de  ronédes  ,  comme 
lcsr4ttx  aient  ères ,  ks  néphrétifies ,  les  (§riiâlet ,  &c.  Les  Dro- 
guifles  &  les  Épiciers  en  fbiumif^ni  la  matière  &  les  Apoticaires 
les  font:  qudques-iines  fêrveiftdans  les  arts  ,  &  à  diâërens  ufa- , 
ces  de  la  vie  >  commeles  «4nr  fertet ,  &c  quelques  autres  enfin  (e 
DÔivenc  en  difierentes  iâiibns  de  l'année  ,  ce  font  celles  quc^  les 
Confifètu^  les  Linnenadiérs  font  pour  dâtouiller  le  gcjûc ,  com- 
me les  f «vjpfdecerifè ,  de  verjus  >  degrofêille ,  de  frangipane ,  qui 
font  des  «4«x  fucrées  À  parfumées  où  on  a  mis  des  grofêilles  ,des 
cerifès,dcs  parfum^  :cmi  rafîne  tous  les  jours  là-defliis  >  &  on  trou- 
ve le  nioyeitt^e  fiùre  des  eMX  de  toute  fbne  de  fruits»  de  fieurs  & 
IJIB  légumes ,  les  unes  pour  rafraichir ,  les  autres  pour  échauffer. 
Ceft  de  ces  déilûelresque  M.  PAbbé  a^niec  a  die  dans  %  Yi- 
Rlayfu£lesëicèsqu'oa:V9iten  jFrance^i^:^^-3p:<^'  '-'j^!  )#^/-^, 
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:^. B-  Dt  hifnAme&d/USdlm^^t  M/^r^  ^  ■  m  - 

*  T-i^LefeM  péor  m  /if  in^  /.'■^  '  'ov  :>-^^';#|^ '0  C  " ■  •  ■''* 
'.ï" :"     DevumMmiiflempttéiUk  #' ;^-;  fyjf-': fs**p,  fii?' ■  y ' 

•6ue  ks  e^av  dont  àif  vient  de  pi^  n'eft  p»  tou- 
jours la  même,  fôr  tout  pour  lesMasr  qu'on  boic  >  chacun  donne 
iâ  niéthode  pour  la  meiUeiire  4  ceUes.que  nous  avohs  rapportées 
iimt  prilès  deceiix  qui  ont  le  plus  decépination jxxic  ces  çhoTes- 
^,oiitîréesdeceuxqciicnontlemteviécnr.  Bfiuic  fêolement 
ajouter  crois  chofes à.  ce  oui  a  été  die  des  t4ia»  qu'on  bok.  1*  , 
Que  celles  où  Toit  mac  imêr  qoelqae  «fao&  ,  qu'on  Me  avec 
derfnmséccafez «.  oq  des  hèrfcCfpilÀs y ûvdiàfiômaabro^ 
iè pafXoie par  laclmwtfi, pour leieplwparet &  ptatrnicesvA'' , 
Qpeosllesqa'oniiic  avcsf^l^u  àe  ^,  oa  defefenede  vin  Ce 
difUlencpoari'otdinaitapiiisqa'oi^y  a  méiéks  choies  qui  cp- 
tteni  dÉnt  kuscditipnfeion ,  et  gai  lend  cesKqncm  aAMfesces, 
&  dangertnéb  poarkiÎMaé ,  êc  confirme  ce  pno^Ww',  o»«di- 
àKm^Phm9ttiài»fpiU^ffmmg^v.  Enetfec^^qoeMn^ 
deosaM»  fem  6  wtdknm  qi^elles  brâlenl  la  langue  kNriqé'ôn 
lespccnd.  ]*> ,  Qj*  le»  r4aM  oai  pfconcne  >eor  ttom  de  qweiyue 
«Wcen  pafacaliérr^Moaat  de  la  oaielle  ,  «ce  reçiiifene\fco- 
vcDc  daoa  laàr  «tnà^^ûàm  d^ucMS  choTes ,  felaii  q«'(m> eut 
K«doina;(&«ai«lii|oûl|^a«didëceiiMiôdeofs.  ^-^ 


ÉAtr*£d!etadfidà 

.cftdebonne#4». 

En  termes  de  jouiilUérs .  on  appelle  AMI,  l'éelK<ktpècl^  de  dé  dia« 

"  mani  Qu'on  fupppfè  ftre  faits  d'#4«.  Ceceepèrlçef^de  belle  «^^a.  ; 
L'#«ide  ce  diamanc  efl  trouble.  Les  perles  que  Oéopatre  avoic 
enpefidansy'étoietit  d'un  prûi ineftimable  ,  foie  pour  \*èém  o«    ; 

,    pôurtagroficur.  CiTRt*  ;;;,,/l;^*l^?J,n:f>  ■'jkéïr^-:>^f^r;.^  '■.. 

l>ônneri'#4a à undrap>c'eft  le klMf  ,  le âtlendlrer.  Siipêiire.On     '. 
dit  Sàudî  des  cuirs , quand  ilsfbnc  à  lacimnèrie,  qu'on  leurdon' 
ne  plufîeun#4axpour  les  préparer.   ^ 

Donner  une  couleur  d'MM  à  un  morceau  ^icr^çjpft  lui  donner  une 
couleur  blçuâtre,;"^^. ',0::':  %k' .-*;■;■  2^ 'J|f^>>*t^.  :'^-'-.. .^w^v-/. •■  ■'•*'■  ' 

Le  Grand-Maîtr^des  Edux  Se  tùtèts  prend  la  qualité  d'Enquêteur 
&  Réiôrmateur  général  des  £4ax  fie  Forêts.  Les  Maîtrifès  part»*     . 
culieresdc$£<M««^orêt/,  la  Réfbrmacion  générale  des  EdêtxÔC 
Forêts ,  ce  font  des  Odîciérs  ou  des  Juri/Hidions  qui  jugent  des  • 
caufês  concernant  les  eéêc  Ôc  les  forées  ;  c'efl^i-dire  ,  de  tous  les 
différends  qui  arrivencpour  les  bois  ,  forêts  l  chalTes  ^  garennes  » , 
ventes  >  oontrao  ,  coupes ,  mèfures ,  façons  >  défrichemens ,  re^^ 
peuplemens  des  bois  du  Roi ,  ou  tenus  en  gruerie  >  ou  parapana- 
ge  ,  ou  en  ufufruit  &c.  Ils  connoiflènt  aufti  de  tous  les  différends.  \  ^ 
qui  furviennent  à  caufè  des  entreprifês  ou  prétentions  pour  les 
ri  viei  es  navigables  &  flottables ,  pour  la  pêche  ,  pafTages ,  ponto- 
luge:}  pour  la  conduite  j'ou  rupture  ,  oU^loyer  des  bacs  ,  ba*       « 
teau)f  :  pAr  les  Ifles ,  Iflors  ,  accrioillèmens ,  a' lu vions  &c.  Voyez       , 
le  Titre  h  de  la  Nouvelle  Ordonnance  des  EâHx  &  Fefits  de  1669» 

'    Lesjppellations  des  Maîtreiparticuliérs  des  riiix  &  forêts  (bnc 
relevées  au  3iége  de  la  Table  de  marbre  du  Palais  j  &  de  là  au  ^ 
Parlement.  L'Intendant  des  Eâtix  ,  cft  celui  qui  a  foin  de  làiee  al- 
ler-leseM^rdes^Maifbns Royales.     >  .-  *:-^  ^ 

On  appelle  m4ttOâifes  eânx  dans  un  cheval  ,  certaines  fuppurations 
ta  airifï  appel-  j     d'humeun  malignes,  &  puantes,  qui  fbrtent  de  (es  i>aturons  &  de  . 
ppëlle  .en  La-<  i      f^-s  boulèts.Cela  arrive  plus  ordinairement  aux'janrtoe^  (^ederriere. 

VEàM,  Lympbd ,  eft  dans  Varron  l'une  des  douze  principales  Pivi« 
nitrz,  &  il  ^  joint  avec  le  Bon  événement,  parce  que  (ans  VEmm^ 
dont  la  terre  doit  êcrearrofée ,  &  l'heureax  événement  de  fuccès  > 
tout  le.travail  del'A^culture  eft  de  nul  efiiet.  ngenère  [wrT,Li» 

^    vep.yof.^^  :  .  ,  .>-'j  . 

EAtr ,  fèdic  proverbialement  en  ces  phrâfès  ^un  Médecin  d'r^ca  dou- 
ce; c'eft4-dire ,  uniiialhabile  Médecin ,  qui  n'a  pour  remède 
q  ue  de  l'fiia  dOuce.'ûn  dit  qu'un  bomiçe  a  mis  de  I'r4«  dans  (on 
vin ^fourdife qu'il  eft  revenu  de  fonanportenient.  Ses  defléihs 
^  vont  avau  r«4a  ;  pour  dire ,  ne  rétiflîflèoe  pas.  On  dit  d'un  y  vro- 
gne  ,'qn'il  ne  hait  rien  tant  que  l'eâM  ,  ou  bienî  qu'après  Vedu  il 
il  ne  hait  rien  tant  qu'une  telle  chofê ,  dont  on  Veut  marquer  qu'il 
a  beaucoi^  d'avèrnon.  Maroc  a  die  de  firere  Lubin  >  ik^ 

/-•■■■  ■'#        ■  ■ 

//       Mdsspowbùire  de  belle  csMetdire-, 
'/    / >/ r    Fdites  U  behe  À  nôtre  chien  t  > 

/     /.    henLtAiuneie petit fdin,        «  j 

l^esm  lui  entent  à  la  bouche  ^^"ponrdlite ,  Cela  lui  donne  l'envie  -  . 
d'en  tâter.  Ce  proverbe  répond  au  l^tia  félivétm  tiuvere  >  qui  fi* 
grijfîe  féirt.  venir  de  l'appétit.  On  dit  d'un  homme  oui  fait  oeau- 
coup  decoropliroens  ,pu  de  pronîe{]es ,  fur  >e((|uelles  il  ne  fâuc 
pas  foire  grand  fondement ,  oue  c'eft  déi'f  4a  k^irrdaÇour  \  par- 
ce qu'on  n'éft  point  chiche  de  belles  profàeflès  à  ,U^Cour ,  non  . 
, pbs que à'eénb/nite k Jr égli(ê. On  dicd'un  hommedont  le  tnéà^. 
ce  n'ef^poin  connu ,  qu'il  faut  qu'il  (âflè  voir  de  (on  edu  j  pouir . 
dire»  qu'il  fàfiè^oir  ce  qu'il  (çait  faire.  On  appelle  des  gens  de  de- 
là Ifesn,  des  gen^grofhers  &  mal  infhuics  des  nouvelles  ôc  des 
apures  du  tems.  lis  eêâx  (ont  badês  ;  pour  dite ,  qu'on  n'a  point 
defonds ,  point  d'aitgent  en  b(unr(c.  Suer  £if)g  ictâêy  pour diic ,  ^ 
Faire  Uneftbn  ou  un  travail  extraordinaire  pour  parvenir  \  quel- 
que chofè.  On  appelle  un beuveur^J* ,  unhoii^melffoid  &  in- 
capablede  grandes  af^resv  On  dit ,  Faire  venir  de  l'#4a  au  mou» 
lin  }  pour  dire  >  Fure  venir  de  l'argent  à  k  maifôn.  ^ager  en 
grande  tâM\  po4r  dire ,  Être  en  fortune  ,dans!les  girands  enjplois.  ' 
Il  eft^^eutput  comme  te  poidbn  dan^K^a  ^  pottr  dife  ,  illeft  en 

,  '  (on  élélhent ,  où  il  (è  plaît ,  où  il  ef^bien.  Retenir  (ur  V^dit  )ftdic 

d'un  homme  qu'on  crçyoit  abîmé ,  &qui  rétablit  (êsaffiiires,âc 

rentre  dans  le  négoce.  On  dit  auffi  ,  Rornprel'Ma  ï  quelqu'un  » 

^  pour  dire ,  Apporter  quelque  obftacle  à  (à  fortune  i  (es  amires  :  • 

œ  qui  fefÛc  au  propre des^hcvaux  qu'on  obKgtf  è  boire  à  plufieo.rs 
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fiacrre  l'#«a  ;  pour  dittf;  TfavaiHe^  inurileralat.  On-  die  encore , 
Tane  va  k  aixheàl'Aai  >  qu'anfin  céb  fe  brife  ^  pour  dire»  qu'à 
lafinon  péricdans  lesdangéitoûr  oRS^expdfêcrop  fbimine.  1^. 
ger  eifiiedeuzMnif;cfeA-â<idsre>^^n'oér  te  déçkier  pour  iièun 
parti ,  par  ceaince  •  ou  par  rpfpe^  hunudn ,  ou  biimpaioiiie  lancôe 
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deux  \  parla  ou  (è  coin  porter  d'une  fliuiièrc  «ilbigaè',  ne  vouloir 
*  f)oii\r  ttrç  €(:>nna.  Piêchercft  rimtrambfe }  c'eft^à^ife^Ptoficer  des 

;     défqrdrcs  du  ccitis ,  du  mauvaise  d'une  famille.  On  dt|  enpo* 

/:  '  rt  d'uin  hbmVnc  nialhenituitqu'il  fit  noyeroit  dans  ttnYèredV*!  : 

!v '  d'un  àvâre, qu'il  nedoHiieKm  pf|  un  verre  dVM»')  pour  dii«r 
'   qu'il  ne  donnerien  du  tout  :  d'un  m^tncolique^  mécbant^  que 

.'!■■  ç^eftuné^vAtfdomtahtevqu^li'y  a  point  dV4«  pire  que  celle  qui 
Àsmx  d^on  homn^  inurik, qu'il  ne  gagne  pai  l'iMr^u'il  hoir. 
Porter  de  \'tâ»  \  la  mer  ;  c'èft-à-Kiire  ,  Donna:  à  quelqu^m  des 
chofir*  dontil  n'a  déjà  que  trop.  Ceft  une  goûte  d'*<i«  dans  une 
mer  ;  c'eft-^dire ,  que  ce  qu'on  met  dans  quelque  chofe  ne  la  (ait 
pas  paipître davantage.  Il  |^'y  iêraquede  rr«i  touK  claire  ^{xxir 
.  dir-" ,  qu'il  ne  réuilRra  pas  en  une  telle  afFairç.  On  dit  de  deux  gé- 
meaux ,  qu'ils  fe  reflêmblertç  comme  deux  goûtes  d'r^n  :  de  deux 
pcrfonnesqui  fe  haîHènt ,  que  c'eA  ie  feu  &  \'9M  :  d'une  affidre 

'  qui  n'a  point  f  éiiflî ,  Tout  s'en  eft  allé  en  #4»  de  boudin ,  ou  avau 
\tAU  :  d'uithomtTie  niais  ^  innocent ,  qu'il  ne^tt  pas  troubler 
Vtâu. Tenir  Iç^  en  \'eA^  j  c'cft  à  dire>  Amulcr  bngtems  une 
peribnne  ,  fat)s  lui  tenir  ce  qu'on  lHi  fiiit  efpérer.  On  dit  anlfî 
d\m  homme  officieux  ',  qu'il  fe  mcttioit  dans  I'mh  jufqu'au  cou 
pour  fcryir  (es  amis  :  d'un  homme  qui  (c  noyé  9  que  IV411  eft  en- 

*  iréc  di«  (es  fou'iérs  par  le  collée  de  fon  pourpoint.  On  dit  des 

enfensl  qu'iMes  ftiut  garder  de  feu  &  d**4«  jufqu«ykfeot  ans. 

^  On  dit  encore ,  Qè  crime  eft  Ci  grand ,  que  toute  l'«mae la  mèr 

ne  fuffiroit  pas  pour  le  laver  j  &  au  contraire.  Il  fait  aufli  peu  de 

'  .icrupuledccela, quedeboircun  verre  d'rj«if.Ondir>auifi,^on 
l'cnvoyoit  \  la  ri^vière ,  il  ne  trouveroit  point  d'M«  ;  pour  dire , 
•q!i!il  ne  pourroit  pas  trouver  les  chofcs  les  plus'  comrhuncs.  On 
diiu  iTî ,  Il  paflcra  biert  de  1  e^u  fous  les  ponts  entre  ci  &  |à  :  jiour 
dite ,  Cela  n'arrivera  de  long-tems.  On  pi^  auffi ,  Gare  \tm  UU 
bas ,  quand  on  veut  jtftter  par  les  fenêtres  quoique  ce  (bit.  «^^^ 
E>y  u  B 1 N  ÎT 1 6  À.  ^4i  «fau  henfiiBét  Terme  d'Orfihrrcf.  lU  nom- 
ment ainfi  les  vaiflèaux  d'argent  qu'ils  préparent  pour  mettre  de 
l'eau  béiike.  Ils  doivent  être  poiitremarquez  au  corps ,  au  oollèc 
de  pied  &  goupillon.  A  l'égard  de  la  gorge ,  creux  ou  panache, 

3uarré  de  pied  ,  ou  an(è  >  ils'fbnt  (èulemenc  marquezdn  poinçon 
u  maître.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage ,  on  dit  Bénitier,  On  di- 

-  ibit  auttefois  Benoiftiér  >  &^a.u  BenoifHer.  Nicod  le  tourne  en 

«    Latin  par  éunuU  ,  dqi^mmr»  &  éq»iiiÊ0ntaih  M.  Ménage  pré- 

"  tendoit  qu'il  falloîtdire  Bëneftiér  >  mai^il  reconnoiftoit  que  l'u- 
fage  dé  Paris  étoit  pour  Bénitier  ,&  i  i  prévoyoic  que  cet  ttiiige  pré- 
vaudcoit  un  jour.  Cela.n'a  pas  manqué. 

ÉAUC,ouEAUG,f.rti.  Nom  propre  d'un  lac  d'Irlande  idans 
rUltonie.  E4ugMs,  VEditg  eft  (îtué  entre  les  Comtes  de  "PyiwOcn 
ÔC  Je  Down ,  d' Armagh ,  &  d' Antrim.  Les  Cartes  cécentes  l'ap- 
pellent N/dug,  maisOnelius,  Varée,Maty  ,&  d'autres >  difent 
que  fon  vfai  nom  eft  EÀMg.       ^     /  •  ^  ''  '.  ' 

É  A  U  l  N  E ,  ou  É  AU  N  E.  Petite  rivière  de  France  ,  en  Norman- 
die ,  dans  le  pays  de  Caux.  Helà9nâ\EUu  jiifiâ.VEame  a  (à 
fource  au  demis  du  bourg  de  Movtemér ,  &  mêle  Tes  eaux'avec 
celles  d'Arqués ,  une  lieue' au  delHis  de  Dieppe. -4*-.'  ViS*?^M  j5*  > 

É  A  U  N  E  S.  L'Abbaye  A'Eâunet ,  Di  Uims,  Ceft  une  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîrcaux  dans  le  DiocéredeToulou(è.STBMARTHB. 

EAU  VERSANT,  pente  qui  pone  des  caux  &  les  fiiitcouler. 

'  VEâHvèrfdnt  des  Pirénées  (ait  juger  des  pai^  qui  étottnt  ancien- 
nement4ans  les  Gaules ,  &  de  ceux  qui  écoient  de  l'ÉQMgnc ,  les 

^  anciens  les  appèlloient  dJvrr^M  ^i^iMnti».  ïnnooei^  Arpenteur 
fous  ^Empereur  Conftance ,  les  àppellç  d^uivergU  j.les  Béamois 
les  nomment  i4i^*fr«.  -^jr;^,.:-^ 

ÉAUZE,ouEAUSElf.f.Nbiiî»é6pièd^  Ville.  £/i^£^ 

tum  civUds,Ç'tii  une  ville  «l'Aquitaine  »  dam  la  Gaicogne,  qp'on 
^  appclleau((uEure.£4i|/#fucaiure(bisunegnuide&  flori(£mte  vil- 
le >  ÉpilcoiMile  &  Métropole ,  de  la  Novenipopulanie.  ScnÉvè- 
ché  a  Àé  joint  à  celui  d'Auch ,  qui  en  étoit  (umagant.  SûusChil 
pé^icl.  les  Vjjfîgoths,  &les  Sara(înseQ7fo  ,  la  ruinètent}  Ceft 
aujourd'hui  une  jpetiteville  capitale  de  l'Eufan.  Eâife  (bt  la  pa- 
trie deRu6n ,  contre  qui  Cbudien  aécrit.  Ce  ?o£k  appelleoecte 
viUe£9^ ,  L:  i,JàR/f.v.  1)7.  V(^cxHadnea  V«Ims>  Nk, 

.    Cis^.f.  187^188.      -v-:  .■A;'-"-VM.^;ff:iij.^- /  .--rt^^T. 
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ÉBADI ,  ou  ÉB  ADI^N ,  inNi ,  Ciiu&£Nomd'tiiiefioed*A. 
rabes  Oiiéàeta  ramaHês  de  difiî^reim  Tnbus  ,  qui  s'énblirenc 
dansHirah ,  vâledellraque  Arabique  «■&  «ox  envirùm.  lltbâ- 
drent  plufictmcibmèa ,  qui  formèrent  peu  k  pcii  ddfbowgades 
&  des  vilbg&  jott  ib  paiiyoiem  caeropravec  plàs.dtiiocrié  leur 
religion.  ITHliiB.  Honain  Ben  t Aab,<Trtébre MédociB  6c tra- 
^n&ar des  livres Grècten  Arabe  ,tek  MkédkÊ^lic^^  fuinom^ 

<  méjH,  Ehédi.  lo.  Ily«  «ttifi  daMàbonénuii  qm  i^onox  et 


dmnéà  COI  CStt^éll^comtifteàdeilb^ 
éa^DlEN  ,^9i|ifi  lénomd'une  Dmftie  d'Aiabesen  EfptfHip 
M  a  dii^  deMit^les  Ommliid^ 

LC.  10^  I .  (éWliiovairi.  «ff^dderic  Xtmenés  Archevêque  déTo. 
léée  écrie  qde  k^^miér  Prince  des  £^4itfiii ,  <|tt'ilnonunéMaho. 
.met  Âbendabethvluiafnef^  dans  Seville^  pnS  &  mtsen  prifon, 
«là  il  mourut ,  par  Jofeph  Roi  de  Maroc ,  qu'il  avoir  appelle  à  foil  ' 
(ècours  contre  Alphonfe  Rot  d'E(pagnt>  qui  avoit  pris  Tolède. 
D'Heabblot.  ii* 

•  •         -     '       '        ■  '4  ■ 

BAHIR.  "  ^  r  EfBAHIR. 

ÉBAHISSEMENT.  l  rr^       EfRAHISSEMENT**^ 

ÉBAL.*-'«^i^v::w.:::^-   .fYv^<    HÉBAL,     ■     ■^v^^^ 

ÉBARBER.  j  LEfBARÉER.  4' 

ÉB AROU I  »  adj.  m.  Terme  de  Marine^On  appelle  vaiflèau  Ai, 
mû,  MMvhféuijceHs  ^riiiMSégem  tttnY^czuquï  s'eftdcffèchéau 
foldl  ,ou  au  vent ,  en  (bite  que  les  bordages  fe  (bicnc  retirez ,  U 
qiie  lescbuturesfè  (bienc  ouvertes. 

ÉBAT.     •    '•^■^■:r-::':mi<^ 
ÉBAcTEMENT*^ 

ÉBAtTRE.;i..,-.:.,.v-:»t^^^5^jii^^ 
ÉBÀUBI.^':o*l"^îï^:lf*-]S^  , 
É  B  AUC  H  Ei-  .b-^r^^i  f  '^  "^ 


ÉBAUCHER. 
ÉBAUGHOIR.ii^4^ 

ÉBAUDIK.  |:.^^-'" 


.«ft--' 


^'b-ié: 


:Ji"i4.^^^ 


.■'j>r: 


"■EftAt.:'s;.è#(^fe^^ 

>^^%»c;f:.:EfBAtTE-MEIi4T.|'5i^ 

EfBAtTRE.         %)<^  H 

EfBAUBI.       A^iv^ 

E"fBAUCHE^^i?.'^^.^;i*r 
EfBAUCHER^^^wj?^^ 
EnJAUCHOlR.    ■^^i 
JBfBAUDlR4'^^*^v^4  r-J^-  : 

»>Wili»'-.-<»*.\.J->\W)%  ,.  ''«■,"»%;■■ 


''CMi-t'w^fm- 


•*«fF-;** 


iP'.B'B* 


•^î*'"--.^ 


%. 


]£BBER^.Cm.  Nonnd:»^*  petite  rivi^ de Périè,&d'^e ville 


;^»:^^ 


(îtujfe^r  cette  rivièrc.;.»l}!i|.^^^.¥^s^ 

£QB£S'>  f.  in.  Nom  prop^d'honitiie.  £M«^£M^>,  ouEbboti  ,qQe 
l'on  trouveena)renommé£iMr,naquitàTonnérrede  paicnscon- 
iîderezdans  le  pays  par  leur  nobledè ,  par  leurschar^ .  &  même 
par  leur  piété.  U  fitt  élevé  fur  le  (î^deSent  vès  1*;^  709,1^  la  pla- 
ce  de  Gâic  (on  oncle.  MM.  deSainte  Marthe  ow  écncqu'il  mou- 
nu  en  7  f  o^  d'autres  difènc  que  ce  li»  en  74)  »  d(  d'aucm  en  74  f . 

ÉBBON.  Voyez EB BëS.  >^*^ff|s^t#4^*:^>fc^  » 


;•■.•(«>  XA' 


£pE,f.  f.  54/4rM.  Terme  de  Murine»  qui  (èditdfllïi  quelquei'Pio. 
minces.  C'eftlerefluyde  k  mer, loâqoela  mavéebaiflè ,  on  que 
la  mer  re(bule,  ou  s'en  retourne.  Il  eft  oppo(ëan  tffr  &au  mn^^ 
tdii^  On  l'appelleautreroent>j^.On  dit>  il  y  a  cfc^c'ifl4  dire, 
il  y  a  reflux.  Du  CangeténooigneLO^'dn  aditf&k  di^laba(%. 
Latinité;&  les  Angbisdifent au(Ellr^ d'où  eft  vi|1àoemot.'^  ^ 

On  dit  proverbialement  en  Normandie ,  Tout  ce<pui  vient  ^j 
f'enretoume  d'ebè,  en  parlant  des  biens  noalacquisÀ  mal  < , 
m  i  (bnbieneft  venu  de  floc ,  il  s'en  retoomera  d'tie.  On  dit 
leurs,  ce  qui  vient  par  l«,tiûtes'en  retournepar  le  tambour,   ^j 

£BELSTOT>f.ni.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  DkancmarcK.) 
Ehtifmmm  Elle  eft  dans  k  Diocèfe  d'AtcMciA;;  en  Judande ,  V 
fur  une  baye  de  Catégit,^  quauef  jon^dnq  lieoclaiinpfijH^ 
d'Achufên.  ,,;  >  J^î^^  ' 

ÉBÉNE ,  f.f.  EbewÊs.Ct&k  nom  d'anboiiécnngq:,dur>p6fanr, 
noir ,  qui  prend  un  beau  pbU  ;  &  qu'en  empbye  en  Euioopepour  y 
les  ouvrasRs  de  Marqtiettfie.  La  FmiçQÎs  ooc.tîré  une  grande 
quantitédece  boisdel'Ulede  M&agaloDr.Tavémiérdic  que  kt 
habitantde  cette  Ule  ont  filin  de  l^emerret  peu  dé  teni»  après  l'fl^ 
voir  coupé ,  pour  le  rendre -plus  noir  |t  JFlaûonr  aftbrt  qttll  y  2 

dammtera&nelâephifiettrs  arbost  ;  oi|iiibriftèaiti:»daiitl^ 
bois â^plus ou  ngiins noir  ) &  dtoe  l'asbcequi eft  rnsemenc 
l'€WW  ,oal'£béoier  .relève  fort  hm,  &  a^ès  feuiUesionbU^ 
UeiàoelletdenôtreMyitcà ièiiillesltfgek  Si  l'on 
tiqittdiâërehies  rebutant  des  Voyageurs  andeniA&yipoderD», 
l'on  trouvera,  des  deicripcioiis  d'arbres  B&d*àrbriâfausê  bois 
Aoîn  qui  conviemientàdiDs  palniiÀf  ^1  des  €yii£it  >  ou  ï  d'au- 
— difftwiifVifcCandie  âino  petit  Wb«ft»^*«»^ 


I 


&  fion^bQis«ft|MMaa:^.  Si  ]>i  m  cnit  Diotoide  kmédgen- 
wJMf«99ttKJp^      k  moiodié  fiemdeiMefl^ 

ttfnMémtëll^isThéoplKafteeftime^^ 
ltimm«ÊaÊmilét$m^^^  »  &  les  moyens  qoe  Ton  caoiour- 
aimi  4cd<ttMi^pittfiettn  (bitea  de  bois  dnn  utw  Couk^ 
^.j  asnbW,^  fndtt  plus  rare  l'emploi  de  l'£à^»  *  ''<^ 


^m^è^sx&^ii^xt^ 


1^^.:' 


i'^i 


V».  '.  t 


J< 


g^ndeor 


■•*''*N  ^"«v'';'^ 


I0( 


^-r  '..m' 


■.■/'■:(■ 


» 


neiréqUctIéTo. 
nomméMiho. 
«niienprifon,   . 
WappclIéàfonV 
)iiptiiTolédfe. 

t  ?.. 

EMENTf^     - 


ER^ 


'0^$W^h 


^'■A*v-'*  j'.?*"" 


^1 


MEbboti,qae 
depaicnscon. 
iSes.  &méine 
UTOptilapla. 
cricqu'ilmou- 
uitreiiBi74f. 


aide  ,Qaqu0 
0«r  &au»ra^4^ 
*îc'<Él4.dirc,    * 

nocemoc. 
ni  vicm  irj 

r.  On  dit  i 
unbour. 
Clanctnarck.  i 
en  Judaixie,V 
^'tnnocd-eft  ^ 

»j^iir>pdlînr, 
iÈai30pepoiir  y 
éonegnnde 
Mordit  que  Icf 
ni»  apcplV 
SÉreqollya 
iint^dottw 


(onbia-i 
vedcpaiœo- 
ICiyipodenies  »  ; 

le  Cndlko- 
lodcf.Fliiie 

leiktiQ^." 

àmlÉur  nûi- 
5br:,dcl'on 
On-dirooir' 


:?■■ 
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E  B  E 


Codeur  des  vieux  chenet,  qai  leur  reflèmble  par  le  cœur  ic  l'au* 
^q:,inais  quieft  de couleurjfon noire,  laijquelle  lui  donne  fon 

^  yàty  parcequ'elle  reçoit  un  beau  doU.  Ses  fetiiltes  rellèn(iblcm  à 
celles  du  laurier ,  &  portent  entredeux  un  finie  comme  un  gland 
fur  une  petite  queue.  Son  aubier  infufé  dans  l'eau  purge  la  pitui^ 
Xffyôcguétïi  les  maux  vénériens  :  ce  qui  a  fait  croireà  Mairhio- 

•^  i«  t  que  le  gayac  ctoit  une  elpéce  d'/h/ne.  On  en  fait  graiid  trafic 
à  Madagafcar.  U  y  a  de  trois  fortes  à'ébéne,  la  noire,  ou  maù- 
ricée,  la  gri(è&  la  verte ,  dite  de  Portugal ,  qui  eft  la  moindre 
.de  toutes.  La  meilleure  i^/fvr  eft  celle  ^ui  eftjioire  ^  liàns  aucunes 
veines,  qui  eft  malCve ,  afbiug^te ,  &  d'un  goût  aigu  )&  pic- 


quani.  Elle  rend  un  parfum  agréable,  «^uand  on  la  met  fur  les. 
charbons  ;1âns  incommoder  par  fa  jmmée.  Si  on  la  préfente  aul 


■  .  en  font  les  ftatuës  de  leurs  Dieux  >  &  les  fcjtptres  de  leurs  Rois.  Ce 
fut  Pompée  qui  le  premier  apporta'lV^^/i<  à  Rome;,  après  avoir 
vaincu  Mithridàte.  Agricola  dit  qu'ih  y  a  une  â(ene  minérale 
qu'on  trouve  dans  terre.  On  trouve  une  efpéçe  par^culièredy- 
bifnè  dans  l'iflc  S.  Domingue ,  (es  branches  font  couvertes  de  pe- 
tits picquans ,  dont  la  pointe'eft  tournée  à  rebours ,  &  dequanti- 
té  de  feuilles  charnues ,  veloutâss  >ide  figure  ovale ,  ô(  grandes  à 
■r  ']pcu  près  comme  l'ongle.  Parmi  ces  feiiillcs;  &  ces  picquans  il  y  a 
plulîeur^  petites  6eur»  jaunes  légumineufês  .  dont  le  pillile  de- 
vient etifuitc  une  petite  gouiIè°,  large  comme  la  moitié  de  Ton- 
gle ,  «  de  la.  figure  d'un'pctic  roignoh  applati ,  &  remplie  d'une 
femcncc  qui  cft  de  la  môme  figure.  Le  R.  Père  Charles  Plurnier  i' 
Religieux  Minime ,  qui  a  communiqué"  plu  (îeûrs  bons  mémoi- 

^  res  pour  la  nouvelle  édition  de  ce  Diéiionnaire ,  appelle  cette  ef- 
pecc  à'ék/tie  y  fpéâmm  ftortuUcét  ftliis  aculeatum  ebeni  ntdterie, 
M' Vàugelas  a  remarqué  fort  judicieuf^neht  que  *ce  mot  étpit 
toujours  fiJminin ,  mais  que  ceut  qui  trayàillcrit  cii  /o/ne  le  font 
indifftremmentmafculin  oufinriinin. 
^^  '■  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  rèr»,  qui  fijçnifieunep^/^iTf,  V/oent  cpu- 

*rpée  s'endurcit  comme  une  pierre.  ■   >         ' 

E  B  E  N  E  R ,  V.  Ebeni  fpecîem  ittducere,  C'cft ,  Donner  à  du  bois 
la  couleur  de  l'ébéne.  Ces  armoires  fèroient  plus  belles  fi  on  lés 
ébMt, 


qui  fignifie  p^Mwr/  ;  dans  la  langue  Hébraïque.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  les  Juifs  les  appellerent  ainfi  par  mépris  ,  parce 
qu'en  ces  premiers  tems  il  n'y  avoit  prèlque  que  des  pauvres 

2ui  embralTàficnt  la  Religion  Chrétienne.  Origénefemblccon- 
rmer  «cette  opinion  dans  fès  livres  contre  Celfè  ,  où  il  dit , 
qu'on  appella  Ebionltes  ^  ou  pauvres ,  ceux  d'entre  les  Juifs  qui 
crûrent  que  Jésus  étoit  véritablement  le  Medie  qu'ils  atten- 
doient.  On  pourtoit  aufli  dire  que  ces  premiers  Chrétiens  prî~ 
rent  eux  mêmes  ce  nom  conformément  à  leUr  profeflion.  Et  en 
ef&t  S  Épiphane  a  remarqué  qu'ils  fe  vantoient  d'être  pauvres , 
à  l'imitation  des  Apôtres.  Le  même  S.  Épiphane  a  néanmoins 
cru  qa'il  y  a  eu  un  homme  appiellé  Ébion  ,  chef  de  lafeâedes 
Ebionites  y  ôc  qui  vivoitenmêmc  tems  que  les  Nazaréens  &  les 
Cérinthiens.  Il  décrit  au  long  8c  avec  éxaditude  l'origine  de 
cette  (êâe  y  qu'il  fiiit  commencer  après  la  déftrudfciôn  de  Jérufa- 
lem;lor(que les  premiers  Chrétiens  appeliez  Nazaréens,  en  (ôr- 
tîrent  pour  aller  demeurer  à  Pella.  Les  Ebtonites  ne  ifônt  donc 
qu'un, rejetton  des  Nazaréens":  mais  ils  altérèrent  en  plufieurs 
chô(ès  la  pureté  &  la  fimplicité  de  la  croyance  de  ces  premiers 
Chrétiens.  C'eft  pourquoi  Origéne  adiftmguédeux  fortes  d'£. 
bionltes  ,  dans  fès  Hvres  contre  CeUê.  Les  uns  croyoient  que 
J  i  s  u  s-Ch  r  1  s  t  étoit  né  d'une  Vierge,  &  les  autres  croyoient 


-'V  »v  .  que  Jésu«-Chr  isTéloit  né  à  la  manièrede  tous  lesautrcs 

É  B  É  N  -  É  Z  E  R ,  fl  m»  Mph  adjtttml.  C'eft  le  non^f  4*un  rocher        hommc^^es  premiers  n'avoient  que  des  fcntimehs  orthodoxes, 

dans  la  Terre  fainte.  if  «^es  Rois  VU.  9.  IV.  i .  V.  i  .Ce  rocher -û^ét-rf^  qu'ils  joignoient  à  la  Religion  Chrétienne  les  céré- 

étoit  entre  Mafphaf  &l^n ,  au  fcptentrion  de  la  Tribu  de  Dan , 

aux  confins  de  celles  (Vfjtida  &  de  Benjamin. 
É  B  É  N  lÉ  R ,  f.  m.  Ebenuf,  Arbre  ci^cffus  décrit ,  dont  le  bois  s'âp- 
■  pelleébéne.  '  ,.j: ■■■:.:*' ■-'y'-' -^ê^'.  .,..;.  -l '■        '  ■    • 

ÉBÉN4STE;  f.  m/péni é&tfff)c.  McnulCier  qui  travaille  en 

ébénev^i  fiïit  descabiaets  &  4cs  tables^'ïi'ébéne ,  qui  ^aque 
li l'ébéne.  On  ledit  audi  dtf'ceux  qui  font  des  ouvrages  de.rg^ 
.    port^îi^arquçttrie^  4p  i^lacâgr,'4Koi«ipie  de  bois  d'olivier  , 

d'écaillée  tortuën  &dr^^  g.\    ,  "  *.  ,      . 

ÉBÉRAD,  ou   EBERrfÀKD.  Voyez    ÉVE'RAâp  o\\ 
'    ÉV^A*tX  •■:-;■'■•■"  v\  ,;  /     ^.    ,.    7,    >,  •,'%,.  • 
ÉBfeR>4BfeRGi'ouÉBfeANBOUI^,<:.p.^Non^»tt^ 
.   d'un  Château  du  Palatipai^ii  Rh^  en  AjtemajpiéT  Ebèrmerga^, 

Ebembwgum,  Le  Landgrave  de  Heflc-CSnel  aJItégM  Ebèrtibourg 

l'an  1691.  mais  les  François  ^ui  le  défféndotént  l'ool^^t^le- 

r^i':  yer  le  uége.  M  a  t  y,  Ebèrnbèrg  eft.  fltué  dans  le  Conîtc  de  Spa« 

V  iiKeiro  /au  confluent  d^rivières.de  Nîdie  &  d'Alfcn. 

EBèRNSDORF  ,  f.  f.  Nom  propre d'un>5urg de l'Artludtt- 

^^<hé  d'AutritJie ,  fJÀé  fur  le  Danube  ,Jl  deux  (ju  ttois  Héuës  au 

deflçu^  decVieime.  Bber/h^iott:  On  prend  EbèrnpUrf  pour  Pan^ 

,denné^laN(w4>,  ville^devH  haute  Pahnopie.  Mat  y.  Les 

Archiduc  d'AQCcipe  ont  un|biNM  pàlais/Hf^rn/^/I  d. 
ÉBERSD£|(,Gs  f.  IP^Nom  ^roBred'Uneville  delà  haute  Autri. 

c}K|«wiappanienr  à  l'Évequçàej^^l^  Eberfpnga.  Elle  eft 
.   fituéeTur  rinn  ,  énvirqr}  jik  uncTIîeuedel&n  emDoûcburç  fur  le* 

EBÉRSHElM,ouÉBÇRS-MirNST.feR,  f.  m.  Nompro- 

pre  d'un  bourff  d'Alfiux.  AfriÀmiifiMum,  L'Abbaye  A'Ehh- 

MM»  rend  ce  bourg  confiçlér^rtf.  £&ÀryArâi  eft  fiiuée  fur  la  ri- 
..   viibe  dlll,  entre  Scheleftar  Ac'Bexcfcldi      'G      ^^ïfy^  w  V 
EBE^STEIN,  O.  Nom  de  lieu.  Ëbe^elnm,  LeCHIreao 

à'Eb^fltm  .  CaliellmEbirfieînium,  eft  bfttifur  un  rocher  &  for. 

^  tifié.  Le  Comté  d'^#r/?rM  eft  une  contréeSde  Suabe,  en  Alle- 

>inagne ,  entre  le  Dndié  de  Virtembèrg ,  l'Ortna w ,  6i  le  Marqui. 

fat  de  M|e.  M  a  t  ir .  Jea^i  f)1s  dé  Bernard  &  d'Agnès  de  Férus 

ftrange  ,"é^t  Qomità'Ebèrfitm  dès  l'année  1 41 1 .  C  o  r  n.  Le 

dernier  Cbmte  à'Sbètfiem  mourut  en  i66o.  Alors  l'Évêque  de 
.Spire  réibiitè  fon  domaine  Gèmsbach ,  qui  releVoitdefoirfglifè  ; 

k  Marquiid^  Bodjy'càippara  de  k  plus  grande  partie  du  Comté 

d'£&^«Wl4  Dticde  Witerobâg  Neuftadt  ,.&  les  C91ÏUSS  de 
:  '  WolKenftdn&deCraiidsfeldc. fottiiùit^^  '^m    :J 

T0mir.     *  V-  r  :    v 
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monies  de  l'ancienne  Loi ,  avec  les  Juifs  &  les  Samaritains, 
aufli  bien  que  les  Nazaréens.  Ils  difFéroient  néannioinsdeceux- 
s(Ci  en  dufieurs^it^ies ,  &  principalement  dans  ce  qui  regarde 
l'autorité  dés  li^rSSàcrez  ;  car  les  Nazaréens  rçcevoient  toute 
récriture  qui  e'ft;  renfermée  dans  le  canon  des  Juifs.  Les  Ebîonu. 
tes  au  contraire  rejctxoiait\>us  les  Prophètes ,  ib  avotent  en 
horreur  les jnoms de  David , de Salomon  jd'lfaïe , de  Jérémie 

r  jS^'Éz^hfél.  Ils  ne  rçcevoient  pour  Écriture  fainte  que  le  (cul 
»  Pentateuqufry^cfe  qui-  fonble -ifidiquer  ,  qu'ils  étoient  plutôt 
fortisde fa  fêâe  d&  Samaritaitis ,  qnp  de  celLs  des  Juifs.  Us  (è  fèr^ 
voient  auflî  bien  que  lesNaz^éens  de  l'Évangile  Hébreu  de  S. 
Matthieu  4  autrement  de  l'É^n^ilede^  douze  Apôtres  :  mais  ils 
avoient  corrompu  leiy  éxeniplaire  en  beaucoup  d'endroits  :  ils 
en  avc^t  ôté  la  gén^logie  de  J  isu  s-C  h  a  i  s  t  >  qui  fè  trou- 
voit  eiiîi^e  dàiîs  ^ui  des  Nazaréens ,  &  même  dans  l'exemplaire 
quiécoità  l'ufage  desCérinthiens.  Ces  derniers,  qui  étoient  dans 
les  mêmes  fèntimens  que  les  Ebimtes  fur  la  naiflànce  de  J  i  s  u  s> 
^  R  I ST ,  appuyoient  leur  erreur  fur  cette  généalogie;  Outre' 
l'É^ngile  Hébreu  de  S  Matthieu  y  les  Ebtonites  avoient  adopté 
pli^fieurs  autres  Livres  fous  les  noms  de  Jacques  ,  de  Jean  i  ôc  cj^rs 
autres  Apôtres.  Ils  fe  (èrvoicnr  aufli  des  voyages  de  S.  Pierre,  qu'on 
filppofê  avoir  été^ts  par  S.  Clément ,  mais  ils  les  avoient  telle- 

.  ment  aiteRx<qa*iliiV  reftoit  prèfqœ  rien  de  vrai  ;  i|^  y  ^ilbienc 
dire  à  ce  SaÎAt  Apotteïhte  infinité  de  fàuflètez ,  pour  autorifèr  dar- 
vatitage  ceoui  fè  prati  quoit  panttjeui .  VoyezS.  Épiphane,  bâr^. }  o. 
cml  Retend  fort  au  long  fiirl^p^lenne  héréfie  des  £^MwVri, 

ÉBjfSEî^tH,  f.  m.  Tèim^fii  Grand  Art.  Ceft  la  matière  des 
(âges  ,  lor(qu'elle  eft  arrivée  au  très -noir.  On  appelle  auffi 
ébtftmetb,  ]t  leton  qu'il. faut  blanchir^por  unfêu  égal,     , ,,  .,  i^ 


tt 
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ÉBLANE  ,  ou  EbLANlEN ,  inNi ,  fm.^  F.  Eblâiuu,  oa 
Eblémus  ,  4.  Nom  propre  d'un  peuple'ancien  de  l'Irlande  ,  oa 
del'Hibèrnie.  Les  Èblâtus  étoiênr  entre  les  \lénapiens  au  (ud  , 
&  les  Voluntiens  aunord .  Elttâtie ,  aujourd'hui  Dublin  S^âim, 
étoit  leur  capitale.  Les  Eblémiens  occupoient  ce  que  noés  ap- 
pelions, aujourd'hui  lesConMé^  de  Dublin  &  deMoithml^A- 
de  ;  c'eftà-dire .  le'milieu  de  llfle. 

ÉBLOlTlR  ,  ÉBLOUU^BMJiNJ.  Voyez  EfBi.o|i|R> 


^ 


EBE   EBI.   EBL.  Viai^ 

ÉBÈTS,  ou  ABES,  f.  m.  Ville  de  la  Tèrrefainte ,  daa-;  la  par. 
de  orieiuale  de  la  Tribu  d'Ulkchar  >  &  dans  la  Galilée  inférieu- 
re.  Jofué  en  parle  XPf.iQ.  BlceftaulHappeUéç^^iifii  fié  Pi/3è< 
^jpar^es  Septante.        ^;,;'_.,  *  '•  '|(''';.V  •'•,■,:.■*'■■  y^ 

■/  \  ■      .;,  .■     E  B  L,  :•;,?■;.■ 

ÉBIONITES.  Anciens  hérétiques  ,  qui  btirété  dans  l'Égllfe. 
dès  fès  premiers  commencemens.  Ebionitd,  Origéne  a  crû  qu'ils , 
avoient  été  ainfi  appeliez  du  mot  Hébreu  Ebion ,  qui  dans  cet-*^ 
te  langue  fignifie  fdttvre  ,  parce  qu'ils  étoient ,  dit-il ,  pauvres 
de  fèns>  &  qu'ils  manquoient  d'efprit.  Eufébe  ,  qui  a  eu  égard 
à  la  même  étymologie ,  prétend  que  ce  nom  leur  a  été  donné  » 
parcequ'ils  avoient  de  pauvres  (èntimens  de  J  é  s  u  s-Ch  r  i  s  t  » 
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ÉBOBE.  Voyez  ^BËfeS.*^         iS^%! 

ÉBORA.  VoyezÉVORA.        , 

ÉBORGNEK,ÉBOUfFER,ÉBOUILLIR.,  EBOULE. 
MENT,  ÉBOULER,  ÉBOUUS.ÉBOURGEOn- 
NEMENT,  ÉBOURGEOnNER.'*Voy«E(flORCNBR, 
EfBOufp B R,  &c.  '  "r*^v-i\v  '  '■■-^'::V^VO:^f^fe^-'Mr'->' ^^'•'«^•v»'^*/  v;,-^. 

ÉBOUZINER.  Verbe' au. TèrmedcMaçonneric/Ceft ,ôtcr 
d'une  pierre  ou  d'un  moilon ,  le  bouzin  ,  ou  le  cendre  du  Ih  de 
pierre  «  &  l'acceindre  avec  U  pointe  du  marteau  luTqu'aa  vif. 

ÉBRAYQUE.  Voyez  HÉBRAÏQUE.  ;   1    *t 

ÉBRANCHEMENT',  ÉBRANCHER,  ÉBRANLE- 
MENT ,  ÉBRANLER  ,  ÉBRECHER,  ÉBRENER. 

Voyez  E Tb  R  A  N  C  H  E  M  fi  N  T  ,  E  Tb  R  A  N  C  H  e'R/j  &C, 

ÉBRARD.  Voyez  EVRARD. 

ÉBRBUHARITE  ,^«ibft.  m.  Sorte  de Reli^euxMahometans. 
Ebrebuhdritâ.  Ebrbuhard  ,,di(ciple  de  Nàcfclubendi ,  eft  le  Fon- 
dateur  de  ces  Religieux  ;  c'eft  de  lui  que  leur  vient  leur  nom.Les 
Ebrbuhdrltes ,  ma\m  la  profêdîon  Qu'ils  font  d'une  grande  (kjn- 
teté ,  &  d'un  grand  /éépouillement  de touto  chofès  ^  padentpour 
hèréciques  parmi  les  Mahométans ,  parce  qu'ils  ne  croyent  point 
être  obligez  au  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  car  pour  s'en  difpénièr 
ils  difcnt  que  la  pureté  ne  leurs  âmes  ,  leurs  hautes  contempUr 
'  tiens ,  leurs  éxiâfes }  leur  font  voir  la  Mecque  fans  (brtircie  tburs  • 
cellules.  Voyez  Ricaud ,  de  l'Empire  Ottoman. 
É  B  R  E ,  r.  ni.  Nom  propre  de  fleuve.  Iberus.  Les  Efpagiiols  difcnt 
Ebro.  UEbre  a  fa  fource  dans  la  vieille  GUlille,  près  du  bourg  de 
Fuentelibre ,  travèrfe  une  partie  de  la  Bi(caye  &  de  la  Navarre  ; 
tout  l' Arragon  ;  &  ayant  (eparé  la  dtalogne  du  Royaume  de 
Valence  j  il  Ce  décharge  dans  la  mèr  méditerranéen  formant  les 
petites  lilesd'Alfàcs  à  {on  embouchure.  M  AT  Y.  > 

ÉBREU,  EVSJL.  Voyez  HÉBREU» 
ÉBREUILLE,ou  ÉBREULE,f. Nom proprede Ville. £**- 
roUcuttty  £vrp^//«m.C'écoit  autrefois  un  des  quatre  jfwincipaux 
châteaux  de  Louis  le  Débonnaire,  lorfqu'ilétoit Roi  d'Aqui- 
taine. EbreuiiU  dï  aujourd'hui  une  petite  ville  de  la  Baflè  Au- 
vergne ,  fur  la  rivière  de  Siaule,  ^fV4«/4 ,  ou  Sioule  »  comme 
écrit  Valois.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  Riom  au  Septentrion ,  Ôc^ 
à  cinq  de  Ctèrmont ,  vers  les  firontières  du  Bourbonnois.  Voyez 
les  Sainte.  Marthe  T.  IV.  ^*        .^r     , 

ÉBRI DES,  Voyez  WESTfeRNES.    ^^-     .  '^    ^ 
ËB  R I É  T  É ,  f.  f.  £^ifwx.  Terme  dogmatique  ,  qui  /îgnific,Yvre(l 
/e.  Les  défordres  que  caûfè  VéhrUtt,  ont  aonne  lieu  de  dàfendre 
le  vin  aux  Orientaux.  L'r^nVr/eftcaûfée  par  toutes  les  liqueurs 
fumeurcs&  chaudes  qui  (è  fermentent  dans  l'eftomac.  Ce  mot 
ne (è dit  guère  ,  &  encore  moins  ÉBRlOSlTÉj  ebriofitâs, 
qui  eft  l'habitude  de  $*enyvrer. 
É  B  R I L  L  A  D  E  ,  f.  f.  Tè«ne  de  Manège.  C'eft  un  coup  de  bride 
que  le  Cavalier  donne  à  un  cheval  qui  refu(è  de  tourner  «  par  là 
fecoulïè  d'une  rêne.  La  fdfâde  Ce  tiit  par  la  CecouSe  des  deux  rê- 
nes cn(cmble.  "^  ■"  :  ^ ''.^'^^^;:i;■'":irYiri,''■ 
tBKOD\JN^lLN,En^^1i,  fubft.  m.  &  f/lSfeni- de  jjéuple. 
Ancien  habitant  de  l'Ambranois.  Ebrêdumu.  Les  EittlUimiens 
avoient  au  nord  les  Brigantes  ,  au  levant  les  Và^^Qt  j  iUi  (ùd 
les  Soutiens ,  &  au coucrant  les  Caturiges.        i.  ï  {.     'J^      jl" 
ÉBRON.  Voyez  HÉBRON.  .  |^  '•  t 
ÉBROUER ,  v.  n.  Jèrme  de  Manège ,  qui  (è  dît  des  chevaux 
pleins  de  fèu  qui  font  une  eTpéce  de  ronflement ,  comme  s'ils 
.  *  TOttloient  farte  fortir  de  leurs  nafeaux  quelque  bumeur  qui  les 
empêche  de  prendre  leur  haleine.  Ceft  une  bonne  marque  > 
quand  un  cheval  s'/brmé  ,  lorfqn'cHi  veut  le  retemr.  Viigilc  l'a 
mi;  parmi  les  fignes  d'un  bon  poulin,Géorg.IIL      ;,^]^v''.    ' 

7ÎW»  fi  Ma  fotmm  pnail  ârmâ  dtdtre ,    "  '  '^'ilï 

S  tare  Iq(o  nefcit ,  mkât  éuribus  &  tremit  értns ,     '  f  '>^ 

•■  /'-      Cêlieilumque  premens ,  volvk  fuh  naribus  tgntm.      ^  '\ 
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Celle  Hum  Ignem  volvere  fiib  mnlhus ,  Ignem  efdn  Msrihu  «  eft  en  ter- 
mes Latins  poétiques ,  ce  que  nous  appelions  ùmmn  dans  les 
chevaux.  On  l'a  dit  autrefois  des  bcmniies  qui  avoient  ik  la  pei- 
ne à  fc  mouchet ,  ou  â  étèmuer.       '  :"  i  w   '■  '    "  *  "-^  '      *■ 

ÉBRUITER.  VoyexEfBRuitiiu>-*"|v 

ÉBUDES.Vdy«WESTfeRNES.      ' '^ 

ÉBULLITIOK>r.f.£Hi//<ri«.Ceftuner«féfiiâion^4eBliqtaeun 
liiite  par  le  fêa>  oo  par  U  rencontre  des  (dis  de  diffifreiite  natu- 
j!t\  comme  quand  on  mêle  de  l'huile  de tatoc  a^^ecde  l'huile  de 

'  vitrtoL  M.  Harrtfl  définit  l'^MiriM ,  un  gtand  boaiUonnement , 
«gitation«otté^rvt(cetKe>  qui  l'élève  par  It  méUnge  da  aci' 


E  BU.   EGA:     ^à,t 


•dès  avec  les  alkalis,  duquel  naît  un.  mouvement  intérieur  ôc 
violent  des  parues  du  fluide  caûfé  par  l'agitation  >  &  s'il  eft  p^. 
■  mis  de  parler  ainfi ,  le  débat  des  parties  de  différentes  natuièi; 
M.  Boile  a  prouvé  car  des  expériences  qu'une  ùdlUin  confidé. 
table  peut  être  produite  fans  chaleur ,  qu'elle  peut  produite  qq  / 
degré  de  ftotd  plus  grand  qu'il  n'étoit  en  chacun  des  corps  pris 
en  particulier ,  &  qae  ce  itoià.  ne  vient  que  die  leur  méuûige, 

^  qaoiou'aGcompagiié  d'une  grande  agitation  ,  d'un  grand  tumull 
te,  d'un  gnuûl  bruit ,  &  d'écume.  Car  ayant  jetté  une  panie 
d'4iinle  dé  vitriol  dans  douze  parties  d'eau  çommune,ce  mélange 
fut  (habord  fenfîblemenc  chaud.  Il  plongea  dedans  la  phiole  d'un 
.  Thermomètre  iufqu'â  ce  que  l'efprit  de  vin  qu'elle  renfèrmoit 
'  eût  prisie  degré  de  chaleur  de  ce  mélange.  Alors  ayant  mis  de- 
dans une  quantitdconvenable  de  (^  volatile,  de  (èlannoniac, 
pourabforber  les  acides  de  ce  mélange ,  l'efprit  de  vin  qui  étoit 
dans  le  Thermomètre  defcendit  julqu'àun  pouce.  Harris. 
Quelques  Phyficiens  ne  fef^enr  de  ce  mot  que  pour  fîgnificr 
un  mouvement  fait  dani  une  liqueur  (ans  (éparation  dés  parties , 
comme  quand  du  lait  nouvellement  tiré ,  ou  une  autre  Uqueor 
(èmblable ,  bout ,  fur  le  fèu  «  &  qu'après  V/bitllUitHli  demeure 
comme  il  étoit  auparavant.  ^Quelquefois  ce  fera  un  Creihou0è- 
ment  caûfë  par  une  ébttllitiMde  toute  la  maflè  des  humeurs  ; 
qu'on  (êntira  à  peu  près  comme  une  cloche  qui  tremble  encore 
après  avoir  (bnné.  P.  LeÇomtjb.  n 

É  BU  L  L I T I  o  N ,  fe  dit  auffî  des  petites  élevûres  >  od  pufhiles , 
oui  viennent  fur  la  peau.  Il  a  une  ^//m#«  pu  tout  le  corps  j  upe 
fbuttitiondeCang.  \ 

É  B  u  L  M  T I  o  N ,  (e  dit  auflî  par  rapport  aux  animaux ,  &  en  par- 
ticulier par  rappon  aux  chevaux  y  dans  lefquek  ces  petites  élevû- 
res  que  caiifê  V/butlithn  du  fang  a  ne  (ont  pas  ordinairement  fbrt 
dangereufes ,  quoiqu'on  les  prenne  quelquefois  pour  dû  ârcin. 
Pour  rafraîchir  les  chevaux  ,  &  les  guérir,  il  ne  ^ut  que' leur 

.  faire  manger  du  (on  avec  une  once  de  fbye  d'Antimoine  par  jour, 
6c  ne  les  poititiaire  (àigner ,  qu'après  qu'on  aura  éprouvé  que  cç 
remède  ne  les  aura  point  (bulagez.V-'      1         :,  \^         i 

ÉBURON,QnNB>r.  m.  Se  f.  Nom  propre  de  peuple.  £&i(r#. 
Les  Êbmons  éroient  un  ancien  peuple  de  la  Gaule  Belgique  fî- 
tuez,  le  long  de  la  Meii(ê  dans  la  contrée. où  furent  enfuite  les 
Tongres  î  c'eft  le  pays  de  Liège  Cli^vibr^  tfofFMAN, 
Mat  Y.  .>' 

ÉBÛROVICL  f.  m.  &f.  Nom  de  peuple.  Ce  font  les  anciens 
habirans  de  la  ville  Se  du  Territoire  d'Evreux.  Eburovix.  Les  Ebu-^ 
nvices,  peuples  de  la  Gaule  Celtique ,  avoiem  les  Velocailès  au 
nord  3  les  Lexoviens  au  couchant  ,  les  Aulerces  Dliablintes  au 
fud  >  &  les  Camutes  au  levant.        . 

ÉBUSEi  f.  m.  Nom  ancien  de  l'Kle  d'Yvica.  Ebnfus.  Vide  d'£. 
bufe  ne  produifoit  aucun  animal  nuifible  ;  Plin.  L.  IIL  C.  f .  Il  y 
avoit  dans  cette  Iflé  une  ville  de  même  nom  ,  bâtie  à  ce  que 
l'on'croit  par  les  Phéniciens.  Ebufus ,  Ebufid.  Silius  Italicus  L. 
III.  V.  3  6  3 .  femble  l'infinuer.  Pour  fa  (ituation  >  voyez  Y  y  i  c  A. 
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ÉCACHER  ,  ÉCACHEUR  ,  ÉCATER.  Voyez  EfcA- 
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ÈCMLLE^.Cf.SqiumM.  U*  Ménage  dérive /f^/Z/r , de iTta- 
lieft  fcMgUd ,  6c  celui-ci  du  Latin  fqiuwmU ,  diminutif  de  /fiu- 
mâ  Coquille ,  croûte  dure  qui  couvre  les  poifibns  qu'on  nom- 
.  meufât^s.  Huître  à  VicdilU,  Les  moules  (ont  enfèrflKz  dans 
'àet/câUUs,  On  fait  des  Cabinets ,  des  Tables  d'^4Îtf#  de  tor- 
tue. Il  y  a  des  étéilUt  de  tortue  larges  4e  deux  ou  trois  pieds. 
Si  oh  ôte  aux  tortues  leurs  éciùlUt  ^Scùonla  rejette  en  mèr  > 
il  leur  en  revient  de  nouvelles. 

Écaille,  fê  dit  auflî  du  Doiflôn  enfermé  daés  VàsUtt,  Une 
écdUle  vivd  Oftnmn,  Il  y  a  des  goulus  qui  mangent  /îx  douzaines 

'nd'^4i(/fi ,  pour  dire  >  d'huîtres. 

Éc  A I L  L  B ,  Itgnifle  encore  cette  couverture  qu'ont  prèfqne  tous 

^   '      les  autres  poiflôns ,  qui  n'eft  pas  continue ,  mais  qui  eft  (èparée 

en  plùfieqrs  petites  pièces  arrangées  fur  leur  corps ,  comme  les 

tuiles  ou  les  ardoifêsfur  la  maifons.  La  carpes  ont  de  grandes 

^  ùMts  doréeft  Les  foies  otisde  très.pedces^4i^i.  Les  aomjilq 

ont  des  ^jîtfff  dures  ficé^flb.  ' 

ÉcAiLtB,  fè  die  de  cette  croûte  dure  dapbmmes  de  piQ»cn 
laquelle  le  pignon  eft  enchâflë.  > 

ÉcAiLLB^lè  dit  aoffi  des  pièces  de  fir  qui  oompôfênt  une  ar* 
mure,  dés  taflèn^  qoi  (ont  au  bas  dei  cuiraflès .  qui  font  p^ 

r  fM  l'aw  fur  l'auitf  eo  guifè  d'^4i(£r/.  Ln  Latins  ooiauffiap- 
pdléceli/ipnM^^  ^ 

ÉcAiLLBAililkyeft  une  pierre  dmt  donc  ks  Peiooes  w 
(dfvenc  pour  bmyérles couleurs.  ^^ 

ÉcAiLtiStfêdiranflîdecèruines  cmâtesqui  par  la  (lbdatxt& 
fê décadin«de qttah«es  corps.  Lefix  qui  h'eft  patbiasfrit 
tooibt  ioBwnc  par  éiM»((M.  U  maOïntr  4a  tabkntt  à  £(att9<i' ' 
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\  Af  pleurs abpc»ttit mm é[4ÛUM^jpèa$^ dç 094^ qui  èombètti 
1^  1or(qtt^iw  taillcm  ott  djfaiii^flMiÉjljlipte    ;  t  ^ 
ÉcAi  IXB  «  Te  dk  «uJQSdeto^vri^  qmf^^ 
ii  daécéUifs ,  Scqvà eh  onelà%iliré4  cxMnmell^        omemei»; 
#  d'ait:hi«ûui«f  deinteiiile^^ikmdc^ 
>^^  ]^/^defbdVi^idebr«»if^*ioudWia|n^  M 
r  decesnlétiiitqiû$^%Éi«nr»lcw(quVm^k^  qi«V)n  les 

'^t:  éctenœuvfe,  ^  . 

t'oiiiiRB  ^«l'EcAix^i.  Omie  miUiâit«tiij^^ 
r  ^on quelques  Aiuoicffiitéiablidi  l ) i^»  o^  1319  >  fie  felpa 
t  aWi«setiHiOtiQiifl|^~'       *    '      ""  '"""^  • 
^  commune  eftquecèftit 
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*  "'-ti'Jrfr  ■!  '^(^j^V       '     < '■■■ 
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f  Ricemu  en  1)11^»  ow  1319  »  oc  leipn 
ten  iti^ipboAignWquelcnfutriiw 


Kkcittiic  Ww  qiie  l'Auiêiu:  du  U^ 

\C  14*  difotauèc'cft  SâiààliqMi^^^^^ 

qa^iiUfMAiUpai'ectiht^  ^:  : 

plOioÉ  c^née;«n^^ 

uk»ttlçMVï*4cTbbfcVi^.^  ^  - 1^^ ^  \ 

ditMsui^  BndfojHèihiotéJu  X  dît  qu'aie  ft«  Wtieptif  ■  V    "  . 

Dqace9,lcfUMalctirdelaMonk^^âiied^  iMutcurdu   '^    '  ji 

livr«4e  Juditkdic  envoie  que  dfïitic  Ai3>luèàd  »  qiti  lui  doiinft     «  ^^1; 

le  nopi  d'£(^4r4iv ,  4'c^  MâîiMna  lù7ncl^c  a4^^ 


lée  Amam«w  ,  «Teft  tMlr anddpa- 

tioti  qu'elle  di  ncimiiiéç  £d'4f^«|b  Diodore  dtf  Sidië  dit  ^ue  lé 


(,; 


.     .:..:   ;^i: 


'  V 


^IHmceur.  Les  O^Mté  M  l'BcéiiiUjpjsnmKCm  un  btlhit 
v^  Ûanc  une  croix  rouge,  écaillée  >  o»lôfmw  d*écaille«y âcâufoicliic 

:  me.  .lufty^nî  T;n.  C  fo ,  oà  il  4on]ie  liné  liÛe  des  Grands- 
^  Uumi  ààpÊ^  «qui^csûïtslesRob 

'  •  d'EÎÎMiéti^  ll-y  nvu^^  i^  les  AaK»iis4ul  <Aic  écrit  4e  cet 

ÊCAllLElt  V.  «â.  Drffkmmt^  6cer  lés  écailles  à  unooKtbn. 

"'-  A  RoUen  oft  ouvre,  on  HéiUtê]»  huittes  par  le  dos»  fc  puis  pro- 

•J  preïnentqu'à  Ppril^  On  n'ièé^Ui  poiiit  ici  carpes  qu'on  met  au 

"^'  cour^boudkm.  CktéiâU^  le  fiuunon  ;  lia j^ioàië.  ^ 

4c  A  ri.  I. s  a  «leditavéclépçonoinpèrlonncl ,  descholês  qui  tom« 

;<  bântpariôoûtes  »  par  motoeaux*  Les  enduits  de  plâtre  font  fu- 

2  jeçàs'i^ic^.  Lesfwbleaiurttcdu  Uibonrcet  Avantage,  qu'ils 

fneC>ntjpointftjéiià<^faM«<n       .    .  ii^*  ^i   .» 

£  c  A I X 1 1  ^  4«à  ad^^^ifMMiNr 

<:  L^  PttBwappéUtm  Wpdifm|.r^^^ 

EçÀiiti,  TikniÉdiwiioo^aêiif  iç0^^ 

'  :  fons  qn'aAêOcompàgotCéx^catfy^  H  portoir  de  là- 

,  bb  au  OQÇodsléd'aigiim  ^idi^oc  «a^ 
licAÏLxt,  ii>  p«rt.IiKi&^tnvaiUéenécaillei/Onditenfi^ 

itnîqnequékf»cine4«l«49iu*^#^^^^^^  Pt 

;:ci<î^enécailléi,.    '■ /.  '  >' '  ' -r  •'         -s    i    . 
EcAlxxl,  i|,  part  2>ryf««ilbtf.  AqniOQadtéles  éc^ 

^Qirpes^^Mi'tf'i.  \,.    ^.; 

ÉCAILLEt]^X»iv8i.  adi.  Smméfiu.Pmm,€ktÈaMcot^ 
>^dnr  qui  (è lève  pirécaillfs*  LTaidoîiadéMeziéreseftpeoeftîmiée 

paioeq«*dlééft4'^i«a^'^^^ 
écAiLLivx.  CoanoAdesUforsécaillcs.  Sa  Botanique  en 

ditquélaracinedtt&eft^lMir|9.  ^^ 

En  Anatûmie  laMinc  itlpÀr'^iiredefot  des  lapiplçs  eft  appel» 

fiée  {quamnmiU  «  9tt^^S^^  m  fort^àùiice. 

ÉGAILLEk ,  o»  iCAIXyn;i4  Ql^^^^  aidetti  VeM 

'   dcsécaiUcs,déthultfei^»i£u*m^ 

qu'ÀumoicoI^ttyff ,  c^^^Hlite  ,  depi|ia.$ipÉÎÉÉdbtefiirq&'en 

'   Avril  i  CMÂtMËMM^rciMÉMI^dM 

lSCAlLLON>eajèrnMd*  JÉw%^ii^  quelquefoii lesr 

,  pQiniédeJ4ca«çnil^^  $;&iiâfW  Ç^y^x^iii^ 

ICALB.  r  fErnAtfe"  .     ^ 

CALER,  I  BfCAUR. 

CARtATE;  >  f%|«»  ^  EfCARLAHL 

CARli'LER-  I  ErCARtBLLER. 

«   ^(iCARTER.  J  UWCMtMR. 


UMsiVEcbaiâtie  étoit  de  ifo  ftadés ,  cèO^rdlré  i  ^  liétie  âc  ,i 
.     Cétdtà£c^4/<w«^lésRobdéMéd£;ificerifultédé  Pérki 
^  «voient  léOrstrérolrs.  Hétôdote  dit  qu'dk!  aVolt  1ebt  «fiicèimes   -    ^^ 
4emuraiUesi&quédlui5la4^èitétkéinteétDitIétàlaisdes\   <    ^ 
Jlor$  &  leurs  trélors ,  qtié  oél^énCj^tes  étoiéiteôutê»  plus  hélices  i  ^ 


■v^^. 


<\ 


'    l^unesquélésauti«s^dé2^^edé.klk^ 

comnianddit  toute  U  |wénii&é^^âteiilté  ,  de  là  (kcètiât  la  troiiîé^ 
toe,&iiii/l des  autres,  tbd^l^édcdntésetmi^tdtdiàerén^ 

;  tescouleurSi4^^4Maeéloir  aû^^f^        niohtà|^éldéMédiei. 
qui  U  coi^vroiént  dii  côté  àvL  iidrd«  Qaeiqiie^  AUtëufs  dlfènt 
qii'£<^^<>Mitfd|k  ville  déTtfuris  ^  du  qto'etlè^fo^tbâeft  Taurin. 

LeGéogtApKeMénfie  l'appélk  4;^^  i  Diéténl> 

»  &  dé  ^;  t3 ,  forA«» ,  qui  (i 

_^       .  .  ^       iqué.  Bochàrt  €iM#  que  céht._ 

de  nayif  >  ^hfk^^  »  qlu  w  ditcncottéti  Anibe^i  jkrttir  fighifier 


■'<•■' 


du  q^ecrincÉ  iftft^^  i  dCMii  ilâvôuë 

Îp*!!  ignoré  la  %ttfication  »  &dé  ^;  t^ ,  forA«» ,  qui  fifldh  liii  ^ 
igntiîe  p4/<<M  eu  Çbàldàïqué.  Bochàrt  €iM#  que  ce  nom  vient 


7 


cooieurs,  dç  que  ce 

diiSSb^ntcscottiétûs 
raillcl»        *  \a  V 

EjPBATANl.  y^dékMei&éf.  Érft^iMU.  Plihé  W^id^^t 
dit  qu'il  y9,yç^mieEd4iéUitCùt\^toontOlir^  ctoic 

\au*£ç^4rMirf^^  Wlùà  îk&n  étiài^  Wp  loin  dé 


■^ 


dit  M.  RtiaÎKi  «  ^^*  TylLfiM- 


».  1  . 


^. 


\ 


iccâmhU,  ,Ôi^  ilneézcroi(çencédé  dhiir^eolii  dé  l'erili  Mi 
0i<piUsécrit«c»nrM,&rtfl^i<..  V         vl 

Ce'môtviént  d^iGrieijMUer^îr,  quIi^ghifi^ki^èiiKcfiô^^^  •  "^' 
£  CCI^HQMO ,  C^  Noin  que  dôiméi^l|è J^tns  I  tift  M« 
Udiii^qàLCé(lfqmen^  i0^4é^pbfirpfé  i  la  cou^ 

,  aux  JuiSpérfilàtc.  Voilà liiiW «»!*•.  .     •  *^^- 

âçcEï^t^cn:»-  v0yttixcÊ«TRtGîTi    ^  :>\^ 

tÇÇENTÏW^B.  Voytx  ixCfc*ltRlOLUE.  t^ftî  dl 


tm  d'ài-Oi^  de|i  ti0îi»Qfté4^  Là  ibi»^ 


^^^^^^i 


,'V:.: 


..■rj 


■■/•: 


#^* 


•u  ■• 


N 


•NW 


•/'■>' 


;,t 


;iiÊ^^ 


.-v^ 


•ECB. 
ECBATANfi^Xlw'lWdiiwUiit  ^^.  <^^ 


ÉCCSÎ^AStË;  r:  m.  miefJèf,  Cetfundés  Llv^dé l'an^ 

:  dénTdbQitiic.  GtmMiftGiè: ,  et  (Igiiifié  /VUUmrMr.  Q^tand 

0fllKittvédti^lclJînei!£crl«.éetir  Ât^bcéViatta 

Veftt^£^/^q<ii  iftcité,  |c4liaiidH7a£#r/|Vi(VftF|çclâa« 

ftiqtMptf      \i     i  *      « 

CtipbùiètEidtplhfû  étfédârtrfélttliVrrpfMêiiùe  l'Aitte^if  déctf 

fiVté  y  d^MM  JiilVédiiihfUyèBtMBre  lé*  vices  &  les  vanitet  du 

nÎMé»  C'éll  irftMiibni  déJUU«  U  de  Sa.  Qs^èjus  mitf 


alIefliblclt«f«fO| 
c'elIpaMt^vlla 
itqàé/bftlMtdt 

^    ^Httnblé 

îdyédéiréHtiftiAitt 

I    éoÏBtiiiiin  éft  011*11 
vie ,  â^  pnHIr  dOM 
Gcodi&s'ei»tliÉUtîiié:,q^ 
du'ilafe!cét^fmta|Mik 


lA'dei 


ûii'u  «rdé  ; 
doMet^déi 


[iTÛ  y  a  riiikBil  plufisttrsjbéHék  ien^ 

imtip  d^li^^^éfie,  0'iûfhiB*  ^  parc  / 1  f . 
\''*é6as«eittqut;)'>; 

;  ArdDthme'ditQuoviiit^  pAr-r 
\  dé  (oîcaruné  un  pcédicBieut 

icf«Iih^jhablé|>kié 
IMdrivit&il^iiirifertf 

POilfllCUB  •  QUIOBDDn  § 

éonUUff  fèll« 


■s. 


/  = 


vr  :>./'J„:^'*  •*:*'* 


I     ' 


.     •.    i 


\ 


.  / 


►    .1 


*■■ 


.-»». 


'^■' 


\ 


>      .1 


f 


*i, 


«--, 


/ 


tenc.  Siir  4ÙÔÎ  feadé-^-oQ  tant  de  (ùanpoÊnAl^  Ceft  qa'oQ  t«M- 
vc  des  mots  dans  00  Une»  qainelbfit^iQe  dans  Dgmicl  »  dans 
EfdCTÎs ,  &  dans  \c$  gJMijJuafesOuildalaùcs.  Voili  icwce  (^  lai^ 
Ton:  Mais  on  l'a  (blidcmenc  réÀicé.  En  cflct ,  Y',  KetHâxcux,  les 
Grècs>  lesLadns.  ont  toujours  pâHé  deœ  Utev  »  comme  d\m 
ouvrage  de  Solomon.  1*  >  Diot  etic-il  pén^que  t'Ef^  Joi- 
.  \T&ia  CMoentie  miilèmdamlcCtiiOQ.Qn  Une  (uppofi^  ?  ^% 


,^. 


r;c<;^;*;':r 


U  cil  vi^  que  quelques  Auteun  ont  atcdlmé  kJùJt  taas  le^  li- 
vres de  Sakmxm  ;  mais  ils  onc  (èulement  voulu  dire  que'  ce  P 
ramâflêz.  La  raiibn  de  Grotius  eft  nulle  6c 


cePro- 
pr.étc  les  avoic  ramâflêz.  La  raiibn  de  Grotius  eft  âuflê  &  ri- 
dicule. S'il  eft  vnd  qu'il  y  ait  des  mots  Chaldéens  dans  l'Éodé^ 
ùtShey  il  faut  dire  que  Salomon  fçavoit cette  langue,  plût6c  que 
de  nièrqn'il foit  l'Autoir  dece  Uvre*  Si.  œ  livre  n'éôoir  pas  de 


Salomon  >  p^rceque  Grotius  7  trouvé  quatre  ou  dnq  diâions 
qu'on  ne  peut  éx^quer  qoepirkChakiéen  &  l'Aiabe  >  00 ii*eft 
feur  d'aucun  des  Autencs  des  livres  de  la  Bible}  Moî(êneiaa 


pas  l'Auteur  de  la  GenÊfè.  Dèsleprémiervdiictdecelivreilya 
deuxou  trois  mocs  4ont  on  ne  trouve  les  vraies  ladncs  quedans 
la  langue  ^fabique.  Combien  de  (çavans  hommes  atirU»eiit  à 
Salomon  ou  àMoîlê»  le  livre  de  Job»  de  tous  les  fines  de 
l'anqifln  Teftament ,  cdni  oà  l'on  trouve  pbis  d'Arfbe ,  de  Sy- 
riaque^ ou  dcChaldéen  ?  Enfin  j  Caloviusnécciidque  U  naie 
raàiaa  pour  laquelle Gnxius n'a  pomt  voun que^alonon  jfut 
l'Auteur  de  i'Eaftfuég^ddi  qu'à  lba8jfi(il  y  ^Me  pour  fi» 
tems  trop  nettement  du  jugement  univètid  s  dt  tavîeâènieUe> 
&  des  peines  de  l'enfer  ;  vériiex  cependant  daucmoit  établies 
avant  Sdqak>n  dam  les  P(auaii»»dansJk|olfe  H 

n'y  a  donc  point  deraifônd'fiter  ce  livre  i  SakxnoQ  :  il  y  en  a 
heaucot^au coatfiûrede  lc*lui  attribuer;  Ces  rai(bu  (bos  i*> 
le  titre  du  livre  qui  dit  que  iôo  Anceârétoitâs  de  DvÂd^  & 
Roi  de  Jéruialem  1  '  >4imsendroîtsdulinequî 


qu*^ce  Miœ ,  comme  C  L  v.  1 1 .  &  C  VIL  t;  14.  C  Xn.  9.** 
&c.  La  Tradidoii  de  k  cnnfrnnrnent  nninâaae  des  anciens  Hé- 
bceux&  Chrétiens. 

Les  Thalnmdiiles  &  les  autics  JUbbîœdiioit qiKfelWre 
/«^raétédutemsiânsétieiiilidaiisleCinoo.  Yo^^ia/Ssma- 
refurlePirkeAbhaçhf.  I.  ooL  1.  &  âlallèch.SciUbbtth  C^. 
(blr^o.  col  1.  le  Midns  Cohcfet  feL  114.  k  Mtdias  ùa  lés 
Proverbes  foL  87<-«<i^  Aben-Ean  fur  Tfol^fE^  VU.  4.  Maié- 
inonides  KloDch  Nebocfaim  L.  III.  C  i$,JAa€Êns  aa  cçkùm 
mcAcemcnc  de  (on  Commenôôic  fiirJXodfWiBe'p.  ^  édlt.;âé 
Genévedel'an  ifii^ifii.lïaBài^^Tk^mr  p.l0u  &\ot. 
HacTpanius  >  Nit,jm.  A  //«  p.fSZ.  &c.  Okima  èc  Cqcm 
■  fiir  ce  livre.   .        .    .^     ;      ;  ;L,^.     ^       V^    k  l-\  v  ! 

iCCLéSIASTr<fflE,àkm.»fc iafcfta>ft;.  É€tiifÊlniit.Xtaî 


apparôenit»  emif^ddfaé  à  IjljUfe^fe  &^ 
re  trois  ''^ 


des  choies.  OÏun] 


,€m 


Uya  dàAsftBihu 
lef  Arch^fégnè^ie 

feteoe  nqucs  ^  qui 


Ij^ûbenoe»  de  Trêves  9^ét 

, .  lement  pour  la  d 

gle  toutes  Içaaniitcsfiics ^ 

cérémonies  tfd^tifîfÊet,  LatXiâpCne 

dre  rrrf jl^ff  YappeMe  anocraqit  le 

les  cen/îues  BtriHMtam,  Ceft  un  dévot 

Eul44ifm,  On^  asffi^     ' 

dire  »  unhoBiine  d  rri^feji 

fgfif  i/rfrf  ontétéhutsptt  fettde 

min  >  Tntbone  »  .Aubeit.la  Ji^^ie-f  fe  Wffb;^ 

SMér,  Kaôn,  Scaliet.  Gi^^î^F»??^ .  ^^  _ 
É  c  c  L  É  s  1 1.  s  T I  Q.U  s  »  Livre  cmonqiié  de  Talî^^  T<i 

naétBcaawôfcparJéTusfiUdcSIiadSl  Onrai^ptt 

lGdQi;e  ^F/.  Eonii.  C.  a.  &  cntaejjpf.Mod^fnçt  Çroâtt  ft  0ti^ 
iîtts  nient  one  k'nom  de,l'Anffot,del'j5rrfjfyi^  iait|é|Çb 
fils  de  Siram  »  petit-fik  àkj^mi^^MtK  Jcius,  qui  renmHle 
Babylônc  avec  ZocobabeH  Q>£f  Û  paroir  certain  qu*!^  i^  ËdOÔi- 
pent.  Voyez  la  Pté&cedeçecJ(niciir,  leCh^XL.  v.  a^  «^le 
titre  duChaPw  LDC'.»  &  tout  ce  chapitre.  Géuefacani  «vanfie  ^^ 
JéfusfiUdeSiiachéogttPkêitedelaiacedeJéritt&de  ' 
;  Cela  n'eft  pas  fit.  S.  JéiianKÎânQig^daiis  (aft^IOï 
Livres  de  Salomon  cral  avA  fié  fihnc  ai  Hâxcu  »  dt  qi 
brcux  l'intituloicnt  ftuabàlei;.  De  «mt  0^  le  Jéfuice 
juge  que  le  Grand-Mtoe  léfe  obâ^(J&;ift  Bttr  W  , 
coauae  il  pnott  iwle  piblagik(£i1iv^n^^ 

.  Ûs  k  traduifit  cOvGràc  >  Goaoïe  il  p^wiirnenfe^  le 
gue  ;  qu'il  fitcjeuetiad«Ô»on  enfogé^ou  tAaiâk 
lactciiit4uiitiéaKèiH<es.qBeoeiitf  ms  WwémMt  ik  ftpipatée 
Evér^^fobcaflâadéFBS^  ^ovpeq^ 

de  r^acr  l'ao  <kfen>C  f  1 1  •  xÀOjBvaiit  J.  C.  91e  l*iml  IV 
voit  inrinU  Plttabokf  ^&  SP!^^  9CW'™'  çhaïunTce^^préca 


ks  moeitts.  ditE^aniinoel  ^  tnbi ,  qu'on  attribo^œWUK 


celivfe  an  Tradnâcâr ,  i^arceou'il  changea  »  de  ajouoi  (^nfiems 
choies  k  rpaatnal.  Le  P.  Caunct  croit  q«ie  V^^Jtimm  fin 
tompôlf  (ôosklVinki&atd'qnias  UL  fils  de  Simon  «  &  iboi  W 


rqpied'AntiofhusÉpiplumesRoide  Syrie  fl  remarqlie  encoie 
^u'ûniierçdtM  l'Auteur  de  U  Tnduâion  tanne ,  ni  k  teins 


aomid  eik  raPftiie  y  nwis  que  pu^ue  dk  eft  àxit  d'une 
i>fa  allft  ttnlfotmie  jH  tons  ks  anciens  Pèet  ^  on  ne  peutdou. 
tcroa'elknelôitèrds-ttidcnne.  Illui  pàroit  qu'elle  eft  du  Tm- 
diidearduIiViedelÉSigeflè: 
Dés klV' fiéde  le  Une  de  l-iStol^Ijiif» 
l'CgMfercoÉnnKÎlparoitptf  nnQjôdlèdt^  tenu  en 

£o|  5  &  par  kmXoncikje^  en  m  »  «nqnel  aA 

[iaaS.A^gnfti|i»lK<l(»tlbC4^-  eft  un  canlogne  dcsLivics 
Sacies'oràt  lUblé^  àjbà  dn  Condk  de  Trente.  Ajonka 
qwksEvèjîiesdeoèConctkdiiait  l'avoir  reçu  daB^.  ^ 
par  àm(2quentUétoit  plus  ânden.  Bnefe^S.Qr]^iien,  S.  Am. 
KQ^è  4  &l^  l'ont  reboîuinpiEiilr  canonique.  Depîtts  Inôdcôv  L 
S.  A^guftin:,  leCondlea^l^ibiB  k  Ihqi^  Gâafe 
d'Ei^geMlV.aq  Coodledefin^^  kColicikdeTicntB> 
l'ont  «iflfi  inîyan  nombre  te  livics  Saçtét. 
éCCLË^I^TIQUEMÊNT»  ad/.  D^me  maniée  iodâii. 
ftique&  réglée.  Un  Ptêcte  doitnMqonrs  fîiT  rfyx\  frfttftjfmt, 
WÊtmi  c^eft-â-dire,  porter  Hwdifelong  &  modcfle  yCoâneânc 
ks  Éodéfiaftîqttes.  V  ^^w^îc-y 

ÉCCLÉSIENS,r.ni.pl.  &£sfCai.  lx)crqirày  avSSfqtidqÀes 
déniêkzentieks  Empéreors  S:  l'églik ,  &nfnlfiiis<!b£mpe* 
reuis  appellôaent  £«^4^'  ceoz'qtiiéooknt  dans  ksihoMtsde 

^VÉ^&Sk.  I€ft.d|e Trêves pag.x«f.  CeâÉaelooitodiçiix&m., 

*  lunenx*  à  peù-ptèscbinmecdd  de  I^4âflie ,  ^  let  H&é^ques 
dcameot  itaijntrnantanxCatholtoiw»  ^cda  de  Baàfi^ 
Imad  âsdffgnenrkdoétôkTSla  fehksCad^K^   f^ 

ÉCCOPE,  r.  f.  Eguft , ii«|^ Wft.  •ttnnë teC^Syc. deft 
unedivifiopaesparnrsfhafnoei  ^parkqiidkonreâaticlieiine 
paitkgBQ|srénée,  olichaàckeàreVilàfiiââ^Sâi^vapfeéi^^ 
cenœs  qui  nurvicnMttt  an  ôCÉçpti 
c€o»B,  ^dkakiâ4^i|wei|^m<kfii(^ 

GemK^entdaG^kiJq^  '  ^  ^^ 

ÉCCOPRQTIQU£S^£nkReMdesktatift 

éCEkVÉLÉ:  VoyÀ 
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9  <BiieDÎlii|||e  ^  OQ 
»  «ai  «nj|ii^w—;iaiiimHKi^n>a*a?eak  Ibild.  ^ 


éCHAFAU^i^^ 
4lS, 

éCHÂL 


ÉcRAn 


IfCHANGfiRL.''^^- 


ÉCHANTILLOnNEIL 
tolAPATO»E. 

ÉGItâRI 


fCH 

^g  ^  ÎEitHATILLÛtaNER. 
•^  "  f ErCHAPATÔmC 


'.,:  -ïft*: 


::  f 


.».«»^V  T^-i^^JKJliÎM. 


,.ï;.  ':-?^#^;^,î;>^"':^ 


dï 


LesÉi 


vtna 

ÉCH 

ÉCHl 

ÉCHI 

toiE 

fine 
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ÉCHÉANCE. 
ÉCHECS. 

iCHÉDÔRE ,  riûift.11^  Rivârt  <fel4iicédoiii^am  fe 

dans  hiùk  Egée  nth  jJeTheSlawqoe  »  «uioMdltti  Siioniki. 

tak  deXètxès  but  tom  l'fréiMv  »&  le  mita  («k»  «i  nppocc 


I  IJIli^tiAUGUEl 

J        leichIcs, 


d'Héiodoce  L.  va.  C 1 17. 


Ê^tiiÂbËSf  util  flrpitir.  àtââfi^^m^i^  m^ 

finîmes  dans  U  mbt  lonîenM»  liirlacêfe  de  l'ActinaMe.  Ec^ 
wédu.  Les  EMuin  %'mékmtlt^Qmà'hmO^^ 
t<)iui«RiiicdEétI4ixrlesnoinmenifidées.  Les  Mno^rnei  n'ed 
mmpicncqœ  trob  1  ccnefbnc  jDkonçm^j^tte  dei  rochers  d^ 
l^rts.  Elles  (ont  Tiniées  2  k  booâiediiCoIffeae  Lapante ,  01^  d^ 
Pttras;  &¥lt-4^  du  fleove  Adîelôué ^  qliî  ditubit  autrefois 
l'Acanumk  de  Hêsolie.  Ovide  j  Métam.  L.  YIIL  1r.  7^.  foiv^ 
feint  que  des  ^laïaiib  fibent  cfaiuigécs  «71  ces  Hlet  par  Nepcune 

ÉCHINE*  YoyeiErCHINÊ/  '-''^.^'-■^■^f^. 

ÉCHINÉE*  VoyttEfeHINEi        ^   >    l^t^'^ft?^ 
ÉCHf  OH>  r.  m.  Nottiid*uiie^^aiiee  ^les  ttpdlcs  WioineliiÉ 
abhopient.  Ectùn*  Xl/àxt  vUiat  cti^tth- m 
environs  de  Paris  »  en  Dt^ipbiné  ffiSi  <je  Grenoble  «  Bf^  d*im 


iCH  ÉLIDES  »  (ÎM.  m.  fibni^det'AntMiuiiénomiiié  &klj«<^/ , 
d;an  oèftain  Ediâns  >  qui  oroirtni  mmie  taa  nom  d'on  lien 
iximmétMr ,  c'cit^^lue ,  ■Mr4M  »  ^  dans  lequdoo  6^li« 
ieux  folemneb  >&  des  oooibaci»  pendant  que  Jçs^Hiadkb^ 


VÉCHEILE.  VbytzErCHElLE       ;.       i^i  V^^j^i.  âl  .? 
LesÉcmlxBS.  ViUedeSafOfe,  qui  aptisfbnnooiii'nn  grand 
chemin  ,  qui  y  eft  cailié/daûis  k^  roc  ^^rfa,  (^Klqoes-ons 
aofcoc  que  c'cft  k  Beu  qu'Annibal  ouvrir  avec  k  icu  &  le 
vinaigre.  ,^^  _       à  ..  . 
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mcox  ii*y  naillèm  pâint^  que  ê&à  ik  ii'â(cnt i'alkipder,  êc 

Sueksaraignées  y  ttouvent  une inptt  cÀtainé  &  00  ks  y  poittf^ 
'ailleurs.  Grégoûede  Tours*  9C  Gdrvail^  deTililbcÉyen  par- 
lent i&Oi^ifcr  en  (on  HifhxndeDaophinéi.  L^4f.&^6« 
adiire  quecm  vémi  dnre  encole  ,  &i'atttibus  oqXk  irioknce 
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'  qu'avoient  ik  Jai6  jiendâÉbt  là  cap^ité  de  Babytonp  ^  &  qui 
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aupasavant.  D'autxcf  dUcnt  que  Junon ,  pomr  la  jàmir  de  œ 
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Nymphe  £4(rave<l^  Dieu  Pm.  .•»>»^ 
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qaelquéinfl^^"^^"^^"^  U  ligature.  Vous  le  placerez  cou. 
^éxi  dans  un  lieu  à  l'écarjc ,  de  crainte  qu'il  ne  t'achève  de  rom- 
pic  la  patte ,  ou  l'aile ,  en  «leendant  quelque  autre  oifeau  au- 
pcésde  (à  cag^>  &  laiflknt  ainli  U  pacte  caU2fe,  la  nature  qui  eft 
un  bon  médecin  ,  la  lui  guérira  en  peu  de  tems.  I  o.  Il  arrive 

•^fouvent  que  des  (crins  deviennent  /cUmn,  j  c'eft-à-dire ,  à  avoir 
une  aile  rompue ,  ou  la  jambe  caCfée.  I  o. 

éCtANCHE.  Voyez  EfCLANCHE.  ^-     ^ 

ÉCLAT ,  C  m.  jlfnU ,  âiffilimis  e9rpwùfidgmen ,  fiégmemum. 

I  Partie  d'un  corps  dur  qui  s'en  fiîpareavec  violence ,  quand  il 
crève ,  quaiidon  le  fen^quand  on  le  brîiè.  Ce  brave  fut  tué  d'un 

^  ^cUt  dcbombe ,  de  crenadb ,  d'un^/^r  de  pique.  Les  Cavaliers 

•  dans  les  tournois  fidloiem  vc^er  leurs  lances  par  ûldtt.  On  fend 
les  bûches  pat  ^ci^s ,  afin  de  les  fûre  mieux  brûler. 

É  c  i  A  T  ,fr^^  »  f*  ^t  audi  du  bruit  qui  s'entend ,  quand  quelque 
chôfe  Ce  briic ,  ou  crève  ;  ce  qui  fe  dit  auflî  de  tout  autre  grand 
bruit  fubit  &  furprcnant.  Qjiand  la  nuée  creva ,  il  fe  fit  un  grand 
éclat  de  tonnerre.  On  entendit  de  loin  l'/f/4r  de  la  mine  qui 
iouoit.  On  dit  aulfi ,  qu'on  a  fait  de  grands  /ir/4fi  d'admiration, 
de  grands  àldtsàe  rire ,  de  joie ,  de  grands  /dots  de  douleur  & 
de  plainte  >  qiuind  U  violence  de  ces  chofes  a  caufë  un  grand  cri  I 

«n  grand  bruit.  .i    .     •         c     V      u- 

Pafquier  dérive  ce  mot  par  onomatopée  du  bruit  que  font  les  cho- 
fcs  qu'on  fend  >  ou  qu'on  écbte.  Mais  il  vaut  mieux  le  faire  venir 
du  (^  KMvJrdngêyKKis-ififrdltio.  Mais  j'cftimc  qu'il  vient,com- 
ine  l'a  fort  bien  reconnu  M.  Ménage ,  à'ecUtum ,  participe  pailif 
du  verbe  e:fero,  D'ecldtum  a  été  formé  l'infinitif  barbare  rf/4rir^, 
&  de  là  éclater ,  comme  de  reUtum ,  reUtare ,  le  vieux  Gaulois 
relater ,  de  tTdnJUtum ,  trdnJlatMre ,  tranflater  ,  dont  on  ufbit  en- 
core au  commencement  du  fiéde  dernier ,  de  trdldtum ,  trdldtd- 
re  ;  frelater ,  anciennement/frf/iirfr ,  changeant  ttd  cnfid,  à  l'I- 
taliaine.  Les  autres  fignifications  du  mot  ^/4f  ont  rapporta 
cette  même  origine.  Ainfi  /cldt  fîgnifie  tantôt  bruit , -à  caufe  du 
bruit  que  fait  cette  partie  d'un  corps  dur  lorsqu'elle  s'en  déta- 
che avec  fbrçe  ,  &  tantôt  lumière  ,.à  caufe  de  la  lueur  que  pro- 
duifcnt  quelques-uns  de  ces  corps  quand  ils  font  froiffez. 
É  c  L  A  -Zypdgw ,  fe  dit  aufli  des  rayons  que  jettent  les  corps  lu- 
mineux, ou  de  ceux  que  réflèchillènt  les  corps  polis.  Le^Icil 
au  fonir  de  la  nue  à  plus  à'/ddt ,  plus  de  brillant.  L'étoile  de 
Vénus ,  ou  du  Berger ,  eft  cellequi  a  le  plus  à'écldt.  Les  diamans 
font  entre  les  pierreries  celles  qui  ont  le  plus  à'àldt^  le  plus  de 
feu.  L'or  brum  a  bien  plus  d'/c/^r  que  le  mat.  Les  avares  fe  iaif. 
(ouéblouïr  par  r/<r/itf  de  l'or.  Le  verre  aauffifbii/irAcr: 

Tpiae  vitre  f/ilc'u/,  ,  ■^' ■     % 

,  Eh  im  mtmeHtttmbe'pdr  terri:  '    . 
EtttmmtelUdl'édatdHvérrt,^' 
-'      EUeendldJrdgUit/,CoKH» 

Éc LAT,  j^/^9r>fedit  auffî  des chofès  vives, &  hautesen cou^ 
leur  i  qui  ont  b^ucoup  de  luflre  &  de  brillant.  La  renoncule  à 
un  rouge  vif  qui  lui  donne  beaucoûpd'/<r/4/.  Cette  femme  a  dans 
les  yeux ,  dans  le  teint ,  beaucoup  d'r(/4tf ,  de  vivacité. 

Éc L  A  T ,  fe  dit  figurèment  ea  choies  morales ,  &  fignifie,  Pompe, 
iplçndeur ,  bruir  ,  fracas.  Les  triomphes  Romains  fe  fâifbicnt 
avec  beaucoupd'/4r/4r,&  de  magnificence.  Vous  avez  enrichi  ^(Sn^ 
ambition  d'un  nouvel  /cldt,  S.  É  vjl.  Vécldt  de  mes  hauts  faits 
fut  mon  feul  partifân.  Corn.  Ce  Seigneur  a  toujours  paru  à  la 
Cour  s|vec  un  grand  écldt.  Les  beantez  à'écldt  en  fait  de  paroles , 
ne  (ont  pour  l'ordinaire  que  de  fauflès  beautez,  qui  n'ont  que 
la  première  vûë.  L  B  C  h^  o  e  M.  Les  hommes  vains  nechèrchent 
qu'à  faire  du  bruit  par  qiielaue  aâion  à'écldt.  D  a  ç.  La  pourpre 
qui  réhauffe  d'ordinaire  l'AT/^r  des  bonnes  qualitez,  reçoit  du 
lufbedetquteslesfiennes.  B.  Rab.  Les  figures  pompeu(es& 
magnifiques  de  TènuUien  ne  prouvent  que  par  leur  écUt  (cnfî- 
ble.  M  A  L  B  B.  Virgile  ne  donne  ï  Enée  ni  X'éddt ,  ni  le  brillant 
deTumus(onrival.  Le  P.  lb  B.  L'/<r/4f  d'une  rupture  à ^e  ne 
feai  quelle  violence  oppofèe  à  mon  humeur.  S.  £  v  r.  Je  me  ré- 
(olu  d'envoyer  à  (à  Sainteté  une  Ambaflàde  à'écUt,  LOUIS 
XIV,écrivantàla  Reine  de  Suède.        ^  4;     ,^  :     ^ 

Véc\axiêmêmwfmwtêmtdugmeïïterit9nfitfplict;\ 
Aùau  Cêmm  des  mertelsje  me  tdcbereis  tuieiix.  R  a  c. 
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On  Msu  leMt  grâÊÎÊiWf  puu  âtàttr  lettr  pèrjëi 
llsii^§mfmcetédÊt,qMsv9emdetdcemremtey 
£t  mmt  pm  Ummm  plm  que  pdrlemrséxpUjts^ 
ikjtferekmplmrkn^  ^Useefeitnt  d'être  Rê'u,?LMCB, 

On  ditauffi ,  qu'une  affiûre  a  fait  beaucoup  d'^/^r  ;c*cft-i<lire, 
qu'elle  a  (mit  betaoQpp  de  broie  On  le  dit  encore  d'une  qoetel- 
kid'unecapciutniii^piwdictioaeBaeaDÛs:  - 


Auec  ce  Pié-pldi ,     \. 
H  fdÊdrd  que  j'en  viemie  4  quelque  grdtid  éclat.  Mol. 
■"  '    .  ^  ^' 

ut  plutôt  dénouer  initié  que  de  la  rompre ,  parceque  cela 

fait  moins  à'écldt.     Â 

c  L  A  T ,  fc  dit  audi  des  chôfès  dont  on  fe  vante  trop  ,  &  que  l'on 
affeâe  de  faire  paroître.  A  quoi  bon  tous  cçs  écldts  de  vertu  ?  c'eft 
que  vous  cherchez  de  la  réputation. 

jLiyvêtreprMderiet&VùséchtsdezJle^  ,% 

Ne  firent  pds  citez,  cetntne  mm  fert  bon  modèle.  Mol. 

Il  fe  dit  audi  des  chôfès  qni  (ont  (çûcs  dans  le  monde ,  &^  qui  y 
caufent  du  fcandale  &  du  murmure ,  ou  qui  fbumiffent  ma. 
tière  aux  convèrfàtions.  Vous  ne  deviez  pas  pèrraertrc  que  cette 
avanture  fit  tant  à'Ucldi.  Un  pareil  éddt  ne  peur  produire  que 
de  la  honte.  L'avanture  de  cette  fille  n'a  point  fait  à'écldt ,  ni  de 
(candalc.  f 

ÉCLATANT,  antb.  ad  j.  Qpi  fait  du  bruit ,  qui  brille.  FulgU 
dMS ,  fplendidus ,  cldrus.  On  le  dit  de  même  au  propre  ^  &  au  fi- 
guré. Le  canon  fait  un  bruit  fùrt  écldtdnt.  Ce  Muficien  a  une 
mj^  fort  éclat dMte.  îl  s'cd  écrié  d'un  ton  écldidnt.  Il  a  un  ris  édd^ 
W«/. .  Les  rubis  balais  otit  une  couleur  fort  édatdnte ,  La  lumière 
*du  (plçil  eft  fi  édatdnte  ,  qu'elle  éblouît.  J'ai  vu  de  mes  pareils 
vies  malheurs  écldtdnt.  R  a  c.  De  quelquecôté  qu'on  jette  les  yeux, 
dans  la  conftruâion  du  monde ,  on  n'y  voit  rien  que  à'écldt dnt 
&  de  merveilleux.       ,  -^ 

Dès  qtton  ouvre  les  yeux  y  OM  vît  dans  l'Univers  y 
'         L'dffemhldge  éclatant  i;  tdnt  de  corps  divers.  V  1  l  l. 

On  dit  audi  un  mérite  écldtdnt ,  wn  éloge  écldtdnt,  M  o  l.  La 
gloire  /<r/4M»f*  d'un  Héros,  d'un  Mm  me  illuftre.  Les  ferviccs 
les  plus  ^(/4/4iii  ne  (ont  pas  les  plus  fenfibles  pour  les  Souve- 
rains. S.  R  é  a  L.  Do  tout  tems  rien  n'a  été  plus  dangereux  par- 
mi les  hommes  qu'un  mérite  écldtdnt,  l  d.  Le  mérite  a  toujours 
des  charmes  écUtdns.  Corn.  Le  fupèrbe  ne  cherche  pas  à  faire 
de  bonnes  aâions  ;  il  n'en  veut  faire  que  à'écldtdntes,  F  l.  Je  vois 
deschôfes  en  vous  plus  grandes  &  plus  éddtdntes  que  vôtre  for- 
tune. Vo.it.  ' 

J^lions  en  tous  lieux  y  » 

Du  plus  grand  des  Héros  IdvdleMrtriomphdnte, 

Que  Id  terre  &  les  cieuif ,       ;  1  T 

Xetemijfent  du  bruit  de  fd  gloire  éditante.  Qjj  IV  AU  T, 

Des  plus  riches  bdbits  les  dppréts  échtins,      '^ 
Répdre^  faiblement  les  Tdvdges  du  tems,  CoKïi,^ 

ÉCLATER ,  ou  s'éddter.  v.  n.  Aller  en  éclats.  Dijfftlire ,  ire  in 

ffdgnÙMd ,  d£utosè  frdMgi,  La  chaleur ,  la  fèchereffe  fait  éclater , 

fiait  fendre  le  bois.  Si  on  ne  le  coupe  d'un  certain  feAs ,  il  s'éclate. 

Quand  on  donne  un  feu  trop  violent  è  un  matras ,  il  s'éclate  ,  il 

lé  brife  en  mille  pièces.  .  ;  . 

ÉcLATER>v.  aâ.  &.  n.  Terme  de  Jardinier ,  fe  dit  d'une  bran- 
che, ou  d'une  racine  ,  qu'on  détache  ,  (bit  à  deffein  ,  (bit  par 
malhabiletè  ,  de  l'endroit  où  elle  ètoit  venue.  Evellere ,  diveL. 
lere^divelli.  Prenez-garde  de  trop  bai(fer  cette  branche ,  de  peur 
de  lécldter,  6U  qu'elle  ne  s'éddte,  La  Q.t7 1  NT.  Vous"  éddte^ 
rcc  cette  branche  en  voulant  la  trop  forcer.  Voilà  une  branche 
que  le  vent  a  écldtée.  L  i  g  ^r.  H  eft  dangereux  quecettè branche 
ne  &*écldte ,  ï  caufe  de  la  trop  grande  quanricé  de  fruits  [qu'elle  ^.^ 
porte ,  fi  vous  n'avez  Cqin  de  lui  donner  un  appui.  lo. 

É  c  CA  T  E  R ,  fignifie  au(fi  ,  Faire  du  bruit  &  de  l'éclat ,  fe  décou-^-- 
-  vrir,  fe  fkire  connoître  au  public.  Erumpere.EcUter  de  rire.  Il 
fit  écldter  (es  reffehtimens.  A  b  l.  La  haine  de  ces  Pi  inces  a  enfin 
écldtéy  ib  ont  déclaré  la  guerre.  On  tramoit  cett:  conjuration  il 
y  avoit  long-tems}  mais  enfin  elle  a  écldté.  Quelque  orage  fur  ^ 
eux  eft  tout  prêt  à' éclater,  Rac.  On  fbupçonnoit  un  mariage 
^landeftin ,  il  a  enfin  écldté,  on  l'a  déclaré  hautement.  Je  fus  pre- 
te  à  écldter  cenx.  fois  par  mes  pleun ,  &  par  mes  reproches.  P.  d  b 
Cl.  Ils  en  vinrent  a  une  animofitè  réopcoque ,  qui  écldtd  en 
plufîeurs rencontres.  L'A i<|R bon.    i  -  ^     "    -^ 

ÉcLATERj  con(h:uit  avec  la  prèpofîdon  contre  >  ou  mis  abfblu* 
ment ,  fignifie  s'emponer ,  InyeèHver ,  fâirf|  des  plaintes  avec 
chaleur  &  avec  colère,  hdfci ,  SetMtdtbari ,  in  querelds  &  convicid 
erumpere.  Eclater  contrertnjuftice.  Ra  c.  Apres  cela ,  Madame,  ( 
/i;Âtf«<.  contre  un  traître.    ^-  ^     . 

DofiiMs,toiMiMM!erlJubeMM(9Mirev»Mt, 

NoMsdeveMsdefeMeemieetéUfdfMtemreMX.BKiBMVp» 

■'.-'■'■  '  ■■»'■?    ■  ^ 

Éclater,  fignifie  auffi,  BriOâr  ravoir  beaucoup  de  luftie»  de 
(plendeur  ,  ou  d'^lat  ;  taht  an  propre ,  qu'au  figuré.  SpleMiere , 
fpUMieftere ,  fulgem.  Les  inèncnes  rtiifes  en  œuvre  brillent ,  écla^ 
fm  davtmage,  Ce  Conuillcr  a  uû  eiprit  bciUam ,  Se  qui  éctdtg 
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»  dans  toutes  les  aflGdies.  La  colère  /(r/4rtf«f  fur  fon  \îfage ,  qui  c 
étoit  tout  troublé ,  &  altéré.  KL  E  s  p.  Faire  /f/4r*r la  vérité,  c'eft 
la  faire  connoître  évidemment ,  d'une  manière  fenfiblei  on  doit 
entendre  de  la  même  manière  à  proporûon  ces  éxprcfliQns  >  iàire 
r<:/4/rrfonzêle,  fa  colère,  &c,  •     ' 

UntrdnfporttoutdefeuéxhtcenfoHvifagchÀSv^B» 

On  peut  douter  d'un  cawquin*  A  poim  combattu^ 
Ce  n'ejf  qu'en  CVS  ajfauts  qu'éclsitc  U  vertu,  CoKV, 

ÉcLAT^,  ÛE,  part,  pair.  &  adj.  Fendu  ,  brifé ,  crevé.  Difiijfus , 

fra^us.  \j,         ' 

É  CL  A  T  é ,  fe  dit  en  termes  de  Blâfon  des  divifions  de  l'ECU  qui 
ne  fc  font  pas  nettcmcn^t  en  ligne  droite ,  mais  qui  fembleiit 
témoigner  que  cela  ptŒÊmi  de  ce  qu'il  a  été  rompu  ou  brifë 
avec  force ,  de  forte  quW^paroît  en  éclats.  On  le  dit  audî  des  Un- 
ces  rompuéfs  ^  des  chevrons ,  &c. 
Et:  L  ÉCT I QÙ  E ,  f.  m.  &  f.  Nom  que  l'on  donnoit  l  quelques 
Philofophcs  anciens.  Eccle^icus,  Eleâicus,  Diogene  Laèrce,L.L 
êc  Suidas  y  di fent  qutf^lcs  Editiques  étoient  ceux  des  Philofophcs 
qui  fans  s'attacher  à  aucune  fedkc  particulière  ,  prenoient  de 
chacune  ce  qu'ils  y  trouyoienttle  bon  &  de  (blide.  De  là  leur  ve- 
ttoit  Iciir  nom  ,  qui  en  Grec  fignifie  y  Qpi  peut  êtrechoifi ,  &  qui- 
choific ,  de  i)cM>*,  Je  çhoifis.Laèrce  dit  au  mèratf  endroit  qu'on 
les  nommoii  encorcj)our  la  même  rai(bn  Analogétiques ,  &  que 
pour  eux  ils  s'appcUoient  Philaléthes ,  c'eft-à-dirc ,  amis  ou  (éc- 
lateurs de  la  vérité.  Le  Chef  des  EcMiques  fiit  un  certain  Pota- 
mon  d'Alexandrie  ,  qui  vivoit  fous  Augufte  &  fous  Tibère,  & 
qui  las  de  dputer  de  tout  avec  les  Sceptiques  &  les  Pyrrhon- 
,  iiiens ,  forma  la  fedc  Ecl/éitque ,  que  VôlTius  appelle  aufCiEi/c- 
ttve ,  conformément  au  Latin,  Voyez  cet  Auteur ,  hift,  PbU»f,  L. 
in.  c.  dernier. 
itCLEGME,f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  péâoral 
d'une  confiftencede  fyrop  épais.  Ce  mot ,  qui  fignifie ,  Léche- 
ment ,  fuccement  ,  eft  Grec  ;  il  vient  de  la  particule  ijt ,  &  de 
hûxttvy  lécher.  On  a  nommé  ainfi  ce  remède,  parcequ'on  le 
fait  fuccer  aux  malades  avec  un  bâton  de  ré^ifiè  qu'on  trempe 
dedans  par  un  bout ,  afin  qu'étant  pris  peu-àpeu  il  demeure  plus 
de  tems  au  paflàge  ,  &  humedte  mieux  la  poitrine.  Il  y  a  un 
/ilegwe  de  choux ,  un  de  pavot ,  un  de  lentilles  y  un  de  (cille ,  &c. 
Les  Médecins  appellent  audî  ce  médicament /««irib,  quie(^  le  nom 
que  lui  donnent  les  Arat^.  .  .    * 

JE  C  LI P  S  E ,  f.  f.  Edipfts ,  dellqu'mm ,  defeElus.  Obfcurci(rcmcnt  d'u- 
ne Planète  par  l'intèrpofition  de  quelque  corps  folide  opaque  , 
ou  obfcur ,  entre  elle  &  nôtre  •vue* ,  ou  entre  elle ,  &  le  foleil; 
V^cl'tpfe  du  foleil  devrblt  être  plutôt  appellée  VéclipfideU  terre , 
puilque  c'eft  la  privation  de  la  lumière  du(ôleil  pour  une  partie 
de  la  furfàce  de  la  terre ,  que  nous  appellons/fZ/pyr  dufileil  :  ce 
qui  arrive  lorfqu'il  eft  conjoint  avec  la  lunjc  dans  les  nopuds  de 
_,l'ÉcUptique,  &  qu'elle  eft  interpolée  entre  lui  &  la  tèére.  Vi- 
tUpfe  de  ■Uincfe  tait ,  lorfqu'elle  eft  pleine,  &  oppô(2e  au  foleil 
dans  les^mème^^œuds ,  &  que  l'ombre  de  la  terre  tombe  fur  le 
diique  de  la  runc>&-cmpéchesjbu'elle  ne  reçoive (â  lumière.  Ce 
qui  fait  qu'il  n'arrive  pas  des  éaipfes  toutes  les  fois  que  la  lune 
eft  entre  le  foleil ,  &  h.  terre ,  on  la  terre  entre  le  foleil ,  &  la  lu- 
ne ;  c'eft  que  fouvent  ces  trois  corps  ne  font  pas  éxaâemeiu 
rangez  en  droite  ligné  >  &  que  par  con(èquent  celui  qui  devrpit 
faire  \'/clipfe  jette  fon  ombre  un  peu  à  côté  de  celui  qui  en  de- 
vroit  être  couvert.  Font.  Les  fatellites  de  Jupiter  ont  au(ïî 
leurs  /cUpfes ,  quand  cette  planète  (è  trouve  entre  le  foleil  &  les 
fatellites. 
Les  Anciens  feformoicnt  une  idée  affreufe  des  /cltfpes ,  comme  des 
'  préfages  des  plus  funeftes  afflictions.  BaV.  Plutarque  rapporte 
qu'à  Rome  on  n'ofoic  s'expliquer  ou'en  (ècrèt  de  la  caufe  natu- 
*  relie  àcs  écUpfes  ;  parceqiie  c'étoit  oter  aux  Devins  leur  emploi. 
Les  hommes  ont  fiiit ,  débité ,  bien  des  fotrifes  fur  les  /clipfes. 
Font.  L'/clipfe  de  foleil  dure  moins  que  celle  de  la  lune.  La 
plus  longue  écllpfe  du  foleil  n'eft  que  de  deux  heures.  Larai(bn 
eft ,  qUe  le  mouvement  propre  de  la  lune  Ce  faifànt  d'Occident 
en  Orient ,  elle  achève  fon  cours ,  ou  mois  périodique >  en  ly 
•       jours  &  demi ,  &  quelque  chô(ê  de  plus  :  c*eft-à-4ire;  qu'cllie 
fait  à  peu  près  les  360  degrez  en  ce  tems  là ,  ainfi  il  fiiuc  qu'elle 
parcoure  1 3  degrez  en  uil  jour}  Se  par  conféquent  elle  fait  un 
d^mi  -  degré  à  châaue  heure ,  &  ce  demi  -  degré  eft  environ  la 
grandeur  du  diamètre  apparent  du  foleil  :  ainfi  même  lor(que 
VécUpft  du. foleil  eft  la  plus  longue  ,  c'eft- à-dire ,  lorfqu'elle  eft 
totale  ,  la  luoe  pour  le  couvrir  employé  une  heure  >  qui  eft  la 
moitié  de  la  dusée  d'une  édipfe  \  &  pour  (c  retirer  de  devanc  le 
difoue  du  foleil ,  il  lui  faut  de  même  une  heure  entière.  Pour 
dérérminer  la  durée  d'une  idipfe  de  foteil  »  bu  de  la  knc ,  on  di- 
-    vifeordinairement  le  diamètre  du  foldl  ou  de  la  lune  en  11 
parciet  égaks  ,  qa'ôn  appelle  doigts  éclipciques  »  &  ch&que 
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doigt  en  60  miiilIfesrOq^ppelleiifffii^ 
difque  du  foleil  depfieûre  ofHi^àiips  yetix  par  l'intèrpofition  de 
la  lune }  ou  le  temSque  toute  UlunC' Mémoire  ci^veloppée  dans 
l'ombr/de  la  terre.  On  appelle  inddence ,  ou  imfàèrfion^  le  cpm. 
mencement^'une  ^/ifpyir  de  lune ,  ou  de  foleil  :  c'eft^-dite ,  |e 
moment  auquel  la  lune  commence  à  nous  cacher  une  partie  du 
foleil ,  ou  auquel  la  lune  commence  à  être  obfcurcie  ,&  à  entrer 
irians  l'ombre  de  la  terre  ;  /merfien ,  ou  /xpurgdtion ,  quand  lefo. 
leil  recommence  à  paroître ,  ou  que  la  tune  fort  de  l'ombre  de 
la  terre.  Les  Aftronomes  divifimt  V/dipfe  de  lune  en  partiale 
quand  la  lune  n'eft  ob(curde  qu'en  partie  :  en  tttâle  fans  demeti 
re ,  quand  la  lune  eft  entièrement  obfourcie ,  &  qu'elle  ne  de- 
meure  pas  |in  tems  confidérable  dans  l'ombre;  Ôc  tetâle étvec de- 
meurt ,  quand  tout  le  corps  de  la  lune  eft  ob(cUrci  y  &  qu'il  de. 
meure  quelque  tems  dans  l'ombre.  On  appelle  encore  Mipfe 
centrale ,  une/difft  totale ,  enforte  que  l'axe  de  l'ombre ,  ou  du 
cône  que  fait  l'ombre  de  la  terre,  pafîê  par  le  centre  de  la  lune. 
Pour  leibleil ,  il  peut  y  avoir  une  /d'tpft  centrale ,  qui  ne  (bit 
point  totale  ^  lor(que  dans  le  tems  de  V/dipfe  là  lune  (e  trouve 
dans  fon  apogée ,  &  plus  éloignée  de  la  terre.  Car  pour  lors  fi 
le  centre  delà  lune  (e  trouve  à  nôtre  égard  dans  la  même  ligne 
que  le  centre  du  foleil ,  V/dipfe  (èra  centrale  ;  mau  parceque  la 
lune  (èra  plus  près  du  (bleil  ,  ôc  que  d'ailleurs  (on  difque  eft 
beaucoup  plus  petit  que  celui  du  foleil,  ejle  nous  en  cachera 
unei>ien  moindre  partie  ,  &  il  fe  pourra  fiiire ,  qu'à  l'entour  de 
la  partie  du  difque  du  iôleil  qui  fera  /dipf/e  3  il  refte  comme  un 
anneaude  lumière ,  que  la  lune  ne  couvrira  point  :  c'eft  pbur  te- 
la  QUc  ces  fortes  d'/divfes  s'appellent  annuîlairet.  Les  /dtpfes  au. . 
nullaitfs  font  fort  rares  :  généralement  paHant  il  arrive  plus 


jours  fur  tout  l'hémifphère  de  la  terre  tur  lequel  la  lune  eft  pen- 
dant V/dipfe  y  au  lieu  que  V/diffe  de  foleil  ne  paroit  que  dans 
les  endroits  de  la  terre ,  à  l'égard  defquels  la  lune  cache  le  foleil. 
La  lune  ne  peut  guère  éviter  V/dipfe  de  cinq  en  cinq  mois.  LV- 
dipfe  du  foleil  cti  fouvent  précédéequinze  jours  devant ,  Ik  fuivie 
quinze  jours  après  d'une  éclhfe  de  lune.  La  figure  d'une /«ri/p/r 
eft  la  réprélcntation  fur  un  plan,  du  commencement,  du  milieu, 
&  de  ia  fin  de  cette  /dipfe  ,  foie  de  lune ,  foit  de  foleil.  On  ap. 
pelle  /dipfe  moyenne ,  celle  qui  fe  fait  dans  la  moyenne  con:. 
ionâion ,  ou  dans  la  moyenne  oppofidon  ',  6c  /dipfe  vraie,  cel- 
le  qui  fe  fiiit  dans  la  vraie  conjonâibn ,  00  daiis  la  vraie  oppo- 

.'    fition.  ' 

Il  y  a  /dipfe  des  Satellites  de  Jupiter  prèfque  tons  lès  jours.  On  ne 
(çait  point  certainement  les  longitudes  que  par  le  moyen  des 
/dipfis.  Ixr /dipfes  du  premier  fatellite  de  Jupiter  font  pour 
cela  bien  plus  commodes  ,  &  bien  plus  fures  que  celles  du  fo- 
leil ou  de  la  lune  ,  &  outre  cela  bien  plus  fréquentes.  L'illuftre 
M.  ÇàfGni  a  fifiit  des  tables  des  mouvemens  du  premier  fiuellite 
de  Jupiter  ;  ces  tables  (èrvent  à  calculer  les  /dipfes  de  ce  (atelli- 
te  ,  &  le  tems  de  fes  immèrfiohs  &  émèrfions.  L'ufiige  en  eft 
tr^  -  aifé  pour  la  détermination  des  diifêitnces  en  longitude. 
.  Deux  pèrfonnes  obfèryent  chacun  en  diifêrens  lieux  une  même 
immèrfion  ou  émèrfion  ,  &  après  comparent  le  tems  de  leurs 
deux.ob(èrvations ,  pour  avoir  la  différence  de  l'heure ,  minute 
&  Ccœnde  de  chacune  ,  laquelle  différence  étant  convertie  en 
degrez  &  minutes ,  comptant  quinze  degrez  pour  une  heure , 
un  degré  pour  quatre  minutes  ,  &  une-^iniite  pour  quatre  fé- 
condes ,  donne  la  différence  de  longitudede  ces  lieux  en  degrez 
&  minutes ,  lofqu'on  a  la  table  des  immèrfioni  6c  émèrfions  > 
ou  qu'on  les  a  calculées  par  les  tables  de  M.  C^mi ,  qui  font 
d'un  ttfage  uès.aif]é  ,  il  ne  fiiut  qu'obfèrver  une  immèrfion  ou 
émèrfioD  du  premier  (àtellite  de  Jupiter  ,  &  la  diâKhrence  de 
tems  entre  l'oofèrvation  6c  le  calcul  raît  fur  les  tables  qui  font 
pour  le  méridien  de  Paris  ,  donnera  la  difiérence  en  longitude 
entre  Paris  6c  le  lieu  de  l'obfèrvarion. 

Il  y  a  des  voies  fùres  de  prédire  les  ^/^/ri,  6c  de  fçavoir  fut  quel 
horizon  elles  paroitront.  Romer  a  trouvé  une  machine  ou  eipé- 
ce de planifpn(ère& de  montre,  qui  par  le  moyen  d'une  mani-. 
velle qu'on  tourne,  marque  touta  les  ietipfes  des  Planètes  qui 
ont  été  ou  qui  feront  nmais.  Ccft  uneinvenrion  mèrveilleufe. 
Cette  machine  eft  à  l'Omèrvaroire  Royal  de  Paris  avec  plufieun 
autres  machipes  curieufcs.  M .  De  la  Hire  le  père  a  fait  des  t&bles 
Aftronomiques  pour  le«  /dipfes  d\x  foleil  &  de  la  lune.  Il  o'a  ii- 
.  uchéfês  tables  à  ancmiehypochéfê.  ■' -^.i-M'^k^  •:^^yy  ;^ 

On  dit  qu'une  /ir/^/Srefl  de  huit  doigts,  de  dix  doiglf ,  qaind  ni- 
ftre  eft  ob(curci  ta  amant  de  parties  de  fôn  corps ,  qtt'onfMffAif 
être  divifé  en  douze  doigts  ou  parties.  Et  on  dit  que  I0  ^bW" 
de  la  lune  font  de  pliu  de  douzç  doigts ,  lorfque  Yaakméi^ 
terre oonint  plus  que  le  difque  de  la  lune ,  en  forte  que  la  l«* 
demeura  loaigtemt  dans  l'ombre^  6c  l'y  ts^mac,  6ç  C^dH  p<n< 
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.;,  %jors  tjjOçWfltpff  àe  la  luiic  eftcocadé  aVcc  detné^rc  ,UiMheUm 

Ifis  Méxiquains  jeûnoient  pendant  1^  mipfes ,  &  pardculièremen» 
*^    ^s  femmes ,  qui  duftinc  ce  itms^li^  fe  tnalcrailoienc  elles-mê- 
mes i  &  les  filles  fe  ciroiencdu  (ànsdci  bras.  Ils  s'imaginoient 
que  la  lune  avoicécé  bleflSfe  par  le  loleil  pour  quelque  querelle 

H^u'ils  avoienc  eu  enfemHe.  Les  Andem  fàifôfient  grand  bruit 
avec  des  inftrumens  d'airain  >  dt  ponfloiént  des  grands  cris  pen- 
danc  i'/ctlpfê.  de  la  lune  >  at>yan?n|Nbulager  dons  (on  Ciavaifjil-^ 
V^nal  dit  d'une  femme  babillardéj  quMle  fait  afiez  de  bruit 
pour  fccourir  la  lunelorfqu'ellc  travaille.^  C/im  Uhordnii  pcterii 
fuccurrert  lunâ.  D'autres  accribuoienc  V/ciipfe  de  la  lune  à  l'art 
des  Magiciens ,  qui  par  leurs  enchancemens  ramichtfient  de  ion 
ciel  )  ÔCUL  iaifoienc  venir  écumer  fur  l'herbe. ,  LS  Chinois  ont  là 

'  deilùs  leurs  id^  particulières.  Voyes  les  mémoires  du  R'^  P^  lé 

CbiNTE. 

Ce  mot  vient  du  Grdc  inKê-^  «  dé  Uxtiirw^  deficio.  Et  ainu  tous  ces 
mots  /cltpfe  y  édipfer  t/cliptique ,  ne  doiidir  pas  s'écririe  en  Frah" 
çofs  par  deux  ^)  k  encore  moins  par  un  jr  Grec.  Il  y  a  des  sens 
qui  ne  manquent  janiais  de  mettre  dcsb  ,ôc  dtsj  Grecs  ^  dans 
les  mots  qui  viennent  dâ\Gréc  »  conune  s'il  n'y  avoir  pas  eh 
Grec  des  efprits  doux  stuflfî  bien  que  des  e(priâ  ipres ,  6c  des  i 
(Impies  aum  bien  que  desj  Grées ^ oui;.  On  commence  depuis 

Quelque  tems  à  retrancher  1';^  Grée»  6i  Vb ,  dan^ bien  des  mots  y 
ans^eïquels  on  devroit  les  confôrver ,  pour  marquer  leur  bri- 
.  cine:i'uuLge  eftle  maître  de  ces  fortes  déchoies ,  6c  quand  il 
fera  bien  établi  il  faudra  neils  yroidre.  Mais  l'ufàge  de  mettre 
des  /;  6c  àcsy  Grecs ,  dans  les  mots  Grècs*qui  n'ont  point  en 
Grec  d'afpiration  ,  ni  d'K  «  doit  être  toujours  regarde  comme 
un  abusp  &  il  n'y  a  ni  prjélcnpcion  ni  autorité  qui  le  puil&Hdre 
padèr.  •  '  .   ♦ 

ÉCLIP  SE     DV   $0Lf  f  L    ET    DE    LA    LUNE.   En  jèmXS   du 

V  Grand  Art, cela  fignifie  l'état  de  la  matière  philofbphale  cdn- 
fidérée  dans  le  premier  régime ,  lorfqu'fllle  eft  comme  de  la  ppix 
fondue. 

Une  Lune  qui  couvre  le  Soleil  &  lui  caufe  Une  /cllpfe ,  avec  ce  mot , 
Aàimit  juoingréUa  refulget ,  eft  la  dévifè  d'une  âme  ingrate  dans 
Picinelh.  Et  une  /ditfe  de  lune  ,  avec  ce  mot  Italien  ,  Epwf  câ~ 
nÙM ,  eft  une  dévife  au  P.  Camillo  Autici  ^  poter  la  confiance  6c 
la  fètmeté  dans  l'advèrfité. 

iè c  Li  p  s  E, fe  dit  figurément  détout  Cie  qui  ne  ntrott  pas  comme 

.  il  avoit  accoutumé  de  paroître.  L'éclat  de  (à  lomiére  ne  (buf&e 
ni  d'/clipfe ,  ni  de  ntiit.  L  a  S  u  z  s.  Cette  malheuretlic^/ipyé  de 
la  Monarchie  eut  des  conmiencemens  bien  fbibles.  P  a  t  r  v. 
On  dit  auffi  d'une  oèrfonné  qui  aété  iong-tems  abfcnte ,  qu'elle 
a  ^t  une  longue  mipfe.  Élifabeth  difbit  un  jour  à  fon  Confeil , 
fçachez  que  la  France  ne  peut  iou£6rir  d'/eliffr  qui  ne  fait  fimefte 
i  l'Angleterre ,  6c  que  fon  dénier  |our  (ètoit  un  préGigs  de  notre 
prochîune  nuit.  LÎtnty^  Elixjb.p,  504. 

£cLipsi»(è  ditauifi  fisurémentdes  fautes  >  des  torts  qu'cffi  fât 
à  fa.  réputatioDn ,  des  péchez,  des  fbibleflès  qui  arrivent.  Ce  Gén^ 
rai  s'eft  (ait  botoe  bien  maià  propos }  c'eft  une  /clipfe  à  fa  gloire^ 
Le  mauvais  livreque  cet  Auteur  a  donné  caufe  une  /eli^ê  à  (à 
réputation.  H  rendit  ta  paix  6c  la  tranquillité  à  cette  ville  ef- 
frayée par  l'^/^/r  de  l'an  ij6o.  il  leur  dit  que  ces  /clhfes  de> 
voient  arriver  naturellement  :  il  leur  fit  conudérer  qu'il  y  avoit 
dcs/clipfes  bien  plusdangereufes,  6c  qui  dévoient  donner  aux 
hommies  beaucoup  plus  de  frayeur  6c  de  confufion  ;  qu'on  n'y 
pérdoit  pas  feulement  la  vue  corporelle  de  ce  (bleil  par  l'oppofi- 
tiond'un  autre  corps,  mais  qu'on  y  pèrdoit  par  le  péché  lapîtfcn- 
ce  du  Soleil  de  Jujbce  i  il  vint  enfin  a  leur  décrire  les  eâcts  du  pé- 
ché mortel, qui caufè ces ^/îp/ri  terribles.  P.VAr  j. 

ÉcLi  PSiydlaufCunefiguredeRhétoriqiieou  de  Grammaire, 


yeux,  u  ne  le  dir  guéres  qu'avec  le  pronom  pérfonnel 
Le  foleil  %*Mipfâ  aàraculeuiement  à  la  mort  de  Notre  Seigneur. 
En  Amérique  on  étott  jpârfuàdé  c][ue  le  (bleil  6c  la  lune  étoient 
fkhez  quand  ils  ^^/^JMnir,i8cI>ieu(çaitcequ'onnefâifoitpas 
pourfèracommcNlcraveceux.FoNt.  -«  ^^ 

!*£  c  L I  »  s  iR,  fe  dit  figuréinentdeceuxqui  s'ab^ÔNêtie.qttidlf- 
paroiflènt ,  ou  oui  fê  cachent  (^  ou  des  chofês  qui  fè  perdent  >  qui 
s'évanouiÊnt.  Ce  bcnqneroutiér  s'eft  ^dipft,  il  ne  paroît  pliiH. 
Ils'eft /(/^/de  la  Cour.  Tout  lebiendece  prçdiffKs'tfk/ciipf/ 
en  peu  de  rems.  De  vos  beaux  yeux  les  rayons  ^Jcmèttm^  V  o  1. 
rSil'ÉgUfeRomainéefttdolfttrcil  fautqu^régliledejisûs. 
CHRisTfefoit  entièrement /ir/ifr/#«&dérôbétiU?ttëda 
JwMnme».  Nie,         ./.         .,*        ^  .-,,    . 
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il^Àcadémiéi 

É'c  L  I P  $  i  R ,  eft  auflî  quelquefois  aâif  «  6c  fignifie  Jgmpécher  de 

'    paroître  >  effacer.  Ohfçvréore ,  Offifére.  Ne  t'approche  jskpaisdd' 

qui  peut  t*/clrpfer,  le  plUs  àccompUavra  toujours  le  prèniér  rôt« 

le.  A.MELOTi  /  * 

ÉCLIPTICIÙÊ.  idj.  tti^  6c  (t  ËdiotUtis.  Qui  appartient  au» 
édipfes.  Toutes  les  pleines  lunes  ne  (ont  pas  /cUpttaues  -,  c'eft-à'S 
dire ,  jqu'il  ri'arrive  pas  d'éclipfe  à  toutes  les  pleineslunes;»  quoi-*' 
que  le  fbltil  (bit  tou joiurs  pour  lors  oppofe  diredement  à  la  lune# . 
parcequ'il  n'eftoppofé  qu'en  longitude,  6c  non  pas  en  latitude^ 

'    I  e  foleil  eft  tou joiiridahs  l'EcU ptiquie^.  mais  là  mne  n'y  efl  par^ 
(6uiours.  Elle  s'en  Joigne  jufqu'à  cinq  degrez  Vtali|ôt  d'un  cô^ 
té  6c  tantôt  de  l'autre.  Mais  de  cinq  en  dnq  mois  ou  'envirort  - 
çiilecûupe  l'écliptiqtte&  cen'eflquc  Vers  ce  tems^là  qu'il  peut 
yayoirédipfci  ou  de  lune,  ou  de  foleil.  Les  endroits  dans  ieP  , 

^.  quels  la  lune  coupe  l'éclîptique  «s'appellent  les  noeuds  de  la  lu'  . 
ne ,  &  ain(i  il  ne  peut  y  avoir  d^éâlple  $  que  iorfque  lia  lune  e(t 
.  vers  fèsnœuds.  On  appelle  dttgts  ecliptiques  ,\ts  11.  pàrdeség^-^  .  * 
les  du  diamétte  delà  lUne ,  ou  dû  foleil,  par  lefqnels  on  détèr-^ 
mine  la  grandeur  ou  la  durée  d'une  écliple«  On  appelle  tèrmeé, 
/cliptiques  3  la  diftance  dé  4 x .  ou  d^^^ .  degrez  des  noeuds  de  l'é«  *' 
ditique  ;  c''eft-à-dire,  que  fi  la  lune  efl  jûinte,o.ii  oppoféie  au  foleil 
dans  cette  diftance  desnceuds^ll  (ê  peut  f^e  une  éclipfede  fo- 
leil >  ou  dt  lune ,  quoiqu'elk  né  fbit  pas  dan$  les  nœuds  de  l'É-  ,  ' 
cliptique.  Mais  hors  cette  diftance  l'«:dip{eeft  naturellement  im'' 

poffiWe.         '^^     '  .   /  . 

£  c  L I  p  T I  Q^ù  Ew  f.  r.  Echpttcd,  Céfl  la  ligne  qui efl  marquée  dant 
les  fphèles  au  milieu  du  Zodiaque  «  6c  qui  cft  dans  le  ciel  le  cèr« 
de  quedécrit  hrfbldl  par  fon  mouvement  annuel.  VEcliptU 
que  coupe  l'Equateur  en  deux  panies  égales  ,  6c  ne  s'en  éloi*  ^  ' 
gne  départ 6c  d'autre  aue de  15  degrez  £^ demi.  On  l'appellà 
ainfi ,  à  caufè  que  les  éclipfès  ne  fè  font^am  ;  s ,  que  1^  1 .  VXz-* 
nétes  ne  (oient  aux  envirctfisdes  noeuds  ou  interférions  de  !'£<• 
fiiptiquei  On  l'appelle  eacùte^nbU*  du  fideÙ  i  paicequ'il  la  par-« 
coure  en  une  année  par  fon  mouvement  propre  d^Occident  eit^ 
■  Orient.  L'ombre  de  ta  tèrte  ne  quftte  jamais  lé  plan  de  VEellptU 
ofte.  Le  noeud  boréal  ou  afcendant  de  VEcliptiquè  s'appelle  auf^ 
h  tére  du  éfé^<tH  ^  de  le  noeud  auftral  ou  defcendant  j  queue  du 
drageu, 

éCLiSSEi  f.  t  TèrroédeBoiffeliér,  eft on  boiser fênti^,  foit  dé 
chêne >  ou  autre/  qu'on  travaille  dans  les  forêts >  6c  qui  fèxt  à^ , 
faire  des  minots^des  lèaux  ,  des  tambours  ^&  autres  ouvrages^. 
On  appelle  auffî  Cmhes  /  de  italien  cerebto  \  maisce  ttaot  c&  rorif 
inufite  j  6c  même  afïè  inconnti.  On  appelloit  aulfi  autrefour. 

l    /Wf/)^/,  des  tronçons  de  l|fnces  rompues. 

é  c  L 1  s  s  E  j  eft  auiu  un  petit  ais  fort  délié  ,  qite  les  Chirurgiens  qui 
penfent  quelque  meniore  où  ily  aeufrsKdbire,y  appliqtien|;^pour  • 
le  foutenir.  Ferula,  Son  bras  n'eft  pas  bien  guéri ,  on  ne  lui  a  pat 
.  encore  ôté  les  ^/ijfr/.  «# 

É'c  L I  s  s  B>fè  dit  auffi  d^lné  dlgétètté ,  oti  petit  moulé  dans  le-^ 
quel  on  fiût  des  fromages  y  laquelle  a  tui  fond  d'bfîér  par  oà  s'^» 
coule  le  lait  clair.  Ffrma  fraies.  Ûfc  dit  auffi  parmi  les  Vaniérs  «  ■ 
d'un  ofiér  fîmdu  &  planépour  bcuider  le  moule  du  panier.  On  là 
dit  auffi  de  ces  ronds  d'ofiér>  dont  on  fe  f^  pour  (butenir  les 
plats  fur  les-tâbles  >  6c  qu'on  appelloii  auffi  chîppelets ,  terenuU 
catimUridét^icjoD,  ^_^_,....:-— - 

é  c  L  1 9  »  E ,  fe  dit  «nfÇ  dciiciâtès  d'un  fiilthy  d^ioMlonTouautTef 
inffaïunent  de  cette  nature.  C'eft  pcopKfdCiine  bois  plat  >  délié , 
6c recourbé ,  qmUMJgJoeorps del'mfbuimént. 

é c  L 1 1  sr>^iHÉCfiIIoire ,  a  liniifié  auffi  autrefois  une  fèrin^' 
goer'finVaiâetn  propre  î  arrofer.  Syriujt ,  clepfydfâ.  Voyez  E-»* 

^  C  L  1 1  s  E  Atf    ^  ,  ]     ■ 

ÉcLiS8i,fêdif  tfuflî  dts  plis  d^un  fbufflêt  /oti  des  petits  ais  dé 
bois  qui  sètvent  4  les  fiarmer^  Le  (bufiflèt  d'une  muiêtte  a  trois 
^lifet ,  outroif  pBs.  On  k  dit  atfffi  des  fbufflétsdes  orgues ,  des 
fbrges,Aré.       . ,      J . 

M.  Ménage  fait  vthir  /cli/e  du  Latinà'^tf^i ,  6c  void  pat  quels  de» 
grez,  CTéUes,  cnnis  exerétis  ,  encrâtitius ,  edétictus,  edâtuidA 
Edife»' 

ÉCLISSEIC v.aél.  H  fé  die  des  membres  rompus»  ^%iifie  » 
l^ettre  des  édifies  le  lom  d'une  firçéhire.*  Peruliimuuin* 

BcLissBR>  fignifie  aufu^.  Faire  rejaillir  de  la  bqg§^  de  l'eaa 
contre  quelqu'un,  ylfpergtre,  Undievâl  qui  ffidl^rpiéd  dans 
vuïtroa/dife  lespaflans<  On  /dift  fbilvent  de  l'eau  contre  les 
oifêaux  dé  proye ,  en  leUr  en  )ettant  quelque  goutte  avec  un 
doigt  qu'on  trernpedans  l'eau ,  6c  qu'on  UKcnt.  Cemocence  fênm 
fe  trouve  dans  Nicod. 

CLISSOIRE,f.f.VoyezéCLISSÊ,  ^-  . 
CLQGAIRE.VoyeiÉGLOGAlRJÎ.  ^  > 
CLOGU&  Vofei  ÉÇLOQUfi.  CcA aînâ qiu  nous  pro- 

;  Tu  ,^  nooçooi 


^ 


i 


!•: 


(Y 


.'-« 


^. 


A< 


■i* 


^.  C  O  B  A  N  S ,  r.  m.  pi.  Qp'on  appelle  auflî  écubiAï,  Ofuli  Ifi  P.. 
Fourniçr  page  6..  die  qu'à  Marleille  on  appelle Or«i/i  les  écu- 
biérs  >  qui  font  degrands  trous  départ  &  «L'autre  fur  l'avant  du 
navire  j  par  lerquels  les  câbles  paflcnt  &  Hlent  en  tnèr  quand  on 
veut  mouiller.  C'efl  ce  qui  me  pèrfuade  qu'on  peut  les  appcller 
Ùcttli  en  Latin.  » 

ÉCOFRAI.  y       ^(UCCàVKAîP       ' 
ÉCOINSON.  V,^       JEfCOINSON* 

ÉCOLATRE.  ^iT^.y^'lEfCOLATRE. 

ÉCOLE.  J  tEfCOLE. 

É  C  O  L  E  R ,  ou%  rC  O  L  E  R.  Ei^eigner,  inlbixiic.  Z>»r«rf ^'iî/?*«'- 
reL  C'efl  un  terme  qui  n'eft  plus  d'uLjfâgc.  Cent.  aouv.  86. 

ÉCOLIÉR.VoyezEfCOLIER. 

jàÇOlLETà,  B  E.adj.  Terme  d'Orftvrc,  qui  fe  dit  des  ouvrages 
ou  vaidèaux  qui  ne  font  pas  taillez  à  pans  >  mais  échancrez ,  tar- 
rondis  &  étrecis.  ^  orbem  iiminutus.  Les  faliéres  éetUet/es  (ont 
à  la  mode.  On  ne  Ce  (en  plus  de  falières  à  pans. 

rEfCONDUIRE. 
ŒCONOME. 


ECONDUIRE. 

ÉCONOME. 

ÉCONOMIE. 

ÏCOPE. 

ÉCORCE. 

ÉCORCER. 

ÉCORCHER. 

ÉCORCHERIE. 

ÉCORCHEUR. 

ÉCORCIER. 

ÉCORNER.  ■ 

ÉCORNIFLER. 

ÉCORNIFLÊRIE. 

ÉCORNIFLEUR. 

ECOSSE. 

ÉCOSSER, 


1 


/" 


(ECONOMIE. 
EfCOPE. 
lEfCORCE/  > 

JrEfCORCER. 
^WcORCHEIt. 
}.ir^    JEfCORCHERlE. 
f'^V^*SEfCORCHEUR. 
lEfCORCIER, 

EfCORNER.«> 
^EfCORNIFLER;* 
EfCORNIFLElt«r^ 
EfCORNIFLEUR. 
jEfCOSSE.     u      / 

LEA:osser^^^^:-^ÏiV^ 


É  COT.  r.  m.  ^'eft  un  tronc  >  où  groÛè  branche  d'arbre  ,  où  il 
relie  encore  les  bouts  des  branchies  oui  en  ont  été  coup^ ,  6c 
dont  la  taille  far  ce  moyen  n'eft  pas  aroite  6C  unie,  ùypn  >  rti^ 
dis  i  wn  Ituigdtiu,  C'eft  aulfî  un  terme  ât  BliTon ,  d'où  vient 
qu'on  a  appelle  les  ciotx  ^•r^lri:^celles  qui  (ont  composes  de 
ces  pièces  de  bois  ainH  raboteuf^  ôa  inégales,  qui  montrent  quel- 
ques reftes  de  branches  qu'on  en  a  retrancha.  Voyez  E  s  c  o  T 

ÉCCXJARD.V^ezErcoTARD. 

É  C  OT  É ,  ad  j.  m.  Terme  de  BlÂfbn.  Il  fè  dit  des  troncs  »  ou  blan- 
ches de  bois  dont  les  menues  branches  ont  été  coupées.  Léche- 
raine  en  Savoye  porte  d'azur  à  la  bande  /cêt/e  d'or.  P.  M  £  n. 

.i  CO  U  AN ,  r.  m.  (^Tos  bourg  de  l'ifle  de  France  «ï  quatre  licucs 
de  Paris  .vers  le  Septentrion.  \  >  v/î' 

É  CO  ÛC  H  A  Y ,  r.  m.  Gros  bomgdePrante  en  Nonnan^  JSrnr* 
(bay  eft  Htué  dans  le  Diocéfe  de  Scez  »  fur  la  rivière  d'Orne  p  une 

.    lieue  aii^flbus  d'Argentan. 

ECO  U  C9l ,  C.  m.  Boorg  de  France  en  Normandie.  Sjêcemm, 


*ûi7   ECL.ENN.  ECO. 

noncons.  Quelques  Auteurs  écrivent  cependaiu  £(/f^ir^  ^  ;&  M. 

l'Abbé  Fraguier ,  de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des  Infcri- 
,  ptions  récrit  ainil  dans  l'extrait  de  (à  Difsèrtation  fur  VEclogne 

qui  Ce  trouve  dans  lesMém.  de  "prcv.  1700.  p.^ii  lo.  /   „ 
ÉCLOPE.  Voyez  ÉfCLOPE. 
ÉCLÔRE.  VoyezÉfCLÔRE.  ^      * 
ÉCLOYou  ESCOLY,  eft  ua  vieux  terme  Gaulois»  dont  on  fe 
.    Chct  encore  en  Picardie ,  pour  dgnifîer  l'urine.  N  i  c  o  Ô.  Il  viejnt 

du  Latin  Ufîum ,  qui  îigniHe  la  même  chofè ,  &  de  la  prépofî- 

çion ex  Min,  , 

ÉCLUSE.  Voyez  ÉfCLUSE.     \ 

E  ON.         -  '■■' 

É  C^  ÔM  E ,  r.  m.  Nom  anden  d'une  montagne  de  Sicile  >  qu'on 
appelle  jkU)o\ità'hmA^nte  d*jilicdt4,  Ecnomus.  Lemonc£fff^ 
me  étoit  fur  la  côte  de  la  mér  d'Afrique  à  l'embouichure  du  fteu» 
•  ve  Himera.  Il  avoit  tout  p>rés  le  château  dans  lequel  Phalaris 
'  avoit  misfon  taureau  d'airain.  Fazelle  place  VEcnême  fur  les 
confins  de  la  vallée  Nécrinc  Se  de  la  vallée  de  Mazara ,  entre  Ge- 
ïà,  ou  Tèrranova ,  &  Agrigente ,  ou  Gérgenti  >  où  cft  en  ctfèt  le 
monte d'Alioata>&  vis-X-vis  l'Ifle  d'Alicata.  -    $■'  % 

,    .    •  .ECO.      -■  '  ^■■^'    ■         •  N 


^r' 


^    É*CO.  ECP.  ECR.    loi» 

pôle*  aux  /çêkets  du  TCiit.  Voyez  Cêiiet,  ^ui  eft  la  m^chofc 
que  cequ!on  appelle  ici  /cwitt.  J'ai  ouï-dire  cwet ,  &  non  pas 
icêutr ,  aux  gens  de  mérqut  j'or^tKfuez ,  6c  j'en  trouve  niâoi4 
l'^mologie  dans  nôtre  lan^e.  Carif  me  (emble  que  coitet  vient 
de  etMJf ,  ancienimot ,  qui  ngnifie^/furinr.  Nous  avons  appelle  U 
queue  de  la  voile ,  ce  que  les  Latins  ont  appelle  le  piéd^,  pes  velî. 
Mais  d'autres  dilcnt  /(êMft  1  poui:  dire  >  la  corde  qui  tient  la  voi^ 
le  amurée.  On  amuie ,  c'eft-4-diie>  on  attache  un  des  bouts  in. 
fêrieuridela  voile  contre  le  bois  du  vaiftèau ,  pour  la'cenir  plus 
roidedu  coté  du  vent  qui  vient  j^iquement.  Ondit^««cr  à 
queue  de  nx,  pour  marquer  qu'il  eft  pliu  p»s  par  le  bout  d'en 
lûut  que  par  celui  d'en  nKS.Ce  qui  revient  encore  ù  l'étyinblo. 

rie  de  ^0«ir.I^  dogues  d'amure  f^entàamujçer,  Ceft-à-diie^ 
bander  6c  à  roidir  les  eauets  de  la  grande  vole,  Nicod  éoit 
(9yts,6c  ce  mot  pourroit  éftcûiyemcnt  venir  de  l'ancien  mot 
François  €9y ,  pour  dire ,  tranquile^  en  repos ,  ^kç.  '  ;  ,,1^  .  . 
É  C  O  U I S ,  1 .  m.  Gros  botti^  de  France  dans  le  Véxin  Namand. 
Efctvium,  Ueft  fltué  fur  le^nuid  chemin  de  Paris  à  Rouen ,  à 
fept  lieaës  de  cette  dernière  ville.  EçmU  axîcre^  Barbnie.  Il  y 
a  une  Eglife  Collégiale  à  EcuU ,  dont  le  Chapitre  fut  fbndécn 
1 3 1 opar  Enguèrand  Ecuyér  Sieur  de  Marigny  >  Comte  de  Loq. 
gueville ,  6c  Chambellan  de  Philippes  le  Bd.    l 

ÉCOULEMENT. 


.%•».. 


ÉCOULER. 

écourgéè.  .. 
écourter;  - 

ÉCOUTANT. 

ÉCOUTE.    , 

ÉCOUTER.  ^     l-        J 

ÉCOUTETE.       V      >f^*y^< 

COUTEUX. 

COUTILLES. 

COUTILLdN. 
ÉCOUVETTE. 
ÉCOU\ULLON.  I 

ÉCOU  VILLONNER.  Ji> 


rEfCOULEMENT.' 
EfCOULER.    ^  .  ^ 
EfCOURGÉE.    .   * 
EfCOURTER. 
EfCOUTANT.    ' 
EfCOUTE. 
E/COUTER.   A 
EfCOUTETE.      * 
ËfCOUTEUX.  * 
ÉfCOUTILLES. 
ETCOUTILLON. 

lErC<)yVETTE.    . 

lEpCOÙ  VILLON. 

UfCOUVILLONNER. 


Voyet  Fbdrien  Valois >  Net,  Gâll.f.  ;o8.  Etmtehi  eft/ur  l'Or- 
ne. Ce  nom  s'eft  ^brmé  du  Latin.   , . .   ^     *   ' .'  ,  .  j  ;  uÀr'f  îi  v 
COUER.VoyezEfCOUER.  "         w^' 

C  O  U  ET ,  f.  m.  terme  de'Marine.  Groflè  corde qt^ti  en  di- 
minuant  |iar  un  bout ,  flc  qui  (^  à  amurer  la  gfand^jfrpile,  6c  la 
voile  de  mizaine.  Fmm  wsMtkui ,  ftt  veli,  Eemms ^ffvéfs ,  font 
ceux  qm  nefcM»  pCMii|(«ixiUKcx  >  &  ^m  j^  CQ^ 


^  "•. 


*  Z-^- 


■*• 


ÉCPHRACTICitTES  ,  f.  m.  TèrteedeMédecme.  Médica- 
,  mens  oui  ont  b  vêtu  d'ouvrir  6c  de  déboucher  les  conduits»  par 
où  les  humeurs  doivent  paflèr.  Aperwttiâ ,  ttpbréSkd  fbârmâcâ. 
On.  les  appdlcautrenient4^xri//.Li»  éi]pAw^  (ont  U  pe- 
tite centaurée  >  l'abTynthe,  l'aigrimo;iie5  l'byflope»  le  châmae- 
dc«^>  l'écoroe  de  tamaris^  les  cactna  de  cajpci»»  û  icolopen- 

Ce  moc  vient  dulîrèç  tM/^fitwm ,  délivrer  d'obftniâiofi»  ^mé  de 

ÉCPIESM  A  ,r.m.TérniedeChitUr^.  £^ir/SMi.  Ë(p^ 
barrureo^  il  y  a  j^lndeois  efquiUes  qui  pceuènt  &  fàagttenc  lea 
membrane  mténeurot.  *^ 

Ce  mot  eft  Grée  >  &  a  paâ^  Isu»  aocusi  fh$uiaçQ^  dos»  npM 
langue*  EttFif#/(««  ^:  \y.^i^li^k^;---\:K;r<>^^ij^^'\,}:iUJ^^\i'\  , 

ÉCRAK,VoyezÉftRAN^.^  -^'^^^'^''■■-■'.Mt^^^^^^ 
ÉCRASER,  Voyez  ÉfCRÀSÊlt  *^  v  V  '::  ^ t"^^  '  ^î  . 
ÉCRÉBEL>  r.  m.NomdeUeudans  Jodi^t'IY.  }i^.£!rriM<!b 
nom  n'eft  qWdans  le  Grec,  &  il  eft  (uAicdà  d'habiles  gens ,  6c 
à  M.  Rélând.  La  Vulgace  mec  Becharabe  au  lieu  dé  MtréM.M. 
Hil($àr  dans  Ton  Onomahicon  p.  799.  lit  B*«f«jlèT  »  JEankt  ',  6c 
s'ima^be  que  c'i^  la  t^on  appeilee  par  les  Qtèc^A^éàéinmm  ^ 

éckÉiraÊ^^n^^  [ 

t'rCRlER."-M;  . 
,ff;'rEfCRIRÈ^<*^f^^v 
^''-  Eft  RIT.     .  '    p:^ 
-     '  Eft:RITOIRE.^«;[ 
.    '^   Ef»RïtURE.      -f 
{ErCRlVAIN. 
EfCROU.      *    '^"^^t 
EfCROUfl. 
'  '   EftïROUEïLES.    f 
ÇfCROUER.         f 
EfCROUIIU        ^ 
ÊrCkOUISSBMENT, 

EfCROULEMENT. 
bCCROULER.    '^'^ 
BfCROUTER.  • 


►f«i« 


-ÉCRIER.-    .>/f-'S^"^,^^':' 
■  'iCRIRÇ.    v^;sf  •"t"*-'^'*' 

ÉCRlTOAÇ^ïm 
ÉCRITURE.       " 
ÉCRIVAIN.,  .  >    • 
ÉCROU. 
ÉCROUL 
ÉCROUEILES. 

CROUER. 

CROUIR. 

CkOUlS$€MENT. 

CROUL1BMENT. 

CROULER. 

CROUTER. 


A. 


< 


téi^ 


iCTF 
que 

t'EUbé 
hcvc 
nâfe 
&P 

.  que 
VEai 
dans 
l'Au 

Ce  moi 

mot 

de 

-.  VEâ 

EHb 

ÉCTf 
fait 
'  vien 
Ule 
neo 
ne 
Latii 
'  vant 
gatic 
men 
(«ni 
dans 
céq 
leurs 
dans 

•  ^nin, 
voye 
deui 

ÈCTI 

ÈCTF 
des) 

Ce  moi 
tôtr 
Dîoi 

ECTI 
calli 
mot 

ECT1 

grau 

Çeino 

ECTI 

4, à 

ouc 

.  oua 

trou 

Traj 

Cemoi 

lao 

rele 


ECU 
ECU 
ECU 
ECU 
ECU 

ECU 

bret 

/L'C 

'iieu 

dan 

-  ,  cnil 

ICU 
[CU 
[CU 
iCU 
QV 
[CU 

Icu 

ICU 


V 


A" 


^ 


.,''<* 


4. 


♦  / 


raacchofe 
^  non  pas 
ivcinàuj 
•*«  vient 

^tiavoi. 
bouts  m. 
Eenirplm 

t»utd'en 
ctyintolq- 
ft-à-diit, 
=o<i  écrii 
çka  moc 

^ormajid, 

ouen.à 
onic.  Uy 

fondé  qi 


) 


W.M.     ^ 
ktiU 


li   jt,'^''«^ 


S! 


i 
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le  u. 

^CT  H  Ê  s  fi ,  1 1  BEt^.  tende  éMMtt  écclériafttque.  Norii 
que  rEmpereur  HâscUus  dohnA  à  une  Profèflionde  foi  au'U 
"  publia'  en-  éjj.  '  •  '  '     ^  '^^y^:^        .    'M*'  iSj^'^ 

l'Eâbtff  fkvoriloic  l'èrreUrdès  Monochâites,  éc  n'ÀabÛflbic  qu'u- 
ne volonté  en  J.C.  Hétaçlius  l'avoit publiée,  trompé  par  Atha- 
nâiè  Chdf  des  Jacobices ,  par  Gyrus  Patriarche  d'Alexandrie , 

'  &  par  SèfXW>  Patriarchef'de  ConfbUitinopk  i  mais  ayant  fçû 
que  l'églile  Komainele  regaidoit  ccMnmekérétiqiie,iidéravoua 

^  l'£9^f>  &  par  un  autre  Édit ,  qu'il  eut  foin  de  filtre  répandre 
dans  tout  l'Orient  >  Ôc  l'Ooddent  »  il  déclara  que  Sèrgius  étoit 
■  l'Auteur  de  I'£ÔJMJfc:-v-r^''>-'vÂy      •.  '■-  ■^■.  '--'V".^-  :v-^'.  ;, 

Ce  mot  efl  Grec  i  Md«nr, Bc  Ggpi&s  êxfÊfitiàn,  Oôdamiei  fèrt  du 
mot  Latin  Eâiefis.  Aufli-tôt  que  Jean  IV.  fut  adi»  fur  la  Chaire 
de  S.  Pière»  il  aflèmbta  un  Synode  d^Évéques ,  dans  lequel 

.   VEâbjfjis  d'Héradius  fiu  fblcmnejjcmeht  cônaamnécGooE av. 

'    EUhife  eft  mieuz.^  •  &^ù^>L^,:t*'^^^'' ■  »(^ .  ■■:¥  y 

ÉCTHt  IPSE.  JSmiffs.  Figure  de  GrammaîreUtîne,  qui  fe 
fait  lorfqu'on  rcttahcfac  un  m  finale  pour  la  mçlurc  du  vors.  Il 

.  '  vient  du  niot  Crée  tM^ht-Uf*  qui  fignifie  ^mi.  Comme  multum 
ilU  en  fcandant  le  vers  on  retranche  Vm  finale  de  multum  ôc  on 
ne  compte  que  trois- fyllabes  dans  ces  deux  mots.  Au  refte  j  cela 
ne  doit  pas  s'appeller  une  licencié  poétique  darie  la  vérfificac^on 
Latine.  VEàbltpft,  ou  rélilîondeVa»  finale, quand  le  mot  fui- 
vant  dans  le  même  vers  commence  par  une  voyelle»  eft  d'obli- 
gation, &  nom  pointjde  licence.  On  retranchoitâufli  ancienne- 
ment l'/,  devantin'e  confone:  comme  facundu  fuiqucvourfâ^ 
(uuàus,  VstSc  Vm  fur  tout  à  la  fin  des  motsétoient  très  rudes 
dans  la  prononciation,  à  ce  que  témoigne  Quintilien  j  Se  c'eft 
ce  qur  fit  que  les  Poètes  Latins. ,  pour  donner  plus  dcdouceur  à 
leurs  vers,  s'obUgèxnt  àtetrancner  ces  lettres  finales^,  comme 
dans  la  vèrfification  Fiancoifè  nouslfaifons  l'élifion  de  i'e  (éaùf 
«  nin ,  quand  il  fê  trouvé  devant  un  mot  qui  commence  par  Une 
voyelle ,  Se  nous  évitons  avec  fbiu  Vbi4tuf^  ou  le  concours  de 

■     deux' voyelles.  '•'■  "^  ■♦ii>-.;.:vr-.^-T^^arkgi.^-    ,  ■   ' ., 

ÈCTIClUE,ouÉTIQ.UE,.adj.m.&f.Voye2HÉCtlQ.UE.* 

ECTROPIUM,  r.m.TénTle  de  Médecine,  £^ir^i(M.  Maladie 
des  yeux  ;  dék  un  renvèrrement  de  la  paupière  inférieure  ^  qui 
fait  qu'elle  ne  couvre  pas  J'(Cil  avec  cell&  d'enhaut. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Urf^m,qôiiigai6c  la  mènie  chofè,ou  pliU 
tôt  n'eft  préfqueque  le  même  mot  écrit,  avec  nos  OBraâ9étcs.M4 
'  Diohis  écrit  t&ropkn en  François;p%  »  i 7  *  %  y •;«  f  v     :;^ 

ECTYLOTIOUES.  Sont desmnédes  profères!  confttmer  les 
callua^^Oinhimlons,  qui  fè  fondent  fur  la  chair.  £âUtticd,'Ce 
mot  cfl  formé  de  U,  &  dé  TVAk ,  r4(te#.  L I M I R  Y. 

ECTYMÔSE,  r.  F.  Térmç  dé  Médiane.  Btbpmfs.  CtSt  une 
agitadon  &  unedilatadon  du  fàng  { comme  il  en  anive  dans  un 
grand  mouvement  de  joie»  que  l'efprit  reflçnt*  t  ;^  ^  *     . 

Ce  inot  efl  Grec,  de  vient  de  'U^tx ,  8c  %^ >  émimus» . 

ECTYPE,  r.  f.  £»xp«w.LesLarins  en  font  un  adieéUf,  eSifUs, 
4,  Mm,  Tèxoe  deMédaillifie.  C^efl  une  em(»reinte  d'un  cachet« 
ou  d'une  médaiilé,.ou  une  copie  figuréede  quelque  infcripdon> 
.  ou  autre  monument  antiaue.  Dans  lès  livres  des  Vojrageurs  on 
trouvé  plufieurs  Bi^t  cte  vieilles  infcriprions ,  de  u  Colomne 
Trajandi^duChimilnira  dePèrfè,  &c.        .  '   .«,.>^v.  j .   ^ 

Ce  mot  eft  Grée  àf^^çiruinv,  eft  l'#riginal ,  le  modâe  i  mvrw ,  efl 
la  copie ,  l'image  moulée ,  frappée  en  creux  :*iaTinr«r,  eft  l'image 
relevée»  fxappM  en  boflè. 

•    '.N-^^i/.:  •■'.  V       .■;   ECU.  ' 
ECU.    ^'''--;''^X^':-%'.^,;.:rECCV. 
ÉCUAGE.'^^fe<^^^^^^^^^    l'  lEfX:UAGfi.   ■.v/'w". 

icUEIC.  ?'«-^n4r^^^^  lEfCUBlL.       T 

ÉCUELLE.       ;;;^-;^;;i,...,L£fCUfiLI.E.  ^     • 

ECUirSER .  Viii^irârpe  destaux  &foiéRé  qui  (ê  dît  des  tr^ 

bres  ou'on  éclaté  en  les  abattant.  Afuldtîm  ftàngatj  fndtrt, 

"L^Ordonnance  veut  qu'on  abatif  les  dois  4  ODûpi  de  jioij^ée  à 

'  'fleur  de  téri^e,  fans  là  /iriri]|Sr  »  ni  édajcer.^lo  poocraii  fef^ir 

.  dans  le  ftilc  ooii^ue  du  rooi]^»4^  »  pour jdira,  rooprrlqi 

•    cuif&s^cafl^lfi  ïambes  «  ifJ^^\,y;^,r^,-.  :,V.v  ^^.-X•v!t^ 

ÉrcULER*   .     A' A 


tCX3.  ECY.  EtyA  EDB-  im 

ÉCUREUItri^,        1:^,        rEfCUREVIL* 


M^' 


'j-}  /  • 


ÉCUREUR,  ^ 

ÉGUREUSEï 

ÉCUREYi    ^ 

ÉCURIE.        - 

ÉÇUSSON. 

ÉCUSSONNÉKi 

ÉCUYER* 


ti^'  î'vj 


fEfCÙRfeURu 
EfÇUREUSBï 

JEfCURÉ.       ' 

)E(ptJRlE.  . 
EfCUSSOl^I. 
EfCÙSSONNElti 

<^EfGUYBR. 


ECYA,  Vdyfci  ËCÏJA. 


.f.>> 


•s#- 


J.- 


ï'V  :>;■»> 


"fr-D  A;'         '    .  •  '■■.>'• 

.  ■  ■      ■  *  ■ 

É  D  A,  r.  f.  Rivière  it  l'Arabie  heUreure.  Èéd,  Biéus,  Elle  coùlrf 
dans  les  États  du  Chérif,  ou  Prince  de  la  Mecque,  &  fè  déchargé 
dans  la  méf  rouge  à  Ziddtd^  Oh  etoif  <\^V£dâ  eft  ic  Battus  des 
Anciens.  •'•-;■.;«/■■  .■'-'■^l^i''/--'  '■:■     ■' 

é  D  A  M ,  r.  ni.  Nom  proi>re  de  liédé  Èiétmm,  Ville  des  l>fovincesr 
Unies  des  Pays-Bas.  Èd»m  eft  fitiié  dans  la  Nord-HolJande  fu^ 
le  Zuiderzée,  où  il  a  un  bon  port ,  à  trois  ou  qiiatre  lieues  d'Am<-  ° 
ftérdam ,  du  côté  du  nord.  Edâm  a  Téanct  aUx  ËCats  de  HoUan- 
de.  M  A  T  Y.  Bim  eft  célèbre  pii*  feà  bons  fix>mages,  &  par  la 
quandté  dd  vâiâeaux  qu'on  y  conftruit.  lo.  On  raconte  qu'en 
14301  la  mér  dans  une  grande  tempête  ayant* rompu fès  digues, 
jetca  dans,  les  prairies  n'Edâm  une  femme  mârii^>  qui  fut  mc-i 
née  à  Harleini  St  qui  apprit  i  filer  ,&  qui  fè  fit  à  nos  âiimensi  - 
Elle  virent  quêlattes  années,  ay;ant  toujours- un  inftin^  qui  U 
conduifbit  vers  l'eau* 

Le  pays  d'Édâm,  qu'on  appelle  6n  kollàndois  Lâàd'ifAH*£d4lfki 
iegl»  Edsmi ,  m  une  coUtrée  de  laXjrOenlàndé ,  fituée  au  76 
degré  de  ladtude  fèptentrioiuale.  Les  Hollandôis  ledécouvirenc 
l'an  léf  f  >  &  lui  dOÉUièrent  ce  nom,  en  mémoire  de  la  viUë 
d'Eddm.      . 

Et)  Et 

ÉDBkRT,  r.m.Kdmpropred'homfne.  Èâiieftkt,  Saint Èdffèfdt 
-  qu'on  écrit  en  Anglois  EdUrt,  filt  él.vi  Évéque  (daLindisfâme  ert 
Angleterre  l'an  ^^8,  Se  fut  fuàieflêuf  des  Cutbàt,  niort  l'an- 
née précédente.  S.£i^  mû'Ufut  lui  même  lé  6'  Aè4Aài  de  l'ail 
yi%,Henfcbfmus,MéSéHia,  Méiht.Jlfi  107.  &  108. 

ÉÎ)  ÉM  A ,  f.  t  No^j^  d'une  v|lle  de  la  térri^-rainté.^i^/mi.  Lc4 
Septante  la  nomment  Armaith^  Se  2Liégler  jidâmM,  £He  étoiiS 
dans  la  Tribu  de  Nephdiali.  Voyez  le  Livre  de  Jo/ué  lOXi  ^^* 

é  DÉ  M  E ,  r.  m.  Nom  propre  d'iiomftie.  £4£^/:  C%6it  un  ci- 
toyen de  Cythnos ,  que  f&  Compatriotes  àdérèrent  comme  ùd 
Dieu  après  fil  mort,  ainfi  que  le  témoigne  Clément  d'AAuui'' 
drie dansfim  Éxhortadon  aux  Nadons< 

É  D  E  N ,  fé  f.  Nomde  lieu ,  dont  il  eft  fiût  meintioriidansl'Éaitd'' 

.    re.  Eien,  Le  pays  ÔLEitu  eft  l'endroit  où  étoit  lé  Paradis  t^rreftrel 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  le  Jatdih  d'£iffiL  Les  Septante  difent 
wSùEitmi  mais  il  fkut  dite  Bien  \  car  ce  lieu  vient  de  l'HébreU 
n  y>£irir,quifîgnifie,i^/frj.DeU  vien^  qûé  lesSeptantej&S.  Jé^ô- , 
medans  la  Vul^ue,  prennent  quelquefois  ^com  pour  uhàppel-«* 
latif A  noU  pas  poui^  un  noUi  ptopre  ;  S.Jérôraé,par  exemple,ti[a^ 
'  duit  fàrâiiiut  vtluùiâtis,  Gn,  //  8«  LêilusVluptâtis,  Ib,  104  mais' 
àilleun,  S.Jérôme  fui  même  eh  fiût  fm  inpm  prclpre,comnie  tSetié . 
IK  lé.où  il  ditconfonnémentàl'Hebreu  ocauxSeptantfsqué 
,  Calnrejettéde  Dieu  habltail'oriditd'£</fliXesSepcanteeii  font 

^(<l^ufti  unnomde  lieu,G#ii.//.8Xors  même  qnelpSeptanteJ,6u  S' 
Jérôme,  tiaduifQitpAr.tin  nomappellatif  TfvfiMsii  vêluptastcé 
n'eft  pas  qu'ils  ne  prennent  le  nom  BJeupoiu  un  nom  proprei 
Ikttis  ils  veulenif  fiure  fèndr  en  Ladn,  ou  01  Grée,  ce  oUc  figni^d 
ceVxn,  &  ce  qu'étoit  le  lieu  Auquel  oh  ràvoit  donné  t  commcf 
le  nom  Hébreu  le  fàif^^oûnnôftre  ;  au  tout  le  tnoodé  convient 
que  ce  lieu  fur  appelle  skr»  ;  c^eft4-dire,<<^^/«  përcxque  c^é« 
toitunlieudâioeux^ac  trèi4igréttble.Ûept|i^  tous  td  Péresdd 


iCULÉË. 

[CULER. 

[CUME. 

eu  M  EU. 

ICUMEUR- 

[CUMEUX. 

cuMonin 

IÇURER.^ 

;  ^**     **»-  '-•  tr 


4l"-W 


via,' 


■y- 


L'    iEfCUMilL-  .>\  .  « 

'^^  1  ÈltUMEUlLiVr    K» 
EfCUMBUX        M 

^  EfCUM04kg..;HV> 


'*»■-■ 


l'Églire>Gt^erLatim, 
Huet ,  totti  Jetlntétptétes 
fctons  lesOiiéhtanXi^def 
local/tiré  de  la  beauté  du  lied 
.dnsf  C4//KW«y  Se  Cé^Mtth 


t'a  renûir^^k  fçaVant  M' 
'fnte,  aHàérti  St  paoàbatÊis 
^iccûcd  ttiBL'Eùê  dï  un  nom 
;>/2rM^chét  les  ta' 
Gtécii  iii^4kff4fUi  f  BtéUM 
BimimMit ytintà tionii  MpA ,  ï^itid^  jUitM»  &  Vf 
^^champs  Etiféei.iinii  nqd^'JMirles  Phé|ilcieRi7  A/W/^# 
1!  chez  les  ItilifeM^cljeTfeltelMréU  fltonttc  ciicore  qu'£//4 
éft  un  nom  de  lieu  i  car  ,il  fotpt,G€U,  II.  8.  qu»  jCKeu. planta  un 
)  Jardin  |Tpa  <Unii£ltf»rk  jîlf^         éxphéiÀ  par  Ta  lettxt^  ' 


«:» 


défigne  datremiÉit « fulvanéjtob  prmdpil  Se  plus  ni^relaragif  # 
.  la  fituanon  du  jarcfirt d4ttf rife»:Ûttre cAiJktuît^  iq.^tfk^t 
'y£t  un  lUin^f$rt0k  \'tjf9,â^$dnii  Étâfit,  1^.  U\Cm  imhd 

f  ^ftultnwnt  Uii  NkRtt  ippefiadf  «  «t  aoà  plt  tin  Hli^'pit>pk«  t  il 
•*^^     '   -  -  ..-.        .    .Ttc  ij  .  ^.  ttVm^ 


It 


^ 


t^ 


—        ^ 


\ 


\ 


\ 


k 


X 


J 


*  f^ 


n 


\ 


4Pi 


,^   rarfliàttsendittQ.âcétfti. 

éiffn  deidPtiafi/i  Ùsim  trm^iuÀ  r^ 

rtu  àrmtfwtéiiémt^^fftf^jD&cip  Èdem  cft  le  nom  de  plufirnn 
ani^  bou ,  CDom)eiioaft^4irm  ci-^vès. 
On  coniNau  doo^afis  <ic  U  fignjfîflinnn  de  ce  mac>  ^  de  & 
qaalioé  »  mais  oojie  çoaneat  pts  de  mémtjdekfiniaiioii  da 
pcysd*£^.SiiiB  lappocttr  ki  cooKsIesopiakios  au'ooapo- 
blién  fur  tek ,  &  dooc  qlle^nés-lIIles  même  (ôoc  mavassn* 
tes,  celles  qui  Coat  plusnifiiQniiUesfbntd'accoctiliepUoercn 
gcDéral  dansl*A(ie.DurcAe,il  y  atrokowqnattciênrimensqin 


ont  ctt  plus  de  coiin.Lepvémkrniet  le  I^imdîs  Aicftre  dânsl     âîoo  da  Tiyo'figdcl'fiyhnT»^ 
UTcne-raimc,  hafaisée  d«B  la  fake  des  tems  par  les  Ifiaflart.  p>  caiifiideiimaniâniii^fôttparUafciioiifiBioe^Brik 


Uaaoae  le  ^lace  à  OuDas>  on  Wn  Dfevas ,  dans  k  Syne. 
Ces  deux  friaimma  fcnc  fi  pcMJnwcnahlcSjqoc  nonsnenousar» 
rcDcroos  point  à  ks  qpUqnegdaiàimgr  r^mMiMMiXMfUM.tptS' 
ira  Àott  la  paitk  de  k  ifÛbpoianâekpks  méodknik»  en  ô- 
xam  «in  kanftxttdet'Ei^iiiatt&iwTigie.Vandl  acspli- 
qi^  ^  (ôntena  cefrunmrK»  daot  on  onnage  imprima  il  y  a 
dooze  oaoï^pxe  ans  en  Ho^nde. 

Hopiuii^>aam  iBieDii22ctaâon|iir  a  fniàypktt  fepaysd'âdi 
aa-de0àas  da  mnjym  é%Tipx  ^de  rEaplHate>a  l'ocàdent 
de  ces  deax  Jen^s  )oi«s  entanbfe»  Voici  cnnaiimr  il  oongott 
U  cboTe.  C^u^  l'Eapliiv^en  oonlaqt  dn  noiiiaBiittdi,cft  par* 
yiuiattîiwMiffpysaeiaCbaldéevJnkn'd^glédckriMdc» 
uahrouiS:  GoiK-4-coapcbeBÛn,&  icmoaae  dn nidi  au  nocd 
JMjÇ^i^'a^  u^  dcgié  de  lapmde.  Là  >  it  BOQme  à  iTadeoti  BÛs  à 
peine  a-t-il  cotnraencé  (a  CDai{êdeceooi£-U»^'fl  (eÔfÊÊtOk 
dcnx  bc^ocfaes.  L'âne  prend  ion  omrs  aanidi»  va  le  }caEr  dam 
legolfeKr&iQe.c'^-làcetànQailitdehEBpifaaKaonrni- 
^  ivpaile,L.Vl.Ci6.&q9ekiCMléem»diMl»avQieoccn. 
fin  I»  à  feice  d'en  diinnrner  kscMV  poiir  anroâr  knes  campap 
gnes  :  c'eft  le  Géon  (Hoo  Hopkînfi»  j  car  ccnom^  qm  vientde 
rru, rxtrr,  «dlaorr,  marqoe  on  flapeqne  l'on  dÀoomoti»  & 
que  l'on  lépandou  ciadiniSienteadraioparksûisnéesqttefon 
ykiiôg.  L'aqpekanchedei'faBlHafeaMniuueenoDceqoel" 
qoe  teimrGo  chemina  1*01^,  apcès^^  %>aie<^ooce 

en.  deux  >  donc  fane  coiatt^naMC  m  iwdî .  Ac  ira  leioiiidieaB 
Tigie  ^k|4*dçgrédekwdieic*cftl'£i9faiateic'cftfiir 

.  cette  bcanc>emi*érogHalwlooe;raBoe(MlaiKCoo|OiKs  ira 
i^eocootxeapca  qaelqoes  UenSi  k  Tîgit^  an^xi  cUe  (ê  okâç,  & 
donteUe  ptcnoitkDom.  A  qiK^^tieacséecmeiéiinioBie 
Tigre  jette  i|ne  brandie  qoi  va  (eiOiDdicàl*Eapfanie>anpea 
an-defibs  de  fcndroic  oè  îlcniirdauis  le  Tigte.  Cène  brandie 
^toâ  kI1ûiôo.S^anHookinAii^cfcÉ:k  pays  qoe  nid?iHifH 
&  qa'arrÔKnt  oes  qoaac  flano^qœ  foo  appdU  JEdtm^ê^s^tSt 
dam  kpoitie  oncnw>tf'<^'4Hliic4nr  kbôco  daTigR&dans 
^Ifle  ^*a  fiufeh  avec  k  Ilûfim  j  qa'énà  le  Fteidis  £ie^ 

La  démicre  opiniqnqae  noosavgnsàcpfpoctec  cftodkdbBo» 

chart ,  &  de  flBoftie  M«  Hoet  >  qoi  pùcoK  k  p^^ 

bas  qne  ne  ùk  HopaiA^^  fur  ks  bocdsdnfltnvcqae  fenôenc 

l'Eii^brace  Se  k  T^gte  ioiiics  cnianUeiar  ic^ 

à  donDê|(f.  Hnet  <£ra  un  Tiaitéde  k  finivi^ 

rcftxe>  Ic'fTigte  âc  l'Eadiiatt  ,  après  s'ÀR  iiMnis^  c^ 

kaniem- environ  dn  14*.  dc;^  de  koiade  fie  qoei^  n^ni^^ 

ne  fbnr  plos  qa^m  kal  ioiie»  qae  IV»  apfidlDicaMàbà 

P^âim^Sc  m'oaiioiQmeai4o«rd1aB&Autf.«{'u4RJ 

dire,  k  fleqvedà  Aiihes.  ds  loidaK  ^ifi^finis  dan 


)fktÊ»,  on  ne  fMÂt/èCq/i;^  d<anKr,  dit  M.  Hikc>  qall  n'aîi 
cniendn  quelque  o^dnir  dcshdbiiansdtt  pays  d'Ede»  qui  en  «^ 
i^théùm  m>m,Qtm^ik*éàéd  XX«.J4.  fiick  &  ' 
aM«dai|iei^p^iMDç-qMik«ilkdeXpr«aliq«aii,«l  _ 
icmbk  Har^^ficOKne.A:  £dnk/*Kf,  TrjàÊ^éhtéiréJk^èn^ 
C«  ^  If  gqi»  'd'fthp  fWiéndttit  an  idgflnni  âe  p«w4ae  m^ 
a»jd^  dckiwdjji  da  I%it<c^ 

ke  k  iW>yC^  HmuT.  Les  MaiodoM^  oK^nLe  2£^ 
knoaad-fd»  à  ïlébnnmén^mii^À  émjtjft  pv^. 

c«Uenoe.Ceaiatfci|MeftkanAikWB»ÉKan^eiiuikfcJ^ 

«taà 


k  pro«iMe4''fi^  Awitdat  oepays>ficc'4 

ttk.  Air»  /m^ ^,  C.  17. 

ÉoiM  cftcBOoae  knomdepl«fieMta«9eéUeDK.TcléiBkci6i 

dont  fadekftqp*AeABiaa,Lf,fci»Éi?iiiu  fie  bien  4ki- 

gné  de  qdui  de  Moife.  Càoic  one  bclk  vallée  de  Sytk ,  finiée 
cnttckLibanfierAnnli>an,<iiMa  Diai  ^■ikcjBtakwCena 

valéeoiérittk»Qmd'fdm^jttérdriaéfén;l>.dU.dàew 
iMa^drd4Mi^àca«fedr(ki^  '  '  "^-^^ 


lit  joiqi^cnvinp  k  )i*  d»é  de  knii^pà  ik  JuuicbnK, 
fie  vont  fe  d^jmr  dans  k  gpUft  I)a^^ 
des  Aidbe^ çnCre  k  %%  iSc  i4'  dc^ dç  jKmk^^qa'ils  mec- 
çentkpim  d*^ia^iRinii|kadaqM(S flaire p^ fie œ 
iê  et  odû  ttpe  l'$mve  dk  ^dlon  da  p«9sdl'£k%fie  one 
R  di^  il  le  ^ijfe  CQ  qnpicVncfaes:  oesqnane  bcanaa 


4'f<2^A(  <)nw  aa  dfflcii|y;dmY  awIcfliMi, 

ou  iwr|a]ç|iMp&kmpca;rantkar  i^  dcttaajrf» 

fhm»  qw  I9PI  kfdcQz  Smw  pv  \éCamîkii\cSAm^ 

4iâ>>  OH  %afç^  A^abesT&dâiaipdaaiktfolfe^r^^ 

ce&qtt  çé  i|y|cn(cftkÇa«^&J^ 
Phifen,^va,Scilyr^%p^ 

apo^api^reiK^^  oncte^  lq^|ié|pte«rcynwriK,cq^^ 

»qayk<l^ 

onr  fiBnnnÈCEDe  CDcnB»  acaanb* 

^»>9fi^apa«iOTfV«ip  fi 

1,7.-..,.,.    ^.^      r      ^. \-^2^^^4i1lf:^^^^^!^'^^^-^-^ 

IXS  pieu  vu  du  i| 

nttiqQcnt  font  i 
il.  oà  il  cft 

KjBoakafiBÉf  BDflnna 


qui  a  kitcwMBeàqorIqnf  i  uni  qne  c'dwit  liqirti  fidkitêhêr» 

daerk  ItedisiiâacAic.  Hvar.TdeémtAilm.vifledtCi^ 

^Ikk  »ainfi  nommée  poor  kbooaéik  fimiàimr,fit  1^  beaoaé  de 
Qk  GoMMàotL.  In.  YoTO»  AD£NA.  TdcÉ  cnooie  k  vfllne 

d'fdm  peès  de  TdDoU  de  Syik»  fitt  k  clicmm  dm  libmi^ 
quelqaes-OBs  ont  pkoé.k  l^Hadtt  ièncflRi  fie  ad  cft  edb  ce 
porc  cââac»nonBié,  Adima.  ou  Aden,  fi  ttnKBié  dnu^ 

fieois  fiéckiy  pour  avoir  éiék  lieu  k  plus  dâkknz  <fàBe  lé- 
gion tiès^iâkxafe,  je  vcuxdiie>del^AdfaielieuraifB,  lodift. 

mant  en  fiû  couKsksbeMicc  de  oeoB  oonoée^  H  ff  t  T.  ¥oi]iiéi 
ADEN, r««./. Cl/.  H^Onne est  AdsM^fly  en avoà en- 
coiiemianaemédiiiéuaufedaMskmfcnepm,y«antkm&» 
me  nom  que  k  préniér^fit  pour  kmênecumè.uoe6 
pus  ii*éDaooer  fi  ks  Ambes  >  habitant  de  oene  piovinct^ 
que  k  .nuadis  CDoit  cncsi.  eux* 

Éniw»£m.lUvièpedeMBtkrfiieiqwnaiknifc;Aimw.O^^ 
den écdt  £to  dam  ksàrtes.fie  Eidmétm  fim  difinuo. 
L*£d»»lèion  cet  AuBuryOtcnd  AfiMucedans  k  pcofmoe 
dnrode.uuxoQnfintdeceikde  WcftmodvMliièlott  Ittev  fi^ 
d'antieb  iâfinrœ  cft  dam  k  Wdimodand  ^  QjM^u^  eu  loti,' 
il  paBooppcoege  pwmng^cnttcdBuskOuuhctkiid  àl'cndiéit 
oè  a  reçoit  l-Eimocs  fie  aprifuvuir  boi^Odae, va  &  jcQcc 
dam  k GoUc  de  SoiWav  «cft  ittniflKB^Écdk  duoâé^ 
opucfaant»  fie  qne  GmMai  voudrait  qu'on  uppeÙk  kGblfe 
d'£^  cnmme&it  I>hnkmée.  Yoyexdamk  a£m»<  deOnd>. 
denkDcébipQimdBWdlmodnlfitdnO^AèkwL        r^ 

^DENTES.»  V.  ua.  Anadiec»  ou  tomme  Ici  dcsia.  £dMN^ 
n  y  a  des  Tyimu  qui  om  ftk  4ku^  dciilaicyit  i  des  cnui. 

nek  n  éç  #  uufi  dcimûmma»  fie  du  «mfr ki  Mbnmeài^ 

.-4  ..n  .î  * 


ont  49  dcBO.  ÊimMr  une  taa€9ee^  '.x^>^^i$sS,^  .î  « 
£»i,MT<>  à»^  pM:.nCfitudLCelniqul1i  pfelu 
dcuB^ouiqpnoiilei  m  anudiérs.  £dnmwg,  ôini 


.vieilk 


.Wne 

^■M^H^MHka^k^ '^^^^  -     —  ^2^n^ 

ev'i^^anBBiC' iuk  une  vicme 


4.     •     ■. 


r.._^.^,  ^^ 


Céi dit  uuffiqÉ^BDelonE^  une fiie dfc  ^fifauiÉft;  quta  tàgpi  d^^ 
^Im^,  quand  ik  ont  perdu  quàm^medekiusdcnB.     .  .è^^ 
EDER,  i:m.NoaBpcQpte  delien.£iir.tknsJofiié.XV^|.£lNl' 
eftunevilkaakTribndeJada^méedans  Ûpartkmâiditfaik 
aniconftiiaiiTdumfeXcsSepCBUerappfUmr  A»  IrPXubâi 
ménni  qnoe%ft  rHénd  dom  il  eft  pûlé  >  JoùXSLfA.^  qua 
ietSept— taiiudkiuAdcr.  d  footientenoaiequecrcft^mfiaï^^ 
chofe  ou^Aïad.  Jl  y  a  dcsAlitcutsqnldcrivcatHédèc        4^ 
EDàk«Cn:Mtopiopte<rteètîvi&e'd'A!kiB^^  wlAMiT 
.dybfluu.  Ocfli  €  IbuBoetkua  leLand^avkt  de  Htllè^  pi^ 
.  à  Y4dade«ràltiâkr.ae  %dédm8?dam  kWcfirAS^ 
■  neuSsai^^i^Hl  vaC3i^EL  ^('iL'w  . 


aitquon 

nlUde 

IVm  encra 
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ficla 

lènel 

celui 
Aiqourdl 


Ces 

rocmci 
ttnt. 


rè 


dienk 

Voyeal 
éoessi 

daaies 

Macrin 

Vojea 

oàilai 

£d#< 

ÉDÉTA 
Sittâm 
not(ê.l 

ÉDÉTA 
Piine> 
qu'onn 

ÉDHÉM 
fflcadll 
fentdei 
euBooic 
quéder 
LentsR 
dieaq^ 
Pdr(è,( 
Rkanti 

ÉDBILI 


vifecn 
coer^  le 
blessKS 
onttov 
kflsdv 
mêlas 
pdsen 
Saiom 


(DIFIA 

bon  en 

i^DlFIC 


grande 


«fivi 


tolFIC 
fliiefi 
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ocnpoK 


[>çftœ 
kdiêr. 

Mnéde 


BSpIll- 


Vofte 


-jS'ftHtiX' 
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.•jj   EDEf  EDR  ÉDI. 

ft  fe  panîc  de  SéîM  Éphicm*  L'«b  f if  »  m  trenMaiient  de 
i^tarenirèApitf|yciowgeitti^ii^iniiqcMjuftinfarépa- 
lA  ^  &  en  mémoue  dieœ bienfiûc «eile  fiic  nommée  JiiltinopGA^ 
0ife  n'éoakL  pfOfKroenc  qatme  Topirphie,  dom  les  Princes 
piciioicnclâqtiaUlédeRaif,  ^fear  Dom  lepliisooannunétoic 

celui  d'Abgare.  ^  _^  ,..;^. 

Airiooidliui  £i#cRm^^lle  ikMéMoian^ 
(^yUius  dit  qalifie  s'appelle  O»^  Le  hkûr  U  Dommt  AtiM«, 
/If^  ,  ou  X^^  I>aiiaci  diicnc  que  les  TùKiMtpfékm 
Omfkéy  ksSygenjQwàrfi  , gc  les  Atibci  Bnkm  jOnitMfm. 
Os  DOIS  àèaièa  noms  paroîflcnr  one  ooôupcion  dtMtmir. 
Ellen'cft  i»tm  fW^£apllclK  »mais(ttrkOiabm,ailêzâqign^ 
niême  de  rEnphnie  ^enttc  Akp  «a  cooditm»  &  Divbck  au  le- 
vant. Ccftenax<eàpéfencwieiolieTiBe&iÛa9»nde,qui 
«Upend du  Turc,  mets  œn'cftpts  l'ancienne £i^p^  oxnme  il 
lAioit  i»r(k  finMÔoii.  Jaoqiies  de  Vîay  a  fidckdeHZtpcknde 
Cvîlled«c|f,L.Ï.Cii.  i    ;  Vf 

QielgttÈs-ttns  dooinK  fi  £ii^  li'cftjm 
Tobié.  Eâtffi  «fiappé  des  médaiues  pour  AagoAe  «  Ttbéfe , 
Haicieo  >  Seî^  >  Cnacalle ,  Maoîn ,  Jnlia  Mammca^  fie  Gor- 
dimlefibfimiqmmélePiemt;  fto  inferipdoQ  cft  F<>B^A|i)N4 
Vova  lo  médaîlies  Gièsqiie$  de  Vaillant. 

ÉoESSi.Cf.  Villede Macédoine. GM4.Scnbonl'âppdIe£ir> 
ft,  tnùs  il  parait  me  ^A  me  Êuite  de  Copifte  »  contes  ksmé'» 
dalles  de  cette  we  «yam  pour  infcripcioa  EJi£ZZ£QN  ou 
E^EïSAlON.  E||eefl(ampépottrMarc-Aarâe,Ginadle, 
Maain ,  Diadnmémen>  Jofia  Mammxa»  &  Pfa3i|ipe  le  l%c. 
Voyez  VatÛanfe»,  AW|b.  iaff .i  ftf.Gtêcè  hf^m'é,  f^'oft  > 
oè  il  amibiiê  qadqiielois  éûn  Ùl  Table  k  mfinie  niedaillc  à 
£ij^deSTneacàfi(#deMacédoineib.  V* 

ÉDÉTAN ,  A  N  t.  r.mbficf.  Nom  ptopre  d^m  ancien  Peuple. 
iitfaa».  Les  £ié«tf  àniem  on  peo^  de  l*E(paœ  Tairap^ 
noifê.  Leun  villes  pnncipaleséin^n&eame&S^obnge. 

ÉDÉTANIE,f.f.l4ï$«ilMbitoienclesBdctan$}fito4aM,dam 
Pline  >L.  V.C  ).  L*âmairéooit  la  partie (èpcentiionAB  de  oc 
qu'on  nqmflK  Mtîoaidimi  ài  Eipagnc  k  Royaume  de  Valence. 

iDHÉMITE,£m.  SonedlidnmœsMalioméauis,ainfinoai- 
mptdHirahtf"  't'^^'^n  Um-  ftMM< tww,  Fékcmkâ.  Ib  (c  noonif^ 
iaKdepaînd'offfe^|eibiemÇ)avcnt.Ils6nt  onbomiâtde  laiiK. 
cnraQrédtmtntDan,&  poitenclarkcoamilingpbkncmaiv 
qnéderoi^e.  Laplàpaitdcs  J^ilMm  vivent  dans  les  d^fets. 
Léon  Relîfflrox  nganmnim  s'apptiqoent  à  l'étude  pour  fe  len- 
die  rf^^  depfécfacr.  Lapiûpaft  deleunKlonaftâns  (ôoten 
I%(è,  &  pdncipakmemdattkl^liniiœdcCliOEifin.  Vofcz 
ï^kmttécfBSStOmm.  ^'^■■rf^r^-  V .  ' ..      'T-^. ^'^.:  • 

ÉDHlLINGUE,r.m.htaia9ciendesNot)kspaimi)c$Saxoas. 
EâOk^gm,  UMtiotiSBiDne,  dicNitfa>nl,l9^.£^ir.eftdi. 
vifiSeentraisdifBccmOtdres»  donc  ks  noms  (ont  ks ^ÉAifia- 
<Ber>  les FnUngoes Arles La]àes.  Ces  nomsi (jgpifienc ks ne»- 

bles,kssemia}cei&kf  J2ds«  «ac^aarei.  Anlkad'^iUfiv^ 
onttonveaaffi  jirfffiyif ,  fie  3s  picnoient  encore  cenompouf 

kâbdnRmfitlIiéticifr  wéfeiyifdekcomoiMe;  dansk 

mefoisqaenààs  aToùuit  en  (on  lieaqaeDamoitean avoir é|é 

pcis  en  Irmoe ,  fit  qail  (ê  tioavedans  Maicnlfe.  Les  An^b> 

Saiom  mpeUoient  encore  j<rf|/î«i»iksCcandsdnR0ynmic» 

ksSeigMin»  fie  en  sénÛtbORk  Nobkâè.  VoycB  kGI^Sr. 

^lnM.deSfâmui. 

^OinAlIl^if  TK^.  <%ii  nàpaed^p%î^ 
bonexempksmiipQneàkvcfm^ikne»  oafesdîiboms. 
MriiMi^,jMi^emiifliÊHÊ.U  n'y  a  oenqiied'KqiiM  dtm  coaie 
u  CQodiiiiBw  u  pncBe  d%nc  nttnièretics-MHpMifif • 

feDlFlCATEUR,  Cm.  Gefanqu fakôc:  AOkmm.lipc fedit 
9BeRcnnucne>noenVftcn  ceocpnrilfey  CePunoc  cott  un 
gnnditfMraw^Âcncftde  ce  tânna,  fit  de  qodqaes  autres» 
cnraue^fe  ceSm  dcptoûnor  »  qa%n)îr  fiât  Mj!^^ 
tDvtkmwkÇpurn^ne.  ^ibm.J^taaeertioàof^, 
fie fooÉi k (éme oe kktigpe i  nsj^ÉMÎwot  puJBifeBwyMfres 
fwu  ciprimcf  cèitainesc^ofa  >  jw'QiMie  peut  tïfiniittrfi/tot^ 
ùsÈwtH  pc  I  Ipmlfeî'iÉiHcnBn  in1i|c^njtpoiwirti  uftfftJBc  une 
JÉ%  ny  kmc  t'es;  fi^  ^Hsn'amont  pu  6ic  fictif  .1t  ne 
6dK  poim  iTctt  Artir  gtfeufimtuL.  On  peattodraii'pfattks 
WttvIerdanskcôMrfickm»  oè  ktoo  tony  wg:,  «i  dSjns 
iBline»en7nielÉutvi€aaeâi£  fl«Bcft  4eé  éèÔKsndqH 
'«ïitt^alBttedrlirttB^  Unlioaaei^lioanKM^^polK 
9f»tÊ^tpiéaàktÛpaÊkc.mh<l^^ 
£  n  Awoi 


■«"■A 
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«Mf^deôe^a^ 

me  celui  de  cmftnititÊ  ;  8c  encfit«  on  dit  ron)ouis)  mfi  wf\im,àc 
fmmsAlifkânm  enccfem^  aiinioiradan>.4|idil^oorslincuzi 
c^eft  l'orage  de  tous  cent  qui  patkncbiÉm  ^^      "  "t^      ^ 
éoiFicATtON  ,  Ce  dit  au  ^goté  éisi  feitimcns  de  piétié  qui 
,    (bntin(ptrcsparlebancxenipie,oalcsdi(cooit  de  quelqu'un. 
EremplMW/  àigmm  Imit ,  imkâtmm.  Les  monus  de  ce  Prédica- 
leur  caù/ênf  pbs  de  (candiik,  qtK  (blxBttx  Sénnons  n'apportent 
A*fiiftféttmL.  Tontes  nos  aûioas  doivent  i^idre  à  k  gUuie  de 
Dieu  «  fie  â  r^i^ij^MrMi  de  notre  piochain. 
Ce ittocfe prend  toujours  cd  bonne  part,  loffî^ilefticiil  fil:  (àm 
épttb^iBS  »  /àifiùitim  eft  touîoiin  boime  éàâutùm.  Quand  on 
ireutnMi^oer  une  aâitn  mauvais  It  bUbnabk  4  on  dit  mauvai- 
fc^âlif(Mnm\,  ou  quelque  épithéce  (êmbkble.  Cda  n*dk  pas  édi- 
fiant, cck  cft  de  mauvaik  Aiffmmé  Ùigmm^kiftriê ,  frâid 

On  k  dit  anflî  en  matiéttprophahei  de  kfacisfaâîdn  qu'on  don^ 
ne*  on  qu'on  reçoit.  Les  parties  ont  eu  une  longneconfêrcnoi 
for  leurs  affiures,  fit  ils  en  font  (ôctis  avec  peu  d'K^ûOfMi  l'Ud 
de  rattoc.  Mais  cck  ne  Ctûit  quejians  le  difcouts  ntniliér. 

ÉDIFICE,  Cm.  JEH^àm.  BÊiAsit:  LcLoavxeeâki4osb4 
/ii/uf  du  monde.  Quand  on  14iit  fur  le  fable ,  tout  l'^a^  eft 
bien^  dàniit.  Les  Édiles  de  Rome  avoieht  foin  des  éd^t 
^blics.  M.  Otanam  (èdbk  prendre  ^Si|icr  fie  maifôn  pour  k. 
àiéme  diofè.  0  dit  qii^m  éifct  ou  maitoo  eft  un  ouvrage  d'ar« 
chiteébirecoftipôiî  de  murailles  >  decfaanabresi  de  ponts,  de 
fenèxes,d'un  toit ,  de  tout  ce  qui  eft  néce&ireDOork  rendre 
habitabk  fit  ic  mettre  ^couvert.  Mais  il  meièmole  qu'il  Auc 
donner  an  mot  d'éiftn  une  (^gnificatioa  plus  étendue.  Une 
porte  de  VUk ,  une  tour ,  uns  ocài^ene ,  un  aqueduc ,  fie  autres 

>  OQviages  anpea  oonûdërablcs  de  rarcbiteâure  dvik  font  des 
ék^Ut*.  Il  aâigna  même  une  place  pour  bâtir  une  Égli&,  fie  pro- 
init  de  fournir  tous  ks  fnûs  de  l'^Sucr.  P.  C  A  T  m.  o  V . 

On  k  dit  fiigurcment  des  dedans  ic  des  entrepri(cs.  Quand  on  (k 
mer  dans  les  affidreSi  3  fiuit  avoir  U  fiiveut  des  Miniftxcs  ,£  non 
toutl'fi&jkrcftbien-tôtàbas.  ^ 

ÉDIFIER,  v.aO.  Bâtir  des  Tcnn^^hdais,  fie  atitits  ffhmds 
.  bitimens.  JEJSfan,  Françoisl.  tèpULiToât fort  à éiifm,  Ueftde 
peu  d'otage  au  propre ,  fie  f'oniè  (ctt  jplûtfit  du  mot  de  b&tir. 

ÉniFiER  ,  (èdit&|itréfliBnten  Morale  «  fie  l^gnifie^  Portera  U 
piété  par  de  bons  dMboors /par  dtbons  firn^4rt«  ExgmfU  frsm 
Imtft ,  âàmrtâum dikaf , pktMùjhfim > h^ian ,  mgtnre.  Là 
leâurede  l*Écrinirc-(âime  i^ûfe  bea^oop  ks  Fidâes.  Ce  ?ié* 

.  dicuenr^C^autantpariabonnevk>qtie paries Pkédicatiansi 
maisquelqueiaiskârmon  éÔ/k^  fitl'bcexhpic  détruit*  Vill. 

On  dit  itfiflidîbisk  dlib>urs£umliérqi^tm  homme  eft  baen  éi^ 
d'un  iuuR  «  lorsqu'il  eft  bien  coMEtt  de  &s  aâiom  •  ou  de  les 
difôbnrs,  qu'il  en  agit  honnêicment«vtchd«         .    % 

ÉDILBURGE.  Voyez  AUBIERGË.  A 

ÉDILE ,  Cm.  Ofidér  Romain,  dont ii  <odâîon tépdiidoiteM 

Édbevins.  ifiCOf.  Les  EdiUs 
ks  fit  paifknlién  ^  des 


df^cinyyns ,  de  l'entre- 
tien des  poncsfiedeschanÂfef.  Les  poids  fie  ksmcloreséroienc 
an(E  de  kur  re(Iûct.  Ils  mettoient  le  pôz  aai  tinci  »  fit  pie* 
noitat  garde  qu'on  ne  fît  des  éxaâions  tnr  k  pcopk.  Latecn^— 
cfae  fit  Uconivnîflànce  dcsdébaocto,  fie  dcaidiflolntionsqai  fe 
pallient  dans  ks  maifbns  pobUqnes  §  kar  npanenoit  ;  ik 
«voient  anfli  k  cbaige  de  revoir  lesOoiiiédies  »  fie  c^étoit  i  eoz  â 
donùer  ks  grands  jatt  m  penpk à knts dàent.  Toiuesces 
fenâioœ ,  qui  renduent  hÉduîié  (î  confidérMe  ,  amtieiKiienC 
d'aboed  anv  Meida  peapk ,  ^éMes  flMi ,  onMÊans.  Iln^ 
en  avok  que  deox.IIs  firent  citééa  dans  k  même  anaégoaeto 
Tribaos.  Les  Tnbvis  aocdïlex  par  k  nmltiiude  des  a&tics* 
tmanSénatdesOffidâs  fur  qniikpâftcnc^cdédiar^ 


gerdes  affiûrcs  de  moindre  îinpO(tnofe»'fie€ÉiciéadcazJSiB^ 
Ccft  pourquoi  on  ksoiiôit  tons  ksani  dans  kmêmrAdcm-' 
blée  qoeksTribms.  Mais  ces  J^ï^tifFiMatt  aya«^ 

cââKcd^  donner  ks  Mids  jeu  «  pane ^lil^ 


une 


pouvoten 
donner ,  poionra  qjil^l^i 
On  ak  lape  c&lWi^M. 
d'fctiire  ks  Fiutititlis:  et  ki(  ; 


voient  (bucnir  k  dépeidè  .  »  Bpttkîetis  ol^tnr  de  let 
.     .  jbliodncgrftdctidaMé. 

IftÉn  aailtofrr,  aria 

jtm»fnct  mî%  avoîeàt  k  àtAMi^tiSSbis  fia  ibè  OaiSt  o^ 

rak.  ornée  d'ivoiie  «lûiiqftik  do^ft^iAit  alK^^ 

lét  Mff  I1&6emÀ*<fcofci^aiCsoBgfatdft  hancs.Oimtmic  cet 

Vaufjk»  knrfrincinlCAipki  mkàt  ftitecâOier  les  grands 
Jàtt Romains  r  ft  de  doni^  da^â$|i^dks>  fit  des /po^^ 
deg)«dkfcttrs  aajttfk.  Fatt  fSJliJMt  iw  oaatee  prémiérf  ^ 
-Jfil&^Cérar  àdaki  ASb<ia1iÀM  pafte  qtfik 

ftttlit  «QOttkdl  poyr  prttMlM  ftîa  (&  Dkft ,  qu'oh  appcik  d«M 

Tt(  iii  Camti 
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Cerer'm  tâilt»  Ment  liofioroienc  Gérés  comme  k  Dédie  ^ 
|>ré(îde  aux  blcz  >  &  lui  aaribooient  l!infendon  de  l'agriculture. 
Ces  ÉMies  Cà/îtfs  firent  tufli  tîrec  de  l'ordre  des  Pacriotn^. 
Dans  las  villes  munidM]es»îl  y  avoic  tuiO  àa  Édiles  avec  là  mS- 
me  autorité  que  ceux  de  Rome.  Voyei  Danet ,  dans  fon  Diâîon- 
naite  des  Antiquités  ;  ou,  plutôt  Vigcnért  fur  T.  Live  T.  I.  pag« 

Ce  mot  viemde  ddet ,  partt  qu'ils  tToient  (oln  des  temples  «  6c 

mai(ons  publiques  Se  particulières* 
ÊDlLlTE,f.f.  Charge, dignité dci Ediles. -«rfi^ifitt.  r    ; 

j§dimbour<î,ouèdinbourg,ouedenboi;rg, 

f.  m.  Nom  ptoprc  de  la  Ville  capitale  d'Écoflc.  Edciln^iu 
Edimbitrgum ,  EdmbÊrgitm.  Anciennement  jlUid  cdfird ,  Se  dans 
Pcolbm^  ZTf«T»«^*r  xlffcTw.  Les  Écoflôis  d'Hibènùo ,  dit 
Cambden  ,  l'appellent  Dim-Eâien ,  &  Ton  nom  ordinaire  cft 
EieiAwêW,  Ce  nom  >  ajoute  le  m£me  Aute|^  «  eft  la  même  <^o- 
fe  en  langage  Saxo-Britannique  (|iie  X'AlMé  câfrâ  des  Anciens  : 
car  en  langage  Bniannimie  .<^li<Mi  fignifie  4f^,  une  aile  «&  en 
Saxqp  hwg  veut  dire  Câftrnm ,  camp  »  chÂteau.  Dn^édn  eft 
aufld  apparenunem  la  mènechofè  j  car  iav  en  Celtique  &en 
Britannique  cft  la  même  chofe  que  biirg  en  Saxon ,  tsfnm  en 
Latin  ;  &  Bdden  n'eft  apparemment  autre  chofe  que  VjUéiM 
Britannique,  félon  le  dialcâeHibèmois.  Ainfi  le  nom  qu'a  la 
ville  d'Eiimh9urg  n'eft  qu'une  traduâion  de  l'ancien  nom  ^ue 
les  Romains  lui  donnèrent.  Camdben  crçit.  que  ce  nom  lui  vient 
des  compagnies  de  Cavalerie  que  les  Romains  y  avoieny,&  qu'ils 
appelloient  Alé^E^Mitim  ,  ou  de  ces  doubles  murs  dont  parle 
VitruvcScqui  en  s'éljevant  forment  la  figure  d'une  aile,&  que  les 
Archiredes  Grecs  appelloient  «?«f^K«T«  »  iri  ailes.  D'autres  ti- 
rent ce  nom  d'un  Breton  nommé  Ekeémtm^  ,  &  d^aunes  d'un 
Pide  nommé  Héthus.  Qielques  Ammcsdifait  queeetoe  ville 
a  aoin  été  appclléc  Jgnedd;  mais  Cambden  écrit  que  c'ieft  le  Chi- 
teau  que  les  Anglais  Appdlent  Csfii  Afyuei  Agmi  »  &  les 
Écodois ,  C/iJhum  PnelUrim ,  ou  Cdânm  ykgimm ,  k  Château 
des  Jeunes  filles  «  parce  qu'on  y  cnnima.  auoefbis  les  ^lles  des 

RoisPiâes.  'V  /'-.  '?   ':  ^  .'^\   ':■  -  . 

Edimbourg  eft  fitué  dans  la  Locfalane  >  fur  une  petite  tivîère  >  \  lin 
mille  du  golfe  de  Fèrth,  ooià'ÉJiimheMrg^  ou  cette  ville  a  un 
port.  Elle  cft  aftèz*  grande  :  Cambden  lui  donne  un  mtUede  long 
d'orient  en  occident ,  &  la  moitié  de  large'.  Rajoute  aù'dle  eft 

Supiée ,  &  oâébre ,  à  caufè  delà  boncé i^on  ^art.  Elle  <£t  bien 
tie  ',  die  eft  défendue*  par  une  Qtadelle  qui  paiSbit  pour  impre- 
nable au  tems  de  Cambden.  Elle  cS^jÇmiéc  fur  la  croupe  d'un  io- 
chér  inacodflible  d'un  coté  ,  &  entéucédes  autres  par  douze  bâf- 
rions ,  &  par  un  fbftei  fbôd  de  cuve,  taillé  dansle  foé.  Édiwt- 
kar^  étoit  le  fié»  des  Rob  d*éooflè  avam  ou'ib  piridnfln 
couronne  d'AneicGèrre ,  &lc.lieadelaré(k{enceaaCoii(èild'É- 
coffe  &  de  l'affemblée  du  Parlement  de  ce  Royaume  fufqu'en 


1 707 ,  qu'il  fut  réiini  1  cdui  d'Angileoèrre.  BMm^êmga,  une  Uni- 
vèrfité&un  Év£^  érigé  par  Charles  I,  &  (îif&agam  de  S.  An-, 
dré.  .É^Miiwia!^^ félon Homnan,  eftà  i7^degrez  u.minutesde 
longitude,  &  à  f7.  dcgrez  10. minutes  de  laricude;  mais  M** 
de  l'Académie  des  Sciences  le  placent  à  1 5.  deg.  de  longîtude& 
à  5  ;.  d.  4(.  m.  dé  latitude.On  ne  commencelL  enentendrepàiçler 
que  vers  le  milieu  du  DC  fiécle.  Elle  avoit  dans  (on  enceinte  un 
Château  >  nommé  Maydens ,  auquel  on  donna  le  nomdeChi-^ 
teau  d.*Édtmh(Mirg  Ce  hit  la  dernière  place  où  les  Piâes  dnrcnt 
bon.  Les  Ècefiis  la  con(^rvdnait*pour la  itirecé  du  Royaume. 

Le  Golfe  d'ââr^Mvr^^ ou  de  Forth ,  ou  Firth  »  Fmthu  éfiungm , 
Edimiargeifsfiau ,  èc  anciennement  BêiétrU ,  Cdon  Tacite ,  & 
Beéerid ,  dans  Ptolomée.  D'autres  le  nomment  ÀùreFrefioÊm, 
oa  Mme  SceticMM,  Oeft  un  golfe  de  la  mèr  d'Allemagne  fur  la 
côte  Orientale  de  l'Écoflè ,  lequel  s'avance  dans  la  Province  de 
Lothiane  &  danscd|ede  Fifc  i  il  a  environ  quinze  lieues  de  pro- 
fondeur ,&  quatre  à  cinq  dans  fà  plus  grandô4argeur.  La  rivière 
de  Forth ,  qui  fe  déclotge  dam  le  fond  de  ce  golfe*  loi  donne 
quelquefois  fon  nom  ;  mais  plus  fbuvent  il  prend  cdui  à^ÉéBm» 
hnrg,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  Çoa  bord.  M  AT  Y«  !  ^  ^^r 

ÉDIPE.  On  écrit amfiplOtôc  ou'Oedipe.  Oeiifm,  C^Mâqui 
explique  une  énigme^  tout  le  monde  fipàit  oe  que  ^AqxytYÉ» 
i^  de  la  f^e.  On  appdle  aulfidinsfeiO^ll^des  Jéfiiî» 
Éiife  »  l'éooliér  qui  donne  on  tabloùi  qiâoSgme ,  qm  l'éipCooe, 
^DIT,  f.  m.  LettredeChancelerieqoeiél^oi  fWie»  &  fi|içfiuler 
pour  f^rvir  de  loi  à  iès  foiets.  EmSâm,  Lies&firf  cpQQcnnenc 
quelquefois  des  loix  &  des  r^emens^  comme  l'ËArdeMelim 
des  fécondes  noœs  >  YÈâk £%  do^»  dn  r^^lement  ddrmon- 
noies.  Quetad^bis  des  ciéadons  dX3fioes  «  des  âa^ltdemçns 
de  droits,  d&tréadonsderentesj&c  Q^dqiiefeisiteiartides 
de  padficatioà ,  comme  ^Éft  de  Namet.  Les  Ëi^ft  DÀd^ 
rions  du  Roi  fe  vérifiant  dans  les  Compagnirs  Souveraines,  fie 
s'exécutent  par  provifibn.  Les  ÉMts  [èlinlfcqtcncire  verte.  Pbur 


■'Ê^^ 


■^  'EiXWi  BD  Mi 

dekili'ttattim»  àa  lieu  que  les  aucrei lettres  qui  s'étpédientdioi 
la  Chanœlerie ,  des  Ftréaris ,  des  Privilèges  perfonnels  «descQow 
nôdtdnius,  Acc.  (ontfbéllécs en  cire  |aune, fie toutœqui  f'éné. 
die  pour  le  Dauplûné ,  en  dre  rouge  avec  un  (ceau  pArtifldSr. 
Les  ^tfi  n'om  point  de  datte  du  jour  «  mais  feulement  dii  moi j 
où  ils  oiitécé  donnez.  Le  Droit  Romain  fait  fbuvent  mendon 
de  VÉdif  du  Ptétcur.  Qui  i^rdter  edixii.  C'étoit  le  mot  oonfaaé 
pour  les  ordonnances^  Préteur  «  quoiqu'on  s'en  f^it  quel, 
quefbis  en  d'autres  flgnificatiohs*  ■ 
On  donnçcn  particulitt  à  quelques  Éditlauiontété  plusoélébits 
le  nom  des  lieux  ou  des  mois  ou  ils  ont  Àé  portez.  L'iode  Chi- 

teaufidant»  Pâtir  de  Remorentin,  font  deux  Ëi^i  faits  dans  ces 
villes  contre  les  hérétiques,  l'un  parHenrilL  au  moicdeJuin 
15  r  I.  l'autre  par  François  n.  au  mc^  de  Mai  If  60,  quifiitap. 
pelle  rar  les  Huguenots  VùfsiftkB  de  Prume.  t'Édit  de  Nantes 
cft  un  £<&  donne  à  Nantes  en  1/98.  par  Henri  iy,pouraccor- 


donné  àS.  Gomain  en  i  jézj^endantkminoritéde  Charles  DC, 
qui  ôtoit  auxHuguenocs  l'éjoadoe  de  RéU^on  oréoendue  réfor- 
mée dans  toutes  les  villes  cl6fès,  fie  dans  les  fàuxBouigs  de  Buis, 
iâiiir  de  Mars  ;  il  y  en  a  deux ,  fon  de  1  ;6  ) ,  donné  à  Ambotfe  par 
ChariesIX,  l'autre  de  i  f68.  L'JUir  de  Juillet  futfâitàS.(£I 
mainea  I  réi.parCharlesIX.  L*É^  du  mois  d'Aaûtfbt  donné 
auniêmeueu,  fiepark  même  Prince,  mais  en  ijyo.  Tous  ces 
JÉi&i  ont  éié  édts  ap  fujet  des  Hiunienocs. 

On  appelloit  Chambre  de  VÉdit ,  ceUe  qui  avoît  été  établie  en  vèr- 
mdes  Édits  de  pacification  avec  ceux  de  la  religion  précoidue 
réformée.  Cétoit  une  Chambre  mi-parrie  ,  ou  il  y  avoit  dés 
Confêillers  de  l'une  fie  de  l'autre  Religion  pour  f  uger  les  caufb 
des  Religionaires.  Il  y  en  avoit  dan&^ufienrs  Yillesdu  Royau- 
me. Elles  font  maintenant  fupprimées. 

ÉDiT)BUJL>f.m.  Auteur,  homme  d'étude  qui  aibin  de  Pédition 
de  l'ouvrage  d'un  antre ,  fie  pour  l'ordinaired'im  Auteur  ancien  ; 
car  âiirrar  ne  fe  dit  ni  des  ouvriers  Imnriiikura ,  ni  d^ 
qui  jmprimefcs  propres  ouvrages.  Edker.  Érafinefût  un  nand 
Êitrirar d'anciens  ouvrages;  LesDoâeùn de  Louvain ,  Scaligcr , 
leP.Petau,leP.FrontonDuDuc,leP.yigier,  le  P.Sirmond, 
font  4e  f^vans  Édkmrs,  Pour  être  bon  iSmar  des  ouvrages  des 
Andemd&ut  fçavoir|^  ^uelirede  vieux  Mannfcriis.  Ce  mot 
eft  nouveau ,  mais  il  fait  fbitune.  L'imprefCon  deColojznen'a- 
voitpasen  tête  le  nom  de  C7irr/4M<ày,ceqBiaobligél*âàMra 
mettre  en  échange  un  long  verbiage.  Him  agi. 

ÉDITH£,if.Kompioptedefanme.£j4^É(£r&r,fil]ed'£d- 
garRoid'An^etètrefiedekPrincdkWl&mide,onWilfndi, 
vint  au  monde  l'an  96 1 .  B  a^  l  l  i  Ts4i|i^4Cir^Si^,£llefiitRe- 
Ugieuiè  de  Wilthon  en  Anglesèiie.   tf^«  " 
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^T^  4., 
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É  DITION4  Ci*  Impreffion ,  publication  dSm  onvraK ,  d'un  U- 
Ytt.Ediii§,  Ilyaeupbfîeurs^arÎMtf  deoccAuteur.âfivreaété 
diâtré  j  on  en  récherche  la 


éStitn,  LesCtitiauesonc 
réodslî  les  Auteurs  par  la  conférence  de  plufieun  éOtmu,  Ce 
livre  eft  demeuré  long^pm  caché  en  maflnàaiti  c^eft  un  tel  qm 
nous  en  a  procuré  l'/ttrÎM.  Onnedevroîtconfidérer  lesprèniè- 
res  ^m des  livresque  comme  desei&isinfbniies  ,qae les  Au- 
teurs propofènt  aux  {«rfbnnes  de  lettres  pour  en  apprôidre  leurs 
fentnnsis.  ^  o  g. 
Crsmnfs  viennent  < 


EDMOND,  ou  EdMONT,  f.m.  Nbmprataed'honnw^  £/- 
««aàv;CeflkméixKkcfaotequ'£Mr.Dmsrttfàgeonfè(2ct4a 
nom  d'£mr  pour  nqaupiûr  oèftamespè&nnc» ,  &du  noûid'f^ 
.  «m' 4 pournommeTcètouncs autres: il fimrkfiiiv^f. Sainte 
iMprf  k  vient  mônu  Gu  k  trône  en  ^j .  Sa^  fiÉRM^auffi 
d'Ai^gletèire  fie  Martyr  ,icgnoit  au lK,6édlt.  EdmU  Anger, 
Jéfnite ,  Confcflèur  dltoci  ÏSL  qœ  fopappeUçit  le  Pt  Edmmdt 
le  P.  £/tSiW Augier^liame  Eéwmd  ,  comme  on  k  peut  w 
damiâvieqnèPonvtcntdcdcmneraapiAlfceniji^./'fa'"^ 
ÇôcedeAr,  regna«n  Angkçène  aprè^^Édbdied  ion|ère  TiB 

IQt^»fi&IOt7.     .  ..v,'..:.r^ 

Qaèdàid£rWki^d*&^ 


liuvant  cette  ( 
'«y>éjpronj 
quenntCBr 


le  mimead  £jgmfie)a  iaêneciio|é  4*BtU 

iAqgktétre4vaiKO|cdBkiiwrfeC"^ 
ipMaête ,  que  SdlmemmMKm.Mmm. 
mfiBÙicôc  en  Ton,  Jr^mOtiKiM^'émc 


s  exécutent  par  provuKxi.i.es-B«rfieioeucqccnare  verte.  i\wr  .%^ffaiyaaKmŒijn 
jurqucr  par  cette  coukor  qu'ils  (ont  pèipéuMMt  iaévocahki  {    j^cWi  Atfrai 
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ioî7        EDM.   EDO' 

tiaire ,  le  VpEmni  Auger ,  &  de  même  de  tous  ceux  qiii  pôHeh  ^ 
aujourd'hui  ce  nom. 
5AINT  éoMON  DS'-B  u  R I B.  f.  m<  Gunbdeu  l'appelle  (Imple- 
'  B^cacBMrii,  M.  de  L'Ifle  dans  fa  ôircc  ,  BurL  C  eft  un  Bourg 
d'Angleterre  j  dont  le  nom  Cigàidc,  fépulcre  de  S.  édmond,.^^»- 
Si  EdmMmUfepiUcrMm,  tumulus^muim,  IljKl  dans  le  Comt^  de  $uf- 
fblk,  encre  Ély  &  IpiWiche.  On  prend  ce  bour^  pour  l'andenhe 
f7i[/;ii  F4â[/?iM ,  ou  i^kiyfÎM ,  petite  V 

;  ;/    . .    -■ ,,.        EDO.     .  '  ,;  ,V  '•; 

É  D  O  M ,  r.  ni.  Nom  ou  (umom  d'homme.  Èiém,  Ccft  le  iidîti  od 
le  fumom  qui  fut  donné  à  é(àii  fils  aîné  de  Jacob ,  après  qu'il  eue 
vendu  Ton  droit  d'aînefte  pour  un  plat  de  lentilles ,  ainfi  qu'il 
eftdit  Geh.XXV.  ^o.Qpetques-uhs  difciit  encore  que  ce  nom 
lui  fût  donné  patce  qu'il  étoic  roux.  U  e(l  vrai  que  l'Écriture  die 

Su'il  écoit  roux  ,Gen.  XXV.  i  y.  mais  elle  ne  dit  point  que  ce  (bit 
l  lâcau(ede  ce  nom ,  &  en  rapporte  une  toute  diâenAite  cinq 
verfèts  plus  bas ,  comme  nous  diHons  tout  à  l'heure. .  • 

Ce  nom  eft  Hébreu ,  ^y\\it ,  U  lignifie  rouge ,  roux  >  ou  cèrreftre  > 
étant  le  même  dans  l'origine  que  celui  aoijif  »  -^dàm.Lcs  Des 
Maréts  prétendent  qu'il  peut  aufli  ngnifierTanglant ,  parceque 
5.  Augultin  dit  que  dans  la  langue  Punique  ou  Phénicienne  f 
qui  étoit  autrefois  celle  de  l'Afrique  >  le  fang  s'appelloit  Édom  \ 
mais  ils  n'ont  oas  fait  attention  qOe  VEdom  de  S.  Auguftin  n'eft 
.pas  la  même  oiôfe  qUe  VEdom  dont  nous  parlons  i  que  la  pre- 
mière lettre  de  VEdùm  de  ce  Père  n'cft  pas  radicale  ;  que  ce  n'ed 
que  l'article  Phénicien  en  Hébreu  n  ,  &  non  pas  un  M  ;  &  que 
SdHg  en  Phénicien ,  comme  en  Hébreu ,  fc  difoic  oi ,  dam ,  & 
non  point.  OlK  »  âddm  :  il  eft  cependant  vrai  que  ces  deux  mots 
tiennent  de  la  même  fource ,  &  que  m  ,  dam ,  fdHg ,  s'eft  fait  de 
(DlK  >  rouge ,  à  Caufe  de  là  couleilr  du  fang  ;  ou  au  contraire 
CJiie  i  Têuge  de  di ,  [Mg  :  mais  cela  ne  prouve  rien  pour  les 
Des  Maréts ,  &  il  «ft  certain  par  la  Gcncfc  ,  XXV.  \  a ,  qde  Edom 
n'a  point  la  ngnificarton  de  fanglant  qu^and  il  eft  dit  d'É(àii. 

É  D  o  M ,  en  fè(k>ixl  lieu^fe  prend  pour  lapoftcritéd'Édom  ;  c'efl-à- 
dire  d'Efaii  >  les  Iduméens^car  dans  l'écriture  une  nation  s'ap- 
pelle très-ordinairement  du  même  nom  que  celui  de  qui  elle  de(^ 
coid.  Ainfl  les  Ifraâices  s'appellent ,  ifraèl  &  Jacob ,  conuhe  Ja- 
cob. Les  Égyptiens  Mitfraïm»  comme  leur  père  \  les  Éthiopiens 
Chus ,  comme  le  fils  de  Cham ,  donc  leur  race  étoit  fôrne.  I>e 
même  Edtm ,  font  les  enfans  ^Eiém  >  les  Idoméens  ;  par  exem- 
ple, £ii#ffi  leur  répondit ,  Vous,  ne  paflèrez  point  fur  mes  ter- 
res. S  a  c  i.  Saiil  ayant  aâ^rmi  foh  règne  fur  ifraël  3  coihbattoit 
de  tous  cotez  conore  (es  erîneniis ,  contre  Moab,  contre  tes  en- 
fans  d'Ammort  >  contre  Eiom ,  concre  les  Riois  de  Soba  >  Û  con- 
tre les  Philiftins.  ï  ù.  Ainfi  la  Tèrred'£rf«i» ,  le  pays  d'£</#)[»,  les 
Chèft  d'£i<«i ,  les  Rois  d'£<i«ii ,  c'eft  la  terre ,  U  pays ,  le» 
le$RoisdesIduméens.VoyezIouif  BEN< 

£  D  o  M ,  en  nroi(îème  lieU  ,cftridumée  «  le  pays  qu'habifi 
lduniéetis,de(ceiklansd'Ëdom.  VoyeX  JoTeph.^iirif./iri/. 
C.  I .  Dieu  fuTclta  un  advèrfaire  à  Salonoon ,  de  fiic  lldui 
Adad quiéDaii|cdàn$£<<Mii.Lecôcédu  niidi  (delàTribu de  Juli^) 
conuaenceta  audef^ de  Sin ,  oui  eft  prèii  d'£i#w,  &  il  ai^ra 
pour  con&is  vers  l'orienc  la  naèr  lalée.  S  a  c  i ,  Noua,  XXXIF.p 
Voyez  I D  u  M  i  B.  Au  refte>  nous  lie  di  (ons  j&^  en  ce  fens  •  &  ?.u 
précédencque  dansrÉaièure^oueti  (fikde  l'éc]^cure^eft.^ire,^ 
en  cradcdfant!  &  «n  dcant  l'Eaiture,  ou  en  imitant  (on  ftileicom- 
meonle&it  dans derSènnort»  ou de>  livre»de Religion, ou  de 
piété.  Ailleurs  il  (àutdirelduniée&Idilméen  Voyez  des  mots. 

B  o  o  M  >  en  quan^émé  lieu  (ignifie  adflf  qilelquefùis  en  géhéral  les 
enn&nir  deDieu  ,  les  pèk-fécateurt  du  peuple  de  Dieu.  Les  Des 
Marées  dcene  fur  ceece  fignlficacion  inXXXTV.  |.  (a)oucez5c  6.) 
LXIH.  i«  Joël  L  19.  Les  Rabbins  appellene  auffî  I9  Clbédens 
£^  :  c'e(Vpettt-ècre  eii  ce  (ens  y  &  conkne  leur$  ennemis^  Ce  (êns 

.  n'a  lien  que  dinsl'Écticure*  _j_^  • 

c  o  o  M ,  en  5\  Ueu  4  cft  une  viUe  de  hi4|É|^  AuDeh  <  fîir  le  bord 
du  Jourdain ,  il  eneft  parlé  Joftlé  IH.  iSf9i  la  Vnigate  la  nom- 
me ./liiiM  au  lieu  d'£M.  Ceft  proche  de  ccere  ville  qi|e  lei  eaux 
du  Jourdain  s'anéeèkent  &  s'aocumulàme  cotOme  une  monta-' 
gne  #  pour  laiâff  le  paffitge  Ubivaox  Ifnielice»  dans  la  oèfre  pro- 
mile.  ^ 

£D0MÏTE,  Ciiî.&f.1d(fnlfo,kabic«ird'Edoftf,dcrcendahc 
d'Édom.  Umuàs,  Oadauet  Auteurs  TeN^rvent  quelquefois  d^ 
cemoc.niaisldiiniécki  en  plus  ordinaire.  LdtAniMt  «pptUenf 
aoffi  fiaauMii  ,&  £iikâi»«  >  les  Édomice^,  où  Idoméens  qui  font 
delapoftëritéd'Erau.  Ils  leur  donnent  adG  le eîeMdeAamr,  ou 
AaM4/4fir4r,lescnfimsduBl0nd«aD  doRanfleaii^l  caùfe 
qu'£i*rtienHébceaacetcefignificari<Jn.D«  i  â  ■  t  LOT.nsap. 
pliqbemaufficenomaax  QwétiensGrècs&RofnÉysji  l'exem- 
ple des  Jnift,qm  leur  ont  pèrfi«dé  <^ae  CCS  peu  ptedefoe^ 

i'Efaii,  pourterecMAber  pftvne  mfîgne  tmpoftnre  les nale- 

"'     •/     ••.'■''         * 
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tiens ,  &  même  fur  la  pèrfonne  adorable  de  J.  C.  t  t>i  Voyez  cd* 
core  le  même  AuteuraumocA  i  s  ,  &  au  mot  A  s  F  a  kj 

É  D  O  N ,  r.  m.  Nom  propre  d'ttne  monugne  que  Sèrvius  met  dans 
la  Thiace^  ou  du  moins  qui  étoit  dans  la  Macédoine ,  vers  les 
confins  de  Thrace.  £^01»  Pline  Li  FV.  C;  1 1 .  &  Virgile  Enéide 
L^  XU.V.  |6^  l'appelle  Eduiut,  LcsMénades,  on  Prêtredcsdè 
Bdcchus ,  célébroient  les  myftères  de  ce  EHëu  fur  cette  monta- 
ge» où  elles  courcnénc  toutes  écheveléesi  &  en  furieufês  ;  c'eft  dé 
là  qu'elles  ont  été  nommées  Édonides.  Voyez  Sèrvius  fur  l'en^ 

*  droit  de  Virgile  que  nousâvonsdié,&BaithiusrurlaThébaï- 
de  de  Stace  L.  V.  V.  ^* 

É  D  O  N I D  E  i  r.  f.  MÀiailé  ^  t'rêàvflbde  Bac^iis  i  ainfî  iiominéé 
dil  mont  Édofn.  Edtms,  Voyez  É  o  o  Ni        . 

É  D  O  U  A  R  D.  r.  m.  Nom  propre  d'hommfc<  Éiâàrius.  Pf  otiônccT! 
Edêtuar.  de  nom  dl  commun  en  Angleterre.  Il  y  a  eu  en  Angle- 


,  terre  deux  Saints  Rdis  ouionc  port^  le  nom  A^Edotuard^  Sans 
Edotuod  le  Martyr  >  filsARpi  Echelrede  ;  &  Slaint  Edoiuard  k 
Cdnfêflêur ,  nevetidu  prOTra:  ^  qui  moUrut  en  1066,  après  ij\ 
ans  &  demi  de  rè^,  Edouard  1 1.  Roi  d'Angleterre  fut  gendre 
de  Philippe  le  Bel  Rôi  de  France  %  ayant  époufé  Ifabelle  de  Fran- 
ce fille  de  ce  Prince.  £</0iMriIII.  Roi  d'Angleterre  inftitua'eil 
i  )  44.  l'Ordre  de  k  Jîtrretièrd  en  l'honneur  de  la  Comtedè  de  Sa^ 
lifberi ,  &  il  ordonna  qu'on  c^éfakeroic  tous  leS  ans  la  îkxt  àé 
cet  Ordre  le  jour  de  S.  Georges.  Vôytt  l'Abbé  dé  Çhoifi,  hift.  dé 
Philippede  Valois  L.  x.  ch.  S.Ilyafix  Edouârds  FLpis  d'Angles 
tèrté ,  depuis  là  conqdêce  ^  &  trois  avant  Guillaumie'  le  Conque^' 
rant.  . 

Skinnèr  dit  que  le  nom  à'Éd4uàric&  cottipôÊ,  éc  (ôtrtié  de  àcilÀ 
mots  delà  langue  Anglo-Saxone,  Eâi  ^fel'unds,  bonheur  ,fâi» 

^  ciré  \  &  W^d ,  cufios,  gardien ,  d^ofiisire  du  bonheur ,  ou  défem 
feur  du  bonheur  i 

fc  DR< 

ÈDRAÏ,  6uÉ6RÉÏ,(t  m.  î^omfro|>redeIieU(ïansl'Écntu- 
re.  Edrdi,  Qe  futd'abord  une  ville  des  Amorrhéens  d'audclà  dii 
Jourdain ,  capitale  du  Royaume  d'Og ,  ôc  la  réfidcnce  du  Roi^ 
Voyez  Nombr.  XXÏ<  3  ).  Deiie.  L  4^  III.  1  *  Après  la  défaite  .de  ce 
Roi  ô€  la  conquête  de  Cùn  fày^ ,  elle  fat  donnée  à  la  moitié  de  la 
Tribu  dfrManaile  qui  s'éfoblit  i  l'orient  du  Jourdain  ;  J0f.XII.4i 
Xin.  12.  31.  S.  Jérôme  a(for6^u'eilc  fubfiftolt  encore  de  (on 
tenais  ^qu'aie  le  nommoit  Adar  où  Adara  ;  qu'elle  étoit  i  ê/miU 
lesd*  Albt'oth  ^  fc  à  14.  de  Bofra.  Elle  écoit  dans  ce  que  l'on  ap^ 
pelle  la  Bafanitide  ;  quelques-uns  la  mettent*  dans  l'Arabie  >  6C 
d'autres  dans  la  Coeléfyrie.  Les  Septante  l'appellent  Edraim  y  oiï 
Edrain ,  F/fAM/u ,  eV^^  ,  f/f <ti/K. 

Ily  avoit  encore  une  ville  de  ce  norh  dans  laTribu  de  Nephthali.Le^ 
Septante  appellent  celle -^  ci  /i^TAfi  ,•  j4Jfmj  SaLoifoh  la  Confond 
zvecEnb^ifr ,  &  n'en  fait  qu'lmMoême  ville  qu'il  appelle  Edrat- 
Eu'hdifor  :  mais  les  Septante  &  les  Géègraphes  «  Zieglerus  >  le  P^ 
Lubin,&G.  lésdifHnguent.  Jofué  en  fait  mention ,  XIX.  ^. 

ÉDRISSltE^r.m.&f.Dercendtntd'Édris,  auieftde  la  racé 
d'Édris  ;  noim  d'une  famille  de  dynaftie  qui  tîrç  (on  nom  d'Édrisy 
defcendant  d^AU  ,  gc^dré  de  Mihoinet  EdriffiUi  Les  Edrîffitee 
oint  réjgné  l'efpadéde  plus  de  cent  ans  dans  l'^ftiqùe ,  en  Barba'^' 
rie  >i^  Fez ,  ^Ceuta&  a  Tanger.  D'H  à  r  b  bl.I^i  race  des  EdriCt 
fats  fut  exterminée  par  les  Fathimites  l'an  de  l'hégire  1^60  dé 
J.C008.  Id* 

\  BDU. 

iî5uCAtï6U,f.  f,  Sc^n  qu'on  fiW  d'élever, 5: ctriôurrir 
lesciiiâm.  Educâtio,  Il  faut  qu'un  père  foumiflè  aux  fiais  de  1'/^ 
ducutfon  de  Ces  enfans ,  même  des  naturels.  Pour  marquer  en  dé-' 


ûuMChkni  fOofàèà  Centatire  qiii  fut  Goihrètheur  d'Achille^ 
E  D  ù  c  a  T I  o  N,  fé  <lic  plus'ordinitràhent  du  foin  qu'on  prÂid  dé 
leur  cultiver  KeTprit ,  (oit  pour  la  (ciencé  i  (bit  pour  les  boiîne^ 
moeurs.  Jn/tifuHo,  La  principale  obligation  d'un  père  envers  fês 
enfans ,  c'eft  de  leur  donner  une  bomie  /ducdtion.  Donner  i  Ces 
crAni  Une  belle  diUicutiom  ,  c'eft  leur  donner  tiné  àcondé  vie  ; 
k  nature  commenee,  V/ducAtim  aichevé.  Le  counige  6c  la  vertu 
font  des  qualitez  que  l'oxi  hérite  dé  Ces  ancêtres  i  nutis  V/dufâtton 
doit  venir  àà  fécouts  de  la  nai^mcc ,  car  (ans  elle  (es  meilleures 
qnalieet  demeurent  iitfhiâneufcs.  D  a  c.L'aft&  l'/</«f4/iVii tou- 
te CevAe  né  fçauroiene  («ire  un  bofaime  dé  mérive  :  le  naturel  né 
lé  peut  guère  plus  ;6c  j'aimerois  mieux  une  /ducârion  étéeltenté 
avec  Un  naturel^  médiocre  ,  que  le  plus  riche  natuieldu  nxmde 
avec  une  /^«f^rMwmédiocre.  S.  Ri  al.  Ofidied'ohep^rfônne  in- 
civile &  groflfère ,  qu'elle  n'a  nulle  /ducMUu.  Qumtilietr  em- 
ployé le  (eoond  chapitre  de  (on  préqùér  IMe  à  examiner  fi  l'/l 
liar^Mvdoincftîque  cft  ^làSkMtk  celles  da  Collèges  y  c'eft-à- 
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dire ,  s'il  vtiuc  mieux  élever  IcsenfiuM  en  particulier  &  dans  U 
maifbn  pacèmelie ,  que  de  les  envoyer  dans  les  Collées  &  dan  s 
les  ckfles  publiques.  Après  avoir  die  couc  ce  qu'on  peut  dire  de 
laifoniiable  de  parc  &  d'aune ,  il  concki;  pour  l'/diUéftiM  des 

,    Collèges ,  ou  des claflèsDubliques.      vSf  ?    i> .  \ 

ËDy  EN ,  B  N  N  E.  C  m.  «  f.  hfom  ancien  d'un  peujple  de  Gaule 
Celtique.  JEdMus;Heiuus,  4.  Les  Eduenstj^plc  céleore  parmi  les 
Celces ,  occupoienc  la  partie  des  Gaules  qui  eu.  aicre  la  Saône  ôc 
la  Loire,  quenous  appelions  aujourd'hui  le  Châlonnois ,  le  Châ- 
rolois>  l'Aucunois  &  T  Auxois.Leur  Çapic;deétoit^i^«/M(iriMMf, 
aujourd'hui  Aunin.  Voyez  ce  mot.  Le  Sénat  appella  les  Eiuens 
non  fculemenc  Alliez ,  mais  encore  frères  du  peuple  Romain.     , 

ÉDULCOR  ATION,  f.  f.  Z>«/f#wfi>.  Ce  mot  fedit  en  rtiar- 
made,  de  l'adoucifllcment  qu'on  donne  à  plulieurs  remèdes  par 

.  le  moyeu  du  fucre,  ou  de  quelque  (ytop.  EnChymie  il  fignifiç 
l'adoucidèment  qu'on  donne  à  divérfès  matières  par  des  lotions 
réitérées  t  poitr  les  priver  des  fôls  acres  qu'elles  contiennent. 

ÉDULCORER.v.aû.  Rendre  doux.  DiUcwéPrt.  Enttrme  de 
Pharmacie ,  c'eft  >  Rendre  doux  par  le  moyen  du  fucre  ou  de 
quelque  fyrop.  En  termes  de  Chymie,  c'eft.  Adoucir  en  ôtant 
par  pi  uficurs  lotions  d'eau  froide,  les  (cls  qui  (ê  trouvent  dans 
divèrfês  matières  'y  par  exemple ,  dans  les  précipitez  du  mercure , 
&  des  autres  méuux  qui  ont  été  diflôus  par  la  force  de  ces  mê- 
mes fèls ,  qu'on  a  été  obligé  d'y  mêler  pour  en  venir  à  bout. 

ÉDULCORÉjiE.  part.  ^  adj.  U  a  les  fignificaripnsde  fon  ver- 
be. DuUoratits.  On  le  fôrt  de  la  décoâion  àc^csdt  Limoufin 
paffêe  &  /duUor/e  avec  du  fucre^  pour  adouqr  les  Âcretez  delà 
poitrine ,  ôc  la  voix  rauque.  L  i  M.B  R  Y. 

ÉDULIE,  Voyez  JÉDUSE. 

M  D  U  S  E ,  r.  f.  Nom  d'une  fàufle  divinité  des  Ropiains.  £^A.Do. 

nat  fur  la  fin  de  ion  Commentaire  fur  la  première  (cent  de  l'Ac^ 
te  Ldu  Phormion  de  Terence,  6c  Nonnius  Marcellus»  diTent 


":^. 


te  folide  ,  on  fâifoit  de  ces  mèts-U  un  Tacrifice  à  Edujîf,  Saint 
Auguftin  parle  aufli  de  cette  Déeflè  dans  fon  IV*  Uv.  de  la 
Ci^de  Pieuc.  1 1.  &  l'appelle  £4^r4,  d'autres  exemplaires  por- 
^  tent  Edidkâ,  Lôiiis  Vivez  préf^  la  préniière  leçon ,  &  témoi- 
nc  que  c*^  celle  des  ancie«B  Manmcrits.  Douât  appelle  cette 
Jk(k  i^àliâ.  Il  Ce  pourroit  bien  faire  que  la  Déeflè  du  manger 
fe  roic  appellée  Ediijd ,  Se  EdulU ,  de  même  que  laDéeilèdu  boi- 
re fa  compagne  s'appelle  Pêthu^U  Pêticâ.  Amobc  Liv.III.  w^ 
^ïie£dulieYiac,rtiU.  ^        ■  ?' 

cation ,  que  lôrfque  les  runes  mafculines  en  /  >  donc  les  fifmmi- 
nes  font  tbrmées,  font  bonnes.  Ainfi  patceqoc  frappé  &  tonv- 
bé  neriment  pas ,  frappa  6c  tonib^  ne  rimeront  pas  non  ^lus  i 
Quoiqu'on  en  trouve  un  exemple  dans  on  bon  Auteur  qu'il  ne 
nut  pas  fuivrç  en  cela.  Cette  règle  vient  de  oeque  cet  f  iniiec  & 
final  eft  Ci  imperceptible ,  «^u'il  ne  fait  guère  j^lus  de  fènfâtion 
•  que  s'il  n'y  étoit  point.  Ainfi  les  mots  oui  neriment  point  fani 
cet  r>  ne  riment  pas  non  plus  avec  luL  KMo  u  ji  g  vis., 


-^^^/'^ 
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ÉENH  AME.r.  f.  Autrefois  pedte  ville  capitale  du  Brabant.£M. 
bdmum.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  villagpoàilyauneAbbay'e. 
U  eft  dans  la  Flandre^  fur  l'Efcant»  à  Une  Ueuë  d'Oudcnaidc 


I: 
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kRENBREITSTEIN.VoyezHlkRMANSTEIN. 
bRSEL.  r. m.  Bourg  d'Hollande  dans  la  CamjMne  Bcabançon- 
ne.  UéfDÎt  anciennement  fort 
furifdiétion  :  devenu  fort 
lont  Sceen(cl,&  Duyfd.  A 


E  E >It» 


Si 
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Ce motcft  dérivé de)5(«ri ,  félon  N 1  c  o  D^^^-.i^-.j^^^ 
]^  f  F.  A  c  I R ,  fè  dit  fîgurément  en  chofès  ipirltuelles  êcmùah, 

Deterere,  éJ^lere,  Les  bienfaits  font  bient6|t  ^|j^M  de  la  mé. 

moire  des  ingrats.  Il  faut  ^ffâter  Ces  péchez  par  fès  larmes ,  par 

fès  aumônes.  Tous  les  pécpez  font  cfâcex,  par  une  vraie  p£i- 
,   tence.  Efécn  uu  affront.  L'abfence  aiSbiblit  peu-à-peu  l'idée  de 

l'objet  aune  >  &  Véjfétt  enfin  abfblument.  M.  Scuo.  L'image  de 

fà  grandeur  n'étoit  pas  encore  éffâcét  de  leurs  cœurs.  V  a  v  g. 
Les  Athées  ne  f^uroient  obfcurcir  *  ni  ijfkrcr  entièrement  l'impicfl 

fîon  d'une  Divinité  que  la  vûë  de  ce  grand  monde  forme  en  eux. 

Nie  OD.  Lenom,Sire,&  fî  jel'ôfedire,  la  feule  ombre  de  V. 

M*  A  ^éu/ces  injuftes préjugez.  P.  La  Co  m  ti,  Jijfl 

(.'.■,'-.  V      .    1     '        ■■• 

1         .  ■  '     .         ■  • 
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.,.    V  Vâgtyquftouteschêféséfhticti     '-  ■■^^'■^'^\y.\:-*i'.' 

CêfftMd  les  mres ,  à' les  n9ms,  V  o  i  T,    ^^ 

é  f  F  A  c  B  R  >  fîgnifie  aufH ,  obfcurcir  faire  perdre  l'éclat  de  qoel* 
quechofè  par  un  plus  grand  brillant.  Obfcurâre ,  exfMperéorfj  p^ 
eeilere\emkMre,  frâgrâVéïre,  Le  foleil  qui  monte  fur  l'hoxifon 
^âct  tous  les  afhes ,  tous  les  fiïux  de  la  nuit.  Cette  bôuité a<f- 
/ir^'toutes  les  autres,  dès  qu'elle  a  paru  dans  le  bal.  Je  la  fiiifois 
fî  brillante  &  fi  belle  ,  qu'elle  ^d^th  toutes  diofès.  V  o  i  t.  Les 
Philofophes  modernes  ont  ^jf^r/plufieurs  anciens.  Il  éfâee  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Ab  i.  a  n  c.  Le  vrai  mérite  ne  craitit 
point  d'être  ^fflir/p  r  celui  des  autres.  Naturellement  nous 
avons  un  fècret  dépit  contre  les  pèrfbnnes  qui  nous  flâcent, 
B  E  L  L.  Si  vous  avcE  quelques  qiûditez  éminentes  qui  egéuent 
celles  des  autres  ,  il  fiuit  les  en  dédommager  par  beaucoup  de 
modcftie.  Bell. 

pMMpbiàiCehHgMmésirAncfnisgltryMx 

j4  qntivêus  efi'U  tt/ceféùref 
Xegïïrde^fiMlementiimiie^vétrepire,        • 
Etv(mséÊàcaezt$MsiesR$uv9Sé$eMX, 

£  f  F  A  C  B  R  9  Tènne  de  Maître  d'Armes.  Cefl  «  fê  tourner  dd 
force  qu'on  ne  voye  pas  la  partie  du  corps  qu'on  veut  mettre  i 
couvert.  T#^rr# ,  ékfeêmUré  ,  ceiére,  Bféttr  l'épaule.  Efâter 
fon  corps,  c'efl ,  Regarder  de  demi-fiuse  celui  contre  qui  on  a 

:    affaire,  mettant  U  main  fiirk  garde  de  l'épéenourétreprèt  il  la 

étirer.  Lia  vicov  r  t.  Les  Maîtresde  danfè  difcntauiii^4rr& 

'  ces  épaules»  pour  dire ,  ne  faites  point  de  groflès  épaules ^  ne 

vous  |>«ncfaez  point,  tenez  vous  droit»  portez)»  cÊte&leibcal' 

en  arrière* 

É  F  F  A  c é  »  i  B..Mrt.  pafH & adj.  DtUm.  ^^-^^r^ïf^: ■  ^"^ -:.: '    V 

ÉFF  AÇURELf.  Rature.  IinM.Ilyafa|bid^ 

EfF  AN  ER.  v.t.Tè:Éiie  de  Jardinage,  c^  la  même  cfaofê  que 
^feuiller,  comme  Ême  eft  la  même  diofè  que  iêuille.  Voyez , 

EfFBVILLBR. 

éfFARER.v«n.  Avoii:  quelque  chofè  de  t^gard,  de  farouche 
dans  l'air,. dam  lamiiie;.paK6ître  troublé  »  £  comme  hors  de 
foi  même.  Eferârt,  On  connoit  que  la  rage  fàifit  on  fiinaix» 

quandlêsycuxcommencentàV^K^»  .^A.k^^^Syé^--^ 
Ménage  dénveœ  mptdeffmr#.  a  vviS'/-. 

É  f  F  A  R  i  »i  B.  Eft  phis  en  ufàge  ao  paHîdpe.  Il  eft  veoo  ipôat  ^^ 
fétr/nons  arnioocer  la  jpètte  de  la  bataille.  On  a  arrêté  ce  meur* 
iriér  y  fur  ce  qu'il  s'enfuyoittout  interdit  &  ^fkr/.  Il  avoit  l'jur 
£  ^m/ôc  û  confièmé  ,  qu'il  étoit  aifë  de  recomoître  qu'ont, 
Crainte  éxœfEye  le  troubloit.  M.S  eu  o.  ci 


brtçros,acavoi73villa*SSS$S^^^^^ 

T^^\'&C1>V^^  ÉfFARSuéîSER,T:.a.É^^ 


/ 


EFF. 


I 


ifFAÇABLEad).Quipeutêtiedté,éf&oJI.  i)HSIm.iitfy  a 
point  d'écriture  qui  ne  ioitéfudli  avec  de  l'eau  fixtCt  U  ne  fe 
dit  guère ,  quoiqu'on  dife  méjftÇékie» 

lfFACéR.y.aéLRayer,emtî>tier>  ôcq:»lesmarqcies»leivcfii— 
ges  deœqni  étoit  écrit ,  peint»  ou  gmvé  en  quelque  codioit  ^  ou 
lescorromppe  fi  bien  »  qu'on  ne  les  puiflê  teconnoître.  jpiitre  , 
êiunt,  miMOn,  Qnmet  delà  poudre  fur  l'écxiture  fb^die,  de 
peur  qu'elle  liè i^ffut.  On  faiit del'eaa  pour  éfmff  kl  tâches 
du  vifage.  L'epçries'4r^r  avec  de  l'eau  fbceejeUe  dHparoîtvOn 
tLéféu/uk^  $gure deceite  pUnçhe  gravée. Le oema  ij^wr  «mtes 
chofcs.  tetems  avoit  ijpfr/phifiea^inoQiuiini  qiic  kl 
ontoéléùcgi.yAV^* 


:&. 


cfae  ^  fâuvage.  JEjfffihr,  é/ftrétre  ,  tmn$tMmur9,  Les  ani« 
maux  timides  %'éfânmhtm  aif<îmem ,  comme  leichtfs»  les  d« 
(eaux.  Votmenacei  ont  ifâirmM  votie  partie  ^-eUe  a  pas  la 
fuite.        A,  • 

EfFAH^ôvcitiRriêdkiuffi  figaiénencd«ii  lemflme  fêmi 
i'^arddel'efprit.  Les  paradoxes  éfmmtktm  l'efpilt  du  peapk 
préoGCÔpéde  fcaèrrcoH.  Il  faut ,  h^vous  m'enctms ,  n'f^riMh 
tbtr  pèriomie.MoL.  Lefeul  nom  de  la  pauvreté  ^^VMMk  cet 
Damief  mondatoiet  aoooMitun^au  luxe  &  aux  vamosz.  FlIcv. 

Ce  mot  eft  dérivé  4»  Latin  <f«r«a4r« ,  fHon  Ménage.  £i»w^ 
on  mot  qu'on  ne  jr9«ve  point  ^  ou  qu'on  ne  trouve  guère*  »  ^ 
fm^d«i5»w,,d3tAnouiavon$fàir/4w«rV,&deir4^^ 

EfF  AROUclii><^PVt.paff.&  adj.  EferénsyMstmitMi ,&*» 
Géqni  augmenmk  fi  douleur ,  c'était  de  voir  fUamk^Nm»- 

-V     ÊfrAA'ovcsl^ 


;•'>.'■ 
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^FARO 

eften« 

ÉfFAUI 

Tircri 

•'    rkddet 

:  ifféc 

itrus. 
qui^ 
plus  de 
UneamM 

,  le  m 

'     poiitiv 

tfttç- 

,    yèrè.  I 

\    fait.  ï. 

touché 

une  ch< 

ment  d 

ment.  ] 

lèpo/fè 

nation^ 

^fFÉCT 

problên 

.:  cle,&l 

métriqi 

mens. 

ÉFFÉCT 

feyfrêjt^ 

^qu'ils  pi 

EFfectu 

âitttt. 
ÈffÈUl 
le  goût) 
vare  ,  di 
tcms  d'> 
vcté.  Le 
iontpro] 
mour  mi 
ifv  iuih 
les  délice 
icmme. 

ffoi^H* 

;V  lâches  Se 
ppint  aftî 

^tropd^lîj 

.Oh  dit  et 

^  voix  éf/K 

£FF£R£>1 
..petite,  vil 

•^  lieue  dôi 
Hingit^i 

/v&nuitrc 
ÉFFERVE; 
f^^ijnémiçre 
♦ ,  ver ,  ebnl 
,j>compagn( 
^|.|ufqu'à  ui 
;.;y^loQneroa 
%^  mens  de 
i^\Véjfii(veff* 

tesparts^ 
EnPhyfaqiM 

parle  .feu 

vie  forte,  m 

TtClÔQfldai 

^  prie,  iètt 

mil  Çras, 
..-^Jenrodcs 
'nvUdcs  ib 
w>f«K#>fbc 
2  |>rodmt  4 
tifXût^\ea^f 
^  39e  dimin 
"^Lesafâdo 

Icfprij^ 
^A^vec  l'hw 
'f'|enie,aa 
^pirit  d'uri 
^l       Tm 


iv, 


«% 


~^1^ 


f»'A««- 


V  i. 


ï 


dins 


■■Â- 


Mi, 


«  .Ih'àiv»»',.*; 


■■^:-'" 


W: 


|jtfi>AK0Jk7ciii>  jeu  termes 4e  m^QO ,  (cd^'unchat ,  lorfijull  : 
F  eftcn^onwpïlMiiwe.  Oitrâpï^leauffi  * 

iifFAUFII^R,  y,:*a;  tèçroçdc  Marchand ÀubaJimér.  Ceft, 
%  Tirer  avec  J^mpin  la  rpicd|i'bott(  d'un  raban  coupjié.  /=«/4yir- 
-'    rî(ddeferpnt,OnnMl|^^i^timh$n^q\lCJ^  en  voirlaboncé. 
ifFÉCTlF,  iVB.^j.  ym^téeljkP(£ûCrfrHfJegitimit,Jlin'' 

ctrut.  Il  a  â«i(î|$né  U  ptix  d«  cette  terre  en  deniers  ^e&if^  Ceux 
^i,  qui^t  le»  moins  éxaâs  en/dvilitez  font  fouvent  ceux  qui  ont 

plus  de  déHrs  ^f^j^'  <!«  nous  rendre  des  fèryices  r^Is.  N  i  c  o^l., 
Une  année  de  30  miUe  horomesrur  les  rôUes  n'eft  pas  de  10  miU 

V  le  ^f^'/'  en  campagne.  On  m'a  donné  une  piu:ole  ^eàive  & 
poutive  de  faire  tellecliofef  to^   ;    ^  , 

ÉfFÉCTIVEMÇhlT.adv.  IXiine manière  nfeMë &  poûavc. 

V  hrè.  n  a  payé  cette  (bmme  /ff/^emim  ,  «réellement  &  de 
'    ^t.  Dans  les  douleurs  d'oftcncation  l'on  s'éfForce  de  paroîcré 

touché  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'eft  éfMvemenu  M.  £&Pé  Ceft 
une  àioCe^écHvcment  mauVaiiè..  P  AjbJpt  l«^,  hommes  Ce  for- 
ment des  idées  de  vertu  qti'ils  nepratiquent  jamais  é^^ivt- 
ment.  N  i  c  o ]..Xe repos eft  unechofc  ildouce ,  que  ceux  qui  ne 
le  pojSdent  pas  ^eàtvmm  »  tâciieot  4e  le  goûter^  i'i^^- 
'--■  nation  &  par  lapcnf^e.  Ib.' '      -%-:.M.'  :;''^-j^.:^'^^y:,:.\>:';^.^.^;S^  l 

^fFÉCTION;tf.  Terme  de  Géométrie.  Nlaniète  de  faire  un 
problème.  £ff«^i**  Plufîeurs  ont  démontré  la  quadrature  du  cér- 

,  de ,  &  la  duplication  ducube ,  mais  Viffàiion  n'en  écoit  pas  géo- 
métriqi^e  *  el|^D'étoit  que  méchanique  »  &  ^te  avec  des  infini- 
mens.  ^  •':  ^■-^ ,- ■;.  ■...:       _  , 

É  f  F  É  C  T  U  E  R  ,  V.  aÛ.  Mettre  tme  promcfTc  l  exécution.  Face^ 
te,frafiâif:t  fxequi,  JLesh/Usleurs  n'efi^Uttcnt^psiS  la  moitié  de  ce 
_  qu'ils  .promettent. ,  .:r^t^^M^^^î-^0^kf'^.  f  s'^--  ''?■  jt«î#;>  - , . .  ' 
£f  F  E  CTU  i  «  ifi ,  part,  pauu  ôc  ad).  Qii  a  eu  foii  énet.  Sé^iftprét" 

ÉFFÉMI  NE  R.  V  aâ.  Amollir ,  abbaiflèr ,  affbiblir  le  coacage, 
le  goût  \  Infjpirer.  >  qi^  prendre  les  foibleflès  d'une  fèmmq.  Entr- 
vm  i  àénlitârt ,  frMit^trf ,  enuUhre  ^  effemijurt.  Les  Pèrfês  au 
tems  à*A\éxstaài^  9*!^imt^ÀimeK'  par  une  trop  grande  gifi- 
!  veté.  Le  lin:e  éf^nune  fes  peuples.  Les  fpeélacles  du  théâtre  ne 
ibntpropre$qu'^amollir/&ài^(rinM#rlajeunefIê.  S.Eva.L'a- 
mour  maternelle  i^i^»r>&  attendrit  trop  les  enfàns.  M  o  m  t.  - 
£f  F  é  M I  N  i\  part.3pafr.&adj.  qui  fèdit  d'un  homme  amolli  par 
,    les  délices;  mol>  volupoieu^  i  qui  efl  devenu  fcmblable  à  une 
femme.  MtllU ,  effenéUiMus,  Héliogabale  étoit  un  Prince^rt 
,0mitéi,ljL\)Ciaxû^  de  mol^  màWémin/. 

;:,  B  o  u  H.  Que  cçux-lajpleurenc  aa'unelougueprorçéritéa  rendu  ■ 
;;^  lâches  ôc^^mmi^  ^i  Ev&.  L'éloquence  Cbrénenne  ne  doit 
VppintajjQ&r  deiâi^  la  mollèflè  d'un  langage 

'-ifjim^é,  Ab>  o  V;JAi^  itY-  pn  dit<i'iinhomme^ut  aies  traits 
^  uopd^U(^&que  c'cft^ine  Wuté  ^/ai^         yifage^^V.: 
On  dit  encore  d'uiie  voixtrop  (ne  6c  trop  déliée  >  que,  c'cfè  lûie 
voixi^/iwfii^.  '  .     • 

£FF£RPI  n  g  ,  (;  m.  5cDom  propre  delieu.  Efferékàâ.  Ceftune 
v/jpetite.  villf:de  lahiwcç  Autricne  en  Attemamig...  muée  à  ime 
i^Iieue  du  Danube  A^à||<qi|,de  Lihtz^4iicôcé&ipiRyiiani;.£/^^ 

MifiM;9efl4éfèndupar  deux  châteaux^  dpntlliinefl  dans  la  ville  > 
_^  &f àttbe  4^h0rs*  C^diài^çr.J'^  is  . 

ÉH'kRVESSCENQMubft  F.  Bouilloi^nementquiretepar  la  ' 
,.j>rémière  adiondelAcfaalcurfam  réparation dtt  Mccies.  fit' 

V9r ,  ebuUmê  ^tfervefçmU.  La  f%QE|»emarioo  cft  touvcnt  ac- 


v;,J 


m 


,  diaux  nyt  fait  auHî  éJffhmjim^^A*  mèmfiqmjkmml  avec  itf 
Ëic  de  citron  ou  de  limon  »  knvurtni^  ^Tcc  i'^FIE^ft  ici  >  U  cor« 
ne  4c  cerf,  la  craie  >  Udeutdeiangiiér^  les  ycii%4*^creyiflè,  1« 
nacre  iôc  tous  les  coquillage*  avec  1^ aî^di^»  La  plâpart  des  ép 
fimefinKts  produifènt  délai  clialtur4A<Ml^  cprpi.iamfcque 
leurs  parues  fe  heurtent  fî^rtement  les  unes  les  autres  j  il  y  en  a . 
pourtant  qu'on  appelle  W^fr/ >  parce  qu'elles  n'en  caiifcnc 
point»  du  moina  qui  fbitlènfible»  quoic^ue  d'ailleurs  V énerve f> 
(enct  foit  fort  grande  ;  telle  efl  celle  qui  arrive  par  le  mélange 
du  corail  en  poudre  avec  le  vinaigre  diftiUé:  ce  qui  vient  dece 
*  oue  lecorail  ayant  des  pores  afièz  grands ,  il  peut  être  ^udlcmenc 
aifibus  >  fans  qu'il  fê  faflè  un  grand  froiflêment  de  ce  corps  par 
les  acides  ,  comme  il  fèrolt  necef&ire  pour  exciter  une  cnaleut 
confidérable.  V^àvefience  fe  produit  quelquefbis  parle  mé-. 
lange  de  deux  liqueurs  froides.  Voyez  PHifloire  Latine  de  l'Aca^i 
dMie  Royale  des  Sciences  pfx  M.  Duhamel  %"*  édition^p^  4p/« 

é  f  F  £  T  »  f.  f.  Ce  qui  efl  produit ,  ce  ^ui  réfulte  de  l^ojpération  des 
caulès  agiflàntes.  Ejfedtts.  On  écnvoit  autrefois  effi&9stQ  un 
<^  ^  ce  qui  marquoit  encore  mieux  fbn  origine ,  mais  cela  p'eft . 
l>lusd'ufàge.  Les  caufêsfê  font  connoître  par  les  ijfiffi.  Lescou^ 
leurs  de  l'arc-en>ciel  font  iih  bel  ^ffèt.  L'art  produit  de  beaux 
^èts ,  aufli-bicn  que  la  nature»  Cette  menace  efl  demeurée  fana* 
^èu  Charlemaenefufpendit  un  peu  lestriflesijfcl^  delà  barba- 
rie,  &  des  ténèbres  qui  fè  r^>and»ent  dans  les  fîédes  fuivans. 
Ba  I L.  Tout  cela  fait  chez  moi  fans  doute  un  merveilleux  ^it* 
Mol.  Lesplttffàgesvoyent  toujours  avec  plaifîrl'^^de  leur 
beauté.  I^.  o  £  C  L.  Jjdé^èts  exnaordinairesdes  pafjQons  ne  peu'- 
vent  être  imitez  par  laraifbn.  Ils  dépendent  des  objets.  Nie. 

£f F  à T,fî^fieaimi Pratique, exécution.  OpiHt»us»  Voilà  untf 
machinebieninvcniécmaison  ne  /a  peut  mettre  cnijfrr,  réduire 

..  en  pratique.  Cet  homme  promet  beaucoup ,  moi*  on  ne  .voie 
point  d'i^^r ,  point  à*exéé0if^*r^'J^ 

..méfies.  AbI.:ANC.'  ..     .^ 'A'^r-'U'^'':''' :: ■■' :%::rttr_  .:i;.':'f:'K:..' 

On  ditau  Palais  qu'un  homme  a  été  mandél  cet  ^t  >  pour  Cet  éf' 
fit ,  té  câufâ ,  qu'il  a  produit  telle  pièce  ^  cet  ifit  ^your  dire  $ 
à  cette  fin ,  pour  cette  caufè*  On  dit  aufti  en  connrmant  pne 
Sentence ,  qu'elle  fôrtira  foti  plein  &  entier.  0èt'y  pour  dijre  > 

.  Cela  vient  de/ir- 


t/rt 


elle  fera  exécutée  félon  fà  forme  &  teneur. 


tmeffeQum ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflê  Latinitéi.^kfijooiÀU'' 
teurs  nefèfôntpointf^idecette phrâfê.  '''•''^•!^^Ç^^^^^-y-'': 
En  matière  bénébciale  on  dit ,  Créer  une  CKanoinie  à  t'ijfr/  de 
.ppffêder  une  dignité  dans  une  Cathédrale  >  quand  on  créé  un  tU 
tre  de  Chanoine  en  faveur  de  l'impétrant  d'une  dignité  ^  Gmê 


^^>;compagnée'd'4f^^«'>^(.  H  faut  faim  cbaufiêr  cette  Equeur;^ 
:  :yufqu'à  une  légè^  <lfm;/y«r«r^.  Qeftl^ 
«.;y^lonnemeM;  du  (ang  dans  les  veines  quleft  caufè  des  ampAtc- 
^ t^ mens  delà  ieunefIè,.jQtiel^s  prorot  reméd*  pquir réprimer 
<;.\l'^èi[vefu0(fd\iikxig  qm  efk  prêt  de  rompre  fês  v«t(j[qaia  oc  tou- 
tes parts  ),  Jouii^M  Aif  dçr.i^jf. 
En  Phyfiquece>tènBe  ne  fèdit  point  dei'éfaullitionlftt  eft  caufée 
.^vpar  le  feu  :  mais,  feulement  de  oeUe  qui  arrive  aux  corps  de  dif- 
^#;e|)tfi  nafute|^|dqu<fUÀam  B)èk|t,enrqnble  a'aUNm  de  tel- 
s  le  forte,  mutuelleinent  f  qulbptoduiien^l^  cha^lr  À  ^ 
Ttiation  jdaoi  ku^^parties^  qui  ,fd!m>te  j^i^Oi^ltpmiemenc  an(è 
^(ark  ^.Daostlçs  ^jf^fiqiuji  k^rt^Af^kma^i  quelque- 
>*  fois^|ras,  quelmieibif  aigicf ,  quelquefois  aiiiu  Hapftdelic  ou 
leur  odcàrAairlm€CiQlfur,,ouîiettr  force.  Liisj^av.  Ifsre- 
A>.m41csfoit  fbncjansi  .^t  abfôrbans^»  ^uicâufèn^^e  J$^^W#/1 
'.  r^ioist.ji  font  que  le  Icviun,  ocçUMnt  p|us4i*efpftcei|^i^pioiyant' 


produit^  doiul^nirs é&^vabiest  D 1  o Ki s.  pu<UÎpôole  que  [    dire  »  un  pauvre  homme 


jr»iUusjes.ieo|À)^f|éq!il«res  en  paiisUe  occafîb»^  ôàiM'iq^ 
.  ^4e  dimtmieic4'^î^m^^  <la  fkng»  auront  écépfatiqtieei.Io. 

I^addes^t^m^e^i^voç  V«Unlif  font  <pr«^^ 

»4efprtt-çlevimûl^aOT4  taffits.  {.'eT^ntJi^mii  «élé 

^tQ  l'huile  4iWMi  !A^>ihét4kcmi#c  ù^t  »uk  ^OTTi^FW  ,y ch 

lente  «aaxiiiip^ilH^4'nQe<luAeiir  cttYème»^auat-bipMiiè|f( 

prit  d'urine  avdCr ji^ÎMiik  dayîirîoL  V«»i  fjpijple  vevrée,itfr 

TmtJi. 


qonfe^oence  d'un  contrat  de  yeme»  i  /Vjffi  de  purger  les  hypo^ 
qiiespottr  k{lu«é.derache«cuf.'vj,^j^'^^'-rJ?v^^^^  ^  ■■* 

E  f  s  À  T ,  en  terme  de  Mané&e ,  fe  dit  dés  moUvetokM  de  II  maiii 
qui  f^ryent  à  conduire  un  oheval.  ^/«âitf.  On  diftingue  quatre 
i^fi  dekmainy  en  fè  fèrvantdelabride  pour  poufl&r  mi  che- 
val en  avant»  le  rirer  en  apiére,  ou  pour  le  changer  de  main^^ 
dràir^ottà'gattdie.  ^'■^^ 

éfrlT  •&  plus  <it4uMUrement  éfhs  au  plurier  >  fê  dit  des  biens  des 
pèrumiiçs  «  fie  fiiatticuliéremcnt  des  négodans ,  ^  de  leurs  raeu» 
bles&  aétions.  Ihùd ,  tes  ',  ftgmu^  Efits  d'un  Marchanda  B$nâ 
Cût^Mtui,  Im  créanciers  viennent  ^  contribution  fur  les  éffifs 
mobiliaircs.  Cette  obligation  efl  un  bon ,  ou  mauvais  Met  ;  c'efl^ 
à-dire,  eflduè'ikar  un  nomme  riche  >  ou  par  un  infolvable*  Il 
fiuir  qu'une  caution  jufHIk  de  Ces^fti  &  hicultez.  A    " 

£  M  iih  à  T,  adv.  ftip/tf>  iffért.p'vmeiniaxûète  véritable  &  réelle. 
Les  couleurs  ne  font  rien  or  effets  ce  n'ef^  qu'une  apparence  U 
luieiéAéjfiondelumiàc.  « 

£  N  iSf  à  T  ;  ef^  ^ufli  une  comoné^on  wec  laquelle  on  reprend 
un  4ifcottrs  >  en  reodai^c  caifon  d'une  chofc  qtiton  a  avancée.  Et 
verh  Em  éfA  U  «fit  cér^Un  que  ,  Sec,  Hy  en  a  qui  difenc ,  car  M 
éïïet,  de  croyenrjpartt  donner  plus  de  force  à  leur  difcours  ^  6c 
plus  d'emphâfèilair  ^fonnement*  Ceft  unerépéritionfiipér' 
fluë ,  6c  même  ridicme.  Car  /&  r»  éjfir ,  f^gnific  ik  pcu-pces  la 
même  cbofè ,  6c  ctv  tn  4flf<eft  aitflî  mal  dit  9^^,fipt  f^u^  6c 
antres  éi^pcefCons  fèmblaMes ,  qui  ne  fôn^p^optes  qu^  dfs  gens 
gcofEcrs&  impolis.  > 

Onditprovèrbialemcncyqtte  k$éjpn  {ont  les  mâks>  6c  ks  prOf 
mefles ,  font  ks^lbnellas  :  qu'utUloqiune  eft  de  peu  d*é^ct  ;  pour 

de  toutes  chofes.  Plus  de 


ef 


.«j       ,y 


>''*-<.:-^;,-     .-v^-ïT' 


'W. 


■un 


paroles  que  d'éfèts;  pour  dire ,  qu'il  promet  boiucoup  ,6c  ne 

•   dentrien.  >    ^    « 

i/F£UILL£R,  v.1iia.  DepooillCT  un  aibredefes  MOes  «ta 
,  cput ou  en  partie.  FliÊii4tifiirpm,/ruigniMéveiim.^mÊ^ 
vjffmh$ri4  ,Scç,'OndjiiîmljmJméidr9r  ^cdui  qui  cftcmlkks 

arbres  j/^#MfWiM^  \*9^où4'4'mSif'P^*'^ 
&LÏqflûlla  ,  ou  qusy  *  rapport  9  çotoJaMfitiidérié  ffmud  ♦.ps- 
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'  niersoumatMqaitisaméttreles  feuillâ'^a'on  aifiéni  dïtaifteffi 

.  6c  qu'on  garde  pour  U  nourimce  du  ItétâH  &c.  U  (emÙedonc 
qu'on  peut  dire  9MSC\fr9ifiéBr$ ,  ^emlltr,  &  il  (è^trouve  disuis  de 
fort  bons  Didtionnaircs  Latins ,  comme  d«ns  celui  de  Charles 
Efticnnede  i  y  f  i.  &  dans  Coiifnmmirhmp,  à^»  M^  on  nedce 
-.  audln  Auteur  »  &  comme  nous  difons  ^tndltr ,  ums  dire  éf- 
fcuiileur,  ni  é^uillement ,  quoique  l'un  &  l'autre foït  dans 
Nicod,  il  Çt  pouvoir  bien  faire aufli  que  les  Latins  euflènt  dit 
frondétcr  6c/r§iid4ri§  (ans  dire  frmdéBre.  On  trouve  potinanc  cf- 
feuillement&éfêuilleurdansPomeyi  K^ 

BfeuHler ,  deft  ôcer  de  de(Ius  les  arbres  les  feuilles  qui  ombragent 
trop  les  ^tts ,  St  qui  les  empêchent  de  prendre  le  coloris ,  ÔC 
d'acquérir  le  relicFqui  leur  convient.  Ayez  fbin  d'éfèuUltr  ces 
pêchers.  Ces  fruits  n'en  vaudroi^nt  que  mieux ,  (i  leurs  arbves 
étoicnz /jfemllet..  Pour  les  vignes  on  dit  épamprer  ,  p^mpimàrt  ; 
autrefois  on  àiÇoïihéûUtr  jêmr  ^  hMUtr  fêlUîge ,  ce  qui  (Knifioit 
non  feulement  retrancher  les  feuilles ,  maisauffi  ley  branoies  qui 
donnent  trop  d'ombre  >  6c  même  couper  quelques  arbres  d'efpa- 
ceen  efpace  >  afin  que  ceux  qui  refbnt  (oient  plus  aùiarges  &  en 
viennent  mieux.  Ceft  en  ce  fèns  que  Pline  a  dit  itunlucire  râmts 
MtrHtHy  &  on  trouve  ailleurs  lucum  cêilMCârt»  EfemllnÇtàxi 
auiTi  des  cartes  à  jouer  >  lorfqu'elles  (c  décollent  >  que  les  feuilles 
du  carton  fe  détachent.  Cette  carte  s'éjfeMilU ,  on  k  fènt  au  doit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rxj  &/«/Mr«. 

EFFICACE,  adj.  m.Scf,  Qui  produitroneffèt. j^^^^r.  Ilfe 
dit  des  remèdes  pour  les  chofËs  corporelles ,  &  de  U  çfrace  pour 

'  les  chofès  fpirituclles.  On  a  beaucoup  difputé  depuâ  i  fo  ans 
fîir  la  grâce  ij^dce  ^  fur  la  néoçflité  de  la  grâce  ^Mce,  R  y  a 
deux  maniêces  de  tenir  la  néoeffiôé  de  la  ^Act^dee ,  l'uheCa- 
^  tholique  »  &  l;autre  Hérétique.  La  manière  l  adiolique  de  te- 
nir la  riécedité  d'uneg;râce  (/[fcsce ,  eft  de  reoonnottre  aue  cette 
grâce  lie  manque  jamais  du  inoins  aux  Jnfles ,  que  par  leur  pro- 
pre faute  :  qu'ils  ont  toujours  dans  le  befbin  d'autres  ahces  in- 
térieures vraiment  &  proprdment  fuffifàntes  >  dont  Téf!^  efl: 
d'attirer  la  gj-âce  ^Me ,  &  qui  l'attîrent  infàillû>lement ,  quand 
ou  ne  les  rejette  pas ,  mais  qui  dehieurent  fouvoit  (ans  étfèt  par- 
ce qu'au  lieu  d'y  confentir  comme  on  le  pourrôit,  l'on  y  réfif^ 
te.  Selon  qu'on  reçoit  ce  principe,  ou  qu'on  ne  le  reçoit  pas»  on 
efl.Catholique ,  ou  Hérétique^  M.  D  u  M  a  s.  On  dit  encore» 
un  moyen  ifftcace  pour  parvenir  à  certaine  chofè,  c'efti-^iire, 
un  moyen  fur ,  immanqi£d>le.  Là  Philofbohîeeft  un  remède  0- 
fjce  contre  les  travèrfcs  de  la^rtune.  Mam  Tunion  del'&me , 
&  du  corçs ,  on  demeurerait  immobile  ,  -nDieu  n'accordoit  fès" 
volontés  toujours  é/fficécts  avec  nos  é^Kts  toujours  irapuif&ns. 

Les  Théologiens  Catholiques  dtviltnt  Ugr&e  eh  (uffifant^ï^^  < 
(ace,  L'^^TA  éclaire  rerprit,&  touche  le  coaK^detetlëmani^^ 
re ,  qu'elle  produit  toujours  (on  éfldt  >  oooiqu^putdè  être  em- 
pêché par  la  ré(i(biice  de  la  volonté.  Les  janfâtiiles  veulent  qu'il 

'    n'y  ait  point  de  gdke  fuffifante ,  qui  ne  (oit  aulH  éJlfeM9^  c^m^ 
^  dire,  qui  ne  déterniine  efficacement  la  volonté  à  apir.'    ♦^'"''   :; 

Quelques  Théologiens  vetdent  que  la  gric^  ^^étt  toit  ^m  pir 
elle  même.  La  grâce  éfcâct  par  elle  mim ,  ?it  en  dl  ,eft  odle  qui , 
afonéâf^t^ellemême,  &Qullememda  conictttemem  dé  la 
volonté.  Calvin  eft  le  premier  qtli  fc  (bit  fîtvi  dàiièrme  dé  grlce 
Mcâeepfr  elle  même,  Un^ouveâu  Théologien  a  pT^^Bendu  que 

'  ^  réffîcacitédela  grjioe  par  elle  même,  confiftoirenceqiie  lagiA- 

.     ce  ^dce  eft  toujours  jointe  à  «né  néœfCté  moride  ^  de  faire  le 
bien  auquel  elle  porte ,  au  lieu  ^ii«  la  grftœ  fnffifànte  eft  toû- 

Cursjointe  ,(êlon  lui ,  à  une  impotffimoe  moelle  de  faire  le  bien, 
n  Théologien  Anonyme  ,  dans  deux  ou  trois  Dénonciations 
ou'il  a  fait  de  cette  doârihe  aux  Ëvêques ,  M  l'Abbé  du  Mas , 
dans  fes  Lettres  fur  les  héréfies  du  X  VU  (îécle ,  &  le  P.  Daniel , 

•  dans  un  Traité  de  l'Impuiffiinoe  monde ,  ont  réfuté  ce  (yftême  » 
^  qu'ils  ne  (^oyetit  différer  dulanféni/meque  par  les  mots. 

'Éf  F I  c  A  c  È ,  1.  f.  Force  >  vertu  par  laquelle  une  caufè  produit  (on 
effet,  On  le  dit  dans  les  mêmes  (ens.  L'égicêee  d'un  remède ,  d'un 
difcours ,  de  la  grke.  Il  fe  dit  três-oidinairement  dam  Ici  ma- 
rières  de  la  grâce.  Véffkéce  de  la  arke  eft  la  v^  par  laquelle  d- 

*  le  produit  infailliblement  foq  éftSèt  (ans  bleftêr.  le  libre  aibitre , 

3ui  peitf  tenjeurt  Idi  refkfer  fin  (mfmtemm,  on  y  voit  l'^Krjrr 
e  la  grâce  de  Ji  sus-Ch&ist,  qui  àmôUit un  cccnr en- 
durci ,  fans  lui  6ter  fa  liberté.  Goo.  Votre  exemple  aura  unei^- 
ficdce  toute  particulière.  P  o  r  t-R.  Le  P.  Malc^nnche  prétend 
que  le  Commerce  mutuel  entre  l'âme  &  le  corps  n'a  point  d'a»> 
tre  lien  ÔC  d'autre  principe  ,  que  YifcMe desdécsêcs  (  qae les 
>  caufesfécondo  n'^ont  aucune  4|v4r#propre'.&c. 
éfFICACEMâNnr.adv.  D'unemaniêreéfScate. iÇyfed^tr.  U 
grâce a^tJJjBruiviiiMr dans  nos  cccurs ,  onand  élleymmvedes 
difpotfkions.  Dieu  difp^e  égUâsemtm  de  nôtre  eonir»  On  dit 
auAî ,  vouloir  i0Er'<^«»Mirqudque  choie  «crcft^^ire ,  voulob-de 
.  tout  (on  cceur  rtour  de  bon ,  n'avoir  pas  de  (impies  défîrSi  Ml 


veltâba ;pit»dt^  4eé  mefuresibres l^t  en  vernir Ibont  >  ê^c. 
ÉfTICAClT£^r;f.  Qualité  de  ce  flui  eft  efficace.  £i^4ri4.% 

THéblogiens  difputei^  fur  {'MfMitfAt  la  grâce.  Ce  mot  ne  va«t 
'  rien;  B  o  u.  Il  âut  dire  épcâce ,  quand  on  parle  de  li  grâce. 
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pics  font  c6n(i(œrr^4irr  de  la  grâce  dah^  délégation  yiâo» 
riéniè.  Ce  (èntimenteft  infoutenable ,  &  contraire  à  l'éxpérien^ 
oe.&âl'éxempledejESVf-GRiiistdaitf le  Jardîn^desOlu  ' 
ves ,  &  for  la  croix ,  à  l'exemple  de  tous  les  Saints ,  â  céoue  di-  - 
(ènt  en  cent  endroits  David ,  Saint  Paul  »  &c.  On  fait  le  bien 
ibuvem  avec  de  trêsrgranda  difficultés  »  de  três-grandès  repu. 
gnaiices>  &  (ans  cette  prétendue  déleâatioii.  Ccft  ce  que  les 
Saints  appellent  les  États  d'aridité ,  de  fifchcnft  »  d*%cnve.  Il 

'  s'cnfuivroit  y  (  ,  Qii'alors  ces. Saints  font  le  hin  ftatla  grâce } 
qu'ils  (ont  des  hypocriœs ,  &  que  leuti  aâiow  JjcM  de  vrais  pé- 
oicz.  i^jSi  l'on  ne  fent  donc  ooint  cette  déleâatioii  câéAe»il  eft 
naturel  qu'on  s'abandonne  à  la  tentation ,  difant  qu'on  h'apoint 
de  grâce.  )  ',  Si  U  vue  de  l'Enfer  étonne ,  trouble  >  éftraye>  on 
diraqueœ  n'eft  point  la  grâce*  Ce  font  là  aurant  d'abfurditez  ^ 

.    d'impiétez  qui  montrentla^uffetéde  ce  fyftême. 

Éf^ICIENT,  ivTE,  Egumu.  Terme  de Phibfophie.  Oufe 
qui  produit  quelqueéft^.  Il  y  a  quatre  caiifèsen  U  natnrel'^l» 

. .  «»ir,  la  finale  > -la  matérielle  6c  la  fbrmellfe^        •       '^rîM^i-  ■ 

É fFIG lE , f. f.  Portrait  «figure ,  répréfentation.  Effigies, imugê. 
On  voit  les  Rois  en  ^h  dans  leurs  lits  de  parade.  On  voit  1'^ 
.ff«duRoiHenriIV.aUTrérordeS.Denis.     /    >;    , 

érip  1 G I B ,  (è  ditauffîdel'emprrinted'une  moniwiéy  de  la«)«pcé. 
fèntarion^de  la  tête  du  Prince  qui  la  fait  battie.  Les  Louis  d'ar- 
gent ont  d'un  côté  Vé/ffm  du  Roi ,  &  de  l'autre  les  Armes  de 
France.  On  dit ,  l'^/Vd'iin  lion.  Les  Sculpteurs  en  médaillesfe 
fèrvent  au(fi  du  mot^^«r  >  pour  les  figuresdes  médailles*^^:^>  r 

On  appelle ,  Exécuter  par  ijf^ie ,  l'éxécudon  d'un  criminel  cbnni- 
max  6C  condanmé ,  dont  on  n'a  pu  faire  la  captnre  On  pend  un  : 

Atableau  à  une  potence  ,  où  eft  dépeint  le  crimind ,  la  qualité 
Hu  fupplice;  6c  le  jugement  de  condanmarion  eft  écrit  au  bas. 
Il  n'y  a  que  lescondarniadons  à  mort  qui  s'éxiécntentpar  ^ie. 
Les  condamnations  des  galères ,  amende  honorable  >  bànnifio- 
«ment  perpétuel ,  flétriflure ,  fbiiet,  Ibnt  feulement  écrites  fiir  un 
tableau ,  (ans  aucune  41^. 

ÉfFIGIER,  v.  aft;  Dans  le  propre»  c^eft  fkiterc^e  de  quel- 

3u'un ,  lui  dteftèr  une  ÙMtoBt^jfiigereytaiïier ,  ou  tirer  au  vif  « 
it  Nicod,  mais  il  n'eft  pl^sgât^  en  niage  dans  ^ce  (bis.  ^« 
^«rfignifie  plus  ordinfûremmt,  exécuter  un  crimind  en  effigie. 
Dekitumfêm  ééfimtfitpptkimmuMiâ  pnpêimt  ,[mA$éèfimt 

tfgUmfùtMêâppeàleret  Cebuiqnéroimer«écé^'^a^.pci^ 

duenéffigie. 
tî^iiiiirét,pm,yiS^,  6c  uà).  f-^'' 

f,  fF  ÎîMk  >  V.  aét.  Oter  qudqcies  filsd'un  tiffii ,  d'une  toile ,  d'une 
'  ^tdlk.  Ftld  êvtOèn  >pmm  4JfUver$.  Let  Tailkon  bougicnt  les 
'   borcb  de  pltffieart  étofo»  ^^mn  emj^dier^ii^tel  nt^éfitm 

avant  qu'aies (bient  €ouiîb&.  nfiuit  ^«r  (et manchettes ,  quand 

onpoiiélegnnddeitll./ 
é  f  FiL  É ,  il ,  part.  6t  '•dMl  a  la  l^gnificudon  de  fon  vèr^.  L» 

charpie  eft  éiiie  de  UiiÉ»^/«  DioMtt.  f 

On  dit  en  termes  de  Chaffî ,  que  des  chiens  font  4fBf««  •  £jffi,fénf 

^«cri^fipfî,  pour  avoir  couru  avec  trop  dlifdeur.    f 
On  dit  auflt  d'une  pêrfbnne ,  qu'elle  eft  ^/e ,  gréèUis ,  pour  dire  » 

qu'elle  dl  grande  6c  maigre  ^  ou  menue.  L^.  tailla  ^e/s  font 

pluseftimées  que  odfes  des  femmes  groftiêres;  .Ondit  auffion 

grandcou^p^  Ablanc.  J^^fc  prend  (bavent en inattvai(ê 

part  j  pour  «use  y  trc»  mdgre ,  trop  i& ,  iadt  embdopoi^ 
^  devientfouvent^Cf/âfôicedevouKnravoirkiniUedéliécftdé- 

Sfe.  TiiMioea ditdânsce (cntlà ....  OiàmâireMtmit» 
slmmirueùjVkiS9pfimMgrMUis]M,.,^*feM 

^fâtwrâjsmeiêi.  Cheval  mU/,tA  un  cheval  q«i  a  l'encohne  d^ 
liée.  Letiiiietdel'tonM  ennànie  (ont  ^fiiit,'  V  a  va. 

ÉfFILLBRilr.  m  Tènnt4»l«niin«|e,  qui  (èdit  desartkhaox; 
Ceft  k  même  diofir  ftfs  le»  oeilletohner  }  c'eft-À-dire  »  6ut 
Unn  orilletons,  ou  kftho^vdles  produâiéns  qu'ils  fiant ,  6c 
quifohttommrleui^tn^^  tenn  filles.  #NAv  d^«^*^^ 
r«,ia//m,l%»^^tsirpi^d'ajrri€ha^  - 

€einorcnio6l«isdlébaofM>iedêfils,  i)lles,jE/Ii#  »«c  delapiépo- 
firiont.qtddafÉtÉéompolhioûfinttfie^f^^  t 

éfFIOLEK,  v.n.  Tèfm^ d'Agriculture »qni  fedit  cnplofieors 
endfoiis.  Ccft  6cerli  fiole  des  bUs ,  c'eft4-dife^  leurfiniilk  # 
cette  prOdilâtoii  ^  fort  d'abord  de  terre  apiièi  que  le«é 

-    eftlevéi«cq<«ii»^'<l«««wl«>i«onappeUé«^ 

fiole,  an  IkttdéMBc.  Faire  brouter  leblé.  tfâmMilerm 
blet.  L I  o  ft  «.Onijpir  les  blez  daro  Ittbonnci  cètres  «tof^K*- 

Tawl'U*(bib>«**«*^wwopdévi«iB«f.  ^  /. 
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sranti  ^^<>^  ^  travail,  ptifr  une  oporic  trop  violoite ,  ou  par  un 

'f^auc  de  noorritttte.  Atàilm^  Il  (ê  dit  de|  hommes  >  &  plM 

"^^^particolièrçmcm  dd  chevaux.  Cgc  hommc^ft  tout  ^mh^  § 

'  poiir  avcâr  jeûtté  le  Carême.  Ce  cheval  dt  #m^/,  pour  avoit 

fiât  vingt  lieues  «p  lin  iour.  La  tage^  Conque/ cà  nti  mal  dont 

les  vieux  chiens  fiir  tout  foCit  attaques  {  dabs^  cette  maladie 

leurs  flancs  foW^çC^^    &  leàt  battent  4*a«^  manière  4ui 

-leur  caufe  bien  dela'doulcur.  Ils  Ile  peuvent  téftmt  à  la  langueur 

qui  les  abbat ,  &  qui  les  mine  peu  à  peu  »  de  les  èonduit  emin  à 

fo  mbrti  0?»  ne  Éçait  point  de  reinédea  dette  maladie.  L  i  ùi  r,  ;^ 


\<« 


I  JfrtJ-r 


irFLEURTBR,v.aft.OicrquelqUepettdelapeau,  detécorce, 
de  la  fupèrfide  dequelque  chofe.  Z*^e,  Cérpere ,  Umbert,  de* 
libéire:  Quand  bn  te  ftotte  contre  quelque  chofe  dé  rude,  cela 
Meurt  la  poiu.  Ce'ooap  de  môufquer  a  étéfavorable ,.  il  n'a  iait 
JL^Meitrer  la  joue  de  ce  Cavahér.  La  fortune  en  cela  ne  vousa 
pas  Icolcment  ^^«w/laiwau.  Co  s  tard.  Ceft^.dir«,  ne  vous. 
aoasfiiitlemoindcemaL Onditaufli^^m^  dulait» BPiltdirç» 

en  oicr le Oviiu»».  .  •      _    •••■^-'  ■  *'■■■  '■'•■■'•j:'>-  ■■■■■•  ^'-v-^v. 

CcraotvientdcJÏ«i,coœmefiondift»r4!«^  :'\mQ^S:i'^l 
ÉfFiEVRfcR,  V.  ^  Paflèc  le  long  de  quelques  dide  i  la  rafer 

•iifsdumtchcrnin ,  bu  pareau  ou  par  tcnc,  X^fP^^ 


TÎ:« 
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SttreapiÂmet  âxjmù» 

ytgntx,,  gAlnes  tUrùf^  ^ 

CtupâMtVtâu  de  çemfdifê»» 

^nuidis  fl'éflfleurant  léfivç 

ÎA  Ciguë  et  Uveix^éMve 

léùe  entendre  [es  f/?4ii/flw.  M'CaiRou 


ifVLBURiR  >  fe  ditfiiwrémcilt  dcschofes  %riruélles  qu o* 

touche  légèrement  5c  iupèrficicllement.  SitmMm  ^fS'ir, 

firi&imperemere.  Il  ne  faut  point  lire  tous  lès  feilcurs  d'Abrc. 

RCz.'iUné  font  qu?4?r«r»r  les  matières^  &  ne  les  approfondit: 

«pas.  Les  in&u^onsdepîété  rte  font  la  plupart  4n  tem» 

*4tiirer  refprit,  (imsylaiflfcraUculiettaciî  Le  P.Qaii.. 


lent 
^u 


JeJiÀqu'U  eme^qnele  Ciel 
Forme  d'une  fitemiUeme^y 


»»"•.■. 


Descefmim^p^^xfmifiel*     .         - 
Qnejémus l'en  vie  ii*^eure.  R  Du  Cif  c. 


i<*. 


ifFi.iURBR>«ft  auiïiuntèrmcde  Fleurifte,  quiïî^mfie,  Ôtér 
les  fleurs.  DefierAre,  prâfeTâre,  j^#irr«r  uneancxDone>^une,rô. 

fe^  unetnlippe.  -         ' 

t(fi.uvKi>in.Mxt.Def9rJtMt,frM0ner^        _  . 
ÉfFLUXlON,  f^ET«riaedeMwcirief,attilcditdaivuidati- 

ges^ue  font  lesfombies  d'un  foetus  imparfait  dans  les  premiers 

^urs  d'apte  hicontx^n.  Definxiê,  defmtwm.  Il  faut  qp'un 

fcecusait^is<nob'devamqtt*on  puiflè  dire  ^11  y  a  eu  avorte- 

ment.  S'a  foetaupàràvant ,  on  l'appelle  éfinxtw.  " 

i  FFOÉL ,  1 1  FntMf  p  fittnrâ.  Vieux  mot  >  augmentation  que  le 

bétaila  fiût  dims  Ta  bànerie.  ^ 
Ce  mor  a  à^  fiut  à'eMitfin,  à  caufe  que  rgn  nourrit  les  btcbis' 

d'Kèrbei  Se  defeuxUes  d'arUei.  C^ftpe  qnc  je  trouve  dam  le 
.  dictionnaire  de  M.  Dr  C qui  l'a  prisdc Bord  moc à  mot.    .. 
ÉfFÔNDREMENT*  f.  m,  Tèrme^c  Jardinage.  L'aÔionid'éP 

fcndrer.  Feffie.  Je  crbisqu'un  égenitemm  convîend^pit  nSki  à 

cenetéàe/LiOJSR.  \  ,   ^      .^    i  ^     • 

EFFONDRER»;  v.  ad.  &  neot*  Quand  il  eft  aûif , il  hgnifie, 

s.>Accaklcr  p^  la  pefanteur;  &quand  il  eft  neutre ,  il  (îg^ùfie*  s'af*: 

JfeàS^t  Vodf  cLacgeztrop  ce  plancher ,  vous  ):é[eîame*. ,  il 

\4SnUrnâ,  Là  tétrr  «voit  été  Mttilléc  en  c«t  endroit ,  elle  s'eft 

'l$#ifir^,  elk  miMtt  foutcctted^^ 
EJondrer,  watelifemer  ^  Te  trouve  dans  k  DiéHoiinalre  Gaulois 

de  Borcl,  ce  qui  me  fait  copdnit  qpi'itfvndfer  vient  û'enfim- 
fi«l^,le  contraire  de  imUâte»  comme  fi  d^jbord:  on  avoic  dit 

"ijMwj^dcpuiseninénamu^ 

biflètri^,  4e  Z^iiii» ,  U>odrei»deflMW4cha|tn*4d'#«#,aidre. 
Éf F Qw PK E R, (ignife auffi ^E«rtpte avec violeiw» * /»#i;/^^ 

Ces  voleurs  i%)iem  batrididez  dans  mw  ch«mUr>  iU  «âUti 

él[9ndm\£v^ti  pMr  kl  frtpdte.  Cet  homm^lÉortt  li  fort . 
,  qu'M  fèmtle  quîl  vSi8rifc»ir»r  U  P^^ 
Éff oMPRi^ ^fedii  •ufi.deffolaipac du  poiOon  «l'on  ^ 

de,  qu^jiféiMte  pour  manget,  qu«nd  on  leuf  atejc  poche, 

legtfée,gaao«icbb^ 

tUo^fî!!^9affx  un*iirtif  de  JardiniA».  U  ^,*c  deU  i^ 
oà  Poa  veut  plamer  des  iHfares.  Ccft  U  fbuillfr  ddjyiron 
Ml  pieds,  ponton ôtttcilfc  qui çeut^raauvfife,  âteifibicn 


1  f^R  ms 

'  p^  les jpiéi^  ft  ieft  gra^^  ^  ritf  en  a/.  Scteié^M^^  i  fideti  , 
fhfeâsfâcerè.  Que  ti'^êndreti  vouf  cette  térie  i  Elle  en  pri^ui- 
rbit davantii'ge.  L i ge  r.  QnijfMUf^^otdinaifémènc  la  t^rrë  dans 
les  Hétt^  01^  l^on  juge  à  peu  près  qtlé-lei^arlNes^  ou  autres  plantes 
qu'on  y  mèttroit ,  fcroienr  douter  dé  iSti^  fik»ndité.  lo.  En'dtf 
|)areill<K occàdons  FouUtçr ,  ou  F^hedes  ttâncheh  «  font plusen  ufâ^ 

gçqtx'effondrer.  '/'i^'^ji  ■.''■'  "' ij-    - 

M.  Ménage  faif  venif  ce  mot  du  uiJMkiiepmdulâré,  ''>  >^ 

ÉFf o  N Dîii ,  ÉB.  part,  pafli'.  &  adj.  Dkutus,  efidânsT 

4 


^- 


•^g- 


du  vaiflèau  oilk  il  y  a  fcu  de  l'eau  trouble  qUi  ^eft  repôfée.  Fdceéi 
Cette  eau  n'eft  pas  nette ,  Vous  m'tii  4 vèz  vérfé  lés  /findriUs; 
ÉfFOR  CER^v.  neut.  qui  lie  fe  dit  qu'avec  le  prdïioin  pèrfonnel.' 
Employer  toutes  fes  foj^es  ^ut  Vtfnîr  à  bout  de  quelque  cho(èj 
£n//î>iraiÂv.  Il  fâuts'^f^i^gner  layieétmielle.  Un  bon 
PréHicaceur  ^iforee  à  cner  contife  |6S  vices.  On  le  eonftn^ir  avèd 
'.  4^.  On  voit  bien  que  vous  v^oui  fifôr^^^  d'êtxc  plai(âi^t;  mais  ce 
iv'cft pasle  moyen  de  l'étt«t  P6 rt-R.  Plus  ils  s'^erceM dt  faite 
bonne  mine  dans  leur  folitude,  plus  ils  meurent  d'envie  d'e» . 
fortir.  Sp  Evft.  Udemandeplûtôtapr^iofitiuadequeUpré 
•    lition  i.    ■  :.■„'•  ''  '  ■:•>■'    ;-  ;  -.^;  •■''.'■..'_  - 

ÉFFORMlER.v.ii.  Vieux  indt^  Fourmillçr.  Scâiiré, etremfk* 

ere.^  DuCéuMh,  fiir  FUU'Héordmn,  -       '^'^^   i^^r 

EFFORT ,  fubft.  m,  Emploi  violent  de  Tes  forcée.  JVr^ ,  tmfknh 
< ,  Qpand  ou  fait  de  trop  grands  y|f«ni  à  lever  des  fàrdeatix>  on  fd 
■  mec  en  danj^ér  de  (e  oleflèr.  Ce  cheval  a  fait  un  égvti  ,  il  eft 
ruiné }  il  a  «ut  lin^^'  de  reins  -,  d'épaules.  Il  fê  dit  aullî  d'un^ 
rupture  de  veines ,  d'un  relâchement  de  m^fcles,  &  d'une  éxteo^ 
j^ (îdn, de: nerfs.      '^  '    :^"vi^^'i^;^iV#'^^v^    ''' 

Up  CannTditque^  les  Auteurs  de.  le  bi(!crLatinit£le  font  (ervi  dt< 
v-  mot  ^erekmyVQiiK  fignifia  éffm  >  Se  une  ^mee ,  ou  forr^ /  mi.* 

maires, 
éf F  b  R  T  ;  fê  dit  anffî  des  ten^vei^  ott  des  mouvemens  de  vi-i 
gueur>ott  d'impétuofité  >4e  plufîeurspèrfoniiesaAèmbléespouif 
im  même  dedein.  Impreffie,  Cette  armée  va  foire  fès  dèrnim  éf* 
nr/ipouremportet  cette  p^.  Tout  l'i^^an  deUiguérre  vatûhv 
^WiiirlaFhùidte.      .       *  ^  ^^4^ 

EFf  o  r  t^;  iê  die  aulfi  de  tout  ùc  qu'on  Êiit-avciC'vidtenoe.  Cettâ 


4.  " 
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X      ,: 


■  V, 


'•f 


t;  ■ 


1  >:v 

1 


l 


re 
trois 


clefeft  faafCfe' ,  il  &ut  qu'on  ait  tait  quelque  /jferi  dans  la  fôrru^ 
re  en  voulant  l'oavthr»  Il  iê  dit  encore  de  l'inclination/,  6c  da 
nenchant  de  cèrtainscqrps  à  uh  mouvement  q^i  leur  eft  natureL 
Les  corps  pefàns  tendent  naturellement  en  bas  <  Se  font  effort  pout 
defcendre.  L'air  comprimé  fait  ^jfrrt  pour  forcir.  Le  P.  Hofle 
dans  fa  ihéorie  de  la  conftruétion  des  Vaifleaux V  examine  Véffcrê 
que  les  parties  du  vailIèai\doivent  (bufcnir  ,ri^«rr  de  l'eau  contre 
le vaidcâu,  V/firtmt  doivent foutenir les .V^rguiç^^  lès mâu  /les 
ancte8,lescoidap&c;  ;       '^  n%?^^    , 

SFt  o  RT ,  fè  dit  ngUrement  en  choies  (pirituetles  >  d'une  forte  ap-* 
plication ,  du  travail  Se  de  l'attentbn  de  l'efpric.  On  ne  peut  in.* 
.^«^er  des  machinés  que- par  un  grand  éflht  d'eforit.  La  fbtùe 
de  Laoçoqn  eft  un  grand  fffen  dlmaginaiion,  C  efl  Un  /jfert  do 
l'art.  Réciter  route  t^inéïde  par  cœur  efl  un  Mnà^ort  de  mé- 
moire. Ne  lui  as-tu.  pas  dit  qu'il  fâlloit  qu'elle  s'aidât ,  qu'elle 
Fît  quelque  (jfert ,  qu^dle  (ê  fè^pât  pour  une  occaHon  onnme  ceV 
le<i^  Mol.  U  fimt&ire  tous.fes4[9rr/  pour  gagner  le  Ciel.  iÇefl 
plus  f&r  de  l'arrêtera  l'autorifédel^ife ,  quede  s'abandonner  aux 
Iôibles4fî>vtf  de  hocre  milôbable  ration  N  i  c  o  l.  Je  vais  foire  uif 

'  .4<W  for  mon  amoqr.  B.  ^ab.  Notre  coeur  tient  toujours  à  là. 

■  *littre,&nousncrenatnlc|^onsqu'avec  ^firr«  H^rom'.' 

j4(etUlMjheéSànp4rnmd€vtir4^dtue,      fi.  \     > 
JTji  d$mpt{  là  nâime  ^&ml'M  ^âi  déniât,  ,C  o  r  n«' 


■•  ;« 


<■> 


Tmi  II 


O^mots-viénoent  di|Mfinîdf/Wf  dn  Latin  fmis4 
BfFOtTËIL^ C  iBu  TèttoÊ  de  Cpacnm^AtfaA  Cdlla 

krportéed^bétaiL 
éflPOUlL,Cin.  TéfmedeCoBMntts.  Cefl  le  profit  qui  provient 

du  bétail,  comme  le  lait,  UUine,8rc,  Ridinu  tx  pemt» 
ÉfFRAYANt^  ÂNTB.adL  Qsiifâitpettr.  TenêiÙi , kerridMt, 

Sommeil ^é^énf,  Ëoi  L,  M nxvt honteufê  efl  leplus  iJfr^rfV 
*  dr  tous  les  oDJ^.  On  /levroit  avoir  toujours  préfent  cet  ôb^ 

(  la  mort)  tout  hid^  ,  6e  tout  iftérfém  qu'il  eft.  Mora^ 

il  nr  P.  ,  'V 

âFPRAVE;frf.  Efinnvieuxmoc,quifîgni6efVAy#  ,ou  Ùâme^ 

BétkéJMw  «^pécetl^eifcau  denuitde  mauvais  augure.  EiwLam» 
Jthc.  Voyez  FRESAYE.  ^h 

Ni  D^mé ,  ni  B<irMn»,  nt  (ighifienc  en  François  aucun  of  (èau.  Ëif 

Ipdien  ^  la  vérité  hi$lj^fi^Aiin  hikeê  ^  mais  denmiê  ,  dimii" 

nurif  de  dotuu ,  daai>i'mé(ne  liiMnie ,  eft,  une  belette. 
AfFR  AVER  ,v.  aâ.lpa«vanle^ ^fiire peur,  donna  de  U  aaii»* 
/^  Vuu  i)  •    te. 
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f*4|0iir  <ie  no.  Ce  fb« 

que  les  Hninma  ie 
^igwtf  comme  ràs  c 


\ 


I/WtÊÊÊÊÊÊfim     ••.     ■ 

S'éOaftJmmméÊfitittfn  1  riâi'wrr  I*. 


QpeiqiKs>iim  fenc  WBÎr  < 
m  qoi  vknc  ^•^SvMnr  » 


^ 


BBCfR^  OHlll  nB0nBQK»Qfcl6  ■vidotsKffiucKanMflécB 


E  F  E  tû»i 

r««*4rflli4KiieàllHioKt.lliiraevteK  9èn  fm 
f«4.JM>.C.    V  • 

Oi  4k>iy»àiMtk;ii  ijlirl^ae  ^èfeanfr  ^aflap 
dcvpfpBjqpTcflecill^MiiMIrcoinniew 

AfFflONTEillË^  faif«lcn»iiiMM4èlntdieft..^Wi^ 

km»  ont  o»  fyiiwnipi  deiilà 
Il  Crac  «voir  bmi  ée  MMim 

■c  nKHnHc  oc  r^^aoEnoc  y*  (nai^vciit 

rdoSpnonB 


ÉfFa4-Tt&, , ,___ ,  _  _    .  ..  ._       

icuksdc  TÎn  àoec  f fHsot»  cok  Ber^pM^"*  points  Mlabot^ 
iji.  Ccft OD  léfiilB,  qn  ne i'^l^  V^  poor kbniL  X^hi  ' 
Qo  vàit  tant  deiancnannm  icpVj  ocséck cùiple dk^ffu^fu • 

Éf  F  K.  A  Y  £ ,  i  E.  put  piC  A:  iiM- ^  *^nvs  (k  JBiibQ  ,  OQ  appel* 
le  QO  cheval  i(|^jy^>  oavHulGftpeiBca 

UflcEanmié.  Mais  kdoôn  delà  L.  _ 

plofé  povèqMiu 
.  ^oifiecnicnDBden 
neooavaaneninafBii       

cnn  ncxDy  iH 

cft  BDC|Wi6nn4J^iBiÉi^liepcBplc<iaBpleKiMlûooii^Mt 
jKCDoe i^HK.  La  wiiyéiapoec»  mcicnii  yiiMg 
tgftÊtXm  do  nonuiB.  Kjcn  11 CB  n  pwnnc  ^pe  Mt 
y  pont  mitcnDâde  ■■epoMiiœidraHl^  Vav^  0ucMFai^ 
çxif rrMr.  -.•  ■-     -     -  yt- 

^  '   Boit. 


pBoenocDipnB*  wcnane  KflBBoefmopecQnBVii 

irrKOU£R / irien.  iitt  q«^  JIDVPC  4a»  Nnod^pcm 
9  en  donne  ce 

Éfr&QY»  £  m.  bonvante  s  «Bncnriooilame ,  qm 

éaiaixB«,kwc9  oniM  npK  4k  ^Bo^ne  cpeàbBieBC. 
-On  éuîwii^aanfiiB  épM^  9c  ùa  oxîc  cnoor  éfmftt» 

Up  nÉiÉM^  ^>^  no<>v  CM  pn 

dci£nBe»>  éac  GeBoBoe  «ftftpn&nc^ 

Il  ièd^ar^ft  1*1^.  UB^viBSttBt  AYifrpàa  poEfic.  M. 

Sc'vo.  Il  liarponer  nn  fihnfce  dpa/ inuât  to  medMig éa 


.V-. 


OflKXvienrdeil«m 

£FRiaUE,Cn.Nini 


de  I^roD.ffilf 

-nfe  rvfcraàr.jbribs.  <ifÊHÊm  ttUaé,  Il 
4;«caes  lèos  à  k  pks  decdkt  qne ks 

if^kées,  La  Q]iriMT.  Cene^èôé  ^(^Mr  bon.  Ce 

iom4Uf/.if<ft44iiB,ao«4«ied^l^^ 

dfcdita^cckp  __    

/ircnvi^e.  nir^  ^k  rite.  A»Sb^.  Il 

dfc  fînpaar  pov  pronnwp  des  iifiiiîs 

en  pen  de  nm  «n  ijwndancet^  de  fe 


cft 


ÉfFB.1  tI.'Îx»  pattkpaCft  a4î»Tèime 
.    iS.£|lE|iif:|jtrined^ra 


nfiépaak,  IHc  fi  ^pnfir^ 
^  âe^  La  Qviiit. 

fandt  m.  niKair  wA 


n'aponcdepodenr} 

'  '    "  ne 


V'  vr. 


j-^  ^  ■ 


&  de  tiuKS  pvoks.  Cejpnfa  eft  «1 4^«ii/^l< 


to]fii|iii#i,lei,^ 

Jèj^Siipfâter  occteMkj 
Ea«c  ToM  ki  anmewJei 

dé  cpéwie  fi  éf%^éli  .Nie 
£finlLOTABi.K,  l^dxaaC  de 

de 


ÉIFROYABLfiitEliiXt  «&;&( 

—  ilcft#9iiËi^  ncfceiae 
iflFIJàfER, 

'■^'   -    -■■      - 

àk 
les 


t3>«  V-' 


:(;:V  ■ 


y.  ' 


■  ^'<  *»^" 


i  ■    S-  ..-.1'. 


:M 


■■J:->,^ 


.rt-'-N' 


j^'   •■.■j.V' .,» 


^■vi  ■■■!;„ 


E'F  E      EGA. 

Jpl^  iaw  k  cbienMiiée.  Abl  A|i  c. 
|(M0SioiiîiiBP>fi*  ^gMi^iiicni  ,G»fifiaiKT  ,ouyèuy  j^pincfae» 

y  lÉiil  fiôopcr  4  Iflv  cpocBixicn.  N  ic*  O^  onnwiBjnœ 

,,_^__  .1  à itiyroiit^ mp <;i|paetéB>éiMiriiipiii.  lo. 
/rviiàii»  ledkMKcBiiHâèBikfiéfQcni.  Lft 

ff  PSI  oiùdetiati'ipaîîii»!»  Ai^PMBwi. 

noie  Je  œSmtq^  «ft  ii9ié6pBéeiliiis.liBijWci&  d«B  la 

rr-T-...     -m^         rwiq«6tt4eh«iitaaYèife»..On 

ÉfFVsiOM  »  en  'lOuiKi de  rlwolQslae  HènnéDqpK  > 
::|NKtfçtfkindkkpîincjpldoibpiHML  flyASBOuicde 


»•*...   ^ 


1 


tGAlL,  tofOLAlOMt: 

ÉGAL  »  iit.  d^  Tàn»iKkD£  Qipi  câ  4e 

.\~iqtjUk  aone  »  giMBiciiyp»,  «  <|fi«|nnnnr  eoye.  rm  * 

r^if^i^  C^Eft«MQBâmBdeGéaméaip.qBedcn(Mb4riin« 

^à  aneaioifiêBiefem<feriffe«»<4ki.<îmb«Bie  ànmes^'rfcr  , 

Vcft4-4sie»fiuiwf»me.  Ihiiaini9e4fi^»«ft<ciùqiôift6ic 

enaé  dei geasde  iMirJkrnHiiiuwi ^caIwbscb  fifei»r.  Noos 

'  ^^^  innDeitDi»^Mr,éin  Goa. 

OadiKiifi,  ^ÙBù^^fomàÊt^  N^enfcpmfaae  <opitiégi> 

-  ôi gourl^^igfOiirritoe ,<Éd<BMuaiiiJut4ttoiqn'èfan. 

lin.  Dîmi|^MaiK4Vjpil,deoHDfi#Kii.  leiie«oisiîaiil^^ 

Ec A <.> Hgyife  jBMi vlHiîn  > twi  «non  nilmnii»  Jdpw  ^umt ^ 

^fUmg.  Cent  pktoe  cft  bien  ^Â  i  ce|4iiidiér  n^  va$:4s^  > 

^  '^.cniebdttœtt^lM^Mf  ,edU'4liK,  atp«ichaxp|tid^ 

£GAi..foifie^^anfiiMB>eK.  Qa'oakidoaK!ifoboiio»dn 

lOKMt^idncBts  y&^gfnkeyqvicft 
■u  JEmmaélSmm.  iàm ;  ■jfcrfifff.  On 
i  a  tonioianBe  aoBie 


'     E  G  A.  «ô5« 

Ls  nifixis  Arithméuqoa  ^éiUi  «  iônt  oeUes  dani 
^'ienttdcsdeniftopttiwiéuHCicftifc4feàk<itf. 

^ ^  pinignndi^  0«A4|^    ?  kr>i.ï::-„^ 

1 6  A I.  »  en  èdnnes (kiens<kcinei(ê  <iiideiBwn»q<on  nt  ,qit*aa 

ptcnd»  qqteQ i6«i  l<ftfartctlîini4M>'*îhr  acaitts é^ékt  lorf^ 

aneksînneaniôacancHKdeiiHMmki  nni«|pt  ksaoociicncfj^ 

.  la  •  k  nomkcdei  cams^neksioMn  «■! k^ 

.  nckinietof  sfiKMOB^piCé 

BoAi.,  ék  ■iifliqnil<iiwfoi»fchft.  ^M  lliiefejGNKfaain&qneoon* 

à^iiM.^viç  mcfliK  deoéne  lOMnèRq^^ 
B  HMK  tffiecifik  bm  m  ewc  fci  ^ênc  MiIie^piÉixMi  k  mmioitf 
d'ûnernâenz  k  kne  Inponecper  ki  Gnnd»^  qne  <k  fitie  fiuni. 
liéicumii  «WBC  knp4fe<nHg.  La  Bk^  Pteficoo» <k» mnmfmoA  fl 
fiqid  cntketftinoei de  JctadmnoÊ^éaKÊ  ,  &  n'odUionsftt 
qa'ikibniiQilybibciykiiiaikt'onblknL  S<.Éta.   -> 


';.'T*  ■ 


r4ii,r 


jr-^-  , 


É«Ai,kdii 


Oa&mtztaèuckm  ,MmAaé^V^4f^»tÊatm 


'^  BAiiitri^-: 

* 

ÂlVjfW.  fîhpndepKkradvMinkâtcatipantifC.  Asd  PiiSfptt 
li^Sraâiknàl'^j^d'Akniidiei  poordke ,  é^ 
mdic.  <3eBcvkeftpendëcliofeilV^4f<k«eUeqBenc>nsaQB^ 
domapriiktiioab  Bîi'amieikiràh^defeDfli.  Cette  inuiiè- 
tedepnkroileftimdnbeanfiîk.  ,-r  ■■ 

ÉGALEMENT, idr.  IhnemanidK^^  Mfuùtnjêfà^ 
■fidirt^.  lifedkd^nnfem|èyiiyejged«n$nnfa»m(H 
nL  Ubjàt  doit  pKager  4r^ftiîatib  cnfinB.  Gesdeoxpiirâ-; 
fa  fenry wpwf  kii  iin  i .  BymlncndesscmcnqDir^tBdiiiédliap 
iieMft^d^kiicnbe4f<d!caM  ILS^vn.  Let 

"  mnndig.VoK 


Ota  Wj^de point  de  nkukr osaL^tmàôBDÊi^dmgm \  maôs 

idèk  feifnne.S.  Eva.  H  knrqn'na 


Pmia  lôtt  ifeitfkninr  dâott  &  dns  fa  cfaofa  >  &  dans  ki  nsu 
N I  Cê  ljBaiiiftEiiwm'fauc4r<ton<nf  fimtflg  à  cdfa  qni  fa 


pcniBiic,&àccniaBifai^s«dcnCl  Him.ON.  Divooe  qnek 
Gtaaâàe  d'Achikiftidl  i  ^Jiwtm  fimirmi.  0t  la  Motte^ 


fa  Aïnent  y  ii'cft  ps  loo' 


Ifanère  Ini.niê 

joa»4r£MirëBenàf à  faioofiase.  Pin  s  son. 


^^piffié^hmm 


'%■ 


.DesA 


EnGéonÀik  oodk  Mdens^ipifaK^jfaMar  âo^aéâ  d'iM 
j.  kciqnefapèipaidknkiiCiiîiéa  de  ce  poinc  «a 


JG AI>ER>y.iA Jkndie^ ^\^.^  P*°* ^'^^  '  ^   - 
flB|i|i9  peniypanÉ  fafcndfCxiBokbfa*  ^^fMW.  Lfuimiuet 
kr^idnrfa  condnoiiidefa  ÔKifcnB.  Lamognonf  4géU  ams  « 
&cfcBoinoBiekndamfa9enslraepii.  Ii.5cjrn.  Lepifi 


•^ 


;^^'' 


En  A%|ftce  «n  4^  fa  SPttdcns  pn  fa  é^Mâotti  ,  fa  %^ 


f' 


:^. 


:i    ■-.  ;   .>,■  -~,.-  ■-■*.>  - -w, . 


.  <,  -  ■  -•  .  — 


\ 


/ 


;<!*S?i:^^^iiii^iwîi^:î*3CTi»^  ^i>v 


-■r*.t;- 


:^ 


pour  dire, 
lunnes  l'en 

ne  de  qudqiie  tbOÊCM 
ÉGALITÉ,  r.  f.  Parité  »  ânOe idfanbitile  f  ')uRt  piti^tmon 


'employou  da«if||fi|gb 
en  parlant  de  qu dqoe  cfaQiè<|QÇ  ctûnu 


encre  les  cbofes.oa  les  pèiiôiiiies;  ée  qiû  flpniiy^  cn^Buici^ , 
en  qualité.  JEfwàûtât,  u  y  a  enoecei  deux^^dè  Véu^l^.  En.- 
crc  ocsdeoxînibotio  2  y  a  fgsûi/à^ic ,  dé  cx»dtâon.C'*amicié 
a  beOMiide  qadqiic  i^^A/.-  nàkddkjiaétà^vaÊt/jgâBi/^ék 
Ce  fait  cUe-meme^  que  d'one  ^sik/asték  f  àxuant.  M<  Seirfl^ 
L'<^4^eft  de  fcâmoe  dcsfojflesaaurifr.lniini^.  firic  jugn 
Juge  intégre gude  r^T^i^»  &  ne  fiûc  pèioc  de  j^éfiïfnoeâ^w. 
En  AflroDomie  on  appeUe  cirde  dVj^^nr/ ,  CNi 


te >  «étofvr.  U neàitqu'un  hQgimtf4ilMjÉiMfiil»tH|ii  [wkiiij^. 
«r  ni«lt  uoe  oomp^^îe.  Un  Sâiiriqtwf^iay  iiu  <iép&tiic 
prochain.  *^  ""  .> 


dont  on  iè  fècc  daiks  pUilîpun  hmiii82cs  pcMir  é^fiquer  la 
czccncndtez  des  Planètes  y  Ac  kl  ieuiicpl»ltt0new  au  calent 
Ceft  fur  ce  cérde  que  l'on  té^  hmoi^Bkmàa^%à  ;  cale  %p5- 
fe  égal  à  réRsntnqiie>  &  dim  le  plaii,iB  défià^ 

En  Géométrie  UpropoRioo|w44WliiQifÉng^  or- 

donnée «cftorae  d<ml«]iiidkpli»die  deux  tmsesd'o^ 
propoftkxiéb  à aaiimdçtdiiiiesd'imaMre rang, comparez  Ton 
à  l'aotredans  le  mémeocdre.  Le  piéBÛèr4^m  saqgfoit  an  Pté^ 
roicr  de  l'autre ,  comme  le,ieoand  cêtme  an  6oond  ,  8c  tinn  de 
fuite.  Lapropordon  par^T^âîi/mal  rangée»  mWap^eOecôoiÉr 
rx  itfiw  troublée  ,efta;Ue  dâm  iaqnclbplm  dedenxtdrmesdV^ 
rang(bnt  propornbnelsà  aotamdeièimiesdteMVicrang^ 
rez  l'unà  l'autre  dam  ttàoÉdredificnclk  lion  {m 
k  premier  d'un  rang  (bit  an(êoc»d  du  même  raqg  tiomine  )c£^ 
q|j0de  l'antre  rang  an  croîfi£nie»&c.  dani  l'une  ilrda^^ 
pTopomon  en  rejctcim  les  létroenuoycn&la  pro|pomc!É  itRg  zxsÉt 
kséitrêmé.  LaiiifiM  d'^jfif/eftmkqm  &  ti^^ 
nombres  égaux. 

>  £b  tièrmcs  d' Alg^ve  »  V^ékéÇt  manque  aveqideaçped 


rallâes.  2  -+  *  =S  4.  Ou  bien parcg  anne^MilpttJ^  "^  *  ^^  4; 


c'cft-à-dire,  deux  plus  deux  |QK4r<'>*  iqwiiWc.'^  *r-7Z3  * 
-+  rfigniâe^momsj^eft^lllilîBc^Ùans  1*ASgm|Mpeniè 
Y/gâla/A  lacompaiaifen  de  deuxacandeon  ^(aki  en  cflec  &  en 
lettres^  réquacioncft  la  oompaïaîinode  deux  gratykgnin^HfJcs 
en  lemcsponr  les  rendre  égidô.  Dai'/qmt|BH  go  vient  à  fj(f*Br/ 
en  changeant  une  kxtre  en  me  ancreaid  rende  ^gaazlêt  ikot 
membres  de  féqnatioo  ,  c'eft44iq^  lis  dcox  jtandenisqaVai 
cxxni^,  &qttiibocioimespar]e%K  é^^t^CÈipEàm^a» 

égnatian ékê*  ^^'d fnppofifflur  00-*— nndiBnÉélrtn & 


«« 


•« 


mr  cettefubftîtntîan  OB  Heni  à  hM«B^  *  ^^  ^^^ 

lution  d*|in  problème  cnoBapIti  y^nn  wyiwidte  t^gUXOB^Ot» 

^___     #*_^  •*  '■'  "ji'    ^  -_'' 


fionn'aqnVme^ 
pQÎâànoe^lBséyvée,  ^.^ 
denxpQiuinCBw 


ponrles  dcnUes^T^fitrc,  &  I 
ttésAdle  gonriatt^  4js^^êtm^ 
Oten  AÂnméiiqne 
laqnefle  lesduiês^nB 
ÉcALiVi," 


coujonrB  égH  »aneflsnBi  aansBC 
a  nne  i^iâ/Hmeev  IM 
d'^4^/delfik«taai&t  2 
^Utèfe.  flyadagmseaqii 
on  mediocBBË-^c^aL  M«S 
pbsdeltsnfi»qie  ' 


.-li; 


:■•?■. 


'.  Boit. 


Méâs4mm 


•* , 


ÉGALUR£S.Jitoeder^ 
|jfcDd»jpiA«iigledoé4ic 

ÉGAâfilUKT. 
ÉGAlLElt: 

JÉGAIlOl^i 

— /      •  •■  ■  --'  •' 


T4il' 


,  ^qw'  ftwk  «vi' 


I 


fit-' 


_  s-  ^■•t< 


ÉçATim  »ièdk  teiMHPIiHPfiancMa.  Mefieats ki ||i 
d«ciiist*<r9^bidiPMap^^oi^.  lUmpmNfiùKnn 

Bott  ii|^dmnrij4|M  u|i|iMi|Hiiie  irine.  $  aîù  11  nVirien 

lixiuOn  neboialniti»  â>Mr  IsiciàiœiBéQdBiiRiqÉt  oÉti^aîr 
càK^rcÉB.  To  vm.  Le  MiBcaicÉfmADitpasttmjj^ipélihdi- 

T-tf]pTtnr  friili  ilr  jim^i   Hr  itii  mi iiïii<Kii  iiiii|i  rflji 

qncntemondaiiie.  Cl.  - 


On  dJtqq^f Aîmnneftbien  jjp 
dà  ^  cnBe^vnl;  an» 
g^:«ntaltet|âen4K)ir^ 

bcmcoes^pii  xiEndonc  nn 

DaiMM^&ménie.nBÉM  ^ ^ 


^fflfl  Ifffff  1  11  tÊlÂ.09 

On  a'efnme.|Mnr  wl  3qMe  qni  not  pat 
£GATi^ii.pact.pBJC&«di.AKm,i^|ISÉ«k 


nctânci^aiiéLJLÀ 
4yii|çi  «  mas  k 


EGÇ. 


ÉGÉ£«aii.Qâ 


.'^f'. 


■'■■fc»*.-  4K 


#^*r-: 


•^  ^"^•' 


-•^,t 


^ 


^?v-L'î«iri 


/^^-. 


M  Jl^'«' 


^ATEi 


K-J  »*  ' 


\ 


le  j*  Une 

^JC  JttfttU 

''dtklican 
point  une 
deS.Augi 
k  bois  où 
UauCm 

00  des  feu 

tenoitk' 
qooitqn'e 

ftnic.  Ani 
lenrgrofk 
V  étymol 
pourdonn 
iigion,réf 
ïa  qu'il  o 
#iéîr»aini 
fesMécam 
more  de  h 
mécHmm 
fnrliKLi 
HaplàdoNii 
l'une  Nyn 
nia;&rai 
cftqœki 
riâ,dcqw 
pk.âcani 
lèicar  1*, 
L.L  p.f I. 
ri>«^  H 
nulle  pire 
riiétanooC 
kuis  éxen 

Oibluxhéq 
homme  da 
deàl'cndK 
avoir  peni 
qoefafei] 
endontcBji 
Toycntlv 


•  qoanddfil 
deAnsll 

flyaVoèpnfi 
dekpofÉi 

leS)#epltt 

«ueNppi 

defoenAn 
oeanKi 


ÉemE.M 

étant  mort) 

iMMdKéf''m 

vritd\Bid 

VM^a^^J^CAM 


wX^J^^^ 


T4-.  ,9 


"■it:.. 'J  î*    ■ 


-< 


'*•■  •* 


-.^Ijr- 


^:A^,^*:i:^ 


y»    ,     •     *-      1? 


*  J   ■    ««'/«' 


^   J.- 


,  •    .-     ^w     -V 


V 


•^'  -■ 


.,i  •  '  • 


•     • 


ït)S      '     E  v^  JBl    JD  ILf  1.  ^ 

[ef<Uvic<iel»Qié4éfKaiCl|^«iiEbien  q«^  kSchbtiiftc 
de  Jttvottl  for  le  17*  «ènêrlA  IH'SMfeé  D'MMm»ditI>cnys 
dlJilicaiiiAllè  M  «èK  «ndioit  >  ]^^ 
point  une  n^^i"^  »  mût  l'aile  des  odes.  Vifès  Ar  l^endioit 
deS.  Anffwmoqe j'ai  âé,  ùautktmLC^  Jrnrimmr ,  ptrocouc 


Ijtau  Câmênmwm,  Vofcs  «ulE  Ti^enèR  fur Tiifr-Lhre T, L p. 

1514-  Quoiqailcn^»  Bgàké^  nnedes  Déeflct  proceékci- 

ggfcfamneicawkMciyfeqm  wtfdoitaaicoocte 

fenoit  leiioai(i'^|iéi»,iîlédB^^éne  L«m  lyerv^  ^  qui  mis» 

0iKMcqaViteaidoklefiaimMsàfe<lâivterfaai^^ 

£«ic  AniG  loi  finfôient-cOei  do  fàcnficv  pendant  le  temsdc 


lenrgn^flcuâ»  cximneFeAiis  dobs  l'appiend  y  en  nppoctant  oec* 
0  étyoologie.  Nama  ^rw»piK«,  lèocnd  Rûî  des  Romams, 
pour  donner  pin  d*ai|mité  am  r^^feipens  qult  fie  pour  la  K^- 


\ 


ligion ,  r^pindic  le  brait  mi'4^»l<u  ccveloit  la  nuit  les  cho« 
Ça  qa'il  oidomioic  ;  delà  vicnc  l'opinion  qu'il  ^oit  muà  d'y& 


Mt  »  ainfi  qneqadqwi  Antems  t'appellem.Ovide  a  feint  dans 
les  MAiitMiptimci  L X¥.  ▼.  ^47*  «^'"^f^  <^  doulear  delà 
monde  Nomaibc  chaînée  en  Ibntame.  ^)^ fut  att(là  ndm^ 
mée  HaMii»  Mne^'ciie  anéBoit  le  fus  de  ftng ,  dit  Yigenéie  > 
for  Tiœ  liveT.  1  p.  io$é,  Voycàll  cet  Anteiir. 
Il  a  plà  depuis  wn  à  qociqnes  Aottnis  de  diftiqguerdeiDi  ÉgèrUs  » 
Tune  hfympae  »  qui  ^  l'anie  on  la  lèmme  pvécendnê  de  Nu- 
ma  ;  &  l'autre  Déd&>  qui  prttdoitltl'enfimtenwnt.  Le^tailôa 
cft  quele  nom  dekNymphejçftécik  par  tontptr  un  JS ,  M^e^ 
m ,  de  quftxliii  deUDéwnepeucécfcécaitqii'aveean  Eimi. 
tk,  lcuifedehétfnologied*i^Sir<ftf/MÀ€eCKritron  dtfa^C- 
fei  car  I*,  La  Hjmfht  A  appelée  par  Denys  dtii}i<ptMi0è 
L.L  p.^!*  pv  Mcwqae  dam  Numij^  pu  d'aocics  Gtècs» 
Uytfûh  HnBm  ^  «Ton  trouve  aoffi  Eyf<«  ;  mais  (e  n'ai  vu 
nulle  pire  JùytfU»  i^yDÉnt^les  AutentsLadiù  on  trouve^  lané- 
ricé  tantôt  âvw  /ficttniidc  /Sfioir»  léàts  E^trU  daitsIésmâU 
leurs  écemphiics.  Jttvcnal  édition  de  P.  PîdMMt  cfaoe  Môrel 
i^^.  M  4*9  Egtïïls:k^nBia  Sodfiafle  de o^tHxce,  tfté  de  la 
bibliothèque  du  înêaae  M.  Pitlioil ,  &  trapcimé  par  œ  ^vant 


Xicnw)et^i%dQ»dit,de  la  peati  % kdié»te  (bÉMi»  ^  Il  ' 
iîir  ler.  4^|.  il  «âitquel'^»^  cftlapi^  del'awwwl.yi  fcod^    :' 
vre  la  poittmçj  qu'on  l'appdB6cutmflèfit|Éa«itat«li|/li^ 

.  mes,  ôc  Egidt  en  jpatlant  des  Dimiz*  0iâi «efe  Anae^ut  n^oUf  '  * 
boiqc  Eût  ces  diihnfHona  »  pour  n'avoirl  point  conTulié  Ici 
lôuroès. 

Quelques  AuteOrs  (utanneE  ;  comme  ^ngsoèt»  diCeiAÊgist  ati  . 

,  lieu  à'£gidt»  mais  l'analogie  &  l'auge  font  contraires ,  ^  vcti*   ; 
lent  qu'on  difè  £nlf  é  ^v  >^ 

É 01 D 1  EN. r. m. pTurl^âfiMiti.  MoUboie  iiftpée pi* kl Coii<i  > 
tes  de  Toubuiê ,  àSiint  Gillescn  La&|Bedoc.  Ob  Ijcs  appeBott      ' 
otdmatrementComce^  de  SkGilles,  De  là  on  A  dit  y  Ict  (itniéri 
j^M^iray  »  patceque  (âUes  s'appelle  en  Latih  ^idioift 

fiGlNE>nf.Nompcopted'uneUk..^lM»  (^Pappdk.^»#*  " 
ou  En|^.  EUeeftdans  l'Archipel, ^ansleGoÊd*4j;Kar,ititr« 
letcôces  de  laGré^pe&cellesdeliMprée.  j^aar^se^-écre  doU'» 
ze  lieues  de  dicuit»  mais  aucun  jpoit.  £ghlr  eft  fatacaCe dahi  '  .^ 
l'Antiquité  par  l'invention  de^  la  monnoie.  Il  cit  fônvcnt  parlé  ;-f 
dans  l'Antiquité  du  talent  àfjEgùiei  il  écoit  à  celtii  d'Ach&ieS  i  ^|^  : 
comme  I  G.  dft  à  ^  Il  né  oonoenoit  cependant  que  6oooi  draeh<»  ^^ 
mes ,  comoieochiîd'Aihénes.iiiaisb  drachme  d\^»ir  était  à  W': 
celle  d'Athènes  coÉome  xoeft  ^  tf.  Le  talent  d'unir  éfeoit  coin»    •; 
roeceluideÇocimlie.  , 

H  ya[Voitdans  cette  Ifleotie  viUedc  màw  nbiii  V  li^fee  d'un  tfè» 

3ue  futi&agant  d'Afiiénes  9  lie  n'eft  pl^  qu'uÀ  iriluige..  Éôepml . 
eBizancepgrleenooiededeujtaQicreta^^/.  ^       ï^tf^' ^ 

LeGcihd*£gimiMgfMâJhuif,  ûXK3etincmaa:^mMtSàrmiàu,S4m 
iai2datf,£MMir.C'efr  une  partie  de  l'Archipel  tcnf^tmé* 
entre  Ittcôtest  de  PAdiiie  aunord^  œllet  de  la  Mofée  au  ttii« 
di»4trifthfiiede  Gocintfacau  cottcham  »  de  l'autre  côié  qtit  ^ 
celui  de  Lépttotè. 

iGlHBtE.ùaLUt*Çkâdlk  d'égfaic.  ûrlwtJ.  Si  l'on  to  ctoif 
Élien;^.  mtyl*»  XSf^  Ù.vçL  m  JEgtmesfàfSt  les  inventeunl 
dehiniannoie,.At  lesprémîers  quicn  aycbt  6apé.  Les  Egmétei 
pilSiîenC  podr  boeif  AddéttS> «Ûrent  pen^mt  quelque  terni 
pui^nts  fur  tnèr.  .»M  I^  K/. 

ÉGIPAN ,  Voyea  iCGIPAN. 


''ijp 


■■^■"^ 


■  ■•St.'    -r*i» 


hoioamedims  l'éiitionmié«É<^KeBft  de  citer,  j^cvmi  daftsOvi.   ÉOIRE  «  Voyez  HfiGiil^itfilp^liui  néamnahis  on  écdl 
deàl'todioitci#>danA^L.LC;i.-%WMito^  ^;:^-^^r-:':^-.,_.l        ^        .     ^ 

avabpeu4eooimoifoeedatiiémiiaîts  pouriie  r^otr  pus^EGIS^^  -  rs^^' %^  .:^M'^^l 

qoet'afenMibttvdK  parles  Copules  pour  un  r)  que  oeinqui  |TOIST£NIA|Uf^Ho|ttpropfed6Vl^.<l^aM.  CeAnfié 

'         i^       --     ...        ancicunevilledetîeécB,  réduite  aujourd'hiii  en  un  village,  W 

ïkuédamkLmdic»  intft  U  villa diDelpfî^  âç  U^rivâte  dtf 
Cqadao*         »•    ■  ,■■.■■'••  ^-\ 


%. 


en  doom^ooiifiilceni ceux  qui  cilont ipiel(|ue  uê^i  &  <^ih 


4*,  EEJn»off  CBù«ve  pbfienrtmoblliiklI^yacJt^deman- 
deroK«i#,  écÉiâipif*im4  s  9c  an  oiatraire ,  écàajas  un  #  , 
quand  nfiuâdraiciBii  «^  VopaleiiitmePaâêrit ,  p;  <^éc  47«édit« 


deiMstéo^. 
iyavcdlpni^deiUttKk  Vatléed'^M^,  rsUkSgeni  Jt^at% 

Egm* ,  qudipiiiidîc  Vfvë  »  S'^peUou:  woiR  feteit  des  Mu- 
ièsjdèphtt.lÉjfaii^ 

faiéed'^^^rgidêwtce^aMiIrtdcfqueb 
k  bei^pilllpteciru^lsébkBchin^ 

Priki..%kUChéaic  AiBrfiMrijIf  ]»*nit  nouiÉi 
étaut  uwne4ce  Dieiièu»f  lit  feu  11  gUlÉ  ik&  pta»; 
boàdKérw]  an  «pfcllé  l^alr  de  ]|i|^,  draiÉ 

fuuine  iiBBHEria 


i-* 


ïÈ^l^ 


ri-'*»;'* 


ÉGLâ«  £6  Tèniédc  Mydioiogie«  ^gUiCct^  iHtoe  déi  fit>il 

He^ââ(ks>cfcft4.ditc»deslioiiiÛlcsdfUl^^ 
>    VofeiHBt»éRt|>is«      .  ^  >^« 

é«l>é,<ft  4iifli  le nott d'uiK  Nymphe Ûkdu<Soleiltt de Néàâc^^^ 

Ytt{^l'appeikk|AttsiitlfedcaNiduies,iS(/tf«r/i«4  io«^^   '^ 
Ge4|oqp^Gieé,«9Aa,*%ife1ttik^  .^ 

ÉGaS^AW,otfiGLISCW»£  m.  Bake  viUe  4eSQifl2ï.^M 

jAwtff  EOeeftviMi^kpînttMrde  2àtidi»jfiirkRhiifi>iquati«^. 

"lieues  aoQeBOuaapcMcnatcMœ* 
tQtlSBjJ.Bi^^C!kà  ^ÀAaàik  4e  pèi^ottles  fteiéf  ptf 
^"^k  oéoAmondekiBkae  fofQwiliimM;»  4c  park  paitidpatioii 

^  6rt<toat  du  B^«  k  4cui  iouvoMn  Ponôfe  »>  VlQlî%dtf 
Jésirt-Ctf  i.iia«catâne..€'cftk.4éiDtlio»WeBdc^^ 

>  ite  miifr^imumJ».  JAÇé^Jh^mm^oomma  dei 
Ciihaliqttes  ay«^tti  rktéuae^tf^^dittnnC  qutf 
KSl».AÎ^ltt  Hifrfi^rtiks  AfOÊÊ^  les  SchîT" 

m|OHtt  çkrlr^^ 

■jPji  «■^PBHMTBHn  ic  ■eoHne  4!HBKMes\jBafacret  I  w 

^^^^ ^~^^^^^*^^^^^^^'* ^^^"^  •^^^^^^■^^^'•* ^j^r^^^^^^^i  ^amBil^MVM^^  ^fc^^^'  "^^ 

M  inviolaUé^  Ce  pif 
.    |b«lkjPond«i^d'ait 

e»urkNm;8ébéitfldii^^^S^^ 
tf ^dflUl  1  aai  «Me  VÊÊa^^atatv^ 

mist.  iSt'^gÊ^m  aqoilè  pir  loi* 

'^V  ^^^^^^w  ^Bai  ».  ^B^p^^^^   ^H^^^a^^^^^^^^^v  ,^ia^^^aw    B^ps  "^ï^^  **•• 
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:  Wiqaè»  do^t  tous  IfetÂnqnbres  (ohm^cnfemble  >  fpUbcce  W 
tout  ce  qui  nfappçtftiem  poliK  à  ce  <p3â|iionique  n'eil  ftotm  r£- 
|^/4|/r»  H I  c,  L'uiiivèrfîiyî^  d^ |%m  ^fescaraûères  le  plus  tckciint 

'  «wi  apfttrcicnt  à  1'^^.  1  àilutsHcijl^Qiics ibncdcsiiivanbKS 
^cz ,  &  recranchez  de  VSg&i  I  nM^tifi  CK  J'£poui«  de 
Jàsu  s>Ch  r  I  s  t.  Ceft  de  VSgltff  onivèrrelle  >  mais  une  ». 
iom  ftahs  S.  l^ul,  quand  il  die  à  Timodiée,  que  \'£eiiff  dU 
l)iea  vivant  eftcolomnc^  foudendeU'vênté.^SurôaâtPioda- 
ti,  dont  ùoiu  avons  pris  cette  vèrHon,  ajoute  dans j(èè  rif^  i 
Colomne;  p'ell^-dite»  par  te  niSiiftète  de  laquelle  l'autorité» 
la  dignités  la  œnnoiifance,  la  vertu  &  i'ufage  de  la  "vérité  de 
l'ÉvangUe  doit  6tre  conférvée  au  mondé ,  Çc  mainoenuë  contte 
toutes  erreurs ,  concradiâionïâc  corruptiom.  Qu'eft-ce  autre 
chofc  qu^uiie  Egitfe  infâiUibb ,  quece  Ministre  nous  repréCènce, 
mais  qu'il  ne  veut  pas  touteifbis  nommer  MnCi  ?  P  £'l  m  s  o  n. 
C'eft  i'Egl'^e  queSwPaul  appdleteiomne  &  (ôutien  de  la  vérité  ^ 
mais  dans  le  icntimeiit  des  Proteftans>Ceft  la  parole  deC^ 
qu'il  £iut  appdicr  colçMnne«  ou  plutôt  c'eft  le  bon  efprit  de 
cnique  particulier ,  dont  il  f^t  fàiic  autant  de  colûmnes }  c'eft- 
s^-dire>  de  bibles  8c  miréraUes  appuis  bout  étaypr  la  vérité 
Pi  L I  s  s  o  N.  VEglife  eft  infaillible,  putTqoe  parmi  tant  d'Hé^ 
relies  cUe  n'a  jamais  failli ,  Se  elle  n'a  jamais  iailH  parce^  Qu'elle 
étoit  infaillible.  On  a  dit  à  l'honneur  des  aphonTmesa-Hip- 
pocrare ,  que  c'étoit  parÛ  quecommençoit  l'étude  de  U>fédeot 
cine  ;  que  c'était  par  là  Qu'elle  finiflbitl  On  peut  (tire  avec  plus 
de  vérité  encore>  que  ç'eftpar  la  quelHon  de  VEglife  que  com- 
mencent &  que  Hniflent  toutes  les  convèrfions  véritables,  P  i- 
£  I  s  s  ON.  Si  la  grâce  alliée  a  lieu ,  il  n'y  autja  plus  à*Ègl)ft^ 
ni  de  lieu  conmiun  entre  1^  Chrétiens  ;  nous  (èrons  céduits  à  an 
peuplede  Fanatiques  £cd'£nthou(îa(fes.  lo;  Si  Ugrâœall^uée  a 
lieu  nous  ferons  réduits  à  un  peuple  de  Fanarioiie$&  d'Enthou- 
fiaftes ,  dont  chacun  s'ailùrera  qu'iltft  guidé  par  l'efjrrit  de 
Dieu,  (ans  (c  mettre  en  peine  de  ce  qu  ftiude  les  autres,  .lo. 

L'^//7^  militante,  c'eftrAdêmblée  des  Fidèles  qui  (ont  fur  tài;èr- 
re.  ifEglife  triomphante,  e((  SfeUe  des  Fidélci  oui  font  d^ulans 
la  gloire.  VEglife  fbuâfirante^icelle  des  Fidèles  qui  iênt  dans 
le  Purgatoire.  ■-'^{^-  ;.        - 

On  appelle  la  Primitive  BfUfei^  piémérs  Chrétiens  qi^  fSInQieht 
àlanaiflàncedelT^/i/r  ,.\4.  V 

Il  eft  certain  que  le  mot  à'EgRfe  vient  dirigfnairement  i^l'  Ctèc 
kxjojtAtL.  qui  le  prend  donsles  Auteunprof3mnes»l6i|dt4âfl;a^ 
tins,  pour  toutes  fortes  d'ailèmblées  pàblmo^^  màmfc.  pour 
le  lieu  où  (c  rieninent  les  aflèmblées.  Les;Bcnv«nS  (acres  filles 
Auteurs  Ecclé/îafliques  s'en  font  quelqÉsdbis  fôrvi  dànsleitiê- 
me  fcns ,  mais  plus  ordinairemevit  ikont  ailcdé  le  terme  d'£- 
glife  pour  les  Chrériens ,  comme  le  Rrme  de  SytiagOgué ,  qui 

\  originairement  fij^nifir  à  jpeu  près  b  même  ctofë  quels  mot 
è:Eglife ,  &  eft  demenrééftâéciDX  luils.  Aî^danc  «14^^ 
Teftament  le  motGrèc  ummtU  Agniiie  pDè%èe^{ottt»oil  le 
lieu  deftinë  1  la  prias,  oMniiiS:  u  Cmr,  Xf»'  i  V^Mt  l'adèmhl^e 
dtt  Fideies  ^i  ibnt  rénuidns  pari  toute  lfiièBe»^o*onicqù'i|bie 
même  foi,  conune  Efkff*  /^  <è«:)esfidele$d'4Uie  vifle»>d'iine 
province  en  particulier ,  ^mme  i  iCmîtÉitlmr.  f^IW6M^)ti 

'•  &  même  d'une  famille  Rm.  Xytc  on  les  piAeors  qui  filni  |es 
premiers  adminiibateurs  de  l',^/b  iM^^énc  làtRoàlfeè^ 

:  que  dans  «qoelques-uns  de  esà  (èns  i  iii  Jiwi»iiMaiMÏp^|»yiiipiu 
.  Teftament  &  dans  les  AutginaFcrléfîaftiyM»*  -Ê/gi^mê^^ 
•  point  en  François  towet  ftiies  d'iiffiiwWr  ij  (|Hii|  «nfraflèm- 
blée  («ince  i^  une  aflcnbyèâcliîiçles,»oa«Klqaé.choiê  qui  y 
•*  ait  tapyit  Ccft  par  ee«  «ifiwiy^totoJcfcaflBffibléetagè^ 

^^  oas  droit  d«|Meiidi;ek'iibôiJaVi^^  le  motOote  ne 

"  lîgiufic  gifalfeniblég'.  Ltl  i|M>t  Tifiii  palteatd'Bne  langue  à  wie 
'.  autre,  n'v  pafl«nf<»fiiyip«»ci.|riBi»fîgnt«ic^        «élr^ft 

i  •   encore  plus  vrai  dîmskrtèniiës  coniàcrei.par  la  cdinNii  q[iie 

^r;^4ianslesaitttes.  IVmr  cxpii|«0ron  peu  plus  en  décnUèliiûises 

/^  deceno&"^ 
J^GLisB.iêditanifîdesAflèmblées  paifioBli^tttidts fidél»<n 


dcïGf^: 
mime  il^/i/S^ 
de  même  VEgl 
giift.Anfjkuiê^ 
niatMue.  d'i' 
GÀN.Xapnt 
pliifieurs 


ri!  ■  '  4  '     I 


.■!>i 


f        * 
%  • 


dW  odle  d'Qopdlg^jEaig  de- ytt4ii  m!m$.W4e    K« 
Gréoqîie.'  On  oompÉOHi^^lJgi  «Mimi 

ioat4die4 


>,   .  ; 


•-.••^f 
.»>ii.j,'": 


'"'m  M: 


1î:^^ 


■  •*&  ;.■(  ■!„ 


quîavioient^  fc 
poné  leàk-langne  ;  €*< 
ce  Milieu  MéfbpoCi 
Xfm^gjbfe  QréoquD 
tine.On         " 
France^^' 
d'Al 

^  &L1 


.&< 


m,fe 


kâtè.'  A 


fane  d^  i-aatite>.&ie  ;n''QftdepiiiiJt&hi&» 

^nt  ciQmiii4Q9i  gfftndcs  psind^s  ^h 

"que  ,  Apoftpliqae  Ili^Kflnuune^r  ÛtHii» 

ibqiie  »  VB$^[f  d'Aogletiènfi^  m, 

iccnd  ^ue  de  l'i?//i^  Heréciqiifie  Sdiid 

,depuit Henri  Vill,  Voye*  ANGii- 

de.A^4/^  Gallicane  l'cmt  ^uemitde 

.      ^  vqttVm  vcmk>iciutteiiurell«$Ûèslejii&. 

tBôk  établiftcmM  4u  Ghriftianifroe  «i  dMsnt  li^ir^de 

Fxànœ  par  le  tipt!^à'MâlifeGéUkém%  ppor  diftinguer  kD^ 

^  iè  des  Gaules  pai*0ttiedéiianinaiioiuL'«fi|gecU 

^  ris, Rouen.  GuyCoquille  a  fait  im  Thdié  fipuchantlîâlibèriez 

del'&l(/iGal)6«ne.  /^ 

On  dit  kiuventaa  plorielil^  iiif/i)^#G^uM»ouJei%^f  dt)- 

rtem.Les  Egt^  Lacjbies,lesi^iî/##4*0fddenf.  Le&£e(i/r/iks 

Gaules,ks£^/i^«id'£(Mgne,d'Af^ 

que  r^/^  Gnîoqtte,Pi^i)^  Lfrine,  &c 

é«  L I  f  B  •  igoâfyc  aaf&«n  Tcm|}lè  bftti  de  deftiné  à  l'biponeur  de 

Dieu,  &  ordinairement  (bot l'invocation  de^ouelqn^Saûnc.  Ou 

dit  bénir  wncEâUft^  œnfàcrer  une^/i/r» fonder iîi%',^/< 

b&rir  une  Egl^e,^Cipèahiçn  voit-on  d^  gens  courir  à  VEglift 

moins  pat  d^vodon,  fie  par  devoir  «  que  par  coutume  dç  par 

bienf<àuioe?  FLicH,^^  frimfstétt ^  A0n^kém;oaL 

EpifofMledc  CJiWs(i^,^eft  celle  qui  eft  <wv,la  diicâioti 

d'un  Primat)  d'un  Métropolitain,  d'un  Évéque:  Jl^lffif  CtU/-^ 

giJi^cdk  qui  eft  déliBrvie  ^  des  Chanomes.  EgtjjeFtafrmJJU- 

te,  q^u^an a  imllée  w^jMsEgl'ff  CwntMr,  eft  cietU^ oà  il  y 

Àdes  Prêtres  a:  lin  CUiw^oiiKiminiftieptlesSacv^^ 

pieJ  Ugr«nde,<b%^cftl'^^/r  pctnç^ 

table  dNuifc  Ville.  l'Évèqoe  peut  énger  upe  .&/(/<  ou  Bén^ 


ce:^^deNocieDMne»deS.latt|ienr>  J^/^  dédiée  à  la 
:  Vierge, à5;i4tt«MCic'cft^4'klite«iiO^^ 
de  la  fâinte  Viên» ,  de  Stint  LaâreM,^c.  Efl^eJàm,iia 
iWkMi(v>  à  la  dt»Mce  de  Tes  fitl^ 
tmètt^lifiii^  à  été  Mtiepiibliqaemi^  par  lesQirétiera  a 
étéi^  à  ce  qu'on  pfèDend,^€dle'de$.Sauvâ^R|N9e>fb^ 
par  Conftandn  «  comme  on  voltv  dans  tei  IpP*  di%l^  Ni- 
cdk$yih  Qsielques  Anmin  ont  iûâfrque^i^Pièrre  6c  S.  Jcanl 
en  bâtirent  nue  à  it  miltéi  de  Jérufal^»  À  |'h<Nlnc|ln^  de,  Itl 
,  Tiêfgc,  &  de  (on  yiyom»  où  onniic  fob|iortiai|vp^  par^^ 
Loc-D'autres  ônf  a(^fq|ie  plufîeuo  .^f!/!â(^qi4^pm^  Içnoài 
^  S.  Pierre  le  Vif ,  ont  é^  ^wi^^Smt^  éicctAf^ 

.    wrani  ftmort., .  .       :  -^Jèrj}i-^>  -^W  «-^^l«^«%»Jt^^^' 
On  dit  I  im  rriir  T  iiriTurrffi/f  rniT  niifiiiji  rt||y|iBM 

ml^ftièmhVi^^  4*â'!%9in,%Ji$iàiaur» . 

«celui  «râi  eft  d^ftiné  au  ierviq|  dje^Beli^e^^  I^ci^qiisd^i'- 

^W^j^-nfiEc  L I  s  a*,  1^  dit  inplufirQirsei)dlQicsd«^ 
..  JEgl^âc  quelque  liei^  Dn^^ rHifbUç 4^ 
on  appçUe>^4«i^^,  l^^dcàwiiï 

gd^.P^oâarçbedf^CppmimiP^ 
ntin,êtconiîi 

fi 


rjÈmpiîe  de  Inftiuiiyi  {  ellie  étdit  alocs 
ue»par  la  Krendturdrk  h^ilitédé^Utiaicns«pat 

%  4^l*ii(Mç-de^iaimtn^^  q# 


lenoind^ 

(*t!^hik^9tStt  dediaÉîAi>tVi 
.  Gy«iui^k|«^!tQQar%l'] 


INiBi  Jàlû'iftidÉwPliipaiÉBiiAi 


J^iift^  parbtginind  ^ 
pi^mSéM  qui  Ofeati  ÔiSyîjJÎ  Vi»^ 
ftwcmpe^^w 

dd 


■*>•  ^i 


tes 

Ké- 


'Un 


"M-, 


t^visTî 


^Ë!**^ 
^ 
(*j»« 


i^f*<.-.irw<|^!^• 


'^.  W^ 


-■4-^V;»--'*' 


..p#4u^ 
^t^ûptid 

picur,&le 

laiorme  an 
"tnînièitdél 

ItiÉg^'fpài 
1^ ,  étoiem 
un  portique 
nédecolom 
par  un  mur, 
Jansun(ècoi 
tiné  pour  les 
pcàiuérdegi 
miéren  avan 
le  premier  )i 
8c  pour  les  ( 
fifh^.feruL 
étreiouitlisa 
poient  àpeu 
noit.  Dufêcc 
auftlgrandec 
p.  Aumilio 
lesDiâcres& 
prêcher.  Apr 
te  premier  fié] 
qui  préfîdoit 
cnantres,&i 
deux,un  det 
par  desdegrc 
riquécsdansi 

,  tuaireducho 
gueur,uneg 

.  vert  d'un  bal 
tieoolcHmes, 
coins  de  l'aute 
àcotédelagr 
crédence;lan 
res ,  &  y  alGl 
partie  de  l'4i 
nombre  des  Fi 
d'v  affifterau 
celles  dès  auo 

Ilyapeud*<^^/ij 


ivêrtiesen: 

quelques  Mo( 

fie,Quilatan 

EgakiiLàcX 

DùaVÈgpftU 

^vvrai  IXeuiyi 

'cesfbnUesl 

&iafotmèd 

letÈgûCtt  €^ 

ont  la  tonne 

ieinaattotdi 

"^  ^à^l 

^ue  égoii 

lUfionp  plu 

|iy  donc  M  KO 
d'QMoapt) 
nmicfeini  dié 
deât'ckfifflla 
l*aiitiè»defli 

Couri 
dTj 

fett.'dDi___ 


:>yV:^:.:-,.-.T;^-^- 


'•*,   V. 


liitt  à.xù. 


.^,f:^:}%^^'^,  ':nv?tii:. 


Mtce  qu'elle  a  la  figuce  <ie  la  Ctolx,  dd  ^Ôtifcà  >  ^itt  pMSélia^  ' 
£|piûparc  de  leaiv&/4|l^4  ibot  JM^ties  de  cène  matiioe  Églijg 
0g  Cmx  Léttim ,  cft  celle  dooc  la  néf  cft  plus  bngue  que  la  croi- 
iJfe.  4$^  '^  rMTMNif ,  cft  celle  donc  le  plan  eft  un  càtcle  parfaic. 
^f^  fiuthréki  ,  eft  oeUe  qui  eft  ao-dcilôus  dtioc  aucré  i  & 
Iieaucoup  plus  ba£lè  que  le  fez-de>chau(Ëe.  M,  Freziér  Ingé- 
nioir  ,&  le  FU  P.  De  Coitiàiioy  Chanoine  Ri^pli^ 
teiàs  5t-  fçaVaûiAiem  dlfpuBé  dans  les  Journaux  deTrevoux  mr 
Ulorme  ancienne  de  modèrnt  «tel  ^/î/b,  &  for  la  metUenre 

I^  ^/^'  »  chez  les  Grdâ#  lotfqu'dles  avoient  tûines  leurs  par- 
dd  »  écoiem  bldei  de  la  nianlèc  qui  (uit.  D'abord  il  y  aVoic 

;  im  portiqOe  »  appdWwtftMar  Méf^  irfifttM  ;  ce  pordqué  écoit  dr- 
iié  (te  colonnes  du  liAcé  éxtifrieUr  »  êc  du  cô(é  intâieiir  boh^ 
par  un  niur,  aii  itailiea  duaoel  Àoit  la  porte  par  où  l'on  entroic 
dans  un  éxond  portique.  Le  premier  de  ces  portiques  étoic  des- 
tiné pour  les  énèrguménes ,  Ôt  poUr  les  Pénicens  qui  étoieiit  au 
pràniér  degré  de  pénitence»  Le  lècoûd  portique  luivoic  le  pre- 
mier en  avançant  vers  l'autel  ;  il  étoit  beaUooiip  plui  grand  que 
le  premier  >  &  étoit  ddHné  pour  les  Pénitens  du  fèectad  okdre , 
&:  pour  les  Catéchumènes  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelloit 
fifti^  ,  findé  3  parce  que  ceux  qui  y  étoient  commençoicntà 
eue  /oumis  à  la  di(aphne  de  VÉ^li[f  >  ces  deux  portiqiies  ocScu- 
poient  à  peu  près  le  dèrsde  l'efpace  que  toute  VÉgiiJi  compre- 

'  noit.  Du  (êcond  portique  on  entroit  dans  la  néf  »  r«k  ;  elle  étoit 
auifî  grande  que  fesdeuxportiqu^»  &  occupoitle  tiè^del'4s/i< 

fi.  Au  mih'eu ,  ou  i  un  des  cotez'  de  la  nér>  étoit  l'ambon ,  où 

les  Diacres  &  lés  Prêtres  montoient  pour  lire  l'Évangile  &  pout 

Êrècher.  Après  la  néf  étoit  le  chorur»  ornéde  (îéges  tout  autour  : 
premier  dége  k  droit  vers  le  (àniâîiaire>  écoit  occupé  par  celui 
qui  préfKloit  au  choeor.  Au  milieu  il  y  avoit  une  plÂoé  pour  les 
cnantres»  Ac  dèrrièit  un  analoge  »  &quciqueiais  il  y  en  avoit 
deux, un  dechiquecôté.  Dudururon  oontoitanianâuaire 
-  ^  des  degrez  >  &  xm  y  pouvoir  entrer  par  crois  portes  pra- 
tiquées dans  un^nuir  droit ,  ou  un  f^utcher  qui  flfparoit  le  (anc- 
,  maire  du  chœur.  Le  ùuaÔaaitc  avoit  trots  abfîd^  dans  (à  lon- 
gueur ,  une  arande  au  milieu ,  fous  laquelle  écoit  l'autel  cou- 
■  vert  d'un  baldaquiny  ou  d'un  dais,  qui  écoic  (butenu  parqua- 
cre  colonnes  «placées  chacune  àquelque  dUbùice  d'un  des  quatre 
coim  de  l'auttl.  Sous  chacune  des  deux  petites  abfides  qui  étoient 
à  côté  de  la  grande  1  il  y  avoit  un  autel ,  ou  une  tible  en  forme  dé 
crédenœ  ;  la  néf  étoû  ddtinée  pourie  peuple  qui  y  £àUbit /es  priè- 
res ,&  y  alEitoic  an  (krifiœ  ;  k  baMlœte  etoic  an  bas  de  cette 
partie  dîe  l'Ègljfi  f  parce  que.  c'eft  le  batéme  qui  nous  met  au 
nombre  des  Fldiâes ,  qui  nous  donne  droit  d'entrer  dans  l'.^^<r > 
d'y  aififtcrauûctifioe  ^  d'y  Hûrei»;)! pcières»  9c  da  participer  ï 
cellesdes  autres.  .         c        ..     > 

H  y  a  peu  d'Églifis.  aujourd'bui  chez  les  Grècs>  qui  aèrent  toutes  les 
parties  ^u'on  vfent  de  décrire ,  U^pli^part  ont  été  minéà,  ou 
oonvèrties en  mofquées  ;  on  ne  ûiflei^as  d'en  voir  dit  bellçs  dans 
quelques  Monaftères.  Voyez  les  Noces  du  P.Goar%l'£ucolo- 
M ,  M  il  a  tama(Q  ce  que  les  Mre$  fc  |é|  AiÉceort  Gie^'ont 
]5f%  &  de  leiûi  parties.  '^^''    '" 

Duis  lÉgt^  Laciiie ,  quoique  les  Temples  bAtis  pour  honorer  le 
vrai  ÏXeu  ayenc  plufieurs.  formes  (um^tes>  on  peut  réduire 
ces  fpnHes^i  deux  principales^  qui  (bot  la  forme  d'un  navire , 
&  k  fpcme  d'une  <;roîx*  La  fosme  d'cm  navire  fe  trouve  dans 
les  ÉgGfis  qui  n'xn^  poiik  de  ctoiCk  ;  &r,celles  qui  en  ont  une 
ont  la  fonne  d'ikile  crûcx  ^  pur  faii  néfèc  le  choeur  lepcéfêntent 
leniontiuic  de  la  atàhidc  la  cfo2(2é  en  repté(<nte  hi  travèrfè. 
^ti^ladioifilfedlvire  l'.^jSraidèi^parties^es,  6u 
fq^  égales  ,  quckqôafbîii  é^^côiicniûe  ellie  te  une  néf 
ncbup  pliislaQgueqoe  lechcpiir«  ttià&d'ofdtiiaîtâlaiiéfefl 
pluslongoiédèqudE^^^  flyaqoBl^ttei^/j- 

Jifdàtank  fonne  eft  itÉcdcnuèiti.  ni|usellefe  lappoinf  â  cale 
d'mieoxitiipmdBa^»  l'iîjr^^lo  Yaticaq,^cij]ëdesDo. 
roink^èéSkaoe^  ont  la  fitti^ti^it.  iBt;c%.<i||eO^  a 
deùs'cxdîlQei.  Uicla  ^tuptod^dèVtiadé^^^^^ 
l'autre»  dtnkaàkpik  pcèiqiicrdttélescïj^qucMicdettX  orti- 
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V^fi ,  aux  lÉveqiinl  \  au  Spe't^ââS^  i*^#7?éft  ébouier 
«e  fuivre  \t$  avis  «d  les  tei|k>nti«neKf  de  W|X  qui  om'atihîirité 
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tatvoi  rat  d'Égtifn  c-ell-^Hiii^s ,  Il  t&  fi  pauvre ,  qu'U  n'a  pas 
dequoi  manger.  AfiSunécOmme  un  rat  d'BJgUffx  M  a  s  c  tr  r  at. 

On  dit  i  près  dé  1' J^/;/r ,  «^  loin  de  Dieu ,  de  orltti  qui  loge  ptèé 
de  VPglifo,  &  qui  n'y  Vaguère.  Oh  appelle  un  pilUér  d^^e,  • 
undévocquineboiigedel'i$ir///^.  On  dit  attOi  Balayer  l'4(/9^|- 
^  pour  dire ,  en  forcir  le  dèrnién ,  ''^'^'?^*^^■■fc'■  '  *f  ?:  'Vt^t-''  ^  :■■'  •■' "  ^  ■:- 
VtrAt ,  ou  Lis  TiRRB^  ùt  t'édiiisi^^^  de  GéoA 
graphie.  Noni  que  l'on  donne  aux  eèrres  que  le  Pape  pofHSde  en 
1^1.. 1:.^  A^  c ^ .1  -^în^aiaii  Ondié 

-OU  bàmm  PfàtifkU 
Egiifif  cà  bdniéàUnoidparceloidésYéni^ 
tieijs ,  &  par  le  golfe  de  Vénife ,  au  levant  par  le  Royaume  di  % 
Naples  }  au  midi  par  la  nier  de  Tofcane  )  &  il  à  au  touchant  ]£  ; 
Toieane ,  ôc  les  Dtidiéï  de  Modéne  i  de  la  Mirandole  ,  &  dé 
Mancouei  M  at  y.  Rodb,eft  U  capitale  de  l'État  de  VÉglîft, 

3ui  comprend  douze  petites  ProVin<ies ,  qui  font  U  Champagne 
e  Rdme«  la  Slbinci  le  Patrimoine  de  Si  Pierre  «  le  Dndi^de 
Caftro ,  l'Orviétah  ,  le  Péru^  y  lé  Duché  de  SpblélieT^ui 
d'Urbtn ,  la  Marche  d'Ancone  1  la  Romagnc  i  lé  Bottlonnois  * 
èc  le  Fèrrarois.  Q|ielques  Géomphes  ajoutent  lé  Comté  do 
CitadiCaftello,  les  autres  le  renferment  dans^  le  Duché  d'Ùr^ 
biUé  Le  P^peeft  enooite  maître  du  Duché  de  Bénevenc  dans  lo 
Royaume  de  Nf  pics ,  d'Avignon  &  du  Comcé  Yémûffin  en  Pio*  ^ 
Vénqfî ,  outre  f{lu(ieurs  fie&  en  Italie  qui  ieleVentdé  lui»  maié 
tout  cela  n'eft  point  compris  dans  l'État  de  VÉgll^ei  ou  dans  les 
.  Tè£cesdel'<£^^.  ^  ;.«:  v  ..*!;;; 

ÉQLISH,fUbft<mi  ^r%».  Bourg  dlrtindtfdanifeCtÉaâyk 
Kings  en  Lagénie.4^/iiira  féance  U  voix  au  Parlement  d'Irlande. 

ÉGrLOGUË  ,  f.  f.  Eclêgâ,  Quelques-uns  écrivent  en  François 
Êdêgfu;  mais  il  eft  certain  que  l'on  prononce  BgUgUi,  Efpéc» 
de  PocMie  Palk)ralc  ,  où  on  introduit  des  Bèrgért  qui  s'entre^ 
fiennàic.  VÉgiégitg  n'eft  qu'une  inùge  de  la  vie  des  Bàîgérs. 
L  x  P.  R.  Ainfî  je  ne  fçai  quelle  fiiiefleSannazar  a  entendue  >  à . 
mettre  da  Plehéun  ap  lieu  dcsBèrgérs ,  qui  étoient  en  po0ef4 
Con  de  VJ^Ugitg,  Font.  L'agrément  de  VJUgitgue  n'çft  pju  atia^ 
elle  aux  chofes  tufUques  j  mais  à  ce  qu'il  y  a  de  trinquijc^dani 
la  vie  de  k  campagne.  Paice  que  dés  Bergers  font  des  pèrfbnm-^ 
gu  agréables ,  on  enabuTei  &  pourvu  qu'on  ait  parlé  de  fbugé-> 
redc  de  chalumeaux  s  on  croii<  avenir  tet  une  4g^oeéie:  LesMo^ 
dèma  ont  au  tort  de  mettre  en  Égtogiusde$  nuKières  éleiéeSi 
&  de  faire  chanter  aux  Bergers  les  louanaes  des  Rois  RéBad 
s'eft  rendu  ridicule  en  ftifant  faire  dans  la  première  Égltffwlé'' 
loge  dé  Budée  9c  de  VacaUe,  par  la  Bè^Jère  Maigot:  ces  Sa- 
vans-là  ne  doivent  pdi^  être  dé  la  connôiftànce  dé  Margot.  A 
la  vérité  il  fiiut  que  les  fèntimens  dont  on  fait  la  matiè»  des 
^r^w  fbienc  plus  fins  9c  plus  délicats  que  ceui  des  vcai^ 
tdeki  i  mais  il  finie  leur  donner  la  fbrméia  pla^fimpïe  >  &: 
la  plttschilpipètreqtf'il  eft  poflîblei  Cependant  cette  fim^dté  , 
fc  cette  naiveoé ,  n'éxdnentque  les  rafinemens  excefC^»  celsque 
fbiiteeujt  des gensdttgrandmonde.  F  o  N  T«  L'emploi  de  l'i^«-> 
gmt&de  ^  -mi^y ''    •    ^    '  ''i-<3m-vr'  , 
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me  à  des  pièces  plus  propres  à  icm  .jfsoktRon,  Le  (çimuic  M. 
Crefcencini ,  un  des  tonoaceurs  de  iâtt^  ademblée  qui  en  «  ^é 
long-tcms  Cuftode ,  c'c(i-à-dire,  Prébdetu ,  &qui)r  porte  le  nom 
^e  Alphénbeo  Cario ,  a  écrit  les  ioii  Scl'établidemeUtdet  Ar- 
cadiens  avec  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  été  reçus  juiqu'à 
préfentyà  la  fin  de  Ton  livre  m  4** ,  intitulé  >  LéBtUêvui  àt  U  vêU 

téur  p^iJU ,  imprimé  à  Rome  1700.  IxsTrançois  ne  (ont  pas 
eureux  à<féiiiur  en  ÉU^uts^  Cependant  il  y  ^  des  ConnoiÛêurs 
S  II  prétendcfnt  que  Fomenelle  a  mieux  {iiivi  les  véritables  ré- 
^  es  de  \'$^Uguê ,  qUe  les  Anciens.  Les  Italiens  veulent  avoir 
,  •trop  d'efpnt  >  dire  les  cho(ês  trop  finement  :  le  caraâère  de  l'iÉ- 
^/0^M«cft d'être fimple.  Le  P.  R  a.  VÉgUgmn'efk  ni  dite»  ni 
violence.  Si  elle  eft  pa(fionnée«  elle  n'a  que  de  petits  emporte- 
mens ,  &  de  petits  defefpoirs }  qui  n'ont  nen  de  ncheux.  Dans 
VÉglogui  FrancdîTe  il  faut  ranger  les  rimes  ijernininesâ:  ma(cu- 
lines  de  fuite  deux  àdeux  (ans  les  entrelacer.  P.Moui,guis. 
M.  l'Abbé  Fraguier  a  fiut  une  hn  belle  Diifôrtation  fur  VÊ^U- 

gM 


Ce  mot  vient  du  Grec  w^oyi  9  qui  (ignifie'd^/x.  L'.^/«^cftune 
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le  fimple  &  naturd.  Idylle  &  ÉgiûgiUi  font  la  même  chof^fe- 
lon  leur  première  fignification.  Les  ÉgUàms  deThéocrite  por> 
tent  le  titre  d'Idylles ,  uifitxhttt ,  mais  l'uu^  a  voulu  que  le  nom 
à*ÉgUgue  fe  donnât  aux  pièces  dans  lc(quelles  on  fait  parler  des 
Bergers ,  ôc  le  nom  d'Idylle ,  aux  autres  pièces  de  vers  qui  font 
.,  d'un  ftile  doux  &  namrel ,  comme  VÉgtêgui  j  mais  dans  lefquel- 
les  on  ne  fait  point  parler  de  Béigérs. 

Quclqpes-uns  croyent  au'on  a  appelle  'Éghgw  un  poëme  iinité 
d'après  un  autre,  telles  qu'étoient  les  Éclogus^c  Virgile  y  qui 
n'éçoient  que  des  imitations  de  Théocrite.  D'autres  s'ima^ucnt 

•  'ouc  ce  nom  vient  de  iàjç ,  iuy^ ,  chèvre ,  &  de  xiy^ ,  difœurs  j 
comme  qui  diroitDiicours  fur  les  chèvres,  ou  discours  des  pa- 
yeurs de  chèvres.  Mais  le  P.  de  la  Rue,  dans  fbn  Commentaire 
fur  Vi|;gile ,  prétend  que  l'on  eut  dit  Âiy^hayU ,  Aegêt/êgie ,  fc 
non  pas  £xao>^,  ÉçUguttCccim  cfl  vrai  fi  ce  mot  eût  eu  le  pre- 
mier fens  ;  mais  quelque  fèns  qu'on  lui  eût  donné  il  eut  été 
écrit  par  un  ài  en  Grèc>  &en  Latin  par  un  4.  Gafpar  Barchius* 
prcrend  qu'on  appcUoit  ÉcUgm  toutes  les  piléoes  de  vers 
a'une  grandeur  médiocre  ,  mais  trop  petite  ponr.qu^on  leur 
donnât  le  nom  de  livre.  C'eft  ainfî  que  SÔce  dans  l'épitce  qui  efl 
à  la  cétedu  Iir  Livre  de  Tes  Sylvé, ,  6c dam  la  préfs^oe  du  livre' 
IV  appelle  fes  jpiéces  ÉcUgutSy  quoiqu'il  ne  leur  ait  point  ckm- 
né  ce  titre.  Aulone  dans  la  préf^e  de  fôn  Cupidon  crucifié  ap- 
pelle auili  ÉcUgn€s  fês  Idylles }  &  Crucé ,  dans  fbn  Conunentai- 
re  fur  Horace ,  témoigne  avoir  vu  des  Manufcrits  très-anciens , 
qui  donnoient  aux  Satyres  de  ce  Pôè'te  le  nom'd'^/f^^i.^oyez 
Barthius  dans  fes  Notes  fur  Staoe  L./K.  Sylvéïmmi,  ,5e  Jacque 
Crucé  dans  fes  Remarques  fur;  le  tîtqe<ies,Sadi;c$4li^rèQp^A  U 
tête  de  fbn  Commentaire.  ■■r<'«.v'  .•  -..iî'  r  i*\ii«*^;,..^;vl-;*'i:'^C«î*"^^i^|^-' 

E  G  L  o  G  u  E ,  s'efbdit  auffi  d'autres  OQvniges  que  de  plÀxsdeF^ 
/îe  ;  car  on  t  dit  les  Éttognts  de  Diodore,  de  Polybe  ,  de  Ctéfias  » 
deXhèophrafletdeSrnboni  &enoelensili^  veut  dire  anite 
chofè,  que  des  Extraits  »des  Colleûions$  d'où  yient  que  l'on  ap- 
pcUoit Edogaire ,  unScavant  oui  avait  fiûx  beaucoup  de  ooUe- 
dions  des  Auteurs  qu'il  avoit  lus. 

lèGLOGAIRE.oué'CLOGAIREif.m.  FaiTeur de CoUec 
tio  ns ,  Sçavant  qui  fait  des  édoguet ,  c'cft-à^lsre ,  des  choix ,  des 
colleâions ,  des  extraits  des  Auteurs  ou^  lit  pouir  s'en  f^^vir 
dans  l'occafîon.  EcUgânat,  Jufb-Lipfè»  le  P.  miu ,  Vbffîus ,  SeU 
den  yGrotius  >  oncdû  être  de  gnacb  ÉfUgékntk  Ce  mot  ne  fê  dit 

■    ^int  en  notre  langue.  On  pourroit  pourtant  s'enfuir  j  en  par- 

;  .  lant  de  l'antiquité,  &  d*un  Auteur  à  qui  elle  auroit  donné  le  nom 

là  G  L  O  N ,  r.  m.  Nom  propre  de  Uen.  ÉgUit,  Cétok  k  Capitale 

j  d'un  Royaume  de  la  Terre  de  Chanaan ,  Ac  U  réfidoicé  du  Roi. 

Elle  fut  prife  par  Jofuè ,  &  affignée  i  la  Tribu  de' Juda.  M  X. 

J.  r.  54.  )f.  &  XV,  )o.  Les  Septante. UnonimentOdolian: 

c'eft  œ  qui  aiâit  qu'Eufdx  dâni  ton  Uyiedet)lcbt  Hânionet 

'   la  confond  avec  Odplla ,  U,  n'en  fiûtqilHine  dccetdcwc  villes. 

Mais  le  Texte  Hébreu  lêè  dlAinguè  manif«Ai»ieik.  De  plus, 

quoique  Us  Septante  ayenc  toûiours  OdoUan  dans  Jofiié  A.  y^ 

36.  NobiliUs  remarque  dans  les  Sdholies  que  dans  que^ijîs 

exemplaires  il  y  %,  A^ ,  ou  tyhm  ,  c^cft-Mire  »  Ai^m  »  ou 

^  1^/m^,  au  ralaie  Chapitre  de  Jofuè  »  v,if .  &j^.  Au  Ch.  XlL<iu 

v'même  livre  ,y«  r juqnâquës  éxempUîret  rappeUenc  h»im>  '»  Oc 

'  d'autres  ^îtàUf  amis  à}e  t&  mamfeÂerocm  rtuKngiéc  di^Mk 
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partie  du  RoufElbn ,  &  Te  décharge  dans  la  Mèditèrrimè^  i^^^ 
le  lac  de  Leucate  ^  JÎ'einbouchure  du  Tec  »  ou  de  lâTày^v^^ 

iC  MONT ,  Ù  nu  Bourg  des  Provitices-Uniei.  Bgmmtm,  H  ^ 
.  d^M»  la  Norc-HoQaïkie ,  environ  à  une  Ueuëd'Alkmar,  du  coté 
du  couchant.  Égmm  eft  fépdxé  pat  les  dunes  en  deux  parues,^ 
dont  l'une  efb  fur  la  mèr ,  &  l'autre  dans  les  ferres.  U  y  a  d/ai 
'  oelie-ci  un  vieux  château.  Q^ques-uns  écrivent  Éibmêmi  cet  • 
k  n'eft  point  nèoeHaire  en  François.  La  Maifbn  ^J^mm  ,£*:. 
mêtitâMd  fémilU  ,  les  Comtes  d'ÉgmiKi  «  Egmtmémi  Cmatt, 
maifbn  iUufbe  dans  les  Pays-Bas  depuis  plmieurs  fiédes  «  fnaîs 
éteimeen  1707  jpar  lamortdeFrançoisProcope,dèfhi&Cbin. 
te  à'Êgmm,  Les  Comtes  d'J^Mwfir ,  fidelles  1  leur  reÛÉion  & 
à  leur  Prince  légitime ,  ne  (îiivu^nt  point  la  révolte  des  Provio- 
.  ■  ces-Unies.      .,...  .^.,^ .és^m-^^k ^^^u^i%. ;i^>'% -.ii 'V;»,î.p;. ■  -^ 
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E  GN  AT  I A ,  r>  f*  Nom  d'une  famille  de  l'anciemieKome.  JEgiUm 
ria^nr/.  La  famille  j^tM/iaétoitplébéiienne.     :  ^%:^p^      'i 

EGN  ATULËÏ  A ,  f.f.  Nomd'une  fàmUleitomaine.  Égnmlpé. 
On  ne  comiôit  la  fiunillê  £gH4title$M  que  par  Ciceron ,  quhn^lt- 

.  d'un  Egnatuleïus  dansfà  3  &  fà  y  '  Philippique«  &  par  quelques 
jiriâpriats  s  ou  mé4aiiU<»  qm  jbnt  (ires. 


■y..v.j^-.: 
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ÉGOBILLE,flm.  fJémjfmjjn'^iiào^ 
litt t SciéUùis,  Saint Scubicule, ou ScUvicule» que noiùs appel- 
Ions  Saint  Êgêkilte ,  étoit  Diacre  de  l'Éyêque  S.  Ni<^ ,  Apôtre 
du  VéxinFnnçoisj(&  ilfiumartyrifeayecIuiyS.  Cerin&Sainca 

Pianche.''-^:-;'?'»^'  v, '.'^•' '■  % ^'^'■fys^y  '^■^-r^'-'^i''. .'■■''rs ".  v,-*'  •■'  ;' ^  ,■■  ' 

î)eScitbintâsTon  zlm^Elf^^  E^ti^àfftHttt^Eftme, 
£c9biUe,  JÉgtbilU.  '  •    .  ^^ 

ÉG  O  G  ER ,  v.  au.  Terme  de  Tkninctir;  trifi;^  «^^^^ 
teau  tranchant  les  éxtrémitcz  fupèrflucs  du  veau  du  coté  de  la 
chair ,  comme  les  oreilles  Ôc  le  bout  dp  }|  queue.  Re^dndtre, 
pr^iwiri».  JW/r  un  veau.   ■■-::>^-^'i:^-p^'f^^     ;     .^^ 

ÉGOHlNE,.l.h  Terme  d'Artifkn.  Ôefl  ce  qu'on  appelle  autra- 

ment  unefcie  4  mdim.  StnaU  numMu,  ■  •'    -  ^ .«        ;  m, 
ÉGORGER,  Voyez  EGORGER,      ■■'■''■■^■^^-^-^-ym^^^;--, 
ÉGOSILLER.  Voyez  EfGOSlLLER.  -■■■ '^-'. -■"--' '''-"■ 
ÉGOSPOTAMOS  >  ouÉGOPOTAMOS,  f.  m.  Nom  pro- 
^   pre  de  lieu.  AigofmstMs ,  Flkmtn  Atgêi ,  fie  non  pas  Higtuk 
mr9m»m$rifim  ,  commera  dit  Maty.  JÙ»fp§f4m9s  eft  un  Cap  de 
Muièdoine ,  pr^  de  l'embouchure  delà  rivière  de  Châbro ,  & 
qui  s'avance  dans  le  Golfe  de  Saloniki ,  entre  la  ville  de  ce  nom 
Âc  cellede  Caflàndria.  M  AT  Y. 
On  trouve  auifi  un  ^#j^4«w/dans  l'antiquité.  iCmiliusProbuf 
le  nomme  A^ffimen^  dans  Lyfàndre ,  dans  Aldbiâde  &  dans 
Conon.  Mêla ,  qui  en  parle  L.  I L  c.  1.  met  ce  lieu  dans  la  Thra- 
ce ,  dit  qu'il  eft  célèbre  par  le  naufrage  d'uneilotte  Athénienne , 
f  &  l'appelle  Fttmem  Aigt.  PÎiiie ,  qui  L.  I L  c.  58.  lenonme  d» 
même  ^ue  Ptpbus»  le  met  aufit  dans  laThracc*  9c  contequ'on 
yvoyoïtdefpn  tems  une  pierre  de  U  gratidcur  d'un  char  »  & 
d'une  couleur  noirâtre ,  comme  fi  elle  avoir  éiéati  f)ni ,  laquelle 
étoit  tombée  du  Solçàt ,  au  tem^  &  au  jour  que  l'avoit  |>rédit 
\  AnaxagorasdeClazbméne.  Strabon  3  L.  Vl.  dVnnc  i^  ciklieuun . 


^ 


■A 


^^■ 


diqoç^  Upiâtiit ^Mr  tous  cti  Auteun ,  6c iîir  tout  par Imilius 

IVobqs  »  6c  par  Phitarque  dans  Alôbiiide  6c  dans  Lyfàndre ,  oue 

,^étoit  upe  yille^^  un  béiu  port  de  mèr.  Tzetzèsdit  éipieiuf- 

mentqi^ç'ètoit  une;  vilk.i  &  le  p.  CM;^^ 
^  peu  une  iiiniaiUe  qui  k  montre.  Elle  eft  4e  J^t  bibnze.  D'où 
côté  ç^fft  ppithàU  têre  de  iicmme ,  ct)£06e,  d'upt  n?«uêrefbr< 
pardqi|i||[»c'a^-dirè^d%  bonnet  ^oç{emble«  enfi^tneda 
ootbéil^T?^  autour  duquel  11  ^  '^  une  couronné  dç  Uunér,  Elle 
a  dil^paidahtsdWillff.^^^^ 
diévre'^  avec  ai\mnihëiiTonoiç't/ftX4ue,ÀiïQf:k<ytA* 

MOT,  ou  AirMQiÇAMûN.OU  Air<W^  1 

anamëftmpoÉ  dçi^/ï^.  CArArf^jJI;^^ 
^pnifiDi  UfmitittfXkhin,  Cen'eft  po^ftAocpMuoQpBiie* 
inh  une  Tuki^  ooaaflopaous  venons  de,l^Ru[>9tiQr.  I^uMo* 
énoit  dUc  jMeàl'ôsboi^nK  d'un  4âi|e»  d^^êile  iavoicpcii 
k  àqm»  ôpÔK^e  bc^?Qttp  d'aOtrn  viU^ 
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ÉGRA,fXNc 
pcllcautremc 
lagnesduMa 
nic,ducô6id< 
gra^Ôc  {e]cnc 

ÉGRA,Villct 

ÉGRAFIGN 

ÉGRApPER 
lagrappcdui 

fèau,  à  mcfi 
on  le  jette  dai 
dasextraberec 
necontradlci( 

ÉGRATIGN 
'ÉGRATIGN 

^ÉGRAVILLC 
bres  qu'on  lév 
retranché  la  n 
delafôrpcrte, 
d'entre  les  raci 
ferrouvanten 
dcsfôlsquiyfî 
vellc  vigueur. 
'  fit  gl^eameXi 
nefaucpasou 
\.zi\n  glatedu 

EgrdviUdtmerfiî 
fîgnihelépara 
Ion ,  c'eft  à-di 

ÉGREMONl 
land  en  Angle 
vis-à-vis  de i'I 

ÉGRENER. 

ÉGRILLARD 

ÉGRILLOIR 

ÉGRISER.v. 
tent  deux  diar 
ôcaniiX  qu'il  \ 
u(êain(i,parc 
le  peu.t  rompre 

ÉGRISOIRJ 
OtpfuUpolietid 
bruts  qu'on é^i 
àtftiller&àpo 

ÉGRU#0IR 
ÉGRUGERR, 
EGRUGEUa 


EGUÉHR. 

ÉGUEULER. 

ÉGUIÈRE.. 

ÉGUILAS.Ctr 

abbrcgéd'Au- 

Ai  cTuiLÀt^ 

Perche  iJ![Vwi4 

É(ÎUlLLE'.r.f 

On  appelle  en  nr 

fousl'eauidai 

infinitè'depci 

,  ies,&icrmjn( 

ÉGUILLETE 

c'eft  les  amam 

Ugârt ,  cortftrii 

EGUllLEtTI 

^^  au  même  mot 

ÉGUlLLEtTl 

Marine.C'eft 

• ,  .à divers ufâgr 

.  inr  la  tête  des] 

EoÙJLLltTlS 

V^fbntppTéesrui 
attraper. 
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.0^1       EGR.   ECU- 

»        H  '  £  G .  K« . 

•  '    ■  •   - 

^qR  A,  f.f»  Nom  propre  d'une  rivière  d* Allemagne,  tgtf.  On  l'ap- 
pelle autrement  Eger  yOM  Egre.  VEgrd  prcn<l  fa  tourcc  4ans  les  mon- 
iagnesduMarquiratdeCulembach,auxexcremicez  de  laFranco- 
nie  ducôt4.dc  l*£ft,cnrre  peu  après  dans  la  Uohein»  par  lavilled'£- 
graySc  fe  jette  dans  l'Elbe  à  quelques  lieues  au  li^'us  de  Letoméritz. 

ÉG  R  A ,  Ville  de  Bohême  que  l'on  appelle  aulfi  Ega ,  ou  £|fr ,  ôc 
.f/eb,o»CbebiCiiLaitmEgra. 

ÉGRAFiGNER.VoyexEfGB.AFIGNER. 

ic  R  A  p P  E  R ,  V.  a.  Terme  d'Agriculture,  qui  fcditdu  raifin.  Otcr 
la  grappe  du  raifki ,  ce  qui  (e  fait ,  ou  dans  la  tine ,  ou  autre  vai(^ 
/eau,  à  mefure  qu'on  y  apporte  le  raifin  pour  être  foulé  ou  quand 
on  le  jette  dans  la  cuve..  Racemîgrâna  decutere, ,  txcutere  ;  bom  cau-^ 
das  extrabereAi  faut  égrappcr  cette  vendange,  de  aainic  que  le  vin 
ne  contracte  le  goût  de  la  gra  ppe,  L  i  g  È  r. 

ÉGRATIGNER  VoyezElGRATiGNER. 
'ÉCRATIGNEURE.  Voyez  EfGKATlGNEURE. 

É  G  R  A  V I L  LOn  N  E  R,  v.a.  Terme  de  Jardinage,  qui  fedit  des  ar- 

^  bres  qu'on  lève  en  motte.  Après  en  avoir  tout  autour  &  au  deflbus 
retranchéla  motte  environxies  deux  tiers,  pouHorsavecla  pointe 
dclafôrpctt^ou  quelque  autre  morceau  de  fer  pointu  >  on  retire 
d'entre  les  racine  un  peu  de  la  terre  qui  y  étoit ,  afin  que  ces  racines 
ferrouvantenffll.ciiamies  d'une  terre  nouvelle,  puiHcnt  profiter 
des  fôls  qui  y  font  contenus,  &  par  ce  moyen  prendre  une  nou- 
velle vigueur.  Voilà  ce  qui  s'appelle  /graviUoJmer,  KAdUibut  arbo- 

.  fit gtaream excuteti ,  auferre. Lorfqu'on rencailTc les  orangers ,  il 
ne  faut  pasoublicrdc  les  égravUlonner,  L  i  g^b  r.O t  Auteur  dit  en 
Latin  gtanére\  mais  il  a  forgé  ce  mot,  qui  n'eft  pas  Latin, 

EgrâvHlonnerje^  compoft  de  la  prépofition  r,quidans  la  compofition 
(ignihe  (éparation ,  retranchement  ;  &'  du  mot  gravier, ou  gravil- 
lon ,  c'cft  à-dire ,  petit  gravier.  EgrAvillonner ,  c'cft  ôier  le  gravier. 

É  G  R  EMO  N  T*  f.  lî).  Bourg  ou  petite  Ville  du  G>mtéde  Cumber- 
land  en  Angleterre  Egrentêntium.  Il  eft  près  de  la  mèr  d'Irlande , 
vis-à-vis  del'illcdcMan.  -      . 


EG^    EGY. 

rAlGUlLLOM. 


to^i 


r-J         • 


ÉGUILLON. 

ÉGUILLONNER,      fr^jy^r*,^  AIGUILLONNER. 


EGUISER. 


} 


Qaiguiser. 


E  G  Y, 


ÉGRENER. 

ÉGRILLARD. 

ÉGRILLOIRE. 


•\  rEfGRENÇR. 

i^iyrt-iEfGRILLARD. 
3  CEfGRILLOlRE. 


ÉG  R I S  E  R ,  v.  aft.  Les  Lapidaires  appçllcnt^/^r  lorfqu'ils  fi-ot- 
tent  deux  diamans  IV"  contro^autre  p<5ur  les  ufer.&  lespolir,cn 
ôcanii*  qu'il  y  a  de  rude  6c  d'imparfait.  Detereu  Atterere.  On  en  | 
ufc  ainfi ,  parce  qu?  le  diamant  ett  fi  dur ,  que  nulle  autre  chofc  ne 
Icpeurrompre&ufer,  que lediamant  même.         . 

É  G  R I S  O I R  ,  f.  m  Boëte  qui  fôrt  lorfqu'on  égrik  les  dimans. 
QtpfutdpoUendÙActcrendisUpUru.  La  poudre  qui  (prt  des  diarnans 
bruts  qu'onégriic ,  tombe  dans  l'/iW/air  \  cette  poudre fèrtcnfuitc 
à  tftiller  &  à  pour  d'autres  diamans. 


ÉGRU^^niRE. 
ÉGRUGERR.    .' 
EGRUGEURES. 


EGUÉER. 

ÉGUEULER.. 

ÉGUIÈRE. 


N  ri^rORUGEOIRE.   t 

i^^^^c^ÊfCRUGER.^ 


l 


M^GRUGEURES. 

ÈGU.  *      •    , 

rÉfGUÉER. 
ra>tf^.^EfGUEULER. 
iCEfGUlfeRL 


*«■ 


ÉGUI L  AS,  Cm.  Se  plur.  étrcnn<-$chcz  IcsPèrcHcrons;  mot  qui  eft 
abbregé  d'Auguy-l'an-neuf.  C  h  a  s  t  e  l  a  i  n  .  Mfrtyrot,  Voyez 
A  i  <fu  I L  A  t*  N  E  u  p.  Cependant  puifqu'il  lignifie  Etiennes  au 
Perche ,  XenU  ^firetté ,  il  y  t  étendu  fa  fignification^  ;  ^ 

É(ÎUlLLE',f.f>^fw.Voyez:AlGUILLE  '/->.. 

On  appelle  en  marine  fond  d'EgutUe ,  le  fol  ou  rurFace  de  la  terre 
fous  l'eau ,  dans  lequel  on  trouve  par  le  moyen  de  la  fonde  une 
infinité-dc  petits  coquillages  gros  comme  de  petits  fers  «i'^^ii^»- 
tes  >  6c  tèrmmei  en  pointe.  ...  ♦    ,     ^'     ' 

ÉGUI  LLETER  .  v.  aû.Térmede  Marine.  £^«i//#//r  les  canons, 
c'cft  les  amarrer  extraordinairemem  dans  un  gfos  terni,  fèrtttudl- 

ÉGUllLEtTE.  Voyez  AIGU IlI^EtT^.  Courir lV^W/#rw  Voyez 

•umémemot  .&dans  la  Faille.  WlKdeTtHiloufe  II.  Pan  p.189. 
éGUILLEtTE,f.f.L/^i>/^JiriwfW#iW^iM><<^^^g;w/.Térmedc 

Marine.C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  de  menu:soord«qui  lénrent 
'fl  divers  ufages  -,  comme  i  éguilleier  les  canons ,  les  boikf ,  &  à  te- 

ràr  la  tête  des  grandes  Voile*  da.  s  Us  rlreaux. 
ÉoijiLLitTif  01  P^NTOM.  Cc  /ont  dct  piécef  dc  bois  qui 
-   (bntpoféeifiicUh^t  de»  cote  d'un  poow»,  «»»«»•«»•«««« 

•Oiapes.  ..'•-.-. 


EGYPTE  ,  f.  F.  No;ï  propre  de  pays.  Mgyptus.  C'étoit  chez  Ici 
Anciens  un  partie  de  l'Ane  l  dont  le  Nil  faifoit  les  bornes  ;  de^^ 
puis  plufîeun  fiécles  \' Egypte  eft  cenfce  de  l'Afrique.  L'Egypte ,  • 
eft  bornée  au  levant  par  l'ifthme  cfe  Suez  &  par  la  mèr  rouge ,  qui  ' 
la  féparent  de  l'Arabie  heureufe  ,  &  de  la  Pétrée<  Elle  a  au  nord 
la  mér  méditèrranée  i  au  couchant  le  Royaume  Ik  le  défèrt  dd 
Barca  ;  &  au  midi  la  Nubie  »  6c  la  coït  d' Abex.  Ce  pays  eft  rei)- 
fèrmé  entre  le  xx,  &  le  31.  degré  de  latitude  .(èpteiitrionale  j    , 
&  entre  le  60  &  (75  de  longitude.  L'Egypte  ne  s'étcndoit  point 
autrefois  au  delà  du  Nil ,  aujourd'hui  elle  va  jufqu'à  u  e  grande 
chaîne  de  montagnes,  qui  Iffepare  du  Royaume  de  Barca.  Pto< 
loméecft  le  premier,  que  je  fçache  »  qui  l'ait  mile  en  Afrique  , 
-  mais  encore  après  fon  temson  a  continué  de  la  placer  dans 

Dans  la  difiribution  qui  fe  fit  du  monde  cent  ans  après  le  délugfi 
l'£^pr/tomba  en  partage  à  Cnam  ;  de  là  vient  qu'on  lui  donna 
le  nom  de  Terre  de  Cham>  &  de  Chamie",  ou  Chémîe ,  &  que 
ce  mot  fe  trouve  encore  dans  plulieurs  noms  Égyptiens  que 
l'antiquité  nous  a  confôrvez ,  comme  Chemmis ,  l"'i()chemmis. , .  * 
Plittachemmis.  L'Écriture  appelle  l'Egypte  Mitiraïm  ,  &  la  * 
Terre  de  Mitfraïm.  Voyez  ce  mot.  Les  1  utcs  l'appellent  au  jour-- 
d'hui  ^Iquilet*  Chez  les  Grées  ÔC  les  Rontains  elle  n'a  point  eu 
d'autre  nom  que  celui  d'f^/'fr,  les  Arabes  la  nomment  Barda* 

*  mejfer.  ' 

Hérodote  L.  II.  c.  y.  AxïÙotcMeteor,  L.  /.  C.  1 4.  Diodôrc  de  Sicile 
L.I.p.  15.  &L.  lU.  p.  !Oi.&  d'autres  diHnc  exprcflèftient,  ou 
fcmblent  dire,  que  VEgypte  n'eft  qu'un  grand  attcrrilTèmenC 
produit  parle  Nt^  &  les  hthiopiens  en  eioicnt  h  pèrfuadez  que 
dans  DiodoreL.  111.  p.  101  ,  c'cft  le  grandi  argument  qu'ils  ap- 
portent pour  prouver  qu'ils  font  pla«  anciens  que  les  Égyptiens* 
Bochart  réfute  cefcntiment  dans  fon  Phaieg  L.  IV.  C.  14.  Ott 

^  Faitmonterlenombredc^illesdcranciennc£^/>rrjufqu'àvingc«  ^  • 
deux  mille. 

^'Jisypf^  eft  partagée  en  deux  par  une  grande  rhaîne  de  rhontagried 
qui  eft  entre  le  Nil  &  la  mèr  rouge  ,  &  qui  s'étend  du  nord  au 
midi.  La  pays  qui  eft  entre  le  Nil  6c  ces  montagnes  eft  le  pays 
du  monde  le  plus  fertile }  on  eft  obligé  de  jetter  du  fablçj^  fur  les  • 
terres,  pour  qu'elles  ne  portent  point  trop.  Cttte  fèrtilit^vienc 
du  Nil ,  qui  déborde  tous  les  ans,^  (è  répand  régulièrement 

.  fur. les  terres.  Quandjil  s'cft  retiré  on  (ênic  le  froment  >  qui  en 
deux  mois  pourrie,  germe ,  fleurit ,  mûrit  &  fe  coupe.  Les  anciens 
Égyptiens  fsiifoient  fur  le  même  lônd  deigc  rf^coltes  de  bléd»  • 
Aujourd'hui  on  fecçntente  d'une.  Apiès  la  nioillôn  du  froment 
on  fcme  l'orge  dapsjjp  même  champ.  L'orge  eft  luiyi  du  ris,  des 
meloHl ,  de  concont&s  6cc.  La  terre  re  repofe  oùe  quand  une 
chaleur  exceflive  vient  à  la  di-flecher.  De  forte  que  m  Anciens  onC 
eu  raifônd'appèllcrl'f^^  le  grenier  de  l'Univèrs.L'£^pr/fbur-  * 
niftôitvingtmillibnsdeboiiTeauxdebléiiàRoine.DB  LA  Marp^ 
qui  juftifie  ce  calcul  dans  fon  Fraitéde  laPolice,  L.  V.  Tit.  IV,C« 
1.  contre  Contarini.  ■    '     ^PlSl\ 

On  dit  la  haute  Egypte  >  la  bafte  Egypte  ;  cette  divifîon  eft  très-an- 
cienne,  on  la  trouve  dansle  Livre  de  Tobie  VilI.j.danSiCthi' 
eus  à  la  defcription  d' Aiie ,  &  dans  Orofius  hift.  L.  I.  C.  1.  fio< 
chart  remonte  encore  plps  haut  »  &  la  trouve  dans  le  nom  Mitd 
raim  s  parce  que  félon  lui  c'cft  un  duel.  La  haute  Egypte  ^  ou  Vf* 

— ^7pff'fupérieure,comprenoit  la   I  hébaïde  &  l'Heptaiiomie  , 
ainfi  nommé  parce  qu'elle  éroit  compofée  de  fept  noms^ou  pe-. 
cites  contrées.  L'Egypte  inférieure ,  ou  la  Baftè  Egypte ,  xi'étoit 
autre  choie  que  le  Delta  ,  ou  les  pays  que  fifparoiaic  6C  qu'ar- 
rofoient  les  fept  bras  par  lefquels  le  Nil  (è  déclitrge  dans  la  Mé»     * 
jditèrranée.  Aujourd'hui  on  ajoure  la  moyen1ie£j[)fpfr,qui  (ê  nom« 
meaulfi  liéchria ,  ou  Dcmcfor ,  Jk  qui  comprend  quatre Cafilifs  « 
ceux  de  Tium  &  de  Gifa  au  couchant  du  Nil  ,'Celui  du  Caire  atî^ 
levant  du  même  fleuve ,  6c  celui  de  Suez  le  long  de  la  mèr  rouge. 
La  haute  Egypte  j  qu'on  nomme  aulTi  Said }  èfl  l'ancienne  Tn^   ^ 
bajdfîi»on  y  compte  Ç\x  Ca/îlifs,qui  font  ceux  de  Girgio  ,de* 
Mannitlfuih  6c  dç  Uenifuaif ,  ou  d'Ebenfuef ,  au  couchant  dtt 
Nil  i  ceux  de  Miiiio  6c  de  Chcrkefii  au  levant  deceâeuve  ;  6c  "\ 
celui  de  Coftir  le  long  de  la  mèr  rouge.  La  BafTê  Êppte ,  qui     ^ 
porte  aufti  le  nom  d'Ërris  y  comprend  quatre  Cafilin^ceui  de 
Çallioubech  ,  de  Menoufia  6c  de  Garbia ,  qui  font  entre  les  bras    - 
ou  Nil  qui  forment  leDrlra',&  celui  de  Manf9uni,qtti  eft  au  levant   ;i 
de  cefleutft.il  y  a  encore  Upaysd'Ala(andne,qtti  dépend  du  Caâ*  '• 
Uf  du  aire.  '     -  -• 
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pcjlcBabylonc,  comme  nousav(^is  dit  fur  ce  tnoc^  Aujourd'hui 
c'cfUc  Caire.  L'£^^pr*  obéît  au  Turc. 
On  dit ,  les  Pyramides  d'Egypte.  Voyez  P  Y  R  A  M 1 D  E.  Les  Hié- 
roglyphes dw-E^'^r/fw.  Voyez  Hl^ROGLYG  HE.  Le  Sou- 
dan (i'Egype ,  Vpycz  SOUDAN.  La  fuite  en  Egypte ,  cft  la  rc- 
traiîedc  Nôtrc-Seigiicur  cîv  Egypte  ,  pour  éviter  la  fureur  d'Hé- 
«  ,  ^  toàc.Mdttli.  II.  La  fuite  en  Egypte  i  eft  aurti  un  tableau  ,  on  une 
Sh'y  çftainpc  qui  repréfente  la  fainlc  Vierge  &  S.  JoCcph  emmcpaiït 
?  .y';  jEsjjs'CHRïsrcii£^prr.  J'ai  une bcllc/mYr  «i £^prf ,  d'un 
^   *     tel  Peintre.  Les  DynaftJfs  d'£^p/f ,  ce  font  les  diffërcnies  familles 
V.       qui  ipnt  régné  et)  £^pfr,  Eufcbc  j  Syncclle,lc  P.  Riccioli  ôc  UIlc- 
l       iius  >  ont  donné  des  fuites  des  Dynafties  d'Egypte. 
'/    Éc.vl>TE  , s'éftditencorcd'une contrée paiticulièrcdel'£^)^rr,  & 
'    '•.    'du  Nit,  fleuve* dç l'Afrique  fi  célébre,qu' Homère  appelle  Egypte 
dans  l  "O^tgïèe  L.  XJV.  v.z  ^;  8 .  comme  le  pays  où  il  termine  fa  cour- 
fç  Enfin ,  ce  mot  fc ait  audi comme  tous  les  ifUtres  nomsde  pays , 
'       :  pf)ur  le  peuple  qui  l*habitoit.;L'£^prr  6c  la  Phénicie  eurent  l'iion- 
'     f\£wx  d'himianifer  Içs  Grecs  par  leurs  colonies  ,  les  inftiuisîrent  & 
,'  '    [es  civitisci-enr.  Celle-ci  léurenfeigna  la  navigation ,  le  commerce, 
•     'rÉcriturejl'autreJcspoliça.  L'une  &  l'autre  parfesloix  ,  les  mit 
dans  le  "gourdes  Arts  Ô6des  Sciences ,  lesinitiaclansfesTnyftères,& 
pour  tout  dire,  leur  donna  des  Uois&  des  Dieux.  Jour  RE  IL. 
Goropius  Becanus  croit  que  ce  mot  MgyptuSy  A'iyvi/l^  ,  peut  eue 
■    ,      formé  du  Grec  ài$ ,  ài^k ,  ihévreJS>c  iiTl©-  ,/«piMW,couchéjComme 
qui  diroit couché, fuué  (biis le figne de lachév're.Dautres rappor- 
tent queles  Grecs  ont  nommé  ce  pays  X'i^ut']^  ,  £^prtf  ,  dunom 
•  d'un  fils  de  Bel  appdié  A-<>yTlO' ,  Egypte ,  &  autrement  Armais , 
lequelcommença  à  yrégnervèrsl'an  i4iodumonde,,  iSSoans 
,    '      environavantjEsu5-CHRis.T.Ohdit  <îu'avantcctems-Ià  ilslui 
ddnnoient  le  nçn  d'Acrie.  ^ 

É  G  Y  ï>  T  E ,  en  termes  de  fpiritualité  ,  fignifie  le  monde  ,  le  moiide 
corrompu  &  ennemi  de  J.  C  Sortir  de  VEgwte,  c  cft'fortir  du 
monde  réellement  &.e|FeÂivcmcnt ,  tn  Ce.  fai(ant  religieux  ,  ou 
feulemenr  rompre  fes  commerces  ,  vivre  dans  la  rétraite ,  & 
dans  les  exercices  d'une  vie  dévote.  Retourner  en  Egypte  ^  c'cft 
,  reprendre  fes  habitudes  vicieufe.  Ah  !  qu'il  y  a  peu  de  gens  en- 
tre ceux  qui  nous  recherchent  qui  viennent  de  Jéru(âlem  j  mais 
**        qu'ilyenaaucontrairequiviçnnentd'£gxpr^.  P.  Verj. 
.  ÉO  Y  P  T  E  N ,  f  m.  Petite  ville  du  Duché  de  Curlande.  £^p/tf/.Elle 
cftdanslaSemigallcàVlieuësdcBrîiflaw.  Maty. 
.  MÉGYPTIA(iUE,adi.m.&f.£^prirw,quiapparrientàrÉï|ipte, 
qui  y  a  rapport.  yC^gypr/Ww.  Ce  mot  cft  moins  en  ufage  qu'Egy- 
ptien. On  le  dit  néanmoins.  M.Tilfemont  l'a  employé  dans  ion 
Hift.  des  Empereurs  T.  IV.  p.  j  ç .  &on  Ic^rouvera  dans  ce  Di- 
;•    .     ^onnairc=€ta4ijno|cBiBLio'TBQ.UE.  . 

É  Q  Y  P  T I Ê  N ,  E  N  N  E ,  f.  m.  &  f.  v/Egyptius ,  a.  Nom  du  peu  pie  qui 
.     ^  habite  l'Égypje  ,  qui  eft  d'Egypte ,  originaire  d'Egypte.  Les^^y- 
'*  '   p//Vnipré[endoicnt  être  les  premiers  hommes  du  monde.  Les£^j'- 
pi'ttns  ont  patTé  pour  les  inventeurs  des  Sciences  6c  des  beaux  Arrs, 
c'cft  d'eux  au  moins  que  la  Grèce  en  avoir  e,u  connoi (Tance ,  fur 
tout  de  l'Aftronomie;  mais  il  eft  douteux  s'ils  les  inventèrent,  ou 
s'ils  n'en  reçurent  point , 'au  moins  lesprémiérs  principes,desChal- 
déens.  Lés  Egyptiens  ont  érè  autrefois  très-fupèrftitiéux;  Us  ado- 
roicnt  jusqu'aux  animaux  les  plus  vils  ,.&aux  plantes  les  plus  com- 
.    munes.,Lcs  Egyptiens  reçurent  le  foi  du  tcms  même  des  Apôtres.» 
&  S.Marc  EVangéliftc  fut  le  premier  Évêque  d'Aléxandrie.L'Égy- 
',  '    j)re  produifit  dçsSàints,  &  fur  tout  des  Anachorètes,  ou  Solitaires. 
Le  Chiiiftianifme  y  eft  aujourd'hui  bien  défiguré.  Il  y  a  cependant 
quelques  Latins ,  lôusles  autteslônt  au  moins Schifmatiques.  Ce 
.  fonrle  Coptes ,  où  Cophtes  Voyez  ce  mot.  Mais  depuis  l'invafion 
^  des  Sarafins ,  &  erifuite  celle  du  Turc ,  le  Mahométifmè  y  cft  de- 

venu,commcill'eftauj6ùrd'hui,laReHgiondominante.LcSi|E^J 
f  tiens  paftbicnt  autrefois  pour  de  grands  fourbes,  &  nous  avons 
quelques  manières  de  parler  fondées  là  deftus.  On  en  trouve  da- 
vantage dans  les  livre^  Grecs  &  Latins.  Les  Italiens  les  appellent 
»  C/4»i,  d|C/;t^4r/;l  es  AllemansZ/^r;rff^;  on  les  nomme  aulïîGen- 
,  tils  &  Tartâi'es  ;  quelques  uns  les  appellent  Sarafins  j  les  Anglois 
G)^£ti£S»En  Lktinon  trouve  v^^r;«/&  t/Egyptianus  y  Munftcr 
^Geogc.L.IILC.  y  .dit  qu'ils  parurent  en  Allemagne  en  i4i7.hoirs, 
^brûlez  du  Soleil ,  &  en  fon  mau vais arroy: que  néantiioins  ils  ^i- 
foienc  les^  getisde  qualité ,  qu'ils  menoient  avec  eux  des  chiens  de 
chaftè  comme  des  Noblesiqu'ils  avoicncdes  pafTèporrsdu  RoiSi- 
gifmond ,  &  d'autres  Princes.  Dix  ans  après  on  les  vit  en  France. 
Voyex  au  motBoHéMiBN,où  vous  verrez  pourquoi  on  les  appellà 
Egyptiens.  Il  y  a  trente  ans  qu'il  paroiftbit  encore  q  uelques  coureufis 
eiiFrance  aufquelsondonnoitcenonH.  Je  ne  (çai  s'il  s'en  voit  encore. 
Aujourd'hui  les  Egyptiens  font  fort  ignorants ,  &  paflcnt  pour  être 

larrons ,  traîtres ,  avares  &  grands  hypocrites.  M  a  t  y. 
Le  P.  Kiriccr  a  tâché  d'expliquer  dans  fon  OeUpus  Mgyptiacus  la  plu- 
part des  antiquité»  profanes  &  facrées  des  Egyptiem^  Voyez  leC^- 
mn  JC^fûfwdeMarsham-i^leP.  Petau,  Riccioli ,  Uftêrius ,  &c. 
Theyénoc  dam  Ibn  voyage  du  Levant  «  Coppin  dam  Ion  voyage 


EG^Y.  EHL.  EJA-     'o«4 

d'Egypte  ,Bruyn,  dans  fon  voyage  dejaTènr-fainte ,  Monconii , 
Pictro  délia  Valle ,  parlent  de  l'état  prcfcnt  de  l'Egypte ,  flccn  i^ 
portent  diftercntes  particularitez. 

M.  Toureil,  de  l'Académie  Françoife,  quidansla  Préface  de  fa  Trst, 
dudion  des  Philippiqucsde  Démofthéne  écrit  Egypte,  en  citant 
cet  endroit  là  même  dans  faTable,i|Q;ft<jgraphic  'égyptiens  ,,çt 
n'eft  point  l'ordinaire  d'écrire  ainfi. 

ÉcYi^TiEw  ,  ENNF.  Bohémien,  Vagabond  ,  difèur  de  boime 
j?vanture.  Voyez,fiOHÊME,  ou  BOHÉMIEN. 

En  Chronologie  l'gnnée  Egyptienne  eft  de  }6|.  jours reglémertt  j 
&  il  n'y  en  a  aucune  de  ^éi? ,  ou  biflèxtile,  comme  dans  les  an- 
nées Juliennes.  Ainfi  de  quatre  ans  en  a.  ans  le  commencement 
de  l'année  Egyptienne  antii^ipe  un  jour  fur  le  commencenwrnt  dç 
l'année  Julienne  ;  &  par  conféquent  en  1 460  années  Juliennes , 
il  y  a  146 1 .  années  Egyptiennes ,  &  pendant  ce  tems  là  le  com- 
mencement de  l'année  jEgptienne ,  ou  le  premier  jour  du  mois 
Thot ,  qui  cft  le  premier  mois  de  l'annoé  Egyptienne  ,  a  étéfuc- 
céflivement  dans  tous  les  j6y.  jours  de  l'année  julienne.  L'Ère 
.,1a'  plus  fàmeufc  pour  les  années  £^pr/Vw»^j  eft  l'éiede  Nabbnaf- 
ifàr  Roi  des  Chaldécns.  On  s'en  eft  furtout  ferrvi  pour  les  obfèr- 
vations  aftronomiqucS.  L'Ère  de  Nabonaflàr  commence  à  l^^^an 
3967.(de  la' période  Julienne  ,  le  16.  de  Février  747.  avant  la 
naifiancede  J.  C,  félon  le  P.  Pétau  ,qui  parle  plus  au  long  de 
Va^ïnéc  Egyptienne  dans  fon  grand  ouvrage  rff  do^rina  temp9m 
rûm ,/  7.  c.  1 5.  &ç.  Et  dans  fon  Rationarium  temporum  il.  i.  c, 
II.  Cinq  ans  après  que  l'Egypte  fut  foumife  à  Augufte ,  l'année 
Egyptienne  devint  en  .quelque  forteannée  Julienne,  c'eft  à-dire  , 
que  les  Égyptiens  eurent  de  quatre  ans  en  quatre  ans  566  jours 
dans  leur  année.  Ils  retinrent  toujours  les  noms  particuliers  de 
leurs  mois ,  Thot ,  Poephi ,  Atyr ,  Choac  ,  Tybi ,  Méchir,  Phà- 
ménoth ,  Pharmuthi ,  Pachw ,  Payni ,  Epiphi ,  Méfor.  Voyez 
l'Anthologie  Grecque  L.\.%1.  ^\ .  éc\c Menologium  de  Fabricius 
p.  2Z.  Autour  deces  douze  mois,  qui  n'étoient  que  de  50.  jours 
dhâcun|p(  comproient  cinq  ou  fix  jours ,  tirayofxifttt  n/Jitfet(  , 
pouracfiiver  le  nombre  de  36 f ,  ou  de  566 ,  le  commencenicnc 
deleur'ànnée  demeura  fixé  au  ip.  &  au  }o.  du  mois  d'Août  de 
l'année  Julienne.  # 


tH,  Exclamation,  flett  î 
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ïh  y  que  fais  je  aujourd'hui  {jt^eb/tr}  mon  fort. 
Et  remplir  mon  dcjiin  qui  me  doit  a  la  mort  ^ 

MUcDescartii. 
E«H  E. 

IeH  en  h  El  m  ,  f.  m.  Nom  de  lieu-  Ehenheimia.  Il  y  en  a  deux  qui 
portent  ce  nom.  Le  premier  s'appelle  Ober-Ehenbeim  ;  c'cft-à- 
divj:  yhaut-Ehenheim\  c'eft  une  p«i  te  ville  d' Al  face,  fur  la  rivière 
d'Ergci-s,  à  i^ùatre  lieues  4e  Straroourg ,  du  coté  de  l'Occident 
n\éridvina\.  Ehenheimia  fuperior.  L'autre,  qui  fc  nomme  A'if^i/rr- 
*  Ebenheimjf  qui  fignifie  Bas  Ehenheim ,  eft  un  village  voilîn  da 

Kanr    Flienheim.   F.henhêlntta.  inferlat    Ebenh*'**^     vtllf*  aiirrefois 

xÉle 

depuis  la  paix 
en  1648.     . 

É  H  È  R  B  E  R ,  V  ad.  Herhis  inutilihuspurgare.  Ce  mot  fe  dit  dans  le 
même  fens  que  Sarcler ^  mait  ce  dernier  eft  plus  ufité.  llfiiut  ùèiher 
ce  champ* 

'.:,       E  H  I,:.     '"■. 

ÉHINGEN,(*.  m;  Petite  villedeSuabe  en  Allemagne.  £i&/>^A 
.  EbwgenciX  fitué  fur  le  Danube  i^  qw^ivt  lieuësau  dcflus  d'Ulm. 
On  prend  Ehingen  poUr  l'ancienne  i>r4rff/ff4,  ville  de  la  Vindéli- 
ciè.  Maty.  ~  ,  ^      .  0      ^ 

Éh  1 HC  B  N ,  eft  auflî  un  bourg  de  Sillbe'fîtué  fur  le  Nécré ,  à  deux 
lieues  au  defliis  de  la  ville  de  Tubinge.  M  a  t  y. 

É  J  ACULA^EUR,  f.  m.  Terme  de  Mêdedîjc  &d'Anaromîe. 
Nom  que  l'on  donne  à  deux  mufclès^qui  fc-rvent  à  l'éjaculadon 
de  la  femence.  ÉjatuUtor.  Les  deux  /jatulateurs  nai  fient  du 
fphinéter  de  l'anus,  &  s'avancent  lé  long  de  l'urètre  jufqu'à  (on 

,  milieu  ,  où  ils  s'insèrent  latéralement.  D  i  o  n  i  s. On  appelleauffi 
^acutatems  deux  mufolesdutlitoris  ,qui  fortentdu  fphinéfcrde 
i'aiks ,  &  s'avahçant  latéralement  le  long  des  lèvres ,  s'insèrent  à 
côté  du  clitoris.  lo. 

|ÉJACULAT10N,f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui s'cmployc 

dans 
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nte ,  Monconis , 
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recède  fa  Tra, 
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ESCARTIf. 


y  en  a  deux  qui 
nbeim  ;  c'cft-à- 
:e,  fur  la  rivière 
f  de  l'Occident 
\omme  Nidder-- 
ilage  voilîn  da 
ville  autrefois 
Palatins ,  puis 
aix  de  Mander 

•t  Ce  dit  dans  le 
i.JlfsMtéètter 
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Uctc  y  ï  deux 
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dans 


,o^j   EIC  EID.EIF.EIG.EIL. 

dans  les  rapports  des  Matrones  &c.  Ejaculaùo^^JÀCuUtto»  Quand 
«n  ordoiinoit  le  congrès  dans  les  Officialitez ,  elles  rendoicnt  té- 
jig^agc  de  l'ércdion ,  de  l'intromilHon ,  de  leJACuUtion 
Ce  mot  vient  du  Latin  f/^trii/rfri, /411m  r»ib4«r.  '       ^ 

tj ACUL ATOIREo f.  m.  Terme' d'Anatomie.  Qpi  fe  dit  de 
deux  petits  conduits ,  qui  fortentdes  véficulcs  fcminaires.  Ejacu- 
'/<ï(or/w.  Les  deux  conduits  <)Wir/4/wV^/ n'ont  pas  plus  d'un  pouce 
debnîjueur  :  ils  font  larges  proche  des  véhicules,  &  diminuent 
à  nierure  iju'ils  approchent  de  l'urètre  qu'ils  pèrc«nt  eiilemble. 
P 1 0 14 1  s.  On  (ionne  aulTi  ce  nom  aui^  yaillèaux  déférents ,  mais 
in^al^  propoSj  dit  le  même  Auteur,  ;^^  ;^ 


"~s 


El  C; 


f» 


EiCÉ  T  ES ,  r.  m.  Hérétiques  du  VII*  fiécle ,  qui  profeflbient  là  ^e 
nionaftique.  Sur  ce  qu'il  eft  dit  dans  l'Éxodc ,  que  Moïle  &.  les  en-r 
fânsd'lfraël  avoient  chanté  un  cantique  à  la  louange  du  Seigneur, 
après  qu'iJs curent  palTtf  la  mèr  rouge ,  oii  leurs  ennemis  périrent , 
lesf /V/«/'è(oient  pérdiadez  qu'il  falloir  chanter&  dan(er  pour  bien 
louer  Dieu.&coinme  Marie  la  Prophétéflè  fôtur  de  Moiïe  &  d' Aa 
r,Q«  avoit  pris  un  tambour  en  fa  main  dans  la  mêmé,occafîon,& . 
que  toutes  les  ftJnimes  avoient  fait  la  même  chô(c ,  &  témoigné^ 
leur  joie  par  des  danfes ,  les  £/V/r*i  tachoient ,  pour  mieux  imitçir 
cette  conduite,  d'attirer  chc2 eux  des  femmes  qui  faiibient  auïli 
publiquement  profcflîon  de  la  vie  monaftiquc.  M.  D.  C. 

On  écrir*àu{fi  H  E 1 C  ET  E ,  ou  H I C  É  T  E ,  cpmmel'on  prononce . 

£  ICH  F  E  LD,  f.  m.  Petit  pays  de  la  Balfe-Saxe  en  Allemag>i«.  Eifih- 
feldU.  Les  Allemans  écrWçniEifchfeldt"  Ce  pays  eft  borné  par  la 
Thuringe ,  la  Hellc ,  &  le  Duché  de  Brunfwick ,  dont  il  étoit  au- 
trefois une'partic.  Oihon  de  Brunfv^ick  le  vendit  l'an  i  j  6|  à  l'Ar- 
dievèque  de  Maïcnce ,  dont  les  fucceffeurs  le  polTédent  encore  au- 
jourd'hui. Les  lieux  principaux  (biit  Dudèrftat,  capitale ,  &.  Hey- 
linftat.  M  ATY.. 

E  rSQ  S  A  Ë  D  R  E ,  f.  m^  Terme  de  G(fométrie.  Ceft  un  corps  qui  a 
vingb^cs  égales,  compôfêz  de  vingt  triangles  équilatéraux  & 
égaux  erîti:çeux ,  &  qui  eft  le  dernier  des  cinq  corps  réguliers^  Icô- 
faedrum..  S^^\^^  ÇH 

Ce  mot  vient  de  '6/xo>i,  vingt,  &  de  tlrpa,fiége,^|TîétCj  parceque  VÈico.^ 
fjédre,o\xiçofaedrè,  a  vingt  furfaces,  fur  lefquellcsil  pcuc*'arrêter. 

-     E  I  D.   ■ 

EIDER ,  f  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne.  ÈyderA^  Ey- 
dora.  VEider  à  (à  fource  vers  la  mèr  Baltique ,  à  dei^x  lieuc's  de  Kic- 
le,  couled'Oricnt  en  Occident  entre  les  Duchcz  d'HoIfteinôc  de 
Slefwick ,  &  (cdécharge  dans  la  mér  d'AHemagne  un  peu  au  def- 
fousdcTonningen.  i 

É 1 D  k  K  S  T  É  D  E,  f  Nom  propre  d'un  petit  pays  du  Duché  de  Slef- 
wick en  Dannennarck  ,  E'iderjiadia.  il  s'étend  le  long  du  bord  (cp- 
tentrional  de  l'Eider ,  Ôc  Tonningen  en  eft  la  capitale. 

Le  (îouv,èrncmcnt  à^EUerftéde  ,  Etderftadienfts  Pufeiiura ,  eft  une 
Prèfqu'ifle  formée  par  l'Eider  &  la  mèr  d'Allemagne,  il  comprend 
VEiderJiede  qui  lui  donne  (on  nom  ,  le  pays  d'Evefchop  au  nord 
de  \'Eiderft/dtj  &  celui  d'Utholm  ,qui  eft  au  levant  des  deux  au- 
tres. Ce  pays  s'appelloit  autrefois  la  Frifè  Mineure,  Frlfia  Minor  ; 
la  Fri(c  Cimbrique ,  Frîfu Ciiéhicd  la  Fr^ Septentrionale,  Frîjia 
Sfptentrmaljs ,  la  Frifcdc  l'Eider ,  Erifia  Elderenfts, 


E  l  F. 
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El  F  E  ELiOU  E  IfF  LE,f.m.Nom  propre  d'un  petit  pays  d'Allemagne 

'qui  eft  en  partie  dans  l'Archevêché  de  Trêves ,  &  en  partie  dans  le 

Duché  Juliérs.£/f4/w.  M  a  t  y.  £/?i4,  E'^ftU.  HadrValois. 

"       '-  £  ï  G-'  ■•  /     ' 

\EIGUEZ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  France  qu'on  nom-t 

.     me  autrement  Aiguë.  Icdrus. ,  AigAms ,  Eigdrus,  Elle  a  (â  fourcç 

dans  les  montagnes  du  Dauphiné,  vers  le  Gap<'nçois  >  &  après 

avoir  \>zÇÇé  à  Nions&  à  S  Tronquer ,  elle  va  (c  décliarger  dans 

le  Rhône  à  côté  d'Orange.  C  o  r  m  . 

r    ,  E  I  H. 

^j^  El  HA  M,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Al^ye  de  Flandres  proche 
'   '     d'Oudenarde.  E'd)  mum.  Elle  fût  bâtie  par  Baudouin  De  Lifle 

Comte  de  Flandres ,  &  donnée  au  x  Bénédiûin?  l'an  1065.  Sainte  f 

MmbeGdll.Cbrift.Tjr.p.ié^,  , 


EIM. EIN.  EIP.  EIS.  EL.    ^oss 

:      •■     ,V  '-.El  M.         ,/.  .      ►^ 

E I M  B  E  K ,  r.  m.  Petite  ville  du  Duché  dç  Brunfv^ck  dans  la  Baie 
Saxe.  Eimbecâ.  Elle  eft  dans  le  quartier  de  Grubcnhagen  ,  prèsilo 
la  Leine,  entre  les  villes  dc.Gotungen  ^  de  Hildcrfiein.  EimUk^, 

3 ui  étoit  aXïtrcfpis.  ville  Imp^le  &  libre ,  dépend  aujoittd'hui 
ipla  Mailôn  dç  Brtinswick.  Màtît. 
EIMOUfTiERjf.  m-  Noni  propre  d'une  perfte  ville  de  France, 
jémimanafterium.EWc  eft  fur  la  vrçnne,dansledipcêrcdc  LimogeS| 
àfepiHcuësaulcvaïitdçççticviile,  " 


\ 

4 


/ 


E  I  L. 


ElLE.VoyciHALY. 


•\ 
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^  I  N. 
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:) 

'* 


EINDHOVEN  >  C  m.  Petite  ville  du  Brabarit  Hollandois , rdrU 
Pommel ,  à  fix  licuës aunlcllus  de  Bofleduc,  EindhopM,  M aty.' 
EtINE,  f.m.%«f».VoyezAISNÉ.  -  ^^     " 

E 1 N  S.  Vieux  mot  i  qui  lî^iie  jainais. 


■/ 


EIP. 
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E I P  A  N,  f.  m.  Ceft  un  nom  de  lieu  de  la  Tèrre-faiiitc,  dans  Jôfeph  i 
Attt'uf.  VIII. 3  .mais  M .  Réiand  croit  avec  beaucoup  de  raifon  que 
c'eft  un  hoin  corrompu.  Toutes  ler villes  que  nomme  en  cetendroic 
Jofeph,  foin  rapportées  de  rnêrhe,  &  dans  le  mêmeord^^€  par  l' Au- 
^ur  du  JI.  Liwc,  des  ParalipoménesXI.  6.  mais  au  lieude  eW«V,V 
Eïpan  il  y  a  n  j,  Gath.  Ainlî  cet  Auteur  croit  que  de  run»  ,  Jof  ph 
avoit  fait  ÈTrA^k ,  que  de  là  s'cft  fait  par  la^  faute  des  Copiftes 
'ETrAN,&cnfuiteEinAN.     .-  . 

■'•:,'.  ■:■■■■  ■■  --V  '-,:■•  VE  I  s.    •  ■    ^  ' . 

EIS  ACH,  ouElSOCFÏ,  f.  m.  Nom  propred'unc  rivière  d'Alle- 
magne. £if/4Ww/,i5^<-fc«x.  Elle  baigne  Brixendans  leTirol,&  Bol- 
fano  dans  le  Trenti ,-  &  (c  jette  peu  après  dans  l' Adigç. 

EISCHFELDT.  VoyeXEjCHFELD. 

EISCHTET,ouAlSCHTET.f.m.  Nom proprede ville. £;/?4- 
tumy&àditim^Qyercopdris,Dry(>polis.Yi\\c  d; Allemagne  dans 
le  Cercle  de  Francohie.  Eifihtef  eft  dans  le  NordgavV ,  fur  les  confins 
du  haut  Pak««at ,  de  la  Bavière  &  de  la  Franconie.  L'Évêché 
d'Eifchtet  fut  établi  en  748.par  S.  Bonifaccj  &  fondé  par  le  Comte 
.  SuiggerdçHirchfbcrg. 

E  \  S  EN  A  C  H ,  f.  ni.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cèrclede  la  Haute 
SanéyEifenacUmy  iCenacum.  Elleeft  fiiuéeau  confluent  de  la  rivière 
d'Horfel  dans  celle  de  Ne^a ,  à  (ix  lieues  au  midi  de  Mulhaufén> 
Eifenach  étôit  autrefois  ville  libre  &  impériale  >  &  fai/ôit.  grand 
commerce  de  fèr.  Aujourd'huielleeft  capitale  d'un^Duché.' 

Le  Duché d'£?/ê»4i£"fe,  Eifenacenfis ,  ou  Ifenacenfu  Ducatus ,  eft  un  petit 
Etat  de  la  Thuringe  dans  le  Cercle  de  la  haute  Sax.e  II  eft  entre  le 
Duchéde Gotha  &  la  Heffè,&  appartient  à  la  Mai(c)ndeSaxe  VVei- 
mar.  Marckfàl ,  ciiâteau  fur  la  Verra  feft  la  réfidencede  fes  Dîics. 

El  SEN  THORN,f.m.qiîi  fignifiePorte  defèr.  Porta  ferre  a,  PyU 
ferrett.  C'eft  le  ndi^d''un  pa(làgô  fort  difficile ,  pour  entrer  dans  la 
Tranfylvanie.  U  eft  auxfconfins  de  cette  Principauté  ,  deIâTà^a- 
quie ,  &  de  la  haute  Hongrie ,  ôc  donne  (on  nom  à  toute  unçchaî- 
ne  de  mpfitagn<ii^prè{qi|c  inacceiïîbles  qui  environnent  la-  Tran-: 
fylvanie  du  côté  du  midi.  On  les  appelle  auftî  Vifkapu. , 

IS  S I R ,  ou  plutôt  I(Jtr ,  V  icux  mot  ;t  qui  fignifie  (brtir ,  «dont  il  flou  s 
eft  démeure  ///î/ ,  qui  eft  un  terme  de  généalogie,  pour  dire,  forti  ; 
defcendu  j^/]f«ir ,  pour  dire  ,^rtie. 


^ . 


\ 


\ 
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•IX.  - 

EIXSE,  r.  m.  Nom  de  lieu.  £w//«»f.Çelieu  étoit  dans  U  Guyenne, 
à  14  milles  deBourdeauxy&à  i  f  deLeitoure.//4</r.  Valois  Natit» 

E  K  Bi  A 


/ 


Gdll.p.^jô, 


ÉKÉ  LENFO  RD,  f.  m.  Pente  villedu  Duchéde  Slefwick, en  Jut-, 

land,  fur  un  petit  golfe  de  la  mèr  Baltique  entre  Kjel  &  Slefwick. 

Ekelenfordid.  Ekelenford  eft  un  port.  Je  le  trouve  audi  nommé 

£^/^»;5flr^dans  Hoffinan. 
ÉKÉREM,f.  m.  Village  des  Pays  Bas ,  dans  la  Çampine ,  k  deux 

lieuësau  nord  d'Anvèw.  La  journée  à'Ek/'tn,  Les  François  ik  les  . 

Bpagnols  battirent  les  Anglois  &  IcsHollandois à  Ekertn  l'ari  170 5 

lejô'de.fuin' 
ÉKESIO,ou  ÉKÉSfE,f.|rtî.  VilledeSu^edans la  Province  de 

Smalande.£^<'^«m.ElleeftiurLarivièred'Arby^environà  18  lieues 

de  Calmer  vers  le  nord  oueft. 

EL.      . 

EL ,  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu.  £/.  Fortîs ,  Deus,  Entre  les  noms 
que  l'Écriture  donne  à  Dieu  le  nom  El  n'eft  pas  celui  qu'il  im- 
porte le  moins  de  connoîue  exaûement.  P:  Souc.  Les  an- 

Xxx  iij  Qcns 
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cieiis  Iiirèrpréres  latrailuifent'Dieu.fon ,  tf^fort^eu  fort.  Les 
Sej)ran^  lubltiiueiu  quelquefois  quelque  autre  nom  au  lieu  de  wa- 
tiuiic celui d'£/,  Pf  CL.  i .Seigncuri /f.X/Kii:Cïç\Job.XXA9. 
Suivtillant ,  Intendant ,  ET/7xoT©-.,Kcuchlin  lui  donne  aUflTi  la 
ri{',nirkation  iVauxiliator.  Celui  qyifecourc  ;  mais élkisH  lans  fon- 
dement. Le  fentiment  commun  eftque  El,  S»,  vient  du  verbe  inu. 
fixé  V'^^  //,  ou,  '7lî«',  oui,  qui  a  la  fignification  de  force  ëc  de  puif^ 
iancp;  Dans  les  Difsèrtatioiïs  du  I^.  SoucictJff fuite  qui  viennent  de 
par^iirre,  171  y.)flycn^unefurlenomcieDieu£/,oiil'onexpli. 
que  ^ut  ce  que  l'on  peut  fçaVoirydecc  nom. 

■^   .  '  '.       E  L  ■  A-t''  '■  ■    •'.   '"    ■•'.'• 

i  L  ADORATION  ,T.  f.  Tràvaib  adiorip^ïlaqucllcuncchôfecft 
achevée,  pcifedionnéc.  Le  fucdeja  terre  dans  ces  tuyaux'fvhit  dés 
férir  entatiorfs  A'  des^4^r4fww/ditfcrcntcs,qui  le  changent  confi- 
dérabltment.  LÉMtRY^ 

Éi-  A  B  O  U  R  E  R,  V.  ad.  Formé  du  mot'Latin  EUbordre.  Travailler 

^  avec  foin  &  application  à  quelque  ounagc.^  Il  cft  peu  en  ufage ,  lî 
ce  n'cft  au  participe.  Tout  ce  quijorrïdes  mains  decct  Artifan  ,  de 
ccj^eintre/ eft  bien  f'/^iW^r/jDien  fini.  .,  ./ 

On  dit  particulièrement  en  Médccihe  »  qiïè  dujang  e^en  /Uhou- 
■ré'Janguïs  verus ,  faHus ,  benè  temperatus ,  quand  il  eft  bieh^corw 
dirionné  ,  quand  la  nature  a  eu  loin  de  le  bien  pèrfedionner. 
JM.  Lcmery  diîf  toujours  VZ4ft<»re,  &  jamais //atowr/.  Cette  por. 

.  ^ion  de  la  liqueur  qui  eft  dans  les  vemes  ne  diffère  du  chyle  , 
qu'en  ce  qu'ayant  circulé  quelque-tems  avec  la  liqueUr  fangui- 
ne  elle'  eft  un  peu  plus  élaborée  que  lui.  L  É  M  e  R  y.  Si  lecKyleaf- 

■  loit  de  foa  réfeivoir  droit  aux  mammcUes  ,  iljie  feroit  point" 
encore  allez  pcrfedionné  <:<^  élaboré  vom  produire  un  boà.lait. 
I  D.  Sans  l'eau  rien  ne  pourroit  être  élaboré  3  dans  la  nature.  Id. 
M.  Dionis  retient  le  nom  à'élabouré.  Il  faut  que  le  chyle  parla 
chaleur  qU'il  trouve  dans  le  cœiir  ,  &  par  la  comprcflioh  qu'if  y 
.  fubit ,  (oit  élabouré^  atténué  &  fermenté  à  plufieurs  repriîfcs.  D 10- 
N 1  s.^Il  paroit  par  ces  autoritez qu'on  dit  fort  bi^n  en  Médecine 
l'un  &  l'autre  moi-ÇeUboré &c  élabouré.  ElaboYé  ci\  plus  nouveau 
qu'éLihouré.  -^.^ ^  ,  •     ' 

É  L  A  G  A  R  A  L  É ,  f.  m.  Surnom  que  l'on  donnoit  au  Soleil  dans  la 
ville  d  Éiiellc  ,  où^il  étoit.honoré  Etagabalus  ,  Alagabdus,  Car 
on  ne  peut  douter  que  ce  ncfoitlelblcilàc^uirondonnâtce  nom,, 
puHque  Dion  &  Hcrodien  le  rendent'par  H'AJ®-,5o/<ri/,  &c  que  l'on 
•trouve  d^ncreSmcsinfcriptionsqui  portentJOLÀLAGyiBALUS, 
cV  fur  les  médailles  du  dernier  Antoni^i  SACERDOS  DEIELA^^ 
G  ABALI.  Un^  autre  médaille  du  même  porteau  rtvèrs  SANCT. 
DEO  SOLI  ELAGABALO.  Hérodicn  &  Capitohn  djient  que 
c'tft  le  nom  queles'  Phéniciens  donnent  aii  foleil ,  mais  Lampri- 
dius  écrit  que  les  uns  le  prennent  pour  tefoleil ,  &les  autres  pour 
Jupiter.  ,       -      •  r- 

Au  refte,,  cenom  fc  trouve  différeniment  exprimé  dans  les  Au- 
teurs qiXL.en  parlent.  Héroilieo  dit  Heleagabalris-y  Capitolin  6c 
Lampridiu.s  Helio^.tbalas ,  Xiphilin£/r^4^4/«jr,  &  HeHàgabatus  , 
Photius,  Elagabàlus  Se  /4^^^//«/.  Il  eft  clair  que  ce  nom  eft 

^'  compofé  de  deux  friqî;,  dont  il  n'y  a  point  à  douter  que  le  pré- 
jnicr  ne  foit  nhn  ,Eloah,  ou  comme  les  Syriens  prononçoient 
ahuh  ,&c4lah,  félon  la  pronbticiation  des  Arabeis.  Le  fccpndcft 
plus  difficile  à  trouver.  Il  femble  que  ceux  qui  prétendèient 
que  Elagabate  fut  Jupiter  ayent  pris  gabal  pour  bagal,  par  rnéta- 
thefe.  En  ce  ciis  bagal ,  feroit  là  Baal  des  Phéniciens  qui  s'écrit 
byn  ,  par  un  4//1,  lettre  qui  s'exprime  fouvent  par  un  g.  Ce  fé- 
cond nom  pourroit  aufTi  être  N:i3n  i  bbabalah-t  qui  fignifie  cor- 
ruption ;  le  hhet  fc  change  quelquefois  en  ^ ,  &  ce  nom  convient 
fort  à  Apollon ,  qui  paifoit  chez  le  Anciens  pour  un  Dieu  qui 
"amenoit  la  corruption  &:  la  pefte.  Bien  plus ,  c'eft  de  wSnn ,  hhA- 
balahyquc  les  Syriens  prononçoient  «'jpn, /;/;4^ow/<i/>;  que  le 
nom  Apollon  s'e(ljf9r|né^Mais  quelque  vralfcmblable  que  cette 
éiymologie  puilfe  paMatreT'il  efï  encore  plus  naturel  de  tirer  ce 
nom  de  bl3  ,  qui  enSyriaque  &  en  "Phénicien  fignifie  former  , 
forware y  jing^re  ;  defbrte  qM' Elagabàlus  (bit  la  même  choie  que 
'  NTl<3J,«n'7e*,,  ^laha  gabila  ,  c'eft-à  dire  ,  le  Dieu  formateur  , 
cr](ateur.  Auteur  de  toutes  chôfês.  Et  de  vrai  Ammien  Marcellin 
L.  XVII.  &  Porphyre  dans  Eufébe ,  PrâO.  Evâng,  L.ÎII.C,^.  nous 
apprennenrqu  le  Soleil  étoit  appelle  par  les  Grecs  KT<o)f ,  Créateur. 
Tel  cft  le  fentiment  de  Fullcrrus,iW/yî:r//.  L. /.  C  14.  Voflîusl'ap. 
prouve  aulTi ,  &  le  fuit ,  De  Idol.  L.  Ih  C.  5 .  Voyez  encore  Scali- 
ger  fur  Eufébe ,  &  Cafaubon  fUi"  Lampridius.  ^ 

Le  Dieu  Elagabale  étoit  repréfcnté  fous  la  figure  d'une  grande 
pierre  en  forme  de  cône:  c'eft  Hérodien  qui  nous  l'apprend  ,.& 
les  médailles  confirment  ce  qu'il  en  dit.  Voyez  Triftan  T.  II. 
p.  110.  &ci-dc(Tûs  au  mot  B^ETYLE  ,  &  au  mot  ABÀDIR  , 
ce  que  nous  avons  dit  de  ces  (ortes  de  pierres.  Le  dernier  Anto- 
ïiin  ,  que  nous  nommons  communément  EUgdkdl ,  ^c  apporter 
^  ic  DiçMHélhgabale ,  on  Elea^abjU ,  d'Emêfe  à  Rome,  où  il  lui 


^ 


■; 
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*  fit  bâtir  un  temple  fbi;t  magnifique  ,&  il  l'h'onoroit  avec  des  ce. 
rémonies  inconnues  jufqxi'«&rs  à  cc^e  ville.  Il'  voùloit  qu'i)nnc 
reconnut  point  d'autre  divinité  dans  toutç^Jà  terre  .ôcprètcn, 
dt>if  y  (bumettre  la  Keli^io^  des  Juifs  Qc  "des  Samantains ,  & 
ladévotipn  des  Chrétiens  ^  dit.Laîtipridiui.  Les  Païens  fentoicijt 
iine  extrême,  douleur  ,  de  voir  cl'^^nbttveàu  vcjiu  jjréféré  à  Jtfnt- 
JUfiiter,'  Elagabate  voulut  tranfporté^  dans^i^  temple  le  feu  de 

..  Vefta,  laftaruc  de  Cy bêle >  les  lx)UcÙëWd\jM^rs,  6ç  tout  ce 
que  les  Romains  confccvôicht  avec  le  plis  de  refpèdl  ôç'de  vén^ 
I    ratioiV.  Il  profana  pour  cela  tous  les^liegx  cju'ils  eftimoiçnt  lei:. 
plus  fadrez.  Il  fit"  apporter  deCarthage  l'idole  dé ^Cclcfte ,  que 
toute  l'Afrique  révêroit  extrêmement.  Oh  pf étendoit  que  c'é-., 
toit  la  lune  ;  c'eft  pourquoi  EiagSalé  difoit  qu'il  la,  Vpuloit  mg-  - 
rier  avec  fon'Pieu  , qu'on  prétendoit être  Iç  foleiL  lien  fit  celé.  , 
brer  Içsnocesi  Rome ,  &c  dans  toute  l'Itailie,  &  Il  obligea  tous  les .. 
fu  jets  de  l'Empire  à  Uii  faire  les  pré(ènsdc  noces.  Enfin  l'Empereur 
AlexandrelefitrapoKerâÉi)iêfe,coipmetousleautresDiieuxque  ' 
Elagabale  âvoit  faitaportcrà  Rotfic,  qu'il  tehvoya  tous  dans  leur 
pays  ôcdans  leurs  temples,  ainfi  quelaraporte  Hérodien  L..VI. 

/  VoyezTiliemont  dans  £/4^4^4/«, qu'il  appelle Hcliogabalc ,  & 
dans  Alexaildre.      ^    ;  , 

El  AG  AB  A  i.£,eftau(rilefurnor7idudèr'niérÉmperéurRomain(ic 

k  famille  des- Antonins  ,appèUé  M.  Auréle'Àntohin  Vére  ,  & 

furnonnTjé  Elagabale  ,  parce  qu'avant  que  d'être  Empereur  y  il 

avôit  été  Prêtre  du  Diey  Elagabale.  Le  P.^Vairechi,  Bcnédi.din 

,, d'Italie,  4  fortune  Di(sèrtation  for  le  commieticeme  it  de  la puif. 

" .  (ànce  Tribunicicnne  de  \'E\npeY£\iT.  EUgabale^  Occo  rapporte 

\  deujf  médailles  où  cet  Einpereur  lui  même  eft  rtommc  £/.i^^ta- 
^  li^i  runep.'4o6t^^lMP.  Caes.  M.  AvR.  Anto.  ÉtAtîAB.  Pivs- 
A  V  G.  Elagabale  avec  une  couronne  radiée ,  au  revers  p.  m.  t  r. 
I»,  M.  coSi  II.  p.  p.  Efculape  avec  un  (?rpent ,  un  globe  ôc  uiié  - 
étoile,  if.y  a  tout'proche  ui)ç  autre  figure  qui  tient  delà  main 
■  /  gauche  une  branche  d'olivier.  Çcft  un  médaillon  qu'il  fcmlplé 
avoir  vu  :  car  il  iiMique  le  cabînet'où  il  eft  par  ces  lettre  '^.frg. 
L'autrep.4oi.lMP.CAEs:M.  Avr.Antoninus  Avc^^Elagaù. . 
Pivsy&aurçvcrsSALvs  ANfOTJiNi  Avg.  LaA  Déeflè  Santé  de- 
bout. I^e  Comte  Mezzabarba ,  qui  rapporte aulfijjps  deux  m«faii- 
les  d'après  Oçc»^,  avertit  néanmoins  qu^il  n'en  ajamaisvU  où  cet 

.  Empereur  eût  cenom.  y  oyez  p.  511.  '       .  / 

ELAGUER,  v.aft.  Terme  de  Jar?diniér>^Retranchcr  les  branchées 
fijpèrflucs  d'un  àiBre  qui  empccheniVqu'il  ne  profite^ Ct;la  (e  dit     j. 
^oprement  des  arbres  de  tige  ,  dans  lefq>iels  on  retranche  les  *' 
branches  fuperfluës  ,  qui  pourroient  rendre  la  çigedéfédueufe, 
&  nuire  à  tout  le  corps  dé  l'arbre,, en  confumant  iwutilcment  la 
fuwftance , dont  les  branches  fécondes  ont^bcfpin.  Lige  r.EU^ 
^w</ik:  émonderfdntfynonymcsdansLaQuintinie  ,&iisfc'dilen5  ^ 
des  arbres  qu'on  Veut  faire  monter  pour  devenir  arbres  de  belle  4^ 
tige  j  &  pGur  cet  cftet  on  leur  ôtc  toutes  les  grolTès  branches ,  qui 
fr:!  tant  de  J'érenduë  de  la  tige  coiilommeroicnt  une  partie  de  la 
"  fève ,  au  lieu  qu'elle  doit  monter  à  la  tête  pouir  allonger  6:  fortifier 
Marbre.  LAQ;i,riNT.        7     ^  /     -•       '  .  *►• 

M.^iénage  dérive  ce  morWT>fén  de  collucare ,  elucne ,  ou  bien  de 
exlar^re,  elargarey  élarguer\éidguer.  Mais«7/i'^«tfr  fcdit  fur  tour, 
lorfqu'onôie  les  branches  ba(i[ès,&  îju'on  en  foulage  l'arbre, qu'on 
l'allège. 

É  L  A  H ,  f.  m.  C'eft  le  non)  de  Dieu  en  Arabe ,  d'où  fc  form^  avec 
L'article  Al ,  Elah ,  &  par  abbréviatioiWZ/iS ,  qui  fignifie  le  vrai  , 
&  unique  Dieu ,  créateur  de  l'Univers.  D'H  â  r  b  e  l  o  t.  Voyez 
Allah.  "^  l^ 

ÉLAH.10UN  ,f.m.  Divins.  NomdefcéB.D/V/m  ,quï  Dcum 
agnofcunt  Les  Mufulmans  entendent  par  ce  mot  la  féconde  f  ededes 
Philofbphes ,  qui  a  admis  uiv^rémiér  moteur  de  toutes  choies  » 
&unefubftance  (pirituelle  détachée  de  touce  iortc  de  maticie. 
D'Herbe  LOT.     ' 

ÉLAISER.VoyczEfLAlZER.  '        . 

É  L  A  M ,  r  m.  Nom  propre  d'homme.  Elam  ;  Mam.  Les  fils  de  Sem« 
font  Elatri ,  &  Artcm  ,\Sf  Arphaxad ,  &  Lud ,  '&  Aram.  <jr».  X. 
11.  £/4»ïfutlepéredes  Élamites,  dont  nous  al  Ions  parler,      f"' 

É  L  A  M>  (ê  dit  auilî  ^ans  l'Écriture  pour  les  de(cendans  du  Patriar- 
che Élam  dont  nous  venons  de  parler.  EUm ,  Elamitd  ^  Ely>n<^f- 
Marche  Elam  ;  Méde  artiége  la  ville.  Enfin ,  Babyloné  ne  fer^pluf 
foupirerlcs  autres.  S aci  ,  If. XXÎ.  1.  £/4w prençj/déja fon car- 
quois j  il  prépare Tes  chariots  pour  (es  cavaliers,  il  détache  fe$ 
boucliers  des  muraille.  ï d.//  XXII.  6,  Je  briferaiVârc  à'EUtnj 
qui  fait  leur  principale  force.  Jer.  XLIX.  35,  Je  ferai  tremhrr 

)  Elam  à  la  vûd-de  fescnncmis  1  b.  37.  L'Écriture  appelle  ailleurs 
ce  peuple  les  fils  d'£/4» ,  Élamites.  Ce  font  les  Pèrfcs.  Voyez 

É  L  A  M  I T  E. 

É  L  A  M ,  fe  prend  encore  pour  le  pays  qu'habitoient  les  Élamites  ou 
dcfcendans  tl'£/4i»  Bdm  ,  £/yw4/j.  Alors  le  Seigneur  étendra 
encore  fa  main  pour  fwKdfcr  les  reftes  de  (on  peuple  ,  qui  wront 

échapécs  à  la  viplcncc  des  AfTyriens ,  4e  l'Égyçtc ,  de  Pbctroj , 
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!  'de  l'Ethiopie ,  d'Etdm ,  de  Sçnnaar,  d'ÉnuitH  y  &4cs  ides  de  la 

inèc.  S  A  c  1 ,"  (f.  XI.  1 1 .  Lôrfquc  j'étois  dans  Sufc,  qui  eft  une 

fortcrdlç  de  Ir Province  d'EUm,  je  vis'dans  ma  vifion  &c.  Dd-^ 

jùdyili'  1.  Cet  endroit  dç Daniel rtoûs  montre  quelaProvin- 

.    ce  ^'Eidm  étoit  cejlc  dans  laquelle  étoit  Sufe^&  par  confequent 

;  ùuc^  c'étoit  ce  qii*on  a  depuis  appelle  ta^uliane^c'eft  à-dircj 

çM'Eldm  étoit  îituée  dî|ns  l'Afiç  à  l'orient  du  fleuve  Eu lée,  qui 

îclon  Bcrtius  la  féparoit  de  la  SuHane,  qui  étoit  le  Idngdeçi^ 

fleuve  à  l*cicqdenÉ.  LaSuHané^  dit  Strabon^  eft  jointe  à  l'Ely-  'j* 

maïs,  &  ccUc-ci^  la  Médic  ;  c'cft  pour  cela ,  remarque  Bocliart, 

que  l'Ecriture  joint  enfcmblc  les  Elamites  &  les  Médes  \  par 

exemple,  /jC  XXI,  i,  Jerem.XXr.  x^,Aâ.II.^.  Ainfi  il  paroit 

c^Eldm  9c  la  Sufiahe  s'étendoient  toutes  deux  le  long  de  l'Eu- 

lée,^ttllc-ci  au micii ,& ^Ile-là au  nord ,  Se  que Sufe étoit  aux 

confins  de  ces  deux  provinces.  On  peut  voir  boà\Siit,Phdl.  L.II, 

tÇ.  2*  &aumOt  E^TM  AÏDE.  ^ 

Quoiqu'il/oit  vrai  que  la  Suû^ne  &  EUm  fuHènc  des  pays  différens 
de  habitez  par  dinèrens  peuples,  cependant  on  eft  obligé  de  dire 
qu'outre  qu*£A«»i  >  ou  l'Élymaïdç;,  fe  prend  quelquefois  pour  le 
pays  particulier  que  nous  venons  de  ae#rirc,elle' comprend  aulÏÏ 
quelquefois  la  Sufianc.  Car  Daniçl  VIII.  i.  comme  nous  l'avons 
marqué,  met ^uic  dans l'Elymaïde.  Benjamin  dcTudelle,dans 
fon  Itinéraire  p.  8^.  de  TEdit.  d'Elzcvir  163  3.  dit  que  leCho- 
rcftan  eft  la  province  d'Eldm-y  Se  l'Iiuérpréte  Arabe  Gen.  X 11. 
met  aulïi  Choreftan  au  lieu  d^Eldm,  Enfin,  Pline  L.  VI.  G.  1  f . 
16. 17. 5  4»  Ptolonîée  &niarcicn,  mettent  des  Éliméensjufqucs 
fur  la  cote  du  détroit  Pérfique.       .    .  .^ 

É  L  À  M I T  E,  J.  th.  N<^m  proôre  de  peupîedans  l'Écritme.Les  Au- 
teurs profanes  difeiit  Elyméem  ^Umitd,  £/y»f/ir/.Codorlaho- 
mor  Roi  des  EUmytes  fut  oéiàit  avec  trois  autres  Rois  par  Abra- 
ham ,  conmie  il  eft  rapporté  tlans  la  Gcnéfe ch.  X I V,  Comment 
donc  les  entendons-nous  parler  chacun  lalangue  de  nôtre  pays  î 
Parthes;  Médes,  EUmit4s  ôcc.  Port-R.  I^cï. //.  9.  D'Élam 
font  venus  les  Eldmites ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Génôfçj'èrt 
Ifaïe  Vcn  Jcrèmic  ,  &c  aux  Ades  des  Apôtres.  Ils  étoient  fîtuez 
entre  les  Médes  ôc  les  Méfopotamiens  ;  6c  les  Prophètes  que  je 
viens  de  nonimeren  parlcnt,comme de  gdns  qui  étoient  fort 
cruels,  &  fort  aguerris.  La  ville  capitale  le  nommoit  Élyniaïs^ 
où  étoit  ce  temple  célèbre  de  Dianequ'Àn^ochus  voulut  piller. 
Gode  AU.  L'Écriture  appelle  plus  fouvent. ce  peuple  Élam, 
ou  fils  d'Élam.  Voyez  É L  AM.  Les  Elumhes  habitoient  le  pays 
d'Élam,  dont  nous  venons  de  parler  en  fa  place.  C'étoit  U  ço- 
ftérité  d'Éiam,  prémià*  fils  de  Sem,  Gemf.  X.  11.  La  vérdon 
Syriaque  j4it,.  IL.  9.  les  appelle  EldniteSy  npis  mal  :  Les£/4- 
nttes  font  fort  diflférens  des  EUmire*  :  les  Elanites  font  les  ha- 


'  %(■■ 


bitans  delà  ville  d'Élana-,  &  l^£/4;i^iVr<^ront  un  peuple  qui  ha- 
bitoit  les  bords  Je  l'Euléc-  Les  EUmites  étoient  farouches,  bar- 
bares ,  belliqueux  >  comme  il  paroit  par  If.  XXL  z.  &  XXIL  i . 
par  pluficurs  endroits  de  Jérémie,  6c  par  Ézéchiel  XXXII.  14. 
qui  ditqfels  vivoi^art-par  la  terreur  de  leur  nom;  c'eft-à-dire. 
comme  s'éiprirattit  Strabon  L.XI.  ôcNéarque,  qu'ils  vivoient 
de  brigandage  &  de  rapine.  Ils  eurent  des  Rois  dés  letenw  d'A- 
braham,C7r»j;WK  i  ,^  jufqu'à  Judith  1. 6. Jèrémie 6c  Sorabon  par- 
lent auflfi  dé  CCS  Rois  Les  principales  armes  des  £/<«i«m>«  étoient 
le  carauois ,  Parc,  6c  lès  flèches.  Jer,  XLIX.  ^^  Ils  le  ftrvqient 
auftî  de  boucliers,,  &  ayoient  des  chars  à  la  guère.  If.  XXI,  1? 

.    Voyez  encore  É  l  a  m  ,^  Bocharc,  Phdl.  L.  //.  C.  1. 

É  L  A  N ,  ou  É(LAN,  f.  m.  Bourg  ou  Village  de  Champagne  dans 
•  le  Rételois.  ElUufium.  Il  eft  fur  la  Meufc ,  entre  Mczièrcs  & 
Donchcry ,  dans  le  dic^fe  de  Rheims.  L'Abbaye  d'£/««  efVunc 
Ablwye  de  l'Ordre  deCîteaux,  fondée  dans  ce  bourg  l'an  1 148. 
"le  1 .  d'Août  par  Hugues»  Comte  de  Nevèrs  &  de  Rhétcl,  qui  y 
eft  enterré  avec  Félicité  fa  fêramc,&  Hugues  Ton  fils  aîné.  Cette 
Abbaye  eft  fille  de  Loc-Roi.  CdllU-Cbrift. T.If^.p.i  f 4.M.Çor. 
aille  écrit  £/4»,  ou  EldM,  &  les  Sainte-Majfthe  EJtdn. 

EL  AN  A ,/.  f.  EldHd,  ou  plutôt  ^Idnd.  Ville  &  port  de  mèr  de 
l'Arabip  Pétrée,  fur  la  mér  rsugç.  Le  Noir  l'appelle  :^i/4  ;  d'au- 
tres £y/4if .  Elle  eft  aujourd'hui  de  la  doniinatiçn  du  Turc,  à  dix 
iieuës  au  nord  de  la  ville  d'Eltor,  avec  laquelle  quelques-uns  la 
confondent.  Bdudrdn  Htgnm.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
l'Élarfx  de  l'Écriture.  LeGolft  Eldttd,  Mldmtkus  .5#«i/, aujour- 
d'hui Golfe  d'Eltor.  Vg^«:  ÊLTOJl.   !► 

BLANCEMENT.         ,  /L  ç  ^ÇLANCEMENT. 
ÉLANCER.  -    J  '>^iEfLANCER. 

EL  APHÉBOLION,f.m.  Nom  d'un  des  douze  mois  des  Adié- 
i^cns.  £/4pfcr*i/i«w,  oyx  ElâfhtMium,  Le  mois  £Idpbek§lîên  fér- 
pondoit  à  nôtre  mois  ^e  Février.  .#/«-...  i> 

Ce  mot  vient  d'4A«^^ ,  un  cerf  ,•&  $ij^,  je  tîrc  ^  diafTe,  je  Mef- 
fe  à  coups  de  flethes,  ou  bien  je  jette,  je  dépofe.  De  ces  deux  fi- 
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d^utres,  que  ce  mois  fut  ainfi  appelle  patcequ*!!  ^toît  confacré! 
àdiane,  que  l'on furnommoit  Elaphibojos i -c'eft  i-dirc,  Tireu- 
fe  de  Cerfs,  Chaflcrcflc  de  cèrfi  >  Tueufè  de  cerfsjLiba'nius  dans 
fa  XXXir  Oraifbn.  6c  Euftathius  fur  le  XXVI'  Livre,  de  l'ilia- 
de,  font  les  garans  dcTriftan  .  Le  dèrniér'néanmoins  dit  feule 
n^ntquç  l'onfacrificMÏ^escè-ftàDianecnccmois-là.D'autre*  * 
cpmme  Fabricius  dans  fon  ii/(Pii0/0^/irm,difeni  que  ce  mois  fut 
aiiiiî  nommé  parce  que  c'eft  en  cé  ttms  que  }es  ceth  mettent  bas 
leur  bois.  .  ^         „        - 

É  L  A  P^H  O  B  O  L I E,  f  f  fête  de  Diane.  ElàphobolU.  La  fête  nom-  , 
méc  EidphèMie  fecélébroit  à  Athènes,  comme  on  l'apprend^  d'A- 
tthénèe,de  Strabon  &  de  Paufanias.  On  y  facrifioit  des  cerfs  k 
Diane  ,  6c  elle  fe  ^foit  au  mois  Élaphobolion.  Quelques-uns  , 
difent  Eidpl^eùolîe.  . 

ELî\PHOBO^UM>  r.  m. .C'eft  un^ôfn  qu'on  â  dorînéau 
panais  fauvage  a  grandes  feuilles,  parcfequ'on  dît  qiie  les  cèrfii 
Te  guériflent  de  la  mjorfuredes  bêtes  veniméufes  en  mangeant  d« 
cette  herbe.  Nico<l  appelle  la  fa.\b\ïzCy,Ei4phobofcumpdiulum  cet* 
vif^ratid  dei,  félon  Quelques  Botaniftes,  6c  félon  d'autrei 
OphtocteMortyVircc  que  les'Cèrfs  s'en  fervent  Contre  les  Serpens;  ^ 
Kiiivuv  lignine  tuer  ,  &  o^f  eft  un  Serpent.  Le  P.  Plumier  dic 
que  ï'EIaphohfiumcik  \sLpafitndcafdtiva,6c  la  pdft'inaca  ftlvéfirlt 
de  C.  Bauhinp/ff.  if  f.  &de  Tabernt^uon.j^.  Cette  plante  eft> 
corti  partie  parnqLuds:,*:  femblable  à  celle  du  fenouil,  ou  du  ro- 
mâriivSes  feuilles  (ont  fort  longues .  déchiquetée  ,  à;  l'entour  >  * 
un  peu  rudes  6c  âpres .  &  de  la  largeur  de  deux  doigts.  Il  fore 

.  plufieurs  branches  de  fa  tige  avec  des  bouquets  chargez  de  grai- 
ji^  q^ui  réflêmbleà  j'anétn  en  toutes  chofes  Sa  racine  eft  deJa 
groUcur  d'un  doigt,  &  longue  de  trois.  Elle  eft  blanche  &:  dou- 
ce, &  bonne  à  manger,  ainfî  que  la  tige,  quand  elle  eft  encore 
tentlre;  fes  fleurs  font  rpufsâtrcs.  Diofcoride  dit  que  fa  graine 
prife  en  breuvage  eft  un  hon  remède  Contre  Jes  morfures  des 

.  lèipens,  dont  les  biches  fe  guériflent  en  mangeant  de  cette  herbe» 
C'eft  ce  qui  la  fait  appel  1er  éLtphobofcum,  duGrèc^^2!»^^^  ,  cerf, 
6c0oTKu.',pMpe.  VoyezPAN  Aïs,  &P  AN  Aïs  SAUVAGE. 

ÉLARGIR,  v.aft.  Érendrc,dpnncr  à  une  cj^ofe  plus  de  largeur. 
DUdtdre ,  dmplificare ,  dîftendere.  On  a  élargi  depuis  peu  les  rues 
de  Paris  pour  la -commodité  publique  :  ce  qu'on  a  appelle  les 
oHverturesJlei^vUte.  Il  faut  oter  cette  cloifon  pour  eldrgh cette 


chambre.On  mct!tt5s-bottes  dans  l'cmbouchoir  pour  leis  élargir 

.  .      -     is  groflci  font  obligées" de  faire 

eldrgîr  Icujs  habits. 


quand  elles  .blcflcMit.  Les  femmes  grc 


Élargir,  fe  dit  aufli  avec  le  prononj  pèrfbnnel.  Dlffundi , 
dïffHndere  fe  tdtiUs.  Aufortir  de  ce  détroit  de  montagne  le  pays 
sâargit  en  une  grande  plaine.  Quand  les  rivières  trouvent  un 
terrain  beau  &  uni ,  elles  l'/ldrgtjfent  dans  la  campagne.  *. 

S' É  L  a  R  G I R ,  en  termes  de  Marine,  lignifie.  Donner  ou  prendre^ 
*lacKaflc.  Fugdre  iperfequi^  infequi.  '   , 

Élargir,  ficnifie  aufli  Étendre  fa  domination ,  fa  feigneurie, 
foit  en  long,  (oit  en  large.  Le  Roi  a  bien  élargi  fon  Royaume,  a 
bien^reculè  fes  frontières.  Les  Communautcz  s'éldrgtffent  avec 
le  tems,  acquièrent  toutes  les  tèrreé^des  environs.     ^ 

Élargir  >'en  termes  de  Manège,  fe  dit  lorfqu'on  fait  embraf. 
fer  un  plus  grand  terrain  à  un  ctHéval»  que  celui  qu'il  occupoir> 
ou  le  fairt  marcher  large;     * 

É  L  A  R  G  î^-R ,  fe  dit  en/tèrme  de  Giwtre,  quand  on  occupe  plus  de 
terrain  On  fait  comrfiaridemcnt  d'âargir  les  rangé  &  les  falcs.Cc 
Général  ^arjgit  fes  «uartièrs  pouç  avoir  du  fourage>  pour^ib* 

'   Mer  plus  commodément^  -  v 

Élargir,  fignifie  enColre, Mettre  hors  de  prifbri.  Emlttete^  educérê 

^^3(  td^cere,êmpH^et  ce  qui  nç  fedit qu'à  l'égard  des  hommes  ;  car 
poiJr  lès  femmes,  on  dit  qu'elles  auront. provifion ,  ou  main-levée, 

de  leur  pèrfejnne,  pour  éviter  l'équivoque.Ce  prifonnièr  a  été  ^4V 
£»  à  caution,  à  la  garde  d'un  HuiiTier,  alachargeiicfe  repréfenter. 
Elargir,  figiune  aufliî ,  Donn^  quelque  ouverture ,  Elargir 
ou  ferrer  un  conîpas,  c'eft  en  ouvrir  on  (errer  respointes.Ondic 
en  ce  même  (cta^EUr^ir  les  jamSes. 
Élargir,  (îgnifioic  autrefois.  Donner  largement,  dti  verbe  La- 
tin/rfr^fri.  Ils  s*eft  retiré  du  mondes  &'il  a  élargi  tout, ibn  bien 
.  aux'piivrcs.  Il  n'eft  plus  guère  en  ufàge,  \ 

ELARGISSEMENT,  f.m.  Augmentation  de  largeur.  £>//4/i*- 
notdmplfcdti:  CeGénèral  a  jugé  l'^4r^/]^nifaes '^quartiers 
nécellàires.  L'^rfr^iJ^wwif  des  lignes,  des  travaux, 
"j^  L  A  R  c  I  f  s  E  M  E  N  T,  (îgnifie  aulTi  la  liberté  qu'on  doîinoit  \ 
un  prifonnièr/^u'o^i  rfre  hors  des  prifons.  Dimiffio ,  edu^io.  Il  a 
obtenu  fentencc^'élé^gifemeiu.  Les  Dames  de  U  Charité  V)nc  ' 
frpcurè  l'^^n^JJiwiWr  de  ce  prifonniér.  ' .  "   '■ 

É  L  A  R  G I  fS  UR  E,  f.  f.  Augmentatioil  de  largeur'qu'on  donne  à  . 
jjcs  habits,  à  des  meubles.  Stipplememiim.  Il  a  tellement grofU 
4kpuis  un  an,  qu'il  y  a  une  élargijfitre  de  quatre  doigts  à  fpn 
ceinture.  '  -     - 
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diadique,  de  ce  qui  adure(IbniRc(lbitiibK«,vérm>lNti(&tv- 
ce  qu'a  un  corps  de  fê  rétablir  en  Ton  iétac  naciRel  »  quand  il  a  écé 
comprimé.  EluterUim.  V^éftkit/  doi  6hre»  hiigkMdik^ts  Mfkc 
à  la  comprelfion  dès  circulaires.  Hic  ou ■  t.  VAââ'mfé  de 
■Un».,  de  l acier,  ■-,;■■   .:-    ;•/    .    v    ;.,:,..,^,.,,,  ,,;|f%  •;,  v-'-'-'^i 
LA $T i QlOë, adj. m.  &  f:  Qui  fait  itrTort, qui  iiniél  tvQÎr  ké 
côndéhfôj  contraint  Se  compriiné|  ^t  un  tSon  m  (é  reniet- 
tanc  en  liberté,  <&  en  rep0ii(lânt  tes  corps  qui  le fii$flbient, 
pour  reprendre  (on  ^teriiioniu^turelle.  EUfHcMs,  La  vertu  Aê^ 
:  jfî(jued'm[%  sire  baîndé  vient  de  la  comprelfion  de  l'air  ds^ns  (es  po- 
il  res.  Les  arquebufes  ^  vciit  prouvent  la  vertu V?<^i'^ir#  de  Tair. 
Le  rnouvcmcnt  de  la  plupart  des  machina  fêfàit  par  une  vertu 
V    /lafiique  içaxun  redôn.  On  n'a  découvert  que  depuis  quelques 
années^  pa  r  plifieurs  expériences  »  que  l'air  a  une  vertu  Aéjttàiu. 

•  La  vèrt.u  ûéjiique  conHfœ  en  ^  que  ia  maciàre  fubtile  ^t  eftbrt 
pour  paderDar  des  pores  trop  éooits.  Par  exemple,  en  pliant  un 
corps  dur,  ks  parties  s'écartent  du  cotéconvéxe,&  s'approchent 
du  côté  concave:  ainfî  les  pores  deviennent  plus  étroits  du  côté 
concave  ;  enibrtfc  que  la  matière  fubtile  fàifànt  éflbrt  pour  fordr 
par  ces  pores  aiçii  rétrécis ,  fait  effort  en  mémejems  pour  re- 
mettre le  corps  en  l'écat  qu'il  étoit  avant  qu'il  eut  été  courbé, 
&  pour  le  redredrr  \  &  c'eft  ce  oui  fait  le  reubrt.  R  o  h.  L'air  eft 
un  afnas  de  petits  reflôrts ,  ou  de  parties  éUftiques^  qui  par  leur 
mélange  intime  aVéc  les  parties  du  fs^ng  communiquent  à  châ- 

J   #unc  de  ces  parties  un^értain  rellort ,  &c.  L  É  m  s  r  y» 

Les  corps  qt^  ont  lîKtcrtu  ou  force  Ad/tiqiu,  c'eft-À-dire,  diHreïIôrt, 
font  ou  artificiels  o|i  naturels  i  les  principaux  font  {Srini  les 
corps  artificiels,  les  arcs  d'adèr ,  les  boules  d'airain ,  de  bois , 
d'yvoire,  dexmarbre  Sec.  les  cuirs  ,  Se  les  jpeaux,  les  membranes, 
les  cordes  d'airain ,  d'acier,  de  fèr,  d'argent, de  nér^, boyaux, 

4k  dclln  &  chanvre  :  parmi  les  corps  nanirelsYont  les  brandies 
4'ai?Dres  vertes ,  l'éponge,  la  laine,  le  coton ,  la  plujne  ,  l'ai'r. 
On  difpute  Ci  l'eau  a  du  reflôrt  ou  non  >  j3c  Jes  fêntimens  font 
partagez.  L'opinion  la  «plus  commune  eft  qu'elle  n'en  a  point 
par  elle  même  ,  Se  que  fi  elle  en^  j  c'efl-à-raifbn  de  l'air  qu'elle 
cofitient.  / 

Ce  mot  vient  de  thtttnf  formé  de^thàùntf ,  qui  Cign.ificp9iifer,pref- 
fer,  àgitar. 

£  L  A  T  É  R I U  M ,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Préparation  purn 
(ive  de  concombre  fauvage.  Cefl  le  nom  qu'on  donne  an  lue  des 
concombres  fâuvages,  dont  on  Afâit  évaporer  l'humidité  juiqu'a 
confidence  d'extrait,  ou^  pilules.  ÇléàÊi0im,V/Utertumspw-' 
ge  viçoureufêment.  On  s'en  fert  dans  Fapopléxie ,  dans  la  lé- 

y/thargie,  dans  la  paralyfîc  Se  dans  la  mélanchoiie  hypocondria- 

,    que.     Vpyez  M.  Lémery,  &c.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grée  tA«tvr« ,  je  rep§uffe, 

EL  AT  H,  ouÉLOTH.  f.f.  Ancienne  ville  de  l'Arabie Péttée , 
ficuée  fur  la  mèr  rdugé,  un  peu  à  l'orient  d'£fiongaber.  ElMh, 
Sai4itJérômeacruqu'£/^^etoit  le  port  d'où  partoient  les  flo- 
tes  de  Salomon  pour  Ophir-  Voye^  3  v  des  Rois  IX.  x6.  4.  des 
Rois  XVL  6. 1.  des  Parai.  VIIL  1 7.  18.    / 

É  L  A  T I N  E ,  C  f.  Efpéce  de  linaire,  dont  ik  feuilles  font  préfque 
rondes ,  rudes,  velues ,  &quelquefbis  un  peu  découpées.  Ses 
fleurs  font  femblables  i  celles  de  la  linaire,  petites,  \  aunes  >  & 
foutenuës  par  des  pédicules  longs  Se  minces.  Elle  dft  appellée 
autrement  en  François ,  velvote.  Se  par  C.  Bauhin  eUtiênefiHê 
fuifftundôAJelatine  eft  vulnéraire  Se  adoudflânte  ;.  elle  purifie  le 
fâng  \  on  l'efkime  beaucoup  pour  les  tumeurs,  fcrophuleufês  Se 
pour  la  lèpre.  Voyez  M.de  Tournefbrt,ii!|f«ritf«fMf»  m  herhéOrU 
.>6o.  Il  appelle  VEléulne,  liturUfegetum*  tuammÙérUfèlk  viU 

*  lofo.  Cette  plante  croît  dans  les  terres  lapourées>  &  parmi  les 
blez ,%  Tes  feuilles  font  fenblables  à  œll^  d'helxine ,  excepté 
qu'elles  font  plus  peticescc  plus  rondesXlIe  produit  cinq  ou  fîx 
menuëes  brandies,  longues  d'un  Dalme^  qui  (ortanc  dueûemeut 

'  .^de  la  racine  font  chargées  de  feuilles ,  Se  ont  un  goût  afbîiigenc. 
Ses  feuilles  pilécs  &  appliquées  avec  srioaes  féches  font  bonnes 
pour  les  fluxions  &  inflammations  dçs  yeux;  Se  fa  déoiâîon 
prifc  en  bouillon  arrête  la  dyfèntdie. 
'Le  nom  de  cette hi^bcefl Grk,  fx«i in», pçit-^tre  \  caufè de^uel- 
que  reflèmblance  avec  le  Sapin  y  ^vton  appelle  en  Grec  tA*- 
-tn.  Pline  i%mme  cette  plante  EÛametn  Utm.  Galien  la  dent 
médiocrement  léfrigérative  &  afbingence.  Voyei  ]L  I N  A I  RE. 

E  L  Bf        ,.  '■'^:- 

£  L  B  £,  f.  m.  Fleuve  qui  defcend  des  moiltaignes de  RifênlÀg''dans 
la  fbr^Hèrcinienne,  oufbrét  noire.  jÙbU,  Il  étoitk  borne  de 
l'Empire  Romain  deeecôté-U.  U  coule  du  Nord  au  midi  ^  ar- 
rofe  fa  Bohême,  que  cène  fbrét  environne ,  Se  fâifânt  un  coude 
qui  le  rejene  vârs  {^Occident ,  il  Te  tourne- tout  d'un  coup  vers 
le  Septentrion.  Il.reçoit  dansfbntcoursla  Molca,  qiÎTpafleà 
Égra,  la  Sale,  le  Havcl  >  &  vient  fè  déchar^p  dans  l'Oci|||||É , 
après  avoir  lavé  la  ville  de  H^unbouig,  dont  il  fait  par  la  com- 

^  modicé  de  Ton  pont  une  des  plue  bclRf  dCdesphuôfihn  viUes 


E  L  B  ^     È  L  C    «07* 

de  l'Eurdpe^  l^ty ,  7*.  /:  f .  59  f  •  l'Mik9  Uû^ne  U  Haute  te  U 
Baillé  Saxe,  Mat  y^     V  .'"■■■  '    •    ' 

E  i.  UMi  r.  ^.  .^Noiii  pfopre  de  lieu.-  Jlv4 ,  àndennement  Mthél\4 
^bàU,  Cefl  utie  Iflç  de  la  mèr  de  Tofcane  dans  la  Méditer! 
rtnée.  L'UIe^i'^^  dépend  de  ta  Princii»auté  de^iombino,  dont 
elle  n'efl  fffparée  que  par  un  canal  de  trois  ou  quatre  lieues  :  die 
eu  a  environ  quatorze  de  circuit.  Ses  prindpaux  lieux  fbntPor- 
tolôfigone  i  d  l^rto  Fèrraro,  On  trouve  dans  cette  Ifle  de  fort 
bonnes  mines  de  f^„,'    >     ' 

£  L  B  £  U  F ,  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Eibfvkmi  Èlb§tné,  Gros 
Bourg  de  France,  dans  la  Normandie.  ^Ibeuf  eft  fitué  fur  la  ri- 
vière de  Seine ,  quatre  lieues  au-dtlliis  de  Rouen,  au  pied  d'à. 
ne  mohtagq.e  .couverte  d'un  bois.  Eibeitftfï  riche,  très-peuplé, 
&  fort  renommé  par  les  étoffes  de  drapperie  qu'on  y  faorique. 
.Eibeuffut  érigé  en  Duché  i^irie  l'an  i  ;8 1 .  par  Henri  III.  en  fa- 
veur de  Charles  de  Lorraine.  Le  Duc  d'Elbeu^dk  le  chèlFde  la 
Maifon  de  Lorraine  en  France.  Le  Prince  d'Éitbeitffon  fils  uni- 
que. Brigadier  des  armées  du  Roi,  jeune  Sdgncur  très-accom- 
Î4i , fiir  tué  en  Italie  autiégedeChivas  l'an  170 f,  le  18*"  Juin, 
gé  feulement  de  10  ans, moins  deux  mois  Se  demi,'  étant  né 
le  premier  de  Septembre  16S;. 

Elbevf^enBray.  Elbovlùm  in  Brdi».,  pu  in  Inf,  EJbêv'mm  h* 
tofum,  Paroiflè  de  Normandie  en  Frafice,  avec  Seigneurie,  Châ- 
teau Se  Chapelle  fondée.  Elbéufeni  Bray  eft  fitué  une  lieuë  au 
deflîis  de  Goumay-en-Bray,  entre  l'Abbaye  de  fielofane ,  U 
Prieuré  de  Saint-Aubin  &  la  rivière  d'Epte. 

Elbeuf  sur  a  n  d e  1  l b ,  £/i^«v/«M  «^ /«^«//^m.  Il  eft  fitué 
entre  Sigi  &  l'Abbaye  de  l'Ifle-Dieu,  en  Normandie. 

Ce  mot,  Elbeuf  i  s'eft  fait  du  Latin  ^^mmi,  comme  (^uillebeuf 
de  Quillebotum,  Se  Daulieuf  de  Dâbbucb ,  DéUbêtium  ou  DMbued. 
fCu  d'Elbptum  on  a  fâird'botd  Elbcut^Se  enfuitef/^/U^u- 
droit  même  dire  Etbéut }  car  c'eft  une  remarque  d'Hadrien  Va-  . 
lois,  dans  fa  Notice  des  Gaules ,  nous  ne  changeons  point  le  i,  ni 
]e  t  en  fi  mais  l'i^fâge  l'a  introduit  dans  ces  mots.  Eibeut,  ou  £/- 
botum  s'^  donné  pour  nom .  à  ce  fleuve,  caufè  de  la  hauteur  de 
laminé,  qui  depuis £/^«/  jufqu'à  fà fbufse  ne  i^it aiicune 
rivière  que  la  Riile.  Bod.  ou  Bot,  en  Gaulois  Se  en  anden  Ligu- 
rien ,  fignifie  hauteur;  d'où  vient  le  mot  François  bouti  Voyez 
Hadrien  Valois ,  Mr.  Gali,  au  mot  Elbêtum, 

ELBU^cr.m.  Ville  anféarique  de  la  PnOTe  Royale.  B^i^^A 
Elle  cf^fituée  dans  le  Palatinat  de  Mariembourg,  à  huit  b'eues 
de  la  ville  de  ce  nom ,  à  quatorze  de  celle  de  Danzick  vers  le 
levant.  Elbing  eft  fitué  fur  une  rivière  de  même  nom  ,  grand , 
I  peuplé ,  riche  par  fçn  ccnumèrce,  di  vifé  en  vieille  Se  en  nouvdla 
ville,  toutes  deux  bien  fbrti^es.  Elb'mg  fut  barils  ii39.Cet- 
te  ville  devint  Impériale  Se  libre  :  mats  l'Ordre  Téutonique  fê 
la  foumit  l'an  1 4  ji.  ^Ue  fècbua  le  joug  de  ces  Maîtres  deux  ans 
après,  auffi  bien  que  Dantzick  &  Thom ,  Se  die  fè  dotina  aux  ^  4> 
Polonois.  L'Uniyèrfîtéd'À^/i^ftKfbndéepar  Albèrtdef rande- 
bo^rg  di  I J41.  Bbmg  fiit  pris  en  lj^9"fi^  ««  j^mP»  1« 
Suédois,  mais  ils  le  rendirent.        ^  yj 

El  B I  N  G.  Nom  de  rivière.  La  rivière  d'B^ktMgÇom  du  lac  d^ 
Draufeti,  &  va  fe  décharger  daii»  le  golfe  deFrifch  Ha£  EUr' 
prend  Ton  nom  de  U  ville  dont  nous  venons  de  parler. 

ELBOURG,  r.  m.  Nomproprede  ville. ^«r^KW.Perite ville 
des  Provinces-Unies.  Elle  eft  dansle  Weluve,cnGue|die,  aux 
confins^de  Pôveriflèl ,  fur  le  Zuiderzée,  4  d(^  li^'s  deCam-r 
peu.  Les  François  prirait  Elboiargea  i^jl^lSc  «jiid^i^olirait  \t» 
rortificauoiiis.  , ,;.:  ..;'^''  ,-■',/';  ':',•;,  '■^:\''>   ' 

E_         ^m  ■  *  -  J     -       :     ■  .   .    ...    ,'/':.'        ,.»..:  ■ 

I  ■  ^  •     ■  .    ,  •  .I-  I k'         ï","  1      "        -  y 

£LCATIF>  f: m.  Ville  de  l'Arabie  heiimae 
fora  »  qu'on  appelle  aulTi  Gotfe  à^EjfMtf,  Cmfâ^  Getrbd.  Elfstif 
eft  la  capitale  a'unePrindpauté:  iTefVmbuiauedi&TurCi 

ÉLC  ES  AÏTES ,  ou  É  l  cé  s  a  j  en  s  ,  comme  les  appelle  Théo- 
doret,anden$  hérétiques /qui  ont  pris  leur  nom  d'Un  £iux  Pro- 
phète qne  Saine  Éj^iphane  appdle  tantôt  Ektfii>Sevàn!cU^xù$ 
enfortequcÉlcéfâi  d^âxai  ne  font  |>oint  dieux  pèrfôimesdiftin- 
guées.  ÊUtfàité^  Cet  Élxai ,  qui  viypit  au  (epu»  de  Traj^  «  fiii- 
voit  les  fêntimens  des  âbionites ,  touchant  i  rv  %*Ç  ■  ^  1  s  t» 
il  lesfiéforma  néanmoins  en  qudquechofêj  p^^rêocAolbiir 
de  fèâe.  Le  fond  prinapal  de  fà  doébine  étoi^q^e  /i  s  t^f« 

Ch  r  i  s  t,  qui  étoit  né  4èi  Icoonûnencement  du  okM^»*^^ 
i>ai:u  de  tenu  en  fems  ious  divers  corps,  qu'il  étoit  une  vertu  c^ 
léftenoDuni^ leâirift,  dont  leSaint-Efprtt étoit  lafèeiMr(ie  non 
Hébreui  qui  fignifie  Effrit  eft  fibûnin  en  cette  langue)  Se  outt 
l'un  Se  l'autre  s'éccûç  écoulé  dans  Jéfiis  fibde  Marie.  ÏMffté"  , 
ftuttt  >  ièlofl^  Saint  £pîphnie'»  fikent  aufE  Domines  Samf^eoii 
du  mot  Hebfcii  Sema  qui  fknifie.^«/af.  Scaligcir  s'cft  iMnifo- 
ftemem  crâiiip4k»^U.'JM  pfâewiu  qu'iS/^m 
fe  qu'J^»  (mI  JE^màt^^orce  que  fdàn  cette  fuppQfirioo.Ui 
mcéféututmiffmoj^  •»fteàwi£t<^vdt\iitùitdei£f^tçtm 
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Çgites  dans  une  de  Tes  homélies ,  comme  d'une  héré/ie  qui  s'étoîc 
nouvelltmeni  élevée.  Elle  iic  reçoit  pas ,  dit-il ,  tous  les  livres 
qui  font  dans  le  Canon  facré ,  mais  feulement  quelques-uns.Elle 
fe  fôrtde  quelques  paflàges  tirez  de  l'ai^cien  Teftament  &  des 
Évangiles;  mais  elle  rëjetteentiérement  les  Épîttcs  de  S.  Paul. Ces 
fedbiiros  de  plus  produiiibient  un  certain  livre  qu'ils  difoient  être 
venu  du  Ciel ,  &  ils  alTuroient  que  cei^x  qui  6u£bient  ce  qui  étoit 
marqué  dans  ce  livre  obtenoicntlc  pardon  de  leurs  peçhcz  .Voyez 
EufebcHift.  Ûv.é.ch.  58.  qui  a  remarqué  auilî  en  cet  endroit , 
que  cette  h^réfic  fut  éteinte  dès  (a  naillànce.  Saint  Épiphanc parle 
allez  au  long  de  cette  fede ,  Hâr,  1 9.  où  il  dit  qu'£/x4i  étoit  Juif 
denaiirance,  5c  que  ne  pouvant  pas  vivre  félon  (aloideMoï(e  » 
il  inventa  de  nouvelles  opinionsi,  &fe  Htdesfeâateurs.  Il  étoit 


/  • 


Terie-fainte ,  que  Theodorèt  placeau-delà  du  Jourdain  ,&  Saint 

Jérôme ,  dans  la  Galilée.  Il  fubfiiîoit  encore  au  tcmsde  ccPèic. 

'   A<irichomiiis  dit  que  ce  lieu  étoiWc  la  Tribu  deNcphtali.  Siccla 

éc6i"t,*il  auroit  été  en  deçà  du  Jourdain.  Quoiqu'il  en  foit  Elcefi 

croit  la  patrie  du  Prophète  Nahum.  Sacy  dit  Elkcfai  \.  mais  mal. 

Saint  Jérôme  écrit  EUéft,  Livre  dts  vifions  diyincsde  Nalium, 

quiétoitd'£/i^^*.  Sacy.      ;       ^ 

E  L  C  HE  r  f.  f-  Petkc  ville  d'Efpagne  dans  le  Royaume  de  Valence. 

///?/•,  Hiciàs,  Elicottd.  Elle  clbfituce  fur  la  Ségre,  entre  Alicantç 

Se  Orïguela.  FMh/tfMt  autrefois  Épif«fopale ,  fous  la  métropole  dé 

Tolède.  La  ville  d'£/<ri!>f ,  félon  l'opinion  la  plus  commune  des 

Géographes ,  eft  l'Illicc  de  Mêla ,  ou  Illiciasde  Ptolbmée. 

^LCHlNGEN.fi  mv^Nom  de  lieu.  Elchjngd.  Bourg  du  Cercle 

de  Souabe en  Allemagne.  ÉichhigeAch  fitué  l'ur  le  Danube  ,à  une 

licuë  àû-dcflous  d'Ulm.  L* Abbaye  à'Etthïngen  Ordre  de  falnt 

Benoît ,  fut  fondée  en  1 1 18.  par  Conrad  pue  de  Saxe ,  à  |a  place 

d'un  Château  que  les  vols  &  les  meurtres  commis  par  ceux  \  qui 

'     il  appartenoit  ,rendoient  fameux  dans  tout  le  pays.  Elle  fut  brûlée 

*     quelque  tcmtfaprès ,  &  rebâtie  l'an  1 181.  par  AlbèrtComtc  de 

^Ravcftein.  ,. 

..ELD. 


AS  AGNI ,  r.  m.Nomdclieu.E/if4:r 


^ 


ÉLDAFAGNI,  ou 
fAgnUt  ancicnnemcht/p4ir/*4.  Petite  ville  de  Grèce ,  fituèe  dans 
l'Epire  ;  vers  la  foûrcc  4è  la  rivière  de  Polina  >  &  fur  les  confins 
delà  Macédoine ôi  delà Thel^c. 

.     /^    •       >\„\  '  -.E  L'E..;  "'  ^^>^:^    :,       '  ■    ^    '    " 

LÉ  AL  E  X  f.  Nomdç  ville."  £/f-i/W_Elle  étoîr  fiméc  au-delà  du 
JoUrÔ»,  tn  ticàiit  v^rsl^  riièr  fhortd?  LftvFribu  de  Ruben  la  de- 
manda r^obtintôfflaibâti^^a/w^.ATJr//.  }.  57'.Eufébdditdan$ 
fonOhomafticon  quec'éto^  uu]é«ï^!^  villacc  à  un riiill^'Hèfè- 

'hon,^ùèé  ètôit  fituéeaUx  cotons  des  Moamtes,  &  fut  occupée 

par c«  peuples,  ff.  JKT.  4.  ^.  9^  J(f^m^tf^I-^A'  t       - 
iLÉCTEUR,Lm,  Celui  qui  a  droit  4^1ire.*£/rô«'.  Les  Cher 
;  valiersde  Malte  ont  nommé  des  él^çtem  p^r  ^le^m  Grand 
Mâîtrc.Quand  on  a  élu  le  poyen  de  ce  Cha|rttre,ils  h^oibit  que 
I  V»nt:d'^^«w.         .7  -'t  '/ 

Ge  mot  Yiciit  du  Latin  tligt!^  choifîr.  v  "         ^     ' 

Éléc  t  E  tJ^RV^n  général ,  fc  dit  par  prééminence',  des  Princes 
d^'Allcmagne4lii  oïi^'^cdroitd'éJircl'Empçrcur^^  qJj  font  PrijiccsJ^ 
fouvprains  i  &  Içrpri  AcipfuX  membres  de  l'Empire.  On  ne  fçaft 
pas  bien  Joriginpfc^/i&riWY.  Quelques-uns^  rapportent  à  Ot- 
hon m. î'au ^9 vd^trcs à  Flèdcric II ,  qaTmourut  l'an  1 1 50. 
D'autres  enfin  au  tcms  de  I^clil  de  Habfpurg ,  chef  de  la  maifon 
d'Autriche ,  l'an  ii&3.  Le  nDitfep;ett=«^é  incertain  au  moins 
jiffqii'â  Frédéric  II.  dinslc  treizième  fiéde.  La  Bulle  d'or  publiée 
V ^parCBaxlcs  jy.tn  ^46.  a4xé  le  noJnbrc^tes  Electeurs  à  fept  ; 
Içivoir  1  .trois  Écçlèfiaftiques  ,  ^ui,  font  les  Archevêques  -de 
Maïcnce,  de  Trêves  &deC>loéjci8m«ltgréculicrs  ,  le  Roi 
de  Bohême ,  le  Comte  Palai^fi  dullhiif  Je  thic  de  Saxe ,  fie  le . 
.  -  Mkquis  de  Brandebourg.  Par  la  Paix-de  MÙhflcr  en'  164%,  cet 
orîrc  a  été  change  :  le  Duc  de  Bavière  a  été  mis  en  U  place  du 
Comte  Palatin ,  fie  on  a  créé  un  huitième  Eléiaorat  pour  le  Comte 
*  Palatin',  qui  eft  préfcntcment  le  huitième.    ^ 
JL'fi//(>rirrdeMaïence  eft  Chancelier  de  Germanie ,  «convoque  les 
États,  &pQ«c  fon  fuflftago  avant  les  autres  VElecicftr  de  Cologne 
eft  GrandObanccUer  d'Italie  ,&  facrc  l'Empereur  :  celui  de  Trê- 
ves ,  Grand  Chancelier  des  Gaules ,  &  donne  à  rEmper«ir  Tim- 
.    fofitioftdcs  rtiains.  Le  Conxe  Palatin  du  Rhin  eft  Grand^Maître 
dy^Palais  Iri^rial^4c  préfçnte  un^londc  à  1- Empeteur  dans  foh 


ELE     "  Ï074 

Couronnement  :  le  Marckgcave  de  Brandebourg  eft  Grand 
Chamlxllan  >  c'eft  lui  qui  met  l'anneau  au  doigt  de  l'Empe^ 
reur  :  te  Duc  de  Saxe  eft  Grand  Maréchal  ,  Se  donne  l'ép&  à 
l'Empereur  :  Se  le  Roi  de  Bohême ,  qui  ne  portoit  autrefois  que 
le  titre  de  Duc ,  eft  Grand  Échanfon  de  l'Empereur.  Il  met  la 
Couronnedli;  Charlèmagnc  fur  la  tête  deil'Empereur.L'Empereur 
Léopold  y  en  ajoura  en  169S.  un  neuvième  ,  qui  eft  le  Duc 
d'Hanovre  ,  ou  l'£//t/r«rde  Brunfwich  ,  fous  le  titre  de  Grand   ' 
Enfeigne  ou  Grand  Porte-enfeigne  de  l'Empire.  Il  y  a  eu  de 
l'oppofition  à  cette  èrèdliion  ,  fie  les  Princes  d'Allemagne  ne , 
l'ont  point  rtconnu  d'abord.  Il  l'a  été  depuis  ,  Se  même  de  ton/ 
tés  les  Puiilànces  érrangères  i  la  France  rayant  fait  par  la  paix 
de  Raftad.  Depuis  1647.  le  Roi  de  France  traitte  les  Electeurs 
de  Frères. 
É  L  É  C  T 1 F ,  I V  E .  ad  j .  Qui  fe  fait  par  éleftion.  Eltithus ,  qui  per 

-^eleciionern  dari,  conjerrifoUt.  L'Empireétoit  héréditaire  dû  tems 
de  Charlemagnc  ,  fie  il  ne  devint  /l/ct if  qu'après  la  mort  de 
Louis  III.  le  dernier  de  la  race  de  Charlemagnc  dans  l'Empire. 
U  ne  devint  même  tout-à-fait  r'/Zcr// que  du  tems  de  Frédéric  II , 
en  II  10.  W  1  c  Q?  Les  Doyennez  font,  la  plupart,  des  Bénéfices 
/i/âifs ,  collatifs.  Il  y  a  des  Bénéfices  qui  font  /t/aifs ,  Se  non 
collatif^.  Les  charges  municipales  font  éUctlves  en  France ,  Se 
vénales  en  Efpagne.  La  Pologne  eft  un  Royaume  âàtlf.  Depuis 
le  Concordat  il  n'y  a  point  de  Prélature  qui  foit  élective  en 
France. 

ÉLECTION,  r.  f.  Choix  qu'on  fait  de  quelque  chofe,  ou  pèr- 
fonne  »  par  lequel  on  la  préfère  à  une  auire.  Electio.  Il  s'employcî 
plus  ordinairement  dans  une  lignification  palfive.  Par  exemple  , 
vous  avez  travèrfé  mon  /l/ction ,  c'eft-à-dire ,  vous  avez  empêché 
que  jenefùfïcélù.  U  y  à  cette  différence  entre  choix  Se  âeciion  ;  . 
c'eft  qw'/UctiottB.  raportà  un  corps,  ou  à  une  communauté  qui 
choifit:au  lieu  que  W;w>,  ne  ledit  guère  que  d'une  pèrfonne  qui 
le  fait.  B,ou*H.  Du  tcms  de  Charles  VI.  s'introduifirent  \csâéc^ 
tious  des  Confeillers  fie  Préfîdcns,  lefquelles  apparrenoient  au 
Parlement.  Le  Roi  confirmoit  feulement  ïélài'ion,  P  a  s  Q_.  En 
1405.  on  procéda  à  \' élection  d'un  premier  Préiîdcnt,  quoique 
le  Roi  y  eût  déjà  pourvu.  Maisondonna  bientôt  atteinte  au  privi- 
lège du  Parlement  ;  car  le  Parlement  fut  obligé  d'en  nommer 
trois ,  dont  le  choix  «ippartenoit  au  Roi.  Par  une  ordonnance  de 
Louis  XII.  en  i45>9.  il  efl  enjoint  au  Juges  fubaltèrnes  de  faire  l'/- 
/|f£//«»  desLieutcnans  des  Baillifs  fiedes  Sénéchaux ,  chacun  dans 
leur^â^.  La  vénalité  des  charges  a  aboli  l'ufage  des  e'I/ciions, 
Les  /i/Uions  (c  faifbient  par  le  Parlement  en  préfence  du 
Chancelier ,  pour  les  charges  du  Parlement  :  Se  celles  des  Comptes^ 

k   pour  la  Chamhf'e  des  Comptes.  Cela  fc  [)ratiqua  particulièremenc 

^  fousCharUs^^L^fiedura  jufqu'à l'invaiion des  Anglois  ,  qui dif^ 
pofèrent  abfbiument  des  charges ,  pour  y  placer  ceux  dont  ils 
étoltnt  aflùtez.  Après  leur  éxjpulfion  ,  les  Rois  voulant  conti- 
nuer la  libre  collation  dei  Qfnces ,  fie  lePjirlemcnt  reprendre  les 
^ecti99s  ,àn  trouva  un  milieu ,  qui  fut  de  nommer  trois  pcrfon- 
^les ,  cntrc'le^îiiellMlc  Rpichoinlîbit  celle  qu'il  trouvoit  à-pro- 
pos.  La  nomination  a  dijpé  jufqu'à  la  »yénalité  des  Offices. 
L  o  Y  s  E  À  u.  L'/i/cii$n  la  plus  folennelle  eft  celle  du  Pape ,  qui 
fe  fait  par  les  Cardinaux  èrl'quatre  manières  :  l'une  parla  voie  du 
Sa:int-Efprit  ,''qu^nd  le prèrl^ier  Cardinal  qui  parle  ayant  donne 
fa  voix  à  quelqu'uiA  il  va"  à  l'adoration  en  le  proclamant  Pape 
comni^  par  uHeiafpiration  fubitedu  Saint-Efprit.  Alors  il  eft  élà 
fi  tous  les  autres  y  applaudillènt,  ou  du  moins  les  deux  tiers  de 
l'Aflcihbléc^  la  féconde  ,  par  celle  du  compromis ,  quand  tout  le 
Collège  convient  detrois  Cardinaux,  auxquels  il  donne  pouvoir 
nommer  le  Pape  j  fie  cette  puidànce  ceflê  i  la  chandelle  éteinte  s 
la  troifiéme  par  la  voiedc  fcrUtin ,  fie  celle-là  eft  la  plus  ordinaire, 
quand  les  Cardinaux  portent  des  billets  cachetez  ,  où  font  écries 
leurs  fuftirages  ,  dans  un  calice  qui  eft  fur  l'Autel.  Il  faut  les  deux 
tiers  des  voix  4£Qurr^7^/i0»  parlcrutin.  La  quatrième  eft  par  la 
voie  d'accèi^  quahdjes  voix  étant  toujours  trop.partagées  pour 
élite  le  Pàpe,qurlques^Un^desNCardinaux  fe  défiftcntde  leur  pré- 

,  ndcr  fu|rragè ,  Sc^ceiunt ,  cjdfcà-dirc ,  joignent  leur  voix  pour 
lès  ddnner  à  celui  qui  en«dqa  plufieurs  par  le  fcrutin.  L'accès 
mêmè-eft  toujours  joint  au  fcrutin,  jparce  que  les  Cardinaux  ne 
manquent^jamais  de  donner  leur  voix  après  le  dernier  fcrutin  ,  à 
celui  qu'ils  voyent  avoir  déjà  la  pluralité ,  &par  confcquent  être 
reconnu  Papeindépendemmentde  leurs  fufrrages.  Ainfi  les^r- 
liifns  des  Papes  fe  font  tbûjpun  du  confcntement  unanime  de 
tous  les  Cardinaux. 

l'É  LécTiON  oEft-ÉvA  Q.US  S  ,  eft  unc  vocation  canom'que 
qui  a  été  lo^gtems  en  ufage  dans  toute  l'É^life  ,  Se  l'eft  encore 
en  bien  des  endroits.  Dans  l'origine  elle  fe  (aifoit  en  prèfènce  du 
peuple  ,  dont  le  Clergé  étoit  bien  aifc  d'avoir  le  confcnte- 
ment ;  mais  les  inconvèniens  de  cette  manière  d'élire  ayant  été 
leconitus ,  le  Concile  de  Latran  en  11 1  y.  fous  le  Pape  Innocent 
Jfl,  il  défeniè  aux  Laïques  d'être  préfens  aux  étalions é  Sous  la 
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première  Race  des  Rois  de  Franccil'^«î?wii /c  (âifoit  par  le  Clergé, 
&  le  Roi  la  confirmoic  :  fous  la  deuxième  Race  les  Rois  enrrepri- 
.  1  ent  davantage  fur  la  libèrtc  du  Clergé,  &  donnoienc  (Quelquefois 
Icsivcchez  à  des  Laïques  même  de  leur  propre  autorjté.Quelaue- 
fois  aulTi  ils  avoient  égard  aux  /i/^iMs.  Voyez  Pafquier.  Les  bri- 
guei,  les  divifions ,  &  le  tumulte  qui  arrivèrent  dansplufieurs 
a  tremblées  Eccléfiaftiques ,  furent  quelquefois  un  fujet  aux  Rois 
4è  nommer  aux  Prélatures.  Cependant  encore  au  commencement 
de  la  troifiémc  Race  les  Roi?  rétablirent  la  liberté  des  eUétions ,  ne 
(c  réfèrvaht  que  le  pouvoir  d'accorder  la  pérmidîon  d'élire ,  & 
i\  agréer  les  pèrfonnes  élues.  Saint  Louisen  1 1.^8 .  ordanttd  les  /te- 
nions avoir  cours  dans  fan  Royaume  :  &c  depuis  i  1  ht  publier  fon  Or- 
donnance  appcUéé  la  Pragmatique  S^niiion ,  pour  rétablir  plus  fo- 
Iciincllementledroitdes  el/ctionsy  à  condition  que  ceux  qui  fe- 
roiencélùs  ,ne  (croient  pçint  cbnfacrez  (ans la  pcrmiflion  du  Roi. 
^  Cliarlcs  VII.  confirma  auffi  la  liberté  des  élections  par  la  Pragmati- 
que Sandion ,  qui  fut  drc(I(Je  à  Bourges  en  145  8.  mais  le  Concor- 
dat fupprima  les  et/ttions  i  &  aujourahui  la  nomination  aux  Évê- 
clicz ,  aux  Abbayes  &  Prieurez  éleéfcifs  ,  à  toutes  les  Prélatures  & 
BcnénccsConiîftoriauXjappartientauRoi  Ohneré(èrveledroit 
d'élire  qu'aux  Chapitres  des  égli(ês  Cathétirales  &  Collégiales , 
&  aux  Monaftères ,  qui  ont  un  privilège  fpécial  d'élire  j  contime 
l'Abbaye  de  Clugny ,  Cifteai^x ,  &c.  qui  font  Chcfe  d'Otdre  ;  à 

2ui  l'Ordonnance  de  Louis  XIII.  en  1629.  a  confirmé  le  droit 
'élifclion.  Il  y  a  deux  fortes  d'/l/ction  :  l'une  (impie ,  &  c'e(t  celle 
qui  a  befoin  de  la  confiripation  du  fupérieur.  L'autre  collative , 
&  qui  n'eft  appellée  /leclion  qu'improprement ,  parceque  ceux 
qui  éli(cnt ,  confèrent  en  même  tems ,  (ans  avoir  befoin  de  recou- 
rir au  Supérieur.  .        ,     ^. 

Election.  Tribunal  où  les  Élus  rendent  leur  juftice  ,011  on  juge 
les  différends  fur  les  taillef  &  impôts,  en  première  inftance,  à 

...  l'exception  des  Gabelles  &  Domaines  du  Roi.  Eleêiorum  ad  rri- 
buta  defcribendajttrifdiâio  y  citrid,  tribunal,  C'cftauffi  le  territoire 
dansleqiiel  ils  exercent  cette  jurifHiûion.  Le  Siège  de  l'£/^w» 
eft  en  telle  ville.  La  France  eft  divifée  en  vingt-quatre  Générali- 
iez,& chaque  Généralité,  cnplufîeurs  £l/ctions.VEl/âion de 
Paris  contient44o  Paroiflès.  VEléàion  de  Paris  eft  compofife  d'un 
Préfident ,  d'un  Lieutenant ,  d'un  Afïcflcui^ ,  &dedeuxConfeil- 
lers,  ou  Élus.  Un  pays  d'El/âion ,  où  les  El/ciions  font  établies  , 
eft  oppofé  au  pays  d'£r-'f  J.L'appcl  dcV El/ction  dft  relevé  à  la  Cour 
des  Aides.  '  ' 

Élection,  en  termes  d'Écriture-faintc&  de  Théologie ,  Choix 
que  Dieu  fait  par  (on  bon  plaifîr  ,  des  Anges,  des  hommes  , 
pour  des  deflèins  de  grâce  &  de  mifcricordc.  Ele&io.  L'£//- 
élion  du  peuple  Juif  eft  le  choix  que  Dieu  en  a  fait  pour  l'attacher 
particulièrement  à  fon  culte  &  Ion  f^rviccl^  pour  en  faire  naî- 
tre le  MefTie.  Elàlion  (îgnifie  aulTi  quelquefois  prédéftination  à 
la  grâce ,  &  à  la  gloire  ,  quelquefois  prédéftination  à  la  gloire 
feulement.  Il  eft  de  foi  que  la  prédéftination  à  la  grâce  eft  gra- 
ïuite ,  purement  &  (împlement  en  tous  fens  i  gratta  quia  gra~ 
tisdata.  Les  Théologiens  difputerit,(îl'£/fî*w»,  ou  prédéftina- 
tion à  la  gloire  efî  gratuite  ,  ou  fi  elle  fuppofc  les  mérites  > 
c*eft-à-dire ,  (î  elle  eft  devant  ou  après  là  prévifion  des  mérites. 

^  Il  y  en  a  qui  difent  qu'elle  eft  en  même  tems  devant  &  après: 
elle  eft  devaijt  là  previ(îon  de  nos  mérites  ,  parceque  la  gloire 
nous  eft  deftinée  avant  nos  mérites  :  elle  eft  après  ,parceque  cette 
gloire  que  Dieu  nous  deftine  tte  nousyeft  deftinée  que  conime 
récompenfe ,  &  par  conféquent  comme  une  fuite  de  nos  bonnes 
oeuvres.  Veleition  de  Dieu  eft  gratuite\,  &  dépendante  de  fon 
bon  plaifîr. 

On  dit  aufTi  figurément,  que  Dieu  a  fiutd*un  pécheur  unvai(feau 
d'iletiion  ;  pour  dire,qu'il  en  fàitun  grand  Saint.C'eft  une  phrafc 
de  l'Écriture^phrafe  con(âcrée.Elle  eft  prife  des  Aékes  des  Apôtres 
IX.  I  c.  où  Dieu  dit  à  Ananie  en  parlant  de  Saint  Paul ,  C'eft  un 
yzfed' âecbion  pour  porter  mon  nom  ,  &c.  Pour  parler  François 
il  faut  dire.  C'eft  un  inftrumcnt  que  j'ai  choifi  pour  porter  mon 
nom  i  car  »'73 ,  vailTcau  en  Hébreu ,  &  dans  leftile  de  l'Écriture , 
(îgnifie  in(b-un?ent  ;  &:  dans  le  même  flile  infhumcnt  d'â/dion  eft 
la  mcmechofcqu'inftrument  choifî. 

On  appelle  au  Palais  életiion  de  domicite ,  le  lieu  qu'on  défîgne  en 
pailànt  un  contrat ,  ou  en  faifant  ^ire  un  exploit  >  dans  lequel  on 
demeure  aâuellement,  ou  tel  autre  lieu  qu'on  choifît,  dans  lequel 
une  partie  agrée  qu'on  faftè  les  (îgnifîcationsque  la  partie  advérle 
fera  obligée  de  faire  en  exécution  de  ces  aâes.  Les  exploits  de 
faifîes  ne  valent  rien ,  s'il  n'y  a  une  el/Hion  de  domicile.  Les  (bn- 
tradans  font  fouvent  Û/Ëtion  de  domicile  en  la  maifon  de  leurs 
Procureurs.    .       .  ',.  •  ,       j, 

&Lic  TioN  ,  fe  dit  au(Tî  d'une  partie  delà  Pharmade,(iui  enfôi- 
gnela  manière  de  bien  choiflr  les  médicamens ,  &  de  diftinguer 
les  bons  d'avec  les  nuuvais.  Il  y  a  une  r/^ifU-générale  qui  donne 
des  préceptes  de  tous  les  médicamens  en  général  ;  ôc  une  particu- 
lière >  qui  en  denne  de  chaque  médicamcat  en  particulier. 


m 


$    EX  E.    ^        ï07( 

ÉLÉCTORAX.,  ALI.  Qiîi regarde  l'Élédeur.  Eleaoralis.u 
Prince  ^Udoral  eft  le  fils  aîné  d'un  Élééleur  ,&rhéritierpréfoin. 
ptif,  quidoitfuccederà  fa  dignité.  On  traite  l'Élèd^urd'Altenè 
El/ilorale.  Le  Collège  £/^f«'<</,  qui  eft  cc^mpofé  de  tous  les  Élé. 
ûeun  d'Allemagne^  eft  le  plus  illufbe ,  &  le  plus  augufte  Corps 
de  l'Europe.  Beilarmin  &  Baronius  attribuent  l'inftitution  du 
Collège  Eléàoral  au  Pape  Grégoire  V.  &  à  l'Empereur  Ôthon  m. 
dans  le  X  (îécle.  Prèfque  tous  les  Hiftoriens ,  &  fur  tout  les  Ca^ 
noniftes,  font  de  ce  fentimeiit.  M.  de  Wicquefprt  le  conteftc , 
&  prétend  prouver  parl'éleéiiion  des  Empereurs  fuivans ,  que  le 
nombre  des  Éléébeurs  n'étoit  point  fixe ,  &  que  la  dignité  £//i:/o. 
raie  n'étoit  point  annexée  à  certaines  Principautez ,  à  l'èxclufion 
de  tous  les  autres  ftinces  d'Allemagne.  Il  foutient  qu'avant 
Charles  IV.  il  n'y  avoit  rien  de  réglé ,  &  qu'il  ne'publia  la  Bulle 
d'or  que  pour  prévenir  lesfchifmes ,  &  afiurer  le  repos  de  l'Em- 
pire par  un  règlement  formel  &  po(îtif.  La  Bulle  d'or  donnée  par 
Charles  IV.  en- 15;^.  forma  le  CoU/ge  Electoral  y  &  réduifit  à  fept 
le  nombre  des  Éleéfceurs.  Le  Roi  de  Bohème  n'a  fèance  &  fuffragc 
dans  \c  Collège  Electoral ,  c^ne  qusoid  il  s'agit  de  rélédiondc 
l'Empereur. 

ÉLÉCTORAT,f.m.  Dignité d'Éleéfceur ,  &  aufTi  le  territoire 
qu'il  polîcde  annexé  à  fa  qualité.  VEl/ctorat  de  Saxe ,  de  Bavière, 
En  1691.  l'Empereur  a  érigé  de  fon  autorité  un  neuvième  Elech- 
r4r  en  faveur  de  la  Maifon  de  ^nebourg.  Cette  éléélion  eft  con- 
teftée  par  plufîeurs  Princes  d^Uemagne  qu'on  appelle  lesPrin* 
ces  oppofans  aU  neuvième  EWHorat.  Bien  qu'en  Allemagne  les 
fils  des  Princes  partagent  ordinairement  entre  eux  les  terres  de 
leurs  pères ,  celles  auxquelles  VEleltorat  eft  attaché  ne  fe  divi- 
fènt  point ,  &  pallcnt  toutes  uniquement  à  l'amé,  qui  fuccéde  à 

•  l'Eledorat,  S 

ELECTRE,  f.f.  Nom  de  femme.  Terme  de  Mythologie  &  d'A- 
ftronomie.  EleOra,  Plufîeurs  femmes ,  ou  Dèeflès ,  ont  porté  ce 
nom.  EleOre ,  fille  d'Atlas  &'de  Pleïonc  ,  éppufa  Corithe  Roi 
d'Italie  j  enfuite  elle  pafïà  dans  la  Samothrace  ,  &  Fut  nommée 
parleshabitans*dcce  pays  Stratcgis  &  Éleétrione.  C'eft  une  des 
Pléiades.  Hyginus  Poet,  Aflronomic.  en  parlant  du  Taureau  ,  & 
Avienus  in  Arateis ,  difènt  que  c'eft  la  feptiéme^es  Pléiades ,  que 
depuis  la  prife  deTroye  elle  ne  veut  plus  paroître ,  parceque  Dar-. 
danus  le  chef  de  la  nation  Troyennc  étoit  fon  fils.  Ovide  rapporte 
la  même  fable  dans  fes  Faftes  Liv.  IV.  v.  j  i .  &  v.  1 67.  &  fuiv. 
Quelques  Auteurs  diftingiient£/^fr^mère de Dzrdaimsd' Electre 
fille  d'Atlas  i  &  difent  que  celle  qui  fit  Jupiter  père  de  Dardanus 
étoit  une  Nymphe  fille  de  l'Océan  &  de  Thétis ,  &  la  font  femme 

o  d'Atlas ,  &  non  pas  fa  fille  ,*  mais  c'eft  une  faute.  La  comparaifon 
des  deux  endroits  d'Ovide  que  j'^i  citez  montre  que  la  mère  de 
Dardanus  çft  la  Pléiade.  Ce  Poète  ne  la  met  pas  la  fcptiéme ,  mais 
Mérope ,  il  marque  aufTi  qu'il  étoit  douteux  dans  la  fable  fî  c'é- 
toit  Mérope ,  ovtEl/ctre ,  qui  ne  paroifibit  plus,  ll/ctre  fœurd'O- 
refte&  fille d'Aganremnon &  deClytemneftre,eftle  fujet  d'une 
Tragédie  de  Sophocle.  (Edipe  eut  auflî  une  fille  nommée  Electre , 
6c  (œur  d'Antigone. 

ÉLÉCTRICE ,  f.m.  Époufe  d'Éléébeur.£/r^i*.  Madame  VElOirice 
de  Brandebourg.  Madame  VEUctrice  de  Bavière ,  &c. 

EL  ÉCTRIDES,f.f&  p!ur.  Nom  propfe  de  quelques  ifles  qui 
étoientàrembouchureduPô.£/r(lh-/Wr/.LesAnciensdifoientque 
Phaeton  frappé  du  foudre  de  Jupiter  tomba  dans  ces  quartiers-là  -, 
que  c'étoit  pour  cela  qu'un  lac  qui  s'y  voyoit  avoit  fès  eaux  chau- 
des ,  &  d'une  odeur  fi  forte ,  que  nul  animal  n'en  pouvoit  boire* 
&quélesoifeauxqui  paftbient  par  deflîistômboient morts.  Mêla 
Liv.  II.  C.  VII.  met  les  Eleétrides  près  de  C'orfou.  Pline  Liv.  1 1. 
C.16.  dit  qu'on  n'a  jamais  fçu  quelles iiles  lesGrècsavuient  voidu 
défigner  parce  nom.  ' 

Ce  nom  fut  donné  à  ces  ifles  du  mot  Grec  HXixTpov ,  EteOrum ,  parce 
qu'oii  y  trouvoit  beaucoup  d'ambre ,  que  les  Grecs  appellent  Éle* 
£trc,  Pline  L,  II. c,i&, 

ÉLÉCTRIdUE.  adj.  f.  Eiedricus,  eleBri  vimhabeiis.  Qualité 
attraâdve  que  les  Phyfîciens  remarquent  à  l'ambre ,  au  diamant» 
à  la  cire  d'Éfpagne  ,  &c.  qui  attire  la  paille.  Les  Péripatéti' 
ciens  l'attribuent  à  une  vertu  fympathique.  Les  Philofophes 
modernes  difent ,  qu'il  y  a  une  certaine- matière  fort  fubtile, 
qui  fè  meut  pour  l'ordinaire  dans  les  plus  petits  pores  de  ces 
corps ,  &  qui  venant  du  centre  vers  la  fupèrfïcie  ,,(c  réfléchit  en 
dedans  à  la  rencontre  de  l'air  qui  lui  réfîfte.  Or  quand  onfr^e 
ces  corps  l'on  donne  à  cette  matière  qu'ils  contiennent  afic* 
de  force  pour  vaincre  la  réfiftance  de  l'au* ,  &  pour  s'étendre  ui^ 

,  peu  à  la  ronde.  Mais  comme  elle  ne  fçauroit  aller  guère  loin 
lans  perdre  une  partie  de  (à  force ,  l'agitation  &  la  drculanoo 
de  l'air  la  repouflè,  ôc  la  contraint  de  retourner  en  arrière, 
pour  rentrer  dans  quelques-uns  des  porcs  d'où  elle  eft  fortie , 
6c  où  d'autre  matière  ne  fçauroit  fi  commodément  entrer ,  pour 
n'être  pas  comme  elle  proportionnée  à  la  gro^r  &  à  la  ngw« 
de  cet  foixt  :  caTofte  qu'il  fon  de  l'aroUe  ^  pu:  éxcaiplc  ,  un 

«  .    grand 
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grand  nombre  de  Dçtits  filets  imperceptibles  de  cette  matière, qui 
s'élancent  dans  l'air  j  où  ils  pénétrentles  pores  des  petits  corpi  qui 
f'y  rencontrent  >  &  de  là  raiirent  dans  îambre.  Ënfuite  l'air  re^ 
poudànt  continuellement  ces  filets,  &  les  contraignant  dé  (ç  ra-\ 
<X)urcir  de  plus  en  plus ,  poulie  en  même  temslescorps  légers  dans 
\  lefquelsçcs  petits,  filets  le  font  pourrez ,  qui  lapponent  ainii  er\ 
içtournanc  les  pailles  dans  lefquelles  ilss'^oient  engagez,  bIoh» 

É  L  É  C T  R 1 Ç  E ,  f»  i?i.  &f *  oii  Elcchrifs ,  me.  C 'cft  dans  Etienne  de 
^ByzanCele  non^^shabiWs  des Ules Élcdrides.  EleUritâiEle^ 
âritts,  Eleétrmûs.^PilVE^ 

ÉLECTU  A I  RE ,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  ElidMariutHjele&d^ 
fiunii  elmcium ,  lincius»  C'ed  un  médicament  compofé  de  poudres 
&  d'autres  drogues  incorporées  avec  du  miel,  ou  du  fucre.  U  eft 
ainfi  nommé  à  caufe  que  tes  parties  qui  le  compofent  doivent  être 
bienchoifies ,  du  mot  Latin  Wi^*yr,choifir ,  r/r<ÏKfx^choifi.  D'au- 
tres le  font  venir  de  lac ,  &-les  Grecs  l'ont  appelle  dans  le  basEm- 
pire  KBtKTuâfiof,  Scaliger  le  fait  venir  de  hux<»i  qui  lignifie,  lé*^ 
cher ,  &  le  nomme  en  Latin  Ellnâum.  Miuù  *; 

Tous  les  remèdes ,  dit  Voflîus ,  que  l'on  prefcrivoit  aux  malades  * 
ou  les  confitures  que  l'on  prenoit  par  délices ,  s'appelloicnp^chez 
les  Grecs  i*M>iu<T*  ,  &  ixAeixIx ,  du  vèrbç  Aii;^*^,  qui  fignific 
l/iher.  De  là ,  continuc-t-il ,  s'cftfait  f/fc*^r;«»i  eh  Latin ,  ôc  en^ 
ÇmiceleStuamm,  Il  prouve  cette  opinion  parles  Loix  de  Sicile, 
où  il  eft  dit ,  Que  les  /l/ctHdites ,  fyrops  &  autres  re&édes ,  le  (àf; 
fcnt  loyalement.  Les  Bollandiftcs  rapportent  cette  étymologip/ 
&  femblent  l'approuver ,  Jéi.  Sanii,  Mdrt»  T.  //.  p.  1 5 1 .  Il  y  ciî 
de  mois  &  de  lolides ,  &  ils  font  les  uns  &  les  autres ,  ou  altéra- 
tifs,  ou  corroboratift  ,  ou  puiigatifs.  Lesmols  font  en  cohfiftcnce 
de  miel,  &  fc  font  de  trois  oncesde  poudre  fur  une  livre  de  lucre< 
oudemiel.  Les  fol  ides  font  en  forme  de  tablettes;  les  purgatifs  fe 
font  conime  les  mois  de  5  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fucre  j 
mais  les  corroboxatifs  n'en  reçoivent  qu'une  once  &  demie ,  0*1 
deux  onces.  Sous  les  âettMaires  mois  on  met  la  thériaque  ,  le  mi' 
thridat ,  laconfédion,d'amech ,  celle  d'all^érmcs ,  le  catholicon , 
le  diaprunum ,  le  diaph'ocnic ,  ôcc.  qui  font  expliquez  à  leur  ox^ 
dre.  Vbîereplire  de  ôalieji ,  &  la  benediiiejde  Nicolas^  fontaulll 
des  ele^udres  mois.  Sous  les  folides  on  met  les  Ûeciuanes  de  car- 
thame ,  de  fuc  de  rôfcs ,  de  fuc  de  violettes ,  &c.  Il  y  en  a  iin  de 
citron ,  ou'on  nomme  de  Guy  de  CémàtM  ,  fameux  Médecin  de 
Montpellier  ,  qui  l'a  mis  le  premier  ci>  vogue.  M*  Lémery  en 
compte  de  plus  de  iio  fortes. 

É  L  ÉE ,  f  m,  Nom  propre  d'un  fleuve  de  Bithynie.  EUus,  Ceft  auffi 
le  nom  d'un  port  de  l'Épire  dans  Ptolomce ,  qui  le  place  proche 
de  l'embouchure  de  l'Achéron.  Dans  Etienne  de  Byzance  ville  de 
la  Doride  ;  &  dans  Pline  Liv.  IV. c.  1 1.  Liv.  j.  c.  l^Tune  autre 

•     ville  de  l'w>ire.  /        «r 

liLÉE,  ou  ËLésN.  EUus.  Épithéte  ou  fumom  auc l'Antiquité 
donna  à  Jupiter ,  à  caufe  de  la  ville  d'Élis ,  ou  Élide,  fituée  fur  le 
Penée  ,&  qu'on  croit  être  celle  qu'on  nomrhe  aujourd'hui  Belvêi»^ 
dére,  où  ce  Dieuavoit  un  temple  çrès-richç ,  &  rempli  des  dons 
qu'on  y  of&oit ,  &  entre  autres  une  ftatuë  d'or  mallir.       ^. 

El éE^  Voyez  Élidi.  /  i  - 

ÉLÉGAMMENT,  adv:  D'une  manièrtélégante. £/r^4»/r^.  Ce 
n'eft  pas  allez  d'écrire  purement,  il  fautauui  écrire  /légMnmeith 

É  L  É G  A  N  C  E ,  f.  f.  Ce  qui  rend  un  difcours  poli  &  agréable.£/r- 
géiHtU.  Un  certain  choix  d'éxpreffions ,  riches  Se  hcureufes ,  fait 
ce  qu'on  appelle  \Wgatue.  Port-R.  Les  Gallicifmes  enferment 
àuc\qvLe/l/géiMce,ljes  /iégdHces  Poétiques  ftrvent  aux  écoliers  à 
nire  des  vèn;  Pour  vouloir  être  trop  régulier  dans  la  conftruûion 
Grammaticale ,  on  perd  de  certaines  licences  qui  font  {'/i/gdtue 
de  la  langue.  VA^géOue ,  quoi  qu'trréguUêrè ,  vaut  mieux  que  la 

régie  fans  Ûégnue,  C  h  a  p. 

f 
S9yex,riche,&p9mpeMxdMsv9/defiriptiâtisi 

i         Ctfi  léiqu^Ufâtudu  vers  /tâler  /'élégance.  B.o  il. 

Él£o  A  N  c  B ,  fe  prend  auftî  pour  le  bon  air,  ta  propreté ,  les  belles  ma- 
ni^  :  les  Latins  ont  die  dans  le  même  fens,  Cultàs ,  elegântU  viu, 
nmum  &c.  L'A/géOKe  en  général ,  &  comofic  on  la  confidêrc  id  , 
eft  une  manière  de  dire  ou  de  faire  les  chofês  avec  choix ,  avec  po- 
.  Uteftê ,  avec  agrément  :  avec  choix ,  en  s'élevancau^enîis  des  ma- 
nières  ordinaucs  ;avec  policef1ê,cndonnant  à  la  chofê  un  tour  qui 
frappe  les  gens  d'un  efpriL4élicac  :  avec  agrément  f  ep  répandant 
un  auàifonnement  qui  folt  au  goût  &  à  U  portée  de  tout  lemonde; 
M.  L'Abbé  Replier  l'eft  (^vi  du  moc  d'dUgéUue  en  ce  fens  dans 
fonVirelay. 

F(Ê]/n,  leur  perruque  étâlù  > 

Em AUgitleim étheveUe.  i^y.    .      -, 

Fkyt^MdefisdeteitrfrgHt,         ^ 

La  màvttU  efp/te  iédiée 

Qai  diaxTéiigi  de  cheveux  y  f§Mt, 

Ommv9iiflmfi'^xfè4enEréPk$, 
.  Tone  IL 


E  LE-  iàji 

ÉLittAWcSi  fcdit  fort  bien  cînPeintUll/ôfen  Sculpture  i  dans  le 
fensqui  vient  d'être  expliqué  *  ôc  en  général  ce  mat  fedit  de  tous 
les  ouvrages  çlç  la  Nature  &  Tics  Arts  gui  ont  ce  goût ,  ce  bonàir 
qui  plaît;i.'//^4««  n'eft  pas  fondée  fur  la  çôrreaion  du  dtllin  4 
comme  elle  paroit  dans  l'Antique  &  dans  Raphaël.  Elle  fe  fait 
fentir  dans  des  ouvrages  peu  châtiez  6c  rtégligcz  d'ailleurs ,  com^;  . 
me  dans  le  Gorrégc  *  où  malgré  les  fautes  contrc^h  jufteifc  du  deès  ^ 

^    fin  *  XWgéMce  fc  lait  fentir  dans  le  goût  du  delTm  même ,  dans  lé 

lèurqueee Peintre  donneauxadkions; en  unmot  i  le Gorrége  fort 
Rarement  de  VéligâHck,  De  Piles;  {élégance  qui  eft  fourenue 
de.  la  corre^ion  du  deflfin ,  remplit  toute  notre  attentc>attaché, 
toute  notre  attention  ,  &  çlévc  notre efprit ,  après  l'avoir  frappé 
d'un  agréable  étonncment.  iD.  L'//«îf4wr  du  deflin  eft  une  ma- 
nière d'être  qui  embj/llit  les  objets  1  ou  dans  la  formé ,  oU  dans  là 
couleur ,  ou  tous  les  deux ,  fans  en  détruire  le  vrai.  Id.  L'^égancf 
qui  regarde  le  delïin  fe  trouve  daiis  l'Antique  préfétablementi 

^  tous^  les  grands  Peintresqui  l'ont  imité.  iDi 

E|L  É  G  A  N  T ,  A  N  T  E  i^ad  j .  Terme  de  Rhétçrique.  Écrif  oii  dif- 
cours fait  en  termes  choif îs ,  agréables  &  polis.  EUgansi  Urt  ^ 

Orateur  doit  être  difèrt&//<^4W.  Pour  reiidre  un  dilcoursY/r-    ^ 
gant ,  il  faut  s'exprimer  d'i^ie  manière  fâcile,naturclle.  Po  ht-Ri 

JmUez.de  AùrotVtXé^ni  bâdînage.^o  IL  i 

E  L  ic  A  N  T.  Ce  mot  fe  dît  auffi  en  parlant  dé  Peintiire  &  d' AVchî-v 
tedure.  Des  concours //f^4»i.  Ceft  un  édifice  allez  grand,  bktl 
de  noarbre. . . .  La  ftrufturc  en  eft  /Ugame.  P.  C  A  t  R  o  u*  ' 

É  L  É  G I A  QU  E.  ad j .  Terme  de  la  Poël je  Latine'  Qui'àppârtiept  i . , 
l'Élégie.  Eieg'uuusi  Les  yèrsel/gUquesiElegi,  font  alternative^ 
meni  hexamètres  &  pentamètres.  Quintilien  eftime  Tibullc  pouiî  , 
Ifc  premier  des  Poètes  £/tr^/4^««;  mais  le  jeune  Pline  donne  l'a- 
vantage à  Propèrce.  Ils  ont  ràifonrllm  &  l'autre  en  un  fens  diffé- 
rent ♦  &  l'on  pourroit trouver  encore  un  troiiiéme  fentiment  quî  ' 
feroit  véritable.  El/giaque  fe  met  quelquefois  fcul  au  pluriel ,  6C 
.  on  dit  dtfcs  EUgidquet ,  poiu  de5[vèrs  ilegi  ques.  .^ , 

ÉLÉGlÉjf  f  Efpéce  de  POcfie  qui  s'employe  dans  les  fujcts  trîftes  èc 
plaintifs.  ElegU  ,  ElegeUt  Hoi-ace  avQuc  qu'il  ne  fçait  point  quel 

.  efl;  l'inventeur  de  i'El/gie,  On  dit  quc.ce  tut  un  certain  Théocles 
deNaxijOU  félon  d'autres  d'Erétrie,  qui  dans  fes  fureurs  pro- 
duiiit  le  premier  cène  efpéce  de  vers.  Voyez  Scjiligcr ,  Poct.  Liv.  L 
c.  jo.  Callimaquc,  Parthenius,  Euphorion  chez  les  Grecs  j  &:  • 
chez  les  Latins,  Ovide ,  Catulle ,  Tibullc  &  Propèrce  1  font  les 
Princes  de  VEUgiei  LesFlamans  (t  font  difUngué  de  nos  jours 
dans  ce  genre  de  vers  Lati ns ,  &  les  EUgles  de  Bidèrman ,  de  Gro- 
tiiis ,  mais  fur  tout  de  Sedronius  &  de  Vallius ,  ne  fcroient  poinC 
ind  ignés  de  la  meilleure  antiquité.Nous  avons  auffi  d 'excellentes 
EUgies  dans  notre  langue  \  la  Coii^tcfïè  De  la  Suze  s'eft  difîiriguc 
entre  tous  ceux  quî  ont  travaillé  dans  ce  genre  Àè  PÔëfîe.  Les 
Amans  font  des  Elégies  lugubres  pour  fe  plaindre  de  leurs  Maî- 
•  trèfles.  Pafquier  a  fait  une  Elégie  Françoifc  en  vers  hexamètres  5ô 
pentamètres.  Les  Elégies  Françoifes  fe  font  en  vers  Alexandrins  , 
&  bn'n'y  foufFre  ^int  l'entrelacement  des  rimes ,  c'eft-à-iirc  4 

SU'il  faut  que  les  rimes  mafculines  &. féminines  y  foioit  rangées 
eux  à  deux-fans  s'entrelacer  les  unes  avicc  les  autres.  L'invention 
du  mot  François  d'El/gie  eft  duc  à  Lazare  de  Baïf  dans  le  dernier 
fiécle.  Je  me  ftiis  tellement  brouillé  avec  les  Dames ,  que  je  hd 
fçache  point  d'£/<^/V  afièz  lamentable  pour  les  fléchir^  $  a  r^ 
L'amour  qui  s'explique  fans  art ,  touche  plus  que  les  traits  ingè-i 
*~  nîeuxd'une£/e^iVjourefpri(afouvencplusdepartquelecGeur« 
L  A  F  o  N  T^  •'  - 
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ptéiftive  Élégie ,  en  Ungs  bdles  de  deuil , 
Çéùt ,  les  cheveux  /pars ,  gémir  fur  un  cercueil  :     •    ' 
Mepeiutdesj^mansldjeie&UtrifieJfe; 
ÉUute ,  memue ,  irrite ,  étppâife  une  ALùtrefe,  l^çiu. 


/: 


Jtidutquele  cœur  feufpésrle  dans  /'Élégie.  lo. 


V: 


É  L  É  G I R.  Terme  de  Menuifèrie.  Ceft ,  Pottflèr  à  la  mam  ^n  |>âtl^ 
Jieau,une  moulure,  un  compartiment  &c.  dans  une  pièce  d* 
bois.  Métré ,  pelire.  '       > 

É  L  É  L  É  E  N.  Epithéte  que  l'Antic^uité  a  donnée  à  Bacchus^  Ce  moc 
vient  du  moc  *Ktfâ(uf ,  qui  fîgnifie  crier  beaucoup ,  fâiresrahd 
bruit ,  &  il  a  été  donné  à  ce  âeu ,  parcequc  c^ft  un  des  effêts  du 
vin.  Le  même  mot  formé  du  verbe  Grec  tKh&tâ* .  tourner ,  s'cft 
donné  au  foieil ,  parce  qu'il  tourne  continuellement  autour  d^  la 
terre. 

ÉLÉLfÉYDE,  f  f. Bacchante,  Prêtreflède  Bacchus.  ÈleUït,  Les 
Bacchantes  ont  été  appcUées  Eldteides ,  ^ce  quTdn  nommoic 
BaCchus  Éléléen.  Voyez  ce  nx>t. 

ÉLEMÉDIN,  f.  m.  Villedu  Royaume  de  Maroc^en  Africjue. 
fiiemedimm.  Elle  eft  dios  la  Province  d'Efcure,  oud'Hifcora  , 
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aux  confins  de  celle  de  Ducala ,  ou  Duquelle.  Et/m/dîn  a  été  bâti 
par  les  anciens  Africains.  Les  habitans  font Bérébéres  ,  d'unj;  àjes 
branches  de  la  tpibu  de  Muçamoda  ,^qui  Tonr  braves ,  &'  fe  pic- 
quenc  de  noblede.  L'an  i  jné^  EUmedïn  ft  rendic  tributaire  da 
Roi  de  Fez.  Mtrmol  dé  d'Ablanc,  L.  III.  C.  7 1 .  , 

JE  L  É  M  E  N  T ,  r.  m.  Principe  phyfiquequi  entre  en  la  compcfîtion 
de.  cous  les  corps  naturels.  Elementum.  Lès /lemns  font  des  par - 
tics  homogènes,  &  des  êtres  trèsfimples ,  dp  l'aflèmblage  Ôc  du 
mélange  defquels  font  compofez  tous  les  êtres  que  npus  voyons 
.  Aridoce  ,  Se  les  anciens  Philofophes ,  reconnoiflbient  quajcre 
éiémenii  le  feu  , .l'air  ,  l'eau  &  la  tèrrfr.  Ces  quatre  élément  vul- 
gaires ne  font  pas  tels  que  ceux  que  nous  connoilTons  ,  qui  font 

y  des  corps  compofez  ;  mais  des  corps  Simples  &  fans  mélange.  Les 
Carcénens  n'en  admettent  auc  trois ,  qui  naiHènt  de  la  première 
diviHon  qui  a  pu  arriver  à  la  inatière:enforte  qu'il  doit  y  avoir 
autant  à'/Umens ,  qu'il  peut  y  avoirdedivèrfitez.notablcs  dans 

>  les  parties  infenHbles  de  la  matiçre.  R  o  h.  La  matièie  fubtile 
cft  le  premier  élément.  Il  confifle  dans  cette  ppulîiérc  três-fub- 
tiic  qui  s'enlève  à  Tentour  des  autres  parties  un  peii  moins 
fubciles  *qui  s'arrondillènt.  Les  parties  qui  ont  été  arrondies 
fojvt  Icv  fécond.  Et  celles  qui  font  demeurées  après  la  divifion 
fous  des  figures  irrégulières ,  cn^baralïàntes  ,  &  peu  propres  au 

-  mouvement',  font  le  troifiéme.  R  o  h.  Le  premier  ^7/wfwr  des 
Caitéliens  a  plus  de -mouvement  que  ks  deux^utres.  Mais  le 
deuxième  &I  le  troifiéme  pouvant  le  brifer  ,  ils  peuvent  acqué- 
rir la  forme  du  premier  :  de  même  que  le  troifiéme  pouvai>c 
«'arrondir  il  peut  prendre  la  forme  du  fécond.  Idem.  Les  Épi- 
curiens n'admettent ,  à  proprement  parler ,  qu'un  fcul  âément: 
.  ce  ïbjit  les  atomes  dedivèrles  figures  ,  qui^font  la  matière  pré^ 
mière  du  monde  ,  &  de -toutes  les  cho(ès  qu'il  contient.  Les 
atôr^ies,,  fcjon  eux  ,  font  les  feuls  principes  de  la  composition 
cks  corps,  &  tous  les  corps  (e  peuvent  refondre  en  atômoc^, 
comme  à  leur/premier  principe.  Bèr nier.  Les  Épicuriens 
ne  pofént  point  le  vuide  comme  un  principe  des  chofcs  ;  le 
vuide  ne  peut  être  cenfé  un  principe  &  yxn  éll^nt ,  puifquc  le 
vuide  n'eft  rien.  ^-"^ 

Les  Chymiftes ,  dont  l'art  confifte  à  féparcr  par  le  riioycn  du  firu  les 
4ivè:les  parties  dont  les  différens  êtres  font  çfonxpofcz ,  ont  pré- 
tendu que  cçtuEuifolution  étoit  Tunique  moyen  de  connoîtrc 
quels  font  les  véritables ^/ot^ii/  dont  la  nature  (e  ftrt  dans  lacom- 
pofition  des  êtres.  Ainfi  en  travaillant  fur  certains  corps  ,  du  vin 
par  exemple ,  ilscn  ont  tiré  cinq^lutières  différentes  :  le  mercure, 

♦  le  flegme ,  Ic/ôii/p/wf ,  \e  ftl  ,&c  Xztête  morte  ;  &  parceque  tout  ce 
qu'il  s  peuvent  tirer  de  tout  autre  fu  jet  relTèmble  à  quelqu'une  de 

^.  ceschofes ,  ils  eii  concluent  quecefqnt  les  feuls  &  véritables  élé- 
mens  de  tous  les  corps  mixtes ,  &  que  c'eft  de  l.ur  allèmblage  que 
vient  toute  la  variété  que  nous  y  remarquons.  Les  Poètes  appellent 
la  merle  liquide//f;Mr«r.  \  • 

Le  mot  elementum ,  élément .  eft  tiré  du  Celtique.  Elfen.  P  b  z  r. 

0trtaincrt>ent  le  P.  Pezron  ne  s'eft  pas  lailïe prendre  ici  p  r  la  rcflèm- 
blanoe  du  mot.  Depuis  quand  VfÇe  change-t-clle  en  m  ! 

É  LE  MENT,  fe^lit  hgurémenten  Morale ,  du  lieu  où  on  (e  plaît , 
ou  de  l'otcupation  qu'on  a  conforme  à  fon  génie.  La  campagne 
eft  l 'élément  d'un  Chartèur.  Quand  ce  Dbûeur eft  (ans  fes  livres , 
il  eft  hors  de  fon  élément.  Un  goinfre  de  la  caverne  fait  fbn  élé- 
ment, 

É  L  É  M  E  N  T  F  R  o  t  D .  Tèntic  du  Grand  Art ,  C'eft-à-dire ,  eau  j  & 
par  ce  terme  les  Chymiftes  entendent  le  mercure ,  à  cau(è  qu'il 
devient  par  fa  préparation  Semblable  à  Teau. 

É  L  É  M  E  N  s ,  au  pluriel ,  fignifie  les  principes  &les  fbndcmens  des 
-  fciences.  Il  nclçait  pas  les  premiers ///mm/ de  la  Grammaire.  Il 
faut  bien  fçavoir  les  £///««»/  d'Euclide  ,  fi  on  veut  apprendre  la 
Géométrie.  Il  y  adéjà  longtems  que  les  Elémens  d'Eudidc  ont  été 
traduits  en  Chinois.  Les  nouveaux  elémens  des  fcâioris  coniques 
par  M.  de  la  Hire  ont  paru  en  1 679.  Les  élément  de  Botanique  de 
M.  Tourncfort  comprennent  la  méthode  de  réduire  toutes  les 
plantes  \  certains  genres ,  &  à  partager  les  genres  en  certaines  claf* 
ies  ;  ce  livre  eft  excellent,  &  digne  desaplaudiiicmens  qu'il  a  reçus 
de  tous  les  connoiflcurs. 

On  dit  aufïi  les  peuples  Élémentaires,  oudesW/mr»/  &c.  Voyez 
Élémentaire.  ^_-   -_ 

ÉLÉMENT  AIRE.  adj.m.&f.Qui  tient  deTélémcnt.  £/m«wi- 
r'ius^  Le  feu  ///wifn/x/Vr des  Anciens  eft  une  pure  vifipn ,  ou  peu 
s'en  faut.  Tout  l'efpace  qui  eft  dans  le  concave  de  la  lune  s'ap- 
pelle la  région  élémentaire  ,  parce  qu'elle  comprend  les  quatre 

.  elémens ,  &  les  corps  corruptibles ,  &  compofez  des  quatre  elé- 
mens. L'Auteur  du  Comte  de  Gabalis  appelle  peuples  élémentai- 
res y.  ou  peuples  desélémens ,  descréatures  très-parAùces,qui  ha- 
bitât les  elémens ,  éc  qui  ne  font  connues  que  decequ'il  appel- 
le les  Philofophes  ;  les  fages,  les  enfànsdela  (àgedè.  Selon  ces 
.  gens  là  ,  qui  font  au  moins  de  grands  fols ,  l'élèiiRncdu  (eu  dd 
habité  par  les  Salamandres  j  l'eau ,  c'cft-à-diire ,  U  mèr  &  les  fleu- 
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veS,  par  les  Ôrîdiens,  ou  Nymphes  -,  la  terre,  par  les  {Gnomes  âc 
Gnomides'i  l'air  ,•  par  les  Sylphes  &  les  Sylphides. 

ÉLÉMES.  Voyez  ELESME.   ; 

É  L  É  Ml ,  f.  m.  Terme  de  PKamtacie.  C'eft  une  réfine  d'une  fub. 
ftance  prèfque  unilbrme  ,  d'une  couleur  &  d'une  confiftcncc 

'\  feniblable  à  la  cire  jaune,  d'ui^  goût  qui  n'eft  point  défagréablc, 
,  un  peu  piquante  anqj^,  &  d'une  odeur  approchante  de  celle  du 
fenouil.  L'rf/wcftap^lléfort  improprement  gomme,  puifou'il 
s'cnflamc  fans  peine  j  &  qu'il  fe  diilbut  dans  les  liqueurs  olca. 

Îiineufes  j  ce  qui  eft  le  caractère  des  refincs.  Celle-là  fort  de  l'o- 
ivier  d'Ethiopie,  on  en  trouve  aulli  dans  la  Pouille ,  Province 
du  Royaume  dcNàples.  L'élémi  eft^  admirable  dans  les  plains 

^  de  la  tête  l  it  eft  propre^  pour  digérer  ,  pour  réfoudre  &  pour 
faire  fuppurer.  M.  Pomet  dans  fon  hiftoire  générale  des  drogues. 
L.  VII.  c.  30.  p.  i6\ .  &  M.  Lémcry  pag.  17  j.  de  fon  traité  des 
drogues ,  difait  que  Vélémi  eft  une  réfine  blanche  tirant  fur  le 
vèrdâtre ,  odorante ,  qu'on  apporte  d'Ethiopie  en  pains  de  deux 
à  trois  livres ,  enveloppez  dans  des  feuilles  de  canne  d'Inde.  Elle 
découle  parincifion  d'une efpéce  d'olivier Tauvagede moyenne 
hauteur  ,  doHt  les  fi^uailles  font  longues  &  étroites,  de  couleur 
verte,  blanchâtre ,  argentée.  Sa  fleur  eft  rouge,  foutenUcpar  un 
pcti&calicè  de  la  couleur  des  feuilfes.  Son  fruit  eft  femblable  à 
l'olive.  '         - 

ÉLÉOCATH ,  ou  ÉlJÉOCHEt ,  C  m.  Nom  de  lieu.  Eleechernm. 

C'eft  une  habitation  des  Arabes ,  dans  le  déf^  de  Barca ,  en 

"  A'rique,  fur  un  petit  lac  qu'on  trouve  au  milieu  de  ces  fablo- 

nicres  vers  les  confins. d'Egypte.  On conjcâwre que  c'eàVOafu 

parva  des  Anciens.  .  V 

ÉLÉONOR,  ou  ÉLÉONORE,f;m.  Nom  propre  dcfcmme. 
Eleonori.  Eleonor  d'Autriche  fut  féconde  femme  de  François  I. 
Roi  de  France. 

ÉLÉOSACCHARUM.  Qued'autres  appellent  Oléofdccharttm ,  eft 
un  mélang^ de  quelque  eflènce ,  ou  huile ,  dans  du  fucre  candi  en 
poudre.  Î^emery. 

'  É  L  E  P  H ,  f  m.  Nom  de  ville.  ElepbJ  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de 
Benjamin.  Jof,  AT7//.  18.  Adrichomius  écrit  Helepb',  le  texte 
Hehveu  •]b»n ,  bdeleph. 

ÉLÉPHANT,  f  mafc.  Elephâs.  Le  plus  gros ,  le  plus  fort  &  le 
plus  fpirituel  des  animaux  tèrreftres  a  quatrc^ieds.  Il  a  peu  de 
poil,  femblable  à  celui  des  bufles  ,  aufli  bien  que  fon  cuir,  qui 
eft  noir ,  épais  ,  &  dur  à  percer  ,  quoiqu'on  le  fente  doux  au 
toucher.  Il  a  la  tête  groflè^  le  col  court ,  les  oreilles  larges  de 
deux  palmes.  Son  nez  qu'on  appelle  fà  trompe,  Prohofcit ,  eft 
long  &  creux  comme  uncgrofTe  trompette  >  &  il  lui  f^rt  de  main  ; 
Oceron  l'appelle  nuinut.  Il  eft  fait  d'un  gros  cartilage  qui  lui 
pend  entre  les  dents.  Son  pied  eft  rond ,  large  de  deux  ou  trois 
palmes,  tout  couvert  de  durillons  ,  &  a  cinq  ongles.  femUables 
aux  coquilles  de  S.  Michel  ;  &  fa  queue  eft  faite  comme  celle  des 
bufles ,  de  trois  palmes  de  long.  De  fon  fimple  pas  il  atteint  les 
hommes  qui  courent ,  &  il  rait  trois  milles  par  heure.  Il  a  le 
pied  Ç\  fur ,  qu'il  ne  fait  jamais  un  faux  pas ,  &  il  eft  bon  à  paf- 
fer  les  montagnes.  H  nage  mieux  qu'aucun  autre  animal  que 
ce  foit^  &  il  fe  couche  &  fè  lève  avec  la  même  facilité  que  font 
les  autres  bêtes  ,  contre  l'opinion  des  Anciens  ,  qui  <Mit  cru 
qu'il  n'avoit  point  de  jointures.  On  l'enchaîne  tpar  le  pied  de 
derrière ,  &  on  l'attache  à  un  arbre ,  ou  à  quelque  chofe  <}ui  ne 
foit  pas  facile  à  ébranler.  On  fiut  combattre  quelquefois  lc9 
éléphant ,  qui  fe  heurtent  de  leurs  dents  comme  va  tauiVaux  4c 
leurs  cornes.  D'un  coup  de  trompe  ils  tuent  un  chameau ,  ou  un 
cheval.  V éléphant  vit  à  la  campagne  de  feuilles  &  de  friiits.  Il  ne 
peut  endurer  ni  bride ,  ni  arrêt  ;  il  nelaific  pas  d'obéir  à  Ces  gou- 
verneurs ,  dont  il  entend  le  langage.  Les  Auteurs  en  content 
plufieurs  merveilles  ,  la  plupart  fabuleufès  ,  jufques  là  qu'on 
dit  que  fi  on  lui  conlmanae  de  faire  peur  à  quelqu'un ,  il  court 
vers  lui  en  fiireQr  comme  s'il  le  vouloit  mettre  en  pièces  i  &  lorf- 
qn'il  en  eft  proche ,  il  s'arrête  tout  court  fans  lui  faire  du 
mal.  Cardan  dit  que  les  dents  d'^éphunt  fe  peuvent  amollir  6c 
étendre  comme  les  cornes  de  boeuf:  mais  ce  fccrèt  eft  à  préfcnt 
inconnu  ,  fuppofi^  que  Cardan  l'ait  jamais  fçm  Les  Noma^ 
des  eri  Afie,  les  Numides  en  Afrique,  &  les  Égyptiens >  man- 
gepient  autrefois  des  ^^AMff/.  Voyez  Agathachidesdans  Pho^ 
tius  Cod,  z  fo.  C,tj,6c  Braverinus  Campeg.  De  re  iihêrUi  L» 
XIII.  c.^j^. 

On  prend  les  élMiâHS  en  les  fàifànt  tomber  dans  des  pièges  ou  creuî 
couverts  de  clayes  &  d'un  peu  de  terre.  Mais  s'ils  en  font  échap- 
pez une  fois ,  ils  arrachent  une  branche  avec  leur  trompe ,  &  fon- 
dent le  terrain ,  pour  voir  s'il  eft  ferme.  On  les  prend  aufB  avec 
des  barricades  faites  dans  des  lieux  étroits ,  où  il  y  à  une  femelle 
en  chaleur  qui  les  appelle.  Elle  fè  couche  fiir  le  dos  pour  lef 
attendre  )  contre  U  naturç  des  autres  animaux ,  &  fè  prépace 
pour  cela  un  chevet  de  feuilles  &  de  brancîies  d'arbres  élevé  de 
quatre  ou  cinq  pièdt.  Les  Elépbémt  ne  convient  jamais  leurs 
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fonelles  en  quelque  chaleur  qu'ils  foient ,  tant  qu*îls  voyënt 
quelqu'un.  Les  femelles  oortent  un  an.  Quand  les  /i/pbdns  font 
•  pris  une  fois ,  iU  ne  touchent  plus  à  la  femelle.  Ils  entrent  pour- 
tant quelquefois  en  chaleur ,  &  alors  ils  font  i\  furieux ,  qu'ils 
ne  s'arrêtent  point  qu'ils  n'ayentfacririé  quelqu'un  à  leur  furie, 
oufi  on  ne  leur  prélcnte  du  feu  d'artifice ,  après  quoi  ils  font 
fort  traitablcs.  Us  vivent  quelquefois  œnt  ou  lix  vingts  ans,  & 
oiflênt  jufqu'à  trente.  Leurs  défenj[es  font  l'y  voire  qu'on  voit 

.  par  deçà.  On  en  a  vu  de  la  longueur  d'une  toile ,  &  groflcs 
comme  la  cuillc  :  quoique  les  /lepbans  foient  fort  communs  dan» 
^  l'Inde ,  on  ne  laifle  pas  de  vendre  les  beaux  quatre  ou  cinq  mille 
ccus.  On  a  vu  des  eiephans  hauts  de  treize  ou^e  quinze  pieds. 
Ceux  de  Ceylan  font  les  plus  petits  ,  niais  lesplus  eftimez  ;  &  on 
prétend  que  les  autres,  de  quelques  pays  qu'ils  foient ,  par  un  ih- 
ftind  de  nature  leur  font  U  révérence ,  &  leur  portent  une  efpé- 
ccderefped.  On  dit  qu'il  y  en  a  à  la  Cochinchine  de  à  gros, 

-  qu'on  en  a  trouvé  dont  le  pied  avoit  dix  huit  pouces  de  diamètre. 
Cet  animal  a  autant  de  honte  &  de  rcllèntiment  du  châtiment 
que  leshommes.Le  Roi  d'Achcmleur  fait  faire  bien  des  hon- 
neurs» leur  fait  porter  des  parafols,  que  les  hommes  n'ofent 
porter;  il  les  marie  en  cérémonie  avec  leurs  femelles;  &  quand 
il  eft  en  colère  contre  eux,  il  leur  ôte  tous  ces  honneurs ,  dont  ils 
font  extrêmement  fâchez.  Ceux  de  Bengala  adorent  un  ^ephant 
tlanc,  quieftiirare,  qu'ils  l'eftiment  une  chofefainte.  Les  Rois 
Indiens  ont  donné  fouventdeslanglantes  batailles  pour  les  pof- 
féder.  On  dit  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'au  Royaume  de  Siam;  & 
que  les  Rois  de  ce  pays-là  les  ont  long-tems  traitez,  comme  ils 
auroient  fait  quelques  Princes  de  leurs  voifins  qui  feroient  ve- 
nus en  leur  Cour.  M.  de  Choili  dit  dans  fa  Relation ,  qu'il  a  vji 
dans  la  féconde  cour  du  Ptlaisdu  Roi.de  Siam  ce  fameux  /Û- 
pbéutt  blanc,  qui  a  coûté  la  vie  à  cinq  ou  fix  cens  mille  hommes 
pendant  les  guerres  de  ce  Roi  avfcc  celui  de  Pégu.  Il  dit  qu'il  eft 
allez  grand ,  fort  vieux  &  ridé,  &  a  les  yeux  plillèz  ;  qu'il  y  a 
toujours  auprès  de  lui  quatre  Mandarins  avec  des  éventails  pour . 
le  rafraîchir ,  des  feuillages  pour  chaflèr  les  mouches ,  &  des  pa- 
rafols pour  le  garentir  du  loleil,  quand  il  fe  prortiéiic;  qu'on 
ne  le  fèrt  qu'en  vaidèlle  d'or ,  &  qu'il  a  vu  devant  lui  deux  vafes 
d'or ,  l'un  pour  boire ,  &  l'autre  pour  manger.  On  lui  donne 
de  l'eau  gardée  depuis  fix  mois ,  la  plus  vieil  le  étant  là  plusfaine. 
On  dit  qu'il  y  a  un  petit  /lephant  tout  prêt  à  fuccédef  au  vieillard, 
quand  il  viendra  à  mourir.  Il  dit  aullî  qu'il  y  à  un  /l/phant  Prin- 
ce, qui  eft  le  plus  grand  &  le  plusfpirituel  de  tous  les  /l/phans, 
qui  eftcelui  que  le  Roi  monte.  Il  eft  fier  Sc  indomptable  à  tout 
autre;  &  quand  le  Roi  paroît,  il  Ce  met  à  genoux.  Peyrard  dit 
avoir  vi^  porter  à  un //^/wnr  avec  fcs  dents  deux  canons  de  fonte 
attachez  enfèmble  avec  des  câbles  ,  pefant  chacun  trois  mille  li- 
vres ,  l'efpace  de  cinq  cens  pas.  V/le^hânt  (èxt  à  la  guerre ,  &  il 
porte  une  pièce  d'artillerie  de  fèr  de  fix  pieds  de  long  avec  Ibn 
affût,  qui  porte  un  boulet d'unclivre.  Il  fout  bien  cent  livres  de 
ris  à  chaque  éléphaxt  par  jour  pour  le  nourrir.  On  fait  des  pclot- 
tes  de  ce  ris  avec  du  wcurre  &  du  fucre.  Le  cri  de'  \ éléphant  s'ap- 
pelle ^«t/>.  En  1681.  rrf4'^4iirdeVèrfailles  étant  mort  à  1  âge 
de  i7ansM.du  Vemey  en  fit  la  diftêâion.  Voyez  l'hiftoire  de 
l'Académie  par  M.  Ehihamelp.  196.  de  la  féconde  édition.  Ma- 
rot  raconte  qu'un  imponun  fut  appelle  ^éphunt  p.  5  4 1  .v 


Brtn ,  tdifiz^mti ,  ce  djfott  une  ,^ 
Jé  un  fit  qui  lui  d/piailiit. 
Ce  lêwridut  ttujours  Vlmovrtune  ; 
Ptiis  j'ouïs  qu'etie  tut  Hijôif  3 
Lâplusgnfebitequifoity 
Moi^etir ,  cemme  eft-ce  ûu*9M  ràfppeile  f 
Uniiéphitit ,  Mddemeifetle  y 
Me  fimblequ'onletumme  éùnfi. 
Peur  Dieu ,  Éléphant ,  ce  dit-elle , 
yk  t'en  donc ,  lâtfi  tuêi  ici,  vj,^ 

Sur  tes  Èl/phéms ,  voyez  Voflîus  de  Jdolol.  L,  Ut.  C.  50, 5 1 ,  ^o,  C%. 

PKilipppe  m.  Roi  d'Efpaene  étantattaqué  wr  quelque^petits  Prin- 
ces, Dom  Carlo  Boflb  lui  donna  pour  déviie  un  /l^bâut,  qui 
fans  fe  f^ir  de  (à  trompe ,  mais  feulement  en  ridant  fà  peau  , 
tuëdanslesrides  les  moucha  qui  le  piquent,  avec  ce  mot  Efpa- 
^o\SinpeieMrmeveng9,    - 

Sur  les  médailles  l'^<jp*4iif  marque  l'éternité ,  parce  qu'il  eftd'une 
n:ès-longuevie.  Plus  fouvent  néanmoins  il  marque  les  jeux  pu- 

/wics,  oùl'onprenoit  pUifir  d'en  faire  voir  au  peuple.  P.  Jo- 
*^Hr*  En  effet ,  on  y  faifoit  fouvent  paroître  des  /l/ph^nt ,  &  les 
médailles  ont  fouvent  marqué  cette  magnificence ,  comme  M. 
Spanheim  a  marquép.  1  é  j.  ^  1 64.  On  y  vit  même  quelquefois 
des  éléphémt  dreflez  â  danicr ,  ou  du  moins  à  marcher  fur  la  corde 
ou  à  jouer  à  la  paume,  th,  p.  1 69.  Dans  les  médailles  de  Jules ,  du 
ttpis  de  U  République ,  où  û  n'étoit  pas  permis  de  mettre  U  té- 
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tiç  fur  les  mohfioies,  il  mit  à  la  place  cet  animal ,  pàircë  qu^eti 
langue  Punique  Céfar  fignifie  Un  /l/phant.  On  le  mit  bnfuité 
avec  un  /l/pbémt  fous  (ti  pieds ,  pour  marquer  la  viâ^re  qu'il 
>empona  en  Afrique  fur  Juba.  P.  JosàRT.  Trilbn  priend  au- 
trenH^t  cette  médaille, &  dit  que  ['/l/vhéh^y  fut  mis ,  parceque 
cet  animal  étoit  pris  en  Italie  pour  fymi>ole  de  la  puillànce  roya- 
le, ou  fouveçaine,  ainfi  qu' Artemidore nous  l'apprend  L.Il .C.  1 1.'^ 
Triftan ,  T»  ï.p.  3  o.  fieger ,  dans  le  Thefanrui  Brandeburgicus  T.  / 
p.  14  u  prétend  que  Vél/pHémtéio\izxi(^\  le  fymbole  de  hfpiété  en- 
vers Dieu  >  parccqu'on  eroyoit  qu'il  adoroit  le  fôleil ,  6c  qu^l 
étoit  particulièrement  confkcré  à  Bachus.  Ib.  p.  zéO.  ' 

On  dit  proverbialement  j  faire  d'une  mouche  un  /lephant;  pbiir  di- 
re, çroflir,  exagérer  beaucoup  quelque  chofe,  foit  en  .bien  j^ 
foiten  mal.  ^ 

éhiPH  a'v  t  i  eft  aufti  une  forte  de  clairdh  ou  tBompcttfc  dont  ffe 
fèrvoient  nos  pères.  Ces  clairons  font  quelquefois  appeliez  oli-. 
fonts ,  ou  /léfas,  dans  nos  vieux  Romans.  On  difoit  fonner*clé 
\'/l/faSy  comme  on  diroit  aujourd'hui  fonner  de  la  trompette; 
L'Auteur  du  Romah  de  Garinle  Loheranes  qui  appelle  cet  *rn- 
fhnmcnt  Olephan,  &  quelquefois  0///4»r^  en  fait  une  petite  de- 
(criptiont  "      . 

CetO\cp\\sinehtriamatnmeb  niez,    . 

Il  le  regrde  y  &  en  greille ,  &  en  cbief  i 

Dt  fix  vlrol lis  d'or  fin /toit  liez  y  r 

Laguige /toit  d'un  brtAi  paille  enfaîUî. 

lly  âauf{pun  /l/phant  de  mèr  décrit  pdr  Boetius  en  les  Relations 
d'Écoflèa  mais  d'une  manière  qui  eft  tout  à  fait  fabuleufe. 

L'  O  R  D  R  E    D  E    l'  É  L  E  ^. A  N  T.  Equefhîs  Ofdo  ,  OU  MilitiÀ  EU' 

phanti.  C'eft  un  des  Ordres  Militaires  des  Rois  de  Daunemarck; 
On  l'appelle  ainfi ,  parceque  fcs  armes  font  un  Él/phant.  Il  y  a 
bien  des  fêntimens  fur  l'origine  de  l'infjitution  dé  cet  Ordre,  Le 
premier  eft  de  Mennenius  6c  Hocpingius  ,  qui  l'attribuent  à 
ChriftienIV.  qui  fut  élu  Roi  en  1 584.  Le  fécond  eft  de  Selden 
&Imhof,  qui  prétend  que  c'^ft  Fridéric  II,  élu  en  1541,  qui 
l'infiitua.  3  ** ,  Grégorio  Léti  remonte  à  Fridéric  I.  qui  régna  vers 
1530.  4°,  Bernard  Rebolledus foutient  que  Jeanl.  en  eft  l'Au* 
teur.  Ce  Prince  commença  à  régner  en  1478.  f  ,  Anshelhiius» 
RofTàcrus  &  Lœfcher ,  difcnt  qu'il  commença  foUs  Chriftien 
premier ,  père  de  Frédéric  premier.  Enfin ,  Léonard  Voigtius  4 
Bechman  &  Janus  Bichercdius ,  foutiennentque  Cânut  VL  en  cfc 
le  premier  Inflituteur ,  &  que  c'eft  aux  Croiiades  qu'il  en  faut 
rapporter  l'origine*  CePrinCerégnoitfurlafinduXII  fiéclc  de- 
puis 1 168.  jufqu'à  1 1 91.  félon  la  Chronologie  de  Swaning.  Il 
eft  certain  qu'en  1494.  l'Ordre  de  V/l/phant  lubfiftoir.  On  a  un 
tableau  du  Comte  Rciqden ,  Chevalier  de  tet  Ordre  y  fait  cette 
année-là.  En  1 474.  le  Marquis  de  Mantouc  fut  créé  Chevalier  du 
même  Ordre  par  Chriftien  I  ;  c'eft  une  èrteur  néanmoins  de  croi- 
re avec  OwenusBildc,  que  ce  Prince  en  revenant  de  Rome  éta- 
blit cet  Ordre  ;  un  diplôme  de  ce  Prince ,  &  les  Lenres  par  lefquel- 
les  Chriftien  II.'  accorde  à  Henri  Valckendorph  de  jporter  dans  fçs 
armes  un  /l/phont  chargé  d'une  tour  ;  fie  les  Bulles  de  Pie  II.  &  de 
Sixte  IV.  prouvent  que  longtems  avant  le  Voyage  de  ChrilHen  I* 
à  Romel^Ordre  de  VÉl/pbant  étoit  inftitué* 

Il  y  a  encore  d'autres  Bulles  de  Sixte  IV.  qui  confirment  les  Statuts 

de  cet  Ordre,  qui  autofifeht  la  tenue  de  fcs  aflèmbléeS  ou  chapi- 

-  tpe  dans  la  Chapelle  du  Boefchil ,  &  les  privilèges  dti  Chevaliers. 

K  CetOrdre  s'appella  d'abord  l'Ordre  de  S.lAsuieyOrdo S. Mariai 
Confrérie  ou  Fraternité jcn  Danois  .yr/il^^^,*&fousChriftien  I.c'é- 
toit  déjà  l'Ordre  de  l'JÉ/fpfe4»r;  rîen'n'eft  plus  commun  que  les 
monnoies  de  ce  Prince  marquées  à'mi/l/phant.  Il  y  a  de  lui  un  di- 
plomede  1 4e  i.donnèàGottorp,par  lequel  il  confère  au  Marquis 
deMantouë  lecollierde  l'Ordre  iz\' Éléphant  fie  un  autredc  1 457 
à  Geminien  Trevirau,qui  fot  crééChevalier  la  même  année.  Tout 
cela  a  pèrfuadè  les  Auteurs  dont  j'ai  parlé  qu'il  falloir  remonter 
plus  haut ,  &  ils  Vont ,  comme  j'ai  dit ,  jufqu*à  Canut  VI ,  poui^ 
trouver  le  commencement  de  cet  Ordre.  Ils  difent  que  ce  Prince 
en  1 189.  envoya  une  flotte  contre  les  Sarrafins,  oui  prit  Siluma 
&  Ptolémaïde  j  que  dans  cette  guerre  quelqu'un  des  Danois  croî- 
fez  ayant  tué  un  ^(^«iff,  cette  aâion  extraordinaire  donna  oc-» 
cafion  à  l'inftiturion  de  cet  Ôhire  ;  que  Bechman ,  Picorevillc^ 
&Beruhed  Juftinien»  la.rappitrtenl  effcdivcmcnt  aux  Croifa- 
des  ;  que  l'on  donne  f  00.  ansà  rNprdre  de  l'Éléphant  ;  ce  qui  re- 
vient au  tems  que  nous  venons  de  diixe  ;  qu'il  ètoit  très-ordinaire 
de  prendre  pour  fes  armes  les  dépoqDIcs  des  ennemis  qu'on  vain- 
quOit ,  &  les  marques  des  belles  aâions  qu'on  iàifdit  ;  que  plu- 
neursdenos  armoiries;  par  exemple,  le  Lion  des  Provinces  dés 
I^iys-BaS)  font  du  tems  des  Croifades,  comme  Heuteimis  &  Hoc- 
pingius l'ont  montré  :  que  tout  cela  confirme  le  fentiment  de  ceux 
qui  fbntCanut  Vr  Inftituteurde  ï'O^dttdtV Él/phant  ;  que  plu- 
Iieurs  habiles  gens  l'ont  fuivi,  &  appuyé  de  leurs  fufltages.  Tels 
fomOligenis  Jacobsus  VoigciuSjMarc-Gibe.ThanutBarthoIin. 

Yyy  iij  Bcflàrioa 
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penurion  apporta  d'Orient  à  Rome  une  nionnoîe  antique  &  très- 
rare  ,  fur  laquelle  on  voit  l'image  de  la  Sainte  Vi^ge  %  &  un 
ÉUpbant.  Calfien  Du  Puis  poit  que  c'^toit  la  marque  des  Da- 
nois croifez contre  lesSarazins,  iSc  qu'il  faut  la  i^apporter  à  l'Or- 
dr€^\'Él/plMlht.  Le  Chancelier  Fru/iusavoit  une  monnoie  (cm- 

.  '  blaLîe,  fur  laquelle'on  voyoit  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  un  eli- 
|>^4i»r,^  un  croiflànt^quifemcttoitaulli  autrefois  dans  les  ar- 
mes de  rOrdre  dont  nous  parlons.  Jean  Boifleau  rapporte  enco-  , 
re  une  ancienne  figure  des  armes  de  cet  Ordre,  qui  porte  l'ima- 
ge de  la  Sainte  Vierge  avpc quatre r74>^4iij  chargez  de  tours;  èc 
Tetra  Sandta  une  autre  où  font  la  Sainte  Vierge  avec  trois  clefs,  & 
quatre  âtphâns  &  des  éperons.  L'Ordre  de  V Éléphant  croit  fous 
la  protciGon  de  la  Sainte  i^ièrge  \  &  cet  Ordre  s'appelle  encore 
à  préfent  l'Ordre  de  Sainte  Marie ,  &  au-deffous  de  V/lépbâtit 
pend  unie  image  de  la  Sainte  Vierge  environnée  de  rayons.  Voyez 
T'Abbc  JuA-iniani,*;/^.*/!  tutti gl'  Ord.Mlït,  e  Cdval,  T.  If.  C.  71. 

Chriftien  I.  fonda  la  Cliapelle  de  Rocfchild  pour  y  tenir  les  Af- 
femblées  ou  Chapitres  de  J'Ordre.  Elle  fut  appellée  d'abord  la 
Cliapelle  des  trois  Rois ,  VdpclU  trium  Regum.  Enfuite  Frideric  I. 
la  nomma  la  Chapelle  Royale,  CapelU  Regia.  Frideric  II.  réta- 
blit cet  Ordre ,  &  créa  beaucoup  de  Chevaliers  à  la  cérémonie  de 
fon  couronnement.  Chriftien  V.  l'augmenta  &  l'orna  beaucoup. 
Il  tint  en  \  65^^  le  ç.  de  Juillet  un  grand  Chapitre  à  Fridericbourg 
dans  la  Chapelle  des  Chevaliers,  dans  lequel  il  reçut  dans  l'Ordre 
fix  Princes  d'Allemagne.  De  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons 
cité  fur  l'hiftoire  de  cet  Ordre ,  celui  de  Janus  Bifcherodius  peut 
tenir  lieu  de  tous  les  autres  :  c'eft  le  dernier ,  le  plus  ample ,  & 
le  plus  favant  j  il  parut  à  CoppenhagÀeiur  la  fin  de  l'année  i^oc. 
fous  ce  titre  ;  Breviarlum  Equeftre  y  jeu  de  illuftrijfimo  &  inclytiffi' 
mo  ordine  Elepbdntinoj  ôcc.  in  foi,  avec  des  planches.  Les  Cheva- 
liers de  l'Ordre  de  VÈUpbâut  portent  le  Collier  d'où  pend  un  été- 
fhant  d'or  émaillé  de  blanc ,  le  dos  chargé  d'un  château  d'argent 
maçonné  de  fable.  L'/i/phant  eft  porté  lur  une  tèrraiîc  de  fyno- 
pleémaillée  de  fleurs.  Les  Rois  de  Dannemarck  ne  font  de  Che- 
valiers de  V Éléphant  que  le  jour  de  leur  couronnement. 

Éléphans ,  Elevhdtttus ,  eft  pris  du  Celtique  Éléphant  &  Olifant , 
qui  dit  la  même  chofe.  PâzROH.  De  «ïSk  ,  elepb  „un  bœuf,  s'cft 
tOTméeleph4s^éle'pb4nt,Coït}pàrçcquc  les  noms  des  efpéces  ont 
été  confondus ,  comme  il  fe  voit  par  tout  :  Toit  que  ce  même  nom 
ait  été  dit  de  ces  deux  aninlaux  pour  quelque  conformité ,.  ou  de 
grodcur,  oud'autrçqualitévquife  trouve  en  eux.  Guichard* 
Ludolpheftdemêmefcntimcnt,  &  iLcroit  qu'on  a  donné  à  cet 
«ni mal  le  nom  du  bccuf  à  caufe  de  (à  grandeur ,  de  même  que  les 
Romains  pour  la  même  raifon  les  appellèreiit  Boves  Lucd  dans 
la  guerre  de  Pyrrhus.  Peut-être  les  appella-t>on  e\*itt ,  (ans  rap- 
port au  boeuf  j  mais  pour  la  même  raiibn ,  &  parceque  Vél^bant 
eft  le  chef  des  animaux.  Il  me  paroît  même  plus  probable  que 
c'eft  {"éléphant  qui  le  premier  a  été  appelle  ^Sk  ,  puis  le  bœuf  en- 
fuite  ,  &  comme  par-participatign  Se  par  comparaifon.  Mais  au 
reftc  quelle  que  foit  la  raifon  quia  fait  àonïiCik\'âéphâi\t\c  nom 
t|  V^  i  il  ne  (^mble  pas  douteux  que^ibn  nom  ne  viehne.de  là. 
ÉLÉJ'H  ANTIASlSi  f.m.  Terme  de  Médecine.  £/»A4i»rM/î/. 
C'eft  unpefpéce  de  lèpre,  qu'on  appelle  lèpre  des  Arabes*,  pour 
la  diftinguèr  de  la  lèpre  des  Grées ,  qui  eft  une  autre  maladie  : 
elleeft-aiiin  nommée  à  caufè  que  ceux  qui  en  font  atteints  i  ont 
..  Iesbr4$  &  les  jambes  groftcs  &  tubéreufcs,&  la  peau  enflée , 
rude  au  toucher ,  ridée  &  inégale  comme  les  éléphani.  Ce  mot  eft 
Grec  <xf ^rriAs-ir.  Les  Grecs  appellent  aufll  cette  maladie  tAt- 

É  L É  P  H  A  N(r I D  E ,  f  m.  Nom  dé  lieu.  Elephdntis.  Ceft  dans 
Ptolomée  &  dans  Pline  L.  V.  C.  9.  une  grande  Ifle  de  l'Egypte  fu- 
périeuré,  fituéeà  une  lieuë  audeftbus  de  la  dernière  catara(5b, 
&  à  16  milles ,  c'eft-à-dire  >  r  lieues  au-deftus  de  Syène.  On  pré- 
tend qu'elle  a  pris  fon  nom  des  éléphans  iqu'on  y  trouva.  Elle  eft 
vers  les  confins  de  la  Nufcûe,  vis-à-vis  de  la  ville  d'Afna.  Les  Égy- 
ptiens tèrminoient  là  autrefois  leur  navigation  fur  le  Nil }  com- 
me ils  font  encore  aujourd'hui;  les  Éthiopiensy  viennent  com- 
mercer avec  eux.  Les  Romains  y  tèrminèrîait  au/fi  leurEmpiif. 
On  dit  que  cette  Ifle  eft  un  pays  très-beau  &  très- fertile.  ^ 

ELÉPHANTIN,  ine,  adj. Quiappanientouquiaduraport 
à  VélèphéiMt.  Elepbatltinus,  Ce  mot  fêditde  certains  livres  des  an^ 
cicns  Romains ,  où  ètoient  contenus  les  faits  &  les  aâions  des 
Princes ,  &  les  Aâes  du  Sénat ,  ainfi  que  nous  l'apprennent  Pol- 
lion  &  Vopifque  en  la  vie  de  L'Empereur  Tadte ,  oî^  il  dit  <|u'en 
la  fixiéme  armoire  de  la  Bibliothèque  Ulpienne  on  gardoit  un 
de  ces  livres  ^^^4ifrf  If/;  efquelspar  un  long  efpace  de  tcms  fu- 
rent écrits  les  Arrêts  &  Edits  du  Sénat.  En  c|uelques-uns  étoient 
enregiftrez  les  AâiesMu  Sénat  &  des  Màgifh^ts  de  Rome }  en 
d'autres  tout  ce  qui  fè  poflbit  dans  les  Provinces ,  &  -à  la  guerre , 
comme  en  une  Éphémeride  ou  papier  journal.  H  y  en  avoir  de 
plus  trente  cinq  gros  volumes ,  autant  comme  die  Tribus,  où 
étoient  contenus  la  naiflàt^ce^  &  U  decât  deé  Otoyoïa  les  dé- 
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nombremens ,  &  tout  ce  qui  dépendait  de  lacenfure ,  &  cteux-d 
fe  renouvelloient  de  cinq  en  cinq  ans  avec  les  Cenfeurs.  Tous  cçi 
Regiftres  fe  gardoient  anciennement  dans  VJErarium ,  ou  Thré- 
ifor  public,  qui  ëtoit  dans  le  Temple  de  Saturne.  Vigenèrt  jur 
Tite-LiveT,/,  p.  670,671.  f  - 

Vigenère  &  beaucoup  d'autres  croyent  que  ces  livres  ètoient  ap. 
ipcWczéléphantins ,  à  caufe  de  leur  grandeur  dèmefur^,  comme 
on  dit  que  quelque  chofe  eft  gros  comme  un  éléphant.,^  com- 
me un  bœuf;  pour  dire,  qu'il  eft  très-gros.  Loifcl  fur  leCni  17.  de. 
l'Xr  Livre  d'Aùlu-Gclle  dit  qu'on  les  nomnioit//4>i!>4«r/iw,  por- 
cequ'ils  étoient  faits  de  tablette^  d'y^irev&  en  effet  le  Jurif- 
confulteUlpien  L.  51.  ff.  de  Légat.  3.  fait  mention  de  Livred'y- 

'  voire.»  Scaliger  &  Gérard  Volfius  difcnt  que  c'eft  qu'ils  ètoient 
foits  des  inteftins  à'éléphant,  VoiTius  ne  difconvient  pas  pour- 
tant qu'ils  n'ayent  pu  être  faits  de  tablettes  d'yvoire ,  mais  com- 
me on  fàifôit  beaucoup  d'autres  livres  &  de  tablettes  de  cette  nuu 
^  tière,comme  il  paroit  par  Martial  L.  XIV.  èpigr.  3 ,  par  cent  au- 
très  Anciens,  &parcequenous  avons  dit  au  mot  Diptyqui,' 
on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  eut  donné  à  ceux-là  fpécialement 
le  nom  d'eléphamins.  Martial  ne  donne  point  le  nom  d'èlépbantin , 
mais  d'yvoire,  eboreus,  aux  tablettes,  dont  il  parle  à  fcndroic 
cïxé.Éborei  pugillares/ Outre,  les  Auteurs  qtcz  Alexalâer  âb 


montre  que  les  Anciens  ont  dit  éléphant  pour  yvoire  ,  témoin 
Virgile  &c  Sèrvius  L.  III  de  l'Enéïde ,  v.  464.  & éléphantin  ,  pour 
qui  eft  d'yvoire  i  témoin  Martianus  Capella  &  Ifidore  dans  fes 
^  Glçfesrqu'il  n'étoit  point  impofllble  d'écrire  fur  de  l'yvoire.com- 
me"Scaligèr  le  foUticnt ,  qu'ils  ne  fc  f^rvoientnidéplumed'oyc , 
comme  nous,  ni  d'une  ancre  (êmblable  à  la  nôtre,  mais  de  âyaux 
de  rofeaux  qu'ils  tailloient  autrement  que  nous  ne  fàifons  nos 
plumes,  que  leurencre-pouvoit  être  plus  propre  que  la-nôtre  à 
p»rcndre  fur  l'y  voire  ;  en  un  mot ,  que  le  fait  eft  confiant  par  Mar- 
tial &  par  Plante  dans  lé  Moftellaria ,  &  que  l'on  écrivoit  autre- 
fois fur  l'yxoire. 
•É  L  É  PH  A  N  T I N  E ,  n  f.  Nom  de  lieu.  ElephântU ,  EJephantinâ. 
C'é^oit  autrefois  une  grande  ville  de  l'Egypte  difbnte  de  Thébcs 
de  8 10  ftadcs  ;  c  cft-à-dire ,  de }  4  lieues.  C'étoit  une  des  plus  cé- 
lèbres villes  d'Egypte ,  &  la  patrie  des  Rois  de  \i  cinquiène  dy- 
naftie ,  qu'on  nomme,  pour  cénEléphantins. 

ÉLÉPHANTIQU  E,,  adj.  Qui  appartient  iVéléphant ,  qui  y  a 
rapport.  Elephantinus.  On  Poète  a  dit  langage  éléphantique.  Nonv, 
choix  de  vert  T.  I.  p.  1 81. 

ÉLÉRENA.Voyez  É  R  ES  M  A,  c'eft  U  même  chofe. 

É  L  Ê  S  E ,  f.  F.  Linge  qu'on  met  dans  le  lit  fous  les  maladies  pour  s'en 
f^rvir  dans  leurs befoins.  Voyez  ALÈSE. 

É  L  E f  M  E ,  ou  EL  Ê  ME  S ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Adelel' 
mus,  Elêmes  eft  le  nom  Efpagnol }  nous  difons  Aleaunie.  Son 
corps  eft  honoré  à  Burgos  dans  une  Églifê  de  fon  noni ,  qui  s'y 
prononce  £/rmr/.  Chaste  l.  au  50  Janvier,  Cet  Auteur  ne 
parlé  point, du  nom  Lefmes.  Ce  nom  {Elêmes)  a  donné  oc- 
cafion  de  divifèr  ce  Saint  en  deux.  Chas  t.  Voyez  <i)£Orc 
ALEAUME. 

É  L  e  U ,  u  Ë ,  adj.  Choi/i.  ÉJeâus,  Empereur  élà.  Tuteur  élu.  Évê- 
que^tf.  i 

É  L  e  u ,  u  ï ,  f.  m.  &  f.  Un  Saint ,  un  prèdeftinè.  Les  "Apôtres  ont 
donné  le  nom  d'Elus  &  de  Saints  aux  premiers  Ghrètiehs.  En  ce 
fens ,  £/«eftunepèrfonne  choifie  pour  la  grâce  du  ChrifHaniP 
me.  Elu  feditaum  d'une  pèrfonne  que  £>ieii  a  cboifie  pour  la 
gloire  du  ciel.  Dieu  fait  quelquefois  fbuf&ir  fes  élus  pour  les 
éprouver.  Il  finut  prier  Dieu  qu'il  nous  mette  au  rang  de  les  élis. 
Dieu  qui  a  prèdeflinè  les  élus  i  la  gloire ,  les  a  auilî  prèdeftinez  à 
la  fanâification.  Moraleob  P. 

É  |.eu  du  peuple,  Elett§  del  fiieltjfimêpopoU ,  eft  une  très-belle  & 
très-grande  dignité  de  Naples,  c'eft  à  peu  près  cortftne  le  Lord 
Maire  à  Londres ,  ou  le  Prévôt  des  Marchands  à  Paris. 

£  Leu>  eftauffi  dn  OflSder  Royal  f^baltème  non  lettré,  &  fan' 
degrez ,  qui  connoît  en  première  inftance  de  l'afliètti;  des  tail- 
les ,  aidei ,  fubfîdes  &  autres  impofitions  ;  desditfifrends  qui  fur* 
viennent  en  confï^uencc,  &  de  ce  qui  concerne  les  Aides  &  k* 
Gabelles.  Leurs  appcUacions  reflôrtiflcnt  à  la  Cour  des  Aides. 
,  Anciennement  on  appélloit  Elus ,  ceux  qui  dans  les  Provinces 
avoientladireâion  des  Aides,  ou  denien  qu'on  levoitfurl^ 
|>euple  pour  la  foldc  des  gens  de  guerre.  Ils  éfoient  nommeï  pat 
les  Etats  qui  ordonnoient  la  levée  des  impdfkion»,&  ils^"^ 

"  auflî  anciens  que  les  Généraux  des  Aides,  quiétoicnc  commis  • 
B^me  fin ,  &  qui  en  avoieiit  la  d^reâiôn  sénèrale  dans  «out  1^ 
K&yaume.  Ils  avotent  foin  d'aflèoir  &  de  départir  les  tailles,  p*^ 
diftr  Orner  &  égaler  fur  chacun  feu  felênfesfaaUtt^  Mais  iif»^ 

^  que  les  tomes  fmmmiÇes  en  êrdiAake ,  le  R»i  étMH  &  h^tituâf» 
tînt d'tfft firme (04 tiXcui,&demeMr4 10  wmd'ikajésffitq^'^' 
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ftifuftntflus  éleus  &  chotfis  par  le  peuple,  Ccft  ainH  qu'en  parle 
Coquille  daas  fon  hiftoire  de  Nevers.  On  peut  appellcr  les  Elus, 
gdltHhele^i>àcc.\  :        '  ^ 

É  leu ,  ic  difoit  autrefois  des  Archevêques  &  Evoques  avant  leur 
facre ,  &  on  difoit  tout  de  même  en  Latin  EleHus.  Ce  qui  a  trom^ 
pé  celui  qui  a  pris  Eleitus  Meldenfis  pour  un  Officier  de  l'Élec- 
ê  tiondc  Meaux ,  au  lieu  quec'cft  un  Évcque  de  Meaux  ^«,  &  non 
encore  facré. .  Philippe  de  Savoie  fut  cinq  ans  Archevêque  de 
Lyon  fans  prendre  les  Ordres  (acrez  ;  &  açrès  ce  tem8-là,il  quitta 
foiiArchevêchépour  époufcr  la  Comtcflêde  Bourgogne,  il  ne 
prenoitque  laqualitcd*£/«de  Lyon,  Eleiius  Lugdunenfis ,  Voyez 
rhiftoire  de  Lyon  du  R.  P.  Méueftrier, 
flÉ  L  e  U  Ë ,  f.  f.  Femnfte  <fi|ljp-  Vous  irez  vifiter  Madame  la  Bailli ve , 

^  Madame  !'£/«*.  M  d\ . 
ÉLÉVATION,  f. f.  Hauteur, difpofition d'un  lieu  qui eft élevé, 
lieu  haut.  Culmen ,  vertex ,  altum ,  fijiigïum,  La  voûte  de  S.  Eu- 
ftache  a  quatre  toi fcs  à'elévAtion  plus  qu'il  ne  faut.  Quand  un 
voifin  veut  ftiire  Velcvatien  d'un  mur  mitoyen ,  oftollere ,  il  faut 
ju'il  en  paye  les  charges  de  fix  toifes  Tune.  Une  éiévAmn  de  terre 
ur  urirampart  s'appelle  un  cavdlier.  Cette  fontaine  ne  jaillira 
las  fort  haut ,.  il  n'y  a  pas  allez  à'âéuatkn  à  fà  fource,  La  plus 
iclle  machine  pour  V élévation  des  eaux ,  c'eft  la  pompe.     ' 
Élévation.  Se  dit  de  la  partie  de  la  MelTè ,  où  le  Prêtre  élè- 
ve au-delTus  de  fa  tête  la  Sainte  Hoftie,  &  le  calice,  après  les 
avoir confacrez ,  pour  faire  adorer  Jefus-Chriftau  Peuple,  après 
■     l'avoir  adoré  lui-même.  Sublatio,  &  en  Latin  de  Rubriques,. 
Elevath.  Cen'eft  point  entendre  la  Melïc  que  de  n'y  venir  qu'à 
l'/lévation.  Celui  qui  iert  la  Mefïè  fonnc  une  clochette  à  l'éléva- 
tion ,  pour  avertir  le  peuple  d'adorer  Notre-Scigncur.  Saint  Louis 
avoit  ordonné  que  dans  fa  chapelle  on  fe  proftèrneroit  à  [élé- 
vation &  à  la  communion  ,  à  l'exemple  de  certains  Religieux 
qu'il  ne  nomme  point.  Les  Chartreux  &  les  Religieux  de  la 
Trape  gardent  encore  aujourd'hui  cette  pieufe  cérémonie  ,  defe  • 
proltèrner  à  {élévation  &, durant  la  communion  du  Prêtre,  de 

ViGN.  Marv.  ... 

En  Pèrfpedive  on  appelle  ^<^<</w»  la  peinture  ou  dcfcription  que 
Ponfaitde  là  face  d'un  bâtiment.  On  l'appelle  aufli  Orthogra- 
phie ,  orthographia.  Ce  n'eft  pas  aflèz  de  voir  le  plan  d'un  édince , 
il  en  faut  aulTi  faire  deflîner  ['élévation.  Le  profil  eft  l'élévation 
géométrique ,  &C  orthographique ,  qui  fait  voir  le  dedanstlu  bâ- 
timent-, l'orthographie,  ou  élévation  géométrale^  repréfentc 
l'<7^4/w»  d'une  des  faces  du  bâtiment. 

É L  i  V  AT  I  o  N ,  fe  dit  abfolumcnt  en  Agronomie ,  de  \ éléva- 
tion du  Pçle  fur  l'horifon ,  latituào ,  &  c'cft  la  même  chofe  que 
latitude.  La  latitude  proprement  eft  la  diftance  d'un  lieu  à  l'équa- 
teur ,  préfumée  fur  le  cercle  méridien.  Or  cette  diftance  eft  tou- 
jours parfaitement  la  même  que  V élévation  du  pôle  au-de(Ius  de 
rhorifon  \  c'eft-à-dire ,  que  l'arc  du  méridien  compris  entre  le 
pôlc&l'horifon  eft  égal  A  l'arc  damême  méridien  compris  entre 
réquateur&  le  zénith.  Ainfi  le  pôle  boréal  ou  feptentrional  eft 
élevé  de  48  dcgrèz  yo  minutes  fur  l'horifon  de  Paris.  Il  y  a  auffi 
même  diftance  de  Paris  à  1  Equateur,  &  par  conféqucnt  Paris  a 
48dcgrez  ;o  minutes  d;rîri/4r/a»  de  latitude  boréale.  Cela  s'en- 

.  tend  du  miKeu  de  Paris ,  gar  à  l'Obfcryatoire  Royal ,  qui  eft  l'ex- 
trémité de  Paris ,  \ élévation  ou  la  latitude  eft  de  48  degrez  51 
minutes.  Onconnoît  l'élévation  d'un  lieu  en  bien  des  manières , 
fur  tout  par  les  obfèrvations  méridiennes  du  foleil,  des  étpiles 
Quand  elles  paflcnt  au  méridien ,  quand  on  feit  la  déclinai  fon  du 
loleil  &  de  ces  étoiles ,  ,&  en  Gnomoniquc  l'élévation  du  pôle  fur 
le  plan  d'un  cadran  folaire  eft  l'angle  de  l'axe  du  cadran  avec  la 
fouftilaire.  En  Grammaire ,  en  Mufiquc  &  en  Rhétorique ,  on 
dit  l'élévation  delà  voix,,  Contentio  vods  ,  intentio ,  &c.  On  dit 
àl'Églife,  quelaMeflcéftà  l' élévation,  quand  éfle  eft  au  tems 
qu'on  montre  l'hoftieconfacréc  au  peuple. 

ÊLÉvATioNjlcdit  figurémcnt  en  choies  fpirituclles  &  iporales. 


éxpreffions.  £/fi/4//9ff  (ignifiefublimité,  grandeur,  Excelfitas, 
Majeftasy  &c.  Plus  les  hommes  ont  d'élévation  de  coeur  &  d'e- 
fprit ,  plus  ils  font  touchez  de  l'^our  des  louanges ,  6c  d'un  vio- 
lent dcfir  d'acquérir  de  la  réputation.  M.  Se  vd.  On  ne  fau-. 
roit  arriver  au  fublimc  fans  une  certaine  élévation  d'efprit  qui 
nous  fait  penfer  heurcufcmcnt  leschofes.  B  o  1  l.  Il  y  a  une  élé- 
vation d'efprit  naturelle ,  qui  lui  rend  les  plus  grandes <chofes 
tout-à-fait  familières.  S.  Evr.  L'élévation  d'cCpnt  eft  une  qua- 
lité néceflàire  à  l'Orateur  >  mais  c'eft  un  don  du  Gel  ;  on  ne 
peut  guère  l'acquérir.  Bo  i  l.  Je  ne  voudrois  que  ce  (cul  en- 
droit pour  faire  juger  de  l'élévation  du  géiiiedu  Poëte.  M' 
Bacier. 
M.Pélifl<)n  a  dit  élévation  en  mauvaife  part,  pour  orgueil.  Que 
Yoic-on  daps  vos  raifonnemens  6c  daiu  vos  penTées ,  que  mé- 


E  L  E.  ïo«<^ 

pris  6c  avèrfion  pour  les  autres ,  qu'eftimc  &  amour  pour  vous , 
au'orgueil ,  que  nauteur ,  qu'élévation  au-deftus  de  tout  le  reftc 
du  monde?  Pé  LIS  s  ON.  -^ 

^L  â  V  A 1 1  o  N ,  fignific  encore  Dignité  j  poftc  élevé ,  âccroiftcmenc 
>de  formne.  Fajiigium ,  uignitas.  Le  Pontificat  eft  la  plus  haute 
élévation  où  un  Éccléûaftique  puillê  arriver.  Si  ceux  qui  parvien- 
nent à  une  grande  fdwune  s'oublient ,  c'eft  que  la  tête  tourne ,  6c 
que  le  vertige  prend  dans  cette  ^/v<irwif.  Bell.  Un  fage  Favori , 
qui  fait  combien  fon  élévation  offenfc  les  autres,  doit  éviter  la 
pompe  &  le  fafte ,  pour  ne  pasirritet  l'envie.  M.  Es  p.  Concou- 
rir ^  1  r7^t/4r/ff«  de  quelqu'un. 

É  L  É  V  A  TO I R  E  j  f^.  m.  eft  un  inftrumeht  de  Chirurgie  qui  fcrt  à 
élever  des  os,  comme  ceux  des  fraétures  de  la  tête,  qui  ont  été 
enfoncez  à  coups  dé  malle.  Elevatorium.  Il  y  a  des  elevatoires 
dentelez, des ///v4/w>r/ à  trois  piéds.&c.  qu'on  appelle  élévatoi-- 
restriplotdes.  L'élévatoirefaiiten  levier  eft  d'une  invention  allez 
nouvelle ,  fon  ufage  eft  pour  les  dents/  Cet  inftrument  a  une  ex- 
trémité plate  pour  appuyer  fur  la  gencive  au  bas  de  la  dent ,  Sf 
l'autre  eft  coudée  commp  une  des  branches  d'un  pélican  poiï 
acrocher  ladenr. 

É  LÉ  U  C  A  p  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eleuchadius.  Saint 
,'jE//«f4^ffEvêquçdjeRavenne  ik  Confeflèur ,  étoit  le  fécond  des 

i||iiatredifcipies  deSaint  Apollinaire.  On  a  un  Sermon  de  Saine 

«    Pierre  Damien  fur  Saint  £/c«i:<»ï/tf.  Chas  T.  4«  14.  </tf/•/^'r. 

ÉLÈVE/ f. m.  Qui  eft  nourri,  inftruit  &  élevé  par  quelqu'un. 
Alumnus }  difcipulus.  On  l'a  dit  originairement  dés  Peintres.  Ce 
Peintre  fut  i>h//^W  de  Raphaël.  On  l'a  tranfporté  auffi  hors  de 
la  Peinture  à  ceux  qui  ont  ctuiiié  quelque  chofe  que  ce  foit  fous 
de  bons  maîtres.  On  le  dit  aulTi  d  un  homme  qui  eft  formé  de  la 

.  main  d'un  autre  ;  qui  s'attache  à  lui ,  en  prenant  fes  inftruélions  , 
&  en  fuivant  fes  exemples.  Bouhi  Chaque  enfant  de  Lacédé- 

r.  mone  étoit  proprement  un  élève  délia  vertu.  L  a  G  ui  l  l  .  Dans 
l'Académie  Royale  des  Sciences, *1  y  a  vingt  ///i/f/j, dans  celle 
desinfcriptionsilyadix  élèves.  Les  r//î/«  doivent  travailler  de 
concert  avec  les  Penfîonnaires  Nous  ne  craignons  point  de  com- 
parer à  un  des  plus  grands  fujets  qu'ait  eu,  l'Académie  un  fimplè 
élève ,  tel  qu'étoit  M.  Amontonsi  le  nom  d'élève  n'emporte  par- 
mi nous  aucune  difterence  de  mérite ,  il  fignifie  feulenr  cnt  moins 
d'ancienneté,  &  une efpéce de furvivance;  Fonten.  Cependant 
on  a  fupprimé  le  nom  d'élève ,  &  on  lui  a  fubftitué  celui  d'adjoint  y 
pàrcequc  toupie  monde  ne  favoit  pas  la  figpification  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  a Voitattachée au  nom  d^éléve ,  &  aujourd'hui 
(lyjoj  ces  Académiciens  penfîonnaires  n'ont  pas  cnacun  un 
Elève  comme  auparavant ,  mais  lt%  élèves  fontdcvciius  adjoints 
à  PAcadémie. 

Vous  pa^erex,  ici  le  règne  des  glanons  :  , 

Élevé  de  Louis  moiffonnev-vous  la  gloire , 
Quand  l'hiver  pour  tout,  utreenfufpend  les  moijfons^ 

NOUV.    CHOIX  DE  VàRS. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  allievo,  qui  fîgnifie  difciple  qu'on  a  in-» 
*"  ftruît>  ou  ^eve. 

Il  y  a  un  œillet  que  les  Fleuriftes  appellent  Elève  des  Granges ,  du 
nom  de  celui  qui  l'a  élevé  à  Paris.  C'eft  un  rouge  brun  tirant  fur 
le  pourpre ,  extrêmement  enfoncé  fur  un  blanc  aflèz  hn.  Se^  pa- 
naches font  fort  gros,  &  de  pièces  emportées ,  mais  un  peucon- 
/iis  &  accompagnez  de  mouchetures.  Son  montant  s'élève  fore 
haut,  fesfànes  font  fort  vertes,  &  fa  fleur  hâtive  &  médiocre- 

'  ment  large.  Il  eft  tout  femblable  à  l 'oeillet  qu'on  appelle  le  Sol- 
dat. Il  ne  crève  pas  en  lui  laidànt  4  à  ;  boutons.  Mor  i  n . 

É  L  EVE  M  E  N  T ,  f.  m.  Élévation ,  adion  par  laquelle  on  s'élève, 
ÇiTgacUl,  Arrogantia  y  tumor.  Dieu  ne  jette  fes  regards  de  miféri- 
corde  que  fur  les  âmes  humiliées,  &  ne  Ço\x^cpomtd' élévement 
dans  la convèrfîon  des  pécheurs.  Ab.  de  laTraç.  Cet  Auteur 
employé  (buvent  ce  mot  qui  n'eftj)as  ordinaire. 

ÉLEVER,  v.adk.  Bâtir  en  hauteur.  Extruere,  effnre.  'Nimhrod 
élèvi  une  tour  fort  haute  pour  fc  garentir  d'un  nouveau  déluge  >  ^ 
s'il  en  arrivoit.  Cette  Églife  n'étoit  élevée  alors  qu'à  hauteur 
d 'impolie.  On  dit  aufli  qu'un  terrain  s'Ûeve  peu  à  peu ,  quand  il 
n'eft  pas  de  niveau. 

Élever,  fîgnifie  fîmplenjent ,  Drcflcr ,  ériger.  Statuere ,  ponere, 
LePapeafait//«;rrunobclifqucàRome.  Les  Anciens ^vwVwr   ^ 
des  ftatuës ,  des  trophées,  des  autels  à  leurs  Capitaines,  à  leurs 
Empereurs.  ' 

Élever,  feditauflîdecequimonteen  l'air,  dé  ce  qu'on  y  tire, 
qu'on  y  tient  fufpcndiH.  EJferre  yfublevare,  Jesus-Chris't 
s'éleva  fur  une  nuée  à  la  vue  de  fes  Apôtres ,  lors  de  fon  afcen- 
iîon.  Une  aigle  s'^^r  en  l'air  d'un  vol  rapide  &  fort  haut.  On 
élève  les  pièires  avec  des  grues  6c  des  machines.  On  élève  des 

.  eaux  avec  des  pompes  6c  autres  machines  hydrauliques.  En  la  di- 
(Hllarion  les  vapeurs  %' élèvent  par  le  moyen  du  feu ,  de  la  même 
pianière  quclefQJcil  élève  les  nûësj^  les  brouillards.  U  faut  ///- 
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ver  ce  chaudron  d'un  cran.  Quand  la  pou(fîère  %*âévt ,  c*cft  une 

,.  marque  d'orage.  '    . 

Élever,  fignitic  auflî ,  Hauflcr  ;  &  fe  dit  de  la  voix ,  de  la  vue, 
des  mains  qu'on  lève  en  haut.  Tollere,  Moïfe  éleva  fes  yeux  & 
fes  mains  au  ciel ,  tandis  que  Ton  peuple  combattoit.  Un  Orateur 
/lève  fa  voix ,  vocem  contenait ,  quand  il  veut  faire  quelque  in- 
vedive,  émouvoir  quelque  forte  paillon.  Il  faut  danslcs  afljic- 
tions  élever  les  yeux  au  ciel.  Vaugelas  condamne  &  met  au  nom- 
bre des  barbarifmes ,  cette  dernière  façon  de  parler,  ll^rétend 
qu'il  faut  dire  lever  les  yeux  au  ciel ,  &  non  pas  élever. 

s'h  L  E  v  E  R ,  fijgnifie  aufli ,  Naître ,  commencer.  Oriri ,  exurgere, 

■  quand  un  ouragan  ^ élève ,  on  a  de  la  peine  à  mettre  à  l'abri  les. 
vaillàaux.  Le  Sauveur  a  prédit  qu'il  s'<«ri/CT'w>  de  feux  Pi  ophétes 

'  qui  cailferoient  des  troubles ,  des  fcandales  dans  fon  Eglifc \  que 
les  Ninivitcs  s'^éveroient  au  jour  du  Jugement  contre  les  pé- 
cheurs qui  n'auroient  pas  feit  pénitence  ;  que  leur  péché  s'c7eW<« 
contre  eux.  Si  la  raifon  fi^Rreque  la  colère  s'élève ,  elle  fe  met  en 
danger  de  recevoifrUiope  cette  palTion  puiflknte  &  impérieufe. 
M.  Esp.  '^ 

É  B E  v  E  R ,  fignifie  auflî  cultiver ,  nourrir,  ioit  plante ,  foit  ani- 
mal ,  &  en  avoir  foin,  ^lere ,  colère.  Voilà  des  oeillets ,  des  t ulip- 
pes ,  que  ce  Jardiniers  élevées  de  graine.  On  a  de  la  peine  à  Z/^- 
wr  des  éléphans  en  Europe.  Cette  fenime  ne  peut  élever  à.' tïi- 
fans^  ils  meurent  tous  jeunes. 
"On  dit  en  termes  de  Marine,  qu'un  vaiticau  %' élève  d'un  coté, 
Progreàl,  lorfqu'il  tire  à  la  mèr ,  qu'il  alargue ,  qu'il  cpurt  au 
large ,  &  qu'il  s'éloigne  d'une  rade ,  ou  d'une  côte.  On  dit  enco- 
re, élever  en  longftude,  quand  on  a  couru  vers  l'Orient,  ou 
vers  l'Occident  f  &c  élever  en  latitude ,  quand  on  a  couru  vers  le 
Septentrion  ou  vers  Je  Midi. 

.É  L  E  v  E  R ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Les  talens  de- 
meurent clans  la  baflcfïc  des  objets  communs  »  ou  s'élèvent  au 
fublimc.  De  Piles.  Un  bon Clirétien  doit  fouvent  élever  fon 
ame  àDieù ,  élever  (on  efprit  au-deilùs  des  chofes  temporelles, 
des  vanitez  du  monde. 

É  L  £  V  E  R ,  fe  prend  quelquefois  pour  louer ,  vanter.  On  a  toû- 

.  jours  fort  élevé  la  grandeur  d'ame  des  Romains.  On  nous  élevé 
fi fort  le  mérite  des  Anciens,  que  les  Modernes  ne  fauroient  fe 
foutenir  auprès  d'eux.  • 

JE  L  E  v  E  R ,  fignifieauflî,  Aggrandir,  mettre  dans  une  place  r//i//ir, 
accroître  la  fortune.  Dans  ce  fens  on  dit  que  la  fortune  élève  ceux 
qu'il  lui  plaît ,  qu'elle  les  tire ,  qu'elle  les  élève  de  la  bouc. 

.QMÂlesexhumiUmÂgnAâdfâfiigiarernm        "* 
ExtoUit,  quotlesvoluUfortumjoçaru  Ju  v. 

On  dît  auflî,  qu'il  eft  difficile  àc^ élever  ipax  la  voie  du^méritc  j 
qu'on  s'eft  elévé  dans  les  çharg)      '  -  «    -v 

qu'itsnes'^/v^»r,  en  affeâant  u 
longe  à  leur  difputer.  Le  Ch.  de^ 
é^it  une  de  ces  grandes  âmes 

abaificr,  oupour^«/«'lafortu _  , 

"Hes  gens  qui  ne  cherchent  à  s'e1eve%a\ic  pour  (c  rend  re  confidéra- 
-      blés  par  le  mal  qu'ils  peuvent  faire.^.  Real.  Confidérez  les  ta- 
lens de  celui  que  vous  voulez  ^trvfr] avant  que  d'en  prendre  le 

xleflèin.  S.  EvR. 

A         •    £;^f4vem  du  Roi 
Vous  élève  en  un  rang  qui  n'étolt  dû  qu'à  moi.  C  o  r  n.     > 

Le  P.  Bouhourscenfure  ce  dernier  vers,  par  rapport  au  langage, 
de  dit  que  le  Poète  eût  parlé  plus  correéicment ,  s'il  eût  dit , 
Vous  élève  à  un  rang ,  &c.  Cela  eft  certain ,  &  Corneille  en  fe- 
roit  tombé  d'accord ,  mais  aufli  fon  vers  n'auroit  riei)  valu ,  à 
caufe  de  la  rencontre  des  deux  voyelles  4  &  ir ,  n'y  ayant  rien 
de  plus  choquant  que  ces  (brtes  d'hidtus  dans  la  Poë/ie^  Les  Poè'- 

)  tes  promettent  aux  Princes ,  qu'ils  élèveront  leur  nom ,  leur  gloi- 
re ,  au-de(Ius  des  nues.  Ils  élèvent  leur  Mécénas  jufqu'au  neu- 
vième Ciel.  Ils  élèvent  i  ils  enflent  leur  flilc,  &c.  Il  y  a  des 
gens  Cl  accoutumez  aux  excès  des  Poètes  modernes  >  qu'ils  ne 
,  penfcntpas  qu'un  Auteur  fe  {bit  élevé  y  s'ils  ne  l'ont  entière- 
ment perdu  de  vue.  BoiL.  Combien  d'Auteurs^  qui  en  vou- 
lant %' élever  fe  guindent ,  &  fortent  du  bon  fens  ?  De  peur  de 
tamper  par  terre ,  ils  fe  perdent  dans  les  nuè's;  Le  P.  li'B.  Un 
efprit  bas  &  médiocre  fait  moins  de  fautes  ^  parceque  ne  s'élé- 
vdnt  jamais ,  il  ne  hafarde  rien ,  &  demeure  toujours  en  fureté, 
Bo^L.  Un  Prédicateur  ne  doit  s'^n/n* ,  ^devenir  plus  hardi , 
qu'infenflblemenr ,  &c  à  mefhre  que  l'adion  l'emporte.  Ab.  d v 
Jarry.  Pour  ce  qiii  efl  d'élever  &  de  réjouir  l'cfprit  par  des 
comparaifons ,  il  faut  convenir  qu'Homère  y  rétimc  allez  bien. 
De  LA  Motte. 

^  L  B  V I  R  ,  fîgnifîe  encore  paroître  avec  éclat ,  ^re  connoître  fà 
grandeur ,  dcc,  L'Écriture  le  dit  de  Pieu  >  &  employé  pou^  cela  U 


LesPrinccs  s'abaifïènt  plus 

e  grandeur  quû  pèrfonne  ne 

SA,  t!r  Cardinal  de  Richelieu 

»nt  la  Providence  fe  f^rt  pour 

des  Rois.  Disc.  o'ël.  Il  y  a 
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core  purement ,  C^lrivcr  l'cfpHïiî  infïrui: 
fcien^ ,  auj^arts ,  aux  bonnes  n^xurs.  Dç^ 


motexurgere.lbicai 
ra  fa  gloire  offèni^ 

Élever,  ûffû^fi-ei 

re  les  jeunes  gens  aiu  ,       ,  , ^^ 

cere,  infiituere,  erMhre.  CePrmœ  d'été  bien //f*/,  bien  inftrui" 
Toutes  les  villcsde  la  Grèce  faifoient  élipuer  leurs  enfans  à  Laçédé- 
mone,  pou^y  prendre  les  impreffions  d'une  éxadc  vertu.  La 
GuiLL.  Ce  Gentilhomme  a  été  élevéVzgc  chez  lé  Roi.  Cette  fille 
a  été  élevée  en  Religion.  Cet  Abbé  a  été  e7evé^\s  un  Séminaire 
4ans  l'efprit  de  Cléricature. 

É  L  E  y  E  R ,  en  termes  de  Phyfîque ,  (ignifie  la  même  chofequ'éxal- 
ter  i  ç'cfl-à-dire ,  atténuer ,  fubtilifèr ,  rendre  plus  pur ,  plus  fin, 
plus  délicat.  L'huile  ^e  les  grofeilles  contiennent ,  &  qui  étoic 
auparavant  reténue  de  fixée  pas  des  principes  palTifs ,  fe  devclopc , 
s'///t/r&s'j>nitavec  les  fèls  par  le  fecours  de  la  fermentation! 
Lemery.  La  fèrmenution  conrinuant  de  plus  en  plus  à  attél 
nuer  &  à  élever  les  priiicipes  du  raifîn.  Id.  A  mefure  que  les  nèfles 
mûrifïènt ,  leurs  f^ls  s'élAfent ,  &  fe  dégagent  des  parties  tènclUcs 
quilesretenoient.  Ip. 

En  Aflronomie  on  dit  qu'une  Planète  s*  élève,  ou  eft  élevée  fur  une 
autre ,  quand  elle  cfl  plus  proche  de  l'apogée  de  fôq  déférent  que 
l'autre  ne  l'eft  du  fien.  . 

s'É  L  E  V  E  R ,  fignifîe  auflî.  Se  révolter ,  fe  déclarer  contre  quel- 
qu'un. Infurgere,  tumultuari^fe  conmovere ^  repffgnare ,  6cc.  Il 
«e  faut  jamais  s'^îtfwr  contre  fon  Prince.  Le  peuple  s'élcve  dans 
les  fédirions.  Ceft  une  efpcce  de  fédkion  dans  une  focieté ,  que 
de  s'^^vrr  contre  les  feiirimens  qui  y  font  établis.  Nïc.  Dès  que 
ce  Doéteur  eut  avancé  cette  propofirion  fcandaleufe,  toute  1  af- 
fembléc  s'/Zr-i/rf  contre  lui. 

s'Élever,  fignilie  encore  s'enorgueillir,  fe  faire  valoir.  £/- 
ferre  f^,  JA^are  fe^  11.  commence  à  pafïcr  dans  cette  figiiifica- 


tion. 


On  dit  aufïî ,  que  la  peau  s'élève,  extuherAt,  par  l'attouchement, 
de  quelque  chofc  de  venimeux  &  de  fale ,  qui  y  fait  venir  quel- 
ques petites  bubes  ou  cloches ,  ou  écoQphures. 

É  L  E  vî,  É  E  ,  part.  pafll&a4j.  Editus,  dltuSyCelfui,ereilus.J\  a 
les  fîgnifîcarions  de  fon  verbe ,  au  propre  &  au  figuré.  Tour  fort 
rfw/rdefituation&defiruéhire.  Vaug.  Une  fageflè  élevée 
offenfe  une  commune  raifon.  S.  Evr.  Ainfî  l'efprit  efl  élevé 
par  les  fentimens  du  Héros.  De  la  Motte.  Voix  élevée ,  ion 
de  voix  èlrvé, 

É  L  É  U  S  E>  f.  f.  Nom  de  divers  lieux.  Eleufd.  Dans  l'Iduméc  Éléiifo 
étoit  autrefois  épifcopale,  fous  la  métropole  de  Pétra.  Elle  efl 
aujourd'hui  réduite  à  un  petit  village.  Éléufe,  ville  de  Ciliciç, 
félon  Pline ,  étoit  dans  les  terres.  Éléùfe  étoit  encore  une  Ille  de 
la  mèr  médit^rranée,  vis-à-vis  de  Chypre.  Éléuje,  autre  Ifle  de 
la  méditerranée,  dans  la  mèr4e  Lycic,  entre  Rhodes  au  mi- 
di,  &  les  côtes  de  Lycie  au  nord.  On  l'appelloit  aufli  Syme. 
Éléùfe,  rocher  du  détroit  Saronique,  aujourd'hui  golfe  d'Eu- 
gîa.  Ce  rocher  étoit  autrefois  habité ,  ^  kàCok  parrie  de  la  Tribu 
qu'on  appella  Hadrianide.,  l'une  de  celles  qui  compofoient  les 
'  peuples  de  l'Attique.  On  le  nomq[ie  aujourd'hui  Eliftc ,  jKir  cor- 
ruption de  fon  ancien  norti.  L'Archonte Philodeme  étoit  d'£/f  «- 
yîr.  Voyez  le  voyage  de  Spon  p.  III 

Jl  fout  prononcer  Éléufe  en  quatre  fyllabw ,  &  non  pas  Éleufe  en 
.  trois  ;  car  en  Grec  ç'eft  £Ai>tff« ,  qui  fignifîe  U  Afiferlcordkufe ,  àC 
non  pas  E^f  u9-<e.  ^ 

ÉLEUSlNIES,f.f.&plur.  Myftèresdela  Déeffe  Cérès.  Géré- 
monies  qui  fe  pratiquoienten  fon  honneur.  Eleufmiâ.  Quelques- 
uns  difcnt£/*i(/?»iV»/en  notre  langue ,  fi  on  les  apnelloit  en  La- 
rin  &  en  Grec  Elettfimdn4  comment  diroienc-il S ,  c  i  fnit  ces  for- 
tes de  noms  féminins ,  parceque  l'on  fous-en  tend  fête ,  ou  céré- 
monies?. Les  £/ri(/?iMViétoient  chez  les  Grecs  les  cérémonies  les 
plus  fàcrécs,  d'où  vient  qu'on  leur  donna  par  excellence  le  norn 
demyflères.  On  prétendoit  que  Cérès  elle-même  les  avoit  inftj- 
tuées  à  Eleufis,  en  mémoire  de  l'affeûion  avec  laquelle  les  Athé- 
niens la  reçurent.  C'eft  ainfî  qu'Ifocrate  en  parle  dans  fon  Pa- 
négyrique i  mais  Diodore  de  Sicile  dit  au  contraire  L.  VI.  que  ce 
furent  les  Athéniens,  qui  inftituèrent  les  Eleufinirs,  par  recon- 
noifïâncc  de  ce  que  Cérès  leur  avoit  appris  a  mener  Une  vie 
moins  rufHque  Se  moins  barbare.  Le  même  Auteur  au  I.  Livre  de 
fa  Bibliothèque  raconte  la  chofc  autrement.  U  dit  qu'une  gran^ 
de (îîchereflc ayant  caufi^unedifctte  affreufè  dans  la  Grèce,  l'E- 
gypte, qui  avoit  fait  cette  année-ia  même  une  récolte  très-abon- 
dante, ntpart  de  fes  richefTcsaux  Athéniens  ;  qu'Ercdhée  leur 
apporta  du  blé,  qu'en  teconnoiflànce  de  ce  bienfait  il  fut  aéè 
Roi  d'Adiéncs,  &  qu'il  apprit  aux  Athéniens  les  myflères  Se 
la  manière  dont  l'Egypte  les  célébroit.Cela  revient  aflczà  ce  que 
difènt  Hérodote  L.I.  Se  Paufanias,  que  les  Grecs  avoient  prii 
leurs  Dieux  Ôc feur  religion  des  Égyptiens.  Théodorct  L.  LGrdCd- 
nicétr.  AfeStiên,  écrit  que  ce  fut  Orphée ,  &  non  pas  Ercékhéc,  qui 
fitcet  éubltdtènient ,  Se  qui  inftituapour  (Cérès  ce  que  les  EgYP' 
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^m^fh-         'EL-... 

>  tiens  praçiq uoient  pour  Ifis.  Le  Schôliafte  dlBonpide  (v^  l'Àlce- 
(le^^4uHihonnettrdecccteinv0ndonàOrpHiée.  Cesmyfières 
«   jêcét^iroieçità  Etenfis,  jccene  vilk  étoitlî  jaloufê  de  cette  gloi- 
;  ^  ^a^  réduite  aux  d^nilétes  émAnicex  par  les  Âchétiiena ,  elle 
(e  rendit  à  eux  à  cettefcule  cotutidon ,  qu'on  ne  lui  oceroit  pomc 
les  Eleuftmes ,  qui  pafloienc  m^me  pour  n'éâe  point  une  reli- 
gion particulière  de  cette  yille  ,  mais  commune  à  tous  les  Grées. 
2s  con^ftoienc  à  imiter  ce  que'  les  Ûbles  enièignoient  de  Cé^ 
H^'rès,  ain/i  qu'Amobe,,  Laâance,  &  les  autres  qui  en  parlent  \ 
le  témoignent.  Il  y  avoit  de  grandes  &  (Je  petites  Eleufmtet.  Cel^ 
les  dont  nous  venons  de  rapponl^'établiflèmenc  (ont  les  g(aii^\ 
des.  Les  petites  flirent  inlHtuées  en  faveur  d'Hercule ,  car  ce  Hé- 
ros ayant  touhaité  ^rc  initié  aut  premières  Elenfuites ,  &  les  Athé- 
niens ne  pouvant  lui  faire  ce  plaifîr ,  parce  que  la  loi  défèndott 
d'y  recevoir  les  Étrangers,  &  ne  voulant  pou||tant  pas  lui  don- 
ner un  refus,  inftituerent  de  nouvelles  EUufimeSy  auxquelles  ils 
lui  donnèrent  part;  Et  celles-ci  furent  appellées  les  petite:^  Elfufi- 


Ç 1  f  ^  T H  i  ft  B ,  ftf  VilWiuBoUrg déteoéotie.  i&/^ii»rr*^^  lieu 
écoit  proche  de  Platée*  lly  avoir  encore  une  ville  dans  le  Pdnt^ 
ftir  le  Dânilbe;  de  une  dans  la  Lyde  ^  qui  avoitpris  ce  nom  dà 
jei^  /^quelle  Nymphe  qui  le  porcoic  t  de  ttiie  da^  la  Myfie  > 
i^»pellée  Elimhirmm,  - 

4  L  c  y  T  H  Â  II  E ,  r.  ni.  Noqjidenvîènî.  EieUtherat.  l%Uve  de  Phar-^ 
nide  en  Syrie ,  qui  bai^noit  au  pied  du  niont  Liban  la  viHe  d'Or- 
thefie  >  que  Pmd  6c  Pind  prennent  pour  celle t[u'on  nomme  au* 
jottrd'hui  Yalania*  Il  fonoit  du  mmt  Liban ,  ic  avoit  fa  fource 
dans  l'Itutéc ,  &  arrofant  le  Pays  d'Emach  Roob  6c  la  Galilée  Ce- 
ptentrionale ,  il  Ce  jettoit  dans  la  Méditerranée  près  de  la  ville  de 
Gormà  j' à  a^ois  milles  au  nord  de  Tyr ,  &  à  deux  au  midi  de  Sa-^ 
r^pta. 
Le  ^euvequi  baigne  les  murs  de  Pïmornte.  aujourdlfui  Palermé  en 
'    Sidle ,  s'appdloit  auilî  ÏE/^itffrrf^r.'Quélques-ùns  le  prennent  au- 
.  jourd'hui  pour  Ammirafî ,  Leander  pour  Pontc^rotto  ,^  &  Cla- 
vier pour  Bajaria.  Il  fe  jette  dans  la  nûèr  de  Tofcane  à  8  nîilles  ou 


y 


mes.  Les  grandes  (e  célébroient  dans  le  mois  Boédronchîon ,  qui  ^  deux  lieues  &  demie  de  Palèrme  >  vers  l'orient, 
répondoitàpeu-prèsù  nôtre  mois  d'Août  ;  3c  les  petites  au  mois  •  E  LÉ  UTHÉRI  DE,  f.f.  Ville  de  fioéotie  dans  le  Géographe  Étien» 


Antheflerion,  ojiitomboit  au  tcms  du  mois  de  Janvier.  -  \     ne.  Eleutheris,  -  ^ 

Oji  ne  partidpoit  à  ces  myftèrcs  que  par  degrez.  D'abord  on  (c  pu-   EL  E  U  TH  É  R  TE  S ,  f.  f.  &  plur.  Terme  de  Mythologie.  Féres  à 

..  __.^._: ... — :..-  r/-../:-i..    «>  _£..  r.^_       l'honneur  de/ Jupitèr^bérateur }  fêtes  de  la  Liberté.  Eleuthe^  '' 

rU.  Ces  fêtes  avoient  pris  leur  noni  du  fumonî  Eleutherius ,  c'efî- 
à-dire,  Ubéràtem^  que  pôrtoit  Jupiter ,  &  fous  lequel  il  âvoit  im 
temple  proche  de  Platée  ^villc  de  fi|&éotic.  Lts  EUutheriès  ne  fe 
célébroient  que  tous  les  dnq  ans  par  des  courfès  de  cliars  armez. 
Quelques-uns  difent  Eleutbt'riintus  en  nôtre  langue.  Le  Scho.» 
liafte  de  Findare  Olymp.  Od.  7.  dit  que  les  Elembmes  fe  celé-  \ 
broient  à  Platée.  ^  "• 


rifioit,  enfuite  on  étoit  reçu  aux  petites  Eleupnks ,  6C  enfin  l'on 

étoit  admis  &  initié  aux  ghmdes.  Ceux  qui  n'étoient  encore  que 

des  petites  s'appelloient  Myjles  ;  .&  ceux  qui  avoient  part  aux 

grandes  y  Epopres ,  ou  Ephnes ,  c'eft  à-dire  t  Infpf^fitrs,  Il  y  avoit 

ordinairement  cinq  ans  d'épreuves  pour  paflèr  despetjits  myftè- 

resaux  grands^  Quelquefois  onfècontentoit  d'un  an ,  après  quoi 

onétoitadmisà  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  (ècrèt ,  &  tous  les 

rits ,  &  les  cérémonies  les  pins  cachées.  C'étoit  le  Roi ,  quand  il 

y  en  eut  à  Athènes ,  qui  avoit  foin  de  faire  célébrer  les  Elenfinies,  Ce  mot  vient  d'Mi9i  f  ô<  y  /iW< 

avec  quatre  adjoints  qu'on  lui  donnoit.  La,  fête  duroit  plusieurs  É  LÉ  U  T  H  É  RO  POLIS,  f.  f.  Mom  propre  Je  Ville.  ÊUmhéro^ 


purs.  Onycouroitavecdes~tprchesardentes  enmain;  onyfa- 
crifioit  pluneur^^iâimes ,  non  feulement  à  Cérès ,  mais'aalTî  à 
Jupiter.  Onfaifoitdes  libations,  &  on  répandoit  deux  vafçs, 
l'un  placé  à  l'orient ,  6c  l'autre  du  côté  de  l'occident  ,  on  alloit 
en  pompe ,  &  s'il  cfl;  permis  de  parler  ainfî ,  en  procelTîon  à  Élea- 
fis , en  faifàntde  tems  en  temsdes  paûfès,  011  l'on  chantoit  des 
hymnes ,  6c  l'on  immoloit  des  viâimes  :  ce  qui  fê  pratiquoit  tant 
en  allant  d'Athènes  à  Éleufîs  ,  qu'en  revenant  d'Eleuds  à  Athè- 
nes. Au  rede  ,  on  étoit  obligé  à  un  fêcrèt  inviolable,  &  la*  loi 
condamnoit  à  mort  quiconque  auroit  ofé  publier  les  myflères. 
TèrtuUien  rapporte  dans  fon  Livre  contre  les  Valehtiniens ,  la  fi- 

§ure  que  l'on  voyoit ,  &  qu'iPétoit  fî  éxpreflèment  défendu  de 
ivulguer.  TbéodÀret  >  Arnobe ,  &  Clément  Alexandrin ,  en  par- 
lent auflî.  Ceux-d  difent  que  c'étoit  une  figure  des  parties  d'une 
fenune  \  6c  celui-là  de  celles  d'un  homme.  Le  lendemain  de  la 
fête  le  Sénat  s'aflèmbloit  à  Éleuiis  ,  apparenmient  pour  exami- 
ner fi  tout  s'étoit  paffê  dans  l'ortlre.  Meurfius  a  fait  un  traité  fur 
les  Eleufinies ,  où  Von  trouvera  les  preuves  de  tout  ceci.  Le  Scho- 
liafte  de  Pindare.  Olymp.  Od.  o.  dit  que  les  Eleuftmes  fe  célé- 
broient à  l'honneur  de  Cérès  6c  de  Proferpinc  >  6c  que  le  prix  etoit 
\     de  l'orge, 

ELEUSIS,  f.  f.  Nom  de  lieu  qui  efl  de  trois  fyllabcs.  Eleu(is»\ï\- 
le  maritiinc  de  l'andenne  Grèce ,  entre  Mégare  6c  le  \*ïttt ,  port 
d'Athènes'  fur  le  golfe  Saronique  ,  qui  du  nom  de  cette  ville 
^'appelloitauffile  golfe  d'£/r«/!i:c'efl  aujourd'hui  le  Golfe  d'É- 
gine ,  ou  d'Eugia.  Eleifu  étoit  célèbre  par  un  temple  de  Cérès,  & 
par  les  myflères  que  l'on  y  célébroit  tous  les  ans  à  l'honneur  de  cet- 
te Déeflè ,  âc  qu'on  nommoit-Eleufiniet»  Eleufu  n'efl  plus  aiijour- 
d'hui  qu'un  amas  de  ruines  qu'on  nomme  Leptine  3  6c  qu'on 
trouve  fur  la  côte  de  la  Livadie ,  vis-à-vis  de  l'UledeColouri ,  qui 
eft  1 -andenne  Salamine.  M.  Spon ,  dans  fon  voyage  P.  IL  p.  i79' 
6c  fuivantes ,  donne  une  defcription  éxaébe  des  refies  de  cette 
ville  5c  de  fon  temple ,  &  P.  III.  il  raporte  les  infcriptions  qu'il 
y  a  trouvées". 

M.  Corndlle  appelle  cette  ville  Eleufine,  6c  non  pas  Elewfit.  Har- 
pocration  dit  qu'dle  fiit  ainfi  npmipée  d'EleuRmuy  fils  de  Mercu- 
re. Paufànias  eft  de  même  fcntiment  dans  tes  Attiques.  D'au- 
tres croyent  que  le  nom  ihtwti  >  ddvenemem,  lui  fut  donné  par- 
ceque  Cérès  après  avoir  bien  couru  le  monde  pour  chercher  fa 
fille ,  aboutit  enfin  là ,  &  y  termina  fês  Courfès.  Diodore  de  Sid- 
le L.  V.  dit  que  ce  nom  fot  donné  à  cette  ville  pour  être  un  mo- 
nument à  la  poftéricé  que  le  blé ,  &  l'art  de  le  cultiver  >  avoient . 
été  apponez'd'ailleurs  dans  l'Attique. 

£Lë  UTHERE ,  C  m. qui  fignifie Libérateur  :  fumom ,  ou  Epi- 

^  théte  donné  pir  les  Giècs  à  Jupiter ,  pour  leur'  avoir  iair  gagner  ' 
la  vidoire fur Miudoniùs ,  le  Gén^  des  Pèrfes «  6t  tué  50.000 
'      hommes  de  ibn  armée  >  de  les  avoir  délivré  par  là  du  pétil  où  ils 


étoient  de  fubir  k  joag  des  VètCa,  Eleuthef'ua,  C'eft  aafH  un 
nom  d'homme.  S.  EUmbèrt  Pape  vivoit  dans  le  i*  fiédc. 
EUuTH  âm  »  r.  f.  AndenncviUe  de l'Uk^de Crète, ûtuée dans 
k&tènei ,  &  vdiiiie  (kGonynr.  £(Mlftir«. 
Têm  IL 


polis,  (^oiq\i'EUut^àop9ik  foit  une  ville  de  la  Tèrre-fainte , 
il  n'en  efl  point  j^afle  dans  ^Écriture  ;  ni  en  aucune  façon  fous 
le  premier  &  le  fécond  temple ,  c'eft-à-dirc,  jufqu'à  Tite ,  &  l'an   ' 
de  Jés us-Christ  70.  U  raut  donc  qu'elle -ne  fut  point  encore 
bâtie.  Ccnom ,  qui.fîgnifie  faille  libre  j  luhvient ,  félon  Jérôme 
fur  le  Ch.  I.  d'AWias  ,  dos  peuples  qui  habitoient  auparavant 
dans  le  lieu  où  die  Ait  bâtie,  l^'dt-à-dire,  des  Horréens  ,  dont 
le  nom  fîgriifie  Libres  ,  frdtief:^  Cependant  M.  Reîand  a  de  la^ 
peine  à  croire  que  ce  ne  fbient  pas  les  Romains  qui  luiayenc'^ 
donné  ce  nom ,  comme  c'eft  eux  qui  ont  donné  à  d'autres  villes 
ce\ixdeNigopùtis,deNe*pàUs6cc.  Déplus,  il  remarque qu'£«. 
Uuthàepolis  n'étoit  point  dans  les  montagnes  de  Séir  ^ù  habi- 
toient les  Hoirréens.  Ce  qiii  a  trompé  Saint  Jcffee ,  c  eft  que  ^ 
PldUmée  dans  Jofcph ,  6c  dans  quelques  autre^ ,  fe  prend  dans  un  - 
fèns  fprt  étendu ,  enfbrte  qu'elle  comprend  une  partie  de  la  Ju- 
dée ,  écqvL'EUMtbifroperu  a  pu  en  ce  Cens  être  placée  dans  l'idumée;^ 
&  cn.efïctTite  &  Vcfpafîen  après  la  prifc  de  Jérufalem  attribuè- 
rent à  lldumée  une  partie  de  la  Judée  ,  qui  en  prit  même  le 
nom.  Ainfi  il  croit  que  les  Romains  en  ayant  fait  une  ville  libre  , 
ils  lui  donnèrent  ce  nom  ,  6c  que  Saint  Jérôme  a  bien  pu  être 
trompé  par  le  Juifqui^l'inffauiloit ,  parceque  ce  fèntiment  eft 
celui  des  andens  Rabbins ,  conmie  il  psuroit  par  l'Auteur  du  Li- 
vre Aruch ,  au  inot  d'SlBnn  vS«e ,  ou  il  dte  le  Berefchit  Rabba 
Ceék»  41.  6c  rapporte  la  même  chôfe  que  Saint  Jérôme.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  El/uihéréùelis  étoit  dkns  la  Judée ,  à  l'Ocddenrde 
Jérufalem ,  à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  cette  ville  &  la  mèr 
méditèrranée.  Cefiitleficged'un  Évêque ,  &  à  ce  que  l'on  dit 
la  patrie  d{^  Saint  Épiphane ,  non  pas  qu'il  fût  né  dans  EUuthére^ 
pelis même,  mais^ans  un  bourg  qui  n'en  étoit  éloigné  que  de 
trois  milles.  Cédréri^s  hift.  Comp.  p.  }  ) .  &  le  P.  Petau  fur 
Saint  épiphane  p.  77.  ont  avancé  qa* Eleutb&epelis  étoit  l'an- 
dennoHébron  ;  mais  ilparoitpar  l'Onomafticon  d'Eufébe  que 
ces  deux  villes  étoient  fort  éloicnées  ,  &  il  marque  même  les  < 
chemins  de  l'une  à  l'autre.  Voyez  la  Paléftine  de  M.Reland  T.  U. 
p.749.&ruiv.  .   .V    >  j 

ÉLÉUTHO,  f.  f.  Nom  de  Lutine ,  DéefTe -^ui  préfîdoit  aux 
accouchemens.  Eieutbt ,  iUitbyid ,  Lmitid,  Ce  nom  ne  Ce  trouvé 
que  dans  Pindare ,  Olimp.  od.  VI.  où  le  Scholiaftede  ce  Poète 
lui  donne  pour  fynonyme  ÈiMiSfut  ,  IUitbyid  ;  ce  qui  montre 
qu*El/Mtbeefk  la  même  chôfe  que  la  Dédie  Ilii|iyie  qui  eft  Lu- 
ane.  AufTi  Pindare  n'en  parle-(-il  que  pour  marquer  qu'dle  pt^- 
fldoit  aux  couches.  C'eft  Apollon,  félon  lui  qui  l'envoyé  à  celles 
d'Évanesavec  les  Pturques.  Le  SdioUafle  remarque  que  ce  ne 
fut  pas  feulement  pour  procurer  à  k  mère  un  heureux  enfante- 
ment }  mai»  encore  pour  donner  à  l'enfant  de  nobles  inclinations» 
de  belles  qualitez._^       :  . 
Ce  mot  vient  d'i>j%u«j ,  ou  d'ihitAti ,  verbe  iimfîté,  qui  f^mfie  vrjwr, 
parceque  cette  Déeftè  étoit  cenfèc  venir  à  propos  pour  fècourir 
les  femmes  en  couche.  Ceft  apparenmient  la  noefure  du  vers  qui 
a  forcé  le  Poëte  à  forger  ce  mot ,  6c  à  l'employer  au  lieu  dV/TîL. 
ikfidi  cir  je  ne  fçadie  poincqu'ii  Ai  en  ufage  •  ni  qu'il  fk  trouve 
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ailleurs.  Quoi  qu'il  cii  foit ,  il  cft  hcurculèment  formé ,  &  El/u- 
tho  préfida  fans  douce  à  Ci  produâion. 

Aurelte,  nous  avons  dit  £//««/>*,  ^  non  pas  EUutm  ,  comme  les 
Autcuis  du  Moréri ,  parceque  nous  n'ajoutons  point  d'«  à  la  fin 
des  noms  Grecs  féminins  en  et  ;  &  que  nousdifons  C/w-,  Sdppbo ,. 
^rato ,  Cloto ,  Calipfo ,  &c.  &  non  pas  Clion  ,  Upbon ,  Cbthn , 
CMipfon  &c.  &  fi  nous  l'y  ajoutons  quelquefois ,  c'eft  qu'alors  le 
mot  François  n'cftpas  formé  du  Gro: ,  mais  d'un  motXatin  dif- 
férent du  Grée ,  comme  Latone  \  de  L4t9tu ,  &  non  pas  de  Ami»  j 
Didon  )  de  Dido ,  DidonU ,  &  non  pas  de  ùulet, 

ÉLEVURE,  (J.  Petite  bube  ou  bouton  qui  vient  fur  la  peau.  7«- 
ffcrculum.  Les  pérfonnes  fanguincsibnt  (u jenes  à  avoir  des  /levu- 
res fur  la  peau.  Pour  avoir  bu  dansAin  verre  mal  net,  il  lui  cft  ve- 
nu une  petite  ^n/«r<  à  la  bouche, 

Jy    /-  '•      ELF. 

ELFED,  ou  ELFELT,  Cm.  Petiteville  d'Allemagne.  ElfeldU. 

Elle  eft  du  Cercle  Éledtoral  du  Rhin  fitué  fur  ce  fleuve  dans  les 
.  États  de  Maïencc ,  à  trois  lieues  au  deflôus  de  cette  ville. 

>.  E  L  G. 

ELG  ÉMUH^ ,  r.  f.  Petite  ville  du  Royaume  de  Maroc  ,  dans 

l'Afrique  ;  fituécdans  la  Province  d'Efcure  ,  fur  une  montagne 

'  du  Grand  Atlas.  Marmol  la  décrit  T.  II.  L.  } .  C.  7  3 . 

ELGIEMAHAjf.f.  Ville  ancienne  d'Afrique  dans  la  Province 

'.   de  Maroc  propre.  Marmol  en  a  parlé  T.  II.  i..  III.  C.  ii.Eigie- 

maha  étoit  dans  la  fplendeur  fous  le  régne  des  Almohadcs. 
E  LG I N ,  f.  m.  Ville  Épifcopale de  l'Écoflc  feptcnuionale.  Eigh , 
Eigidy  Elgium,  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Murray ,  &  fituéc 
fur  le  golfe  auquel  il  donne  forf  nom.  £/^i»  ayoitféance  au  Parle 
mentd'Écoflê ,  &  fon  Évêque  cft  fulfragant  de  S.  MdS^.  Elle  cft 
furlebordduLoflîe.  ^  '  [ 

E  LL  * 

ÉLI.  Voyez  ELY.       -  .  ^        • 

ELIANTHEME.  Vopez  HELIANTHEME. 
ÉLI  AS  ,  f.  ml  Nom  propre  d'homme.  Elids,  (Quoique  nous  ay  ions 
fait  Eite  en  nôtre  langue  ,  &r  qu'£/MJ  foit  iwic  forme  Grecque 
&  Latine ,  nous  difons  cependant  pfis  fduvent  EHas  qu' Etîe ,  en 
parlant  des  Rabbins  qui  ont  porté  ce  nom,EUas  Levita  dans  fbn 
Elias  Thesbites  &c.  P.  S  o  u  ci  e  t  ,  Differt.  p,  1 1  j.  BUt  Lévita 
parleplus  formellement  dans  un  Traité  qu'il  intitule  Les  Cbupi- 
tres  d'Elie.  l  d.  fCjoy.  R.Eliasaprès  avoir  expliqué  &c.  Id.  Elias 
Levita  a  montré  la  nouveauté  des  points  dçs  accents  Hébrçux. 
Ce  mot  eft  Hébreu ,  ^n^h»  Elijabou ,  &  fîcni'ie  Mon  Pieu  eftje- 
hovah.  Voyez  laDidcrt.  du  P.  Soudet  Jél.  fur  lé  nom  de  Dieu 
^     JehoVéih  ^,  i6i.&c(\i\v» 
É  L I C I E  N ,  E  N  N  B ,  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Elicus,  Judith  i .  6, 
parle  du  Roi  des  Eliçiens  ;  le  Grée  met  Élyméens  au  lieu  d*£- 
Ik'iens ,  d'où  le  P.  Lubin  conclijtfque  les  Eliçiens  étoicnt  voifins 
ou  habitans  de  l'Élymaïde*  Il  laudroit  qu'il  flît  fur  qu'il  n'y  a 
point  de  fautes  dans  l'un  ou  l'autre  texte. 
.    É  L 1 D  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancierme  contrée  du  Peloponè- 
fe.  Elis.  M.  Corneille  l'appelle  £//(f  ,&  Maty  £/iir ,  ou  £/^. 
Elide  cft  mieux  L'Elide  avoitrAchaïe  propre  au  nord  ,  l'Arcadie 
au  levant ,  &  la  Meflènie  auj^idi  ;  la  mer  de  Grèce  la  baigpipit 
au  couchant.  C'eft  aujourcithui  la  partie  {èptentnonatel^  Bel- 
védère en  Moréc.  '      .    ' 

TelénVÛiàc/tomie,       / 
.    /Ldnçantdesfeuxdamlesâin»  .      ^^ 

Le  fupèrbe  Sâlmim/ê 
Crui  itttiter  les /tUirs,  Dn  V AU  vcovKT, 

V  *  '        ■ 

É  L I  0  E  étoit  aufTi  la  Capitale  du  pays  dont  nous  venons  de  parler. 

Elis.  Onla  nomme  aujourdlim  Belvédère. 
ÉLIDER  ,  v.  adk.  Terme  de  grammaire ,  c'eft  faire  une  élifîon , 
Retrancher  wie  lettre  ,  la  fupprimer  dans  l'écriture  ,  dans  U 

f'^)rononciation&c.  Elidire.  Nous^i^MU  dans  la  prononciation 
V^muet  quand  il  eft  fuivi  d'une  voyelle  ou  d'une  i^  muette }  pzt 
exemple ,  nous  prononçons  «n'iwr ,  &  non  pas'iov  Jmt ,  mais 
nous  n'aidons  dans  l'écriture ,  c'eft-à-dire  ,  nous  ne  marquons 
l'apoftrophe  qu'au  bout  des  monofyllabes,y#»  ne,tê,le  ,(e, 
que  y  &  de  l'article  féminin  U,  Nous  écrivons  yfêfe  ,  je'n't/f , 
&  non  vasjeefe ,  je  m  eft  &c.  Le  P.  Mourgues  ajoute  ^ue  la 
mèmccnofes'obfove  pour  l'article  féminin  efle  ,  ic  qu'il  faut 
écrire  ell'efpére.  U  me  permettra  de  n'être  ras  en  çdê.  de  fon 
fentiment.  On  n'aide  point  1*0  ni  Vu.  On  n'fiidi  ï'i  que  dans  hi 
conjonâionyî placée dev^t  il  ôcils ',6c  on  n'élide  \*â aue dans 
l'article  /4.  Dsûns  la  Pocfîe  on  ne  compte  point  les  fylldes  dont 
la  voyelle  eft ^/ii/',  &on  évite  avec  foin  le  concoon  des  voyel- 
les qu'on  n'^iir  point  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  histm, 
s'Élisiu.  EHài*  Ténonc  de  grammaire  «  (bu&ir  âifîoa  >  écxe 


.'  '  ;»  -^  "    E  L  ï.  ■   .  .-,  '■*!_ 

Tctranchî^,  IV  muet  s'eVide  devant  Vh  muette,  tout  comine^ 
vant  unç  voyelle.  On  diloit  auftî  autrefois  jflider  dans  U  fen, 
propre,  pour écàcher,  fouftraire,  ^re évanouir ,  faine  diipa.    ) 
rpître.  On  dit  en  ^snci  de  Palais  ilider  les  étfbrts  de  £1  partie* 

PoMEY.-''     ''':i:.::%;  '     •-.'.:%*.■■': 

É  LI  £ ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  mitds-  L'Hifbirc  d*£/ir  cft 
décrite  au  j^iy.  des  Rois  Ch.  XVÛ/ôc  fuiv.  Elit  fit  defccndrc 
le  feu  du  ciel  fur  ce  Capitaine  &fîjrfes  gens.  Royavm.  Élifée 
dit  au  Jourdain  avecaflipince ,  Qù  eft  donc  le  Dieu  d'Elie  ;  & 
les  eaux  auffi-tôt  fc  divifercnt  de  part  Se  d'autre ,  comme  elles 
avoient  fait  un  peu  auparavant  au  commandement  d'Elie.  i  d, 

Let  uns  difent  que  c'eft  Jean- Baptiftc,  les  autres  £/iV,  les  auttc^ 
Jérémie ,  ou  quelqu'un  des  Prophètes,  B  o  u  h  .  Pourquoi  donc 
les  Scribes  difcnt-ils ,  qu'il  iâut  qu'£/iif  vienne  auparavant  >  Ala 
vérité ,  leur  répondit  Jéfus ,  Elie  doit  venir ,  &  i|rétablira  tout  ; 
mais  je  vous  dis  qu'£/iV  c(l  déjà  venu.  Ip*  Kous  difons  Elus 
en  quelques  renconcontres  }  voyez  ce  mot,'  où  vous  trouverez 
aufETétymologie.  ^  t.,. 

ÉLIGIBILI  TE  ,  f.  m.  Terme  de  Drqit  Canonique.  XligHili- 
tds,  capdcitas  ut  eligdris.  On  appelle  une  bulle  d'/iigiblit/,  une 
bulle  que  le  Pape  accorde  à  quelques  pèrfonncsupour  qu'ils  puif- 
fcnt  être  élus  &  revêtus  de  quelque  dignité  dont  ils  font  incapa- 
bles pour  de  certaines  raifons  }  par  exemple ,  l'âge  &c.  Dans 
plufieurs  Églifes  d'Allemagne  ,  fi  l'on  n'eft "pas  du ^ corps  du 
Chapitre ,  çn  ne  peut  être  élu  Évéque  fins  une  bulle  d'aigibilit/, 

ÉLIM  ,  f.m.  Nom-iMieu  dans  l'Arabie  déf^.  Elim.  Ccft  le 
nom  de  la  fixième  fbtion ,  ou  du  fîxième  camp  dés  Ifraelitcs  dans 
le  désert,  entre  Mara  &  Sin.  ll^  trouvèrent  ii  £//m  douze  fon- 
taines 6c  foixante  palmes.  Eked,  Xr,  15.  Nombr.  XXXUU 
o.  t*oftcl  croyoit  que  c'eft  le  lieu  que  l'on  appelle  à  préfcnt  BcU 
ba ,  ou  Bclbes.  if.  XjV.  8.  faitmention  d'un  puits ,  oud'une fon- 
taine d'£//i»  \  il.  rieparbitpas  que  ce  foit  un  au^  lieu  que  ce- 
lui-ci. P.. Lu  bi  n.  .*  -  :M 

ÉLIMER.  Voyez  ÉaiMEK. 

É  L  l  N  G  U  E  i  ui.  Terme  de  Marine.  Ccft  une  corde  avec  im  nœud 

coulant  à  chaque  bout ,  qui  Hsx  ï.  entomrer  les  fardeaux  pour  les 

I   mettre  dedans  ,  &  dehors  le  vaiflèaùl  EHuguf  À  pdtte  ,  dH  une 

élingSe  qui  au  lieu  d'avoir^deux  nœdds  çouUns  ,  a  deux  pattes  * 

de  hèr  pour  enlever  du  fbiM  de  câlc  les  futailles  pleines.  . 

É  L  i*»*  G  u  E ,  f.  f.  Fronde  fans:,b6urfè.  M  i  n. 

ÉLINGÙETjf.m.  Terme  de  Klarine,  C'eft  un  bois  de  moyenne 
groflèur,  &  long  d'environ  deux  piéds^  qui-courftc  horifbntale-  , 
ment  fur  le  point  du  vaidèau ,  dontl'ufajge  cSt  d'arrêter  le  cabe- 

^~fh[^n ,  ou  l'empêcher  de  virer,  f/in^itf/.fe  dit^ncore  d'une  pièce    , 
de  bois  droite  »quii^  aux  virevauxçeque  lesprémiersr^Mi^Krri 
f^ent  aux  cabefbns.  On  l'appelleauilfi  languette. 

ÉWRE ,  v. afts  Tiiis  J'/lus , /*/  e'iû  ,  jélitM ,  aitfdlife.  Vréfé. 
rer ,  choifir  quelqu'un  pour  lui  donner  quelque  nonfteur  ,  quel- 

r  charge  ,  quelque  emploi.  £//^r>c,  La  Nôblefle^e  France 
pour  Roi ,  du  confèntcment  du  P^  Ziichàrie ,  en  la  p\Sux 
de  Cnilderic  III.  Pépin  quiétoit  Maire  du  Palais.  M  b  z. 
É  L I  R  E  ,j  fè  dit  en  termes  d'écriture-fàihte6c  de  Théologie ,  dant 
\  le  même  fens  qa'eleàion  6c/lu,  k  l'égard  de  Dieu  qui  dioifit 

-  di^  pèrfbnnes  pour  la  grâce  6c  pour  la  gloire.  Pieu  a  élu  de  tou- 
te éternité  ceux  qu'il  a  prédeftinez. 

En  termes  de  pratique  on  dit ,  Elire  domicile  ;  pour  dire ,  Marquer 
ou'afligner  un  lieu  connu  6c  certain ,  où  on  puiflê  donner  les 
aftîgnations  néceflàires  en  exécution  d'un  contrait  qu'on  paflè. 
On  dit  auflî ,  qu'une  adjudication  a  été  faite  à  un  tel  Procureur^  v 

-  ou  pour  fbn  amiV7ir  >  ou  à  ^ir#. 
é  L  1 9L  B ,  ^^dit  en  particulier  des  ofîèrs  ,  lorfqu'on  fait  choix  de. 

ceux  qui  peuvent  lervir  chacun  fclpn  leur  ufàge.  Élire  des  ofiérsT^ 

ÈZIS AHET H  JJ.Élifiheth,Elifdbtibd,  S*  Êlifdketh étoix cou- 
fme  de  la  S?ujitc- Vierge.  É/;/4*f/ir  Reine  d'Angleterre  a  pèrfécuté 
les  Catholique  de  ce  Royaume.    '      .  .  *     .  v       ., 

•  •   *  '  ''\  /  "■ 

Câreuftt  ,je  l'dveué ,  &  veux  b'un  vuslt  Urt,  ^,  '      ' 

LdfâgeiïiCahcéïtidglêiredetEsiÊpirei 

Dm  tefpritfMrpéfdlismèrveill^ditrditt 

(Usmmsmfiâtttmpàs)ntvmvàUfijdimttt, 

Ce  mbc.eft  formé  de  deux  mots  Hébreux ,  qui  veulent  dire^  J^if 
dufermem,  -Nous  en  avons  formé  Ifdkelte ,  Ifdkedu ,  ^  Bdkéè  di- 
minutif.On  ne  dit  pas  néanmoins  ces  noms  indi£Rîitmment.  B^, 
kdencic  donne  qu'à  une  Enfimt.  On  ne  dira  point  /fdkeilt ,  oa 
jrdkedM,  Reine  d'Angleterre >  mais  Él'^dketb.  S^  $iMt,ca 
S*  /TjfeMRdnedePbrtuBal  ;  maisS*  Éiifdkttk6cc  Ancobtnii- 
re  il  y  a  des  Prin^eflès qu'il  faut  appeller  fdMIg ,  de  d'autres  4^ 
kedst^ôcnoayounÉiifêketk.  Ccftl'ufage.  VaftzcaoM 
On  km  auffi  Éiifâkth  en  Krançc^  ,  parcequ'on  proaooceiinn-    * 

UCêyd'ÉiiftM^Elifdketdi^mmmbm.  Ccft^ttoy««l»r 
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i«93  ELI. 

niontoiredans  les  tèrrtt  Ar«aiqacs  >  à  l'çntrée  du  dérfoîtd'Hudr 
(on,  du  côcé  du  nord  >  vis  à-vis  de  l'fcftotilancle.  Ceft  les  An- 
ffjois  qui  lui  ont  donné  ce  nom ,  à  l'honneur  de  la  Reine  £///ù-^ 
U.  Maty.      '    ^  .  V^  y:* 

L'Illc  d'^if^bffff  >  que  1m  Anglois  appellent  EUfabetns  Eyland  , 
0t[éethtlHfuU ,  cft  une  ifle  du  détroit  de  Magellan  ,  dans  l'A 
m'^rique  méridionale.' On  la  trouve  dans  la  baye  deS.  Nicolas  , 
entre  l'iilc  de  S.  Baithelcrai,  &  la  ville  de  S..  Philippe.  Ellceft 
à  jid.  de  latitude  Sud. 

£  L 1 S  É  E ,  f  &  ad  j.  L'E!if/f ,  bu  plus  communément  les  Qiamps 
Elifées,  ouïes  ijhamps  Elifiens.  Elyfwtky  Elyfii^  EiyfiiCampi 
Terme  dcMythologic.  C'étoit  dans  la  Théologie  des  Aiiciens  un 
lieu  d  ins  les  Enfôrs  plein  de  campagnes ,  de  prairies ,  de  bbis 
agréables ,  où  alloiem  après  leur  mort  lésâmes  des  gens  de  bien. 
Orphée,  Hèrirule ,  Enée ,  defcendirent aux  champs  El'if/et.  Vir- 
gile L.  VI.  V,  6 5 8»  &  fuiv.  &  Tibullc  L.  I.  Elég.  j .  ont  fait  des 
defaiptions  des  champs  £///?<?/.  / 

Les  putes  âmînez.&  les  chafies  fouhatts ,  ^ 

Pajfent  dans  l'E\i(éé  y  &  n'y  meurent  jamais  , 

Ces  charmes  innocents ,  ou  îTvèrtu  s'/l/ve  y 

S'ébauchent  dans  U  vie ,  &  U  mort  les  ach/ve.  B  a  ^  b  e  tr  e. 

Qut;lques  Auteurs  croycnt  que  cette  fible  vient  des  Phéniciens  , 
parcequ'ils  prétendent  que  ce  nom  Élifée  vient  du  Phénicien 
•  ^79 ,  alax>y  ou  v'jy  ,  alats ,  onD^^y^Us)  qui  figiniiefe réjouir , 
Etre  dans  /ii^ff^r;  que  1*4  s'eft  changé  en  e  comme  en  beaucoup 
d'autres  noms  ;  ainfî  on  a  dit  Enaklm  y  pour  Anuklm.  Ainli  les 

'  Champs  Elifées ,  lignifie  la  même  choie  que  lieu  de  plaifir ,  locos 
Utos  y  fedefque  beatas  y  comme  Virgile  les  appelle.  D'aurres  di- 
fent  que  ce  mot  vicrintu  Grec  hvt» ,  folvo ,  je  délivre ,  je  dégage , 
parccque  c'cft  le  lieu  où  vont  lés  âmes  après  qu'elles  (ont  déli- 
vrées ,  dégagées  des  liens  du  corps  après  la  mort.  Beroald  Ôc 
Homius*/^//?.  Pbilof.  L.  II/.  C.  i.  croyent  que  ce  lieu  a  pris  fon 
nom  d'Eliza  ,  qui  fiit'^ua  des  premiers  qui  vinrent  en  Grèce 
après  le  déluge  ,  6c  qui  fut  l'Auteuf  ô:  le  Père  des  Étolicns. 
Rudbecks  foutientque  c'étoit  la  Suéde ,  où  étoicnt  les  Champs 
Elifees.  Voyez  AchÉhon. 

Voy«  fur  les  Chau^n^ Elifées  le  Traité  de  Jacques  Windêt ,  De  Fitâ 
ptnHorumftatu.  ^  ^  • 

Il  y  aVoit  aulfi  on  Boéotie  ,  Province,  de  l'ancienne  Grèce ,  un 
lieu  y  ou  une'campagne  ,  qu'on  appelloit  Champs  Elifées  y  &  il 
y  a  proche  de  Paris  à  côté  du  Cours  ,  des  allées  d'arbres  ,  qui  - 
font  une  promenade  fort  agréable',  qu'on  nomme  Les  Champs 
Elifiens. ,  par  allusion  Ôc  par  comparaifôn  aux  Champs  Elifées  des 
Anciens. 

É  LI S 1 E  N ,  ià'ù  Qui  ne  fe  dit  que  dans  cette  phi4fe ,  Les  Champs 
Elifiens ,  Etyfii  campi.  Voyez  Éx  i  s  é  h. 

t  L  l  S I O  N  ,  r.  f.  Tèrnrae  de  Grammaire ,  qui  fe  dit  du  rétnnche- 
raentd'uhcléttrc  de  quelque  mot.  Elifio.  En  François  il  fe  fait 
des  élifions  de  Ve  féminin  ,  quand  il  eft  fuivi  d'un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle ,  ou  ijne  h  non  afpirée ,  conime  le  hom- 
me ,  cette  efi'érance  j  on  prononça /'Iwmwf ,  cett'efpérancr.  Va  ne 
Ce  retrancha  que  dan» l'article;  6c  dans  le  pronom  la;  comme , 
l'âme  y  je  /'aime.  L'i  ne  (c  perd  obne  foufirc  éîift4n  qae  dans  la 
particule  y? ,  devant  i/  6c  ils  ,  s'il  vient.  Vélipên  fè  marque  par 
une  apoftrophe.  Voyez  ci-defTus  ce  auC  nous  avons  marqué  dans 
l'article  Efider.  Les  Puëtes  Latins  railbient  ^ifion  de  toutes  les 
voyelles ,  *&  de  l'w  finale.  Les  Italiens  font  aullide  fréquentes 
éliftêut^  ^  ,  •    ^ 

On  bit  auilî  âifionàcVidam  la  conjonéVion  ,7^ >Torfqu*el(e eft  fui- 
vie  d'un  autre  i ,  comme  du  pronom  //  ou  Ut.  On  dit  s*// ,  s'ils ,  6c 
non  pasyî  //  y  fi  ih  ;  mais  on  ne  fak  point  /lifiou  de  fi  avant  les  aèf!^ 
très  voyelles.  Cette  élîfion  fe  faifôit  autrefois.  On  diloif^i'^/Zr  , 

pour  yi  elle ,  &  s'^n  poux  fi  on ,  fur  tout  en  vers.         n  . 

<  ■         ■     ",  , 

Dejfus  un  mot  une  heure  je  m'arrête , 
.  Son  parle  a  moi ,  je  répons  de  la  iéti, 

ÉLISSE\  fubft.  îém,  Nomdefcmme  6c de  DéefTc.  Eliffa.  Cétoit 

■  une  Tyrirnne  ,  que  quelques-uns  croyent  être  la  même  que 

Didon  y  dit  Vellcius  Patcrculusdans  (on  1.  Livre.  Les  Ph'iniciens 

'àiioient  que  cette  Elijfe  avoit  bâti  Canhage  j  6c  elle  y  fuUionorée 

comme  une  Déellè. 

Ce  nom  ,  félon  Vofliui  De  IdoloL  L,  /.  C.  )i.  p.jii4*  ^  PhénU 

,  cien  ,  no^^M ,  6c  fignihe  L'agneau  da  mon  Dien  ;  ou  eft  le  même 

'^qoe  celui  du  Proph^e  EUféc ,  pto»*?!»  *  qui  veut  dite  ,  Salut  da 

bieUyOuDlenSaitvam, 
iLlSSO,fm.Norad'unepetitcIflcdudétroitd'Bgine,£/«/4. 
.  Voyez  Éiâusi. 
.  ÉLlTE;f.f.  Choix  i  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  châfluechôfe. 
DeUlhts  y  optio ,  fios ,  prarogathvé*  Je  ne  veux  point  de  fa  mar- 
chandjfe ,  après  qu'un  autre  en  a  eu  Vélite.  On  dit  aufO,  Vilat 
Tomi  U^ 
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de  la  jeUnertc ,  l'élite  de  l'arn^ée.  Il  le  vint  trouver  aVed  l'élite  des 
troupes.  Ablanc.  Iliîiiune  fortie  avec  lV//rf  des  foldats.  Du 
R I E  R ,  Il  n'y  avoir  que  dts  g^ns  d'e'iite  en  cette  Airerabléc  i  des 
gens  de  mérite  &  de  coniidéiation. 

É  L I T  R  O ï  D  E ,  f.  f.  Tènnc  d* AiiaVomic ,  qui  fe  dit  de  l'une  des 
trois  tuniques  propres  des  rcfticujc^.  Elitro'ides,  La*  féconde  des 
(\iniques  propres  des  tellicules  elt  VJlitroide  -,  clic  reficmbleà  une 
gaine  ,  ce  qui  la  ^it  nommer \vâ|^i pale  ;  elle  eft.* formée  par  la 
dilatation  de  la  produdion  du  péritoine  :  elle  a  fa  fupèrficie  in- 
terne égale  &  polie  ,  6c  l'éxcèrU  tude  &i  inégale  ;  ce. qui  la 
rend  fort  adhérante  à  la  première  des  propres  qui  eft  l'cricroidc- 
D  I  O  N  I  s.  \\\ 

Ce  mot  vient  d'eM/Tfor ,  P^agina ,  uneWaînc  ;  6c  de  uhr ,  fpeclesj 
forma  j  EUtrosdey  qui  a  la  Forme  dWç  gaîne.  Il  faudroit  écrire 
Elytroide ,  mais  nous  imitons  les  Andtomiftes. 

ÉLIUS»  ou  plutôt  i€LlUS,  AELïA.  Nom  propre  d'une  fa-« 
mille  Romaine.  e/£//V  >  Ailla gensAJa.  famille  ^/'4  étoit  gran- 
de 6c  partagée  en  fept  ou  huit  branches.  Elleétoic  plébëïewne  j 
.  mais  fort  ancienne  y  6c  illuftrce  par  les  plus  grand>*s  charges.  Les 
Antonins  étoient  de  la  famille  MUa\à'o\\  vient  qu'ds  porienE 
le  nom  d'i€  L  I  u  s  fur  leurs  médaillesl  T.  AIAIOC  kAlCAP 

ANTliNEINOC.    Et    T.    >ELIVSc\€SAR    AntONINVS. 

ft  IMP.  T.  iCL.  Ci€S.  HADRIAnÎ  A'V  G.  F,HADR.  AN- 
ONiNvs  PONT.  TR.  P.  COS..  &c.  Vôycz  Mezîabarba 
p.  1 9 1 . Ceux  qui  dif.qt  Ellens  ik  les  Eliehs  confondent  A  lius  6c 
y?:/ww«/î  Rappellent  l'hiftorien  Élitn ,  les  deux  t'yrans  Élicn& 
Élianus  Pomponius  ,  &  ceux  delà  |-amillc>E/i4 ,  dii  mê  ne  nom. 
Lesnomsfont  néanmoins  fort  didéi-ents.  Il  faurdirc,  VnjfHius, 
Les  ^lius  ^  6c  non  pas  Les  £  leùs.,  Ceft  ainii^^jue  nos  Atiti- 
quaires  &  no$  Médailliftes  en  ufent.  Un  L.  JElius  eft  ;  êive  en  or. 
ÉLIXATION,  C.(.  Terme  de  Pliarmacie.  Co^ion  des  médica- 
mens  faite  dans  quelque  liqueiir.  Elixaâo.  On  employé  ordi- 
nairement l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  aux  Elixations  \  mais 
on  y  employé  auftî  quelquefois  le  lait ,  le  petit  lait ,  le  vin  ,  la 
bière  ,  ou  quelque  autre  forte  de  liqueur  :  la  décodion  eft  une 
éllxation.  \Jélixation\z  plus  ordinaire  le  fait  pour  communiquer 
â  ces  liqueurs  la  vertu  des  médicamens.  On  la  fait  aulIî  pour 
^ter  la  crudité  des  parties  des  animaux  ,  ou  des  planés  ;  6f.  pour 
^  les  attendrir ,  ou  pour  ôter  aux  médicamens  âc  aih(^  alimens 
quelque  tnauvais  goût ,  ou  quclquç  mauvàife  qualité  lo/a  pouf 
en  fcparer  les  tèrreftréïiez  ,  6c  les  parties  groifières  ,  ou  pour 
quelque  autre  intention.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  lixare ,  cuUc'foâ'hite  bouillir  dans, l'eau. 
ÉLIXIR,  f  m.  Terme  de  Médecine.  C'efl  une  liqueur  fpiritueu-i 
:\fe  deftinéeàdes  ufa^  internes ,  contenant  la'  plus  pure  fyb- 
ftancedes  mixtes  choiiis  ,  qu'on  lui  a  communiqué  par  infuliogi 
6c  màcérsuion.  EUxyrlum  y  Er.chyloma.  Les  eÇi>iitstîftTr^es\é' 
gétaux,ou  leurs  eaux  ruirituculcs  >'  (ont  d'ordmaire  la  bâfe  des  - 
élixirs ,  6c  les  menftrun  dont  on  fe  fèrt  pour  diftuudre  6c  r^||- 
nir  la  vraie  eftcricc  des  médicamens  qui  entrent  dans  leur  côm- 
pofîtion.  L'cfprit  de  vin  eft  Vélixir  ,  le  menftruë  le  plus  com-. 
mode  de  tous.  L'élixh  approche  beaucoup  delà  nature  des  Pein- 
tures. Les  Charlatans  abufcrit  beaucoup  de  ce  nom ,  &  le  don- 
nent à  pluficurs  finjplescxtraits/pour  vendre  flus'chèr  leurs  drp- 
.  gués.  On  l'appelle  autrement  tjuinte-ejfenee.  \ 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  df  l' Arabe //rjf/r,  qui  fîgnifie  pro- 
prement fraéiion  ,  à  caufe  que  Vélixir  a  la  force  de  rompre  les 
maladies  i  6c  les  impuretez  des  mé;aux,  qui  en  font  comme  les 
maladies.  D'autres  le  dérivent  avec  plus  d'apparence  de  l'Arabe 
ëlecfiro  y  qui  fîgnifie  uneéxiradioii  artihcieile  de  quelque  eilèiv- 
ce.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  du  Grec  tK<tior ,  huile ,  6c<rvfvy 
Aer  y  Comme  une  éxtradion  d'huile ,  qui  eft  la  partie  eftèniielle 
dés  mixtes.  D'autres  du  vèibeGrèc  «AiÇiê»,  yîrfW/*,  à  caufe  du 
grand  fêcours  qu'on  reçoit  des //«ir/.  D'autres  enHn  de  t^x», 
tirer.  Il  y  en  a  quiappellentWiArir,  une  prétendue  poudre  qui 
convertit  les  méuox  en  or  ,  qu'on  appelle  poudre  de  proje^ion. 
Élix^r  ob  PROPRiii^  EUxirium  oroprietatis ,  eft  un  re- 
mède inventé  par  ParacJR,  compofé  d'alocs,  de^yrthe  6c  de 
'  fafran  ,  dont  on  tîre  la  teinture  par  le  moyen  de  l'efprit  de  fbu- 
frtî.  Quelques-uni  y  ajoutent  l'efprit  de  vin.  Crollius  veUr  que 
cet  éîixk  foit  le  baume  des  Anciens,  &  qu'il  contienne  toutes  les 
vertus  du  baume  naturel.  Il  fortifie  le  cœur  &.l'eftomac  ,  il  aidb 
i^  la  digeftion  ,  il  purifie  le  fang ,  6c  il  provoque  les  fueurs.  - 
.  On  préfère  plufîeurs  autres  fones  d'élixhs.  M.  Harris  »  de  la 
Société  des  Médecins  de  Londres ,  dans  fon  Traire  des  mala- 
dies aiguës  des  enfant ,  dit  que  l'c^iar^  doux  tè  fait  mieux  par  une 
infufion  froide  ,  qu'au  fourneau. 
Élixir  ,  en  termes  de  Philofophk  h^nnètique  ,  ç'eft  la  pierre 
philofophale.  Quelques  Sages  l'appellent  la  force  forte  tle  toute 
force  ,  6c  d'autres  éltxk  pat^âit  au  rouge ,  quand  Touvrage  eft 
parfait  :  ces  noms  lui  ont  «étonnez  à  cauÂ;  de  la  force  furpre- 
nantcque  lui  attribuent  les  Sages.  Elixir  parfiut  au  blanc  «c'cft 

Zzz  ij.    -        l'ouvtagf 
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l'ouvrage  de  la  pierre  projette  fur  un  métal  impariàic  (podu  , 
qu'il  convertit  en  argent  loi  donnant  le  poids  de  l'or. 
El  (  X I  a  fe  die  figuréroent  de  ce  qu'il  yadeplusTubtUiOudeplui 
ing  Miieux ,  de  plus  excellent  dans  les  Arts ,  ou  les  ouvrages  d'ef- 
pi-ic.  Pau  prdjlamiffittu  yfuhtUijfitM ,  fês ,  lumen ,  lux,  L'Èlixir  de 
la  l^hilofophie.  Cet  homme  a  beaucoup  de  colleéHons^  qui  (ont 
i'^ixhr  de  tous  les  bons  Auteurs  ,  qu'il  a  lus  fort  éxaûemcnt. 
L'expérience  a  fait  voir  que  les  Auteurs ,  dont  on  a  prétendu  tirer 
le  pur  efprit ,  comihe  un  /lixk ,  ne  pUdfent  point  au  goût,  de 
ViCN.  Marv. 

E  L  L.  ,- 

E  L  L  ,  ou  El  LE  ,  f.  m.  Ancien  bourg  de  la  Baflc  Al(àce.  Hellim , 
Helellusy  Eleebus.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Ilte  qui  lui  a  donné  (on 
nom  ,  environ  à  un  mille  de  Benefeldt.  Voyez  Ouvier ,  &  Hadr. 
Valois ,  Mr.  (74//.  p.  145. 

E 1 L  E ,  f  F.  Rivière  de  France  qui  arrôfe  Quimpèrlay  »  ville  de 
Bade  Bretagne  en  France. 

ELLE.'Pronom  relatif  de  la  troîfiêmepcrfonne  au  féminin  ,  dont 
•le  mafculin  çft./«i.  Ceft  un  différent  à  juger  entre  lui  &  elle.  Elle 

.  ell  belle ,  elî^  raifon.  Qui  eft  elle  ^  Je  ne  veux  point  avoir  \  faire 
à  elU.  Puifque  ces  feules  atftions  font  Connoître  ce  que  nous  fôm- 
mes  y  attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur  par  r//r/.  Il 
y  a  de  bons  Auteurs  qui  écrivent  toujours  e//'à,  ell'cù.  &c.  avec 
uneapoftrophe.  Ce  n'eft  pasl'ufage  de  Paris.  On  écrit  elle  a,  elle 
eft,&c. 

E  L  L  E  B  O  G  E  N  ,  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Ellfogd ,  Leûa.  Elle 
ert:  dans  la  Bohême  ,  capitale  d'un  cercle  qui  porte  fon  nom ,  & 
fîruée  fur  la  rivière  d'Égra ,  cinq  lieues  au  dcfibus  de  la  rivière  de 
ccnqrn.Ellebogen  eft  fortifié  &défirndu  d'une  bonne  citadelle. 
M  A  T  Y.  On  d  it  auidElubogen ,  &  il  s'appelle  encore  Loicet ,  mot 
corrompu  du  Latin  L^âf4. 

E  L  L  É  B  Ô  RE,  f.  m.  Fiante  mcdecinale.  Ell<fbôre_  noir ,  ElMre 
bUncj  différence  qui  a  d'abord  été  tîrée  de  la  couleur  des  raci- 
nes ;  mais  à  prefcnt  cequi  a  paru  être  efpéce  ,  forme  un  genre ,  & 
l'on  n'a  point  égard  aux  racines  pour  le  caraéîérifer.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  genres  porte  en  Latin  aujourd'hui  deux  nornsdi^i^ens^ 
qui  ferventà  les  mieux  diftinguer.  • 

V Ellébore  noir ,  Helleborus ,  Elleborus ,  Helleborum  ,  ou  AieUmpe- 
dîum  y  a  fês  racines  corn pôfée^ de  plusieurs  filamens  droits,  gar- 
nis à  leurs  éxtrcmitez  de  quelques  fibres.  Elles  font  brunes  d'a- 
bord ,  &  noires  lorfqu'elles  fc  défléchent.  De  ces  racines  naiflènt 
dç^s  feuilles  découpées  en  main  ouverte ,  aflèz  amples  >  teintes 
d'un  vèrd  foncé  en  dcffus,  plus  pâles  en  deflôus ,  un  peu  é^^paif^ 
fès  &  charnues  ,  denteléçs  fur  leurs  bords ,  &  portées  par  des 
queues  vèrdâires  ,  charnuësT,  &  hautes  de  quatre  à  cinq  pouces 
au  plus.  Ces  racines  poudènt  audi  de  petites  tiges  fîmpIeSv  6c 
balles  ,  de  même  que  les  queues  des  fêiiilles  ;  elles  portent  à 
leur  extrémité  une  ou  deux  fleurs  ,  qui  paroifllènt.  au  premier 

.  printems;  ces  fleurs  font  compôl2«  de  quelques  cornets  vèrdâ- 
tres  rangez  autour  d'un  piflile,  qui  efl.  environné  d'un  nombre 
confidérable  d'étamines  courtes,  blanchâtres  ,  à  fommets  jau- 
nâtres. Le  calice  qu'on  a  pris  pour  la  fleur  ,  eft  à  cinq  fîniilles 
afTez  grandes ,  dé  couleur  de  rôfc  ,  ou  UaiKhâtre.  Le  piflile  de- 
vient un  fruit  con^pôfé de  quelques  gaines  vèrj^trjes,  terminées 
par  une  corne,  &  qui  renferment  plufîeursfêmenctfs  arrondies  & 
noirâtres.  Cet  Ellébore  cft  nommé  Hellehomstùgerftire  refeo, C,  B. 
Et  on  le  diflingue  fort  aileraent  d'une  autre  efpécequi  fe  (irouve 
dans  les  montagnes ,  &  qu'oii  cultive  dans  les  jardins }  elle  a  le  ca- 
lice de  (es  fleurs  vèrditre  ,  d'ailleurs  les  tiges  qui  portent  les 
fleurs  font  branchuës ,  &  chargées  de  feiiilles  beaucoup  plus  pe- 
tites ,  plus  minces,  d'un  vèrd  plus  gai  que  dans  la  précédente. 
Celle-ci  efl  connue  (bus  le  nom  à'Hellebems  niger ,  bortenfis , 
flore  viridi ,  C.  B.  M.  Toumefbrt  a  yrouvé  au^  pied  du  Mont 
Olympe  une  troi(îêrt)e  efpéce  à' Ellébore  qui  approche  de  cette 
dernière  ,  mais  les  tiges  en  font  beaucoup  plus  hautes ,  &  les 
feiiilles  bien  plus  grandes.  Pierre  Delon  l'y  avoit  au(n  oWÎrvé. 
Ce  dernier  Ellébore  a  paru  à  M.  Toumefô^  plus  violent  que  ce- 
lui que  nous  employons  en  France  j  il  a  jette  dans  le  délire  ceux 
à  qui  il  en  a  fait  prendre.  Cetefièt  lui  fit  croire  d'abord  que  ce 
pourroit  être  l'Elleuore  deDiofcoride  ,  JHèUehrns  nigtr ,  Orien- 
tdlis ,  âmpliffîmo  folio ,  €4ule  frââlto ,  ftft  pmpurâCcemtCtfMfi, 
R.  Herb.  L'ElWbore  noir  purge  fortement ,  il  eil  féorifûge.  On  ne 
le  ^t  prèfque  jamais  prendre  feul ,  on  le  joint  ordinairement^ 
d'autres  purgatifs ,  &  même  \  quelques  remèdes  altérans ,  qu'on 
lui  donne  comnoe  des  cbrreâifs.  On  recommande  (ôa  uTage 
dans  la  folie  ,  ,<|ans  la  noanie  ,  dans  les  vèitiges  ,  &  cono^eUs 
maladies  de  la  peau. 

Le  pied  de  Griâbn ,  Helleberns  ntger,fcttidMs  »  C.  17.  cft  encore  une 
autre  efpéce  d'Ellébire  nêir*  Cette  plante  eft  très^socnroune  k  la 
caropague  dans  ploiieais  eodcoits  du;  Royaume,  On  U  ncon- 
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nott  aifénient  »  parce  que  (à  tiçe  s'élève  à  la  hauteur  d^un  pied 
&  demi ,  qu'elle  eft  sarnie  juique  vers  (on  milieu  de  beaucoup 
de  feuilles  épaif&s ,  rermes  >  découoécs  en  main  ouvène ,  à  lo. 
bes  étroits  ,  teints  d'un  vcitl  foncé ,  &  lavez  quelquefois  d'uQ 
peu  de  pourpre.  Ses  queues  font  longues  de  demi  pied ,  de* pat, 
tent  de  la  ti^e ,  qui  (c  divifc  enfuite  en  une  infloicé  de  bnuichet 
d'un  vèrd  blanclucre  ,  foutenuës  par  une  fêiiille  ou  écaille  blan. 
châtre ,  &  terminées  ordinairement  par  une  fleur  corapôiîle  de 
quatre  à  cinq  p^ts  cornets  Vèrdâtres  Son  calice  eft  à  cinq  fèiiii, 
les  vèrditres  ,  teintes  de  {x>urpre  fur  fon  bord  ,  ôc  fermé»  ta 
partie  tant  que  les  comèrs  &  les  étamineé  Tubfîftent  >  étendues 
lorfque  fe  piftile  groflfîr ,  &  ^vient  un  fruit  k  trois  gaines  qui 
contiennent  plulieurs  (èmences.  Les  racines  de  cet  EUelire  èat 
employées  à  la  campagne  pour  ^ire  des  (êtons  aux  animaux  do* 
meftiques  ;  fes  feiiilles  fervent  auflî  k  réfoudre  les  tumeurs  dp. 
res  qui  arrivent  à  ces  animaux ,  iorfqu'ils  ont  eu  une  mauvaifè 
nourriture. 
V Ellébore  bldnc ,  autrefois  appelle  Hellebonu  âlhm ,  Héllehonm  el^ 
bum ,  eft  maintenant  nommé,  ^^4rr«m ,  pour  le  diftinguer  de 
l'Ellé^êre  nohr ,  plante  avec  lal^^lle  il  n'a  pas  un  rapport  eflèn- 
tiel ,  à  moins  qu'on  ait  égard  à  la  convenance  de  vmu.  Ses  ra- 
cines font  longues  ,  filamenteufês  >  blanchâtres  ,  6c  fortenc 
d'Un  tubercule  charnu.  Ses  fçiiilles  font  grandes  »  entières ,  de  la 
figure  de  celles  du  Plantin  ,  ou  plutôt  de  la  grande  Gentiane , 
mais  plus  minces ,  plus  pliiltfes  ,  &  d'un  vèrd  plus  gai.  Ses  tiges 
font  hautes  de  deux  â  trois  pieds  »  arrondies  >  enveloppées  par  la 
bâfe  des  feiiilles  ,  &  branchuës  dès  leur  milieu ,  chaque  branche 
-eft  accompagnée  d'une  petite  fêiiille  fort  étroite  ,  &  eft  chargée 
auflî  bien  que  la  tige  d'un  nombre  confidérable  de  fleurs ,  qui 
font  difpofées  en  épi ,  &  compo(ees  chacune  de  (îx  petites  péta- 
les arrondies  ,  du  milieu  defquclles  s'élève  un  pi(Hle  compoCé  de 
trois  gaines  qui  retijerment  ordinairement  quelques  Jêmenccs 
delà  groflèurà  peupr^s  &  de  la  figure  d'un  grain  de  froment , 
mais  bordées  d'un  petit  fx-Uillèt  membraneux  :  la  couleur  de  ces 
fleurs  eft  vènè  dans  l'efpéce  qu'on  nomme  f^erdtrum  fore  [lAvbU 
di  Inft.  R,  Herb.  ou  Helleborus  albus  , flore  fitbvirldi  C.  B.  fin.  Elle 
eft  d'un  rouge  très-brun  dans  celle  qu'on  appelle  f^erdtnm  flore 
Atro  rubente  Inft.  R.  Herb.  ou  Hellebonu  dlbns^  flore  dtro  rnbente 
C.  B.\Pin.  Cette  efpèce  eft  la  plus  rare ,  la  première  eft  commune 
dans  les  montagnes  &  dans  les  Alpes.  Ses  racines  purgent  très- 
violemment  ,  elles  fontaudî  beaucoup  étèmuer.  On(ê(èrtde(ês 
filamens  pour  des  fêtons  que  l'on  veut  entretenir  longtems  ,  ÔC 
c'eft  aux  animaux  qui  ont  le  cuir  dur  auxquels  il  convient  de  les 
employer.  VEllebêre  (è  tîrotl  UUffClois  de  l'ifle  d'Anticyre  }  on 
s'en  (èrvoit  dans  la  folie,  dans  la  rage ,  &  dans  d'autres  mala- 
dies (cmblables  ,  d'où  eft  venu  le  proverbe  des  Anciens  ^naviget 
jimicyrai  y  contre  ceux  qui  font  accu(èz  de  folie.  On  ne  le  donne 
plus  à  preicnt  par  la  bouche  >  parce  qu'il  purge  trop  violemment 
par  haut  &  par  bas ,  qu'il  trouble  toutes  les  panies  mièrieures ,  & 
qu'il  caufè  des  convulfions&fouvent  la  mort.  Voyez  les  élémens 
de  Botanique. 
Ce  mot  vient  des  mots  Grecs ,  lAf  ir  ,  tuer ,  6c  fiofa  ,  mangeaille, 
parce  qu'on  a  autrefois  prétendu  que  cène  plante  étoit  unpoifôn  , 
&  qu'elle  tuoit  tous  ceux  qui  en  mangeoient.  Vellebêre  noir  a 
au(ii  été  appelle  meUmpodkm ,  â  cau(ê  d'un  Pafteur  nommé  Me» 
Umpns ,  qui  le  premier  s'etv  (^rvit  pour  purger  &  guérir  les  filles 
de  Proëtis qui  Couroient  fur  lui  étant  enragées.  Voflîus De/dot, 
L,K  C.XI.&  14.  parle  de  VEllébêee  6cdçCes  vertus  félon  les 
Anciens. 
On  dit  proyèrbialemem ,  qu'un  homme  a  befoin  de  deux  grains 
à'é.leière  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fou }  parce  qu'on  (c  (èrvoit  autre- 
fois d'eilébire  pour  guérir  la  folie. 
ELLÉfiOR  I  NE ,  f.  f.  HtUehmne.  Genre  de  plante  dont  la  fleur 
eft  compôfSfe  de  fix  pétales  inégales  y  cinq  delquelles/bot  di(po- 
(îfes  en  rond  ,  &  la  nxiême  ,  qui  eft  plièe  en  gouttière  »  occupe 
\  peu  près  le  milieu.  La  pvrie  poftérieure  de  cette  fleur  devient 
un  fruit  â  trois  faces  qui  font  en  dedans  >  &qui  ne  repréfcnteMS 
mal  une  lanterne  à  trois  cotez,  dans  les  renures  de(quelles  (ont 
eiichâflèz  des  panneaux ,  chaque  panneau  eft  revêtu  en  dedans 
d'une  baixie  velontée  formée  par  l'amas  de  plufieun  femenccf 
fêmblable»  à  de  la  (ciure  de  bois.  Voyez  Elem.  de  Botan.  944. 
Elles  font  quelquefois  de  couleur  d'herbe  ,  &  quelquefois  o'un 
pourpre  foncé.  Sa  (ènococe  eft  fort  petite ,  6c  (emblable  à  de  la 
Iciure  de  bois  >  comme  on  le  vient  de-dire.  En  Laon  beUehmmt 
UtifêlU  Mêmmiâi  II  y  a  d'autres  efpèces  à'iUdhrim. 
On  diftingue  cette  plante  de  VOpbis ,  par  (â  fleur  j  ouï  n'a  poioc 
d'éperons,  &  par  (à  racine  fibrée  :  ainfic'eft  laaxirormationde 
la  fleur  uui  (ait  diftinguer  cette  plante  de  1*6^  ,  pluficursefpé- 
ces  d'helldbtrim  ont  leurs  feuilles  femblables  en  quelque  mani^ 
re  à  ccUei  jde  l'ellébôie  blanc  ,  d'oà  vient  le  nom  généoquf 
d*£Uêbtfkn 
hLUMOLU^aiihLCHOLU,Cm.?tm^  ymâcSnèdeoéim 
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U  province  de  Bleking ,  en  SadgotKi^e ,  près  de  la  ftVe ,  à  neuf 
licuës  de  Chriftianftad  vers  le  levant.  EUbUnU,  M  a  T  Y. 
ELLENBOGEN.  Voyez  MALMUYEN. 
ELLE  N  D ,  ou  plutôt  E  L  A  iM  T ,  f.  m.  Alu.  Béte  fauvage  de  la 
caille  d'un  Cheval ,  &  de  la  Hgure  de  Chèvre  ^  ou  de  cerf  \  mais 
plus  (grande  &  plus  pleine  ,  qu'on  trouve  dans  les  Forêts  de 
prude  ,  mais  bien  plus  communément  en  Canada.  Les  Auteurs  . 
le  décrivent  fort  divèrfement.  Celui  dont  on  a  fait  l'anacomic 
^'Académie  des  Sciences  ,  avoit  les  pieds  fendus,  tduc  i^-fait 
iêmblables  à  ceux  d'un  bœuf.  Il  n'avoit  aucune  apparence  de 
barbe.  Son  poil  étoit  par  tout  long  comme  celui  des  chèvres.  Il 
avoit  trois  pouces  de  long  y  Se  étoit  gros  comme  de  gros  crin, 
allant  en  diminuant  vers  l'extrémité  qui  écoit  fort  pointue.  Il  pa- 
roidôit  avec  le  microfcope  fpongieux  comnje  le  jonc.  Ses  oreil- 
les étoient  de  neuf  pouces  de  long  fur  quatre  de  large.  Sa  queue 
étoit  petite  >  &  de  deux  pouces  (èuletnent.  Son  col  étoit  court , 
gros  &  large  de  neuf  pouces.  Il  avoit  cinq  pieds  &  demi  depuis 
le  bout  du  mufeau  >  juiqu'au  commencement  de  la  queue.  Sa 
lèvre  fupérieure  étoit  grande  Ôc  détachée  des  gencives.  Sa  glan- 
de  pinéale  étoit  grande  de  trois  lignes  ,  ôc  de  figure  conique. 
Lesligamens  de  les  jointures  étoient  très  forts  :  ce  qui  a  fait  di- 
re à  quelques  Auteurs  que  les  etlends  de  Mofcovie  ont  les  jam- 
bes (ans  jointures  ,  qtii  leur  donnent  la  facilité  de  glillêr  fur  les 
glaces ,  &  ainfi  Ce  (âuver  des  loups.  Vetletidcd  de  couleuriàuve , 
ou  d'un  jaune  obicur  mêlé  d'un  gris  cendré.  Il  a  la  jambe  haute 
&  grêle ,  &  la  corne  fort  dure ,  auilî  bien  que  la  peau .  Le  mâle 
a  des  cornes ,  <fomme  dit  Paufanias  ;  &  la  femelle  n'en  a  point  > 
comme  témoigne  Céfar  :  &  en  cela  il  reflemble  aux  biches.  Il 
vit  dans  des  ISpinières  »  &  on  le  prend  à  la  faveur  des  neiges  où  il 
..  ^enfonce.  On  en  envoyé  la  peau  en  France  /donc  on  fait  des  buf- 
fles. Les  plus  grandes  peaux  s'appellent  cbâppom.  Son  naturel  eft 
comme  celui  du  cerf,  &  (on  rut  de  même.  Il  porte  un  bois  large 
&  plat  comme  le  daim  >  mais  un  peu  couvert  de  poil  par  le  bas. 
On  épie  l'occafîon  qu'il  tombe  du  mal  caduc  pour  le  prendre; 
ce  qui  lui  arrive  fort  (buvent  :  Se  on  s'en  (âifît  avant  qu'il  puilïc 
reprendre  adèz  de  force  pour  mettre  le  pied  gauche  dans  fon 
oreille  ;  ce  qui  le  guérit  incontinent.  C'ed  pourquoi  on  veut 
que  la  corne  de  ce  pied  toute  (èule~  ait  la  vertu  de  guérir  de  l'é* 
pilcpfie.  Les  Allemans  l'ont  appelle  eliend ,  oui  (îgnifîe  miftre  , 
à  caufc  de  la  milère  oij  e(l  réduit  cet  animal  de  tomber  du  mal 
caduc  ,  quoiqu'il  porte  toujours  le  rémede  à  ce  mal  :ce  qui  fait 
croire  que  la  vertu  qu'on  lui  attribue  d'en  guérir  eft  une  fable. 
Audi  Olaiis  dit  qu'il  faut  que  ce  (oit  l'ongle  du  pied  droit  ende- 
hors^ue  \' eliend  mette  dans  (on  oreille  pour  guérir  de  l'épilep- 
fie  ;  ce  qui  étant  impoflible  ,  il  paroît  qu'il  n'a  parlé  de  cette 
vertu  qu'en  riant.  Mais  il  ajoute ,  que  (es  coups  (ont  fî  rudes , 
que  des  pieds  de  derrière  ,  il  bïifè  les  arbres  comme  des  cham- 
j  pignons ,  &  de  ceux  de  devant  il  perce  les  Chaffèurs^'oiitre  en 
outre. 
ELLERENAjf.  f.  Bourg  de  l'E(bramadoured'Erpagne,  vers  les 
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gles  ,  que  l'on  comparé  en  grandeur  au  quatre  des  ordonnées 
étant  appl^uez  au  paramétre  ,  &  ayant  pour  hauteur  les  par» 
tics  du  diamètre  faites  par  les  ordonnées ,  font  tout  déiàillans  ■ 
d'un  reûangle  (emblable. 
Depuis  M.  Dc-fcartes  on  a  beaucoup  travaillé  fur  lés  (èûions  coni« 

ques,  la  parabole,  lV///p/(r  âcc. 
Le  centre  d'une  elliffe  cft  le  point  oii  (es  deux  axes  s'entrecoupent , 
pour  décrire  une  eUipfe  ou  ovale  fur  terre  ,  les  ouvriers  plan- 
tent deux  clous  aux  deux  endroits  qu'ils  prennent  pour  les  deux 
foyers  j<Scy  attachent  les  deux  boutsd'unecoi^c  de  la  longueur 
du  plus  grand  axe  de  leur  elllpfe  \  enfiiite  avec  un  clou  ou  che« 
ville  mobile  ils  étendent  cette  corde ,  6c  la  font  mouvoir  à  l'entouc 
des  deux cloursC|ui  la  tiennent  aux  deux  foyers  ,  ce  mouvement 
décrit  Vellipfr. On  a  auffi  trouvéd'antres  méthodesou  inftrumens 
pour  décrire  les  eltipfes ,  tant  fur  le  tcrrcin  que  fur  le  papier ,  voyez 
le  livre  de  Schooten  de.  organica  fecliçitum  conickrum  in  piano  defcri' 
ptiêhe ,  p.  8.  &c.  Ces  exercïtationet  mdtbematicét,  &c.  Le  P.  Hofte , 
dans  (a  théorie  de  la  conftruâion  des  Vaidèaux  ,  a  traité  des 
ellipfes  Se  de  la  manière  de  les  réduire.  On  a  befoin  d'ellipfes  dans 
la  pratique  de  ia  plupart  des  arts. 
EIlipse  ,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une  Êiçon  de  parler  figu* 
rée ,  par  laquelle  on  retranche  qilUqueièrme^udifcours  ^qui  eft 
foufèntendu.  Ce  mot  (îgnifieun  vuide  dans  l'éxpreffîon ,  ou  une 
.,  omilfîon.  Cela  arrive  lors  qu'une paflion  violente  ne  permet  pas 
de  dire  tout  ce  que  l'on  (ênt.  La  langue  eft  trop  lente  pour  fuivre 
la  rapiditédes  mouvemensde  l'âme.  Ainfî  on  ne  profère  que  deâ 
paroles  interrompues  ,  qui  marquent  mieux  la  violence  de  la 
paftion ,  qu'un  dilcours  (uivi.  Lambert  Bos  a  fait  un  Ttaité  des 
r///py«/ Grecques,,  qu'il  réduit  a  des  régies. 
ElLIPTIdUE.adj.  Qui  tient  deVellipfe.  Ellipticus.  Képlèr  & 
quelques  autres  ont  avancé^que  l'orbite  des  Planètes  n'eft  pas  cir- 
culaire ,  mais  eUjptîqiu.  M.  Bouillaud  a  foûrenu  b  même  hypo* 
théfe^  &  M.  Cafuni  l'a  mife  dans  unnouveàu  jour,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  didionnaire  de  M.  Ozanam  p.  436.  Le  - 
quadran  elliptique  eft  celui  dans  lequel  les  cercles  de  latitude  (ônc 
reprélèntez  par  des  ellipfes.  Le  conoïde  elliptique  eft  la  niême 
chô(è  que  le  (phéroïde. 
E  L  LO  ,  ce.  Dont  un  Diâionnaire  Fi^nçois  fait  le  nom  d'une  des 
Harpies  ;  mais  elle  s'appelloit  yielU  ,  &  il  &ut  dire  ainfî  en 
nôtre  langue  en  trois  fyllabes  ;  car  ce  mot  vient  d'a<A\<e  ,  tem^ 
pete  ,  &  (îgnifîe  ,  Qui.  va  vite  comme  une  tempêtç.  Quand  il 
viendroit  d'«AX«  ÏKu7<ty  qui  prend  ce  qui  eft  âux  autres  ;  comme 
quelques-  uns  l'ont  crû  fort  mal -â- propos  ,  il  n'en  (êroit  pas 
moins  de  trois  fyllabes ,  &  l'4  &  \'e  ne  feroient  pas  une  diph- 
thongue,  comme  il  (êmbleque  l'a  crû  fâuftèment  l'Auteur  donc 
nous  parlons  4  comme  C\<t%  éroientjamaisdiphthonguesenGrèc. 
AulTî  Ovide  le  fait-il  de  trois  fyllabes ,  Met.  Liv.  XlII.  v.  710, 
Qn  ajoute  qu'Ovide  Liv.  III.  donne  encore  ce  nom  à  un  des  chiens 
d'Aâéon.  C'eft  une  chienne ,  ce  mot  cft  féminin ,  &  ne  peut  être 
tnalculin. 
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doue.  M ATY .  Elltrena ,  Hellerenâ ,  anciennement  Cafira Fêtera. 
EILIPSE,  f.f.  Ellipfis,  Terme  de  Géométrie.  .C'eft  une  ligne 
courbe  continue  6c  régulière  ,  qui  renfèrme  un  e(pace  plus 
long  que  large  fur  la  longueur  duquel  il  y  a  deux  points  égale- 
ment éloignez  des  deux  éxtrémitez  de  la  longueur  ,  defquels  ti- 
rant à  un  point  prisa  la  volonté  fur  l'etliofe ,  deux  lignes  droites , 
la  fomme  de  ces  deux  lignes  droites  eft  égale  à  la  même  longueur 
en  prenant  leUipfe ,  comme  les  Géomètres  le  font  fouvent ,  pour 
iVfpace  même  contenu  &  renfermé  par  cette  ligne  courbe .  l'r/- 
lipfe  eft  une  figure  contenue  fous  une  feule  ligne,  qui  e(t  ob- 
longue^  &  qui  a  deux  diamètres inégaux.Le  grand  zxc deVellip- 
fe eft  la  li^c  droite  qui  repréfènte  la  longueur  de  l'efpace  que 
leUipfe  renferme.  Le  petit  axe  de  {'ellipfe  eft  utie  ligne  droite 

3ui  repréli^Dtc  la  largeur  de  l'efpace  que  Vell'tpfe  renrcnne  :  ces 
eux  axes  fe  coupeiit  toujours  ï.  angles  droits ,  &  également. 
Le  centre  de  Veliipfe  efk  le  point  où  les  deux  axes  s'entrecou- 
pent. Les  deux  axes  font  les  deux  plus  grands  diamètres  de  VeL 
lipff.  Mais  die  a  une  infinité  de  diamètres  difterens.  Il  faut  ajou- 
ter que  fut  le  grand  axe  deVellipfe  Ctmt  marquez  deux  poinifs  > 
tous  deux  également  éloignez  des  deux  éxtrémitez  de  cet  axe  ; 
on  les  appelle  foyers.  Or  nrant  (fe  ces  deux  points  deux  lignes 
droites!  la circonfifrence de  Vell'tpfe  ,  ces  deux  lignes  prifès  en- 
femble  font  égales  au  grand  axe.  \J ellipfe  Ce  nomme  waSR  ovale 


Septentrionale  de  Ncgrcpont ,  environ  à  douze  milles  ou  à  qua- 
tre lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Ellopia  n'eft  plus  qu'un  village. 

M  A  TV.  x^ 

ELLOTIES,  C  f.  &  plur.  Fêtes  à  l'honneur  dPEurope  fille  d'A- 
genor.  EUotia,  Les  Elloties  fe  cèlébroient  en  Crète  ,  &  s'appcl- 
loientainfi ,  parceque  les  habitans  de  l'ifle  de  Crète  nommoienc 
Europe  Ellotis.  On  ponoit  en  pompe  dans  cette  fête  une  cou- 
ronne de  myrte  ,  qui  avoit  ving|  coudées  de  tour,  avec  les  oS 
d'Europe  ,  èc  cette  couronne  s'appcHoit  aufli  Ellotis.  Voyez 
Héfychius ,  Arhenée  Liv.  IX.  Liv.  XXV.  c.  6.  &  Saumailê  fur 
SoliDp.  17Z. 

E  L  M. 

E  LM ,  f,  m.  Nom  d'un  villagedu  Canton  de  Glariz  en  Suifïe.  EU 
m4.  Le  vitlaged'£/f»  eft  enfermé  par  de' hautes  montagnes  ,  ÔC 
tous  les  ans  pendant  quatre  (èmainesdu.printems&  de  l'automne 
on  n!y  voit  le  CnUW  que  par  un  trou ,  qu'on  a  ^ç  à  une  de  ces 
montagnesqui  cft  percée  â  jour. 

£LMACHANI>f.m.  Nom  propre  de  lieu.  ElmaebÀma ,  ancien- 
nement Palafcepfis.  C'étoit  autrefois  une  ville  Épifcnpale  de  la 
Troade ,  dont  l'Evêque  étoit  fuftrdgant  de  Cyzique.  Ce  n'eft  main- 
tenant  qu'un  petit  bourg  de  l'Anatolie  propre ,  fitué  fur  le  golfis 
d'Andramitri ,  entre  la  yilledecenom  &  le  bourg  d'Aflb. 


niMtk/matiaut ,  qui  eft  différente  de  l'ovale  comnlune.  (,'ovale  ;ELMADlA,(!f.  Nom  propre  d'une  ville  qu'on  appelle  encore 
nuthémanque  ne  participe  aucunement  du  cercle.  Elle  (è  décrit         ■'-«•-•-   •-a^- —  «•' — J*-     ^-i^-j:« —     ^/i;..  r>i.ALi-_ 
par  ta  CeStxon  du  cône,  lorfqu'on  le  coupe  par  un  plan  incliné 
fur  fon  axe  entre  le  côté  du  cône  Ôc  Cà  parabole.  Ainfî  ViiM  eft 
Une  Icttion  conique. 
Le  mot  iUipfe  eft  Grec,  Wu^ir ,  &  (îgnifie  retrambemtMt ,  d^a!L 
^r,  défaut  ;  les  premiers  Géomètres  Grecs  l'ont  AinCt  appel- 
lés  «  parce  qu'elle  a  entre  aiicres  ceciç  propriété  que  les  reâan- 


Aiabadidy  ôc  Afirique.  Élmadia  ,  Apbrodifium,  Afrîca.  D'Ablan- 
court ,  dans  fa  Tradoâion  de  Marmol  Liv.  VL  c.  16.&  18.'  la 
nomme  M/b/dit.  Elle  eft  du  Royaume  de  Tunis  en  Barbarie  > 
fur  la  côte  du  golfe  de  Capes,  vis-i  vis  de  l'Ide  Chèrcara.  £/• 
Mr4i(îiieft  prèfquetouteenvironnéedela  mér,  bien  fortifiée  ,  5c 
elle  a  un  non  port.  Voyez  A  F  R  I  Q_tT  s. 
ËLMADlN£,ouELMlDlN£,r.f.  Ville  du  Royaume  de 

Zzz  iij  Maroc 
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•099    EL  M.  EL  H  ELO. 

Maroc  en  Afrique  Elmâd'mA.  Elle  cft  dans  la  Province  d*Haf- 
cora  ,  ou  d'Efcurc  ,  dont  elle  cft  capitale ,  &  fur  les  confins  de 
celle  de;  Ducala,  Mat  y.  Marinol  U  décrir  Liv.  III.  c.  7a  & 
d'Ablancourt  l'appelle  Alméd'me,  L'Anicle  Arabe  (c  prononce 
Al ,  ou  el.  Médinc  fignifie  Ville ,  Cité ,  en  Arabe  \  ainfi  Eltk^dine 
crt  la  môme  chofe  que  la  Ville ,  la  Cité.  Elméiine  eft  fon  ancien- 
ne. Voyez  Majrmol  cité ,  &  De  la  Croix ,  Relation  d'Afrique. 
E  L  M  A  N.  A  L  E  K ,  fubft.  m.  Terme  de  Relations.  Nom  de  digni- 
té dans  je  Royaume  de  Pcrfe.  L'Elman  Alelf^  eft  le  fécond  Sadre 
du  Royaume  ,  c'eft-à-dire  ,  le  iecond  Pontife  ,  ou  leCoadju- 
teur  du  Sadre  Caflà  ,  qui  eft  le  premier  Pontife.  Secunius  m  Im- 
pmo  Perfico  Pontifex.  UElman  ^/rll^  fait  dans  tout  le  Royaume 
ce  que  le  premier  Pontife  fait  dans  la  maifbn  du  R,o^,  &  dans 
le  cliftrid  d'Ifpahan.  Il  eft  outre  cela  AlTeflèur  du  Divan  Béqui, 
ou  Surintendant  de  la  juftice ,  pour  la  lui  faire  rendre  fuivaiu  les 
régies  de  l'Alcoran.  Dans  les  cérémonies  il  a  place  au  bas  du 
fo^a  à  côté  gauche  du  Roi.  On  ajoute  à  fon  nom  celui  de  Sadre , 
qui  eft  le  nom  commun  des  Pontifes ,  ôc  on  l'appelle  Sadre  El- 
man  Alek^  Voyez  Sanfon  ,  État  préfent  du  Royaume  de  Pèrfe. 
EL  M  E  ,  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme,  frrf/ww.  Saint  Erafme 
tft  appelle  vulgairement  Saint  £//»f,  aaSsm-Elmo,  fur  tout  en 
en  Italie.,  en  Sicile ,  en  Efpagne  Ôc  en  Portugal.  C'eft  un  nom 
'  corrompu  de  Sant-Ermo  ;  ou  Sânt-Erdmé  *  par  les  matelots  de 
la  Méditerranée  ^  où  ce  Saint  eft  invoqué  contre  les  tempêtes , 
(Bc  les  autres  dangers  de  mèr.  On  a  même  communiqué  fon 
nom  de  SanuElmo  à  quelques  autres  Bienheureux  j  dont  on  ré- 

•  clame  auflî  l'àlEftance  pour  la  navigation.  B  a  i  l  l  e  t.  S.  Elmt 
cft  le  troisième  des  Quinze  protcdcujrs  de  l'Occident ,  c'cft-à-di- 
re  ,  des  Safcts  tu^élaires  ,  que  l'on  invoquoit  dans  toutes  les 
grandes  &  périlleufts  occafions  :  les  auttes  (ont  Saint  Georges  , 
S.  Blaife ,  Saint  Pantaléon ,  Saint  Vit ,  S.  Chriftophle ,  S.  Denys , 
S.  Cyriaqùe ,  S.  Acacc ,  S.  Euftache ,  S,  Gilles  y  S.  Magne,  Sain- 
te Marguerite  ,  Sainte  Catherine  ^^aintc  Barbe  ;  tous  noms  h- 
nicux  dans  rÉg|i(ê^  dont  les  Amateurs  de  fables  &  de  prodiges 
ont  (ôuvent  abufé  dans  ^es  fiécles  du  bas  âge ,  pour  donner  cours 

-     à  leurs  filmions.  Id. 
E  L  M  E.  Feu  Suint  Elme ,  fe  dit  d'une  éxhalaifon  enflammée ,  qui 

•  roule  par  l'air  fur  la  mèr,  &  s'attache  aux  mâts  &  aux  antennes 
des  vailfeaux  ,  fur  tout  après  la  tempête.  Les  :^ciens  l'appcl- 
loient  Helena,  ;  &  quand  ils  en  apèrccvoient  deux  à  la  fois  ,  ils 
les  nommoient  Caffior  &  Pollux,  quorum  Rmul  atmd  nautisftetia 

■    refulfit^c.  ,  V  " 

:    ELME  LECH ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  d^  la  Tribu  d'Afcr. 

EhntUch.  Sanfon  a  cru  qvi'Elmeleeb  ,  dont  parle  jofué  XiX. 

z6.  ctoit  l'Hélba  du  Liv.  des  Juges  L  3 1.  mais  il  fe  trompe  j 

Helba  eft  l'Abran  de  Jof.  XIX.  iS;- 
ELMH  LKi ,  f  m.  Terme  de  kelations.  Nom  de  dignité  en  Pèr- 

i'c.  C'c'ft  le  quatrième  Vifir  des  fix  qui  font  fubordonnez  à  l'Et- 
'  niadaulei  ou  premier  Vifir  ,  &  comme  fes  Subftituts ,  fur  tout 

eji  ce  qui  concerne  l'adminiftraiion  drt  finances.  On  l'appelle 

V'fir  Elmulkj  ,  il  tient  le  regiftre  de  la  Seigneurie  d'Ifpahan. 

Voyez  Sanfon ,  État  préicnt  du  R.oyaun[ie  de  Pèrfc- 

E  L  N. 

ELNBOGEN.  Voyez  ELLEBOGEN. 

E  L  N  E ,  f.  f.  Ville  du  Cpmté  de  RoulEllon.  HHetid,  Elle  eft  fituée 
fur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Tech  0^ 
une  lieue  de  la  mèr  meditèrpanée  ,  entre  Perpignan  &  Coliou- 
re.  Elne  avoir  un  Évêque  fi^tfragant  de  Narbonne  ,  qui  fut 
transféré  à  Perpignan  par  le  Pape  Clémeiit  VIII.  l'an  1604. 
Mat  Y,  Corn, 

E  L  O. 

t  LO*C  H  ER ,  V.  ad.  Ébranler  une  chôfcqui  tient  par  les  racines , 
comme  fi  on  la  vouloit  arracher.  CommovrrfyConrii/rrr.  Eiocber 
un  arbre.  Defmarêts a  (ait  dire  au  Poè'te  des  Vifionnaires  en  par- 
iant d'une  tempête ,  Elêchetâ  bientôt  la  machine  du  monde.  On 
difoit  autrefois  locher  au  même  fens ,  qui  eft  demeuré  en  ce  pro- 
verbe ,  Il  y  a  toujours  quelque  fèr  qui  loche.  Ce  mot  n'eft  guèrà  en 
ufage.  On  ne  le  trouve  pas  même  dant  les  aunes  Dictionnaires. 
Il  vient  de  rx  ,& /«fftf ,  comme  qui  diroic  MHvrr  4^ /0f#. 

É  L  OC  UTI O  N ,  f.  f.  Stile ,  nunicre ,  parolesavec  le(quelles  on 
exprime  fii  pcnfèe.  Eleaaie ,  verberum  cepU  &  deieâus,  L'Orateur 
doit  avoir  grand  foin  de  V/Iêcutien ,  du  choix  des  paroles.  jLa  beau- 
té du  ftileviemde  la  beauté  de  V/leiutien,  Elle  confifte  dans  les 
figures  du  difcours ,  dans  l'élégance ,  &  la  netteté  du  ftile  »  &  dans 
la  pureté  du4a^gage.  L'^ùcutÎ9H(ioithxefàdie&:  nacurdle.  Cet 
^uteur  a  une  ^irri*»  barbare  &  embrouillée.     ^ 

ÉLOGE,  fubft;  m.  Léuts  ,  léudati»  ,  tefiimeu'mm  bêmr^m  &c. 
Louange  qu'on  donne  à  quelque  pèrfonncs  ou  k  quelque  ohôfe, 
en  confidération  de  fon  mérite.  Je  ne  coonois  point  ce  Prédica- 
teur i  mais  on  m'en  a  hit  mille  élêgfs,      ^ 


i 


ELO.  "9« 

AvMter  fês  d/geût  fe  plus  greffier  éloge.  Boit. 

Un  /loge  fi  fi-oid  ne  me  couche  point.  S.  É  v  r.  On  lui  a  donné  tous 

les  ^0>^'tf/ qu'il  méritoit.Voilàl'^i|^f  d'un  homme  en  peu  de  mots. 

'  ■   ■  ,•  V-  .      ' 

Ce  n'efi  plus  un  honneur  que  de  [e  voh  lou/  ; 
P'élogrs  9H  regergf ,  dûd  tête  on  les  jette.  Mol. 

Si  deux  pèrfonnes  fe  trouvent  enfcmble  ,  elles  ne  manquent  point 
de  parler  d'une  troifiême ,  6c  alTûrement  ce  n'eft  point  pour  fiu. 
rcion  ^0^r.  Abb.  DE  L  A  Tr. 

'  i\ogc5  tous  fucreK,  &  fridnds  madrigdux, 

NOUV.   CH.  DE  vâRi. 

Pour  niluflrei)ucd'Orl/dns,  ^ 
.      Soûs  peine  d'une  éloge ,  il  dotmerd  cens  francs,  I  d. 

•.•■'■'.         '  '.  ■     .    "^ 

Ce  mot  vient  du  iGrèc  tvKv^U  ,  qui  entre  autres  chôfès  fignifie, 
difcours  dvantdgeux ,  louduge.  > 

Éloge  hiftorique  d'une  ville  ,  d'une  Communauté  &c.  Eftuki 
panégyrique  écrit  en  forme  d'hiftoire.  Lebeaudifoours  d'Ifbcnu 
te  intitulé  TAtnyvfK  ,  eft  un  /loge  hiftorique  de  la  Ville  d'Athè- 
nes. Le  P.  Labbe  a  fait  l'^/^^r  hiftorique  de  la  ville  de  Bourges  ; 
le  P.  Ménétrier  l'fîo^e  hiftorique  de  là  ville  de  Lyon.  Martignàc 
les  éloges  hiftoriques  des  Évêques  6c  Archevêques  de  Paris  qui 
ont  gouverné  cette  Égli(è  depuis  environ  un  fiécle>  jufqu'au  décès 
de  François  de  Harlay  de  Chanvalon» 

El  OG  E  >  ic  dit  aufli  d'un  petit  Panégyrique  qu'on  fait  en  l'hon- 
neur de  quelque  pèrfonne  illuftre  ,  ou  d'un  mémoire  de  fa  vie. 
Sainte  Marthe  a  ^it  \cs  éloges  desihommes  illuftresdefontems , 
un  Abrégé  de  leur  vie.  Les  Oraifons  Funèbres  ne  font  que  les 
éloges  des  illuftres  déffunts.  Quelques  Auteurs  ont  fait  auffi  des 
éloges  de  plufieurs  chôfes  mauvaifes  :  comme  IfcKrare  a  fait  VéUge 
de  Bufiris  ;  Cardan ,  de  Néron ,  &  de  la  goutte;  Synéfius  ,dc  la 
pauvreté;  Fàvorin ,  de  la  laideur,  6c  de  la  fièvre  quarte  j  Erafnic , 
de  la  folie  \  Lucien ,  de  la  goinfrerie  \  Heinfius ,  de  l'âne ,  &  de  la 
vermine  ;  Paflèrat  y  de  l'aveuglement ,  6c  du  rien. 

ÉLOGE ,  f  m.  en  Terme  de  Jurifprudence  fignifie,  Mention, 
éxpreftîon.  Si  un  fib  fait  dans  fon  Teftament  un  éloge  infamant 
&  injurieux  de  fon  père,  pour  l'éxhéréder,  le  Teftament  eft  nul 
&  invalide.  C.  B.         «  ^ 

ÉLOGISTE,  f. m.  Elogiorum  fcriptor > qui  éait ,  qui compcfc 
des  éloges.  P  o  m  e  y.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Biblio- 
thèques ,  faite  par  le  P.  Labbe ,  un  Catalogue  des  Elogrftes  des 
hommes  illuftres. 

É  LO I ,  Cm.  Nom  propre  d'homme.£/(^Mrf.  Saint  £/tfieft  lepantjn 
des  Académiftes,  des  Serruriers  &  des  Maréchaux.  Voyez  El  or. 

ÉLOIGNEMENT.  VoyezEfLOIGNEMENT: 

ÉLOIGNER.  Voyez  EfLOIGNER. 

É'LOISE,  f  f.  Vieux  mot*  qui  fignifie ,  écUhr.On  s'en  fèrtenco^ 
re  en  quelques  Provinces.  Monrargne  l'a  einployé  dans  cette 
phrâfe ,  Notre  vie  n'eft  qu'une  élotfe  dans  le  cours  d'une  nuit 
étemelle.  . 

É  L  O  N ,  f.  m.  Nom  de  lieu  dans  l'Écriture.  Elou.  En  Jof  XIX.  )  ) . 
il  y  à  un  lieu  nommé  Elon  qui  eft  aux  confins  de  la  Tribu  de 
Nephtali.  Le  3 .  L.  des  Rois  en  parle  aufli  IV.  9.  Elon  eft  encore 
une  villedela  Tribude  Dan ,  Jof  XIX.  4). 

ÉLONGATION,f  fém.  Terme d'Aftronomie.  Elorigatiojif" 
ceffus,  La  différence  qui  fo  rencontre  entre  le  mouvement  de  la 
plus  vûededeuxPlaimtes ,  &  le  mouvement  de  la  plus  tardi- 
ve ,  s'appelle  élougation ,  ou  fupérdtion.  Le  mouvement  le  plus 
pomt  de  la  lune  à  l'égard  du  foleil ,  s'appelle  ilongation  de  la 
lune  au  foleil.  On  dit  ^M!g4/Mii  diurne /^«A^icrM»  horaire  de  la 
luneaufoldl. 

ÉLONGER,en  Termes  de  Marine  ,  fignifie^  mettre  à  côté  de 
quelque chôfè  de  long  en  long.  Elonger  un  vàiflèau  ennemi  qui 
veut  éviter  le  combat.  On  lie  dit  aufli  d'une  cfcadre  entière. 
Dans  lesévolurions  Navales ,  une  éfcadre  s'élouge  for  la  colonne, 
fur  la  ligne  qui  lui  eft  marquée.  Une  efcadiele  pôfê  au  milieu 
des  deux  autres,  &  les  ^#Ni^f.  . 

É  LO  Pii  >  C  m.  Nom  propre  d'homme.  Elipkim.  S.  Elofh  ^  que 
l'on  -nomme  en  qodqaes  endroits  Aleph ,  fat  martyrifé  en  )6) 
dans  les  Gaule»  foos  Julien  l'apofbt.  Voyex  A  L  o  p  h. 

ÉLOCtUENCE>  f.  f.  Art  de  bien  dir«i(cienoedetoiidier& 
de  pèrfuader.  BêqÊtmta,  Démofthêne  6c  Océion  ont  été  Ici 
Princcsde  VElo^mnitt\  le  premier  chez  les  Gràoi,  le  fécond  chez 
les  Romains.  VéU^mece  de  la  Chaire  eft  plus  nSdleà  acquérir 

2 ne  celle  du  Barreaiu  On  reprochoit  \  Cicéron  que  fon  élfmco 
toic  Afiatiqne;  c'efU-dire,  chargée  de  paroles»  6c  de  ptbS» 
fttpèrfluës.  N I  c.  Il  fàoc  un  miracle  de  VéUqntmt  pour  vaincre 
la  réfiftance  des  homipaà  faire  leur  deroirconac  leiiavaiàlaar 

(iODS. 
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(iuDS.  A  R  N.  On  a  appelU  Pérides  un  tment  d^^oquena ,  un 
j'ûiilrt  d'etoqutnct,  Q^intilien  eft  utk  grand  maître  d'/loquettce. 
^'^oqueMeOïtétiemiiccii  mâle,  &  ne  fe  parc  point  de  beautez 
profanes.  A  a.  ou  Jarry.  Lafaget&ti  je  L'ofe  dire,  la 
cliaftc  éloquente ,  ne  met  point  de  fwcd ,  &  de  mouches  fur  (on 
yifage,  pour  paroîore  agréable}  c'eft  ^ar  les  traits  de  fa  beauté 
naturelle  qu'elle  charme  ,  &  qu'elle  pérfuade.  S.  É  v  r.  Le^ 
larmes  font  Viltquttùt  des  f:mi[nes.  M.  E  s  p.  Le  peuple  ap- 
pelle /loquence ,  la  facilité  de  parler  longt^ms  i  jointe  à  l'éclat 
delà  voix,  &à  la  force  des  poumons.  La  B  r.  Lespédai>s  ne 
diftinguent  psSV^tqutnc*  de  l'entaflèment  dés  figures ,  de  l'u- 
faee  des  grands  mots ,  &3  de  la  rondeur  des  périodes.  Id.  L*/- 
Imence  dépend  principalement  de  la  vivacité  de  l'imagination. 
Font.  La  vraie  éloquence  ne  donne  pas  de  la  grâce  &  de  la  beau- 
té audif^qurs  -,  mais  de  la  vie  &  ciu  mouvement  :  famine  eft 
d'une  Amazone ,  &  non  pas  d'une  coquette.  Bal.  Un  Prédica^ 
teur  Chrétien  ne  doit  point  afFcâer  ,ccs  manières  brillantes  & 
incénicufes ,  qui  rellcnient  X'eUquence  mondaine.  Cl  .  Jamais  Pla- 
ton ne  s'eft  montrée  plus  éloquent  que  quand  il  a  parlé  contre 
\ éloquence.  Le  Ch.  de  M.  Les  déclamateurs  ont  corrompu 
{éloquence  ,  &  avili  cet  art  admirable.  S0y  r.  La  vraie  «tf- 
auence ,  doit  être  jûdjcieufe,  &  foutenuë  par  la  grandeur  des  cho- 
fes    bien  plus  que  par  la  pompe  des  mots.  I  d.  V éloquence  tie 
confiftc  point  à  la  Chine  dans  un  certain  arrangement  périodi- 
que ,  tel  que  j^os  Orateurs  l'aifcékent ,  qui  pour  impofcr  à  l'au- 
>  diteur ,  l'cmbarratlcnt  quelquefois  de  beaucoup  de  paroles ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  de  chofes  à  dite.  Les  Chinois  font 
éloqucns  par  dcséxprélfions  vives ,  des  métaphores  nobles ,  des 
comparaifons  hardies  &  peu  étendues ,  &  fur  tout  par  une  infi- 
nité de  fcntenccs  ,  &  de  partages  tirez  des  Anciens,  qui  parmi 
eux  font  toujours  d'un  grand  poids  P.  le  Comte. 

'        i^éirmez,pas  contre  moi  toute  vitre  éloquence.  Mol. 

Uéloqaencenc  régne  que  chez  un  peuple  libre.  L  b  P..  R  a  p.  Veto- 
qutnce  du  gefte ,  i&  dii  vifagc ,  n'eu  pas  moins  néce(îàire  quecjel- 
ledes  paroles.  MacKcnzcus,  Avocat  Général  à  la  Cour  Souve- 
raine d'Écoîïc,  a  donné  un  Traité  de  \' éloquence  du  Barreau. 
JdeaEloquentU  forenfis  &c.  Renhurgi ,  1 684.  in  8  ' . 

El  o  Q.U  B  N  c  E  ,  fedit  aulli  des  dikours  particuliers ,  pour  émou- 
voir &  convaincre.  Cette  fcmnie  a  une  éloquence  pèrfuafîve-, 
à  laquelle  on  ne  peut  réfiftcr.  J'ai  employé  toute  mon  éloquence 
pour  adoucir  cet  efprit  aigri ,  &  irrité.  L  e  M  a  1 1.  M' Pavillon 
a  dit  des  femmes  qui  font  les  fçavantes,  - 

Celles  dont  U  témérité 
De  ces  termes  fçâVAns  parent  leur  éloquence  y 
jiulieu  de  montrer  leur {cience i 
Ne  font  voir  que  lenr  vanité* 


FLO..  ELP.I  ELÏC;    »tov 

le  eenoit  choifî  de  Dieu ,  6c  qu'on  k  Ctùyoit  appelle  â  ùAé  grande 
fainteté.  B  aillet  »aM  premier  de  D/temhé»  £1^  Vint  iPariiert 
6x0 ,  &  fut  conTidéré  à  la  Cour  de  Cbtaire  IL>  &  de  fon  fils 
Dagobèrt.  En  6x9  il  fut  choifî  pour  être  Éyéquc  de  Novon  Si 
du  Toumay ,  â  la  place  de  S.  Achaire.  S.  Eloy  mourut  le  pré-» 
mier  dimanche  de  Décembre  de  l'an  659  ,  après  70  années  06 
quelques  mois  de  vie. 
Ce  nom  s'eft  formé  du  Latin  eligîks,  qui  eft  dérivé  du  vèrber/;^#  « 

jechoilis* 
S.  É  L  o  Y  F  o  N  t  A  t,î<  É  ^  Abbaye  de  t^îcatdîc  en  t^rahct*  ^W« 
tiaSanai  Bigiifontis.  Elle  eft  de  l'Ordrede  S.  Auguftin ,  te  fuf 
autrefois  de  la  Congrégation  d'Aronaife.  Elle  eft  du  diocèfe  dtf 
Noyon.  Elle  fut  d'abord  établie  dans  l'Églife  de  Notre  Dam* 
de  Chauny  i  aujourd'hui  elle  eft  hors  de  la  ville  du  côté  de  Ham  % 
au  lieu  d'où  elle  a  pris  fon  nom ,  6c  où  elle  fiit  transférée  l'ail 
1188.  On  ne  marque  pas  les  temi  précis  dt  la  fondation  d« 
cette  Abbaye  ,  mais  JM&eft  parlé  dès  l'an  1 1  )o«  S  a  ï  h  i*  « 
Marthe.  ^I^ 

S.  Éloy  DE  No  Y  CM.  Autre  Abbaye  de  Picardie  en  France.  El- 
le cft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  un  vieux  Monaflère  de  Noyon*    . 
appelle  d'abord  S*  Loup,  &  enfuite  S.  Eloy*  Le  premier  Abbé 
eft  de  l'an  103^$  mais  les  Sainte-Marthôavèrtiflcnc  que  les  noms 
des  Abbez  de  S.  £/ay  de  Noyon  font  douteux4 
Éloy.  Le  Mont  S.  Eloy\  Mons  Saniii  Eligiit  Village  aVec  Ab< 
baye,  daiis  l'Artois,  â  deuxlieué's  aucouoiant  d'Arras.  L'Ab« 
bayedu  Mont  S.  Eloy  ;  Chanoines  Réguliers  du  Mont  S.  Eloyt 
Quelques-uns  difènt  que  S.  Eloji  fit  bâtir  là  une  chappelle ,  &C 
qu'il  s'y  retîroit  de  tems  en  tems ,  pour  vaquer  plus  librement 
â  l'oraifon.  D'autres  croyent  que  ce  fut  S.  Yindicien  ,  Évêque 
de  Cambray ,  qui  fit  bâtir  cette  chapelle ,  par  la  dévotion  qu'il 
avoit  à  S.  Eloy»  Gazer  ,  dans  fbn  Hifîoire  E^cléfiaftique  des 
Pays-Bas ,  dit  que  S«  Eloy  y  fit  drefler  un  Oratoire  «  qu'il  y  af^ 
fembla  dix  ou  douze  perlonnes ,  qui  y  vi voient  en  Hèrtnites  | 
que  S.  Yindicien  fè  retîroit  fouvent  panni  eux  ;  Cette  Églifè 
ayant  été  ravagée  &  brûlée  par  les  Normàns  environ  l'an  S  80  » 
elle  fut  rétablie  par  Fulbert  Évéque  de  Cambray  ,&  par  les  libé** 
ralitez  de  l'Empereur  Othon ,  ic  confacrée  fous  les  noms  de  S* 
Pierre  &  de  S.  Paul}  qu'il  y  mit  au  lieu d'Hèrmites  dés  Cha<* 
noines  Réguliers ,  l'an  1 066 ,  ou  environ.  S.  Lietbert  les  changea, 
&  y  mit  des  Chanoines ,  qui  vivoient  en  commun.  Les  Cha« 
noines  Réguliers  du  Mont  S.  Eloy  ont  des  conftitutions.  parti- 
culières. Ils  font  habillez  de  violet ,  &  ont  un  rochet  par  def> 
fus  la  foutanne  ;  au  choeur  une  aumuflê  noire  fur  le  bras,  Se 
la  chappe  noire  pendant  l'hiver  avec  un  grand  oimail.'  Les 
Novices  portent  encore  la  robe  de  peaux ,  qui  étoit  commu- 
ne â  tous  les  Chanoines.  f.Melyot ,  Hjft»  dis  Ordr.  Relig,  % 

^^  E    L    P. 


É  LO  QU  E  M  M  E  N  T ,  advèrb.  Avec  éloquence.  Blo^uenter»  Les 
MilTionnaires  ne  fe  piquent  pas  de  prèch  teloquemment, 

É  L  O  Q.U  E  N  T ,  E  N  T  E ,  adj.  Qui  oolléde  l'art  de  bien  dire  ,' 
qui  touche  }  qui  émeut  j  qui  a  de  l'éloquence.  Eloauens»  Ce 
Député  a  fait  une  harangue  fort  éloquente.  On  a  vu  beaucouo 
de  gens  difcrts}  mais  peu  d'éloquens.  On  remarque  que  les  ré- 
gies dci*éloquencc  font  obférvées  dans  les  difcours  des  pèrfoh- 
nes  naturellement  éloquentes ,  quoiqu'elles  n'y  pcnfent  pas  en 
les  faifant.  Ils  pratiquent  ces  régies  parceqU'ils  ConVéloquens  y 
maisilnes'enftrvent  pas  pour  être  éloquens.  Loc.  La  oaiTîon 
f^ule  donne  de  l'efprit,  &  rend  éloquemes  les  pèrfonnes  les  plus 
fimples.  Ch.  DE  M.  Il  faut  poftéder toutes  les  fciencespour 


èttc  véritablement  ^#flr*>»^  Lb  P.Rap. 
É  L  o  Q.U  E  N  T ,  fe  dit  aufïi  figurément  en  chofes  morales  ,  &  des 
—partions.  L'amour  propre  eft  fort  éloquent  à  nous  pèrfuatler  ce 
que  nous  fouhaitons.  Les  pallions  font  naturellcnnent  éloquen- 
tes :  on  fait  par  tout  des  peintures  éloquentes  de  l'amitié.  Le  lan- 
gage du  conu-eft  leplus  éloquent.  S^È  y  r.  La  vérité,  quand 
elle  parle ,  eft  toujours  éloquenteJmÊÊl^  Qu'on  ficint  ne  fe  pèr- 
fuadepasaifément.  Ch.  de  M  Si  ^uhaitois d'être  rf^^i^m, 
ce  feroit  du  cœur  &  de  l'efprit.  On  parle  toujours  bien  quand  on 
aquclquechofeàdirc.  Ch.dbM.  ^ 

De  mes  yeux  Unguifims  un  éloqwntfilence  , 

En d^ de moi^mt explique mafoufrance.  La  Su zi. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  éloquent  que  l'ar- 
gent  comptant.  •  .  „, 

ELO RINE ,  f.  f.  Petite  ville  de  Macédoine  ,  appcjlée  autre- 
ment  Dianore.  jllorus.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Vardari ,  i 
dix  lieues  au  deffûs  de  Sturachi ,  vèn  les  cohfins  de  r  Albanie. 

ÉLOY.  f.  m.  Nom  propi«  d'homme  £%/«/.  Saint  £ioy ,  fils 
d'Euchèr&deTérige,  naquit  vèrsl'an  588.  dans  le  village  de 
Cadaillac  en  Limoufm,  à  deux  lieues  de  Limoges  vers  le  fe- 
ptcntrion.  On  lui  f»  poiter  le  oomd'EligtMs,  pour  ntarquer  qu'on 


ELPHEN>  ouELPHlN,f.  m.  Petite  ville  de  la  Coonacîej 
en  Irlande.  Blfendans  Cambden ,  Elpbitmm ,  dans  Hoffman ,  £/- , 
pbina ,  Elûud  dans  Maty .  Elle  eft  dans  le  Cbmté  de  Rofecomen  , 
entre  Roiecomen  &  Letrim.  Elpben  a  un  Évéque  fuffragant  de 
Tuam.  IAkty,  Câmkdin,IbernU.  p.  760» 

E  L  P I D  E ,  f.  f.  Nom  fibnihin  tSi^  du  Grec  E'^rk ,  qui  fîgnifie  ^ 
EÇpérance ,  &  qui  ne  fê  dit  que  dans  cette  phrâfe  proverbiale  6c 
populaire.  Un  ^bbé  de  S*  Elpida  j  c'eft  ainfi  qu'on  appelle. 
ces  cens  qui  fe  font  appellerou  fè  laillèntappeller  Abbez  ,  fans 
avoir  Abbaye ,  ni  bénéfice ,  ou  qui  fè  font  confurer  dans  l'cfpé- 
rance  d'en  avoir. 

E  LR. 

ELRIC.  f  m.  Nom  propre'  d'homme.  Adelricus.  S.  £/r»V  Por- 
cher des  Religieufes  de  Premontré  à  Fuficnich.  Il  eft  aux  Lita- 
nies de  Cologne  ,  écrites  en  caraûères  très-  anciens  dans  le 
livre  qu'on  homme  ï  Cologne  leCantuel ,  &  au  Calendrier  du 
Commendationel  de  la  même  Églifè ,  de  dans  le  Calendrier  du 
plus  ancien  MifTel  de  Fuflcnicn^  La  tradirion  conftante  des 
Keligicufes  de  Fuflènich  eft  qu'il  étoic  Porcher  de  leur  Mona- 
ftère ,  qu'il  y  mourut  à  10  ans,  &  qu'il  fut  inhumé  au  dmetid- 
re.  Un  Obftrvanrin,  Confèflcur  des  ReligTeufes  des  Dix  ver- 
tus de  la  ville  de  Duxîen ,  a  écri^  fà  vie ,  fur  ce  qu'il  avoit  appris 
que  les  plus  anciens  en  racontoient,  Se  réfute  ce  que  quelques- 
uns  lui  dirent ,  que  la  Tradition  vouloir  qu'il  eût  avoué  à  la 
mon  qu'il  étoit  fils  d'un  Roi  de  France.  Cette  erreur  venoit 
de  fon  nom  mal  là^dont  On  a  (m  Dauphin ,  comme  le  racon- 
u  un  jour  un  homme  d'érudition  i  l'Obf^atitin  de  Daren  ; 
&  voici  comment.  Un  Auteur  qui  entendoit  prononcer  Samt 
Elric,  qui  fè  prononce  comme  u  on  écrivoit  Sasn-Telric,  mit 
en  Latin  Telricbus  ;  un  autre  qtfi  trouva  ce  nianufcrit  où  ce 
mot  étoit  mal  formé ,  crue  y  lire  Télviami ,  6c  pour  adoucir 
mit  Telvimui  un  troifiénv  prie  ce  moc  pour  celui  de  Delftm* 

mis 
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mis  à  l'Allemande ,  &  delà  en  fit  un  Daup  hin  de  France  :  ce  que 
les  Modernes  véritablement  ont  eu  honte  de  mettre ,  (cachant 
bien  q  ue  la  donation  du  Dauphiné  de  Viennois  n'avoit  été  faite 
que  plus  d'un  fiécle  après  la  mort  de  S.  Étm  i  mais  ils  n'ont  pas 
lailfë  d'en  prendre  occadon  de  le  ^re  Ptiiice  du  (àng  de  France. 
itCu AST,  Mt  6  Fevri/r, 

E  L  S.  • 

ELS^E ,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte ,  nom  déTulippe.  Elle  a  du  pour- 
pie  violet  &  blanc  dès  Ton  entrée.  MORIN. 
ELSÉNEUR,ouELSENOR,f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
deDanemarcK.  Elfenord.  OnVapvcWc Auffi helfingw,  Eifentitr 
e(l  fitné  dans  l'Ide  de  Zélande  >  fur  le  détroit  du  Sund ,  près  de  la 
fortcrdlè  de  Cronenbourg ,  à  fîx  licUcs  de  Copenhague .,  du  côté 
du  Nord.  M  A  T  V.         ' 
ELSIMBOURG,ouELSINBOURG,f.m.  VilledeSuéde. 
Elfingoburgum,  Elle  eildans  la  Province  deSchonen ,  fur  le  Sund , 
vis-à-vis  d'Elfôneur ,  à  C\x  lieues  au  Nord  de  LandfKron.  Les  Sué- 
dois difent  Hdfingbêrg  ;  mais  nous  adoucilibns  ces  prononcia- 
tions en  nôtre  langue  >  Helfingehurgum, 
É  LSSE,  f.  f.  Petite  Ville  de  Siléhe  qu'on  nomme, auffiO//  OJffné. 
Elle  e(l  à  quatre  liéuës  au  levant  de  BreHaw.  Elfie  ;  ou  OUT,  eft 
capitale  de  la  Principauté  d'Elff,  ou  d'Olfi,  qui  eft  à  l'Orient  de 
^        celle  deBreflaw. 

■  E  L  S  T  E  R ,  r.  m.  Petite  Ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  en  Alle- 
magne. Elftera.  Elle  eft  à  l'emboUchurc  de  la  riy, 
dans  l'Elbe ,  aitrc  Vittembcrg  &  Torgaw. 
£  I.  s  T  E  R  j  r.  m.  Ri  vière  d'Allemagne ,  qui  a  ià  fourc 
land,  &  fe  rend<ians  l'Elbe  àCalb. 

E  L  T. 

ELfHÉCE,.ouÉLTHÉCO,rf.vaiedelafribudeDan, 
Jof.  XIX.  43.  XXL  15.  Eitbece.  C'étoit  une  ville  Lévitique. 
Elle  fut  d'abord  donnée  à  la  Tribu  do  Ju^  Jof.  XV.  f  9.  où  elle 
s'appelle  Elthecon  ;  mais  enfuite  elle  fut  pri/è  avec  d'autres  fur 
Juda  pour  être  donnée  à  Dan. 

ELTHOLAD,r.  m.  Nom  propre  de  ville.  Elrbêlad,  Ceft  une 
Villçvde  la  Tèrre-fainte ,  qui  d'abord  fut  donnée  à  la  Tribu  de 
.  Juda ,  &  après  qui  en  fut  démembrée  avec  d'autres  pour  faire 
]epa:$.gode  la  Tribu  de  Simeon  >  dans  laquelle  elle  etoit.  JoC- 
.  Xy  ;  J^o.  XIX.  4.  Au  I .  L  des  Paralipomenes  IV.  ip^  elle  eft  nom- 
mée iîmplemeht  Thol  ad. 
:  ELT  M  A  N,fubft.  m.  Petite  Ville  d'Allemagne  dans  l'Êvéché de 
-  Wirtzbourg  en  Franconic.;  Eltmand,  Elle  eft  fur  le  Mein ,  a  trois 

•     lieuè's  plus  bas  que  Bamberg. 

E  LTO  R ,  ou  T  O  R  j  f.  m  Ville  de  Turquie  en  Afie.  Eitor4  , 
anciennement  Eldnd ,  MImu.  Elle  eft  dans  l'Arabie  Pétrée  fur  la 
mèr  rouge ,  environ  à  10  lieues  de  la  célèbre  montagne  deSinaï , 
du  côté  du  midi  Voyez.  EL  AN  A.  ■""'' 

LeGoliè  à'Eltor ,  JElMÙticus  Sinus,  c'cSt  la  partie  fèptentrionalé 
.  de  la  mèr  rouge ,  qui  prend  fon  nom  de  la  Ville  d'EItor.  Ceft 
.  le  (iolfc  à'Eltor  que  les  Ifraclites  payèrent  à  fèc  fous  la  condui- 
te de  Moïfe ,  la  tpèr  s'étant  ouverte  au  fignal  qu'il  lui  en  donna 
en  la  frappant  de  fa  verge ,  &  étant  demeurée  lufpenduë  à  droit 
r  &  à  gauche  jufqu.'à  ce  que  tout  le  peuple  eût  palfê. 

ELTZE ,  f.  f.  Bourg  de  la  BalTe  Saxe  en  Allemagne  ,  Elnui ,  an- 
ciennement v4«/i^4.  Il  eft  au  confluent  delà  Leyne  dans  l'Év^hé 
d'Hildcsheim  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  d'Hamelen. 
Dans  les  guerres  que  Charlemagne  eut  avec  les  Saxons  ilfâifoit 
fa  rélidence  à  Eltiie ,  il  y  fonda  un  Évéché  qui  depuis  a  été  trans- 
féré àHildesheim. 

EL  U. 

\      ELU.  Voyez  JILEU. 

E  T  VA  S  ,  f.  m.  Ville  de  l'Alentejo ,  Provinc^e  F'ortugal.  Elvâ , 
Albây  Elbd.  Ceft  une  Ville  Épifcopale,  fous  la  Métropole  de 
Badajos.  Elvdscfk  fîmé  à  une  lieuë  de  la  Guadiane,  &  à  quatre 
de  Badajos.  Les  Caflillans  la  nonmient  Yelves.  Elvdf  eft  unÉvÂ- 
ché  dépendant  de  la  Métropole  d'Evora.  Les  Gaulois  Helviens> 
qui  font  les  peuples  du  Vivarais  en  France ,  font  regardez  comme 
les  premiers  habitans  à'Elvds,  Cette  Villeen  tire  Ion dqoi>  ainfî 
que fbn origine.  Lb  Q.ui£M  ox  la  neuv. 
ELUDER,  V.  ad.  âviterj  rendre  vain, &  fànséffèti  s'échap- 
per adroitement  de  quelque  afi&ire ,  de  quelque  difficulté  «  en 
détourner  le  coup  >  l'embarras.  Eluiere.  La  chicane  ilMde  le  plus 
fouvait  la  fbtce  aes  arrêts.  Ce  Doâeur  n'a  pas  réfolu  cette  diffi- 
ctilté,  mais  il  II1  éluiit.  Elnétr  une  propofition,  Ab  l  a  n  c. 
Qui  parle  en  ces  termes  ne  nie  point  cç  que  nous  tenons }  au 
contraire ,  il  ledit  par  da  conf<^|ucnces  néceflaires,  quand  de 
Nulles  conféquenoes  n'ont  pas  AtdéU  a^^Mbli  dans  l'elprit,  du 
momie  la  foiKceâc  lavèttu  que  ces  termes  «voienepoc  eux  mêmes. 
PâLissoM.  £/m^1cs intencionc de  quelqu'un.  Roc H£v. 


ÉLU."  EX  Y.      ».4o 

IXnà»  la  potirfim»  de  quelqu'un.   Bo  f  l.  Alexandre  cat^. 
pant  lenœudGordion ,  ^M^l'Orade  >  ouill'accomplit.  Vauc 
ttlt  ntunuauétm  ktO^ghêt cum  ldttnùhu$  n§dh,mltH»  m^it,  kte 
rtfqnêmtdêfêlvdtm ,  glddiêjMt  fuftis  mnthut  Itrit,  trdtMlifmm 
Vit eluftt  vilimpttîrit,  Q.  Ciurt.  tu 
E  L  V  E  R  V  EL  T ,  C  m.  Petite  Ville  du  Cercle  de  Weftphalieen 
Allemagne.  ElvèrfHàid.  Elle  eft  dans  le  Diiché  de  fièrg ,  Ç^ 
larivière  de  Wupper,  environà  deux  lieues  de  Duflèldorp  vers 
l'orient»  Maty.     ». 
EL  V I R  E ,  f.  f.  Nom  d'une  Ville  autrefois  confîdérable  en  Efpa, 
grifc.  Eliberis,  UlbnU.  Cétoit  autrefois  un  Archevêché,  dont 
la  fituation  ne  nous  eft  plus  connue.  Quelques-uns  croyent  qu'el- 
le étoit  près  de  la  ville  de  Grenade,  qui  a  été  bâtie  des  ruines 
de  l'ancienne  Elvire  ,  &  qui  lui  a  fuccédé  dans  la  dignité  de 
Métropole  à  l'endroit  où  eft ,  difent-ils ,  un  bourg  nommé  J/w- 
re,  au  pied  delà  montagne  d'Elvira.  Ils  confirment  ce  fcnti- 
mcnt ,  parcequ'il  y  a  une  porte  de  Grenade  qui  a  confèrvé  le  nom 
de  pone  d'Elvlrc,  6c  qu'elle  eft  de  ce  côté-là.  Mariana  croit 
qvL'Elvire  étoit  entrcles  fleuves  de  Davre  &  de  Xénil ,  dans  le  lieu 
qu'occupe  une  partie  de  la  Ville  de  Grenade.  Ce"qui  rend  ce 
fentiment  aflcz  vraifemblable ,  c'eft  qu'on  y  trouve  beaucoup 
d'inlcriptions  antiques  Latines ,  qui  fèmblent  fiutcs  à  Elvire. 
On  en  a  trouvé  aullî  en  beaucoup  d'endroits  de  l'Alcaçar  & 
de  l'Alhambre.  Le  Concile  d'£/w>r  eft  célèbre  dans  l'antiquité 
Eccléfîaftique.  Il  fut  tenu  l'an  joy  >  zo  ans  avant  le  Concile  i. 
deNicée. 
EL  U  L.  f.  m.  Nom  du  fixiéme  mois  des  Hébreux.  £/«/.  H  ré- 
poiidoit  en  partie  au  mois  d'Août  &  en  partie  au  mois  de  Se- 
ptembre. Machab.  XXIV.  17.  Ces  noms  de  mois  ne  font  guère 
plus  anciens  chez  les  Hébreux  que  Salomon.  Avant  ce  tcms-là 
on  difbit  le  premier  ;,  le  fécond ,  le  troi(îéme  mois ,  &c. 
É  L  U  S  A  T  E ,  f.  m,  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  Gaule ,  en 
Aquitaine.  Elufiu.  Les  Elufdtes  avoient  les  Vafàtes  au  nord ,  les 
Aufcicns&  les  Nitipbwgcs  au  levant  j  les  Bénéamiens,ou  Bear- 
nois  au  midi,  U  les  Datiens Tarbclliens  au  couchant.  Céfar , 
L,  II E  de  Bello  GdlL  les  met  entre  les  Tarufàtes&  les  Garites. 
.    Leur  capitale  étoitÉlufe ,  aujourd'hui  Éufe  >  oU  Éaufe.  Us  occu- 
poient  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  appelions  laGafcognc 
propre,  &  la  partie  occidentale  de  l'Armagnac.  Voyez  Hadrien 
Yiiois^Not.Gdll. 
ÉLUSiON, f.f.  Tromperie.  Ludificatie, 
ELWANGEN,  f.  m.  Petite  Ville  delà  Souabe  en  Allemagne.  £/- 
vangd ,  Elepbaptidcttm,  Elle  eft  capitale  d'une  Prévôté  qui  porte 
fon  nom.  ElWdngen  eft  (îtué  fur  le  Jagft ,  à  /îx  ou  fept  lieues  de 
Norlinguc ,  du  côté  du  Septentrion.  Le  château  à'EtWdHgen  eft 
fur  une  colline ,  qui  eft  auprès  de  la  Ville  j  le  Prévôt  à*Elwdngeu 
y  ^t  fa  réfîdcnce ,  il  eft  Prince  de  l'Empire.  La  Prévôté  d'£/- 
Wdngen  fut  érigée  par  le  Pape  Pie  II.  l'an  1460.  Le  Chapî^e 
d'ElWdngen  eft  compôfé  de  douze  Chaiioines ,  qui  font  preu- 
ve de  Nobleflè.  C'étoit  auparavant  une  Abbayiede  Bénédictins. 
Maty. 

,ÉLY,r.m.  Petite  Ville  d'Angleterre.  £/y4,//r/û,£/iV.  Elle  eft 
fur  la  rivière  d'Oufe  dans  le  Comté  de  Cambrige ,  à  trois  lieuè's 
de  la  Ville  de  ce  nom.  £/y  a  été  la  réfîdencc  des  Rois  d'Eaft- An- 
gles,  &  elle  a  «u  une  Abbayie  que  le  Pape  Pafchal  II.  convertit 
en  Évéché  >  fuffragant  de  Cantorbery ,  l'an  1 108.  M  a  t  y.  On 
écrit  aufllî  ELI.  Voyez  ce  mot.  Eli  étoit  d'abord  une  Abbayie. 

^  Elle  fiit  érigée  en  Évéché  par  -Henri  I.  en  1 1 1  o.    v 

ÉLYCRISON ,  f.  m.  Fleur  qui  s'appelle  autrement  fleur  im- 
mortelle. Elycrifon,  L'Elycrifin  fleurit  au  mois  d'Août.  Il  craint 
le  froid.  Morin ,  Trdit/De  U  Cuit,  des  fleurs. . 

ÉLYMAÏDE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Province  d'Aile.  Elymùs, 
idis ,  <mUis.  Cette  Province  eft  ajppellée  ELait  dans  l'Écriture  > 
voyez  ce  mot}  c'eft  la  même  choie.  Voyi^auflifiodiart^dans 
fonPhaleg.  L.II.Ci. 

ÉLYM  AÏS, ou  ELYMAÏDE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancien- 
ne Ville.  Elypuus,  C'était  U  caoiule  de  l'^Jymaïde ,  6c  elle  étoit 
diffi^te  de  Pèrfepolis }  car  celle-ci  épit  fur  î'Araxe ,  &  celle- 
là  fur  l'Eulée.  Il  y  avoit  à  Elymùs  un  temple ,  plein  de  richef- 
fês  6c  d'armes,  qu'Antiochus  voulut  piller  ;  mais  il  fut  cbaiS 
par  les  habitans ,  comme  il  eft  rapporté  dans  le  i.  L.  des  Ma- 
chab.  VI.  I .  &  fuiv.  Jofeph  Antiq.  L.  XH.  C.  i  j .  &  S.  Jérôme 
fur  Daniel  Ch.  II.  où  il  cite  encore  Polybe  6c  Diodore,  difenc 
que  c'étoit  un  temple  de  Diane.  Appien ,  Ai  Syridcis ,  écrit  qu'il 
étoit  dédié  à  Vénus.  Confultez  fioduut ,  Phakg.  L.  H.  c.  a.  On 
dit  f/jWMÏ/plûtôcqu'ElyniaJide.  La  Vil|eçapictU  (desÉUmices) 
fè iKMnmoit  £/)fPyv'.  Gode  au.  v 

ÉUYME  f.  ù  Nom  propre  d'une  aiyâeniie  Tillcde  Maoédoînc 
capitale  des  Elymiocs.;  Eljmid.  On  précoMi  que  c'eft  «Ue  qoi  ^ 
nomme  «ijoiu^'httiGatiiiia  en  Albttiie,      ...  .  .  av^.. 
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^LV MÉ  EN,  É  N  N  E.  f. m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Elymdus,  Voyez 
ÈLAM.  Les  Elymeens  &  lesSuficns  étoient  deux  différens peu- 
ples f  qui  (c  faifoicnt  même  Souvent  l^guèrre.  Bo  c  h  a  r  t  ,  Phdl, 
//.  1,  Les  Auteurs  profanes,  fur  tout  les  Grées,  appellent  Ely- 
fueeus  ceux  que  l'Écriture  appelle  EUm  &c  EUmites.  Voyez  ces 
niots.  M.  Corneille  diftinçue  les  Elymeens  &  les  Ely miens ,  &  en 
fait  deux  articles  fans  railon  ;  c'ell  la  même  choie.  Elymeen  eft 
mieux  qii' Ely  mien  ^  car  on  dit  en  Grec  £Vw/^<*i©-,  ik.  en  Latin 
Elwiâusyôc  non  psisElymuts. 

ÉLYMlOT,OTE.f.  m.  ôc  f.  où  ÉLYMIOTE,  pourlesdeux 
genres.  Nom  d'un  peuple  ancien  delà  Macédoine.  Elymiou.  Les 
Elymiots,  ou  Elimittes ,  étoicnt  dans  la  pacçic  occidentale  de  la 
M'jcédoine  ;  en  tirant  vers  la  mèr  A^iriatique ,  voifins  des  Tau- 
lanticns.  Leurs  pays  s*appclle  aujourd'hui  Wacani.  Élyme  étoit 
leur  capitale.  .   - 

E  M  A. 

ÉMAIL,  EMAlLI,EUR..VoyezESM AIL,  &c. 

ÉMANAT10N,r.f.  Dépendance  d'une  caûfe,  d'une  puifTançe 
fupéneui'e..  Emanatioj  manatio.  Le  pouvoir  qui  eft  donné  aux 
Juceseft  une  émanation  de  la  pu i (Tance  Royale.  L'âme  rai fon- 
"naClc  eft  une  evtanation  de  la  Divinité,  Divine  pàrti(ula  aunt. 

ÉMANCHES.  VoyezEMMANCHES. 

ÉMANCIPATION,  f.  f.  Liberté  d'agir  en  fes  affaires ,  &  de 
gouverner  Ion  revenu  fans  l'alEftance  d'un  Tuteur.  Eniancipatio . 
Xous  les  parens  aflèmblez  ont  confenti  à  Vémancipation  de  ce 
jeune  homme.  Il  a  obtenu  en  Chancelerie  dçs  lettres  d'e?nan- 
ctpation ,  qui  ont  été  entéiinées  par  l'avis  des  parens.  L'eftèt  de 
CCS  Ictttes  d'émancipation  ainfi  entérinées  ,  eft ,  que  le^  mineur 
émancipe  peut  difpolcr  de  les  menbles  ;  faire  les  baux  de  fes 
immeubles  ,  &  en  toucher  les  revenus.  Mais  il  ne  peut  ni  veiï- 

•    dre ,  ni  hypotéqucr  fes  immeubls ,  ni  en  tranfiger ,  (f  ce  n'eftdu 

.'     confcmemcnt  d'un  Curateur  qu'on   lui  donne  d'ordinaire  en 

l'cmancipant.   Autrefois  r<;/»4Wp4//(?«   (ê  faifîjit  en  jugement 

'  par  les  pères  j  pourvu  qu'elle  eût  été  demandée  par  l'cnfjnt  qui 
devoir  être  émancipe  ;  mais  Ci  l'enfant  étoit  mineur  ,  le  père  nie 
pouvoir  l'émanciper  fans  lettres  du  Roi ,  ain(i  quand  Cliarlésde 
Valois  voulut  émanciper  Louis  (bix  fils ,  âgé  de  fept  ans  ,  il  obtint 
des  lettres  du  Roi.  Les  autres  manières  dy/;M»f/p/i//ow  étoient 
le  mariage  ,  l'âge  de  vingt  ans  ,  &  en  quelques  Provinces  le  dé- 
cès de  la  mère  ;  la  railon  eft  que  dans  ces  Provinces  les  enfans 
étoient  folidairement  fous  la  puillàncc  du  père  &  de  la  mère 
conjointement ,  6c  par  la  mort  de  la  mère  ils  fe  trouvoicnt  éman- 
cipez. Voyez  les  Coptumcs  de  Chartres  ,  de  Montargis  ,  de  Vi- 
try  ,  de  Dreux  ,  &c.*Ragueau  ,  6c  tvi.  de  Lauricre  fur  cet  Au- 
teur. 

Du  Gange  témoigne  qn'on  s'eft  (ervi  auffi  du  mot  d'émancipation 
dans  les  Monaftères  ,  en  parlant  des  Moines  promus  ï  quelque 
dignité ,  ou  tirez  hors  de  l'obéïflànce  de  leurs-Supérieurs  ,  com- 
me aufti  des  Monaftères  qui  avoient  été  é^emtez  par  le  Pape  de 
la  jurifdidion  de  l'Ordinaire. 

ÉM  ANci  PATIO  N  3  cft  aulTî  en  tcmie  du  Droit  Romain  ,  l'afte 
par  lequel  un  fils  cft  mis  hors  de  la  puiftànce  paternelle.  L'effet 
de  A' émancipation  eft  y  que  les  meubles  que  l^fils  acquiert  lui  ap- 

f)artiennent  en  propriété  6c  non  point  au  père  ,  coinmeavant 
'émancipation.  Il  y  a  dt  ux  fortes  d'émancipation  ;  l'une  tacite ,  qui 
fe  fait  ou  par  la  dignité  à  laquelle  le  fils  eft  promu  ;  ou  par  le 
mariage  ou  par  la  majorité  >:  en  tous  ces  cas  le  fils  devient  mai 
tre  de  fes  droits  :  l'autre  eft  une  émancipation  /xprejfe  ,  par  la- 
quelle le  père  déclare  devant  le  Juge  de  fon  domicile  ,  qu'il 
émancipe  fon  fils.  En  France  V émancipation  par  niariagqi^m por- 
te la  liberté  de  fe  remarier  fans  le  conlcntement  du  père  ,  quoi- 
que  celui  ou  celle  qui  veut  fe  remarier  j  n'ait  pas  atteint  l'âge  de 
zy.  ans. 

ÉMANCIPER  ,  V.  au.  Mettre  un  mineur  hors  de  la  pu  i  (Tan  ce 
de  (on  Tuteur  ,  pour  lui  donner  pouvoir  de  jouir  du  revenu  de 
fon  bien,  &  agir  en  Juftice  ,  fous  la  conduite  d'un  fimple  Cu- 
rateur. Emancipare.  A  Rome  les  pètes  /manctpoient  leurs  enfans 
pour  les  mettre  hors  de  la  puilTànce  paternelle  :  enforte  que  le 
i\\s  émancipé  ^quoiqu'au  delîous  de  ly  ans  ,  pouvoir  fe  marier 
Tans  le  confentement  de  fon  père.  Cujas  n'accorde  pas  la  même 
liberté  à  une  veuve  mineure  de  x  f  ans  ,  q\ioïci\x' émancipée  par 
fon  premier  mariage. 

s'Ém  AN  Cl  p  E  R  ,  (îgnifie  auffi  ,  S'cchaper  ;  prendre  un  peu  trop 
de  liberté  &  de  licence  en  'quelque  chofe.  Auiert  committere  , 
[tmere  fibi ,  srrogare  fibii,  prajumere  Joliaè  liber èque  vivére.  \\  ne 
faut  pas  %* émanciper  à  juger  d'une  afjfaire ,  qu'on  n'en  connoiffè  le 
fond.  N'ayant  aucune  nouvelle  des  ennemis  nous  nous  émancipâ- 
mes d'aller  à  Graben.  Buss  i  R  A  b.  Vous  vous  émanciper,  beau- 
coup ,  de  (bnir  après  avoir  été  fi  malade.  Pcrfonne  ne  fut  fi  oCé  de 
^'émanciper  en  la  moindre  chofe.  V  a  u  c.  S'éminciper  un  peu  dans 
la  Itbèné  de  U débauche^ //irrr  vry#r#, 
T9m  //. 
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É  M  A  N  CI  p  H ,  ££.' part.  paff.  &  adj. 

Cts  mots  viennent  du  Latin  ex  y  6c  de  mamlpium ,  qui  fignifie  un 
efclavf ,  un  homme  quf  a  perdu  fa  liberté.  . 

ÉMANER  ,  V.  n.  Sortir  d'une  certaine  fource ,  en  tuer  fon  origi- 
ne ,  venir  procéder ,  découler.  Manaté ,  fuere  ,  oriti.  Il  n'a  guè- 
re d'ufage  que  dans  ces  fortes  de  phrâfes  y  Le  fils  émane  du  Pèie 
I.e  S.  Efprit^m^ff^  du  Père  &  du  Fils.  La  lumière  des  Planètes. 
émane  du  foleil.  Des  influences  qui  émanent  des  Planètes. 
Un  Édit  un  pouvoit  ,  un  privilège  qui  émane  de  la  puidànce 
Royale. 

Ém  ANt ,  ÉE.  part.  adj.  Manans  ,  profe^us.  Décret  émané  d'une 
telle  Jurifdiétion.  Déffcnfes  émanées  du  Confeil  des  Cardinaux. 

M  AUCROI  X. 

ÉMARGEMENT,  Terme  de  Finances.  Ce  qui  eft  mis  à  la  mar- 
ge 3  ou  adion  par  laquelle  on  met  quelque  choie  à  la  maige.  Quel- 
ques-uns  difcnt /wrrgrw^wr. 

ÉMARGER ,  V.  ad.  Terme  de  Finances.  Margmi  adfci ibère  ^inmar- 
^e  conpgnare.  Arrêter  à  la  marge.  Ce  terme  cft  nouveau  3  mais 
il  cft  allez  ufiié.  Emarger  les  états  de  recouvrement,  c'eft-à  dire  , 
lîxer  à  la  marge  les  états  de  recouvrement  ,  ce.qui  doit  revenir  à 
chacun.   Quelques-uns  écrivent  ^«/frj^r.  "^ 

ÉMASCULER,  v.  ad.  Evirare:  ôier à  un  mfile  les  parties  qui    * 
font  lecaradlère  defonféxe.  Cette  dernière  opération  par  laquel- 
le il  émafculoit  tous  ceux  à  qui  il  la  faifoit.  Di  o  n  i  s. 

ÉMATH,  f.  f.  Nom  de  lieu.  Emath.  C'éroit  une  région  fituéeau 
Septentrion  de  la  Terre- failite.  L' Emath  étoit  en  partie  dans  la  Sy- 
rie ,&  en  partie  dans  l'Arabie.  Du  moins  l'Auteur  de  la  vcriîoit 
Grecque  d'ifaïe  XI.  1 1 .  traduit  £w4r/>  ,  par  l'Arabie.  Le  P  Lu- 
bin  diftingue  deux  parties  dans  Emath  y  l'une  appellée  Emath  de 
Soba,  ou  Sobal,  du  nom  de  fa  capitale  j  z. Parai.  Vlil,  5.  Judith 
III.  I.  Et  l'autre  Emath  de  Juda  4.  des  .Rois  XlVtiS.  mais  il 
fe  trompedans£"»;<ir/;  J//^rf,  il  a  pris  Juda  pour  un'génitif -,  6c  le 
fèns  eft  jéroboam  rcftitua  à  Juda  l'£iW4//;qui  étoit  dans  le  Royau- 
me d'ifraël  :  s'il  eût  confulté  l'original ,  il  n'ei  tùi  point  douté  ; 
ainiî  cette  partie  d.'£ww//;  s'appclleroit  plutôt  l'£«wr/;d'lfraèl. 

É  M  A  T  H ,  cft  encore  une  ville  fituée  au  pied  du  mont  Liban ,  au::  con- 
fins de  Fa  Province  de  Damas,  appellée  Syrie  de  Damas.  Il  eft  viai-*  ' 
fcmbliibie  qu'elle  fut  bâtie  par  Emath  3  ou  Amatli ,  ourAmathce , 
fils  de  Clianaan ,  Gen.  X.  18.  &  qu'elle  en  prit  ion  nom.  Ce  fut 
la  capitale  d'un  Royaume  de  Chananéens.  Il  fut  enfuite  attribué 
àlaTribudeNcphthali.  Jof.  XIX.  3  y. 

Cenom,  foitqu'il  fedilêdu  pays  ,  ou  de  la  ville  dont  nous  venons 
de  parler ,  s'exprime  en  plufreurs  manières  j  car  on  n  ouve  Emath ,. 
Hemath  ,  Amath  ,  Hamath  ,  Ammaà  ,  Ammath  ,  Hammuth  , 
Arhathe  ,  Amathi  Emathin.  en  Hébreu  c'eft  ri^-n  ,  H  hamath  qui 
fignifie  cbaletn. 

Il  eft  fait  mentitin  d'une  Emath  dans  Amos  VI.  1.  à  laquelle  le  Pro^ 
phête  donne  le  fùrnom  de  grande.  S.  Jérôme  dit  que  c'eft  Aii- 
tioche  de  Syrie  ,  le  P  Lubin  croit  que  ce  pourroit  aulli  ctie  la 
ville  appellée  Epiphanie,,  fituée  lur  le  bord  oriental  de  l'Oro^ite  , 
&  que  l'on  nomme  aujourd'hui  y^wrfw. 

EM  B.  ' 

EMBABOUINER,  v.  ad.  Amufer  quelqu'un  de  belles efpé- 
rances  ,  fe  rendre  maître  de  (on  efprit.  Lazare  ,  ailicere  ,  proie-  . 
âare ,  infatudre.  C'eft  à  faire  aux  (bts  à  fe  laiffer  etnbubouiner  par 
les  femmes.  H  s'eft  laillé  embabouiner  parce  hâbleur  3  qui  lui  pro-  * 
mcttoit  défaire  fa  fortune.  Ce  i\iot  ell  populaire,  6c  vient  de  ba- 
bouin ^  comme  qui diroit.  Traiter  quelqu'un  en  fot  ,  en  enfant, 
en  petit  babouin. 

EmbabouinÉjÉe.  adj.  La^atus ,  deceptus. , illufus, 

EMBALLAGE,  f  m.  Adion  d'empaqueter,  de  mettre  en  bal- 
les. Compactio  yftrutlitra  .farcina  ,  confarcinatso.  Il  faut  compter 
-  les  frais  de  l'emballage  fur  les  marchandifcs.  L'emballage  appor- 
re  toûjoursquelquè  tare  ou  déchet.  Il  faut  diminuer  fur  les  mar- 
chandilês  le  poids  de  l'emballage.  Dans  le  deuil  le  bonnet  des 
Chinoisa  une  figure  tout  à  fait  bizarre;  il  eft  d'une  toile  de  chan- 
vre roufîè,  6c  fort  claire  3  à  peu  près  comme  notre  toile  d'embal- 
lage. P.  Le  Comte, 

E  M  B  A  LL  E  R ,  v.  ad.  Tahe  upe  balle  de  marchadidifès  3  de  meu- 
bles ,  les  cnvelopcr  de  roilc  t6c  les  garnir  de  paille  pour  les  confSr- 
▼er  dans  un  voyage  Componere ,  compingere  ,  infafcem  red'gere  , 
confarcinare y  colligere.  OnembalUles  meublesi,  lesUvres^  6c  au- 
tres chofcs  qu'on  veut  tranfporter  au  loin. 

Ces  mots  viennent  de  balle  ,  qui  fignifie  premièrement  une  balle  à 
jouer  &  qui  vienrdu  verbe  &ahK%iv  jacere  ^  6i  enfuite  a  fignifie  un 
gros  paq  uet  de  marcha  I  >d  I  (es. 

Emballer,  fe  d^rfigurémcnten  Morale,  &  fignifie,  Entaflcrplu- 
fieurs menfonges  en^mble ,  exagérer  quelque  choir,  en  dit  plus 
qu'il  n'y  en  a.  Les  grands  parleurs  font  (ujets  i  emballer ,  â  en  faire 
acaoiie  aux  sucres.  U  eft  (ouc-à-fiùt  bas. 

Aaaa  Emiall£. 
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Emb  ALLÉ  ,EE.  part. pafu&radj.  " 

EMBALLEUR,  fra.  Celui  dont  le  métier  cft  d*c.rnballet  des 

•  marchandifes.  Co/wp4^tfr,  confarcinator ,  fârclnarius  firuitor.  Les 
Emballeurs  k  Paris  font  la  plupart  Crochctcurs.   A  Lyon  les. 
Emballeurs  font  un  corps  fort  notribreux.  Une  aiguille  4i'£w- 
balleur. 

Emballeur  ,  euse,  fe  dic6gurément  des  hâblei)rs>  qui  di- 
*  fenf  plufieurs  chofcs  coni;!^  la  vérité  ,  qui  inventent  piufîeurs 
hiftoiresà  plalHr ,  &  qu'ils  débitent  aux  crédules.  f^amlôquUs.  Il 
efl;  bas  &  populaire.  • 

E  M  B  A  N  Q\J  É  3  ad),  m.  Se  dit  fur  la  mèr  d'un  vaiflcau  qui  eft  fur' 
le  grand  blanc.  -  ,     V^ 

E  M  B  A  R  DÉ  R ,  V.  n.  Terme  de  Marine.  Ceft ,  S'éloigner  ou  fc 
jetter  d'un  côté  bu  d'autre  avec  un  vaifïèau.  Digredi ,  jdtare  fe. 
Embarde  bcLs-bord  j  embarde  fïribord.  Cela  fe  dit  aulTî  d'un  vaif- 
fèau  quand  il  eft  à  l'encre ,  Ôc  qu'on  lui  /ait  fcntir  (on  gouver- 
nail,  pour  le  faire  jetter  d'une  côté  ou  d'autre. 

E  M  B  A  R  Q^U  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  entre  dans 
un  vaifleau  pour  être  tranfpprté  ailleurs.  Profeilio ,  afcenfus , 
confcenfus  in  navïm.  Vembarqueynent  de  S.  Louis  pour  l'expédi- 
tion de  la  Terre  fainte  fc  fit  à  Aigucfmortes ,  quoique  cette  ville 
fôit  maintena:nt  allez  éloignée  delà  mèr.  On  a  dit fîgurément 
■  en  chanfon,"  ^  .  ,        ,    V 

L'embarquement  i?/?  rf/V/», 
•♦     ,  Quand  on  vogue  fur  le  vin.  ; 

E  M  B  A  R  q:u  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  encore  au  figuré  pour , .  Engagement. 
Oji  dépeint  votre  embarqneméiit  le  plus  bas  oùfc  foit  jamais  mis 
une  pèrfonne  de  votre  qualité.  B.  R  A  a. 

ÊMBARQ^UER,  v.  adt.  Mettre  des  mârçhandifes ,  des  iliunî- 
tions  ,  &:c.  jians  lin  vailîèau.  Navumpmfre.Ce  Capitaine  a  etn- 
'..  barque- deux  Régimcns.  Ce  Voyageur  s'cfï  embarque' y  navimcon- 
fccnd}t\\  la  Rochelle,  pour  aller  aux  Indes.  Ce  Marchand  a  rw- 
barque  toutes  fes  marchandifcs ,  &  eft  prêta  faire  voile:  /'rw- 
^*«r7//<rr,c*eft  entrer  dans  un  vaifleau.  -  x, 

Em  BAR  Qjj  e"r  ,  en  grenier  y  Ceft  ,  Embarquer  (sins  emballer^ 
Congerere  in^acervum.  Embarquer  du  fel  en  grenier.  Notre  bléd 
étoic  embarqu/  en  grenier.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  met 
étfcdlivement  les  Marchandifcs  pu  autres  chôfe^  dans  un  gre- 
nier ,  in  horreo ,  mais  qu'on  les  met  en  tas ,  fans  être  emballées , 
empaquetées.  Ainii  dans  un  vailîèau  le  fel ,  le  blé,  le  bifeuit , 
le  poilïon  (ce  eft  r/i/W^«/  en  grenier,  parce  que  dans  le  fond  de 

>  cale  il  y  a  des  endroits  particuliers,  où  toutes  ces  chofes  fe  met- 
tent entas,  &fàns  être  en  fermées  dans  des  Yacs. 

Embarq;uer  ,  fe  dit  figiîrément  en  Morale  ,  des  engagemens" 
on  on  çnhe  ,  foit  pour  quelque  entreprife,  foit  pourquelque 
affaire  ,  foit  même  dans  le  jeu  ,qu  dans  quelque  compagnie. 
Jnimifcerefe ,  implicare  fe.  Quand  on  s'èft  embarqulàzns  quèlqua 
méchante  affaire ,  il  en  faut  fortir  le  mieux  quéÂn.peût.  Ne  vous 
embarquez,^  rien  que  vous  n'ayez  prévu  les  obllacles  ,  &  con- 
fommé  votre  prudence  à  pénétrer  l'événement.  S.  EvR.  La.  légè- 
reté qu'elle  témoignoit  ,  lui  fâifoit  appréhender  de  s'embarquer 
avec  elle.  B.  R  a  b.  Il  s'éioxi  embarqu/ï  aimer ,  plus  par  gloire  que 
par  amour.  Ip.  Il  fit  les  pas  néceflàircs  pour,  embarquer  la  dupe. 
1 D.  Cet  Orateur  s'cft  embarqu/  en  un  long  difcours ,  en  une  gran- 
de quefti(^n.  Il  n'a  pu  quitter  ^  jeu  fur  fi  perte ,  il  étoiumbarqu^ 
trop  avant.        '  • 

On  dit  proverbialement ,  que  quelqu'un  s'eft  embarqu/  fans  bifeuit 
quand  il  s'eft  ei^gagé  imprudemment  en  quelque  affaire  iàns 
avoir  la  force  delà  foutenir.  •  i         , 

E  M  B.A  R  Q.U  i ,  É  E."  part.  &  2À].Impofitus  navi. 

EMB  ARR  AS,  f  m.  Difficulté,  obllaclc  ,  tracas  ,  tumulte «con- 
'  (\xÇ\Q\\.Imçedimentum ,  rmpllcatio.  Il  y  adegrands  em^4rr4/ dans  les. 
chemins ,  à  caufc  que  l'armée  défile.  On  vit  plus  en  deux  jours 
de  loifir ,  &  l'on  y  fent  mieux  la  vie  ,  qu'en  deux  ans  d'embarras. 
C  H .  D  E  M.  Il  a  quitté  l'embarras  du  monde ,  &  des  affiiires ,  pour 
penfer  à  fon  falut.  • 

Maintenant  que  le  tems  a  meurt  mes  defir s  y         - 
faime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre.  B  o  i  l. 

E.M  BARRAS,  fe  dit  aufïî  figurément  du  défordre  de  l'efprit ,  fur 
tout  jorfqu'il  en  paroit  quelque  chofe  au  dehors;  du  trouble  qui 
pàroît  fur  le  vifage ,  des  chagrins ,  des  inquiétudes  de  l'âme.  Pn- 
plexitas ,  follîcitudo.  Le  vice  met  les  hommes  dans  un  grand  r«- 
bwras  d'elpiit.  On  fe  iîrc  par  une  d^ftindlion  de  Vtmbarrasd'un 
argument  dans  une  difpute.  Vembarrat  avec  lequel  je  lui  parlai. 
l'obligea  de  me  pretfèr.  Buss  i.  Le  déclin  de  l'amourferccon- 
noîi  par  V  embarras  oii  l'on  eft  de  fe  trouver  feuls.  La  B  r  u  y. 

"    ^  Son  ceeur  toujours  ftûttdm entre  mille  embarras, 
'  Ne  fçait  ni  ce  qu'il  veut ,  m  ce  qu'il  ne  heitt  pas,  B  o  i  l. 

£MBAtR.ASSANT«  ANTi.  adj.  Qjii  apporte  de  l'cmbauai. 


.  EMB.  "O» 

Moleflus.  Il  Ce  dicdespèrfonnes>&  des  chofes.  La  Dame  eft  qn 
peu  embarrajfante%  M  q  l.  Ce  procès  qu'on  lui  a  fufciçé  eft  fo^ 
emhafraffant.  Cette  objeâioi^  eft  ion  embarrajfante.  Il  n'y  a  que 
le  faux  refpèdb  à'embarràffant  \  ce  «efpèâ  eft  celui  qu'on  rend  à  la 

.  fortune  :  celui  qu'on  rend  au  mérite  n'a  riai  d'incommode.  C  h. 
DE  M.  On  dit  que  la  majefté,  la  dignité desRois  diembarrdf. 
faute  ,  parce  qu'elle  les  oblige  à  avoir  cènain  air,  certaines  nuu 
nières  convenables  à  leur  rang,  qu'on  n'a  guère  ^ns  ufte  atten- 
tion continuelle  qui  ^tigue  &  qui  embarr^.  La  majefté  n'étoit 
point  embarrajfante.  poar  Louis  XIV  j  elle  luiétoit  naturçlle.  La 
dignité  d'Ambaflàdeur  eft  fbn /m^4i74^rf. 

E  M  B  A  r  R  A  S  S  E  R ,  v.  adt.  Apporter  des  obftades ,  des  difficultez.* 
Jmpedirt ,  implicare.  Il  embarra^e  les  rues  de  fbn  grand  équi- 
gage.  Ueft  fort  embarrajf/  ds^niies  habits  de  cérémonie.  Il  eft  fijrt 
embarrajf/  de  fa  pèrfonne ,  il  ne  fçait  que  devenir.  Il  eft  embarraffé', 
engagé  dans  cette  accufation. 

E  M  B  A  r  R  A  s  s  E  R ,  fe  dit  aufïi  au  figuré ,  &  fur  tout  avec  le  pto- 
nom  pèrfonncl.  SôlUcitare.  Il  s'embarraffe  l'efprit  de  mille,  chi- 
mères. U  eft  embarrajf/',  irréfôlu  fur  cette  queftion.  H  fut  fort 
embarrajlfï  choifir.  P  a  s  c.  On  n'eft  pas  peu  embarraff/k.  invcn- 
.  ter  dans  toute  une  maifbn  une  cache  ndelle.  Mol.  Us  s^appèrçut 
que  fès  regards  ï'emkarraffoient ,  contre  l'ordinaire  des  jeunes 
pèrfonnes ,  qui  voyent  toujours  avec  plaifir  l'effèt  de  leur  beau- 
té. P.  DE  Cl.  Le  cœur  d^tme  femme  peut  contenir  un  amour 

'  permis ,  Se  un  amour  défendu  ,*fàns  que  l'un  embarraffe  l'autre. 
ViLL.  Les  affe^ions  médiocres  ne  rendent  pas  heureux,  &  ne 

>    font  qa'embarrepr.  Ch.  de  M.  Combien  de  fenfées  divèrfês 
offufquent ,  ôi  embarrajfent  l'efprit  d'un  hommt  que  la  colère 
.  tranfporte  ?  M.  E  s  p. 

EMBArRAsséjÉE  paît.  pafT.  Impeditus.  Avoir  un  air  embarrajfe. 
La  p.  d  e  Cl  â  V  es.  Il  a  une  contenance  embàrraff/e.  Vousvoilà 
bien  embarrajf/  pour  peu  de  chofê;  Il  trouva  la  Belle  toute  embM' 
r#«r.B.RAB. 

N'attendez,  pas  toujours  que  du  be foin  preff/, 
rotre  ami  vous  apporte  un  air  embarrafté.  V  i  l  i. 

EMBArRER,  v.  n.  /mpi4ire,q\n  fe  dit  au  manège  d'un  che-: 
val  qui  s'embarraflè  les  jambes  dans  la  barre  qui  le  fepare  des 

autres.  "^-^ 

EMBArRURE,f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Fradfcure  à  quelque 
os,  fur  tout  au  crâne,  qui  h'cft  pas.  une  fîmplc,  fente.  If  y  a  des 
i  fbtflures  qui  ne  paroiflèni  que  de  petites  fentes  ^  6c  qui  font  plus 
dangercufesquedesrwtrfrri/rr/.  Dio^is. 

EMBAS,llya  des  Auteurs  qui  écrivent  ainfî  ce' que  les  autres 
écrivent  en  bas ,  deorfum.  Les  premiers  nefont  qu'un  mot  ,&  met- 
tent une  Ir» ,  au  lieu  d'une  A,  fuivant  l'ufàge  ôc  l'apalogie  de  no- 
tre langue  dans  ces  compofhions  de  mots.  Ce  mot  en  certaines 
occafions  doit  être  r^ardé  comme  fubftantif,  car  on  lui  donii« 
une  prépofiiion.  Dçlcendre^M  embas ,  a  la-même'conftruûion 
que  mç^nter  rif  ib4«/. 

LorfqueVhyvnr/pandfanèige^&fesfrimatSy 

Elle  quitte  la  tige ,  &  defcend  en  embas.  P  è  ft  r  a  u  l  t. 

On  trouve  la  même  conftnidion  quand  on  éoit^n  deux  mots  en 
bas.  Pouffer  en  en  bas. 

EMB ASSEMENT,  f.m.  Tèirmc  d'Architcdbure.  Efpécedebâfe 
continue  en  manière  de  large  retraite  au  pied  d'un  édifice.  Bafts 
continua,  longior..  , 

EMB  AfTER ,  v.  au.  Mettre  le  bât  à  un  mulet,  ou  à  un  âne. 
Clitellas  imponere.  L'Académie  ,  apès  avoir  rais'ce  mot  dans 
la  Table  de  fon  Diftionnairc,  le  fait  effacer  dans  les  Additions. 
Cependant  on  le  trouve  dans  plufieurs  Vèrfîonsdela  Bible  ;  &  il 
eft  certain  que  beaucoup  de  gens  le  difcnt  encore  aujourd'hui. 

EMBAfTÔnNâ,iE.  adj.  mafc.  ou  part.  Armatusfujle.  Vieux 

. .  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  un  homme  armée  d'un  bâton  ;  6c 
on. difoit  dans  uneérneutc  ,  ou  fédttionde  payfans ,  qu'ils  étoient 
venus  armez  &  embâtonnt^.  On  y  comprenoit  même  les  bâtons 
à  feu.  Mais  il  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  Architei^ure ,  où  on  dit 
une  colonne  cannelée  ôc  embatonn/e \  pour  dire,  que  fes  canne* 
lurcs  font  remplies  de  figures  de  bâtons  jufqu'â  une  certaine 
paniedefbnfut.  •     . 

EMB  AfrOnNER,  t.  au.  Vieux  mot,  qui  fc  prenoit autrefois 
en  deux  fcns  diffèrens  ;  pour  garnir  quelqu'un ,  l'armer  de  b^-^ 
ton»,  fuftibHsâtqiie9mni  teltrum genfre injhnere  ;  «yïour  donner 
descoupsdc  bâton  â  quelqu'un.  Fufiibutcadere.  N  i  co  d. 

EMBATAGE,f.  ra.  Terme  de  M  réchil.  Application  de  bandes 

r  de  fèr  fur  des  roues.  N  i  c  o  d  Rot  arum  confixio. 

EMBAtTRE.v.  aô.  Ferfeis laminis rotas msinire ,  r$tat  coufigfre. 
Tèrnacdc  Maréchal,  qui  fc  dit  proprement  quand  il  applique 
do  bandes  de  ftt  for  les  roues.  A.  la  campagne  les  Laboureurs 
font  des  fêtes,  quand  ils  font  embattre  les  roues  de  leurs  harnots 
Nic«d  témoigne  que  ot  mot  fe  prend  aufC  quelquefois  pour 
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arriver ,  fourrer ,  jettcr.  Ce  mot  eft  paflîf  en  cette  (ignificatipti. 
On  dit  /tbbdtre ,  combattre ,  debatrrt  t  mais  non  ps^mbdttre.  Po- 
(ney  prend  embaetre  en  générsA.  pour  appliquer  Relouera  coups 
de  marteau .  Acri  nuUleofum  thcuffufeere ,  pangere ,  &c»  , 
E  M  B  A  t  TE  S ,  f.  m.  On  appelioît  ainh  autrefois  les  vents  riéglez^ 
qui  foufflcnt  toujours  ea  certaines  mers  ,  «  en  certains  icms. 

EMBAUCHER,  V.  ^A. Çonâucne^ coUocâre  opérai , &c.  Vieux 
mot,  qui  n'cft  plus  en  ufagtqup  chez  les  Artifans ,  lorfqu'un 
compagnon  entre  au  ftryicc  d'un  Maître.  Ce  Coutelier  a  fwW- 
thé  ce,  Fratèr  chez  jun  Maître  Barbier.  Ehibaûclifr  des  compa-^ 
gnons ,  c'eft  leurdonner  de  l'ouvrage,  les  faire  travailler.  U  y  en 
aau(n  qui  difènt  epibaûcher  un  ouvrage,  pour  dire ,  le  commen- 
cer. De  là  çft  dérivé  fon  contraire  débdûcber. 

L'un  &  l'autre  peuvent  venir  de  bégey  ou  ^4iî^f  ..vieux  mot  François» 

qui  ngniBoitt/^m^tfrf.Chorier^ dans  fon  hift.  du  Dauphiné,  T. 

I.  p.  490.  tîre  ce  mot  de  l'ancien  Gaulois  >  ou  Celte  ;  car  (elon  lui 

cinbaûche,  &  embaucher ,  qu'il  écrit  par  un  â ,  ambauche ,  l'Ai- 

.  leman  dmbdcht ,  ccuvre ,  travail ,  &  ambâchten ,  travailler  >  &  les 

.    ^«1^4^^/,  dont  parle  Céfar,  ont  la  même  origine 

Le  P.  Delbrun  traduit  embaucher  par  mcruftare ,  albario  opère  orna" 
re  ,  Se  Pomey  explique  embaucher  par  enduire  de  plâtre ,  ou  de 
mortier ,  trulltjfare,  Embaûther  de  mortier  une  muraille ,  embau- 
rii^rr  de  t^rre  gra(Tc. 

embaucher ,  dans  le  fcns  propre ,  c'eft  mettre  fur  les  murs  un  end  mie 
qu'on  appelle  Wf/>tf,&c'eft  delà  que  s'eft  formé  ce  mot  d' em- 
baucher :  par  métaphore  on  a  dit  embaucher ,  pour  engager  quel- 
qu'un ,  le  revêtir  de  quelque  engagement ,  lui  ajouter  un  enga* 
gement  qu'il  n'avoit  pas. 

EMBAUCHEUR  ,  f.  m.ÇonduHor.  Celui  qui  embauche  les 
compagnons  artifans ,  &  qui  les  fait  entrer  au  Icrvice  de  quelque 
Maître.       / 

EMBAUMEMENT,  f.  m.  A<5tion  d'embaumer  un  corps  mort. 
Les  embaûmemens  communs  (c  font  avec  des  poudres  aromati- 
ques &  du  baume  du  Pérou.  Louis  Pérricher,  ancien  Garde  des 
'  Marchands  Apotiquaircs  de  Paris-,  a  fait  un  traité  d'^m^^mr- 
mens ,  (elon  les  Anciens  &  les  Modernes.    , 

EMBAUMER,  V.  a£fc.  Ouvri  r  un  corps  mort ,  en  tirer  les  inte- 
ftios,  &  le  remplir  de  drogues,  odorantes  &*  défTlcatives ,  pour 

. .  empêcher  qu'il  ne  fe  corrompe.  Condiré  aromatlbus ,  perfundere. 
En  Egypte  on  (c  (èrvoit  autrefois  pour  cela  du  baume.  Le  corps 
de  Jofcph  en  Egypte  fut  40.  jours  \  embaumer ,  Genéfc^o".  15. 
Marie  Magdelaine ,  &  Marie  mère  de  'Jaques,  achetèrent  des 
parfums  pour  embaum^J  e  s  u  s.  Jean  Roi  de  France  mourut  à 
Londres  en  1 } 64.  où  l'on  embaùau  fon  corps,,  qu'on  apporta  en 
. France ,  &  qu'on  enterra' à  S.  Denys.  Du  T*  1 1,  l  e  t.  Voyez  au 

J)rémiér  Tome  du  Recueil  de  Thévcnot  la  manière  d'embaumer 
es  morts  eh  Egypte.  Au  Pérou  on  confîrvoit  au.Ii  les  corps  des 
Rois  embaumez,.  Garcilaflô.de  la  Véga  croit  oue  leur  principal, 
fccrètétoit  d'enfcvelir  ces  corps  djins  delà  neige  pour  (es  y  faire 

«  féchcr ,  après  quoi  on  y  appliquolt  un  certain  bitume  dont  parlas 
*  Acoda ,  qui  les  confèrvoit  auflî  eptiérs  que  s'ils  eulîcnt  été  en 
vie.  Nehemias  Grew,  Auteur  du  Mufakm  RegalU  SocietatU, 
croit  que  les  Égyptiens  ,  pour  embaumer  les  corps  ;  \t%  cuifoient 
dans  une  chaudière  avec  une  certaine  efpécede  baûipe  liquide. 
Sa  raifon  eft  que  dans  la  Mumie  du  Cabinet  de  la  Société  Roya- 
les de  Londres  le  baume  a  tellement  pénétré  non  feulement  les 
.  chain  &  les  parties  n^olles ,  mais  même  les  os  t  qu'ils  en  font 
tout  noirs  ,  comme  s'ils  avoient  été  bnilez.  M.  Dionis  décrit 
dans  fon  Traité  des  opérations  de  Chirurgie  ,  la  manière  d'r»»- 
fivmA' aujourd'hui  les  corps. 

£  M  B  A  u  »^-B  R ,  fc.dit  aulTides  odeurs  agréables  qui  parfiiment 
l'air  .qui  font  femif  bon.  Odore  rrato  perfundere.  Au  tems  que 
les  rofes,  la  vigne ,  les  orangers  (ont  en  fleur ,  l'air  en  efl  totit 
eébaûmé. 

On  le  dit  quelquefois  ironiquement  &  en  cotttrcfcns j  de  ce  qui  cft 
très-puant.  ^  .        .  "    • 

EuBA^UMi.^E.  part. ptfT & oaS^.Condliut. 

Cet  mots  vien(ient  de  baiilte  ^c^m  vient  de  balfamum ,  qui  eft  un ^ 
mot  Grec. 

E  M  B  D  E ,  ou  E  M  B  D  EN.  f.  m.  Ville  du  Cercle  de  Veftphalie  en 
Allemagne.  Emhdâ ,  EnUa ,  Amipa ,  Amafia.  Elle  eft  dans  \t 
Comté  d'EiiAden ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ems  ,  AmlpÀ  , 

.  dans  le  ^Ifc  de  Dollert ,  où  elle  a  un  port^  huit  lieues  au  levant 
de  la  ville  de  Groninguc.  Embde  a  un  château  qui  dépendoit 
auftî-bien  que  la  ville  du  Cocniéd' Embde.  Embde  n'étoit  d'abord 
^u'un  village,  elle  devint  une  petite  ville,  6c  fe  trouvant-mal- 
tndtée,cllc  fe  mit  fou* la  protcûion de  la  maifon  de  Gret.  Ulric, 
Seigneur  de  cette  maifon, obtint  cfi  1454  ^^  l'Empereur  Frédéric 
m.  qu'il  érigelr  pour  lui  en  Comté  les  côtes  qui  font  entre  l'Emi 
«c  le  W^ftf.  Eméit  a  dépendu  de  ces  Comtes  jufgu'en  i  ;c^. 
4u«  l'on  prétend  que  le  (jWDxed'£mbd9  renonçaàlcs  dioiuluy 
Tmt  II. 
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la  ville  &  le  chAreâù.  DfspUis  ce  tcms-là  ÈmUfàe  te  èbùvèttie  W"^ 
République  fous  la  protè^ion  des  Hollandois; 

EMBDÉRLAND,f.'mi Comté d'Embde ,  Tèi-ritoirc  d'Eljdéi 
Embdanus  Comltatus  tpagus.  Il  comprend  ce  qu*il  y  a<le  pays  ma- 
ritime de  l'£ms  au  Wcfèr,  ou  ce  qu'on  appelle  j'Ooft-Frifpv^  oU 
■  la  Frife  Orientait.    .  .     ^ 

EMBÉGUAG  A,  f  f.  Sdrte  d'hèrbé  du  Br^fil,  quia  quelque-  " 
fois  des  racines  longues  de  plus  de  trente  coudées.  Comme  leur 
écorce  eft  dure j  on  en  tord  descèrtles  de  navire- extrêmement 
forts ,  qui  lyvèrdillènt  foils  l'èîiu.  Cette  écorcfc  étant  pilée  &:  mis 
fe  fur  des  charbons  ardens ,  jette  une  fumée  qui  arrête  le  flux  dd 
:  fang ,  principalement  aux  femmes. 

E  M  B  E  G  U I N  E  R ,  v.a^.Meftre  un  begiiin  fur  k  tête ,  ou  des  feis  ' 
viétes ,  ou  autres  étoffes  qui  la  couvrent ,  &:  qui.  ne  laiftènt  voir 
que \e\iCàge.CaiamicafCalypfra  linta  caput invohere,  ihduere.Cei    " 
homme  a  mal  aux  dents ,  il  eft  contraint  de  parbître  embeguine\ 

Em  B  E  o  u  I  N  £  R  ,  fe  dit  figurément  en  ehofes  fpirituelles,  des  - 
.  mauyaifes  opinions  qui  nous  entêteiit ,  des  folles  amours  qui  ' 
nous  gouvernent ,  qui  maîttifcnt  notre  efprjt.  Infatuare  j  men-   ' 
tem  invadere.  On  fe  hKCe  embe^umtr  aiiCémem  des  nouvelles  opi- 
nions. Un  vieillard  fe  laiftc  cbcfjtr ,  embegutner  par  une  jeune 
fetnme.  Il  eft  tout  à-fiiit  bas  &  populaire  '  ,    .       * 

E  M  B  E  l  L  E ,  f.  m.  C'eft  la  partie  du  vaiflcâu  qui  eft  comprife  en- 
tre la  hèrpe  du  grand  mat ,  jufqu'à  |a  hçrpe  de  l'avant,  ou  depuiss 
le  grand  mât  jufqù'àladogue  d'amure. 

EMBÉlLIR,v.aÂ.  Parer,  orner,  rendre  plus  beau  &  plus  agréa-   ' 
blc.  Exornare ,  tllufirare  ,  d/iorare,  L'd^uftcment  efnb/Ilit  beau-' 
coup  une  femme.  Ce  curieux  a  emb/lli  fort  cabihec  de  pludeura 
tableaux.  Laviedes  Héros  a  enrichi  l'Hiftpirc;&  l'Hiftoire  à 
embelli  les  actions  des  Héros.  La  B  r  <  La  fciaice  qui  gâte  tant 
d'efprits  n'a  fait  qu.' emb/llir'le  fien.  S.  Evr.  La. vanité  de  l'hom-  ^ 
me  eft  fî  grande  qu'il  ne  lui  fuffit  pas  de' cacher  fes  vices  >  iL  tra- 
vaille encore  à  les  embellir  ,6c  h.  les  faire  ^paflcr  pour  des  vertus* 
M.  E^  p.  Le  conte  eft  un  peu  fwk///,  •        '      '* 

,     Vn  Roi  je  rend  fameux ,' 

Quandilrend  fes  [ujets  heureux  i 
'  Il /tend  le  commerce-,  if  emhcWk  les  villes  i 

Il  rendlesc^ftagnes  fertiles. 'N,  c  h*,  d  e  v^  r  sj 

Cemotvlentde  beau  f  bel,  bellus. 

E  m:  B  £  Il  i  r  «eft  auftî  un  verbe  neutre,  qui  fignifîe ,  Devenir"plu3.  ' 
beau  &  plus  agréable.  Fiert  ornatiorem ,  pulcbriorem  ;  ènlttfcere. 
Elle  rwi»^///  tous  les  jours.  • 

On  dit  proverbialement  de  toutes  les  chofçsqui  fe  pèrfetfbionncnti 

Cela  ne  fait  quecroîtrc  &>OT^////V.  .     •      / 

E  M  B  e1  L  1 , 1  E.  part.  pafl'.  &:  ajd.  Orhatus,  exornatus ,  decoratus  i. 
illufiratui.  En  termes  de  Blâfon  r»i^«^/i  fe  met  quelquefois  pour 
accompagné.  ; 

EMBËILISSEMENT,  f  m.  Omement^qùi  rend  une  chofc 
'  plu?  belle.  Ornatùs ,  deius ,  ornamentum ,  décor.  Les  pcrfpcdlives , 
\és  jets  d'eau,  font  de. grands  emb/Uifimens  en  une  maifon  de' 
campagne.  La  figure  li'eft  qu'un  oïlicmént  ,  qu'un  éclairciilc- 
ment ,  de  qu'un  embéllijfement  du  difcours..  Polisson,    ■ 
ÉMBÉRIZE,ouEMBÉRISE,f.  f.Nomd'unoifeau.£w^<'- 
'^  rizui.  U  ya  trois  efpéces  d'embériz^s  \  Vemb/ri*^  blanche^  Vembc", 
rit^  de  pré ,  6c  Vemb/rir^  jaune.  ,  . 

VembériKt  blanche  y.emberij:jt  alba,  e^  plus  grande  que  la  jaune.. 
Elle  a  le  bée  court  &  jarge ,  avec  quelque  peu  de  jaune.  Le  cl>amp 
de  fon  pénnage  eft  comme  celui  de  l'alouette,  maisj)our  le  rcfte* 
elle  ne  lui  rcficmble  point.  Son  ventre  eft  blanchâtre,  ^  c'efl 
'  pour  cefujèi  Qu'elle  eft  appellée  blanche  ;on  lui  voit  quciqua 
çhofe  d'élevé  a  la  pîtrtie  (upérieurcdu  bée  ;  fes  doigta  font  noiis,  ' 
fc$  jambes  font  d'une  couleur  mêlée  de  noir  &  de  rouge. 
,Veriib/rix^4FP^^  »  embertxjt  pratenfis ,  c'eft  un  petit  oifc'îlu  qui  fait 
ordinairement  fa  demeure  dans  les  ptcz.  U  eft  de  couleur  de  pot  > 
ou  de  terre  cuitte ,  par  les  jambes  ,ia  poitrine ,  le  ventic  >  les  aï-  • 
-  les ,  &  la  nv)itiédelaqueuë;  car  fes  plumets  fçnt  noires  de  parc 
&  d'autre.  Le  dos  ^  pareillement  noirâtre,  &:  par  le  haut  des 
ail^s  ilades  taches  rondes  qui  font  noires  >&  plus  bas  les  bords 
•  ■  des  plurhes  en  tîranten  bas  (ont  noirâtres.  Son  bée  eft  brun ,  le    , 
"  fommljdc  fa  tète  eft  noir  j  un  peu  plus  lias  <  n  voit  départ  ôc 
d'autre  une  tache  blanchâtre  qui  s'étend  fur  le  derrière ,  avec 
deux  autres  taches  noires,  qui  font  enfuite,  6c  font  fuivies  de 
'taches  blanchâtres  par  intervalles  égaux.  Proche  du  lac  de  V<}r- 
bonne  on  nomme  cet  oifcau  Ceppa.  Les  oifcadx  qui  fofn  appellex 
f^erbaftiii  en  Italie  aux  environs  ae  U  ville  de  Boulogne  font  fcm- 
blables  à  ceux-ci.'  •    '       . 

E  M  B  É  R  L OOU  E  R. ,  v.  aA.  Coè'ffer ,  couvrir. fur  tout  la  tête . 
l'envelopper  de  quelque  chofc.  Operhre ,  involvere.  Il  ne  Ce  dit 
guère  «^'avec  le  pronom  pérfonnel  ;  6c  c'eft  la  même  chofc 
qu'emnèrlucoquer  qui  fqit.  Ces  termes  font  populaircs^4l  s  c»i-  • 
I    .ivr/#f«4dan>(onauiiteau,ou  de  fon  manteau. 

Aata  ij    .        EMiàRLOQ^uâ* 
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^A  B  â  R  L  o  Q.U  i ,  ly.  part.  palf.  Opertns ,  involMfus  ,â, 
f:  Ils  s'invon^doncnisieux  v'utiUâris  nufqutf^f 

^  VOperéj,  &c.  N.  c  H .  p  E  V  i  R  s. 

sEMSkRLU  C  ÔQUER,  V.  ad.  Qui  ncfcdit  qu'avec  le  pro- 
nom pèrfonnel. /Terme  populaire.  Se  cocffer  d'une  opinion  j  s'en 
préoccuper  tellement  ,qu'on  n-Vnpui(1c  faincmenc  juger  ,  com- 
me fi  on  a^^'oit  la  bèrluë.  Il  eft  bas. 

£MBËSAS,r/m.  Duplio ,  duelU.  Le  nombrp  deux  du  jeu  de  car- 
tes ,  de  dez  ôdc.  Il  vaut  peut-être  mieux  écrire  dmbejks, 

E  M  B  Ë  S  Û  G  ^  E  R ,  V.  si£t.  Vieux  mot ,  qui  HeniAoit  autrefois  , 
Occuper  à  quelque  befogne.  Il  n'eft  plus  en  uiage  qu'au  partici- 
pe. Un  hojnme  cmbcfoign/ -y  pour  dire  3  occypé ,  affairé.  Occu- 
'  parus  y  dijhfiâus.  .^ 

E  ]V1  B  L  A  V/E  R  ,  V.  a(5fc.  Semer  une  terre  en  blé.  Sementtm  facere , 
rerrt  conunlttere ,  Jgrum  berbidd  fegcte  confertre.  On  oblige  les 
Y èxmiéïi  ï  emblaver  les  terres  dans  les  faifons  convenables. 
Qviand/ils  ont  rwt/4t;/les  terres  il  leur  Faut  payer  leurs  labours 
^  fcmcnces.  J'ai  ^»î/'/#i//tantd'arpcns  de  terre  cette  année.  Cet- 
te tèri/ecftrwWrfv/r.  LiciR.  Emblaver  cdU  mcmechofequ'en- 
femenccr.  I  d. 

Emblaver  eft  compôfé  de  la  prépofition  en  ,  \'n  fe  change  en  m  de- 
vaiit  le  t.  Voyez  les  Effàis de  Grammaire  de  |yl.4*Abbé  Dangeau. 
En/y  dans  la  compofition ,  fignifie  ctrededans ,  &  mettre  dedans, 
fi  la  (îgniHcation  eftadive^'autre  partie c^bladum  ,  bléleis'eft 
changé  en  v;  emblaver  pour  embUder  y  mettre  du  blé  dans  une 
tèric. 

E  M  B  L  A  V  É ,  i  E  part.  &  adj.  Terre  femée  en  blé.  Terra  cotera. 
JJn  Fàmiér  eft  obligé  de  laiHèr  à  la  Hn  de  fon  bail  les  terres/»»^ 
->  \.  ,i/l  veeSy  quand  on  les  lui  a  données  en  tel  état.  On  difôit  autre- 
fois blerr.  Pluficurs  Coutumes  portent ,  qu'il  eft  permis  à  un 
bou  rgeois  de  bleer ,  ou  detbleer  Tes  terres  toutes  les  fois  qu'il  veut. 
Nicod  diftingue  une  terre  femée ,  ou  -enfemencée ,  d'une  terre 
embidvee.  Il  appelle  terre  femée  ,  celle  dans  laquelle  le  blé  eft 
corc  eh  grain  ,  &  terre  emblavée  ,  celle  dans  laquelle  le  bl 

•    déjà  levé. 
•  Ce  mot  vient  du  Latin  imbladare, 

'  E  M  B  L  h  E ,  f.  f.  Ce  mot  ne/fe  dit  pas  fcul.  Il  fignifîe ,  d'abord ,  en 
fort  peu  de  tems ,  prèfque  d'aflaut ,' dés  le  premier  effort  :  con- 
quête faite  avec  promtitude  &  violence  Ce  Capitaine  ^toic 
heureux  à  prendre  Ics^^Villes d'embl/e.  Primo  impetu ,  unaimfref- 
Jt'>!ie.  La  Ville  éroit  trop  bipn  munie  pour  l'emporter  d'embl/e, 
V  A  ir  G.  Le  mot  d'emblée  vient  originairement  dix  verbe  embler> 
&  fîgnifîe  proprement  à  la  dérobée,  en  cachette  ,  par  furprifè  j 
xlamyfurtJm,clanculum. 

E  M  B  L  É  E ,  fê  dit  figurément  Se  comiqueraent.  Elle  prend  les 
.  .    Cœurs  d'emblée.  Il  déplore  le  tems  qu'on  fait  perdre  aux  engins  à 


I 


E  M  B. 


»ïU 


.1. 


QuâmlepiièKilîntompûftéyUttefferuU  mms^ 
Endopavhneritt  yOtquecxrXAerMixcvertmculato, 

Nous  ne  nous  f^ôns  point  du  mot  d'emblème  en  ce  fens ,  mais  les 
Jurifconfultesfc  (ont  toujours  fôrvi  du  mot  Latin  rMr^/rnMDouc 
exprimer  ces  fortes  d'ornemcns ,  parceque  le  Grée  liU^Mtfut  f^gni^ 
fie  tout  ce  qui  efl  infi^ré ,  appliqué ,  ajouté  à  une  autrechofè  pour 
lui  f^ir  d'ornement  :  nous  ne  nous  fèrvons  ordinairement  en 
François  du  mot  d'emblème  que  pour  fignifîer  une  peinture  >  un 
bas  relief ,  ou  autre  repréfeotation  ddHinée  à  quelque  inftru- 
Gàon  morale ,  politique ,  ou  académique.  Le  R.  P.Meneftrieren 
1 684.  fît  imprimer  à  Paris  un  traité  des  Emblèmes ,  où  l'on  trou- 
vera tout  ce  qui  regarde  l'fifii'/rinr,  fa  définition  >  fa  matière,  fa 
forme ,  fes  efpéces  &  fes  divers  ufages. 

Ce  qui  dïiiin^ucVembème  de  la  dévife,c'eft  que  les  paroles  de  l'em» 
blèrne  feules,  ont  non  feulement  un  fens  plein  &  achevé ,'  mais 
encore  toute  la  fîgnifîcation  qu'elles  ont  avec  la  figure.  Com- 
me ,  agere  &  patifortia  Rom  num  eji ,  fous  la  figure  de  Scévola 
qui  mec  fa  main  dans  le  feu.  Le  mot  explique  tout.  Il  y  a  en- 
core cène  différence  entre  Vemblème  &  ladevif»,  c'eft  querâdé- 
vifeeftun  fymbole  déterminé  à  une  pérfonne  ,  pour  exprimer 
quelque  chofe^i  la  touche  en  particulier: au  lieu  qucl'emblèrhe 
eft  un  fymbôle  ^it  pour  inflruire  j  &  qui  regarde  en  général  tout 
le  monde.  Bou  h. 

Em  B  L  Ê  M  E,en  termes  de  Philofophie  Hermétique ^  fîgnifie/^K- 
rr,  repréfentation. 

E  M  B  L  E  R ,  V  a<Sk.  Voler ,  emporter  avec  violence ,  ou  par  furpri- 
fè Furarîy  diripere.  C'eft  un  vieux  mot  Ôç  hors  d'ufage ,  finon  en 

.    ce  commandement  de  Dieu ,  L'avoir  d'autrui  tu  n'embleras ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grée  /Ca  aai  k  ,  fignifîant.  Mettre  la  main  fur  queU 

?ue  chofe,  N  i  c  o  o.  Ménage  tient  qu'il  vient  de  involare ,  qui  a 
té  fait ,  félon  Sèrvius ,  de  vola ,  qui  fîgnifîe  Xz^aume  de  la  main. 

Il  y  a  un  ancien  proverbe  maritime  qui  dit ,  il  n'elc  larron  qui  lar- 
i  ron  emble ,  quand  on  dépouille  un  Corfare. 

£  M  B  L  E  R ,  v.  n.  Terme  de  Chaflè.  Ce  mot  fendit  des  cerfs  j  quand 
à  Çts  allures  les  pieds  de  derrière  furpaflènt  ceux  de  devant  de 
quatre  doigts.  Ce  qui  fè  dit  des  cerfs  ^fe  dit  auffi  des  chevaux , 
&  de  toutes  les  bétes  à  quatre  pi4|s  qui  vont  V amble.  Voyez  ci- 
deflùs  Amble.  .      ^ 

£  M  B  L  £ ,  f.  f.  Inceffio  jumentî  tolutim  faEtà,  Mettre  un  cheval  \ 
Vemble,  ou  amble ,  ad  gradttm  tolurarinm  fgne.  Cheval  qui  va 
Vemble ,  tolutarius  equus.  Voye^A  m  b  l  s. 

£MBLEURE,ou£MBL.UR£,f.  f.  Terme  d;AgrrcuIture. 
Champ  einWavé.Tèrre  cnfemencéc  de  quelque  grain  que  ce  foit» 
de  froment  >  de  feigle  ,td'orge ,  d'avoine ,  &c.  jérvnm.  Voilà  de 
belles  emblenresi  Liger.  Prononcez  embîtares-,  onpeutauili  très* 
bien  l'écrire  ainfî. 

Ce  mot  vient  d'emblaver. 

fe  remplir  la  tête  d'une  multitude  cle  régies  grammaticales  ,au   EMBLIERj  Terme  de  Marine,  c'cfl  occuper  beaucoup  de  pla- 
!•  ..  J_  I— :i: i/" J»— i:fy.\i»^ 1: : j„a..^ i^  ..: .. ' . vi-    — ^f.., j     ...a^   r\^  Àlf^:- 
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lieu  de  les  appliquer  prèfque  d'««£/^  à  l'explication  des  Auteurs 
Latins.  Jour  N.  DES  Sç  AV. 
EMBLHER, ou  EMBL  A  YER,v.a(a.Iifignifioit  autrefois  au 


ce ,  cela  vient  apparemment  de  amplns ,  grand  j  vafle.  On  duoic 
autrefois  4Mp//rr. 
EMBLURE,  Voyez EMBLEURE. 


propre  la  même  chofe  que  fw6/4t;rr  ;  mais  on  ne  le  dit  plus  qu'au   EMBODINÙRÊ,  f,  f.  Terme  de  Marine.  Cefl  ainfî  que  l'on 
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figuré  i  pour  dire ,  être  occupé  de  plufîeUrs  foins  difficiles ,  en- 
forte  qu'on,  ne  puific  pas  vaquer-  à*  autre  chofe.  ImpeUrc^mtricé' 
re.  Le  foin  de  quatre  enfàns  emblaj/i  Q  fort  cène  femme  /^'cUe 
n'a  pas  le  loifîr  de  faire  aucune  afnïte.  Il  fc  die  plus  onlinaire- 
mcnt  au  paflîf.  Cette  nourrice  efl>  afièz  êmklàjf/e  autour  de  fbn 
nourriflôn. 
Ce  mocVyîent  de  la  même  racine  qu'inAladére.  On  doute  fort  qu'il 
foitjç^  ufage  :  au  moins  ne  le  trouve-c-on  pas  dans  les  autres 
Di{^ionnaires. 
.  Ê  h4  B  L  É  M  A  T I  Q^U  E ,  ad  j.  *Q.ui  tient  de  Temblcme.  Emblenu. 

tic  us.  Vigure  embl/matique.  , 

EMBLEME,  f.  f.  Efpécc  d'énigme  en  tableau ,  qui  en  repréfen- 
cant  quelque  hifloire  connue  avec  quelques  paroles  au  bas  ^  nous 
apprend  quelque^moralité ,  ou  nous  doiine  quetque  autre  con* 
noiffance.  Emblemal  Les  Emblèmes  d'Alciac  ont  été  en  grande 
réputation.  ^' 

Cîe  mot  eft  purement  Grec ,  "tfJiffMfU ,  formé  du  verbe  S^xAÉv ,  jet- 
tcï  dedans ,  inférer.  Suétone  rapporte  que  Tibère  le  fît  rayer  d'un 
.décret  du  Sénat ,  parcequ'ilétott  mendié  d'une  autre  limgue;Les 
Cirées  donnent  le  nom  de  ifiBfJi//«tT*  aux  ouvrages  de  marquete- 
rie, &  à^ousles  omemens  des  yâfès>  des  meubles  >  des  habits. 
•  LeslLaùns  Ce  font  f^i  d'emhtemâ  dans  le  mrme  fêns.  Qiiand 
ticéron  teprocKe  î  Vèrrès  les  larciQS.des  fbtuës ,  &  pièces  bien 
travaiWées  qu'il  avoir  volées  aux  Siciliens,  il  appelle  tmhlepuuâ 
les  omemens  qui  y  étoient  attachez  &  qu'on  en  pouvoir  fî^parer. 
Les  Latins  ont  fou  vent  comparé  les  figures,  le^bmemens  d'un 
difeours  »  à  ce%  emblemaiâ.  Un  ancien  Poète  Latin ,  pour  louer 
un  Orateur  »^  difoit  que  tous  fes  mots  écoicat  ttxaogfiz  comme 
"des pièces  (icii^arqttctetic.   ,.  •    ^i  j'.^,;^fi,i^-,,^,,,s^  .\ 


appelle  plufîeurs  menus  bouts  de  corde  qui  environnent  l'arga- 
neau  de  l'ancre.  Elle  f^  i  empêcher  que  leçâble  ne  s'nfc  contre 
le  f^.  On  l'appelle  zvLiSxBtudmwre  ou  emboudînure, 

EMBOÊfTEMf  NT,  f.  m.  L'aâîion  d'embocter.  Vemhète^ 
ment  dci  os.  Offlnm  commifira, 

EMBOÊfTER,  ou  EMBlOITER  ,  v.  ad.  Enchâflcr ,  faire 
entrer  une  chofè  dans  une  autre,  dans  laquelle  on  a  fait  une  ca- 
vité propre  à  la  recevoir.  Committere ,  mferere  :  immittere,  H  fiiuc 
que  Içs  mortoifès  d'une  charpente  foient  fort  juftes ,  afin  que  les 
piécess'env^f/jyiff  bien  lune  dans  l'autre. 

On  4ic  <iuflî  eii  Anatomie  des  os  j' quand  i'éminence  des  unsefl 
engagée  dans  les  cavitez  des  autres.  L'os  de  la  aû(fe  s'emhett 
dans  ros  ifchion. 

On  dit.en  termes  de  Jardinage  emboéter  des  cloches  de  melon  Ituw 
dans  l'autre.  ,   * 

On  dit  aux  Monnoles  emMtfr  des  pièces  d'or  on  d*âi:gcnt  pour 
dire ,  les  mettre  dans  une  boète  f^rmainte  à  trois  dèfs ,  dont  l'an- 
cien Garde  >r£ffiiycur&  le  Maître,  doivent  $voir  châcuii  nne. 
Vzr  l'ordonnancé  de  i  f  J4 ,  fur  peine  de  hùx  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,  U  où  ib  àuroicm  été  de  connivence  &  de  mauvai  fè  fol ,  ces 
pièces  doivent  être  ainfi  emMt/es  pour  fknt  daiis  la  fuite  aii 
jugement  que  la  Cdur  des  Monnoies  doit  faire  des  efpcces  qui 
ont  été  fiû)nquèes&  délivrées  au  Maître.  B  o  1  s  a  R  d.  ,         . 

E  M  B  o  I T  i ,  1  E.  part.ptfT.  &  adj.  /nfems,  çommtfu, 

EMBOÊfTURB,  f.tLa  cavité  d'une  chofe  dans  laquelle  $*an- 
boête  I'éminence  de  l'autre.  Câvitas,  1}  fe  ditjNtf  loChiniivms 


&  par  les  C.  Wrronf.-?  '    , 
Ces  mots  viennent  de  Mtt,     V     / .  4P  ^  ;  :'f  ^ 
£m  •  o  ITt  VIL  B^ca  McmiirerièiVdtidims 
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E  M  B.  "«♦ 

Ë  M  s  o  tr  c  H  E  R^  (edit  figurémenten  Morale,  6c  /igni^e  >  Indruird 
quelqu'un  ^u'on  envoyé  de  tout  ce  qu'il  doit , dire  ou  ne  pas  dire^ 
PrdCûmponerejfuborrutre,  fompardre.  Ce  témoin  avoit  été  oicn^w-- 
bpkcb/ par  U  partie ,  elle  lui  avoit  fait  le  bec.  Il  eftduilikbas  ÔC 
familier. 

On  die  en  tètmede  Navigation  ,  que  des  traits  ou  bateaux  mon'- 
tans  font  embouche^:»,  ingreffij  intromiffi, dans  les  arches  d'un  ponr  » 
ou  d'un  pèrtuis  i lorfqu'ils  font  engagez ,  ôc  qu'ils  commcncenc 
à  y  paflèr. 

Emboucher,  avec  lîe  pronom  pèr(onnel ,  (e  dit  des  fleuves  & 
des  rivières,  quand  elles  fc  jettent  dans  la  met.  Influen  jfubireé 
La  Somme  prend  fa  fourcc  dans  le  Vèrmandois ,  Se  fe  vient  rm- 
boêuber  dans  l'Océan,  entre  le Crocoi  &  Saint  Vâlsri. Cependant 
ondit  niieux ,  Se  vient  jetter. 

Emboucher, en  termes  de  Manégé  j  fignifie ,  Mettre  un  mors 
h  un  cheval  ptôpre  pouf  le  bien  manier.  Equo  iupatum  indere.  Un 
cheval  qtii  eft  bien  rwi6ff«ffe/cft  plus  promt  à  obéïr^ 

£  M  B  o  u  c  H  é ,  B  £.  part.  paff.  &  adj. 

Embouché,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  du  bçut  du  cornet  i 
trompe ,  tfompcttc  &  huchet ,  qu'on  met  en  la  bouche  pour  en 
fonner.  InbuccAtus  C'cftce  que  les  Ouvriers  appellent  fccw/.  On 
le  dit ,  lorfque  le  bout  de  ces  inftrumènsefl  d'un  émail  différenc 
de  leur  corps. 

E  M^B  O  U  C  H  O I R ,  r.  m.  Inftrumcnt  qui  fèrt  à  élargir  des  bot- 
tes. Il  eft  (ait  d'un  morceau  de  bois  en  forme  débotté  ,  fendu  en 
deux.  On  chalTè  un  coin  dans  la  fente  qui  fait  étendre  le  cuir. 

EMBOUCHURE-,  r,  f.  L'endroit  des  rivières  par  où  elles  fe 
déchargent  dans  la  mèr.  Ofiium.  L'embouchure  du  Danube  fe  faic 
par  cinq  larges  canaux  dans  le  Pont  Euxin*  Ab  l.  La  rivière 
de  Saint  Laurent  en  Canada  a  80  lieues  en  (on  embouchure.  Cel- 
le de  la  Plataen  l'Amérique  à  plus  de  jo  lieues  d'embouchure^ 
Celle  d'Orellanaau  Pérou  a  54  lieues  d'embouchure.  Quelques- 
uns  lui  en  donnent  70  en  comptant  des  pointes  ou  des  caps  en- 
tre Icfqucls  elle  s'embouche ,  où  elle  fait  un  golfe  de  plus  de  cens 
lieues,  qui  s'appelle  la  iw^r  Douce  y  ou  la  mèr  Morte ,  après  une 
courfede  i|oo  lieues.  L^i  marée  remonte  dans  fop  emboucbu-* 
re  plus  de  cent  lieues.  On  l'appelle  autrement  hrhiere  des  Ama^ 
z^nes,    ..■;,,.  ■'  "        .  ■■■""  ■' 

Embouchure,  fe  dit  au(Tî  des  ports.  Il  mit  Tes  navires  à  IVw- 
bouchure  du  port.  Ab  LA  ne  4  " 

Embouchure.  C'eft  auffi  la  partie  de  l'inftrument  à  vent  * 
qu'on  embouche  ilorqu'onen  veut  jouer.  Os  ,  oris.L'embou^ 
chure  d'une  trompette^  ['embouchure  d'un  cor ,  d'une  flûte  ,d*un 
flageolet,  &c.  Une  ondulation  d'air  qui  occupe  toute  la  lon- 
gueur comprife  depuis  l'embouchure  par  où  l'air  entre ,  j ufqu'à  la 
première  ouverture  nar  où  l'air  peut#frtir.  Sauveur. 

Embouchure, eft  auiïî  un  terme  de  Fondeur.  Ç'eft  l'ouver- 
ture du  canon  par  où  l'on  met  la  poudre  Se  le  boulècQuelques- 
-  uns  appellent  cette  embouchure,  bouche  de  canon.  On  ne  le  con- 
damne pas  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  mot  de  l'art ,  félon  Richelet. 
Saint  Remy  au  contraire foutient  qu'il  faut  dire  [abouche du  ca- 
non ,  &  ['embouchure  d'une  rivière.  Mém.  d'Ar  t  i  l  l  e  r  1  e* 

E  MB  o  u  c  H  u  R  E ,  fe  dit  encore  par  les  Chaudronniers  &  Po- 
tiers ;  &  fignifie ,  Entrée ,  Ofiium  ,  Os,  Embouchure  de  marmite, 
embouchure  de  fourneau.  / 

On  dit  aufti  rrm^««r/Mrrr  d'un  vèrrc.  P  A  N  E  T. 

Embouchure,  fignifie  auffi  une  partie  du  njors  d'un  cheval. 
Os ,  C'eft  unftr  forgé  en  divèrfes  façons  pout  tenir  fa  bouche 
fujette.  Les  Ecuyérs  ont  divèrfes  fortes  d'embouchures  ,  à  canon 
fimple,'à  canon  montant ,  à  cfcache,  à  olives ,  à  melon ,  à  ber- 
gers à  pas  d'ine ,  &c.  a^c  liberté  ou  fans  liberté  de  langue. 
"Toutes  les  embouchures doivchièac  proportionnées  à  la  qualité 

».  ^wwwwmj^M»»  1*^  w;v>*.  âwiiiM».  tu.  2b"«w  «.  «"..^ de  k  bouche  d'un  cheval. 

fait  p^rede  fon  embonpoint.  Un  étemel  embonpoint  Se  une  face  EM  B  OU'CtER,  v.  ad*  Attacher^  avec  une  boucle.  Attigare  an^ 
refplendif&nte,  N.  Ch.  oeV£rs.  |     »«/•.  P  o  m  e  y.  On  dit  plus  ordinairement  boucler,  \ 

Ce  mot s'eft formé  de  trois diûions  Françoifes  ,  de  la  prépofition  EMBOUCLE,iB.  adj  Bbulatus , jibuiis adfiriaus , omdtus.Tèt^ 
en ,  dont  l'u  fè  chaneaen  m  devant  b ,  âÊVzd\cQSifbon^  du  fub-       mie  de  Blafon  «qui  fe  dit  des  pièces  garnies  d'une  boucle ,  com- 
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porte  collée  &  cmboétée ,  une  efpéce  de  travèrlc  d'environ  cinq 
pouces ,  qu'on  met  à  chaque  bout  pour  tenir  en  mortoifè  les  ais 
litenon  collez  &  chevillez. 

£j^  BOIRE  ,  V.  au.  Terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  4es couleurs 
à  huile  qui  s'étendent  fur  la  toile ,  ou  fur  autre  matière  fur  la- 
quelle on  peint,  ce  qui  les  rend  martes }  enforte  que  le  ubleau 
p^fon  lui(ànt&  que  les  figures  ne  fe  difcèment  pas.  ItMbe- 
fgfféturdre.  Il  faut  laiflèr  fecher  un  tableau  après  U  première 
ébauche ,  parceque  la  peinture  demeure  embue  jufqu'à  ce  que 
l'ouvrage  foitfec.  Ouand  il  y  a  beaucoup  d'huile  dûis  les  cou- 
leurs elles  font  plus  (mettes  i  s'^nu^iVr. 

£  M  B  o  I  R  E ,  (è  dit  aufli  en  parlant  d'un  inouïe  de  plâtre  qu'on 
f^e  d'huile ,  ou  de  dre  fo^nduè',  avant  que  de  s'en  f^ir  pour  y 
fornier  des 'figures.  ^ 

EMBOISER,  v.  a£t.  Ce  mot  eftdu  plus  petit  peuple.  Ilfignine, 
Amufcr  par  obligeantes  paroles.  Inejcare,  decipere ,  laâére,  l[Cc- 
raîiflcz  (ot  pour  fe  laitier  emboifer. 

EMBOlSEUR,EUs  E.f.m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  emboife. 
/nefcdtor. C'edunemboifeur  yccdixnc  emboifeufe, 

EMBO  L 1 ,  f.  m.  Ville  de  Macédoine ,  appcllce  autrement  Chifo- 
polis  ,  ouSChrifopolis  ,  &  en  Latin  ÀmphipoUs  /  Chrijiofolis , 
Neepolis.C'tfk  une  petite  ville  Archiémfcopalc,  fur  la  rivière  de 
Stromona ,  i  deux  lieues  de  fon  emoouchure  dans  le  golfe  de 
Conrcflà.  M  A  T  Y.        .  ^ 

EMBOLlSME,f  ni.Imèrcalation.  EmboUfmus.Commt  les  Grecs 
fc  fèrvoient  de  1  année  lunaire,  qui  eft  de  y  4.  jours,  afin  de  l'ap- 
procher de  l'année  folaire  qui  eft  de  }  6  5  ,  fans  compter  quelques 
heures  de  part  &  d'autre ,  ilsajoûtoient  tous  les  deux  ou  tous  lés 
trois  ans  un  ij*  mois  lunaire ,  qui  s'appelloit  embolimétus  :  parce- 
qu'ilétoit inféré.  Se  intercalé.  Embolijme  vient  du  Grec  «/uCsAi- 
rpL^tformé  de  ifJiCacKKttv  y  inf/ret. 

E  M  B  O  L 1 5  M I  Q.U  E ,  adj.m.  Intercalaire.  EmboUnuus  /intercâ- 
Ims.  Il  fe  dit  particulièrement  des  mois  que  les  Computiftes  in- 
fèrent pour  former  le  cycle  lunaire  de  1 9  ans  i  car  les  1 9  années 
folaircs  étant compofées  de  693 9  jours  &  18  heures.  Se  les  19 
années  lunaires  nefâifantenfemble  que  6716,  il  a  fallu  ,  pour 
égaler  le  nombre  des  19  années  lunaires  aux  19  folaires  ,  qui 

'  font  le  cycle  lunaire  de  19  années ,  intercaler  &  inférer  fept 
mois  lunaires  de  10  j  jours ,  lefquels  avec  les  4  biflcxtcs  %n  t  z  1 3  *,, 
le  toutenfemble  fiiit  69 39  jours  :  par  le  moyen  de  ces  fept  mois 
embolifmi^ues , ou  ajoutez ,  les  69  3  9  jours  &  1 8  heures  des  19  an- 
nées folaires  font  entièrement  emfioyées  dans  le  Calendrier.  Il 
ya  118  lunes  communes,  &  fept  emboUmififues ,  que  l'on  diftri- 
buc  dans  les  1 9  années  :  par  exemple ,  laV  année ,  &  la  6* ,  font 
embolifmiques  ;  la  neuvième ,  l'onzième ,  la  quatorzième,  ladix- 
feptième  Se  là  dixneuvième,  fontiaufTi  embolifmiques  ;  &  par  con- 
féqucnt  de  3  84.  jours.C'cft  ainfi  à  peu  près  que  les  Grecs  ont  ré- 
glé leurs  années ,  quand  ils  fe  font  (^i  de  f'Ennéadecaétéride , 
ou  cycle  de  19.  ans;  mais  ils  ont  beaucoup  varié  dans  leur  hy- 
pothêfe.  Les  Juifs  paroiffent  s'y  être  attachez  plus  régulièrenicnt. 
Les  mois  embolifmiques  font  comme  les  autres  mois  lunaires , 
quelauefbis  pleins ,  c'eft-à-dire ,  de  30  jours,  quelquefois  caves, 
c'eft-à-dire,de  19  jours  feulement.  Les  Epaâes  embolifmiques 
dans  le  calendrier  font  celles  qui  font  depuis  XIX.  jufqu'à  XXIX. 
&'on  les  appelle  <»frtf/i/;/M^«« ,  parcequ'en  ajoutant  l'Épafte  qui 
eft  XI.  elles  excédent  le  nombre  XXX ,  ou  bien  parceque  les  an 
nées  qui  ont  ces  Ëpaâes,  font  embolifmiques ,  ayant  treize  lunes, 
dont  la  XIII  cfkembolifmiquè ,  parcequ'à  l'année  lunaire  de  3  54 
l'on  ajoute  un  1 3'  mois  de  30  jour  dans  ces  années-là,  ou  de  3^3, 
fi  le  mois  embolimifque  n'eft  que  de  19  jours. 

EMBONPOINT, f. m  Pleine fanté ,  qui  eft  accompagné  d'un 
peu  trop  de  graiflè.  Çerpus  ,fuccns ,  bona  corûotis  habitude,  l  e  trop 
d'rw^Mtinr  décelé  femme  lui  g&te  la  taille.  Sa  fièvre  lui  a  bien 


ftantifpfMr.  De  forte  qu'embonpoint  fignifie ,  l'eut  d'un  homo^L 
qui  éken  bon  point ,  c'eft-à^ire ,  en  bon  état ,  en  bonne  fânté.  ^ 

£M  BOR  D  U  RE  R,v^û.Metii^  à  un  tableau  une  bordure.  Wr/- 
l4m  limbe  includere,  cingere.  Un  tableau  qui  eft  bien  emberdmr/pa~ 
roît  beaucoup  plus.  Les  curieux  ont  grand  foin  de  bien  emberdn^ 
fer  leun  tableattx<>  motnefetrouve  dans  aucun  des  Diction- 
naires, que  nonsayons  pûconfulter  ;  auffi  n'eft-il  guère  en  ufàge. 

E  M 1  o  R  D  u  R  i ,  i«î  part.  pafT.  &  adj. /w/«/ir/ rtiifl»/ //«i*#. 

EMBOUSSURE,VoyezE1^0USSURE.    .    , 

EMBOUCHEMENT,f.m.  L'aûion  d'emboiichc.  In/Utio, 
Dambt,  PoiiBT. 

EM'BOUCHER,Y.aa.Souffler  avec  Ubpuchedansuncor^dans 
une  crompecte.  Nflénre  fj^tfai.Il  y  ad^rart  à  hknemhneher  un  cor 
|KWinénagcrfonhtkiiie.M.Dioni$dit«i*ii^ieina^ 
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MBOUER.  y.  aÛ.  Luto  oblinere:  Ce  iMt  fe  trouve  dans  Po. 

mey ,  Se  ailleurs ,  pour  Enduire  dcbouë.^mbouer  une  muraille. 

Eii^Mrrr  quelqu'un ,  pour  le  salir  avec  de  la  bouc?*,  l'enfoncer 

dans  la  boue.  On  doute  pourtant  qu'il  fe  dife  ,  fi  ce  n'efl  par  le 

petit  peuple. 
EMBOUQ.UER,  Terme  de  Met.  C'eft,  Entrer  au  dedans  des 

Ules  Antilles.        \ 
EMBO  URBER,  V.  au.  ouï  ne  fe  dft  guère  qu'avec  le  ptpnom 

pèrfonnel .  Jetter  dans  un  bourbier ,  s'engager  dans  un  bourbier. 

Cœno  immergere.  Il  eft  dangereux  de  s'embourber  dans  les  tartes . 

Bourbonnoifes.  \ 

Embourber,  fe  dit  en  Médecine  pour  fe  remplir,  ^f^'* 

ger  d'humeurs  épaifics ,  ou  corrompues  ,  qui  empochent  Icçfon^ 

àkio» libresdcs parties^ou  des  organes  ,  &  les  aaabacnitenii 
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^"5  E  M  Bu 

Ohruere  y  replète.  Le  cerveau  s'embamit  inégalement  dans  cou- 
tes  les  épilépHes  i  parce  que  ce  vifcère  a  toujours  quelque  em- 
barras confiant  qui  y  donne  occaf  ion. 

VE  MBOURBER,  (cdit  figurément  ,  en  parUnt  de  ceux  qui 
s'embarraflènt  dans  de  méchantes  affaires.  Ce  Traitant  s'cft  em- 
âttftfr^/dans  une  ferme  onéreufe,  il  aura  de  la  peine  à  fe  tirer  de 
cebourbiér.  SVm^Mr6^  dans  le  vice.  Bôi  L.  . 

EMBOURBfiyéE.  part.  &  ajd.  Cœnt  ïmmerfus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  jure  comme  un  ChAï' 
lier  embourbe  y  pour  dire ,  qu'il  jure  fortement. 

E  M  B  O  U  R  R  E  R ,  V.  aft.  Garnir  de  bourrfc  une  felle  de  cheval , 
des  chaifes  ,  ou  autres  meubles.  Inf ardre  rotnènto.  Ces  fiéges  me 
coûtent  tant  au  MenuiHer  pour  le  bois ,  &  j'ai  donné  tant  au 
Tapiflfier  pour  les  couvrir  &  les  emboiirrer.Ctitt  felle  eft  mal  em- 
bourrée ,  elle  blefîèra  le  cheval. 

EMBOURRURE.  f.f.  Terme  de  Tapiflîer.  C'cft une couvèr- 

O  cure  de  toile,  qu'on  met  fur  la  bourre^d'une  chaife.  Tometteuth , 
tnvolucrum ,  tegumentum ,  tâmenti  fartum  ypulvinuta  tomsrao  far- 
tura.  Embûurrure  de  chaife.  Toile  d*embourrure. 

E  M  B  O  U  R  S  E  M  E  N  T ,  f.  m.  L'adion  d'embourfer.  In  crume- 
fia  mjelito.  P  o  m  e  y. 

E  M  B  O  U  R  S  E  R.  v.  a<5b.  Mettre  de  l'argent  en  -bourfc ,  le  faire 
tourner  à  fon  "çroÇit.Nummos  demittere  incrumetum ,  in  ioculos.  Il 
ne  faut  rien  embour fer  de  l'argent  du  jeu ,  il  s'en  faut  divertir.  Il 
embourfe  cous  les  ans  les  trois  quitis  de  fon  revenu ,  il  ne  tëdé- 
pcnfcpas.  ;* 

E  M  B  o  u  R  s  É ,  É  E.  part.  pafT.  &  adj.  , 

EMBOUSSURE,f.  m.  Terme  dcLMarine ,  fê  dit  du  nccud  avec 
un  amarrage  que  l'on  fait  fur  une  manœuvre.  Nodus. 

E  M  B  O  UT  É,  E  E.  adj.  Terme  de  Blâfon ,  qui  (c  dit  des  pièces  qui 
ont  en  leur  extrémité  un  cercle ,  ou  virole  d'argent.  On  les  ap- 
pelle aufîî  mornées.  On  le  dit  audl  des  manches  de  marteaux , 
dont  les  bouts  font  garnis  d'émail  différent. 

EMBOUTIR,  Verbe  aft.  Terme  d'Orfèvre.  Cefl  tourner ,  ou 
tailler  ,  ou  relever  quelque  ouvrage  ,  quelque  befognc  en  rond , 
ou  le  faire  paroître  en  DofIè,en  frapant  de  l'autre  côté  avec  le 
marteau. 

EMBOUTI,  I  E.  Part.  &  adj.  Des  plaques  embouties ^  un  peu 
creufes  d'un  coté ,  relevées  de  l'autre.  Il  faut  que  les  plaques  du 
métal  fur  lequel  on  applique  les  émaux  fbient  embouties, 

E  M  B  R  AN  C  H  E  M  E  N  S ,  /Tibfl.  mafc.  Éfpéce  de  petits  entraits 
dans  la  cJiarpcnte  des  couverts.  Pom  e  y,  Voyqt  EMBRUN- 
CHER.  Efnbrenchement  eft  ce  qui  lie  l'empanon  avec  le  coyer. 
Voyez  la  nouvelle  édition  de  l'Art  de  Charpente  de°Mathuriii 
Jouflc.  \  .  » 

E  M  B  R  A  Q.U  E  R ,  v.  a£l.  T^rme  de  Marine*  Mettre ,  ou  tîrer  à 
force  de  bras  une  corde  dans  le  vaiflèau.  Contendere ,  difendere 
(ftmmd  vt.r 

t  M  B  R  A  S 1^  M  E  N  T  ,  f.  m.  Incendie.  Incendium,  Néron  fît  ac- 
cu fer  les  Chrétiens  de  l'rm^^/rm^r  de  Rome  qu'il  avoit  fait  fai- 
re lui-mênàe,  * 

Embrasement,  fèdit  aufTî  figurément ,  des  troubles ,  des 
fcciitions ,  des  guerres  &  des  paillons,  jirdor,  éfius.  Il  fài|t  ap- 

^  pal  fer  les  troubles  le  plutôt  qu'on  peut ,  car  une  petite  étincel- 
le  peut  caûfer  un  grand  emvr,âfement.  Il  arréu  cet  embrafemeni 
^  naiifant.  F  l  e  c  h.  L'amour  divin  çaufè  dans  nos  CGCurs  un  (âinc 
embrafement. 

On  l'a  dit  de  la  chaleur  de  la  fièvre  dans  une  Odeiur  le  Quinquina. 

Quelles  après  douleurs  îauelmÛdoge  de  peines  ! 
Quand  le  càrps  tout  krife  de  longs  frij&HHemetts 
Seu^  dpris  ce  grand  frotd  d'affreux  cxMxSfcmcns  y        ^ 
Et  des  ferpens  de  feu  qui  déchirent  fes  veints,   , 

Les  Ouvriers  appellent  auffî  ewArifewsent  y  les  embrâfures ,  ou  les 
ou  vèrtjures  des  portes  &  des  Métrés. 

E  M  B  R  A  S  E  R ,  V.  aéb.  Allumer ,  mettre  en  feu ,  confiimei:,  rédui- 
re en  cendres,  hcendtre  ,comburere ,  in  chutes  redigtre,lJnchom' 
be  ,  tombée  fur  les  magafîns  de  l'aricnal ,  a  ewàrifé  toots  U 

■    ville.   •      ■   !  ,    '  ;   .  \  .      ■  ■  ; 

Ce  mot  vient  du  Grec /3fir^,/«t/w.  ^  ,'  \ 

É  M  B  R  A  s  E  R>  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  pafiîons  ;  6c  fl- 
.  gnifîe ,  Brâler ,  enflammer ,  allumer.  Snccenime,  L'amour  di- 


E  M  B.  »«i( 

3ue  lerangles  de  dedans  foient  obtus.  DUétâft,  Les  piédioits 
es  fenêtres  doivent  être  fort  emhrâfex.  \  c'efl-à-d^e ,  élargis  ca 
dedans ,  &-réreuiUez  de  deux  à  trois  pouces  ou  environ. 
EMBRASSADE,  f.  f.  A^on  des  bras  qu'on  jette  au  coqcU 
quelqu'un ,  qui  lui  téniôigne  de  l'amour ,  de  l'afFeétion.  Cm^ 
p/rxir/.  Les  Marquis  fainéans  payent  le  monde  en  embté^Utt  rj. 
dicules.  S  E  V  R.  Je  ne  hais  rien  tant  que  ces  afiàbles  donneurs 
d'embraffâdes  frivoles.  M  o  l.  Ce  Voyageur  reçut  à.fon  retour 
mi\\c  emlnraffades  de  Ces  amis, 
EMBRASSEMENT,  f.m.  Adion  d'embrafTer.  Amplexus.U^ 
entrevue  commença  par  de  grands  embrâffemens.  Il  eft  vrai  que 
nous  reçûmes  vos  erûbraffemens  avec  aficz  de  fermeté,  &  nous 
vous  parûmes  (ans  doute  un  peu  Philofbphes.  L  a  C  h  a  p.  Il 
faut  avoir  bien  mauvaifc  opinion  des  hommes  que  de  croire  leur 
impofer  pardescarefTcs  étudiées ,  &  par  de  longs  &  teilcsr», 
brajfemens,  L  a  B  r  .  Molière  a  dit  dans  les  Fâcheux , 

Dans  les  convulfions  de  leufs  embrafCemens. 
EtdansfonMifanthrope,      . 

De  protefiations,  d'offres  &  dé firmens, 
ybus  cfforge^  U  fureur  de  vos  emhraSfemens, 

EMBRASSEMENT,fèdit  aufli  des  care0ès  amouréufês  ,Scde 
la  con  jonâionchamelle.  Dans  les  régions  chaudes,  où  la  pallion 
d'amour  porte  de  fi  bonne  heure  les  hommes  aux  embraffement, 
Di  ON  is.  ' 

EMBRASSERyV.  ad.  Environner,  ferrer  de  fcsbras.  Ample^ 
Qi  i  chrcumpletti ,  cingere ,  circumdare.  Il  y  a  des  arbres  Ci  gros ,  que 
douze  pèrfbnnes  ne  les  fçauroicnt  embrajfer. 

Ce  mot  vient  deimbraccbiarcj  qu'on  a  fait  de  brachium.  Min. 

On  dit  figurément  en  ce  fcns  que  l'Océan  embtaffe  toute  la  terre, 
que  le  ciel  rm/^4j|/f  tout  le  monde  j  pour  dire,  qu'il  l'entoure  , 
qu'il  l'environne  de  tous  ctetez. 

Embrasser,  fîgnifie  aufïi ,  Serrer  entrç  les  bras ,  en  témoigna- 
ge d'amitié  ,  ou  de  civiHté.  Ces  ami«  ont  eu  un  différend-,  nuis 
on  les  a  mis  d'accord ,  &  ils  fè  font  embtaffex,. 

I  Lorfqu'un  homme  vous  vient  embrafïèr  étvecjoîe, 

Il/aut  bien  le  payer  de  la  même  monnoie.  Mol. 

E  M  B  R  A  s  s  e  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale  La  Géométrie  «»- 
braffe  beaucoup  de  fciences  qui  dépendent  d'elle.  Emfoffer  là 
conquête  de  l'Afie.  R  a  c.  Embiaffet  la  vie  Religieufe ,  la  pro- 
fêlTion  des  Armes ,  la  Robbe,  le  Commerce  &c.  Cet  homme 
eft  un  vafte  génie  qui  embtaffe  beaucoup  de  grands  deflèins.  La 
volonté  n^6r4jf  rienquinelui  foit  piéfenté  par  l'efprit  fous 
l'apjparencede  quelque  bien.  N  i  c.  Son  efprit  vif  &  perçant  r». 
brMtfàns  peine  les  plus  grandes  af{àire$.Bos  s.  Je  bcfrnc  en  vous 
feule  cette  ambition  qui  embtaffoit  toute  la  terre.  Vo  i.  Et  on 
dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  embtaffe  beaucoup  d'afi&ires  ;  pour 
'  dire,  qu'il  s'embarraflè,&  entreprend  plus  qu'il  ne  peut  faire. 
On  dit  aufli  rM^i^  lachafbté,  l'humilité  ,  &  les  autres  ver- 
tus Chrétiennes.  P  a  s  c.  Embtaffet  le  <^iibat.  A  b  l  a  m  c.  Le 
fouvenir  de  vos  commandemens ,  Seigneur ,  m'a  ^t  embtafer 
desvoiesdures >& difficiles.  A bbI  di  l  aThapb.    . 

Qui  d'une  fainre  vie  emhnîfe  i'ÎMnêcence  t 

Ne  doit  point  tmuphnér  fon  n9m&f4n4^ânci,lAou.   ,. 

Embrasser,  (tgnifîe  auffî ,  Prendre  parti/,  fè  ré^ddre  1  faire 
quelque  chofè  >  s'y  attacher.  Les  Suiflès  ont^  mbf^j^  para  de 
la  France.  Il  n'essAtâfa  point  de  feâc  particulière,  mais  il  prie 
ce  qu'il  y  avoir  de  bon  en  chacune.  A  b  l  a  n  c. 

£  M  B  R  A  s  s  e  R ,  fê  dit  encore  de  la  conjonâion  clttn!el|e  d'oo 
homme&  d'une  femme.  Coire,  Pour  réoigendrer  la  nManfac^uio 
rompue ,  illui  confêilla  d'tfj»^4jfer  ^  mari.  D 1 6  p  R I. 

E  M  B  R  A-8 1 1 R  >  en  termes  de  Manège  >  iê dit  d*undicval  qui  ma- 
niant fur  les  voltes ,  fait  de  grands  pas ,  &  tmkrafe  \nak  du  têt' 
rain.  C'cft  le  contraire  de  b^nte  lapmdre ,  qui  fè  cyt  lorfoue  Iç 
cheval  ne  fore  prèfque  point  de  fa  place.  On  dii*ien  fjè^^^^ 
Marine  fiwtr^t/w'  le  Pavillon  ;c'eft-i-dirc,  le cadèôw^l^âéTea 
bras  &  en  faire  une  efpéce  de  fagot.  '    '^' 


On  dit  proivérbialement ,  Qui  trop  tnàrâÊt  mal  ètrcint  ;  pour  ai* 
re,  qu'il  ne  fiiut  pasfe  diarger  de  plus  d'emploi  qu'on  n'enpeuc 


Àit«. 


vin  embrâfe  les  cceurs.  Vos  beaux  y^uc  m'embrafem,  V o  i  T.  Les   E.M  b  a.  a  s  s  é ,  é  B.  pat, éradf.  On  dit  en  téonesde  Btt/ào  d'une 


étoit  embtaf/Axtfevidt  la  fèdition.  Il  courut  à  fon  enneooi  tout 
<m6tafé de  ciAkte,         /  •     . ,  ;  v    -    *r      ;:  «t 

Embrasé»  £e.  part.&adj.  '  ;    * 

EMBRASER»  ou  EBRASER,  félon  Viènole.  Tèràie d'Aï- 

chiteânre.  Ceft,  Elargir  en  dedans  la  bay«  d'iiiie  pocte ,  ou  d'u. 

/  iie  croif^f  dep«iis  U  (aûllure  jui^R'an  pupin4a  mur  ,  oi(«ne 


cotez  de  l'èmaii  du  champ  de  lÉcu.  .:':  4  l^:r  :'*».?) 
^MBRASSEURj  f.m.  Tèrmede  VastSeÎK  AjÊi^fBns,  Ck' 
taifi  motccM  d«  ^  4«  cmbinflè  consme  atec.  deux  maiflÉs  les 
loiiritton^d'tane  pièce  de  canon  ,loriqu'oiii'déveik«ilediaâi* 
de>>leMirpMra0i«iidirfbncalibie:  ^  -      ^   ' 
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impUxiû.  C  cft  un  aflèmblagc  à  queue  d'arondc  de  quatre  csevronh 
chevillez  au-deflbus  du  plinthe,  &  larmier  d'une  fouchedcchemi- 
née  de  plâtre,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éclate.  On  appelle  aulTî 
emifralfures ,  une  batre  de  fèr  plat ,  coudée  &  boulonnée  >  qui  fôrt 
au  même  ufàge.  L'arbre  de  la  grue  cft  pôfé  fur  huit  embrajfures , 
empatcmens  ,QU  racina  ux,  cesembrajfures  font  mifes  encitix ,  6c 
aflfcmbtées  avec  des  antretoifcs ,  &c. 

EM  B  R  ASU  RE,  f.f,  Feneftfd.  Terme  de  Guerre.  Ceft  l'ouver- 
ture par  où  on  tîre  les  canons,  (bit  dans  les  cafemattcs  ,  Toit  dans 
les  batteries  qui  ne  font  couvertes  que  de  gabions ,  foit  dans  les 
parapets  des  murailles.  Lts  emhafures  doivent  être  diftantcs  entre 
elles  de  douze  pieds  ,  ouvertes  par  dehors  de  fix  à  neuf  pieds ,  & 
par  dedans  deux  ou  trois.  On  fcs  appelle  aulTî  CMonnures,  Lorf 
que  les  ouvèrrures  font  aflèz  grandes  pour  y  padcr  la  bouche  du  ca- 
non; &  i»rwmVr«,lor(qu'cllesfont  petites,  en  forte  qu'on  n'y.paffc 
que  le  fufil  :  afin  que  le  Canon  puiHè  tirer ,  il  faut  que  le  parapet 
ait  des  embrâfureSf  dont  les  mérlQn's  foientde  bonne  terre,  pour 
pouvoir  réHfter  au  canon  del'ennemi.  Lorfque  le  parapet  a  Ci  peu 
d'élévation ,  oue  le  canon  peut  tirer  fans  embrafures ,  on  dit  que  le 
canon  tire  en  barbe ,  ou  à  barbette. 

En  Architedlure  on  appelle  auflfî  Vembrafure  ou  embrafe ment  des  fe- 
nêtres ,  les  ouvertures  qui  font  entre  les  trumaux  des  murs  fort 
épais ,  dans  lefquejles  on  fait  les  fenêtres.  Et  particulièrement  il  Ce 
dit  de  cet  élargi lïèment  qui  fofait  en  dedans  ,  obllquatlo  y  obliqua- 
fd  Utera  ,  qui  donne  plus  d'ouverture  aux  portes  ,  aux  fenêcres  , 
&  aux  abajours ,  foit  pour  y  recevoir  plus  de  lumière,  foit  pour  y 
donner  plus  de  jeu  aux  battans  des  portes  &  aux  volets.  Quand  le 
mur  cft  f()rt  épais ,  il  Ce  fait  quelquefois  desembrâfures  au  dehors. 

.  Vignolétlit  /brâfement ,  pour  cmbrafure. 

Embrasure  de  FotjRNEAu.  Ceft  la  partie  du  fourneau  par 
où  palTe  le  cou  de.  la  cornue. 

E  M  B  R  A  U ,  f^  ni.  Bourg  ou  Village  de  France  dans  la  Saintonge. 
Hebromagum  ,  Ebromagus.  Quelques-uns  difent  aullî  que  c'eft 
X'Hebromanus  des  Anciens,  mais  d'autres ,  comme  Baudran ,  pré- 
tendent que  l'on ignorcaujùurd'huicequec'étoitquece lieu.  Em- 
bruu  cft  /Itué  fur  la  Garonne  à  deux  lieues  au-deUbus  de 
Blayes. 

Apparemment  qu'il  y  a  voit  là  un  pafTàgc  fur  là  rivière ,  &  que  ce  lieu 
enavoit  pris  fonnoni  ;  eber  comme  nous  l'avons  dit  fouvent, ,  C\- 
gnificprfjf.^^  en  Celtique,  comme,  en  Hébreu;  ccqui  montre  Ta 
conformité  de  ces  deux  langues.  ^ 

E.MBRENEMENT,f  m.L'adiond'embrener.  Pomey. 

EMBRENER*,  y.  au.  Terme  bas&0le.  Gâter  ,/âlir  de  bran. 
ConcacaretConforire.Wdimbren/CzchemiCe. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  s'eft  embren/ y  qmnd  il  s'eft  enga- 
gé dans  quelque  mA:hante  affaire ,  ou  il  y  a  du  rilquc  à  courir ,  tant 
pour  fon  bien,  que  pour  fâpèrfoanc.  ^ 

Embrene,  £E.  part.&dj.  • 

EMBREVEMENT,f.  m.  Efpcce  d'entaillure,  par  laquelle  une 
pièce  entre  dans  l'autre.  Pomey.  Immjfura.  Les  embrevemenf  Ce 
font  en  ôtant  du  bois  de  l'arbaleftrier  environ  tin  pouce  quarré- 
ment ,  par  en  bas ,  pour  placer  la  chantignole.  M.  J  o  u  s  s  e. 

EMBREVER.  Verbe  ad.  C'eft,  félon  Pomey,  Faire  entrer  une 
pièce  de  bois  dans  une  autre.  Immittere.  Il  faut  que  leS'  chantigno- 
les  foient  embrev/es  avec  un  talon  ou  renfort  fur  l'arbaleftrier  ,  & 
bien  arrêtées  avec  des  chevilles  de  bois.  M.  J  o  u  s  s  e. 

EMBRICONER.  Ce  mot  eft  tout-à-fait  vieux.  Il  fîgnîfie trom- 
per ,  décevoir ,  comme  dans  ces  vers  d'un  ancien  Poëte,  nommé 
Raoul  de  Fèrrières ,  qui  dit  parlant  de  l'amour  > 

Amours  eft  mâle  &  bonne  ^ 

Le  plus  miferable  enyvre  , 

Et  le  plus  fage  cmbricont.    ^ 

On  dit  aufti ,  ébriconer  Ôc  embrkoner ,  pour  dire  ,  mettre  en  pièces. 
Bo  R  E  L.  Qui  remarque  qu'on  dit  encore  dans  le  Languedoc em- 
brica  ,  pour  dire  émier ,  comminuere  in  partes  minutijjimas  -,  ce  qui 
vient  de  brique ,  iqui  (ignifie  brin  on  morceau. 

EMBRION  ;  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Foetus,  Commence- 
ment de  formation  du  corps  de  l'animal  dans  le  ventre  de  fà  mère , 
avant  qu'il  ait  reçu  tous  les  linéamens  Ôc  toutes  les  difjx)^- 
tionsdes  parties  pour  devenir  animé  :  ce  qu'on  croit  arriver  dans 
l'homme  au  41*  jour.  Fœtus.  Les'  Modernes  ont  fiiit  quantité  de 
belles  découvertes  fur  la  formation  &  l'accroiffement  des  parties  de 
i'fmbryoUé  i  - 

Ce  mot  vient  du  Grec  c/ujgpvor ,  qui  fîgnîfie  le  même  j  &  qui  vienf  de 

'  là  prépofition  ir  ,l8c  dc/Sp6tf ,  qui  (Îgnifiey2^4/f<ri0. 

^4  B  R I G  N  ,  fe  dirao^ironiquemcnt ,  &  pour  méprifcr  quel|Pie 
chofe;  Ce  n'eft  qii'flÉôc  emhitM ,  un  avorton ,  un  homme  de 


néant. 
^^ini,v 


f-tà-'j 


parlez  iWai  T.  _^ 

1  G  n  4 1 M  ■  >  OU;  fimplciBait  E  M  il 


^-..  »  ■  "r  ^    IV 1,*  «^  jn 

.',^^.      ^>:-.7*  ..<.•>•-.>.     .•/'. 


fedil 


^i 


E  M  B.  Ï118 

en  Botanique  pour  exprimer  la  jeune  graine,  on  fcmcnce ,  ou  le 
jeune  fruit.  Germen.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parcequ'il  y  a  ap- 
parence que  toute  la  plante  eft  renfermée  en  petit  dans  les  germes 
des  graines  :  tout  de  même  que  les  poulïins  font  enfètraez  dans  les 
germes  des  cêufs.        '  ^         • 

Bi<BRO.  Voyez LEMBRO, 

EM>ROCATION,  Cf.  Terme  dePharmacie.feditdes remè- 
des ,  huiles  >  décodions  ,  ou  autres  liqueurs  qu'on  applique ,  ou 
qu'on  fait  pleuvoir  fur  les  parties  malades  ,  qui  ne  font  que  des 
efpèccs  de  lotions.  Embroche  ,  enbro€hAtto.h\\e  eft  maintenant  de 
peu  d'ufage  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  maux  de  tête.  On  l'appelle  aufU. 
irrigation.  Si  la  douleur  ne  celTc  point ,  faites  une  embrocation  de 

.  lait  de  vachetiéd6furlatête.  Degori.  Après  avoir  employé  inu- 
tilement les  fomentations  ....  les  emplâtres  &:  les  embrocations.*  ^ 
1d.  On  fera  une  embrocation  fur  la  partie^avec  de  l'huile  de  lis 
bien  chaude ,  ou  avec  de  l'onguent  alihîea.  Dionis.  La  douche 
qu'on  prend  dans  les  bains  naturels  eft  proprement  une  embroca- 
tion,  ^  ^     . 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^fUaK  irrigo ,  madefacioj  macero. 

EMBROCHEMENT,!.  m.//«w/:^(»;>im«.  Pomey.  Adion 

d'embrocher.  Ce  mot  n'eft  point  en  ufage. 
EMBROCHER,  v.  ad.  Mettre  en  broche,  paffer  la  broche  à 

travers  la  viande  pour  la  faire  rôtir,  yeru  transfigere  ;  in  veru  iridn- 

cere ,  ftgere  yerubus  carnes. Q\x2nd  la  viande  tourne  à  la  broche  ,c*eft 

(\\i' on  VzmA  embrochée. 
Embrocher  ,  fignific  aufïî  ,  PafTer  une  vèrçe  de  fèr  à  travers 

plufîeurs  chofes  pour  les  tenir  aftèmblécs.  Il  fe  fait  des  carillons 
.   de  plufieurs  timbres  inégaux  percez,  &c  embrochez, dans  une  verge 

de  fèr. 
On  dit  auflî  de  celui  qui  a  paffé  une  épée  à  travers  du  corps  d'un 

homme  , qu'il  l'a  rw^rotfe/.qu'ill'a lardé.  Il  eft  bas. 

Embroché,  ÉE.  part. paff. 6c  adj.  Transfixus, 

EMBRONÇHlER,&  embrocher  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  broncher.  Offendere,  tomber  en  man- 
quant le  pas. 

EMBROUILLEMENT, f.  m.  ConfaCion.  Cenfnfio .perturbatio. 
Cette  maifon  a  tant  de  procès  ,  elle  eft  dans  un  fi  grand  embrouille. 
wr«r  d'affaires ,  qu'elle  n'ert  verra  la  fin  de  long-tems. 

EMBROUILLER,  v.  ad.  Embarraflèr,  mettre  de  la  confufion,- 
du  défordre  dans  une  affaire.  Implicare ,  impedire  ,  intricare.  Cet 
Avocat  a  tellementVm^r(;«/7//ccttecaufce|i  plaidant  ,  qu'on  a  été 
contraint  de  l'appointer.  Cet  Auteur  n'eft  itière  cl  air ,  il  a  un  ftilc 
fort  embrouillé.  Les  affaires  de  fà  maifon  fcit  fort  embrouillées, 

Embr  o  ui  L  L  E  r  ,  fc  dit  auflfi  avec  le  pronom  pèrfonnel  &c  fîgni- 
fîe,  S'embarraflèr  ,  avoir  de  la  peine  à  fe  démêler  d'une  choie.  Il 
s'embrouille  quelquefois  C\  fort ,  qu'il  ne  i^it  où  il  en  eft. 

En  terme  de  Marine  on  dit ,  Embrouiller  les  voiles  j  pour  dire  ,  les 
ferler  ,  les  joindre  enfcmble.  J/m^rrf. 

E  M  B  R  o  u  I  L  L  É  ,  é  E.  part.  pafT  &  jid],  /mplichus ,  impeditus^parùm 
promptus ,  m'mùs  expeditus,^neCpntembrouiïu ,  eft  un  homme  qui 
n'a  pas  le  don  de  fie  bien  expliquer. 

EMBRUINER,  v.  ad.  Ce  mot  Ce  trouve  dans  Pomey ,  pour  Gâ- 
ter ,  brûler  par  le  bruine.  Uredinem  inferre.  Les  vignes  font  embrui' 
nées.  Vitespuinadecoxit  yadujjît.  .1 

EMBR  U  ME ,  adj.  m.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  d'untems  de 
brouillards ,  pendant  lequel  on  a  de  la  peine  àcônnoître  fa  route. 
Impeditus  ,  caiiginofus.  On  dit  aufïî  terre  embrumée  ,  pour  dire , 
terre  couvène  de  brouillards  ^  le  ciel  ,.ou  le  tems  embrumé,  lorf- 
que l'horizon  eft  couvert  de  nuages ,  et  qui  eft  oppofé  â  terre  fine 
&  ciel  fin.  L'horifonécoit  riw^«i»i^dc  forte  qu'on  n'a  pu  diftingucr 
la  mèr  d'avec  le  ciel. 

Ce  mot  vient  de  ^riou  ,  ou  de  pr«/if4.  , 

EMBRUN  ,  EMBRUNOIS.  Voyez  AMBRUN  ,  AM- 
BRUNOIS. 

EMBRUNCHER  ,y.ad.  Terme  de Charpenterie ,  qui  fe dit 
des  chevrons ,  des  foli^  ,  &  autres  pièces  de  bois  qu'on  engage 
&:  qu'on  attache  les  unes  fur  les  autre.  Immittere,  comrfiittere, 
Lei  devis  dtf~tharpcnte  portent  qu'il  y  aura  tant  de  chevrons 
cheviUçz  &  embruncbex,  for  les  faîtes  &  fur  les  pannes  ,  tant  de  fo- 
lives  embruHcbées  fur  les  poutres.  Quelques  Architedes  dif^trw- 
tframber  6c  embranchement. 

Ménage  dit  que  c'eft  un  vieux  mot  François ,  qui  fignific  couvrir ,  s'af. 
fubler ,  6c  croit  qu'il  vient  de  imkicare ,  ou  de  brique.  On  a  dit  au- 
trefois i  il  s'embruncha  dans  fon  chapperon  i  pour  dire ,  Il  fè  cou- 
:  vrit ,  il  s'affubla  de  fon  chapperon.  Ona  dit  aulTi ,  embrochier  dans 
le  même  fens.  Strencoritra  un  Chevalier  &  Dames  toutes  emhtcu 
chiées  en  lor  chapes ,  qui  lor  penituue  faiftient.  M.  D.  C.  On  a  dv  , 
cote  écrit  embrungèr.  » 

EM BRUNIR,  V.  ad.  Tirmc de  Peinture.  FufcêCêlfre  iti/utrf,  ' 
iPn  dit  un  tableau  embrusù,  un  vifage  trop  embruns,  /  -'. 

E  M  B  R  U  OTO  M  rE ,  f.  f.  terme  de  Chirurgie.  C'eft  ainfî  qutf    l 
^h  Dionîs  écrie ,  mais  il  faut  dltfç  comiaç  les  autres  tmbryot^ 
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'  mie  ,  car  quoiqu'en  prononçant  les  mots  Giècs  il  y  a  bien  des 
gens  qui  donnent  àl'v  le  Ton  de  ndtre  «  ,  en  écrivant  oh  met  dans 
les  mors  François  dérivez  du  Grec  un>  ,  &:  non  pas  un  u  ,  pour 
répondre  à  l'y  des  Grecs  :  ainfi  on  dit  Ulyffe  ,  dyfênterîe ,  embryon , 
^'c.  <k  non  pas  Ulujfe  ,  dufenterie ,  embruon ,  &c.  Ce  dernier  mot 

■  fuffit  feu!  pour  faire  voir  qu'on  doit  dire  embryotomie  j  depuis  un 
tcms  on  met  quelquefois  un  /au  lieu  d'un^  en  certains  mots  deri» 
vez  du  Grec,  mais  oh  n'y  met  point  d'«;  &  pour  ,1'ordinaire,  on 
coiifèrve  lydans  les  termes  des  Arts  &  des  Sciences.  Voyez  EM- 
BKYOTOMlEquifuit.  .  ' 

E  M  B  K  Y  OTO  M 1 E  ,  fubft.  f.  ferme  de  Oiirurgie:  EmbryotomU, 
C'ed  une  opération  ,  qui  confifte  à  faire  la  fedion  du  nombril 
d'un  enfant  qui  ne  vient  quedc  naître,  A'  à  lui  lier  le  cordon  dô* 
l'ombilic.  ;:? 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs,' dont  il  eft  formé  &  compôfé  \  i/x- 
CpviVyenfant-y  6c  r'iuvaf ,  je,  coupe.  Voyez  M.  Dionis4ur  l'opéra- 
rion  appelléc  embryofomîe. 

EMBRYOULKIE,r.f.  Tèxmc  de  Chirurgie.  EfMulkit,  Opé- 
ration  de  Chirurgie;  c'cftl'éxnaélionde  l'enfant  du  ventre  de  la 
mère.  Lcs-Latins  ont  appelle  opération  Césarienne ,  ce  que  les 
Grecs  appelloient  tfwiryow/^V.  Si  le  nom  d'opération  Céfarienne 
cil  demeuré ,  c'eit  qu'il  eft  plus  facile  à  prononcer  que  celui  dV/w- 
hryoul^Kie.  Dion  i,s.*  . 

Ce  niôceit  fomié  d'i/x^Tpv.ov",  enfant  \  &  à'iKuv ,  tirer. 

EMBS,  f.  m.  Perite  viUe-d'Allemagne.  Embfa.  JEmbs  e(\:  fitué  dans 
le  Tiro!>  fur  le  Khin  /environ  à  deux  lieues  de  fon  embouchure 
dansleLiic  deConftance.  £/»/ri  eft  capitale  d'un  Comte  de  même 
nom  ,  qpi  a  Tes  Co'iices  parciculiéis. 

Embs.' Voyez  E  MS. 

EMPjU  ,  V  Ë.  Terme  de  Peinture.  Imbutus^fatur^  On  dit  qu'un 
tableau  cil;  embu ,  quand  l'huile  étant  entrée  dans  la  toile ,  laiflc  les 
couleurs  in;ues.   Voyez  EMBQI  RE. 

EM  B  Os  G  A  DE ,  f  f.  Troupe  de  gens  cachez  dans  un  bois ,  ou  en 
quciqucautreiieu  fecrèt,  pourattaquer  un  ennemi,  quand  il  paf- 
fèia ,  ou  pour  l'enfermer  »  &  lui  donner  à  dos.  InfidUy  excubU.  Em- 
hufca.le  fc  dicauiïi  del'end&Wl^oiJ  l'on  fccachc  pour  furprcndre  les 
ennemis  au  pallage.  Les  ennemis  (ont  tombez  dans  Vembufcade 
qU'on  leur,  avoit  dicirée.  Se  mettre  en  embufcude ,  faire  une  embufcd- 
de.  Adlanc.  Sovûr  de  Vembufcade.  il  a  été  tué  dans  une  ^wA«- 
f.tdi'.  Voilà  un  lieu  bien  propre  à  mettre  unembufcade.  On  dé- 
co u.v  rit  rc;;ii'///ÎW^. 

EmbuscaUe  ,  fe  dit  au  figuré.  Cet  envieux  eft  toujours  en 
embtifcÀde  ,  pour  voir  s'il  n'échappera  point  quelque  parole 
à  fon  eimemi  dont  il  puiflc  prendre  avantage.  U  eft  bas  en 
ce  (èns. 
EMBU  S  CH  E ,  fubft.  fém.  Embulj^de ,  cntrcprife  fecrcttc ,  Piège 
qu'on  tend  à  quelqu'un,  confpiration  qu'on  faitcontre  lui.  Jnfididt , 
dolus ,  tendkuU  Dreflcr  des  embûches  aux  ennemis.  A  b  l  A  n  c.  Le 
pécheur  a  bien  du^mal  de  fe  garentir  des  embûches  de  Satan.  Ce 
mot  vient  de  l'ancien  mot  bofc ,  qui  iîgnific  forêt ,  &  dont  il  nous 
refte  encore  bocage ,  &  autres  termes ,  parce  qu'on  fc  cache  fou  vent 
dans  les  forêts  pour.dreftèr  les  r;w/'«f/;w. 

EMBUSGHER.  Ceft  un  terme  de  Vénerie  ,  qui  ne  s'cmployc 
qu'avec  le  pronom  pcrfonnel  ,  &  qui  eft  de  ces  verbes  qu'on  peut 
appellcr  neutres  palTifs.  Il  fcdit  des  bêtes  pourfuivies  qui  rentrent, 
ou  qu'oui  fait  rentrer  dans  le  bois,  Redhf  m  fattus  ,  in  lucum  fe 
condere.  On  dit  pareillement  rembûcher ,  S<.fe rembucher. 

EMBuscHÉjit.  Part.  &  adj.  m.  &  f.  Il  a  les  fignifications  de  fon 
verbe. 

Ce  funejiefirpent  dont  j'ai  fentlU  rage 
Embûche  fous  des  fleurs  t'dttend  dans  ton  village. 

Rec.  de  vers. 

EMEUS QJJ  E  RTj  V.  n,  palE  Qui  s'cmployc  avëé.  le  pronom  pèr- 
fonnd.  Terme  de  guerre.  Se  jpofter ,  le  merttc  en  cmbufcade.  /» 
infidits-colhcare.  Les  ennemis  (c  font  ^mbufquez,  dans  un  bois.   ' 

Ce  mot  vient  de  celui  d'embùchc ,  comrhe  cmbufcade.         *     ., ■. 
,  .£  M  AU  T  ,  f  m.  Oii  s'ai  fôrt  dans  le  Languedoc  ,  pour  dite  un  tn- 
tbmQÏx-  Irtfundfb'tdum,    ,^ *  y   .  ;       «  "*  ".:•  •  -    .  *.' 

ÉMEfEP NIE ,  C  ^Nffih proptcd'homme!  EÎj^ndm.  Op  ?çm. 
•'  fbuvent  E.dmt  ,•  mais  ot^^^ie  prononce  point  le i^i! JËdrhond  Augloisi. 
!,  //  ôue nous  apppllons  tiilgî^remcnt  Saint  Emo ,  étoit  Hls  d'Edouard 
•Richct  di:  Mabillc^.BA.t'iL  st,  <«  i6'  àé  Nov.  Saiht  £mr  fut  élu 

bien  des  rçfIftaïKcs  \t 
France  le  .1 6  de 
Voyer  ce  ntof . 


^' 


►i* 


E  M  E.  *  »uo» 

honoré^romme  Évêquc  de  Cambray  à  Maubeoge  où  eft  Çon  corpj 
C  H  A  s  T.  4M  ï  y*.  Janv.  Quoique  Baudry  de  i  ournay  en  fa  Chtol 
nique   mette  S.  Emebèrt  au  rang  des  Évêqucs   de  Cambray 
Molan  ne  lailTc  pas   de  donner  fujêt  de  douter  de  cet  Épi! 
fcopa't.  Id.  /    • 

ÉM.ELEY  ,,EML^  ,  ou  Em'MELEY  ,  f.  m.  Ville  Épi- 
fcopale  de  la  Monconie  en  Irlande  ,  appelléc  autrement  Awn 
Émelia  ,  ImeUca  ,  Auna.  Elle  eft  peu  éloignée  du  Glafon  \ 
dans  le  Comté  de  Tipperati ,  entre  Kilmalok  &.Cashel,  donc 
fon  Evêquc  eft  fufTragant.  Emeley  étoic  autrefois  fort  peuplé. 
Cambdln.  . 

É  M  E  N  D  E.  Vieux  mot ,  au  lieu  duquel  on  dit  maintenant  amen, 
de.  Mulita ,  emetida.  Emende  de  tofi  entrée ,  eft  une  emende  de  fix 
fols  parifis  que  doit  payer  le  nouveau  Seigneur  d'un  héritage  de 
franc-aleu  ,  ou  roturier  ,  s'il  s'eft  mis  dans  l'héritage  fans  eu 
avoir  été  enfaifinc  par  la  Juftice  du  lieu  où  eft  aiEs  l'héritage. 
Emende  de  gage  :  elle  eft  de  fept  fols  fix  deniers  ,  &  doit  être 
payée  par  lé  vaftàl  pour  n'avoir  fourni  fon  aveu  à  fon  Seigneur 
féotial.  Emende  fimple  ,  elle  eft  de  fept  folsfix  deniers.GroJfe  amen- 
de ,  elle  eft  de  foixantfe  fols.  Entende  coutumière  ,  ou  accoutu- 
mse  y  ou  fiatutdtre  ,  eft  une  amende  taxée  par  la  loy  &  la  cou- 
tume du  pays.  Emende  arbitraire ,'  eft  celle  qui  eft  taxée  pat 
le.  Juge.        ^ 

On  dit  par  manière  de  fontcncc ,  ou  de  proverbe  >  A  tout  mcs-fait 
n'elchet  qu'emendèau  Seigneur.  La  plusgrandc  emende  attire  à  foi 
Si  emporte  la  petite.  Toutes  les  éxpreiEons  qui  fe  trouvent  dans 
l'article  du  mot  amende  font  prifes  des  diftérentes  coutumes  du 
Royaume.  Voyez  AMANDE^ 

Le  mot  d'/w^«^?  vient  du  Latin  fi»^«</4.  * 

ÉMERAUDE.  Voyez  ESMERAUDE. 

É  M  E  R  E  ,  f.  m.  Amerlus ,  Emerius.  Faux  nom  d'homme  ,  que  l'on 
a  formé  de  Santomère ,  ou  St^ntamère ,  Saint  Mer.  Voyez  Chaftc- 
lain  au  27  Janvier,  p  419./  '' 

ÉMARGENT,  ad'].  Emergent.  Les  Aftronomes  &  Chronolo- 
guçs  appelloient  l'an*^«jrrgr»r,  l'époque  ou  la  racine  dont  ils 
,  commencent  à  compter  letems  ;  ainlî  on  a  compcé  les  années  de 
la  création  du  monde  ,  &  les  Juifs  les  font  encore  du  déluge  , 
de  l'éxode  ,  ou  la  fortie  d'E^^ypte,  &c.  Les  Grecs  ont  compté 
par  Olympiades  ,  ttur  époque:  leur  an  e'wrr^r»/ étoit  l'année 
de  l'établillèment  ,  ou  du  moins  ,  du  rétabli i^menc  dq  jeux 
Olympiques  par  Iphitus.  Les  Romains  ont  compté  depuis  la 
fondation  de  Rome  ,  a  bu.  c.  C'eft-à-dire  ab  Vrbe  con- 

,  DIT  A.  Les  Chrétiens  comptent  maintenant  depuis  la  nail- 
fmce  de  Jéfus-Chrift.  Les  Mofcoviies  n'ont  conformé  leur  cal- 
cul au  refte  des  Chrétiens  que  depuis  le  commencemcnttdc  ce 
(iéclccnl'an  1701. 

Émergent,  eft  aulîî  un  terme  de  Droit  &  de  commerce.  Le  dom- 
mage fWy^r//r  empêche  qu'il  y  ait  ufure  ,  loflqu'on  tire  d'ui)  prêt 
autant  qu'on férd  en  le  faifant.  Damnum  emergens. 

É  M  E  R I ,  É  M  E  R  Y  ,  ou  É  ME  R I  C.  f.  m.  Nàn  propre  d'hom- 
me. Emericus.  Emeri  De  la  Garde  ,  ou  de  Chalus  ,  Archevê- 
que de  Ravenne  ,  &  cnfuite  Evêqùc  de  Chartres  dans  le  XlV 
iiécle  ,  fut  fait  Cardinal  par  Clément  VL  en  i^^i.  Louis  Eml* 
tic ,  Seigneur  de  Rochcfort  en  Poitou  i  Secrétaire  du  Roi  d'Ar- 
ragon  &  cnfuite  de  Philippe  le  Long  ,  a  fait  des  vers  en  Pro-' 
vençal.  . 

É  MER  IL  ,  ou  ÉMERI,  f.  m.  Smyris.  Pierre  métallique  qui  (c 
trouve  dans  toutes  les  niinçs,  particulièrement  en  celles  de  cui- 
vre ,  de  fer  &  d'or.  Elle  eft  rouge  &  quelquefois  grife  ,  fort 
pcfanre  &  très-dure ,  &  (ert  à  polir  &  brunir  l'or  >  &  auftî  à 
cavcr  &  à  couper  le  verre  ,  à  tailler  le  marbre  &  les  pierreries , 
à  làrél^rvcdu  diamant.  Quand  l'/zurr/  eft  fondu  avec  le  pIomb& 
le  fèr ,  il  les  endurcit ,  &  il  augmente  même  le  poids  &  la  couleur 
de  l'or ,,  &  il  le  fait  devenir  rouge.  On  en  mêle  un  peu  à  l'or  de 
Madagalcar  >  qui  eft  pâle ,  &  oui  fe  fond  facilement ,  fàn;^  y  ajou- 
ter duT>orax ,  comrqe  on  fait  à  Vautre.  V  J^meril  fèrt  à  polir  \c  f^r 
V  &  les.  miroirs  d'aCier.  U  (è  réduit  en  une  poudre  imperceptible 
dans  de  l'eau  de  vie  ou  de  l'efprit  de  vin.  Les  Géographes  oricn- 
tauk  difein  que  1,'on  trouve  de  Vémeril ,  ou  comme  écrit  d'Hèrlie- 
lot  de  Vémerllle  ,  dans  Iflilc  de  Ceïlan  \  ôc  ils  appellent  cet  émtril 

^3undabeg,ouSunbadag.  > 

U  eft  conftant  que  le  mot. /««ry  ,  énàri ,  ou  étuiril  vient  du  La- 

'    Vitifmyris  l<êk.<\g:Laxix\  du  Grec  ,  qiii  eft  aufli  ^/«^k  ,  quç  ^^ 


rtrirevparfe^u'^^^^^^^^  ''of  qu'ijBfeniient  ;  les  Hpisd'Hf 
fpagnç;cnonidéfoidu  Ictranfjtort,  ^a  fecoi^eipéccd'/brf/ot  , 
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EME.    EMI. 

niorni ai^genc. Latroilième efpéce t(ll'//»m  commun j Ta dou- 
leur  eft  noirâtre  ,  elle  naît  dans  ks  mines  de  fèr ,  on  la  pulvéri- 
fe  en  Angleterre  par  le  moyen  de  cércains  moulins  faits  exprès , 
(e  qu'on  ne  pourroic  pas  faire  dans  des  mortiers ,  à  cau(è  de  la 
grande  durleté  de  cette  pierre  >  car  elle  pcrceroit  ou  cafTeroit 
plutôt  le  mortier  que  de  s'y  mettre  en  poudre.  On  n'employé 
point  \émtrf  dans  la  Médecine.  La  mati^  qui  tombe  des 
meules  des  Lapidaires  eh  bbuë  contient  de  la  pierre  à^'émni 
en  poudre  ,  on  fait  fécher  cette  poudre ,  &  on  l'appelle  pocée 
à'émetK  ' 

lÊ  M  £  R I L  «  pris  fîgurément  en  (Hle  ^mlliër  ,  (îgnifie  des  choies  qui 
contribuent  à  la  gloire ,  qui  donnent  de  l'éclat.  M.  de  Salvoilbn, 
grand  Capitaine^  difoit  qu'il  n'y  a  voit  au  monde  fi  bon  émtrt  pour 
bien  faire  luire  les  armes,  que  les  lettres:  parole  digne  des  Cé- 
làrs.  obVign.  Marv.  S  après  Brmome.  C'eft  un  oon  mot  de 
'\e  C  apitainfc  qu'il  ne  &ut  pas  prendre  pour  une  cxprelCon 

ordinaire. 
ÉMERILLON.  Voyez  EfMERILLON,  .    # 

ÉMÉROCAILE.  VoyezHEMËROCAlLÈ.  • 
ÉMÈRSION  ,  f.  f.  Tcnfte  d'Aftronomie.  Emerft;  On  appelle 
émèrfwH  i  lolque  le  foleil  recommence  à  paroître  après  avoir 
été  entièrement  caché  par  rintèrpofition  de  la  luiîe,  ou  quand 
la  lune  eft  Ibrtie  de  l'ombre  de  la  terre.  On  appelle  encore  ^nùr- 
fiott,  lorfqu'ùne  étoile  que  le  foleil  cachoit ,  parcequ'il  en  étoit 
trop  proche ,  commence  à  paroître  >  en  fonant  àct  rayons  du 
^foleil  qui  s'en  eft  éloigné.  On  trouve  les  différences  en  longi- 
tude par  l'obfèrvation  des  immèrfions  ou  des  émèrpons  du  pre- 
mier fatellite  de  Jupiter.  On  obfèrve  les  immèrfions-  depuis  la 
conjonÂioii  de  Jupiter  avec  le  fûleil  juf qu'à  fbn  oppofidon ,  & 
les /i»«r/i0}rj  depuis  roppofition  jufqu'àla  conjonûion,  ces  deux 
intervalles  font  ordinairement  de  fiz  mois  chacun  ,  &  partagent 
également  l'année;^  roaislorfque  Jupiter  eft  dansfàconjonâion, 
&  quinze  jours  devant  &  après,  on  ne  peut  rien  obf^er ,  parce 

Sue  cette  plané&  avec  (es  (âtellites  eft  cachée  dans  les  rayons  du 

ÉMkRVEiLLÉ.  Voyez ÉfMER VEILLÉ. 

ÉMÉRyS,  n  m.  Ef^  un  petit  arigriftèau  qui  croît  aux  lieu^mon- 
tagneux  fombres,  dans  lesbois,  aux  pays  chauds.  Emerus,\\  y  en 
a  dîedeux  efpéccs ,  le  grand  &  le  petit.  Voyez  le  traité  des  drogues 
deM'Lémcri»  M'Toumcfort,  Ray,  &d.  VoyczSENÉ  &  IN- 

■    DIGp.       '      ■{^-■■■::  \     .v..> 

ÉMETEIRE.  Voyez  MADIR. 

ÉMET  IQÙE ,  adj.  m.  &  f.  Eft  un  remède  qui  excîtc  le  vômifl 
fement.  Emeticum,  On  en  fait  de  différentes  manières.  Le  vin 
émitiipu  n'cSi  autre  chôfê  que  du  vin  blanc ,  dans  fèquel  on  a 
£iit  infufèr  du  fâfran  des  méuux ,  on  du  vèrrp  d'antimoine. 
Le  vin  Mtupu  eft  aujourd'hui  fort  en  ufâg^.  La  poudre  imi' 
tlqui,  qu'on  appelle  auffi  poudre  d'Algtroth ,  du  nomade  fbn . 
Auteur ,  eft  un  j^iécipité  d'antimoine",  ou  du  beurre  d'antimoi- 
ne adouci  par  plufieors  lotions  :  elle  eft  appellée  improprement 
mercure  de  vie.  M'  Chirac ,  célèbre  Proftfleur  \  Montpellier  , 
croit  que  les  /métiqnes  produifent  leur  effét  jplûiôt  par  les  Mou- 
vemens  violens  du  diaphragme  »  &  des  mufdes  de  l'abdomen  > 

Sue  par  la  contraction  des  fibresdu  ventricule  :  M' Toumefbrt  eft 
e  fbn  avis.  Voyez>enles  raifbatdanf  l'Hiftoire  de  M' du  Hamel 

Cemot  vient  du  Grec  v<ii»,  je  vomis.  "» 

ÉMEU,f  m.  Eft  un  grand oifêau des Ifle$Moluques.£iiiM,  eme, 
câftéttU,  Voyez  M' Cémery  ,^dans  fon  traité  des  drogues. 

ÉMEUT,  r.m.  Terme  deFauconnene, oui  fêdit  des  excrémens  de 
l'oifeau.  Extrtmtmitm  ,Jterau.  L'^kmtf  deToifeau  doit  être  blanc 
&  clair ,  &  le  noir  qui  eft  parmi  doit  être  bien  noir.  Qiiand  les 
/meuii  fonrbbnci6cgliirinc<ii>  p'cft  figne  deboonfcdigeftion>  Se 
.fânté.    ^•"'^^''''>^'''"'^^^^^^'-''"   ■ 

ÉMEUTE  Voyez EfMEUTÊi^^^ 

£  M  EU  T I R,  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie^  qui  ne  fè  dit  proprement  j 
que  desoifeauxdepioie,  quand  ils  fe  déchargent  le  ventre.  £x»m- 
fétre  vemrem ,  dtviim  ',  tgenri/fertMs.On  appelle  les  /«vy/ ^  fimus^ 
extremtmntHyftercnt ,  ceqne  m  oifêaux  vuident  Le  faucon  pelain 
&  le  laniér  ememtftwt  (bas  eux  :  les  autresoifêaux  de  proie  déchaif- 
.  gentleurventre  en  arrière  &  un  peu  loin,  ^elques-mns  dérivent 

_  ce  niocde/jb4^irf,p8roeque  les  oniurcs  des  oiféauz  approchent  du 

,  s  mélange  de  poix  »  de  dre ,  de  plâtre  &  de  graidè ,  donc  on  fiûc  ua 
.  ciment qoelcsAnciensappelloient«M/M. 

ÉM  E  u  T I R ,  fèik  bttrlefquetiienc  de  l'honune*opiiimeeiiceae  Épi- 
fi^immedcl^aroc,  ^  .^    $v  1    -^        '^v 
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É  MILE 4  f.  m.  Nom  propred'uae  famille  illullre  de  l'ancienne  Ro- 
me. e/£wi/fff;.  Paul  Emile  fui  fùrnomraé  la  MacédonigMç  parco 
qu'il. vainquit  Pèrfée  Roi  de»MacédQine ,  qu'il  pgit  captif  &  qu'il 
niena  en  triomphe,  l'an  j86  deRome,qm  fut  ccllede  fbn  fécond 
Confulat.  Les  Auteurs  du  Morèri  difènr  tes  Emiles,  ou  \ciEniUUns: 
mais  a-t-on  jamais  dit  1^1  Émilien  ^  Émilien  efl  un  nom  couc 
diftl^m  d'£/»//r.  Onconf^ve  quelquefois  le  nom  Latin  jEmJlius, 
Pour  JEmilùu^ïi  n'a  qu'à  dire  .quoiqu'il  prenne  moins  dé  peine  que 
nous  à  travailler  fes  plaidoyers ,  il  aura  ce  qu'il  voudra.  P.  T  a  r- 
T  E  &.  Il  faut  toujours  en  ufer  ainfi  quand  on  joint  à  ce  nom  le  pré** 
nom  Latin ,  ou  le  furnom  Latin  de  la  pèrfbnnc  dont  on  parle.  Lu- 
cius  ^i»//i«/ j  Conful ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Cannes.  T.  jErniliki 
Mamercus.  M.  ^mUius  &c.  Mais  lorfqu'on  donne  une  forme 
Françoifèau  prénom  &  au  furnom ,  il  faut  dire  Emile  Se  i^m  pas 
JEmUÎMs,  Pdûl  Emile,  A  quoi  bon  faire  parade  d'une  ancienne  no-  -; 
bleflè,  d'arranger'  par  ordre  généaiogioue  îiutpurdefbn  veflibule 
le$  portraits  de  fes«.yeux  >  des  £A//M(i  élevez  fur  un  char  de  triom- 
phe ,  &c.  P.  T  A  R  T.  Les  Emiles  a ,  ce  fèmble ,  quelique  chôfe  de 
plus  élégant  &  de  plus  beau  que  les  Emiliiu,  Le  fâng  des  Emiles^  & 
des  Scipions>  qui  couloit  dans  fès  veines.  4; 

jiu  lien  ifue  ton  de^in  veut  te  jeindreaiixCamilles, 
Tunitâux  Sapions  ^t'ajoiiierâiixÈmiïes,  i^ 

MMriui&Cinna  y  l'exemple  des  Tyrans, 
Ont  pour  toi  plus  d'/cUty&  des  cbdtmespti^  grands,      ) 
""  A  '  '  Brébeuf. 

Nos  Antiquaires difent  la  Famille «yfw///4,  .   _         - 

É  A^  1 LI E ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Emilie,  Saîiitc  Emilie  eft  cel- 
leqne  le  peuple  appelleen  quelques  endroits  Sainte  Aùille, 

ÉMILIEN,!. m., Nom  propre  d'homme. MmUianus. Saint EmU 
lion  y  &  par  coruption  Saint  Melion ,  ou  le  château  de  S.  Emilien , 
ou  de  S.  MAiêU»  CaftellumSanai  ty£tmliâtù  eft  un  château  fitué 

_  proche  deBourdeaux  dans  la  Guyenne.  Pendant  que  les  Anglois 
étoient  maîtres  de  la  Guyenne ,  onappelloit  les  châteaux  de  S  Emi* 
lien  âc  de  S:  Macaire,les  filles  de  la  ville  de  Bourdeaux,  &  c'étoit  le 
Maire&  les  Jurats^ui  en  temsdeguèrrey  mettoientgamifonbour- 
^eo\Çe,Hddr.f^éUoiSyNot,Gâll,p.<ioo, 

SiAmEmilien,,Paargdt^iûncefSaitâ$yEmilidnifamtm.\\  eft4ans  U 
Guyenne  propre  >  près  de  la  Dordpgne ,  â  une  Ueuë  au  deffus  de 
Liboume.  »  '    ."     '  ' 

ÉM IM ,  f.  m.  &  ptuc  Nom  de  peuple  Emim,  Les  Enim.  habitoieiit  i 
Porient  du  Jourdain ,  dans  le  pays  qu'occupèrent  ^epuisjes  Moa- 
bites.  M.  de  Saci ,  après  les  Des  Maréts  &  les  TràduâbeursIieGené. 
ve ,  a  traduit  les  Emins^  Les  Emins  qui  ont  habité  lesprémiérs  cette 
terre ,  étoient  un  peuple  grand  6c  puiflànt ,  ëc  d'une  fî  haute  tailje» 
qu'on  les  croyoic  de  la  race  d'Énac,  comme  les  Gâuis.  S  a  c  i,Deut. 
//.  io.LesLovaniftesdifent£mf^w.  ^    , 

Ce'nom  eft  Hébreu,&  fîj^ifie  Terribles  ,11  leur  fût  donné  p«Bs  Moa- 
bites ,  ainfi  que  Moïfe  ledit,  Deut»  If.  ii. On  croit  que  ce  hit  à  cau- 
fe  de  leur  taille  gig^ntefque ,  &  Moïfê  léstM^  l'infinuer  à  l'endroit 
que  l'on  vient  dedtcr.  ■    •  / 

ÉMIMMUT  PAGI,f.m.OffidérdetaMairon  4uGrandSeî- 
gneur.  Rei  C'tkéuié^  ou  Impenfis  titeuft  hsâuld  Tmdca  Prafeilus, 
u  y  a  Quatre  Surintendans  des  cuifines  du  Grand-Seigneur  j  le 
premier  eft  l'Argibaffi  ,*  le  fécond  VEmimmut  pâgi ,  autrement 
Mmpatenin, qm  eft  prèfque  comme  l'Argentier  dans  les  Mai- 
(bns  de  nos  Princes,  Se  grands  ^gnenrs>où  il  n*y  a  point  de 
pourvoyeun  Se  marchands  pour  fournir  les  vivres  ;  celui-ci  a  la 
charge  de  la  dépenfê  des  cuifines  ,  6c  ipumit  jour  par  jour  l'ar- 
gent néoef&ire  pour  cela ,  il  a  un  ducat  par  jour  d'appointement  p 
avec  une  robe  dé  brocadpr^  &une  autre  (ie  fbye  par  an  à  la  vo- 
lonté du  grand-Seigneur ,  6c  comme  il  lui  plait  la  donner  â  leur 
i)ahiram  oc  Kabir  ou  grande  Pâque.  VEmimmut  pagi  eft  de 
nanct^  autorité ,  parcequ'il  parle  au  grand  Seigneur  à  toute 
beute^pour  (çtvoir  ce  qu'il  veut  qu'on  lui  f^e.  Figenere^fut 
Ckâlcôni,p,^^';, 

É  M 1 N  CE  K ,  V.  ^Qt,  Rendre  mince,  jtttemure ,  mimurt.  On  /miM'' 
ff  les  onglesen  les  raclant  avec  du  verre. 

ËMlNE,r.r.  Voyez  HÊMINE. 

ÊMINEM  M  £NT,«d  verbe.  Parfiiitement, au  fonveraln  degré. 
Eminemer,  La  PhUoTophie  contient  en  fbi  toutes  les  autres  fueiu 
ca  çnunemment,  ,  ■.  -_  ■■^•,   ■  »•,••,  ;^.,r>-.i.. 
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AV/gétrddesvhtiurhemem  miles  voit  y 
TmesenmpgetcEaiàcmtncmfléuéfs.  La  Fom^ 

ÉMINÉMCE ,  fHf^tetène  oucoiUneqt^'eftélevéeaudVusdd 
la  rftTe  campagne.  CoUietiusitmmditt,  Ce  palaiseft  bâtifuràne/w^ 
amifi,  Lesennemis  (ê  font  faifîf  de  cette  émimme,  decert^^icettr. 
i«igàibnoatpravencbatiieifevèrt»£«wwM]fdien^  Udine, 
la  kiu»e  d'un  lie»  dcvé»  anwwi^iymju       .  / 
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iiij  E  MI. 

ËMiNbNCE,eft  auflfî  un  titre,  de  dignité  qu'on  donne  \  un  Car- 
dinal. Emînemld,  C'eft  (on  Emmenée,  Le  décret  du  Pape  par  te 
quel  il  fut  or4onné  que  les  Cardinaux  (êroienc  traita  d'Emi- 
neme  ,  cft  du  lo.  de  Janvier  1630.  Miéw.  Ils  quittèrent  alors 
les  tîcres  d'illufiriffimes  Ôc  de  Réuérendiffimes  qu'on  leur  don- 

.  noie.  Un  Auteur  célèbre ,  &  d'ailleurs  cxaÛ  &  très-poli ,  fai- 
fant  parler  S.  François  de  Sales  ï  un  Cardinal  ,  lui  fait  dire 
votïG^Emmence  ;  c'ed  une  &uce  de  Chronolc^ie }  car  atTuré- 
mcnt  ce  tèimc-U  n'ctoit  point  en  ufagtf  du  tems  dcS„  François 
de  Sales.  On  traite  à'Eminence  le  Grand. Maître  de  Malte.  Les 
Papes  Jean  VIll.  &  Grégoire  VU.  ont  donné  auflî  ce  titre  aux 
Rois  de  France.  Les  Empereurs  l'ont  auilî  porté.  Voyez  le  Mercure . 
François ,  Tome  1 6.  pag.  f  91. 6<:c. 
f:  M  1 N  t  N  c  E ,  rehaulïèment  de  peinture  >  de  (culpturc,  &c.  £fflM«tf«- 
tiayprojeétiOtporredio.  • 

É  M  I N  E  N  G  E  ,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  eft  (cnfiblc  ,  &  ,  pa- 
rtait avec  éclat.  ÊxcellentU  >  digMttds,  L'Eglife  Romaine  a 
cecce  émînence  d'autorité  qui  naît  des  marques   extérieures. 

Ni  COL. 

É  M  I  N  E  N  c  E ,  Terme  d'Anatomie ,  qui  (c  dit  d'une  partie  du  cer- 
veau^ qu'on  appelle  X'eminence^rmiiûtc  du  cérveau.Lacinquiême 
paire  de  nerfs  commence  des  cotez  àtX'éminence^xoivAaMt  du  cér;- 
veau.DioNis.  > 

ÉMlNENT  ,  ENKE.  adj.  Haut  ,  élevé  au  deflîis  des  aiitres. 
■Excelfus ,  em'mem.  Cette  maifon  eft  bâtie  en  lieu  /rnine^.  Les 
vertus  dans  une  pérfonne  de  qualité  font  appérçuësde  tout  le 
monde ,  comme  dans  un  lieu  /minent,  M.  E  s  p.  Qn  dit  au{G 
quoi  qu'abufivement  ,  un  péril  eminem  3  periculitm  immlneMS  , 
ingruens ,  d'un  preflant  danger ,  d'un  accident  qui  nous  mena- 
ce. Ce  mur  cft  péril  em'mem ,  menace  ruine.  Ceux  qui  con- 
damnent pefil  éminenty  di(ent,  qu'étant  pris  du  Latin  perkulum 
imminenj ,  pour  (ignifîer  un  péril  qui  eft  fur  le  point  d'accabler 
uiie  pérfonne ,  ilfaudroit  àïrCt^ériUmment,  D'autres  fbutiennent 
que  cette  épithéte  a  un  bon  (cns  >  paroequ 'émmeitt  (îgnifie ,  grxud  3 
cleve\  (^.qu'ainfi  on  peut  appcllerpm/  em'ment ,  un  péril  évident , 
fenfible  ,  &  que  l'on  appérçoit  allez  pour  le  prévoir  :  t'ulàge  eft 
pour //niirnr  ,&  il  faut  le  fui  vre. 

£  MI  M  E  N  T ,  fe  dit  auilî  aii  figuré ,  de  ce  qui  excelle  ,  &  (iirpallc 
les  autresv  Exlmius  yprdfidns.  Vertu  /miueme.Ce  Magiftrat  eft 
dans  un  pode  e'minent ,  il  a  une  charge  émmente.  Ce  (ont  des 
hommes  em'mem  en  dodrine  ^  en  lâgedè.  P  a  s  c.  Sous  certains 
rognes  les  vertus  ifm'mentes  (ont  (ùjettesà  des  jugemensdniftres,  & 
unegrande  réputation  cftaul)î  péhlieu(ê  qu'une  raauv^(ê.  Bouh. 
Il  faut  rendre  à  une  vertu  ÇxemnemeX^hoasaeaxi  qu'elle  mérite. 
Voit. 

É  MIN  ENTE,  Terme  d'Anatomie,  épithéte  que  l'on  donne  à^ 
la  première  des  vertèbres  du  dos.  Eminens,  La  première  des  vertè- 
bres du  dos  eft  appelléerni/'Vffr^,  parcequ'enenetellel'eft  plusquc 
les  au  ires.  . 

'  ÉMINENTISSIME  ,  adj.C'eftlefupèrlatif  d'/«Mfw«.,  Iciître 
d'honneur  qu'on  donne  depuisquclouetems  auxCardioaux.  Emi- 
nem'tfjîmm.  V em'mem tJfimeCsild'n^a\  de  Richelieu.  Il  û'eften  uÙl- 
ge  quedans  cette  lîgniiicacion. 

Ëm  iNENTissiME  ,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Ceft  un  très- 
bel  œilltf.  Il  eft  très  bien  piqueté  fur  un  beau  blanc  aftcz  lar. 
ge.  Sa  plante  eft  vigoureufe  j  4  ou  5  boutons  lui  fuffiiènt. 

Mo  RI  M. 

ï;.MIONlTE,  f.f.Nomdepbnte.  Voyez  HÉHÏONITE. 

£M  1 R ,  r.  m.  Terme  de  Relations.  C'cft  un  nom  de  dignité  chez 
les  Turcs  Ôc  les  Sartti(ins  »  qu'on  donne  à  ceux  qui  (ont  parens  & 
defcendus  de  Mahomet  ;  ils  font  chezeurencratule  vénération, 
&  ont  (êuls  le  droit  de  porter  un  turban  vèrd.  Sur  les  côtes  de 
la  Tèrre-fainte  il  y  a  eu  des  Emirs,  L'fjur  deGaza ,  l'Em'ir  Té- 
rabée ,  c'étoicnt  des  Prinàes  (ôuverains  fur  lefquels  le  Grande 
Seigneur  n'avoit  guère  d'autorité.  L'Emir  Hige  ,  ou  Prince 
conduéleur  des  Pèlerins  de  la  Méque>cft  Bâcha  de  Jérulâlem  6c  de 
l^loule. 
•  Ce  titre  d'abord  ne  fe  difoit  que  4n  Kalifcs  j  en  PèrCc  on  les  appel- 
Joit  aulIî  Emir  Zadeh  fils  du  Prince ,  6c  par  abréviation  d'Em'tr 
on  Ht  AÛr  >  &  d'Emir  21adeh ,  Atircd,  Dans  la  fuite  les  Kalifès 
ayant  pris  le  tître  de  Sultans  >  celui  d'Emir  dénneura  i  leursen- 
fans,  comme  celui  de  Cé(âr  chez  les  Romains.  Ce  Qtre  d'Emir 
par  (uccefTion  de  tems  a  été  donné  ï  tous  "èeux  qui  (ont  cen(êz 
de(cendre  de  Mahomet  par  (à  fille  Fathimath ,  Oc  qui  portent  le 
turban  vcrd.  Voyezd'Hcrbclot. 

IIm  I R ,  Ce  tître ,  joint  k  quelqu'autre  moc  dé^gne  (ôuvent  queU 

.  oue  clurge  >  ^wir  si  Omerâ ,  le  Commandant  des  Comman- 
dints.  C'étoit  dortems  des  KaÛfes  le  Chef  de  leurs  oonfeib  8c  de 
leurs  armées. Ce  nom  Ce  donne  roaintenent  chez  Ici  Turcs  à  tous 
les  Vizirs  &  Bâchas ,  ou  Gouvèmcois  génénuiz  <iet  Provinces. 
Emir  Aki^r  ,  vulgaireraeni»  hmàm^  GrandÉcaiFcr  d«  Sultan 
dfli  Tofci,  Ce  mot  lignifié  PriiiGe><MiOitf  «in  ticqnci.  Lmk 


EM  I.   E  M  M.       »,»; 

i/^m,  vulgairement  Miratem,  Pone  enfcigne  de  l'Empire  jc^ 
que  nous  dirions  Cornette-blanche ,  ou  celui  qui  portoit  autic 
h>is4'Onflamaie.  Emir  Bazmt  ,  Le  prévôt  qui  a  l'intendance  fm 
les  Marchez ,  qui  régie  le  prix  des  denrées.  Eniir  dl  Mêfenùt 
ou  Emir  dl  Mottmettin ,  c'eft-à-dire ,  le  Commandant  des  Fidel! 
les ,  ou  des  Ooyants  ,  tître  qu'ont  pris  les  Almoravides  &|et 
Almohades  qui  ont  régiié  en  Afrique  &  en  Ëlpagne.  Enùr  4 
A^JlemincH  plus  précis  que  Emir  dl  Monmetùn,  Voyez  D'Herbe. 
lotaunuxÉMiR. 

ÉMIRALÉM,9uIMRALEMAGA,f.m.TèrmedeKeU. 
tion.  Officier  de  armées  Ottomanes.  Gon^lonniér  général  des 

-  Turcs  ,  G^rde  de' tous  les  Étendàrts.  ^exillerumcufir,  L'Otfice 
d'Emirdlem  eft  une  fort  grande  dignité ,  6c  de  grand  profit. 
Elle  fê  peut  mettre  entre  les  premières ,  après  les  Baflas ,  les  6c- 
glierbeys,  les  Cadilejchers  6c  l'Aga  des  Janiflàires.  U  a  la  gar- 
de  de  tous  les  étendans  des  Provinces, qu'il  met  en  main  de  tous 
ceux  qiii  (ont  faits  de  nouveau  Sangiacs ,  &  de  ceux-mème  de 
la  JMaifbn  du  Grand-Seigneur^  Quand  ce  Princevaàlaguéne 
\'Emir4em  marche  immédiatement  devant  lui ,  fài(ànt  poctcr 
unecorneue  mi-partie  de  blanc  6c  de  vèrd ,  pour  la  maïquede 
(on  office ,  après  laquelle  marchent  (îx  bannières  ou  grands  éten- 
dans du  Prince.  L'£m/f 4/^1»  a  quatre  mille  ducats  de  penfîon 
par  an ,  fans  fes  profits  qui  font  très  graiids,  6c  deux  richas  ha- 
billemens  de  drap  d'or  ,ainfî  que  les  autres  principaux  Officiers. 
Sous  fa  chage  font  encore  les  trompette  ,  fifires ,  tambours  , 
atabales ,  6c  autres  inftruments  (êmblables  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens ,  dont  le  Chef  (busr£«iir4/<»«  eft  un  Mdctiicrbafli.  A7^r- 
nèritfurChakon.o.  39^.  A  l'arinée  fî  le  Prince  y  eft  en.  pérfonne 
.  les  Muteferegas  (ont  auffi  fous  la  charge  de  i'Emirdlem,  ou  Go'n- 
falonnier  général  pour  les  Gardes.  /</.  p.  3  79. 

Ce  mot  vient  d'£w/r  Prince,  Commandant,  &  de  TitlKlP^W^Wff,. 
mot  Arabe ,  qui  (îgnifie  un  étendart^  une  bannière>  &  qui  a  au  plu. 
riel  CD»^^yyldm,oadlem  i  d'où  fe  fait  Emirdlem,  Commandant, 
Garde ,  Cbn  des  étandarts. 

Ce  nom  Ettûr  eft  Arabe;  il  vient  du  vèrlîe  in» ,  dmdr  ,dmdre,Qui  eft 
originairement  Hébreu ,  6c  qui  dans  ces  deux  langues  fîgnihei^e 
6c  confmdnder., 

ÉMISSAIREjf. m.& (.  Pèr(ônne affidée  6c adroitequ'on envoyé 
fburdement  fonder  les  (cntimens  d'autrui,  lui  faire  quelque  propo- 
fîdonj  celui  qui  fait  courir  des  bruit^>  qui  épie  les  avions  &  m  con-. 
tenanced'un  ennemi ,  d'un  pani  contraire ,  pour  tirer  avantage  de 
toutes  ces  chofes.  Exptordtor ,  em'tfdrius.  Les  Chefs  de  parti  ont  plu- 
fîeurs  /w/]U4irr/ qui  s'einployent  pour  leurs  intérêts ,  qui  leurrap^ 
portent  tout  ce  qui  (ê  pufle  dans  le  rhonde ,  pour  prendre  lù-deflus 
leur  mefures.  Les /mdijfaires  d'Orangzcb  a  voient  foin  d'entretenir 
I  l'indpuftan  dans  la  ÊiufTe  créance  de  fâ  mort.  P.  C  A  TR0t7. 


rhfirt 

PûUr  voir  les  Aqnilons&  i'Hivèr^  en  pérfonne  ^ 
Je  fuis  plus  que  eoJtfftttd'dvoirvtitdm  de  fois 

LetmredoutdblesétmiSaàxcs, 
Tjilj/^irflu  Mfh^rjfotlgftiMX  ddvèrfdires. 
Venir  gldcer  nos  cbdmps ,  &  dépouiller  nos  bois, 

.Nouveau  CHOIX 


SB  y^Rf. 


Ém  I  s  s  A^^ftlH^S  ATAN  ,  fe  dit  fîgvrément  de  tous  les  pèrf(f- 
cuteufs  des  Fidèles,  6c  de  tous  ceux  qui ,  de  quelque  manière 
que  ce  (bit  ,  s'oppôf^t  à  leur  (àlut  >  &  les  tiavârfcnt  dans  leur 
cour(ê.  .    "■■.■. ■■'■'f^ ;■".,.,'■  ■'' 

É  M ISSI ON  >  f.  f.  AéHon  qui  pou(Ièque|qnecho(e  lion<^»(ôi  écou* 
leraent,roou  vement  de  quelque  choifè  qui  eft  envoyée,  pouflèe  au 

^  dehors:  c'eft  auffi  l'a^ondecelui  qui  pon(Iè&  envoyé  au  dehors. 
Af^ ,  em^fiê ,  Meâio,  Les  Andens  c^^jfoientque  l'aâion  de  la 
T(iciè&(bitptei'^{//!«Aderayonsvifuels. 

É  M I  s  s  I  o  N>  ledit  iS^urémenr  en  chofes  fpirituelles.Ce  oovicen'apas 
fait  encorel'^i»^»  de  fês  vœux.  Nondum  emifit  V9td,  Le  mort  ci- 
vile (ê  compte  'du  jour  de  i'émiffion  foleinnelle  des  vœux.  ■ 


£  M  M. 
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EMM AltXOTER ,  v.  aÛ.  Envelopper  un  enfant  dans  des  couches 

6c7kn  langes,  dans  fan  mùlkx.  J*dmù  invHvert  iufdmem ,  fdfiiis 

_obvolvert,    •  '■•^ 

Em  M  A I L  LOT I  n  J  (èdic aofli deoeox  qui  s'enveloppentiellement 

.   damlears(ii«ps,damleara>ttvèrture,dbnileanroobesdechan>- 

bre ,  qu'il  n'oncpasie  mouvement  des  bcaslibiè,  qu'ils  omdela 
peineis'endébanmf&r.Ueft  fi  fnlleux^u'as'lWMMÎU^  en  hiver 
dansfaconvènuce.  .   _*  •>;  #  •.-  » 

EMMAILLOTÉ, II, part.'ipi(ratadi. 
EMMANCHEMENT,  rro.!oonnMivlwv.Poifir.  L'avion 

d'enamandier  ,  (fe  nmot  un  mMie,  A^Mlsi)  lid^ 
L'aiig«de«inQCdliire,  \,  .^.* 

'       ^    V   fv       ëmmanchek- 
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nM  E  M  M- 

EMM  ANCHER  ,  V.  aéb.  Mettre  un  nnnih?.  y4Jdere  >  /f^/.fr^» , 
i^uceremdmtbrium ,  inftruere  munubm.  Eninuncher  un  balai ,  un 
couteau.  Quân<f*on  emmanche  une  fauix  à  rebours ,  c'cfV  une  a-  - 
me  fprt  dangcreufe.  LcsciroetccressVwwrf«W;mdc  jade  ,  d  aga- 
ihcj&  d'y  voire.  La  Quiiuinie  écrit /manthi'.  Biner  fe  dit  quand 
âveç,un  petit  outil  de  fcr/mdncb/ôc  ayant  deux  dewts  renvèrices 
on  ftrfouit  les  pois ,  les  fèves ,  &c.  L 'A  Q^y  i  n-t. 

Ccmot  vient  de  manche ,  de  mânubrimh. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  fc  prend,  mal  à  exécuter  quelque 
choferCette  affaire  ne  sV»^»f4wl>r  pas  ainfi. 

E  M  M  A  N  c  H  B  ,  fc  dit  en  termes  de  Blâfon  >  des  haches  ymarteaux  , 
feulk,,&  autres  chofcsqui  ont  un  manche.  On  le  dit  aurtî  de  l'é- 
cu  chargé  d'emmanchés.  Cufpiddtim  mutuh  infertus.  On  dit  en  ter- 
mes de  Marine ,  qu'on  eft  emmaruh/y  lorsqu'on  comrnence  d'en- 
trer dans  ceitf  partielle  l'Océan  ,  qui  eft  entre  l'Anglerèrt^  &  la 
France ,  &  qii'on  appelle  la  manche  Britarmique ,  ou  iirtlplement 

la  m-ittche,  *"  /.        •        . 

l  M  M  A  N  C  H  E  S ,  f.  plur.  Tèrmede  Blâfon  ,  qui  fe  dit  des  pom- 
tcs  qui  font  oppoféçs  ,  &  qui  entrent  les  unçs  dans  les  autres. 
Maniù  y  manuUA  ,  adverft  rumina  dmpUores.  Elles  doivent  paf- 
fer  en  montant  de  la  pointe  de  l'Écu  en  haut.  Quelques-uns 
confondei^t  rÉcu^>w«4«W;/aveclVW^»tf/,  &  les  Auteurs  va-, 
rient  fort  fur  l'application  de  ce  mot.  Ce  mot  emmanche  vient 

'  des  manches  anciennes  ,  <^ui  étoient  fort-larges  par  un  côté ,  & 
étroites  par  l'autre.  D'autres  Auteurs  appellent  hmplemcnt  em- 
nwicht,  quand  les  partitions  de  l'Écu  font  faites  de  longs  trian- 
gles pyramf^.iu*  qui  s'enclavent  l'un  dans  l'autre.  Il  y  en  a  qui 
écrivent  émanches  6c  /manche  ^lm  lieu  de  emmanches  ôc  emmanché'. 
=VoyczENDENTÉ.  ■•         <         .    -    . 

EMMANCHEUR.f.  m. Celui  qui  emmanche.  Manuktorum 
aptator ,  opifex.  Un  Emmanchew  decoi^teaux. 

E  M  M  A  N  E  (iU  l  N  E  R ,  V.  aa.  Terme  de  Jardinier;  Arbufculas 
'cijiis  deponere  ,  credere ,  commitere,  Ceft  mettre  de  petits  arbrds 
dans  des  mancquuis  ,  &  les  remettre  après  en  pleine  terre ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  les  enôte  i  pour  les  mettre  ailleurs  en  'place  à  de- 
meurer.  Emmanequiner  des  arbrilfeaux.  La  Coutume  eft  d'rwi- 
manequintr  les  Orai;jgérs  avant  que.  de  les  mettre  en  pleine  terre. 

L  I  G  E  R. 

EMM  AnNÉ.  Vieux  mot  dont.s'eft  fèrvi  Ronfard  ,  pour  dire, 

rempli  de  manne.  NicoD. 
EMMANTELÉ.ÉE,  pan.  &  adj.  du  mot  Emmanteler  ,  qui  v 

n'eft  point  en  ufage.  Enveloppé  dans  un  manteau.  PaUiolnvolu- 

tus  ypallUtut  ypenulatut  yChlamydâtus. 
On  appelle  une  corneille  emmanteUe ,  hicêbi^  celle  qui  eft  en  partie 

noire ,  &  en  partie  grife ,  ^i  a  le  ^j»lfufqu'à  la  moitié  du  corps 

différent  du  reftc.  ,  ,    k^ 

Ém  M  A  N UE L,ou  E'M M  ANUEL  ,  f.  m.  Nom  que  le  Pro- 

phctelfaïe donne  au  MeflieC.  VIL  v.  14.  &  qui  dans  leChri,- 

ft'ianifmc  eft  devenu  un  nom  propre  d'homme!  Emmanuel ,  /m- 

manuel.  Les  Grecs  ont  dit  Manuel  pour  Emmanuel  \  ainH  l  Em- 

*'  perc-ur  Comnéne ,  fils  de  Jean  Comnéne ,  qui  le  déclara  fon  fuc- 

.  celfeurl'an  1145.  le  i.  d'Avril ,  au  préjudice  de  Jean  fon  aine , 

cmiéfoit  d'un  naturel  farouche  &icm  porté,  cet  Empereur  ,  dis- 

jSpappeile  Manuel  y  ou  Emmanuel  C  )mnéne  Us  appellent  de 

Tx^t  Manuel  Calecas  ,ce  Religieux  Grec  de  l'Ordre  de  S.Domi- 

nique  qui  artifta  au  11*  Concile  de  Lion  avec  l'Empereur  Michel 

Palcologue  ,  &  Jofeph  Patriarche  de  Conftantinople.  Emmanuel 

Roi  de  Portugal ,  qui  monta  fur  le  thrône  en  1 49  f ,  ô^  mourut 

le  I  ^  Décembre  1511.  aimoit  les  lettres  &  les  gens  de  lettres,  & 

compôfa  même  des  mémoires  pour  l'Hiftoire  des  Indes. 

Ce  nom ,  quicift  Hébreu ,  fignific  Dieu  avec  nous ,  étant  cômpôfc  de 

la  prépofiiion  CDy  ,  iw ,  avec ,  13  ,  »«' .  no"S ,  &  'jfif ,  £/  >  Dieu. 

,   En  Hébreu  il  fe  prononce  Immamtel. 

E  M  M  A  R 1 N  É.  Se  dit  d'un  homme  accoutumé  à  la  mèr ,  endur- 
ci à  la  mèr,  qui  a  fait  pluiieurs  voyages  fur  mèr.,  qui  ncrcifent 
plus  l'incommodité- du  vômiffenvïnt  A  du  dégoût  ,  qui  prend 
ordinairement  \  ceux  qui  voflt  en  mer  pour  la  première  fois. 
E  M  MARINER  un  vailÇrau  ,  Nayem  inftrHen  nauticis  operis  , 
c'eft  mettre  du  monde  fur  un  yailleau  ,  engager  des  matelots  , 
nam'tcas  opéras  conàucert ,  &c. 
ÉMMAUS,f.  m.£wiiMi»/,iriir/VNomdelicu.£wi«4«iéioitun 
chlteauou  bourgdiftant  de  Jérufalem  de  60  ftades ,  ou  de  deux 
à  trois  lieues.  On  le  trouve  aufll»  nommé  Ammaum  caftellum  .  & 
Emaùs.  Ceft  fur  le  chemin  de  Jérufalem  à  ce  château  ouc  J.  C. 
apparut  le  foir  du  jour  de  fa  Réfurredion  à  deux  de  fcs  difaples. 
.     Luc  XXIV.  I  j.DèsIcmème  jour  deux  d'entre  eux  s'en  allèrent 
à  un  bourg  nommé  £«WMiJi ,  éloigné  de  Jérufalem  de  foixanté 
ftades.  B  o  u  H.  Emmâïu  étoit  a^  couchant  de  ]f^}^}^'  S.  Je- 
fomc  dit  que  de  fon  teins  ce  boUrg  étoit  une  viUe  ce  ébrc  qui  fc 
nommoit  Nicoptlis.  Adrichomius .  le  P.  Lubm  ,  ««  pluficurs  au- 
tres .  fuivent  ce  femiment.  Mais  M.  Reland  dans  fa  Paleftine 


•":.■  .    -E  M  M.    ■;-'.»•  ttf  ,:•, 

lif  ux  de  ce  nom  Crès-dittérens,  L'un  eft  le  houi*^  dont  parle  Saint- 
Luc  ,  ik  l'autrç  EmmHÙs  eft  celui  qui  fu;"dcpuis  appelle  Nicupu-   **       , 
lis ,  &c  eut  un  (îége  Épffoopal  »  fuftragaïU/dc  Jérufalem  *,  (clon  le 
p.  Lubin  ,&  de  Céfarée,  au  fentiment  d' Adrichomius. 

Em  M  E,  f.  f.  Pe^te  rivière  de  Suillè.  Emma.  Elle  a  fa  fource  vers . 
les  lacs  de  Thun  &  de  Briatits  ,  coule  pr'^fcîuc  toujours  dans  le 
Canton  de  Berne,  &c  (è  dccliargedansl'Aarà  une  licuëau  dcl- 
fiius  de  Soleurre.  Maty.  .  _ 

E  M  M  E  N  ER ,  V.  adk.  Mener  une  pcrfÎMine  ou  une  chofè  en  un 
autre  lieu  que  celui  oiiontft.  Ducere^  eduiere  ,  exportare.  Epimè-^ 
nez.  hors  d'ici  cet  en  fit  nt  qui  crie.  Ce  valet  a  quitté  (on  rpaître ,  l'a 
volé  ,  &c  lui  a  einmeué  {i3v\  cheval.  Je  ferai  emmener  mes  meuble? 
par  les  Rôuliérs,  par  les  coches  d'eau.  On  a  ^mwr«/ prifbnniér  - 
cet  homicide.  On  a  pérnus  à  cecie  garnifon  d'emmener  deux  pic- 
ces  de  canon.  .  ^  .    ^ 

EmmenÉ,eE;  part.  pa(T!  &  adj,  Bdu^us. 

EMMENOTEKjV.  act.  Mettre  des  fers  ou  des  menottes'  aux      ,; 
mains  d'un  pri(onniér ,  d'un  efclave,  Aîamcisferreis  conjirmgeret  .  0A  ' 
On  f/ww^wo/**  les  criminels  qu'on  met  dai; s  les  cachots.  «|)^<^ 

EMMENTELÉjtE  ,^dj.  T^rme  de  Fauconnerie.  Il  y  aune    "f 
crtrneille  qu'on  appelle  corneille  emmentelee  ,  Corn'ix  c  mère  a  , 
Panphaga.  La  corneille  emmemelte  a  la  tçte  3  le  bas  du  cou  ,  le   . 
bée  ,  les  ailes  ,  la  queue  &c  les  jambes  irèi-noires  y  •&  cette  noir- 
ceur paroît  beaucoup  plus  obfcure  au  menton  ,  ad  bée  ,  &:  à  la        i' 
partie  qui  eft  au  -  deflus  de  Icfttjmac  ,  ou  l'on  voit  comme  des 

f»oils.  Tout  (on  dos  3  le  dellôus  de  fon  coU  ,  les  côrez  deis  ailes , 
e  deflbus  du  croupion  3  6c  prcf  jue  tout  le  ventre  3  font  cendre/.;  , .. 
C'eft  de  U  qu'en  France  on  lui  a  donné  le  riom.  d' emmentelee . 
Ellefé  retire  en  été  dansJes  hautes  montagnes ,  &  c'eft  dans  Vcfi 
lieux  qu'elle  produit  ivTélévefes  petits.  .On  lalient  oifeau  de  paf- 
fage ,  parce  que  fur  la  fin  de  l'automne  clic  vient,  dans  les  campa-   ' 
gnès  ;  &  fait  (a  demeure  aurour  des  villes  tfc  des  villages  en  hi- 
ver. Ellff(ènourtit  de  tout  ce  qu'elle  rencontre;  c'cllUelà  qu'on 
l'a  nommée /'4m>/;4^4 ,  Qiii  mange  de  tour.  C'eft  ai^paienirienC 
ce  qui  fiiit  que  fa  chair  nVft  point  agréable  à  mangcc.  La  corneil- 
le emmemeUe  s'en  va  lorfque  les  hirondelles  viennent  3  c'cft-à-rti 
re,  vers  le  11.  d'Avril. 

EMMERAN,  f.  m.  Nom  propre d'Iioinnic.  Hehneraînmus ,£.}i* , 
meramus.  Saint  Emmeran  naquit  à  Poitjcis  ,  vers  le  commence- 
ment du  V 1 1*^  fiécle.  Baillet  ,  au  1^' Sept. S.  Evimeran  fuC 
Évêque  de  Poitiers ,  pois  Millionnaire  de  Raiiibonne  en  BaviSi^j 
&^  martyr. 

ÉmMERICK,f  m.  Ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  en  Alle- 

^  magne.  Emmericum ,  Emb'ricum  ,Embrica.  Elle  eft  dans  le  Duché 
dcClévcs,furlc  Rhin,àunelieuëau-dellous  dufortdeSchenic*  ' 
Emmericedfort.  Le  Prince  de  Condé le  prit  pour  le  Roi  en  1671. 
(ùr  les  Hollandois  ,  oui  s'en  étoient  emparez  l'an  f%co  ,  &:  en 
1 674.  Louis  le  Grand  la  fit  rendre  à  l'Élcékenr  de  Hrantlebourg  à. 
qui  elle  appartenolt.  M.  Corneille  fan  ce  nom  féminin  ,  &  die 
■fwwrr/V  eft  afte?Dien  bâtie. 

£MMESS|É,fiE,  adj.  Quia  ouï  la  Mcfic.  Qui  facro  itrterfuic. 
On  dit  auifi  amejfe'.  L'un  6c  l'autre  (ont  bas.  R  i  c  h  e  l  e  t. 

EMMEfNAGEMENT  ,  f  m.  Achat  des  meubles  nécHlàircs 

.  pour  (ç  mettre  cn^iénage.  Dome/iicorum  infirumentortim  compa- 
tatio;  arrangement:  dtfnteubles  ,  quand  on  les -iranlporte d'une 
mz\(on\\'z\nrc.JipparatuifuppellellirtSy6cc,  • 

EMMEfN  AGER  3  v.  ad.  Il  fedit  avec  le  pronom  pèilonnel'.     - 
Mettre  (es  meubles  en  ordre  ,  quand  on  les  a  tr.n)fiH)rier  d'un 
logis  à  un  autre.  SuppelleiiUeni  apparan  ,  infiruere.  Il  faugÉftt   . 
deux  ou  trois  jours  en  déford»  e  avant  qu'on  foit  emménipy.  '^ 

Em  MsfN  AGER  ,  fignifieauili  j  commencera  (è  mettre  en  méiàj- 
ge>  acheter  le$  meubles nécelîâircs  injur  cela.  Il  coûte Ixaucoup^ 
quand  on  fe  marie  ,  à  s'rMim/n4^rr. 

EMMEUfiLEMENT  ,  f  m.  U  vaut  mieux  dire  amcullymeuf  ^ 
comme  ondit4mMf^r/>  plutôt  qu'enimaigrir.  VameMiUmtut  clt 
lin  meuble  propre  pour  garnir  unechaail)re.  SupelUx.  Il  lo  dic 
particulièrement  du  lit ,  &  des  fiég''s<'-'mèmc  pariflt.  Un  ém- 
meublement  de  damas ,  de  tapiftcric ,  <le  brocatel. 

EMMEUBLER,  v.a^b.Veiuirçoulouetdu-gieuNeiiqueUiu'iin, 
l'emménager  »  tendre  &  ranger  (es  m«uhle$,  Julîruerc  fuppelU- 
ft//rw,rfflmirm. C'eftuntelTapilTicrquima  iTww/wi»//,  qui  ni'a  '^  " 
loué  tous 'ces  meubles.  Je  lui  ai  donné  tant  pour  y\\'cthniciàtU>)iMk   \ 
mon  dernier  déménagement.  Ce  proptiétaiie  ne  devoit  pas  attend'. 
dre  que  je  fuftc  immeuble  ,  qu'on  eut  range  mes  meubles  pour  nie 
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EMl^UBLé^ia, part.  pair.  &:adj.  hùrullus  (upelUm. 

EMMI,VoyezEMMY. 
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i«i^      BMM.  EMO. 

■  Princes  qu*aycc des  paroles  BsittcuCesôe  eâmlétUefCll  cft  bas.  On 
dit  en  ccmies  de  Marine  emmieller  uo  ^cay ,  pour ,  remplir  avec 
une  menue  corde  tout  le  vuidc  qu'il  y  a^le  Ipng  de$  courons  des 
cordes  qui  comporcm  l'étay.  Mr  Dcfixxrhes  remarque  que  ce  ter- 
me n'eft  pas  uficé  par  tout.  / 

Cm  M  i  \Yt^y  i£ ,  part^  palT.  &  adj.  MelU  ctnMtns  ^'mellUus.Vn 

,  difcours  emmléfïI/iCâà  ne  i]b  diuuJQUtd'hui  que  dans  le  ftilcba- 

:.   diii  OU  familier. :  ^ 

E  NI  Ml  ÉJ  L  ir  R  E  ;r.  f.  Ong^e»  dont  le  fèrvent  les  Ecuyers  & 
'les  iyiaréchaiix  pour  guérir  les  bledures  ou  écorchpres  de$  che- 
val^,: t%w»/«w"i«f//«*w.  Il  eftftutd*un  mélange  de  miel,  de 

;     gfailîc^dçtérébcntine,  &  d'autres  drogues  ,  &  on  en  froïc  les 

;.,  parties  incommodées  ,^cn/lées,  foulées ,  &c. 

ÉMMllFOyFI^E&. ,  y,  aft.  Qui  nefedic  qu'a vcclc  pronom 

pçrfonnel.'  S'cnveîi^pcr  &  («aeher  tout  le  corps  danb  Tes  habits , 

•  Toit  pour  n'être  point  réconnu  ,  (bit  pour  conftrvcr  (à  dialeur. 

'  ObntAere^tnvdlvere  Je,  Cette  femme  s'emmitoufle  dans  fes  coëffes 

ik  fon  maiichori.  I)e  poâcur  efl  r;^miV<w/?/dans  fes  fourrures. 

E  M  ^t  I X  R  E  R  un  Évêquc»  Mitrare,  N  i  g  o  d. 

E  M  M  O  N  C  B  L  E  R.  j4gglomer/tre ,  inglomerare. 

EMMORTAISER,ouEMMORTOISER,v.  aô.Jèr- 
me  de  Charpentçrie ,  Faire  entrer  dans  une  mortoife  le  bout  d'u- 
.  né  pièce  de  bois  ,ou  de  fer  ^  dinv>nué  quarrément  du  tiers  de  fon 
épairtèur.  Iniuere  y  ftfWWiVrwf.  Là  machine  avec  kquelle  les 
'  Cl^nois  taillent  les  pierres  d  aicnan  eft  compofée  de  deux  jamba- 
ges de  trois  ou^uatre  pieds  dé, haut  ,  arboutez  par  deux  liens 
■  en  contrefichcs  ,  ôcTéparez  par  une  membrure  qui  lestràvèrlc , 
&  qui  cft  emmortaif/e dans  leurs feniiçlles.  P.L b  Comte./. 

.rj.p.^jr,  •;,  •  ^     ■■  ■•     -■■''.   i.f..,-  ■  ■      '  y..' .' . . 

EMMOtTÉ,  ou  plutôttNMOtTÉ,iE,adi.  Terme  de  Jar- 
dinier ,  qui  fe  dit  des  arbres  que  l'on  transporte  en  motte  d'un 

«  lieu  en  un  autre  ;  c'eft  à-dirç  ,  la  racine  entourée,  d'une  motte 
de  terre  qui  la  tient  &  la  conferve.  Terrk  circMmdMut\  inclufus. 
Les  Marchands  Génois  amènent  ici  dans  les  mois  de  Février  > 
Mars ,  Avril ,  &  May  ,  une  grande  quantité  d'orangéts  &  ci- 
tronniers aflcx  forts  ,  &  aflèz  grands ,  &  les  donnent  à  un  prix 
fort  ralfonnable  ,tant  ceux  qui  viennent  fans  motte  ,  que  ceux 

,  qui  yiennent .  bien  enmottex,,  L  A  Q,tr  i  n  t.  Emm9tixStv\^  fé- 
lon l'analogie.  , 

EMMURER.  Vieux  mot.  Muro  cingére ,  entoaier ,  environner 
demur.NiGOD,        ,        '  •       "X. 

E  M  M  US  E  L  E  R ,  v.  a£k.  Alettre  une  niiufçliére  à  un  animal  pou 

.  l'empccher  de  manger  ,  'ou  de  mordre.  Cép^rére  ^  fifcelUm  «ri 
dppendere.  Les  ylWig^^semmufelem  \euts  ânes  ,  leurs  chevaux  , 
avec  uncformc  de  chapeau ,  de  peur  qu'ik  ne  mangent  les  choux 
qu'ils  portent.  Il  étoit  déffendu  lous  la  Loi  à'emrnnSlfr  les  boeûfe, 
quandils  fouloient  le  grain.  Non  alligâbis  ês  hovt  tritWÂnti.  On 
emmufele  les  furets ,  qus^nd  on  les  fait  entrer  dans  le  terrier  des 
lapins  i  de  peur  du'ik  ne  les  tuent. 

Emmuseler,  (ignifioit  originairement ,  Cacher  le  vifage  fous 
le  manteau  ;  &  alors  il  étoit  dériva  du  mot  àtmufeau  ,  d'où  on  a 
fait  aufli  cachemufeku.  Depuis  on  l'a  tranfporté  à  l'anheau  de  ftr 
qu'oiî  met  aux  cochons ,  &  aux  autres  bétes. 

E  M  M  u  s  E  LE ,  i  E  ;  part.  &  adj.  CapifhéttMs  ,jfenâtMS.  ■.■■''■ 

En  termes  de  Blâfoh  on  appelle  un  ours  ;  uniçhameau ,  on  nralet , 

,  ou  autre  animal  riiiw///f//,iorfqu*il  a  la  gueule  liife  d'une  mufe- 
lière ,  pour  l'empêcher  de  paître ,  ou  de  mordre. 

EM  M  Y  >  Vieux  mot ,  qui  eft  maintenant  horsd'ufàgei  Cette  oré- 
pofitîon  fignifle  entre ,  parmi:  &  ceux  qui  imitent  le-  vieux ^ile 

^  s'en  fervent  en  ce  fens.Viiirer.  ^ 

•"      j  S  . ,  ■■  '  .    .      .,    • 

Mais  IdsJes  Grands  JMfji^oà  Va  U fiibUJe  !  ^ 
Grand  dommage  ejl  qu'ente  rang  de  Princeje    •'  \ 

SoyeK,toùjours  cmmy  les  flagorneurs,  >  '    \ 

L'freille  owt^e  auxdifcoursfujborneitrs,  DiYilliers, 

• .     ,  >.  ■  ••       ,  .      ,:  -  .     >  .,:,.' 

,   Le  peuple  fc  (^encore  de  ce  mot emmy  en  quelqv^  endroits. 

Le  blé  s'çftji^p^du  fwwy  la  place ,  rflwniy  l'aire. 
Ce  mot  viciît  de /» /wr<iw.    *  s 


EMO. 


V 


É  M  O  Ë 1 L  E  R ,  v.  aO.  Ôter  la  moêle.  £iiiri(»//^#. 

4MOLLIENT,bntb  ,  adj.  Terme  de  MAkdne&dcPhar- 
niade.Cequi  amollit  les  durctez du  bsïsventre^oudeitiimeurs 
&  enflures.  EtmUietu.  On  le  dit  non  feulement  des  lemëdes  , 
mais  audî  des  autres  chofes.  Un  lavement  luadf ,  anodin  & 
émotliem.  Un  emdUtte  ém§Uiem  fait  d'onguem  iâbUÛift.  Un 
cataplafrae  imoUiém,  Les  remèdes  ^mUitm  font  durads ,  coi)Éme 
les  racines  de  lis ,  l'altbea  &  les  roanvet.  Les  arifêi  féchâ  ie0^ 


'        'EWO.   EMP.       »•»« 

mûr  ,  d'afiringenc  qu'il  étoit  auparavant  »  devient  laxatif  Je 
émollitttt.  lOb  Les  poits  nourridèntixaucoup  ,  (omitHoltiens  ^ic 
un  peu  laxatif,  lo.  La  graille  du  fànglier  appliquée  cxtérieuI^ 
ment  eft  réfoliiti  ve ,  /moliiente ,  fortifiante  &  adoucidànte.  I  o. 

E  M  O  L  OG  U  BR ,  Comprobare.  On  dit  maintenant  &  on  éait  ho- 
mologuer  ,&cela  eft  plus  conforme  à  l'étymologie  ,  carcempt 
vient  du  Grée  ô|uiA«yfjr.  Voyez  HO  MOLOGUER. 

E  M  Ô  L  U  M  E  N  T ,  f.  m.  Terme  de  Pratique ,  qui  fc  dit  des  profits 
qu'on  tiré  journellement  d'une  charge.  Lftcrum ,  emolumentum. 
Les  provifîons  de  fon  office  lui  donnent  droit  de  jouir  de  tous  les 
droits  , honneurs  }gafi,csôci'molumens y  attribuez.  On  a  adjugé 
à  ce  Sergent  V/molumem  de  l'explomOn  dit  auffi  i  II  ne  lui  re. 
vient  aucun  Viw«/tfme»r  de  cette  affaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  emotumemum ,  qui  fîgnifîe  le  profit  que  tirent 
les  Meuniers ,  de  mola ,  mêlere ,  moudre, 

ÉMONA,f.f.VoyezHÉMONA.      ^ 

ÉMONCTOIRE,  f  m.Tèrmede Médecine,  éc  d'Anatomie. 
^  Ceft  U|ie  panie  deftinée  pour  la  féparatiqn  de  quelaue  humeur 
que  l'on  regarde  comme  inutile ,  ou  comme  nuifibledans  les  ani- 
maux ,  apt«  qu'elle  a  circulé  quelque  tems  avec  leurfang.  Enmn- 
ilorium.  Les  reins  ,  la  veffîe  urinaire ,  les  glandes  milliairesde  la 
peau  font  des  /monétoires.  Les  parotides  ne  font  pas  des  émenâoi. 
reSi  puifqu'cllcs  font  deftinées  à  féparer  la  falive ,  qui  eft  une  hu- 
meur fi  néceirairc  à  la  digeftion  des  alimens.  Emonâoire  vient  du 
Latin  emungere,  .      / 

ÉMONDE.  2-,  ^    r  Éf^ONDE. 

ÉMONDER.  f  ^^  1  ÉfMONDER.       •         ', 

ÉMONIË,  oùÈMONlA  ,  f.f.  Nom  de  lieu.  £www  cft  le 
nom  ancien  d'une  Ifle  de  l'Écolîè ,  àl'oricnt.  fwoww.  Ortelius 
croit  que  c'eft  l'Ifle  de  Maid ,  ou  MsL^Emoniarovinata  étoit  an- 
ciennement une  ville  de  l'iftrie  JBmonia,  Elle  étoit  for  la  riviÀe 
d'Abriga  ,  à  deu |Jbuës  de  ta  mèr  &  de  la  petite  ville  de  Citta- 
Nuova  >  qui  a  éteUtie  defes  ruines. 

ÉMONTS.Vpye«MONTS.  . 

ÉMORCELËR ,  v.  ad,  Réduire  en  divers  morceaux.  Tn  frujîa 
dividere.  Ce  bourgeois  a  /morceUd  terre, il  l'a  diviféc  en  plu- 
fîeurs  morceaux  >  il  en  a  vendu  plufîcurs  parties.  Il  fe  dit  auflî 
avec  le  pronom  pèrfbnel.  Cette  pierre  n'eft  pas  propre  pour  la 
^lpt«re,elle  s'/morcelettop  fecilement.  On  doute  de  l'ufaçe  de 
ce  mot,  aufli  bien  que  de  quelques  autres,  comme  emmufqucr, 
emmoëller.  -  *•     : 


É  MONTER. 
ÉMOTION. 
ÉMOUCHER.  , 

ÉMOÙCHETTE/- 


I 


émoucho;r. 

ÉMOUDRE. 

ÉMOULEUR.. 

ÉMOUSSE^R. 

Émouvoir, 
ému.    :♦ 

ÉMQY^ 


J 


fEfMOTER. 

!£fM0T10N. 

EfMOUCHER. 
,  ÉfMÔUCHETTE. 
(  (EfMOUCHOiR. 

>'f^«.<EfMOUDRÉ. 

EfMO^LEUR. 

EfMOUSSER.      •' 

EfMOUVÔIR. 

EfMU.  • 

lEfMOY. 

E  M  P. 


^-^ 


EM  P  A I L  LE  R  i  v.  au.  Garnir  une  métairie  de  pailles  &  de  four- 
rages nécefTaircs  pour  Ja  faire  bien  valoir ,  pour  amenda  les  ter- 
re^ A^if^fp^/^w.  Mon  Fermier  a  diflîpé  lespaîllcs&  pailliérsde 
ma  hiétairie,  j'avois  dépenfé  iico  livres  à  Vempailler.  On  dit 
àuffi,  EnipaUler  des  meubles,  une  paillaflè,  des  chaifes,  quand  on 
y  mes  les  pailles  néceflàires., 

E  M  p  A  IL  L  B  Ri,  Terme  de  Jardinier ,  qui  fç  dit  des  cloches^  de  me- 
lons, quand  on  met  un  peu  de  paille  entre  flçuxto  Icsertibofttanc 
les  unes  dans  les  autres ,  pour  les,émpottcr&  les  ferrer  jufqu'à  l'an- 
necfuivancc.LAQ.uinY.  '        ^     ,  ^ 

Il  fîgnifîcauiBmctrrede  la  paille  autour dequelque plante.  L  i ci  R. 
Et  l'on  dit,  fmpaiilertinpiéd  de  cardons ,  ou  d'artichaux,  pour  les 
faire  blanchir.  La  Q.u  i  n  t.  J'ai  déjà  J)eaucoup  de  cardons  d'E- 
fJMigne  rM|p4«//n,,  L I  ci  ji. 

Emp  A  iiLitf, ÉB.  part.  &adj.  Une  métairie  bien  «»ij>4*///r  cft  a02r. 
mée  à  plus  haut  prix  qu'une  autrequi  cft  fans  fourrages.    ' 

EMPAILLEUR, iu>«B>  Cm.&f.  Celui  ou  (âk  qui  empaille 
des  rocnblet ,  des  cfaaifês. 

EMPALEMENTXm.SappUce  qu'on  fouffie^^ 
pal  aigo  fiché  dans  le  fondraient.  &trvèrfant  tout  le  c^ 

E  M  P  A  L  E  R,  V.  a^.  Faire  paffcr  un paU  travéfilc  cx)rps  d'un  hom- 


I 


*    ^ 


#  ' 


Ili9 

Qu'on  Pc 

■       Par 


o 


l'Italien  vi< 
ppéppfiiion^ 

Empalb>* 

EMPANrl. 
^^xtenfiont 
l'extrémité 
prèlquc  la  r 
.  quarts  de  p 
tin.  Deux  r 

Xléi)igc  dérivi 
chofe* 

EMPANA( 
masafcifceri 
raillant ,  ^ 
de  vous  ^Wj 

Emi'an  aç 
Chevaliers  ^ 

Defup 
S^usdt 

*  Ceft  l'arin 
M.  Boivin. 

EMPANÉ, 
rcaux  empa 
pelloienç  ca 
de  Philipp< 
U  )  que  les 

•  obligées  de 

empano 

croupe ,  ou 
mais  qui  s' 
pôfe  par  en 
On  le  dit  d 
^  drpitspour 
EMPACiU] 
CoUigéfe  y  i 

fes&dism 
à'empaquer 
WsW  empa 
quet^CtsM 

Ce  mot  vient 
âus,Acpai 

Onditaufti,) 
faxebbe  d 
fè  garantir 

Empa  q.u  e 

EMPARA 
Àfonpiureil 
mariée  à  fc 
me  parle  P 
Baluzedar 

EMPARE 
faifîrparft 
tre.  ri  cap 
peut  s'^wf 
parer  àcj'\ 
empareJà 

Ccmotviqnt 
fcnfe&\la 
me  à  foi  i 
iignifie  au 
dre.Cov 
envahir ,  ] 
^cncefens' 

•  imprimée 

E  M  p  A  A.  E  1< 

le  gouvér 
l'eipriidu 
OSttiine  fi 
modérera 
lafbrcedi 
mon  âme 
^ont  il  s' 
d(|fuftn 


^^ 


:^"' 
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£«  V»  /'cropallc.  ^  ta  mots  Fregofe  eft  AUnchi 
Par  qudge  impitoydles  [mes , 
.  Etf<v«Hfrèfdéttecml;r(f(h/.  - 

N.oi;v.CHOi3fpi  VERS. 

Ce  mot  vient  <lç  l'Italien  î/»p^4rr.  Mi  n.  Ou  plutôt  le  François  & 
l'Içalicn  viennent  égalémcijt  du  Latin  p<</«i  ,  un  pieu,  &dcla 
ppéppfition  in,  en  ,dan$.  v  ' 

Empalé, iB,part.pa(r.&adj..  ' 

E  M  l^  A  N  r  f.  m.  Diflance ,  ou  mehire  de  longueur  >  qui  Te  fâiit  par 
4'çxcertfioii  de  la  main  depuis  le  pouce  étendu  d'un  coté  ,  ju^u'à 
l'extrémité  du  petit  doigt  oppofé»  Palmus  major ,  fpitbama,  C'cft 
prèlque  là  même  chofe  que  le  palme  Romain.  Un  empan  fait  trois 
quarcs  de  pied ,  ôc  c'ell  pourquoi  on  l'appelle  auffî  doirant  en  Lar 
tin.  Deux^/w^^w  font  un  pied  &  demi.  .. 

Ménige  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  fin  [pan  ,  qui(ïgnifie  la  même 
cho(c*>  '■  '  ,r"  '.  '     ■     '^   ■  ' 

EMP  A  N  ACHER,„v.  aft.  Garnir  de  panache?,  de  plumes,  P/«* 
mas  afc'ifcere  ,  plumAtiUbm  çtijiis  ornare.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en 
raillant ,  6c  en  pariant  dc:i  halards  du  mariage.  Qtii  aura  le  ibin 
de  vow  empanachera      <   ,. 

Emi^anaçhb^be,  adj.  Qui  eft  bien  garni  de  plurtics  Tous  les 
Chevalférs de  ce  Caroufelétoicnt  bien  dorez  &  rmjp4i}4(/><«<. 

Defupèrbesflumètsleurtétècmpinsiàiéc 
Sifusdescoqresdenoixitohenhàrnacbée,    ^ 

C'eft  l'artnure  de  tête  des  rats  dans  b  Batrachomyomachîe  de 
M.  Boivin. 

EMPANÉ,  ^E,  adj.  Aigu".  Acutus»  On  a  dit  autrefois  des  car- 
reaux empanner i^oMt  des  arbalétres  aiguës.  Les  arbalétriers  s'ap- 
pelloienç  carreaux ,  &  l'on  peut  voir  dans  le  Cartulaire  mannfcrit 
de  Philippc-Augufte  fol.  3 1 .  le  nombre  des  carreaux  (  Qukdrel- 
li  )  que  les  Abbayes ,  villes,  &  Communes  du  Royaume,  étoient 
•  obligées  de  fournir  à  (a  Majcfté  pour  (es  guénrM. 

E  M  P  A  N  0  N  ,f.m.  Terme  de  Charpengpjjf.  Ceft  un  chevron  de 
croupe ,  ou  de  long  pan  >  qui  ne  va  pas  |ufqu'au  haut  du  hkc  , 
mais  qui  s'aHèmbleà  l'arêtier  avec  tenons  Ik  monoilês  ,  &  qui 
pôfe  par  cnbas  fur  les  fablièrcs  ou  .plattcformes.  Canterius  mtnor. 
On  le  dit  des  pièces  de  bois  qu'on  met  en  pludeurs, autres  en- 

^  drpits  pour  en  ibutenir  ou  lier  quelque  autre. 

E  M  P  A  (i^U  ET  E  R  ,  v.  aft.  Menrc  en  un  paquet  ,  envelopper., 
CoUlgéfe ,  conCarc'mare.  Il  fedit  particulièrement  des  marchandi- 
(ês  &  dès  meuoles.  Les  Mai^chands  en  déjcaii  n^e  font  |f>oint  chiches 
dVwpi^Mrnrr  4  de  dépaqueter  leurs  bas  ,  leurs  toiles  ,4^rs  étoffes. 
Wsici empaquetent  avec  du  papier  ,^cs toilettes,  &c.  Il  a  rwp4- 
^«^//fes  nardes ,  fes  habits  ^pour  partir ,  pour  déménager. 

Ce  mot  vient  du  primitif  ptf^n^r ,  qui  vient  du  Latin  paàfts ,  tompa- 
âus  j  dcpango  ,  campingo.  ^ 

OnditaulTi ,  qu'un  hommecft  empaquet/ dàM  Ca.  couverture ,  dans 

(àxobbe  de  chambre  }  pour  dire  »  qu'il  s'en  ell  enveloppé  pour 

(è  garantir  du  froid.'. 
E  M  p  A  Q^u  E  T  i  ,  i  E  j  part.  &  adj.  Cfliwp4^itf. 

E  M  P  A  R  A  G  É ,  é  Ë ,  adj.  Vieux  moc ,  qui  fignifie  ,7»/«f ,  conjoint 
à  fon  pweil.  On  dit  ^  une  fille  eMip4r4^/r  noblement  >  c'ed-àdire , 
mariée  à  fon  pareil  en  nobleflc.  /*4lr«V4rey«i  paragio  iotata ,  com- 
me parlePhiiippe  le  Beldansune  lettre  de  1 306  ,  publiée  par  M. 
Balu2edans  les  preuves  des  vies  des  Papes  d'Avignon.  ^ 

EM^  A  RE  R ,  V.  n.  qui  nefe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel.  Se 
CàïCir  par  force  ou  par  adre(Iè  de  quelaue  choie ,  s'en  rendre  maî- 
tre, ri  capere ,  occnpare.  Il  s'mpdrd  d'abord  de  la  fortereflè.  On 
peut  s'/mp4r^rde  ces  détroits  avant  qu'on  s'en  apperçoive.  S'rm- 
p^rrr  de\l*Empire  ,  du  Royaume ,  de  l'Etat.  Les  ennemis  fefont 
emparezjà'une  telle  ville.  Il  s'eft  emparé  de  mon  manteau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  4iwp4r4rr,  qui  G  ffnific  occuper^  prendre  la  déf- 
fenfe  ik\\a  protection  de  quelque  chofe ,  pour  en  difpofèr  com- 
me  à  foi  appartenant.  Chez  les  Efpagnols  Je  mot  d'amparar  ne 
iignifie  autre  chofe  que  défendre ,  &  defamparar,  ceffer  de  déjfen- 

,  dre.  Cov  A  R  u  u  V I A  s.  Autrefois  il  a  lignifié  aurTi  en  Efpagnol 
envahir ,  prendre  ;  emparare  ,  amparare  ,  imp.irare  ,  (e  trouvent 
^en  ce  fcns  dans  les  loix  Palatines  de  Jacques  1 1.  Roi  de  Majorque , 

•  imprimées  par  le  P.  Papebrocb ,  Aâ,  SS.  Jimii  T,  IIL  yo^ti  p. 
U&LU. 

E  M  p  A  R  E  K ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit ,  &  de  ce  qui  le  maîtrife 
le  gouverne ,  l'occupe  ,l'embarra(lc.  Ce  Miniftre^ft  empar/ de 
l'efprit  du  Roi.  L'amour  s'cft  empar/  de  mon  coeur.  Comme  la 
ftttunc  ne  s'étoit  pas  encore  empar/e  de  fon  efprit  *  il  la  porta 
modérément  dans  lei  commcnccmens  ;  n)aisi  la  fin  il  n'eut  pas 
la  force  de  la  foutcnir.  Po  r  t-  R.  La  jalouhe  s'empara  de  toute 
mon  âme.  Je  connois  ce  que  l'amour  prépare  aux  foibles  cœurs 
>dont  il  s'eft  emparé.  Font.  Vous  vous  êtes  empar/ pit  avance 
4ô  fuffragcs  du  pubUc.  L  i  P.  D  a  n.  Corneille  s'cft  empar/àvL 


\    E  M  P.  /t*3« 

théâtre.  L  A  6  r.  il  ne  faut  pas  %' emparer Ae  la  converfation/M* 
^  c.  De  folles  pallions  s'emp^frent  de  fon  cœur.  L' A  b^  T  é  t^* 

■     '  •  .  1'     '      '        '      ■/•■-■ 

f^joiff  ne  reviendra  qu'avec  trop  de  vitèffii , 
Etmitie  foins  div,èrt,. 
^'empareront deVUnivèrù  F o j» tj^m e U 


■•>, 


•^ 


EMP A RFUMjBRtïe bonnes  odeurs.  Ce  fnbt  fc  trouve  clani 
Ronfard.  '<-  ^  '         ' 

EMPARLIER,  Vieux  mot  inufité  /qui  Tignifie  Mineat  ySc  quL 
fctrouveen  cette  fignificaiion. dans  Hclmand.  Mi  N.  On  adiC^ 
àu(r\parHer ,  &  aparlier ,  ÔC  an  difoit  énco^  emp4rU,po\it  élo-, 
qucnt.  B  o  ^  E  L.  Aâvoc/itMs ,  caufidicm  ,eaufàrHm  patromts ,  dicen* 
tari\f  On  les  a  auffi  appelle  Co»fr«r;ik  Plaidews* 

E  M  P9VS  MÉ  ,  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  poudre qiï'otl 
répand  fur  le  cdrp^ ,  pour  en  corrigjpla  mâuvaifç  odeur  ^  &  pour 
empêcher  les  foeun  inutiles.  £»/p4/w4. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ifi-woirTîn  j  lirrofêr.         •  . ,'       '  , 

E  M  P  A  ST  E  LE  R ,  y.  ad.  ferme  de  Teinture.  Ceft  ,  donner  \û 
bleu  aux  laines  &  aux  étoffes  par  le  moyen  du  paflel ,  ou  de  la 
guêde ,  qui  eft  la  même  chofe,  Gldfio  medicare ,  mp:ere ,  imingere^ 
Il  fâu|f  guêder  &  empafieUr  les  éiotfcs pour  leur  donner  un  pied, 
de  bon  teint. '^  w  . 

EM  P  AfTER  t  V.  aâ.  Mtttre  les  maiiis dans  la  pâte  j  remplir dô 
pâte,  Inauiïïare,  gltitinare,gypfare.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'au  par* 

./  ticipe.  Il  a  les  m^ias  empâtées  ,  pleines  de  pâte  ,  ftlies  de  pâieé 
On  le  dit  aulli  detout  ce  qui  eft  gluant  j,  comnM  des  confitures* 

L'A.GAD. 

Em  p  AfxE  R  ,  fignifieaudî ,  Rendre  pâteux  ;  Ôc  alors  il  ne  fe  die 
guère  que  de  la  bouche  &  de  la  langue.  Cela  m'a  tout  empati  la 
bouche.  Cela  empâte  la  langue.  / 

E  M  p  A  f  T  E  R ,  en  termes  de  Peinture ,  fignifie ,  Mettre  des  couleurs 
gravement  ôC  avec  liberté  j  mettre  plufieurs  couches  de  cou- 

V  le^rs,enfortc  qu'elles  en  paroilï(h;jtépaiflès.  Denfare  ,  jharare , 
inducêre.  Tableau  bien  f/»p4f/de  couleurs  ,  bien  nourri  de  cou- 
leurs. On  le  dit  au(n>  quand  on  met  des  couleurs  thâcunc  â  leur 
place,  fans  les  noyer  enfcmble.-.Cette  tête  n'cft  point  peinte  ,  clic 
n'eft  qu'rmp4r/<.  ^     ''  •*'.'  « 

CemotLvientdep4y?^«     •  '  )  '■ 

EM  P  ATEMENT\  r.  m.  terme d'Architcdfcure.  ÉpailTeur  de 
maçonnerie  qui  (èrtde  pied  à  un  mur^  fes  fondemens,  (à  partie 
la  plus  baffe,  ^afis ,  pes.  L'empâtement ,  pour  être  fur ,  dbit  être  \û 
double  du  mur ,  félon  Palladio  :  &  félon  I>e  Lorme  Ci  leiiur  eft 
de  deux  pieds  d'épaidèur ,  l'empâtement  doit  ètrcde  crois  pil^s. 

On  appelle  Jiufli  empatemens  ou  racinanx  d'une  grue,  les  pièces  dû 
bois  fur  lerquelles  elle  eft  conftruite  Se  élevée.  Voyez  ci -dcffuS 
EHBRASSURE. 

Empatemen^,  en  termes  de  Fortification ,  ngnifie  anlTi  le  ta- 
lus ou  pied  d'un  rempart  »  ou  d'une  muraille  >  qui  la  fouiient,  dé 
empêche  qu'elle  ne  s'éboule. /*«.     1 

Ce  mot ,  &  le  fiîivant ,  empater!\  viennent  de  pote» 

E  M  P  A  T  E  R ,  V.  adk.  Terme  tfe  Charron.  Faire  les  pâtes  des  rais 
des  roues.  Pedet  addere,fingere.  Emparer  des  rais.  L'4  fe  pronou- 
cebref.  *     .  J  ' 

EMP  AT  R  On  N  E  R ,  vieux  mot.  On  a  dit  autrefois ,  s'empatron* 
ner ,  corhme  on  dit  maintenant  s'impatroniler  3  pour  dire  s'ingé» 
rer>(è  rendre  le  maître  dans  une  mai  fon  ,  dans  une  affaire  6c c« 
S'empatronner  eft  vieux ,  &  s'impatronifer  eft  d  u  Iti.le  familier. 

E  M  P  AT  U  R  E  >  f.  f.  Terme  de  Marine.  Jon(5Hon  de  deux  pièces 
de  bob  mifes  dans  un  yaiUèau ,  donrffles  font  membres  l'un  4  ' 
l'autre. /iM^i(Mr4.t3n l'appelle /^Mrrt//dans la  Manche. 

EMPAUMER,v.  aâ.  Ceft  proprement ,  Recevoir  une  balle , 
ou  un  éteuf  à  plein  dans  le  miljjni  de  la  paâme  de  la  main  ,  ou 
du  batoir ,  &  la  pouftèr  fortement.  Paimâfeu  tfoU  excipere»  Voilà 
un  éteuf  bien  empaûm/.  Empaûmer  une  bâle. 

£  M  p  A  t7>c  e  R  ^  fignifie  auflî ,  Serrer  avec  la  main.  Comprehendere» 
Cet  homme  ell  h  fort,  que  quand  il  a  une  fois  r/itp4i^m/quelqud 
chofè  ',  on  ne  la  lui  fçauroit  arracher.  Qpand  ce  Sergent  a  une 
fois  ernpaûm/  un  prifonnier ,  il  ne  lui  échappe  pas.  On  dit  atiHj , 
empaûmer  la  joue  à  jjuelqu'nn  ;  pour  dire  •  lui  donner  un  foufflet  «  » 
alapamimpingere. 

Ce  mot  vient  &  in. ,  &  de  paltHâ  ,  d'où  on  ftroit  impalnutre,  l|  eft 
bas.  ,        " 

EMPAÛMfiR^  (îgnifie  figurémetlt ,  Sei  rendre  maitrç  de  l'efprit  de 
quelqu'un.  Occnpare  ,  dominari.  Il  feyt  craindre  que  cette  Irmme 
artificiieufe  n'empatime  ce  jeune  homme .  Ôc  qu'il  ne  1  è^ufe.  Li 
traître  a  #nip4iiWfoncipric.  M  o  l.  Il  eft  bas  en  ce  fcns. 

.  Chex.Us  font  animaux  cet  Adroit  introduit 
*  Les ff  ut  it  finement  empaûmer ,  que  »  famMt  3 
UHn  berger  furpris  fut  chaff/de  l'/table^  L 1  N  o  1.  - 
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-  Empéûnm  une  dffatre^  fe  dit  encore  au  figure ,  pour  la  biéh  prendre , 
la  bien  manier.  liAcAD.  •  i        i 

EmpuûmerUmie ,  en  termes  de  Vénerie  ,  fignihc  ,  Suiv^  la  piitc, 
ctrc  dans  la  droite  voie  d'un  gibier.  .         ''        ^' 
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E  M  p  A  û  M  É ,  É  E ,  part.  pair.  &:  adj.   .  ,  >^  ^   néraux  les  troupes  des  Souverains  d- Allemagne  lorQu'c(ie$.  font 

E  M  P  A  U  M  U  RE ,  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eftje  haut  de  la-t?-       réunies.  Il  reçoit  dé  tous  les  Princes  &  Étaçs%é1^£mpîre  une  cf- 
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Diètes  Impériales  comttic;cbèf)dc  l'Empire  ,  (k  voix  &ate^pe^{ 
empêcher  toutes  les  réfolûtioni  dé  lia  Biéte.  Tgtjis  les  Priiiccs  jt 
États  de  l'Empire  font  ob'igcz  de  lui  fykc  foi  éc  hommage^ ,  (^ 
r::mient  de  fidélité  j  il  a  le  droit  dîe  Faire  iu)innunder  par  les  Gé. 


V 


/ 


•# 


\ 


r 


*  \ 


s  , 


rc  d'un  vieux  cerf,  ou  chevreuil ,  qui  eft  laçge&^renverfée  ,&  où 
il  y  a  plufieurs  andouilliers.  Cervinotnm  cnntmnitp  éighatampâl- 

E  M  p  À  û  M  u  R^E ,  eft  auflTi  un  terme  de  Gantier.  Ceft  la  partie  du 

gandqui  prend  depuis  lafehre desdoigts  jufqu'au  pquce,&:qui 

couvretoute la  paûn^e  de  lji.main.  Pâlma  ,vold.  Voilà  une  empan, 

m//rf  bien  Faite.  '     — 

lEMPt/ilJrC.m^r\tcenécotce.l*ouiYjttC9rtk4tio,geHustti- 

tm*  fumU'jlnfitumllbrArium.  >     '  ^    ^  rr 

E  M  P  É I G  NE ,  f.  F.  TctiTie  de  Coçdonniér .  C'cjft  le  cuir  de  deflus^ 
le  fouliér ,  qui  s'étend  depuis  le  cOu  juFqu'au  bout  du  pied.  Su- 
•  tterius  cabei  corium ,  olrjfrjguium ,  tegmen,  r,  - 

E  M  PELOTÉ  ,  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie',  quiUe  dit  d'un 
'.  ^  oifeau  qui  ne  peut  digérer  cequ'i'l  a  avalév  pajcc  qu'il  a  dans  l'c- 
ftomac  un  peloton  de  poils ,  ou  de  plunies.  Pnfocatus,  On  lui  tî- 
ïé  ce  peloton  avec  un  Fèr  qu'on  nomme  defempelitok.  Q.aand  la 
même  chofe  eft  arrivée  aux  chiens  ,  oii  dit  qu'ils  font  crpfl^z ,  & 
poufles  poules  on  dit  anpouécs  ,  ou  angoiiées.  N  i  c  p  ».  Sur  \à 
'    mot  Annûiiër.  "  '.,  ,  ' 

EMPENELÊ  ,  f.  F.  Terme  de  Mariné.  Petite  ancre  que  l'on 
mouille  au  devant  d'une  Rroflc.  Brevior  atuêrd^Vi  y  a  un  p«it 
câble  qui  la  tient  ,.&  ce  cible  eft  frappé  à  la  groflc  ancre  ,  afin 
que  le  Vailfeau  foit  plus  en  état  de  réûfter  au  vent.  On  écriç  auffi 
empennelle.  "  .  .  t 

EMPEnNE,  F.  F  Vieux  mot.  Ailerpns  de  plumes  que.  l'on  met 
aux  cotez  d'une  flèche  ,  pour  la  foire  aller  droit.  Pennâ  ,  pmnA. 
VoWzEMPEnNÉ. 
E  M  PEnN  É ,  É  E ,  adj.  PemdtuSy  pinnâtus.  Vieux  mot ,  qui  Fe  di- 
l'oiL  aui  refois  (ks  flçches  ,  des  njiatras  ,  au  bout  deFquels  o^  atta- 
choit  quelques  plumes  pour  les  conduire  en  l'air  i  dc  lÀ  Faire  al- 
^  1er  plus  droit.  Son  compofé  eft  encore «Q^Fâgcdan^cettephrâfc 
proverbiale ,  il  s'en  va  comme  itn  trait ,  ou  comme  un  matras 
defeinpemé.  Ce  qui  fe  dit  d'un  jeune  étourdi ,  qui  part  brufque- 
menr ,  (ans  fçavoir  trop  bien  où  il  veut,  aller  ,  de  mime  qu'un. 
i       trait  qu'on  déçocheroit  fans  être  garni  de  plumes.  On  le  dk^nco- 
"  re  en  termes  de  Blâlbn  ,  â'un  dard  ^  trait ,  ou  javclôi;^  qui  a  fes  aiy 

lerons  ou  pennes.  '  .  • .        . .  ;  ' 

Ce  mot  vient  d'iwpnwwrf*  de  ^«1114,  /  / 

E  M  P  E  n  N  E  l  L  E  R,  Addere  kreviorem  âfichorâm.  Terme  de'  Mari- 
ne; C'eft  mettre  une  pctiw  ancre  au  devant  d'une  grolfc  pour 
empêcher  la  groflc  de  caflcr.  On  empennelle  différ^Pbment  lorf- 
qa'on  eft  mouillé ,  &  lor(qu'on  eft^à  la  voile,  La  manœi»vre  a  été 
enfeignéc  par  M .  de  Tourville  :  lorfqu'on  eft  mouillé ,  il  iâut  que 
l'orin  de  l'ancre  ait-tout  au  moins  le  double  de  brades  4^  Fonds 
où  l  on  eft  :  la  bouée  étantjs^défrappéc ,  il  faut  étalinguer  le  bouc 
.de  l'orin  fur  une  petite  ancre  à  tpuer  ,^  lorlque  la  mèr  porte  en 
avant  de  l'ancre ,  il  faut  y  ^^oifti  l'ancre  à  touer  ,  qui  étant 
mouillée  foulage  &  en^pcche  de  cafter.  Mais  pour  empenueUer  une 
ancre  lorfqu'on  eft  à  la  voile  »  il  fout  étalinguer  ^orin  qui  eft  Fur 
la  pâte,  de  la  groftc  ancre ,  &  une  ancre  à  touer ,  dn^l  y  aura  une 
petite  manœuvre  en  guife  d'orin  >  &  tenir  hors  du  bord  prêta 
mouiller ,  lorfque  toutes  les  voiles  feront  carguécs  ,  il  faut  venir 
.        au  vent  du  côté  que  l'on  veut  mouiller  y  &  border  l'artimon ,  & 
quand  le  navire  eft  amorti ,  il  faut  lailïcr  Pancre  à  touer ,  &  ne 
mouiller  la  groflc  ancre  que  lorfaue  le  grelin  de  l'ancre  à  touer 
1^       commence  à  Faire  fiarce  &  à  roidir.  De  cette  manière  la  grollc 
ancre  fera  empennelie  &  ne  pourra  caflcr. 
IMPERADOR.  L4  Pimté  del  Emperadfr,  Ceft.  à-dire ,  la  poin- 
te ou  le  Cap  de'l'EmpereurxCf  p.  du  Ro^ume  de  Valence ,  en 
EFpapie  ,  entre^>enia  &  le  GaaMartih.  Caput  Imper dteris.Ôtfi 
le  Dtanium.  Promontor'utm  des  Anciens  ^  Promombire  de  Diane. 
£MPEREUR>F.m.  Imper ator.  Ce  mot  du  tcms  des  anciens  Ro- 
mains figumoit  feulement  un  Général  d'armée  ;  mais  depuis  il  a 
fîgnifié  un  Monarque  abfôlu ,  un  CbeFqui  commande  à  un  Em- 
pire i  q  ui  tient  le  premier  rang  entre  les  Souverains.  VvrEmpefeur 
y    Romain.  Néron  entendit  raillerie  Fur  Fes  vê« ,  &  ne  crut  pas  c|uc 
/      l'Empereur  dût  prendre  les  intérêts  du  Poète.  Bo  i  l.  Si  le  titre 
^  d'Empereur  n'ajoute  rien  aux  droits  de  la  Fouveraineté  ,  c'eft 
pourtant  une  prééminence  dans  le  monde  >  qui  élevé  ceux  qui  en 
font  revêtus  au  faîredes  grandeurs  humaines.  ' 
Ë  M  p  E  R  E  u  R.  Titre  qu'on  donne  aux  Souverains  de  certains  pays. 
Empereur  de  Ig  Chiite.  £i»p^rfir  du  Japon.  EnOcddcnc  ce  nom 
eft  particuiièremienc  reftreinc  à  celui  qui  commande  en  Allema- 
gnc.  Charlemagne  reçut  du  Pape  Léon  I IL  le  ^cre  d'Empereur , 
xlont  il  a  voit  déjà  toute  la  puiflance.  L^auiorité  de  VEmereurfmm 
cous  les  États  qui  corapofènc  i'AiUemagfk^ibonfifte  à  pcéudcr  aux^ 


pécede  tribîûtnoiiimé  le  Mois  Romain  »  mais^'tûlleittl  il  n'a-ai/ 
terre,  ni  Domaine;  ^        '    ^\j  '      '■:    t^ 

Les  £/«prrm/ pi  étendent  que  la  dignité  Imp^riàleeftfpluséminen*  . 
te  que  ârllc  des  Rois  ^  maiVon  ne  convient  point  de  cetu^  prén)^ 
tive.  Les  plus  abfblus  Monarques ,  ceux  de  ëabylone ,  ae  Péiie» 
d'Affyrie  ,  ont  eu  le  noîn  de  Roi  dans  toutes  les  langues  ancien- 
■.  nesoumo4ernes.      .  '    . 

Les  Empereurs  oiu  quelqueFois  érigé  des  Royaumes ,  comme  oii  dit 
,  queceuxde  Bohême  &  de  Pologne  l'ont  été.  L'£J!»p«'«/Char- 
*   les  le  Chauve  donna  l'an  877.  là  Provence  à  BoFop ,  lui  mit  le  Dia-   , 
dêmefur  la  tête  ,  âc  le  fit  appelter  Roi ,  uimnie  prifcerum  Impe» 
rétorum  Reglbus  vtderetur  dem'mari,  L'Empereur  vient  d'éciger  la 
Pruflc  Ducale  en  Royaume,  en  Faveur  del'Élcâeur  de  Brande- 
'    bourg  ^i^is  ce  Royaume  en  cett.e  année  1701.  n'eft  pas  encore 
reconnu  de  tous  les  Rçis  de  TEurope ,  &  ily  en  a  qui  ne  tombent 
pas  d'accord ,  que  lc&  £niprrrMr/'puiflènt,diFpô(èr du  titre  Royal 
^^^)epuis  ce  tiire  a  été  reconnu  au  traité  d'Utrecht.  ,-. 
Les  Rois  de  France  Fe  irait  dit  Etnpereurs  dans  le  tems  qu'ils  ré* 
giipieiit  avec  leurs  fils ,  qu'ils  avoienc  aflbdez  à  leurCouronne. 
Hugues  Çapet  ayant  àflociéà  i<i  Couronne'  Robert  (on  fils  >  prie 
J  le  turc' d'Empereur.,  Se  Robert  Fc  nommoji  Roi;  X'Hiftoire  dit 
'  Cocrcil4de  Reims  de  Gêrbèrt  lui  donne  ce  titre.  Le  Roi  Robert 
eft  aj^pâléEinpereur  des  François  par  Hel^au  de  Fleury.  Louis  Itf 
.  jClros  ayaht  aflocié  Fon  Fils  en  uFa  de  même.  Eudeeft  auffi  appdlé 
Empereur  d»ns  un  vieux  document  rapporté  dansl'HiftoiredeU 
Marché  d'Efpagnide  M.  Marca  col.  375.  Dans  le  premier  rcgi« 
/  cre  des  Chartes  du  Roi ,  Fol.  1 66.  (è  trouvent  dés  Lettres  de  Louis 
le  Gros  de  l'an  i  ii6,  enfâv^Urde  Raymond^vêque  de  Mague- 
lonne^  dans  leFquelles  il  fè  qualifie  ^  Ludovkus  [Dei  erdâtdme  Pre-  ' 
vtdenttdFrdru9rutnhiperdt9rj4uguftuSy^  f     •  -s^- 

Le  Roi  de  France  eft  appelle  préfencemenc  ,  (urcouc  danslo^pays 
étrangers  ,  Empereur  de  Jrsznsx  ,  ou  des  François-  parce  qu'il  eft  < 
Souverain  indépendance  &  eft  le  Prince  de  tout  l'Occident  quia 
le  pli^  d'autorité»  le  plus  d'empire ,  &  qui'eft  l^us  abfolumeiic 
le  maître^;  biens  dé  fes  fu|(èts«  '^  - 

On  appellent^  dans  les  Collèges  ,  Empereur  d'Orîérih,  Empereur 

.  d'Ofifdem ,  les  écoliers  qui  ont  les  premières  places  de  la  cUflè. 
E  M  P  i  R  E  u  R.  Poiflbn  fort  grand  ,  qui  a  le  mufèau  Fait  en  épée, 
,ou  en  cputetu ,  qui  n'a  point  dt  dents  »  qui  a  le  coi^ps  rond ,  6c 
huitoiiïes  de  chaque  côté.  R  o  n.  C'eft  l'EFpadon  ^Ue  quelque»* 
u.ns  nomment  £iii/>irrfirr.  Voyez  Es  p  A  00  N. 
E  M  P  É  R 1  £'R  £ ,  vieux  moc ,  qui  fignifie  Empereur ,  Impératrice.- 
Imperdtvr ,  Impèratriiç  \  Regind.  On  difbit  Emp/r'ttre  autrefois  non 
feulement  au  propre  pour  la  Femme  de  l'Empereur  .  maisauffi 
^   pour  les  choFes  du  genre  fiSminin ,  qu|  avoienc  quelque  aucor'cé  » 
préémineiKe  ,  excellence.  La  chafité  eft  r£«fp^/Vr#  de  toutes  les 
vertus  ,  on  a  dh  aufli  Empereris.  Nicod  fè  plaint  de  ce  que  les 
François  de  Fon  temsquittoientle  mot  d'£iH;^m^equi  lui  parqif^ 
.  \Çqii  avoir  une  tèrminaifôn  plus  Françoifè  ,  pour  dire  Impéram- 
jce ,  qui  écoic  plus  Lacin  que  François  ,  &  qui  avoir  bien  moins 
de  rapporc  au  maifculin  Empereur.  Cependanc  Vcft  vrai  que  le 
ma  Empérière  eft  maimenanc  hors  d'uFage  ,  &  on  ne  die  plus 
qu'Inipératricedans  le  ftile  f<hièiîx ,  mais^ans  te  Qile  plajFantâc 
burlcfque  on  die  encore  Emférltre  >  &  même  fnip^r ,  quoique 
par  une  licence  plus  grande ,  ce  dernier  moc  n'ayanc  point  été  en 
ufâge ,  c'eft  unaeccs  mots  que  les  Auceurs  forgent  &  enoployenc, 
quand  ils  croyenc  que  leur  fïj|et  le  demaiide.  Le  crés-puifhinc  Em- 
paler del'Indouftan.  A  la  plià  parfiiice  Princeflè  «  Ludovifè  Em- 
p^;rrr  de Sceaiut.  D I V  B  R  T.  D  E  S  c  ■  A  u  X. 
Rime  Empérière ,  dans  les  anciens  Voëtes  François ,  étoic  une  efpéoB 
de  rime  couronnée ,  dans  laquole  la  (yllabe  qui  iâifbic  b  rime  , 
étoit  précédée  immédiatement  de  deux  Fyllabes  fêmblables&de 
même  tèrminaifôn;  On  l'appelloit  rime  couronnée  fwp^i^t  ^ 
.   caufè  qu'elle  avoir  crois  cérminatfbns  fèmbfàblesde  (uice,  qui* 
'  fâiFoienc  une  eFpéce  d'écho»^&  ce  qu'on  appelloic  criple  cooromie. 
Il  fânc  avouer  i  la  honce  de  nocre  nacion  ,  que  nos  bons  anaent 
Poètes  avoienc  le  fronc  de  crouver  cda  crès-beau  &  crès-exceHenr. 
Le  P.  Mourgues  en  rappone  dans  (bn  craicé  de  la  poëfîe  Fran- 
.    çoifc  un  exemple  crès- propre  à  nous  fiuure  méprit  le  miferable 
goûc  de  cecre  andquii^qui  n'auroic  pas  cru  qu'on  pue  plus  mer- 
veilleuFemenc  cnrimer  que  le  mondcefi  impur  &  (ujet  ao  cbao» 
^eroem  qu'en  diuoc  « 
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mériteavecçpdeuxmots.  M.  Méiiagerapponeunendroit  de  l'art 
poifrique  de  (  harlcs  Fontaine ,  qu'il  e((  bon  de  matre  ici.  Hime 
gmpérièrc ,  ék  Fomdinê ,  e'tfffum  efp^ttUcoHromi/e ,  &tfidàe  Em- 
périère  ^pâtcequ'elle  À  U  tripUctWênni.  Cette  ne  fe/étinque  d'une  fyl. 
labfrép/t/eéeMx  fris  fmple  après  Um9t4iH'eUec9m$imeide  cette  n'a 
MimuféMéur^K***^^*  céleifrttfet«sdtceteitips\  pêi^  ce^/je  coit^ 
^4intiet'end9nrieri/kU^&j*^peitr  que  leur dexeikpU, 
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Efrgrind  r^nîord  mort  mocd 
.Ce»x  (jmpdrfyis  faii  fais      ;  ■ 
Ontpdrefhïi^tthrx^  '   ,< 
Deniers  &  (i»is  rais  r^ 
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f  M.P  E  S  À  G  E ,  n  m.  Manière  deblançhir,^  d'apprêter  le  linge  avec 
^  de  renvois,  AmyliàtlutU*  L'empefa^ide  ce  linge  elVtrop.  fort. 
E  ^i  PE  rCW  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Opj^lition ,  chiUck.  Inepedintentutrti 
^  wfl^4.0n  a  forWunVwp^db««/fif  à  la  réception  d'un  tel  en  la  char- 
cç)le  Préfident.  Il  fautque  les  Grands  fufîïiontent  tous  ïesfptp/che^ 
w;rw  fxtcrici;rs  pour  connoître  la  vérité.  N I  c.  Ce  Capitaine  a  paf- 
fé  là  Mohts,  malgré  tous  .les  empêchement  quç  lés  ennemis  6c  la 
nature  y  avoient  oppofez.  Il  Faut  mefurer  la  vertu  par  la  grandeur 
des  empêcberuensqM'W  falloit  Vaincre."  N  i  c.  M.  Péliflôn  rapporte 
*  une  cpigrammc  de  M.  de  Vaugelas  qui  commence  ainfi  j 


<         %mpécb/ d'unémpèchcm^t  %  ^   •  >. 

y        Dont  (e  wnitt'ejl pfis fort  honnête  icc,     . 

/  .  ''  ^  ■    •  :  .  ■     -  .•  •■■•  •"  /■  ;■■",.  '^^  ."  "  'V;  '■-■/; .. 

E  M  p  E  fcH  E  M  E  N  T  D I R  i  M,A  H^  >  *"  t^Hies  de  Droît  canonîque 
Ôc  de  Droit  civil  ?  eft  un  emp^hement  ,/6viut\e  rai(bn  non  (èirie- 

'  ment  pour  empêcher  uti  mariage  noivÊiit  ;  mab  encore  ^ut  le 
ror^pre  s'il  étoit  fait,  &  le  Élire  déclarer  nul  ;  comme  la  mino- 
rité ,  le  rapt ,  ^c  On  ûppeWe  empêchement  feulement  ettfpêchâtit , 
les  obftacles  capables  de  retarder  >  oujl'éloigner  le  mariage ,  & 
^  "^^  *  L'affinité  qui  (ccon- 


qui  ne  font  pas  fuffifans  pour,  le  rompre.  L' 
tfade  par  l'adoption  n'eft  qu'un  empêchement 


J 


'\ 


de  bienieance  pour  | 
le  mariage.  G.  Cj,  * 

Ê  M  piTcH  EMENTDE  L  u"M  1  Â  R  B.  Terme  4'A(lro1ogie.  ObftMcu- 
lum,i\  y  a  empêchement  de  lumière  j  lofrfqu'une  planète  tardive  fc 
ttouve  entre  deux  véldCCs.  .  "^  .  ^  ^  vw*',  ^^^  f>. 

E  M  P  E  fC  HE  R ,  V.  aélr  S'oppofer  à  quelque  chôfc ,  y^fermcr  des 
difficultez  ,  des  obftacles.  /mpedtre ,  obfiare.  ba  pénultième  de 
ce  mot  elV  très' longue.  Nos  plaifirs  fè  choquent ,  Ik  empêchent 
l'un  l'autre.  Mon  TVSi  on  ne  veut  pas  faire  de  bien ,  il  ne  finit 
f)^  empêcher  que  les  autres  en  fàltetir.  Le  Procureur.  Général 
qui  OE>nfent  l'emèrinenient  dtinc  requête  dit-,  Je  iie  X'hupêche 
pourleRoi.i\r0ip  imercedo ,  mbil  moror.  Une  ùiiHt  empêche  qu'on 
^     ne  foit  payé.  MVm^ri^rcrivous  de  maudire  les  ivaricieux  ? 

Du  Cange  déllVe  tt  liaoc  de  iépeèhtà^ ,  tp^on  à  dit  dbns  la  baflc 
Latinité  en  la  ménlÇ  fignifiqwioû^  D'autres  le  font  venir  de 
TteyU,  qui  veurditç^iMn  lacet,  des  filets.  Guichart trouve  que 
le  mot  empêcher  appoche  du  mot  Hébreu  p  B«e ,  retenir ,  4rrêter. 
La  première  étymolpgie  eft  la  plui  natuielle ,  0c  la  (êule  vrailèm- 
brablé.   "'  :,-:'¥:'M..'^i->:-:^-^/-^.x-^^  'a''. 

EMPEfcH^^BR^  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  Ignmé  > S'aWl^îi:  , 
sfcxemrcrjfc  déffendre.v^i|/?«f#rr ,  cot^'mere,  rtfufere.W  ne  pouvoit 
s'empêcher dt  rire.  Les'Philofôphès^méprifoient  point  la  mort  ; 
ilsalloie^t  de  bcxine  grâce  où  ilsnepouvoient  s'^inp^^Arr  d'alkr. 

,   RocHEP^^'::'^-.M:.  -■■'tx':':  v■*•;;1^■-'■^>^■  ■■'''•^  \  ,:  '■-  ■'■"- 

tkp  B  fc  H  EJt ,  (îgnifie  auflî,  Embamiflcr,  occuper.  Diftinere,  hcu- 
pare,  Ceft  un  hommequi  a  de  grands  emplois,  qui  Vemfêchém  de 
vacquer  à  fès  affaires  propres.  Et  an  contraire  oh  dit  d'un  fainéant 
qui  ne  (çait  où  aller ,  nrà^ttûi  s'occuper ,  qu'il  eft  fort  empêché  dt 
(a  pcrlbnne^' .  '  ■*->  ^'^ "'■■':  ^a- -.  ■:  •  '  '  "r."^  —,  '  '.  '  '  ■•  ■■•^■'-  "'S' 
«lË  M  p  E  f  e  H  E  «fi/ê  dit  auffi  à  l'égarddes  chofès  irf^nimées.  I^  rëftôrt 
(je  cette  montre  ne  va  pas  >  il  y  a  quelqde  chofc  qui  ï'empecbe  d'a- 
gir. Le  vent  contraire  nous  empêche  d'en,trcr  dans  le  pôrt.L^di^ 

"  gues^  les  levées  ehepêehem  les  inondations,  lia  une  fluxion  fur  le 
bras  q^o^Xentpêche  de  s'en  fèrvir.  On  appelle  une  numeelfvreirmpr-. 
We,  une  mànccuvrecmbarrallée,  œlà  approche  plut  du  Lt^iii  im- 


Unenouvelteelfence^é      ^      \ 
Qifenfétkfemkdema'menmain , 
Bfqui  w'empefte quândj'ypenfe»  R  icit. 


K 


y^ 


^cf^.m>^m^^^m^^<ifiit/f^^fi^ 


Ul- 


pedltus  y  qui  fignifielamême  chôfê. 
£  M  p  £  f  cH  É  >  B  B.  paît,  pafll  adf.  -  ^^ 

Jetmsiitmrfmvmêtt^èaiin 
-iAtentrleursd/frieétbeK.^LÂï ovté'^    ^ 

Ondit  d'un  hommequi  «Intrigue,  qui  fc  fiiitvaloir,  qui  fêmaede 
bicndesch6lh,qu'ilfidtbienr««p^fW^  /; 


!^  '..'  ii»*r«.^lK*îi,»';. 


■iU 


'  quelctreillis,lcbougran.Ulii^ger«r/»<?^'rerécherurlaplatinç. 

On  dit  fcn  tèrmci  de  Marine  em^fer  li  voile ,  ou  mouiller  la  voile ," 
lorsqiTon  jette  de  l'eau  dellus  afin  de  lui  fi^  prendre  mieux  L? 
vent.  C^  lors  qu'elle  eft  ufce.  ou  qu'il  fait  une  grande  chaleur 
&:  fécfceîtftc ,  la  toile  eft  fr  claire  par  les  cueilles  du  milieu  , 
que  le  vent  paOè  au  tiavci»  ^  ôc  i^it  point  d'effet  contre  el- 
le i  iiiaiscn_la"mouillaiit  ^jo\ï  èmpefàm,  (on  tiffu  fe  refièrre  < 
^  l'eau  remplit  le?  pôres,ou  les  petits  trous ,  &  réfiftc  au  vent*  artétç 
levcntt^quOuifaitfâirc  plus  d'imprelTîon  fur  la  voilé.        ,     *'■ 

Ce  mot  vient  de  î«|f «Wir ,  fait  de  la  particule  m  i&  de  p/x.d'oà 
on  a  fait  auftî  impicium ,  empois.  Mais  il  y  a  pljis  d'apparence  qu'il 
vient  d'4;»p«,  vieux  mot  Celtique,  ou  Bàs-B^ton,  figniSanï 
empois  M  EN, 

E  M.  p  E  ^  é ,  é  B.  part,  paffjs&adj.  Rabat  empef/^  manchcttcsempefiesj 
émylomdceroi^  ydUutus}imrufidtus  ytigens,  ^      ' 

^  Em  p  £  sa ,  Ib,  fediçaulfi  figuréçienr^  baffiimcnt  de  certaines  chofês 
que  l'on  trouve  trop  dures&  trop  roides.  Tordus,  durus,impeditus  , 
rigjdus  ,  rigefans.  Un  cfprit  eittpifé.  Dan  et.  Une  contenance 
empef/e.  -       .  , 

EMPBSEMENT.C  m.  anirigorexétmixlo.     ' 

EM PESEU R,  EM PESEUS.E,  f. mMf. Lintearms.fuh  ûot.W^: 

'  a  des  £/»pff/r/iri  fui  vans  la  Cour.  Les  Bourgeois  ont  des  Bmpeféufes^ 
des  Blàiiclufrcufcs  de  menu  linge.  /  ^ 

OnàappcHéun  Aqteur , en  qui  l'on  prétendbit  qu'il  y  avoit  plus  d'art 
&  de  contrainte  que  de  natuitl ,  VEmpefeuf  des  Mufi». 

EM  PES TE  R ,  V.  afl. Prononcez  \'s  Pefieinficere.  Apporter  la  pefte 
en  quelque  heu*  Un  yaiftèau  d'Orient  eîl  venu  ^mp«^#r  le  Royau- 
me. On  intércl^f  le  commerce  avec  les  ^llesrwp<r//<r/  On  ledit  par 
cxtenfion  des  chofès  puantes  &  corrompues.  Qiiaiid  on  cure  cet 
égout,  il  empefie  les  maifons  voifînes.  Voilà  une  via^e  puante  quî 
qui  eft  capable  dV«rpr^  un  corps;  Fi,  ne  m'approchez  pa^,  vôtre 
halcinceft^iw^rj?^.  Mol.  i  „ 


m. 


m    i. 
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E  M  P  ESTE  R  ,^  dit  figurerait  en  chofès  moralçs  ^dc«  mauvaifês 
doûriries.  Lesdiffërences  SeÛes  du  Chriftianifmé  s'accufent  les 
un»  lesautres  d'avoir  «wp#//le  monde  de  leurs  hétéfîes. 

EMPECTRER,  verbe  zOt,  Erabarra&^wjambes  par  quelque 
chofequiempêchede^arcber.  bàpedkecmâ^pit^iire/tntricaret 
fonjkerein  rricâs»  Qnlerdit  au  propre  des  beftiaor  qu'on  met  dans 
les  pâturages ,'  auxqudson  ^tache  deux  jambes  enfêmblé,  pour 
empêcher  qullsnes^éloignént.     t-^^*  • 

On  le  ditaulK  deschevaux  decam^,  ou  de  charrette*,  qui  s'embar-^  - 
raflent  les  pieds  dans  leurs  traits.  On  ledifoitauffî  par  extenfion 
deshommes  quis'embanaflbient  les  jambes  par  de  grands  canons. 
I|.d François  te  plaifbicnt  autrefoisà  avoir  les  Jambes  empêtrées  6c 
cmbarraflées. 

EMpBfTRBR,fêdit  figurément  en  chofèsmotates  ,detouçe  forte 
d'embarras  ou  efigagemens.  Ce  homme  ï'dk  mpêtréd'vuic  ièm* 
mo,d*i<iiménage.1lefH>«»?'''>^*^%»-'^'^/  ;î*''^".^^^^<^'^^v- ■■^"''  ■    '"^ 

EMVË('ttLi,iE,p9n,paiÇ('ÔCûd],hitpedkMs       ,^ 

E  M  PE  T  R  U  M>  f.  m.  Bmpetntm,  Punie  qnj,{êlon  Dto(coride,ao2c 
dam  des  lieux  maritimes ,  qui  a  un  goût  f^^ij^  <iui  pùrge  les  . 
humeois  phlegmatii^ies  &  bili/iâçs^  il  n'en  oit  pas  autre*  chp^ 
fè.  QtiéJques-uns  croyeht  quec'eft  une  espèce  dtgàrou ,  quip  Çl 
Bauhin  appelle /frùvir/M  foliis  kfli  iMughifit^lfis,  L'Empethtm 
d'aujourd'hui  félon  M..de  Toumeforr ,  élémens'  de  Botan,  4f c 
e(r  une  plante  qui  reflèmble  par  foiî  feuillage  à  nos  bruyères 
communes; mais  fès fleunHôntdes bouquets  1  éumines qui  ne 
laiflènt  aucun  fruit.  Les  (raits  naiflèm  fépan^ment  fur  les  mêmes 
pieds  oui  portent  les  fleurs,  Câ  firuits  font  des  bayes  qui  renfer- 
mait deux  ou  trois  oflèlets ,  ou  quelques  graines  menuè's.  Il  -y  en 
a  deux  efpéces  :  l'onei  les  fruits  noirs ,  l'auto  les  a  blancsVÀ  ce 
dernier  fe  trouve  fiiriMit  en  Portugal  dans  les  lieux  fiiblonncux. 
M.Toumef3rt  appelle  l'un  enepkrttmmêntdtmmfruàu  rùgtejU,  l'au.  ^ 
XTtempetmmU^âuiamfiu^Uâlht.  \       ^ 

VEtHpetrum ,  poutre  Récrire  exa^lânent ,  eft  i^  plante  que  l'on 
TangeoitiuttefiMsIgmii  lesDrùyèvt.  Elle  en  diflière^cpendant 

'  par  fes  fleurs ,  qui  font  des  bouquets  d^amine,  &qui  nelaiflènc    ' 
après  elle  aucUn'firuit.Stt  firuits  viennent  fèparéttientfuc-les  mêj^  . 
mes  pié4? ,  6c  font  de  la  figure  des  bayes  de  geniëyce  l  elles  renfir- 
ment  plufieurs  graineg  roenuësen  dcuxik  trois  ofleiéts.Ses  dges  font 
ligneufès,  fès  firuiltesmenué^  On  trtf^vedaiis  les  montagnesd' Au^  • 

'  vérgne  une  efpécedec^genre  î  die  eft  couchée  par  terre  ,"*&  ram- 

. .^..w.v„^»...—  w-«..-"T— -  -      pan%,  fès  blyes  font  noirfUres.£/»p#/riflisw*«r4iiW!iyn^ 

ESER,  viad*  Apïrfiquerdel'àTipois*fordu-|fi#|k»r  lef      A!^.^.iW^^       ■.^K••'^^:y-.■-\'■'^■^r-^''%    ,..^  :.îif;i^  . 
rendre  plus  fÎTroe.iîii^li«/i«#  liime,nmte,Mtriediùiore,  i»;    Cenxxvien^duGréel#s  Ar««ii^;flêiïr,lp^ 
f^dre  Imteum.  On  doit  empefer  les  rabats ,  k»  manchciiei.  On  j      croit  for  tout  dans  les  endroits  pièrrcui. 
. ^f^ffe  auiri quelq^ toilcioo  étofeavce dei  gorana»  tcJloJ  E^fHA'SE, U.  Tèmiede  Rhétorique iqm  ftgnifitttie ajpteC' 
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fionfbite,  &  qui  ditEiRiuçoob  en  peu  dcmc(ts.Eti^4'*  **^'  \f  i^^^^'f^àeqpéijpfiùlhnÇùtVhéntAtti 

^er4ri0.Cec  Orateur  puleav«cbeauoovpdVii^4J4^^^  [    otitiebàdœmuc««|»|if»^/rurmcmh&cagfr.    ,:^^:}^mh  -x, 

mÀv,  iMMtf4rtf.\AréBud<^fiuiçpn9«olidtt 

£m  ^r  ?  It  B  II  »  une  oolonne ,  00  aiia« 

(    }ttip6(êr(kbâfe, oçiÇon^éàMi,^ou^Y,Béipmfiéttmrt,{itfb^ 

f  nire^ffiimpéréirttmiMcumbâi,  ^^  .    ,* 

%u  p  I  Ît  I  ii>  (è  dit  figurément  en  clioib  morales.  Les  futeuts  deg 

Pnncesont  (buvent  empUié  fur  leur  dombution ,  ik lèsent  détio- 

DO.  pEèTque  tous  les  Juges  tâchent  d'rwp/^fA'  (hr  la  jurifdiûion  des 

autres.  Dès  qu'un  maître  (buf&eque  des  valets  tmfUtem  fut  (bn 

autorité >ilsen'abu(êiu.vff^t;<  '■'  ;■  ..^>:  ■'.,:.(  .'^;i:^.r^^J  '^i^i^'^m  '^'j 

EMPIfFRER,  v.aâ1S*iengrai(lndém<^uR^emàl^  déboire 


/  ^er4ri0.l.et  Urateur  pari 

;  ot\iàc\tmfh4[i, Onledit au(G  delà  fimpler&tation.Ô!>ci ^"P* 
pliceique  d'entendre  prononcer  de  médiocres  vers  avec  toute  l'ri^ 
phafe  d'un  mauvais  Poète.  L  a  B  r.  Ceux  qui  (bntlaccbûtumez  aux 

"  '  langues Orien$al^in,ere  iaiflaltpoiméMo^ir41cunf|<!^^y<^'x  ^ 

'■; -illcurs tènncipom|)CUx; ^i:|i^''^:^v:^l 

^   "■''.:  ■.'■■;,.  "  ,■     ^     '        .'  --r  '^^  '■'       •        ,  .  ;■-'■  ■'>■.■■■ 

l^rêif^mpivatrtem^^Ak  &  vêt plki  vifs  crMêiui  ^    •  : 

Éii€(n$p9ia7ai^je4p€mtff^  ^W      V 

■        t.  V        :  NqU.  CHOIX  i>E.vâRS. 


*'-'-:;ï^ 


r>%v. 


I 


ï  MPH  A  TIQ.tJ  E ,  ad^t^ura  del*eniphâ(c.£i«i>1^4/lf«/,wlbfi»rtW, 
:  mdgntficiu.DïfcoiuieMpbdtkue  :>. .,,  ,4>.,,^-,,:^.f:,iAi-.v,,^,.,y,:;,- .,   ■ 

'■,.':.   .  ,:•■    ;:,.y<   ■■■ ,:    ■  -M        »■-• 

f    Si  tout  vU^e  iifcms  tftjt  9bfcwt ,  emphatique  9 
;     Onfeiirktwsbéûif'ejtlâcebelefprii^ 
\         Toutcommtwi/âmretUëftxpliqiUi 
'.     On etuendfm^ qu'elle diK    Ois-Hout.       ^ 
'        '  •       ■  ■      .'       ' 

£  M  PH  ATI  (CEMENT  ,  adv.  D'une  maftièrc  emphatique  , 
Fehtmenter  ,  esç^ggetétte ,  mtgn'^è.  Cet  Orateur  parle  toujours 
eméhatiquementiXunMcéiswé, 

EMPHR  ACTIQ.4JE,  â^K  Terme  de  Pharmacie.  £«p*rii«/Vifv 
Voyc2EMPLASTIQlJE.(Ceftlamémechofe.    .  "^^ 

Ce  mot  vient  dû  Gréé  iyecff«rli» ,  ie  botiche- 
EMPHrSÉME.fubft.  m.  Terme  de  Médecine.  EmpfyfemâM. 
Dionis  éq^t  ^m|piEp/y?»ir,  quoiqu'il  écrive  empyéme  :  aujourd'hui  on 
^  retranch^  adèzibuvent  l'y  des  mot  qui  doiVcmen  avoii^un  fuivant 
l'étymologie.  Vempbyfime  eft  une  bouribofflure  (èmblable  à  celle 
.    des  animaux  qu'on  k>uffïeaprès  les  avoir  tuez.  J£)  i  q  n,i  s.        - 
Ce  mot  vient  du  Grec  iupùanifui ,  qui  Ognifie  la  taètùe  dm, 
ËMPHVTÉÔSE,  r.r. Terme  de Palais.Mld'hédiagef  ^perpé- 
tuités ou  à  longues  années^  à  charge  de  lescuItiver>deliBi  amélio- 
rer, &  d'en  faire  iin  oàrtain  revenu.  Emlpi^ftiij6$  ,fmiiJMitiHeMU 
tur A  grâtiÀm  perpétua  letétti^X'empbpéffet&àiSbKSÊtdt  la  ven- 
te ,  en  ce  qu'elle  ne  transfère  que  le  dom^ineatile  ,  &  non  pas  la 
propriété,  l/empbyt/ofe  étoitd'abord  cempOkette  chezks^Romains; 
&enruiteellefutpèrpétuelle.  Yoyes  Loifcaii.  Les  impbyt/Ufes  Coat 


des  baux  au  deflusde  dix  ansfdqa!!^^  ans.  lt«sfl^i^i(bnt 
^3^eserpé(ttsd'aliénations ,  &  doivent"^  profits  de  ndT.     ^  ^ 
"    Ce moc/^ient  du  Gféc  ^f^iurfr>qoi  ûffà&e  eu» ,  greffe ,  &par 
métaphore  amélienf^iiiiê»  i  parce  qu'on  n'ence  les  arbres  que  pour 
les  améliorer.  On n'^liéneauffi  fbn bienpendam  quelques  années 
par  emphyt/àfe^  qu'i  condition  de  l'améUorer.  Le  10*.  Canon  du 
ViU^  CondleGéneraldélênd  aux  Évèquesd'ôcer  ksmpbytéifet 
Éccléfiaftiquésaux  paniculiéis,(î  cen'eilqu'ilsaVQntdenaÀuéciois 
ans  (ans  payer  la  rente.  Go  D.    .  yj^>?^:^  i^Jp:^<^:^-.^' <iU.  :..:<■:■ 
EMPHYTÉOTB,ouEMPHYTEUTAlRE,i:ra.tinnedc 
.  Jdrifprudence.  Celui  qui  a  pris  une  emphytéô(ev&  oui  «  priiun 
héritage ,  ou  à  longues  années ,  ou  àpèrpécatté.  EmpayNuums , 
emphyteutâ,  empbytemiem  ceUnusyte  îkok  François  déroge  au 
Droit  Romain,dcCanonique,en  ce  que  l'fiiipèyr^  ne  pettcécre  ex> 
pulféde  l'emphytéôfe  (àutedépayetU  rente  peniUnc  deux  outroi^ 
ans-,  À  moins  que  cela  ne  fik  ftipulé  parle  cbntrati  ;^ oi»  >;ji^  :  <  h  i 
EMPHYTÉOTIQUE, 00  EMPHYTi)DrTiaui,adj.  m.  &f. 
Qui  appartient  i^  l*emphytéô(ê.  EMpIp'/Mrimi.  Un^il  fiii^à^ 
que.  Une  redevance  empkytéeium» ,  m  une  rente  fondé»  de  bail 
^d'héritages.  Befoldùs  dam  (bn  Tcâbr  tappoos  ope  Auteurs  qui 
•nttravailléfur  le  Droit  CM^^if«f.     V 

Aveclé(Pâtfm,pMM$âmhpi0^         -      ^  /* 

•^  Qmdén9sjiur$tieittlic$r4m»         »  '  •  ?/    W  >r 

#  Jéifdapêmvus,[9usv6n«mià^  l'rv^i 

£4// irw emphytéotique.  P.  ^QiWk^k^fx 

Ce  mots  viennent  du  Grec  v<9»^«^  >  «jS»*»».    f  ^«  ?^^^^^^^ 

EMPIÉGÉ,  £e. adi.ro. &f.(^dlDnfdamiinpîége.Une(oaris 
empi/gée ,  un  renÉd  empUgé,  Ôcc.  Lliiâge  de  moc  n'eft  pas  fort 
commun^  &  il  n'y  a  pi&  d'apparence  qulllédevienne,      ] 

EMPIER  RER>  v.aâ.  Pttr^féri,Upidisfêrmdmi$idMcm.Ccmoî 
^  (e  trouve  dans  Pomey ,  pont  pétrifier,  6c  s'empiirrer,  paatfef^tr'éer. 

lMPIÉTANT,./^fiWM<Mi  pfiiûf^entènnedeBUib^ 

l'oi(catt  lociqu'il  m  for  fa  proie  g  6c  qu'il  la  dent  avecJès(&Tes. 

EMPlÉTÉ,^;pdr.&adi.i»«* 
Venarie.C^eftoien  éondttionnéiji  l'^^jard  de»  piédtyimi  a  lespiéds 
bons&beaax.Unchien^i#»oceillé,  hienempM,  '  ^' 

EMPlfiTER,  v.n.Uforper ,  prendrequeiqiiejcilfiiedabien  d'au, 
uni.  Vmikmt ,  trikmefti.  Les  paytâni  q^kbonnot  Coot  Cà, 


6cdcm»nsn.DifeiiiiJiunffgiMrefe.  U  né  (ê  dit  qu'avec  le  pronom 
pèrfonnel.  Ce  goinftes'eft  bien  mip^fl^depuis  quequèlten».Cctte 
femme  a  futaille,  &  s'eft  rMp^/j^la  bonne  cbète.  Les  en. 
fons  s'empi fient  de  pain  &  de  beurre.  "  %      < 

EMPILEME  NT  »  î. m.  Terme d' Artillerie.  CumtJlù.  EmpUement 
de  boulets^  de  bombes^  de  carcadêstc'eft  la  manière  de  ranger  les' 
boulets  &c.  les  uns  for  les  autres. 

EM  P I  LE  R,  v.aâ.  Mettre  plusieurs  cho(bl'une  for  Pau^,  en  (aire 
une  pile.  Aggerdre,  cumulâre.  On  empile  du  boisrdans  les  chantiers. 
Les  Marchandsde  bois  ilottélbntoblige^t^  l'Ordonnacede(aiie 
triquer  leur  bois,  &  le  fàire#Mpi/rr  dans  leurs  chantiers  féparément, 
félon  leurs  difiérenta  qualitez.  Cet  hommeriNpx/^  (es  livres,  au  lieu 
delesrai^  fordestaolettes.  Ce  MarchaMadestapiËries,  des 
étofiês«Mpi^/f/dans  ifon  roagidîn. 

E  M  p  1 L  &». ,  (êdit  auiO  par  Içs'Jardiniért,  du  fonûér  donc  ils  font  des 
piles.  £jmi/«r  du  foînuér. 

EMpii.i^iB>par.pa(C&adj.^^r/«f.    r-       i  ' 

EMPIRANCE.  1.  f.  Terme  de  Monnoyeun ,  Défeâuo(îté  ou 
altération  qui  te  trouve  dans  lamonnoie,  foitàl'éçuddutîire 
ou  de  1^^  loi  »  (bità  l'égwd  du  poids  g  proportion ,  taille ,  cours , 
'  valeur  de  la  m^rià«»  &c.  J>feSus,detrimentum/imertritur4  > 
$ntertrimnfMm,u y  aune  OrdonAancedu  Roi  Jeandel'an  i)  f  f. 
forl'fMpircJKf  aetinonnoies.On  fait  l'f mpîrjM'r  ^  cndlminuant 
les  poids,  ou  U  bœté  de  la  madài&r  en  forhaol&m  le jprix 
chaigeam  lanopbnion  d«i  métaux,  en  chargeant  lese^écesde 
traiiiesexoel&vc$ï  Acenfoiiànt  fobâqttcrfigraadeqoantitédebas 
billon  &  de^iivie»  qa'on  leieçoitpoii(  de  bonocicjjMàceijd'or  Se 

ipd'argenc* 

Empxrancb, en  termes  de  Marine ,  (êditdudéchdtj  de  la  cor- 
mptkmoa  diminution  de  valeur  des  mavchandiics,  cariée  par 
leur  iiètdurant  la  tempête  »  û  aptes  etlaibot  foavées  »  oupar  quel' 
ques aiitiq.aGcideiis. : .,  . - j,,.^. ,. ■:k . -;j^v^:is^mm'-^.  ^\  jv'.--:  ■ 

EMPIRE,  r.ro.Mooaidiie;ét«naiiedepaytooon  lewoonmiat»- 
de.  ImperiuM.  VEmpiredcKatt» g  l'Empire d'OnmnVEmpire 
d'Occident  s  L'£«pirf  deTfébi(bàde«  VÉufin  du  Mfinol-  Tan^ 
'dis  que  la  vertu  des  Romains  fot  foîide  oypÀ|anlableydew^^ 
Emfire  fe  (butim  plus  par  (es  moeun  que  painls  viâoires  >  iK  "» 
jgrandeur  fot  la  réamapenlê  de  («(«giefle.  F&i  ch,  T^cttea  diTde 
Galba^auetoià  lenKndel'aïuoit  cradigiiedet.fiR^r./iln'avoic 
poimété  Empçnifv,  ^.,„,,  ,:■,,  ;  .v^.-,.,,  >;a>.  .,^..,4^..,  ;,.,,. . 

■   ■'.■■  ■■  ;m>",;4'     .'..  ....-»■.■...  '-■■■' -•■-■^:■^'-•c*W'J^•■îffiJ.,/;;^'Jtt;^  ;■   ■   ' 

V   jM^MHMpMir/'Enipite  

;  ,.|;  ^  M  téuhe  f'àiilfe  ,  mfepkdrf ,  m  rfgt^.  Coiui.  4J;  '  ' 


'*rr:;^ 


.I..». 


X 


^§ltEmsi]^f/fftlU^Jf.rMKA  c« 

Ë  M  PI  R I  »  (c  prend  tmi  pour  le  terni  qoV  tépié  aolpopé  Sm» 
T£Mffivd'Alexandfe,  d'Augnfte,  Pérard  rapponauneduutedans 
laauelkk  prémiàe  année  au  régne  de  ChamkÇhanve  e(lap- 

peUée  U  piteiière  annéede  (b|i!&mp«rf .  U  rdtpie  do  I^ 

^aMelIéiE^pirr»«eraa986.1ef  Md^ibii4^P«^»I>^  ¥Af  c^> 
■  ■  kiltjÊUÀiMétiE^>(d.y7\^<l^^^^^  :    '.*.   ^-^-i^^.^ 

Ondiftmgue  ffllie  les  Amiaaaires>  tes  mâi^^ 
Emphjt,  Les  otrieiix  o'eftiment  qi|e  ceQei:4a  haofc  Bmfk$g<{^ 
commmoe  à  Céfiur  «  «mi  AugB(b ,  de  fo«c  M'a»  &to«  de  J  Irc^ ** 
Christ.  Le  kâsJSmf^  ûMnpttnd  pues dà i f 00  «oif  il  ^ 
veut  aller  infiioràll  fuine  de  QMi(biitioopkaim^ 
diâintpedMttMnMfol)««£ai^.Ufi6inÀdcpiiisAtt^^ 
q«'àAiiaftllê»4vlflftdexoo  ans.Le6oonddcpHtiAii«^ 

qa'att  raéolOittei ,  qui  e(l  de  1000  Émj 
EiiPiRB^Ceponiydit  Mç\aTaeot,}:Mmpk»»Uùa»ôeDêP^ 

"  ter  ,  (ignifietlMpr  d'Ocddcnt  oadtPAltiaBi^  é  <^^<^ 
•ppdk 01  «0k mppjr» d'AUemagoa, dcleSiisit  ^^j^'T 


trî^-v';/^^-**" 
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it37  E  M  P^ 

Sofriim  Imptrium  Ronumum,  C'cft  ce  qu'on  appelle  encore  autre- 

j<  ment  le  Corps  Germanique.  Quelques-uns  prennent  l'Empire 
pour  un  Éta^  Monarchique ,  à  cauic  de  l'obligation  où  font  tous 
les  membres  de  l'Empire ,  de  demander  à  l'En^pereur  l'invcftitu- 
je  de  leurs  États ,  6c  dq  lui  prêter  ftrment  de  fidélité. .  D'autres 
prétendent  que  c*eft  une  République ,  un  État  Ariftocr^tique , 
parce  que  TEmpereur  ne  peut  rien  réfoudre  fans  le  concours  des 
luffrages  des  Princes  ;  qu'on  ne  lui  demande  i'inv€ftiture  ,  & 
qu'on  ne  lui  pr^te  fèfment  de  fidélité,  que  coMme  au  Chef  de 
la  République ,  &  au  nom  de  la  République ,  &  nulleftientau 
lien  y  que  les  Ades  fe  font  à  Venize  au  nom  du  Doge  fans  -que 
l'État  de  Venize  foit  une  Monarchie:  D'autres  veulent  que  l'Etn^ 
pire  foit  un  mélange  de  Monarchie  &  d'Ariftocratie ,  parcequc 
fi  l'Empereur  agit  fpuverainement  en  certains  cas  ,  fes  Décrets 
n'ont  point  de  force,  fi  les  États^  refusent  de  les  confirmer  i  mais 
ce  n'cft  i^s  là  agir  fcwverainemcht.  Il  (cmblç  W'cJn  devrait  plû- 

.,  tôt  dire  que  c'cft  un  État  Atiftodémocratiqîft^car  là  Diète ,  ert 
laquelle  feule  ré/ide  la  fçpveraincté  ,  efl:  compofife  des  Prin- 

.,^  ces  &  des  Députez  des  villes,  &  divifëé  en  trois  C^s ,  qu'on 
nomme  Collèges ,  qui  font  le  Collège  des  ÉledkeUirf?lc  Collège 
des  Princes,  &  le  Collège  des  villes.  ""!  :   , 

On  dit  Dictte  de  l'Empire ,  Cèrctès  de  V Empire  y  Fi©fs  de  l'Empire , 
Princes  de  V Empire,  ixiisàc  l'Empire  ,  Vjlje  de  l'Empire  ^  Ban 
de r£OTp/>f, Membres  de  l'£»ip/r^  ,  Capitulations  de  l'Empire, 
ReceflUs  de  l'Empire,  Voyez  Di  ÉTTà, Cercle,  Ban,  Ça- 

PI  TUL  A  TLON  ,ReCE5  sus  ,  &C.":        . 

Les  États  de  r£;»p/>^  font  de  deux  fortes,  imn\èdiats  &  médiats. 
Les  États  immédiats  font cçux  qui  relèvent  immédiatement  de 
l'Empire ,  &:  it  y  çn  a  encore  de  deux  efpéces  :  les  premiers  (ont 
cbux  qui  ont*  féa|(ice  &  voix  aux  Dièttes  de  l'Empire  j  les  autres 
ceux  qui  n'ont  point  ce  droit*  Les  États  médiats  font  ceux  qui 
relèvent  des  États  immédiats,  &  ne  relèvent  par  confèquent  que  , 
médiacçment  de  l'fwip/rf ,    ^     ^ 

L'Empire  a  commencé  avec  lelXMîécIe ,  &  L'on  prétend  que  Char- 
lemagnecn  futcuéè  le  premier  Empereur  par  Léon  III.  lorfqu'il . 
^çut  la  couroltine  à  Rome  dans  Saint  Pièrrp  des  mains  de  ce 
Souverain  Pontifiî ,  l'an  800 ,  le  jour  de  -Noël.  Lyrhnaeus  &:  Im- 
hpff  ont  donné  des  Notes  de  l'Empire  ;  Hcis  en  a  fait  l'hiftoire. 

S  A  I  n"t*E  M  p  I R  B ,  C'cft  la  même  chofê  qacl'jEmpire  dont  nou?^ 
venons  de  parler.  S.  I.  R.  Sacrum  Itnperium  Rumanum, 

Le  Marquilat  du  Saxni- Empire  y  Sacri  Jmperîi  Aùrchlotiâtus^t 
nom  a  eu  anciennement  une  fignificàtion  différente  de  celle  qu'il 
a  aujourd'hui  fur  nos  Cartes ,  (9^^ns  nos  Gèograjphes  ,*  cac  on 

,  appfifc  aujourd'hui  Marquifat  lliJSaint-£»pirr  ,k terri coire'de 
la  ville  d'Anvèi^s  ,&  l'on  dit  qi'Anvèrseft  capitale  du  Marqui- 
fat du  Saint -£mp/r^,  &  que  ie\Marquifat  du  Saint-£mp/Vr  eft 
une  des  dixfèpt  Provinces  des  Pays-Bas.  Mais  autrefois  le  Mar- 
quisat du  Saint-fmp/rf  étoit  une  grai^de  contrée  des  Pays-Bas, 
qui  comprenoic  non  feulement  Anvèr<s,  itiais  encore  Bruxelles  > 

^  Louvain&  NivèHc,  avecleurstèrri^toircs.L'Emperé^r^Ottonn. 
l'hi^  e^  MarquilVt  l'an  97  3 .  mais  70  ans  après  elle  fut  réunie 
ai^ÎKrabant.  -  v^-  ^-  ..■  ^  (  >     ^  ^>   %^.  „ 

Les  État^  qui  compoifcrtt  aujôivd'fiui  jïfwp'V  >  font  les  Prinqcsde 
1 '-Ëwp/rr , -les  Comtes  de  l'Empire ,  lA'libtcs  Barons  de  l'Empirr ,{. 


f. 


E  M  P. 


««3 


reàc  la  laifbn,  embellira  nos  yeux  le  fpedbdcde  la  nature i 
fpenjèr l'immortalité,  fe  l'allurcrà  foi-m^mc.  M  a  r  i  o  t  t  Ei 


pfTf  delà  laifbn, 
dijpenfèr  l'immortalité 
Mem,de  Tr* 

Votre  empire  tfi  trop  rude ,  &  nef^auroU  durit.  Voit. 

'    Ùuue  vertu  fauvage  on  crsint  It  dur  empire.  Cork. 

Dans  la  Pocfie  par  le  mot  à' empire  on  marque  l'autorité  que  l'on 
attribue  à  certaines  Divînitez  fur  certaines  chofcs.  Neptune  a 
IVwp/Vf  delamèr,  Pluton  celui  des  Enfers ,  &c.  C'cft  dans  cd 
fens  qu'il  eft  dit  dans  une  épitaphe  de  Rabelais, 

Pluton  y  Prince  du  noir  em^plvt  y      .       ^.. 
^Où  les  tiens  ne  rient jafhais  y  ..  ' 

/       Reçois  aujourd'hui  Rabelais ,  .. 

^  ^^         Et  vous  aurexttous  de  quoi  rire  ^         -,  -^ 

E  M  p  tk  E ,  fe  dit  généralement  de  toutes  les  chô(cs  ^ans  lefqtiellej 
la  Pmiofciphie ,  l'expérience,  ou  la  fable ,  montrent  ou  fuppofent 
quelqMSe'puiiîànce  qui  domine.  Ainfi  l'on  dit,  l'fWp/Vt?  des Cicux> 
l'etnpire  de  l'air ,  l'empire  de  Pluton ,  l'empire  fombre ,  l'empire 
des  vents.  L'rwp/Vrd*  Apollon,  l'rwp/>f  des  neuf  Sœurs ,  ou  des 
Mufesj  l'empire  de  IsL  fable,- ou  de  la  Poëfie,  pour  dire  toutes 
les  chofcs ,  tous  les  fujéts  fur  lefquels  on  a  fait  des  fables ,  où  l  on 
peut  exercer  la  Poëfie  &  la  fidkion.  L'empire  de  laifâble ,  ou  de  la 
fiélion ,  ne  s'étend  point  jufqu'aux  faits  hiftoriques  ,  qui  font 
trop  connus ,  ou  trop  près  du  tems  qu'on  écrit.  L'empire  de  Nep- 
tune ,  ou  de  Thetys ,  c'cft  l'Océan  &c.  Ces  èxprcflions  font  futf 
tout  très-ordinaires  aux  Poëtcs<  / 

^     Pour  un  fujet  que  ^èrdl'cmpirc  fombre 
Tantd'autresquin'en  peuvent  mais, 
<î      Vont  par  moi  tous  les  jours  en  augmenter  le  nombre  5 
1  ;   ,  Et  Pluton  ne  pourra  loger  tous  fesfujets. 

>JoUV.    CH.DE    VERS*, 

'■■-■■,''  *  '  '--".'   " 

Onvèrtd  nos  heureux  vaijfe,iux  1  * 

Maîtres  de  l'empire  des  eaux  y 
^S'^enrîchtr  des  dMs  de  deux  flottes  nombreufes. 

Empire  ,  a  fignifiè  jiifUcc.  On  à  dit  haut  &  mixte  Êmptre ,  pour 
haute  de  moyenne  Juflice.  Dans  les  chartes  rien  n'cft  plus  conv« 
mun  que  ces  mots  ,*  mixtum  &  merum  imperium,' 

EMPIRÉE,  VoyczEM  p  YR^B.  * 

EMPIREM|ENT  ,/.  m.  Z)rpriW/4//a.  Po  m  e  Y* 

E  M  P I R  E  RI  ,  V.  nj^aéfc.  Devenir  p  ire ,  c^re  en  plus  mauvais  état, 
Iftpejus-t^uere^f^^deterius ,  corrumpi.  Ce  malade  empire  tous  les 
jours ,  fon  mal  s'augmente.  La  plupart  des  marchandifès  empi^ 
rfùt }  quand  on  les  garde ,  elles  ic  gâtent  &  fe  corrompent.  Le 
Vulgaift. croit  ^ue  le  n^oQde  empire \.  mefure  qu'il  vieillit',  que 
le  fiède  empirt* On'àSèiS^,  empirer  fon  marché,  quand  on 
rend  fa  condition  plus'mauvaifè   Condltione  fuam  facere  deterio" 
T'rem:Qe  contrat  qu'il  a  prbdiïit  Aemj>ireùi  caufe,  au  lieu  de  l'a- . 
voir  abonie.  On  a  dit  autrefois,  r«5|p/r^.  B  o  r  e  l.  Pomey  re- 
marqJiK  que  Mèzersiyadit  empirer'wnmài  y  dans  une  fignificà- 
tion 2^i\e^ Exacerbiîeji^xulçjaare^,  gr^uïits  reddere  malum  aii* 
fW.  JencvoudrOisjiasii'AiccrenccùrMézeriy.       .^ 
Prélats  dé.tEmpffe^  les  Prince(ï«W  Abe(ïS:ï  dc.l'£f«p/rr  ,les  ^  m  p  i  r  é  .  ^  e.  part.  &  adj.  Dete^ier  fâ&ut^ . 
bbles  immèdtats  de  l'Empire  y  &c\i  >}illes  Iq[ipjjrialçs.  L'£»It-  ÈMPiRâM  E,  f.  m.  odeur  que  prcniienC  les  chofcs  qu'on  fkrt 
p/rf  fcdivifc  en  fept  Cercles.  I>epu5la  paix  ona^ait  <Jn  fojïc       diftiller,  lorfquelles  s'attachent  au  Kon4  de  l'alembic.  Sentir 

'*'     "^  '  '         r^wpirrw^ ,  V4J  •/«'<,  ffid/rrff ,  c'cft  fentir  le  fond  de  l'alembic. 

ÇMPIREUM E^Tèrmede^Médecine.  Vîiyez  Empyreume. 

*^  M  P I R 1  Q^CJ  E  ji  Ç  m.  Emphicus.  Eft  un  nom  affeâè  de  tout  tems 
aux  Médecins,  oui  fefont  fait  des  régies  de  leur  profeflîon  fur 

(  leur  ufàgc>«  leur  expérience,  &  non  point  furlaconnoiffàncedes> 
caufès  natu^les ,  ni  fur  l'étude  des  livres  &  des  bons  Auteurs. 

Ce  moL-wfer^X  «^T«i^<itàf ,  S(  vient  de  'kiJ.-iruçaç ,  qui  fignifiè  fça-r 
vant>  nabile,  mais  fur  tout  fcavant  par  expérience.  La  racine  eft 
cnif«,  eflài ,  expérience.  Ainu  on  a  grand  tort  d'écrire  empirique 
paruny ,  èommes'ilvenQJt^dèTVf  ,  qui  fignifiè  le  feu  ,  ce  qui 
n'cft  pas  vrai.  Pline^CelfcdntJ>arlè  des  Empiriques ,  8c  4? leur 


en  Hongriepourfé{Nirer  les  deux  Empires,  On  difTen  termes  île 
-^fon  porter  de  YEnipirey  pour  porter  les  armes  d$^/»^^ 
\     l'Aigle éifloyèç  t^&é.  .  >  y   |ÈMPIRlQ^UE^Çm^£>«rpiwV«/.EftunnomafFe(aèdctouttems 

E  M  p  1  R.Evféditfigûrémcrtt  en  Moiaka  4c  lï^  domination  du  ^^ 

voir  qu'ot)  â  fur  quelgiie. chofe  :  deî'autorité  qu'on  exerce ;fur 

fc>i-memç:^ou  flir  Jesaiitres.\K  a  beaucoup  d'ernpire^r  (pi  j  fur 

fes  paffions',  fijr "l'efpMrit  dc^e  Princer  II  ufc  tyranniqueiherii  de 

(on  empire.  Il  vit  Cbus  f^n^rueU»|p/rc,  U  s'cfl  rangé  dans  l'fw- 


pire  amoureux.  S.  E  V  R. ' 


\ 


Je  funr  i/9t  ditret  Uix ,  &  meurs  fié  vl^e  empire.  Cor  n  , 

Tous  les  hommes rcconnoiflcntl'l^ïwpjrr  dcj^ralértnChe  reconnoit 
^\xil' empire  4c)la  raifon.  Cet  Auréiy:  eft  çélèb'fc|dans  h^ir#  del 
lettres,  tjfurpçf  itemfhrïde  la  mèr.  ÏTnc  faut  pas  roùlrc  Vem- 
pirevaxèrntl  liaÏÏl^fe  par  trop  4c  févérùé.  Pourquoi  cet  cm- 
'pircffcmeni  pour  s'avancer  dans  les  dia^iifz  ,%s}otûde  l'enVio 
4'achetcr  l'empire  fur  les  aiittes  ,  ôé  devoir  motm^e  maîtres 
i  qui  l'on  fpJt  obligé  4'obéïr  ?  F  l  é  c  h.  L'en^inûe  la  beauté  cil 
pallàger  ;  mais  celui  4e  la  vertu  fubfifte  toujours.  S.  E  v  r.  Il 
faut  a  celui  qui  régne  un  air  d^euepire  ôc  4'autorité.  L\  B  r  u  y. 
LA  duinpes  4e  vôtre  perfonne  vous  ont  acquis  l'empire  des 

:  cirurt^S.  E V  R.  La  coutume,  ou  le  c«nfentcment4e$ hommes , 
exerce  un  ewipire  abiblu  fur  les  mors.  ARt  dbPenser.Sc 
»  rangjtr  fous  Vempire  df  quelque  Belle.  Voit  Qu'eft-ce  en  cfFct 
MM.  que  protéger  les  Arts  ic  les  Sdcnccs  \  C'cft  étcn4re  Vtm^ 


^nti|arl 
profclTîon ,  <j[ue  le/Latinf ,  après  wsrGrécs,  ont  appelle  Empîrice , 

*  parcequ'ellc^4o^e  tout  i^l'éxpérienccJ&  rien  à  l'autorité  4es 
maîtres  4e^ran(ryîbyez  l'hifloire  4e  Iffl^îeaecine  4e  Mr.Le  Clerc , 
fçavant  Mé4ecm  4e  Genève. 

Le^  Empiriques  ont  todjpurs  4es  fèçrèts  particuliers  ,  4escompofi- 
tions,  4eséxtraébions  chymiques,  &  font  fouvent  fortune  par 
là.  Lemot4'£Mpiria«reft  maintenant  pluso4ieux  que  jamais , 
&:.fc  confond  avec  Cnarlatan.  De  tout  tems  les  Médecins  qui  fe 
font  attachez  au  train  de  l'Idole ,  aux  raifonnemens  4'Hippocratc 
Se  4e  Galien ,  ôc  aux  flatuts  4e  la  Faculté ,  on  traitté  tous  les  £«- 
firiques  4'ignorans  &,4e  charlatans.     * 

Pline  4it  que  la  feâe  4es  Empiriques  a  commencé  en  Sicile.  Les 
premiers  £iMptf>i^irr/ Rirent  Ajpollonius&  Glaucias.  LesEuipiri^ 

-    qmi  s'oppofoienc  fort  aux  difkdkions  4u  corpThumain ,  fur  tout 
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à  celles^-que  raiToicnt  Hérophilc  &  Erafiftratc  des  corps  tout  vi- 
vants des  criminels  condamnez  à  mort. 
Le  mot  d'Empirique  fe  prend  auflfi  dans  un  fcns  figuré  pour  un 
chailatan  »  en  quelque  matière^ue  ce  foit ,  un  hypocrite ,  unhâ- 
•<,i,J5tleur.  ..•,....  - ; 

E  .M  P  L  A  C  E  M  E  N  T,  r.  m.Cc  mot  fe  dit  dans  les  greniers  des  Ga- 
belles ,  quand  on  y  décharge  du  fèl .  Collocatlo ,  congeries ,  cumu^ 
lus.  L'Ordonnance  veut  que  les  Officiers  des  Gabelles  foient  pré- 
(cns  à  {'emplacement  &  mefurage  du  ftl.  On  dit  auffi  empldce^ 
nient ,  locus ,  fpatium  j  pour  i'efpace  de  terre  dans  lequel  on  peut 
h'ivjc  bâtir.  Il  y  a  bien  de  ï'empUcement  dans  un  tel  liôtcl ,  dans 
un  tel  jardin.  L'emplacement  coûte  fouvcnt  à  Paris  plus  que  le 
bâtiment,  c'eft-à-dire,  qu'il  en  coûte  plus  d'argent  pour  avoir 
un  terrain  commode  &  dans  un  beau  quartier  >  que  pour  y  fai- 
re bâtir  une  maifbn.  Je  crois  qu'emplacement  en  ce  dernier  fens 
cft  un  mot  différent  de  celui  qu'on  employé  dans  les  greniers  à 

.'/elj  Ô&  que  l'un  doit  s'écrire  emplas^ent ,  comme  venant  du 
motsFrançois  place  ,  plateît  j  locus  jïiltiae  empLiJfement ,  dont 
rorigi'ie  pourroit  bien  être  Grecque,  du  v^bc  i/<TA,«(r«i»' ,  qui 
fignific  entre  autres  chofes  entajfer ,  mettreentds, 

E  MP  L  A  C  E  R ,  V.  ad.  Terme  de  Gabelles.  Collocare ,  recondert, 
£w;p/<tfrr  le  Tel  ,c'efl  le  mettre  dans  les  greniers;  '' 

E  M  PL  AGE  >  Vieux  mot,  quia  fignifîé  emploi.  Nicod  prétend 
qu'il  ne  vient  pas  à'einplir.  Cependant  bien  des  ardfans  appel- 
lent empUge  ce  dont  ils  fe  fervent  pour  emplir.  Par  exemple,  les 
Maçons  appellent  empUge ,  ou  remplage ,  ou  empiijffge  yfartura , 
complementunti  le  blocage,  les  édats  de  pierre,  les  pierres  bru- 
tes ,  &  non  taillées ,  qu'ils  jettent  au  hazard  avec  du  mortier 
dans  la  maçonnerie ,  dont  les  bords ,  ou  paremens ,  font  faits  de 
pierres  taillées.  Les  Grecs  ont  appelle  cette  efpéce  de  maçonne- 
rie ewTXîK^oV ,  &  vitruVe  s'efl  aufii  fèrvi  de  ce  mot  pour  fignifier 

'    la  même  chofc. 

E  M  P  L  A  l  DER  j  v.  ad.  y^gere  In  jus.  Mettre  quelqu'un  en  pro- 
cès ,  qu'on  appelloit  autrement  plaid.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  on  dit, 
maintenant  plaider  quelqu'un. 

E  M  P  L  A  S  T  R  A  T  l  O  N ,  f.  f.  Empla^9ratio.  Terme  de  Jardinier, 
qui  (ignifie  ce  qu'on  appelle  plusordmaircment  entcen  écufïbn. 

E  M  P  L  A  S  T I  Q.U  E ,  ad  j  .Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit  des  mé. 
dicamcns  qui  cndui(cnt-&  qui  bouchent  les  pores  <;ies  parties  fur 

,  lefqucllcs  ils  font  appliquez ,  comme  font  les  graiflès  ,  les  muci- 
lages ,  la  cire ,  le  blanc  d'œuf,  &c.  Emplafticus.  On  les  appelle 
aiv.Vi  ciNphraéfKjues.  On  couvre  l'emplâtre  d'un  onguent  fort  ««-. 
pl.ijlique ,  afin  qu'il  s'attache  fortement  à  la  peau.  D  i  o  n  i  s. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iu^Koc(T(riiv ,  qui  fignifîé  auflî  boucher. 

E  M  P  L  A  (  T  R  E ,  Ce  mot  efl  fçlon  l'ufage  ordinaire  de  féminin , 
quoique  les  Médecins  le  fâflènt  mafculin.  M.  Dionis ,  qui  a  bien 
écrit  fur  les  matières  de  Chirurgie  ,  le  fait  féminin,,,  èc  dit  des 
emplâtres  dejjicâtives.  Médicament  de  fubflance  folide  &  gluti- 
neufe ,  compôfé  de  divèrfès  fortes  de  fimples  ,  &  fait  pour  être 
appliqué  extérieurement.  Emplaflrum ,  mâlJgma  yicdtapUfma.On 
lui  a  donné  cette  confiflcnce ,  afin  qu'en  demeurant  longtems  at- 
taché fur  les  parties  du  corps,  les  remèdes  dont  il  efl  compofî^ 
cudcnt  aflèzde  tems  pour  produire  leur  effet.  Les  drogues  qui 
fervent  à  donner  corps  &  confîflence  aux  emplâtres  ,  font  ordi- 
nairement la  cire ,  la  refîne ,  les  poix ,  les  gommes  ;  les  graiflès , 
la  lithargc ,  &:  les  autres  préparations  de  plomb. 

On  fait  des  emplâtres  flomachiques ,  céphaliques,  fliptiques  ,  hé- 
patiques, diaphorétiques,  rél'olutifs,  détérfîfs,  rémollitifs ,  in- 
^c^r natifs ,  aflr ingens  ,  conglutinatifs ,  ôcc^L'emplârre  le  plus 
commun  efl  celui  de  diapalm^.  Il  y  aauflî  l'<'W>/4rr^  de  diachy- 
fon .  le  polycrefte ,  le  divin ,  le  manus  Dei ,  le  tnagnùique  i' An- 
gélus Sala  y  cc\m  de  charpi,  dt  fafran,  de  ranis  ,  &  une  infinité 
d'autres.  Voyez  la  Pharmacopée  de  Lémery.  On  fe  f^  aufTI 
d'fmp/4fr«  pour  guérir  les  chevaux ,  &c.  <• 

Ce  mot  vient  du  Grec  if^irhârlm ,  ou  tiAnthàrvet ,  qui  fignifie,  mettre 
en  nijjfe ,  enduire  par  dcfTùs ,  parceque  Vemplâtte  Ce  ftiit  de  divèr- 
fès fortes  de  (impies  amaficz  en  un  corps  épais  6c  gluant ,  ou  bien 
patce  qu'il  fcrt  à  enduire  le  morceau  de  cuir,  ou  de  toile,  qu'on 
applique  fur  la  partie  affligée. 

E  ^I  p  L  A  f  T  R  £  ,  fe  dit  aufn  d'un  morceau  de  cuir,  de  toile,  ou 
de  tafctas ,  fur  lequel  on  étend  l'emplâtre  pour  l'appliquer  eiifui- 
tc  fur  quelque  partie  du  corps.  Ce  mot  en  ce  fens  eft  toujours  fé- 
minin ;  6c  les  Médecins  prétendent  que  c'efl  pour  n'avoir  pas  pris 
garde  à  ces  deux  différentes  lignifications  du  mot  d'emplâtre , 
que  les  plus  habiles  dans  la  langue  ne  conviennent  pas  de  fon 
genre. 

E  M  p  L  A  f  T  R  B  d'e  N  T  E.  Terme  de  Jardinier.  Emplaftruminliti^ 
infttionis. 

On  dit  figurément,  Mettre  une  emplâtre  à  une  afBûre  ,  quand  on 
trouve  quelque  remède  pour  couvrir  &  èxcufer  quelque  fiiute 
qu'on  a  faite.  Emplâtre  dans  le  figuré  fe  prend  toujours  en  mau- 
vaife  part  pour  ce  qui  couvre  le  mal ,  lecache  0C  ne  le  guérit  pas/ 
ne  remédie  à  rien.  Falfa  rmtdiifpecltt. 


E  M  P. 


«Mo 

I  E  M  P  L  A  f  T  R  E-  Tènne  de  Bonneteûr.C*efl  un  bctit  paquetdccar- 

.  tes  que  le  filou  jtient  dans  fa  tnain  ,  dont  il  (çait  la  fécance  .  ^ 
qu'il  ajoute  au  jeu  de  cartes  en  le  coupant.  Le  towi  dcVempUtrt 
ne  fe  peut  faire  qu'au  Pharaon.  ,     .      <         /    ,  :,  -' 

On  dit  ngiirément  &  proverbialement  d'une  pèrfonne  qui  n'a  ni  * 
vigueur  ni  fanté,  qui  efl  incapable  d'agir  ,  que  c'efl  une  vraie 
emplâtre ,  une  pauvre  emplâtre.  Caudex ,  ftipes,,  plumbeus  tftupl. 
dus.  Elle  a  un  emplâtre  de  mari.  Mol. 

EMPL AfTRIER,  f.  m.  Terme  d'Apoticaire.  C'efl  le  lieu  delà 
boutique  où  Ton  met  les  emplâtres.  £mjp/4/r4r/i/;n. 

E  M  P  Jt'  E  t  T  Ë ,  f.  f.  Achat  de  marchandiie.  Emptio,  comparofto,  co^ 
emptio  mercium.  Il  fe  dit  particulièrement  de  celles  qui  concer- 
nent les  habits.  Cette  femme  efl  allée  foire  des  emplettes.  Ce 
Marchand  a  fait  grande  emplette  d'étoffes.  Quand  il  a  acheté  ce 
diamant  4  il  croyoit  faire  une  bonne  emplette  ,  &  ils'efl  trouvé 

feux.'      ■  .'    'y  ■  ■  ■  '■  ,      ..    '  : 

Ce  rrtot  vient  de  impleta^  qui  a  été  fait  de  implere ,  à  caufc  que  les 
Marchands  empliflcht  de  marchandifes  leurs  navires  &  leurs 
magafîns.  MÉN.  .  > 

E  M  P  LIR ,  V.  a(5l.  Rendre  plein  ;  faire  occuper  la  capacité  d'un 
vaiilèau  par  quelque  chofede  liquide ,  ou  non  liquide.  Implere; 
opplere  &c.  Une  pinte  fwp/ir  cette  bouteille.  Pn  emplit  d'air 
un  balon  avec  une  feringue.  L'un  d'eux  courut  emplir  une  épon- 
ge. La  barque  s'emplijfoit  d'eau.  Ces  groflès  cerifes  emplijfent  la 
bouche.  Les  goinfres  emplijfent  leur  eflomac  de  viandes.  Emplit 
un  mur  de  neuves  eflailleures  de  pierre^  c'cfl-à-dire ,  de  bloca- 
ge, Ruderare.  Nicod. 

On  dit  d'une  femme ,  ou  d'une  fille ,  que  fa  gorge  s'emplit  ;  pour 
dire ,  que  fa  gorge  devient  plus  formée,  &  plus  pleine  qu'elle 
n'étoit*  •  '  . .    /  ■ 

On  dit  d'un  homme  gros  &  gras ,  qu'il  empltthlen  Con  pourpoint. 
C'efl  une  manière  de  proverbe.  S 

Emplir,  fe  ditifigurément  en  chofes  fpiritttelles  &  morales.  Il 
ne  faut  pas  ^7iip//r  l'efprit  des  enfans  de  colites  vains  &  de  chi- 
mères. Ce  Partifan  a  rnip/i  fes  coffres  du  fangdu  peuple.  On  dit 

,  emplir  ou  couvrir  une  aiguille ,  lorfqu'on  y  pafïè  du  fil  par  fon 
trou ,  ou  foii  ouverture  ;  cela  fe  dit  fur  tout  des  grandes  aiguil- 
les dont  on  fe  f^rt  pour  faire  les  mailles  des  filets. 

Emplir,  TèrmedeTridlrac,  c'efl  faire  un  Jean ,  faire  fôn  plein. 

E  M  p  L  4  R ,  I  E.  part.  paff.  adj.  Plenus ,  impletus, 

£  M  PLO  Y ,  f.  m.  Bon ,  ou  mauvais  ufage  qu'on  fait  de  quelque 
chofe.  Ufus ,  ufura.  Le  meilleur  emploi  du  tems  efl  de  le  palier 
agréablement.  N  i  c.  Il  n'a  pu  \ui^teiV  emploi  des  deniers  qu'on 
lui  a  confiez.  On  ne  prête  plus  guère  d'argent  eh  rente  fans  em- 
ploi \  c'efl-à-ndijre ,  fans  flipuler  une  hypothèque  particulière  & 
privilégiée. 

E  M  p  L  o  Y  ,'fîgnifie  aufH  le  travail ,  l'occupation  qu'on  a  donné 
à  quelqu'un ,  ou  qu'on  prend  foi-mème,  commiflîon ,  charge , 
dignité.  AUnus ,  officium ,  negotium.  Il  eft  venu  à  la  Cour  deman- 
der de  Vemptoi. 

;    Der/gler  mes  d/prsjefaîs  tout  mon  emploi. .  Bo  i  l. 

Il  eft  plus  facile  de  paroître  digne  des  emplois  <j^u'on  n'a  pas ,  que  do 
ceux  que  l'on  exerce.  R  o  c  h  e  F.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fiic 
toujours  employé,  &  toujours  au  defîîis  de  Ces  etMlois.  Disc. 
d'E  l.  Toutes  fortes  d'emplois  ne  conviennent  pasa  toutes  fortes 
de  pèrfonnes.  S.  E  v  R.  Vôtre  amour  vous  a  réduit  à  vous  revê- 
tir de  l'emploi  de  domeftique  de  mon  père.  Mol.  J'ai  d'emplois 
,  en  emplois  vieilli  fous  trois  Sultans.  R  a  c.  On  arrive  d'ordinaire 
aux  emplois  fans  vocation ,  parce  qu'on  s'y  appelle  foi-mémepai 
une  rechèi^chè ambitieufe.  Nie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicare, 

Onditabfolument,  qu'un  homme  eft  dans  l'emploi  j  pour  dire , 
qu'il  eft  dans  le  f^rvice  I  l'armée.  Et  on  dit  au  Palais,  (ju'un  Avo- 
cat eft  dans  le  grand  emploi ,  lorfqu'il  a  bien  des  apures ,  qu'il 
eft  en  grande  réputation.  On  dit  aufTi  des  Magiftrats,  qu'ils  Font 
dans  l'emploi ,  qu'il  n'y  a  point  d'emplois  où  ils  ne  puificnt  afpi- 
rer ,  quand  ils  font  capables  des  grandes  chaînes ,  commiffions  » 
ou  négociations ,  &c. 

£  M  p  L  o  Y ,  en  termes  de  Palais ,  eft  l'induâion  d'une  pièce  qu'on 
a  produit  ailleurs.  La  cotte  Dde  cet  inventaire  n'eft  au'un  em- 
ploi. On  dit  en  matière  de  compte ,  qu'un  f^ux  &  double  emplû 
ne  Ce  couvre  jamais ,  quand  on  a  employé  deux  fois  la  même  par- 
tie en  rendant  Ca  comptes. 

EMPLOYER,  v.âék.  Faire  ufage;  fefîrvir  de  quelque  chpfe.l///* 
infumere,  impendere.  Il  fiiut  emoloyer  fon  revenu  à  des  dépenfes 
honnêtes.  On  a  \Àen  eiyloyé  du  marbc  à  ce  bAtiment.  Il  a  «»• 
p/f^l/cemotenfavraiefignification.  Tenez  un  compte  éxadd* 
vôtre  vie ,  &  vous  verrez  que  vous  n'en  avez  omfloyi  pour  vous 
que  la  moindre  partie.  N  i  c.  Il  a  fort  bien  ew^plty/CoatOùLCc 
Tuteur  a  bien  «»p/#y/l'argcnt  de  fon  pupille, 

\  Ce  mot  sicaidcimplKéiri,    .  ^  ^ 


u 
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Employer,  figiufic  auflG ,  Donner  de  l'occupation  ,  à  foi ,  ou  à 

,  jiutrui.  Il  s'emplit  aux  belles  lettres.  Il  employé  i^vw.  de  gens  fous 
lui .  Il  s' employé  de  toute  fa  force  à  férvir  fcs  amis. 

En  terme  de  Palais,  Employer  urïe  pièce >  uneraifon  ,.^c  dit  quand 
en  fê  fèrt  d'un  titre  .d'une  talion  ,  d'un  &ic ,  d'où  on  cire  quel- 
ques inductions  contre  fa  panie.  Mhibere ,  agnêfiere ,  Bc^.  On  le 

•  dit-enccfens  non  feulement  des  pièces  qu'on  produit  alois,  mais 
aulii  de  cclle5  qu'on  a  produites  en  d'autres  endroits ,  Se  dont  ph 
lire  des  inductions  convenables  à  un  fait  particulier  i  ^JepçoVe  des 
pièces  ou  raifons  qu'a  allccuécs  ta  partie  ad vèf  fe.  On  emp(<^e  auflî 
ccqui  cftde  droit ,  (5c  que  les  Juges  peuvent  fuppléer d'eux-mêmes 
par  leur  prudence.  £n  ce  (cns  encore  on  commande  aux  Avocats 
^'employer ,  quand  ils  ont  un  intérêt  prèfque  pareil  à  celui  d'un 
autre  Avocat  qui  a  déjà  plaidé ,  afin  qu'il  ne  coniômme  pa$|e  tems 
en  redites  inutiles.  ^  ,   '. 

On  dit  aulTj ,  employer  une  partie  dans  un  compte ,  Inducere  in  rdtio- 
nem ,  employer  orfe  pèrfonne  fur  l'état  j  pour  dire ,  la  faire  com.-^ 
prendre  dans l'artide  d'un  compte  >  dans  undes  articles  des  Étaes 

Employé  >  itE.  part. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  bien  employé  ^  en  parlant  de  celui ^ 
qui  il  cft,  arrivé  par  fa  faute, ou  par  fon  imprudence,  quelque 
malheur  ou  châtiment  qu'il  méritoit.  On  dit  auffi,  qu'un  homme 
a  ^wp/to'/  le  vèrd  (Se  le  fccen  une  affaire ,  pour  dire  ,  quHl  à  fait 
tou«  (es efforts  pour  la  faire  réiilïîr ,  hullum  non  movitUpidem. 

E  M  P  L  U  M  B  R  ,  V.  a6k.  Garnir  de  plumes.  Ornare  plUmis ,  iijftrué* 
re,  Sec.  On'emplumoit  autrefois  les  fîéchcs,  les  garrots  d'arbalê- 
,  très.  La  mode  a  été  d'rwp/w/wrr  les  chapeaux ,  de  les  garnir  &  char- 
ger de  plumes.  On  dit  audi  au  figure,  qu'un  homme  s'eft  bien 
emplumée  dans  une  maiion  ,  lorfqu'd  y  a  bien  fait  (es  affaires  y 
qu'il  s'y  eft  enrichi  ;  commeonditauréduplicatif,  qu'il  s'eft  bien 
remplumé  y  quand  lia  réparé  les  pertes  qu'il  a  voit  faites. 

Emplumb,  ÉE  ,  adj.&  part,  lia  les  (îgnifîcations  de  (on  verbe. 

£mpluniéa  une  fignification  particulière  dans  la  Chirurgie.  On  ap- 
pelle une  future  emplumée ,  cellçt)ù  l'on  palTè  des  tuyauxde  plume 
dans  les  anfesdu  fil ,  à  chaque  point  qu'on  fait ,  afin  de  tenir  les- 
lèvres  de  la  playe  (errées  par  le  moyen  de  ces  plumes.  La  future 
jemplumée  n'eft  plus  en  ufage. 

EM  POCH  E  R ,  V.  act.  Mettre  dans  un  fac.  Condere  itffaattm.  Il 
n'eftguèreenjjfageen  ce  fens.  Ce  blé  eft  veiidu  ,  il  ne  rede  qu'à 
l 'empocher ,  à  le  mettre  dans  les  facs ,  ou  po^^es ,  pour  l'enlever. 

£  M  PO  G  H  E  R  ,(èdit  particulièrement  del'argent,  oudéquelqu'au- 
trcchofcqu'ohfèrredansfa  pocheavec  quelque  forte  d'empreiîè- 
nieni  &  d'avidité.  On  a  joué  tout  le  jour ,  mais  ce  n'écoit  pas  pour 
empoéher  l'argent ,  c'étoit  pour  traiter  la  compagnie.  Ce  Médecin 
ne  revient  point  chez  lui  qu'il  n'aie  empoché  dix  ou  douze 
écus.  Il  eft  des  plus  bas  ,  &  ne  fe  dit  qu'en  riant  dan<>  ce  dèr^ 
nier  (cns.   '.  ■  "  '  ..        #  ^^^  '  \— 

E  VI.]*  O I G  N  E  R  ,  v:  aft.  Prendre  Se  (^rrer  avec  le  poing ,  ou  avec 

la  main.  Comprehe/idere ,  irtpugnum  capere ,  nrripere.  Empoigner 

une  épée ,  une  cognée.  Si  ce  grand  corps  vous  empoigne ,  il  vous 

.  étranglera.  Empoignerait  les  cheveux.  Ab  l  a  n.  \ï empoigné \x\\ 

bjiron ,  Se  lui  en  donne  fur  la  tête.  1  d,  ; 

£m  PO  IGNÉ,  £  E  ,  part.  paff.  Se  adj.  ' 

Ces  mo;s  viennent  de  pugnus  ,  comme  qui  diroic  imptignare  ,  ini' 
pugnatus, 

E.M  PO  1  r.  N  i ,  fe  dit  en  termes  dt  Blâ(bn ,  des  flèches ,  javelots  & 
autres  chôfcs  femblables ,  quand  il  y  en  a  trois ,  ou  plus ,  au  mi. 
^     lieu  de  l'Écu ,  affcmblées  &  crôiféés  «  l'une  en  pal ,  &  les  autres  en 
fautoir ,  commecelles des  Ètatsdes  Provinces-Unies. 

liM  POIS,  Ç  m.  Colle  délicate  faited 'amidon  délayée'  cuit,  dont 
un  fc  ftrt  pour  affermir  le  linge  ,  afin  qu'il  ne  fe  chiffonne  pas  (i 
lot.  Amylum  dilutum ,  mdcerâtum.  j^licaUquâta.  De  l'eau  d'r;»- 
pois.  Cplier  avec  de  Vempois.  Empois  blanc  3  empois  bleu.  Léme- 
ridansfonttaiiç  des  drogues  apprend  la  compoiition  de  l'un  Sc 
de  l'autre.         •  '  .  •'' 

Ce  mot  vient  à'awtpes ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas -Breton 
(Igiiifïela  mêmechôfê. 

EMPOlSOnNEMENT,  f.m.  Aaion  par  laquelle  on  tâche  de 

faire  mourir  quelqu'un  ,  en  lui  fàifànt  prendre  du  poifbn.  f^ene. 

^   num,  veneni  prditio ,  ol/Utio ,  veneficium.  C'eft  unee^pécediiomi- 

cide  clandcftin.  L'empoifonnement  eft  un  crime  capipd ,  âc  qu'on 

punit  du  feu.  ^  ,    ,.        .  .«;  ,  , , v,  :     ' 

E  M  P  O I S  O  n  N  E  R ,  V.  a£k.  Tuer  par  poîîon  ;  donner  du  poiion  \ 
mêler  du  poifon  avecquelque  ch6(c  p(lC»pre  à  boire  «  où  à  manger. 
Se  le  faire  prendre  à  quelque  périônne,  ou  à  quelque  animal.  On 
empoifomu  auifi  avec  des  odeurs.  NecAre  veneno  ,  ventmm  prâke- 
fe ,  venend  fpârgert.  Ainfi  on  dit  empoisonner  un  honnme ,  mpoi- 
foniur  un  chien.  Medèe  étoit  célèbre  dans  l'art  A'empoifotmtr,  On 
avoir  empoifonnéln  viandes  ,  le  vif»  de  ce  fcftin.  On  empoîfmnd 
avecdcsgands  parfuœexJeami^i'Albrct  Reine  de  Navarre ,  mé- 
redcHemilV.   ,     ,.  .,    , 


—  / 
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E  M  p  o  I  so  n  N  E  R ,  fc  dit  auftî  par  èxtcnfion ,  de  tout  ce  (Uii  altcr* 
la  fanté,  ou  qui  blsllè  les  (èns.On  nous  adonné  de  la  viande  puan- 

,  teqiuiafailliànousf/»p0//0«}io'.  11  s'éxhâle  de  cocbaguc  une  (i 
(nàuvaife  odeur ,  qu'elle  eft  capable  de  nous  empoi[onnef* 

^^^i^yjejorsde  cbez.unùt,,i}utpowm^cmpQi(h^ 
.  iM-'  Jf  ^H'  »  exprès  <clle^  U^  m'A  prié  de  diiifr,    B  o  i  l.^ 

•  ,  \  V  Quip(^Urrtit  /fcprimer  les  fanges  dérégiet ,  '\ 

.  LesfbaniQmes  trompeurs ,  dont  leurs  fens  font  trouble^f    ^ 
jQuAndle  fdng  allumé  d'un  feu  qui  VempoiConnCt     ^\'       • 
^tt  retour  duprîntemsydanileurs  veines  bouillonne. 

V!  NOUV.  ÇH.  Dir  vâRS.        ' 
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Onle  dit  çncQi^e  d'un  mauvais  Cuîfînier  j,  (yix  apprête  mal  \cs  vian- 
des, qui  faric  de  maùvaifes  fauces(,  défàgréables ,  de  mauvais  ra- 
goi^ts&c.  telqùe  celui  que  Boileau  appelle  un  empoifonneur, 

EMPoisonNER ,  (c  dit  figurément  en  Morale,  des^uflès  doifhi-  ^ 
nés ,-  des màuvaifès  maximes ,  des  maùvailes  intention^.  Se  génc- 
ralen^nt  de  toutte  qui  corrompt  l'efprit&:  le  cœur,  qui  anéantit 
le  mérité d^s  aâions.  Jamais  héréiie  n'a  tant  empoifonnéde  gens , 
quel'Arianifme.  Les  libertins  empoifonnent  les  jeunes  efprits  de 
leursméchamcs  maximes.  Cette  négligence  qui  tuë  lésâmes  ,  qui 
empoififme'lcs  aébions  les  meilleures.  A  b  b  £  o  B  l  A  X  R  A.  p  e. 

On  dit  auflî ,  qu'on  ehipoifonne  un  difcours  ,  une  hiftoire ,  quand  on 
donne  un  mauvais  tour  auxchôfes ,  ou  quand  on  ajoute  maligne- 
ment à  un  récit,  quelques  circonftances  qui  rendent  criminelle 
une  chôfe,  qui  d'elle-même  étoit  innocente.  Lesmédifans  empoi- 
fonnent tout.  Il  avoit  un  fonds  de  mauvaife  humeur  capable  d'^.w- 
*  f0//0n«rr  toutes  les  joies  du  monde.  S.  EvR.      ^  «  '^       , 

■  '       .     '  ■  ■         ■  *,    ■    '    *' 

Cet  ennui  que  la  joye  avoit  f^u  nous  couvrir  •  '     *: 

Revient  empo'ilonncï  la  douceur  la  plus  pure ,  f   / 

Et  fait  payer  avec  ufure       •; 

Le.tems  qit'tl  a  pa^é fans  nous  faire  foupir.  De  Valinc. 

EMrQisnoNB,£E  ^part.  pafT  Se  adj.  Feneifo  fneHus.  Il  mourut 
empoifonnépair  (afemme.  J'ai  le  cœur  empoifoiiné d'une  ïmpvc(C\ùn 
de  mélancolie  que  ma  mauvaife  fortune  y  a  faite.  M.  S  eu  d.  Des 
louanges ,  des  railleries  malignes  Se  empoifonnée-s.   * 

EMPOISOnNEUR,EusE,adj.&fubft.Quiertipoifonne.r<r^ 
nenàti  poculi  prabitor.  On  a  fait  ces  derniers  joiirs  une  èxaâere^ 
cherche  &punition  des  empoifonneurs.  En  Droit  une  femme  adul- 
tère eft  foupçonnée  d'être  empoifonneufe.  Je  n'ai  pas  dcfTeili^dedé-  • 
crier  Ariftote ,  ni  de  le  traiter  A'empoffonneur.  S.  É  v  r.  , 

Empois  on  NEUR  ,  (è  dir  aulîi  d'un  mauvais  Cuifînier.  On  a 
rraitè  des  gens  à'empoifoniieurs ,  pour  avoir  faicde  n^auvaifes  fiu- 
ces.  Boileau  dit  de  Mignot,  que.  .1 

,»  i-  .     .■ 

Dans  le  monde  entier , 
Jamais  empoifonneur  ne  fçut  mieux  fon  métier»      '       '^ 

On  dit  audî ,  des  empoifotmeurs  d'efprits ,  (^c  récits ,  S:C, 

Ces  mot^  viennent  du  primitirpffi/tfif,  qui  vient  du  Latinpor/V,  boiffon, 

EMPOlSSERjV.  ad.  Enduire  de  poix.  Pite  oblinere ,  inducere  ^ 
picarei  II  faut  empoijfer  les  cordages  Se  les  navires  pour  les  confèrver 
dans  l'eau.  Pôiffcrcft  plus  en  uiage.  Voyez  Poisser. 

EMPOISSOnNEMÊNT,  f.m.  Adion  parlaquelleonmetdu 
peuple  dans  un  étang, après  qu'il  a  été  péché.  Stagnireparatio.  Les 
Fermiers  (ont  obligez  par  leur  bail  de  ^ire  appeller  le  maître,  pour 
vcir  fzirtï empoiffonnettient  de  fes  étangs  â  la  fin  du  bail. 

EMPOISSOnNER,  v.adb.  Mettre  du  peupledans  un  étang  pc- 
ché.  Stagnum  reparare  pifcibus ,  pifcariâ  copia  injlruere*  Ce Jcrmier  . 
efl^  obligé  de  mettre  un  millier  ou  deux  de  .peuple  ou  de  nourrain , 
pour  empoiffùnsser  (es  étangs ,  quand  il  les  quitte.  Il  y  a  un  étang  . 
qui  s'empotJfom$e  de  deux  cens  millin  s.  BussiRab. 

E  M  p  o  I  s  s  on  N  â ,  ^  E ,  part«  pafl!  Se  adj,  Pifculentus ,  pifcofus,  Nîcod 
le  dit  d'une  itviÀ^  empojffonn/e ,  quieft  aoondante  en  poidbns ,  Se 
d'une  table  bien  empoij^nn/e  ^qm  eft  bien  (crvie  ,  bien  garnie  de 
poiftbru ,  menfa  pifcibus  lautè  inftr(fâd,  il  dit  la  même  chôfê  fur  le 
mot  appoijfontier,  '  "^. 

EMPOLI,  f.  m.  Petite  ville  épifcopâledeTofcane,  en  Italie:  £«- 
polidjEmporium.  Elle  eft  dans  le  Florentin  fur  l'Arno,  entre  Pife 
&  Florence ,  dont  l'iévêque  d'£;»p#// eft  fuffragant. 

Ce  mot  s'eft  formé  d'£»fptfri«;ii ,  par  le  changement  de  1>  en  /. 

EMPOLI.VoyeiEMBOLL 

EMPORTEMENT,  f.  m.  Tranfpoft  ;  mouvement  déréglé  de 
l'âme ,  qui  la  fait  (brtic  hors  des  bornes  de  la  rai(bn.  .Jm/ihî  mo^ 
tusfimpetusy  libido  yfitroryâfius.  Les  gens  promts  ont  de  grands  • 
empêrtement  de  colère.  Les  jeunes  ^ens  ont  des  ewtpêrtemêut 
de  débauche.  Lés  Auteurs  qui  écrivent  les  ans  contre  les  au-^' 
uei  tombent  d'ordinaire  dans  i'tm^tmfm.  Ainfî  emportement 
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ne  fedit  pli)s  que  clai\s  le  Cens  figuré ,  on  ne  die  plus  empttemiwt 


^..' 
^.,. 


pour  (î^ificrjie  tranfpoît  de  quelque  dt^t\  expmdtiê  >  di^tâtk. 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  l'aigreur  6c  la  malignité  déjà  colère  «  quoi- 

3u'ils  n'en àyent pas  \t&empmemtm,lA,  Es  p.  On(è  fèrc  Souvent 
e  ce  mot  pour  exprimer  un  amour  aveugle  &  outré,  qui  ne  gar- 
de nulles  mefures  :  H  une  femme ,  oubliant  la  moderne  de .  Ton 
Téxe ,  s'abandonne  à  fa  padîon ,  (ans  avoir  même  égard/aux  bicn^ 
féances ,  on  dit  qu'elle  a  des  emportement  mal  fêans  ï  Çon  féxe.  \V 
fe  dit  des  paflions  agréables,  au(Ti  bien  que  de  celles  qui  (pnt 
accompagnées  de  trouble  &  de  violence.  Il  a  dcsempênemem  de 
joie  ridicules.  Augufteétoit  dans  l'âge  où  lesaâionsdeîogement 
6ç  de  conduite  donnent  plus  d'admiration  >  que  ces  boutades,  Ôc 
ccsempwiemens,  qullbnt  H agréablesà  la jeuneflè.SBC. Onledic 
encore  pour  caprice ,  &  dérèglement  d'imagination.  Les  livres 
des  Italiens  modernes  n>nt  pleins  de  je  ne  (çai  qatU  emportemem , 
qui  ne  nous  conviennent  pas.  Enfin ,  fi  le  root  n'eft  pas  déterminé 
par  uneépithéte ,  du  par  la  matière ,  il  retient  (à  première  figni- 
fication ,  de  fè  prend  pour  un  mouvement  impétueux  de  colère. 
Mais  Cl  l'on  dit ,  un  noble  emportement ,  l'épitnéte  corrige  ce  que 
.    le  lèrme^  de  vicieux  quand  il  eft  (cul.  B  o  v  h.  Bien  des  gens  pré- 
.  fèrent  les  fages  emportement  de  Malherbe ,  aux  faillies  &  aux  excès 
'  pindariques.  B  p  tl.  Il  répondît  avec  tout  Vemportementà'unhom" 
•    me  de  bien  dont  on  attaque  l'honneur  injuftejnent.  S*K  é  a  l. 
'       .  .  •     ,  > 

.    Eh  l  ne  voyoît-tnpdt  dans  met  cmiportemcnSt 

Que  mon  cœur  d/mentoit  maboucbe  ktùut  moment  rK  A  c. 

ÉMpORTE-PIÉCE,(:  m.ifèrme  de  Cordonnier,  &  de  quel 
qùes autres ouvnen.  Fèr  aigu .&  tranchant  .dont  les  Cordon- 
niers fe  fèr,veht  pour  découper  Ôf  emponer  le^cuir  ,  lorlqu^ 
coupent  âes  fôuiicrs.  Les  découpeurs ,  les  feifeurs  de  mouches  &^ 
de  cartes  à  jouer ,  6c  autres  ardmns ,  pnt  auflîdes  emporte^i/c^t. 
On  ditquelquefbis>«^wr-p//f«  daîns  un  fcns  figuré  ,  pour  fi- 
gnifier  une  raifon  efficace,  &  contre  laquelle  on  n'a  rien  à  dire , 
une  autorité puiffante ,  ftne  intèrœflSon  à  laquelle  ofisnepeut  ré- 
fifler.  En  ce  fens  il  e(l  bas  >  &  tout  au  plus  du  ftile  femilier.  Il  fe 
dit  MiiG  'd'une  médifânce  (ànglate ,  &  même  àp  la  langue  mé- 
difante ,  &  des  pèrGmocs  donc  les  difcours  (ont  véhémens ,  forts, 
&  fisnt  leur  eflfet ,  foit  en  bien ,  (bit  en  mal.  Ce  Prédicateur ,  c*eft 
un  emporte-pWce.  Cela  eft  bas ,  5:  ne  fe  dit  que  par  des  gens  peu 
poli».^  xx''^ 

U  y  »au(1î  en  tèrmesde  Jardinier  une efpécede  greffe ,  qu'on  appel- 

.  le  la  grefièànii^rf-/)i/ir^.Qtiand  on  ente  ï  emporte-pUce  fur  de  gros 
arbres ,  on  fait  les  eiitailles  dans  le  bois  &dans  l'écotcc.  L  i  g  e  r. 
GteSccïemporte-p't/eeAiy,  "^^ 

EMPORTER,  y.àdk.  Porter  quelquechâfê dehors  :  la  tmnfporter 
d'un  lieu  dans  un  z\xxn.£ferre ,  exportâre,  Emportet.ce  livrechez 
vous  pour  le  voir  à  vôtre  loifir.  £mportez,tci  meubles  âU  grenier. 

E  M  fô  R  T  E  R ,  fignifieaulH ,  Voler ,  enlever ,  ravir  avec  violence. 
Auferte,  Les  foldats  ont  emportéXc  plus  beau  &  le  meilleur  de  cette 
mai(bn.  il  fuir  cotnme  fi  fe  Diable  Vemportoh,  Ce  banquerourier 
lui  a  emptrt/ dix  mille  éajfi.  Les  Sèrgensont  fiiip«rr/tous  fesmeu- 

,    blés  pour  les  vendre.  Ne  m*empQrtet-m  rien  ?  Que  Vous  emporte- 
rtf//»je?MoL.  *;  - 

E  M  p  OR  TE  R ,  fignîfie  auflî , Entraîner  iîvccCm.RapereyferreJJn 
torrent  emporte  tout  ce  qu'il  trouve  en  (on  chemin.  On  ditauIE , 


.  ^       . emportent 

fouvenc  dans  des  pay<  qui  lui  (ont  inconnus.  M  A  L  £  B. 
Emporter,  fignifie  auflT,  Vaincre ,  avoir  Je  deflùs,  (brcer,  avoir 
l'avantage  fur  un  autre.  SuptrMre ,  prdçellero ,  v'mcere  ,  ohtlnere^ 
prdponderâre.  Il  a  enchéri  cette  «être ,  6c  l'a  emport/e.  Cet  homme 
ea  haut  à  &  main.  U  veut  tour  Mi^rr  de  haute  lutte.U  a  en^^é 
l'avantage  en  ce  combat ,  en  oeoe  difpute ,  en  cène  partie.  On  ne 
dit  jpoint ,  emporter  la  viâoire  ;  makf emporter.  B  o  u  h.  Les  Plato- 
niciens l'«iip»rfw«  fur  rotts  les  autres  Philofophcs.  PORT.K.  U 
arMp«r/^(àcaû(êcoutd'unevoix.        . 


.fi.r;«-  - 1  \ 


Eb  bien  !  vm  /'emportez ,  6c  Ufdiioar  iuRèl 
r$us  eUve  en  m  fM^  ont  n'/tokdâfétàmoi.  Co  k n. 


■';:,.' 


/^T  '.'• 


On  dit  auflî ,  Cela  empmtiWnSxiice^  wvtêà^piiiJM 
lotfqu'ily  a  un  poidsi  oit  ùh  mérite  plus  gtend  ^hwoe. 

Ne  dÛiheront  plnt,  (etiepiti/l'cmpone»  Co  a  h,^^ 

£  M  p  o  R  T  B  R  ',  (ê  dit  âuffîpôur.  Prendre  de  force,  (kaipmrt.  Em. 

portàr\ït)e^\xed'ai(&m.AÈiAvt,OK^atomponi\M^iSkûtou' 
te  l'anbée  eâti  donné.  I  o.    ' ' 
Ceft ,  (eâÀÉfi  danscefemqiiéli  PéUOciA^ di|  <igiiiéiim^#wyni. 
rer  uneobjeâion  >  pour  (qmifier ,  It  féSmkâ^tkfiï^^  wâ-^ 
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cette  objeâion  étant  emportA ,  il  fâuflaifièr  à  tout  cet  entretien 
'  de  Ni  s.  avec  les  Caphariiaïres  «Se  a  vec  ftsdiiiciples  »  le  fens  naoud 
^qu'ildoitayoir. P^lÏssoh.  •..  J       ;.        m 

Emporter,  ùîct ,  couper.  Cddoro  rtoitere ,  ékrnmpéo ,  Àfcmdt^ 
u.  En  fe  jpuant  ils  omportiieni  un  Was ,  ou  une  jambe.  V  o'i  t. 

Emporter . ôter ,  faire  perdre.  Une faignée emportorsfxttt  fié. 
vre.Se  laiflèr  ompoifor'i  c'e(ll^{>lemaK  le  laifio:  aller ,  fe  laiflèt 
entraîner ,  ne  pas  réfifler.  Se  laif  ter  emporter  à  la  flatuë.  Abl  anc. 
Là- (aux  fpeâàcles  )  mon  cœur  à  mes  fensâfè  laiflôit  omporttr 
L'AB.TiTU.  '        L 

Emporter,  fignifie  aufC ,  ôter ,  efFacer.  pètere.  Le  âïvon ,  la 
lé(çive ,  emportons  tpucc  la  crallè  &  l'ordure  du  linge.  LeToi  de 

.  citron ,  le  verjus ,  emportent  \ci  taches  d'encre  ,  les  efiôcent;  & 
généralement  tou$  les  acides  emportent  tous  les  tlkalis>  parce- 
qu'ils  s'en  imbibent.         k  ^^  iv  ,      * 

EMpORTBR,(è  dit  figurémept  en  Morale  ,  de  œ  qui  a  oaelqae 
C\mc,1Ajèrre ,  inducerOt  trahere ,  inferre.  La  perte  d'une  bataille 
emporte  \û  dé(blation  du  pays.  Voila  une  pièce  décifive  >  qui  m. 
porte  gain  de  caûfê.  On  dit  au(fî  au  Palais,  DétFaut  emportant 
profit.  On  dit  auffî ,  qu'uif  ogKX  emporte  une  telle  f ignification. 
Hancvlm  baket.  *  . 

s'Em  pp  RT.^  R,  fi; ditau(fî en  pariant  des  vfolentesagtutionsderâ. 
m-;  &:1îgnifies'abandomieràlaco|èlt  ;  s'échaper,  (c  déchaîner, 
déclamer.  £v/É"4»</f/f*rr,/iwTrr.  Les  gens  promts  &  colériques 
s'emportent  dès  qu'on  les  contredit.  Je  fuis  violent ,  6c  je  me  ferois 
'  emporta.  Mol  Ah  !  vous  êtes  dévot ,  &  vous  vous  emporter  ^  I  d. 

Alexandre,  qui  sV/^pwwiffiirt  ai(îJment ,  né  put  retenir  (à  colère, 
y  A  t7  G.  Il  eft  difficile  à  un  niiférable  de  parler  avec  modération, 
^  &  de  ne  Ce  pas  emporter.  I  n.  La  dialeur  m'aura#i»p0r//,  ôc  je  crois 
que  j'ai  parié  haut  en  raiibnnant  tout  fi;ul.  M  o  l.  Ce  Prédicateur 
.s*eft  bien  emport/ contre  les  vices.  Cet  Avocat  s'eft  errtport/  en  in- 
jures ,  en  invcûives  contre  fa  parrie.  Cet  homme  eft  fort  emportai 
quand  il  eft  amoureux  On  dit  auîTî ,  qu'un  bon  Orateur  emporte 
lesefprits,qu'ilietentraineàfon  opinion.  Le  génie  duJTalIèrriM. 
porte  quelquefois  trop  loin  ,  &  il  e^  trop  fleuri  en  quelques  en. 
droits.  Bouif.  Le  fubiime,&  te  pathétique,  par  leur  violence  & 
leur impétuofité,  entraînent  de  ^mofrfffff  tout  Bo  i  l.  Les  hom- 
mes n'ont  aucun  but  certain  dans  leur  vie ,  ils  (ê  laiflènt  emporter 
par  une  légèreté  continuelle.  Nie.  N^ 

s'Em  porter,  f  èrrne  de  Jardinier.  U  fe  dit  des  arbres,  qui  ne 
pou(]èntqnedegro(lêsbranches>  (ans  en  faire  de  cellesqui  doivent 
hruâifier.  Ltuairidre',  Ufcivire,  Ces  fortes  d'arbres  s'appellent  fu^ 
rtenx,6c  quand  ils  fi^ntde  ces  gros  jets,  on  dit  qu'ils  s'emportent. 
Cette  branche  s'eft  emport/e.  L  a  Qu  i  n  t.  Cet  arbre  s'emporte^^ 
I  D.  On  le  dit  fut  tout  des  arbres  qui  par  de  grands  jets  (ont  ou  des 
buiftbns  trop  grands ,  oudesefpalier^qui  excédent  la  Kauteur  des 
murailles.  lo.  Si  bien  que s'rM^/^',  à  l'égard  des  arbres,  c'eft 
•pouficr  plus  fortement  qu'il ^'cft  bcfôin .  L i  g  à  r.  C'eft  une  mé- 
taphore tîréede  la  fignification  précédente^  quoique  morale;  d'où 
vient  qu'on  appelle  auflî  CCS  arbres /iff'/Virjif. 

E  m  p  o  R  T  B  R ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès  ,  Autant  en 
emporte  le  vent  ;  pour  dire ,  Ces  promedès  ne  (ont  pas  fures.  M"° 
delà  Vigne  a  dit  des  omlx-es,  '^■ 

"  f  Jt  en  eft  à  mines  difcr/tet ,        '    . 

Et  d'un  entretien  d/cevant; 
-    ,  Mâit fiet.vont d ienrt flewettef', 
•  yintémt  en  èmjpone  lo  venti  * 

■  .  V"-'  ■   ' .    "      "■    ■^--^''.'        -r.  -:'■/'■■' \  '  .-,  •■  ■  ■'■;■' 
On  dit  aafS  »  qa\in  homme  emporte  la  piété  ;  pour  dire  ;  qu'il  fait  des 
niédi(ancesiànglantes&  cruelles.  On  dit  auflî.  Le  plus  fort  l'em- 
pofte  ;  pour  dire  >  que  les  plus  putflàns  ont  toujours  l'avantage.  On 
dit  aufli ,  Empmer  une  chôfè  ï  la  pointedei'épée}  pour  dire,  après 
une  longue  oomeftanon.      ^ 
Emporta, ÉB,  part.  paAlfir  adj.  j4hlâtns ,  deiatns. 
On  appelle  un  emporr/,  im  étourdi ,  un  furieux ,  un  violéic  j^  un  fou* 
geux ,  on  débiïadié  >  celui  qui  eft  dans  un  grand  dérèglement  de 
niaun,Ftinofm,sment,  impotent.  Il  y  en  a  qui  ne  (ê  moquent  de 
la  Religion ,  queparcequ'ils  ontouï-dirè ,  quelesbellflfknauièrcs 
du  nK>ndeconfiflânit4iaire«infir#wporf/;  c'eft  ce  qu'iUâppellcot 
avoir  (êcoué  le  foog.  P  AiCé  Se  voir  tuer  brutalement  par  des  gens 
«Mffrrrb. I »;  £«ffrr/(ie paffion.  AiLAHclleft  omport/yti- 
qu'àPéxcèsdantUNn/ciplaifiis.    .  >.*..«>. 

EMPOTER,  t.  oA.  Terme  de  FlemHle.  Il  (e  dît  éaàéMsi^t 
figmfie/Mettieilaiisvnpoc avecdu  tèmatt >  pour  Ict  y  cultiver 
conuneëd  liiéiiictèig*  Sepomro  m  vdt,  Empom  des  marootes.  Il 
fàm#MMMrcétoeillècsileft  tenis  d'«Mpfr#roepiÀi  degiroBée. 
Lrotli.  Getènneeft  de  tous  les  Jaidimen»  &  fignifie,  mettre 
nue  lifattieélrecdék  nètredans  un  poc ,  poor  l'y  fiûie  vivre  oom- 
mecàpkittefdtie  tAQviNT.  >   * 

Em  FOTf  H ,  fbdktfBffidetconfitikvet,dei  fyMpi  V#  châfetiém- 
..   Uia)ki»Oi'9BlM(danadespotspourkfcon(^yer:Qraxqo< 
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nnt  éait  fur  ces  matières  fe  fôcvenç  de  ce  mot.  Vous  emp4tet  1 
vos  ^uics  comme  la  p^mière  fois.  1  m  s  t  r  u  c.  p  o  u  a  t  e  s 
Confit. 

EMPOU  LE  »  it.  adj.  Voyez  Am^oul^.  Madame  Dacier  écrie 
tmUtdé.Q^t^iSttmptM.dc  pathétique?  Nediroit-on pas 
quéle  R.  P.  leBofTii  &  moi  avons  voulu  relever  les  autels  de  ces 
Dieux  j  &  être  plus  Païens  que  les  Païens  mêmes  ? 

EMPOÙLEtTEjf.  f.  AmpulU ,  gtnus  clepjydrt.  Terme  de  Ma- 
rine: Allèmblage  de  deux  phioles  faites  en  poires,  jointes  l'une 
\  l'autre  par  un  cou  étroit  ;  par  leauel  s'écoule  un  fable  fort 

^  délié  de  la  phiole  de  deffus  dans  celle  d'rmbas  ;  une  cènaine 

'  quantité  de  ce  fable  (en  à  déterminer  un  certain  efpace^e  tems. 
CUplydrd  proprement  ne  doit  fe  dire  que  des  horloges  d'eau , 
mais  on  le  dit  auflï  àcs  autres  efpéces  d'horloges ,  dans  lefquels 
le  fable ,  le  plomb  «  &c.  s'écoule  à  peu-prés  comme  l'eau  faifôit 
auircfbis  dans  les  clépfydces  proprement  dites  ,  &  qui  font  main- 
tenant moins  en  ufage  :  0*6(1  ainn  que  nous  appelions  fableccs  for- 
tes d'horloges  )  quoiqu'il  n'y  aic^jas  toujours  du  fable ,  tnâis  du 
plomb,  delà  coque  d'oeuf piléeîJcc.  L'Empouiettc  eft  ordinaire- 
ment d'une  demi- heure. 

EMPOUpPER  ,  V.  adj.  jRr//rr m ptfp/)/«, On di(bit autrefois, que  ! 

.  le  vcntempoupclc  navire ,  &  Konlard  s'eft  férvi  de  cette  éxpreiZ 
(ioto  ,pottrdirequc  le  navirea  le  vent  en  poupe. 

E  M  POU  R  P  RER ,  V.  au.  Piofurd  t'mgere ,  pHrpitrdn.  Colorer 
de  rouge ,  ou  de  pourpre.  Il  ne  feditguèrequ'en cettephrâlè  figu- 
rée Se  poèaque.  La  terre;  fut  empomprée  du  fâng  de  cet  Amant  in- 
fortuné j  pour  dire  ;  teinte  de  fonfang  répandu.  ^ 

Tout  fleuve  »  tout  ruîjfeau ,  de  fdng  teignit  fon  onde  : 
Chaque  drbre  en  empourpra  fm,  écorce  &  {on  cœm.  C  H  a  p. 


E  M  P.  »'4tf 

predêmcfit,  avec  grande  diligence ,  ou  affi€don,Studere,eonnL 
titfedulamopersmudvdre^  cwéimponere&ç,  Quaixl  un  homme  efï 
en  faveur ,  tout  le  monde  s'êmpreffe  à  lui  rendre  fervicc  i  à  lut  plai- 
re. U  y  a  des  gens  qui  s'emprejjeni  beaucoup ,  &  leur  empreilêmenc 
,  ne  fe  termine  à  rien.  N  i  c  o  t.  Ccfl  un  homme  qui  fi^t  Vemprejf/, 
le  néceflàirc,  qui  s'intrigue, qui  s'emprefi ,  &  qui  fe  fourre  par 
tout.  Emprejfer  damtle  fens  propre  y  fomprimere  ,  efl  vieux .,  &  ne 
fedit  plus.  Peut-être  dans  quelques  ans  on  peut  dire  emprejfer  pouc^ 
mettre  en  prcflè. 

E>f PR efsi ,  éc.adj. Quiedardenr^ remuant, aélif, diligent. On 
«  bien  plus  fôuvent  i  Ce  plaindre  des  fots  empre/eK. ,  que  cesniiCéi^ 
blesoififs  qui  ne  cherchent  quéle  repos.  M.  Se  UD. 
L'air  empref/cd  une  recherche  importune ,  ou  une  afFe  Aation  ri- 
dicule de  marquer  de  la  bienveillance  à  quelqu'kmi  U^  homme 
qui  fàitl'rmpr^cfl  un  hornme  qui  fuit  le  nécefîàire  ;  qui  s'iiirri- 
irigue ,  qui  fe  bourre  par  tout.  Phèdre  les  a  déait  dans  la  fable.  £ji 
âidelionum  quâdam  ftomànâtio  ,&ç,  \ 

E  M  P  R  t  U  T ,  ou  comme  écrit  Pontusdç  Thyard ,  E  M  P  R  E  U  X. 
Vieux  mot  »  qui  fîgnifie  un>le  premier',  lorfqu'on  commence  ^ 
faire  un  dénombrement.  .     - 

Il  c(l  formé  du  Grée  if  itfUrofy  ou  plutôt  <r  Tf  oroif ,  <!omme  Ci  on 
difoit  f/MTfwTOf.  » 

E  M  P  R 1 S ,  part.  Pour  entrepris.  Vieux  mot.  "  *^ 

EMPR ISE ,  f  f  Pour  £w/yrpr//r.  Vieux  mot.  Il  fedifbit  fur  tout  des 

aétions  héroïques  des  vaillansC^pri'.vjt  Chevaliers.  Il  y  avoii  des 

emprifes  d'armes  Oc  des  emprifes  de  lettres.  Emprift  fe  prenoit  aufli 

pour  une  danfè^  emblème ,  Ôcc,  Les  Italiens  difcrtt  encore  imprefe  > 

,  &  les  Efpagnols^wprf/4/. 

EM?RISOnNEMENT,Cm.  Aftiqn  par  laqudlconma  quel- 
qu'un en  pri fon.  /W(4r(#r4//9 ,  eomprehenfio.  U  a  tant  coûté  pour  la 
capture ,  l'emprifonnement  de  ce  criminelX 


EmpourprI  }  ÉE.  adj.  7/iiffw.  Ce  mot^  poctiqBej  &  fîgni-  ;  ÉMpRisonNEMBNT,fcdiiaulTidelad«entiond*unpri{()nnier. 


fie,  quigft  coloré  de  rouge  tirant  fur  le  noir.  Raifin  empourpré. 

GoD.  ♦      ^         , 

Ce  mot  vient  du  Latin  p«rptfr4rtf , /wpwrpwrfre. 
E  M  P  R  E I N  D  RE ,  v.  ack.  Imprimer  quelque  figure  fiir  quelque 

chôfe  par  le  moyen  de  quelque  coin  ou  cachet.  Imprimere.  Voilà  j 

de  la  monnoye  préparée ,  il  ne  refle  plus  qu'à  {'empreindre.  Il  n'efl 
.  guèreufiié  qu'au  panicipe  du  pa(rif,rmpr«»r.  ^;  ,  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  iwpr/iwrrf ,  i»4r^wr. 
£  M  p  R  p  I N  o  R  E ,  (è  dit  aullî  fîgurément  en  Morale ,  des  impref- 

/îons  que  la  nature  ou  les  habitudes  font  dans  nôtre  tfprir.  Le 

fentimentde  la  vertu  eft  empreint  naturellement  dans  nos  âmes. 

Nous  nous  préoccupons  aifôment  des  premières  opinronsqui  (ont 

empreintes  dans  notre  efprit. 
Empreint*  EiNTB.  part. pafTft adj. /«prej/îr/. 
E  M  P  R  E I N  t  E ,  f.  f.  Nota ,  infrrejgiâ  ,Jignumy  cbardaer.  Marque, 

ou  impredîon  que  ^it  une  cho(è  dure  lur  une  ichôfè  plus  molle  : 


Petentiê,  Son  emprifonnement  a  duré  trois  ans.' Il  faut  lever  l'écrou' 
de  fon  emprifonnement.  Il  aeu  décharge  &  réparation  de  fon  empri* 
fonnemem.  ^ 

EMPRlSOn  NER,  V.  adt.  Mettre  quelqu'un  enprifon.  Cionj:' 
cere  in  carcerem  ,  incarcerare  ,  concludere ,  dare  in  cuftoàiam.  Les 
Records  ,  lès  Pouflcculs,  aident  aux  HmSUtvs  ï  emprifanner  , 
à  mettre  en  priïbn.  Cet  Officier  a  été  emprifonné  par  ordre  du 
Roi. 

EMPROSTHOTONOS ,  f.m.TèrmedeMédecine.C'eftune 
efpécedeconvulfîon  tonique,  dans  laquelle  la  tête  fe  retire  (î  ^rc 
endevant,  que  le  menton  va  toucher  àja  poitrine.  Il  arrive  audî 
que  tout  le  corps  Ce  courbe  en  d  evanr ,  &  qu'il  fait  un  arc ,  &  mê- 
me quelquefois  une  efpéce  de  cercle  ;  jufques- laque  les  genoux  (ê 
joignent  à  la  tére.  Cette  malailieVienrdc  la  contraébion  des  muC- 
cles  antérieurs ,  principalement  de  ceux  de  la  tête  qu'on  appelle 
maftoïdiens.     . 


figure  tîréc  fur  uneautre  :  la  matière  qui  a  reçu  la  figure  s'appelle    Ernfrofibotonos  eft  un  mot  Grec ,  compôféde  ««rf  o^ir ,  devant ,  Se 
empreime.  Vemfueinte  d'un  cachée  fur  la  cite.  Oh  voyoit  encore       Je  rim ,  roideur ,  n^nfion  ;  du  verbe  nim ,  étendre. 


les  empreimes  de  fes  pieds  fur  ta  terre  ,  qui  marquoienr  là  fuitef. 
On  tire  des  empreintes  des  médailles  avec  de  la  pâte'>  de  la  cire , 
&  autres  chôfes  molles. 

£  M  p  R  E I N  T  E  ,  fe  dit  auftî  de  la  pièce  gravée  avec  laquelle  on^t 
les  empreintes ,  tant  des  cachets  que  des  poinçons,  eu  copiant  la  fi- 
gure qui  eft  gravée  deffiis. 
^M PR  EiN  TE ,  fè  dit  figurément  des  împreflîons  que  les  objets 
fx)nt  fur  les  fens,  ou  fur  le  milieu  oui  les  porte  aux  fèns.  On.  ne 
fçaic  fi  les  efpeces  ne  font  point  quelque  corps  fubtil ,  comme  (e- 
roit  la  lumière  >  qui  reçoive  toutes  ces  diftérentes  impreflîons  de^ 
tous  les  corps ,  6c  qui  (bit  ainfî  envoyé  âciirenvoyé  inceftâmment 
de  l'un  à  l'autre  avec  ces  empreintes  ditférentes  qu'il  a  prifês  de  tous 
•    côtct.  Pblisson.  ■ 

E  M  PRENDRE.  Vieux  mot',  pour  dire  entreprendre.  Incipere , 
fufcipere. 

EMPKESSEMENT,f.  m.  Soin  ,  tèle;  témoignage  d'ardeur, 
d'afïlélion ,  de  diligence.  Diiigemid  ,fiudium ,  drdor.  Il  faut  fcrvir 
fesamrs  zvccemprefemeM.On  t  availleà  cet  armementavec grand 
emprejfemetit,  VelleiusPatèrculus  dit  en  pariant  de  Sçjan ,  Agidânt 
Czmem^effement ,  &  dans  l'aft<on  mêtne  fèrablable  i  ceux  qui 
font  oififs  ;  c'eft-à-dite  >  fans  précipitation ,  Se  fans  fèdotvier  trop 
d'agiutipn  Se  de  mouvement.  B o  u.  Le  Roi  ébranlé  par  le  moin- 
dre revers  ^  s'abaiflôità  des  emprefemens  qm  lefaifôienc  méprifer 
de  (es  ennemis.  V  a  R.  En  vérité  le  monde  Se  U  fortune ,  i  qui  les 
connoithien ,  ne  valent  pas  tant  d'empreffemem.  Ch.  o  e  M.  U 
^âtquetiôtrer»pf«J4r«tfiirà  Inenufèrdu  temségalela  vîteflèavec 
UqueUc il  s'écoule.  Nie. 


t.  «•<  •,* 


'  ■-«<  t 


Véviwk  remplit  nUte  idée , 
'    iief  l^miqut  kut  dtiUs  emprel&mens.  D es-H. 

EMPRESSER  ,  y. n.quinc(êditau*aveclepronompèrronnel, 
&  dans  le  fens  figuré.  Se  remuer  i  tife  quelque  chôfe  avec  en». 


EM  P  R  U  N  T ,  f.  m  L'argent ,  ou  la  marchandilc  qu'on  prend  d'un 
ami ,  ou  d'un  Marchait, 1  crédit ,  àJa  charge  de  rendre ,  ou  d'en 
payer  la  valeur  dans  cènain  tems.  Mutuatio  ^mutuum  Cet  homme 
va  (eu  vent  à  {'emprunt ,  ne  vit  que  d'emprunt.  C'cft  toi  qui  te  veux 
ruiner  par  des  ^//^pfiriff  jr  fi  condamnables.  Mat. 
Émp  R  u  w,T,  fe  dit  aufïî  des  taxes' que  le  Roi  fait  fur  les  Villes  8c 
ComjT^nautez  ,  lorfqu'il  leur  fait  payer  quelques  deniers  ,  Se 
qu'il,  leur  donne  rembourfcment  à  prendre  fur  quelques  droits 
qu'il  établit  en  même  tems.  Cette  Province  eft  éxemte  de  tous 
impôts ,  emprunts  Se  contributions. 
E-M  PRUNT ,  fe  dit  figurément  ,  qiiand  on  fe  pare  d'ornemens 
étrangers,  .^//«wf.  El  le  étoit  moins  brillante  d'rwjipfxwi  mais  plus 
brillanted'ellemème.  Ch.  d*H.  Une  femme  qui  n'efl  belle  que 
parcequ'élie  eft  parée  eft  une  f^uflc  belle  :  elle  n'eft  belle  que  p.ir 
empram,  B  a  l.  On  ne  fçauroit  vivre  f^ns  entendement.  U  faut  en 
avoir  ou  par  nature ,  ou  par  emprm».  G  r  a  ci  e  n.  Peu  de  fem- 
"^   mes  ont  aujourd'hui  des  vifàges  na(urels  i  elles  n'en  ont  plus  que 

d'emprunt.  -:■/■'"•  ■  .Vt^v.r:i\}H^  /.  •■•^.i' ,_...;; -,  . 
EMPRUNTER,  V,  adk.  Demander  quelque  chôfèà  crédit ,  pour 
la  rendre ,  ou  la  payer  en  un  autre  tems.  Simiere ,  petne  mtituum, 
Emprumer  dcséionci.  £/Nprimr#rdel*argentà/èsamis.  Je  fournis 
des  éxpédiens  à  ceux  qui  emprumem  pourfie rendre  jamais.  P. 
Cqm.  £wpriw#^  d'Un  ufurier. 
Ce  meic  vient  d'imjrrefidre ,  pnot  de  la  bafle  Lariiiité ,  qu'on  a  die 
dans  le  même  fens.  Du  Cax  gb  Le  P.  Labbe  le  dérive  de 
pomptmnfrvetHfromptuddre  vel  dccipere.  D'autres  le  font  venir 
de  promptofi  ,  qui  le  .trouve  dans  la  fignification  de  promere , 
Prêmo  ^prompft ,  ffomptitm ,  promptdre  »  mptomptâtt  yEmfrumer, 

MÉNAGE 

EM»itrMTBR  ,  fè  dit  fi|^rément  en  Morale  ,  des  chôfes  qui 
viennent  4'ailleun  :  &  fignifie ,  Prendre ,  rirer ,  s'orner ,  fe  parer. 
.iHaiJ  t  kéerpmmi  ,  mmiuri,  rogârt ,  membtmpo/hitdre.  Pourquoi 

Cccc  ii)  emprunter 
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emprunter  mon  nom  ?  Les  Magiftraij  empruntent  toute  leur  auto- 
ricéciuR<(>i.  L^  lune  emprunte  Cà  lumièredufoleil.  Dieu,  fcit  en 
communiduant  fa  puiilànçeaux  Rois ,  foit  en  la  retirant  à  lui- 
nïêmc ,  leur  fait  voir  que  leur  majcfté  eft  emprunt/e ,  dcdépcndan- 
tc  de,  fon  auroriié  fupréme.  B  6  s  s.  Si  l'on  emprunte  le  mafquc  de 
la  Vertu ,  elle  nous  l'arrache  bientôt  du  viCigc.  Mont.  Les  fem- 
mes n'ont  rien'den|^turcl:toutVcft#«^K»f/.  Cor  h.   >.        ; 

Chacun  cherche  pour  pUiri  un  t/lfdge  emprunté.  B o  i  l. 

« 

Il  ne  faut  point  emprumer  des  manières  folâtres  &  enjouées ,  quand 
on  eft  né  trifte'fle  pefant.  B  EL  t.  L'héréfic  prend  toujours  foin  de 
confèrver  quelques  râpons  avec  It  vérité,  &  d'en  emprunter  Tes 
apparences.  FJs^ NT.  '.  ■ 

VinnKente  amitié  de  Id  terre  éxlUe  y 

Hetomna  dans  le  ciel  :  l'efpoir  it'dn^itien» 

Le  plaifir  ,  l'intérêt ,  empruntèrent  frn  nom.  S..  É  V  k. 

Sd  bedut/ mal  emée , 
N'd  pds  encor  de  l'art  emprunté  fes  dppds,  .Corn. 

^  L'amour  n^dtien  de  hedu ,  d'dttrdyant  &  de  doux , 
V  Point  de  traits  uide  feux,  qu'iln'cmpTWiicdevous,y  OIT. 

Les défirs«wprtt«/f»r  leur  noblelïc delà noblclTc  de  leurs  fu jets.  Un 
débauché ,  feplajgnant  qu'il  n'avoit  pas  d'argent,  Socrate  luicon- 
{dlla  d'en  emprunter  de  lui  même ,  en  retranchant  fa  dépcnfe. 

OnditaulTî,  £»îpr«»/«' une  pen(<îe d'un  Auteur  >  pour  dire,  fe  l'ap- 
proprier :  Emprunter  le  nom  de  quelqu'un;  pour  dire  j  Mettre 
quelque  affaire ,  quelque  livre  (bus  (on  nom }  demanda  quelque 
grâce  fous  le  nom  d'autrui ,  fbusia  faveur.  Étoit-il  jufted'rnipt'inf- 
ter  mon  nom ,  pour  abufèr  de  ma  Maîtreffe  i  Abl  a n.  On  dit 
auffî  Emprunter  fa  main ,  (bn  bras ,  pour  lui  demander  (ècours  de 
l'un  ou  de  l'autre ,  pour  fc  fèrvir  de  fon  écriture ,  de  fbn  épéc. 

On  dir  en  matière  d'orgues,  qu'un  tuyau  rmprMirtf  ,lorfque  le  fom- 
mier  n'eft  pas  Ci  bien  fèrmé,  que  le  vetit  quidoit  aller  dansAin  tu^àu 
n'entre  dans  l'autre  •. 

E  M  p  R  i^N  T  E  R ,  fedit  auflî  en  Arithmétique ^  lorfqu'il  faut  fbuflrai- 
re  un  grand  nombre  d'un  plus  petit  ;  car  en  ce  cas  on  emprunte  une 
dizained'un  caradcTevoifînidont  la  valeur  efl  diminuée  d'autant. 

Emprunte, Éi\^  pan.  palT.  &  adji  Mienus\  imituus,  ifdnflatitius. 
Les  Rois  perdent  prèfque  tout  le  mérite  de  leurs  bienfaits,  en  les 
diftribuant  par  des  mains  «ffipniffr/ir/.  Caix..  U  tomba  dai)S  une 
imprudence^niêz  ordinaire,  qui  e(l  de  parler  en  termes  généraux 
de  fes  (èntimf  ns  particuliers, &  de  conter  fês  propres  avaptures 
(oMsàG&ïïomsempruntez,.  Pl  de  Cl.  Je  l'ai  (urprife  avant  qu'elle 
eût  (^briqué  (on  teint ,  &c  défarmécde  fes  charmes  emprunte^,,  S. 

,  Il  v  R .  L'éclat  que  donnent  les  richeflèsn'eil  qu'un  édat  emprunté» 
F  L.  La  lumière  de  la  lune  &  des  autre  planètes  eft  une  lumière 
empruntée  du  Sofeil.  C'éft  pour  cela  qu'on  l'appelle  auili  lumière 
féconde*^,  lumière  dériv*ée.  v    ' 

EMPRUNTEUR, f.  m.  Qui  emprunte.  Muudtârius,  Ccftùn 
pèrfonnage  fort  mauvais  que  celui  d'un  emprunteur.  Panui^eafàit 
l'éjoge  des  Detteurs  &  des  Emprunteurs, W  faut  qixcX'empraMeitrGni: 
majeur.  Mol.  .        -  ^         ' 

Emprunteur.  Qui  mutuum  dccipit.  V  emprunt  m ,  en  termes  de 
t^alais ,  s'appelle  mutuataire,  &  même  en  Latin  àéto\tmutudSd' 
rius  ;  ma^isce  mot  ne  (è  trouv^ëidans  aucuti  boil  Auteur  Latin. 

EMPRUNTEUSE,  r.f.CcUcquieropruntc. 


È 


uefdiftet^vousdittemschdui; 

^it^elle  k  cette  emprunteuiè.  LÀ  Fqnt. 


^MPTION,f.f.  ANpri#.  Gefnoc  eft  dans  Nicod,  mais  il  n'cft 
'   plusenufage,nousdifons  i4(iur. 

£MPUANTIR,v.  ad.  Rendre  puant ,  fe  corrompre.  Odere  tetr» 
inficere;  ierrumpere.  Voilà  un  cloaque  qu'on  cure  qui  a  empudwi 
coût  le  voiHnage.  Cette  femme  a  lâché  un  mauvais  vent  quiafip- 
puduti  toute  la  compagoîr.  On  le  dit  auffî  avec  le  pronom  pèrfon- 
nel.  En  été  la  vianacs'empudmit  en  deux  ou  crois  jours  ;  pour  dire, 

'     fè  gâte,  fê  corrompt.  ^. 

£MipuANTi,iE.  part. pafT. & adj. Tetnim edêrdmdnbeldns, 

EMPUANTISSEMENT,  f.m.Faf/#f,/«f#rwiV*4/4fw.lln'eft 
guère  en  ^fàge ,  &  je  ne  m'étonne  pas  qucU  ^upan  des  Diâion- 
nairesTayeac  oublié.  "^  *'  -^  ,'•*>     -v^î  v'v  • 

E  M  P  U  R I AS^  f.  f.  y illdldç  Caulogne ,  en  Efpagne,  Snipurid , 
EmpmiâéOtUt  U  capitale  d'un  petit  pays  nommé  Ampourdân , 
ou  Lampoutiian.  C'ctoit  autrefois  une  ville  des  Indigécans.  Elle 
eft  fur'  lacôce ,  â  fix  lieues  de  Gironne»  &  à  vinfii  dt  Baiœloiyr. 

.    Emp0iés  â  été  ville  Épifcopale ,  maïs  «fàm  écé'imiyoïc  ruinée 

A  pmdanticsguèrresdcs Maures,  (ôniiégiefiunBMwfaA^fW^ 


^  E  M  P.     E  M  U-     *Mi 

EMPVRiES,f.  f.  Cetoii  autrefois  une  ville  épifcopale  de,^. 
daigne.  Emporia ,  ^mptnia.  On  trouve  encore  les  ruines  d'ij», 
puries  fur  la  rivière  de  Coqilinas  /auprès  du  bourg  de  Sédina,i 
deux  lieues  de  Caftci  Arragonefe ,  où  (q\yJÉ.\hà4f^  luansf^ 
l'ani.joj,  ! 

EMPUTER^y.aû.  IFdititare  rff/rfr/Ww.Gcïpot  eft  dans Niccd, 
mais  il  ne  fe  dit  plus  ,  non  plus  que  Emput|(Ur,  Delattf^  y 

EMPYÊME,fm.  Terme  de  Médecine.C'cft  proprement  un  atnas 
de  pus  dans  le  creux  de  U  poitnne,qui  y  e(l  coulé  d'Un  abfcès  ae. 
vé.  Empyemd,  Il  (uccéiic  quelquefois  ^  la  fquinancie,  â  la  péri. 
pneumonie,  &  leplusfouventâla  plejiré^icj  ou  bien  il  s'engen- 
dre là  d'un  fàng  épandu  de  quelque  veine  ouverte ,  rompue  & 
conrodée,  qui  vient  à  (ç  pourrir  II  y  a  aulïî  un  empyéme  bâtard, 
qui  procède  d'une  humeur  pituiteu(c&  icreufè,  qui  par  quelque 
conduit  (c  rcnd-à  la  poitrine ,  s'y  pourrit ,  &  dégénère  tp.  une  ma- 
tière femblablc  au  pus.  L'empyême  par  fuccedion  de  tems  caûfc 
.laphtbifie.  H  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  rmp/mr»  &  otentàce 
mot  le  caraûère  dcfon  origine. 

Empyeme  fe  dit  aulli  de  l'opération  de  Chirurgie  par  laquelle  on 
guérit  Vempyême,  Si  ja  plaie  eft  â  la  partie  fupérieure  de  la  poi- 
trine ,  &  (^u'on.foit  certain  qu'il  y  a  du  fâng  épanché,  il  hvLi  de 
néceilité^re  tinc  contre-ouvert ure ,  qui  iera  ce  qu'on  appelle 
empyéme.  Cette  opération  fe  fait ,  ou  pardevant ,  ou  à  la  partie 
poftérieurc  de  la  poitrifie ,  en  l'ouvrant  entre  les  côtes  avec  un 
biftouri ,  pour  faire  fortir  le  fang  &  le  pus.  Voyez  M.  Dionis  (iir 
cette  maladie  >&  fur  la  manière  de  la  guérir,  dans  fon  traité  des 
opérations.      '       ,  /m* 

Ce  mot ,  qui  dans  fon  origine  fignifie  changement  e»f/// ,  eft  formé 
de  dçux  mots  Grecs ,  iv  ,en'y6c  xCor ,  pus  ;  le  ¥  fcchange  en  y.  dans 
lacompofîtion,  ce^qui  arrive  auffî  dans  les  autres  langucsà  1'» , 
quand  elle  fè  trouve  dans  lacompofîtion  des  mots  devant  les  la- 
biales ^,  p,  en  Ladn  embdnima ,  emblemd  ,  emporium  ,  &c.  en 
François  embaumer ,  emblème  ,.emporter ,  &c. 

E  M  P  Y  R  É  E ,  adj.  &  f.  m.  C'eft  le  plus  haut  des  cicux ,  ou  les  Bien- 
heureux  jouidènt  de  la  vifion  de  Pieu ,  qu'on  nomme  autrement 
le  Pdtddu.  Empyreum,Le  Mempyrée,  ou  abfolument  VEmpy- 
rée.  'l\s,(  Quelques  Pères  )  veulent  que  VEmpyrée  eût  ttc  crée 
avant  le  cierque  nous  voyons.  Cet  Empyrée ,  la  demeure  de  Dieu , 
&  deftinéâctre  celle  desSaints,  éclatant  de  la  lumière  la  plus  vi- 

.  ve  &  la  plus  pure ,  ne  pou  voit  manquer  de  la  répandre  julqu'aûx 
lieux  les  plus  foinbres&  les  plus  proifond^  de  ce  bas  monde.  Mais 
qu'arriva  t-il  quand  Dieu  créa  le  ciel  que  nous  voyons  8c  ta  terre  ? 
Ce  ciel  fît  par  raporc  à  la  terre  À  aiux  eaux ,  qu'il  renferma  dans  fon 
enceinte ,  ceque  fait  une  tente  ,  que  l'on  dreflè  en  plein  midi  dans 
un  lieu  découvert ,  par  rapport  aux  chôfês  qui  fc  trouvent  renfèr- 
mécs  dèffous.  Elle  leur dércîoe  la  lumière  du  foleil ,  &  les  met  dans 
l'ombre.  Le  ciel  que  nous  voyons  déroba  de  même  à  la  terre  &  aux 
eaux  la  lumière  du  piel  fupérieur ,  ou  de  V  Empyrée ,  &  les  mit  dans 
l'omUe  qu'il  fit ,  empêchant  par  l'incèrpofîtion  de  fon  corps  que 
cette  lumièfe  ne  pénétrât.  C'eft  à  peu  près  ainfî  que  s'en  explique 
Euflathius  d^Antioche  ^  S.  fiafile ,  qui  ont  parlé  plus  net  fur  cela. 
P.  Sov»  c  I E  t  , />/]}* >r.  p.  1 7 1 , 1 71. 

Çc  RKic  eft  dérivé  du  Grec  xt>f ,  qui  fignifie  j^iif ,  àcaufedefà  fplen- 
deur&  de  fa  lumière. 

E  M  P  YREUM  E ,  f.  m.  TènnedeMedecinc&:  de  Chymie.  Qua- 
lité qui  demeure  aux  corps  qui  ont  étéprépa|ezaveclefeu,  qui  le 
connoît  au  goût ,  â  l'odorat.  Empyreumd,Oa.  c'eft  la  chaleur  étran- 
gère que  le  feu  imprime ,  &  qui  demeurç  fur  la  partie  brûlée. Cetr; 
chôfêraifêdansl'alembic  jette  une  odeur  d'etupyreume  j  c'eft-à- 
dire ,  de  brûlé. 

On  le  dit  auilî  de  la  chileurqui  refte  fur  le  déclin  de  la  fièvre.' 

Ce  mot  vient  du  Grèci/«TVf  lîxir ,  allumer ,  enfidmmer. 

EMS ,  ou  EEMS ,  ou  EM  BS,  f  m.  Rivièrede  Weftphalieen  AK 
lemagne^iprf|Si(« ,  j4tttdfuts ,  yJmifu,  yinupd.  Elle  a  fâ  fource  dans 
l'Évédié  de  Paderbom ,  proche  de  la  villede  ce  nom  &  de  la  fbur- 
ce  de  la  Lippe.  Elle  fê  décharge  dans  le  Dollèn ,  â  demi-  liciie  ^c  U 

-,  ville  d'EmbdcB.  Voyez  Menumentd  Pdderberuei^d  p. j  i ,  ;i* H • 

'     ':■-.:  •  •  E  M'U.      .. 

ÉMÙCHIEZ.  Vieux  moc  de  quelques  Coutumes , qui  fi^^c 

évimé, Evi&ui,       ,      ■  .— -V   ^..'^ '.<  >'jv'f''' 

éMULATEUa>oaBMULE,r.m.  Rival, cbncomnt,  qui 

donpeou  qui  reçoi^df  l'émulation.>EflM/ffi.£flM/^  nefèditqu'aa 
Collège  ,&  des  éooKen.  EmuUiew  fê  dit  de  cous  les  auires  con- 
currciis .  fôi(CfpHPinet ,  foit  gens  d'étude.  On  eà^nnUtef  de 
ceaxâqiiianiioiidrakixflèmbler;  ^:  ^tw^     \^U^,U^ 
Ce  mot  rialcéaCitètMiu>K€,difpme,dAitt,à*oit\ett^^ 

ÉMULATipN»Cr.N6blejalouneeiiti^lefgeoidefçafoir,oa 
de  veto,  auidifpmenc  delà  gloire.  Mmilâii§,  Uémàtdtiêuw 
Coutytacçêm  dag^nda  «ûions  relie  Ta  (buvent  jti(^n'^}* 
h«ac.  VM^km  ^  un  aiguillon  à  k  vèmi.  Fil.  VUi<»  ^it 
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que  l'envie  cft  la  fifle  de  V/muUtiôn.  S.  E  v  r.  Il  y  a  de  la  diflK- 
incc  entre  IVum/^t^»  ,  Ôc  l'envie  ;  l'une  cft  une  vèitu  ,  l'au- 
tre un  vice,  l'//ffir/4ri0ff  admire  les  grandes  adbions ,  ^  tâche  de 
les  imiter  i  mais  l'envie  leur  refufe  les  louanges  qui  leur  font  ducs. 
J4.  D  E  S  c  u  D.  L'i^muUtioncd  génércufe  i  elle  ne  fongc  qu'à  fur- 
paifcr  fon  rival  :  mais  l'envie  ell  baflc  ,  &  ne  tend  qu'à  abaidcr  un 
concurrent.  S.  E  v  r.  L'émulation  iiéd  mal  aux  Héros  j  ils  doi- 
vent être  braves  par  les  mouvemens  de  leur  cœur, ,  fans  penfcr 
aux  aétions  des  autres.  L  e  C  h  .  d  e  M.  'y 

ÉMULGENTjBN  te.  adj.  Ceft  uncépithétc  qu'on  donne  aux 
artères  qui  portent  le  fan^  dans  les  reins ,  &  au*  veines  qui  en 
reportent  ce  même  Sang.  Emulgtns,  Les  artères  /mulgentcj  yicn- 
nent  du  tronc  defcendanc  d*;4'aorte ,  &  les  veines  /mulgentes 
vont  âooutir  au  tronc  montarttxft  la  veirie  câvc. 

É  M  U  L  S I O  N ,  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  cft  un  remède  liquide 
&  agréable,  dont  la  couleur  &  laconfiftcnce  approche  fon  de 
celle  du  hit.  Emutfio ,  mitlfio.  Il  cft  compofé  de  femcnccs  ou  de 
fruits  oléagineux  pilez  dans  un  mortier  ,  &  diflbus  dans  des  eaux 
diftillées,ou  dans  des  découlons  légères  qu'on  exprime,  &  qu'on 
édulcore  avec  du  fucre,  ou  du  fyrop.  Les  /mulfions  ont^rande 
affinité  avec  les  amandes  ,  &  ont  la  même  couleur,  la  même 
conflftence ,  ^  la  même  vertu.  Elles  fervent  à  adoucir  la  poitri- 
ne, pour  éteindre  l'ardeur  des  reins,  pour  tempérer  l'acrimonie 
dei'urine ,  &  donner  repos  au  malade.  La  femence  de  melon  eft 
une  des  quatre  grandes  femcnccs  froides  très-employée  en  Mé- 
decine ^ans  les  /mulfions.  L  i  m  e  R  y.  On  employé  la  femence 
decitrouilkdans  les  cmulfions,  dans  les  bouillons ,  &  dans  les 

décodions.  ^      j    i  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  emulgere ,  qui  fignihc ,  TifjBr  du  lâit. 
On  appelle  de  l'eau  de  poulet  /mulftonee ,  quand  1e«i  fait  cuire  un 

poulet  dans  lequel  on  a  mis  des  quatre  lemences  froides.  Cette 

eau  (ert  à  rafraîchir  le  malade. 

E  N. 

E  N ,  Prépofition  qui  marque  le  tems ,  ou  le  lieu.  /«.  On  s'en  (ert 
toujours,  &  jamais  de  laprépofition  dans ,  devant  les  noms  qui 
font  fans  article  :  enp/tx ,  en  guerre ,  en  haut  en  bas  ,  en  plein  mi- 
di, r»  été,  en  faifon  ,  en  tems  &  lieu.  Depuis  quelques  jours  en 
çà.  En  peu  d'heurcs.£iï  dedans ,  en  dehors.  En  plein  Conl'eil.£» 
Grèce ,  en  Italie.  Il  eft  en  cage.  Voyez  D  ans. 

En,  Quand  cette  prépofition  (c  trouve  devant  l'advèi  bc)?  accom- 
pagnée d'un  ad  jedif,  elle  ne  fc  met  point  d'ordinaire  en  profe 
qu'on  ne  mette  le  mot  un  ou  une  entre  en  ôcfi.  On  fe  plaît  en  un 
p  beau  lieu  que  celui-ci ,  en  une  fi  belle  campagne  que  celle-ci. 
Vauc.Rem.NouV.  j  ^ 

E  N,  Cette  prépofition  fe  met  fans  article  devant  les  noms  de  Royau- 
me, ou  de  Province ,  connus  de  tems  immémorial ,  Aller  r«  Al- 
lemagne ,  en  Pologne,  en  France ,  en  Champagne  ,^«'»  Picardie , 
enAlic»en  Afrique»  On  excepte  de  cette  régie  ces  mots ,  le  Pélo- 
ponêfe ,  le  Perche ,  le  Maine ,  car  on  dit  aller  4»  Péloponêfe ,  ^m 
Perche  &c.  Tout  de  même  qu'on  dit  4  avec  les  noms  de  Villes, 
à  Paris ,  à  Rouen  ,à  Amftèrciara,  à  Rome ,  à  Florence  i  &  on  en  ex- 
cepte le  Mans ,  &  le  Caire.  Aller  au  Mans ,  aller  au  Caire,  parce- 
qucccsdeuxVillesontl'article^r  dans  leur  nominatif.  On  di- 
roit  auflï  mieux ,  Aller  ddns  l'IfWe  France  que  en  l'Ifle  de  Fran- 
ce ;  car  pour  4  l'Ifle  de  France ,  (quoique  ce  nom  ait  l'article  au 
nominatif,  il  ne  le  faut  jamais  dire. 

E  N  ^iic  fc  met  pas  devant  les  noms  de  Royaume ,  ou  de  Province 
du  nouveau  Monde  ;  car  on  dit  aller  au  Japon ,  au  Pérou ,  a  la 
Virginie,  &c»  Il  en  faut  excepter  le  Canada  i  car  on  dit  aller  r» 
Canada.  Et  même  aller  en  Chine ,  car  c'cft  ainfi  que  parlent  les 
François  qui  font  dans  ces  pays-là ,  &  leur  ufage  a  fcmb  c  a  quel- 
ques pèrionnes  devoir  faire  la  r«gle  des  autres.  Cependant  aller 
en  Chine  n'cft  j)oint  établi  à  Paris ,  ni  aucune  part  en  France ,  & 
bien  des  gens  (ont  étonnez  d'entwidre  parler  ainfi.  L'ufage  cft  de 

dire  aller  à  la  Chine.  •  ^  a    t    r      o^ 

En  ,  ftrt  aufli  à  montrer  les  divèrfcsîcirconftances  dcs'chofts,  & 
les  divèrfes  manières  d'agir.  Cet  hommeétoit  en  pourpomt ,  ert 
chemife.  Ce  PréUi  a  officié  en  mître  6c  en  chappe  ,en  habits  jion- 
tifîcaux.  Il  a  agi  «I  bravehomme.  Je  l'ai  vu  eu  befogne.  £»  dépit 
de  vous.  £»  contre  -  échange.  Il  a  vécu  «i^pa"/^  «  Jo»€.  En 
quoi  que  ce  foie.  En  quelque  façon.  lUétctranfporté  en  corps 
&  «  ime.  Cet  homme  éait  bien  en  profe  &  en  vers.  Il  a  achevé. 

une piécer»  10 jours.  ^    ,^         »t     c^      u  ^ui 

E  N ,  marque  auffi  l'imiiation,  la  refrcmblance.Unc  femme  habillée 
en  homme ,  c-eftrà-dire ,  comme  un  homme.  Un  vaiflcau  maté  en 
galère ,  eft  un  vaiflcau  qui  n'a  que  deux  mâts  ans  mit  de  hune  : 
mâtcenfregatc,  cftcelui  dont  les  mâts  font  pliez  ou  arquez  en 
avant  ;  mké  m  chandcliér.eft  celui  dont  les  mâts  font  fort  droits; 
mité  «I  çataveUc .  eft  celui  qui  eft  maté  de  quatre  mâts ,  fans  mât 

dflhuneanâté  en  hcu,qui  n'aqu'un  mâtau  milicu.La  prépofition- 
«»fc  prend  à  peu  près  de  m&ac  dans  tous  les  arts.  Une  Youtc  r» 
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bèrceau.Un  homme  peint  en  Hercule,  habillé  en  grand  Seigneur* 
&c.  Mouiller  r»  pâte  d'oie,  c'cft  mouiller  trois  ancres  à  là  fols  t 
ce  qu'on  faiten  un  gros  tems.  On  difpofc  les  ancres  en  triangle  j 
urÉ  à  bas  bord  ,  une  à  ftribord ,  &  une  au  vent ,  ce  qui  a  paru 
rc^èmblcr  à  uib pâte  d'oie.  Une  terre  en  friche,  cft  une  tèrrà 
qui  n'cft  point  laoourée.  On^it  quelc  Royaume  de  France  ne 
tombe  point  en  quenouille  ;  veft-a-dirc ,  que  les  femmes  n'onC 
point  de  droit  àlafuccelTion  de  la  Couron^ie.  On  dit  encore ,  ou- 
vrier' en  foie ,  tourneur  en  bois ,  en  yvoire ,  &:c;  Mârcliand  eri 
gros  ôc  en  détail.  Un  homme  armé  de  pied  en  cap  ;  c'eft-à-dire, 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Catapbraéius.  On  dit  un  vaiflcau 
armé  en  coéïCc ,  armé  eh  guerre ,  &c.  On  dit  aufli  manger  fon 
bléfwvèrd. 

E  N ,  eft  aufTiuiie  particule  qui  marque  le  gérondif.  Tout  en  riant* 
Il  s'cftbleflé  en  marchant.  On  cft  heureux  en  aimant. 

E  N ,  comme  dans  cette  phrâfc ,  Je  m'en  vais ,  cft  Vinde  des  Latins  t 
Ôcicne  des  Italiens,  /o  mène  vo.  Cette  particule  fe  met  fouvent 
avec  ce  vèrbc  4//^r.  yillez.  vous-f«.  Je  m'en  fuis  aile.  On  la  trou-» 
vcdeux  foisdaùs  une  même  phrâfe  dans  un  Auteur  moderne  , 
qui  dit,  jcm'rwferoisccnc  fois  fW-4///,  fans  &c.  La  même  par- 
ticule fê  joint  aulTi  à  d'autres  verbes  qu'à  ceux  qui  fignifîent  du 

.  mouvement,  &  elle  (îgnifie  en  cesoccafions  autre  chofe  que  le 
lieu  ;  c'^l^e  particulerèlàtive  eh  général ,  qui  fîgnific  la  chofe 
dont  offi  parlé.  Il  m'^w  a  parlé ,  il  m'en  a  écrit ,  il  vous  en  ex- 
pliquera les  raifôns ,  il  m'en  a  entretenu  &c.  On  dit  aulTi  il  m'en 
a  coûté  bon,  pour  dire  ^  il  m'fwa  coûté  beaucoup  d'argent ,  de 
peines ,  de  fatigues, ,  &c.  Dans  ces  phrâfcs  en  fe  rapporte  quel- 
.quefois  à  ce  qui  précède ,  comme  dans  cette  phrâfe.  Vous  avei 
donc  acheté  une  maifdn ,  oui  ;  mais  il  m'en  a  coûté  bon.  Quel-J. 
qucfbisrnfe  rapporte  à  ce  qui  fuit ,  comme  dans  cette  autre 
phrâfe',  lim'en  a  coûté  bon  pour  itre  bien  logé*. 

Ab  !  Seigneur ,  f 'en  efi  trop ,  &  tfu  fecomoijfance 

Ne  peut  jamais  égaler  vôtre  amour.  Recueil  de  v1rs« 

Ces  bras  ouverts 3  ees  mains, ces pi/Js percez,. 
Qui  femblent  demander ,  Pécheurs  3  en  eji-ee  ajfez.,  I'b  i  d*   - 

En,  dans  la  compofition ,  fignifîe  être  dedans ,  fi  la  fignifîcatioii 
cft  neutre ,  oU  paili vc ,  Engouffrer ,  enraciner  i  &  mettre  dedans  > 
fila  fignihcation  eft  adlive,  Enfemencer,  enfourner,  enfiler,  en-* 
ferrer  3&CC,    ,     ^ 

En,  tèrminàifon  de  plufieurs  noms.  Nous  terminons  en  en  les 
noms  Latins  terminez  en  4n«/ ,  quand  la  voyelle/  précède  la  let- 
tre e,  ôc  l'on  dit  Tèrtullien ,  Juftinicn ,  Vefpâficn , Cyprien, ôcç, 
ôc  cet  e  retient  alors  le  fon  qui  lui  eft  propre ,  &  ne  prend  poinc 
celui  de  l'4 ,  comme  quand  il  y  a  quelque  lettre  après  l'«  qui 
fuit.  Quand  \'e  n'cft  point  précédé  d'une  voyelle ,  on  termine  ce» 
nomen  <ï»,|Trajair,  Scjan,  &c. 

E  N  ,  fôrt  auffi  aux  adverbes  ôc  aux  conjonâiîons.  En  tout  &  par 
tout.  En  grand  Ôc  en  petit.  En  tout  cas .  En  après.  En  outre,  ^ti 
ce  que.  On  s'en  (ètt ,  par  exemple ,  pour  expliquer  une  com- 
paraifbn.  Il  en  eft  des  hommes ,  comme  des  animaux.  M'  de 
Vaugclas  veijt-qu'off  retranche  ici  la  partictlle  en.  Mais  cela  fe- 
roit  un  double icns,&  pour  ôter  toute  équivoque  les  Écrivains 
éxaéh  la  laiflèrir  dans  cette  phrâfc.  Ce  n'cft  pas  même  une  faute . 
de  s'en  fèrvir ,  lorfqu'clle  n'cft  point  néccfïàire  pour  éviter  l'am- 
J)iguité  :  Il  enefk  des  difcours  de  même  oue  des  corps ,  qui  doi- 
vent leur  principale  excellence  à  l'aflêmblagc ,  &:ila  jiifte  pror 
portion  de  leurs  membres.  Bo  i  l.  Cette  particule  entre  avec 
grâce  dans  beaucoup  de  manières  de  parler ,  quoiqu'elle  n'y  foit 
pas  relative,  lien  ufemal  ;  ils  en  font  venus  aux  groflès  paroles  , 
B^oUH.  Corn. 

E  N  ,  fc  met  après*quelqucs  verbes,  pour  fignifîer  la  manière.  Mais 
il  faut  remarquer  qu'on  ne  dit  point  en  François  commencer  en  ; 
il  faut  dire ,  commencer  par  ^  mais  on  dit  fort  bien  finir  en.  Les 
mots  qui  commencent  par  in ,  les  mots  qui  finiflènt  en  ment.  Cet- 
te faute  eft  d'autant  plus  à  remarquer  que' le  P.  Bouhours  lui-  ' 
inême  rcconnoîtqu'il  y  eft  tombé. 
^  N ,  a  encore  d'autres  fignifications  Ôc  régimes ,  qu'il  faut  appren- 
dre des  Grammairiens.  Anciennement  en  (édifoit  pour  on: l'en 
dit ,  au  lieu  de  l'on  dit ,  &  le  peuple  le  dit  encore  en  bien  des  en- 
droits. Mais  avant  que  rien  en  commence.  En  cft  auflî  un  mot 
employé  devant  les  nomspropres  ^'hommes  i  comme  pour  di- 
re ,  Monfieur ,  ou  Madame.  Cela  fc  voitcq  la  difpute  de  Sordel  -^ 
ôc  -Guillem  ,  Poètes  Provençaux ,  que  Vigenère  rapporte.  Elle 
.    commenceainfi, 

EnSordilquevousesfemblan,  % 

De  Uffos  Contejé  prifm  f 

C'eft-à-dire,  Sordel ,  que  vous  fcmble  de  la  vaillante  Comteflc 
tant  prifée  ?  On  parle  encore  ainfi  aux  villages  de  Puitaurens , 
Revd  >  Sorêfc ,  Ôc  en  l'Auragcois  «  où  on  die  «»  Pièxe ,  en  Jean  , 


I 
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( 
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>M'  E  N.    E  N  A.     ^ 

'^  ^  pour  les  femmes  ils  mettent  H4  ,  &  difent ,  nd  Jeanne ,  na  Car 
thcrine.  De  là  vient  que  lors  que  nous  ne  (çavons  pas  le  nom  d'u- 
ne pèi  fonne  au  vrai  nous  mettons  une  ^.  capitale  au  lieu  d'icc- 
liii.  Tout  ceci  cft  pris  de.  Bprel. 

En  y  quand  il  veut  dire  dans ,  ogi  détUns ,  il  vient  à'in ,  ovià'mtrd , 
en  tèïïc ,  en  4Àye,  * 

EN  A.    . 

ÉNACIM,  r.m.plur.ouÉNAClN&ÉNAKIM.f.  m.& 
fing.  Nom  de  peuplé  dans  l'Écriture.  EuMcim.  Les  EnÀcim,  ou ,  ^^ 
comme  dit  M.  de  Sa(^  ,  les  Enadns ,  ou  les  Endklns ,  comme 
parlent  les  Des  Marêts ,  &  les  HâMkins  (clon  la  Traduâ:ionde 
Genève ,  étoient  des  Cananéens ,  qui  étoient  la  poftérité  d'É- 
nac  3  qui  leuravoit  donné  Ton  nom.  Ils  habitoient  dans  la  par-  , 
tie  méridionale  de  la  terre  de  Chanaan ,  dans  le  territoire  de  la 
ville  d'Hébron ,  qui  étoit  leur  capitale.  Énac  étoit  fils  d'Arba 


/>..-. 


ENA-  ÊKS   ENC     '>}. 

chandifè ,  l'arrêter ,  la  retenir  Vn  ^donnant  des  arrhes.  Achetée 
des  blez ,  ou  d'autres  grain;»^  fpr  w|i^VanK.la  tçtokté  Anhmi 
ou  Arrhébonem  dure.  Une  Omjgtnnancfc  de  Police  dû  1 1*  Aq(^ 
1699,  porte  à  l'art.  1 1.  faifonsdéfcn^s  auxdics  Marchands  >&^^ 
à  tous  autres ,  de  quelque  qualité  <^  condii;iQn  qu'ils  foient ,  d'Âu 
hdirrer  ni  acheter  les  blez  &îmtrcs  grsiinsen  verd';  fdr,pii£l  ,{c 
avant  la  récolte.  D  e  Jf.  a  M  a  r  e  ,  T.  //.  p.  708. 

Darfs  une  Ordonnance  de  Police  du  Châteletde  Paris  da  i^.>Jo, 
vembre  1 54<>.  rapportée  dans  le  même  ouvrage  T.  1 1.  p.  750.  on 
écrit  ^ifWfr ,  au  lieu  d'enbarrer.  Ou  Blayérs  >  Patifliérs  ,  Mcuf. 
niérs ,  &  Boulangers  de  ladite  ville  &  fàuxbourgs  de  Paris^  te- 
nans ouvroir^  n'aillent  au  devant deHiits  grains,  ni  iceux  mar- 
chandent ,  barguignent ,  ou  enèrrenf  ,  ne  faflènt  marchander, 
barguigner ,  &  enérrer. ,  ' 

EN  ARTHROSE,  fubft.f.  Terme  de  Médecine.  Voyez  Diar- 


TH  ROS  E. 


Lés  Enâclm  étoient  d'une  taille  Rinfliterque ,  &  les  Hébreux  que  ■  É  N  A  S  E  R ,  v.  adfc.  ôtcr  le  nez ,  couper  le  nez.  Il  cft  vieux.  £»#- 

rèrre  promise  en  Furent  (î 
épouvantez  ,  qu'ils  jettèrent  la^èrreur  parmi  tout  le  pcxx^\ji. 


la^erre 


Moïfe  envoya  à  la  découverte  djETèrre  promise  en  Furent  (î 


qui  ne  vçulut  point  marcher  contre  cesgéans.  Nombr.XIII.  19. 
,     3 4.Dcut.  1. 18.11. 1 o.  1 1 . 1 1 .  IX.  1.  Jofué  cependant  &  Caleb  les 
défirent  &  les  chaflèrent,  de  (prte  qu'il  n'en  reftaquepeuà  Ga- 
zcàGcth&àAzoth.  Jof.xdi.  ii.XV.  ij.XXI.  II. 

Énac ,  pjp  ,  àce  que  l'on  croit,  vient  de  pjp  ,qui  fignifie  an  col- 
lier ,  un  carqïiant  d'honneur ,  comme  C\  ce  nom  vcnoit  de  ce 
qu'Énàc  &  les  Enâc'tm  fes  defcendans  pbrtoient  des  colliers  pour 
ornement ,  comme  on  en  donne  aujourd'hui  aux  valets  Maures 
que  l'on  prend  à  fon  fèrvicc» 

ÉNAGALLIM,VoyezENGALLIM. 

É  N  A  G  D  O  W  NE.,  f.  f.  Petite  Ville  Épifcopale ,  réduite  en  villa- 
ge. Andgdunum ,  Endâduum.  Elle  eft  dans  la  Connacie ,  en  Ir- 
lande ,  entre  la  ville  de  Gâllouay  &  celle  de  Tuam  i  à  l'Arche- 
vêché de  laquelle  (on  Évéché  a  été  uni ,  auflî  bien  que  deux 
aunes. 

Jt  N  A  ÏM ,  r.  m.  Nom  de  lieu  dans  l'Écriture.  Èndsm.  Quelques- 
uns  croyent  qu'Enaïm  eft  un  nom  propre  de  lieu  î  Philon  De 
Profugisp.  47 1 .  Eufébe  Onom.  au  mot  \irSf ,  &  Procopcde  Ga- 
ze lui:  le  Ch.  XXXVI.  de  la  Gcnê(c,  (ont  de  ce  (cntimcnt ,  & 
penfent  que  c'étoit  un  village  ainfi  nommé  d'une  fontaine  qui 
étoit  là  ;  car  i>y  ,  j4in ,  fignine/o»  aine  en  Hébreu.  Il  (croit  mieux 
dédire,  c^u'il  y  ayoit  deux  Fontaines ,  parcequ'£»4im  cft  le  duel , 
qui  fignihe  une  double  Fontaine.  D'autres ,  comme  S.  Jérôme , 
prétaident  que  ce  nom  (ignific  bivium  ,  un  endroit  où  un  che- 
min fe  (îîpare  en  deux  >  où  il  Fourche.  Ce  lieu  étoit  fur  le  che- 
min de  Thimnà.  C'eft  apparemment  le  bourg  qu'Eu(èbc  appel- 
le 3ethemin ,  &  qu'il  dit  être  proche  de  Mamoré.  LeP.Lubin 
le  confond  mal  à  propos  avec  Énam  ,  en  fuivant  Zieglérus  »  qui 
eft  tombé  dans  la  même  faute. 

E  N  A  L  L  AG  E ,  f.  F.  Terme  de  GrammaircCeft  une  figure  Gram- 
maticale ,  par  laquelle  on  change  Se  on  rcnvèrfc  le  di  (cours , 
contré  toutes  les  régies  de  la  langue.  Enallâge.  Ces  changemens 
ne  font  pourtant  pas  tout-à-Fait  arbitraires ,  ni  (ans  raifdn. 

Ce  mçt  vient  du  Grec  iYAKKa-^n,  Formé  du  verbe  èrcx/urVliir,  qui 
fignific  changer^  auffi  bien  aue le  verbe  (Impie  «AA*TT«ir. 

É  N  A  M ,  f.  m.  Nom  prppre  de  lieu.  Enam*  C'étoit  une  ville  (îtuéc 
dans  la  plaine  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  XV.  34.  Quelaues-uns 
croyent  qu'elle  s'appelle  HaetunU^tt,c^\t  texte Héorcu l'é- 
crit CDjyn ,  mais  d'autres  veulent  que  Icn ,  foit  l'article. 

EN  AMÉRER,v.  ^Ôi^Jnmarare.  Ce  mot  cft  dans  Ronlàrd  pour 
dire  rendre  une  cb<$lc  am&.  Nicod  croit  queRon(àrd  a  Formé 
ce  mot  fur  l'Italien  inafprir.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  enam/rer  n'cft 
point  d'ufage ,  quoique  nous  n'ayons  point  d'autre  mot  pour 
exprimer  la  même  chô(è.  On  dit  rendre  amer ,  donner  de  l'a- 
mertume, 
ÉNAMOURÉ,  ÉE.adj.  Vieuxmot,  qulfignifie,  Amoureux, 
&  qui  fe  dit  encore  quelquefois  dans  le  burlc(quc.  Il  cil  /nd- 
iwo«r/ d'une  donzel le.  Il  s'eft  amouraché  eft  mieux. 
É  N  A  N ,  F.  m.  Nom  de  lieu  dans  l'Écriture.  Ena»,  C'étoit  un  vil- 
lage qui  étoit  aux  limites  de  la  terre  de  Chanaan ,  promifc  aux 
Juifs ,  Nombr.  XXXIV.9.Ézéchiel  C.  XLVIU.  i .  dit  que  c'étoit 
le  tèfme  du  territoire  de  Pâmas,  &  il  l'appelle  Emu,  ou  Hhd- 
fer  Enon ,  que  la  vulgate  traduit  Atrium  Enon,  Ce  lieu  fut  don- 
né à  la  Tribu  de  Nephthali ,  &il  étoit  une  de  (es  bornes  du  cô-, 
té  du  (cptentrion. 

ENArRHEMENTjf.  m,  Arrhcmcnt ,  aéUon  d'enharrer ,  de 
donner  des  arrhes ,  engagement ,  retcnuëd'une  marchandi(c  par 
des  arrhes  données  -,  achapt  de  grains  fur  pied  6c  avant  la  récol- 
te. L'Ordonnance  de  Police  du  31*  Août  1699.  art.  XI.  porte.  Et 
quant  aux  enânheinens  àc  grains  qui  peuvent  avoir  été  ^ts  (ix 
mois  avant  la  date  desPrélentcs ,  nous  les  avons  caftez  &  révo- 
aucz. De  t a  MARB,7r4iV/ir/>#/ife,7t//.p.7o8. 

ENArRHER^v.  aft.  Arrhet;  donner  des  arrhes  pour  une  mar« 


fer y'icnx.  dcinafare  > comme  dit  M'  Ménage. 
E  N  A  V  A  N  T..  ad  V.  Ulterius  dnte ,  ou  inànte.  On  ne  fait  quelque- 
Fois  qu'un  mot  de  ces  ieux  prépofîtions  en  Se  avant.  On  dit  au(G 
tout  en  un  mot  dçres  en  avant  ou  dtrefnavant, 

\  E  N  B. 

■•     «  .         ^      .      >■   _ 

ENBUVER,v.  aft.  Vieux  mot.  Abbreuver , donner  à  boire  à 
des  chevaux,  à  duhéiaW.  Adaquare.  L'Auteur  du  Ftandri^^lH' 
ftrata  rapporte  une  ancienne  lettre  QÙ  l'on  trouve  embuver  les  che- 


veaux. 


E  N  C. 


E  N  Ç  A ,  adv.  Abbinc,  Depuis  mille  ans  enç4,  Benseradi^ 
Plufîeurs  habiles  hommes  qui  ont  fleuri  depuis  cent  ans  en^a  onV 
mis  lamainàl^plume.  De  Meziriac.     > 

Cette  éxprelTîon  ençà  h'eft  ni  du  grand  ftile ,  ni  du  bel  u(agé. 

ENCABAnNEMENT,  F.  m. On  appelle  en  termes  de  Mari- 
ne ene  bannement  du  vaiftèau  >  !a  partie  de  Ton  côté  oui  rentre , 
ou  qui  (ê  rétrécit  depuis  la  ligne  du  Fort  iuFqu'a^oplat  twrd. 

ENCiCN  I  ES ,  Voyez  E  n  c  é  n  i  e  s.  Ce  n'eft  point  l'u(àge  de 
mettre  des  a ,  cette  diphtongue  n'étant  point  Françoife.  On  éai- 
voit  autreFois  aer ,  comme  en  Latin  maintenant  on  écrit  air, Se 
même  dans  les  mot  étrangers,  comme  C^epr,  £irf4tiii4.  On  écrit 
Célar ,  Encénies ,  &c. 

EN  CAFATRAHÉ,F.  m.  Bois  plein  de  veines ,  d'une  couleur 
verte  j  qui  (è  trouve  dans  l'Ide  de  Madaga(car.  Il  a  l'odeur  des 
rôFcs,  hc  eft  bon  aux  maux  de  cccur  &  au  défaillances,  (î  on 
rappliquedenùs,oùaucreuxdel'eftomac  ,  après  l'avoir  broyé 
avec  de  l'eau  fur  une  pierre. 

E  N  C  AG  ER  i  v.  aA.  Mettrccn  cage,  enfermer  dansunccage.  Ca- 
veaincludère.  Les  vieux  oi(caux  qu'on  viM^^  ne  vivent  pas  long- 
tems.  Encager  Ce  dit  proprement  des  oiieaux  ,  mais  on  le  dit 
auflî  des  arbres.  Encâger  les  jeunes  arbres.  Plaatâs  arbêmm  [epke , 
circummunirecaveis.  Ceft  les  entourer  d'épines,  ou  d'autres  cho- 
fes  ,  pour  empêcher  les  animaux  de  venir  les  ronger  quand  ils 
font  encore  jeunes  &  tendres. 

E  N  c  A  G  é ,  fe  dit  figurémcnt  de  ce  qui  ^cft  cnfièrmé  dans  quelque 
clôture.  Conclufus.  Ainfi  on  a  dit  des  écoliers  d'un  Collège. 


Que  ce  petit  peuple  encagé , 
Çrioit  vivat  péuriuu  congé 


/ 


E  N  C  A I S  S  E  M  E  NT ,  f.  m.  L'aâion  d'encaifîcr. 

£iff4i^WMr  d'Oranger.  L  a  Qu  i  n  t.  Il  cft  tenu  de  donner  un 
encaifement  ii cet  oranger.  Ce  grenadier  a  bc(bin  d'uneneafe- 
mani,  L  i  û  è  r.  Le  défordre  des  orangers  peut  Tcntr.  du  coté 
de  Vencaif/ement ,  qui  peut-être  aura  été  mal  ^c,  &endc  mé- 
chante terre ,  ou  qui  n'aura  pas  été  renouvelle  au  bcfbin.  L  a 

Q^U  INT. 

ENCAISSER  ;  V.  aA.  Mettre  dans  une  caiflè  des  marchandifes. 
Capfa  ctncludere.  Il  faut  encaiffer  ces  figuiers.  L 1 0  à  R. 

Encaisser,  (îgnifie  aufti ,  Mettre  de  l'argent  en  caiâê^  à  part» 
(ôitjpour  le  garder,  (bit  pour  le  deftincr  aux  frais  &  avances  de 
quelque  cntrcprife.  5#p#»#rr ,  i*  4rfi/ÎTt;4rr. 

Encaisser, cft  aufti  un  terme  de  Jardinier  >  qui  (îgnifie  Mec* 
trc  un  petit  arbre  dans  une  caiflè,  Emaijfrr  des  orangers. 

Encaisse, i  e.  part.  &  ad|.  C^fÀ  CMulttft  Otioique  les  arbres 
nouveaux  encaifn,  (oient  quelquefois  un  afiez  lonjgteois  fans 
rien  faire  ,  conrune  (i  ils  étoient  engourdis  ;  cependant  il  n'en 
fout  point  dé(è(pérer  >  tandis  qu'on  y  remarquera  quelque  apf*- 
rence  de  vèrd.  L  a  Q^u  i  N  T.  

Ces  moc  viennent  d'en ,  &  caife.  Voyez  ces  deux  mots. 

E  NC  AN,  f.  m.  Vente  pubGmic  de  meubles,  quTfirfâic  par  au- 
torité de  Ju(Hcc,&  PM  un  Sergent,  dm  lesadjuge auplosof* 
frant  &  dèniérmchfeffcur,  ><«a##,p4Aif4lï#.  Lcsmcuhto  ven- 

teàl'iiir^nPicpeuTtntrevcndiquer.      I  y 
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n. 


QÈf  ventes  i  __ 

On  dit  figuréme 

expmr*'  Ati 

ENCANAIL 
fonneLUann 
Ceux  ^ol  ont 
^eqa'iltii 
denéincMo 
étrangement  i 

Encamaill 

ENCANTH 
lacaroncnUl^ 
attrfcyi#,qm 
çaronqik»^ 
fàitfujT^ 
étédéfleSiééi 

CemoteftiSrèci 
coin  de  l'oetl* 

ENCApPlt 
mnteriaprftiÉf 
roêronfecroi 

ENCAPUCt 
a.  Les  Encapu 
gletêrre  l'an  1 
noient  rapofts 
fon  Ordre  ,4c 
d'Encapadmi 
S.  Sacrement. 

ENCAQtJEI 
fitperingiftrt, 

enCasteli 

ladieoadoulc 
&étréci(lèniei 
t0r'û  tdli  «Mutl 
(&hefeâ%&l^ 
deuxcôtexdu 

ENCASTELI 
letabtiefttrcy 
que  les  deux  ç 
qu'à  Ce  joindi 
Pourremediei 
toirjufqucsai 

Nicod  dit  que  le 
enca^lA\\c 
fMlint,. 

Onappâlefîgttf 

qu'on  acca(e< 

,  ENCASTItl 

depuis  reauft 

ENGASTIt 

ENCASTILl 

d'Artifan.En 

.  quelquefois  <| 

nn  endroit  ojl 

emploi  donc  i 

enpttti<!Uiiar 

par  les  hauts' 

telles  que  fbâ 

&  on  dit  '^ 

château  d'ovi 

•^Croire  qye  ir 

'ufHUm. 

ENCASTRE 

e4tnmÊt)r<t 

ENÇAiTRÏ 

dretttftmblti 

;  Ceftiiencliâil 

^'  «btreiomâ» 

''lcskNhd<ti^« 

iNCAVEM 

ENCAVER. 
fim,hkm 
THvedel'lîfif 
NîoodmpriMHi] 
^'^i»poiiK«mi 

iMCAvâ.il 

V     Tmiv  //. 
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(^ ventes s'i^eSiS^aiit^dbbii»^^        y  «4lgiicnee,ice  |l#ï^V£UR>r.m^Ctluiqitài|vé;X^'iH^ 


Ondic  figucémeistac  bt(lèmei]Ci;Mctii9iîi|i^ 

ENCANAILLER.  ir.aâ.(;^tne(edic  qu^avecle  pronom  oèr* 
ronncL^putiet  !«  CÉOinUie ,  le  Ims  pett|4e%^«/2^»  fiirdtfsm^ 
Ceox  qîol  ont  ^n  de  l/éducarioh  des  eoùimif  doivent  prendre 
ggideqtilU  ne  ir^4H^/Mf  point  ^taïkihmjeaaùmsi  pàsdes  geni 
denâmt.  Molièefididû»^  une  pdtdt»S^i  ^jS^  ^  «BOi  c^ 

E  H  c  A  w  A I H.  I-,  i  «.  patiu  de  i<4,  IgmiUk ,  fin^i^'^;:j^^'.  7' 
ENCANTHIS^f.itt,T&niedeMÀkcine.  Ceftanevdnicàirde 
la caroncalçlaçrynudentiiéetu  gttnd  coin  de  l'eetl  { il  elloptN>fê 
aa  rbyâs  »  qui  eft  une  diminution  ou  cohiômpcioi^  de  cette  niraie 
casonqk^J(^mtmHi»Vtmâmbu  eft  <^ug  pat  line Jiimpn  gui  (ê 
fait  ni^KÉp<urtte 4  ou  pat  an  ukè» de  oette  p^e^qui  n'a  pas 

Ce  mot  eft<Sxèc  (  •>wcy^U,  vietitde  bpt^^iDfidoil  tr»  ^  deiucr^  »  le 

coindel'oôl.  \--^  -/■■■■■^■i-^-H^^'-^  '-  ^  '■'■''■•- ■-^'l' g      " 
£  N  C  A  p  P  E.  •(i^.lnï twiiedeMacu  Etreo^  inttrfn- 

MwnfiTÎtf  p^'.  CeUlèdtt,  par^tnnple,  lor^ie^i^^ 
mèr  on  fe  croit  entre  Ittcaps  de  Fiiii(Utre,>.  éc  Oael%it.  r* 
ENCAPUCHOnNB,  âf.Am. &f,Ndmde^èâe.  CupucUtMs^ 
â.  Les  Êncâfuchmmtx,  font  deshéf^ques  qui  s'élevèfenc  en  An^- 
gletèrre  l'an  itSy.  IlsfuivoientleièiTeun  de  Wiclcf,&  foucc- 
noient  rapoftafie  de  Pierre  Pareshul^  Moitié  Auguftiii  «quiquitta 
Ton Ckdre>^ l'aocuiade  pluiteutscmnes.  On  leur djinhalenom 
à'EncéMifiimm»^  paf<Rqn^neièdécouvtQifiOtpQ^dj^ 
S.  Sacrement.    :^::m^i-:^m'^^::J»^^^  > 

£NCAQtJ£R.v  ad.  Mettre  dam  utié 'caque.  i^ji^M^^        , 

ENCASTELURE,  ou  JBNCASTEILEMBNT,  nte.Mà; 
kdie  on  doaleur  qui  vkfiranx  piièds  des  chevaut  par  U  r<^^ 
&étréci(lèiiient  deli|€onie ,  acquiksfàitibuyeric  boiter.  JiMimi. 
t^ii  tâli  MiÊ^mmiMimMiVmé^mttSt  caufëe  ipar  la 
ikhere(fe&llMGi^ièmemibia cornedes  pieds  «  qui  refl^ des 
dbttxcôm'du'talon*"''    '  -■.■  ■  '"'^l'-^.-^Up^'^:"'-^'?^^^'^^^^-  i ■>)^-4  rV-^*,  ■ 

ENCÀSTELij  it^ad}.  QjiiMieâ^(ÉEy[oir]|àa|^ 
le  caloU  dHxopÂMit^^  dont  Ufetaùccbeoe 
que  Ib  deiii  çôtei/apprtKbent  de  trop  près  ,&  quelquefois^l^^^ 
qu'à  (è  joindre^  Oifle  dit  ^uiflt  de  toutes  les  bétibs  de  pied  rond. 
Pour  itmcdieri<«ÉiitlHt^  j^  fidieouvrir  le  irilon  avec  le  bou- 
toir ju(qucs  au  vif'-';  >*^>*'#^i^>*^^      ■■^'''  ■'  ;V't'-:;,  . 

Nicod  dit  que  biik)C^i^j^ 
inséf^Ut  a  le  pied  «urarmé  pat  le  talon  oommed'unduucau  «  Cét- 

-  fifttm.    '  '  -  ""'<■■'    ■■■  ■'■  ^     '  ■■  '  ■ 

Oaappâlelîgufto(irit«iibociii!ieM$4^^  qu^ 

ca'onacculedMfipeUdefblie.  *^:^^-^%:^:>^'^^'?^v^^':'---.:  ■■ 
ENCASTILLM»B>Y.m.  Ceftkparâèdtf vailicau qui  fe  iroit 


Ik  ùtà,  liiotdrArtifan.iiiChâflcmèit^ 

BNCASTILtBR*  yf.  fiA.  îmsfmi  ,^Mn ,  ($mmigtm.  Ifà 
d'Arriran.Eiiithââ«».^Pàiiri«*V  j^AiiBt.  Il  peut  feprendittiUfli 
quelquefois  daiisle  fisttli|illé^'j^bilf  itietm 
Un  endroit  oJlèlU  «flMatttfdaUiKàquelqinm  Kti^ilt0iun 
emploi  dont  i&eA^tUgne»  dimtilsI^ttlktieracxMiiméUà^ 
en  pfrtieuiier  fu^ki  ipitt(&aue(t««ri|^^ 
par  leshantft'B  ier«â;4*4ict|,^  lasp^Éçics  qnrl^  lîirk^^ 
telles  KputfdmUtèBoai  «nUâitts  :;  '  eu  idftttiat  «  ft  lai^faiK , 
&  on  dit  •qki'il'èft  4rrif^l^/ 1 ,  lorfqull  cft  •dCotiMifé  à\ai 
château  devant  ae^t'un  cMittiU  d^toièie  Ot/  Cmw  ^t 
croire  qye  kiteî^adMï^Ctf/^  an  tie  (èns  pouitoîe  bi^  vétlli'  dt 


E M« 


T'- 


J.t|4# 


I^Hl^IHpRB.  v.aa.  EiHouret .  t;nvlroni#'|ftfib^ 
i^r  uaboia^uttchamp de  teilles td«M 

licDutetabaanocwpà(ii^M«iri^cett^wSilea^^      L'Onun-i 

nÉicedet  fiauadc  Forées  oblige  ceux  qiil^  ont  <ks  bois  aupiâ^dd 

;  cilucduRoîdft^  leiii|rdM#r  de  fbflêz«  Dans  une  chadè^éraltf 

duloup  on  Mv^niy^if  4«P^iansarmei»Ce  n^eftpeu^^ 

td  »  il  ce  tk'ék  ^  mparoope  piMfi  qui  tnlitic  n'eft  guère  eit 

■'  ■«^.■■'  '■<■■■■  ,     '  ■■    '^'7  ■■  ■      .■■.■,>'   • 

i  H  c  ai  M  T  »  1 1  ir  V  a  r  part.  &  adf«  Usomité  coliitniialide  fe  teti* 

I  dre  ,paiœqtt'ilbàoitnt,ntfi«v<d'itiiieimiiletouscétta 

de  iê  (^ir  dufoinin  >qus  eft  conuUÉ  dàènuiilé ,  $c<!tibÙ€té  t 

une  autre  (jgnifafion  »  quiiraiîisvre»  ^iT::^^'''-j^r-t^'^'»'^^'^^-- 


X 


f  ;  i* 


ENCEINTE,  adi.  f.Fetome0:oaèd*enfSim.G^ri«lii^ 
.  fmê.  Ou  (urieoitrèt^cudon  deaftmiiicscondaron^s  >quand  elled  > 
^  trouvent  enethitef.  On  dit  quelquefois  imwir  au  figui^é^  en 
■  padaut  d'iautrcschofês.que diès  fcnuxies^  ',  ^  ■  ^%i^4'Â^.;ë"»v-;  ■ 

Ce  inot  vient  dèli^ÀMAi^  àM^e^  dirôk /^/r^^     ,  pai^qud 


^léÇDnneque  c^r^vanthdinmediièque  nos  Anciens  appdlënfe 
ainfi  une  fenoiç^^QAè  ^  6c  qu'il  reinar< 


en 
6c 


]tte  que  ce  mot  eft  encore 


u(ÎMeeapb|uÇèunpr6idtiaea<^Fr4â^^  M*  d' Ablancourc 

M.  Paq;U^aii  foifntidrvi^lveut  fidïe  entendre  par  là  que  ce 
mot  n'eft  plutaî  ù(àge.  Il  l'eft  cependant  autant  qu'il  ait  jamaia 
à;^  Ottdt(UtauiM|fiii^oil^^  -^ 

unevUte,  Unemai(on,iiil 


cbamp.  AmHgJêt^fit^liii^i; 


cnamp.  jvrnimtffmm^irtmêmtïï^cia.  vuie  <ie>Nanquin  cit 
de  vingt  milles  dltB&.  Il  eft  fiût  dans  l'#iif^fiir«  de  la  maifon. 
^  ^Pat.  Vmimiê  ik^ikiÊiiit^^  dix  mille  boni» 

mes.  Ablamci. Il$Biiiieenpore,l«Gircttitj  l'ëtcnduë.  Il  Ce 
trouva  renfdrmé  dtm  l'fiKHmi  i'wt  âmille  paifible  9c  pieUfc^ 

En  01  iMTii  entètmcsdefortifeÉtion  j  eftie  Contour  d'dnfc  placg^ 
compo(ëde  battions^  dercouttinei»  Oeft  aufiî  lecompo/édes  ou« 

.;l^^îlaysqjï^t'îa^y^ryncn^,tcUquefontle$^cmpa^^5,le^ 

bafttoiis  *  les  dcnuMones  ries  ravelinss  les  outragesi  corne  ,  lea 

.  couronnes  ^60^  La  fiinpier«r«Mfitrcnfêtmetin rempart  «  un  foUi  j 
une  erpUiilade.  La  V  eompicnd  le  chemin  désrondes  couvert  d'un 
parapet.  La  «' i|iri£vr#j  oubaflèmrfxarf  ^e^ceqtt'onajppellcaUk 
trtnieMfiuiftWwçret.O'*  i^^il^i^#M,  f  '  t-.iv;'-'''i  •■■    ..^ïï^.î^,,  ; 

E  K  $  1 1 M 1 1*  J&dit  aaifli  eu ailï^dechaâèj.  1(^       tend  defd 

b^toilb^  ott  qûkiiÉ  pé^  dhaHèitrs  autour  d'un 

bais»  oud'un Iiei>oùon«eaNb*flciri  O^  dit  âuffi^Faite Ctê  en-» 


:-l* 


dfvèis  ronds  autouir  des  pKj»  midkes  voies  &  atlukesdeta  blce  j 
p!0«r  s'aflùrcarbàeUésabouttflêtiifr^de  là  conclure  Teodroi^  Ôà 
ètteeftemboçhée. '"  :^i-'^r^^i#^'^«^;^;»^^fsv-::- 

BNCEINTURER.  Vieux  nk>t,^Ï4^t;^p^>ren« 
dicencénte^Mflwn^attCodiclUt.  ■■■  ■   ^.x^.^-^-^v  ^^:'n^:.:-?. 

rmgi^dii(0rp$l)kMm fit  montant  S<^#ii^|" 

£(•  lÉHlieuft  diltfttdans  la  m£me  $tÀtflcati(»i  vÊcingttê  pôiar  fa;^i« 

ENCBNf&il^l^  M0iGiécf/^%iîfitf  Rc(^^ 
don.  £!MMi;C%»tttne(lceqUec^fb»oient  les  Juifs  |c/x  j  du  / 

4^ceUeam  nmmÊ»^^ 

moteft  dfns  te  cS£%  le  I^tin  $t  mWi^,  %|^^  |# 

.  €rtd«.qtt'il  <auc  ffiiul  le  fitire  du  plunèr  en  Fi«v^  mettre 

une#  au  bput^  ètfiAkishai^iûgt,  O  mq;  n^^pft  (««adcz  ufiv 

^i^  '»'#i^% >^W  qui jwur- 

roil  être  ootkttaucià  la  i^e  ,cbidfieeb  bien  d'autNi  chofeii 
Mais  jufqu'àâi  quca:u68ek)4#àç^^i)^(uivta  la  régie  êC 


e. 


dohitt 
fiés 


*- ■ 


V 


ENCASTREMfENT,  iteiybi/li#i^ 

<^|fMMMMV4*aiUttaftnr;  / 
EMC  AiT  R  fi  kmiài  TèflB«lteOhiMai9rtl6.€H^Mflit .  loin- 

d»euremfale^iPl/b«^,^^^ 

Ceft  4  encMUfepr^iBua&^ 

aiitfei^M  tiiusumpoii,  <felScL<épi^Aeur»  dM^ 
■  lesJQM<«.Vi'<'  x  ■-.■■■,  ■■-■■.■'  ^1    V  •  -     •'^',  'U,  ■'■        ■  V  ' 
£NCA  VEMÉMlliill^^  pntâgkkHUm 

£NCAV£R.v.aâ.  Mm^limla^m 

r&ae ,  >»  Iwpyiie  4ei»Mrp.  fl  ftiyt  lailRr  bouUlk  le  fîrt  i^  .  . 

Ji^àt;^êàimii:^n><..  .r.,,-^.^:  ^    \h     '-!   Qlri«vieni  d^GifCbW#i«>fera^deU, 

Nicod apriMMiflMMMaMr  pour am&i % CémnÊÊÊftti^. %mvA,  mhV. qui fîgnifie  rtdUveauL  Oii  (K>4«%  t^ûSS'éàxA les  Pecel  j« 

^poMKiMmMiâ.'  IHf  T  éavùt'Uibiiefctl^^ 

.-wi- ■'ato»«F^^^^^^^?^'^ v^7::Vv^,W-«^^.*'^i.^"S      ■       '  '  -  ;fi^ ^^^^'^?^i!P?^Pt>ddd       •  éift'^t-^ 


'îk' 


i 


k 


<»■ 


>■  #. 


\ 


■y 


V  1 


i^5  5  B  N 

écoic  rnême  pàfTéàux  i^G^Ti»  profiu)et^Si|qH'<mdifQU 
lorlqu'on  prenoitun  habit  neuf,  &c,*^  '^^    >«#ï;^:^^' 

Nos  derniers  Traduâxntrs  de  la  Bible  ne  fês&nc  point  (thî  (Su  tnoc 
Enc/tties  en  S.  Jean  X.  i  z .  ûù  il  en  eft  p«rU^  Ceux  dei^Ht-Royal 
ont  mis  lafêtede  la  Dédicace.  M.  Stmoli  ici  a  iuivis.  Le  P.  Bou- 
liours  a  dit ,  OnfQUmmfoit  kjérufâltm  lertHHfveilimtm  eu  ttmfle, 
il  eft  cènain^uie  ce  n'étoic  point  la  dédicaocdu  temple , &4ac  le 
mot  enc/mc^gnï^c  renouvellement»  &  non  point dédidice*  Mais 
«u(G  ïéutmwtUcmem  du  tempU  pe^t  fe  prendre  pour  le  rénbliflê' 
ment  du  templerehâri  ou  reparc  par  les  fut^  apnès  le  retour  de  la 
Captivité  i  de  ce  n'cft  point  cela  :  c  eft  l'expiation ,  la  purification 
du  temple  profiuié ,  une  féconde  confécratiôn  du  oemple.  Renéii* 
4  vellemem  eft  cependant  mieux  «ncore  qUe  dédicace. 

É  N  C  E  N  QU  ET  A ,  f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement.  Il  vientdcfor- 
r/V^/j aveuglement,  ou  de  r«iMrir#,  avoirles  yeux  éblouis ,  ne 

.^•i:Voi^  pas  bien.    ^   '■ '■     ■'■•'*'■■.■  ^/s^•^    -;■'•,  ■^, •'-;,■,,,,.;  .>,•■. 4^ -^: 

EICCENS,  r.  m.Tbùs,  manfiim.  Rëfine  aromatique  8c  ùéùnfé- 
flante.  Elle  Ccfn  d'un  arbre  qui  a  les  feuilles  ièmblables  au  poirier , 
félon  Théophrafte^  qui  croit  en  la  région  de  Saba  en  l'Arabie 
Hcureufc ,  lumomm^  des  Anciens ,  Tbmfère,  On  l'incife  aux 

.  jours  taniculaires  >  pour  en  faire  fortirlaréfine.  Vtiutns  m&le> 
qui  e(i  le  meilleur ,  e(^  rond ,  blapc  &  gras  au  dedans ,  qui  s'fm- 
Hammeincontinent  étaAt  mis  fur  le  feu.  On  lui  adonné  lenom  de 
mâle ,  pour  diftingucr  les  groflès  &  les  belles  larmes  d'avec  les 
communes  :  il  eft  auflftappellé  0/i64ii.L'm^r«/fénieIle  eft  mol  >  plus 
ré(îneux&  moins  bon  que  le  précèdent.  VeHcens  eft  d'un  grand 
ulage dans  la  Médecine} il  échauffe,  il  défficfae& il  relient.  On 

X^s'en  (èxt  dans  divérfes  maladies  de  la  tête  &  de  la  çoitriiie ,  dans  le 
vomîflèment ,  dans  la  diarrhée  &  dans'la  dyfènterie.On  l'employé 
audi  extérieurement  pput  fortifier  le  cerveau  &  éêm  les  plaies. 

L'écbrce  à.'enctHS  eft  l'écorcede  l'arbte  d'où  Vnans  découle }  elle  a 
les  mêmes  qUalitez  que  Vtmens,  Il  y  a  uneaùtre  écorcequ'on  ap- 
porte des  Indes  ^  &  qui  eft  auilî  appellée  écorce  à'eméns  'y  ttnmm-' 
ma  y  ou  encens  des  Jims ,  porceque  les  Juifs  s'en  f^ent  fbuvent 
dans  leurs  parfums.      "r.  :■■■,::  v./'- "■'  r  ■'■'■.'^--'"'•- À  ,^«; -■??■' ^' 

La  manne  dV/ir^irx  eft  la  ooieoà  fitfihe  ^'oïi  romaflê  dàmtles  fàcs 
où  {'encens  a  été  mis  &  porté ,  &  qui  vient  des  grains  qui  fè  fixMf- 
fent  les  unscontre  lqautres.IlyiiauiEU{uie.4'«9r#iM  ^^^en  eft 
^  mie  préparation.  ■    '^-"'''(t}  nv-..„'  ;•::  r/'":A;.i>:^?'i^-^;i , 

On  a  brûlé  de  Vencens  dans  les  temples  de  touttSles  Religions,  pour 
faire  honneur  aux  Divinités  qui  y  ont  été  adorées.  Les  premiers 
Chrétiens  ont  été  martyrifêz  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  voulu  don- 
ner de  Vencens  aux  Idoles.  Of^doone  auifî  de  l'cn^Mii  dans  letcéré- 
monies  Éccléâaftiquts  a»x  pèrfbnnes!  qu'on  veut  honorer»  On 
donne  de  Vencens  aux  Prélacs ,  aux  Offidons ,  au  Oérgé ,  &  même  '< 
au  peuple  &aux  corps  morts  Vencens  eft  un  droit  honorifique  dû  i 
aux  Patrons ,  Fondateurs  &  Hauts-Juftiders  d'une  ÉgUCo,  Cet 
encens  que  vous  avez  vu  fumer  fur  vos  autels,  6c  moncet  y^  le 
ciclVcn  odeur  de  fnavité,  eft  le  fymbole  de  vos  prières.  Fl.   \^ 

Ce  mot  vient  ^incenfum ,  c'eft-è-diie  •bdUé^cfipctiiaiitl'eSl^jppttr  [ 


'i 


"S' 


.    *yf 


':;  if  .■■■V.:' 


E  I^  r .: 


'4 
f 


s.  .■••f:»a 


la  chofè. 


■U.::ti^>^iry-;yc^ 


••V'-M'' 


Ë  N  c  E  N  s ,  fe  dit  figurémetît  en  Monde,d(Est«tieties ,  &  des  lovfoiv 
gcs.  Vendre  au  plus  offrant  fon  tmmt ,  &  fès  louanges.  Boi  l*  Ce  \ 

«     Seigneur  aime  Vencens,  VA  Auteur  donne  àcVtuetut  à  fon  Miéoé- 
nas  tout  fon  faoul.  Votre  emfuf  ne  me  fera  point  tourna  là  tite. 

.    B.  R  A  B.  Dieu  n'a  pas  établi  tes  Rois  iênlement  oour  reoeroir ,  j 
comme  des  Idoles ,  Vfncens  ôdUs  vœux  dé  koff  (uiecsdansMo^fu- 


du  difcàrnément,yii^t  que  du  dégoût  pour  ùe%u^àc$  adora- 
teurs ,  qui  prodiguent  leur  eatèm  indifmremment  à  tous  les  beaux 
vilâgcs.  Bill,  jxshonunesoiii  aimentla liberté  en  toutes choib 
veulent  donner  leur  encens  liorement.  I  o.  Le  fènfuel  brûle  avec 
plaifir  dans  fon  cœur  Vencem  qu'il  oftre  à  fon  idolei  Fl»      j  yj^ 

.'"';.  ^^' ^■'i'  '•  ,\.i^^-i  .V::...'A  >'if>rî 

Jenepn'tsenefcl4veii4fmteiesGrmh,  v:';  ;  '  ^!v*j;^i  f  f  n: 
j4  des  Dieux  fmstmtnpnéligMer  mm  tncêà,  WoiU:'^ 

Lul^^medppUndiJfàitÀfinmmgngfiii?  ^^'*^--'é^  j  %■ 
Se  iêunefârfes  mMueaicai%ql(mimd/mê.  îp,  W-* 

Peur  m0ijt  ne  ikisnmie  plus  fit  iimnftiu,  ,' ^^  ". 

•     Qn'nn  Aatfwrfmpm  fut  vâpunfiriitaMoeaL  M  #i;  * 


'^ 


fîf* 


>>.j,  ('.«41   M 


D'encens  fpif  vitmdt  ce  petit  Cémtmi 
Jepr^ipfM^emJmUtmhdffdêfif      ^-av  'tî§<^if, 
QmtéÈttiiMifnefÊmrmt  CHÛicm.  P»by  Ci  ut. 


-V:  "-y-..-' 


ENCEN$PMENT,f.m!'Aib<»d^ 


ou  Oéfgé  &  «)i^|N9iiple.  On  nk  de  longs  emcenfemtm  do&ib 
grandes  céfémonKadies  entérremens  folennels. 
ENCËN  S£R.  I^beaâ.  Domier  de I'encens;od&ir  de  l'eqccn, 
dans  l'églife  avec  certaines  cérémonies  à l*Auiel ,  aux  Saints,  au 
Oèrgéâcau  peuple.  Jmnimi!a^tJ0^tmiÊ$dtremfpurgere,  £j|. 
jn«/«rlo0ft«rtes.        * /;■;   B^  .  .  ,      , 

£n;ci  Ns  B  II  ,feiptaiiflifigufài^tenMofu6;  pour  dite.  Louer 
quelqu'un ,  lé  floter.  Les  Auteun  s'eiunfinf  les  uniles  autres.  On 
ne  fait  pas  maintenant  grande  fortune  à  encenfer  les  Puifianâs. 
Pour  être  de  fes  omis ,  il  f^ut  cpntinuellenient  Venctnfer,  C  o  s  t! 
Pour  gagner  les  hommes  il  faut  donner  dans  leurs  maximes,  & 
MKYii/rrleuis défauts. M p l.,..,  -^^ç.  ,*-■  .?,:r;.i^.  ^nw^'i^f^^^xj^t^U  -^  ' 


^' 


J^0n  qni^d^mmthèrcbex.  qnivuscDxxtft, 


•*'» 


Mnfis  ,  en  véimje  vusOitplwe  , 

Mnvâitijt  viens  vntseoocnfet, 

V$us  mie  traitez,  de  Tnrc  i  Maître ,  .  ï  g  i 

Etnedéùgni^f^pUis^ittixémer.  P.  D  v  C  i  K  e^— 


£tpmmJespéUi%fresnmtiU, 
'^    Qntl^ntfiiscéuxqntCmtskùx^      ï   ï V^ 

Ne  fini  qnedfgirémiscrimMs,    ^  c 

A  qtiineere  feule igimmice     ^  -;:i., 

jiu  lieu  de  chJUimm  décerne  des  JUttits,     .    :     

N  o  c  V.  c  il^'i  z  PI  V  i  k  s> 


:-.^- 


1    i.«<v 


ENCENSEUR,  f.  m.  Oui  donne  de  l'encens.  Sifiier  tbwmut» 

Les  fâifèurs^e  jDédicsces  fontdégcoïkls  encenfiursSc  flaoeun. 
£NCEN^I£RE,f.f.  Cué^e.  ÙcStmytbùhç  dontI>linea 

ENCENSOIR,i:ha.  VaiÂmdonl{<^reiïrt£^ 
pour  brûler  l'encens^lSi:  encenib.  Thmilmlum^ucerm,  Il  eft  fait 
en  fbrmedepedtrediaudcoavêRde(bndome{5cfttfpendttavec 
des  chines.  Jof<^ditqueSalqmQlrfiMiiie  vinknille  encen- 
fiks  d'or  pourft  Temple  de  Jérufa)iqpi ,  oui  ftfvo^ent  i^  oifirir  les 
parfums ,  &  dfiquohte  mille  auttciiqui  féryokm  i  porter«1e  feu. 

Encsn  SOX41 ,  fcdit%uément  delà  oùmèredontondonne  des 

];^  ,  M^  m  Auteur  nuvice  4rdjpandre  reneen$si  ''^ 

Semtem  afin  Hères  démsmkifjmreOiitnâf^9'-\     ". 
M'^>emieMCcotàeaaGmm 


^^m 


>\^f>^i.>/j-! 


On  dit  aufl^jfigurément ,  Mèttit  la  main  i  \^encenfimi9omiîxt , 

défioffaques.  ■•  ..:^S";;^>r^ ',v-.i^'>>'^...  ^.;^^^'.ï':.^:^A^-'{-^_  \ 
£  N  c  t  Hi  Qi  mtcftaufCunnomouelés  Aftfonooésdoipem  à  la 
XIU  de»  1 1  cooftçllatioiis  nwriflionalcs.  £Ue«  cinq  étoiles  de  b 
quatrième  grandeur ,  &  deux  de  la  cinquième  ;«irapi»elk«iffi 
VdUtel.  m         " 

£NCiPliALE.adf;m.i9cf.Q!Mcft4amlaiécc.TèmedcMéde. 
dnc  On  npmme  vers  eéé^ef^  ceux  quinoifloit  dam  la  téie. 


pèrbe  oifîyeté.  F  l.  Une  mère  après  avoir  donné  for  bienfifaMoe-i-  ^-£mtfkâlus,.hBi  eméphàU^mfSmidmnU'tèoti  où  ilifbotfintir 


dfMiikmr«iiiil«tVMMifl9  qwiyiepneiitdaiii  knca^Jesaoricu- 
loiiei ,  ^  vimoq^doiift  la  ofdllct  :  &  la  4d^^ 
peniawtdaiciLcs#«r^Mripfopranea(  ^tommniJim^ 
r  e^oèmm  fttiMi^qo  mstmimt,8cVsmuf^duf669mvdlti>-' 
kntfellfMyy»rq»c4»l>>PwMncdc(Tt^^ 
ayant  oavatleoorj^d'unmaladequ'eUeavoitenlevéJUlBi  vou- 
'  e«4vvJki^unocÛ^yè(^dviiitf;itoiitfQngç|cfpvtoauit.Ill 
yèrem  dites  remédciruroeyèr  pour  d^llircpqiMlepciur* 
rqitfMtt^fCMtiuiinm^ 
fit  W)y4k4ffjripy^^ 

vèrmpiin»»  Qli40^  leoiainmii^fiirii^^ 

Zt  Ml  lçiMmi««4U0;|mi«i  l4«uau'aap«mwuifjnPHMi(nt 

prèfque  tous.  On  en  atiiédofemblobles  nvlcirépt»»â(  koM- 
lu^iiliteActiè^^lad^  le  TVoitîde  U  QMati«n  iufèa 


mkk 

enCer 

ner  de  tout 
iioix;&eil 


°>o(  »  qui  eft  enooM,  Mi  MlMUii  F»" 
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ENCHAIR.V 
eft  un  compo 
Borclrappon 
chaiffîonsà  fè 

ENCHAifN 

Sure.  Ilfignifi 
es  autres.  Ce 
cbâinement  de, 
tcms.  Les  Phi 
des.  On  dit  au 
fuite  de  malhc 
déterminées  d( 
gchevelçcoui 
certain  «ifrlr4is 
rapport  lûeni 

ENCHAlfN 
lieire^cenfirii 
elclave<unfï 
une  puce  envi 
tousenfèmble 

£  H  c  H  A I  Tn  E  1 
rad^senfêmb 

ERCHAlfNÎ 

les.  J  E  s  u  s-< 
infernales.  Le 
font  engagez  ( 
d'être  encbaini 
dkoire  à  fond 
(i^4iffrrladifcc 
(M-Pêliffon) 
blc  variété,  ai 
chofcs  les  plus 
faits  les  uns  da 

Jenevem 

Moi'mên 

.     Méudltft 
Fêulutuv 

L'und 

f^eittoi 

*      Quideivi 


ENCHAlfflâ, 

verbe.  Des  ver 

,.        ■  Qjf,U 

Lcfucdel'orangi 
amère ,  &  ce  (i 
parties  huileu 
mûrir  eft  âpre  ^ 
cipalement  fes 
parties  terrefb 

ENCHAlfNé 

fè,quiadesli 
«/fi  &  dépend 
;  c(êp/die ,  ou  d< 
catenée ,  ne  fb 
çoifc.  Lesltali 
Qnena  parlé 
(brtesdcvèrs) 
1er  encbéinex, , 
chaque  vers  rii 
troduiilepren 
l'exemple  de  S 

Pé/i 
\  En 

INCHAlfNl 

2u'ilyattne# 
reftlamêmei 
enufàge* 
ENCHAl^Bi! 
Borel.  ïlcftto 
^NCHANTI 
fuptuere  tiusâ 
l'e»ofer  ea  f 

Tmt  ta 


r»  ' 
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ENCH  Al!t  Vieux  mot ,  qui  fignific  tomber,  (cproftèrner ,  &qui 
eft  unl^compofô  de  fkéùr ,  ou  (À>r«fr ,  t^w.  Il  vient  de  tn  &  de  f 4if. 
Borei  rapporte  cot  exemple  de  Viilehordquin.  Qiie  nos  nos  en- 
chaiflîonsà  Tes  pies  >  &c. 

ENCH  AIfN.EMENT,  f.m.  CcmoMi'cft  guAiuTité  au'ftufi. 
curé.  Il  fignifie ,  Suite ,  liaifon  &  déperatuce  deschofcs  les  unes 
des  autres.  Ctncâitmah ,  ftries ,  mutudcomuxio.  Il  y  a  certain  /M- 
(hâinement  descaufcs  (ècon^es  que  la  Providencey  a  établi  detouc 
cems.  LesPhilofophesrappetlrât  la(M(4ir/iMr/0iiir/r4«/2r//r(9»« 
ies,  Onditauffî ,  un  tncbdinement  de  malheurs  ;  pour  dire  ,  une 
fuite  de  malheurs.  Vu  un  ench/ùnementàt  caufès  inconnue ,  mais 
détèrminéesde  tout  tems ,  chaque  c^ofe  marcbe  en  Ton  rang  ,  6c 
achevelccoursdefkéMftinée.  y  AUG.Nousapp^llonspp^4,  un 
c^tmnencbéinementdcdanÇcsÔc  de  mufîque ,  qui  n'ont  pas  un 
lapportbieniuftè.  Sj^EvR.  ^ 

£  N  C  H  A 1  fN  E  R.  vradb.  Lier ,  àctachér  avec  une  chaîne.  Caterfi 
lieéore  ^cênfiringere,  Enchâiner  un  pri(bnnier ,  un- galérien  9  un 

.  elciavc  i  un  furieux,  un  dogue.  \5n  Orfévre  HoUandois  encbdina 
une  puce  en  vie  avec  une  chaîne  d'or  xie  cinquante  chaînons',  qui 
tous enïçmble ne pefbientpas  trois  grains.  C i  m .  1L i  t.        , 

Ench  Ai^NER^  lèditaumdescholes  qui  font  engagées,  embar- 
rafCes  enfemble.         '  '^ 

E  H  c  H  A I  Tn  E  R ,  (è  dit  figurément  en  cho(ès  morales  &  fp^rituèl- 
les.  J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  enchMHéXt  Démon ,  &  les  Puiflànces 
infernales.  Les  pécheurs  font  enchdine^dans  le  vice,  lors  qu'ils 
font  engagez  disms  de  mauvaises  habitudes.  Un  amant  (e  plaint 
d'être  <'M^il><<iir/par  des  liens  invilîbles.  Ce  Prince  a  enchatH/Uvi' 
âoire  à  Ton  char.  Embsinn  la  fortune  >  la  rendre  conibinte.  En-^ 
cbdiner  ladi(corde  j  pour  dire ,  Rendre  tout  paifible.  U  racontoit 
(  M.  Felidbn  )  avec  un  tel  choix  de  circonftances  t  avec  une  Ci  agréa- 
ble variété ,  avec  un  tour  (I^rppre  ôc  Ci  nouveau ,  jufques  dans  les 
choies  les  plus  communes ,  avec  unt  d'induftrie  pour  enchaîner  les 
fkits  les  uns  dans  les  autres,  &c.  De  Fenel.  jircb.  deCamb, 

■  '         '  ^  .,     ' 

Je  neveMxp9tnt  ^unthrone  ok  je  fuis  enchaînéerC  o  R  n. 

Moi-même  à  vtfre  cbarje  nie  fuis  enchaînée.  Racine. 

AfdMdltfoitleprémfer^idontUvèrt/einfenfele, 
Vêulut  mteç  U  rime  enchaîner  IdrMfon,  Bon. 

'     VtmiesArfenâMXêk  Neptune 
P^êitreuslesjùursferger  les  fers, 
Quideivenftenchsànctm/ecteutrUnivèrs. 

NOUV.  CHOIX   OE  viRS. 

•■_,.•■  ..  ^  *   •         ■       •' 

ENCHAiffii,  ÛE.  part.  &  adj.  H  a  toutes  les  (îgnificatiphs  de  Ton 
verbe.  Des  vents  encbéùnex..  Racine.  ,    .J 

^"  •  Quei  !t9ujaiirscx)àïainé'pdrmd gloire pf/e H  D, 

Le  fuc  de  l'orange  douce  contient  moins  de  fôl  que  le  fuc  de  l'orange 
amère ,  &  ce  1^1  e(l  lié&  encb^in/psiruixc  plus  erande  quantité  de 
parties  huileufès.  Lé  mer  y.  Le  raifik  lorsqu'il  commence  à 
mûrir  eft  âpre  &  (Hptique ,  parce  que  fès  principes  aâifs ,  &  prin- 
cipalement les  fôls  ,  font  engagez ,  Ôc  comine  enebàinex,  par  des 
parties  terreftres.  I  d.      ' 

ENCHAifNi  ,  fignifîe  figurément ,  Dépendant  d'une  autre  cho- 
ie ,  qui  a  des  lia^T^s  avecelle.  La  plupart  des  fciences  font  enebdt- 
nées  Se  dépendantes  l'une  de  l'autre.  D'où  eft  venu  le  mot  d'Encyi- 

,  elep/die ,  ou  de  fcienceunivèrfclle.Larimêr»^lr4iiii^ ,  la  fiine  con^ 
catenée  ,  ne  (ont  plus  du  tout  en  u(age  dans  lay^rfîfication  Fran- 
çôifè.  Les  Italiens  &  les  Efpagnols  cmployent  la  rime  encbâin/e, 
Qnen  â  parlé  au  mot  d/(ie,  parce  que  fts  Italiens  appellent^ . 

.  G>rtes  de  vers  feielti ,  déliez  ;  il  y  a  bien  plus  de  raifbn  de  les  appel- 

1er  encbéiinez,,  puisque  les  rimes  (ont  tellement  enchéin/es,  aue 

,  chaque  vers  rime  avec  le  milieu  du  vers  fui  vant.Gardllaflô  a  in- 

troduii  le  premier  les  rimes  encbdin/es  dans  la  pôefîe  E(pagnole ,  à 

l'exemple  de  Samiazar ,  qui  s'en  étoit  Qxsi  en  Italien.- 


E  N  e.  "5« 

ENCRAHTELEk  dubois ,  c'eft  le  ranger  dans  les  chantiers.  Li- 
gnum  cogère  inftru\m ,  in  molem  ordinatam  cenfirnere,  , 

Ce  mot  vient  du  Latih  incanterhie ,  (ignifîant  la  même  diofe. 

ENCHANiTEMÉNTkf.  m.  Charme,  effôtmèrvftlleuxproce- 
dam  d'une puidànce magique,  d'un'art  diabolique.  Incântâiie , 
fdfcinâtiot  Carmen  mdgicum.  Du  tems  d'Homère  on  évoquoit  les 
morts  par  des  encbantemens.  D  a  c.  Les  Poèmes  du  Taflc ,  de 
l'Ariolte,  font  ttm^Xisà'enchunumens.  On  dit  de  Charlemagne, 
qu'une  femme  s'en  ni  aimer  par  embntemenprC^zvà  on  mettoic 
les  accufez  à  l'épreuve  de  l'eau  &  du  feu ,  on  prioit  Dieu  que  le  feu 
agit  fur  eux  malgré  leurs  r»f/>4»/ri»i«ii^. 

Lui  (  4  U  vie  /thnelle }  piffrer  des  biens  qui  durent  un  moment , 
C'eft  une  ejfp/ce  de  numie ,  ' 

Quivdjujqitàl'enchamiemcnt.VAB,  TÉTV. 

Enchantement,  cfl  au(Tî  uii  efRt  furprenant  dont  on  ne 
conno  ît  point  la  caure,&  qu'on  rapporte  à  quelque  chofc  d'ex- 
traordinaire; charme ,  plai(îr>  merveille.  Ce  CharUtan  fait  des 
cho(es  n  admirables  qu'on  croit  qu'il  y  a  de  l'enchantement.  Le 

f)ropre  de  l'Opéra ,  c'eft  de  tenir  les  efprits  ,  les  yeux  &  les  orci  l- 
es  dans  un  égal  tfiif*4»rr«iriir,  La  Bru  y.  A  la  honte  de  notre  rai- 
fon ,  &  de  nos  réflexions ,  nous  abandonnons  notre  cœur  à  la  fé- 
duâion  du  monde  toujours  vainqueur  par  fcs  encbanfemens.  L  s  ^ 
P.  G  pî  L.  C'eft  une  pcrfonne  toute  pleine  d'rw/>4»rr»w»r.  Voit, 
Cela  ne  paroit  pasii  bieti  dit ,  on  dit  bien  pèrfonne  enchantée ,  mais 
non  pas  p]/iinciJL'entbantement  ;  cependant  le  ftylc  familier ,  épifto- 
laire ,  burlefque ,  raccommode  tout.  Gardez-vous  des  enchante^ 
mens  pernicieux  de  l'amour.  Saras. 
E  N  C  H  A  N  T  EU.  v.  au.  Enforceler ,  ufer  de  magie ,  d^*art  diaboli-  , 
que  pour  opérer  quelque  m^eille  qui  arrête  le  cours  de  la  nature. 
Fafcimtre ,  incântâre ,  mâgicis  ârtibus  fenfus  âverrer^'Lcs  Cheva- 
liers érransécoient  fouvent  rMr^uiirr^  dans  les  Romans  fiibuicux. 
LesSirénes  rffi/)4ff/0iV»r  par  leurs  chauts.  •  _^ 

•    •  ■       r*..^»- 


PâfteresqËtdemmsenUm^âiâ 

En  UcemuUwHbeâfuenêfueltOt  G  A  roi  L. 


Je fl/chirois  Cbdron ,  fenchzntcrdis  Cerbère , 

Et  f  trois  des  deftins  formant  U  dure  loi 

Te  rendrez  U  lumière ,  ou  Upèrdrepotér  toi/ 

Nouveau.. cHjQix  de 


Ce  mot  vient  dcincântare ,  qd'bna  dit  pour  J6  (împle  c/uttare  ,  ^gnc 
les  Anciens  Ce  fontf^vi  pour  parler  des  diarmes  des  Magiciens. 
M  £  N.  "  ^ 

E  N  c  H  A  N  T  E  R ,  fe  diVfîgurément  cp>f6râlc^  &  Cignide ,  Char- 
mer ,  ravir  par^  paroles  anificieu/^.  Cet  Orateur  nous  etichdnta 
par  le^s  belles  chofes  qu'il  nod%dit.  Cette  femme  a  des  béautez  qui 
enchantent  tout  le  monde.  Cette mufiqueeft  (i  belle,  qu'elle  en^' 
châttte.  Ces  félicitez  qui  Aif64n/mrnos  fens,  ne  font  quedelàut 
biens.S.EvR.  "       *  ^ 


"> 


.'iy 


\ 


Là  prifon  Uptus  charmant  i 

Eft  toujours  une  prifon , 

Et  fiuvent  ce  qm  nous  cnchfintc 

Nd  rien  d'dimdblrque  le  nom.  V  A  l  i  n  c. 

Tout  ce  qui  s'appelle  grandeur  &  fortune  s  ne  m'r}frib4ff^f  point  j'en 
démêle  parfaitement  les  plai(îr9&  les  peines.  S.  Evr.  Le  vin  e(^ùn 
,  charme  qui  enchdiue  pour  quelques  momens ,  &  endort  la  raifon. 
Petit.  Le  mOnde  nous  encbdsae,  Boss .  Tout  ce  qu^cUciâit  m'en- 
cbâute.  Voit.  Il  y  a  des  (blitudes  qui  donnent  un  repos  délicieux  « 
&  qui  enchantent  les  maux  des  mi(erables.  S .  E  v  r  .  Crom  wcl  avoit 
tellement  r»(ih4iir/la  nation  qu'on  le  regardoitcomme  un  chef  en- 
voyé duCieli>our  la  prote<fhon  de  l'indépendance  &  de  laUberté. 

E  KN0rH  A  N^  £ ,  i  E,  notx^^CC.Sc  adj.  Des armes enchdnt/e.  Ce Poëçe 
a  îàk  unOuvrage  encbdnt/.  Un  palais  encbdnt/^  L^ 


.% 


^ 


-^ 


ENCHAlfNURE,  f. m. Liaifon , dépendance.  Ils  s'imaginent 

2u'il  y  a  une  encbéhutre  da  çaufes  avec  leurs  e^ia.  A  j  l  a  n  c. 
^eft  la  même  choTe  qu'oidbMMaMar ,  &  il  n'eft  pas  tout-à-hût  tant 
enufâgc. 
ENCH  Aî4BADER.-Vieux mot,  qui  fignifie  enjamber.  Voyez 

Borel.  Ilefttout-à-fiiit  hond'ttfage. 
*NCHANTELER.  v.  au.  Metue  fur  des  chantiers.  C4«#r«M 
'    tmfemH ,  mtétuteriâre.  VL  fe  dit  parriculiêrenfcnt  du  vin ,  fott  pour 
l'opofèr  ea  vco»  lôrréauM ,  ibic  pour  legardcr  dans  una  ciTt. 
Tfmii:  •  ^^ 


—       P4HS  leurs  edbinett  enchantez , 
,     .  Ï/Ztef eue  trouve  plus  pldccKi  G  V, 

Il  &ut  descoupsderurpri(eà  nosoanMy)K-£r4»r#«.  de  l'amour  du  mon" 
de ,  pour  les  en  détacher.  B  b  s  s .  flotre  imagt  nation  enchdui/e  dct 
faux  biens  (e  repaît  de  fès chimêresavec  plaifir.  S.EvR.  Elleadet 
manières  enchdnt/es  j  ce  (ont  de  ces  éxpreftions  dont  il  ne  faut  pas 
lè  (èrvir  trop  (buvenc ,  de  peur  de  donner  dans  l'aftêâadon ,  Ôc 
de  parler  un  langage  précieux.  B  o  u  H. 

On  appelle  en  A(bonaquc  la  ktsvaotenebdta/e ,  ou  embdin/e ,  AndÉ-o- 
niéae  i^  conftellationdu  Gét  quicftU  vingtième  des  11  conftel- 
Utiofis  (eptentrionales. 

£  N  C  H  A  N  T  Ë  R I  E*,  r.  f.  Effèt  provenant  d'une  fcience  magique. 
Inedntdtiê,  drs  nsd^icd  ,  prdftigis.  L'ombre  de  Samuel  apparut  à 
Saiii  par  encbduterie ,  par  art  magioue.       ^  . 

ENCMANTSRii,m  audî  ttu  emt  dont  on  ignore  la  cau/è  / 
ôc  qu'on  admire.  Il  y  a  pluiiears  inventions  d'Optique  dans  le 
Ifén^JiSJUt  àCéàsu  le  Pèrt  Sciwcua  Jéfuices,  où  il  femblt  qu'il 

Oddd   ij  y 


"    I 


/  ^-  • 


.    '.^w 
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^  y  ait  de  Vencbmterle ,  cepcndaixc  ce  fonc  d«$  e£fèts  des  CMxStê  natu* 

^telles.  On  die  d'une  cbofe  qu'on  fait  fadlemenc ,  ou  en  public, 

qu'il  n'y  a  point  dV)if/>4«r^y/V. 

ENCHANTEUR,,  eresse,  f.&  ad j.  Sorcier ,  Magicien , 

^     Magicienne.  On  le  dit  des  Fées.  Aùgiif,  'm(Mtâ$$r,  Grcéécoic 

une  grande  £ffr/r4ff/rrrj^. 

Le  fâmtux  Arax^l  yréfHti  de  fûnttm       '  I 

Le  RoidesRnchaMicuii&desencbâHttmeitJ,  , 

P.  L  fi -Moin  i. 

Ilm'dfembUddnicetinflant 

De  voir  fur  un  char  ^datant 

L^dotte&fâgeh^àiijnxcttiÇc 

<^l  toujours  pour  n9Hs  s' inferejfc,  D.  D.S. 

E  N  G  H,  A  N  T  E  u  R  ,  fignifie  encore ,  un  trompeur ,  qn  charlatan. 
Vous  êtes  un  franc ^»t7w«rr«r. 

E  N  c  H  A  N  T  E  u  iK ,  £  R  £  s  s  E ,  fç  dit  auflî  dc  celui  qui  fait  des 
chofes  qu'on  admire  «ojai  plaifent,  qui  trompent.  Undifcours 
enchanteur.  Les  atttaits^ie  cette  beauté  font  de  doux  ench  nteurs. 
Il  pria  toutes  les  Belles  à  fouper  ,  &  iKoulut  abfolumeDt  nous 
faire  voir  les  «ïf/AiwrfrrJr/ de  ce  lieu.  La  Ch  A  p.  Avouez,Made- 
moifelle ,  que  vous  êtes  une  grande  enchântereffe.  Voit.  L'amour 
cft  un  grand  enchanteur.  D'un  regard  enchanteur  cpnnois-tu  le 
poifon  î  R  A  c.  '\ 

On  dit  dans  une  Ode  fur  la  Paiedè,  V 

Lai/e  toi  gouverner  k  cette  cnchzntcrcfCct 

Qui  feule  peut  duca^tir  Calmer  l'émotion 'i 

E:  préfère  )  crois-moi  t  les  dons  de  l A  Pâreffe  ■  ■  " 

Aux  offres  d'une  v/iine  &  folle  ambition, 

NOUV.    CHOIX    Di    vâRI. 
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•^        VN 


Enchanterefïc  nouvelle 
Par  quel  art  /voque-t-elle  ^ 
Les  premier  s  fis  d'Apollon.}  ■* 
Ici  reparoit  Catulle  ;  V 
Pindare ,  Horace  $  Tibulle , 
N'ont  fait  que  changer  de  not^. 


:^- 


V: 


R  G  Y, Ode  d  tAcddelmie. 

E  N  C  H  A  P  E  L  E  R .  V.  afk.  Donner  un  Ch^Jcau ,  mettre  un  Cha- 
peau fur  la  têce.  Ni  c  oo.  Il  dl  vieux.  Galericulum  *ddere. 

EN  CHAPEROnNER.  v.a6fc.Tèrmcde  Fauconnerie.  MttCW 
un  chaperon  fur  la  tête  d'un  oilèau  de  proie.  Amieirt  câpitïùifétpi- 
rium  inducere, 

ENCHAPERàNNi,^  E.  part.  &  adj.  iSdtericulo  orndtut,    ' 

E  N  C  H  A  R  G  E  R.  V.  n.  Recommander  fortement ,  donner  çhar- 

.  ge ,  ordre  exprès  de  faire  quelque  chofe.  Aidndare ,  dâre  in  mm- 

.  datis  i  committere  y  juliere.  On  lui  a  bien,  fncbarg/ de  traiter  cette 
affaire  d'unecclle  façon ,  démettre  linetelleclaufèdans  ce  contrat. 
Il  cft  rout-i-Fait-bas.  Voyez  C  H  A  R  G  E  R. 

E  N  c  H  A  R  T  É.  adj.  Prifonhier.  Incarceratus.Encbdrté^  perpétuité, 
c'cft-à-dire ,  prilonnier  pour  toujours.  C 

Ce  mot  vient  de  chartre ,  prifon ,  &  ce  mots'eil  encore  coafècvé.  S. 
Denys  de  la  ^Hr^rr^.  Cent.  nouv.  69. 

ENCHASSER,  v.ad.  L'a dccc mot  eftlong&  ouvert, &  doit 
être  marqué  d'un  circonflexe.  Mettre  dans  uhechââê.  Tbecd  reli- 

V   quias  imponere ,  thecdcondere, On. a embdjf/ïes  rcliqucsd'un  tel  Saint 
"dans  une  charte  d'argent. -V 

Enchâsser,  fignifieaulH  Mettre  dans  un  chàfTis ,  dans  un  cha- 
ton ,  dans  quelque  cho(è  qui  retienne  la  chofè  enchajfée.  Inçluderi^ 
clauiere.  C  ette  oague  eft  tnchdfiée  proprement  dans  ce  chaton. 
Cette  porte  joint  bien ,  elle  efl  t>roprement  encbâfie'e  dans  (on  châf- 
fîs.  Cela  c(l  enchâjfécn  or ,  en  argent.  Ce  tableau  efl  bien  encbdjf/ 
dans  fa  bordure. 

Ce  mot  vient  de  incapfare,  ou  incajptre,  intrd  cdpftm  includere.  Du 
Cange. 

Enchâsser,  fêditauflî  Hgurément  enchofcs  morales.  A/«r«r#. 
Cet  Avocat  a  bien  encbdf/ce  paflàge  de  la  Bible ,  cette  autorité 

'  dans  fon  difcours.  On  ne  peut  voir  clairement  l'ufàge  d'un  mot, 
à  moins  qu'on  ne  fçachece  qui  fuit&  ce  qui  précède,  &  comment 
le  mot  eft  encbâjfe^vns  le  di  (cours.  B  o  u  h.  La  nature  Avib^  les 
efprits  les  plus  brilians,  dans  les  plus  petits  corps.  Voit. 

s*E  N  c  H  A  s  s  E'R  dans  un  fauteuil,  le  dit  burlefqucment  pour ,  S'aA 
■feoir  dans  un  Biuteuil.  ^  'À.u,' 

ENCH  AS$URË>f.f.  Action  par  laqueUeonenchâfIè.L'«i44r. 
fure  de  cet  émail ,  dans  ce  cercle  d'or ,  cft  fiûte  fort  prof^fcméot. 
En  Latin  interclaufurd, 

£NCJ4AUCER.Vieuxmoc  IifigniJîedansViUeh«iaoain,Mon. 
ftçdet>  Fauchet ,  cha&.  donna  U  chaflè »  fium » pfrfeqiù. 


/      EN  C  ■  «uo 

£NCHÂUS*Si  a<^.  Terme  de  BUfon.quiredit  de  reçu, lorf. 
qu'il  eft  taillé  dopais  k  milieudc  l'un  de  (es  côcez  en  drant  vès 
la  p<;iiiicçduo6»téQpm>^.  /«(i/îriIlyadesËcus£aii:i^4i(f!r«àdcxac, 
d'autres  à  féneftrc  >  Tuivant  le  côté  où  U  caille  commence.   , 

ENCHE,f.  F.  9pll^4icqued'eftuncaI^ldeprdIbir,&le^ 
venir  de  u'^it'^Aif^.  M  lignifie  aufTi  la  languette  donc  on  fef^ 
pottf  donner  du  vçnt  jiux  luucbois ,  à  certains  jeux  d'orgues ,  &c 
Voye»  ANCHE.  # 

ENCHEOIR.  Vàbc  n.  Viemmottifédes  Coutumes:  il  (W, 
âe  ekemr ,  i$mb0r ,  ^  (Ufktêir ,  Mon  lef  n>ocs  aui^qiiels  il  eft  joint. 
Cddm>mti4frt ,  dfiitê  ,4*tttrbârl  JI^Muren  l'émende,  Bncbuir 

de  fon  appel ,  de  ft  49P>Widf  «  de  fca  dCh»i/è$ ,  de  {4  requête ,  4cc. 
m>lCHEPBR.  v.#^  M«ttr9auxfèr^^  aux^^/,  |ieft  vieux.  Ai- 


1  fC' 


enc'SVr É.  f. f.  Miti  pH«  qo-pà  Wrd^in,»^*..  CM  « 
Juftice.  Lieitdfh  *  éfiQh  >  k#f  •  ^^  ppuw  v^c  de  criées  efl  obli. 
gé  de  mettre  à  p>ix  les  h(Sriiâ^  qu'il  ^^  décréter ,  &  cela  s'ap- 
pelle  la  prémirienfbert,pftmm^^ff$fifiinf,  quieftcbntçouëdans 
les  a0iche$  &  publications, /h  *ji.- ; 

£  N  c  H  4  R  E,fedic  plus  otdinaîicinencdeçesfugmematlons  de  prix 
qu'on  (kit  àl'envi ,  ouït  fiH'  |c|IIlevblciq^« furies  immeubles,  oui 
fe  vendent;  i  ou  qui  s'aâîrmenc  par  autorité  dc  Juftice.  On  hxe 
chaqpe  enchère ^cmine  fommé ,  lorfqu'on  adjuge  les  fermes dti 
Roi  j  &  cela  s'appelle  V#«fiir#f«irr4ir#.  ' 

Folle  inch  Anf  ,eftunemi(couatfiequ'Qnfâit  en  Juflice, 
qui  éiccéde  la  jufte  valeur  de  lachofê  vendue ,  ou  qu'on  ne  peut 

{)as  payer.  Stultd  ,temerd^lkitdtiê.  Cette  terre  a  été  revendue  à 
a  folle  enchère  d'un  tel ,  il  en  rayera  les  doinma^  Se  intérêts. 
En  cH  â  R  E, feditfiguréiaient deschofèsdont 041  tire del'argehtfans 
droit  &  fans  juflice ,  que  l'on  donne  contre  la  juftke  4  celui  qui 
offre  davantage.  ^'         ^     •        ^  '  .   1 

Ldbrigite  de  remploi  iUfftPilirpfpnfdire,  :  . 

Les fuffrdgesw^ut,rbinmeur mit  éil'enàiète,  Bkûm, 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  tf  payé  h  folle  entbère  de  (â 
/  faute ,  quand  il  en  a  porte  la  peine ,  quand  on  s'dft  vangé  de  lui. 
ENCHÉRIR.  V.  au.  &n.  Faire  une  enchère  fur  des  biens  qui  (è 

vendent, éuquis'aftèrmenten  Juftice.  Uetri, (mura Uceri.  On 

eft  obligé  d'^flij^ner  touslesoppofiuisà  une  vence»afin  qu'ils  vien* 

nent  r»fi!»4^ir,  fil^n  leur  fcmble. 
ÉVn  cH  B  R I  R.  v.  n.  lignifie  devenir  plus  diér}Cyry^flv>  oadugere, 

cariks vendit  ou  vendère.  Toutes. Icf  iiiiMiilif1>di(c$  font  bien  r»- 

(i^^/V^àcomparaifon  du  ctins  paflRf.  Les  Boulangers  ont  encore 

enchéri  le  pain  ce  dernier  jour  de  marché. 
Enchéri  R.v.aû.  Se  dit  pour  augmenter  le  prix  d'unechofè^Ia 

prendre  plus  chère.    • 

\  •        ■  •        "     /  '  '■•■••■  .'•;         ■.;-,.     .•  ;■ 

'Voulezrvousencnéntleijchdifes&lesbâneti 
Et jufquetdu  portail  mettre  enpreffe  les  gens  \%Aïti.^c^v  t. 


v.'r' 


E  N  C  H  £  R I  ». ,  (è  dit  figurément  en  chofès  moridtK  Éc  IpirîcneHes , 
&  fignifie ,  Surpaflèr ,  aller  au-deflùs.  Supetârt.  Les  Philofophes 
modernes  ont  bien  rafiné  >  ont  bien  enchéri  fur  ks  anciens. 

On  le  dit  aulTi  des  exagérations  &  augmentations  qui  fê  font  en 
chaque  chofe.  Ce  dernier  courier  a  bien  eiuhéri  fur  le  précédent, 
&  biengroifi  le  nombre  des  morts.  Quand  les  nouvelles  poflent 
par  des  bouches  diftiîtcnces,  les  derniers  «nf/vr/j^  toujours  fur  les 

premiers.  •..■>-;:,;..'.:■.,.:. 

Enchéri, iB.  part.  &  idj.  - 

ENCHÉRISSEUR,/,  m.  Qui  ^tdes  enchères  en  Juftice. 
Lidtdter,  Les  biens  qui  (èvendcntou  s'affèrment  judidairemenc 
ne  s'adjugent  qu'au  phis  ofiant  &  dernier  enehwpm.  Snmme 
licitdton^eim&lickâtiemevictrit.  Les  encans  fê  font  eo  place  pu* 
blique  &  i  riieute  du  marché,  afin  qu'il  s'y  trouve  plus  d'Mi- 
thérifntit. 
ENCHEVAUCHURE,  f.f.  Commifurd,  it^tto  jMndMrdJèr- 
med'Artiiôn.  fonâion  de  quelque  partie  ou  pièce  de  bojiS,  8c 
avec  une  autre ,  foit  qu'elle  fê  hiflê  par  recouvrement,  ou  par 
fouiUure.  Aînfi  on  ditVewchevâMchnre  irm*  pldtefnme ,  ou  iToor 
idhfmrnmétmwt  &  on  a  coutume  de  la  fiure  par  feuillure  de  la 
demie  épaîflêur  du  bois  ou  de  la  pierre.  C'eft  ipaxencbevaucbme 
que  les  ardoiiês*  &  Jet  vûles,  fe  couvrent  les  unes  les  aunes. 
iA.D,  C.  ^" 


£NCH£yfiSTR£R-^<^Me<mlechev^,le  licol  Une 
r  bète  de  fommc.  Cdpifhr  n,  indncere  cdpifhnm.  Cheval  q^ui s'eft 

emhevhr/.  So  vt  t  s  1  l.  Ilapeud'unigéaupropre.  ^ 
Ce  mot  vient  d*f«M|pî(irjrr.  . 

£NCH€visTft  IR  ,  fe  dit  fiçurément  en  Morale ,  pour  pnia» 
S'embarroflèr  en  quelaue  a&irc  ,  fe  trouver  engagé  dans  cèt^ 
.laines  <M»^aa^ail  a  d^  U  pd^  Jmg^ftjtmfU- 
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cereff.  C 
cautionne 

de  fa  vie. 

eiidemeu 

(bev^tries 

Enchevi 

ENCHEV 
ne  excoria 
s'eft  voulu 
pris  dans  1 

Encheve 
deux  fort* 
ré  contre  i 
tuyau  de  ( 
le  planche 
nexus  cam 
trures  fous 
quelesaui 

ENCHEV 
La  future/ 
fcs  du  fil 
nentleslé 
taxcenche^ 

ENCHIFB 
de  pituite 
adclapcii 
poudre  eft 

Ce  mot  vicn 
fignifioit  a 
qucoùBaî 

ENCHIFR 
rheuma ,  e^ 

ENCHOI 

ENCHUS 
kufe  y  Encl 
tuée. dans 
côté  du  no 
une  ville  a 
cftaflczbo 
gnols  aprè 
àlapécnei 

L'ined'Emri^ 
(îhuifcr  Eil 
trional.  E 
vant.  Les 
nom  qu'el 

ENCICLC 

ENClkEF 
une  toile , 
furtdere.  V 

ENCIS,  f 
de  la  fèmr 
ventre.  V 

Ccmotvieni 
ceinte ,  mi 

ENCISER 
per.  Encij 

.ENCLAV: 
ou  enclav 
liage  avec 
fticesquil 
clave  s'eft 
toire.  Fin 
portion  o< 
tièrement 
Danvillie 
lemMnet 
font  du  C 
ces  eneldv 
fontencld 

On  dit  les  n 
*  Vénaiflin 
enclaves  i 
enfermez 
Bénevent 
LaPrind 
cft  une  m 
cldvede\ 

fiMCLAYl 

,  forme  un 

uneoodê 

'  îu'dleq 
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,.<!  E  N  C. 

f^^jf.  Cet  homme s'cft allé  engager  dans  Ûes  procès,  dans  des 
caurionncmcns ,  où  il  cft  tellement  tnchrvêtréy  qu'il  n'en  fortira 
de  /a  vie.  Il  s'efl  Fourré  dans  des  brodâilles ,  dans  des  épines ,  où  il 
c(l  demeuré  enchtvftr/^Xwi  d'une  heure.  Elleavoic  les  ïambes  0if« 
(hev^triesà^HM  (à  Juppé,  elle  a  failli  à  tomber.  Il  e(l  bas. 

ENCHEVBfTR^jiE,  ptrt. &adj.  Cépi/hraiut,  imptditus, 
E  N  C  H  E  V  E  f  T  U  R  E ,  f.  F.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne excoriation  dans  le  paturon  ducheval ,  qui  s'eftfàite  lorfqu'ii 
s'eft  voulu  gratter  le  cou  avecles  pieds  de  derrière,  &  qu'il  s'cll 
^xisàxRsXviXonffi.  Excêr'uttiê ,  incâpyhâimé, 

ENCHEVErTURB.  Terme  de  Charpenteric.  Adèmblagc  de 
deux  fortes  (olives  >  &d'un  chevétre  >  qui  laiHè  un  vuide  quar- 
ré  contre  un  mur  pour  porter  un  âtre,  ou  pour  faire  palier  un 
niyau  de  Touche  de  cheminée,  afin  que  l'âire  ne  pofe  point  Fur 
le  plancher  pour  éviter  le  danger  du  feu.  TtgUlorum  ctmmigurd , 
nexus  caminum  wii««f/.  La  Police  enjoint  de  faire  des  enchevê- 
trures Fous  desâtres.  Les  FolivesdVuffrwe/rirrr  Font  plus  courtes 
que  les  autres. 

ENCHEVILLE,  Ie.  Terme  de  Chirurgie.  Suture  encbevW/e. 
h^CutuxcefKbevilUeÇc  fait  en  paflknt  des  chevilles  dans  les  an- 
Fes  du  fil  à  chàaue  point  qu'on  fait,  afin  que  ce^  chevilles  tien- 
nent les  lèvres  de  la  plaie  approchées  l'une  contre  l'autre.  La  Fu- 
ture «/fibw;7//^n'cft  plus  en  uFage. 

ENCHIFRENÉ, iE  ,  adj.Quiale  cerveau  engagé,  6c  chargé 
de  pituite ,  dont  il  a  delà  peine  à  (c  décharger-,  un  enrhumé  qui 
a  de  la  peine  à  Fe  moucher.  Tarda  pitvîta  impeàitus.  Le  tabac  en 
po  u  dre  eft  bon  pou  r  <teux  qui  Font  enchifrené  z,. 

Ce  mot  vient  de  enfMfrdn/;  car  en  fà  première  (IgnifîcatioiKil  ne 
Fignifioit  autre  choFeque  barbouillé ,  ou  plutôt  du  langage  Celti- 
que ^  Bas-Preton ,  ou  ftfem  fignîfic  rhume  j  &  pfema  enrhumer, 

EN  CHI FRÉN  EMENT,  Fm.  Rhume  qui  eft  au  cerveau.  Cerebri 
rheuma ,  epipbora.  J'ai  un  enchtfr/nement  qui  m'incommode  Fort. 

ENCHOIS.  Voyez  ANCHOIS,  ou  ANCHOYE. 

ENCHUSE,  ou  E  NC  H  UISEN.  M.  Corneille  écrit  aulTifn- 
kfffey  EnchufayEnchufta,  C'eft  une  ville  des  Provinces-Uni«,  Fi- 
tuée.dans  ïa  Nort-Hollandc ,  à  huit  lieues  d'Amftèrdam ,  du 
cotédunord.  Ê»fi!»«/**aFéance  dafis  les  "États  d'Hollande.  C'eft 
une  ville  a(^z  grande ,  belle ,  fort  propre  &  Fortifiée.  Son  port 
cftadczbon.  C'eft  la  première  ville  qui  Fe  révolta  contre  les  EFpa- 
gnols  après  la  priFc  de  laBrille.  Ses  hàbitans  s'attachent  beaucoup 
àlapêcheduhareng,  oùilsFontdegrandsprofits.  Matv, 

L*Ifled'Eiwr^«/f ,  queîcsHollandois  appellent  en  leur  langage  En- 
chuiFer  Eiland ,  Enchupa  Infula ,  eft  une  ifle  de  l'Océan  (epten- 
triônâl.  Elle  eft  à  trente  lieues  de  celle  d'Iflande  ,  du  côté  du  le- 
vant. Les  Hollandois ,  qui  l'ont  découverte,  lui  ont  donné  le 
nom  qu'elle  porte. 

ENCICLOPÉDIE.  Voyez  ENCYCLOPÉDIE,     v, 

E NClk ER ,  V.  ad.  Incerare,  Mettrcen  cire.  N  i  c  o  d;  Encirer 
une  toile ,  l'abbreuverde  cire  Fondue.  Tr/ii»  cerà  imbuere^per- 
fuhdere,  Pqmey. 

EN  CI  S,  F.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  fignifie.  Meurtre 
de  la  femme  enceinte,  ou  de  Fon  Fruit,  quand  il  eft  dans  Fon 
ventre.  Voyez  Ménage. 

Ccmotyicmdcmurferinciens}  ces  mots  veulent  dire,fènune  en- 
ceinte ,!««/;«•  f«<e  «rw-iw»  ^m>. 

E  NC I S  E  R ,  v.  aâ.  Incidere,  S'eft  dit  autrefois  pour  inâfer,  cou- 
per. Enclfer  des  arbres.  Circumciderearborej»  Nicod. 

ENCLAVE ,  F.  m.  Res inclufa ,  inferta.  ChoFe  qui  <ft  cnFèrmée . 
ou  enclavée  dans  une  autre.  On  a  uni  à  ce  Préfidial  un  tel  Bail- 
liage avec  tous  Fes  enclaves ,  c'eft-1-dire ,  toutes  les  terres  &  Ju- 
fticesqui  Font  enfermées  dans  Fon  rcflbrt&  (à  dépendance.  V en- 
clave s'eft  dit  originairement  des  bornes  &  limites  d'un  terri- 
toire, Ftnes.y  limites  y  ôcil  Fe  prend  plus  ordinairement  ^ur  une 
portion  ou  dépdidance  de  jurifiliéHon,  dont  le  tèmtoire  eft  en- 
tièrement détaché,  &  enfermé  dans  un  autre,  quamcwrit,  AinFi 
Danvilliers  dl  un  enclave  de  Luxembourg  en  Lorraine.  L'Al- 
lemagne cft  pleine  d'enclaves.  Les  enclaves  du  Cercle  de  Suabe 
font  du  Cercle  d'Autriche ,  &M.  DeLifle  a  fort  bien  diftingué 
ces«if/4i;«dansFa  carte  d'Allemagne.  Au  refte,  il  y  en  a  qui 
fbntnif/4Vf  de  féminin. 

Onditles  enclaves  de  la  France.  La  Villfe  d'Avignon,  le  Comtat 

*  Vénaiflîn  &le$Principautez  d'Orange  &  de  Dombes,  Font  des 
enclaves  delà  France.  Enclaves  Font  des  terres  ou  pays  qui  font 
enfermez  dans  un  autre ,  Fans  en  dépendre.  La  Prindûiuté  de 
Béneventeft  une  enclaviydk  enclav/e  dans  le  Royaume  de  Naples. 
La  Principauté  de  Monaco  eft  «w/iw/r  dans  le  MtysdeGénes,  ou 
eftuncm/^wdeGénes.  La  Principauté  de  Mafleran  eft  une  an- 
f/^rv*  de  U  Principauté  du  Piémont.  .      V        ' 

Enclave,  en  Arebitcâure,  fe  dit  d'une  portion  de  place  qui 
forme  un  angle ,  cm  un  pan ,  &  qui  anticipe  Fur  une  aun^pw 
une  podèfGon  aâcérieare ,  ou  par  un  acconunodanaïc ,  enforte 
^u'tlkttdimipàiltfapèifidc.actnôtekr^uljuiié. /«^ 


EN   C  ^»^^ 

fitus,  cardinatus^êcurrens.  On  dit  qu'un  efcalîer  dérobé ,  qu'un 
pent  cabinet  Ant  enclave  dans  une  chambre  >  quand  par  leur 
avance  ils  en  diminuent  la  grandeur.         '  '     ■-:' 

ENCL  A  V  EMENT ,  F.  m.  Se  dit  deschofesqui  font  enclavées  &: 
enfermées  les  unes  dans  les  autres.  Jnterpafititra ,  orocurfus.  IJen- 
clavement  de  plu/icurs  groflès  poutres  les  unes  dans  les  autres* 
L'nif/4n;#i»#}ir  d'une  terre  danscelled'autrui. 

.ENCLAVER-,  v.  a£k.  Terme  d'Architcâure ,  de  Charpentcrie 
ôc  de  Meniii(erie>  qui  lignifie.  Engager,  enfermer  une  chofo — ^ 
dans  une  autre,  enforte  qu'elle  l'environne  fi  bien,  qu'elle  ne 
,  s'en  puiftè  détacher  qu'avec  fraéhire.  Inferere,  Cette  pièce  de 
bois  eft  bien  enclav/e  dans  le  mur.  Une  voûte  Fe  Foutient ,  à  cau- 
Fe  qu'on  enclave  les  pierres  les  unes  dans  les  autres.  Enclaver , 
c'efî ,  Encaftrer  les  bouts  des  Folives  d'un  plancher  dans  les  entail- 
les d'une  poutre  :  c'eftauiîî ,  Arrêter  une  pièce  de  bois ,  avec  des 
clèFs ,  ou  tx)ulons  de  Fèr.  Enclaver  une  pierre ,  c'eft  i  la  mettre  en 
llaiFon  après  coup  avec  d'autres.  "^  ■ 

Ce  mot  vient  de  clavus ,  clou ,  ou  plutôt  de  In  Se  de  claudo. 

Enclaver, fe  dit  figurément  en  chôfes  morales  ,.d'un6  Pro- 
vince, d'un  territoire,  d'un  héritage ,  qui  For>t  entourez  des  ter- 
res qui  appartiennent  à  d'autres  maîtres.  La  vilLede  Strasbourg  • 
étoit  enclav/e  dans  les  terres  de  France ,  elle  eft  maintenant  unie 
au  domainedu  Royaume.  Cette  JuriFdiâion  eft  enclav/e  dans 
le  reflbrt  de  ce  Parlement.  Ce  pré  cft  e^cUv/dans  les  héritages 
du  Seigneur  du  lieu.  Enclaver  l'ennemi  entre  deux  rivières.  '• 
Mbzeray. 

Enclave, éE,  part.  paff.  &  adj.  ïnclufus ,  in  medio  pofitus ,  iti^ 
terpofitus. 

E  N  c  L  A  v.  £ ,  en  terme  de  Blâfbn ,  fe  dit  lorfqu'ii  y  a  une  portion 
del'Écuqui  entre  &  s'enclave  dans  l'autre  en  forme  quarrèe , 
comme  uit  tenon  de  menuifèrie.  Il  y  a  des  Écus  coupez ,  tran- 
chez, partis,  taillez,  &c.  qui  font  enclavez,  d'une,  de  deux,    . 
de  trois ,  ou  de  plufîeurs  autres  pièces. 

ENCLIN, iNE,  adj.  Qui  a  unedifpofition  naturelle  à  faire  quel- 
que choFc.  Propenfus  iproclivîs»  C'eft  un  bonheur  que  de  voir  de 
jeunes  gens  rnc/i»/ à  la  vertu.  Les  Orientaux  Font  enclins  à  plu- 
fleui  s  vices  inconnus  ailleurs.  Uyades^ens^w//»/  à  l'étude,  les 
autres  à  la  guerre ,  les  autres  4  l'amour ,  à  la  FaineantiFe. 

ENCLINER,v.n.  Pancher  d'un  certain  côté ,  être  volontiers 
d'un  avis.  Propendere.  llyavoitplufieursjuges  qui  mcllnoient  à 
me  Faire  gagner  ma  cauFc ,  mais  la  Faveur  l'a  emporté.  Endiner 
fignifioit  autreFois  Faluer ,  &  étoit  verbe  aûiF.  Je  les  encline  très- 
toutes. 

Ce  mot  vient  du  LatimWiWf.  Il  eft  vieux.  Il  faut  dire  &  écrire 
incliner.  Vaug. 

ENCL1TIQ.UE,  f  f  Tèrmedefa  Grammaire  Grecque.  Enclin 
tica.  Qn  appelle  enclitiques  certaines  particules  qui  s'enclinent ,  &  , 
s'appuycnt  fî  bien  Fur  le  mot  précèdent ,  qu'elles-  Femblcnt  s'y 
unir ,  &  ne  faire  qu'un  avec  lui.  D'où  vient  que  ce  mot  qui  les 
(butient,  porte  aufliprèFque  toujours  l'accent  qui  les  gouverne  j 
&  fur  tout  lorfque  l'enclitique  eft  monoFyllabc. 

E  N  C  L  O I S  T  R  E  R ,  v.  ad.  Enfermer  dans  un  Cloître.  Cl.  Uftro 
coercere.  Cette  DameÉÉir  avancer  fon  aînée  a  entjottr/  Fes  deux 
cadettes.  Il  feditpro^raent  de  ce  qu'on  met  dins  un  cloître , 
&  dans  le  fens  figuré  de  tout  ce  qu'on  enferme,  d'un  homme 
qu'on  mer  en  prifon  >  &c. 

ENCLÔrRE,  v.ad.  J'enclis ,  (ai  enclos.  Enfermer;  Faire  une 
enceinte  de  murs^utour  d'une  elpace  de  terre.  Includere,  cingere, 
intercludere.  On  a  fait  enclêrre  les  fàuxbourgs  dans  la  ville.  Ce 
lieu n'ètoit qu'un  village,  on  l'a  fait  enclêrre  de  murs,  &  c'eft 
maintenant  un  bon  bourg.  Il  a  fait  enclèm  fès  vignes  dans  Fon 
jardin. 

En  c  LÔrRE ,  fè  dit  auili  des  clôtures  de  haies  ou  de  Foftêz.  Le 
Roi  a  ordonné  que  ceux  qui  auroientdes  bois  près  des  fîens, 
les  fêroient  enclorre  de  fbflez  pour  lies  ftparcr.  Tous  les  h^tages 
du  Maine,  de  Bèrri,  font  iuclis  de  haiqi,  de  foflèz^'écha- 
liers."^     .  ^  *  # 

ENCLÔrRE,  fêdit  figurément  en  choFes  fpirituelles,  &  fiffni" 
fie.  Enfermer.  Comprebendere ,  abfolvere.  Ledeflèin  dé  cet  Ou- 
vrage eft  trop  grand ,  vous  ne  le  fiiuriez  enclirre  en  Ci  peu  d'e- 

fpace.      ^  sr» 

E  N  c  L  ô  s ,  ô  s  E ,  part.  &adj.  Ar/«/ir/. 

Oh  dit  auiffi  qu'une  chofe  eft  enciife  dans  une  autre ,  de  quelque  fa- 
çon  qu'elle  y  fbit  enfièrmée.  Lepouffîn  eft  encUs  dans  la  coque 
'  de  l'oeuf.  L'Iliade  d'Homète  fut  autrefois  écrite  fi  menu  ,  qu'el- 
le étoit  enclofedam  une  coque  de  noix.  Toute  la  plante  eft  encl&fe  ' 
dans  la  fcmence ,  quelque  petite  que  foit  la  fêmence. 

£  N  c  L  ô  s  ,  fedit  aufn  figurément  oes  chofês  fpiriruelles.  Le  fêns. 
myftique  de  la  Bible  eft  emiis  dans  le  fens  litéral  Continetm.  Tou-     . 
te  la  doârinc  de  cet  Auteur  eft  encUfe  danS  cet  Abrégé. 

Enclos,  adj.  m.  fedit  en  termes  de  Blâfbn,  dn  Lion  d'ÉcolIè' 
•nfionédans  ua  do«Uc  crécbrar. 

jDddd  iij        ENCLOS, 
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ENCLOS,  r.  m.  Efpacc  de  terre  cnfèrmé.  Stp'mmum,  cpnfepTum,  \ 
feptum ,  émbitus ,  ctnmtus:  Il  a  enfènné  la  terre  de  ce  payfan 
.dans  Çonenclos,  LVjif/^/ des  Chartreux  de  Paris  eft  de  cent  arpens. 
On  le  dit  aufli  d'un  aflcmblagc  de  pluficurs  terres ,  ou  mailons , 
dont  nous  Biifons  un  tout  en  notre  imagination  fi^poré  des  au- 
tres chofes;  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  clôture.  Vfnclis  du  feux- 
bourg  Saint  Germain  faifbit  avant  la  dernière  divifion  un  dix- 
{cptiéme  quartier  de  là  ville  de  Paris ,  &  il  avoit  plus  d'étendue 
que  quatre  des  fcizc  autres  quartiers  joints  enfêmble.  Voyez  De 
la  Mare ,  Tr.  di  Police  T.i.p,%i.  Etepuis  la  di  vifion  de  Paris  fai- 
te en  1701  par  Louis  le  Grand»  en  xo  quartiers,  VetifUs  du 
feuxbourg  Saint  Germain  contient  près  de  trois  de  ces  quartiers, 
&iaic  la  cinquiéiïie  partie  de  la  ville. 

Ccmot  vient  du  Laciniw/«j/îrjr».  '  "^ 

Enclos^  iîgnific  auffi  l'enceinte  feule.  Vendes  ou  la  muraille  . 
de  ce  parc,  lui  a  tant  coûté  à  bâtir  ,^à  réparer.  Pofons  que  ce  cri- 
me fc  foit  fait  hors  de  VencUs  du  Couvent.  Patru. 

ENCLÔfTURE,  Cf.  Terme  de  Brodeur.  C'eftle  bord  qui  eft 
tout  autour  de  la  broderie ,  foie  qu'il  (bit  compofè  de  frifons, 
de  cartifanes ,  d'or  trait ,  de  chaînes  faites  de  bouillons  «  &c.  ou 
autrement  ouvragé.  LMus.  ,  ^ 

ENCLOTIR,  v.adt.  Terme  de  Cha(ïc,  qui  fe  dit  lorfqu'il  en- 
tre en  terre  du  lapin ,  o}xwxvxg\hitt,Fugere'mlâtihiUàm,p€ne^ 

.'  trarefe  m  cavum-,  krepere  in  cétverrum,  hk  chiens  ont  fait  enclêtk 
cerenard.  Ce  lapin  s'cft>i»f/»«. 

ENCLOUER^v.ad.  Ficher  un  clou  à  force,  ou  un  morceau 
de  fèrdans  la  lumière  d'un  Canon.  CUvumfigae,  cldvo  obtu- 
rare,  obftruere.  On  a  pris  le  canon  des  ennemis,  &  on  l'a  «if/«ii/, 
afin  qu'il  leur  foit  in|itile.  Dans  les  forties que  font  des  aflîégez , 
leur  priiKipal  but  çft  d'infulter  les  batteries  des  Afliégeans  & à'en- 
f/owrr  leur  canon.  Les  clous  dont  oy  fc  fât  pour  endouer  le  ca- 
non font  triangulaires ,  ce  qui  fait  qu'en  entrant  à  force  dans  la 
lumière  d'un  canon  ils  y  font  trois  angles,  &  l'élargifïênt  de  forte 
que  le  canon  ne  peut  plusièrvir  lors  mêihe  que  le  clou  eft  re- 
tiré. "  '•. .  '  .         ' 

Enclouer,  fèditauffîd'onchevalquia  prisun  clou  de  îruë, 
où  qui  a  été  picqué  d'un  clou  par  un  Maredial  ignorant  qui  le 

\  vouloiç  ferrer.  Il  y  a  un  mois  que  ce  cheval  boite,  parcequ'il  a 
été  endouéy  qu'il  s'eft  endoH/,  Clâvo  vulnerdtus  eft ,  détuo  pedem 
induit,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  indduiere ,  (clon  Du  Cange  ,^  bu  d'imld- 
vare,  V- 

E  N  c  L  o  u  É ,  i  E ,  part.  Se  adj.  Clavo.c'onfixus ,  diwatus.  Ce  mot  a 
les  lignifications  de  fon  vèroe.  U  fe  dit  encore  d'un  ouvrage  inter- 
rompu ,  qu'on  a  quitté ,  qui  eft  comme  oublié.  Mes  origines  de 
la  langue  Italienne  ont  été  long- tems^r/ra^/.  Ménage.    • 

EUCLOVcVKE,  Cf.  Obftruaioy  9itMréuU,  vulnus,  dâvâtto, 
davifixio.  État&difpofition  d'une  chofè  chclouée.  Le  Canon 
qui  a  une  fois  fouftèrt  VemUitûre  n'eft  propre  que  pour  la  fonte. 
IJemlouùre  de  ce  cheval  vient  de  ce  qu'il  a  été  picqué  jufqu'au 
vif  en  le  ferrant ,  ou  de  ce  qu'il  a  pris  un  clou  de  rue  qui  lui  eft 
entré  dans  la  fourchette ,  ou  de  ce  qu'en  charrovant  dans  des  bois 

^  nouvellement  coupez  quélaue  petiuÉMi  de  bois  lui  eft  eiitré 
dans  le  pied ,  &  lui  a  percé  la  foie.  I^tdêu&rt  oblige  quelque- 
fois à  dcflôler  un  cheval.  Les  boeufs  font  aullî  fu  jets  à  VemhuAre; 
pour  y  remédier ,  il  faut  le  pliitôt  qu'il  eft  poftible ,  leur  tirer  hors 
du  pied  le  clou  ou  le  chicot  qui  les  bleilê ,  &  enfîiite  jener  for  la^ 
plaie  de  l'huile  toute  chaude,  fur  laquelle  on  met  des  étoupes 
qu^on  enveloppe  avec  un  linge ,  ce  remède  avec  un  peu  de  repos 
les  guérit  à  la  1  ou  3  ^  fois  qu'on  les  réitère. 

ENCLoveuRE,  (ji^fie  figurément  tout  obftaclé  qui  empêche 
la  réiiftite  d'une  afraire.  Imfedimentnm ,  9pus  &Ubor ,  marâ ,  nm- 
dus.  Si  vous  n'avez  pas  eu  promte  expédition  de  ce  Confèiller, 
c'eft  que  vous  n'avez  pas  côcn  payé  fon  Secrétaire,  voilà  l'en- 
doMure,  Vous  avec  une  partie  fecréte  qui  follidte ,  j'ai  découvert 
Vendouwre,  Ces  manières  de  parler  ne  font  bonnes  que  dans  le  fti- 
le  familier.  r 

E  NC  L  U  M  E ,  f.  f.  Groflc  mafïc  de  fèr  qu'on  pofe  fur  un  gros  bil- 
lot de  bois,  &quifèrtaux  Maréchaux,  aux  Serruriers,  &  aux 
Ouvriers  qui  travaillent  les  métaux. /«(«/.  Le  deflîis  d'une  #Jif/«- 
tne  doit  être  d'acier  foudé.  Les  endumes  forges  font  meilleures 
que  les  fondues.  Il  y  a  de  petites  enclumes  d'établi ,  des  endumes 
bigornes ,  qui  fè  terminent  en  pointe.  Les  petites  endumes  des 
Orfèvres  s'appellent  le  tus.  On  appelle  auflî  enclume ,  un  outil 
dont  fe  fervent  les  couvreurs  pour  coupetj'ardoifê.  M.  D.  C' 

On  appelle  ^nf/ffjnr,  en  terme  d'Anatomie ,  un  petit  os  fait  en  for-* 
me  d'endume ,  qui  eft  dans  l'oreille  intérieure ,  qui  reçoit  les 
coups  &  les  iifafveiTions  d'un  autre  qu'on  appelle  muneuu  3  qui 
(èrventaufèntiment  de  l'ouïe.  ;  (.  h;  «i.»  -  ^ 

On  dit  proverbialement,  il  vaut  mieux  être  marteau  qa'enduàe; 
pour  dire ,  qu'il  vaut  mieux  battre  que  d'être  bottn.  On  dit  auili , 
ficrcentic  VeuclumeSc  le  marteau j  pour  dite»  Avoir  i  CouStii 


^. 
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de  quelque  o6té  qa*ai  fe  tourne,  quand  on  eft  an  milieu  de  ticax 
Puillànces  qui  ont  d^  intérêts  contraires. 

ENCOCHEMENT,  f.m.L'aâiond'encochcr,demettitdai)i 
une  coche.  Eusêchemeut  de  flèche.  Juculi  m  nervum  iuduStie. 

ENCOÇHER»  v.aâ.  Mettre  dans  une  ooche.  Crems  hupemn, 
Mi/«r^«.  U  fèditdeiarfatlêtes,  desatb,  quand  on  met  la  oot^é 
d'un  arc  dans  la  Godir  d'une  fléd^pour  la  tirer.  Inàere  nerufi. 
gmum ,  êpuue,  U  fignificauffi ,  Fairedes  coches,  ou  hoclies,  pour 
nire  des  marques  fur  un  morceau  de  bois.  Cwems  tuddeniéit^ 
lum.  En  termes  de  mariné  on  appelle  une  raqus  enctcb/e ,  vatn. 
quegougée,  qui  a  une  coche  tout  autour,  dans  laquelle  on  pofê 
lebirardqui  (m  à  l'amarrer.  Porter  les  hunien  enctcke ,  cm  en 
coche,  eftlesavoir au plushautdumAt*  On  a  appelle  autrefois 
bofohe ,  ou  ofche,  ce  qu'on  appelle  maintenant^t^i^ ,  creuâ,  8c 
ondifbitofcher,  pourfidredesofchesenunetailley  tuleummait 
incidere,\oynUicoà,êfebe6céffbn,.        '"  '  \^    '      ■'"  v 

£  N  c  o  c  H  é  •  en  termes  de  filâfon ,  fedit  du  trait  qm  eft  fur  un  aie, 
foit  que  l'arc  foit  bandé  ou  non.  CrMMrvi.  , 

£NCOCHURE,ff.TèrmedeManne.£ndroitauboutdecha.    H 
que  vergue  i  où  l'on  amarre  le»bouts  des  voiles  par  enhaut. 

ENCOfFRER>v.aû.Mettre,(drrerdansuncoftre.:^Mw/tf. 
dere,  U  ne  fe  dit  ordinairement  que  descfaoiês^ue  l'on  fèrre  avec 
avidité,  6c  même  avec  quelque  forte  d'iniuftice.  Ce  Génèa\  a 
encefié  une  partie  de  l'argoit  qu'il  devoir  diftribuer  aux  foldats 
qui  s'éioient  fîgnalez.  C^  un  avare  qui  a  encefté  l'argent  que 
le  Roiiui  avoit  donné  pour  paroîtrecn  cette  Ambaftàde,  pour 
tenir  table.  • 

E  N  c  of  F  RiR  9  fe  dit  aiidî  figurément  &  bûrlefquement,  pont 
Emprifonnér.  U  eft  eucefSré  »  il  eft  ^««  j  cemfnkeufus, 

ENcofFRâ,iiE,  part. & adi. Arcu credkus , fuk cuftedis  ffitus. 

ENCOGNeURE ,  f.  f,Auigulus,unc9u,én^Maus,  verfuru, con- 
currentium,  ceëuntium  luierum  mtculâtâ  cmmmffiê.  L'angle  fail- 
lant,  leçoinoùaboutiflèntdeuxruëi,  deux  furfiioes  de  murait- 
le ,  ou  d'autres  corps.  Les  Voyers  font  obligez  d'appeller  les  Of- 
ficiers de  Police  j  quand  ils  donnent  desalignemens  pour  les  en- 
cognurei  des  rues.  11  s'eft  UdSè  contre  Vewctguure  de  la  cheminée , 
dubufièt,  &c. 

£»(0^iMr«fèditau{fî  d'un  retour  d'angle  dans  un  parterre;  6c  de 
l'angleintérieur  que  forment  deux  murailles  à  leur  union.  La 
plusbelle  figurequ'on  ptiiftè  fouhaiter  pour  un  firnitier ,  ou  pour 
un  potager,  unième  la  plus  commode  pour  k  culture,  eft  fans 
doute  celle  qui  fait  un  beauquairé,  6c  fur  tout  quand  elle  eft  fi 
parfaite  &  fibien  proportionnée  dans  fbn  étendue ,  que  non  feu- 
lement les  encegnufes  (ont  à  angles  droits  »  &c,  La  Quint. 
Ayant  donc  planté  les  arbres  des  encêgnures ,  je  mets  un  homme 
à  celle  de  la  rangée  que  je  veux  planter ,  afin  qu'il  alligne  les  ar- 
bres pour  qu'ilsle  trouvent  toujours  bien  plantez  en  ligne  droite. 
La  Q.UINT. 

ENCOlLER,y.aû.Ct//^r,;/itfiMrr.Têiniede Doreur.  On 
ditnir«//rrleb6is,  dont  on  fe  vent  Çèrns  pour  dorer;  ce  qui  fè 
fiut  en  y  appliquant  une  ou  plufîeurs  couches  de  la  coUe  qu'on 
.  a  préparée  pour  cet  ufàge.  On  la  prend  toute  bouiUantis^àcaufè 
■  qu'elle  pénétre  mieux  :  h  elU  eft  trop  forte ,  on  y  met  un  ^tFd'eau 
pourl'affoiblir ,  &  avec  une  broftède  poil  de  (îm^ier^  on  cou- 
che la  colle  en  adouciflànt ,  fî  c'eft  un  ouvrage  uni.  S'il  y  a  de  la 
fouli>ture ,  on  met  la  coUetn  tappant  avec  la  broflê ,  œ  qui  s'ap*^ 
àt}\teucMer,U.D.Ç, 

ENCOLU RE ,  f. f.  Queloues  gens  diiènt  emtulmt,  Tèrtne  de 
Man^.  IHude  du  cheval  diepuis  U  tête  iu(qu'auxé|)anles.  /(^ 
hkusi  cervix ,  Cêllifi^edés.  On  dit  qu'un  chêiM  jçft  chargé  d'/n- . 
C9lure ,  qu'il  l'afiiu& ,  qu'^'a  trop  épaiflè,  ^onr  lemeprifèr, 
6c  au  contraire  ;  qu'il  l'a  fine,  bien  tournée^  bien  relevée  >  P<>uf 
le  louer.  On  appdle  encèlure  de  jument ,  nlkTqul'eft  trop  effilée , 
où  il  y  a  peu  de  chair.  On  ditauffi  ,  déçfaargédVwra^arr.  On  clo- 
che (nr  toutuneMra/»v  fine  dans  les  chevaux  de  parade ,  rien 
n'étant  pluseflentidà  un  beau  cheval  qu'une  belle  nvi/ariri  mais 
un  cheviMe  hamois  n'en  vaut  pas  mouis  pour  avoir  Vencêlure  un 
peu  épaiflê&  charnue.  Il  rend  même  plusde  (kricé6c  de  profit. 

En  co  LU  R  E»  fe  dit  figurément  des  hommes^  &fignifîe.  Mine, 
apparence,  &  ne  (è  prend  jamais  qu'en  mauvaifè  part.  Sfedes,  Co 
jeune  homme  al'r»(«/nva'unfbt.  Cet  homme  ^ui  étoit  près  de 
vousatoutpl'fMct/iiyvd'être  celui  qui  vous  a^ns/rotie  boorfc, 
mfiilltr,iUeipfe'elt^6cc.  -  :f^'-fi '- 


«  Jèiisfu'Uâ{étunùt)ttocsAm 

EtquefeméfteuàMm,Muufteur,temftrmâï 
:    Sur  teufeUvktu  que  vêtre  file  éurUiïA  01.      'v» 

E  M  c  0 1  u  R  M^  Cemoc  fe  trouve  auflî  dansftimey poof^gnifig"» 
détroitdetèneenttedeux  mers.  JJHmut,  muutkitkerfmf* 

ENCOMBOMATE,  f:m.Tèrmed'Antiquaue.  Sorte d'M»< 
dcfilledaml'ADti^mcé.£^f«i»MM.LesPtanBndcs5c  JEucmèe- 
mats  étoienc  cèname  forte  de  «hamarre  pour  la  jdmes  fiUcs* 
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Vii0Bi«à4Ll>  S«rt2ie^UveT.l'.p^9f7.liQiiii9iâ(lux,  die  qi^ 
c'Âoicttn  habit  bkiic*  IliknUe^ec'ëfoit  la  mâaat diofe  que  ce 
que  l'où  appelloit  ÉuAiCtS^  faiff  ùkm  qudquet  Auciurt  «rxi^i* 

mie^^oic  un  habit,  ci^^lclaye.         **'     .  ,  vj^^r!*» . 

ENCOMBRE rf.««VioisiBàÇv<k|iQn  d'uftgt^oppoTéà  i^* 
fM4r#<  il(igmfiot(,  CMidt»  ciapéehera^»  caibôrras,  £c  il 
(èdiroic  pcoprement  des  luinet  d'une  nmiSa  qui  empéchoicnt 
deUrcbidr.  Je«ii^4«  Voyti  ËNCOMaaiËR. 

DBps  l'Auceur  q[ut  éohKMt  les  dÉj/hJ^^mmum  Tctos  Théodoric  on 
trouve  0P^i  >  ptmx^ffûBm^mkâiêSt  ou  comme  dit  Gt^goire 
de  Tours,  fêmiâit  éfkrtimmjyhw  •  ^d<|  abansde  bois»  des  aba- 
■  cis  d'arbres.  S:  ^^  i^^^;:?«i<kj>*5*^-*^^ililfeï%,-^^ 

ENCOMBREMENT»  nfii..Tèisiwdt  Marine, oui  fe  die  de 
remfaanasqu^qiufedaiislcsvaiilèanikcai^roadesmtMJian- 
difès  t  qui  les  ittod  plus  peiàns  4^  moim  projpics  au  cqiabai.  ib- 
ftàûiiinm,9fH4Î9,  tâlmiiâf,Vu  uneOidennance<dat«<9*  il 
cft  défendu  àuxOffidend'embarquer  ^  inarchandiiès ,  parce- 
que  Ucbaqie  icnd  les  vaiflcaui moins  yoprcs au  combat,  &  que 
cetattadiement  (tioit  négliger  k  fèrvice  aux  Officiers.  Quand 
il  y  a  tfop  d'«»riMévMMVtf le  vaiilèau  ne  (àuroii;^^(^er  I'e(H- 
ve ,  ni  l'arrimage^  «^eft4-dii«»  lc^c;»Bll^poidl|k  le  bon  arran- 
geraeht.  ...-,■  ^....^  :,..^' '>^.,.v,:  .^    .^..- ,■■■...' ^..', - 

ENCOMBRER,  v.aâ.EmbarraBer  une  vue,  unpaOage,  ou 
quelque  autre  Heude  gravois ,  d'arbres  coupez,  de  pimes,  ou 
auttescfao^.  Jimiktrttierilms  ,  tmbns  âf^^Htn,  téfiten.  Ces 
folfcs,  ces  puits  font «wiiwkifc,     -  ^.^  -  'y^^j^^v-^ 

*Cemot  vientdeiafeMk4r«»  &aitéfiûtderfwinrr,oiri  ijgnifie  un 
éàéaUithm*  Guyet  croit  qup  iaraMéwt  vient  de  mnmmUrt»  & 
cmbredeanmUëSt  comme  mmhidtfmmeriu.  Miir.  -^ 

Ménage  tncmM^  iè<Ut  an  Normandie  Iprfque  le  mari  a  aliéné 
quelque  chofèdes  hérittigesdi  Tafemme  ,&  renadeflâifie,  quoi- 
que de  (on  con(ènteiiient.  Etona|>pelle  bref  de  mariage  «ariai- 
^/,  l'aâionoulapiaintiiquire  fiiitrurcefujet.  Le  bràTde  ma- 
riage MTMdir/équipoUe  à  une  r£toégrande ,  pour  remettre  les 
femmes  en  pod^onda  leiui  hiaos^moins  ^  dànent  aliénez 

-    durant  leur  marlaget-  ■■:^ï4'r«>4?'■îl^;..;^f:^•î■•^■.■-^!^^^  ; 

ENCOMBRIER  j  f.  m.  Dnrtmtmum,  Ce  vieux  aoot  fe  trouve 
dans  le  Roman  de  Guarin  le  Lfohetanes  pour  dommi^H  ^ 

Ondifoit  auflî,  maismrement,<M««fo»r,  pour  endommager,  ^ 
les  Maçontappellent  encore  au|ourdfhui  4éemkmauj^^  dé- 
nK)Ution$  d'un  bâi«nenti^-4^^:^*i?'i^t^«;^?^^^ 

ENCOMMENCERrV.  aétiiKàî«r#, lark^a».  C^iin^a  guère 
d'ttfàgequ'au  participe,  &<|uife  dit  d'une  chofe  dont  on  a  feit 
délaqudQuepattie.  Un  traité  tmtmmme/.  MéziHAY.  On  ne 
peut  plus  le  (orvir  de  ce  mot,  iicen'eftauPalaisendeoèrtaines 

V  'proceduits.  Ut  Cour  a  ordonné  ^u'i  Ê^ute  de  payement  l'éxécu- 


ùxxLmêmmmh  ièra  parpqj^ée,  &  les  meubles  veodus.  La 
Couralevélesdéfetifesyfc  oidonnequele  procès  crtmiilelif»* 
(owmemi feraiâitd&parfeit..  ::  :  v- y4  v^^^^;;^; ..:  ^^^^^^^tm^yé»^^-    ■ 

ENCONTREXm^  MiKb«»^wço»|Ebiirfielqtt&,  (^nètVfti- 
ployegaèref^.  Il  lignifie»  ce  qui  ai^ve  foctuicemeni»  Hien 
bien,  ÇtÀxè^fo»!.  fés^ ferma y(éffki,  Uncasavai^CMeui^s'ap- 
peUabonnenwvnovi  nn.déUvaanigoa  mâltmmrf.  ganâyade 
bonne  «a^Mtfrr^  c'eft-à'<lire,  par  bonheur,  ronenqemivwtpar 
MMtoirffMvi  c>!A4Hdifa,.parm^i^  ■;,.•;    ^^ 

A  L'£iicoMTiki>ad<i;.ouj»^«Owniaiuiiecohtraue»d^ 
un  patricomraire.é'MfrJ,  wiw/W.Bèi^bimçine  va  4  Vncmn, 
ne  conofdic  cctta  .pi«po&ioo.  Il  nç  itfiwtic  lioi  kjtmmtrt. 
M  E  z.  tes  Avocatsdiuot  qu'ils  plaidaicpottr  i|i||8l^  Cmmnt 
d'untel  >  pourdiiefCOMitlcur  partie  advàft*  mfiU'y«plus 

Sue  les  vieut^AvQcatsqfitaiflacnclef  vièiUes  phrBiea<j9pii  difent , 
a(buncoursir<a<Mnv^  leiatttiesdifeiiC»ilarQAXBCtM9s<«»- 
ire,  BovM*       r^,  • 
ENCONVENi^CER,  v.afitlB^feiiM^jramlt^^CQiive. 
nir.  Ù  eft  vieux ,  &  hors  d'ttij«B.,Pj«îÇ^i  /^»i:^;;  ;^m 

ENCOdUER,  w#4'Tèrmadal4*^M^^.  (ûresnderune 
boude ,  eu  un  aimeâadir^  k  long  >lil,Wi>lfaii||M|i|tiiywi  J^atu- 
dkuneordage»  <i^«lMobo6.  ^irlm^IMM^ 
r4r#,  oetenâeoMw^^ya«doavemfm»9^«n«^^ 

gbequelqucs poulies,  bputehors ,  <»rdajgc»t,^Cv  *%!**;  .* 
ENiCORBET  tBMflâlT^» /.^"Câ^ 
ré,  BfedjtdetoqfeffViederanliepQiiéeàfenzfinr^ 

foie .  ou  corbeau,  itt^ddàdu  nnd  db  nyur.  Amultt, 
(bnianfe^k»iwie|<Hriesautt«f^iwwfouB«^^  , 

despom,  da»  mmlm^^i^mv^ 

KNCORMii||i»«mÀi|km  aalp*^  Jrau. 


tHe^RDiii  «JiMi  Ceftiagarntf de«otde/mlB'«]).  mmi 
ENCORE,  oir  EN  COR,  adv.de  lenis.  ||É^  piéfenK  >!/. 
Aar,  tfràanp ,  in»,  len'en  ar  encoiè  rien  a]^jp^.  Il  Vivit  liVir» 
quelque  ternit  Votas  n'êtes  pas«iiM#»^^v«^petifez.  nûgidêt 
aufTi.Dephifj  une  autre  fols.  Çek^iiwirr  vrai.  Ceft  m'#r» 
pis.  £m9ri  paflè*  £m§ri  m  feii^JOM.  Il  veut  y  allel'  «neérw  une 
fois.  Il  feur  non  feulcmenrlivif  homitiedeblei^,  nuâsYifrvrv  il 
faut  exciter  les  autres  4  le  devcniré  Les  Portes  peuvent  dioi/îr 
c  MC0tr,  oQfuetr,  felonqnlls  iret^eift  allonger  ou  acocmidr  le  ? 
vers.  Ilcftvrsiqu'aw«i«eftbienlangtti(&ntdamimvèr!sq«a^ 
iltiefeit point 4'éU(ion.  ^  ./<  ,        |^-^ 

Je  vetiirmain  vér  jffk  1^-^'fi^M:' 


,\   -■ 


Mais  fiir#r  à  kfind'un  vièrs  eft  dur ,  4c  il  a  meilleure  grâce  à  k  céfii- 
re  d'un  grand  vén.  Mi  K.        r>y 


^:v 


:r', 


■<^:>>»" 


v*<; 


->wî-'t:v 


>if/r^/  eimf  mu  iâm^wr  j  &  ttefi^ir  fnpèrfut^  ^ 
JifârsfiéiUt encdtifj^Ujen'efftre pltu,  Ka<^ 

£»  V9US  'tffrâmfmn  tnu^m-ji  rfpérer  encore  » 
Quev§usâett^ireK.imimitrfiàvus  âimri  R  a c;< 

Encor  ,/pMir  r/iarr ,  àsmU  vervt  indifirérèi}-:  „/  '  '  * 
Md  Aiufr  M  mens  fn^êit  une  froide  épUhÙe»  toiL 


■trJ.f . 


wv-wr  . 


■A 


Oiniitauffi,  «anrrqué;  pourdire,  bienque,  qnoiquat*^ 

jinffirêt  ^fmMetYef^reuiutreûpmpia:, 

Encor  pTil  ftit  puu  cmiie  ^  ifeppâs  mnecent.  Go ïln. 

On  dit  en  François  MMrr  que,  pour  fignifier  quoique^  bien  que» 
^  maison neditpasMKir/hien  que ,  &  œk  fent  le  Provincial.  Le 
P.  Bouhours  a  reconnu  qu'il  avoir  feit  une  feute  Wq^^s'efti^-* 
vide  cette dèmiérc éxprdfion.  ^^rm&^ ■.  : '■'■  ■  '  •^•:^i^'^^''à0\  »•  ; ,  • 

Nicodooirquecemot  vient  de  îa ,  dceêrém ,  donc  s'eft  (èrr'i  Apu- 
lée. Ménage  dit  qu'il  vient  deiaéwar  bêrém^  mkee  herâ:  ôc  que 
nous  l'avons  de  l^MMRi  des  Italiens* 

ENCORN  AIL ,  r.  m.  T^rmedeMarine,c'eftttntrott,ottmor- 
V^toife,  quifepratiqne.danskhaHtdesmâts,  qniieft  jgami  d'une 
poulie  pour  y>paBari^incle,  quilâifirk  vèn^pour  k  feire  cou- 
rir klons  du  mk.  La  manoeuvra  oui  fèrt  à  hauflèr,  ou  baif^ 
(tt  les  mfttsde  hune ,  paflèauiE  par  là.  M.  Ozanam  dit  que  Ven^ 
renau/eftun  demi-poulie  entaillée  dans  l'épai(&u^  du  fommèc 
da  quelques  m&ti  i  dans  kquellc  paflèHtade  qUi  faiiit  le  milieu 
de  k  vergue  pour  k  feire  courir  le  long  du  v^.  Vetuern^iL  eil 

.   gunid'un rouet  de  poulie.  Nicoddit«ar«nia/.  "  ■' 

£NCàRNAILL£R,v.neut.TàpieburkrqUe,&bas,qmne 
fedit^'Senoettephrafe  ,11  s'eft  ememilUt  en  parlant  d'un  hom- 
me m  s'eft  mané»  fur  toutiî^aft  à  une  femme  de  médiocre 
chaOecé. 

ENCORNER,  v.«ét£ff(ira<rnnarc,c'cftlerevédrde  corne 
aux  deux  bqpKs»  extremis  tii^idilmt  mtmn  eernu  cmmunire, 

ENCORNE»  cd},m»t&iiiedeMan%e,  quinefeditqu'en  <xc^ 
;:  ladnaife.  Javaii4«i(i«r«/»  quiffiem  fous  la  corne  du  dicval ,  k 

On  trwvamyojprffly        oa  jjqriintdtt  awinuiyt  <ytt.«B^^ 

■'^^^■^^.m^^efçeàoiie  *#«/r^•^•^^^■'  "^  ' 

BNOORNETERi  v^aO^Ceft  metoe dans  un  aom^  feir  de 
papisg»  Ueermi^pâfg^etm  inàertyemdere.  Ces  (ortes  de  cor- 
MllvlipicauitlÉp^^  grains;  ad  d'autres  dîo- 

ibi^iIllM  é'  adffvi#^|i^*4^^(awifrifid  omv  émùekm  meftis. 

■  Aamm9$É0g0étmi^fÊX  lémàmdem^méi.eiieerngrere^ 
dans  iliM^^lK|É|m%«4jRim  s'eir  {^fvcnt 

encQie»4amoiaKikifSQa|.paoî^d'autBevi^be. 

ENCOST&  Tè«wt4t.^owoimes.  On  appattoîc . WMufoii  en 


i.''vv 


♦'.  '/     ;  .  .      ■    r 


cbi#j(SsN^it>''-  •■  •'  ifTif^i^i.^^  ■  '  '     ■  ''    -j::-  ■  «..■  '  ■  •  T 

ENCOUP£RrV«ii^MlwiMii^^ 
luii ,  il  fignifJn  inadsiMiain      '  "" 

ENCDURACBK/^^%^  riilimé^Ditlii  wéderéjwAmméd^ 
être.,  diry,/iMvaMMMÔaMrdu«DHia8ei 
Defpénncedufleia  awairy  »ki>iiiMaiaèla  gaèrre  j  ^/Ketnigê 
lesmècénairesautnmâlr  L'hoanaMyeft  oaquf<»wMwi|j(a  les  No* 
bki.  Chacun^MMmMirktâaasàfibbtate^aaairc    >iKr<v 

,    /îd/4ra#,-'.  .  .•' r-^y^^''-'^**^!:^  ..■•.■..•     ■ 

fiN^SidUREMENT,  i.  m.  TàfiBffik  Coutumes.  Ctftkpci» 
a»  qpr  nous  encourons  par  nocrc  kuie.  PemstiâÊÊ  iekkét, 

.     ■    ,.•,.,,..    ,,v^,:.^:r:ii^^      ENCOURIR, 
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II 
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«T 


vf" 


^*" 


j^n 


oafeiuêiirêu.  Sabir  >iii^â|ir,  f^itxiK«r«ïCûmberm«lftiiiigim^ 
ce  d'im  rapéncur/ménccr  Ict  peinct^MEtéts  pîir  U  kiionLk 
tTpcocfacfubjlic.  Li<lé(bbéiifl«ioeH'A4«nliûlK<Mri«t^ 
Urc  de  Dieu.  Les  RcbeUes  aux  éommuidcnienf  de  réglifS»  «wrwi- 
nsur  les  ccfi(îii«s  éoctôiflfliqiiesw  Lct  MiiiHb»tsd(édaiimlet  fA* 


'm,'% 


âvL',' 


l  '  *f-Srî' 


d^^itii»m  aauic  iiAgi^Se  dis'ftes.MMmi^         cat  ce  in'j  ' 
nut»  plu»  k>fwwfiffffiiiiiiiiiTÉi  m  i  *  fpjiflfti 


&  que  l'oii  tombe  dans  la  pane  m  k  wmimVfKOiJSmfmr:  U 
peine  d'une  Balle.  P  a  s  c-  ^%'-^  'l^^-givIlP^^^i^j^vM ':*feT'^^^ 

.      i^w»/r bien iM  Omit bgmple l«ïrir,1:;^'^ï^|f0^W' 
msmisieVjimiûMii/.  R  C»:  Di  VIrs.  ^f  ^ 


, ,, .  .  ,.    ■  i^îi^)^-^^ 


çc  <«iwiii.  M9  «ii»iiB:|Kiuc  «xw  «e{P|]^inBwes  4iciiqttàlî  blQ, 
xmMNs  «^miKMis  fptonide  U^pfm^dtmrttim  de  pbi  foi 
fur  feinécîûllQ|iM^|)nvcuté^iieon«rurliic^Ueu^ 

4twiiBtg»n<ti!EliiHE^kpttti#dtt 


ENcotjrim,  0l,  part.    -  .     ^ 

ENCO^ROnNfiR.ouENCOROnNER.v.^éL^'feftpw 

unmoc  Fiaaçois*  Ronfaid  l'a  fàxmé  de  ritsUoi  âPfiifMrf  <>n 
dît  en  Fnmçois  fîtnplement  couronner,  c§rm»e,On'ak  anili 
fftmer ,  &  non  T^etuotttter  -,  pout  dire»  |p||i|iîc4;BO 
p/«  M^n»rv.  N I  c o  D.  >.;J^^:i4■^^v;■w:^';^w^;Vv 

ENCOURTINER,v.aa./v^*wir»^raV^»«!*^^ 
/«.  Fèrnwr  4c  rideaux ,  de  courtines.  Ëmûtartmer  un  Jfe  i£  •  ' 
ENCRAINÉ.  Vieux ârmttde manège.  Ona  dit «uodoisC^ 
•    val «jBiTvcm/,  pour  Cheval  égardtté*      ^^■<■■é.■^'-■^^^r.:,MSm^ 
ENCRAfSER,  v.  aâ:.Rendreaaflcux,  îaiwfirdatÉdfc 
ifrm  iniMure^  méUMUre.   La  poudre  etifféjtjgi\aiûà^.Mfl^ 
auïfi  neiitre.  Laife  qiersftr.nn  habit.  Il  eft  avm  iieaç«  fi^  La 
peai^  s'eMTjfe ,  quouidon  nia  pas  (ôin  de  la  iavflfà^^:*;?!^^^^^^»^  ^ 
ENCRATITES,  if. m. jEamirirA  Ande»hè;àique8»«|iuont 
été  ain^  appeliez ,  parce  qu'ils  fàifoient  piofeifioii  de  coaciny- 
ce ,  rejectans  entièirmentlc  Mariage  i  imfmrtit  en  Gjréc  %ûfi< 
des Cêta'mau,  Tacien ,  difciple  de  Saint  Juftin^qtii  a^M on  des 
plus  (kvans  hommes  de  toute  l'antiquité  «  eitl^Autnif  (àe  Ipette 
icâ)e.s*étant  réparé  de  l'ÉgHreapiÀfaimortdeœS>MaÉ^^ 
Hétéciquc^ontaufliorisbcaucoap  de  cboièt  de  Sai«tt|p|É^jie 
Mardon ,  &  ils  ont  pWieun  èrrçurs  communes  wcfi^:^0iîéi^'^ 
ques ,  &  les  Valentiniens.  Ik  s'abftenoieot  de  jnanÉer  «te  quoi 
quece fdi^ui fôt animé»  &  ils  nioiieQt  qu'Adam ;^||#KV£  Ils 
rcgardôiàll^ceux  qui  beavpient  du  vin»  comme  deùcipIN'-giaiids 
pécheurs. ëltll pourquoi ilsne  (è  fèrvoient  qued'eao d^^oé- 
lébràtiondu  mydéit  de  l;£achanftte^  csoimaitàue  le  m. isia^ 
du  Diable  »  &  non  pas  de  Dieu.  Poar  appaé«rinir  fewi^mr  ils 
produîfoient  les  paJtiigesdèl'ée&CUfe»  cÂ  Jl  fft  tMrlé  qui 

arriva  à  Noé  &  à  Lodi  »  après  s'étie  enynez.  Qsioiq^lfc^il»!- 
damnadêntabfohunentleàiaitage»  tboe  lai^isac  |p4'JlToiir 
connnèsce  avec  des'Icmmes  »  &  ils  <Mnei|^eoiefit  IpiK^doâziAe 
parleurs adions.  Ilsne reccvoient des  Liviçs  de  l'avimiïlfta^ 
ment  que  ce  qui  leur  plùfiilt  Mais  ^  BtQOCjBoiilomf  pw  li- 
vres divinsj6c  «anoniqnes  plufienit  oAnag^^finK^ A  iiipÉ^ 
entre  autres  les  aâes  d'AiMbé,  de  Jean&  |[lrtlîoin%|| 
des  pièces  apocryphes.jSainc  leçiiée  »  5ainrtfpipbaiife<JE> 
Céfàrée ,  ont  parlé  a(I^«n  long  deces  anciois  Hécéck     .,  ^ 
E N C R E ,  f. f.  Liqueur noi|« fiite  avec ^^sîimipàfim ma.  de 
^   galle»  5c  de  la  gomme,  qiiî Sixt^iiidÊi^^M  V^acrt  « 

d'ImpnnAecie,qui<^àiM|lisiner«(cM 
ou  de  lin ,  &  de  la  térébendiie>  &  ^^^Nm^ ^  Ç*^^  Otiten- 
femble.  Il  y  a  aulTi  de  Vèittt  souge  »  ^m^fat  rêfttte.  On  ne 
peut  apellcr  càXtASkmêmmimÊMijm^iiSÊfi  <»  mx  ne  ox»- 
vient  qn^ttX'Uqoeiusnoto  »  tette^qiMlb       qui  lert  dansjcs^. 
;  teintures»  m  >Jwa^■|^lftrfNlÉ■^i  »  odui  jdcs  cordonnia» ,  ^i^  ^ 

^  bfiBr'mm  tliittmmmi  Jecitvcioifl  plOilc  que  d'avauerce  que,  tu 
dis  »  &  )e(butiendiminonopiniaiitt(q§i'àUdéiiii^goatie^  d^ 

"*,  jnQB.f«nr«.  Moi.  '■*^' ^'u^' >*s:-;'-.^*i-^Â-':«j.,,    •        ..  «  •  ^i -,. .  •:;.:,"  ■ 

Ce  mot  »  ièlon  Ménage  »  vient  de  iTq$eii<|W^M|fci  »  qiMilili^t 

V.  du Umnutiilbmm,  donc  les  Maaak^çijt Aîf  Mmmmi&^' 

mans  xa^r,  les  AnglotsHil(f.  Il  y  a  biattmg^te  q«i4n|îMN!*- 

/rrpar  nn^»  d'autteipirfHudawr  qiritî<ia»di(^iliyiiriUK«!i^y 

/    (9rd  y  &  «»ov ,  xiMMonatt  ^miuatl%Mi.par  ua^  «le  I^Miîte 
par  ufi  #*  PetnuMuia€«nqiaiiui«y0rigMctdaCmaK^^ 
dedn  l  yétàk.tMÊi>m^twtà  UàmM  £miv/  de  Iiomm^ 

.  ^cTpèoes  »  DêjltrâÊilimisfMJMftMm^gtwtriti,  H  fut  im|rini(tp  4"" 
a  Loiidreten  léi^.- .'  ..;;4(f|^4'«^A-Â-ï('^.     .'-">).' 

Onditdel'A^^oubk^del'Mmvlaiâbie.         r 

On  dit  auffi  au  (jguié  »  wÎK  de  bonuaawyy  f  pour  di 
forte  recommandation* 

Ondîten  provàrbiM^  n'y  uplos  d 
dftépuife^  v»f^  èli^^ 


J  ,^^iucia«»  jM^Aïqii'oiiii^  %«>fui:  plui.oiijiiQiiis 


^^ 


pèf>^q!Piii4kiyBigiafto^fei*i<y^ 

tend|4vsmie  pinçcau(  deinaniète^açl»w|n^ 

renneautiequakié»qnila  waa  mgritiHe 
c'eftquV4N^|fejtid  I9UI^  lia  dimiouticios  qu 
&ilYabpaaQMi|t4àcliQ{Ba^^  na  fiiui^ 

dleà  mie  qu'on  t'imagiue»  ouoiqtte  m  Chiiio|a]k^Ioyent 
dunoir  ib^litin^ôfiéd^^^^  néan- 

jgi^mk!^^  decoc^^u^ou  Me 

à  klaimK«Cbyii4b»MS^^ 

ca^âiim  odeurs  ag|â||pi»  pour  ei^^  la  mauvaife  odeur 
del'huikdcdelagnuWL  Aires  l'avoir  rouê^confiftence,  on 
fiûcdi^ceKiepfttede  peti»nahicnie|  que  l'on  je^ dans  un  mou. 
,k.^£Uecft  m  coouncncemenc  ft}ct|«^uie|insâf  dès  qu'elle  cft 
leèlie&dià»»  kpoidsendiflQinnadelanxniijé»!5cçequ'ondoiK 
ncpoar  uneiivséue  péiâordiuM^  ou  dix  on£es. 


£ 


S»-j|Jtv: 


. .  w- J|»  i^lv  Boiiif^^KMaÛBage  dte  l^icanUc  4ani[  l'Auiiennois, 
cmi^l^^tfOfie&CQme.  AKr4»ué^      U  eftjÇir  une  çetice  ri* 


Gérvals4^^IËi^  au  mo^udkèfe  de  $»  Maton  ûo^àâiofé^Mér, 

'-' Coivia>'.  d'argent*  .>' 

EKCR<|U£  »  adi;TènpièdesËaiK6c^  Fbcétt.  C\eit  un,aHxe  qui 

N.  eiri^abtJRanc  cft  toiubé  iùr  un>  autre  »  &:  s'eft  jpugagè  dans  l<» 

li^^  U  p'eft  pas  pèw  <l;a- 

UtlMilMiarbièliirlfjlpiiiHii^»^  oidre 


p*^ 


4'  ■' 


ij^aamw.itgiuioârauflîautitfDis^^^       .      ^ 

iNliifêaMiJltER»  Wa^  i^^^  Tèmife  deMiçûo.  Ccft, 

{•aiiaiiQe^roAte  on  un^nduic  lur  unç  «nuajUc.  Voyc»  Ihcr v- 

L<^ja4^Ufia;à  qd^nic  lUb 
uiacics  it^ucôeé  dii  6q 
BticiDe  fi^minindu  . 


téatm 
^,  couvrir» 
nommé  cette 


"^pV'-W'V' 


neie<^ 

vaii' 
[orles 


^'*#%- 


r  1^' 


il^^ 


•V  .#■ 


% 


c'eftHMire»  U  wmmmù. 
BNCU  t  r;  AS  SE  k ,.  v.^ÇMJt 
qn^«|y||^yiytt.  pè&nael.  X 

lHlM».6rlçlui8c»j^^c  ave£  pcHMA.^îiand  ^|esa  yE 

wt'i^UUÏl&jpiancawF  !«*»«- 


T?«t:T- 


11^9 

iUportoienti 
aftcsdcl'On 
Yencuirdjf/, 

ENCUlT»p 
d'ufagc. 

ENCULASS 
buficf.Ccft: 
Ufer  un  cano 

encuser, 

ENCUVEM 
Tanneur.  O 

ENCUVtR 
Tanneur  &  d 
Iccuvicr.  £w 

ENCYCLOÏ 
chaîncmcnt  < 
à  un  hommcc 
&n'eftplusc 
•ri  ON ,  chaîne 
iyKVKhoraiJ'ii 
&  ^le  ■xtui'iict 
rature ,  Hi  rac 
TAiS'ûd  y  la  ( 
toutes  les  fcic 
/«letr  vocant, 
Ce  qui  rend  < 
c'cft  que  ceux 
peu  de  tout ,  < 
à  une  feule  ch 
train  de  Pibra 

t^n  értf 
Et  du  ntt 
Va  dans 
CéU  éxc€ 

Mais  (i  avec  u 
repos ,  on  avo 
roitpaspeut-é 
<//Vellceque 


ENDANTE, 
de  Ciiarpentic 
liaifondedeu: 
certains  endrc 

ENDÉCAGO 
gurequiaon? 

Ce  mot  cft  Grè 
angle. 

ENDÉCASY 
zeryllabesjdc 
Latins ,  &  enc 
&  Latin  eft  au 
trouve  cepcnd 
deux  fyllabes. 
p.ijj.dcl'cdii 
Des ,  il  y  auroii 

EN  DEDAN! 
deiéins.  Mol 

EN  DEHORI 
pié^l  en  dehors, 

ENDEMENl 

ENDEMENl 
ufage  jufqù'ài 
On  le  trouve  f 
endenuntières 
Beauman. 

Etfrift'i 
Entre  dh 

André  du  Chefr 
^  àtiruèrimi 
mente.  On  dit 
Pioirdie ,  en  F 

ENDENCHÏ 

fifDlNTé.  i 

pièces  de  triai 
denté  A'otècc 
branches  font 
pointe  comm( 
de  HWnfta  C 
T»mtn 


».'•".' v 


n 
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ilsportoient  unecaifade  fur  la  chair  nue.  Dans  le  vr  fiécle  des 
a<ftes  de  l'Ordre  de  S.  Oenoîc  ^  il  eft  parlé  de  Saint  Do.niiiique 
Yencuirdf/. 

E  N  C  U IT  j  parr.  p.  lucodHs.  Ce  mot  cft  dan?  Nicod.  Il  n'eft  plus 
d'ufage. 

11^  CV  L  ^SSEK  ,y.i6k.DorjMm  dddere  ifingererCèrmed'ArqaC' 
bufier.  CcA  y  Mettrrlaculaflèau  canon  d'une  arme  à  feu.  Eticu- 
Ujfer  un  canon, 

ENC  USER  *  V.  au. Incufâre.  Il eft  vieux.  N ï  c o  d. 

E  N  C  U  V  Ei^^  NT ,  f.  m.  Immijfto  in  cupam ,  inUbrum.  Terme  de 
Tanneur.  C'eft  l'a  Aion  d'cncu  ver. 

ENCU  V-ER  ,  v.aâ.  Demittere  in  lâbrum/tn  cupâm.  Tèniiie  de' 
Tanneur  &  de  BlanchifTcur.  Mettre  dans  la  cuve  ,  ranger  dans 
le  cuvier.  Encttver  les  veaux.  Encuver  le  linge^e  la  leflTi vc. 

ENCYCLOPÉDIE./,  f.  Science  univèrlelle .  recueil ,  ou  en- 
chaînement de  toutes  les  (ciences  enlcmblc.  C'eft  uoe  témérité 
à  un  hommede  vouloir  polfèder  V Encyclopédie .  Ce  mot  a  vieilli , 
&  n'ed  plus  en  ufàgequedans  le  burlefque.  Il  ne  vient  point  de 
•Tioif ,  chaîne  qui  arrête  par  les  pieds.  Il  s'écrit  en  Grec  par  un  <tt , 
ty'n.vKKoTrAii'iiA'i  A  vient  de  la  prépolition  «r  ,  dé  xvxxoV  ,  cercle  , 
&de  ■reui'iia.  y  qui  fîgnifie  fciençe,  doftrine  ,  érudition  ,  litté- 
rature ,  fa  racine  eft  orxK  ,  enfant.  Les  Grecs  appclloient  iyxuKKo 
TcuS'tid  y  là  connoidànce  desfèpt  Arts  libéraux ,  la  poneflion  de 
toutes  les  fciences.  Orlfis  ille  doéhina  ,  quem  Grtci  iyKUKhoTetS' 
J'f/ctr  vocant ,  dit  Quintilien ,  les  Grècsont  dit  aulïi  KVKKoTeultUv. 
Ce  qui  rend  ordinairement  ridicule  le  projet  de  l'encyclopédie  , 
c'cftqueçeux  qui  l'entreprennent  fc  contentent  de  /çavoir  un 
peu  de  tout ,  &  aflcz  fupèrHciellemenc.  Il  vaut  mieux  s^en  tenir 
à  une  feule  chôCe ,  &  tâcher  de  la  bien  poHeder ,  fuivant  ce  Qua- 
train de  Pibrac ,  qu'on  nous  à  appris  dans  nôtre  enfance. 

U«  4rt  fans  pins ,  en  lui  feul  tYxèrcite , 
Et  du  métier  d'aatrui  ne  t'emp/cbant 
,Fa  ddns  le  tien  le  parfait  recherchant , 
Car  exceller  n'efi  pas  cbôfe  petite. 

Mais  (î  avec  un  bon  efprit ,  beaucoup  de  (ânté ,  bien  du  loifîr  5c  dtf 
repos ,  on  avoit  de  bons  maîtres ,  &  un  peu  de  méthode ,  il  ne  fe- 
roit  pas  peut-être  difficile  de  pârvenirà  l'encyclopédie.  VEncyclopé- 
(//V  ell  ce  que  Vitruve  appelle  jEnr^fim^ii/^/p//»^. 

END       ;,v.  :    ■.-.  V 

END  ANTE, ou  Enpente,  f.f.  Comijfura  ^dens,E{kenxhrrc\c% 
de  Charpentiers  ,  Menuifiers,  Conftruéteurs  de  navire ,  &c.  la 
liailbn  de  deux  diécesde  bois ,  qui  de  difliance  en  diftande ,  &c  par 
certains  etidroirs ,  entrent  l'une  dans  l'autre. 

ENDÉCAGONE,f.m.//r»/«4^(»jiiw.  Terme  deGéométrie.  Fi- 
gure qui  a  onze  angles  ,  &  par  confequent  onze  cotez. 

Ce  nK)t  cft  Grec ,'  ïtS'iKctymof  ^  vient  de  fyj'tjue,  onze  y&Cyearitty 
an>;le. 

ENDÉCASYlLABE,r.m.//<r«4?M/y//.ik^Vérscompôréd'on- 
zc  fy  llabes ,  dont  il  y  a  plusieurs  exemples  chez  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins ,  &  encore  plus  chez  les  Italiens.  Le  vers  end/cafyllabe  Grec 
&  Latin  eft  aufli  appelle  Pbaléuque ,  du  nom  de  (on  inventeur.  On 
trouve  cependant  dans  Catulledes  vers  Phaléuques  qui  n'ont  que 
deux  ryllabcs.Voycz  dans  les  Mémoircsde  Trévoux  1701. Février 
p.  1 5  j  .de  l'édition  de  Trévoux.  Pour  les  vers  Italiens  de  onze  fy  lla- 
bes,  il  y  auroit  bien  des  chôfésà  dire  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu  ci. 

EN  DEDANS,  adv.  Interiûs ,  introrsùm.  Tournez  le  poignet  en 
</f i/4Jw.  M  o  t.  Voyez  D  E  D  A  N  s . 

EN  DEHORS,  adv.  Exteriùs ,  extre/rjuta^  Tournez  la  pointe  du 
pié^le»rfri!;ffri.  Voyez  Dehors.  \ 

E  N  D  E  M  E  N  É ,  adj.  Lafciviis ,  petulans.  N  i  c  o  d.  Il  eft  vieux. 

ENDEMENTItRS,  adv.  Interek.  Vieux  mot ,  oui  a  été  en 
ufage  jufqù'àu  tenu  de  Jean  le  Maire ,  &  qui  fîgnihç  cependant. 
On  le  trouve  fouvent  employé  dans  les  vieux  Romans. Se  ilavirnt 
endememiéres  que  chaux  qui  combattent,  s'entrefemble.  D  e 
fis  AU  M  AN.  .  '  '  » 

Et  prifi  Trêves  en  dcmcntîêres 

Entre dixjtms & vmt  emitres,  R.  dilaRosi. 

André  du  Chefne  le  dérive  de  inttrea  dnm  i  Ménage  &  Boret  de  inde 
&  de  intérim;  Pafquier  de  l'Italieniiirffrrr.  On  a  die  aafC  etidre- 
mente.  On  difencore  en  Languedoc  dementreqm ,  Ôc  tmreta»  en 
Picantie ,  en  Flandres ,  fie  lElpagnol  dit  Emmemias. 

ENDENCHÉ  ,  Endewté.  Terme  de  Blâfon.  Voyez  Dinch£ 
fiç  DiNTé.  Demotm,  Il  (c  dit  d'une  fafce ,  d'un  pal  &  autres 
pièces  de  trianglei ,  alternées  de  divers  émaux.  Tranché  ,  en- 
^i  d'or  &  d'azur.  On  appelle  croix  endentéc .  celle  dont  les 
branches  font  terminées  en  (jiçon  de  aroix  anaée ,  &  qui  a  une 
pointe  comme  un  (^  de  lance  entre  les  deux  crochets.  Vaucier 
de  Hérinfta  Chancelier  de  France  portoit  d'argent  parti  «  enden- 
Tmtll, 
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r/ de  gueules  de  quatre  pièces.  On  diftingue  émanché ,  endentéc 
6c  dentelé.  Émanché  fe  dit  des  dents  plus  maflives  ,  courtes  & 
claires ,.  coupant  le  champ  en  deux  moitiez.  Endenté^,  (c  dit  lorf- 
qu'il  y  a  dans  l'écu  des  dents  longues  &  aiguës  j  &  dentelé*,  iorf^ 
qu'elles  (ont  plus  minces  &  plus  courtes.  / 

ENDENTE.  Voyez  ENDANTE. 

E  N  D  E  N  T  E  R ,  V.  ad.  Demare ,  dentés figere.  Mettre  des  dents  à 
une  roue  de  moulin ,  ou  autre  (êmblable  machine. 

E  N  o  E  N  T  fi .  Per  dente i  immiffus ,  denticulatim  infertns ,  (è  dit  de  deux 

fiiécesde  bois  qui,  de  dilûnce  en  diftance^  entrent  l'une  dans 
autrepour  plusde  liai(bn.  • 
EN  DÉPIT,  /nvitus&c.  Sorte  de  prépofition  qui  régit  le  génitif. 
Voyez  D  é  p  I  T.  En  dépit  des  pluies  &  de  l'hiver.  Voit.    . 

De  mes  yeux  langttijfans  un  éloquent  ftlence 

En  dépit  de  moi-même  explique  ma  fou france,  La  Su  2  é, 

ENDÉRO,  f.m.  Petite  ville  de  la  Dalmatie  ,  que  M.  Corneille. 
appelle  auéfî  Endaro ,  en  Latin  Enderum.  Elle  eft  dans  l'Albanie  , 
en  Grèce  ,  aux  confins  de  la  Servie ,  à  quinze  lieues  au  nord 
d'AlclTio.  Endéro  eft  trcs-âncicn,  maii  fort  déchu  de  cequ'il  étoiç 
autrefois. 

E  N I)  E  f  V  E  R  ,  v.  n.  Fur  ère ,  infanïre.  Être  fort  fiché  de  quelque 
aftion  ,  en  avoir  grand  dépit ,  enrager.  Cv't  enfant  eft  (i  mutin  , 
qu'il  fait  endéter  tous  fes  parcns.  Ce  mot  eft  du  bas  peuple.  Les 
honnêtes  gens  dtfcnt ,  j'enrage ,  au  lieu  dej'endéve. 

Ménage  tient  qu'il  vient  du  Latin  in^i/vare,  qui  ûgnidc  à  De9  vel k 
Damone  corripi ,  comme  il  arrivoit  aux  Sibylles  &  autres  qui 
rendoicnt  des  oracles.  Quelques-uns  le  dérivent  de  indeviare , 
c'eft-à-dire ,  s'égarer  de  [a  voie,  Borel  Je  îférive  de  hendeux ,  vieux 
mot ,  qu'on  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rôle,  qui  (îgnifioic 
autrefois  emagé.  Du  Cange  dit  que  le  mot  defver  fignifîoitautrjB- 
fois  être  en  délire ,  avoir  l'cfprit  égaré  Ôc  hors  de  la  voie  &  de  la 
raifon. 

E  N  D  E  fy  K ,  f.  m.  Furiofus.  Méchant ,  furieux ,  qui  donne  de  la  pei-» 
ne ,  qui  fait  endêver.  On  ne  peur  venir  à  bout  de  cet  homme-là  r 
tant  il  eft  endévé,  Birieux ,  &  difficile  à  gouverner.  U  faut  dire, 
tant  il  eft  ^«r^^/.- 

E  N  DE  tT  E  R ,  vérbe-aA.  t/£r<  alieno  ohjlringere.  Contrafter  une 
dette.  U  s'employe  ordjinairemenr  avec  le  pronom  pèrfonnel.  Les 
emprunts  continuels  qu'il  fait  l'ont  fort  endetté.  Il  s'eft  fort  en- 
dettée donner  des  charges  à  (es  enfans ,  à  pourvoir  fes  (îllcs  en 
mana%c.  Msalienum  comraxit  y  fecit  y  confiavît,  % 

Ce  mot  vient  du  Latin  </£';/>Miif. 

ENOEtTK  ,iB  part,  ^re  alieno  ol/ilri£tus.  Un  homme  endetté 
trouve diffic!ilemcnt  à  fe  marier. 

E  N  D I A  BLÉ ,  é  E  ,  adj.  Furiofus  ,  capitalis ,  fanaticus ,  furiatus. 
Furieux ,  qui  femble  être  poflèdédu  Diable,  ou  être hiit  par  le 
Diable,  il  faut  qu'un  homme  (oit  bien  endiablé  y  pour  faii'fc  un 
parricide.  Il  y  a  un  chemin  f  w^mW/ pour  monter  au  haut  de  cet- 

.  te  montagne.  Luther  :>  par  un  ftile  qui  ne  donne  pas  un  grand 
fujêt  d'eftime  pour  lui  ,  ne  craint  pas  d'appcller  tous  ceux  qui 
croyent  moins  q  ne  lui  (  fur  l'Euchariftie  )  endiablée, ,  pèrdiablez  , 
tranfdiablez.  P  é  L I  s  s  o  N . 

E  N  D I  MA  N  C  H  E  R ,  V.  n.  qui  ne  fe  dît  qu'avec  le  pronom  pcr- 
(bnnel ,  des  gens  du  peuple  qui  gardent  leurs  plus  beaux  habits 
pour  les  mettre  le  Dimanche.  Il  eft  bas  >  &  tient  de  la  raillerie. 
Les  Gafcons  diCcnti'endlmenia. 

EN  DING  ,  f.m.  Fon  petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Brifgaw , 
en  Souabe.  Endinga»  Elle  eft  près  du  Rhin  ,  environ  à  quatre 
lieues  au  deftbus  de  Brifach.  Ending  étoit  autrefois  ville  Impc- 
riale  Se  fibre  ,  il  eft  maintenant  fournis  aux  Arehiducs  d'Au- 

• .  triche. 

ENDIVE,  Cf,  Plante  protagère  quTcft  du  nombre  des  chicorées. 
Intubus ,  intubum  y  endivia  y  cbicoraa  fativa.  L'endive  eft  uneefpé- 
ce  de  chicorée  ou'on  cultive  dans  le»  jardins  ,  dont  les  racines 
(ont  fibrées ,  &  les  feuilles  longues ,  larges  ,  (êmblables  à  celles 
de  la  laitue  ,  &  un  peu  amères.  Sa  tise  eft  d'une  coudée ,  ou 
d'une  coudée  &  demie ,  liftè  ,  creufè  >  branchuë ,  tortueu(e  Ôc 
laiteufè  ,  de  même  que  les  racines.  Ses  fleurs  (ont  bleues  j(èm-> 
bUbles  aux  fleurs  de  la  chicorée  fauvage.  Ce  (ont  des  bouquets 
a  demi- fleurons  po(cz  chacun  fur  nn.jembryon  ,  6c  foutenus  par 
le  calice.  Lotfotîeces  fleurs  (ont  paflees ,  les  feuilles  du  calice  (è 
rapprochent ,  forment  une  capfule  qui  renf^me  plufîeun  fe- 
mences  anguleu(ês  ,  (êmblables  pour  l'ordinaireàun  peut  coin  > 
&  gamies  dans  le  haut  d'un  rebord  membraneux.  Voyez  les  élé- 
mensdeBotan.  )oi.  M.  Toumefbrt  l'appelle  Cicberittm  latife- 
liam ,  d'autres  intnbn  Utifrlia  yfiveend'iviMvnlgaris.  Il  y  a  une 
endive  fauvage  qui  ne  difidre  de  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle 
n'cft  point  cultivée  ,  &  que  fes  feuilles  font  plus  étroites^  5cd'iiq 
goût  plus  amer ,  flc  fa  tige  plus  rameu(e. 

ENDIZ^LËR,  T.aâ.  Ceft  mettre  par  dizaine.  Nicoo.  C9 
mot  «l  vieux ,  &  OD  dit  dizaine  pour  dizeau ,  &c. 
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&  rendre  Içavanc  quelqu'un.  Il  avoir 

jeunedè  »  tinais  faute  de  continuer 

Christ  commanda  à  fcs  Dilciplcs  d'ndoârhifr  les  nations ,  6c 
.  de  lesbapii(èrau  nom  du  Père ,  du  Fils&  du  Saint  Efprit. 
END  Om  M  A  G  E  R ,  V.  ad.  Detrimemum  dfferre  ,  noctre.  Porter 

ou  caûfèrdudomnnage  à  quelque  chôlè.  Ce  mur  a  été  fort  iih 

dommage  pat  Végoùt  des  câux  du  «oifin;  Le  canon  a  fort  endom- 

Miigé  cette  place.  Il  avoir  appréhendé  qu'il  ne  fut  tndommagt  d'en- 

haun  V  AUG.  - 

Ce  mot  vient  du  Latin /wnrfww/W/r^^f. 
END  OR ,  f.  m.  Nom  de  lieu-  Enior.  Les  IntÀprétcs  Grècsdifent 

yiendor ,  ce  qui  revient  au  mèxnc. End§t  étoit  une  ville  de  la  Tèrrc- 


phraïm.  Jof.XVll.  1 1 .  C'cft  à  Enàor  quedemeuroit  la  Py  thonille 
que  Sàiil  corifulta.  L.  des  RoUXXVIlI,  7.  C'cftU  aullî  que  l'armée 
deSifarafutdéfaite./yLA-xraii.  .\  ' 
Ce  mot  eft  Hébreu  ,  compôfedc  deux  noms  ,  V?  t  <»wi  3  qui  (îgnifie 
ad  y  &  fontaine  ;  &  de  nn  ,  àor ,  qui  iîgnifie  g/nération ,  mais 
qui  (êmblc  être  le  nom  propre  :  de  (brteque  En-difr  c*c([  la  fontai 


La  rage  fndormie  eft  une  maladie  des  chiens ,  qui  les  abbac  enfone 
qu'ils  fonttoûjourscouchez ,  &  (èmblenc  vouloir  toujours dormin 
Cet  aflfbupinêment  vient  d'une  hùn\^r  maligne  qui  occupe  le 
cerveau  des  chiens ,  Se  les  engourdit.On  les  guérit  en  les  purgeant 
avec  du  vin  blanc ,  du  jus  d'abfynthe ,  chacun  de  la  pefaïucut 
de  Cix  écus ,  le  poids  de  deux  écus  de  poudre  d'a|oës ,  autant  de 
corne  de  cerf  brûlée,  &  deux  dragmes  d'amaric ,  le  tout  Ytiélé  * 
enfêmble.  L  i  g  à  /t .  On  dit  en  termes  de  Marine  qu'un  vailTcau 
cft  «ffitff/»/,  quand  après  avoir  été  arrêté ,  il  n'a  pas  encore  repris 
(on  erre. 


fainte,qui  tonibaàla  partie  de  la  TribudeManaflèquidcmcuroit^bENDO'RMïEi  r.  f.  Hyofcysmus.  il  y  en  g  qui  appellent  ain(î  la 

en  deçà  du  Jourdain.  Endor  étoit  proche  de  la  montagne  dï^       plante  que  l'on  nomme  ordinairement  jufquiame ,  Ôc  dont  il  y  a 

--  _    -.  _  .  .  .  _    .      .,        deux  eipéces.  On;  l'appelle  «i<<tfr»iir,  parctqu'elleeftnarcotique, 

a(}bupiflàntev&  ibuvenc  même  mortelle  ^\xx  animaux  qui  en  man. 

gent.  Le  P.  Rapin  l'appelle  ufciamus.  Voyez  Jus  k^u  i  a  m  b. 


On  dit  populairement  t  qu'un  homme  a  mangé  àeVendormïe ,  lorf. 
'qu'il  dort  trop  longtems ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  le  ré. 

veiller,  '^  ~ 


ne  de  Dor.  Plufieursnoms  de  lieu  de  la  Pàleftiric  font  compôfezde.  |£  N  DO  R  MIS  S  O  N ,  f.  m.Torpcr ,  tcrpeda  ,ftttp9t.  C'eû  un  vieux 
cenompy  ,4/ff,onr»,parcequedansce,païs(cc&aridelespeu-  "         '^  '    '    ^r    r-       1  j  .1 

plàdes ,  les  habitations ,  fe  faifoient  àdx  lieux  oMl  y  a  voit  des  fon- 
taines ,  pour  la  commodité  de  l'eau. 


mot,  qui  iigniHoit  la  difpontion  des  mcuiijres  endormis ,  en- 

f;ourdis  ;  on  ne  dit  ^\\is  endormîjfon ,  ni  même  cndormiffemtnt , 
'un  8<c  l'autre  eddans  Nicod. 


ENDORMEUR^Cm.  Sopitâr,  Qui  endort.  Il  ne  Ce  dit  guère  EN  D  ô  SS  E  >  f.  f.  Prononcez  lajcnultième  longue  j  comme  dans 


qu'en  cette  phiâfe  proverbiale  »  Un  endmrmeur  de  mulots  >  ou 
dé  couleuvres ,  pour  dire,  un  conteur  de  fariboles,  un  difèur  de 
paroles  6atceu(ê$,  àdellèin  d'endormir,  6c  de  tromper  plus  6ne- 
niçnt.  : 

END  OR  M I R ,  v.  adt.  Sopîre ,  fopwrâre,  Exciter  le  (bmmeil  »  fiiire 
dormir.  On  endort  les  enfans  à  force  de  les  bercer.*  Le  vin ,  la  lon- 
gue MuHqu^,  lebruitdes fontaines ,  r»i/(w»;<»f.  On  ditd'utrmé- 
chant  Orateur  qui  fait  des  contes  ennuyeux ,  qu'il  énd§tt  tout  (bn 
auditoire. 

Z^s  Grâces  prenoientfo'm  de  fi  pr/m'ère  enfance^ 
.>  Un  éjfu'm  voltigeant  de  miel  la  nourriffo'it , 

Des  Cignes  Vendonnaient  t  un  amour  ie  berçott. 
Allez,  de  vos  Sèrtnom  endornvr  C Auditeur,  B  o  1  l. 


fofïc ,  grôrtc.  La  fatigue  >  la  charge ,  L'incommodité  de  quelque 
affaire.  OnuSy  /^liçr.Crttc  compagnie  ne  vous  a  pas  trou vé  en  vo- 
tre maifôn  de  campagne,  j'ai  eu  l'ri»/^^  de  la,recevair.  Il  eft  un 
peu  bas.      . 

E  N  D  ÔS  S  E  M  E  NT ,  f.  m.  L'Écriture  qui  eft  au  dos  d'un  z€teXef 
cr'iptioy  infcriptio.  Mais  il  fc  dit  (uc  tout  des  lettres  de  change  (&  des 
mandemens,  en  parlant  des  quittances  ou  contrôlles  qui  y  lonc 
écrits  au  dos. 

E  N  D-6SSE  R ,  V.  ad.  Mettre  Tuf  fbn  dos.  Dorfo  imponere  ,  indue. 
re  y  àrcumdare  bumeris.  Vôicila  guerre  oui  vient ,  il  faut  endôfer 
le  hamois.  On  le  dit  auflî  des  gens  dé  robbe  qui  commencent  à 
avoir  la  robbe  du  Palais  fur  le  dos  :  mais  il  ne  (iè  dit  que  dans]e  , 
ftile  burlefque ,  ou  dans  la  convèrfation. 


T  voit-  on  des  fçavans  en  Droit ,  en  M/decint , 
Endo(rcr l^/carlate&fe  fourrer  d'bèrmiue  i  Bon. 


Il  ne.  faut  pas  endormir  le  pécheur  par  de  faufïès  cfpérances  >  ni 
rcffarouchcr  par  des  çra\j|Mes  ipal- fondées.  F l  b cif .  L'amour 
propre  fait  qjue  nous  fommes  aifément  la  dupe  dés  fauffcs  louan- 
ges ,  dont  on  novisendoft.  Bell.  Les  pèrfoiines  habiles  nM/or- 
iz/rnr  la  prudence  de  ceux  qu'ils  n'aiment  poiiK,  par  des  avances 
d'amitié.  S".  É  v  r.  Tous  ceux  qui  ont  fait  fcdeà  part  pourromprc  Endosser,  iîgnifîeaudî ,  Écrirefur  le  dos  cl'une  obligation ,  d'U- 


//  s'habille  en  Berger ,  endôflè  un  hoqkettn.  Font. 


l'union  de  l'Églife  /étoient  Chrétiens  :  ils  avoient  tous  tout  ce  qui 
endort  nos  frères ,  l'oraifon  Domin  icalc ,  le  Symbole  des  Apôtres 
£cc.  PÉ  L I  s  s  o  N.  Il  ne  faut  (pas  <yxè  nos  frères  s'endorment  fur 
ce  mot  de  bonne  foi.  Ils  ne  font  point  dans  cène  bonne  foi 
prétendue,  tagt  qu'ils  n'auront  pas  éxaminéj^^.  Religion  à 
fond.  Id.     ; 

Endormir,  fignifie  auflî ,  TroTjper  quelqu'un  par  de  grandes 
efpéranccs ,  l'amufer  par  de  belles  paroles ,  pendant  qu'on  fait 
d'ailleurs  fes  affaires.  Endormons  avec  arc  nos  plus  Hèrs  ennemis. 
S.  ÉVR.  ^  . 

E  N  o  o  R  xr  I  R  >  fignifie  enfin ,  ôter  le  fêntim'ent  à'un  membre  par 
le  moyen  de  fridions ,  ou  d'autc^  façonsde  l'engourdir ,  afin  que 
malade  fente  momsdedouleur  quand  on  ledoitcoupper ,  ou  y 
faire  quelque  violente  opéci^tion.  Torporem  afferre.  On  l'endort 
auflî  >  quand  on e(i  long^tems  appuyé  deffus. 

•?E  N  DORMIR,  fignifie  figurément ,  .Négliger  le  foin  de  fcs  affai- 
res ,.oufon  devoir  ;  languir,  s'2iXbufu,Dormire,ihdormire,fom' 
uumcapereytorpefcert, 

Le-plus  fage  s'endort  fur  la  foi  des  Zipbirs]  Vi  i  l. 

On  dit  qu'un  pécheur  eft  endormi  dans  fon  péché  ;  pour  dire ,  • 
Qu'il  ne  fopge  pas  à  s'en  retirer ,  &  à  s'en  repentir.  S'endnmir 
dans  une  lâche  &  molle  oifiveté.  Bôil.  On  s'eftime  ,  &  on 
s'admire  fdi-mème  aflia  injùftement ,  &  s'tndormoMt  Car  cette 
eftime ,  on  court  toujours  pour  connoitre  les  autres  >  &  l'on 
ignore  profondément  ce  que  l'on  eft.  M.  ScuD. 
s*E  N  D  o  R  M I R  j  fîgnifîe  aulTî ,  S'alToupir.  Obdormifcert ,  cêunrve. 
re.  Cet  homme  ne  me  répoïKloit  pasjufte,  il  iendorimoit;  d'où- 


ne  lettre  de  change,  d'un  mandement,  d'une  réfcriptiou  ,  quelr 
oue  (xdte,oaquïmfice,  Refqrikere  ,jnf(rfbere.  Cette  Jettre  ne 
fubfîfte  plus  que  pour  mille  francs  >  elle  eft  endoffee  du  fîirplu.«. 

V  Toute  quittancé  de  finance  doit  être  end^/e  par  le  Contrôlleuc 
Général.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  indorfare .,  qu'on  a  dit  dans  la 
baflè  Latinité»  parce  qu'on  mettoit  autrefois  les  aflîgnations  au 
dos  des  coinmiffions  des  Juges.Ôn  met  encore  pluïtçurs  fjgnifica« 
tions  au  dos  des  àâes  &  des  pièces. 

E  N  dÔ  s  s  é ,  i  B ,  part.  &  ad  j. /«po/^fifi  ^or/tf  >  drc. 

ENDOSSEUR,  f.m.  Terme  do  Banquier.  Ccftjcelui  qui  en- 
dôffe ,  &  écfic  fon  ordre  fur  le  dos  d'unç  lenre  Rechange  ,  pour 
la  faire  payable  à  quelqu'un. 

EN  DO  VELLIQ.U  E ,  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  de  l'Antiquité 
païenne.  Eudovellicus ,  Endovelieus ,  Endovollicus.  Nous  ne  con- 
noifibns  ce  Dieu  que  par  douze  infcripdons  que  Grutèr  a  mi^ 
dans  fon  Recueil  p.  LXXXVn.&  LXXXVIU.  Ces.  infcn  prions 
ont  toutes  été  trouvées  à  Villa-viciofa  ,ce  bourg  del'AlentejOfOÙ 
les  Roisde  Portugal  ont  un  château.  Ce  qui  montre  que  c'écoic  un 
Dieu  particulierde  œ  pays ,  ce  font  des  vœnz  fiiits  àdrDieu  >  le- 
quel outre  les  trois  noms  que  j'ai  écrits  en  Latin  9  eft  nonuné  dans 
la  X' infcription  Enobolicus;  mais  apparemment  qu'il 
manque  un  o  ,  ou  dans  Grutèr,  ou  dans  l'Infcription.  Us 
épithetes  qu'on  lui  donne  font  Dbo  Enoovblico>  Deo 
SANCTO  Enoovblli  co.  La  première  le  qaalifie.de  Dieu 
d'une  puiflànce»  ou  d'une  Divinité  très-éxcelloite,  &  très-éfficace, 
Deo  Endovi-Lico  PRiCSTAMTissiui  bt  pRiesàW' 
TitsiMi  MVMiNii.  C'eft  tout  ce  qu'elles  nous  apprennent, 

ENDOUILLE.  VoyemANDouiLLi.  •'  ^^' 


ona  fait  le  proverbe.  Parlez  À  lui,  il  s'rNi«r/,  qu'on  dit  ironique-  ENDOUILLERS.  Voyez  Andouilliri 


ment  à  ceux  qui  ne  prêtent  pas  grandeattentiôn. 

Le  m/fUtfn^epos  /endort  dans  lapârejfe,  Bo  i  l, 

Em  Do  RM  I ,  ib.  part.  pafT  &  adj.  Il  y  a  des  palfiôm  fî  vives 
qu'il  faut  que  la  raifbo  les  retienne  ;  &  d'autres  fi  omiênoies  qu'il 

'  .  faut  que  cette  même  raiibn  les  revdlle.  M.  Scud.  La  affli- 
âlont  réveillent  la  oonfcencet  eudmrmitt  *  &  les  appliquent  \  U 


ENDRACHENDRACH,f.m.CeftunarbiegrandafgroJ 
qaî  croit  damrUle  de  Madagafcar.  Son  bottcft  pefam,|làne,dui 

corofflele(èr»0tqnial'ôdeurdufantalàtrin:ilefi  aoffi  iocof  ' 
rapdbk  »  de  nesiÇQit  pas  plut  d'altération  font  tèrte  que  le  mar- 
bit.Ceft  poorctRCnûiônquelcshabiunsdupavslaiontdprtné 

ce  nom  »  ^fignifie  dims  leur  langue  >  p«yf^ai/d'/4aB/9. 
£NDRENOS»r.  ta.  Petite  ville  auireibis  t^i&oftk,  ^ff- 
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Èlieeft  clans  l'Anacolie  propre,  proche  la  ville  d&  BourHi. 

£^p{(.OlT,^.  m.  le  côté  le  plus  beau,  le  plus  doux,  le  plus  uni« 
le^lus  brilkmc  d'une  kofFe,d-une  toile,  &c.  jidvtrfâ^Jùârs yfét- 
'  (iesixtim*,  exterm  fuper^iet^  reSts  frons.  Il  cft  oppôlé  à  Ven- 
vers,  Vinif**^ ^^^^^^owcS)  d'un  (iicin,  d'un  brocard*  La  plu-* 
parc  des  écoflfès,ïi^  tapillèries,  né  fe  cravaillenc  pas  par  ittî' 
itêityttms  par  l'envers.  Le$colifich^cs  de  Bolirg^  font  à  deux 
ttidrêits,  c'eft-àrdire,  au(fi  beaux^^^atiflî  travaillez  d'un  côté 
que  de  l'autre.  Il  y  a  aulll  de  étotfes.à  deux^^^roi/^ ,  que  Bu- 
d^  appelle  f^ffies  gmiMd,  verfùilcf  ,  reitét  utrinquefirnUy^ki^ 
mlnque  [uperfcle,  .  '  . 

.  E  N  D  R  o  I T ,  fe  dit  figUrément  des  choies  incorporelles,  pour  figni- 
fier  le  coté ,  la  qualité  des  choies ,  ou  des  pèrfonnes.  Un  pané-, 
gyrique  Édt  voir  les  gens  du  beau  cocé,  par  le  bel  tndroif.  Il  ne 
hiut  pas'  regarder  ce  livré  par  le  ftile,  mais  par  la  dodrine  ; 
c'eft  (on  bel  endroit.  Les  plus  peaux  efprits  ont  des  enirêîts  (om- 
bres &  ténébreux.  Nie,  .     .     " 

/iW;  voyms  Pbomme  enfin  p4r  fes  plus  heâux  endroits. 

-   *  •  Boj  L. 

Vous  le  connoifTez  par  fes  mauvais  endroits  j  pour  dirc^  par  fes 

mauvaifes  qualitez  1.^      -  >    .       j      .    r 

.  E  N  D  R  o  I  Tl  Ce  mot  (c  dit  aufli  fort  louvent  en  parlant  des  choies 
que  l'on  mange  &  qu'on  coiipc,&  lignifie,  Partie ,  côté.  Pars , 
locHs,  Voilà  le  meilleur  endroit  du  laprcau.  Vous  ne  me  donnez 
pas  du  bon  endroit. 
Endroit,  Hgnifie  auflî  uti  certain  lieu,  ou  place  qu'on  défignc. 
Ij)(usy  fpétiuM,  Voilà  un  \x\  endroit  pour  bâtir.  Cette  nouvelle 
lui  eft  venue  de  plufieurs  endroits,  il  a  été  blelïc  en  divers  endroits 
de  Ton  corps.  En  ce  fens  on  le  dit  figurément  des  chofes  incorpo- 
relles. Il  y  avoir  de  fort  beaux  endroits  dans  cette  harangue.  Les 
comparaifons  font  les  plus  beaux  endroits  de  ce  Poème. 
Ce  mot  vient  de  indkeQum,  N  i  c  o  o. 
\  E N  D  R  o  I T ,  fe  meiquelquefois  adverbialement,  &  fîgnifie, fu- 
t/m. Je  n'ai  point  de  fujèt  de  me  plaindre  de  lui ,  il  en  a  toujours 
bien  agi  en  mon  endro'u.  Il  eft  toujours  égal  à  {'endroit  de  Çc% 
.^mis/On  dit  en  termes  de  Palais,  Il  eft.  enjoint  à  tous  les  Juses 
•  fubaltèrnes  de  foiré  exécuter  ce  règlement  chacun  endroit  loi. 
Mais  hors  de  là  ces  façons  de  parler,  en  mon  endroit ,  d  l'endroit 
de  fes  anjis,  ne  fonjc  plus  du  beau  langage,  &  il  vaut  mieux  di- 
te envers' moi.  Va  u  g.  Au  lieu  de  chacun  en  fon  endroit,  ou  en- 
droit foi ,  on  met  depuis  quelque-tems,  chacun  à  fon  égard  ; 
comme  dans  la  déclaration  de  guerre  foite  le  3.  de  Juillet  1701. 

*  Et  le  peuûte  in/gâl^  ^nàtok  des  Tyr^ms  ^ 

S'il  les  ditefietnorts,  les  adore  vivMs,  Corn. 

ENDROM»IT^fm.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Aûc ,  que  Pon 
appelle  autrement  Andrimitti  ,  Landrimitti ,  &  S.  i5imitri. 
Airamittum.  Elle  eft  dans  la  partie  occidenule  de  l'Anacolie , 
fur  le  Golfe  qui  porte  fon  nom,  où  elle  a  uti  petit  port  vis-à-vis 
de  llfle  de  Mételin  un  peu  cependant  plus  au  nord.  C^l^ues 
Cartes  l'appellent  encore  Lanaimetri. 

Le  Golfe  d'Èndromit ,  ou  de  Landimetri ,  ou  d'Andramitti ,  Mrd- 
myttèmus ,  ou  Adrâtmticus  Sinus.  Golfe  de  l'Archipel ,  fitué  en- 
tre Tiflc  de  Mételin  &  la  côce  de  la  Natolie.  Il  prend  fon  nom 
de  la  ville  donc  nous  venons  de  parler.  Quelquefois  on  donne 
ihoins  d'ctenduç  à  ce  golfe ,  &  l'on  n'y  comprend  que  ce  qui  eft 
le  long  de  la  côte  de  la  Natolie.  M  a  t  y. 

E  N  D  U I R  E ,  v.  au.  Couvrir  une  furface  mal  unie  &  raboteufe 
de  queloue  matière  liquide  &  folide,  qui  la  rende  unie  &  éga- 
le quand  elle  cft  féche.  Inducere ,  Ulinne.  On  le  ditprémiére- 
mciu  des  murailles  qu'on  4ndàit^  de  pUcre,  de  chaux.  Il  fe  die 
audî  des  vaideaux ,  quand  on  les  enduit  de  poix,  ou  quand  on 
leur  donne  le  fuif.  Enfin,  il  (ê  dit  de  plufieurs  menues  chofes , 
on  eniuit  de  beurre,  d'huile ,  de  colle ,  de  vernis^  6cc.  Enduire 
une  muraille  avec  la  cruelle.  TruUifftrt, 

Ce  mot  vient  du  Lacin  i«i«v<r«. 

£  N  o  U1R I  ,/e  die  auflî  en  tèrmetde  Fauconnerie,  quand  l'oifcau 
digère  bien  fà  chair,  Loifcau  n'enduit  pas  bien ,  ou  parcequ'on 
lui  donne  fî  grofë  gorge,  qu'il  ne  la  ^mi  enduire  »  ni  rendre, 
ou  parceau'iT  s'engorse  trop  fort  de  fa  proie^u  parce  qu'il  eft 
refroidi  ;  alors  donnez-îui  paft  vif  baigné  en  fon  fang ,  lequel  le 
.  remettra  fus  ;  au  foir  donnet-lui  quatre  ou  cinq  cluut  de  airof^e 
fîoif|èx,&  mis  en  cocton  trempé  en  vin  vieil,  cela  loi  ëûhaqfè- 
ra  l'eflomac  &  U  céte ,  0c  fatilicera  fa  digeftion.  Pour  lui  faire 
Kndre  fa  gorge  quand  il  ne  la  ^\xtenduire  prenez  un  peu  décou- 
dre de  poivre,  èc  qu'ette  foit  trempée  on  bon  &  fort  vinaigre , 
&  le  laiflêz  infofer  T'efpace  de  quel(]uc-cems.  Puisse  ce  vinai- 
gre vous  loi  Uveiti  la  bouche,  &  lui  en  menrcz  trois  ou  ouatre  j 
|ouRct  dans  les  oariliet ,  puis  lit  jette  fâ  gorge  arrsfo-Iui  Im  I 
Ttmt  II.  '         ,     i    ' 


\ 


END,  ««y* 

mimes  parties  d'un  peu  de  vîn ,  pois  mettes  vâcré  oifeau  àU  fd« 
leil^ou  au  feu  ,&  il  jettera  fa  gorge. 

Quandfl'oifeau  enduit  fa  gorge,  ^  qu'il  la  rend  incontinent  aprèsj 
cela  vient  par  Quelque  accident ,  ou  par  corruption  d'eftomac  t 
fi  c'eft  par  accident ,  ce  qu'il  aura  jette  ne  puera  point  j  vous  lui 
donnerez  un  peu  d'aloes ,  chicotin,  &  nele  paîtrez  de  fix  heu.» 
jes,  &  lui  donnerez  bon  paft  &  peu.  S'il  jette  fa  gorge  par  cor-» 
tuption  d'eflomac  ,  ce  qu'il  jettera  fêntira  mauvais  ;  cela  vient 
de  ce  qu'ileftpudegrofiescniirs  mal  nettes  ou  puante?.  Il  faut 
prendre  garde  que  la  chair  qu'on  lui  donne  foit  nette.  Vous  \t 
mettrez  au  foleiL&  l'eau  devant  lui,  pour  boire  s'il  veut,&  n« 

;  le  paîtrez  qu'au  fçir,  à  petite  gorgée  de  paft  vif,  arrofé  de  vin  ) 
pour  faire  retenir  le  paft  à  l'oileau,  donnez  lui  de  petits  oifcaux^ 
des  fouris,  ou  des  rats,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  guéri.    . 

ENDUISSON,  ff.L'aéhon d'enduire.  Jllituf,indumo\ 

E  N  D  U I T ,  f.  m.  C'eft  cette  légère  couche  qu'on  met  fur  les  çlio- 
fès  qu'on  enduit,  làturâ,  teâorium ,  trjtllijfutio.  Compofîiioii 
faite  de  plâtre,  ou  de  chauk  ,  &  de  cimépt,  pour  revêtir  les 
murs.  La  peinture  à  fîraifque  fè  fait  fur  un  enduit  de  ptâtre. 
Voyez  là  defllis ,  &  fur  les  enduits  qui  fervent  à  la  peinture ,  cd . 
qu'en  a  dit  M.  Félibien.  L^  Anciens  battoiçnt  \cs.enduirs  apr^$ 
les  avoir  appliquez.  V 1  t  ru.  La  chaux  faite  avec  les  pierres  fes 
plus  dures  eft  la  meilleure  pour  là  lîiaçonnerie ,  ôc  celle  qui  cft 
faite  de  pierre  fpongieufê  j-eft  plus  propre  pour  les  enduits.      . 

E  N  DUR  AN  T ,  A  N  T  E.  adj.  Patient ,  qui  fèuffrc  plufieurs  cho- 
fes fans  murmurer.  Pâtiens ,  obfequens.  Cet  homme  eft  altiér ,  &^ 
^  peu  endurant. hK  plus  ignorans  en  matiètçde  Religion  font  d'or- 
dinaire les  plus  mal  endurans.  S.Evr.  Bourfaur,  qui  n'étoit 
pas  ne  enditrdnt  ^fii  la  petite Comédîeinritulct  La  fdtire  des  fati-^ 
res ,  ou  metûuit  Defpreaux  fur  Ja  fcéne ,  il  joua  publlquemehiî 
celui  qui  fe  croyoit  leul^ea  droit  déjouer  les  autres.  J  o  u  r  n« 

DES    SÇAV.  *  ' 

ENDURCiRjv.  ad. Rendre  dur.  Durare ,  indur^re ,  ohâuraré» 
La  trempe  du  jus  de  raifort  endurcit  lé  fèr^  mais  elle  le  rend^çaf^  . 
fant.  Durcir  en  ce  fois  vaut  micuxqu'iiu/nr^/V.:  La  gelée  #iiM/vr<^i<' 
la  nriande.  ,^  ^  • 

E  N  D  V  R  c  iR ,  V.  neut.  paff.  fîgnifie ,  Devenir  dur.  î)Mrefcere^  La , 
corail  s'endurei/^  l'air.  La  plante  des  pieds  s'endurcit  à  force  dd 
marcher. 

E  M  D  u  R  c  I  R ,  fîgnifie  âuflî ,  S'acc^oûtui^er,  ri^fjlec*  y^ffuefcere^ 
obc^llefcere  y  obdurefcere ,  percatlere.  Les  écoViéis  s'endurcijjent  au 
fouet.  Les  corps  des  fofdats  s' endurcirent  à  la  $itigue<  Lts  c\\é*  • 
vaux  de  pofte  s'endurc'Jfent  à  Képeron.   S'endurnr  au  travail^ 
Aa.L.Ma  mauvife  fortuné  me  doit  avoir  endurci  à  toutes  fortci^ 
de  déplaifîrs.  V  o  I  T.  ,      4.         • 

Aujji  lorfque  tes  foins  font  ailleurs ,  avant  l'âgée 
TLnàxKQÏt  autravail  nulle  jeunes  guerriers  i 
Sut  le  fdcr/ vdllon  td  fureur  nous  engdgt 
:.    '    >AAre(h«rchtr  d'dutres  Iduriérst  •  '  -     *  . 

£  N  D  UR  C I  il  >  fê  dit  figurément  en  chofes  fpirituellés.  ^i  j'avoîl 
apprié  fon  changement  avant  fa  mort ,  la  colère  &  la  jaloufitf 
m'auroiént  rempli,  &  m'auroient  endurci  contre  la  douleur  d«^ 
fapèrte.P.  de. Cl.  ÙkdurdrelJn  Ambaflàdeur  s^endurcit  contre 
les  lenteurs ,  contre  les  reproches.  Oc  contre  les  diftîcultez,  pour  . 

•:  amener  les  chofes  au  point  où  il  les  fouhaite.  L  a  B  r  t/  y.  Il  a  ' 
l'efpirit  endurci  contre  les  remontrances.  Une  âme  qui  eft  endur-* 
cie  dans  le  péché  eftcapable  de  tous  les  crimes.  Lç  cœur  de  Pha- 
raon s'étoit  endurci  cont;re  les  Juifs,  &  ne  fè  rendit  point  aux: 
miracles  qu'il  voyoit.  La'pauvreté  prépare  à  mieux  écouter  lei 
exhortations  à  la  repentance  i  au  lieu  que  la  profpérité  jn^</«rf// 
les  impénitens.  Céc  nomme  s'eft  endttrci  contre  les  milles  d'aift«  4 
crui.'d.EvR. 

Endurcis-/*!  te  cœur,  fois  Ard^e,  corfure  -, 


Ne  vdt  p9'M  fottemtnt  faire  le  généreux.  BoiL«^ 

Crois  que  ddusfotê  ddpit  mon  ttntr  eft  mdurd  \ 
Cttom ,  &  fil  fe  poiit ,  fdis-ie  moi  Ao'tredujfi.  R  A  C« 


\- 


Endurci,  i  t.  part.  &  tdj.  hdwi^tus ,  ohdurdtus»  dèftindtus.OtS 
di^Qn  CG0Ur  endurci,  qui  c^  fans  tendr#flc ,  fans  pitié,  fans  cha^ 
rite  £n  terme  d'Écricuce-fâiote  ôc  de  Théologie  un  pécheur  en^ 
durci",  c(k  celui>qui  par  fes  in6délitel.aux  grâces  drDieu,&  fort 
obf^inàtion  dans  le  péché ,  t'eft  attiiié  les  plus  ràrribles  effefs  d« 

'  la  colère  de  Dieu,  donc  les  jugemcnsfont  toujours  juftef,  quoi-* 
qu'ils  (bient  fou venc  impénétrables.  Les  Uni vèrfîtez  Luthérien" 
nés  d'Allemagncibiic  fort  partageas  fur  l'état  <\cseildurcis  ;  plu- 
fîeurs  dcjeus  Doâeurs  ont  &c  depuis  quelques  années  bien  doi 
livres  làrdcffus,  Se  ont  éU  fbuvent  à  des  éxtrcmitcz  toutes  op« 
pof4^>  ^'également  dang^reufes,  fuivant  te  génia  dal'héréfiêf 
qui  n'éxciie  guère  ont  erreur  que  pour  tonnber  dans  une  autr^  t 
pour  développer  cçcce  nauféro  f^lvanl  les  principes  de  S,  Au« 

fiett  ij  guiBu, 
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«7J/  END.       E  NE 

tn  &  de  b  plus  (aine  TKéologic,  i|  làut  favoir  oa'iî  n'y  * 
«L)iru  d'endurci  qui  ne  ic  foie  artiné  (on  malheur  par  (es  péchez, 
Ibieu  n'abandonnant  jamais  que  ceux  qui  l'ont  abandonnai 

Î[u'on  a  raifon  de  dire  en  ce  (eus, que  les  péchez  des  tMÀmcU 
ont  la  punition  de  leurs  péchez  préoedens  \  qu'il  y  a  àatniurcis^ 
auxquels  Dieu  refiife  certaines  grâces  fpécialesi  d'autres  aux- 
quels il  ne  donne  point  cèruincs  grâces  plus  communes  >  ceux 
qui  di(ènc  qu^l  y  a  des  endurcis,  auxquels  Dieu  ne  donne ab(blu- 
meiit  aucun  grâce>  auelie  qu'elle  (oit  >  font  obligez  /le  recon- 
no îtrcj ou  que  les  pécjiez  qu'ils  conunecopnt  dans  la  fuite  ne  leur 
font  plus  imputez ,  ce  qui  parôit  dur  &  contraire  â  quelques 
ex  prenions  de  l'Écriture}  ou  que  Dieu  leur  impure  lès  péoiez 

^.  «élueU  qu'ils  n'ont  pu  abfolumcnt  éviter ,  ce  qui  eft  contre  la 
dqdrine  de  S.  Auguftin ,.  ^  ies  dédiions  de  l'Églilc;  ou  que 
Dieu  ne  leur  impute  de  nouveaux  péchez,  que  ceux  qu'ils  ont 
pu  éviter  par  les  feules  forces  dé  leur  libre  arbitrc>  ^omme  l'a 
cru  To(Ut ,  &  quelques  anciens  Théologiens.  Voyez  Bellar- 
min,  Contr.  çom.  4. 1. 1.  c.  6.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que  les 
endurcis  mcmc  ont  toujours  les  fecours  fuffilkns  &  nécêtlàires 
pour  éviter  le  péché,  &  garder  les  commandemens. 

ENpURCl$SEMENT,f.m.Duretédecocur&deçonfcicnce. 
Induràti* ,  CAllum ,  cwtfoââ  durities,  ■  H  ■  ne  fe  dit  qu'au  figuré: 
pour  marquer  une  grande  accoutumance  au  vioç>  &  une  réd- 
(lancc  à  toutes  les  bonnes  remontrances.  On  dé(èfpère  du  (àlut 
d'une  âme,  quand  elle  efitom^  dans  Vtniitrcijément,  La  timi- 
de innocence  n'arrive  pas  toii^|||un  coup  \  {'endtarcifemem  tran- 
.  quile  desïcélérats.-D.G.P.  Elle  pleure  au  pied  de  la  croix  l'rji- 

.  durciffement  de  (es  HUes.  P  a  t  r  u.  L'endurciffemem  du  pécheur 
cft  le  plus  terrible  de  tous  les  châdmens  de  cette  vie. 

ENDURER,  v^  ad.  Supporter ,  foufïrir.    Pm$ ,  ferre ,  dmrare. 

^  Un  Philofophc  endure  condamment  les  adyér(itez.  Un  Chrétien 
doit  fM^^tfrrf  les  injures,  les  opprobres,  les  pér((fcutions  pour  l'a- 
mour de  fon  Maître.  Dans  les  tourmens  où  je  fuis,  il  me  (èroit 
plus  ^Cé  d'endurer  la  mort,  que  de  Coufkir  la  vie.  V  o  i  t.  J'en- 
dure les  rigueurs  d'une  inhumaine. 

Endurer,  (îgnifîe  aulTî ,  Permettre ,  fouffrir  qu'on  fâflc.  Dure 
venium,  pati.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Magiffarat  endure  qu'on  bla- 
fphéme  le  nom  de  Dieu ,  qu'^  endure  le  vice  >  le  (buidale. 

Endurez  feulement  que  je  vous  trouve  belle , 
C'efi  têut  ce  que  je  demande  de  vous,  La  S  a  9  l. 

Endurer,  Indulgere  oÈfequi.  Ce  mot  s'employe  quelque^is 
abrolument.  C'eft  trop  etulurefdt  (es  infblences.  }tn- endaneréi 
pas  davantage  de  (à  mauvaiic  humeur.  J'en  ai  déjà  trop  en- 
du^ré. 

E  N DU R  é ,  i  E.  part.  &  adj.  7«/^if«/. 

'        E  N  E.  ;■     ■■''   •■-, 

ENE,ouENA.  Anden  titre  que  les  Dames  Aquitaines 'met- 
toient  à  la  tête  de  leurs  noms.  Il  llgnifîoit  La  même  cho(è  que 
Varne ,  &  ne  (è  ^rtoit  que  par  les  femmes  dont  les  maris  étoient 
d'un  rang  difhngué.  M.  de  Marca  dit  qu^en  Catalogne  les 
Grands  Seigneurs  (c  nommoicnt  En,  \       ' 

ÉNÉANGILER.  Voyez  TALISMAN. 

ÉNECOPINGi  Voye?  ENKOPING. 

ÉNÉïpE,f.f.PocmcHéroïquede  Virgile,  Énée  en  cft  le  Héros, 
j^ne$s^  '.  .^1,      ,  y'  '*;r,'': 

On  le  dit  figurément,  pour  un  Pbëméen  générai ,  comme  on  dit 
audl  une  Iliade.  .,  ..     . 

.  -  Nefe  fouvtent'il  plusqu'd  nitre  grand  Alcide 
J^  s'/toitengug/ de  faire  une  Én€ide}-\     \ 

E  N  E  R  G I E ,  f.  f.  Force  d'un  di(cours, d'une  (fcntence,  d'un  mot. 
Energid ,  vis  major.  Toutes  lès  paroles  de  rÉcriture-(ainte(bnt 
d'une  grand /Mf^îir.         '.  ^ 

Toutefois  il  eft  vrai  (ftun  ton  plein  </'énèrgiè  ^ 
jDoit  des  cœurs  ajfoupts  guérir  la  lùargie,  S  a  H  l  >  C  at7  z . 
C'^  un  morGrèc>  Inryti* ,  qui  (ignifie  force ,  efficace,  impréf- 
fioti.  Il  eft  formé  de  la  prépo(îtion  ir  &  de  tfyw,  oeuvre,  travail» 
ouvrage.         •  -      ^ 

ÉNERGIQUE, adi.  m.  &  f.  Qiûadel'étièrgie.rMiN^« 
bakens,  Diteours,  (tile éiirgique.YiMs  pouviez  vous  (èrrii  de  ter- 
mes plus  choids,  plus  propres  &  plus  éukgimus,  fi  o  i  U':'^  % 


E  N  E.      EN  F.      «'Tf 

Ce  moc  vient  du  Grec  ir>«K^>  gut  (igniiie  être  renfué»  itregomtii, 

»/,  être  nus  en  otnvre:  de  tr  &  de  èf>«r. 
ENHrRER.  Voyfx  ENArHER.  t 

ÉNfiRV  ATION.Cf.  Anden  terme  A'Anatomie.Nomquel'bn 
donnoit  autrefois  eu.  tendons  des  mufcles  droits  de  Tabdô. 
men.  Bnenkuio.  Les  mufdes  droits  de  l'abdomen  ,  n'on^p^s 
des  fibccs  qui  aillcnc  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  mais  ils  font  en. 

'  crecoupezpar  des  endroits  nerveux,  que  les  Anciens  ont  appd. 
k  énervatiant,  quoiqu'ils  foient  de  véritables  tendons.  Leur 
nombre  h'eft  pas  toujours  le  même  i  puifque  les  uns  en  ont  trois, 
d'autres  quatre,  &  quelquefois  plus.  D  i  o  n  1  s. 

É  N  E  R  V  E  R ,  V.  aâ.  Faire  perdre  aux  nerfs  leur  force  j  leur  é(â. 
ge ,  leur  fbnétion,  foit  en  les  coupaiit,  ou  en  les  affbiblidàdt 
par  les  débauches ,  ou  nar  auelque  autre  violence.  Enerome, 
Qiiand  on  veut  rendre  des  cnevaux  inutiles  on  les  énerve  ^oa 
leur  coupe  \a  nerfs.  La  jeuneilè  s'ennve ,  par  la  débauche  des 
femmes.  Le  vin /«Mv,  atfbiblit  les  nerfs.. 

é  M  â  R  y  s  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie  Amollir, 
affoiblir.  Dehilitare ,  emollire,  VcnCwcîé,6c  les  plûfirs  /nèrvctt 
le  courage.  L'affliétion ,  la  nécelfité ,  énervent  l'efprit,  émouf. 
(ènt  toute  (aviguoij:.  On  énerve  la  Religion  quand  on  lachan- 
se»  F  L.  Ce  n'dt  pas  un  petit  artifice  dansladifputede  fçavoir 
énerver  y  &  atténuer  les  allégations  de  fon  advérfkire.  Par. 

ROHIAltl-A* 

En  à  R  V  I R,  en  termes  de  Manège  ,  (è  dit  auflî,  lorfqu'on  cou- 
pe à  un  cheval  deux  tendons  qu'il  a  au  côté  de  la  tête  au  de(&us 
des  yeux ,  &  oui  s'aflèmblent  au  bout  du  nez  On  énerve  un  che- 
val pour  lui  aélfêcher  la  tête ,  &  la  rendre  plus  menue. 

ÉNièRvi,BE.  part.  paff.  &  adj.  Enervatus,  enervis.  Cet  Auteur  a 
Sm  ftile  mol ,  énervé,  rampant  &  fans  figures.  Sine  nervis,  altéra 
quidquid  compofui ,  pars  efe  putat  &c.  Htrat, 

E  N  F. 

NF*AITEAU,  ou  FÀifTifeRE  fubft  m.  Tuile  en  demî- 
pmal  qu'on  met  fur  les  ^ites  des  logis,  /«^rx.  Ces  fortes  de 
iles  (ont  creufès  3  ou^)  demi-rond. 
F  A I  fT  E  M  E  N  T ,  f  m.  Couvèrtwje  de  plomb  qui  fe  met  fur 
les  fiiîtesdes  maifons  couvertes  d'ar&ifè.  Tegvlnm  plumheum. 
Il  y  a  da- eufaitemens  de  plomb  avec  bour(èaux,  bavettes  & 
membrpns,  &  au  bas  du  toit  on  met  des  chefneaux  de  goutié- 
res,  ou  à  godet  o>  pour  jetter  les  eaux ,  ou  bien  des  cheineaux 
avec  des  couttes  quarrées,  oui  entonnoir,  6c  des  delôcnces» 
le  tout  de  plomb.  Des  crochets  de  f^  (oûtiennent  &  arrêtent 
les  eMtemens  &  les  che(iieaux,&  le  nombre  des  crochets  éga^ 
le  toujours  celui  des  chevrons.  On  appelle  M/kirmr«f  àjour  , 
un  enfaitemtnt  qui  a  des  omemens  de  plomb  évidez ,  dpnt  la 
continuité  fur  le  faite  du  comble  forme  une  manière  de  ba- 
lufbade. 

ENFAifTER,  V.  aâ.  Couvrir  le  haut  des  toits  d'une  mai^ 
de  tuile,  de  plomb,  y  mettre  des  faîtières.  Mrictirei  imbrici- 
bus  tegere, 

ENFANCE,  f.  f.  Infamiâ  pueritia,  Ceft proprement  le  bas  âge 
«le  l'homme,  jufc^u'â  oc  qu'il  ait  l'ufâgc  de  la  raifon  \  mais  on 
étend  la  (îgnification  de  Ce  mot  encore  plus  loin,  comme  iufqu'à 
douze  &  quatorze  ans.  Kiu>niagne  patloit  Latin  dés  (à  plus  ten« 
dreenfanee.  Ce; vieillard  décrépit  rentxclen  étfancei  c'eft-à-dûe, 
il  a  k  fbibléflè ,  &  l'innoo^œ  des  ensuis,  n  ne  faut  i»ls  mcndre 

un  vifàge  (èvêre  fur  toutes  les  fàntafîes  de  l'rii;^nifr.L'imKciUiié 
accomfàgae  Venfnce ,  8c  lad<krépitude.  Momt.  t 

1       UvieUlde^  e^Tenfima^,     " 
Em  vain  fur  leurfoibleffap^nyoiemlem  déjfenfe,  J^  A  «• 
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Umtfitifia  tropvkàx  en  voit  tmfatiemf 
Ripmker  àfmftremuftmék  cauaet*  ^^ 
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On\  donné  le  nom  d'Éhàrgiques  à  quelques  Hérétiques  du  fààè" 
me  (îéde,  parcequ'ib  diioient  que  PEu^iariftie  étoit  l'énergie 
&  la  vertu  de  J  e  s  vis-Cn  R  i  s  t,  delidn  pas  fon  corps. 

EN  £  RG  UME  N  Ç ,  f.  m.  9c  f.  Terme  dogpnatique  dont  fè  (2r- 
vent  les  Éod^na^ues ,  pour  fignifier  un  poficdê  db  IXible  » 
6c  du  mifinBfpnt  Bmgnmemis^Pttpiàa^t  que  oe(çine4e^fii^ 
'  deux  qui  doncr^bnt.lésaâiohs  du  Dilblè ,  «  font  des  chô(ès 
qu'on  WÂt  être  fttfnàmrelles.  Le  Gbédle  d'Orange  prive  les 
iiièrgmmi  ieii9liSÛMIkés^$Êdkdo6t;Du  PiMf;   : 


.1. 


T,      >   ■)• 


Làii. 


•(•f 


>l.]l>t«l''ft»É|ilil 


En  F  A  N  C I  >  Te  (Ut  figurément  en  Mocale.  L'M!f4Wf  du  monde. 
Prima  màndê  atas.primammidinafeentis  «n^.  Ceft-à-dire,  lefié^ 
de  d'or,  la  naidànce  du  monde.  Cette  Monuchie  émit  encore 
en  fon  enfame\  pout  dice,n'étdt  pas  enà>re  bien  établie.  C'dl 
avec  tai(ôn  que  lésHiAprieni  oiaxnotaxié\^€ufmKe  deRome,  le 
régne  de  («  Rcns  :  car  tttén'a  eu  fous  eux  qu'un  Crè^-fi^ible  mou- 
vement. S. Ei  ».  Il  no  faut  pas  s'étonner  ^oe  cela  (oit  arrivé 
dam  Vettfaâite  de  taPhibfôpie*  A bx  a  if  o.  >   1.  J'  ; 

ENFANÇON,  f.m.  Vi«xmoc,qui  figmfioit  auttéfonun 
petit  iufmi,  bifamfUm,ttâ$  ,fiunks,  >  -^       • 

EN  F  ANT,  f.m.  Qtti|io!i  fanaiitàncsc  àqneiqii'iin.  Mam^. 
Voilà  k  ^,U^MlàUietifané,X)om^ii9ftfimiBc^»«^^^ 
Languedôo  <mn'qi)i«lfeW'>w>  que  les  Mi^ 

/moque  d'mGtetot'^t^diroitd'unejlcme^tlIe  é^m 
«c  dent  fiUn.  UMmitt  de  Fiance  foéH;  l«rÛi^  ^té^m* 
Eufmù de Ptek;^ Tmyet^ d'Odéinav  cm  qntlûmnfCjEs 
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iniUe ,  im  #11!^  fous  U  ratdle  du  ptère  OÙ  lie  It  m^.  £ii^^ 
lyrel ,  ou  #ijte  bftord.  £f«/4«i  adultérin ,  qui  eft  né  dans  l'a- 
dulcére.  Bifdm  mort  né  ,  qui  eft  venu  mort  au  monde  Eh/mu 
po^lhunK  .  qui  cft  né  aprèsla  mort  du  père.  Les  iiffMU  des  deux 
^nirs  font  coufîns  germains.  Uile  ièmme  qui  moUrut  âgée  de 
SS.ansavoitpû  voir  i88.  tafâtu  iflus  d'elle  ,  OMnme  témoigne 
Ton  épiupbe  au  dmetière  de  S.  Innocent.  Il  eft  dit  dans  l'Hi- 
floiie  Génâdogique  de  Tofcane  de  Gamurini ,  qu'un  Noble  de 
Sienne  nommé  Hchi  a  eu  de  trois  de  Tes  fenmies  i  jo  etifum 
légitimes  &  naturels ,  6c  qu'il  en  emmena  48  à  (à  fuite  ,  étant 
yUnbadàdeur  yen  le  Pftpe  &  l'Empereur.  Les  en/dm  font  des  liens 
qui  letienncnt  les  maris  6c  les  femmes  dans  leur  devoir  :  ce  font 
les  huits ,  6c  les  gages  de  leur  tendreHè  ;  c'el^  un  intérêt  com- 
nuui  qui  les  lie.  S.  É  v  R .  Il  fiuidra  vous  allbmmer ,  vous  dis-je^ 
&  vous  mettre  enterre ,  6c  vos  enfdMs ,  &  les  en/ans  de  vos  en- 
fâtis.  Mol.  Les  enjâm  ne  penient  ni  à  l'avenir  *  ni  au  palfè ) 
niais ,  ce  qui  ne  nous  arrive  guère ,  ils  jouiHènt  du  préfent.  L  a 
/  Br.  Si  on  abaillè^  &  C\  on  humilie  trop  les  enfantai  on  étouffe , 
&  on  éteint  la  vivacité  de  leur  efprit.  XJnenfdm  captif  &  gêné 
devient  peiânt  &  ftupide.  M.  Baillet  a  publié  en  1 688.  un  Traité 
Hiftorique  des  rff/*w  devenus  célèbres  par  leurs  études  &  par 
leursécnts. 


iilirdié<iVMf<a*.  t^iié  Gouvernante  à!enfâiu,  VoiÙ  ùné  belle  #»- 
fànt.  Ceft  une  extrême  méchanceté  de  (c  moc<^uer  d'une  pauvre 
tnfdm.  qui  &c»  Voit.  Bon  jour  >  adieu ,  ma  chère  enfunt  Un 
tnfmgâté,  eft  un  enféiu  un  peu  libertin,  &  qu'on  n'élève  pas 
avec  ma  de  févéricéi  L'amour  eft  un  €njémi  gâit.  3 1  m  Si 

L'ElbégmlefitmA9tm/i 

ÔiumdêM  parle  de  giurrtj 
Le  Kêi  ep  im  cîïfknt  gdti 
.^QnlmUigttemfâkt  * 


â» 


Teut  cbârme  in  un  enfant  dent  la  langue  [ans  fard  î 
A  peine  du  filet  enfer  débârtâf/e, 
SçéitdundirinnHensbégMyerfdpenf/e.Boiu 

Ce  mot  vient  de  infâus  >  dont  les  Latins  Ce  font  (èrvi  en  U  même 
ngnification  ,  comme  on  voit  dans  la  Loi  ^tinfânti,  au  Code 
VejuredeL  '  . 

M.  Harris ,  Médecin  de  Londres ,  a  fidt  un  Traité  des  maladies  ai- 
guës des  £ff/4ni  ,  De  Metb'u  âcutis  InfAUtum,  Il  croit  qu'elles 
viennent  toutes  de  ce  que  les  humeurs,  dont  ils  abondent  ,  s'ai- 
griflènt ,  &  dégénèrent  en  un  acide ,  qui  fe  manifcfte  par  les  rots , 
&  les  déjcébons  d'une  odeur  acide.  Pour  les  guérir  il  ne  s'agit 
que  de  combattre  cet  acides  ce  qui  fe  fait  en  deux  manières ,  en 
le  préparant  à  l'évacuation ,  &  en  l'évacuant  par  la  purgation^ 
Pour  le  préparer  à  l'évaqiation  ,  il  ne  faut  point  aux  r»/4|g  de 
fudorifiques  ,  ni  de  cordisLix  ,  ces  remèdes  font  trop  violents  j 
Mais  des  yeux  &  des  paces  d'ccrevillès  ^  des  écailles  d'huitre,  des 
osacfeches,  des  coques  d'œùfs,  de  liKraye  ,  du  corail ,  des 
perles,  de  la  nacre  de  perles,  duberoard,  de  l'y  voire  brûlé ,  de 
la  raclure  de  licorne,  du  bol  d'Arménie,  delà  terre  fîgillée,  de 
la  pierre  hxmatitcs.  Et  pour  remèdes  compôfezde  la  poudre  de 
pattes  d'écrcviilcs ,  de  la  pierre  de  Goa ,  6c  d'une  cfpéce  de  con- 
ftifkion  d'hyacinthe.  De  toutcelail  préfère  les  vieilles  écailles  qui 
ont  été  longrems  fur  le  bord  de  la  mer  éxpofccs  au  foleil ,  qui  vaut 
^  mieux  que  le  fourneau  des  Chyhiiftes. 

CWppeiloit  autrefois  enfans  les  nouveaux  bapdfez ,  dequelqu'âge 
Gu'ilsfiiflcnt,  poiir  marquer  le  premier  état  de  leur  renàÛIànce 
Ipirituclle.  Baronius  s'cft  trompé  fur  le  Martyrologe  au  5*  de 
Janvier,  quand  il  a  cru  que  ces  mots  ,  De  die  0&âV4irum  hifen- 
tîum ,  De  Oddvie  infdmium  «  regardent  la  fîte  des  Innocents.  Il 
s'agit  là  des  Nouveaux-baptifez ,  6c  S.  Auguftin  parle fouvent  de 
ces  oûaves  qui  (è  célébroient  en  habit  blanc,»  ^, 

Oii  appelle  figurément  les  M/4wir /)**«,  les  enfdus  de  tEglife  ,  les 
les  bons  Chrétiens  ;  les  enfdns  du  Didble ,  les  méchans ,  &  fur  tout 
les  menteurs.  Enfdns  d'ddiptien  y  ce  font  les  Chrétiens ,  qui  par  le 
batême  deviennent  comme  par  adoption  eufdm  de  DieU,  &:ac- 
quièrcntun  droit  à  l'héritage  du  Pètî^célefle* 

Cejix  qui  ont  la  folie  de  s'attacher  à  ce  qu'ils  appellent  les  fdenees 
fecrettes  ,  fe  difcnt  préftfrablemcrtt  à  tous  les  autres  hommes , 
enfini  de  la  Jageflè.  On  appelle  les  Alchymiftts  ,  les  fbufHeurs 
qui  cherchent  La  pierre  phiiofophale  i  on  les  appelle ,  dis-je  ,  les 
enf^m  du  Très-haut.  Les  Apôtres  appellent  leurs  enfuns  ceux 
qu'ils  ont  convertis  par  leurs  prédicauons^^jss  Poëlts  ont  ap^ 
petlé  les  Géans  3  les  enfans  de  U  tare,    . 

• 

Lejougqu'iifèsenfîuïi(derEgtifi,)tMfrAem'impêfifr. 
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Oii  appelle  au(rifij?urémentf»/iiif>  te  qS  eft  piod^  nos  paf- 
fions ,  ou  les  cffèts  de  quelques  %Utrc$caû(c».  Qeuti^ém»  de  l'ef- 
froi ,  ces  meurtres ,  ces  pilfagifs  i  font  les  **/5ji»  dj  (a  colèic  ,.  ^ 
de  fonambition.  L'funoitr  cl&rf«/<M|  duLdUtTi  G 

Qne  cet  'vÛ,  mtutnhe^&i  dtHdpurifiif^^^^l:^;^  ■', 
Mek$héuix,plusn/gligef.,^fmff^fOi$mtp.   ^-^^^^  <  ' 

B«rp Ail f .  fe dittfamdcccluiqui  eft  aibas^.  *^  Qt^n'âpêà 
eocorc  l'ufage  ép  la  raifon.  Qjiand  on  vcur  parler  4^  jeuntf 

•  fi^Çpn  ,  cemoc  d>i^4i»r^niafcuUn,ii#i*quw 
ferduneieuiiefme .  iMftminin.  Qe&m^^,  àlamumineU 
le.  ÛhatiiMçmDm^^S^.Ccn'c^VM^Î^^^'  Ua 


Urt  Pocêe  à  dit  fîgurémtnt  dt  U  vengeance  i 

Cejlmètsfildnd,  un  s'enfuie  le  peuce , 
Duceturhumdinelleejll'cnfzntgdt/, 
L'dmeur  eft  un  enfuit  fdnsprmlettce&  fans  yiàx{ 

DiSPORTClti 

Les  Poftes  représentent  l'amour  comtne  un  enfant  y  voyez  l'amôiilf 
fugitif  de  Mofchus  ,  6c  le  prologue  de  l'Amintc  du  Taflè  tid 
MademoifcUe  dt  la  Vigne  a  dit  1 

Juftptdu  hnd  de  Vende  infernale  > 

L'di^feuràendbienfonpéuvoa, 

Aùtts  pafi^ldtivefdtale  y 

Le  pduvre  enfant  n'a  plUt  que  voir  > 

Ènfans  tfenvet. ,  font  les  etif  n<  éxpôfez ,  dont  les  pérc  6c  ihèrfc  fohfc 
inconnus.  fn/ÎMi  ^/nr/ ,  Enfans  gris  y  Enfant  tevges,  Enfans  de  LÀ 
Trinité,  font  deiôrfelinsqt'on  élève  dans  des  Hôpiuux>  ditèr* 
(èment  habillez  pour  les  reire  diftinguer. 

Après  lui marehoitd'erdennducèi  '.  '. 

Une  deu^i^ine  de  fourh , 
Qu'en  eut  pis  à  leur  eentettancé 
Peur  une  bande  tihc\Sanis%nu 

Nouveau  CHOIX  i)i  viksi 

Ênfdnsde  Chetur ,  font  les  enfensqdi  ftrvent  à  l'églifepour  portée 
les  chandeliers ,  &  à  tenir  leur  |  artie  dans  le  Chœur  de  Mufîquéi 
Enfans  donneur ,  font  les  jeunes  Gentilshommes  qu'on  donné 
aux  Princes  pour  leur  fèrvir  de  Pages.  Epbebi ,  Enfans  de  cuifite^ 
les  marmitons  ou  galopins  diez  le  Roi  6c  les  PrinCes.  Boni  enfans  ^ 
par  antiphrâfè  >  fe  dit  des  goinfres  6c  des  débauchez ,  qui  s'appcl-^ 
,  lent  autrement  enfans  fansfoucy  y  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  divertir* 
Enfdns  de  Idmatte ,  dei  frippdns  qui  /bat  élevez  parmi  les  maroift 
&les  filonsi  Enfans  de  la  balle  y  ceux  qui  fèht  élevez  dans  un  jêti 

I     de  paume.  Et  gcnéralement  tous  les  hommes  font  appeliez  Ici 
enfans  d' Adam. 

Éil  Aftronomie  oh  appelle  enfans  de'Dércette ,  ou  erfani  d^Atèrga« 
ris  ,  la  conftéllation  du  zodiaque  connue  plus  ordinairement 
(bus  le  iiom  de  Poiflbns,  Pifees,  c'eft  la  dernière  des  dcùze  eil 
Commençant  par  Aries ,  dans  l'Aftrologie  judiciaire  i  la  cinqùié« 
me  n^ifon  s'appelle  la  maifbn  dés  rfff4ff/.  . 

On  ditauffî ,  ^u'Unjeunehomnieeft  bi>n  rifM  ,  lorf^û'il  éft  fani 
malice  >  qu'il  eft  facile  &  difpofi^  k  croire  6c  a  ftite  oout  ce  qii'oti 
Veut.  On  le  dit  âufli  à  Pégard  des  filles.  C'eft  Une  Donne  rif^4irr^ 
qui  eft  innocente  &  fans  malice.  On  dit  >  Tenir\im|rii/iirr  fur  lél 
ronts  ;  pour  dire ,  lui  f^ir  de  parrein  ou  dt  m^ir^ihe  >  quand 
on  le  baprifè  ;  6c  Tenir  un  enfant  avec  quelqu'un  i  pour  dire  j 
Etre  le  compère ,  ou  la  commère  de  cette  pèrlonne-là  ;  Être  par« 
rein  ou  marreine  avec  ellc«   '   %  a  •    '      ^     ■ 

E  M  F  A  N  T ,  eft  auffî  un  terme  d'amitié  doht  oh  ft  fert  poùf  falùe^ 
ou caref^ quelqu'un.  Ou  l'exciter  4  faire  quelque  ehofè»  Ainfl 

aiuind  oh  dit  à  aUelqiie  pèrfonned'lge^.  Adieu  ma  bohne  mère  i 
le  répond  j  Adieu  taonenfant  \  ou  elle  dira  à  un  Laquais  5  Moil 
enfani ,  mon  ciîèt  enfaiit ,  aUez  nie  quérir  telle  chofè.  Un  maîth! 
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dira  i  des  ouvriers  qu'il  met  en  besogne  «  Allons  y  enfdns  ;  trt^ 
Veillez  i  un  Capitaine  Â  Cet  fbldsits ,  Courage  ^enfans  tenez  f^mé^ 

JË  nTa  m  t  >  (èdlt  dtosun  fènsmoral  6c  figurée  J^ /lignifie  fbible  t 
peu  inftruit , péd  vètf^,  6cc.  Onefttoujours  fl^nr  dansfà  Idn^ 
gue  j  quand  on  ne  lit  qoe  ks  Auteurs  de  fbn  remé.  MiltAéÈd  «^ 

CittrOn  dit  quene  pas  f^voir  ce  qui  s'eft  poflë  avant  qu'on  fdl 
au  monde»  ne  pas  s'mfbûiiç  dtj'hiftgite  .oiei^cqo{)S.jpié(!édents  j 
C'eft  être  toujours  rtj^  ^_ .,: :'^  L  1 7:-. .  \ ,.  V' j' ^  \:  ■'-' V^ 

Enfdns  perdus.  Ces  mots  en  termes  de  Ôom  >  fighifient  dtt  foldàti 
qài  marchent  i  la  tète  des  croupes  donÏQUuilées  pour  les  fouienir< 
Lcienfdns pèrdusCcmt  tirez  dç  j^lafSpits  Compagnies  }  âc  on  le^ 
employé  pour  forcerquelquc  poftié]  pour  filtre  audqUeattslquei 
ou  pour  donner  quefque  afiàur.  Commandes  tes  r»/<ir/p</</frii  v 
Autrefois  t  A  y  avoitdWreiM/^  perdus,  4  l'égaiti  defquel»  €ê. 
mot  n'eft  plus  en  ufâge.  Ce  (ont  aujourd'hui  communàrienf  lilik  1 
Çtctjtfdicrs  qui  oOounencent  ces  fortes  d^actaquet      ,  ►       yt  y    "^-^ 

(^âpptUeMfiî;^«/4Mi  ii4tt/cukflkt]tc«(ix  qui  fbhf  dl  w 
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"7;  EN  F.'^ 

maisencore  les  M^wif  des  rff/jjif  de  quelqu'un.  Cetaïeut  a  fiib' 
ftituc  foiibicnà{espir/tfi-<ii/4w.  L'Apôtre  S.  Jean  appelle  par 
un  ctfcc  de  fa  cendreilê ,  les  Fidèles  Tes  fnUt  enfdns  ifiliêli  met 

Mal  d'tnfdni  travail  d'enfdMi  Ce  dit  des  douleurs  d'^ne  femme  qui 
accouche.  » 

£ii  termes  de  Philorophie  hermétique  on  appelle  les  quatre  élé- 
mens ,  les  quatre  enfdHi  de  la  nature ,  &  le  mercure  hermétique 
l'rfi/^iirdes  Philufophcs. 

On  dit  en  proverbe ,  Je  le  traiterai  en  fuftm  de  bonne  maifon  ',  pour 
dire ,  je  le  châtierai  bien.  C'eft  Un  enfdtu  gâté  »  pour  dire,  qu'on 
l'a  laitfè  vivre  d'une  manière  libertine  ,  fans  le  corriger.  C'eft 
Veiifdtuàc  (â  mère  ;  pour  dire  »  qu'il  rellèmble  à  (a  mère  ,  qu'il  a 
fe$  mêmes  humeurs,  lln'y  a  plusd'f»/4«r  ;  pour  dire  ,  on  com- 
mence à  avoir  de  la  raifon  &  de  la  malice  de  bonne  heure.  Il  ne 
fçait  rien  de  cette  arfàire ,  il  en  e(l  innocent  comme  Venfdnt  qui 
vient  de  naître.  On  dit  aufïî ,  il  efl  heureux  comme  un  enféiu  lé-, 
gitime.  Enfdtit  de  gogo ,  nourri  de  lait  de  poule ,  pour  dire ,  un 
eitfdnt  élevé  délicatemenr.  Ce  proverbe  e(t  bas  .  les  Latins  ont 
dit  -,  Gairtfidfiliuj  dlùd ,  Vénfdnt  de  la  poule  blanche. 

enfantement;  f.  m.  C'eft  la  production  &  la  fortie  d'un 
fœtus  parfait ,  &  entièrement  accompli ,  hors  du  ventre  de  la  mè- 
re ,  foit  qu'il  fortc  mort  ou  vif.  I*dreus ,  pHtrperium.  Venfdme- 
ment  naturel ,  (elon  les  Médecins  ,  doit  avoir  Crois  conditions , 
la  première,  que lVii/4«r&  la  mère  s'efforcent  autant  l'un  que 
l'autre  à  fortir ,  ou  à  le  fiiire  fortir  :  la  féconde  >  qu'jl  vienne  a||( 
monde  la  tcte  la  première,  qui  efl  la  poflure  naturelle  :  lacroi- 
fièmc,  qu'il  foit promt& ailé  :  &  fans  accidens.  Car  quand  un 
rr?/^/;/ fe  préfente  les  pieds  devant^  ou,  en  travers  ,  ou  en  dou- 
ble ce  n'eft  plus  un  enfantement  namrei ,  &  les  Latins  appellent 
ces  cnfens ,  agrippa  ,  comme  qui  diroit  dgrè  parti.  On  appelle 
enfantemem  i/gitimej  celui  qui  vient  juflement  i  (on  terme ,  c'efl- 
à-dirc ,  dans  le  dixième  mois  lunaire  ;  ÔC  ilUgUim*  ,  celui  qui 
vient  ou  plus  tôt ,  ou  plus  tard ,  comme  celui  oe  huit  mois.  Uen- 
fantement  des  femmes  fc  fait  à  7  ^  à  8,  à^,  à  10  &à  11  mois,  & 
non  plus  tard.  Il  y  a  cependant  des  Médecins  qui  ont  prétendu 

,  que  Y  enfantemem  pourroit  être  légitime  ,  même  au  14"  mois. 
On  a  remarqué  <jue  i'enfdntemem  étoit  plus  heureux  le  feptiéme 
mois  que  le  huitième ,  aué  les  enfàns  qui  viennent  au  feptiéme. 
mois ,  vivent  &  fe  confervent  plus  aifément  que  ceux  qui  vien- 
nent au  huitième. 

Enfantement,  s'employe  auflî  figurément.  Ccft  le  ridicule 
enfantement dcsmontsLgnes,  V  A  T KU, ^    ■ 

E  N  F  A  NT£  R ,  v.  au.  Mettreau  monde  iin  ou  pkifîeiurs  en&ns. 
Parère ,  Odrtitrhe.  Cette  fêmmta  enfdm/ dearvamiOMT,  elle  a  eu 
bien  de  la  peine  à  erfdmtr.  Elle  erfâmtré  un  fils ,  qui  fera  appel- 
lé  Jésus.  Port-R.  En  1686.  le  II.  Juin  à  Leckerckerck ,  à  8 
ou  I  o  lieues  de  la  Haye ,  la  femme  d'tm  nommé^Qlrdtien  Ôacs 
enfdntd  cinq  fils,  d'abord  elle  accoucha  d'un  fils,  qui  vécut  près 
de  deux  çfiois  ;  dix-fèpt  heures  après  elle  accoucha  d'un  fécond 
fils ,  qui  étoit  niort  >  14  heures  après  elle  mit  encore  au  monde  un 

^  fils  qu  i  vécut  près  de  deux  heures.  Au  bout  de  14  heures  elle  en 
cutun  quatrione ,  qui  étoit  mort.  Enfin ,  elle  mounu  en  accou- 
chant d'un  cinquième ,  qui  mourut  en  naiflànt. 

E  N  F  AN  t  E  R ,  fê  dit  figurement  de  la  ]KUtie  la  plus  noble  derhom- 
mé  c'efl-à-dire ,  de  l'ime  &  de  l'efpric. 

^      Le  mtnde  y  de  qui  l'âge  dV4nce  les  mines , 

Ne  pempiiucahûnxsx  de  ces  éunes  divines,  ho  II., 

Enfanter»  fe  dit  figurement  des  oroduélions  d  eA>rit.  Ce  Pç^- 
te  enfdiUeCcs  vers  avec  grand  travau ,  aveçgrande  iueur.  U  n'Wi- 
/corr  pas  de  génie.  Viii.  ;  \  •   ,       / 

Bien  hemtMX^Saideri ,  dm  Ufirtile  plume,  '> 

PenstêMs les tmis ftiu pemeeààntes imvelwne,  Bo IL, 

On  le  dicauflî  de  plufleur  caf^fès  qui  produifènt  de  bons ,  ou  de 

mauvaiseffèts.£iif4Wfl'un procès  Patru.  Ladodbinedc Lu- 
ther a  riif4«/pluficur$  autres  héréfîes  ,  Mufieurs.^^.  Je  fuis 
éxemt  du  défîr  d'amaficr  qu'ei^eme  l'avarice.  S.  ÉvS.La  guerre 
civile  ienfam/toas  les  maux  qiie  la  République  aiou^rtscbpuis. 
^       j4rrdcher  ce  levdi^  desfmenrs parricides  j  „,    /  ' 

^«'enfantent  les  efpr'as  de  imvedu$e<>  evUet.  6  i  m  1  s  t. 


Cefi  pewrfi  (ptApeHmt  leur  diâd  cet  Orsclet  : 
ÙHt'd  VU  ddsulemrsvirs  enfanta  tes^mkâclès. 


..-^ . 


Or  dicen~provèrbe  i  qu'une  montagne  a  enfâut/  une  (ôuris  ,  lorf- 
'  qu'un  granddédèin  aéchoué,^  U  qu'on  à  vu  peu  d'cffîc  d'une 


E  N  F.  ïi!» 

une  incroyable  mr^iZ/^^r  desaccufàceurs>'dit  Delbmn  ,  i^y^ 
dikHis  infdHfid  éccufdterum.  La  phrfUè  Latine  eft  fort  QcétonicQ. 

.  ne,  mais  U  Fnu^ifène  fe  dit  plusdu  touc>  &  n'a  jamais  étéda 
bel  ufàge. 

ENFANTIN,  in  e  ,  ad) .  Qui  appartient ,  qui  convient  aux  en. 
fm,  quia  l'air,  les  manières ,  le  caraâière  des  enfans.  Pum. 
UsybifdmUis,  Des\e»xenfdMms ,  desctiseu/dmins,  Minenfo. 
tiue,  B  E  N  s.  Le  plus  feigile  bijou ,  le  cblinchet  le  plus  enféntk 
lui  iRàifoient  envie.  M"'  L' H  i  r  i  t.  Un  Auteur  récent  appelle 
des  livres  n/MTMtf,  des  livres  fupèrficiels  ,  ^ts  fèulanem  pooi 
lesenfâhs. 

ENFANTISE  ^f.f.  Aétion,  conduite  digne  d'un  enfant.  ^1^41. 
tid.  Cemotn'dlpasdubeluiâge. 

E  N  F  A  RI  N  ER,v.  aâ.  qui  ne  fe  dit  qu'en  raillerie  A  avec  le  pr6. 
nom  pèrfbnnel  >  de  ceux  qui  mettent  beaucoup  de  poudre  fur 
leur  tète  pour  paroître  plus  blonds  &  plus  galands.  Edriud  (on. 
fpergere.  Il  y  avoir  un  Amour  qui  s^eufdrinoit  de  la  (foudre  dont 
Voiture  fe  rajeunifibit.  S  a  r.  La  mode  a  été  longtems  (  &  eft 
revenue  aujourd'hui  )  des'enfdriuer  y  de  poudrer  beaucoup  Tes 
cheveux  >  &  même  fon  habit  \  d'où  eft  venu  ce  Vaudeville , 

5i  i^«/ if'/rri  enfàrinez , 
Adieu  l'dmêur  de  U  coquette,  ^ 

Enfamner,  s'efldit  auflî  des  Bouffons  &<  Farceurs  qui  febar- 
bouilloient  le  vifàge  avec  de  là  ^rine  pour  faire  rire  le  peuple , 
tels  qu'ont  été  Jodelet  &  Gille  le  Niais. 

ENFARINER,  fè  dit  aufli  dans  un  fèns  figuré  de  ceux  qui  s'en- 
têtent d'une  opinioad'un  fèntiment  particulier ,  extraordinaire^ 
fur  tout  s'il  eft  iupbay  ou  condamné.  Un  tel  eft  enfdùné  de  l' A- 
ftrologie  judiciaire,  delapièrephilofophale,  &c.  On  dit  mémo 
abfblumenc ,  il  s'eft  #if/(ri»/,tpour  dire ,  qu'il  a  eu  commerce 
avec  des  gens  fufpeâs,  &il  eft  entré  dans  leurs  mauvaifes  idées. 
Il  y  a  des  gens  qui  difènt  dans  le  fHle  bujrlefqûe  s'enfâùner  d'une 
fcience,  comme  de  la  Théologie ,  delà  Médecine ,  de  la  Jurif- 
DTudence&c.  Pour  dire ,  en  prendre  une  légère  teinture ,  une 
Annoiflàncc  fimèrficielle ,  auunt  qu'il  en  faut  poîir  en  difcourir 
danslaconvèrfation  ,  pour  paroître  habile  devant  les  ignorans; 

Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien  ,  qui  dit ,  Infdriusrfi  di  Scbeldfiicd ,  far 
uugrdndftudedipêliticdicc, 

ENFARINÉ,  adj.&part.  Ceft  dans  le  fèns  propre  celui  qui  eft 
poudré  de  farine,  /4r/»4  cenfperfus.  U  Ce  dit  aufU  dans*le  figuré 
pour  un  homme  fufpèâ  defcntimens  particuliers  hétéro  jxcs, 
dangereux.  Nous  avons  divers  ouvraçesd'un  Académie  en  de 
la  Çrufca ,  lequel  a  pris  le  nom  d'/ufdr$udt§. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  venu  la  gueule  enfdrm/e, 
$re  bidMi  .pour  dire  avec  bon  apperit ,  avec  grande  ardeur,&  tout 
plein  d'efpérance  de  profiter  oe  quelque  conjonûure  dans  les 
afBûres. 

ENI^ER,  r  m.  &  fmg.ou  ENFERS ,  f.m.  plur..Lieu  deftiné 
dans  l'autre  vie  pour  la  punition  étèmelledes  hommes ,  qui  meu- 
rent coupables  d'un  ou  de  plufîeurs  crimes  griefs,  fnferuus ,  tufer" 
ud ,  cârcer  Mermuddtmiâtorum.  Ceft  le  féjour ,  lademeuit  des  Dia- 
bles &  de&damnez.  I^eu  Veut  retirer  les  hommes  de  cette  témé- 
rité brutale  avec  laquelle  ils  fè  précipitent  dans  les  «wfSr/.  Nie. 
On  croit  Venfer^  &  cependant  on  va  bnit^eonem  a  la  mort , 
comme  s'il  n'y  avoir  plus  rien  après  elle.  Id.  La  témérité  àes 
libèrrinsqui  traitent  de  chimères  les  menaces  de  {'enfer,  eft  in- 
concevable. Morale  DE  ^. 

tnfhcquildffim^dttefie,      .■■'\ 
/'■  Sejeur  eu  ttre  cÛefte         .,   ,,;-  ,\. .,    ' 

Exerce  un  jujtepeuvek; 
T  ?    MdrdifeuquiteméUtey 
^X     iréfmgiMét,  interdite^ 
i     Te^crmtfmu  te ceuceveir,  A VOHTUM 9 
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Un  Angjbk  éoottné  Swindin  ,  a  fait  cà'dénûto  Êtokévm 
Diâèiàkiiyiftt  lènanlreêt  furie' lieadel'M^^ 
leSoldlilpiMSt^lérol^tcftunfcuqiii  bfdktoûfoiirt.^fi^ 
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gn^du  féjour  des  Bienheureux.  llajoucequeleD'.ÀHe,  qui  vou< 
loit  fe  faire  adorer  dans  (on  crone ,  a  fait  adorer  le  foteil  par  plu- 
(ieursnicions.  LeChap.XVI.  v.  8.  ^  9.  de  l'Apoqilypfc  déter- 
mine cet  Auceur  à  ce  lyftéme. 

0„  appelle  un  méchant  homme ,  un  lifbn ,  un  Diable  d'enfer.  On 
appelle  les  Volcans ,  des  bouches  d'enfer ,  des  gou^res  de  Ven/ef. 
l'enfer  cft  au  çentrede  la  terre ,  comme  le  cœur  dans  le  corps  de 
l'animal ,  dit  S.  Auguftin. 

Les  païens  avoient  auiïi  leur  rn/rr,  Rudbecks  prétaid  que  V Enfer 
des  Païens  étoiç  en  Suéde.  Voyez  A  c  h  i  r  o  n. 

Ixs  furies  d'enfer  >  c'étoient  des  cfpéces  deDivinitez  infernales ,  ran- 

'    geredès  des  crimes  >  qui  tourmentoient  les  coupables.  On  les  ap]peU 

le  autrement  Euménides.  V6yczcc  mot.  On  uic  d'une  méchante 

femme,  tic  même  quelqucfuis  d'un  méchant  homme,  c'ed  une 

(atïe  d'enfer.  . 

On  dit  que  les  Caffircs  admettent  17  Paradis  >  &  1 }  enfers ,  dans  \cC- 
quels  chacun  eft  recompcnfé ,  ou  puni  >  fuivant  le 


bien  &:  le  mal 


qu'il  a  fait  :  tant  il  eft  vrai  que  les  peuples  même  les  plus  barba- 
res ,  ôc  les  plus  llupiiies,  ont  une  idée  d'une  autre  vie,  &  d'un 
Dieu  rcîTJunérateurdu  bien ds:  vangeur du  mal  • 

£  N  fâ  a  j  dans  le  (lile  de  1  Écriture ,  fe  prend  quelquefois  pour  la 
mort,  le  fépulcre,  parccque  le  mot  Hébreu  Se  le  mot  Grec  figni- 
ficnt  tantôt  le  lieu  des  damnez  >  tantôt  le  fépulcre.  Quand  dans  le 
fyiiibole  des  Apôtres  il  cft  dit  que  J  É  s  o  s-C  h  R.  i  s  t  ,  nôtre  Sei- 
gneur, a  écé  crucifié,  mort,  &en{èveli,&  qu'il  eft  délccndu  aux 
enfers^  il  faut  entendre  par  cette  dé(cente  aux  enfers  autre  choc 
que  la  défcente  dans  le  tombeau  ,  ou  la  fépulture.  LeCatéchifme 
Ju  Concile  dé  Trente  dit  qu'il  y  a  autant  d'jf»norance  que  d'im-  ' 
pieté  à  expliquer  la  de(cence aux <»/rri  parlalépulture,puifquela 
Tépultureétoit  déjà  exprimée  dam  le  fymbôle  d'une  manière  bien 
plus  claire.L'Éghfe  nous  enseigne  que  la  très-fainteâmede  J  É  sus- 
Christ  défcenditéfcéHvemcnt  dans  les  lieux  (butèrrains  de 
l'enfer^  qu'il  triompha  des  Démons,  qu'il  confôla  les  âmes  du  pur- 
gatoire ,&  qu'il  tîra  de  ces  téhébres  les  âmes  des  faints  Patriarches 
6c  des  autres  Juftes  qu'il  mena  dans  le  Paradis.  On  appclleles  Lim- 
bes cette  partie  de  l'enfer  où  étoient  ceux  qui  étoient  mortsdans  la 
giicedeDieuavanilapatnonde  JesusCmr  ist. 

E  N  F,È  R ,  Ce  mot  (c  dit  auflî  des  Démons  mêmes ,  qui  ont  leur  do- 
micile dansl*^»/«'.  Les  Dénions  (ont  vaincus,  l'rii^cftdéfarmé. 
A  R  N.  On  ledit  au(fi  de  l'erreur  j  de  l'héréHe,  dont  le  Diable  qui 
cil  le  père  du  men(bnge ,  eft  regarda  commel'auteur  :  cetteéxpren.^ 
(ion  eft  prife  de  la  Sainte  Écriture.  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette  pierre 
j'établirai  mon  Égli(è ,  &  les  portes  de  i'enfer  ne  pré^yaudibnt 
point  contre  elle. 

Les  tems  ont  confirmé fon  empire  àbfolu , 

£t les cnfécsârmex. n'ont jdmdis prévalu,  Genest.       ^ 


^    • 


£  N  F  £  R ,  fe  dit  figurément  de  tout  lieu  ou  on  eft  gêné ,  ou  on  (ôuffre , 
o(i  l'on  fe  déplaît.  Le  Palais  cft  un  rw/rr  pour  les  gens  pacifiques. 
Quand  on  eft  en  nauvais  ménage  avec  (à  femme ,  c'eft  un  vrai  rn- 
fer.  Un  homme  qui  a  des  remords  porte  toujours  Ccm  enfer  avcclui. 
Elle  ne  peut  quitter  ce  lieu  défirable  pour  entrer  dans  Venfèr  ;  où  le 
ciel  a  vuulu  qu'elle  ait  tant  enduré.  Voit.  Elle  m'a  fait  voir  le 
Paradis  dans  cet  M/<r  où  je  fuis.  Ib. 

Où  Câlifit  ffejl point  c'eft  li  qu'efl  mon  enfer.     M  a  l  h. 

MdislorfqitetoHsUsdefixhloux, 
D'âmèrtumi  &defi€lft  nonrrijfintjans  ctffe , 

^ttJitppUce  !  quel  enfèt  eft-çe  ! 
L'Hymen  d  et  prix-là  meritO't'ilïa  préfet, 

Nouv.  cIhoix  DE  vài^s. 


■  I  ;■•., 


me ,  pour 


En  ri  IV,  fe  dit  aulfî  dans  le  ftile  burlefque  «  fa:iéiq( 
Bruit ,  vacarme ,  dntamane.  1  . 

Je  penft  qu'avec  eux  tout  i'cnîèr  efi\cbex.  mot.    ttoii. 

E  K  F  i  R ,  en  terme  de  Chy  mie ,  eft  an  vai(kaude  verre  double  dont 
le  col  eft  long ,  Ôc  difpoCé  en  forme  d'entonnoir  ^  dont  la  poin- 
tea  une  ouverture  fort  étroite ,  qui  CntrQ  bien  avant  dans  le  corps 
d'un  autre  vaiftèaiu ,  donc  le  fond  doit  être  fort  lar|^  Ôc  fort  plat. 
Il  eft  ainfinotnm^.parceqtteceqù'ofi  yi  fait  aoe  fois  entier  n'en 

En  tèrmesduGratid  Aitlemotd'£iT/!riîgniheU  couleurnoire  qu'on 
voit  au  tèros  de  la  puttéfiiâioiide  la  maipe  h^rjnétiqae. 

ENFeRM^cu  Eni Îr^e.  S'eftditautrdbispouriiiâfifne»  ma- 
lade, c^rr.  On  aditaadh  fnfèrmtrie ,  ôcinfèmior ,  pbitr  hifirroe. 
de,  8t  ii]|armic^^  qm'lonc  descèrro^dontion  fe  fènëâm  kscom- 
munaatdz  pom  ^aupqim  le  lien  dejftiné  «^  logement  de»  mata. 

^  des^ScleMéd^oquiaibind'eox. Oaa4ileticofe«a/SfflMi^ppar 
«fmké,  &  fur  ^oùrpourla ladt«fid<.  \   \ 

.INrka  ME  R  ^  y.  9à.  Mettre  dan» un  liea4'oJ^iNi>iieptti0ê{bc- 


:- 


-  EN 'F/  "«» 

ttr<  hcludere ,  clââàert.  Ceux  qui  (ont  enfermez,  dam  les  prifon» 
ont  de  la  peine  d'en  fortir.  Les  Religieux  qui  font  enfermez,  dan* 
un  Cloître  n'en  (brtent  point  fans  congé  du  SupéMenr.  Il  hm  pren- 
dre garde  que  les  ennemis  ne  nous  enfermem  dansces  montagnes  , 
dans  des  lieux  difficiles.  Oh  a  fait  dorfe  oe  parc  ,  afin  d'y  enfèrwer 
dèst>êrcs  fauves.  La  Loi  veut  que  1«$  femmes  adultères  foient  eur 
^»i/<r/ entre  quatre  murailles.  La  terre  rif|^fnifr  de  grands  tré(brs 
dans  fes  entrailles.  On  dit,  Enfermer  quelqu'un  dehors ,  ou  l'en' 
yÎTfwrr  dedans  à  la  clef.  , 

ENFiUMER,  fîgnifie  auffî ,  Serrer  quelquechôfê  dans  an  lieu  qui 
ferme.  Seponere  y  fervâre.  J'ai  enfermé  mon  manteau  dans  moa 
coffre.  , 

Enfârmer, fîgnifie  aitffî ,  Engager , preftèr.  Comprimere ,  con- 
cludere.  Il  ne  faut  pas  laiftcr  enfermer  fes  doigts  entre  le  bois  &  l'é- 
corce.  Ce  font  des  eaux  enfermées  entre  cuir  &^chair  qui  caûfënc 
l'hydropifie. 

On  le  dit  aullî  avec  le  pronom  pèrfonnel.  Abderefe.  Il  s'eft  enfermé 
lui-même  danj  la  chambre ,  il  lui  faiit  aller  ouvrir.  W  s'eft  enfermé' 
dansce  château ,  où  il  tiendra  bon  quelque  tems.  "^ 

ENFiaMER,  fîgnifie  auflli ,  Contenir ,  comprendre,  Huhere ,  con^ 
tineré.  Les  paroles  de  VÊcx\i\xre  enferment  plufieurs  fcns.  La  charité 
fn/irrmr  unecivihté  intérieure  envers  tous  les  hommes.  Nie.  Cette 
aâionfff/rrme,  attire  après  elle  de  grandes  conféquences.  Cette 
penfée  rir/rrmr  une  double  erreur.  I  o. 

ENFiRMé>éE,  part.  Inclufus.  L'Hôpital  des  pauvres  enfermez. , 
cft  un  membiedc  l'Hôpital  jgénéral ,  oùoti  a  mis  plufieurs  pauvres 
pour  les  empêcher  d'être  fàinéans  &  vagatpr^ds. 

On  dit  auftî ,  qu'un  homme  eft  enfermée  pour  dire ,  qu'il  ne  veut 
voir  pèrfbnne,  (bit  qu'il  travaille ,  (bit  qu'il  (bit  bourra.  On  die 
aufll ,  qu'une  tcire ,  qu'une  mailôn  cft  enfermée  ,  lorfqu'elle  eft 
bornée ,  qu'on  ne  s'y  peut  étendre ,  fbit  qu'elle  (bit  entre  des  riviè- 
res &  des  iriontagnes,  foit  que  les  terres  voifines  foient  occupées 
pardepuidàns  voifins.  On  dit  aufti ,  Cela  (cnt  {'enfermé^  pour  di- 
^e ,  eft  garé  pour  n'a  voir  pas  été  à  l'air. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  Tant  pas  enfermer  le  loup  dans  la 
bêrgeriej  pour  dire  ,(qu*il  ne  faut  pas  guérir  une  plaie  par  dehors , 
i&  lailTtr  dedans  des  (cmences  de  corruption, 

ENFtRMETÉ,f.f.  Infirmit4s.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  autrefois 
pour  infirmité. 

ENFÉrRER,  v.  nâ-.  Percer  fort  ennemi  avec  ïme  épée ,  unelan- 
ce.  Trânsfigere)  trânfâdigere.  Tous  les  Rémi<TÎ<çinnaires  éxpôfènc 
que  leur  ennemi  s'eft  venu  r»/ifrr«'  de  lui-mên|iit  dans  leur  épée. 
/nduère  fe  jincurrere,  j' 

ENFârRER,  figilifioit  autrefois  dans  le  (êns  pjbibpre ,  enchaîner, 
attacher  avec  dcfrmenottes ,  des  liens  de  fèr,  F^rreis  vincuUs  prape-» 
dire.  N  i  c  o  i)«  H  n'éft  plus  d'ufage  en  ce  (cns 

OnditÇgurément ,  qu'un  homme  s'eft  «f/irrrr  Jliji-même ,  lorfquc 
dans  un^di (cours,  dans  un  interrogatoire ,  il  a  dit  quelque  chôlc 
qui  fait  contre  lui ,  qui  ruine  fa  caûlc ,  qui  le  rend  coupable. 

EN  FEU,  f.  m.  Cft ve.  Caveau  pour  enterrer  les  itttoris,  hfodicum. 
Ce  mot  n'eft  enufageque  dans  l'Anjou.  Maurice  de  daon  fie 
bâtir  dans  l'Églifedcs  Cordeliers  d'Angers  la  Chapelle  Saint  Jean 
fiaptifte,  &  un  Enfeu ,  pour  la  fîfpuLture  de  ceux  de  fa  Mat(bn. 
C'eft  ainfî  que  les  Angevins  appellent  une  cave  pour  la  (ëpulture 
des  corps  morts  ;  du  Latin  Jnj»dicum,  M  é  n  a  c  e  ,  kift.  de  Sablé 
L./X.c.^, 

ENFICELER  ,  v.aû.  Terme  de  Chapelier.  Serrer  avec  une  fi- 
celle. Rrfiiculum  âptAre,fknu:ulocon&rmgtrt.  H  faut  enf  celer  ces 
chapeaux. 

E  N  F I E  l  L  E  R ,  v.  aéb.  Felle  tingere ,  âmmcofe.  Ce  mot  eft  vieux. 
C'eft  Ronfaidj]ui  s'en  eft  fèrvi ,  mais  nôtre  langue  eft  devenue 
plus  fihrère  ^  &  la  poëlie  ne  donne  plus  droit  de  faire  des  mots 
nouveaux.  ^-  ■■\^-       ' 

s'E  N  F  J  É  R I R .  Ronfàrd  a  dki^enfférir ,  pour  devenir  fier ,  enfieurir 
les  plaines ,  fxMir  les  remplir  de  fleurs ,  s'enfeuUler ,  pour  fè  cacher 
dans  les  ftnillei ,  t^éiigUcer?pous  fe  morfbndie ,  &c.  Toot  cela  eft 
vieux ,  ^  n'eft  blus  d'ufage.   '^  •  -.''J^fH"^''  j;  4^ -.«fl»  « k. 

E  N  F I L  A  DE ,  L  fH?if|»fition  de  pfufîews  chôfwqal  vont  de  fui- 
re,oudedroirfit,Pni0,^«tll,con1me,tfllfl/A^,  dechainbres^ 
de  portes ,  de  bâtimen» }  (k  figarémenr ,  une  longue  enfilade  d'hif- 
coirtt ,  d'exemples  i  dediftiours.  On  à  dit  qaelquefoi«  enfilure  de, 
difcQurs,  Se  il  Tembte  que  ce  terme  ^ie  nédèfiairefoat  fîgnifiec 
dans  le  fens  figuré  atie  fuite  de  di(co«ir«  lié  &Taifonnable.  Car  #»- 
fitâde ,  quand  tIfeditd'àndi(coitrs ,  tenfi^raie  quelque  chôfe  d'O'' 
dieux ,  d'ennuveux  9  de  korsdb  propos.  Cçpendam  enfilure  n'efb 
point  du  tout  d'ufage,  8r  il  faut  chercher  un  autre*  tour ,  ou  dire 
fîmplement  la  fùitéan  difcout^à  U  Imilôa  du  diTodwc'i&rir/» 

■  e9mimuui$\fitamfnmonis.'      ■■<  ■■'^^^^ùl^^-^'^im^'^MKs^t-,: 

E«  Pît  A  D  i ,  fe  dit  auffî  ert  lèmev  de  éuêite ,  des  crandi^  8t 
ao^  lignes  qat  font  enlHéA»  dcrté  Mquellei  on  petit  tirer  ^  ^^ 
dfoîie  ligiife.  Le  dernier  b(yy«tt  dcl  iranchécfdl  fil  jet  H'if^ 

4e.pthemkd'eiM^0jfàkém^^ 
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dtoicc.  Commandement  d'enfilade ,  cft  onc  hauteur  d'oà  on  peut 
ncrtoycr  &  battre  d'un  fcul  coup  toute  une  ligne  droite.  Leanon 
bat  le  folle  pztenûUde.  Il  faut  pouflc^  les  tranchées  hors  d  enpUde, 
les  conduire  en  (erpentant.  ^  .   .«    ,        ,  \ 

En  F  1  L  A  D  E ,  au  jeu  du  Triquetrac ,  çft  l'obftacle  qu  on  trouve  à 
foire  partèr  les  dames  d'un  coté  du  tablier  à  l'autre ,  qui  fiiit  perdre 
ordinairement  la  partie.  .<^^  ,«.,    »  /     : 

E  N  F  î  L  E  R ,  v.aa.  PaOcr  quelque  chofe  déliée  dans  un  trou  étroit, 
comme  fil ,  foie ,  ruban ,  cordeà boyau.  Trftcere ,filHm tmmtte. 
re  ,  inferere.  Enfiler  une  aiguille ,  un  chapelet ,  des  perles. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  difoit-ilpas. que  fix  piédsdc  terre,  vou- 
lant  parler  des  intrigues  du  Cabiii*t ,  lui  donnoicnt  plus  de  peine 
que  tout  le  refte  de  l'Europe  \  Pourquoi  cela ,  fmon  à  caufc  des 
chapelets  que  l'on  y  enfile  fie  déffile  continuellement  îMascur. 
C'eft-à-dire,  des  intrigues  que  l'on  y  fait .  &  de  celles  que  l'on  y 
rompt  continuellement.  C'eft  une  métaphore  ,  &  une  eipèce 
d'éxpreflion  proverbiale.  .   «  •     1    -"ri  « 

Enf  iLER,  fe  dit  auffi  en  parlant  deccquicftdetiroitfil&en 
.  droite  ligne,  foit  pour  y  paCTcr ,  foit  pour  y  tirer.  Il  faut  prendre 
gqrde  qu'une  tranchée ,  qu'une  rue  ,  que  des  lignes  ncloient  en- 
Wes;  pour  dire ,  que  ï'ennemi  ne  puille  tirer  tout  le  long  de^  la 
ligne  y  de  la  rue ,  de  la  tranchée.  Il  faut  au  contraire  que  le  chc- 
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min  couvert  foit  vu  &  enjî// par  le  flanc,  afin  qu'on  en  ^  rte 
aifément  chalfer  l'ennemi  s'il  vient  à  s'en  emparer.  11  hait  rn/i/rr 
ce  chemin  là ,  pour  dire ,  entrer  dans  un  chemin  >qui  eft  le  plus 
court ,  &:  par  conféqueiH  le  plus  droit.  KeHum  tterfequi.  Enfiler 
.  une  porte.  S  c  a  r  .  Le  vent  <i^/*  les  rues.  A  b  l  a  n  c. 
Enfiler»  PafTer  Ton  épée  au  travers  du  corps  d'une  perlonne. 
Transfigere  ,  transadigere.  Il  l'a  enfile  dès  le  fécond  coup  d  epee 

qu'il  lui  a  porté.  *     «  \-.  si. 

Enfiler,  Terme  de  Chandelier.  Ceft.,  Palier  au  jravcrs  d  un 
petit  bâton  ,  qu'on  appelle  ^wi>^ ,  la  mèche  des  chandéles.  £«- 
^/frdcschandcles.  C^m/^/4//«/î>««''»'^  14- 

Enfiler,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  eft  un  terme  de  Maure 
d'Armes,  qui  fignihe,  Sejeiter  foi  même  dans  l'épéc  de  fon  en- 
nemi. Induerefe,  incmere.  En  fe  batunt ,  ils  fe  font  er^e^  l'un 
l'autre.  C'eft  la  même  chôrç5w:cnfèn:er.  n.^,j 

On  dit  auffi  au  jeu  de  Triouetraf;  qu'une  pèrfonne  eft  it^ee ,  pour 
dire  »  qu'on  lui  a  bouché  les  partages  par  où  elle  pouvoit  couler 
fcs  dames  d'iin  côté  du  tablier  à  l'autre. 
En  ce  fcns  on  dit  figurément ,  qu'un  homme  s'eft  rii/î//i  pour  dire , 
qu'il  s'eft  embarralfé  dans  quelque  affaire,  dontil  aura  delà  pei- 
ne à  fôrtir  fans  péite  ou  défavantage^On  diiaulTi ,  Enfiler  un  dif- 
cours  ;  pour  dire ,  Commencer ,  entreprendre  un  difcours ,  dont 
on  ne  fe  peut  tirer  fans  peine ,  ou  fans  longueur.  Térencea  dit , 
fâhuUm  ïnceptat ,  il  et^e  une  hiftoite.  E^er  fe  dit  encore  pour 
mettre  de  fuite.  Amyot  enfile  plufietus  mots ,  ^uiont  une  même 
lîgnificacion ,  6c  dont  un  feul  fuffiroit^our  exprimer  parfaitement 
le  Grec.  De  M  e  z  1  r  1  a  c.  Le  peuple  dit  ei^er  la  rue ,  Dour  en- 
trer dans  une  rue,  &  y  marcher.  Enfiler  un  chemin.  U  enfilaii 
droit ,  au  lieu  de  prendre  à  gauche ,  &  s'égara. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  n'eft  pas  venu  pour  er^er  des  per- 
les i  pour  dire,  qu'on  n'eft  pas  venu  pour  nerienfiiire,  oU  pour 
faire  peu  de  chôfe.  On  dit  auflî  qu'un  homme  a  enfiU  la  venelle  ^ 
pour  dire ,  qu'il  s'eft  enfui ,  de  peur  d'être  pris  pour  quelque 
niauvaifeaélion ,  ou  d'être  battu  par  un  plus  fort  que  lui.  Ce  mot 
eftbîis.  . 

E  N  F 1  l  â ,  â  B ,  part.  &  adj.  Trdjedus^ ,  tnmfixus.  En  termes  de 
Blâ(bn  on  dit  que  des  couronnes  ,  annelcts  ,  &  autres  chofês 
rondes  &  ouvertes  font  enfUùt ,  conÇertâ. ,  fomtexd ,  quand  elles 
font  paffées  dans  des  paux ,  fafces ,  lahees  >  &  autres  chôfès  fem- 
blabfes.  On  dit  en  Géométrie  &  en  Méchanique  que  deux  corps 
font  ei^ez.  par  une  ligne  dipite  ,  lors  qu'on  peut  inuiginer  une 
ligne  droite  qui  paflc  d'un  corps  à  l'autre.  Pour  trouver  le  centre 
commun  de  pefanteur  de  deux  corps  enfiiet,  par  une  ligne  droite 
qui  paflê  par  leurs  centresde  pefanteur ,  il  fane  divifer  cette  ligne 
en  raifôn  réciproque  du  poids  de  ces  deux  ccMps.  Le  point  de  di- 
vifion  fera  le  centre  commun  de  pefanteur.  En  termes  de  Chimr- 
gieon  appelle  future  rifji//^ ,  une  future ,  où  après  avoir  pa(I^  l'ai- 
guille dans  les  chairs  ,^ou  dans  les  lèvres  de  la  plaie ,  on  entoure  le  < 
ni  autour  de  l'aiguilk ,  eomme  font  les  Tailkurs*aux  aiguilles  I 
.qu'ils  gardent  fu^ltMl^i)n|^hes. 
'ENFIN,  adverbe  »  o^M^iinâion.  Terme  qui  {2rt  à  la  condufîon, 
par  lequel  on  finiti^diiraili|i ,  ou  du  moins  une  de  fês  parties  ^ 
,      OÙ  un  rài(ônnement..4NPNN^>^^^  s^j^tidmk.  On  dit  «ntre- 
liient  kejf,  ou  pêw  eoiMr^. .  Je  vous  dis  enfin  ;«c^eft  ï  dire ,  en 
, .  ,  dernier  lieu.  On  le  dit^dei  àiFaires ,  àudi  bien  que  du  difcours.' 
'7 .    Voilà  une  afifalrçquieft  #irjSir  terminée.  Enfin ,  m«  patienct  eft  à 
'    bout.  ;  Il  y  A  des  ^roitSyf^quelqués-uns  préfèfieni  i  UfM^tn- 
/;.  :/^*  MaJMf^y  a  meilleure^  ^raceattcemmeniçeroent  d'un  Poe 
'    me; ou4'ttnepériode  : nftnionn  l'cfnpoitts.  A  (sfm  eft  Kàna! 
àÙ  miitead'unepéiio^  »  4|^  d'un  yd^ 


/     E  N  F.   "         «.»4 

Mm  Cêurdgi  i  la  fin  fitceombe  k  mes  douleurs,  G  o  m  b. 

Autrefois  on  difoit  eifn  final  pour  enfin ,  &  ceux  qutimitcntaujour. 
d'hui  le  vieux  ftilc ,  le  difent  encore  dans  le  même  fens  , 

Enûnfina\dipprwvafes  mon  dire ^ 

Il  vous  parut  sermon ,  nonpasfatire,  D  e  v  i  l  L  i  e  r  s. 

ENFLA  m  MER,  v.aft.Mettre  en  feu,  allumer ,  embrâfer.  Succeit. 
dere,infldmmdre.lJngra.ïndcipoudtc  aWuvAé  enflamme  towc  une 
mine.  On  le  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  pèrfonnel.  Les 
matières  graffes  ôc  fulphurées  s'enflamment  aifément ,  fddlèfim^ 
mdm  comipiunt.  / 

"^NFLAmMER,  figuifie  auffi ,  Donner  de  la  chaleur.  La  bile  s'm, 
fldmme  aifément,  fie  caûfc  la  fièvre.  Il  fe  dit  auffi  des  plaies ,  des 
humeurs.  Le  vin  pris  par  excès  «r/?4w**  les  yeux.  Le  rhume  «. 
^4iif«f  la  poitrine.  ^ 

E  N  F  L  A  m  M  t  R ,  fe  dit  figurément  en  chofês  morales ,  &  fîgnifie , 
Exciter,  échauffer,  émouvoir  les  paifions.  Si  fur  tout  l'amour 
&  la  colère.  A  cette  nouvelle  il  s' enflamma  de  co\cve.  Confidércz 
l'état  effroyable  d'un  homme  que  la  colère  enflamme ,  Se  la  vio- 
lence qui  le  tranfpone.  M.  E  s  p.  Enflammerlc  courage  dcsfoldats. 
V  A  u  G.  Cet  entretich  vous  charme  fie  vous  enflamme.  Voit. 
C'eft  un  amoureux  tranfi  qu'on  aura  peine  à  enflammer. 

Non ,  ce  n'efi  nipdr  choix ,  ni  par  raifon  d'aimer  J 

Qiten  voyant  ce  qui  plait ,  on  fe  laijfe  enflammer.  Corn. 

Une  courre  ah  fente  eft  à  craindre , 

Souvent  l'amour  s^en  fin  pour  nousmienx  enflammer. 


ENFLAmMER,fêdit  auffi  en  matière  de  piété.  Le  Saint-Efpric 
rff/74iifmf  les  conurs  d'un  amour  cclelle. 

jiprès  t'dvohr  /tereUlle , 
'     Dettn  divin  mnourjo^me  fens  enflammer.  L'A  b.  T  s  t  u. 

E  N  F^  A  m  M  £ ,  é  B.  part.  Inflammatus ,  âccenfus.  On  appelleboutècs 
enflammer, ,  ou  boulets  rouges  >  ceux  qu'on  fait  rougir  Se  enflam- 
mer  dans  une  forge  qui  eft  auprès  de  la  batterie ,  fie  où  on  les  prend 
avec  une  lanterne  ^  c'eft-à-dire ,  avec  une  groflè  cuillère  de  fèr , 
pour  charger  les  canons ,  Se  embrâfer  les  toits  des  maifôns ,  fie  tou- 
tes les  autres  chofes  combuftibles  auxquelles  ib  s'attachent. 

ENFLÉCHURES>f.f.TèrmedeMarine.Cefontdescordesqui 
travèrfent  les  haubans  en  forme  d'échelons  pour  monter  aux  hu- 
nes. Scalanduticd,  On  les  appelle  auffi)ffifr»>  ou  J^uies ,  oup^f 
de  haubans,  .      " 

ENFLEMENT,f.m. Enflure , élévation > gonflement ,  aâion , 
ou  mouvement  par  lequel  une  chôfe  s'enfle  i  Se  la  qualité  de  la. 
chôfe  enflée,  entant  qu'enflée.  7M»0r,  incrementim.  M.  Frezierle 
dit  fou  vent  de  la  mèr ,  de  l'élévation  de  lamèr  caufîfo^par  les  tem- 
pêtes,les  vents,  on  le  flux  fie  refluxl  Apparemment  qu'il  eft  en  ufa- 
ge  parmi  les  Marins  en  ce  fèns.En  toute  autre  matio'e  on  dit  énflu- 
re  ,  ou  quelque  mot  femblable ,  fie  l'on  ne  Croit  pas  qu'fÂ/7^wr»r 
foit  en  ufage.  On  n'y  eft  pas  à  l'abri  (  dans  la  rade  d'Arica  )  des 
vents  de  S.  fie  de  S.  O.  mais  l'ifle  de  Guano  rompt  un  peu  l'enfle' 
ment  delamèr.  Fa  s  z.  Et  en  parlant  de  la  rade  du  Callaq,  l'ide 
de  S.  Laurent  rompt  Versement  qui  vient  depuis  le  S.  O.au  S.  E. 

ENFLÉR>v.  ojOt,  Rendre  un  corps  plus  dur  £e  plus  gros ,  lui  &ire 
occuper  plus  de  place.  Inflare ^diftendert ,  tumefacere.  Enfler  une 
cornemulê  avec  au  vent.  Le  vent  enfle  les  voiles.  L'hydropifie  enfle 
le  ventre.  Cette  loupe ,  cette  tumeur  tvifle  beai|coup. 

On  dit  figurément  ^  fie  baflèment ,  qu'une  fille  s'eft  fiur  enfler  le  ven- 
tre; pour  dire,  s'eft  fait  engroflèr. 

On  dit  encore ,  oue  la  rivière  ^'tnfe ,  lorfqu'elle.  groUît-  fie  qu'elle 
croît  uar  les  pluies  fie  les  neiges  :  que  la  mêr  %*tnflt  ,  «quand  U 
tempête  comnMnce.  v 

Enfler  le  cahier  ,  les  écritures ,  fîgnifie ,  les  emplir  de  Quantité  de 
difcours  inudles ,  pour  les  rendre  plus  groflês ,  fie  les  faire  mieux 
payer.  Qn  dit  aiiffi  en  ce  fènt ,  Cet  Auteur  a  enfl/  fon  livre  de 
plufieun  citadoni  fic'épifbdes  inutiles. 


;(■' 


îî«' 


;-^^:.} -  *fit  %>èrrâtUt  Amtmtt::^r.  .  .,:^.-.,^:  j..^;. 
/        Pif  ih  tiiTispmiptwt eqfler ItmsiïSkâcn,  Bon.     '. 

Enfler,  fe  dit  figMnent  en  Morale  ,&  fîgnifie ,  Enorgueillir , 
rendre  plus  vain  j  pliU  hardi.  AMmês^rHtmem  âààtrt,  La  bonne 
^rtunel'«Mfl/d'Qi«n^l.  Là  fcienccMfb,  dit  Mp6at.  L^p- 
plandifleroent  9^t  let  Auteurs.  Le"  bruit  mi  (lompectes  er^yt 
cowftgediBibldati.  Une  fi  puiflànieprocêd&ii  lui  figU  le  cœur.  ,  , 
^Hàniri*-  Unpeu  de  fierté fiéd&n  «Il  wiSuàr, pourvu  ^ 
'^''''ara'Ji^r ptttropdefên  bonheur. S.E v k.  Il fiwt  noonif  '- 
^ffic  an  gruid  ,  fie  le  tenir  ^\»sà  plein  fie  tnlii^V^  ' 
diii,4'lniecèRiinefiètténob!f'«cgénérêufc.  Bofi. 
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ENFLeuRE,  er 
ce  qu'on  appel 
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n'«J  E  NF. 

Q„(jitauflS,.£«/î*r(c)nftilc,  lorfqu'on  fort  de  la  manière  naturelle 
d'écrire,  &  qu'on  afFede  db  grands  mocs  pour  le  rendre  pluséievé 
Se  plus  pompeux.  Maroc  finie  une  épicre  à  François  Premier  par 
ces  teaux  vers  , 

P^oiià  le  point  principal  de  ma  lettre , 
Vousfâve<.  tout ,  il  n'y  faut  plus  rien  mettre , 
Rienmettre  las^  certes  j&p  je  ferai , 
Et  cefaifant ,  monjiyle  j'enflerai , 
Difant ,  ^  Roy  !  amoureux  des  tteuf  Mufes , 
RoyenquifontleursfciencesinfufeSi 
Roy  plus  que  Mars  d'bontuur  environna , 
Roy  le  plus  Roy  qui  fut  onc  couronna  i 
Dieutoutpuiffant  te  dointpourt'étrennery 
Les  quatre  coins  du  monde  k  gouverner , 
^         Tant  pour  le  bien  de  la  ronde  machine  y 

Que  pour  autant  que  fur  tout  en  es  digne,      , 
■'  .    -  '  ■*■  ' 

Voilà  un  ftile  rw)?/,  mais  r;^/ comme  il  faut  ,  &  à  propos.  Le 
ftile^w^^fe  prend  ordinairement  en  mauvaifc  part.  Le  défaut 
d  u  ftile  enfl/ ,  c'eft  de  vouloir  aller  au  delà  du  grand.  B'o  i  l  .  Il  ne 
faut  pas  confondre  des  phrâfes  enfl/es  &  extravagantes ,  avec  des 
phrâlès  nobles  &  élevées.  I  o.  Les  Orientaux  (è  plai(cni  à  un  ftile 
f«^/&  hyperbolique.  Le  Cl. 

Enfler  la  dépcnfe  d'uii  compte  ;  c'cft  à-dire ,  la  rendre  plus  groflc 
quelle  ne  doit  être  par  l'emploi  de  pluiîeurs  fauftès  parties.  On 
die  auftî,  fwjîrr  la  dôfe.  Augere,  ,. 

E  N  F  L  É  j  É  E.  part.  &  adj. 

EiNl  LeURE  ,  f.  f.  On  écrit  auflfî  enfkfe.  Maladie  caufée  par  du 
iàng ,  ou  de  mauvaises  humeurs  >  qui  enflent  &  groiliftènt  quel- 
que partie.  Inflario  ,  tuMor.  L'enflure  vient  fouvent  après  les  gran- 
des maladies.  Le  mal  de  dents  lui  a  caufé  une  enflure  de  joue. 

On  dit  proverbialement  3  qu'une  grpftèfîe  eft  ofne  enflure  de  neuf 
mois.  .      ■^-  _. 

On  a  dit  autrefois  fw/tfWf  pour  ^«/?//rtf.  ' 

Enflure  de  jambes  ,  enflure  de  flanc  ,  ^flure  de  col  ,  &c.  font  des 
maladies  auiqUelles  les  chevaux  font  fujets  ,  auiti-bien  que  les 
baufs  ,  &  autres  animaux.  Voyez  l'économie  de  la  campagne 
de  M.  Ligér  L'Enflttre  eft  encore  une  maladie  de  brebis  ,  de  chè- 
vres ,  de  cochons ,  &c. 

ENFLeuRE,en  terme  de  Vénerie ,  fe  dit  des  chevreuils ,  &  ngnifie 
cequ'on  appelle  dans  les  cerfs  la  meule ,  ou  bollc.  C'eft  la  premiè- 
re pouflee  du  bois  d'un  chevreuil  ;  on  la  nomme  aufli  boflc  du 
chevreuil ,  comme  boflè  du  cerf,  mais  ce  n'eft  qu'en  parlant  du 
'     chevreuil ,  qu'on  l'appelle  enflure,  Subula. 

£NFLeuRE,fodit  nguréraent  du  ftile ,  du  coeur ,  &g.  Venfure 
du  ftile  crt  tiès-vicieufê.  En  matière  d'éloquence  ,  il  n'y'  a  len  de 
fi  difficile  à  éviter  que  l'enflure  :  parce  qu'on  cherche  le  grand  &  le 


E  N  F.    .  «•«* 

a  coutume  de  marquer  dans  un  devis  ,  que  les  fondations  au- 
ront tant  d'enfoncement.  On  ledit  aufti  de  la  profondeur  des 
puits.doiit  la  fouille  fc  doit  faire  jufqu'à  plus  dcdeux  piédsau  def^ 
(bus  de  la  fupèrticie  des  plusbâflès  eaux. 

Ekfonceajlent  ,  fignifie  aullî  l'adlion  d'enfoncer.  Effra^lio» 
Les  vols  qui  (èfont  par  bris  j&  enfoncement  de  portes  font  puniH* 
fables  deiTiorc.  L'enfoncement  des  premiers  efcadrons  fût  caufc  de 
lavi(5toire. 

E  N  FON  CE  R  ,  Verbe  aft.  &  neut.  Mettre  des  fonds  à  des  tot> 
neaux  ,  à  des  cuves,  Eundum  munire ,  tabulare.  On  a  fait  mar- 
ché avec  ce  Tonnelier  pour  enfoncer  ces  tonneaux  par  les  deux 
bouts. 

E  N  F  o  N  G  E  R  >  fè  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  lorfque  l'oifeau  fond 
fur  la  perdrix ,  la  pouftànt  jufqu'à  (à  remifê.  Perjequi. 

Enfoncer  ,  fîgnifie  aullî ,  Couler  vers  le  fond.  Jmmergere.  On 
a  enfoncé àc  vieux  navires  pour  faire  des  digues,^  Il  ïè  prend  aulfi 
dans  une  fîgnificatigii  neutre  ,  deftdere  niergi.  Les  bateaux  en^ 
foncent  dans  l'eau  à  proportion  du  poids  dont  ils  font  chargez. 
On  enfonce  bien  avant  dans  ce  marais  ,  dans  la  vâfe.  il  y  a  un 
tems  ,  auquel  pour  s'afïùrer  fi  les  gens  forpcds  de  magie  ,  oa 
forcellerie  ,  étoient  éffcdiyement  coupables  ,  on  leur  lioit  les- 
mains  &  |es  pieds ,  &  on  les  plongeoit  dans  l'eau.  Ceux  qui  <«- 
fonçoient ,  éioictît  déclarai  innocens ,  ceux  qui  n'*»/o«f<»/V»r  point 
étoient  reconnus  cou'pabtes  ,  Zc  on  les  punilfoit  comme  tels. 
On  feifoit  la  même  épreuve  pour  d'autres  crimes  ,  &  il  viiivuic 
fouvent  ,^  ce  qu'afturent  plufieurs  Auteurs ,  qu'un  homme/dans 
cet  état ,  interrogé  fur  différens  articles  ,  enfonçoit  à  certaines  in- 
terrogations ,  Ôcn'enfonfoit  point  à  d'autres.  Voyez  le  Traité  du 
R.  P.  le  Brun  fur  les  pratiques  fupèrftitieufcs }  ôc  ci  deftbus.au  moc 

Esi'REUVE.  • 

Enfoncer,  fignifie  aufTî ,  preftcr  vers  le  fond.  Comprimere  coge^ 
re.  Il  faut  bien  enfoncer  ces  laines ,  &  tout  tiendra  dan-,  cette  caille. 
Enfoncer  fon  chapeau  dans  (a  tête.  Enfoncer  en  terre  .le  Ibc  de  la 
charuë.  Sulcum  infodere.  N  i  c  o  d. 

E  .Vf  o  N  c  E  R ,  fignifie  aullî ,  Ficher  une  chofo  pointue  dans  une  au- 
tre. Adigere.  Enfoncer  un  clou.  Ce  fonds  n'eft  pasaflèz  ferme  pour 
bâtir ,  il  faut  enfoncer  des  pilotis  jufqu'à  refus  de  mouton,  il  lui  c/i- 
/0;if4  fon épée  jufqu'aux  gardes. 

Enfoncer  ,  fignifie  encore  ,  Rompre,  brifcr  avec  violence  ; 
mettre  ert  deff'lrlire  ,  renvèrfer.'  Perfringere.  L'effet  d'un  pétard 
c'eft  d'enfoncer  la  pone  d'une  ville ,  un  pontleyis.  Enfoncer  une 
piifon.  Abl.  On  à  fn/flw/ la  barrière.  Ces  voleurs  ont  enfoncé 
'  tous  les  coffres  ôc  les'  cabinets.  Ce  Régiment  a  enfoncé  les  ba- 
taillun$  ennemis,  il  enfonce  les  rangs  &  taille  tout  en  pièces. 
Vàug. 

Enfoncer,  fignifie  auftî ,  Entrer  bien  avant  en  quelque  lieu.  Pe- 
netrare.  Ce  Capitaine  n'ôfa  pas  enfoncer  bien  avant  dans  le  bois , 
de  peur  d'une  embufoade.  On  n'a  pas  allez  m/ow/ dans  cette  mi- 
ne pour  trouver  la  veine  du  métal. 


fublime.  Boit.  L'enflure  n'eft  pas  moins  vicieufe  dans  le  difcours ,    E  k  F  o  n  c  e  r  ,  fê  dit  figurément  en  choies  fpiritvielles ,  ôc  (Çnifi 


Quedai^is  les  corps ,  elle  n'a  que  de  faux  dehors,  &  une  apparence 
tfompeufè  ;  mais  au  dedans  elle  eft  creufo  &  vuide.I  o.  Pindarc 

ai  me  ['enflure ,  &  le  ftile  ampoulé.  S.  E  v  r  . 

l  '    .  r    ,.■■•■    • 

.  :  ■   ■.  ■.  / 

Fuyez,  dans  vos  difcours  /'enflure  &  la  haffejfe^ 
Qu'ainfi  qu'en  vos  habits  rien  n'y  foit  affecté      • 

Qu'une  noble  fimpHiité 
Enfaffe  l'ornement ,  la  grâce  &  la  ricbejfe.  Pavillon.    , 

Évitons  l*fif/f«rr  afiatiquc  ,  ennemie  du  bon  fcns,  &  delà  vérité, 
lo.  L'orgueil  eft  vknc  enflure  da  cqeur  qui  fe  groilît  lui-même  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  piquer  cette  enflure  ,  pour  enfiiire  fortir 
le  vent  qui  la  caufe.  N  i  c  L'enflure  des  maximes  du  Portique 
fiéd  mal  dans  la  Comédie  ,  où  il  ne  s'agit  que  de  repréfenter  le 
train  ordinaire  de  U  vie.  D  ac.  Il  'faut  éviter  la  grandeur  qui 
vient  plus  de  {'enflure  des  mots  ,  aue  de  la  nobleflc  des  .penfées. 
Au  fcntiment  du  P.  Bouhours  ,  dans  la  manière  de  bien  penfcr 
Venfline  eft  vitieufe ,  &  ne  fiéd  pas  bien  dans  les  penfées  :  elle  ne 
convient  pas  même  aux  fujèts  pompvux  >  enfin ,  elle  eft  une  mar- 
quede  foibleflc ,  plus  que  de  force, 

ENFONÇAGE,  fm.  Terme  de  Marine.  Les  avaries  ordinaires 
fontle$emballages,les*»/#»f4^«,  les  charges, &c 

ENFONCEMENT,f.m.  Lieuiiteux &  enfoncé.  Recefus,  Ostnt 
l'enfoncement  de  cette  chambre  on  a  pratiqué  une  alcôve ,  une 
garderobbe.  elle  ^voit  un  enfoncement  par  lequel  on  pouyoic 
entrer  dans  le  camp.  Enfomemem  fe  dit  plus  ordinarremenc  ide 
ce  qui  eft  peint  en  lointain  da^ns  un  tableau  ,  dans  une  pèrfpedi- 
ve.  Daris  l'enfoneenum  de  ce  grand  ubleau  on  avoît  peine  en  petit 

Ç,  uiietdieMoirc;v^\.v.,:-  '    •   •..•,;'   '-:^:'' '  \  ■.-.ki^.. 

f  M  F  o  n  c  e  M I  NT ,  (ç  c(!c  cncofc  dt  !»  profoncleur  des  ftmdeniens. 
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Percer,  pénétrer  ,  poùftcr  fort  avant  ,  approfondir.  Si  vous  lui 
annoncez  cette  nouvelle  ,  vous  lui  enfoncere^rut}  poignard  dans 
le  fèin.  Ce  jeune  homme  eft  toutràfait  erifoncéd^ns  la  débauche. 
Immerfus^  Il  ne  faut  pas  trop  s'enfoncer  dans  cette  queftion  ,  dans 
cette  matière  ,  il  ne  la  faut  pas  approfondir.  L'application  con- 
tinuelle ^la  ledure  rend  les  Savans  diftraits^  &  ks  enfonce  en 
eux-mêmes.  3e  ll.  La  folitude  8i  les  bois  infpirent  une  certaine 
cendreftè  ,  qui  ne  (en  au'à  enfoncer  le  trait  qu'on  voudroit  arra- 
cher. S.Evr.  Mon  dcftèin  n'eft  pas  de  m'rff/«n<^/rdansunedi- 
fpute  régulière.  I  d;  On  dît  baflcmcnt/,  H  eft  bien  engagé  dans 
cette  entreprife ,  il  y  eft  er^oncé ]\iCq\i.'k\ix  fàngles. 

Enfoncer,  fè dit  aufTî  pour  ,  Pénétrer.  Il  y  a  des  gens  qut  ne 
payent  que  de  mine:  ils  n'ont  pas ,  fi  je  l'ofc  dire ,  deux  de  pouces 
profondeur  ;  fi  vous  les  enfoncer  ,  vous  rencontrerez  le  tuf.  L  a 
Bru  Y.  Sipaul^préffihtentaveris. 

Enfonce,  ie.  part,  paftl  &  ad).  Depre/iu.  Cette  vieille  a  les 
yeux  rouges  &  enfonce^,.  Les  gens  toujours  enfoncez,  dans  des 
méditations  férieuks  parlent  peu  ,  parce  qu'ils  font  trop  d'atten- 
tion à  ce  qu'ils  penfènc.  Bell.  On  n'aborde  que  par  conrrain- 

•  te,&par  néceflîté,  une  mine  fombre  &  enfoncée.  Ch.  de  M. 
Avoir  l'efprir  enfoncé  dans  la  matière  ,  c'eft  ,  Avoir  l'cfpric 
épais  &  grofifîer.  Cela  ne  Ce  dit  qu'en  riant ,  &  dans  le  ftile 
burtrfque. 

ENFONÇURE  ,  r.f.  Cequifèrtà  boucher  le  fond  de  quelque- 
chofe.  Part  ima  ,  receffu^s  ,  carina.  Le  marrain  le  plus  court  eft 
deftiné  pour  les  enfonçures  des  ronneaUx.  En  quelques  lieux  on 
dit fonçure  de  tonneau,  comme  foncer  un  tonneau  j  «hon  pas 
^foncer  un  tonivau.  Une  enfoncure  ée  ht  ,  eft  ce  qu'oij  mec 
.  pour  foutenir  les  paillàftèsl  Takulatum,  tabuAuio, 


^atum^tabutktto.  Quelques-uns 
-_  i    ,         r    j       j     cj^i  UppcWemgobèrtreSiOUchélit.  '  I 

ic  E  M,  HT,  rçdit.encore;de  b  profondeur  des  fm^etncns.    Loi^  a  dit  dans  les  vers  burlefques  enfoncme  pour  enfJctment. 
MMmemi4/rfa«<#,i^(^,^p^  ^ènniné  à  fiu^aTcefiiure' 
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Unvafiejdrditt  d'eÇpâllérs , 
B'ienAltgnet>}blenrégulitr$  i 
^  Oùl'on  voyait  dans  V^w^oïiçvixti 

PArmgrAndértd'ârchite&ture  3&CC, 

E  N  F  o  N  ç  u  R  E ,  (c  dit  auflî  pour ,  Creux ,  cavité.  Lucatis  ,  cavuth. 
L'fnfonjure  de  la  bouche ,  Venfonçitre  du  pavé  D  a  n  £  t.Oi»  ledit 
au iu d'une déprellion  violente, un  écàchement  (ans aucune ^nte 
à  la  fupèrfîcie  deque]<)ue  choie  j  comme  des  pots  d'étain ,  du  crâr 
ne  ,  ^c.  Dtvrcjjio.  Si  on  trouve  une  enfonçure^,  (  au  crâne) il  faut 
la  relever  j  n  c'eil  une  iimple  fente  ,  il  faut  la  rugincr.  Dionis. 
Quand  le  crâne  ne  fe  rétabliioit  pas ,  Ci  X'ènfon^we  cft  petite  &c 
(ans  accidens  ,  if  faut  la  laillèr.  1  o. 

ENFONDRER,  ou  ËFONDRER>  v.  ad.  BriTcr,  rompre 
avec  étfort  &:•  violence.  Perrumpere  ,  effringere.  Un  pétard  cft 

'  capable  d'enfondrer  les  portes  les  mieux  barricadées.  Les  (bldats 
infondrent  les  tonneaux  dans  les  caves.  Enfondrer ,  crever  un  vaif^ 
feau.  Le  mot  d'enfondrcr-  ei\  vieux  ,  &  celui  d'effondrer  a  pris  fa 
place.  ' 

On  dit  une  grotTe  effondr/e ,  ou  enfondr/e ,  pour  une  gro(ïc  femme. 

HNFOKClRj  V.  adt.  Qui  fc  dit  fouvent avec  le  pronom  person- 
nel. Rendre  ou  devenir  plus  fort.  Corrobô%are  ,  corroboraiti.  Ce 
jeune  homme  s'eiè  bien  euforù  depuis  deux  ans.  Le  redort  de  cet- 
te horloge  e(l  trop  foible  ,  il  \e  faut  enforcir ,  ou  y  en  mettre  un 
plus  fort.  ^  * 

Enforcir.  U  eft  auflî  i^ut.  Ce  cheval  enforcit  tous  les  jours.  U 
a  enfoui  de  Inoitié ,  &:  enforqrd  encore.  ^    •  '• 

ENFORESTÉ,  adj  V  icux  mot,  qui  fignifier»/o»f /dans  une  fo- 
rêt..-^W/Vwj /«/f/frfw. 

EN  FORMER  ,  v.  a<a.  Terme  de  Bonnetier  &  de  Chapelier. 
Mettre  un^bas  dan$  la  fi>rme  ,  mettre  un  chapeau  fur  la  forme. 
Forwtt  indere  ,  ad  formant  aptare.  Enformer  un  bas  >  enfermer  un 
chapeau. 

E  N  F  O  U  ï  R ,  V."  aft.  Enfoncer  dans  la  terre.  Infodere  ;  defoder.  Ce 
Jardinier  n'a  pas  enfoui  allez  avant  ces  arbres  dans  terre  ,  ils  ne 
pourront  pas  profiter. 

Enfouir  ,  lignifie  auflî  ,  Cacher  en  terre.  Terra  occulere.  Les 
avares  ont  coutume  d'«ff/0i^/r  leurs  tréfors  dans  des  lieux  incon- 

.    nus,  de  peur  qu'on  ne  Its  vole. 

Ce  mot  vient  4u  Latin  infodere. 

Enfouir,  fe  dit  aulTi  figurément  des  chofês  fpirituelles.  Abdere , 
perdere.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  enfouir  le  talent  que  Dieu  lui 
a  donné  )  il  s'en  doit  fèrvir. 

Enfoui  ,  ouïe.  part.  pad'.  &  adjâ.  Defojits  ,  abditus  bumo.  Ce 
tafent  qui  paroit  enfoui  au  jugement  des  hommes  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  employé  ièlon  leurs  vues  ,  eft  placé  par  un  ordre  de  Dieu 
tout  particulier  félon  fes  deftinations  éternelles.  À  b.  de  la 
Tr  AP. 

ENFOUÏSSEMENT,  f.  f.  Defojfit.  L'adion  d'enfouir.  Il  n'eft 
point  en  ufage. 

ENFOURCHEMENT,  f.  m.  Terme  d'Archiredhire.  Ce  font 
les  premières  retombées  des  angles  des  voûtes  d'arréce  >  dont  les 
voulToirs  (ont  à  branches.  ' . 

E  N  F  O  U  R  C  H  E  R ,  V.  aâ.  Terme  de  Marine.  Enfourcher  un  vaif- 
feau ,  c'eft  jctter  l'ancre  d'aflfourche.  On  dit  aufli  alFourcher  ;  c'cft 
mouiller  une  (cconde  ancre  en  un  lieii  éloigné  de  la  première , 
enforte  que  leurs  câbles  ^flènt.  une  efpéce  de  fourche.  Anchoram 
alteram  alter*  in  iocojacere:  On  enfourche  un  Navire  pour  l'em- 
pccher  de  s'éloigner ,  deCe  tourmenter ,  dechaflêr  fur  fou  ancre. 
Voyez  AfFOUCHER. 

Enfourcher  Ce  dit  encore  de  i'ancre ,  lor(qu'elle  s'attache  au  ter- 
rein  ,  qu'elle  mord  le  fond.  Voyez  ciAleflus  Ancre  ,  T.  I. 
pag.  )9i.  à  l'antépenuidéme  ligne,  &  ci-deflbus  au  moc  En- 

ENFOURCHURE  ,  f.  f.  Terme  deaalTe  ,  qui  fèditde  la 
tête  d'en  cerf  dont  l'extrémité  du  bois  Ce  termine  en  fourche ,  ou 
en  deux  pointes  )  6c  une  tête  faite  ain(i  s'appelle  enfourchie,  C§rmt 
bifidum. 

ENFOURNER,  v.aft.  Mettre  le  pain  ou  la  pâiiflèriedanslefour 
pour  la  cuire.  Inducere  infumum  ,  miitere.  La  pelle  à  enfimmer. 
Jnfurnibulum\  pala  furnarid.  il  faut  commencer  par  ei^oumn  les 
plus  gros  pains  «  dont  on  garnit  le  fond  &  les  rives  du  four ,  gar- 
dant le  milieu  pour  y  placer  le  peti;  pain ,  le  plus  blanc  ,  le  plus 
délicat  >  qu'on  enfourne  le  dernier.  L  i  g  â  r.      ^ 

En  F  o  u  r  n  e  r  ,  fe  dit  figurément  6c  baflcmenc  en  Morale  ,  pour 
dire ,  Commencer  une  a£fàire.  Iniipere  aufpicari.  Quand  on  en- 
tre en  quelque  profeflîon  ,  il  n'eft  rien  tel  que  de  bien  enfourner. 
Ce  procès  eft  en  dat>ger  de  Ce  perdre ,  parce  que  on  a  nud  enfourné 
d'abord.  _ 

On  dit  proverbialement ,  A  mal  enfourner  on  fait  les  pains  cornus. 

EnfournI^àb.  part. pafl; 6c adj.  Conjeâui  in  fmmtm. 
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pre ,  violer  une  loi ,  un  traité ,  une  ordonnance ,  lih  privilège,  h^ 
fr ingère  y  imminuere.  On  ne  çeuienfraindre  un  traité  lolennçl  ,fai^ 
être  accufé  de  mauvaife  foi ,  de  parjure.  Adam  (è. rendit  coupa, 
ble  pour  avoir  «ff/r^inr  la  Loi  de  Dieu.  Enfreindre  les  ordres  du  CicL 
P  A  T  R  u .  Ertfraindre  les  privilèges  du  Royaume.  M  a  u  c. 

Ce  mot  vient  du  Latin  infringere.  Du  Cange  le  dérive  du  Latin  4». 
fiaitura ,  qui  ngnifioic  rupture.  , 

E  N  F  R  A I N  T ,  A I N  TB.  pôn.  A»/r4fli*/ ,  t/w/4riri. 

ENFROQUER  ,  y.  ad.  Faire  un  Moine;  Scapularî  induere, 
monachum  facere ,  admondcbalem  babitum  inducere.  Ce  jeune  hom- 
me s'e^enfroqu/Càns  le  confeil  de  les  parens  6c  de  Ces  amis.  C'eft 
un  tel  Directeur  qui  l'a  enfroqu/,  qui  û  excité  à  Ce  rendre  Moine. 
Ce  beau-père  a  enfroqu(xxo\&  enfans  du  premier  lit  malgré  eux.  Ce 
inot  eft  bas. 

E  N  F  R  o  dv  é ,  B  E ,  part.  6c  adj .  Scapulari  induiup ,  Monachus. 

ENFUIR,  v.neut  Qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfônnel 
&  (îgnifie ,  Se  fauvervîtemcnt  de  quelque  lieu  dangereux.  Fugere* 
fefugaproripereydareinfugam.Lesyoleixrs  ont  voulu  attaquer  ce 
Cavalier  ,  mais  il  s'eft  enfui ,  il  s'eft  iauvé.  On  a  mal  gardé  ce  pri. 
fonniér ,  il  s'en  eft  fiï/«i. 

Enfuir  ,  fe  dit  aufli  des  vaiflcaux  qui  Ion  trop  petits  pour  con. 
tenir  une  liqueur,  ou  qui  la  laiflènt  écouler  par  quelque  ou  vertu. 
re>cequi  fe  dit  auflî  des  liqueurs  qui  y  font  coiitenuës.  Le  vin 
qui  bout  dans  le  tonneau  s'rn/MiV  par  le  bondoo.  Exafluat  Au, 
perefluit.  Ce  tonneau  s'enfuit  par  la  canule.  Le  pot  s'enfuit] ef' 
funditur.  ;  ' 

Enfuir,  Ce  dit  figuréme  nt  en  choies  morales.  Le  tems  s'enfitit. , 
Céleri  pede  labitur  \  c'eiï  à-dire ,  coule  bien  vite.  L'oçcafioR  s'w- 
/«/>  i  Jjour  dire  ,  elle  s'échappe.  On  dit  poétiquement ,  Les  vents 
s'enfuyent ,  venti  pofuere  ,  &  le  ciel  devient  ferein. 

On  dit  proverbialement ,  Tandis  que  le  loup  chie ,  la  brebis  /^n- 
/m//;  pour  dire  ,  que'  pour  peu  qu'on  perde  de  tems  ,  on* man- 
que l'occafion.  On  dit  aulTî,  C'eft  un  chien  de  Jean  de  Nivelle, 
qui  s'enfuit  quand  on  l'appelle  i  en  fe  mocquanc  de  ceux  qui  fon  t 
le  contraire  de  ce  qu'on  délire  d'eux.  Voyez  l'origine  de  ce  pro- 
verbe à  J  E  A  N. 

E  NF  U  M  E  R ,  V.  au.  Expôfer  quelque  chdfe  à  la  fumée ,  foit  pour 
la  noircir ,  foitpour  lui  en  faire  fouffrir  les  autres  mauvaifes  qua- 
litez.  Infumare ,  fumigare.  Les  fauflàires  enjument  les  parchemins 
pour  les  faire  paroîire  vieux.  Onenfume  les  renards ,  les  abeilles , 
pour  les  foire  fortir  de  leurs  terriers  ,  de  leurs  ruches.  On  a  fait 
crever  plulîeursprifonniérs  en  les  enfumanf.  Alexandre  Sévère  en^ 
fuma ,  6c  fit  mourir  un  homme  par  la  fumée ,  parce  que  c'étuit  un 
vendeur  de  fomée. 

E  N  F  U  M  E  R  ,  fe  dit  auflî  pour  eneraîflcr  de  fomiér.  Stercofare, 

Enfumé,  BE.  part.  &  adj.  ivtfM9/M/.  ARomeceuxqui  lèpréten- 
doient  des  anciennes  familles ,  montroient  les  ftatuës  tronquées  > 

.  S£  enfumées  de  leurs  Ancètfcs  j  parceque  c'étoit  une  marque  d'an- 
tiquité. ■  \ 

On  dit  proverbialement ,  Nous  étions  rn^mr^  comme  des  vieux  re- 
nards j  pour  dire  ^  Nous  étions  incûmmodéz^de  la  fomée. 

■  É 

■  E  N  g: 

EN-GADDI,f.  m.  Nom  de  lieu.  Engâddî.  Quelques-uns  écri- 
vent Engédi ,  &  d'autres  Henghidi.  Ville  de  la  Terre  Cùntc ,  ap- 
partenant à  la  Tribu  de  Juda ,  &  aflîlè  dans  le  défèrt  ou  la  folitude 
de  cette  Tribu.  Xofeph  la  nomme  Engadda.  Elle  étoit  fituée  , 
ditEufébe,furlebordoccideiKaldelamèrmorte;  Etienne  de  By- 
zance  dit  qu'elle  étoit  prS^de  Sodome.  M.  Reiund  dit  que  cela 
eft  faux ,  parce  que  Sodome  étoit  voilîne  deSégor  ^  ou  Tlbais  & 
queTibar  étoit  à  l'extrémité  méridionale  de  la  mèr  mohe  ;  mais 
il  pvpnd  lui  même  les  choies  trop  ï  la  lettre  d'un  côté  >.6c  de  l'au- 
tre il  place  Engaddi  trop  au  nord  en  la  menant  vers  le  commen- 
cement de  la  mèr  mone  ,  peu  loin  de  l'endroit  où  le  Jourdain 
s'y  décharee.  S.  Jérôme  ,^qui  ne  pouvoit  l'ignorer  ,  dit  pofitivc- 
mcnt  qu'Engaddiefk  k  l'autre  extrémité  de  la  mèr  morte ,  5c  il  ne 
peut  y  avoir  là  de  faiite  de  Copifte }  au  lieu  que  dons  Jolêph  il  .y  a 
très-vrai(èmblableroent  une  faute. 

La  (blitude  d'Enfaddi  étoit  la  partie  de  la  fôlirude  de  la  Tribu  de 
Juda  >  qui  éM|||aux  environs  d'Eugadii ,  6c  qui  en  foifôit  le  ter- 
ritoire. CétWun  paysdeflble,  qui  ne  produifoit  prèfque  rien } 
on  aflure-mème  qu'il  y  a  des  campagnes  de  (èl  dans  cette  partie 
méridionale  de  la  Tribu  de  Jtfida.  Il  y  avoit  cependant  des  vi- 

Snes  aux  environs  d'Engaddi ,  comme  il  paroit  par  le  Cantique 
es  Cantiques ,  L.  14.  Pline  dit,  Li  V.  C.  17.  qu'après  Jénilâlcm 
Engaddi  étoit  la  plut  fertile ,  &  où  il  venoir  de  plus  beaux  pal- 
miers.' Les  Thalmudiftesdans  la  Gémare  Schabbath ,  XX VL  i. 
6c  Jofêph  â  l'endroit  cité>  dilênt  que  c'étoit  t  Engaddi  que  ve- 
noit  le  baume.  Eufébe  dit  qu'il  croifl^ità  Engaddi  6c  l  Ségor ,  ce 
qui  montreencore  la  proximité  de  ces  deux  lieux.  Engaddi  n'écoic 
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Çc  nom-,  qui  c^  Héiîrcu ,  comporé  de  ;» j|  j  ain  fontaine ,  ^  nj  j 
^/</*,  chevreau ,  bouc,  fignifie  Lâfênféùne  dub^uc, 

£  N  G  AD  I N  E ,  f.  f.  Owitr^  du  pavs  des  Grifons^  Engâdirtâ  i  Oeni 
VMlls,  autrefois  f^ii  venufta.  Elle  cd  dans  la  Li^ne  de  laMai^ 
fon  de  Dieu ,  te  s'étend  le  long  de  l'Inn ,  depuis  b  fource  de  cet- 
'xc  rivière  jufqu'au  Tirol»  On  la  divifè  en  haute  &  baflc  Engd- 
Une.  La  haute  Engadine  eft  la  partie  de  cène  contrée  qui  eft  le 
long  deriiin  du  côté  de  fa  fource.  la  badè  £n|^4^  ,  e(l  celle 
qui  eft  le  long  de  l'Inn  du  coté  qu'il  descend  /&  qu'il  entre  dans 
le  Tirol»  Il  n'y  a  aucun  lieu  con(idérable  ni  en  Tune  ni  en  l'autre 
EttgMlme..Çi  été  autrefois  la  demeure  des  Vennones ,  ou  f^tn- 
nones»  c»- 

Ce  nom  eft  Suiflc ,  &  (ignifie  La  vallée  de  l'ihn ,  ou  de  Tlnh  ^  9ci\ 
a  été  donné  à  ce  pays ,  parceque  c'eft  la  vallée  où  la  rivière  d'Inn 
àfafource,Ôf  dans  laquelle  elle  coule.*      * 

ENGAGÉ  ,f.  m.  NonTÎïu'on  a  donné  à  celui  qui  voulant  s'allef 
établir  aux  Indes  iS'^f^^Vf'  à  fèrvir  trois  ans  celui  qui  le  défraye 
pendant  le  voyage.  Obligâtus ,  •mgnetâtus ,  puinchatMs.  On  les 
appelle  les  treiueifix  mis.  En  Hollande  on  exige  (ept  ans  d'en- 
gagement. , 

ENGAÇeÀNT,  an  te.  adj.  Attrayant  j  qui  flatte  ,  qui  at- 

'  tîre ,  qui  engage  infenfiblemènt.  Inducens ,  âlHçiens.  Il  le  faut 
donner  de  gà^dc  des  carefics  des  femmes  ;  elles  font  trop /irg4- 

^  gedHtes.  Le  moyen  qu'une  jeune  pèrfonpe  réfîfVe  à  l'amour , 

-  lorfque  n'en  ayant  jamais  entendu  oailcr  -elle  commence  à  le 
connoître  parce  qu'il  a  d'engageant  Sent.deCl.  Son  cœur 
eft  infenfiblrt  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre  ,  &  de  plus  engageant 
dans  les  inclin#ic>.\s  humaines.  V  a  r;  Elle  a  une  douccw  plei- 
ne d'attraits ,  une  bonté  toute  engageante ,  une  honn^  teté  adora- 
ble. Mol.  -         ^         , 

^NG  A  Gc  ANT ,  f.  m. Nœud  de  ruban  de  couleur  que  les  jeunes 
DamoifcUes  portent  fur  le  fein.  f^itts ,  tanjd  j  modus.  Elle  change 
tous  les  jours  d'riif4^MW  ,&  de  fontange 

E  N  G"  A  Ç  e  A  N  T  E ,  f.  f.  C'eft  une  forte  de  manches  de  toile ,  ou 
de  dentelle ,  qui  pendent  au  bout  du  bras  :  elles  font  partie  de 
l'habillement  des  femmes,     r,^^ 

Un  difcéurs  ennuyeux  de  modes , 
£>*engageantes ,  &  de  commodes  ^ 
D'béSits  ou  commandez. ,  ou  faits , 
Ne  vous  importunem  jamais,  S.  Evr. 

ENGAGEMENT,  f.  m.  Aliénation  pour  un'  certain  tems.  Op. 
pigneratio.  Les  biens  du  domaine  ik  (è  podèdent  point  en  pleine 
propriété ,  ce  ne  font  qMtàcsengagemens,  Les  baux  emphytéoti- 
ques ne  font  que  de  fîmples  engagemens,  ^ 

Engagement,  fîj^nifîeauiTU'aâioivd^ngager.  Quand  on  ^it 
X'engagemma  d'un  bien  d'Égli le ,  il  faut  y  obfôrvcir  les  ftiémes  {o\ 
leiinitez  que  dans  une  vente.  Il  a  fallu  pour  fublifter  qu'il  ait  eu 
recours  )î\'engâgemtnt  de  fes  meubles. 

Engagement  ,  fîgnifîe  encore  un  contrat ,  ilne  obligation. 
Debirum^promijfumj  obligatio.  Il  faut  exécuter  les  conditions  de 
Rengagement.  Une  fociété  entre  divers  intéreflèz  emporte  un  en- 
gagement à  toutes  les  dettes  de  la  fociété. 

£  N  g  A  OE  M.E  N  T  ,(e  dltaufTI  de  ce  qui  eft  mêlé ,  ou  embarrafte. 
Inimlflf^bUgatio, L'engagement  qu'ont  deux  chambres  l'une  dans 
l'autre  rend  le  logement  incommode ,  il  y  ^udroit  un  dégage- 
ment. 

Chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes  on  appelle  {'engagement  de  l'épée , 
une  atu^uedu  jeu  compofé^lorlqu'on  affujetiit  avec  fbn  ép^ 
le  demi-tort  ou  le  foible  de  celle  de  l'ennemi  >  afin  d'être  maître' 
de  la  ligne  drojte ,  &  qa'il  ne  puidè  agir  qu'en  deux  ou  plufieurs 
tems.  Tous  engagemens  (ed^ivcnt  commencer  du  demi-fort  de 
l'épée ,  au foible  dexettf^el'ennemi , gliftànt infenfiblcmept  le 
fort  ennvant.  Il  y  a  quatre  engagemtm  principaux  qui  fe  peuvent 
appliquer  aux  quatre  .parades  générales  >  à  fcavoir ,  l'une  de 
quarté  haute  ,  &  l'autre  de  quarte  baflè  en  deilans  ;  6c  les  deux 
autres  de  féconde  haute  Se  Daftê  en  dehors.  Il  s'en  ^it  aulTî 
par  le  cercle  entier ,  par  le  demi ,  Se  par  le  quart ,  contre  toutes 
Mortes  de  gardes ,  hautes  Se  .baflès ,  pour  pouflêr  parer  j  défar- 
mer ,  Icc. 

Engagement,  fîgnifîe  figurément ,  Attachement,  liaifbn  , 

.  obligation  ;  intérêt.  Mmms ,  fnfeffo ,  (ênjitn&'f ,  ors ,  ntcejjiin- 
do ,  in/titutum.  Un  ntgagemtni  de  cœur  ne  fê  peut  pas  rompre 
fi-tôt.  Pour  être  obligiéau  fîlcnce,  il  fuffit  de  n^voir  pas  d'en- 
gagement à  parler,  N  i  c.  Le  mariage  eft  le  plus  grand  des  engégt- 
mens.Lcungagemtns  du  monde  fontPuinâns.Les  hommes  ju^r 
<le  toutes  chofes  fuivanc  leurs  Mrflîons  Se  leurs  ngagamens, 
M  A  L I B.,  Une  femme  galaoce  pfdk  fucceftivement  d'un  ngé- 
gement  à  Un  autre  ;  U  coquette  a  plufîeurs  amufemcns  tout  à  la 
fois.  L  A  B  R.  U  fiuic  fouvent  examiner  l'e^gagemAr ,  Se  la  prcM 
fèdiondes  Auteun  »  paarbicn  |ufler  de  Icurt  Ounages.  Bail. 
Je  ncuouverien  que  d'infipidc  «M  k*  ^H^^^  i  ^  ^ 
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vitaii  des  heetids  qiié  là  iiiorc  (èuib  pci^t  ro^pf^.  L;'  fr'Ë  1 6  i  s  » 
A  A**.  ■      . 

.  Un  tendre  engagement  vapîiis  loin  ^èCôn  nepenje;  Qjj  t  n. 

É  N  6  A  6  e  k  e  N  T  j  fe  dit  quëlquefèi$tl*tin  ifombar  y  d'Util  baéail- 

•  le.  Le  Marédull  de  GafTîon ,  fî  avantUfiér  pour  les  partis;,  crài-' 
gnoit  un  rif^i^npim/ entier.  S.  E  V  R  ^ 

E  N  G  A  Gp  R  ,  V*  au.  Mettre  en  gage.  Op^lghtfare  i  obligafe ,  da^ 
repign4ri,llÇcdit  premièrement  uts  mtubïcSé  C'eft  un  mefHcur 
'  inénage  de  vendre  feS*  meubles  ,  qiie.  de  les  engager  y  car  1  ufure 
lesconfume. 

Ménage  dérive  te  mot  de  îi»v«^Mfr ,  qui  fe.trouVe  dàris  le^  loixdcs 
Lombards^ 

E  N  g  A  G  E  ft  ,  en  matière  d'immeubles ,  fîgnifîe  les  hypothéquer* 
pour  des  dettes  Onnepeucachetfcrfuremcnt  des  bicni  qui  font 
nipothéquez  &  nf^i(g^;c4  descréàndérs. 

En  G  A  <;  E  R^  fîgnifîe  aufïî ,  V^ndrci  pat  un  contrat  pignoratif,  8c 
à  faculté  de  réméré.  Quand  le  Roi  vend  Se  engage  fon  domaine  t 
c'eft  à  la  charge  de  rachat  perpétuel 

Engager,  avec  le  pronom  pèrfbnnel  j  fîgnifîe  aulTî ,  S'endét.*_  , 
teri  ou i'obligeràfairequcl<jUefchofc,ou cautionner quclqaun^ 
s'cmbarrai'er.  Se  implicari^  tnfivciere  ,  involvert,  impeaife ,  di/i- 
gare,  illigare.  Un  prodigue  s'engage  tous  les  jours  de  plus  en 
plus.  Ce  foldatcft  enrôllé  ,  il  s'tft  *»^/i^^dans  le  f  rvict.  Ce 
Marchand  s'eft  engag/k  me  fournir  telles  niai  chandirc&  pour  tel 
prix.  I^bft  bon  de  i'enfg  ger  pour  fès  atnis,  de  les  cautionner; 
mais  il  fiiut  prendre  garde  comment.  Il  S'^rft  ^»^4^/d  intérêt 
avec  ces  Fermiers.  Rengager  dans  une  af&f  re.  Aèl  a  nC.  Le  Pa- 
pe s'/toit  engag/  de  parole  envers  le  Cardii  al  d  Arragoh  ,  Se 
l'AmbalHideurde  Venifêde  faiisfàire  le  Roi  fur  ce  point.  L'A  b; 
RÉgN;  .  - 

Engagea,  fîgnifîe  jiufTî  ;  Contraindre ,  où  mettre  dans  l'em- 
barras. Ce  Général  attaqua  l'efcarmouche ,  &  engagea  le  conil  it 
que  fbn  ennemi  vouloit  éviter  j  il  le  contraignit  à  donner  baraiU 
le. ,  Un  chèfde  guerre  eft  imprudent  qui  s'engage  dans  des  mon- 
tagnes/iansunpaysennemi.S'rfig'4^^dansun  lieu  étroit.  V  a  ug^ 
Ce  brave  étoit  fort  «i^<</j/ dans  la  mêlée,  mais  Oa  valeur  l'en  dé- 
gagea. La  clef  eft  engag/e  dans -la  f^rure  J  le  navire  eft  engage 
cniTc  des  rochers,  yidJaxaadhdreCciti 

£  ng'a  G  E  R.  Obliger  ,  porter  à  faire  quelque  chofê.  Jnducere  i 
compellere.  Nous  donnons  du  fêcours  aux  autres ,  pour  liCS  enja^ 

V  ^rrànousoidonner.  ^ocHEFi  .      .  ^^ 

Engager,  fîgnifîe  encore  ,  Enfermer,  retenir,  fmpedife ,  coht^ 
bere ,  tenere.  11  s'eft  laifîîf  erig'gèrXes doigts  entre  le  bois  Si,  l'é-' 
^orce.  On  ditprèfque  au  même  fens  ^  Il  a  le  cerveau ,  la  poitrind 
''»j4^f?.;  pour  dire,  chargez  de  fluxion.  > 

Engager.  Terme  d'efcrime.  Engager  l'épée ,  c'eft  la  croifer  con- 
tre celle  de  l'advèrfaire.  Engager  de  quarte ,  c'eft  la  diroifer  ert 
dedans  :  engager  de  tierce ,  c'eft  la  croiler  en  dehors.     > 

Engager^  fêdit  iîgurément  en  chofes  morales.  Q^nd  on  si 
engag/Ca,pupïe,  ilu  faut  tenir. 

Sur  les  pas  des  tyrans  veux-tu  que  je  m*cngàge  ?  ft  A  c/ 

Il  s'eft  ««^'«^/d'àfFeékibh  avec  cette-femme.  Je  ne  uis  pas  aller  (fi- 
.4ier  akez.  vous  >  je  ftfis  fif^f^;/  ailleurs.  On  participe  apx  péche^ 
des  autres ,  quand  onlesy  engage  pardemauvaiséxemples.Ntc 
Sa majefté  me  plaît ,  Se 4 douceur  m'enja le  Là  Su z e.  Nul- 
les perfonnes  n'engagent  leu;  foi  avçc  plus  d'oflentation  qUe  ceU 
les  qui  la  violent  davantage  Boil^  ] 

VoiU  des  miracles ,  mais  avec  un  onlre  >  une  fuîte ,  Se  Mnt  ^^WÊ^ 
qui  engagent  lef  œur  Se  l'efprit.  P  â  l  i  s  S  on.         ,  Wj^ 

E  N  g  A  G  B  R ,  fê  die  auflî  de  ceux  qui  font  des  offres ,  des  enchères  i 
des  propofiiions.  Quand  on  négocie  des  affaires ,  il  faut  prendrd 
garde  âne  pas  trop  s'engager,  • 

ENGAGÉ,!  8.  part.  Se  adj.  U  à  les  fîgnificatiônsde  fon  verbe  ^ 
au  propre  &  au  nguré.  Parole  engai^/e .  Ces  commerces  crir^inels 
rii<'4/?rt.foutenùs.récompenfez,&:c.  Ro  y.  * 

ENGAGISTE,f:m  &  t.  Celui  qui  tient  pirerigigcAénf  quel- 
que domaine ,  ou  droits ,  foie  du  Roi ,  foit  des  particuliers.  Qui 
kabet  pignori.  Les  en^a^iies  jouïflènt des dro^  honorifiques  du 
Patronage.  La  raifon  eft  que  l'&i£4?i}?#  eft  <?énfé  propriétaire^ 
'  tant  oue  la  venee  dure ,  Se  qu'il  pofukle  ï  titre  onéreux  U  n  £»m  n 
gagifie  des  Aides ,  des  Greffes,  "rane  que  dure  une  faculté  d^^^à 
meié,  l'achefeurn'^qu'EjV'^J'^'  Celui  qui  a  un  bail  àTon-W' 
gués  années  n'eft  qu'un  Engagijte» 

E  N  ÙM  f  N  E  R ,  V.  ad.  Mettre  dan)  une  gainc^  Condere  in  Véigl* 
nam^duere.  c  être  ^ine  eft  trop  petite  pour  y  engainer  cet  ooa« 
eeaox.  Dans  cet  étUi  il  y  a  fix  eoateaox  engatnn^      .;  --^  •  éP  '»''^ 

Ê  N  G  A 1 L  Ê  R ,  V.  aft.  Terme  de  Teinturtén.  Teiiîdi*  ôti  r>rA*ifer\ 
une  éroffè  avec  la  noix  desaile.  GalU  inMK^ére ,  ^allâ  petfmiiu 
^re  ,  faturare.  On  peut  tam  ^étlèr  atet  le  ro«k*l  8e  fouie  ^  qdt   ^  . 
i«nc  È^£^9mfttfCoQê  letnsoci  dt#4//#  Se  d'em^^alUgé  i  paittf*   *  ' 
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itiuc  çc  fonttrèîs  ter^diens  qui  fèrVcnt  à  engâller.  Le  noir  $V«- 

-:'  J  '  gdle  avec  de  U  galle  d'Alcp  ,  ou  avec  du  fumac  ,  du  rodoul 

ou  fpuic.  On.éptouvc  par  le  débouilli ,  (M'ctofFç^ura  été  trop 

engdlee.   -  '    *  . 

EN-GALLIM»  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ettg^llim,  Ccft  un 

•  bourg  fituc  dans  la  Tribu  de  Juda ,  fur  le  bord  du  lac  Afphaltite , 
^  ' .      non  loin  de  rcmbouchure  du  Jourdain,  au  rapport  deS.  Jérôme 

.  fur  Eztch.  XLVn.  ip.  où  il  en  eft  parlé. 

}tit^-ÙA^'^iH\ùm  Nom  propre  de  lieu.  EngMHn'im.  C'étok 

.  ■    ^    ùiîé^  ville  de  1^  Terre  Saiptc  dans  la  portion  de  la  Tribu  de  Juda , 

■  ^  ,  &  fii'uee  danda  plaine.  JoC  ^Yii  34.  Le  P.  Lùbin  n'a  point  con- 

.   ■   ^    iiU  celle-ci  y  Ô^  Dlâmc  même  Adrichomius  d'avoir  diftingué 

.   ;  deux'^iiX?^''*'*''»»  j^is  ils'eft  tro 

.  .    *  li  V  avott  encore,  une  ville  de  même  nom  dans  la  Tribu  d'Idàchar. 

•';     ^7yî/i'>i7ir.ii.<^Xr/.  ip.LeP.Lubin  prétend  que c'eft la mê- 

,      *    '    me  que  cçjlc que  l'Auteur'du  i.  L.  des  Paralip.  VL  73.  nomme 

Anem ,  &  les'Intèr^étesGnls  Air«r,  Quoi  qu'il  etiioit,  ce  foi 

une  y  illéL^viti  que  &  Sacerdotale. /«/.A'/ JT.  14', 

Eufëbcj  2>ff  Ltf if «^(p^.dit  qu'il  y  avoit  encore  un  bourg  de  ce  nom 

au  delà  dirJourdaiii  près  de  Gériai^. 
£«-g4w»i»i\compofe  de  î»p, àin ,  fontaine, &  a»J j  > gânnim ,  plù- 
.    riel  de  \  j  ^gM  3  un  jardin ,  un  cjo^ ,  Hgnifie  la  fontaine  des  jar- 
dins :,  ou  des  clos  ^apparemment  parcequ'il  y  avoit  là  beaucoup 
de  jardins  autour  d'une  fontaine  qui  les  arrofoit. 
t  N  G  AN  O ,  Capod'Engano.  Promontoriumfallax ,  Promontorium 
fràadis.  Ce  nom ,  qui-eft  Efpagnol ,  qui  fignifie  Cdp  d^e  trompC' 
^  rle-y  oudefraudeyjiétéàQnné  à  trois  capsdifFérens/Le  premier 
eft  un  çap  de  l'rfle  de  Luçon  ,  l'unç  des  Philipjpincs  i  c'eft  la 
pointe  qui  jbini  là  côte  fcptentrionàie  de  cette  ifle  avec  l'i)rien- 
tale.  Le  fecbnd  eft  le  cap  oriental  de  Vide  de  S.  Doniih^ç ,  au- 
tre iOe  des  Philippines.  Le  froifiême  eft  le  cap4^une  des  ifles  Ma-; 
rianes ,  ou  dés  Larrons.  ,,        '     ' 

E  N  G  A  R  A  N  T  >  T^rme  de  marine.On  appelle  r«jf  4r4«r,lorfqju*on 
'^retièht  une  corde  qui  eft  chargée  d'un  pefant  hurdeau,  &  à  lar 
quelle  on  fait  faire  un  ou  plufîeurs,  tours  à  l'entour  d'un  mât, 
ou  de  quelque  .autre  piécp  de  bois,i^ur  empêcher  la  force  de 
•  la  charge      '       .         " 

t  N.G  ÂR  D  E  R ,  V.  neut.  S'empêcher ,  ifc  défendre  de  faire  quel- 
que diofe.  Cavert  yfedefetidere',  fnrohibnf.  Vous  voulez  que  je 
m'oblige  pourcetinfolvable,  je  m'cnen^arderai  bien.  Il  (e  faut 
hknengdrder  de  f^ire  des  chofes  contre  Ion  honneur  &  fà  con- 
Ccïcncè.  Ce  mot  eft  vieux  :  il  faut  fc  f^rvir  de  gârdfr»  Je  me  gar- 
derai bien*  Il  faut /è  garder.  •  ,  '  ■• 
On  dit  proverbialement  ;  que,  peut-être,  engarie  les  gens  de 

mentir.  "  -,  -,     ^  -     . 

ENGASTRIMÀ>m5^E^  m  ou  £»^^9/«4»rfi  eft  celui  qui 
parle  dû  Ventre,  Les  Grecs  appellent  le  ventre,  7«tr«?.  On  dit 
dufli  engaftrimythtf",  ou  ventriloque.  On  a  vu  des  gens  dont  le 
ventre  parle  éffedivement ,  lofqiieleur  bouche  eft  f^mée ,  ou 
bien  la  Douche  étant  ouverte, mais  fans  la  remuer  en  aucune 
façon.  Ce  n'eft  pas  toujours  une  opération  du  malin  efprit.S. 
Chryfôftôme ,  ®cuménius ,  font  mention  de  ces  honimes  divins, 
q^e  les  Grecs  nommoient  Engdfhihumdres ,  dé  qui  le  ventre  pro- 
phétique articuloi't  fîes  oracles  fi  fameux:  G  a  b  a  £  i  s . 
ENGASTRIMYTHE,  f.m.&  f.  Qui  fignifie  la  mêmcchofe 

qu'Engaftromanteî  quiparle  du  ventre.  Ef^aftromythus. 

Ce  nom  çft  Grec ,  çompôfc  de  ir ,  d4Hs ,  yAtnç' ,  le  ventre ,  &  /uwflof , 

.    parole  y  Etfgafhrimythe ,  eft  celui  dont  la  voix ,  la^parole ,  eft  dans 

le  ventre.  Léo  All^tius  a  fait  un  Traité  àcsEvgâjhimy^hes  ^tim 

a^pour  titre  De  Engafirimytha  Syntagmd.  Hippocrate  en  a  parlé 

comme  d'une  maladie.  Ceux  qui  prétendent  que  c'eft  une  efpé- 

ced^e  divination  en  attribuent  l'origitie&  Ips  premiers,  enfêigne- 

mchsàun  cèrtaiiiEuryclus^qui  nm  connu  de  pçrfbnne.  Vicn. 

DE   M^R.  V.-  '  , 

■  M.  Schott ,  Bibliothécaire  du  Roi  de  Pruflc ,  dans  une  Dilfèrtation 

fur  l'Apothéôfe  d'Homère  ,  prétend  que  lés  Engâfirimythes  des 

Anciens  »n'étoienè»uitres  que  des  Poètes ,  qui*  quand  la  Prétreflè 

^B<pouvoit  parlef  en  vers ,  éxpliquoient  à  Ton dé^utcequ'Ap- 

poÎRm  difoitdans  la  cavité,  ou  le  ventre  du  baffin  qui  étoit  fur 

le  facfcttipi^.«        -       .  ,    ^ 

•  E  N  G  A  Z  Z  E ,  Nom  de  ville.  Engaz^zM,  Voyez  D  o  n  g  o. 
E  N  G  e  À  N  C  E ,  f.  f.  Efpéce  particulière  qui  vient  d'une  même  ra- 

'      ce.  Gens ,  genus;  Voilà  une  belle  engeance  de  pigeons ,  de  pou- 
,  les.  On  dit  qu'un  homme  a  laillc  de  (on  engeance 'y  pour  dire, 
jde  fà  race.  -- 

>De  tous  les.  ânlnumie  on  vit  poindre  /'engeance.  B 1  n  t. 

•  Cemotvientdejj«ix,de^nï«/,Ileftbas&vieuX. 
ËNceANCE,  fe  prend  fou  vent  en  mauvaifê  part  ,6c  Ce  die  de  la 

multi  pi  ication  trop  grande  des  infeâes  &  choies  nuUîbles.  Ceft 
/    une  maudite  f>i!^r4iifr  que  les  charcnçons.  "^ 

tO  e  A  M  c  B  >  fedic  figucénent  du  )i«|Qinff. médians.  J  i  s  v^- 


E  N  G.  «•j» 

Christ  appelloirfks  Pharificns  engeance  de  vipèrei ,  Getù. 
mina  vîperarum ,  en  ?;  Matthieu.  C'eft  une  méchante  enge^Ha 
que  les  Laquais,  i  / 

Mais  tout  n'iroit  que  mieux 
Quand  de  ces  m/difdti s  l'cn^cancc  toute  entière  ^ 

Jroit  la  tête  en  bas  rimer  dans  la  rivière.  B  o  i  l. 

ENGÉDIN,  ou  ENGÉTlN,f.  m.BourgoupetitevilledéU 
Tranfylvariie.  Engedinùm.\  Ce  lieu  eft  fur  le  Maros^à  cinq 
lieues  de  VilTcmbourg,  du  côté  du  nord, 

EN  G  E  Le  U  RE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Enflure  aux  pieds, 
ou  aux  mains-,  accompagnée  dinflammation ,  de  douleur ,  & 
quelquefoisde  fo.lution  de  continuité.  Les  engelures  font  caufécs 
par  ^un  froid  éxcefTif  qui  arrête  leinouvement  du  fàng  dans  les 
vaiftèaux  capillaires.  \ 

Les  Médecins  les  appellent  en  Latin  pfr»>«ii*i. 

ENGELHOLM,f.m.  Petite  ville  de  Suéde ,  fituce  dans  la  Pro- 
vince de  Srtionen,  à  l'embouchure  d'une  grande  rivière  dans  le 
Catégat ,  à  fix  lieuè's  au  nard  d'Elfinborg.  Engélholmia. 

E  N  GE  L^E  R ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  EngelmarusEn  ïk» 
\ïèrc  S rEngelmèr 3  laboureur,  puis  Hèrmite,  tué^ar  fonaflo- 
cic.  Ch  AST.au  i^,  de  Janv. L'on  a  fa  vie  dans  le  VI' Tome 
de  Henri  Canifius.  L'Auteur  d'une  autre  vie  écrite  dès  leXIf  / 
fîécle,  dont  on  a  des  fragmens  en  quelques  BibUothéques  d^ 
Bavière,  appelle  le  lieu  de  fa  demeure  La  CelleSaint-Engelmèr^ 
Cella  Santti  Engelmari.  I  p. 

ENG  EN,  fubft.  m.  Petite  ^ille  deSouabe  en  Allemagne.  Engena. 
Elle  eft  dans  le  Comté  de  Furftembcrg,  fur  une  petite  riviè- 
re dé  Schafoufè^  vers  le  hoçd.  Etigen  eft  la  capitale  de  la  Sei- 
gneuriç  d'HeuVen  >  qui  appartient  à  la  Maifbn  dé  FurftemBèrg- 
Blombèrg. 

ENGENDRER,  v.aû.  Qui  fc  dkj)rémièrcment  en  Théologie 
du  myftère  ineffable  de  la  TùnizéC  Generare  gignere.  Le  Père  a 
/«t^riw/r/fon  Verte  de  toute  éternité 

Engehorër,  Ipfnainement  parlant ,  fè  dit  de  la  produdion 
.  des  animaux  qmrvient  par  voie  de  génération.  On  ne  s'en  (ert 
guère  au  propre  qu'en  matière  de  Religion.  Ce  qu'il  y  a  de 
fpirituel  &  de  divin ,  efface  en  quelque  façon  ce  que  le  mot  a  de 
matériel  ôc  dé  groflîér.  Il  y  a  même  trop  d'éxadbitude  à  crà- 
dbire,  Abraham  genuit  Jfaac ,  par  ,  Abranam  engendrât  Ifaac  : 
ç'eft  s'éloigner  un  peu  de  l'honnêteté  de  notre  langue,  qui  évite 
^véc  foin  tout  ce  qui  falit  l'imagination.  Bou.  Cèttaines  gens 
fc  font  fort  recriez  contre  cet^  remarque  du  R.  ¥.  Bouhours, 
mais  le  public  s'eft  rendu  à  fes  raifons,  &  on  a  mieux  aimé  voir 
dans  une  traduâion  du  nouveau  Tefbiment,  Abraham  fut  père 
d'ifaac,  que  Abraham  r;i^rff</r4  Ifaac. 

£  N  G  E  N  D  R  E  R  ,  fe  dit  aulTi  des  autres  produAions  de  la  nature- 

,  Le  météores  ^engendrent  dans  la  moyenne  région  de  l'air  par 
les  vapeurs  &  éxbâLlaifons.  Les  fruits  cruds  engendrent  les  vers. 
Les  infères  s'engendrent  de  la  pourriture ,  à  ceauecroyoient  les 
anciens.  Les  métaux  &  minéraux  s'engendrent  dans  les  entrail- 
les de  la  tètre.sLes  (buliérs  étroits  engendient  des  con  aux  pieds, 
débauche  f«^rff(/frplufîeurs  maladies. 

E  N  G  E^i^P^R  E  R ,  fe  dit  rigurcmènt  en chôfeis morales, iSc fîgnifie , 
produirèvpcciterî  Les  procès  engendrent  les  grandes  haines  dans 
les  fàmillcs>4^n  procès  r»^«irfrf  un  autre  procès.  La  brièveté 
engendre  l'obfcurité  dans  les  ai  (cours.  La  contrariété  des  fcnti- 
mens»rti^*«/rr  l^avèrfion.  Bell. 

//  ni  en  faut  dl [courir  de  tors  &  de  travers  : 

Puis  fouvent  la  colère  engendre  de  bons  vers,  R  bon  il  R. 

C^cfl  le  mot  de  Juvénal  facit  indignatio  verfum.         * 

On^oit  proverbialement,  que  la -^miliarité  ^n^^Wr^  le  mépris. 

On  dit.  qu'un  homme  de  bonne  humeur ,  ou  qui  aime  la  dé« 

baûche ,  n'r»^rrw</rr  point  de  mélancolie. 
Engendré, ££.  part.  &:  'ad  j .  Gênerais  »  genitus.     *^ 
ENGcÔlLER.  V.  au.  Charlataner  ,  tromper ,  attraper  qocl- 

2u'un  par  des  paroles  ou  des  ^romellès  flateufes  ;  l'amuiêr  par 
e  belles  efpcrances .  lue  fc  are  y  iUicere^^raudart  yinfiraudem  $i' 
ducere ,  fedkcere.  Il  eft  aifé  d'engeoller ,  les  enfàns ,  d'etigeollerydc 
furprendre  les  jeunes  filles  &  innocentes. 

Ce  mot  eft  du  bas  ftile.  Il  vient  de  la  jaule  des  Oifclcuris  ;  &  h  jou- 
le de  eabia ,  cage.  Il  y  en  a  oui  écrivent  enjaâler ,  enjôler. 

E  N  G  eô  1 L  E  U  R ,  E  u  s  1.  adj.  Hâbleur  ,  féduâeur,  trompeur  ; 
celui  qui  attrape  les  autres  par  des  parolesflatteufes,  par  de  rai* 
nés  efpérances.  Sedu&ori 

ENGER,  V.  n-  Produire  quetque  méchante  engeance.  laficere, 
a$igere ,  oneréBte,  Ce  lit  eft  tout  eng/de  punaifcs.  Je  ne  fçai  qui 
nous  "a  eng/  de  ces  méchans  laquaisjCes  vieux  meublés  nous  en- 
geront  de  yèrminc.      , 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingigntre ,  «u  plutôt  du  vieux  mot  FrançoÎJ 
#ff^rr ,  qui  (tgni/ioic  f  f^//r. 

•"    EnciRi',, 
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Enger  ,  (càit  âuflîdcs  pèrfonncs.  VotrepèrcfcmoqUe-t-ilde 
vouloir  vous  ^w^*»"  de  votre  Avocat  de  Limoges  ?  Moi,  C'eft-à- 
;  dire ,  de  vouloir  vous  marier  avec ,  &ç. 

£NGkRiîp8i:.  V.  aft.  Lier  le  blé ,  mettre  les  javelles  en  gerbe. 
li^argyftruerefpicarum  fafcet.  Ce  blé  a  été  §flèz  long-tems  javelle, 
•     ilcfttçmsdVw^rr^rr. 

Il  figiiifie  auffi,  Mcttrcxfcs  gerbes  fur  le  t^s ,  les  ranger  dans  une 
grange  Voilà  une  grange  dîmçreflc  qui  eft  commune ,  le  Curé 
engèrbe  Ces  gerbes  d'un  côté  ,  Se  le  Seigneur  ^ros  Décimatcur 
w^rr^r^ de  l'autre. 

E  N  G  â  R  B  E  Ry  fe  dit  auflî  des  muîds  de  vin  qu'on  met  les  uns  fur 
les  autres ,  loit  fur  l'étappc  ,  foit  dans  les  caves  dès  gros  Mar- 
chand s,  à  la  manièrç  des  gerbes.  Con^rrrrr.  Ce  Marchand  a  trois, 
rangs  de  tônneaux,ffiiçrr^r«,  les  uns  fur  (es  autres. 

ENGERN,  ouËNGERHEN,  f.  m.  petite  ville  du  Cercle  de 
Wcftphalie  en  Allemagne.  jingrU.  Elle  eft  dans  le  Comté  de 
Ravenfpcrg ,  à  trois  ou  quatre  licuës  de  Bilefeld  du  côté  du  nord . 
Ettgfrna,  confèrvé  le  nom  des  Ag^rariens ,  (es  anciens  habitans, 
fit  il  eft  le  lieu  de  la  fépulture  du  célèbre  Vitiking  Duc  des 
Saxons ,  qui  foutint  fort  long-tems  la  guerre  contre  Charlema- 
gne.  M ATY.  M.  Corneille  écrit  au^iEngérnbcm» 

ENGIA.  Voyez  ENGIIsIA.  V 

ENGIEN.VoyezE.NGIN.  '     / 

ENG IG  N  O  U  R ,  f.  m.  Vieux  mot.  Engingnicr ,  Ingénieur.  Ma- 
(htrutrkm  bftlicarumdrtifex  ^  moderatQr,  Philippe  Moufxes  dit , 

"*      Qiand  il  Ifoins  Afditrts  AmdurU 
'.  '      Ltf  ^/rr  </r/ Engignours   ,  ''[:"         ,    .. 

Comm^ndere  des  Mmurs,  « 

Ce  Sire  des  Engignoursy  ou  des  Ingénieurs ,  eft  celui  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  le  Grand-Maître  de  l'Artillerie.  DuFresne. 
GlùffairefurnUe-Hardouin. 

Le  s  Auteurs  Latiiis  (c  fervent  pareillement  du  mot  d'ingenium  en  h 
même  fîgiiification.  Voyez  les  GlolTàircsde  Spelman ,  Watfin 
&  autres.  Dit  Fres>4e,  Glojf.fur  Fiile  Hard. 

EN  G I N ,  f.  m.  Machine  pourélever  ou  foûtenir deigros  fardeaux, 
comme  grue  ,  guindal ,  moufles ,  vcrrins ,  &;c.  Organumy  m^- 
chinat'io.  On  ledit  particuliércmc^^e  cette  machine  qui  feri 
dans'  les  bâtimens  ordinaires  à  élever  les  pierres  &  les  poutres 
qui  eft  compôféç  de  foie,  poinçon ,  rancher ,  fauconneau ,  treuil, 
poulies ,  &c.  Voyez  en  la  figure ,  &:  la  defcription  particulière 
de  toutes  fes  pièces ,  dansleDi<^ionnaire  de  M'  Ozanam,p. yii . 
&  dans  la  nouvelle  édition  delà  Charpente  de  Joullc  par  M"  de 
la  Hire  »  p.  5 .  '^     ^  ^    -■    . 

Les  Meuniers  appellent  aullî  engin  uncjcfpéce  de  machine  fur  deux 
roues  ,,  pour  tirer  le  moulin  au  vent.  C'eft  aufTî  une  forte  de 
tourniquet  au  haut  du  moulin  pour  tirer  les  faîrdeblé.  M'  de 
la  Hire  a  décrit  ces  deux  etigins  a'u  bout  de  la  Charpente  de  Jouf^ 
fe, p.  ioy.&ip6.       '  " 

Ce  mot  vient'  de  ingenium ,  qui  fîgnifioit  fimplcmcnt  autrefois 
efprify  &  parde  qu'il  faut  de  l'efprit  pour  inventer  les  machines 
qui  augmentent  les  forces  mouvantes  >  on  les  a  aulli  appellées 
engins.  .  ■ 

Ce  mot  eft  ancien  dans  notre  langue.  Le  Roman  de  Garin ,  ou  des 
'Loherans>dit, 


f*' 


Lievent  engins^  font  penèys  drejfeet 
A  mdngoniduxlefcHÇr^gots  l'y  giettent. 


i 


Et  PlûlippcsMoufKes,  ,  - 

^  Si  valUnt  ki  ptn^it  bdnièrey 

S'en  fie  dlUz,  droit  ds  cngiews 

'     Et  fdifoit  td  douleur  mdicicns. 

VoyezENGl  NGNIER.  ,v 

Engins  de  guerre  ;  font  toutes  les  machines  pour  battre  &  prendre 
les  maces,  comme  béliers ,  baliftes,  &  autres  qui  font  décrits 
dans^  Végéce ,  Juftc  Lipfc ,  &  autres  Auteurs. 

Le  plus  fameux  engin  ou  machine  de  guerre  des  François ,  étoit  le 
Béftroi ,  ou  tour  de  bois  roulante  ,  fur  laquelle  on  mettoit  des 
hommes  pour  donner  les  aflàuts  aux  places.  Il  faut  entendre  nos 
vieux  Romanciers  décrire  cet  engin. 

Un  Engin  fet  y  de  tel  fdrlern'ot,  ^ 

Quiot  debdMcempt/stos  enterins. 

^  Prés  de  Id  porte  fift  venir  tel  engins. 

A  fet  ùdges  tit  droit  de  fufi  chenin, 

Arbdlefhiers  idtttisjnfiptÂv'tnt,  ^^ 

Bienfitclo/s  iCêHverde  cuàrbouli, 
•     ■•    ■ 
Les  pièrricrs  étoient  d'autres  engins  à  jcttcr  des  pierres.  Les  mango* 

neauSt,&c.  ^  '^ 

On  appelle  auffi  dans  les  fucreries  engitu ,  les  moulins  &  autres 

choies  qui  ijàrvenf  à  Êdre  le  facre. 


;. 
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Le  thot  d'engin  fé  trouve  dans  IcrOrdonnâficeS  de  là  Mi^ine ,  dâ 
*  dans  celles  qui  régardent  les  eaux  &  forêts.  Dans  ces  endroits- 
là  /M^m  fiaiiifie  fiipplement  injlrument.  Injltumentum.  Les  engini 
défendus  font  les  inf^rumens  pour  prendre  le  gibier  &  le  poif* 
fon  i  defquels  il  n'eft  pas  permis  de.fe  fèrv;r. 

E  N  o  t  N  1  fignific  en  général ,  les  outils  qui  fervent  à  lifiire  queU 
que  rupture.  Ces  voleurs  en  s'enfuyant  ont  lailïé  leurs  pinces 
&  leurs  engins  avec  lefquels  ils  vouloient  voler  cette  maifon:'  On 
aconfifquè  les  filets  &  rn^m  de  ces  pccficurs  >  qui  venoient  vo- 
ler la  nuit  le  poifibn  de  ce  Seigneur.     .  ' 

Ce  mot  à^engin  s'éft  dit  particulièrement  des  filets  a  prendre  di| 
poillon. 

On  appelle  audi  pstr  raillerie!  «^m  ,  les  outils  qui  ne  font  pa$  pto- 

f>rcs ,  ouaJUcz  forts  pour  faire  quelque  choie.  Vous  me  donnez! 
à  un  bel  rwgwr,  un  engin  à  preiidre  mouches.  Voilà  un  bel  ou^  ' 
«  til ,  ui>  fot  engin.  Les  Marins  j  &  fur  tout  les  Officiers  du  Roi, 
qui  fervent  dans  les  vailTèaux  du  Roi ,  appellent  enginélcs  petits 
vaiftèaux ,  qui  ne  font  pas  v£^|^aux  de  ligne ,  qui  ne  peuvent  te- 
nir rang  dans  uneflote.  Un' YAil^è^^  de  ib ,  de  trente  pièces  dd 
canon,n'eft  qu'un  fWjç/w.y     •.  l- 

Engi  n  ,fc dit  figurément  p«ur {ïgnifier ,  Finefle.\ Autrefois  on  , 
juroit  fur  les  traitez  6^  contrats  avec  cette  formule,  qu'il  n'y 
avoit  eu  dol , fraudp ,  ni  mal  engin;  pour  fîgnifier ,  qu'ils  n'é-» 
.ïbient pas  faits  par  furprife,  ni  mauvaisartihce. 

On  dit  proverbialement ,  Mieux  viiut engin  que  force  J  pour  dire  «  , 
que  ^^J^dreftc^&  l'effiçit  ,  la  douceur  ,  la  complaifance  ,  font 
réullîr  en  des  chofcs  dont  on  ne  vienHroit  pas  à  bout  par  la  vio-» 

■  lencc.  M'  Voiture  les  a  joint  enfemble  y  force  &  engin  en  ce  cds 
J'emphirois. 

iMGiNGNïER,  f,m.  Vieux  mon  Ingénieur.  Celui  qui  faifoic 
ôc  c[ui  fèrvoit  autrefois  les  nuchines  de  guerre.  Mdchindrum 
belUcdrum  drtifex  ,  moderdtor.  On  lit  dans  le  Roman  de  Garin  ,1 
oudesLoHerans,  v        — 


V 


y    •  L4^\igmgv\ïci%qMontl'enginhdtt4 

"'èf^delàqu'cft  venu  IcmotdVff^/wVtfr.  ^ 

£NGISSOMA,  f.m.  Terme  de  Chirurgie.  EngijfotUd.  Vx^àii-» 

*  re  du  crâne  où  là  partie  rompue  eft  enfoncée ,  &  fait  le  pont  levis, 

comme  dit  M.  Dionp.  Pour  \in  engijfonid  il  faut  trépaner  fur  la 

partie  voifine,  D I  o  N  I  s.        ■ 

Ce  mot  eft  Grec  t  iyyiraffKt  eft  le  même  inot  écrit  en  caractères 

Grecs. 
E  N  G  L  A  N^T  É ,  ad).  Terme  de  Blâfon  qui  fe  dit  dlin  Écu  chargé 
d'un  chêne ,  dont  lé  gland  eft  d'un  autre  émail  que  l'arbre  6cleâ 
fcmWes.  Glande  onujius  y  gUndibus  opertus.  .7 

ENGLESQ.UEVILLE,ful)ft.f.  Bourg  de  Noijnandir  dans  lé 
PaysdeCauxw  II  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Sanne,  à  fept  lieues 
'  de  Rouel^l ,  entre  Pavilly&Bafqueville,  &  immédiatement  au 
deftôus  de  Varannes ,  où  font  'les  fourccs  de  la  petite  rivière  de 
Sanne. 
E  N  G  L  O  U  T I R ,  V.  aà.  Abforfier  j  ayaler  tout  d'un  coup  &  glou- 
tonnement, Abforberé  %dt^glut'nre.  ha.  baleine  engloutit  Jonas* 
Un  crocodile  rn^tei/  un  hdmmc.  Ce,  goulu -^ff^/i^itfir  un  pâté 
tout-d'un-coup.         /  /^"" 

Engloutir, Te ditêuffi  figurément.  La cèrte engloutît Coré, 
Dathan&:  Abiron,  ôc  leurs  complices.  Ce  débauché  a  englputi 
.    &dillipé  tout  fon  patrimoine.  Les  flots  ont  englouti  le  navire. 
La  chicane  a  englouti  toute  cette  fuccefTîon.  La  mèr  engloutijfoit' 
tous  les  matériaux.  Vaug.  Qui j/eût  cru  quecetre  tçmpéte 
alloit  engloutir  tout  lé  Rouèrgue  J/Pat  r  u.  Il  vient  la  bouche 
béante  engloutir  tous  mes  tréfors/A  blanc.  Il  faut  fèulemenc 
demander  à  Dieu  que  fa  volonté  foit  faite  i  cette  demande  ett- 
gloutit  toutes  les  autres.  Bcrss..  C'eft-à-dire  ,  les  renferme.  Le 
Speâateiir  Anglois  fe  plaim  que  dans  lesOpérasia  Mufîque  Ita- 
lienne prédooSne  à  l' Angloile  jufqu'à  ['engloutir. 
Englouti,  ie,  part.  &  ad).  -  Hdujlut  y  dbforptutt 
ENGLUER  ,  y. au.  Enduire  de  petites  branches  de  glu  pour 
prendre  de  petits  oifeaux.  f^ifco  oblinere ,  tdngere.  Avec  le  pronom  « 
pèrfonnel  il  fîgnifie ,  Se  laiflèr  prendre  à  la  glu.  Ces  petits^i- 
féaux  fe  font  laiflèz  engluer,  '^  _ 

Ce  mot  \icnt  de  gluten  y  glu,  ^: 

£  N  c  LU^^ ,  fe'dic  figurément  de  ceux  qui  font  engagez  fî  bien  '- 
dans  quelque  affaire  y  dans  quelque  amourette ,  qu'ils  ne  s'cii 
peuvent  tirer.  Il  eft  bas.    1       1  • 

Englué,  HE, parf.pafr& ad j.f^<yf4Mtf.        ^  ^^         ■ 

E  N^  O  N  AT  E ,  f.  m.  Eft  une  efpecc  de  cadran  donc  les  Anciens 
fe  font  f^i ,  &  dont  Vitruve  parle  fans  l'expliquer  1.  9.  c.  9« 
engondte ,  il  peut  venir  ou  de  ytnU ,  qui  fignifie  angle ,  ou  dt 
>4pt; ,  qui  fignific  genou.  | 

ENGONCER  ,v.  ad.  Qu!  ne  te  dit  que  des  habits  quiinon- 
senc  trop  haut  «  qui  rendent  U  taille  malfiuK.  Çompingerey 

^(f{  iij  firingere, 

*    •      •     ■       •  ^'  1 
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ftritigfre.  Il  faut  faire  retailler  vptrc  hlArit ,  car  il  reniieng^Hie 

ttop.    ,  '        .  ■   /  ..         •' 

E  N  G  o  N  c  É ,  É  E  ,  adj.  Qui  a  peu  de  cou ,  6c  dont  la  têce^uche 

prèrquc  aux  épaules  :  gêné  ,  contràint';.dans^  (es  habits.  Cttu- 

pactus:  ^        »  .  .  "    v 

Ce  moi  t  engoncé  y  eft  formé  par  corruption  dix  nibt  efconfé^  qu'on 

trouve  dans  de  vieux  Autcurs-Fraiiçois ,  &  qui  Vient  d'dbffoHfitf. 

H  u  t  T.  "  ""  ' 

»  ENGORGEMENT, nm.-Omptreditlorrqu'uncchoreétroi- 

'  •     d'dèi      ■  '         -^  - 
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i*NGORGER,  v.^a.  Fermer  un  padâgcfléftiné à feirc écdiiler 

'    des  eaux  ,  -ou  lés  humeurs.  Obdàcere  ,  impedire  yimtrclndere ^ 
^     fMces  perciuderéj  On  doit  prêtée  garde  que  les  ^oûts  ncsVm- 

\   gorgem.  Les  ventes  s'engorgent  quelquefois  par  trop  Je  plénitude. 
On  a  di;  i' engorger  de  viandes.  Il  eft  bas.         r        V 
'.Ce  mot  vient  du  Latin  m^«r^fr4rr.'  \      , 

On  dit  aulfi ,  q^i'un  port ,  qu'un  havre  s'engorge ,  quand  il  (c  rem- 
plit de  fable ,  ou  de  galet.  ^  '  "^  '        ;  '       . 

Engorgé, ÉE,  part.  &  adj. .  Obiuaus ,  prdfuatns.  Des  tuyaux 
engorgez,  ^  des,  veines  engorgées.  Ce  cheval  a  les  jambps  engor- 
gées ,  plemes  de  mauvaues  humeurs.  On  connoit  un  cancer  aU 
fempar^  tumeur  de  la  partie ,  qui  paroit  inégale ,  à  caufe  du 
gomlement  des  glandes  qui  font  dures  &  engorgées,  Di on  i  s . 

ENGÔUcMENTj  fubft,  mafc.  État  dç  celui  qui  eft  engoué. 
RrAfocatio. 

E^^OUER,  S'ENGOUER  ,v.aâ:*.  Bouclier  le  pâlTage  du 
golîér.  PïAfocAre,  Ce  qui  arrive  qi^iand  on  mange  goulûment 
quelque  piprceau  de  viande  trop  grOs  qu'on  a  de  la  peine  à  a va- 
ler.  On  difoit  autrefois  J«riw«rr.  Il  vient  de  iim0</4rr. 

Engouer  ,  fe  dit  Hgurément  en  Morale  ,*  pour  dire ,  (e  préoc- 
cuper,  sj^'entctcr  en  faveur  de  quelque  pèrfonne,  ou  de  quelque 
Ouvrage.  LcpauVre  honunc  etoit  tout  engoué  de  foft  Ouvrage. 

'   MÉN.  Il  eft  du  ftile  familier.  ^^     \'       *     - 

Ce  mot  f»g*«*r  vient  d'4%frr.  H  u  £  T. 

£  N  G  o  u  £  ,  E  E  ,  part.  &  adj. 

ENGOUfFRER,v.  neut.  Qui  fe  dit  avec  le  pronom  pèribnnel, 

,  àç.s  eaux  &  lies  Vjçnts  qui  entrent  avec  violence  en  quelque  en- 
droit ,  d'où  ils  ne  peuvent  fortir  fans  quelque  déjprdre.  Ruefp  \ 
irruerf.  Quand  les  venti  s'engoufftentcmvp  deux  montâmes ,  ils 
renvèrfent  les  maifons.  Il  ^r  dangereux  dc^  navigerfur  leDa- 

,  nùbe  ,  où  l'eau  ^'engouffre  en  quelques  endroits  ^  &  y  entraine 
le$))ateaux.  Le  vent  s'eft  engouffré dzns  fon  manteau ,  &  l'a  jttt^ 
parterre.  • 

Eng  0  uflF  RER ,  fe  dit  auflî  ;  quand  on  entre  en  quelque  golfe 
ou  lieu  fèrré  de  la  mèr.  Quand  on  s'eft  ^w^»«|P'/dans  le  diétrôit  de 
Magellan ,  on  a^en  de  la  peine  d'en  fortir. 

E  N  G  o  u  f F  R  É  ,  i  E ,  part.  ^  âdj .  ^ortice  dbreptus.  ^  ^ 

•  ENGOJJLER,  v.adk.  Avaler .tout-d<un-coup.  P^orâreyâbÇorbe- 
re.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  n&ic^^ut  plus  dire  qu'en  riant.  Il -r;i- 
goule  tout-d'un-coup  les  alloiiettes  toutes  rôties.  EngoiUevent 
étoit  autrefois  un  pèrfonnage  ridicule  qu'on  promenoit  par  Pa- 
ris aaCamaval ,  qu'on  appcUoit  le  Prince  des&ti,  ^  V  *  ehcorç 
une  loge  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  qu'on  appelle  la  loge  d'Engou- 
levent. 

Eng^pulé,  ie,  part.  VorâtusyéAforptus. 

E  N  G  o  u  L  É ,  èft  aulTî  un  vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  une  chofe  dans 
laquelle  on  avoit  pallé  la  tête.  On  dilbit  une  robe  engoulée ,  uiïe 
chape  engoulée,  une  hermine  engoulée,  un  manteau  engoulé.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  l'on  nommoit  ainfi  lesrobes  ou  manteaux 


Ê  N  G. 


Céinc>ceftcûm|>oféde^o«r^.,  dérivé  de^vriM/^i^ttiiigmfiûit  un/41 

en  vieux Gau lois,  Mb  N^^-  )^. '^te*  ' 
£  N  G  o  u  R  D I.  R  ,  (è  dit  iîguré/îient  des  cHo(cs  rpirituelles.  Les  jicu, 

{>lcs  qui  vivent  dans  les  délices,  daiàt'  l'oiliveté  ,  ff*^gfutdijltu»^ 
'efprit  &  le  courage .  Vii  efprit  j)àrdlcu)^ ,  &  qui  ii'cÛ  poij^ 
Cultivé ,  s'engourdit  aifément.  Les  forces  t|^  corps  &  de  4'efpjdt 
s'engourdipM^  lî  elles  ne  font  exercées ,  /Miiemai  cefcunt,  ^    •■  • 
Éngour  01 , 1  B,  parc.  &  adj.  Conjtiidus\  beiffs::\J^kétenÊêî^ 
depareflc.  Bens.  '^  ^  ^^'  ' 


efpnts ,  qu'ils  ne  (ont  pas  capables  d'agir. 

ËNGOURI,odENGURI,. que  l'on  écrit aufïîAngouri.Anr 
guit,  Angori.  Voyez  A  N  c  Y  R  E.  '  .'  : 

ENGRACE,ouENGRATiE,  f.f.  Nonvproprc  de  femme,  r 
Encratis^'Engratia.^Mdcnct  yPerïJiephdnonjbymn^'^.'ip^\t^i^ 
Sainte  £N^4(r ,  ou  £»^r4i/V,  Vierge  &  Martyre  à  Saragodè. 

E  N  G  RAIS ,  f.  m.  Pâturages  où  on  met  des  bœuf^  &c  autre:»  ani- 
maux pour  les  engrarfter.  Sagindrium.  C«  Marchand  a  50.  baufs 

\^à  V engrais^  ce  qui  fe  dit  tant  du-pâturage ,  que  de  la  grai/lè  que 
pteiid  le  fëtail. 

Engrais,  lignifie  aufli  la  ngurriture ,  &:  l'aâion  d'engraîdèr 
les  animaux.  Le  Commiftàire  delà  Mar^  traite  dé  la  nourruure 

(    &  dtX'ingrais  desbcftiaux  dans  fon  Traité  de  la  Police  L.  V. 

'   Tit;»VII.  Ci.  >-        !  ^ 

E  N  G  R^  I S ,  fiçnifîe  encore  l'>amendement  des  terres  labourabl^cs, . 

;  vignes  &  prez ,,  comme Tumiérs, marne,  cendres  de ciiaumc, 
<fec.  StercoratiOifiercus.  L'engrais  fait  recueillir  du  vin  plus  abon- 
damment, mais^evin  n'en  eft  pas  H  bon.  Si  lés  f»^<«ij  augmen- 
tent la  quantité  du  vin ,  conftamnjent  Ils  en  diminuent  le  mérite. 
L  A  Q^u  I N  T.  Les  plantes  que  la  terre  avoit  produites ,  remilcs 
au  deftbus  de  la  fiipcrfîcie  de  cette  terré  y  poOrriflènt ,  &  y  font 
un  engrais  de  la  même  quantité  &  de  la  même  valeur  àjfcu  prcs'^ 
qufe  ce  qu'il  en  avoit 'cou  té  à  cette  terre  pour  la  produi'reriD.  * 
Voyez  FuM  1ER.     _^.  #* 

ENGRAISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Jârclihiér&de Labou- 
reur. L'adion  d'engraîlïêr  ;  tout  ce  qui  peiit  rendre  unfonv.s 
plus  gras  &  plus  fèrùlc^Stercpratio.  Mettfcdc  VengrH$jjement 
aux  tèr!w.  Cux  t.  D  e .  L  a  Tu.l.  Il  ne  faut  quç de  légers  en-^ 
gra^emens.ÇlpisT,  , 

É  N  G  R  a  î  s  s  E  M  e  N  T.  Terme  de  Ghftçenteric.  AflcmbJer  par  en- 
~  gratjfementh,  c'eft  joindre  fi  jufte  des  pièces  de  bois ,  que  pour 
ne  kiïlêr  auCun  vuide  dans  les  mortoilcs ,  les  tci^'ons  y  entrent  à 
force-,  afin  de  mieux  contreventer ,  &  d'empêcher  le  hiement. 

EN GR  A IS SER ,  v.  ad.  Rendre  gras.  Ofimare ,  [aginâre.  On  en. 
gratffe  les  boeufs  pour  les  vendre,  quand  fis  ne  (ont  plus  propres 
au  labour.  On  engra/jfe  les  chapons  ayec  de  là  pâte.  M' Ligcr  a 
traité  de  la  manière  d'engraijfer  la  volaille ,  les  cailles ,  les  chè- 
vres ,  &c.  dans  fon  premier  tonMrae  la  nouvelle  Mâifon  ruflique 
pag.  64. 98.  i^4.  Voyez  auflî  le  Dictionnaire  (Economique  de 
Chomel  au  mot  engratjfer ,  ôcc.  Cet  homme  eft  bien  gras,  il  s'eft 
r»^r4/j(pr  en  peu  de  t*ms.  *v 


Les  Chanoines  vermeils  &  brillants  iefdmét'  i 

^'engraîllbient  d'une  molle  &[amte  oifivln,  3  o  i  l  . 

I  On  dit  abfolument ,  que  le  domiir  engraiffe.       ■^, 
Engraisser,  fîgnifie  aullî ,  Salir  avec  de  la  grâîflè.  Inquinârey 
insère  adipe.  Un  Guilîniéi:  engratjfe  fcs  habits.  Les  cheveux  r»- 
^4/j(/îrirr  un  càftor. 
E  N  G  R  A  î  s  s  e  R ,  fe  dit  auffi  des  zèrrè^  Stercorare.  La  marne ,  les 

être 


E  N  c  o  u  L  fi ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'une  pièce ,  ou  figure , 
qui  eft  dévorée  par  quelque  animal ,  lequel  alors  s'appelle  en^^ 
gaulant.  Les  Àrmçs  de  Milan  font  un  enUnt  engoulé  y  que  la  gi-  ' 
vre  tient  en  fa  gueule ,  à  l'iflànt  de  gueules.  U  y  a  des  Armes  où 
des  bandes  &  des  fautoirs  font  ettgoulex.  des  têtes  de  léopards , 
ou  des  muffles  de  lions  mouvans  des,  angles.  Sautoir  engotUéde 
cinq  têtes  de  Léopards.  Dectffis ,  quem  quuu  Pard§rum  Sépitd  oh 
patuloarripisint.  PouEY, 

ENGOULÊME.  Voyez  ANGOULÊME. 

ENGOUMOIS.  Voyez  ANGOUMOIS.  * 

ENGOUMOISIN.  Voyez  ANGOUMOlSlM. 

I NGO U  RDI  R ,  V.  aâ.  ôter  la  liberté  du  itaouvement  de  queÛ 
que  membre.  Stupefatere,  La  jambe;^  engjomdU ,  quand  on«'eft 
couché  deftùs  quielqt^  tems.  la  gelée  gngomiit  les  mains.    *, 
>• 


queurs,&c. 

EngraÎss  i  r  ,  fignifiê  figurérnent ,  enrijjhir.  Ditare.  Ce  Trai- 
tant s'eft  bien  engratjjé  dans  la-fèrme  des  Aides.  C'eft  un  fou  qui 
engratfe  la  JufHce  de  fès  revenus.  B  o  1  l.  S'engratjer  4u  faiif^ 
des  Gtoyens  ,'&  des  miïdres  publiques. 

Ne  vds point  fottememf dire  le  généreux, 
Engnâttc-têt, tmn fis,  du fitç  des  mdlbemtMxf  Boit. 

'  N'imite  point  éiifons ,  dont  U  fotte  âvârice , 
Vd  de  fes  revenm  engraîflèr  Ujufice.  I  d. 

ENCiiAtsiiii,eft  auffi  un  verbe  neutre,  qui  fîanifie ,  Devenir 
gras.  Pingiufcere  "S  M«^i.  Elle  tngrdsjfe  tous  les  jours.  On  a 
beau  nourrira» cheval,  il  nVn/frii/r  point. 

Lm  archiceâes  5f  uilkurs  de  pierre  diitntqu'ipne  ftïhtcetigrMf^i 
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ou  qu'elle  eft  graÏÏc  ;  lorfque  d'un  côté  elle  fait  un  anf»le  bien 

.ouvert  i  tomme  iUdilcm  qij'unç  piièrrc  cft  maigre,  lorfqu'elle 

'feit  un  angle  ^icn  aigu.    "       ,-.    ''     ' 

'On  die  proverbialement  j^qu'un  homme  engraijfe'dé  malçdidlions 

qu'il  tiiR^^jff'^  <lc  mal  voir  ;  pour  dire  ,qu'uir  homme  ne  laiflc 

pas  dç  promcr  ,  quoiqu'on  lé  haiïte ,  ^  qu'il  Ibuffirc  beaucoup 

de  travail.  X3n  dit  auiTi ,  que  l'œil  du  itiaî»^  nr^M/j^  le  cheval 

pour  dire^  qu'il  faut  que  le.  maître  prenne  garde  (i  on  ne  fruftr 

rintles  chevaux  de  leur  avoine.;  &  oh  tranfporte  ce  provèrb 
toÀtes  les  chofes'où  l'on  veut  marquer  que  la  vigilance  de  1 
pèrfortne  intéreflce  eu  nëceiTairie,  &  qu'il  ne  s'en  fiiut  point  rap 
^rçer  aux  autres.  On  dit  audî,  qu'on  ne  i^auroit  manier  du 
beurr/  qu'on  ne  &'engrai(fe.  \çs  doigts  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  (çâu- 
X  rpit.  manier  beaucoup  d'argent ,  iàns  qu'il  en  demeure  un  peu 
danslçs  mains.  "^  , 

EngiCaÎssé,  be.  part.  &  adj.  Sagtnatus  ,  ptngUefailus  ,fartus. 

ENG  R  ANG^  R,  V.  ad.  Serrer  les  blez dans. làgrauge.  Sepoherc 

^nhorreum.  Gn  laiflê  fccher  les  gôitcs^^dàris  les  chaipps  ,  avant 
AquedeiesrM^r4ii^rr. /^  ^  / 

ENGRAVER.v.  ni  Ette  arrêté  filr  le  fable ,  fur  le  gravier,  en 
navigéant.  ïlarere  in  fabula  ad  arena  çumutos  adh^efceré.  On  dit 
proverbialement ,  <^u'un  homme  jure  comme  un  Marinier  qui 
t(iengrav/.  ^  ,    ,      *      . 

E  N  0  R  A  v  F  il  i  fignifie  aùlTl^  Graver  profondément.  Incidtiri  ,  inp 
gère.  Il  f^ut  avoir  les  commandemen  de  Dieu  engravet  dan 
fa'^mémoire.  Il  rie  fe  dit  guère  qu'eif  cette  phrâfe  figurée  ,  ou 
plurot  on  ne  s'en  fèrt  plus  dd  tout. 

E!N  g  RÉG  ER,  Vèrbc  3idû(.  Rendre  plus  grief.  Il  eft  vieux.  JEJC4- 
ceïbare.  .     '    -^  -^  .      ^ 

ENG  R ENER  ,  v.  n.  &  quelquefois  a6t.  Commencer  à  moudre 

,  dans  un  moulin  :  ce  qui  fe  fait  e;n  nWiitant  le  grain  dans'^la  trémie. 
)MoletrinÀ  infundere.  Le?  premiers  venus  au  moulin,  ont  droit 
'     d'*.'M^rf«<rr  les  premiers.  >*     /       .       <^ 

Çemot  ykm  de  grain  y  granum.         -- 

Ëm  g  k  e  n  t  R  ,  le  dit  figurérnffit  des  affaires  qu'on  a  cornmencées. 
Jm\)o^re ,  aufpicaù.  On  a  commencé  à  mettre  mon  procès  fur  le 
bureau  ,  j1  elV<w^rf«<^V 

Eng  R  i  N  E  R  ,  fe  dit  auffi  dès  chevaux  qu'on  nourrit  de  bon  grain 

.    pour  les  rétablir,  lorfqu'ils/fbnt  maigres,  ou  qu'ils  ont  été  ma- 

^SjftcsrOpimare.  ^  v 

EngreKer  ,  fc  flit' auflî  eh  termes  d'Horlogerie  &  de  Machi- 
nes ,  quand  ks  dbnts  d'une  roui^'  entrent  dans  les  àiles  d'un  pignon , 
ou  dans  les  dents  d'un  autre  iiouë.  Inferere»  commit tgre.  ^ 

ENGRENER  LA  P  o  M  p  E  ^  fc  dit  fut/  pièr  ',  pour  dire ,  Attirer  dans 

Ta  ..pompe  ce  qui  relte  d'eau!  dans  le  fond  du  vaiilèau  ^  pour  l'en 

challèr  par  le  moyen  de  la  pompe. 

E  N  c  a  E  N  É ,  â  t ,  part.  &  a(J  j.  y 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme éft  bien  engrené ^  quand  il  eft 

■  entré  en  guelque  bonne  affaire  ,  où  il  y  a  beaucoup  à  profiter. 

E  N  G  R  E  IL  E  R.  v^dfc.  Faire  de  petits  ornemens  fur  les  broderies , 
ou  dentelles  /quireprélênteiîntc^etits  grains  ou  picots.  Vnionibus 
difl'itiguere ,  contexifye ,  vdriare.  Il  avoit  feit  engréler  la  broderie  de 
de  fun  habit  de  perles,  pour  la  reikire  plus  riche.  On  ledit  plus 
ordinairement  entérines  de  B|lâ{î)n. 

ENGREfrÉ,  ÉE.  adf  Terme  de'  Blâfon ,  qui  fe  dit  des  pièces  ho- 
norables:^e  l'Écu ,  qui  font  bordées  de  petites  pointes  minces  & 
délicates.  Striatus  ,  dehtictUatim  Sncijits.  Il  diffère  dc^\'endench/, 
en  ce  .que  les  pointes  de  Vengrélme  (ont  plus  menues ,  &  un  peu 
arrondies. 

Ce  mot  vient  de  gracilis ,  à  cfaufc  gue  les  engrélures  font  minces  & 
délicates.  | 

ENGRÊ/LURE  ,  f.  f.  Petits",  picots  ,  pointes  ,  ou  avances, 
qu'on  fait  par  ornctfient  aux  dentellè«Lj;ant  de  fil  que  de  ibie.  Ce- 
pendant, à  parler  proprement,  Vengrélure  dans^la  dentelle  eft  dif- 
^  férenie  d»picots.  Vengrélure  cft  la  partie  d'en  haut  qui  régne 
touî  du  long  de  la  dentelle ,  pat  l'cjnc^roit  que  l'on  join^  la  dentcl- 

«t  le  à  la  toile.  Les, picots  font  la  partie  d'en  bas.  Vengrélure  eft 
limbus  fuperior  ^  &  intimus  ;  les  picots  limbus  inferior  &  extimus. 
Oh  le  dit  par  extenfion  de  ièmblables  ornemens  quj  .fc  ft>ni  en 
pKîfie'urs  autres  ouvrages. 

ENGRâfLURE,  f.  f.  En  termes  de  Blâfôn ,  eft  une  piéee  qui  n'a 
que  le  quart  de  la  bordure  ;  on  l'appelle  audi  nlurc.  Striai» 
refiicula.         '  /     ...      „ 

E  N  G  R I ,  f  m.  Sortcde  Tigrcdc  la  baffe  Ethiopie. 

ENGR  ÔSSER ,  v.  adfc.  Faire  un  enfant  à  une  femme.  Gravidg. 
re.  Quand  Ion  engrêfe  une  fille  d'honnête  famille  ,  on  eft  tenu 
de  l'époufel- ,  ou  de  la  doter.  Les  caûfes  des  filles  qui  font  fn- 
groff/es  Çom\z  promeflê  de  mariage  fe  plaident  à  l'Officialité.  Ce 
terme  eft  5)fcéne  Ôc  bas ,  on  le  trouve  pourtant  dans  le  Journal 
"d'Avril  iSjy  ,  H  eft  vrai  que  c'eft  dans  un  traité  qui  concerne 
l'Anatomie ,  mais  les  honnêtes-gens  ne  s'en  fervent  gucjc  dans 
k  dacoun  ordioairc ,  lors  iiAnc  qu'ils  veuicnc  parkr  de  U  ch#- » 
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le  qu'il  fignifie;  ils  difent,  plutôt,  faire  un  enfant  à  une  femme. 

ËhgrÔss6>  ie.  part. àc adj.  Cravidatus. 

ENÇRÔSSIr,  V.  ad.  Cra0m  redicre  ,  fat  ère.  Rendre  çros..ll 
efVaulÏÏ  verbe  neutre,  pour  devenir  gros.  Cru/r/frr^.  i  , 

E  N  G#  A  M  B  A ,  fubft.  n).  Arbre  des  Indes  Qccjdentales  qui  croît 
dins  la  Province  ^e  Méchoacan  en  des  lieux.pièrfeuxi  Ses  feuil- 
les font  larges  ^  concaves  ,atftinguées  pair  de  petits  nèrFs  en 
partie  jaunes ,  àc  en  partie  rouges.  Ses  fleurs  pendent  par  bou- 

;  quèts  &  font  de  couleur  vèrdâirc.  Le  fruit  en  eft  noirife  plein  de 
grains.  On  ,cn  tire  une,  huile  jaune ,  fortjponne  pour  réfoudrc  leSi 
tumeurs ,  âc'iitilepour  leS  plaies.  '       *.^ 

ENGUICHÉ  ,  kE.  En  termes  de  Blâfdn  ,von  appelle  enguich/, 
le  cor*  cornet  >  trompe,  ou  huchèt  ,  dont  rembouchurc  eft  de 
diftcrent  émail. 

ENGUICHURÈvf.'f.  Terme  de  Chaffe.  Ce  font  les  cordons 
attachez'par  trois  ahqeaux  ^x  cors  de  chaflè,  qui  fervent  à  les 
porter,  qui  s'étrécillèiitS&s'élargiirent  à  ^wpoaïon  delacorjpu- 
lencedùpiqueyr.  ^ 

E  N  G  U.  l  E  N ,  f.  m.  Voyez  A  N  G  U I E  N ,  Npus  écrivons  cepen- 
dant plus  communément  Enguien.  La  valeur  du  Duc  à''Enguiert 
apporta  remède  à  tous  ces  maux."  P.  Bourdalouë.  P^ux 
Enghuietf  nous  le  laillôns  aux  Etrangers  ,  6c  nous  n'écrivons 
point  ainfi. 

E  NGURl,  f  m.  Rivière  delà  Géorgicsen  A Ç\c.  Ef>gurius.  An- 
c\cnnçmtt'j4ftelfus.  Elle  coula  dans  la  Mingr^lie,  baigne  Anar- 
gie,  5c  fêdécJMirge  dans  la  mémoire.  ,       "  9 

ENG  Y  se  Oit,  f.  m.  Terme  d'Optique.  Inftrument  qui  fèrtà 
découvrir  les  petites  chofes,  &ià  groilir  les  objets,  quand  ori 
les  regarcft  de  près;  Evgyfcopium. 

Ce  mot  cft  forfbrmé  du  Grec  ïyyvt ,  qu'on  prononce  engys ,  pro- 
che ,  de  près  ,  &  ^Kairia  ,  je  regarde  ,  je  confidère  avec  at- 
tention.' /  .  V 
"       ■■     ,      ,       E  N  H.  , 
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ÇN-HADDA  ,  ou  EN-ADDA  ,  f  f.  Ville  de  la  TèfréiTainte 
dans  la  Tribu  d'ifïàchar.  Jof.  XIX.  1  i .  ' 

E  N  H  A  R  D  I  R  ,  V?  aft.  Vh  de  ce  mot  eft  afpjrée.  Il  fignifie ,  En- 
courager ,  rendre  hardi  \  donner  de  la  hardiefTc,  de  l'aflurance. 

*  Afiimos  erigere  y  audaciam  facere.  X\  s'rw/wr<i/V  beaucoup.  Les  dé- 
clamations que  font  les  Écoliers  dans  les  Collèges  les  enhardijfent 

'    à  parler  en  public.  Un  efprit  abbatU,  &  comme  domté  parl'v- 

,  coutumance  au  joug -, .n'oferoit  plus  s'enhardir  h. nai^  Boii. 
Autant  de  témoins  ,  autant  de  féduûeurstpour  jurtitiicr  fapré- 
foii^ption ,  &  rw/wr<//>  fa  témérité.  R  o  y.  ' 

Enhardi  vie.  part.  paff.  &  adj  Animofus ,  àudacior  faclus. 

E  N  h  A  R  M  O  N  l  dU  E ,  ad  j.  m.  &  f.  Etéarmtnicus-.  C'eft  le  der- 
nier des  trois  genres  de  Mufique,  qui  abonde  en  dièfes*,  qui  font, 
les  moindres  divifions  fenfibles  du  ton.  Elles  fe  marquent' fur  lai 
tablature  en  forme  dé  croix  de  S.  André  ,ou  de.fautoir.  Ladiéfè 
enharmonique  eft  la  différence  du  denriiton  majeurs  &i  du  in^neur. 
Le  Cydèiwe  enharmonique.  Les cordcsenharmonitjjues.  I 

ENHARNACHER,  Verbe  adtif.  Equumjntegere.  Voyez  Efar- 

•  .  nacher ,  c'eft  la  même  chofe.  L'h  de  l'un  Ôc^e  l'autre  s'afpift.' 

E  N  H  A  r  N  A  c  H  B  a  ,  fe  dit  aulTi  figurémeq^des  hommes,  &  fii^ni- 
iîe  ,  Vtéir ,  habiller.  Ornare  ,.  injiruere  ,  veftire ,  impedne  veftibûs,. 
■  Vous  m6cquez«.vous  du  monde  ,  de  vous  être  fait"  enharnâçher 
delà  forte?  Moi.  J'étoisenhM^n^ch/en  feitfeux  chafièur.  Ip. 

Enharnaché,  é e. piSrt.  naff  Ôc  adj.  Ornatu^  , ■  inftrt{tlus ,  ve- 
Jiitus.  Un  cheval  magnifiqujjrnent  enhart^aché.  La  Tradu(3Éionde^ 
la  Bat'rachomyomachie  décrit  ainft  l'armure  de  tête  qu'avoient 

^  les  rats. 

\ 

Defàbèrbes  plumètTleurs  têtes  empdnnachees , 
Sous  des  coques  deyfoixjtoient  enharnAchéesr 

E  N  H  A  R  N  A  C  H  E  M  E  N  T  ,  f.  m.  Harnois.  Stratum  ^  ernatos. 
Cet  enhamachementAk  nç  fiéroit  point  ^iVal  à  un  hom^iie.  de  ta 
profeflion.  Mascur.  Ce  .pot^rroit  être«aùflî  l'aélion  d'en- 
harnacher.  '    '  .  " 

E N-H  A  S O  R ,  ou  EN^  S O  R.  f  m.  Nom  de  y,ille  qui  \s'app"elie 
auftî  Hafor  ,ôc  Nafor ,  par  corruption  Hc  retranchement.  Enha]^ 
for,  Oétoiz  uhf^lace  forte  de  la  Tribu  df  Nephthali  au  nord  de 
laTèrre-faintc. 

EN-HAUT  ,  Sorte  d'advèrbé;  Dans  un  lieu  haut.  Suprà.  U  eft 
en-haut. 

o'En-i? AUT.  Autre  forte  d'adv.  D'un  lieu  haut.  Sursuni,  defur^ 
sïim.  Cela  vient  d'en-hakt.  Celaift  tombé /fV«-fc4wf.    . 

d'E  n-h  a  u  t.  Du  Ciel ,  dcrDieu ,  de  la  part  de  Dicif'.  Divinitiis, 
è^œlo ,  tDeo.  Les  grâces  qui  nous  viennent  d'in-baut ,  font  les 
feules  néceflàires.  -  \  * 

Mes  prières  n'ont  pas  le  mérite  qu'il  faut,        *        ',.'''' 
J        " F$ur  avoir attké (tttt grâce  </'eQ-hauc.  Mol. 
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'  EN  H  AZÉ  ;  É  È.  adj.  Embafradë  d'afllàires  j  tfùi  fc"  (oiirmeme 

-  s'emprciTe  ^. faire  qudque  cbôfc  avec  trop  di'ardeur ,  jSù  d'inquiet 
'  \,    tude  vqni  Te  veut  rendre  officieux  en  chofès  de  peu  d'imporran* 
re^Faire  l'f  wf>4U^'cft ,  Faire  l'homme  affairé,  Gcmpceil  bas  v 
'.•'" '•-■&rVieux."    '■ '^■•■; '■ '.■  '     ■'■'     ■•  ■;■ 

.  EN  H  EN  DÉ,  jl*,  açlj.  Téjrmç  de  BUfpn  ,  qui^a  été  expliqué  à, 
•../  ■■CjRorx  e.nhem'dIb;-  ;  ''-'-  'X  ^'v  ■•■'i;- ^w-.-'.  ■■  ■  •■'•  :•' .|{.)l'''  ^, 
'E NhE  R  BER ,  v,  ad.  Vieux  mot  François ,  qui  ïîgnifioit  aMtrtv 
.    fois  imppifonner ,  qu'on  trouve  cmployé^  dans  le  Roman  de  ï^e- 
'        \)lri.A'f}fcneberbas&rion'itéùxidverb4.  • 

■  •  É N  H  U  D Ê  > . É  E.  Ad).  Qui  eft attaché  par  des  heudes.  Pedicls  îm^ 
-iffîtàtus:  Ce  mot  eft  un  vieux  terme  de  Coutumes  btêes  enhfu- 
dce^y  font  dés  bêtes  rçrenucs  par  des  heudes  ,,qui  iônt  des  lien* 
•  V  qu'elles  ontaux  pieds afe-devant.      '■  '    .  v-'  ;  ;:■  -  /       ./        • 
É  N  h  U'I  LÉ,  adj.  m.  On  appejloit  autrtfois  enhuiU,  celui  qui  avoit 
;       reçu  l'Exti:êmé-on(5tibn  j  OleofupremctincluSt  w.   \. 

■  :7    .   •'  •    .  •  •- ,  E  Nj.  '.  '■■',,  .•  '   <  ',  •■ 

ENJABLER,v.  à(5t.  Terme  de  Tonnelier.  Mettre  les  fonds  des 
tonneaux ,  des  cuves  ^^utres  vaillèaux  ronds  dans  leurs^ables , 
dans  les  rainures  faites  aûxdduves  pour  les  arrêter  ^  pour  les  re- 
tenir. Ifidere  ^^ommngere.  "         ^ 
'    ^N.î  ACH  A  M  ,  1.  m.  Fortereflc^s  Anglois,  conftruite  depuis 
peu/fur  la  côte  d'or  en  Guinée. 
E  N  J  /A  L  A  ,-  Voyojfc  E  N  JA  U  tE  R.  *  *    *  / 
E  N  J  À  M  B  É  E ,  f.  H  Efpâc^cnti'e  les  deux  jambes  étendues.  CeJ<S» 
^  peu  près  f^ff^s  femplex  ,  qifantttm  fpatii  dîffenta  crura  comple- 
•ittwtur.  ^^                  ♦     ^ 
ENJAMBEMENT  )Ç.  nj.  Terme  de  Poëfie  Françoifé.  C'eft  lorf- 
qu'un  vers  emjaiVibe  fur  un*autre.  C'eft  un  enjambement  vicieux 
dans  la  Po'lie  Françoifé  ,  que  de  pou(Tèr  le  (cns  qu'on  aura  com- 
mencé dans  un  vers ,  jufques  dans  le  vers  fuivant  i&  de  reprendre 
.  l.\  quelque  fens  nouveau  avant  la  fin  du  vers.  P.  M*ourgùes. 
EN  J  A  MUE  II,  V.  neut.  Faire  un  grand  pas,  avancer  beaucoup 

unc\jambç  -C'eft  fa  même  chofe  qu'ajamhtr.  Crura diftendere. 
En  j  a  m  b  e  r  ,  V.  ad.  Avancer  fur  quelque  chofe.  Supergredi ,  pro- 
ferre [e ,  [upervenire.  Ces  folives  n'enjambtnt  pas  allez  avant  fur  la 
piiùtre.v  ""  / 

E  hf  J  A  M  B  E.R  ,  fignifîe  au(îi ,  Ufurper,  empiéter.  Irtvolare  in  alié- 
na. Ce  mur  qu'on  a  refait  enjambe  de  trois  pieds  fur  mon  hérita- 
I       ge.  Les  Princes  puilTans  enjambent  toûjoufr  fur  lesjyèpres  des  plus 
foibics.     ^.  -^-^^  ^--p"-     ' 

EjiM  a  m  b e"^r  i  Ce  dit  figurémcnt  en  Poëfie,  des  vers  dont  le  fens 
"  n  eft  point  achevé  ,  &  ne  finit  qu'au  milieu  ,  ou  au  commence- 
niçnt  d'un  autre.  Ce  n'eft  point  un  défait  dans  la'Poëfie  Latine  ; 
'  mais  c'en  eft  un  très-grand  dans  la  Poëfie  Françorlc.  Cependant 
les  Poètes  du  fiécle  pafté  ne  faifoient  point  de  fcrupule  de  lailTèr 
enj»mber  les  vers  les  uns  fur  les  autres.  Par  exemple ,  le  fens  de  ce 
premier  vers  demeure  imparfait ,  S<^  ne  finit  qu'avec  le  demi  vers 
qui  fuit.  '    .__.r_-^       ,  (  ■     ,   ; 


■N  I.: 


rt 


■W 


ï  I  oa 


EN  J  A  VELER ,  v.  ift.  Mjctirc  tnjavelUr,ÈmjàvtterU  moiffon, 
Defeilamfigetemcomponere  inmahipulos. 


•    ^  Lefeude  fes regards,  fa  haute  Majeft/\ 

Lç  font  bien  tôt  comottre .  „ 

Il  faut  même  éviter  à' enjamber  du  premier  hémiftiche  au  (êcond  ; 
c'eft-à-dire  ,que  fi  l'on  porte  un  fens  au-delà  de  la  moitié  du  vers , 
il  ne  faut  pas  l'interrompre  avant  la  fin  ,  parce  qu'alors  le  vers 
paroît  avoir  deux  repos  &  deuxcéfures,  ce  qui  eft  défagréable, 
il  eft  encore  bien  moins  permis  à' enjamber  à' yxnc  Stîince  à  l'autre  , 
comme  font  les  Grecs  &  les  Latins  dans  leurs  ftropncs.-  De  plus , 
nos  fixaitis  comprennent  ou  un  quatrain  fuivi  de  deux  vers  ide 
rime  différente  en  efpécc  de  celle  qui  a  terminé  lé  quatrain  ,  ou 
de  deux  tercets.  Mais  le  quatraim  ne  doit  point  enjamber  fur  les 
deux  vers ,  ni  le  premier  tercet  fur  le  (ccond.  Il  fiiut  que  le  fixain 
ait  un  repos  autroifi^nnc  ou  au  quatrième  vèr$.  Le  l*ays  prétend 
que  les  vers  d'uitfonnèt  ne  doivent  japiàis  enjamber  l'un  fur  l'au- 
f  tre ,  quand  même  on  ne  commenceroit  pas  un  nouveau  fijns;  c'eft 
à  dire,  qu'il  ne  faut  point  que  d'un  vers  on  rejette  rien  du  tout 
dans  d'autre ,  qu'il  faut  que  chaque  vers  ait  en  quelque  façon  un 
(èns  parfait.  Cela  eft  bien  difficile  à  garder*,  &c  il  n'en  faut  pas 
•  faire  une. régie,  pui^ue  les  maîtres ,  6c  même  Malherbe  ,  (cpèr- 
mettent  dciemblablesr;>^/»6rmrm  dans  leurs  (bnnèts.  P.  MpUR- 

GUES.  ^ 

ENJAULER,ouENJALER,v.a(a.  TèrraedeMarine.  vf». 
Coram  injiruere  tigilUs.  Enjaler  une  ancre ,  c'eft  y  attacher  deux  pié- 

.  ces  de  bois  femblables,  ^u'on  appelle  jW,  pour  contrebalancer 
la  patte  de  l'ancre  dans  l'eau ,  &  la  faire  tomber  enf<>rte  que  l'une 
ou  l'aurre  des  panes  de  l'ancre  s'enfourche  dans  le  terrain  ,  & 
morde  le  fond  pour  arrêter  le  vailfeau.Ces  deux  pièces  de  boit 
,  s'appellent  jas ,  aiffîeu  &c  jouen ,  &  font  étroitement  cmpatrécs 
eml6Tîble  vers  l'arganeau  de  l'ancre  pour  la  fbûtcnir  &  faciliter 
le  mo^iillage.  On  appcWc  furjaul/ ,  lorîque  le  dU>le  a  fait  un  tour 
dajas  de  l'aiicrc  qui  ell  mouillée. 


EN  JEU;  f,  n^.  L'argent  que  l'on  met  au  jeu  pourvoir  qui  Icgj. 
gnera.  Pramiumlitjçrii  certarnin'u ,  depojita  pecunia , pignns^  ^g 
étébienheureux  de  retirer  fonr»;>«.  ^  f 

É>I|GMATrQ.ÙE.  adj.  m.&f.  Qui  eft  obfcur,  qui  tient  de  l'é. 
,nigme.  jEnigmatitus,  Donner  à  un  paflàge  un  fens  tiopologique 
&  émgmAtïque.  Jargon  énigmatiqui.  M  a  i  t,  ' 

É  N I G  M  AT  1  ClU  E  M  E  N  T.  ad  v.  jEnigmatice.  D'une  manière 
obfcure  &  énigmatique.  Les  Prophètes  parlent  toujours //i/^mat^ 
qtfement ,  &  par  figures. 

É  N IG  M  B.  Ce  mot  eft  un  fubflantif  mafc.  &  féminin  ;  mais  le  plus 
fbuvent  féminin.  Geft  une  propofition  qu'on  donne  à  devn^er  j« 
St  qui  eft  cachée  fous  des  termes  obfcur$>  ambigus^  Se.  le  plus' 
fouvent  contradidloires  en  apparence.  JEnigma.  Le  P.  Mencf- 
trier  a  donné  un  fçavant  Traité  des /w/gOTrjdJcrigures;'énigmaii- 
ques.  Les  Arabes  ont  plufieurs  hvres  (X  énigmes.  Voyez  d'Hèr- 
belotaumot  ALG  AS.  A  j 

Ce  mot  vient  du  Grec  àioyif^ ,  qui  fignifie  un  difcours  obfcur ,  qui 
couvre  une  chofe  fort  connue  d'elle-même  i  amjltr'ÙAi ,  frgnihc 
parler  objcurément.  ,  • 

C'eft  auffi  quelquefbis  une  efpéce  d'emblème ,  quand  fous  lesfigu. 
res  d'un  tableau  il  y  a  quelque  fens,  p^  quelque  myftère  caché. 
Le  P.Bouhours  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  dts  mois  de  i>ept. 
Odob.  1701.  a  défini  V énigme  y  un  tableau  ou  un  difcours  qui 
renferme  quelque  fens  caché  qu'on  çropofc  à  deviner.  L'/n.gtue 
,  peinte ,  ou  en  peinture ,  eft  une  repréientation  des  ouvrages  de  la 
nature ,  ou  de  l'art^  que  l'on  cache  feus  des  figures  humaines^î- 
réesdtfi'hiftoire,  ou  delà  fable.  Par  exemple  j  J  e  s  u  s  C  h  rj  s  t 
'  au  milieu  des  Do(5beorsrepréfcnte  le  Livre.  L'/»/^wf  en  paroles 
efi  mné  défcription  fpiriiuellç  6c  myftérieufc  de  quelque  cholè. 
P.  Bo  u  Ho  URS.  £n  VQici  une  dont  le  mot  eft  le  verre. 

^    Celui  qui  détruit  tèM  eft  celui  qui  m' engendré^ 
*  Pouryeuqu'onffacBe  l'art  de  ménager  le  vent, 

,     Et  queparunfoufflefçavant  < 

*  On  tire  mon  corps  de  la  cendre,         "' 

CoUetet  a  fait  un  livre  d'/nigtnes  en  parole. 

É  N  rc  M  E  ,  fe  dit  aulfi  d'un  difcours  peu  intelligible.  Cet  hommt 
.  parle  par  énigmes  y  ce  qu'il  dit  eft  une  Vnigme.  Rien  n'ti\  plus 
Deau  que  d'ctudier  a  dcvelopcr  les  énigmes  delà  nature:  Font, 
*l.a  plupart  des  firmmes  font  incompréhenfibles:  feur  caradère 
n'eft  point  net,  ni  développé  :  c'eft  un  énigme.  Bell,  Vous  au- 
rez de  la  peine  à  entendre  cet  énigme.  Voit.  C'eft  un  énigme 
pour  moi.  Scar.  Nous  ne  nous  connoifTbnspointj  noiasfoni- 
mes  à  nous  mêmes  une  véritable/w/^J!>;r.  S.Ev  R. 

ÉNIO.- Voyez  EN O.  ,,  .      ' 

E  N  J  0 1 N  D  R  E ,  v.  aâ»  j'enjoins ,  j'enjoignis ,  j'ai  enjoint ,  j'enjoitu 
draii  que  j'enjoigne  y  quej'enjoignijfe»  ou  j'enjoindrois.  Ordonnerf 
commander.  Mandare  ,  pracipere.  Dieu  na\iÊ^enj»int  d'oijfer/rt 
fes  loix  ,  fes  commàndemens.  Le  Roi  a  enjoint  à  tous  les  Offi- 
ciers de  retoui:}ier  à  leurs  quartiers.  Notre  ^devoir ,  notre  hon- 
neur, notre  amour  nous  enjoignent ,  nous  obligent  de  faire  bien 
des  chofès.  On  \ui  enjoint  de  répondre.  P  a  x.  U  leur  f»/(»i^«/V  d'en 
ufer  avec  refpèél.  M  a  u  c.  Le  Ciel  a  fait  ceux  dont  nqus  tenons 
le  jour ,  les  ms^îtres-  de  nos  voeux ,  &  il  nous  eft  enjoint  df^  nlkn 
dif|)6fcr  que  par  leur  conduite.  Mol.  \  ^ 

On  dit  au  Palais,  On  a  enjoiut  de  par  le  Roi  à  tous  les  Officiers  de 

.  tenir  la  main  à  l'exécution  de  tel  arrêt.  Ce  tèi-me  eft  employé  dans 
,  les  lettres  de  privilège  que  le  Rois  accorde.  Du  Contenu  dcfqtfclr 
les  (  lettres  )  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'èxpôrant,' 
&c.  On  dit  auffi  à  l'adif ,  Enjoindre  ijnep#itçnce ,  un  jeûne. 

Ce  mot  vient  d'i«;irn(^«'r.  -.; 

Enjoint, OINTE,  part.  pâfT  &  adj.  Mandatus .  injunéius,  . 

EN  JOI NTÉ ,  it..  adj.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fcditdcs  janir 
bes  de  l'oifcau.  Cturt  enjointe;  c'eft-à-dire ,  qui  a  les  jambes 
courtes.  L'Éprevier  doit  iitetcomt- enjointe.  On  ne  dit  point  tn» 

.  jointe  (cu\.  :  ■  .  ''   :    \      ;,   i 

ENJOLER,  VoyczENGEOLER.  %       l 

ENJOLIVEMENT, f.  m.  A)uftement,omcmcn(tquiiyndufnt 
chofe  "plus  jolie  ,  plus  agréable  qu'elle-  in'étpit.  Ornamenifté , 
elegantia.  On  n'eft  pas  obligédç  xembourfer  à.unlocataiv^  toos 
-  les  enjolivemens  qu'il  a  faits,  dans  une  maifi^n.  Cet  habit  èft  fort 
fimple  pour  l'éiofl* ,  il  n'y  a  que  les  eiijoUvemens  qui  le  rendent 
agréable.  Eft  il  poffiUc  que  cette  philofibphique  amitié  ait  toto- 
tes  les  couleut^j  toutes  les  grâces ,  6ç  tous  les  enjoUvewMU  de  la    ' 

Cour?  Bal.  /        .      \^    .  "(     "  ,      "     ...    „ 

EJM  JOLI  VER  ,  ▼.  •&.  Orner ,  ajufter,  parer,  rendre  plal|Oli. 
Ornareydecirate ,  addère  elegantiam.  On  fe  plaitirw/Wfvrrlef  roai- 
fons  dçnt  on  eft  propriétaire.  Les  chofes  ne  font  belllcs  que  par  1« 
foinqù'onadeles*ii;Wft/*r.'  ' 

ENJOLIVEUR;, Ql»F«€,.<luicnjgli?c,quiembelUt.  Am<» 
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1101  ,'. ..../  E  N  L;.':-:.,.  ■'•:  ' 

flfganiidrum*  Le  mot  d'£iiy«/iv#«rdlcoroman  i  f4ulîeurs  Arti- 
sans. LesBacetKxncrs&  lc^Bott(oniiiesss'appelkn(  gnjoltvcitrs, 

ENJOL:iVeURE>r.f.  Ccft  \m  wèvx  àiotc  q^'fftfjêiivemtfnt , 
fi\)on  que  celui-ci  Ce' dit  plus  ovdtnaiicmenc  dn'yeiiv^  chô(ês. 
pccor ,  9rnAtus,Ven}$livHrc  d'Kalimjp^ides  fèrnKiirs  d'4rgcnt, 

'  par  une  rcliuièciî  coœpartinicni. 

ENJOUeMENTs  Cm.  Belle boaneur  ,  gaiei^  qulparoicrur  le 
vifageoudanslesaâions)  manière  badine  &  àgireaole*.  tcfivl^ 
U$i  hllmtAs  ,hléUiiUié  elt^âmts.  L*^«^/iirM^  tient  (bu  venc  lieu 
de  beauté  à  une  fille.  L'enj9àmtntÇ\x)aé&isÇoj\y&c  parcd'un  tenv> 
péramenc  x]ui  fè  divèmt  de  tout.  Cet  lioniine  avec  {Qtli^j^ 
ment  ardficiel  ^  eft  regardé  de  tout  k  m^Kide  comme  un  pèriibiH 
nage  fort  ennuyeux.  Bill.  iMpliit  mélanooliques  (but  capi-- 
blés  de  joie  pour,  quelque  évéocnciitiieureàr^  çiais  peu  de  pér- 
fonnes  (ont  capables  à'enjoèiunt.  M,  S  c  Tifj#  Éle  étoit  dénuée 
de  cette  liberté ,  &  de  cet  enj$émtm  qm  ont  tant  de  charmes. 
V I L  L.  L'air  galant  pai#he  tou)oanplus  fèn  la  ébucemM  Ven^ 
joument,  quevèt^leiîfrieux.  M.  Scub»  Il  laatdomief  qWlqaes 
niomens  à  VtnJ9Ûmtm ,  &  le  iefte  aq  (Sfrieux^  A  m  e  l  o  t. /Qpand 
Cléopatre.couroit  la  ville  avec  Antoine  y  i&  taiUbit  briuer  tout 
fon  ^njoûnient,  (ôitl.lôutenir',  (bit  à  repouder  taj^Uerie  des 

"■  Bourgeois*  Ci  TA.  I.  Vitynmiiii  de  M.  Pafchal  t  pUJHrvià  vô- 
tre parti ,  que  tout  le  (2rieax  de  M.  Arnaud  :  mais  ^tfi^ment 
n'eftpoimdatoiuvôcieauraâèie.  Racm^e»  Lettre  à'Nicolê. 

'  '  J^usckhcherêmmin^uveltn^c^^  ., 

ÏMtioéueaitftM  dans  le  jus  de  U  treille , 
^  ^  cJfiÀnfeceurs  (êfifripltis  i*tin  teurment*  Ds  s-H  ou  l. 


♦      E^  t  -  P  N  L^  '  »»«* 

i^/,  l^  xxkmtiom^eiàjfi/es  (ont  çîtites  ddnt  la  macière  A  én(èrm^é 

danMine  petke  Ve^e  «  ou  membrane  ,  qu'on  notittne  Kyfte< 

PidN ts.  Suivant rétymologieifiiitttétïire  enik^Penec an 7.    . 

Ce  mU  eft  formé  de  deux  mot  Gfèct  >  ér ,  ^  j  &  nnrii  ,fM  i  veffiti 

ENKOPING ,  OU  ÉNECOFI^C,  f.ttî.  Petite  ville  de  Soédtf 

datis  ll/pelandc.  Emepiét^éieiA^çQKfixAÀfi la  We(Uiuinie  4 

■:prfiduUcMélér.MATV.  ^^'^.^^-^      ^^^   '.  .  ;      -^ -rr  ■' ■ 

EHKUSE  voWtENCHûsÉ:    r.-^;  . 

ËN^ISPHAt^jHdmdeneù,  oui  ($nfnfr  fontàinedàJû^emefiO 
GeniXlV*  7*  sS'A  ù mêrae<:Kp& «^  Cade»^  Voyez  ce  moi. 


■''■*■■<„  ■•??•*'■; 


i.<»''i-v,H:" 


i^pr'. 


■C!. 


.^" 


Eimâlgt/Ufr§}deviellefe,'. 
Sen  effrit  U^er  &  tbarmâut  \  . 
.      •>    Eut  de  U  bnlléuuj jeênefe  . 

.  T«irr/4:/^c^'Mtf/'enjoumei)r«. 

ÈNjoueteE  NT,  (è  dît  au(u  dei  pcA(ces  f^ies  >  des  dé(cnjptions 
fleuries  ^ut  (ê rencontrent  dans  quelque  Ouvrage  deprô(e ,  ou 

^  '  de  vers.  Cette  pièce  e^  trop  (ërieu(ê  »  il  n'y  a  pasaflez  d'enjeu- 
ment.  On  le  dit  anfiSen  Peinture  &  énMn(fqiie  des  OMIûèies  de 
peindre, ou  de  chanter,  qui  lôm4%ayées,  %  >    I 

ENJOUER  >  V.  aâ.  Réjouft,  éKayer«/^i«^#.l^usétionsfort 
f&ieux,  mais  depuli  que  ce  iU&«  e^arrivé  il  a  agea^  toute  la 
>  Mipagnte.  Il  (èditâttâidudilipurs&duwleri^^  en  lihi  & 
enrauire  il  n*eft  gu^en  tt(jme'$i'iaup 

£  M  j  o  ir  â ,  â  B  i  part.  d(r  udK'^^l^itgtéable^  qui  a  An  air  |^^«  & 

•  riant.  Fefhmt ,  etàfefitns  MiUritâfem.  On  ne  (^ucoit  avoir 
trop  d'efprit  dans  une  cxmvèriation  et^ée^Cu*^*  lAl  Dnè 


On  dit  Éuifi  qu'un  f^beft.^  nMiiiry  q||and  il  eft  rempli  de:pti^ 


*  terkm.  Le  Cap  d'fiifi  eft  dm  l^ltonte  en  Ifrl 
"Sainte  ta  plus  oiTJdtntiilr du  CoPté  je  Donnai. 


trée  (eptentrioh^le  deUi0»ye 
^tXitS,WemHiHii^im  le  Cap 
Anciemappé(birmMJbMMiiu  & 
ComtédfrDu^giil .  «i  de  Tit 

voitpafieViNUj^de'''* 

queceluidt 

£M^deTiUin».|ç 


noiDi.  Cambdendit  (ju'onap^ 

"'  *  iéHéliéne,0qluiqueles 

.   tle  pins t)ecSdent^  du. 

ini}*  iir<jift.ntocnp4  ^n'a- 
Ôip£«i  cftplus  pccidental 
,'Uemaiqnetorlip^ 


/elib. 

ÉNl§CÔRT,oo  INISGORTWViXm. 

£w/2:«fnn«^jafftdtefeOpii]|tédeW«|^^^  furla 

liviéte  dk  Skmey  à  quatre  lien&<Éudeâ3|<l»  U  irilledeVei/qrd. 

Wrff  a  ié^e  Ai,  voa  Mt  Ë  d4^ 
/de.  Mattv' ■'.*;• 'i-Tf/-"-^  '    •'  ' -M'^r; 

ENlSKlLLlNG,  r.m.  Petite  vilkoQ%ef^  d^kUliD^ 

IHande.  ^x  i:W/^.  Ctoibato  lVippal& 

KelUn.  E^e  e(|  capitale  du  Comté  de  I^^tmanMl  ^tmefur  ukè 

petite  ifte  qn^itttfneJliUcd.'C^me  »  :d«i  f cndfpt  M  II  fe  retré- 
»    Apour6jetterdpfc«lnideBBûf^  Ceft  >  (l|l  Cnpbden  «  la 

indlleàre  fi^rtereile  mi^ 
.£NlSTOWN«r.m.B&»dekMociimaiiieenWide.£«f7ïfs. 
:     /iw^Ceft1jaie»pnn£^CoroiédeC14ve  Ak  (»lqui  aît(Zau. 
.  €eauPftf)einem.lhÂJiiQeljcnE#uMvddeU¥i^^ 

:  |NiVR«ii.va,«&YviitiL       v    .  .  V». 

ENKlSTâi  il.  A4î.  tèraieie  Médeefae  te  de  Qitfiirgîe. 
Tem$  //•  ^  ; 


ÊN^iSÊMElit,(:m.l^diion*en(acër.  /Uigutle, tmftlcd- 
tk^JpeoiexMt, Vacatfécni enlâpikent , UeUtà/ef,   i. ^   ^ 

ENLXcER  ,  v.aâ.  Faire  un  lacs,  ou  lacis,  mêler  pjiiâeûr^cbf' 
drs  de  filées  ou  rubans ,  &  les  palier  fun  dihs  l'autre.  Invelveréi 
Ulig^e ,  itftplicâre ,  impleàere.  Les  Indiens  faifbient  des  ouvrage» 
merveilleux  avec  des  plumes  d'oifeaux  qu'ils  enldf^eUt  en(êra- 
.  bie ,  &  rcpréfentoienC  tomes  fortes  de  ij^ures.  Les  pièces  du  ntfud 
Gbrdiai  étoient  tellement  enUc/es  en(emble ,  qu'il  éioit  impo(^ 
(ible  de  les  déjiouer.  .' 

Ce  mot  vient  du  Latin  Utâque»^, 

Enlacer, (é  dit  aufti  des  ^nchei  d'arbres ,  de  vignes,  te  d'au-* 
très  chôfes  pliantes  qu'on  padè  l'une  dans  l'autre  ^  ou  à  travèri 

,  des  perches^  poutfaiie  des  c({'Uliets,t<^es  clôtures  >  &  autres  chô- 

'■  ï«^(cmblables/^;i:;'^;^iV•^';-       "■";; 

ENt<4CER>(èdit  èam  figufénienif ,  &  fîgnîfîe  Surprendre ,  (fnT^* 
berradèr.  Ne  vous  engagea  point  dans  une  difpute;  on  nedièr.* 

: .  che  qu'à  vous  enlâcer, 

E  N  L  À  c  i  »  i  I ,  part.  oalH  te  ad  j.  /mplexus ,  implUâtUf,    '^ 

ENLACeUREi  f.  f.  Terme  de  Cnarpenterie  >  qui  fe  dit  c^uâiicf 

'  on  perce  une  mottoi(é&  un  tenon  pour  y  f^re  paflèrnne  chevill'v 
àc  (aire  tenirf^rme  les  pièces  âdemolées.  Faire  une  enlaceùrrj  c'efb 
percer  avec  les  lacetets ,  les  mortoifes  &  les  tenons^ 

EN  LA  IDIR^  v.aâ.  &n.  Rendre  hid. Deformare  ydeturpare yde^ 
ferme  féuere  «  on)Srrî.  L'âge ,  les  maladies ,  enUidiJfent  bien  uns 
pérlbnne.  Les  hlumdes  enUidiffrnf  bien  plutôt  que  les  brunes.  Le 
rard  embellit  quelque  tems ,  <^  dans  la  faite  il  enlaidit.  L'Ëglife 
imiic  l'exemple  dè^Sara  s' qui  en  yieiUi^nt  n'enlaidijfoïf  point. 

ENI.AlèlS5£MNT,ï;m.  L'jKaîoiT^d'fcàaîdîr.  ï^eferthatU. 

Danet. 

EI^ARMER ,  y. àâ.  tfane  d'artifan.  EnlârmernnfAh,  de^ 

.  fiûre,,d;k.grandes  matl)qd|^côté  du  Bh  avec  de  la  ficelle.  Poutr 

fiiçndre  des  o^ux^a(Snwts«  ^n  enlarme  les  fîléts  qui  Ce  doiventr 

lÛMtvoir  comme  les  rets  faillans.  Voyez  \€i  rufes  innocentes  dit 

r   Sbiîtaireinvèitifp.4«'6cKir&(;L,^.^  ^ 

E  N  LÉ VEME  N  T,  f.  rti.  Adfion  v'olèife  &  fubiic  par  laquelle 

6n  i^îf ,  on  ehléiM  quelque  chô(è.  Xàptut ,  éffertatie.  Veniez 

vemm^ét^eCe  fitUatli  un^hariot  dfHcu.  Les  païens  ont  crû 

auffi  des  enl/vemfus  de  RC^uluSj  de^anyméde ,  d&Pra(^pine. 

eni/vemensdeifH" 

j^  une  petite  Co' 

patceque  pIuHeurs^ 

£m  L  5  y  E  M  E  N  rCen  tèrmetde Guerre >  Ce  dit  d\ni  quartier  >  d'un 


k,  s'oppo(cr  à  {'enlèvement  de  Tes  meubles  >  lorf^ 
qu'gniêiired^donner  un  gardien  folvable  pour  en  répondre ,  6c 


qii'4nades 
voudrait  lairek 

ENLBYERiv 
rettefere 

lev/taa» 
nélas.  Les 
juTques 
tout  brandi  d'i 


mrn^ 


limte  qu'un 

■'■  wIT'*^-      ■"■■ 


t  en 


,  arracher.  Afpertme,à^er' 
les.Seigens,  Icn  ont  i%^ 
rHélénefèmmrdeMé^ 
^  de  fatmiée  vmweaui^tever  no*  bôurgedl 
ipoOes..  Les  Atài^ffaatenlevdei  prifonnier 
re  tes  maimde  (es  parêns.  Ôb  9  cotnamné  ce 
Curé  à  reftituer  lés  gi$rbcs  quHl  avoh;  enlev/ei  ^  oui  ne  lui  appar« 
tenoiait  pas.  Il  à  ^fv/PatgtntdiiTrèforpubltè.  Il  enteveii  lei 
HUts  pour  les  violer.  £ii/rtvfquel^n'ttn  à  (à  trifteitè  ,  i  Tes  plai- 
iîfi.  £M/rwr  un  criminel  à  la  fevérué  des  loix.  SiAtrebere.  Ils  fe 
plaignoiënt  que  celui^ui'ikott  kar  Roi ,  leur  fit  (l  auellemenc 


■•^.-r 


JÙAmUitéfeet  fui  ne  s'étvife , 
QfH  fief  rien  tel  que  /< 


f! 


"^^1^    Ô^^i'c/^i-'^^'-tenifevir.^ 
ENLtVéit;,(e  dl^  auâSdesétfoctsqui  fefbntMf  deschofes  tnâ- 


^ 


mW-- 


$ 


l^- 


■ir^i 


■   V 


'W 


\ 


V 


\ 


t 


/rt// des  aibiei  »  des  OMofiii^ 

des  montagnes ,  la  kenvèriè.  I^  iiii^|i'rii/fv/àîH«V^ 
'..^      (lion.  Le  vent  lui  a  eiilevdi&^  dwpciii  clans  la  rivièt^;  V  n'y  ^ 
^  ^^$      point  de  corps  ripeiÂni«q«'onn*#M|lW  avec  d 
V-    des  n«chincf.,^v.^ii;;?v ;';':/  .j;^ 

En Lfi  V B R  >  (c  dit  auffideiciiôfis ami  cmpoitefiitit liîpléiée. 

Un  Aliirchand  de  bois  eft  cibUgéoti^  «ncènaih'cenisd^^^ 
,     tout  le  jjois  qu  ■il  a  abatu  dans  ùat  totk  f  ce  q^dli.  j 

testantes,  La MonitionMres iifir.iM^^  Ipltt  k W^âif^vi^t 
'   trouvé  i  acheta  dans  cexftVrcinàek  On  cKt'âii^  ,^qW\nlCifo' 
niiiTaire  ell  venu  enlévtr  k  oorpt  d'un  homme  trouvé  mort  ( 
pour  dire,  que  la  Junioe  i^  eft  &Kte.      -> 

E  N  L  E  V  E  i^«  ijgnifieauin  iimplemcm>  Ocer,  ^^/ioiVi^!^^ 
te  (âvonette  n/^r  toutes  Icstacbes d'un  habit >  il  nV^Irott  plus. 
L'eau (brtecn/c^r  toute  récrio|t«4'iiii pattichemin;  Levè||if V  k 
(ficron ^*nlévem  lestachetd'encieq#ftnt  iut  le  linge. 

£  N  jL  E  y  £  R  1  en  termes  de  Guerre ,  fë  dit  w^SCl  des  vÛles  ou  des 
poftes  qu'on  fbrœ ,  qu'on  (ùijprend:  Oîrrirp^e;  Le  Roi  fi^ 
r    .  de  quarante  villes  en  un  mois  au«  Holiandois  en  i^^i;.  Cette 

ville  a  été  prife ,  enltv/e  d'af&ut.  CetOffider  ell  bobBafjeirasi , 
e(l  fort  habile  à  en/rz/tfr  des  quarders.  • 

Enlever,  fe  dit  aulH  en  parlant  des  ébullitions,  desécorchures 
de  la  peau ,  (oit  qu'elles  arrivent  par  caû(è  violente ,  ou  par  quel- 
que chaleur  ou  humeur  tnaligne  ihtérieure.  Qn  Ta  tant  fouetté , 
on  lui  a  donné  tant  de  poups  d'(étrtyières ,  qu'on  lui  àftitto/  la 
peau.  Leséréiîpélesfontfi^rrtoutlecuîr.Geqxqùfdntieteiiit 
délicat  font  Tu  jets  à  avoir  Ibuvent  le  vi(iige  tiUeif/,  Ofllè'dtit  Coih- 
vent  avec  te  pmnotn  p^r/onnel.  Quand  on  boit  aprÀ  un  hoi)g|l|i|)C 
quial'haIeinéfbne,lapeiiusVff/^r.  ^  '  *  I 

Enlevé  a\(êdit  au/Iî  en  cbô(es  ^rituell^  &  ilàoiiilii  6c  /îgnifie, 
Tranfporter ,  (eut d'admiration  «  fijkj^çtolière.  Ce  Pkiédicatcur  eft 

éloqueiu  »  il  dit  deiîbellescholî» ,  qu4t  fli/^  (êsaù^^ 
fit  in  admiratioHem,  VoiU  uit  trait  délicat  qui  Méift*  Il  y  a  plu- 
lîeurs  Saints  quiontété^ii/rt^eôeiprîtjulqnesdansledét^r'^^^ 
fiibléUiiênlevex.enaxikitÊkeàMex»^i^^ 
me  >  &  la  poulie  impétueulèment.'  M.E  s  p.  Les  IMdfiotip  i  demi 
touchées  ne  (çaventni  iai^  les  Ames  dans  leur  afliâie'4  ni  les 
m/a/^hofsdVlles^émes.  S.évli.     .    1   3  ;  ^i 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  ètiulfl^^/coimiié  un 
corps  faiiu^  Voyez  IVvi^ne  de  œ  provè^  aU  mot  de'  ÉâM- 

quiet,         V7,:.     ■•  -    '.       -l-^'^in    ..•■     ,...■,  ■•■  *    ^■• 

E  N  L  E  y  i  ,  é  E ,  part.  pan.  Se  ààj,  SiAlâtus  ,  exp9rtàtns\. 
ENLEVMy/è  dit  en  Bl&ibn  >  de  certaines  pièces  qui  patoi0èqt 

appelle  des  (ôldats ,  qui  forcent,  qui  preniièrtf  ^  enlevené  d^u- 
ires  foldats  qui  font  à  t'arnoiéf  loges  dàiîs  leurs  qiMItiers.  Ûieu 
vous  garde ,  lortqae  vous  àoÊttàfei ,  dé  ibmMàUînm  de  pur- 

.    ti/rs,y oit^iX       v^V   '  ■.',•:•.'  ^ 

E  N  L  E  V e  U R"E ,  f.  f.  Petite  tumeur ,  ou  bubè.  qui  eMé^a  peau^ 
PufiuU  y  veficttU,  Qpand  le  rangeftj^^ic^ijlfê>6nA|pjvira^^ 
ge  plein  d'enUvnres.  Cette  Dame  a  mil  tti^  moQché  polir coi|vfî^ 
une  petite  f»/w«rtf.  '  '• 

ENLEveuRH  ,  fe  prend  aûflî  pour  le  relief  en  feulpoiir&'éiiÉ»^ 
nentUyparsexftmsstudnetùtexprA^j  _. 

EN  LIER»  v,aâ.  MUaétre^J^i^mV^^ 
gager  des  piètres  éntemb](»^â^hFd«smUf^^^^^I^ 
des  pierres  éc  des  bnones  »  lilièa  à(Géd1'iî^f^^^^  6i 

celle  de  delHis  fut  û  hrgèàir ,  fié  ainfièiicàittinuaiit, 

Ce  mot  vient  d'î/%4r#.'' 

tmÂ'Axdflii[it£ttut$6c  de  Charpehterie.  ■M^àAt  bo^  navet 
t  %nerégle ,  ou  un  céidcau^-;  c^  »  Mtxtt  W^èct^'f^i^  m&. 
/     meli^ie.  "     ,   ,  ■*  •/>;■  "^  '^'-'jl^v 

£  NX  i«  N  fit,  eft  auft{  MilrmedlmBt$Megr.On  apodO^  mteii 

Y»/^>nn  livre  aoo^tei^rfauAitfflg^ 
^^tinemême  ligne^  ^jréfXMident  éiàwiirntllMMâ  f^ 
Ll^LVUl^K,y,wQLmiÊmun/,aMJhmitdmmmàâkMt 
V  r  rjr#ni4rr,  RéhaulTer  de  coûkuiyiil'^iâfsiii  ià% 
;     tracé.  Ce  Peintre  n'a  foie  qik,d£n^ 

tableaux  de  ce  caUii«^v^;#lm  Miii.m      ibiii 

ner ,  d'y  appUqtter^^fco^lqin. 
Ce  mot  vient  û'iÛmH^*,^ 
£  N  LU  M I N 1  jCj  (^4a|pijifiiDUèrçt|keDt  de  ceux  quia^ 

couKrarsen  dmiftpeiilcdetegOmme/aÉ'fiBi  hi 

imagrs ,  rnrdcf^3Mc»»'iûrunéventail  ,<(«r  ttftéÊNÉRL 

des  Régent  à  lieàrtéa^liMimdeii^^ 

teint,  ta  pudeur 

(âge  'ntbtmm/dc  coMrijL'iw 


Ë  N  L 


■'^■~:^ 


fçiivoiàitqiièl^teti 
tes.LAvBiu" 

EHLtfMIMV'A.V> 

fwce  de  hoirie  (è' 


>i!»' 


-«^■> 


(G  fi^iciémeiit  (H'bÉiflbiiemdéoeiDrqaià 
ikviage.SW)É|uwrktttl(^.  ^^ 

mb  F^:^^  >^14!PHM  des 

,  ilrl  iWîiJTO'ilf  miiti  rtM'Ili  L- 
hyttiIh^;!|B»riâd'm^iâ^  aux  BîAttpMbdeV^S^S 
trifcpafibticwediai8;>tei[lf*Qa,       '     f   v^-)^,  w. 


,,^;   «M  »  de  Ton  fi&Ée  ctf  é»A:  mk 


[««OMie' 


^■-^ 


^# 


On ÉppdljNNN^^iiiliilur wiî  toécham  Peimte>«n  EnUmrimmdit 

JettâepiâifflnBaih^^ 
ENLl^MlH^tfRE.  ima^e^  M  autre  pièce  enluminée,  itatf* 

piiSFi.j|||è^ritltl6del'Értde|^^^  loi  a  Eût 

-ptéfliBUnebeUeyNl^^  tv». 

On  kdttauiUàufigurédeqtielques  défcripcioiisqtifièlônravecla 
plume.  Là  condamnation  4esdnq  pippobikipis  aya,m  (été  tepi^ 
reniée  dans  un  Ahnittàl^  V}c>  Jsn^inft^*^^)^  pu- 

bKètentle  Poè'me^fiti^iéiix  qiii  à  jHmr  fibre ,  £##  )Éidmmwrts  de 
rAlmniMek,  Voutoloyei^HI  eft  ph»  honorabk  de  âiiitdcs  «f< 
/iwMrrJr.  R  Ac.  a  l'A  ut.  des  Hir^  Imag. 

ENMANCHU  Voyez  EMMANGHl 
ENMARlHi  Voyez  ËMMARINË. 
ENMOtTâ.  VoyezEXiMOtTÉ. 

'■^^^^F-^    ..   ;  -■    E  N.N.  ^ 

EWNÀ, tf.  Vilk andemie  de Stdle< £«É>r€ette  vilk iàmeu(è 
dans  l'Antîquicéeft^^  milietiévtlMl|MisW  wHéé  de  Noto, 
fiés  de  k  riviéie  del>8tabià$<4e^«l«««wNim 
ikré.  Les  MKitàÉieiùyéiaiftqutifkàh  en  ce  iief^  Pkdlhrpi- 
ne  fût  enlevée  p^r^  Plqtèif.  -C?eft  tm4ku  ftii  ira|til8|ff  ^  de- 
ineàroitOârés.  VoyezOvIdè.  J^j-Jk  i^:  V.-j^i^:  Wjpjfat  de 
Sicik  L.  V.  On  vok^viroiv  à  ém  UmâSê  de  cetce  '^w^p^côcé 

'  duihidt»  ie  Lic'4^fiip#de€ûi^  qiie  k» Aiident  libnl* 
m^  Pèrgnle.  VMpiiSit  £iMMbii|âlf tMittetfôn  Ji)r.Li- 

Bccbin  l'dtuit  ibÉ^^^htiMit^J^^^  irilk  fut 

nommée  d^kboié  iijiii|WJWyt||»^'ci  iiiiiiMbAli  lut  iùimé  ^  les 
Fhénidchs.i^^lliipH^  «éy^&^ufieuvf  ^iuaînes  s  car  il 
Mtetid  quéViilNi^m^  jif»;S€O^M)i4eM^ 


y,  ^-- 


ittè  qédqdéàlkdt^c^noiiÉra^onsfabfrâ^^  pour  la 

'ménw'tW/ôn.  ■         -<    ■    -r:-  :,iie^!*»t-vvi;:"- ï-' 

mNN#ABCC  AlPtlIl&Svtâï^N  NliAD^êAéTliRIDE, 


aimcvi'iDiinippene 
dixtiMMiMoiiwks  >  ink 

l'a  qtt}ai»viNHH 
nc»l^lbM(M&d<1 

ENHgA^NE>f.4&^ 


ttOn  de 
dtt  àcMl«nM^<l0Ri  Héthon 
«uw  efcklnnÉife^  paiteiftt'att 
Untiènèà  à  M-'wèi  attf  fné- 

'    kil«èiif^iilHÉresavee1'annee 
'j^^fif^jiifiiifinitpeMdaftt  i> 


k  tMlIne  cdntMt^iiciilïi^  .'^Oi  ta. 
.  L^vAniilÉv«||fqiTOjlMon- 

«nm  NHWMfifnMBf.'Tfaiwi  F** 
,  «fiwdène  iitfift|ièilMâiri9<u 
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-   ENN. 

Blit'ignêrt  k  ^l pêimje fuiffm ennemi.  Kâc* 

Mit  ^ttnt  hnmtwr  ^9p  iikt ,  m  êjpritpeitfêMmis , 
Z)*  *«*«^  btwrtâfmvû  Mlft  enfiemif.;  fi  6;  M, 

ZftT igérMifu'Ud^tk MX wmt »/glig9t.  Yli'ù 

)        l,dpimfmtiêiumgfy&UmuMXé^[tmîé,'\i\   \  ,,  ,    , 
■     £/f  tetk  (fttnoHs  domu  mk  kmidit  cnnqnie.         /      % 

EMi(>MiV^4ical>rolunientau  fin^ulier,  pour  Ctgmfiet  une  ir- 
ai^ enooe  ,  un  parti  concnirc  qui  vicmpour  oombatcre.  Yoi- 
]X  l'etmemi  qui  cft  aux  portes.  Vtimmi  oem  la  campagne.  Cette 
viUes'cftrenduë  àl'rMrmi,  ccaraîne  l'a  livrée  à  iVim#AiiVCeft 
un  nouveau  Givalier  qui  n'a  iamais  vu  Vniiemi,  Qn  dit  auifi» 

,  >  une  ville ,  une  terre  tmiêmit  ydt  celle  qui  cft  dans  Un  paj;ri  âiSé- 
cent.  Il  Te  dit  audiauplurierdansleméme  iens.  Tomber  entre 
les  mains  des  rmmwiir.  Il  fut  pris  par  les  emumh.  Il  repoudà  j  il 
chaûàîcsfmtfMf/,  On  y  peut  joindre  àuifi  le  pronompollclfîf* 

Ptm  C9nfhrvn  t£tM  qui  Dt9M  V9MS  âctmku  ,  M 

Cimbâitex.jii/temem  (ontre  ttêsermanis,      ,  ,^,: 
Aùisfitye^  ttmme  imcrimimietnjuPt  wâmelt/Ané  TItu. 

B  H  N  E  M  I  «  (è  dit  aulG  des  châles  contraires  qui  fê  détruifênt ,  qui 
fe  nuifent  Le  feu  &  l'eau  font  entum'utic  chaud  6c  le  froid  >  le 
(èc  &  l'humide.  Le  vin  eft  ememl  de  la  âévre  ,  de  la  goune.  Les 
venins ,  les  poifoni ,  Cont  ennemis  des  corps.  La  débauche  eft  V^en- 
nemiedc  la  ianté.  En  Potïîe  on  dit  la  fortune  ennemie,  les  deflins 
ennemis ,  les  vents  ennemis  y  pour  dire ,  contraires. 

£  K  N  E  M I ,  fe  dit  audi  de  ce  qui  a  une  certaine  antipathie  contre 
quelque  autre  chôfè ,  fbit  qu'elle  vienne  par  nature ,  foit  par  ca- 
price. Il  y  a  des  gens  qui  Çonteu/iemis  des  rôiês ,  qui  ne  les  peu- 
vent fouffl^fr^s  autres Tont  ennemis  des  douceurs  ,  des/ucre- 
rics.  On  le  dit  at^lli  des  ankn^ux.  Le  chat  ell  Vennemi  de  la  fou- 
ris.  Le  hibou  eft  <it/i<^/7ii  de  la  lumière.  Le  chou  eft  tnnemi  de  la 
vigne.  Le  bon  goût  du  fiécle  diennemi  des  mauvaiiês  pointes  des 
turlupinai  res. 

£  N  N  E  M  i7  le  dit fîgurément  en  chôfès  morales.  Il  &ut  être  emu- 
mi  du  vice.  La  Reine  ne  connoiilbit  d'autres  ennemie  que  (es  pé- 

^^hez.  B  o  s  s .  Il  eft  ennemi  de  fon  repos.  Il  eft  ennemi  de  la  joie ,  Il 
eft  ennemi  du  bon  fêns ,  Il  eft  ennemi  de  nature  i  c'eft4-dire ,  il  hait 
ce  que  les  autres  aiment  »  tout-ce  qui  eft  commode ,  tout'ce  qui 
flatte  iesfens.  Souvcac  le  plus  grand  ennemi  que  nous  ayions, 
c'eft  nous-mêmes.  ^n*  ^ — 

Aûs  défdMsd/firmdîs  fentshesfeÉUscnriiaali.  Bo IL, 

Atévt  de  t§m  tenu  ennemi  d'j^pelion 

Aùfint'd quitter mMempire,  D&  là  Font.  * 

£  N  N  E  M I ,  (è  dit  quelquefois  en  galanterie  par  antiphrâfè.  Un 
'  Amant  appelle  fa  Maitreflc ,  fa  douce  ennemie ,  &  fcs  yeux  >  Ces 
dmtx  enm/têis. 

On  dit  proverbialement ,  d'un  homme  qui  a  fait  quelque  mâchan- 
te aàion ,  qu'il  a  bien  été  tenté  de  Vennemi ,  c'eft-à-dire ,  du  Diâ- 
)>lc>  qui  eft  l'^Mnwidu  senre  humain.  Le  meilleur  eft  l'ennemi 
du  bon.  On  dit  aufti  Aims  au  prêter,  ennemis  au:  rendre.  On  dit 
auili ,  Qeft  autant  de  pris  fur  ['ennemi ,  quand  on  a  attrapé  quel- 
que chôfc  i  celui  contre  qui  on  a  difFcrend .  On  dit  auffi ,  Plus  de 
morts  moins  d'riMWMM/.  Dans  l'aftrologie  judiciaire  la  douzième 
maifon  délefte  eft  la  maifon  des  emiemis. 

ENNENSOIS ,  oisi ,  f.  m.  Habitant ,  Gtoyen  de  la  ville 
d'Hnnc/Hi  d'Ennaen  Sicile.  jEiMMt/r/.  Les  £irm;ff/«/ienclôs dans  le 
fond  du  théâtre  étoient  maftàcrez  (par  IcsRjomains  contre  qui 
«isavoicBLxsonjuré.  VicBMiRfe.   ;     > 

EN  N  ION ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  troure  quelquefois  écrit  avec 
un  4 ,  Mni$n;  il  (Ignifie  délai  d'un  an  accordé  à  un  débiteur  par 
lettres  de  Chancellerie.  Ptivilége  à'ennk»,  bénéfice  d'emiiên. 

E  N  h)  O  B  L I R  j  v.  aâ.  Rendre  plus  noble  j.  phis  illuftre ,  plus  ex- 
cellent. NUUiidre , Uhjhdre.  Cette^t^nivérfitéseft fbrtMM*/ir, 
dqpuis  qu'il  y  a  eu  tant  de  orands  honunesaui  font  entrez  dans 
fon  Corps  Les  fdences ,  la  beaux  arts ,  enn^fem  une  Langue. 
£mMM«rfoaftile.  Ablamc.  B|Bur #«if*/*r l'art  du  Poëmedra^ 
matique»  on  lui  doime  pour  objet»  d'inÛruue  >  auffi  bien  que 

deplaiic.  Corn. 
Enmoblij  ii>pttc.  palC&âdj.  M^t^'^'^'v.  . 


.  >  S .'  MéstenfMypérkttm,  (t mérite dvilfi  ''  *  -^^    «  V 
.    Kki'kmimmmmm.&UvktennakAi  Boil.^^; 

On  diftn^iie  ordinMitment  trois  deflrâ  de  nobleflê  :  ITwwt/i,  qui 
fCqdèitkpiémiérUnoUeflêi  leNoWe ,  qui  naît  deVemmÙi, 
l'Baifer/oiilcGciiciUMimBei  Aiiieftao  ttomxmdené^  ôc 

.   '       Tmt  a  ^   "        .  '  . 


'  ^  •  ■     EN  N.  -        t*o^ 

é*eftce  qU'dii  Appelle  pâtti  &  ave Confid^^n^.  p.  KlÈNÊstiiiÈR^ 
É  N  N  O  B  LI S  S  £  M  E  NT  «  f.  m4  L'aâion  d'ennoblir /de  rendra 
pJBsilluftre.  mUiiMtiê,  Ulnfifdn».  .  .*  ^ 

£  N  NO  M ,  f.  i^*  Nom  de  peuple.  Ennemi  Céroient  apparemment 
desChananéenSf  Cèqi;ieron  en  fçait  ;  c'eft  qu'ils  avoient  Ji2bi-< 
té  la  vallée  qui  étoit  à  l'orietit  de  Jérufalem ,  qui  en  avoic  pris  fon 
nom ,  6i  s'appe^oit  Gehennom  1  c'eft-à-dire  ,  Vallée  d'.f  imom ,  ou 

>  Gbe  ben  Emûm ,  vallée  des  enfiôis  à'Enhom.  De  Ceh^nom  s'étoi  € 
fkit^dMM>  &de  là  notre  mot  François  gène»  Voyez  JoL  xy\ 
»,  XV'IIL  16,4.  Regi  Xr///.  10. 

Ç^NONi  Cm.£0if0ff4  Lieu  près dcisiliii)|5f  peu  loih du  Jour« 
dain^  où  S.  Jeanbaptiibit/yM»  ///i  i3>  Jean  baptifoit  auUTdâ 
fon  côté  à  £Mw»auprés  de  Salini ,  parce  qu'il  y  avo;t  làquanricé 
d'eaux.  Bo  u  h.  Ces  deux/ endroits ,  Ennen  Se  Salim  ;  étoient  Cwt 
les  confins  de  la Samarie  &;  delà  Gahléeen  deçà  du  Jourdain* 

Quelques  Auteursprennent  ce  nom  pour  un  diminucif'dc  py ,  Enj 

fontaine r  &  difent qu'il  fîgnifie petite  fontaine,  mais  il  y  a  plus 

^d'appatcftce  que  c'eft  un  d^ivédecenom ,  &jqu'il  figniHe  lieu 

Î>leiiidefontaùies,  abondant  enfources,  où  il  y  a  beaucoup  de 
burces ,  cela  convient  mieux  à  ce  que  dit  S.  Jean ,  qu'il  y  avoit  là 
quantité  d'eaux.  •'    7'    ^       • 

ENNORTEMENT>fini.Vibuxmot,quif««trouvedan^aa- 
manoir  :  il  lîgniiie  rArJbtfrMrÎM.  ^4/i!r«rr4fr/«.  ;  1 

ENNOYE.  VoyezAMPHlSBENE.        . 

E  N  NU I ,  n  m.  Chagrin ,  ftcherie ,  trifteflè,  déplailîr,  FaJIidiumi 
tddium  )  edium  3  nuejiitid  >  dgrimonid^  L'ennui  n'eft  autre  chofe^ 
qu'une  privation  de  toutplaifir ,  cauféepar  je  nefçaiquoidede-*  - 
hors  qui  importune.  M.  Se ud;  «^  \ 

Je  fi/mis  des  ennuii  que  V0m  vous  dptêtex,,l^kiJHo  vie 

Treuvex,  Mdrebdnd  a  qui  md  Mufe  agr/e ,  \ 
Jeidiui  vends  &  lui  vends  dé  tenhuif 
Peur  fesLe&eurs  duJIi  bien  que  pour  lui, 

VenHuietk  un  (Vgrand  mal ,  qu'on  ne^'y  peut  accoûmmer.  Ctié. 
DE  M  £  R  é.  L'ennui  vient  de  ce  que  1'.  me  n'eft  m  allez  agitée  > 
ni  allez  remuée.  N  i  C.  En  Amour ,  ennui  iignihe  une  tendre  dou- 
leur. M.  S  c  u  o.  Je  vois  {'ennui  peint  dans  vos  yeux,  il  fe  meure 
d'ennui  l>ès  qu'on  porte  l'^iutoi  dans  fon  propre  cœur  >  on  s^en-' 
nuye  par  tout.  Une  fi  longue  difpute  a  aigri  ,  &  augmenté  ion 
ennui.  Le  vin ,  &  la  bonne  compagnie ,  charment  les  ennuis ,  dif^ 
fipent  leis  ennuis.  Q^c  d'ennuis  accompa^ent  la  fidélité  en  amour  I 
S.  É  V  R .  Si  cette  iemmc  fè  coucfioit  (ans  être  afiuréc  d'un  di vér- 
tiflcment  pour  le  iciyiemain ,  elle  mourroit  d'ennui ,  de  la  ïcula 
peur  de  s'ennO^ërTM.  S  c  u  o.  L'homme  abandonné  à  lui-mê- 
me,  à  (es  propres  penfées ,  ne  peut  (è  défendre  de  ['ennui  qui  l'ac* 
cable  dés  qu'il  eft  fans  a^kion.  Val.   y 

'f 

Heldsl  m*enwet^-^mudânsl'étdfàje[uiSf      .       * 
***-      Ldtriftelib€rt/dfpleurermisennvàs}KAc, 

...  Mdlbeureux  reeemeeis  ten  enewr , 
Cet  ennui  que  tufnis  eft  dM  fond  de  teneoeiir. 

De  Valincôurt. 

Te  . 

Ce  mot  vient  dé  înmid ,  8c  de  hmêidrt,  qui  a  été  ^t  de  nextd.  Min. 

ENN  U ICT.  Ancien  adverbe,  qui  fignifioit  aujOurdhui.  Hedie, 
Favyn ,  dans  fon  hift.  de  Navarre  L.  V*p.  lèît  ôc  169.  croit  que 
ce  mot  vient  de  ce  que  les  Gaulois  comptoient  les  jours  ^  les 
nuits  >  &  dunniil  fe  difoit  encore  à  IHiris  au  «commencement  du 
dernier  fiéclc,  qu'il  écrivoit.  A  la  façon  des  Hébreux,  ditril,  les 
Allemans  &  les  Gaulois  avoient  leurs  ans  6c  mois  lunaires  ,  6c 
comptoient  leurs  jours  par  les  nuits.  Nous  en  gardons  6c  rcre^ 
nous  encore  l'antiquité .  nous  autres  Parifiens ,  en  parlant,  notre 
vul^re}  Je  ferai  emmUi  celd  ,  en  j'ai  fait  ennuid  cette  afibire. 
au  heu  de  dire  aujourd'hui.  Les  Allemands  parlent  de  mêmeyS4iir 
JehdMs  Mdt^tSâm  Mdrtins ,  La  nuit  Saint  Jean  ,  ou  S.  Martin  i 
pour  dire ,  U  jour  ;  6c  f^êrdreynecbten,  Jefçrû  cela  devant  qu'il 
loit  trois  nuits  j  aU  lieu  de  dire  devant  qu'il  foit  trois  jours», 
Favyn.  Il  n'y  a  plus  que  le  pay^duns  les  Provincesqui^it 'X ' 
emuiâ,  qu'il  prononce  4««/.  l       ^ 

ENNUITER»  V.  n,  Se  mettre  en  danger  de  voyager  lanuit.Arr  . 
foeereper  neâem.  Quand  on  a  une  longue  traite  à  faire  ,  il  faut 
partir  de  bonne  heure ,  de  peur  de  ê'ennniter.  Q)iclques-uns  di- 
ftnt4iMMir«f.  Il  vieillit. 

ENNUSURE, ou ANNUSURE.  f.f.  Terme d'Architeûu- 
ré.  Morceau  de  plomben  fbrmedebÂ^uc  (bus  le  bourfèku*»  6c 
au  Ptéd  des  poinçons  6c  amortidêmepaa'un  comble. 

ÈNNUYANTrAMTi,rubft.  Q|tt ennuyé lesautres.^tfAr/v/» 
impertnmu  ,  ediéfiu.  Le  bol  eft  fort  emmynm.  Ouand  Oicj^éne 
voyoitqu'im diicours  etumyétnt  étoit  vers  la  fin ,  ilcrioit  en  (e ré^ 
jbolflknt.  Jevoistêrre.  M  In.  , 

ENKU  Y£|(i^ T.aâ.  &n. Fiire«  oafoutfrir quelque chôfe avec 
!  .-;^  ,       ^  .    .  ^  -,  u  .^ .   Qggg  ij  cha^i^ 
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^07       ENN.       ENO.     .■ 

chagryi  avçcdéplaifir  ;  caùfcr  de  l'ennui,  jéjern  tédhm ,  fétie^\ 

ftatem^  &c.  lorlqu'oiuVcft  toUché  de  rien  on  ^'tntuiy*  beaucoup. 

'  Le  Ch.  de  m..  On  choliit  plutôt  de  sVnBiryrr  avec  les  autres , 
que  de  -i,' ennuyer  avec  foi-mème.  S.  É  v  r.  ^c  ne  fçai  q^uoi  de  dé- 

Jicat  que  j'ai  dans  l'cfprii ,  fait  qu'il  m'arrive  aflcz  louvenc  de 
m'enmtyer.  M.  Scud.  Il  Aiuc  apprendre  à  ne(c  ^ïmtnàuyei: 
c'eft  un  grand  af  t.  S.É  VR.  La  meilleure  mufique  à  la  fin  rmiipfxr. 
On  s'y  ennuyé.  \5\\  hàt  pan^yriquc  tmmye  les  auditeurs.  Je  ne 
puis  fuppprtcr  ces  grands  parleurs  à  mine  aud^cicuiè  &  infokn- 
tc ,  qui  V»«tt)rnr  autant  les  yeux  que  les  oreilles.  M. .  S  c  u  d.  Ce 
qui  plaît,  rend  attentif,  &ce  qui  #««ryra(foupit.  Nouspardôn- 

^  nous  plus  aifémcnt  à  ceux  qui  nous  emmyem ,  qu'à  ceux  que  nous 
ennuyons.  R  o  c  H  e  F.Jene  puis  fupponer  ces  froids  Écrivains  , 
qui  vont  ennuyer  leur  Héros  du  rédt  de  Ctt  propres  exploits.  S. 
£  V  R.  On  s'enmt^e  prèrque  toojoars  svec  ceux  avec  qui  il  n'eft 
pas  permis  de  s'enmtyer.  R  o  h  i  F.  Il  vmc  mieux  s^emuiyer  comme 
une  pèrfonnc  d'efprit ,  que  defêdivMr  d'une  manière  impèrti- 

•  rente.  Le  Ch.  de  M.  On  doit  bien  (buhaicer  d'être  d'agréable 
convèrfation ,  quand  ce  ne  {croie  que  pour  s'entretenir  loi-mé- 
mc  j  car  on  eft  quelque^is  fènl  ,  &  quand  on  s'enmiye  de  Tes 
pcnfées ,  on  ne  s'en  défait  pas  comme  on  veut. 

A         Ce(jitilsfmvûMtcnn\iyt,êlepUifdntMeiir! 
\       Ih  mfbieri  ennuyé  le  Rit ,  tùue  U  Cewr.  Bon. 

•<:,-    Il  falbitvpusr/pondre,  &  tttûte  telle  affaire 

C'eft  dinfi  que  j'4i  du  fm'ir  :  '^  ^ 

Quand  on  ne  fçMirtit  divertir , 
/lfdutaumainin'cim\iytrguère,  N.  Ch,di  viKi. 

Çndit  prôv  en  bialement,  qu'il  ennuyée  qui  attend  ;  pour  dire,  qu'un 
liomme  s'impatiented'àttendreccux  qui  ne  viennent  pas  àl'heure. 
S'ENNUYER.  Tâdere.  •  ^ 

t  N  N  U  YE  U  X ,  E  u  s  E.  adj.  Qui  ennuyé.  TddioftttytMleftus.  La 
vie  eft  etmuyeufe  ,  qiiand  l'amour  ne  la  ranime  pas.  S,  t  v  R.  Les 
longs  difcours  font  ionennuyeux.  Quand  on  a  i'erprit  libre ,  tout 
ce  qui  contraint',  &  tout  ce  qui  eft  cérémonie  eft  enmyeux,  M. 

5  c  u  D.  Cette  complaifancc  qui  cède  tout ,  &  qui  applaudit  à 
tout ,  eft  une  qualité  fort  riiiiifrnr/&  en  convèrfation.  Mil'  t«  \^ 
•ne  faut  pas  qne  le  Prédicateur  s'jibaiflc  à  une  fimplicité  enrneyeufe  , 

6  ^u'il  en  demeure  à  une  modcftielanguifïànte.  Ab.  du  Jarry. 
CornciHc ,  plein  de  grands  fentimcns ,  ne  s'amufè  point  à  de  pc- 
tits  foupirs «w^yrii*.  STÏvR. 

ENNUYEUSE  MENT.  adv.  D'une  manière  cnnuyeufe.  Mi- 
Ifflè ,  faftidiosè ,  tétdiesè,  H  m'a  racontj^jèfwaffaire  fort  ennuyeufe^ 
ment  ^  &  avec  de  longs  détails.  Combien  de  malheureux  à  qui 
il  ne  refte  d'autre confolation  ,  que  de  redire  ennuyeujèment  leur 
mi(ere?  F  l.  Dans  une  vieille  habitude  le  tems  fe  confumc  en- 
wft^ffii/fwrwàaimermoins,  ou  à  n'aimer  plus.  S.  EvR. 

■  .  '■-'^'    EN  G.   .  '•■ 


É  N  O ,  ou  É  N  i  O  ,  r.  m.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe. 
j€noî^  JEnm.  Elle  eft  dans  la  Romanie>  à  l'emcouchurç  de  la 
Mai;i(a  dans  l'Archipel.  ' 

LcGoifed'£M,  ÂEnifytu  ,  ^nenfis  finus.  C'eft  un  golfe  de  l'Ar- 
chipel ,  qui  prend  Ion  nom  de  la  vÛle  d'fyiê ,  c'eft  U  partie  oc- 
cidentalcdu  golfe  de  Marifé.  ,         ' 

É  N  O  B  A  R  B  E ,  f.  m.  Surnom  de  plufieurs  ancîenis  Romains  de  la 
famille  Domitia.  Abembarbas,  JEnehârhus,  Ce  mot  eft  compô- 
fé  de  dbeneiUj  éotens  j  qui  eft  d'airain  ,  &  de  bdrffé  ,  barbe  ;  & 
/îgnifie ,  Qui  â  une  baroe  d'airain  -,  Barbe  d'airain ,  c'eft-à-dire , 
Barbe  roulTe.  Il  Ce  trouve  fur  les  médailles  de  la  famille  Domitia. 
U  ne  t^ced'honune  nue*  &  fans  barbe.  AHE.  Nos  ar.  Au  revers 
une  ppuppe  de  navire ,  fur  laquelle  eft  érigée  un  trophée.  I  m  p. 

t  N  O  C  H ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eimb ,  Émbus ,  Henê- 

''  chus  y  Hhanechus.  C'eft  le  nom  du  premier  des  enfans  de  Caïn,dont 
l'Écriture  parle  G  en,  ly,  1 7.  C'eft  auflî  au  même  endroit  le  nom 
d'une  ville  bâtie  par  Caïn ,  que  nous  appelions  auffî  EnHhîi, 

ïiiHoch ,  dit  36chart ,  Phal.  Ûv.  L  C.  XV.  hit  ainfî  appelle  par  Caïn 
Ton  père  ,  parcequ'il  naquit  dans  le  tems  qu'il  dédia  la  ville 
qu'il avoit bâties  carÉnoc,  ouHénodi,  «^un  ,  fignifie  dédié > 
ou  déd icace  ^Ac^^nyde  hbnécb , dédier.  C'eft  encore  le  nom d'im 
Saint  Patriarche  père  de  ^thufôlem  j  c'eft  ctt  Emdt  ^ui  fe- 

.  Ion  l'éxpreftion  de  Moïfê  ,  Gen,  V.,  25.  14.  marcha  devant  le 
Seigneur ,  &  qui  difparut ,  parceoue  le  Seigneur  l'enleva.  Les 
Païens  l'on  connu,  &  l'ont  appelle  Anuâcui  6c  Céiméàms  »  & 
par  corruption  Nânnâeiu.  Ceft  lui ,  d^C  Bochart  ,  qui  fut  l'in- 
venteur de  l'Aftrologie.  C'eft  lui  que  les  Arabes  nomment  Idris» 
&  les  Carthaginois  Atlas.  Voyez  cet  Auteur ,  Phal.  Liv.  U.  C.  1 5 . 
Ceft  encore  cet  Etikb  dont  Saint  Jude  rapporte  une  prophétie 
dans  (on  Épître  canoniqt^  v.  14.  foit  que  œ  (kint  homme  l'eût 
écrit,  coQiihé  quelques-* uns  ont  cru  ,  ce  oui  donna  occàfîon 
de  l^ire  ce  faux  livre  à*Efiêcb  dont  les  premiers  Pères  ont  tant 
paris ,  fott  qu'on  fçût  feùlûnenc  06tte  prophéde  pat  Oiidition , 


comme  il  q(lplur  probable*  t^Écriture  écrit  N/ineh  ,  dans  U 
GenéTe^^  ÉMêt^  dâm  Saint  Jude  i  noi^iifivons  ordinairement 
cette  dènàèreortographe.  ^ 

ÉNOCHlE,r,f.  NompropredeVine.Kiwa>i4,/*iiwfci4,«fc4, 
mebié,  daïn  après  avèir  couru  Jongtems  en  divers  endroits , 
s'arrêta  en  un  lieu  où  il  bâtit  une  yilte  ,  qu'il  nomma  du  non! 
de  Ton  fils  Enoch  ,  Emthie,  Ç'è  été  là  première  confbuitc  dans 
le  mohde.  'Elle  fiit  peuplée  de  fès  defcendans ,  qui  s'étoient  fort 
multipliez.  G  o  o.  La  "ville  é'^^ebie  étoit  dans  le  pays  de  Nod , 
à  l'oii^t  du  pays  d'Éiden  ;  car  c'eft  là  que  Caïn  s'arrêta.  Gen.  IF, 
16,  Amfi  félon  ce  que  ndus avons  dit  au  mot  Ë  de  n  ,  le  pays 
de  Nod  y  ou  étckiEitùibie  ,dcvoit  être  une  partie  de  ce  que  l'oa 
appella  depuis  la  Sofîane.  Au  refle  l'Écriture  dans  tous  \t%  textes 
appelle  cette  ville  ^npch ,  Hénoch ,  &  non  point  En$cbie, 
ÉNOrSELER,  V.  a.  Terme defauconnérie  .,  qui  feditdehoi- 
feau  que  l'on  fut  que  l'on  accoutume  au  gibier ,  que  l'on  infbuit. 
htfiitneft ,  deeere,  11  faut  conduire  fagdnent  un  oifeau  ,  jufqu'i 
ce  qu'il  fott  bien  MfeUy  &  fànpoudier  fa  gorge  de  canelle  &  de 
focre  cafidi ,  le  mettant  fur  la  chair  de  l'oildiu  qu'il  a  pris  ;  çac 
cela  lui  fera  aimer  fbn  gibier. 
ÉNON.  Voyez  EN  AN.  Ceft  la  même  chofe.  ,  ' 
ÉNONCER  j  v.  adfc,  S'exprithçr  ;  parler  pour  faire  entendre  (a 
penfce.  Efferre,  eUqm  ,  explicare.  Apprenez  à  vous  mieux  ^Mf., 
cer.  M  o  i.)Cet  homme  parle  bien ,  il  s' énonce  en  bons  termes. 
Cet  autrecft  obfcur ,  il  n'a  pas  le  don  de  i' énoncer.  On  dit  au  fi- 
guré. Les  Rois  ne  s'énoncent  que  par  la  bouche  des  canons. 
Énoncer^  fèdit  aufli  de  ce  qui  eft  compris  dans  quelque  écrit. 
éc  fignifie  ,  Déclarer.  Toutes4es  caûfês  font  énoncées  éxpréfté^ 
ment  dans  ce  contrat.  Une  claufè  eftèndelle  qui  n'<:ft  point  énon- 
cée ne  fe  fupplée  point.  L'ad)»  condeht  huit,  arrides  ou  tous  fè& 
menfongeskmt/wwfff?:'.  Mauc, 
Éno  N  ce,  ÉE,  part.pa(r.&adj./)rf /iir^rw.  . 

É  N  o  H  c  é  ,  r.  m.  Qui  eft  exprimé  dans  quelque  aâe ou  écrit.  Cela 
"ïi'cft  qu'un  (imple/»w»f/,  qui  ne  détruit  point  les  claûfcs  fHpu- 
lées.  Un  fiux^AOT^/rend  la  demande  nulle.  Mauc. 
ÉNONCIATIF/  I  ve.  adj.  Qui  fait  mention'de  quclquechô- 
fe.  EnunâMtivMs,  Ceft  une  maxime  de  droit  que  les  termes  énott' 
datifs  ne  peuvent  rien. 
É  N  O  N  C 1  AT  I O  N ,  f.  f.  Éxpreftion.  Locmio ,  emtnciatio.  Cette 
inonciationn'cfïpis  heureufe ,  les  termes  n'en  fbntpas  aflcz  éx- 
prcffifs.  Cette  pièce  ncprouve  rien,,  elle  ne  contîentqu'unefîm- 
pte  énonciâtion.  Une  funple  éhonàation  dans  les  chofes  ancicnr 
nés,  eft  un  titre.  Patru. 
ÉNONCiATioN,fe  dit  aufH  de  la  manière  de  s'énoncer.  Avoir 

VénonciasionhcWc, 
É  N  o  N  CI  A  T I  o  N ,  eft  auflî  un  terme  de  Logique ,  qui  fignifie  une  9 
proportion  oui  nie^  ou  qui  affirme.  Enunciatiê.  Il  y  a  trois  opé- 
rations dkns  l'entendement  ,  la  fîmple  appréhension  »  WiMii^i'^- 
tioH  ,Sc\c  raifbnnement. 
ENORGUEILLIR  ,  v.  ncut.  qui  s'employe  fôuvcnt  avec  U 
pronom  pèrfbnnel.  Devenir  glorieux  &  Cufèmc,  Infart' anitimm. 
Je  ttienorgtteillerois  des  louanges  fi  ceux  qui  me  lesdonnentofoienc 
me  dire  le  contraire ,  difbit  l'Empereur  Julien.  Les  bons  fuccès 
enorgneUliffeulcs  Tyrans.  Un  Sage  ne  s'Mfr^nri//^  jamais ,  quel- 
que bonne  fortune  qui  lui  arrive.  La  nature  n'apprend  point  à 
%"  enorgueillît  de  la  vertu  de  ceux  qui  ne  font  plus.  ^.  RI  a  l.  Il  ne 
faut  point  fê  fixera  une chôfè  fi  fiele  que  lafomine ,  ni  s'enorgneit» 
/«r  d'un  bien  qui  eft  fbuvent  le  partage  des  focs.  Ablamc. 


De  quoi  s'enorgueillir  m  Souverain  de  Rome  > 

Si  par  refpeUpour  elle  ilfant  ceffer  d'être  bomme  ^  C  o  r  k« 


four  avoir  fecoué  le  joug  de  quelque  vice 
Qtfavec  peu  de  ration  l'homme  s'enorgueillit  ! 

NOVV,    CH.   DE 


YÂILS. 


E  N  o  R  C  TJ  E 1 1 L I ,  I  ï ,  part.  &  adj.  5jip«*f#r /45«/. 
ÉNORME,  adj.  m.&f.  Prodigieux,  éxcefïîf.  Irnmanis ,  immen^ 
fus,  Lecoloflè  de  Rhodes  étoit  d'une  grandeur /m/m#. 

Pâfwn  éxwtmcmecbine ,      ^  |^ 

Forte  de  ekânger  de  cours. 
Le femft  morne  &  domine 
SmtêspUuflfèrhestonrs,  Bovtaro. 

Ce  mot  vient  de  Mf«M»  comme  fi  on  difbit  cmtrâ  n$rmâm,0^^ 
ditkdanslabaflc  Latinité  imtormisSc  inormis ,  pour  dire,  immeU' 
fus,  /norme  y  fans  r/gte,  Boccl  témoigne  qu'on  difoit  autrefois» 
anorme  ,  fc  ânmmat  i  pour  dire ,  contre  la  régie  commune. 

É  HO  R  M 1^  kàii  figurément  en  Morale  ,  des  vices.  Atrox  ,  /•- 
m^nis.  Il  y  adesgens  dont  la  vertu  neconfîfte  qu*l  s'abflcnirdef 
crimes  les  plus  A«*«.  i'Ab.  TiTV.Uncavarice,uncainb»- 

doitt  4wrw#.uncrinic  (f»#nwr. 
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lio/     ÈNP.      ENQ:     . 

li,  dâm  Vamsu  tiiSfnt  de  ehlcântt  Aiorn^cs ,        ^ 
Ctfùfm hlâmémjêuirtnàH n$irpârlit/§rmes.  Bon. 

•V        ■ 

En  Jurifpituleiicc  on  appelle  lè/iûH  /nsrme ,  celle  qui  é^LcéAt  le  dou- 
ble <lc  là  valeur  d'une  chôfc  vendue.  Enormis,  clic  donne  Uéiià 
Uréfciiion  d'unlctintrat  fiut  même  par  Un  majeur.  La  /irji«»n  /»or- 
]«r(  ^  d'outre  momédejufte  prix,  n'eft  pas  reçue  dans  les  adju- 
dications par  décret. 

ÉNORMÉMENT,  adv.  D'une  manièrréfiorme.  iîwffr/w/i/r , 
mmUm ,  inft^dibUitir,  Il  a  été  lefé  /twrm/num  dans  la  velue  de  fa 

maifon.  •  '' 

'ÉNORMITÉ,  r.f.  Grandeur  ,  excès   Enormitât ,  excejfus ,  Mtrt- 

■^  (itàt.  'V/rtarmit/ de  fon  crime ,  de  Ton  ambition ,  de  c^ce  lélion, 
de  cette  ufure ,  &c.  On  a  horreur  de  V/nomite  de  fon  crime. 
A  B  L  À  N  c'  L'^normit/du  fait  le  confond.  Le  M  a  i  t. 

jÉ  N  O  S  S  E ,  adj .  Se  dit  de  ceux  qui  ont  un  os  qui  leur  demeure  au 
milieu  de  la  gorge.  Offe  pr^êfdtus.  Le  loup  emjf/,  qui  refufa  le 
iàlairede  lagrucqui  luravoit  tîré  l'os  delà  gorge,  eft  le  fym- 
bolc  cle  l'ingratitude.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie ,  ni  dans  aucun  de  ceux  que  nous  ayons  pu 

■    coprulter,  excepté  celui  de Nicod. 

-    ;    E  N  Q, 

E  NQU  É  R  A  N  T ,  A  N 1 1 .  ad  j  .Curieux ,  qui  s  Vnquièrt  des  affai- 


r^d'autrui.  Itufuhens , mquifitor  y  qudfttor.  Il  fe  prend  d'ordi- 
naire en  mauvaife  part.  Cet  homme  eft  importun  ,  parce  qu'il 
cft  trop/w^M/^^iiif . 

ENQ.UÊRIR,  v.neut.'JiriwVn^/m,  tu  t'etiquièri 3  H  s'ettquièrt, 
nùus  mut  etKjumns ,  jem'enquérpts ,  jt  m'enquis  ,  je  me  fuis  enquis, 
je  m'enquenâi ,  qtttjem*enquiere ,  que  je  m'enquijjè ,  ou  je  m'enijHer- 
rois.  Ce  verbe  le  du  fouvent  avec  le  pronom  pèrfonnel.  S'infor- 
mer ,  demander  une  chôfè  qu'pn  ne  fçait  pas  à  une  pèrfonne 
qu'on  croit  lafçavoir.  j^écrere  ,  inv^igare.  Quand  on  doute 
i  un  mot  eft  bon  François ,  on  ^cn  va  enquâir  à  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie.- JemefuisfU^ftM  de  mon  Raporteur  ,  x)n  m'a.dit  que 
c'étoit  un  bon  Juge.  On  s'cft  venu  enquérir  d'un  valèr  qui-  m'a 
(ervi ,  j'ai  dit  qu'il  çtoit  fidèle.  On  vilîtoit  les  chariots ,  &:  On 
j'rw^w/r^if  curieufement  de  tout.  Vaug. 

E  N  au  É  R I R ,  en  termes  de  Palais ,  fîgnifîe ,  Interroger ,  faire  en- 
quête. QuAfiionemexercere,  J'ai  fait  interroger  ma  partie  ,  il  a 
été  ^«^M  fur  plufîeurs  faits.  ,'    •' 

On  dit  proverbialement ,  Trop  enquérir  n'eft  pas  bon  \  pour  dire , 

3u'on  s'enfwVitfouvcnt  des  chofes  dont  on  eft  fâché  d'apprcn- 
rc  la  vérité. 

E  N  Q.U  I  s ,  I  s  I.  adj.  Terme  de  Palais ,  dont  on  fe  (crt  dans  les 
interrogatoires.  Interrogâtus,  Enquis  de  fon  nom ,  âge ,  qualité , 
demeure. 

ENQ,UERtE.  V.  ncut.  Terme  deBlâfbn.  Demander  la  raifo^i 
pourquoi  il  y  a  quelque  chofe  dans  un  Éeu  qui  eft  contre  les  régies 
ordinaires  du  Blâfon.  Ai^irrr*.  Des  Armes  ^  enquerre  ^  Erote- 
mMticafymbeU ,  po/tulatitu  te  fer  a  ,  font  celles  qui  (ont  irregiiliè- 

'  res ,  &  quand  on  y  voit  couleur  fur  couleur  ,  où  métal  fiir  pié- 
tal.  Meffieurs  de  l'Académie  dans  leurs  délîtsfrations  mettoient 
fur  les  mots  douteux ,  mots  à  enjuèrre.  Mi^n.  Ce  mot  fe  liifoit 
autrefois  pour  fWtfrrir. 

EN  QU  E  (TE ,  f.  r.  Soin  &  diligence  qu'on  prend  de  s'infbmvcr 
de  quelque  chôfe,  défaire  pèrquifîtion  d'une  pèrfonne.  Inquip- 
tio  i  perqmfitio ,  interrogatio.  Il  a  bien  fait  des  enquêtes  de  ce  gendre 
avant  que  de  lui  donner  fa  fille.  Un  defes  petits  cnfans  s'cft  per- 
du,  il  a  été  aux  enquêtes  par  tout  pour  le  retrouver. 

E  N  Q.U  E  fx  E  ,  en  termes  de  Palais ,  elj  une  preuve  ordonnée  en 
JufHce ,  qui  fe  fait  par  audition  de  témoins  ,  dont  la  dépofîtion 
eft  rédigée  par  écrit ,  &  contre  lefquels  on  peut  donner  des  re- 
proches. Jkqnifiiiù  judkiârid.  On  permet  aux  parties  de  faire  ^»- 
9»ére,  quand  elles  font  contraires  en  faits.  On  ne  pou  voit  faire 
autrefois  une  enquête  fans  un  adjoint.  Venquéte  fc  tait  en  matière 
civile ,  &  l'information  en  matière  criminelle.  On  ne  peut  faire 
rw^^r  pour  argent  prêté ,  quand  la  fomme  excède  100.  liv.  Bn 
a  abrégé  la  formalité  de  l'ouverture  &  publication  d^  enquête.  Le 
Code  a  abrogé  Icsrmjf/rrxparturbes  :  c'étoient  des  enquêtes  qui 
fefâifoicnt  fur  dci  points  douteux  de  Coutume  i  &  fur  un  ufage 
qui  n'étoic  pas  tedigè  par  écrit.  On  n'y  eritendoit  que  des  Pra* 
tidens ,  &  dix  témoins  n'étoient'comçtez  que  pourOn  feul ,  par- 
cequtf  chilquetuibe  dcvoitétrc  compofifc  de  dix  pèrfonnes  non 
recttfécs  de  part  ou  d'autre.  Ces  dix  pèrfonnes  formoicnt  leurs 
avisenfcmblc ,  &  l'un  deux  portoit  leur  réfolution  au  Commif- 
{siic^Qi  toute  b  turbc.  Une  enquête  devoir  être  compôfée  de 
dcuxturbcs,  tout  aa  raoim.  Il  y  avoir  auffi  enquêtes  d'examen 
à  futur.  Quand  quelqu'un  prévoyoit  qull  pouvOit  avoir  uh 
ptocèscndcmandant,  oucndéffcndant ,  &  qu'il  apptéhcndoit 
<iueUpreuvcde$fiut$neviniàpérir,  ou  par  IWence  ou  parU 
moit  dcscécioim,  il  obtcnoit  de$  lettres  de  Ghancellcnç ,  par 


ENQ.^     ÈNR.;     »♦»<* 

!e/qu<ll«  il  étoit  mande  au  Juge  d'ouïr  h  s  tén^ois  qui  lui  ft- ri>icii^ 
préîcnrc|i,  C'étoit  une  information  par  précaution  :  ces  fosrfs 
d'enquêtes  ne  fc  pouvoicnc  faire  ,  ni  en mAtiér^  criminelle,  ni  en 
mitièrc  bénéficiale.  Elfes  ont  été  abrogées  par  l  Ordonnai icedfi  . 
1 667.  aulTi  bien  que  les  enqrêtes  par  tui  bes. 
On  appelle  les  Chambres  des  £«^«/f«j  celles  ou  on  jujtc  !e$  prrc^j 
par  écrit ,  qui  ont  été  appointez  en  piémièie  inllancc ,  où  d  ordi- 
naire il  y  a  des  enquêtes,  /uquifitlonum  difceptutotes ,  ou  fnquifitoresi 
JnquifttorumCollegium.  Au  Parlement  de  Paris  il  y  a  cinqCham^ 
bres  des  Enquêta.,  2^  Roiien  deux  j  aux  autres  deux  ou  troîsT^ 
Paris  les  charges  des  Prélidensaux  Enquêtes  ne  font  que  deiim- 
plescommi  II  joins.  PaHjuier  a  remarqué  qu'en  1588.  fub  érigée 
la  cinquième  Çhamlfre  des  Enquêtes.  Dans  l'inftitution  du  Par- 
lement il  n'y  avoit  qu^une  Chambre  des  Ehqiéies  ,  d<im  lesCiJii-  • 
•feillersétoicnc  appeliez  RàmteurSy  parce  qu'ils  13e  fj|ifoient  que 
raporter  les  procès  par  écrit,  comme  témoigne  Pafquidf  ,  lequel 
ajoute ,  que  la  Grand'Chambre  réforma  un  arrêt  de?  Enquêtes  le 
7.  Janvier  1405;.  &  qu'elles  n'avoiènt  point  droit  de  mettre  les 
appellations  au  Tiéant  i  ce  c^ui  ne  leur  fut  permis  que  le  8   Jan- 
vier 1411.  »   • 
E  N  QU  E  f  T  E  R  ,  v.  neut.  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom,  pèrfonnel  1 

C'cft la rhèmc chofe ^«r/'f«</i/rr/>   •     •      ,' 
E  N  Q.U  E  f  T  E  R.  Ce  verbe  étant  joint  avec  une  négative  ,  fans  la- 
quelle il  n'apointicid'ufage,  Hgnifîei  Nefe  foncier,  necrain-» 
dre point,  fc  moquer  de  tout  ce  qu'on  peut  faire  &  dire.  Cet 
homme  ne  s^ttquefe  de  rien,  il  ne  s'enquête  point  de  cela.  Mol* 
Ce  font  des  enfans  fanis  fouci  qui  ne  s  enquêtent  dé  ïien.  Il  eft  bas 
dans  tous  fesj^ns.      ' 
ENQ^UEfTE  U.R>  f  m.  Officier  qui  â  pouvoir  de  faire  des  en- 
têtes.  Inquijîtor  ,  quéjitor.  Les  Coqimillkires  duChaftclecfs 
qualifient  Commîflàires  Éxaminaieur^&  £m;«^/«/r/*  Les  Lieu -^ 
tenans  Généraux  ont  traité  des  Offices  d'Enquêteurs  ,  6c  les  cnc 
unis  à  leur  charge.  Ils  ont  été  nommez  d'abord  Enamteurs  ;  en  y 
ajouta  enfuite  le  nom  d'Auditeurs,  6c  on  lesappclla^uditturs 
6c  Enquêteurs  \  6c  quelques-uns  m^medifoient  A  ditcui  s  feule- 
ment,  eftimant  que  ce  nom  renfermoit  dans  fon  énergie  Icul' 
ancien  titre  d'Enquêteur.  De  la  Mare  dit  auditeurs  Enquêteurs  y 
&:traitede  ces  Officiers,  6cdc  leur  antiquité,  leurs  fondions j 
leur  nombre  ,  leuf  ére(fiion  &c.  dans  fon  Tr.  de  la  Pol.  Liv,  1. 
Tit.  Xi.  c.  3.  4.  .Les  anciens  aûes  les  appjcllent  InquiCttores.  Il 
montre  des£«7«f/^tfrConfeillersau  Parlement,  que  les  Inten- 
dants des  Provinces ,  les  Commiflàires  pour  les  reformes ,  ou 
pour  affaires  extraordinaires ,  6c  lés  Confèillers  de  la  Cour  en 
commiffion  prennent  ce  titre.   Il  àppeÙe  Enquêteurs  de- la  foij, 
ceux  que  nous  nommons  Inquifîteurâ.  Il  dit  que  '  les  AflcfTcurs  i 
ou  Confeiilers  des  Magiflrats  ,  étoierft  divifez  en  deux  claHcs; 
lés  uns  nommez  Enquêteurs  ou  Rapporteurs  y  6c  les  autres  Rc- 
gardeursdes  Enquêtes,  ou  Jugeurs.  Ceux  qui  étoient  autiefois 
envoyez  pour  connoître  des  Abus  qui  fe  commettoient  dans 
l'ufage  ou  l'exploitation  des  bois ,  fOrent  nommez  Enquêteurs  des 
forêts ,  Ùtquifitores  foreftarum.  Du  Tillet  appelle  le  Grand-Maî- 
tre des  eaux  &  forêts  y  Grand-Maitre  Enquêteur,  6c  Général  Ré 


/ 


formateur  des  eaux  &  forêts.  Voyez  P.  I.  p.  41 1 .  oij  il  traite  de 
cette  Charge  ,■  qui  ne  fut  créée  que  vers  le  commencement  du 
XV  fiécle.  , 

Enquêteur  y  eft  aufti  l'Officier  qui  tient  le  regiflre  des  Enquêtes.  In* 
quijitorumtâhe^arîus }  tdbellt,  •PoMey.  v 


EN  R. 


'tt^ 


EI^RACINER,  V.  n.  pafT.  Prendre  radiie.  Radkesagere.tei 
chênes  font  fm'^Wifrc.  plus  avant  que  les  ormes.  Les  tulippes  s>;i- 
racinent  tous  les  ans  de  plus  en  plus  ,  s'enfoncent  dans  terre  ^ 
quand  on  ii'a  pas  foin  de  les  lever.  Il  n'a  guère  d'ufage  au 
propre. 

ENRAciNiR,fè  dit  plus  ordinairement  en  chofes  Morales ,  6C 
(ignifie ,  Invéférér,  faire  une  profonde  impreffion  -,  prendre  de 
profondes  racines.  Accrefcere  \  âUgefiere  ,  inveterafeere  corrobo- 
tétri,  U  ne  faut  pas  Isûftèr  enraciner  ce  mal.  On  n'arraché  pas  ai- 
fément  les  vieilles  opinions  qui  font  enracinées  dans  l'efptit  tlc^ 
peuples.  Il  fiiut  tous  les  jours  réfîfter  à  fêsamitiez ,  &à  fes  avèr- 
fions  naturelles}  garder  fon  cœur  dôslpaffions  naKIàhtes ,  6c  en 
arracher* celles  qui  y  font  ewrâeinées.  ¥  l.  Tant  ce  penchant  eft 
r]»r4Wff/ chez  certaines  pèr  fonnes  du  fe»t.  M'*  L'HiRiTiER." 

ENRAciwi,  ity  past.  &  adj.  Jn-veteràtus^^nrâiicAtus.  Porter  une 
haine  enracinée  à  quelqu'un.  Vavg.  . 

Ces  ifHJts  viennent  d'i«rifi^iV4fr. 

ENRAGcANT,  antï  ,  adj.  Qui  donne  bien  de  la  peine*,  du 
déplaifîr.  On  le  mctabfolument.  Cela  eft  ernsgeant,  y^digt  ad  in- 
ftuiém. 

ENRAGER,  v.n. Être  faifi  déjà  rage.  Rab/e  fureu.  Les  chiens 
fotic  fujets  à  emêgeidxoi  la  Caf^culc ,  <)uand  ils  manquent  d'eau. 

Gggg  iij  La. 


«t. 


/ 


\ 


C\ 


N 


l 


V 


%■ 


\ 


\ 


f^    é 


^ 


y 


\ 


iiii       A     ^E  N  R. 

La  mo^rc  d'une  bécc  tnttgi*  en  fait  mâgtt  une  autre ,  iûicom- 

muniqS^ifbn  venin.  ^^  ^      \     , 

Ce  moc  vient  àttéhits ,  comme  qui  airoitf<w/r4^i,  égnai ,  rwripi^ 

•Enrager,  fc  dit  figurément  en  chofcs  morales  ,  des  tranfports 

décolère ,  &:  des  pallions  violentes  qui  vont  Drèfquc  jufqu'à  la 

fureui;.  (Ce  fanfaron  *»r4^e  de  fe  battre.  Ce  méchant  Poëtc  ewâ^ 

ge  de  foire  des  virs.  Il  enrage  de  tout  fon  cœur  de  ne  fe  pouvoir 

'  venger.  Il  fftfêge  de  voir  favoi^ifet  fon  rivaLCct  homme  çft  au 

dérefpoir ,  il,  eft  emég^.  Le  mariage  aflèmbfe^  fouvcnt  des  pèr- 

fonnes  cjui  fe  font  enrager  toute  leur  vie.  B  i  l  i.. 

rbyatit  la  fplendettr  non  communt 
Dont  ce  maraut  ifi  rcVetu ,  * 

,  '^-  Diroit^npas  que  la  fortune 

Ventfaire caxz.2,ct:4avèfhi^  Go^. 

£  K  R  A  G  E  R  >  fe  ditaultî  en  partant  des  grands  befoins  ,  àts  gran- 
des peines  oc  ditficultez.  Û  enrage  de  iâim,  de  foif ,  de  duud. 
Voilàun  chemin  fâcheux  qui  fctoit  enrager  le  Diable.  Cette  af- 
faire eft  fi  diflïcilc ,  qu'elle  me  fait  enrager.  Ce  fils  eft  ui>  frip- 
pon ,  qui  fait  enrager  fon  père  &  fa  mère.  Ce  valet  vous  obéira 
à  lavérité,  mais  c'eftenwfr4^r4iir. 

On  die  proverbialement  qu'un  homme  n'enrage  Jp^%  pour  mentir  $ 

pour  dire ,  que  c'eft  un  grand  menteur.  Ondit  qu  il  a  mangé  de 

la  sds\\tenragée\  pour  dire,  qu'il  a  bien  foiiffèrt  de  la  dikttciSc 

,  de  la  fatigue.  OnditaulTi ,  Prendre  patience  tn  ^m-wr^ww  i  poUr 

*  diremalg'éfoi.  Onditaulfi  II  enra^^e  comme  un  Poète  qm  en- 
teiid  mal  réciter  fes  vers, 

TiNRÀGÉ,  ÉE:,  part.  pafl*.  &  adj.  Rabtefus,  L'homme  qui  a  été 

*  mordu  d'un  chien  ^Wrf^^^  aunvifagealtérétodcsyeuxtriftcs,  le 
regard  affreux ,  il  écume  quelquefois,  &  j^aroit  toujours  tranfi  de 
chagrin  &  décolère ,  ayant  perdu  la  raiion  j  il  fc  jette  fur  tous 
ceux  qu'il  rencontre  pour  les  dévorer ,  6c  quoique  Ion  altération 
i'oit  extrême,  il  aimcroit  mieux  mourir  que  de  boire.  Mk m. 
DE  Trévoux. 

On  appelle  une  mufique«»r4^/f',  celle  qui  ne  vaut  rien  :  un  tra- 
vail enrage,  qui elt  grand  &  difficile.  On  appelle  un  chien  en- 
rage ,  tout  méchant  homme  qui  s'attache  à  nuire  aux  autres  ,  à 
faire  des  crueutcZi  .  •    '       ' 

Enragé,  fe  prend  auflfî  quelquefois  fubftantivcment }  comme 
lorfqu'on  dit  d'un  homme  fougueux  &  emporté ,  que  c'eft  un  en- 
ragé.  Il  fe  bat  comme  uii  émagé»  Elle  crie  comme  une  enragée. 
ENRAYER,  v.  ad.Qiielques-unsdifcntwrrfytfr;  Paflèr  une  piè- 
ce de  bois  entre  deux  roues  d'un  carroflè  y  ou  d'une  charrette, 
ou  les  çnlier  avec  une  corde ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  roulent. 
Se  recarder  leur  moàvement  à  la  defccnte  d'une  montagne;  Mê- 
tas  conjti  ingère ,  pra</idire,  ^ 

Enrayer  ,  fignihe  auffi  ,  Mettre  les  rais  d'une  roue  dans  les 

moyeux  &:  les  j^iccs.  Radies tantbUaptare, 
E  N  R  A  YE  U  RE ,  ù  f.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  fedit  des  piè- 
ces de  bois  qui  aboutinènt'àHme  efpéce  de  centre,  &  s'éloignent 
en  forme  de  rayons ,  foit  dans  les  planchers  plats  ,  ou  dans  Içs 
combles  &  dômes,  Irradiatura.  Les  emêjwes  quarrécs  fôrvcnt 
aux  Groupes  des  pavillons  >  &  les  rondes  aux  dômes.  Les  gou(^ 
fcts  fc  mettent  dans  les  inrayures  d'un  enoTaif  ï  l'autre.  Les  «•- 
tayihes  ^  doubles  enrayùres  font  tous  les  eiitraits  des  fèrmes 
d'allèmblage.  • 
ENREGISTREMENT.  AÂion  pat  Quelle  on  enrcgître  ,  on 
vérifie  quelque  patente  en  Cour  Souveraine.  -Relatk  in  «àâ.  On 
s^efi oppôfé  à  X'emegifiremeniàcï.  If  vérification  de  telles  paten- 
tes. Plufieurs  prononcent  encof e  l'i  de  ce  inot  &c  du  fuivanr. 
E  N  R  E  G I  f  T  R  E  R.  i^v.  au.  décrire  dans  un  regître ,  y  m&KX  quel- 
que chèfc  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  perde.  Referre  m  âEta  ^  in 
aciisperfcribere.  Les  Édits ,  MsLettres  patentes  6t  plufieurs  Bulles 
sV»r<^i/r<ffr  au  Parlement.  Tous  les  arrêts  &  fèntences  ,  &  les 
délibérations  publiques ,  s'r«rf^i/rrjir ,  fe  gardent  dans  des  re- 
gîtres.  Les  Procureurs  doivent  avoir  des  regttres  pour  enregi- 
trer  leurs  exploita  &  préfentations  >  pour- écrire  l'argent  qu'ils 
reçoivent  des  parties.  Les  Privilèges  s'em/gkrent  par  le  Sjîidic 
des  Libraires  fur  le  Livre  delà Ccmimunauâ. 
Enregistré,  £E,  part. pafT.&adj.  J^/tffau M 4Âf.         ■;"  ^ 
Le  mot  d'enregijirer  fè  trouve  dans  l'Auteur  de  la  vie  de  St.  Louis. 
C'eft  la  première  fois  (ju'il^  eft  fait  mention  dans  nos  Archives, 
ou  ailleurs ,  &  ilètoit  alors  trèsrnouveau.  Avant  le  règne  de 
ce  Prince  l'on  ècrivoit  les  Aâcs  fur  des  peaux  en^èreS ,  &  (bu- 
vent  même  fur  plufieurs  de  ces  peaux  coufuës  les  unes  avec  les. 
autres.  Op  les  rouloit  enfuîte  ,  comme  autrefois  les  livres  >  & 
aujourd'hui  les  canes  de  Géographie  ;  &  lor(<^ue  pour  rendre 
unaâe  authentique  on  ètoic  obligé  de  le^fâirç  mfînuer  dam  le 
dépôt  public  de  fli  JurifHidHon  ;,  comme  cela  arrivoic  ah  fou. 
vent ,  l'on  ne  fefcrvoit  poiht  du  motd'«ir<yi|fwii»«ir,  quin'è- 
(oit  point  encore  en  ufage  >  mais  on  difbit  que  Vaut  avoit  ètè  mis 
#H  aèpofé  au  nombre  oet  adcs  publics  j  àipefitm  mm  âtU. 


•). 


/. 


."H'  E  N  Ri  :■;;#■•    :^^ 

Édenne  Boilean  »  Arèvôt  de  Vnx'it  fouy  Saint  Loni»  «  liit  le  pré. 
mièr  qui  fit  écrire  en  cahiers  les  Ades  de  fâ  JttrifdidHon  ^  U  con^ 
mença  par  une  compilation  de  tous  les  anciens  Réglemcns  de 
Police.  D'autres  firent aûfTi  de  femblaUei  compilations,  oii|«. 

cueils,  lefquelsparoequeccn'étoientquedes  pièces  tirées d'aiU 
leurs ,  donnèrent  commencement  au  nom  de  Regifbe  ^  du  Latin 
Rtgefium ,  quafi  iierfimgejkm^  d'où  vient  les  mots  dVitrc^^c^^ 
d'enregijlremenii  ppur  dire,  mettre  dans  ces  Regifbei  i  mccue 
au  nombre  des  Aâes  publics  ,  dont  les  compilations  sTappel 
loientRegiftres.  Pela  Âiare ,  Tr.delaPelieeLJ.Titre.XKi/i, 

ENRhUMER.  v. aâ.  & ncut.  Qui  caûfe ,  qui  donne  le  rhtûne. 
Mueere  gravedinem.  Le  paflàge  du«iioid  auch^  eft  ce  qui  «bI 
rbume^Q^said  on  fè  dégarnit  trop  toi ,' on  eft  en  danger  de  s'en. 
rbumer.  Ce  Prédicateur  s'eft  enrtum/  à  force  de  crier  contre  les 
vices  Le  vent  coulis  rMr/rfWf  les  hommes. 

ENRhuMé,  ti,  part.  On eàembumé tantôt dç  la  gorge >  cao- 
tôt  du  cerveau  ,  tantôt  de  la  poitrine. 

On  dit  auffi  en  Mufique  un  ton  Mrib//w/. 

Ces  mocs^yiennent  du  Grec  ^i&xtf ,  )?«xi«ff. 

ENRICHEMONT,  fiM.  m.  Bourg>  ou  petite  Ulle  de  France 
dans  le  Bèrry.  On  la  nomme  autrement  Boiibelle  i  mais  ce  nom 
n'eft  point  dans  l'ufage  ordinaire ,  &  ne  fe  dit  jamais  >  quoiqu'il 
fe  trouvé  d^ns  quelques  Auteurs.  Il.eft  fîtuè  a  cinq  lieues  de^ 
Bourges  du  côté  du  nord.  X)e  Bourg  a  titre  &  les/drôits  de  Prin- 
cipauté ,  &  l'on  dit ,  la  Principauté  d'EnritheiMàm,  Elle  appar-  . 
tientàlaMaifondeBéthuneSuUy.  / 

ENRICHIR,  v.a(ft.  Rendre  riche.  Dltare ,  fécnpleiare»  Lctra- 
fit;  des  Indes  aViiricibi  la  Hollande^  L'avidité  des  avares  eft  ingé- 
nieufè  i  inventer  les  nïoyens  de  s'enrkbir.  Les  grandes  riviàes 
emic^iffeta  les  Provinces  qu'elles  travèrrent.  Les  Fermiers  du 
Roi  ^emkhifent  en  peu  de  tems.  Il  eft  impoflibie  d'fffrMibir  ce  > 
prodigue.'     -        *  .    '  *  ',  * 

Enrichir,  ^nifîe  aufll ,  Rendre  de  plus  gnuide  valeur.  Or-   < 
nare,  iifynke.  uluiadonné  fon  portrait ,  qu'il  a  fait  rariribir  de-^ 
diamans.  Ce  livreeft'MTMiri  dengures. 

£  N  R I  c  H I  r  >  fê  dit  figurément  en  chofès  morales  ,*  ic  fîgnifie, 
,  Embellir ,  orner  >.rendre  plus  abondant.  Amplificdre,  extelere , 
éecetàre^  Il  a  enriebî  Con  efprit  de  toutes  fortes  de  belles  connoif- 
Kinces.  Elle  n'a  travaillé  au'à  enricb'n  fon  Âme.  P  a  t  r  u.  Cet  Ou* 
âge  dft  enrUbi  de  plufieurs  nouveaux  traitez  ,  paflâges  ,  hi- 
ires,  &c.  On  dit  auffi  ,  enricbir  une  langue  ,  qu'une  langue 
enrkbit ,  quand  on  met  de  npuvelles  éxprelfions  en  ufage.  Ho^ 
race  a  dit ,  Cum  lUigua  Cotent  &  £nni  Jermenem  ffrtinm  ditave* 
rk,&c. 

£  N  R I  c  H  I  ,  I E  ,  part.  Dxr^/Ki.. 

ENRICHISSEMENT»  r. m.  fedit  cancan  ptoprequ'aufigù- 
guré  ',  des  embellillèmens ,  des  ornemens  qu'on  ajoute  4  quelque 
chofe.  Illufrath ,  ernamemim.  Les  dorures ,  les  broderies ,  font 
les  emrkbiUement  qu'on  met  aux  meubles,  aux  habits.  Il  y  a  des 
fujets  n  bas  ,  fi  ftèriles ,  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  aucuns  en-^ 
rkbijfemem  Cette  pièce  peut  fèrvir  ii'emrkbifemm  de  nôtre 
Hifbire.  A  b  l.  .%     ■;    ■ 

EN.RIMMON,r..ixi.  Nomdeliea.  £mMMiMi.Çècoic  une  Ville 
de  la  Tribu  de  Juda ,  i.  L.  d'Efdr*  XI,  19.  Joiîiè  femble  en  faire . 
deux  villes  ,  En  &  Rimmên ,  Ch.XV.  v.  51.  mais  JoT.  XDC.  7. 
&  I.  des  Parai.  IV.  5 x.  on  Ûr  en  un  mot  poi  py  ,  Lmimmn 

Ce  nom  fignifie  fontaine  de  la  grenade  ou  du%renadier  ^p ,  £•, 
fontaine  ,  poi ,  Rimmeu  grenade  j  ou  graïadia  :  appa^on- 
ment  qu'il  y  en  avoit  eu  li  quelques-uns ,  auprès  de  la  tootaine 
quiyètoit. 

EN-ROG  EL ,  f.  m.NomdeLieudansIaTribade  Judn  JoTJCV. 
7.  La  Vulsate  traduit  laf$ntaine  Regel.  La  PïuaphrafêChaldaï- 
que  >  Ufemaine  du  ftedon  Car  Sjn  »  i^^  >  vient  de  Sjt  » 
rr^k/,  pièd  >  &  Vji  >  r^^W,  fouler  aux  Piédsi  & deU,  difçnt 
les  Rahuis  Schelomoh  Jarkhi  &  I>avid  Kimhhi .  le  participa 
S Ji ,  Reghel ,  fignifie  un  foulon ,  parce  qu'il  foule  lesdtapsavec 
les  pièdsy  * 

£NRÛL£M£NT,r.m.Aûion  par  laquelle  on enroIle.f#«- 

finftkt  oMèriptie ,  télaik  m  aUmm ,  m  mdkem.  Il  s'eft  fiût  un 
grand  rârl//Mrair  defbldatsentcUeIht)vince.i:;:::-^  -*!-£:,  . 

ENRÔILER,  v.iaâ.  Mettrefur  un  lôUe^furan  ètiat .  on  une 
lifle  de  pkifîeurs  pèti^ôniief  de  même  condition  »  &  qnifont  dans 
le  même  engagement.  CmprUere ,  referrt  m  indkem.  On  le  dit 
KuticulièrenaentdesiôUats  qui  s'enRagentà  (èrm  le  Roi.  Ct 
Capitaine  lèvedesfôldats ,  il  en  a  enrSl/dix  aufourd'hui.  Il  to 
qu'un  fe^ldat  marche  quand  il  eft  enrSll/,  Les  Rompis  né  s'#»- 
ri//Mm  ,&  n'entroient  dans  la  milice  qu'A  l'ige  de  J  7  ans.   ,v 

£  N  li  À 1 1.1  a  »  iê  4>coiuffi^^urèmcnt  des  ancres  engB0eoieni4a« 
l'on  picn4  ,îroosltetdoocrarl///au  f^ke  de  cette  belk*  SoU' 
venez-vous  que  vous  êtes  tariii/wuc  le  b«pcênK  dans  k.  paU» 
deJeftisXtàft.  DdPiN.  *^         ^iV. 

On  dit  ênSSi^j^VL^hoatàti  s'cft  emW  dào$  ont  Coo^airie  $  ^ 


i|t5 

iirache] 

chôfccoi 

eftcomi 

enrouI 

que  fluxil 

tNROur 

rauquei 
l^rooilla 
difpttté,| 
avec  le] 
t9ntrâxtt\ 

•  ^^'  -t  Ta 

■-'?  S  Ne\ 

Ewaouii 

vètber^ 

On  dit  . 
f^ox  quêql^ 

ViRGi 
On  dicàuf 
celui  dei] 

Vnj 
Par 

EN  ROUI 

la  rouiUe 

Lcfèrôc 

(ontràim 

Cemotvien 

ENROUlt 

refpiitv< 

faute  de  k 

s'abatardi 

'    mon  efpri 

:  fauted'èx 

Enroull 

ENROUI 

impîUoM 

comme  h 

EïiR'OtfXE 

buis,  ou  ( 
'lesàppelli 

ENROUI 
dan$itne 

ENRUëV 
.  éft  uo  fill 

^  relevée*^ 

-  ^^  liiMataa^ 


^^'^ 


ENSviiro; 

'""'Jnefus, 

.du  Danu 

:'MATy; 

Ë>is,fubf) 

prend  Gt 

Saltzboiji 

f  £nsàini 

En  s  ,  Crû. 
'  efthttcrtt 
*  Frifôns', 
.'  iflesino 
-^  ècoicoùc 
ENSAiÀl 
tutiû^ 
"  dMs  Gr 
f  ftûedlj 
Qtiifôiti 
dans  on 
pariante 
avons  pi 
l^osde 

CMÉUEIll 


>a 


^?ï 


X 


nicns  (le 

^  d'ail. 
duLadn 

^mettre 
s  rhume. 

de  SI». 

MUrelcs 


cFimce 
:  ce  nom 
uoiqu'il 
icuësde^ 
IcPrin- 
lappar-    . 

Lctia- 

ftingé- 
rivières 
iérs  du 
ridfir  ce  > 


'St 


;ur.  Or- 

ignifie, 
tfêUfi , 
mnoif- 

w  >  hi- 
langue 
c.Ho* 

ditén/t- 


ifigù- 
lelque 
>(bnc 

ades 
Mis  m- 

nôcre 

c  Ville 
IX.  7. 


ufem- 
inine 

ixv. 

idal- 

iCcnt 
idj» 

avec 

►  • 

Ç09- 

îc  un 

uoê 
Jans 
;dic 
Ct 
6iic 

)ua 

ioo* 
lie» 


junde^i  JMàr  difê^i^dMNt  f«&lcifé^ara.0tt(man  d' AI- 
faiiiche  padcd'ttawgtwroàaia^jWMtfi  loUbisqui  ontHitc  quelque 
choie  confeh■diil'£àirtej^îifi^  mendonoé.  Ce  moi 

eil  compôTëde  fUlm^U  |l|ii|i|tfiÉm  inroiuiâiiti.  iâi  v, 

£h  R  ôlt  i ,  <  1 4  pan.  paC  «Mpp 

£  N  R>  O  U  1â  M  E  NtT  i  CntiCmMé  <^  pàrlerpvovenanc  de  quel- 
qoe  fluxion.  Xâialtétt,  rméi^Û  n'eft  pas  encore  guéri  de  Ton  fn- 

ENROUER  ,  v.aâb^Qliét •  aMMr£iiioiK,ifie  b  ren^ 
lauque  &  moins  neoe.  JE^mm  4|f«fTtf  ^  tf^cw  nmfdmféurre,  le 
^rootUatd ,  te  ictttn  l'a  m$àé*  Gi  contention,  âvec^  laquelle  tl  a 
difpufé iV9iftif>nilnfmé0iitflf^  plus.  U fèdir  auOi 

avec  le  pronom  [lèHbiiael^  i^«fâi«>ria/à  focce  de  aier.  lUvm 

En  itoui,  i  B>parté  6e  mot  viem  duLitiar4it«/>d*Qà  viemle 
On  dit  provèfbttdfmwërHtimltomme  ^4       q^''^  >  vu  le  IdUp 

Oo  dicàulB ,  #iir0iv/>  dn  di  de  cètaintaptmauxi  par  éiemple  jde 
celui  des  grenottîlle»^  dam  UBacnuum^iyoauKhie»  Pallàsdit, 
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VifJ9MfJtn^^fêtnfkm,f9rM^Mugr4^^ 

ENROlJILLER,^^NltOUlLLER,v;aû.  Faire  venir  de 
U  rouille»  Ce  éui0  ée  roiiu^V  It^i^ 
Le  fèr  &  te  cèivte  i*è)irMl/^^    Verni  ffnimghitm,  étruginem 
contréù>m\  tVtrhtomdi!^ifMrPÉ^/#l^ armes;     t!^*^^.^^^^^^^^  :f^^^ 

Ce  nwt  vient  dttlj«itirjrf*g*,frt*i^^  '^  t^f^ 

£  N  R  x>  u  1 L I,  «  R  »  ié  dit  nguréynent  en  Màrale ,  du  iooorage  ^  de 
refpiit  i  4iti  'ii^è0ém[U}fnt'  dans  la  ^  &  dânt  la  fiiinéanttie  ;  ] 
faute  de  ldifdonher'deréxêrcice;<fe(l-4dife^,  fè  fèllchent  & 
s'abatardiflcnt.  fikbefcimr ,  tÊàntfcimt,  Je  viens  d'im  pays  où 

'    mon  efprit  s'eft  (on  ent9uUi/,  V^Wt.1  L'imagination  tt'mrmtti 
fauted^êrdcè;-^  ■■■'■'-"■;/.':'-■•'-'- .•• 

Enroitl  L  é  ti9tiian,v^tJ^W'f'ff>if^f'f$^rffff>f^g^fi*'' 

ENROUtEMENT,f.mil%mcd'AïehitcÔorc.i*/i*,j^^ 

bttpikâtiêAl  Ce  dit  de  tout  ce  qui  eft  contourné  en  ligne  fpupalef 

comme  rnn^tf/fweard'itapilter  bâtant  en  conlble  '      ^ 

En R  o VI E  iiïïv s  i> t ViiitTiit n  1 ,  ce  itmt^les  platebandes  dé^ 

buis,  ou  de. gazonVcbptoiiflrfes  en  ligne  fpiiil^  Les  Jaiditikni 

'' ^^iian$im(^  autre.  ■  -:iji^'.^-^'^;*Ain;^s#^^îlte 

ENRUëifX  T?ôiped*Agrî^  ÙiW  #««^ 

Jeil  un  nilon  fbrttarftè,  '&  cotvfpè^  de  plufieurs  rayes  déterres 
relevée^par  la  chAnnë.  Sé10U  ilitkr^  Imm,  On  dit  ^  labourer 


enyî»?îr;Çcnefu_ 


'•■ii^: 
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evittlt^  <^i^lW^^C9dt  jaibaisoNMiamiter  pM»mie  I  des  peii 
nés  corporelles > ou  infliûivet.  ,u 
Genaii|*rclon  Pratéole,  viQud^(^,f|leksp^parf«It|des  Van-- 
,  doiiportoienc  une  marquç  lur  la  Iiaut  de  l|un  fbuUers ,  qa'ib 
'.  app^&ùent  Sdbjufies,  C'ecuit  apparemment  tir  que  nous  appetlons 
eaà>ff  àMJoucdTiut  ^irv^r^i^^eli-à^ire^  méchans  (buUers,  vieux 
ÔCuCèat }  ou  bien  de  l'Efpagnd^^piirtf ,  foulier  ;  car  ce  que  dit  Du 
C^ee  3  que  ce  nom  vient  de  W^f  »  patcequ'ils  ne  portoient  que. 
^dei  làbots ,  eft  moins  ptob^  '.  V.  ^    , 
ENSABLER,  V. 9^,  Faire ecbouër  tur  le iâble. tmplicMrt  âdfâ- 
ènletâ ,  édéirtné  fàmU^s  ,illidne  n^vim^enlt.  Comme  la  rivière 
étoit  baflè  »^  Batelier  nous  eiif4ki§it  k  toîus  mpmens^  Nôtre 
bateau  ^étoit  wftbU»  Aàésrené cwmîoiâàhéftna*  .  ^,^i    /   .^  1^ 
rENS  ACHER ,  v.  aâ:.  Mettre  dans  un  Tac,  emplir  an  facl  Éâ€t$ 
^  mluitrc»  fmlitdtret  Chez  les  grands  Trésoriers  qn  voit  desécus 
^^"  en  moiKeaux  qui  rie  font  point  tafa^htio.  Il  &ut  enficher  ce  blé  > 

ces  paix ,  pour  les  porter  vendre  au  marché. 
Ens achÎ ,k%»  part. palT  U adl^Ctnclnfus fiucê,     .    .  ; 
£  N  S  A  DE ,  f.  m.  Arbre  qui  Ca  trouve  en  llfle  de  Lovando  dans  la 
badè  Ethiopie ,  &  qui  eft  une  efpéce  de  figuier  d'Indç  que  ùn 
Portugais  appellent  ï'arvtrtdftéii^  ,  c'en- à-dire ,  l'arbre  de  ra- 
cine. Son  tronc  »  qui  eft  fort  haut ,  6c  ordinairenœnt  de  troia 
*    brafînd'épaifièur /|H7u()è4lES.rameaux4ç  tous  cotez,  qui  éta 
encore^lluies  >  ie  divi/èm  en.  piuiîeurs  ^and^s.  Q^iclques- 
unes  de  ces  bramches  coimbant  juiqu'à  terre  y  prennent^aÂûie ,  ôc 
■■"S-  poudcnt  un  autre  tronc  ,  d'autres  branches ,  d'autres  filaniens  , 
::    ceux-ci  d'autres  >;^  ain/i  de  fuite  ;  en  fone  qu'un  de  ces  arbres 
Vf  occupe  quelque^Msui^  étendue  dé  mille  mis  de  circuit.  Les  plus 
'  hautes  branches, de  même  que  les  plus  bdiès ,  tiennent^  la  tèr-^ 
reparceslbrtesdî^filamens ,  &  cela  Biitune  touftede  bois  &  de 
.  feuilles  que  le  (oleilne  Ap^uroit  pèrcet.dcquirepQuÂe  la  voix 
^  coflMtteun  écho.  Ixsfimillcsrellèmblent  à  celles  dir  coignafliery 
'  &  font  vèries  au  dehors ,  blanches  &  laniM^ncu{ès  au  dedans, 
..Le  fruit  parole  lorique  la  fleur  eft  tombée  T&(ôrt  d'entre  les 
^feuilles  do  Jeuoes  rameaux  ,  comme  font  Tes  figues.  'H  eft  gros 
comme  le^oûce^  ^  npuge  par  d^os  ^  par  dch9r8.Les  payfans 
>    taillent  la  pcémiè«  éf^mçik  c^  «rbce ,  d(  aitîf^  une  efpéce 
•     dechanvre,4^|%£^d<sétofti»  ^mr/Wf  croie 

auflS  fortbtenauxèQVicb^  dèhÇçu  endroits  des 

Indes.  On  en  itkàn  paviUoiis  poîtir  prnidre  le  frais  >  en  counant 
les  reiettons,  ficietpetitâ^  branches  ijui  ^barraftènt  la  terre* 
:  <3SfMiquer.ttns  appeUejiit  ceftarhtcfiiii^^  &  les 

^■'  Siamois V»-MiL'''V  ^   #/  :•.''  .^VM'fi^M^'^-''--:^'^:^--^.^^ 
ENSAFRANER^V.aét.  Tdiidw^fiiêÉn  ptco  it^ne\tM^ 

l^^fiv.  pQMi  Y^  lleftéâkédans  m  additions  du  Dtétionnaiie  1 
vde  l'Acadéinic;^  É0ei^yement  oii  |ié  s'en  fèrt  guère ,  peut-être  ' 

)  Cpaifequ^on  hVmapii^^^)^^ 

BNSAiSlNEHENT,r.i«N.Foriiçdcnanii(fenent  notifita- 
tiorf  qn'oci  ^t  au  Se^gnpU|£$bdal  d^n  çoptràt  d'acqui/ition  d'un 
faériti^  mouvant  de  lui;  V*iif*i^l^ttt  Ce  ma  à  la  marge  «|a 

'  contrat;;jQndott  douze  deniers  ppû^t^i;/^^  ^  :  , 

£NSAlSlNER,v.aâ.  RecafoicrâMpt^un  concim^  , 

qùifitiaiid'Qhl|éricagedépendanede/^i|Bgdn^  UriSekneur 

.■■:•  V  ne  peut  plus  prétendre  de  droits  feignfi^auz  du  pa0if ,  depuis  ^ 

f '^  qu'il  a fii/2ij|?ii/u!koilttai.  LeSleigneurâtijieut  pasobligerà  ^e 
tnftifiner  un  contrat,  Au|rdbis  ri;/2i$niM'fi^ 


£N$;f:m;1^rei^néliHtb«il^^Autri)ch^^^^^  B^   , 

jintfus  i  Amfns,  Elle  Ift  (tir  la  r^Kènç  à'Biù  «^envircma  unelieuë 
du  Danuber^  &à  dittde  Itirâle  dâ^l^mz,  dui^4i^^ 


'"■% 


1 


^m^h 


.t*» 


■VLi'' 


EN  S  A  NGLANTEIR  ;  y4iâ.  Rendjpi^fant}  c<»vra 

Cruinmt,  éhlmire  ffngiiînt ,  cni^tiémme,  tt  lui  eft  venu  unfiu- 
I   gneroentde ne» qui â ekfmi^MmélQÊ^^p  feshabits.         -^  ..■  ^ 
InÊi^MJk  M  <3.i.  A  M  T  S  R  ,Te  ditaofti  eMlpocdcs  ipeurties ,  àaéar^ 
EKsvfubft.  mdc.  Rîvîllld'Allemagne.  yf»0liâ^^  nliges;Hétod^a#ir/«^^ 

prend  fk  foUrce  prés  de  Sahit  Weit ,  <ian» yArçhevècM  de]      lVit<lîtM#H'**^'r'j ^^v*^^^'^fl^'>"»fr«ffi^»^  fr^ryrÀ^m 


Saltzboifig,>  travirfe  uqp  partie  de  la  Stîrie  >  baigne  Ste^*  &  1'^ 
£ns  dans^Aucrichei  Ôc  feu  après  ie  déch8i:ge  dans  le  Dani^e,  ' 

■■"Uat^: /'"''■■  ■'/-'■     v     ^    ■    ■■■■^.^^'<     -    ■■•■-/..'^^%... 
E  N  s ,  f.  m.  PèttVIfkdu  Ztiilidènét.M0 

efthneiit  qiie  iHOe  ^mum^XÊ^^^Wnim^^  andens 
'  l'rifom,  que l'ott4i»peUoic 9t^«^M!§^  #  ét^^m^ des 

iflesjrnon  pasdêlk  m^^BAd*ttii^lplÉt|i^^  yu 

étoit  oà  eft  au|btttd1liii  le! 
ENSÀBAtfc  iç^^ 
^«i#,dah$  le'Céi^'det 

;ie£bd1iére^^ 

V^nomqiii  w^ 

^;  dans  une  plus 
:  pariant  de  ces' 
^  avons  pë#;- 

.•.;^|ilus^de<Sopirt;ei| 
V  >  eufeignoifûip' 

'  ■■      ». 


■■■■'^^'•px'i^' 


ifâififftihÊAr^ 

EïisAjiitÂïitM 

veut  dite,  Fdi 

uneiégledir" 

Icfoéne,  JSf . 
ÉMtAwuLAiiîei; 

Bfty^ns  cejèr  enfàiM^anié^ , 
-  etmteititHm^ààiC 


idimâfiàr.Coyan; 


\ 


,r 


payem  un  droit  aa  Voytrpour  pàCeÊiyimtnpigni^  pooiùdianger 
d'enfeigm.  Les  anqpiricsdes  noateUeimailotis  (ôot  lattuftfpran- 
de  panieles  tnfeignes  de  letin  andetul»  boadqiieir  liàN  a6I. 
Quand  on  vend  un  logis  >  pour  le  désigner  on. dit  i<à  pend 
pour  enftlgne^  Bct,  llcftdémiidu  aiu  Marchands  ^  M»  Aktir 
fans  de  changer  ou  d'ofiicper  les  ewfitgfus  ou  ktmmqjim  Ict  uns 

•.   de( autres.  ,    ,,,.,,. v,..^  .■     .,:...•■■  -^^?:\;';:—; 

Ce  mot  vient  de  h^gne,  Nie  o  ii.-^-^^^'  '^  ■;^;^' "■  -'-'  ■>-',^#^^:^ ^';0-; 


i"^. 


h<«mneflftloBé;^iyii|CM^ 
dàlpbeUe  étoile  i' 
w  lfwtith4  dthoftw' jfarf^ 


•S. 


f'iH 


b«|w11aC3lMl|il 
Ntmic  pbiiirêl  Ipf^^JMi 


d^Mtii>M|ini^hliÉ 

amt  antres  »  înibiaffitmqiiehindofigM})  piéttpœ.MmiMvai»; 

En  s  B  i  GN I ,  eft  aulli  un  ligne  foiVcaiie  (ôus  lequel  (è  itngent  les  |  '   Maèien  lecena  Ûmi^farâiMi.  Il  cft  tni  JMMl^viéiix. 
fuldats ,  félon  les  difitfrem  corps  dont  ils  (ont  «  ou  les  difiërftas    Sll<iii«WBMBMa,ir  die  MVffidestîûm 


Chinois  fontdesquéttërde  cheval  Olles desEuicjieîins (ont 

(iés  drapeaux  de  taffetas  dé  divèriês  figures  *  couleurs ,  «mies  & 

dcvKès.  XénophonditquelesPèr&s  poctoient  pour  eHfiêgm  une 

aigle  d'or  dans  un  drapeau  blanc.  Les  Corinthiens  pdttoien't  le 

cheval  ailé,  ou  Péaaiê>  dans  les  lents  I  les  Athéniens  une  chouette» 

les  MedSfniens  la  lettre  Grécqi^l }  les  Lacédémoniens  le  A.  Les 

Romains  ont  eu  di vèdjcs nU/Ks  «  delà  ioave,4tt  roinotaure, 

d'un  cheval  ,d*un  fimgKèr^PMu'àoequ'xlss'arrdtérent  ài'aigle9 

la  féconde  année  dii  Omfûlat  de  Mtttus.  £n  celais  on  dic'qtt*aii 

honime  combat  fous  les  tHftmies  d'un  autre  ;  pow  dite ,  qu'il  éft 

de  fon  parti ,  quil  nukiche  tous  (b  m/rf^#f .  Cécie  gaiîmbn  eft 

fonie  tambour  battant  ».ar  enfeignes  déployée^  Quand  on  vd-  |Cr^ii|Q^««|É4^^(Ufio 

marque  des  tnfeignes  militairesTa^  les  médailles  des  ÇoUmi^ 


Romaines ,  cela  marque  une  Colonie  peuplée  de  viem  GMmm, 
Enfeigne  a  fignifîé  autrefois  un  cri  de  guocie  qui  fôrvoit  ii  nlfim^ 
hier  les  troupes  dans  ta  mêlée ,  &àleuiren(èigner  le  drapea^^àws 
lequel  elles  dévoient  fê  ranger.  On-difbit  amiimmifùgneifoàÊ 
dire,  faire  fôn  cri. 


dMÀ^tt'oitdttiiiedeqpeiqtte  diBfci  Ceope  p«ciè  a  juftifié  U 
dtoît  par  de  butytEttftdg^^Égifillii^  On'*»  te  m  vol  (^. 


lé  t4c  pu  ê,  pMà  woBÛoh»pSÊmÊêmx  qoelqiimffèumou 
enfiigmmewt.   -■  ■    -.m^^'y-r. 

EN  SEIGNE&»  V.  aâv  Indiquer  »  «pptend{»i^|[;è||^Mf||n  ^' 
>  ^hofe  quil  ignq^oit.  DêctrÊ  y  tmim^êfi,  Jiilf  jjjplliuu, 
Sarouëf,  afin  qtftl  Vx^^fÈ^mât  où  il  pounKxc  ciroitvér  itt  âodfii 
de  ibo  pèia;,  X^^0mM  Mttet  k  cheiipâi  de  Bedi. 

léero.  Chiiwi^^'âiiK^^é^de^v^^  à  Héro* 


*-''^'9'' . 


^  les  ScpIqiKl 


Ensb iGME,en  târ^  de  Marine, &  wdtt  paviSon  que  l'on  |    ma^lfià*'ty%im 

arbore  fur  U  pbuppe.  L'tfJi/rii^  de  poiifpie^m^^ 

met  à  l'arrière  du  vai(&au  ,  pmpr  Itoéfiltt-^'^' 

nation.  En  France  l'M^«j|fMf  depcMi^dtt^élil 

c(t  blanche»  &  celle  dcsviiflBMnpmaiiaïaiwl^ft 
■  à'tnfeigne,     .'■  ;  '  :''^.^:i|5%^|jf'..-V.  ■''.■:':'■:'  ; 

Ènfeigm  de  tiènetiesy  fe  dkCTB  PWPrtttlt  où  plniieiimêà^îcs 

font enchi(Res.  AiMtJhimkmMm^     ■ftf^gii^.^iU' 

nuntes  MwAUUéiH  eempmUa*  .f^mMàtft&k  une  «0é|pe  d*ai> 

grette  quVmportoitau  châpca^^^^-rt 
ENSEiGNfeSiau  pluriel ,  (é ditdfl||ilÉlfeei^^ lîà^ 

chôfe ,  du  mérite  d'une  «fiiife.  Argmemmf^^ii 

homme  eft  noble  à  bonnèi  ékfiipies  >  iliif ''"^'^ 


fantietin' 


{juins  (è 
M^jly  pAtgullvlau  de  ia. 


3i;>  V 


JUmnuM 


#^- 


.^.^. 


mriiét^m^vnm^ 


'f4    ,-. 
ittOU 

eeà 

Les 

Phi- 

Mathàna- 

ter, 

ditaulHi 

,.  ^meteUc 

^H^^  r«il«nètanité  de 

»  cWtonedévotioh  loua. 

■y  '  0^     ■  .   .  '■        '^y^\ 
à  vivre; 


ditaiâlw 


wCk^i 


ÉW^''-5^-W-'" 


;j||ticaa« 


^^:^■■*>- 


•^Mà-V\.i«"'tc«- 


Vouiii^ilîlMBz 


Si  on  l'a  (âitMarécM^5)^|mE)e»  e%ft  à 

bien  mérité,  lia  bîi 
Enseignes  ,  (é  dit 

quement  pourconr   _^  _,  _ 
trompé.  Jevou»^lvû«flil8K 

yfôtesble{I?;C^4eMiiiâ^ 
'    {Kjint  ce  dépôt  qu'à  ceosc^ 
telles  enfiignet.h  cniini 
enfeignes,  Fâlftnmmnt, 
feignes.  Un  mxnme  inconnu  Rieirîenc 
^»r/.  Bussii  J'kiv(b^M.^t(i(e 
qu'il  me  denmnda  un 
i-b.  Avcccesr<i/Hg:»r/ié 

Voit.-    ,  '■•■^S,  . 

En  s  B I  auMÎ»  Ce  mot  aéplipH^  dit 

peuple ,  d-one  nation.  0 

^}M,4niMU  Ablamc. 
£NSBi6NB,r.m.fgnifie  anflS 

l'enfiagne ,  le  dfépean 
-    les  oombotr,&s11 

place.  Oins  les  Comi 

Pmte^é^^ià 

deux  rffJMflMi  Mur  R< 

gimentdesGaniesilf' 


^i^ 


M 


•«I       I    f .  , 


bieniWDB 
cavalier  qn^^ 

'    qii^i^eft* 

tmrkiinnesd'un 

"  'i^/rabe,;«. 


^INïM*"'^)^"^  ^  Mao^  9  qnyipiÉNlIcheval 
lèllfr.  Les  chevaux  ^Ii0èi^fm^^g9n  de 
âccsifiles  reins  biH^ey^^j^bidpq^ 


^'(,r- 


^f/kàm^  On  ap- 
«  46  les  deux 

MÉESplÇQII* 

autre vai(^ 
vaUBêau 


m 


idoitWÉlîderflÉns 

poife  le /£ap^    ùl 

ytkmntàfnfne  i  ^^mi. 

Us  les  antres  corps  il  n'y  a  aoc 

;Un  ^if^^Ûplond.  Diu  le  Ré^ 

ipacnie;  llya  aiifli 


a 


Il  y  a  auffi  des  £ii^^if»rr  fqr  les  «at£nB|^^ 

mlarcMÎ  obéit  an 


des  fs^iij^/ dans  là  Qivalene.  DâosloGanl^dttCQtlpsIly 
l  cna  trabjMir  GûmpagOlej  dai»  ktGoidainie^iln  SMjgiÊtic 
imGsidon  ;  damlÔMiHi(qiaeiaiitiéli£ii|f^j^ 
Il  V  a  aufli  des  £ii^iiif»f i  fqr  les  vatti^ 
mérqneitir  tare.  L'Bijfi^tft  un 

Lieutenant  ^  &;  qui  a  MUT  (t 
mémesftiiûionsqiieliii.' 
En  s  BioMB>  iéditaniSde  ktàMOi^^fiiifi-bien  qiie^d^^^^^ 
lU  vendu  (ônfi^ilî^.      %.^:^'«*vrxr 

E  N  s  £  I G  N  B ,  s'eçsploye  aiil^  JI^Mni^  î^ 
£ion  ,  o^  t'occiipadôi)  d|>^quebu'un.  Oii  ne  pa&M 
le  monde  pour  ft  çomu^tgé  en  vers  »  iî  l'on  Âla  itili'|jll' 
Po^;  ni  poiff  lAbileen  Mathématique ,  (î  l'oqtn'i  naa 
de  Mathéinanûen.Maisleshomiêtff9sâifl^|!Odiid' 
ils^cdèiDut.  Lb  Ch.  PB  m. 

En  (il  a  M  B ,  (c  dit  piQfvétlitaleaenr  «  CCI  iMIcBi 


t- 


Pfif^ 


f  jjHIiII  II  III  Imwhiéi' 
Witm  ^^ntXh  i ,  eftanâlpi» 

pillpptfaiflèai|aii^//A 
éxiiciiuies  fâpiKei  >  commit' 
fcmftleféyttg'fav«m& 
Jto  paroi0eiit  plusarqnées  I 
^CeftJelà^^ie^ 

EmEMBLE  adv.  t'uQ  avec  faiftiCk  irai  >^ 
1er  tpot  ttlftjÊA{( ,  r'rft  i  diirr  rjêftprdO'WfelB^^        i^tok 
tméfifhfeMmm.  M%  ttS^£iU^>^!^£diie  »  Ml. 
kr  1%&  iivee  J?m|tce.  Ce  âk  de|,piàrloniies4llciéies,  ^ovous 

s^^fônvenid voifef^^iqpliqner  mftfiHtkMau  ilsibm  (biof  ndnh 

bloà  Océroii  eft  tom  MjMte  booOei^ 
jfoi^MMfylUfrdiflkiiB  d'altiarai^^  le«M 
N 1  c.  ,<ie»denz  pièces  vom  M/M6«ddl^^ 

Ce  tnoi  vient  dtkSc/mnL 

EiiscMBLa^cBime  de  J>li|iif IPIlIlBii'  rhjwsl^qâî  -eo 

tledevant>  en'* 


4-  r-'»*?'-' 


■.^* 


#>ï7  , 

"      jiètsquik 
partie  > 

Insem: 

*1^  bourées 
\»    mentet 
mew/  les 

Enseme 

Onditauflii 
*4c  K>nr 
menc/e,  .. 

éN'SlÊMEl 
»f/fib.  C'{ 
étoientfui 

ENSISHE] 
haute  Alfa 
edfurlaril 

M  A  TV, 

point  Ensl 

ENSErREl 

tcnirdans 

Limer  enj 

bien  des  tt 

fluerienn' 

il  n'cft  rien 

Autrefois  on  c 

ENSEVEL 

dans  un  fua 

SepéUre,  C 

Se  quelques 

velir  les  mo 

PORT-R. 

Enseveli 

•  nunddrèterr 
l^sRomair 
Onaditaut 

Ense  V  E  t  II 
,ou  péris.  Ah 
les  ondes  avi 
tous  Tes  habi 
bon  citoyen 
tremble  à  l'a 
ruiiles  de  fe* 

Ensevelu 
perdre ,  plor 
grandes  a(5H( 
Sa  gloire  a  éi 
graiids  crim( 
pompe  des  c 
dans  le  vin,  < 
me  enfevelie 

Ces  tr^ 
Lesavi 

OnditaulTî 
quand  il  doi 
tnargie.  On 
ou  qui  (c  rct 
Ablanc.  Il 
qu'on  le  laid 
Eksevbli,. 

Alors  à 
Nepêi 

ENSEUILL 
prend  pour 
pourquoi  or 
lemeni. 

ENSOIGN 

,  Chron.de  FI 
femmes  enfei 

ENSORCE 
quelqu'un  p; 
venepcium.  I 
langueur  qu 

Ce  mot  fe  dit  ; 
erreur,  une 
aucun  cas  de 
ritable  enfm 

ENSORCE 


,.'»4'- 


■•V 


.  r 


'^. 


■•*»■■ 


.^'  1 


mn..::;.      EN  S.       * 

jS^ quife  edmporent }  cette  peinture ,  cetableau  eft  beau  partie i 
partie  >  ixuis|e  tout  tnftrnble  y  eft  mai  entendu:  P.  Menestriei^. 

^N S É  M  EJ^'GE  R.  v.  ad.  Jctter de  la  fcmencc  fur  des  terres  la- 

;  c.  boi^s  >  &  (fh  faifon  convenaj;>le ,  pour  les  faire  rapporter.  Se- 

sr  ptfftfffof^'"^' >  ^^^^f^^^'  Li  récolte  appartient  à  ceux  qui  ont  «i/îr- 
memi  les  terres.  Quelques  Fermiers  les  reçoivent  toutes  enfi- 
menUes,  )  ^ 

£  N  s  E  M  E  N  c  iyé  E.  part.  ps^iT.&adj.  CM/?r«x. 

Onditaulfiauficuréde  l'efprit  d'un  jeune  homme  à  qui  on  donne 
de  Bonnes  inltrudlions  >,  que  c'eft  une  terre  qui  a  été  bien  enfc- 
meni/e,  ■  ^"^w^' 

ÉN-SÉMES,  f.m.Nom  propre  de  lieu.  En-femes,  ou.  En-Scbe- 
mffcb,  C'eft-à-dire ,  la  Fontaine  du  Solei  l  :  c'étoient  des  eaux  qui 
étpicntfur  les  confins  des  Tribusdejuda&de  Benjamin  Jb/iJtK.7. 

ENSISHEÏM,  f.  m.  que  nous  prononçons  /wf/V^  Ville  de  la 
haute  Alfàce,  dont  elle  étoit  autrefois-capitale.  Enflwemum,  Elle 
eft  fur  la  rivière  d'Ill ,  à  quatre  lieues  de  Brilach ,  du  côtédu  midi. 
M  A  T  V ,  M.  Corneille  dit  Enshtîm  ou  Enpsheîm  i  mais  jene  trouve 
point  Ensheim  ailleurs.  .  > 

ENSEr  RER.  V.  ad.  Ce  mot  vieillit.  Il  fignifie ,  Enfermer,  Con- 
tcnirdans  quelque  enctinte.  Claudere  ycondere  y  dbdere ,  recludere, 
La  mèr  enfèrrt  tout  leglobe  tèrréftre.L^  terre  enièrre  dams  fes  flancs 
bien  des  tréfors }  c'eft-â-dire ,  ils^y  font  enferme?.  Ce  divin  Efprit, 

3ue  rien  n'enfèrre ,  voie  par  tout.  V  o  i  t.  De  ce  que  le  ciel  enferre 
n'eft  rien  ^uifoit  fans  amour.  Id.        .  * 

Autrefois  on  difoit  enfèrr/poar  empêche',  qui  cft  en  peine. 

ENSEVELIR,  v.  ad.  Envelopper  un  corps  mort  dans  un  drap , 
dans  un  fuaire ,  pour  lui  donner  enfui  te  la  fépulture  dans  la  terre. 
SepeÙre.  C'eft  un  ade  d'humanité  d'enfevelir  les  morts.  Tobie 
Se  quelques  autres  Hébreux  ont  montré  un  grand  %éle  pour  ^w/êr- 
velir  les  morts.  Laiflcz  aux  morts  le  foin  d'enfevelir  leurs  morts* 
PbRT-R.  - 

Ens^ivelir,  (îgnifieiiulTî ,  Entièrrerun  mort.  Tnhttmare ,  inferrl, 

•  nuinddri  terra.  Les  Chrétiens  enfeveliffent  leurs  morts ,  1  esentèw*ent. 
lis  Romains  &  les  Orientaux  les  brûloient,  au  lieu  de  \csenfevelir» 
On  a  dit  autrefois  en  ce  fens ,  ^»/i}>«/rtfr<r. 

E  N  s  E  V  E  L I R  ,  fc  dit  au(Ti  en  parlant  des  corpsabîmez ,  abforbez, 
,ou  péris.  Abforbere ,  h^urire.  Tout  cet  équipage  a  été  enfeveli  dans 
les  ondes  avec  le  vaifleau  &  les  marchandiks.  Cettt  ville  a«»/«;f/i 
tous  fes habitans  fous  fes  ruines  par  un  tremblement  dé  terre.  Un 
bon  citoyen  (e  doit  enfevclir  fous  les  ruines  de  (a  patrie.  L'Infidelle 
tremble  k  l'approche  de  vos  flotes ,  &  croit  fe  voir  enfeveli Couslcs 
ruiries  de  fes  Mofquées.  B  o  u  R  d  Al. 

E  N  s  E  V  E  L I R  ,  fe  dit  figui-émént  en  Morale ,  Se  fignifie ,  abolir  , 
perdre ,  plonger.  Abolere ,  immergere  \  opprimer  e ,  obruere.  Les  plus 
grandes  adionsfonjt  avec  le  tems  enfevebes  dans  un  profond  oubli. 
Sa  gloire  a  été  enfevelie  avec  lui.  Il  faut  enfevelir  la  mémoire  des 
grands  crimes.  La  pieté  cft  comme  étouffée ,  &  enfevelie  fbus^  la 
pompe  des  cérémonies.  C  l.  Sa  rai  fonétoit  étouffée,  &  enfevelie 
dans  le  vin.  Combien  y  a-t-il  de  veritez  qui  font  cachées  >&  com- 
me enfevelie  s  dans  l'Écriture  ?  N  i  Cé 

Ces  tr^ors  dtntleCiel  voulut  vous  embellir , 
Les  avex^Hs  reçus  pour  les  enfevelir  ?  R  a  c* 

On  dit  aufïî  qu'un  homme  cd  enfeveli  dans  un  profond  fommeil  ; 
Quand  il  dort  profondément.  On  le  dit  auffi  dans  une  grande  lé- 
tnargie.  On  dit  auffi  de  celui  qui  s'enferme  dans  un  hêrmitî^ge, 
ou  qui  fe  retire  du  monde,  qu'il  fera  enfevelir  dans  la  folitude. 
A  B  L  A  N  c .  Il  ne  faut  pas  enfevelir  un  beau  fccret ,  le  cacher  fi  bien , 
qu*on  le  laiflè  perdre. 
Ehs  e  v  bli,v;[  e.  part. pair.  & zà\. Stpultus y  immtrfus,      - 

jilfrs  dans  U  plaiftr  fon  cœur  enfevelî ,  ' 

Ne  prétoit  àfesyeuxqu'unregrd  affaibli, 

ENSEUILLEMENT,  f;  m.  Terme  d'Ai^chitedure.  Ce  mot  fe 
prend  pour  l'appui  d'une  fenêtre  au  deflùs  de  trois  pieds  :  c'efl 
^urquoi  on  dit  qu'une  fenêtre  eft  à  5 , 7  ^  ou  9  pieds  d'enfeml^ 
lemeni. 

ENSOIGNANTES,  ancien  terme ,  qui  fîgnifîoicconcubines  ; 

,  Chron. deFlandr.chap.ij .Cet Empereur ir/j/^/f II. tinrplufîeurs 
femmes  enfoignantes ,  au  ah^x^t ,  >^4>:®'  innoi^^f. 

ENSORCELEMENT,f.m.Charme,maléficequ*onajettéfur 
quelqu'un  par  art  magique ,  par  fortilége  FdfcinMio,  ifUMtâtity 
venepcium.  Les  payfans  appellent  enforcelemens ,  les  malaftics  de 
langueur  que  les  Médecins  ne  peuvent  guérir.  .     ' 

Ce  mot  fe  dit  aufTi  figurément  pour  un  entêtement  opiniâtre ,  une 
erreur,  unefédudiond'efont.  £rr#r,irf</vw.  L'on  ne  peut  faire 
aucun  cas  de  ce  qui  difparoit  avec  tant  de  promtitude ,  unis  un  vé- 
ritable enforcelement,  A  ■•  o  b.  l  a  T  R.    •   '         »- 

IN  S  O  R  C  E  L  E  R.  y .  ad,  Jcncc  un  fort  ou  unmiléficc  fur  queU 

Tomt  If, 


ENS.  :    mr   «y» 

qu'un.  Fdfùuare ,  incamare»  Qiand  il  arrive  quelque  maladie  aux 

payfahs ,  ou  à  leurs  beftiaux ,  dont  on  ne  peutdérôuvrir  lacaufc» 

ils  difent  qu'ils  ont  été  enforcelex..  Je  vous  prie ,  Madame ,  de  ne 

>point  accaoler  un  mifétable  de  reproches  -,  afiurément  je  fuis  enfor^ 

•  ceU.  B.Rah/  I     .  % 

On  dit  aufTi  d'un  hommequi  eft  fort  amoureux  d'une  femmé>squi 

en  eft  tellement  coéffé  qu'elle  le  gouverne  abfolumônt ,  qu'elle  l'a 

enforceU. 


\ 


Unfotr^uefdtten4oisldbelle,' 

^i  depuis  deux  éUs  m'énfbrcelle.  Voit, 


E  N  $0  R  c  E  X  £ ,  é  E.  part.  pafT  &  ad j.  Fafcinatgs., 

.     jiuxfubisencbantex.^  àrorenfùréeléy' 

XJ.nfeu  prompt  &fe}ret  par  fort  /toit  mêU.  P.  l  e  Môîni.  . 

'  '       ■ 

E  N-^O  R  CELEUR>f.  m.  Qui  enforcele,  qui  enchante.  Incantdm 
tory  magus y  veneficus.  Les  doux  appas  enforceleurs.  Voit.  Ce- 
pendant l'Académie  efface  ce  mot  dansfes  Additions,  après  l'avoir 
'mis-dans  fa  Table.  '  "* 

ENSOUfFRER.  ,v.  ad.  ^duire  de  fouflFre  quelque  vaifleau. 
Sulphure  illinere.  On  enfouie  les  tonneaux ,  quand  on  veut  tranf- 
porter  du  vin  par  mér ,  &  en  des  lieux  éloignez. 

Ce  mot  vient  de  fulphuTyinfulpburdrei       ■%  1 

E  N  S  O  U  PL  E ,  1.  f.  OnditpluscommuiSment  enfiible,  M  é  n. 
IDÎ'autres  veulent  qu'ils  ne  (oient  tou»  deux  en  ufage ,  que  par  ra- 
poit  à  deux  différentes  fortes  d'Ouyriers  :  enforte  que  les  Tifïèranl 
difent  enfoupUy  Se  les  JFerraijidiniers  enfuble.  Quoiqu'il  en  foit, 
c'eftune  partie  du  métier  du  Tifïèrand,  ou  d'autre  Artifan  qui 
travaille  en  tifîù.  C'eft  le  cylindre  ou  le  rouleau  autour  duquel 
on  roule  le  filet  qui  doit  f^rvir  de  chaîne  ou  de  liflè  à  la  toile ,  ou  à 
l'étoffe  qu'il  travaillc*jL*ri4Wr/W.  L'Écriture-fainte  nous  dit  que 
la  hampe  delà  halebarde  de  Goliath  étoit  grofîè  comme  V  enfuble 

;  d'un  Tftlcrand.  L'fii/â«p/M« ,  eft  un  rouleau  oppofé ,  fur  lequel  il 
roule  l'étoffe  à  mcfure  qu'elle  fe  fait.  Il  faut  quç  f  étoffe  dem^eurc 
I  quelque-tems  fur  VenfiMe  pour  la  rendre  plus  unie  i  &  empéchef 
qu'elle  ne  fe  grippele.  **  *    ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  iii/î(&«/4 ,  fignifunt  la  même  chôfe  ,  tomme 

,    dit  Ménage ,  après  Cujas. 

ENsouPLE,cft  auffi  un  terme  de  Brodeur.  On  appelle  ainfî  ces 
ccJonnes  de  bois  percées ,  au  travers  defquelles  panent  des  lattes  « 
&  fur  quoi  travaille  le  Brodeur.  ,  , 

E  N  S  O  Y  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  ,Atta^||#r  la  fôye 
au  bout  du  fil  pour  le  pafïèr  plus  facilement  dans  le  trou  qu'on  a  fait 
avec  Tàlene.  Sericofilo  munke ,  ârmare.  Enfoyer  le  fiK  Du  fil  enfoy/* 

ENSUIVANT.Ce  mot  fe  trouve  dans  les  livres  de  Palais-,  &  dans 
les  procédures  de  Juftice  :  ileft^adjedif  &  participe ,  &  veut  dire 
fuivânt,  qui  fuit.  Sequensyfubfequens.  Le  Premier  Novembre  en- 
fumant. Primo  fubfequentisproximè  Novembris  die.  Cela  marque  le 
mois  de  Novembre  de  l'année  dont  on  parle.  Le  fécond  de  Juin 
enfuivant  elle  fut  couronnée.  M  a  u  c  On  dit  dans  les  procédures 
qu'on  produit- en  enfuivant  l'appointementd'un  tel  jour.  Ce  mo;! 
eft  ici  un  gérondif. 

E  N  S  U I V  R  E.  v.  neut.  Ce  verbe  n'eft  ufîté  qu'en  quelques  tems.  Il 
fignifie,  Êtreenfuite,  venir  immédiatement  après.  5r^«/.  Il  a  ap- 
pelle de  cette  fentence  , .  de  ce  décret ,  Se  de  tout  ce  qui  s'en  eft  en^ 
fuivi.  Ce  Prince  a  protefïé  n'être  point  refponfable  de  tous  les  mal- 
heurs qui  s*enfuivroient  de  la  rupture.  La  belle  lui  fit  la  réponfe  qui 
s'enfuit.  B.  RAB.l-es  acddens  qui  s'enfuivirent  fortifioient  l'accu- 
fation.  Vaug.  Le  compte  de  tutelle  eft  rendu  en  vertu  de  la  fen- 
tence d'un  tel  jour, dont  la  teneur  s'enfuit.  Après  avoir  reconnu  nof 
Icellez  nous  avons  procédé  à  l'inventaire  ainfi  qu'il  s'enfuit.  L^. 
mort  du  marfpeu.de  tems  après  s'en  enfuivit.  Ménage. 

ENSUiVRE>fèdit  auffi  dans  l'École ,  des  conféquences  qu'on 
pourroit  tirer  d'une  propofîtion ,  des  effets  qui  pourroijcnt  arriver 
d'une  caufc  qu'on  auroit  fuppofîfe.  Quand  on  pofe  une  choie 
abfurde ,  mille  abfurditez  s'en  enfuivent.  De  ce  principe  il  s'enfui- 
t/r«/r  une  contradidion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  in/^^M. 

E  N  T. 

E  N  T  AB  L  E  M  Ç  N  T,  f.m.  Terme  d'Architedure.  C'eft  le  dernier 
rang  de  pierres  qui  eft  au  haut  d'un  bâtiment  fur  lequel  pofe  la 
charpente  >  du  la  couverture.  Parietjscorondyfupercilium,  crepido, 
ioricé ,  fuggrundd. 

Ce  mot  vient  de  tâbulatum ,  intdbuUmentum.  Quelques-uns  appellent 
cette  Corted" entablement  l'échapée  de  la  pluye ,  &  le  nomment  en 
LsLtit\fiillicidium.  On  dit  donc,  cet  entablement  n'a  pas  afTczdc 
portée,  car  l'eau  tombe  fur  lepied  de  la  muraille. 

Entablement,  fe  dit  tufli,  à  l'égard  des  colonnes,de  la  partie 

gui  eft  au-deffus  du  chapiteau  ,  Se  qui  comprend  l'architrave,  U 
ifc  &  U  corniche.  Le  mot  d'entablement  pris  en  ce  fcns ,  s'ao- 

Hhhh  pcUc 
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»^'9'  ,  E.N  T. 

pelle  en  Latîrt  trabedtto ,  &  quelques-uns  le nômmcnt'cn  François 

^Xravdifon.  L'entablement  c^dilX^értnt  félon  les  divers  ordres  d'Ar- 

chitcdure.  On  appelle  entablement  reconp/ y  celui  qui  foie  rctour- 


par  avant-corps  fur  une  colonne ,  ou  pilaÂre.  Voyez  gueule  qMm  ^  dit  au(fi ,.  Ventamure  delà  peau ,  quand  elle  eft  (împlemettt  éflcu- 


♦ 


douane. 

ENTABLER.  V.  neut.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval, 
lorfquc  fa  crouppe  va  avant  Tes  épaules ,  lorfqu'il  manie  fur  les 
voltes ,  ^  qu'il  ne  manie  pas  avec  fufteflc. 

ENTACHER,  y.  ad.  Infeder ,  gâter  de  quelque  vice ,  moral  du 
naturel,  /nijuinare ,  inficere  ,  contaminare.  Il  n'eft  guère  en  ufagé 
qy'au  participe.  Ils  étoicnt  entacbeK,  de  lèpre.  Cet  homme  eft 
^rt  r«r4f /;/ d'héréfie ,  d'avarice.  Il'étoit  <iiMf/;/d'un  vilain  mal 
des  le  veiitre  de  fa  mèrp.  La  Vierge  n'a  point  été  entach/e  du. 
*'     péché  originel.  Cç  mot  ne  doit  guère  fortii  de  la  convèrfation. 

•És^AcnitEE.  part. palT &adj.  Inqu'mtttus ,  înfeUus. 
ENTAI  Lir  E  i  f.  f.  Ouverture  qu'on  (ait  en  un  corps ,  qu'on  taille 
en  un  certain  endroit  >  pouryenemboitcr,&yenfaircentirerun 

■  autre  qu'on  y  veut  joindre.  Incifiê ,  incifurd.  Les  entéùlles  (c  font 
.  quarrément  j  Se  de  lademi-épaillèur  du  bois.  On  place  des  fblives 

dans  les  entailles  des poutres.Les  entailles  kqueuc  d'aronde  font  les 
plus  fortes.  Il  fignine  qiiclquefois  une  (Impie  hoche ,  ou  coche, 
qu'on  fait  dans  le  bois  pour  y  faire  quelques  marques. 
.Entaille  pourltmeHesfcies,  C'eft  un  billot  de  bois  fendu»  dans 
lequel  les  Menuificrs  font  entrer  le  fèr  de  leurs  fcies  quand  ils  vcu- 
lent,en  limer  les  dents.  ^ 

Eî^T  AILLER,  v.ad.  Faire  une  entaille,  un  trou,  unciouvcrture 
dans  un  corps ,  pour  y  en  faire  entrer  un  autre.  Incidere,  Il  faut  ^»- 
/<î/7/fr  les  pierres  pour  y  mettre  des  incruftations. 
t  Entaillé  >ÉE.  part.  pafl'.  &  adj.  Incifus, 

E  N  T  A  I  L  L  U  R  E,  (.i.  Inciiion  >  entaille.  Incîfto,,  incifurâ, 
P  o  M  £  y.  r^  * 

E  N  T  A  L I N  G  U  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Maritic.  C'eft,  Amarrtr  un 
cable  à  l'arganeau  de  l'ancre.  Rudentemallîgare  ad  ancoram.  On  dit 
audî  talinguer  &  àalinguer  ;  amaprer  un  cable ,  c'eft  le  lier ,  l'at' 
tacher.  _ 

ENTAME,  Cf.  Propfcment  le  premier  morceau  qui  (c  coupe,ou 
fe  iepare  ^e  quelque  choie ,  de  même  qu'entamure  j  mais  je  le 
trouve  en  général  pour  un  morceau  féparé  du  d^rps  dont  il  faifoit 
paitie ,  foit  que  ce  foit  le  premier  féparé  ou  non. 

Furieux  il  fatfit  une /ffroyable  pierre , 
Entame  d'un  rocher,  Mtrd  fardeau  de  Utme,_ 

ENTAMER,  v.  ad.  Commencer  à  ôter  ,  couper  ,  retrancher 
quelque  partie  d'un  tout,  entrer ,  pénétrer  un  peu  dans  la  thofe 
fur  laquelle  on  touche.  Délibère  y  decidere.  Entamer  une  pièce 
d'étoKe ,  entamer  le  pain ,  entamer  un  batteau  de  bois  ,  de  char- 

-  bon ,  entamer  la  peau ,  ftr ingère ,  perfiringere  ,  entamer  un  bâtai  U 
.  Ion.  C'eft  un  coup  de  hache  qui  n'a  t^iqu'entdmer  l'armèt. 

A  B  L  A  N  c.  ■      --" 

Ménage  dérive  ce  mot  de  entam4re ,  Latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec 

*  tviiixvuv  i  figni fiant  la  mcmechofe.  Borel  dit  qu'il  vient  d'un  vieux 
mot  François  tamer ,  qui  vient  du  Grec  xt^n/r ,  ra/xiiV ,  (ignifiant 
dijfdijuer.  '  . 

On  dit  en  terme  de  Manège ,  Entamer  \t  chemin  f-pour  dire ,  Com- 
mencer à  galoper.  Entamer  du  pied  droit  »  du  pied  gauche.  Jtut 
père ,  incboare, 

E  >i  T  A  M  E  R ,  fe  dit  aufli  au  figuré,  "jéufpicari ,  inchoare ,  ingredi , 
aggredi.  Entamer  un  difcoUrs ,  entamer  une  queftion ,  entamer  une 
négociation.  Ce  Ra porteur  a  entam^ct  matin  mon  procès ,  a  com- 

■  mencé  à  pofer  le  fait.  Le  Duc  s'étoit  propofé  de  ne  faire  qu'écouter^ 
fan  s  rien  entatner  de  fon  côté.  L'A  b  .  R  e  g  n. 

£  N  T  A  M  E  R  ,  fe  dit  encore  fîgurèment  pour ,  Donner  prifc ,  four- 
nir occaHon  de  trouver  à  redire.  Cen'eflpasaflèz  qu'une  fènune 
n'ait  rien  à  fe  reprocher  ;  il  faut  quç  IcTpublic  ne  puific  entamer 
fa.  conduite  par  aucun  endroit.  B  e  l  l.  On  dit  également,  ils'cft 
laide  entamer  y  pour  dii|  ,  qu'on  a  découvert  (es  fentimens , 
&  qu'on  en  a  tiré  avantage.  Dès  qu'un  Ambaflàdeur  s'eft  laiftè 
entamer ,  il  eftpèrdu  :  c'eft-à-dire ,  dès  qu'il  s'eft  laifle  pénétrer  , 
ou  qu'il  a  founèrt  qu'on  retranche  les  honneurs  qui  lui  font  dûs. 
B  o  u  H.  Un  homme  qui  parie  peu ,  6c  qui  fe  ménage ,  ne  don- 
ne point  de  prifè  aux  plaifans  qui  ne  (çavent  par  où  Vimtdmer, 
Bell.  Les  acçidens  au  monde  ne  peuvent  entamer  l'ame  d'un 
vrai  Philofophe.  Bal.  L'unique  foin  des  enfans  eft  de  trou- 
ver l'endroit  foible  de  leurs  Maîtres ,  comme  de  tous  ceux  à  qui 
ils  font  fournis  ;  dès  qu'ils  ont  pu  les  entamer  ,  ils  gagnent  le 
.  .  d^s.  L  A  B  R  u;v.  C'étoit  avec  un  ridicule  apparal  de  cUn- 
(curs ,  de  joueurs  de  flûte  Se  de  courtifânes ,  que  Calignla  mar- 
choit  à  la  conquête  de  l'Ifle  Britannique ,  dont  toute  U  valeur  de 
.    Jules  Céfar ,  &  de  fcs  Légions ,  n'avoit  pu  tntMmn  que  les  bords. 

Larrey. 

/  " 


"      EN  T.  i»»o 

£  N  T  A  M  e  VK  E^  f.  f.  Le  premier  morceau  qu'on  coupe  de  qud,  ' 
quechofè.  Primnmfrnfium  y  primitid.  Donnez-moi  l'nirMiMrr  du 
pain.  Ventamure  d'une  pï^c  d'étoffe  n'eft  jamais  bîen  belle.  On 


réc.  Entamures  de  carrière ,  ce  font  les  prémices  pierres  qu'on  tire 
des,  carrières.  i 

E  N  T  A  N  7-Q.U  E.  adv.  qui  f^tà  diftinguer  dû  à  refbeindre  quel- 
que propofition,  Qn*mium  >  ut.  Je  s  us-Cwiiis  t  eft  confîdcré  di- 
vèrfementr  tntant  aut  Dieu ,  6c  entant  qu'honune.  En  Philofophie 
on  con/idère  lesfuofbnces  félon  leurs  açcidens ,  entdut  que  f^. 
gùes,  entant  que  chaudes ,  entant  ^«'animées,  6cc.  En  Juflice  on 
dit,  le  Procureur  du  Roi  jointe  entant  que  le  fait  le  touche  ;'ou 
pei|t  toucher. 

U  eft  quelquefois  conjonâdon,  6c  fîgnifie.  Parce  que.  Siquidem.  Il 
me  doit  une  rente ,  entant  qu*i\  pofHkle  mon  héritage.  Il  a  été 
afligné  pour  déguerpir ,  entant  que,  ou  parce  que  cet  f^éritage  m'cft 
hypothéqué.  S^ 

EN-TAPPUCH,ouTAPPUAH,r.m.NomdelieuenJof. 
X  V 1 1. 7»  Il  f«nifie  Fontaine  de  pommier  ,^ou  de  la  pomme.  Cèl 
toit  une  ville  fur  leScon£ns  de  la  Demi-Trilm  de  ^anafléd'endeçà 
du  Jourdain.  ^  _  .  ^  ^  ■        ■ 

ENTAfSEMENTif.  m.  Aûion par  laquelle on^netplufîeurs 
chofèsenuntaslesune^fur  les  autres.  Cêugefiio.  U  fkut/ptendre 
garde  à  bien  faire  Ventajfement  des  gerbes  dans  une  granRe.    ' 

ENTASSER,  v.aâ.  Mettre  plufîeurs  chofès  les  unes  lur  les  autres.  ' 
Congerere ,  eompingere.  Prononcez  k  pénultième  longue.  La  prc^ 
-ètoitfi  grande  en  cette  céréflj^e,  qu'bnyétoit«»/]^/lesunsfiir 
fur  les  autres.  Ce  coche  étoit  fî  plein ,  qu'on  y  ètoitnir4J<<comme 
des  harangs  dans  un  caque.  Voilà  un  ava^qui  entajfe ,  qu^  accu- 
niule  tréfors  fur  tréfors;  un  fcélèratqûi  ent^  crime  fur  crime. 
Les  Poètes  difent  que  lesGèans  avoient  mr^montagnes  fur  mon- 
tagnes pour  détronef  lesDieux^  Il  fàytavènir  les  hommesque  tous 
'  ces  biens  ^qu'ils  entaffmt ,  n%ht  pour  bâfe  qu'une  vie  périflàblc. 
N I  c.  Entafietxxtmt  fur  crime.*£ifr^rr  pcnfée  fur  penfîi.  Les* 
Ariens  ^«WjJfTfW  un  grand  nombre  d'accufàtions  contre  S.  Atha- 
nafê.  H  â  R  M  A  N.  La);plàpart  des  Conunentateurs  entajfent  une 
érudition  qui  ne  fert  qu'à  fatiguer  lesJ^dVeurç.  T)  a  c.  S  il  y  a 
quelqilp  défaut  dans  cet  Ouvrage ,  c'éï^e  lesbeaûrez  y  font  trop 
entaj/es.  A  b  l  jji  n  c.  Le  perfide  entrait  fermons  fur  f^nhcns ,  ôc 
trouvoit  l'éternité  trop  courte  pouAnefurerfà  pallion.  P.  C  o  m. 
£ff/4//2rviâ!Direfurviâoire.  B  ouH.':,  .  •. 

Lmi  qui  de  mille  Auteurs  retenufiner  à  mit, 
V     Dans  fa  tête  entaflèz ,  n'a  fouvent  fait  qu'an  fot,  B  o  i  l. 

■ —  *.  .       "  •    ■ 

Ce  terme  eft  ufité  parmi  les  Laboureurs.  Ils  difepr.  Nous  allons 
entaffer  nos  gèrlis.  La  grange  efl  trop  embarrafléc ,  il  faut  en- 
tager  ccs^rbes  i  c'eft-à-dire  ,  les  mettre  à  un  tas.  Li  c  i  r. 
Coacervare, 

Ménage  dérive  ce  mot  de  intaffare,  qui  eft  fait  du^Grèc'frrtf^rur^^ 
fîgnifîantlaméme  chofe.   /  ''^      ^^ 

Entassé,  ée.  part.  &  adj.  Cengeflusy  ingeftus. 

Entasse,  fe  dit  jiuiTî  des  pèrfonnes  malfàites  de  taille ,  quii)nt 
la  tête  enfoncée  dans  les  épaules,  qui  font  cngcncéh,  compU' 
ai  yfHpati.  ; 

ENTE,  {.f.  Petite  portion  d'un  arbre  qu'on  fourre  dans  un  autre, 
par  une  incifion  qu'on  y  fait ,  afin  de  corriger  le  goût  de  foi| 
fruit ,  ou  même  pour  lui  faire  porter  un  ^it  diffèrent.  Itftum , 

*  infitio.  On  appelle  aufTi  cela  une  grejfe.  La  Quintinie  remarque 
qu'en  certaines  Provinces  on  fè  fSt  plus  ordinairement  des  ter- 
mes à' ente  y  6c  d'enter  ,  mais  qu'aux  environs  de  Paris  on  die 
plus  communémeiic^ffrcfFe  6c  greffer.  Ilajoutequ'ily  aauflidçS 
Provinces  où  on  fe  fcrt  du  terme  d'enture  ,  pour  dire  greffe. 
Voyez  E  N  TC  u  R  B.  Ain/î  au'fentimcnt  de  La  Quintinie  eutt 
6c  greffe  font  fynonyroes  i  mais  Ligèr ,  dans  fon  Diûionnaire 
des  Termes  propres  à  TAgricuiture ,  fontient  ou'on  fè  trompe  ;. 
que  greftè  fignine  toute  autre  chofê  }  que  U  nifon  qu'on'ap» 
porte  pour  montrer  que  ces  noms  font  fynonymesj  6c  qui  con-  ^ 
liflc  à  dire  qu'enter  6c  grctfer  font  la  même  chofê  ,  n'eft  pas. 
bonhe ,  qu'il  ne  s'enfoit  pts.  qu'mrr  6c  greffe  foiéht  aufn  la 
même  chofê  \  que  le  nom  ente  ne  s'entend  que  de  la  greffe  6c 
du  fujct  mis  enfemble  ;  c'eft-à-dire ,  de  l'arbre  fur  lequel  on  a 
inféré  une  branche  étrangèoe ,  ou  du  compbfîii  qu^ils  font  en*  - 
fêmble  ;  au  lieu  que  greffe  ne  doit  fjsniner  oue  les  petites 
branches  feulement  qu'on  a  appliquées  fur  le  fujèt ,  fans  y  com- 
prendre ce  fujèt  :  il  ne  fîgnifie  que  la  petite  partie  d'un  arbre 
étranger  appliquée  fur  un  autre  arbre,  6c  non  cet  arbre  for  le- 
quel Oh  l'applique ,  ni  lecompofé  de  ces  deux  chofês.  Il  prouve 
fon  fcntiment  p*r  Tufàge.  Car ,  dit-il ,  on  ne  dit'pbint  couper 
des  entes  deflus  un  arbre ,  ai^fî  qu'on  dit  couper  ics  greffes  \  ni 
appliquer  une  ente'y  comme  on  dir  appliquer  une  grcfiê.  Ainfi 
ente  n'dl  poinc  U  mêoie  chofe  que  grdife ,  ^uoiqu'enter  foit  !< 
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mène  cho(e  (|tte  grcflfèr ,  6t  c'eft  mal  parler  que  de  Cônlondre  ces 
cleux  mots.  Ligèr  a  raifon ,  l'ufâgc  décide  en  (a  faveur.  "^        / 

Biue  en  fente  >  riif  r  en  écudbn,  tmpUftrâttOyfcutidâtâ  mfitio  ;  en  écorce 
en  flûte ,  en  bouton ,  ou  en  oeil  donnaintyinociiUti9,ivo^àxkf^ir,uiff 
engêrmc  ,  en  tronc ,  en  couronne  ,b^^norcçl ,  en  pied  de  chèvre , 
cnfionjntf^  en  perche,  &c.  .    ^  '-. 

Ce  mot  vient  du  Latin  h^tÂ,  Min.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  du 
Flamanou  AUeman  im^,  qu'il  dérive  du  Latin  iHjitHm.  On  dit 
aûnî  en  Latin  Câlémus ,  d'où  vient  que  les  Italiens  difent  encore' 
incélmare ,  ce  que  nous  difons  eHter.  Les  Anciens  n'avoient  pas 
l'art  des  enits  ta  parfût  Se  fi  étendu  que  nos  Jardiniers  l'ont  main- 
*  tenant.  Ils  en  ont  ^pendant  parlé  aflcz  bien.  Voyez  les  Auteurs 
des  Géoponiqucs  >  les  Géorgiques  de  Virgile,  le  i"  ,  vers  le 
commencemàit  i  Columelle  >L.  V.  C.  1 1.  Pline  le  Naturali' 
fte,&c.  - 

On  appelle  auflî  entet ,  les  jeunes  arbres  nouvellement  entez. 

On  appelle  auflî  le  manche  d'un  pinceau,  tfff^r>ma^$ilfàut écrire 
A4»//.  Voyez  Hampe.  ' 

£nte  de  moulm ,  fe  dit  de  la  partie  du  volant  où  eft  entée  uneaufre 
pièce  de  boispour  lui  ftrvir  d'allonge. 

En  TE ,  eft  aum  un  terme  d'Architcâure.  Pilafhe  quarré  que  les 
,  Anciens  mettoient  aux  coin«  des  Temples.  Et  en  général  le  mot 
d'fntt  fignific  les  jambes  de  Force ,  qui  fonent.  un^pcu  hors 
du  mur.  c.    . 

BOuNE  ENTE.  Voyez DOYEnNÉ.  '    ' 

E  N  T  E 1 L  E ,  r.  f.  Ancienne  ville  de  Sicile.  ÈntelU,  L'Empereur  Fri- 
dcric  II.  tvdtiAEntelie  &  fa  citadelle /«l'on  n'en  voit  plus  que 
les  ruines ,  dans  la  vallée  de  Mazara ,  fur  le  Bclice  dextro ,  à  demi 
lieuëaudeflbusdeCalatrifi.  M  A  T  Y. 

E  NT  E  M  E  N  T ,  f.  m.  A6tion  par  laquelle  on  ente  les  arbres ,  ou 

.  les  vignes. /«/îr/«,         ^      ' 

ENTENAL,  f.m.  Terme  d'Agriculture.  Maccote  de  vigne  entée 
pour  tranfplanrer.  InfttumnulUolK 

E  N  T  E  N  D  E  M  È  N  T ,  f.  m.  Ccft  la  partie  dominante  de  Tame , 
où  réfide  la  raifon ,  le  jugeniçnt  &  l'intelligence.  Intdleélus.  On 
diftingue  deux  Facultez  dans  l'ame  :  entant  qu'elle  difcènie ,  on 
l'appelle  entendement  ;  &  volonté ,  entant  qu'elle  juge ,  &  confent  : 
ainn  la  conviction  de  V entendement  dirige  &:  détermine  la  volonté. 
M  A  LEB.  Ventendemmt'cfi  une  faculté  diftinÀe  de  l'imagination. 
Oiijie  içauroit  vivre  (ans  entendement ,  Il  en  faut  avoir ,  ou  par 
nature,  ou  par  emprunt.  G  r  acie  n.  Il  n'y  a  nulle  proportion 
entre  lesproprietez'des  corps ,  Se  l'excellence  des  opérations  de 
l'entendement  :  les  mouvemons  dont  ilsr(bnt  capables  n'ont  nul 
raportavec  ce  que  nous  appelions  penfèr  .,  méditer,  réfléchir, 
rationner.  Bà  r  N  i  b  R."4^'a(lronomiee(l  le  plus  grand  effort  de 
ï  entendement  humain.C'efl  un  hommed'r»rriû/rMeifr4/:*c(i-à-dire, 
qui  raifonne  bien. 
-ENTENDEUR,  f.m.  Qiii écoute, Mditor.înteiii^ens M n'çiï 
en  ufagec^u'en  cçsphrâfes  proverbiales.  A  bon  entendeur  falut , 
ce  qui  ic  dit  quand  on  reproche  couvcrtemcnt  à  un  homme  (es  dé- 
fauts. On  dit  auflî ,  à  un  bon  entendeur  il  ne  lui  faut  qu'unecha- 
rerée  de  paroles,  /nteitigenti  p4MCd.<  Il  eft  bas. 

ENTENDRE.  v.ad.&  neut.  f  entends ,  j'entendis  j  J'ai  entendu. 
piiir  ,  écouter,  jiuiire  y  ânfcuitâre.  Entendre  le  Sermon.  Entendre 
dur,  Entendre  de  loin.  Héos!  on  n'entend' rien  fur  les  bords  du 
Cocy  te.  D I  s4d.  Je  n'ai  jamais  entend»  cet  homme-U  j  pour  dire, 
je  ne  l'ai  jamais  oiii  prêcher,  plaider,  lii  haranguera'  Plus  nous 
fommes  éleveîVplus  la  vérité  a  de  peine  à  fc  faire  entendre  à  nous. 
N I  ç.Lemonde  nous  parle  en  mille  manières:  il  nous  fait  Avrrm/rr 
fà  voix  trompeuiê  par  toutes  les  créature  qui  nous  fdrvcfit  de  piè- 
ges. I  D.  - 
.  Hageriip ,  Médecin  Danois ,  a  foutenu  que  l'on  peut  tntendre  par  les 
dents,  parce  que  fi  l'on  met  dans  un  davean  un  couteau  ,^quç 
l'on  (meentre  les  dents ,  on  mrriMf  l'harmonie  du  clavecin ,  quoi 
qu'on  ait  ks  oreilles  bouchées.  H  y  a  en  Hollande  un  K^ecin 
Suiflèqui  apprend  à  entendre  &  à  parler  aux  fburds  muets,  feule- 
ment en  leur  Faifant  remarquer  &  imiter  enfùite  le»  mouvemens 
de  la  bouche  &  des  organesde  la  Mrole.Ce  Médecin  s'appelle  Jean 
Conrad  Amman.  Il  a  expliqué  la  méthode  dans  un  petit/iM/«««/, 
imprimé  à  Amderdam  l'an  1 700.  &  intitulé  Dt  LâqueU.  lï  com- 
mcncepardesrofnarques  fur  la  nature  de  toutes  les  letères,  tant/ 
voyelles  cjuc  confbnnes.  Ces  rtmarques  font  très-judicieufèsr; 
fçavamei  ,  Se  très-femblables  à  celles  que  M.  l'Abbé  Dangeau  a 
iaites  dans  fes  Eflkis  de  Grammaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  f»rflN<rrr.  •■    J 

On  Çe^Qn  d'entendre  par  tout  oùJ'on  fe  f^rt  d'unir  :  mais  on  ne  fè  Art 

pcs  d'êùk  par  tout  oà  l'on  Ce  (kt  d:engendre.  Il  femble  qu'on  ne 

doit  fe  f^rvir  d'wiir ,  que  quand  il  s'agit  d'une  chofe  qU'on  nfnd 

'    par  hafard ,  &  fans  dcflcin  ;  Se  qu'il  ftiut  toujours  fe  f^ir  d'*»- 

'     tendre ,  quand  la  diofe  attire  notre  curioficé  Se  notre  attention. 

OÛH.  •• 

On  dit  auffi ,  lfir«i4r#  la  Meilc  ,  W^# /4^>  M**'^  i  pour  dijpc  , 


T.  'm' 

Aflîfter  àlflÇMcfïc,  encore  qu'on  n'entende  pas  les 'paroles  du 
Prêtre.        :  ^ 

On  leditaufld^de  celui  qui  veut  bien  prendre  la  patience  d'éCoUter. 

"  Ce  Juge  eftfêvèrc,  maisdumoin?il*/if^wi  les  parties. 

On  dit  au  Palais  à  un  Avocat,  Qijii  \oMsentend  ?  c'eft-à  dire  ,  Qui 
efl  l' Avocatïqui  défend  contre  vous  ? 

£  H  T  E  N  p  R  é ,  fè  dit  flgurément  cnchofes  fpiritueUes,  &  fîgriific 
Concevoir,'  comprendre ,  pénétrer  dans  le  (ènsde  celui  qui  parle, 
ou  qui  écrit.  Inteltigere.  Cet  homme  entend  l'Algèbre  ,  entend 
tBèbrcu ,  entend  bien  la  Bible.  Cet  homme  eft  obfcur ,  il  ne  (çau- 
roit  fe  f  Aire  entendre.  Il  faut  Faire  entendre  finement  à  l'erptit  ce  que 
l'on  ne  dit  pas.  D  ax.  Ileftimpofflblede  bien  faire  entendre  mt 
autres  ce  que  l'on  n'rwrrm/ pas  bienfoi-même.  S.  EvR. 

Que  de  raifons  pour  moi  fi  vous  pouviez,  m'emendre. 

R  ACIN  É« 

Mais  comme  il  m* in  dit  plus  qu'il  n^efi  ^///d'entendre , 
//  m'apprit  auffi  plus  qu'il  ne  voumt  m' apprendre } 
Cardeslepremierjourj'aifçùquec'efiunjot, 

'  •  ,  •         '■' 

Pour  bien  juger  des  leçtres d'amour >  lifsLudroiz  entendre  cent  petites 
cKofes  que  ceux  qui  s'écrivent  entendent  bien ,  ik  que  les  autres 
,  n'étendent  point.  M.  Scuo.  Entendre  le  Latin ,  les  langues  Orien* 
taies.  Je  vous  entends.  Je  vois  bien  ce  que  vous  voulez  dire,  ou 
demander  par jà.  Wousm'entendez,  ?  Vous  comf^renèz.ce  que'  je  •  > 
veux  dire  't  M' entendez^v oui  î  M'entendez^\o[;is  bien  ?  fê  dit  en  co- 
lère à  un  homme  que  l'on  menace.  . ' 

E  N  T  E  N  D  R  E  *  fe  dit  aulTi  de  celui  qui  excelle ,  qui  cfVhabi ^e  j  q  u i 
fçait  tout  ce  qu'on  doit  fçavoir  fur  quelque  chqic./m'i  if, eti.citi  " 
ejfe,  peritum ,  &c.  Il  entend  bien  (a  chaige ,  fon  mmer.,  la  guerre , 
les  affaires,  les  finances  y  la  Philofophie ,  laThèologie ,  le  Cncc, . 
le  Latin,  l'union  des  couleurs,  Icdcfîèin  ,  la  pèrfpedivcéVc. 
S'entendre  bien  en  galanterie.  Il  s'entend bieii  aux  arincs ,  au  mar.é- 
ge.  On  dit  au  contraire  à  un  ignorant ,  Vous  n'y  entendez,  rien , 
vous  n"entende%,  pas  cela  j  voi^s  ne  l'entendez,  pas.  NllùL  vides.  Vous 
vous  y  entendez.}  Rem  colles  <^Pulc})rèperitus  es. 

On  dit  autTi ,  s'Entendre  I  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  la  fç^oir-forc  . 
bien.  Il  s  V«r<fiw/ Fort  bien  aux  affaires,  à  l'agriculture,  &cs 

Entendre,  fiçnifie  enèore ,  Prêter  l'ofeilie  con fent i  r  à  r  lijk] tie 
propofîtion.  On  lui  a  offert  cet  emploi  ,1  il  y  Veut  bien  fwffwir*'.  Il 
Tf\eveutentendre\  aucun  accommodement.  Non  acqnicfcit ,  cjndj" 
tiones  omnesrefpuit.  ?  ^.^-^""'^^ 

s' Entendre. ^.vec  l'ennemi ,  c'efl-à-dîre ,  Avoir  î^itclligerice  avetlui. 
Confentire ,  colludere  jcanviftire»  Ces  parties  s'entendent  ;  pour  duc  « 
colludenteiifcmble.  '  v        * 

Xyonnexï  entendre ,  fîgnifîe^  Faire  Croire.  Signif.care ,  exponeyrrW  a 
obtenu  cette  faveur  fous  un  faux  donné  à  entendre  t  fous  une  hiullcw 
allégation.  Sil  a  manqué  ,cen'cft  pas  Fautcdc  lui  avoir  bien  don-^ 
né  à  entendre.  Il  m'a  donné  à  entendre  que  ion  fuffi  âge  ne  feroi  t  pas 
pour  vous.  Ne  comptez  plus  fur  lui. 

Entend.  RB,  fignine  aplTi ,  A  Voir  intention ,  prétendre.  Julerf, . 
velleje  vous  donne  ccla,mais  j'entends  que  vous  Fafïcz  teliéchofcr 
quand  on  veut  impofer  une  conditionrà  ouelqu'un.  Vous  entendez,    % 
cela ,  Se  moi  je  ne  l'entends  pas  ;  c'efl-à-dire ,  Vous  voulez  que  je 
fafïc  une  chofe ,  Se  moi  je  ne  le  veux  pas.  Qu'entendez.-vous  par  là  r 
Que  prétendez-vous  ?  On  dit  encore ,  Je  n'y  entends  point  de  fincf-  . 
fc  ;  pour  dire ,  je  nepAjtends  point  vous  tromper. 

En  TE  N  DR  e  ,  fignifieaufli,  S'appliquer  avec  attention.  Animum 
intendere ,  âppUcétre.  On  ne  peut  pas  entendre  à  deuxchofes  à  la  Foi  s    , 
pour  les  biçn  fiiire.  Cet  Avocat  a  tant  d'affaires^,  qu'il  ne  fçait  à 
\laaucU# ^»rr»K/rr»  Il  ne  fçait  à  qui  «irf»/rr 

On  dit  encore  abfolument  ,  Cela  s'entend  ,  quand  on  Jiuppofc 
une  chofè  qui  fc  fait  ordinairement.  Quand  on  envoyé  que- 

~~nr  un  Médecin  ,  il  le  Faut  payer  \  cela  s'entend ,  ou  eft  fous- 
entendu. 

S'E  N  T  E  M  D,  Ifè  dit  impèrfonneUMient  5c  abfolument  fansnomi-^ 
natif,  dans  le  difcours  popula^r&  familier  >  pour  eeUf  entend  ^ 
Se  il  fignifie ,  Je  veux  dire ,  on  doitencendre  par  là  Sec, 

Jen  ai  promis ,  le  fait  efi  têttt  confiant , 
Delenierjeferoisgrdndfempnie'y  ^       . 

Promis  des  Aiè^s  ^  hnson  tmuivM ,  /entend , 
ToMtdinênvtémvoMsUsfiromtfsd'dMiémt»  P.  DuCàrc. 

On  dit  en  proverbe.  Ils  s'entendent  comme  larrons  en  Foire;  pour 
dire,  ils  Fontengrandeintelligenœ; mais  toujours  en  mauvaifê 
part.  Il  entend  de  corne  ;  pour  dire  s  II  entend  autre  chofè  que  ce 
qu'on  lui  dit.  Il  n'y  a  point  de  pire  fourd  que  celui  oui  ne  ve  ue 
point  entendre, Chaom  fiût  comme  il  l'entend^  ç'cft-a-^irc ,iÙL 
hintaifie.  *  Jc  •  ' 

Mmtmkt  le  ounserv ,  fe  dit  des  gens  fWt  intetligens  en  affaires. 

Hhhh  ij        Ceft 
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C'cft  un  proverbe  tiré  des  Marchands ,  qui  ont  le  prix  de  leurs 
marchand!  fes  marque  fous  ccruins  numéros ,  qu'il  n'y  a  qu'eux 
qmentemicnr.  , 

On  dit  aulfi  d'un  brutal,  qu'il  n'entend  ni  rime , ni raifon ,  qu'il 
n'entèni  ni  à  dia ,  ni  à  hurhaut  ;  pour  dire  .qu'on  ne  le  peut  pér- 
fuader  de  ce  qui  eft  raifonnablc.  On  dit  aulîî.  Qui  n'rwrwi  qu'une 
partie  nV«rf»/ rien.       , 

ErJxENDUiui.  part.  &  adj.  Peritus.  yfciens ,  gnârits ,  do^ns  exi- 
ftlntAtor^  ârtlfex.  Une  ^èxÇownc  entendue  \  pour  dire,  intelligente 
&  habile.  Il  cdentendu  aux  finances.  En  Architecture  on  dit  aulFi, 

.  Ce  logis  eft  bien  entendu.  Domui  elegdnter  ,  vérité ,  fummo  ârtficio 
flructa ,  venufiè ,  exétrte ,  &e.  Ce  tableau  eft  bien  entendu ,  &  fé- 
lon les  régies  de  l'art.  L'éxadbitude  bien  entendue  c^  dans  les  Ou- 
vrages d'efprit,  comme  dans  Icsbâtimens ,  ou  dans  les  tableaux  , 
je  ne  (çai  quoi  de  propre  (Se  de  régulier  ,  qui  s'accorde  bien  avec 
quelque  choie  de  grand  ce  d'auguflc.  B  o  u  h..  Le  naturel  fauVa- 
gc  des  anciens  Romains  produisit  long-tems  des  Vertus  mal  en- 
tendues. S.  E  V  R.  La  vertu  mal  entendue  n'eft  guère  moins  in- 
commode que  le  vice  mal  ménagé.  Ch.  de  M.  Il  faut  que  la 
complaisance  même  foit  bien  ménagée ,  &:  bicin  entendue.  Bell. 

'  Cette  garniture ,  cette  broderie  font  bien  entendues \  pour  dire, 
elles  font  bien  faites^Cc  de  bon  goût.  Cet  habit  eft  biçn  entendu  &c 
de  bon  goût.  .  • 

On  dit  aulTi ,  qu'un  homme Mt  l'entendu ,  lorfque  mal-à-propos  il 
fait  le  capable  ,  ou  qu'il  a-une  grande  vanité.  A  caufe  que  Con 
pèrea  dubieni,  il  fafltfort  î'îrwrf.Wtt. 

£jen  entetidu ,  fe  dit  adverbialement ,  quand  on  ajoute  une  condi- 
tion à  quelque  chofe  qu'on  avoit  propoféc  ou  promife  aupa- 
ravant.        ■  "  ■ 

Aîul  entendu  ,  ^xcufcr  fa  faute  fur  un  mal  entendu ,  c'eft  dire ,  qU'on 
a  entendu  les" chofes  autrement,  qu'on  tiecroyoit  pas  que  telle 
chofe  fuunécéffaire' ,  fut  commandée ,  fut  défendue ,  &c.  Caufari 
fe  rein  hitellex'J'efecus  yparumpercepiJTe  quétjuberentur.  ALU entendu 
|-  fc  prend  aulTî  pour mau vaife  intelligence ,  efpcce  de  difcorde^n- 
trc  pcrfonnes  q uidevroiem  s'accorder ,  &  qlii  ne  s'accordent  pas, 
parce  qu'ils  ne  fe  parlent  pas^  ne  fe  difcnt  pomt  leurs  rai  fons  l'un  à 
l'autre  3  un  petit  éclaircilïèment  lés  raccômmoderoit;  La  plû^an 
des  querelles  des  Sçavans  ne  viennent  que  d'un  mal  entendu  ;  ils  ne 
veulent  pas  s'entendre ,  ils  prennent  parti  fur  le  champ ,  &  ne  veu- 
lent pas  être  détrompez.  Lcsdifférens  fentknens  des  Pliilofophes 
font  très-fouvent  un  jnai  entendu.  S'ils  fe  donnoient  la  peine  de 
"^  s'entendre  les  uns  les  autres,  il  fctrouveroit  qu'ils  font  à  peu  près 
de  même  avis ,  mais  ils  difputent  pour  diij^utcr ,  &  fans  convenir 
des  termes.  Ce  n'eft  qu'un  «m/ r«fr»<///.  V    • 

E  NT En^E y  f.  f.  j^ntenna.  Voyez  u4ntenne, 

ENTENTE,  C  f.  Interprétation ,  fîgnifîcation.  Interpretatio.  En 
,ce  fensil  ne  fedit  guère  qu'en  ces  deux  phrafcs  ;  ['entente  cfta^ 
difeur  i  ôc  ,  des  mots  à  double  entente ,  qui  font  équivoqucis.  Fê^d 
dub'iA y  a7nb;gua.  y 

Entente,  s'eftauflîpris  autrefois poiu: l'entendement,  l'efprit. 

J'oHspe7:lez,tcius  de  me  dire  mal  d'elle  i  ^  «  * 

Cens  qui  cjouLezj  divertir  mon  cnicwic 

■PlusUhUhez. ,  plus  je  U  trouve  belle  ,  &c.  M  a  r  o  t. 

Entente,  fîgnifîeaufn  un  certain  ordre  &;difpontioh  qui  don- 
ne de  l'agrément  au,x  chofes.  X/r^^wJ  ordo  ,  ordinis  virtus ,  décor , 
gr4rû.  On  die  ]V«r^»/r  de  ce  tableau  eft  mcrveilleufeîc'eft-i^irc^ 
que  l'ordonnance  en  eft  bien  entenduë,qu'il  eft  conduit  aveclSéau- 
coup  d'entente  y  foit  pour  la  difpofîtion  du  fujet ,  (bit  pour  les  éx- 
prelHons,  foit  pour  les  jours  &  les  ombres.  L'entente  d'un  bâti- 
ment ,  d'un  liabit ,  d'un  balet  ;  c'eft-à-dirc ,  la  belle  difpofîtion  3 
la  conduire  ,  l'agrément  qui  s'y  trou  veut. 

ENTER,  verbe,  ad.  Greffer ,  faire  des  entes.  Inferere.  Enter  un 
pommier  fur  un  prunier.  Enter  fur  franc ,  enter  fur  un  fauva- 
geon.  On  ^«rr  en  plufjeurs  manières.  La  première  en  fente  fefait 

'  en  pied  de  biche ,  lorfqu'on  coupe  horifontalcmcnç  &  égale- 
ment un  fujet ,  ou  fauvageon ,  fur  lequel  on  met  une  ou  pluheurs 
gréfFcSjl'ayantauparavant  fendu  &  paré  pour  emporter  le  trait  de 
la  fcie.  On  ente  en  moelle ,  quand  on  place  une  greffe  au  milieu 
d'un  fujét  moelleux ,  comme  la  vigne,  ou  jafmin  d'Efpagne.  On 
ente  en  couronne  les  gros  arbres  au  printems,  lorfque  la  îî^ve  eft  un 
peu  montée.  L'on  place  plufieurs  greffes  taillées  d'un  (eul  côté , 
récorce  en  dehors  entre  la  peau  &  le  bois ,  après  avoir  un  peu  in- 
€iÇé  fon  écorce.  On  ente  en  approche ,  quand  oh  perce  un  arbre,  & 
que  dans  le  trou  on  paitè  une  branche  d'un  autre  arbre ,  çonuncde 
vigne  dans  le  noyer  \  ou  bien  en  approchant  deux  branches  de  di- 
vers arbres  d'égal(^  groflèurjdontl'urie  eft  fendue  par  fonéxtrêroi- 
téyàc  que  dans  cette  ftmte  on  inf^e  l'autre  qui  eft  cailLée  des  deux 
cotez  de  figure  plate.  L'ente  enfiute  ou enfuteéuty  ou  r»  m»mi,  ou. en 
tomuchet ,  (e  fait  au  mois  de  Mai ,  lors  de  la  Çésc ,  en  enlevant  du 
fu jet  qû'oa  veut  emer  ua  anneau  de  la  peauacooune  une  efpccede 
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chalumeau  »  au  lieu  de  laquelle  on  en  place  autanr  d'un  autre 
d'égale  grofïcur.  Cela  Ce  pratique  particulièrement  fur  le  châtai- 
gnier &  le  noyer.  On  ente  enfcioH ,  quand  oi)  met  un  faon  ou  re. 
jetton  d'arbre  dans  l'entamure  de  l'6:orce  de  l'arbre  qui  en  fait  le 
fujet ,  comme  s'il  y  écoiicrû  de  foi-mème.  Pour  enter  en  btuton, 
ou  en  germe ,  il  faut  mettre  un  bouton  en  la  place  d'un  autre  bou- 
ton fraîchement  inaché.  Enter  en  perche  ,c'eft,  ÇamirdegréfiJEi 
tous  les  trous  d'une  longue  perche  d'arbre ,  &  enterrer  cette  per- 
che ,  la  pointe  des  greffes  enl  dehors.  Pline  s'eft  emporté  contre 
l'adreflc  de  ceuxx^ui  (ç  font  ayifez  d'enter  les  arbres  pour  en  rendre 
les  fruits  plus  délicieux.  Cettjpnouveauc^  de  marier  enfembledes 
efpéces  différentes ,  lui  paroifiôit  un  rafîncment  de  la  volupté ,  & 
il  rappelle  un  adultère  :4rtafi»(^«tf^«tf,  dit-il,  ddulttrU  excogi. 
tatâjifut.  ,•         ^  \ 

E  H  T  f  R ,  fc  dit  encolrç^  en  termes  de  Ch^penterie.  Ar/rrrrr  ,  im^ 
mit  f  ère.  Il  faut  enter  cczie  pièce  d^  bois  dans  celle-là  ;  pour  dire, 
les  joindre,  les  afièmbler  Tune  avec  l'autre,  ou  par  tenon  &  par 
mortoife,ou  parcnuille.  j  V 

OnaditduChâteai^deNamur,  /         y^  ' 

CefupèrbeCbatedudetouttemsredoutéf    '      * 
Etfur  d'apref  rochers  bien  rhoinf  bâti  qu'entéi 

~  '■  i .  ' 

E  N  T  e  R ,  fedit  auflî figurémént d^ps  ces  phrâfes ,  &  femblables. 
Une  telle  maifbn  a  été  rwrV  dans  celle-là  ;  pour  dire ,  que  le  bien 
&  leiiom,  &  les  Armes  d'^ric  maifon ,  a  pafledans  une  autre 
par  quelque  alliance.  La  vertu  eft  ent/e  fur  la  nature.  Ce  ne 
lèroit  qu'une  comparaifon  entée  fur  une  autre  comparaifon. 

Pé  LIS  SON. 

E  N  T  E  R ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fîgnifie  Rejoindre  une  penne 
gardée  à  celle  d'un  oifeauqui  eft  rompue ,  froiflcc  ou  albrenée , 
ou  la  racommoder  à  l'aiguille ,  ou  au  tuyau ,  &c. 

E  N  T  é  ,  i  E.  adj.  Terme  de  Blâfon ,  quifc  dit  lorfque  les  deux  par- 
ties de  l'Écu  entrent  l'une  dan^'autre  par  <les  entures  rondes,qui 
pourroicnt  être  dites  emboéturè^nfertus  y  commiffus  y  injttus.  On 
ap^lie  ntte  en  pointe ,  lorfqu'il  y  a  une  pointe  ou  une  entaille  qui 
fe  fait  à  la  pointe  ou  au  bas  de  l'Écu  par  deux  traits  arrondis  qui 

'  aboutiftènt  au  point  du  nombril.  La  Maifon  de  Maillé  porte  d'or 
à  trois  fafces  ent/es  de  gueules.  Les  cadets  partificnt ,  nanquent, 
ou  entent  en  pointe. 

ENTÉRIN,  I  N  E.  Adj.  m.&  f.  C'eft  un  vieux  mot,  qui  veut 
dire  entier.  Integer ,  totus  ,  univerfus.  On  trouve  entérine  reftitu- 

.  tion  au  Ch.  68.  des  Affiftès  ,  c'cft  ce  que  nous  appelions  reftitu- 
tionenentiei. 

■'>      ■■      .  \      ^  -^ 

Car  cil  qui  pÂT  regard  plaiftntf 
Oupar  douce  chère  fdifant  y 
Ou  pur  aucun  beau  riiferain 
Donne  fon  cuer  tout  cniérin.K,,  01  la  Rose. 

E  N  T  É  R I N  E  M  E  N/T ,  f.  m.  Jugement  qui  reçoit  *  approuveunc 
requête ,  des  lettres  de  Chancelerie.  Concèffio ,  réuibâbitio ,  appro-- 
bdtio.  L'entérinement  d'une  remiflîon  >  des  lettres  de  reflitution. 

Entérinement,  s'eft  dit  autrefois  pour  entièrement.  Voyez 
E>eBeaumanoir  Ch.  6.       r 

ENTÉRINER,  v.  au.  Terme  de  Palais.  Donner  fentencc ,  ou 
quelques  lettres  de  Chancelerie,  &  en  adjuger  les  conclufîons. 
Rdtum  héàtre ,  étpprobare.  Sa  grâce  a  éic  eiuériiue.  Sa  requête  a  été 
ent/rhUe,  Sa  requête  civile  a  été  ^«r/rim^^.  Entériner  des  lettres  de 
remîflion.  P  a  t  r  u. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  entérin ,  vieux  mot  François,gu'on 
a  die  pour  entier ,  qui  vient  du  Latin  integer ,  ou  de  integrinare, 
qu'on  a  fait  de  inrr^iiw/,  diminutif  de  integer.  Ce  mot^'eftdit 
apparemment  d'abord  des  lettres  de  reflitution  en  entier ,  &  de- 
puis s'eft  étendu  à  toutes  fortes  de  requêtes. 

Entériner,  autrefois  fè  prenoit  pour  accomplir ,  rendre  en- 
per,  parfait^ 

E  N  T  E  R  G  C  É  L  E ,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Defcente  de  boyau. 
Ceft  une  efpéce  d'hèmie  dans  laquelle  le  boyau  tombe  dans  l'aine, 
ou  dans  le  (cronim.  Enterocéle.  La  caufe  prochaine  de  Ventérocélt 
eft  la  relaxation ,  ou  l'éxtenfîon  de  la  partie  infi^rieure  du  péri- 
toine dans  lequel  font  contenus  les  inteftins.  ^  caufes  éloignées 
fbntlesgmndse0birts ,  les  cris ,  d'où  vient  que  les  enfàns  y  font 
fort  fuièts }  les  ècèrciccs  trop  rudes,  la  toux  violente ,  le  fréquent 
vomiâement  »  &c.  U  y  a  deux  fortes  d'entérocÛe^  Ventérocéle  com- 

f>létc ,  qui  arrive  lorfque  l'inteftin  tombe  dans  le  fcrotum  ,*  & 
'ent/rocdl*  incconpléce  ,qui  arrivelorfque  l'inceftin  ne  tombe  que 
dansl'aîuc. 
CetnotvientduÇràc«rTff«r,inccftin ,  &  dc)u»xii,qui  GgpiMumeitr 

eb  général:  Se  en  particulier  ^  humeur  du  fcrotum, 
ENTÉROËPIPLOCÉLE,f.f.Efpéccd'hèmieaanslaqueIk 

lek  iateftiilftde  répipl«on  deficcndeat  uifemblc  éuis  le  icronun, 

d'oi 


11^5 

a'où  vient  c 

fes  font  les  I 

6NTÉRO- 
Enttro-eptpl 
celles  (^uifc 
&  l'épiploc 
phmphdle. 

Le  nom  d'Ent 
compofé  de 
^tthifiOmbtl 

ENTÉROI- 
Enterohydroi 
fe  forment  d 
&  des  eaux  ( 

Cemotcftforn 
i(/<wp  ,eaUyè 

ENTÉRO^ 
lus.  Ceft  un 
fluredespar 
fa  place ,  & 

Ce  mot  vient  d 

ENTERRE 
ui!»  Chrétien 
voyeauxpai 
Vous  êtes  pr 
pompe  des  e 
t'honneur  de 
p.  333.&fu 

•'dcsRois&H 

enterre: 

quelqu'un.  1 
àS.  Denys. 
0\\  a  faî^  un 
ttrroient  pas 
les  Indiens.  I 
Romains  foi 
permît  aux  F 
fois  on  ne  le  f 
Les  AbafTcs  a 
tronc  d'arbre 
aux  plus  haui 

On  n'a  point  vu 
me.  S.  EvR. 
plus  rien,  fîr 
re  repréfente 
C'en  eft  fait  j 
iuis  enterre^. 

Enter  rer 
Terra  tegere. 
bois.  Lesava 
fait  d'avoir  r; 
dit  hier.  Mo 
leur,  pour  le 
enterrent  des  i 
niers  tntèrret 
plus  tendre.  - 
Columelle  a 
comme  les  ù 
on  en  entèrvt 
par  tronçonî 
le.  m  y  égaler 
ce  que  les  Lai 
ou  afficher  i  1 

Nilrad 
Hâuddx 

Enterrer 
une  chofe  ;  r 
beaux  talens 
talent ,  fouv( 
moins  qu'on 
nitencedeséî 
vot  s'eft  mis  < 
s'eft  allé  M/i^ 
»«rrrfonfec 

Di 
Libère 

Ilspoun 

ENTàRRlR, 
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d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  le  nom ,  d'£pu/roépiploc^e.  Les  cau- 
fcs  font  les  mêmes  que  celles  de  l'entérocélc.  » 

gNTÉRO-ÉPIPLOMPHALE,  f.  f.  Tème  de  Médecine. 
Eniert'épipiottiphdlMs.  Ccft  une  des  efpéccs' d'éxomphales ,  de 
celles  qui  le  font  de  parties  >  6c  non  pas  d'humeurs.  L'intedin 
^  l'épiploon  concourent  enfemble  pour  Former  VEnfào-éjpi- 
plomphdie. 

Le  nom  d'Enf/rê-épipUmphâle  eft  tiré  de  la  Langue  Grecque,  & 
compoféde  trois  mots,  •rrifoi',  inteftin;  tTiTAtof ,  épiplotn  >  ifA.- 
^nhUi  ombilic, 

ENTÉROHYDROMPHA LE,  fubft.f.Tèrmcde Médecine. 
Enterohydromphédus,  Sorte  d'éxomphale  de  refpéce  de  celles  qui 
fe  forment  de  parties  &  d'humeurs.  L'inteftin  qui  fort  de  fa  place, 
&descaux qui s'amaflèm,  forment lV«r/rofe^^r*»ip/)4/f. 

Ce  mot  eft  formé  &  co^npofé  de  trois  mots  Grecs ,  ifTifoi» ,  intcfiin.p 
vS'ftp ,  eau ,  (j/uçatAif  ,  ombilic. 

ENTÉRÔMPHALE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Enterçmpha- 
lus.  C'eft  une  efpéce  d'éxomphale,  de  celles  qui  fe  font  par  l'en- 
flure des  parties.  LV»r/rtfwp/w/f  vient  de  ce  que  l'inteftin  fort  de 
fa  place  ,&  caufe  une  tumeur. 

Ce  mot  vient  d'irrif  or ,  intefiin ,*  &  ofJL^dLKlt ,  ombilic, 

E  N.T  I R  R  E  M  E  ^T ,  f.  m.  Cérémonie  qu'on  liait  quand  on  met 
u^  Chrétien  dans  la  fépulture.  HmtutiOy  funus ,  exequin.  On  en- 
voyé aux  parens  &:  amis  des  billets  d'enterrement ,  qui  portent , 
Vous  êtes  priez  d'aflifter  au  convoi,  férvice&  enterrement.  La 
pompe  des  enterrement  -regarde  plus  la  vanité  des  vivans ,  que 
l'honneur  des  morts..  Roche  F.  Du  Tilkt  dans  fon  Recueil  P.L 
p.  5  3  3.  &  fuiv.  traite  des  dèmiers'jours ,  éxéquej  &c  èntèrremens 

:  des  Rois  &  Reines  de  France. . 

ENTERRER,  v.  aft.  Mettre  en  terre,  donner  la  fépulture  à 
quelqu'un.  Humare  pondère  terra.  On  entare  les  Rois  de  France 
àS.Denys.  On  n'enterre  pas  les  excommuniez  en  térré-fainte. 
Onafaî^June  trêve  pour  enterrer  les  morts.  Les  Anciens  n'en- 
tmoient  pas  leurs  morts ,  ils  les  brûloient ,  comme  font  encore 
les  Indiens.  La  coutume  de  brûler  les  corps  morts  ceflà  parmi  les 
Romains  fous  l'empire  des  Antonins ,  long-tems  avant  qu'on 
permît  aux  Fidclles  d' enterrer Acs  corps  dans  les  Églifes  j  car  autre- 
fois on  ne  le  fouffroit  pas  même  pour  les  Rois  ijc  les  Empereiffs. 
Les  Abaflcs  au  lieu  d'enterrer  les  morts ,  les  ei^crment  dans  un 
tronc  d'arbre  creufé,  qui  leur  fèrt  d%  bière,  &  qu'ils  attachent 
aux  plus  hautes  branches  d'un  grand  ^rbre. 

On  n'a  point  vu  d'homme  s'enterrer  tout  vif  après  la  mort  de  fa  fem- 
me. S.  EvR.  Je  fuis  mort  de  votre  abfence,  6c  il  n'y  manque 
plus  rien,  fmon  que  je  ne  fuis  pas  encore  r»ftfrrr.  Voit.  Moliè- 
re reprëfente  fon  avare  difant,  après  avoir  perdu  fon  argent, 
C'en  eft  fait ,  je  n'en  puis  plus ,  je  me  meurs ,  je  fuis  mort  >  je 
[\xis  enterre'.  / 

Enter  r  e  r  ,  (îgnifie  aulti ,  Enfouir,  mettre ,  cacher  fous  terre. 
Terra  tegere.  On  a  alTàrtiné  cet  homme ,  6c  on  l'a  enterre'  dans  un 
bois.  Les  avares  fwfrrrrwr  leurs  tréfors.  Je  ne  fai  fi  j'aurai  bien 
fait  d'avoir  f n/rrr/dans  mon  jardin  dix  mille  écus  qu'on  me  ren- 
dithier.  Mol.  Pendantlaguèrreonr>^/^rrf  ce  qu'on  a  de  meil- 
leur, pourledérober  à  la  violence  des  foldats.  Les  Vignerons 
rwrCTTf»/ des  fions  de  vigne  pour  les  faire  provigner.  Les  Jardi- 
niers tntèrrent  la  chicorée,  pour  la  faire  blanchir  &  la  rendre 
plus  tendre.  Ewr^rw  les  fauvageons  dans  des  foflès,  c'eft  ce  que 
Columelle  appelle  deponere  femina  fmrobibus.  il  y  a  des  arbres , 
comme  les  faules  &  les  oliviers,  qui  viennent  fort  bien  quand 
on  en  enterre  les  tronçons ,  ce  qu'on  appelloit  autrefois  aftîer 
par  tronçons.  On  coupe  un  tronçon,  CldvoUm,  plantale,  ta- 
ie, m ,  également  de  part  &  d'autre ,  &  on  le  fiche  en  terre.  C'eft 
ce  que  les  Latins  appellent  inhuméore  taleds ,  raleis  /<rrm,  piquer 
ou  aâicher  j  &  Virgile , 

Nil  radicis  egent  aliA  y  fumrnMmque  putator 
HauddHbitâtterrAreferensmandârecacumen,&c. 

E  N  T  è  R  R  E  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  &  fignifie ,  cacher 
unechofe  ;  n'en  faire  aucun  ufage.  Il  ne  faut  pas  enterrer  les 
beaux  talens  que  Dieu  nous  a  donnez.  Quand  on  a  abufô  d'un 
talent,  fou  vent  la  volonté  de  Dieu  eft  qu'on  V  enterre ,  ou  du 
moins  qu'on  en  interrompe  l'ufage ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  pé- 
nitence des  excès  qu'on  y  a  commis.  Ab.  de  la  Trap.  Ce  dé- 
vot s'eft  mis  enwtraitc,  a  renoncé  au  commerce  du  monde  «  il 
s'cft  allé  enterrer  tout  vif  dans  un  défcrt ,  dans  un  Monaftiète.  £». 
rm-rr  fon  fecrèt.  A* L.  c'eft  ne  fc  point  déclarer. 

Dtms  une  molle  oifivet/, 
L'Ibère  &  le  Fr  nçois  enterreront  leur  gloire  ^ 
Us  poHrrottt  fer/foudre  k  cette  indigiy  té  ^ 

Noov.  CH.  de  vers. 

ENxàRRiR,  fc  dit  aulfidece  qui  périt,  qui  eft  accablé  fous 
•  gotique  ruiiiM.  L»  vill»  cU  KB$mk  a  été  coûte  «vrÀr/r  par  «o 

•   y 
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tremblement  de  tèrtc.  On  fit  jouet  un  fourneau  fous  ce  ravelin  « 
où  plufieurs  ibidats  furent  rnrrrrrx.  Et  figurément  on  dit  qu'un 
homme  s'eft  voulu  rnrÀrrr  fous  les  ruines  dé  fa  patrie;  pour  di- 
re ,  qu'il  l'a  déf^i^duc  jufqu'à  l'extrémité ,  jufqu'à  la  mort. 

Ou  dit  en  termes  de  guerre ,  une  batterie  de  pièces  enterr/es ,  quand 
fa  platcfisrmc  eft  au-defibus du rez  dt  chaullec ,  cnforte  qu'il  faut 
couper  pour  faire  les  embrafures  du  canon.  Ces  batteries  fc  font 
pour  ruiner  les  déftnfesde  la  place.  D'où  vient  qu'une  batterie 
enterrée  s'appelle  aulTi  batterie  minante. 

On  dit  proverbialement  d'une  maifon  qui  a  bien  coûté  à  bâtir ,  Il  y  a 
•  bien  des  écus  enterrez,  en  ce  lieu- là. 

Enterré,  là  64.  part;  6c  adj.  Humatus ,  terrs  crcdttus, 

ENTE  fT  E  M  EN  T ,  f.  m.  Étourdiftèment  ;  Cerebri  tentatio ,  dol- 
lar. L'entêtement  dw  charbon  allumé  dans  un  lieu  clos  eft  mortel. 
Il  n'a  point  ou  peu  d'ufage  en  ce  (cns. 

E  N  T  E 1  T  E  m^e  n  t  ,  figurément  fignifie ,  Opiniâtreté  ;  une  trop 
grande  attache  à  une  opinion ,  dont  on  eft  préoccupé  ,  à  une 
pallion  dont  on  eft  faifi.  Pertinaciay  pervicaàa,  impprtunitas.  Le 
plus  grand  obftacle  à  la  connoifîànce  de  la  vérité  eft  Venté temenr , 
la  préoccupation.  Cethommeaun  gmndfnfÉ-rm^wr  pour  cette 
femme,  elle  le  gouverne  abfolument.  Rien  ne  reflèmble  plus  à 
une  vive  pèrfuanon  que  l'entêtement.  La  Bruv.  Dés-qu'on  eft 
médiocrement  fage ,  onnes'avife  guère  de  faire  le  décifif,  dans 
unfiécle  où  rien  ne  régne  tant.que  11^»r//fwrHr.  Le  P.  R.  Ce  . 
qui  me  fâche  le  plus  de  l'entêtement  où  l'on  eft  pour  l'Opéra ,  c'eft 
qu'il- va  ruiner  la  Tragédie.  S.  EvR. 

Et  les  entêtemens  les  moins  deraifonnibles , 
Bien  loin  d'être  approuve >:.  ne  [ont  pas  éxcufablet. 

M''^  De  L  A  Vl,GN  E. 

ENTÊfTER,  V.  aft.  ^tourdir,  bleflèr  ,  &  offenfer  le  cerveau. 
Tentare caput 3  t^fjligere cerebrumturbare.  Lemufc  qui  n'eft  point 
falfifié  entête  i\  fort ,  qu'on  ne  le  pçut  foutîrir  le  moins  du  monde. 
Le  vin  pris  avec  excès  entête.  Lamoële  de  palmier  eut  et  oit  les  fwl-  . 
dats.'ABL. 

E  N  T  i  f  t  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie ,  Infatuer , 
préoccuper,  fe  piquer.  Dementare,jactare.  Cet  homme  eft  fort 
rwfé'r/de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même;  il  eft  fort  entête 
de  fa  grandeur ,  de  la  nobleflè  de  fa  maifon ,  de  fon  procès ,  de  fa 
femme ,  il  en  parle  continuellement.  Cette  fille  s'efï  entête'  d'un 
iôt-  L(  s  louanges  font  le  parfum  qui  entête  \e  plus.  Les  ignorans 
s'entêtent  facilement  de  leurs  opinions.  Nous  croyons  aiiéméht 
que  les  louanges  les  plus  outrées  qu'on  nous  donne  font  fincèrcs , 
j)arceque  nous  fommes  fort  entêtez,  de  nous-mêmes. 

L'homme  4  peu  de  bon  fens  quand  il  vd  s' entêter , 
De  Idv unité  de  porter 
A         Sa  gloire  du  delà  de  lui-même.  Des-Houl. 

E  N  "?i  f  tJ  ,  i  e  ,  part.  pafT  6c  adj. 

ENTEURE.  Prononcez^  voyez  ENTURE.  V# 

ENTHOUSIASME,  f.  m.  Fureur  prophétique ,  ou  pocticTue^ 
qui  tranfporte  l'efpritj  qui  enflamme  6c  élevé  l'imagination, 
&  qui  lui  fait  dire  des  chofcs  furpraiantes  &  extraordinaires. 
Afflùtus  y  incitdtio ,  furor ,  mens  divinior ,  prononcez  l's.  Ventbou^ 
Jiafme  eft  un  tran(port  de  l'efprit  qui  fait  penfer  les  o^ofes  d'une 
manière  fublime ,  fiirprenante  6c  vraifemblable.  De  Piles. 
J'ai  ^c  entrer  le  fublime  dans  la  définition  de  l'enthoufiafme , 
parceque  le  fublime  eft  un  afFèt  6c  une  production  de  l'enthoufiaf- 
me, L'r»f/?tf«yM/wf  contient  le  fublime  conmie  un  tronc  contient 
fes  branches.  Ùenthoufiafme  dkun  foleiL,  dont  la  chaleur  6c  les 
influences  font  naître  les  hautes  penfées.  L'enthoufiafme  6c  le  fubli- 
me tendent  tous  deux  à  élever  notre  efprit ,  mais  l'enthoufiafim 
porte  notre  ame  encore  plus  haut  que  le  fublime.  L'enthoufiafme  . 
a  un  cffèt  plus  promt  que  le  fublime.  L'enthoufiafme  nous  enlè- 
ve fans  que  nous  le  fentions.  L'enthoufiafme  nous  faifit ,  6c  nous 
faififïbns  le  fublime.  Vo\xtd\Ç^<jCcr\'cfynt\l'enthoufiafrne,  rien 
n'eftmcilleur  quelavûë  des  ouvrages  des  grands  maîtres,  &  la 
leâure  des  bons  Auteurs ,  à  caufe  de  l'élévation  de  leurspenfées  , 
delanobfccflè  de  leurs  éxprefifions.  I  d.  L'enthoufiafme  fc  trouve 
dans  la  Pocfic,  la  Mufiquc,  l'Art  Oratoire  ,  la  Peinture,  la 
Sculpture,  &c.  mais  l'enthoufiafme  qui  convient  aux  ouvrages 
des  Arts  eft  bien  diffèrent  de  celui  qu'on  attribue  aux  Sybilles, 
6c  aux  Prêtres  &  aux  I^treftcs  des  faux  Dieux  ;  celui-ci  tenoïc 
du  Fanatifmc ,  6c  neconfifloit  quCrdans  des  grimaces  &  descoh- 
torfions  femblablesà  celles  que  font  les  Fanatiques.  Quand  la 
Sybille ,  ou  la  IHêtrelîcrcndcit  fes  oracles ,  elle  étoit  faifie  d'un 
certain  enthoufia^fni.  Les  Poètes  ne  font  bien  des  vers ,  que  lors 
qu'un  enthoufiafme  les  tranfporte.  Cet  Auteur  s'imaginant  être 
é^is d' un enthoufiafme  j  &  d'une  fureur  divine ,  n'a  que  du  vent 
&derécorce.  Bo il.  Il  ne  faut  pas  prendre  une  extravagance  « 
ou  un  emportement  déréglé  pouf  Un  enthoufiafme,  6c  une  fureur 
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poétique.  S.  EvR.  La  vraie  éloquaice  ne  s'échappe  jamais  juf- 
qu'àces  entboufiafmes  qui  tranfportçnt  un  auditeur ,  comme  par^ 
magie ,  dans  des  pays  perdus.  S.  Ev  r.  Il  prend  à  cet  homme  des 
etnhouftafmes  ttès-agréablcsen  compagnie.  Bal.  Le  don  de  la 
Poëfie tien;  quelque  chofe  de  Xenthoiqtafme.  Boyn.  M.  Defcar- 
tesfcmbloit  vouloir  rcpofcr ,  foit  qu'il  fut  fatigué  d'un  II  long 
enthoufufnu ,  ou  que  Tes  douleurs  rempccliaflcnt  de  continuée. 
M''«  D  E  s  o  A  R  T  E  s. 

OLucainl  0  Brebeuf  If  invoque  Ul  vos  Mufes, 

Venez,  enthoufiafme ,  hyperbole ,  grands  mots , 
Jenefaurois  fans  vous  célébrer  mes  Héros, 

NOUV.   CH.    DE    vâRS. 

ENTHOUSIASMER,  v.ad.  Mettre  en  enthoufiafme.  Agiart 
fpmtudivino  y  poetko ,  &c.  prononcez  \'s.  Cela  eft  capable  de 
l 'emhoufiafmer.  Je  fuis  entboufiafmée  de  l'air  &  des  paroles.  Mât. 

ENTHOUSIASMÉ,  ée:,  ^oiz, 6c ad),  jijfatus  numine , plenus 

l)eoj  ôcc,  •  ^ 

ENTHOUSIASTE,  r.  m.  Enthoufiaftes.  Prononcez  Vs ;  nom 
d'anciens  fedaires  qui  ctoient  les  mêmes  que  céix  qui  ont  été 
appelle»  Maftliens  ,  Euchites.  On  leur  avoit  donné  ce  nom  à  ce 
que  dit  Théodorer,  parce  qu'étant  agitez  du  démon  ils  croyoicnt 
avoir  de  véritables  infpirations.  Saint  Jean  Damafcéne  parle  au 
long  de  ces  hérétiques  dans  Ton  Traité  des  héréfies  n.8o.  &  fait 
une  lifte  fort  détaillée  de  leurs  erreurs*  <^ui  ne  font  que  de^  rê- 
'  veiics  extravagantes,  &  pleines  d'impietc.  Voyez  ce  Père ,  &  les 
^•  "  Notes  à  u  P.  Le  Qiiiendans  l'Édition  qu*il  a  faite  de  fes  ouvrages. 
Voyez  aulTi  Malïàlieri, 

On  donne  encore  ai^jourd'hui  le  nom  d'Enthoufiafies  aux  Anabap- 
tiftes,  aux  Quakers ,  ou  Trémbleu^s ,  &  à  quelques  autres  Fa- 
natiques. Les  Entho^iaftesy  les  Quakers  ou  les  Trembleurs, 
dit  Mr  Stouppé ,  qui  croyciit  qu'ils  (ont  touchez  d'une  infpira- 
tioM divine,  foutiennent.que  tafainté  Écriture  doit  être  expli- 
quée par  les  lumipres  de  cette  infpiratioh  divine,  (ans  laquelle 
ce  n 'eft  que  lettre  morte,  &  que  ce  n'çft  point  la  vraie,  unique 
èc  p;ufaite  parole  de  Dieu.  Ils  foutiennenrque  leur  efprit  eft 
plùcot  cette  parole  qu'il  faUF  écouter  &  fuivre,  cet  efprit  que 
l'homme  a  en  foi- même ,  &  qui  luiiert  comme  de  Doâeur ,  pour 
luiappVendretout  ce  qu'il  faut  croire.  Dans  leurs  aflèmblées, 
ils  demeurent  alîis  long-tems  ,  fans  parler  &  fans  fe  remuer.  L'on 
entend  fèulerrient  quelques  gémiilemens,  jufqu'à  ce  quç^queU 
ciii'un  d'entre  eux  (entant  l'agitation  &  le  mouvement  de  l'e- 
fprit,  felévc,  &:  dit  les  chofes  que  refprit  lui  commande  de  di- 
re; Les  femmes  même  Tentent  ces  mou  vcmens  de  l'écrit  j  qui  les 
font  parler  au  Ill-bien  que  les  hommes  dans  les  aflèmblées.  Dans 
leurs  ent  retiens  ils  parlent  fouvent  de  leurs  raviflèmens  &  de  leurs 
révélations.  Gafpard  Swenke  Feldius ,  Gentilhomme  deSiléfie, 
a  été  un  des  premiers  chefs  des  Enthoufiaftes  en  1 5 17 .  Il  ayoit  une 
grande  picié  en  apparence ,  &  ceux  de  fa  feéle  le  regardèrent  com- 
me un  autre  Hnoch. 

EuthoufiAJte ,  fe  dit  auflTi  de  ceux  qui  parlent  &  (^ui  agiflènt  comme 
s'ils  croient  agitez,  poflèdez  du  démon,  (aiiis  de  quelque  en- 
thouriafmc.  Au  refte,  ce  qu'il  y  a  de-  vif  &  d'animé  dans  cette 
itene ,  ce  font  des  impietcz  d  Enthoufiaftes,  P.  d  e  Cour  b  e- 
X^I  LL  E.  '    '  .  ,  — 

Ces  mots  de  enthoufi  tfme  ^  enthoufutfmer  ^  enthoufiaftes ,  nous  fonç 
venus  du  Grec',  &  nous  n'y  avons  changé  que  la  tèrminaifon. 
VfCï'V'  ou  îv^vf  y  fignifieun  homme  anime  de  l'efprit  de  Dieu  d'u- 
..  ne  manière  extraordinaire,  dansleauel  Dieu  eft,  que  Dieu  ani- 
me, ivZ-  <ài\i.  Delàon  afait  le  verbe  iy^7M^tiy  ou  ii'^i«rwû»,  & 
le  nom  iv^v7ioc7[M( ,  enthoufiafme ,  tv-^it7ittçri( ,  qui  eft  fujet  à  l'en- 
thoufiafme. 

E  N  T  H  Y  M  Ê  M  E ,  fubft.  m.  Argument  qui  n*a  que  deux  proposi- 
tions ,  l'antécédent ,  &  la  conféqucnce.  Ehthymfma.  Ariftote  le 

^  nommcV.  rgument de  la  Rhétorique,  ou  l'argument  probable.  En 
cela  il  cftoppofé  au  fyllogiffney  qui  a  trois  proportions ,  qu'il 
appelle  rrfr^;/w^wf^f/4  Dialectique,  Ou  plutôt  c'eft  un  Tyllogifl 
me  parfait  dans  l'efprit ,  mais  imparfait  dans  l'éxpredion;  par- 
ceque  l'on  y  fupprime  l'une  des  trois  propo/itions,  comme  trop 
claire  &:  trop  connue,  &  comme  étant  racilement  fuppléé  par 
IXpnrdeceuxù  qui  on  parle.  Cette  manière  d'argument  eft  fi 
commune ,  qu'il  eft  rarequ'on  exprime  les  trois propofitions  du 
fylloKÎfiîie  ,  parce  qu'il  y  en  a  d'ordinaire  une  aîlcz  claire  pour 
être  luppofée.  Par  exemple ,  ce  vers  qui  nous  eft  refté  d'une  tra- 
gédie d'Ovide,  intituléelaMédée,  comientun enthyméme  très- 
élégant  ,  Servarepotui ,  perdere  an  poffim  rogas  j*  Je  t'ay  pu  confèr- 
very  donc  je  te  puis  perdre.  Toute  la  grâce  en  ïcroit  ôtéc,  fi  l'ar- 
gument contenojt  les  trois  propofitionsdu  fyllogifme.  Car  l'e- 
fprit allant  plus  vite  que  la  langue ,  fans  y  fairetéfléxion  il  s'éloi- 
gne de  ce  qui  ennuie ,  &  fe  réduit  à  ce  qui  eft  précifémeni  tv^cÇ- 
faire  pour  fe.  faire  entendre.  Il  arrive  même  quelquefois  que 
l'on  renferme  les  deux  propofitions  de  Venthymémt  cUiu  une  feule 


E  N  T-  Uis 

propofition ,  qu* Ariftote  appelle ,  fentente  enéymiméiiqut,  i|  q^ 

apporte  cet  exemple  :  Mortel  >  ne  garde  pas  une  haine  immor. 

telle.  L'rMr(ryMfifif  entier  feroit,  voMs  Sus  mortel ,  que  votre  béùiû 

tu  foit  donc  pÂS  immortelle.  hoG, 
Ce  mot  eft  Grec ,  W'dùfjuifxa, ,  le  verbe  Grec  «r^uftiïdtf  1 ,  fignifîe  0^,. 

fer  &  concevoir ,  dv^f  fignifie  la  penfée ,  l'entendement ,  l'eiprit 
JE  N  T I  CH  É  ;  é  £ ,  adj.  Qui  commence  à  fe  pourrir.  11  nefe  dit^ 

propre  que  des  fruits.  Les  fîruits  entichez^  ne  font  pas  de  garde. 
E  N  T I  c  H  é ,  fe  dit  figurément  &  b^j^ftèment  des  i^fonnes ,  pour 

marquçr  quelque  défaut  qu'on  commence  d'appèrcevoir  en  cl- 

les.  Cet  homme  eft  un  peu  rff/iV^^d'héréfie>  a  avarice,  rnnVl)^ 

de  lèpre. 

Mon  frère  y  ce  difcottr  s  fent  le  libertinage  i   / 
Vous  in  êtes  un  peu  dans  votre  ami  entiché.  Moi. 

ENTICHITE.  Voyez  ENTYCHITE,  , 

E  NTl  E  N  G  lE ,  f  m.  Oifeaudu  Royaume  de  Congo. 

ENTIER,  lâRE,  adj.  Qui  a  toutes  fes  parties  ;  total  d'une 
chofedont  on  n'a  rien  retranché.  Integer ,  totus.  Il  a  palïc  une 
journée  entière  g^y^c  moi.  Ce  livre  n'eft  pas  entier ,  il  y  manque 
deux  cahiers.  Cette  terre  eft  toufe  entière  ,  on  n'en  arien  démem- 
bré. Alexandre ,  maître  du  monde  emier  «  s'y  trouvoit  trop  Çkx- 
ré.  BoiL. 

Ce  mot  vient  du  Latin  iiirr^rr. 

En  cefènson  dit  d'un  cheval,  d'un  rouflîn  qui  n'eft  pas  châtré, 
que  c'eft  un  cheval  entier ,  parccqu'on  ne. lui  a  rien  retranché, 
ni  coupé.  On  dit  aufti ,  qu'un  cheval  eft  entier ,  lorfqu'il  eft 
,  rétif,  qu'il  n'obéit  pas  à  la  main ,  qu!il  y  réfifte ,  &  qu'il  ne  tour- 
ne pas  ai(ément.  On  dit  aulli  qu'un  mords  tient  de  l'^nrirr^quand 
il  ne  plie  point  dansle  milieu  de  la  liberté  de  la  langue,  tel  que 
celui  qu'on  donne  aux  chevaux  qui  ont  les  barres  rondes  &  peu 
fenfibles. 

Entier,  fe  dit  figurément  en  morale.  Il  s'eft  donné  tout  entier  \ 
Dieu.  On  fait  bien  de  fe  montrer  ainfi  j^n  ame  toute  emiere. 
Cet  emploi  demande  un  homme  toutr«r/Vr,*  pour  dire,  que  cela 
le  doit  occuper  abfolument ,  &  qu'il  y  doit  donner  tous  fes 
foins.  U  me  Semble  que  ma  vengeance  fcroit  plus  entière,  Ci  mes  . 
yeux  Se  mes  aélions  vous  confirmoient  mon  innocence.  Que  pcr- 
ibnne  n'ait  fur  lin  liabile  homme  l'avantage  de  trouver  des  Dor- 
nes  à  fa  capacité ,  &  qu'il  fe  ménage  fi  bien  que  pèrfonne  ne  le 
\oye  tout  emier,  Amelot*  On  ne  vient  pas  d'abord  à  une  rnf/Vre 
corruption  d'efprit  &  de  cœur. 

Voudrois'je  y  de  U  gloire  évitant  le  fentier  y 
Nelaijferaucun  nom,  &  mourir  tout  entier}  Kac, 

Cela  eft  imité  d'Horace,  non  omnis  moriar.  On  dit  auftî,  il  a  vécu 
dans  une  f»r/Vrr  innocence.  -, 

Entier,  fignifie  encore.  Opiniâtre,  obftinc.  Firmus,  rigidus, 
durusyafper,  tenax.  On  dit  qu'un  homme  eft  entier -y  pour  dire  j 
ou  il  eft  ferme  dans  fes  réfolutions  j  qu'il  n'en  veut  jamais  démor- 
dre. Cet  homme  eft  entier  dans  (es  opinions  y  il  ne  revient  jamais. 
Il  faut  bien  remarquer  la  différence  que  nous  mettons  entre  en- 
tier 8c  intégre.  L'un  fe  prend  toujours  en  bonne  part ,  un  homme 
intégre,  un  Juge  intégre;  c'eft-à-dire,  défintéreffè*,  qui  ne  don- 
ne rien  à  la  faveur ,  qui  nefait  rien  contre  la  juflice ,  contre  la  vé- 
rité ,  qu'aucune  conlidération  ne  fait  écarter  de  (on  devoir ,  &c. 
\J$  homme  etttier  »  un  Juge  entier ,  fe  prend  ordinairement  en 
mauvaifc  part  pour  un  homme  qui  ne  veut  pas  entendre  raifon , 
qui  eft  entêté,  qui  ne  veut  point  démordre,  &c.         '  « 

On  dit  au  Palais ,  que  les  choies  jic  font  plus  entières ,  lorfqu'on  a 
changé  la  nature  &  la  difpofittvn  d'une  affaire.  On  ne  peut  re- 
noncer à  une  fucceflRbn ,  lorfque  les  chofes  ne  font  plus  entières , 
qu'on  en  a  détourné  ou  vendu  une  partie. 

E  N  T I E  R,  (e  joint  fouvent  avec  différens  fubftantifs  propres  de 
certains  arts  j  par  exemple,  on  dit  en  termes  de  marine,  rumb 
entier,  la  huitième  partie  ou  4;  degrez  de  la  bouflolç  de  la  rofc 
du  compas.  Nord ,  Nordeft  i  Eft ,  Sudeft,  Sud,  Sudoueft ,  Oucft, 
Nordoueft,  font  des  rumbs  emier  s.  Nord'^nordeft ,  Se  les  autres 
di  vifions  femblables ,  font  des  demi-rumbs.  Nord-quart  Nord- 
eft ,  &  les  autres  (èmblables ,  font  des  quarts  de  rumb. 

E  N  T 1  E  R ,  eft  auflî  fubft.  &  fignifie ,  Un  tout  confidçré  à  l'égard 
de  (tt  parties  »  &  fur  tout  en  Arithmétique ,  où  on  l'oppofc  aux 
(radions.  Il  nut,  quand  on  a  additionné  les  fraûions,  les  ré- 
duire en  entiers ,  en  extraire  les  entiers.  L'entier  cdlc  nombrc^ui 
fignifie  une  ou  plufieurs  chofes  de  même  genre  fans/oufdivifion 
d'auame.  Le  nombre  entier  eft  oppofé  aux  nombres  rompus ,  ou 
fraélions. 

Onditauffi ,  Remettre  les  chofes  en  leur  emier;  pourdi^l«  «- 
mettre  en  l'état,  où  elles  éto;ent  avant  qu'elles  fiiflcnt  changées 
Cç  Mineur  a  obtenu  des  lettres  de  rcftitution  en  mtitr ,  &  on  1  a 
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fctnis^^^^^^^^^S^'^^  étoic  auMravanci  Les  Hérétiques  ont 
ruiné  cette  ville ,  mais  la  grande  £gli(è  eft  encore  dans  Ton  entier, 
cjslTIfil^^^^^NT»  ^'"i'  Vieux  mot,  Terme  de  Coutumes. 
C'eftl'aaion  par  laquelle  on  mec  une  chb(ê  mobiliaire  en  main 

tierce.  \  \^ 

£  jsj  j  I  £  R  C  E  R ,  V.  aâ;.  Terme  de  Coutumes ,  Ceft  mettre  une 
cUoCc  mobiVmrccnrmin  tierce..  Interciare,  ♦ 

£N  T I BR  C  H I E  R ,  Vieux  hiot  de  la  Coutume  d'Amiens ,  &  de 
Normandie,  qui  Hgnifie Mettre  en  main  tierce ,  féqucftrer.  Se- 
queflrarej  deoonere  éfud  fequejhum.  On  difoit  âuffi  entier cbeur -, 
yoMï^iié  y  fequeftre,  *  ' 

ENTIEREMENT,  adv.  Tout-à-fiiit :  d'une  manière  entière' 
&complétte.  Omninh ,  prorfus.  Cet  homme  eft  entièrement  per- 
du de  réputation.  Les  mouvcmens  des  pallions  ne  font  pas  entiè- 
rement voionuïrcs,  Nie, 

EN  T I T  É ,  f.  f.  Terme  de  Phyfîque.  Eptitas,  Être  phyfique ,  con- 
fideré  félon  ce  qu'il  eft  phyfiquement.  Certains  êtres  à  qui  ils 
attribuent  une  éxiftence  particulière  dans  le  monde ,  lequel  par 
ce  moyen  ils  remplilïcnt  d'entitex,  fchoUftiques.  R  o  h  a  u  l  t. 
Toutes  les  ^«//V^*  que  les  Philofophes  admettent  ne  font  pas  de 

^  véritables  êtres  ;  mais  ceux  qui  les  admettent  les  regardent  com- 
me véritables  oc  réels. 

ENTOIR,  f.m.  Terme  de  Jardinier.  Couteau  |(|n'environ  deux 
pouces  de  lame ,  dont  on  fe  (en  pour  enter.  CuitelU,  fecuricuU 
infitiv- .  L'rtiro/r  doit  avoir  le  manche  d'ivpire ,  pu  d'un  bois  dur, 
&  fait  de  forte  que  l'extrémité  en  foit  plate ,  mince  &  arrondie, 
pour  (Brvir  à  détachrr  l'écorce  des  fauvageons,  fur  lefqucls  on 
doit  appliquer  les  écuflbns.  Les  entoirs  les  plus  commodes  Çc 

^  plient  comme  des  fôrpéttes.  Le  mot  d'^«/tf/r  n'eft  pas  (i  ufité  que 
celui  de  greffoir,  *  '  .  • 

ENTOISER,v.  aâ;*  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  des  chofes 
qui  s'achètent  &  fe  vendent  à  la  toife  :  C\  bien  qu'on  les  peut 
mettre  en  des  tas  de  figure  quarrée,  afin  qu'on  les  puiflè  toifer. 
In  hexkpedas  componere ,  ad  bexapedds  tuetiri.  Entoifer  de  la  terre , 
enroi  fer  du.  fumier.  L  a  Q  v  i  n  t.  Entoifer  fe  dit  auflTi  des  autres 
choies  dont  on  mefure  le  cube  avec  le  pied ,  &  la  toife. . 

ENTOiSERunarCjOu  dedans  un  arc  j  Lunare ,  addicere  ,finUéire 

arcum. 
E  N  T  oi  s  E  R  un  épée,  c'eft  la  hauflèr  pour  frapper.  Ces  deux 

fignifîcations  du  mot  entoifer  font  dans  Nicod. 
ENTOnNEMENT;,f.m.  Adion  d'entonner,  fnfufto.  L'enton^ 

nement dixVin  ne fefait qu'après  qu'il  a  été  cuvé  quelque  tems. 

Entonnement  d'un  motet ,  d'un  cantique^,  prtcentio. 
ENTOnNER,,v.  aft.  Commencer  à  chanter.  Incinéré ,  praire 

tono.  Le  Chœur  a  entonne  l'Introïte  i  l'Hymne ,  le  Magnificat. 

La  Mufique  a  entonné  un  motet. 
EsTonNER,  fignifieâulTi ,  Mettre  fur  un  certain  ton ,  fur  un 

certain  chant!  Ce  Muficien  entonne  jufte. 
Ce  mot  vient  du  Latin /«rtfiwrr.     *  *      ,  '      v 

Oii  dit  figurément ,  £w/fl»»rr ,  pour  chanter.  Entonner\c%  louanges 
^e  Dieu.  Boil.  Onditaum  entonner  la  trpmpétte;  pour  dire, 

enfler  fon  ftile. 
E*N  T  o  n  N  E  R  ,  fignifiç.  encore  Vèrfèr  une  liqueur  dans  un  ton- 
neau ,  dans  un  muid ,  dans  un  baril.  Infundere.  Il  a  entonne' [on 

vinau  fortir  dclacuve,du  prellbir.       •        ^ 
Ce  mot  vient  de  fflifwr ,  fa»»M«i 
On  le  dit  hypèrbbliquement  d'un  yvrogne  qui  boit  beaucoup  & 

goulûment.  Ce  goinfre  en  trois  coups  a  entonné  deux  bouteilles 

de  vin.  '         .  . 

E  N  T  o  n  N  E  R ,  fe  dit  aulTî  du  vent ,  lorfqu'il  entre  avec  impéruo- 

fité  dans  un  lieu  étroit.  Le  vent  s'entonnoit  dans  cette   vallée. 

L'Ac  AD,  Cette  éxprelïion  ne  paroit  pas  d'un  trop  bon  ufage  j  ni 

bien  cominune. 
Entouné,  ée,  part.  paff.  &  adj.  Infufus ,  &c.  U  a  les  fignifica- 

lions  de  fon  yèrbc. 

.  •-'  ■  ...  '      ■ 

D'un  Benedicamus  cmonnéfoiblemettt 
L'inutile  Chanoine  eft  pay/grdlfemiia^lfl^n.ECQxjE, 

ENTOnNOIR,f.  m. Yailfeau ayant  une  pointe  percée  par  le 
bas,  qui  (èrt  à  vèrfcr  les  liqueurs  dans  un  muid,diin^  une  boa- 
tcïWc.  Infundibulum. 

On  appelle  entonnoir ,  dans  un  fens  métaphorique ,  le  goHer  de  ceux 
qui  aiment  à  boire.  Cette  exprçlfion  n'eft  que  du  flilc  burlefque. 

Ce  bon  Seigneur,  que  lafoif  pique. 
Dès  le  marin  fnfques  au  joir 
'  De  i  organe  de  ta  Mufique 
J^ a  plus  rien  fait  qu'un  entonnoir. 

Db  Chaulieu. 

Les  Mtdccins  appellent  auflî  entnmok ,  un  conduit  qui  eft  dans  le  I    vicm 
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cerveau  au-de(ïôu8  de  fon  troi/îéme  ventricule ,  qui  (en  à  le  pur* 
gerdefes  fupèrfluitez. 

E  N  T  Ô  R  S  E ,  f.  f.  Aftion  violente  par  laquelle  ori  fait  fortir  quelle 
que  partie  d'un  membre  hors  de  la  place  qu'il  devoft  avoir  t^a" 
turellement.>D//?«yiff.  Un  faux  pas  lui  a  fait  fiïire  une  entorfehui 
l'empêche  de  marcher.  Il  fe  dit  auITi  au  hianége,  d'un  eflforC 
violent  que  le  cheval  s'cft  fait  au  boulet,  qu'on  appelle /u  tie- 
nnent mf/}»4rrib<rrr.  Quand  un  cheval  s'cft  donné  une  eniûrfe ,  il 

-  Court  grand  rifque  d'être  eftropié  dans  la  fuite,  à  moisis  qu'on 
n'y  remédie  promtement.  Les  entorfts  aux  jambes  dé  derrière  ^ 
font  plus  difficiles  à  guérir,  que  celles  qui  arrivent  aux  pieds  de^ 
devant.  Les  bGtufs&  autres  animaux  font  aulfi  fu  jets  aux  etitor-' 
Ces ,  quand  on  les  fait  marcher  par  des  chcrtiins  trpp  rijdes ,  ra- 
boteux ,  pleins  d'ornières.  / 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  intortus.  On  a  ditiiutrcfois  eiitor-* 
drc,  contorquere y  intorquere y  diftorquerej  \\ï\tttd'\t^\\xs. 

Entorse,- feditfigurément&, dansun  fens  tnoral ,  de  quelque 
violence ,  obftacleou  empêchement  qu'on  apporte  à  la  fcrtunc  « 
ou  aux  affaires  dt  c[Mç\c\}x'\xi^mJmpedimentum  y  nodus.  Cet  hom- 
me étoif  prêt  d'obtenir  une^^fRdignité,  mais  fes  ennemis  lui 
ont  donné  une r»rar/f  qui  l'en  a  fort  Soigné.  Cette  expreflîoii 
eftde  la  convèrfation  familière.     ^^ 

ENTORTILLEMENT,  f.m.  Aaiond'entortilleri  ou   les  • 
divers  tours  que  fait  une  chofe  qui  en  entortille  une  autre,  ^t'r- 

'  fatio  in  fpiram,  in  gyrum  infiexio.  L'entortillement  du  liène  au- 
tour d'un  arbre.  V entortillement  des  ùgts  qui  font^iutour  de  la 
colonne. 

Entortillement,  (c  dit  auftî  au  figuré.  Perplex't  s.  Cet 
homme  eft  obfcur  ;>&  cet  entortillemeni  d'efprit  me  dépfait.  M« 

S  c  tJ  D.  g 

E  N  T  O  RT I L  L  E  R ,  v.  adt.  S'envelopper  dans  quelque  chofe  qui 
peut  faire  iin  ou  pluficurs  tours.  Convolvere  ,  implkure.  Quand 
on  a  froid,  on  s' entortille  dans  fon  manteau,  dans  fa  robbè  de 
chambre ,  dans  (es  draps.  Les  Marchands  entortillent  dans  du  pa-* 
pier  les  marchandifes  qu'ils  livrent  à  leurs  chalans. 

En  t  o  r,ti  l  l  e  r  ,  feditaufli  des  chofes  qui  font  plufieurs  tours 
I  qui  entourent  une  autre,  j^mpleiti,  circumdare.  Le  lierre,  la  vi- 
^ne,  s'entortillent  AUtônr  des  arbres  ^  des  colonnes.  Laocoon  (c 
vit  etitortill/çav  des  ferpens. 

Entortiller,  fe  dit  auflî  figùrémcnt  en  Morale ,  de  ceux 
qui embarraftènt leurs penfées ,  leurs  difcours ,  enforte  que  l'in* 
telligence n'en  eft  pas  facile,  qu'on  n'en  peut  concevoir  ni  l'or- 
dre ni  ladifpofition.  Impedire.  Ariftotc  s'entortille  dans  des  ar-, 
gumens,  dont  il  ne  peut  fè  démêler.  S.  Evr.  Méiiage  appelle 
expreffîon  entortillée ,  une  exprclTion  obfcure  6<  traij fpofée. 

Entortillé,  ée,  part.  paff.  Impeditus ,  impl'ctitus ,  finuofUf» 
Il  alesfignificationsdefon  verbe,  au  propret  au  figuré.  Sèr-« 
pent  rwrtfrr//// autour  d'un  arbre.  ï)es  conftrudions  rwrorf/7//e'j4  . 
MiN.  J'ai  quelquefois l'efprit  entortilUy  ôc  l'excès  de  ma  niau-  • 
vaifcfortune  m'occupe  malgrc.moi.  M.' ScuD. 

En  termes  de  Chirurgie  on  dit  une  future  entortilUt  >  c'cft  la  même 
chofe  que  future  enfil/e.  Voyez  ce  mot.  ^ 

E  NT  O  U I L  L  lE  R ,  ou  jindouillert  (»  m.  Termes  de  Chaflè.  C'efl: 
le  premier  cor  le  plus  près  des  meules  de  la  tête  d'un  cerf.  CVr- 
vini  cornu  primarius  pollex ,  imusfurculus.  Le  fécond  s'appelley«r- 
^ndouiller ,  &  les  autres  plus  hauts  chevillures ,  ou  cors  ;  mais 
ceux  dû  faîte  s'appellent  efpois ,  lèfquels  n'étant  qu'au  nombre 
de  deux  s'appellent /owTf fer;  mais  étaiit  trois  ou  quatre,  ils  s'ap- 
pellent rrtfffe«r«,  par  métaphore  d'une  trochée  de  poires,  ou  de 
pommes.  S'ils  font  cinq  ou  (îx ,  &t  plus ,  ilss'appellcnt  paàmure , 
àcaufcdela  reftèmblance  des  doigts  fortans  de  la  paume  de  la 
main.  Et  s'ils  font  rangez  en  cème,il$  s'appellent  fo«ro«»«rr,  par- 
ce qu'ils  refîèmblent  à  une  couronne. 

ENTOUR,  (.  m.  Circuitus ,  ambitus.  Ce  mot  eft  vieux,  pour 
fîgnifier  le  circuit ,  l'entour  des  murailles.  Ventour  de  la  ville  de  la 
maifon ,  on  dit  encore  à  Ventour  ^  &  on  l'écrit  même  fans  apoftro- 
phcj  alentour,  , 

En  TOUR.  Prépofîtîon.  Auprès  de  quelqu'un.  Circa,  circum» 
Les  fcmnvcs  font  fî  difficiles  à  habiller,  qu'il  y  a  toujours  à  fai- 
re <ww«r  d'elM,  Ce  mot  vieillit,  &  on  fe  ferr  plus  communé- 
ment de  <i/r»r»irr,  ou  autour.  Les  Princes  ont  toujours  beaucoup 
de  Courtifans  4</r»r««r  ou  autour  d'eux.  Le  parapet  régne  touc 
4/fiir0Mr  de  la  muraille.  LcsPrinces^employcnt  Icscfprits  méJio- 
cres  à  faire  les  chemins ,  &  à  ôter  les  difficultcz  qui  loni  4  l'entour 
des  chofes.  Bal. 

La  diferte ,  au  teint  blême ,  &  la  trifte  famine  t 
Troublent  l'air  <i'alcntour  de  leurs  gemijfcmens .  B  o  t  L . 

Le  P.  Mourgues  prétend  qu'en  prôfe  il  faut  dire  autour  de,  &-qud 
c'eft  comme  une  licence  poétique  de  aire  alentour  de.  Amfi  aleU" 
r0«r  eft  toujours  adverbe  en  profe.  Au  refle  dans  les  ycxi  qu'on 
rient  de  rapporter ,  Doileau  ne  dit  point  4  l'entour  de,  car  de  lenn 
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gemifpmens  »  qui  fijit ,  fc  rapporte  à  troubhptyÔC  non  ^pasïi'âlen' 
tour  y  qu'il  fait  acivèibe  &  non  pas  prépoikion. 
En  vieux  ftile  on  peut  employer  entour, 

A  peine  fut  ma  morale  finie , 
Et  de  ma  main  votre  Alteffe  b/nie , 
QueSathan  vint  QiMont  de  vous  jâfer. 
"  ''  De  Vil  Li  ERS. 

ENTOUjRER,  y.aék.Cingerey  circumpUiti.  Enceindre.  L'O- 
céan fwftf//rf  la  terre.  Cette  mailon  cft  entour/e  d'eau,  de  bois, 
de  folïçz ,  de  prairies. 

Et  four  fermer  chez,  vous  l'entr/e  à  la  douleur , 
De  vingt  verres  devin  entouïtz  votre  caur.  Mol. 

Ce  mot  vient  de  tornus ,  tornare. 

Entourer>  fîgnifie  aulli ,  Environner ,  être  alentour.  Les  gens 
charitables  font  toujours  entourez,  de  gueux.  Les  bonnes  tables 
font.f«rotfr/^/d'ccornifleurs.  Cette  ville  çft  fKTMr/r  d'ennemis. 
Les  Rois  sV;;ro//ro/>w/ autrefois  la  tête  d'un  diadème.  Il  vaudroit 
mieux  di/c  fe  ceignoîent.  Entourer  les  plantes  cft  la  même  chofe 
queencagcr.  Voyez  ENGAGER. 

Entouré,  fe,  part.  6c  adj.  Circumdatus,  cinSlus, 

ENTOURNERjV.aft.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit ,  Mettre  au- 
tour ,  ctre  autour.  Gyrare ,  fleâere ,  infpiram ,  in  gyrum.  Il  faut 
enfourner  ce  câble  autour  de  ces  poulies ,  de  ces  moufles ,  lui  faire 
-  faire  deux  ou  trois  tourSi 

ENTOURNURE,  CJ.  Terme ^e Tailleur,  quifedit  du  jour 
ou  de  1  "(fchancrure  qu'ils  donnent\à  des  manches.  Cyrus.  Cet  ha- 
"  bit  feroit  bien  fans  {'.entournure des  rjianches  qui  va  mal,  *" 

ENTOUSIASME.  Voyez  ENT^HOUSlASME. 

E  N  T  R'A  C  T  E ,  r.  m.  Terme  de  Pocïie.  Ballet ,  mufique ,  ou  au- 
trcdivèrt i(Tèment  que  l'on  donne entrejes  Adcsd'une  Comédie , 
ou  d'une  Tragédie ,  pour  réjouir  les  li)e(5fcateurs  par  la  divèiïi- 
té,  ou  donner  le  loiur  aux  Aéteurs  de  changer  d'habits ,  ou  de 
décorations.  Diludiumy  intermedium.  Lès  Anciens  mcttoient  des 
Choeurs  dans  les  Ê«rr'4(?/^/.  '^  , 

ENTRAGE,  f:  m.  Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  veut  dire  en- 
trée ,  commencement  de  jouiiîànce.  Dans  quelques  Profinces 
celui  auquel  a  été  fait  un  bail  doit  payer  pour  (o\\  entrage  quel- 
ques deniers  au  bailleur. 

E  N  T  R  A  G  U  E^,  f.  m.  Petite  ville  de  Guyenne  dans  leRouèrgue, 
en  France.  /j«crjjj^«:«.  M.  Corneille,  &  quelques  autres  écrivent 
'  Entraigues  ;  pelftiétre  éftce  l'ufage  d'écrire  &  de  prononcer  ainfi 
'  en  Guyenne,  &  dans  les.  pays  voi/ins,  comme  l'on  dit  Aigues- 
mortes,  Aigue-Pèrfe,  &c.  Mais  d'autres  Auteurs,  &  d'autres 
Cartes  de  Géographie ,  écrivent  Etitragues  ;  6c  l'on  dit  à  la  Cour 
&:  à  Paris ,  La  Maifon  d'Entragues  ;  Lé  Marquis  d'Entragues , 
L'Hotei  d'Entragues.  Entragues  eft  fur  le  Lot ,  à  l'endroit  où  il 
reçoit  le  Trucyre ,  &  c'cft  de  li  que  cette  ville  a  pris  (on  nom, 
parcequ'ellc  cft  entre  ces  deuX*riyières ,  à  la  pointe  que  forme  leur 

•  "Confluent.  Entragues e[ik  cinq  Eeucs  d'Orillac,  fur  les  coniîns 
de  la  haute  Auvergne. 

ENTRAILLES,  Cf.  plurieL  Les  boyaux,  les  inteftins.  rifce- 
ra,  inrejUna,  exta.  Le  poifon  lailTc  principalement  Tes  marques 
dans  les  entrailles.  Us  vuidèrent  les  entrailles ,  ôc  embaumièreiu 
le  corps.  Vaug.  ^ 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  enteralia  y  qui  a  été  fait  du  Grec" 
r'T/foi',  qui  fignific  le  ventre".        . 

E  N  T  R  A  I  L  L  E  s ,  fe  dit  aulTi  plus  généralement  de  toutes  les  par- 
tics  enfermées  dans  les  corps  des  animaux.  L'Arufpicine  des  An- 
ciens s'éxèrçoit  en  confidérant  les  entrailles  des  animaux  facri- 
fiez;  le  cœur,  le  poumon,  le  foie.  Ils  prétendoient  deviner  l'a- 
venir ,  ou  les  choies  cachées ,  par  Tinlpccflion  des  entrailles  des 
vicftimcs  qu'ils  irrimoloient  aux  faux  Dieux. 

Entrailles,  fe  dit  encore  fîgurément  en  parlant  de  la  tcn- 
drcflè  qu'on  a  pour  les  malheurs  d'autrui.  Il  me  femblc  qu'on 
m 'arrache  les  ^«/M/7/fJ ,  quand  je  vois  pèrfécuter  leS4>auvres. 
Ccc-hommeade  bonnes  entrailles  ;  pour  dire,  qu'il  cft  de  bon 
jiaturel,  qu'il  a  le  coeur  tendre  &  fîncère.  C'eft  lui  percer  Je 
cœur.  Se  lui  arrac^r  les  entrailles ^  que  de  lui  demander  de 
l'argent.  Mol.  \J\\  f  ère  a  beau  menacer  fcs  en^ns  de  fièrmer 
les  yeux  fur  leur  mauvaife  conduite  ,  les  entrailles  paternelles 
ne  foaftrent  pas  qu'il  exécute  cette  menace.  M  a  vc.  Corneil- 
le a  dit  dans  le  Cinna. 

Je  leur  fais  des  tableaux  de  ces  rrifies  batailles , 
Où  Rome  par  [es  mains  dechiroit  (es  entrailles. 

Entrailles,  (c  dit  aufTî  pour ,  Enfant.  C'eft  un  homme  ar- 
mé contre  fes  propres. rwfr4/7/rj.  Pat.  Un  père  armé  contre  fes 
enfans. 

On  dit  aufTî  en  termes  de  Dévotion  ,  les  entrailles  de  la  mifî^ricor- 
de  de  Dieu ,  par  une  phrâfe  tirée  de  l'Éaiture,  ptr  vifiera  mi- 
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fericwiiâLelntfriy  dans  le  Cantique  de  ZacKarie,  dans  l'^pj, 
tre  aux  Philipoiens  II ,  i .  &  aux  Coloff.  III  ^  1 1.  Entrailles  fe  dj^ 
fou  vent  dans  l'Écriture  pour  charité',  amoUr,  bonté,  tendreflè 

ENTRAiLLCs,fe  prend  auflî  pour  le  cœur  j  pour  l'intérieur 
de  l'homme.  Seigneur,  votréilitoi  eft  gravée  dans  le  fond  de  mes 
entrailles.  ^ 

Entrailles,  fêdit  aufïî  fîgurément  de  l'iijtérieur  de  la  ter. 
re.  L'avarice  des  hommes  a  fouillé  jufau'au  fond  des  entrâilUi 
delà  terre  pouren  tirer  l'or.  Us  ont  déchiré  les  entrailles  de  leur 
mère.  La  terre  ouvrit  fes  entrailles,  G  o  p. 

ENTRAIN,  f.  m.Nom  de  lieu.  Interami^a,  Interâmna,  Inter^ 
amnus  f  Interamnia ,  Interamnium.  Robert  d'Auxèrre  dit /wrr- 
annus ,  mais  c'eft  une  faute.  Entrain cd  un  Monaftère  de  France 
fîtué  fur  icsconfinsdl*  la  Bretagne  &  du  Maine  entre  Fougère  & 
Pontorfbn.  £nrr4iff  a  pris  fon  nom  de  fa  fîtuation  ;. car  fnrri/q 
«'eft  formé  du  Latin  Interamnus ,  qui  fignifîeL  Qui  eft  entre-deux 
rivières,  comme  eft  en  effet  £«rr4/i»,  qui  eft  entre  je. Cocfnon& 
un  autre  ruiftèau  fans  nom.  I  , 

E  N  T  R  a  I  N  eft  encore  une  petite  ville  du  Donzlois ,  dans  le  Nivèr- 
nois.  Province  de  France,  à  cinq  ou  fix  ijeuèfs  à  l'orient  de 
la  rivière  de  Loire  dans  le  Diocèfe  d'Auxèrre.  On  écrit  auili 
Antrain, 

ENTRAÎNER,  v.  a<fk.  Emporter  avec  violence,*  mener  avec 
force;  tirer.  Trabere ,  râper  e.  Les  Sètgcns  ont  entrain/  ce  pauvre 
homme  enprifbn.  Cette  inondation  a  entrain/ tout  ce  qu'elle  a 
trouvé  dans  la  campagne.  Une  forte  purgation  emratne  toutes  les 
mauvaifes  humeurs  du  corps.  La  charrette  entraine  quelquefois 
les  chevaux  dans  les  pays  de  montagnes.  On  V entraîna  au  luppli- 
ce.  Ablanc.  Le  Stoïcien  fe  vante  que  le  ciel  &  la  terre  ne  iau- 
roient  I*r«rr4/W  dans  leur  chute ,  &  qu'il  demeureroit  ferme 
fur  les  ruinesde  l'Univers.  La  Br, 

Qe}mot\\eï\tdetrahire. 

Entraîner,  fedit  fîgurément  en  chofès  fpirituelles  &.  mora- 
les. La  perte  d'une  baui lie  pouvant  entraîner  la  ruine  entière 
de  la  Flandre ,  les  Efpagnols  ne  jugeoientpas  à  propos  de  la  ha- 
fàrder.  Sar.  Une  guerre  civile  entraine  ai^prés  foi  bien  des  mal- 
heurs. Nous  fommes  entrainèi,  vers  le  vice  par  mille  tentations 
extérieures  &  intérieures.  Nie.  Ce  principe ,  cet  argument  r«- / 
rr<(/Wnr  après  eux  de  grandes  abfurUitcz.  Cicéron  entrainoit  Çk 
auditeurs  par  la  force  de  fbn  éloquence.  Un  habile  Raporteur 
rn/r4/W  tous  les  ignorans  dans  fbn  opinion.  Je  me  fens  entrai- 
«er  par  une  trop  douce  violence ,  pour  fouhaiter  que  les  chofes 
neniflcntpas.  Mol.  Unamiqui  n'agit  que  par  vanité,  va  feu- 
lement au  bien  à  mefîlré  que  le  foin  de  fa  réputation  X'entrame, 
S.  EvR.  Les  défauts  extérieurs  frapent  les  fens,  &  entrainent 
l'imagination.  Nie.  Le  préfent  nous  entraine.  Bos  s.  Toutes 
nos  palEons  nous  entrainept  avec  violence  :  nous  fommes  ou 
touchez  de  pitiés  où  enflammez  de  couroux  ^  félon  les  divers 

"  objets  qui  nous  emportent.  Vaug.  On  a  comparé  à  l'harmo- 
nie^ &  à  la  voix  mélodieufc  des  Sirènes ,  tout  ce  qui  flatte ,  &C 
to^t  ce  qxnentr  aine  inévitablement  les  cœurs.  Ai.  Ni  c  a  i  se. 
Cette  pèrfuafîon ,  qUiétoitun  effet  de  fà  raifon"&  de  fa  vertu, 
n'riirr^iWr pas fon cœur.  P.  de  Ci»  ^ 

De  nos  propres  malheurs  auteurs  infortunez, , 
^  .  Nous  fommes ,  loin  de  nous ,  à  toute  heure  entraînez,  Bo  1 1.    .  j  ^ 

Ouoi!  l'ameejl  toute  efclavej  Une  loi  fouveraine    \ 
Vers  le  bien  &  le  mal  incejfamment  ^entraîne.  Corn.     ' 

ENTRAÎNÉ^éE,  part.  paff.  &  2.d],'TraBus ,  raprus. 

ENTRAIT,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie ,  qui  fc  dit  des  maî- 
ireflès  pièces  de  Bois  qui  travèrfent>  &  qui  lient  les  deux  parties 
oppofces  dans  les  couvertures  des  bâtimens.  On  les  appelle  auffi 
r/Vtfifj,  quand  ils  tiennent  aux  jambes  de  fbrce  avec  le  poinçon 
au  milieu  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  \e grand  entrait^  Le  petit  entrait 
eft  celui  qui  cft  au-defTùs.  Outre  les  entraits  des  maitrefïcs  fer- 
mes, ilyades«ffrr4/V/decrouppe,  qu'on  appelle  demi-entraits , 
des  rif/r^r/dctemplage,  &  on  s!cn  fert  en  plufîeurs  autres  t)C- 
cafîons. 

ENTRANT,  a  n  te,  adj.  Qui  entre  en  quelque  Heu.  fngre' 
diens ,  intrans.  Tous  les  vins  entrons  dans  la  ville  doivent  payer  le 
droit  d'entrée.  ' 

È-N  T  R  A  N  T ,  fîgnifie  encore  un  intriguant,  un  homme  adroit  ôC 
hardi  qui  fc  fourre  dans  les  compagnies ,  qui  fait  facilementcon- 
noiilànce.  Les  Gafcons  font  desgens  entrans ,  qui  s'infînuent  aifîf- 
ment  parmi  le  grand  monde ,  &  qui  font  fortune. 

Entrant,  en  termes  de  Phitofbphie  hermétique  >  fîgnifie 
pénétrant.  On  dit  que  que  le  Magiftère  eft  fondant,  entrant  yU 
tingent. 

EN  T  R  A  PETÉ ,  adj.  En  Architedure  on  dit  un  pignon  entrapt' 
fr  ;  pourdire ,  un  bout  de  mur  à  la  tète  d'un  comble,  dont  U 
pronl  eft  à  quitte  ou  cinq  pans..   • 

..  ENTRA  VAIUÉ, 


ti55 

gNTRAVAi 
qui  ayant  M 
pallée  entre! 

ENTRAVE!' 
commode  t 
le  chappcrol 
pour  lui  mel 
quelquefois! 
barradèr.  Tj 
tradition" 
féde,bie#l| 
De  Vi.ll 

ENTRAVEl 
travèrtijfemei 

riage  eft  faitl 
alteriusdefunî 

ENTRAVE. 
met  aux  pi^ 
Ventrave  ef 
pouces  >  qui  I 
en  rond,  &; 
chevaux  rèj 
iie  fuyçnt.*A| 

Entraves 
à  faire  quelql 
vincula  ,  con 
tiennent ,  & 
i>£  L  A  Tr 

De  ces  < 
On  met 

Mais  m 
jPulectè 
Nous  ne 

Un 

ENTRAVO> 
d'un  cheval. 
dica;  Une  pet 

ENTRE,  Prép 
&  la  féparatii 
entre  çi&là. 
eft  entre  onze 
&  rincaniati< 

Il  y  a  des  Auteur 
d'intra.  Entn 
Intra  feptimut 
falloir  mettre 

E  n  T  R  E ,  fe  dîi 
cet  homme  et 
moi  entre  deu 
il  n'y  avoit  q 
deux  yeux  ur 

Entre  ,  marc 
blanc  Ôc  le  cl 
couleur  mito 
tre  les  deux  r 
pendant  le  joi 
cette  lumière 
d'avec  un  lou 
celui  dont  la 
de  la  quille, 
eaux.  L'hydn 
Il  ne  boit  poi 
Ils'eft  misent 
lui  difent ,  j< 
fi  je  le  dois  fà 

Entre  ,  fïrt  ; 
mauvais  ami 
la  nuit. 

Entre,  flgnii 
entre  les  mort 
amis  tout  eft  ( 
qui  brille  le  { 

E  n  T  R  E ,  en  tel 
contradiéloii 
y  a  procès  en 
adbciez. 

En  Arithmétiqi 
font  prémiâs 
.      Temf  n 


t 


ti55  "     E  N  T.*        ^ 

gNTR.  AVAÎLLe  ,adj.  T^rmc  dcBlâfon  i  qui  fe  dkdcsoî^aux 
qui  ayant  IcvoUployé,  ont  un  bâton,  ou  quelque  autre  chofc 
pallëe  entre  les  ailes ,  &  les  pieds*  Imfidittu. 

ENTRAVER»  Terme  de  Faucomnene ,  qui  fedit lorfqu'on ac- 
commode les  jets  de  l'oifeau  dé  telle  fort</,  qu'il  ne  fe  peut  ôter 
le  chapperon ,  ni  fe  découvrir.  On  dit  auffi  tmrâvermx  chevaL> 
pour  lui  mettre  des  entraves.  E(ju0  indere  comptais.  Il  fcdit  aufli 
quelquefois  dans  le  fcns figuré,  ^^rr^v^r  quelqu'un ,  c'eft  l'em- 
barraflèr.  Telleeft  ta  mifère  deriiomme  ^  quand  l'cfpritdccon- 
tradidtion  ôc  l'humeur  de  penfer  autrement  que  les  autres  le  pof- 
fcdc ,  bie*  loin  de  parvenir  à  fes  fins,  il  s'çnvelope  &  s'emrdvf. 

De   VI.LLARS.  , 

ENTR  AVERTISSEMENT,  f.m.  Terme  de Ci>utumes.  £»-' 
travJèrtlffement  de  fang  fedit,  iQrfque  l'un  des  conjoints  par  ma- 
riage e(l  (ait  Seigneur  des  biens  duprédécedé.  Unius  conjugisin 
alteriusdefunâi  bona  fuctefjio. 

E  N T  R  AV  E  S ,  f.  f.  pluriel .  CompetUsfmed.  Fers  ou  liens  qu'on 
mec  aux  pieds  des  chevaux  i  pour  emnécher  qu'ils  ne  s'enftiyent. 
V entrave  eft  compofôe  d'une  petije  oiaîne  de  ftç  longue  de  iept 
pouces  t  qui  tient  à  deux  entravons  ,  ou  pièces  de  cuir  tournas 
en  rond,  &  rembourrées ,  qu'on  met  aux  pieds  du  cheval.  Leurs 
chevaux  rcpaiflcnt  avec  des  ^«/r/rz/«  aux  jambes  de  crainte  qu'ils 
iie  fuyçnt.'AB  L  A  N  c. 

Entraves,  fe  dit  figurément des empéchemens qu'on  trouve 
à  faire  quelque  chofe ,  &  entre  autres  à  marcher.  Impedîmentu, 
v'mctda  ,  fompedes.  Dieu  nous  laiflc  des  entraves  qui  nous  re- 
tiennent ,  Se  qui  font  les  effets  &  les  fuites  de  nos  péchez,  A  b. 

I>£    L  A   Tr  A  PI.  . 


•     •     A 


De  ces  amples  canons ,  ot)  comme  en  des  entraves. 

On  met  tous  les  matins  fes  deux  jambes  ^fclaves,  M^o  l  , 

Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres  i  &  ^^aîts  y  "  , 

,J)u  lecteur  dédaigneux  honorables  efclaves^ 
Nous  ne  ff  aurions  brifer  nos  fers  &  nos  entraves.  B  o  i  l. 

Un  jour  je  punis  mes  ejdaves  y  * 

J*en  fis  mettre  deux  aux  tnix^^ts.'D.D.S, 

ENTR  AVON,  f.  m.  Pièce  de  cuir  dont  on  entoure  le  paturon 
d'un  cheval.  Il  faut  deux  entravons  pourri re  une  entrave,  /*r 
<//V4;  Une  petite  chaîne  de  fèr  les  aflèmble l'un  avec  l'autre. 

ENTRE,  Prépofition  de  tcms  &  de  lieu ,  qui  marque  la  diftance 
&  la  féparation  de  l'un  à  l'autre,  Inter,  Il  y  a  bien  du  chemin 
entre  çi&  là.  Entre  le  ciel  &  la  terre  il  y  a  un  grand-erpacc.  Il 
eft  entre  onze  heures  &  midi ,  entre  cinq  &  fix.  Entre  le  Déluge 
Se  l'Incarnation  il  y  a  tant  d'années, 

,  Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  la  prépofition  entre  la  fignification 
à'intrd.  Entre  \ç  fèptiéme  jour  de  la  Conception.  De  g  o  r  i. 
Jntra  feptimum  à  Conceptione  diem.  Cet  ufage  n'eft  pas  bon  ,  il  I 
'  falloit  mettre  4dns  les  Icpt  jours  qui  fui  vent  la  Conception. 

£  N  T  R  E  3  fe  dit  au(n  pour  marquer  un  lieu  précis.  Je  lui  ai  livré 
cet  homme  erare  les  mains.  Cela  foit  dit  entre  nous.  Regardez- 
moi  emre  deux  yeux ,  fixement.  Cela  a  été  fait  entre  quatre  yeux, 
il  n'y  avoir  que  deux  pèrfonnes.  ô  !  que  voilà  bien  là  entre  vos 
deux  yeux  un  figne  de  longue  vie  !  M  o  l,  ^ 

Entre  ,  marque  auflî  un  lieu  y  une  féparation.  Il  eft  entre  \t 
blanc  &  le  clairet.  Il  fe  plaît  entre  deux  tréteaux.  Le  vérd  eft  la 
couleur  mitoyenne  entre  le  jaune  &  le  bleu.  La  rivière  coule  en- 
tre les  deux  rives.  Il  a  été  volé  entr^  .deux  foleils ,  c'eft-à-dire, 
pendant  le  jour  ;  etitre  chien  &  loup ,  pendant  le  crépufcule ,  ou 
cette  lumière  obfcure  où  on  ne  peut  bien  difcèmer  un  chien 
d'avec  un  loup.  Un  vai/Tcau  bâti  entre  le  tiers  Se  le  quart ,  eft 
celui  dont  la  largeur  eft  entre  le  tiers  &  le  quart  de  la  longueur 
de  la  quille.  Ce  détroit  eft  entre  deux  mers.  Nager  entre  deux 
eaux.  L'hydropifie  (c  forme  des  eaux  qui  font  entre  cmt  Se  chair. 
Il  ne  boit  point  entre  (es  repas.  On  dit  auflfî  dans  les  querelles , 
Il  s'eft  mis  entre  deux  ;  pour  dire ,  Il  les  a  féparez.  Il  y  a  des  gens 
qui  difent ,  je  fuis  entre  deux  de  faire  cela  ;  pour  dire ,  Je  ne  fçai 
u  je  le  dois  faire  ou  non.  Cela  n'eft  pas  François. 

Entre,  fôrt  aufli  à  marquer  la  difterence.  Entre  un  bon  &  un 
mauvais  ami  il  y  a  bien  de  la  Jiffêrence,  comme  entre  le  jour  &  \ 
la  nuit. 

Entre,  fignifie  quelquefois  ,  Parmi ,  au  nombre.  On  l'a  laiflè 
'wr^les  morts»  il  eft  des  premiers  entre  les  gens  de  bien.  Entre 
amis  tout  eft  commun.  Etttre  les  petites  planètes  Vénus  eft  celle 
qui  brille  le  plus. 

E  N  T  R  E ,  en  termes  de  Pialais ,  fe  met  à  la  t^te  de  tous  les  jugcmens 
coiitradiûoires.  Enne  un  tel  demandeur  &  un  tel  défendeur.  Il 
y  a  procès  entre  oa  parties.  Ce  partage  fe  doit  faire  rwrr  quatre 
alTbcicz. 

En  Arithmétique  on  dit  que  deux  nombres  fbnJ  égaux  emre  eux , 
font  premiers  ntti  eux ,  ou  qu'ils  n'ont  aucunç  rociurc  Ctommu- 


tté  entre  eux.  On  die  en  Géométrie  que  deUxchofes  égales  à  une 
troifiéme,  font  égales  fu/rr  elles. 

E  N  T  R  E ,  fè  dit  provèibialcmenjijCn  plufieurs  parafes.-  Entre  deux 
(elles  le  cul  à  terre.  Il  l'a  pris  entre  bon  Se  vofécl  Entre  deux  ver- 
tes une  mure.  Entre  chien  &  loup  j  c'cft-à-dire ,  kfoir ,  lorfijuef 
la  nuit  commence  à  venir,  parce  qu'alors  on  ne  fçauroit  b^eu 
diftingucr  un  chien  d'un  loup.  ] 

E  N  T  R  E ,  fc  joint  avec  ouantité  de  verbes  de  Langue ,  &  leur  doh^ 
ne  une  nature  de  verbes  réciproques,  en  y  a  joutant  le»  prononi 
^èrConnel: comme iS*entre-accolUr,  s'entre  accompagner ,  s' entrer 
accufer  ,  s'entre-avertir  ,  s'entre-atder  ,  s'entre-aimer  ,  /entre  àp- 
peilen  t'entre-approcher ,  s'entre  appuyer ,  s'entre  arracher  ^  s* emrè-i 
attendre  ,  fentre-baifer  ,  s'entrebaijfer ,  s'entrebattre ,  s'entrecaref. 
fer ,  s'entretkercher  ,  /entrech/rir  ,  fentredécbirer  ,  s'tntreconnoi. 
tre  ,  s^entred/fahre  ,  t'entredire  ,  /entredonner  ,  s'entre  embraffer, 
i' entre ' entendre ,  s'entre-égorger ,  s*emrefacher ,  s'entrejlatter  j  s  en- 
trefouetter ,  t* entrefrapper  ^  s" entregronder ,  s' emreheur ter ,  s'entri-i 
lapr  ,  s'fttirelouer  f  s'entremànder  ,  /ent remanger  ,  semnméler^ 
s'entremocquer ,  s'emremurdre ,  s'entrenuke ,  s'entreparl^r  ,  s'entre^ 
percer ,  s'entre^iquer  ^  s* entreplaider ,  s'entrepouger  .  s'entretfutreL 
1er,  s'emreregarder  ,  s'emreregretter  ,  s'emrerencontrer ,  i  entreré- 
pondre,,  s'entrereJfewÙler,s'emrefaluer ,  s'entrefecourir  ,  semrejaifip, 
i' entre fuivre ,  s' entretailler ,  s' entre  toucher  ,  s'entterrouver,  s'eritre- 
tuer  y  s'entrevoir  y  Sec.  On  en  forme  aulTî  quelquefois,  fi^r  tout 
dans  le  ftile  familier  &  burléfque.  Un  Poète  a  dit  > 


Tandis  que  fratèrncllem^t 

Lfs  deux  pi/ds  s'tYMïoiéàxàxSièïQwXi 

E  N  T  R  E ,  (e  joint  aiilTî  à  quelques  verbes  pour  diminuer  leur  /igni-» 
fication ,  commR  les  Grecs  fe  fervent  de  la  propofition  urb  ^  Se 
les  Latins  à^fub.  Tels  font  les  verbes  entreluire ,  entre-ouir ,  entre- 
vbir ,  Sec.  que  l'on  trouvera  chacun  à  fa  place. 
Entre,  fè  met  aulTî  en  compofition  avec  plufieurs  noms  &  ver-» 
bes  qui  n'ont  point  deréciprocation ,  &  qui  ont  divers  fens.  Tels 
font  entraxe  y  entrebataille  y  entrecolomnement  y  et'trecoupper  ,  en^ 
trefaites ,  entregent  y  entrelarder  ;  entrelas ,  entrelacer ,  entreligne  ^ 
entremêler  3  entremets ,  entremetteur ,  entremettre ,  entremife ,  entre' 
ùicdillon  y  entreparleur  ,  entrêpas  ,  emreprendre  ^  entreprenettr ,  en. 
trepïife  ,  entre  fol  y  entre  fuivre  ,  entre  fuite ,  entretatlle  j  entretailler  ^ 
ctreta'illure  yOntretems  ycmretenir  y  Se  autres  encore  qu'on  expli- 
quera en  leur  rang. 
ENTREBAILL4>  éF»adj.  On  doit  écrire  ce  mot  avec  uh  cîr- 
coniîéxe  fîir  la  pénultième,  pour  faire  voir  qu'il  la  faut  pronon- 
cer longue  J  l'A  demi  ouvert  :  il  ne  fè  dit.  que  d'une  por  e,  oa 
fenêtre,  qui  n'eft  pas  fermée  tout-à-fait.  Hians ,  biulcusy  bifiens. 
On  lailîcune  porte  entrebailUe  dans  une  chambre  qui  fume.  Il 
croyc^it  avoir  oieii  f^rmé  fa  porte  en  la  tirant,  mais  elle  eft  de- 
incurée  entrebailUe,  On  le  dit  quelquefois ,  mais  plus  rarement^ 
de  la  bquche  qu'on  laiflè  entr'ouvèrte  par  une  mauvaife  Uabi-t 
tudc. 
È  N  T  R  E  C  I^T ,  f  m.  Faux  pas  ou  marche  irréfolu%'  qui  fe  faic 
par  un  homm<^étou^di ,  qui  imite  ce  que  fait  un  chat  dans  fa  fui- 
te, ou  dans  fà  colère.  f^ACilUtio ,  titubatio:  Cet  homme  eft  entré  Se 
foiti  brulquemenr  de  cette  chambre ,  on  ne  fçâitce  que  veut  dire 
cet  Ent^ech^t,  l(  eft  tombé  fur  la  porte  ,  &  on  a  bien  ri  de  ce 
plaifant  entrechat. 
En  t  r  e  c  h  AT ,  en  terme  de  Danfc,  fe  dit  d'un  faut  dans  lequel 
on  padè  les  jambes  l'urie  par  dctfus  l'autre  trois  fois  durant  que 
le  corps  eft  en  l'air.  Ce  mot  eft  corrompu  de  l'Italien  capriola 
intreciata ,  qui  fignifie  une  capriole  croifée.  U  y  a  un  entrechat  en 
tournant ,  un  entrechat  en  avant ,  Se  un  entrechat  de  côté.  Le  P. 
I  Ménétrier  prétend  qu'il  faudroit  dire  entrechas  Se  non  psisentre^ 
chat.  Voici  fes  preuves.  L'origine  de  cctc  exprelTîon  eft  chas  > 
pièce  de  bois  un  peu  longue  Se  quarrée ,  qui  fert  de  châflê  à  qucU 
qucs  inftrumens  de  fèr ,  de  plomb ,  ou  de  quelque  autre  métaL 
Ainfi  ou  dit  jetter  un  chas  aux  jambes ,  Se  ce  n'eft  que  par  corru- 
ption qu'on  dit  un  chat  aux  jambes  ;  pour  dire ,  faire  naître  queU 
3ue  obftacle ,  comme  lorfqu'on  jette  un  bâton  entre  les  jambes 
'un  homme  qui  marche  ou  qui  court ,  pour  le  faire  tomber* 
C'eft  de  cbas  qu'on  a  fait  chaf^s,  &  comme  on  a  dit  entrelas  des^ 
fils ,  cordons  ou  cordes  paflees  les  unes  dans  \ét  autres ,  on  a  die 
auitl  entrechas  des  cloifbns  de  pièces  de  bois ,  qu'on  appelle  en 
Latin  cancelU  ;  d'où  vient  le  mot  chancel  pour  la  clôture  du 
Chœur  d'une  Eglife  ;  ainfi  les  entrechas  en  la  danfè  font  des  en- 
trclafTèmcns  de  jamlies  Se  dip  pieds ,  comme  fi  l'on  fautoit  entra 
les  vuidcs  d'une  cloifim*  ,  • 

ENTRECHOQUER ,  v.  n.  &  réciproque ,  qui  ne  fè  dit  qu'a- 
vec le  pronom  pèrfonnel ,  pour  lignifier  ,  Se  heurter,  fe  cho- 
quer l'un  l'autre,  heur  fore  fir  invietm  ,  fe  vlàjfim  fuutuo  imperere. 
Ces  deux  vaiflcaux  fi:  font  entrechoquez. ,  il  y  en  a  un  qui  s'eft  cn^ 
tr'ouvèrt.  C'eft  ce  qu'on  appelle  abonié  en  terme  de  Marine. 
On  le  di(  aulli  fi&urèment  on  chofcs  morales ,  pour  lignifier  t  Sa 
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mûre  les  uns  iux  autres  >  être  de  Tentiineiis  «u  d'incérêtt  con- 
traires. Ces  dtou^Aureurs  s'enntih^qium  en  toutes  rencontres. 
Ces  deux  ennemis  s'efunchpqutm  à  tous  propos ,  ne  laiflènt  pailèr 
aucune  occalîon  de  Ce  nuire. 
ENTRECOLOnNE,f.f.ouENTRECOLOnNEMENT, 

f.  m.  Efpacr  qui  eft  entre  deux  colonnes.  Les  entrtcêlonnts  doi- 
vent être  proportionnées  à  la  hauteur  &  groHèur  des  colonnes. 
Vicruve  l'appelle  imercêlomnium  :  6c  Celon  le  mêhie  Auteur, 
X'cntrecolotmemm  eft  de  cinq  efpéccs  ipycnoftyle ,  fifiyle  ,  ekpyU, 
dUflyle  &  tréuftyle.  Ces  cinq  mots  font  Grecs ,  &  wnt  expliquez 
en  leur  lieu. 
ENTRECOmMUNIQUER.v.n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  pèrfonncl.  Il  Hgnifie ,  Se  communiquer  mutuellement  ; 
fe  faire  pan  les  uns  aux  autres  de  ce  que  l'on  a.  f^ocMrefe  vic'^m 
i»  partem  omnium.  Les  hommes  s'entrec9mmuMiquent  leurs  penieesj 
par  le  moyen  du  langage^  P  o  r  t-R. 
ENTRECOUpPÉ.  C'cft  le  dégagement  <|uif^feit  dans  un  car- 
refour étroit  par  deux  pans  coupez  &  oppoiez ,  pour  faciliter  le 
tournant  des  chariots. ' 
ENTREcoupPi  DE  voûti.  Ccft  le  vuidc  qui  reftcentre 
deux  voûtes  fphéciques  l'une  fur  l'autre ,  depuis  l'extrados  d'u- 
ne coitpe  y  jufqu'à  la  douelle  d'un  dôme ,  qui  font  jointes  en- 
femble  par  des  murs  de  refend  au  droit  de;;  côtes  :  le  tout  fans 

charpente. 
E ISI T  R  EC  O  U  pP  ER ,  V.  aft.  Intèrroînpre.  Mmumùnt,  On  dit^ 

que  les  foupirs ,  les  fanglocs  entrecoupent  la  voix  ,  la  parole ,  à 

quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'ils  interrompent  >  qu'ils  retardent  la 

réfpiratidn  ,&  en  empêchent  le  libre  u(age. 
1)  (t  dit  fouvent  avec  le  pronom  pêrfonnel ,  &  fignifîe  y  Couper, 

traverser  ;  &  alors  il  eft  réciproque.  Secâre  [e  mutuo.  Les  Méri- 
.dicns  font  des  cercles  qui  s'entrecoupent  aux  Pôles  du  monde. 

Les  deux  diagonales  d'un  quarré  s'entrecouoent  dans  le  centre. 

On  die  de  même ,  que  des  rues  dans  une  ville ,  des  canaux  dans 

un  pays  ,  s'entrecoupent ,  quand  ils  font  la  même  choie  que  ces 

Entre  coupPiR,  eft  encore  un  autre  réciproque  ,  qui  figni- 
Hc  ,  fe  couper  l'un  l'autre.  A  quoi  bon  s'entrecouper  la  gorge? 
Vaug. 

On  dit  aulTi  d'un  cheval ,  qu'il  s'entrecoupe ,  quand  le  côté  de  l'un 
de  fcs  fèrs  choque  &  entame  un  de  fcs  boulets.  On  dit  .plus  vo- 
lontiers fîmplemcnt  couper. 

E  N  T  RE  c  oup  P  E  R  ,  fc  dit  figurémcnt  eii  chofcs;  morales.  Cet 
Auteur  s'entrecoupe,  fouvent  ipour  dire ,  fe  contredit  quelque- 
fois; Il  a  un  (Kle  trop  entrecoup/,  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il  intèrrômt 
trop  fouvait  le  fil  de  fon  difcoùrspardesdigreiÇdns  inutiles, 
par  des  citations  trop  longueis  &  trop  firéqùentes. 

E  N  T RE  c o up  P B ,  é E  ,  pîut.  &  adj.  Incijiu,  dhifus,  imerruptus. 
Un  pays  entrecoup/ de  montagnes ,  de  rivières.  Une  voix  entre-^ 
goup/e.  Un  (tile  ,un  difcours  entrecoupé^  ]^  termes  de  Chirurgie 
on  appelle  future  entrecoupée ,  une  future'où  Ton  coupe  le  fil ,  ^ 
on  l'arrête  par  un  nceud  «^  chaque  point  que  l'on  fait.  ^^  - 

EN  T  RE  CO  U  R  S ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Traité  entre  deux 
Seigneurs ,  en  vertu  duquel  tes  fujèts  de  chacun  d'eux  peut  aller 
s'é^blir  fur  les  terres  de  l'autre.  U  y  avoir  autrefois  emrecours 
entre  les  Comtes  de  Champagne  5c  les  Seigneurs  de  Bar. 
ENTRECROISER.  Verbe  réciproque,  oui  fe  met  avec  le  pro- 
nom pèrfonneï.  Il  fc  dit  des  chofès  étendues  en  long ,  &  qui 
paftènt  les  unes  fur  les  autres  en  formant  quelque  forte  de  croix 

3ue  ce  foit.  Interfecdre.  On  le  dit  des  fils  des  étoffés  5^  des  toiles, 
es  fibres  du  corps  des  animaux  ^  des  jplantes ,  des  chemins , 

-  des  allées ,  des  rues ,  &c.  £n  faifant  l'oparadon  de  biais  on  cou- 
pe  toujours  les  fibres ,  de  l'un  des  deux  obliques ,  parce  qu'elles 
s'emrecroifent.  ïi\ OMIS.  •        - 

ENTREDEUX ,  f  m*  Partie  qui  eft  au  milieu  de  deuxchofes^ 
avec  lerquelles  elle  a  relation  oU  contiguité.  Part  niedid  ,  fpé- 
tium  tmermedium ,  intergetinum.  Un  entredeux  de  morue.  €>n  a 
ôcé  V entredeux  qui  féparoit  ces  deux  chambres,  foit  mur  >  foit 
cloilbn.  L'entredeux  dCs  épaules.  Dans  Ventredemc  de  ces  pilo- 
'  tis.  Voiture  a  fini  un  Rondeau  avec  cette  exclamation ,  Quel 
entredeux  l  Les  médailles  depuis  Charlemagne  juf^û'au  quator- 
zième fiécle ,  forment  un  vilain  entreieux  de  l'anaquité ,  &  du 
moderne.  Le  P.  J  o  B  â  R  T. 

Entredcux  uïks.  VEntredeux  mers ,  le  pays à'Ewtnitnx 
mers.  Bimâris,  B'mtAris  regio.  Petit  pays  de  France  dans  la  Guyen- 
ne. Il  eft  entre  la  Garonne  &  la  Dordogne ,  depuis  leur  confluent 
jufqu'à  Cadillac ,  qui  en  eft  le  lieu  principal ,  &  parce  que  ces 
deux  rivières  font  très-g^ndes  en  ce  lieu  U  »  qu'dlesy  portent 
de  grands  vaiflèaux  j  &  qu'elles  y  ont  flux&  rcilux  >  on  Im  a  don- 
né le  nom  d'Entr^Uitx  mèrt.  Du  Cktfue  ,  Amiq,  &  Reck,  des 
villes  de  Ftâuco,  L, / f,  c,7' M4ty,Com, 

ExTRi-DouRO  ET  MiN^o  »  OU  Entre  Minmo  it  Douro, 
•  Province  do  Portugal ,  qui  m  ui^  f^u  tmrn  de  fà  fituati«n  eutre 
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ta  rivière  du  Minho  aànord,&celleduD(}Ur«iaSad.  Atffr^m. 
neiét  Li^tdmdyOVL  Portiigallia.EWc  a  l'Océan  Atlaotiqueiroiidl» 
&  la  Province  de  Tralos-montcs  à  l'eft.  Cette  Province  efk  une 
des  plus  fertiles  de  Portugal.  Elle  fe  divife  en  quatte  tènitoircs, 
qui  prennent  le  nom  de  quatre  villes  >  Porto»  Viana  deFozda 
Lima ,  Ponte  de  Lima  &  Guimaranes.  La  ville  de  Bragueeft 
capitale  de  toute  la  Province.  M.  de  la  Neuville  écsit  Entre, 
Dburo&Minio,  &dit  que  Ws  Places  les  plus  confidérables  de 
cette  Province  font  Viàna  ,  Caminha ,  VdIa-Nova  de  Cervd- 
ra ,  Valença,  Monçaon,  Melgxço  ,  Linddfo  ,  Villado  Coudé 
&  Porto.-.  '  *       ,  ^ 

E  N  T  RÉ  E ,  f.  f.  Por^e ,  chemin ,  ou  pafïàge  par  où  l'on  entre.  /«. 
greius^  âditus.  Ventrée  delà  ville,  de  la  forêt,  du  port.  Lesri»* 
^ées  &  les  iflucs  de  ce  pays  font  libres.  Ventrée  de  cette  maifoii 
eft  belle&  magnifique.  Laiflcr  l'rwrrr  libre  d'une  ville.AiL  anc.  • 
Défendre  IVm/t/^  d[ui>ortaux  ennemis.  Io<  L'flirr/f  d'unemai- 
fon.  £«r/4r  eft  oppofee  à /J«*. 
E  N  T  R  i  E ,  fê  dit  aufti  des  ouvertures  qui  font  en  plufîeurs  chofcs. 
Oftium ,  os.  Ces  bottes  font  trop  larges  d'eutrét ,  elles  ne  font  pas 
juftes.  Entrée  de  chapeau.  Un  balohdeChymiflceft  fon  larg^ 
par  le  ventre ,  niais  il  eft  fort  petit  d'entrée  de  goulèr. 
E  N  T  R  É  E ,  eft  aulfi  l'a^on  par  laquelle  on  entre.  A  Xonentrée  en 
la  prifon  il  paya  fa  bienvenue.  A  l'«tfr/f  du  jeu  on  paye  tant 
dans  les  Académies.  Deniers  d'^«r^îr,c'eft  l'argent  qu'on  paye 
en  entrant  en  quelque  affaire. 
Entï^ée  de  Choeur  ,  c'eft  cfT^rchiteûure  la  décoration 
de  toute  la  fi^adedu  Chœur  d'une  Eglifequi  le  fépare  de  la  Néf. 
En  Serrurerie ,  &  en  Menuiferie ,  c'cft  la  décoration  de  k  porte 
du  Cœur ,  plus  exhauflee ,  9c  plus  riche  que  le  tefte  de  la  clôture 
à  jour. 
Entrée  de  SâRRURE.  C'cft  une  plaque  de  fier,  chantournée 
félon  un  profil,  cifèlée  &  gravée  de  divers  ornemens  >  qui  fèrt  de 
padàge  au  oanneton  d'une  déf, 
E  N  T  R  i  E  ;  eft  auflî  le  droit  d'entrer  en  quelque  endroit.  Il  a  en- 
trée au  Confèil.  Un  brevet  d'aftkires  donne  les  entrées  chez  le 
•    Roi  i  c'cft-à-dire ,  il  donne  le  privilège  d^entrer  à  certaines  heu- 
res dans  la  chambre  du  Roi ,  quand  les  autres  n'y  entrent  pas. 
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C'cft  prèfque  dans  le  même  fens  qu'il  fignifie  la  fiunlité  ,  la  pèr- 
milïîon  qu'on  a  d'entrer  chez  quelqu'un.  Son  fçavoir  lui  don- 
ne entrée  en  toutes  les  compagnies.  Ceft  un  tel  qui  lui  a  don- 
né Ventrée  chez  cette  Daine  ,  qui  lui  en  a  donné  la  Connoif^ 
fance. 
E  N  T  R  B  E ,  eft  encore  une  folcmnelle  réception  &  cérémonie  qu'on 
fait  dans  lés. villes  au^i Rois ,  Princes ,  Légats,  ou  autres  Sei- 
gneurs ,  lorfqu'ils  entrent  la  première  fois  dans  les  villes ,  ou 
quUls  viennent  triomphans  de  quelque  grande  expédition.  In- 
'  grejjio  ,  invèitio  fglemnis  cm  p9mp4,  Lts  entrées^  des  Am^flà- 
deurs  font  des  fpcâiacIeS  qui  ne  font  que  pour  le  vulgaire ,  & 
,  non  pas  pour  les  Philofopnes.  S.  E  y  R*  C'étoit  la  coutume  juf> 
queTous Charles  VII.  dcdoitncr  a.iix  £itfr^r/desRois,  d'efpace 
en  éfpace  des  fpedades  ,  qui  ne feroicnt  ni  du  goût,  ni  de  la 
politcflc  de  ce  tems-ci ,  mais  qui  ne  marquoient  pas  moins  fên- 
^  fîblcment  l'affoétion&la  joie  du  peuple.  Cétoicntdes  efpéces 
de  mafcarades  de  dévotion ,  des  cnfàins  habillez  en  Anges  com- 
me dcfcchdans  du  Ciel.  Voyez  celle  de  Charles  VlI^J&ite  par 
le  P.  Daniel ,  hift.  de  Fr.  T.  IL  p.  1 1  i^.  II 17. 
E  N  T  R  £  B ,  eft  aufti  un  impôt  qu'on  lévç  fur  les  marchandifèsqui 
entrent  dans  une  ville,  dans  un  Royaume,  luveâitîtumcit  vedi- 
toi.  On  a  propofé  autrefois  à  Sienne  de  doubler  les  portes  de 
Ta  ville ,  pour  doubler  fcs  revenus ,  qui  confiftoient  aux  entrées, 
La  traite-foràine  eft  le  droit  qu'on  nit  payer  aux  marchandifês 
à  llcntrée  &  à  la  fortie  du  Royaume.  Veutrée  du  vin  Ce  paye  aux 
.  '  portes. 

E  N  T  H  i  B ,  fignifie  encore ,  Commencement.  Primêrdmm ,  hàttum^ 

«xtriRmi.  Ce  Magifbrat,  i  fonVMi'ilir  dans  fa  charge ,a  fmitde  beaux 

réfileitiens.  Dès  Ventrée  de  fon  difcours.  U  fe  faut  trouver  à  l'^v- 

fr^ du Confèil,  à l'^mr/iT  de  l'Audience. 

On  appelle  witréet  de  tdble,  quelques  mets  qui  fè  f^ent  d'abord 

avec  let  potages.  Ferculà  prontulfid/nia. 
On  appelle  aum  entrées  de  Met ,  chaque  Scène  que  font  les  Dan- 
leurs  dans  un  ho\,Sce9é  [âltsitoriâ.  Le  l»llèt  n'cft  qu'une  fuite 
d''*^^''»  ^nune  une  pièce  de  Théâtre  eft  une  fuioe  de  Scènes. 
E  N  T  R  i  B  ,  figurémeik  lè  dit  des  chofès  incorporelles  qui  s'intro- 
duifènt&paroiflêncdAns  le  monde.  Le  mépris  des  loix  a  donné 
Veiurée  à  tous  les  vices.  Un  jeune  homme  doit  faulcn  prendre  flUT' 
de  aux  démarches  qu'il  fiût  a  fon  outrée  dans  le  monde.  Sanaif^ 
fance  l'éxdut  de  l'Mfr/#  aux  charges.  Veutrée  en  Religion  cfl 
une  chofeÀquoi  il  faut  bien  pcnfcr.  U  n'y  a  que  notre  volonté 
qui  puiflè  donner  tutréi  dUns  nos  âmes  uut  maladies  de  l'efpfit. . 
Nie. 
On  appelle  en  Afb-onomie  lVMrr/#du  foleil  dansoni^gne,  leyènt 
auqu(4  le  r«iiil  commence  ï  parcourir  ce  Q^mM ,  dans  Its  fcpbé- 


iSdans^f'i' 
dansXi^*» 

l'endroitattqi 
tun«  rivière, 

entoutcems 

porter  Us  na 

Qnditcnprov 

une  compu; 
iàns  garder 

tNTREEAl 
négocie  quel 
ner  bataille  > 
porttlanouv 
imceseuirefù 

ENTREGEN 
monde.  EiegÀ^ 
point  de  fidrti 
utile  fcienceqi 
te ,  condliati 
Voilà  un  éveil 

-  réiilTir  dans  le 
Il  eft  vieux. 

ENTREJOU 

&  fignifie  cfpa< 

ticuliérs  de  fe 

^urvuqu'ily 

ENTRELAR 
&  y  faire  cntrei 
do  per  intervdli 

\  on  [i  entrelard 

Entre LARD 

■  àioCe.Diftingu 
arbres,' pour  d 
faut  pas  que  to 
faut  un  peu  en 

ÉNTRELA?Lp 

tcur  fcait'fl  biei 

agréables,  qu'i 

on  n'y  entreléUA 

EntRBI-ARDI 

âc  eft  entrelâtd 

tranches  de  gra 

ENTRELAS, 

pour  fiùrc  quel 

plexus  y  interjec 

ne  le  pouvoir  c 

haie ,  une  dôti 

ment  »^qui  for 

Entrbl  AS,C 

fleurons  liez  & 

les  moulures, 

.  Entrelas,c 

de  marbre ,  qi 

plir  les  appuis 

Entre  i,  a$>< 

joncs  coudez , 

frifes*pilafb:( 

En  trbl AS, 

IHIèmens&le 

ENTRELAflS 

'  fcs  &  entrelafl 

Il  ya  dans  t'a 

finité  de  vaifl 

ENTRELAS 

brins  de  cordi 

interferere ,  iu 

percer  le  fort 

.;       lafées  \'\ïned 

k  entrelépr  \i 

E  n  t  R  B  L  A  s's 

Orateur  doit 

d'hiffoiresag 

Entrbl ASS 

leditcntèrn 

&  autres  cho 

Suppofé  qu'on 

iâ/èr  ;  hitigu 

'  le  pourroit  : 


^       * 


.  >( 


inénclesoii  nuyrqae  èizèicwhM  Vmr^  du  foleil  4a^  lc$  dodze 
^mcsd^Zodl^^^e.  L*éqiiinQxç5laI^ccm$e(lIVffrr/<(iuio- 
X^àMm^iis  L'4quinoxe  de  t'AutOBane  dl  lV«ir/f  du  foicil 

.  j^H  T 1^  ^  s j en  càmç  de  marine  j  eu:l'embouçKm?e  d'une  rivière^ 
TeivlroicMiquel  im^fiviàrc  Cot$  de  (on  Ùc  pour  çncrer  dans  «ne 
tunre  rivière,  ou  diMi&un  lac ,  pu  daps,  U  n^.  tk  Havre  d'en" 
ir4r  c^  en  otoe^  de  marine ,  celui  datlls.  leq^l  on  peut  entrer 
en  tout  ceois ,  pM^e  qu'il  y  a  coûjpurs  de  l^caufu/fiiiùnmeiicpour 
porter  Us  navires.  , 

Qn  dit  en  proverbe  qu'un  Komme  a  fait  une  emrék  de  ba|et  dans 

.    une  compagnie ,  quand  il  y  eft  entré  ou  çh  eft  forti  brui^uemenc 

ikns  garderies  bienfëances  ,&  (aire  les  civiliteznécedàires. 
£NTR£F.A  ITËSp  f.  f.  plur.qui  fe  die  du  ternsqù  on  iai(>ouDn 
négocie  quelque  chofè.  Inrereâ ,  $mcrim.  On  écoit  pr^  de  don- 
ncr  bataille  ,  roaiis  Air  ces  emrefâkfs  il  vint  un  CQuriér  qui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  paix.  On  alloir  fàTre  ce  mariage  i  mais 
Turccs  ritfr^^r^/ le  père  mourut  ,&  tout  fut  rompu. 
*  ENTREGENT,  f.  m.  Manière  adroitc&  civile  de  vivre  dans  le 
monde.  EUgantià^  urbanités  ,  dfxreritai.  Cet  homme  né  fera 
point  de  fortune ,  il  n'a  ni  adrcdè  ni  emrtgent,  Ceft  w^  très- 
ucileïciencequelafciencedelVff/r^^^nr.  Elle  e(l,comme  la  beau- 
té ,  ccNidliatrice  des  premiers  abords  de  lafociécé.  Mont. 
Voilà  un  éveillé  qui  a  de  V entregent ,  qui  (e  fourre  par  tout.  Pour 
réiilTIr  dans  le  monde  3  il  faut  avoir  de  {'entregent ,  de  l'intrigue. 
U  cft  vieux. 

E  N  T  R  E  J  O  U ,  r.  m.  Ce  mot  (è  troiive  dans  quelques  Coutumes, 
&  ngnifie  efpace  pour  donner  cours  à  l'eau.  On  permet  aux  par- 
ticuliers de  ^rc  àcs  moulins  fur  les  «ivièrcs  non  navigables^ 
^urvu  qu'il  y  ait  rault&  r»rw/tf«i 

E  N  T  R  E  L  À  R  D  É  R ,  v.a<a  Faire  des  trous  dans  quelque  viande, 
&  y  faire  entrer  du  l^d  pour  la  rendre  plus  grallc.  Cdrnem  lofri- 
do  per  intervdU  conûgen.  Le  bœuf  à  la  mode  n'cil  bon  que  quand 

\  onra^«/r«/4r(//deDHon  lard. 

Entrelarder,  fignifie  audî ,  Mettre  au  milieu  de  quelque 
chofe.  Dijlinguere ,  interpungere.  Il  faut  entrelarder  ces  fleurs ,  ces 
arbres,' pour  donner  à  ce  jardin  l'agrément  de  la  variété.  Il  ne 
faut  pas  que  tous  les  hommes  foient  à  table  du  même  côré ,  il  les 
faut  un  peu  entrelarder. 

ÉNTRELAfioER^fçdit  fîgurément  en  chofcs  morales.  Cet  Ora- 
teur fcaiD'fl  bien  emelarder  Ton  difcours  de  penfi^s ,  d'hifloires 
agréaolés,  qu'il  h'ennuye  jamais.  Le  férieux  dégoûte  à  la  tin  y  Ci 
on  n'y  entrelardé  un  peu  de  comique. 

ENTKELARoéjéE,  parf.  &  adi.Ondit  au  propre,  qu'une  vian- 
de efl  entrelardée  i  lorfqu'il  y  à^aturellement  quelques  iilèts  ou 
tnmches  de  graidc  entre  les  diairs. 

ENTRELÂS^r.  m.  Cordonsou  hlèts  joints,  ou  mêlez  ejifemblç, 
pour  fiiire  quelques  nœuds ,  ou  clôtures.  Nodus ,  Uligéitio,  im- 
plexMs /tnterjecius.  L'entreUs  du  noeud  Gordien  écoit  tel ,  qu'on 
nekpouvoit  dénouer.  Un  entreUs  dcgroflcs  branches  fait  une 
haie,  une  clôture  fbne.  On  le  dit  aum  des  fîlètsj mêlez  artifte- 
ment  >«qui  font  le  deflcin  d'une  broderie. 

£NTRBLAS,en  Architecture ,  c'èft  un  ornement  de  liftek  ,  &  de 
fleurons  Uezâc  croifez  les  uns  avec  les  autres ,  qui  fe  taille  fur 
les  moulures ,  ou  dans  les  frîfes.  En  Latin  implexus. 

ENTRELAS,en  Sculpture  j  c'eft  un  ornement  à  jour  de  pierre,  ou 
de  marbre ,  qui  fèrt  quelquefois  au  lieu  de  balullres ,  pour  rem- 
plir les  appuis  évidcz  des  tribunes  1^  balcons ,  &  rampes  d'efcalier. 

ENTREi,A$,de  Serrurerie.  O^iemens  compôfez  de  rouleaux  & 

'  joncs  coudez ,  qui  forment,  divers  compartimcns  pour  garnir  les 
frifes  »  pilaAres ,  montans  &3  bordures  de  fer. 

£NTRELAS,efl  auffi  un  terme  de  Vitrier.  Il  lignifie ,  les  embeU 
tiflcmens  &  les  traiWfigurez  des  vitres.  Faire  des  entrelâs, 

ENTRELAr5EMENT,f.  ni. Mélange  de  plufieurs chofes  mi- 

'  fcs  &  entrdafCes  les  unes  dans  les  autres.  Comp(icMti»  ^çênnexio. 
U  y  a  dans  t'arrièrc-faix  des  femmes  un  entrel  pment  d'une  in-, 
fînité  de  vaif&aux.  Mauricbau. 

ENTRELAS  SE  R.v.aa.  Mêler  cnfcmble  plufie^rs  arbres ,  ou 

^  brins  de  cordons ,  de  filets ,  ou  de  lignes.  Intexere ,  implicére  , 
interferere ,  inter;i(ere\Jniercmgeri ,  imerplicâre.  On  ne  fçauroit 
percer  le  fore  de  ce  bois ,  l  caufe  des  branches  qui  font  *«rr- 
laf/es  l'une  dans  l'autre.  Il  y  a  bien  de  l'art  ï  faire  les  chiffres , 
^  entreUjjjir  les  lettres  les  unes  dam  les  autres. 

E  N  T  R  E  L  A  s's  B  R ,  fe  dit  figuréiAcnt  eh  chofes  morales.  Un  bon 
Orateur  doit  eatrelélfer  fon  difcours  de  pluûcun  pen(2fes ,  ou 
d'hifteires  agréables ,  qui  réveillent  l'attention,  fie  qui  le  varient. 

EMTRBLAiié,âi.  part.  pafl'.  6c  ad  j.  Connexns ,  intertextus.  On 
le  dit  en  termes  de  Blâfon  de  trois  croilfans ,  de  trou  anneaux , 
«c  autieschofes  fcmblables  paffiesles  uncsdans  les  autres. 

Suppofé  qu'on  fît  un  verbe  de  la  prépofition  entre,  U  du  verbe 
14a  ;  ttiguer .  rendre  lis  ,  cauler  de  la  lafTitude  ,  comme  on 
•  le  pourroit ,  félon  la  remarque  Éûic  d-dcto  à;  U  prépoùuon  I 


4. 


\Hm>  r*  ilii^fctpii  que  réJEip^oque ,%  èmrelilfttt  k  l'aller  mu- 
m^naent», i*»  L'a  ^e  la  poiuiltv^me  («roit  long,  •*tîtnel^er , 
^ulieu  qu'il  efl  bïc>*  aux  mon  dont  Qw  vinu.d*  jaulor. 


pourroit 
T^me  //. 


f  NTRELUIJU,  v^m  Lui»e4  d«(û::<t  qui  (c  dit  d'une  fpïbk 
lumière^  pf\ai  ciptrf  quelques  QHV^Mtfcs.  Jnffrkcert ,  fublu^ 
être.  J'ai  vu  entrelnire  quelque  chofe  entre  les  fonces  de  cette 
cloifon.  Dtni\Ji'^f€ivt(éd«  U  pujic  on  vit  Mr|r#/iiir#  quelque! 

.    feux  des  ennemi^  .* 

ENTREM£a«<R*v.4^.Infïfiw,inélef  «ne  ch<»fep4rmi  d'au- 
tres. Jnterht^cerr ,  mmifierê  ,  i^tefetê^  ,La  Comédie  parmi  frt 
plaifanceries.4^  f»^f»i«l«rvqu9lqup8  indruâiona*  yéntreméle-f 
rai  dam  cette MfUHTçpklfîciirschàfftprifès  d'ailleurs.  A  b  L.On 
W#wil/tfleslettw»iîOMrfàircde$cbî^j^  les  fils  d'or  ou  de. 
foie  pour  faire dw broderies,  Leoiéceilefl;  un  ftQwcnt  entremet/ 
de  feigle.  Toutes  ks  Poâévu  f<»t  faites  de.  gais  entrenùlet^^de 
bons  &  de  mauvaif^        '   a- 

ENTREMETS»  Hni-îlats  de  ^grfût  qu'on  met  furla  table  entre 
les  fer  vices ,  &.particulièr^menr  entre  le  rôt  &  le  fruit.  Meûil 
eonvivii  fercHl4»  Çei  Htff^cuxi  n9  foiit  encore  qu'à  {'entremets» 
Du  Cangc  l'appelle  en  Latih  W#»w]|«Wi  les  Italiens  «'rfff/f/a.  - 

ENTREMÉtTEURi  e  us  e.  f.  m.ôc  f.  Médiateur  entre  deux 
pèrfonnes  qui  ont  quelque  ditferend  à  vuider ,  quelque  marché 
,ou  négociation  à  faire,  Mediatçrjequtfiery  arbiter ,  imerpres,  ad~ 
tninifter.  Ce ({ui  fiiciUteles  tranfa^qiis,  c'eft  radreffe  &  l'hâbi- 
Icté  des eturem/teurs.  Il  faut  faire  un  pr«fent  ^  \'entrem(teur  ç\\\i 
a  moyenne  l'achat  de  cette  charge.  Voici  les  [article»  qu'il  a  di- 
dez  lui  -  mcme  à  nôtre  entr%m/teHr  »  pour  vous  être  montrez 
avant  que  de  rien  faire.  Mol.  Entremetei^e  au  6émiiiin  fe  prend 
d'ordinaire  en  mauvaife  part ,  d'une  négociation  d'amour  .Quel- 
quefois il  fe  prend  dans  un  (èns  généi^  s  pour  des  femmes 'qui  . 
travaillent  à  a(îbrtir  des  partis  pour  le  mariage  P(u:  le  moyeu 
àç^ynurem/teufes  on  hix.  un  mariage  Comme  une  empiète  ;on 
marchande,  on  furfeit,  cfnméfofFre;  '         '        - 

E  N  TR  E  M  E  t  TR  E ,  v.  z€t.  U  n,  qui  ne  fe  dit  guères  qu'avec  le 
pronom  pérfonnel.  Interpotiere.  S'entrensetre.du  gouvernement. 
Tallemant.  Il  a  entremis,  il  a  intèrpdfc  plufieurs  pèrfonnes 
de  qualité  pour  tâcher  d'obtenir  fa  grâce.  Les*  amis  le  doivent 
entremetre  pour  empêcheî:  que  leur^,  amis  ne  fe  plaident.  Gct 
homme  eft  un  intriguant  qui  s'cn/r^m^r  de  tout  ,  qui  iè  vcift 
rendre  néceflàire.  Ce  Courtier  %' entremet ,  (c  mêle  de  faire  prê-: 
ter  de  l'argent  ,^de  faire  vendre  des  charges.  Ce  père  a  laiile  Ion 
bien  à  fes  enfans,  il  rx s'entremet,  il  ne  ie  mêle  plus  de  rien.  Je 
viens  faire  ici  ce  que  je  fais  par  tout.ailleurs.  j  m' entremetre  d'.ff- 
faires  ,  me  rendre  f^viable  aux  gens ,  profiter  dii  mieux  qu'il 
m'eft  polVible  des  petits  talens  que  je  puis  avoir.  Mol. 

Entremis,!  s  e.  part.  paft.  &  adj.  Interpofttus  ,  interjeclus. 

E  N  T  R  E  M 1 S  E ,  f.  r.  Médiation ,  facilité  qu'une  tierce  pèrfonne 
apporte  à  négocier,  à  tènniner\]uelque  itfraire.  OperA»  interpofi-;' 
tkf^  Le  plus  facile  moyen  d'obtenir  des  grâces  >  c'ciU>ar  Ventremi- 
ftdcs  Miniftrés.  Ce  mariage  n'auroit  jamais  été  fait  fans  l'en- 
trémife  de  qùclauci  parens.Onprit  des  mefurespour  empêcher 
que  le  Roi  d'Eipagne  ne  voulût  offrir  fonrnrrrm(/ir.L'AB.R.£GN. 
La  mhericorde  de  Dieu  s'eft  fervi  du  miniftère  des  hommes  <Sc 
de  Ventremifc'de  Ces  Saints  pour  nous  déclarer  fcs  voloutez.  A  b; 

DE   LA    Tr.  \ 

£4)4^^  en  tremifc, 
Dtcefcbifmenaijfaïud/barrafal'Eglife.  Boil.        ^ 

Qui  croirott  en  ef  et  qu'une  telle  entreprife 

Dufils  d'jégameittnon  m/ritat  l'cntïeimCe.    Rac.  . 

E  N  T  R  £  M  is  E  s ,  fe  dit  aufli  de  certaines  pièces  de  bois  (^ui  {oi)c 
-  pofécsdans  un  vaifou  entre  deux  autres ,  pour  les  tenir  fu jet- 
tes,  &  pour  les  renforcer»  ouenuc  les  taquets  ,.ou  fufeaux  du 
cabeflah.  Interpefita,  '   -^  ^     ' 

ENTRt-MOD|^|lx)N,  Terme d^xhiteaurc. Efpace  entre  ^ 
deujtmodillon^. 

E  N  T  RE  M  ON  T  ,dit,  Chcfcry.  fubft  jn.  /)ïrrr«fliT//ir«r,  autrefois 
Chefejiaiùm.  Nom  de  lieu , où  il  y  a  une  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint  Aiiguftin.H  eft  du  Diocêfc  de  Genève ,  mais  dans  le  Bugey , 
aflcî  prè$.dc  Nantua.  De  Sainte  Aimthe  ,p.fi^.du  IF^  Tome. 

É  NT  R  E-O  U I  R,v.  aâ.Ouïr  imparfaitement  quelque  àioCcSub^ 
éndire  -,  fnbanfcultare ,  stfandire,  J'êxtatre-cui  une  voix  qui  ref- 
fèmble  fort  à  celle  de  mon  frère^  J'^entre-out  quelque  diofe  de  . 
ce  Sermon, mais  la  plupart  m'cftéchapé. 

E  N  T  R  E-  o  u  I  R ,  fe  dit  aufti  au  fuici^uâ  ,  de  '  la  conception ,  de 
l'intelligence.  «Sifi^/nrr/Zi^rrr.  Malgré  fesdéguifcmcns  Aj'aif/l/r/- 
'  Mi ,  j'ai  conçu  qultavoit  quelque  auue  deficin.  Il  vaut  mieux 
dircj'ai  r»/rr  t4i.-->  ;  \ 

ENTRt-ovvRi  k.yMk.Jtm'êuyreJ'entr'êMyrisJ'ai  entr' ouvert,  N 

.      ,     ,  liii    ij  Ouvrir 
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Ouvrir  à  demi,  jidapgrire  ,ftmi  dptriri.  H  fout  #itfr#-«lf^  la 
fciictrc  pour  empêcher  la  fumée.  Cet  agonifanc  n'a  fihq^tM' 
^-tr' ouvrir  les  yeux ,  &  pui«  il  le?  a  refèrmez.  Les  huîtres  s'intr'tM' 
vrentpoxu  recevoir  la  rôféc. 
£  N  T  R  ehQu  y  r  I  r,  fe  clicau(K  deschevaiut^  écdes  chameaux  qui 
eu  tombant  sV*/r'*«vrr»/,  ou  s*écart€ie<it',&  font  un  eflfort  qui 
,     fait  disjoindre  l'os  de  l'épaule  d'avtc  le  corps.  Difndete,  Un 
cheval  ewtr' ouvert  c^  un  cheval  boiteux  >  pour  avoir  l'os  de  l'é- 
paule disjoint  du  corps. 
E  N  T  a  1^  u  V  R I R ,  (c  dit  aurtî  des  murs  qui  fe  crevafïcnt.  Ce 
niur  menace  ruine  ,  il  eft  enn'ouvtnrt.  fJtJt ,  kifdt.  Les  gbuflês 
des  graines  s'r«rr«ireTmf  quand  elles  foht  trop  mures. 
ENTR'-OUVkRT,âaTE.part.  pafl*&adj.  A demi-ouvèrt. 
Hians  y  tdMtifper  spntHS,  La  fenêtre  eft  etitr'ouvèrte  -,  Je  fens 
beaucoup  de  vent.  Quand  il  fume  dans  une  chambre  on  laide 
une  fenêtre  nur'tuvèrU  pendant  quelque  tems.  Je  les  aperçus 
par  la  poi^ ,  qui  étoit  nttr'titvèrte.  Il  n'y  a  point  de  différence  en- 
tre dirci^  un  homme  qu'il  ne  doit  point  fortir  d:'une  obfervan- 
cc déréglée, &  lui  confciller  de  demeurer  dans  un  vaillèâu  en- 
&  ouvert  àxL  milieu  de  la  tempête.  A  a.  de  la  Trape. 
E  N  T  RO  u  V  â  R  T.  adj.  m.  Terme  de  Manège.  Cheval  etttr'oMvèrty 
ed  un  cheval  qui  a  fait  un  eâfort  à  l'épaule  avec  tant  de  violence 
que  l'oj  de  l'épaule  a  été  disjoint  du  corps. 
tNTREPARLEURjf.  m.Pérfonnage  qui  jouëdans  un  Poonc 
Dramatique.  Perfona  ,  aâar.  Dans  les  anciennes  Comédies  on 
hommoit  toujours  EiurepdrUur s ,  ceux  quicompofbient.la  lifle 
des  pcrfonoagc?  qui  dévoient  jouer  dans  la  pièce.  Au'jourd'huf 
on  ne  le  dit  que  des  pèrfbnncs  qui  pajgntdans  dcis  Dialogues  ou 
Eglogueis  de  prôfc  ou  de  vers  ,  foit^'ils  Toient  deux  ou  plu- 
fieurs.  On  dit  aufli  Interlocuteur. 
E  N  T  R  E  P  A  S ,  f.  m.  Eft  on  train  ou  amble  rompu ,  qui  ne  tient  ni 
du  pas  ni  du  trot  jc'eft  le  train  que  vont  les  chevaux  qui  ont  les 
jambes  ruinées ,  bu  les  reins  foibles.  On  l'appelle  autrement  le 
rrjqftftiard,  , 

ENTREPOINT'É  ,  i  e.  Adj.m.&  f.  Terme  de  Chirurgie.  On 
appelle  future  entrep«\ntee ,  une  future  où  l'on  coupe  le  fil ,  &  on 
l'arrête  pat  un  ncrud  à  chique  point  qu'on  fait. 
ENT  REPOS,  &ENTREPÔT.M.Huet  écrit  quelquefois  fii- 
trepoji.  f.  m.  Lieu  de  rcf^ve  &  mitoyen  où  on  fait  magafin  de 
quelques  marchandifes  pour  les' venir  reprendre  au  befoin.  St4- 
tioy  nunfto.  Il  y  ai  a  qui  écrivent  entrepofl  Jocus  interpofitus.  L'Or- 
donnance des  Aides  déffend  aux  Marchands  de  vin  d'avoir  des 
entrepôs ,  des  magafinsou  étapes  de  vin  en  deçà  de  trois  lieues 
de  Pari$.  Les  Marchands  qui  amènent  des  befliaux  de  lieux 
éloignez  font  obligez  d'avoir  dcs^ntrepos  ,  pour  les  laifler  repo- 
fer &  reprendre  graifïè.  La  ville  de  Nicomédie,  fituée  dans  la 
Bithynie ,  aflcz  près  du  Bofphôre ,  devint  fous  Antonin  un  entre- 
pôt fort  célèbre.  Hue  t.  Il  y  a  auCallao  un  Magazin  pour  {'en- 
trepôt des  Marchandifes  d'Europe,  qu'on  appelle  Adminiftra- 
tion.  Fr  é  z  I  ER.  \^ 

On  appelle  aulTI  fur  la  mèr  entrepês  j  des  ports  bu  on  établit  des  ma- 

gafins  de  marchandifes  dcftinées  à  tranfporter  au  loin. 
On  appelle  aulli  des  villes  d'entrepés^  celles  où  il  y  a  d'ordinaire  des 
CommiÏÏionnaircs  qui  reçoivent  des  marchandifes  d'un  lieu 
éloigné  pour  lés  envoyer  en  un  autre.  Lyon  &  Orléans  ,  Paris 
Se  Rouen  ,  font  des  villes  d'entrepos.  Batavia  éft  Vcntrepos  des 
Hollandois  pour  leur  commerce  de  la  Chine  &  de  l'EurOpc. 
E  N  T  a  E  p  ô  s , fe  dit  aufli  pour,  Pèrfonne  interpofée.  Écrire  par 

entrepôs. 
E  N  T  a  E  p  ô  s ,  fe  dit  encore  pourCéflàtion  de,  travail. Un  indigne 
entrepôt,  Ben  s.Ilfaudroitdire<ffirrrfptj>commeles  Latins  ont 
dit  Interquiefcere. . 
ENTREPîlENANT,  a  n  te, adj. Qiji entreprend degrands 
v    deflcins, des chofes hardies.  Confidens ,  duddx in  fufcipiendo.  Il  Ce 
dit  particulièrement  des  gens  de  guerre.  Alexandre  étoit  un  Prin- 
ce fort  entreprenant  On  ditauflî  qu'un  Juge  e(kentrepren4nt,qiUind 
il  empiète  fouvcntfurla  jurifdiébon  d'autrui  En  amour  les  plus 
entreprenons  rèiiffiflcnt  mieux  que  les  autre;s ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  les  plus  aimables.  Roche  F. 
Ce  mot  vient  comme  d'/«/«yr/«</rrf.  ' 

ENTREPRENDRE.  Verbe  ad.  Se  charger  delà  nfiifïïted'un 
procès ,  d^un  bâtiment ,  d'un  trafic  &d'pn  ouvrage  ,  quel  qu'il 
ibit.  Sufàpere ,  recjpefe ,  ââtriri ,  tenféore.  Nembrod  entreprit  un 
ouvrage  au  deflus  de  fês  forces ,  quand  il  voulut  faire  bârir  la 


« 
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éei  !d«  ifentrepretkk  d'écrire  la  vie  d'iiri  Sunr ,  qui  «  rtnou- 
velié  dans  Mèthiér  ^lë  ce  qui  s'eft  fiût  de  plus  mérteiUe)ix 
à  la  riâifrance  de  l'È^Wt ,  &  qui  a  été  lui<-méme  une  pr^nvt^i, 
vante  de  lavérit^duChriflianifme.  BouH.  L 

E  NT  R 1  >  R  E  N  D  R  B  i'fignifîe  encore  «  faire  an  marché  à  fbrfiur.. 

J^i^Mrr^.  Cet  Architeâe  a  m/rr/)ri/ ce  bâtinienc ,  &  moychnant 
dix  raille  écus ,  il  doit  rendre  la  dèf  à  la  main.  '  <  , .; , 

£m  T  H  e  P  R  E  N  D  R  E ,  en  terme  de  Palais  ,  fe  die  dci  Tiij^qui 
veukmt'connoître  des  affaires  qui  appartietinéhc  ^  une  autre  ju. 
rifdidtiQn.  Ufurpare.  MefTieurs  des  Requêtes  du  Palaiscaflcnt  les 
fehtences  dès  Juges  qui  entreprennent  fur  leur  jurifdiâiôn  dans 
les  affaires  qu'ils  ont  Retenues.  H  eft  défimduaux  Officiers  À'en- 
treprenthe  fur  les  charges  les  uns  des  autres.  Entreprendre  kit 
l'autorité  de  quelqu'un.  Entreprendre  fax  la  vie  d'une  pérfbnnc 
ABLANC.Ondit  aufTi ,  aue  des  compag)ions  entreprennent  fur 
le  métier  des  autres ,  qaaiid  ils  font  quelque  ouvrage  qiii  appar- 
tient à  quelque  autre  métier  que  le  leur,  ou  quand  ils  ne  font  / 
pas  reçusdans  la  Maîtrife.  Fdcem  in  dliendm  meffem  injicere^        ^ 

Entreprendre,  abfolument ,  fîghifîe  »  Avoir  deflèin  de-- 
ruiner  quelqu'un ,  l'af^llir  de  tous  cotez  ,  lui  faire  tout  lemal 
qu'il  eft  poflible.  Perfequi,  exdgitdre.  Cet  homme  a  de  méchan- 
tes affres,  fîqueloue  ennemi  ['entreprend  ,  il  eft  perdu.  Quoi- 
qu'il y  ait  des  avèruons  naturelles  très-mal  aifèes  à  vaincre ,  on 
en  peut  pourtant  veiiir  à^ut ,  (i  on  les  entreprend  de  bonne 
heure.  V  a  u  g.  '*^     h 

Entrepris,  ise.  part.  &  adj.  Sufceptus ,  ariehtdtus.  Voyez 
Aptes.  Entrepreneufes. 

ENTREPRENEUR,  r.  m.  Celui  qui  entreprend,  qui  fe  char- 
ge de  la  conftruâion ,  &  de  la  conduite  d'un  bâtiment,  ou  de 
quelque  ouvragé.  Redemptor.  Il  fedit  premièrement  des  Archi- 
tedes  qui  entreprennent  les  bâtimens  à  forfait.  \J Entrepreneur 
de  la  jonâion  des  mers  s'y  eft  enrichi .  On  le  dit  aufTi  des  autres 

'    niarcnez  à  prix  fait.  On  a  traité  avec  un  Entrepreneur  pour  four-    * 
nir  l'armée  de  V  ivres  i  de  munitions.  L'étapiér,  ou  entrepreneur 
desétapes ,  eft  commij^  pour  la  fourniture  des  vivres  &  du  four- 
rage defljiiez  aux  gens  de  guerre. 

E  N  TK  EPRENEUSE,l.f.  Celle  quji  entreprend  quelque  bc-»' 
fog^U&  qui  a  plufieurs  ouvrières  fous  elle.  Redemptrix. 

EN T^bP RIS,  I  se. f.  m.  &f  Impotent, paralytique,  quine. 
fe  peflt  aider  de  tous  fes  membres ,  ou  d'une  i^u^ùe.Câptus ,  intfn^ 
ceptus.  Cette  longue  maladie  l'a  rendu  tou^ktrepris  ,  tous  pèir- 
dus.  Wtfi  entrepris  d'un  bras.  On  dit  aufti  dans  le  fens  figuré 
qu'un  homme  eft  tout  entrepris  ,  lorfqu'il  paroit  inquiet  >  em- 
barraftè  de  (à  contenance ,  parceque  cet  enibarras  lui  ote  en  quel- 
que façon  l'ufage  de  fes  membres ,  &  le  rend  comme  perclus.  On 
le  dit  âùfîid'un  jeune  homme  qui  n'a  point  encore  vu  le  monde, 
&  qui  ne  fçait  que  dire  ni  que  faire  les  premières  fois  qu'il  pa- 
roît  en  compagnie. 

Quelle  piti/ de  voir  t  Orateur  ctmepxis 

Relire  dans  U  voûte  un  fèrmon  malappris}  S AVLicQjJt» 

ENTR,EPRISE,f.  f.Réfolution  hardie  de  faire  quelque  cho- 
fe.  CtnSlium  ,fufcepti§  y  molitio.  Cétoit  une  hardie  «i/r^//i 

3ue  celle  du  bâtiment  de  Saint  Pierre  de  Rome.  La  tradu^on 
e  la  Bible  eft  une  entreprife  bien  diffidle.  Les  entreûrifes  d'A- 
lexandre  ont  quelque  chofe  déplus  étonnant  (|ue  ccUes  de  Cé- 
far  ;  niais  la  conduitç  &  la  capadté  ne  paroiflênc  pas  y  avoir  la 
même  part.  S.  É  v  r.  De  toutes  les  entreprifes  des  hommes  il  n'en 
eft  point  de  fî  grandes  que  les  conjurations.  S  R  £  a  l.  Un  hom- 
me prudent  mefure  fes  ^«rrfpri/ir/ à  fes  forces.  N  i  c. 

Entreprise, fedit  auili  au  Palais  des  atténues  que  font  les  Ju- 
ges fur  la  jurifdiétion  les  uns  des  autres  y  &  fur  l'aiitorité  de    . 
leurs  charges.  Flolatié ,  ufurpatio.  Il  y  â  tous  les  jours  des  procès  en 
règlement  pour  les  entreprtfes.  des  Juges  les  uns  fur  les  autres. 

E  N  T  R  e  p  R I  s  E  >  fe  dit  encore  en  ïâitde  Police ,  quand  des  com- 
pagnon? d'unpétièr  fontdes  ouvrages  qu'if  n'appartient  qu'aux 
Maîtres  de  faire  ;  ou  quand  des  Maîtres  d'un  Métier  en  font  qui 
appartiennent  à  Un  autre  métier»  Il  y  a  tous  les  jours  à  la  Police 
des  a£ûres  pour  les  M/rfpr//2r/ des  Artifàns. 

Entreprise,. en  termes  de  Guerre  ,fe  dit  d'un  deflcin  qu'on 
forme ,  du  devoir  où  on  fe  met  de  fiirprendre ,  de  conquérir  une 
1|)lace ,  une  Province ,. d'enlever  un  quartier ,  &c. 

E  N  T  R  e  p  R I  s  E,fe  dit  aufï  des  deflcins  qu'on  a  fur  U  vie  de  quel- 
qu'un.Les  méchansfont  des  entreprife  s  fur  la  vie  desgens  debicn. 


tour  de  Babel.Saint  Louis  entreprit  la  guerre  contre  les  Infidèles,  |  On  dit  en  termes  de  Chafïè ,  qu^ln  chien  ou  qu'un  oifeau  eft  de 


pour  délivrer  les  Lieux  faints  de  leur  tyrannie.  Cette  Compa- 
gnie à  htrepris  la  manufacturé  y  le  négocedes  points ,  des  draps , 
&c.  On  n'avoic  oféjufqu'id  entreprendre  la  JoQi5bion  des  mers. 

(^  le,  Roi  a  entrepris  la  déhmfede  ce  Prince  fonaffîé ,  il  le  prot^e. 

'  On  ne  fçauroit  trop  bien  faire  ce  qu'on  entreprend,  L  b  C  h.  o  e. 

.  M.  J'«irr^«k// d'écrire  la  guerre  du  Peloponéfè.  Ab  l  A^  c. 
Eft -ce  à  un  cœur  tout  i  vous  à  emefmàre  de  vous  dopocr 


grande  entreprife  \  pour  dire ,  qu'il  attaque  hardiment  le  gibier. 


médailles. . 
ï  M  T  iu(  P  A I  s  S  »  (è  ditfon  aujourd'hui  ea  pMciàcde  copune^ 
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de  finances, 
(c  entreprife, 

prife. 
ENTRER, V 

gredi ,  introtré^^ 
gcr.  On  entrei 
avec  le  verbe 
dentr/i&cni 
-  bit  une  faute  I 

ENTaia,figî 
rrrrdans  Icmj 
paroître.  Entri 
en  Religion  ; 
poflèition.  £ni\ 
procès,  en  fur 
Entrer  en  danl 
belle  faifon  de] 

Entre  R,fedi 
Hum  yconfeffum] 
tous  les  jours  à| 
Cohfeil. 

Entrer,  fe.^i 
les  unes  dans 
Ce  couteau  n'< 
peine  dans  le  I 
Les  pilons  entrt 

En  Ta  ER,fîgni 
tie.  Conflare  ,  c 
K3LVU  II  y  a  cinq 
pofitiondccettc 
te  maflc  de  bâti 
&  des  pièrretic 

£  N  T  a  E  R,  d^s  It 
les  plaifirs  de  c 
tiens ,  à  fes  plai 
pour  un  quart  ', 

En  Ta  ER, eft  au 
trer ,  comnie  on 
me  de  Marine, 
trer  y  lé  faire  for 
à  l'entrée  ou  à  la 

On  le  dit  aufti  figu 
pour  dire ,  Je  fu 
penfée  ;  pour  d: 
dire.  Cela  n'cft 
Comédien  entre 

{)réfente.  \\  entre 
adéfcnfedeque 
les  befoins  d'un< 
hommes.  Mol. 
du<Tli^  &  d^l 
entre  fulstilcmeii 
gagemens  téméri 
fjftancc  dans  no 
lans  effort.  I  o. 

On  dit  encore.  Je 
détail. 

On  dit  aufTî ,  Je 
fon ,  entrer  en  r 
créanciers.  Entt 
rendre  caution. 

ENTRERÉGN 
point  deRoida 

'  &  le  commence! 
trer/gne  Ce  trou> 
dernier  ^écie  j  r 
ce  mot. 

ENTREROY, 
de  l'autorité  per 
interrègne.  Inter 
Auteurs  déjà  vie 
torziême  Entret 
Papirius  Mugill 
commandoit  du 
té ,  que  de  celu 
étoient  créez  poi 
dit  Denys  d'Haï 
voix&fufïrageî 
T.Lp,  lOfo.Q 
fi  l'on  ne  convc 
c'eft-à-dire ,  du 
.    Séo^tchotlillôic 
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^ç  finances ,  de  traitez ,  de  contrats  &  d'achats ,  &c.  Itnc  grof- 
(c  entre^ifi'  Faire  de  groilcs  entreprifué  Avoir  part  à  une  entre- 

'C  • 

£  ]5  X  R  E  R ,  V.  n«uc.  Arriver ,  paTvenirdans  urt  nouveau  lieu.  Ih' 

s       gffiX ,  intrpiri.  Entret  dans  fa  maifon.  furrrr  en  un  pays  é/nn- 

ect.  On  riirt'*  de  plein  pied  dans  ces  appartement  11  le  conjugue 

avec  le  verbe  auxiliaire  être  :  &  point  avec  avoir  i  il  faut  dire ,  il 

d  entre  t  &  non ,  il  é  entré,  V  a  v.  Ainlî  Pélilîôn  &  Scudéry  ont 

.  hiit  une  faute ,  quand  ils  ont  dit  \TéU  entre  dans  ce  lieU. 

Entrer  ,fîgnifie  aulTî ,  G>mmencerà  faite  quelque  chofe.  En- 
trer àxns  le  monde ,  dans  la  Cour  ;  pour  dire ,  Commencer  à  y 
paroître.  Entrer  à  table  ';  pour  dire ,  commencer  à  dîiler.  Entrer 
en  Religion  i  pour  dire  »  y  commencer  Ton  Noviciat.  Entrer  en 
poÀèiiion.  Entrer  en  charge.  Entrer  en  difcours ,  en  mad^ ,  en 
procès ,  en  furie,  en  chaleur ,  en  foupçon.  Entrer  en  (à  majorité. 
*  Entrer  en  danfè ,  entrer  en  lice.  Vous  entrez,  maintenant  dans  la 
belle  faifon  de  l'homme.  Mol. 

£  N  T  R  E  R ,  fe  dit  auffi  des  Compagnies ,  qui  s'aflèmblent.  CeHct- 
l'ium  yconfeffum  babere ,  cenvenire  ,  cenfidere.  Le  Parlement  enfre^ 
tous  les  jours  à  huit  heures.  On  n'entrera  point  aujourd'hui  au 
Cohfcil. 

Entrer  ,  fc^it  àUflî  de  toutes  les  clwfcs  qui  pcuvetit  Ce  mettre 
les  unes  dans  les  autres.  Interferi ,  immergi ,  penetrare  ,  [ubire. 
Ce  couteau  W entre  pas  bien  dans  fa  gaine.  Ce  pied  entre  avec 
peine  dans  le  fouliér.  L'cpée  eft  rtin"^*  bien  avant  dans  foftporps. 
Les  pilotis  entrent  dans  cette  terre  comme  dans  du  beurra 

Entrer,  ûgnifie  aulfi ,  Compofer  une  chofe  en  tou C  ;  ou  en  par- 
tie. Confiare  ,  confieere.  Il  entre  dix  aunes  d'étoffe  dans  ce  man- 
teau* Il  y  a  cinq  ou  flx  forrcs  de  drogues  qui  entrent  dans  la  com- 
poficion  decette  mé iecine.  Il  efl  bien  entré  Ac  la  pierre  dans  cet- 
te malle  de  bâtiment.  Ce  font  des  médicamens  où  il  entre àtVot 
&  des  picrretiés.  ■ 

Entrer  dans  le  Confcil ,  dans  les  affaires ,  dans  le  fccrct ,  dans 
les  plaifirs  de  quelqu'un  \  c'eft-à-dire  ,  Participer  à  (es  réfolu- 
tions ,  à  fes  plaifîrs.  ll^eft  entré  dans  cette  ferme  pour  un  tiers , 
pour  un  quan  ;  c'e^Lè-dire,  il  y  eft  engagé  pour  une  telle  portion. 

E  N  T  R  E  R ,  eft  aufïî  Jwïqucfois  verbe  aftif ,  pour  dire ,  foire  en- 
trer y  comntie  on  dit  fortir ,  pour  faire  fortir.  Ainfi  on  dit  en  ter- 
me de  Marine ,  entrer  &  fortir  un  vaillèau ,  pour  dire  le  faire  en- 
trer ,  le  faire  fortir.  Cela  fc  dit  du  Pilote  qui  conduit  le  vaillèau  < 
à  l'entrée  ou  ï  la  fortie d'un.port(2j  d'une  rade ,  &C. 

On  le  ditauflî  figurément  de  l'efprit.  Ventre  bien  dans  vôtre  fcns  ; 
pour  dire ,  Je  fuis  bien  de  vôtre  avis.  Vous  ttitntrez,  pas  dans  ma 
pcnfée  ;  pour  dire  :  Vous  ne  concevez  pas  ce  que  je  veux  vous 
dire.  Cela  n'eft  jamais  «irr/dans  l'imagination  de  pèrfonne.  Ce 
Comédien  entre  bien  dans  le  caraûère  des  pèrfonncs  qu'il  re- 

f)réfente.  Il  entre  un  peu  de  vanité  dans  fes  actions.  Entrer  dans 
a  défcnfcde  quelqu'un.  A  b  l  A  n  c.  Entrer  dans  les  intérêts,dans 
les  befoins  d'une  pèrfonne.  S  c  a  r.  Entrer  dans  le  ridicule  des 
hommes.  Mol.  Entrer  dans  tous  les  devoirs  de  l'amitié.  W  entre 
dufiHais  &  de  l'imbécille  dans  leur  procédé.  La  dillimulation 
«»rr^  (ubtilcment  dans  l'efprit  dé  l'homme.  Entrer  dans  des  en- 
gagemens  téméraires.  N  i  c.  La  vérité  trouve  toujours  de  la  ré- 
fiftance  dans  notre  cœur ,  &  n'y  entre  jamais  fans  violence  & 
lans  effort.  I  o. 

On  dit  encore.  Je  ne  veux  point  entrer  en  cette  difcurion ,  en  ce 
détail. 

On  dit  aufïî ,  Je  neveux  point  entrer  en  parallèle  ,encomparai- 
fon  ,  entrer  en  rang  avec  lui.  Il  eft  entré  en  ordre  ave<^  les  autres 
créanciers.  £iifrrr  plege,  fîgniliedans  quelque^  Coutumes  fe 
rendre  caution. 

ENTRERÉGNE,  f.  m.  Efpace  de  tems  pendant  lequel  il  n'y  a 
point  de  Roi  dans  un  État ,  efpace  vuide  entre  la  fîri  d'un  régne, 

'  &  le  commencement  du  régne  fuivant.  Interregnum.  Le  mot  en- 
trerégne  fc  trouve  dans  quelques  Auteurs  du  commencement  du 
dernier  ^le  ;  mais  aujourd'hui  nous  difons  interrégne.  Voyez 
ce  mot. 

ENTREROY,  f.  m.  Magiftnt ,  quia  Tautorité  ou^es  marques 
de  l'autorité  pendant  un  interrègne.  Régent  d'un  État  dans  un 
interrégne.  Interrex,  Le  mot  Entrerai  ne  le  trouve  qucjdans  des 
Auteurs  déjà  vieux,  &n*dt  point  d'ufage  aujourd'hui.  Le  qua- 
torzième fwrrroi  L.,^Emilius ,  créa  Confulf  Q  Petilius  ,  &  L. 
Papirius  Mugillanus.  V  i  c  b  n  à  r  e.  C'étoit  le  Magiftrat  qui 
conïmandoit  durant  le  fîége  vacant ,  tant  du  tems  de  la  Royau- 
té,  que  de  celui  des  Confuls  en  la  République.  Ces  Enerereif 
étoient  créez  pour  prèfîder  auxCommis  des  éle<5kions ,  ainfî  que 
dit  Denys  d'Halicamaffe  Liv.  K.  &  T.  Liv^^^Liv.  VI.  non  par  la 
voix  &  fufïrages  du  peuple ,  mais  pas  le  Sénat.  I  d.  fur  T.  Lîva 
'  '  T.  I.  p.  10  f  G.  Cette  Magiftrature  ne  duroit  que  cinq  jours.  Car 
fi  l'on  ne  convenoit  pas  'de  l'éleâion  du  fou^rain  Magiftrat , 
ccft-àKlirc ,  du  Roi  ,oudes.Confuls ,  durant  ces  cinq  jours ,  le 
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fuite  un  trdifîiac  au  bout  dfc  cinq  autres  jouts,&  din/î  do  rdic; 
ittfqu'àcequcrékûion  fûifeiic.  Ti  Live  L.r/i&LJX.rigl. 
nère  à  l'endreit  mé, 

BNTRE-SAMBRE  Et  ME  «SE.  Contrée  des  Payi-bds.  /kte^ 
ramnenfis  Hamumiépiagdi  TrâUus  imer  Sâbim  &  Mofam.  Elle  efl 
renfermée  entre  la  Sambre  &  ia  Meufe  <  depuis  le  confluent  de 
CCS  rivières,  où  eft  Namur  i  jufques  aux  confins  de  Picardie  & 
de  Champagne.  VEntre-S ambre  &  Meufe  comprend  une  patrie 
des  Comtez  de  Hainaut  &  de  Namur ,  &  une  partie  du  pays  Ai 
Liège.  Les  François  poflcdent  la  plus  grande  partie  de  ce  pays. 

EN  TRES  OLE  ,  H  ra.  &  félon  quelques-uns.  îi  Etage  ménagé 
entre  deux  plandiérs  un  peu  élevez ,  qui  font  partagez  par  un  au- 
tre plancher.  Intertabnlâtnm ,  intertignatiê.  On  fair  coucher  des 
valets  dsLnsXctentrefêiei  j  on  y  ferre  plufîeurs  petites  commodî- 
tez  j  on  y  loge  quelqaefx)isi 

Puiffe-t-eUepour  l'en  punir  t 
Paffer  une  femaine  entière 
Sans  CafféfdHi  Chealatièré 

Et  papnt  ainfi  feus  fes  jours.         / 
jipnqueriénke  l'enconfole  y  / 

Trouver  par  tout  une  enirefole^  D^Màléziev- 

EN  T  R  È  Sp  U  r  C I L ,  f.  ip^  Efpace  gtii  cfï  eotreles  deux  fourcils. 

EN  T  RE  SUIVRE  ,V.  z£i.  qui  ne  fc  die  qu'avec  le  pronom  pèr- 
fonneh  Aller  de  fuite  l'un  après  l'autre.  Commenter  fequi.  Tous 
les  jours  s'entrefuiventy  traditur  diesdie,  mais  ils  ne  fe  reflèmblenc 

.  pas.  Voilà  un  difcours  mal  arrangé  ^  des  paroles  qui  ne  s'entre- 
fuivent  psLsbïcn. 

EN  T  R  E  S  U I T  £,  f.  (.Séries ,  <M«  i  nexus.  Difpofirion  àts  cKofes 
qui  s'entrefuivent.  Il  eft  un  peu  vieux.  On  dit  fuite ,  la  fuite  des 
jours ,  la  fuite  du  difcours ,  la  fuite  du  livre  ,  la  fuite  du  bâti^ 
merit,&c.  ' 

ENTRETAILLÈ,f.  f.  C'eft  un  mouvement  de  danfc ,  lorfque 
le  danieur  jette  &  met  un  de  fes  pieds  en  la  place  de  l'autre  pied, 
tandis  que  cet  autre  pied  eft  élevé  en  l'air  par  devant  ,*  &  quand 
ce  même  pied  eft  élevé  en  arrière ,  ce  mouvement  s'appelle  rwt- 
de  \  &  quand  ce  mou  vendent  fè  fait  à  côté ,  on  l'appelle  ru  de  H/a- 
che. 

ENTRETAiLLERj  V.  aà.Qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pèrfonnel .  Porter  mal  fes  jambes  en  marchant ,  en  tel  le  forte  que 
l'une  coupe  oubleflè  l'autre.  Interterere.  On  le  dit  particulière- 
ment des  chevaux  qui  fe  coupent  ;  &  par  éxtcn/ion ,  des  hommes 
qui  marchent  mal  ,  qui  s'entretaillent, 

ENT.RETAILLURE,  f.f.  Bleffure  que  fe  fait  lui-même  un 
cheval  qui  s'entretaille.  Intertrigo, Cent  entrera^ure  eft  fâcheufe. 
Pomey  dit  entretailiepient ,  ealâum  illifus  ad  caues. 

ENTRE-TEJ  O  ET  GUADIANA,, autrement  ALENTEJO.. 
f.  m.  Province  de  Portugal./V«viif(i4  Tr/mftagana ,  Provincia  inter 
Tagum  &  Anam,  Elle  dft  prèfque  toute  renfermée  entre  le  Tagc 
&Ta  Gu*iiane ,  &  c'eft  à  cette  fîtuarion  qu'elle  doit  fon  nom. 
Elle  a  au  nord  l'Efbramadure  de  Portugal,  au  couchant  celle 
d'Efpagne  ,  &  une  parrie  de  l'Andaloufie  ;  le  Royaume  des  Al-^ 
garvesla  borne  au  midi,  &  l'Océan  Atlantique  au  couchant.  Ses 
villes  principales  font  Ébora,  Béja ,  El  vas,  Portalegre  &  Eftre» 
mos.MATY*  J 

'€NTRETEMpS,f.  m.  L'intervalle  de  tems  qui  s'écout  entre 
deux  adions.  Tempus  intercurrens ,  interpofitum.  Je  n'ai  faj^  qu'al- 
ler &c  venir  ,  dsaiscetentretems  Vous  êtes  venu.  Ce  filou  a  pris 
Vattretems  qu'on  déf^rvoit  la  table ,  pour  faire  fon  coup. 

ENTRETÉNEMENT,f.  m.E)épcnfcqu*on  fait  pour  les  Ghc>- 
fès  néceflâiresà  la  vie.  Sumptus  in  vtâum ,  veâitum ,  cultum  ,  &c. 
Uentretenement  d'un  ménage ,  d'un  carrofte  ,  coûte  beaucoup. 
Ventretenement  d'une  Courtifane  caufè  du^fcandale.  Cela  f^r- 
yoitkVentreténementdesColdzts,  Ai  l  a  kg.  Il fîgnifie Quelque- 
fois, Pèrfévérance  qu'on  a  à  l'exécution  de  quelque  chofe.  La 
bonne  foi  oblige  à  Ventretenement  des  traitez ,  à  Ventretenement  de 
fa  paro^.  On  doute  qu'il  foit  en  ufàgedahs  cette  dernière  fîgni- 
fîcatidB|l  eft  certain  qu'on  ne  dit  vtxisentreténemenLpomliài- 
fon ,  connexiê ,  ni  pour  eutrefui  te ,  Jeriés ,  erdo ,  contijfatio. 

ENTRETENIR, v.ad.&  réciproque.  J'entretiens ,  j' entretint  4 
foi  entretenu ,  j'entretiendrai ,  que  j'entretienne ,  que  j'entretinjfe  , 
ou  y  entretiendrais.  Tenir  une  cho/e  liée ,  aflèmblée.  Cênneâere, 
Voili  uïie  pièce  de  bois,  un  tirant  qui  entretient  toute  ccne  char- 
pente. La  c|èf  d'une  voûte  eft  ce  qui  entretient  la  voûte  en  état , 
qui  fait  que  )es  pierres  fè  dennent  en  l'air.  Quajid  on  danfe  un 
branle ,  ou  aux  chanfons  >  on  s'entretient ,  on  fe  donne  la  main 
l'un  à  l'autre.  Les  chainons  d'une  chaîne  s'entretienmMt  »  Cant  en* 
gagez  l'un  dans  l'autre.  .     v  >     ;    y.  \  1/    .    -    .• 

Entretenir,  fignifie  encoKte ,  confier  /réparer,  maintenir 
en  un  bon  état.  Sonum ,  te&itmqm  fervare,Vn  locatairee(l  ûbli* 
gé  d'iiwr/rimrlcslicttfdc  iiicniiaici^pacaciom.Leipéagesdcbar. .; , 
V  liii  iij  ragçi 
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rages-fonc^Uis  pour  entreieniricpÊité  ,les  grands  dumins. 

Entreteniri  fignificaulfi»  Dntafcr ,  fournir  à  la  dépenfe. 
Afere  yfufientâre.  Le  Roi  entretint  deerandes  armées  >  de  grof- 
(ts  gàrnUbns.  Il  entrttiait  àcs  ProKefleurs  Rx>yaux  >  des  Acadé^ 
mies  pour  ravanccmenc  des  lettres.  Ce  Prélat  ^têtrâfient ,  fait 
rubfî(ter  piufîeurs  pauvres  fanilles.  Cet  oncle  twtreùeiif  Tes  ne- 
veux au  Collège.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  t>enortmnnewt  >  qui  fiib- 
(tfleotdujeu.  Un  Tuteur  doit  eiurttmir  (es  pupfUes  (clou  leur 
conditionne  leur  bien.  Ce  mari  enfrttsmtaacuxoÛeSc  trois  la- 
quais à  fa  £emtne.  Où  pouvez-vous  prendre  de  quoi  ra/rrrifiMr  l'é- 
tat que  vous  portez  ?  M  o  l.  Cet  enRint  eCt  bien ,  eft  mal  entrer 
tenu.  On  y  joint  au(fi  lesad verbes  magniAqucmenti, proprement^ 
pauvrement ,  mefquinement ,  ^  femblablcs. 

£NTRETEMiR)dit  abfpiuneiit, ù^Hic aufli, Faire (implemenc 
la  dépcnfedes  habitss  On  donne  tant  de  gagera  un  laquais  ,^ur 
^  quoi  il  faut  qu'il  s'fMtrefitimg  de  tout.  Ce  mari  donne  tant  à  fa 
femme  pour  s'^w/r^ffuw'. 

Entretenir, (è  dit  fouvent  odieulêmçnt  en  matière  de  dé- 

bauche.Il  entretient  une  femme  en  cliombre,  une  concubine.Cctte 

,  vici  lie  entretient  ce  jeune  homme ,  elle  fournit  à  fa  fubfiftance ,  ils 

ont  enfemble  un  commèrcç illégitime.  Il  entretenait  la  fille  &  la 

mère.  Ma  uc. 

Entretenir^  fignifie  au(Tî,Confôrver  des  habitudes ,  des  liai- 
fous  ,  pour  négocier.  Les  Princes  entretiennent àts  Ambadàdéurs, 
des  Penfionnaires ,  des  efpions  dans  les  Cours  étrangères.  Les 
Banquiers  entretiennent  des  corréfpondances  par  toutes  les  .villes, 
les  places  du  change ,  les  échelles  d'Orient.  Les  repas  qu'on  don- 
ne,  les  viiîtes  qu'on  feit ,  entretiennent  l'amitié. 

Entretenir,  lignifie  aulTî ,  maintenir  en  même  état ,  Cette 
femme  ne  vieillit  point,  elle  s'entretient  toujours  belle  &  fi-aî- 
die.  Il  n'y  a  rien  qui  entretienne  mieux  les  chevaux ,  qui  confôr- 
ve  leur  embonpoint ,. que  le  fon  Ôc  la  paille.  Ce  Marchand  ne 
gagne  pas  beaucoup,  mais  il  s'entretient  toujours  en  même  état,  il 
roule  tout  doucement. 

Entretenir,  fignifie  auHl ,  Difcouriravec  une  ou  pluficurs 
perfonnes.  CoUoqui ,  babere  fcrmouem.  Un  homme  eft  agréable 
Ôc  di  vèrtillânt,  qui  fgiit  bien  entretenir  une  compagnie.  Les  plai- 
deurs ne  s'entretiennent  que  de  leurs  procès>les  braves  que  deleurs 
combats ,  les  femmes  que  de  juppes  &  de  bagatelles.  Je  pourvois 
dans  ma  folitude  m'entretetùr  avec  les  Anciens }  mais  on  ne  s'en^ 
tretient  avec  eux  qu'avec  les  yeux ,  &  mes  yeux  me  manquent. 
N  i  c  .Cet  Avocat  a  entretenu  une  heure4' Audiance  agréablement. 
J'ai  entretenu  vôtre  Rapporteur  de  vôtre  af&tte  >  je  l'en  ai  bien 
indruit.  Les  Amans ,  les  niélancholiques,vont  dans  les  boisatrr^- 
tenir  leurs penfées ,  s'entretenir  avec  les  échos.  Les  Sçavans  s'entre- 
tiennent par  lettres ,  s'entretieunent  tous  (culs ,  ou  avec  les  livres, 
a^'ec  les  Mu fe$. Allez  entretenir  cet  hQmme,c'eft^-dire>empecher 
qu'il  ne  s'ennuye,  ju(qu'à  tant  que  je  lui  aifle  parler.  J'aimerois 
mieux  avoir  à  entretenir  ces  gens  qui  ne  foumiMent  rien  k  la  con- 
vèrfation,&  qui  nedifcm  jamais  que  oui  &  non.  M.  S  c  u  d.  Il 
fc  mit  à  l'entretenir  de  chofès agréables. V  A  v  c.  Je  m'entretenais 
en  moi-même  delà  peine  qu'il  y  a  aujourd'hui  à  trouver  de  l'ar- 
gent. M  o  L.  C'cft  de  mariage  que  Je  veux  vous  entretenir,  l  d. 
Je  m'entretient  de  mes  propres  penfées.  N  i  c.  Je  le  pûfic  entre- 
tenir d'zffûrcsdtconCéqvtence.Bvssi  Rab.    ^ 

Entretenir,  fignifie auflS ,  Amufcr.  Ducere ,  Proâncere ,  Id- 
âare.  4^s  hâbleurs  ^  les  Charlatans ,  entretiennent  le  peuple  de 

"  belles  promefics,  de  belles  cfpérances.  Vous  m'entretenez,  ici  de 
fâdaifes,  tandis  qu^'on  m'attend  ailleurs.  U  lui  fiufoit  propofer 
des  ctablidcmens ,  dont  il  Ventretenoit  quelque  tems.  R  o  c  h  s  F. 

£  N  T  R  £  T  E  N I  R ,  (è  dit  figurément  en  cnoles  fpirituelles  &  mo- 
rales. Les  offices  réciproques  entretiennent  l'amitié .  Alnnt,  L'z- 
mitiéncs' entretien^  &c  ne  s'augmente  que  par  la  communication 
des  fecrèts  ;  &  ce  (croit  la  détruire  que  de  n'avoir  point  de  con- 
fiance en  fes  amis.  B  o  v  h.  La  bonne  fbi  entretient  la  fodeté  en- 
tre Marchands.  Les  Juges  font  établis  pour  entretenir  les  loix,  la 
,  Police ,  pour  foire  entretenir  les  contrats ,  les  promeflès ,  les  trai- 
tez. Entretenir  les  défiances.  A  b  l  a  n  c.  Toute  cette  cSibalç  sV»- 
tretientfort  bien,  qui  choqnel'un,  choque  l'autre.  £«rr^^«r  un 
marché ,  une  convention ,  un  traité ,  c'eft  l'éxéoiter. 

Qn  dit  proverbialement.  Ce ,difcôurs  V^nrrr/fmr  comme  crottes 
de  chèvre  ;  pourdircit  n'a  point  de  fuite,  Nilùieûhâret,  ' 

Entretenu,  UB.  part. paflT.  Se adj.  Suflentatns.  Un  Régiment 
entretenu  pour  le  (Brvice  de  faMajddé.  Une  femme  entretenue. 
Une  maifon  bien  entretenue.  Un  enfiuit  entretenu  proprement, 
^  magnifjqucmejit,  pauvrement. 

E  N  T  R  *  T  E  N  u,  en  terme  de  Blifon  ,  fendit  des  cléfe ,  &  autres 
chofes  femblabJes ,  qui  fe  tiennent  liées  enfèmUe  par  leun  un- 
ncaux.  jiptuSfnexus,{ob£rens,coltigéUus-,(ênfeauens, 

ENTRETIEN,  f.  m.  Dépenfc  qu'on  fait  pour  réparer  une  choie, 

-  pour  la  fidiTw  fubfifbr.  Sumptns ,  eenferpntie.  Les  logis  éxpofez  au' 
vçBC  font  ^ipwd  ^ntritdtn,  U  n'y  a  qu'un  Roi  qui  pai(&  fgur- 
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Air  kViHtretien  d'une  armée  >  à  l'entretien  des  galèi^.  Les  len, 
d'aâàircs  foiu  obligez  de  faire  dépenfc  pouil  l'entretien  de  kur 
crédit. 
E  M  m  B  T I E  N  >  (è  dit^^ticnlièrement  de  k  dépenfê  qa'^  ^ 
pour  s'habiller.  <3e  noiari  donne  tant  à  fa  femme  pour  km  tntrt. 
tien.Ce  maître  ne  donne  point  de  gages  à  fon  valtt>il  le  fièrt  poi^ 
fon  entretien.  y^ 

£  N  T  R  B  T I B  N ,  fè  ditaufC  delà convèrfâtion.  •?«»»#,  rt/!/f9Hj^ 
cengrejfut.  Ces  deux  Meflîeun  ont  eu  enfemble  un  long  entreûen 
fur  votre  chapitre.  Une  fimplidté  facile  fie  délicace,  rendle  tour 
de  vos  entretiens  agréable  &  infmuanc.  L.  d'JElo'ï«  b  a  Ab. 

\  Il  fatit  de  tout  aux  entretiens,  La  Fon.  Les  mauvais  entretien^ 
gfttentles  bonnes  mœurs.  Il  faut  abréger  la  lonçoeur  du  tenu  par 
dès  entretiens  agréables.  M.  £  s  p.C'dft  moi  qui  vous  ai  fkiUcéde 
fi  daixxrentretiens.  R  a  c  Dans  les  entretiens  on  a  plus  de  foin  de 
faire  paroître  fa  fcience ,  que  de  s'infbuire.  S.  E  v  r.  Quand  ces 
deux  mélancholiques  font  enfemble ,  l'entretien ,  la  convèrfàdon 
languit.  Il  s'efl  venu  mêlera  nôtre  entretien,  à  notre  convèrfaiioa, 

Lepduvreèfpritdefemtne,&lefecenxicdcn.}A.ou 

Cette  avanture  vous  rendra  V  entretien  de  toute  la  villcjc'eflà 
dire ,  la  fEble  yfuhuUpes,  Venez  rendre  louce  la  joie  à  mon  âme , 
par  un  moment  d'entretien  en  liberté.  Nous  pcéiRhrons  l'entretien 
d'un  flateur  ignorant ,  à  la  convèrfation  d'ui^  fçavant ,  quand  il 
eft  chagrin  &  (évèrc.  S.  E  V  R, 

V      Oui ,  je  deviens  tout  autre  avec  fin  entretien  >  '  "     / 

Itm'apprendàn'avoiraffetii$npcurrien,MoL» 

Mais  hel$sî  combien  d'impoftureti 
A  produh  le  d/pr  d'être  après  le  tr^ds , 
L'entretien  des  races  futures^D  ES  H, 

J  évite ,  mais  trêpi  tard 
Ces  cruels  entretiens  oàje  n'ai  pW  départ,  R  a  c. 

On  dit  auflî ,  cethomme-U  n'a  pointd'^tretien  ,  pour  dire , qu'il 
ne  fçaitpas  parler ,  ni  entretenir  une  compagnie. 

E  N  T  R  E  T  i  E  N  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  moralçs.  L'entretien 
des  lofl ,  de  ladifcipline  militaire ,  font  l'entretien  désistais  ,dcs 
armées.  Les  contemplatifs  ont  des^nrr^/im/fpirituels  avec  Dieu. 
La  fidélité  conjugale  eft  l'entretien  de  la  paix  dans  le  mariage,&c. 

ENTRETOILE,  f.  m.  Omen^nt  qu'on  met  entre  deux  toiles  , 
aux  lieux  où  on  a  coutume  de  faire  des  coutures,  htertelium.  Il 
eft  fait  de  quelque  ouvrage  de  fil  ou  pallèment. 

E  NT  R  E  T  O I S  E ,  f,f.  Terme  de  Charpenterie  >  qui  fè  dit  des. 
pièces  de  bois  qui  fê  mettent  de  travers  dans  un  pan  de  charpente, 
&  qui  s'aflèmblcnt  par  des  mortoifcsfic  tenons  avec  les  poteaux 
pour  les  tenir  fermes.  Entretéifi  creifée ,  eft  un  afIemUage  en  for- 
me de  croix  de  S.  André  ,  pof<^  de  niveau  entre  les  entraits  de 
l'eniayure  d'un  dôme.  On  ledit  aufli  en  plufîeurs  aucnes  occa- 
fions:  comme  l'entretêife  d'un  carroflè  eft  la  pièce  de  travers  ^ui 
anèmble&  entretient  les  moutons.  . 

ENTREToisB,fe  ditauflî  d'une  piécedebois  qui  eftmifèennre 
les  flafques  d'un  affût  de  canon  de  marine. 

ENTREVAL,  f.  m.  Tènnede  Coutumes.  Efpace  qui  eft  entre 
deuxmaifbns.  . 

ENTREVAUX,  f.  m.  Petite  ville  de  France  dans  la  ftovcncc. 
Intervalles ,  Inreryaliium,  Erttrevau  t  èft  fitué  fur  le  Vai/,  aux  con- 
fins duComtédefieuil,  &  k  dix  lieues  au  nord  d'Antibe.  Ctfl 
Ja  réfidence  ordinaire  de  l'Évêque  de  Glandêve ,  qui  eft  une  ville 
v^rèfque  ruinée ,  à  un  quart  de lieuë  d' Entrevaux, 

E  N  T  R  E  V  Ê  f  C  H  E  R ,  V.  ncut.  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pof- 
feflif  ,&  fignifie,  s'enibarrafler  les  pieds  l'un  dans  l'autre  >.  ou 
^dans  fcs  vetemens.  Impedirefe, 

E  N  T  KEWOlK^y.na.  Striaimvidere.fentrevêis,fentrevisJ'éi 

entrevu ,  j'entreverrai  ,  que  fentreveye  ^  que  fentrevijff.  Voir  un 
peu ,  découvrir  un  peu  i  voir  inAparraitemenc  ou  en  paflânt.  Le 
témoin  n'a  pu  reconnoître  ce  meurtrier  ,  parccqu'if  ne  l'a  fait 
cm* entrevoir.}' entrevis  quelque  chofc  qui  brille  à  travèn  l'é^l^    , . 
(eur  de  ce  bois.  Cet  homme  eft  prèfoue  aveugle  >  il  ne  fiût  qu  ^^-' 
im/«/r,  il  ne  difcème  pas  bien  les  objets.      .'-,^.  %*'^''^»' 

Û  fe  dit  aufTi  des  vues  de  l'efprit.  Nous  ne  fàironi  qu'inwwr  la  teu 
rite  \  travers  les nuagesépais  qui  nous  la  cachent.Mille  ^çns  laii-  - 
fcnt  trop  rjffrrvfir  leur  difhaâion  &  leur  inquiétude  BBlt*  . 
Les  libminsnedifent  pas  tous  leurs  doutes }  leurs  paijGopsl» 
entraînent  imais.malgré  tout  cela;  ily  ades^K>mcnsoùiis'i'^^' 
v«Vllr  U  vérité.  M.  Scvè.  Il  eft  bien  douloureux  d'entrtvo^ 
qu'on  n'apas  tdut  Icroériiè  qu'on  penfcavoir.  B  b  »  i.Btrevff 
l'intenrionde<Juelqu'un.P  AT.Un  amoutqu^  ne'i«<  ^"îî^- 
nevoir ,  phût  davantage  que  celui  qui  fe  montre  fans  fiiçwi.  M.* 

S  ç  u  D.  j'^wfrwwidans  vôsrefus moins deitfpcûpo*»'^'?*'*^ 
rç  ,i  quedehainepournxii.  R  A  c.  Unéfêmme  attaquée iqw.^ 

otmim  le  parti  dclafév^iié^dWideiw  r»uiBaB,  *J*|2 
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m5       ENT,   ENV.  BNV.'  'm<î 

^„/r<x/«V  qu'elle  fonge  à  capituler,  Bell*  Homère  nouslaille  1     Ht ,  (Jiiàttd  elles  lonUxliiii  un  fo(R  au-<leVànt  de  ià  Wiirtinck 
encore  ejittrcvok  que  fes  Dieux  ne  font  pas  immortels.  Dbla    ENVBtopPE.Gc  mot  au  figuré  /ignific  des  termes  qu'on  employé 


encore 

MOTTI» 

INTREVOUX,  l.m.  Terme  de  Maçonnerie*  Ceft  llntèrville 
qui  efl entre  deux  folivcs  dans  un  plancher.  Intmigmim.  Lésais 
i'etitrevokx  ont  dix  pouces  de  large ,  &  un  d'épaiflcur.  Les  entre- 
V0UX  de  plâtre  font  (iijcts  à  (c  détacher  &  à  tomber.  On  le  dit  ♦ 
auffi  des  intèrValles  remplis  de  plâtre  qui  fomente  les  poteaux 
d'une  cloi(bn. 
ïNTRE  V  U  Ë ,  f  f.  Vifite,  rencontre  de  deux  pèrfonnes  pour  Ce 
voir ,  pour  fe  parler.  Cmgreffus,  J'ai  bien  du  regrec ,  de  n'avoir 

.  pas  été  préfent  â  votre  entrevue ,  de  vous  &  de  la  mèr ,  pour  voir 
quelle  mine  vous  fites quand  les  deux  plusrfières  chofes  du  mon- 
de Ce  trouvèrent  enfcmble.  V  o  j  t.  Il  s'eft  fiiit  une  entrevue  des 
Rois  de  France  &  d'Efpagne  fur  la  ftoritière.  Souvenez-vous  de 
ce  que  vous  me  promites  à  notre  dernière  entrevue.  Demander 
une  entrevue.  Ab  l  a  n  c.  Convenir  d'une  entrevue,  B  Us  s  i.  Les 
Rois  de  France  &  de  Germanie  faifoient  leurs^urm/^^ifurdes 
rivières  qui  fôrvoientde  bornes  àleursÉtars,  &l'on  trouve  de 
CCS  fortes  d'entrevues  fur  le  Rhin ,  fur  la  Meufe ,  fur  le  Clièr ,  fur 
.la  Saône ,  &c.  On  attachoit  un  batteau  magnifique  au  milieu  de- 
là rivière,  &  les  deux  Princes  s'y  rendoient  pour  conférer.  Le  P. 
Bouhours  dans  (es  remarques  nouvelles ,  p.  440.  avoue  qa'entre- 

I  vue  ne  fe  dit  proprement  que  pour  la  première  rencontre  ,  & 
qu'on  ne  doit  point  appeller  un  lieu  d'^n/rrvi^f  l'endroit  où  des 
gens  fe  trouvent  de  tcms  en  téms  pour  fe  voir ,  pour  convèrfer 
cnfemblc.Ce  n'eft  plus  un  lieu  d'entrevue ,  c'eft  un  rendez-vous. 

ENTRYON,f.  m.  Terme  de  Coutumes.  VoyezENTREjetJ, 
c'eft  la  r^èmechofe* 

ENTUR  E ,  f.  f.  ktfme ,  injitur.  C'eft  l'adion  d'enter ,  ce  qu'on  ap- 

^  pelle  audî  entement.  Liger,  6c  quelquefois  La  Quintinie,écrivent 
enture ,  &  ils  y  donnent  d'autres  Iciis  que  celui  qu'on  vient  de 
marquer.  Il  y  a  des  Provinces  où  l'on  fe  ftrt  du'tèrmç  d' enture 
pour  dire  greffe.  La  Q.(7INT.  Ligèrprétaidque  c'eft  Une  bcvûc 
de  faire  enture  fynonyme  d'entc».  Enture  y  félon  lui  «  ne  Hgnifie 
que  l'endroit  du  fuièt  fur  lequel  on  ente  ,  avant  que  l'ente  (oit 

.  parfâite,&  non  pas  l'ente  àchevée.Ceft  pourquoi  ccux,continuc- 
t-il ,  qui  ne  confondent  point  ces  termes  dilcnt ,  Prenez  garde 
que  votre  tnture  foit  Imite  de  telle  manière ,  qu'il  n'arrive  aucun 
inconvénient  à  l'ente ,  quand  elle  (cra  achevée.  Lorfqu'on  greffe 
il  faut  toujours  avoir  foin  que  Veuture  foit  proprement  faite.  Il 


Tut  auflî  qu'on  exprime  enture  en  Latin ,  par  abacus ,  parce  que 
'endroit  ou  l'on  ente  cft  une  efpéce  de  table  prête  â  recevoir  les 
greffes  qu'on  lui  deftine|. 
ENTYCHITE,f.m.&lf.Nomdefejac.£«yf*/w.Cèrtainlifcc: 
tateurs  de  Simon  le  Magicien ,  dont  S.^piphane  ^le  dans  fon 
Péuutrium,  héréfîe  1 1 .  furent*nommez  Emycbitet ,  jà  caufc  des  abo- 
minations qu'ils  commectoient ,  comme  Gémenc  d'Alexandrie 
nous  l'apprend  dans  le  VII  L.  de  (es  Stromates.  Spond  femble 
dire  que  l'on  donna  ce  nom  à  cous  les  difapies  de  Simon }  mais 
Clément  marque  qu'il  n'y  en  eucquequeC^ues-unsquile  per- 
cèrent. S.  Épiphane  rapporte  »  qu'ils  oélâ>roient  leurs  prétendus 
facrifices  avec  des  abominations  atfreufès,  &  leur  nom  en  eft  une 
preuve.^^yez  Baconius ,  à  l'an  5  y.  de  J.  C.  &  les  Auteurs  citez. 

E  N  V. 

ENVAHIR ,  v.aék.  Occuper  par  force ,  ou  iniuftemenc ,  s'em- 
parer du  biend'autrui.  luvâdiere  ^fer  vim  Hcupare,  Ce  Prince  a 
envéhi  les  terres  de  fes  voifins.  UnaînéntV4iipi/fouvenc^Coute  une 
fuccefEon.  Envahir  l'Empire.  A^  l  a  n  c.        ^ 

Ce  mot  vient  dti  Lacm /frv4<<rrr.  k 

^  N  y  A  H I ,  I E ,  parc,  pcoip^rfif. 

ENVÉLIOTER,v,aû.TèrmedeFaucheur.  Ceft.Mettreen 
véliotes  \  c*eft-â-dirç«  en  pecics  cas.  C9ngerti  dggerere,  EMOÛf- 
ter  le  foin".  > 

£NVELOpPE,f.f.  LacouVèrcurequifôrcàenveloper.  hvolu- 
crum,  integumentum.  On  liU  envoyé  les  lettres  foil  une  double 
fnveUpe.  V^^iet  d'envehfe ,  emporetkd  (kdrta,  Toiiesû'euvelepe 

ix^ur  les  marchandifès.  À^^'A*'* 
£.N  V  E  L  op  p  E  4  en  terme  de  Botanique  &  de  jArdin^^ej  fîgnifîe 

'  l6sjpeaux>:ou  lesmembnù^es,  lescuniquetquicouvrenc  les  bul- 
bes d'un  oignon.  Tunkd ,  imf^lucrumj^iéêvilêfésdcçcioiaioni 
fonc  Bâtées ,  il  les  fkut  ôDer.  L 1  o  à  it.^^  *  *    <m  i  5â:#  "     * 

En  V  E  io  p  p  B ,  çn  ternies  dcFottificatîpns  ^uneifpécedecoti- 
(^rve  0^  de  concreipùrde  qu'on  fiuc  dans  le  fofR  d'une  Piflca ,  ôc 
quelquefoitau-ddà^v^Mirit/ ,  wmmmintumdmbitns  ,fiptum  >  V4/. 
W  CeilffcancdiciitTiniipleparftpèc,  tançât  un  rqmput  CQuvètt 
d'un  parafée ,  qui  (^  &;couvcijr  les  endroits  foibles  dé  la  Place  > 
f^  nonâlpIipBrduièrrtun.  Il  y  âd«iïeUe$#wr%ji>Nfricht, 
âDouay.Ucti«deUedeBe(ànçonaàoi9«i«vf/^'  ronefar  l'au- 
tre. On  les  appeQeqnebiiefoii^//M«  «qnandcUes  iic  (é^^ 

i;ftWficr  un  fi5(le  ^  eft  9^  U(ii|e.  On  kf  «nielle  ti4B/«Mf» 


(Ulroitement>pourdire  çequ'onn'ôfe  ou  qu'on  ne  veut  pai  dire  en 
termes  propres  &groiïîérs.  Circuit u.  Les  ordures  y  funtà  vifage 
découvert  1  elles  n'ont  pas  la  moindre  enveUpe,  M  OLi  Vous 
m'avez  parlé  fans  envelope.  NulUcircuièione  ujus  éi.  XcRcncEi 

ENVËLDpPEMBNT  ,  f  m.  AdUon  d'envcloper*  Vetévelo* 
fement  dwiéâeflàirc  pour  la  confèrvationde  pluileurs  nurehan- 
difcs.  CempiUdtiâ. 

EN  V  ELOpPER,  v.aû.  Couvrir  ,enfèrmer  quelque  chofe  pout 
la  confier  ,  Avec  du  linge ,  de  l'étofte  >  du  papier ,  ôcc  JmpiUd' 
ri ,  cêmpiUétre ,  dmêire ,  êktegere , iuvtdvere ,  vdUnre,  Envelopet.  ces 
habits  dan^  leur  toilette. 

£  Il  V  E  L  o  p  p  £  R ,  fê  dit  auiji  au  figuré  dans  la  niéme  lignification  1 
11  ramafte,  pour  ainii  dire  »  toutes  fês  pièces ,  6c  s  en  etiv^  hpi 
pour  fe  ^revaloir*  L  a  B  r  u  y.  La  vérité  n'eft^int  errvehpéc 
de  ténèbres  inacceflibles.  S.  Ev  r.  Dans  mes  plus  cruelles  difgrâ* 
ces  je  Tn**'»vei§pe  de  ma  vertu.  B.  R  a  b*  Aùm  virtutt  me  mwlvtt 

HORAGI. 

Tel  qu'un  Poète  merfmtUf 
,  iJni  dans  fon  chagrin  s' enveloppe»  » 

Tandis  que  fon  ejprit  gaiuppe 
^  Apresunvers  qu'il  4  perdu. 

Envelopper,  flgnifie  aufli ,  Déguiier  ;  ne  pas  expliquer  ï.  dé- 
couvert fa  pcnfee .,  la  laiflcr  deviner*  tnvtloper  un  conte  f.le 
fous  des  paroles  honnêtes.  Les  Poètes  ont  etkt^elqp^hien  des  véri- 
tcz  fous  leurs  fables.  Elle  reçoit  avec  joie  caqu'àn  lui  veut  dire 
de  file ,  pourvu  qu'il  foit  envelupé.  B  u  s  s  i. 

Envilop^psr,  lignifie  encore ,  Entourer ,  enfôrmer.  Cvrcmnve* 
nire ,  imercludere.  Ce  Général  a  envelope  les  ennemis  »  il  les  a  en-* 
fermez  de  tous  ràtez.  Enueloper  les  ennemis  par  devant  &  pat 
derrière»  Vauo. 

E  N  V  E  L  op  p  E  R  ,  fîghifie  auffî  «  Embarraflei' ,  comprendre  queU 
qu'un  en  une  a^re,  l'y  entraîner.  Impedlre ,  ituplicare.  Ce  Gentil- 
homme a  été  envelopîd^ns  Une  accufation  facheufê.  Un  M^r^^ 
chand  efl  r»vir/0p/d'ordinaire  dans  la  banqueroute  de  fonafIbcié4 

'        •      f 
Dans  fa  ruine  même  il  peut  t*en\e\oppetiCù1^}H*  ^ 


La  colère  uniquement  atten^ve  â  fâtlsfàire  fâ  rase  ,  %'énvtlopi 
,  "Souvent  elle-même  dans  la  ruihfrde  ceux  qi^elle  v£t  perdre.  M« 
E  s  p .  Voulant  perdre  Popea ,  il  envelepa  dans  fâ  rune  Valerius« 
A  B  L  A  N  c.  i 

ENVELoppi,  iEt  part.  Iinplicdtus , impeditus  ^MlâtuSi  Tant 
qu'un  objet  demeure  dans  no  re  efprit  enveiop/de  nuages ,  nous 
V  ne  lepréfenterons  jamais  aux  autres  que  d'une  mifLhière  confufeé 
^.EvR.  Il  ayoit  attendu  des  douceurs  moins  r/t/(r/a;>/r/.  Bussié 
J'ai  bien  des  chofes  à  vous  dire  envelop/^s  dans  ce  mot ,  j'aime* 
V  ô  I  T.  Il  faut  flatter  d'une  mailiènc  Un  peu  euvelop/e^B  ell. 
ENVELOpPEUR,  f  m.  ObteSor,  Celui  qui  envelope.  Une 
fc  dit  qu'au  figuré ,  &  c'eft  même  une  exprefïîon  hardie.  Il  y  21 
dans  les  contes  de  la  Fontaine  des  endroits  un  peu  trop  gaillards^ 
&  quelque  bon  envelopeur  qu'il  foita  ces  endroits-là  font  trop 
marquez.  B.  R  a  B. 
Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  involvere ,  invotutus, 
E  N  VE  NIME  R ,  V.  au.  Inft^dcr  de  venin ,  oude  quelque  qualité 
nuifible  au  corps.  Kenerarey  venenoinAture.  Le  f^rpent  r/;z/<rAimr 
les  corps  par  fa  morfure.  Une  plaie  s'enveninù  ,  quand  elle  efl 
mal  panfée ,  quand  on  l'effuye  avec  du  linge  fale  On  dit  aufn> 
qu'une  maladie  s'envenime ,  quand  elle  fê  rengrcge. 
ENVENiMERyfèdit  figurément  en  chofes  morales.  ExMtcefare^ 
exMcetbére ,  exâfperire.  Les  Satirioues  ont  toujours  quelc^ues  traits 
enventmeK.  4  lancier  contre  tout  te  monde.  Les  mauvais  raportd 
enveniment ,  aigriflênt  Tefprit  des  gens  à  qui  on  les  &it.  Les  plaies 
de  l'âme  peuvent  devenir  morteHts  fi  oniesenvenime  Nie.  Plu4 
une  querelle  dure  ,  plus  notre  chagrin  s'envenime  ,  ôc  moing 
fommes^nous  en  éutjdeTevenir.  fi  £  L  L. 
EnV€nimer4  ledit  ai^ffî  des  mauvaifès  maximes  où  doébinif 
qu'on  avance,  iufieere  ,perdere  L'hércfie  d'Ariusavoit  envenimé 
,  prèfquetovt  le  monde  i&pardculièrement  les  Évêques.' 
fi.N  V  eKI  M  ^  »  ^  E  ^part.&adj.  f^er»eMdtm,exMjperdtuijex  uetbatuté 
On  dit  une  langue  envenimée ,  difcours  ejtvenim/,  efprit  envent» 
'  m^..plaier>rwii«l^^;i^.^^  :.:  '       ,     ■ 

ËNVERGER,  v.a^.  Tfrine  d<  Varttifr.GWiiIf'deVérgeé,  dd 
petites  branches  d'pfîér  j  Enlacer  dé  verges,  f^i  gii ,  ou  vt.n'né 
tmpteHere ,  ou  f^vgdt  ^.vîmind  intçleâe*e  ,  inneHe^e,  Pour  bièfi 
nmrger  les  hottes ,  les  vttis  ,  &c.  le^  Vanièrs  Ce  fôrvenc  d'uit  : . 
tnfmunenc  de  fer  qu'ils  nommehc  BécaIlc«6(dont  nous  parleront  '^ 
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1^47  E  N  V. 

voiles  aux  vergues,  eu  antennes.  f^eU  êà  dntemiAS  âptdre ,  têrU' 

'  ponere, 

ENVERGURE,  f.f.  AnttnHétrumfitttt,  G'eft  la  manière  d'envèr- 
gucr  les  voiles ,  leur  poficion  fur  les  takû ,  ôc  raHortimenc  des 
voiles  néceilàircs  :  c'efl  àuïïî  la  largeur  des  voiles.  AinH  Ton 
dit  qu'un  navire  a  trop  d'tttvèrgure  y  lorfque  les  vergues  font 
trop  longues ,  &  les  voiles  trop  large; ,  &  qu'il  a  trop  peu  d'en- 
vergure y  quand  (es  vergues  font  trop  courtes. 

M^Frézier ,  dans  Ton  Voyage  à  la  Mèr  du  Siid ,  p.  i  ri .  le  dit  Méta- 
phoriquement de  l'étendue  des  aîlcs  d'un  oifeau.  Ceft  en  parlant 
'     du  Condor ,  oifeau  du  Pérou.  Garcilaflb  dit  qu'il  s'en  eft  trouvé 
au  Pérou  qui  avoient  1 6.  pieds  d'envèrnitre ,  &  que  certaine  na- 

,  tiôn  d'Indiens  les  adoroient.  Frez.  ^ 

l&NVERMEU,  f.m.  Gros  bourg  de  Normandie  dans  le  pays 
de  Caux.  Awverntêàttttn.  Envèrmeu  eft  Htué  à. trois  Ueuës  de 
Dieppe. 

EN  VE  RS.  Préppfition  relative  à  certaines  pèrfbnnesdonton  par- 
le. Erga  ,itt ,  ddverfiu.  Un  méchant  eft  ingrat  envers  Dieu-i& 
envers  les -hommes.  Un  riche  doit  exercer,  l'hofpitalité  envers 
les  pauvres.  Seigneur ,  vous  êtes  bon&  doux,  &  plein  de  mi- 
féricorde  envers  tous  ceux  qi^i  vous  invoquent.  P  o  r  t-R.  L'a- 
mour de^  autres  envers  nous  eft  la  nourriture  dé  l'amour  pro- 
pre. Nie.  , 

Ou  dit  en  termes  de  civilité ,  Je  vous  fôrvirai  &  protégerai  envers 
tous  &  contre  tous ,  envèrs'ôc  contre  tous.  C'eft  un^ homme 
afFcdionné  r»Wrj  lui, 

Au  lieu  d'envers  y  les  Poètes  difent  quelquefois  f  m.  Mais  c'eft  une 
licence  propre  dçs  Poètes ,  &  qu'il  ne  faut  pas  imiter  en  prôfe, 

P.  Mou  R  GUE  s. 

E  N  V  E  R  S ,  f.  m.  Le  vilain  côté  d'une  étoffe.  Frons  averft  y  fades 
intinta ,  tatushuhnum.  Les  tapillèries  de  haute  lice  fe travaillent 
Dzt  l'envers.  Les  étoffes  à  deux  envers  [ont  celles  qui  foiyaulîî 

'  belles  d'un  côté  que  d'autre.  Il  vaut  mieux  dire  étoftè  à  deux  en- 
droits ,  qu'étoffe  à  deuTi/epvèrs.  On  diroit  plutôt  étoffe  fans  en- 
vers ,  qu'étoffe  à  deux  envers ,  pour  marquer  une  étoffe  qui  çft 
auITi  belle ,  aulli  travaillée  d'un  côté  que  de  l'autre.  Vous  avez 
mis  ws  bas  i  votre  rabat  à  Vétivers, 

Ce  mot  vient  de  i»i/<//«j.  N I  c  q  D..  .,j&^  . 

Envers  ,  fe"  dit  fîgurément  eii  chofes  morales.  Les  defTèins, 
les  afjàiresii'un  homme  vont  à  l'envers ,  quand  elles  lui  fuccé- 
dent  mal ,  autrement  qu'il.n'avoit  penfé.  On  dit  qu'il  a  l'cfprit 
k  l'envers  ,  quand  il  raifbnnc  mal ,  au  rebours  de  bien  :  au'une 
femme  s'eft.  laifTe  tomber'  à  l'envers  ,  quand  elle  a  perdu  fon 
honneur.  Marot  a  dit  d'une  maladie,  dàngereufe  dont  il  étoit 

attaqué.         -         .    -  • 

.       .  '  ■■  ■     ♦ 

Me  mtnâÇéUU  de  me  donner  le  fâut  y 
^  EtdecéftMim'envoyeràl'erwèrs, 

Rimerfitts  terre,  &  y  faire  des  vèrMt^ 
Tout  cela  eft  bas.  '  > 

E|sf  VI ,  f.  m.  Ludi  pignus  y  pramistm,  C'eft  l'argent  qu'on  met  au 
jeu  pour  enchérit  fur  fon  compagnon.  On  fait  des  ettvis  au  Bèr- 
land ,  au  Hoca  j  &c. 

L' E  N  y  I ,  adv.  A  qui  mieux  mieux.  Certât'tm,  Us  (ê  (ont  ruinez 
pour  faire  de  là  dépcnfe  4  l'envïl'nxx  de  l'aiinr  :  &  non  i  l'etrvîe  ; 
c'efl  un  barbarifme.  Corn.  On  %'cSorct  k  l'envi  de  tromper 
les  Grands.  N  i  c.  On  a  obftrvé  qu'i  l'envi  h'eft  guère  propre 
que  dans,  le  ftile  férieux  :  Se  Ji  qui  mteiix  mieux  étns  le  fHle  fami- 
lier. Ils  burent  à  qui  mieux  mieux, 

EtcbâcunklcnyifignaUntfesfiireitrft 

Plus  loin  que  fesr'tvdttx  veut  perterfesen^s,  G  EKts  T.' 

EN  VIE,  f.  f.  Mouvement  jaloux  î  chagrin  qu'on  a  de  voir  les 
bonnes  qualitez ,  ou  la  profpërirlé  de  quelqu'un.  Invidia .  Ihor, 
L'envie  eft  uhe  humeur  Chagrine  qui  reflemble  fort  i  la  haine. 
F  E  L.  Le  Sage  ne  porte  envie  à  pcrfonne.  L'«it/«rcft  un  cenfeur 
trille  &  févèj-e  des  bonnes  qualitez  d'autrui.  Venvii ,  cette  fom- 
bre  rivale  dU  mérite  ,  ne  cherche  qu'à  le  rabaiflcr,  quand  elle 
ne  peut  pas  s'éléycr  jufqu'à  lui.  B  ci  l.  C'eft  une  riîgle  de  fagcffe 
que  de  n'irriter ^que  le  moins  qu'on  peut  l'envie  Ôc  la  jaloufîe 
des  autres.  L  o  c.  La  malignité"  de  Venvie  s'attache  d'ordinaire 
à  la  vcrtuw  S;  E  V  r.  L'envie  a  quelque  chofc  de  ûu ^  6^ne  tend 
qu'à  fupplânter  fon  rival;y\;fn^s  l'émulation  qui  eft  plus  npble 
&  plus  généreufe  j  ne  foitec  èij|à  furpaflcif  fon  œncurrenc.  Be  l l. 
La  haine  ôc  Venvie  font  dèqS  |ilteons  qui  fe  confondent  j  «'il  y  a 
quelque  difftrence  ,  c'eft.  oUtflnineVattachc  à  la  pèr^f^nne^  6c 
l'autre  à  l'état  &  à  la  conditiqn..  L  A  BRuy.  Iln'yàpoint 
de  vengeance  plus  héroïque  que  celle  ^ui  toorrocnte  l'^rv/r  à 

'  force  debiennip.  A  m  i  ][,  o  t;^  Je  connois  des  gens  chagrins 
&  défagréablès ,  par  un  pnn^fH'eitvie.  Ch.  pi  M.  Un  fagc 
Favori  doit  ^itcr  la  POœpe  &  le  fafVe ,  pour  ne  pà^  irriter  l'en. 


E  N  V. 


»m 


bonite  fortune  d^autrui.  Fel.  L'<r»t//#  accompagne  toujours Ic^ 
vivanS)  il  n'y  a  que  Uv  mort  qui  rende  à  la  vertu  ce  qu'elle n^ 
rite.  La  vertu  eft  l'écueil  de  Venvie,  Un  Roi  qui  tire  fe$  n\^ 
grandes  louanges  de  la  propre  bouche  de  fes  ennemis,  &doj^t 
l'envie  elle-même  fait  tous  tés  jours  le  panégyrique ,  quand  clU 


I  *  '    ;^       •  r^  ,  mà'^  irriter  IV». 

[:vffi^^^;V^.^,:|;%'?f|g  *w.  M.Ei  p:VemH0^^t  aviBcOAlain  &  tvoc  cjhafcrin,  %'  E 


trâbrs,  p^  (es  grandes  vues,  par  fes  conquêtes.  Voilà  fes  dé! 
fauts  ,  Se  tout  ce  qu'on  lui  reproche  fans  celle.  Pelisson, 
pérUnt  de  Louis  ie  Grand. 

Ceffe  de  t'ùonner  fi  l'^nv'id  Animée , 
uittdchéuu  d  ton  twm  fâ  rouille  envenimée  i 
^^  LâCâUmnie  en  main  quelque  fuis  te  pour  fuit,  B  ai  l. 

Contentons  notre  ardeur ,  laiffons  parler  /'envie. 

La  Suzi. 

Non  y  non,  quelques  ajfautsque  me  livre  l'envie.  Malh. 

<  Cette  beaut/ y  l'objet  de  tant  de  jaloufie,  , 

Qt' on  ne  peut  voir  fans  l'admirer , 
Ou  les  yeux  même  de  l'envie , 
Ne  trouvent  rien  à  cenfurer. 

Nouveau  choix  be  vIrs. 

L'envieétoûjours  fait  la  guerre 
Aux  vertus  que  fes  yeux  ont  vu  trop  éclater.  I  d. 

Envie.  Divinité  Poétique.  Les  Poètes  la  repréfcntent  avec  des 
yeux  égarer  &  enfoncez  ;  &  un  fèrpent  qui  lui  ronge  le  fciii. 
Voyez  O^ide  ,  Metam*  L.II.  v.761.  &mivans,  qui  font  une 
belle  defcriptim  deV  Envie  Se  de  fa  demeure.  Les  Grées  en  Font 
un  Dieu ,  parce  que  le  mot  ♦  T  O  N  o  2 ,  qui  en  leiir  langue  figni- 
fie  l'envie ,  eft  mafculin.  L'anguille ,  (çk>n  quelques-uns ,  Se  fé- 
lon d'autres  le  f^rpent ,  étoit  chez  les  Anciens  le  fymbole  de  1  en- 
vie. Voyez  Gafp.  Barthius  dans  fès  Animadv.  inStatmm.  Héfiode 
ne  parle  point  du  Dieu  fi  cror  dans  (k  Théogonie. 

Envie,  ligniHe  aulTi  la  paflion ,  led^  ^u'on  a  d'avoir  ou  de 
faire  quelque  chofe.  Cupldhas ,  libidê ,  fiuâùm  ,  voluntas ,  atHmus. 
Avoir  envie  de  dormir ,  envie  d'achôer  quelque  meuble.  Il  lui 
a  pris  envie  de  fe  retirer  du  monde.  Il  a  fàtisfàit  fon  envie ,  fa 
paiTîon.  La  colère  eft  une  envlf  impatiente  de  (è  venger.  M.  Es  p. 
La  fcience  en  vous  eft  aimable ,  &  mit  envie  de  fçavoir. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  unefiR;;V  de  femme  groflè  ;  10 en. 
tojo  y  pour  dire ,  un  appétit  déréglé  pour  quelque  oiofê  mauvai- 
fè,  àcaufeque  les  femmes  eii  cet  état  mangent  plufieurs  choies 
qui  ne  valent  rien.  On  appelle  aufll  les  marques  qui  en  viennent 
iur  le  corps  de  l'en^nt  ,  des  envift,  Oa  dii  aimî ,  qu'il  vaut 
mieux  faire  envie  que  pidé. 

On  appelle  aufli  envies ,  de  jpcdts  ihorceaux  de  peau  qui  Ce  déta- 
chent vers  l'extrémité  des  doigts»  à  la  racine  des  ongles. 

M.Huetdérivecemotderriih/*4,  «■  ^ 

E  N  VI E I LL IR ,  v.  z6L  Faire  devenir  vieux ,  ou  paroître  vieux. 
Senefcere.  Cette  maladie  a  envieilli  cet  homme  de  vingt  ans.  Je 
Pavois  vu  toujours  lirais  âcgaillacd,  mais  il  s'eUenviei/litoMt- 
à-coup.  La  mif^  >  les  chagrins ,  envielUijent  toutes  fortes  de 
pcrfonnes.  v  *.  . 

CemotefttîréduLatini»vfr«'4/f#r#. -r  -     .  .'. 

£nvi£ii.li,ie,  part.  paff.  &  zd].  Invétéré ,  enraciné;  /«*- 
teratus ,  a,  Ceft  une  mauvai  (e  habit  ude  tellement  enracinée  Se 
enrvieillie  3  qu'on  ne  fçauroit  la  corriger  que  difficilement. 

ENVIER,  v.aft.  Porter  envie.  MmtUârîyînvliere,  Unefedit 
propremait  que  des  chofês  ;  &  porter  envie  t  des  pèrfonn«.  Je 
n'envie  point  la  réputation  d'autrui  ;.  je  ne  porte  p»oint  envie  aux 
Grands.  Voiture  a  ècadement  obftrvé  cette  diftinûion.  Moi 
qui  en  toute  autre  occasion  me  réjouis  de  vos  avantages  i  .&qui 
ne  yoaseuvie  pas  votre efprit ,  ni  votre  fcience  *  je  vous  porté 
twoie  d'av«|\été  huit  jours  à  Balzac.  B  o  u  h.  r       .    .       ' 

H;      Pomqmim'ewiicL-nfusl'éùr  que  VOUS  refptret^^Kk  d 

l^yUi^efi pm de  Myquifiir  U  trku affis   yy  ^ 

Air  voulût  enviejemêM  lllufire  tuufrage.  Cor.  n'»;-   . 

Ce  nK)t  vient  du  Latin  «wwit.  , 

E  N  y  I  e  R ,  (îgmfîe  auiC  en  plo/îeurs  fortes  de  jeux , Taire  des  es; 
vies ,  cnch£ir  fur  qocl^'un ,  mettre  fur  une  carte  uneplus  ^rofli 
tomme  qu'on  n'y  avoii  mifè  d'abord ,  pour  la  bonne  opmion 
qu'on  a  die  fon  jeii.  lâceri ,  angerepigmu  luii ,  majovi  pigmre  <»r- 
ftirr,  IleftpèAmsd'«rv«rraùBèrlan,au.Hoca.  . 

£NVii.ii^P^*^<^j[*  Il  figniâe  encore  RlNi^rchié,  défoé. 
ExpètintrmÊy^'^  4'*^fMftu(Ropttkiu.  CcOtntèceéiioti    . 

Xi  ItlBlWf^  1  y  «  *  »  ^h  Jaloux,  qiiip^rtee^vié>quis'a/llûi  ^ 


'jsy^v- 


du  bonheur  d'à! 
pardonner  un  n 
bien  des  envleui 
^•envieux.  B  o  1 
très,  pour  s'en î 
momens  agréai 
mortel  pour  lui 
^àc^  envieux  y  i 
d'envie.  B.  Rai 
il  les  nie,ou  leur 
C'eft  offcnfcr  un 
rnt;/Vff^  au  lieue 
ternir  les  bonnes 
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Oiî  dit  en  proverbe 
mourra  jamais. 

ENVILASSE, 
Madagafcar.  Eli 
fandraha. 

ENVINÉ,EE.ac 
Cabareticrs  quif 
Marchand  eft  le  n 
fent4i//«/,mais^ 
lemcnt  envîné,  01 
mefté  de  vin. 

ENVIRON.  Pré 
Autour,  à-peu-pi 
U  eft  dû  de  cette  n 
ou  f\x  cens  homn 
nombre  incertain 
dircfimplementrj 
fîx  cens  nommes. 

Environ,  adv. 
Rhcims,  ou  ?«//>( 
mille  hommes  ou  < 
me  font  certaines  j 
EK^VIRONS,  fr 
Fines  y  anibttus ,  v\ 
tous  les  environs  d' 
montagnes  qui  étc 
le  plus  grand  nom! 
de  P^is  font  fort  1 
ENVIROnNER. 
aux  environs.  Cin^ 
m  environnée  de  fo 
tagnes,  deprécipi 
mai  fon  eft  environi 
ils  environnèrent  la 
foule  de  Courtifan 
de  rayons.  Tous  o 
que  qu'à  les  tromp 
En viR  onNER, 1 
font  environnez,  de 
puillè  porter  les  té 
la  terre  eft  envirom 
d'ennemis.  Cette  1 
moyen  d'être  rm/ii 
attribuer?  Nie. 

O  Dieu  que  U 


^      M' a  que  de  f  M 

ENviRonNi,£E.  pa 

environnée  d'eau.  \ 

Tousces  mots  vienne 

ENVISAGER.  V. 

tntueri.  Ce  témoin  1 

,    •qu'il  ne  l'avoit  pas 

'  V  >•*    liiDi  il  en  deyiacii 


MM'^^^ 
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du  bonheur  d'âutrui.  Iiwtdus,  Les  hommes  font  trop  envieux  pour 
pardonner  un  mérite  qui  les  bleflè.  Bell.  La  bonne  fortune  fait 
bien  des  envieux.  Le  mérite  gttîre  d'ordinaire  moins  d'amis  que 
d'envieux.  B  o  u  h.  Les  rwwtfAcgrofTiflènt  les  profperitez  des  au- 
tres ,  pour  s'cnaflfliger.  Le  V  a  y  b  r.  Un  envieux  n'a  jamais  de 
momens  agréables:  la  bonne  fortune  des  autres  eft  un  poifon 
mortel  pour  lui.  I  d.  Quand  on  n'a  qu'un  mérite  ordinaire,  on 
a-des  envieux  ;  mais  quand  on  eft  fans  comparaifon ,  il  n'y  a  plus 
d'envie.  B.  Rab.  L'envieux  eft  froid  &  (hc  Ç]ir\es  vertus  d'âutrui  ; 
il  les  nicou  leur  refufc  les  louanges  qui  leur  font  dues.  La  Bruy. 
C'eft  offenfcr  un  envieux  qiie  d'à  voitde  la  profpérité.  B.  R  a  b.  Les 
envieux  au  lieu  de  chèrcherà^dcvcnir  plus  parfaits,  ne  fongent  qu'à 
ternir  les  bonnes  qualitez  des  autres.  M.  S  c  u  d. 

Aid  Mufe  peu  connue 
"Pe  s  pâles  envieux  ne  blejfe  point  U  vue.  B  o  i  l  . 

.Jlrit  dudefefpoirdetousfescnwicux.  C  OKU» 

La  fureur  ile s  audacieux ,  * 

Tôt  ou  tard  de  honte  eft [uivie\    ' 
\         Et  la  même  vertu  qui  fait  n^tre  l'envie , 

Confond  enfin  le  s  envieux.  ,      ' 

Nouv.  c:;^HOix  de  vâas. 

On  dit  en  proverbe ,  que  les  envieux  mourront,  mais  que  l'envie  ne 
mourra  jamais. 

E  N  V I L  A  S  S  E ,  f.  f.  Efpécc  d'ébéne  qu'on  trouve  dans  l'Ifle  de 
Madagafcar.  Elle  a  peu  de  nœuds ,  &  eft  femblable  au  bois  de 
fandraha. 

EN  VIN  É ,  É  E.  adj.  m.  &  f.  Il  fc  dit  des'Marchands  de  vin  ,  ou 
Cabaretiers  qui  font  fournisde  bons  vins,  f^tni  copia  abundans.  Ce 
'  Marchand  eft  le  mieux  envineàe  toute  la  ville.  Quelques-uns  di- 
fent  avin/y  mais  envinee{k  plus  propre  en  ce  fens.  On  peut  dircéga- 
Icmcnt  envin/,  ou  aviné,  en  parlant  d'un  vaillèau  imbu ,  ^  hu- 
mecté de  vin.  ^ 

ENVIRON.  Prépofîtion  qui  régit  l'accufant ,  ôc  qui  fignifie. 
Autour ,  à-pcu-près.  Circum ,  circa ,  circiter.  Il  cilenviron  fix  heures. 
Il  eft  dû  de  cette  tenzcenviron  5 00  livrés  4'arréragés.  Environ  cinq 
ou  f\x  cens  hommes ,  eft  un  pléonafmc  ;  car  cinq  ou  Cix  font  un 
nombre  incertain  qui  nefouffre  poinrqii'on  mette  rm/iro».  Il  faut 
dire  (împlement  environ  fix  cens  hommes  »  ou  feulement ,  cinq  ou 
fix  cens  nommes.  C  o  R  N. 

Environ,  adv.  Prcfque ,  à-peu-près.  Il  y  a  30  licuës  de  Paris  à 
Rhcims,ou  environ.  U  y  demeura  fur  le  champ  de  bataille  deux 
mille  hommes ouenviron.  C'eft  mal  parler  quede  dire  viron ,  com- 
me font  certaines  gens  pour  «w/Vo». 

EI^V  IRONS,  fm.  plur.  Lieux  circonvoifins;  qui  font  alentour. 
Fines  y  ambitus ,  vicinia ,  vicina  loca.  Cette  armée  s'ert  poftée  dans, 
tous  les  environs  d'une  telle  place  pour  la  bloquer.  Il  fc  failit  des* 
montagnes  quiétoicntaux  environs.  A  b  l.  On  prenoit  garde  que 
le  plus  grand  nombre  fut  toujours  àes  environs.  Pat.  L&  environs 
de  P^is  foivt  fort  beaux.  Se  ar. 

EN  VIROnNER.  v.  acl.  Entourer  ;  cnfôrmer  tout  autour;  être 
aux  environs.  Cingere  ,  claudere  ^ambire ,  circumdare.  Cette  ville 
fc  environne'e  de  follcz/le  muruilles.  Ce  payseft  environn/de  mon- 
tagnes, de  précipices.  Ces  Ifles  font  fW/>tf»»/« delà mèr.  Cette 
maifoneft  environnée  de  quatre  rues.  De  peur  qu'il.neic  fauvât , 
'i\s  environnèrent  \a  maifon.  Les  Princes  marchent fi»t/»'a»«*«,  d'une 
foule  dcCourtifans.  La  tête  de  Tiniagc  d'un  Saint  e(ienvironn/e 
de  rayons.  Tous  ceux  qui  fwvi/'tfiwiciir  les  Princes  ne  fongent  pres- 
que qu'à  les  tromper.  N  i  c. 

ENviRonNER,fedit  figurément  enchofcs  morales.  Les  Saints 
font  environnez,  de  gloire  dans  le  ciel.  Il  eftdifficileque  l'homme 

{mille  porteries  ténèbres  qui  l'environnent.  Nie.  L'homme  fur 
a  terre  eft  environna  de  toutes  fortes  de  mifêres  ;  il  eft  environn/ 
d'ennemis.  Cette  af&irc  eft  ettvironn^e  dt  mille  diftîcultez.  Le 
moyen  d'être  environn/  de  biens  &  d'honneur ,  &  de  ne  s'en  rien 
attribuer  î  N  i  c. 

O  DUu  que  là  gloire  environne  !  R  AyC  i  n  1.  ' 

t  Lapins  belle  couronne 

J^a  que  de  faux  brillons  dont  l'/clât  l'environne.  Corn. 

ENViRonN6,iE.  part.  palT.  &  2à\.CmSus ,circumddtus.  Province 

environn/ed'eiu.y A\m:*         : V^  .^V.^    ^^     " 

Tousccs  mots  viennent  du  vèrbc  wr#r,  qpl  pourroît  bien  venir  du 
Latin  ^4rf.  ^  . 


E  N  V I S  A  G  E  R.  V.  au.  Regarder  quelqu'un  au  y  ifage,  Inffkere. 
muerl  Ce  témoin  n'a  pu  rcconnoîtrc  l'accuft  ,  parce  qu'il  a  dit 


V      :  _  ,  E  N  V.    •'    -r''""'*?» 

Envisager,  (c  dit  figurément  en  chofcs  morales ,  &  fignifie  , 
Confidérer ,  voir  attentivement ,  &  avec  réflexion.  J'ai  envifag/ 
cette  alfaire  de  toOs  les  cotez ,  jç  doute  qu'elle  puiflc  réuftir.  Les 
Sages  ont  toû)ours  envifagi  la  mort  avec  indifférence.  Pouvez- 
vous  envifager  ma  perte  fans  frayeur  ?  L'amour  propre  tnvifacg 
avec  chagrin  tout  ce  qui  peut  relever  les  autres  au-dclliis  de  nous. 
B.E  L  L.  On  ne  peut  enviLger  fans  frémir  toutes  les  difficultez  qui 
rendent  la  Religion  prèlqucinaccéfCble.  Ni  fc.  Nous  devrions 
envifager  .toutes  les  grandeurs  de  ce  monde  comme  des  chimères. 
S.  E  V  R.  Nous  envifageons  la  nature  tout  autrement  que  les  An- 
ciens. I  D.  Pour  former  un  fyftêmc  régulier, il  faut  une  certaine 
étendue  d'efprit  capable  d' envifager  pluf  ieurs  chofes  à  la  fois.  M  a  - 
L  E  B.  Il  faut  envifager  la  mort'  fans  émotion ,  &  la  recevoir  fans 
trouble.  Boss.  Homère  don  ne  à  chacun  de  fes  Héros  des  qualiccz 
propres  &  dominantes  qui  le  diftinguent  ,•  mais  malgré  ces  difté- 
rences ,  il  leur  laiflè  encore  en  commun  des  qualitez  générales  ;  & 
c'eft  par  ce  côté  de  rellèjjpblancc  que  je  les  env'ifage  d'abord.  1>  s 

l  A    MpTTE. 

ENViSAGÉjiE.  part.  &  adj.  Infpeclus ,  afpeUus. 

ENVITAILLER.  v.  aéfc.  ^t;/M/7/(rr.  L'un &:  l'autre  fe  dit  fur 
mèr  ,  pour  fournir  de  viâuaillés  un  vailTèau.  Munirecommeutu, 
inftruere  rébus  ad  vi^um  neceffifriis.  Plufieurs  prétendent  que  le 
premier  ne  fe  dit  pas  \  maisDes  Roches  furie  mot  de  viduiiillcs 
dit  envitailler  un  vaiflèau.'  Poiney  le  dit  aulîi ,  avec  envitaillemcnt. 
D'autres  difent  envitailU.  Un  Navire  envitailUj  eft  celui  qui  a  (ks 
vivres  à  bord  >  c'eft-à-dire  ,  embarquez.  . 

É  N  U  L  E ,  f.  f.  Heletiium ,  inula,  enula  campana,  eft  une  plante  que 
d'autres  appellent  aunée  ,  o^  /nule  campane.  C'eft  une  efpecc 
d'after.  M.Tourncfort  la  nomme  j4fl a  omnium  maxJmus.  Le  P. 
Papin  i  dans  le  premier  livre  de  fes  jardins  ,  l'appelle//oj  Hdent. 
On  prétend  qu'Hélène  fut  la  première  qui  s'en  fervit  contre  la 
morfure  des  lèrpens.  Quelques  Poètes  ont  dit  qUe  cette  plante 
avoit  pris  naillàncc  des  larmes  d'Hélène  ,  lorfqu'ellefufcn levée 
d'avec  fon  mari.  Voyez  le  Traité  des  drogues  de  M.  Lèmcry ,  p. 
546.  Voyez  A  UN  ÉE. 

É  N  U  M  É  R  A  TIO  N,  f.  f.  Compte  de  plufieurs  chofes donton  fait 
mention  par  Ip  menu.  Enumeratio ,  calculas,  indufcio.  Je  vous  fsÀs 
cette  hiftoire  en  gros  ,  car  il  fcroit  trop  long  de  faire  V /numération 
en  dérail  de  toutes  fes  particularitez.  Dans  ce  Panégyrique  il  a  fait 
une  longue  /numÛation  de  toutes  les  Vertus  de  fon  Héros.  On  pré- 
tend qu'e'hum/ration  n'eft  pas  fi  ufité  que  dénombrement. 

ENVOI  L^  R.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel.. Gauchir, 
courber.  Infleiiere ,  curvare.  On  dit  qu'un  morceau  d'acier  s'envai/e 
à  la  trempe  ;  pour  dire ,  qu'il  Ce  courbe.  Les  limcss'envoilent  quel- 
quefois à  la  trempe.  ♦ 

ENVOISINÉ,  ÉE.  adj.  Qui  ades  voifins.  Vicimsinftruïtus.  H  fe 
dit  en  bonne,  ouenmauvaifepart,  félon  la  qualité  des  voiiîns. 
Cet  homme  eft  bien,  eft  maU«t/u/jÎM/.  . 

ENVOLER.  v.aA.  Il  ne  fc  dit  guère  qu'avec  le  pronom  pèrfoiWf. 
S'enfliir  en  l'air  à  tîre  d'ailes.  Les  caiiards  fentent  la  poudre  de  loiii , 
&  s'envolent.  Avolant ,  aùfugiunt.  Les  oifeaux ne  renvoient q^ue. 
parce  qu'ils  font  éfarouchez.Les  oifeaux  qu'on  trottva  d'abord  en 
Amérique  ne  s'tfiivo/<»<V»f  point. 

Ce  mot  vient  du  Latin  involare ,  ou  plutôt  de  avolare ,  avole'r ,  Se  par 
euphonie  anvoler ,  envoler. 

En  y  o  L  E  R ,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce  '"hymifte 
avoit  du  bien ,  mais  ns'eikenvoli.  Periit.  U  avoit  de  belles  efperan* 
ces ,  mais  tout  cela  s'eft  ^ffx/0//. 

Avec râpidit/ le tems fuit ,  &  j'cnvple.'  D  b  s-H  o  u  t . 

Lé  mort  afiége  a  fes  prunelles. 

Et  fon  anie /tendant  les  ailes 

Eut  toute  prête  à  s'envoler.  M.  A  LU,  > 

Snrlesaîies  du  tems  la  triftejfes'envole.  La  Vovt. 

On  dit  prçvèrbialcmcnt ,  Il  n'y  a  pi  us  que  Ic'nid ,  les  oifeaux  s'en  font 
envolez, ,  quand  on  va  chercher  des  gens  qu'on  ne  trouve  plus ,  6c 
fur  tout  des  banqueroutiers.  On  dit  aufli  ironiquement  à  ceux  qui 
ont  mâoQué  Unt  capture ,  llsfont  pris ,  s'ils  ne  s'envolent]. 

Envol  s^f  b.  pan.  paff.  &  adj.  Quiavolaviti   • 

ENVOUTEMENT,  V.  m.  Adtion  par  laquelle  on  envoûte, , 
manière/  d'envoûter ,  forte  de  maléfice  pir  lequel  on  envoûte,  j^e  . 
Praticien  François  appelle  cela  ii^KTMrnfr.  ' 

ENVOUTER.  v.aâ.Faire  inourir  quelqu'un  par  le  moyen  d'uiic 
image  de  cire.  Voyez  Mezeray  -dans  4a  vie  de  Louis  X.  Le  Did:. 

'  »  dé  Rochefort  >  p.  j  8  y ,  Xhièfsj  hift.  des  fupèrfjitions ,  &  d'A.rgèn^ 
tré,Klft.  deBreta^c.  •    .  *         .' 

E  N  V  O  y ,  f.  h).  Miffipn  y  a^on  par  Uquclle  on  fîit  çrat>fp< 
une  pèrfonne  ou  une  chofè  d'un  lieu  à  un  autre.  AHfjie.  L'< 
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àc  oies  paquets ,  de  mes  bardes  par  la  poflc  »  pAr  les  Mcflagers ,  \ 
les  Rouliers.  Cette  affaire  cft  preflcc ,  &  mérite  bien  i'envty  d'un 
Courier  extraordinaire.  ... 

G;  mot  vient  d'inv'uure ,  à'invidtlo ,  qu*il  faut  tirer  de  'm  &  vid, 

E  N  V  o  Y ,  fc  dit  aufli  en  Pocfie  du  dernier  couplet  d'une  ballade  , 
j  d'un  chant  Royal ,  qui  (en  d'adreflc  pour  la  faire  tenir  à  celui 
iquel  èllccft  dédiée ,  &  c^ui  contient  un  petit  éloge  ou  compli- 
icnt.  Venvoydoït  être  délicat  &  ingénieux.  Dans  le  chant  Royal. 
Venvoy  dcvoit  o^naircment  cpmracncer  par  Prime ,  parceque  le 
chant  Royal  étant  regardé  comme  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  noaje- 
ftueuxjparmi  les  petite  poèmes  ^  on  vouloit  qu'on  n'en  pût  faire 
l'adrellt  qu'aux  Rois ,  d'où  vient  qu'on  l'appelloit  chant  Royal. 
Dans  les  vers  que  l'on  fait  encore  maintciiant  pour  les  prix  des 
Jeux  floraux  de  Touloufc ,  du  Puy ,  de  Rouen ,  de  Cacn  j  &c.  le 
fujetdu  chant  Royal  fe  prend  ordinairement  de  la  fable  ,  ou  de 
quelque  trait  éclatant  de  l'hiftoire  des  Héros,  &  Venvoy  doit  con- 
tenir l'explication  de  l'al[figorj)C.  P.  M  o  u  r  g  i;  e  s. 

E  N  V  o  Y .  Terme  Eccléfiaftique ,  de  Rubriques  &  de  bréviaire.  Leçon 
de  Matines  dans  la  Régie  de  S.Céfaire  :  ailleurs  fin  d'Office ,  ou. 
d'Aflèmblée.  C  n  a  s  t  E  l  a  i  n.  Lectioofficii  mtutîm\  finis Offitif 
EccUfiafiîd;  finis  CœtuStOXiCottventus.  \ 

E  N  V  O  Y  E  R.  V.  ad.  Dépêcher  quelqu'un  vers  quelque  lieu  poury 
fkire  un  mcllàge ,  ou  pour  quelque  autre  deflcin.  Mittere ,  legare. 
Dieu  a  fwt'O)'/ l'Ange  Gabriel  à  la.  Vierge,  pour  lui  annoncer  le 
myftôrc  de  l'Incaination.  Di^u  a  envoyé  (on  Fils  en  terre  ,  pour 
racheter  le  genre  hun>ain  \  il  a  f  wt/oy/'annoncer  fa  parole  aux  Gen- 
tils. Quelques-uns  ciifent  ,•  ]'enverrMc\itz  vous ,  au  futur  ,  &  l'é- 
crivent ainii  :  jcnefcai  fi  cette  prononciation  eft  reçue  de  tout  le 
monde ,  mais  je  vbudrois  toujours  ésrire  ,  ']'envoyerai.  Corn. 
yc:!Virrai  ciï  pJusçn  ufage,  R  e  f  l.  Maintenant  tout  le  monde "^ 
prononce  ']'eiwerr4  »  «  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  bien  n'é- 
crivent point  autrement.  -       ^         ^ 

Ce  mot,  félon  Ménage  ,  vient  de  im//4rr ,  c*cft-à-dirc,  in  vidm  mit- 
tere y  qui  fe  trouve  dans  Solin. 

On  dit  encefens,  qu'un  Prince  a  envoyé  un  courier,  un  AmbalTà- 
dcur  extraordinaire ,  pour  féliciter  un  Prince  étranger.  Cet  hom- 
me m'a  envoyé  faivc  un  étrange  compliment.  Je  vous  envoyé  le  bon 
foir.  Le  Grand-Seigneur  envoyé kun  Balîà  lui  demander  fa  tcte. 

Envoyer,  ffjçnitie  aufli ,  Faire  tranfporter  des  marchandifes 
ou  autre  chofe  d'un  lieu  à  un  autre.  Ce  Marchand  a  envoyé  un 
vaillêau  aux  Indes.  Il  a  mieux  aimé  envoyer  par  terre  que  par 
mer.  Il  lui  a  envoyé  fon  argent  par  lettres  de  change.  Il  lui  a  en- 
voyé un  beau  préfent  en  étrenes.  On  a  envoyédcux  volées  de  ca- 
non à  ce  vaifleau  pour  le  faire  venir  à  bord.  Envoyer,  ou  do^ 
ner  une  bordée ,  c'eft.  Tirer  tout  lecanorv/qui  eft  à  un  côté  du 
vailTeau. 

Envoyer,  fignific  auflî ,  Challcr  ,*  Expellere ,  remittere  ,  éMun- 
dare  ,  &  fedit  odieufement.  Il  a  envoyé Çqïï  laquais ,  il  l'a  congé- 
dié Il  a  bien  envoyé  paître  celui  qui  lui  a  fait  ce  reproche  \  il  l'a 
e»':;fl[y/ au  Diable.  ,    ' 

Envoyé,  fe  dit  auffi  des  vapeurs  qui  s'élèvent.  Le  bas  ventre' 
envoyé  des  vapeurs  au  cerveau.  Ce  vent  du  midinous  a^fff^y/la 
pcftc. 

E  N  v  o  Y  F.  R ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles.  Dieu  nous 
envoyé  des  grâces  &  des  infpirations.  Les  afflidions  que  le  Ciel 
nous  envoyé ,  c'eft  pour  éprouver  notre  patience. 

Envoyé,  be.  part.  pafl.  &  adj.  Mijfus  ,  inunijfus  ,  mandâtus , 
legatus. 

E  n  V  o  y  6 ,  f.  m.  Homme  député  exprès  pour  négocier  quelque 
affaire  avec  quelque  Prince  ,/Ou  République.  Legâtus ,  orAtor, 
Ceux  qui  vont  delà  Cour  de  France  à  Gcnnes,  vers  les  Princes 
d'Allemagne,  &  autres  petits  Princes ,  ou  Républiques,  n'ont 
point  la  qualité  d'Ambauàdeurs ,  mais  de  fîmpUs  Envoyez,.  Il  y  a 
ici  un  Envoyé  de  Cologne,  de  Genève,  &c.  Les  Envoyez,  ordi- 
naires, ou  extraordinaires ,  jouiftènt  de  la  protedbon  dudroit 
des  gens ,  &de  tous  les  privilèges  des  Ambaflàdeurs  \  excepté  au'on 
ne  leur  fait  pas  les  mêmes  cérémonies.  W  i  c  Q.  La  qualité d'£«- 
voyé extraordinaire  eft  encore  plus  moderne  que  celle  de  Réfîdent. 
I  D.  Les  Miniftres  qui  ont  été  revêtus  de  la  qualité  d*£irwy//Af- 
trdordinaire  ont  voulu  fe  faire  confîderer  prèfque  comme  des  Am- 
baflâdcurs.  Autrefois  on  ^ifoit  honneur  aux  Eiii/oyez.en  France, 
&  on  leur  donnoit  les  caroffes  du  Ro^&  de  la  Reine  pour  jes  con- 
duire à  l'audiance  j  mais  en  1 6  «^.  on  déclara  qu'on  ne  fêroit  plus 
'  honneur  à  cette  forte  de  Minifores ,  &  on  ne  l'ajpoint  fait  depuis. 
Le  M.  Juftiniani  eft  le  premier  qui  ait  eu  la  quauié  d'Enveyé  éx- 
triMnéùre  à  la  Cour  de  France  depuis  que  les  honneurs  y.ont  été 
réglez.  Il  prétendit  fe  couvrir  en  parlant  au  Roi ,  ce  qui  lui  fur 
rcfufé.  Le  Kùi  a  déclaré  lui-même  ,  depuis  qiielqucs  années  , 
qu'il  n'entendoit  point  que  VEnvyé  éxtrâwdinéùreqfû.  eft  de  fa 
part  à  Vienne ,  fût  autrement  regardé  qu'un  Réfîdent  ordir\aire  \ 

.    &  c'eft  poiirquoi  on  oraitc  également  ces  deux  forces  de  Miniftres. 


E  N  Y. 


v'Mi 


EN  Y. 


ENYALIUSjf.m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  de  fàujc 
Dieu.  EnyaHus.  HifHanis  de  Miléce ,  anaen  Auteur  Grec  qiii  avoit 
écrit  l'hiftoire  de  la  Phénicie ,  difoit ,  au  raporc  de  Jofeph ,  que 
certains  Prêtres  avoient  porté  les  facrificcsde  Jupiter  £iix4/i«j  dans 
la  Campagne  de  Sennaar  i  c'cft-à-dirc ,  dans  la  j->artic  de  la  Méfo, 
potamie  qui  eft  la  plus  proche  du  confluent  de  1  Huphrate  &  du 
Tigre.  Voilîus,  Z>f /io/o/.  wig.  &frtg,L.LC,  1 6.croit  que  Ju- 
piter £»y<//iiii  eft  Mars,  fiçquece  Mars  des  AfTyricns  ou  Babylo- 
niens n'eft  autre  c^ue  Nemrod.  On  convient  en  efïct  aflcz  commu- 
nément qu'frtyrf/zwj  eft  unfùrnomde  Mars.  Macrobele  ditpofi. 
tivement ,  &  les  Poètes  à  l'exemple  d'Homère  lui  donnent  cette 
épithétc.  D'autres  difent  que  Enyâlius  eft  le  fils  d'Enyo ,  ou  de 
Bellone ,  E'rûïf  viU.  Cependant  Dcnys  d'Halicamaflè ,  qui  dans 
fon  fécond  Livre  dit  qu'£»y4//ir:r  che?  Içs  Sabins  étoit  le  même 
que  Quirin  y  ajoute ,  qu'on  ne  fçait  pas  bien  au. vrai  fi  Enyalius  cft 
Mars ,  ou  quelque  autre  Déïté  égale  à;  Mars  en  puifïànce&  en 
honneur  ;  qu'à  la  vérité  il  eh  eft  qui  difent  qu' Enyalius  eft  le  Dieu 
qui  préfîde  à  la  guerre  &  aui  armes  ;  mais  que  d'autres  les  diftin- 
guent.  Voyez  En  yo,  d'où  ce  mot  vient. 

E'KYO,  fJ,  Bellone,  Décflc  de  la  guerre,  chez  les  anciens  Gréci 
&  Romains.  Enyo.  Héfychius  dk  qu'Eftyo  eft  line  Décflc  guerrière, 
&  qu'il  iî^nifieaufïî  combat,  tes  Poètes  varient  fort  fuy  l'état  & 

,•"  la  condition  d'Enyo.  Les  uns  la  font  mère  de  Mars.  D'autres  difent 

au'elle  fut  fa  nourrice  j  d'autres  veulent  qu'elle  fut  fa  fbcur ,  & 
'autres  fa  femme  ;  quelques  uns  fa  cochère.  Quoiqu'il  én-foit', 
c'eft  d'elle ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qu'il  portoit  le  furnom  d'Enya- 
lins.  Héfychius  dit  qu'on  reprcfcntoit  le  vifage  à  Enyo ,  comme  à 
l'EfFroy ,  à  la  Contention  „  &c.  c'eft-à-dirc ,  agitée  de  ces  palTîons 
diflcrentes*  Voyez -B  e  l  l  o  ne  ,  &  Vigenèrey«r  T.Live  T.7. 

p.  748.  ,   ,    . 

Cet  Auteur  croit  aue  ce  mot  Ervu  vient  de  Pri?y*  ^t//uir  ««1  ihiùr  lilt 
fjLttX'>f''^vw ,  Celle  qui  infpire  du  courage  &  de  la  force  dans  les 
combats. 

EN  YVREMENT,  f,  m.  État  d'une  pèrfbnneyvre.  Temulentiâ, 
ebrietas.  A  Sparte  Venyvrement  dçs  efdaves  étoit  une  leçon  de  tem- 
pérance que  les  pères  donnoient  à  leurs  enfans. 

Enyvrement,  fedit  aufïi  figurément  en  Morale ,  &  fîgnifie 
l'entêtement  d'une  pèrfonne  infetuée  de  qjuelque  chofe.  Cacus 
amor ,  libido ,  iniùotentia,  Venyvrement  de  l'amour  &  desdivènif- 
fcmensdu  monde.  L'aveuglement  &  Venyvrement  où  ils  fe  trou- 
vent, ne  leur  permettent  pas  de  difcèrner  ce  qu'ils  font. 

E  N  Y  V  R  E  R.  V.  act.  Rendre  yvre  ;  troubler  le  cerveau  ;  en  empc- 
pêcher  les  fonctions.  Inebriâre^  Le  cidre ,  la  bière ,  enyvrent  plus 
fortemejfit  que  le  vin  ,  &  pour  plus  longtems.  Le  pain  où  il  y  a 
de  l'y vrpye  enyvre.  Le  vin  qiT'on  foule  dans  la  cuve  enyvre.  U 
coqiie  dclevant  enyvre  les  poifl[bns ,  &  il  eft  défendu  par  les  Or- 
donnances de  s'en  fèrvir  pour  pêcher.  Enivrer  fc  dit  furtout 
par  rapport  au  vin  ,  lorfquc  la  quantité  qu'on  en  boit  fait  perdre 
la  raifon.  Les  vieillards  (ont  faciles  à  enyvrer ,  un  verre  de  vin 
les  enyvre.  Le  Cavalier  trouva  le  moyeu  d' enyvrer  le  mari  de  la 
belle.  C  o  L  o  M. 

.         Je  mène  Mne  agréable  vie  t 

DieHvenilleênprolongerlecoitrs'y 

Je  vois  C  loris ,  je  vois  Silvie , 

Et  je  «'enyvre  tous  kijours,  L  i  g  n  i  â  r  i.' 

Ce  mot  vient  du  Latin /«r^jrfff.  ^"^ 

E  N  Y  V  R  È  R ,  fîgnifie'aufli ,  Étourdir.  Ces  cloches ,  ces  carroflcs, 
font  uh  (î  grand  bruit ,  que  ctXzrti"  enyvre,  que  j'en  fuis  tout  enyvre. 
E  N  Y  y  R  E  R  •  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignific ,  Remplir, 
infatuer ,  brouiller ,  troubler ,  éto^rdir  la  raifon.  Dementare ,  si 
infmsamredigere.  Les  gens  oui  ont  de  la  vanité  %* enyvrent  aifément 
par  la  flatterie.  La  bonne  fortune  ettyvrt  les  fpts ,  leur  fait  perdre 
la  raifon.  Séjan  étoit  enyvre d^  fà  bonne  fortune,  &  des  carefîès 
de  Livia.  Abl  anc.  L'abondance  enyvre  l'homme  d'unor- 
gueil  inippportâble  ï.  la  fbdeté  ,  le  plonge  dans  les  délices  de  Ba- 
bylone.RoYW  ^^ , 

'  £vii§ns  ces  èrrtnrs ,  dont  tàimékle  poifon  , 
'     iW  fes  chrnmtt  trompenrscftyyrc  la  raifon.  S.  £  V  R. 

\  *  -    ,  Sin'henrenx  eft  le  mortel , 

One  Pamonr  dé  ce  rienifn'ofÊ^nomme  renommée  t    / 
iTa jamais tofyxéd'nniumne fumée.  Boit. 

iVir  vons  enyvret  point  des  éloges  fatenr a  ,   ^    '    \ 
.      QM*v§nsdêmunnamasdev0infédimrattitrsAD,  «  . 

Qodic  prQyèAialcmeiit ,  qti'un  homqïc  s'ovjwiv  de  iôo  vîo  >  «■"* 
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au  propre ,  quan 
quand  il  a  trop  b( 

E  H  Y  V  R  é  j  É  E.  pa 
ftit  un  premier  pj 
pas.S.  EvR.Unl 

,    enyvr édch  voluj 


ÉOLE,f.m.Nom 
/«/i,  C'eft  chez  les 
potds,  fi  l'on  en  c 

t  Ipnius  ,  Argonau 
thênes,  L.t)e,S, 
de  Lipari.  Voyez 
Méiam,  L.  XI.  fï 
èlaudien ,  DeR^ 
T.  Lp.  165.  On 
xès  revient-il  de  î 
coups  de  fouet... 
pri(on.  P.  T  A  R 

ÉOLIE,  ouÉOI 
db  gens  écrivent 
l'ulage. 

ÉOLIEN,  tnNt 

i€  o  LIEN. 

Éo  L  I  E  N.  adj.  m. 
Grecque.  j^oUcus 
a  parte  dans  rÉoli( 
cnontufé.  On  le 
&  fur  tout  dans  Pi 
rude,&  âpre.  Il  ù 
Ton  n'en  fait  qu'u 

ÉoLi  EN..  Tèrmcd 
modes  de  la  Mul 
Lyriques ,  il  a  de  1 
ut.  Le  mode /iir/- 
a  les  mêmes  efïèt! 
il  commence  un  t 
.  thentique. 

^.OLIEnNES.  !(!( 

ÉOLIPlLE,f.m. 
petite  boule  de  fer 
fort  petit  trou  pou 
qui  eft  dedans ,  & 
qu'il  faut  pour  rer 
froideur  de  l'eau  ; 

■  il  en  fort  du  vent , 
nent.  On  la  nomn 
raifon  de  ces /ff//0/i 
la  caufc  naturelle  I 
Dieu,  ^olit s  ,  qU( 
\cms.  ^oli  pild  ,( 

3ui  cft  pleine  de  v( 
u  vent.  Ak  ' 

ÉON,  f.  m^omp 
ou  Odon.  Eudo , 
Eudes,  &  pour  p 
me  Jreton ,  qui  vi 
qu'ayant  entendu 
lesÉxorcifmes,  P( 
il  s'imagina  qu'il  i 
mati(cr.  LcConci 
fon  comme  un  fou 
Abbréviateur ,  à  l'; 

tON,ouÉONE, 
Valentin  ,  Héréfia 
à  toutes  1rs  produ(! 
fur  ceux  quiVavoic 
de  plufieurs  EoHnet 
d'un  nom  qui  fe  tn 
Içsfiéclesimaisile 
admcttoit  trente  Et 
o?H<r ,  Proon ,  c'efl 
fleurs  noms  ,  mais  j 
fondeur.  Il  étoit  fei 
nommoitauflriCfr4 
avec  iSige  produif 
a\»Jii<  la  Vérité  I 
Aô>')f ,  le  f^erbe ,  & 
deux 4  ..cifAntro 

•^  Ces  huit  £w/étoic 
Tomt  II 
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au  propre ,  quand  il  boit  tout  fcul  Se  avec  excès  ;  qu'au  figuic  i 

quand  il  a  trop  bonne  opinion  de  lUi-mêm». 
E  N  vv  R  i  >  É  E.  part.  &  adj.  Quajjd  un  homme  enyvr/de  fa  lecture 

ftiit  un  premier  pas  dans  le  monde ,  c'eft  pr/^rqUe  toujours  un  faux 

pas.  S.  EvR.  Un  Pédant  t«yvr/de  fa  vaine  fcicncc.  Boa.  Un  cœur 
,    ertyvrMc  la  volupté  n*a  des  termes  qucpour  la  faire  fcntir. 

^■    ï,/-       " EOL. ;  -.      •       ^ 

ÉO  L  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  fâuflè  Divinité  du  Paganifme.yEa- 
lus^  Ceft  chez  les  Poètes  le  Dieu  dçi  vents.  £^/^étoit  fils  d'Hip- 
potdsj,  fi  l'on  en  croit  Ovide,  dans  l'cpitre  de  Léàndrc,&  Apol- 
lonius ,  Argonautkorum  L.  IK  Pour  famère  ,  Enthydcme  d'A- 

■  thênes,  L,  De.Salfamenfis ,  la  nomme  Ménécle,  fille  de  Hyllus 
de  Lipari.  Voyez  Virgile  L.  I.  de  l'Éncïde  v.  51.  &  fuiv.  Qvidc, 
Métam,  L.  XI.  fiiblc  X.  Vi^jo.  Valerius  Flaccus  L.  I.  v,  586. 
(^laudien ,  DeRaptaJ^rpferpmd  L.  I.  &  ci  delTus  au  mot  jEole 
T.  I.p.  !<»;.  On  écrit  aujourd'hui  Ecle.  En  quel  équipage  Xèr- 
xès  revient-il  de  Salaminc  ,  lui  qui  faifoit  allcrjes  vents  à  grands 
coups  de  fouet....  Eole  ne  les  traitoit  point  fi  durement  dans  leur 
prifon.  P.T  ART.  Trad.  dejuv. 

É  0  L I E ,  ou  É  Ô  L 10  E ,  f.  f.  Voyez  ^  O  L I E.  Néanmoins  tant 
dlfc  gens  écrivent  aujourd'hui  £<;//>,  qu'on  peut  dire  que  c'eft 
l'uUgc. 

ÉOLIENj  ËnNÊ.fub(t.nufc.&fcm.  Nom  de  peuple.  Voyez 
iCoLlEN.  -  ''       '    ■ 

É  o  L  I  E  N.  âdj.  m^  Terme  de  Grammaire.  Dialcfte  de  la  langue 
Grecque,  ^olhus.  Il  a  été  d'abord  en  ufage  dans  la  Bcgtie  j  d'où  il 
a  parte  dans  l'Éolic  ,' Aovince  de  l'Afie  Mineure.  Sapho  &  Àlcéè 
en  ont  ufé.  On  le  trouve  mclé  dans  quelques  pièces  de  Théocrite,  ' 
&  fur  tout  dans  Pindare.Lc  Dialede  Eolien  rejette  fur  tobtracccnt 
rude  &  âpre.  Il  Convient  en  tant  de  chofes  avec  le  Dorique ,  que 
l'on  n'en  fait  qu'un  feul  Dialecte.  .    *        • 

É  0  L I  E  N.  Terme  de  Mufique.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  \  un  des 
modes  lie  U  Mufique.  Le  mode  Eotint  t-ft  propre  pour  les  vers 
Lyriques ,  il  a  de  la  douceur  &  delà  gravité  :  c'eft  le  fol  de  G  re  fol 
ut.  Le  mode  fous-Eolien ,  fub-Aiolïus ,  fub-JEolicus ,  hypo-JEolïusy 
a  les  mêmes  eflfèts  quelle  mode  Eolien  ;  c'eft  le  re  de  D  fol  re, 
il  commence  un  diateflàron  plus  bas  que  fon  mode  naturel*  au- 
,  thentique.  ,        . 

^^.OLIEnNES.  Ides.  Voyei  i£OL|EnNES. 

É  O  L I  PI  L  E ,  f.  m.  Terme  des  Hydrauliques.  MolipUa.  C'eft  une 
pctiteboùledefer,  ou  de  cuivre  ,  ayant  une  queue,  oùilyaun 
fort  petit  trou  pour  la  charger.  On  la  chauffe,  pour  raréfier  l'air 
qui  cft  dedans ,  &  puis  on  Ta  jette  dans  l'eau.  Il  y  en  entre  autant 
qu'il  faut  pour  remplir  le  vuidt  que  lairtc  l^^it^ondenfé  pat  la 
hoideUr  de  l'eau  i&  quidd  cette  liule  eft/derechèf  mife  au  feu  , 
il  en  fort  du  vent ,  avec  une  impétuofité  &  une  durée  qui  furprcn- 
nent.  On  la  nomme  autrement  poire  à  feu.  C'eft  par  la^^ompa- 
raifonde  ces  /olipiles  que  Defcartcs  explique  admirablement  bien 
la  caufe  naturelle  des  vents.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cdufedu 
DïcM  ^olUs  y  que  les  Pointes  ont  regardé  comme  le  ÛieU  des 
vents.  JEoli  plu  ,  eft  une  boule  du  Dieu  Éolc ,  une  boule  de  vent 
oui  cft  pleine  de  vent ,  qui  (ert  à  expliquer  la  nature  &  les  cfets 
du  vent,  n^ 

ÉON,  f.  m^isn^  propre  d.hommc,  qui  eft  Iç  même  que  Eudes, 
ou  Odon.  Eudo  ,  Odo,  Rarement  néanmoins  on  a  dit  £0»  pour 
Euilcs ,  &  pour  Odon.  Eon  t  ou  Eudes  de  l'Étoile ,  Gentilhom- 

fiécle,  étoit  fi  ignorant, 
arolesqui  fedifcnrdans 
judicarevivos&  mortuos, 
il  s'imagina  qu'il  étoit  cet  Eum ,.  fit  le  Prophète ,  &:  fe  mit  à  dog- 
matifer.  Le  Concile  de  RJicims  de  l'an  1 1 48.  le  fit  mettre  en  pri-" 
fon  commeun  fou ,  U  il  mourut  peu  aprc^Voyez  Baronius  te  fbn' 
Abbréviateur ,  à  l'an  1 148.  .^ 

tONjOuÉONE,  f.  m.  Nom  Grée,  qui  fignifie  fiécle,&  que 
Valentln  ,  Héréfiarque  du  fécond  fîécle ,  donnoità  fonDieU ,  & 
à  toutes  l«  produAions  de  fon  Dieu.  /Bon.  Valcntin  ,  raffinant 
fur  ceux  qui Vavoicnt  précédé ,  déduifoit  une  longue  généalogie 
de  plufieurs  Eortnes ,  ou  i€ones ,  cit  il  Icsnommoit siinfi  i  abufant 
d'un  nom  qui  fe  trouve  fouvcnt  dans  l'Ecriture ,  6c  ne  fignifie  que 
les fiécleç •» mais  ilen  faifoitdes  pèrfonnes.  Fl eu  r  y.  Valcntin 
admenoit  trente  Eones,  Il  nommoit  le  premier  &  le  plus  parfait 
Opoir ,  Proon ,  c'eft-à-dire ,  FrMftdnt.  Il  lui  donnoit  encore  plu- 
fieurs noms ,  mais  plus  ordinairement  celui  de  Byth$t ,  &t-ào< ,  pro 
fondeur.  Il  étoit  feul  avec  é'i'roi* ,  Ennoeâ ,  Pcnféc ,  que  Valcntin 
nommoit  aufti  Chârts ,  \àft<  y£rke ,  ou  Sige ,  2f>i) ,  Silence.  Èy^os 
.  avec  Sige  produifit  Nêus ,  Kî«<  ,  l'Ei^t^dement ,  ôc  Aleth^ie  , 
hKn^M  la  Vérité  fa  fœur.  ^•us  ,  engii^ndra  deux  £0»/  ;  Lègos , 
•  Aô>i<,  le  yerbe  ,  &Zoé ,  Z«»i> ,  /4 f^^  ;  &  ceidcux  en  produi firent 
deuxii  .os,  j4nrropos/Kf^ff»r(^  ,i'Homme,S:p:>titK^mif  .t'Eglife. 
^   -^  Ces  huit  Eons  étaient  les  principaux  de  tous.  Le  Verbe ,  Ai^of ,  â( 
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la  Vie,  Zoe ,  avoient  produit  dix  autres  £tf«f.L'Hbrhmè5cl'ii^Uf<ï 
"fcnavoient  produit  douze,  entre  lefqueis  croient  lcParaclct,laFoii 
l'Efperance ,  la  Charité ,  le  Parfait,  TtMrof  ,^  |a  Sageflc  ^o^iai 
Voilà  les  trente  Eénst  qui(tous  enlemble  fatfoient  le  Plervnâi 
riMffOjU*  i  bii  Plénitude  invmble  &  fpiritucWc.  Ces  trente  Ëons 
étoient  figurez ,  difoient  les  Valcntinitns ,  par  les  trente  anilées 
de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  M.i'Abbé  Fleury  écrit  Eone ,  &  a« 
pluriel ,  Eones.  Nous  croyons  qu'il  faut  dire  ÈonScEom. 

EORDÉE,  f.  f.  Ancienne  ville  de  Macédoine  dans  la  Migdonici 
,  l^ordM,  Elle  étoit  proche  du  fleuve  nommé  alors  Axi  us,  à  préfenc 
Vârdari  ;  &  elledonnoit  fon  nom  à  la  région  qui  l'environnoit  i 
qui  s'appelloicaufTîi  Ejnrd^e  ,  Eordéta.  Il  y  ayoit  deux  contrées  du 
même  nom  dansla  Migdonie ,  iine  troifiéme  en  Ibérie,  &:  une  q^uà-. 
triémc  en  Thraçc ,  i^ui  avoir  pris  fon  nom  d'un  certain  Éordus  i  ,  • 
dont  rhiftoirc  ne  nous  apprend  rien  autre  chofe;  -' 

ÉORTOLOGIE.  Voyez  HEORTOLOGIE. 

•ÉOU  S  >  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  £<?«/.  C'eft  le  nom  qu'Ovide 
danslelI.'L.dcfesMetam.  V.  1^3.  donne  à  l'un  des  chevaux  du 
fiîleil.  C  e  nom  ,  qui  eft  Grec,  &  qui  vient  d'Ho),  Aurore,  &  Oricnti 
fignifie  oriental.  ?      . 

-;.■••  t^  L  ,         ,      ■ 

ÉPACTE,  t  f.  Terme  de  ComputÉccléfiaftique.  Epacla.  C'eft  \i 
difïcf  ence  dépannée  commune  lunaire,quin'eft  que  de  3^  ^4  jours, 
d'avec  l'année  commune  folaire  qui  eft  de  3  6  y  jours  Çctre  difté- 
i*nce  fait cpe  les  nouvelles lunesreculenttouslesans d'onze  jours  i 
cequifaitquel'<}>AÏr  augmente  de  i  i  chaqudannce  ,  ôvTquandle 
nombre  palTè  trente  ,  le  furplus  eft  VEpacie.  0\\  trouve  TA^e  de  là 
lune  ,  à  un  6^  quelquefois  à  deux  jours  près ,  en  ajoutant  VEpaclô  ,  - 
de  l'année  au  nombre  des  jours  du  mois  où  on  eft  ^^  au  nombre      ' 
des  mois  écoulez  depuis  celui  de  Mars  ;  en  obfêrvant  aulTi  de  rc-  • 
trancher  30  jours, quandcestroîsfbmmesajoutécsenlèmble  vont 
au-delà.  Ainfi  au  18.  de  Juillet  de  cette  année  1701.  on  compte 
le  z  3 .  de  la  lune ,  parce  que  r\ous  avons  i .  d'Epacte  ,  qui  joint  aux 
18  jours  du  mois,  &  aux  4  mois  depuis  le  mois  de  Mars,  font  1^ 
]ours.L' Epdite  augmente  tous  les  ans  d'onze  jours*  Par  corîléquent 
nousaurons  II.  d'£/><i^^  en  1703.  puifque  nous  avons  I.  en  1702. 
mais  fi  nous  avions  19.  à'Epaite  ^  l'année  fuivanteonnecomptc-* 
roit  pas  30.  en  y  ajoutait  1 1 ,  on  compteroi^ feulement  i .  d'£- 
pdle.  Remarquez  cnCoxh  qu'à  l'égard  des  afinécs  biliextiJes  ori 
compte  I  i.d'Epdcie  ,  parcequ'eneffètjes années  bilîc.xtilcs  écaiic  ^  . 
de  3  66  jours,  elles  furpartcm  de  ix  jours  l'année  lunaire,  qui  ii'efl    ^  - 
que  de  3  54  jours  pleins.  En  1700.  onauroit  dû  comprer  1 1.  d'E-  • 
pAl?#,  en  joignant  douze  à  19  ;  mais  parce  que  cette  ajinéc-là  n'a 
point  été  biftextilé ,  on  n'a  com  pté  que  i  o'.  d'Èpacte ,  a.  i .  en  1 70 1  ; 
&  I.  en  i^oi.  Le  Cycle  des £p4t/r;  eft  de  19 ans,  rcpoinlaiic  aU 

'  ^Nombre  d'Or,  ou  Cycle  Lunaire .  en  la  ))lace  duquel  014  Ls  a 
mifes  dans  le  Calendrier  Gtéeorien ,  &:  où  elles  fervent  à  matquer 
les  nouvelles  lunes ,  conime  faifoit  autrefois  le  nombre  d'Or  dans 
Pancien  Calendrier.  Les  EpaHes  Commencent  l'onzième  d-js 
Calendes  d'Avril,  ou  It  i  i .  de  Mars.  Denis  le  Petit ,  Ifidore ,  Çlar 
yius,Scaliger&Gafîèndi,  ont  écrit  amplementides£p  cles.Voyet 
aufïi  le  traité  du  Calendrier  Romainpar  M.  Blonde! ,  &  M.  Oza-<  . 
nam ,  &ç^  a* 

AuVIÏI  (j^eli coutume s'introduifit  démarquer  Vépacie  dans  les  , 
dates.  D'abord  il  n'y  eut  que  des  particuliers  qui  le  firent ,  pour 
marquer  plus  particulièrement  &    plus   fcrupuleufement   les 
tcms  î  cnfuittf  cet  ufage  paflà  dans  les' Aékes  publics ,  &:  enfin 

•    dans  les  Bulles  des  Papes.  Le  premier  exemple  que  le  P.  Mabil^^ 
lonenaitcitéeftdel'an853.  L^P.  Labbc,  &  après  fui  leP.^ape^Pk 

.  broch  ,  en  rapportant  un  de  l'an  737.  Voyez  les  AclS  SSl  du 
mois  de  May  T.  yiL  Parai,  ad  Conat.  in  CataL  Pontif  Diffati, 

XXK  pi  60. 

Ce  mdt  vient  du  GtècWâyth,  itiduco,  intercaloi 

É  P  A  G  O  N ,  f.  m.  En  termes  de  Méchanioue ,  eft  la  troifiéme  moi^- 
fle  du  Polyfpafte.  Les  Grecs  l'ont  appelle'  trayeàr^  ôç  les  Latins     ^ 
arrtmon,  u     ■     ; 

ÉPAGNEOL.  Voyez.  EfPAGNEUL.  ^^. 

ÉPAGRIS,  f.  f.  Ceft  le  hont.de  l'une  des  Cyclades  qd'Àriftti:^ 

te  appelle  Hydrufiè  ,  c*cft-à-dire ,  àqueufe,  à'  cibfè  de  l'aboh- 

,  dance  des  eaux  qui  s*y  trouvent.  Epagris ,  "f^drujfa.  Pline ,  L^ 

If^.C,  11. 
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ixî^      :  ^     EP  A. 

É  P  A  NO  RT  H  Ô  S E ,  f.  f,  Epanorthofis ,  f ûit^/î/<>  ,  cmenddth.  Ter- 
me de  Rhétorique.  Ç'cft  une  figure  par  laquelle  on  corrige ,  ou  on 
révoque  ingj^nieufcment  ce  qu'on  avoir  auparavant  allégué,  en 
■;'    condamnant  fcs^xprjertîons  comme  trop  foiblcs  pour  en  ajouter 
,  \^     de  plus  fortes ,  éc  de  plus  conformes  à  ta  partion  doiiton  çft^giti; 
/  ^  ParéjtçmplçyOnfaitdireparDidonà^^^ 

Y     •■■■;■ ,,  ;  •',    ■.■■."  ■    '  .      .  ■  ■■'■''.>■ 

^   Ce^mot  ert  GrècÎT^rof  5h»7K. ,  6c  vient  dccf^^f ,  cWoit ,  of^ca  y  je  drejfe, 
'  '  '■    ii^f  Jiw  y  iT«FOf  ^M» ,  ji  redreffi! ,  je  corrige ,  tirAvâ^'^tis-tf ,  comtt'm. 
';     ÏPANOUIR.  Voyez  EfPANOUIR. 
'f  PANÔUISSÈM£NT,VovczEfPANOÛISSEMENT. 

V    EPA  PHE  i  àM  JÉPÏPHtJS^l-.  m.  Nom  d'un  fau<  Dieu  de  la 

-       'Gcmilitc.HértxlottL.l.&L.II.  dit  qu'£piip/>«^  cft  l'Apis  des 

^  Égyptiens ,  qucc'cft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  Apis.Elien 

-    :   dit  faméàechofeC.  XI.  Des  Animaux  C.  lo.  mais  il  ajoute  que 

lés  Égyptiens  s'infcrivoient  en  fâiix  contre  icettcopinion ,  &  qu'ils 

\    «(Turoient  qu'£p4pfcf  n'avoit  été  que  plufieurs  fiéclcs  après  Apis. 

;-  *     VolTius ,  De  Idol.  L.  L  C.  x  9»  croit  que  les  Égyptiens  avoient  rai- 

fon  :  car  Epaphus  éicAi  aïeul  d'Agenor ,  &  bifaïeul  de  Cadmus  : 

Tïiàis  les  Grecs  avoient  l'ambition  de  palier  pour  avoir  donné  les 

Preux  à  l'Egypte.  £p#pfcirxétQit  fils  de  Jupiter  &d'Io>&  par  con- 

■  r    féquent  petit-fils  d'Inachus,  qui  avoit  jette  les  fbndemens  du 

Royaume  d'Argbs.  Voyez  les Métamorphofes  d'Ovide,  L.  I.  v. 

749.  Euiebc ,  dans  fa  Clironiquc ,  Servius  fur  le  ?"  L.  de  l'Éncide, 

MacrobeL.  III.  des  Saturnales  C  6.  &  Vofllus  Dr /^.  C?r.  L.///. 

&  à  l'endroit  cité  ci-dertus.  ^ 

É  P  A  R  E  R ,  V.  neut.  X^rme  de  Manège ,  qui  fc  dit  d'un  cheval  qui 

décaclie  des  ruades ,  &  qui  noue  l'aiguillette.  Un  cheval  doit  s'/^ 
"  f  r'eràc  toute  fa  force  à  l'ait  des  cabriolles.  Il  rie  ^"épare  qu'à  demi 

aux  balqttades  ,  S>c  point  dU  t<5ut  aux  croupades.  Un  cheval  qui 

s'tfpare  dityxàc,  .     -      °  V,      '  :    i 
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É  P  A  U  F  U  RE  y.f.f  terme  de  Maçon.  Éclat  duboçd  du  parement 
d'Uniç, pierre  emporté  par  un  coup  mal  donné.  Fragmentum. 


^Voyn, 


f 
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rEfPAULE. 
EfPAULÉE. 
EfPAULEMENT. 
EfPAULER.      ' 
EfPAULETTE. 
EfPAULlàRE.    : 


ÉPAULE. 

ÉPAULÉE. 

ÉPAULEMENT. 

ÉPAULER.      . 
'  ÉPAULETTE. 

ÉPAULIERE: 
■  •      .    '  ^    ,       . 

ÉP  A  TJ  N  É ,  r.  f.  Norji  propre  d'Une  ancienne  ville  de  Frarurc ,  qui 
n'eft  connue  que  par  un  Concile  qui  y  fut  teiiu  en  y  1 7.  fous  Sigifr 
mond  Roi  de  Bourgogne.  EpoTy  Ebàr,  Ep^unumy  EparnumyEpauna. 
On  fie  fçait  où  étoit  cette  ville.  Hadrien  Valois  a  cru  que  ç'étoit 
Évian  fur  le  Lsk;  de  Genève  j  mais  il  abandonna  cefentiment,  parce 
.^  qvi'Évian  eft  ua  lieu  inconnu  ,  &  qui  n'eft  point  ancien.  Nottt. 

^  Gail,  p.  6o8u  60c).  Le  P.  Labbe  la  meta  lennc ,  villàgcde  Savoye , 
fîtuc  fur  le  Rhôno ,  à  deUx  lieues  de  Bellcy ,  vers  lelnidi  j  èc  d'au- 
tres à  Paunas  ,  village  du  Daùphiné,  entre  Vienne  &  Lion ,  à 
qu^re  lieues  de  l'une  &  de  l'autrede  ces  villes.  Maty  ,  Corn. 
D'autrescroyenf  que  c'eft  Pàu  au  pied  des  Pyrénées  dans  le  BearUi 
&  d'autres  que  c'eft  Pamier^jmais  ces  villes  n'étoiênt  point  du 
s.  Royaume  de  B^rgbgne ,  ni  de  îa  dépendance  de  Sigifmond ,  qui 
V^fit  ailcmbler  fc*  Concile  en  5 1 7.  Le  P.  Sirmond ,  dans  /es  Nbtes 
lîir  la  LXXX'  lettre'^'Alcimus  Avitus ,  remarque  que  l'Auteur 
de  la  vie  ^e. S.  Firmat  4it  qu'il  quitta  la  Touraine,  6c  qu'il  vint 
demeurer  à  urt  1  ieu  (îtué  fur  le  ELhône  &  nommé  Eonâ ,  ôûil  croit 
(\\xEonA  a  pu  fe  dire  pour  £p0»4^u£p4tfii4.On écrit  aufli  Éponecn 
François.  D'autres  conjeâ:urent  que  c'eft  Mandeure  fur  le  Doux , 
parce  que  d'Anciens  Géographes  la  nomment  Epamanduoritm ,  ou 
Epamantadurùm  Civïtas.  D'autres  que  c'eft  Pefmedans^lc  Comté 
dé  Bourgogne  ,  d'autres. que  c'eft  Beaune  ,  Beltid  ;  d'autres 
Ëfeàume  ,  Balmà  *,  d'autres  Tarantai(è  ',  d'autres  Tonon ,  fàint 
Maurice  ,  ou  Nion.  Vpyez  É  P  û  N  £  f  où  nous  en  parlons 
-encore. 
Quelques  Auteurs  s'imaeineitt  que  ce  nom  Ep9M  fut  donné  à  ce  lieU 
-  parce  qu'il  étoit  corilacré  à  u  Déeftc  Epone  ,  &'  qu'tlje  y  étoit 
adorée.  Voyez  fur  ce  lieu  le  P.  Labbe ,  Dîff  pbilol.  de  Ctnc.Epaun, 


V  #E  P  E.  «»j< 

ÉPÉE.  Voyez  EfPÉB/^  / 

É  P  E IC  H  E  i  f.  f.  Nom'd'un  oifeâu,  C'eft  une  des  cfpéces  de  Pics 
que  l'on  appelle  autrement  Cul  rouge ,  pu  Pic  rouge.  Pkus  riéif 
tMJêr.  On  ic  nomme  Cuj  rouge ,  parce  que  les  plumes  de  delTus  & 
^dedeftbus'fa  queue,  &  celles  qui  font  entre  fes  jambes ,  font 
rouges,Sa  langue  n'eft  pjis  fi  longue  c^^ue  celle  des  autres  pics ,  mais 
elle  cft  ronde ,  fourchue ,  rouge ,  ponituc  par  ic  bout,,  &  dure  à 

l'extrémité.  Son  pennageeftdivèrfifié  de  plu  ficurs  couleurs, donc 
trpis  font  plus  remarquables  que  les  autres ,  il  eft  tout  blanc  deflbus 
la  gorge ,  le  dcflîis  de  fpn  cou  eft  |^oir ,  &  entremêlé  de  blanc ,  ces 
deux  couleursfontdifpoféescommedçs  lignes  j  fçavoir,unç  poire 
entre  deux  blanches ,  &  une  blanche  entre  deux  noires.  Les  plu, 
mes  de  deflTus  fa  tête ,  &  celles  qu'il  a  aux  deux  cotez  des  tempes , 
font  rouges  ,  entretenues  de  cendré.  Le  deftus  du  dos  eft  brun , 
ayant  une  tache  bl^che  large  à  chaque  côté  Cuit  les  aîles ,  qui  font 
toutes  mouchetées  de  blanc  &  de  noir ,  le  deftbus  defquelles  eft 
couvert  de  plumes  rouflès.  Sa  queiie  n'a  que  dix  plumes ,  non  plus 
que  celle  du  Pic  vèrd  jaune.  Elle  paro  îtroit  toute  noire  par  dcflous, 
s'il  n'y  avoit  deux  plumes  à  chaque  côté  qui  tirent  fur  le  blanc ,  Se 
ontdes  caches  noires.  Elles  font  noires  à  la  racine ,  roides ,  &  dures 
par  le  houX,V  Epekhe  s'en  fèrtà  s'appuyer  .Toutes  fes  façons  defiiirc 
font  femblablesaux  autrf  s  efpéces  dé  Pics.  On  dit  que  l'Epeiche 
mange  les  œufsdu  Pic  jaune.  Ces  oifeaux  peuvent  changer  de  cou- 
leur lui vant  les  diftcrencçs  des  pays,mais  il  fiiut  obfèrver  que  tous 
généralement  ont  le  deflpus  de  la  queiie  rouge,&  les  aîles  madrées 
&  tachées  dé  blancAldrovànd  dit  que  cet  oifeau  a  les  plumes  du 
fommet  de  la  tcte  d'un  rouge  ardent ,  &  très  éclatant ,  ce  qui  rie 
fe  voit  point  à  la  femelle,  bien  quelle  foit  en  tout  femblable  au 
mâle.  Belon ,  qui  a  décrit  cet  oireau  le  plus  exactement,  ne  parle 
point  de  çclâ  ijSi^qui  fait  croire  qu'il  n'a  décrit  que  la  femelle. 

É  P  E 1 L  E  R ,  V.  ml'i  Noqjinier  fès  lettres  l'une  après  l'autre  pour  en 
çomppferdesfyllabes  &  des  mots.  Appellate  literas.  U  nefe  dit 
que  des  cnfims ,  ou  de  ceux  qui  apprennent  à  lire.  C'eft  pourquoi 
:  dans  les  régies  de  l'étymologie ,  il  faudroit  dire ,  Relier  :  &  auflî 
J' Auteur  jde  l'art  de  parler  s'en  eft  fèrvi.  Il  ne  feifoit  qu'appeller  les 
lettres  fans  pouvoir  lier  leurs  fons.  Epeller  eft  le  plus  ufité.  Mé n. 

Ce  mot  eft  corrompu  du  Lsitm  appetlare  //Vr«'rf/.Bochart  le  dérive  de 

*  l'Allemand  ypf//  3  ou  du  Flaman  (pelien ,  fignifiant  la  même  chcrfc. 
,  Les  Latins  ont  dit  j5'//4l>/«,/>'f,  dans  la  baflè  Latinité. 

ÉPERDU.  Voyez  EfPERDU.^  * 

ÉPERDUMENT.  Voyez  EfPERDUMENT. 

É  P  E  N  T  H  ES  E ,  f.f.  TjèrmcdeGrammaire.  Intcrpofition ,  Icfqu'on 
infère  une  letii-c,  foit  une  voyelle,  foit  une  confone^au  milieud'un 
mot, comme  ReUigto^ux Reiiglo  j  i^iiàwif  eftGrèc^  U  vient  de 
tTTÎ ,  a ,  ht  ti^iJii J  iTirti^rfjii yinfero ,  immato* 

É  PÉRI  ES,  f.f.  Nom  propre  de  Vicu.EperU.  C'eft  une  ville  delà 
haute  Hpiigrie ,  fituée  dans  le  Comté  de  Saros  >  ou  Scharos ,  à  une 
liëuëde  la  ville  de,  ce  nom ,  &  à/ept  dl  Cairoviç.  JE^p/ries  eft  fur 
la  rivière  de  Tariza  i  &  très-bien  fortifiée.  Maty.  A  deux 
milles  d'Epéries^iï  y  a  une  mine  de  fel  fort  eftimée,  qui  a  cent 
quatre  vingt  brafftsdeprpfondeur.  Corn.  LcsMécontens  pri- 
rent £p/r/Vjeni68z.  En  1684.  ils  faifoienttravailler  àla  fortifier; 
le  Général  Schiiltz  les  défit]  mais  il  forma  inutilement  le  fiégc 
d'Epérics  au  moiç  de  Novembre  de  la  même  année.  Il  l'affiegea 
une  féconde  fois  l'aniiée  fuivante ,  &  k  pirit  par  compofition  le 
1 1  ^  Septembre. 

É  P  fe  R  L  A  N ,  f.  rt.  EperUnus,  viola  marina.  Petit  poifTôn.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes.;  l'un  de  mèr ,  &  l'aUtre  de  rivière.  L'/pérlan  de 
rivière  fe  pêche  àla  fin  de  l'été,&  au  commencement  de  l'automne. 
On  It  prend  à  l'embouchure  des  rivières  q  ui  tombent  dans  l'Océan. 
Ce  poilfon  a  le  cprps  menu  &  long ,  avec  une  grande  ouverture 
de  bouche.  Il  eft  long  comme  le  doigt ,  &  eros  conlme  le  poulce , 
il  vit  de  mouches  y  de  marcherons  &  trinfeétcs  ,  il  reflèmblc 
beaucoup  au  goujon  par  fa  figure  ^^Jiar  fes  qualitez.  Sa  chair  eft 
tranfparcn'te  &  fent  la  violette.  ïl.erfrert  bon  à  manger.  VfèrlM 
de  mer  eft  un  poiftbn  blanc ,  femblable  aux  petits  merlans ,  Scde 
la  grandeur  d'un  pied  ou  environ.  Régnier  a  dit.  Et  qui  fans  éplu- 
cher n'avalât  l'fprr/4». 

AhidansdesmâHxfiviolens  i  * 

SansUfobriet/duSeigneitrdeBragàn^,  î 

Je  ne  jurerais  pas  qu'un  jâwàên  de  Atâtente'  . 

Ne iremplafâtmi épèrUns.  Di  v.  de  Sceaux. 

Nicod  déi*i ve  ce  mpt  de  eperlamis,  à  caufc  de  fa  blancheur ,  qui  imicc 
celle  de  la  perle. 


Chifflct,  Dijftrt.Delocvlegit.  Com'U,  Epaun,  Choricr,  //^.  </f  ÉPERNAY.  Voyez  EfPERNÀY. 


DauphinéT,Lp,$%i, 
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S.Marti^  D'épiRHAY.  VoyezMARTÎN.  ,         ^    ' 
'  ÉPU.NÔN. 
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ÉPÈRVIN  ,'f.  m.  Mal  de  cjacval.  Ou  éparvin.  Tumor  ulcerofut 
'   equitt^frffi^^gif*'^-  Cette  maladie  vient  au  bas. du  jarret  >  lequel 
eft  embarrallc  de  matières  crades  &  virqueufés ,  qui  s'arrê- 
tent à  l'endroit  pu  Ce  fait  le  mouvement.  Voyez  encore  *Ef^ 

-  :tarvin..\v',..  .  ■  ;■   - 

.-    ■;-,;■  ■  ■■  ■■£  PH,  ■-  ■'^■\^        ':.:■  —  --:-' 

«■  .  .'"         '.■■■'.,'  "  ;  ',  '  .   '  .,    I    -  '  •  '    ■ 

■         '  '...,_.      1  ■         •  ■■■..-.'._ 

ÉPHAi  r.  m.  Ephd.  Cétoit  une  mefure  ordinaire  des  Hébreux. 
On  s'en  ftrvoit  pour  mefurer  les  chofes  féchcis  j  c'eft  pourquoi 
l'Écriture  parle  h  fouvent  d'un  epha  de  farine.  Cette  mefure  étoit  ^ 
la  plus  commune  chez  les  anciens  Juifs,  &' fèrvoit  de  régie 
pour  connoître  les  autres.  C'eft  pourquoi  lorfque  Dieu  ordonne 
aux  Marchands  d'avoir  des  mefures  juftes ,  Ôc  de  ne  frauder  point 
dans  le  commerce,  il  (ê  contente  de  commander  qu'on  ait  un 
éka  enfler  &jufic.  On  croit  ordinairement  que  cette  mefure 
réduite  à  celle  des  Romains ,  contcnoit  quatre  bdîiHèiux&:  de- 
mi. CHâquetwifTeau  des  Romains  pfoit  vingt  livres,  ainfi  V/- 
pfcrfpcfoit  quatre-vingt  dix  livres  de  blé  ou  de  farine.  L'hofpi- 
talité de Gédéoncft  louée,  parcçqu'il  fit  cuire  un  /phade  ferine  ' 
pour  un  Ange  feul.  Cela  auroit  pu  fùffîre  à  la  nourriture  dequa- 
rànte-cinc}  nommes  pendant  l'cfpâce  d'un  jour  entier ,' car  la 
jîortion  de  chaque  ouvrier  n'étoit  que  de  deux  livres  de  pain  par 

ÉPHA.  Nom  Hébreu;  qui  diffère  du  précèdent ,  s  écrivant  par 
'  un  y ,  Ain  y  au  lieu  que  celui-là.  s'écrit  par  un  fit,  deph ,  d'où 
vient  que  quelques-uns  écrivent  le  précèdent  par  un  e  fimple^ 
ment ,  comme  nous  fiiifons  >  &  d'autres  par  un  ); ,  &  un  ^,,  He- 
pha.  C'eft  un  nom  propre  d'homrne  &  de  lieu  j  car  i"*  c'eft  lé 
nom  d'un  des  petits- fils  d'Abraham  &de  Cetura ,  &  fils-aîné  d^ 
Madian. Gen. XXV, 4.  i •  Parai.  1, 3  5   1" ,  Et  pàiceque  les  pays 

-  prenôient  le  nom  de  ceux  qui  les  habitoient ,  celui  que  les  habi- 
tans  à'Èpha  occupèrent  s'appella€plrf.  Quelques  Auteurs  difent 
que  c'étoit  feulement  une  ville;  mais  il  y  faut  joindre  fôn  tèrri-'^ 
toire.  Cette  ville  &  fon  territoire  étoient  de  la  terre  de  Madian  , 
&  fituez  fur  le  bord  oriental  de  la  mèr  tnprte ,  ou  du  lac  Afphal- 
tites.  Il  y  avoit  beaucoup  de  chameaux  Ôc  de  dromadaires  dans 
VEpha ,  &dans  tout  le  pays  des  Madianitcs ,  comme  il  paroit 
par  le  Livre  des  Juges  VI ,  y!  &  par  If.  LX ,  6 .  Vous  ferez  inon- 
dée par  une  foule  de  chameaux,  parles  dromadaires  de  Madian 
&  d'^pha.  Sac  Y.  Les  Arabes  appellentencore  cette  ville  Gaipha, 
-d'où  les  Grecs  avoient  fait  Yai^j  qui  fe  trouv^^dans  les  Septante, 
&  parcorruption  r«t<9«f.  Voirez  Bochart,  H'iéyoz^.P.Ï.L.ir.C» 
5 .  Cet  Auteur  c|oit <5ue  parccquc VEph* ,  ou  Hiplw,  étoit  plei- ' 
ne  de  chameaux ,  c'eft  de  ce  mot  que  les  Grecs  avoieni  fait  le 
mot  iWjf,  hippos  ,  qui  en  leur  langue  fignifie  chtval.  S.  Jé- 
rôme met  cette  ville  ou  ce  pays  d'Epha-  dans  l'Arabie  heureufé , 
apparemment parcequ'en If. LX,  é.  après £p^rf,  il  eft  parlé  de 
Saba  ;  mais  au  même  endroit  Epha  eft  joint  à  Madian.  De  plus , 

-  GVw.  XXVy  4.  &i  :  Parai.  /,  3  3.  Epha  eft  fils-aîné  de  Médian. 
.  Enfin ,  Ptolomée  place  un  bourg  nommé  iTxof ,  fur  le  bord  oriffji- 

t^ai  du  lac  Afphaltites ,  un  p^u  au-Ébflbus  de  Mpdian  j  e'eft-à-di- 

re,  Madian. 
ÉPHÉMhRE ,  adj.  Terme  de  Médecine.  Cequi  ne  dure  qu'un 
iour.  Ephemerusydiaritts.  On  appelle,  FiéVre  éphémère  y  Febris 
d'hiria,  un  accès  defiévre'qui  n'a  point  de  fuite ,  qui  ne  revient 

plus» 

M.  l'AbbéRcgniera  employélemord'^^/w^'tfen  parlant  de  cho- 
fes ordinaires,  lorfqu'il  dit,  les  pareils  &:  les  Miniftres  du  Pape 
càent  recours  à  l'expédient  de  cette  Légation  éphét.ère ,  pour 
dite ,  une  légation  qui  ne  dura  que  vingt-quatre  heures. 

Ce  nlet  &  le  fui  vant,  éphémendes,  viennent  delà  prépofition  «tî,  de, 
juper ,  apkd ,  ob ,  in ,  prêter  ;  &  en  François /««/ ,  de,  fur,  dans , 
parmi,  pour,  en,  à,  chez.,  par ,  auprès,  Ôc  de  hf^ifA,  diesjêur, 
ifnfjHfO-  -rof  fTof  dans  Calien ,  fièvre  éphémère. 

Les  Relations  d'Arabie  parlent  de  certains  arbres  éphémères  qui 

.  croiftènt  tous  les  jours  depuis  l'aurore  jufqu'à  midi ,  &  qui  alors 
difparqilfent ,  f^s qu'on  puifiè  connoître  s'ils  évanouiflcni  en- 
tièrement ,  où  s'ils  rentrent  dans  les  fablons  de  l'Arabie ,  parmi 
lefquelsils  croiftènt. 


la  viiange  deux  fois  ia  peau  , .. -,   .    . 

ces,  vieillit  &  meurt.  Anftote  en  a  fiiit  la  défcnption ,  &  l'a 
ainfi  nommé ,  parce  qu'il  ne  dure  qu'ihi  jour-  Il  paroit  vers  la  S. 
Jean.  C'eft  un  inftde  volant  qui  naît  à  fix  heures  après  midt , 
&  meurt  4  onze  heures.  Il  eft  vrai  toutefois  qu'avant  que  d'a- 
voir priscettc  figure ,  il  a  vécu  trois  ans  fous  «clic  d'un  vér  au 


•    ,    ;       E  P  H.  «M« 

bord  de  4'eau  dans  la  vafc ,  ou  dans  des  tfottS  qu'il  â  creufé  lui- 
même.  |1  s'en  trouve  de  deux  ou  trois  pouces.  Les  Pécheur*, 
s'en  fervent  pour  appâter  leurs  hameçon^.  Q\\  #  obfèrvc  dam 
quelques-uns  decesiiifedles  jkufqqesàyooo  yeux  fcmez  par  tout 

,  le  corps.  Ils  ne  s'accouplent  point.  La  fémelle  jetttf  Tes  ccufl> ,  iJC 
le  mâle  les  rend  féconds  en  les  couvrant  de  fa  fémence.  Il  ne  prend  . 
aucun  aliment  depuis  qu'il  eftchang(*,  &  il  nechaijgç  qiie  poOt 
(c  multiplier.  Aldrovandus ,  Jonfton  &  Clufiiis,en  ont  ctrir^ 
mais  bien  plus in<:èrtainement  que  Svifammèrdam ,  qui  en  ^  fait . 
les  diftèâions  &  les  obftrvationsâvec  le  microlcope.  Il  l'gppclle 
ephemera ,  ou  htmerohios ,  Ôc  en  Latin  diaria.  Il  dit  qu'il  fc  form« 
d'abord  en  vèr ,  puis  crt  nymphe,  ôc  qu'il  a  des  ailes  difpojees 
d'une  manière  jparticulière,  &  qu'on  diftingucaifémcnt  lemâ^c 
d*avéc  laftmelle«  U  en  eftïiufti  pàrl^dansle  Recueil  de  Théve^ 
not,inZ'',  ■ /'..      ■   ";'_"■  '■■'•■-"'   ■>    ■     '  : 

li  p  H  i  M  â  R  B ,  fc  peut  fo.rt  bien  dire' en  Botanique  de  Dlu/îeiirs 
fleurs  qui s'épanouiftènta^Hever  du  ibleily  Ôc  qui  fe  fiétrilîènt 
entièrement  à  (on  coucher.  Les  fleurs  de  la  Pent  4e  Lion  font 
éphémères»  .      / 

ÉPHÉMÉRIDES ,  f. m.^l. Terme  d' Aftronomie.  JE/;i!>/mmVry, 
Ce  jumt  des  tables  calculées  par  des  Aftroiiomes,  qui  marciûenc 
;  l'état  du  ciel  tous  }es  jours  à  midi  j  c'cft-â-dire ,  le  lieu  où  àmi- 
/   di  fe  trouvent  toutes  les  Planètes  :Ôc  ce  font  ces  tables  qui  fer- 
vent âdrefïcrles^i:ofcopes,.ou''thêmes  céleftes  ,  à  marquer  1^3 
éclyjfcs,  les con^éHorîs&âfpeéts  des  planètes,  &c.  Les  ^p/5/- 
w/rw/r/ d'Origan,  de  Kepler,  d'Argoli ,  dèJcansHéckerusT'dc 
Mçzzaracchis,  deMé  déjà  Hire ,  de  Beaulieu ,  de  M.  Defplaces, 
&c.  M.  Jean  Dominique Caffiyiia  fait  des  £p^/»/(<//Wj  des  aftres 
de  Médicis ,  ou  des  Satellites  d^  Jupiter ,  qui  fervent  à  la  décou- 
verte des  longitudes. 
On  doniTC  ordinairement  «quatre  tables,  ou  Ephémérides ,  pouc. 
marquer  le  lieu  du  foleil  dans  l'Écliptique ,  l'une  pour  l'année; 
.biftèxte ,  ôc  les  trois  autres  pour  les  années  communes, 
Quelques  anciens  Auteurs  font  ce  nom  fingulièr  ôc  féminin.  Unfl 
-^    £p^«ww(/r,  ou  papier  journal ,  dit  Vigenère  fur  Tîte-Live  L.  I« 

p.  671.  ( 

É  PH  E  M  É^R  U  M ,  f.  m.  Ephemerum,  Terme  de  Botanique  qii'otî 
^  doi^ne  k  divcrfes  plantes.  -On  croit  que  Veph'emerum  de  Diofco- 
ride  eft  une  efpéCB^e  colchique ,  qui  eft  un  puiftànt  poifon  croif- 
'  fantaupaysdeColchos.  Il  eft  fi  dangereux  qu'il  fait  mourir  en 
moinsd'un  jpurceiixquienniangentjce  qui  lui  a  fait  donner 
ce  norc^. \.*éphémérum  de  Marhiole,  ainfî  appelle  ,  parce  qu'il 
l'a  découvert  le  préniier  en  Italie ,  eft:  une  efpéce'de  corneille  oU 
lyfîmachia.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  larges,  feniblabics  à 
-''  celles  du  paftel,  mais  plus  petites.  Il  a  plulieurs  petites  ti/^c$ 
rondes,  hautes  d'une  coudée  &  demie*  Ses  fleurs  font  blanches, 
compoféesde  cinq  feuilles j  fa  fcmence  eft  petite,  &  fa* racine 
garnie  de  beaucoup  de  fibres.  Ily  a  auiri  quelques  planrcs  qui 
cfoiflênt  dans  la  Virginie ,  te  qu'on  appelle  rp^^w^rw;;;  Firgima- 
num  y  o\xphalangit(mf^irginiinttm  3  dont  la  racine  efthbieniè  ÔC 
traçante.  Aujourd'hyi  le  nom  d'épbémcrùm  eft  confacré  à  un 
genre  de  plante  qui  pèuftè,  plnfîeurs  feuilles  larges  à  leur  bafe , 
longues  &  étroites ,  pointues  par  leur  bout ,  prèfque  de  la  même 
façon  que  cjlles  duchiendait.  Il  fort  parmi  ces  feui  lies  un^^tlge 
.  haute  environ  d'un  pied  ôc  demi,  roide  &■  noueufe,  à  châqutf 
nœud  il  y  aune  feuille  fembla'bleaux  précédentes.  Il}s#n  a  auilî 
quelques-unes  à  l'extrémité,  entre  lefquellcs  on  voit  uiv  bou- 
quet de  plufieurs  fleurs ,  foutenues  de  trois  pétales ,  ou  trois  feuil- 
les pourprées  foutenucs  par  un  calice  qui  eft  auffi  à  trois  feuilles 
vèrte^  aumilieudechaquefletu-il  y  a  quelques  étamines  avec 
leurs  lommèts  jiaûnes ,  qui  entourent  le  piftile ,  ôc  lorfque  Ig  fleur 
eftpaflèe,  ce  piftile  devient  un  fruit  oblong,  divifé  en  trois  lo- 
ges rempliesdequelqu^femencesqui  ont  le  plus  fouvent  la  fi- 
gure du  gr^n  de  froment,  étant  fillonnées  de  même  dans^leut 
longueur.  -Voyez  le  P.  Plumier. 
ÉPHÈR.  VoyezOPHÈR..  T  ' 

ÉPHESE,  fubft.f.  Ville  ancienne dionie,  dans  l'A/îe  mineur^ 
Ephefus.  Elle  eft  dans  l'Anatolie  propre  i  fur  l'Archipel ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Chiais ,  ôc  vis-à-vis  l'ifle  de  Sanio* 
Juftin  L.  II.  C.  4.  &  Pline  L.  V.  C.  15J.  difent  qu'Ephefe  e([  un 
Ouvrage  dçs  Amazones ,  qui  la  bâtirent.  Comme  elle  étoit  dan0 
unliflûbas,  une  inondation  ladétrqifit ,  &Lyfîmaquela  rebâtie 
dans  lejieu  où  elle  eft  encore ,  &  lui  donna  le  nom  de  fa  femme  « 
ou  felonEuftathius  ,defafilleArfinoë.  Elle  reprit  aptes  la  morc  " 
dece  Prince  fon  premier nonyi'£p/;f/r  ;  qu'^n  lui  donnadr'abordi 
f.du  mot  Grec  w«aK ,  pèrmijjiim ,  fi  l'on  en  croit  Héraclides  de  Po- 
liticis ,  pttceque  Hercule  permit  aux  Amazones  de  jouir  de  c6 
tèrritoir^Vôy^zCallimaqucdans  l'Hymne  de  Diane,  Strabon 
L.XIV.PaufaniasL.IV.MelaL.I.  C.  i7.Pline  L.  XXXVLC 
14.  SolinC.  n*  Dertys  le  Géographe  v.  8ii.  &  fuivans ,  ÔC 
Euftathius  fur  cet  endroit,  où  cet  Auteur  rapporte  encore  qu« 
d'autres  tirent  le  nom  d'Epbefe  d'une  ferhme  nommée  Éphèfè^ 

KkkJtiiJ  £pb,f„. 
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Epbefos  y  mère  d'Arhazo ,  dont  les  Amaiopes  ont  pril  le  nom  ; 

'        que  d'autres  le  font  venir  à'tfî^tf ,  pourteç«*-K ,  dimiffto,  parce 

que  les  Amazones  fuyant  Hercule  qui  les  iourfuivoit  le  rcrugiè- 

^  '"  *       iciu  vers  l'autel  de  Diane  oui  étoit  là ,  &  qVi'HcrcuJc  les  y  laiflk 

'     ,11  dit  encore  que  cette  ville  s'appclla  âurti  Trachic,;7r4t:W, 

■  Ortygie  ,  Ortygia,  &  Ptclée  ,'  PteUâ,  Pomponius   Mêla  ,  &. 

*  Denys  le  Géograplie ,  difent  que  les  Amazones  çonfacrèrent 
/         /  l'aUtel  bu  le  ten>ple  de  Diartfc,  Ôc  non  pas  qu'elles  bârîrent  la 

ville  d'Ephèffi  mais  Ifaac  \:oflius,  dans  fes  Notes  fur  Mêla, 
N     croit  que  ces  Auteurs  n'ont  point  voulu  dire  autre  chofc  que  les  ^ 
premiers  que  nous  avons  cité.  Le  Cayïhe  étoit  f)vèsd' Epbèft, 
.        ,  tl'où  vient  que  Mêla  le  joint  à  Ephcfe ,  &  c^ac  PropérCc  l'appelle 

■' .,     îe  temple îi'Ephèfe ,  la  Diane  à'Ephèfe,  Corn  célèbres  dans  l*Ai«i- 
quité.Plineàppelle  le  temple  d*£jpi>f/îr,  le  miracle  de  la  magni- 
ficence Grecque ,  '&  le  met  au  nofnbtt  des  miracles  du  monde , 
L.  V.c.i^L.XXXVl.  c.  14.  L'an38^y.de  la fohdari(mde Ro- 
me,  le  jour  qu'Alexandre  le  Grand  vint  au  ttidhdi^.^  temple 
'    fiit  brûlé  par  un  certain  Héroftrate,  qui  tbulut  faire  parler  de 
lui  dans  la  poftérité*  Voyez  au  mot  DIANE ,  ce  que  nous  ayons 
dit'de  ce  temple&  de  la  Diane  d'Epbèfe,  Il  nous  refte  beaucoup 
"    •  de  médailles  à'Ephife  >  E*EZIQN ,  fur  la  plupart  on  voit  l'ima- 
,  '    gedc  la  Diane  d'£pW/r.  £pj>f/r  étoit  alliée  avec  $mymc,  avec 
Sardes ,  a^ec  Jéropolis ,  Cyziquc ,  Tralles ,  Pergame ,  Miléte  ; 
Alexandrie ,  Laodicée ,  &  toutes  ces  alliances  font  marquées  fur 
les  médailles  d'Ëphèfe ,  ou  de  fes  Alliez.  E*£zmN  ÀAESAK- 
'       APEftN,  dans  Antonin  Piej  E*EZlftN  AAE* ANiiiPEflN 
•-.        oMONÔIA,dansMacrin;  KOINON  E*ECIflN  KAI  AAE- 
;=ANAPEfiN,  dans  Antqnin  Caracalfe  i  E*EZieN    TTXH 
AAE5AN^PEfiN  ,  dans  Gordien  ;  Pie  i  E*EZIfiN  KAI  lE- 
PArjOAElTnN  OMON,  dans  Marc  Aurélcj  E*EC0CKT- 
.    Z I K  eu:  O  M  O  N  O I A ,  dans  Antônin  Pie ,  &c.  Voyez  les  mé- 
daillcsGrécques  des  Empereurs  par  Vaillant ,  P..113, 1^4,  izf/ 

116.      ■         .■■'.■■■  I.   •.         ^  V      <  - 

l.csDieuxd'£p/;f/c  fur  les  médailles  font,  TO  AAA0ON  ■£*£- 
'  C  I  .QN ,  dans  Salonine  i  c'eft,  félon  VaiUanti  lie  Bon  Evénement , 

•  ou  peut-être  le  Génie  à'EpJ^èfe  ;  ArîOAAQN  EMBACIOC 
F  *  E  C I  f>N ,  dans  Antonin  Pie  j  c'eft  Apollon  pr^^fidant  aux  eni- 
barquemens  :  ZETC  E*EC;oC ,  Jupiter  Ephçfien ,  dans  Sé- 

•vère  ;  llJElo'c  E«J^EÇinN,  dans  Antonin  Pic  ;  çcft-à-dire, 
nElOC*ZET-C,  comme  il  eft  fur  une  médail|c  dft  Trajan  fii- 
pée  à  Pergame  ;  c'cft-à-aire ,  Jupiter  le  débonnaire  :  A  P  T  EM  i  C 
E  *  E  C 1 A  ou  E  -(•  L  C I  n  N  >  la  Diane  d'Ephèfe ,  dans  Néroii/,  dan< 
Domitien,danstraiaji,&c.  ju{^u'àValérien&:Çalien/  ^ 
On  a  fait  dire  à  Diane.  *  "    ^. 

Daus  Éphcfe  ,  il  eft  vrai ,  je  medonne  carrière ,    ^ 

Lorfque  je  vois  venir  U  terre  toute  entière,     - 

S. insrime^^nsraifon,  demander  mes  avis  : 

Aiaisjeristotjjifurslafr/miere,  c^ 

'  Des  balivernes  quejedts.^AV  IL. 

'.  '      '  *■•■'■■ 

Ephcfe  n'cft  pas  moins  célèbre  dftns  l'Antiquité  Chrétienne  que 
dans  l'Antiquité  Païenne.  S.  Paul  y  porta  l'Évangile ,  &  l'y  prê- 
^^,  charrois  ans.  S.  Jean  y  demeura  aulTî  long-temis  çivec  la  Samte 

Vierge'.  Ephefeewi un Sjiége  Archiépifcopal ,  &  l'on  y  célébra  le, 
Ur  Concile  (Ecunomique  l'an  4*1.  oui  l'impie  Ncftorius  fut 
condamné ,  &  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  aflurée  à  la  fainte  Vier- 
ge. S.  Paul  vint  à  Ephèfe  avec  Prifcille  &  Aquilk,  &  y  prêcha 
J  L  s  u  s  -C  HR  I  s  T ,  Aa.  XVIII,  18.  XIX,  II.  mais  n'y  ayant 
fiuère  féjourné  il  y  revint ,  comme  il  avoit  promis ,  AU.  XIX,  1 .' 
is:  y  demeura  plus  long-tems,  quelques-uns  difent,  trois  ans. 
Ad.  XIX,  I  o.  XX,  3 1 .  S.  Paul  dit  qu'il  combattit  à  Ephè[e  con- 
tre lesbêtes ,  i .  Cor,  XV,  z  1 .  Voyez  encore  Ad.  XIX ,  1 1  ^^  i . 
Cor.  XVI.  Le  commencement dj^C4v,.II.  de  l'Apocalypfe  eft  une 

V  lettre  de  S]  Jean  écrite  parordrfde  Jesus-Ch«,ist  à  l'Anged'£- 
phefe,  ;  c'eftj-à-dire ,  à  l'Évcque  de  cette  ville. 

Ephèfe c(t  aujourd'hui  habitée  par  les  Turcs ,  qui  l'appellent  Aja- 
fa  loue,  mai  s  elle  eft  prèfque  ruinée.  Elle  a  pourtant  encore  un 
allez  bon  port ,  avec  une  petite  citadelle.  Ses  ruines  montrent 
qu'elle  étoit  grande^  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline.  Voyez 
Tavêrnier ,  dans  fes  voyages  de  Pcrfe ,  T.  I.  C.  7.  &  Spon. 

Les  Idcsd' Ephèfe ,  Ephefta  Infula ,  ce  fout  trois  petites  iflcs  qui  font 
pi  es  de  la  ville  d' Ephèfe  ^àc  que  les  Anciens  appclloicnt  les  ifles  de 
Vlùdrâtc ,  Pijiftrati  infuU.  ^  ^     \^ 

Quelcjues-uns  croyent  que  ce  mot  fîgnific  depakle,  Se  vient  du 
verbe  tiiifxAiyjedefire.  D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  nommée 
du  mot  i^t7i<  y  qxii'dgmfie  appellation ,  parce  quec'êtoit  la  capi*- 
taie  de  la  Proyince  d'Ionie,  &  le  fiégcde  la  Cour  Souveraine, 
»ou  l'on  ;^ppel  loi  t  des  autres  villes.  Les  Desmar.  Etienne  de 
Byzanccditqu'£|)&f/f  s'appell?^  auparafftnt  Smyme,  Samorne, 
Trichie,Ortygi^&  Ptclée.  Aujourd'hui  on  la  nomme  Epbefty 
o\iFienâi^  ^ 


^  EPH.  luo 

É  P  H  É  S  E.  Terme  de  Pl^lofoi^hie  Hermétique.  C'eft  la  fecondedi, 

gcftion de  la.pièrre des  Sages,  faite  par  un  corps,  humide.     , 
ÉpHÉSÏBN,  EHH  E,  f.  m.&  f.  Ouicft'd'Éphefe,  p)Coycna*és/ 

Ï)Wf ,  -habitant  d'Éphèfc.  Ephepis,  Le  PJiilofophc  Heraclite ,  ; 
iimomméle  Ténébreux ,  qui  vWoit  cnVii'Vi  ioo  ans  av4ntJéL 
fus-Chrift  &JU!  pleurpif  de  tput ,  ,&  le  femwix  Parrhafiùs  ,'é^: 
ccllent  Peintre ,  contemporain  de  Socrate ,  étmcrixrdEphéJietii, 
Quelques-uns  doutent  héanmoins  fi  Parrhafiùs  ri'étoitÇas  AûïéU 
hicn.  L'Épitre  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  Fut  écrite  di  Rome ,  où  \€ 

~  S.  Apôtre  étoit  dansiesfèrs ,  vers  la  6 1' année  de  JcfusrOirift  19 
ans  après  la  pafïîon.  PoRT-R: 

É  P  H  Ê  T  E ,  f.  n\.  Nom  d'un  Magifbatchez  les  Athéniens.  Epheta^ 
Epbetes,  LtiEpb/tes  fôreilt  inftituez  par  le  Roi  Démophon  pour 

■  ,  çonnoitre  des  meurtres  commis  par  accident.  '  lU  étoi«it  centj 
cinquante  Athéniens  <,&  ciiiquante  Argiens.  Dracon  étendit, 
enfaîte  leur  jurifdidtion.  llsn'étoientmis  dans  ce  pofte  qu'i  5a 
ans ,  &  dévoient  être  d'une  réputation  bieh  faines  Voyez  Suidas, 
PoUux, Samuel  Petit,  Comment,  in  Leg.  Attic  L,  FIÎI.  tit.I. 
Franc.  Rof&us  ,  Archaol.  Aft.  L,  III,  C.x .  Ubo  Emmius ,  t>è 
Rep.  Aiben.  où  il  dit  p.  10.  que  Dracô  transporta  aux  Eph/tes  une 

•  partie  de  l'autorité  del' Aréopage.        '".'■-: 

^J^IALTE.  Voyez  ïNÇUBE;  ^        -^ 

|pfrfÂLTE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  des  Géants  qui  firent  la 
guârre  aux  EHeux.  ^pbialtes.  Epjnalte  étoit  fils  de  Neptune ,  il 
étoit  d'une  force  &  d'une  grandeur  prodigieufe ,  &  félon  Içs  fa- 

J    blés  il  troidbit  chaque  mois  de  neuf  doigts.  Fièf  de  fit  force,  & 

'  de  fa  t$lle,  iMéclara  la  guerre  auxJ)icux"q(vecfonfrère^OchurS , 

&  fuit|?rédpité  aux  enfèr$par  Jupiter  d'un  coup  de  foudre.     » 

ÉP^HOD,  f  m.Eftunhabitfacèrdotal  qUi  étoit  en  ufage  chez  Ids 
Juifs.  HuruerMeyfuperhumerale,OmophoriMm.GétoitunccCpécc 
d'aube,  ou  de  fui^plis  de  toile ,  que  les  Latins  ont  appelle  /«/>/r- 
bùmerale.llcik  bien  difficile  de  fa  voir  au  juftc  ce  que  c'étoit  que 
VEphod  :  au  moins  eft-il  certain  que  lés  Interprètes  font  fort  par- 
tagez là-deffus.  Ils  ne  conviennent  que  d'une  choie ,  c'eft  que 
c'étoit  une  manière  d'habillement  qui  (è  mettoit  fur  t9us  )es  au- 
tres ,  &  immédiatement  fous  lé  peâ:oraU  Les  uns  prétenàent 
qu'il  avoit  dés  manchQi,&  les  autrcS  {^étendent  qtPil  n'en 
avoit  point.  La  plupart  difent  qu'il  étoit  fort  coun^  &quelqucs- 
uns^ajoûtentqu'ilvenoitjufqu'aux  pieds  par^a  partie  de  der- 
rière. Il  vavoit deux  forte? d'fj>fca</.  L'un  étoit  commun  àxous  , 
ceux  qunirvoient  au  temple,  &  étoit  fait  feulement  de  Hn  :  Se 
.l'autre  étoit  particulier  au  Souverain  SacriHcatèur ,  ÔCvétoit  fait 
d'or,  de  pourpre,  d'écarlate,  dé  cramoifi ,  &defîn4in  rptors. 
'  Il  eft  parle  du  premier  au  I.  Li  v:  de  Samuel ,  chap.  1,  vèrf.  1 8.  & 
il  eft^parlé  du if cond  au  17.  de  l'Exode  vèrf'  4.^  1 5.  Il  eft  dit 
encoreaui.L.desRoisVI,  14.  auedans  la  tranHation  de  l'Ar- 
che d'alliance ,  de  la  maifon  d'Obédedom  dans  la  ville  de  Da- 
vid, lorfque  ce  l^ince  dan  foi  t  devant  l'Archt,  il  étoit  revêtu 
d'un  éphod  de  toile ,  d'où  quelques  Auteurs  concluent  que  le- 
pW  étoit  aufli  un  habillement  des(Rois  dans  les  cérémonies  de 
Religion.  ^•'^'  ■" 

Ce  mot  T  Dt* ,  épbod ,  vient  d'iw ,  ap\iad ,  verbe  Hébreu ,  qui  fîgni- 
fic ^fvr//r,/;4^/7/n',  comme  il  parbit  par  l'Ecriture,  Exod.  XXIX, 
\  5.&Levit.VIIIi7. 

iPHODDEBUTS.  Terme du.Grand  Art.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  pierre  des  Sages,  lors  qu'elle  cft^Jfcrvenuc  au  rouge 
parfait. 

É  P  H  ÔR  E ,  f.  m.  EphorMs.  Mâgîftrat  qui  étoit  établi  h  Sparte  potfr 
balancer  &  réprimer  l'aiïtorité  des  Rois ,  &  pour  en  être  les 
infpedeurs;  comme  les  Romains  avoient  établi  à  Rome  les  Tri- 
bmisdu  peuple  pour  brider  &  controller  la  puiflànce  des  Con- 
fuls.  Les  fpfew'w  ont  quelquefois  chafféôc  fait  mourir  les  Rois. 
Ils  aboliflbient  la  puifiàncë  des  autres  Magifbats,  &  fàifoient 
rendre  compte  à  qui  bon  leur  fembloit  de  (à  conduite.  Lycur- 
guc  avoit  bien  compris ,  queTintelli'gence  parfaite  entre  le  Peu- 
ple &  le  Souverain  eft  la  bâfcot  le  fondement  de  leur  félicité  ré- 
ciproque. Pour  maintenir  cette  intelligence ,  il  avoit  établi  les 
Epbôres,  ou  Infpeûeufs,  qui  n'obfèrvoient  pas  moins  la  con- 
duite du  Roi  que  celle  du  Peuple ,  &  tenoient  fi  bien  dans  l'équi- 
libre l'un  &  l'autre,  que  l'autorité  Royale  ne  panchoit  jamais^ 
vers  la  dureté  &  la  tyranhie ,  ni  la  liberté  populaire  vèrs.la  licen- 
ce &  la  révolte.  T  o  u  r  r  e  1  l."  Les  Epbéres ,  dans  les  conjon- 
âiires  importantes ,  fàifoient  agréer  au  peuple  tout  ce  qu'on 
avôit  réfblu.  Id.  Agéfîlas,  au  milieu  de  les  conquêtes,  qui  fâi- 
foieiit  déjà  tremblerïc  Grand  Roi ,  s'arrête ,  Se  retourne  fur  fes 
"  pas.  Et  cela  par  déférence  pour  les  Epbâres,  qui  le  rappellent, 
tant  la  modération  avoit  pour  lui  de  charmcs,&  lui  paroiflbit  plus 
glorieufc  que  lesconquétes.  Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  pas 
qu'ils  ayent)été  étiblis  par  %air^ue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  *^Sr ,  intitert ,  formé  de  la  prépofrtion  •»'  » 
&  du  verbe  ofSf ,  voir  ;  ifof  ^  eft  un  in^pe^ur>  Ici  ^^^/étoicnt 
les  Infpe^teursde  toute  la  République. 
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tUr    (  E  P  H. 

/pHRÀr  1.  f.  Nom  de  lieu  que  les  Intèrpr^ei  Grecs  appellent 
*^  _  ,  ^.^.  v^»^n...^-„:ii-^- I-  -T'A..—  r^;«»»    c^a»^   i  «  .,;il.  ^St 


du  L.  des  Juges,  VIII,  ly.ditquec'étoitlavilledc  Gëdéon. 
ilyavpitencbreunc£p^4  de  laTtibiide  Benjamin  ^  dans  la  tèrçp 

_  dcShal ,  ou  dans  Cùn  voifinage ,  &  aux  ehy irons  de  Machmas. 
I .  des  Roiis  XIIÏ ,  1 6',  1 7.  Quelquefois  elle  ell  appeliée  Ophera  j 
'  jôr.  XVIIIi  ;i  3 .  Le  Grec  l'appelle  Àpxfà ,  ro^if  « ,  &  tot^tga.  Le  P. 
Lubjii  l'a  confondue  avec  la  précédente.  , 

ÉPH  R  A  ï  M ,  f.  m.  Nom  pf oprc  d'homme.  Ephmm.  Le  fécond 
fils  que  Jofcph  eut  cft  Egypte  d'Aféphet  fille  de  Putiphar,  Pré- 
trra'Héliopolis ,  fut  nommé  pat  fon  père  Éphrâim ,  parce'  ique 
Dieu  en  lui  donnant  multiplioit  &  nifoit  croître  ou  fruâ;|her 

^  fafamïllc,  Ccn.  XLI,  j>i.Vpar  où  il  cft  mânifèfte  que  ontK , 

^  Éphraïm,  vient  de  m»  >  qui  figniftt,frMâifier ,  &  qu'il  veut  dire 

\  devenu  fruEtueux ,  ou |ruàification ,  fi  l'on  peut  ainfi  parler, 

^mulriplication.  Jacob.en  mourant,  bénillànt  Manaflc&  $pbrdim, 

préfera  le  cadet  à  i*aînié,&transfiira  à  Éphratm  le  droit  d'aînèf- 

ic-y  mais  il  les  adopta  tous  deux ,  afin  que  dansia  diftributipnde 

la  terre  que  Dieu  lui  avoit  promife ,  ils  fûiîènt  cenfez  fils ,  &  non 

pas  feulement  petit-fils  de  Jacob,  &  qu'ils  n'euflcnt  pa$  uiie 

■feulé  portion  de  cette  terre  à  partagfr  entre  eux  dcu^  >  du  chef 

de  leur,  père,  mais  que  de::lcur  propre  chef  ils  eudènt  c"hacun  la 

*  leur,  comme  en  effet  cela  fut  exécuté.  De  là  vient  que  la  pofté- 
rité  de  chacun  de  ces  dçuxlils  de  Jgfeph ,  fit  chacune  une  Tribu , 
Gcn.XLVIII,  16."  /  ^  .V 

LgTnhuà'Éphram,  ou  (implemeni  £pk4im ,  font  les  tféfcendans 

*  i  de  ce  fils  de  Jofcph ,  qui  dans  le  dénombrement  fait  par  Moïfe 

fe  trouvèrent  40500  hommes,  en  état  de  porter  (es  armes  i  qui 
moururent  tous  dans  l^défèrt ,  àj^a  réfBrve  de  Jofué ,  qui  fit  la 
conquête  de  la  terre  promife:  de  forte  que  dans  le  dénombre- 
ment qui  fuc^fait  par  Moïfe  3  8  ans  après  le  premier ,  &  à  la  veille 
d'entrer  dans  la  Terre  de  Chanaan ,  il  ne  le  trouva  plus  dans  la 
'  Tribu  d' Éphratm  que  5 1  yoo  hommes, en  âge  de  porter.) es  armes , 
Nombr.XXVU  37.  Les  dièfs  des  fiimilles  de  cette  Tribu  font 
indiquez  au  même  endroit  V.  15.  &  j  6.1^ Tribu  d'-É/>/;r4/w  étpit 
une  des  plus  nombreufcs  &  des  plus  puiflantes ,  Gin.  XLVIII,  1 9 . 
Deut.  XXXin ,  17.  Pfiaum.  LIX,  o.  &  CVII,  9.  comme  une  des 
plus  vaillantes,  des  plus  bclliqueufes,  Pf.LXXYll,  9.  La  Tribu 
d'Èphraïme^  quelquefois  appeliée  du  nom  de  Jofeph ,  comme 

"^  Apoc.  VII,  8.    ^  ^  ,     ,  , 

Paiceque  Jéroboan^,  jjrémierRoid'Ifraël ,  oudesdix^Tnbus,  qui 
^  fe  féparèrent  de  Juda  après  la  mort  de  Sàlomon  &  firent  un 
Royaumeà  part  y  parce  que  Jéroboam,  dii-je'î  étoitdelaTribu 
à: Éphratm ,  fouvent  par  Éphraïm ,  Ttcriture  entend  ces  dix  Tri- 
bus,  du  le  Royaume  d'ifracl ,  à  la  différtnce  de  celui  .de  Juda  ;| 
paréxempfe,  l^âral. >^Xy:^7 ,  lo.Pf.LXXVII.  9,  66.  Ifaïc 
Vil,  1,  5.  &c. iérém:  VII,  15.  Of.  IV,  17.  V,8.&c. 
Quelquefois  même  toutes  \e^  douze  Tribus  font  comprifes  fous  le 
nom  d'Éphratmy  parce  qu'i^>/»r4ir>«étoit  une  Tribu  des  plus  peu- 
plées &  des  plus^ui(Iàntés,.ainfi  que  nous  avons  dit.  C'^  en 
ce  fens^u'Ép/jr^/w  eft  pris  en  Jérém.  XXXI  ,9,1^,  10.  ôc  en 

Zachar.X,7.         "     .  ^  -  .     , 

Éphratm ,  ou  la  Tribu  d'khhrdtrn ,  efl  encore  le  pays  qui  échut  aux 
dcfcendans  du  Patriarche  Éphaim  dans  la  Terre  promife.  Cé- 
toii  une  des  XIII  Provinces  ou  des  XIII.  parties  de  cette  Terre  > 
Située  à  peu  près  à  fon  milieu?  Elle  s'ctehdoit  depuis  la  mèr  mé- 
ditèrranée,  qui  la  baignoitl  l'occident ,  jufqu'au  Jourdain;  qui 
la  bornoit  à  l'orient ,'  &  elle  àvoit  au  nord  la  Demi-Tribu  de  Ma- 
nade  d'en  deçà  du  Jourdain  ,  &  au  midi  les  Tribus  de  Dan  & 
de  hcm^amn.  Elle  enfèrmoit  ce  qu'on  appella  depuis  la  Sa- 

maricfT?        ^  .'       1       V'^*  /   *'        ■      . 

Umontagnc à^Épbrdtm.  Quelque*.  Auteurs  ont  crû  que  toute  la 
TtihvLd'Épbrâimétoit  ainfi  api)elléc,  parce  qu'elle  étoit  pleine 
Me  montagnes  ;  mais  ils  fe  trompent .  bn  n'appclloit  ainfi^u'une 
partie  de  cette  Tribu  qui  étoit  montagncufe ,  comme  on  n'ap- 
pclloit  montagiw  de  Juda ,  que  la  partiede  la  Tribude  Juda ,  où 
paifoitlachainede  montagne  qui  coupe  la  Tèrre-faintc  en  deux 
en  montant  du  midi  au  leptentrion.  Ceft  donc  proprement  le 
nilicudelaTribu  d'Éfirraim  que  l'Écriture  appelle  Montagne 
d'ÉphéUm ,  parcequ'enetf^  ce  font  des  montagnes,  au  lieuque 
vèrsleJourdain&ducôtédeUmèr  le  pavseft  plus  plat.  Voyez 
JofuéXVn,  i;,  16,  r8.  XIX*  fo.L.desJug.n,9.m,  17. 
XïX,  1, 16.  i.desRoisL.L  IX,  4.  &c.       ^         ^ 

flyavoiOulTi  une  forêt  dans  cette  Tnbu  appcHée  la  forte  d£- 
phratm.  felle^oit  à  l'orient  delà  montagne  d  ^IM^-J*/,  "«  le 
Jourdain  &  cette  montagne.  Cefl  dans  cette  forêt  àBfhé»m 
qu'Abfalon  fût  défait ,  U  que  fes  cheveux  s  étant  ^*»J«% 
dans  lesbraftches  d'un  arbre.Ufiit  tué  V^^^'^'J^f'  ^.î^/. 


k, 


"  E  P  H.    EP  L;    ^«^«* 

mée  de  David  tvoit  pafle  \§  Jourdain  le  matin  du  combat. 

La  Porte  d'Éphréum  ,  étoit  une  porte  de  Jérufaltm  du  côté  du  nord, 

:  ainfiappeîtée ,  parce  qu'on  fortoit  par  cette  porte  pour  aller  de 
J^ruTalem  dans  la  Tribu  d'iÉpWim» 

On  dit  &  écrit  quelquefois  Ephrem,.  au  lieii  d' Éphratm*  Ainfi 
Pondit  SiEphrim  Diacre  de  l^life  d'Édeffei  ^  la  ville  d*É- 
phrem  appeliée  Ephratm  au  1.  Uv.des  Rois  XIII,  13.  Voyez 
EPHREM.  . 

ÉPHTlAlfMlTE;f.m.&f.  Quicftdcla,Tribu  d'IÉphraïm.  £-, 
p/rr^iwi/w.  S.  Jérôme  dit  EpbrathauSy  au  Liv.  des.  Juges  Xll,  ç» 
mais  Ep/jMftfM/ fignifie  plutôt  qui  efl  d'JÉphrata. 

ÉPHRATH,  ou  ÉPHR  ATA.  Ceft  Bethléem.  Voyezcempt. 

ÉPHREM,  f.m.  Nom  propre  d'homme,  qiii  eft  la  même  chofe 
qu'Éphr^'m.  £pkflw,  Épi^rfW.  Saint  Epbrcm,  Diacre  de  l'Égli- 
led'Édcnè,florifroiexèrsrjm  37p.  de  J.  C.  Gérard  Voffius  a 
ramaflç&  traduit  les  Ouvrages  de  S.Ephrem,  qui,  furent  impi^i- 

.  mez  la  première  fois  à  Romt  en  1x93.  puis  à  Colpgne  en  1603. 
&  après  à  Anvers  en  1619.  mfii.  Depuis  le  commencement  de 
ceficdeonenafaitune  iJcllç  édition  Grecque  &  Latine  à  Ox- 
ford fur  les  manufcri ts  de  Bodley.  Cave  afliire  qu'il  y  a  beauçqup^ 
'des  Ouvrages  de  ce  Père  en  Syriaque  dans  la  Bibliothèque  de 
Bodley  &  dans  celle  de  la  Haye  :  car  S.  Ephrem  écrivoit  en  Syria-* 
que  ,&  le  Grec  n'efl  qu'une  tradu(5bion  ancienne*     |*    • 

S.  Ephrem  Diâaed'Édefle',  S^  Père  de  l*Églifc ,  éçoit  originaire  de 
cette  partie  cj^  la  Méfopotamie  que  l'on  comprenoit  fouvent  ^us 
le  nom  de  Syrie  de  là  l'Euphrate.  Il  vint  au  monde  vers  le  com- 
mencerScnt  du  IV  fiécle  de  l'É^life  >  ÔC  mourut  vers  l'an  3  8 1  » 
Voyez  Bollandus  &  BailLct  au  z*"  joOr  de  Février  -,  Godeau ,  Hifl. 
derÉgl.L.IV.p.610.  ^  ... 

Ce  nom  eft  Syriaque  &  Hébreu ,  &  le  même  qu'Éphraïm,  qui  figni- 
fie  croïjfunçe,  accrttijfement,     *    ,  / 

EPHREM.  Nom  de  Ville,  rpiî^r^fli.  Jéfusneparoilîoit^plus  parmi 
,  les  Juifs ,  mais  il  s'en  alla  dans  le  pays  voifni  dt»  délért ,  à  une 
ville  nommée  Ephrem.  Bouh.  en  S,  Jean  XI y  54.  Cetfe  ^ille  efl 
appeliée  Éphraïm  au  1.  L.  des  Rois  XIII,i3 .  On  la  place  commu- 
nément fur  les  confins  d'Épliraïm  &  de  Bqijamin.  Elle  n'étoic 
pas  éloignée  de  Jéricho.  ,         " 

ÉP'HRON,  f.m.  Nom  de  lieu.  £pi&rtfif.'C'étoit  une  ville  de  la 
Tribu  d'Épliraïm,  félon  le  P.  Lubin ,  &  de  la  Tribu  de  Benja- 
min ,  fclon M.  Reland ,<lans fa  Palefline ,  T.  II.  p.  765.  Ephron , 
dit  Eufebe ,  étoit  à  8  milles  de  Jérufalem  du  côté  du  riçrd. 

Il  y  avoit  encore  une  ville  de  ce  nom  à  l'orient  du  Jourdain  vis-à- 
vi^de  Scythopolis.  Muchab.  V3  49,  j  1.  Elle  étoit  dans  la  Demi- 
Tribu  dè-Manafïe.  *         ' 

Le  mont  Ephron  étoit  dans  J£^  Tribu  de  Juda ,  du  côté-  de  l'occident , 
dans  fa  partie  feptcntrionale.  Jof.  A"f^i  9. 

ÉPHYDRIADE,  f.f.  Terme  cle  Mythologie.  Nom  de  fauffes 
Divinitez.  Ephydriis.  Les  Ephydriades ,  appellées  auffi  fimple- 
ment  Hydriades  >  font  des  Nymphes  des  eaux ,  qui  préfident  aux 
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Ce  nom  vient  d'i/'/wf ,  âouà ,  de  l'eau  i'Ôci'riyfuper ,  fur  -,  &  fignifîe, 
uAeDéeffequi  efl  furies  eaux ,  prépoféc^r  les  eaux ,'  qui  a  l'in- 
tendance des  eaiix.  y oytzVomxs,  De Jdolol.  L.II.  C.j%.  à  la 
fin.  Parthenius  dans  fes  Eroticà  C,  14.'  foit  mendon  des  Ephy^ 
drtades.         ^  *   ^^         ^      ' 

É  F*  H  Y  R  É ,  f.  f.  Fille  de  l'OSfan.  £pfyrf>ïérôdotç  en  p^yle  fur  le 

^    témoigiiage  d'Eumclus  fil^  d'Emphily te ,  qui  dans  une  hiffoirc 
.  deÇorinthe  qu'il  avoit  éjritedifoitqi^pfeyrr  avoit  l'a  Crémière 
habité  le  territoire  de  Corinthe*  '      .    *^ 

ÉPH  YRÉ,  f.  f.  T^e  de  Mythologie,  Nom  d'une  Nymphe. 
EpHaytéH  Ephyre.  La'Nymphé  Ephyré.n'tÇi connue  que  pour  avoir 
donné  fpn  nom  à  Corinthe,  Elle  étoit  fille  de  l'Oc^n  &  de  Thé- 
lis.  Car  Ephyre  eflaufirun  nom  de  cette  ville  du  Poloponèfe  > 
conunc  on  le  voit  dansOvrde,  Met.  L.  II.v.  1 3  9,.  danjja  Pharfalc  - 
de  Lucain  L.  VI.  v.  $7.  De  là  vient  quS?  le  même  Luçain  appelle 
les  murs  de  Ducazaso,  les  mufs  Ephyréçns  au  même  L.  v.  17. 
Ephyredoue  mtenis  fenidt ,  parce  que  Durazzo  avoit  été  fondé 
par  un  Corinthien^iomméPhalius.  Et  Virgile,  Geor^.  IL  ^.464. 
dit  de  l'a^in  Éphyréen,  pour  de  l'airaisadeQorinthe ,  &  Çl^u- 
dien,  del^àtti  Get.Vi  ^19.  les  filles  ^phyréennes  pour  Corip- 
tliiennes.  PUifieurs  autres  villes  ont  encore  porté  ce  nom.  Voyex 

Etienne  de  Bizancc.  .* 

ÉPyYRÉEN.ENNE.f.m.&fém.&adj.'^^Quieftd'Éphyrc; 

c'efl-à-dire,  de  Corindie  i^  Corinthien.  Ephyrousè  Voye?  É- 

PHYRE.  f      V    •^ 

EPI.  Voyez  EfPL  '  _         \       ' 

ÉPI ,  Ce  mot  entre  dans. la  cx>mpofiridii  de  plnfîeurs  mor$  Fni>> 
cois  qui  viennent  de  la  langue  Grecque ,  &  qui  dans  çene  langue 
éctonKnccnt  par  la  prépofition  iiri.  Ces  mots  Francpis  ne  prenF^' 
QC«t  jamais  d's  apx^  i''*  T<b  Cw»  EpééUgre,  Epiforfe ,  Epiploon, 
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'  ^pîphane ,  Èpk/df^iEpic/ne^r^k&^tîque ,  tEpkhériUlk,  ipip^^ 
nême  )Ep'iderme  y  hcc,      *  ,       ,  .^ 

É  P 1 B  AT  Ë  R  E ,  r.  m.  Sorte  de  pièce  de  vèrschcz  les  anciens  Grecs.; 
Épilfitretium,  C^and  quelqu'uq  après  une  longue  abfènce ,  ou  un 
lôrig  voyage ,  letournoitdansïà  patrie ,  il  allembloit  (es  ç<)nci- 
toyeris  un  certain  jour.,  &  leur  faifpit  undifçours ,  où  leur'réci* 

.  roît  une  pièce  de  vers,  danslaqueHçd*aboftlil  louoic  le  PiiiKrç^ 
ou  leMagiftrat ,  cnfuire  il  rendoit  grâce  aux  Dieux  de  fon  heii-^ 


batère,  jipabateritim ,  étoitla  pièce  que  l'on  hûToit  en  partant. 

lliVy  avoit  que  ïcs  Notables  des  villes  qui  filïènt  PApobatère  & 

»     VEpibatère.       .  ^  /  '         ' 

ÉPIBATÉRIEN,  adj.m.  Épithére  a* Apollon ,  comme  qui  di- 

rôit,  Apollon  de  bon  retour.  Ep'ibaterius.  Ce  Dieu  ctoit  honoré 

en  cette  qùaiité  à  Tr'oë^enc ,  dans  un. temple  que  lui  bâtit  Dio- 

.  iTiéde,  parce  qu'en  rcvAiant  de  Troye  il  ne  foiiffirit  point  de  la 

tempête ,  qui  réduifiwçus  les  autres  Grées  à  l'extrémité.  I^jétymo- 

■    logieeftlamémequeccUe  d'épibatère. 

£P1C  ARPE^  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Epicârpmm,  Ceft  une 

efpéce  de;  cataplafme  compolc  d'ingrédJens  acres  &  pénétrans , 

comiUe  d^ail ,  ou  d'oignon , ,  de  toile  d'âjraignée ,  d'ellébore ,  de 

.   cimpl*ei  de  théij4que,&c.  lequel  on  applique  autour  du  poignet 

/l'entrée  d'un  aclpèsdeft^vre,  pour  chaiîcr  la  fièvre.  .     /« 

Ce  mot  cft  Grec ,  il  v^cnt  d'iirl^,  &  de  KAgirU ,  carpe ,  poignet.    ^* 

ÉPICE.  Voyez  EfPICE., 

É  P I C  É  D  E ,  r.  m.  T«rme  de  Poëfie  Grecque  ôc  Latine.  Pièce  de' 
vers  fur  la  mort  de  quelqu'un.  Ephedtum.  Il  y  ayoit  aux  obie- 
q  lies  d'uu  Iiomme  de  trois  (brtçs  de  di(cours.  Ce  qui  (e  difoit  pro- 
che du  bûcher  s'appelloitiVievw;  ce  qui  (egra  voit  au  tombeau, 
epitaphe  ;  ôc  ce  qui  Ce  faifoit  dans  la  cérémonie^ des  funérailles 
s'appclloic  épicéas.  Voyez  Scaligcr ,  Poét,  L.f.c^o.Wya.  dans 
Virqilç  deux  exemples  à'eVtcédes }  dei^  hcsmx  épiccdes;  celui 
d'Euryalûs ,  &  ccluide  Pallas. 
Ce  mot  eft  Grec ,  de  vicfit  d'i-fl  fur ,  &  x^S'to^tu ,  qui  fignifie ,  fai- 
re les  funérailles  j  rendre  à  quelqu'un  les  derniers  devoirs,  de 
'  jtîïJ'cf ,  cura.  '    .         . 

tPICÉN*E',  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Èpiconeus ,  Cûtumunts.  Il 
fe  dit  de-tous  les  noms  qui  fous  un  même  genre,  &  une  même 
tèrmiiiaifcn,  marquent  le»deux^fpcces  ,  cqmrÂ'^jS^/^,  four'is  y 
&c.  On<lill:inguc  e'picêne  &  commtni.  Commùn\  cft  un  nom  qui 
'^peut^  joindre  à  l'article  mafculin&  au  fèmhiin}  /pleine  eft  ce- 
lui qui  cft  toûjol^rs  joint  à  un  feul  des  deux  airticles ,  ^cependant 
fignifie  les  deux  genres.  '  -  ^ 

lÉPlCER.  Voyez  EfPlCER.    • 

É  P I G  É  R  A  S T 1  dU E ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Epherdfikum. 
Ce  font  des/femédes  qui  par  leur  vertu  emplaftique ,  ou  parleur 
hi^miditè tempérée,  émouflcnt  Paaimonic dé  l'humeur ,  &  le 
fentiment  irrité  de  la  partie  affligée  ;  tels  fortt  les  racines  d'al- 
,  thea ,  de  mauve  Ôc  de  règlifTc ,  les  feuilles  de  laitue ,  de  mauve , 
de  nénuphar ,  de  pourpier ,  les  femencesdeiiri ,  de  pavot ,  &c. 

ÉPICERIE.  ^  •  C-ErPICERIE. 

JÉPICERIES.  L  Voye^  'iE/;PlCERIES. 


ÉPICIER. 


VEfPIClER. 
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É  P  ÏC  H  É  R  Ê  M  E ,  f.»f .  Terme  de  Logique.  Ephichnema.  Ceft  une 
efpéce  de  raifonnement  qui  comprend  la  preuve  4dc  l'une  ou  de 
l'autre^ropofition -,  ou  djc  toutes  les  deux. 

É  PI  C  U  RIE  N,  Ad'].Epicureus,  de  grege  Èpicyri.  Cçlui  qui  foutient 
les  opinions»,  ou  qui  fuit  les  maximes  du  Philciropne  Épicure. 
Les£p/V«nV;«ontctède  tout  tcAis  décriez  pour  leur  morale  & 
leur  attachemenrau  plaifir  fenfuel  :  bien  des  gens  ont  voulu  les 

I'uftifiq: ,  en  prouvant  que  le  plaifir  dans  lequel  Épicure  mettoit 
e  fouverain  bien  de  cette  vie ,  n'étoit  pas  le  pi aifir  brutal ,  mais 
le  contentement  de  l'efprit ,  la  tranquilité  de  l'ame  excmte  du 
trouble  des  paflîons  ^  &c.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cela  eft 
▼raS  ;  mais  fans  entrer  dans  cette  queftion  ,  que  M.  Gaficndi ,  M. 
du  Romtel ,  &  autres  bonnes  plumes  ont  traitée  k  fonds ,  il  ell 
certain  que  dans  Hitre  langue ,  fclon  l'ufagc  le  plus  reçu ,  £p/V«- 
rienfc  prend  enmauvaifc  part ,  pour  un  homme  débÀûcfié,  ou 
du  moins  pour  un  homme  indolent ,  mol ,  éf^miné  ,  qui  ne 
cherche  qu'à  vivre  doucement ,  qui  ne  fongc  iju'à  fon  plaifir ,  & 
ne  s'occupe  que  peu  ou  point  d'aftàires  férieufirs ,  qui  n'aime  que 
fôi-même ,  ,&c.  Ceft  un  franc  Epicurien. 

Hyavoît  de  deux  fortes  d'Epicuriens,  les  rigides,  &  les  relâchez. 
Les  Epicuriens  rigides ,  attachez  aux  fcntimens  d'Épicurc,  raet- 
toienr la fclicitédans le  plaifir  honnête  de  l'efprit,  caufô  ptrTii 

(  pratiq uc  ilc  la  vertu.  Les  Epicuriens  relÂchez ,  prenant  groflîèrê- 
mait  les  termes  de  ce  Philofophe ,  la  mettoiepc  dam  les  pUifîrs 
du  corps  Se  dans  la  dèbaûchl^.  Les  premiers ,  <(lii  écoient  les  véri- 
tables Epicuriens,  appcUoienc  les  autres  let  SophiAes  da  leur^ 


àùCtrinc.  Jjci  BpUmiéns  reconnoiffent  un  Dieu,  mais  ilsnç 
croyaient  pas  qu*il  fc  mît  fort  en  peine  des  cbofesde  ce  bas  mon, 
de ,  ni  de  (oh  gouvernement ,  &  nioient  la  providence. 
J.es  Épicur'uns  ont'été ainfî  nomme*  duChèf djç  Icijr  Ceûat, Épicure 

^  qu'on  àccufe  pôurttnc  de  n'être  pas  auteur ,  mais  de  n'avoir  fiij 

'  ^e  débiter  fur  la  Phyfiquc  la  do<àrine  de  Démocrite,  &  fuj  ^ 
Morale  ,  celle  d'Arîftippc.  ,Quoi  qu'il  en  fpit,  Épicure  ètoit 
Athénien ,  de  la  famille  des  Phelaïdes.  Il  naquit  la  troifième  an- 
née de  la  cent  neuvième  Olympiade,  &  conféquemmçnt  xai 
«ns  avant  Jéfus-Chrift,  lo'  du  mois  iGamélion ,  qui  répondoit ï 
peu  prés  à  notre  mois  de  Décembre.  Il  commença  fon  école  à  l'â- 
ge de  3  6  ans.  Il  mourut  de  la  pierre ,  la  féconde  année  de  la  ccpt 
vingt-fcptiéme  Olympiade ,  la  7 1' de  fon  âge ,  &  la  2.7 1  '  avant  • 
J.C.  Voyez  E)ipgéneLaèrce ,  dans  la  vie  de  ce  Philolîiphe. 

EPICU  RI  SM  E ,  f.  m.  Epicurifmus.  Nom  de  feue.  Doyarine d'É- 
picurc, fyftêmejroorale,  manière  de  vivre  d'Épicu'rç,  &  des 
Épicuriens.  On  a  formé  ce  mot  fuivant  l'aililogie  des  autres 
noms  de  Ce^s ,  Mabpmerifme ,  ^rianifme ,  PÎatonifmey  Lurhé- 
ranifme,  &c.  Lucrèce  a  mis  VEpicurifme  en  vêts.  VÈpicurifm 

'  étoit  regardé  par  les  Païens  mêmes  comme  une  fcéle  abomina- 
ble. L'£pif«r//î«rembrallbit  &  la  Phyfique  &ç  la  Morale.  Pans 
la  nature  le  premier  principe  ^  félon  les  Épicuriens,  ce  font  les 

atomes.  IW  raport  aux  mœurs,  le' premier  principe,  c'eft  le 
plaifir ,  qui  eft  la  fin  &  le  bonheur  de  l'homme.  Cicéron  a  pré- 
tendu qu'Épicureentendoit  parler  du  plaifir  raifbnnable  &  fpi- 
rituel  de  l'âme ,  &  non  du  plaifir  des  fcris  &  dii  corps.  On  peut 
comparer  le  Janfènifme^'£piV«r/yw»<.  Fénil.  Combien  l'^p/- 
f«r//iWf  étoit-il  pliïs  face;  plus  mefurè,  plus  favorable  au  libre 
arbitre,  plus  accommodé  à  la  régie  des  moeurs,  plus  propre  à 
réprii^erlevice,  &  à  foutenir  la  vertu  ;  en  un  mot,  plus  digne 
'de  l'homme ,  que  votre  libhteux  fyftême ,  qui  ne  laifft  rien  de 
réel  au  libre  arbitre,^  qui  abandonne  tout  au  feul  plaifir  pour  ■ 
levic^ontre.lavèrtuî  Id.  • 

*  É  P I C  Y  C  L  E ,  /".  m.  Terme  d' Afh-onomie.  Epîcyclus ,  orbicuîtts. 
Comme  les  Aftronomes  ont  inventé  un  cercle  excentrique  pour  ^ 
expliquer  l'irrégularité  apparente  des  Planètes ,  &  leurs  di  vèrfes 
diflances  à  l'égard  de  la  terré,  ils  ont  de  même  imaginé  un  petit 
cercle  poUr  expliquer  les  ftations  ,  &  les  rétrogradations  des 
Planètes.  Ce  petit  cercle,  qu'ils  ont  appelle  ^/w'o'r/f,  a  pour  cen- 
tre un  poiijt  pris  fur  la  circonférence  d'un  autre  plus  grand  & 

9fi  excentrique ,  fur  lequel  il  fe  meut,  emportant  avec  foi  la  Planè- 
te dont  le  centre  fe  meutaulTi  régulièrement  fur  la  circonféren- 
ce de  Vejpic^cle ,  en  ddious  félon  l'ordre  des  fignes ,  &  en  deffus 
contre  la  fuite  des  lignes.  Le  plus  haut  point  de  iVpicyciet'appcl- 
le  Vdpoge'e ,  &  le  plus  bas  périgée.  Le  grand  cercle  fur  la  circon- 
férence duquel  V/picycle  a  fon  centre,  s'appelle  le  défèrent  de  /'/-  * 
picycle ,  parce  qu'il  porte  Vépicycle ,  en  le  travèrfant  par  le  milieu . 
La  Lune  fe  meut  fur  un  <^io''^/tf^ont  le  centre  eft  fur  l'orbite  |b 
la  terre,  félon  l'hypothcfe  de  Copernic.  Maisda|is  cel|e|èc  Dtp-, 
lomèe ,  qui  fuppofoit  les  cieux  iblides ,  ^ycte  étoit  un^globe 
qui  toumoit^vec  la  Lune  dans  l'épaiflcur  qu'on  donnoit  à 
fon  ciel ,  &  qui  la  faifoit  voir  tantôt  plus  haute  V  &  tantôt  plus 
bafl-e.  •         .  ,  , 

Ce  mot  vient  du  Grée  tTÎ ,  &  x^xAof  ^  cmle ,  ctrculus ,  comme  qui 
diroit  cercle  fur  un  au  tre  cercle.  , 

ÉPIDAMNE'',  f.  rn.-Ccft  un  ancien  nom  de  Dyrrhachium ,  ou 
Durazzo,  Voyez  ces  noms.  On  écrit  Épidamme  dîns  le  Morèri  ; 
mais  pourquoi  dira-t-on  Ep'fdamme ,  &  non  pas  Epidamne ,  com- 
me en  Latin  Epiddmnus ,  E  vi^ttfjuof  en  Grec  ,  &*comme  font  fia-  . 
ty ,  Corneille  ,&  tous  les  autres  ?     '.'' . 

É  P I D  A  U  R  E ,  f.  m.  Nom  projjrc  de  yiHc^^pidditrus.  Cétoit  an-  . 
dennement  une  ville  de  l'Argic ,  clans  lé  Paoponèfei  11  y  âvoit 
h  Eptdéure  un  temple  fameux  d'Êfculape.  L'an  de  Ronié  ^èi , 
dans  un  tems  de  pcfte ,  les  Romahis ,  par  ordre^e  l'Chraclc ,  en- 
voyèrent à  Epidâwe  un  vaificau  &  des  Ambaflàdeur^»  pour  amé-v 
nerEfculapeàRome.  Les  Épîdauriens  ayant  de  la  peine  à  don- 
ner leur  Dieu  tutelaire,  on  dit  que  pendant  qu'ils  terglvèrfoieiit 
il  vint  un  grand  f^pent  au  navire  des  Romains  ;  ^u'iH^'entorf il- 
laà-la  pouppe  du  navire ,  qu'ils  s'imaginèrent  que  c'étoit  Efi:^- 
lape .  &  l'enunenêrent  à  Rome  avec  de  grands  honneuh.  Scali' 
gér  4  dans  fi»  Notes  fur  k  Chronique  d'Eufébe^  difHngi|e  trois 
£p«ii4iiirf /.  Ragufe  a  été  noinmèéisiutrefois  £pM^oTr. 

ÉPIDAURIEN,.ENNB.Qui eftxi'Epidaure.  Epiddurins.    . 

É  P I D  A  U  RI  E  S ,  f.  m.  Fêtes  oui  fe  célébroiénc  à  Épidàure  ^  V 
Athènes  en  l'honneur  d'EfcuIape  ',  Dieu  tutelaire  de  cette  ville.   : 
Epiddmid,  Paùfanias,L.II.  TpQxXcdtiEpidfuriêsfic  die  qu'ils  étoienc 
magnifiques,  " 

ÉPIDÉMIE,  ou  £PIDIMI£,£f.Malcontagieuiquifecbm. 
munique  de  l'un  à  l'autre ,  comme  la  pefte ,  le  fi:orbat ,  la  vérole. 
£pidimU,m»rbMsepsdf^cMs,  populms.  On  appelle  proprement  - 
Mâ/mie  la  pefte ,  Ibrfqu'clle  vient  par  U  corruption  de  l'air ,  qui 
âitnourifbieodtt peuple  fnipeu  de  ceou.  Ce  Q9m  viqtf  <lc  ce 
-■^     ;.  ..  .    ,.   ....  -V.  •  -      *»• 
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que  CCS  maladies  Tont  communes  à  toutes  Tortes  de  ptironnes ,  de 
quelque  féxe  ,  âge  ^n:  qualité  qu'elles  Coiom  ,  provenant  d'une 
caù^'e  générale.  Les  JLatins  les  appellent  populaire^.  Elles  font  op- 
pofées  à  celles  que  les  Mfdecins  appclL-nt  Ijmrudiquesi ,  qui  font 
éparfesçà  &  U  ,  <3i  qui  ont  des  caùles  particulières.  •         , 

ÉPlDÈ MIE j  f.  f.  Nom  d'une Féie d'Appollan  à  Delos  &  à  Milé- 
tc(:?«:deDianeàArgos.  £p/J^wi/^.  •.  ,    ^ 

Ce  nom  vient  d'i^i ,  dans ,  &:  J^»?//©; ,  peuple,  &  on  l'avbit  donné 
à  cette  fête  ,  paicç  qu'on  s'imaginoit  qu'en  ces  jours  ces'Dieux 
étoient  parmi  le  peuple.  D'où  vient  qtie  le  dernier  jour  de  VÉpi- 
déiiùe  ,  orl  chantoitdes  hymiks  qu'ûiVnommoititT6»Tî/ytTli>[.5f , 
pour  leur  dire  adieu ,  &  les  conduire  àjeur  départ.  Çomtne  ces 
Dieux  ne  pouvoient  être  par  tout ,  &:  qu'ils  ^tpient  honorez  &:  in- 
voquez en  plutîeurs  endroits  différens  ,  ils^a^icnt  4es  tcms  mar- 
quez pour  aller  en  chaque  lieu  rccevpirle^9^çux  de  leurs  adora- 
teurs. Voyez  Scaligèf,^i?>.L.  5,  C  114.  V  ■ 

ÉPIi>ÉMi(iUE,  adj.  MalcontacieiixqurGOuri:  g^mi  le  peuple. 

"    £pi(kmiîUi.  Les  elprits  (ont  fujcts  aux  nialadics  IfpWmiques  com- 

ir.e  le  corj)S  :  un  fcul  homme  infatuë  tout  un  pays  en  peu  de  tems. 

ÉPil)feRME,f.  m.  T^rme  d'Anatomie.  Cuttculd\  [umma  cutis. 

"'  C'elt  cette  membrane  très-déliée  qui  eft  par  dclfus  la  peau ,  ^  qui 
y  cil  fortement  attachée.  Onl'jappellèaulfila  cuticule  y  [^  première 

*  pe,m  ,  ou  Vd/urpedu.  Quelques-uns  croyenrt}u'elle  eft  née  de  l'cx- 
crémcncde  la  peati.  Hippocratc  croit  qu'eue  s'engendre  par  la 
froidure ,  compe  fur  de  la  bouillie  il  fe  fait  une  petite  peau  ,  & 
fur  du  fàngifigé  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  eft  produite  dans  le 

A  même  tent-s  ,  ^  de  la  même  m^iière  que  Us  autres  parties  ,  6C\ 

>  qu'on  la  trouve  aux  enfans  qui  font  encore  dans  la  matrice ,  quel- 
que âge  qu'ils  ayent.  \J épidémie  n'a.  ni  veines ,  ni-artèrcs,  ni  nerfs; 
c'cft^urquoi  il  eft  infen^Jblç.  Les  parties  aqueufês. qui  font  les 
/veffies  >  pallènt  aifémeiit  au  travers  de  la^  peau ,  &  ç'arrêccnt  fous 

i't'Wrnwr.  Melicrc  a  fait fj5w/fr;//tf  féminin,      ^-V,  ,'--   ' 

<  «■  I  ■  ...  '  ■     '-■••■•'- 

La  beauté  du  vifageefl  un  frêle  ornement  y 
^  ^^       t       Et  ^uin'ejl  artacbcau'à  la  fimple  ép'idètmc:     ^ 

*  ^.     Aiuis  celle  d&l'efpnt'eft  inhérente  &fen}ii.4  t 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  fignifie ,  qui  couvre  la  peau  ,  que  les  Gïècs  ap- 
pellent cTéf^d. 

É  P I D I D  Y  M  E ,  f.  m.  Terme  d*  J^tomie.  Epididymus  ,  parafiata. 
*I^  corps  rond  qui  eft  couché  t^  le  dos  de  chaque  tefticùlc ,  & 

,  qui  eft  formé  deplufieurs  plis  i^replis  que  font  quelques  vaid'caux 
qui  en  forte^it!  On  l'appelleau()ji'f»4rrf/?4rf .  L'ufage  des  épididymes 
eft  de  pèrfedbionner  la  femence ,  Se  de  la  porter  des  tefticules  dans 
le/ vaillcaux  défërans  aufqiiels  ils  fonj  continus. 

Cie  mot  vient  d*iTi_^  fur ,  &  de  Si^vfj.&*i  jumeau ,  tpfticule.  " 


Ae 


t|^-QL.RER./%)  «•  -•  ,  l  C  4ifK,l£Rt^LÏe  '*^ 

ÉPlk5  ,  C  itï.  Terme  de  MyihôIogfeÉgVf tienne.  Cétoit  chez  Xçf 
^•gyptiens  le^Gratji  Intèrpréiedcs  Dieux,  Epies.  Ces  peuples  lui 
^^dounoicnt  une  tête  d'épcrvier,  &~in  raçontoieqjC^bcftuçoup  d 
.   chofes  très-fupèrftitieufes.      ',      '*>'  .v    "    •     ^* 

FlPlEU.VoyezEfPlEU.      •  '  '  "7       ^       , 

.4yQ ASTRE  ,f  m.  Prorioricb  X's.Epigafter.yhxvp/à'Piti^x^ 
.  raie  ,  ^ui  fe  di^dd  la  partie  moyenne  de  la  r<jgion  cpigaftriqiic , 
ou  félon  ciuelque»-unsdelapartie(^iKrieurp  du|5as- ventre  que  les 


Latins  ap^llent  4^</c;Wff^ 
.Ce  mot  vient  4*i'*'l,  &  ,dé.'^«rHftir  ventre.  "^   V     l 

ÉPIG  ASTRlQUÉxadj.  Prbnoncp*h  Bpigaftrtcui.  Nolïiqtf'on 

k  


en  tr 
nomme kshypocbondres , & cclledu mjlicy  ïuùin«Û>elle X'épiga^ ■ 
ftre.  Il  y  a^urtî  deux  artères  &^cu;c  Mcin^'ipJgj^fhflies.  Lçs  artè- 
re^ fon^dèsraineaux'des  artères  iKqqijcSc^tcruef  ,&  G^ 
dans c^uelqucSTtVifclfts  du  basrvcmrc  Hcs  veines  vont  le  rendre  aux 

•vcinesiliaques externes.     .         '  ,         :"-     ■]* 
.EPlGEOnNER,  v.n.  Terme  de  Ma^onrlcrie.Clcftt Employer, 
le  plâtre  un  peu  ferré ,  fans  le  plaque^  ,'  ni  le  jcttcr;  ^is  le  levçr, 
douccmennavec  la  main  ,  &  la  truelle ,  ^2x'pigeôns  \  t'eft-à-dire-, 
i>ar  poignées  ,  comme  pouir  les  tuyaux  ,  &  languettwde  chemi- 
née, qjui  (ont  de  plâtre  pur.   '  '  \ 
EMGLO^TE,  l.f; Terme d* Médecine. £p/^/tfmV,/m^/4.  Ceft 
;     le  co.uvcrcle  du  larînx  >  qui  eft  fair^romme  une  petite  langue  qui 
poric  fur  la  fente  rfWîarinx  ,  que  Galicn  appelle  glottis  ,  ou  Un- 
gwexte i &ce  moiveCt  dire  une furlanguette,  oufetiteUngUe ,du 
"  mot  Grec  yKctTo-* ,  ou  vAût-^* ,  tangue.  Elleeft  faite  d'un  cartila-- 
gcmobiîe  en  forme  4ç/cuilltdeliérrc.  Sa  bâfe  eft  un  peu  large,  & 
elle  abouïîk  peu  à  poTin  lîbintc  mbulTc.  Gilicn  croit  que  c'c(k  le 


Jiw  //. 
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I^rénjiér  inftrum'cnt  de  la  voix  j  qui  fèrt  à  la  rendre  liarmonieufe* 
Sa  bafc  eft  en  la  partie  fupérieurçdu  cartilage  fcutiforme  ,&:fa 
pmiite  fe  tourne  vers  le  palais.  Elle  ne  fe  ferme  que  par  la  pefan* 
teurdu  morceau  qu'on  avale  ,  mais  ce  n'eft  pas  i\  exadcment 
qikc  quelque  goutte  delà  boilfon  ne  fe  fourvoyé  quelquefois  ,  (Sit 
n'eiuredans  la  trachéc-a Itère.  Les  Anatomiftes  acculci^t  Aiidrd 
Velale  d'être  tombé  dans  le  même  dpfaut  qu'il  reproche. à  Ga- 
lien'i  c'eft  à-dire, de  nous  avoir  donne,  plu/ieurs  dclcriprions  dtf 
parties  d'animaux  pour  des  paiiiesducorps  humain  ;  par  exem- 
ple \  d'avoir  attribué  -àVépiglotte-Hf:  l'homme  des  niulclc^  qui  ne 
le  trouvei^t  qu'à  ï'épiglotte  des  bêtes.  .*. 

ÉPIGRAMMATlQ.UE,adj.  Qui  appartient  à  l'épitjammo 
.qiu^èftde  l'épigramme.  Epigr animât icm.  L'Kxi  épigrauim at'i que ^ 
LJeftilé  épigrammatique.  La  Vbcl\£ épigrammatiijue.  M.  Le  Brun, 
d^  la'  Préface  de  fes  Épigrammes ,  madrigaux  6^  chanfims  ,  trai- 
te de  V^ii  épigrammatique.  Le  P.  Vavallèur  en  a  traité  avant  lui  > 
dans  fon  Livre  Latin  Di?£/;/^M;«wwrf.  7       . 

É  P I GR  A  M  M  A  T  LS  T  E ,  f.  m .  Qui  a  fait  beaucoup  d'Épigrarti* 
mes.  Epigrammatarius ,  fcriptor  epigrammatum.  Martial  e!^  lepié- 

•  mièr  des  Épigrammatijies^  au  goût  de  certaines  gens  ;  Aridré  Nau- 
jgier,  ik  plulieurs  autres  ,  préfèrent  la  limplicité  de  Catulle  aux 
pointes  de  Martial.  Les  bons  Épigrnmmarijies  François  font  Clé- 
ment Marot,  Mainard  ,Gombaut,  le  Chevalier  d'Àciily  ,  oud« 
Cailly  ,  Le  Brun ,  &:c. 

É  P I G  R  A  m  M  E ,  f.  f  Epigramma.  Quelques-uns  veulent  qu'il  foie 
mafculin, ou  féminin  ,  félon  la  divèrfefituation  de  l'adjcdit.  ils 
difirnt  une  bel/a  épigramme  ,  Hc  un  épigrutmne  aigu.  Cette  diltin- 
dtion  eft  condâmhéc.M.  de  Balzac"  a  pourtant  dit,  pour  un  épi' 
^V*i»;wf  de  haut  goût  «combieny  ena-t-ild'inlîpides6<;  dejroids^ 
Car  je  vous  apprends  qu'épigramme  eft  mâle  6c  femelle.  Il  eft 
mieux  de  préférer  le  férnimn.  Mi  n.  Cor  N.  Le  P.  Mourguesle 
fait  féminin.  Marot  l'a  fait  mafculin.  ^       ■       • 

",  y^nne  y  ma  fœur  )  fur  ces  miens  é^ïg^r^mmes  i 

Jette  les  yeux  doucement  regardant,  ' 

Ceft  une  efpéce  de  Poeile  courte  ,  qui  finit  par  quclqre  pointe  > 
'  ou  penfce  fubtile.  Les  Epigrammes  de  Catulle  ,  de  Martial  ,  dô 
Marot ,  de  Mainard ,  de  Gombaut  ,ont  beaucoup  de  lei.  Ména- 
gea fait  auffi  un  livre  d'épigrMimes  Latines ,  plufieurs  Grecques , 
6c  quelques-unes  oj  François.  Le  P.  Vavaflèur  a  fait  un  Traité 
De  Epigramnù^y  De  \'Épigr.:nime  ,  imprimé  au  CDmmence- 
nTentdHèstroIslivresd'<^/^'M/«wf/.  Ceft  Lazare  Baïf  qui  dans 
le  dernier  fiécle  enrichit  la  langue  du  mot  à* épigramme. 

Épigram^ie  ,  fiignilîe proprement  infcription ,  6c  tire  fon origine  deg 
lnïcrip«ions  q^(ç  les  Av^W^S  iTiettoient  aux  tombeaux  ,  aux  Sta- 
tues ,  aux  temples  ,  au>[  Palats  &:  aux  Arcs  de  triomphe.  Ce  n'é- 
toi.t  d'aboritque  de.  fii;i,iples>4VlonogrammcS  :  on  fit  dans  la  lui  te 
de  petites  pièces  en  vers  po\ir  Icsrtndre  plus  faciles  à  retenir.  Flc- 

■    fodgte  y' 6c  d'aytresK  nous  en  o'nt^onfervé  plulieurs.  Ces  petits 
poem^s^gardèrcnt  Têjlnovxid' épigra?nme  -,  outre  l'ulagede  l'inltitu- 
tion  lx)n  s'en  (érvit''|îour^a^!îtef  luvfôt ,  ou  pour  caradérileC 
une.  pèrl(inne.   Les  Grecs  les  fénfèrnj&nt  dans  un  efpaco  aller, 
étroit  ;  car  quoique  l'Aiithologienfous  en  fogrniflequelques-ur.es 
aflèz  longues  ,  communément  elles  «epallent  pas  lix  ,  ou  tout. 
.au  plus  huit  vers.  Les  Latins  1^  furervt  pas  toujoul's  fl  fcrupuleux  > . 
&  les  MoilèrneS'lç  fonç  encore  moins  fur  ces  bornes. 
^M.  LeBrundéfink'lVp/gMwW,  un  petit  poème  fufceptible de  tou- 
tes fortes  de  fujérs  ,£]ui  doit  finir  par  une  penfcç  vive  ,  nette  6c 
jufte.  Ce  font  trois  qualitez  eflcntieKes  à  Vépigramme ,  6c  (ur  tout . 

*    à  ladèrnî^  penfée ,  que  l'on  appelle  la  pointe  ,  ou  la  chute  do 
VépigrMtme^n  nomme  Madrigaux  les  f]?/^Mw»i^i  dont  la  chute - 
n'eft^asvi\)e  oc  brillante.  ' 

Le  but  de  Vépigramme  doitéçrc  deforriger  les  mœurs  &  d'inftruirc 
en  divértiflant.  Il  faut  qu'un  élégant  badinage ,  un  in{^énicux  en- 
jouement aflàifonncjfsle^ofii^u'elle  renferme.  ''* 

É'hpigAmrne^nfontoiirTferharnéy 
<*■  L  N'ejl ffuven/  qu'un  bothmot  de  deux  rirhes  orné.  B  o  î  L* 

,   Chaque  rwftjut  toujours  deux  vifages  divèrs.lD, 

Des  brillans  enck^ffe^  &  naïve  épigramnic. 

Nouv.  CH.  DE  Vers. 

Vépigramme  eft  de  tous  les  ouvrages  de  vers  que  l'antiquité  aie 
produit  ,  le  moins  confi4érable  :  c'eft  plutôt  un  coup  de  bon- 
heur ,  qu'un  efîBt  de  l'art , d'y  réiilTîr.  L e  P.  R.  Le  fens  de  Vépi* 
gramme  doit  être  fin,  &  laiflèr  quelque  choie  à  deviner  ;  car  rien 
ne  plait.tant  àl'cfprirque  de  trouver  quelque  choie  de  lui-mê- 
me dans  les  objets  qu'on  lui  préfentç ,  &  au  contraire ,  rit  n  ne  le 
choque  davantage  auedelui  donner  fujét  de-o-oîrc  qu'on  fe  dé- 
fie de  fa  capacité.  &  de  fa  pénétration  ,  en  lui  montrant  tout.  StOé 
L'équivoque  eft  d'ordinaire  te  qui  brille  davanrace  dans  une/p/- 
grammt.  fi  ou  h.  Il  faut  que  la  fineûè  ,dr  la  fubtilicé  de  Vépi" 

J.11I  grmm, 
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gr Anime  ,  roule  fur  les  mots  ,  &  non  pas  fur  la  pcnf<?c.  B  o  i  l. 
Cependant  Mr.  Dcfpréauxdanslc  II.  Clum  de  fon  ArtPpëii 
que  die ,  -      V 
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Pourvu  fjue  la  fineJfe/cUtMHt  à  propos  i 

Roule  fur  Upetif/e  ,&  non  pas  fur  les  mots, '^^^ 

'  V/pt gramme  cft  peu  de  chofe/ quand. clic  n'cft  pas  admirable. 

LeP.  R. 

.       ■      '.         •  '0 

Vunpeut  tracer  en  vers  une  amoureufe  flamme  y 
L'autre  d'un  trait plaifamaigmferl'é^'igtsimmc.  Bon, 

Vépigramme^  toute  férieufe ,  &  toutetriftcjqu'elleeftdansle  fond, 
a  un  air  plaifànt ,  &  je  nefçai  qubi  de  comique  ,  qui  fouffirc  le 
proverbe  ,&  le  quolibet.  BouH.Les  cxpre(Tionslicentieufcs,  & 
un  peu  hardies ,  font  le  vrai  langage  des  /pîgramtnes,  G.  G.  Dans 
notre  vèrfification  V/plgramme  &  le  Madrigal  différent  entre  eiç; 
premièrement ,  par  le  nombre  des  vers ,  qui  ne  va  pas  au-delfus  ae 
huit  pour  V/plgrumme  moderne  ,  comme  il  ne  défcend  point  au> 
dertbus  de  fix  pour  le  Madrigal  j  fecondcment ,  parceque  la  chute 
dé  Vépigramme  doit  avoir  quelque  chofe  de  plus  piquant  &  de  plus 
étudié,qui  en  fajTe  ce  qu'on  nomme  la  pointe,  lltft  vraicjjue  com- 
me le  goût  préfent  de  notre  nation  eft  exircmemènt  oppofc  à  tout 
jeu  de  paroles ,  &:  toute  mauvaife  plaifanterie  ,  &  qu'on  a  peine  à 
pardonner  les  pointes  à  nos  plus  vieux  Auteurs  y  on  ne  fait  plus 
d'ep'sgrammes,  &:  pn  n'en  a  plus  goiué  depuis  celles  de  l'inimitable 
Maynard  j  ceux,  qui  fçavent  faire  des  vers ,  &qui  ne'Veulcnt  point 
être  Poëces ,  ne  travaillent  qu'en  Madrigaux.  P.  Mourgues; 

La  plupart  des  /pJgramtties  de  l'Anthologie  ont  un  caradlèrede  naïve 
té ,  qui  confiile  dans  je  ne  fçai  quel  air  fimple&  ingénu ,  mats Tpi- 
rituel  &  raifonnablc ,  tel  qu'eft  celui  d'un  villageois  de  bon  Cens  y 
ou  d'un  enfant  qui  a  de  l'efprit.  S'il  ne  s'ytrouve  rien  qui  pique  le 
goût ,  il  s'y  trouve  pourtant  quelque  chofc  qui  le  chatouille ,  &  on 
peut  dire  que  fans  avoir"  le  felde  Martial,  elles  ne  font  point  infipi- 
des.  Il  y  en  a  cependant  debien  fades ,  &quelques-unes,que  l'on 
traduifità  Racan  lui  parurent  fi  mauvaifes  ,  &  d'un  goût  fiplat , 
que  dînant  à  la  table  d'un  Prince ,  où  l'on  fcrvit  devant  lui  un  po- 
tage qui  ne  fcmoitque  l'eau  ,  Voilà,  dit-il  tout  bas  à  un.de  fes 
amis ,  qui  avoit  vu  les  épjgrammes  avec  lui ,  un  potage  à  la.  Grec- 
que j  s'il  en  fût  jamais.  ffSuH.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  Hcs 
Auteurs  de  l'Anthologie  fi  naïfs  ik  Ci  (impies  en  plufieurs  fujèts  , 
ont  rafiné  fur  les  Médecins  &  fur  les  Avares ,  ni  jufqu'où  va  là- 
dtllusleurfubtiliié.  Id.  w---^  «tvî  •        ' 

On  a  appelle  pendajit  quelque-temS  /pigramme  à  la  Grecque  ,  une 
eplgramme  qui  n'eft  pas  bonne ,  qui  n'a  point  de  fèl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i'TrtypoLixiJi.aL ,  infctiption  ,  iriyf  ciçuv  ^  faire  une 
infcription. 

É  P  l  G  R  A  P  H  E ,  f.  f.  Infcriptio"  qu'on  met  fui:  les  bâtimens ,  pour 
en  faireconnoîirel'ufagey  ou  pour  marquer  le  tems  ,  3c  le  nom 
de  ceux  qui  les  ont  fait  conftruirc.  Epigraphe  ,  titulus. 

Ge  mot  elt  fait  du  Grec  iTriypx^n ,  qui  Cigtùfiefufcripfion.    . 

É  P  l  K  l  E ,  f  f.  Mquitas.  Tempéi  ament  qui  fans  être  injiide  modère 
1^  fcvérité  de  la  loi.  Eftkie  le  dit  en  François  ,  au  Heu  de  Epiikle , 
qui  eft  un  mot  Grec,  &  aja  même,  fignifîcat  ion  ;  «trifîxfK^  vient 
|u  verbe  «*«  y  je  reffemble^ ,  dont  l-îs  com  pofez  ont  des  fignifica^^ 
ions  bien  différentes.  Il  faut  un  peu  dieYikie  dans  le  gouverne- 
^nofit ,  &  rien  n'eft  plus  injufte  qu'une  juftice  trop  exadlc  6c  trop 
lévère.  Summum  jus  ,fumma  injuria.  Équité  a  dans  notre  langue 
le  même  fe ns  que  Epi^'e,  .Voyez  É  Q.U  i  t  É. 

É  P I  L  A ,  f  m.  Nomddicu.  Epila.  Ceft  un  village  d'Arragon  ,  fi- 
tué  fur  le  Xal(fn  ,  à  cinq  lieues  de  Saragoffe  ,  vers  le  couchant. 
Jean  1.  RoideCaftjlle  naquit  à £pi/4, l'an  1 338.  M  aty. 

É  P I L  A  N  CE ,  f  f.Tèrmc  de  Fauconnerie.  Haut-mal,  Épilepfiedes 
oifeaux.  Epilepfia.  On  s'aperçoit  de  X'eyUance  ,  ou  haut-mal  de 
l'oifeau ,  quand  il  choit  foudainemcnt  du  poingt,  ou  de  la  perche, 
qu'il  demeure  quelque  efpace  de  tems  comme  mort ,  &  que  cela 
lui  arriveau  matin  &  au  foir.  lia  les  yeux  clos  y  les  paupières  en- 
flées ,  l'haleine  puante,  &  s'efforce  d'émeutir.  L'<^i/4«ff  cft  conta- 
gieufc ,  il  ne  faut  pas  mettre  un  oifcau  qui  l'a  parmi  les  autres. 

ÉPlLÉPSIE.ff  Terme  de  Médecine.  EpiL^fta  ,  morbus  fonticus , 
comitialis.Ced  proprement  uneconvuUion  detout  le  corps,  où  de 
quelques-unes  de  fes  parties,  avecléfionde  l'entendement  &dçs 
(cns^qui  vient  par  accès  de  tems  en  tems.  Le  patient  tombe  tout- 
à-coup  ,  6i:  jette  force  écume  par  la  bouche  ,  &  comme  toutes  les 
parties  font  dans  une  violente  contradion,  il  en  provient  un  écou- 
lement involontaire  d'urine ,  de  fcmence  &  de  matière  fécale  L'/- 
pilepfie  procéde'd'une  abondance  d'humeurs  Acres  qui  fê  mêlant 
avec  les  eipritsanimaux , leur  donnent  un  mouvement  extraordi- 
naire &  déréglé  ;  ce  qui  fut  que  le  nulade  tombe  foudainement  ; 
&  en  cela  elle  diffère  de  la  fyncope  &  de  t'apopléxie ,  qui  ôtent  le 
mouvement  aufli  bien  que  le  f^ntimenc  V/pilepfie  cft  idiopaihi- 


>      E  I^  L        /    '»« 

que  ,bu  fynlpathiquc./Elle  eft  idiopathiquc ,  lorfqu'elle  furviçnt 
par  le  feul  vice  du  cerveau  j  on  la  nomme  fympathique,  lorfqu'cjjç 
*  eft  précédée  de  quelque  autre  maladie.  Uyadesgcnsquidifenç 
que  c'cft  un  remède  contre  V/pilepfte  que  de  boire  tout  chaud  le 
fang  qui  coule  du  corps  d'un  homme  décollé.  L'a-ton jamaig 
éprouvé  î  Et  fi  on  ne  l'a  pas  fait  y  qu'en  peut-on  fçavoir  ? 

Ce  rtioc  vient  du  Grec  ivthttiJLCxHT.nt ,  qui  Cignide  fierprendre  Se  etn» 
poigner,  à  caufcquecemal  faifit  &  furmonte  les  fens^  de  telle  forte 
que  le  malade  fêmble  mort.  Les  Larins  l'onr  appelle  comitialis  m§r< 
bus ^purce  que  s'il  fut  avenu  dans  les  Allcmblées  du  peuple  Romain 
-  qui  s'appclloierit  Comttia ,  que  quelqu'un  fut  furprisde  quelque 
accès  à'/pilepfie  ,on  rompoit  l'Aflcmblée,  à  caufe  que  cet  accident 
étoit tcnupour un  finiftre  préfage.  Quelques-uns  l'ont  appelléc 
maladie  divine  &  (actee,  comme  étant  envoyée  par  une  punition 
fpéciale  de  Dieu.  On  l'appelle  aufli  mal  caduc,  ou  haut  mal,  que  le 
peuple  appelle  mal  de  S.  Jean ,  ou  abfolument  mal  de  Saint.  Il  cft 
ainfi  nommé ,  parceque  la  tête  de  S.  Jean  tomba  à  terre,  lorfqu'il 
fut  décapité. 

É  P I L  É  P  T I  Q.U  E ,  adj.  Qui  eft  fy  jet  à  l'épilépfie.  Epilepticus ,  mor.  ' 
bofonticô ,  comitiali  captus ,  affeUus.^ 

ÉPILOGUE^  C  f.  Péroraifon  ,  la  dernière  partie  d'un  difcours, 
d'un  Traité ,  oij  l'on  fâi\  d'ordinaire  une  courte  récapitulation  de 
ce  qu'on  y  a  dit  de  plus  fort.  Epilogu$fferoratiOy  orationis  claufula. 

,  L'Orateur  y  doit  réveille^  les  mouvcmens  qu'il  a  excitea,  y  ramaf- 
fcravec  adrcfre,&  y  répéter  d'une  manière  animée  ce  qui  eft  répan- 
du dans  tout  le  difcours. 'Çicéro'.i  excelle  principalement  dans  fcs 
épilogues.  Le  grand  art  des  Orateurs  paroît  dans  les  /pifogues. 

Cemqt  vient  du  Grec  tT<Âo><|^,  duyérbe  tTihiyet ,  je  dit  après.  L'é- 
pilogue eft  la  fyi  du  difcours.  ^ 

Épilogue  ,étoitdansl'ancienne  Tragédie,  ce  que  l'on  difôit  aux 
fpedateurs  pour  les  remercier,  8c  les  congédier  après  que  le  choeur 
avoit  ceflé  de  chanter  pour  ne  plus  reprendre.  On  l'appelloit  auftî 
/xode'yE^odiumyàek^^SCfH,  chanfon.  Ondevroit  ramener  l'an- 
cien ufage  ,  &  chanter  une  épilogue  après  la  repréfcntation  finie. 

■    S.Évisii.. 

ÉPiLOGUER ,  v.aft.Sfn.  Il  eft  bas ,  &  n'a  point  d'ufage  dans 
le  propre.  Cenfurer-,  rechercher  curicufement  ce  qu'il  y  a  de  mal 
dans  les  adions  d'autrui.  Mordere ,  dente  livido  carpere.  Cet  en- 
vieux épilogue  fur  toutes  les  a:(5lionsde  fcs  voifins.  Pourquoi  lui 
donner  un  Sçavant  qui  fans  cefïc  épilogue.  Mol. 

ÉPILOGUEUR,f:m.  QuFcft  accoutumé  à  épiloguer  fur  les  ac- 
tions des-autres.  Cen(or ,  patruus.  Ce  mot  n'entre  guère  que  dans 
letomique  &  leburlefque. 

ÉPIMÉDIUM,f.m;  Plante  dont  parlent Diofcoride&Pline.Les 
Botaniftes  ne  conviennent  point  quelle  elle eft.Celle  à  laquelle  Do> 
don  donne  ce  nom  a  beaucoup  de  feuilles  grandes,qui  font  le  plus 
foùvent  au  nombre  de  neuf ,  &  rarement  davantage ,  attachées  à 
une  queue  ronde  &  menue,  femblables  à  celles  de  lierre,  larges.ai- 
guës,  alTez  dures  &  légèrement  dentelées  ;  leur  couleur  cft  un  vcrd  ' 
.  allèzgai.U  fort  d'entre  ces  feuilles  des  brins  branchus  ou  de  petites 
tiges  tendres,  rondes,  longues  de  fèpt  à  huit  pouces,  qui  fervent  de 

f)édiculeà  de  petites  fleurs  fort  belles,  le  bord  defquel  les  eft  rouge , 
e  dedans  jaune,  &  au  milieu  il  y  a  des  filets  verts*.  La  fleur  eft  auili 
rouge  par  dehors  avec  de  petites  lignes  blanches  &  droites:  elle  eft 
à  quatre  pétales  jaunes  ,appofées,  taillées  en  cornet ,  8c  foutenuës 
d'un  calice  à  quatre  feuilles  rouges.  Sa  racine  cft  menue,  traçante, 
&  pouflè  plufieurs  queues  liantes  d'un  pied  au  plus ,  branchuës,^^ 
divifées  ordinairement  par  trois.  En  Latin  epimedium  Dfdonai.  Le 
P.  Plumier  a  remarqué  que  ces  petites  fleurs  de  l'Epim/dium  font 
compofées  de  quatre,  pièces  difpofées  en  croix,  châcuiiç dq  ce^ pi^ 
ces  eft  encore  compoiee  de  deux  autres  \  fçavoir,  d'un  col^èttSc 
d'une  feuille  en  cuoHleron  qui  fourient  le  cornet.  Le  piftile  qui  s'é- 
lève du  milieu  de  la  fieur,devient  enfuite  unegoufic  qui  s'ouvre  en 
deuxparrie^  ,  longues &: étroites,  &  renft?rmcqaclques femenccs 

Î>iièfquerondes^un  peu  applaties&rouges.Cette  plante  vicriC  dans 
es  hautes  montagnes  d'Italie  >  mais  on  l'élève  at(ément  dans  les 
jardins,  parce  qu'elle  eft  vi  vace,  &  Qu'elle  ne  craint  point  le  froid. 
ÉPIMÉTHÉE,f.m.  Nom  propre  d'homme  célèbre  dans  la  fible 
Epimetbeus.  Les  Poètes  difent  qsi' Épiméthée  étoit  fils  de  Japhet 
&  fr^de  Prométhée,  que  Jupiter  ,  pour  punir  Prométhée  d'a- 
voir formé  l'homme  &  de  l'avoir  animé  du  feu  célefte  qu'il 
avoit  dérobé  ,  fie  fiiire  Pandore  |^r  Vulcain  ,  au'écanc  fait  il 
l'envoya  non  pas  h  Prométhée ,  oui  étoit  trop  rufé  ,  mais  à  Epi' 
méthée  i  que  quoique  fbn  frère  lui  eue  fort  recommandé  de  ne 
^int  recevoir  de  préfent  de  Jupiter ,  mais  de  le  lui  renvoyer , 
celui-ci  néanoMins  le  reçut ,  8c  que  de  là  vinrent  rous  les  maux  > 
dont  l'imprudent  ÊpMthée  ne  s'appërçut  que  lorfqu'il  les  (en" 
tit.  Voyez  Héfiodc  ,  Oper.v,  s^.&fmvaMs,  Les  Mythologcs di- 
fent que  Prométhée  eft  l'efprit  de  l'homme  ,  éclairé ,  fage  ,  pré- 
voyant ,  icloo  la  fignificaiion  de  fon  nom  Uf^ioH ,  &  quep« 
ÉpiiiUthée  ,  ^vttuAùn  j  qui  veut  dire  celui  qui  ne  s'aperçoit  <p>* 

tard  da  cMd  ,  la  Poètes  ont  défigné  l'appérit ,  la  t^  '^ 
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iicurc  de  l'âme,  qui  eft  aveugle  a  ignorant^',  précipitée ,  t^mé- 

ÉPïN  AL,  Voyez  EfPINAL.  ...••:     •       |; 

':ÉPïNCETER,  v.  ad.  Terme  de  Faucyonricrie  v  Qui  fc  diç  du  ' 
bef  &dcs  fèrrcs  de  l'çifeàu.  Efmcfter  le  bée  6<^lcs  fônçs  de  l'oi- 
\(càXL ,  c'eft  lui  faire  le  bée  &  les  fôrres.   \       y     -,  ;    \      ' 

ÉPlNARD.t     ■    -^^1  TEfPlNARD.  W   ^ 

^PINE.  *        /       j         .  AEfPINE.  i. 

^piNEtTE.     '■■\^\      >%>«.<EfPtKEitE;'       \ 
ÉPINEUX.  ,  .  ^     EfPiNEUXv       \ 

ÉPINGLE.      ;       "      J.  .       U^I^JGLE» 

ÉPINICE,  r.  m.  Terme  dc^ocfic Grecque  &  Latine.  f^wVw^. 
Ce  mot  fignifiedeux  chofes  dans  l'Antiquité,  i**.  Une  fete  ,.unc 
célébrité,  des  rcjouiflànces,  pour  une  vidoire  gagnée  y  &  ^T, 
Une  pièce  de  vers ,  un  poëme  fur  le  même  fujèt,  Scaligèr  en 
traite  dans  fa  poétique  L.  I.  C.  44.  \-.,  , 
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EfPINlERS.  ^ 

i„       .EfPlNIERE. 
'•^«'J'^^iETHNOCHE. 

EfPINQCHER.' 

EfPlNOY. 

É  P I PH  A  N E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Efiphânius,  Saint 
Epipi^tte ,  Èwèque  de  Salaminc,  ou  de  Conftance,  a  é<:jrit  un 
excellent  ouvrage  des  Héréfies.  Le  P.  Pétau  a  donné' une  belle 
édition  de  S.  Epjphune. 

É  P I  PH  A  N  E  S  j  f.  m.  Nom  propre  d'homme ,  que  nous  pronon- 
çons comme  en  Grec  &  en  Latin.  Epiphdnèf.  C'eft  un  titre ,  & 
une  épithéte  que  l'on  a  donné  à  quelques  Princes  Grecs ,  fuccef- 
feurs  d'Alexandre  dans  i'brient.  Antiochus  Epjphanès.  Prèfquc 
tous  les  Antiochus  Rots  de  Syrie  ont  porté  le  titre  d'Epiphaties , 
excepté  les  trois  premiers. 

Ce  nom  eft  Gr^ ,  E>i^*vi)f ,  &  (îgnifie  lUuftre,  On  le  retient  lou- 
veiu  en  notre  langue  ,  fur  tout  dans  des  Ouvrages  df'érudition& 
en  parlant  de  médailles.  On  écrit  auflfi  Antiochus  l'Illuftre. 

EPIPHANIE,  f.  f.  Nom  propre  de  Heu.  Epiphanie  Ville  an- 
cienne de  Syrie  fur  l'Oronte.  Epiphamè  étpk  entre  Antioche, 
qu'elle  avoit  au  nord ,  &  Damas  au  midi ,  à  80  milles  de  l'une 
Se  de  l'autre ,  à  1 8  de  Larilîc ,  &  à  70  de  Sélcucie.  Il  y  avoit  en- 
core une  autre  EpiphMtecn  Cilicie  ,  une  troifiême  en  Bithynie, 
&  une  quatrième  proche  du  Tigre.  -— - 

É  p  I  p  H  A  N  I  B ,  f.  h  Oufcte  des  Rois.  EpipbartU.  Fête  double  delà 
première  cla(ïc ,  &  qu'on  célèbre  avec  Odiavc  le  6'"  de  .Tanviercn 

*  l'honneur  de  Papparitibn  dbJÉsus-CHRisTaux  trois  Rois  (|ui 
le  vinrent  adorer  ,  ôc  qui  lui  appouièrent  des  préfens.  La  Fête 
que  l'ègiife  célèbre  aujourd'hui  en  l'honneur  de  l'Adoration  des 

,  Mages  ,  en  fa  première  inftituciôn  parmi  les  Grecs ,  avoit  pour 
objet  la  naillànccdeJÉstTS-CHRiST,  qu'ils  nonimoicnr  Théo-' 
phanie ,  6cÈpipbénie  ,  c*cft-à-dire ,  Apparition  &  manifeftation 
de  Dieu ,  &  ils  la  folemnifoient  le  ô'"  jour  de  Janvier  ,  auquel  ils 
croycnt  que  le  fils  de  Pieu  étoit  né.  G  o  o  e  a  u.  Le  Pape  Jule , 
qui  fut  fur  le  thrône  de  S.  Pierre  depuis  ^  7- ju^q^'^n  ^  f  1.  eft  le 

"  premier  qui  ait  appris  à  diftinguer  les  Fèces  de  la  Nacivirc  &  de 
[ Epiphanie,  &  qui  en  ait  réglé  le  ioat.Pétpebrofb,  Psral,  ad  Ctut. 
.p.ii^jiit.SS.MaiiT.ni.  ,     ,     , 

Cette  Fête  s'appclleaulfi  chez  les  Grecs  Théophanle  ,&  la  Fête  des 
lumières  ,  foit  à  caufe  du  baptême  que  l'on  nommoit  illumina- 
tion ,  foit  parccque  les  Chrétiais  portoient  ce  jour-là  des  cier- 
ges allumez  ,  comme  nous  fâifons  aujourd'hui  le  jour  de  la 
Chandeleur.  Voyez  Grctferusdans  fes  Notes  fur  Cedrenus  C.  3 . 
ôc  Baronius  à  l'année  j  1*  de  J.  C. 

Les  Éthiopiens  &  les  Coptes  célèbrent  aufTi  I'£|>;pfr4»/V  avec  beau- 
coup de  folenmité  l'onzième  de  Janvier ,  qui  eft  le  6*  chez  nous , 
auquel  ils  croyent  par  une  ancienne  Tradition  que  J.  C.  fut  bap- 
tize.  Confultez  Ludolf  dans  fon  hift.  d'Ethiopie  L.  111.  C.  6.  n, 
<4.  &  dans  fon  ComnKntaire  fur  cet  endroit.  Anmiicn  Marcel- 
linparle  de  cette  fête  dans  fonXXl*Liv.C.  1.  &  marque  qu'el- 
le (c  célèbroit  au  mois  de  Janvier.  Henri  Valois ,  dans  fes  No- 
tes fur  cet  endroit  d'Ammicn  ,€rétcnd<^ucccquecetHiftorien 
appelle  Epiphanie  eft  U  Fête  delà  Nativité.  Voyez  fur  le  mot 
Epiphanie  Cafaubon  ,  Exercit.  II.  in  Bartn»  SeajCI.Ôc  le  TbtfaM- 
rus  Ecclefiafi'u.  deSuicerus  au  mot  £'«?«»««. 
Ce  mot  figniheenGrèc  apparition  ?  &c  à  caufe  de  rétoileqm.  appa- 
rut aux  Mages ,  ce  nom  aété  donné  à  cette  Fête.  S.  Jc«mc  &  S. 
Chryfoftàme  difent  que  ce  fiit  le  jouf  du  baptême  de  J  ■  •  u  1- 
C  H  R I  s  T,  auquel  tems  il  a  été  connu  des  hommes  par  cette  VOIX 
cèlefte.  HkeftfU'msmimàiUàus'mqBê  mibi (9mpléf m. Cca^uOi 
le  jour  que  Jésui  -Christ  fit  fon  premier  miracle.  Plufieurs 
Auteurs  difent  qu'U  y  aeu  divèrfcs  Eglifes  ^ui  oékbroicnt  ce 
)ouf -li  la  Fête  de  Noël^qui  étoi(  «wunéç  £f*pb4m  ,  ou  appan- 
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tîohdu  SeîgheUr,pàrceqUece(We  jouf  âutjuel Nôtre ScigheUi'ar 
commencé  à  paroîtrc  fur  la  terre.  En  effet ,  le  mot  Grec  Epipha^^ 
nie  pe  fignifie^)as  dans  les  anciens  Pères  Grecs  l'apparition  dû 

A^l^f  toile  au}c  Mages ,  mais  l'apparition  de  nôtre  Seigneur  dans  la 
monde.  Ç'cft  en  ce  fens  là  que  S.  l?aul  s'eft  {ervi  dc^e  mot  Epi-' 
phania  dans  fa  II.  Epître^  Timothéc  chap«  i .  v,'  1  qç^  Les  Armd-- 

\  niens  célèbrent  encore  aujourd'hui  en  un  même  jour  la  fête  do 
la naiftàncc de  Nôtre  Scjg^neur,  &  celle àtVEpipbanie , félon l'art- 
cienufage de l'Ëglife. Quelques Mi$onnaircs  Latins,  qui  n'ont 
conflderé  que  leè  coutumes  reçiiës  dans  leur  Églife  ,  ont  fait  !à<^ 
defliis  un  procès  malibndé  ajuk  Arniéniens  ,  garccgu'ils  n'ont 

{)as  (çu  que  l'Epiphanie  dans  fa  première  origine  eftpropremenjc 
a  naidànce  de  Nôtre  Seigneur.  LeÉ  Écrivains  païens  le  fontler" 
vi  de  ce  même  mot  Epipbania ,  pour  exprimer  l'apparition  da 
leurs  Dieux  eh  terre,  &  les  Chrétiens  ont  auili^mployé  cette  èX" 

J,  prelTion  ^ur  marquer  ert  général  l'apparition  de  Dieu< 

EPI  BHI ,  f.  m.  Onzième  mois  Copte,  qui  répond  à  Juillet ,  ert 
commençant  cinq  jours  plutôt.CHASTELAiN.l7/r/Wj4»n;C0p.'  ; 
tici  menftSy  Menpsjutius  C#pr«'ifi»,kVi^<,EV»^i,dans  le  Meno-^. 
■loginm  de  Fabriciusp.i).  Voyez  l'Anthologie GÎrécque  \f.\.  Ep. 
9 1 .  Fabricius  p.  16.  montre  que  ce  n'cft  qu'une  corruption  du 
nom  que  ce  mois  avoit  chez  l'es  Egyptiens ,  qui  l'appelloicnf 

^  Abii ,  Abib ,  d'où  eft  venu  e'tit  ,  &  de  là  E'm^i.  \ . 

ÉPIPHONEME,f.f.Tèrme  de  Rhétorique.  Epiphonemd,  C'eft 
une  figure  &  une  efpéce  d'exclamation  qu'on  ajoute  fouventàla- 

^  fin  de  la  narration  de  quelque  chofe ,  a  la  fin  du'^ifcours  ;  ou 
une  réflexion  vive  ôcprellânte  fur  le  fujct  dont  on  parle.  C'eft 
une  belle  épiphonême  que  celle  de  S.  Paul ,  quand ,  après  aVoir 
difcouru  de  la  rejeâion  des  Juifs ,  &  de  la  vocation  des  Gentils^ 
il  s'écrie ,  en  difant ,  O  profondeur  deja  fageflè  Se  de  la  connoil^ 
fancede  Dieu/  Boileauen  fait  une  aufG  dans  fon Poeme^  quand 
dit  à  l'imitation  de  Virgile  ,  ,. 

Tant  dffiel  entre-t-il  en  tattie  %ei  i/vots  ^ 

ÉPlPHORA.fm.  Terme  de  Médecine.  Epiphora.  Ceft  un  cotl- 
tinuel  écoulement  de  larmes,  accompagné  quelquefois  d'ardeur^ 
de  rougeur  &  de  picotement.  Les  cau^  internes  de  cette  mala- 
die font  le  relâchement  des  glandes  des  yeux ,  &  la  trop  grande 
acrimonie  de  la  férofité  qui  s'yfëpare,  laquelle  en  rongeant  ôc 
en  picotant  les  yeux  y  attire  une  plus  grande  quamitéde  fang  ôc 
de  lymphe.  Les  enfansjbnt  fon  lu  jets  à  te  mal.  Uépiphera  invé- 
téré dégénère  fouvept^  fiftule  lacrimale.  Les  cau/cs  externes  de 
Vepiphùra  fonrtesvapeurs  acres  ou  les  TOydres  qui  entrent  dans 
les  yeux  ôc  qui  les  piquent.L'air  trop  froid  ou  trop  âpre  produit 
aufli  le  même  effet.  M.  Huet ,  ancien*  JÉvIque  d'Avranches,  a 
fait  autrefois  un  petit  poëme  Laiin  intitulé  Epiphwa ,  çn  ftilê  de 
JoUcrécc ,  ôc  d'une  grande  beauté. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  «tTif  ifo^i ,  je  fuis  entraîné. 

ÉPIPHYSE,f.f.Tèrmed'Antomie.  Epipbyp.  C'eft  unosadhé- 
rant  à  un  autre  par  une  fimple contiguïté.  Sa  fubftance  eft  rare  ÔC 
lâche  \  elle  eft  aux  enfiuis  nouveaux  nez  ou  peu  âgez  cartilagi- 
Heuiè  )<mais  'elle  s'endurcit  à  mefure  que  l'on  avance  en  âge  ;  ôc 
enfin  elle  devient  tput-à-fait  oftèufe..  La  connexion  de  V/pipbyft 
avec  l'os  fè  fait  par  une  réciproque  entrée  des  têtes  ou  éxtrîémi- 
tez  de  l'un  dans  tes  cavitez  de  l'autre. Il  y  a  des  os  qui  n'ont  poin^ 
&/piphyfet  comme  la  mâchoire  inférieure.  Il  y  en  a  qui  en  ont 
jufqu'àcinq ,  comme  les  vertèbres.  Les  ép/iphyfet  font  ajoiitées 
aux  os,  comme  pour  fupplécr  à  leur  défaut,  afin  de  les  rendre 
plus  longs  ôc  plus  gros  en  leurs  éxtrémitez.  En  dilîatant  le  troi- 
fiême ventricule  du  cerveau  l'on  aperçoit  quatre  éminences  , 
deux  fupérieures ,  &  plus  grandes,  qu'on  appelle  protubéran- 
ces orbiculaires  ;  &  deux  autres  inférieures  ,  Ôc  plus  pentes  . 
nommées  épiobifes  des  protubérances  orbiculaires.  I)  1 9  n  i  ^ 
Cet  Auteur  écrit  toujours  épiphife ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'origine 
de  ce  mot.  .^  _,  v    \ 

Ce  mot  vient  de  «tî  ,  deffùs ,  ôc  ^tf ,  naître ,"  s'artadier.  -  \Jj^ 

On  appelle  /piphyfet  vèrmiformes  ,  deux  éminence  du  cervelet  m\ 
forme, de  vers ,  qui  tiennent  ouvert  le  pallàge  du  troi/îêmé  au 
quatrième  ventricule.  , 

É  P I P  L  O I  Q^U  E ,  adj.  Epithéte  c^u'on  donne  aux  artères  Ôc  au^ 
veines  qui  fe  diftribuënt  dans  l'épiploon.  Epi^êkns.lï  y  a  une  ar- 
tère  épipléinme  qui  vient  de  la  branche  hépatique  de  l'artère  cce- 
liaque.  U  y  a aulTi  deux  veines /pipUiQuet ,  la  érêiteôc  la piflér'uu^ 
te.  L'éptpietqne  dreite  vient  du  coté  droit  de  l'épiploon  ,&  va  Ce 
rendre  au  rameau  fplénique  de  U  vaine  porte.  VepipUique  po/i/^  - 
rieure  vient  du  dèttière  de  l'épiploon,  ôc  fe  termine  au  mênjc  ra- 
meau fplénique.  '^ 

ÉPIPLOMPHALE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  £p/p/#«fiWiv/. 
Ceft  une  maladie  du  genre  des  éxomphales  ;  VéjptpiêmphéUcd  de 
l'efoéce  des  tumeurs  qui  fe  font  de  parties  j  ÔC  non  d'humeM 
Celle-ci  eft  caufî'e  par  l'épiploon. 

Le  nom  d'^^hmfbéi  yion  d'«v»vMr  >  &  d' V«^.     ^ 

^  ,  LUI  i)  tVïPLQk 
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LljlPLOSARCOMPHALt ,  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Epiphfar^ 
comphdlus.Soncdc  tumcdr  qui  fe  rapporte  au  gciifc  des  éxom* 
phalcs ,  elle  efl:  de  refpéce  de  celles  qui  fe  forment  de  parties  Se 

'  d'humeurs.  L'épiploon  &:  de  la  chair  forment  \'/piplbfarcom- 
phale.        ^  '  ^  . 

Ce  mot  cft  formé  de  trois  mots  Grecs  ^  Wh^ov  ',  epiploon^  yàrfj  , 
chair ,  ôixi^stKif  y  UfnbiUc. 

É  P I P  L  p  O  N ,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.fp/p/oww  ,  adeps  ,  oriien,- 
tum.  C'eft  une  membrane  graiflcufe  qui  nage  fur  les  boyaux ,  & 
qui  va  même  dans  leurs  finuofitezrelle  s'étenddepuis  le  fond  du 
ventricule  auquel  elle  eftattachéc  jufqu'au  nombril ,  où  elle  finit 
pour  l'ordi^iàire.  Elle  a.  la  figure  d'une  gibecière ,  ou  d'une  po- 
che. Sa  fubftance  eft  membraneufe ,  tilïuë  de  deux  tuniques,  de 
»  pliilieurs  veines  &  artères  ,  de  petits  nerfs  ,  &  de  force  gràiflè. 
Tous  les  animaux  n'ont  qu'un  epiploon,  à  la  rcfèrve  des  niarmo- 
tcs ,  qui  en  ont  trois  ou  quatre  l'un  fur  l'autre.  On  a  découvert, 
par  le  moyen  du  microscope ,  que  Wpiploon  eft  comme  un  grand 
iac  plein  de  quiiitité  d'autres  petits  lacs ,  qui  renferment  des 
amas  de  gt^^^è,;  &  quelques-uns  prétendent  qu'il  yaplnlieurs 
vaillèaux  qu'onnomme  adipeux ,  qui  fortent  de  cette  mérnbraff 
ne",  &  fe  répandant  par  tout  le  corps-,  y  portent  de  la  graille,  de 
môme  que  les  artères  y  portent  du  fang.  *         >^ 

Ce  mot  eft  purement  Grec ,  &  vient  du  verbe  ijiTKiuv ,  qui  fignifie 
fnruager  ,  parce  qu'elle  femble  nager  fur  les  inteftins.  Et  on  l'ap- 
pelle aulii  fagene,  ou  filet ,  parcequ'ellc  eft  entrelàdée  d'une  mil- 
lîallè  de  petites  Veines ,  &C  autres  nerfs' ,  comme  un  rets.  ' 

È  P 1  C^U  E ,  àdj.  Qui  appartient  à  Ja  Poëfie. héroïque ,  ou  Poëme 

•  q  ui  décrit  quelque  action  fignalée  d'un  Héros.  Epicus.  Le  Poëme 
ep':que  eft  un  difcoi^rS  inventé  avec  art  pour  formbr  les  mœurs 
par  des  inftrUdlions  dégui fées  fous  Ips  allégories  d'une  aftion  im- 
portante ,  racontée  d'une  manière  vrailemblable  6c  mèrveilleu- 
fe.  La ditfércnce qu'il  y  âentre  \t  Poëme  eYique ,  &  la  Tragédie, 
c'cft  que  dans  le  Poème  eyique  les  pèrfonnes  n'y  font  point  intro- 
duites aux  yeux  des  fpedateurs ,  agiirant  par  elles-maîW^com- 
liie  dans  la  Tçagédie  ;  mais  l'adion  eft  racontée  par  le  Poëte.  Les 
compvir^ons  conviennent  beaucoup  plus  au  Poëme  e'pJque  qu'à. 
la  Tragédie.  S.  E  v  R .  UJûiiéïde  eft  le  plus  beau  de  tous  les  Poè- 
mes épiques.  Le  Poëme  e'pique  ne  doit  point  laiftèr.les  Héros  mal- 
ficureux  ;  les  fins  triftes  ne  font  bonnes  quepour  la  Tragédie.  L  e 
P.  L  E  B.  La  fable ,  où  la  fidion ,  marchrfoU jours  avec  la  vérité 
dans  le  Poëme  épique.  Le  Poëme  /pique  doit  embrallèr  un  cèr- 
t.iin  nombre  d'incidens,  afin  de  fufpendrel'ajdion,qui  fans  ce- 
la iroir  trop  vire  à  fa  fin.  Mén.  Il  faut  obf^ver  l'unité  d'adlion 
dnns  le  Poëme  rp/^r/^ ,  enforte  que  l'adion  que  le  Poète  a  p  ri  (e  , 
i-allc  un  tout  achevé.  Le  P.  l  e  B.  Le  fondement  &lânie  dupoë- 

,  me  eyique  ,  c'eft  la  fable-.  M.  D  a  ci  e  r. 

"'4'  La  Poéfte  cpiquc         ^ 

,  ■  Se  foutieiitpar  la  fable ,  &  vit  de  fiction. 

M.  De  la  Motte ,  qui  a  fôit  tant  de  réflexions  judicieufes  dans  les 
ouvrages  qu'il  à'compoicz  à-l'occahon  du  différend  qu'il  a  eu 
avec  Madame  Dacierau  fu  jet  d'Homère,  a  prétendu  que  la  vie 
entière  d'un  Héros  pouvoit  être  le  fujèt  d'ijn  feul  poëme  e^pique , 
i?c  que  le  Lutrin  de  Boileau  pouvoit  palier  pour  un  poème  épique ^ 
'mais  il  a  paru  dans  la  fuite  vouloir  revenir  au  fentimcnt  com- 
mun. Enélfèt,  il  n'eft  pas  queftion  du  fens  qu'on  peut  donner 
aux  mots  de  pocme  /pique  ,  mais  de  la  lignification  que  l'ufage 
leur  a  attribuée  :  fi  l'on  n'avoit  égard  qu'à  l'étymologie  du  mot 
épique  i  tous  les  poèmes  où  le  Poëte  parle  lui-même,  raconte  les 
-chofes ,  &  ne  fait  parler  les  pèrfonnages  de  fon  poëme  qu'en  rap- 
portant ce  qu'ils  ont  pu  dire  dans  les occafions  où  il  les  fuppole , 
&  dans  les  lituations  où  il  les  met ,  feroicnt  des  poèmes  épiques , 
ipi  il  n'y  a  point  d'épigrammc ,  de  fonnèt,  de  madrigal,  qu'on 
ne  pût  appeller  un  poëme  typique ,  ce  qui  eft  contre  l'ufage.  Ce 
nom  de  poëme  eytque  n'a  été  donné  qu'à  unpoè'medontlefujèt 
eft  grand  ,  inftrudtif ,  grave ,  fîfrieux  ,  qui  ne  renfi-rme  qu'un 
feul  événement  principal  ,  auquel  tous  les  autres  doivent  fe  , 
rapporter  ,  &  cette  adion  principale  doit  s'être  pallèc  dans  un 
'  certain  efpace  de  tems  ,qui  eft  à  peu  près  d'une  année.  Tout  cela 
eft  arbitraire ,  il  eft  vrai  ;  mais  la  lignification  des  mots  eft  quel- 
que chofe  d'arbitraire ,  8c  dans  les  langues  il  faut  s,' en  tenir  à|'u- 
lage.  Si  M.  Delà  Motte  avoit  fculcmciit  prétendu  qu'on  peut 
faire  un  poème  fort  beau  &fbrt  inftrudtif  fur  toute  la  vie  d'un 
Héros ,  ou  un  poëme  agréable  &  divèrtiftânc  fur  quelque  avan- 
,    tare  bizarre  &  ridicule  ,  tout  le  monde  eût  été  de  /on  icnti- 
mcnt  ;  mais„l'ufage  n'a  point  voulu  qu'on  appellâc  du  nom  de 
poème  eyiîque ,  ni  les  fujetsquiont  trop  d'étendue,  ou  qui  font 
chargez  de  trop  d'événemens  que  rien  ne  lie  cnfemblcj^ni  les 
ppëmes  burlefques  ,  comme  la  Batrachomybnuchic  d'Homère , 
la  Secchia  rapita  du  Taftbni,  la  Défaite  de  Dulot  ou  des  Bouts-ri- 
mez  ,  le  Lutrin  de  Boileau.  Au  rcftc ,  il  eft  fi  vrai  qu'il  fauts'en- 
teni  r  à  l'ufage  dans  la  figniHcatipn  des  mots  ique  l'on  doit  dire , 
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E  P  i:  ^ 

■"  là  rue  dctgiComifdie-»  aller  à  la  Com&die  yVUottl  des  Cofft/djc^^ 
quoiqu'on  repréfente  fouvènt  dcs^  tragédies, à  l'hôtel  des  Com/, 
(tiens ,  qui  eft  litué  dans  la  rue  de  1^  Comédie.  Et  dans  les  Arrêts 
du  Confeil/d'Htat ,  quand  on  lit  ces  paroles ,  lé  Roi  en  JohCoru 
feit ,  oii  doit  entendre  que  IcRoi  n'y  étoit  pas  j  parceque  l'ufage 
a  établi  que  pour  marquer  qQesJe  Roi  étoit  en  pèrfonne  au  Con- 

■    feil ,  OH  ajouteroit  ces  mots,  Sa  Majejiey  e'tant,  ou  Sa  MajejU 
pr/fenre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «t©-  ,  qui  lignifie  vers,  po'éfie ,  de  tiVa» ,  dico. 
Voyez  le  Traité  du  P.  Le  Boftu  fur  le  Poëme  épique. 

É  P I R  £ ,  f.  m.  Nom  de  Province.  EpirUs.  L'Epire  eft  une  Province 
de  la  Grèce ,  qui  avoit  autrefois'  pour  bornes  au  levant  l'Adic- 
loiis,  au  couchant  les  montagnes  appellées  Acrocéraunes ,  ou 
Acrocérauniennes ,  du  côtéqu'elles  touchent  la  mèr  Adriatique  ; 
au  feptentrion  la  Macédoine  ;  6C  la  mèr  Ionienne  au  midi.  L'£, 
pire  fut  nommé  d'abord  MololTie,  Moloffid  y  puis  Chaonie, 
Chaonia ,  de  Chaon  frère  d'Hélénus.  Les  Anciens  eftimoient  fort 
les  chevaux  d'Epire ,  comme  on  le  voit  dans  Virgile ,  Georg, 
L.  /.v.  f9.  L.  III.  V.  m.  8c  dans  Végece  L.  III.  L'Epire  pro- 
duifoitau(Ti.des^aureaux*&  des  bœufs  vigçureux  &  fort  grands, 
Ovide,  MetMn.  L.  VIII.  t/.  z8 1.  Ariftjate  ,  ////?.  Anim.  L,  III, 
Ç.  II.  Homère  témoigne  dans  l'Odyftce  L.  I.  &  L.  XIV.  qu'il 
étoit  encore  très-fèrtile  en  blez.  L'Epire  fut  autrefois  un  Royau- 
me puillànt  ;  enfuite  il  fut  fournis  aux  Rois  de  Macédoine,  & 
enfin  aux  Romains.  Il  eut  enfuite  fes  Princes,  particuliers ,  dont 
Croie  étoit  la  capitale.  Les  Turcs  en  dépouillèrent  le  fils  du  fa- 
meux Scandèrbèrg,  ôc  l'ont  toujours  polïèdé  depuis. 
-     Depuis  lejour  fatal  que  il  fureur  des  eaux 

Prefque  aux  yeux  de  /'Épire  /cartst  nos  vaiffeaux.  Racine. 

"^      Penfex.vous  qu'Hèrmione  à  Sparte  in/xorable, 

rôus  prépare  m  Épire  un  fort  plus  favorable  <*  I  d.  ' 

Le  P.  Briet  dit  que  les  parties  ou  Provinces  de  X'Epire  croient  la 
Chaonie  ,ia  Thefprotie ,  l'Acarnanie,  la  CalTiopée,  l'Âmphi- 
lochie ,  l' Athamanie ,  la  Dolopie ,  la  Molofïie. 
Aujourd'hui  VEpire  a  l'Albanie  au  nord ,  la  Thefïalie  à  l'eft ,  l'A- 
chaïe  au  Sud ,  &  la  mèr  de  Grèce  à  l'ouèft.  On  div^fe  ce  pays  en 
deux  contrées ,  celle  de  Chimera ,  ou  Camina ,  qui  eft  au  nord , 
&  celle  de  l'Arra,  ou  de  Larta ,  qui  eft  au  midi.  Ses  villes  prin- 
cipales font  Larta ,  Proveza ,  Joanina,  ou  Janina,  capitale  de 
Butrinto ,  Chimera  ,  Canina&:  Pèrga.  Cette  dernière  appartient 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  font  maîtres  de  tout  le  refte. 
ÉPIROTE,  f.  m.&  f.  Qui  eft  de  l'Épire.  £p/>o/4.  Les  fp/rorr;  * 
croient  up  peuple  très  nombreux ,  ayant  été  loumis  par  les  Ro- 
mains, &:  s'étant  foiivent  révoltez, leurs  vaiîiqueurs  défolèrent 
tellement  leur  pays  ,  qu'ils  le  réduifirent  prèfque  en  folitude. 
Pyrrhus  fils  d'Achille  fut  Roi  des  Epirotes.  Paul  Emile  ayant 
vaincu  Perlée,  dernier  Roi  de  Macédoine,  ruina {bixante& dix 
villes  des  Epirotes  ,  &  emmena  cent  cinouante  mille  éfclaves. 
Aujourd'hui  les  Epirotes  épars  par  les  viflages  &  par  les  villes 
ruinées  s'occupent  à  cultiver  la  terre  ôc  à  garder  le  bétail.  Les 
Epirotes  font  Chrétiens  Grecs ,  &  parlent  Albanois.  Corn. 
ÉPlSCOPAL,ALE.  adj.  Qui  appartient  à  l'Evêque.  Epifcova^ 
lis.  Le  gouvernement  épifcooal  eft  celui  d'un  Diocêfe  où  un  feul 
homme  légitimement  confacré  prélîde  fur  tout  un  Clergé ,  & 
fur  toute  une  Églifc,  en  qualité  de  Pafteur,  &  d'Infpedeur  fu» 
prême  .  qui  coîifère  les  ordres ,  &  exerce  une  certaine  jurifdi- 
dion.  Les  Prefbytériens  d'Angleterre  rejettent  le  gouvernement 
eyfcopat.  Le  Siège  épifcopal  eft  élevé  à  la  droite  du  chœur.  Entre 
les  fon<5tions  /pifcopales  la  principale  eft  de  faire  fbuvent  desvi- 
fites  dans  le  Diocêfe.  Le  Roi  fut  reçu  par  cet  Évéque  revêtu  de 
fes  ornemens  eyifopaux.  Le  Pape  ne  peut  ériger  ,  ni  transférer 
les  Sièges  e^pifcopaux  ,  fans  le  confentement  du  Roi.  F  e  v  r  £  T. 
Les  Calviniftes  condamnent  VOrdrçifpifcopal  comme  unétablif^ 
fement  humain ,  crue  l'ambition  a  produit.  Ni  c.  Et  ils  font  en 
cela  démentis  par  les  traditions  de  toutes  les  Églifcs,  par  les  écrits 
de  S.  Ignace  le  martyr,&:c.La  fcvérité des  rcpréhenfionsc^it  être 
modérée  par  la  charité ,  fans  afFoiblir  la  vigueur  &  la  pSwànce 
épifcopâles.  H  é  R  M  A  N. 
Ce  mot  vient  du  Grec  iTriTM'rjirrtii ,  infpicere  y  d'o\X  eft  formé  i^/- 
vM-r@- ,  Infpeâeur ,  Évêque ,  parceque  les  évêques  font  les  in- 
fpeâeurs  du  troupeau  que  Dieu  leur  a  confié. 
ÉPl5t:OPAT,f.m.  Dignité d'Évêque i  fouverain degrédu Sa- 
cerdoce. EpifcopMtMs ,  Epifcopdle  munus.  Sa  demeuré  eft  défèrtc, 
qu'un  autre  prenne  fa  place  dans  l'Epifcopar,  Po  r  t  -  R.  Cet 
homme  eft  parvenu  à  VEpifcopat  par  les  bonnes  voies ,  par  la  pré- 
dication ,  par  la  fainteté  de  vie.  Qui  défîrc  VEpifc»p't ,  dénrc 
une  bonne  chofc ,  dit  S.  Paul. 
ÉPISCOPAU  X,On  nomme  Epifcopaux  y\cs  Protefbns  d*  Ang  c- 
tèrrc  qui  cm  confîrvé  la  Hiérarchie  Écdéfiaftiquc  telle  qu'elle 
étoit  dans  PËglife  Romaine,  lorfqu'ils  s'en  font  léparcz.^^/'iç*- 
ni/  jingltcMuft&Atores.  Us  ont  des  É  vêauc$,dc«  Prêtres,  des  Cha- 
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jioincs ,  des  Curer ,  un  oSTice  qu'ils  appellent  la  liturgie  Anglica- 
ne. Ils  ont  auffi  confèrvé  la  plùpait  du  droit  Canon  qui  cft  dans 
les  Dccrctales  des  Papes ,  en  lortc  que  ces  ^inglUans ,  qui  rcpro- 
(iirtit  aux  Catholiques  Romains  d'être  Papiftes ,  font  en  plusieurs 
Jiofes ,  pour  ce  qui  regarde  le  droit  no  uveau  des  Décrctalcs,plus 
Papiftes ,  s'il  eft  permis  de  fc  i^rvir  de^Ce  terme ,  que  quelques 
États  Catholiques  ,  lefquelsne  fuivent  point  ces  Dccrétalcs  li  Li- 
téralement  que  les  Evêques  d'Angleterre.  Si  l'on  ne  (^onfidère  que 
l'extérieur  de  la  religion  des  Epijcopaux  ,  elle  ne  paroit  guère 
éloignée  de  la  Religion  Romaine ,  dont  elle  a  tous  les  dehors.  La 
Reine  Élifabeth  ayant  demandé  â  un  AmbalIàdeurd'Efpagne  ce 
qu'il  croyoit  de  la  religion  Anglicaiie  ,  il  lui  fit  réponfe,  quelc 
cheuâl  étoit  fellé  &  bridé  i  &  qu'il  ne  reltoit  plus  qu'à  taire  mon- 
ter le  Pape  fur  la  béte ,  mais  dans  le  fond ,  pour  ce  qui  ci\  du  do- 
cmc,  ils  ne  différant  guère  desCalviniftes ,  ennemis  de  la  Hiérar- 
chie Éccléfiaftique.  Voyez  PRESBYTÉRIENS.  Ils  ont  ce- 
pendant avec  eux  de  grandes^controvèrfes  fur  l'inftitution 
p'tfcopat;  ôc  quelques  Dodeurs  Anglicans ,  ou  Êpijcopaux , 
attachez  à  ce  point,  qu'ils  regardent  comme  capital ,  qu'on  leur 
a  ouï  dire  ,  que  C\  l'Épifcopat  étoit  aboli  en  Angleterre  ,  com- 
me on  le  craint  depuis  quelques  années ,  ils,embra(ïcroientauiri- 

'^tôt  la  religion  Catholique  ,  parccqu'ils  font  pcrfuadez  qu'il  ne 
peut  y  avoirdc  vraie  religion  Chrétienne  Apoftolique  ,  que  là 
ou  cft  la  fuccciïîon des  Évêques.  Le  priiKipe  ell  vrai ,  mais  il  de- 
voit  les  mener  plus  loin  ,  &  leur  foire  reconnoitrc  leur  erreur. 

ÉPISCOPIA.  Voyez  PISCOPIA.-     ,  ,   ,.     -     ^ 

tIMSCOPISANT,  f.  m.  Quiafpire  à  l'Epifcopat.  Mihiensepi, 
fcopatum.  La  Cour  cil  toujours  remplie  de  pluficurs  Abbez  epijeo- 
p'ifdKS.  Ce  terme  eft  bas ,  &  bien  peu  en  ulage.  On  pourroitdire 

,  de  même  Épi fcopifer.  L'Abbétél  £pi/çoj?//^depuislonii-tems:,  mais 
cela  n'eft  bon  que  dàiis  un  difcours bieh  familier. 

ÉPISODE.  Ce  mot  cft  mafculin,  ou  féminin,  mais  plus  fouvent 
mafculin.  MelFieurs  de  l'Académie  le  font  mafciilin.  Ce  mot  n'a 
point  de  genre  fixe.  Mén.Corn.  lUignifie ,  Incidenrjiiftoire, 
ou  adion  détachée ,  qu'un  Poëte ,  ou  un  Hiftorien  infère ,  ôc  lie  à 
fon  adion  principale,  pourremplir  fon Ouvrage  d'une  plus  gran- 
de divèrfité  d'evénemens ,  Epijodium.  L'HiftoiredcDuloneftun 
agréable  epifode  dans  l'Énéïde.  Les  digrelîions  ne  lont  pa^des  f>/. 
jodes^  Les  /pifodes  ne  font  guère  bien  reçus  dans  le.' Dramatique. 
Il  faut  que  tous  les  /pi/odes  foient  liez  à  l'adion  principale  ,  en- 
£brte  qu'ils  en  foient  comme  des  dépendances ,  ,ôc  des  parties  né- 
ceflàires.  Le  P.  le  B.  Les //sip^/f/ doivent  être  autant  de  mem- 
.  bresdu  corps  auquel  ils  font  attachez,  &:  autant  d'incidens  qui 
n'empêchent  point  l'unité  d'aàion.  Id.  Les  epifodés  ne  doivent 
être  ni  contraints,  ni  forcez,  ni  amenez  de  trop  loin  ,  pour  ne 
paroitre  pas  étrangers  ,  ni  trop  fréquejis ,  pour  ne  point  faire  de 

confufion.  Id. 
Ce  mot  vient ,  d'i-r)  &  de  <?!/» ,  cmcn  ,  verjus.,  ^ 

Épisode.  Seconde  partie  de  l'ancienne  Tragédie.  Les  epjodes 
n'étoient  d'abord  que  des  récirs  qui  fe  faifoient  entre  les  chants 
du  chœur  dans  l'ancienne  Tragédie ,  pour  délaller  le  chœur  ,  & 
défenniiyer  les  fpedateurs  Ainfi  c'étoient  des  pièces  ajoutées  à  la 
pièce  principale ,  dont  ils  ne  faifoient  point  une  partie  nèceîlai- 
re.  C'eft  pourquoi  on  les  appella  eyîfodcs.  Ces  divers^  epijudes 
pouvoient  être  tîrez  d'autant  de  fujet?  ditFérens  ,  ou  être  tous 
pris  d'un  même  fu  jet  divifé  en  autant  départies.,  oud'i)Kidens, 
que  l'on  vouloit  mettre  d'intervalles  pour  lailler  repoler  le  chctur. 
Mais  ces  pièces  hors  d'œuvre ,  qui  d'ordinaire  n'étoient  point 
liées  enfemble  &  n'avoient  aucun  rapport  entre  elles ,  devinrent 
enfin  le  principal  de  la  Tragédie,  Les  meilleurs  Poètes  les  tirè- 
rent d'une  feule  aftion  ,  enfortc  que  ces  récits  partagez  par  les 
chants  du  chœur  ,  croient  des  membres  dèpendans  les  uns  des 
autres.  On  regarda  même  comme  une  irrégularité ,  &  une  plura- 
hté  vicieufc,  quand  les /plfodes  étoient  compôfcz  de  divers  inci 
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des  imslvfc  les  autres  ertnéccHàire  dans  lèfeftdsde  Vep/fide,ôè 
vr^femblable  dans  lesciiconftançesi  ainfi  ce  n'eft  pasîà  ce  qir£)U 
entend  aujourd'hui  par  epifode.  Lachôfe  a  retenu  le  nom  de  Ca 
.  naillàncc ,  &  de  fon  origine,  quoique  dans  lafuite  elle.en  ait  pêra 
du  la  nature.  Vqyez  le  Père  Le  Bolfu  ,  la  pratique  du  Théâtre  dô 
D'aubignac,  les  commentaires  de  Caftelvttio,  de  M.  Dacièrj 
&c.  fur  la  Poétique  d'Arift»tc  169»  î— *^ 

ÉPISODIQ.UE,  adj.m,&  f.  Epifod'icas.  Ariftote  Appelle fâl;ti 
/vifûdique  fUne  aéHon  chargée  d'incidens  fupèrflus ,  ôc  dont  les 
epifodes  ne  font  {foiiit  néçelïaircment  ni  vrailèmblablement  lièi 
les  uns  avec  les  autres.  Il  les  condamnecomme  défcdùeufcs.  j^  b 
P.  LE  B.  Nos'prémiérsPdëtes François  cornpofipieiit  (les pièces 
épifodiqùes.  Bour  remplir  chaque  Atte  ,  ils  pYenoielic  des  avions 
diftérentesd'unHéros,  qui  n'avoient  aucune  liaifon  entre  elles 
I  D.  Comment  a-t 'il  pu  croire  que  les  Dieux  n'étoient  que  i!cs  pèr-^ 
<     fonnages  Épifodiques  dans  le  poëme  Épique  ?  M.  D  a  c  1  e  r. 
1  de  i'E.  J  P I S  P  A  S  TI  QlU  E  ,  f  -m.  Terme  de  Médecine.  Médicament  qUt^ 
,  fontfTX     étant  appUqué  attire  les  humeurs.  Remedium  eplfpajikmu  ^  attrd- 
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dens.  Les  pièces  les  plus  fimples ,  &  les  moins  intriguées,  étoicnt 
les  plus  fujcttcs  à  cette  irrégularité  ,  parcequ'ayant  moins  d'iu- 
<iidens  ,  la  matière  étoit  épuiféc  des  le  premier  récit. 


de  là  que  les  épiftdes  devinrent  des  membres  naturels  ôi  nécef- 
fairesde  la  Tragédie,  &  que  ce  n'étoient  plus  des  pièces  étran- 
gères, &  inférées  ,  comme  le  fignifie  le  terme  ^^'tfode.  C'éft 
pourquoi  Ariftote ,  en  retenant  ce  terme  trompeur  ,  confond 
\'ép\^od€  avec  la  Tragédie  »  &  donne  des  régies  pour  la  Tragé- 
die fous  le  riomd'éptÇoàt.  Les  épiioda  font  donc  ,  félon  la  dé- 
^finitiôn  d'Aiiftotc  ,  Us  VArties  n^ceplres  de  l'action  étendues 
avec  des  circonftances  vrai-fembUbles  ;  c'eft-à-dirc ,  que  les  epifodes 
ne  font  point  des  a(aions  particulières  i  ce  font  des  parties  cPunc 
aftion.  Ils  ne  font  point  ajoutez  à  l'adion  ,  &  *  la  matière  du 
Poème.  Ils  font  eux-mêmes  cette  aôion,  comme  les  membres  lont, 
la  matière  du  corps .  Ils  ne  font  point  tirez  d'ailleurs  -,  ils  font  pris 
^u  fondsmêmc  cfe  l'adion  :  ils  ne  font  point  joints  &  unis  à  I  ac- 
tion iils  font  joints  &  unis  les  uns  aux  autres.  Toutes  les  par- 
ues d'une  a(aion  ne  fQntpa«autancd'4'/Mi.  Çiitoi  cette umon 


hens.  On  appelle aùlU ces  fortes  de  remèdes  du  liùm  d'attract'/fsK  s 
Il  y  en  a  qui  agillent  modérément ,  &  d'autres  avec  beaucoup  de 
violence.  Ceux-ci  enfient  le  cuir ,  le  rendent  rouge  ^ôc  y  éxciteht  * 
même  des  vclliesi  Les  cpijpajtiques  font  le  pyièthre  ,  l'ail ,  la  mou-» 
tarde ,  les  oignons ,  lé  levain ,  la  fiante d'oyc,  &  celle  de  pigeon  j 
les  cantarides ,  &c. 

c  mot  eft  Cïcc ,  il  vient  de  ït)  ,  &  de  (T^««  ,  traho ,  je  tire. 
P I  b  S  E  R ,  v.  adl.  Terme  de  Marine.  Épijfer  une  corde ,  c  eft  l^cn-* 
trélaller  avec  une  autre  en  mêlant  enfemble  leurs  fil>s  ou  coi-doiis  , 
par  le  moyen  d'une  broche  de  fèr ,  ou  de  bois  ,  ou  de  corne,  qu'où 
appelle  épiffoir. 
ÉPISSOIR,f  m.  Terme dr Marine.  Inftrument poiijtii  de  fèr  jl 

oude  bois,  qui  Icrt  à  faire  l'épilTure.    . 
É  P I S  S  U  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Marine.   C'eft  l'entMafTement  dd 
deux  bouts  de  corde  que  l'on  fait  au  lieu  d'un  nœud  pour  plus 
grande  commodité.  Épijjure  courte ,  c'eft  lorfque  les  deux  bouta 
de  corde  que  l'on  veutépiflcr  ,  font  coupez  d'une  même  Ion-* 
gueur  i  é'pijjure  longue ,  eft  celle  qui  fe  f^it  avec  des  bouts  de  cor- 
.  de  inégaux,  ôcmis  enforte  qu'ils  puilïènt  palier  fur  une  poulie* 
Voyez  le  Didionnairc  d'Ozanam  p.  304.  où  vous  trouverez  la 
manière  dVf'/JdVr  deux  câbles  enfemble. 
ÉPlSTATE,f.  m.  Commandant,  Celui  qui  commande,  quiale 
gouvernement,  Epijhtes.  Ce  mot  eft  en  ufage  quand  on  parle  de 
l'ancien  gouvernement  d'Athènes.  L'Epij'iare  étoit  le  Sénateuf 
d'Athènes  en  jour  de  préfider.  Tour  RE  IL.  Les  dix  Tribus  d'A- 
,    thènes  élifoient  par  an  chacune  au  fort  cinquante  Sénateurs  )  qui 
compolbient  le  Sénat  des  cinq  cens.  Chaque  Tribu  touu-à-touf 
avoit  la  prélcance,  &  la  cédoit  fucceflivement  aux  autres.  Lcsciu- 
quantes  Sénateursen  fondlion  fe  nommoient  Pr y tanes  i  le  lieu  par- 
ticulier où  ils  s'alTèmbloient  Pry  tanée ,  &  le  tems  de  leur  exercice, 
ou  delà  Prytanie,  duroient  trente-cinq  joul-s.  Pendant  Icstrcntc- 
ciiiqjouris,  dix  des  cinquantes  Prytanes  préfidoient  par  fcmaine 
fouslenomdeProëdre.  Et  celui  des  Proëdtcs  qui  dans  le  cours 
delafemaîneétoiten  jour  de  préfider,  s'appeiloit  Ep'uure.  On 
lie  pouvoir  l'être  qu'une  fois  en  fa  vie  j  de  peur  qu'on  ne  prit  trop 
de  goût  à  commander.  Les  Sénateurs  des  autres  Tribus  ne  lail- 
foient  pas  d'opiner ,  félon  leur  rang  que  le  fort  leur  avoir  donne  ; 
Vf^ïs  les  Prytanes  convoquoient  l'allcmblée  ,  les  Proëdres  en  éx- 
'pôfoièntle  fujèt ,  VEp'tftdte  demandoit  les  avis.  T  o  u  r  r  e  i  l. 
llfàutremaïquer  quedesdixProëtires  de  chaque  fcmaine  il  n'y 
enavoirquefeptqui  préfidoient  chacun  fon  jour  ,  ôc  trois  qui 
ne  le  faifoient  point ,  ôc  n'étoient  point  Epîjlutcs.  Les  dix  Proë- 
dres éU  foient  les  fept  £'p/yi^rf/f/.  VoyezPRYTANE. 
Ce  nom  qui  eftGrèc  vientd'sTi ,  fuper  ,  ôc  kry.t  ,  Jio.  Un  Epift^te^ 

étoit  celui  qui  étoit  fur  les  autres ,  le  chef  des  autres. 
ÉPISTÉMONARClUE,ouÉPISTOMON"ARQ.UE;  le 
premier  eft  mieux  f.m.Nomde  dignité  dans  l'Égli  fe  Grécque.C'é- 
toit  celui  qui  étoit  prépôfè  pour  veiller  fur  ladocfhine  de  s'Éuli- 
fe.  Le  Cenfeur  de  la  doctrine.  Epijiemonarcha.  EpiJloniofiatS'i, 
•  h'Epifiémonarque  avoit  foin  de  tout  ce  qui  concerne  la  foi  .Son  offi- 
ce répondoit  à  peu-près  à  celui  du  Maître  de  facré  Palais  A  Rome. 
Ce  nom  vient  d'»TiVr/ui,/«<»,  i-r/oj^at  ,Vfcicnce  ,  i-jiçi{/.cDv  y  [^  avant  > 

Ôc  af>yji ,  commandement ,  préfidence ,  ^tendance. 

É  P I ST  O  L  A I R  E.  adj.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfc ,  Stile  epU 

ftoiake.  On  dit  encore ,  les  Epiftolaites ,  pour  les  Auteurs  qui  ont 

écrit  des  lettres,  comme  Sidonius  Apollinaris ,  Sénéque,  Pline 

;    le  Jeune ,  Pétrarque ,  Bulbccq|,  Érafme ,  Jufte  Lipfe,  Muret ,  le  P. 

Petau ,  M.  Sarau  ,  M.  de  Bufly  Rabutin ,  ôcc.  On  trouve  dans  les 

Epiftolaires  des  faits  particuliers  qui  peuvent  fèrvir  à  éclaircir  des 

points  d'Hiftoire ,  qui  feroient  oofcurs  fans  léurTecours.  P.  M  e- 

N  e  s  TR I  E  R.  J'ai  toujours  été  de  l'avis  du  P.  Petau  ,  que  dans 

les  Nouvelles  éditions  qu'on  fait  des  Auteurs  /pijiolaires  ,  il  ne 

faut  pas  changer  l'ordre  des  épîtres ,  fous  prétexte  d'en  donner  un 

meilleur,  BALViiidsml^iMem.deTr.  17 14. p.  1547. Balzac 
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&  Voiture  ont  réuflTi  dans  le  genre /pijtoi dire.   Di  VicN. 

•  Ma  r  V.  Il  faut  ajouter  BuflîRabutinSçM'tie&îvign^. 

i  P I S  T  O  LIE  R.  f.  m.  Ce  motnc  fc  dit  qu'en  Mi"aiK ,  de  ceux 
quifonrcclebres  par  le  grand  ilombrc  de \lcttres  qu'ils  ont  com- 
pôfées.'  On  appelle  Balzac  le^W  Epifiotià  de  Frdtue.  Voiture , 

\   Coftar ,  &c.  (ont au  nombre  dés  Ef^oliérs,  Dans  le  ftilc  férieux 

•  il  vaudroit  mieux  dirt£/>i/?*/4ir*r 

FlPlSTRE.  r.  f.  Lettre miflîve.  Eftfteild,  Il  ne  fe  dit  maintenant 
que  des  petites  lettres  en  vers  qu'on  écrit  àfcs  amis,  ou  des  Ept- 
tres  liminaires  ou  dédicatoires  qu'on  met  dcvâïTt  des  livres.  La 
Serre  ne  vivoit  qâe  d'Epines  dédicatoires.  G.  G.  Quand  il  s'agit 
des  lettres  des  Modernes ,  l'on  ne  il  fèrt  point  du  nom  d*/pitres. 
On  dit  les  Lettres  du  Cardinal  d'Oflàt  :  les  Lettres  de  Voiture  : 
t. pitres  feroit  mal  pUoé.  Mais  quand  il  s'agit  des  Lettres  Latines 
tics  Anciens ,  on  dïzEpttres,  Les  Epitres  deS.  Auguftin ,  de  S.  Jé- 
rôme. Les  £p/>r«  Catholiques  de  S.  Jean,  de  S.  Pierre.  Les  Epi- 
nes de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  &c.  Il  faut  ajouter  qu'on  dit  au- 
jourd'hui lettres  aulTi  bien  qu*/pitres  ,  en  parlant  de  celles  des 
Anciens.  Lççtres  dé  Ciccron  à  Atticus ,  lettresde  S.  Auguftini  de 
S.  Bernard,  &c.  mais  on  dit  toujours  épures ,  en  parlant  des  par- 
ties dip  la  Sainte  Écriti^e  qui  font  en  forme  de  lettres.  Epitrt  dç  S, 
Paul ,  de  S.  Jean ,  &c,  .  ^     \  ' 

Çc  mot  vientduGrèc6Tir»/A»»,  m/Vf*.  ^  .    \ 

t  iM  f  T  R  E  ,  fignifie  auflTi  cette  partie  de  la  ^cflc  chantée  par  le 
Soudiacrc  un  peu  avant  l'Évangile ,  &  qùi^  un  texte  de  l'Ecritu- 
tfc-fainte.  Cette  partie  de  la  fainte-Écriture  n'eft  jamais  prife  des 
<]iucie  Évangiles ,.  mais  de  quelque  autre  endroit  de  la  Bible ,  & 
/  (ouventdcs  /pitres  de  S.  Paul ,  ou  dcs/pitresdc  autres  Apôtres  ; 
ce  qui  lui  a  fait  doiihçr  le  nomd'£p/w.  Chanter  fur  le  tonde  l'£- 
pitre.  Il  y  a  à  l'Autel  le  côté  de  l'Èpitre ,  qui  cft  le  côté^  droit  du 
célébrant. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'un  homme  cft  ^miliér  comme  les  Epitres 
de  Cicéron  ,  parcequ'on  a  appelle  les  Lettres  de  Ciccron  à  fcs 
hinis  les  lettres  ou  éjpttres  familières.  Mais  c'eft  un  abus ,  &  il  y  a 
longtcmsque  les  Sça vans  ont  remarque  que  le  titre  des  Epttres 
de  Cicéron  n'étoit  ipzs^EpijloU  fdmiiures ,  mais  eviftêU  àd  fdmi- 
lidres.  Il  y  adaiis  les  4''/''^*  de  Cicéron  des  choies  qui  ne  font 
lien  moins  que  ce  que  nous  appelions  fdmiii/r  en  François.  Les 
epitres  de  Ciccron.à  Atticus  font  en  quelques-  endroits  plus  fami- 
licrcs  queues  autres,  parcequ'il  y  écrit  fans ^déguifëment &  en 
confidence  tout  ce  ^u'il  lui  auroit  dit  dans  un  entretien  fami- 
lier. 

1:  r  I  f  T  R  E  D  É  p  I  c  A  T  o  I A  E ,  C'eft  VEpitre  qu'un  Auteur  met  à: 

,  1:1  tctc  de  fon  liVre ,  &  par  laquelle  il  l'offre  ,  il  le  dédie  à  la  pèr- 
fonuc  A  qui  cetto^epitre  eft  adtcncc.  EpiftoU  dedkdtoris  ,  tumcupd- 
rcri.t .  Qiie  ditcs^v  ous  de  ces  pcrfonnages  qu'on  introduit  dans  les 
Epines  dédicatoires ^  L'Auteur  d'un  ouvrage  qui  traite  des  con- 
quêtes deCéfàr ,  ou  desavanturesd'Hippolite  j  ne  fait  point  de 
difîiculté  dédire  à  un  Prince,  en  lui  dédiant  fon  Livre  :  f^eici  le 
Falnqueur d^sCdulesquivieiU  vous  rendrf  fes  Iwttmdges,  Hippélite 
fort  dû  fond  des  bois  dans  le  dejfein  de,  V9us  fai^e  f»  cour.  Il  n'y  a 
rien  de  plus  faux  que  cela ,  &  c'eft  fe  mocquer  qu6  de  confon- 
dre le  livre  qu'ion  déJie  avec  le  Héros  qui  fait  le  fmètdu  livre  i  à 
moins,  que  l'Auteur ,  par  une  efpéce  de  fîâion  ne  faflc  parler  fon 
Héros ,  ou  fon  Héroïne  ,  au  lieu  de  parler  lui-même ,  comme 
l'a  fait  fpirituellement  un  de  nos  Poètes ,  en  faifant  imprimer 
une  pièce  de  Théâtre.  Cependant  Voiture.confond  le  Héros  avec 
le  Roman ,  &  prend  l'un  pour  l  autre  dansdeux  de  fcs  lettres .... 
Si  J'ofois  condamner  Voiture ,  je  dirois  qu'en  ces  rencontres  il 
s'oublie  un  peu , &  fort  du caradèrcde  véritables  Bel-efprir  :  mais 
j'aime  mieux  dire  qu'il  fe  joue  agréablement  de  fon  fujçt ,  &  qUe 
des  lettres  galantes  ne  demandent  pas  une  vérité  fi  auftére  ,  que 
des  Epttres  dédicatoires,  qui  font  d'elles-mêmes  graves  ôc  férieu- 
û$.  BouH.  Voyez  encore  DÉDICAT.OI  RE. 

ÉPISTYLE,  f.f;  Tènned'Archite<aure.  Epiftylium.  Cefti  ainfi 
que  les  Grecs  nommoientce  qu'on  appelle  maintenant  ^rrilrirri- 
ve  ;  c'cft-à-di  re  ,1a  pierre  ou  la  pièce  de  bois  qui  pofc  fur  le  cha- 
piteau des  colonnes.  ' 

Ce  mot  vient  de  i»i,  &  de  <fxàf ,  donne ,  parceque  l'«}>^//  ,  ou 
l'architrave  eft  au-ddliis de  la  colçnne. 

i  P I T  A  P  H  E ,  f.  f.  Monument  qu'on  drefïc  à  l'homiçur  d'un  déf- 
fiint,  pour  en  conferverla  mémoire  j  infcriptioiî  pour  marquer 
le  tcms  de  fa  mort ,  &  qui  contient  quelque  éloee  de  fcs  vertus  , 
&  de  fcs  bonnes  qualitez.  Epitdpkium^  titnUts  jepulchri,  Epitdpbe 
de  marbre ,  de  cuivre.  Le  Pçre  Labbe  a  fait  un  Recueil  qu'il  ap- 
pelle le  Tréfor  des  Epitdpbes.  Ronfard  a  fait  ce  mot  mafculiji. 

Le  dernier  honneur  qu^oh  dtit  À  tbomrne  mort , 
C'eJil'épïtip\it'écrittoittÀrem§urdMbêrd 
Du  tombeau  par  tnéimêire.  ^ 

Il  cft  des  deux  genres  :  t^aisplâc«c  fêminiQ.  Vav«*  }M}H,  Co&n. 
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,    Cygîft Olympe,  d  ce  qu'on  dit  ;  *> 

ii'iln'eftpaswdi^eomme  on  [oubaitey 
Son  épitaphe  eft  toujours  faite  ;  '  .    *       , 

On  ne  ffast  qui  meurt ,  ni  qui  vit,  . 

A  Lacédémone  l'on  n*accordoit  des  /pitdpbes  qu'à  ceux  qui 
étoient  morts  à  la  guerre.  A  b  l.  Un  Pocic  préfcntant  à  un  grand 
Prince  \' épitaphe  de  Molière  qu'il  av<Mt  faite ,  Plut  à  Dieu ,  dit  le 
Prince  en  la  recevant ,  que  Molière  me  préfcntât  la  vôtre.  Bons 
MOTS.  Boxhornius  a  Bût  un  Recueil  d' /pitdpbes  peu  étendu ,  mais 
de  fort  bon  goût.  Db  Vign.  Marv. 

Ce  mot  vicnid' i-*  i  y  6C  de  jâ^&yfepulcbruftt. 

On  dit  p^vèrbialcment ,  Menteur  comme  une  éfitdpbe,  M  A  s  c. 

Î>arcequcles  éloges  qu'on  fait  des  morts  dans  leurs  ^itapbes  nt 
ont  pas  toujours  fort  vrais. 

Épitaphe,  fcditaufli  de  certains  élogescn  prôfc ,  ou  en  vèrr, 
quidemeuirnt  furie  papier,  fans  aucun  deflein  de  les  faire  gra- 
ver fur  les  tombeaux .  I>ins  les  Recueils  d' Épigranimes  on  trouve 
plufieurs  épttapbes  :  il  y  en  a  même  de  fatiriques.  On  dit  auifi. 
Je  croisque  ce  vieillard  cft  réfèçvé  pour  faire  l'/pitdpbedntnon- 
de\i  pour  dire,  il  ne  meurtpoint.  iH' 

Épitaphe,  eft  aulTi  un  morcçau  d*architc(5hire,  ou  de  fculptu.' 
re ,  avec  bufte ,  &  figures  fymboliques ,  qui  le  met  dans  un  ci- 
metière )  ou  contrclcs  murs  d'une  Églife. 

É  PI  J  A  S  E  i  f.  f.  Epitafu,  Terme  poétique ,  qui  fe  dit  de  la  fécon- 
de parcie  du  Poème  Dramatique ,  dùi  fe  fait  le  progrès  de  l'aéHon 
qu'on  repréfcntc,  &lenœucldc  la  pièce  :  ce  qui  arrive  au  troi- 
fiémé&  quatrième  Ade. 

Ce  mot  vient  du  Grec  inrairti ,  Wntlrtê ,  intendo. 

É  p  I T  A  s  £  ,  fe  dit  aufli  en  Médecine ,  de  l'augmentation  &;  du 
commencement  dcVaccès  de  quelque  maladie^  particulièrement 
des  fièvres.  *  .  . 

ÉPITE.  Terme  de  Mèr.  Petit  coin,  ou  cheville  de  bois  quarrée, 
&  pointue ,  que  l'on  met  dans  le  bout  d'une  autre  cheville  pour 
lagroilir ,  ou  à  quelques  autres  eiidroits  néceflàires.  Subfeus  j  ji- 
huid  liûiiea, 

ÉPITHALAMÊ,  f.m.  Terme  de  Pocfie.  Ce  font  des  vers  faits  à 
l'occafion  d'u  n  mariage  de  quelques  pèrfonnes  illufbres ,  un  chant 
de  noces ,  pour  félidter  les  époux.  Epithalamium ,  curmen  nuùtia- 
le.  Les  épithalames  du  CayaUèr  Marin  ne  font  pas  comparables  à 
ceux  de  Catulle.  Les  Anciens,  ont  laiffê  plufieurs  épitbalames. 
Quelquefois  ce  mot  cft  écrit  fans  b  >  epitdldtne.  Voyez  les  fables 
*^deM  deVilledieu. 

Ce  mot  viçiii!  d't«2 ,  &  de  àihMfA@- ,  cubiculum  mtotidle. 

iPlTHEME,  f.m.  terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  efpéce  de  fo^ 
mentation  fpiritueufe ,  un  remède  externe  qu'on  n'applique  que 
fur  les  régions  du  cçeur ,  ou  du  foie ,  pour  les  fortifier ,  ou  pour 
les  cortigerde  quelque  intempérie.  Epithems.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  le  liquide  &  le  folide.  L'Epitbemt  liquide  eflune  efoèce  de 
fomentation  plus  fpiritueufe  que  les  autres.  L'Epitbeme  folide  cft 
un  mélange  dcconfèrvesdc  chèriaque ,  de  confcâion  ,  de  pou- 
-'  dres  cordiales,  qu'on  étend  ordinairement  fur  un  morceau  d'é- 
carlate ,  ou  fur  du  cuir. 

Ce  mot  eft  Grec  :  il  vient  d'i-rî ,  &  de  ri^fit  ,penê ,  impèno. 

ÉPITHÉTE  ,  f.  f.  Epitbetum,  Les  Anciens  l'ont  toujours  fait 
mafculin.  M.  de  Vaugelas  veut  qu'il  foit  plutôtféi^inin  que  mas- 
culin. Je  crois  qu'on  le  j^eut  faire  indiffèremment  l'un  &  l'autre. 
Mbn.  m.  deBalzacadit^e/>tf/>^/ri«^//.  Meflîeurs  de  l'Acadé- 
mie fur  le  ûd  l'ontfait  du  même  genre,  C'eft  un'notn  adjèâif , 
qui  défîgne  quelques  qualitez  d'un  nom  fubfbntifqui  lui  cft 
joint.  Je  voudrois  qu'on  louât  les  Héros  par  les  chôfês ,  &  point 
par  des  /jpitb/tes,  M  S  c  u  d.  Homère  enclave  trop  fouvent  des 
épiih/tes  vagues  pour  la  commodité  du  Poète.  P  â  r  r  .  Homère 
équippc  chaque  Héros  d'une  /pitb/te^  non  pas  (clon  l'éxigcnqp  dM 
cas  i  mais  félon  la  mefure  du  vers.  I  o.  .    ^ 

t>     '  Eneor ,  fi  pour  rimer  ddus  fd  verve  indifcr/te , , 
Md  Aiufe  Mt  moins  fouffroit  une  fro'uU  épiùiéte, 

Épi.THéTE,eft  auilî  un  fumom  ,  ou  une  féconde  appellatioo 
Anciennement  les  François  donnoient  des  /pith/tes  aux  pèrfonnes 
avec  allez  de  liberté ,  foit  par  raport  aux  déifâuts  de  l'efprit ,  ibic 
par  rapport  à  ceux  du  corps.  Les  Rois  eux-mêmes  n'en  étoient 
paséxemts.  DcU  viennent  ces  /pitb/tes  Çi  fréquentes  dans  l'Hi- 
ftoirc.  Charles /r  S'tmpUy  Louis  \e  Fdin/dm  ,  Ludthjicus  nibUfâ- 
(ieks ,  Pcpin  /*  Bref,  Louïs  le  Bègue.  P  A  s  Q. 

ÉPITH^É,  f.m.  Terme ile botanique.  Ce  font  des  filameni 
rdufÛtrSqui  viennent  fur  le  Thym ,  d'où  vient  qu'on  leur  a  don-  < 
né  ce  nom.  Ep'tthj/mum,  V/pithyme  n'a  peine  de  feuilles.  Ses  ra- 
cinevfont  lonnies ,  de  couleur  brune.  Ses  fleurs  font  de  petits  go- 
dets ,  dans  le  tbnd  defquels  il  y  a  un  tro^  ,  font  évafées  en  haut 
&découpezen  quatre  ou  cinq  pointes.  Leur  calice  pouflê  unpi; 
iUk»  Aiui'caib9êK4wktteudci4jQcttr^  dcififqu'fUccft  P^^^ 
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Qc  ce  piftilc  dcvicrtt  un  fruit  membraneux ,  presque  rond  >  éle- 
vé de  trois  ou  auatre  côtes  arrondies.  Ce  fruit  cft  pèfcé  dans  le 
fond  )  ^  il  s'applique  fur  une  petite  capfule  qui  cft  aulfond  du  ca- 
lice ,  lequel  enveloppe  le  bas  de  celFrOit.  U  renferme  quelques  fc- 
niences  allez  menu 'S.  L'/pUhyme  purge  doucement  les  humeurs 
fcreuftsSf  méiancholiqucs  :  on  s'en  Cèn  dans  la  galle ,  dans  les  af- 
fédlions  hypochondriaques  &  dans  les  obftrudiôns.  C'ell  une 
çfpcce  decufçute  queC.  Bauhin  appelle  epithymum  ,five  cufcuta 
nùMf.  Pin  ac.  119. 

F  PITIÉ,  f.  m-  Terme  de  Mèr.  Petit  retranchement  de  planches 
fait  le  long  du  côté  d'un  vailT^u ,  oii  à  quelque  autre  lieu.  Immi- 
nuùo ,  del'iberMio.        .       '    .^^  1 

éPiTOG  E ,  f  f.  Cétoit  chez  les  Romains  uneerpéce  de  manteau 
qu'on  portoitfurlarobbe.On  ledit  encore  d'une  partie  du  vête- 
ment des  Piéfidensà  Mortier ,  &  de  l'habit  t^u'un  Eccléfiaftique 
met  I  ur  Ils  autres  habits.  P  V  C  A  n  g  e  .    .  , 

É  inTO  1  II ,  f.  m.  Inftrument  de  fèr  pointu  &  quarré ,  pour  ouvrir 
je  bout  d'une,  cheville  de  bois,  6i  y  mettre  un  coin  ,  quieftune 
autre  cheville  qu'arrce  de  bois  ,  qu'on  appelle  ^pite  ,  afin  de  la 

i  PITÔME ,  f  m.  L'abrégé  ,,le  précis ,  le  priiKÎpal  d'un  livre  qui 
traite  amplement  d'une  matière.  Ep'ttome ,  cmpendium.  VEplto- 
me  de  Baronius  a  été  fait  par  M.  de  Sponde.  Bèrniér  a  fait  X'Epito- 

■■   ,«^  ou  l'Abrégé  de  la  Philofophie  de  GalTendi. 

ÉPITOMER,  V.  adt.  Réduire  un  livre  en  abrégé.  Ou  félon  quel- 
quesrMns  epUomi fer.  In  efitomen ,  in  compendiumred'tgere.  Ceux  qui 
(Ditoment  un  Auteur  ,fontfoavent  caûfe  qu'on  néglige  l'onginal. 

•  Ondoutedel'ufage  de  ce  mot.  U  ne  s'employe  que  parmi  les  Sça- 
vans ,  qui  dans  leurs  difcours  François  mêlent  beaucoup  de  Grec 
is:  de  Latin.  Il  vient  du  Grec  êT/To/^M ,  de  ivirif^vuv,  r€[ecâre  ^re- 

t\ni\^ÔVh,o\ïConfentemertt,  f.  f.ConcejJîo.  Figure  de  Rhétori- 
que par  laquelle  on  accorde  ce  qu'on  pourroitnier ,  afin  d;obte- 
niVce.que  l'on  demande.  Cette  figure  eft  fouvent  malicieufe.  Par 
exemple ,  Qu'on  vanté  fa  probité ,  j'y  fodfcris ,  &  fuis  prêt  à  me 
taire  :  mais  qu'on  le'  propolepour  le  modèle  des  beaux  efprits ,  ma 
bileaiorss'échauffe ,  &:c.  ,,..-,  ^.  ,  .  ^  .  '. 
PlT  R  O  P  E ,  f.  m.  Juge  ,  Arbitre ,  due  les  Chrétiens  Grecs  qui  ^ 
font  fous  la  domination  du  Turc  élifent  dans  leurs  villes  ,  pour  / 
déciller  les  procès  qui  furvicnnent  entre  les  Chrétiens  ,  &  pour 
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dire,  du  chant  divifé  en  ftrophe  ,  antiftropKe  Se  /p0de.  Ainfice 
n\fit  fignifioit  proprement  la  fin  du  chant  j  &  eoinmc  dans  les 
CMcs^  que T^  appclloit  rp»ir^enfèrmoit  léchant  Ji&  le  finilfoit^ 
onappjylla  /poae  ^  un  petit  vers  qui  étant  mis  après  un  grand ,  fîèr- 
moic  la  période,  6c  rcnfèrmoijftout  le  fcns  qui  étoit  fulpendu  dans 
le  premier  vers.  C'eft  de  là  (jftî  le  V"  livre  des  04es  d'Horace  elt 
iijititulé  ,  Livre  de  vers  /oodes ,  ou  livre  où  chaque  grand  vers  cft 
fuivi  d'un  petit  qui  finit  le  fens.  On  a  étendu  encore  plus  loin  U 
ilgnification  de  ce  mot  ;  car  on  appelle  en  général  /pode  toutes 
fortes  de  petits  vers  qui  (ont  après  un  ,  ou  pluliafirs  grands  ,  de 
quelque  nature  qu'ils  (oient.  D  a  c.  En  ce  fens  le  Pentamètre  eft 
V/pode  après  l'Héxaméire ,  qui  eft  le  proodique.  Les  petits  vers  ne 
finilïcnt  pas  toujours  le  fens  dans  ks/podts  d'Horace. 

^POINÇONNÉ. 

ÉPOINDRE. 

ÉPOINTER, 

ÉPOINTURE. 

ÉPOIS. 


I 

1 


EfPOiNÇONNÉ. 

EfPOINDRE. 

EfPOlNTER. 

EfPOINTURE. 

EfPOIS. 


f  s  ,&  qu'on  les  appelle #&tri  recçbîardi  ;  c'eft-à-dire ,  Vieillards./ 
'  Mais  Athènes  iVeft  pas  le  fcul  endroit  où  il  y  ait  de  ces  Épïmpes. 
L'onen  créedansles  Idcs  de  l'Archipel  ,  ço urne  il  paroit  parles 
Lettres  édifiantes  &:  curieufes  que  les  Jéfuites mipriftient  fur  leurs 
Millions. L'on  y  dit ,  RecucilX.  P.  3 47-  en  parlant  de Scrpho , 
Les  Épitropes ,  ou  Primais ,  6c  le  Vai  vodc  Turc ,  nous  firent  beau- 
coup de  càrcllt  s.  '       „       ^  .  I. 
Des  Auteurs  Latins  du  V  fiécle  appellent  Epttrspes ,  ceux  que  l  on 
appelloic  plus  anciennement  rMîci ,  &  qu'on  a  appeliez  dans  la . 
fuKc.  Vidâmes.  Dans  une  antiquité  plus  reculée  les  Grecs  appeU 
loient  ^p/Vropf ,  ce  que  les  Romains  ont  appelle  Procttrator  ,  c'eft- 
à-dire  ,  un  Commilfairç  ,  un  Intendantcommis  à  quelque  fqn- 
*'  €iion  ,  un  Provéditeur.  Ainfi  les  CommilUires  des  vivres  dans  les 
arméesdesPèrfesfontàppellezJÈp//r»pf/pir  Hérodote  &  parXé- 
-    nophon.  Et  le nouvçau Teftaiieni Grec  nommç  ; Epitrope ,  Ît/- 
fip>TQ- ,  l'Intendant  d'une  maifon,  l'hommed'a(Faire,que  la  Vul- 
jtitc  appelle  frw«ruror.  Mais  il  ne  faut  dire  Epitrope  en  notre  lan- 
gue aujourd'hui  que  pour  défigner  les  Juges  ou  Arbitres  des  Grecs 
modernes ,  dont  noui  avons  parle  d'abord.                    '  ' 
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tPLAIGNER  ,  ouEMPLAIGNER  y  v.a(fk.  T^èfmede  Dra- 
pier. Ccft  ,  Garnir  le  drap  ,&  yfairc^enirlepoilparlemoyenv 
deschardons.r///ttm  inducere.  Il  faut  /pUtgnerccUc  pièce  dcdrap. 

ÉPLAlGNEUR,ouEMPLAlGNEUR,f  m.  Ouvrier  oui 
avec  les  inft rumens  qu  on  nomme  croix  ,  &  oui  font  montées  fur 
deschardons,  répareledrapic'eft-à-dirc,  y  fait  venir  le  poil,  en 
fiifant  aller  ces  croix  depuis  le  haut  jufqu'au  bas  du  drap  qui  eft 
étendu  fur  une  perche.  yiUiinducln,  Il  faut  trois  ans  d'aprenu(rar 
gc  pour  être  reçu  ÈpUignetir. 

ÉP^ORER. 
ÉPLOYER. 

EPLUCHER  -     

ÉPLUÇHEUR.  J  t  EfPLUCHEUR. 

EPO.  r 

ÉPODE,rf.£p*^f.  EfpécedeFocfie.  Dans  la  Po^jif^y^^^-^f 
Gtècs  l'/Wr  çft  U  troifiêmc  ptrtic ,  ou  U  fin  de  1  Oda  ;  c  cfW- 


•^  f  EfPLORER. 

{    ,-        j    Ef PLOYER. 
f  roy^**^    tfPLUCHER. 


ÊPOMIS,,f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Epomts.  Partie  fupéricure  de 
l'épaijMp^i  va  jufqu'au  cou.  Quelques-uns  appellent  epomts ,  une 
partie  de  l'os  humérus.Les  anciens  Médecins  Grecs  ne  donnoient 
ce  nom  qu'à  un  mufcle  placé  où  l'on  vient  dédire. 

Ce  mot  cft  Grec ,  E  Vûk/iV  (ignifie  la  même  chofe. 

-EPO  NE,  Ç.  f.Nomd'un  ancien  bourg  ou.  village  où  au  commen- 
cement du  Vr  fiécle  (ctint  un  Concile  convoqué  par  Avitus  Ar- 
chevêque de  Vienne  fous  le  Régne  deSigifmond  Roi  de  Bour- 
gogne. ÊpAonenfis  f^icus .  On  ne  convient  pas  de  ce  que  c'eft  que 
cette  ÉpUe  j  ni  de  fa  fituation.  Chifîlet ,  dans  fon  hi ft .  de  Bezan- 
çon ,  croit  qu'il  étoit  dans  l'Évêchédc  Lawzane  j  proche  de  So* 
leure,  parcequ'on  y  a  trouvéune  JnfcriptiJnconfacréè  à  la  Déef- 
fc  Épofie  ,  ainfi  appcllée ,  dit- il ,  du  nomâe  la  ville  ou  du  lieu 
à! Épine  ,  comme  la  Déeftè  Aventka  de  celui  d' Avemicum  y  car 
ilremarqueque  les  oeuples ont  fouvent  donné  à  leurs  divinircz  le 
/nom  des  villes  où  elles  étoient  adorées.  D'autres  ont  cru  qu'Épô' 
1  ne  étoit  Pamiers ,  trompez  par  la  conformité  des  mots  Apam'ien". 
fe,6c  Epaonenfe.  La  même  raifbn  a  fait  préférer  à  d'autres  Mandu- 
vre  furie  Doux ,  parce  que  cette  ville  eft  appellée  dans  l'ancienne 
Géographie  Epamaoduo-DurumfiuEpdmantadurum  ç'vi'tas.Qvu:U 
ques-uns  ont  dit  que  c'étoit  Baune  ,  Belna,  Plu(îeurs  l'ont  pilacé 
à  S.  Maurice  dans  le  Chablais  ,  appelle  anciennement  Agaunuttf , 
&  veulent  qu'au  Wcad' Eponen[e ,  on  lifè  Agaunenfe  Concilîum.  Il 
s'en  trouve  même  qui  le  mettent  dans  la  Tarantailc,  parce  qu'el- 
le étoit  fituée  au  milieu  du  Royaume  de  Bourgogne.Chifïlet,dans 
une  Diftèrtâtion  poftérieure  à  fon  hiftoire  de  Bezançon  ,  s'cft  dé- 
terminé pour  Nions  fur  le  lac  de  Genèvej  Nemdunum,  parce,  dit- 
il  ,  qu'elle  éroi:  la  capitale  de  la  Province  appellée  Equefiris  ,  où 
la  Déellè  Épône  étoit  révérée  ;  cette  Province  ayonit  depuis'été 
nommée  le  Chablais ,  par  corruption  du  mot  Caballka  ,  au  l  icu 
d'JE^«([/?r//."C|iorier  réfute  tous  ces  fentimcrts  ,  &  veut  que  Epô^ 
na  (bit  un  petit  village  ou  une  Paroiftèfîtuéc  entre  Lavier  &  Co;;. 
lombier,  nommé  à  préfent  Ponas  ,  à  quatre  lieues  de  Vienne,  &c 
à  la  même  diftancedeLyon.  On  y 'voit  encore  quelques  maAites 
^  qui  font  connoîtrequecelieu  a  été  plus  confidérable.  Cette  opi- 
nion,.^ui  (cmbloit  avoir  quelque  fondement ,  fç  trouve  abfblu- 
ment  détruite  par  un  adle  tiré  du  Cartulaire  de  l'Eglife  de  Vien*» 
nei  ^  rapporté  dans  la  Diplomatique. du  P.  Mabilloo  p.  ^66.  Il  y 
cft  fait  mention  d'un  lieu  ditTortiiianum  ,  fa  fituation  y  eft  mar- 
'quéc  aux  portes  de  Vienne  ,  &  dans  un  territoire  voifin  ;  ik.  ce 
lieu  eft  appelle  indifféremment  TortUianum  ôc  Epona,  U  ne  faut 
donc  ixSînt  s'écarter  des  envitons  de  Viennc'pour  trouver  le  lieu 
d'Épone.  Il  eft  encore  moins  nécclfaire  de  recourir  à  des  confor- 
micez  de  nom  ou  à  des  conjectures  forcées.  Une  ordonnance  de 
Louis  le  DébonnairequifètrouvedansfbsCapitulàireSj  rétablie 
l'i^^rchcvêque  dans  la  poficifîon  de  Ces  anciens  droits ,  Se  remet 
en  (on  pouvoir  le  village  d'Épine  avec  deux  ÉgUlcs  prèfque  rui- 
nées >  qui  étoient  dans  l'étendue'  de  (bn  territoire  :, l'une  étoit  dé» 
diécà  S.  Romain  le  Martyr ,  6c,  l'autre  à  S.  André.  Or  un  Terrier 
de  l'Archevêché  marque  que  ces  deux  Égtifès  étoient  du  côté  de 
la  porte  de  S.  Martin ,  en  tirant  ^ifxs  le  Pont  l'Evêque  &  le  monc 
Salomon.  On  trouve  encore  en  effet  quelques  mafures  qui  pa- 
roillcntprèsdelà  fur  une  petite  hauteui*.  Tout  ceci  (^ft  tiré  d'une 
Diftcrtaiion  de  M.  le  Préfident  I>e  Valbonnet  inférée  dans  les  Mé- 
moircsdeTrévouxi7ij.  p.iji.  &  fui  v.  On  écrit  au(fi-Ép4<î«r. 
Voyez  ce  mot. 

ÉPÔNE,  f  f.  Nom  d'une  faufïc  Divinité  du  Paganifme  ,  qu'on 
appclloit  autrement  Hippone.Vcfyez  ce  mot  ^  6c  le  mot  précé- 
dent. 

ÉPONGE.  Voyez  EfPONGE. 

ÉPONTILLES  ,  f.  f.  pi.  Terme  de  Minne.Ligneâfii/ftniMCnU, 
Piéca  de  bois  longues  de  trois  pieds  que  l'on  mec  le  long  des  cô- 
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lezii'un  vaifîèau  ,  pour  y  paflèrdc  menues  cordes  propres  à  tc- 
'    nir  les  pavois.  ÉpontilUs  d'cnttc  les  poncs  «  font  des  écanccs  pàfées 
fur  un  des  ponts  du  vaiflèau ,  pour  fbuccnir  celui  qui  dk  au-deiUis. 
On(litau(ïît)tfwi//«.    ^f 
ÉPOPÉE,  f.  f.  Terme  de  Pocfic.  C'eft  l'hiftoire ,  la  fôblc ,  ou  le  Cu- 
jèt  qu'on  traite  dans  un  Poème  É pique.  £/wpM  ,  cpos.  Il  fe  prend 
auln  quelquefois  pour  la  PoèTie  Héroïque.  En  ce  cas  Wpopee  eft 
un  difcours  inventé  avec  arc, pu  une  fable  agréablement  imiiA;- 
fur  une  a6tion  importance ,  qui  ell  racontée  en  vers  d'une  maniè- 
re vraifemblable  ,  divcrcillànce ,  &  mèrveiifcufe.  L  e  P.  ie  B.  L'/- 
pop/e  eil  le  chef-d'œuvre  de  la  poëlie.  L'/pop/c  ne  doit  jamais  finir 
par  l'infortune  de  celui  qui  a  joué  le  premier  rôllc.  Le  P.  le  B.  Il 
y  a  des  fables  j  des  épîcres  ,  des  idylles ,  &  autres  poèmes  ,  qui  ont , 
en  petit ,  l'invention  &c  les  agrémens  de  V/popie ,  fans  que  la  le- 
-  dure  en  (bit  ennuyeufe ,  comi^^^^l  celle  de  quelques-uns  de  nos 
^)oè'mes épiques.  Le  P.  BpuMoiJ  Rs. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ît©^,  camen ,  ôc  Totut  ^fdeîo. 
É  POC^U  E ,  f  f.  Terme  de  Chronologie.  C'eft  un  tems  certain  & 
fixe ,  d'où  on  commence  à  compter  les  années.  Era ,  epocba ,  radix, 
"L'époque  des  Chrétiens  eft  la  Naiftànce  ou  rinçamation  de  J  É- 
su  s-Ch  r  I  s  t.  On  fuppoTe ordinairement  qu'elle  commença  à 
.  Tàn  47 1 4.  de  la  période  Julienne  ',  des  Olympiades  le  776.  &  de 
la  fondation  de  Rome  le  7  jz.  Celle  des  Turcs  eft  V Hégire ,  ou  la 
fuite  de  Maiiomet  \  celle  des  Komains  la  fondation  de  la  ville,* 
celle  des  Grecs,  le  commencement  ou  le  rétabliflèment  des  Olym- 
piades ;  celle  des  anciens  Pèrfans  &  des  anciens  Aftronomes ,  celle 
de  NabonalTar.  Les  Chronologiftes  les  appellent  Eres,  Dcnys  le 
Petit ,  vers  le  commencement  du  Vl*^  (îécle  pour  pacifier  les  trou- 
bles qui  divifoicnt  les  Églifes  d'Orient  &  d'Occident  ;  propofà 
Une  forme  commune  de  Calendrier,  laquelle  peu  d'années  après 
fut  univèiTellcment  approuvée  par  tous  les  Chrétiens  :  c'eft  le 
vieux  Calendrietdont  l'Églile  s'eft  fervi  jusqu'à  la  i^  du  dernier 
fîscle  3  &C  qui  eft  encore  en  ufage  parmi  ceux  qui  n'ont  point  reçu 
la  corredion  Grégorienne.  Juiqii'à  Denysle  Petit,  la  plupart  des 
Chrétiens  a  voient  compté  leurs  années  ,  ou  de  la  fondation  de 
Rome ,  ou  fùivant  l'ordre  des  Confuls ,  ou  des  Empereurs  >  &  fé- 
lon là  manière  des  peuples  au  milieu  defquels  ils  vivoient.  Denys 
le  Petit  commença  donc  à  compter  par  l'incarna^on  ,  &  cette 
époque  eft  encore  en  ufage  à  la  Cour  de  Rome  pour  les  dattes  des 
Bulles  &c  des  Brei^  :  au  lieu  que  nous  comptons  du  premier  de 
Janvier  j  immédiatement  après  la  naifl'ance  de  JE  su  s-C  H  R I  s  T. 
B  L  o  N.  Voici  les  époques  qui  (ont  (ans  contredit ,  rapportées  par 
le  Père  Pctau  en  (on  Rationarium  Tcmporum.  Les  Olympiades  ont 
commencé  l'an  776.  devant  Jésus-Christ  ^  &  dans  l'an 
5938.  de  la  Période  Julieniifr  >  fur  laquelle  comptent  tous  les 
.Chronologues. 

L'année  Vajroniennc ,  ou  de  la  fondation  de\Rome ,  eft  de  7>3[  ans 
avant  Jésus-Christ  ,  dans  la  troifiémç  année  de  lauxiéme 
Olympiade  ,&  l'an  5  961.  de  la  Période  Julienne.     . 
L'kre  de  Nabonalfar  ,  Roi  de  Babylone  ,/dont  fc  font  f^rvi  Ptolo- 
mpCjCenforin  S<.  autres  Auteurs  ,  a  commencé  en  l'an  747.  de- 
vant J.  C.  '^  l'an  3967.de  la  Pciiode  Julienne  ,lei(î.  Février, 
ITtpoque  ou  l'Ere  des  Sélcucides ,  dont  (è  fèrvment  les  Macédoniens , 
.   ik  qu  on  appelloi  t  en  Orient  les  années  des  Grecs ,  dont  il.  eft  parlé 
dans  les  Livres  dcs-Macabées ,  a  comtnçncél'an  3 1 1.  devant  J. 
C.  &c  delà  Période  Julienne  4401'. 
La  première  année  Julienne  a  commencé  4f  ansdevantJ.C.  &  l'an 

4669.dc  la  Période  Julienne.  /<L 

Les  ans  de  Grâce  ,  ou  l'Ère  Chrétienne  commune  »  a  comm^ncéen 
Janvier  de  l'an  47 1 4.  de  la  Période  Julienne,  &  la  quacriémean- 
néddelacentnonanccquatriéme  Olympiade.  C'eft  Dcnys  le  Pe- 
tit qui  vivoit  en  l'an  y  17.  du  tems  de  Juftinien  ,  quia  introduit 
ru(àge  de  compter  lesannées  parla  Naidànce  de  Jésus  Christ. 
Mais  pludeurs  Savans  prétendent  que  Bédé  qui  vivoit  l'an  710 , 
n'ayant  pas  fuivi  exadement  (on  calcul ,  eft  cau(c  d'une  erreur  de 
deux  ans  qu'il  y  a  en  cette  éjHfque  fur  le  pied  que  nous  la  comptons 
àprefent.  Auparavant  lui,  les  Auteurs,  &  fur  tout  ceux  d'Alexan- 
drie ,  fe(èrvoient  de  V époque  de  Diocléiicn.  Les  Grecs  ont  compté 
de  trois  manières  les  ans  jufqu'à  la  naillànce  de  J.  C.  X-â  première 
fupputation ,  qu'ori  nomme  à.'Antioche  ,  compte  5493  ans.  La 
féconde  Éthtopiqne  en  compte  y  f  o  i .  La  troi(iéme ,  qu'onnomme 
d'y^lexandrie  ,  &  que  le  Père  Pétau  appelle  Romaine  ,  compte 
f  509  ans.   ,  .        . 

V époque  ou  l'Ère  de  Dioclétien  ,  ou  des  Martyrs ,  a  commencé  en 
l'année  184.  de  j.  C.  d'autres  difent  en  ^02.  On  l'appella  l'Ere 
désManyrs  ,  à  caufe  du  grandnombre  de  Chrétiens  qui  (buftri- 
rent  le  martyre  fous  le  régne  de  Dioclétien. 
V Époque  des  Arabes ,  qu'ils.appellent  l'/Zt^tr^  >  ou  la  fuite  de  Maho- 
met,  a  commencé  l'an  de  grâce  6  x  i .  le  1 6 .  de  Juillet. 
On  met  aufti  entre  les  épotpies  les  plus  remarquables  ,  le  Déluge  de 
Noé  l'an  du  monde  16  f  6.  la  naidànce  d'Abraham  l'an  1049. 1^ 
fortiedeslfraclites  l'an  1544.  la  fondation  du  temple  de  Jaufâ' 


VMç 


^nd'andegfâceyo  .lecomnèft^^ 
5  |i^  4io  ,"la  piife  dcCoiiftàtiû? 


EPO.   fev 

lem  en  301 3 .  la  ruine  de  )e 
^-cernent  de  l'Empire  desfrançois  ^^ 

.^noplepar  les  Turcs  l'an  1.^53.  ltJ^|^ElM(îeurs  autres  d'éyénc! 
mens  rameux  qu'on  trou^danslelivredu  F<ht" Pééi'u,  Voyez  Ou 
Cangé ,  qui  a  fait  djs  Tables  de  toutes  ces  époques  ou  périodes,  Ôc 
'  des  cycles  folaires  &:  lunaires ,  des  indidions ,  Lettres  Dominica- 
le» &c  Fêtes  de  Pâques ,  même  des  époques  des  Arabes  &'des  Pèr- 
(es  ,  Catayens  &  autres  Orientaux ,  qu'il  a  réduites  à  notre fuppu. 

a  ration  fibmmune. 

Ce  mot  A'époque  vient  du  Grec  itro-x^ ,  qui  (îgnifie  inhilfifio  ,  repref. 
fio.  V époque àé^mt &  détirminc  un  cèrtam  e(pace de  tenls j «^4- 
;^i<>' ,  fignifie  foûtenir  ,  arrêter.  ^ 

ÉPÔRE ,  ouÉPÔRA  ,  f.  f.  Ancienne  ville  d'Efpagne.  On  croit 
communément  q*ie  c'eft  Montaurê  ,  à  dix  lieues  de  Cordoue. 
Quelques-uns  néanmoins  veulent  que  ce  foit  y^rdeadelRio^nc- 
tite  ville  de  l'Andaloude ,  à  dix  lieues  de  Cordoue.  Hoffm  an. 


ÉPOUDRÈR. 
ÊPOijFER.      .     ^ 
ÉPOUILLER.      " 
ÉPOUSAILLES. 
ÉPOUSER. 
FPOUSSETER. 
ÉPOUSS£TTE. 
EPOUVANTABLE.       f 
ÉPOUVANTAIL.  I 

ÉPOUVANTE.  ! 

ÉPOUVANT^MENT. 
ÉPOUVANTER.  , 
ÉPOUX.      »  J 


rÉfPOUDRER. 
I  ÉfPOUFER. 

ÉfPOUILLER. 

ÉfPOUSAlLLES. 
lÉfPOUSER. 
I  ÉfPOUSSETE^.. 
royez,.  <  ÉfPOUSSETTE. 

ÉfPOUVANTABLE. 

ÉfPOUVANTAlL. 

ÉfPOUVANTE. 

ÉfPOUVANTEMENT. 

ÉfPOUVANTER. 
VÉfPOUX. 


EPPIA,  Nom  d'unC" ancienne  famille  de  Rome.  Eppid  gens.ta. 
famille  Eppia  étoit  Plébéienne,  répandue  dans  la  Tribu Cornclia 
(&  dans  la  Tribu  Fabia  ,  comme  il  paroit  par  ^s  in(criptions  an- 
tiques ,  Se  quelques  médaillés  confulaires ,  qui  ne  font  pas  fore 
communes. 

ÉPPINGEN,  f.m.  Peritc  ville  du  Cercle Éle<5bral  du  Rhin,  en 
AllemagAie.  Eppinga.  Elle  eft  dans  la  partie  orientale  du  Palacinat 
du  Rhin  fur  la  rivière  d'£l(àts  ^  entre  Hailbroti_&  Phili(bourg. 
Maty.      . 


ÉPREINDRE. 

tPRElNTE. 

ÉPREUVE. 

ÉPRIS. 

ÉPROUVER. 

ÉPROUVETTE. 


1    f 


\ 


EfPREINDRE. 
EfPREINTE.  ^ 
J    EfPREUVE. 
roye^  1    EfPRIS. 


I    ÉfPROUVEk. 
V>EfPROUVETTE, 


EPS. 


EPS, f.m. Terme  de  Coutumes.  Abeilles > mouches  à  miel-^p'^. 
Si  aucun  fp/^  ou  mouchfcà  miel ,  s'envolent  hors  leurs  vaiilèaui. 
Coutume  d'Ami ENS,4rr.i9x. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dpis  ,  ou  opes ,  au  pluriel. 

ÉPlSTEN,f.m.  Gros  bourgs  défendu  par  un  cliâceau,&(îtuédan» 
leComtédeNaftàw-Dietz,  en  W^téravie,  parmi  les  montagnes 
qu'on  nomme  Diehole.  Epfteimum,  Epftein  eft  chef  d'une  Sei- 
gneurie, qui  appartient  au  Landgrave  de  Heftè-Darmftat.  Maty. 

E  p  T. 

ÉPTAGÔNE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  une  figure  qui  a 

fept  angles  &  fept  cotez. 
Ce  mot  vient  d'iTÎ«>»r©-  formé  de  Wia  ,  fept ,  &  y«trU ,  angle.  Il 

faudroit  écrire  béptagém  par  une  b  ,  puilxjue  dans  le  Grec  ï'*  eft 

afpiré. 
En  matière  de  Fortification  on  appelle  éptâgone ,  une  place  fortifiée 

de  feptbaftions. 
En  Arithmétique  il  y  a  des  nombres  heptagones ,  dont  une  propriété 

entre  autres ,  eft  que  (ion  les  multiplie  par  40.  &  qu'au  produit 

on  ajoute  neuf  ^  lafomme  fera  un  nombre  quarté. 
ÉPTA^MÉRIDE, f.  f.Çptameris,  Ce  mot , dans  fon  origine , fi- 

gnifie(èptiéme  partie.  Monfieur  Sauveurxqui  l'a  mis  en  u(agedans 

les  principes  d' Acouftique ,  entend  par  Epîâméride  >  la  (êptiéoie 

partie  d'une  méride }  &  dans  (on  fy  ftême  la  4  x  '  partie  de  l'oâave. 

Eptaméride  eft  donc  dans  M.  Sauveur  un  terme  de  Mathémati- 

3ue  >  &  en  particulier  de  Mufique.  Le  genre  de  ce  mot  eft  fans 
oute  le  féminin  ;  cependant^on  trouve  Eptâmhide  tantôt  degni- 

lenudbilin  ,&tantôtde  fêminin  dans  M.  Sauveur,  ôtci  \^'f?f^ 
jii^Hrffi  piopoféesfoiir  a>K)ir  la  différcnce.&c.  S  A  u  V  i  UR.  Si  kf 

I^MH^HAfifoilC  pins  grands  que,  &c.  Ioem. 
Le  nom  d'4^Mi^«Myiencde  deux  mots  Giàcs,  iTlm^fipfp^  ^'' 
P4riitp  PêrtitÊ,  ^^ 

.      EPTt, 


-    iPXE.^f 

-^  \r  uneJic^ 
la  Seine  i 
Diocêfe  « 
&  Saint 
Vcxin  Fra 

àPUCER^ 

(îgnifie , 
j)a(lc  tous 
fcditguèi 

ÉPUISAB 
ÉPUISEM 
tPUISER 

ÉPUISET 
les  ferins  d 
uu  ferin  d; 
une  clpéce 
dre.  HàR 
qu'une  c^ft 

ÉPULIS,( 
c'eft  un  tu 
empêche  i 
auirip4y«/i 

Ce  mot  eft  Gi 

ÉPULON 
Les  Pontif 
fpicnt  à  F 
tuèrent  tr< 
^voient  le 
fuient  drel 
ter.  Us  430] 
fes.Lenor 
dix  par  Ce 
pour  être 
de  la  fondi 
pureo,&I 
Vigenère  ù 

.  LesP 
Lest 

ÉPULOTI 
un  remède 
plaies  &:  le 
palme,  l'oi 

Ce  mot  eft  Gi 
^  ÉPUKE,fu 
dellèin  faÀ\ 
ou  patron  i 
rejiigium , 
de  la  colo 
Q.uafidl'01 
de  chaque 
a  beaucou 
des  plans  a 
Il  y  a  enco 

tui  le  plus 
e  trop  pei 
re  des  cèrc 
cies.quid 
juftcfte  à  t< 
ges  embàr 

ÉPURER. 
<^PURGE. 


ÉQ.UANT 
mes  ont  in 

.  régler  cèrt! 

ÇaUArRl 

ÉC^UATEJ 
Sphère  ég; 
ainlî  appel 
leSoleiU 
terme  d'oi 
On  l'appe 
cartes  on  1 

tCiUATK 


l 


-^^ 
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ix«r  BIT.  EPU  EQJU 

tVJt  1  ^»  ^i  Kivîèrc  de  France ,  dans  la  haute  Noitnaiulic.  T.ptÂi 

«  :Tiîiie.V«*end'  fliburce  au  Diocéîç  de  Rouen ,  dans  le  pays  de  Bray, 

'y  une  Jic^nVwon  aU-dcflusdu  M>iirg  de  Forgex  ,&  /è  rend  dans 

la  Seine  à  Glvèrny.  VEpte  fépare  aux  environs  de  Goumai  le 

Diocêfe  de  Rouen  de  celiij  de  Bauvais ,  &  depuis  Nculrnarché 

te  Saint  Pierre  es  champs,  elle  diviic  le  Véxin  Normand  du 

Vexin  François.  ; 

.      ^  EP  U. 

àpUCER>  V.  zQt,  Il  ne  f*e  dit  qu*aveclc  ptoriom  pérfonnel.  Il 
fignifie ,  Chercher  &  prendre  fes  puces.  Pulices  excurne.  Elle 
pallc  tous  lesfoifs  à  s'éguctr ,  afin  de  mieux  dormir.  Ce  mot  ne 

•  fc  ditguèrc. 

I^PUISABLE. 
ÉPUISEMENT. 
tPUISER.    > 


-S         IrEfPUisABl!!. 

S  roye^i.^  EfPUÏSEMENT. 


CEfPUISER. 

ÉPUlSETTE,f.f.  EQ)cce  de  çetit  rte,  ou  filet  pour  prendre 
les  ferins  dans  une  volière.  Rettcutum»  Lorfqu'on  veut  prendre 
un  ferin  dans  une  volière ,  on  peut  fe  fèrvir  d'unc/pi^ifetre  j  c'en 
unccl'pécede  périt  filtt  que  l'gii  fait  faire  éicprés  pour  les  pren- 
dre. HèaviEUx.U  dit  enfuite  qu'un  trebuchet  vaut  mieux 
qu  une  epui fine.  . 

É  P  U  L I S ,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  £/>«///>  Maladie  des  gencives; 
c'eft  un  tubercule  qui  y  vient  accompagné  de  douleur ,  fc  qui 
cmpcche  fbuvent  le  malade  d'ouvrir  la  bouche.  On  l'appelle 
au  ifi  p4r«//V.  Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  cft  Grec  ;  »TK>uf ,  l^gniHc  la  Rîaladiedont  on  vient  de  parler. 

É  PU  L  O  N ,  r.  m.  Miniftre  des  làcrifices  chez  les  Romains.  Epulo. 
Les  Pontifes  ne  pouvant  vaquer  L  tous  les  fàcrificesqui  fè  fai- 
fpient  à  Rome  pour  tant  de  Dieux  qui  étoient  adorg& ,  inf^i- 
tiièrenT  trois  Miniftrcs,  qu'ils  appellffent  Epulons ,  parce  qu'ils 
^voient  le  foin  des  feftihs  focrezdans  les  jeux^lblennels.  Its  lài- 
foicnt  drellcr  le  facré  banquet  qui  fedonnoit  ces  jours-là  à  Jupi- 
ter. Ils  portoicnt  la  robe  bordée  de  pourpre,  comme  k  s  Ponti- 
fes. Le  nombre  fut  augmenté  jufqu'à  /cpt ,  6c  enfuite  jufques  à 
dix  par  Céfar.  Les  Epttitns  étoient  éxemts  de  donner  leurs  filles 
pour  être  Veflalcs ,  dit  Aulu-Gclle,Liv.Lc.ii.  Cefutl'an  J58. 
de  la  fondation  de  Rome,  fous  le  Confulat  de  L.  Furius  Pur- 
pureo,&M.  Claudius  Marcellusj  qu'ils  lîirent  établis.  Voyez 

Vigcnère  fUr  T.  Live  Uv.  L  p.  8 1 1 . -. 

■    .  ,/        ,  . 

Les  Vierges  de  Vef* ,  les  Sçavanrs  Tîtiens , 

Les  épyjàonsJQyeux ,  &  les  fiers  Saliens,  B  r  b  b  b  u  r , 

ÉPULOTIQ^UÉ,  f.m.  Terme  de  Médecine.  Epulotkus,  C'efl 
un  reméde^ringent  &  f^  ,  qui  cft  propre  pour  ctcatrifer  lès 
plaies  &  les  ulcères,  tels  font  les  emplânres  de  cérufè  &  de  dia- 
palme, l'onguent  po)npholix,&c. 

Çc  mot  eft  Grec ,  il  vient  d'iir ^ ,  5c  de  i^A  ^  cicatrice. 

ÉPURE,  fubft.  f  Terme  d' Architcûure.  Figure  qu'on  trace ,  ou 
deilèin  ^it  en  grand  delà  chofè  qu'on  veut  conflruire  Deflêin 
ou  patron  auilî  grand  que  la  choie  même  qu'on  veut  conflruire. 
rejiïgium  y  Ipugo  ,  âdunAntio,  Il  fiiuc  faire  une  ^piùeà\x  profil 
de  la  colomie  pour  la  bien  conflruice  ,  quand  elle  efl  naute. 
Quahd  l'ouvrage  eft  fort  grand ,  on  fait  des  épwres  particulières 
de  chaque  partie  féparée.  Lorfqu'on  veut  tracer  des  épures  ,  on 
a  beaucoup  de  peine  à  tronverfurjes  lieux  des  fupèrfides,  on 
des  plans  allez  unis  &  afièz  grands  >  pour  recevoir  ces  patrons. 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  dimculté,  (bit  du  côté  des  infhuments, 

3ui  le  plu^  fouvenc  font  ou  trop  pecits,ou  diâ&:iles  à  manier  \  ou 
etrop  peu  de  juftefte,  comme  les  cordes  qu'on  prend  pcnir  fai- 
re des  cercles  ;  foit  enfin  du  côcé  de  la  fituation  de  ces  fupèrfi- 
cies  «qui  eft  trop  haute  le  plus  fbuvent  pour  porter  la  main  avec 
juftefle  à  tous  les  endroits  requis ,  ce  qui  oblige  à  des  éhafiuida- 
ges  embàrrdllàns  »&  àbeaucoup  de  précautions.  D  u  R  y. 

ÉPURER.  XlTi^.A'^^^^^^^* 

<^PURGE.  J^'    (^EfPURGE. 

ÉQ.UANT,  f.  m.Tèrmed'Aftronomie.  Cercle  qiielcs  Aftrono- 
mcs  ont  imaginé  dans  le  plan  du  défibrent ,  ou  excentrique,  pour 
régler  certains  mouvemens  des  Planètes.  Circuius  é^MJm, 

5<^UArRIR,ÉaUArRISSAGEAc.VoyezEfqjfArRiR&c. 

EC^UATE.UR,f.  m>€^«4r#r.C'eftun  des  grands  Cèrcki  delà 
Sphère  également  éloigné  des  deux  Pôles  du  monde,  qui  eft 
,  ainfi appelle,  paccequ'ii  fait  les  jours  égaux  aux  quiti,  quand 
le  Soleil  eft  arrivé  au  point  oè  il  coupe  l'Eclipnque,  Ccft  le 
^èrmed'où  l'on  oommefioe  à  compter  la  déclinaifon  des  aftres. 
On  l'appelle  autrement  £tfaiWffci/ ;  &quàiui  il  eft  décrit  fur  les 

.  cartes  on  ï'zppék  Ugiie /aitiméHéili ,  ou  fimplcmencÇi  Lsgm. 

t^^lJ AT lOUXf^1Mi«,pr$fh^bsrefis.  Terme  <^Aft^gtlQ. 
T9m  II, 


ttilequi  ftdictie  là  tnànièrâtde  réduire  le  tetnS,  ôii  U&  mOUVe^ 
mens  inégaux  du  Soleil ,  sk  tin  tenis ,  ou  à  un  mouvement  ésal  & 
^  hioyen.  Les  mou vcmcrts  des  aftres  font  tcllemeht  ifiégaujca  nô- 
tre .égard ,  que  nOus  les  voyons  qiielqtiefbis  s'avancer  a^  beau- 
coup de  vîtefTc  >  6c  quelquefois  m&rcher  âVcc  beaucoup  dé  \çf\* 
leur  ienfbrtequ'il.eft  rrtt-diftidle  i  ou  même  impôffibte  de  fai- 
ic  des  fupputations  certaines  dé  ces  i»ouvetnens  irréguliers^ 
C'eft  pourquoi  il  à  fallu  que  les  A^rononïcs  en  ayent  ima3iné 
K^l'autres  pour  s'en  fUrvir  datls  leurs  calculs  ;  ils  ont  donc  fuppcv 
ft^  CCS  mouS'eraens  égaux  ,  &  Uniformes ,  Se  moyens  entres  les 
plus  vîtes  <èc  les  plUs  tardifs;  les  difpofant  de  telle  forte ,  que 
^donnant  au  plus  lent  ce  qu'ils  6tènt  aU  précipité  ^  ils  achèvent 
paj une compcnfarioh bicii  mefûréc/lapério^e  entière'' de  toutes 
ces  inégalités  >  au  rhèmé  moment  de  tems  que  les  afb^  aché-* 
veitt  leurcourâ.dant  le  ciel  par4eUrsm'0uvemens  réels >6C  véri^ 
ta1»lçsr  Par  exemple,  le  jour  aftronomique  fe  compte  depuis  le 
départ  du  foleil  d'Un  mendien,jufqu'àce  qii'il  y  retourne  le  jour 
Jûivant  r  C'eft  ce  qu'oïl  appelle  le/tf Af  ouïe «oirt'riiiriir  /gâi.Mgds 
cepêndaiitlefblcil  avance  dans  PÉcli]pltIque  ,  talitôt  plus  ,  tan- 
tôt moins  à  notre'égàrd>>(^on  qu'il  eft  apogée^  ou  périgée  y&c 
c'eft  ce  qui  rend  lés  jours  iliégaux.Il  a  donc  fallu  qUe  les  Aftrono* 
mc5  qui  ont  befoin  d'un  jour^gal  pour  faire  ieUrsfiipputàtions, 
trouvaflcntce  mouvement,  ou  teriis  iiigyen  ;  &c'eft  ce  qu'on 
appelle  eauarhn ,  c^eft4:-drre  i  ce  qu'il  y  ade  trop  oii  de  trop  peu, 
ce  qu'il  faut  6ter  ou  ajouter  pour  prendre  le  mou  vemeitit  égal* 
L'additionquel'onfâitde  trentei.jours  à  la  troificme  année  lu- 
naire s'appelle  équation  lutkiûre,  parcéque  cette  addition  égale 
l'année  lunaire  à  l'année  Solaire.  Jean  Baptifte  Mçrin  a  fait  un 
beau  Traité  des  £f«irrwjw  en  fon  livre  des  Longitucies.  M.Huy- 
ghcns  a  donné  une  table  éxaéle  de  \'/quAtion  des  jours  |>our  régler 
les  mouvemens  àcs  hoiiôges  à  pendules ,  où  on  voit  combien 
ces  hoijoges  dpi  vent  avancer  ou  reculer  en  chaque  jour  de  l'an<^ 

'  née  à  caufc  de  l'irrégularité  du  mouvement  du  foleil.  On  a  fait 
depuis  d'autres  tables  dV^tf^r/^ffi  pour  le  méinçufage,&  ellro^ 
re  plus  éxades>  parcQQ^ 'elles  font  fondées  fur  un  |>lus  grand 
nombre  d'oblèrvations.  Dans  la  table  de  M.  de  la  Hire  la  pluâ 
grande  tquationctïle  16* de  Février <le  31.  minutes,  dix'fecon- 
des  ,&' va  enfuite  diminuant  jufqu'au  i  ^.  de  May  >  qu'elle  cft  de 
onze  minutes  59.  fécondes.  Enfuite  elle  augrnente  tous  les  jours 
jufqu'au  17.de  Juillet ,  qu'elle  eft  de  11.  minutes  j6.  fécondes. 
Après  elle  diminue  jufqu'au  premier  Novembre  ^  auquel  jour  il 
ne  marque  point  d*equéUion  dans  (a  tablé,  parcequjttp-fuppôfe 
que  ce  jour-là  l'horloge  fut  itiife  ou  réglée  fur  le  foleil.  Il  y. a 
auilî  des  tables  dVqudtiûns  pour  les  pUnétes.  Ces  labiés  fervent 
à  réduire  le  lieu  moyen  de  la  planète  au  vrai  lieu  ,  la  conjon- 
ékion  moyenne  à  laconjonéHon  vraie, &c.  On  appelle  Wquét^ 
thn ,  proft'aphérèfê,  qtii  eft  tm  mot  Grec ,  compolé  de  rr-d ,  ou 
fTpârSiv  i  devante  Se  cci?*tfioi ,  j'ôte ,  je  fouftrais ,  parcéque  \'/qu^ 
tm  eft  tantôt  additive  y  6c  tantôt  foufbaâive ,  c'cft-à-dire ,  aue 
pour  avoir  le  mouvement  vrai  ^  il  faut  quelquefois  ajouter  t'/* 
quatlon  au  mouvement  moyen  \  6c  quelquefois  la  loufbaire^  - 
Dansles  anciennes  tables  afhronomiques  onie  fèrt  plus  fbuvent 
du  mot  de  pitoftaphérèfc }  dans  les  nouvelles  on  fè  fert  du  mot 
d'/qudtioH, 

A  Q.U  A  T  I  o  N ,  en  terme  d'Algèbre ,  eft  la  rcdudion  de  deux  nom- 
bres hétérogènes^  oude  dîvèrfè  nature  ,  à  une  même  nanire  en 
valeur ,  pour  les  rendre  égaux,  Véquatiên  Ce  dit  auilî  de  lacon-  . 
noiilànoc  jufle  die  la  paffie  qu'il  (znt  ajouter  à  deux  nombres  dif- 
fêrens ,  pour  les  mettre  dans  l'égalité.  Lafcience  des  Bquâtkns 
eft  laf  prindpale  pastie  de  l'Algèbre.  VEauéttîon  fc  marque  ainfî , 
^  >o\x  oo.iyi.dclaHirea  fait  un  Traite  de  la  conihudion  ou 
eftcdion  des  Equations  géométriques. 

é  Q^U  E  9  r.  m.  &  f.  Mquus,  Les  Bques  étoient  un  ancien  peuple  de 
de  l'Italie ,  dans  le  Latium ,  ou  païs  des  Latins.  Us  oc^upoient  les 
montagnes  de  Tivoli.  <'     ■       . 

ÉQUErRE,Voye2ESQ.UHrRE. 

ÉQUERVE,  Voye*  Empatuab. 

ÉQUESTRE ,  adj.  f.  Equ^is^qui  n*cft  en  uf*agc qu'en Céttô 
pKrâfe>  Statue /ftfr/?rr^c'eft-à-dire  ,  qui  repréfcnte  un  homme 
monté  fur  un  cheval.  Fortune  /quefire  ;  c'étoit  une  fbtuë  de  la 
Fortune  i  cheval.  A  ■  l  a  n  c.  Dans  ce  mot  la  deuxième  fylla(>e 
Ce  prononce  comme  la  dernière  d'equet ,  c'cfl-à>dire ,  qu'on pro» , 
nonce  Pi;  ^  ,      ^ 

Ld  Keine  def  citex.  dMsfd  vâjlt  /tendue 
N'Mtra  rien  qui  m  cède  à  çeimMt  »rtirmi9ft, 
'■.   g,.  L'éi\\xc^tt{^2tik\\^)efi^tm9r$kf»ncommÊncemment» 

Oi  L  A  Font. 

Le  mot  (fqueflrt  a  quatre  Tyllables  dans  ce  vers ,  quoiqu'on  le  pto^ 
noncant  dans  les  di^urs  en  proie  on  ne  lui  en  donne  que  trois. 
C'eft  une  difloludoii  &  une  licence  poétique  qu'il  h\xt  rare- 
ment imiter.        '  "^    -^y 

Mokinm  ÉQ^UIANGLE. 
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it«j  E  Q.U. 

,  fe  dit  des  figures  qui  ont  des  angles  ^gfuix*  Tous  les  criangles 
ëqullatéraux  font  /qitiângUs.  Le  quatre  eft  une  figure  é^uâ»gle, 
C^and  les  crois  angles  d'un  triangle  fonc  égaux  aux  crois  angles 
d'un  autre  triangle ,  ces  criangles  font  appeliez  triangles  /quian- 
gies,  Eougu£r. 
ÉQ.UlDISTANT,ANTE.adj,TèmiedeGéomécrie.Quicft 

également  diAnnc d'une  choIê  à  Itaudlc  il  a  relation.  JEquidi- 
ftdns,  xquè  diftdm.  Les  lignes  parallèles  font  /quidlftéUUtK  Deux 
murs  parallèles  entre  eux  font  /quidiftéus, 

^QV I L  A  T  É  R  A  L,  A  i  E .  adj  .Qui  a  lescoiez  ég^ux.MqmUttrus. 
Triang(e  /quiUtérMl ,  eft  un  triangle  dont  les  cotez  (ont  égaux: 
Tous  les  polygones  rcguliérs>&  tous  les  corps  réguliers  (ont  /qui- 

:':  '^tirâux.  On  die  auifi  équiUtfre  en  ce  (cnst  Une  ligure  dl  ^quiU- 
f^rr  &  équiaiigle.  P  o  R  T-R. 

i  QIJ I  LfB  R  E,  r.  f.  Egale  pe(ànceur  de  deux  corps  comparez  l'un 
à  l'autre.  JEqMtiibrittm.  Palcal  a  fiût  un  beau  Traité  de  l'EqÊiii* 
kr€  des  liqueurs.  Quand  un  corps  eft  jx>fé  hors  de  Ton  centre  de 


i  qu'elles  ne  lenuMent  point 
ber ,  ou  porter  à  f^x.  V/qufiihe  de  la  balance.  La  terre  efl  au 
centre  comme  en  /quilibre,  E(l-ce  par  hafàrd  que  le  monde  s'ed 
trouve  dans  cet  f</«i//irr  fi  juflc  îN  I  c., 
JE  au  I  L  I  B  R  E,  fe  dit  auflTi  fîgurémcnt  tn  Morale,  &  ûgiùfic.  Ega- 
lité ,  même  proportion.  Mettre  des  gens  dans  V/qMUihe ,  c'eft 
.  les  comparer  les  uns  aUx  autres  par  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 

Î[ualitez.  La  paix  eft  plus  allùrée ,  quand  les  Duiflànces  voifines 
ont  dans  l'/quilibre.  Quand  la  balance  panchoit  d'un  coté ,  la 
Reine  lachargcoit'dc  l'autre ,  pour  fa  remenredanslV^««/i^r. 
M  E  z .  Les  biens  &  les  maux  de  ce  monde  font  dans  une  ^(péce 
d'/quilîbre  ,  Ôc  fe  balancent  tellement  qu'on  les  trouve  prèlque 
dans  une  égale  proportion.  Nie. 

De U  droite  réùfêfijffens mieux l'équi\ihrc.  Bon, 

È OU  I L  L  E ,  r.  f.  jilus ,  AficuU,  Sorte  de poifïbn  qui  a  pris  fon 

nom  dii  Larin.  0,! 

JÉQUIMULT IPLE  ,adi.  ni.  &f.  Terme  de  Géométrie.  JEqui- 
mulmlHs,  Il  fc  dit  des  grandeurs  fimples  également  multipliées. 
Ainli  en  prenant  A  autant  de  fois  que  B  >  &  en  les  multipliant 
paiement  >  il  y  aura  toujours  même  rai(bn  entre' ces  grandeurs 
multipliées ,  qu'entre  ces  grandeurs  fimples.  Dr  ces  grandeurs 
ainfi  également  multipliées  s'appellent  /quimuitiples  des  finv 
ples,'A&  B,  &J'onditque  les rtfiiiwM/r/p/r/ font entr'elles com- 
me les  fimples.  En  Arithmédque  les  ^quimultiples  font  des  nom- 
bres qui  contiennent  également  »  &  autant  de  fx>is  les  uns  que 
les  autres,  leurs  foumultiples.  Ainfi  les  deux  nombres  11  & 6^ 
{ont /quimultiùUs  de  leurs  foumuldples  4  &  1 ,  parceque  chacun 

'  "   contient  fijn&umultiple  trois  fois.       *^l 
tQUINOCTIAL,  ALB.  adj.  >€^«iji#a:û/w.  QuU**porràl'él 

^  quinoxe.  Ainfi  le  cercle  /qHtnoilidi  eft  celui  ouc  le  Soleil  dédît , 
•u  nous  paroît  décrire ,  lorfqVie  l'équinoxe  eft  par  toute  la  ter- 
re ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  la  longueur  du  jour  eft  par  tout  égale  à 
la  longueur  de  la  nuit ,  ce  qui  arrive  deux  fiqis  l'an ,  au  commen- 
cement du  printems  vers  le  xi  de  Mars^  &  au  commencement 

I  de  l'automne  vers  le  15.  de  Septembre.  Ce  cercle  /qmm&tél 
s'appelle  quelquefois  fimplement  V/qiÙHê&iMl ,  comme  on  dit  ^ 
'  fimplement  le  méridien  ,  l'Korifon  ,  &c  en  foufèntendant  le 
mot  de  cèrcli,  VfqmnoUial  en  ce  (ens  eft  la  même  cho(è  que 
VEqudt^ur  y  <luid  étquât  ditm  noiti  ;  quand  il  eft  repréfenté  fiir 
les  cartes  de  Géographie  »  on  l'appelle  plutôt  EquiniUiâl ,  oa  la 
ligfêA/qMinoQidle  ,.ou  fimplement  U  Z4^iir,  parceque  les  grands 
coccies  de  la  fphère  font  repréfentez  comme  des  lignes  luivant 
les  régies  de  la  proieéUon.  Il  coupe  en  deux  également  la  fphàre 
droite ,  &  les  peuples  qui  habitent  deftbus  ont  toujours  les  jours 


Klars  &  le-iy.  de  Septembre.  Un  quadran  /qmnoâiM  ^ékoc" 
lui  qui  eft  Fait  fiir  un  plan  incliné  qui  regarde  l'Êquaœur.  La 
France  ^aumoctiule  y  c'eft  l'établiflcment  des  François  en  Guy»> 
^e  dans  l'Amérique  méridionale.  La  capitale  de  la  Franot£4itf- 
n9Wéle  eft  la  Cayenne.  C'eft  un  établiflèment  des  François  dans 
une  Ifie  formée  par  la  mér  »  &  par  une  rivière  appellée  b 
Cayenne. 
% QU I N  OX  E ,  f.  m.  Le  tems  où  les  jours  font  éfiaux  aux  nuits 
par  tout  le  monde.  Aiqmnêiiium,  CÀ  quand  le  loleil  eft  dans  le 
Cercle  équinod^l  vers  le  x  i.  de  Mars  &  le  1^.  de  Septembre. 
Comme  le  foleil  nous  paroit  marcher  d'un  pas  in^^il  »  c*eft  à 
dire ,  tantôt  plus  vite  »  oc  tantôt  plus  lentement ,  à  caufc  de  fon 
excentricité ,  il  y  a  maintenant  huit  jouis  déplus  depuis  IV^fiii. 
M9Mt  du  printems  >  que  depuis  iVfMMMT  d«  raiiiMwt  |«fi|i'à 


•      :»     E  Q.U.  «i«4 

\'é^m9Xt  du  printen>s:le  foleil  ^ployant  plus  de  teMsà  ptrcsa, 
rir  Içs  ^es  (cptentrionaux,  que  les  piÀrtdionaux.  Comme  l'ap^ 
péedodoleil  avance  tous  les  ans.  quoiqu'infènfiblement,  cctit 
inégalité  des  faifons  changera ,  &  aura  (à  vicilfitude.  Les  plus 
lumces  marées  font  dans  VEqumxe,  /. 

EQ.UlPOlLENCE,nf.  ÉgaUtédc  ^^ilcfiyEquîpçUentig,  L'#, 
quip9itence  des  proportloiis.  D  a  K  e  t.   / 

ÉQUIPOILEN  "rjENTE. adj. Ce  qui  égale  en  valeur  une'sa. 
tre  chofc  à  laquelle  il  eft  com^^s^,^quipoUeHs,âqk4Hs^par,  âqui. 
vMeiu.Lci  belles  Traduâions  ne  (c  font  pas  mot  i  mot ,  maisea 
termes  /aHtpoUtta,  ^     ■ 

Ê  Q.  v,i  p  o  I L  E  N  T.  f.  m.  Autrefois  on  a  appelle  /quipolient  un  droit 
qtii(êlevoitfurlescho(ês  mobilises  par  ordre  de  Charles  VI. 
ponr  les  frais  de  la  guerre  ,  au  lieii  de  douîe  deniers  pour  livre 
oui  Ce  levoient  ailleurs ,  &  c'eft  de  là  que  ce  droit  a«u  les  noms 
i'eqmp^lient^oadVqukvdlent,  y 

A  l'É  Q.U  I  p  o  1 L  E  N  T ,  adv.  A  proportion,  hvportme  >  pr»  râtïê. 
ne ,  pâriter.  Un  Marchanda  mis  cent  écus  pour  cette  a&ire,  & 
fesafibciez  d  l* /quipolient.  Ce  créancier  a  touché  mille  francs  dî 
cette  contribution ,  &  les  autres  al' équipai  lent  Ç\it  le  lii^e  pied. 

<  En  ce,  ièns  il(îgnifi(e^quelquefoispr«p9rr/d»,  aui&lès*qu',éc?^l 
lité,    ■  '/    '  ■'..  . 

É  QU  I  POIL  E  FL ,  V,  n.  Être  de  pareil  prix  qu'une  autte  chofc  à 
quoi  on  la  raporte.  /BquivMere  ,pâr ,  fimile ,  étquâle  efe.  Sa  dé- 
penfe  /quipolle  Çon'gzm.  Il  fiiut  que  dans  les  échanges  une  terre 
donnée /^«/p0//f  à  celle  qu^OIT  reçoit.. 

Équ  I  p  ol  l  i  4  é  e..  a4i,  Terme  de  Blâfôn  ,  qui  (c  dit  de'plu- 
heurs  pièces  Se  paitis  de  l'Écu  mifès  en/méme  vuna.  Mterms , 
éUternâtim  Viiriir/.  Quand  un  Écu  eft  rempli  de  neu?  quarrez  en 
forme  d'échi<|uier  au'on  appelle  ^ints  ,  &  que  ceux  des  quatre 
coins  &du  milieu  (ont  d'my  émail ,  &  les  autres  quatre  points 
d'un  autre  émail ,  on  bUupnne  les  premiers  par  le  mot,d'/^«/. 
polU,  Il  j>ortoitcinq  points  dîzur  iquipellez,  a  quatre  d'argent! 
Lesneuipoincsy^i»pf//<x»  fêdiftinguenc  toujours  de  l'^rhiquiér. 
P.  Mbn.  ^  --  ^^ 

É  QUIgP  A  G  E ,  f.  m.  Prôvî(îon  de;|0!;r  cequleft  niéceflâire  pour 
voyager  ,ou^'entretenir  honorablement ,  Cfnt  de  valets  ,  che- 
vaux ,  carroftès  4  habits  ,  armes>&c.  Çommèétus^  ermuus ,  sp. 
péordtus  yinfhumenium.  Cet  honune  eft  jcn  bon  ïqutpsge^.  Il  a.  en- 
voyé tout  fon  /Qiùpége  l'attendre  en  tel  lieu.  Les  équipages  de 
t^armée  >  c'eft  le  bagag^des  Offidérs,  Ces  fraies  »  ces  vaiftoiux , 
cet  équipage  de  gume,  vont  vous  défàccoutumer  des  plaifin 
^pacifiques.  Equippages  dechaffe ,  ce  (ont  les.  chevaux ,  chiens  6c 
valets  qui  (^rvent  à  la  chaftè.  Le  peuple  ne  (iiftmgue  les  hom- 
mes que  par  leur  train ,  ôc  ne  (àluë  que  les  /qïûpfages  Se  les  che- . 
vaux.Co  M.  Combien  de  ieunesgens  quin'ohc  d'autre  mérite, 
que  d'flSe  fuivis  d'un  nombreux  cort^e  »  8c  dé  ttft^ner  en  tous 
beux  un  équipage  magnifique  ?  B  e  l  l.  Eft-il  rien  de  plus  fcan- 
daleux,  que  ce  fomptueux  ^«^f  que  voo^romenez  pari 
ville  ?  S.  E  V  R.  Tous  ces  ajuitemens ,  êc  tout  cet  élfi^^age  mon* 
dain  >  ne  (ont  propres  qu'à  irriter  la  cupidité,  Nie. 

Qiiand  on  dit  aUélument ,  qu'un  homme  a  ^quippage ,  c^eft-Wirei 
qu'il  entreuent  un  aoçtofCe  &  des  chevaux.  ^ 

On  dit  figurémenten  Morale,  qu'un  homme  eft  ci)  pauvre,  e« 
trifte  équippage ,  lorfqu'il  eft  mal  vêtu ,  qu'il  n'a  pas  dé  quoi  vi>* 
vre,ou  qu'ila  été  bien  battu  &  mal-traité.     -     4.    ^ 

.  Dans  /'équipage  d'une  Mie, 
H  faut  bien  par  honneur  quelque  jlmaur  maltrait/. 

'  La  Sabi. 

•  •  •  ' 

É  av  I  p  p  A  o  1  »  B*^  o  M  p  I.  Sous  ce  nom  ori comprend ,  la  roue, 
le  bauuidér ,  ou  manivelle ,  le  corps  de  pompe  »  le  pifton ,  &  tou- 
tes les  aq{ï%s  pièces  d'une  pompe. 

k  Q.U  I  p  P  A  C  E  ,  fedit  dansunattelier ,  tant  des  grues  ,  chèvres  > 
vindas ,  chariots  ,que-des  échelles ,  cordagçs,  ôc  de  tout  oe  qui 

_(2rt  à  la  çonftruâion  ,oinui  tranfport  des  matériaux 
£Q.vipPAGi,en  tèrmede  Marine,  eft  un  mot  colledHf , qui 
comprend  les  foldats  ,  matelots  &  moullès ,  ou  garçons  qui 
(crveiit  dans  le  vait&au.  U  n'a  plus  que  pour  quinze  jours  de 
Vivres  pour  fon  équippage,  L'/qiuppage  n'eft  ^  U  provifîon  dos 
cbofès  qui  (^ent  à  équij^per  le  vaidèau.  U  ne  fiuit  pas  confôn- 
,  4tt  V/quippage  avec  l'équipuement ,  &  les  tlfeduâeursde  Montf 
Ce  (ont  icnau  ridicules  »  locfqu'en  tradiii(àot  un  pidâgc  des 
ABbBt  >  &  le  mot  d'mmaÊmmé,  ils  ont  dit  que  les  Martniéis 
jettérenc  dans  la  taèt  de  leurs  propres  toainsV/qaifpidg*dn  vai(' 
lêau.  Voyez  la  fuite  des  remarques  du  P.  Bouhours  p.  |  f  |-  Loi 
mits  du  vaidèau  ,  (es  voiles.  Cet  coid«ies>  ôc  tout  œ  qui  a 
lapûct  à  ces  crois  dnoCa  ,  eft  compris  fous  le  opra  d'igi^ 
Agréer  un  vaiflçao  ,  c'edlc  fournir  ,  l'équippor  de  tout  oek. 
Mais  Véiuifpéige  du  yaiflêau  font  Ici  gens  du  vaîAaa  •  vhê 
fiBUx  qui  om  quelque  emploi.  La  moidtf ,  le.qaâcf  de  t^af* 
fé^f  §^  hi  «Mioiytoquandas  liMMnesqai  iônr  «éeettii* 
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pour  le  lerviée  d'un  vaiflcau.  Lu  Offiders  ne  lant  point  conw 
pris  dans  iVyv^p^f,  ce  root  neictdéngne  pis.  Il  s^  bien  d^f- 
fendu ,  on  n'a  pu  le  prendre ,  quoiou^l  eût  )pèrdi|,dnq0^érs« 
&  cent  cinquante  hommes  de  (onl^i^dgi^  Le  mot  d'/quipfâ* 
ge  eft  uii  écueil  contre  lequel  plufîeurs  ficrivains  ont  échoué. 
l'jÉon  I  pp  A69  ,  fur  les  mléres  ,  comprend  la  bas  Offidén  i 
les  loldats ,  les  matelots  3  les  mariniers l  les  Pèrtoifanién ,  &  les 
Proyers ,  mais  il  ne  comprend  pas  la  chiourme  \  elle  fiut  un  corps 

ipart  compôftd'efclaves&defbrçatsil       ., 

'  t  Q.U  I  p  P  É  E ,  f.  f.  Aâion  téménire ,  ind^lcréte  ic  éxtravaùnte  ) 
dcflcin  qui  ne  pèé^étre  exécuté  »  ni  étr^lde  durée.  Méuhtàât'w, 
f4cmséUiddx.&  ternir âr mm  y  ttHtrvU,  Cote  femme  aquic^ibn 
mari  fans  dire  moc,  die  a  nie  là  une  bdle  /jmpp/i.  Ce  petit 
Noble  vouloir  aller  à  l'armée ,  mais  il  eft  rc|Wntt  dis  l'entrée  delà 
campagjïie  •  il  afaituneplaifance^Pp^.  u 

iOVl p  P£ ME  NT ,  f.  m.  htflna'w,  éuUniàMtndvUjempé^étiê  m^ 
mâmcmormày  (pmHudtMt ,  &c.  H  fe  dit  en  |èr9ies  de  Marioe.de 
laprovinon&del'afTbrtimentqui  eft  liéceà^ire  à  hhfubfiAance 
&  a  la  fureté  d'uniraidèau  qu'on  met  en  méf . 

ÉClÙIpP£R>  V.  a^  Fournir  à  quelqu'un  toî^  les  chôfes.dont 
il  a  bcfoin  »  Coït  en  chevaux ,  habits ,  armes ,  (kc.  Infl^t  >  éubr» 
udn  j  fuppeditdre.  Il  eft  bien  iqiùffé  pour  fàiire  (^n  voyage*  Eqm^ 
prr  un  (bidac. 
.Ce  mot  vient  d'efquif,  qui  (ignifie  véùjfeâu.  Mé^i.  Du  Guige  le 
dérive  d'efcbipare  ,■  mot  de  la  badè  L^uimté  fi^ifiant  la  naiême 

chôfc.  '  ^  •:      \\  . 

']é  a^  I  p  p  ■  1^  >  ^  ditaudî  d-un  navtreque  l'on  mer  en  état  de  faire 

de  longs  voyages,  av^  On  agrdls»  ou  aggrès,  apparaux ,  vi^ 
,    ^bailles  &  autres  proviikms  néœflàirds.  On  éqHsppf  divèrfement 

lès  vaidcaux  ,  les  uns  en  guerre  ,  les  autres  en  marchandifê. 

BtfHipper  un  navire  d'éperon ,  de  voiles  &  de  tordages.  V  a  vc. 

Ewipper  uncfkxte.  A  a  l  A  n  c.  Equifotr  une  frégate.  V  o  i  t. 
On  ait  hgurémcnt  d'un  honyne  qui  a  été  bleffè  grièvement  ,  ou 

bdctu,  ou  maltraité  en  quelque  reiKomre  ,  qu'il  a  été  mal 

Éau  I  p  p  É ,  â  E.  psLTX,  h/hwâitt ,  0nê4tMt ,  tmmkiif.        \ 

ÈçiV  I  p  P  à ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fè  dit  d'un  vaiilcau  qui  a  fès 
voiles,  cordages  &  autres  chôfcs.  P.  Mcn.      .  t 

Les  mots  à'/quippemtm  ôc  &iqmpper  Çc  trouvent  dans  les  Ordon- 
nances pour  la  Marine  ;  les  Ktarchands  >  les  ouvriers  les  mare- 

(  lots  s'en  fôrvent  il  y  a  cependant  des  gens  qui  veulent  qu'on 

'  dïCc  âgr/ier  &  égrèi,  8c  non  pas  /quipper  ôc  iqmppewttnt ,  appa- 
remment parcequ'fls  croyent  qu'/quipper  répond  à  éqaippdge , 
comme  4!^^à  «^fnri,  mais  leur  éxaélitudeeft  trop  grande,  &ii 
faut  fui? re  l'ufâge.  *^ 

lQ,triPROQ.UO,  f.  m.  On  dit  ordinairement  fi^prifw;  ce- 
pendant on  trouve  dans  qudques  ouvrages  aflèz  récens  /quifrê- 

-  q^.  Ce  mot  (îgnifie  la  même  chofc  que  auipe^qêu  ,  c'«ft-à-dire , 
une  mepnfè  qui  fè  fiût  lorfqu'oh  pitnd  une  pér{bone  pu  une 
chôfc  pour  une  autre. 

ECIUIRIES,  r.m.  &plur.Nomd'unefStedel'andenneRoine. 
f^irirù.  Les  £^iVi  étoient  la  fSte  aies  Cavalién.  Elle  fc  céié- 
broit  par  des  oourfcsdc  chevaux.  Van)on  6c  Ovide  en  parlent , 
celui-ci  dansfcsFafks  L.H.  v.857.  Et  celui-ci  dans  fon  V  L. 
De  Lmg.  Lâf,  Il  dit  qu'ils  fecélébroiem  dans  le  champ  de  Mars , 
&  Ovide  marque  que  c'étoit  le  vingc-fcptiéme  jour  de  Février. 
Fefhis^  ajouté  qu'ils  furent  infUtuex  par  Romulus  i  l'honneur 
de- Mars.  Les  £«Mr«ri  s'appelloient  autrement  Jeu^  Curulcs., 
Ludicmglts,  Ovide  dans  les  FaAes  L.  lU.  v.  517.  t>arle  encore 
d^'autrcs  E^nkiàf  qui  fê  câébcoienc  quinie  jours  plus  tafd  ,  la 
veille  dés  idetdeMan»  c'efl-i-dire  ,Jc  '4  ^^  ^  ""^'^ ,  &  fur  le 

"  bordduTibrc,  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la  place  Navone, 

-    &  non  point  dans  un  drque  partkulier  >  conmie  quelques  Au- . 
tcurs  Ce  te  font  imaginé^  Voyez  outre  les  Auteurs  dtez  le  Ca- 
lendrier Romain  qu'a  donné  Struvîus  dans  fbn  jImifÊkâtnm 
Rom,  Symégmé  ,  &  fur  tout  Pitifcus  qui  dte  tous  ceux  qui 
ont  parlé  des  Eqmi«i  >  &  Vigen^  fur  Tiie-Livé  T.  L  p.  ij(  i . 

.  1169.  ^6o^,^ 

tQJJ  ITABLE ,  adj.  m.  6c  f.  Juge  modéré  &  (kge  ,  qui  f^t 
itempérer  la  ngueur  des  loix  par  les  drconfhuicet  paruculk^cs 
du  faitv  JEqmu .  vtnu.  Un  Pruice  éqmtMê  ',  un  jugement  &- 

'£-Q,viT A BLijfc die anindeoequicft conforme  àUnifôn.  Un 
Icnùvncxii/qmtéàU,  un  partage «fstr^^  «  une  iqmtMt  diftribu- 
tionde^ftoes  •  de  firrcura.  Rienncconaibuë  tant  à  nous  réb- 
dre  étmudàUt  cnv^  les  autres  que  la  connoiflânoe  de  nous-mè- 
toe».Nic  Suivre  la  nature,  c'en  fui  vre  la  raifoo:  il  n'y  «rien 
en  dlequed'l^4i*/tf&d'éçad.  S.  Évr.  J'aime  mieux  laif- 
fer  mon  nomdans  l'ob(curité>  afin  que  tes  juymmtdrs  f  ffteurs 
foient plus libtct& plus ^^4é^i.  P.  Di  Cl.  ' 

»<^UlTABLEMENT,advéfbe.  D'une  manière  équitable.  £» 
<•!«»<>•  *#ii»;  Certr  faiirô  a  été  rendue  4wMW#«Mf, 

Tome  U.      ^ 


tf({UlTé,  ft  ^  Juf^ce  mitigé I  U  adoudé pailla  «ôtlfldehltidt^ 
dcscirconflaiKes  paniculiéres ,  «(fempérameht  qtil  modère  U  (*é- 
inéritédeUloi:  Mqmtés»  Cdtceque  les  Grées  appdlènf  epikle, 
La  rigueur  du  Droit  eft  foutent  contraire  k  la  jufHce  ,  il  faut 
que l'/MÎr/lutfèrve  dérègle.  Ceparttge  a  été  fût  dans  V/quit/, 
Les  arbitres  ptuxiient  toujours  plutôt  vers  V/qmtéi,  que  vers  la 
rigueur.  Vofei  ÉPIKIE. 

£  Q^u  I Y  i ,  fè  prend  aufTi  pour ,  Jnfyce  1  droiture  i  Jut  Jés ,  jufU 
/M.  Il  a  hk  cela  contre  toute  Mt/,  Cet  homme  cfl  pldn  d'/' 
foir/.  Violerl'^/. 

Qitmuféimt  équité  r/gU  tau  Uip»jits^  L'A  a.  T  i  t  1^, 

LdtimùUcciuitéd/tnùtl'Mttdtr/gMirt  Com.N« 

LéfêrettemmelUndedrtitêçi'éqmté,  * 

Lememrtrts'^xerfêit étvet mîpmiit/»  BoiLi  , 

ÉQ.VI  tI  ,  r.  f,  TèrmedeMydiolodte.  Nom  d'une  fauffe  Divim'- 
té.  Mqmtâs,  Martianus  Capçlk  L  IL  ne  fait  qu'une  Thémis 
ZcàtVEqmU,  Confeillére&Minifbe  de  Jupiter  ,  &  lui  donne 
une  balance  en  main ,  &  des  épis  de  blé  en  l'autre*  Pindare  Ode  ^ 
13. des  Olympioniqucsditqu'Eunomie ,  Dicé  &la  Paix  ,  font 
filkide  VEqutU.  Et  Gèrmanicus  Céfar  fur  fon  Pocmc  Araiécn 
diOqu'Héfiode  la  fait  fille  de  Jupiter  &  de  Th(f  mis  ,  qu'elle  s'ap- 
pelloitprémièrement  Jij^4,  puis/i^*r#4  ,  &  que  f^igidus  l'ap- 
pdïcrirgimmjMfiâm  ,pv*/Etmuéttm ,  qui  n'cft  autre  ,  dit-il  j 
que  cette  Erigonequi  eft  placée  dans  le  Zodiaque  entre  le  Lion 
&  la  Balance*.  T  k  I  s  T  A  N.  T.  L  p.  a7}. 

EQ^UI VALENT,  s  n  tb  ,  adj.  Qui  vaut  autant ^u'un  autre* 
Pm  avivaient,.  L'autorité  d'un  Auteur  grâvejA  /qtiivdUnti  à 
uneraifbn^  Pôrt-R.  U  y  adans  laLogi(][uedes.propofîtions 
équivéUmes.  En  Granunaire  il  y  a  des  termes  /quivéiem  ,  qui 
expriment  auffî-bien  l'un  que  l'autre  la  penfée.  Quand  on  hiit 
des  échajiges  but-à-but ,  ou  fans  retour ,  il  faut  que  1^  chôfes 
Coient  cqMivdiemes, 

É  <i.u  I  y  A  L  E  N  T ,  f.  m.  Qui  efl  d'égale  valeur  qu'une  autre  choie 
à  laquelle  on  le  rapporte.  Le  Roi  a  demandé  les  terres  de  la 
Flandre  qui  apparacnnent  à  la  Rdne  ,  ou  du  moins  IV^/- 
Vdletu,  \  '  .  ■       \ 

On  a  appelle  autrefois /fMVii/Mrr.  un  droit  que  le  Roi  leyoiL^ur 
les  frais  de  la  guerre.  Voyez  ÉQUIÏ^pLLENT. 

EQ.UIVOQ.UE,  4dj.  ta.&  f.C^uieft^qujj^ 

fens.  JEquivaUf  éuàbigmu ,  iiéiitfrLa  vertu  ,  quand  elle  n'efl 
point  /(jMÎv^iu  ,  ne  fe  dément  jamais.  B  s  l  ls  u  y  a  des  louan- 
ges /^at/t^Nri  qui  font  dé^es  railleries  ,  Ôc  des  manières  dé» 
tournées  pour  nous  rendre  ridicules.  In.  Lafîneflècflunequa'*  * 
lité  /quiviqÊie  entre  le  vice^  6c  la  vertu.  lo.  Cefl  un  Kohune 
difTimulé  ,  &  toujours /fuivffitf.  Cou,  Les  éxpreffions  quW 
échapent  à  la  colère,  font  d'ordinaire  des  fîgnes  peu  /quivoque^ 
des  fcntimens  du  cœur.  M  a  1. .  Un  habile  négociateur  Içait  par- 
ler ambi^uementi ,  ôc  Ce  (èrv'u  de  touts  &  de  mots  dquiv9.quef^ 
pour  les  mtérpréterenfuite  félonies  occafions.  La  Bru  y. 

BayivoqLVi ,  en  terme  de  Mededne  4  fe  dit^es  fignes  des 
maladies.  Un  fîgne  /quiv^qut  efl  uil  fîgne  qui  peut  convenir  à  ' 
plufkeurs  maladies,  &  qui  ne  marque  pas  uniquement  une  feule 
maladie.  Eqiiivmuet^  ce  fenseflopt>ofé  àMwt^wfir. 

Eavi  vo aui ,  I.  m.  r#* émtps  .  âMbU,  M.  de^Vaugelas  veut 
qu'il  foit  toujours  féminin ,  &  ie  fuis  en  cela  de  fon  avis.  D>u- 
trrslefontmafculin.  Miw.  llfignifieunechôfèdoateufc,  am- 
biguë }  qui  peut  avoir  divers  fèns  ,  l'un  vrai  &  i'aun«  faux.   ^ 
Si  Dieufoudcnt  k^  nature  >  j'ai  fouhaité  qu'il  le  marquât  fans 

^éimiît^.  Pa  se.  Je  vous  prie  de  me  dire  cela ,  de  vous  éx-    ' 
pliquer  fîms  /qaivêfit.  Les  Pères  ont  protégé  les  /quiva^t  & 
les  refbriétions  mentales ,  &  ont  prétendu  qu'en  certains  cas ,  il  efl 

,  pènnisd'ufcrdecesdétours&decesambisuitez.  Lt  P.  Dah. 
Les  /fMWMMf  font  des  tromperies  déguiiees.  P  o  r  t  -  R.  Les 
/fanwfSM  font  di^  éxoédienÂiur  ne  point  dire  la  vérité  ,  de 
ne  point  mener  en  mfoie-tenR  I».  Quand  on  fàit.uiie  propo- 
fjtion  dotttetifê  «en  prévojram  que  la  pèrfonneà  qui  l'on  parle 
U  prendra  d«is  un  fêns  diAfrent  de  celui  que  nous  lui  donnons 
dans  n6cre  efont ,  c'eft  une  éfùyt^  oppofiée  à  U  bonne  foi.  .. 
On  reproche  A  S.  Augùftin  d'avoir  voulu  jufhfier  Ifâac ,  qui  li^  . 
vra  fâ  femmefir  crime  par  une  /fm/Mav .  T^oir  dllquià  viri, 
&  «M  dixit  éUimiàfdUf,  A  parier  fincéiement  ,  les  éfÊhm^uet 
font  des  menfdnges  palliez  ,  dcdef  fubtilitez  inventées  exprès 
pour  mentir  en  bonne  oonfdence.  Cependant  il  y  a  certaines 
oocafions  dans  U  vie  humaine ,  ou  il  feroit  à  fbuhaiter  que  l'u- 
fâge des  /qmvmm  fik  innocent.  Les  é^ivqiut  dans  le  difcgurs 
font  des  éxprcfuons  louches  ,  qui  le  rendent  ohfcttr  ^  &  emba^ 
raflent  l'efprit  ^u  Ledeur ,  qui  ne  Ççut  de  quel  côté  fè  détermi- 
ner. La  Ungue  Françoiiê  eft  ennemie  de  ces  fortes  d'ambiguitez. 
hL  Ménagea  remarqué  que  oilui  quidit  autre cfaoièqac  œ  qu'il  ^ 
v«iudire«  naditpacca  qu'il  dû  #  parce  qu'il  ne  Je  vtvt  pas  £ocj 
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^§c  il  ne  dirpâs  non  plus  ce  qu'il  veiu  dire ,  parce  qu'il  ne  fe  6\t 
,  pas  en  eHec.  On  ne  peut  rien  penferde  plus  jufte»  ni  de  plus 
joli  fur  les  équivoques,  fi  o  u  h .  Il  eft  vrai  que  la  leâure  de  tou(e 
ta  période  (aie  d'ordinaire  entendre  le  fens  »  &  que  l'on  n'a  pas  le 
*  ioKir  de  douter.  Mais  il  vaudroit  mieux  que  cela  n'arrivât  point  : 
car  c'ed  aux  paroles  à  faire  entendre  le  (cns  ,  &  non  pas  au  fens 
à  faire  entendre  les  paroles.  Si  l'on  vous  relit  deux  fois  ,  que  ce 
Toit  pour  vous  admirer ,  &iiôn  pas  pour  chercha  ce  que  vous 
avez  voulu  dire.  V  a  v  g.  Il  eft  bon  d'ajouter ,  qu'il  ne  faut  pas 
fe  gêner  trop  >  ni  prendre  l'ombre  d'une  /quivt^  pour  une  équi- 
voque récclle.  La  luite  du  difcours  dilTipe  quelquefois  ces  petits 
nuages ,  qu'un  mot  détaché ,  ou  pris  à  part ,  pourroit  faire  naî^ 
tre.  S.  Jè  V  R.  J'admireque  les  /quivoques,  qui  n'ont  que  l'ap- 
parence des  bons  mots ,  ayent  mis  en  honneur  des  gens  d'un  ef- 
prit  médiocre.  Le  Ch.  de  M.  U  n'y  a  point  d'efprit  dans  1'/- 
quivoque  :  rien  ne  coûte  moins.  L'ambiguïté  en  quoi  conïîflefon 
caraftère ,  eft  moins  un  ornement  qu'un  défaut  ;  c'eft  ce  qui  la 
rend  infipide.  L'apparence  myfiérieufè  que  lui  donne  fbn  double 
fens  fait  qu'on  ftç  va  pas  au  véritable  (anspeine  >  ôc  quand  on  l'a 
trouvé  onla  regret  à  fa  MÛne.  Bouh  .  Les  équivoques  étoient  fort  en 
vogue  autrefois.  Deuxmiferableis  equivoquetCur  quelques  pafïàges 
de  l'Écriture  font  toute  l'erreur  de  nos  frères.  Pbltsson. 

Si  vous  oyieK,  «»«  équivoque , 

Vous  jeu ie^d'aife  votre  foque,  , 

Et  preniez  fon  feus  malotru 

Four  un  des  bons  mots  de  BeMttru,  S.  Au  Ali  T. 

ê 

l'àovivoçiUE't  en  terme  de  Théologie  Morale  ,  eft  à  propre- 
ment parler  ,  un  mot  qui  a  deux  lignifications  différentes^ 
dont  l'une  eft  commune  Se  ordinaire ,  l'autre  moins  ordinaire  & 
moins  u/îtée ,  de  fone  que  celui  qui  parle  ,  Ce  fôrvant  de  ce  mot 
dans  1^  /îgnification  la  moins  ordinaire ,  il  arrive  aifément  que 
ceux  à  qui  il  parle  ,  prenant  ce  mot  dans  la  (ignihcation  la  plus 
u/îtée ,  conçoivent  quelque  chôfede  différent  de  ce  que  l'autre 
a  voulu  dire.  Nous  en  avons  un  exemple  en  S.  Jean  »  ch.  1 1.  où 
il  eft  marqué  que  J  i  s  u  s-C  h"r  i  s  t  dit  à  fcs  Apôtres ,  que  le 
Lazare  dormoit ,  (ci  Apôtres  prenant  ce  mot  de  dormir  dans  (à 
(îgnification  la  plus  commune  ,  crûrent  que  le  Lazare ,  qu'on 
leur  avoit  dit  être  malade  commençoit  à  repofer  ,  &  qu'il  ne 
tarderoit  point  à  guérir  ,  &  cependant  Jésus -Christ 
ayant  pris  ce  mot  dans  fa  (îgnification  moins  ordinaire  ,  avoit 
voulu  dire  que  Lazare  étoit  mort.  Qu^ià  V/quivoqne  con/îfte 
en  plufîeurs  mots  ,  on  l'appelle  proprement  amphibologie; 
nous  en  avons  un  exemple  en  S.  Jean  Ch.  i.  Abbatezcè  tem- 
ple, ditJÉsus-CHRiST,  en  parlant  aux  Juif^^  &  je  1ère-, 
lèverai  dans  trois  jours.  On  afbrt  difouté  dans  ces  derniers  tems 
•  de  l'ufage  des  équivoques ,  l'auteur  de  la  Théologie  morale* de 
Grenoble  à  prétendu  avec  quelques  Récents  qu'il  n'étoit  jamais 
permis  de  s'en  férvir  dans  quelque  rencontre  que  ce  fut  j  leur  rai- 
fon  eft  quV  l'équivoque  ne  diffère  point  du-  menfbnge  ,*  d'autres 
au  contraire  ,  comme  Cabafïtit  Théologien  célèbre  parmi  les 
Pères  de  l'Oratoire ,  (bûtieiment  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  l'équivoque  &  le  mîenfonge  ;  qu'il  n'eft  jamais  permis  de 
memir  y  mais  que  dans  de  certaines  renccontres  on  peuc^^ielque- 
fois  fe  (crvir  àVquivoqùe ,  que  c'eft  le  fentiment  de  S.  'nîomas  » 
de  S.Antonin>de  S;  Raymond,  &  fur  tout  de  S.  Auguftin, 
comme  Cabafïlit  prétend  l'avoir  démontré  L.  ^Tben,  de  Prax. 
Jur,CM,  Edit.Lugd.  i68y.  câp,  4.  Le  terme  d'éiptivoque  eft  dé- 
licat fur  tout  en  ce  toms-ci.  Oh  ne  (çaùroit  apporter  ttop  de  ré- 
fèrve  à  l'approbation  qu'on  peut  donner  aux  /auivtqaes  en  cer- 
taines circonftances  ,  parceqôe  malgré  tomes  les  (âges  précau- 
tions >  dont  un  bon  Théologien  (èièrvira  en  difant  (on  fenti- 
ment fur  une  matière  fî  délicate  ,  il  (ê  pourra  toujours  trouver 
des  gens  qui  abufèront  de  fa  dôârine  y  faute  de  la  bien  entendre^ 
Se  d'autres  qui  la  dégui(cront  pour  en  faire  plus  ai((fment  des  ca- 
lomnies ,  &  la  rendre  odieufe. 

éau  I  VOQ.UB,  eft  quelquefbisune  bévue,  une  inadvertance  ^ui 
nous  ^it  prendre  une  chôfè  pour  une  autre.  Enor.  Plufîeurs 
intrigues  des  Romains  (ont  fondées  fur  dcs/fttvoques  de  billets 
rendus  à  ceux  à  qui  ils  ne  s'adreftbient  pas.  Une  fâcheufè  ^ui. 
voque.  •'■'■:  ' 

En  Phiifîque  on  appelle  génération  /quivtqùy  Celle  qui  ne  fe  fiiit 
ps  par  les  Voies  ordinaires ,  par  la  conjonâion  du  mâle  avec 
la  femelle.  Les  infèâes ,  les  animaux  imparfaits  ,  fê  font  par 
une  génération  équivoque  ,  comme  les  moothes  ,  les  araignées , 
les  grenouilles  ,.c'eft-à-dire ,  par  la  chaleur  du  Soleil  qui  échauf- 
fe la  pouftîère ,  la  terre  corrompue'  :  au  moin^  les  anciens  Phi- 
lofophes  l'ont  àxvL  ainfî ,  les  modernes  en  doutent. 

Nos  anciens  Poè'tes  François  (t  (Soient  quelaûèfbis  d'une  maniè- 
re df  rime  qu'on  appelle-  riofie/firitWTivr ,  daiis  laquelle  la  der- 
nière fyllabe  de  chaque  vèt$  eft  i^prifc  en  «ne  «Htre  fîgmfioadon 


EQU   ER:   ERA.    '» 

tu  commencement  ou  ^  la  fin  du  vers  qui  fuit.  M.  Richelet,  dang 
fâ  vèrfifîcation  Françoife  de  l'ait  1 67 1 .  pag.  185.  en  appone  cet 
exemple  tiré  de  Marot. 

En  m'éhâtdntje  fais  rondeaux  en  rime , 

Et  en  rimant  ^i«/f /««t/rirf  yr  m'enrimes 

Bref  f*eft  piti/ewtre  nous  ritrmWcurst 

Car  vus  trom/ex,  effet,  de  rime  ailleurs  ; 

Et  quand  vous  pUyt ,  mieux  que  moi  rimaflcr  > 

Des  biens  âvet.,  Qc.de  ta  nmcaifcz i  Sec.        | 

ÉQ.UIVOQ.UER.  V.  neutre.  Faire  des  équivoques.  Ltidere  m 
drtibiguo..  Cet  homme  eft  heureux  à  equivoquer ,  à  trouver  des 
équivoques.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  pèrfon- 
ncl  i  &  alors  il  (îgnifie ,  fe  tromper  ,  fe  méprendre.  Aberrâre^ 
batlucinari.  Il  s'cd /quivoqu/cn  prenant  un  façpour  un  autre ,  en 
parlant  à  une  pérfonne  Âsur  une  autre.  Il  eft  bas.  Ceux  qui  citent 
de  mémoire  font  fu  jets  à  s'rf«iv0^Mrr.  Min, 

■    É  R.     •• 

£  R, .  Dernière  fyllabe  de  plufîeurs  mots.  On  ne  la  met  ici  que  pour 
obfèrver  à  l'égard  de  la  Poefîe ,  que  tous  les  mots  terminez  en 
er  ne  fe  doivent  pas  employer  indifféremment  pour  la  rime.  Van- 
ter 3  Ôc  Jupiter  ,  par  exemple ,  ne  riment  pas  \  Ver  eft  fermé  en 
vMter,  &il  eft  ouvert  en  Jupiter,  On  appelle  cxs  rimes  vicieu- 
fes,  des  rimes  Normandes  ,  parceque  les  Normands  prononcent 
l'rr  ouvert,  comme  \'er  fermé.  Ils  prononcent  du  /Irr,  comme 
fepvifdi  ,  au  lieu  de  prononcer  du /4ir.  On  trouve  beaucoup  de 
ces  rimes  dans  Malherbe,  qui  fait  rimer  çUir  avec  aveugler.  On 
ne  les  éxcufè  que  quand  on  ne peutpas  faire  autrement  fans  perdre 
une  belle  peniée.  Il  (àut  cependant  avouer  qu'il  y  a  peu  de  Poètes 
qui  s'aftîijettificnt  à  ces  réglçs;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  les 
mots  en'**  riment  avec  ceux  crKi»' ,  &  que  pour  les  infinitifs  en 
er  il  ne  faut  appuyer  fur  l'r  que  lorfqu'clle  eft  fui  vie  d'une  voyel- 
le ,  ou  lorfque l'oreille  le  demande  à  caufe  de  la  rime  >  car  on  juge 
de  la  bonté  de  la  rime  plutôt  par  le  fon  que  par  l'écriture. 

E  R  A.' 

É  R  A  B  L  E ,  f.  m.  Arbre  de  haute  futayc ,  qui  a  pris  fon  nom  Latin 
de  (a  dureté  ,  comme  le  rapporte  Voftius  ,  quU  aeris  feu  duri 
âdmodùmeflligni''  Il  y  a  plu  heurs  efpéces  d'Erable,  &  la  plupart 
ont  leur  bois  venéj  c'eft  pourquoi  on  l'employé  dans  les  ouvra- 
ges de  Marqueterie.  ****■**«-*«. 

Le  grand  Erable ,  ou  le  ^ux  Platane ,  Actr  majus  multi  folio  Plata- 
nus  y  s'élève  fort  haut ,  Ton  bois  eft  fort  uni }  fa  partie  blanchâ- 
tre eft  fort  recherchée  par  les  ouvriers.  Ses  feuilles  font  oppo- 
fées ,  grandes ,  à  cinq  pointes ,  Se  reflèmblantes  en  quelque  pa- 
nière à  celle  du  vrAi  Platane  du  Levan^.  Ses  fleurs  font  petites, 
à  cinq  pétales ,  vèrdâtres  ;  le  piftile  qui  en  occupe  le  centre ,  eft 
comblé  de  deux  capfules pu  noyaux  groscomme  de  petits  poids, 
terminez  par  un  aîleron  :  chaque  noyau  renferme  une  fêmencc 
arrondie  &  blanchâtre. 

Ce  qu'on  nomme  Sicomore  â  Paris  ,  eft  une  féconde  efpéce  de 
grand  Erable ,  qu'on  élève  dans  les  ja(dins.  Les  feuilles  de  celui- 
ci  font  d'un  vèitl  [jus  clair  que  dans  «les  précédentes  ,  elles  font 
aulTî  plus  tendres ,  ;  plus  aiguës  Se  plus  reflèmblantes  â  celles  du 
vrai  Platane.  Ses^eurs  ^nt  par  bouquet ,  au  lieu  que  dans  la 
première  efpéce  elles  viennent  par  grappes  ou  épies.  Ces  deux 
arbres  croiflènt  naturellement  en  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me ,  le  dernier  eft  très-commun  cnCanada  ,  où  Ton  a  trouvé  le 
moyen  de  tirer  de  fa  (éve  un  fticic ,  qm  étant  purifié ,  Se  prépa^ 
ré  comme^celuides  cannes  d'Amérique ,  eti  a  prèfque  toutes  les 
mêmes  qualitez.  La(àif<>nla  plus pfopre  pour  ce  travail ,  c'eft 
.  le  i*rintems ,  il  faut  obf^er  encore  que  pour  que  la  fève  de  cet 
arbre  foitfucrée,  il  eft  néceflàire  qu'il  gèle  les  nuits,  qu'il  faflê 
dtt4bleil  pendant  la  journée,  ^quelepiéd  d'fr^^r  auquel  on 
doit  faire  des  incifîons  pour  l'écoulement  de  fà  fève  ,  fbit  cou- 
vert déneigea  fbn  pied ,  autrement  la  fïfve  ne  fSrntiroit  que  le 
bois.  Le  refte  du  travail  con/îfte  dans  la  purification ,  clarifica- 
rion&ooûion  de  cette  fîJtc,  ce  qui  n'a  nen  dcparticuUér.  On 
afltire  que  cet  Erable  fbumkan  afTèz  grande  q|!iannté  de  fève 
fans  s'altérer  >  Se  ordinairement  un  arbre  de  deux  à  trois  pieds  de 
circonf&ence  en  rendra  jtifïju'à  quatre-vingt  livres ,  qui  donnfr- 
ront  par  la  coâion  quatitfliTre  de  bon  fucre. 

Le  périt  Erable ,  Atneampélhimimis  C.  R.  eft  aflcz  commun  dans 
les  bois  ,  &  on  le  mer  dans  les  paliflàdes  ;  il  eft  ordinairement 
arÎMifte ,  ou  le  trouve  quelquefois  arbre ,  Se  (es  feuilles  ne  fonç 
guère  plus  erandes  oue  celles  du  Lierre  ;  elles  font  à  dnq  poin- 
tes d'un  vôrd  fùncé  ,  leurf  nervures  deviennent  fouvcnt  rou- 
geâtres,  auflî:  bien  que  leurs  queues  ;  ces  efpéœs  d'Erable  don- 
nent un  foc  likcia»  lorfqu'on  coupe  leun  |eaiie$  bnu)cfaes*  ^ 
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ix^?       ,      E  R  A.   . 

On  peut  ajoiltcr  à  ces  trois  Erables  Un  quatrième  ,  qui  vient  aux 
environs  de  Grenoble  6c  de  Montpellier  j  fes  feuilles  (ont  petites 
&  à  trois  pointes  égale*  &  arrondies.  Acer  trifolium  jC.B. 

É  RAC, ou  IRAC,ouIRAQ.UE.  Voyez  YÉRAC. 

iÛ^ACLÉE.  Voyez  HÉRAGLÉE.     . 

jèRÀDICATIF,  I  V  e.  Adjed.  Terme  de  MWecine.  Erédica- 
tiuus  y  eradicandivimhébens.  On  ne  trouve  point  que  ce  motfoit 
en  uiiige  au  mafculin  \  au  féminin  on  dit  guérifon  érâdicktive y 
c'eft  une  guérifon  qui  emporte ,  qui  ôte  la  caufe  de  la  maladie  : 
la  guérifon  /radicathe  el\  oppofée  à  la  p4//M//W.  La  guérifon 
erddicMhe  eft  celle  qui  non  feulement  remédie  au  pré/ènt ,  mais 
qui  en  ôtant  les  racines  du  mal>  Se  allant  à  la  caufe  ,  empêche 
qu'il  ne  revienne.  D  i  o  n  i  s. 

IiRAFLERjV.  aft.  Déchirer  ou  divifèr  la  peau  avec  quelque 
chofe  d'aigu  Perftrtngere.  Il  s'cft  joué  avec  \e  chat,  qui  lui  a 
/rrf/f/le  vilage.  Une  épingle  lui  a  /r^/\i  main.  C'cft  un  rèrmc 
populaire.  ' 

ÉraflÉjÉe. part.  pafT.  &: adj. 

IrAFLU  RË,  f.  f.  Plaie  qui  (c  feit  fur  la  peau,  par  quelque 
chofc  de  pointu,  &  qui  ne  pénétre  pas.  Cutis perflriddt  dolor  , 
vulnus.  Les  épingles ,  les  griffes  d'un  chat,  font  des  érâflvres  aux 
mains ,  au  vilàce.  Ce  coup  d'épéc  n'a  pas  pénétré,  il  n'a  fait 
qu'une/M/wr^mr  lapcau.  v 

É  R  A  G  N  A  C ,  f.  m.  Village  de  Provence ,  qui  eft  pris  par  quel- 
ques Géographes  pour  l'ancienne  Enarçinum,Énargina.li  eft  f  îtué 
entre  Cavailron  &  Arles  fur  le  chemin  de  Milan  à  Arles  par  les 
Alpes  Cotticnnes.  ;  Il  eft  entre  Cavaillon  &  Tarafcon.  Voyez 

J:hicus,  la  TabUrdc  Peutinger ,  &  Hadrien  de  Valois ,  Not- 

ÉRAILLER.  ■^  rEfRAILLER. 

ÉRAILLURE,  S^^X^?*  •<  EfRAILLURE. 


ÉRAIN. 


EfRAlN. 


ÉRANARQ.UE,  f.m.Norad'office  chez  les  Grecs  Celiji  qui 
préfidoit  aux  aumônes  des  pauvres.  L'Adminiftrateur  des  Au- 
mônes des  Pauvres.  Eranarcha.Qvanà  quelqu'un  chez  lès  Grecs 
étoit  réduit  à  l'indigence ,  qu'il  ézêit  captif ,  ou  qu'il  avoit  une 
fille  nubile ,  à  laquelle  il  nepouvoit  trouver  d'étaDlilïèmcnt^u- 
te  de  bien ,  il  y  avoit  un  Magiftrat  ou  Officier  public  qui  faifoit 
une  A(Tèmbléc  d'aniis ,  Se  les  taxoit  chicun  (clon  Ces  facultez  ^ 
pour  fubvenir  à  la  nécefïitéde  celui  qu'on  en  vouloir  tirer. 

Cet  Officier  s'appelloit  Eran  rque ,  du  mot  Grée  ifetvof ,  dumo- 
ne ,  contribution  \  &  ifx»,  commandement ,  intendance.  C'cft  Cor 
nelius  Népos  qui  nous  apprend  ceci  dans  la  vie  d'Épaminon- 
.  das  C.  5. 

ÉRASINO,f.  m. Rivière  de  la  Moréc.  Èrapnus.  HofFman  dit 
qu'on  l'appelle  aujourd'hui  Rj^no.s  UEréftno  a  (à  (burce  dafls  la 
.Zaconie ,  à  la  montagne  de  Stimpfkle ,  dont  elle  porte  d'abord 
le  nom.  Enfuite  entrant  dans  la  Sacanie.elle  fc  cache  quelque 
tcmsfous  terre,  d'où  reftôrtant  fous  le  nom  d'Erafino ,  die  tra- 
vèrfe  le  Lac  de  Pétrina ,  où  de  Léma  ,  &  fc  va  décharger  dans 
l'ancien  Inaquc,  qu'on  nomme  maintenant  Planiza.  M  a  t  y. 
L'Erafino  eft  dans  ce  qu'on  appelloit  autrefois  l'Argic.  Voyez 
fur  ce  fleuve  Pline,  L.  IV.  C.  f .  Ovide  L.  XV.  v.  17  y.  Il  y  a  en- 
core dans  l'Antiquité  d'autres  fleuves  de  ce  nom  ;  mais  moins 

,  connus.  Voyez  Strabon  L.  VI.  p.  17  j. 

E  R  A  S  T  lË  N ,  E  n  N  E .  f.  m.  &  f.  Nom  de  Scékc.  Eraftidnus.  Les 
Erâfliens  font  une  fofte  de  fàdtieux  &  d'hérétiques  en  Angleter- 
re ,  difciples-d'un  certain  Thomas  Erafte ,  dont  on  leur  donna 
le  nom,  qui  nioit  que  l'Églifè  eut  le  pouvoir  d'excommunier. 
Salmonet  parle  de  ces  hérétiques  dans  fon  hiftoire  des  troubles 
d'Angleterre.  Les  Erafiiens  formèrent  une  fàâion  pendant  les 
troublesdc  l'Angleterre  en  1647. 

H  R  A  TÉ ,  f.  f.  Nymphe  marine  ,  fille  de  l'Océan  Se  de  Thétys , 
dit  Hoffinan.  Ne  l'auroit-il  point  confondu  avec  Ènto }  Er/ue, 
Ce  nom  fîgnifie  aimable  en  Grée. 

ERATER,  Voyez  EfRATER.  ' 

£  R  A  TO,  f.  f.  Nom  propre  de  l'une  des  neurMufês.  Eraro,  La 
Mufe  Eréto  préfidoit  aux  poefîes  amoureufès,  comme  fbn  nom 
le  maraue.  C'eft  au  moins  le  fentiment  de  quelques  Auteurs.  El- 
le préfidoit  encore ,  félon  d'autrçs  ,  aux  chants  de  ceux  qui 
célébroient  les  grandes  aâions"  des  Héros.  Cependant  cela  ne 
"ïcparoit  pas  bien  fàr.  Il  eft  vrai  que  Virgile  L.  VU  L  v.  ^7.  en 
commençant  à  chanter  les  guerres  d'Énée  en  Italie,  les  Rois ,  les 
Princes ,  les  peuples  qui  les  fourinrent ,  les  armées ,  les  combats , 
les  meunres  ,  &c.  invoque  Erdtw  ;  mais  fouvcnt  les  Poëces  in- 
voquent un©  Mufe  pour  l'autre  ;  ou  plutôt  une  certaine  Mufe 
en  parriculiér ,  pour  leur  Mufe  en  général.  C'eft  ainfi qu'Horace 
dans  fes  Odes  invoque  comme  laMufêqui  préfîde  aux  vérsLi- 
"ques  «tantôt  ùl  Mufe  eiigénéral ,  L.  H.  Od.  i .  tantôt Eutérpe 
«c  Polyhymnie,  L,I,Od,  i.  tantôt  Clio  ,  L.f.  Od.  11.  tantôt 
Calliopc ,  L.  m  Od.  4.  tantôt  Mclpoménc ,l,fr,Ol}MçA 


ERB.  ERCERD  ERE.'Mo 

i  R  A  T  o ,  f.  f.  Mom  propre  d'une  Nymphe^  Erdto  Héfîode ,  qui 
en  parle  dans  la  Théogonie ,  ▼.  147.  la  fait  filU  de  Neréc  6c  dû 
Doris.  , 

Ce  nom  Grée  vient  d'if«a» .  J*dim  s.  if^n} ,  âinuAle  ,  d'où  l'on  a  dit 
E  p«Tà> ,  qui  a  le  même  fens. 

ÉRATOSTHÉNES,Eft  le  nom  d'un  ancien  Auteur  ,  gtand 
Philofophe  \  Poète  &  Aftronome.  On  a  donné  (on  nom  à  une 
des  taches  delà  lune ,  qui  eft  au  numéro  i  /.  de  la  Sélénographis 
du  P.  RicciG4i. 

É  R  AU  L  T ,  f.  m.  Rivière  de  France  dans  le  Languedoc.  Arduris^ 
ErdTus  y  dans  les  Auteurs  récents.  Hadrien  de  Valois  écrit  Erhdu, 
& ErdM , ou y^w'^.Corneillc  Erdult ,  Maty  ErdUd , ou  L'err»uli 
Cette  rivière  prend  fa  fource  du  mont  Aignal  aux  Cevennes^ 
&  fc  rend  dans  la  Méditerranée  à  Agde.  On  lui  a  auflî  donné  f« 
nom  Grec  Cyrta,à  caufe  de  fes  fréquens  décours.  Voyez  Hadr4 
de  Valois.  Not.  Gdli»  au  mot  Ar^ms. 

E  R  B. 

fe  R  B I C  A  R  A ,  f.  f.  Cap  de  l'Iflé  de  Corfe.  Il  eft  fur  la  côte  orien- 
tale, vers  le  midi ,  près  de  Porto-no^o  Quelques  Géographes 
le  prennent  pour  le  Gtdnidcum,  ou  wanidnum  PHmontorium  des- 
Anciens. 

ÉRBLAND,f.  m. Nom  propre  dliomme.  tiermeUndus.  Saint 
Hèrmeland  ,  que  nous  appelions  communément  S.  ErhUnd , 
étoit  de  la  ville  de  Noypn,forti  d'une  6unille  très-noble.  Il  fut 
Religieux  au  monaflère  de  Fontenelles ,  dit  de  Saine  Vandrille  < 
au  pays  de  Caux ,  en  668.  Saint  Ouin  Archevêque  de  Rouen 
l'ordonna  Prêtre  er^673.  &  en  678.  il  fut  fait  premier  Abbé 
d'Antrein  en  Bretagne ,  te  mourut  vers  l'an  710;  OU71 5.  Bolidn* 
diftes ,  Mars  TJII.p.  574.  &fuiv.  Bdillet  t  z;*  Mars. 

E  R  C. 

tRCOLE,VoyezPORTO-feRCOLE/  » 

E  RC  O  N  W  A  L  D ,  f  m.  Et  nompropre  à'hammt.EranmrdlduSi 
Erkgnwaldus  yErkenwoldes  ,  EarcoHWdldus.  Sa\niErconwdld^ 
un  Évcque  de  Londres  de  la  fin  du  Vll'/iécle.  Voyez  les  Bollan- 
.    diftes,  April.  T,  III.  p.  780.  &  fuiv.  BMet ,  50.  d^AvriL 

E  R  D.  '' 

kRDEWDJ,  f.  m.  Village  de  Hongrie,  dans  lequel  il  y  a  urt 

•  monaftère.  Hertaturtis.  Ileft  dans  une  Ifle  du  Danube  ,  vis-à- 
vis  de  l'embouchure  de  la  Drave.  On  y  voit  des  ruines  que  quel- 
ques Géographes  prennent  pour  celle  de  l'ancien  Teutoburgium  ^ 
ville  de  la  Pannonie ,  que  d'autres  placent  àDrazat,  village  du 

.    voifinage ,  &  d'autres  à  Gnq-Églifcs,  Maty, Corn. 

ERD I N  AG  A ,  f.  f.  Village  du  Cercle  de  Bavière,dans  l'Archevê- 
ché de^altzboùrg,  à  cinq  lieues  delà  ville  de  ce  nom,  du  côté 
du  nord.  Erdingd,  Il  paroit  par  une  ancienne  infcription  qu'on  a 
trouvée  à  Erdingd  ,  que  c'eft  là  ^u'étoit  la  petite  ville  du  No- 
rique  nommée  anciennement  ^i0</iimiw. 

ERE. 

kRE,  Cette tèrminaifbn  dans  nôtre  poëfîe  rime  ^rt  bien  aveti 
dire ,  comme  fînguli^r ,  vulgrfirr  &c.  mais  les  mots  en  ère  ne  ri- 
ment point  avec  ceux  en  me. 

E  R  E ,  ou  A I  RE ,  f  f.  Terme  de  Chronologie.  Ceft  un  mot  donc 
les  Modernes  fefont  fèrvi  pour  fîgnifier  ce  qu'on  appelle  autre-i 
ment  Epoque.  JEra.  Certain  tcms  arrêté  &  déterminé  à  volon- 
té,  d'où  l'on  commence  à  compter  les  années  qui  ont  fuivi.  On 
ne  fçait  pas  trop  bien  l'origine  de  ce  mot.>La'  plupart  des  Au- 
teurs ont  ptétendu  que  l'^r  étoit  une  façon  de  compter  lesannéc* 
fui  vant  les  Efpaenols ,  dont  l'£r*  eft  de  3  8  ans  plus  ancienne  que 
celle  de  VEre  Chrériennc ,  ou  de  nos  ans  de  grâce.  Pierre  IV. 
Roi  d'Arragonaété  le  premier  Prince,  (jui  dès  l'an  1 3  y  o.  abolie 
Vère  d'Efpogne  dans  fes  États.  On  en  ufa  ainfî  dans  ceux/dc  Va- 
lence en  1558.  aufli  bien  qu'en  Caftille  eh  1*3  8  3 .  Le  Rbi  Jean  L 
fit  demêmeenPortu^eni4ij. LeQ.uie>  de  la  Neu- 
ville. ,  / 

VEre  des  Mahométans  eft  l'hégire  ou  la  fuite  de  Mahomet.  On 
dit  aufli  VEre  de  Diecletien  ,  VEre  de  Ndbondjfdr,  ôec.  Voyez 
Époque.  v^ 

Ce  mot  fc  trouve  auflî  employé  dans  de  vieux  titres  pour  fîgni- 
fier item.  Favyn ,  dans  fon  hifL  de  Navarre  L.  I.  p.  8.  prérend 


d'un  livre  de  compte  oe  papier  )oi 
ce  qu'il  achète  &  débite  tous  les  jours  tant  en  gros  qu'en  détail. 
Selon  lemêmc  Auteur  ^  d'Autres  difènt  qn'il  s'âdit  pour  kerdjde 
herus,  maître ,  Seigneur ,  &  qu'on  l'a  pris  pour  fignifîcr  la  do- 
mination d'un  Prince.  D'autres ,  comme  Ûidôre  >  de  «/ ,  «r*//» 
\  caufe  de  la  pièce  d'argent  que  l'Empereur  Augi^  impofâ  par 
tête  fur  tous  tes  fujèts  de  l'foapire.  D'autres ,  <^e  ce  font  les  let- 
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très  initiales  des  trois  premiers  mois  que  l'on  mettoic  dans  les 
Âdkcspubi^ics ,  jifmus  EÉUt  jii^ufti  (  &  il  rcjetce  ^vec  raifon  tou- 
tes CCS  étymologies. 

ÉREBE,  r.m.  Terme  de  Mythologie.  Erehus^Les  Poètes  don- 
nent ce  nom  aux  Enfèrs  >  &  à  Pluton  Dieu  des  Enfèrs.  Selon 
Vonfius  ,  De  IdoUl.  L,  II.  C,  6o,  vers  la  fin.  D'autres  di(ènt 
feulement  quec'eft  un  Dieu4es  Enfèrs.  Dans  HéHode  Tbeog,  v, 
113.  VEr^e  eft  produit  par  le  chaos ,  &cfl  frère  de  la  nuit,  qui 
fut  auflî  Ton  époufe ,  &  dont  il  eut  T^hèr  &  le  jour.  Giccron 
,  fuit  Hcfiode ,  L.  111,  Dt  Ndt,  Deor,  n,  44.  Hygin ,  Fjhul.  Poet, 
C.  I  .dit  que  \'Er/be  eft  à  la  vérité  Bis  du  chaos  &  de  l'obfcurité  , 
mais  qu'il  eftpére  de  la  nuit  &  non  pas  fon  frère.  Héfiode  & 
Ciccron  font  préférables  à  Hygin,  -^ 

Les  habiles  gens  conviennent  aujourd'hui  que  ce  nom  eft  formé 
de  l'Hébreu  â-]y  ,^«^,  mot  répété  pludeurs  foisau  I.  Chap.  de 
la  Genèfe ,  &  qui  (îgniÂel'oblcurii^  »  les  ténèbres ,  le  foir,  la  nuit. 
Il  conviennent  encore  que  ce  qu'HéHode  dit,  (iiuc  VErAe  n'eft 
autre  chofe  que  l'ancienne  tradition  de  la  création  du  monde 
ûbicurcic  par  le  tems,  &  mêlée  de  fables  ,  ou  traveltie  en  fa- 
ble. Vo^^z  Steuchus  fur  le  I.  Ch.de  la  Genè{è,âcGrotius,  Dt 
Vèrït,  Relig,  Chrift.  L.  I.  Annot, 

ÉRECHTHÉE  i  f.  m.  Nom  propre  d'homme  qui  fut  déïfié. 
Erechtheus,.  Il  étoit  Égyptien  d'origine  >  &  fut  le  (îxiéme  des 
Rois  d'Athènes.  Erecbtb/e  fut  mis  au  nombre  des  Dieux ,  pour 
avoir  immolé  une  de  fes  Hlles ,  en  obéiïlànt  k  l'Oracle ,  qui  lui 
prédit  que  s'il  le  fàifolt  >  il  vaincroit  Eumolpus  Roi  desThraces. 

ÉR  ECTEUR,  f.  m.  Terme  d'An^tomie ,  qui  fc  dit  des  deux 
mufclesdela  verge  ^^^ui  fôrventàfon  éreddon.  £rr^0r.  Ils  pren- 
nent leur  origine  de  la  partie  interne  de  la  tubérolîté  de  l'if- 
chion,  Ôc  vont  s'ihjfî^rer  latéralement  aux  corps  caverneux.  Le 
clitoris  dans  les  femmes  a  audi  deux  muscles  ereâeurs  :  ils  pren- 
nent leur  origine  de  l'éminence  de  l'ifchion ,  60  vont  s'inférer 
aux  parties  latérales  du  clitoris  «  lequel  iU  fervent  à  relever  6c 
k  roidir.  :  #  , 

ERECTION,  f.f.  Elévation  d'une  chofcen  droite  llgneEreâlo. 
Version  d'une  ligne  perpendiculaire  fur  un  autre  eftun  problè- 
mcenfcignéd^ns  lesklémensd'Éuclide. 

E  R  E  c  T 'i  o  N ,  (c  dit  Hgurément  en  Morale.  Ùéreâîou  à*^ne  Ba- 
ronnie  en  Comté.  L'/reUton  d'un  Préfîdial.  V/reâisn  en  titre 
d'Oihce  d'une  charge  de  Mouleur  de  bois. 

Érection,  eft  auili  un  terme  de  Médecine.  Leipsùique  à'/re- 
dion  eft  une  efpéce  d'impuiflànce.    •  \ 

ÉREIE,Voyc2YRIEZ. 

ERENBREISTEIN,  Voyez  HÉRMANSTEIN. 

ÉRENER. 
ÉRENTER. 


} 


'^•^^^'iEfRENTER. 


ÉRÉSIPÉLE,  fubft .  f.  EtyftpeUs.  Maladie  qui  vient  fur  la  peau, 
caufée  par  des  humeurs  picquantes ,  d'où  il  natc  une  inflamina- 
tlon  ardente.Quelquefois  elle  occupe  une  partie  de  la  chair  qui 
ed  G)us  le  cuir.  Elle  provient  d'un  làngbiuciix  &  bouillanc>qui 

/  pour  fa  fubtilité  ne  caufe  point  de  tumeur  apparente»mais  s'épan- 
che en  longueur  èc  largeur.  Sa  couleur  eft  jaune  &  rouge  ',ôc  plus 
la  bile  y  eft  pUre ,  &  plus  elle  cil  dangereufê.  Sous  Wrytp/!f  font 
compiifes  les  pudules  bilieufes,  comme  les  dartres  «  les  veflies 
&  les  bubcs ,  que  le  Vugaite  appelle  feu  Uuvége, 

Ce  mot  vijcnt  du  Grec  ifwwr ,  trMcre,  &  Je  iriKta  ,p9pi ,  parce- 
qu'elle  le  retire  proche  du  cuir  ;  ce  oui  fait  que  Galien  l'appel- 
le pajfion  du  cuir.  Il  y  a  une  éréftp/te  fiArpie ,  &  Tautrç  avec  ulcé- 


ration. 


É  R  É  S  M  A ,  ou  El/r/tid,  f.  f.  Rivière  d'Efçagne.  Arevd.  Elle  a  fa 
fourceâux  montagnes  qu'on  appelle  Sierra  Tablada>  furies 
confins  des  deux  Caftilfes.  Maty  ,  après  lui  Corneille ,  difènt 

3ue  de  la  vieille  Caftille  il  entre  dans  le  Royaume  de  Léon,  où 
fe  décharge  dans  le  Douro  environ  à  une  lieuë  au  defliis  de 
TordcfiUas  ;  mais  dans  la  Carte  de  M. De  L'I/Ie  de  1 70 1 .  il  n'en- 
tre point  dans  le  Royaume  de  Léon,  il  fê décharge  dans  le  Du- 
raton  un  peu  au  defTus  de  Penafiel ,  dans  la  vieille  CafUUe  »6ck 
dix  lieu&  deTordefîllaSi. 

iKÉTlA,C.f.  Bourg  bu  petite  ville  de  Liradie  ,  en  Grèce.  En- 
ùd.  Elle  dl  près  du  Golfe  de  Négrepont  »  vis-à-vis  du  cap  Utar  y 
qui  eft  la  pointe  occidentale  de  l'Ifle  de  Négrepont.  Quelques 
Géographes  mettent  à  Erùis  l'ancienne  Cnemis. 

ÉRÉTRIAQ.UE,  ou  É RÉTRIQUE, Qui  arapportà  Éré- 
trie.  Erenkus  .Eretriâcus.  Il  y  avoir  à  Érétrie  une  École  de  Phi- 
lofophes  que  Strabon  nomme  Er/trtAques6c£r/triqius£ùt9S^x. 
été  établ  ie  par  Menedemus  l'Érétrien . 

É  R  É  T  R I  E,  f.  f.Ancienn^  ville  de  l'Euboée»  ou  du  TAé^ttoni, 
EretrU.  Elle  cftTur  une  côte  qui  regarde  la  Grèce  »  j^huit  ueuës 
de  la  ville  de  Négrepont ,  du  côté  du  levant.  Qjielques  Géogra- 
phes la  nomment  aujourd'htd  R»ch9.  Strabon  L.  X.  nous  ap- 
prend qu'après  Chàlôs ,  c'étoitla  plus  gtaiide  des  vi^dcrEu- 


ERE.   ERF.    ERG.    «in 

boée>  que  l'une  ^l'autre  avoient  été  bâties  par  les  Athéniens 
avant  la  guerre  de  Troye  qu'après  cette  guerre  un  Athénien 
nommé  i£clus  y  avoit  conduit  une  Colonie  ,  que  ces  villes  de,' 
venues  pUiflàntes  avoient  établi  des  Colonies  dans  la  Macédgi. 
ne  i  que  quelques-uns.  difoient  qu'Er/trie  étoit  une  Colonie 
de  Macifte  de  Triphylie  }  qu'Ermie  s'appella  d'abord  M/I4. 
nets  y  ou  MÛAneide^  c'cft-à-dire  ,*  La  Noire,  &  enfuite  Arottlt 
c'eft-à^irc,  cultivée ,  labourée  $  qM'Eriirie  commandoit  à  An*  - 
dro ,  à  Teno ,  aux  Ceïenà  &  à  d'autres  iHes }  queles  Pèrfes>com* 
me  dit  tiérodote ,  la  détrui firent ,  qu'on  en  voyoit  encore  de 
fbn  tems  les  ruines  en  un  Heu  appelle  la  vieille  Er/trie  }  qu'o^ 
avoit  rebâti  une  nouvelle  Erétrle  >  qui  fut  célèbre  en  paix  U  en 
guerre  ;  &  au  L.  IX.  il  dit  que  l'ancienne  Er/trie  étoit  vis^-vis 
Delphinium,dans  laBœptie ,  féparé  de  ce  port  par  un  trajet  de 
60.  fbules ,  qui  font  7.  licuës  &  demie.  VEràtiè  nouvelle  étoit 
plus  au  midi.  Voyez  les  Tables  du  P.  Lubin  &  M;  Tourreil  fur 
Dem.p.  183.  Cet  Académicien  dans  fès  Notes  (ur  la  harangue 
de  Démofthéne  touchant  la  paix  écrit  Er/rbrye  ;&  Er/rbryens  >  ~^ 
mais  mal.  Tous  les~  Anciens  ,Qémofthéne>  Strabon  ,Méla>  PU. 
ne ,  écrivent  Er/trie  ;&  puifque  ce  mot  vient  d'Arotrie>  com- 
me il  paroit  par  Strsibon ,  &qu'Arotrie  eft  manifeftement  dé- 
rivé d'tspoTpor  >  cbéirue ,  ii  faut  écrire ,  conune  nous  fàifons  Er/trie 
ùinsb,  Ôcùmsy, 

ÉRÉTRlENjEnNE.f.  m.&f.&adj.Quieft  d'Érétrie. fr^l 
trietts ,  Eretrienfis.  Ménédème  \'£r/frien.  Après  le  départ  de 
Plutarque  &  de  la  gamifon  étrangère,  les  Etr/tbryens ,  devenus 
maîtres  de  leur  ville  &  de  Porthmus,  embrafsèrent  les  uns  nô- 
tre parti ,  lés  autres  celui  de  Philippe.  Tox/RREiL.Ce  n'efl 
pas  là  le  fcul  fcrvice  qu'ait  rendu  aux  Eretbryens  ce  bon  ami , 
ôc  Ce  6del  allié.  I  o.  Il  faut  écrire  Er/trien.  Voyez  É  r  é  t  r  i  e. 

M.  Comelle  a  dit ,  Les  Philofbphes  Er/triens  y  mais  il  ^ut  dire 
Érétriques,  ou  Érétriaquesjiavec  Strabon  t  qui  met  de  la  différen- 
ce entre  le  nom  de  cette  École  de  Philofbphes,  &  celui  des  Ci- 
toyens d'Érétrie,  appellant  ceux  -  ci  £r/m>»/  ,  &  difant  qu'on 
nommoit  ceux-là  Érétriques&  Érétriarques  ;  foit  qu'en  eftet  ils 
portaflènt  ces  deux  noms ,  fbit  qu'il  y  ait  une  faute  au  premier 
lAot  y  &  que  les  Copiftcs  y  aycnt  oublié  un  4. 

ERF. 

fe  RFORT  ,  ou  feRFURT,  f.  m.  Ville  du  Cercle  de  la  haut» 
Saxe ,  en  Allemagne.£f/0r<(i4^  E^^pberdU.Erfurtum.  Ceft  la  prin^ 
'  cipale  ville  de  Turinge.  Erférr  eft  fîtué  fur  la  rivière  de  Géra , 
entre  Weimar  &  Gotha.  Sion  Cliâteau  s'appelle  Ciridxbourg  >  ou 
Château  de  S.  Cyriaque.£;/«f/  étoit  autrefois  ville  In^périale.El- 
le  a  uheUnivèrfité.£i/(^/dépendoit  autrefois  des  Archevêques 
de  Maïence  ?  elle  croyoit  s'en  être  rachetée  \  mais  en  1 664.  le 
Prélat  fît  revivre  fes  droits  ,  &  fbutenii  de  l'Empereur,  qui 
mit  Erfort  au  bande  l'Empire  ,&  du  Roi  de  France ,  ^ui  donna 
des  troupes  pour  la  fbumcttre ,  elle  fiit  obligée  de  lieconnoitre 
l'autorité  de  l'Archevêque.  Le  Territoire  à'Erfert  comprenoit 
autrefois  80  à  90  bourgs  ou  villages;  na^sl'an  ï66$,  l'Arche- 
vêque de  Maïenceen  céda  17  a  PEleâeur  de  Saxe  pour  tous  les 
droits  qu'il  pouvoir  prétendre  fur  la  ville.  Meroué  »  Roi  de 
France»  donna  autrefois  fôn  nom  à  Erfert ,  ^  le  6t  appeller  Mer- 
vigifboùrg.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne 
0icwr'gium ,  que  d'autres  placent  à  Swichaw  en  Mifnie.  ^n^i- 
fret^M^ty^Ceni, 

ERG.  » 

feRGANEif.f.  Epithétc  oâifumom  ^uc  Ie«  andens Grecs don- 
noient  à  Minerve,  conmie  qui  diroit  ArtiGuie.  Ergétne,  Pallas 
^toit  appellée £r^4Mr  ,  parcequ'elle  préfîdoit  aux  Arts»  &  que 
les  ouvrages  des  Arts  pafibient  pour  les  ouvrages  de  la  Sagcf* 
fc  i  qui  eft  Pallas,  ou  Minerve.  Voyez  Vof&us,  DtMeLL. 
JI.C.66.  :  :   , 

Çtmotv\enià*'ifUe^9pits\ùavngt,  a 

£  R  G  O ,  f.  m.  Donc.  Terme  dogmatique  lîtié  du  Latin ,  qui  figni- 
fie  la  condufion  d'un  argjunent.  iTdt  pris  fôuvent  pour,  l'argu- 
ment même.  Ceft  un  homme  qui  nous  imnortune  ptir  Tes  èrge , 
3ui  eft  bien  fort  fur  IVr^a,.  U  mot  èrf§  lérvoit  ordinairement 
liez  les  Latias  à  commcnorr  les  plaijntes ,  ^  les  lamentations 
fur  kmoct  deqnelqu'on  :  Brg$  ^j^MbtmPirpetmisfiptriirget. 

-  QuintiUuseftM»^  plong^dans  luubmmetleiraiel.  D  a  c. 

fe  R  G  o ,  s'employe  aitfli  dam  le  ftile  fuhaïiét  ^pcnxUiu,<^^:^'^ 
re,dans  la  égnificadiMi  propre  qu'il  a  eh  Latin.'     .  • 

a  ermt  qatUpU  «km  s.  fergo  Us  mitv-tmaf»  -  ^^^^^    '• 
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On  die  ^rpvèrlsiAlemenc ,  Erg9  glu ,  i  cicux  qui  font  de  grands  rii- 
ibnncmens  donc  on  ne  conclud  rien.  On  difoic  autrefois  dans  les 
UnvfèïCvKXjtrgêgUte, 

IrGOT,  ou  argot  ,  fubft.  m*  Ceft  un.  éperon  ou  pointe 
dure  qui  vient  au  derrière  de  la  jambe  des  coqs.  Unguis  ffti- 

On  dit  figùrément,  qu'unliomme  ntonte  lurTcs  ergtt\  pour  dire/ 
qu'il  menace  ,  qu'il  eft  en  col^e  ;  qu'il  parle,  audacieurement 
aux  autres.  * 

à  R  G  o  T ,  fe  dit  âufll  en  parlant  du  cheval.  C'eft  une  corne  mol- 
le de  lagroHèur  d'une  châtaigne,  qui  e(l  au  derrière  &  au  bas 
du  boulet  ,&  cachée  (guvent  par  le  fanon. 

à  R  G  o  T  >  fê  dit  aufli  de  plufîeiirs  autres  bétcs  qui  ont  de  (emblables 
parties }  nuis  aux  fàngliers  on  les  nomme  Xtsgéirdet  t  &c  aux  cerfs, 
les  0S. 

É  R  G  o  T ,  fe  die  audî  en  Botanique ,  pour  fîgnîHer  l'extrémité  d'une 
branche  qui  a  été  taillée ,  ôc  qui  eft  moirte  dans  te  bout ,  com- 
me il  arrive  fou  vent  aux  branches  qu'on  écuflbnne.  On  coupe 
ce  bois  mort  jufqu'aa  vif,  ou  jufqu'à  i'écuflbn ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  tailler  VMrg§t,  Cette  coupe  donne  Hei^à  Técorce  de  cou- 
vrir infcniiblement  ce  qui  refte  du  bois  taillé.^1' 

à  R  G  o  T.  On  appelle  ainii  les  grains  de  féglc  qui  deviennent ,  dans 
certaines  années  ,  longs  ,  noirâtres  &  cornus.  La  farine  de  ce 
grain  cH:  blanchâtre  ,  &  très-pémicieufè.  Lorfqu'il  e(l  arrivé 
que  les  épies  duf^e  étoient  chargez  de  ce  mauvais  grain ,  -ôc 
qu'on  n'a  pas  été  (oigneux  de  le  rejctccr  ,  on  a  vu  régner  à  la 
*  campagne  des  maladies  qu'on  appelle  Feu  S.  Antoine.  Voyez  les 
Journaux  des  Scavans ,  &  les  Mémoires  de  l'Académie.  M*^  Do- 
dart  a  donné  plufïeurs  obfèrvadons  fur  le  mauvais  dfèc  de  ce 
blé  cornu. 

à  RG  p  T  É ,  é  E ,  adj.  Qui  a  des  ergots.  Voilà  un  coq  bien  vgotè, 
Unguibus  tdUriis ,  câlcér'àus  it^rtUius, 

àRGÔTER ,  v. n.  Chiàlner  ;  difputer  opiniâtrement ,  ârgutârl, 
acceptait.  Ils  ont  long-temi  irgot/ [ur  cette  propofition  en  Sor- 
bonnb. 

£RcoTEa,(ê  dit^auflî  des  difputes ,  des  critiques  qui  fe  font  en 
pointillant ,  &  chicanant  avec  importunité.  Ces  deux  personnes 
ne  s'accordent  jamais }  elles  font  toujours  à  èrggter  l'une  contre 
l'autre. 

ERGOTEUR,r.m.  Celui  quidifpute;  qui  pointillé  (ans  céflè, 
qui  concède  tout  (ans  railbn.  /afptnrdifeeptdtar.  Ceft  un  terme 
demépris^  - 

ERGOULE.  Voyct  GOULE. 

•    E  R  L 

ÉRI ,  r.  ip.  Petite  rivière  de  l'andenne  Tolcane ,  ÔC  maintenant 

.  du  Patrimoine  de  S.  Pierre^  en  Julie.  Céires  ,  cdretdmt.  Elle 

V  '  coule  dans  le  Duché  de  Bracdano  ,  Se  Ce  décharge  dans4a  mèr 

de  Tofcane  à^deux  ou  trois  lieues  au  levant  de  Civiu-Vecchia, 

ÉRIC.  Voyez  ERRIC.       * 

'  JÉRIC  ,  f.  m.  Bourgade  port  de  l'État  de  Gennes  en  Italie.  Erkit 
pmiu.  Il  eft  fur  le  golfe  d'Efpezzia ,  vis-à-vis  de  Porto  Venere. 

M  AT  Y.  ^ 

^iRICHTHQN,  f.  m.  Ce  fut  an  Roi  d'Athènes  ,  fuccefTeur 
d'Amphiâyon  ,  qui  fut  mis  dans  les  aftres  pour  avoir  trouvé 
Tufagedesquadriges.  f>(/!iKir,Z)fi!i#/ff^.L./.C.if.p.  54.     , 

£  R I  c  HT  H  o  H ,  f.  m.  Terme  d'A(fax>nomie.  Ceft  le  nom  de  k  1 1* 
conftellation  des  1 1 .  (ê^tentrionales.  On  l'appelle  audî  le  char- 
tiér.  Ericbtb0mMs ,  HtHMcbtu ,  ce  dernier  nom  eft  Grec ,  mix'9'  > 
4«ri^4 ,  de  iîri« ,  bâkiiu,  &  tX'»  »  ^*^  >  ^^^'• 

ERIDAN  ,  f.m.  Ancien  nom  du  Pô,  fleuve  d'Italie.  EHéUms, 
Voyez  P6.  Virgile  appelle  VEridM  le  Roi  des  fleuves,  Gurg, 
I../.V.481. 

Mais  lefiktiidzntdêmUsvéïgtiismKt'uus     "■  ^    ■ 
.    Emrâineni  les  fwrttt  4V€t  Iturs  rààim^^ 
Qui  pêne  âl'OcédnltiAr'udiftsbntt^^    " 
Sur  les  fleuves  Lmoù  figHdie  fu  éferts  j 
Autrnais  de  PewfUéts  enAfrégeémt  fes  deux  rhee 
JlcâehouUpudewrdes  NéUéde$çréùmives: 
Msit  evfitt  d/p$mll/ de  têtu  ffs  ememems , 
QnémdlefUduSfleUMUfes/lemens 
uvUétvet/frtyfesvâfKesei^lâmméett 
SesrwéigesiUj^s&leseéiMX  cmtfMmdes.hKÛMiur, 

iR  I  »  AN  ,  Er'uUmu ,  eft  auftî  le  nom  d'un  fleuve  dt  Pologne, 
nommé  en  Polonnois  R  o  o  o  u  N.  Voyez  ce  mot. 

Ebiran  ,  ùm^Eridéums.  Eft  le  nom  ^ue  les  Aftronomet  ont  donné 
à  la  troifîémeconifeUadon  daqumze  méridionales.  Les  Poètes 
ont  donné  ce  nom-U  au  P6  >  que  Virgile  appelle  le  Roi  des  fleu- 
^es,)2itvf#nMi  Xi*  fHdmm.  U  y  â  anfC  d'autres  fleuves  de  ce 
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Le  nom  d*Eridân  pris  pour  une  conftellaiion  (e  dit  m  prôfe ,  &  en 
vers ,  mais  il  ncfèdit  qu'en  vers  quand  il  eft  pris  pourUileuv* 
que  nous  appelions  communément  Pô« 

LeRêidesfemfeslm'même 
Om/ de  f$n  duêdéme , 
L'édàBOi  eft  mêim  pempet/k» 

Rscviii  D«  Vâfts.  ^ 

ÉRIE.  Le  Lac  d'Érie  ,  ou  du  Chat.  Lotus  Erius  ,  Lacusfelît» 
Lac  de  la  Nouvelle  France  en  l'Amérique  feptcncrionale.  Il  eft 
au  midi  de  celui  de  Karegnondi ,  &  au  coudiant  de  celui  d'On- 
tario ou  de  FxtmtenaCé  Le  3aron  de  la  Honian  le  nomme  Ërrié  , 
mais  mal. 

ÉR I E  U ,  f.  m.  Rivière  de  Prantt  dans  le  Vivarais.  Elle  a  fa  CourCo 

J)rès  de  S.  Agréve,  fépore  le  haut  Vivarais  d'avec  le  bas ,  &  va 
c  décharger  dans  le  Rhône ,  à  fieauchaftel.  Davity ,  Cent. 

É  R I G  E  R ,  V.  aâ.  Dreilèr  «èÉÉ|Er  quelque  chofe.  Erigere.  Érigef 
une  ligne  perpendiculaire T^NHie  autre  lignes  On  érigeoU  autre-* 
fois  des  ftatuës  aux  grands  pèrfbnnages ,  >iux  Empereurs.  QucU 
qu'un  demandoic  à  Caton  le  Cenièur  pourquoi  on  ne  lui  avoic 
{>oint  e'rigéà.e  ftatuë;  J'aime  beaucoup  mieux , dit-il ,  qu'on  faf^ 
ie  cette  demande ,  que  lî  on  demandoit  pourquoi  on  m'en  a  /r/]g/« 
Bons  Mots. 

Erigere ,  ériger  :  cela  eft  tiré  du  Celtiqu'e  Erigea.  P  â  z  r  o  n  .  Ou 
le  prétendu  Celtique  l'eft  du  Latin. 

É  R I  o  c  R ,  fignihe  hgurément ,  Élever,  quelque  cho(è  j^  attacher 
quelque  titre ,  dignité  j  ou  degré  d'honneur.  Evebere.  Ériger  un 
Marquifaten  Duché.  Ériger  une  fonction,  ou  (impie commiA 
fîon  en  titre  d'office.  Ériger  un  Bailliage  en  Prcijdiai ,  en  Cour  . 
Souveraine.  C'eftauPapeà/W^rrdesÉvcchez}  mais  il  lui  fauc 
pour  cela  le  confêntement  du  Roi.  L;  Pape  ne  peut  ériger  une. 
Églife  en  Cathédrale,  ou  Métropolitaine,  fans  le  con(entcmcnc 
du  Prince.  F 1  v  R  £  t.  On  dit  en  ce  même  fens  avec  le  pronom 

f     pérlbnnel ,  s,' Ériger  en  Auteur ,  en  Bel-efprit ,  en  Cenfcur  public  j 

\^   pour  dire.  Prendre,  s'attribuer  ces  qualités. 

Qudttd  des  Ceftârds  &  des  M/tutges 
S^éïigent  et!  grands  pèrpirmdges , 
On  s'en  rit,  Boi  Lé 

L'oi^veté  /rige  bien  des  gens  en  mauvais  Poëte$.  S.  £  y  R.  Il  eft 
allez  ordinaire  aux  maris  de  s'enger  en  tyrans.  I  b.  Je  ne  puis 
fouffirir  oue  vous  vous  ér^ez»  en  dévot  de  profcllion ,  pour  vouS 
animer  d'un  efprit  chagrm  contre  les  vices.  S.  £  v  r  . 

Èkigû,  àE.,psLrt.ôczd\,£reâus,eveibis.  . 

ÉRIGNE,  ou  ÉRlNE,f*.f. Terme deChirurgic.  Ceft  un  petit 
inftrument  qui  Qxt  comme  un  crochet  â  élever ,  â  fbutenir  des 
parties  fur  lefquellies  on  veut  travailler ,  qu'on  veut  dilïequer , 
découper  >  4cc. 

ÉRIGONjÊ,  r.f.  Terme  de  Mythologie&d'Aftronomie.  Érigone, 
C'eft  le  nom  propre  d'une  remme ,  &  d'un  aftrc.  Érigone  filte 
d'Icare  (è  pendit  dans  ledéfêfpoir  &  la  douleur  qu'elle  eut  de  la 
inortde  (on  père.  Un  amour  h  grand  pour  celui  dont.ellé  avoit 
reçu  la  vie  Darur  digne  du  del  ,&  on  feignit  qu'elle  avoit  étémé^ 
tamorphofee  dans  la  Conftellation  de  la  Vierge  qu'on  appelle 
auilî  Érigone.  On  dit  aufti  qu'Athènes  étant  attaouce  de  pcfle , 
l'Oracle  répondit  oue  pour  uétoumer  ce  fléau  il  fâlloit  établir  des 
honneurs  annuelsà  Icare&â.Érif^0»#.C'eft  à  Ceneoccalîon  qu^eU 
le  fut  mile  dans  les  Afbes }  &  au  rang  des  Conftellacions.  Celle 
qu'on  lui  donna ,  &  qu'on  appdla  de  fbn  nom ,  Érigene ,  comme 
on  l'appelle  encore  quelquefois ,  eft  celle  que  nous  nommons 
communient  la  Vierge.  Voyez  Vi  à  r  o  e.  On  croit  que  c'dl 
en  fbn  honneur  que  les  Athéniens  inftituèrent  la  fére  qu'ils  ap- 
pelloient  EereSy  ou  plutôt  Mères ,  ÀiàfA.  D'autres  difènt  néan^» 
moins  que  c'eft  pour  une  autre  Érigene  fille  d'Egifte  6c  de  Clytem- 
neffav  ou'elleftit  établie.  Voy^  Héfychius  au  moi  /ùâf* ,  &  Hy- 
gin,ra>Iei6. 

ÉRIMANTE.  Voyez  ÉRYMANTE. 

ÉRiMANTB,r.f.  Nom  de  Tulippe  parmi  les  Fleuriftes.L'^M|M»a 
te  eft  rouge ,  fêuille-morte  >  &  jaune.  M  o  r  i  n. 

É  R I N  N  YS ,  r.f.  Nom  propre  des  ot>is  furies.  Eramyt^  On  nefçaic 
rien  de  particulier  de  cette  fiirie.  Les  anciens  Grecs  Qc  Latins  di" 
fent  au  plurier  les  Érimrjfes  oour  les  fîmes ,  Héfiode  ,  dans  fà 
Théogonie  v.  1 8  y .  écrit  que  les  Érmnyes  étoient  né^  dans  la  fui«* 
te  des  tems  des  gouttes  de  fàng  qui  coulèrent  de  la  plaie  que  Sa- 
turne fit  à  Ton  père  Uranus ,  ou  Coelus  ;  c'eft-â-dire ,  le  Ciel ,  6c 
qui  tombèrent  fur  la  terre.  Û  appcUe  les  Érinnyes  fortes ,  puillân^ 
tes  \  &  dans  fon  premier  Poëme  Ofer,  &  Die  v.  So.  il  dit  qu'elles 
font  les  vengerellès  du  parjure ,  &  que  c'eft  le  cinquiéine  joue 
qu'elles  rôdent  pour  exercer  leur  vengeance. 

Pftufânias  dit  qu'il  y  avoit  â  Athènes  pcocne  de  If  AréoDogeun  Tem« 
pie  des  Déeflès  qu'on  appelle  Sévères ,  Ac  quliéfiode  a  nommées 
mrimyet,  Efchylc  leur  t  aonaé des  Sèrpens  pour  cheveux ,  &  tous 
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les  Poètes  l'ont  fuivi.  Onlcsairmeaullidc.fou^s&deilaipbeaux  | 
«rdens  >  témoin  Lucain  L»  V I.  v.  747. &Ovide  Ép.  XI.  v.103 . 
On  appelle  audî  ^riiMyi  une  mauvaifefBmmequi  a  cauTé  beau- 
coup de  maux.  Ainfi  Virgile  dit  qu'Hélène  fut  l'Éritmys  dcû  pa- 
trie ,  &  Lucain  que  Cléopatrc  fut  VÉriimys  de  l'Italie. 

É  R I S  SE  j  ou  R I SS  O ,  f.  m.  Ville  ancienne  &  épifcopale  de  l'Ana- 
tolie.  Mi^Ms ,  Rli>aus,  Elle  eft  (îtuée  fur  la  côte  de  la  mer  noire,  en- 
viion  à  trente  lieues  au  levant  de  Trebizonde ,  dont  Ion  JÉvcché 
étoit  fufFragant. 

É  RI  SS  I ,  f.  m.  Ville  ancienne  de  l'ifle  de  Métèlin ,  qu'on  a  auffi 
appcUéeCedonia.  Erijfus.Eiic  eft  fur  la  côte  méridionale  d^l'iUe. 
C'étoit  autrefois  un  Évéché  fuâTagant  de  Métélin  :  ce  n'eft  plus 
qu'un  Village.  M  AT  Y. 

£  R 1 S  S  O ,  f.  m.  Ancienne  Ville  de  la  Macédoine  en  Grèce,  j^tbân- 
tus.  C'eÂ  un  Évéché  Tuflragatit  ,dc  Saloniki.  Érifo  eft  Citué  au 
fond  du  Golfv  de  Monce-Sanâo.         .        . 

É  R I  SS  O N ,  r.  m.  Tèrmeqde  Marine.  Ancre  à  quatre  bras  dont  on 
fe  fèrt  dans  les  bâtimens  de  bas  bord ,  ou  dans  les  Galères.  Erina- 
<rKJ.  On  l'appelle  autrement  ^4/>M  iefèr,  ou  riff9n,yoyezhérif- 
fm.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  terme  de  Marine  vient  de  la 
redcmblance  que  les  grapins  de  fèr  ont  avec  l'animal  qu'on  ap- 
pelle hériffon ,  en  ce  que  le  grapin  de  fèr  e(]t  pointu  6c  comme  ar- 
mé de  quatre  cotez ,  comme  un  liériiïbn  eft  tout  couvert  de  poin- 
tes piquantes^ 

lf.RISTlIl,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippc  pourpre  &  blanc. 

MORI  N. 

ÉRlTHROïpE.,r.f.  Terme  d'Anatomie.  Èryrhrdides.  C'eft  la 
première  des  membranes  propres  qui  enveloppent  les  tefticules  : 
clleed  parfèméc  de  Hbres  charnues  du  mufclecrémafter,  qui  la 
-  font  paroître  rougeâtre ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  d'ify^fàf ,  rouge,  &  uS'Q- ,  figure,  ref- 
femblance. 

ÉR I  VA  N ,  f.  m.  Ville  de  Pèrfc  qu'on  appelle aufll  Irivan ,  hv4n,Ôc 
Hevan.  ÊrivÀnum ,  Revanum.  Elle  eft  dans  la  Piôvince  d'£rw<i« , 
fur  la  rivière  de  Sanguica.  Érivan  eft  grand  &  défendu  par  une 
grande  fortereflè ,  où  eft  le  Palais  du  Gouverneur  dé  la  Province  i 
&  par  un châteaujfîtué  à  quelque  diftancede  la  ville.  A  trois  lieues 
d'Érhdti ,  où  les  Arméniens  ont  un  Évéché ,  on  trouve  les  ruines 
de  l'ancienne  /^rtdnatd ,  que  les  Arméniens  appellent  Ardacbat: 

ÉRIVAN.yfjn.  Province  de  VèrCc,  Erivamd ,  Irvania,  Ceftune 
partie  de  la^çi|mtle  Arménie  des  Anciens .  Ses  bornes  font  au  cou- 
chant la  Tturcomanie  )  au  nord  la  Géorgie  ;  au  levant  le  Scicvan , 

.  &  au  midi  l'Adirbaitzan.  L'Érivdn  d(l  fort  froid,  à  caui'e  des 
montagnes  qui  s'y  trouvent  >  dont  la  plus  célèbre  eft  le  mont 
Ararat.  Il  eft  pourtant  fort  fèrtile ,  même  en  vin.  Ses  principales 
villes  font  Érivan ,  KaraftM ,  Bilagan ,  Chiurcar^^t^c  NachTciinan. 
Voyez  Ta vèrniér ,  dans  (es  voyages  de  Pèrfe  T.  I. 

E  R  K. 

l:RKÉLENS,f.m.  PetitcviiledeGuèldre.  Caftrd  Herculis.  De 
l^dlois,Not.G.Ui, 

ÉRK  É  LE  NS,  f.  m.  Ancienne  ville  des Ubicns,& aujourd'hui  de 
la  Guçldre  Impériale.  Hetculeum ,  Herculu  cajhd.  Elle  eft  cnclap- 
vée  dans  le  Duché  de  Juliers ,  &  (îtuée  à  une  lieuë  du  Roer ,  en. 
tre  la  ville  de  Juliers ,  &  celle  du  Ruremonde.  Érkelens  étoit  for- 
tifié ,  mais  les  François  en  ruinèrent  les  fortifications  en  1674. 


M  AT  Y, 


E  R  L. 


E  R  L  A  N  G ,  f.  m.  Petite  ville  du  Cercle  de  Françonie ,  en  Allema- 
gne. £f/4w^4.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Rednitz,  dans  le  Marqui- 
fat  de  Culcmbach  ,  aux  confins  de  l'Évcché  deBambèrg  &  du 

-  territoire  de  Nuremberg. 

E  R  L  APH ,.  f.  m.  Rivière  d'Allemagne.  Arldpd  ,Aridpe.  Elle  a  fa 
(ource  vers  les  confins  de  Stirie ,  travèrfe  une  partie  de  la  baftè 
Autriche ,  &  fc  décharge  dans  le  Danube ,  un  peu  âlf-deilbus  de 
IVcldâm  j  qu'elle  arrôfe, 

^  E  R  M»  ' 

iRMA.VoyezGÈRMASTE. 

£RMELAND,autrementWARMIE,ouWÈRMELANDT; 
'  f.  m.  Contrée  de  la  PrufTe  Royale.  rdrmU,  VErmeidaâefkcnch- 
vée  entre  le  Golfe  de  Frifch-HafF,  de  la  Pruftc  Ducale  ,&  dépend 
du  Palatinat  de  Mariembourg.  Ses  villes  font  Hdlspèrs ,  qui  en 
,  eft  capitale ,  Wartembèrg ,  Gutftat ,  &  Braunfbèrg.  Si  Ton  écrit 
ErmeUnie  il  faudra  le  (idre  féminin ,  fuivant  ce  que  nous  diions 
au  mot  L  A  N  o. 

ERMENSUL-,ERMINSUL,ERMINSIL.  Voyez  IRMIN- 
^   SUL,ouIRMtNSUL. 

lîRMES.  Vieux  terme  de  Coutumes  qui  ièditdes  certes  non  la- 
bourées ,  ni  cultivées,  qui  font  vacantes,  enfriche&endefèrt. 
On  \c^  appelle  auifi  t^  krtbâimt,  pa^  Ifs  Coutumes  de  la 
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Marche  5^  du  Bourbotuiois  on  appelle  certes  mmâs ,  «u jb^riMi, 
des  terres  en  friche.  /#'     -  j  ji    w;'  >;:     f    • 

Ce  mot  vient  duGirèc  «fit/t/of  ,^  Latin  rremut ,  d/fin  :  d^oi^i  vient 
qu'on  a  nommé  l'Abbaye  àe  ^aint  Micrhel  en  l'bgrm ,  Sâi$iH  Ml. 
çhéietis  in  eremo.  ,, 

E  R  M I N  E.  Voyez  H  E  R  M I N  E.  On  écrit  cependant  aujourd'hui 
fou  vent  Ermine.  Voyez  la  nouvelle  hift.  de  Bretagne. 

ÉRMlNETTE,f.  f.  Outil  de  Charpentier  fait  en  forme  de  hache 
recourbée,  ou  d'ailTètte,  qui  lui  Icrt  àapplanir,Àunirleboi$. 
.Affid  incurvd. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l' Arabe W^ri»/» ,  qui  Cignific  fcdlùrtm. 

ERMITA  DELOSr  PALACIOS,  Village  de  l'Andaloufie,  en 

Efpagne.  PdUtinum  Erenms^folUudo.  Il  eft  fur  l^rivière  d'Al- 

mudiel ,  à  fèpt  ou  huit  lieues  au  nord  de  Baëza.  On  y  voit  les 

ruines  de  FlaviumVivitanum,  qui  étoit  anciennement  unepe- 

'  tite  ville  de  la  Bétique ,  Province  d'Efpagne.   .     .    , 

Çc  mot  eft  Efpagnol ,  6c  figni/îe  Ermitage  des  Palais. 

ERMITE  Eremïtd.  C'eft  ainfî  qu'on  devroit  écrire  ce  mot,  puif, 
qu'il  vient  du  Grec  «f  n/uof ,  dont  l'efprit  eft  doux.  Cependant  i'U' 
fage  eft  d'ébrire  bèrmke  Se  bèrmitage.  Ce  mot  eft  devenu  le  nom 
propre  de  quelques  pèrfonnes  diftinguées.  Pierre  Vbermitecfiià- 
meuxdans VhiftoiredesCroifàdes.  Daniel  Vbermhe  eft  un  hom- 
me de  lettres  qui  a  vécu  dans  le  feiziéme  &  le  dix-fcptiémé  iié- 
cle.  On  prétend  qu'ils  étoient  tous  deux  de  la  même  famille.  On 
écrit  leur  nom  par  une  b.  On  devroit  la  retrancher  auili  bien  que 
dans  le  mot  Latin  heremitd ,  6c  éctire  toujours  eremttd  ^  erenats , 
■  &  en  François  »  ermite  ^èrmitdge.  Voyez  H  À  r  m  i  t  e  . 

ERMITE  DE  S.  Augustin.  Nom  d'un  Ordre  de  Religieux 
que  nous  nommons  plus  communément  Auguftins.  Voyez  ce 

t\  mot.  Les  Ermites  de  S.  Auguftin  prétendent  avoir  été  établis  par 
ce  Père  de  l'Églife.  Il  eft  certain  que  vers  l'an  5  88.  il  jetta  les  ton- 
demens  d'un  Ordre  monaftique ,  6c  qu'il  fe  retira  dans  les  terres 
de  fon  Père ,  ou  proche  de  Tagafte ,  pour  y  mener  la  vie  religieu- 
fe  avec  quelques  Compagnons.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  cet 
Ordre  ait  toujours  fubfiftéjufqu'à  ce  tems ,  ni  que  les  Ermite*  de 
S.  Auguftin  d'aujourd'hui  (oient  venus  (ans  interruption  de  ceux- 
là.  Us  n'ont  commencé  que  (bus  Alexandre  IV.  conrnie  nous  l'a- 
vons dit  au  mot  Augustin.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  hift.  des 
Ord.  Hclig.  T.  1 1 1.  C*  I.  &  fuivans.^  * 

Cet  Ordre  a  différentes  Congrégations  6c  différentes  Réformes.  Les 
uns  s'appellent  Auguftins  Déchauflêz ,  &  à  Paris  les  PetitS-Pères> 
ou  Capucins  noirs  i  6c  quelquefois  Capucins  d'Ébene.  Ermites  de 
S.  Aui;uftin  de  la  Communauté  de  Bourges,  ^u'on  appelle  à  Paris 
les  j)etitsAuguftins,ou  les  Auguftins  de  la  RemeMarguerite,par- 
ce  que  la  Reine  Marguerite  de  Valois,  i  ''  femme  de  Henri  IV.  les 
y  établit.  Les  autres  s'appellent  les  Grands  Auguftins ,  parce  que 
leur  maifon  eft  plus  grande  6c  plus  nombreufe.  La  Communau< 
té  de  Bourges  f  (i  une  Réforme  qui  commença  dans  cette  ville ,  6c 
.  introduite  par  les  Pères  Etienne  Rabâche ,  &  Roger  Girard.  Cet- 
te réforme  ne  fait  qu'une  Province ,  &:  n'a  point  de  Vicaire  Gé- 
néral .  Èrmiie  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation  deCalabre.Cette 
Congrégation  commença  l'an  i  ç  o  5 .  &  le  P.  Frartfois  de  Zampa- 
naen  fut  le  Promoteur.  La  Congrégation  de  Centorbi,  ou  des 
.  Réformez  de  Sicile ,  frit  fondée  par  le  P.  André  del  Gualfto,  Sici- 
licibqui  en  obtint  pcrmilTÎQn  de  Pie  V.en  i  jf  p.Celle  de  Carbon- 
nière  eildans  le  Royaume  de  Naples ,  &  a  pris  fon  nom  duCoii- 
^  vent  de  S.  Jean  de  Caibonnière  d^ns  Naples.  La  Congrégation 
délia  Clauftra  fut  commencée  en  Efpagne  l'an  1 450.  par  le  Père 
Jean  d'Alarcon.  Les  Ermites  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation 

'  des  Coloritcs  commença  pai-  les  foins  de  Bernard  de. Rogliano, 
dans  la  Çalabre  cirérieure,vèrs  l'an  i  f  j  o,&  fe  fournit  à  l'obcïinin- 
cede  tout  l'Ordre  des  /v-w/ir/deS.  Auguftin  l'an  1600.  Les  Er- 
mites  de  S.  Auguftin  de  la  Congrégation  deDalmatie-,  qui  com- 
mença l'an  I  f  j  I  n'ont  que  fîx  Couvens.  Ermites  de  S.  Auguftin 
de  la  Congrégation  deGennes  ,appclléc  autrement  Nôtre-Uamc 
de  la  Confolation.  Jean  Poggi  lui  donna  commencement  l'an 

'  1 470 ,  ou  félon  le  P.  Lubin  l'an  1 47  5 .  htmites  de  S.  Auguftin  de 
la  Congrégation  de  Lécéto ,  ou  plutôt  d'Uicéto ,  c'eft  la  première 
Congrégation ,  ou  réforme  de  cec  Ordre ,  formée  par  les  foins  du 
P.  Ptolomée<le  Venife ,  fur  la  fin  du  XI V  lîédc.  Èrm'ues  de  S. Au- 
cuftin  de  la  Congrégation  de  Lonibardie ,  c'eft  la  plus  nombreu- 
fe &  la  plus  floriflànce  de  celles  qui  font  gouvernées  par  des  Vi- 
caires Généraux.  Cecce  réforme  fiic  introduite  en  1 4) o.  ou  r  43  8. 
La  Congrégation  des  Ermites  de  S.  Auguftin  de  Monte-Orto- 
no  commença  en  14?  8.  Simon  de  Camerino  la  forma  dç  quel- 
ques Monaftères  qu'il  avoir  fondez.  La  Congrégation  de  Pérou* 
(e  s'établit  vers  l'an  1410 ,  par  les  foins  du  P.  Auguftin  de  Ro' 
me ,  élu  Général  en  1 41 9.  Celle  de  la  Pouille  fut  formée  dansce^ 
te  Province  d'Italie  par  le  P.  Félix  de  Corf  ano ,  l'an  1 491  i  <fc  l'an- 
née fuivance  parut  celle  de  Saxe ,  par  le  zèle  de  Simon  Liiuhner 
&  André  Proies  ,  qui  céiioîr^t  les  princiinux  Couvens  d' Alle- 
a»gue.  Voye»  If  P.  H^lyotH  l'endroit  cite. 
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1197     ERM.   ERN. 

^ruitb  ob  S.Jban  Baptiste  de  la  P^nitenci. 
Ordre  Religieux  qui  fubfiftoic  dans  la  Navarre  du  cems  de  Mau> 
roJic,  qui  en  parle.  Grégoire  XllL  leconfimia  ,&  approuva  leurs 
Conflicucions.  Ces  Ermites  «voient  cinq  Ermitages ,  6c  huit  ou 

.  dix  Religieux  dans,  chacun.  Le  premier  6c  chef  de  l'Ordre  étoit 
S.  Clémen.t  le  vieux ,  à  (êpt  lieues  de  Pàmpelune.  Ces  Ermites 
étoient  trés-auftèrcs  ,  vêtus  de  bure ,  m^rdiant  nuds  pieds  fans 
fandales,  ne  portant  point  de  linge»  couchant  fur  des  planches, 
ayant  poàr  chevet  une  pierre,  &  portant  jour  6c  nuit  une  gran- 
de croi;E  de  bois  fur  la  poitrine.  Us  demeuroient  feuls  dans  ^es 
cellules  réparées ,  au  milieu  d'un  bois ,  &  girdoient  étroitement 
le  filencc  &c.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.I  V.  C.  40.    ' 

Il  y  a  eu  auili  en  France  dans  le  Xdl'  fiéde  des  Ermites  fous  le  titre 
de  S.  Jean  Baptifte ,  dont  il  ed  fait  mention  dans  le  Tréfbr  des 
Chartres  du  Roi.  ToulouTe  rac.4.n.49.  Voyçj  le  P.*  Hélyot  T.IV. 
C.  40.  '. 

|rmite  DE  S.  JÉRÔME.  Voyez  Jbronimitb, 

Ermite  de  Notre  Dame  ob  Gonzagub.  Oi*dre  Re- 
ligieux inftitué  par  Jérôme  Raigni  de  Caftelgiof&e ,  &  fondé  par 
François  de  Gonzague  dernier  Marquis  de  Mantoue.  L'Évéque 
'  de  Rçgio  préfcrivit  à  ces  Ermites  une  manière  de  vie  qu'Alexan^ 
dre  VI.  confirma.  Ils  avoient  cinq  ou  Cix  Couvens  ;  mais  ils  ne 
fubHftent  plus.  Voyez  Morigia ,  Hifier.  dell.  êrig.  di  tutti  gURelig, 
l,  I.  C.  f  9.  U  P.  Hélyot.  T.  IV.  C. 40. 

Ermite  d  b  S.  P  a  u  l.  ,  premier  Ermite.  Séui^i  PmmU  Eremitâ. 
Ordre  Religieux  qui  fut  établi  parle  B.  Eu(cbe  de  Strigonie  vers 
l'an  1 1  fo ,  &  qui  prit  le  nom  de  S.Paul  Ermite ,  après  qu'il  eût 
fait  union  avec  les  Ermites  de  Patach  \  6c  pris  b  Régie  qui  leur 
avoir  été  donné  en  m  f  ,  par  BarthelenU  ÉvêquedeCinq  Égli- 
feseti  Hongrie.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  ceux  qui  ont  traité  des 
Ordres  Religieux  que  celui-ci  avoir  été  établi  l'an  1 1 1  f  j  niais  le 
b.  Euiebe  ne  fe  retira  du  monde  qu'en  1 146.  Cet  Ordre  s'ell  éten- 
du en  Hongrie  ^  en  Pologne ,  en  Autriche ,  en  Croatie ,  6c  dans  la 

'  Souabe.  .  ^  ^. 

Il  y  a  auflS  des  Ermites  de  S.  Paul ,  premier  Ermite ,  en  Portugal ,  ' 
qui  ont  été  quelque  tems  unisavcç  ceux  de  Hongrie ,  6c  qui  s'en 
fcpatèrent  cnfuite  parla  difficulté  d'entrenii  la  communication 
nécelTàire.  Grégoire  XllI.  les  confirma  l'an  i  p8 ,  6c  leur  donna 
la  Régie  de  S.  Augullin.  Barbofa  dit  que  leur  fondateur  fut  un 
nommé  Benoît ,  citoyen  Romain  ;  mais  D.  Nicolas  de  Sainte  Ma- 
rie, Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  de  Sainte  Croix  de 
Conimbre ,  dans  les  Chroniques  de  fa  Congrégation  écrit  que  ces 
Ermites  furent  fondez  l'an  1 1 86  fous  Urbain  ill.  6c  bapche  I.  par 
Ferdinand  Anez,ouYanez,quifutdepuisGrand-Ma!trederOr- 
drc  militaire  d'Avis. 

Enfin ,  nous  avons  auffîe^  en  France  des  frmi/rr/deS.  Paul ,  premier 
£r»iirr ,  qu'on  nommoit  vulgairement  frères  de  la  Mort,  parce 
qu'ils  ponoient  la  repréfentation  d'une  tète  de  mort  Gir  leurs  fca- 
pulaires ,  6c  qu'ils  dévoient  toujours  avoir  le  fouvenir  de  la  mort 
préfent  à  l'efprit.  On  tic  fçait  quand  ni  par  qui  cet  Ordre  fut  in- 
flitué  en  France  ,  le  Pérc  Hélyot  conjefbure  que  ce  ne  fut  pas 
longrems  avant  l'an  1 6xo.  6c  que  le  Père  Guillaume  Callier  ,  qui 
en  étoit  alors  Supérieur  Général ,  pourroit  bien  eb  ai  voir  été  le 

.  fondateur.  Leur  habillement  confif^oiten  une  robe  de  gros  drap. 
gris  blanc  qui  défcendoit  jufqu'aux  talons ,  un  manteau  de  même 
couleur ,  qui  n'alloit  qu'à  la  moitié  des  cuiflès ,  un  capuce  un  peu 
aigu  de  drap  noir  t  tombant  en  ropd  fur  les  épaules ,  6c  fait  en 
pointe  fur  le  milieu ,  on  fcapulaire  de  même  d'un  pied  &  demi  de 
large  &de  la  longueur  de  la  robe ,  au  milieu  duquel  ils  portoient 
,  la  repréfentation  d'une  tête  de  mort ,  avec  deux  os  aude(fbus  pj^ 
iezenfautoir.  Ils  marchoient  nuds  piéis  avec  des  fandalesdecuir. 
Ils  avoient  de  deux  fortes  de  firères  ;  des  frères  Laïcs  habillez 
comme  les  Prêtres  j  &  des  frères  qu'ils  appelloient  Convèrs ,  qui 
portoient  un  chapeau  au  lieu  de  capuce.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  cet  Ordre  fiit  fuprimé  par  Urbain  VIII.  un  peu  avant  16)). 
Voyez  fur  ces  trois  Congrégations  d'Ermites  de  S.^  Paul  le  P.  Hé- 

.  lyot.  T.IIIC.41.4J.44. 

Ermite  SâRviTE,ou  f^iteur  de  la  Sainte  Vierge  du  Mont 
Senaiic.VoyeaSERVITE. 

E  R  N. 

•  -  -  » 

|RNÉ.  Voyez  ÉARNE. 

È  R  N  É  E ,  f.  f.  Nom  propre  de  ville  &  de  ri  vièce.  Em/e  efl  une  pe- 
tite ville  de  France  dans  le  Maine  ,  qu'on  appelle  auffî  Erren/e, 
Ereneum.  Elle  eft  fuuée  fur  une  petite  rivière  de  même  nom ,  à 
quatre  lieues  de  Fougères,  &  à  pareille  diftance  de  Viiray.  La  ri- 
vière d'£ni/#  vt  mêler  fes  eaux  à  celle  de  Maïenne ,  un  peu  au- 
deftùsde  Laval. 
iRNElLE,VoyezRENElLE  ^ 

.  ^RNÉST,f.m.  Nompcopred'homme.£r»r/?«    . 

ftRNÉSTlNE, adi.fém.  qui  nefedit  qu'au  féminin,  ac  en  cette 
,.    ï^Mc,U\Mxià»Emfiim,Sfkft£rmM*^f^^^^''*odie 
Tenu  U. 


,E  RN.  E  RN.  E  R  Q,  '^^^ 

delaMaifon  de  Saxequi  «prbcenom  d'trnefl  Éleveur  de  Saxe» 
duquel  clic  defccnd ,  comœe'la  branche  Albèrtine  vioiud'Albctt 
loD  frère.  \ 

ÉROMANCHE,ouÉROMANTlE.f/.L'unedesfixtnaniè. 
que  les  Mages  dc^  Pèrfes  s|voienr  de  deviner  les  chofcs  futures  « 
l'art  de  les  connoître  par  l'air.  ^rf««Miir/4. 

Ce  nom  vient  d'ser ,  ou  «nf  >  Yâk ,  6c  f^àrrua ,  divination  ,  de/u«r- 
T/f ,  devin.  U  paroic  par  là  que  puifque  nous  difons  dir ,  &  non  er , 
il  fàudroit  peut-être  écrire  Air§mdsue,  6c  mieux  encore  jiere^ 
mâttce  ;  car  c'eft  le  moc  Grec  que  nous  confèrVons  >  en  lui  don- 
nanr  feulement  une  tèrminaifon  Françoife. 

EROSION  ,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  quifeditde  l'aûiondcs 
humeurs  acres ,  ou  acides ^  qui  rongent ,  niangcnr  ou  déchirent 
les  chairs  &  autres  fubflances.  Erefie.  L'arfenic  6c  les  autres  poi- 
fbns  caofliques  font  des  irefiem  aux  inteflins.  Après  la  priife  de  ce 
poifôn  il  fèmoit  une  ^rofen  par  tout.  D  £  g  o  r  i . 

E  R O  TI D I  ES  ,  f.  f.  &  pi.  Fête  de  Cupidon ,  ou  de  l'Amour.  Ere. 
tidid.  Les  Thcfpiens  avoient  inflitué  des  jeux  6c  unefcrc  àl'hoii* 
ncur  de  Cupidon  ,  ils  la  célébroient  avec  beaucoup  de  foleninitc , 
6c  l'appclloient  Entidies ,  ainiî  que  nous  l'apprenons  de  Plutar- 
que,  de  Paufanias&  d'Apulée,  L.  XIII.  p.  j6.  Plutarquç  dit  qu'ils 
faiibient  les  jeux  de  Cupidon  4f  cinq  aru  en  cinq  ans ,  6c  toujours 
avec  beaucoup  de  fplendeur  ôc  de  magnificence. 

É  R  OT I  Q^U  E ,  adj.  Qjii  a  rapport  à  l'amour.  Eroticus.  On  appel- 
le en  terme  de  M[édecine  délire  /retitfne  ,  une  efpéce  de  mélaii- 
cholie  qu'un  véritable  amour,qui  va  jbfqu'à  l'éxcè$,fai:  contrader. 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pouls  amoureux  ,  c'efl-à-dire ,  d  une 
"  efpéce  qui  fôit  diftinguée  des  autres ,  on  ne  laifTê pasdc  recônnoî- 
tre  l'amour  par  le  battement  du  pouls ,  qui  eft.fon  changeant , 
inégal,  turbulent  5c  déréglé,  fî  on  parle  au  malade  de  la  pèrfc  in- 
né qu'il  aime ,  fon  pouls  fe  change  d'abord  ,  devenant  plus  grand , 
plus  vite  &  plus  violent.  Si-tôt  qu'on  a  ceÂc  d'en  parler  le  pouls 
le  cache ,  fe  trouble  6c  fê  dérégie  de  nouveau.  Ce  mal  (ê  guérit  à 
peu  près  comme  les  autres  mélancholies.- 

Ce  niot  cfl  Grec ,  il  vient  de  ifm< ,  amour  >  if  «rn*àf ,  qui  vient  de  l'a- 
mOur^  ou  qui  y  a  rapport. 

ERP. 

t  RP  A  C  H ,  f.  m.  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Franconie.  £r- 
fâçbium,  C'efl  la  capitale  du  Comté d'£rf>4(^6.  £rp4^b  efl  fitué  fur 
la  rivière  de  Mublih ,  à  fix  lieues d'Heideibèrg ,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

Le  Comté  à^Erpâchy  ErpacherAs^  ou  plutôt  ErpMchenfis  Cemitâtus  ^ 
cfk  un  petit  Eut  du  Cèçclede  Franconie  en  Allemagne.  Il  efl  en- 
trelcs  Etats  du  Palatinat  du  Rhin  6c  dcMaïence ,  6c  prèfque  en- 
tre le  Rhin ,  le  Nccre  &le  Mein.  Il  peut  avoir  environ  7  lieues  , 
de  lor^g  &  î  de  large ,  &  il  a  fôn  Comte  particulier.  La  Maifon 
d'^rpéub  paffe  pour  une  des  meilleures  de  Franconie.  Il  en  c(i  mê- 
me qui  la  font  dclcendre  d'Eginhard ,  gendre  de  Charlemagne: 
La  branche  qui  poflede  aujourd'hui  cet  Etat  vient  de  George  AU 
bèrt  Comte d'ErpJfi^  qui  mourut  en  164 y.  Voyez  Ph:t.  Jéc.  Spe^ 
ner.  Tbeftr.  Nekiiit.Emop.  PJ.p.99.&PJ//,p.i.&  88. 

\       E  R  Q. 

ÉRQ.UI  VI  AS.  f.  m.  Bourg  de  la  Nouvelle  Caflille,l)eu  éloigné 
de  Tolède.  C'eft  la  Patrie  de  Michel  Cervantes ,  Auteur  de  Dom. 
Quichotc  de  la  Manchel  ,  Roman  Efpagno^ès  ingénieux 
Quelques-uns  le  font  natif  de  Sévillc 

E  R  R. 

ÉrR  AME,  quelquefois  on  trouve  érâsume^  6c  érâme.  f.  m;  Ter- 
me de  Coutumes.  Les  fêntimens  font  partagez  fur  la  fîgnifica- 
tion  de  ce  mot.  Bouchel  dit  que  X'erréume  cft  proprement  le  dé- 
^nt  que  fiiii  le  défendeur  de  comparoir  à  l'alTignation  qui  lui 
efl  donné  par  devant  le  Juse  à  la  requête  dp  demandeur  >  ou  le 
congé  de  Cour  que  le  défendeyr  a}oomé  ôbriefit  contre  le  de- 
mandeur. Du  Cange  prétend  que  \'4fésme  efl  l'aûion  par  laquel^ 
le  quelqu'un  revendique  fa  chofê  >  &  affirme  avec  fèrmci^t  quel-' 
le  lui  appanient.  M.  de  Laurièrc  veut  que  \'èrénme  fôit  le  dé 
fiiutde  pavement  pour  lequel  le  débiteur  qui  s'efl  obligé  parfèr- 
ment  envers  fon  créancier ,  &  à  jour  certain,  dpit  payer  l'a- 

roende.  ;,  ,  • 

Bouchel  dérive  le  nnit  d'inâme  du  Grée  1^*9- ,  ou  «f»^». 
ErRÀMENT,ad.  Vieux  moc'  Incontinent ,  tout  à-coup. 


Errammt  (eÇeru  «àrkeitK, 
La  $m  li  mms  s  en  dépeciez. 
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Le  Roman  des  Lohctans  dit  erraument. 

Et  paies  eft  revenu  cnàùmeat. 

Voyez  le  Gloflàirc  de  Du  Frèfne  fur  Ville-Hardouin. 

ErRANT,  ANTE.  adj.  Qui  n'eft  point  hxe ,  ni  attaché,  Errans , 
V4gus.  Autrcfuis  mon  imagination  errante  jSc  vagabonde ,  fe  porr 
loic  à  toutes  chofes  :  aujourd'hui  l'âge  me  ramené  k  moi-mê- 
me, S.  £  V  R. 


De  nos  deftrs  èrrans  rien  n'arrête  le  cours  ; 

CequipUit  aujourd'huid/plaitenpeudejours.    S.Evr. 

£n  ce  fens  on  dit  que  les  Planètes  font  des  étoiles  mantes ,  inèrrau- 
tesi  quoiqu'elles  ayent  une  route  certaine ,  par  oppoiîtion  aux 
étoiles  Hxes  )  qui  iont  toujours  dans  une  même  diiUnce  eiure 

■  elles. 

£  r  R  A  HT  i  Vagabond  j  qui  erre  çà  &  là ,  (ans  avoir  de  route  cer- 
taine ,  ni  de  demeure  alfurée.  Nos  vaidèaux  (ont  èrrans  fur  la 
mèr  à  la  merci  des  eaux,  ou  des  onde^  Les  Chevaliers  èrrans 

,  font  des  pèrfonnagcs  fabuleux  qu'on  a  femt  voyager  par  le  mon- 
de,  fans  autre  dc(lèin  que  de  chercher  des  avantures ,  &  redi^ef- 
fer  les  tons.  Doni  Quichoie  s'ctoit  mis  en  tête  de  faire  le  Chc- 
V  valiér  ^rr^nr.  Les  fréquens  voyages  de  Charles-Quint  l'ont  fait 
nommer  Chevalier  errant  par  les  Efpagnols.  S.  E  v  r.  Vous  êtes 
toujours  errant  &  vagabond ,  expôfé  aux  embûches  de  vos  en- 
nemis; Abl.  Une  vieille  imprciTion  de  Chevalerie  m'4iiff , 
comme  en  E(pagne>  tourne  tous  lies  efprits  aux  avantures  bifar- 
res.  S.  E  V  R. 

Je  demeuraflong'temstmnienC^far'/e  ^ 

Lieux  charmaHs  ^  ou  mon  cœur  vous  avait  ador/e.     Rac. 

Brram  iîgnific  aulïî  qui  Te  promène  négligemment  de  côté  &:  d'autre* 

->  Tantôt  crmm  dans  les  prairies , 

J'étudie  au  bord  des  rm^eaux, 
\  Dans  l'étèrrul  cours  de  leurs  eaux ,   . 

Le  cours  abrège  de  nos  vies,    Devilliers. 

Le  Juif  àr4«/ eft  un  Juif  que  le  peuple  s'imagine  courir  incellàm- 
ment  pAr  le  monde  y  depuis  la  mort  de  Notre  Seigneur.  Et  ri- 
gurcment  on  appelle  uii  Juif  èrrarit ,  un  homme  qu'on  ne  trou- 
ve jamais  chez  lui ,  &  qui  court  inceflàmment  par  le  monde. 

On  appelle  aulTî*  les  peuplés  èrrans^ ,  les  peuples  qui  n'ont  point 

d'habitation  fixe ,  corfime  les  Tartâres ,  les  Arabes ,  &  plufieurs 

-peuples  d'Afrique  qui  habitent  fur  des  chariot,  (bus  des  ternes, 

&  qui  changent  fouvent  leur  camp,  j^orum  plaujtra  vagas  rite 

trahunt  domos.  Hor.         .^  /         " 

Onappelle  aulïi  les  hérétiîques nos  frères  frM»/.         -*^  • 

jt  R  R  A  T  A ,  f.  m.  Table  qu'on  met  au  commencement ,  ou  à  la  fin 
d'un_  livre ,  qui  contient  les  fautes  furvenucs  dans  l'imprelïîon^ 
Le  livre  du  Père  Hardouirt  fur  les  Médailles  pourroit  être  in- 
titulé,  {'Errata  des  antiquaires.  Les  Oitiques  de  l'Hiftoire  de 
Périfonius  pourroient  être  appeliez'  ['Errata  des  anciens  H'Jlo- 
riens.  Dans  ce  fens,  le  Didfcionnaire  de  M.  Bayle  peut  être  appel- 
le ^' Errata  de  ^oreri.  On  a  fait  tErrata  des  Congrégations  </f 
Auxiliis.  Lindenbcrg'a  fait  une  Dilï^rtation  fur  les  fautes  d'im- 
prertîon ,  Dé  Erroribus  typograpbicis ,  dans  laquelle  il  dit  qu'il  n'y 
a  aucun  ouvrage  qui  en  (bit  éxemt ,  pas  même  les  livres  faints  ; 
il  en  cherche  toutes  les  caûfes ,  &  propôfe  les  moyens  de  les  évi- 
ter. Il  ne  dit  rien  fur  cet  article  qui  ne  (ôît  commun ,  ou  qui  foit 
fàifable.  Il  faut  que  les  Auteurs ,  les  Compofiteurs ,  &  les  Çor- 
reûcurs  d'Imprimerie  ,  fâlTent  leursdevoir  ;  qui  ne  le  fçait  ?  H 
laudroit  que  les  Auteurs  eufïcnt  chacun  fon  Imprimerie  chez 
foi ,  comme  Calixte  &  Opitius  i  Qui  le  peut  î  D'ailleurs  la  bon- 
ne-Police le  doit-elle  permettre. 

£  R  R  A  TI  Q^UjE ,  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Érraticus.  C'eft  une 
épithéte  (|u'on  donne  aux  Planètes ,  qu'on  appelle' plus  copnmu- 
nément  errantes.  U  y  a  aulTi  une  cfpcce  de  fièvre  qu'on  appelle 
erratique  VoycLÏiivKt.    ' 

£  r  R  E ,  f  f.  Cette  términaifon  ne  rime  point  en  François  avec  la 
terminai  fon  rr<.  Ainfï  terre  ,  guerre  ,  Angleterre  ,  ne  rime 
point  avec  Père,  Mère,  &c. 

E  r  R  E  ,  f  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phrâfès ,  Aller  grande  erre ,  aller 

-    belle  erre  ;  céleri ,  condtato  gradu  ;  pour  dire ,  Aller  boii  train. 

ÈraEjcd  audî  un  terme  de  Marine,  dont  on  fc  (crt  quelquefois 
dans  un  fens  figuré.  On  dit  Verre  d'un  vailïcau ,  pour  marquer 
fa  vîteflè  ,  ou  là  lenteur.  Levaiffeau  endormi  eft  celui  qui  n'a 

^  pas  encore  pris  fon  erre ,  (on  train ,  la  manière  d'al  1er. 

ÈtR  i  ,  s'eroploye  encore  dam  la  vénerie  pour  (ignifier  les  allures 
par  «ù  une  bête  va.  Il  (è  dit  aulfi  pour  arre ,  arrbako  >  arrha.  Voyez 
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^RRES ,  Carcn  ces  deax  derniers  (êns  il  (ê  dit  far  toat  tu  plurbL 

ErREMENT,  f.f.  Terme  du  Palais.  C'eft  la  dernière  procédure 
d'un  procès  >  le  démtér  état  d'une,  afi^re.  Les  hérétién  d'un 
tel  ont  repris  (on  procès  pour  y  procéder  fuivant  les  demies 
èrretMeni,  Il  a  donne  copie  de  l'appointement  en  droit ,  comme 
étant  le  dernier  èrremcm.  Il  eft  moins  en  u(âge  $iu  (higulier  qu'au 
plurier.  En  Normandie  on -dit  Érretnem  \  pour  dire  «  Proc4ier 
en  la  aiu(c  avec  (à  partie  advèr(c. 

Autrefois  mr/n^nr  fignifîoit  lamémccho(è  qutgéigtde  batkiiU , 
ceft  ik-dire  ,  èrre^  o\x  èrremeiu  i  on  (^oitadbrdmire  bellum ,  jciét 
,     .le  gage  de  bataille. 

TcfREMENTj  (c  dit  audî  par  rapport  ièn»  iârths»  Errememdt 
blé  &  de  vin.  Frumentaria  oc  vitutria  emptim  per  arrkam  imtns  dr 

'  affiriMÀtio,!? oUey, 

ErREMEN  TER, v.n.  terme  deCouttimcs,c'«ft  prendre  èipé- 
dition ,  procéder  e»  caûfe  avec  (àpanie  advèrfe.  Jus perfequii 

È  r  R  E  N  E  R .  V.  aét;  Delumbare ,  renés  difringere ,  luxare.  Rompre 
les  reins  i  ce  mot  v ien  t  du  Latin  rênes ,  erremtr ,  emer,  ou  erreua , 
(c  dit  j  quafi  erenare.  On  le  dit  audî  dans  le  (êns  figuré  pour  dire 
furchargcr ,  accabler  d'un  trop  grand  poids  >  part»  qu'une  char- 
ge troppefante ,  un  fardeau  trop  lourd  incommode  les  reins. . 

t  R  R  E  R  ,  ou  plutôt  fe  r  R  t  R ,  V.  neut.  Errare  ,  vagari.  Voyager 
fans  avoir  de  route  certaine  ;  courir  ç^  Se  là.  La  tempête  fiiit  (î 
gmnde  ,  que  le  Pilote  abandonf»  le  timon  ,  ôc  nos  vaidèaux 
erraient  au  gré  des  vents.  Les  neiges  a  voient  couvèn  les  che- 
mins ,  &  nous  errions  à  l'avanture  par  la  omipagnc^  Par  tout 
rrr^  l'image  de  la  mort.  Le  m  ait.  ,     - 


Tandis  quej'èrrcr^i  fur  Us  [ombres  rruages.    Des  H.. 

Ce  futur  errerai  eft  rare ,  mais  il  doit  fe  former  ainfî  fuivant  l'ana- 
logie 3  chanter  ,  chanterai  ,  le  fécond  e  eft  muet ,  comme  il  l'cft 
dans  les  autres  verbes  à  la  (êconde  fyllabe}  quoi^u^l'f  dj 
première  fyllabe  (bit  fuivi  de  deux  rr ,  il  n'c(l  point  ouvèïfœnîi 
me  dains guerre ,  terre ,  &c.  on  le  prononce  comme  1'/  fermé,  ou 
h  peu  près  de  même  d'un  fon  mitoyen  entre  celui  de  \'é  fermé  > 
&  celui  de  l'r  ouvert. 

E  r  R  £  R  ,  (e  dit  au  figuré ,  pour  dire ,  n'être  point  fixe ,  ni  arrêté 
fur  aucun  oh\èt.  Fluere  ,  divagari.  Combien  voit-on  de  Chré- 
tiens l^iifer  errer  leurs  penfées  &  leurs  défirs  vèn  les  aéatures, 
au  Ijeu  de  les  réiinir  eii  J  es  u  s-C  h  r  i  t  s  >  qui  s'immole  fur  les 

autels?  Fl. 

_     -\       ,  .        ,  • 

^      Mais  fans  errer  «i  vain  dans  ces  vagues  pnpos.    Boit. 
J'èf  rois  de  fleur  en  fleur ,  de  plaifirs  en  plaifirs 

Au  gr^  de  mes  défirs.!   Reçue  il  de  vâ^is. 

Ë  rjR.  E  R ,  (ignifié  aùifî ,  s'abufèr ,  fe  tromper ,  être  imbu  d'une  fâu(^ 
fe  opinion.  Errare ,  decipi,  falli.  L'Églifè  ne  peut  errer-  dans  la 
foi.  Les  plus  habiles  peuvent rrrrr  lourdement. 

Ë  r  R  £  R ,  Ce  verbe  fe  trouve  aufli  ï  l'aâiF  dans  Balzac ,  quand  il 
dit  ^  Errer  les  ennemis  ,  pour  les  didiper.  Mais  oh  doute  fort 
que  cela  (è  puidè  dire. 

fe  r  R  E  S ,  f  f  plur.  Traces ,  veftiges.  hftigia.  Les  Ott^èun fuirent 
les  rrrr/ du  gibier. 

On  dit  aufti/en  termes  de  Chaflc,  qu'un  cerf  eft  de  hautes  erres, 
lorfqu'il  va  hors  de  (on  enceinte,  ou  qu'il  fiiit  de  trop  longues 
fuites,  après  avoir  eu  le  veiit  du  trait  en.  le  détournant  jiu  nutin. 
On  appelle  au(Ti  erres ,  les  lieux  par  où  une  bête  s'enfuit  de  bon 
tems,  ou  de  mauvais  lems,  ou  de  vieil  tems>  c'eft-à-dicc,  com- 
me une  jeune  bête ,  ou  une  vieille  qui  eft  recrtiè*.  On  appçlb 
aulIî  erres ,  les  pieds ,  routes  &  voies  du  cerf;  6c  on  dit>  Démê- 
ler ,  redreffer  les  erres ,  rompre  les  erres ,  les  etfacpr  en  nuu> 
chant. 

On  aj>pelle  audî  en  termes  de  Chaftè  les  erres ,  les  pairies  de  devant 
de  toutes  les  bêtes  à  quatre  pieds  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pieds  &  les 
épaules., 

£  r  R  E  s ,  fe  dit  (buvent  au  figuré.  Il  marche  fur  les  erres  de  (es  an- 
cêtres ,  de  (es  prédécedèurs. 

fe  r  R  E  s,  ou  Erre ,  fe  dit  audî  du  payement  qu'on  fzh  d'une  par- 
tie du  prix  d'une  chofe  pour  cage  &  a(rurance  du  marché,  v^r- 
rha  ,  arrbabo.  Il  a  donné  deserres  au  coche  ,  &  cela  parcorrup-  - 
tiôn  du  mot  d'arres.  Du  Cange  témoigne  que  dans  la  baHè  L- 
linité  on aditrrr4  pour  éprha.  Voyez  ARRHES 

fe  R  R  E  U  R.  ou  ErR  E  U  R,  f.f.Vifion  i  faudeopinîon  qut)n  femct 

dans  re(prit ,  (bit  par  ignorance  ,  (bit  faute  d'examen  ,  ou  de* 
bon  rai(onnement.  Error.  L  Joubèrt  a  fiiit  un  Traité  des  er- 
reurs populaires.  L*  vanité  humaine  fe  repaît  de  l'agréable  *r- 
reur ,  de  vivre  bien  loin  dans  l'avenir.  Des  Hout.Jenc  veux 
point  d'un  Critique  qui  me  vient  tirer  d'une  douce  erreur.  Les 
Al^ciens  ont  fiiit  beaucoup  d'mriiri  dans  La  Philo(ôphie ,  fiiutc 
4o  s'être  appliquez  aux  expéricoces.  Nous  retenons  nos  erreurs 
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parccqu'ellei  font  aucoriiees  des  autres  nous  alrbons  mieux 
-  croire  que  juger.  S.  E  y  r.  Quelle  vérité,  peut  être  aulfi  a  vanta- 
geufc  que  ces  inonnes  meurs  qui  forment  en  nous  le  feniiment 
des  biens  que  nous  n'iavons  point' ?  I  d.  Po9rquoi  vouloir  gué- 
rir les  hommes  d'une  vieille  èrrewr  qu'ils  aiment  j|  De  s-H.  L'er- 
reur e(l  le  partage  de  la  condition  huntaine.  N  lc  L'impatience 
qui  nous  porte  à  nous  élever  contre  tout  ce  qui  nous  parbît  faux  , 
e(l  fouvent  un  plus  grand  défiut^  (^ue  l'erreur  dont  nous  vou- 
drions déUwer  les  autres.  1  p.  On  donne  d'ordinaire  à  Dieu  plus 
d'indulgence  jpôor  les  foiblcifcs  du  cœur ,  que  poulies  erreurs 
■  de  Peforit.  Le  Valgatre  qui  refpcûedes  erreurs  myftérieufcs,, 
nicpritetoit  <lci  vénoez  routes  nues.  S.  E  v  r.  Combien  d'erreurs 
par  Idciuellcs  l'homme  abufé  fe  déshonore  lui-mAne  ?  Bôis. 
Les  libertins  difent  qu'il  importe  peu  que  l'homme  (c  trompe 
dans  Tes  opinions,  pourvu  que  (on  erreur  foit  agréable.  Se  qu'el- 
le le  conduire  à  la  fin  de  la  vie  par  une  route  femée  de  fleurs. 
S.  ÈvR;  Ccxtc  erreur  cft  encore  plus  capiule  que  toutes  celles 
que  je  viens  de  réfuter.  M'  D  a  c  i  e  r. 

.    L4ijfoHsles  s'âppiMudirsl'une  pirufeèntut',  * 

Aùuj pour  ruus i  l/dnnijptns  unr  vdine. terreur,     Boil. 

Erreur,  pri(c  abfolumcnc ,  s^tend  de  ['erreur  en  la  fui ,  de 
l'hcréfie.  L'nr^irr  ne  preicrit  jamais  contre  la  vérité.  Oo  dit 
qu'Origéne  eft  tombé  dans  l'erreur,  L'èrreitt  déguifée ,  &  tra 
veltie  en  vérité ,  entre  dans  tous  les  droits  de  la  Vérité.  B  a  y.  Les 
Théologiens  traitent  plus  favorablement  les  erreurs  fut  les  do- 
gmes de  Morale,  que  les  mr«r/  fur  les  dogmes  de  Spéculation. 
1d.  L'humanité  mêle  aifémem  les  èrr^w/ dans  ce  qui  regarde 
la  créance.  S.  E  v  R.  C'cft  le  génie  de  i  erreur ,  qù'atUfiiot  qu'elle 
fe  fent  prc(Tec ,  elle  reprend  ce  qu'elle  avoit  abandonné  \  il  faut 
la  vaincre  de  tous  cocez,  ouelle  fe  croira  toujours  vidli  rieufe. 
PfiLissoN.  Tii^tcs  les  grandes  «rrirr/ ont  leurs  martyrs.  Mi- 
férable  aveuglement  de  refprit  humain  î  II  s'ignore  lui  même , 
&:  cnyvré  de  la  propre  gloi  rc ,  ils  s'imagine  que  c'cft  celle  de  Dieu. 
1d.  environnez  comme  nous  lommes-de  ténèbres  épailTès  qui 

•nous  cachent  les  objets  ,  6c  livrez  aux  doutes,  &  ï  l'incènitu- 
de  ,  devrions- nous  être  refpon(ables  de  nos  erreurs  ?  Disc. 
d'El.    ^  . 

Les  Poètes 'pérfoni fient  l'Erreur.  Dans  un  /bnnet  intitulé  Lc  lom- 
beaudu  Calviriifme ,  le  P.  Commire  lui  fait  dire 

feus  paur  Père  l'Orgueil ,  é"  p9ur  Mèie  /'krrcur  f 

"'.    Unautreadit,  'J 

i.\TC\tt  aui  vois  toujours^' ffttple  opiniâtre 
Offrir  fur  tes  âutel s  urt  encens  idol une  y    '  ^ 

Partes  menfon/f€s  vdins  y  dont  fon  cœur  eft  fe'duif, 
A  quel  aveuglement  d-t'U/t/reduit^ 

«*  .  N-OCrV. 'CH,DE  V  â  RS. 

£r  R  E  u  R  ,  fîgnific  quelquefois  ,  Faute',  5c  fur  tout  ca  mariére 
d'Arithmétique.  Erreur  de  cdcul.  Les  faux  &:  doubles  emplois , 

.  ni  les  erreurs  de  calcul ,  ne  fe  couvrent  point  par  les  anéts ,  ni 
les  cfaniadions..  Cet  tiÛlonen  a  fait  beaucoup  d^èrreurs  dons  la 
Chronologie.  ; 

On  le  dit  aulfi  d'une  méprifc ,  d'un  mal-entendu. 'l'ai  reçu  une  let- 
tre où  je  n'entends  rien  ,  il  faut  qu'il  y  ait  en  cela  de  l'erreur  , 
qu'elle  s'adrcllè  ï  un  autte^  Une  erreur  de  fait  cft  plus  éxculà- 
blc  qu'une  erreur  de  drpit.  • 

(iMms  quelle  èxvtwT  fttJ  le 
Afâfù(  entre  mes  (tas  recevoir  nu  rivale  ^     R  a  c. 

On  le  dit  audî  en  général  des  fautes  que  l'on  commet  dans  la  cotv 
duite  de  la  vie ,  ou  dans  l'ufage  du  monile  ;  des  égaremcns  où 
l'on  tonibc.  U  a  graml  regret  de  fcs  erreurs  palfécs. 

Je  f^ ai  fur  leurs  dvi s  corriger  mes  èrTtun, 
Efjenuts  à  profit  leurs  mdlignes  fureurs.-    Boil 

On  appelle  en  ténnes  du  Palais  propontion  d'erreur  y  une  voye 
de  droit  de  le  pourvojr  contre  un  arrêt.  La  requête  civile  n'atia- 
que  que  le  fait  de  la  pâme;  mais  la  propofîtion  d  erreur  accufc 
celui  des  Juges.  Cette  procédure  eft  nuintenant  abolie. 

è  R  R I N  E ,  f:  f .  Terme  de  fharmacie.  Errhimt  Remèdes  qu'on 
prend  par  le  nez  pour  puiver  les  humidités  du  cerveau.  Il  y. en  a 
en  poudre  ,  comme  la  beroine,  le  tabac  .  la  nrurjulaine,  l'iris, 
le  laurier  rôfe  .  rellebôrc  blanc  ôc  l'ciiphoçbe.  D'autres  font  li- 
quides ,  qui  font  faites  de  fuc  de  marjolaine ,  de  fauge  ,  de  bc- 
tcs ,  de  cyclamen .  dlrii,  ô^.  d'autres  en  Uniment  inoxporécs 
tvccde  l'onguent  rofat  j  d'autrct  en  pyramide  folide  poiir  ir-' 
rêtcr  le  fang  des  narines ,  €ompô(<fet  de  bol  de  Levant ,  de  terre 
fccllée ,  de  nnuiftic ,  de  fang  humain .  ou  de  ppurceau ,  delTéché . 
&c.  Les  èrrbines  (2ches,  8c  fittef  feulement  de  poudres  .  font 
tppdlécs  pmprenKm/^fWMrMr^/.  Lcj  Modèraa  les  appellent 
Tomt  If. 


•    ERR.  EX  s:  ERT.  »îôi 

caput  purgtd.  Le  fuc  de  lapoitéc  blanche  afpiré  par  le  nez  en  èr-^ 
*  rbine  ^i;lc  étèrpucr ,  &  dUlout  la  pituite  cralTe   L  i  m  £  r  y.  Le 
crelTon  ,  &  principalement  l'alenois ,  cft  employé  dans  les  er-* 
,  r/w»^/ ,  pour  faire  étcrnucr»  -  .        ■ .   ■^. 

É  r  K I C  ,  ou  É  R I G , f.m.&:  nom^oprc d'hothrrie. Errrcui ,  Ericusj 
E/enritus.  Saint  Eric  cjue 'd'autres  appellent  Saint  Hc  fi ,  étoit, 
de  la  première  noblcfle  de  Suéde  ,  6c  d'une  famille  alliée  à  la  ' 
maifon  des  Rois  du  pays.  L'an  r  1 41 .  il  fut  choifi  par  la  nobleffè' 
Ôc  le  pcuple,d'u4i  commun  confentenieht  pour  être  Roi  de  Sué- 
de au  préjudice  de  Charles  fils  du  Roi  .SmerLlifr ,  qui  ne  régna 
tju'aprcsliii.  U  fubjugùa  la  Finlande,  &  la  fit  inftruire  des  véri-, 
tez  de  la-  foi.  Il  fut  tué  apfès  dix  ans  de  régne  par  un  p^rti  rç^ 
belle  qui  vouloit  mettre  fur  le  tronc  Magnus  fils^  d'Henri  3carc- 
Icr  Roi  de  Danemarcîc ,  qui  prétendoit  ^  la  couronne  de  Sué  le 
par  la  mère,  quoique  ce  fût  contre  les  loix  du  Royaume,  qui 
.  n'admctîoient  pas  les  étrangers  i  &  Saint  £nV  eft  honoré  tom- 
me. Martyr.  Il  y  a  neuf  R^is  de  Dahnemarçk  6c  quatorze  Rois 
de  Suéde  qui  ont  porté  le  nom  d'jEr/V. 
Eric  fe  dit  aulTi  pour  Évanc,  riom  propre  d'un  iRoi  desGorh's  erl  " 
Elpa^nc  ,  fils  de  Théodoric  L  &  frère  de  Thorifmond  ,  «Se  de   . 
Théodoric  H.  aucjucl  il  fuccedacn  466.  ,- 

Ce  m.)t  Eric  ,  ou  Eric ,  eft  le  niême  qu'Henri  i  qui  en  a  été  fait* 
Eric  vient  de  deux  mots  de  la  langue  Allemande ,  ehi^ ,  homieuri  6c 
reicb  ,  riche,  ainfî  £rif  veutdirequi  abicaucoup  d'h  «imt- ur 
E  rR IF ,  fubft;  m.  Partie  feptcnirionale  de  l'Egypte.  JÊgyptûs ,  /w> 
'/|rr/or ,  Mg^tus  j^nguftamnica.  t)n  l'appélic  autreaieiit  Balle 
Egypte.  Voyez £c Y l' TE. 
fe  r  R 1 F ,  eft  auifi  le  nom  d'une  Province  du  Royaume  de  Fèz ,  ei^ 
Ihrbarie.  Errifis.  Elle  cft  bornée  au  couchant  par' celle  d'Habat; 
au  midi  par  celle  de  Fèz  &  de  Chaus ,  &:  au  tevatit  par  celle  de 
Garct.  La  méditerranée  la  baigne  au  nord.  VErrif  cli  rempli  dû 
bois  i&  de  montagnes ,  qui  font  des  branches  du  ijnont  Atlas.  Les 
Hlipagnols-cicnnent  dans  l'£rr//là  forterçlîi*  de  Pennon  de  ATelez. 
Ce  nflot  vit  m  du  Grec  ,  ir  ;  &  piv ,  ou  p«V ,  ndfus ,  le  nez.        '^     >  ; 
h  R  R  O  N  É  EVadj.  Erroneus ,  implicatns  errore ,  imbutus.  Les  CauU 
rriens  font\partagcz  fur  .ce  mot  L'Académie,  eft  du  mène  fenti- 
ment  que  Furcrière ,  Se  dit  èrrofi/e  po»r  le  mafculin,  auffi  bien 
que  pour  Icfémjnin.  Mais  Pdmey  ,  Danet ,  Richeler ,  T.icliaid  , 
éc  même  Patru  dans  (on  i  f  *  Pjaidpyé  ,  difent-mo»/pour  le  maf- 
culin,  6c  èrron/e  pour  le  fémijiin.  U  femblc  qu'il  n'y  air  point  à 
balancer  ,  quand  l'Académie  a  décidé.  Cependant  fî  l'on  con- 
fidèrc  que  l'autorité  dés  autres  eft  de  quelque  poids  dans  le  lan- 
gage ,  éc  que  d'ailleurs  il  eft  inieux ,  autant  oue  cela  fc  peut ,  de 
diftinguer  le  malcolin  du  féminin  ,  par.  la  terminaifon  ,  6n  en 
coHcluria  qu'on  pc^i  fuivre  ,  fans  faillir ,  l'un  Se  l'autre  fenti- 
mau.  Quoiqu'il  en  foit  èrron/e  ,  ou  rrrow/r  figtiific  qui  eft  faux> 
qui  lieni.deTèrreur  ,^ui  tient  de  l'hérélie.  Celui»qui  opine  fur 
un  fondement  èrron/,  ne  juge  ni  n'opine.  P  /tt.  Sentiment  èr-  . 
rronc.    Ac ad.  Maxime  irron/e ,  doétrine  erronife ,  propofuion  rr- 
\ronee.  Il  ne  fe  dit  qu'en  matière  de  foi.         '  ^ 
tRRONÉMENT,  adv.  D'une manièrc'^rro«/<r.  Erronée.  Il  n'y 
'  a  que  l'autorité  de  Patru  qui  puiftc  faire  palier  ce  mot.  Sur  des' 
faits  erronés ,  les  Souverains  Pontifes  ont  èrronsmeut  projioncé. 

p^T.      X  ;  ^  ■■ 

r      \  ERS.  - 

» .'  • 
fe  R  S ,  fubft.  tn.Ervum.  Plante  légumineufe  Se  annuelle.  Sa  racniff^ 
eft  menue,  3c  ppuflc  quelques  tiges  anguleufes  ,  hflèr,\foiblcs  ,' 
hautes  d'un  pied  environ  ,  Branchues  »  Se  chargées  de  pentes 
finiillcs  arrondies,  aeptlécs  par  leur  éittrémité ,  qui  eftéobtufe^ 
&  rangées  par  paire  fur  une  côte  fimple,  qui  n'eft  terminée  pac 
aucune  vrille.  Des  aiUclles  de  ces  c6tcs  naiflcnt  fes  fleurs  ^  qui 
font  fbutenu^par  un  petit  pédicule  :  elles  font  petites ,  li^gumi-, 
neufes  ,  un  peu  purpurines  en  dehors  ,  blanchâtres  en  dedans , 
.  &  rayées  de  quelques  lignes  bleuâtres. ^A  ces  fleurs  fuccedent 
des'goufics  longues  d'un  pouce  j^compôfées  dcdoux  aWics  qui 
fêmbtent  êt^  noueufes,  pu  aniculées,  â  caufe  de  la  groflèur  des 
femehcei  qu'elles  renferment.  Ces  fèmences  font  rondes  d'a- 
bprd ,'  i5c  de  la  figure  des  pois,  elles  en  ont  le  goût,  &devien. 
nCplun  peu  anguleufes  en  fc  féchant.  On  fêmeT£r/  dans  plu. 
îieurs  endroits  du  Royaume  ,  Se  fa  fênience  f^rt  ï  nourrir  les 
pigeons.  Cette  femence  s'appelle  quelquefois  Orobe  »  Qrobus  > 
elle  entre  dans  la  cqrmpofition  des  irochifques  de  fquille  pour  U 
'      Th' riaque.  On  connoit  encore  une  autrc'cfpece  d'£r/  qui  fciii^ 
I      (lingue  de  celle  cî  par  fes  fêmeiKcs ,  qui  font  beaucoup  plus  an< 

guleufcs. 
Quelques-uns  apwllent  auffi:  rr/  ,  l'épaule  de  cheval ,  que  d'aùti^î 
nomment  ârti^M  root  Larin  âtmus ,  qui  fîgnific  la  mêmcchoftf 

•    7     ■    '    •  ER  T.  ■  .■•\,\"  .^ 

'^-R T E  i  âim  cette éxpre(Tîon  être l  Verte.  Voyez  Aiinrt,  ■ 
à  R  T  Z  G  É  BO  U  R  G ,  fubft.  m.  Ertigeburgum;  TrrrJorium  tnenté» 

N  n  n  n  ij  nutn  \ 

.  /^  ■       '         ■         '        •  ■  ■ 
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'3»î      EHU.      E  RY. 

i»«wi  V  iW//»M  MontétHd,  (llontrée  de  la  Mifnie  dans  la  haute  Saxe. 
V^t^gdourg  eft  prcfque  touc  rcnfèrmé  entre  les  rivières  de 
hfaldc  &  de  Muftc.  Chcmniit  en  eft  la  capitale.  Ccft  dans 
VErn,g/bourg  que  font  les  mines  célèbres  de  la  Saxe  d'où  l'on 
lîiç  Ju  plomb ,  de  l'éuin ,  &  même  de  Targcni. 

E  R  U. 

H  R  V  A  N ,  Voycz'É  R 1 V  A  N  ;  c'cft  la  même  chofc. 

ÉR  U  DIT ,  Ce  mot  (c  trouve  dans  quelques  ouvrages  très-réccns 

\     mais  il  n'a  pas  encore  lait  fortune.  Erui'ttus. 

/ERUDITION,  f.  f.  Science,  dodrine.  Eruditiê.  Les  Scaligcrs 
ont  été  d'une  grande  &  d'une  profonde  érudhitn  Les  livres  du 
Docteur  Launoy  font  pleins  à'/rud'uMn.  On  n'eftiine  point  les 
éruditions  pé(iante(ques.  Il  eft  plus  utile  de  fe  remplif  la  tête  df 
f  éflcxioiis  ,  que  de  remarques  d'eriiduiott.  Locki.  Ilya  une 
€ètt3LÏuc  /rudinoH  qui  n^  Cèn  à  rien  ,  ou  qui  ne  (ert  qu'à  ^tigùcr 
les  Lc(5leur$.  B  o  u  h.  Quand  on  a  refpric  faux ,  l'ignorance  vaut 
mieux  qu'une  vafte  /Wi//0ii ,  qui  ne  produit  que  de  laconfoHon 
&  de  l'obfcurité.  S.  E  y  r.  Balzac  appelloit  un  amas  à^ùuiUiên 
mal  choisie  ,  le  fatras  &  le  bagage  de  l'antiquité.  La  connoif- 
fdnce  des  belles  lettres  deyient  en  pluHeurs  Sçavans  une  érudi- 
tion fort  ennuyeufe.  S.  E  v  r.  Il  y  a  vingt  deux  /rudàiêtis  à  cha- 
que page ,  l'une  portant  l'autre ,  dans  mon  Hiftoire  de  Sablé. 
M  EN.  Dans  cette  phrûfc  ,  érudition  fignifie  une  remarque  fça- 
vanrc..  ....  4^ 

It  RU  G I N  E  U  X  ,  E  u  s  F. ,  adj.  Qui  tient  de  la  rouille  de  l'airain , 
qui  reireiïible  à  la  rouille  d'airain.  JEruginoÇus ,  4.  Les  Mémoires 
<le  Trévoux  écrivent  a'rugineux  ,  comrbe  en  Latin.  Il  y  a  une 
bile  verte ,  qu'on  peut  appcllcr  arugineufe  &  porracée,  M  É  m. 
pE  Tr.  Cependant  comme  dans  l'ortographe  récente  nous 
changeons  foùvent  Va  Latin  en  e  /impie  j  &  que  npus  difons 
yEgée  <!s:  Egée ,  i£oIe  Se  Éole ,  i€chmalotarque  &c  Échmalo- 
tarquc  ;  Equateur,  équation  ,  équilibre,  &  non  pas  i£quateur , 

.  x.]uarion,  équilibre  &c.  on  peut  divc  erugincux  ,  aufG  bien  du 
moins  qM'xrugmeux. 

E  R  Y.: 

ÉRYÇlTsIE,ouÉRUCINE  /Surnom  de  Vénus,  qu'on  lui  avojt 
'  donné  du  mont  Éry  en  Sicile ,  fur  le  fommct  duquel  elle  avoit 
un  temple,  dont  la  figure  fè  voit  au  revers  de  quelques  médail- 
les de  la  famille  Confîdia ,  avec  ces  lettresÉ  r  u  r,  , 

JÉRYMANTHE,ouÉRIMANTE,r.m.Montagnedel'Arca- 
die ,  couverte  de  bois  &  de  forêts.  Erymambui,  La  forêt  d'Ery- 
manthe ,  ou  la  montagne  d'Erymdhthe ,  eft  célèbre  dans  la  Poclic 
ancienne.  Le  fangliér  d'Erymétithe  étoit  un  fângliér  énorme  qui 
giilbit  dans  cette  forêt ,  &  qui  ravageoit  tout  le  pays  d'alentour. 
La  prife  du  fangliér  d'Erymdjttbe  ,  au'Hèrcule  apporta  vifàEu- 
rifthée ,  eft  un  des  douze  travaux  de  ce  Héros,  Ôc  le  troifîême 
félon  plufîeurs. 

É  R  Y  N  G 1 U  M ,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  aufti  panicaut ,  cbdrdên 
roi  and ,  ou  chardon  à  cent  têtes.  Voyez  Panicaut.  Morin  l'ap- 
pelle Eryngium  pUnum.  C'eft  une  fleur  d'automne  >  elle  fleurit 
dès  le  mois  de  Juillet.  I  d. 

É  R  Y  S I M  U  M ,  f.  "m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  veldr ,  ou 
tort  elle.  Voyez  V  e  l  a  r 

ERYTHRÉE,  f  f.  Ancien  nom  d'une  yiHe  d'Ionie  dans  l'Afîe 
mineure.  Erythrdd.  Elle  étoit  entre  Clazoméne&  Téon,Erytbr/e 
a  eu  un  Évêque  fuffragant  d'Éphêfe.  Quelques  Géographes 
crôyent  qu'elle  étoit  où  eft  aujourd'hui  le  bourg  de  Colyre ,  ou 

;;  Gefmer,  8c  d'autres  où  eft  celui  de  Pafl&gio,  qui  font  l'un  & 
l'autre  dans  l'Anatolie  propre.  * 

t  R  Y  T  H  piâ  B  ,  adj.  m.  &  f.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes.  i** ,  Rouge: 
dans  ce  fens  il  fe  dit  de  la  mèr  rouge,  qui  eft  un  grand  golfe, 
>  qui  s'étend  du  midi  au  nord ,  depuis  0|:mus,  jufqu'à  Suez ,  A£tre 
Erythrxum. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du 'Grec,  ipvQflf ,  rouge ,  dérivé  dt'pv/QQ- , 
rougeuri&  it  fut  donné  à  cette  mer  à  caufe  de  fà  couleur  qui 
lui  vient ,  félon  quelques-  uns ,  de  la  réverbération  des  rayons  d^1 
foleil  -y  d'autres  difoient  qu'elle  avoit  naturellement  cette  cou- 
leur, ôc  d'autres  que  ce  nom  lui  venoit  de'fon  fable ,  ou  de' la 
terre  qui  fait  fon  fond,  &  d'autres  d'Erytbr/e  fils  de  PèrCéc  6c 
d'Andromède;  d'autres  enfin  d^Éfàii,  qui  fe  nommoic  Édom  , 

.  c'eft^-dire  ,  rouge ,  qui  fe  dit  en  Grée  Erythrée ,  il  demeuroic 
dans  ces  quartiers  là.  Cette  mêr  s'appelle  aii^urd'hui  m^  rou- 
ge, ou  mer  de  la  Mecque.  Voyez  encore  Euftachius  fiir  Denys 
le  Géographe  v.  58. 

2° ,  L'adjcftif  Er^htée  fîgnifie ,  qui  eft  de  U  Ville  d'ÊrytlirAî  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent  ;  &en  ce  fens  oh 

«  le  dit  d'une  des  SibvUes qui  étoit  dans  cette  ville,  &  que  pour 
cela  on  appelle  la  Sibylle  EjytMt.  La  Sibylle  £rythré$  e^\^QXi. 
quiême  des  Sibylles.  Voyez  Sibyjlle.  ,.  -r— * 
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fe  R  z. 

feRZEGOWINE.  VoycrHfeRZEGOWlNE. 

kRZEROM,feRGERON,ouERZERUM,&ERZERUN. 
f.  m.  Ville  de Turqui^c en  Afie.  £r«^«»i,5/V»(>r4.  OnditaufH 
Afxjerum.  ELt'^cft_cn  Turcomanie  ,  capitale  d'un  Bégliêrbéglic 
qui  prend  l'on  nom  ,  6c  lituée  fur  l'Euphratc  ,  entre  la  ville  ^^ 
Trébizondc*:  le  lac  tic  Van.  Er^^rom  eft  grand  environ  cotrinc 
Marfaille.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancieiuic 
At»ris ,  ou  Aziris. 

Le  Bégliêrbéglic ,  ou  Gouvernement  d'£r«^*w,  eft  dans  laTuf. 

comanie ,  travcrfé  par  l'Euphraie.  C'eft  un  des  GouvcmcniCns 
généraux  ,  qui  en  renfcmie  douze  particuliers ,  aDpellei  San. 
giacats  ;  &  Etx^um ,  dont  il  prend  le  nom  ;  ai  eft  U  capitale^ 

,-    ES.    ■  .     C- 

ES.  Nous  avons  bien  des  mots  en  Frariçoisqui  commercent  par  « , 
&  que  bien  des  gens  écrivent  fîmplement  vzue ,  ou  é^  ou  i.  L'u- 
fage  n'eft  point  du  tout  fixe  pour  l'orthographe  ,  dans  quel- 
ques-uns  il  a  prefque retranché  !'/,'&  ce  font  ceux  où  elle  ncfc 
prononce  pas,  il  y  a  cependant  des  Écrivains  polis  qui  la  con- 
fervent  toujours  :  c*(^  Vufage  de  l'Académie  Françoife ,  ccft 
ce  qu'on  appelle  l'onhographe  de  l'Académie.  Dans  quelques  au* 
très  mots  Vs  Te  retranche  quelquefois  ,  &  quelquefois  elle  fe 
confêrve ,  l'ufage  eft  paitagé  U-deffus  ,  mais  on  ne  la  retranche 
que  dans  les  mots  où  ne  doit  point  la  prononcer  quand  elle  y 
eft ,  comme  eshdb'tr ,  esbducbtr,  &c.  Comme  il  n'y  aricn  de  rooins^^ 
déterminé  dans  notre  langue  que  ce  point  d'orthographe  »  je  di. 
rai  ici  non  pas  ce  qui  fe  pratique  ,  mais  ce  que  je  fouhaiteruis 
<^'on  pratiquât ,  &  ce  qui  me  paroii  le  plus  raifoimable.  Tout  le 
monde  convient  qu'il  faut  écrire  1'/  par  tout  où  on  la  prononce. 
La  dificûlté  eft  feulement  pour  les  nxxs  où  on  ne  la  prononce 
point.  I* ,  Je  voudrois  qu'on  ne  marquât  jamais  ni  é  circonflexe , 
ni  / ,  dans  les  mots  qui  n'ont  point  d'ir  ni  d'x  dans  le  Latin.  Ainû 

otion  y  ébullition  ,  doivent  s'écrire  par  un  fimple  e  àc  non 
t  par  es  ,  comm^font<jpix  qui  écrivent  efmêtion ,  eAullUiêu,  1* 
nd  le  Latin  a  Unetoi^  x  ^  bien  des  gens  croyent  qu'il  fiiut  roct- 

dans  le  François  etpa  é.  Je  ne  vou^nns  le  mettre  aue  lorf- 
que  nous  prononçonscetr fort  long»  corafne  dans  le  verbe  auxi-  > 
liaire  être ,  ou  eftrt ,  ejfe.  Mais  lorfque  nous  ne  le  prononçons  que 
comme  un  e  fimple  fièrmé  ou  mafculin  »  je  ne  voudrois  point 
d'/  ,  parce  que  1'/  fiiit  le  naême  éfîh  cjue  l'accent  drconfléxe. 
Ainfi,  parce  que  nous  prononçons  écrit  6c  non  pas  écrit  ,  je 
voudrois  qu'on  écrivit  toujours  écrit  ,  &  non  pas  ijcrit  La  railôn 
de  l'analogie  ou  de  l'étymologie  eft  fort  bonne  ,  6c  je  fouhaitc 
rois  qu'on  put  y  avoir  toujours  égard ,  mais  l'uiage  a  dt  ja  prcf* 
crit  contre  l'analogie  >  ou  étymologie  >  en  tant  d'occaiîons , 
qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  fê  régler  U-deffus^  J'ai  fait  de  plus  une 
remarque  particulière  ^  c'eft  que  lorfque  nous  prononçons  un  é 
circonflexe  &  très  long  dans  certains  nxxs  où  cet  r  eft  dans  la 
dernière,  ou  dans  la  pénultième  fyllabe  dans  leurs  dérivez  ^  nous 
ne  prononçons  plus  cet  r  aue  comme  un  i  aigu  ,  6c  non  pas 
comme  un  é  circonflexe  ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  Tantépénul- 
tiême.  Ainfi  nous  difbns  éttréme»  mais  nous  ne  difons  pas  ex- 
trêmement ,  nous  difons  extrêmement.  Par  cette  raifon  je  vou- 
drois écrire  extrême  en  éxtrcfme.  Mais  j'^crîrois  extrêmement , 
6c  non  pas  éxtrefmemènt.  En  François  comme  en  Grec ,  l'accent 
circonflexe  n'eft  jamais  fur  l'antép^ultiême. 
Plufîeurs  mots  François  qui  commencent  par  es  ont  été  pris  des 
langues  étrangères  ,  ils  commencent  dans  ces  langues  par  une 
j ,  &  les  François  pour  adoucit  la  prononciation  ont  ajouté  on 
e  au  commencement  du  moc,  &  dans  quelques-uns  tnêttie  on 
ne  prononce  point  Vt  Efprtt  »  dulatm  (piritus ;  efcddron,  del'lct- 
lien  fquddr^',  dans  ces  deux  mots  Vs  /e  prononce  ,  EfpdMla^  de 
fpdlld ,  Vs  ne  fê  prononce  pas  dans  le  moc  tfpâult,  6c  quelque* 
fxjis  on  la  retrancne ,  en  écnvant ,  éjpdule. 
ES,  Ce  mot  s'eft  fait  par  concraàion  de  la  propofîtion  w  >  & 
de  l'anicle  plurier 7fx,  poarù^m&erddnsies.  Il  n'a  plus  mainte- 
nant  d'ufâge  qu'en  cette  phrâfc ,  iWIfiifr*  «  -^'  t  6c  en  quel- 
ques autres  qui  font  purement  du  ftile  de  Pratique ,  comme 
lorfque  l'on  dit ,  Il  y  ef^  obligé  par  un  aùc  pafte  es  études  des 
Notaires:  ce  que  l'on  ne  peut  imiter  «ju'en  riant.  On  dit  liiaii^ 
tenant  dm  >  à  la  place  de  fiqu'on  difoic  autrefois.  Notre Pèrequi 
êtes  aux  Ciaxt,  dans  les  Ciem»  fiu  lieu  de  Notre  Père  qui  eftes 
«Cieux,   .  /    •  ■•■■    vr--    ■^■,  ;  '»•.■■••- 

'  .■^tj'  '  •■'  ,,   •  "■    ^  E  S  'A»       ^;         ,.   ,.  •'  '    '.  -y,^ 

ÉSAÀN.  ÉSAN,  ouESCHAN,  f.  ra.  Vilîc.da.la  Tribu  de  - 
Juda,  dans  la  Tèat-ùmc,  Jif.  Xr.  fi,   .    ".  .         .  >      - 

É  S  A  R  O  ,  f.  m.  Petite  rivière  du  Royaume  de  Naples.  JEfr  $ 
Mfdtms,  Elle  coule  dans  la  CalabreXHtériMk  ,  6c  Ce  d^dvvge 
dans  U  mèr  Ionienne  i  prè^  de  Cortone.  M  a  t%:^.^^  ^  ^  jç**      y 

E  S  AV  RILL^R ,  VoyéxESSORILLER^,;^::j'^^^^ 
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ÉfBAHlR 
ncl.  Obfiir 
ortl  inaire 
obUttpeCcen 
Tous  les  flj 
luoit,  onf 
bien  ébdbi, 

Quclques-u 
tomtum  ej, 

Prefci 
ybus 
Que 

ÉfBAHI,  1 

ébahis,  Ci't 
y  eft  parlant 


Cela  eft  imite 
lorfqu'ellesl 


ÉfBAHlSS 
te,  étonnet 
te  de  ce  fa> 
vieux.- 

ÉfBARBER 
Un  homme 
On  le  dit  a 
très  chofes  c 
ce  avec  la  I 
pour  écrire 
de  canon  :  i 
^èrcment  :  ( 

ÉtBARBé  ,  ] 

trBAT,f,m 
ne  homme 
it.'i  ébats  \  P 
mourettes. 

C'eft  un  vieux 

ÉfBATEME 
plus  guère  < 

s'ÉfBATRE 

-1  tir.  Obie^d. 

^^Elleétoi 

gc.  AliL.  S 

fcrtfouveiu 

lanterie. 

ÉfBAUBI, 
même  chol 
quelque  tT( 

ÉfBAUCH 
pcnfécs  fur 
très  choies 
étil^  d'aborc 
rudeopUtti 
Peintre  vai 
doit  faire  < 
le  fujèt ,  av 
faire  quel 
les  àchevei 
dit  que  cet 
che  de  la  n 

Et  fit  MêH 

condifcentis 
ÉfBAUCH 
murs  un  < 
c'eft,  com 
vrage ,  en 
fur  le  papi 
qM'ébdicbé 
une  ftattië 
pas4esott 
comnne  fa 
qM'ébdàcbé 
Niood  tient  ^ 
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E  S  B.      , 


ÉfBA  H IR.  V  ad.  qui  ne  Ce  dit  guère  qu'lvcc  !c  prono*  pèriôn- 
ncl.  Objiupefacne.  S'èbabir ,  être  furpris  par  quelque  chofc  d'extra- 
ordinaire qui  caûfc  de  rétonnem'em  ,  de  l'admiration.  Mirdri, 
obfitpejcere.  Il  l'a  bien  ébably  quand  il  lui  a  appris  cette  nouvelle. 
Tous  les  fleuves  en  font  ébahis.  Voit.  On  croyoit  cet  homme 
nïoit ,  on  fiit  tout  //'4/;i ,  quand  on  le  vit  revenir.  Cet  avare  fut 
bien  /bâhi  de  ne  trouver  plus  Ton  tréfor. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  fchebafch ,  qui  fignifie  at- 
tomtum  ejfe.  Il  eft  vieux.  Molière  a  dit,  après  un  vieux  Auteur, 

Prtfch/sy  patrocin/s  jufqu'àU  Pentecôte^ 
Vous  [ères  ébahi ,  quand  vous  fer  es  au  bout'y 
Que  vous  ne  m'aur/s  rien  pèrfuadé  du  tout, 

ÉfBAHi ,  lE,  adj.  Qui  s'étonne,  qui  admire.  Les  badaurs  font 

eUhlSy  fi-tôc  qu'ils  voycnt  quelque  chofe  de  nouveau.  S.  Amand  , 

y  et\  parlant  du  pailàge  deslfraëlites  à  travers  de  la  raèr  rouge  adit , 


Les  poîJoHs  ébahis  les  regardem  pajfer.  r 

Cela  eft  imité  tant  bien  que  mal  de  ce  que  Catulle  adit  des  Néréides , 
lorfqu'elles  virent  paroître  cn.mèr  le  Navire  Argo.    ^     , 

Emerfere  ferî  candenti  è  gtirgîte  vultus , 
JEquorea  monftrum  Néréide  admirantes. 

ÉfBAHlSSÈMENT,  f.  m.  Stupor,  admiratio.  Admiration  fubi- 
[c,  étonnement  caûft  par  quelque  chofe d'extraordniaire.  La  chu- 
te  de  ce  favori  caùfe  un  grand  e1;ah}Jfement  parmi  le  peuple.  Il  eft 
vieux.- 

ÉfBARBERjV.  adk.  Râler  >  couper  la  bithe,  Tondere ,  attondere. 
Un  homme  n'a  point  la  mine  galante  s'il  n'eft  éharbe\  raféde  frais. 
On  le  dit  auHi  des  plumes^  du  papier,  des  pièces  de  métal ,  6c  au- 
tres chofes  qui  ont  des  inégalitez  fur  les  b  jrds ,  &  de  la  rcflèmblaii- 
ce  avec  la  barbe.  Il  faut  ébarber  les  plumes  quand_on  les  taille , 
pour  écrire  plus  légèremenr.  £b4rber  un  plac  :  ébarber  un  boulet 
de  canon  ;  ébarber  du  papier  :  ébarber  un  Livre,  c'eft  le  rogner  lé- 
gèrement :  ébarber  de  la  marjolaine ,  &cc.  ^'- 

ÉlBARBi,BE,  part.  &  Sià)>Attonfus, 

tfBAT,f,m.  Divèrtillèment.  Ludas,  dele£latlo,  tudlcrum.  Ce  jeu- 
ne homme  prend  (es  ébats  à  iauter ,  à  daftfer ,  &c.  On  dit  prendre 
fes  ébats \  Pour  dire^  (è  réjouir,  &  particulièrement  en  fait  d'a- 
mourettes. 

Çcft  un  vieux  mot  Celtique  &  Bas-Breton ,  qui  fignifie  />«. 

ÉfB  ATE  M  EN  X,f.  m.  Pallctcms.  Recreatio  animi.  Ce  mot  n'eft 
plus  guère  en  ufage.  On  ne  s'en  peut  (ervir  qu'en  riant. 

s'ÉfB  ATR  E.  v.  aâ.  qui  fè  dit  avec  le  pronom  pèrfoimel.  Se  divèr- 

-t  tir.  Obieiiarefe^  /«irrr.  Ce  Gentilhomme  s'eft  ^Wéébatre  à  la  chaf^ 
lîk  Elle  étoit  de(cenduë  avec  fes  compagnes  pour  s'ébatre  fur  le  riva- 
ge. A'hL.  S'ébatre  noblement.  Sar.  Il  vieillit.  La  Fontaine  s'en 
(crt  (ôuvent  en  parlant  de  L'amour ,  &  des  aimes  qu'il  traite  dega- 
lanterie. 

Éf  B  A  U  B I ,  I B ,  adj.  Terme  populaire  &  vieux ,  qui  Hgnifioit.la 
même  chofe  au'ébabi ,  mab  d'un  ébahiilèmem  accompagné  de 
quelque  trouble  j  ou  foibleflèd'efpric 

Je  [uis  toute  êbaubie ,  &je  tombe  des  nues.  M  o  l. 

ÉfB  A  UC  HE,  Cf.  Les  premiers  traits  d'un  tableau,  les  premières 
penfées  fur  un  ouvrage»  le  premier  deiTuid'un  bâtiment,  6c  au- 
tres choies  qui  Ce  finiflènc  ou  fe  poUnènt  avec  letems  t  après  avoir 
éé  d'abord  grollièremenc  tracées.  Defignatio  y  pima  linéament  a, 
tuieopus ,  Tudimentum ,  sdumbratiê.  Une  légère  ébauche  d'un  grand 
Peintre  vaucjbuvenc  mieux  que  les  ouvrages  finis  d'un  autre  On 
ddit  faire  une  ébauche  d'un  Poëme  £)ramarique ,  &  en  diflribuer 
lefuièt,avant  que  d'en  6ire  les  vers.  Le  tempérament  ne  peut 
faire  que  Vébaucbe  des  vertus ,  &  il  n'appartient  qu'à  la  raifbn  de 
les  achever,  M.  Scud.  Pline  en  parlant  du  \y(hrconvotvulus, 
dit  que  cette  âeurredèmble  au  lis,  6c  que  c'eft  comme  une  ébaû^ 
cite  de  la  nature,  qui  par  U  Ce  prépar^&'apprend  ï  faire  des  lis. 
Et  fios  non  dîffimtUs  litio ,  de  velmi  nature  rudimeuta  itlia  faccre^ 
condifcemis.  Cl  y.  Il,  °  " 

E  f  B  A  U  C  H  E  R.  verbe  aft.  DansJe  fcns  propre  c'eft  mettre  fur  les 
murs  un  enduit  qu'on  appelle  baiiche.  Dans,  l'ufage  ordinaire , 
Ccft,  commciKer  une  choie,  tracer  «rofTièrement  quelque  Ou- 
vtage ,  en  attendant  qu'on  le  finiflc  ;  fctter  («  premières  penfées 
fur  le  papier.  Delimare,  defiguare ,  inchoare.  Cet  Ouvrage  n'éroit 
<\M'ébaticiféq\iznd  la  mon  a  furpris  l' Auteur.  On  dit  auflî  ébaucher 
une  (Unie ,  un  ubleau ,  une  image ,  une  figure  ;  mais  on  ne  le  dit 
pMiJes  ouvrages  d'Architeauie,  &  c'eft  mal  parler  que  de  dire 
comme  hh  Lâtrey.  Sévère  fit  àcbevar  le  rempart  qui  n'avoit  été 
qu'Addh^fous  Adrien.  ;,  I 

Kioodtiem  ^oe  ce  aux  lîgiii(oic.autrd(bis  démasfer  »  6c  vient  dumoc  > 


E  S  B  «3o« 

A4«»/>en  Lahgncdoc,  qui  fignifie, /#r  6c groffïer -y  6f  que  par  tran^ 
ïanKjnj  il  a  été  dit  des  ouvrages  qui  ne  font  pas  encore  polis. 

Mats  pour  mon  frère  l'ours  ^  ou  ne  l'a  ^«'ébauché  : 

Jartiais ,  s'il  veut  m'en  cotre  ,  Une  fe  fera  peindie.  La  Font. 

Il fn  A  ûc  H  E  R ,  fe  die  aufTi  chez  les  Menuifîérs ,  quand  ils  dégrof^ 
filicnt  !c  bois  à  coup  de  cifcaux  6c  de  maillets ,  eu  avec  le  firmoir , 
avaijt  que  de  Tapplanir  avec  la  varlope.  Informare. 

É  fa  AU  CHER, eft  aufïî  un  terme  de  Cordicr ,  qui  fignifie  ,  Faire 
palier  par  rcbaûchoir  ,  par  le  gros  feran  i  c  eft  à  dite ,  par  le  g  os 
peigne  à  pointes  droites.  £^4M^^r  du  chanvre. 

ÉDAÛcH£R,fêdit  dans  un  fens  moi  al  des  imprrfTIons  qu'on  com- 
mence, qu'on  tâche  de  donner  de  quelqu  un.  Aprt  s  s'être  laiflTé 
furpiendre  aux  impredions  que  lui  ont  voulu  donner  de  moi 
mes  ennemis,  il  a  été  capable  d'en  ébaucher  \\xï  même  de  mauvais 
fesdans  l'cfprit  du  Roi.  Buss  i  R  a  b. 

E  f  B  A  u  c  H  B ,  B  E ,  part.  6c  adj.  Inchoatus ,  rudis,  impolit  us ,  indigefltu, 
L'cicphant  n'eft  qu'une  figure ébauclue par  la  i.ature.  Cos. 

EfBAUCHOlR^f.  m.  Informât  or.  Qui  (c  dit  des  ouiils  qui  fer- 
vent à  plufieurs  Artifànspour  ébaucher  leur  beiognc  ,  ou  piépaicr 
leurs  matières ,  comme  les  cifcaux  des  Charpentiéc  s  &l  McnuWurs, 
6c  autres  outils  qu'employent  Us  Sculpteurs  6c  ceux  qui  travaillent 
aux  ouvrages  d/ftuc. 

Efa  AUc  HOIR.  C'eft  aufïi  un  terme  de  Cordicr.  Il  fignifie  le  gros 
(cran ,  le  gros  peigne  à  pointe  droite  ,  au  travers  duquel  les  Cop- 
diérs  font  palfer  le  chanvre  pour  l'ébaucher. 

E  f  B  A  U  D I R  ,  V.  a£fc.  Recreare  i  reUxare ,  lot  art  Terme  populaire, 
qui  fignifie  (ê  réjouir  jEi4tt//>  fes  efpr'ts ,  les  récréer. 

Ce  mot  vient  de  ^4/// ,  ou  baud6c  bauderie ,  qui  (xgm^c  joyeux  6c  joie, 
M  É  N.  Si  furent  fi  ébaudi  que  for  les  murs  ,  6c:  for  les  tous  ne  pa- 
roient  fe  gens  non.  V  i'll  e  •  H  a  r  d.  «.  i  i7.  Et  quand  cel  furent 
plus  creu ,  fi  s'^4«<//>«ir&:  chevauchièrent  plus  feurement.  Id.  «. 
1 1 Q.  Thibaud  Roi  de  Navarre  en  un^jphàtifbn  dit , 

Qui  lie  prend  de  faux  cotur 

Baudement  efbaûdis."  <' 

,  Et  Guyot  de  Nanteuil , 

^      Le  jout  s'efi  cibaiidis  y  belle  eft  la  matinée , 
Làj  Solaine  eft  levé,  qui  abat  la  r  ou  fée , 

ÉfBAUDISSEMENT,  f.  m.  Vieux  mpt.  Joie,  réjouirTancc, 
ébat.  Latitia ,  gaudium.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Alain  Charrier  en 

.    Quadri  loque  invedif.  Dufresne,  Glojf.  de  nilehurd, 

ÉfBLOUlR  ,  V.  aâ.  Frapper  les  yeUx  par. un  trop  grand  éclat  ; 
empêcher  l'aârion  de  la  Vue,  fbit par uiW trop  vive  iDmière  qui 
bielle  les  yeux ,  ou  plutôt  qui  empêche  que  les  efpéçes  ne  fe  oei- 
gnentaufônd  delà rétinequi doit demeurerdans  robfcuriié./'i?))/;/»* 
gert  occulos ,  perftringere ,  obducere  tenebras ,  caliginem ,  fuffundere^ 
Le<foleil ,  les  éclairs  ébloitijfent ,  parce  que  leur  lumière  eft  trop  vi- 
ve. Jamais  tant  de  douceur  &  tant  de  majcfté  n'éblouirent  nos 
yeux.  Arnaud. 

ÉfBLO'UÏR,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  &  fignifie, 
Tromper  ,  furpcndre  l'efprit  6c  les  fcns  par 'de  fauffts  iai(ons, 
par  un  faux  éclat,  &  par  de  faulTès  lumières.  Fafchare ,  &c.  Les 
honneurs ,  la  fortune ,  éblouirent  les  ambitieux.  Cofcnbien  de  pré- 
tendus Beaux-efprits  renoricent  au  bon  fens  pour  une  pcuÇée  qui 
brille  &  qa'i  éblouit^  G.  G.  ^L'éloquence  d'un  Avocfat  éblouttc^ucU 
quefbis  les  Juges.  Une  grande  beauté  éblouit  nos  fens ,  les  fur- 
prend ,  les  féd  uit.  Le  peuple  fcjaiftè  aifcment  éblouir  par  la  lueur 
d'un  faux  mérite.  Bell.  CeqÀi  n\  éblouit  m'eft  d'ordinaire  fu- 
fpeâ  de  je  ne  fçai  quoi  de  faux.  Le  Ch.de  M.  U  faut  s'exami- 
ner fur  tout ,  ne  fe  flatter  fur  rien ,  6c  t\e  s'éblouir  pas  de  (a  propre 
vertu.  M.  Scuo.  Les  objets  du  monde  nous  éblouirent ,  6c  nous 
font  perdre  de  vue  l'avenir  &  l'étèmiié.  Fl.  Comme  l'œil  eft 
bleffê  par  un  trop  grand  éclat  de  lumière ,  l'efprit  eft  de  même 
^Uouïpax  un  trop  grand  amas  de  traits  briltans  6c  agréables.  C  l^ 


'i 


^^  le  viens  point  vous  éblouir  par  l'éclat  des  honneurs  de  la  terre, 
pour  nourrir  votre  efprit  d'un  récit  fpêcieux  A  félicité  mondai- 
ne. F  L  £  c  H.  La  valeur  d'oftentation  ^fr/offir  davantageJes  fpe- 
dateurs ,  qu'un  caradtére  modcfte  qui  tient  plus  de  la  fôlide  vèrru* 
L  E  W0ÊLM  B.  U  y  a  des  efpriis  ^louiffans  qui  impofênt,  6c  qu'on 
n'cftimequeparcequ'onnelesapprofijndit  pas.  L  a  Br  uY.Ces 
grands  génies  qui  ne  cherchent  que  la  gloire  6c  la  réputation , 
n'ont  pas  tant  pour  but  d'inftruîre,  que  d'^/0«/i>.  Le  Ch^  de  M. 
Lesefprits  trop  brillansne  veu  veuirnt  rien  qui  ne  furprenne  ÔC 
n'éblouijfe.  BouH.Tèrtulliennepèrfuade qu'en ^/^H/i/piw/.  Mau^b. 
En  vain,  tu  préposes  les  difcours  dont  tu  veux  m'^/4>Mi>.  Racine. 
Les  hypocrites  ont  toujours  ébloui  les  fîmples  par  leurs  fpêcieux 
dehors.  F  EN.    j  v         :,  *.  .    4> .  \ 

Dti,  monde  Us  trompeurs  appas 


£iJe  peitvtntm'éb^mt  par ,lewts  faêffts  lumières,  L'An.  TiïT», 
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En  fait  de  mètt  ix^h  tu  tien  e/dèr  aux  frînets. 
Et  de  leurs  trains  pmpiuxëo\o\xit  les  Provinces ^ 

É  fi  L  o  u  ï  ,11,  part.  &  adj.  Cdligdns, 

Ses  ennemis  étaient  de  fd  gUire  éblouis , 
N'ôftHt  plus  contre  lui  feulement  fe  défendre, 

Ë  Tb  L  o  17  ï s  s  A  M  T ,  A  N  T  E .  part.  «dj.  Quî  Aiouit .  Perfiringens  oeulos. 
Il  fc  dit  dans  le  propre  ik,  dans  le  figuré.  Éclat  Ebloutpnt.  Lumière , 
couleur  ûloutffttnte. 

Plus  fenfible  dHX  douceurs  d^um  dmitie  conjldnte , , 
Qu'du  cbdrme  cblouïflànt  d'une  gloire  ndijfante.  V  i  l  l. 

i  B  LOUÏSSEM  E  NTs  r.  m.  Trouble  qui  fc  fait  dans  l'adiondc 
la  vue ,  foit  par  une  trop  vive  lumière  qui  vient  du  dehors,  foit 
par  des  vapeurs  ou  fluxions  >  qui ,  par  le  dedans  en  empêchent  les 
fondhons.  C4/;^tf,  cdligdth ,  teuebrdrum  offufio^.  Les  vues  (bibles 
font  plus  fujw'ttes  aux  Aloutfimens,  Les  maladies,  les  lonRs  jeu- 
nés,  la  grande  diflfipation  des  efprits,  caûfent  des  Alouijfemens. 
Il  m'a  pris  tout  i  coup  un  Alouiffemem ,  &  je  me  retire  d'ici. 
Mol. 

t  Tb  l  o  u  ï  s  s  e  m  e  n  t  ,  fe  dit  aurtî  au  figuré  pour  Surprife.  Fdfci- 
ttdtio ,  deceptio. Comme  la  grande  eftimc  que  nous  avons  pour 
les  Prédicateurs ,  peut  venir  de  notre  /blousffement  &  de  notre 
illufion ,  elle  peut  audî  faire  partie  de  notre  foi  &  de  notre  pié- 

,  té.  Bal.  -^  ' 

E IBO  RGNER ,  v.  là.  Crever  un  qHL  rendre  borgne.  Elafcdre, 
oculum  eruere.  Ce  coup  de  balle  qu'il  a  rtfçu(a  fiiilli  à  Véborgner. 

H  ffl  o  R  G  N  E  R ,  fc  die  des  murs  élevez  qui  âcnt  les  vues  d'une  mai- 
fon.Privarelum'me.  Cevoifinaclevéri  haut  Ton  bâtiment ,  qu'il  a 

.  ùorgn/ loui  ce  corps'de logis.  Il  eft  bas. 

E  ffro  R  G  N  if ,  É  E ,  part.  &  adj.  AUero  oculo  orbdtus, 

t  IB  O  U  f  F  E  R ,  V.  n.  Vieux  mot,  qui  (cdit  en  cette  phrâfe.  Ces  (bts 
difcours  font  /bouffer  de  rire  ;  pour  dire ,  font  rire  à  crever.  Difrum- 
pf.  On  dit  ordinal  rement  étoulFer  de  rire  3  parce  que  bien  des  gens 
né  fçavent  ce  que  c'eft  qu'/boaffer. 

Ce  mot  vienc  de  bouffe^  qu'on  difoit  autrefois,  pour  dite,  joués 
enfl/es  r&  on  a  dit  aulfi  autrefois  une  bouff/e  de  ris  ;  pour  dire  >  un 
jrand  éclat  de  riféc  '  \  ^  ' 

Ne  manquez,  pds  de  le  dite  ^ 

Dit  Morne  s'éhouffuïi  de  rire,S  car: 

''    ■  '  '  .  / 

ÉfBOUILLIR,  v.aA,faire  évaporer  uncpartie  de  la  liqueur  qu'on 

met  fur  le  feu ,  pour  la  rendre  plus  épairte ,  ou  plus  fucculcnte.  E- 

bullire ,  concoauere ,  excoquere.  Quand  on  fâi  t  trop  eUniUir  le  pot , 

lepotageeftplusruoculent,  mis  il  devient  pluslàlc.     -»    , 

ÉTbouilli,  ie,  part.  &  adj.  Excoétus ,  recoâus. 

ÉfBOULEMENT, f.m.  Chute  detcrres&de  murailles.  £>/>>!»«, 
ruind ,  demoittU.  Qtiand  on  creufc  bien  avant  des  fondemens>  il 
faut  craindre  r^0«/rwritf  des  terres. 

EfBOULER ,  v.  ad.  Faire  tomber.  Ldbefdadri  y  demoliri.  C'eft 
auffi  un  verbe  ncutrt.  Cheoir  en  baspar  Ton  propre  poids,  &  fau- 
te dà  bonne  liaifon ,  ou  d'appui.  Il  ne  (c  dit  que  des  terres  &  des 
murailles,  &  on  le  joint  pour  lors  au  pronom  oèr/ônnel %'ébouler , 
Ldbdr^ ,  ruindm  éfûere ,  labdfiere.  Les  baftions  faits  de  terre  fablo- 
neu(c  font  fujéts  à  s'dbouler.  Les  murs  de  tèrraflcs  qui  ne  font  pas 
bien  liez  &  cimentez  ,  %'iboulent  en  peu  de  tcras.  Il  n'étbit  pas 
facile  de  nous  retrancher  dans  le  (âfale  des  dunes,iiiféà  %*AouUt 
&  à  s'abbatttc.  S  a  r.-  Le  terrain  étoit  forme,  &  ne  i'Aouloit  point 
Vaus.  , 

EfBÔVLÉ,  El,  part. &  adj ■  Ldbefdclus , dirutus. 

Ilentombddeuxtours,&ledémeé\xiu\é, 
X    Attird  le  portdil  de  fd  chute  ébrdnle.  P.  le  M  o  i  n  b. 

tfBOULlS ,  f.  m.  Chofc  qui  eft  éboulée.  Ingem  ruind.  Voilà  un 
grand  éboulis  de  bois ,  de  terre ,  de  flblc ,  de  pierres , 

EfBOURGEOnNEMENT,  Ç.  m.  Terme  d'Aericulture  «c  de 
Jardinage  ,  l'Adion  d'ébourgeonucr  ,  d'ôter  des  bourgeons ,  ou 
de  jeunes  branches  aux  arbres.  Pdmpindtus  \  Pdmpmdtio,  Cet 
eUurgeonnement  n'cft  autre  chofc  que  d'ôter  fur  un  arbre ,  ou 
d'un  (cp  de  vigne,  le  bois* qui  confômme  inutilement  la  fevc. 
L  I  «i  R.  Vmurgeonnement^'eSt  que  pour  détruire  &  arrachàr 
entiéreîTKnt  des  jeunes  branches  de  l'année  ,  (bit  grofllês ,  (ôic  me- 
nues ,  quand  il  en  vient  quelques-unes  mal  \  propos ,  qui  pea- 
▼ent  en  fiiire^sonfiidon ,  ^u  faire  tort,  (bit  \  tout  l'arbre,  foit 

.  feulement  à  la  branche  où telles-ci  fbnt  venues.  La  Qw  i  nt.T 
//.  P.  /K  f.  ^}.  où  il  Witede  VAtngetmement.  VoiU  bien- 
tôt le  tcms  d^  Véffmgeêiaieimit,  L  i  c  â  r.  Pout  l'ordinaire,  on 
ne  fçauroit  ttoptpc  faire  ce^  ibmtrguimèmiwt  >  afin  de  ne  pas 
Jaillèr  croître  des^jéts  inuttle^^  |k  ne  pas  laiflcr  périr  ihal  ipeo» 

r>s  une  certaine  quantité  de.  lare  »  qui  poarroit  ^re'çmployée 
de  bo9S  iiià|cs.LA  Q.ViM^.  V(kuir$tmmm  (eâdt^i^ 
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qucfois  l  de  jeunes  arbres ,  auffi-bien  qu'à  des  arbres  plu,,., 
ciens.  El  cela  fe  iWnon  feulement  par  la  manière  à*à>mgt!^u, 
nemeat  >  mais  aurti  par  la  véritable  manière  de  tailler;  c'ctt-id" 
rc,  avec  la  fcrpettc,  fi  \'e bourgeonnement  (impie  n'y  eft  pai  ftjffi" 
faut.  1d.  Sur  les  arbres  très -vigoureux,  il  faut  à  l'/bourgetnni 
tnent  ôfer  quelques  unes  de  leurs  plus  fortes  branches ,  &  cou 
lérver  toujours  de  celles  qui  le  font  un  peu  moins,  pourvu quVI 
les  ayent  l'apparence  d'ccre  bonnes.  1d.        . 

Quoique  Vébourgeonnemènt  ne  regarde  proprement  que  les  Bout 
geons  à  ôtcr ,  on  peut  pourtant  encore  l'entendre  pour  un  cçUiri 
ciftcmcnt ,  ou  un  épluchemcnt  à  faire  des  fruits ,  &  iur  tout  4e$ 
fruits  à  noyau,  quand  il  y  en  a  trop  en  quelque  endroit,  cciéplu. 
cheraent  fe  (âifant  en  même-iems  que  VAourgtonnetnent 
L  A  Q.U  i.N  T,  On  doute  que  l'ufage  ait  approuvé  ccne  extenfioii 
de  fignification.  L'^urgeonnement  des  arbres  fruitiers  Ce  fait  vers 
la  fin  de  Mai  &  au  commencement  de  Juin  ,  &  encore  dans  le 
mois  d'Août.  La  Q,uint.  L'ébourgeomtement  &  le  pincement 
ne  contribuent  pas  feulement  à  arrondir,  remplir,  &  étendre  U 
tête  d'un  oranger,  mais  ils  donnent  encore  toutes  les  autres  pèr, 
ferions  dont  les  orangers  ont  befoin.  I  d. 

ÉfBOURGEOnNER,  v.  aét  Pdmoindre  vinedm ,  decutere pânt- 
pinos,  ôtcr ,  couper ,  les  bourgeons ,  les  nouveaux  jets  des  vignes 
des  arbtcs,  lorfqu'ils  fbnt  fupèrflus  ,  ôc  qu'ils  pouiïcnt  trop  de 

V  bois.  Bourgeonner ,  c'eiï  ôterà  la  vigne  &  aux  arbres  les  nou. 
velles  branches  qui  font  inutiles.  Ce  travail  à  l'égard  de  la  vi- 

Sne  &  des  arbre*  Ce  fait  vers  la  fin  de  Mai  &  au  commencement 
e  Juin.  Les  Jardiniers  &  les  Vignerons  difent,  il  eft  tcmsd'/. 
bourgeonner  nos  arbres ,  il  ne  faut  point  perdre  de  tems  à  ^<?«r- 
geotmer  la  vigne.  Ligèr.  Ebourgeonner  n'a  proprement  été  in- 
venté que  pour  la  vigne ,  mais  pmme  pampinare ,  qui  paroit 
encore  plus  propre  de  la  vigne  quUm^ra»»^  ,n'a  pas  laiflédtv 
le  dire  de  quelques  autres  arbres ,  comme  on  le  voit  dans  Co- 
lumelle.  Ebourgeonner  s'eft  au(fî  étendu  aux  arbres  fruitiers,  &. 
les  Jardiniers  l'ont  pris.  Si  d'un  même  œil ,  fur  quelque  arbre 
qu^  foit,  il  en  fort  deux  ou  trois  branches,  il  qj  faut  /bour- 
geomer  quelques-unes  pour  foire  meilleure  la  condition  des  au- 
n-es,&oterei»inême  tenislaconfufion.  La  Quint.  On  peut 
auflî-bien  faire  tort  à  un  certain  arbre ,  û  on  V/bourgeonne  trop , 
qu'à  un  autre  cènain ,  (ion  neV/bourgeemte pas  allez.  C'eft  àla 
prudence  du  Jardinier  à  bien  démêler  celui  qui ,  pour  être  trop 
vigoureux,  a  befoin  d'être  dbourgeonH/ d'une  fiiçon,  d'avec  celui 
qui  ,à  caufe  defon  peu  de  vigueur,  a  be(bin  de  l'être  d'une  a  utr« 
manière.  Ligér.  Aftcz  (bu vent,  faute  d'avoir  (àgement  /bour- 

feomté)  ou  d'avoir  bien  palilTé,  nous  voyons  que  dans  la  confu- 
on  des  branches,  il  s'en  eft  fait  decètaines  menues  &  élancées, 
que  nous  appelions  veules;  A  faut  foigncufemcnt  les  ôter  à  la 
taille.  I  D.  >^ 

EfBovRGEonNÉ,  lE, part.  &adj. 

E  fB  R  A  N  GH  E  R  ,  V.  aft.  Couper  les  branches  d'un  arbre. /»f^/r. 
gère ,  interrddere,  dttondere ,  interpurgdre.  U  fkut  Arducber  ces  ar- 
bres pour  en  faire  des  fogots. 

t  fi  R  A  N  c  H  É  E ,  a  E ,  parr.  &  ad  j. /»r«p«r^<ir«i. 

E  fe  R  A  N  c  H  i  >  fe  dit  en  icrmesdc  Blâfon ,  d'on  arbre  dont  les  bran- 
ches ont  été  coupées.  7H«f4r4 ,  pitf<ï/44r^.  7 

EfB  R  A  N  L.EME  N  T,  f.  li.  Seèouffe ,  Conqudffdtîo  Jconcufh,  Les 
Coups  de  canon  ont  caûfé  |ih  grand  ÀrdjUenuut  à  cette  muraille. 
L'efprits'atFoiblit  par  le  trop  grand  /hrdnlertttut  des  fibres,  de  la 

r    trop  violenteagitation  des  efprits.  Mâle  B. 

EfBR  A  N  LE  M  E  NT ,  (c  dît  auflhui  figuré ,  en  parlant  de  la  f^mcté 
del'âme  &  du  courage.  Ceux  qui  (bnt  accoutumez  aux  grandes  oc- 
cupatious ,  ne  feplai(cnt  qu'à  ces  grands /i&r4»/nw/i/.  Nie.  Pcn- 
diyn  le  cours  d'une  guerre  fi  fanglante ,  l'Angleterre  fouÂit  des 
fècou(Iès&  des  ^anlemens ,  qui  la  mirent  for  le  penchant  de  fa 
ruihf.  Corneille  a  dit  dans  les  Horacies,  / 

Si  orès  de  voir  fur  foi  fondre  de  t\ls,  otdges ,  *        ^^ 

L'ébranlement  f^d  bien  dux  plui  fermes  courages,   ^-^-'^J^^ 

EfBRANLER,v.  a^.  Mettre  en  branle.  Commovere ,  coJkutet'f^-i! 
qudtere.  Il  faut  dix  hommes  pour  ^duier  cette  dbche,  pour  la 
mettre  en  branle.  Il  /brduld  en  peu  de  iems  une^partie  d|i  pur 
avec  les  machines*.  Abl.  Il  faut  bien  dés  coupi>  de  canon  pour 
Aruaitr  ce  baftion.  La  voix  ^  l'Eternel  brUè  les  cÀices  iû  Liban , 
&é*r4«^lefdéftrts.  PoRT-k.  |  t. 

lei  il'dirditthntydm  if  é)r2n\e  point  les  àks, 
J^v.:-  -^  .'.■■ry/^^.,:'     NouviAui^HO.ix-»i  Vi^tf^^- 
Ef  •  R  A  H 1 1  R.»fe  dît  figuréraent  en  Morale,  *  fîgnifie,  Éton- 
ner, rendre  moins  Arme;  détrair^.  Dieu  méwU  le  coeur  par 
la  crainte,  avom  ^oue  de  le  toucher  par  (bo  amour.  N  i c  ^ 
Juoe  a  été  ikéUU  par  le»  raifàns  de  la  pairie  advèrfê.  UnPbi^ 


M' 


îofophe  Secoue  ne  (ê  pouvoir  ihdtUer  pat*  les  tourraens  >  "^ 
(•f  ICI  careffei.  L'aîle  sauche  ftéktoMU^fimi  ca  foite,  V^ 
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nous  faire  retournera  Dieu  ,  il  faut  que  la  crainte  /branle à*z. 
\^x\  noire  crprit.  Nie.  La  tianquifité  de  la  l^^orale  n'ad- 
nict  point  ce  qui  ékdnle  \t  cœur  trop  fortement.  Font.  Que 
^ut-il  faire  pour  /branler  votre  tranquilité?  L'image  de  la 
,nort ,  quandiellç  eft  proche  ,  /branle  les  plus  ftrmes.  Nie* 
Toutes  vos  raifons  l'ont  plutôt  /branU que  convaincu.  Saint 
EvR.  Ebranler  les  règles  les  plus  faiiues  de  la  conduite  Cliré- 
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vifage  /cacb/,  quand  ii  eft  plat;  un  nez  /caché,  quand  il  eft 


ca- 


mus 


tienne. 


Mais  quand  rbonneury  va  ,  leiplns  cruels  tr/pas 
Pr/fenttK. i  mes  yeux  ne  w'ébranicroient  pas.    Corn, 

) 

T^TU. 


Ld  peine  augment/fa  confiance  (du  jufte , 
Et  loin  de  /'ébranler ,  affermit  fa  vertu.    L' Ab. 


.     Mais  }ila  fin  iVeftins/U  faut  fiAir  vos  loix, 
L'onne  peut  m'éhnanlcT  en  quarante  ans  de  guerre-, 
Et  la  Paix  de  LO  UIS  me  défait  ' en  trois  mois.     P.  C  o  m- 
4  uiKE^TontbeauduCalvinifme. 

Le  feul  nom  de  LOUIS  éhrznlaLnt  ma  confiance, 
Demoncœttrallarm/forfalaréfifiance. 

PoiTîiionius,  cette  colonne  du  Portique >  [\it/branl/pat  II  douleur. 
S.  EvR. 

ÉfBRANLB,  il.  part.  &  adj.  Commotus ,  conquajfatus.  Le  Roy 
cbrAnl/  par  le  moindre  revers  ,  s'abaiftoit  à  des  empreflcmcns 
qui  ierendoicnt  méprisable  à  (es  ennemis. 

É  fB  R  É  C  H  E  R ,  'V.  sRÎt.  Faire  u>ic  petite  brèche  à  un  couteau  ,  ou 
â  quelque  au^  inftrument  trenchant.  VioUre ,  inferre  labem  , 
vitium  y  labefaitare.  Les  nœuds  du  bois  /br/cbent  les  rabots ,  les 
cileaux. 

ÉrBRÉcHER,  fe  ditaudides  ruptures  qui  fe  font  aux  ouvertu- 
res des  pots  déterre,  de  faïance,  de  porcelaine.  Un  poc  /bre- 
cbé  n'eft  pas  honnête  à  fôrvir  fui;jtâble. 

ÉTbréchejÉe,  part.  &:  ad  j.  f^iolatus ,  imminutus ,  labefa^us. 

E  fH  R  E  N  E  R ,  V.  aét.  Tbrclier  un  enfant  qui  n'eft  pas  net ,  qui 
fait  Tes  ordures  (bus  lui.  Tergere. 

On  le  dit  particulièrement  de  ces  femmes  chez  qui  ont  met  des  en- 
fai)s  pour  les  (cvrer ,  &  les  élever  quelque  tems.  C'cft  une  celle 
femme  qui  a  ^rrn/cet  enfant. 

EfKREULE,  f.  m.  Petite  ville  de  la  Baflê  Auvergne  ,  en  France. 
Ebrolium  ,  Ebfelodunum.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Allier ,  encre 
Clèrmont  &  Moulins.  ^ 

ÉfBRUÏTERjV. a6t. . Propalare , palam  facere.  Rendre  ufte cho- 
fe  publique^  la  faire  connoîcre  à  bieVi  desgens\  révéler  un  fe- 
<xhyEbruitir  eft  aulTî  un  v.  neut.  avec  le  pronom  pèrfbnnel. 
s'Ebruiter.  Palam  fieri ,  innotefcere.  Venir  à  la  connoifTance-dav 
plulicurs  pcrfonnes.  Les  affaires  qui  demandent  du  fecrèc  ne 
réi^ir^ffcnt  jamais ,  quand  elles  viennent  à  s'/urutter ,  quand  on 

,  les  kilTc  /brùiter.  Les  Normands  diiènt  /briter. 

ÉfBR.yiTÉ,  il.  part.  pair.  &  adj.  Divulgutus. 

ESC. 

ESCABEAU  ,  f.  m. ou  ÉSCA  BEILE,  f.  f.Pronconez  l'/.  Petit 
fiégc  de  bois  qui  eft  quarré ,  dont  on  fc  (crvoit  autrefois  pour 
s'ailcoir  à  table  y  qui  n'eft  ni  couvert ,  ni  rembourré  >  &  qui  n'a 
ni  bras  m  àoXÇxéx.Scabsllum.  C'eft  de  là  qu'on  appelle  les  écor- 
nifleurs  ,  piquetas  d'/fcahelle  ,  parce  que  \'/fcabeUe  ne  fèrvoït 
guèrec  qu'à  la  table.  ./  '^ 

SitrnniéÇcaihfWc  commode  • 

Il  place  monbaeufk  la  mode.    De  Malezieu. 

Escabeau»  (ignifie  auffî  quelquefois,.  Marchepied  »  ou  un  petit 
fiége  dé  bois  fur  Lequel!  on  peut  monter  pour  s'éltver  plus  haut. 
Ainfi  le  Prophète  Royal  a  dit  -,  Jufqtf  à  ce  que  j'aye  rendu  tes 
ennemis  Vejcabeau  de  tis  pieds ,  qu'ils  te  fôrvent  de  marchepied. 

ESC  ABLON.  f.m.Tèrmed'Architedure.  Scamillus.  Efpéce  de 
piédcftal  fur  lequel  on  met  des  buftes  dans  les  galçries  &  cabinets 
curieux.  Il  eft  haut  de  trois  pieds ,  &  va  en  diminuant  par  le  bas. 

,11  eft  d'ordinaire  de  marbre.  On  en  fait  audî  de  bois  marbré. 

Ç^CACHE,  f.f.  Terme  de  Manège,  ntuifiraugHulum,  Pomby. 


,  peu  élevé ,  &  large  par  en  bas.  Patulus. 
EfCACH£MENT,fubft.  m.  Froifliirc  ,  contufion ,  brifure de 
quelque  corps  dur ,  enfoncement ,  ou  plutôt  enfonçure  faite  avec 
violence.  L'entlafiseft  une  efpéce  de  contufion  qui  confilledans 
V/cachement  &c  )^^fure  de  l'jos  du  crâne.  D  i  o  n  i  s.  Coathfiit , 
depreffio ,  confraiM~;Àifruptio,  ^ 

È  fCACH  ÉUR  jd'or.  f.  m.  Ouvrier  qui  écachel'or.  ObtritorTi 
ESC  ADR  Ey  f.  f.  Pars  claffis,  clafits  wiW.Partie  d'une  armée  nava- 
le, compoféed'un  nombre  de  vailfeaux  de  guerre  commandez  par 
un  Officier  Général  qu'on  apoellc  Chef  d'Efcâdre.  On  lé  dit  auOî 
bien  des  galères  que  de^vaiileaux.  On  le  dicaulïides  trOis  divi* 
fions  qui  conpofcnt  dans  un  ordre  de  bataille ^ l'avant-garde,  le 
corps  de  bataille  ,  &  l'arrière- garde.  Vefcadre  blanche ,  [Ef  cadre 
bleue.  Un  petit  nombre  de  vaillcaux  qui  lait  un  corps ,  &  a  le  mê- 
me commandant,  peut  fe  nommer  efcadre.  S'il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  vaillcaux ,  on  fait  trois  efcâdres  ^SiiÇi  les  efcadre  s  font  ^ien 
nombreufcs  ,on  divifè  encore  diâque  efcadre  en  trois  divifions. 
Pomey  prend  aufti  efcadre ,  pour  une  troupe  de  foldats ,  mili- 
tum  gUbus ,  manipttlus.  Efcadre  ne  fe  dit  point  en  ce  fens. 
£çP.  Le  Moine  a>à\i  efcadre  ,  des  différens  partis ,  des  différente  • 
^  compagnies ,  qui  combattent  dans  un  Tournoi ,  &c  qu'on  nom- 
me quadrilles.  ' 

Déjà  tojts  les  partispareCcSidres  rangez., 
Aprèi  le  Tournoi  fait  y  &  les  prix  ajuge^  , 
.   S'dpprétoienr  à  filer. le  long  de  la  carrièn.V.  Le  Moine. 

'^n  prôfe  il  ne  faudroit  point  dire  ifcàdre  en  ce  fens. 

ÉSCADRON  ,  f.  m.  yigmen  equeftre ,  turma  equefitis.  Corps  de 
Cavalerie  rangée  en  ordre  pour  combatre,  foit  dans  une  bataille, 
foit  dans  une  rencontre.  Il  eft  compofé  de  trois  rangs  ,  Se  eft 
d'ordinaire  de  iiq  maîtres,  quelquefois.de  deux  cens,  ou  de 
I  (o.  On  les  compte  ordinairemenc  à  cent  Cavaliers  effectifs.  Il 
y  avoit  tauc  d'efcadrons  de  Cavalerie,  &  tant  de  bataillons  d'In- 
fanterie pour  compôlercecte  armée.  On  met  enfemblc  plulicurs 
compagnies  pour  former  un  éfcadïon.    x 

Chaque  hiver ,  chaque  /t/ ,  voit  fuir  leurs  éfcadrons  ; 
Chaque  jour  efi ,  pour  eux ,  marqu/p^r  des  affrotfts.  m 

R  E  c  U  E  l  L    D  E  !  V  â  R  s. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fquadrone  ,  qui  vient  diji>,Latin  fquadro , 
qu'on  a  dit  pour  quadro.  On  difoit  au  fiécle  p§né  fquadron  pour 
/fcadron.  M  i  n.  Du  Cange  le  dérive  defcara ,  qii'on  a  dit  dans  la 
baflc  Latinité.  Enrvieux  François  on  diloit  efquiere  ,  d'où  Us 
Italiens  ont  fait  fquierre.  Dans  la  première  origine  V/fcadroit 
étoic  toujours  quarré  ,  6c  les  Latins  l'appell^c  agmen  quadra- 

'    tum ,  qui  Ce  difoic  de  l'Infanterie ,  auili  bien  que  de  la  Cavalerie. 

Escadron  ,  fc  dit  6eurément  en  Morale,  de  plûfieurs  pèrfon- 
nes  unies  &  hécs  enlemble  pour  foucenir  urt  mêïrîe  parti  dans 
les  occafions.  On  dit  dans  les  éledions  des  Papes ,  que  c'eft  l'/- 
fcadron  volailt  qui  a  le  plus  de  pouvoir ,  c*cft-à-dire  ,  un  nombre 
de  Cardinaux  qui  ne  (uic  le  parci  d'aucun  Prince ,  éc  qui  fe  jccie 
du  côté  le  plîis  raifonnable.  ' 

Escadron  ,  fe  dit  aulfî  ,  dans  le  ftile  comiqiie  &  (àiirique, 
pour  plufîeurs  pèrfonnes  jointes  enfemble.  Ainfi  Boileau  a  die 
un  /fcadron  de  plaideurs,  &  il  appelle  plaifammcnc  une  troupe 
de  femmç ,  un  e  fcadron  cocSé. 

Il  trouve  de  P/dans  un  éCcidton  fourre,    Id. 


V 


Eft  une  efpéce  d*embouchure ,  ou  de  mors  de  cheval ,  oui  eft 

différente  du  caiion»  en  ce  qu'elle  eft -plus  en  ovale  que  le  ca- 

iioivqui  eft  rond ,  que  Véfcacbe  eft  arrêtée  à  la  branche  par  un 

ehapenon  qui  encoure  le  b«nquét.  Elle  tient  auffi  la  bouche  plus 

,  fujatc  que  le  canon  j  &  les  filets  fe  font  d'ordinaire  à  /Jiacbe, 

1 1 C  ACHER ,  Verbe àâ.  Pttfffér ,  applatir ,  f^oiffcr ,  écrafer.  OUI- 

^,  w ,  êhterett.  La  prcflè  étoit  fi  grande  que  j'y  ai  été  prèfque 

*j^bé.  On -fn'a  marché  fur  la  pieds,  je  lésai  tout  iWArc.  Qb 

/cache  du  fiicre,  du  (eA ,  dç»  minéraux  ,  lorfqu'on  les  égruge  , 

qu'on  les  rédâiccd  pottdie  ,  en  les  predànc  par  quelque  cbp(ê 

a  <*cpcfant., 

^^^'f  c«i,  il.  paft.  <c  adj.  QÉgriw.Qp  dk nwnmijn^mqil,  m. 


Et  partout  des  plaideurs  les  éfcadrons  ^ars 
Faire  autour  de  Th/nùs  voler  fts  /tendars,    I  d. 


ÉSCADRpnNER,  verbe  n.  Prononcez  l'i.  Se  ranger  en  éfca- 

droit,  ^ocedert  turmatim,  ht  agmen  equefire,  in  turmam  eque» 

firem  eonvenire.  Cette  compagnie  /fcadronne  avec  celle-là.  Les 

deux  compagnies  de  Brid^mT^  /fcadrormêient  avec  Bourlemont. 

Bussi  Rab.      >-^[y< 

É  S'C  A  DRO  n  M  B  R  ,  /îgKîne  au  6guré ,  S'accorder  ,  être  dlntel^ 
ligence.  Ces  deux  Officiers  font  brouillez,  ils  n'/fcadronnem  p»s 
bien  enicmble.  Non  béai  convenium ,  nén  convenir  inter  ipfos. 

ÉSCADROnJ^IISTE  ,  f.  m.  Terme  de.  fiiOion.  Nom  qu'on  a 
donné  en  Italie  à  des  Cardinaux  unis,,  liez  enfemble. /vei^^rir/ , 
Confentiens'y  Confphnms.  Le  peu'  d'incdl|igence  qu'il  y  avoir  en- 
tre lui  &  les  Cardinaux  de  la  action  d'Imiocem  X  qu'on  ap- 
*  pdloït  alors  les  fpÀA'MM^M.  L'Ai  RicN. 

ESC  AjtTE ,  Terme  de  Coutumes.  Héritage  ,:0U  rente  non  nobîc 
i(|ui  eft  de  la  fuccefBon  des  prédéceflêurs.  .  '^ 

iSC  A  F  E ,  f.  f.  Térmede  Collège  de  .Paris.  'Coup  de  pied  au  cul , 
couplé  ptéd  aubaloii^  Pedisi&ns ,  imptUfiu.  Il  lui  k  donné  une  * 
ftirieuK  /fù^e.  VtCe  prononce.  Voilà  une  hon^eTfcafe,  Ce  raoc 
ne fêdic^^MU  des  coups  qtie  (|6nrient  au  balon  ceux  qui  jouents 
que  dwii(n»cç^|M|Uiiç.^j^^ 
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«j>«  ESC 

tcurs  j  quand  le  balon  cft  forci  du^jeu  ,  pour  le  renvoyer  aux 

joueurs. 

3ÉSCAFER,  V.  adk.  Prononcez  Tï.  Terme  de  Collège  de  Paris. 
C'ed ,  donner  des  coups  de  ptéd  au  cul  k  quelqu'un  ,  ou  à  un  ba- 
lon. Pedi  kere ,  ferire ,  ùnptlUre,  Les  grands  écoliers  /fcdfem 
lès  pecics.  Il  a  bien  ^'V^  le  balon.  Quand  le  balon  eft  forci  du 
jeu ,  &  qu'un  des  aflilUns ,  c^ui  n'eft  pas  du  jeu ,  le  prend  Se  en 
joue  un  coup ,  fur  couc  du  pied ,  pour  le  renvoyer  aux  joueurs , 
<ela  s'appelle  /fcéifer.  FoUem  iMfnium  ad  lufûres  remitterè-,  reotl- 
1ère,  Efcafer  le  balon  ,  ou  fimplçmem  /fcafer.  J'ai  bien /fcdf/ 
ccc  après  dîner.  Vous  n'éfcâferex,  poinc  le  baloii  cecce  fois-ci  ; 
c'eft  moi  qui  1  éfcaferal.  Quand  les  Écoliers  regardenc leurs  com- 
pagnons jouer'  au  balon ,  c'eft  à  qui  /fcàferd. 

É  S  :  A  F 1 G  N  O  N ,  f.  m.  Vs  ne  fc  prononce  point ,  félon  Ménage. 
L'Ufagc  cft  contre  lui.  Vieux  mot ,  qui  fignifioic  aucrefoisune 
chaulïiire  légère  ,  comme  efcarpin ,  ou  chkuflbn.  Maintenant  il 
ne  frdic  qu'en  mauvailê  par  ,  de  la  puanteur  qui  s'exhale  de^ 
pieds  de  ceux  qui  ont  beaucoup  marché.  Cela  lent  V/fcafigmn 
c'eft  à-dire ,  le  pied  de  Meftàger ,  ou  fentmauvais.  .     ,  ' 

Ce  mot  vient  defcafd,  parce  gue  les  (buliérs  de  ce  tems-là  étoient 
faits  en  forme  de  petits  vaiifeaux,  dcavoient  une  pointe  qui  s'a- 
vançoic  fort  loin  au  delà  du  pied  qu'on  appclloit  pâuUine ,  àl'i- 
mitation  àchpoulaine àés navires.  Voyez  Poulain £. 

É  S  C  AL  A  DE,  f.  f.  Prononcez  Vs.  Aflaut  qu'on  donne  brufque- 
mcnt  avec  des  échelles  à, une  ville  qu'on  veut  furprendre.  j4d- 
motto  fcaUfum  ad  muros  y  dppticatio.  Les  villes  ne  {c  prennent  plus 
guerre  par  /fcalade  y  depuis  qu'elles  font  flanquées.  Les  Géans 
vouloicnt  prendre  le  ciel  par  <?^t<//4^tf. 

ES  C  A  L  A  D  H  « ,  v.  adè.  L's  Ce  prononce.  Monter  en  quelque  lieu 
avec  des  échelles  pour  y  faire  quelque  violence  ,  ou  quelque  vol. 
jidmovfrc  y  applicare fcaUs ,  fcai/s  admotis  invadere.  Les  voleurs 
ont  cjCiiUie  CQ  château,  font  entrez  par  les  fenêtres.  Efcdlader 
une  muraille.  Ablanc.  Efcdlader  les  monts.  Démarais. 
EfcAiudcr  \esc\e\xx.ScKK. 

Escaladé,  ée,  part.  &  adj.  Scalis  admotis  occupatus. 

ÉfC  ALE,  C.  f.  Coque  ou  cou^i^^ure  d'un  oeuh  Tefta.  On  ledit 
aulTî  de  la  première  peau  des  pois  quand  ils  cuifent ,  Ôc  de  la  peau 
verte  des  noix.  On  fait  des  clcpfydres  ou  poudriers  avec  des 
e'cales  d'oeuf  féchées,  &  pulvérifées.  Il  faut  amalTcr  &  jctter  les 
e'i.tjes  des  pois.  On  fait  un  beau  noir  avec  les  /cales  des  noix , 
leiquellcs  on  appelle  en  plufîeurs  endroitsdes  calots. 

Éfc  A  L  £  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  une  arrivée  ou  mouillage 
dans  un  port,  ou  une  côte,  par  occafîon^  pour  éviter  la  tempê- 
te ,  ou  les  ennemis ,  ou  pour  acheter  des  vivres ,  fur  tout  quand 
on  y  a  quelques  habitudes  &  communication.  Exfcenpo,  exfceri' 
fus.  Ce  vaifïcau  marchand  a  fait  /cal0^s  l'embouchure  de  cet- 
te rivière  pour  y  faire  b  traite  avec  leshabitans>  Les  /cales  pour 
les  navires  qui  partent  de  Bourdeaux  ,  ou  de  Bayonne  ^  pour 
Tèrrc-Neuvç  ,  (ont  Oléron  ,  Brouage  ,  la  Rochelle ,  pour  y 
charger  du  fel,  ou  du  bifcuit.  Ecole,  ou  éfcale ,  eft  parmi  les 
marins,  &  fur- tout  les  marins  Pravençaux,  la  même  choie  que 
échelle ,  en  Latin  fcaU;  Voyez Eschellb' 

ÉfC  A  L  E  R ,  v.  adt.  ôcer  l'écale  ,  ou  l'écorce.  Putâmen ,  teftam  de- 
cutere ,  detergere.  Ecaler  des  pois  ;  /caler  àts  noix. 

É  fc  A  L  i  ,  i  E.  part.  pafT  &  adj.  Teftâ  extaus ,  fpoliatus iWfiatkf, 

ÉSCA^LIÉR ,  f.  m.  ScaU^grâdus.  Prononcez  IV,  Grand  degré, 
ce  qui  f^rt  à  monter  aux  divers  ctai»es  d'un  bâtiment ,  d'une  tèr- 
rafle  de  jardin.  Le  mot  d'/fcali/r  comprend  avec  les  degrez 
tout  le  bâtiment  qui  les  conçient.  Qj^i  l.  On  fait  des  /fcali/rs 
à  deux  à  quatre  noyaux  en  limace ,  &  à  plusieurs  pailliérs.  Il  y  a 
des  efcali/rs  ronds  &  fans  noyau ,  comme  la  vis  Saint  Gilles ,  &c. 
Il  y  a  un  /[cali/r  dérobé  ,  lin  /fcaliéir  dégagé  à  côté  du  grand 
efcalter.  Les  rampes ,  les  pailliérs  d'uii  /fcali/r.  Il  fïut ,  pour  être  • 
beaux ,  que  les  /jcalt/rs  foicnc  bien  éclairez.  Vi  tr.u  v  B.  Abr. 
Voyez  ViGNOLE. 

Dii  Caiigc  dérive  ce  mot  de  efcalar'mmy  qu'on  a  dit  dans  le  même 
fensdansla^ballè  Latinité. 

On  zp^We  efcali/rs  a,  vit  y  ceux  des  maifôns  nloychnes  qui  parti- 
cipent de  la  vis  &;  de  r<^«//Vr.  Efcali/r  droit  &  (^ns  contours, 
f/^^*/??//"  à  repos  ;<^f4//j^r  hors  d'oeuvre,  &c.  •  «  ^  •-*.' 
ESCALIN,  f.  mi'SÀimt^s,  Petite  naonnoie  d'argent  vaùm  en- 
viron fêpt  fous  mbùdttijiiU  France ,  qui  a  cours  aux  I^ys-Bas 
&  ailleufs*.  ' '•''iîî^  '•' 

ÉSCALÔNE,  ou  E^lîÏÏlLÔNA  ,  comme  en  Efpagnol.  f.  f. 
Bourg  avec  un  Châreaà,^  dfens  la  Nouvelle  Caftillt  en  Efpagne. 
tMfialena.  EfcalSiie  efl  fituéc  fur  la  rivière  d'Albérchc ,  à  ncuf^ 
lieuë  de  Tolède  ,  du"*  (^.  du  coucham.  £fcMfhe  a  cScre  de 
Duché  V  •■  «         v\®"^.  ■.,.-'..  ■  ,~  ■■■'■■■  ,  ■  ^' 

pwp4 


Gobelets ,  qui  figoil^e»iiiiiç/ipétite  baie  de  liège  ,  qa'eiL 
fïibtilethent  entre  les  déâga,  Subereas  glthulëf.        '    ^ 


ES  C  *3i3 

belcts.  Cfll ,  Prendre  fubtilement  entre  les  doigts  l'éfaniotc 
pour  en  faire  quelque  tpur .  Subereis globuUs  ludere.  ' 

ÉscAMOTCR  ,  (ignifie  aufti  ,  Voler  fubtilement ,  &  avec  adrcf. 
fe.  Furari ,  fubdtuere  ,  cleper/y  fuffurâfi.  U  eft  entré  un  filou  quj 
m'a  efcdmoté  une  montre  ,  fans  que  je  m'en  fois  apperçu.  Ce 
Gafc'on  fc  vante  de  IçaVoir  /fcamoter  les  filles.  Co  r  n.  On  vous 
/fcamêterâ  l'honneur  de  ma  convèrHon.  S.  E  v  r.  On  a  ditauue. 
fois  corbiner  y  c'eft-à-dire,  dérober  en  corbeau  ,  au  lieu  d'^4«f. 
ter  :  l'un  &  l'autre  eft  du  ftile  bas  &  burlefque. 

Escamoter,  fîgnifîe  auHî  >  Tromper  au  jeu  par  quelque  habi. 
leté  de  main ,  comme  en  dérobant  &  changeant  des  dez,  en 

„••  fuppofant  des  cartes ,  ou  en  les  mêlant  adroitement. . 

ÊscAMOTé,£E,.  part,  pafll  &  adj.  Clam  ereptus ,  fubdudus, 

ESC  AMt)TEU  R ,  fubft.  m.  Filou  qui  dérobe  adroitement ,  qui 
trompe  fubtilement  au  jeu.  Fur  ,  eccultus  prado  ,  grajfator.  Les 
Bcrians  &  les  Académies  publiques  ne  font  pleines  que  d'/[ca. 
moteurs. 

On  dit  /fcamoter ,  Se  /fcamoteur ,  en  parlant  en  général  de  ceux  qui 
trompent  adroitement  les  autres  >  Se  leur  emportent  ^  leutcnlé. 
vent  quelque  chofe  ,  foit  au  jeu ,  foit  ailleurs. 

ÊSCAMPATINOS,  ad  v.  Vs  fe  prononce.  Terme  populaire , 
qu'on  employé  pour  fignifîer  qu'un  homme  s'enfuit  ,•  fc  dérobe 
IccréttementX^e  banqueroutier  a  &it  éfcampatinos. 

ÉSCAMPERjV.  ncut.  Prononcez  I'j.  S'enfuir  habilement.  Pto. 
ripere  fe ,  aufugere ,  fubducere  fe  fugâ.  Quand  cet  homme  a  vu 
que  lès  Sèrgen  s  le  chèrchoient ,  il  a  bientôt  /fcamp/.  Ce  mot  cft 
bas;^  vient  du  Latin  ex  Se  campus,  comme  qui  diroit  firtîrdu 
champ,  X>n  dit  dans  le  inême  fcns  prendre  Y/fcampette ,  prendre 
de\Apowdted'/fcampette 

ESCANDILLONAG£,f  m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  dû 
aux  Seigneurs  pour  la  vifîte^  l'examen  Se  l'étafonage  des  mc- 
fures. 

ÉSCANDOLA,  Ceft  dans  une  galère  la  chambre  de  l'Argou- 
(\Y\.  Ce  mot  vient  d'efcandula  ,  Se  les  marins  Levantins  appel- 
lent /fcandola  ce  que  nous  appelions  ordinaircnàenc  jéchandub. 

Voyez   ÉSCHANOOLLE. 

ÉSCAPjf.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Faire  /fcap  à  un  oifeau, 
c'(ft  lui  faire  connoîcrefon  gibier. /^r^eit^m/W/Vtfr^. 

h  S  C  A  P  A  D  E ,  f,  f.  L's  Ce  prononce.  Action  d'emportement ,  de 
libertinage  ;  échapée.  Cet  écolier  a  pris  de  l'argent  à  (pn  père, 
&  eft  allé  voyager,  il  a  fait. là  une  jolie  /fcapàde.  Cette  femme 
cft  fu  jette  à  fe  dérober  d'avec  fon  mari ,  elle  a  &it  déjà  deux  ou 
trois  /fcapades.  C'eft  à  peu  près  la  même  chofê  que  équippée, 
excepté  que  V/fcapade  femble  marquer  qu'on  s'eft  enfui  ,  qu'qp 
s'eft  échappé  ;  cependapc  cela  n'cft  cas  néceflâire  ,  &  comnfe 
on  dit  qu'un  homme  s'eft  échappé  à  faire  ou  à  dire  quelque  cho- 
fe qui  eft  contre  fon  devoir  j  on  peut  dire  auffî  dans  le  même 
fèns  qu'il  a  fait  une  /fcapaie.  Mais  s'échapper  eft  du  ftile  fé- 
rieux ,  Se  peut  fê  dire  par-tout;  /fcapade  n'eft  quedta  burlefque, 
ou  delà  convèrfàtion  familière. 

ÉscAPAOEjfèdit  aufli  en  termes  de  Manège ,  de  l'adion  fou- 
gueufê  Se  emportée  d'un  chieval  qui  n'obéît  point  au  Cavalier. 
SCAPE,  f  f.  L'/fc prononce.  Terme  d'Architeaurc.  Ceft  la 
partie  de  la  colonne  qui  pôfê  flir  la  bâfc ,  Se  qui  fait  le  commen- 
cement du  fut.  Scapus,  Quelquefois  on  le  prend  généralement 
pourtour  le  fut  de  la  colonne.  Blondel  appelle  aulti  /fca^ ,  ou 

1  nacelle  y  un  demi-creux  qui  eft  moitié  moindre  que  \ai  ffotte.  On 
1  l'appelle  auitî  chamfrain,  '  j 

ESCARBILLAT,  ate.  adj.  Prononcez  1'/.  Terme  populaire, 
qui  fîgnifîe ^  (^ai >  enjoué;  &  (éprend  quelquefois  en  mauvaife 
part,  pour  uni  homme  un  peu  èfcroc.  Fejhvus  yhiléris.  Ne  vous 
nez  pas  trop  à  cet  hopime  là  ,  c'eft  un  /fcarb'tllat  »  il  joucdcs 
tours  de  paffcpaflè.  Plufîeurs  difent  Efidrbtllar, 

Bord  die  qu'il  fyanifie  get^il ,  migmn ,  à  qui  gn  •  ajouté  les  cheveux 
&  paré  le  viuige  :  car  il  prétend  que  ce  mot  vienr  de  ^M,qu» 
(îgnifioit  wyi^r ,  parcequ'on  difoit  autrefois  /fcarabUlar. 

ÉSCARBIT^f.  m.  Terme  dé  Marine.  Petit  inftrumentde  hois 
creufè  >  pour  tenir  de  l'ètouçe  mouillée ,  &  irçmper  les  fort- 
mens  du  calfàt,  brf^u'il  travaille.' 

ÉSCARBOT/C  m.  Prononcex  1'/.  Efpèce  d'inde  qu'on  notn- 
me  en  général  fcarahêtts  Cambârus  ,  &  particulièrement  ocwi 
qu'on  appelle  fittiUemèrdê,  t/fcarbot  a  les  os  en  dehors,  & J« 
/, chairs  en  dédans  ,  comme  a  remarqué  Swammèrdam  ,  ap"^ 
Fabricius  ab.  Aquapendenre  ;  &  fcs  mufclcf  font  femblabte  * 
ceux  deikgrandf  animaux  qui  ont  du  (îuifl;.  Les  diffibentes  efpc- 
ces  d'éfcoîbêts  Ce  jugent  par  lg*dif»tcnceé|leurs  cornes.  Il  y  « 
^a  un  qu'ai  nomme  /femhtt-lkene  ,  à  caufc  qu'il  a  une  <»"îf 'f' 
h  wd  qSf  fe  courbe  quelquefois  en  arc  vers  les  épaules-  On  ic 
(lie  en  Latirt  néfUmiU,  On  peut  faire  ^^^^^  f^^^L 
^  rattachent  à  (on  corps-,  &  ceri^iroal  fc  forme  de  la  gr» 
lorte  de  ce  vèr  qui  s'engendre  dans  le  bob,  qi^on  nortunc^r 

focieà  d' ^^w*'^^^ 
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oT  ES  C 

naircs,&  fept  4'extraordiiiaires.  Goedard  en  décrit  dix- neuf  for- 
tcsA  Swammèrdam  trence-deuxibrccs.  Il  y  éii  a  de  loiigs,de courts, 
de  ronds ,  de  découpez ,  ou  fendus ,  de  colorez ,  de  velus ,  de  fâri- 
neux  comme  Ifcs  papillons.  Il  y  en  a  dont  la  fur^ace  du  corps  c(i 
inégale  &  parremécd'yeux&  de  petites  taches.  La  plupart  des  fj^tfr* 
bots  ne  volent  que  la  nuit.  Il  y  a  auflî  un  /jcarbot-mtuche qui  bac  des 
aîles  avec  une  vîieflc  incroyable.  i\y  adcs/fcdrbotsvètdiSc  dotez  . 
fort  puans  y  qui  (biit  des  efpéces  de  cantharides.  Il  y  a  encore  des  | 


E  se        -      Mt4 

E  f  G  A  R G  d  T ,  f.  m.  Prononcet  Vi.  Gros  linuÇôn  ^  coquille  bian<« 
che.  CofhleÂ.  Il  yadesgensqu^fbnc  un  grand  ragoût  avec  de^i)^4fi 
gots.  Les  Anciens  avoient  des  garennes  &  des  viviers  pour  nourrit 
C}£engraifIa:de$^4r^«f/.Lcs/j^^^«/ilermcncl'eniréede  leur  co- 
quille par  unecTpécti  de  mur  qui  paroù  être  fait  de  plâtrei  pour  (d 
déHèndre  du  fixhd. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  trial  fàit^  mal  bâti ,  qu'il  eft  fait 
comme  un  éfcérgtt. 


/fcarbetsftutnelles ,  qui  après  avoir  reflerré  ou  ramallecnfcmble  la  1  ÉfC  A  R  L  ATE ,  f.  f.  On  croit  ordinairement  que  V/cdrlare  cft  U 
téie&  la  poitrine,  (ûnt  un  faut  en  allongeant  le  corps.  Il  y  en  a  qui        graine  d'un  arbre  qui  eft  uneefpéce  dechéne  vérd  j  &  qui  pro- 


rendent un  fon  Cl  dair ,  que  quelques-uns  ontcru  U  nuit  que  c'étoic 
la  voix  de  quelques  Luiins ,  ou  Efprits  foléts.  On  nomme  cetteéfpé- 
ce /fc^rbot  bruyant»  Swammèrdam  l'appelle /0»;-rrpib4/M/j  à  caufe 
qu'il  rend  ce  Ton  par  le  mou  vcment  defa  tète ,  en  la  frotani  contre 
{a  queue ,  ou  fon  ventre ,  ou  les  écailles  dont  Tes  ailes  font  revêtues. 
Il  yen  a  un  autre  qui  rellcmbleà  des  tortues  qu'on  appelle  rr/?«im<<- 
tus;&c  un  autre  qui  a  la  queue  faite  en  aiguillon,  qu'on  appelle 
acuUatus ,  qui  eft  fort  particulier.  H  y  a  une  forte  A'éÇcdrbots  qu'on 
trouve  auprès  des  fours  ,  et  dans  les  ordures  des  cuilînes  ,  que 
Moufct  apellc  W4/r4.  Il  y  en  a  encore  fix  fortes ,  dont  le  ne;z  rcflcm 


duit  la  plus  belle  descouleurs  &  la  plus  chère  ,  qui  eft  d'un  rou' 
ge  fort  vif.  Le  P.  Plumier  a  fait  làdedits  des  découvertes  tr^par'' 
licùlères.U  a  crouvé  que  iyi;4r/4r;  eft  une  petite  excroifcencc  ron- 
de ,  roUge  t  &  de  lagrotîcur  d'un  petit  pois ,  qui  croit  fur  les  fi:uil- 
les  d'un  petit  arbrifteau  qui  eft  une  cfpéced'yeufe ,  &  qu'on  appel- 
le iUx âCkleâtd cocci ghindtferâ. C.  Bauh.  Pinac.  41  (.  En  certaine^ 
années  on  en  recueille  une  grande  duantiié  dans  la,  Provence  ôc 
dans  le  Languedoc-La  rivière  des  Gobrlins  à  une  eau  propre  pouf 
teindre  en  écdrlatt.  On  fait  cas  de  VécârUte  de  Venife  lur  toutes  les  ' 
autres.  En  Latin  («r(«^. 


bleà  celui  d'un  pourceau ,  &  on  les  womxwepourceauxvotans.  Il    Ménage  dérive  ce  mot  de  14Alleman  fcdrtàk^^  ou  du  Flaman  fchar 


y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  ftapb'iUms ,  ou  dévordtU ,  qui  fe  rue 
fur  les  vers  de  terre ,  lestuë,  &  en  fuccc  lafubftance.  Il  y  a  un^4r- 
bot  cornu  &  volant  qu'on  appelle  cèrf-volant,  en  Latin  fiarabdus- 
tattrMs,o\i  /«t4«w.Le grillon  eft  uneefpéced'^ljfwrtflr.nommé  fcara- 
bdus griilusq\i'on  trouve  dans  les  prêt  &  dans  les  foyérs.ll  y  en  a  un 
autre  mirqucté  de  tachrs  blanches ,  qu'on  nomme/I-4r4i'<f«  fullOi 
Ménage  dérive  ces  mots  de  fcurabutius ,  dimitutif  de  fcarabxus, 
JÉSCAR BOUCLE,  fubft.  f.  Carbumulns.  Il  faut  prononcer  l's  , 
quoique  bien  des  gens  ne  le  fallcnt  pas ,  &  que  PoLn?2  &  Ro- 
chefort  l'écrivent  (ans  3r ,  écarhoude.  Le  grand  ufage  eft  mainte- 
nant pour  éfcarboude.  C'eft  une  pierre  4)réciëufe  6c  fabuleufe  , 
dont  Pline  6c  plofieurs  autres  ont  dit  beauconp  de  merveil- 
les. Ce  n'eft  en  effet  qu'un  gros  rubis  o(r  grenat  rouge  ,  brun 
6c  enfoncé ,  tirant  fur  le  fang  de  bœuf,  qui  jette  beaucoup  de  feu  > 
fut  tout  quand  il  eft  en  cabochon  achevé.  On  a  voulu  faire  ac- 
croire que  Véjcdrboucle  venoit  d'un  dragon.  Vartoman  dit  que 
le  Roi  du  Pégu  n'ufoit  point  d'autre  lumière  la  nuit  pour  fe  faire 
voir  que  de  fon  éfcarboude ,  qui  rendoit  une  lumière  aullî  vive  que 
celle  du  foleil.  Cela  ne  s'cft  pas  trouvé  véritable.  Cette  pierre  a  la 
dutfté  de  l'émeraude Orientale ,  6c  quelques-uns  l'cftiment  le  plus 
après  le  diamant. 

j^rrdcherï'éCcàïhoudc  au  dragon  qui  Idpotté. 

NOUV.    CH.    DE    VRÈRS, 

Son  nom  lui  vient  du  Latin  f4rt«»f«/tf/ ,  comme  qui  diroit  charbon 
4rdfrrtr,  &  pour  cela  les  Grecs  l'appellent  «vôpi^,  qui  fignifie  char- 
bon. Pline  parledelyjîr4ria«<r/tf,Liv.  XXX  VIL  c.  y.âc  en  diftingue 

donze  Cbrtes. 

È  s  c  A  R  B  G  u  c  L  E-,  en  tcmes  de  Blâfon,  fe  dit  des  Écus  chargez  d'une 
pièce  qui  eft  di  vifée  en  huit  rais ,  dont  quatre  fe  difpèrfcnt  en  forme 
d'une  croix  ordinaire.,  &  quatre  autres  en  forme  d'un  fautoir.Crfr- 
bunculus  tejferarius ,  diftm^us  radiis,Ccs  rais  font  appeliez  par,  quel- 
ques-uns bâtons ,  à  caufe  qu'ils  (ont  ronds  6c  enrichis  de  boutons  ou 
pommettes  pèrlécsjcomme  les  bourdons  des  Pèlerins ,  &  font  (bu- 
vcnt  bornez  d'une  flcurde  lis.  Quelques- uns  les  appellent  yî:fp/r« 
royaux j  pôfez  en  fautoir ,  pal  &  fafce.  Les  anciennes  armes  de  Na- 
varre étoient  de  geules  aux  rais  d' éfcarboude  ,  accollei  &  pcfmmet- 
tezd'or.  1 

EfCARBOUILLER>v.a<a.  Cuntundere.  Terme  populaire  qui  ne 
fedit  qu'en  ces  phrât^.  Il  lui  a  écarbouili/ïst  cervelle  ;  pour  dire,  Il 
luiarcraféla  tète  avec  une  malfuë,  un  marteau.  Voilà  unepom- 
me  toute  écarhouUl/e ,  applatie  ^écachée. 

tfcARBouiLLE,  ÉE.part.  &ad.CtfW«/«/,    .  , 

ÉSCARtÈlLE,  fubft.  f.  On  prononce  1'/.  Grande  bourfedc 
cuira  l'antique,  qui  fe  fièrmoit  à  reftbrt  avec  du  fèr.  Crumena 
fcorted, 

Esc  ARCElL?,(cditdans le ftile familier, plaifant,  burlcTque  de 
la  poche  &  de  la  bourfeen  général.  Fouiller  dans  (on  efidfcelie, 
La  Font. 

I     Mais  fet  doigts  font  emerforttr  **  .  '        f  ■. 

EnrefoùîUmit  cettiéfcsktccWc  i 
PiécedednqfolsdufliboUê.pïyit^T»  db  ^qïïâVx*  ^, 

Cemot vient deffirffW*,  Italien , qui iîgnifieftw/rp, quia étédérivé 
r  der<:4r/i^oifigmfie 4V4rr C'eft uneépiihctequi  futdoiinécodicu- 


Idk^n ,  d  où  les  Italiens  ont  fihfcdridto ,  &  l'Anglois /f4r/rf .  il  vient 
plutôt  de  fqudflérc,  mot  Celtique  &  Bas- Breton  (ignifiant /^4r- 
late.  Daléchartip  dit  que  fcarlatum  a  été  dit  par  corruption  pout 
a(/?iv//4mi« ,  qui  étoit  un  nom  barbare  venu  d'E(pagné.  D'au- 
tres le  ocrivent  de  VArzht y xqueridte.  On  Ce  fért  d'étain  pour 
la  nouvelle  couleur  jrx  qui  fe  d'écarldte ,  &  pour  cela  ,on  en  dillbut 
des  barres  dans  de  l'eau  forte ,  laquelle  change  la  couleur  de 
rouge  cramoi(i  en  couleur  de  feu.  On  l'appelle  aufti  cochenille  >  # 
&  il  y  a  une  autre  eCpéce  de  cochenille  qui  eft  un  petit  ver  gris 
qu'on  apporte  des  Indes  :  c'eft  celle  dont  on  fait  1  écarUte  dâ 
Hollande.  Voyez CocHtNiLLE,&  KiRMÂs.  Voyez  aufti 
le  petit  traitéPhydque  de coch'milld  de  Chriftophle  Frid.Kichter,im- 
primé  à  Leip(îk  en  1701 .  &  la  diftertaiion  du  P^  Plumier  fur  la 
cohenille.  *  ^         . 

*Efc  AR  L  A  T  E  ,  (e  dit  auftî  de  l'étoflTe  teinte  d'écârlate.  Murex  , 
pHrpwi.  Les  Cardinaux  ,  les  Pré(îdens  ,  les  Confeillérs  font  vê- 
tus d'/carldte ,  Ou  tire  un  beau  rOuge  de  la  teinture  d'éarUte  , 
dont  on  fait  un  fa  rdpourjendre  les  lèvres  rouges.  Les  Mumaf- 
Cxérs  stn  (èrvcnt  aufïi à'teiî^drê  leurs  plumes;  6c  on  extrait  cette' 
couleur,  (ans  qu'elle'^fouffre  aucun  déchet  fcn(îblè.  Lécartatt 
rOuge  doit  être  teinte  en  graine  dVt4r/4ff  ,  &  de  vermillon  ou 
paftel  d'/<r4r/4r^ ,  comme  ttoientles  anciennes  écartâtes  de  Fran- 
ce qu'on  nommoit  des  Go^elins  ,  (ans  mélange  d'au(cuns  auttcs 
ingrédiens.  Véa.rldte  incarhatp cramoifie  doit  erre  teinte  avec 
cochenille,  maftic',  eaU  forte  ,  (êl  arn.cniac,  fublirré^  efpriÉ 

.  de  vin ,  pour  donner  le  bel  œil  &  le  luftre.  On  y  pti^Moû- 
te  la  gallo  à  l'épine ,  la  terra  mérita  6c  lé  tartre  de  MiWpel- 
liér ,  6c  doit  demeurer  14  heures  dans  le  bain  aptes  avoir  pria 
l'évent.  "         .. 

É  fc  A  R  t  A  T  E  ,  f  f.  Tèrfne  de  Fleurifte  j  nom  d^urîe  (leur ,  qui  fd^ 
nomme  autrement  Croix  de  Chevalier.  Cette  fleur  que  quelques» 
uns  appellent  Reine  des  plan|:es,  produit  à  l'extrémité  de  fa  tige 
quantité  de  petits  boutons«qui  forment  comme  un  para  fol  jle(quels 
s'étant  oumts  femblent  autant  de  petites  croix  d'ecarUte ,  6w  c'eft 
de  là  qye  viennent  les  noms  qu'on  lui  donne  Elle  veut  baucouod^ 
foleil,  une  terre  à  potager  j  on  l'àrrôfe  quand  elle  en  a  l^(oin« 

M  O  R  I  N. 

ÉfC  ARLATIN,  f.  m.  Efpécede  Cxdxe  qtie  l'on  fiiit  dans  le  C6- 
tanein.pays  de  Normandie  en  h^nce:Sicerdpurpured ,  ou  fubrnbté 
èpomis  confeddt  Les  (îdres  abondent  dans  leCocantin,&  y  font  ex- 
cellcnts ,  principalement  VEfcarlatin,  qui  reftèmble  en  couleur  aii  . 
vin  paillé ,  de  l'égale  prèfque  en  bonté.  D  u  M  o  v  l  i  n  ,  H'Jl,  dé 
Nêtm.Dîf(,p.6, 
ÉSCALINGUE,  Ternie  de  Marine.  VoyezCARLlNGUÈ, 

c'eft  la  même  cho(ê. 

ÉSCA  RMOUCHEi  f.  f.  Prononcez  l'/.  Combat  qui  fe  fait  eti 

,  prè(ènce  de  deux  armées  parafes  hommes  qui  s'en  détachenr,5f  qui 

invitent  à  un  combat  général.  f^eUtdii»^  ptolufio pugtu  ^  prockffd^ 

tiê  Jeve  pralium.  Or^(t<ieha  Véffdrmoucbe  long  tems  avant  la  ba''' 

raille.  Tout  le  jour  le  paflâ  co  légères  éfcdrmoucbes  de  part  6C 

d'autre^ 

Nicod  tient  que  Ce  inoc  vient  du  Grec  v«f/uil ,  qui  fignifîe  ctfnhaf 

léger.  Se  la  joie  «  la  promtitude,  t'aroevr  avec  laquelle  les  foU 

dats  vont  au  combat ,  ce  qui  Ce  remarque  fur  tout  dans  ^i^fcaf- 

trtouches*  Ménage  le  dérivé  de  l'Alemanci7<^^M*Mr|v,  ousl^rmen  , 

qui  (ignifîent  éfcrimer.  BorcV  je  dérive  d'un  vie^x  mqjt  FrançrÂ^ 

_^_  .^ _  •  ofcarmUf  qui  (ignifie  éfàii>tt ,  6c  Ce  trouve  dans  le  Kacr\9x\ldt  l0 

fement  aux  Banquier» «r  ÛfuriériquJétoieVit'en  grande  éWvaripnL     RÔCc.  Du  Cange  le  dérive de/f4f4fflwr«/4- qui  fignifie  utyiênàdi 
du  lemsdu  Pape  Jean  XXII.quiétoit  natif  dcCahon  en  Quèrcî  ,:f  5^^rr,<ïuafl/f4r4^aw<'fM,unetrouppedi(oldatscacf»f^o«rt»u(i 

"   ''    " "  "^    "  fez»  p^e^  que  la  plupart  des  <]^4rm#ir(i^y|^.fon^yi^tSg^tisq«U^^ 
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u'S  ES  C 

Escarmouche^  s'dl  die  auiC  d'auots  fortes  d'attaques.  S. 
Amand  a  dit  des  ortolans. 


'  Qu'Us  conviaient  U  boucbi 
A  lewiQnner  ict  dentsunepomte  élcarmouche. 

ESC  ARMOUCHER  ,v.n.  Se  détacher  d'une  armée  rangée  en 

•  bataille  >  ou^'un  camp ,  pour  aller  attaquer ,  déffier  l'ennemi ,  le 
cpinbattte.  yél'unfl ,  ftalndere  dd  pugndm ,  prêcjtrfâre  in  bojiem.  Od 
éfckrnuMfbe  long-tems,  avant  que  délivrer  une  bataille.  Ils  /{car- 
mpiubèrem  quelque  lems  avec  ;^yantage  égal,  A  b  l  a  n  c.  Les  Mi- 
quelèts  d'Efpagne  m'^téormauchnem  vè  plus  incpmmodéinent  du 
monde.  Bus  si  Rab. 

ÉS.CARMOÛCHEUR.f.m.  Cavalier  oui  v»  éfcarmoucher , 
qui  va  Faire  le  cpup  de  pldolèt  ^atuquer ,  déjHer  l'ennemi,  f^/r/, 
prtff/Kr/4f#y.On  tua  qu«lques<5/î:4rm»iv(priiri. 

É  S  C  A  R  P  E ,  f  f.  L*/  fc  oronoïKc.  C'cft  Icpiéd  de  11  muraille ,  du 
rempart  »  la  panieduiollé  qui  e(l  oppô(<^  à  la  campagne ,  qui  la 
regarde.  LÊtUâ  huam ,  âgger  MirimK/.  On  appelle  au^Iî  éfcé^rpt , 
un  talus  ou  empâtement  qui  eft  moindre  queia  perpendiculaire  , 
ou  que  la  hauteur  de  la  muraille  ,  ou  du  rempart.  Rfcârpe  eft  op- 
pofc  ï  contréfcarpc  ,  qui  cft  l'autre  côte  du  îoÇ&,^ 

É  se  A  R  P  E  M  E  N  T ,  f.  n^.  Terme  de  Fortification ,  qui  fignifie , 
Pente.  Ciivus ,  iedivitAs ,  crepidê^  Faire  Véfiârpement  d'un  folTé.  ^ 

É se  A  K  PEBÎ ,  v.  ad.  Élever  un  mur ,  un  rempart  en  talus^  ou' 
même  à  plomb ,  avec  peu  de  pied  ou  d'empâtement.  Munirc  4g- 
gere ,  acpidiiu.  C'cd  a uiîî  couper  &  abbattre  les  endroits  par  où 
l'on  peut  monter,  &  les  rendre  liroides  qu'on  n'y  puiflc  grimper, 
^/frfrprr  uri  rocher  ,  les  bords  d'une  rivière. 

ESCARPE,  te,  part.  &c  adj.  Qui  eft  coupéà  plomb ,  ou  avec  peu 
de  talus  ,  roidç  ,  &  de  difficile  accès.  Prfruptiu  ,  abruptus.  Une 
falaife  efcdrpee  \  une  roche  /fcârpO ,  aà'on  appelle  ^c^re  en  ter- 
mes de  Marine.  Vousvoyet  dans  ce  défett  des  rochers  <}i:4r/>rc , 
qui  ferablcnt  menacer  Ifs  (pcdlateurs. 

Mrijagc  dérive  ce  moc  de  l' Allemand /for/f ,  ou  du  Flamand  fchâp , 
ou  de  l'.Angiois/î>4rp^ ,  qui  (îgnificnt  aigu. 

ESCARPIN, f.  m.  boulier  fans  ulon  ,  &  à  fimplc  femelle ,  qui 
Cca  panicutièrcmeni  pour  la  dan(e  ,  &  pour  la  propreté  Shcm- 
lus  jcMceêltu  fimpldrins.  Comvne  V^'cdrpin  eu.  fbn  léger  les  dan« 
f-urs  de  corde  s'en  fervent.  On  dit  jic  jolis  éjidrpiiu  :  chaullèr 
1  €J(4rpiM, 

Et  ^n'Uâm»uh'icn  f^uqMeTeUdMtcitl&tène 
Ufet  en  htenbdbju  les  p4ulmtns  dn  parterre  ^ 

Si  prenant  iéiczT^ïuSimênf  die'tieux  . 
lient  vfulutpdreureenfendirgrdtieMX. 

Le  «TKX  d'éfcjrpin  fc  preml  ici  figxirément  poor  la  Confie i  c'eft  an 
fymbole  &  un  cara<^rc  qui  U  déûgiK ,  comme  le  Cochufiie  d|é- 
figne  la  Tragcdir. 

Ce  mbc  vient  de  ritaUen/^afpôw ,  aai  a  été  ^  du  Latin  Cdrpi  ,•  qui 
fignifiotc  une  efpéce  de  fouliérs  découpez  ,  (ëlon  Ménige  ,  a  pics 
Saumaife  5c  Cx'ius  Rodiginus.  D'autres  le  dérivcnc  de  Cârpimu  , 
qui  eu  une  efpésc  d'érable ,  dont  on  fait  les  (kbocs,  &:  dont  on  a 
tranfporté  le  ncxn  à  t](dTpin,^ amiphri/ê. 

On  difoic  autrefois /jfiJ;4/pùi  au  lies  à'efcMrpiM,  Braïuôoie  ,  dam  les 
éloges  des  grands  Capitaioci  de  (bu  teins  >  rapporte  q^e  Gadon 
de  Foix  au  tîége  de  Bre(1ê  »  allant  \  l'aflâix ,  pour  marcher  plus 
ferme  (ê  6c  ôtcr  fcs  foulién  ',  &  fe  mie  en  /furpims  déib4afet.  ;  & 
que  tous  les  auTcs  en  firent  de  méme«  Celui  qui  a  eu  (ôin  de  l'é- 
dition des  Méinoires  de  Bcantôme  dit  qu  il  n'entend  pas  bien  ce 
mot.  Û  y  a  un  endroit  dans  la  vie  de  M.  d'Épèmon  qui  peut  (Br- 
vira  fon  éciairciflcmcnt  i  car  Uy  cft  remarqué  en  parlant  d'Henri 
1 1 L  qu'il  n'entroic  pèribnne  dans  fa  chantbrt ,  qui  n'eîk  V^edrpin 
blanc  ,  6c  la  mole  de  wéomanou.  D'où  l'on  peut  oon|câarer 
que  c'étott  la  mode  «  en  ce  Héde  ,  de  oorter  éa  éfcâefint  »  yac 
■  Briruome  appelle  /fcàérfim  ,  ouchaodùosdccairdaiS  lesfou- 

léyendamdesgalodies.  Di  Vicm.  Maat. 
iSCARPIMER.T.  aaCovk  wkt  6c  Ugèiaaem  ,  comme 
on  Éùt  quand  on  çft  chaoâ^  avoc  àa  éfarpîw ,  afq:«oc  chaoC 
,  furt  oommodf.  Ltvi  pede  imrtft,  Cck  ae  (ê  pcK  dite  q/tCen 


Oa 


i:SCARPOLEcT£j.fB.Jea,c92Rkxoàon(^bmiâlle 
aflf  fur  un  bkon  ttoadé  de  tcavèo  à  «ne  o»ic  9«  cft 
en  9Kiq«e  lim  haar.  Lc»éooèién4ckikdMii|, 

laniiaém  yicd^:^cÉaat  coidc  mmàiégà  imm  atffctei, 
Én<kciMKOôiédcrdU||aa«dMiaka«UfM<ftlAcfe. 
,    ûi^wktimmmmàtimkÊmàem€^ÊbL.9tmmtmmm       lya» 
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ESC.  iju 

qaefbis  plaiHr  \  fe  hkt  balancer  par  leurs domeftiques  fur  cesibi. 
tes  à'/furpolettes,  /  ' 

ÊfC  ARQ^Ù  l  L  LER  v.  ad.  Faire  une  ouverture  ou  écart.  Divgri. 
cart.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  phrâfes>J^V4i'f«i7/rr  les  jambes 
/cdranUler  les  yeux }  pour  dire ,  les  ouvrir  autant  qu'on  peut.  Il  e({ 
indécent  à'/edrqMiller  les  jambes  en  compagnie.  Il  /carauîitoit  lès 
yeux  de  toute  (a  force  pour  voir  cette  cérémonie.  Q.uelques-uns 
di{ênt  écaniller  les  jambes. 

ÊfcARQ.tjçiLL£,iB,  part.  &  adj.  Divaricdtut.  Ils  marchent 
/<r4r^«i7/fcainnque  desvolans.  Mol.    . 

ÉS.ÇArRE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  une  croûte  qui  cft 
faite  fur  la  chajr  par  le  moyen  d'un  fèr  ardent ,  ou  d'une  médica 
ment  caudique ,  oi^  par  quelque  humeiir  interne  extémement- 
Acre.  Criifta  uUtris  ,  vulneris.  La  pierre  de  cautère  fait  une  ^fch- 
re  ronde  au  lieu  qu'elle  a  brûlé.  On  applique  même  le  feu  avec 
des  fers  chauds  y  on  y  produit  des  efcârres.  j  o  u r  n.  de  1 69  c . 
Ce  mot  s'écrit  aufïî  comme  on  le  voit  avec  une  r  feule  ,  &  on 
n'en  prononce  jamais  deux,  lors  même  qu'on  les  écrit ,  mais  la 
féconde  fyllabe  efl  longue  tÔcVa  a,  un  (on  obfcuh  M.  Dionis 
&it  lemot  efcéirre  du  genre  mafculin ,  quand  il  dit  daris  fon  traité 
des  opérations  de  Chirurgie ,  on  laifle  dans  la  fuite  tomber  les 
f/(irr»  d'eux-mêmes. 

Ce  mot  efl  Grec ,  t9-x«p*  >  &  fî  giiifîe  croûte-^  quelques  Auteurs  difent 
qu'il  vient  deUfôc  de  kam  ,  je  brûle.  Mais  cela  efl  difhcile , 
quand  cène  (croit qu'à  caufeque  iniie*  s'écrit  par  un  x  ,  &  trxÂpx. 
par  un  x*  H  f^udroit  pour  garder  l'étymologie  Grécque(  écrire  eu 
François  /fcharre ,  6c  non  pas  /{carre, 

Esc  A  R  r  E  ,  fedit  figurément  d'un  grand  fracas  ou  ouverture  qui 
fe  fait  dans  quelque  cc^rps.  Strages,  Une  bombe  fait  une  grande 
/fcmie  ,  quand  eue  crève  ,  elle  tuë  bien  du  monde.  Uncouj^dc 
canon  tiré  dans  un  bataillon  fait  une  grande  éfcarre  ,  éclaircit 
bien  les  rangs.  ÉfcÀrre  en  ce  fcns  vient  du  verbe  ^4rr^r  ,  foire 
grande  éfcÀrre  ,  ceft  obliger  les  gens  de  fc  retirer ,  de  s'écarter , 
de  laidèr  bien  de  la  place  vuide.  Les  enfàns  quand  ils  jouent  en 
courant  l'un  après  l'autre  ,  demandent,  qu'on  leur  donne  de  l'if 
(ârre  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'on  fè  retîrc  un  peu ,  qu'on  s'écarte  ,  alîn 
qu'ils  ayent  lieu  de  s'éloigner  de  ceux  qui  doivent  courir  après 
eux  y  /feàrre  &  /cart  cft  la  même  chofê. 

ÉscARRE,^  termes  de  Blâfbn  ,  (ê  dit  abudvement ,  au  lieu  de 

.dire  >  £'^«/rrrf, quand  on  en  charge  les  Ecus  des  Armoiries.  i3ara 

l'appelle  autrement  potence  ,  quand  l'une  des  branches  cft  plus 

longue  que  l'autre  y  &  luiiert  de  pied  pour  la  foutenir  ,  parce 

qu'elle  repréfente  en  effet  une  potence. 

ESCArROTlQ^UE,  f  m.  Médicament  qui  étant  appliqué  ex- 
térieurement fait  des  efcârres  y  ou  croûtes ,  en  brûlant  la  chair, 

,  tels  (ont  la  pierre  \  cautère  ,  ia  pierre  infernale  ,  le  précipité  rou- 
ge. Ahdicdmentd  efcb^oticd ,  cruftds  indncentid  y  inernftativd.  M. 
AlUot  veut  qu'on  confume  la  tumeur  chancreufe  avec  fon  /fcare- 
tifne  abforbant.  D  i  o  n  i  s.  S'il  reftoit  encore  de  ces  petits  filamens 

-  qui  attachoient  le  cancer  aux  efpaces  intèrcoftaux  ,  il  faudroit 
par  des  efcdretiqnet  les  détruire  peu  à  peti.  I  d. 

Ce  mot  eft  Grec  >  il  vient  de  itrx^ft ,  qui  fîgnifie  croûte.  On  les  ap- 
pelle autrement  cdufiiqtiet, 

Ê  fc  A  R  T  >  f.  m.  Éloignement  d'une  chofe  qu'on  («Spare  d'uneau-> 
tre.  Dipeffus.  Pour^peu  qu'une  ligne  foit inclinée  fur  une  autre, 
6c  fafle  un  angle  ,  elle  fait  un  grand  icért  y  (i  elle  cft  prolongée. 
Des  carions  chargez  ï  cartMiches  font  un  grand  ùdrt  en  tirant , 
les  balles  s'éloignant  l'une  de  l'autre.  ' 

âfc  A  R  T  «  fe  dit  auïïî  en  plufîeurs  jeux  de  cartes  y  6c  fur  tout>aa 
Picquet  y  des  canes  qu'on  rebute  de  fon  jeu ,  &  qu'on  met  à  part 
pouren  prendre  d'autres.  CbdrtuU  reieSd  Jepefitd  ,  refe&i$,  C'eft 
rricber  que  de  reprendre  des  cartes  dans  fon  /ffff' 

ÉfcART,  en  termes  de  danfe,eft  un  pas  quife  fait  en  avançant 
un  ptéd  ,6cm  le  rapprochant  de  l'autre ,  en  baiflânt  la  pointe  du 
Diéd  ,&  levant  le  talon. 

ÉfcART >  Ce  dit  figonbnent  du  difôxin  &  de  U  conduite.  Z>^ 
^rqfi».  CetOniiearafiût  1^  un  terrible  ^^rr  ;  pour  dire  ,  U  s'eft 
tèn%kfDent  éipiméde  fon  fujèt.  Horace  fait  des  /cms  furpre- 
nans  dam  ryTii.  P  i  r.  Ceft  on  étrange  homme  ,  6c  qui  cft 
iaik  ï  ^mmUésmt  ;  pour  dire ,  ^e  (à  conduite  n'eft  pas  bien 

Êrt;  A  ajr  >  en  larmes  de  Marineii  fè  dit  de  la  jondion  ,  zhcmi- 
iêmentde  deux  bordages ,  ou  de  deux  précintes  entaillées.  Ecart 
fmfU ,  cft  odai  oà  les  pièces  iê  touchent  fîmplement ,  fans  être 
et^oyéées.  £k4rr  iiaWf  .cft  odtti  oà  la  piéocf  de  bois  font  enden- 

lén  fane  fur  l'autre.  .      ,.  .^ 

Enniranac  ttiibn.r^ctfrf  fiiditdechiqueqiiaftf^cle  FEcu  djvil» 

en  <|a«^ .  advnat  decnn  qoi  fbné Ws  le  piéa^ 

Lci  Anaci  mnpaUi  de  la  roaifon  (c  mettent  an  pfémiér^  au 
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Pans  quelques 
cft  dû  fur  tou 
mains  d'une 
;Quclqucfob 

ÂiÈCcA-RT. 
à  ['écart ,  &  1 
une  montre  à 

bienàlViT^^, 
'  c*eft-à-dire^ 
lui  dire,  un  m 
voulu  m'^engî 
f4rr,&  éloig 
miàiy<rilr,e 

\  Dans  cet 

.     Déplorât 

ÉfCARTABI 

des  oi  féaux , 

monter  en- cf] 

^ÉfCARTEL 

chevaux.  Qi 

V   dere.  Les  cri 
lez,.  Sur  mèi 

^  calères. 

Éic  A  RT  El 
en  quatre  qu 
Secare  quadrt 
Monfcigncui 
Seigneur  port 
'  trcèiorrclcru 
lez,  i  ou  divi 
ont.jufqu'à  1 

É  f  e  A  R  T  E  L  É 

quadrifariam. 

ÉfCARTEL( 
Diviiïon  de  T 
^  furc  pour  dift, 
fait  par  une  ( 
d'cnhaut  ;  le 
mençant  à  coi 
par  un  fautoi 
font  le  premi 
le  trois  ,  le  g 
flanque. 

tl'CARTER 
part.  Sepouere 
les  gens  qui 
pour/<j4rr?yc 
gueillis  point 
qiui  eft  étrang 
pitaine  a  eca\ 
a  poftez  en  d 
pée.  ^  L. 

Laijfezyi 

Éfc  AJITE  R, 

di  yÇecedere, 
cette  rouie.  ] 
rayons  qui  p 
êtes  trop  /an 
doit  avoir  bie 
pas  loin  d'ic 
ceux  qui  peu^ 
tatcur  s'cft  à. 
dante  récolte 
Oudit  qu'un  I 
fe  quelques  i 
de  lui. 

Éfc  ART  ER, 

des.  cartes  im 

'  uh  quatorze 

roit  fait  une  c 

tfc  ARTB  R,*^ 

lia  filluque 
(carter  le  pei 
coups  de  hall 

tfcARTlRk 

fait  trop  de  d 
Vous  vous /f, 
t^raifonfch 
ne  s'/r4rrr  jai 
:  aiiuvaifes  pt 
raa»  / 


/^ 


■^«. 


/ 


i3>T  ,      ^       E  S  G. 

Pans  quï^^"^'^  Coutumes  on  appelle  droits  d'ijf/rfi,  un  droit  qui 
éftdû  fui  tous  les  bigjis  meubles  &  à  feux  ,  quand  ils  palïcnt  des 
niaius  d'une  pèrfonnc  bourgeoife  à  une  autre  qui  ne  l'cft  pas. 
Quelquefois  on  trouve  droit  à'efcAs\  pour  droit  d'eftârts. 

jiiÈCc  A  HT.  adv.  Qui  eftàpart ,  féparc.  Seêrfim  y  çUm.  Vivre 
à  {'écart ,  &  loin  de  la'  vue  du  mondé.  S.  ^  v  r.  Ce  fijôii  a  trouvé 
une  montre  à  V/cétrt ,  il  l'a  dérobée.  Ce  banqueroutier  a  mis  fon 
bien  à  {'écart ,  à  couvert  de  fes  cijéanciers.  Mettez-vous  ï  {'écart , 

f  c'eft-à-dirc«  Rangez-vous.  Il  a  tire  cet  homme  à  {'écart  pour 
lui  dire,  un  mot  à  l'oreille.  Je  me  fuis  mis  à  {'écart  ^  &  n'ai  point 
voulu  mlcngagcr  dans  la  difpute.  Il  cherche  quelque  lieu  à  IV- 
çarti&c  éloigné  du  bruit,  pour  s'y  retirer.  Il  a  trouvé  fon  enne- 
mi à  IVri^  ,&  l'a  aflàffinc.  •     - 


■*\  ■ 


i  Dans  cette  gmtejofnbre  un  Btrger  amoitrettx , 

Déflorait  a  l'éantfon  defiïn  malheureux.  Sec. 

ÉfC  A  FIT  A  B  LE  ,adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit 
des  oifeaux ,  qui  font  les  plus  vécus  &  les  plus  coùtumiers  de 
monter  en  cflor ,  quand  le  cliaud  les  pre(ïc. 

É  fC  A  RT  E  L  E  R ,  V.  aft.  Mettre  en  quartiers ,  tirer  à  quatre 
chevaux.  Quadrathn  dijfecare  ,  dilantare  in  quadrant  es  ,  dijcin- 

V  dere.  Les  criniinels de  l(&e-Majcfté  au  premier  chef  font /<r4rrrr- 
lex..  Sur  mèr  on  écattele  un  criminel  par  le  trait  de  pluHeurs 
ciilères. 

É  le  A  R  T  E  i  «  R  ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fignifie ,  Diyifcr  l'Écu 
en  quatre  quaj^iers  :ce  qui  arrive ,  lorfqu'il  eft  parti  &  coupé. 
Secare  qtuidri\><trtito  ,  partiri  quadrantibus  ,  in  quadrds  divïdere. 
Moiifcigneur  le  Dauphin  écattele àc  France  &:  dcDauphinc.  '  Ce 
Seigneur  vorce  écartelé  d'argent  &  de  fable.  On  dît  aullî ,  Con- 
•  txQècjrtelcmn  Écu  ,  lor(qu'uii  de  fes  quartiers  eft  derechef  ^<irrr- 
lez.  i  ou  divifé  en  quatre.  Il  y  a  des  Ecus'  conttc-ecdrtelex, ,  qui 
ont jufqu'à  io  &  ij  écarts. 

ÉfeARTELÉ,  É£,  poTt.  palT.  &  adj.  Quadripartitus ,  divifus 
qnadr}fttriam. 

É  f  C  A  R  T  E  L  e  U  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Blâfon.  Partitio  in  quadras 
Divifion  de  l'Écu  ccartelé.  L'écarteUure  fèrt  quelquefois  de  bri- 
^  fuie  pour  diftinguer  le^  cadets  des  aï  liez.  Qitand  i'écarieleure  fe 
fait  par  une  croix ,  le  premier  &  le  (ccond  quartier  font  ceux 
d'cnhaut  ;  le  trois  &  le  quatrième  font  ceux  d'enbas  ,  en  com- 
mençant à  compter  par  le  côté  droit.  Quand  ï'éfarteieure  Ce  fait 
car  un  fautoir  ,  ou  par  le  tranché  &  taillé ,  le  chef  ôc  la  pointe 
font  le  premier  ôc  le  fécond  écart  pu  quartier  >  le  flanc  droit 
le  trois  ,  le  gauche  le  quatre  ;  &  alors  on  appelle  audi  l'Écu 
flanqué.  ^  ^X^ 

tlCARTER,  V.  a6Jt.  Éloigftr,  fcpirer,  difpèrfcr;  mettre  à 
part.  Sepouere ,  rejicere ,  amovere. .  Un  favori  tâche  à,  écarter  tous 
les  gens  qui  lui  font  fufpeds.  Les  Courtifans  n'oublient  rien 
pou r/wrfrr  ceux  qui  leur  font  ombrage.  S.  RéRL.  Ne  t'enor- 
gueillis point  de  ton  équipage  :  car  on  écarté  tout^  cet  attirail  , 
qui  eft  étranger ,  pour  pénétrer  jufqu'à  toi.  L  a  B  ru  y.  Ce  Ca- 
pitaine a  écarté  (es  gens  pour  mieux  cnveloper  l'ennemi ,  il  les 
a  poftez  en  des  lieux  féparez.  Ecarter  les  ennemis  à  coups  d'é- 
pée.  Ato  L.  ' 


Uiù 


\ij[ex.-moi  de  l'autel  écarter  une  mhe.  R  a  c. 

É  f  c  A  Ji  T  E  r  ,  fe  dît  en  ce  fens  avec  le  pronom  pérfonnel.  Digre- 
di  yfecedere,  declinare.On  s'écarte  beaqcoup  en  fon  chemin  par 

.  cette  route.  Us  s'étoient  écarter  pour  piller.  A  b  l  a"  n  c.  Lci 
rayons  qui  partent  d'un  centre  s'écartent  toujours.  Vous  vous 
êtes  trop /f.Tf  Aie  l'original*  On  dit  aulTî  à  un  homme  dont  on 
doit  avoir  bientôt  affaire ,  Ne  vous  écartez,  pas ,  ne  vous  en  allez 
pas  loin  d'ici.  Ecartez,  vous  des  m<^dains ,  àc  vous  féparei  de 
ceux  qui  peuvent  corrompre  vos  mœurs.  F  l  e  c  h  .  Le  Commen- 
tateur s'cft /c.:rr«^à  droit  &  â  gauche,  pour  faire  une  plus  abon- 
dante récolte  S.  É  v  r. 

On  dit  *qu*un  homme  écarte  la  dragée  ,  quand  en  parlant  il  jct- 
{e  quelques  menul's  parcelles  de  lalivc  fur  ceux  qui  font  prés 
delui. 

t  f  c  A  R  T  B  R ,  fignifie  auflî  au  jeu ,  Faire  un  écart ,  &c  Ce  défaire 
des.  cartes  inutiles.  J'ai  ^4rf/ mon  jeu.  J'ai  <^4r//^une  quinte  > 
uh  quatorze ,  pour  dire  >  Je  me  (\x\i  déffait  d'une  cartequi  m'au- 
roit  fait  une  quinte ,  un  quatorze.  * 

Éfc  ARTB  R,  fignifie  aullî  ,  Faire  ranger.  Difflpare,  diflraiere. 
Il  a  fUlu  que  les  Suifiès  foient  venus  faire  écarter  la  A>uie ,  faire 
écarter  le  peuple }  pour^iV ,  le  faire  ranger.  Trois  ou  quatre 
coups  de  hallebarde  écartèrent  la  canaille.  -t  '^  , 

tfcARTiR,  fe  dit  figurément  en  chofes  moralc«.  CetÔriteur 
fait  tropdcdigrclTions ,  il  s'écarte  tropfouvcnt  de  fon  difcours. 
Vous  vous  écarttx,  des  régies  de  la  morale  Chrétienne.  Por t-41. 
l^  raifon  fôrt  à  /sortir  l«  fouvcnir  des  maux.  S.  é  v  R.  Un  Sage 
ne  %' écarte  jamais  du  droit  chemin  de  U  vértUr  Û  faut  écarter  £s 
:  aiauvaifes  penfées.  la  reictter  loin  de  f^^  œ  4uc  Lucrèce  a 

-,      TmmlL    ^       ,■■  ■   ^ .  ..• 


ESC  •!«« 

dir,  Se4  fitgitare  detet  fimulacra,  & pahuUàmtrU ahfiergèfe  pbi  > 
atquialiê  cêuvertere  metJum»  S'/f^rrrrdéjrfentimcns  des  autres. 
A  B  L  A  N  c.  Les  gens  tinàîdés  n'ôfènt  s'écarter  du  grand  chemin. 
S.  É  V  R.  Qn  s'imagine  faire  paroi tre  plus  de  rafinement  en 
%'éçartânt  de  la  ,route  commune.  Bell.  S'écarter  de  fon  but , 
fe  dit  en  parlant  des  ouvrages  de  l'efprii  &  des  Arts  y  de  ceux  qui 
ne  font  pas  Ce  q^'ils  s'étoient  propofe 

Éfc  A  R  T  É  ,  BE  ,  part.* pair.  &  9À).  Stmotus.  On  appelle  un  che- 
min ,  un  lieu  écarté  y  celui  qui  eft  hors  le  commerce  des  hommes , . 
qui  eft  peu  fréquenté ,  fçcrèt ,  ou  cachç.  Des  folitudcs  écartées^ 
A  B  B.  o  E  L  A  Tk.  Un  bois /«r^rf/. 

É  S  CA  S  S  A  B  L  E.  Adj.  Terme  dç  Coutumes.  Meuble  efcalable ,, 
eft  un  meuble  finét  au  droit  d'éfcarts  ou  d'éfcas.  Voyez  t  s  c  a  i  f 

i  S  C  A  U  D  E ,  f.  f.  Petite  barque  dont  on  fe  fcrt  fur  les  marais  ôc 
fur  les  petites  rivières.         * 

Ce  mot  vient  d'r*c*t/4/4.  Huit. 

ÉSCAVESSADE,f  f.  Terme  de  Manège.  Ccft  une  fecoulTe  de 
caveHôn  pour  faire  obéir  un  cheval. 

É  S  C  A  U  PO  NT ,  f  m.  Village  du  Hainauft.  Pms  Scaldis ,  Scal^ 
di  p0ns.  Il  eft  fur  l'£/?4iif /uneUeuëdeCondé^  &  â  deux  de  Va- 
Icncicnnes.  On  croit  que  c'eft  l'Ancien  5f^4/</i/  pons  des  N^- 
viens,  que  quelques  Géographes  néanmoins  mènent  à  Condc. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  noms  font  les  mêmes  ,  ôc  fijjniHenj  Pont  de 
ï'EfcauUy  \>QT\i(\ii'\'E[catit.  Voyez  Hadr.J^alef.  j^otit.  Cuil. 

ESCAUT,  f.  m.  Nom  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Scaldis.  Elicîi 
fa  fourcc  dans  la  Picardie,  où  elle  baigne  le  <  atelet;  cnfuite 
elle  travèrlc  le  Cambrclîs,  le  Hainaut  ôc  la  Flandre  ;  &  a^x 
confins  duBrabant  elle  le  divilc  en  deux  branches ,  dont  l'une,' 
s'appelle  lEfcaut  êccldental  y  ou  le  Hoht  ,  ôc  l'autre  VEfcaut . 
•riental.  Celui-ci  fe  jette  dai'is  la  mèr  Occanc  entre  l'ifle de  Wal- 
cherciî&  celle  de  Schowen.  if-'autre  fe  décharge  dans  la  mcme 

I     mèrentrelllle  deCadfant&ccllede  Walcheren. 

jÉfCERVELÉ,  ^E.  Qui  eft  fans  jugement  ,  fans  ^irudence  , 

j  étouidi  qui  manque  de  cervelle.  Cerelrofus  ,  praceps  yarde.'io. 
Les  foldats  François  font  fujèts,  à  être  emportez  &:  écervelea. 
On  a  du  mal  à  morigincr  la  jcuncflc  écervelée.  Ceii  un  petit 
écervelé.  Mol.  { 

Ce  mot  vient  de  cerebxum  y  cervelle 

$  fC  H  A  F  A  U  D  A  G  E ,  C  m.  Conftruaion  des  échafkuts  néceA 
faites  pour  travailler  f  un  bâtiment  Contabulatio  (î^urand  on 
veut  regratter  une  Eglifc,  il  coûte  plus  en  échafaudage  qu'en 
^oute  autre  cho(e. 

ÉfCHAFAUDER,v.  n.  Dreffcr  des  écha^auts,  les  appliquer 
à  une  inuraille  pour  travailler  à  un.bâtimenc  élevé.  Exftruere  ta- 
bulatâ.  C'eft  une  maxime  chez  les  Maçons ,  que  qui  nofçait  pas 
^ib4/4«(/rr,  ne  fçaitoas travailler.  ^  *- 

jÉ  fc  H  A  F  A  u  D  E  R ,  fc  pcut  dire  par  métaphore  ôc  en  badinant 

des  préparatjjpns ,  dès  préludes  de  quelque  ouvrage  que  ce  foit , 

même  des  ouvrages  de  l'efprit.  Ainfi  un  ingénieux  Auteur  d« 

nôtretemsadit,  • 

■» 

Avant  que  d^ entrer  en  étudie 

^  Un  cherche  emor  à  marchander  i 

Il  faut  toujours  quelque  prélude 

Et  dutemsp9MréchÂfaLiidcT,  P.  Du  Cerc. 

Des  Maçons  voyant  qije  leur  Curé  étoit  longtems  à  arranger  Ùâk 
calice&fttn milîcl ,  avant quede  commencer  la  Mel\c,  difoWfwv 
entre  eux  que  l&ir  Curé  étoit  longtems  à  éch  fauder»  V.  Mâiag.    . 
T.  II.  p.  1^. 

ÉfcHAFAUDER.  C'eft  auffi  un  verbe  adb.  qui  fignifie ,  Mettre    . 
par  fentence  de  Juge  un  criniincl  fur  un  éçhafaut .  pour  lexpo-, 
fer  avec  un  habillement  ridicule  â  la  rifée  &  à  la  honte  di*  pu- 
blic. Cette  forte  de  fupplicen'eft  plus  en  ufage. 

ÉfcHAFAUDSR,  ic  prend  aufifi  figurément ,  pour^J^écrier  ; 
perdre  de  réputation .  Mezerai  s'en  eft  fervi  >  mais  on  doute  qu'un 
s'enpuiflcfôrvirpréfcntement,  •      !   •». 

ÉfCHAFAUT,  f.  m.  Ouvrage  de  charpentR-Je  élevé  en  forme" 
'  d'amphithéâtre  pour  y  placer  des  fpedateurs ,  afin  de  voir  corn-     \  r-, 
modémcnt  quelque  grande  cérémonie.  Tahulatum.  On  ^^}Ap  ^t 
grands  échafiiuts  pour  voir  le  carroufel.  Toutes  les  rues  étoienc  41^ 
pleinesdd'/<riM/4iir/ â  l'entrée  de  la  Reine. 

Méiia^sJ[érfv«  ce  hnot  de  l'Allemand  fchawbanfz. ,  qui  fignifiqir 
la^^^  chofe.  Guyec  le  dérive  de  l'Italien  catafalcê ,  Du  Can- 
ge  d'echafaudns ,  mot  de  U  boflè  Latinité ,  qu'il  dit  avoir  figni  tî^ 
trikttnal , pulpitum riitiui.  l\  dit  aufti qu'il  peut  venic^ caté ,  qui^ 
écoit  une  machine  de  bois  qui  fèrvoit  â  porter  ne  la  terre  pour*     v 
lemplir  les  fbftèl ,  ôc  à  porter  des  foldats  pour  attaauer  de^  pla. 
ces. ,  qui  fautoien»- dains  la  ville  après  avoir  rempli  les  fbdêz> 
d'où  les  kalienSont  fiait  €aiafaU§  ,  êc  les  vieux  François  atroianc    . 
bât  flufam ,  c©«une  qui  duoic  ckat-fauft,  L»  Ftaoçob  ic  fon^ 
,.  ^        ».  Oooo  i|,  v^         "* 
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.    *  ^auffi  (eivi  de  cette  machine  qu'ilSr  appcllsient  f  fc<*/.  On  a  dit  auifi 
'  ,        dans  la  hailel^tinké  éfcafalins  dans  le  mêmercns. , 

On  le  dit.  aulfi  des  lieux  un  peu  élevez  qu'on  prépare  dans  les  Égli-  ' 

\    fes  p(>ur  y  placer  des  cliûcurs  deMufique,  de  la  fymphonie. 

:    lîlfedtfumjpuiptum.        v 

:  ;  ^fc  H  A  F  A  v.T ,  feditaùfTi  d'un  petit  théâtre  qu'on  dreflc  en  une 

",".     place  pudique  j  fur  lequel  on  roue  les  crimineU,  on  coupe  la 

'  '    {i  V  tête  à  '^n -Gentilhomme.  Pegtna  fnate.  Les  méchante^  adions 

'  V    Conduîfcntunhoitmtrur  lV<r/;4/^^^  font  laiflcrlatéce 

' ^  (uïtînechafaiit.  ^;  .i     ^  . 

7  t^c  "  Â  FAUT  >,  iè  dit  aurtî  de  ces  planches  >  foutenuës  piar  des 

\  V-    ■    tréteaux,,  ou  par  des  pièces  de  bois  fichées  dans  un  mur,  fur 

'V         ler!:][ueH.es  fe  rhettent  des  Maçons,  des  Sculpteurs,  des  Peintres, 

:^c)ur  travdllereli  des  lieux  élevez  ,mu^ ,  plafonds  &  autres  cho- 

•',[         fes.' Il  s*èlfàit  aA|4?aflèmblagcdc  charptntepourle  liaurdes 

,       •■  clochers  où  flèches.  Il  y  a  aullî  des  éabafaûts  volans  qu^s'appli- 

;     qiient  contre  le  mur ,  avec  des  cordes,  dont  fe  fervent  lesCou- 

•^  wurs'&^Scùlpteurs.     '  V  . 

-  }i  fG  H  AL  AD  £R,  y.  ad.  Terme  d'Agriculture.  Mettre  des  écha- 

las  à  ufte  vigne ,  la  garnir  d'échalas ,"  ficher  un  échalas  au  pied 

>  ^     àcc\\^(\}xt(c^.  Palareilmpedare,  Les  Vignerons difcnt,  j*^cfe<ï- 

laderai  demain  ma  vigne.  Cette  yigne  en  vaudra  mieux  lorf- 

.  .^''        ^c[\x'c{\tÇcxd.éc^alaàee.  LiGÏK.  On  dit  aulTi  ffW4/(fr.  Voyez  ce 

•  .,  mot.  '  -    •  .  r 
!Hf  c  H  A  I.  A  DK  ,  ÉE.  part.  &  adj.  P4atus ,  impedafus. 

.     ÉfCHADANS^f.m.  BourgduPaysdeVauxenSuillè.  Bchaldn- 
fium.  Le  bourg  d'Echalans  eft  entre  la  ville  dçXaufane  &  cel- 
.    '    .  le  d'Yvèrdun.  Il  appartient  eri  commun  aux  Cantons  de  Berne 
&  de  Fribourg  ;  il  y  a  un  Bailliagev  M  A  t  v. 
t  fC  H  A  L  A  S ,  f.  m.  Morceau  debois  en  forme  de  bâton ,  qui  a 
environ  quatre  pieds  &  demi  de  longueur,  &  qui  fcrt'à  foute- 
^  nir  un  fcp  de  vigiie.,  ou  des  treillages,  ou  des  contre-paliérs; 

P.ilus ,  pedamentum  ,  Ihifitle ,  rldictifjiatumen.  Les  bons  /chat as 
ù  font  de  cœur  de  chéiiê.  Des  échahs  de  quartier.  On  les  appelle 
.  énjlulicurs  endroits  du  p4/]J2r4«.  Vechalas  fe  fait  depuis  quatre 
'     jufqu'à  quinze  pieds  de  long.  Les  petits 'fervent  aux  vignes;  les 
'  *     '  grands  aux  berceaux  ôc  aux  cfpaliers.  Les  graiids  ecbalas  s'appel- 
,     lent  .autrement  perches    LfcèR.  Et  même"  en  pi  ufieurs  en- 
droits pn  ne  les  appelle  point  du  tout  échaUs ,  mais  toujours 
perches.  Eh  quelques  autres  on  ne  dit  jamais  /chalas  ,  ^peinc* 
.  des  petits  ;  on jes appelle  paifïcau  ,  ou  peflèau  î  du  'paillèau,  des 
paifîcaux.         ,  '  ".     ^  ^-: 

Cette  vigue a béfoin  d'uhaLu  ;  voilà  une-bellc botte  d*/chaUs. 

♦  V.    .    CemotVient,  félon  Nicod,  du  Grec  ;^«j'«ti,  qui  fignifieunpi/, 
'pu  bâton  qui  iert  à  foutenir  les  fepsde  vigne  qu'on  y  attache  j 

.      d'autres  de  rHcbreu/f/;^^/  ,  qui  fignifie p/4«wi//r ,  à  caufequ'on 
"   -  les  plante  au  pied  des  vignes.  Du  Cange  le  dériyc  de  cfcbana  ,- 
mot  de  la  balle  Latinité  j,  f«/i/îyf4/«/rf.  On  Pappçlle  auffi  en  Pi- 
■  cardie  èfcirnu^^^ 
.  '    On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme*  eft  droit  comme  im  /chd- 
Usy  quand  il  fe  tient  drbit  avec  urtc-affedbation  éjçtraordinaire  ; 
que  c'eft  Cm  vrai  echalas  3  qu'il  a  avalé  un  /cbdlas,  quand  il  eft 
maigre  ce  dehe. 
•  ÉfCHAL'ASSEMENT,  f.m.L'adkiond'échalairer,  démettre 
des  échalas  aux  vignes.  PaUtio.  ', . 
^  'jifCHÀLASSBR.  Vèrbeadif.  Garnie  une  vigne  d'échalas,  la 
lier  aii}^  échalas.  PMare ,  impedare.  Dans  tous  les  baux  on  ftipu- 
*  le  que  les  Fèrmiers^rendront  les  vignes  fumées  &  tffW>ïj(/<rw,& 

I  énbonétat.        '  ,     '       , 


^^fcHALASSEx^ÉÉ, part. Ôt ad j .  Pedatus. 
lifCHALIÉRlfubft.m^CU'      '  *"       * 


*' 


i-- 


^ 


ôture  d'un  chanip  faite  de  fagots  liez 
enfemble ,  pour  emjJêcher  que  les  bcftiaux  n'y  entrent.  Septum 
ex  Ugno  defeâo  atque  arido.  Lçs  /fW/Vrx  diffèrent  des  haycs,  en 
ce  que  celles-ci  font, faites  d'arbres  vift,  6c  les  autres  de  bois 
»  {èc.  Le^i'fcW/m  font  fort  communs  en  Bèrri.  Ce  motfè  prend 
aulîi  pour  uile  marvicre  de  petite  échelle  que  l'on  met  en  quel- 
ques endroit^  de  ces  clôtures ,  afin  que  l'on  puiftè  eni;rcr  plus 
/  cpmmodémcnt,  dans  les  champs  :  ainfi  on  dit ,  Paftèr  par  les 
y/cLiieh.  .   '    ' 

£  f  C  H  A  L I S  j  f.  m.  &  nom  propre  de  lieu  j  Efcbaleistm.  Les  Sain- 
te-Marthe dans  le  C/4//ùC/;r/;?.  T.  IV.  p.  37 f.  écrivent  Ecbaalh. 
C'eft  un  bourg* du  Diocèfe  de  Sens  en  Champagne,  dans  le- 
quel il  y  a  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux-,  fille  de  Fonte- 
iiay .  Cette  Abbaye  fut  fondée  en  u  )  i .  le  1 1*"  de  Juillet ,  jour  de 
Saivtfe  Mâgdelaînc. 
ifCHALOtTE,.  f.  f.  Efpéce  d'oignon  qui  a  plufieurs racines 
bulbeufes  jointes  enfemble ,  &  fibrées.  Ses  feuilles  font  fiftu- 
Icufes,  rondes,  Ulfôs,  d'un  goût  approchant  de  celui  de  l'oi- 
gn9n  commun,  de  niémequc  fes  bulles.  CâMAn.  V/cbélâtectk 
la  racine  d'une  efpéce  d'oignon  t.elle  eft  buloeufe^  ôblongue  ; 
clic  a  rôdeur  &  le  goût  de  l'ail,  mais  moins  fort.  Lcs/cbdlorcs 
ont  moins  d'ufage  dans  la  Mcdednc  que  dans  les  ragoûts,  4ans 
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lefquels  on  en  mpt  pour  exciter  l'appétit ,  d'où  vient  qu'on  Ici 
appelle  aufti  en  François  app/tin.  V/cbdlote  fortifie  l'cftomac 
elle  aide  à  la  digçftion ,  elle  eft  apéririve,  elle  chaflc  la  pierre 
des  reins  6c  de  lia  vcftie  j  elle  réfifte  au  mauvais  air ,  mais  auffi 
elle^chaûlfe  beaucoup ,  elle  excite  la  foif ,  6c  caûfe  des  maux  de 
tête ,  fur  tout  quand  on  en  prend  trop  ,  ou  trop  fouvent. 

Ce  mot  d'ecbalofe yïem  d'Afcalon ,  ville  de  Judec ,  autour  delà- 

quelle  il  avoit  beaucoup  de  cette  forte  d'oignons.  Ccft  pour 

'  la  même  ràifon  que  quelques  Botaniftes  l'appellent  cepa  Afal», 

ntca.-  C'eft  de  ce  Pays-là  qu'on  l'a  apportée  en  Europe.  On  l'a 

nommée  en  vieux  François  efcbdloigne.  Voyez  Oignon.       ,     - 

ÉfcHALOtTs,en  termes  d'Organifte ,  fe  dit  d'une  petite  Utnc 
de  leton ,  creufe  en  foénç  de  demi-cylindre ,  qui  /ert  de  lan- 
guette 6c  de  couvercle  aux  tuyaux  d'anche.  Elle  eft  mobile  & 

4  tremblante ,  6c  s'ouvre  Ôc  Ce  fèrme  par  le  moyen  d'un  fil  de  fèr 
qu'on  appelle  r4y^r/f. 

É  f  CH  ANCRER,  v.  aft.  Couper  une  étoffe  en  arc ,  ou  en  H- 

.    gne  courbe  j  la  vuider  en  dedans.  Emdtg'mare  ,  introrfum  in- 

''■-''  cîdere.  Ce  colct  de  manteau  ne  va  pas  bien  >  il  n'cft  pas  allez 
/chancr/.  • 

ÉfcH  At4  CR  É,  ]éE,part.  hcifus, 

É  f  C  H  A  N  C  RU  R  E  ,  f.  f.  Coupe  fait  en  croiflànt.  Incïfio ,  incU 
'  fur 4.  Tout  le  fecrét  de  faire  bien  des  rabats  confiftc  en  VifchânS^ 
^ure.  Les  ballîns  de  Barbier  ont  une  /cbancrurè  qu'on  nomme 
leur^w-^f.        '  '  ■> 

ÉfCHANDOLE,f.f.  Périrais  à  couvrir  les  toits.  ScÀndula^te- 
guU  tabularïs.  Apulée  s'eft  fèrvi  aufli  de  fcândulms  ,  pour  dire ,   » 
fait  d'/chandoles,  La  Ville  de  Rome  dans  les  prértiiers  tems  n'é- 
toit  couverte  que  d'ecbandoies.  Conïlat  Romam  ad  kellum  ufque 
Pyrrbi [candulïs teÛdtn fui^.  Pomev. 

É  f  CHANGE,  fubft.f.  ^mutation}  convention  par  laquelle  on' 
donne  une  chofc  au  lieu  d'une  autre.  P«'w«r4r/o  ,foiww«r4r/tf.  Il 
fe  dito|lpprement  des  immeubles  ,  ou  des  meubles  précieux , 
desjnMchandifes  en  gros.  LeRoi  a  fàitune/(r^4»^^delaBreflè 
contre  le  Marquifat  de  Saluées.  Autrefois  en  écbange  d'héritage  ' 
il  n'étoit  point  dû  de  droits  feigneuriaux.  On  dit  auflî ,  Faire  l'^■ 
change  des  prifonniers  de  guerre.  Anciennernent  le  commerce  fe 
fiiifoit  par/<:i!f4«]^ff.  Les  hommes  fe  foumiflbient  mutuellement 
les  chofes  dont  ils  avoient  bcfoin  :  mais  ces  échanges  devinrent 
très  difficiles  à  pratiquer ,  pu  à  caufe  de  l'inégalité  des  denrées , 
ou  parceque  chacun  n'a  voit  pasprécifément  ce  qui  pouvdit  ac- 
commodercelui  avec  lequel  il  vouloir  faire  r/<rib4«^tf.  Pour  évi- 
ter cette  incommodité ,  on  inventa  la  monnoie,  ôc  on  fit  des 
contrats  de  vente. 

Ce  mot  vient  d'<W4»i/'///OT.  M  É  N. 

E  f  c  H  ANGE,  fedit  aullî  figurément.  Dans  l'amour  qui  eft  fondée 
.  fur  l'cftimç  Ôc  fur  la  vertu  ,  il  fe  fait  une  f  change  de  cœurs ,  6c  les 

"  volontez  fé  confondent.  M«  Scud.  Dans  le  monde  il  fe  fait  une 
/change  conrinuellc  de  civilité  ôc  de  complimens.  Nie.  Il  m'a 
domié foit'cœur en /f/Mwgr du #iien.  Scar. 

En  /<ri[>4U^f ,  ïnanièrc  d'adv.  qui  fîgnifie.  D'autre  côté,  nctjjîm, 
rursùs.  Cet  homme  a  quantité  de  bonnes  qualitez>  mais  en 
V<rib4«!^ftlenabiehde  mauvaifes.         • 

ÉfCHAN*GER,  v.aft.  Donner  Une  chofe  pour  une  autre.  Corn- 
mutare.  Il  a  /changi  fa  terre  contre  des  rentes.  On  a  /cbang/  uii 
teîprifonniér  contre  un  autre  de  même  qualité.  On  /change  quel- 
quefois but-à-but,  quelquefois.avec  retour.  L'Églifc  n'entend 
pas  que  les  Prêtres  /changent  le  facrifice  pour  de  l'argent.  Il  fem- 

'  bloit  /changer ces  malheureux,  ôc  donner  le  Mécrânt  pour  ra- 
cheter le  Fidelle.  Pat.  Xes  marchandif^s  de  la  Taurique  con- 
.  fiftent  en'blé',  en  fourures ,  en  beurre ,  en  chevaux ,  que  les  Tar- 
^  tares ,  habitans  de  la  Taurique ,  /changent  aujourd'hui  avec  les 
Mofcpvites  contre  des  étoffes.  Huet.  ^ 

ÉfcHANGER,^  eft  àuffi  un  jêrme  de  Blanchiftèufe ,  qui  fîgni- 
fie,  Mouiller ,  battre ,  ôc  égaler  le  linge  pièce  à  pièce  dans  l'eau. 
On  ne  peut  faire  de  bonnes  lèfcives  qu'on  n'échange  le  ligne , 

É  f  c  H  A  N  G  é  y  il.  part.  Ôc  adj  ^ommutatus,  w 

ÉfCHANSON,  f.  m.  Ojîcier  qili  préfente  à  boire  anxRois, 
aux  Princes.  PocUlator ,  pincema,  Ganymécfe  fut  ravi  par  Ju- 
piter pour  être  {on  Echanfin.  La  charge  de  Grand  Ecbanfdned 
utie  charge  confîdérable  à  la  Cour.  '  Il  n'eft  appelle  fur  l'état  que 
le  pr/mi^  Echanfon  y  Efchanfan.  Le  Grand  £/?ib4»/tf»  n'a  pas  fuc- 
cédé  au  Grand  fiouteiller.  Ils  étpicnt  l'un  Ôc  l'autre  un  des  qua- 
tre grands  Officiers  de  la  Couroiihe  ,  qui  fignoient  toutes  les 
patentes  de  la  Cour'.  Dans  les  aftes  depuis  Hugues  Capet  juf- 
qu'à  S.  Louis  VEcbanfm  ôc  leBouteiller  fe  trouvent  noramci» 

n  -       V  .    . 

<      LlnnocfnteSultaniydqHÏfurMnÇoupçony         * 
/f  pt  donner  la  mort  par  un  traître  Echanfon  , 
Venait  futet  les  nuits , terrible  &  menaçante  f  a; 

^  jirrafkeritfen  front  fa  couronné  fanglànte,         \^       ' 
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Qt  mot  y  félon  quelques-uns  ,  viem  de  Cdntltatus,  Ménage  le  dé- 
rive du  Latin  jcdntio  ,  oui  (c  trouve  dans  les  vieux  Gloflàircs 
Tj)ur/>/«^friu,  ^  qu'il  dit  avoir  été  fait  de  i'Alleniand  yfèb'in' 
len/fchlnker  .potiUator  y  quiijer^  À  boirt  j  d'autres  de  l'Hébreu 
[cbdC* ,  qui  fignific  ^opinavie. 

Il  y  a  aulTi  le  Grand  Jchanfon  de  l'Empire.  Voyez  A  R  G  H I É  f- 
r*  H  AN  S  ON, 

ifÇHANSOnNERIE,  r.f.LieuoùfegardelaboKTonduRoi, 
oiVfc  rendent  les  Officiers  qui  ont  foin  de  la  boilTbn.  Il  y  a  l'-É- 
chanfontierie  bouche ,  &  celle  du  commun.  Un  Chef  à'tihanfon 
»rr/>,  ouChèfde  GqhcïhAVÉchunflnnérie  bouche Çùt  partie  dd 
l'office  qu'on  apccllc  ^tffrr/f/.  Les  Officiers  de  VÉchanfmnerie- 
..'■  bouche  ùut  foin  du  vin  &  de  l'eau  qui  font  pour  la  jèrfonhc 
du  Roi.  > 

ifCH  ANTILLER ,  v.  a<El.  Confrontée  un  poids  avecfe  poids 

,    priginali  Étalonner.  Conferre  ,  exigereadexempUr.  Le  Roi  à  or-  ' 
donné  le  18  Septembre  1 689.  que  le  Férmiérdu  droit  de  marque 

.  fur  rpr  &  fur  Targçnt ,  fera  tenu  de  fe  fèrvir ,  dans  l'Argue  de 
Lion ,  de  poids  /châtitUlex.  fur  la  matrice  du  poids  de  marc  étant 
au  Greffe  de  laMonnoie  de  Lion.  B  0 1  z  a  r  d;  Ce  terme  /çbantil 

V  lei^ ,  'lîgnifielamêincciiôfcqu'étalonnez,  &  iVcil  en ufage que 
dans  le  Liomiois.  Id.  .  1' 

,  ÉfCHANTILLON  ,'f.  m.  Pctirmorceau  d'érofFequ'olrv prend 
pour  montrer,  &  qui  cf^  détaché  de  la  pièce  ,  à  qui  le  relie  cft 
pareil,  foit  à  l'égard  4e  la  co.uleur  ,  foit  à  l'égard  de  laqua^ 
lité.  Spécimen  ,  probd  ^PKemplum.  Ce  Marchand^a  envoyé  à  la 
Cour  iplufieurs  /chuntîllens  d'étoffes  nouvelles  qui  lui  font  ve- 
nues. •  •  ■ 

Ce  mot,  félon  Nicod,  vient  de  chameau.  Et  Ménage  le  dériyede 
cantilio  y  diminuziÇ de  camus ,  qui  fignïiïcmorceMU y 

On  appelle  auflTi /f/wK/iZ/ow  chez  les  Teinturiers ,  douze  morceaux 
de  drap  de  Valogne,  ou  de  Bérry  ,  longs  de  demi-aûne ,  qu'on 
garde  dans  le  Bufeau  des  Maîtres  pour  éprouver  fi  lej  autres 
font  de  bon  teint  ;  fçavoir ,  en  noir  degarence ,  roinir^e  •,  rou- 
gb  tic garcnce ,  couleur  de  Prince  ,  écârlatc  rougc  ,  rqfe  féche , 
.incarnat ,  colbmbin,  cqdj^u:  de  rôfe  ;  vèrd-gai ,.  bleu-turquin^ 
6c  viblèt  ;  &  pour  les  ratines  quatre  ,  fçavoir  d'écarlate  rpuge , 
noir  de  gareilce  >  rouge  cramoili ,  &  couleur  de  penfée  ,  qui 
font  marquez  des  marques  des  Drapiers  &  Teinturiers  ,  ôc  qui 
foiircoupez  en  deux  >  afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  à  châ-. 
quç  Bureau.  ^ 

E  fc  H  A  N  T I  L  L  0  N  ,'{c  dît  auffi  figurémcnt  desmorceaux ,  ou  par- 
ties d'autres  chôfès  qui  fervent  à  juger  du  total.  Cet  Auteur  ne 
nous  a  lailîé  que  desnragmens,;  nous  pouvons  juger  de  fon  génie 
far  VéchamiUon,  Ex  ungue  teonem. ^contez  unVchamillon  de 
leur ilile.  S  A  r.  J'ai^fàirvoir un  echamiUon  de  fa  gloire.  A  b  l. 
Il  ne  refte  plus  que  quelques  ruines  des  Cirques  »  &  des  bâti- 
mens  anciens  :  mais  on  peut  juger  de  tout  par  ces  échanùUans, 

Échantillon  fdnglant  de  ma  valeur  fans  bornes.  S  c  a  r, 

E  fc  H  A  N  T I  L  L  o  N.  Terme  de  Chevalier  de  l'Arquebufc.  C'efl 
une  marque  qu'on  prend  poUr  preuve  de  quelque  bon  coup  qu'on 
a  fait ,  lorfqu'on  tire  au  jeu  de  l'Arquebufc.  C'eft  un  coup  à  pren- 

,  dïtécbaniillott. . 

H  fc  H  A  N  T I  L  L  G  N  ,  fîgniiequelquc  foifi ,  Modèle,  mefure ,  con- 
forme à  rufâge&  aux  ordonnances  ,  pour  le  bois  à  bâtir  ,  la 
tuile,  Kardoife , ,  le  pavé,  &'c.  ExempUr.  C»  a  ordonné  aux 
Paveurs  de  Paris  de  n'employer  du  pavé  que  du  gros  àhantiUon , 
qui  a  tant  de  poices  en  tout  fcns.  On  le  dit  aulfi  des  tuiles  ,  des 
piéces'debois  ,  quand  elles  font  de  mêmegrahdaur  ou  grof^ 
feur.  Le  bois  d'/chamillan  eft  celui  qui efl:  de  certaine  groffeur  & 
longueur  ordinaire ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  chantiers. 

t  f  c  H  A  NT  I  L  L  o  N  ,  cft  aufïî  Un  terme  de  Charpcnterie  ,  &  de 
meiiuifcrie.  C'cfl  un  outil  qui  f^t  comme  le  trutqyin  à  rendre 

,  les  pièces  d'épai  (leur. 

EfÇHANTILLOnNER.  vèrb.aâ:.  Conférer  un  poids,» une 
mefure  avec  fa  matrice  originale.  Ex'igere  ad .  exemptât.  Les 
poids  de  jce  trebuchèt  ont  été  marquez  &  échantillonne^:,  à  la 
Monnoie.  - 

ÊfcHANTiLLONN£,  El',  part.  pafT.  &  ftdj.  Colliiius  ,  exdéiur 
adexemplum. 

ÉfCHAp'PATOIRE.  £fi(^;«».  Furetière  fait  ce  mot  maf- ' 
culin  î  mais  l'Académie,  I&nct  &  Richelet ,  le  font  féminin. 
Subterfuge ,  moyen  adroit  &c  fubtjjour  fe  fauver  d'une  raifon , 
dr'urie  demande  preilknte  \  éxcufe  ,  dèfïàitc  ,  raifon  dont  on  fe 
fcrtpour  fe  tirer  d'ajffâirc  quand  on  foutient  un  mauvais  éèim , 
pour  éluder  un  argument  convaincant.  La  plupart  des  diflin- 
^tions  de  Philofophie  font  des  éthappâtoires  qui  n'expliquent 
pas  la  difficulté  ,  mais  qui  l'éludent.  Les  chicaneurs  trouvent 
toujours  des  échappatoires  pour  ftiir  &  dilayer.  Trouver  une  échap. 
P^toire.  Wo^iti  échappatoires  loMitspxèiei.  L'A  c  A  D.  Ces  plai- 
fantes/irir4pp4/«jr</nefQnrpas4t./kuon.  Mascvr.  i 


y 


Combien  de  fois ,  fenftble  à  tes  ardtns  deftrs ,    ''■■■  ^ 
M'fjl-il ,  en  tapréfence ,  écheifé  des  foupirs  ^  k  A  c. 
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c  H  A  p  p  I R  ,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  fîgnifîe ,  s'oubner,. 
s'emporter ,  s'égarerl  /  Prorumpere  ^audere.  Il  s'eft  échappé  à  dire 
des  injures  à  fon  part.  Si  vous  vous  échapper ,  du  moin^  nt  vous 
égarez  pas.  S.  É  v  R.  Cela  empêche  qu'on  ne  s'échappe  à  des  pa- 
roles dés- honnis.  *Ab  la  nc.  ♦ 
Éf  c  H  A  p  p  E  R  ,  fe  dit  parmi  les  Jardiniers ,  pour ,  Poùflcr  trop, 
ou  pouflèr  de  belles  &  grandes  branches,  qui  ne  fruâifîent  pas. 
Luxuriariy  lafcivhre.  Cet  arbre  s'/<ri!;4;)pff  ;  il  le  faut  retenir.  La 
Qu  I  N  T.  Cette  branche  s'eli  échappée^  1 04  II  faut  oter  de  ces 
branches  qui  s'édt^tppfnf  trop.  I  d.  Cet  arbre  s'échappe  térriWe- 
"'.  Oooo  iij  ment* 


\ 
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:  ■^    'E'S  C-'  ■;■  :    nf^ 

ÉiÇHA  pPE.  Ternie  de  Faucpnnerie ,  qui fè dit  des  oîfcaur^ue  . 
Ion  a  eri  main,  &  qu'on  met  çn  liberté  en  pleine  campagne > s 
pour  avoir  Iç  ploifîr  de  les  faire  voler  ai^  oifeaux  de  proie  qu'on 

^  lâchefureux.  .'■'.  /  '■^,  '  ■  'f.-..-  /■'r'-r-':' .  ■■'a  ;■■  " 

É  f  C  HA  p  P  É ,  f.  m.  En  térine»  de  Manège  ,  fe  d{^  d'un  cheval 
engendré  d'un  étalon  &  d'unii  cavak  qui  font  de  différente  racç 
&  de  diHerent  païs  ,  IbridaX  comme  un  éfchappé  de  barbé  ,  t^n 
i!)'f/wf>p/de  chevaux  d'Efpagne. 

On  le  dit  Hgurèment  d'un  hOraoïe  qui  tieiit  d'un  autre ,  qui  a  de  la 
larcilèmblanceaveclut^.  ,  ^  ,  , 

i  Regarde  Dùrilas  t  cet  ^àïSLppéd'Éfopei  ' 

Qu'onnepeutdifçèrner  qu'avec  un  microfcope,        /       ' 
!     Dont  . 

'      Ét'unTbèrJite  à  nos  y  eux  retracent  le  portrait.    .. 

É  f  C  H  Ap  É  E  j  ÏÏ:fjfC-ci^-  la  même  c\i6Cc  que  efçapade.  Empor- 
tement d'un,  jeuné-homme  ,  libertinage  )  oU  a<ftion  impru-. 
dente.  FranUmpAtiemia j  facinus  (oluïi ,ac  nimiùm  liberi  adotejcen- 

,  tis.  Si  quelquefois  nous  l^ljbns  aller  nôtre  cœur  fur.  la  bonne 
foi  du  penchant ,  que  nous  le  ^ifons  revenir,  par  raifon ,  d'une 
/<:/>rfpp/i? ^apricieufe.  S.  Évr.  Par  échappées,  c'eft-à-dire ,  de 
terni  en  tems ,  &  à  la  dérobée ,  furtim ,  clavculum. 

É  f  c  k'A  pp  É  E  ,  en  téirmes  de  peinture ,  efl  une  vue  dans  un  paifa- 
,  geou  tàÉleau ,  unepcrfpedtiveenlojjntainqui femblefe  dérober 
at^Kyeux.'^fff/w.cOndit  aufïi  voit  échappée  ,  ou  -des  échappées 
de  lumière  ipour  dire ,  un  rayon  qui  tombe  fur  un  objet  par 
quelque  partage  étroit  Asdér^obé.  La  lumière  ik  donne  dans  cet 
.antre  que  par ?^i^4p/;/iP. 

On  appelle  aulîi  échappée  de  l'efcaliér ,  en  parlant  de  l'efpace  qu'on 
ménage  pour  placer  la  defcente  d'une  cave  fous  un  efcalier.  . 

-  Échappée  eit  aulfi' lepaflàge  dans  une  écurie  derrière  les  chevaux. 

ÉfCHApPHR  ,  y.  ad.&  n.  Se  fauver ,  s'enfuir ,  fc  garantirdu; 
danger  ,  de  la  prifon ,  &  de  tous  les  autres  accidens  nuiiîbles. 
Recedete  yfugere\éy/tdeïe  ,  erumperè.  Ce  verbe  a  trois  régimes  : 
on  dit  ,  échapper  a^n  danger  ,  ou  échapper  un  grand  péril  ,  ou 
^happer  aux  tn\\tm\i.''W  A  V  G.  Annibal  tu  n'a  pas  fçu  ufer  de  ta 
vidoirc,  &Rompquetutcnoist'r(f/?4ppf  Boss.  Il  ne  put /f^/?4p- 
péir  à  larfxùaiité  du  Tyran,  A  b  l  a  n  c.  Ce  poltron  a  fui  de  bon- 
ne heure/j  il  efl  échappé  de  la  déffaite.  Cet  Officier  étoit  prifon- 
niérde  guerre, il  s'eft /<r/j4pp/adroitement  de  fes  gardes. 

Le  P.  Bouhours  a  remarqué  que  nos  bons  Auteurs  difent  échaper 

/  d'un  danger,  d'une  bataille ,  d'un  naufrage  ,'  mais  qu'ils  difent 
r/<rib4p^r  d'une  maladie.  U  a  raifon,  &  l'on  ne  parle  point  au- 
trement. .  ,  ) 

Ce  mot  vient  dwl^zim  fcaphare  ^  qm  fignifies'fnfuir  avec  un  éfqutf, 
ou  plutôt  d'4fA4p  ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  fignifîanc 
la  même  choie. 

ÉfcHApPER,  fèdit  figurémeht  en  Morale ,  en  parlant  des  em- 
portemens  de  colère.  Quand  un  valet  eft  infolent ,  là  patience 
échappéâùx  plus  niàdérez ,  Il  s'employe  en  divérfes^autres  phrâ- 
fes,  &daW^lefens  figuré. 

On  dit ,  qu'un  mot  eft  /<r/;4p^  par  mégarde  ,  excidit  imprudente , 
pour  dire  >  flu'on  a  eu  l'imprudenceou  l'indifcrétionudc  dire  qucl- 
qu^çhôf<#ecrette ,  ou  choquante.  Rien  n'échappe  à  la  prévoyan-  , 
cedeceMinifhe,  il  donne  ordre  à  tout.  Cela  171  [eft  ccbappéde 
la  mémoire,  je  ne  m'en  fou  viens  plus.  Il  â*1aiftë  échapper  fon 
Ouvrage  ,  il  l'a  abandonné  au  public.  L'amour h'/tA4ppf  point . 
à  la  vue  de  celles  qui  lecaûfènt  :  elles  s'en  apjperçoivent  les  pre- 
mières. P.  DE  Cl.  t^  Plénipotentiaire  ne  mdntre  ni  humeur, 
Çi  compléxion  ,  de  ixfur  qUe  fon  fecrèt  ne  lui  échappe  par  paiïîon, 
ou  par  foiblefic.  La  Br.  Nôtre  vie  nous  échappe  h  tous  mo- 
mens,  elahitUTyJugit.  Il  ne  faut  pas  trop  limer  le  difcours  :  des 
traiti  trop  fins/.  Se  trop  déliez  ,  échappent  à  l'efprit ,  &  ne'le 
fripent  pas  afïcz.  G  cm.  S'il  m'eft/<rA4pp/ quelque  chôfc  con- 
tre vous  f  il  faut  L'attribuer  au  chagrin  qui  acçpmpagoe  tou- 
jours la  mi  fore.  Vauc.  Je  recueille  les  moindres  neur^  qui 
échappent  de  vos  mains.  Voit,  liy  a  des  penfées4î  fuwiles 
qu'elles  nous  échappent  lorfque  nou^  penfon;  les  tenir.  S.  É  y  r^ 
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:  V  ./•  :^  \'     E. -S  ,C.      v''-,  Mxf 

Portugal  >  Içs  Aiidoîs.ayaiiî  affîégé  Palencia ,  ville  du  Roy^ 
medéLëonV  «^uifè  trouvoit  dépouwûç  d'homme  >  toute  la  No. 
bïcflr  ayant  fuivi  foi^  Prince  en  campagne  >  les  OâiMf  non  feit  > 
lemcnt  fourinrent  les  ai&ucs^des  AngloisV  niais  mtnt  i)ne  vi. 
goureufç  forciefureux,  Seules  ofai|igèrent  d'abandonner  l'entier 
pri/ç.  Pour  recompenfcr.^  Haoi<>cs  le  Roi  Jeskrï  leujr  p^^ 
dén^rtcrunc  /chàrpeà^or  furie  manteau,^  leur  accoitUi toiî$ 
le$  privilèges  dont  joai^ient  les  Chcyalié^de  la  Bande  ou4Qf 
i'mffpf  établis  par  le  Roi  Àlphonfe  foft  aïeul.  Les  Auteon  W 
difent  poiht  l'année  préçifc  de  l;(ftab|lillement  de  la  Compagi^i 
des  Dames  de  f/^i'^ipr  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que  depuis  ngi 
jufqu'en  1 59b.»  Voyez  l'Abbé  Juftii^iani  t.  Il*  C.  88.  Francis 
dèÛina,  hift.de  I^ortofe  L.  L  C.Z9.  Rodrigo  Mendez^ylva, 
Midhieli'&  Andréa  Mendo  >  dans  leu;rs  hiftoires  des  Ordres  mi: 
litaires.    ^;  ■  "     •  ,'  r  ;•;  ^    '■'■-■'■:■■':■■,■■'%■■. 

ÉTc  H  A  R  p  E  ;  ftgtiiiie  auffî  la  bande  qui  (^t  à  foûteihir  le  bras 
quand  il  eft  bleflc  >  quand  on  a  été  iàigné.  En  ce  (cijis  on  dit'figu/^ 
rémept  ^  qu'un  hooune  a  l'e(péit  en  d(bkrp€^y  pour  dire  >  qu'il 

;    l'a  eifax>piè ,  qu'il  n'a  point  de  jugement ,  de  bon  (crts. 

jâfc  H  A  RP  p ,  eftauiTi  unejxéce  de  taffetas  que  les  fiêmmes  met- 
tent fur  leur  tête  pourfe  garentir  delà  pluie ,  ou  pour  fe  couvrir 
les  épaules,  quand  elles  (ortent  en  déshabillé  >  ou  en  habit  de 
couleur  &  négligées.  MkelU.  Quelquefois  on  l'appelle  Mpp«, 
mais c'eft quand  elle  e(V  taillée  ou  arrondie  exprès,  ou  quand  il  , 
y  a  quelque  dentelle  ou  omem^.  v  ^ 
iÇc  H  A  p  p  É ,  f.  m.  Èft  aufliun  terme  de  Marîége.  Voye5  ci-dcf-  ;,  En  termes  d'Aftronomie  quelques-uns  appellent  ie.îSodiaque  IV-7 

fus  âs>cHAppÉ.  ^  '  If   f*<«y^f^*/?*,parcequec'cftuheèrcleîaigequicftpôfê  oblique/. 

ÉfCHARBOT,  Efpéce  de  plaiitc  appellée  autrement  chataignf^^_  ment  à  l'égarddc  L'Equateur  &  de  l'Horilon.  y     / 


,'■,•.   E  S  G.  ■  -i.  /v  ■..•--< 

ment.  LVcin.  ïlfiiut  ravaller  toutes  Ics^ânches  Abâpp/iSy 
&  réduire  tout  l'arbre  à  commencer  une  rondeur  agréable.  L  a 

É  fc  H  A  p  P  É  R ,  fe  dit  auflî  des  étoffe  quîtont  dé(»dîj&  Vparçe- 
qu'on  nVrV^oitpas  fiché  l^guilleaflèz  ayant  pour  les  letcnir. 

é  fc  H  a/v  e  r  ,  en  termes  de  Manège ,  ou  Laillcr  r<r/»4/>p*r ,  c'cft , 
Pouffer<m  cheval  à  toute  bride ,  1^  f^re panir  9tt  échapper ,  de  la 
»ain.  On  fàifoit  autrefois  ce  verbe  ai£Bt,&  on  difoil ,  /cbappc<> 
vôttv  cheval  de  la  main  -,  mais  on  a  depuis  rcâihé  cette  éxpref- 

^     fioh  ;  &  on  dit ,  Faire ,  ou  lai(lèr-/«^/'rf/(P«'.  .  ' 

Éf  c  H  A  p  P  E  R,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  tLed/châp- 

Îi  d'un  grand  na'ufragc  \  pour  dite  >^il  s'eft  tiré  d'une  affaire  qui 
ui  dcvpit  être  fort  ruineule.  On  dit  aulTi ,  qu'un  hqmme  l'a 
'    échappé  btlle ,  pour  dire ,  qu'il  S'ïjft  fauve  d'un  grand  péril  ,.qûe 
peu  s'en  eft  fallu  qu'il  n'hélé  pendu ,  noyè^,  qu'il  n'ait  étépris 
prifbnniér,  &c.  '       "^       v  v- 1     :  ,  ■     ' 

*  *         /"A  "''  l^fj'  l'échzpébelle  !  N^o  u  V.  c  h.  de  v  à  r  s. 

•'       ■    ■  ■      ■   .  ... 

Dom  .François  échappa  avec  peine  de  leur  fureiiir,  P.  Vi r  j u  s. 

On  ditqu'un  jeune  homme  feit  le  cheval  échappé.  Tahdcm  liber  eqkus^ 

'     CAttipoque  potitus  Aperto  i  pour  dire  ,  qu'il  eft  libertin  ,  qt^il  eft 

emporté ,  quand  il  eft  hors  de  la  vue  de  fcs  Maîtres.  On  dir«îi 

çpre  ,  il  n'cft^as/f^4pp/ qui  traîne -fon  lien.    .       > 

ÉfcHApPEjlE  ,  part.  &  adj.  EUpfus, 


d'eau,  CHATAIGNE  D'EAU. 
ÉfCHARCE.  Voyez  ÉfCHARSE.      '  ■ 
ÉfCHARCETÉ.  Voyez  ÉfCHARSETE. 


En  terme  de  Gucrtcon  appelle  une  batterie  en  écb^fpe ,  celle  ^oî 
bat  quelque  corps  de  côté ,  ou  obliquement ,  ou  par  bricoles ,  & 
non  pas  à  angles^iroits. 


V  :ÉfCHARDE,  f  f.  Petite  épine,  pointue,  ou  éclat  de  bois  ou  En  Chirurgie  on  dit  aufli  qu'un  coup  a  été  donné  eo/(^ilr4»^,  quand 

.     de  chardon  qui  entre  dansla  chair,  &quiyfàitbieudumal,  fi        la  plaie  n'eft  pas  {IrOite.      •      ^;^-'  ^/yh  :':4lfA^,f  '  -'-..v,  :''%■/. 

,  '     on  ne  la  retire  au  plutôt.  Aculeus,  Les  Bûcherons  font  fujèts  à  fe  É  f  c  h  a  r  p  e  i  en  termes  .de  Méchaîiiquc  ,  eft  la  pièce  de  bois , 
ficher  des /ti>4r</«  dans  les  doigts. 


Ce  mot  vient  de  efquêrde\  quifignifioit  autrefois  une  kufbe  fortpe- 
comme  on  voit  dans  le  Romaii  de  Pèrceval. 


tite 


É.f  C  H  A  R  DO  N  N  É  R ,  V.  fia,  Ôter  les  chardons  d'une  terre.  Car^ 
duis purgaré.  Les  chardons  ofFuIquent  ïcs  blez ,  fî  on  n'a  foin  à'e~ 
chardonnerïcs  terres.  '    y  .   ^ 

Éf  c  H  A  R  D  o  nJn  É ,  É  È ,  part.  paff.  &  adj.  Cétrduls  put^atut, 
,ÉfCHARDONNOIR,f.m.  Petit  trochèt  trcnchant  qu'on  at- 
tache au  boutxl'un  bkon ,  qui  fèrt  à  échardonner  les  tèrres.\    ^ 

É  f  C  H  A  R  N^  R ,  y.  ad^Tèrme  de  Tanneur  &  4e  MëgilTieir.  Ôter 
d'un  cuir  la  chair  qui  y  refte  ,  ôter  d'une  peau  de  béte  écbrchée 
les  chairs  qui  y  font  demeurées.  Cmupt  pmgari  camibus ,  ou  C4r' 
muntreliquiasabradere ,  excidere,  Echarner  un  cuir.  Il  eft  défendu 
aux  Tanneurs  &  Mégifïîérs  de  porter  fur  la  rivière  de  Seine  leurs 
bpurrespour  y  être  lavées ,  ni  leurs  Cuirs ,  ayant  qu'ils  ayentétè 
échame^.  O  r  p  f  n.  p  e  P  o  l  i  c  e  ,  du  7'  rf*  Novttubre  1701. 

^    Voyez  LaMare ,  T,  ï.  p  ^f^-  On  écbdnie  les  cuirs  avec  un  Cou- 
steau rond  &  un  coîitQ^u  trenchant.    .  ;    .  •   ^    '^^     V 
v^f  C  H  A  R  N  i  ,  É  E.  part.  pafT.           v^,      U 
''  lif  c  H  A  R  N  u  R  E ,  1.  f.  Tètmè de TanncuT  &  de  MégifTîcr.>  Rcftcs 
de  chairs  ôtez  d'unxmr  pour  lé  .préparer.  Carnium  retiquk  i  co- 
rio  detra^a.  Sur  les  plaime^fiûtes que  les  Tanneurs &Megi(Iiérs 
lavent  dans  la  rivière  de  Semé  &  dans  celle  des  Gobelins  leurs 
bourres ,  &  leurs  cuirs  pleins  de  chaux ,  y  jettent  leurs  écharm- 
res  ;  plains  &  morplains  >  &  toutes^les  immondices  de  leur  mé- 
tier ,  il  y  eut  une  Ordonnance  de  Police  le  7  Nove^ibte  1701. 
.  qui  leur  défend  de  jetter  dans  la  rivière  les  écbarmires,  cOmichons, 
ni  autres  inunondices  &c.  Voyez  La  Mare ,  Traité  de  U  Pelke 
L,ir.ritreIl/C.A'T./.p.^, 

£  fc  FÏ  A  RP  E ,  f.i^Qrai^  pièce  de  taffetas  large  que  portent  les 
gens  de  guerre ,  taj^t  en  guifè  de  ceinture ,  tantôt  à  la  maniè- 
re d'un  baudrier.  On  s'en  fèrt  fc^uvbnt  poi)r  mWquer  6C  diftin- 
suer  les  partis.  Fafcia.  Les  fcWpr/ rouges  fignifîent  lés  troupes 
a'Èfpagne ,  les  écharpes  blanches  celles  de  France.  Celles  des  An- 
glois  &  des  Savoyards  font  bleuèV,  &  cellesdes  Hpllandois  oran- 
gées J  Les  bandes  Se  les  fâfcesduBlâfon  repréfeilcentlcs/(/»4rpf/ 
des  Cavalîciï.  '  iv'i* 

Dans  la  guerre  civile  des  Dues  d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  les 
gens  du  Comte  d'Armagnac^  qui  tenoit  |>our  le  Duc  d'Orléans 

'  porroient  une  écharpe  de  linge  pour  enfeigne,  &  quelques  Hi- 
ftoriens  croyent  que  les  icbévpes  blanches  dont  on  a  ufé  depuis 
font  venues  de  là.  Voyez  Paradin ,  ^nifâl.  dt  Bmg^.JL^I,  I 

Ordre  de  L'Efc harpe, où  ob  la  Bamde.  VoyezBÂN* 
SE.'  Outre  l'Ordre  de  Chevalerie  dont  nous  avoni  parlé  aiî  mot 
Bande ,  il  y  a  eu  une  compagnie  de  Dames  à  Pàlencûien  Efpogne, 
qui  a  porté  le  même  nom  6.tf\*Btbarpe  ou  de  k  Bande.  Dans 

Jhi  guerre  que  fê  tarent  Jean  h  Roi  de  Caftillc  &  Jcâa  L  Roi  de 


ou  de  f^r  ^  qui  foiident  la  roue  d'une  poulie  ,  &  qui  portcle 
boulon.  OiïVappelleaùffi  f*4;)/)e,&  quelquefois i»tf<r/?<L, 

E  f  c  H  A  R  p  E  s ,  en  termes  d'Architcébire^  fo^j^es  ceintures  ou 
courroyes  qunbnt  au  côté  des  chapiteaux  loiiiqùes ,  qui  f^mblent 
enferrer  les  volutes.  .     ^^  •  / 

É  f  c  H  A  k  p  E  s ,  en  termes  de  N^çot^ièrie ,  font  les  cordages  avec 

Hllefqucls  on  retient  &  on  conduit  4es.^deauxeîi  les  montant^^ 
C'eft  apparremjnent  ce  que  Vitruve  appelle  retinaeulA  liv.  ib. 
chap.  }.      /  î 

ÉfÇHARPER ,  Verbe  fià.  t)^iiij^r,jui-COup  d'épée  de  travers. 

.  Fafcùuim  incider^,  .Un  duéllifle  qui  a^vantâge  fur  un  ennemi 

dont  il^  mal  fàtisfàit ,  lui  écbarpéXt  vifàge«  afin  qu'il  porte  de 

'fesmarques.  Êcbarperieshiacs,  M'4-'in-J-^,^-é'-i^''m''M'^' 

é  f  c  H  A  R  PS  R ,  en  termes  d'Arrifàn ,  c'eft  VFaîre  plufîeurs  tours 
avecun  moyen  cordage  autour  d'uni  fardeau ,  pour  y  attacher 
une  écharpe  avec  fk  poulie,  dans  laquelle  on  paflê  le  cable. 

J^C  H  ARS,  A  R  s  fi  a.aid|.  Vieux  mo^quifignifioitjmacfbisiit/i- 
re  y  .^fyum.  Ptêpéaratus  >  mmtum  Mtemus  ad  rem,    '  .1      ,■     ,. 

Ce  mot  )  ÀlonBorel  »jvieat  du  vieux  François  ibarei  >  qui  fîgni- 
fioir  maigre,  conune  on  voit  dans  le  koman  de  Pèrceval.  D'au- 
tres ledériventdu  Laânrxp^ror/,  d'où  on  a  fait  enfuite/^4r/ir/.' 
DuCange  le  dérive" du  Snxqri  fcbeard  ,  qui  Cig^iSefiragment 
&  nmceém  »  \  ûiufc  que  les  .avares  1^  domient  que  dç  petites 
choies,    v?-^^.^ ..\|;^.*,c^      ■  '*â^v  ■.,:.,;  /.  .'  V,-  ■ 

Éf  CH  A  S.  S  «fe  dit  en  termes  de  MarifUr  Un  vent  échofs ,  c'cft 
un  vent  qui  n'eft  point  fait ,  &  qui  faute  d'un  rumb  à  l'autre. 
Et  on  dit  auifi  que  le  vent  écbarie  ,  quand  il  eft  fôible  &  in- 
conftant. 

ÉfCHARSE.  adj.  m.&f.  Terme  de  Mon^^ie,  qui  fî^ifiela 
qualitéintérieuredelamonnoie>  qui  eft  audefibus  du  titre  or- 1 
donné.  Afmmr ,  liùmuparm  quam  texjuhei.  Le  Roliéde  de  lof 
n'eft  autre  chôfe  qikune  pèrraiflîon  accordée  par  le  Roi  aux  Maî- 
tres defès  Monnoiesde  tenir  la  bouté  ipt^rieure  des  efpéc^'or 
&  d'argent  plus  éjfbarce',  ou  moindre  que  le  titre  ordonné.  B  o  i- 
ZARO,  quicbmmc^'onvoitécrit/irÀ4rrr,&non/irf»4r/ir. 

éfCHARSfi^£NT>adv.  D'une  manière  avare.  AvarepMpar' 
tè.  Un  Péda^  vit  fort  écbé$rfemem ,  d'une  manière  melgnine  & 
trop  épargnant.  Ileft  yieuv^*  '^:'  iW/L:J,«^'^  f  ^;!-afe^\(:;,^.#« . 

ÉfCHAaSETE>  Cf.  Terme  de  Monnoîe.  Boîzaid  dansfon 
Traité  des  Monnoies ,  écrit  toujours  Écbateètéy,  6c  jamais  Ecbar^ 
fêté,  CéiUa  défêâuofîté  d'une  pièce  de  numnoie  pour  n'être  ] 
de  poidt»  ni  du  dtrerequis.  AmiiMiri#.  Il  fiiuc  pour  &ire  recen 
des  efpéces  qu'elles  (bieot  (lins  écbétrfeti  de  poids .  ni  d'aloi.      , 
Maitred«s  Monnoies  eft  tenu  de  payer  au  Roi  Véebarftté  <\v^  (e 

Ere  éans  fes  monnoies ,  fui  vaut  le  jugement  qui  en  eft  nit 
iCoor  »  œmè>e  prouveM.PouUiaen  fon  Glodàîre..  Il  y  « 
Çomà'étkétrfaéi  l'une  dans  |ct  req^édcs ,  quand  on  n'a 
poùtéuiwlcsjmédcfMMidflzpac  le  Prince*  (màmifi^S^ 
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tre,  Toit  dans  le  poids.  L'autre  éebâtftUi^  \nk$rM  remèdes  « 
quand  on  a  (été  au  d^là  :  ce  qui  eft  punidâble.      ,  .X 

^  fc  H  A  fc  s  fi  T  ^  9  l'dfc  dit  aulFi  dans  le  (èris  projpre pour  l'avarice^  k 
jnci^uincric. héfimênid , 4VâtUU , pitOitra.j     ^^k^  î^-^'  i •  j|i 

fcf^H  AS  SE  S ,  f.  f.  CTf  4//i  ,/«r^i«/<e  graiUtorUjCeCàni  deux  manîé- 
rà  de  pécchcs  >  groflês  comme  le  brasjûngiies  de  dnq  ou  Cit  pieds, 
•quionJi  une  certaine  ^lauteur  un  morceau  de  bois  qui  fàic  une 
cfpéccd'étricr,  fur  quoi  on  pofe  le  pied ,  pour  être  plus  éicvéen 

^  marcbiant  '»,  &  qui  aident  à  rôircher  dans  certains  lieux  difidlei** 
Ijcs  Paftres  du  Poiitou  s'en  (èrvent  pour  marcher  dans  les  marais. 
Ijcs  Cl^datans  amufent  le  peuple ,  quand  ils  nnarchent  montez 
fur  des  hautes  ^tbâfes.  On  dit  d'une  (âr(bnne  qui  a  des  patins  ou' 
des  fouliérs  trop  Inuts ,  qu'elle  eft  montée  fur  des  /ebdfet. 

Au  X  H  l'  i5c  X  l  Y  *  Jîécle  EicbÀf[e$  fe  prenoit  en  François  pour  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  des  potences  ;  c'eft-à-dire  ,  de  longs 
bâ^ ns  terminez ei» poti^nce  par  en  haut  >  &  fur  lefqèels  un  honi« 
me  impotent  ou  perclus  dçs  jambes  ,  s'appuye  fous  Icsaitlèlles , 
&  défquelles  il  s'aide  à  marcher,  FuUbrâ  fub*xilUrU.  QA^l  paro|c 
par  le  procès  des  miracles  de  S.  Vyes  fait  i8  ans  après  fà  mort  en 
1 2  50.  &  imprimé  par  les  BoUandiftesdans  le  1 V  T.  du  mois  de 


Mai.  Voyez  à 'ap.  ^71.  le  Ch.  XIV,  n.  114. 

lÈfcH  ASSES  «fediten  Maçonnerie  des  grandes  perches  on  pièces 

de  boisdreifées  ï  plomb ,  liées  j  &  entas  les  unes  fur  les  autr^ , 

vqul  fôf  vent  à  faire  des  échafjâuis.  FurcuU  ^tigitlajH  reâHmpofitâ. 

On  les  appelle  audi  hâUlive%HX  ,  quand  ils  fervent  à  pluiîeiirs 

échafeuis  l'un  fu?rautre; 

On  dit  figurémçntd'un  Auteur  qui  affèâe  un  ftilc  trop  pompeuji; , 
&  rrop  élevé  ,*qu^  efttodfours  monté  fur  dés  ^chajfe^.  Sophocle , 
&  Euripide}  prenoient  quelquefois  le  cothurne  ^mais  ils  ne  mon- 
toîcntpasfur  des/<rib4jf«X^VR.  \  /        ^ /r 

■  '    ■•  .  ■.'#  ,  '-:  ■'  \r---:---r 

Ses  vers  &  font  ftrie  ,&  fMuGtâCet^^ 
Mtnte^fur  deux  STéids  mots  comme  fur  deHxéçhiffcs*  Boil. 

On  dit  au(Tî  de  ceux  qui  veulent  paroitre,  qui  veulent  être  remar- 
quez )  quiaffcâent  de  grands  airs  >  qu'ils  font  toujours  montez 
Uirdcsécbd/es.J^ 

ÉfcHAssBS.Ge  fo^t  encore  des  régies  de  bois  minces  en  manièure 
de  lattes,  dont  les  ouvriers  fe  (^Vcnt  pouj  jauger  les  hauteurs,  & 

.  les  retombées  des  voudbirs ,  &  les  hauteurs  des  pierres  en  générale 

É  fC  H  A  U  a  O  U  L  fe ,  B  B ,  adj.  Qiii  a  des  échauboûlurcs,  PuJtitlU 
bborans, 

JE  rC  H  A  Ùf  O  U  L  U  R  E ,  f.  f.  Petite  bube ,  bourgeon ,  ou  élevu^ 
re  fur  la  peau ,  qui  vient  de  chaleur  de  foie^  Pifiuld,  On  fe  fait 
fat gncr  pour  fe  guérir  des /<rA<<i/frtf«/irt'«. 

ÉrCHAUDÉ,f.m.  Gâteau  fait  en  f(^rrac  de  triangle ,  ou  de  cccur, 
avec  delà  pâteéchaudée  ,  de  l'eau,  du  fel ,  ÔC  quelquefois  avec 

,  du  beurre  &  des  œufs.  Cruftulum  trtquetrum»  Oa  mange  le  Jeadi- 
faint  dts,/cbdude<,  bénits.  Du  Gange  dit  qu'on  les  appelle  dans 
les  vicuî-Titres  efcbauddti  panes ,  &  que  /chauder  yicatdcexcdl- 
dare,    /^  .  .  # 

0.1  appelle  aulTî  /cbdûdé ,  trois  rues  difpôféesen  triangles  qui  font 
uneiflccnja  fonne  d'un  /cbaûd/.  Trigonum.  La  fontaine  de  l'£- 
({r<(»i/au1^iarais  du  Temple.  La  rue  de  VEibdàd/  au  fâuxhourg 

^  S.  Germain.  V^ 

È fC  H  A  U  pE  R  r  Verbe  adfc.  Nettoyer  avec  dç  l'eau  chaude,  trem- 
per dans  de  l'eau  bouillante  C4////4  irrigdre  ,  perfundete  ^extergo- 
re,  LesCuidniérs  éebx'idènt  leurs vailfeaux,  leurs  marmites , pour 
les  Uver ,  /chdudent  leurs  viandes  pour  les  apprêter.  On  écbdMe 
des  fruits ,  par  exem^c  ,  des  amandes ,  pour  ôter  la  peau  ^ui  Jes 
couvre  \  on  /cbaude  des  poulets ,  pour  les  plumer  plus  facilement. 

cfcH  AU]>$R  ,  Hgnifîe  Bgurément,  Faire  un  faux  marché,  (aire 
une  enchère  trop  à  la  chaude  ,  où  il  y  a  à  perdre.  Cette  tcne  eft 

/<trop  enviée ,  prenez  garde  de  yot^sy  /cfc^iri^r.Ileftbas.  ^ 

Oh  dit  proverbialement ,  qu'un  chat  /cbdéd/akint  l'eau  IrOtde  ;  ex* 
pcrtd  cdUddn  ,  frigidMnfelis  timet  ;  pour  dire ,  que  quand^'un 
nomme  a  fou^rt  quelque*  grand  mal ,  il  craint  tout  ce  qui  en  a 
quelque  apparence.  Oa  dit  autrement  »,C14e.Q  /ibdid/pc  revient 

V  plusen  cumne.      ,  ■■.'.■'"'  .*!••;■.••:.  f**'*.'' •■■■••  ■■ 

EicHAÛDâ,éE, part. 8é adj.  CMd dfperfus. 

t  rCH  A U DO  l  R ,  f.  m.  Lieu  où  les  Bouchén  font  les  abbatîs  àc 
leurs  viandes.  Les  ix^lemens  de  Police  ordonnent  aux  Bouchers 
détenir  leurs  /(bdûdêhrs  fbn  nets  ,  &  de  n'y  point  fiûre  couler  le* 
ring.  -  rih4t}'^m).'  \  ■.'^ 

£^0  H  A  û  o  o  T  R  ,(è  dit  auiîî  des  lieux  &  des  vaifTcaux  où  let  Tdiï- 
.  tûriérs  &  les  MegiflGérséchaûdcnt  &dégrailîent  Icu^  lainei 
IfCHAUFAlSON  ,f.f.  Miladie  qui  arrive  ï  quelqu'un  apur 
s'être  trop  échaufR.  Mfids  ^fetvn.  Ce  mal  n'cft  pas  virulent-,  ce 
-  n'eft  qu'une  /édifdifi».  Lesjleurefies  viennent  à'éebdâfdsfon. 
.  ïfcHAÛPAisoiï,  fedit aulîideçèrtains boutons  qui  viennentau 
vifagc ,  &  ailleun ,  par  une  trop  jrandc  chaleur  de  fang^  qu'on 
appelle  auttcmcnc  ^*/r4«^i«(^«      vi^  .:  ;    . 


^  ES  C.  tjitf 

É(X;.HAtJfFEMENT ,  C  m»  Aûion  par  kqtielléeii  échauffe* 
'  CiUefdak ,  (dlefdâia  ,  fervor,  il  y  à^plufieurs  opérations  de  Chy* 
mie  qui  fe  font  par  un  ^cbdugiemem  doux  6c  fore  lent.  i,'/f  1^4. /#« 
Jiwwdc  fângeftcaufedcpluiieunmaUdies*  *^^P^^»«^^^^^^^^     >  '■ 

ÉfCHAUff  ËR4  Vecbeaû.  Rendre  chaud  ,  Ou  devenir  chaude 
Çdlefdffre  ,  fuaender^rtc  folcil  icbdàfi  la  lèrre  par  fes  rayo^iS/ 
Le  foin  qui  eft  ftrré  ayant  que  d'être  6en  (?c ,  fe  (ihinente ,  f /- 
rl)iÉfr&  s'aigrit.  Qtiand  on  n'a  pas  de  quoi  faire,  du  feu  ,  il  fku< 

,  l^àhdùfet  à  travailler.  Les  Labpureùrs  difent ,  Il  eft  à  propo» 

Quelquefois  de  jetter  de  l'eau  furie  blé imcfure qu'on l'entàftêA 
ecrainrequ'ilnes'^dwjçjif.  LioEvU;*^''    ^      *     ■  -     r  f 

if  CH  A  û  f  F  E  R  «  fe  dit  figurément  pour ,  Enflammer ,  antmét  >  cÊa 
citer  i  remplir  d'ardeur.  Il  éft  d^  âmes  choisies  que  Dieu  regardd^ 
plus  éffioîiemènt ,  &  qu'il  ecbduffede  fonainour  d'une  façon  plus 
IHiniculièicSFL.  Le^udei'amieiérrfrif «fêle cœur  fans  leconfu-* 
mer  ,  &  le  remue  fans  le  troubler.  V 1  it.  fÀ  vin  en  iebdûffdnt  les 
pen(<fes  les  rend  plus  vives  &  plusag<éables.  Pe  t  it.  L'imagiha<* . 
tion  9  quand  elle  eft  etbdifff/e ,  exagère  tout  ce  qu'elle  reffent.  Fiiii 
A  quoi  bon  efbdàffer  fa  valeur  déia  trop  anim  ée  ?  B  o  i  l. 

ÊfcHAufFfcR,  fe  dit  encore  en  Morale  ,  de  l'émotionjiés  pa(^ 
fions.  Ce  Prédicateur  s'ecbduge  beaucoup  en  parlant  colitrelesk* 
vices.  Exdrdefch,  Cet  homme  eft  fort  colère  j,  il  ne  faut  pas  lui 
<(Wjf<rr'la  bile ,  lui  rdr4i(frr  les  oreille^.       ^ 


Tu  te  tdtt  ;  ton  efprhji  prompt  4  Véchaû^ 
D'^fifitbteennemtnêfedonc  triompberi- 
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OnViit  en  de  mémci  fêns ,  que  la  guerre ,  que  la  fê^itîon ,  que  la  ^i(* 

fmtes'ecbauffe ,  mcdUfcit  ^  higrdif^fcit ,  pour  dire ,  augmente  :  qud 
e  jeu  s'ecbdife  ;  pour  dire ,  qu'on  s'y  pique ,  qu'on  joue  plus  grosl 
{'  'eu<  Laiffohs  cette  matière  qui  %'eébduffe  un  peu  trop.  Mol.  Lei' 
iriguess'r<^4ii/f«r.  V  AUG. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  %'e^uffe  dans  fon  harnois  > 
lorfqu'il  (t  met  en  colère.  On  dit  auffî ,  que  les  C^retiérS  ,  qud 
le  mauvais  train  ecbaûfent  les  maifons }  pour  dire ,  qu'ils  y  logent 
les  premiers ,  fi-l;ôVqu'eUet  font  bâqip  ,  ôc  avant  qu'ellaToient 
f^fches.  V  ,  '  . 
EfcH  AÛfFé  ,  éE'>  ]Kitt.  &  ûd]i  Suecenfus  ,  medlefcens  ,  cdlidust 
Ëcbaufez»  du  vin  Se  de  la  débauche,  ils  montent  tous  armez  ait 
haut  du  rempart*  A  b  l  a  n  c.  Les  François  ,  qui^voieht  dé|a  la 
tèteedtduff/e  de  vin  ^  &auele  voifînage  du  Palais  de  l'Ambaflà'* 
deurrendoit  ihfolens,  L  As.  Ri^Tr;  Les-'tranfoortsd'uneima<i 
Rination  ecbdâfffe,  FeV.  On  appelle  bois  ecbdûff/ ,  ceibi  qui  eft 
liijèt  à  fe  pourrir ,  &  qui  eft  plus  ordinairement  rouge ,  6c  rempli 
de  petites  tachesM^nches  ,  roufTcs  &  noires.  Les  Ouvriers  l'ap't 
peilent  bois  pouilleux.  Il  n'eft  pas  de  bonfèrvite.  Ceblé.fentl'i^ 

V*4|(if/.  LiGER.  ^ 

ÉfCHAUFÔUR  ,  ou  ÉfCH  AUFOU  ,  H  m.  Ëxcdlf.rr^utti 
Lexoviorum.  Lieu  dans  le  diocêfe  de  Lizieux  ,  en  Normand  ie^^ 
On  trouve  auflS  en  Latin  Efidifomm ,  &  Èfcdifoum ,  d'où  s'cft  fait 
EfcbdUfou.Def^dioU,l^otk.Gdil. 

ÉfCH  AUGUEtTE ,  f.  f.  Lieu  c6uvèrt  &  élevé  pour  placer  une 
fcntinelle ,  6c  pour  découvrir  ce  qui  fèpaflèà  la  campagne.  Spe- 
euld ,  excuhUi  11  (è  dit  paniculiérement  des  tours  6c  lieux  élèves 
furles^câtesdelamèr.,        *  -^  '0 

é  f  C  Fi  AU  L  E  R ,  v/aà.  Terme  d*ARrîcultute  &  dp  labouragr  qui 
fèdit  des  blez.  Ceftpréndrç  de  la  chaux  amortie ,  la  mettre  dani 
l'eau  ,  puis  en  arrâ|(èrleblé  qu'mi  veut  fêttier.  tMeecoi^ffergeré^ 
héuert ,  mifeere  mum',yaÀ  /cbdut/'h  plus  grande  partie'^me^ 
blez.  Ces  blez  ont  été  écbdûU^  avant  quecrêtre  fèrticz.  L 1  g  e  r« 
Les  Labouièuci  prétendent  que  cette  manière  d'accommoder  le 
blé  l'empêche  d'être  bruiné ,  6c  que  s'ils  ncV/chduIoient ,  ce  blé 
naitroit  bruinérAbus.  I  o.  «L  * 

E  f  C  H  E  «  dans  les  mots  François  la  tèrminaîfon  ep  efcbé  eft  longu<; , 
comme  pêche  ^dépêche, revêcHe ,  tout  cômiYte  larètminaifon  en 
difcbe ,  fraîche ,  &c.  «C^  deux  ténpinaifbns  n'ont  aucune  difTé-» 
rence  pour  la  pronomciation ,  aufli  l'une  rime  fort  bien  avec  l'au-* 
tre.  Aujoun^'nui  on  ôte  prèfqoe  toûjo^irs  rien\écrivaru>es  fyllU'* 
labesV^  pour  en  marquer  le  retrarKhemcnt ,  on  met  \in  accent 
cir^rftéxe  fur  Vê\ê(be,  .     .       /  \ 

é  fCHE,  f  f.  Ce  mot  femble  venir  d'efid ,  &  les  Pêcheurs  d'au- 
tour de  Paris  s'en  fervent  pour  fîgntfier  fmorâe. 

érCHÉANCE,f.f.  Jour  où  on  doit  payer  ou  faire  quelque  cHo« 
Ce.  Terminus féitéUis ,  pfdfcrhtus ,  cettus  d'es,  L'^béancedes  rentes  « 
des  loyers ,  tt  ftipule  J^ia  nn  de  trois  mois  ;  celui  des  fèt  mes  à  la 
S  Jean  de  à  la  &  Marrin  ordinairement.    "* 

è5C  H  EU  A  D  A ,  f.  ^ite  ville ,  autrefois  Épifcopâte  Scêpetus:  Ëll« 
eft  dans  la  Romanie ,  près  de  ^a  Bulgarie  ,  6c  de.la  ((>urce  de  \û 
rivière  Capriz^,  au  nord  d'Andrinopfe ,  dont  clleétoit  fuifrA' 
jgautf .  On  la  nomme  auflî  Ifchébolii 

EfCHECS. Scdcàid.  Mr  Sark(în&  Mr  l'Abbé^e  Chcnù écmiMf^ 
Efcbèts^  D'autres  l'écrivent  de  nlmt^C  na.plur.  Jeu  depetiiei 

',«f'i-*---, ,' V..'    ■vWr-'-'      plCCi# 
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pièces  de  bois  tourné  ,  qui  fèrvcnt  à  jétict  furun  tablier  bii  da- 
mier divifé  en  64  carretux  ,  où  l  àdrcflfe  eft  cellemenc  requife  * 
que  le  hafard  ncVcn  mêle  point ,'  Ôcdh  rie  pirdquc  par  fa  faute. 
Il  y  a  de  cliâquc  coté  huit  pièces  de  huit  pions  ^  (|ui  ont  divers 
mouyemens  de  règles  pour  marcher.  Autrefois  on  [ouoit  avec  des 
^/r^/f  figurez ,  comme  le  font  ceux  dcVEmpereut  Charlemagnc, 
qu*on,  garde  encore  dans  le  tDé(â|de^int  ûcnys^'S  â^^.  a  s  1  h. 
LaCouc  du  Roi  des/<rlrfrr^'dHuin  bien  corrompre  que  la  Cour 
des  autres  Princes ,  &r  commedit  H)égnièr>  Iv    •      /^^ît 


Lesffusfna^  aux  iCchèt^iespias  proches  des  Reîi:Sji%0^^i 
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)nat  "écrit,  Çur  j'Éunuquede  Térencc  ,  que  Pyrrhus ,  le  Prince  de 
foii  ûèclc  le  mieux  entendu  à  mettre  des  cens  en  bataille ,  fe  ier- 
voit  des  (pidats  des  ecbèti  pour  former  les  ddleins  >  Ôc  pour  en 
tpdntrerje  (êcrct  aux  autres.  S  a  r  A  s  i  n. 
Ôii  a  appelle  un  des  Empereurs  Romains  Augufte;  parce  quilavoit 
ga^  aux  rijj^fr/ dix  parties  de  fuite.  Ccft  Vopifcus  qui  l'écrit 
dansla  vi^c  PfocuIus.  S  a  r  A  s  i  n.  Montagne  dit  que  le  jeu  des 
édws  n'eftpas  aflèf  jeu ,  &  qu'il  jj^i  vèrtit  Otop4ërieu(ement  Tou- 
tes les  fois  que  vous  rang»  vos  ^cbeis  en  ba/taille  ,  (buvenex-vous 
qtiç  c'cft  mettre  des  foldats  en  bataille.  S  A  R. '  En  Efpagne  les  vil- 
les enricres  fe  font  des  dclis  d'/cbètt.  In.  De  tous  les  jeux  le  plus 
f    dangereux  ,  ^  quijpoite  le  plus  à  la  vanité,  c'eft  le  jeu  des  echèts. 

De  Gho^^.  "  . 

Les  Echecs  font  un  ieu  très-ancien  &  univèrfel.  A  la  $^ne  on  ap- 
^nd.aux  filles  c^  jouer  aux  /cbècs  pour  les  rendre  agréables  ;  com- 
me ailleurs  à  danicr^  à  chanter.  Sabadinodit  que  le  Diable  étoit 
un  grand  iôt  d'employer  tant  de  moyens  pour  faire  perdre  patien- 
ce à  Job ,  il  n'avoit  qu'à  l'engager  à  une  partie  à' Mes.  En  1 1  ir^. 
dans  unç  bataille  qui  fc  donna  entre  les  François  hc  les  Anglois/ 
un  Chevalier  Anglois  ayant  (âi/t  I4  bride  du  cheval  du  Roi  Louis 
k  Gros ,  &  criant  ayr  Anglois  le  Roi  <îft  pris ,  ce  Prince  le  jetta  à 
fespièdsd'un  xx)up  d'èpce  .qu'il  lui  déchargea  fur  la  t^tç  ,  en  lui'' 
■  di(ànt ,  Ne  fçdis-tu pas  qu'aux^hècs  oh  ne  prend  pàs  le  Roi  i  Jean 
De  Salifbcry ,  L.  /.  PolycrX.  f.  Navarre  Encbirid.  C,  LIX,  11.  3 . 
•  LejCard.  Cajétan  fur  la  fedîonde  féconde  de  S.  Thomas,  q.  i  j8. 
artT^ .  &  d'autres  graves  Auteurs  mettent  les  Ubècs  au  nombre  des 
jeux  défendus ,  parce  qu'ils  appliquent  trop.  DeUJl4arey^r.de 
Pel,  L.  ///.  Tjr,  C.  }.  Tamcrlan  a  été  un  fameux  joueur  à'é- 
cbècs.  Le  Calabrois  a  fait  uiïlivre  dujip-desi  Mes  >  &  en  a  moti- 
trè  plufîeurs  fyftêmesTJerômc  Vitlâ  jl^ompofé  un  agrnble  poè- 
me Latin  fur  les  £cbècs.  Louis  Dei  Mazures  l'a  traduit  en  notre 
langue.  Le  Chevalier  Marin  a  auiïî  traduit  tous  les  vers  de  Vida 
dansfon  Adone  ,  quoi  qu'il  en  ait  urfpeu  changé  l'invention. 
M.  Saralm  a  fait  un  petit  Traité  imitule ,  Opinions  du  nom  &  du 

Jeu  des  ecbèts.  . 

M<^iagerappon«  aufTîlesdîvèrfcs  opinions  fur  l'origine  de  ce  mot. 
Leunclavi  us  croit  qu'^l  vient  àeUfçoques ,  fameux  brigand  deTur 
quie»  le  PèreSirmond  de  X'kWcmzn  fcâcb  ,  qui  fignifîe/4r(iii  ,& 
calcuists.  Il  croit  que  c'étoit  le  jeu  qqe  les^ Romains  appelloient  le 
îeu  des  LairOns.  Vodîus  &  Saumaite  tiennent  que  fcAthus  peut 
venir  de  calcklus ,  qui  a  été  dit  pour  léiruncuUs  ,  parce  qu'ils  ont 
cru ,  quoi  qu'à  tort ,  que  notre  jeu  A'éebècs  étoit  la  même  chofe 
que  luduslAtruncuUrum  des  Latins.  Grégorius  Tolofanus  dit  qu'il 
vient  de  l'Hébreu  [cbâtb  ,  qui  fignifict/4//4-i/ir,  &  de  mât,  qui 
fîgnifie/«orr////i^/.' d'où  eft  venu /irèr(  &  tUât.  Joannes  Fabricius 
-  dit  qu'un  célèbre  Mailiémàticien  Pèrjfân  »  Scâtrenfcd ,  en  a  été  l'in- 
venteur ,  &  lui  a  donné  (on  nom ,  qu'il  aencore  en  Pêrfe,  Nicod 
le  dérive  de  Scbeque ,  ou  À^que  ,  qui  eft  un  mot  Mori^ue ,  figni- 
;fiant  Seigneur ,  ^«i,  ou  Pr'mce.  Boch^rt  dit  audîque  ce  mot  jèâch 
dk  originaire  Perlai^  :  &  que  Stach  mat  lignifie /r  Roieji  mort.  L'o- 
pinion de  M.  Bochart  &  de  Nicod  ,  qui  eft  auffi  celle  de  Scrive- 
tius ,  fortt  les  plus  vraiiêmblables ,  &  les  plus  probables ,  félon  Sa- 
rafm  Ôc  Ménage.  Saumaifê  prétend  que  ce  mot  vient  du  Grée 
^<tTf  i>u«y ,  d'où  il  a  paflé  en  Pcrfè. 
Le  Roman  de  la  Rpfè  attribue  l'invention  des  échecs^  un  nommé 
.  \/4talus,  Lacommune  opinion  des  Anciens  eft  eue  cefiitPalamè- 
dcqui  inventa  les  /ebèes^Sc  l'échiquier  pendant  le  fi^e  de  Troye. 
D'a||p-es  l'attribuent  à  un  Dioméde  qui  vivoit  ibus  Alexandre. 
Mais  la  yéritè  efl  que  ce  feu  eft  fi  ancien ,  qu'on  n'en  peut  iça^ 
voir  l'auteur.  ^*^.  ^ 

E  fc  H  âc ,  au  finguliér ,  eft  un  terme  de  jeu ^  qui  fîgnifie  une  atta- 
que au  Roi.  On  e(l obligé  d'avenir  le  Roi  quand  il  eft  en  /chèc, 
ou  en  prifê.  Et  on  appelle  un  éebèe  &  mat ,  quand  il  eft  tellement 
fèrrè  &  attaoué  /qu'il  ne  fe  peut  retirer  ni  (c  couvrir  (ans  être 
pris^  cequitermin^la  partie.  On  appelle  V/cbèc  du  Rèrgèr,  celui 
qui  fê  donne  au  troifième ,  ou  quarrithnecoup.  bVli^fiau  Roi& 
à  la  Dame ,  ou  au  Roi  >  &  à  la  Tour ,  quand  ces  deux  pièces  font 
également  attaquées  par  un  (êul  Chevalier. 
Donner  /chèc  ik  mat  à  tout  les  plats.  A  a  l  a  N  c  Cette  fiiçon  de  par- 
,      kr  eft  figurée  ^baÛè^ieburlelque. 
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Ë  TcH  A  C  ,  (è  dît RgtnÀnént  en  chofês  morales ,  d'un  ti{nlheur  ou 
à,c  quelque  perte  qui  doime  atteinte  aux  biens  ,  à  Ja  ^nune ,  à 
l'hômieur.  ùfèies ,  à^'memum  ydad9t,Ct  favori  a  reçu  un  grand 
/<rM(.  L'armée  a  reçu  un  iebèç ,  on  lui  a  enlevé  unquaprtièr.  Cet 
eehif  je  fit  retirer.  A  b  la  n  c.  Cette  accufation  donne  im  grand 
^  ^iblf  à  la  réputation  de  ce  dévot. 

Qq  die  qu'on  tient  des  troupes  en  tchèc ,  quand  on  en  eft  fi  pi^ 
qu'on  peut  être  fur  ellci  au  premier  mou vjpment  qu'elles  feront* 

Su'on  tient  trois  ou  ^uatire  places  en  tétèt ,  quand  on  eft  en  état 
'alTiéger  celle  qu'on  voudra  choifir.V:  v;-'      ^ 

En  ce  fais  on  dit  qu'une  citadelle  tient  une  ville  en  /cbèc\  pour  dite 
qu'elle  la  tient  en  bride ,  ou  fu  jette  ,  qu'elle  l'empêche  de  fe  rèvol! 
ter  :  que«le  Parlement  d'Angleterre  tient  en  àbèe  l'autorité  roya. 
le }  pour  dire ,  qu'il  la  retient  dans  certaines  bornes.    • .  ^  > 

On  dit  provèrbiatement  qu'aux  éffrm  les  fbus  font  tes  plus  prés  des 
Rois,  pour  marquer  que  cela  eft  vrai  aufti  en  la  Cour  de  plufieun 
PriiKcs. 

ÊfCHElLAGE,f.  m.  Terme  de  Coutumes,  .yfrf/rfrww.  C'eft  un 
droit  de  pofèr  une  échelle  fur  l'héritage  d'auirui  pour  refaire  on 
bâtiment ,  un  mur ,  &c.  Ce  qui  eft  droit  A'échellage  d'un  cotècfl 
f^rvitude  de  l'autre,         ,  - 

ÉfCHE.lLE",  f.  f.  Inftrument  qui  fort  à  monter,  ^cala,  Eti latin 
■on  ne  le  dit  guère  qu'au  pluriel.  Scala,  Il  eft  compofîf  de  deux  per- 
ches ,  ou  pièces  de  bois  fôngues  &  légères ,  travèrf<$es  de  pied  en 
pied  de  menus  bâtons  qui  fervent  dedegréz  »  &  qu'on  nomine 
échelons ,  fur  lefquels  on  met  Içs  pieds  l'un  après  l'autre  pour  mon- 
ter. Jacob  vit  une  échelle  par  où  les  Anges  defcendoient  St  mon^ 
toient  c|u  ciel  eiv  terre.  Çonf^antin  choqué  de  la  fëvérité  inflexible 
d'AcèlcEvèque  Novatien ,  lui  répondit  ;  Prenez  donc  nne  échelle, 
6c  montez  feul  au  ciel.  Les  foldats ,  les  voleurs  fê  {^vent  d'échelle 
pour  furprendre  les  villes ,  pour  entrer  dans'  les  maifôns  par  les  fe- 
nêtres,  par  deflùsles  murs.  Les  Maçons  fè  fêlent  d'échelles  poaz 
monter  fur  leurs^échafFauts.  On  faitaufli  des  échelles  de  corde,  de 
foye,qui  fe  plient  &qd[i  font  ponatives.  On  en  fait  auffi  de  brifécs. 
Il  yFen  a  de  doubles  ^  qui  font  étendues  par  le  pied.  Se  qui  fervent 

*  aux  Peintres.  Il  y  en  a  d'autres  pour  laj^re  qu'on  traitfportc  fur 
destouës,  &  qui  font  de  divèrfesconftruûions,  dont  on  voit  les 

.  figuresdans  la  Pyrotechnie  de  Hanfelct.  l^anter  les  échelles contic 
les  murailles-  A'  b  l  a  n  c.  Les  Rebelles étoient  déjà  appliquées. 

ÉfcHElLE  ,  fe  dit  auffi  d'un  méchant  éfcalièr  oui  eft  tour  droit. 
«Lès  éfcaliérs  de  la- halle  ipnt  dc$  échelles,  font  aroits  comme  des 
échelles.  "I 

Ê  f  c  H  E  l  L  E ,  fe  prend  quelquefois  pour  le  gibet ,  à  caufê  qu'on  ^t  > 
monter  avec  une /fXif//r  ceux  qu'on  pend  à  une  potence.  Ainfî  on 
dit,  Celui-là  a  été  condamné  à  aftîfter  à  l'exécution  ,  àavoir  le 
fbuet  an  pied  de  l'échelle.  On  coupe  fbuvent  les  bourfcs  an  pied 
dtV  échelle,  Jefçai  me  démêler  prudemment  de  toutes*les  galan- 
teries qui  fèntent  tant,  fbit  peu  \ échelle.  Mol.  L'/cbelle étoït'a/él^ 
un  figne  de  haute  J  uftice  r  comme  ailleurs  les  fourches  patibulai- 
res où  les  criminels  étoient  fuftiate  SCtCxpôkndtiti/tKéc  puj^lM^v 
On  voit  encore  à  Paris  l'^M^  dui  Temple,  aul«ft  lamarquen 
U,  Juftice  du/Temple.  Il  en  eft  parlé  datis  pluueurs  Coutuq|M^(ie 
Troyes,dd^evèrs,deSenlisl  '  V,^ 

ÉfcHElLEdeJarflin,  C'eft  une  /cbelle  double  haiite  environ  dé^ 
douze  à  quinze  échelons,&  dont  les  jardiniers  fc  lèvent  foie  pour 
cifeillirles  fruits  fur  les  arbres  à  plein  vent,  fôi(pour  fbigher^ue 
les  branches  de  ces  arbres  ne  fôient  point  en  confufion.  L 1  c  à  ^. 
Les  Tapiflfiérs  ont  aufli  des  Rebellés  doubles ,  pour  placer  un  luf* 
cre  >  pour  y  mettre  des  bougic^S ,  &c.  Les  échelles  doubles  fôn^ 
compofées  dedeux  ^l»r//M  plus  larges  par  le  pied  que  par  en  haut. 
On  les  applique  nar  le  haut ,  &  on  les  y  joint  par  une^èrge  de  ^ , 
ou  de  bois,quilesenfilétouiil  deux  comme  un  dernier  échelon 
commun.  *  ., 

é  f  c  H  E 1 L  E  de  Couvreur ,  n'eft  bien  fbuvent  autre,  chofè  qu'unecor- 
de  nouée  d'efpace  en  efpace  :  en  fbhe  que  chaque  nœud  eft  une 
efpéœ  d'échelon  où  les  Couvreurs  s'accrochent  par  le  moyen  d'un 
crochet  de  fier  qu'ils  ont  à  chaque  jambe.  Les  Cgki  vreurs  fe  fervent 

:  deces  fôrties  d'/ri^Z/ri quand  il  veulent  mohterau  hj^t  dequelque 
touroudequelquedocher.  *        ' 

hfoTRB  Dame  os  L'éfcHBlLB.  Voyez M^TR'»DA]ift.  '; 

É  fc  H  B 1  LE ,  (èdit  auffi  d'un  rang  de  nœuds  de  nijxm  »  que  les  fèn)« 
mes  mettent  par  oriiement  le  long  dé  leur  bu^ue ,  â  caufè  quecr^ 
la  reffembleà  une  ifchellt.  Ceue  Daine  avoir  uite  échelle  de  tv^^ 
defatinbleu.    -         "  /-N- 

Éfc  H  fil  L  B ,  en  tèrroet.  d'Architeéhite  &  de  Géof^raphie  ,  fe  dit 
d'une  lisnedivifée  en  parties  égales ^  qui  f^rdemcfuifcoronianc 
à  toutes  Ks  partiel  d'un  oâtibent ,  ï  la  defcriprion  descartes  t^ 
graphiques.  Pour  fçavoir  combien  cet  étage  a  de  haut ,  il  en  wut 
prendre  avec  un  compas  la  mefure  fur  V/cheiU,  On  en  ufc  de  vnetàe 
pour  fça  voit  combien  il  y  a  de  lieues  entre  deux  villes  marquées* 
furunel^rté.'  "  . 

Éfqif-fiUi.oi*  B^ntd$Jé€ob,  en  tèïde  de  Muiûe,  eft  wfjni 
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(Irumertt  en  croît  divifé  en  (èmbUblei  parties  égales  ^  qui  a  été 
décric  ci-devtnt  au  mot  à'Arkédéti*  -  >  j  ^  ^ 

^f  c  H 1 1  !•  s  »  cft  audj  un  npm  qu'on  idonne  fur  la  Méditerranée 
inèr  du  Levant  aux  villes  de  cpmni^*  La  Francs  a  (es  Conf^is  > 
fc$  Magafins ,  tes  Bureaux  en  coufcs  les  ^fhtUetfivL  Levant , 
bien  que  la  plupart  des  autres  nations ,  à  Smime  »  à  Saïd ,  à  ^ . 
au  Caire ,  ^c.  On  appelle  autid  ces  places  des  pmt  Se /tapes. 
Frezier  Ce  (itt  aufG  du  mdt  /cMlefen  parlant  dea  villes  & 
de  l'Antique  méridionale  >  où  lesautrcs  villes  du  pays  viei 
faire  le  commète.  Ainfi  aux  pp.  i  f  8.  &  i  S9»'àc  ùk  Relation^  il 
donne  l'idée  des  villes  dont  Ylo  dSiVàbfUe  pour  le  commerce  de 
maidiandifes d'Europe  i  âc^  la p:  164.1'idéedcçeUesdontPiro 
dkV/fhelU.  y  ^      . 

Ge  mot  vient  à'efc49\  vieux  tèrdicde  Marine  qui  (ignifie  f^ff^dê 
mer  q'u^on  trouve  fur  (à  route>>oùron  encre  par  occa/îon  p^ur 
acheter  quelques  vivres,  oupo^'lyicerla  tempêté,  ou  lesenne^ 
mis.  C'eft  ce  qu'on  appclle/4/r<  efidlet^  Cange  ditque  fcdls  fi- 
gniHoir  autrefois  un  p^tit  port  qui dopn^ntrée  en  un  plus  grand . 

]EcbelUcdmp4néUe,.(  quelques-uns diiimr(«»i;fMiMir«  }  dl une  régie 

2u'6nt  les  Fondeurs  pour  proportionner  la  longueur^  largeur  & 
paiiièur  d'Uneclocneà  Ton  poids;  &  pareillement  celle  de  Ton 
batail ,  pour  lui  faire  rendre  un  certain  fbn.  Ils  ont  fait  cène 
/cbelte  par  une  longue  expérience^  plutôt  que  par  une  voie  géo- 
métrique. Elle  eft  cependant  curieufe^  &  oplatrpuveaunxiéme 
livre  de  la  Pyi«ceclmic  de  Bîringucdo  &  dans  le  Père  Mèrfenne. 
On  l'appelle  auffi  brthette  >  bâtm ,  r/gle  &  d'utpMfiu, 
fe  Teinturiers  appellent  auflt  /MU,  un  certain  nombre  d'étages 
^  qu'ils  doiment  à  la  clarté  &  à  là  profondeur  des  couleurs^  parti- 
"^culièrcmentàcellesquiviennenrdupaflel.  V; 

É  fc  H  B  l  L  E  i  çfl  auffi  un  inftrumentdc  Muiiàue  anèzgrbiTîer>1cbm- 
pofé  de  douze  bâtons  enfilez  ehfèmble ,  &  leparez,  l'un  de  l'autre 
par  des  grainsde  diapclet.  Ils  vont  toujours  en  diminuant  depuis 
le  grand  qui  a  dix  pouces ,  jusqu'au  plus  petit  qui  en  a  trois.  Leur 
figure  peut  être  ronde  ou  quirréc,©u,çn  fbrinedeprifme ,  ou  de 
paralléupipéde.  On  en  joue  avec  un  petit  bâton ,  dontune'dcs 
éxcrêmitczcft  tournée  en  boule.  Quand  cet  inflrument  cft  bien 
touche ,  il  rend  une  rymphonie  aflez  agréable. 
Éfc  Hel  Lï  en  Géométrie ,  efl  une  ligne  droite  divifée  en  parties 
égales^  qui  reprcfehtcnt  despieds^  des  toifes ,  ou  telle  autre  me- 
fure  que  l'on  voudra.  Le  compas  de  projportion  ^t  la  fonâion 
d'/cbelli  pour  toucesiortes  de  plans ,  en  le  fêrvant  de  la  ligne  des 
parties  égales.  On  melle  /cbelielihe ,  une  lignf  dont  la  longueur 
.  n'efl  point  détérmlijt ,  &  fur  laquelle  il  eflTibrc  de  faire  desidi^ 
vivons  de  telle gnmdeur  que  l'on  voudra.  Mais  quand  fâ  lon- 
gueur efldétérminAb^  &  que  les  parties  en  font  égales»  on  la  noi^ 
me/(bgllectntfMnt(,  ^  i 

£rcHElLE  DE  coROBS.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  une  ligne 
fur  laquelle  (ont  marquées  les  grandeurs  des  cordes  de  tous 
,r«  d'un  demi-cèrcle  ou  d'un  qiàMrt  de  cercle.    ^ 
LÉ  o  E  ni  x^Mt ,  cfîsmlTi  lin  terme  de  Géomét;rie.  Qn- 


^  ^rti^id-^par  césimof  s  une^igtfe  ^oiq«M?  petite  diviféepar  dixa^e 
en  un  très-grand  nomfbte  de  parties  diftindkeS.r.  ,  > 

t CàH  E  l  L  B  DE  F R Ô'RT ,.ert  PÔrfpeâiive  ,  ert  un^gne  droite 
■dan^ie'tableau ,  qui efl paialléle  S  la  Ugne de  terre , «qui eft  di- 
vîféc  en  parties  é&ales  iJefquellcs  icp^eiemcat  des  pi^s ,  dçs  pou- 
ces &CC,  EcbeUefuyâ$tr;  Aw^e  ligi^  droite  dSns  le  tableau  qui 
tend  au  point  de  vue ,  &  qui  eftdmree  en  parties  inégales ,  lel- 
quellcs  repréfentent  des  pieds ,  des  pouces  &cT  f^  f 
Q)»  dit  proverbialement ,  qu'il  fauj^rer  V/ckellt  après  quelqu'un, 
.  podr  dirf  *  qu'il  n'y^;^ni  faire  après  lui  ^  qu'ila  épuifcla  ma- 
"'  tière  ;  qi|'il  a  appris  tout  ce  qu'on  en  ppuyoît-  fçavodr.  Un  des 
^^  Auteurs  (^oibnjB^fcrit  à  la  louange  de  Maîàe  Adam,  Ménuifio; 
■  dç'Ncvps.ditqueCaffibpe  .     /^     *.  '     -T 

^'  '  f  ;^ijK>]El  cêUC^éktémii'âitiâCi, 

FuUtirdl*éi 

m ,  qu'on  pimit  cfinune  voleurs  jçeux  qui  dôihent  le  pied  / 
/fbiïù.  *       ■  ÏÉO 


ES  C.  '  nso 

dit  ce  mot  d'mmjtÇpéce  de  petite  léçhelle  plus  large  ptath  bas  que     : 
w  le  haut,donrfef^rveml«8C3iMWtiees  lorfqu'ihcbarridwdu 
foin ,  de  cettr  échelle  fè  met  fur  le  devant  d'une  charrette  ride«'t, 
lée.  L I G  â  R.  U  fè  trompe.  Qn  ledit  encore  en  unautre  (èns  qui 

^vafuivre.     -z.-;^^:   ■  ..      ..•  -ipfu.-t.  . ..-    ,-.,;•■ -h,  :':.,■■,  ^  ■.  ...<|^' 

Efc  H  E  l  L  E  t'Ti,  1.  f.  eft  auflS  utkÉeTpéee  de  petite  échelle  qtt^dtt 
attache  fur  le  bAcd'une  bete  de  fbmme  pour  y  aconcher  de  la 
viande ,  du  foin  >  deia  caille ,  dpc  Mmwts  fcMé^. 

B  fC  H  E  l  L I  Ë.R  >  r.niiiEft  une.piécede  bois  travèfiâe  de  longues  âc 
groflcschevilles  >  qui/èrt  à  mdtiterau  haut  des  grues  «  des  engins 

"&  des  effarapades.  On  l'appelle  auffi.^4ii(irrr. 

EfCHELON,  f.  in.  Pente  piécede'bois  qui  cravèrre  l'échellei. 
Grâius ,  fcémàâlâfiàlmt.  Cette^helle  avoit  %o  /thelUns, 

É fc  H  E  L  o  N  »  fe ditifigurément  en  chofea  morales*  La  qualité  d'i^« 
vocâteft  un  écbelûn  pour  monter  à  celle  de  Confeiller ,  dejMaître 
des  Requêtes.  Il  eft  monté  d'un  /cMéu ,  d'un  degré  j  il  cft  avancé 
d'autant. 

ÉSGHEMER.'v.  aâ:.  Faire  efTain  d'abeilles.  ÊXMtmméJœtm 
educere ,  examen  emittere,  P  o  m  b  y. 

t  f  CH:£  N  A  L/.  m.  En  quelques  endroits  on  dit  /f!berteau,8c  dans 
quelques  Coutumes  on  trouve  /fcbenet.  :  ces  trois  mots  fignifieiic 
la«même  chofc ,  qui  efl  uAe  goutière  de  bois  pour  recevoir  l'eati 
qui  découle  de  delïîis  les  toits ,  &  enu>êche  qu'elle  ne  tombe  au   m 
pied  du  mur ,  ou  fur  le  fonds  des  voihns.  StiUUUium  llgneum* 

Ces  trois  mots  viennent  du  nom  de  cbêney  parce  que  ces  fortes  de 
goutières  font  faites  de  bois  de  chêne,  ^ 

ÉSCHÉNECK,  f.  m.  Bourg  de^la  Baffe  Hongrie.  Echenecum. 
Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Céfarée ,  C<e- 
fared ,  bourg  de  la  naute  Pannonie ,  que  d'autres  placenta  Tluta. 
£/r/r/ffrr^e(tfitué  entre  Albe  Royale  &Komora.  , 

ÉfCHENILLER,  v.  aâr.  ôter  les  cheniUes  d'un  arbre.  Eruch 
purgare,  Ôii  appelle  aufli  du  moilon ,  ou  du  grais  /ribr»i7//^uand 
il  eft  piqué  avec  la  fmille ,  ou  marteau  à  deux  pointes. 

É  fC  H  e  0 1  R.  V.  n«  J /chois  ^f /chus  Je  fuis/chu  »f/cbèrrai.Atnver 
par  fucceflion ,  ou  donation.  Àccidere ,  êbtingere.  Tout  bien  qui     " 
eft  /cbû  ^  une  femme  par  fucceflion ,  ou  donarion  de Tes  parens  > 
lui  eft  propre. 

É  f  c  H  e  o  I R ,  fè  dit  aufïî  des  chofês  conditionnelles ,  &  qui  arri- 
vent par  fortune),  &  par  hafàrd.  Swtith  tèvenire.  Le  gros  lot  de 
cette  ipttene  eft  /chu  à  un  tel.  Une  telle  terre  lui  eH  /chut  en 


rï^H 


eo  I  R ,  fè  ditauffî abfolument.  Contîngere.  Il  eft  /chu  que 
l'ayois  à  faire  ce  jour-U  qu'il  m'eft  venu  voir.  \^ 

Qe  mot  vient  du  Latin  rxr/arrr. 

É  Ç%H  ë  0^1  ^^(jenifie  aufli  y  Mériter ,  fbit  en  bien ^  fbiten  mal.  A^" 

rèrL  CextASSbn  eft  fi  éclatante ,  qu'il  y  /çbet  une  bonne  récom- 

r-penfe..  Lés. Juges  doivent  punir  les  maU^teurs  fuivant  que  le 

csisy/cbet.    •   ''^'l^^^i-i^''      '   .    '  .      ..    . 

Éfc  H  E  p  I R ,  fè  dirdfsjoun  certains  où  une  chofè  doit  arriver > 

.    ou  êtri  duc.  Pâques  nVcbet  cas  toujours  à  même  jour.  Sa  majorité 


/chèrrâ^i  jL' jour  d'Od^wc.  Le  terme  de  ce  payement  ne  doit 
edanj 


J 


'i^ 


wmafmr  le  Parnéfie , 
:11c-     ^    ' 


Cnjitaum,  qu'on 

.dclVf*f//r.  /        • 

E  fCH  El  L  E  R.  V.  aéL  ScéUUStiMdefHYteax  mot ,  aaliqi  duquel 
"oi|ditàprcfènt^4i/4rff;  Z"*^      >.     * 

Kf c  H  B 1 L  fi  R  cft aufC'un  terme  dsCoutiïâies/iui  (ignifie  expofer 

^  quelqu'un  fur  ^ne  échelle  en  public  pour  le  punir  de  quelque  cri- 
ine,  pour  lui  fâùe  f^tt  amende  honorable^  &c.  U  ya4l%ris 

'  l'échelle  de  S.  Martin, «cl'échelleduTcbple,  quifirvaientau- 
'  tivfoisà  cette  fort^dc  fupplice  :  aujourd'hui  on  ttpofe  au  carcan 

*  «eau  gilori.  Coquille<dârit  en  ces  termes  la  manière  d*/f beiler. 
Au  hausde  l'échelle  font  cinq  pètuis  ronds ,  pour  v  enfermer  U 
tête .  les  deux  bras  éc  les  deux  pieds  du  condamné ,  ôc  iexpofèr 
fon  infamie^  fa  pèrfonne  à  la  vue  de  tour  le  monder  Voyez  cet 
Auieur%l'ârt4ii.daiit.i.\dç^laCoui}imcdcNiYèni«if. 


/cheohr  que  dans  un  an.  ^  première  année  de  la  rente  /cbèrra,  en 
1 6 15 .  P  A  T  RU.  Il  lui  4^  icoié  tous  les  arrérages  /chus  ou  à  /cbeoir 

,  d'une tellfaftaire.        .         "    /, 

É  f  c  H  e  o  I R ,  figai^  auiu ,  Rencontrer.  En  ouvrant  ce  livre  ie  Cuiè 
^M  fur  un  beau  paftàge.  Vous  êtes  mal  ecbû  de  nous  venir  voir 
Wi  vjour  maigre ,  vous  ferez  mauvaifè  chère.  Efcheok  fè  dit  plu» 
rârcmefit  en  cfctte  fignification* 

É  f  C  H  E  R  P 1 L  L  E  R.  v.  aéfc.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifîe  piller ,  vo- 
ler fturlesgrands  chemins.  ^r4(i4rf,/<<ir#(iiMri. 
CHERPILLERIE,  f.  f.  Vieux  mot.  Brigandage,  vol  fur  le» 
grands  chemins.  Crajàtio ,  prâdatiê  \  létrocinium, 

Lesaeux mots précédens viennent  du  mot  firpdut,  qui  fîgnifîe  un 
iTMj^iM  :  dans  pliifîeurs  de  nos  mots  au  lieu  de  l'/  ou  du  c  qu'on 
y  voit  aujoufdliui  il  j  avoit  autrefois  un  cb  ;  ainfî  de  cbèrpaut  on 

[  eLÙû:m(hèrpîllifr^i^^^y^^ 

i  T ,  r.  m.  Cemotfe^trouve  ait  pluriel  dans  quelques  titres» 
<^6#ii  Veulent  dire  les  redevances ,  ce  qui  eftédiû.,    .   , 
ETE,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifîoit  fucoèffîon ,  héritage.- 
>los  vieux  Coutumiers&  lesDiplonies  font  pleins  de  cette  ex-  / 
prefTic^.  Il  ne  nous  eft  refté  que  le  verbe  éjebeeir ,  qui  fè  dit  parti- 
culièrement ,  Se  dans  It  fcns  propre  >  4^  chofès  quiarrl(venc  par 
fucceflion.  •  ♦     :  ,   ,  » 

É  f  c  H  V ,  u  S  ;  part.  Se  adi.  Smims ,  (ertiàistus  ,ptfiimus, 

ÉfCHEVEAU',  f.m.  Fil,ioieou  laine  repliez  en  plufîeurs  tours» 
Se  attachez  en  on  endroit  pour  empêcher  qu'ils  ne  fè  mêlent* 
Spksfli  èvêtuti ,  jfwâ  fléùeâ ,  JUnenu  irhis.  Une  poignée  de  Si 
conrient  tant  d/cSeveéwc,  On  dévide  les  /cbeveoMx  pour  en  fâic* 
des  pelotons.  Unijour  Volfey  À  Campegge,  Légats  du  Papf  , 
po^r  examiner  le  mariage  d'Henry  VHI.  &de  Marguerite  d'Aîia- 
goa  »  m  jour>iiis-i^i  qu'ils  alicrent  vifîter  cette  R^  poqr 
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kpkfuadcrie  corifentir  àlaiiSbaiationi  jawisbîcn  ,kur  dît-dWi 
:  «i  vous vcnczici  pour inelpMlcrd*aiiaDèii>qitt 
i  Sia  coniwiflincci  voilà ï amdliua^^rflft)^  Iw 

VcheveâM  dc>fil,  qui  pcndoitàibn coiiv dldquoi je  luwxapablp., 
:  &  dont  jciaif4Uiffi  toute «biiIoociip«|riciiuLAJR.RB  Y.  i  :  ^ 
ïly  a  auflî  unccpëfFurc  de  fcmijic qu'on lypgcllc en  ^ww#if,  parce 

qu'ellciimtelès^ir«««**5fitii  r  11^^  !  ,h;  ^^^^l^^^  i  • 
ÉfCHEVfiJLÉ,  É  Etiadf-.<5jticft  diîcocS,  quraleschcweuxpfn. 

dans,  Sèlutis^fmfis  ,p0t  aifÙihim  rtofcn'cft  cn.ufa«quau 

féminin,  fene  le  dirquldesiaçiiMi^nt  leschcVcuxifclic  en 


;nnuis.  n  w  i;j^«»c«**«uf  il  »  wi.  w»  .».~*~- — ---- 

B  G  I  L.  Les  Pcino-cs  ndtt»  tèpréfentcntroqyciiïrSanitc  Ma^dc- 
lainc  i^bevetïe,  parccqi^eyèfeil^itdefcsichfcvcuxpour  eOûjICt 
lespicdsdeNotrc-Seigncut;  &:ccUeft«|âmcpaflcenprové»be, 
/cheveUâ  comme  la  Magd«l*în«.Pluficuwfetoiiics  le  font  pcuidre 
en  Magdelainc/<ribM;r//f.  M.  Régnier  dans  fon  Virelay  raditàufli 
4cs  p^miquesqueportà«iccuEqu'ilappcllclctgAi#i3^ândaiti 


'-M  M: 


m' 


Mais  pa/om4MXgm  dit  grand  Mir^ 
^Jf^€x.leurpènuquêMte.    -  .ii^» 

En  Mgdelmneic\:kyt\ie^  ^.i  v^.;;) 


...:cic;  ri' 


Presd^elle ,  d^vft gr^d deuil ^  UsvèmsfintvoU^Sp'r^k 
Lis  GrÀces  fans  mur  y  /&»r  échevcléesé  P,  Le  Mo'^**?  '-  V 


*.ii:4'', 


É  fC  H  E  V  E  R .  v.aat.  Vieux  mor,  qui  fignifie /fM)^ ,  ^/Vfl'i^^^ 

r/j«!^«r<f  Jefubducne,  Ecbeverh  prifon.      »  -^  '  -«^  -   a  '/n 

É  f C  H  E  Vl  N ,  f.  m.  Scabinus,Confui ,  Df fwrl».  Officier  qui  eft  elir 
par  les  habitans  d'une  ville  i>our  avoir  foin <ie  leurs affiurcs  com- 
munes ,  de  l'èncrcticn  &de  1«  décoration  de  lii  ville.  A  Pans  il  y  a 
unPrévôt  des  Marchands  ôc  Quatre  Ecbtvhliti  ils  ont  un  Bureau 
&  une  Jurifdiâionqui  s'étend  fur  toupies  ports ,  &  furM  Mar- 
-,  chandsdepluficursmarchandifesquiyabôrdçntpareau.llslont 
maîtres  de  la  navigation  des  rivières  qui  fe  rendent  k  Paris.  Ils 
connoilfent  anfli  des  tentes  conftituécs  6ir  l'hôtel  de  ville ,  &  des 
différends  qui  liaiflènt  pour  les  rentes ,  ou  entre  les  payeurs,  ils 
mettent  les  taux  aux  maichandifes  &  denrées,  àc.Les  appellations 
en  rcrTortiffent  au  Parlement  Aux  autrcsvaies  il  y.  awn  Maire  & 
Acs  EcheviHil  On  les  appelle C«i»/îr//  en  Languedoc,  en  Provence 
&  en  Dauphinéi  C4/?;ftf«/i  à  Touloufe,  &  Jums  à  Bourdcaux. 
Andennemàit  les-Ef/rw/Vwétoient  Aflcfleurs  &  ConfeiUflB^ 
Comtes ,  &  Juges  des  villes.  C'eft  pourquoi  en  quclqueswUt^ik 
s'appellent  Pairs ,  qui  eft  un  nom  de  ^^^s,  Aflcflcu^s,loa'Gon- 
feillers.  Ils  jugeoient  ménae  fouis  les  petites  caqfes ,  &ç  de  là. vient 
auflî  qu'en  plufieurs  villes  ils  ont  ufurpé  leprcmicr  degré  de  Jurif- 
didion ,  pour  juger  lescaufcs  légères,  &  ilsontbaflc  Juftice.  Voyez 
Loyfeau.  Du  Gange  dit  que  les  Juges  &  leurs  Aflcflcurs.  oui 
étoicnt  choifis  par  leurs  habitans ,  s'appelloierit  Sçéiim  „&  Sfâkt- 
ndgium  y  Echevinâge ,  ou  leur  Collège.  Il  dit  aulfi  que  quelques 
/  Auteurs  les  ont  appeliez  Pmwii ,  à  caufe  que  leur  jurifdiélion 
entretenoit  la  paix  dans  leur  ville  &  htbanlieuc ,  qu'on  appelloit 

Les  Echevms  font  auiïî  très-fouvcnt  ce  qucles  Édile$Àoi«nt  à  Rome, 
ôc  le  Magiftrat  qu'on  appelloit  Mfffjf4/ ,  dans  les  petites  villes  d'I- 
>  talie.  On  dit  encore  aujourd'httt'/wi</?4.  Lcs'Xîrècs  l'appellent 
à>of*rS/uo<^,  &c.  En  Hollandela  fonûion-dcf  £f*fvi»icft  déjuger 
les  afïàires  civiles  en  première  irtftance.  Ils  juaentaullî  les  apures 
criminelles ,  &  fi  l'accuféconfistfe  fon  crime  ,ilst)euvent  faire  hé- 
cutcr  leur  jugement ,  fcit  de  mort;  Ibic  de  quelque  autit  jKÎne 
affliôivc,  fans  appel.  Ibpeu^icnt  môme  firiée donner  la queftion, 
&  fi  le  criminel  la  foutiètic  fans  confenèr  ,  ilè  jugent  le  procès  fé- 
lon la  forme  civile  i  £d  fauf>appel  à  kCour  de  Hollande.  Le 
nombiedes  Ecbevinsn'àk  pointai  dans  toutes  les  villes.  Il  yen 

■  aneufàAmfterdam;feptaRoterdam,&C.  '  't^      •   *k»'       T 
Quelques-iins  croyent  que  ce  mot  vient  de  chef  ^  h  cau(èque  ce 

-  font  ceux  qui  mettent  à  (bif  les  affaires  de  la  ville.  Pour  confira 
mer  levrconjeûure  jilsreprérententquel'ondifoitautrcfoisQie^ 
iretaine  pour  capitaine  >  &  efî^hever  pottr  découvrir  fiioête  ,'Ott 
la  détourner  pour  éviter  d'y  éoe  frajpé»  -M  i  K  i  s  t  n.  hifi,  M 

Ménage  croit  qu'il  viem  de  SfdhuM.,  on  ScéUtnÛMs ,  qoî  (è  trouve 
dans  les  Capitulaires ,  6c  oue  c'ait  un  mot  Allemam^Cujas  6c 
Chopin  difent  que  ce mœWt  dérivé  dél'Hébreu.  Ragueni  croit 
qu'iWieWt  del'Allemalid/HMi(^,  ott/(JM^;&ditqu*<m  i^tf^ 
pelle  S^hM  Oc'^^ij^Vilh  Jùg^in^uiiïiettr ,  ùû  réformateur.  Il  t'i- 
magine attfn  qt^les«^kiNbf  anciennemeift  petivene  avoirété  les 
Jum  ou(2oinfHUet*'del^éckiqtticr.  QsKlqttc#4Bm»lttomapDcl- 
IcL  burlefqttèmîmt  £rrfc#tmif  ,)pafwqtt'aatMfolf 
les  vmsfKMti^f  met(reWtMx&lai>ôlice.Boffcl  kilé«ir«dtfi^ 


i 


dît)  q«e  Icinot  à'Èebepm  vient  de  Snikiti^nt  eft  ^t  mtii^ol 
fréqu'ei)te  dans  les  anciennes  loix  des  Ffl«nçj»il.  Lipfe  4it  qoe  q^ 
r  mot  vient  deiSçIrrpriiAlleman  >aui  fignifiejii^;  ^'"^'"i^yjmm. 
6cEebivi»i  Le?,  Meneftrier  rbftdeLUMp/jj^i,  qui  éftdeméme 
femânent ,  ajoute  ^ue  ce  nom  te  trouve  dansldi  Loué  Loitibatdes 
&  dans  les  Capiralai^de  nos  Rois.  Schepentn  iûlon  Nohnii^ 

.  en  (ètLoix  municipales!,  fonties  Con(êillcrs  de  ville  j  qui  ont  foin 
desafifaircs  pttbliques^Ceux  qui  veulentddsotigines plus  reculées 
le  tirent  de  ^»i» ,  Scb^mw,  qui  fignifie  en  Syiiaque  des  hommej 
raifonnabies-y  juftes  V  6c  propres  à  conduire  des  affiûrcSé  M  £. 

ÉfcwBY iN«  DV  PAi.Ai«,nom  d'unSMcito  Officier' dé  Jt 

Maifon  de  nos  Rois  delà  première  race.iLe  Comte  du  Pttlais  avoir 
pour  iSonfêillers  des  gens  d'épéc  comme  liû»  qu'on  nommoi^ 
.  Efhevîhsdfi  Palais^  L  b  G'S  n  d  r  e<    ■■  ' '^^    v  »««^  /  tvj-jy.  ^ ia» 
ÉfCHEV-IN  AGE,  f.mi  La  qualité  d'Édievih,àf  le  tcim  qu'il 
eft  en  ch(»g6.  CmCulâtuSé  L'Echevinageçd  uiiechofe  bien  brieuée 


;  É  f C  H  e  U  T  fi^  f.f.  Main-motte,  Hdrtditds  ftàufé ,  kmâjure  cdduci 
édbenfficiémumdyndftdmdeiafM^  Avoir drùkà'Ahute]  Ilm'dlvenu 
i     une  bonne  /cbute.  Pom  i  y.  Voyez  M  a  i  n  -M  o  r  t  s. 

! EfCHIF.  adf.fV4X.TèrmyleVénérie>quifedit deschiens ar- 
densàmanger.  :W 

'  ÉfCH  î  fFRE ,  f  ni.  Terme  d'Architcdhirc.  C'eft  un  mur  qui  ftrt 
debâfe  à  un  efcalielr,  ^iii  en  foutient  la  charpente  ou  les  marches, 
la  bal uftrade .,  lesappuis  >  6cc,  On  dit  un  mur  d*t(cb^f,  ou  éftbiffre 
'  abfolument^  On  le  dit  auffi  de  la  charpen4  d'un  e(calier.  Cet 
/fchifie  fera  compofé  de  deuil' patins ,  de  quVtrenoyaux ,  detant 
de  liiAons  6C  d'apptiis ,  detant  de  pailliers^  de  tant  de  baluftrcs 
tournez ,  de  tant  de  mardites  moulées. 

ÉSCHÎFFRé.  Des degrez dans  les é(caliers.  Scépi  fidlârum.  Dans 
Vitruvcl.5>..chap.i.  félon  l'hitèrprétationde  M.  Perrault. 

ifCHIGNER,  ÉCHINER,  v.  au.  Tucr^  aftbmmcr  ,  maffa- 

s .  crer ,  rompre  l'échiné.  Oecidére ,  ifMf/r^rr.  Il  y  a  eu  deuxmille hom- 
mes/r^/^ife«.encettedéfaite.Cefàrdeau  eft  t^oplourdfur  fesépau- 
les ,  il  eftcapable  de  l'^d^^urr.  Sehireéfbigner  ;  c'eft  fendre  oien 
battre.  Ce  cck|uin  là  fe  fciAi /cbigner      •  "    '  '  '  ■  ■<^^-i  '  * 

ÉfCH  IH.ON ,  f.  m.  Terme  de  Marine  de  Levant.  Ceftuncnuéc 
noire ,  d'où  fort  une  longue  aueuë  qui  va  tôûjoun  en  diminuant, 
&  qui  s'allongeant  dans  la  mer  ^  en  tire  l'eau  comme  une  pompe 
avec  tant  de  violence  ,  qu'on  voit  bouillonner  l'eau  tout  alentour. 

'  Sipbo.  Les  Matelots  craignent  plus  que  toute  autre  tempête  cet 
étrange  météore.  Ils  croyent  ou'enpicquant  dans  le  mât  un  cou- 
teau à  manchie  noir ,  cela  détourne  l'orage,  tant  ils  pouftènt  loin  la 
fupèrftition.  Ceft  préfque  laméme  chofc  que  ceque  fur  l'Océan 
on  appelle /Jp6f«.         • ,,    -  ,.:  .      a, 

É  f  C  H  IN  E ,  f.  f.  L'épînc  du  dos .  lés  vértébresrqoi  font  depuis  le 
col  jufôu'aux  feflês.  Spind  dorfi.  Il  eft  tombé  fur  cet  efadier ,  il  s'eft 
rompu  l'/i^i^iifr. 


<i... 


ïihii 


TâlidisqutCêlletet€r9téjufqu*dt'éc\iiner 
V4m4iidinfottpsiHdfCMi/netncmfiMé,    Bon.  ' 

Ce  mot  vient  de  fpind ,  (èlon  Nicod.  Ménage  le  dérive  de  fcbiemi  i 
Italien»         ■ 

É  f  c  H I N.  E  >  eft  auffi  un  térmfc  d'Architeûure.  Etbinus,  C'eft  un 
niembre  ,  ou  ornement  de  figure  ovale ,  qtri  eft  au  haut  du  chapi- 
teau de  la  colonne  Ionique  >  Corinthienne^  CompoHte.  Il  reftèni' 
ble  à  desœuft  ou  des  châtaignes  ouvertes  >  6c  arrangées  les  unes  . 
•  auprès  desdutres. 

Ce  mot  vient  du  Grée  Ix^  *  QP^  fignifie  shMéàgne,  Au  refte ,  lemoc 
Grée  &  le  Latin  ecbiims  étant  de  maie,  il  paroîcauffi  phis  raifon«%- 
nable  de  le  faire  en  François  de  maie  ^  i^n  i^/ *3^!0  ^  «   *     ^•. 

On  le  dit  auffi  des  chevaux  6c  d'autres  animanxl  -On  appelle  maigre 
/cbine  >  un  grand  homme  menu  r  6c  qui  manque  de  graiftè. 

éfCFilNEE,  f.  f.  Piécede  chair  dHm  cochon  qui  fe  coupe 
fur  le  dos.  Imbrex  pmrçi  Ceft  un  bon  ragoût  qu'une  /fkiiiéi  aux* 
pois.  '       ' 

ÉCHlQUETé,  ou  iCHIQ.UÉ.&i.  ad).  TèrmedeBlAfon, 
qui  •  fe  dit  de  l'Écu  qui  eft  divifè  en  échiquier.  TMlstus.  Un  Eco- 
iekiéiHtt/àHot  6c  d'azur  »d'argem&  de  iàbld.  Il  hint  qu'il  foitda 
moiofcompo(édefo(cratts,oudevingtquarfcattx.  Q|iand  ily^ 
amôins  >  tjaàkf^imt  épipêUiXi  ôc  qaaad  iln'y  enaqu'unet^» 
onl'aOTiclleffM^Mi/.  ,  .      '*  -  . 

On  le  dicMtfli  non-feolemcncdcs  pièces  Honorables  dont  l'Eûicft 
chargé,  Mds  même  detanîoitux ,  comme  aigles^  lions  j  quand 

ilsfoAtchamezoadtviiai  pmr  de  fembUbkMqiMrreK.  Il  pOf^oii 

d'OTM^ondegneiiles,  chargé  de  trois  bamlcf,4*ifMr/d'arSPi^ 

£cdVutdr4edeaz  crains  •  .<,    r^.      . 

É(CHlQpillUi:  m,  Téfo4iyifé  mêt^igtàtêm  ^^^^ 


'^.'■-'^ 
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tJlJ  /■',  ; 
leurs  fur  lequel 
Echiquier  d*yyo 
Onditquedesarb 
ils  font  plantez  ( 
rcz,  ouun  /cbi 

Oiidit  en  termes  < 
qu'ils  ne  couréi 
Idquellcsilsco 
pu  comme  des 
Echiquier  de  Ne 
oufé^ncedeC< 
uncfeli)écedeC 
Normandie  1*£ 
les  principaux  ^ 
tantes  en  demi 
Royaux,  y  de^ 
que  la  Norman 
commencemen 
ou  Commîflàii 

\  avec  une  plein 
néchaUquiréf 
que  VEchiquiet 
ambulatoire,  £ 

.  Sénéchal  fut  fu 
VEchKjuigrfat 

,mandie,&rcr 
ce,  par  le  Roi  1 
àAlençon-,&l 
&CourSouve 
fon  Archevèc 
deux  £(ibi^«i^ 
à  Paris. 

ÉfcHidtTi  Bl 
appelle  C7airrrf< 
cn$ntletréfor< 
ferttèns,  impô; 

/Jug<fs,quik)n 

~°^ii/«',leLord 
Curfitor-Baroi 
Çhèf-Baronefl 
divifééendcu! 

.  Autrefois  les  i 
à  la  Cour  de  r 
par  des  pèrfoni 
tant  Barons.  Il 
quier.  C'eft  le 
ydéboarfclcr 
Officier.  \^ 

Nicod' croit  que 
étoientcompc 
jeu  des  échets 
autres  en  bâtai 

Ménage  &  Du  ( 
vient  de  l'AlU 
cette  adcmblé 
anciens  Titre! 
tarium  Latin  ( 
avec  plusd'ap 
étoit  fait  en  f 
éroient  les  Ju] 
plusieurs  quai 
eft  ainfi  nomn 
/(thiquier,  Spel 
fcbâTK,',  qui  fi] 

3tt'il  faut  écri 
érive  defibé 
du  Fifc. 
On  appelle  enco 
un  livre  comp 
ri  IL  Roid'i 
y  voitladefa 
pffidcn ,  let 
pouvoir  6c  lei 
en  argent  qu^ 
Chelhng  on  t 
titiire  de  cent 
^oit  que  da 

tiCHiQtrtii 
eft  di viré  en  pi 
autres  de  coul 
/•.le  Poète! 

'^-  Tmi  n 
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^  X^C  :■■    ,^    '■■  .. 

leurs  far  Icquct  on  ]ouc  aux  Dames ,  aux  Échcts.  Àtveétui  tujoms, 
£fj^i^«i*r<i*yvoire,cl*àmbrc,debois,         'r  «  .  tjç 

On  dicquecicsarbres  (bnc  plantez  eil  /cbuiuiér ,  //f  ^if/iffir;frfm,qu2Ui(i 
ib  (ont  plantez  de  forte ,  que  leur  fi^re  reprefente  plu^eurs  quar^ 
rcz ,  ou  un  /cbiqhin, 

Oiidit  en  termes  de  Marine  que  des  vaiHfèaux  (ont  en  ^hiquier^lotC- 
qu'ils  ne  courent  pas  fur  la  niémc  ligne  \  enforteque  les  lignes  fur\ 
lefquellesils courent,  fe  croifènt commères  lignes4'«n /chiquier, 
pu  comme  des  aibres  rangez  en  ^W^wVh;        ;    ï^V  \   ;  '  v 

j;E(hiqiner  de  Norfnapd^ic  ,ScMdrium ,  étoit  une  juftîcc  Tbuvcraine, 
ou  fiance  de  Ccromiffaires,  ou  de  Magiftrats  déléguez  pour  tenir 
uné^c(i)écc  de  Grand-Jours  dans  une  Province  :  fous  les  Ducs  de 
Normandie  ï'Echtquicr  étoit  une  AlTifc  générale  ,V)û  fe  trouvoient 
les  principaux  Seigneurs  pour  juger  |esafBiires  les  plus  impor- 
tantes en  dernier  reflbrt.  Les  Prélats,  les  Barons  ,  &  les  Daillifs 
Royaux  ,y  dévoient  aflTifjler.  Il  fût  créé  pa^  le^5uc  Raoul  après 
que  la  Normandie  lui  eût  été  cédée  par  Charles  le  Simple ,  vers  le 
commencement  du  X  fiécle.  Il  fut  établi  en  la  place  des  CQfntes, 
ou  Commiflâires  i  que  les  Rois  envoyoient  dans  lès  Provinces* 
avec  une  pleine  autorité.  Le  Duc  Raoul  Créaauflfi  un  Grand  Sé- 
néchal, qui  réformoit  les  )ugemens  des  Ju^esin^ricurs»  pendant 
que  r£fWfff/«'  n'étoit  point  adèmblé.  Comme  l'Echiquier  étoit 
ambulatoire ,  6c  qu'il  n'étoit  point  perpétuel ,  la  charge  de  Grand 
Sénéchal  fut  fupprimée  par  la  mortduSénéchaîde  Normandie  \ 
l'Echiquier  fut  nxé h  Rouen,  comme  dans  la  capitale  de  Nor- 


\ 


^. 


.mandie ,  8c  rendu  perpétuel ,  à  la  requête  des  Etats  de  la  Provin- 
ce y  par  le  Roi  Louis  XIL  en  Van  1499.  Il  y  a  eu  auilî  un  Echiquier 
à  Alençon  \  &  l'Archevêque  de  Rouen  prétend  avoir  dn  Echiquier, 
&  Cour  Souveraine  pour  les  cau(ès  dépendantes  du  temporeldé 
fon  Archevêché.  Vers  le  tems  de  Philippe  le  Bel  on  tenoit 
deux  Echiquiers  k  Rouen  chaque  année ,  comme  deux  Parlemens 
à^is.        .  ■  ,  ■■■■■. 

Éfc\rt  1  QV I  E  r; Ce  mot eft  encore  en  ufage  en  Angleterre.  On 
appelle  Cour  de  l'Echiquier ,  un  e  Cour  où  Ton  juge  les  cau(e$  toii^ 
cn^nt  le  tréfbr  &  le  rc venudu  Roi  j  touchant  lescpmptes ,  déhour- 
femens ,  impôts ,  douanes  &  amendes,  Elle  cîicomvpÇét  de  fept 

ç  Juges ,  qui  (ont  le  grand  Tré(brier ,  le  grand  Chancelier  de  l'Echi- 
-'quier ,  IcLordChèf-Baron ,  les  trois  Barons  de  l'Echiquier  i  Se  le 
Curfitor-Baron.  Les  deux  premiers  s'y*  trouvent  rarement.  Ile 
Chêf-Baron  eft  le  principal  Juge.  Cette  Cour  te  l'Echiquier  cÀ  fub- 
divi(eé  en  deux.  L'une  s'appelle  Cour  de  loi,  &  Va.utrcCourd't^uit/, 
.  Autrefois  les  Évêques ,  Se  les  Barons  du  Royaume ,  avoient  (eance 
à  la  Cour  de  l'Echiquier.  Aujourd'hui  ces  oeux  Cours  font  tenues 
par  des  pèrfbnnes  qui  ne  font  point  Pairs ,  &  qu'on  appelle  pour- 
tant Barons,  Il  y  a  ixn^utrc  Echiquier ,  qu'on  appdtele  petit  Echi- 
quier.  C'eftleTré(br  Royal,oula  Tréforerie.  Onyreçoit&on 
y  déboarfe  le  revenu  du  Roi.  Le  grand  Trélbrier  en  eft  le  premier 
OfKcicr.    '  ... 

Nicod*  croit  que  ces  Cours  étoient  ainfî  appellées,à  ca«(c  qu'elles 
écoientcompofées  de  différentes  qualitez  ,  comme  les  pièces  du 
jeu  des  échets  ;  d'autres  «parce  qu'on  y  plaidoit  les  uns  contie  les 
autres  en  bataille  rangée ,  comme  on  fait  aux  échets. 

Ménage  &  Du  Cange  ,  après  Pithou  &  Raeueau  >  tiennent  qu'il 
vient  de  l'Allemand  fchichen  ,  qui  fîgnine  envoyer ,  parce  que  [ 

'  cette  alTcmblée  fucccda  h  ces  Commillàires  appeliez  dans  les 
anciens  Titres  Aûfli  Pominici.  D'autres  ont  cru  que  le  mot  fid- 
cmum  Latin  eft  venu  de  ft>f4rium  ,  à  ftando.  Du  Cange  croit 
avec  plusd'appaimce,  qu'il  vienYdu  pavé  de  cène  diambrequi 
étoit  fiut  en  forme  d'Echiquier  ,  ou  du  Bureau  autour  duquel 
étoient  les  Juges  »  fur  lequel  on  menoit  un  tapis  diftingue  en 
plufîeurs  quârreaux.  Larrcv  eftaufTi  deée  fèntiment.  Cette  Cour 
eft  ainfî  nommée ,  dit-il  >  du  tapis  de  cette  chambre  travaillé  en 
/ihiquier,  Spelmannus  ,  Somnerus  &  Wagius  ,  le  dérivent  de 
fchâtK,',  qui  fignifie  tréfof: d'où  vient  que  Polidore  Virgile  a  dit 

3tt'il  faut  écrire  fcéttdrium  ,  au  lieu  de  fcâecmum,  Somnerus  le 
éri vc  de  fcbéen ,  qui  veut  dire  rtvir  ;  ce  qu'il  dit  être  le.propre 
duFifc.  \  •        . 

On  appelle  encor  en  Angleterre  tivre  de  rEcbiûUÎer  ,  éntivh  noir, 
iMi  livre  compofô  en  1 1 75 .  par  Gérvais  de  Tilburi ,  neveu  d'Hen- 
ri IL  Roi  d'Anglef^rc ,  &  divifé  en  plufieurs  Chapitres.  On. 
^  y  voit  la  defcripcion  delà  Cour  d'Angleterre  de  ce  tems-ll ,  Çc% 
"  Officiers ,  leun  rtigs  ,  lëun  privilèges  ,  leqn  gages  ,  leur 
.  pouvoir  &  leur  juruoiâion  }  les  revenus  de  la  Couronne  1  tant 
en  araent  qn^n  grains  &  en  beftiaux  ;  on  y  voit  que  pour  un 
ChellTng  on  «voit  du  pain  autant  qu'il  en  falloitpoarunour- 
r  riturc  de  cent  homnwi  pendant  un  jour  ;  qu'on  bœuf  gras  ne 
.  valoit  que  douze  fols  \  ôc  un  mouton  qucQUtrre.  Lmroy ,  P,  /. 

É I  c  H  I  Qty  1 1  n  i  Ce  dit  auflS  en  tèmes  'de  Hâfbn ,  lor^ae  l'ECU 


*-      V       ESC  «îî* 

tfômbat  naval ,  èc  pcnfc  qu'on  fe|jcut  ^urer  que  l'î^fcbiquierdi 
^  un  canal ,  &  les  pièces  autant  de  navires.  S  a  a  a  s  1  n^. 
ESCHOl'TE  j  f,  f»  Tèrin^dc  Coutumes,  qui  (îgnilie  fMCcefïîoii 
collatéi^le*  DèBeaumanoir  dicquerr/r^oi/rfi  eft  quant  hiretàge 
defcent  dq  côfté  par  défâutc  de  che  que  diil  qui  muèttn'a  nus  en-- 
fans,  ne  nul  qui  de  fcs  cnfai^s  foie  itTus,  Ci  que  fes  hiretagés  ef- 
choicntk  fon  plusiptoàiSiin  jpAtent.  SucceJfiocolUteralis, 
ÉfChOLIER.    Vojjez  ÉfC O LIER.  Ceçte  orthographe  eft  . 

^\/uraiiiîéeA';V:^H^-\^  \'^-'-^^     '     .".  '"■■■'■..■■ 

E  fC H ô JM^.  Tètrçie de  Marine.  Vo^cz  cî-defTus  E  c  h  ô  m  é.      ^ 

Ce  mot  vient  inconteftablempnt  du  mot  Grec  Ôc  Latin,  <rKc^(Àf'^ 
fcdmus  ,/[chaulme  y/fchauniie  Jfchome»  • 

É 1 C  H  p  p  P  E ,  *f.  f.  Petite  boutique  attachée  à  un  mur ,  &  couvèrtd 
en  appentis  ^ui  £e  bâtit  en  des  lieux  padàns  f&c  où  il  (è  fait  grand, 
coinmèrçe.  T^Wiw.  C'eft  où  fe  logent  de  Marchands  qui  n'onc 
pas  à  débiter  des  chofès  de  grande  valeur.  Aux  environsdu  Palais 
on  a  bâti  plu(îeurs  /choppes.  Dans  les  niarchez ,  dans  les  parvis  des 
Cathédrales ,  il  y  i^  toujours  quelques /(r^oppr.r. 

Ce  mot  nous  eft  commun  avec  efehop ,  Ahglois  ,  qui  fîgnïfîe  une 
petite  boutique.  M.  Huct ,  dgns  fes  Origines  de  Caen  Cn.  XL.  faàc 
Efchope  fynonyme  de  Cagê.Ce  Contrat ,  dit-il ,  feit  mentiotid'uno  . 
cage,  ou/i/;<»pf.  '  t  .     ' 

EfcH  o  p  p  E.  Terme  d'Artifans.  Çeft  une  efp'éce  de  burin  ou  de 
pointé  plate  ,  &c  tranchante  par  l'extrémité  ,  dont  fe  (^rvenClea 
Orfèvres,  Sculpteurs,  Graveurs  en  eau  forte ,  Serruriers  ^autres,  • 
'  qui  difent  aufït  ichopper ,  pour  dire ,  Travailler  avec  l' échoppe tCd-'^ 
lum^fcalprunt.Pomcy  écrit /thople, Se eU)oplqr,  -^,  . 

É  f  C  H  O  U  E  R.v.aél.  Se  ncur.  Donner  contri^un  rpcher ,  ou  demeu- 
rer fur  le  (able ,  quand  on  a'cft  dans  un  vaiftêau  qui  ne  trouvepas 
aftèz  d'eau  pour  voguer ,  pour  être  à  flot.  On, appelle  aufti  cela. 
ftf«fi!rrt' quand  la  quille  touche  le  fond  de  bmèr.  Impingere  ,  /7//-, 
dere navim ad faxA ,  haref^ intutdo.  Onledit  &  despèrfonnes  guî 
^  (ont  dans  le  vaifl!èau  6c  du  vaiftèau  même.  Nous  avons  /chou/é 
iNlotre  vaiftèau  a  /chou/.  Le  vaiflèau  c(i  arrêté  quand  il  porte  fur 
têrie,  parce  qu'il  n'a  plus  aiftçz  d'eau  pour  fefouxenir  j  on  le  die 

•  auftî  en  fîgnincation  aûive',  /chouer  fon  vaiftèau  pour  dire  le  ifairè 
/chouer.  La  tempête  a  fait  /chouer  ce  vaiftèau  fur  les  bancs  de  la 

^  Manche.  Ce  Capitaine  a  /<:]!»««/ ékprès  fon  vaiflèau  pour  fe  fauver 

*^  des  Corfaires ,  ÔcpoUr  attendre  que  les  groflcs  marées  le  relèvent* 
il  ledit  auftides  grands  poiftons.  On  trouva  une  baleine  qui  avoic 
/f^0N/furlac6te.  ^ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  excuhâri ,  comme  qui  diroit  tomber ,  chedîr  , 
oiXDicnàcfcoùMlârey  Scàcfcopulus. 

É  f  c  H  ovBjst^gnifîc  aufti  quelquefois ,  Brifèr.  Troisdenosvaif^  . 
ÇçMit/fboùerent  contre  les  rochers.  Son  navire  y<:60iV4  contré  les 
bri(àns.    .  .  *  -  • 

É  f  c  H  o  V  È  R ,  fignifie  fîgurénient ,  Avoir  un  mauvais  fuccês  \  ne 
point  téuflîr  dans  une  entrcprife.  On  a  évertté  le  fecrêt  de  cette 
affaire,  je  la  tiens  echou/e.  L'jamour  eft  un  écueil  contre  lequel  la 
vertu  des  plus  grands  hommes  /(r/;tfttf  ordinairement.Votre  deftèiii 
a  malhcureufcment^/wir/  Les  traUudiohs  en  vers /<r/w«rw/ d'or- 
dinaire par  les  dehors  delà  vèrfîHcation.  Ménage.  Lé  point  de 
.  Cafbe  étoit  alors  le  feul  qui  parut  pouvoir  faire  /chouer\2.n/goci4^ 

'    tion,  L'Ab.  RiGN. 

ÉfcHoui,éE.  part.  6c  adj.  Ayant  trouvé  (a  Galère /<:/r*ir^  fur  le 
rivage ,  il  la  fît  remorquer  par  d'autres. 

ÉSCHRAKITE, f.m.&f.  Prononcez  £f6rr4yrf.  Nom  de  Sedb 
.parmi  les  Mahométans.  Efrakita ,  Efchrakitâ ,  lltuminatus.  Lc^  Ef' 

•  cbrékheSfOM  Efrakites ,  font  les  Philofophes  Mahométans  qui  fui- 
venties  opinions  de  Platon ,  les  Mahométans  Platoniciens.  .^/>0r^ 
metdni  Platonici'Lcs  Efchtâkites  mettent  le  fouverain  bien  6c  la 
béatitude ,  dans  la  contemplation  de  la  majefté  divine ,  6c  mépri- . 
fènt  les  imagi nations  groftiéres  de  l'Alcôraji  touchant  le  Paradis. • 
Ils  fnyent  les  vices  ;  con fervent  une  humeur  égale  6c  toujours 
agréable }  aiment  la  Mufique ,  Sbfe  plaifent  à  compo(èr  de  petites  ' 
pièces  de  vers  &dfschanfonsfpirituelles.  LesScheies  j  ou  Prêtres»^ 
6c  les  plus  habiles  Prédicateurs  des  Mofquées  impériales  fonc 
Efchràkites ,  6c  les  Efchrskitts  ne  fon^oini  éloig^  du  Chri-  , 
fbanifme.  ,   ,¥ 

Ce  nom  vient  du  verbe  Aralbe  pit9  ,  Scbaraka,  qui  àJa  IV.  coiiju* 
gaifon  piVjHt  •  dfcbrdkd,  fignifie  luire ,  éclairer , briller,  comme 
nit  le  foleil }  deforte  que  Bjchrakite  eft  la  même  chofè  qu'illuminé» 
flluminétus. 

É  fCH  W  ÉG  E ,  f.  f  Petite  ville  de  la  bafîc  partie  du  Cêrde  du  haut 
Rhin.  Schuvegid.  Elle  eft  dans  le  Landgraviat  de  Heftè ,  aux  con- 
finsde  U  Turingiejfuf  laWàra,  k  huit  lieues  de  Caftèidu  côté 
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É  f  C I E  N  T ,  r.  m  Pleine  connoi  ftânce  de  ce  qu'on  fait  ',  ou  qu'on 

veut  fkire ,  ((frieufement ,  Oc  tout  de  bon.  Coufcientid.  Il  n'a  pas 

*  fiut  cela  par  mégarde ,  mais  à  bon  efçient  \  pour  dire ,  H  le  vou* 

loit  fiiire.  U  à  neché ,  il  a  nacnti  à  bon  efcient ,  c'^^à-dirc ,  Il  Q^^. 

voit  binqu'u  fiufbitmalî  qu'il  mcncoic  )  mais.il  a.  voulu  faire 

Pppp  i|  âinfi. 
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ainfi ,  il  l'a  futfiiemmm.  On  dit  tuflî  >  ils  Ce  font  battu»»  à  bon 
efàent  ic'cft-à-<îirc,toutdcbon.  IlspUidçntà  bon  eff^;  c'eft- 
à-dirc,  réricurcmcnt&  fans  collufion.  On  a  fait  fouetter  c«  écolier 
à  bon  efc'unt  ;  c'cft-à-dirc ,  vigourcufcmcni.  On  dit  aulTi  à  fon  ef- 
cient  ;  pour  dire ,  Avec  cônnoiHàncc  &  advèrtancc ,  le  (cachant. 
Prudènter ,  ScUntn ,  cum  éutentione.  U  ne  faut  jamais  inc^tir  à  fon 
ifcleni ,  jamais  fiiirc  de  mal  à  fon  efcitnt»   •  ,      ^  ' 

Ce  mot  vieillit.  Il' vient  du  Latin /îrir»/.  - 

ÉfCLACHE,  f.f.Nomd'une  Abbayedcfilles  de  l'Ordre  de  Ci- 

.  teaux dans  la  Bafe  Auvergne.  Efdeaft^,9aiiïckii%Efcbdlârid,  L'Ab- 
baye de  VEfcldche  eft  dans  le  Dioccfe  de  Clèrmont ,  à  huit  lieues 
environ  de  ce^ite  capitale  de  la  provincfc ,  du  côté  du  couchant.  De^ 
Sainte-Marthe. 

É  f  C  L  A I R ,  f.  m*  Eclat  fubit<lc  lumière ,  qui  annonce  &  j)récéde 
-  ordinairement  le  birUit  du  tonnerre.  Fulg$tr,  LVf /air,  (clon  les 
Carcé/iens ,  confifte  en  ce  aue  les  éxhalaifons,  qui  fe  trouvent 
entre  deux  nuè's ,  étaijiaiflammées ,  ou  par  le  choc  ,  ou  par  la 
chiite  ties  nues ,  o»l^^arla  rapidité  de  leur  mouvement,  elles 
ppullçntlespetites4>oules  d|u  fécond  élément  vers  les  objets  d'a- 
lentour ,  d'où  fe  ijcfléchiflâ^t  vers  nos  yeux ,  nous  fommies excitez 
à  \ oir  ccis  objets,  comme  s'ils  étoient enflammez,  ou  éclairez  du 
folcil.  R  o  H  A  u  L  T.  Selçn  lesGaflci^iftes  ,J>W^>  ferablc  n'être 
qu'unt  lumière  lancée  &  répandue  dans  l'air  par  la  flamme  de  la 
fouiiie  :  ^  cette  matière  inflammable  de  la  foudre  n'cft  autre  çhofe 
que  cèitaines  éxhalaifons  gralfes,  fulfiireufes  j  bitummeufes  & 
nirreufes,  quçlaforcedelachaleurfoutèrrainc,&celle  dufoleil 
détachent  &  élèvent  ep  l'air.  B.è  r  n.  Là  vue  de  lV(r/4*r  précède 
allez  long-tems  le  brujt  du  tonnerre ,  Ijuoiqu'ils  fe  faflènten- 
(çml?le.    ,  *        ,  *  -     ,      " 

fc^fcL^A  1  Ri  fe  dit  auflî  des  lumières  réfléchies  qui  paflcnt  en  un 
moment ,  comme  d'une  <^péc ,  d'une  glace  de  miroir  agitée  "^  qui 
jettentdesrayons  dans  les  yeux.  . 

On  dit  figurément ,  il  eft  promt  comme  un  /clair,  La  gloire  de  çc 

N    monde  paiïc  comme  un  éclair  -,  pour  dire ,  qVclLe  ne  dure  guère. 

Démoftnènc  a  effacé  les  Orateurs  de  tous  les  fiécles  ^  &  les  a  laif- 

-^fcz  comme  abbatus,  &  éblouis  dcfes  tonnerres  >  &  de  Ces /clairs, 
B  o  I  L,       ^,^,^^^ 

Nouspndonslepr/fent  y,cetemsji'pr/cîeuxy 

Et  qui  tel  qu' un  édâii  d'ijfiar$it  a  nos  y  tux,  DesH, 

lirÇLAIRCIR.  v.aû.  Rendre  un  corps  plus  clair  &  plus  net  ;  le 
rendre  tranfpârent ,  ou  poli.  Jlluftrare ,  illuminare ,  clar^rt.  Il  faut 
laifïcr  repofcrce  vin  pour  l'/f/rfirf/r.  Les  liqueurs  épaillès  s^/clair^ 
t^/^iff  en  y  ajoutant  de  l'eau.  On  (è  miré  dans  de  l'argent  qui  eft 
bien  bruni ,  bien  /clairci.  Un  vent  de  Nord  /claircit  le  ciel  »  le  rend 
ferein ,  charte  les  nuées.    .  , 

E  f  c  L  A  I  R  c  1  R. ,  fe  dit  auflî  des  corps  qu'on  fépare  les  uns  des  au- 
tres y  &  dont  on  diminue  le  nombre ,  en  laiftànt  plus  d'e^ace  & 
d'intèrvall©;  Facudre  s  difpergere.  La  foule  s*eft  éo^ulée  j  les  gens 
comifiencent  ici  à  %* /clair chr»  Lai  tempête  a  bien  /clairci  cette  fbrèt  i 
elle  aabattu  bien  des  arbres.  Le  fêu  delà  céurtine  /claircifêit  les 
•  rangs  des  aflàillans.  La  troupe  s*/clairciffoit  peu- à-peu.  V  a  uc. 
.  Ontiraunctelle^uantitédetraits,qu'on^/40'(irbien-tôtlaibule 

de  ceux  qui  s'étoient  trop  avancez.  V  a  u  g  . 
É  f  c  L  A I R  c  I R  »  fe  dit  aulli  par  les  Jardiniers  pour ,  Rendre  moins 
épais.  Jnterlegere ,  relaxare  ,  inttrpurgare ,  dtfrarare,  dans  Colu- 
melle.  Ce  pl^  eft  trop  épais ,  trop  dru,  il  en  iâut  arracher  pour 
\' éclair ch.  On  n'e'claircit  point  l'ofeillc ,  parce  qu'elle  ne  peut  être 
trop  drue. 
É  f  c  L  A I R  Cl  R ,  fe  dit  figurément  deschofes  fpirituelles  &  morales, 
&  ligniHe ,  Débrouiller,  rendre  plusdair  6c  plus  intelligible.  Ex- 
plicare,  enucleare ,  dilucidare.  Les  Critiques  du  dernier  (iéde  ont 
bien  /clairci  les  Auteurs  anciens.  Le  tems  /claircit  la  vérité. 

iVéclaircirez-vw/pwirf  cefrorttcharg/d'ennuis  j*  R  a  c. 
Det9HsvosfeHtimettsrmncœureftédmci.lD, 

E  f  c  t  A  I R  CI  R  quelqu'un ,  c'eft  l'informer,  l'inftruire.  D»cere , 
.  commohefacere.  On  dit  aufli  s'/claircir  pour  s'informer ,  s'inftruire. 
Jeferois  bien  aife  d'être /r/^frri  de  mon  doute.  Jeveuxm'/<r/4irWr 
fur  cette  affaire  avec  vous  ;  c'eft-  à-dire ,  Je  veux  m'expliquer  »vec 
vous.  Vous  ferez  /clairci  de  toutes  chofes  par  l  ui-même.  M  o  l  .  La 
plupart  des  gens  font  également  faciles  à  recevoir  des  impreffions> 
&  négligens  à  s'en  /cUàrchr.  N 1  c.  On  a effiicé  Épicure  du  nombre 

-^  des  Pnilofophes  fans  l'écouter  ;  on  n'a  pas  voulu  i'/claircir  de  (on 
bon  droit.  S.  E  V  r. 

On  dit  proverbialement,  que  le  bien  d'un  hoiame  eft  fort  /cUkci , 
quand  il  en  a  mangé  une  bonne  partie  :  qu'une  maifon  eft  bien 
éclaircie ,  quand  il  y  a  pluiîeurs  des  ensuis  ou  des  domeftiquci  qui 

.   font  morts,  ou  qui  fe  font  abfenteil 


JE  fc  i  A I R  CI ,  l 'E  .part.  &  s^,d].Illùfirdtus ,  dilMcOétus, 

E  fC  L  A I RC IS  SE  M  EN  T ,  f.  m.  Effèt  de  l'adfcion  qui  éclaiicit. 
Illufirati»  ,  illumnaii»,  I^a  chélidoine,  ou  éclaire,  eft  Donne  pou^ 
V/clahcifement  deh  vue*.  On  s'en  fèrt  rarement  au  propre.  Bouh. 

Chçz  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  on  dit ,  Faire  des  ventes  par 
/claircifiment, quaààon  fait  abbattre  des  balliveaux  fur  tàillisqui 

,  font  en  fî grand  nombre,  qu'ils  l'ofïufquent  &  l'empêchent  de' 
Cl  ôitre ,  enforte  qu'il  ne  profite  plus ,  fi  on  ne  l'éclairdt ,  en  faifànc 
couper  uii  nombre  fufmant  de  ces  balliveaux  tant  anciens  que 
mod^es. 

On  le  dit  p)u^  ordinairement  au  figuré ,  &  fîgnifie ,  Éxplicationd'U'. 
ne obfcurité,  d'une  difficulté.  Enpdatio,  expUcutiê,  V/clahrci/e^ 
mtnr  des  diftîcultez  de  la  Bible  fe  trouve  dans  des  pafEiges  de  même 
nature.  Les  Coni|hentatcurs  donnent  beaucoup  d'/claircifiment 
aux  Auteurs  anciens.  Dieu  nous  élève  par  des  /clairc/jfewens  Çuc 

-'  ceflfifs  à  la  connoiflànce  de  fà  vérité.  Fl  .  U  réfulte  quelquefois  de 
la  d\ÇpiMX.tdt!&/clairci§er»ens  utilesr^àla  vérité.  S.  Evr.  La  figure 
n'eft  jamais  afièz  néceflàire  pour  s'y  attacher  >  ce  n'eft  qu'un  orne- 
ment y  qu'un  /clainiffement ,  6c  qu'un  elnbcUiflèment  du  difcours. 

PéL^SSO  N. 

Éff^LAiRcissEMENTj  (è  (Ht  auflî  entre  les  geiis  d'épée ,  dans 
un  fcns  figuré ,  des  explications  qu'ils  demandent  de  quelques 

Saroles  Ôc  adions ,  pour  fçavoir  fi  on  les  a  faites  avec  intention 
e  leur  faire  querelle ,  afin  d'en  tirer  raifbn  fur  le  champ.  On  dit , 
C'eft  un  homme  à  tclaircijfemens ,  en  parlant  d'un  homme  quereU 
Icux.  B  ô  u  H.  C'eft  un  Amant  jaloux  qui  veut  un  /clakc'^enmt 
fur  un  regard ,  fur  uncoupd'œil  jenéàraventure.MoL. Gardez- 
vous  de  ces  gens  pointilleux, qui  demandent  des/clairciffemens  fur 
la  moindre  équi  voque.B  e  L  l  .  Les  Breteurs  difcnc  que  deux ^/«(«r- 
r/jJ2rm«ff/ valent  un  appel  ,&  deux  appels  un  duel. 

Il  fe  dit  auflî  de  toutes  fortes  de  pèrfonncs ,  &  en  tout  genre  de  mè- 
contentemens.  Je  ne  fçai  pourquoi  un  tel  a  changé  a  mon  égard, 
pourquoi  il  en  ufiè  flmal  à  mon  égard.  Je  veux  avoir  un  /claircîjfe' 
■  m^iif  aveclui. 

É  f  C  L  A I R  E ,  r  f.  Plante  que  l'on  nomme  auflî  ch/lidtine.  Voyez 
CHiLiDoiNB,  &  Renoncule.  Il  ya  la  grande  &  la 
petite /ir/4»f#.  La  grande  /clahre  c'eft  la  chélidoine^  &  la  petite , 
c'e&Xt  ratutncMlusrêtuttiifolius  y  bec,  hfi^lft^berh, 

É  fC  L  A I R  E  R.  V.  au.  &  neut.  Répandre ,  communiquer  de  la 

^  lumière.  Illuminare  ,  cêllufirare,  Lesaftres  ont  été  faits  pour /clai- 
rnlc  monde.  Lafàlledu  bal  étoit  fort  bien  ^/4ir^.  Les  vers  lui- 
fâiis  /clair eut  la  nuit.  Les  yeux  des  chats  >  des  gens  qui  ont  une 
grande  fièvre, /(/^ir^Jir  dans  l'obfcurité.  m, 

JÉf^LAiftER^fè  dicabfolumentdecefeupaflager  qiu^récéde  le 

'  tonnerre.  Fulgurare,  U  faut  chercher  un  abri  contre  l'orage,  il 
commence  à /c/4irrr.  .        . 

éfcL  A I R  E  R ,  fîgnifie  auflî ,  Appotter ,  approcher  delà  lumière. 
Afferre  lucem.  Eclairer  moi.  Prenez  un  flambeau ,  &  allez  éclairer 
Monfîcur. 

é  f  c  L  A I R  E  R ,  fîgnifie  auflfî  >  Obf^rver  les  aûions  de  quelqu'un  : 
épier ,  contrôllér  fècrettement.  Ohfervare ,  cuj^odke.  Les  Princes 
font  trop  /clairtx.  pour  goûter  de  véritables  plaifirs.  Mon  t.  Il  n'y 
a  pèrfonnequi  feplaifèàêtre  /clair/.  On  a  mis  ce  valet  à  I4  fuite  de 
ce  jeune  homme ,  c'eft  pour  /ctairer  Ces  aétions.  Les  Princes  font 
vlus/cléirez,  &  plusefcLaves  qi^  les  autres  hommes. 

ile  L  A I  RER,  ledit  figurément  en  chofcsfpirituellcs&  morales;" 
6c  fîgnifie,  Inffa:uire>  illuminer,  rendre  plus clair-fbyant./)»^^^ 
Les  Saints  Pères  /cUirent  l'Églifc>infbuifènt  &  édifient  les  Fidèles. 
J  E  s  u  5-C  H  R I  s  T  eft  venu  pour  /clairer  lemonde ,  6c  pour  l'il- 
luminer ,  dit  Saint  Jean.  Les  Hérétiques  font  fèmblables  à  ces 
feux  qui  n'/claireiU  que  pour  nous  pndre.  Les  fciences  /clairent 
l'efpnt ,  lui  donnent  bien  dès  lumières.  Ceux  qui  ont  vouli( 
/tlairtr  le  Roi  fur  fà  conduite ,  ont  péri  dans  cette  entreprifè. 
P.  D  E  Ç  L.  Loinde  m'/claker  vous  ne  penfèz  qu'à  m'égarer  par 
vos  difcours  trompeurs.  A  b.  Tb  t  v.  Ceux  qui  demandent 
confeil  >  le  font  plus  fouvent  pour  être  applaudis ,  que  pour  être 
/cléûrex,,  S.  E  y  R.  Quel  moyen  d*/cUirer]es  autres ,  fî  on  n'eft  pas 
/clair/ Coi-tfiJkùc  ?  Le  p.  FL  a.  Le  fçavoir |pontribuè'  à  /cléurer 
l'efprit;  mais  il  ne  forme  pas  toujours  le  lugement.  LocJce. 
L'amotu:  propre  eft  d'oroinaire  ttès^/cUir/  fur  fès  intérêts. 
Nie.  Ils  ne  connoiftèntm  cette  valeur  fàge  que  la  raifbn  éclaire^ 
ni  cette  égalité  d'ame  qu'aucun  événement  ne  déconcerte*  Db 
LA  Mot. 

On  dit  proverbialement ,  La  chandelle  qui  va  devant  /cUki  mieux 
aue  celle  qui  va  derrière^  pout  dire ,  qu'il  vaut  bien  mieux  faire 
au  bien  de  fon  vivant  >  que  d'obliger  fes  héiicieis  par  fon  k^* 

mentàcnfidie.,,:-f^^  ?-;,/-x*  !.;^  ,   ,  ;  ■    ^■>,^.vktV;v:^,V*^'^4*^ 

ÉCcLJLiKi>ittpÊn,8caà}.llîmmMÉtMs,ébàms, 

On  dit  qu'un  kûdimeeft  bien  /clair/ »  fort  entendu  >  brfau'il  a  un 

fort  bel  efpric  de  une  mande  capacité  ,  qu'il  pénétre  la  venté , 
p'U  fçait  bien  les  chofes.  2)aft»i ,  «rWÎM/.  Il  eJll  bien  ^/a^/,  tous 

es  pas  font  bien  éeimn^ ,  fcs  aOioo»  hicn  fiiéùr/is  9  W^S. 
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auifi  qu'il cftbieii-obftrvé,  bien  examiné.  Le  nombre  de  ceux 
qui  fonc  aflèz/r/^irr-c  pour  démêler  la  véricé  à  travers  la  grima- 
ce eflbienpedc.  S.  IÛal.  Les pïm^flairex.  n'appèrçoivcnt  pas^ 
tout  :  ils  Ce  prÀxxupeht  fouvenc.  De l l. 

On  die  aufii  >  qu'une  maifon  eil  bien  /cUir/ej  iMcidjy  lumlntfây 
lorfqu'elle  eft  bien  percée ,  qu'Ole  a  de  grandes  fenêtres ,  qu'elle 
reçoit  bien  du  jour.  On  die  en  un  autre  icns>  qu'elle  eft  bien 
édùrée  >  lorfqu'il  y  a  d'autres  maifons  qui  ont  des  fèrvicudes  & 
des  vues  fur  elles ,  &  que  les  voilîns  voyent'cc  qui  s'y  pafle. 

É  se  L  A  M  E ,  adj.  Terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  cheval  qui 
n'a  point  de  boyau.  C7r4fi/w.  Il  eft  vieux.  / 

Es  c  L  A  M  E  >  Terme  de  Vénerie ,  qui  Hgnine ,  Grêle ,  menu.  On 
dit  que  des  cerfs  font  bruns ,  longs ,  grands  &  efcUnies. 

Onappellc  aurti  en  Fauconnerie  un  oifcaue/f/^wf,  qui  eft  de  len- 
teur bien(eante&  non  épaulu.  Un  oifeau  ^/4ffii^  eft  celui  qui 
a  le  corfage  de  bonne  longueur.  Les  ^/^mr^  font  plus  beaux  vo- 
leurs que  les  gouflàuts  \  c'eft-à-dire ,  courts  &  bas  aflls.    < 

ifCLAMi.  Voyez  ÉCLAMÉ. 

HfCLAmME.  Voyez  ESCLAVINE. 

ÉfCL  ANGHE,  f.  f.  Partie  charnue  du  mouton  qui  tient  au 
quartier  de  derrière,  yèrvicls  ftmwr ,  C9xa,  On  l'appelle  aufli  un 
gigot.  Les  meilleures  éclanches  fonccelles  qui  ont  le  manche  court. 
Le  jus  iTécUnche  eft  excellent  pour  faire  des  bifqucs ,  des  ragoûts 
&  des  fauccs.  On  mange  Ics/çlancbcs  rôties ,  à  la  daube ,  en  pâ- 
te, &c.  ■  '      ,    • 

Borel  dérive  ce  mot  de  cUmhe,  qui  eft  urt  mot  en  ulage  chez  les 
Serruriers ,  &:  (ignifîe  la  partie  du  loquet  qui  s'abat  en  ftrmant 
une  porte,  à  caufe  de  la  reftèmblance  de  l'embocture  Se  du  mou- 
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Heureux  au  peut ,  ftns  engréitffer  Umânche , 
CQtimniementMtâque^  fon  éclanché. 


ESCLANDRE,  ouESCLANDE,f.m.&f.  Vieux  mot,  qui 
/ignifioit  autrefois  un  accident  fâcheux  qui  troublôit  &  intèr- 
rompoit  le  cours  d'une  allàirc ,  &  qui  fe  dit.  encore  en  ftile  fa- 
milier. ScdtuUlum  Jdàurd,  iâmnumy  detrimmum , perturbation 
frages ,  clades.  Il  ncfiwit  pai  foutfirir  un  /filandre  pour  une  ba- 
gatelle. Il  feroit  venu  à  bout  de  ce  deftèin  ,  fans  un  /fiUndre  qui 
lui  arrivai  Ce  qui  tourne  au  grand  «f<r/Wrr  de  la  juftice.  Cou  t. 
D*  A  N  j  o  u.  Lorct  dans  fes  vers  burlcfques  a  dit  /filandre ,  pour 
déroute,  dédite. 

Cétrê»  dit  que  dans  cette  é(clandre> 
Pluftemrs  Uolidndois  firent  flandre. 
Ou  ip9ur  parler  plus  nettement  n 
Se  returèrtm  deucement. 

Ce  mot  à'/filéttulre  eft  encore  en  ufage  dans  le  ftile  bas  &  fiimilier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  c/a/w.  Mais  Ménage  Ôç  Du  Cangc  le  déri- 
vent de  jî^rfnirf/iwii,  qu'on  trouve  dans  les  vieille;5  Coutumes  de 
Bourges ,  ou  du  vàrbe  Grec  xt^i» ,  frétigo  ,  tumpo^  Un  trifte  acci- 
xient  n'arrive  jamais  (ans  éclat.        ?? 

ÉfCL AT.  Voyez  ÉCLAT. 

ÉfCLATER.  Voyez  ÉCLATER,  &c. 

ES  C  LAVAGE,  f.  m.  Servitude,  prifonchez  les  ennemis  j  chez 
les  Barbares.  Servstus,  VMâvagé  eft  fort  rude  chez  les  Mahomé- 
,  tans.  U  eil  tombé  dans  VeCdétuâge  par  une  fortune  de  mèr.     / 

Esclavage,  fcdit  auflifigurément,  pour  une  trop  grand^dé- 
pendance ,  pour  une  trop  grande  contrainte,  telle  que  c^lle  où 
l'on  eft  fous  la  domination  d'un  Prince  trop  abfolu.  Ni  les  pré- 
ceptes, ni  l'induftric,  ne  fâuroieuc  exciter  cette  fureur  divine 
que  la  liberté  infpire,  &5ue  Véfiluvdge  étouâê.  S.  Ev  r  . 

Esclavage,  fedit  auffi  d'une  ftrvitude,  &  foumiflîon  volon- 
taire. Cet  emploi  l'occupe  tellement ,  qu'il  n'a  pas  un  moment 
à  lui,  ctft  un  honnête,  un  pompeux  /filavage,  un  véritable 
éfilévage. 

Esclavage,  feditfigurémcntenMoralc  à  l'éprd  de  cet  em- 
pire que  nous  laiflbns  prendre  furnous  à  nos  paluons.  Les  Amans 
le  plaignent  qu'ils  font  chargez  de  chaînes,  qu'ils  languiflcnt 
dans  V/filétvége.  Les  ambitieux  qui  fuiveni  la  Cour ,  font  dans 
xmyrii/fclén/dge.  Quelle  eft  cette  fille,  chériedu  Gel,  qui  peut 
fe  glorifier  de  n'avoir  iamaisété  fous  ï^éfilavage  du  Déioon  î  P. 
Cuemimais.  Gémir ibusl'iîf/iW^^du péché.  "     ,- 

Moncaurdtvr$it  forthr  d'un  fi  rude  éCdivigc,^'        • 
Méùscefiible  câptîf  n*en  dpds  U  courdge,  La  Suzb. 

n  y  a  une  dévotion  ou  Confrairie  qu'on  appelle  VEfilavdge  de  U 

Les  fêmmeaoht  aaffi  depuis  quciqu^tems  étabU  la  mode  de  porter 

uneéfpéccdecoUittpaidantaucol  en  forme  de  chamej  elles 

appellent  cela  uniff/iv^#.  Les  efildvdges  font  otdinawanent 

.  de  petits  grains  ennlesL  •  '  *'i, 

É«  c  L  A  V  a  o  E ,  en  tèrmesde Négoce,  eft  un  droit  au'une  Com- 

|«8nicdcMarchandsAngl««*^culc  d'achcter&  de  vendit  les 


^  marchandiffcs  à  l'égard  des  étrangers  i  ou  un  impôt  qu'elle  a  éta- 
bli fur  toutes  les  marchandifes  qui  entrent  ôc  fortcntpar  mèr  «> 
Angleterre.  On  ne  le  fiait  payer  qu'aux  François. 

É  S  C  L  A  V  E ,  f.  m.  &  f.  Capcif  qui  eft  réduit  fous  la  puifîànced'un 
maître ,  foit  par  fa  nalHànce ,  loit  par  la  guerre.  Servus.  Les  /fila- 
if  es  d'Alger  font  des  captifs  pris  par  des  Corfahres.  Oh  fait  dans 
l'Amérique  un  grand  trafic  à'/lclaves  Nègres.  Dès  qu'un  éfilave 
peQt  aborder  en  France,  il  eft  libre.  Les  payfans  en  Pologne  font 
naturellement  «(Jt^/^t/r/ des  Gentilshommes.         ^*"*^ 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  indudo  ^  ou.  du  Grec  uTnhi^et^ 
parceque les  éfilaves font cnfèimez  en  prifon.^Ménage  le  dérive 
defdavus ,  dont  les  Italiens*  ont  fùifibiavo,  qui  a  été  fait  de 
l'Allemand  j74r/,  Qujlave,  que  VolTius  croit  avoir  été  dit  des 
' peuples  £/(tr/4V0ni,  que  Charlemagne  cclhdamna  à  une  f^rvitu — 
de  perpétuelle.  Ménage  dit  que  les  Italiens' Se  les  autres  peuples 
de  l'Europe  avoient  cqutume  d'achetei;  les  Sclaves»  dix^ldves, 
pour  c;n  raire  leurs  fèrfs,  ainfi  un  nom  propre  de  nation  eft  de-  ' 
venu  par  l'ufage  un  nom  d'état  &  de  condition.  En  François 
ï\OMsaiÇonsEfildvons y  6c  'Sclavons  ou  Scldvei  &  Slaves,  pour 
marquer  les  pcujples  appeliez  en  Latin  Slt^i  ;  ôc  /filave ,  pour  di- 
re firf,  ou  C4^tif,firvks  ^Cdpthus.  "^ 

Parmi  les  Romains,  lorfqu'on  mettoit  un/fcldve  en  liberté,  il  chan-  • 
geoit  fon  nom  en  furnom ,  il  prenoit  le  nom  &  le  prénom  de  fou 
maître,  aprèslefquelsilajoutoitlenomoufobriquèt  qu'il  avoir 
eu  étant  éfilave.  Par  le  Droit  Ci  vil ,  le  pouvoir  de  hûredes  /filaves  "^ 
efjkdu  Droit  des  Gens ,  comme  une  fuite  naturelle  de  la  guerre. 
iên  dit  que  les  Lacédémoniens ,  ou  les  Afiy rions ,  félon  quelques- 
uns,  en  ont  les  premiers  introduit  Pufàge.  Non  feulement  les 
Romains  approuvèrent  la  fèrvitude }  mais  ils  inventèrent  de  nou- 
veaux moyens  de  faire  des  /filaves  ;  par  exemple ,  un  homme  né 
libre,  pouvoir  vendre  fa  Ubèrté,  &  devenir  «ff/^n/r.  Cette  fèrvi- 
tude volontaire  fut  introduite  par  un  Décret  du  Sénat  du  tems 
de  l'Empereur  Claude ,  6c  abrogée  par  Lépn  le  Sage  par  fà  Nov. 
44.  Les  Romains  avoient  droit  de  vie  ôc  de  mort  fur  leurs  éJlU" 
ves.  Prefque  toutes  les  autres  nations  n'en  ufoient  pas  ainfî  ;  cet- 
te fcvérité  fut  modérée  par  les  loix  des  Empereurs,  &  Adrien 
décerna  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  tueroient  leurs  efilaves 
fans  raifon.  Les  éfclaves  étoijènt  le  domaine  &  le  bien  propre  de 
leur  maître  :  tout  ce  qu'ils  acquéroient  lui  appartenoit.  Mais  fi 
le  maître  ufoit  trop  cruellement  de  la  correction  doméftique, 
on  l'obligeoit  de  vendre  fon  /filave  à  prix  raifonnable.  Coinme 
l'efclavage  n'a  point  été  aboli  par  l'Évangile ,  la  coutume  d'avoir 
des  /filaves  &  duré  lon^-tcms  dans  le  Chriftianifme.  Du  tems 
de  Louis  le  Gros  ils  étoienteii  fi  grand  nombre  dans  l'Europe , 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  rompre ,  ^  à  difïîper  ceux  qui  s'é- 
toient  foulevez.  -Barthole  qui  vivoit  en  1300 ,  dit  qu'il  n'y  en 
avoitpiusde  fon  tems.  Voyez  Bodin. 

Esclave, fè  dit  auili  de  celui  qui  eft  attaché  à  un  emploi  qui 
demande  beaucoup  d'afliduité,  qui  impofe  beaucoup  de  con- 
trainte ,  qui  ne  laiflè  point  de  liberté.  Un  Avocat  employé  eft  un 
/fdavedAns  fa  profeflion.  hes  Rois  font  /filaves  fur  le  trône. 
S.  EvR.  *         '      '  ' 

Esclave,  fè  dit  figurément  en  Morale,  de  celui  qui  eft  fou-  . 
mis  &  afTujetti  à  l'empire  de  fes  paflions.  Cet  homme  eft  /fcU^ 
vedt'Xà.  fortune,  de  la  faveur.  C'eft  une  âme  vile,  une  âme 
d' /filave ,  qui  flatte  les  vices  de  fon  maître.  Ceux  qui  font  ré- 
duits à  fervir,  font  moins  /filaves  de  leur  maître,  que  de  la 
néceffîté.  Le  Mai.  Il  eft  beau  qu'il  fè  trouve  dans  le  Chriftia- 
nifme des  âmes  fi  détâchées  d'.elles-mêmcs ,  qu'elles  fèmblent  in- 
dépendantes du  corps ,  qu'elles  traitent  en  /filave.  Nous  fom- 
mes  /filaves  de  toutes  les  chofes  que  nous  craignons  &  que  nous 
défirons.  Dac.  L'intérêt  fait  du  plus  fier  &  du  plus  orgueilleux , 
un  adorateur  &  un  vil  fj'^/tfvr  de  tous  ceux  qui  font  en  fortune. 
M.  Es  p.  Celui-là  eft  /filave  de  fa  Maitrefte,  /filave  de  fa  paf- 
fîon.  Il huiCe  fèrvir  des  choies;  en  être  le  maître ,  &  non  pas 
V/filave.  S.  EvR.  La  crainte  de  la  mort,  &  des  enfèrs  ne  con- 
vient qu'à  des /(^/^t'f^.  F  e  n. 

Vâme  efi  dm  toute  éfclave ,  une  loi  fiuveraine  } 
yêrslebien,$ulemaLinceffdmmenrl'enfrdsne,  Corn. 

pni  éCdxve t^êjours  fnulejougdu p/àb/.  Boit» 

Mais  nous  dutres  faifeunde  livres^  d'écrits  , 
,    Du  Lcâeur  d/déugneux  biiltrdbles  éfclayes.  I  o. 

''";•■.            ,  ^  ;      ■  ■  ;  .i  ■ 

■   .      '  ■'  ■  v    '■  .      u   ■»     «  ^ 

Esclaves  de  la  vIrtu.  Ordre  de  Chevalerie  pour  les  Dame^ 
infUtuéen  1661,  par  l'Impératrice  Éléonore  Gionzague  d'Au' 
triche ,  qui  en  fôt  Grande-Maitreflè^  La  dévife  de  cet  Ordre  étoit 
un  Soleil  dans  une  couronne  de  laurier  ^  avec  ce  mot ,  Sol  ubiqut 
jriuiHpbdt;  c'eft  à-dire.  Seule  par  tout  elle  triomphe.  Les  Dames 
Efilaves  de  Id  vertu  dévoient  porter  cette  dévife  en  forme  de  mé- 
daille attachée  à  une  chaîne  d'or  en  foone  de  bracelet  au  bras 
gauche.  Voyez  Juftiniani ,  T.  IL  c.  90, 

Pppp  iij  ESCLAVINE, 
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FSCLAVINE,  Vieux  mot.  C'étoic  une  efpécc  d'habit  long  & 
vclii.  VenulÂ ,  chl^mis.  Les  Pèlerins  marchoicntavcc  /fiiavjne  ôc 
/i)ourcion.  Vomc^éctitAufCi/fcUmene.  Cemotaauiri  ugnifiéune 
•      ^roile cnuyèrmrodcWt,  6ci\  vient à'/fcUoom. 

E  se  L  i<V  O  N ,  o  N  N  E ,  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple  ,  que 
nou5  appelions  au(H  ScUvon ,  tnne ,  6c  ^ScUve  m.  &  f.  ScUvus , 
^/4V«f .  l^ocope  &  Jprnandez  difent  Sciavinies.  M.  de  Corde- 
nioytlittoûjours.yf/4t/tfdansfonhiftoiredc  France;  il  parlé  des 
anciens  peuples  qui  portoient  ce  nom.  p:  premier ,  dit-il ,  Tome 
I.  p.  5J|8.quis'appèrçutdela  foiblelîè  de  Dagobért,  fut  Samon 
Kox'^s  Sclaves.  Il  étoit  natif  de  Sennegaw,  &  par  conféquent 
né  fujèt  des  Rois  de  Frincc.  Il  avoir  toute  fa  viê^t  profefTioit 
«ic  la  Marchandife ,  &  comme  il  alloit  avec  une  troupe  d'autres 
»\  larch^nds  trafiquer  dans  la  Bohême ,  &  les  pays  voifms ,  il  trou- 
va toute  cette  partie  de  la  Germanie  en  armes ,  parceque  les  ScU- 
ver,  qui l'habitoicntjvouloient s'affranchir  delà  tyrannie  des 
Arabes.  Il  s'offrit  avec  Tes  compagnons  z.\3X  ScUves ,  comme 
t  lis  ctoicnt  prêts  de  livrer  le  combat ,  &  fit  tant  d'adions  de  va- 
leur en  cette  occafion  ,  qu'ayant  gagne  la  bataille,  ils  le  firent 
leur  Roi.  £f  p.  515?.  Ce  Marchand  né.  Chrétien ,  devenu  Roi 
d'un  peuple  idolâtre ,  vécut  en  homme  qui  n'avoit  jamais  eu 
de  religion.  Il  idolâtra  comme  les  ScUves ,  &  prit  douze  fem- 
mes :  dans  tout  le  rcftc  il  parut  de  grand  fens ,  &  capable  du 
r,ouvècnemcnt ,  il  alTura  par  divers  combats  la  liberté  des  Sclâ- 
ves ,  ik  mit  tout  le  pays  en  paix ,  &c.  Et  de  même  T.  II.  p.  7, 11, 
25,51,47,48,  I43,i49>ï59>i^7>  174»  2.65,  &  196.  Il  pàroit 
c]uc  l'on  parloit  autrefois  ainfi  i  dlrc'cft  de  ce  mot  que  s'eft  for- 
mé le  nom  «"y^Aix/f ,  comme  on  le  dira  en  fon  lieu  j  &  de  ^f/rffwt, 
on  a  dû  naturellement  dire /t/rfz/f. 

Mézcraydit3V/<«;/>».  Les  Huns  recommencèrent  bientôt  la  guer- 
re, mais  les  Sclavons  en  eaufèrent  une  auparavant.  Cette  na- 
tion ,  Scythique  d'origine ,. s'étoitépandue en divèrfes  contrées. 
M  b z  E  R.  T.  /.  p,  i'8o.  Les  Wilhesne ceflbient  de  courir  fur  les 
terres  des  autres  Sclavons  leurs  voifins  &  fujets  des  François ,  & 
fur  les  Abodrites.  Id.  ibid.  où  il  décrit  leur  défaite  par  Charle- 
magne;  &  de  même  dans  Charles  leGiauvei.  166.  Moréry  ,  & 

'     Tes  Continuateurs ,  M;  Corneille ,  &  pluneurs  autres  ^  difent 

^  Efcl avons.  D'autres  écrivent  inditîéremment  ScUvon  &  Efclavon. 

Les  Efclavons ,  comme  on  le  yient  .de  voir ,  étoient  un  peuple  de 
laScytliie  Européenne.  Bibliander,  dans  fon  Livre  Dr  Ratione 
^  xomm.tiriguar.  p.  13.  croît  qu'ils  ne fortîrent  de  leur  patrie  que 
vers  l'an.  600.  maisil  eft  fur  qu'ils  l'abandonnèrent  K)us  l'Em- 
pereur Juftin ,  qui  monta  fur  le  thrône  en  518;  c'eft-à-dirc,  près 
d'un  ficelé  plutôt  que  ne  dit  Bibliander.  Sous  l'empiit  de  Jufti- 
nicnjlsravagcnent  la  Grèce,  ils  établirent  le  Royaume  de  Po- 
logne àc  celui  de  Moravie  a  &  vinrent  fe  fixer  dans  l'illyrie , 
qui  prit  de  là  le  liom  d'Éfclavonie.  Les  Myfiens,  les  Sèrviens, 
les  Bulgares,  ceux  de  Bofnic,  les  Dalmates,  les  Croates >  les, 

.  habitans  de  la  Pannonie ,  ceux  de  Bohême  &,  de  Moravie ,  de 
Siléfic/lesPolônois,  tant  de  Ta  grande  que  de  la  petite  Polo- 
*gne ,  ceux  de  Mazovie ,  de  Pomçranic ,  de  la  Cafïubie ,  les  Ruf- 
iîen^,  les  Mofcovires ,  font  tous  où  Efclétuons ,  ou  Vindeliciens , 
dit  Bibliander  à  l'endroit  cité.  Les  £/</<«/fliM.  cmbçafl^rent  la 
foi  en  817.  à  l'exemple  des  Bulgares,  qui  s'étoient  Êîit  Chré^ 
tiens  dix  ans  auparavant.  Ils  eurent  des  Roi^^  jufqu'au  XIII' 

«^  fiéclc  ;  enfuite  ils  devinrent  tributaires  des  Hongrois.  Voyez 
ESCLAVOIsME.     . 

Le  nom  de  EfcïavonTtyu  Sdâvon'ySdavuSy  félon  Théodore  Poly- 
carpou,Vitz ,  Atiteur  d'un  Dictionnaire  Grec ,  Latin  &  Efcla- 
von j  imprimé  à  Mofxou  en  1,704.  vient  du  mot  Efildvon ,  Sia- 
va ,  qui  dans  cette  langue  fignific  ghhre. 

Il  y  a  une  Chronique  Latine  des  Efciavons  en  fcpt  Livres.  Helmold , 
Prêtre  de  Buzu  ou  Bouzou,  a  fait  les  deux  premiers  Livres,  6c 
d' Arpoul  Abbé  de  Lubec  l'a  continuée»  &  ajouté  un  fupplément,  • 
qui  comprend  la  fin  du  fécond  Livre  &  les  f .  derniers.  Le  Baron 
de  Leibnitz  l'a  corrigée  fur  un  manufcrit,  &  l'a  imprimée  dans 
fes  Scriptores  Rerum  Brunfwkenfium  T.  II.  p.  5  3  7.  &  fuh,^  Ottc 
Chronique  nous  apprend  que  les  Efdâvons  ont  habité  les  côtes 
delà  mer  Baltique;  que  les  EfcUvons  étoient  divifèz  en  Orien- 
taux &  en  Occidentaux ,  que  les  Occidenaux  étoient  lesRuf- 
fiens,  lesPolonois,lesPruiI]ens,  les  Bohèmes»  les  Corinthiens, 
ôc  les  Sorabes  ;  que  les  autres  qui  habitoient  l'Efclavonie  pro» 

f>re ,  étoient  les  peuples  qu'on  a  voit  autrefois  appeliez  Wanda- 
es,  iS: qu'au tems  d'Helmold  on  nommoit  Winithes  ;  qu'il  y 
avoit  encore  beaucoup  d'autres  Efcldvons  au  midi  ;  que  ces  dif- 
féreras peuples  aboient  reçu  la  foiendiffërenstems.  Helmold  va 
jufqu'à  l'an  4 1 70 ,  &  Arnoul depuis  ï  1 70  jufqu'à  1 109.  ^  ' 
Il  y  a  une  hidoire  Italienne  des  EfitéfUêHS  par  Do'm  Maur  Qrbini 
Raufer,  Abbé  de  l'Ordre  de  Malte,  mtiiulé  H  r^gm  dé  gU 
Slavi ,  &  imprimé  h  foi,  à  Péfaro  en  1^1.  Cet  Auteur  prétend 
que  les  EfcUvons  font  originaires  de  Finlande,  dans  la  Scandi- 
navie^ qu'ils  en  forcirent  poui  la  prémiàx  fois  au  tcms  qu'Q- 
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thoniel ,  le  premier  des  Juges ,  gouvèmoît  le  peuple  d'Ifmg 
1460  ans  avant  Jésus  »  félon  le  calcul  de  cet  Auteur,  Se  l'J 
du  monde  3790.  &  qu'ils  en  fortîrent  fous  le  nom  de  Goth$- 
qu'ils  conquirent  toute  la  Sarmatiè ,  &  fè  divif^cenc  enfuite  ciî 
pWfieurs.peuples,  qui  font,  dit-il  après  Dubravius,  Hifl.  ^^ 
Bohême  L.  I.  les  Vénédes ,  peuples  qui  habitèrent  le  territoire 
de  Dantzick.  Les  Sclaves ,  les  Antes ,  les  Vèrlcs ,  ou  Érules ,  les 
Alains»  ou  Maflàgétes,  les  Hyrtcs,  les  Scyres,  les-  Sirbes)  les 

\^  Émenclénes ,  les  Daces ,  les  Suèdes ,  ou  Suédois ,  les  Finncs  /ou 
-Rnkndois,  les  Prufliens,»  les  Vandales,  les  Bourguignons  les 
Goths,lesOftrogoths,  les  VifigQths,  les  Gétes,  les  Gépidcs 
lesMaricomans ,  les  Quades ,  Its  Avares ,  les  Peucins ,  les  BafUr- 

N\cs,  les  Rufliens,  ou  Mofcovites ,  les  Polonois,  les  Bohèmes 
les  Siléfiens&  les  Bulgares. 

Un  Dalmate ,  nommé  Laurent  Pribevo ,  a  fait  un  difcours  fur  l'o- 
rigine &  les  conquêtes  des  £/f/4vowj,  où  il  prétend  que  les  llly- 
riens  &  les  Thraces  ne  font  qu'une  même  nation;  que  \csEfct.i. 
vons  font  originaires  desThraces,  qui  font  la  poflérité  de  Thi- 
ras  3  feptiéme  fils  de  Japheth.  Voyez  ce  difcours ,  qui  fut  impri- 
mé en  Italien ,  par  Aide  Manucele  jeuneà  Venifeen  1 59  j.  m^\ 

Es  c  ï-  À  V  o  N ,  f.  m.  Langue  Efclavone.  Langagedes  Eljjïavons.  SclÀ- 
vonka ,  ou  Illyfica  lingua,  VEjcUvon  cit  après  l'Arabe  la  lan- 
gue I4  plusétenduë.  Elle  fe  parle  depuis  la  mèr  Adriatique  juf- 
qu'à ÏWanfeptcntrional,&prèfquç  depuis  la  mèr  Cafpienne 
jufqu'enSaxe,  chez  tous  les  peuples  Éfclavons  dont  nous  avons, 
parlé  dans  l'Article  précédent.  Quelques-uns  l'appellent  Wm- 
difvh.  VEfdavon  eft  la  langue  mère  du  Bohémien ,  du  Sorabe , 
du  Bulgare,  du  Polonois,  du  Lithuanien,  du  Mofcovite,  & 
de  beaucoup  d'autres  langues.  Mém.  de  Tr.  Sur  la  fin  du  IX^ 
fîéclel'ufagedefe  fèrvir  de  i'i:yf/4i;#»  dans  l'Églife/^  dire  la 
MefTè ,  de  traduire  l'Écriture  &  de  la4ire  en  Efdévon^  s'intro- 
duifitdans  la' Moravie  &  dans  la  Bulgarie.  Voyez  ^r  cela  la 
Diiïèrt.XVlII.  du  P.  Papcbroiih  dans  le  Propyltum  âd  Ad.  SS, 
Malip.i^j.&Jitiv:^^ 

E  s  G  L  A  Y  ON ,  o  N  |^i»  a^jt  Qui  appartient ,  qui  a  rapport  aux 
Efdâvons.  Sddyontctts  M.  Leibnitz  croit  que  les  Huns  étoient 
une  nation  Sdâvonne.  Mém.  de  T  r.  La  langue.  Efdétvonne. 
On  compte  au  moins  vingt  peuples  Efdâvons,  Nous  avons  un 
DidtionnahreZi/f/^ivPiicompoféparle  P.  Jacques  Micalia  Jéîui- 
te,  &  imprimé  àLauréte  en  1649.  in  8**.  Bibliander  p.  ij.  </» 
Rât,  Com.Ling.  parle  aùfli  d'un  ouvrage  fur  ccnc  langue  dont 
l'Auteur  efl  Jean  M'aczuifxy.  Chronique  Efddvone,  Voyez  ci- 
dcflùs. 

E  S  C  L  A  VON  I E ,  f.  f.  Nom  du  çays  que  les  Efclavons  ont  habité 
depuis  que ,  f brtis  du  Nord ,  il  fe  fïirem  fixez  en  Europe  ;  mais 
qu'on  ne  donne  point  à  celui  qu'ils  occupoient  dans  le  fcptcn- 
trion  avant  leur  fortie,  ni  même  à  toutes  les  contrées  que  les 
dilFércns  peuples  Efclavons  ont  poflédées  ,  ou  poÀ^dent  en- 
core, mais  feulement  aux  terres  des  Efclavons  propres;  c'cft-à- 
dire ,  dé  ceux  qui  ont  retenu  &  confcrvé  le  nom  d'Efclavons. 
Sdavottijt.  Comme  (ce  pays  a  eu  différentes  bornes  en  différens 
rems,  il  faut  diftingucr  VEfdavonie  ancienne  &  la  nouvelle. 
L'ancienne  Efdavonie  comprenoit  tout  ce  que  nous  appelions 
l'illyrie.  L'£/^/«cv0m>  aujourd'hui  efl  une  Province  du  Royau- 
me de  Hongrie,  renfermée  entAe  le  Danube,  la  Save  &  la  Dra- 
ve,  &  qui  a  au  midi  la  Croatie  &  la  Bofnie ,  au  levant, la  Séi^- 
vie&  la  haute  Hongrie,,  au  nord'Ia  baflè  Hongrie,  6c  aii  cou- 
chant la  Scirie.  On  ladivifèen  deux  parties,  l'occidentale^  qui 
retient  )e  nons*  d'EfdMvonie^  6c  qui  a  le^  villes  de  Pofléga,  de 
Crentz ,  de  Zagabria ,  de  Waracun ,  de  Capranitz ,  6c  quelques 
autres.  L'orientale  qu'on  nomme  Rafcie,  &où  il  y  a  Walpo, 
£fïèk>  Walcovas  &Sirmifch.  On  la  divife  auflî  en  Efdavonji 
à  l'Aufhiche,  6c  Efdâvonie  au  Turc.  VEfdétvtnit  efl  un  afiêz 
bon  pays  ^  mais  ruiné  par  les  guerres. 

£fCLOP£,éE,  adj.  Celui  qui  clopine  >  qui  traîne  fà  jambe  en 
allant,  qui  efl  boiteux  pour  avoir  été  blcflè,  ou  avoir  eu  quel- 
que fluxion  fur  le  pied.  CUudus  iddudkâns.  Ne  vous  mocquez 
point  des  pauvres  f/r/0p«<,. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  deJedM  Clopînel,  dit  dt 
Mthun ,  qui  à  faitie  fameux  Roman  de  la  Rôfê ,  qu'on  fuppolê 
avoir  été  boiteux. 

On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  font  arrêtez  par  quelque  maladie 
qui  les  empêche  de  marcher ,  d'agir  en  leurs  apures.  Cet  homme 
a  tantôt  la  goutte,  tantôt  un  rhume ,  cabcôc  la  fièvre»  il  eft  tou- 
jours <0^/«/)/.  C'eft  un  pauvre  ^)î:/#p/.     v. 

Éfc  L  o  p  é ,  en  termes  de  Bl&fon,  fedit  d'un  ^  taillé  6c  tranché 

I  ou  divifé  de  l'angle  fenéffare  du  chef  au  côté déxtre  de  la  pûinte , 
enfone néanmoins  que  la  taille  en  fon  milieu  efl  trandiée,^ 
n'efl  pasd'égale  largeur  par  le  bas  &  par  le  haut.  Il  portoit  taiUè 
&  4^l$f/ak  coeur  d'argentTur  fable.  Pluîîeurs  tiennent  que  cetto 
forte  d'Armoiries  efl  propre  aux  bâtards.  ,. 

ÉfCLÔxRE.  y,n.fé(lis,f4iédis.  Çcvdbccfl  es  partie défo- 
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•  éhieux;ilfîj 
monde,  ridj 
des  fleurs  ou 
<lcs  poufïins 
un  art  de  fait 
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les  vers  à  foie 
de  l'eau,  &< 
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terre,  ou  &c 
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On  y  vît 
Tout  y  r 
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Ce  mot  vient  d 
On  dit ,  Le  jou 
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ÉlCLORRE. 
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N 

ÉSCLOS,f.i 
lots.CalceusL 
Rabelais  a  fai 
qui  portent  d 

Ce  mot  d'éfdos 
gens  miferah 
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'  aucux }  ij  fignific ,  Sortir  hors ,  naître ,  commencer  à  paroître  au 
monde.  N*jci,  firi ,  furgere ,  exduii.  Il  nc/c  dit  proprcmentxiiic 
des  fleurs  ou  des  oifeaux ,  des  infcékcs  qui  viennent  d'œurs.Vl>iU 
des  pouflins  qui  percent  leur  coquille ,  qui  s'en  vont  /dme.  Jt  y»^ 
un  art  de  faire  /ilme  les  pouflins  par  la  chaleur  des  fourneaux.  Le 
foleil  au  printems  fait  àlorre  mille  fleurs  >  fait  ^dme  les  chenilles, 
les  vers  à  foie.  On  dit  que  fi  l'on  trempe  des  champignons  dans 
de  l'eau ,  &  que  l'on  Jette  enfuite  cette  eau  fur  la  terre ,  il  y  naîtra 
deschampignons.  Cela  vient  ou  de  ce  que  cette  eau  S'efî  chargée 
de  fcmences  de  champignons  ,  lefquelles  s'/clcfent  enfuite  fur  la 
terre ,  ou  &c.  L  é  M  E  R  Y. 

La  ttrreenjevofiuttff  mille  fleurs  écloncY  OIT,    \ 


Que  A£xrli 

Efl  rempli 
De  merveilles 
Sans  pareilles , 
Le  feul  Sceaux 
jî  des  charmes 
Prèfqu'tgàux, 
Sans  ail  arme  s 
On  y  vit, 
Tout  y  rit  ; 
L'heureux  inaître 
De  ces  lieux 


I 


Fait  connoitre 
Que fon  être 
Fient  des  Dieux, 
FStreArmide 
Tpreftde, 
Etfespas 
Font  éclorre  , 
Les  appas 
Dont  l'jiurore 
Rend  nos  champs 
Si  brillant  s. 


Ce  mot  vient  du  Latirt  f  A:f/«</«*r. 

On  dit ,  Le  jour  commence  àydorre,  quand  l'aurore ,  ou  le  foleil 
paroiflcnt.  Ma  vie  à  peine  a  commencé  d'/clorre.  R  a  c. 

Éfc  L  o  R  R  E  .  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  de  fpirituclles. 
Cette  ligue  aécé  longtems  tenue  fecrettc ,  mais  enfin  elle  eft  venue" 
à  eclorre.  On  a  beaucoup  attendu  ce  Poème ,  cet  Ouvrage ,  mais 
enfin  le  voilà  qui  commence  d'/clorre.  Il  a  tenu  fbn  amour  fecrèt  j 
mais  enfin  il  l'a  fait  àlorre.  Pour  remplacer  le  prix  d'une  acquili- 
tion  fàitçaujourd'hui,  demain  doit  eclorre  uneiniquit^.  Rpy . 

Dès  que  rimprejjîonfititédorre  un  Poète, 

Il  eft  efclaven/de  celui  qui  l'acbette.  Boil.  / 

É  fc  L  o  s  ,  o  s  E.  part.  &  adj.  Natus ,  ortus.  Un  pouftîn  tout  frais 
edos.  Une  fleur  fraîchement /<r/o/f.  Mille  fleurs  nouvellement  ^f/o- 
fes  couvroient  la  neige  de  fon  fein.  Voit. 

Et  nos  petites  fleurs  édoCcs 

N*entetentpas  cçmmelesroJes.'M}^  DE  ScvD, 

E  S  C  L  O  S ,  f  m.  L'/  fc  prononce.  Vieux  mot ,  qui  fîgnîfie  des  fa- 
lots.Calceus  lignaritts.  U  eft  encore  en  ufage  en  quelques  Provinces. 
Rabelais  a  fait  une  Ifle  des  Efclos ,  où  il  entend  parler  des  Moines 
qui  portent  des  fandales  que  les  Italiens  appellent  ZoccoUnti. 

Cemotd'fjf/ojvientdecequec'étoitdes  fouliers  d'cfclavesj  ou  de* 
gens  mifcrables.  •  -     .      ' 

ËfCLUSE*,  f.  f.  Conflniftiondepîèrre,  ou  de  charpente,  qui  f^rt 
à  retenir  ou  à  élever  Ad  eaux.  Moles.  Une  éclufe  de  moulin  eft  une 
petite  dieue  qui  f^rt  à  amaflèr  l'eau  d'une  fbntaiiie  pour4a  faire 
tomber  fur  la  roue  d'un  moulirj*  Les  àlufes  de  Flandres  fervent  à 
retenir  les  eauY  pour  empêcher  qu'elles,  n'inondent  les  terres  qui 
font  plus  balles  >  fi  ce  n'efl  quand  il  eft  befôin  de  les  noyer*  Lés 
^dufes  deBriarefontde  groflcs  conflrudtions  de  pierre,  oiimu' 
railles  parallèles  diflantes  de  zo  à  14  pieds ,  fèrméesde  puillàntes 
portes  par  les  deux  éxtrémitez ,  au  milieu  defquelles  fè  h:)rme  une 
chambre  beaucoup  plus  longue  que  large ,  où  quand  un  bateau  e{^ 
enfermé ,  on  lâche  de  l'çau  qui  l'élevé  de  deux  ou  trois  toifes ,  le 
fait  paflèr  d'un  canal  plus  bas  en  un  autre  d'un  fond  plus  élevé ,'  &c 
ainfi  un  bateau ,  de  la  Loire  paflè  dans  la  Seine ,  quoi(;^ue  le  terrain 
d'cntredeuxfoit  élevé  de  plus  de  jo  toifes  audeflfus  de  ces  deux 
rivières.  Le  canal  de  Briare  a  42  /clufes,  tant  en  montant  qu'en 
dcfccndant.  Celui  de  Languedoc  pour  la  communication  des 
mers  en  a  cent  &  plus.  SimonStevin  a  écrit  la  manière  de  fortifier 
les  places  par  rV/ir/^i. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  à'exclufd ,  qui  efl  dans  la  Loi  Salique  : 
ce  qui  fc  doit  entendre  de  l'/chife  d'un  moulin  ;  dur  pour  celles 
qui  fervent  à  éleyer  des  bateaux,  elles  ont  été  inconnues  aux 
Anciens. 

l  fc  L  U  S  E ,  ou  tJCL  Ù  S  E ,  f.  f  Nom  propre  de  ville ,  que  nous 
nedifonspointen  notre  langue  fans  l'article.  L'Eclufe,  Le  Gou- 
verneur dei'Eclufe.  S  lu  fa ,  ClaufuU.  C'eft  une  petite  ville  très- 
forte  avec  un  bon  port.  L'£f/«/îfeftdanslaFkndreHollandoife , 
à  trois  lieues  de  Bruges ,  fur  un  petit  golfe  de  lamèr  d'Allemagne, 
quibfépare  del'IfledeCadfant.  Le  Duc  de  Parme  prit  VEclufr 
«a  x;87.  UPrinaMaurictU  reprit  ca  1^04.  Cette  ville  a  pris  | 
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fon  nomdeséclufesquiyfont,&parlemoyendefquellesonpcut 
inotrder  toute  la  campagne  d'alentour. 

VEclufe  eft  encore  le  nom  d'une  autre  ville  de  la  Flandre  Walone , 

;  à  t»is  lieues  de  DoKay ,  du  côtédu  midi .  M  a  t  v . 

É  f  c  m  s  E  N  o  I  R-*,autrement  Saw^^rte  fcluySyOM  Sawartfluis,  Pe- 
tite ville  de  la  PrAinced'Ov^eriffel,  quieftl'unedes  Provinces- 
Unies.  C/<<«/«/rfifi^ée. 

Le  Fort  de  l'Eclufe  î  ClaufuU  caflrum  ,  munimentum ,  eft  un  Fort 
fîtué  au-delà  du  Rhône  fur  le  chemin  de  Genève.  Voyez  au  mot 
Fort. 

Éf^LUSÉE,  f,  f.  L'eau  qui  eft  contenue  &  qui  coule  dans  une 
éclufedepuis  qu'on  l'ouvre  jufqu'à  ce  qu'on  la  referme.  Ceruif- 
fcau  peut  fournir  unt  d'^/«/î/îrj  par  jour. 

ÉfcL  USÉE, eft  auflîun  demi-train  de  bois  propre  à  paficr  dans 
uneéclufe.  On  l'appelle  autrement  brelleôc  coupon ,  qui  eft  de  1  j 
toifes  &  demi  de  long  fur  11  pieds  de  large  ,  &  contient  d'ordi"  . 
naire  joo  pièces  de  bois  au  compte  des  Charpentiers. 

ESCOBILE.  Voyez  ÉGOBILLE.  f 

ESCOFION,  f  m.  Tèi-me  populaire ,  qui  fç  dit  delà  cocfFure  des 
femmes  du  peuple,  ou  des  payfànnes ,  des  femmes  coëfFécs  mal- 
proprement. CalanticJ  ruftica.  Les  harengères  qui  fe  querellent 
yi^s'arrachehtléur  <)^a)î^». 

T Ê^fC  0  FR  A I,  f.  m.  Grôfïc  table ,  ou  madrier  qui  f^rt  à  plufîeurs 
Artifanspour  tailler&  préparer  leur  befogne  »  comme  celles  des 

.  Cordonniers  ,  Selliers ,  Boureliers,  &c. 

ESCOGRIFE,  fubft*  m.  Terme  vieux  &  populaire,  qui  fc  dit 
néanmoins  ençoreen  raillant ,  ou  par  injure  y  à  des  gens  de  gran-  , 
de  taille  ,  mal-bâtis  6c  de  mauvaife  mine.  C'eft  un  grand  ef^ 
cogrife.  '       .  .^ 

Ce  mot  fe  prend  auflî  pour  une  manière  d'éfcroc  qui  ne  cherche 
qu'à  attraper  quelque  chofè,  quijprend  hardiment  fans  demander. 
C'eft  un  vrai  /fcogrife.  Il  eft  veA  un  Sergent  avec  trois  ou  quatre 
é?JÎ:o|^r//«  de  Records.'  I 

On  dit  éfcogrife  par  corruption  pour  hypogryfe.  H  u  e  t. 

ÉfCOINSÇN,  f.m.Tèrmed'Architcdture.  C'eft  la  partie  d'une 
fenttrequicft  la  plus  ouverte. en  dedans  de  l'embrâfurc  pour  y 
placer  les  volets ,  afin  qu'ils  n'embarrailènt  point.  Obliquitatis 
pas  intima, 

Ef^C  O  L  A  G  E ,  f.  m.  Vieux  mot^^ui  fignifieir/fo/^.  Schola.  Êtreen 

.  «îî'i-o/içf ,  c*eft  aller  à  l'école.  - 

ÉfeOLAT^RE,  f.  m. Chanoine  qui^cftiit  d'une  Prébende  en 
quelques  Cathédrales  ,  qui  l'oblige  d'enfeigner  gratuitement  la 
Philofophie ,  oc  les  lettres  humaines  à  fes  confrère^ ,  &  aux  pau- 
vres Écoliers  du  Diocèfe,  <&:  d'en  tenir  École.  SchoUfticus,  L'E- 
colatre  de  Rheims.  Le  Concile  dé  Latrantenu  fous  Alexancre 
IIL  ordonna  que  les  Évêques  auroicnt  un  Précepteur  à  leurs 
gages  j^pour  enfeigner  tant  la  Philofophie ,  que  la  Théologie, 
Depuis  on  a  appelle  Ecolâtre ,  celui  qui  enfeigne  la  Philofophie  ; 
&  Tbùlogal ,  celui  qui  enfeigne  la  Théologie.  En  Latin  on  l'ap- 
pelle SchoUfticus,  mot  qui  a  fignifié  autrefois  éloquent }  lettré  y 
Orateur  i  Avocat.  M.  Chapelaj,!)  dit  dans  fon  Martyrologe ,  Eco- 
lahe.  Dignité  en  certaines  Cathédrales  ;  la  même  à  peu  près  que 
Chancelier,  deScholaftifus,  Ôcnon  pas  de  Scholaris  ^  ni  même  de 
Scholafter, 

É  fc  O  L  E,  f.  f.  Collège  ,  lieu  public  où  on  enfeigne  les  f^riences  Se 
les  langues.  Schola,  tùduslitterarius.  Ec$le  de  Médecine. £^<»/^ de 
Droit  Canon.  On  a  transferé  les  Ecoles  de  Droit  à  Orléans ,  & 
depuis  on  les  a  rétablies  à  Paris.  On  reçoit  au  Barreau  de  jeunes 
gens  encore  tout  couverts  de  la  pouflîère  de  V Ecole.  Origene  après 
\e  martyre  de  Léonide  fon  père ,  fe  trouvant  fans  biens  ouvrit  une 
/cqte  de  Grammaire  dans  la  capitale  de  l'Egypte  ,  &  il  la  laiflà 

*  bien-tôt  pour  tenir  celle  des  Écritures  faintes ,  mais  on  pouvoir 
bien  dire  qu'il  tenoit  plutôt  une  /cèle  de  martyre  que  de  Théolo- 
gie.  Go  DE  AU. 

£  fc  ô  L  E ,  fe  dit  en  Peinture ,  paur  diftinguer  les  différentes  maniè- 
res des  lieux ,  ou  des  pèrfonnes  :  comme  l'Ecole  de  Rome,  ['Ecole 
de  Venife ,  l'Ecole  Flamande.  On  dit  encore  l'Ecole  de  Raphaël , 
du  Titien,  des  Carraches,  &c.  C'eft-â-dire  ,  leurs  difciplcs, 
leurs  Élèves. 

Éfcô  L  E,  fe  dit  quelquefois  de  toute  une  Faculté  ou  Uniyèrfîté, 
ou  d'une  Sedte.  SchoU,famiHa,  L'Ecole  de  Platon  &  d'Épicure 
avoiéntdesfentimensoiendifférens.  L'Ecole  de  Salèrne  a  intitu- 
lé de  fbn  nom  un  t)eau  livre  en  vers,  du  régime  de  vivre  ,  com- 
pofé  par  un  Médecin  de  Salème ,  appelle  Johannes  de  MedioUno, 
Il  eft  forti  des  âmes  héroïques  de  l'Ecole  d'Épicuie.  S.  E  v  r. 
On  appelle  S.  Thomas  l'Ange  de  l'Ecole.  L'Ecole  de  Titx^riadc  « 
a  été  ramcufe  chez  les  Juifs,  &  c'eft  de  là  qu'eft  venue  la  Maffo- 
re&  lès  Mafforétes ,  parce  que  les  Juifs  appelloient  Ecole  leur 
Synagogue.  Du  Cange  dît  que  ce  mot  vient  de  fcola ,  qui  fîgnifie 
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Ainfi  on  a  nwWé  Bc$les  Pélénines  ,  les  dîvèft  poftes  o&  wi  mec^ 
toit  les  Gard«  de  l'Empcreut ,  comme  Sfhdd  Scutéor'mum  ,  Gen- 
tllium  ,  &«.  Depuis  il  a  paité  aux  Magiftiracs  civils ,  comme  on 
yoit  dans  le  Code ,  SchtU  CkMtuUrUnm ,  Agentlum ,  &c#  &  a 
paffé  aux  Ecclcfiaftiques ,  ^fl»/4  Cj»/«-«iii  ,  54f «'</•/!«»..  : 
£  le  ô  L  E  •  fe  dit  audî  par  oppA/idon  à  la  fcience  du  monde^,  des 
manières  d'expliquer  les  Iciences  dans  les  Collèges.  Ceft  parler 
en  t^cs  de  VEcole ,  cela  (cnt  VEc9lt ,  la  manière  pédapteiquc  & 
fcolaftiqu^  J'aimai  l'imtithèfe  au  fortir  de  \'Ec9le ,  dit  Te  Poète  des 
Vifionnaircs.       '  _      .         • 

^  Je  verrais  par  mes  foins  U  vieille  erreur  détruite  y 

*  h'Ecolc  4vecU  Cour  beureufeméHtinftruite, 

M"^   Db   L  A  ViGNB. 

Voyez.  commeil^Ê  montre  en pbrafispdtb/tiques 
L'yirtdchptejmer  Us biftoires  tragiques, 

*  Débitant  par  fes  vers  avec  fafie  Mez.  • 
*             La  craffe  de  l'Ecole  en  dogmes  empouUez,, 

XTc  OLE,  fe  ditauflfî  des  lieux  particuliers  où  on  envoyé  les enfens 
apprendre  à  lire  Se  à  écrire ,  &  les  premiers  principes  de  la  Gran  • 
maire.  LcsOfticiaux  reçoivent  les  Maîtres  &Maîtreflcsdes petites 
/cotes .  Cet  enfant  ne  va  pas  au  Collège ,  il  eft  encore  à  V/cole.  Il  y 
a  longtems  qu'ils  fe  connoiflcnt ,  ce  font  des  camaradcj  à' école. 
Lucien  à  dit  j  que  ceux  que  les  Dieux  haïfloient  y  ils  les  ^liibient 
Maîtres  d'/<ro/r. 

En  cheveux  blancs  il  me  faut  donc  aller ,    . 

Comme  un  enfant  itoks  les  jours  à  l'École^ 

Que  je  fui  s  fou  d'apprendre  à  bien  parler, 

Lorfque  la  mort  vient  m'ôter  laparole  /  M  a  y  n  A  R  d. 

En  quelques Univcrfitez  on  appelle  les  Ecoles  de  Droit  i  les  Gran' 
des  Ecoles.  . 

ÈCcoLE  y  fe  dit  auflîde  toute  forte  d'inftrudion.  On  ditqu'un 
homme  eft  en  bonne  /cote  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  en  lieu  où  il  peut 
bien  profiter.  Il  aappris  cela  dans  l'eUle  de  la  pauvreté.  V  a  u  g. 
Il  fe  dit  plus  ironiquement.  Cet  homme  ira  encore  longtems  en 
votre  école ,  vous  lui  ferez  longtems  leçon,  vouscq  fçavez  plus 
que  lui.  Je  crois  que  vous  allez  tousàja  même  /cole  i  pour  dire, 
vous  dites  tous  la  même  cho(c ,  vous  avez  les  mêmes  manières  d'a- 
gir. O'eft  comme  Terence  a  dit/»  roi^niitfiww/  mihividentur  ludo 
Doitx  ad  malifkm ,  ôçc,  LaCour eft  une  bonne  eUlçt  où  on  apprend 
à  vivre  dans  le  grand  monde.  La  Couc  fut  pour  lui  une  école  de 
fagellc  &  de  vertu.  Bouu.  Rabelais  dit  que  Oiiir-dire  tenoit 
/co/r  de  Témoignerie.  L'armée  eft  une  meilleurc/<r»/f  que  les  claf- 
fes ,  tant  la  difciplîiie  militaire  eft  éxade  en cqpiparaifon  de  celle 
des  Collèges.  "  .    • 

Une  Cour ,  qui  eft  Vécoledu  bon  goût ,  &  le  régne  de  la  politcfle ,  & 
9Ùtout>  jufqu'auxplainrs,eftanâifonnéd'e(iprit.  L'Ab.  o'£s- 
T  R  E  E  s  ,  parlant  de  la  Cour  de  Sceé^x, 

É  fc  ô  L  E  j  en  termes  de  Manège ,  (ê  dit  de  la  leçon  que  donne  l'E- 
cuyer  tan  tau  Cavalier  qu'au  cheval ,  en  le  faisant  travailler.  Dif- 
cipHnXy  ii^itutio.  Ce  Cavalier  n'a  que  trois  mois  d'école,  pour 
dire ,  il  n'a  commencé  fes  exercices  que  depuis  ce  tems-là.  Voilà 
un  cheval  qui  a  de  l'école ,  qu'on  a  remis  à  l'école ,  qui  fournit 
bien  à  l'école ,  qui  eft  bon  cheval  d'école ,  c'eft-à-dire,  qui  manie 
bien.  On  dit  un  psis  d'école ,  ou  un  pas  averti ,  un  pas  écouté.  On 
dit  aufti ,  qu'un  homme  eft  hors  d'école ,  quand  il  y  a  longtems 
qu'il  ne  s'eft-exèrcé en  quelque  art  quece  ioit. 

éf  c  o  L  E  j  fedit  aufti  au  jeu  du  Triâxac,  quand  on  oublie  à  mar- 
quer les  points  qu'on  gagne.  Erratum.  On  m'a  envoyé  à  l'école  de 
quatre  points.  J'ai  fait  une  école.  lia  marqué  mon  école.  On  ne  va 
.     yointkl'écoledel'école. 

]É  ic  o  L  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfês.  Il  a  pris  le  chemin 
de  l'/to/r,-ccft-à-direj  le  plus  long.  On  dit  qu'on  a  fsiitl'école 
buidônnière  >  lorfqu'on  s'en  çft  ablcnté  (ans  railbn  ,  ou  comme 
on  parle  en  Normandie ,  lorfqu'on  a  frippé  fa  claftè ,  qu^on  a  été 
ailleurs.  M.  Ménage  tient  quecette  locution  eft  née  au  village ,  où 
Icsenfàns  vont  dans  les  buiftôns  chercher  des  nids  d'oifcaux  >  au 
lieu  d'aller  à  l'école.  Dire  les  nouvelles  de  l'eUle  ;  c'eft-à-dire , 
Découvrir  le  fecrèt  d'une  cabale ,  d'une  compagnie  On  dit  auïïi 
à  un  enfant ,  Allez  à  l'école  fouetter  le  Maître.  C^  uand  un  ignorant 
parle  Latin ,  ou  dit  quelque  chofe  qui  paftè  fa  capacité ,  on  dit  en 
quelques  endroits ,  Les  grandes  Ecoles  ont  couché  ouvertes ,  les 
incs  parlentLatin.  Naudé  a  dit  dans  fbn  Mafcurat ,  je  vois  bien 
que  tu  fuis  Vecele  ;  pour  dire ,  que  tu  veux  éfquiver  >  manquer  à 
ta  parole,  éviter  quelque  chofc. 

jè  fc  o  L  E  D'A  T  H  i  N  £  s .  Terme  de  Peinture.  C'cft  le  nom  d'un  ta- 
bleau de  Raphaël ,  qui  eft  d'une  grande  beauté.  Ce  lableauqui  eft 
au  Vatican  contient  quandcé  de  figures  qui  leprefcntent  des  Phi- 
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it^èns^^^  d'kujttiei^  pèrlpnn^  attadiéei 
Aùteursont  parlé  de  ce  ubleauuiâc  en  l'ex. 


lofopli^ydésM^ 
aux  Sciences.  PluT 

{cliquant  ont  C(^_ 
'acco^  de  la  Phjibfopl 

LesGcaveurs  par  l'infçription  qu'ilsnlen^u  aii  bas  des  éftampes 
qu'ils  ont  gravées  de  ce  tableau ,  font  voir  qu'ilsl'ohtpris  pour  un 
tableau  de  Saint  Paul  qui  prêche  à  Athènes.  Auguitin  Vénitien  « 
pris  k  Philofbphe  qui  écrit  pour  un  Saint  Mare  i  &  celui  qui  eftà 
genoux  pout  l'Ange  Gabriel.  M.  de  Piles  rejette  toutes  ces  éi^pH. 
*  cations  de  l'/(0/«^^W«ir/,  &fur  tout  la  dernière}  on  pourrait 
dire  pour  juftifîer  le  Graveur  Vénitien ,  qu'^-n'a  point  ptétoidu 
expliquer  le  tableau  de  l'école  d'Athènes ,  mais  fculementcn  copier 
&  en  graver  quelques  figures  qu'il  a  cru  propres  à  reprefentcr Vu:, 
ne ,  Saint  Marc ,  une  autre-,  l'Ange  GabrieL  &c.  M.  dePilescroit 
que  letaBlcau  de  l'école  d'Atbènes,  n'eft  rien  autrechofc que  Tima- 

fje  de  la  Plulofophie ,  que  Raphaël  areprefcntéepar  tous  ces  Phi, 
ofophes  qu'il  a  peints.  Il  y  a  aux  Gobelins  à  Paris  une  fort  belle 
tapirtèric  fur  le  dcflèin  de  l'école  d^Atbènes  de  Raphaël. 

"ÉÎCOLES  PIEUSES.  Clerc  Régulier,  Pauvre  de  la  Mère  de 
Dieu  s  des  Ecoles  pieufes. y  oyez  au  mot  P  a  u  v  R  b. 

ÉfCOLIER,ii  R  E,f  m.&  f.Quia  unMaîtredequiil  apprend  quelqut 
'chofe.  Scol.ifiicus  j  auditor.  Ceft  un  écolier  qui  va  aux  petites  éco- 
les. On  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui  vont  au  Collège ,  foie 
pour  les  Humanitez ,  foit  pour  les  Sciences.  Il  îfa  un  grand  nom- 
'  brc  d'écoliers  aux  Jéfuites.  Un  écolier  juré  de  l'Univèrfité  i  eft  cc|ui 
qui  a  des  lettres  d'/ffl/irr.  U  &ut<|u'un  <<:a/f^  ait  étudié  fîx  mois 
dans  l'Univèrlîté  pour  joiiir  du  privilège  de  fcolarité  ;  &  en  ce  cas. 
il  ne  ^ut  être  diftrait ,  tant  en  demandant  qu'en  défendant ,  des 
Juges  des  privilèges  des  écoliers  :  excepté  en  vertu  d'ades  paflèz 
avec  des  pèrfonnes  domiciliées  hors  la  diflancede  60  lieues.  Voyez 
l'Ordonnance  de  1669.  En  faveur  des  fdénces  un  écolier  étranger 
n'eft  point  fujet  au  droit  d'aubaine.  L  a  B  r  s  t.  On  le  dit  pareil- 
lement de  ceux  qui  font  leurs  exercices.  Ç'eft  un  bon  écolier  dans 
le  Manège ,  dans  l'éfcrime ,  dans  la  danfè.  Un  Maître  de  ludi ,  de 
mufique ,  &c.  dit  auflî.  J'ai  tant  d'éiioUers  &  d'ecolieres.  Potamicn- 
ne ,  qui  étoit  des  écolieres  d'Origene ,(  car  les  femmes  le  venoicnt 
entendre  )  montraqu'clle  avoir  profitédefestnfcigncmens.  Le  feu 
defonambUrpourjFSUS-CHRisT  fut  plus  fort,  que  celui  qui 

■   brûla  fon  corps.  G  o  D  E  A  V- 

É  fc  o  L  I  E  R ,  le  dit  aufli  de  ceux  qui  fortent  du  Collège,  &  qui  en 
ont  retenu  les  manières ,  &  le  mauvais  air.  Vous  avez  dans  le  mon- 
de l'embarras  àç.  la  conteiunce  d'un  écolier.  Vous  cécitezd'un  ton 
d'écolier. 

É  f  c  o  L I E  R ,  fîgnifie  par  éxtendon  un  difciple ,  un  apprentiF  dans 
toutes  les  choies  du  monde  où  l'on  a  l;>e{bin  d'inftruâion.  Je  fuis 
maintenant  l'éctlier  de  la  fàgeflè.'je  ne  confulte  plus  qu'elle.S.£v  r. 

N'allfx^pds  de  ramour  devenir  Pécolièrc; 
Ce  Maître  dangereux  conduit  tout  de  travers. 

LaFont. 

Éf  c  o  L I E  R ,  fè  dit  auflî  de  ceux  qui  fçavenc  imparfaitement  uiie 
chofe ,  qui  y  font  novices.  Rudis ,  thro.  Cet  homme  fera  toujours 
écolier  i  il  ne  fçaura  jamais  bien  cette  (cience.Cen'eftqu'un/(^WiVr 
en G^métrie,  qu'un  apprentifà  l'égard  d'un  teh 

"Il       •  ' 
Un  Poëme  excellent  oii  tout  marche,  &fe  fuit. 

Jamais  d' un  écolxti  ne  fittl'apprentif^e.'&o  IL, 

Il  entreprend  d' abord  V  éloge  de  fm  Roi  \  ^ 

Poitru»Jimple  écolier  ç'eft  un  terrible  empieî 

C  ONG  RiGATioN  DES  EfcoLiB  Rs.  Ç*dk  unC^reRc' 
ligieux  de  Chanoines  Réguliers  établi  proche  de  Boulogne  en 
Italie  par  quelques  Écoliers  de  l'Univèruté  de  cette  ville.  Penot 
&  Falconius  >  qui  parlent  de  cette  Congrégation ,  n'ont  pu  trou- 
ver ni  le  lieu  où  elle  fut  établie  >  ni  le  MonafVère  qu'elle  occu- 
poit ,  ni  ceux  qui  en  dépendoient ,  ni  le  Pape  qui  l'a  approuvée. 
Le  P.Psu^roch  a  cru  <^ue c'étoient  des  Dominicains;  mais  le 
Cardinal  de  Vitry  les  difbngue  de  cet  Ordre  i  &  de  plus  S.  Domi- 
nique n'obtint  une  maifbn  à  Boulogne  que  l'an  iiiS.ôc  félon 
{dufîeurs  Auteurs  la  Cengregâtwu  des  Ecoliers  étoit  déja.établie 
'an  1200.  On  ne  Ccait  point  non  plus  ni  la  fin  de  cet  InfHtut, 
ni  combienilafubfifté,  ni  quel  étoit  l'habillement  de  cesCha* 
noincs.  Le  Cardinal  de  Vitry  fJift.  Occid.  C.  17.  Veimot'f0' 
Triparr.  L,IJ.  C.s^  n.  i,  Falconius,  Mém.  Hiftor.  de  la  ville 
de  Boulogne  p.  101.  &  le  P.  HélyotT.  U.  C.  yj.  parlent  decet 
Ordre.  ^ 

C  o  N  G  R  io  A  T  I  o  M     D  V    Y  A  L-O  I  S  É  fc  O  L  II  R  *•  VoyC^ 

aU(mot  V  A 1.  ,/x. 

Lb  V  A  L  OIS  Éfc  o  L 1 1 R  s.  Nom  d'une  Abbaye,  Chef  d'Or- 
.    dre.  Fallk  Scbilarium.  Lt  val  des  Mf^oliert  eft  fur  la  Morne, 
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,   y  Ai'. 

•^  Elle  eft  fur  la  ce 
nc.Cc  nom  viei 
un  maquereau 
quereauxqui  fe 

,.    ^iCOMPTE.  Vc 

ÉSCONDIRE 
fore:  Leur  offre 
feraoncenepu( 
Roman  de  Tilx 

.'  t 
A 

Onaditauftî  Efc 
core  éconduirt  à 

ÉfCONDUlR 
re  ,denegare\  in 
pauvres  j^troni» 
quand  on  ne  leu 
beau, fî nous  p< 
pii /conduire  \in 

Écunduire 

ÉfCoNDUIT, 
yoyàni  éconduit 

Ce  mot  vient  d'«f 

"  On  dit  proverbiale 

ble,  pour  exciter 

ÊfCOPE,ff.T 
vuider  l'eau  des 

Ce  mot  vient  de/t« 
tac  i  f  où  oh  met  c 
londuCange. 

Éfc  OPE,  eft  auflî 
parties  charnue: 
g'renée,  ou  char 

ÉSCOPfeRCljl 
ne  qui  f^rt  à  eli 
d'u n  engin.  Il  s'e 

ESCOPÉRCHES 

veaux  qui  fèivc 

£SCOPEtTE,l 
fe ,  qu'on  porte 
ca.  La  Cavalerie 
&deLouisXlI 
écrit  que  {'éfcope 
toit  une  manièn 
deh&Wc.Véfcoi 
cdnnuë.Uneba 
vée,  recourbée; 
par  le  bout.  Da 

Cemotvintdeyf/«f 

,  fe.  MÉN. 

ESCOPÉTERI 
carabine, de  ra< 
y^w/i/.Onentei 

,  rivée  du  Gouvèr 

EfCORCE,  f.f. 
couverture ,  de 
faire  du  tan.  Lt 
corce  de  bouleiau 
cordes  de  puits  \ 
fèvcntàlateintu 
fresfurl'/forff  c 
principalemenr( 

*  rc.maisfurl'/fw 
déliée ,  ,c9rtex  n 
parle. 

Scriherequi 
Certl 

Ccmot  vient  du  Lj 

*rcoRÇB,fcdit 

quand  elle  eflép 

des  confitures  ei 
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mi    '^.  '  E'S  c.  '■ ,  ^ 

dansJ^  Bartîgny,  en  Champagne^  à  unelicuëdcChaumont.  Voyez 

.-   ,:y.  At»    ••.■'■■ 

iSCQ^  BR  A  R  A ,  f.  f^  Iflc  de  la  met  Mcditèrranée,  Scomhrmâ, 

-  "•  Elle  cft  fur  la  côte  4c  Murcie ,  à  l'entrée  du  petit  golfe  de  Cariagé- 
ne.Ce  nom  vient  du  Latin,qui  efl:  dérivéde  Scomhrus^ou  Scomber, . 
un  maquereau ,  ik  II  lui  a  été  donné  à  caûiè  de  U  quantité  de  ma- 
quereaux qui  fe  pécKe  autour  de  cette  lile.. 

ESCOMPTE.  Voyez  VoyezÉXCOMPTÉ. 

ÉSCONDiREjV.àâ.  Ancien  terme  qui  fignifîe ,  excufcr.  Excu- 
fére.  Leur  offre  à  jurer  enconmi^fôrment  de  ciaux  qui  efcondk^nt 
femonce  ne  puet  rien  faire.  D  E  s  F  o, H  t  a  i  n  e  s.  On  die  dans  le 
Romande  Tibaud  de  Mailly  > 


Ttit  i  femmes  femM , 
Nuns  ne  s'en  efcçndie , 
^ejenevoinului  y 
Qui  j A  s'en  echonie. 


V 


On  a  dit  aufli  Efcondire ,  pour  défendre  unechofe ,  nous  difôn^^cn-, 
cote  /conduire  à  peu  près  .dans  le  même  fens.  ^^ 

É  rC  O  N  D  U 1 R  E ,  V.  ad.  Refufcr  ce  qU'on  /Icmande.  Exclude- . 

■  reydeneg*re\inficidri^repeilere.  Il  faut  /conduire  doucement  les 
pauvres  i/fanrf«/rr  a  veccivilité  ceux  quinous  font  quelquepricre , 
quand  on  ne  leur  veut  rien  accorder.  Il  vçut  fe  cacher  dans  le  tom- 
beau ,  fi  nous  penfons  à  ['/conduire.  V  o  i  t.  j'ai  failli  pour  n'avoir 

f  Reconduire  un  dis,  Abl, 

É.conàmtc  unHonrdrementfcpratique»L  aVout, 

m-  ■ 

ÉfCoNDUlTiUiTE.  adjeâiif.  QmcÇItTcfuCé.Repulfampajfus .Se 
voyant  /conduit  6c  moquée  il  ne  garda  plus  de  mefure  B.  K  a  b. 

Ce  {wozy/icnz  d'extra  conducere,  .^ 

On  dit  provèrBialement, qu'on  n'eft  pas  battu  &  /conduit  tout  enfem- 
ble,pourexcitérquclqu'un  k  fe  hafardcrde  faire qud^ûc demande. 

Ê  fCO  PE ,  f.  f.  Terme  de  Batelier.  Efpéce  de  pelle  creufe  qui  fèrt  à 
vuider  l'eau  des  bateaux  fur  les  rivières.  ' 

Ce  mot  vient  de/Iop4,  ou  plutôt  de  dfcopa ,  qui  efl  un  vaillèau  por- 
tatif ou  oh  met  de  l'eau,  dont  il  eit  parlé  dans  Judith,  Chap.  lo.fe- 
londuCange.  -      •  .. 

H  fc  o  p  B.,  eft  auflî  un  terme  de  Chirurgie ,  qui  fignifîe ,  Divifiondes 
parties  charnues  >  par  laquelle  on  tranche  6c  coupe  une  partie  con- 
grenée ,  ou  chancreufc.  D  £.G. 

É  S  GO  P  fe  R  CHE  ^  f.  f.  Terme  de  Mcchaniques  C'efl  une  machi- 
ne qui  f^t  à  élever  des  fardeaux ,  qui  fait  partie  d'un  gruau  ou 
d'unengin.  Ils'en  faitdeplufieursfdçons. 

ÉscopÉRCHE$,Ce  font  de  grandes  perches  commes  des  bali- 
veaux qui  fervent  à  échaffaûdcr. /'^mV^. 

£  se  O  P  E  t  T  E ,  f.  f.  Arme  à  feu  faite  en  forme  de  petite  arquebu- 
fc,  qu'on  porteavecune  bandoulière.  Sclogetta  ^  catapulta  adun- 
ca.  La  Cavalerie  Françoife s'en  fèrvoit  fous  le  Rcgned'Henri  IV. 
&de  Louis  XIII.  6c  portoit ,  à  ce  qu'on  dit,  cinq  cens  pas.  Gaja 
écrit  que  Vêfcopette  éloit  longue  de  trois  pieds  &  demi ,  6c  que  c'é- 
toit  une  manière  de  carabine  que  les  Carabins  portoient  à  l'arfon 
de  là  ôiWc.V/fcopette  eft  horsd'ufage  &  à  peine  efl-elleaujourd'hui 
Connue.  Une  barbe  à  i'/fcopette  fe  dit  balTcment  d'une  barbe  rele- 
vée ,  recourbée;  parce  qu'on  prétend  que  \'/fcopette ,  éroit  courbée 
par  le  bout.  Dan  et. 

Cemoivintdeyt^/tfpr//4,diminutifde/î'/opp«J,qui  fe  trouvedans  Pèr- 

fe-MÉN. 

âSCOPÉTERlE,  f.f.  Décharge  de  plufieurs  coups  d'éfcopette,de 
carabine ,  de  moufquèt ,  faite  tout  à  la  fx)is.  Sctopettarum  fragor , 
Yaufus.  Onentendit  un  grand  bruit  d'efcop/terie'qm  annonça  l'ar- 

,  rivée  du  Gouverneur.  Une  fâlved'f/f op/rrr/>. 

ÉfCORCfi,  f.f.  La  partie  extérieure  des  arbres  qui  leur  f^-t  de 
couverture ,  de  peau.  Cortex  V/ctrce  du  chêne  battue  fcrt  à 
faire  du  tan^  Les  Sauvages  de  l'Amérique  font  des  canots  d'/- 
corce  de  bouleau  qui  tiennent  jufqu'à  14  pcrfonnes.  On  fait  des 
cordes  de  puits  avec  la  petite  /corce  du  tilleul.  Les  /corces  d'aunes 
fèvcnià  la  teinture.  Les  Amans  marquent  leurs  non»  &  leurs  chif- 
fres fur  V /corce  des  arbres.  Les  A  nciensécri voient  fur  des  /corces  , 
principalemenrdu  frêne  &  du  tilleuLnon  pas  fur  l'<^#rfr  extérieu- 

•  rc.mais  (urV/corce  intérieure  qui  efl dcfïôus  l'autre,plusmince4>lus 

déliée ,  .fortex  imeritr ,  temtis  tunicâ ,  tumcula ,  liber.  Fortunac  on 

parle. 

/ 

V  -,  •        . 

Stribere  que  pefRs  difcingatfaÇciafagum , 
CorticedUialegiûi  m'ai  dulce  tut. 

t. 

Ce  tnot  vient  du  Latin  <«rrrx. 

fc  fc  o  R  ç  E ,  fc  dit  aufTi  de  la  peau  ou  couvêrtuié  de  quelques  fruits, 
quand  elle  efl  épaifiTc.  De  \' /corce  de  grenade.  Malicorium.  On  fait 
dcsconfituresexquiiesdcl'^(«r(#dt  cicr«n ,  de  melwi,  d'orange» 
Tom  II» 
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.  êcc.  Les  Jardiniers  entent  ou  greffent  les  arbres  ch  /mci ,  âd  conim 
cemyinàlburnum.  ^. 

É  fc  o  |i  c  £ ,  fe  dit  f^rément  en  Morale  >  pour  fighifier  l'apparen<« 
ce  ;  là  furface  extérieure  des  chofcs.  Species.  Le  peuple  ne  regarde 
les  chofês  que  par  \'ê corce ,  ne  juge  que  par  l'appajignce .  Les  igno^ 
rans  ne  veulent  point  pénétrer  dans  le  fonds  des  f cicnee&«  ils  s'arê- 
tent  àl'/coi^f^.Le  Vulgaires'arrêieàl'^«fr^&  auxapparences.pAT. 
Ceux  qui  parlent  avec  tant  de  faciHté ,  ne  s'attachent  d'ordinaira 
qu'à  \* /corce  des  chofès.  S.  fVR.  Il  efl  des  amis  agréables  qui 
amùicnt;  mais  ils  .n'ont  que  \'/corce.\  pour  peu  qu'on  approfbn-* 
diflè  çn  n'y  trouve  pasfon  compté.  M.  S  c  u  p.  Il  ne  faut  pas  s'ar^ 
rêter  à  la  croyance  dU  Vulgaire  »  ni  ï\' /corce  des  chofes.  1 1  y  a  de^ 
cens  qui  paflènt  pour  polis ,  6c  qui  n'ont  que  V/corce  delà  politef- 
le. Bell.    .      ^         '      / ^     ^.  >  ^  ^ 

Qn  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  niettfeie^  doigt  entre  le 

bois  6c,V /corce -^  ppur  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  fc  comnVettre  entre 

deux  autoritez  de  pèrfonnes  puiffantes  ,*  ni  (c  mêler  des  différends 

.  qui  naiffent  entre  gens  qui  font  proches ,  comme  entre  le  marii3c 

la  femme ,  les  frères  6c  les  fœurs. 

ÉfCÔRCER,  V.  ad.'ôcer  l'é&orce  du  bois.  Delibr^re.  Il  faut 
/corcer  le  bois  en  h^ ,  parcequ'en  ce  tems ,  la  fève  feit  fcparationt 
du  bois  d'avec  l'écorce.  Il  cft  très- difficile  en  une  autre  faiïôrt 
de  le  faire.  Il  faut  le  faire  aulïi  lorfque  l'écorce  efl  trop  feche  , 
ou  mangée  des  vers  >  cm  pourri||&  gâtée,  afin  que  l'arbre  porte 
mieux.  <^ 

Ê  fc  OR  c  E  R ,  a  fignifié  aufC  tâfer.  Sous  Louis  le  jeune  les  Prêtres 
qui  étoient  alors  appeliez  Urévoires ,  fè  rafoient  tout  le  vifagejfeloqi  " 
le  Roman  de  Guarin^-LesPrévoiies/^Ti^rM^  tout  vis.    . 

ÉfCORCHER,  v.  adl.  Arracher  la  peau 'd'un  bomrae,d'uii' 
animal  ,  ou  J'éfîleurer.  Excortare  ,  corium  detrahere.  S.  Barihe- 
lémi  fut  /corcb/ lom  vif.  Ecorcber  un  bœuf,  un  mouron,  ua 
cherrai,  un  4«erl;es poflillons  ont  fouvcnt  les  fcfTès  /corch/es, 
,  Ecorcber  un  enfant j  c'efl  lui  donner  lefbuèt ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ' 
paroiflcffur  la  peau ,  enforte  qu'elle  en  fqit  effleurée.  Les  Che- 
vaux de  bât  fontfujèts  à  s'/corcber  ful^4e  garot.  Les^éflfîeux /f or- 
cbent  les  arbrçg^,  les  murailles ,  dans  les  lieux  trop  ferrez  ,  Les 
livres  reliez  en  veau  s'ieor^ent  facilement.  On  menace  un  en- 
fant de  V/£orcher  ;  pout  dire ,  qu'on  lui  donnera  le  fouèc  bien 
ferré.       .  ,  ,  ^ 

En  ce  fens  il  vient  du  mot  excortare ,  ou  de  jcorz^a're ,  Italien ,'  qu'on  a 
dit  dansla  baffe  Latinité  pour  fignifier  la  même  chofe. 

ÉfcoRCHER,  fignifie  aufli ,  Faire;  une  trop  violente  imprefTion  fiir 

.  les  fens.  Offenfare ,  offendere.  Voilà  une  voix  ai|||»'q  ui  m  Vt orcbe  les 
oreilles.  Les  cormes  vèncs /corchent  \â  langue,  Icgofiér.La  prêlfc 
/('tfrr^r  la  main,  pour  peu  qu'on  la  manie.  '^         ^ 

EfcoRCHER,  fignifie  encore  ,  Rançonner,  exiger  d'une  pcrfon- 
ne  plus  qu'elle  ne  doit,  vendre  trop  cher.  Les  Hôteliers  de  Hbl- 
lahde rançonnent, /fwffir»/ les  pafîàgérs.  Les  monopokuri/^ror- 
Wi^ur  ceux  qui  ont  affaire  de  leurs  marchandifes.  Les  Procureurs 
/corchent  les  parties  ,  quand  ils  leur  font  payer  les  dépens.  Si 
je  ne  vous  demande  que  tant  de  ce  livre ,  ce  n'efl  pas  vous 
/corcher.  - 

ÉfcoRCHER  une  figure  de  cire  ,  ou  de  terre,  qui  doit  f^r- 
vir  de  noyau ,  c'efl  la  ratifier  pour  la  diminner ,  6c  ôter  de  fa 
groflèur. 

ÉfcoRCHE R ,  fè  dit  fîgurément  en  Grammaire ,  lorfqu'on  fait 
une  langue  imparfaiténjent ,  qu'on  la  parle  mal ,  6c  qu'on  fait 
des  mots  qui  tiennent  en  partie  de  la  languefamilière.  Cet  éco- 
lier nefait  encore  qu'/corcber  le  Latin.  Cet  Allcmaad  /corcbe  le 
François. 

ÉfcoRCHER  ,  fe  dît  proverbialement  en  ces  phrafès.  Il  efl'br4-r 
ve  comme  un  lapin  /corck/.  On  dit ,  Ecorcber  une  anguille  par 
la  queue;  pour  dire>  Commencer  unechofe  par  où  on  tadevroit 
finir.  On  ait  aufli  de  celui  qui  fe  plaint  d'un  mal  avant  qu'il  foie 
arrivé,  U  reflèmble  à  l'anguille  de  Melun ,  il  crie  devant  qu'on 
V/corche  :  à  quoi  Molière  faifant  allufion  fait  dire  à  une  de  fcs 
Prétieufes  ,  Votre  cœur  crie  avanr  qu'on  \'/corche  ;  c'efl-à-dire, 
avant  qu'on  lui  faflè  du  mal.  On  dit  ,  aufli  Ecorcber  le  renard  ; 


*>-'- 


%¥■■ 
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dit ,  Autant  celui  qui  tient ,  que  celui  qui  /corcbe  ^  pour  dire ,  que 
le  receleur  efl  auflî  puniflàble  que  le  voleur,  (^n  dit  encore ,  Beau 

*  parler  r\'/corcbe  point  la  langue  ;  pour  dire,  qu'il  ne  coûte  pas 
plus  ï  parler  civilement  qu'arrogamment.  On  dit  auffi,  1  ra\r^ 
à  /cerchecvd  j  pour dire^  violemment, ai lai^t traîner  leculà 
terre.  - . 

Ê  fc  o  R  Gif  i ,  I  E.  part.  pafT  6c  ad  j.  Excoriatut. 

En  fermes  de  Blâfun ,  /corcb/ Ce  dit  des  Inu  ps  de  gueules,  ou  de  couleur 
rouge. 

É  fCO  R  C  H  E  R I E .  f.  f.  Lieu  oè  on  <*corchc  les  bftcs.  £-«»/*»<.  Co 
chcral  n'efl  bon  que  pour  mtner  ï  i'/corcberie, 

Q.qqq  éfcoRcnsRii. 
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là  fc  o  RC  H  E  RI  E,redicau(fîfigttrénient  d'une  hôceltericjd'une  boa- 
tique  ,  &  de  tout  :^utre  lieu  où  on  fait  payer  les  choCa  trop  chàre. 
ment.  N'allez  pas  chezce  Marchand ,  chez  cet  Hoccliéç^ç'eft  une 
^wkrir.Le  Palais  cft  une  vraie /i»w*#w.  Z^: 

E  fCO  R  C  H  E  U  R,fubft.  nï.  Celui  qui  éaxàic.CfUd^tràAfrevHl' 
for  >  l4ttl§,  corUms,  qui  fe  dit  unt  au  propr  ec^u'au  figuré  i  tarie  des 
/corcheurs  de  che  vaux>  de  chiens  >  que  des  Hôteliers  >  Marchands ,  ^ 
&£ensdechicane.  ^    *■      . 

£n  1437.  dans  la  révoltcdespays-Bas  contre  le  Duc'dè Bourgogne , 
leur  Seigneur  >  les  François  étant  entrez  dans  le  Hainauc,  y  fi- 
rent des  maiix  inânis  ;  &.parce  qu'ils  dépouilloient  en  chemi(ê' 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  f  on  iMjopmmoit 
vulgairement  les  ^orcbeiars,  Py  r  a  d  i  n.  Annal,  de  Bourg.  LJ/f, 
p.  781.  La  licence  des  guerres  débauchant  les  troupes ,  faute 
qu'elles  n'étoient  pas  payées  ,  avoit  engendré  deux  fortes  de 
7  brigands:  les  uns  conduits  par  Rodrigue  de  Villandras ,  Antoi- 
ne Chabanne ,  &  le  Bâtard  de  Bourbon  ,  s'appclloient  les  Efor- 
chewrs  ;  les  autres  (è  fài(bient  nommer  les  Retondeurs ,  qui  en 
effet  rctoudoient ,  écorchoient ,  &  par  manière  de  dire  ,  éven- 
troient  les  pauvres  gens  ;  n'étant  forte  de  barbarie  &  de  cruauté 
qu'ils  n'eicrçaflcnt  pour  en  tirer  de  l'argent.  M  s  z  e  K.TJ/.p.iG, 
Villandras  fut  a(Tcz  infblentpour  détrouflcr  les  Fouriérs  du  Roi 
Charlôs:  VIL  Ce  Prince  ofifenfè  d'un  tel  attentat,  &  excité  par 
les  cris  des  peuples ,  ordonna  à  tous  Ces  autres  Capiuines ,  &  à 
toutes  les  villes ,  de  courir  fus  aux  Ecorcheurs ,  S>c  bannit  par  Ar- 
rêt ViUsmdras  ,  Chabanne ,  &  le  Bâtard  de  Bourbon.  Villan- 
dras ,  pour  mériter  fon"  pardon  par  quelque  fignalé  fçrvice ,  re- 
cueillit plufieurs  compagnies  de  ces  Ecorcbeurs ,  s'en  alla  en 
Guyenne  >  où  il  détruiht  toutes  les  contrées  de  Mciioc  ,  de  Buch  , 
&  le  pays  d'entre  les  deux  mers ,  avec  des  iuhumanicez  (î  diabo- 
liques  )  que  ceux  de  ce  pays-là  {è(buviennent  cncq|;e  du  méchant 
Rodrigue.  NonobHant  fonjlépart  »  il  rcda  enBôre grand  nombre 
de  ces  compagnies  enragées ,  qui  délôfèrent  la  campagne ,  de  fortel 

3ue  les  pay(ànss'étant  retirez  dedans  les  villeSj&  le  labourage  étant 
élaide ,  s'enfuivît  une  grande  famine ,  &  de  là  une  pefle  encore 
plusFiy-ieufè,  qui  fit  mourir  cinquante  mille  hommes  à  Paris  en 
moins  de  fix  (emaines.  M I  z  e  r  a  y  >  TI  //.  p.  27,  g 

É  fC  O  R  C  H  U  R.E ,  f.  (.  Excoriaiion ,  enlèvement  de  la  peau.  EAo. 
ridtib  yintertrigo.lls'c^  fait  une  gnndeéeorcbtfre  au  derrière  pour 
avoir  couru  la  pofte. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fjc«r/rfr<p. 

JE  fCORC  lER^  f  m.  Bâtiment  qui  doit  accompagner  les  moulins 
à  tan.  Ceft  uii  grand  magafin  où  on  meta  couvert  les  éçorces  de 
chêne  3  parce  que  (1  ont  les  laiHbit  à  la  pluie,  le  Cd  s'en  détacheroii,. 
êc  ç'eft  en  quoi  confifte  toute  (à  venu. 

ÉSCÔRE,  1.  m.  Terme  de  Marine.  Côte ,  pu  rocher  éfcarpé  fur 
le  bord  de  la  mèr ,  ou  d'une  rivière  y  ou  d'uii  banc.  Saxitm,  cos,  ru- 
pesàbrupt4,$r4  ereâé.  U  y  a  prèfque  toujours  bon  fond  aux  côté^ 
&  rades  qui  (ont  en  éfcêre ,  qui  (ont  escarpées.  Les  éfcôres  font  com- 
munément fort  (aines,        "^x^  '      , 

É  s  c  ô  R  E  s,  font  auffî  les  étayesou  étançons  qui  (butiennent  le  navire 
tandis  qu'on  le  (àbrique^ou  qu'on  le  refait.  TihktnyCéuiterius,  vdrd, 

ESC  OR  N  E ,  ou  É  f  c  o  R  N  E ,  f  m.  Vieux  mot^  qui  fignifioit  au- 
trefois dffronty  perte  t  ou  domnuige  en  Ces  biens,  en  fon  honneur.  Lâ> 
kes,detrimentHm,cljtdeSiContut^eH4,  ^  |, 


/' 


Ske  Apollon  dépité  contre  mol 
De  ce  iqu'âjpoUfdit  écorne  â[d  gloire  > 
Enlequittdtttpowr[ulvreunedm*4oi  ; 
Af en joud d'une, &c,  P.Du  CâRc 


••tv 


Ce  mot  vient  de  l'Italien  fcomo ,  qui  a  été  fait  defpemo.  M  ^  n. 

Ou  plutôt  il  vient  de  l'Allemand /rUvra ,  qui  (îgnihe  illufio ,  mo. 

querie. 
ÉfCORNÊR ,  v.  adb.  Rompre  une  corne  à  un  animal  qui  a  deux 

cornes.  Mntildre,  dectdére  cornu.  Les  Poètes  fiïignent  qu'Hèicule 

^roTM  le  fleuve  Acheloiis ,  qu'il  lui  arracha  unecome. 
Ménage  d^tive  ce  mot  du  Latin  excorudre ,  comme  qui  diroit  ^tr  une 

corne. 

-fi  fc  o  R  N  E  R ,  (è  dit  aud^  de  tous  les  corps  qui  ont  des  ang!es«quand 
on  en  émou(fe quelques-uns.  On  a  écorne  \a  corniche  decé  bûnèt 
en  déménageant.  Cette  pierre  a  été  itnnée  en  la  roopcanc  .On  ne 
joue  pointavecdesdez  qui  (ont  ^(r9fff#«.  ^     . 

é  (c  o  R  N  E  R ,  (ê  dit  figurément  &  bâdcment  en  Morale ,  &  (ignifie. 
Donner  atteinte  à  quelaues  droits ,  ou  privilèges ,  &  k  toute  (brte 
de  biens  qu'on  retranche. /n^M^rr» ,  #/#v4rr.  Les  gens,  d'aâ^ires 
écormm  taptou'ils  peuvent  les  privilèges  &  les  exemptions  du  Cler- 
gé, de  la  Nobledc.  Ce  nouvel  hoce  eft  caù(e  qu'on  a  écorné,  qu'on  a 
retranché  notre  portion.  On  dit  audî  écorner  une  armée.  Ecorner 
la pointede bataille.  Dam iT.  ^^^L.  "^ff  .y^;.„ 

éfcoRNi,£i.  part.  5c  ad  j.  Decifus^  immimitm ,  tmltUdtat^^  ^i  ' 

ËfCORNlFL£R,y.aâ.&neut.  Alla  dîna:  chez  Ici  fèm  (ans 


y  êlfè  invité  >  ptr  un  efprit  de  goinfrerie  ^  ou  d'épargne  \  chèiçhet 
à  manger  aux  dépem^'autrui  \  chercher  des  francha  lip^  m^^ 
&drt,  proCeim  menfdmJeciari.W  n'y  a  rien  de  plus  honteux  à  dcsneAi 
qui  ont  du  bien  >  que  d'aller /ir#rm/Zrr  des  repas }  écorniflfr  tt^ez^ 
trui.Onpardonneauxgensnéce(hicux,quûuiûs/f#fw}Zr]iV4qiiai]4  ' 
iU  escroquent quchjue  repas,    ^k    ^  ^    t-î#  ^ 

Ce  mot  vientde  exctmtaitdre.  MiN.' 

ÉfCORNllFLERIR,  f.|f.  Ai^nd'écomifleur,  d'exaoqueurde 
repos.  4liend  menfo  djfeàatio.  Cet  avare  épargne  (on  revenu ,  Scnc^ 
vitqued'^«nw/!«r/r.JupitèrPhilien,  diktat  »étoit  tellement eftimé 
être  le  Génie  de  l'Amitié ,  aue  Diodorus  Sihopcn(îs ,  voulant doo- 
ner  à  entendre  qvkeVécorn'tjlerie 6c  la flaterieétoien^les (œurs bâtar- 
des de  l'Amitié,  diibit^ilàminent  dans  Athénée/  L.  VI.  que  Jîi. 
pitèr  Philien  avoit  tout  le  priémièr  commencé  à  écorniflçr,  &  à  en 
enfeigner  le  métier.  T  R 1  s  T  A  N ,  7^ /. p.  4 1 9. 

ÉfCOH.NlFLEUR,EUSE,f.m.  &f,<^iècornifle, qui  cher- 
che des  repues  franchés,des  franches  lippé$^4r4J?/ir/.Sur  le  midi;  il 
dîne  bourgeoi(erooit&  en  famille ^  mais  bien  &avec  appétit, & 
s'il  furvient  un  ami ,  ou  un  écornifleur  >  il  Ait  redoubler  le!s  plats. 
DE  ViGN.  Mar  V.  Les  tables  des  Grandsfônt  toi^jours  pleines 
dVcmùfeurs.Qa  les  apèlle  amCCipigueurs  d'éfcdbelie.Les  Anciens  les 
appelloieoc  pdrdfites ,  &  ils  ont  été  de  tout  tefns  l'objet  des  (ktires. 
Clémerit  Alexandrin  appelle  joliment  les  écomifleursEyxuf*yiiTif€([ 
c'eft-à^ire ,  Qui  ont  les  bras  &  les  mains  dans  le  ventre.  M  ascijr! 
buplutôtquiontlevenpredans  les  mains.  Voyez  PARASlTt! 

ESCO  R  T  E>  f.  f.  Troupedc  gens  armez  qui  accompagncrtt  quelque 
pèrfonne ,  ou  q<3êlque  cho(c  dans  un  voyage  pour  iaiéfendred'in- 
fuite.  Pr^ium ,  prdfididriorymcobors,  manut^gmen.  On  a  mené  un 
cônvoiau  camp  devant  Arras^avec  une  <fj'^0f7r  de  i  looo.  hommes. 
Les  vaidèaux  marchands  ont  d'ordinaire  une  éfcortede  vaifléaux 
de  guerre.  Quand  on  voyage  en  Turquie,  on  prend  des  Janiflàires 
pour  éfcorte.  GeMaréchal  de  France  eft  allé  vifitcr  les  places  fron- 
tières avec  une  éfcorte  de  deux  mil  le  hommes.  Le  Généril  après  la 
vidoiré envoya  les  prilbnnièrs  (bus  bonne  éfcorte (ïnnsles  villes 
voinnes.~^aGami(bn  ayant  capitulé ,  &  étant  fortic  de  la  ville, 
Véfcorte  qu'on  lui  ayoit  promi(è  lalbondui/it  à  Bruxelles. 

Quelques-  uns  dérivent  ce^ordii  Laùtycobors,  < 

Es  i&o  R  T  E,(è.dit  auffîide  la  (uited'unepèr(ônnedequaIit^,ou  d'une 
troupe  de.Courti(àns^'aihis,  bu  d'autres  pèrfonnes  quiaccoîn- 

,   pagnenr.  C«nwrtfritf. 

Errdtdddmlepdldisjfdtisfiihi&fdns  éfcorte, 
Ld  mère  de  Cefdr  veille  feule  4  fd  porte.  Rac.       y 

On  dit  au(Tî  par  civilité.  Je  veux  vous  faire  f/^«rr^ju(ques  chez  vous  | 
pour  dire ,  Je  veux  vous  accompagner. 

ESCORTER  ,  v.  ad.  faire  élcortc^  Cuftodîre ,  dgere,  comitdri. 
On  fait  éfcmer  l'argent  du  Roi  qu'ôtï^nvoye^  l'armée.  Pour 
transfî^rcr  ce  prifqnnièr ,  on  l'a  fait  éfcorter  par   cinquante  ^ 
Archers.  jtf  ,;  ' '^         .' 

Escorter,  {îgntfie  aufH  amplement ,  Accompagner ,  conduire. 
QuandceSeigneuite(Vatrîvèà  la  Q)ur>ilétbit  ^corté de  cinquante 
Gentilshommes.        ,  .         - 

D'importuns  créanciers  une  dffreufecohûrtf 

En  tout  tenu ,  en  tous  lieux  Importune  &  l'éCcone. 

.    RmcufiiL  DM  viRS. 

Es  c  o  R  T  é ,  £  E. part.  pafT  &  adj.  Comitdtus,        '         . 

ÉfCOSSE  ,  C.(.  Nom  propre  de  lieu.  Scotid  ;  autrefois  Albi^  , 
Septentriondlis ,  ou  inferior ,  Cdledonid ,  Albdnid.  Les-  Hibémois 
^'appeUentencbreaujourd'hui  Atldbdni,  les  Pivi^oxsScotldnd.  Q^ 
la  panie  de  l'Ide^de  la  grande  Bretagne  qui  e((  au  nord.  Elle  eft 
bornée  au  midi  par  la  mèr  d'Irlande ,  &  l'Angleterre ,  dont  elle  eit  . 
(éparée  par  le  Golfe  de  Solway  du  côté  du  couchant,  par  celui 
de  Twedfrdu  côté  du  levant,  &  p^r  les  montagnes  Cheviotes  entre 
ces  deux  golfes.  L'Océan  Calcdouien ,  ou  la  mèr'd'£f  #|^,  la  baigne 
de  tous  les  autres côcez.  Elle  s'étend  du  (êptentrion  au^midi  depuis 
le  s  f  *  dcgrédelatitude  jufqu'au  59'  ouenviron  :  fie  du  couchant 
au  levaift  du  iV  degré  de  longitude  jufqu'au  lo^ 

On  divife  VEcojê  en  plufieurs  maiiières  ditfércnies  ;  en  haute  6c 
en  badè  Ecie.i  en  Eeoffe  méridionale  &  en  Ecofe  (êpteivrio- 
.nale^  en  Ee^  de  deçà  le  Tay  ^S^enEcoffe  d'au  delà  le  Tay.  La 
haute  Eeop  ,  que  l'on  nomme  Higland ,  ou  Hoghland  ,  c'eft-à- 
dire ,  Terre  ou  Pays  haut ,  e(f  vers  le  coiichant.  Elle  eft  ainfi  ap- 
pellée  ,  parce  qu'elle  efl  pleine  de  montagnes.  La  ba(lê  Ec9p 
ou  le  Lowland  »  c'eft4-dire ,  Balfe-tèrre  ,  Ou  Bas-pays ,  efl  du 
côté  du  levant» de  a  beaucoip  moinç  de  montagnes,  eft  plui^^ ^ 
peuplée ,  plus  ailcivée ,  plus  f^rle.  V  Ecofe  n>èrtdionale  eft  la  '» 
paniic  d'£f ijl^qui  eft  entre  l'Angleterre  6c  la  rivière  du  Tay  qui 
eft  la  f4tts  conlîdérablc  de  tout  ce  pays.  Elle  comprend  vingc 
ComcoE  •  de  l'Uk  d'Aotn.  liEcofe  kiKcmrionale  eft  la  partie' 
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^' Ecofe  qvâs*éte 
qui  eft  au  nord 
quatorze  Comte 
eft  lamèmechoi 
làleTay  ,  7r4« 
Les  iflcs  Weftcri 
font  des  dépend 

l'Ecofc  ctoit  aunpc 
Ici  Calédoniens. 
U  les  Scois ,  ou 
pays  des  Calédoii 
ticulicrsjufqu'ai 
Jacques  VT  Roi 
Royaumes  fous  l 
fofe  avoit  toujoi 
mentdiftinguédi 
Anne  fit  l'union 
un  (èul ,  fous  le  1 
te  affaire  fut  con! 
d'Angleterre ,  oij 
de  ratification  de 
feulConfeilpriv< 
Les  Écoflbis  n'on 
haute, & 45.  m 
quarantième  par 
que  la  proportio 
Ce  Traité  d'Uni, 
res  Anglois  &  or 
gn  rent  le  5 .  Aoù 
Février  1707.  cel 
&  le  17.  fui  vint 
approuva  le  mén: 
avoit  été  inutilei 
ditatrmot  Br  e 

La  Religion  de  l'£< 
raine  eft  la  don 
comme  celle  d'^ 

Il  eft  difficile  de  déi 
rponnoie.  Boéth: 
monnbied'or& 
Si  l'on  en  croit  I 
lomée  Pliiladelpl 
.n  ctoit  que  de  Cl 
fuite:  mais  cet  Al 
ce  qu'il  a  trouvé 
monnoié  étoit  co 

Souvèrnoienr  Va 
e  lamonnoieSt 
c'eft  U  l'origine  ( 
terre.  La  monnoi 
Les  Cabinets  en 
mcncé  qu'avec  1( 
la  monnoie  d'Ec 
fon ,  intitulé  0/1 
Médailles  &  des  1 
Autrefois  l'Irlande! 

E  les  de  cette  Ifle,; 
r  drl'KÎc  Britai 
-  tite  Ecofie  ,  pour 
Grande  Ecofe.  D 
lande ,  6c  n'eft  1 
tanni(]^ue. 
Camcrarms  &  Dcm 
lettres  d'£fOj(pf  ;  1 
à  apprendre  dan 
dulecond,'mais 
en  Anglois  in ti  tu 
WriteroftbeScot 
des  meilleurs  Éci 
fie,  (Se  fut  imprir 
donné  une  hiftoi 
&  de  calomnies. 
Vil,  Andèrfon  prête 
les  A^squicon< 
Mèrd'Écofsa'.ii 
de  l'océan  (èptent 
""     du  nord^&de  1' 
vers  l'Irlande ,  & 
/'«clcsHcbridej 
iédonicn  des  An 
Les  Anglois  donner 
yètte  à  ce  qu'ils 
Tomt  II 


,54^'      .     '  -•    E 

^'£ctfi  qui  s*étcnd  depuis  le  Tay  jufqu^i^u  détroit  dePcntland, 
qui  cft  au  nord  entre  i'EcoJfe  éc  les  Orcadcs^  Elle  comprend 
quatorze  Comtcz.  VBcoffe  d'en  deçà  le  TJay,  Scoth  fis^TéUndy 
eft  la  mêmechofe  que  VEcojfe  méridionale ,  &  l'^ccffe  ^udc- 
làlcTay  ,  TrMS'TéUMji^mêmcqne  VEcojfe  feptcntrionalc. 
Lcsifles  Wefternes,ouEbuâei,  celles  de  Farc  ,  IcsOrcades, 
font  des  dépendances  de  VEcojfe, 
l'Ecojfe  ctoit  autrefois  divifce  en  deux  peuples  j  les  Vetturions  & 
là  Calédoniens.  Les  Piûes  fuccedérent  enfuite  aux  Vetturions  > 
ic  les  Scois ,  ou  Écoflbis ,  peuple  de  rHibèmie  ,  occupéreniyle 
pays  des  Calédoiiicns  qu'ils  chaîftrent.  VEcojfe  a  eu  Tes  Rois  par- 
ticuliers juiqu'au  commencement  dji  XVn*(îéclei  caren  i6o). 

vr~ 
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ment  diftingué  de  celui  d'Angleterre  jufqu'en  i707.que  la  Reine 
Anne  fit  l'union  des  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d*Ecojfeen 
unfcuijfous  le  nom  de  Royaume  de  la  Grandç-Brctagne.  Cet- 
te affaire  fut  confommécle  17"  de  Mars  1707.  dans  le  Parlement 
d'Angleterre ,  où  elle  approuva  le  Traité  d'Union, avec  l'Ade 
de  ratification  dcccTrakjd.  Depuis  ce  tems-là  il  n'y  a  plus  qu'un 
fcul  ConfcU  privée  un  Icul  Parlement  pour  les  deux  Royaumes. 
Les  ÉcoÂbis  n'ont  que  feize  Lords  ou  Scigncu^  dans  la  Chambre 
haute ,  &  4J.  membres  dans  la  Chambre  baflc  :  ce  qui  feit  U 
quarantième  partie  du  Parlement  des  deux  Royaumes,  parcc^ 
que  la  proportion  dcV Ecojfe  avec  l'Angleterre eft comme  i  à  40, 
Ce  Traité  d'Union  comprendf  i|.  articles ,  qu'onze  Commiflai- 
res  Anglois  &  onze  Écoïlois  examinèrent ,  approuvèrent ,  Se  fi- 
gn  rent  le  5 .  Août  1 70<>.  Le  Parlement  d'Ecojje  les  approuva  le  4* 
Février  1 707.  celuiil' Angleterre  le  10' Mars  de  la  même  année, 
&  le  17.  fuivtod:a  Reine  Anne  fe  rendit  au  Parlement ,  où  elle 
approuva  le  même  Traité  avec  l'Afte  de  ratification.  Cette  union 
avoitété  inutilement  tentée  par  Jacques  L  comme  nous  avons 
ditatrmot  Bret  AGNE. 

La  Religion  de  VEcojfe  eft  4a  Religion  réformée  ;  &  la  Scùc  puri- 
taine eft  la  dominante.  LaCoifronne  d' Ecojfe  cft  héréditaire 
comme  celle  d'Angleterre.  r  ^    . 

Il  cft  difficile  de  déterminer  quand  VEcofe  commença  à  le  (érvir  de 
iTîonnoie.  BoCthius  allure  que  le  Roi  Donald  l.  fit  faire  de  la 
monnbie  d'or  &  d'argent  ;  niais  Ton  autorité  n'cft  pas  fuffifante. 
Si  l'on  en  croit  Larrey ,  Keutha  ,'  qui  régnoit  du  tcms  de  Pto- 
lomée  Plîiladelphe ,  fiitle  premier  qui  en  fit  battre.  D  abord  elle 
,n  ctoit  que  de  cuir ,  celle  de  fèr ,  de  cuivre  &  d'argent  vint  en 
fuite  :  mais  cet  Auteur  a  eopiéfans  jugement  &  fans  critique  tour 
ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Auteurs  les  plus  fabuleux.  L'argent 
monnoiéétoit  commun  en  Ecojfe  pendant  que  les  Rois  Saxons 
gouvèrnoient  l'Angleterre.  Donald  V.  âu  IX'  fiéclc  y.  fit  faire 
de  la momoie Sterling  ,  fi  l'on  eii  croit  quelques  Auteurs,  & 
c'cii  là  l'origine  de  cette  monnoie  fi  commune  depuis  en  Angle- 
terre. La  monnoie  étoit.coïhmune  fous  David  L  vers  l'an  1 1 14 
Les  Cabinets  en  font  encore  pleins.  La  monnoie  d'or  n'a  com- 
mencé qu'avec  les  Stuarts.  On  peut  voir  fur  tout  'ce  qui  regarde 
la  monnoie  d' Ecojfe  ,1e  fçayant  &  judicieux  Traité  de  M.Nicol- 
fon , intitule  0/fftf  meddls  dftd colnof Scotlâni. C'cft-à-dire , Des 
Médailles  &  des  monnoicsd'jèf»^.  jl    ^ 

Autrefois  l'Irlande  s'appelloit  Ecojfe^  les  Scots,  ou  Ecoflois,  peu- 

elcsdecettelfle.s'étantvenuétablir  dans  la  partie  feptèmriona- 
;  drrine  Britannique,  il  donnèrent  à  ce  payç  le  nom  de  pe- 

[u'ils  appellèrent 
pour  l'Ir- 
l'ifle  Bri- 

tannique. 


ESC'  '3îa 

tiennent  que  ce  pays  fut  découvert  par  des  Sretorn  fotis  Louîi 

^  XL  &  que  François  l.  y  envoya  Jean  Vcrazzon.  En  i6z).  les 
Anglois  envoyèrent  une  nombreufe  Colonie  de  la  Nouvello 
Ecofic.  Ilsl'abandonnè):c|}ten  1667.  &  la  cédèrent  aux  François^ 
En  1690,  ils  y  renvoyèrent  le  Chevalier  Guillaume  Phlips,  qui' 
en  chafià  les  François ,  qui  néanmoins  s'en  rendirent  encore  de- 
puis les  maîtres,  &  l'ont  gardée  jufqu'en  171 }.  qu'ils  la  cédè- 
rent àr  l'Angleterre  par  la  paix  d'Utrecnc.  , 

ÉCOSSOlSjOi  SE.  f  m.&f.  &adj.  Qui  eft  d'Écoftc^  qui  ap-;- 
partient  à  VÈzo^cScotus,  Les  £^0^/^  fe  prétendent  originaire^ 
de  la  Tartaric  Afiatique  ,  d'où  ms  paifèrenc  premièrement  en 
Efjpagne^  &  de  là  en  Écoftè  \  plufieurs  fiécles  avant  la  venue  de) 
J  ES  us-Chris  T.  Lârrey  ,  dans  Edouard  ri  p,  ^71,  Le  mè^ 
me  Auteur ,  qui  copie  toutes  les  fables  inventées  dans  les  temd 
d'ignorance ,  raporte  que  quoique  ce  nom  Ecojfoîs ,  Scotus ,  foit- 
peu  connu  >  ou  ne  le  (oit  point  du  tout  des  Auteurs  avant  Con- 
ftantius  Chlbrus>  qui  vi voit  vers  l'an  500*  de  Jésus-Christ  ^ 
il  eft  cependant  beaucoup  plus  ancien  >  fi  l'on  en  croit  certaines 
hiftoires  jcar  Gathele ,  fils  de  Cécrops  >  ayant  époufé  la  Prin- 
ceflcScota  fille  de  Pharaon  oud'Orus  VII.  celui  qui  bâtit  les  Py-. 
ramides ,  Se  qui  régnoit  en  Egypte  au  tems  de  la  fortie  de^  llraë-' 
lires,  Gathele>  dis-je ,  s'étant  venu  établir  en  Efpagne  )  eut  mi 
fils  nommé  Hebèr,  qui  paftàen  Hibèrnicrpuis  dans  la  partie 
feptentrionalé  de  la  Grande-Bretagne ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  fa  mère.  D'autres  prétendent  que  les  Ecojfoù  &  les  Bretons 
font  des  Colonies  li-e  ces  Phéniciens  que  çhaiîa  Jofué,  &  qui 
s'ékblîrent  d'abord  en  Efpagne ,  Se  puis  .en  Ëcofic  &  dans  la 
Grande-Bretagne  j  d'autres  les  font  venir  de  la  Scandinavie ,  ou 
de  la  Suéde;  Se  d'autres  de  la  Sarmatie^  c'eft-à-dire ,  des  Scy^ 
thés ,  d'où  s'eft  formé  ,  difcnt-ils ,  le  nontScor  >  ou  Ecoffois. 

Dans  cesprémiérs  ccms-là  les  Ecojfoîs  n'épient  pas  les  feuls  habi-»~ 
tans  de  cette  partie  del'Ifle.  Les  Pj^deslapartageoientavecétlx  ï 
c'étoient  deux  C'olonics  anciennes ,  qui  de  quelque  lieu  qu'elles 
vinfiènt ,  s'établirent  dans  la  Grande-Brçtagne  à  peu  près  en  mê- 
me tems.  On  dit  que  ladivifion  (e  fit  fous  le  régne  de  Fcrgus  h 

,  dont  on  place  l'inflallation  fo  j.  ans  avaint  J.  C.  L'Écoflc  fepten- 
trionalé fut  adignée  aux  Scots ,  &  la  méridionale  aux  Pides# 
Tout  ceci  eft  tiré  de  Larrey.  - 

S.  Jérôme ,  dans  fon  fecond-livre  cojatre  JovinJsn,  parle  des  Ecof-* 
fols  y  Se  dit  qi)(^  c'étoit  une  nation  Britannique;  ;  qu'ils  étoient 
Anthroppphages ,  ÔCqu'il  en'^voit  vu  dans  les  GWles.  Ammien. 
qui  vivoit  à  jpeu-près  en  mênfc  tems  que  S.  Jérôme  j,  &  oui  a  le 
premier  parlé  dcsEcoJfotSj^L^^CK^l.  C.4.  &L.17  C.  8.  tes  ap^-" 
pelle  "^font,  HoftroanJhtfîSit  dire  qu'ils  étoient  originaires  de 
Cantabrie^  pro^nce  de  l'Efpagne  Tarr^coiioifè ,  qui  compre- 
.  noit  une  partie  cie  laBifçaye  Se  des  Afturies;  que  clç'làils  vin- 
rent s'établir  en  Hibèrnie ,  Se  enfutte  dans  la  pgrtie  fepfeiit^io- 
nale  de  l'Ifte  Britannique ,  qi|i  de  leur  noni  fut  appellée  Écoftè^ 
mais  Ammien  ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela ,  m  de^origine 
des  Ecoffois,  ni  des  pays  qu'ils  ont  occupez.  Buchanan^nré  auftî  . 
les  Ecojôis  d'£(pagne }  mais  il  ajoute  qu'ils  defcendoient  de  ce» 
Celtes  qui  paftévent  les  Pyrénées  Se  s'établirent  en  Efgjigne.Mat- 
'  thieu  de  Wefhninftèr  dit  qu'ils  naquirent  des  mariages  des  Pie- 
tés avec  des  femmes  Hibèrnoife^,  Se  qi^  leur  nom  leur  fut  don- 

'  né  parcèqu'ils  defcendoient  de  deux  nations  4ifférentès  ;  que 
Scot  fignific  un  anus  de  chofes  différentes  :  mais  fi  ce  que  dit,Ie 
Vénérable  Bédé  eft  vrai ,  il  y  avoit  des  Scots  en  Hibèrnie  avarie 
ces  mariages  des  Piûes ,  puifque  félon  lui  c'eft  aux  Scots  d'Hi- 
bèrnieque  les  Pides  demandèrent  des  femmes.Cambdcn&  Quel- 
ques autres  croyent  que  les  Écojfois  font  originairement  Scytnes  » 
Se  que  le  nom  Scot  n'efl  qu'une  corruption  de  celui  de  Scythe.Ifi- 
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«..*..i^i*»w.  \^       j^    dore,  mauvais  Auteur  dans  ces  fortes  de  choies,  dit  que  les  £ftf/l 

Camcrarius  &  Dcmpftet  ont  écrit  fur  les  Hiftoriens  &  les  gens  dé^  'l  fois  fbrtt  ainfiappellez  du  mot  Grec  TKarQ- ,  qui  fignine oùfcurir/, 
\mvesd' Ecojfe  :  le  premier  eft  fi  fuccint  qu'il  n'v  a  ^èfque  rien  f^»^«-  L'opinion  la  plus  probable  eft  que  c'èft-un  peuple  d'ili-r. 
à  apprendre  dans  U)n  Livre.  Les  Critiques  ont^écrié  l'^ïuvrage 
du  lecond  ;  mais  Ton  a  depuis  peu  fur  cela  un  fort  bon  ouvrage 
en  Anglois  intitulé  77>rLivf4,  dndCâréiUrs  offbe  moft  eminents 
Writer  oftbe Scots  tution\  c'eft  à-dire.  Us  vie$&  les  cara^ères 
des  meilleurs  Écrivains  d'Ecoffe.  Il  eft  de  M.  Georges  Macken- 
fie,&  fut  imprimé  in-fol,  à  Edimbourg  en  1 708.  Buclianan  a 
donné  une  hiftoirc  Latine  d'Ecoge  plane  de  fauOetez  mfignes 

&  de  calomnies.  '       .1  j         o 

.tl,  Andèrfon  prétend  que  dans  le  Recueil  de  M.  Rymer ,  parmi 

les  AOcs  qui  concernent  VEcojfe  il  y  en  a  de  faux.  -    * 

Mèr  d'É  c  ois  1».  Aùre  Scoticum.  Ocednus  Scoticus.C^  U  partie 

de  l'océan  fcptentrional  qui  entourcl'£ir#du  coté  de  l'orient, 
''     du  nord^&  de  l'occident  ;  car  la  mèr  d'Ecojfe  s'étéhd  jufques 

vers  l'Irlande ,  &  com^/rcnd  même  les  Ifles  de  rOucft  de  VEcof- 

(e  &  les  Hébrides.  U  mèr  d'Ecojfi  eft  une  partie  de  l'Océan  Ca- 
lédonien des  Anciens.  '  ^  » ,  *     i-      j# 
U  Angloisdonheni  le  nom  de  Nouvelle  Ecoge  à  l'A(^die ,  décpu- 

Yàrte  à  ce  qu'ils  prétendent  par  aboti  mais  les  François  fou- 
Ttm  //. 


bèmie,  ou  d'Irlande  J  quiic  rendit  maître  dune  partie  du  nord 
de  l'ifle  Britannique.  Il  eft  certain  par  Orofius,  S.  Profper,  Ifi- 
dore ,  Bédé ,  S.  Bernard ,  Se  plu/îcurs  autres ,  dont  quelques-uns 
fe  trouvent  dant  le  fflUége  de  DV  d'Achery  ,,que  llrlande  a  été 
appellée  Ecoftè  pendant  plufieurs  fîécles  ,  Se  des  peuples  d'Ir- 
lande Ecojfes ,  ou  Ec^ols  d'Hibèmie.  Les  Montagnards  d'ÉcoC- 
fe  parlent  encore  la  même  langue  que  les  Hibènif  )is. 
Quelque  antiquité  que  l'on  donne  à  la  Monarchie  Ecojfoife-^  donc 
quel^ràes  Auteurs  placent  l'établiftèment  à  l'an  410.  de  Rome» 
c'eft-a-dire,  plus  de  5  «o.  ans  avant  J.  C.  fous  Fergus  I.  Lloyd 
Évoque  de  Saint  Afàph  Se  Stillingflêct  Évêque  de  Worcheftec 
ont  montré  qu'elle  n'a  commencé  que  700.  ans  après  Jésus- 
Christ.  L'an  1 57 1 .  la  couronne  d'Ecoftc  pafta  à  Robert  I L 
de  la  famille  des'Stuards.  Lc^  Ecojfois  fiirent  convertis  à  la  fi:)t 
fous  le  Roi  Donald  dans  l'onziêihc  fîécle ,  par  des^Miffîonairet 
que  le  Pape  Vi6kor  H.  y  ^voit  envoyez.  Au  feiziême  fiécle  ils 
embdifsèrent  la  Religioti  Proteftantc ,  &  ils  font  la  plupan  Prc(^ 
bytéricns,  ou  Putitaios,  ..^ 
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•  3j«'  ESC. 

Les  Ecâffois  d'aujourd'hui  font  de  belle  taille,  robuftes,  valllans, 
généreux  &c  fobrcs ,  mais  on  les  accule  d'ênc  fiers ,  envieux  ôc 
vindicatifs.  Il  y  a  comme  deux  différens  peuples  en  Écodè.  Ceux 
quihabicenc  la  partie  méridionale  font  polis  mais  les  Monta- 
gnards .  Se  ceux  qui  demeurent  vers  le  nord  ,  font  encore  à  de- 
.  mi-fauvages. 

La  Garde  Ecojfoife  eft  la  première  Compagnie  des  Gardes  du  Corps 
de  nos  Rois.  Quoiqu'elle  foit  depuis  longtems  toute  compôfec 
de  François  ,&  qu'il  n'y  ait  pas  un  Ecoffois,  elle  ne  lailTc  pas  de 
c6n(èrver  (on  ancien  nom  >  &  de  retenir  encore  la  phrâ(c  Ecof- 
foife ,  Idm  hïre ,  qui  (c  prononce  Ai  am  hire ,  c'eft-à-dire ,  Je  fuis 
ici ,  me  voici.  Les  Gardes  Ecoffois  ont  été  établis  en  France  par 
Charles  Vn.  qui  retint  à  fa  garde  des  Eceffois  tirez  de  ceux  que 
les  Comtes  de  Boucan  ,  &  de  Duglas  ,  &  d'autres  Seigneurs 
£r0j|/0/Vjui  a  voient  amené  pour  chaflcr  de  France  les  Anglois. 
Quand  un  Garde  de  la  Compagnie  Ecojfaife  a  fermé  le  (bir  les 
portes  du  logis  où  eft  le  Roi ,  ileft  appelle  par  un  <^lerc  du  Guet 
auquel  il  répond  en  Ecofûis  I  dm  birt ,  c*cft-à-dire  >  me  voiU, 
Voyte  {'Etat  de  France, 

On  dit  proverbialement  fier  comme  un  Ecâjfois^ 

£  f  C  OS  SE ,  X  f.  Couverture  de  fèves ,  de  pois ,  de  lentilles.  Sili- 
au4.  Etoffe  dure.  Ecoffe  tendre.  Il  y  en  a  qui  diCcntcoffe. 

É  (fc  O  9S  E  R ,  V.  adfc.  Detrdhere  fiUquam.ùtct  les  pois,  les  fèves  6c 
autres  légumes  de  leurs  goudès ,  de  leurs  codes.  Des  pois  ramez 
6c  /coffex, ,  ce  font  de  gros  pois  tirez  de  leurs  goudès ,  qui  ont  cru 
étant  attachez  à  des  rames  ou  branches  de  bois  dans  les  jardins  j 
à  la  différence  de  ceux  qui  rampent  fur  là  terre  à  la  campagne* 

la  fCOT,  f.  m.  Ce  que  chacun  paye  pour  fa  part  d'un  repas  qu'il 
fait  en  commun.  Symbotd  Pour  vivre  en  liberté  au  cabarets  à 
l'hôtellerie,  il  faut  quedhacun  paye  fon  /cor.  Il  faut  compter  & 
payer  \'/cot.  L'E/pagnol  dit  que  c'eft  un  grand  plailîr  de  manger, 
&  de  ne  point  payer  fon  ^a/^. 

Or  eftpdffe'cetemsoù  d'un  bonmoty 

S  tance,  ou  dizain ,  on  payait  fon  écot.  D  e  s-H.  - 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  coït  eêlà,  ou  dcexcolligOy'o\id'iin 
vieux  mot  efcollage,  qui  fignifioit  le  payemesit  d'une  penfîon. 
Guet  le  dérive  de  exquota,  comme  qui  diroit  quota  pars.  Ména- 
ge le  fait  venir  de  fcot ,  mot  Saxon  fîgnifiant  veciigal  ^  ou  impôt  ; 
car  on  difoit  autrefois  hommes  de  (crviche ,  de  taille  &  d'ecot. 
D'autres  le  tirent  du  vieux  mot  ecot ,  qui  fe  dit  encore  dans  le 
Blâfon ,  &  dans  les  Eaux  &  Forces ,  d'une  pièce  de  bois  inégale, 
raboteufe  ;  &:  ou  il  refte  encore  les  nœuds,  &  quelques  bouts 
des  branches  qui  en  ont  été  retranchées ,  à  caufe  de  la  redèm- 

'  blance  qu'elle  a  avec  ces  tailles  des  Boulangers  ô(:Tavèrnicrs,qui 
la  rendent  inégale  par  les  hoches  6c  entailles  qu'ils  y  font^  pour 
marquer  la  quantité  de  pain ,  de  vin ,  de  viande  ou  des  repas 
qu'ils  foumidènt  à  créclit;enforte  que  quand  qn  difoit.  Payer 
(on  ÉTof ,  c'étoit  à  dire ,  Payer  le  contenu  en  cette  taille. 

È,Cc  0  T ,  fe  dit  auffi  par  les  Cabaretiérs,  des  tables  de  ceux  qui 
'\mangent  enfemble.  Contubernium,  Il  y  a  trois  e1::ots  dans  cette 
chambre ,  &  tant  dans  cette  autre.  Il  a  fallu  renvoyer  cet  /cot, 
car  il  n'y  avoir  plus  de  place  à  le  mettre. 

C'eft  en  ce  fens  que  Loret  dans  (es  nouvelles  cn/vèrs  burlefques  àp-' 
pelle  ecot  un  repas , ou  une  collation  magnifique ,  que  Monfîeur 
donna  à  Saint  Cloud; 

La  Prince ffe  de  MonâC9 
,'  Etoit  dujfi  du  bel  éco , 
VontjerogtitunTpourldrime 
Qu'ainfi  je  rends  plus  l/gitime. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  viennent  interrompre  l'entre- 
tien d'autres  gens ,  Parlez  à  vôtre /<:«/;  pour  dire.  Allez  entre- 
tenir vôtre  compagnie.  On  dit  aufïî  d'un  homme  agréable  en 
débauche  ^  qui  chante ,  qui  ^tde  bons  contes ,  qui  mettes  au- 
tres en  train ,  que  c'eft  un  homme  qui  paye  bien  fon  écot,  qu'on 
c(l  bien-aife  de  lui  donner  à  manger.  C)n  dit  audTi ,  Il  a  beau  îç 
taire  de  V/cot,  qui  rien  n'en  paye. 

É  f  c  o  T  ,  fe  dit  en  termes  de  Blifon,  d'un  tronc  d'arbre ,  où  il  y  a 
quelques  refte  de  branches  qui  ont  été  rompues.  De  là  vient 
qu'on  appelle  croix /<rar/«,  celles  qui  font  formées  par  defem- 
blables  pièces  de  bois. 

É  f C  O  TA  R  d.  f.  m.  Terme  de  Marine^  eft  une  grofïc  pièce  de  bois 
mife  en  faillie  &  en  rebord  fur  les  cotez  du  bordage  le  long  des 
cintres  du  vaiftèau ,  pour  porter  &  confèrver  les  haubans,  & 
empêcher  qu'ils  ne  touchent  contre  lesbordages.On  les  appelle 
audfî  portehdubâtts  ;&  ceux  de  l'avant  f^cnt  à  placer  l'ancre. 

ESCOUADE, f.  f.  AtanipulMs , globus ycobors ,  manus.  Une  par- 
tie d'une  compagnie  d'Infanterie ,  qui  répond  à  ce  au'on  appel- 
le ^^4</f  dans  la  Cavalerie.  Les  Compagnies  d'Infanterie  lont 
erdiuaircmcncdivifées  en  trois  Efççuéuitt,  Le$  JEfi$iuid€s  (e  iclé- 
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vent ,  &  montent  la  garde  l'une  après  l'autre  ;  &  font  cônunan, 
dées  par  un  ^ws  Officier. 

E  fC  O  U  C  H 1 ,  f  m.  Scoceium.  Bourg ,  ou  village ,  fur  l'Orne 
proche  de  Carougesen  Normandie ,'  Hadr.  Falef,  Not.  Gdl,  * 

É  fCO  U  E  R  j  y.  aâ.  Couper  la  queue  à  quelque  animal.  Detr^u 
hère ,  diminuere  caudam ,  mutilare  cauda.  Ecouer  un  chien. 

éfc  o  u  £ ,  adj.  Animal  L  qui  on  a  coupé  la  queue.  Chien  /cou/, 
Cauda  mutilatus ,  mutilus, 

É  fCO  U  É  N  E,  f.  f.  Quclque-uns  difent  Efcuene.  Outil  de  Ta- 
blettiér ,  Serrurier  ,  ou  autres  Artifans,  qui  fèrt  à  rapper  uni- 
ment l^y voire,  &  le  bois.  C'eft  une  efpéce  de  rappe .quia  des 
cannelures  par  angles  entrfns  &  (brtans. 

;ÉSCOUFLE,f.h  Oifeâu  de  proie  qu'on  appelle  autrement  ««. 
Un.  Milvus;  V/fcoufe  fait  fon  vol  fans  bruit ,  6a  entrecoupe  l'air 
quafi  fans  battre  l'aîle  j  &  ne  (c  branche  prèfquc  jamais ,  n^ayant 
nulle  peine  à  Voler  entre  deux  airs.  V/fcoufe  s'appelle  aulfi 
Huau.  Voyez  M  i  l  a  ï^.  I 

É  f  C  O  U  L  E  M  E  N  T ,  f  m.  Mouvement ,  adion  de  la  chofe  li- 
quide qui  s'écoule.  Fluxio,fiuxus.  Noé  fortitde  l'Arche  après 
que  V/coulement  des  eaux  eut  laid^  la  terre  à  (èc.  La  lumière  eft 
un  /coulement  perpétuel  de  rayons  du  corps  du  foleil.  Il  fe  (aie 
^i^n  perpétuel  /coulement  6c  dilTipation  d'efprits  par  les  actions 
de  nôtre  corps. 

Ë  f  c  o  u  L  E  M  £  N  T ,  fe  dit  auflI  en  chofes  fpirituelles.  Je  s  u  s- 
Christ  fentit  un  /coulement  de  la  vertu  divine ,  quand  la  fem- 
me qui  a  voit  le  flux  de  (ang  fut  guérie  par  le  (èul  attoù,chemenc 
de  (a  robbe ,  en  S.  Luc  Cnap.  8.  v.  44. 

EfCOULERjV.  n.  Padcr  avec  fluidité  par  quelque  canal  ,6c  le 
laidcrà  (^.  Fluere  ,  labi.  Les  plus  rapides  torrens  s' /coulent  le 
plutôt ,  &  durent  le  moins.  On  a  fait  ecoulerles  eaux  de  Ce  folle 
en  perçant  la  comréfcarpe ,  en  rompant  cette  cliaud^e. . 

On  le  dit  audî  descb^^js  (blidesqui  (ont  en  mouvement  vers  un 
même  endroit.  Tout  le  fable  de  cette  horloge  s'ed/coul/.  U  ne 
faut  que  iemi-heure  pour  hïre/couler  tous  lesxÇanodcs  du  Cours, 
pour  hire  écouler  tout  le  monde  de  la  Comédie.  On  le  dit  âufîi 
pour ,  S'échapper ,  Ce  glidcr ,  s'enfuir  (ans  éclat  &  (ans  bruit.  Les 
Barbares  les  voyant  venir ,  s' /coulèrent  des  deux  cotez  des  n^on- 
tagnes.  A  b  l  a  n  c.  Voyant  cela  je  m' /coule.  Voit. 

E  f  c  o  u  L  E  R ,  fe  dit  fort  en  prôfe  6c  envers ,  en  parlant  du  tems , 
des  jours  j  des  années  ,  6cc.  Le  tems  s'/coule  bien  vite.  Les  an- 

,  nées  s' /coulent  (ans  qu'on  y  penfe.  Il  s'eft  /<:««// treize  fiéclcs  de- 
puis l'établidèment  de  la  Monarchie  Françoi(è;  mdccxvi.  ans 
depuisla  naidànce  de  Jé^js-Ch  r  is  t,& environ  y 740  ans  depuis 
la  création  du  monde.ToutltTems  de  cette  conférence  s'eft  /cou- 
/^en  vainsdifcours.  Lavies'/r««/^  in(cnfiblcment.  Nos  années 
ne  cèdent  de  s' /couler.  B  o  s  f .  Il  faut  que  notre  cmpredcmentà 
bien  u(êr  du  tems  égale  la  vîtedè  avec  laquelle  il  s'/coule.  Nie. 

E  f  c  o  u  ï,  E  R ,  fe  dit  figurément  en  cho(cs  (pirituelles  &  morales , 
&fignifie,  s'échapper  j  (c  padcr  in(cn(iblemcnt.  Vôtre  bienfait 
ne  s'f<:0«/rr/ jamais  de  mamémoire. 

Ef  c  o  u  L  é  >  £  £.  part.  6c  adj.  m.  6c  f.  Elapfus ,  dilapfus.  Il  a  les 
fignifications  de  fon  verbe. 

Ne  renaîtrez,  vous  point ,  beaux  jours  de  majeuneffe  : 

Mais  é  foubaits  trop  fupèrflus  ! 
A  rappeller  ces  jours  envainje  m'int/reffe  y 
Quand  ils  font  écoulez ,  ils  ne  reviennent  plus. 

Reçue  IL  SE  viR s. 

ÉSCOURGÉE,  f.  f.  Quelques-uns  prononcent!'/ de  ce  mot , 
&  d'autres  ne  la  prononcent  pas.  Melneurs  de  l'Académie  la  pro- 
noncent. Fouet  compofé  de  plufieurs  brins  de  corde ,  ou  de  plu- 
fieurs  lanières  de  cuir.  Il  eft  un  peu  vieux  >  &  peu  en  ofâge.^»- 
tica ,  loreum  flagellum, 

Borel  le  dérive  d'un  vieux  mot  François  courgie ,  qu'on  trouve  dans 
Pèrccval ,  qui  fignifioit  une  verge  ou  fangle  de  cuir  propre  à 
châtier.  Du  Cange  le  rire  defcoriata.  Il  vient  plutôt  du  langa- 
ge Celdque ,  ou  Bas-Breton ,  où  fcourgex,  fignifie  fouet ,  Scfcour^ 
gezjt ,  fouetter, 

ESCOURGEON, f.  m. L'/ fe  prononce.  Efpéce  d'orgcqu'on 
&it  manger  aux  chevaux  en  vèrcl.  Voyez  Orge. 

ÉSCOUrRE,Tèrmcdc  Marine.  Scie  f/?tfiffTr,  eft  un  comman- 
dement qu'on  fait  aux  Galères  fur  la  Méditerranée,  lorfqu'on 
veut  que  les  rameurs  voguent  à  rebours  ,  &  rcvi<ginent  fur  leur 
fîUage. 

É  f  COURTER ,  Vèrbc  ad.  Rogner ,  rendre tfop court.  Cm^e, 
truncare.  Vous  avez  trop  /court/ ce  manteau ,  cette  Juppé  de  def- 
fous ,  cette  perruque. 

ÉfcouRTER,fcditau(fid'unchienà  qui  on  coupe  la  queue,  . 
d'un  cheval  i  qui  on  coupe  les  oreilles.  Mutilare,  C>n  lc4it«u" 
Ijuelquefbis  d'un  homme  qu'on  a  rendu  eunuque. 

ÉfcovRxi,  iE,]^m*^^à}.Curfms,mttffiMf',         ,,--- 
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ÉSCOUSSE 
fait  en  arrièi 

,  s'émouvoir  j 
fieurs  blâme 
fecouffe.  Pren 
comme  on  fi 

ÉfCOUTA: 
qu'on  dit.  ji 
ici  des /coûta 
lais  des  Avoc 
ne  plaident  1 

Ce  mot  vient  q 

.    pnmitïf /cou 

ÉffcoUTE, 
au  travers  de 
coûter  ce  qu 
unde  audiri , 
dans  les  Col 
les  Collèges  ( 
tes.  Ilyaa^( 
Salles  où  Ce  ti 

On  dit  provèrl 
cherche  de  to 
foire  où.  on  pi 
moulin  à  qui 
celui  qui  »,atr 
fortune  ,  fan 

On  appela  dans 
r/ifr/Jf,celleq 
ce  qu'on  dira 

EfcouTES , 
deux  branche 
le  ou  bonnet< 
grandes  /coût 
Les  /coûtes  de 

*  mi  faine.  EcOi 
m">n,  à  la  po 


tes  ;  pour  diri 
bander.  Il  y  a 
tes.  Ecoutes  c 
quelle  on  att 
Naviguer  l'«^ 
chaloupe  par 
pour  la  largu 
vent  en  pouf 

ÈfGOUTER 
re.  On  court 
vous  demanc 
rompez  pas. 
/coûter,  Ced 
ne,  Ceft  une 
leur  répondr 
coûter  qui  pèi 
garde  le  filen» 
fprit  que  lesî 
BELL.Onfé 
jaloufie,&q 

On  difoit  autrel 
L'un&l'auti 
Ménage  le  d( 

Au  Palais  le  Préf 
vous  oit  ?  poi 
vous ,  qui  do 
parler ,  quan 
qu'il  témoigi 
même ,  en  ma 

EfcOUTER,] 

flexion ,  fe  lai 
dire^  fequi,  L 
(on  Cens.  Je  n 
S.EvR. 

J'écouta 

Grandi 
Je  ne  pm 

Cette  fèmnne 
defesAibans. 
amour  ne  veu 
^  remontrât] 


un  E  se. 

É  S  ÇO  U  s  s  E ,  r.f.La  première  tCc  prononce.  Quelques  pas  qu^oh 
fait  en  arrière  pour  le  mettre  en  train  de  (autcrqueique  foué,ôc 
s'émouvoir  par  quelque  étendue  de  courfe.  ImpetkSj  étnimus.PlU' 
ficurs  blâment  ce  mot  comme  populaire  &  corrompu,  &  difcnt 
fecoujfe.  Prendre  (a  feceujfe  >  au  lieu  de  dire ,  Prendre  fon  efcoujfet 
comme  on  fait  à  Paris. 

tÇCO  U  T A  N T ,  A  N  T  E.  adj.  Auditeur , qui  prête  l'oreille  àce 
qu'on  dit.  uiuditor ,  âufcultator.  V^xiom  bas  de  ces  affj|ires  ,,il  y  a 
ici  àcsec9Utans  qui  nous  pourroient  ouïr.  On ï^ppelle au(li  au  Pa- 
lais des  Avocats  /coutdns ,  ceux  qui  n'ont  point  de  pratique ,  qui 
ne  plaident  points  qui  ne  font  au  Barreau  que  pour  écouter. 

Ce  mot  vient  4u  Grec  atuîfnf ,  auditor ,  d'àxvw  >  audip  ,  coihme  fon 
m'imkif /coûter. 

É 1 C  O  U  T  E ,  f.  f.  Turbine  ou  entre(ble  fermée  par  des  jalouHes, 
au  travers defauelles  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  vus  peuvent 
coûter  ce  qui  le  dit  en  une  falle  qui  dl  plus  bas.  SpeCuid ,  hcus 
iinde  âudlrl ,  âufcultan  poteft.  Il  y  a  des  /contes  dans  les  CoUvens, 
dans  les  Collèges.  Quand  les  Dames  afîiftent  aux  Thè(es  dans 
les  Collèges  de  l'Uni  vèrfité  de  Paris ,  on  les.  place  dans  les  /coû- 
tes. Il  y  aai^lTi  des  cfpéces  d' /coûtes  pour  les  Dames ,  dans  les 
Salles  où  retiennent  les  Académies  au  Louvre. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  eft  aux  /coûtes  j  pour  dire ,  qu'on 
chèrcnede  tous  cotez  des  nouvelles  de  Ce  qui  arrivera  en  Une  af- 
faire ou.  on  prend  intérêt.  On  appelle  auflî  un  /coute-s'il-pleuty  un 
moulin  à  qui  l'eau  manque  fouvent  ;  &  (îgurément  on  le  dit  de 
celui  qui  ^attehd  patiemment  qu'il  lui  vienne  quelque  bqnne 
fortune  ,  fans  quil  fe  mette  en  peine  de  fe  la  procurer. 

On  appelWdans  les  Couvens  de  Religieufès,  la  Sœur  écoute ,  aufçul- 
tatr'ix  y  celle  qui  eft  cachée  à  côté  de  la  grille  pour  écouter  tout  ce 
ce  qu'on  dira  à  une  fille  qui  eft  au  parloir. 

EfcouTEs,  en  termes  de  Marine ,  fons  des  cordages  qui  font 
deux  branches  amarrées  aux  deux  points  d'cmbas  de  chaque  voi- 
le ou  bonnetes,|>our  les  tenir  en  état.  Fùnes  vèUres  pojtici.  Les 
grandes  /coûtes  (ont  celles  qui  fèrvent  à  border  la  grande  voile. 
Les  /coûtes  de  miÇaïne ,  font  celles  qui  fervent  à  rorder  la  voile  de 
miraine.  Ecoute  d'artimon ,  c'eft  celle  qui  borde  la  voile  d'arti- 
m"»îi ,  à  la  poupe  du  vliflcatr.  On  dit ,  Larguer  ou  filer  les  /coû- 
tes \  pour  dire  3  les  lâcher  ;  & ,  Hâler  les  /couteï\  pour  dire ,  les 
bander.  Il  yaaulTidesyco«/fjde  revers  qu'on  appelle/<«j(/t?j /<ro«- 
tes.  Ecoutes  de  hune,  eft  l'extrémité  de  la  gtande  vergue,  à  la* 
quelle  on  attache  les  éxtrémitez  de  la  voile  de  hune..  On  dit , 
Naviguer  \ /coûte  4  Umaîn  ,  c'eft  lorfqu'on  navigue  dans.  une. 
chaloupe  par  un  gros  rems ,  &  qu'on  eft;\obligé  de  tenir  V /coûte , 
pour  la  larguer  au  befoin.  Aller  entre  deux  /coûtes  y  c'eft ,  Aller 
vent  en  poupe. 

1^  fGO  U  T  ER',  v.âft.  Prêter  l'oreille  pour  ouïr.  Audire ,  aufculta- 
re.  On  court  un  tel  Prédicateur  >  on  prend  ptki(îr  à  V /coûter.  Je 
vous  demande  audiance ,  je  vous  prie  /cûufex^moi ,  ne  m'inter- 
rompez pas.  Les  hâbleurs  veulent  toujours  parler ,  &  jamais 
/coûter.  C'eft  un  homme  cruel  &  inexorable ,  il  n' /coûte  pêrfon- 
ne.  Ceft  une  politeflc ,  que  d' /coûter  ceux  qui  nous  parlent,  &  de 
leur  répondre  à  propos.  B  e  l  l.  Il  y  a  une  certaine  manière  à'/- 
coûter  qui  pèrfuade  aifémenr  que  ce  n'eft  pas  par  ftupidité  qu'on 
garde  le  filence.  L  a  C  h  e  t.  Ceux  qui  croyent  avoir  plus  d'c- 
fprit  que  les  autres  ,  n* /coûtent  point ,  &  veulent  toujours  parler. 
Bel  L.Onfé  rend  agréable  quand  on  /coûte  volontiers  &  fans 
jaloufîe ,  &  qu'on  laiflc  avoir  de  l'efprit  aux  autres.  Si  E  v  r  . 

On  difoit  autrefois  Accouter ,  &  le  peuple  de  Paris  le  dit  encore. 
L'un  &  l'autre  viennent  du  Grec  iKuttv  ,fignifiant  lamême  chofe. 
Ménage  le  dérive  de  dufcultare. 

AuPalaislePréndencdicàun  Avocat,  Qui  vous  /coûte,  qui  vous 
vous  oit  ?  pour  dire.  Qui  eft  l'Avocat  qui  doit  défendre  contre 
vous ,  qui  doit  répliquer  î  On  dit  aulu ,  qu'un  homme  s' /coûte 
parléï- ,  quand  il  parle  froidement ,  &  fans  s'animer  ;  ou  lorf- 
qu'il  témoigne  de  la  vanité ,  &  une  trop  bonne  opinion  de  lui- 
même  ,  en  marquant  fiiire  trop  d'attention  à  ce  qu'il  dit. 

E  fc  o  u  T  E  R ,  fe  dit  auffi  en  chofcs  morales  ;  pour  dire ,  Faire  ré- 
flexion ,felaiftcrpèrfuader,  fe  rendre  à  quelque  rai  fon.  ObMi- 
àke^  fequi.  Un  brutal  n'/coute  point  la  raifon  ,  il  n'écoute  que 
fônfens.  Je  ne  veux  point  /coûter  les  fureurs  d'un  foc  caprice* 
S.EvR.  *■ 

Yécoyxi^  follement  ce  penfer  fubomtur.  CoKH, 

Grand  Dieu  !  faift  d'horreur ,  ctnfus  en  ta  pr/fence , 
Je  ne  puis  te  parler  ;  écoute  mon  filence, 

,    Rbcuei  l  de  vâRS. 

Cette  femme  commence  à  /coûter  les  cagcolleries ,  les  douceurs 
de  fes  Amans.  Eve  fc  trouva  mal,  d'avoir  /cout/lc  ferpcnt.  Mon 
amour  ne  veut  rien  /coûter ,  &  je  vous  prie  de  ne  roc  point  faire 
^e  remontrances.  M  o  L. 


ESC 

D'un  coupable  ttanfport  écouter  U  chaleur.  R  a  c. 


t3U 


,     Bii^ainjei>ettx  contre  elle  écouter  ma  colère  ^ 

loute  ingrate  qu'elle  efi ,  je  cUini  de  lui  d/pUire.  Côk^. 

On  dit  proverbialement, donnez  comme  W /coûte y  lorfqu'oti 
veut  faire  écouter  un  bruit  qu'on  n'entend  pas,  ou  pour  fe  mo- 
quer d'unepèrfonne  qui  croit  entendre  du  bruit  y  qu'aucun  au- 
t^n 'entend.  Ceft  apparemment  une  trânfpofition  badine,  Son- 
n'eZ  comme  il  /coûte  ^^m,  Ecoutet  comme  il  fonne.  Ce  pro- 
verbe eft  bas ,  mais  il  eft  ancien. 

EfcouTi,lE.  part.  palT  &  adj.  Auditûs.  On  appelle  au  Mànégc 
\xt\ y^ ^cout/y  un  pas  d'école  ,  un  pas  raccourci  d'un  cheval, 
qui  efl  balancé  entre  les  talons ,  qui  les  écoute  fans  fe  jetter  fur 
l'un  m  fur  l'autre  :  ce  qui  arrive  quand  le  cheval  prendfinement 
les  aides  du  talon,  &  de  la  main.         ^ 

tCCOUTtTEyÇ.m.  Scultetus. 

ÉfCOUTE  UX.  Tèrmcde  Manège ,  qui  fedit  d'iin  cheval  re- 
tenu qui  ne  part  pas  de  la  main  franchement,  qui  faute  au  lied 
d'aller  en  avant ,  qui  ne  fournit  pas  tout  ce  qu'on  lui  demande; 
CunlUtor.  Pouilèz  ce  chUi^al ,  il  eft /<:m^«;r. 

E  f  C  O  tJ  T I L  L  E ,  f.  f.  Terme  de  Marine ,  ce  font  de  grandes  ou-» 
vèrturesdes  ponts  outillacsd'un  vailîèau  poUr  y  dépendre,  oit 
en  tîrer  les  gros  ferdeaux  &  \çs  marchandifes.  Tabula  fororkm  na^ 
valtum.  Les  portes  qui,  les  ferment  s'appellent  p4»r4«*r.  On  les 
appelle  quelquefois  hiloires ,  du  nom  des  bordures  qUi  les  envi- 
ronnent. Il  y  a  dans  les  grands  vaifïèaux  d'ordinaire  quatre  /coU- 
tilles  ;  celle  de  ia  fbfte  aux  câbles ,  qui  eft  vers  la  prouë  ;  \'/coutilU 
des  foutes ,  qui  eft  vers  la  poupe;  la  grande  /coutille ,  qui  eft  en- 
tre le  grdnd  mât  &  Je  mât  de  mifene  ;  V /coutille  des  vivres  qui 
eft  entre  le  gtand  mât  &  l'artimon. 

EfCOUTILLON,fm.eft  une  ouverture  quarrée  qui  eft  dans 
les  écoucilles ,  par  laquelle  on  dévale  dans  un  vai(îcau.  Fenefira. 

JÉfCOU  VEtTE,  ou  âCOUEtTE,ff.Efpéce  de  balai  donc 
fe  fervent  les  ouvriers.  Scopa.  Il  eft  vieux.  Ce  mot  vient  de  <y?o«- 
vcy  diminurifde/?op/i.  On  a  appelle  autrefois  les  Sorciers  ,  Che^ 
vaucheursd'/<r<;«<i/rrr«,  c'eft-à-dire,  de  manche  à  balai  \  parce- 
qu'on  feint  que  les  Sorciers  vont  au  fabàt ,  Un  manche  de  balai 
entre  les  jambes. 

•.    '  '        ." 

*  JSfon  efi  y  le  dût-on  vif  brûler  y 

Comme  un çhevaucheur  d'écouwettcs,  VïLLo^i 

E  fCOU VILLON ,  f.  m.  Infiniment  qui  (èrt  aux  Canonîérs  i 
nettoyer  le  canon,  ou  à  le  rafraîchir.  Haftj ,  h^ile  tormenta^ 
rium.  Ceft-un  long  bâton  nommé  hum/e ,  au  bout  duquel  il  y  à 
un  gros  bouton  nommé  Atfirrr ,  garni  d'une  peau  de  mouton  avec 
fa  laine.  O.i  J'appelle  autrement  grigon  &  étrrouffement JOn  le  die 
aufTi  des  balais  qui  fervent  aux  BoulangérsÔc  aux  Pâtiftiéts  à  net- 
toyer leur  four. 

EfCOUVILLOnNER,  V.  ad.  Ceft  f^rvir  de l'écouvillon / 
tant  pour  nettoyer  un  canon,  qu'un  four.  Quelques-uns  Croyenc 
que  ces  mots  viennent  de  quifquiliof  ordures  ,  parcequ'on  die 
encore  en  Picardie,  Les  Sèrgens  ont  tout  /^«m/// chez  nous} 
pour  dire ,  nettoyé. 

Ef^CRAIN, Voyez  EfCRiN. 

E  f  C  R  A  N ,  f  m.  Petit  meuble  qui  f^rt  à  fc  pater  de  la  trop  gtande! 
ardeur ,  ou  de  la  lumière  du  fêu.  Vmhella.  Il  y  a  des  /crans  à  pied 
qui  fe  tiennent  debout  devant  le  feu  ;  d'autres  à  main ,  qu'on  or- 
ne de  divèrfes  hiftoires  &  images.  Ceft  un  Ignorant ,  qui  n'a  ja- 
mais appris  le  Blâfon  que  dans  les  /crans  j  un  mauvais  Poète  ^ 
qui  ne  fait  de  vers  que  pour  les /<rr4»/. 

Ménage  après  Bochart  dérive  ce  mot  du  Grec  (rwpor ,  qui  fignifitf 
umbraculum. 

On  ditaufïî  à  cielui  qui  fc  met  devant  un  autre  pour  cmpêch^  qu'il 
ne  fe  chauffe ,  ôtez-vous ,  fe  ne  veux  point  d'un  /cran  fi  épais< 

-  On  dit  encore  par  antiphrâfe  d'une  pottc  ouverte ,  Voilà  un  vi- 
lain/rr.<». 

E  f  C  R  A  S  E  R ,  y.  aâk.  Détruire ,  brifcr  uii  corps  par  le  poids,  ou  U 
dureté  d'un  autre.  Obterere ,  elidere.Uric  meule  de  moulin  /crafc 
le  grain.  Pans  ce  tremblement  de  terré  il  y  a  eu  bien  du  peuple 
/craf/Cous  les  ruines  des  maifons.  Quand  on  marche  fur  une 
chenille  fur  un  vèr ,  on  l'/crâfe. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  du  Latin  exrafare.  D'autres  le  déri- 
vent du  Chaldaï^ue  keras,  qui  fîgnifie  conterereiCenfringere.C'cii 
k-àitc  yfroiffer ,  brifer,  \ 

É  f  c  R  A  s  E  R ,  Ce  dît  figUrément  en  Morale ,  pour  iire  ,  Détruire, 
lia  été  prophctiféquela  Vierge  /craferoit  la  tête  du  Serpent.  Si 
vous  choquez  ce  Miniftre ,  il  vous  /crafera  en  un  momcnt.En'i/îr 
les  impies  de  ton  foudre.  Ablanc.  Il  vaut  mieux  aider  à  dé- 
truire les  impies  ,  quedcfe  laiflcr /<rr4/îrr  fous  leur dhûtc.  Cail. 
Mr.  Pkfcal  craiu  (c%  adyàiàircs  >  non  comme  des  gens  qu'il 

Q.qqq  û]  combatTQit 
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combattoit  :  mais  comme  des  gens  tèrraflèz  qu'il  accabloit ,  & 
qu'il  ecrâfoit.  L  e  ï^.  D  a  n. 
É  fc^R  A  s  E  R ,  fignifie  auflTi ,  Rendre  plat  ôc-pcu  élev^.  Square , 
humile  reddere.  Cette  femme  a  le  nez  ecraf/Ôc  épaté.  Cet  hom- 
•  me  a  la  taille  courte , /rri/i^r ,  engoncée. 
Éfc  R  A  s  É  ,  s  E.  part.  pair.  &  adj.  PUnHS ,  humUis ,  obtritus, 
É  fC  R  â  M  E  R ,  V.  ad.  ôter  la  crème ,  le  defl'us  du  lait,  ou  autre  li 
queur.  Decerpere  cremorem.  On  fait  du  mauvais  fromage  du  lait 
qu'on  a /crem/, 
É  fc  R  É  M  E  R ,  fedit/figurémentenchofes  morales.  D^^for^rtf.  Ecr/- 
mer\inc  affaire ,  c*eft  en  tirer  les  plus  clairs  deniers  ,  le  plus  li- . 
quide.  Ecrémer  un  Auteur  ,  c'cft  en  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  ,  •  c-     ■ 

E  f  c  R  É  M  É ,  É  E. J)art.  &  ad'],Cremore , flore  fpoliatus, 
fcfCR  E  n  N  E  S,  (Vf.  plur.  Vieux  mot  qui  fc  difoit  autrefois  de  ces 
maifonsque  les  pay fans  crcu (cm  fous  tèrrç  ,  &  couvrent  de  fu- 
mier ,  où  les  filles  vont  fiiire  la  veillée  ,  qui  étoient  autrefois  en 
ufage  chez  les  AUemans ,  comme  il  fc  recueille  d'un  pallaue  de 
Tacite.  Ce  qui  a  donné  le  nom  aux  /fcrennes  Dijonnoiies  ôc 
Champcnoifes ,  dont  parlent  quelques  Auteurs. 
E  f  €  R  E  V I S  S  E  ,f.  f.  Poiflbn  teftacce  >  efpéce  de  cancre.  Cancer  , 
carcinus.  Baudouin ,  dans  fpn  préambule  fur  les  fables  de  Phèdre, 
dit  qu'il  croit  que  comme  l'on  dit  un  grand  ôc  une  grande  aigle, 
on  peut  dire  un  grand&  une  grande  /trri;/j(/îr.RocHEF.Ba.u<l(>uin 
fe  trompe  :  l'ufage  eft  contraire,  &  fait  toujours  /cn'u'jfedc 
genre  féminin.  V e'crèv'ijfe  eft  un  poillôn  cruftacé  ,*  lait  à  peu  près 
"     comme  le  fcorpion,  mais  beaucoup  plus  gros  ,  &  qui  a  comme 
cet  infededes  pâtes difpofées en  manière  déferre ,  ou  tenailles. 
Il  fe  nourrit  t'hèrbes ,  de  grenouilles ,  &  de  cadavres  ,  d'éxcré- 
mens  de  divers  animaux*    -. 
n  y  a  des  /crev:jfes  de  rivière  ,&  des  /crev'ijfes  de  mèr,  &  ch.kane 
decesdeuxerpécesfediyifcencoreenplufieurs  autres.  On  croii 
yc  des  elcrevîffc's  dans  les  petits  canaijx  bourbeux  qui  font  \c  it.nt» 
des  prairies,  On,tn|rouve  dans  les  Vuillêaux  qui  coulent  <S:  oui 
ont  des  fources,  &  ces  ecrevrjfes-\k  font  bien  meilleures  que  les 
-  autres.  Les  ecrev'ijfes  n'ont  que  trois  dents  placées  au  fond  de 
leur  ventricule.  Les  ecreviffes  n'ont  point  de  paupières ,  non  plus 
•que  la  plupart  des  poifTons.  Vecrevlffe  ne  nage  point  avec  les 
pieds  i  mais  elle  fe  fèrt  de  fa  queue  pour  frapper  &  poulTèr  l'eau. 
Ce  mouvement  lui  fert  audî  à  marcher  fur  la  terre ,  ce  qui  fait 
qu'elle  vaà  reculons.  Les  /crevîjfes  oii  douzepiéds;  Ijesecrevîfes 
de  mèr  relïcmblent  aux  (fcrevljfes  de  rivière^  hormis  que  celles- 
là  font  beaucoup  plus  grofïès&  moim  délicates  que  celles-ci. 
Les  unes  &  les  autres  deviennent  rouges  en  cuîfant.  Toutes  les 
Vcrevijfes  ont  à  peu  près  les  mèmèifr:  qualitez. 
Lcs/crevlfes ,  foit  de  terre ,  foit  d,e  mer ,  ont  une  chair'  fort  nour- 
rillànte,.de  bon  goût,  fortifiante,  mais  qui  fc  digère  lentement, 
fur  tout  celle  des  e'crevijfes  de  mèr.  Le  fuc  en  ej[l  adouci fîànt,& 
convient  particulièrement  dans  les  chaleurs  de  poitrine ,  dans  la 
toux  ,  &:  même  comme  le  remarque  le  (çayant  Rivinus  /  dans  le 
,    Icorbut ,  dans  la  mélancholic ,  dans  les  douleurs  de  rate ,  dans 
la.goutc,  &  dans  toutes  les  indifpofitîons  qui  viennent  d-'uiic 
trop  grande  âcreté  d'humeurs.  Les  /crivijfcs  (ont  un  des  meil- 
leurs mets  de  Carême.  On  les  mange  en  ragoût ,  en  hachis ,  cii 


tourtes ,  en  falade  ;  il  s'en  fait  des  coulis  éxcellens  ,  &  il  n'v  a 
point  de  bonne  bifque  où  elles  n'entrent.  Les  écrevijfes  font  falu- 
taires  aux  phthiliques&  aux  afthmatiques.  Leur  ufage  eft  dtin 


grand  fccours  contre  l'éxceflîvc  maigreur  ;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  foit  trop  continué  ;  car  leUr  fuc  renferme  quelque  chofe  de 
narcotique  ,  qui  à  la  longue  peut  faire  tort  à  la  (anté.  Du  refte , 
c'eft  un  fort  bon  manger  que  V/crevijfe ,  foit  hommar,langoufte, 
chcrcette ,  ou  autre  ;  elles  piurificnt  le  fang  ,  pouflènt  par  les 
urines ,  &  détergent  les  ulcères  de  la  gorge.  Voyez  le  Traité  des 
AUmens  de  M.  Andry,  celui  de  M.  Lemeri ,  &  Jonfton  De  Pif- 
cïbus. 

Les  /crev'ijfes  ont  dans  la  tctc  deux  petites  pierres  blanches  dr  la 
groflêur  d'un  pois  ^  &  quelquefois  plusgroflès ,  faites  comme  un 
eeil  ;  on  les  appelle  pour  cette  raifon  œil  d'écreviffe.  Ces  pierres 
font  de  grand  ufâge  dans  la  Médecine  pour  purifier  le  fang,  & 
pour  àbforber  les  acides;  on  l'employé  en  *poudrc.  On  la  trouve 
feulement  au  tems  qu'elles  pofent  leurs  écailles.  L'/crevtjfe  eft 
propre  contre  la  morfure  des  chiens  enragez.  On  fait  brûlor  des 
ecreviffes  dans  un  poëlle  de  cuivre  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en 
cendre ,  &  on  donne  tous  les  matins  pendant  quarante  jours 
une  petite  cueillerée  de  cette  cendre  délayée  fimplcmenc  dans 
de  l'eau.  Galien  vante  éxtrcmemeni; ce  remède. 

On  trouve  en  Amp'iquc  des  /crevijjes  d'une  grbftcur  prodifiteufè , 
quelques  Auteurs oifent  qu'ellesTôntdangercufes  &  cruelles. 

Ce  mot  viento  félon  Nicod ,  de  l'Allemand  crebs ,  ou  djii  Latin  f .** 
rabus.  Ménage  le  dérive  de  fc4r4bifc4  >  qui  a  été  fait  de  fcéBriâbus , 
qu'un  a  dit  pour  f4r4^ii/  ;  ou  de  l'Anglois  cr^-^h-fish  ,<im  fignifie 
/(Ttvijle,  Rvndelec  ap^Ue  |es  /frrvijjes,  ofiAfifliivMN, 
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On  dît  proverbialement  d'une  pèrfbnnc  à  qui  on  reproche  quelqu, 
chofe  de  honteux ,  qu'elle  eft  devenue  rouge  comme  une  /cre- 
vlffe.  Qu'un  homme  va  comme  \xnc/crevi(fe ,  quand  il  recule  a.: 
lieu  a  avancer. 

Un  Auteur  anonyme  a  écrit  depuis  peu  qucj>eut«étre  1^  fàutercllci 
que  mangeoit  S..  Jean  étoient  des  /crevifis,  parce  qu'il  y  a  cer- 
tains rivages  dç  mér  où  Us  pauvres  vivent  en  été  d'une  elpécc  de 
Igngouftesque  IcpeUplc  appelle  fauterelles.  Mais  ces  langouftci 
s'appellent  en  Grec  KafctC  ■  ,  ôc  S.  Matthieu  IlL  4  aufli  bien 

que  S.  MarcL  6,  Ce  fervent  du  mot  àcxfiiTtf,  qui  certainement  ne 
figni:e  point  des /fm/;](/r/. 
En  Aftronomie  on  appelle  le  Signe  de  X'Ecrevijfe ,  pu  du  Cancer  lè 

quatrième  depuis  jiries  ,  au  commencement  duquel  (t  fait  le 
Q^\(i:^^  A't,i  r^'^ci /^ n.>n^.: c ^-j_  ^      /     >■ 


jiéce^nom,  à  caufe  que  quand  le  foleil  y  eft  arrivé,  il  fembb 
marcjier  comme  les /irevips  à  reculons  vers  l'Équateur^e Si- 
gne )éft  la  Maifon  de  la  lune ,  ôc  l'éxalt  tion  de  Jupiter ,  fëlon  les 
idées  des  Àftrologuesî 

Le  fîg'ne  deWcrevijfe  femarque  par  les  Aftronomes  paruneiîgur» 
qui  femble  former  le  nombre  de  69.  parce  que  cette  figure  eft  ré- 
trograde comme  Wcrevîjfe ,  le  6.  &  le  9.  s'entrc-changeant  l'un 
en  Tautrequand  on  les  retourne. 

Autrefois  lemotd'/<rm//Jt'fignifioitau{Tî  une  efpéce  d'armure. 

E  fc  R  lE  R ,  v.  ncut.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonncl. 
S'/crier.  Elever  fa  voix  :  crier  avec  furprifc ,  admiration ,  ou  in- 
dignation, ou  douleur. yoieméUtotlere ,  cUmare.  lls'eft  r^Ti/à  la 
vu  defon  ennemi,  (e  curieux  s'eft  «rriVà  la  vûë  de  ce  tableau. 
Un  Prédicateur  §'/ r/>  de  toute  fa  force  contre  la  licence  du  fîé- 
cle.  Faites  votre  devoir  de  vous  /crter  comme  il  faut.  M  o  l. 
Tout  le  monde  s'écrie  contre  ce  mdt  V  a  u  c.  Seigneur  je  m'eait 
vers  vous  du  profond  abîme  où  je  fuis. 

j4bus  y  s'écnz-t-U  3  h/devenez,  dévote  ! 

Ne  le  devient-on  p^i s  à  l  i  ville  ,  4  U  Cour  l  . 

Moi  dévote  !  qui  moi  ^  m'écriay-^/V  à  mon  tour. 

'  Dfs-Hovt. 

ESCRIME, r.f  Exercice  de  Noblciïèquiapprend  l'art  de fêfer- 
vir  de  l'épée  pour  bleflèr  fon  ennemi ,  &  pour  fe  garentir  de  fcs 
attaques.  Glddiatura  ruHiariay  umbr  tili^  Végue  l'appelle  éorma- 
turd.  Les  Maîtres  d'éjciime  s'appellent  aujourd'hui  Aiâitres  en 
fuit  i'4rm<?/.  On  apprend  l'^j^ri/wr  avec  desfteurètsrir(///;«j.  Fran- 
çois Pyrard  dit  que  cet  art  eft  tellement  eftimé  aux  Indes  Orien- 
tales y  que  ce  font  les  Princes  ôc  les  plus  grands  Seigneurs  qui 
l'enfèignent.  Il  portent  au  bras  droit  la  marque  de  Maîtres  en 
fait  d'armes ,  qu'en  leur  langue  on  nomme  iffcru  ,  qui  leur  eft 
donnée  avec  grandes  cérémonies  &  appareil  par  les  Rois  de  ces 
nations.  L'art  de r<(/rr/mf  fedivifeendeux  parties,  le  jeufîrople 
&  le  jeu  compofé.  Voyez  J  e  u.  Il  y  a  des  patentes  accordées  ï 
la  Compagnie  des  Maîtres  en  fait  d'armes  delà  Ville  de  Paris, 
des  Statuts,  &  des  Maîtres  Gardes  de  cette  profèflîon.  Les  Maî- 
tres ne  font  reçus  qu'à  1 5.  ans ,  après  avoir  fait  expérience  ou 
aftàut  contre  les  fîx  derniers  reçus  en  préfcnce  du  Syndic,  àei 
Gardes  ôc  des  Maîtres^  ôc  du  Procureur  du  Roi. 

Ce  mot  vient  defcrumâ  >  félon  du  Cange ,  qui  étoit  une  efpéce  d'é- 
pée  large  Ôc  trenchante ,  d'où  eft  venu  aufli  efirmdçon.  Guichart 
le  dérive  de  l'Hébreu  ZD'yr^ ,  hharam. ,  tuer,  d/truire^ perdre,  Ic- 
quez  le  fait  venir  An  mot  Anglo-SJaLxon/b-iMMfi,  défendre, 

É  s  c  R  I  M  E ,  fc  prercffigurément  pour  toutes  fortes  de  coups  d'à- 
dreflè ,  pour  l'habileté  que  l'on  a  à  /aire  de  certaines  chofes,  & 
à  s'en  fervir ,  fur  tOut  dans  les  Ouvrages  d'efprir4  Mais  il  ne 
s'employe  guère  que  dans  le  comique  ôc  le  burlefque.  Vous 
leur  avez  fait  voir  un  coup  d'éfcrime ,  qui  dans  le  cœur  leur  doyh 
ne  un  coup  d'éftoç.  Voi  t.  Elle  a  obtenu  if  prix  de  Véfcrimt  d'a- 
mour. Reg. 


;■■■) 


Dans  les  combats  d^efjnrit  fameux'Matfre  d'éfcrime, 
Enfeigne-moi ,  Molière ,  ou  tu  trouves  U  rime.  Boil. 

Moi  donc  qui  fuis  peu  fait  v2  ce  g^e  d'eCcxitnc. 
Je  lelaijfe  toutfeul  vèrjer  rime  fur  rime.  Id» 


On  dit  proverbialement,  qu'on  eft  hors  d'éfcrime ,  lorfqu'on  eft 
troublé  Ôc  endéfordre  >  qu'on  n  eftplus,en  état  de  fc  déffendre. 

É  S  C  R I M  E  R ,  v.  au.  Faire  des  armes  avec  des  ttnirèrs.  Rudibitt 
ludere,  certâre.CdSi  un  bretteurqui  ^iwr.  qui  Kiit  aftàut  tous 
les  jours, qui  ne  bouge  dc%  falles d'éfcrimmieik  un  peu  vieux 
dans  le  propre.  En  fa  place  on  dit ,  Faire  des  armes. 

é  s  c  n  I M  É  R  «  fè  die  auftî  figurément  en  Morale ,  des  difputt»  • 
des  débats  &  desconteftations.  Il  y  avoit  duplaifîràla  difputc 


\ 
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/     deux  joueurs  o 
rien  fait. 

MmUsI 

Fasyilefi 
De  m'aie 

Ce  mot  vient  de 
même  chofe, 

Onditauflbqu'u 
d'unartoufcie 
tel  que  vous  m 
n'eltbonqued 

JÉSC^IMEUB 
mer,  qui  en  en 
S.  Michel  eft  le 
fuyoitlaréputï 
qui  dérogé  à  la 

L'Éfcrim 
De  quelqu 


Cemoteft*eux. 

trCRI'N^Cm.i 
//«w.LesOrfèvi 
Héros  desjKon 
s'équipperaub 
imitecet  Aloïfi 
de  pierres  préti 
négligeant  les  p 

Te  mot  vient  deji 

ÉrCRIRE,v.a<i: 
écrit  yj'écrirai.q 
merdescaradbè 
Commis  écrit, 
en  lettre  Fran^ 
finance ,  en  mil 
ce  qu'il  pronorn 
/a/Vauillfurde 

L'on>'eft  fcrvi  aut 
/mrfurdcsfçui 
dcl'éçorccd'arl 
tre.4*,Surdep 
minces ,  que  l'c 
pelle  en  Grec  ti 
&  l'on  écri  voit 
Prudence  nous 
toujours  de  hai 
la  notre  ;ainfip 
dernière  page,q 
fÉT/Vrmaln'aja 
marquedenob 
avant  que  de  fc 
rrez,ilfautavo 

Jouer  au  piquetât 
teaveclaplum( 

Ondit¥aiire/crire 
au  Ponicr ,  qu; 
*  voir.Ondemai 
OuceUeft-il/f 
/w>faulTivite( 
gie  fit  imprime 
matière  en  i(^{ 
en  Latin,  qui  a 
en  1681.  mais 
des,  ou  utiles,  i 
s'enaccommod 
dans  le  II*  Ton 
manière  d'/o-ir. 
s'appclloient  i\ 

TACHâoCRA 

cfcRiRB  ,  (îgni 
de  venir.  U  y'a 
/rrirdefamain 
lu  avoir  de  Te 
drelfcS.EvR. 
les  ficher,  il  fâ 
oelui-À<juion/i 
^'^crivUKwec 
9aécrithuaM 
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/     deux  joueurs  ottc  /(crinU iomi  le  jour  l'un  contre  l'autre^  &  ne  fe  (ont 
rien  feit.  • 

Mms  UiJfonsJes  entre  eux  t'éCctimct  en rtfei .  B  o  i  l. 

Pds/ilefivtdiyjerfauroisl'éjfitrdnce 

De  m'dcrimci  en  œuvre  i'imfortanee.  M  i  n  A  g  fi.      \ 

L 

Ce  mot  vient  àtV  hWtmaxià  fibirmen,  ov  de  fcbermen,  Signifiant  la 
même  chofe  »  ou  qui  fignihc  défendre ,  comme  dit  Ox^uille.    , 

Ondtiaudbqu'unhommcrçaits'f^imrrdequelqueinftrument ,  ou 
d'un  art  oufciencejquandil  fçaits'en  fèrvir  paifablement  Pour  moi, 
tel  que  vousmevoye7o  je  m'cnéfcrime  un  peu.  Mol.  Tout  cela 
n'eli  bon  que  dans  le  (lile  b4S&  comique ,  ou  familier. 

ESC  k,l  M  Ê  UR,r.m.Maîtrelèn  fait  d'armès,quifçaitibrt  bienéicri- 
iner ,  qui  en  enfèigne  l'art  aux  autres.  Lânifla, ,  gladiator  rudtarius. 
S.  Michel  cft  le  Patron  des  <}b'/Wi<rx.  En  mon  enfance  la  Noblcflc 
fuyoit  la  réputation  de  bon  ^r/Wffr,comme  un  métier  de  (iibtilité 
qui  dérogé  à  la  vraie  vertu.  M  o  N  T. 

VÉCai\mcurOrmdditr,donttdtè^ikle/p/e, 
J^e  quelque  mort  nouvelle  ejicbâqke^jourtremp/e, 
.  /  P.  Lb  Moine. 

Ce  mot  éft  ♦eux.  On  dit  préfcntement  Maîtr  "  d'armtt.         ' 

t  iC  R.  i'N ,  C  m.  Petit  cotfre  où  l'on  met  des  piètrcxics. S crmium,cîme. 
Hum.  LesOrfèvres  mettent  leurs  pierreries  dans  des  /o'/w.Lesaneierts 
Héros  desjKomans  portoient  toujours  des /mw/ de  pierreries  pour 
s'équippér  au  belbin.  Quelques  unsccriventEfcrain.Veux-tù qu'il 
imitecec  AloïlioGrin  >  qui  mourut  en  Hongrieavec  le  petit  efcrain 
de  pierres  prétieufeç ,  qu'il  rcférvoit  pour  desnéceflîtez  futures,  en 
négligeant  les  préfentes  î  M  A  s  G  u  R . 

Ce  mot  vient  àefcrJnium.  Mus.  Il  ne  fe  dit  plusRuère. 

n  rC  R I R  E,  V.  ^a,  J'écris,  tu  /cris,  il  écrit ,  nous  écrivons,} écrivis  J'ai 
écrit  J'écrirai,que  j'écriveyque  j  écriviffe.Vcmdrczvcda  p\}ivnCyfor- 
merdcscara(ftéres,  qui  puillcnt  expliquer  lapeivfee.  Scribfre.  C^ 
Commis /fr/V,  peint  fort  bien,  (à  lettre  eft  nette  &lifîble.  Il  écrit 
en  lettre  Françoife,  Italienne, bâtarde,  en  lettre  decompre,de 
finance ,  en  minute ,  en  chicane  Le  Greffier  écrit  fous  le  Préfîdent 
ce  qu'il  prononce.  Il  gagne  favieà/trjrrdesScrmons,  à  copier  .Oa 
éirit  auffi  fur  des  tablettes  av£€  l'aiguille ,  avec  le  crayon. 

L'on>'eft  fcrvi  autrefois  de  différentes  chofès  pour  écrire.  i°,  L'on  a 
/mrfur  des  feuilles  de  palmes.  i°.  Sur  des  feuilles  de  fleurs.  i",Sur 
de  l'éçorce  d'arbres  principalement  du  tilleul ,  du  papier,  &  du  hê- 
tre. 4  ',  Sur  de  petites  pièces,  ou  planches ,  ou  tablettes  de  bois  très- 
minces  ,  que  l'on  raboitoit,  &  qu'on  poliflôit  avec  foin,  on  les  ap- 
pelle en  Grée  Tir«Ki<nt* ,  en  Latin  fchedé ;  on  les enduifoitdc  cire , 
&  l'on  écrivoit  fur  cet  enduit.  C'eft  ce  qu'on  appclloit  pugitlâres. 
Prudence  nous  en  adonné  une  dcfcription.  Les  Chinois  écrivent 
toujours  de  haut  en  bas;  ^commencent  la  première  ligne  ou  finit 
la  notre  ;  ainfî  pour  lire  leurs  li  vresil  faut  d'abord  allerchèrcher  la 
dernière  page,quiparmieuxenefllecommencemenc.P.LEGoMTE.. 
Ecrire  mal  n'a  jamais  étéà  la  Chine,commeautrefbis  en  France  ,unc 
marq  ue  de  noblcflè.  Tout  le  monde  s'y  pique  de  bien  peindre  ;  & 
avàfjt  que  de  fc  préfcntrr  pour  être  ad  misau  premier  degré  des  Let- 
rrcz,  il  f^ut  avoir^it  preuve  de  bon  Écrivain.  P.  L  e  G  o  m  r  e. 

Jouer  au  piquet  i  écùre\  c'eft-  â-dire,  à  marquer  les  points  fur  une  car- 
te avec  la  plume  »  ou  le  crayon. 

On  dit  Faire  écrire  (on  nom  à  la  porte;  pour  dire,  fa.ke écrire  fon  nom 
au  Ponier ,  quand  on  ne  trouveras  la  pèrfonne  qu'on  étoitallé 

g  voir.  On  demande  à  ceux  qui  allèguent  quelque  chofe  fans  preuve. 
Où  cela  cft-il  écrit  ?  On  a  de  tout  tems  propôlé  des  méthodes  pour 
/mVfaulIi  vite  qu'on  parle.  JacqueCofïàrd  Bachelier  en  Théolo- 
gie fît  imprimer  à  Paris  un  petit  in  8"  de  vingt-fix  pages  fur  cette 
matière  en  i  ^  f  t .  Riimfà  Ecofibis  a  fait  aufli  une  Tachéographie 
en  Latin ,  qui  a  été  traduite  enâ^^is»  &  imprimée i  Parisi»  1 1 . 
en  1 68 1 .  maisces  n^hodeson^Pftplas  curieufes  que  commo- 
des, ou  utiles,  &  ne  font  guèredevenuës  à  la  mod«iles  François  ne 
s'en  accommodent  jamais  Les  Notes  de  Tiron  que  l'on  a  données 
dans  le  li'  TomedeGrutèr  font  une  ancienne  Tach<*ographic  ,  ou 
manière  d'écrire  vue  6c  couramment.  Ceux  qui  écrhoiem  ainfî 
s'appclloient  Notdrii  en  Latin ,  Se  T^x^f^^  *"  ^^'  Voyez 
Tacheografh  l£  * 

HfcR  I RB  ,  (ignifîc  auflî ,  Faire  fçavoir  par  lettres.  Je  vous  ai  écrit 
d^  venir.  Il  /a  long-tems  que  vous  ne  m'avei  écrit.  Le  Roi  lui  a 
écrit  de  fa  main .  J'oubliois  à  vous  demander  pardon  d'avoir  vou- 
lu avoir  de  l'efprit  en  vous  écrivant  :  il  ne  falloit  que  de  la  terf- 
dreirc.S.EvR.  Comme  on  n'écrit  pas  d'ordinaire  aux  gens  pour 
les  ficher  ,  il  faut  un  peu  fe  proportionner  au  degré  d'orgueil  de 
oclui4  ^ui  on  écrit,  C  a  i  l.  Efrwrt^moi  fans  foin ,  afin  que  vous 
mVo'ivi^cavec  plaiiîr.  V  o  i  T,Onncdoitiamais/fl'/r'quequand 
«n^ifbiw.M.ScvDAilzacen/frfV^falttin^fongeoitplus 
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à  la  pof^éritè  >  qu'l^  ceux  à  qui  il  les  écrivoit,  I  d.  Il  y  a  des  gens  qui  . 
/n'h/rnr  feulement  pour /a/Vr.  S.  £v  R. 

Éfc  R I R  E ,  fignifie  auflî  la  manière  de  choifîr ,  &  dedifpofer  fcs  lec- 
res.  Nous  écrivons  de  gauche  à  la  droite ,  ^  les  Orientaux  au  œn* 
ttairej  de  la  droite  à  la  gauche.  Il  y  a  des  peuples  qui  écrivent  dvt 
haut  en  bas.  Ce  mot  s'écrit  en  pluiîeurs  façops ,  en  parlant  de  fôn 
orthographe.  L'orthographe  cil  lamaniètede  bien  écrire  un  mot. 
Les  Égyptiens écrivoient  en  lettres  hiéroglyphiques.  ^ 

É  fc  R I R  E ,  {igniBeaudî ,  Compôfèr  rédiger  par  éait  fès  penfèes  >  oti 
fes  ledbures ,  pour  s'en  fèrvir ,  ou  les  tranfmettte  à  la  pgfténié.  La 
gloirede  certaines  pèrfonnes  efl  d'écrire ,  Ôc  celle  de  quelques  autres 
eft  de  n'écrire  pomt.  Quelque  génie  qu  'on  ait ,  il  eil  impofTible  de 
bien  éttire  pour  ton  fîécle,  qu'après  s'étreformé  l'efprit  fur  la  An- 
ciens&  le  goût  fUr  les  modèrnes.Cet  homme  écrit  bien  6l  poliment  ; 
il /(*r// avec  netteté  &avec  jugement;  iU^^/r  Içavament  Qc  avec 
facilité.  U  écrit  en  prôfe  6c  en  vers,  en  Grec  6c  en  Latin  »  6cc,  Les 
Grecs  &  les  RomaiDj^ut  bien  écrit  de  l'Eloquence,  les  Arabes  delà 
Médecine&del';fl^Bgie.Galien,Ârifto(e,  S.  Auguflin,S.Tho* 
mas,  ont  beaucoup/«/r,  ont  fait  béaucoupd'Ouvrages.Il  y  a  des 
gens  qui  écrivent  bien,&  qui  pai  la^t  mal;la  raifon  efl  qu'ilsont  be- 
(ôin  de  tout  le  calme  du  cabinet  pour  bien  arranger  leurspenfécs  S.  • 
£  VR.Cesgrandsgéniesquine  cherchent  que  la  gloire,  n'ontpas 
tant  pour  but d'intïruire,qued'éblouïr.llsn'/friWfff  que poureux. 
L  E.  C  H.  D  £  M.  Pour  bien  écrire ,  il  faut  bien  penler»  S  E  v  r  .  J'ai  - 
lai  ileàu  x  au  très  le  loin  de  bien  écrire,  6c  je  n  ai  pris  pour  moi  que  ce- 
lui d'/m>«  beaucoup.  L  a  S  i  r  R  e  . 

PouréçriveetKor  bien  3  j'ai  trop  long  temsécvki 
£t  lesridesdufrontpajfentjufqu'al  efprir.CoRU» 
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Mille  fameux  Auteurs  à  ta  gloire  ont  écrit.  D  e  L  A  M  o  t  t  B; 
Ajfe<,  imprudemment  je  lui  promis  d'éct'iïcDtsHovL. 

Mr  de  Balzac  a  intitulé  un  de  fès  Entretiens ,  Qu'il  n'cft  pas  pofT.ble 
d'écrire  beaucoup ,  ôc  de  bien  écrire.  Ce  n'eft  pas  écrivant  vite  que 
l'on,  apprend  à  bjen  écrire.  Bc  u  h.  Le  P.  Bouhours  avoir  mis  d'a- 
bord à  écrnebien.  il  a  reconnu  depuis  qu'il  falloit  mtttrc ,  à  bien 
écrire. 

Au  Palais  on  appointe  les  parties  en  droit  à  /fr/rf&  produire,  don- 
ner cortredits  6c  f^lvations ;  pour  dire,  Mettre  les  dcmand(.s& 
de(!enfesfur  le  papier,  qiiandonn'a  pu  juger  l'afRîire  fur  leplai- 
doyédcs  .Avocats.  Cet  Avocat  ne  plaide  plus,"  il  ne  fait  c^\x'écrire6c 
confui  er. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Voilà  une  bonne  voix 
po\3^écrWe ,  &  une  bonne  main  peur  chanter.  On  du  aulïî,  A  mal 
exploiter  bien  éir're  ;  pour  dire ,  que  ks  SèiRens  font  des  exploits 
foux  pour  reôifier  les  fautes  qu'ilsont  faitts  en  exploita'  r.  On 
dit  aùfïî  »  Ecr're  de  bonne  encre;  pour  dire,  avec  forte  mei  ace  ou 
rccommeiulation.  On  dit  par  manière  de  fentcnce,^rirr  en  Iralien^ 
ft  vanter  en  Efpagnol ,  tromper  en  Grec. 

ÊfcR  iRE,fèditftgurémen  en chofcs morales. Sa malignitécftpein. 

te  &  écrite  fur  fbn  vifage.  On  dit  poétiquement ,  Son  nom  efl  écrit 

auTqttiplede  Mémoire.  Cet  affront  efl  écrite  6c  gravé  dans  fa  mè- 

'  môire,il  ne  l'oubliera  jamais.  Une  coquette  oublie  que  les  ridesonc 

/(^rir  fon  âge  fur  fon  vifage.  L  A  B  R  V  Y. 

Je  vois  tous  mes  malheurs  écnts  fur  fon  vifage  R  a  c. 

j^vecquequator^-eansécntsfurlevifàge 
*         Il  vous  fer  oit  beau  vitir  prendre  un  airjerieux.  Des-Houl, 

E  fc  R 1 T ,  I T  B.  part.  pair.  &  ad  j.  Scriptut.  On  trouve  là  volonté  de 
Dieu  écrite  par  tout ,  dans  It  s  maux  cbmmme  dans  les  biens.  A  b  0. 
De  L  A  Tr.  Quand  le  principe  de  Neftorius ,  conforme  au  vôtre, 
de  ne  rien  recevoir  qui  ne  fbit /<rrir ,  vous  donneroit  quelque  pen- 
chante ne  pas  comdamner  ton  erreur,  n'eft  il  pas  vrai' qu'après  un 
examen foumis&^  modefte,  vousfl)rcerezcepenchanr?PlLissoN« 
Droit  ro-ir.  Voyez  D  R  Ol  T. 

Éfc  R 1  r ,  f.  m.  Papier  écrit  ;  témoignage  ou  preuve  qu'on  donne 
parlafignaturedequelqu'un,puquieftrédigéfurle  papier  Scrim 
ptum,fcriptur4  Les  «rhicaneurs  plaident  contre  leur  écrit ,  contre 
leur  cédule.  Cet  Avocat  plaide  par  écrit ,  il  a  en  main  un  bon  con- 
trat ,  une  preuve  écrite.  L'Ordonnance  de  Moqlins  veut  qu'on 
ait  preuve  par  écrit  d'un  prêt  excédant  cent  Uvres.  Enccfcns,  il  efl 
oppofé  à  la  preuve  téftimoniale.  (^n  appelle  un  procès  p2T  écrit  , 
un  appel  d'une  fentence  donnée  fur  produébion  des  parties.  Les 
Coutumes  de  France  ont  été  long-  rems  fans  être  réd  igécs  par  écrit.  M 
a  publié  un  Ecrit,  un  Libelle,un  ManiJfciite.On  lui  a  donnéfôn  con« 
gtpês écrit,  -^        -,    -,•.......  s 
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ÉfcniTS,  au  pluriel,  fèdic  des  livres  imprimez,  ou  non  imprimez. 
Sriptd  y  voluminâ ,  châru ,  lihri ,  codUts:  Nous  apprenons  des  Ecrits 
des  Anciens ,  de  leurs  livres,  qu'ils  nous  ont  laille  par  Àrric.  La  plu- 
part deleurs EcritsÇom  perdus,  fàuted'avoir connu  l'imprimerie. 
hcs  Profèflèurs  publicsdidbcnt  à  leurs  écoliers  des  Ecriadc  Théolo- 
gie, dePhilo(bphie  j  de  Droit,  de  Médecine. 

LOUIS  t  de  fes  faveurs  combidieskeâMxEfprhs; 
>  Jamais  Roi  nefaurnit  tant  defujèts  d'/crire, 
J^Tttup/tya  mieux  ces  Écïïts, 

Tous  ces  mots  viennent  de  firib^ ,  firipfi ,  fcriptum  y  qui  ûgnidc/crire. 
Nousajoutons  un  r  au  commencement  dcsmotsLatins,  qui  cum- 
mencent  par  une/, immédiatement  fuivie  d'une  autre  confone  , 
fpirittts,  efprit  jfiatus,  étatj  fcutum ,  écu  -ffcêpulus ,  écucil  \fcuteUa  , 
écuelle ,  &c.         / 

JE  fC  R ITE  A  U,  f.f.Titrcouînfcriptionen  gro(Iè  leitrcqu'on  met  fur 
quelque  chofè  pour  en  donner  connoiHànce.  Epigraphe ^  infcriptio. 
Les  Doëces  d'Apoticaire  ont  des  /criteaux  pour  faire  connoîtres  les 
drogues  qui  font  dédans.On  mec  des  /criteaux  aux  gens  qu'on  fudi 
ge ,  pour  marquer  la  caûfe  de  leur  fuplice.  On  met  des  /criteaux 
aux  maifonsqui  (ont  à  vendre,  à  louer,  aux  chambres  garnies.  Les 
Maîtres  J£crivain$  ont  des  /criteaux  pour  leurs  enfcignes. 

É  CÇ  K  l  T  O  l  R  E ,  f.  f .  Éfpéce  d'étui  où  l'on  ferre  les  choies  néccOai- 
tes  à  écrire ,  &  particulièrement  le  ganif ,  les  plumes ,  l'encre  ôc  la 
pouare.  Thecacalam^ria.  Il  y  a  de  grandes /<rrir0/rri  de  cabinet,  de 
petites  /mtoires  pour  la  poche.  Les  écoliers  (è  battent  à  coup  d'/cri- 
toire.  Les  Nobles  appellent  par  mépris  les  gens  de  robe  y  des  gens 
decritoire. 

On  appelle  Greffiers  de  V/critoire ,  ceux  qui  alTîftent  aux  rapports  qui 
{è  fonten  Jullice  à  Paris  par  les  Experts  no.nmez  pour  les  vilications 
des  bacimens,  &  qui  lesj-édigent  par  écrit. 
.  M.  Bruneau ,  dans  (csObfervatioiw  &  Maximes  fur  les  matières  cri- 
minelles, met  le  nom  d'Ecritoires  p^mi  ceux  qu'on  donne  aux  pi  i- 
fons. 

ÉCR IT  U  R  E ,  f  f.  Scrîpturd.  On  le  dit  par  excellence  des  Livres 

,  fàcrez ,  le  Vieux  &  le  Nouveau  Teftamcni ,  qu'on  appelle l'ffri- 
t ure - fainte  Lc&  Hébreux  appellent  aulli  les  Livres  faintsanSQ*,  ou 
Dl  ro  Ecriture ,  ôc  c'cft  d'eux  que  les  Grecs  ont  pris  cette  expref- 
.,     /ion  )  &  l'ont  donnée  aux  Latins,  qui  nous  l'ont  tranfmifc.  Voilà 
V  j^iuexte  de  l Ecriture.  L'Ecriture-jainte  elle  même  détruit  ces  deux 
:     'faux  principes  (  des  Proteftans.  )  Elle  renvoyé  à  la  Tradition,.  &  en 
propres  termes  à  ce  qui  a  été  çnfcignéde  vive  voix.  Elle  dit  elle  mê- 
me qu'elle  a  de  certains  pallàges  difficiles  à  entendre, -dont  plu- 
(îeurs  abuicnt  pour  leur  perte,  i .  J'hejfal.  II.  i .  Petr.  ///.  1 6.  P  b  l  i  s- 
SON.  Quand  je  lis  l'£fm«rr  /rf/W<r,  ^,avec1alHnplïdté,a  tant  de 
fublime ,  pen(cz-  vous  que  ce  foit  l'amour  de  mon  élévation ,  ou  la 
corruption  de  mon  Cœur ,  qui  me Jaflè  goûter  ce  que  je  lis?  N'efl  ce 
pasplùtot  le  çaradère  fimplçâ(^je(lueuxdelaparoledi>|ine,qui 
fait  impreffion  fur  moi  ?  B  o  u  h.  VEcriture  Sainte  eft  un  fxMids  de 
penfeifS  nobles ,  grandes  &  fublimes,  Id. 

On  le  dit  auflî  au  pluriel  ,/:omme  les  Latins  ont  dit  fcriptum  ,fci[iptu- 
ra ,  &  les  Grecs  yfxipn ,  ôç  yfo^L  Enflé  de  l'orgueil  des  fcieiKes,  & 
rem  pli  de  (on  propre  efprit,  il  commença  à  fc  moquerdescxpref- 
fions  l^umbles&  baflès  des  £airjirri.  F  l  £  c  H. 

É  fc  R I T  u  R  E ,  fîgniiîe  au(fi  la  manière  d'écrire ,  de  former  descara- 
i^ères  avec  la  plume  furie-papier.  Manus,  (barailer,  Omadigne  les 
parties  pour  reconnoître  leur /(7i/«rr&  Signature ,  poui*convenir 
d'/crituresde  comparailbn.  En  matière  deraux ,  on  nomme  des  Ex- 
perts pour  vérifier  lesar/rjvrr/.On  fait  faire  par  des  Experts  des  re- 
connoiilànces  8c  vérifications  des  /fritures  ôc  (îgnatures,  dont  Jean 
Ravenau  a  fait  un  Traité  intitulé  des  hfcùpti$ns  en  faux ,  où  il  en- 
feigne  le  moyen  de  (aire  revivre  des  /critures  anciennes  Ôc  prèfqu'éf- 
facées ,  par  le  moyen  d'une  eau  de  noix  de  galle  broyées  dans  du 
vin  blanc ,  &  diftillée  au  feu ,  dont  on  frotte  le  papier.  Le  Vayer  a 
fait  une  Dilfértation  fur  la  preuve  par  comparaifon  d' /fritures ,  où 
il  prétend  montrerque cette efpécedepreuvedoitparoître  très-fu- 
jrpe(fbe ,  (bit  en  matière  civile ,  (oit  &  beaucoup^plus  encore  en  ma- 
rièse  criminelle.  Ce  Commis  a  Fait  voir  de  (bn  /triture  ;  pourdire  , 
de  quelle  manière  il  écrit.  Cell  ï  Cadmus  que  la  Gr^  eft  redeva- 
^  ble  de  l'invenrion  des  lettres ,  ou  dcscaradères,  &  c'cft  de  luiqu'el- 
le  a  appris  l 'art  de  ï'/criture.  P  o  r  t-R.  M.  de  Brcbéof  l'a  exprimé 
en  d'autres  cernées  dans  CCS  4.  vers  : 

C'ejl  de  tut  que  nous  vient  en  art  ing/nieuxt 
Dépeindre  la  parêle ,  &  de  porter  auxyeux  \ 

BtparJestraitidivèrsdtfgurestraf/es^ 
»  ~      Donaar  dt  U  fçulear  &  du  fvrps  aux  penf/es. 

ti  fc  R I T  u  R  E  »  (ê  dit  audî  par  comparaifon  jk  ce  quiefl  moulé ,  ou 
Âmprimé.  Manu  ffriptum^exaratum.  C«cnf5u«>»payfin»çfçau- 
'roit  iiic  {/friture  >  iloc  lit  que  le  moulé. 
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É  fc  M  T  u  R I S ,  (c  dit  au  Palais  des  écrits  que  font  les  Avocats  pou 
in(buire  les  Juges  du  droit  desparties.  Script  a,  infirumeata,  tabuU 
Les  /critures  fonyfes  avèrtidcmens ,  caùfes  d'appel  ou  griefs ,  coni 
tredits  &  falvations,  débacs  ou  fouienemens  de  compte,  moyens(L 
faux ,  d'intervention,  d'oppofîtion ,  &c.  On  fait  des  /critures  par 
mémoires  en  matièi^  bénéhciale.  ]Les  /critures  fe  payent  par  folle 
On  appelle  une  paire  d'/critures,  quoique  ce  ne  (bit  qu'un  fcul  iO^ 
qu'une  feule  pièce.  * 

É  fc  R I T  uli  B ,  (c  prenoît  audî  autrefois  pour  les  écrits ,  les  ouvrages 
des  Sçavans;  des  Gens  de  lettres.  Maroc  l'a  pris  dans  ce  (cns,  lorfquc 
(ùr  fa  retrai:  e  auprè$  de  la  Duchedè  de  Ferrâre,  il  écrie  au  Roi  Frarv 
çoisprtoér: 

EnJaDueh/deFèrrarevenu  ' 
"*  M'aretir/de  grâce  &  retenu  i 

Four  ce  que  bien  lui  piait  mon  écriture, 
Et  pour  autant  que  fuis  ta  nourriture.' 

On  ne  dit  plus  /criture  en  ce  (cns ,  hors  dans  les  vers  qu'on  fait  eh 
(lile  &  en  termes  antiques.  Ainfi  Voiture  a  ditau  Comte  de  Gui- 
chcyGùicheus ,       •  .  , 

Vraiparangondevaillans&fortois y  '  >   > 

Quim'envoyeK.d/leCiable  écntuie, 

Marotaditau(Iî/(rr/>ffrràu  (înguliér,  pourdire  un  écrit,  iinfàuf- 
conduit  qu'il  demandoit  au  Dauphin  pendant  (bn  exil. 

Conclufioui  Royale g/niture. 
Ce  quejequiers  y  n'eft  rien  qu'une  écriture  y 
Que  chaque  jour  on  baille  aux  ennemis  , 
Ortlapeutbienoàroyer  aux  amis. 

On  dit  proverbialement  .^ju'un  hommeedbien  âne  de  nature  qui  ne 
peut  lire  fon  écriture.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  entend  les  f  iri- 
/«Tfj,  quand  iled  fort  intelligent,  quand  il  (ait  bien  fon  méciér.  On 
dit  aufifî ,  Acordez  les  /critures ;  pour  dire ,  Accommodez  ces  paf- 
fages,  fauvez cette contradiâion. 

É  f C  R I V  A I N ,  f.  m.  Qui  écrit.  Scriptor ,  fcrîpturarhs ,  fçriba.  Les 
Sèrgens  (ont  d'ordinaire  de  raéchans  /crivains ,  on  ne  peut  lire  leur 
/triture. 

à  fc  R I V  A I N  ,  (c  dit  plus  particulièrement  de  celui  qui  eft  reçu  Maî- 
tre en  l'an  d'/<7/rr.  Les  Maîtres  £'a/t/4ii»  Jurez  pour  la  vérin fîca- 

;  tion  des  écriture»  &  fignatures.  U  va  apprendre  à  écrire  chez  un 
tel  Maître  £otf4W. 

É  fc  R IV  A I  N,(c  dit  audî  de  ceux  qui  ont  compo(?  des  Livres,des  Ou- 
vrages. Tite  Live ,  Hérodote ,  (ont  de  fameux  Ecrivains  pour  l'Hi- 
ftoire.  Nous  ne  manquons  ^debons  Ecrivains  en  notre  (ieclc.  Il 
eft  bon  de  porter  un  fàlutaire  éffiroi  parmi  les  méchans  Ecrivains , 
afin  de  les  tenir  dans  le  refpcdk  Se  dans  le  repos.  S.  Evr.  Siquel- 

3u'un  s'étonnequ'aprèsrant  d'Efrhainjs  je  mette  la  main  à  la  plume> 
cédera  des'étonner  ;  s'il  vientà  lire  ^  Ouvrage  A  b  l. 

SoyeK,plut6t  Maçon  y  fi  c'ejf  votre  talent  y 
j^'Écrivain  du  commun  >  &  Poète  vulgaire.  B  o  i  l. 

Un  fou  du  moins  fait  rJre  y  &  peut  nous  égayer  i 
Aiais  un  froid  Écrivain  nefçait  rien  qu'emtuyer.  l  d. 

En  termes  de  Marine ,  l'Ecrivain  eft  un  Officier ,  ou  Commis  dans 

chaque  vàidèau ,  qui  tient  régîtrede  toutes  les  marchandifesdunc 

il  eft  chargé,  de  ce  qui  y  entre  >  de  ce  qui  en  (on ,  &  ce  de  qui  s'y 

confumc.  il  y  (en  auffi  de  Greffier  &  de  Notaire ,  pour  y  réiiigcr 

par  écrit  tout  cequi  s'y  oadè  de  notable.  li  peut  même  recevciirdcs 

ceftamens ,  comme  il  eft  porté  dans  l'Ordonnance  de  la  Marine,  l. 

1 .  tit.  4 .  U  y  a  un  Ecrivain  principal)  qui  tient  le  milieu  entre  leCom- 

midàire ,  6c  {'Ecrivain du  Roi. 
ESCROC, ou  ÉSCROQ.UEUR,f.m.EUSE.ff.Fourbe,fiipon 

qui  attrape  l'argent  ou  les  bardes  d'un  autre  par  artifice ,  fciit  fous 
prétexte  d'emprunt,  foit  en  filoutant  au  jeu  ,  ou  par  quelque  autre 
y  oie.  SubduâoTj  raptorfiramUdentus.  Nelaidci  pas  encrer  cet /(croc 
chez  vous,  dans  votre  Bibliothèque.  LesCourtifâns  font  de  francs 
/fcrocs.Sc  A  R.  A  femme  avare  galant  /fcroe.  La  F  o  n  t.  Lcsgct^s 
d'épéc  (ont  des  éferofs  qui  ne  cherchent  qu'à  filouter  un  cœur.  P. 
CoM.  Une  femme  qui  ne  paye  pasquandellea  perdu,  doitpafltr 
pour  /fcroqueufe.  M.  Ménage  appelle  /fcrofs  des  écornifleurs,  des 

•   parafites,  dessens  qui  vontchèrcher  à  dîner  chez  les  autres. 

Ce  mot  vicntde/fr#ff<rrr,  Icalievi,  qui  (îgnifie.  Obtenir  quelque  avan- 
tage, ou  quelque  pbifir  pour  rien.  M  6  n.  1 

On  dit  auffi  d'un  Auteur  qui  tâche  de  fc  mtttreeneftime  par  cabale, 
que  c'efî  on  /ffrotde  répucaûon.  On  le  dit  eucor* fi^uiémeni  en 
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ÉSCROdUE 
Tîrer  de  l'arec 
fc  ,  par  -finefte 
(ulum  auferrt- 
boufbn ,  /fcfoq 
donnée  à  un  bi 

^SCROQ.UER. 

/[croque  tous  1( 

qui  ont  ^croqu 
ÉscRO-au^,  é 

culùm ,  ereptus. 
ÉSCROQ.UE 

on  attrape  le 

vi  d'une  banq 

querie. 
É(tROU,f.m 

d'autre  métal , 

3ui  (èrt  à  la  (è 
ans.  Cavusp 
visdecelitayei 
/crous.  Les  faifS 
cloudel'alidale 

JÉfcROU,  ouEf 

..  d'empri(bnnem 
le ,  pour  charge 
fês  Oblèrvation: 
YEcroiie  n'eft  pa 
l'ade  d'élargitt 
firumentum  inca 
tarcerarius,  ail* 
d'élargidcment. 
rcs ,  ce  font  aut 
nient  injurieux 
l'/croueCevz  rayé 
Stile  criminel  in 
au(fi  /croue ,  auf 
de  citer.  Lever  1 

Il  y  en  a  qui  tîrènt 
dit,  d'autres  le* 

.  fer  y  repouffer  y  re\ 

ÉfCROUE.f.f. 
fe  de  fa  maifon 
qu'on  coud  &  q 
gros  rouleaux  ai 
très  &  Contrôla 
feries,  catalogus 
les  /crouesotdim 
DE  FR.Ces/<rr< 
les  jours  dans  la 

On  l'a  dit  auffi  dei 
des  baillent  aux 
appeliez  /croue  c 
des  Comptes  ui 
qui  contient  la 
très  des  Requête 

ÉfcRoufB,  en  pi 
nombrement  & 
fon  Seigneur.  Pi 

En  l'Édit  de  l'établ 
le  /crous ,  les  éc 
parties ,  où  il  eft 
exploits  par  /aou 

fiorel  eftime  que  a 
on  écrit  fur  un  1 
quittance  en  fiivi 
Bailler /o'Mr  au 
compte. 

ÉfCROUElLEÎ 
des  tumeurs  fch 
col ,  Ôc  quelque! 
mammefles ,  au 
joun  enveloppé< 
fortes ,  de  vraie 
vraies  font  toutr 
douleur  :  les  f&u 
en  a  auffi  de  b^ 
gnes  :  les  bâtardt 
d'y  toucher  poui 
unelimphevtfqi 
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Mi^  ES  C. 

Vùltur  y  é(cxoc  de  pénitence i  y 

BdnquerùMti/r de cunfiiences,  N.CH.ofiViRs. 

ÉSCROQ.UER,  Quelques-uns di(ènt  ixcr6qtierm9\smi\.y,a€t. 
Tirer  de  l'aigenc  par  artifice ,  attraper  le  bien  d'autrui  par  furpri- 
fe  ,  par  iincUe ,  en  le  trompant  Subducere,  fitnipere ,  clam ,  ftdn- 
fulum  4itfmey  per  frdudem  eripere  i  fuffurari,  Brufquet,  Fameux 
boùfbn ,  éfcr^qud  fubtilemen^  une  chaîne  d'or,  que  le  R  oi  avoit 
donnée  à  un  E>oufbn  de  l'Empereur,  P  É  a  o  n  i  a  n  a. 
^scROQ.uER  ,  Ce  dit  audî  figurément  ,  Ceft  un  paraHce  qui 
/{croque  tous  les  jours  un  dîné.  C'eilun  de  ces  fauxhonnétes-gens 
qui  ont  <!jô'«9«/'mon  amitié.  Bal, 

iscK 0-Q.U à,ÉE, part.  Perfraudem raptus , fubduâns , dbUttu cldH- 
culùm ,  crepfus.         ' 

É  S  C  R  O  Q.U  E  R I E ,  r.  f.  Filouterie ,  nyiuvais  artifice  avec  lequel 
on  attrape  le  bien  d'autrui.  Aiald  4r/ri.  Un  emprunt  qui  eftfui- 
vi  (l'Une  banqueroute  ne  peut  paHlèr  que  pour  une  pure  éfcre- 
querie.  -       " 

ÉICROU,  r.  m.  ouÉfCROUE.r.f.  Précède  bois, ou  defcr,ou 
d'autre  métal ,  qui  a  un  trou,  relatif  à  la  groifeur  d'une  vis,  & 

3ui  (en  à  la  fôrrer,  ou  à  la  retenir ,  quand  on  la  fait  entrer  de- 
ans.  CavusftridtuSy  receptdculum  cochlet  ftrldtum.  Il  faut  que  les 
vis  de  ce  lit  ayent  été  changées  >  elle  ne  peuvient  entrer  dans  leurs 
écreus.  Les  faifèurs  d'inftrumens  de  Mathématiques  appellent  le 
clou  de  l'alidale ,  X'ccrou  ^  ou  le  chevalet 

JE  fc  R  o  u ,  ou  Ë fc  R  o  u  B  ,  auouel  cas  il  eft  féminin ,  efl  aufli  l'aâe 

..  d'empri(onnemen(  d'une  pèrlonne  écrit  fur  le  regître  de  la  geô- 
le ,  pour  charger  le  Concierge  du  prifônniér.  M.  Bruneau  dans 
Tes  Obfèrvations  &  Maximes  fur  les  matières  criminelles  «  dit  «jue 
VEcrcue  n'efl  pas  feulement  l'aâe  d'emprifbnnement ,  hiais  auflî 
l'adbe  d'élargidèment ,  ôc  que  ce  mot  vient  du  Latin  Scrobs.  In- 
ftrumcntum  incdrcerationis  ,  conje^knis  in  carcerem  i  commentarius 
carcerdriut,  d^d  carceris,  U  faut  attacher  fbn  /cro'ùe  à  la  requête 
d'élargiflèment.  Quand  on  efl  recommandé  pour  plulieurs  affai- 
res, ce  font  autant  ii'/croues.  Quand  on  déclare  un  emprifonne- 
nicnt  injurieux ,  tortionnaire  &  déraifbnnable ,  on  ordonne  que 
WcroueCcrz  rayéer^'  biffëe.  Quelques-uns  difcnt  /crou.  Gauret , 
Siile  criminel  imprimé  en  j68^i.  dit  zoix]ouïs  ecrçne.  Ménage  dit 
aufli  /croue ,  aufu  bien  que  Bruneau  dans  l'ouvrage  qu'on  vient 
de  citer.  Lever  V/croue.  P  a  t  r  u. 

Il  y  en  a  qui  tîrient  le  mot  d'/croue  de  Scrabs ,  comme  nous  avons 
dit,  d'autres  le  dérivent  du  mot  Grec  «jcxpvi  ii^ ,  qui  fignifie  cbaf. 

.  Jer  ^  repouffer ,  renvoyer. 

É  fc  R  O  U  E ,  f.  f.  Chez  le  Roi  fe  dit  des  rolles  ou  états  de  la  dépen- 
fe  de  fà  maifon  ,  qui  fc'  mettent  dans  des  peaux  de  parchemin 
qu'on  coud  àc  qu'on  attache  les  unes  aux  autres  ^  dont  on  fait  de 
gros  rouleaux  oui  font  fîgnez  &  arrêtez  au  bureau  par  les  Mai- 
très  &  Controlleurs  de  la  maifôn  du  Roi.  Comment erius ,  dlbum , 
ferles,  cdtdlogus,  erdo.  Seize ControUeun Clercs  d'office  qui  font 
les  /cr^tfr/ ordinaires  de  la  dépenfê  de  la.maifon  du  Roi.  État 
D  £  F  R.  Ces  /croues  font  les  arrêtez  en  parchemin  qui  fe  font  tous 
les  jours  dans  la  maifon  du  Roi.  I  o. 

On  l'a  dit  auffî  des  rôles  que  les  Receveurs  des.tailles  ou  des  amen- 
des baillent  aux  Sêrgens  pour  en  faire  le  ftcouvirement,  qui  font 
appeliez  /croue  dans  plufîeurs  Êdits.  On  voit  dans  là  Chambre 
des  Comptes  une  /croue  du  Parlementtenu  fous  Louis  Hutin , 
qui  contient  la  lifte  des  Confeillets  du  Confeil  étroit ,  des  Maî- 
tres des  Requêtes  &  autres  Officiers. 

ÉfcRoyE ,  en  plufîeurs  Coutumes,  fè  dit  de  la  déclaration,  dé- 
nombrement éc  aveu  d'héritages  cottiers,  quç  le  fujêt  donne  i^ 
fon  Seigneur.  Profeffio,  ♦ . 

Enl'Édit  de  l'établiUement  de  réchiqutér  de  Normandie  onappel- 
le  /crous ,  les  écritures  qui  contiennent  les  faits  &  raifo  ns  des 
parties ,  où  il  efl  dit  aufli  que  les  Sèrgens  ne  doivent  bailler  leurs 
exploits  par /(TrMr/ ;  c'cfl-à-dircj  par  écrit. 

fiorel  eflime  que  ce  mot  vient  d'/crk,  ou  /crtre,  parce  qu'ert  effèt 
on  écrit  fur  un  regître ,  &  parcequ'on  a  appelle  aufli  écroue ,  une 
quittance  en  &veur  de  celui  qui  a  manié  les  finances ,  &  on  a  dit , 
Bailler  écroue^  an  Receveurde  fà  recette  ;  pour  dire.  Souder  fbn 
compte. 

ÉfCROUElLES,  CJ  plur.  Têmiede  Médecine.  X/riow.  Ce  font 
des  tumeurs  fchirrcufès  qui  viennent  ordinairement  autour  du 
col ,  ôc  quelquefois  aux  autres  parties  glanduleufê ,  comme  aux 
mammelles  ,  aux  aiflèlles  Ôc  aux  aines.  Elles  font  prêfque  toû- 
joun  enveloppées  dans  une  membrane  propre.  Il  y  en  a  de  deux 
ibrics  ,  de  vraies  ou  légitimes ,  &  de  fàufTcs  ou  bâtardes  :  les 
vraies  font  toutes  blanches ,  femblablcs  aux  autres  parties ,  &  (ans 
douleur:  les  fiiuffe  font  douloureufej ,  piquantes  &  livides.  Il  y 
en  a  aufli  de  bénignes  8c  de  malignes  :  les  légitimes  font  béni- 
gnes :  les  bâtardes  ont  beaucup  de  malignité ,  &  il  eft  dangereux 
d'y  toucher  pour  les  guérir.  La  calife  phyfique  des  /croneltes  etk 
«ne  limphe  vifi^ueufiè ,  un  peu  aftriogcnce«  ôc  empceimc  de  pAc-  | 
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ticules  acides  ,  laquelle  venant  à  fe  ramafler  dans  les  pores  Sc 
dans  les  canaux  ^cs  petites  glandes ,  s'y  coagule ,  s'y  endurcie 
peu-à-peu ,  &  produit  par  ce  moyen  cette  forte  de  tumeurs.  Si 
cette  limphe  devient  plus  acre  &  plus  corrofive  ,  elle  raid  les 
/crouelles  chancrcufès,  &  s'il  s'en  jette  fur  les  os,  elle  les  alrèrrc 
&  les  carie.  Les  Latins  les  appellent  fcropbuU ,  du  mot  fcropba ,  qui 
fignifie  une  inryr.  D'autres  difent ,  Les  Latins  les  appellent  y^«- 
tud  dftruendOi  parce  qu'elles  croilTent  infenfiblement , /rM^/m 
djfurgunt.  RocHfF.  Les  Grecs  les  nomment  ;to'f«<^»f , 'fio'w , 
du  mot  Grée  X«îf  O- ,  qui  fignifie  un  pourceau ,  parceque  les  pour- 
ceaux font  fujéts  à  avoir  de  ces  rumeuts  fous  la  gorge ,  &  ceux 
qui  mangent  de  leur  chair  y  ont  auffi  plus  de  difpofition. 
£fcROUblLES,Le  Roi  de  France  jouît  du  privilège  de  toucher 
les  Ecrouelles.  Le  vénérable  Guibért  Abbé  de  Nogent  a  dit  il  y  a 
600  ans  que  le  Roi  Louis  le  Gros  touchoit  les  Ecrouelles,  Il  ajou. 
te  que  leUoi  Philippe  I.  fbn  père  ufoit  de  ce  privilège  >  mais  que 
quelque  crime  le  lui  fit  perdre.  U  dit  aufli  que  le  Roi  d'Angleter- 
re touchoit  aufli  de  fôn  tems,  &  aujourd'hui  il  prétend  avoir  le 
même  droit ,  comme  il  prétend  avoir  celui  de  fc  dire  Roi  de 
France.  Raoul  de  Pcrfcles,  en  parlant  au  Roi  Charles  cinquié- 
me,  auquel  il  dédia  fa  craduéHon  de  la  cité  de  Dieu  ,  lui  ditéx- 
préfTément ,  P^os  devanciers ,  &  vous ,  ave^  telle  vertu  &  puiffurt^ 
ce  qui  vous  efl  donn/e  &  attrlbu/e  de  Dieu ,  que  vous  faites  miracles 
en  votre  vie ,  telles ,  fi  grandes  &  fi  appèrtes ,  que  vous  garljf/s  d'u^ 
ne  très  horrible  maladie  qui  s'appelle  les  Ecrouelles  ,  de  laquelle  nul 
dutre  Prince  terrien  ru  peut  garir  hors  vous,  Étiennne  de  Conti ,  Re- 
ligieux de  Gorbie  qui  vivoic  en  1400  ,  &  qui  a  écrit  une  Hifloire 
de  France  qui  efl  dansJes.maff.  de  la  Biliotiiéque  de  S.  Germain 
des  prcz  fous  le  numéro  510.  rapporte  les  cérémonies  que  le  Roi 
Charles  VI.  obf^rvoit  en  touchalTiUes  Ecrouelles,  Après  que  le 
Roi  avoit  entendu  la  Meflè,  on  appbrioit  un  <vâfè  plein  d'eau  ,  - 
&  fà  Majcllé  ayant  fait  fcs  prières  devant  l'autel ,  touchoit  le  tnal 
de  la  main  droite,  \ic  le  lavoit  dans  cette  eau ,  ôc  les  malades 
en  pprtoient  pendant  neuf  jours  de  jeûne  qu'ils  obfervoient. 
Mathieu  Parii  dit  que  la  bénédidion  que  le  Roi  fait  en  cette  oc- 
cafion  a  été  introduite  par  le  Roi  Saint  Louis.  Quelques-uns 
croyent  que  le  Roi  Robert  efl  le  premier  des  Rois  de  France  à 
qui  Dieu  ait  accordé  le  privilège  de  guérir  les  /crouelles  en  tou- 
chant les  malades.  Il  efl  certain  qu'il  n'efl  fait  nulle  mention  de 
cette  prérogative  de  nos  Rois  avant  l'onzième  fiècle  où  ce  Prin- 
ce régna.  P.Daniel,  hift.  deFr.  T.I.p.ioji 
On  attribue  encore  parmi  le  peuple,  mais faufièment ,  le  privilège 
de  guérir  les  /crouelles  au  feptiême  fils  né  de  fuite ,  &  fans  qu'il 
foit  venu  de  fille  entre  eux  fcpt,&  à  l'aîné  de  la  Maifôn  d'Au- 
mont  en  Bourgogne.  Voyez  Favyn  ,  hifl.  de  Navarre  L.XVir. 
p.  1059.  Polydôre  Virgile  L.  VIII.  de  fon  hifl.  d'Anglaèrre,  s'ef- 
force, mais  inutilement,  de  fnontrer  que  fès  Rois  ont  la  même 
puiflànce.  Favyn  p,  1061,  de  U  même  hlft.  Le  Continuateur  de 
Monflrelet  remarque  que  Charles  VUl.  toucha  des  malades  ^ 
Rome ,  &  les  guérit ,  dont  ceitx  desJtdlles ,  dit- il  »  voyant  ce  rtrffiU 
re ,  ne  furent  onquesfi  /merveUlex,, 
É  fC  R  O  U  E  R ,  V.  aft.  Mdncipare  cârceri,  daté  cufiodlendum  egd^ 
ftularlo  ,  referre  nomen  m  dlbum  ,  in  commemmum  Cdrcermum, 
Charger  un  Geôlier  de  la  pèrfonne  d'un  ptifonniét,  en  écrivant 
fur  fon  regître  >  par  l'Officier,  qui  l'arrête ,  la  caûfc  pour  laouelle  il , 
eflemprifonné,  ôc  par  quelle  autorité  ou  ordonnance.  Il  efl  dé- 
fendu févérement  aux  Geôliers  de  détenir  qui  que  ce  foit  fàtis. 
être  /croue ,  &  de  faire  des  écrous  fur  des  feuilles  volantes. 
Cujas  eflime  que  ce  mot  vient  du  Grec  «>Jtp««>  c'efl-à-dire,  Injiclà, 
èc  Ragueau  au  contraire  de  «xxpviir ,  qui  fignifie  extrudere ,  libe- 
rdre ,  mljfum  facere.  Mais  il  efl  plus  naturel  ôc  plus  raifonnable  de 
le  faire  venir  de  <>xp»iif ,  dont  les  Grées  fe  fbntf^rvi  pour  figni-  . 
fier ,  enfoncer ,  ficher  dedans  avec  bruit  ôc  en  frappant ,  comme 
lorfqu'on  hit  entrer  un  clou  en  cognant  »  en  frappant  avec  le 
^  maneau.  Voyez ci-deflus.  EfcRous. 
ÉfcRoui.^B.  part.  pafT.  ôc  adj.  Retatus  in  dlbum  cdrcerdrlum. 
ÉfCROLTlR,  V.  9£k.Iniurdre,  Il  fe  dit  des  métaux, &c'efl>ie< 
battre  à  froid ,  pour  les  condenfer  &  les  rendre  plusi  fermes,  afin 
qu'ils  faflènt  reflôn.  C'efl  auili  un  terme  de  Monnoic ,  qui  fc  dit 
des  pièces  qui  fbnent  du.  moulin ,  parcequ'alors  elles  (ont /croies. 
ÉfcROUÏ,  ÏB.  part.  Ôc  adj.  Terme  de  ^onndxc.  Jrduratus ,  obdn» 
rdtus,  denfdtut.  Il  Ce  dit  de  l'or,  de  l'argent  &  du  cuivre,  quand 
on  l'a  battu  longtems  à  firoid ,  en  forte  qu'il  faflè^reflbrt.  On  le 
dit  auflî  des  pièces  de  Monnoie  durcies  à  la  fôrtie  du  moulin  ôc 
qu'il  faut  fiiircTecuîre. 
ÉfCROUISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Monnoie  Obduratlo. 
Endurciflèment  dlii  arrive  aux  pièces  monnoyées  par  la  forte 
compreffion  qu'ellesont  fbutfdrte  en  les  marquant.  On  le  dit  aufli 
chez  les  Artifans  de  tous  les  métaux  au'on  a  battus  à  froid ,  com- 
me de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  les  Horloges ,  de  celles 
au'on  employé  dans  les  infbumens  de  Mathématiques ,  ôc  fuc 
lerqudks  00  veut  avoir  des  divifions  jnfles. 

Rrrt       EfCROULEMENT, 
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É  f  C  R  OU  L  E  M  EN  T ,  f.  m.  Ébouicment  de  tètj-cs ,  d'édifices  qui 
ne  font  pas  foutenus.  Concujfiu ,  ruinx. 

ÉfC ROULER,  V.  at^,  Ébranler  pour  faire  cheoir.  ConctttnCy 
audjfare ,  qtiatefacere.  Les  trcmblcincnts  de  terre  écroulent  les  plus  fo- 
hdes  bâcimcns.  Apris  une  vingtaine  de  volées  de  canon ,  tout  le 
baftion  s'/crouU.  Brébeufen  parlant  de  la  fin  du  monde  a  dit  qu'on 

verra 
m  Les  Cieux  mal  foutenus  /'écrouler  fur  nos  tètes , 

Ld  terre  s'entrouvrir ,  lUïr  s'armer  de  tempêtes, ,  u^.  '  v 

ÉfCROUTER*  V.  aét.  ôter  la  ctoute  du  pain ,  le  cou|>er  mal 
proprement.  Detergere ,  eximere  crufiam.  On  dégoûte  les  cens , 
'  quànà  on  ecroute.  X»^"^^ 

^fcRôuTÉ.iE,  part.  &  adj.  Crufia  nuiatus.    ,      . 

ÉfC  R  U,  u  M,  adj.  C'eft  une  épithéte  qu'on  donne  aux  foies  & 
aux  toiles  qui  n'ont  jamais  été  mouillées.  Crudus.  Il  eft  défendu 

■  aux  Tapi  (Tiers  de  doubler  les  tapiflèrics  de  toiles  écrues  ,  parce 
qu'elles  (c  retirent.  Les  belles  étoffes  fe  font  de  (oie  cuite,  b-cjcs 
petites  de  (oïtcrués  ou  /crues. l\  eft  févcrcment  défendu  de  mêler  la 
foie  cuite  avec  la  foie  ecrué.  On  dit  auflî  du  fil  /cru. 

t.^CV  /L  m.  Ancienne  arme  défcn(îve ,  faite  en  forme  de  bouclier 
lévjèr  ,  que  la  Gendarmerie  quitcombattoit  avec  la  lance ,  portoit 
autrefois  au  bras ,  &  fur  lequel  on  peignoit  des  Armoiries,  ou 
des  devifes  dans  les  joutes  &  tournois.  Scutum, 

*  Cent  Chevaliers  de  tous  coter* 

Fenus  à  ces  folemnitez.  y  '      " 

Préparoient  de  riches  livr/es , 

Écas dore^ , lances  dorées,  Div.  Di  Sceaux. 

.  ■  <■ 

Sur  fondas  jettant  [on  écMj 
^     U  croyoit  avoir  tout  vaincu.  Id. 

Ce  mot  j  (èlon  Nicod ,  vient  du  Latin  Scutum ,  ^  le  Latin  du  Grec 
çKÎiTofy  qui.fignific  cuir,  parce  que  les  premiers  boucliers  étôient 
faits  de  cuir.  Le  mot  éfcu  s'écrit  aujourd'hui  fouvent  fans  /^  &on 
ne  la  prononcé  jamais,  quelque  fignifîcation  qu'ait  ce  mot. 

Efc  M^,  tèrfne  de  Blâfon  ^  eft  le  champ  ou  on  pofc  les  piéccs&:  les 
meubles  des  Armoiries.  Tefferagentilitid.  Il  efl  de  figure  quarrée  ^ 
à  la  réferve  que  le  côté  d'en  bas  efl  un  peu  arrondi ,  &  a  une  petite 
pointe  au  milieu.  Vécu  déS  filles  eft  pofë  en  lofânge. 
L'^t'tteft  appelle  de  divers  noms,  fuivant  fcsdiyifions.  L'EcuadèX' 

'  tre'j  e(l  quand  la  aligne  perpendiculaire  qui  diyife  l'Ecu^  fur  la 
droite  ,  au  tiers  de  ['£cu;  le  f/nefir/^  quand  elle  eft  fur  la  gauche ,' 
le  r/'w/cti  pat ,  quand  elle  eft  double»,  &  divifctout  l'Ecu  en  trois 
parties  égale^.^  Elle  fait  \cpalé  &c  {cvèrget/,  quand  elle  eft^mul- 
tiplioe  à  diftance  égale  r  au  nombre  de  lîx>  de  8  ou  dt  dix  piè- 
ces; La  ligne  horifbntale  fait  le  chef,  quand  elle  occupe  la  tierce 
partie  d'eivhaut  ;  la  plaine ,  quand  elle  eft  au  bas  au  tièrsde  de  Ï'E- 
€u.  Quand  elle  eft  double  fur  le  milieu  à  diftance. égale  des  extré- 
mitez  ,'cne  (ait  la  fâ(ce  &  le  tièrc/en  fâf^ltQuand  la  multiplie  , 
elle  Fait  le  fafcéi  &  le  hurrel/,  quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpa- 
ces  égaux,  ou  plus  i  les  /r4ir^/ri.,  quand  le  nombre  en  eflim. 
pair.  La  ligne  diagonale  du  droit  du  chef  au  gauche  de  la  poin- 
te fait  le  tranché  ;  la  conjcraire  fait  le  taill/.  Si  on  les  double  à 
diftance  égale ,  Tune  fait  Icband/^^Sc  le  n»f/ en  bande;  &  l'au- 
tre la  barre ,  &  le  tièrc/ en  barre.  En  multipliant  la  prémi^e^  on 
fait  fe  bandé  8c  le  cottic/-,  &  en  multipliant  la  féconde  >  on  fait 
^  barré 6c  [ctrâvèrfé. 

Les  autres  ^divifions  dé^'Ecu  Contétartelé ,  têHtr'écartel/ ,  en  ahi- 
me,  &c.  Voyez-les  à  leur  ordre.  L'Ecu  de  France ,  d'Orléans ,  Sec. 
L'Ecu ,  ou  le  Pannoneeau ,  eft  une  marque  de  la  médioae  Noblef- 
fe  ,  qui  appartient  aux  Châtelains  &  aux  Ëcuyén  ,  au  lieu 
que  la  Bannière  z^  la  marque  de  la  haute  Chevalerie.  On  trouve 
des  marques  que  les,  bourgeois  ont  porté  des  Ecks  il  y  a  plus  de 
4ooans;  Ôc  les  Marchands  en  font  en  poflêflion  même  en  Alle- 
magne. Les  anciens  Ecus  étoient  ordinairement  couchez  ic  indi- 
quez, mais  on  a  commencé  à  les  drcficr ,  quand  on  a  mis  au  det 
fus  des  couronnes.  Les  Ecus  des  f rançois  étoienc  autrefois  trian- 
gulaircs  \  Se  ce  n'eft  que  depuis  un  fîéclc  qu'on  les  a  ^t  quarrez , 
avec  une  petite  pointe  par  le  bas.  Les  Efpa^nols  les  ont  tout  à 
fait  arrondis  aufîi  par  le  bas.  Ceux  des  Italiens  font  la  plupart 
cvalcs,  &CCUX  des  Allemans  en  cartouches.  P.  Menestribr. 
Ce  font  les  ecus  des  Armoiries ,  qui  ont  été  tranfportez  forcer^ 
taines  mofinoies ,  aufquelles  elles  ont  donné  leur  nom.  Voyez 
cideflbus..  .  j 

Ë  f  c  u  de  Cartier.  Vieux  mot  >  qui  n'efl  plas  d'ufâge.  On  apptlloic 
chantcl ,  ou  chanteau ,  le  bas  d'un  fceau.  Efcu  de  CartiÀ ,  ou 
en  chantel ,  car  c'éroit  la  même  chofe  }  c'étoic  un  éffu  couché  fur 
le  côté ,  tels  qu'on  les  portoit  fous  le  bras  gauche. 
-  ^fC  U,  f.  m.  Pièce  de  Monnoie,  ainfî  appellée»  parce  qu'elle  efl 
'  chargée  de  l'écu  de  France ,  de  l'écu'des  Annôtries  de  net  Rois. 
i($tum ,  nummus ,  mamfms.  L'Eoi  de  France. d'aifencvauia'gf- 
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dinaire  foixance  fols  :  c'êfl  à  ce  prix  que  fê  réduifènt ,  en  compunt 
toutes  les  autres  mpnnoies  d'or  &  d'argent  :  c'cli  ce  qu'on  «pu 
pelle  écu  blanc  y  6c  qui  eft,  à  quelque  chofe  près,  la  même  cho« 
fe  qu'un patagon,  une  féale ,  ou  pièce  de  huit,  une  rkbedalle.  En 
1641.  Le  Roi  ordonna  la  fabrication  d'une  nouvelle  monnuie 

^  d'argent  fous  le  nom  de  Louis  d'argent ,  ou  de  pièce  de  60  fols. 
C'elï  ce  qu'on  nomme  communément  éeu  blanc.  Le  célèbre  V». 
rin  en  avoir  fait  Jes  cdîns  :  ainfi  par  tout  où  il  çft  parlé  d'écu 
avant  1 64 1 .  il  faut  l'entendre  de  Vécu  d'of.  Voyez  les  divèa 

.  changemèns  du  poids  &  de  la  valeur  &  de  la  fabrique  des/nx 
dans  le  Traité  Hiftorique  des  Monnoies  de  France.,  par  Mr 
Le  Blaiîc.  On  a  augmenté  de  tems  en  tems  le  -prix  de  X'écr^  Eq 
1701.au  mois  de  Juillet^l'/ca  >/4w  valoit  76  fols.C'eft  letempsdc 
la  première  édition  de  ce  Didionnaire  j  car  en  171 6.0(^obre,& 
depuis  environ  171  j.  notre  écu  blanc ,  qui  étoit  du  poids  d'une 
once  ,  yaloit  "cent  fols.  Henri  IIL  ordonna  en  i  f77.  que  l'on 
compteroit  par  écus  ;  mais  Henri  IV.  vingt  aqs  après ,  rèwblic 
le  compte  par  livres.  Le  Gendre. 

Éfcu  d'or  ,  eft  une  monnoie  d'prqui  aeu  divèrfès  valeurs  felôo 
les  tems.  Il  a  valu  le  plus  ordinairement  1 14  fols  ,  6c  le  demi 
Vctffki'or  ^7  fois.  On  n'en  voit  plus  maintenant.  Il  doit  être  du 
poids  de  i  deniers  i  f  grains.  Il  y  en  a  17  &  demi  au  marc.  Us 
font  au  titre  de  1 3  carats ,  au  remède  d'un  quart  de  carat.  Sous 
Charles  VI.  on  fit  de&écus  d'or  couronnez, ,  ou  ecus  à  la  couronne , 
qui  valoient  11  fols  (vx^eniers.  On  les  àppelloit  ainfjiV  àcaufè 
de  la  couronne  qui  étoit  fur  Ve'cu.  Nous  les  appelions  communé- 
ment éctff  d'or.  Quelques  Auteurs  de  ces  tems  là,  les  nomment 
fim\)\cmem  coutomtes  you  couronnes  de  Frarfte;  &  ceux  qui  écri, 
vent  en  Latin ,  coronati.  Cette  monnoie  fut  commencée  en  1 384. 
au  mois  de  Mars,  bile  étoit  d'or  hn ,  ôc  pcluit  trois  deniers  qua- 
tre grains.  Ils  valoient  II  (ois la  pièce,  6c  ils  auroieik  valu  en  1716. 
7  livres  7  fols.  Le  Blanc.  Charles  VI.  en  ht  beaucoup  (aire  : 
ils  étoient  d'or  (in,  èc.de  60  au  marc  :  ils  changèrent  enliiite 
fouvent  de  poids  ^  6c  .les  moindres  qui  ftiitnt  faits  pendant  ce  rè< 
cne,  firent  à  2)  carats,  &  de  67  au  marc.  Et  enfin ,  l'ait  141 1. 
la  dernière  année  de  Charles  VI.  ils  étoient  d'or  tin ,  6c  de  66. 
au  marc.  Sous  Charles  VII.  ils  changèrent  fouvtlnt  de  poids  ôc 
de  ritre ,  &  on  en  fit  qui  n'ètoientqu'à  16  carats.  Mais  l'an  14)6. 
il  les  fit  faire  d'or  fin ,  &  de  70  au  Marc ,  valant  1  y  fols  pièce. 
Depuis  ce  tems-U,  on  ne  s'écarta  guère  de  ce  poids,  ni  de  ce  tir 
tre:  6c  l'an  ï4jff.  ils  étoient  à  i).  carats  &  î.^  &  de  71  au 
tnarc ,  valant  17  fols  la  pièce.  En  1475.  Lduis  XI.  les  fie  faire  d« 
71  au  marc.  LeBlanc. 

On  fit  auiii  de^  /eus  heaume/ ,  ainfi  nommez  l  caufè  du  hieaume,  ou 
cafquéqui  eft  CwV/cu.  Ç'eft  encote  Charles  VI.  qui  les  fit  faire. 
Cet^etn^nnoie  étoit  plus  pelante  que  les  /eus  couronna  :  car  elle 
étoit  de  48  au  marc  i  mais  elje  n'étoit  qu'à  xi  Carats.  On  fit  peu  de 
cette  monnoie.  Le  Baanc. 

jlfcu  d'or  auSoleiLèft  iine  monnoie  que  Louis  XI.  fit  faire  l'an 
147  f .  Les  /euf  d'or  au  Soleil  forent  ainfi  nommez ,  parce  qu'au 
demis  de  la  couronne  i  il  y  avoit  un  petit  foiril  à  huit  rais.  Us 
étoienr  de  même  ritre  que  ceux  qu'on  appelloic  fimplement  à 
la  couronne  ;  mais  ils  étoient  un  peu  plus  pefahs  f6c  de  70  au 
marc.  Charles  V 1 1 L  fit  faire  des  /eus  d*§r  k  ia  cêuromu  6c  au 
foletl\  de  même  titre  6c  de  même  poids^e  fbn  pérej  6c  paflè  ce 
régne,  on  ne  fit  plus  que  des  /eus  d'or  au  foleil,  François  I.  afFoi« 
blit  U"  peu,  le  poids  Se  le  titre  des  /eus  aufileil ,  mais  ils  forent  prèf^ 
que  toujours  à  13  carats  ,  &  de  7 1  &  j.  au  marc.  Sous  Char^ 
les  IX.  Henri  III ,  Henri  IV  /Louis  -XIU  6c  Louis  XIV,  à  i)  ca. 
rats  i  6cyi  6c  demi  au  marc.  Ainfi ,  depuis,i4f  y .  1^  ^^"^  ''*' 
ont  très-peu  changé  de  poids  6c  de  titre ,  tnaic  ibuvenc  de  prix , 
puifqu'alorsils  ne  valoient  que  17  fols ,  Aç  en.  lépo.  près  de  ^  li- 
vres. Le  Blanc. 

éfcu:SOL|  f.  m.  Nom  de  monnoie  ancienne.  C?étoit  le  fol,  atv 
cienne  monnoie  d'or ,  fi  peu  différente  de  l'ancien  poids ,  6c  du 
premier  prix  des  /eus  d'or  de  France,  qu'elle  en  a  rire  le  nom  d'é- 
tU'Jol.  Chorier  T.  I.  p.  489.  Ainfi  ce  mot  d'/eu-fil  ne  vient 
pas  À  foie  ,  comme  croit  fiodin  avec  le  vulgaire  ,  mais  à  foli- 
ée ,  comme  prouve  Fréhérus.  Le  Blanc  eft  cependant  encore  du 
fênrimentdeBodin,  p.  |Of,  dan»  Louis  XI.  On  foifoit  autrefois 
toutes  les  conftitutions  de  rente ,  6c  les  erkimations  en  /eu  d'or  ht* 
L'/cu-fol  doit  pefer  deux  deniers  quinze  grains.  Vioi-N  iR  ■  /^ 
Titi-Live ,  T.  /. p.  i  ;oi. 

Sous  Louis  XII.  on  a  battu  dei/cnt  au  porc-épi,  Il  y  en  avait  deux  qui 
qui  fcrvoient  de  fupports  à  V/cu.  Ils  ne  diâéviem  aue  par  là  des 
éciu  d'or  au  foleil  ^.  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'/otf  «Mf^* 

/pi*  . 

Du  terni  de  François  1.  oh  fiibriqua  des  /eus  i*tr  i  Ufdâmâmt , 

où  il  y  avoit  deuxfalamandrcs  à  côté  de  lVt«.  Lepnx  dçcci^ 

vtrioit  félon  les  diverfesconjoiidhires. 
Éfcu  d'or ,  00  Deni/r  im  À  t/cu  ,  étoit  une  monnoie  Qoi  «t 

gfu4  ooua  ^Mit  Philippe  de  Valois  6c  Jean  Premier*  L'âcifr* 


fcinc  de  fleuri  Jet 
gauche ,  ce  qui  fi 
ou  florin  à  V/cu. 
pour  lés  diftingue 
aufoleil.Onaciru 
mais  Le  Blanc  a  n 
VII.  que  cette  mo 
ce  Prince  ils  comH 
commencement  à 
1347.  ils  n'étoiem 
i«r/.  OnafFoiblitf 
fur  la  fin  du  régiie 

carats»  Eni}î9» 
blâble.  Le  BLA 

P. /.C.50. 

■  Ef  c  u   d'  O  R    A    LA 

François  I  les  ecûs 
qui  avaient  une  pc 

On  a  difcontinué  d 
Le  Blanc 

Il  y  a  un  «Ctf  d'or  que 
guèrrres  des  Hugu 
prion  ,  LuDO  V 
RUM  Rex    pr 
de,  &  Le  Blanc  en 

Un  million  d'or  ,  c'î 
vies.  Un  millier < 

,  Quand  les  Médcci 
gue,  on  entend  le 
ï.nL3.unfcutum3  6 

On  appelle  <rf«/pWf« 
rez,  iCenTLoii  on  ar 
forte  qut^l  n'y  ait  < 
la  couvre. 

Qitarti'écu,  a  été  un 
qui  valoit  le  quart 
'     puishauflceir  i6( 
ce  qu'un  fli^ètanc 

.    fçquclcsépicesde^ 

,  »'f^rvé  cette  évaluât 
monnoie  qu'on  le 
onécusquarts.' 

Éfcu,fe  prend  dan 
noies.  Dans  cefem 
cette  efpéce  de  m< 
av^ireabiendes/iTi 

,Ec  trtyant  for 

'  :     Etlei 

.  Sur  ceux  de  fet 

C'cft  en  ce  fens  qu\ 
proverbiales  qui  v 

On  dit  provèrb^alem 
ii'écui  pour  dire  , 
qu'un  riommeeftl 
dire ,  que  c'eft  tm  1 
dit  aufli ,  qu'il  a  < 
Vieux  amis  6c  yiei 
en  une  compagnie 
nôtre /ru.  On  dit  1 
/tu  à  un.  Avocat. 

ËfCUAGE,f.m. 
vice  de  Chevalier, 
fcuti.  Il  fignifie  au 
f^ice  y  ou  pour  fi 
re ,  equefhis  opéra. 

EfC)JBlÉRS,f.i 
par  où  [ttlTènt  les 
ccuxquirontvènl 
à  mouiller  de  à  fi 

.Oculi.  .    T 

EfCUElL,r.m.1 
un  vaidcau  fe  peu 
gereux ,  il  eft  à  fie 
navÎQcr.elleeft.tG 
de  fable  qui  font  rt 

Ce  mot  vient  de  fcogli 
Latinité ,  ou  plutc 
dérive  le  mot  Frant 

.  bceu  ^ypofeetl, 

.£fcviiL,feditfij 
Tmt  II, 
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fcinc  de  Ôcuri  de  lys  (kns  nombre ,  que  le  Hoî  dent  de  la  maîft  | 
gauche  ,  ce  qui  fiît  caûfc  qu'on  appclla  cette  monnoie  denier , 
ou  florin  à  lVi«.  Dans  laïuite  ils  furent  nominez  àm  vitUs  , 
pour  Us  diftinguer  des  itm  à'w  à  U  couronne, ,  &  des  /<r/*i  rf'w 
au  folcil .  On  a  cru  que  Philippe  dé  Valois itoit  l' AutcuV  des  écut  ; 
mais  Le  Blanc  a  montré  dans  fon  Traiii  dès  monnoics  à  Louis 
VII.  que  cette  momiôie  avbit  commencé  avant  Philippe.  Sous 
ce  prince  ilscomHiéneèrent  le  ^.  de  Février  i  y^6.  Ils  étoient  ai| 
commencement  d:*or^  ,  &  on  lés  appelloit  /ms  ytimérs.  En 
1 347.  ils  n'étoicnrqu'à  i\  carats ,  ^  on  Ic^  nomma  éçus  deiixie- 
tnes.  On  affoiblit  encore  le  titre  de  Cette  momioïc  ,  de  (orte  que 
fui:  là  fin  du  régiie  de  Philippe  de  Valois  it^  n'étoîent  qu'à  1 1 
.  .caratSk  En  13J9.  le  Roi  d'Angleterre  fit  foire  une  morinoic  (cm- 
blable.  L  e-  BL  a  M  c^  Voyez  encore  Boizard,  TrjUs  monmytsy 

.   p.ix.^o.  ;-r-  '••  *■  ^.. .  ;...  -,  ;.,    ■  ■'  ■ 

Efcu  d'or  a  la  crq  I  s^et/Te.  Lé  peuple  nomma  ainfi  (bus 
François  I  les  ecu$  d'or  au.foleil  que  ce  Prince  fit  fabrique^  ,  & 
qui  avaient  une  petite  croix  quarrée.  • 

Oîi  a  difcontinué  de.  foire  des  Ytw  d'or  en  ^ance  depuis  lésf» 
Le  Blanc,  \ 

Il  y  a  un  /kârd'or  que-le  Prince  de  Candé  fit  frapper  pendant  les 
guèrrres  des  Huguenots^  &  fur  lefquéls  il  fit  nicttre  cette  infcri-^ 
prion  ,  Lu  p  o  V I  c u^  X I IL  D  e  i  'g  r  a  t i  a  F  r  a  n  g  o- 
RUM  Rex  prîmus  Cri&ti*anus.  Brantôme,  Spon- 
de ,  &  Le  Blanc  en  parlent  fous  Charles  IX,  U  eft  très-rârç. 

Un  million  d'or  ,  c'èft  un  million  A'àus ,  ou  trois  millions'  de  li- 
vres. Un  millier  d'/fw,  c'cft  mille  ^cus  ,.ou  trois  nulle  livres. 
.  Quand  les  Médecins  ordonnent  le  poids  d'un /«TM  de  quelque  dro- 
gue, on  entend  lé  poids  dé  nôtre  au  d'or ,  qui  eft  une  dragme. 
^nL3.tmfc»tum3Ôcfcut.ttumdureitm.  v 

On  appelle  ecusfMex^  y  de  foux  tcu$  jettez  en  fable  ;  des  /cusfuur- 
re<, ,  céUT^où  on  a  mêlé  au  milieu  quelque  autre  autre  matière ,  en 
forte  qut^i  n'y  ait  qu'une  petite  plaque  d'argent  très-minCe  qui 
la  couvre,  -  *  i 

Shurt  d'/cu  y  a  été  une  monnoie  d'argent  ci-devant  fort  çn  vogu^, 
qui  valoit  le  quart  d'un  au ,  ou  1 5  fols  ;  ôc  comme  elle  fut  de- 
puis haufleeiT  16  fols,  cela  introduifit  le  nom  d'/cus  quart ,  par- 
ce qu'un  ctrt  étant  payé  en  quarts  d'nus  Valoit  64  fols  ,  &  à  çau- 
fe  que  les  épiccs  des  Juges  fe  payoient  en  quarts  d'Aus  ,  on  a  con- 
,  «'fervé  cette  évaluation  jufqu'à  prélènf,  de  forte  qu'en  quelque 
monnoie  qu'on  les  paye  les  Aus  d'épices  valent  }  livres  4  fols , 
ou /eus  quarts,'  '    * 

É  f  c  u ,  fe  prend  dans  le  ftile  fomiliér  pour  argent ,  rkbejfes ,  mon- 
mies.  Dans  cèfensmed  un  mot  général  ,  qui  ne  marque  point 
cette  efpéce  de  momioie  qu'on  appelle  proprement  c^K.  Ce  vieil 
avare  a  bien  des /fflx  ,>amailc  bien  des /iTM^. 

Ec  croyant  fui  grand  cœur  ,  à  pleines  mains  vètfiit ,    - 
£f /«écu$ ,  d* /«  piftolesjf  !     / 
.  Sut  ceuxde  fetptjettque  Ufmmdlt/anio}t,    . 

C,  ..        -,  /     M'!'  L'HÉRiTiiR.    ' 

C'cft  en  ce  (cns  qu'on  emploie  le  mot  à'/cu  dans  les  expremons 
proverbiales  qui  vont  fui vre.    '■ 

On  dit  provèrbïilement  qu'un  homme  n*a  pas  vaillant  un  quart 
d'f'f*  i  pour  dire  ,  qu'il  n'a  point  bien;  On  dit  au  contraire^ 
qu'un  homme  eft  le  père  aux/<r«/,  qu'il  a  des  /eus  moifis  ;  pour 
dire ,  que  c'eft  un  riche  avare ,  qui  a  bien  de  l'argent  caché.  On 
dit  auin ,  qu'il  a  des  /eus  à  remuer  à  la  pelle.  Oii  dit  encore , 
Vieux  amis  &  vieux /<r«i.'  On  dit  auHî  de  ceux  qui  furviennent 
enunecompagiiie  ,  &  qu'on  n'attendoit  pas  ,  Voici  le  reftede 
nôtre  écu.  On  dit  aufti ,  Celane  lui  foit  non  plus  de  peur  qu'un^ 
/t«  à  un.  Avocat. 

t  fC  U  AG  E ,  f.  m.  •  Ternie  de  Coutume.  C'eft  un  droit  ou  (h:- 
vice  deChevaliér,  que  dans  les  vieux  titres  on  appelle  jervUiùifi 
[cuti.  Il  fignifie  aulti  le  droit  que  l'on  payé  pour  s'exemter  du 
fôrvice ,  ou  pour  foire  ^vir  uix  autre  à  fa  place.  Aiwm  elientila- 
fe  y  equefiris  fera, 

EfC^BlÉRS,  f.  m.  plur.  Terme  de  Marine.  Cefbm  les  trous 


■-r  .    ■■,;       E.S  C        ■        xièô 

qui  pehVeht  faire  ftccombct  la  vertu  ,  pu  rùlnef- qiièlqUé  def» 
iein.  Le  monde  eft^^ne  mér  ^illtine  d'rif«r;7/ ,  d'occafions  de  pé^ 
'  ché.  La  haine  &ia  flatterie  lont  des  écuèils  où  la  vérité  foit  hau^ 
fragé;  De  la   Roche  f.   L'amour  &  l'aipbition  font  des 
àueilsoix  la plûpài  t  des  femmes  fe  perdent.  V  A's  ç  o^  c  £  1.  l  it 
Cette  place  fut  un  ecueil  où  fe  perdit  la  réputation  de  ce  Générale 
La  beauté  a  fouvent  été  r<rf«*/7  de  la  iâgeUe  la  plus  auftéte/ 
S.  tVR.  Les Philofophcs  ont  eux-mêmes  quelquefois  fait  nau- 
frage contrée  l'/nW/quilMivqicnt  montré  aux  autres.  Id.  Les 
Stoïciens  prétendent  que  l'âme  du  Sage  doit  être  IVfAt//  de  tou- 
tes  les  pallions»  Vin.  Les  partions  qui  nous  emportent',  font 
VtcueU  ordinaire  de  la  bicnféance.   Bell.  Si  le  zélé  fàvent   " 
foutient  les  vertus  ,  ileneftauffitrès-fouventr/i/'f//.  Dà.VrLL. 
Il  cft difficile  de  fauvér  fo  vertu  des  eiueils  de  la  Côun  B  o  i  l«   -s 
La  vertu  eft  r/fw«7  de  l'envie.  .    v    ' 

Sous  un  calme  trompeur  ie  wndt  ^  mille  écueilsv  T  h  i  o/> 

: .  .     Vous  fuivret^e  parti  de  l' aveugle  fortune ', 
'      La  foulff  des  fl/ros/jii^elle  traîne  au  cercueil  y 
'.  N'ontpûvous garerait de'ce (itpèrbè ccueiL  La,  Svzu  . 

Doreur  t  va  pÀtir  fur  la  Bible  j  .  * 

;   Et  marquer  les  écùeiU  de  cette  mer  terrible.  B  o  ï  £* 
•  ■ ,      ."  ,        -  ■  •     •  -       ■     ' 

Crs  talens  dont  le  ciel  a  voulu  te  parer  i 
luut  cela  n'eut  fèivi qu'a  ie  déshonorer ,         .        •     .      f 
SI deja  ta  vertu  ttantàe fois éprûuvee , 
^  des  écueils  de  la  Cour  ne  s'étsit  pasfauvée. 

"Nouveau  choix  de  vers,-        •     . 

Efcu  t  ILE,  f.  f.  Utencile  de  table  ,  petit  plat  fans  bord  gui 
fèrt  d'ordinaire  à  prendre  Un  bouillon  ,  ou  à  préparer  du  potage 
pour  quelqu'un  en  particulier.  Scfttdla.  On  lait  aés  àuélies  d'ar- 
gent ,  de  vermeil  doré.  U-nc  àutlle  couverte ,  une  /cueUe  û'étain ,  ~ 
dcYaïance ,  de  bois ,  6cc.  Une  /cuelie  à  orillons.  Q^uand  on  don- 
ne de  la  foupe  aux  pauvres ,  ils  tendent  chacun  lcurVt«t//i.  Ce 
pauvre  Koinme  a  été  réduit  ï,\'/c>*eUe  ^  à  l'aumône. 

Ce  niot  vient  dcfcutella  ,  parceoii'éllè  étoit  cicuiée  en  ferme. de 
boucU/r.  N 1  ç  o  d.  Bbrèi  le  dérive  dé  efaUuf  ,  qui  eft  une  éfpé-  • 
ce  de  ci)éne  y  parce  que  les  premières  ont  été  foitcsdc  ce  bois  ,  qui  jT 
cft, moins  fujct  à  fe  fendre  que  les  autres.  Il  vient  plutôt  du  laii-  ,  , 

;  gage  Celtique  ou  Bas'-Bretod  ,  où  jcudel  fîgnifie  eUelie ,  6c  Jeu* 
déliât  une  écul/e,  ,  .    ■ 

Éf  cu-eI  LE  ,  dans  les  anciens  titres ,  eh  Lâtîn  /cuiella  ,  Ce  prend 
poiurle  droit  des  pauvres  dans  les  biens  du  Roi  „'en  forme  de 
denier  à  Dieu&  d'aumône.  Hugues  Capet  accorda  l'cfcutçUe 
oùecuelle  aux  pauvres  de  Poifty  &  de  Gambais.  Loiiis  le  jeune 
|)èrmit  l'an  1  i73raux  pauvres  inlîrAies  dg  Corbeil  de  prendra 
le  droit  d'ecuclle,  Scutellam  in  omnibus  appeiidiciis  ipftus  c^flri  ^'\ 
&  de  ofuni  re  i,quo^  ad  illorum  ufum  pertitut  ^  &  in  Dei  \  &  in  . 
'  inoftra  manu  eji-  Reg.  des  chartes  dû  Roi  67.  ad.  46$*.  &  C'cft 
peut-être  de  là  que  les  Archers,  dos  paifvres  font  encore  aujbur- 
d'hui  appeliez  Archers  de  l'^«r//r. 

É  f  c  u  £  1 L  £ ,  ^  dit  encore ,  d'une  claque  de  fèr ,  fur  laquelle  toiir^ 
ne  le  pivot  du  cabeftan  d'un  vaidcau. 

ÉfcuElLE,  (c  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Qiiand  ort 
s'attend  à  ïàuclle  d'autiui ,  (buvent  oii  dine  mal.  On  dit  au^Tî , 
que  dans  une  niaifon  il  n'y  a  ni  pot-au-feu  ,  ni  écuelles  Aîivfces  -, 
pour  dire,  que  tout  y  eft  en  défordre.  On  ditaufli ,  qu'on  y  a 
mis  tout  par  /cuellis  y  pour  dire  >  qu'on  y  a  nit  une  gunde  dé- 
baûche  ^  qu'on  a  mangé  routcequi  y  étoit.  On  dit  encore  d- un 
homme  foie  &  mal  mis  ,  qu'il  eft  propre  comme  une  /cutlle  à 

'^  chat.  On  dit,  qu'on  a  rogné  fon  /(uelle\  pour  dire  ,  qu'on  lui 
aretr^chéfcs  gages,  fes  apjpointcmcns.  Ion  bien;  OnditauiTî  . 
de  celui  qui  a  beaucoup  hérité ,  qu'il  a  bien  plu  dans  foh  e'cuelle,  ■ 
A  Plaris  on  appelle  les  Atchérs^jle  l'Hôpital  généi\il ,  qui  arrê- 
tent les  pauvres  pour  les  y  (conduire  >.  Les  Archers  de  l'tiuelleé   ' 
Voyez  en'la  raifon  ci-delUis. 


/ 


par  où  [Mllènt  les  cables  des  vai(Tèaux  i  6c  particulièrement  -ÉÇçûeIle  d'eau,  C,f,  C'eft  la  plantçqu'oii  àp^Wc  umbilicur 
ceux  qui  font  vers  l'avant  à  baftxjrd  &  àftribord  ,  qui -fervent.!  .^*»«'m,  ^^  ^^tyledum  a^ic4,  au  hydrocotile.  Plante  umbellvf 
à  mouiller  de  à  filer  te  câble.  A  Marfeillc  on  les  appelle  œiU:^  fèrft .rampante  ,&  qui  vient  au  bord  de  4'eau  ,  ou  dans  dei  en- 
Oculi.  iW^*'#  i^^■'"■■:^'V'(r-^'^':):...■J^]^f^^^^^  m,  '■  Y    droitsfort  humides.  Ses  fouilles  font  de  la  figure  de  celles  du 

Cotylédon ,  un  peu  moins. charnues ,  amères  au  goût  p  &,  fou- 
tenues  par  des  queues  minces,  Ôc  un  peu  vcluè's.  Ses  fleurs  nâif- 


Ere  U  E 1 L ,  r.  m.  Rocher  qui  cft  dans  la  mèr  ,  &  contrclequel 
un  vaillcau  fe  peut  brifer.  S^pulut ,  rupes.  Cet  /citeU  cft  tlan- 
gcrcux ,  il  eft  à  fleur  d'eau.  La  mér  des  Maldives  cft  difficile  k 
naviçer ,  elle  eft  toute  pleine  d'écueils.  On  le  dir  au(fi  dc%  bancs 
de  fable  qui  font  rcpréfaitex  dans  des  cartes  avec  des  points. 

Cemotvientde/i#5/i#,  lulien  ,  oadefcoUum  ,  terme  de  U  boftè 
Latinité,  ou  piMtètdefttpuius,  comme  œil  de  ociUus,  M'Hucc 
dérive  le  mot  François  écmH,  fie  le  mot  Italien  fcoglie»  du  mot  Hé- 
breu S)po /*fW.  ,       ,  .r     1 

£lcviiL,reditfiguréincntcnMonle,  4a choks dangcrcuks 

Ttm  J/, 


'n 


fent  rainàllècs  en  bouquets  ;  elles  font  compôfccS'de  cinq  pcfi- 
tes  pétales  poi^uucs  fie  rougcâa es.  Le  calice  qui  les  Toûticnt  de- 
vient un  fruit  qof  fedivife  en  deux  fernences  i  comme  dans  les 
orabelliféres.  Marcgrave  foit  mention  d'une  efpéce  d'hydroco^ 
cyle'qthi  vient  dans  le  fircfil ,  ôc  dont  les  Portugais  font  cas  con- 
tre Isjcnin.  \\y  la  nomment  Brva  do  Capitaou. 
É  fC  U I  AG  E ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (e  trouve  dansNjrs  chartes  , 
des  Çguiuimcs  ,  &ç,  U  (ignifis  eue  ,  condition  ,  iérvicé  d'l>, 

,      Rrrr  \y  cuycr. 
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«3^7  ESC  E  se  ïT^« 

cuver.  Scutdghtm  ,  fervitiumfcuti.Temt  une  terre  par  tCcutage,  I  Les  My?hologcs  trouvent  des  raiions  à  routes  les  fôbles  qu'on^ 
c'dl  la  rcnir  de  Ton  Seigneur ,  à  condition  de  lui  rendre  le  ftryi-        fait  de  ce  Dieu.  Paufanias  /»  jiihuuh ,  croit  qu'Efcuispe  n'cft  9», 

'  -!•--  -  la  bonté  de  cet  élément  contribue 


ce  de  Chevalier,  &  d'aller  en  guerre  avec  lui. 

É  se  U I E  R.  Voyez  É  fC  U  YE  R. 

ÉlCULÉa,  ou  ÉCULÉE,  f.  f,  Ce  qui  eft  contenu ,  ou  qui 
peut  contenir  dans  une  écuclle.  ScuulU  j  quantum  Cdpit  JcutelU. 
On  a  ordonnnc  à  ce  convalefcent  de  prendic  tous  les  matilis  une 
/fttZ/irdelait. 

ÉfCUfSSER.  Voyez  ÉCUISSER. 

tSCÙLAN.  Voyez  AESCULAN.  Comme  il  n'y  a  pomt 
d'ufagc  allez  établi  fur  ces  noms  ,  on  peut  les  écrire  comme 
on  le  jugera  plus  11  propos.  L'Analogie  fembleroit  demander 
qu'on  écrivit  AijcuUm  ;  car  fi  de  der  nous  avons  fait  âir  ,  de  ts , 
airain  ,  ôcc.  Il  faudra  d'jlefcuUnus  faire  Ai[cuUm  j  mais  l'ana- 
logie n'eft  pas  toujours  ce  que  l'ufage  iîiit ,  &  c'cfl  à  Tufage 
qu'il  s'en  faut  tenir  ,  quand  il  yen  a  un  alTlz  établi.  D'ail- 
leur  cl'yEyf«/4p/w  nous  faifons  Efculapc ,  à:JE.(chyim  ,  Efchy- 
le    &c.  .  • 

É  feu  LAPE,  r.  m.  Faux  Dieu  des  Païens  ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Afclépe,  K^KKiTM  y  &les  Latins  ^icu'dpiu$ ,  d'où  nous 
avons  fait  Efcutape.  C'étoit  un  Ancien  Médecin  Grec  qui  vivoit . 
avant  la  guerre  de  Troye ,  fi^Jqui  fut  mis  au  nombre  desDicujj , 
parcequ'il  pèrfcdionna  beaucoup  la  Médecine.  Les  fables  le  font 
hls  d'Apoilon  &  de  la  Nymphe  Corohis.  Voyez  Homère, 
Hymne  XV.  v.  k  &  i.  &  Ovide  après  lui.  M/ta(n.  U  IL 
P'T99-  àt^mv.  Il  dit i||p  Coronis  ayant  eu  commerce  avec  le 
jeune  ifch/s  ,  Apollon  outré  de  cet  affront  la  perça  d'une  flé- 
clie,  qu'il  s'en  repentit  audi-tôt  après  ,  que  n'ayant  pi\  lui  ren- 
dre la  vie ,  comme  oh  bniloit  fon  corps- ,  félon  la  coutume  ,& 
retira  le  fîls  qu'elle  portoit  dans  fon  flanc  des  fiamipes&  du. bû- 
cher ,  &  le  donna  à  Chiron  pour  l'élever.  Plutarque  Conviv, 
L.iX.  q  14;  Pindare  dans  la  3  Ode  des  Pythiennes  ,  Paufa- 
nias L.  II.  Ladanceinflit.  L.  I.  C.  X.  rapportent  auffi  ces  chô- 
(cs  à' Efcutape,  D^autrcs  difent  que  la  mère  d'Efu'ape  fc  nonf- 

.  moicAriînoë  Ceft  le  Scholiafte  de  Pindare  qui  nous  l'aj^jcnd, 
Aridides  fie  CmV;  concilie  ces  deux  opinions,endi(ahtqu'Alkoë 
s'âppella  Coronis  candis  qu'elle  fut  vierge.  Homère  Ôc  ^Rda- 
re ,  aux  endroits  que  l'on  a  citez ,  la  font  fille  de  Phlegyas.  D'au- , 
très  difent  qu'elle  épôit  fille  de  Leucippe ,  fîls4'Amycus  ,  &  pé- 
ri t-^fils  de  Lacedemon.  ^  .  . 

Oh  -dit  communément  qa'JEfcitUpeéxok  Épidaûrien ,  quelques-uns 
néanmoins  prétendent  qu'il  étoit  de  Meffôie ,  aujourd'hui  Mo- 
cénigo  mais  qu'il  étoit  établi  à  Épidaûre.  Daiis  un  tems  de  pe- 
rte les  Romains  envoyèrent  à  Épidaûre  quérir  le  Dieu  Ejculdpe. 
Les  Épidauriens  feignant  donner  leur  Cheu ,  un  grand  fèrpent 
entra  dans  leur  navire ,  ils  le  prirent  pour  la  divinité  qu'ils  cher- 
choient ,  &  l'emportèrent  à  Rome.  Quand  on  y  fiit  arrivé  le  fèr- 
pent fortantdu  vatflpau  s'en  alla  dansl'ifle  ^u  Tibre ,  &  ne  par 
rut  point,,  on  lui  bâtit  un  temple  dans  ce  quartier  de  la  ville  >.& 
I  on  l'y  adormt  fous  la  figure  d'un  fôrpent.  Les  Anciens  lui  iàcri- 


Valenai|us  frappé 
telin ,  M  VTI À  H  N  AI  n  N  j  au  revers  duquel  on  voit  un  Efculâpe 
affis  tout  femblableà  un  Jupiter  ,  mais  avec  un  attribut  fingu- 
vliér;  car  fi  de  la  main  droite  ilpréfênte  à  Tordinaire  une  parère 
à  un  f^rpeitt  qui  eft  devant  lui ,  de  l'autre  il  eft  appuyé  fur  une , 
maffuc  conçijme  Hercule.  Èfculâpt  étoit  honoré  dans  l'iflc  dç./ 
Cos.  Triftan  l'infère  de  ce  que  fur  les  Médailles  de  Cqs ,  K  û  I O  N , 
on  trouve  un  bâton  entouré  d'un  fôrpent. 

Efculâpe  profita  beaucoup  dans  l'art  delà  Médecine  fous  Ia<;onduite 
de  Chiron ,  jufques-là  qu'à  la  prière  de  Diane  il  refliifcita  le  jeu- 
ne Hippolitc  que  les  chevaux  avoieht  tout  brifé }  plus  habile  en 
cela  qu'Apollon  (on  père  ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  Ovide  ,  fit  tout 

^  ce  qu'il  put  pour  reffufciter  Cforonis  par  le  même  art ,  &  n'en 
put  vennr  à  bout.  Au  refte  ,  cette  guérifon  fi  fingulièrc  fiic  la 
caûfe  de  (a  mort }  car  Jupiter  qui  en  fut  irrité ,  le  tua  d'u^i  coup 
de  foudre.  . 

-Cicérondans  TcIirL.  De  N.thra  Deorum,  dilUngue  tspis  BjcHld- 
pes.  Le  premier  fut  fils  d'Apollon  :  c'efjt  celui  que  l'Arpuliè  ho- 
.  noroit ,  &  qui  pafibit  pour  inventeur  de  la  fonde ,  tie  fa  mâniè^ 
re  de  mettre  l'appareil  à  une  plaie.  Le  fécond  Efculâpe  étoit 
firère  du  fécond  Mercure.  H  fut  frappé  d*on  coup  de  foudre.  Le 
troifiéme  étoit  fils  d'Arfipe  &  d'Arfinoë  ,  &  on  lui  attribuoit 
l'invention  des  purgations  ,  &  de  l'art  d'arracher  les  dencs.  Il 
y  a  encore  un  EjCuUpe  JÉgypôenKionuné  T  o  1  o  k  T  r  s.  Voyez 

ce  mot.    • ,;  '\  ■7^-'  ;"  ~^^'/'^^■  ■:.-:,:^^-<'':^y^-p'-:'f^ . ,     y    ';•*  • 

Efculâpe  eutdeux'fîlç,  éxcellens  Médecînsrun&  l'autre.  Machaon 
&  Podal  ici  us  ;  df  irois  filles  ou  vraies  ou  fid)uleu(èsv  Hygié^^  ou 
Santé  i  Églé ,  c'efU  dire  T^fblendeur  ;  Se  Panacée  >  c*eft-i^lire , 
Qui  guérit  tout.  Ses  deux  bis  rendirent  de  grands  imioBt  ^uz 

'    Çrè(^  pçq4«k  U  gucoe  <k  Ti<;|>y«« 


fait  de  ce  Dieu.  Paufanias  in  Ai 

tre  chôfe  que  l'air ,  parce  que  ^ 

beaucoup  à  la  fanté.  On  le  fait  fils  d'Apollon ,  parceque  c'cfTu 
Soleil  qui  purifie  l'air  &  le  rend  fi  faluiaire.  On  a  dit  qu'il  rcf. 
fufcitoit  les  morts  >  parcequ'il  avoir  guéri  des  malades  défcfp^. 
rez,&c.  • 

Bochart  Hierot>,  P,  /.  L,  II,  C.  5  y.  croit  que  le  nom  à'Ejc^é^ 
vient  de  l'Hébreu  ,  ou  du  Phénicien  oS^ic^»»  ,  c'e(l-à-dirc, 
l'homme  aux  chiens.  Au  raporr  de  Feflus ,  il  y  avoir  des  chiens 
dans  fon  temple,  parcequ'il  avoir  été  nourri  de  chiens  ,  fie  que 
ce  pourroit  bien  être  pour  cela  qu'on  lui  auroit  doimé  ce  nom. 
Thomas  Guidot  nous  a  donné  un  ouvrage  fur  Efculâpe,  Alex. 
Rof&us  éxpôfc  audifort  éxadlement  toute  fon  hifloire  dans  Ton 
Myjtégogus  PoetUus,  IlyadansGrutcrP.  LXXI.  une  pierre  qui 
fe  voit  à  Rome ,  &  fàitconnoîcre  que  jufqu'aux  Antonins  il  y 
eut  un  Oracle  d'£/f«/4//r  à  Rome. 

É  fC  U  LE  R.  v.  aâ.  Corrompre  fa  chaufTîire  par  le  derrière  ;  en- 
forte  que  les  quartiers  s'abaiflènt ,  &  débordent  fur  le  talon.  Ra- 
bêlais  met  entre  les  plaifirs  Se  les  jeux  dé  Pantagruel ,  à'eckln 
fès  fouliérs.  Ondifoit  en  ce  rems-là  j^^rt/w-, 

É  f  c  u  L  i ,  & ,  part.  &  adj .  Souliers  i  hUk.,  Bottes  /cul/et, 

E  f  C  U  M  E ,  f.t.  Excrément  blanc  ,  Se  Icgà:  ,  bouillon  de  l'ean, 
ou  de  quelque  liqueur  agitée ,  ou  échaum^s.  .  pum  .  Pendant  U 
tempête  on  voit  beaucoup  d'écume  fur  les  flots.  Se  fur  les  riva- 
ges. La  meilleure  bière  dl  celle  qui  fait  beai^Coup  ù'/cume ,  de 
moufle.  Les  Poètes  fi^ignent  que  Vénus  efln^  de  i'âume  dé  la 
mèr.  Après  une  grande  agitation ,  la  mèr  efl  toute  blanchit^- 
te  d'écume,  B  o  u  h  .  Il  y  avoit  de  grandes  baleines  qui  failoicnc 
blanchir  la  mèr  d'r^nmr.  A  à  l  a  n  c.  Faire  de  1  àume  ,  s'ap|x;lle 
Mouficr.  Il  faut  que  le  chocolat  moufle  beaucoup  ,  c'eft-àAlirc , 
faflè  de  r/>.w»r ,  étant  battu  â^  remué. 

Levemavec  fureur  dans  les  z'êilesfi /mit, 
LdmèrbUncbit  d'éasme  i  &i'diféul§'mg/kît,  BoiLé> 

Ce  mot  vient  du  Latin  j^vnrii.  M  en. 

Éfc  u  M  E ,  fè  dit  audides  im^  uretez  du  corps  liquide  bouillant , 
qui  s'élèvent  fur  la  furfiiceiâtle  moyen  du  mouvement  que  leur 
donne  la  chaleur.  Il  fàutoter  Wcume  du  pot ,  quami  il  co/ninen- 
ce  à  bouillir.  Le  fucre  jette  beaucoup  d  ehme.  On  iévcV/cMme  tics 
fyrops&  des  confitures. 

É  f  c  u  M  E ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  l'homme , 
ou  de  la  gueule  des  aninbaux,  quand  ils  font  en  colère,  ou  agitez 
de  fureur  ,*  c'eft  une  matière  humide  ,  empoulée  &  blanciic. 
V/cume  d'un  homme  enragé  eft  venimeuf^  ,  Se  donne  la  rage. 
C'efl  un  bon  figne  à  un  cheval  ,^uand  fon  mords  eft  toujours 
plein  d'/«î«*.  Frécndferexlpkmémidm^miit.  On  dit  que  l'aconit 
eft  venu  de  l'ff<:«mr  de  Cèrcîère.  .,..; 

VkCMmedettttr\  eft  une  concrétion  qu'on  trouve  aôtotir  des  plan- 
tes qui  croifiènt  dans  la  mèr.  U  s'en  a;ouve  auffi  dans  les  r>i-  '^ 
rais  falez  auprès  des  rofeaux  Se  des  autres  herbes.  On  appelé 
Veïum  de  mer  ,  âlcyonmm  /parceque  les  oifeaux  nommez  al-  / 
cyons,  font  leur  nid  fur  l'amas  de  cette  Vf ««*  qui  flotte  fur  la 
mèr.  Seloi^piofcodde  ily  en  a  de  cinq  fortes,  «ne  qui  eft  verte, 
pefante>  refiêmblante  à  une  éponge,  âpre  au  goiii ,  &  d'odeur 
de  poiflôn  j  une  autre  qui  eft «ifti  fcmblable  à  une  éponge ,  mais 
cavèmeufc  Se  l^ére ,  rctîpw  à  l'odeur  de  la  moufle  de  mèr  ^ 
dite  dlgâ  -y  la  troificme  eft  mite  comme  de  petits  vèrr  »  mais  elle 
eft  plus  rouge  que  les  autres  \  c*eft  ceHe  qu'on  appelle  alcynum 
Mj/lefidtiMm  ;  la  quatrième  reflèmble  à  la  laine  ,  mais  elle  eft  fore 
légère,  elle  aplufieurscavitez ,  &lacidqui&neeftlâiteçiifaÇOf 
dechampignons,&  n'a  aucune  odeur, 

Cem^qui  pèchent ,  ou  qui  fe  baignent  en  la  jnèr  (  des  Antilles)^ 
(ont  quelquefois  accueillis  d'une  certaine  ^aatft  au!  flotte  au, 


gré  du  vent  ,  comnàe  une  petite  yeffie  couleur  4e  pourpre» 
aediffêrentéfigure»&  agréable  à  voir  :  kipaîs  à  Quelque  partie 
du  corps  qu'elle  s'attaclie ,  elle  y  caiifè  en  un  infrant  une  très- 
fênfible  douleur ,  qui  eft  brûlante  &  picquante  au  poffible  Le 
remède  le  plus  promt  pour  l'appaifer  ,  eft  d'oindre  la  partie 
ofFenf^  avec  de  l'huile  de  noix  d' Acajou ,  mèléç  avec  un  pett 
de  bonne  eau  de  vie.  D 1  P  o  i  n  c  y;;  ESfi^Mât,  dis  4^,  Çr 
XX!KAft.% 

VéTcume  d: Agent,  n'cft  autre  chôfe  que  U  litliarge  d'argent.  Voye« 
LITÀRGE.  , 

Véfcume  depUmh  eft  unie  fumée  que  jette  le  plomb ,  quand  oj^^' 
le  dt  l'eàu  froide  defliîs  >  lorfqu'il  eft  fondu  Se  encore  chaud. 
Onlarecuetlkfuf  une  platine  de  fSr.  Qiofcoridc  dit  qu'elle  eft 
fort  maffive ,  jaunÂtre  ,  &  luifànte  conune  verre  ,  mal  ^\^^ 
rompre ,  Se  qu'elle  reflèmble  fouvent  à  de  rVimàSX  varié  de  à^. 
renta  lignes  &  couleurs»  ^  ^        « 

Les  Ou^riéit  appellent  ^^^rnSchefu  ,  Viçmm  de  fir.  Éamà» 
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Éfc  UME, 

''côccz  d'un| 
rcrfur'ce 
un  peu  an 
Ce  Bonnet] 
éfcumet. 

ÉfCUMERl 
la  bière, 
icumétovLi 
d'en  tirer  11 
mcfbrren 
avoir  foin 
defpumare ,  1 

ÉfcuMER  ,1 
paflèfurle 
mife,c'eft 
buifibn.  Il 
lèvent  poui 

ÉfcUMER    ,1 

pirdticdm  , 
gèr  vont  éct 
ne  ceflbientl 
Vaug. 

ÉfcUMER  , 

tion  a(5Hve  i 
cftf^rvi.-Rî 
nard,LePô 
à  imiter. 

ÉfcuMER  , 
Prendre  le  n 
dans  les  livre 
attraper  que 
tzgc  j/cumer 

ÉfcuMiR.  1 
les  cotez  d'ut 
vé ,  Se  que  1( 
Teprt  ïujorid 

ÉfcUMH,éE, 

ÉfCUMEURi 
rement  en  M 
voir  ce  qu'il 
après  en  venii 
riales^ceuxq 
s'y  cenoient  1( 

ÉfcUMBUR 

prdd»,  Quan 
pendu. 
ÉftUMEUX 
d'écume.  Spi 
font  bien  pli 
propre  dans 
icunieux:  B  o 

',  ;.:... -A 

«M.  ■   ;.....;.  Pi 

-.  .■.^,,.-.'^-' c 


.'iv'-. 


y'4:iy'^ 


'   L 


.•/  'M  '     ■■  • 

ÉrCUMOIl 
cbledre  exin 
plufîeurspe 

ESCURE.! 

ÉfCURÈ,< 

p.HTOui 

fon  Diâioi 

. /.     ^fcurtîum.i 

^f     le  Duché  d 

à  une  demi 

f    lieues  au  n 


'     '    Joinvine." 


•i  »'7v»-' 


■  / 


f 


Sèrpentémtâu  milieu  des  fret» 
PlâttpituÀmsyeitxcbérmeK,^:-       ' 
Cemfe'u que  l'miie  écumcufe  '     -' 
fjywu  rivière  ergueiUeuft,  Re c.  de  va r s. 


t, 


•+  jv;  ■ 


•■i' 


'f: 


Le  Tigre  écumeax& bruyant,  f  .  v  ' 
Se  pûurjuivdm  teujems ,  &t§ujows  fe  fuj/éoi^^ 
/<r^^^^ej4J/(Migueulènurfiift9mteJ9n  rivage  ^^^ 
&'MrM' ^  f^tefewr  tribut éUmèrun  erdge,    ::'/.-'È&'^',-'.,--''  ■  ^  ''. 

.f~''^    Li Sanglier écaineanfue le ebaffeur attend       ^m-'    ' 
CemreUtreneà^unitrbre épreuve ab^ [aient,  Id, 

ËrCUMOIRE,r.m.  Uc^dl^decuUmequi  {crtàécumer.  Ce- 

:^  j^fi^ebleore  exmendafpuma,  Ceft  une  efpécc  <le  cuillier  percée  de 

.^  pluTieurs  petits  crous.  V-j'p 

ESCORE.  Voyei  H'ASCORE.  Ceft  Umèncfhofc. 

if  CURE,  comme  le$&ùnte-Marthcdanslc(74//MCJlwî^.7:/r. 

-P-HTouECUREY,  Oçmme  orthographie  M.  Corneille  dan$ 

fon  Diâionnaire  Géographique ,  T.  m.  Nom  propre  de  lieu. 

V  V  ^^fcureium.  C'cft  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux , ïîniéedans 

^.  .  le  Duché  de  Bar  »  au  Diocttè  de  Xoul ,  fur  la  rîvièw  de  Saux , 

''1  à  une  demi>lieuë  de  Mouftiers ,  du  côté  du  nord ,  6c  à  quatre 

f    licuci  aa  mididç  Bat4e-Duc.  iL'Abbaye  d'km/fùi  fondée 

4;  le  iZ  Sepcanbie  de  l'an  1 144.  par  Gpdçfroy  I^^^>  fiaron  de 

'    >  JointîMc,^^  '         ' 
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Éfc  u ME ,  f. f.  Terme  de  Bomiereur.  Dé  dont  l'on  a  abbatu les  1 
^côccz  d'un  des  plans ,  &  qui  par-U  ne  peut  préfque  plus  s'arrê- 
ter fur'ce  côté-là  «  parce  que  le  milieu  dl  tin  peu  élevé  Ôc  comme 
un  peu  arrondi ,  Tèjfera  luforia  ex  unà  pêne  taatijper  rtmnddta.  . 
Ce  Bonneteur  enleva  les  bons  dez ,  &  fubftinu  adroitement  des 
éfcunus. 
Éfc  U  M  E  R ,  V.  ad.  6c  neut.  Jetter  de  l'écume ,  Spumare.  Le  vîn , 
la  bière,  &  toute  autre  liqueur  qui  fèrmente ,  kume.  Le  pot  a 
/cum/tont  fèul }  c'eft-à-dire ,  il  n'y  a  pèrfonne  qui  ait  eu  foin 
d'en  tirer  V/cume,  Le  miel  /cume  beaucoup.  On  dit  d'un  hom- 
me fort  en  colère ,  Il  /cume  comme  un  verrat.  Un  Cuillniér  doit 
avoir  foind'/cumer  le  pot: en  ce  cas  il  fignific,  ôtcr  l'écume, 
dffpum»ire,exfpumare,lpumamexcerncre, 

éfcuM  ER  ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Ce  dit  quand  l'oifèau 
padè  fur  le  leurre ,  ou  fur  la  proie  (ans  s'arrêter.  Écumer  la  re- 
miCe  ,  c'cft  quand  il  palIè  fur  la  perdrix ,  au'il  a  poudee  dans  le 
buiftbn.  Il  le  dit  audî ,  quand  l'oifèau  épie  le  gibier  que  Icschiens 
lèvent  pour  courir  dcluis. 

ÉfcuM  E  R  ,  (ignifie  aulfi  ,  Pira|pr  ,  voler  fur  la  mèr.  Failitare 
phdtkam  ,  Utrotinium  maritiiiffm  exercerez.  Les  Corfaires  d'Al- 
ger vont  icumer  les  mers  du  Ponant ,  du  Levant.  Les  Corfaires 
ne  celîbientdViTwir^  toutes  les  côtes ,  &  défaire  mille  ravages. 
Vaug,  .  ^  . 

É  fc  u  M  E  R  ,  fc  trouve  en  quelques  Auteiu^ ,  dans  une  (îgnifîca- 
tion  a(5Hve  j  pour  dire  ,  Éxlialer  ,  faire  éclater.  Malherbe  s'en 
dd  f^rvi  :  Racan  a  dit ,  Les  flots  en  /cumam  leur  rage.  Et  Mai- 
nard ,  Le  Pô  /cfoue  fa  fureur.  On  peut  douter  fi  ces  exemples  font 
à  imiter. 

ÉfcuMER  ,  fc  dit  fîgurément  en  chofcs  morales;  pour  dire. 
Prendre  le  meilleur  d'uiie  affaire  ;  extraire  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  les  livres ,  &  fc  l'appliquer  ;  aller  en  divers  réduits  pour  y 
attraper  quelque  fccrèt,  &en  fïiire  fon  profit.  Écumer  un  héri- 
tage ;  ^«wo"  des  nouvelles. 

É  f  c  u  M  B  R.  Terme  de  ^nneteur.  Éfcumer  des  dez ,  c'eft  abattre 
les  cotez  d'un  des  plans ,  enforte  que  Icjnilieu  refte  un  peu  éle- 
vé ,  ôc  que  le  dé  ne  demeure  que  difficileinent  fur  ce  côté-là, 
Tepraïuforiafdciemunamtantijperrotundare, 

Éfc  u  M  B ,  é  E  tpart.  pafT.  &  adj.  Bxpumatus,  defpmnatus,  '*■ 

ÉfCUMEUR  ,T.m.  Qui  écume.  Parafirus,  Il  fe  dit  particuliè- 
rement en  Morale  des  écornifieurs ,  qui  vont  dans  lesmaifbns 
voir  ce  qu'il  y  a  dans  une"hiarmite  quand  on  l'écume  ,  pour 
après  en  vemr  manger.  M.  Ménage  appelle  (cumeurs  de  Mercu- 
riales i  ceux  qui  alloient  quelquefois  chez  lui  aux  aflèmblées  qui 
s'y  (enoienc  le  mercredi  pour  voir  ce  qui  s'y  fâifbit. 

ÉfcuMBUR  DE  MâR.  Pirate  ,  Corfâire.  Pkata ,  maritimus 
préde.  Quand  on  peut  fe  fs^ifir  d'un  Écumeur  de  mèr  y  il  eft 
pendu. 

É  feu  M  EUX,  EUS  É,  adj.  Qui  jette  drl'écume  ;  qui  eft  plein 
d'écume.  Spumefus,  fpumeus  Jpumâ  diffluens.  Le  fucre&  le  ntiel 
font  bien  plus  /eumeux  que  le  vin  ni  là  bière,  Ce  mot  eft  plus 
propre  dans  la  Pocfîe  que  dans  la  Prôfê,  Du  Rhm  fend  les  Hots 
i(umeux;Boité  ''^■''■^''^'''-  '■■■■'^'''>'^-  ■      •  •.■   ' 

Jamais  du  Tbèrmedêu  U  rivage  écumcux  , 
j>levkt^dtb^tf^»Hi^'       '^ 
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Er<-URER,  v.  aft.  Detergere  ,  mundare.  Nettoyer  la  vaiflclle, 
la  batterie  décuilinc ,  tic  autres  chofes  de  cuivre  ,  d'ccain  ou  de 
fèr ,  avec  de  la  lie ,  du  grais ,  du  fablon ,  des  herbes ,  Se  autres 
chofes  convenables.  On  lave  la  vailTèlle  d'argent  avec  de  l'eau 
de  fon ,  mais  on  ï'aure  avec  de  la  cendre  de  foin ,  6c  non  pas  avec 
du  grcz  ou  du  fablon. 

Éfcu  R  E  R  ,  fe  dit  aulîi  des  puits  que  l'on  /cure  ,  que  l'on  net; 
toyeavec  la  drague  ,&  autres  outils  propres  à  cela.  Il  faut/cu^ 
r^r  ce  puits. 

On  dit  proverbialement  &  bâficment ,  qu'il  faut  aller  à  Pâques 
/ck)er  fon  chauderon  j  pour  dire  ,  nctioycr  fa  confciencc ,  aller 
à  confefic. 

Ce  mot  vient  d' excurare.  Mi  n.  ou  de  «jftfrûr^  i  c'eft- à-dire,  r/t  a-  * 
riasauferre,         ' 

E  f  c  17  R  É ,  â  E  ,  part.  &  adj .  Deterfus ,  purgatus ,  mundatus. 

ÉfCUREUIL,  f.  m.  Quelques-uns  difcnt  Écurieu,  mais  le  tel 
ufage&  le  plus  commun  eft  pour  Écureuil.  Petit  animal  fauva- 
ge  qui  eft  fort  léger  ,  qui  faute  fur  les  arbres  de  branche  en 
branche,  qui  a  une  longue  queue.  On  tient  que  c'eft  uneefpé- 
ce  de  belette.  Quelques-uns  le  mettent  au  rang  des  rats ,  parce 
qu'il  reftèmble  tout-à-fàit  à  la  fouris  Pontiquc.  Scïurus.  L'écu- 
reuil vit  de  pommes  ,  de  châtaignes  ,  de  noix  ,  de  noifcttcs. 
Il  dd  dWdinaire  roux  j  mais  en  Pologne  il  eft  gris  6c  roux ,  en 
RulUe  de  couleur  de  cendre,  &  en  PodoHe  il  y  en  a  dedivèrfes 
couleurs  ;  ceux  de  Laponie  changent  tous  les  ans  de  couleur, 
Ôc  de  roux  qu'ils  font  l'été ,  ils  deviennent  gris  l'iùvèr.  Il  a  la 
martre  pour  ennemie.  En  quelques  lieux  on  eftime  Fort  la  chair 
d*/i:iir«»/7podt  manger. 

Ce  mot  vient  de  [ciuriolus,  diminutif  de  fciurus ,  qui  vient  du  Grec 
ffMttfQ-  y  compôfe  de  «rxii ,  umbra ,  &  de  »f  «  ;  cauda ,  parce  que  ce 
petit  animal  fè  couvre  prèfque  tout  entier  de  fa  queue ,  pour  fe 
garantir  des  ardeurs  du  fbleil  :  &  elle  lui  fertdc  voile ,  quand  ; 
il  paflê  quelque  rivièrfi  fur  une  écorce.   Guil.  Postel. 

JONSTON. 

tfCUREUR  de  puits  ,r  m.  Purgator  ,  mundator.  Ouvrier  qui 
avec  un  outil ,  qu'ilappellc  drague ,  écure  les  puits ,  les  citernes, 
&  vuide  les  lieux.  Il  s'appelle  Vuidangeur  &  Maître  des  balles 
auvres.  La  plupart  du  monde  appelle  cette  forte  d'Ouvrier  C«- 
rfim/f  p«/>x  î  niais  ^(f«rftfr  eft  le  vrai  mot. 

EfcuREUR,  eftauflî  diez  les  Éplaigneurs celui  qui  avec  l'écu- 
rette  ôte  la  .boiure  qui  eft  depieurée  de  la  croix ,  quand  on  à.  re» 
paré  le  drap. 

tfCUREUSE,f.f.  Ceft  à  Paris  une  pauvre  fille,  ou  une  pauvre 
femme  qui  gagne  fa  vie  à  éciurr  chez  les  i3ourgeois  la  vaiflèlle  6c 
la  batterie.  Purgatrix,  Une  jÈcureufe  doit  être  forte,  &  avoir 
bon  bras.  > 

MSC  U  RI  AL.,  f.  m.  Petit  village  d'Efpagne.  Efcuriale  ,Efcori.:le , 
Scoridle.  Les  Efpagnols  difenr£/forw/ ,  comme  il  paroit  par  la 
Defcription  Efpagnole  qu'a  donnée  de  VÉfcurial  le  P.  François 
des  Saints,  intitulée  Defcription  brève  del  Mon/tjieria  de  S.  Lo- 
renxM  el  reat  del  Efcorial ,  &c.  6c  imprimée  à  Madrid  en  1 6  jy.  in- 
■fil.  à  llmprhnerie  Royale.  Mais  en  François  nous  difbns  tou- 
jours Éfcurial.  L'Auteur  que  l'on  vient  de  citer  dit  dans  fon  fé- 
cond difcouri^  que  VÉfcurial e&.  dans  lé  Royaume  de  Tolède,  à 
fèpt  lieues  de  Madrid ,  du  côté  du  couchant ,  à  neuf  lieues  de 
Ségovie ,  qui  eft  aU  nord  ,  à  neuf  auf]fi  d'Avila  qui  eft  au  cou- 
chant de  VÉfcurial ,  &  à  quinze  de  Tolède ,  qui  eft  du  côté  du 
midi  ;  à  côté  d'une  chaîne  de  montagnes  que  quelques-uns 
nomment  les  Monis  Carpentains ,  ou  Qirpetanées ,  &  d'autre*; 
Pyrénées  ;  parce  quxn  ef{ct  c'eft  une  branche  des  Pyrénées  qui  fe- 
pare  les  deux  Caftilles.  Il  ajoute  que  VÉfcurial  efl  au  4 1' degré 
de  latitude  ;  mais  M.  de  l'Ifle  le  met  fur  fà  Carte  juflement  au  mi- 
lieu entre  le  40.&  le  4 1  ^  degré ,  ou  à  40.d.  50.  minute  à  po^  près, 
&  près  du  14"  de  longitude.  ^ 

Philippe^  fécond  y  fit  bâtir  un  fupèrbe  Monaftcre  de  l'Ordre  de 
>S.  Jérôme,  que  les  Efpftgnols  appellent  une  merveille  du  mon- 
de. Le  P.  Francefco  De  los  Santos,dit  que  ce  fiit  en  mémoire  de  U 
bataille  de  S.Qjiendn,  gagnée  le  jofr  de  S.  Laurent,  illufbe  Mar- 
tyr EfpagnoU&pàrrintèrccIfîon  de  ce  Sainn  LeRoi&URçir' 
ne  d'Efpagne  y  ont  leurs  appartements ,  le  reflceft  occupé  par 
les  Moines  Jéronimites.  U  y  a  une  fort  belle  Églife ,  dans  laqueU 
le  Philippe  IV.  fit  bâtir  une  chapelle  appellée  Panthéon  ,dans  la- 
quelle efl  la  fépulture  des  Rois  6c  des  Reines  d'Efpagne,  qui 
laiflènt  poflétitt  ',  les  autres  ffnt  enterrez  en  un  autre  caveau  de  , 
la  même  Églifè  ,  aufG  bien  que  les  corps  des  Infants  6c  autres 
Princes.  Il  y  a  aulTî  une  belle  Bibliothèque ,  bien  fournie  de  ma- 
nufcrits  ArabésT  Voyez  la  Defcription  dont  nous  avons  parlé ,  ^ 
fie  le  Voyage  dIEfpagne  &  de  Portugal  par  Jovin  deRochefbrt. 
C'eft  un  P^rifîen  ,  Architeâe  très-habile ,  dont  PKilippe  II.  Ce  *' 
f^ît  pour  bâtir  ce  Monaflère.  ■  '         \  4 

é  PC  U  R I E ,  f.  F  Logement  des  chevaux  s  ou  bâtiment  en  longoeuif  '  ' 


au  ta  de  ch^uiEp  «  donc  l'aire  pour  U  place  dd  chevaux  eft 
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d'oiilinaiic  Téparce  par  des  poteaux  ,  &  des  barres  >  un  peu 
clcvcc  ,  6c  en  pence.  La  mangeoire  Ôc  le  racelier  en  occupent 
la  longueur.  Èifuile  ,  equinum  fntlepe  ,  Jlabulum.  Les  lieux  où 
>    1*01)  tact  des  animaux  ont  des  noms  pvncullcrs  :  ils  s'appellenc 
écurus  (^uund  ils  fervent  pour  chevaux  ^  mulets  ,  &c.  étables, 
iquand  ils  ne  font  que  pour  des  bœuis,vachcs,  moutons» cochons, 
C<cc.  Et  chenils  pour  les  chiens.  L  a  Q,ù  i  n  t.  Les  plus  belles  ecu- 
fiet  lune  voûtées.  Une  /curie  jintpit  3  eft  celle  qui  n'a  qu'un  rang 
lie  clicvâux.  Une  écurie  double  cft  celle  qui  a  deux  ran^sde  che- 
vaux ,  avec  un  pallàge  au  milieu  ,  ou  avec  deux  paûaues»  les 
(chcvaux  étant  tête  à  tête,  &  éclairez  en  croupe  ;  comme  Ta  petite 
écurie  de  Vèrlailles. 

hï  comprend  quelquefois  fous  le  nom  à* écurie  les  logemens  des 
Écuycrs ,  Pages ,  gens  de  livrées ,  &c.  Chez  le  Roi  il  y  a  la  gran- 
de îSc  la  petite  Écurie,  La  petite  Écurie  a  été  tirée  de  la  grande  : 
elles  ne  Faifoient  autrefois  qu'une  feule  écure.  Dans  la  grdtide 
Écurie  Ibnc  |es  chevaux  de  guerre ,  dcde  manège  ;  6c  dans  la  p'- 
tite  Écurie  font  les  chevaux  de  fcllc  &  de  caroile  pour  le  Roi. 
Des  Pages ,  des  Valets  de  pied  de  la  grande ,  de  la  petite  Écurie, 
Vàtirieàt  ce  Seigneur  eft  bien  garnie  de  chevaux. 
Cie  mot  vient  dcfcuria^  qui  a  fignifié  autrefois  non  feulement  un 
lieu  où  on  retire  les  animaux  ,  mais  encore  une  grange  où  on 
bat  le  grain.  M  £  n.  Ou  bien  du  Latin  equile  ,  par  le  change- 
ment de  1'/  en  r. 
t  f  c  y  R 1  E ,  fignifie  auflî  l'équipage  qui  marche  avec  le  Roi^Z*JÉ- 
curie  marche  eh  ce  voyage.  On  a  fait  panir  devant  X'Éciaie,  Le 
Tréforiér  de  V Écurie  paye  la  dépenfe  des  Pages  »  des  gens  de  li- 
vrée ,  des  chevaux ,  mulets ,  carrcHlès  &  charrois. 
jêSCUSSON,fm,  Terme  de  Blâfon.  Écu  charge d'Armoirieç. 
Laterculus ,  teffert  géntùitiA  ,  fcutum  minus.  Il  fe  dit  particuliè- 
remeht  à'iiw  petit  Écu ,  quand  on  en  charge  un  plus  grand.  Un 
éetiffm  en  abinie  ,  qui  eit  (èul  au  milieu  d'un  Écu.  Une  croix 
cantonnée  de  quatre  écu^uns  ,  &c.  Les  écujfuns  en  Efpagne  font 
ronds  par  le  bas  ,  au  lieu  qu'en  France  ils  fc  terminent  par  une 
petite  pointe. 

L'un  des  Capèts  pour  honorer  fin  wm,  ' 

A  de  trois  fleurs  de  lis  dor/fon  éculïbn.  Bon. 

Écujfon  fc  difoit  autrefois  d'une  forte  d'écu  pointu  par  en  bas ,  dif- 
férent de  l'écu  quarré ,  qi^  les  Comtes ,  les  Vicomtes  &  les  Ba- 
rons, pou  voient  feu  Is  porter  en  guerre  :  ceux  qui  étoient  d'un 
rang  inférieur  parmi  la  nobleflè  portoient  l'eatjpi/h.         ;  j 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcutum,  ' 

Les  Ouvriers  appelant  auffi  /cujfont,  ces  platines  de  fèr  ou  d'autre 
métal  qui  fèrvent  à  orner  les  heunôirs  des  porter  ^  lesbo>;^;^^ 
les  entrées  des  ferrures ,  &c.       '      .  :     >•    .       x  K  t  '  Mit 

£  f  c  u  S  S  o  N  ,  en  termes  de  Jardinage ,  dk  une  manière  d'ence  fort 
commune  aux  Jardiniers.  Scu/ula,  emplaftrum.  On  ne  fait  guè- 
re que  deux  fortes  d'entés  ,  en  fente  &  en  écupn.  Voyez 
E  f  c  u  ss  o  n  N  E  R.  A  proprement  parler  i'/cufon  n'eft  point  la 
manière  d'ente  ,  mais  c'eft  un  œil  levé  dedeitùs  une  branche 
de  l'année  à  l'aide  d'un  petit  couteau  qu'on  appelle  écuflbnnoir. 
Cet  œil  s'élève  en  formant  une  efpéœ  de  triangle  ,  au  milieu 
/  duquel  efl  l'œil  »  &  dont  la  pointe  eft  toujours  en  bas ,  ou  bien 
cet  ecupn  fc  lève  en  coupant  Pècorce  tout  autour  de  l'œil  en  for- 
me dVcufoH ,  dont  la  pointe  eft  au  defibus  de  l'œil ,  &  U  fecc 
au  defïus.  Ce  petit  morceau  d'écprce  que  l'on  f^paredu  bois, 
èc  au  milieu  duquel  eft  l'œil ,  cft  ce  qu'on  appelle  icuffon ,  par 


A 


'» 


où  on  ëhfèrnïe  plufîeurs  poudres  &.reniédcs  ,  mêlez  avec  du 
cotton  entre  deux  toiles ,  ou  taffetas ,  qui  repréfenrent  un  écugort 
alfez  grand  pour  couvrir  l'cftomac  fur  lequel  on  les  applique. 
Emplfijirum  jcuteltatum.  Quelquefois  on  appelle  écujfotis ,  des  em- 
plâtres ftomadiiques  étendus  fur  une  peau  de  chevreau  couvd^'^ 
te  d'un  taffetas  façonné  en /<r«/fl».  ^    - 

JîfCUSSOnNER,  v.ad.  Enter  en  écuffon.  C'eft,  Ouvrir Pé- 
'<  ^  çorce  d'un  arbre  d'une  manière  reflcmblanie  à  lin  petit  écu, 
pour  y  itifcrcr  l'ente  ou  la  gré^  fort  propijiment.  Afirere  rw- 
plAprur»  ^fcutMlaih^y.p.      ^'^  .-  j 

ÉIcussonNi  ,  ÛE^piïi,  paflf.  &  adj.  iiifmtio  fnipUJht  m»^ 
hltus,  .  . 

ÉfCUSSOnNOIR,  t^^,  Tfcne  de  Jardinier.  Petit  cduteau 
pôîmu ,  qui  a  au  bout  de  fbn  manche  unecfpéce  de  fpatulei^clont 
on  fef^rt  pour  l'opération  de  lagréfe  en  ocufen.  CuhéUts  [oh 
tuUinfereml£  idoneâs,  Ptètez-moivoti«/<»ifw»wr.  VoiUuo  ^uf- 
forinm  qui  cft  bîen^t,  Li  c  i  r.  U  a  prisiqn  ném de  fbn ufage. 
.  L:gèr  veur^'on  Pappclle  en  Latin  CùliflUir'fnoiulâmmi  ;  jaùds 
l'ente  eb  ècuffon  n'êft  pas  i«i^4r«9.  Aihtt  'ûùiaiâ3xcCtdl0Uài 
4d infitionem fcutuU coMlfMStëâ/'^  .   °f'    '   ' 

i;fCU YÉ^ ,  C  m.  Ttcte qài  tnairque la  qvuÈié  <k  GentiVtooH 
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me,  ^  qui  efl  au  delïbu*  du  Chevalier.  Etjues ,  nobilês  fcutatim^  ' 
[cutïfer,  Oii/a  (ait  la  recherche  des  Nobles ,  &  on  a  fait  des  taxci 
fur  ceux  qui  avoient  ufurpé  la  qualité  d'h-fuyér.  On  appcUoit 
aullî  autrefois  Écuyirs  ,  les  jeunes  Seigneurs  qui  n'ctoient  pas 
encore fkitsChcvafiérs.  Oh  prétend  qu'ajiciennemcnt  laquaUté 
dç  Noble  n'étoit  pas  inférieure  à  celle  d'£f«y^ ,  laquelle  n'a  pré- 
valu  que  depuis  deux  fiécles.  L'Ordonnance  de  Blois  à  l'aimée 
1 579.  eft  la  prémiereaui  ait  fait  mention  de  la  qualité  d'isciry^r 
comme  un  titre  de  Nobleflè.  *  ;: -^^.^^py 

Pafquier  prétend  néanmoins  dans  fcs  Recherches  L.  1 1.  C.  i  y .  quç 
le  titre  d'É:cuyér  eft  très-ancien  }  que  dès  le  tems  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain*  il  y  eut  deux  fortes  de  cens  de  guer- 
re, dont  les  uns  furent  appeliez  Gentils ,  6c  les  autres  Écuyérs. 
Anmiien  Marcellin  L.XIV.  c.  7  •  *^  L.  XVL  c.  4.  en  parle  comme 
dé  gens  que  Poncraignoit  ?  6c  que  l'on  regardoit  comme  invin. 
eibîes ,  &  Julien  P Apoftat  faifoit  grand  c^  de  ces  troupes ,  pen- 
dant qu'il  fut  dans  les  Gaules.  De  là  vient  dans  la  fuite  que  les 
Gaulois  ,  ou  peut-être  feulement  les  François  ,  ayant  vu  que  • 
les  plus  braves  des  troupes  Romaines  s'appelloient  Gentils  6t 
Écuyérs ,  ils  donnèrent  aufli  ces  deux  noms  aux  plus  braves  dans 
leurs  armées.  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  Çcutum  ,  ou  de  (cutmui  ,  Çcuùger  ,  ou  feu- 
tifer ,  à  cau(c  que  les  Écuyéis  portoient  Pécu  des  Chevaliers  dans 
les  bchc)urs&  tournois.  Quelques-un?  difent  que  ce  nom  a  été 
donné  aux  Gentilshoinmes  à  l'imitation  de  quelques  braves 
Compagnies  de  foldats  Romains ,  qu'on  nommoit  OemUes  ôc 
Scutmi  fur  le  déclin  de  l'Empire,  dont  parle  Ammien  Marcellin. 
ÉfcuYÉR  ,  cft  aufïî  le  Gentilhonune  fèrvant  a 'un  Chevalier,  , 
qui  l'accompagne  à  Parmce  6c  en  toutes  fes  enrreprifcs.  Celui  ' 
qui  porte  fon  Ixjucliér  ,  fcutum ,  d'où  s'cft  fait  jcuitjer  y  qui  cft 
le  noii  Latin  de  cet  Offi^ér ,  d'où  le  nom  François  s'dt  formé 
par  corruption.  On  l'appelle  aulîî  i4riii/g^>  parce  qu'il  portoit 
non  feulement  le  bouclier ,  mais  auffi  les  autres  armes  dé  Ibn 
Chevalier.  Au  refte  ,  on  prétend  que  ce  nom  vient  non  feule- 
ment de  fcuturu ,  écu ,  bouaiér  i  mais  encore  de  jcutid ,  Écurie , 
parce  que  les£f«y^Javoicnt  auflî  foin  de  l'Bcuriedes  Chevaliers. 
Tous  )es  Héros  de  Roman  étoient  toujours  fui  vis  de  leur  l'cuycr, 
■   DomQuichote  même  avoitSanchoPanfa  pour  fon -É<r«iy/r.V 
Ce  mot  ne  vient  pas  à'/cu ,  fcutum ,  comme  ont  cru  quelques-uns, 
mais  de  equut)  &  ceux-ci  s'appelloient  autrefois  JÉqujI/rs,  en  La- 
tin equifones ,  6c  avoient  foin  des  écuries  feulement.  ^         . 
Éfc  u  Y  é  R  ,  é:  dit  auiB  de  celui  qui  tient  une  Académie ,  qui  ' 
fçait  fort  bien  le  manège ,  qui  enieigne  aux  jeunes  Gentilshom- 
mes l'art  de  bien  marner  les  chevaux,  &  de  les  dreflèr.  tquiiM  ' 
domituirâ  curator ,  m^g^t.  Ou  a  jni$  ce  jeune  Sçigneui:  chez  un 
■-■<■  fort  bon  ^^O"^*  "'■■.  '■-•':%- <%y:y'^'\->  A  f    "  ■.■.■^i;^;$^-.  ■.■>;;....  •■■?     • 
On  dit  aufïi  d'un  Komme  qui  fe  tient  bien  à  cheval  &  de  bonne 
grâce,  qui  fèconnoit  bien  en  chevaux ,  que  c'eft  un  bon  tcuyéir, 
Peritus  equjundi.  On  dit  aulli  d'une  fèrfime  qi^  monte  hardiment 
^  à  dieval>  que  c'eft  une  bonne  ^wyrr*.  ,     -  ♦ 

É  f  c  u  Y  £  R ,  fê  dit  auffi  de  ceux  ^ui  ont  le  foin ,  le  gouvernement 
des  chevaux  du  Roi ,  d'un  Pnnce.  Stâbuli  mégijier.  Chez  le 
Roi  le  Grsud  Écuy&,  qpi'on  nomme  abfolumait  Monfteur  le 
.  Grdud  y  po(fède  une  des  premières  charges  ^e  la  Couronne.  Cet- 
te charge  eft  un  démeniorement  de  celle  de  Connétable..  Cornes 
fiâbuli^  qui  a  voit  U  Surintendance  des  Écuries  du  Roi  :  ce  qui 
paroit ,  en  ce  ^a'il  porte  cofnme  lui  deux  épées  à  côté  de  l'ECU 
de  fês  Armes ,  avec  cette  différence ,.  que  celles  du  Connétable 
font  tiuBs  i  ^,  celles  du  Grand  Écuy/r  dans  un  fourreau  de  ve- 
\ ,  lours  fcmé  de  fleuri  de  lis  avec  la  ceinture  autour.  U  n'eft  point 
^  Tait  menrion  dv^GrâudÉcuyér  avant  Charles  VU.  Il  y  avoir  fcule- 
'  lement  des  Grands  Maîtres  de  l'JBcurie  dès  le  tems  dt  Philip- 
pe le  Lons  en  1^10.  U  prêto  ferment  de  fidélioé  au  koi ,  6ç 
tous  les  C^ciérs  des  Écuries  le  pt êtent  entre  {es  mains.  Sa  char* 
ge  lui  donne  le  pouvoir  de  difpoiêrdes  duu^jesyacaiices  de  la 
grande ,  âc  de  la  petite  Écurie ,  ^  de  tous  les  ofi^  <V^4ë  dé- 
pendent.  Il  ordonne  des.  fonds  deftinez  pour  la*i|t;^B^ç<3e  la 
||rande Éoirie,^  de  toutes  les  liyréesxie  lagitîp^è^^ la pe-  ^ 
tite  Éciirie.  Les  pofles  6c  1rs  rekis  appattenoienc  autt^fpis  au  ' 
Grand  ÈntfHi  tic  n'en  ont  été  démeroorcz  que  du  tenu  de  HciV" 

ri  I V.  Aux  piàmèrçs  entiées  que  £ur  le  RpÀ  daiis  les  v^  d^ 
Royaume  ,  oii  Ici  villes  conquUès  ,  le  Qsnd  ÉÔiyé  vaxsà» 

immédiatement  devant  kllDi»|K>iiantl'4péei|À^fakda^k^^^ 
reau.  Il  la  porte  aufliaiix  pompes  fonéâws  des  IU>is.  Aprâ  la 
mort  du  R^i ,  les  chevai|X  &  là^hkmois  de  l'Écurie  lui  appar« 
tiennent.  -  '  .      i?l.    .•^: 

Pténuér  4f*y<^  de  1^  giandèÉcnrie.  Il  commande  \  là  grande  ièOi' 

pri^  finppnt  de  fid^.  il  n'eft  appelle  fur  \'ifUt^Èai^\ 
•r4iM/r^  de  la  gnndevJËciiric. 
LeprémiÀ:  Ènfàir^^  <»pe»K#Jtimcm  A^i^ir  Ufi4^  ' 
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Roi  qui  y  font. 
Cette  charge  ef 
de  Krànce.  lia 
à  monter  à  cht 
Chez  les  Prince 
f^t  de  toute  l'é 

£0yer  Cavalcdde 
mande  l'écurie 

Icuyer  dé  main  îe 
npn  feulement  ( 
aide  à  marcher, 
appelle  Ecuy/rs 

Ce  mot  s'eft  éienc 
foii  qu'ils  foien« 

foii  qu'ils  le  falT 
bicnalîbrtie;c 

ÉfcuYÉR.fe  d 
(ity/r  tfenchant 
ccr,  àlèrvir  le 
^fler.  Cette  cl 
encore  Ecuyér  t 
tement  lès  vian 
bons  Ecuyers  tr 
ncnt  cet  art. 

Ce  mot  fe  dit  peut- 
pelloit  en  Latir 
c'eft- à-dire,  v/^ 
l^cuyer  trencba 
ces ,  mais  les  Pa 
Grand  Écuyer  t 
Voyez  Ardjidaj 
Écuyer  Bouche, 
de  l'office  ,  avî 
eiJais  au  Maître 
Écuyer  de  Cuiftn 
fait  faire  la  déli; 
s'cft  étendu  à  \ 
gneurs. 

ÉrcUYÉR,entè 
•  /gnant  &  fuivai 

ÉfcùY^R  ,che2 
au  pied  d'un  Ce 
terior.  Les  Vigr 
année.  Ligei 
qui  fignifie  up  C 
nomme  /cuyér 
maAdable.  lo* 


ESDRAS,f.m. 
manières ,  Efdr 
cft  parlé  dans  1 
nom ,  l'ufage  ei 
quand  on  parl< 
té  ce  nom ,  or 
£0-4.  Efdrds  i 

■  donofor  fit  mo 
dant  la  captivi 
re-promife  la  1 
né  Longue-ms 
malfa  les  Livr 
revit  6c  les  co 
face  de  R.  Da 
rémie  ,  6c  Ra 

Les  Livres  d'Efd 
eft  en  Hébreu 
Néhémiasiou 
ftoire  du  ré^oi 
tétabliflèment 
été  rec<^nus  | 
(ê.  Sanûiusa 
irâSy  imprime 
laCoUeâion 
ajouté  encore 
Livre  d'EfdréU 
EZRA, 
CenomefiHébi 

V  déen,inTp,r 

tSDRÉLON; 

'Ceft-,unegrai 

Ion.  On  l'apï 

,|UinedeGali 

''  '4;t  1./   ■  :      .  '"  , 
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Roi  qui  y  font.  Il  prête  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi. 
Cette  charge  eft  prcfque  aulïî  ancienne  que  celle  de  Grand  Ecuyer 
de  hr£ince.  lia  fous  lui  des  Ecuy/fS  de  quaniérs  >  qui  aident  au  Roi 
à  monter  à  cheval ,  ^  à  en  delcendre ,  ôc  qui  le  fuivent  à  cheval. 
Chez  les  Princes  &  Grands  Seigneurs,  il  ya^desEcuy/rs  qui  difpo- 
feîit  de  toute  l'écurie ,  6c  commandent  à  la  livrée.      * 

tcuycr  Cavakadeur ,  chez  le  Roi  Se  les  Princes,  eft  celui  qui  com- 
mande l'écurie  des  chevaux  fôrvant  à  leurpêrfbnne. 

£cuy<r  dé  mahtyC^  celui  qui  chez  les  Princedes  &  Grandes  Dames , , 
non  feulement  commande  leur  écurie,  mais  encore  celui  qui  leur 
aideàmarcher.  V^cuy/rdeU  Reine, de  Madame>  ôcc.  Ëtonles 
t^ppcWc  E  f ny/rs  ou  ÇhevdU/r  s  d'boimeitr. 

Ce  moc  s'ed  étendu  à  tous  ceux  qui  donnent  la  main  aux  Dames , 
.  (bit  qu'ils  fuient  leurs  domediques ,  foit  qu'ils  (oient  leurs  galans  t 
(bii  qu'ils  le  failènt  par  pure  civilité  ou  rencontre.  Cette  panie  étoit 
bien  alTbriie  ;  chaque  Dame  a  voit  ft)n  Eciry/r, 

Êfcu  yÉ  R ,  Ce  dit  auffi  de  quelques  Officiers  particuliers.  Un  E- 
(uy/r  tjrehchant  t  eft  celui  qui  eft  occupé  chez  les  Princes  à  dépe- 
cer >  àfô"vir  les  viandes.  SeUor  menfarius  ,  fchidendi  obfonii  md- 
gîjier.  Cette  charge  n'eft  plus  guère  en  ufage  -,  mais  on  appelle 
encore  Ecuyér  frfw64«f,  celui  d'une  compagnie  qui.dépéce  adroi 


■J'îfi 


tement  lès  vian^  qu'il  fôrt.  Les  Allenians  fe  piquent  fort  d'être 
bons  Ecuyers  trembans  :  ils  ont  df  s  Maîtres  exprès  qui  IcUr  appren- 
nent cet  art. 

Ce  mot  fe  dit  peut-être  en  ce  Cens  par  corruption  d^Ecayer ,  qu'on  ap- 
pelloit  en  Latin  feclores  eÇcarii ,  ou  menfarii  :  ce  qui  vient  de  efca  ; 
c'cft-  àdire ,  vidfide  :  la  rellcmblance  des  mots  les  à  fait  confondre. 
l^cuycf  trenchant  s'eft  appelle  Dapifer  j  &  non  feulement  les  Prin- 
ces ,  mais  les  Particuliers  même  en  avoienr.  Voyez  DAPIFER. 
Grand  Écuyer  trenchant ,  ou  Archi/cuyer .  trfncbant  de  l'Empire. 
Voyez  Archldapifèr,  dans  D  A Plpt  R. 

Ècuyér  Bouche.  Ceft  un  Officier  qui  range  les  plats  fur  la  table 
de  l'office  i  avant  que  de  les  f^rvir  au  Roi ,  &  qui  préfente  deux 
effais  au  Maître d'ftptel. 

Ècuyer  deCuiftne ,  eft  celui  qui  commande  à  In  cuîfine  du  Roi,qui 
fait  faire  la  délivrance  des  viandes  qu'on  fôrt  chez  le  Roi.  Ce  nom 
s'eft  étendu  à  jprèfque  tous  les  autres  Cuifniiérs  des  Grands  Sei 
gneurs. 

É  fc  u  Y  É  R ,  en  termes  de  Vénerie ,  fignifie  un  jeune  cerf,  accompa- 
■     gnant  &  fuivant  un  vieux  cerf  Çervus  ajfeiiator. 

ÉfcùY  i5  R  ,  chez  les  Vignerons ,  fignifie  unfauxboui^eQn  qui  croît 
au  pied  d'un  fcp  de  vigne ,  fuffrago ,  palmes [uccre [cens  ;  Ocultt^  poj-- 
terior.  Les  Vignerons  difent ,  il  n'y  a  que  l'Éciiycr  qiii  a  donnécette 

•    année.  L  i  g  b  r.  Ce  mot  s'eft  dit  |^r  métaphore  du  root  /cuyer , 
qui  fîgnifîe  up  Gcntilhom'me  du  plus  basdcgré  ;  le  bourgeon  qu'on 
nomme  écuyér  venant  après  les  autres ,  &  n'étaïu^as  fi  rccom- 
,  martdablc,  lo.  ^ 

E  S  D.  « 

ES  DR  AS ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  que  nous  difôns  en  deux 
manières ,  Efdras,  ou  £^4,  Car  quand  il  s'agit  d'Eflras ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Écriture  ,  fur  tout  dans  les  Livres  qui  portent  fbn 
nom ,  l'ufage  eft  de  di  te  Éfdras,  comme  en  Grec  &  en  Latin  :  mais 
quand  on  parle  des  Rabins  >  ou  Juifs  poftérieurs  ,  qui  ont  por- 
té ce  nom,  on  dit  E^â,  comme  en  Hébreu.  Efdras  ,  E<,r/ts^ 
£u'if.  Efdrds  fils  du  Souverain  Pontifie  Séraïas,que  Nabucho- 

■  donofor  fit  mourir  >  &  frère  de  Jofédech ,  fut  Gnlnd  Prêtre  pen- 
dant la  captivité ,  6c  le  CBè^  de  ceux  qui  revinrent  dans  la  Tèr- 
re.promife  La  feptiémc  année  de  l'Eropire  d'Artaxèrxès ,  furnom- 
m^  Longue-main.  £/2(r4i ,  en- qualité  de  Souverain  Pontife,  ra- 
maftà  les  Livresfaints  qui  (ê  trouvèrent  après  la  captivité,  les 
revit  &  les  corrigea,  marqua  les  Variantes,  &c.  Voyez  la  Pré- 
face de  R.  David  Kimhhi  liir  Jofu^  celle  d'Abarbanel  fur  Jé- 
rémie  ,  6c  Rabbi  Elias  Lévita.  Major,  Hammaf,  praf.  j. 
.  Les  Livres  à^Efdras  (ont  deux  Livres  de  l'Écriture  »  dont  l'original 
eft  en  Hébreu ,  6c  dont  le  fécond  eft  appelle  par  les  Hébreux, 
Néhémias  j  ou  Livre  de  Néhémias.  Ces  Livres  contiennent  l'Hi- 
ftoire  du  retour  des  Juifs  de  la  captivité  de  Babilone ,  &  d«  leur 

'  tétablifTement  dans  la  Terre  fainte ,  ilT  font  canoniques  »  6c  ont 
été  reconnus  pour  tels  ,  tant  par  la  Synagogue,  que  par  l'^glf- 

'  (ê.  Sanâius  a  fait  d'excclleni  Ôommentaires  fur  les  Livres  d'Ef- 
draSy  imprimez  ï  hnvènin  folio ,  1617,  Le  Canon  d'Efdrdscd 
la  Cblledion  de  l'Écriture  faite  par  ce  Pontife.  La  Synagogue  a 
ajouté  encore  après  Efdrâs  des  Livres  à  fon  Canon  ,  témoin  le 
Livre  d'£/ar/i  lui-même  6c  celui  de  Néhémias.  Vo^ez  encore 
BZRA.        >.    .    .  »  >      '    f\''   . 

Ce  nom  efl  Hébreu  ,  avecla  forme  Caldéenne,  nTp ,  ft^  enCbal. 
.   V  déen>inr9,rcr4>  fîgnifîe  4M/r,/rrMirx. 

tSDRÉLON ,  Cm.  Nom  de  lieu  dans  rÇcriture  faimc.  £J5fij/fii. 

f  Qcft,une  grande  Campagne ,  oui  étoit  d^ns  la  Tribu  de  Zlbu- 
.,  ykm.  On  l'appelloii  autrement  la  Campagne  de  Magedda,  la 
t^  de  GalUée.  £lk  étoic  dam  U  Galilée  inftneure  «  &  i^éi 
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tendoit  depuis  Detfan  jufqu'à  Mageddo.  Mais  ce  n'étoît  pas  une 
viUe ,  comme  a  dit  Corneille,  qui  k  met  dans  la  Trihu  d'iflàchar. 


E  S  E. 

E  S  E  >  f.  f.  Village  des  États  de  Savoyc.  Jfa.  On  croit  que  Ce  lieu  efl 
l'ancien  y^vifta.  M  a  t  y.  Efe  eft  dans  le  Comté  dc^Nice  fur  la  tôttf 
où  il  aUq^tit  port  «à  une  lieue  à  l'oueftde  Monaco.  i 

ESE,ouÉSIEN,  f.  m.  Nom  de  faux  Dieux. -^f/ii.  Les  Efes^da 
'  Efiens ,  étoient  des  Dieux  des  Tyrrhéniens.  H  i  s  y  c  h  it; s.  On  ne 
fçait  pourquoi  l'on  a  dUEfien  notre  langue  dans  Moréri  ,  6c  en 
Grée  «171 1 ,  Deftin.  Il  falloit  dire  ai7Ay  fignifie  Deft'm  ,  DeÛ'mét  « 
Parque ,  &  de  là  èitjtQ-,  heureux  j  peut-être  eft- ce  de  là  que  fe  nom 
de  ces  Dieux  étoit  venu  ,  6c  qu'ils  étoient  cenfez  préfidcr  au  bon- 
heur ,&  le  procurer  aux  hommes.  ^ 

ÉSEKH.VoyezEZECH. 

É  S  E  N  S ,  f.  m .  Petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle  de  Weflpha- 
lie.  Efena.  Elieeft  dans  la  Frifè  Orienule  fur  la  mèr  d'Allemagne, 

M  AT  Y. 

Ê  S  É  R  O ,  f.  m.  Petite  ville  de  Grèce  dans  la  Theftàlie.  Eierus^  Boe* 
be  y  Boebos.  Elle  eft  fur  un  lac  de  même  nom  ,  entre  les  montagnes 
d'Offa  ,de  Péliflon  &  d'Olympe.  M  A  T  Y. 

ÉSE  R  T  E  R ,  ou  Défôrter ,  a  fîgnifîe  dégarnir ,  d'où  vient  ce  vieux 
proverbe  qui  fe  trouve  dans  IcRomaiideGuarin  'eLothéranes: 
Qui  fbn  néscope,ili^îrrrrfbnvis  ;  qui  coupe  fon  nés  ,  dégarnie 
fon  vifâge.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  fignifioit  la  mêmechofè 
qu'éfïàrter.  On  dit  encore  éftàrter  un  bois  ,  le  dégarnir.  Une  Vi-» 
gne  éflàrtée  i  t^rr/rr  &  éflàrter  fie  font  que  le  même  mot. 

E  S  G.  ' 

É  fG  A  R  D ,  fubft.  mafc.  Proportion  ,  raport  d'une  chofe  avtfc  une 
autre.  Ratio.  La  terre  n'eft  qu'un  point  à  V^gard  du  ciel. 

Éfc  A  R  D,  fignifie  auftî ,  Parti,  Cela  ne  fait  rien  à  mon  égard.  Cela 
eft  bien  à  l'^^-i»''^  d'un  tiers.  Ces  parties  ont  été  condamnées  aux  . 
dépens  chacune  à  leur  <^^4r//. 

ÉfcAKD  ,  fîgnifîe auffi  ,  Refpèd  ,  confidération  ,  déférence.  Ot- 
fervantia.  Dilfimulez  adroitement  quand  On  n'a  pas  pour  vous 
tous  les  égards  que  vous  attendiez,  ^ill.  Il  faut  avoir  de  grands 
e'jgards  pour  lecarad^re  des  Prélats;  L'amour  propre  veut  beau- 
coup de  fbins  6c  d'égards.  Il  eft  fot;t malaifé  à  faiisfaire.  M.  Es  p. 
La  fcience  des  4frfri#  eft  l'amedeli^ociétérc'eftcequifâitqu'oii 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  Bell.  Un  mari  pour  oui 
l'on  eft  obligé  d'avoir  des  égards ,  fe  fait  beaucoup  haïr ,  quand  il 
ne  fefait  pas  aimer.  S.  É  v  R.  La  feence  des  égards  eft  la  fcience 
de  la  politefïc.  M.  Scu  d.  Les  homroes  en  s'aftcmblant  en  fociéié  , 

^  fè  font  en  quelque  forte  obligez  aides  égards  réciproques ,  pour  fè 
rendre  plus  agréables  les  uns  au^  autres.  S.  É  v  R .  Le  grand  Théo- 
dôfc  ayant  défourné  les  yeux  de  deffiis  le  Tyran  Maxime  qu'on 
traînoit  au  fupplictf*,  fbn  PanégyrifteTui  difoit  :  Soyez  en  fureté  , 
j'aurai  égard  à  votre  clémence.  Vous  n'entendrez  point  ce  que 
vous  n'avez  pas  voulu  voir.  Bo  u  H. 

Etpour Ces  Alliez,  toujours  rempli  d*épLrd^  y 

Lancer  Jitr  notre  camp  de  menafans regards,  Dbs-Houl. 

Avec  ajfet,d'éga.rds  la  forttme  vous  traite  : 

Tout  le  monde  vous  fait  U  cour,  ■  .  **■ 

Nouveau  CHOIX  DE  VERS. 

•  ■  ■ 

É  fc  A  R  D ,  prèfque  en  ce  fcns ,  fe  dit  du  cas ,  del'eftime  qu'on  fait  de 
quelque  chofe  :  de  l'attention  ou'on  y  fait ,  du  prix ,  &  de  la  valeujr 
qu'on  y  donne.  JEftimatiê ,  rati9,  Ainfi  on  dit  au  Palais ,  fans  avoir  ' 
^4r^ à  fâ  demande ,  à  fa  requête ,  nous  l'en  avons  débouté.  On  ri'a 
point  d'égdrd;i^3L  lettrcsde  grâce  qui  ne  font  point  confbiines  aux 
mfbrmations.  On  doit  avoir  «;^4ra  au  tems  ,  a  l'âge  >  à  la  qualité 
des  parties.  Ceft  une  raifbn  ,  une  circonfUnce  à  laquelle  on  n'a 
^irtCevkd'égafd ,  dont  on  n'a  point  fait  d'état  On  joint  une  reqi|^- 
te  au  procès  »  pour ,  en  jugeant ,  y  avoir  tel  égard  que  de  rai  fbn. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  efgéfdium^  ou  deftardium ,  qu'ôrladit*^ 
dans  la  baftè  Latinité  ,  pour  fignifier  la  fèntence  d'un  Juge  rendue 
en  connoifîànce  de  caûfe. 

É  fc  A  R  D ,  s'eft  pris  aufl(î  pour  le  premier  jugement ,  comme  on  l'ap-  ^ 
prend  des  ftatuts  de  l'Ordre  de  Malte.  EJt  âutiquijlinmm  &prîmum, 
judicium  Hofpitalis,^LsKomsind\i  Reriard  dit  de  fiiire  éfgard  ne  , 
jugetiient.^Les  juges  fbnc  appeliez  f/^^ritfiiff'/  d^ns  une  charte  don- 
ti6e  par  le  P.  Vtgnter  Origin.  de  la  maifon  d'Alfâce  ,  pag.  140.   , 
Ce  ftyle  eft  eiKore  confèrvé  dans  les  Arrêts,  La  Cour  ayant  éjgârd  , 
gyant  aucunement  f64ri,&:c.  r    « 

ÉfoAUDS.  Onappellel  Parisi1^/r«^^4ri/,ceux  de  chaque  m^^^^^^;|^^^^ 
riérqui  fbnt  choifis  de  tenu  eniems  ppur  avoft  infpeâion  f^r  let<  " .  ' 
amciJuB^Sms,  Qiôiu  geuexpèru^  cooiiôifluu  k  &ire  vifî' 
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cations  &  rapports.  Parmi  les  Chevaliers  de  J(?rufa!em ,  il  y  a  une 
compagnie  de  Çommiiïàires  de  l'Ordre  qui  fc  nomment  Juges  de 

\'/gard.  M  B  N .  « .     *        .      X 

É  fG  A  R  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Erreur  où  on  tombe ,  &  rmcértitudc  ou 
oncft ,  quand  on  a  perdu  fon  chemin.  Erroridividth.  V/gârement 
eft  dangereux  dans  les  bois  &c  les  montagnes. 
É  fc  A  R  E  M  E  N  T ,  Ce  dit  auttî  au  figuré ,  de  l'cloignemcnt  de  Ja  raifon 
&  de  la  faine  do6krme.  Cet  Auteur  a  de  grands  /gMremens ,  de  mau 
vais  principes.  Cet  Hérétique  s'cft  converti,  il  eft  revenu  de  ici/gd. 
rcmins.  Si  la  maladie  de  mon  frère  n'autorifoit  mes  /gâremens  ,on 
croiroitquc  jefuis  devenue  infcnféc.  La  vue  des  /garemm  des  au- 
tres nous  dcvroit  guérir  de  fa  prévention  que  nous  avons  pour  nous- 
mêmcs.Nic.  Les  /gdremens  des  hommes  font  prèfqu'infinjs  i  le 
cœur  a  fes  /gdremens  l  &  l'efprit  a  les  fiens.  V  i  l  l.  L*homme  ne 
paroît  coupable  de  fes  /gdremeHs ,  que  quand  il  les  connok  ,  ôc 
qu'cnuaîné  par  fes  partions ,  il  court  au  précipice  qu'il  appèiçoit. 

Pomfduvermdvèrttideidmd'égiircmctKf 

Je  neveux fmtd'am'uqttlpuiJfettS être Amans.DKS'H.     ^ 


^ 
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Toi  dent  U  fuite  injufie  &  les  égarcmcns 
M'ont  coûté  tant  de  pleurs  &  de  gemiffemt 


emens» 

SANLECQ.UE. 


ÉfG  ARER  ,  v;  aà.  Faire  perdre  la  route  •,>détoumcr  ,  écarter  du 
chemin.  Perdere;  dvertere  ,dvid  deducere,  inducere  m  errorem.  Le 


va ,  aller  à  l'avanture ,  vdgari ,  errdre.  t  r 

É  fc  A-  R  E  R ,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales  j  &  fi- 
gnifie  ,  Errer ,  s  éloigner  du  bon  fcns ,  &  de  Udroitc  raifon.  Voilà 
une  matière  bien  délicate ,  &  fur  laquelle  il  eft  aifé  de  s'egdrer.  S* 
Ev  R.  Les  pérfonncs  vaincs,  quand  ellesfcfontf^Ww,  ont  honte 
de  fe  redrelfer ,  &  de  rentrer  dans  le  bon  chemin.  B  t  l  l.  Cet  honi- 
mea  l'efprit  égdr/,  il  s'^^4r*  (bu vent  dans  fes  difcours ,  dans  fes  rai- 
fonnemens.  Ne  fui  Vez  pas  les  avis  de  cet  Auteur  ,  il  vous  pourroit 
/gdrer  L'âme  d'un  ko^ne  que  la  fureur  tranfporie  jeftetfcdivc- 
rncnz /gar/e  ,  8c  hersde  fon  aflictte  naturelle.  M.  Es  p.  Les  gran- 
'  des  profpéritez  nous  aveuglent  ,  nous  tranfportent ,  &  nous  /ga- 
rent. Bos  s.  Montagne  eft  un  guide  qui  /gdre  i  mais  qui  mène  en 
des  pays  plus  agréables  qu'il  n'avoit  promis.  Ba  L.  La  prudence 
humaine  s*/gdre  tous  les  jours  dans  l'avenir.  Bos  s.  Où  font  les 
hommes  qui  (ont  touchez  férieufcment  de  la  crainte  de  i'/gdrer , 

_-.  *■  •/-  : \  \tUl :./ «  KT  .  ^ 
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,  Ettâuttebots,&legimf9iit(etuir, 

Pour  dire,  ils  faifpienc  retentir  tout  le  bois. 

Ldvendifonquiefi  eu  égiudécp 
^I^'enfetejir  ,qudndelleyeftentr/i. 

Maïs  parce  qu'on  alloitdans  les  bois  pour  (è  réjouir  ,  Ce  divertir  j  s'^. 
gdùdir  s'eft  dit  dans  la  fuite ,  dans  cette  lignification ,  &  on  lui  a 
trouvé  uneétymologie  Latine, de^^irirrr ,  (ê réjouir  ^Qiikgduiir 
qu'on  a  confondu  avec  i'égdudir, 
ÊfGLANTlÉR,r.  m.Elpécede  rofier  (àuya^e  qui  vient  le  long 
des  chemins,  &  dans  lestais.  Son  fruit  s'appelle  ^4r/rfii  :  on  en 
fait  une  conlèrve  qui  eft  aftèz  connue  fous  le  nom  de  confèrve  de 
cynerrbodon.  Les  Arabes  &  les.Pèrfiens  appellent  cet  Arbre  Néft'w 
&c  Nifrin.  Leurs  Poètes  en  font  grand  état  i  car  ils  en  tirent  fouvcnt 
descomparaifons  , ce  qui  peut  mire  croire  ,  que  ce  buiftbn  a  dais 
l'Orient  des  qualitez  plus  exquifes  que  celles  de  notre  Eglântitr 
commun.  Voyez CYNORRHODON,en Latin rofdjilvejh'u, 
fine  odordto ,  incdmdto ,  &  R  Q  S 1 Ë  R. 
É 1 G  L  A  N  r  1 N  E ,  n  f.  Fleur  de  l'églantier.  On  donne  une  /glmim 

d'argent  pour  le  prix  de  Pocïîeaux  Jeux  Floraux. 
ÉfGORGERjV. au. Couper lagorge./«^«/ifr*  ,  mdâdre.  Egorga 
dcs^ufs  &  de$  moutons  dans  un  laaince.  Egorger  une  viébmc. 
Ablanc. 

Depem  de  perdre  un  tidrdfouffrez,  qu'on  vous  égorge.  Bon. 

L'homme  feul  y  l'bommefeul  en  féfure/ir  extrême, 
Aùtunbrutdl  honneur  À  s'égorgcifêt-même,  1d. 

î  ■• 

£  fc  o  R  G  E  R  ,  fignifie  auflî  «  Adàfliner ,  tuer ,  des  hommes  qu'on  fut* 
prend ,  de  quelque  manière  qu'on  les  tuë.  Occidere ,  mdiUre  ytruci- 
dore.  Aux  Vefprcs  Siciliennes  tous  les  François  fiircnt  /gorges,.  Il 
faut  que  je  fâfle  Ictour  du  logis ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  de 
caché  ,qui  me  vienne  /gorger.À.  blanc. 

ÉfcoRGER ,  fignifiefigurémeDt, Rançonner  Icsgens, les  fiiirepayer 
plus  qu'ils  ne  doivent  »  plus  qu'ils  ne  peuvent  payer.  Opprimm. 
On/gorge  les  paflànsdanscette  hôtelerie.  Un FTeceveur des  tailles 
peut  bien  (e  faire  payer ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  «^«r^r  les  gens. 

Êfc  o  RG  É ,  é  E  >  part.  &  adj.Jf(fg«/4/ivi,  m4^4f«/. , 

É  fC  OS  I LLER ,  v.  ad.  qui  ne  (ê  dit  qu'avec  \ê  pronom  pèrfonnel. 
Crier  déroute  fa  force ,  jufqu'à  fe  mettre  en  danger  de  fe  rompre  le 
gofiér.  Fducibus  comenidere  ^fduces  elidere.  Tu  m'as  hk/gofiller, 


&  de  prendre  une  mauvaife  route  pour  arriver  à  ^'f^J^j^jV^l^'        carpgne.  M  o  l.  Je  m'eioJUlei  fbrcc  de  vous  parler ,  &  vowne  lé- 
L'imaginaiion  ne  chicane  point,  pourvu  qu  on  ne  l<j4rr  pas  trop  J      ponJcrpas.'  «^       *    -. 


fcnfiblcment.  De  laMotte. 

Ce  mot ,  fclon  Ménage  ,  vient  Ai  Latin  vârdre ,  qui  fignifie  pdjfer , 
trdvèrfer.  D'autres  difent  qu'il  vient  d'dguher  ,  vieui  mot  Frari-" 
çois  ,  qui  s'eft  dit  proprement  des  beftiaux  ,  qui  s'éloignent  des 
lieux  oii  ils  doivent  paître  i,  &  qui  vont  dans  kS  terres  labourées 
qu'on  appelle  guérèts ,  &  autrefois  gudrèts, 

É  fc  a  R  E  R  ,  fe  dit  des  yeux  &  de  la  vue,  &  fignifie  les  porter  çà  &  là 
fur  différens  objets.  Hùc  illàff  oculos  eoniicere ,  Conjkeretemerè  in 
omnem  pdrtem  oculos.  Il  ne  fiiut  point  /gétrer  la  vue  dans  TEglife 
Çendaut  les  faintsmyftères.  Vous/iJ-irrUa  vue. 

K  Que  dire  de  ces  pdyfeges , 

Oi  l'œil  fe  pldit  k  s'égiiet}      ' 
NenlesPeintresdans  leurs  ouvrdgtsp 
Ne  nous  pr/fentem  point  d'imdges   . 
Qu'onpui^ehienUw  comparer,  1 

Éfc  a  RI  n  »  fc  dit  aufC^  parlant  d'une  chofc  qui  eft  comme  pcr- 
duc,  qu'on  ne  peut  trouver*  quand  on  la  cherche.  Amittere,  J  "ai 
/gnéctxxt  clef ,  ce  livre. 


t|J 


'4  >.  »  ■ 


'  i-L. 


;#'^^ 
Q^^. 


-f. 


-J'y:  ' 

»,w   .  ■' 


ifc  A  R  4  >  i  E ,  part,  parti  &  adi.  Vdgus  ,  defexus ,  âmiffus.  Son  air 
/gârê  marque  le  dérèglement  de  fon  e/prit.  V  i  l  L.  On  dit  auffi  des 
ycujx  /gdfex,  i  pour  dire ,  des  yeux  dont  lerraard  n'eft  pas  ferme  ni 
arrêté.  Une  vâc  /gdr/e  ,  des  yeux ^4rr^ ,  fignifie  fouvenc  un  dé-  ^ 
fàuî  de  mode^  >  peu  de  retenue  dans  les  yeux  ,  des  yeux  au'on 
"  V    jette  indi£fihremment  ça  &  U  fur  tout  ce  qui  îe  préfente.  Quelque- 
/   ibis  il  fignifiit^elaue  chofe  de  fiirouche  dans  Iqi  yeux*  Je  le  oxmi- 
'  vai  ftjrt  ém^'VL^m^ge  enflammé  ,  des  yeux  /gétrn* ,  cel.  qu'un 
'     homme  quiyîciiï4wiit un tiwuvaisœap.  ,   :.k  U.> 

••iÉTGAROTÉ.Y^ÉGAROTÉ.-  •  ./..  :,(:r  '-^^V'^'"^^^^^'^^^  v 
l'ÉfG  AU  D I  R.  Ce  y^çux  vaot  originairenient  ne  fîgnifioît  pts fc  ré- 
.  .  iouïr  ,  comme  4Wlque»-uns  l'ont  crû.  Il  vitnc  de^4ffr  ,  qtii  lîgni- 
fioit  un  bois. IttPii^rds  difent  encore  aujourd'hui  s'^rf«éV,pout 
dire .chaOcrdanfHlii^is, ou  aller  dâmunbois.G«ot,ouE%gu. 
dée  fignifioient  ho)»  8c  forêt.  Gif  difoic  dcduii  un  saut 
pour  dire .  en  p|ein^  ,  Wifcild4^  Mt.  iW^^kJ 


pas.ScAR. 
ÉIGOUSSER,  v.ka.  £^w/rrdcs  pois  &  des  f^fvcs.  Dite$&  voyez 

ÉfCOSSER. 
éfGOUT,  f.  m.  L'écoulement  des  eaux  qui  font  tombées  d'en 

haut.  Siillicidittm,  V/gfia  des  terres  eft  ce^ui  groflît  les  fources, 

les  fontaines.  '      , 

É  fc  o  V  T ,  fè  dit  auifî  des  canaux  par  où  fe  déçhargentles  immondi- 

ces  des  villes.  Ldtrkd  yClodCd,  Les  /gontsde  l'aris  font  encombrez.  ^ 

En  hiver  les  eaux  de  la  rivière  entrent  par  les  /gémis, 
É  f  G  o  u  T .  fî^dit  par  reftèmblance  des  plaies,  lorfqu'on  laiflê  un  creux, 

un  conduit  pour  faire  écouler  la  fâmie  >  le  pus ,  le  (âng  extrav4fé,&c. 

On  fe  (ert  d'une  tente  ï  b  gaftroraphie  >  &  on  l'applique  à  la  panie 

inférieure  de  la  plaie  pour  y  iconfèrver  un  /g9iit»  D  i  o  m  i  s.. 
Ce  mot  vieiudu  primitif^Mtf/«4^«r/4. 
Êfo  o  u  T ,  fignine  auffî  une  fèrvitude  qui  eft  acquilê  \  on  hérita^» 

&(.  lui  dQnne droit  de  faire  palier  fès  eaux  pluviales  (iir  un  héritage 
.  voifin  :  ce  qui  s'appelle  en  Droit  ,JtUlitidiiim, 
é  f  G  o  û  T  >  en  termes  de  Couvreur^  fè  dit  auflides  tuiles  &  des  udcÀ- 

fes  qui  avancenten  faillie  au  deU  de  l'entablement ,  par  où  s'^ou- 

teht  les  eaux  plu  viales ,  pour  les  jener  Iqin  du  mur  de  to  :  ce  qu'en 

^  Latin  on  appeile/iré'.^fhimM^M.  ,;,^ 

E fGOUTE  R ,  V.  n.  Fairetomber  les  humidités  de  quelqoechofe. 
StUUre ,  tomber  goutte  à  goutte.  H  eft  au(G  v.  au.  JE^^ecéte,  eX' 
hdmke  gmtdtim ,  épuifèr  gputteà  goutte^  Les  Procureuics  nelaiP 
fènt  point  /jgouter  la  morue ,  pour  faire  de  la  fâuce  à  leurs  Oèrcs^ 
il  faut  mettre  les  froma^  dans  des  édifiés  pour  les  laiflêr  ^gmer!ff 
L'Auteur  de  l'infbuâion  pour  les  confitures  donne  à  ce  verbe 
^•arir  l^fîgnificauon  Ce  le  régime  d'un  verbe  u£3df»  quand  il  dit» 
vous  les  lamez  dans  le  fbcre  iuu)u'au  lendemain ,  que  voustlès^r^ 
te^  La  QuintiniedicaiilQf  J'aiims  àncparôedemcs  terres  enadof 
i)ourle$<î?»«r«^  ■'   '^f  ^■^:^^:^^^yv-\^m"^lt^'\-^  i:-.^. 

ÉrGOUtOlK.,nip.Tèftnc  d^nonniér.  AÎs aflênaWesi I^ 
^jnre  l'autre.,  (îir^uoion  fait  egouter  les  formes.  StUUwtâ 

Éfco  ir  joi  lu  Morceau  de  bob  long  d'environ  trâfi  piédi  t  0f^  ., 
comme  le  btai  »  avec  des  la^lgi  de  cheyiUei  de  pin  &  ^^'T^ 
(or  tjpià  on  ma  éffmit  k  vaidèUe.  U»  IdcbuiTién  m^^ 


IJ77      , 

cette  forte  dei 
monde, qui  nel 
mentunîgoKrw] 

ÉfGRAFIGNEr 
Écrire  mal  & 

Ce  mot  vient  de^ 
fc  fèrvoient  à 
qu'en  cette  phi 

ifGRATIGNEl 
griffes  >  des  onJ 
(gre  Jdcerdre  3  d\ 
gères  fc  font 
épingle  cachée  ^ 

Ce  mot  vient  de  'à 
pour  fignifieri^ 
ce,  félon  quelquj 
tique  ou  Bas-Brc 
de  grdtter, 

ÉfoR  atignerI 
Ccft,  Effleurer  tl 
té.Ellecommenc 

On  appelle  EgrdtifA 
pour  lui  f^rvir  d| 

ii(GRATlGNE, 

ÉfGRATIGNE 
tigne.  C'eft  aufl 


feiior. 
ICG 


ÉrGRATIGNU 
on  régratigne.  fn 
"    n'eft  pas  profbm 

Jdimerois  m 
Qu'il  eût  re^ 

ÉfGRENER,ou 
d'une  plante  ,  le  { 
On  le  dit  des  petit 
nifins ,  des  grofe 

ÉfcRENER,  fè  d 

s'en  vont  par  menl 
tant.  Fridre.  Ce  bi 
ou  émiétté  (eroit  i 

i  f  G  R  E  N  B  R,  eftau 
d'un  râfoir ,  &  fig 
Cerâfbireftbon, 

ÉfcR.ENi,  is.pa 
infridtus. 

ifGRILLARD, 
alerte.  Ldtus,dldi 
mc-là,  c'eft  un  <^ 
Tu  Dieu/ quelle 

Ok% 
Mi 

ÉfGRILLOIR, 

liezenfèmble,qi] 

tites  rivières ,  poi 

poilîôn  n'en  forte, 

ÉreRISER.Voyi 

ÉfGRISOIR.Vc 

ÉfGRUGcOIRI 

de  cuifmç  fîrvan 

blanc  pèiroé  de  tro 

re  mde&rabotet 

-lies des  corps qu' 

ÉfÇRUGER,v. 

que  chofe  de  dur 

ou  autre  infboiDC 

du  poivre. 

EfGRt;éi,iE.pa 

ÉfGRUGetJRE 

parlafriéHonou 

ilGUÉEiv.aé 

eau,  pour  en déb 

dve.ouaufàvoi 

Gem^^encdêy« 

oùj'eaneftjl'ordi 

figin^MlyCORI 

.  mcilleiireque  la 
if5ÛEUtTBil;i 

a 

Tm»  IL 


U77  ES  G. 

cette  forte  île  machine  un  b/rifin }  maïs  la  plupart  Aei  gens  dn 
monde ,  qui  ne  (çavcnt  pas  les  mots  propres  dies  Arcs ,  le  nom*' 
ment  un /g0«r«/r.  On  peut  dire  l'un  &  l'autre. 

éfG RAFIGNER>  v.  aâ.  Vieux  mot,  qui  iignifioit  smtrefois. 
Écrire  mal  &  peu  lilîblemenc.  ScrikUlâre, 

Ce  mot  vient  àtgrâpjuum ,  qui  étoit  un  ftile  de  fer  dont  les  Anciens 
Çc  {^rvoient  à  écrire  ;  ou  plutôt  de  griffe.  Il  n'eft  plus  en  ufâge 
qu'en  cette  phr&(è  >  Les  chats  lui  avoient  tout  égrufgHé  le  vi(âge. 

JÉfG  R  A  T I G  N  E  R  >  V.  ad.  Faire  une  déchirure  à  la  peauavec  des 
griffes  >  des  ongles ,  ou  quelque  petit  fèrrement  pointu,  f?///- 
(être ,  lâcttâtt  3  difcerfn* ,  Mtân  unguîbus.  Quand  deux  haran- 
géres  (c  (ont  battues ,  elles  ont  le  vifage  tout  ^grâXtgné*  Une 
épingle  cachée  /grdrigne  (buvcnc  ,1a  main. 

Ce  mot  vient  de  ingrâfigmare ,  qu'on  a  dit  dans  la  badè  Latinité 
pour  fignifier  iéchîrerâvec  les  ongles.  Mais  il  y  a  plus  d'apparen* 
ce ,  (èlon  quelques-uns ,  qu'il  vient  de  crdfinem ,  vieux  mot  Celti- 
tique  ou  Bas-Breton ,  qui  Cignific /gr/uigneure»  M' Huet  ledéâve 
de  grdtter,  ( 

Éfc  R  A  T I G  N  F  R  ,»(c  dit  figutément  &  comiqucmcnt  en  amour. 
Ceil ,  Éfïleurcr  tant  fbit  peu  le  coeur  par  les  cnarmcs  àcM  hcAM" 
té.Ellccommcnce  à  ^r<<ri^»fr  les  cœurs.     '  . 

On  appelle  Egrdtigner,  Faire  de  petites  découppures  fur  un  habit 
pour  lui  ftrvir  d'ornement.  Incidere ,  diffecâre, 

àfcRATiGNijés.  part.  Vellicétits ,  difcerptus ,  diffeétus* 

ÉfGRATIGNEUR,  BUSE.  r.m.&KCclui  ou  celle  c^uiégra- 
tigne.  C'eft  auill  la  même  cho(ê  que  Découpeur.  /if(i/«r>  dif- 
fechr.  ^  '      ' 

ÉlGR  ATIGNUREjf.f.Petiteplaiequi  fe  fait  fur  la  peau  quand 
on  régratigne.  Incifiê  ,  velllcétio  y  evulfio  cutis.  Ce  coup  d'épée 

'    n'cft  pas  profond ,  ce  n'eft  qu'une  egrmgneun, 

J  aimer  ois  mieux  foufffhr  U  peine  U  fins  dure  » 

Qu'il  eût  reçu  pour  moildmoinJreégc^ùgncuxc.M  ou 

ÉfGRENER,ouÉGRÀINER,v.aa.Faire  tomber  la  graine 
d'une  plante  ,  le  grain  d'un  épi ,  d'une  gouHê.  Excmere  gnmd. 
On  le  dit  des  petits  fhiitsgu'on  ftpare  de  la  queue.  Egrener  àa 
raifins ,  des  grofcillcs ,  d«  ccrifcs. 

É (g  RE  N  E  R ,  (è  dit figurément  de  toutes  les  chofès  Niables  qui 
s'en  vont  par  menus  grains ,  ou  parcelles ,  en  les  prcflànt  ou  frot- 
tant. Friâre.  Ce  bifcuits'eft  tout^rif/  dans  ma  poche  :  émié  y 
ou  émiétté  (croit  mieuÂ^ 

i  fc  R  E  N  B  R,  edauiïï  un  terme  de  Coutelier ,  qui  (è  dit  du  taillant 
d'un  râfoir ,  &  fignifie  Ébrecher ,  calîcr ,  râiff,  râdift ,  vellete. 
Ce  râfoir  eii  bon ,  le  uillant  <^fW  bien. 

Éfc RE Né>  ii,put,^,Scsùli.GréimsexutMs,fridtMSyexfri4tus, 
infridtus. 

£  fG  R I L  L  A  R  D)  A  il  D  E.  ad),  éveillé, vif,  réjoui  j4éger ,  adroit , 
alerte.  Ldtus ,  âlacer ,  firvidus.  Ne  vous  fiez  pas  trop  à'  cet  hom- 
me^U ,  c'efl  un  égrillnrd  qui  vous  trompeia.<Bil  /grdldrd,ScAK, 
Tu  Dieu  /  quelle  ^r^^'t'^!  M  o  L. 

Ui'ijléénfqiufiit  U  DMMiiii 
,      E^yme AU  pins  ferme  qit un  cuhi»' 
Oi  voitige^ifM  dowce /tendant  9 
jùtgt/dis%/fbirséffi\UxdB,  Lorit. 

ÉfGRILLOIR,f. m/^lle  faite  deplufieurs  pieuk fichez  & 
liez  enfemble ,  qu'on  niet  au  deflôus  d'un  étang,  ou  dans  les  pe- 
tites rivières ,  pour  cniaiflêc  padèc  les  eaux  «  &  empêcher  que  le 
poiMon  n'en  forte;    ^'     >'       '     "•  ^    '  . 

ÉfGRISER.  Voyez  ÉGRISER.       ■  ;  - 

ÉfGRISOIR.  VoyezÉGRISOlR. 

ÉfGRUGeOIRE,  f.  f.  ou  ÉGRUGcOIR,  f.  m. Utcncile 

de  cuififiç  fdrvant  à  égniger.  f^ât  frUtorium,  Il  efl  fait  de  fer 

blanc  pèroéde  trous  fort  menus  «qui  rendent  (à  fu^iiâce  éxtérieu-» 

re  rufle&raboceufè.  Végn^eoke  fût  tomber  m  menuet  par- 

'  lies  des  corps  qu'on  fîrofe  contre   "^ :  :^^  *^  '^fX'^r  |  V^:^m^ 

Érç  R  U  G  E  R ,  V,  ad.  Pulvérirer ,  mettre  en  partîîs  mcnufe  quel- 
que chofe  de  dur ,  foit  arec  le  marteau ,  la  rappc ,  le  couteau  • 
ou  autre inftnuoent.  hfiime.  Egrenai  fucte»  de Umufcade  > 
du  poivre.  rn*   ^      ■      ^  « 

E  fc  R  tr é  é ,  I B.  port.  &  adj.  Biir»'. 

E  f  G  R  U  G  e  0  R  E  ^  f,  f.  Partie  menu?  qui  fe  fîfpare  d'un  corps  dqr 

par  la  frtéHoh  ou  rencontre  d'un  autre  plus  dur.  Fmigntêfriété, 
a  IG  U  É  ER^  V.  aô.  Tremper  du  linge  en  eau  claire»  eri  gr^ide 

cfu ,  poartn  détadier  les  fds  qui  l'y  fom  atisii;hezi^oa  à  U  |eA 

dve,oa«bfàTonntgè.  '  ...      j  ^ 

^  m^'T^enrdie^,  o&fim)efî  on  trcmpoîi  le  linge  dans  m  gàé , 
'  où,l'eaQc9^j|«o^iraikëdÉire&côiM:ance;oui>iend'4(fiir«qQia 

figNifiéM»  «commcfi^n  difoic  «««liT.  Cecce  écyfnokm  fik 
.  me^leoremie  ia  prémièe.  '  '■  '.  ...  '  l£'là  ■'  ^ 

IftS  U  E  ULlMl  ;  y;  è&  (>&c  fegoolailVmè  kmi^^ 

4'«aeci«die.  a»âi%»iir 


ESC.  ESR  ESKESL.   H7i 

On  dit  qu'un  homme  k'eft  égâêkUÏ  tiitisé  d«tfner«  ^vuuklilâ  fdi 

fi  fort ,  qu'il  ne  peut  plus  Mcler*  -      > .      •      **  •  -•;-•,' 
É  fc  u  B  u  L  i  i  é  I.  pan.  ic  adj.  EffréQâti  drucde  /gueikl/ti 


ÉfGUAIL.       % 

ÉfGU., 

ÉfGUlÈRÉé 

ÉfGUILLE* 

éfGUILLER. 

ÉfGUILLEiTÊ4 

ÉfGUILLON. 

EfGUiLLOnNER. 

ÉfGUlSER* 


<^ 


fV^" 


AlCiUAIL; 
AIGU.  , 
AIGiriÈREi 
AIGUILLE. 
AIGUILLER. 
AlGUiLLETtÉi 
AIGUILLON 
AIGUiLLOnNEft* 
VAIGUISER* 


ÊSri. 


i  Ch  a  NÔH  e  ,  C.  m.  Vh  s'afpire.  Qui  nfc  peut  marcher  pdiiravoli!  ^ 
les  hanches  rompues.  Coxd  luxéttns»  Cet  homme  efl  tout  ùbdn^  ' 
eh/.  Une  femme  /sbâuch/y  celle  qdi  marche  mal  ^  qui  n'cft  pas 
f^rme  fur  fès  jambes.  On  le  dit  auilî  des  chevaux  outrez  qui 

.  n'ont  plus  de  force  aux  hanches  ;ou  qui  ont  fait  un  li  violcjiC 
eflbrt  des  hanahes  que  les  ligamensqui  tiennent  l'os  fè  font  re** 
lâchez.       .      -  //    . 

É{>IÔNTÉ,£b.  fubfl.  Ojii  à  perdu  toute  pudeur,  hnpkdens ,  oi 
impurum ,  qUem  nihil  pudet.  On  ne  le  die  plus.  Cependant  effronté 
qu'ony  a fubflitué ,  ne  fignifîe  pas  touc-à-fait  la  même  chofè. 

ÉSHOUpPER ,  V.  au.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Couper  lea 
houppes  ou  cimes  des  Arbres. Drr^rjvmiWr.  L'Ordonnance  veuf 
que  Von  condamne  àl'amende  ceux  qui  auront  éshoupp/ ^  ébran-< 
ché  &  déshonoré  les  arbres.  i  • 

É  S I L.  Vinaigre,  Le  feu  Grégeois  s'éteicnoit  avec  1'^  >  comme  dit 
l'Auteur  du  Roman  de  Guarin  le  Lonetanes. 


T>r? 


Étlivint.&l'éGli 
L'euft/tcintyfi  s^enfeufientrenusé 

Luitprandliv.  j.  chap.  6,  &  Ditmar  liv.  3.  difenf  en  effet  qu'il 
s'étcignoit  avec  le  vinaigre.  On  dit  que  ce  motd'^/  eftcorronv 
pu  de  celui  à'uicetum,  qui  fignifie  en  effet  la  mi&mc  chofe  ca 
Latin«^ 

ji.SINO,  Voyez  FIUMÉSmO. 

éfj  O  U I R ,  V.  aâ.  Hilnrdre ,  grdtulm  ,  pUtitlere,  Anoen  mot  « 
qui  fignifioft  la  même  chofe  que  réjouir  >  ôcCc  joignoit  avec  \o 
pronom  pèrfbnnel  3  &'4lJouir  »  géudne  ^  Iktm,  M»tot  s'en  cft 


ji  celle  fin  que  ton  dernier  vouloir  «  * 
J)u  touime  féffeéyoim  ou  dônloir* 


,* 


f 
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é  S  K  p  A  L  E  >  r.  f.  M' CorneiUe.éeiit  £/i^;/ à  l'Ecoffoife.  f/^tf  i 
Efcid  y  Eskidflid,  C'eftune  petite  contrée  de  l'Écoflè  méridio^ 
nale«  Elle  s'étend  le  long  de  la  nviére  d'EsJc  y  qui  lui  donne  foni 
nom.  Elle  efl  bornée  au  midi  pal  le  Comté  de  Northumberland  , 
au  couchant  par  l'Annadale ,  zè.  nord  par  la  Tuwedale>  &  au 
levant  par  laTivedalç&ps(rlaLidderdale.MATY.^iU4(«figm-«  ' 

,'■:.  '^■,.  ES  L  ^  ../yv   ■  .;•  \    . 

E  s  L  A  j  r.  f.  Rivière  d'âf^i^e.  EJ^oU.  Elle  a  Cn  fouice  aux  mon- 
tagnes des  Afhiries ,  baigne  la  ville  de  Léon ,  &  va  fè  décharger 
dans  le  Douro ,  i  quelques  lieuCs  au  defltis  de  Miranda  de  Dou« 
ro.  M  A  T  Y .  Et  au  dcflous  de  Zamora.  M'.  De  L'Ifle  écrit  £JU, , 
É  fL  A I Z  E  R ,  V.  au.  Terme  de  Monnoic ,  qui  fe  dit  de  la  feptié- 
me  fiiçon  qu'on  donne  auxmonnoies  ,  quand  on  les  fabrique  \ 
au  marteau  Ffrire,  C'efl  prèfque  la  méine  chofê  que  féttir ,  fi-  \ 
non  qu'on  lie  pénétre  pas  tant  la  pièce  >  ne  Bûfknt  que  larèdref^ 
.  fer  duchauffiige:  ce  qui  A  fâicfor  l'enclume  avec  le  flactoir.  L'Or« 
donnance  veut  qu'on  répète  cette  façon  deux  fois.      «  r  ;  fi^  > 
iSLAM.VoyezISLAMISME.  ' 

ÉfLAN^  ouE  L  ANS>f.  m.  Aâiondecelui  qui  s'élance, courftf 
pcomce&^pétiieufe  qu'on  fiûc  pour  fè-détober  à  quelque  pé- 
ril. Impotut ,  fétnu  y  npUtus,  Ce  prif<mniér  s'eft  fauve  en  fà^fant 
quelques  /Inns.  On  le  dit  auffî  des  bétes  qui  (e  fàurcnt  Se  HMh- 
pentleboiséntroisfaHr^ou^Àif.    <  i    \  \i  1 

É  f^L  A  N  t  >  efl  auffi  un  tenue  dfc^évocion.  Anbftinu,  fufpkrUi'i»  "^ 
imeorde  ptrisi  gomkm.^  Les  hommes  faints  font  de  continii^t  ' 
'  /Intu  ,de  piea]( ^411/  vers  le  ciel,  Il  emreooupoiyfon  dif()biù4 
*de  fbupirs  profond  «  qiiil  éfoit  aif^^de  diftinsùer  des  /lâns  de  . 
dévodon. V 1 1 L. £l'<M'\if&âéz.  Mot. pefcnTîmiQiirduKua 
^  foie  les ^«i/. Ben  B.     '  /  .^ 

Bini^Alc  «  f.  m.  Anifml  fairtgB.Vofw  E  t  £  t^ir  o.      . 
Mt  A  N,  r.  ra..Vill«gede  iMbiiWiM(Âfeûy«^i5ffi«Éli:f  e(| 
.^.Sêha  la  Champtgncftt  laJMoifr»  auteDoncbiry  âêMMIim 
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137^  ES  L.  • 

L'Abbayccl*£/i»cftdansle  Rételois ,  du  Diocèfcde  Rhcims.de 
l'Ordre  dcilHCcaux  ,&  fille  de  Loroy.  Elle  fut  fondée  en  1 148. 
par  Hugues  Comte  dé  Nivèmois&dcftétclois,  ^ui  ycft  inhu- 
mé avec  Félicité  fa  femme  &  Hugues  (on  fils  aîné.  De  S t e. 
Marthe.  .  > 

ÉfLANCEMENT',f.m.  Mouvement  du  corps  promt  &  impé- 
tueux. Injeiito  vchcmem ,  mùw  contentU,  Les  fauteurs  font  de 
grands  <7<wf^w^«/ pour  feireparoîtrc  leur  agilité. 

ÉfL  AN  CEMENT,  fignific  auflî  unc  douleuT  violente  de  quelque 
partie  du  ^orps ,  telle  qu'on  fent  quand  on  a  quelque  apoftume 
qui  caufe  un  tattenient  (cmblable  à  celui  du  pouls  ,  un  violent 
accès  de  goutte ,  ou  d'une  autre  maladie  aiguë.  Dff/w*  Unctrùhs , 
compungens.  Il  fentoit  degrands  élémcemens  dans  la  tête ,  des /Im- 
cemens  redoublez. 

ÉfLANCEMENT,(cdit  au(Tî  figurénient  en  termes  de  Dévotion, 
&  fignifie  Tranfport  ;  mouvement  affcdhieux&  fubit.  Motus  in 
divina  vlbrâtâ  rr4^i»f /«/j>iri4.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrâ- 
fe ,  Les  ^âncemens  del'âme  vers  fon  Dieu.  Il  prononçoit  fouvent 
CCS  paroles  avec  des  ^4ffr^i»«iii  admirables. de  cœur  &de  voix. 
P.VâR.j..  i 

Il  faifoir  des  foitpirs ,  de  grdnds  éhnccmens ,  ' 

Et  baifoit humblement  la  terre  à  tous  momens.  Moi. 

.  Ê  f  L  A  N  C  E  R  V.  a(a.&  ueut.  qui  ne  fe  dit  guères  qu'avec  le  pro- 
nom "pèrfonnel.  Jetter  fon  corps  avec  violence ,  !8ç  itrjétuofité. 
Infiltre ,  involare  ,  irruer  e  ,  ïrrumûere.  Ce  furieux  s'eft  ^ane/ôc 
jerrépar  la  fenêtre.  Il  s'eft  /lance  de  furie  dans  les  plus  épais  éf- 
caJrons  des  ennemis.  On  dit  auffi ,  que  les  ftrpcns  &  les  couleu- 
vres s'^4»Vr»r,  fe  jettent  fur  les  hommes. 

Cil  le  dit  figurémcnt  des  chofc  inanirnces  qui  font  violemment 
poulïees. 

Quand  d'un  effort  tmp/tueux\         ^       . 
^  Le  carreau  j'clancc  Cr  foudroyé,      '       • 

Nouv.  ch.devIrs. 

É  f  L  A  N  c  E  R ,  (ê  dit  auiTî  pour ,  Darder ,  pouflcr.  f^^rr ,  conji- 
cere.  Lamort  fçait  /lancer  les  traits.  Elancer  des  cris.  Il  cft  Û  aékif. 

On  Mit  auffi ,  qu'un  mal  d'aventure  qui  eft  prêt  d'aboutir  /Unce , 
lancinât ,  ftfiwp«»^/r,  quand  il  caufe  une  douleur  aiguë  avec  quel- 
que agitation  ou  mouvement  qu'on  fèntdans  la  partie ,  &  pa- 
reillement en  quelques  autres  malailies.  Je  Cens  quelque  thofe 
qui  m' /lance.  Le  doit  m*/l-ince,  U  eftU  neutre,  &  n'a  d'ufàgc 
qu'à  la  troifiême  pèrfonne.  ^ 

É  f  L  A  N  c  E  R ,  fe  dit  d'ordinaire  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  & 
fîgnifie  ,  Faire  un  effort  i  piquer ,  exciter.  Quand  notre  âme  cfl 
éveillée  parle  difcours,  ou  par  l'exemple ,  elle  s' /lance  au  delà i 
de  fon  ordinaire.  Mont.  Plus  les  envieux  veulent  abailTer  mon 
cfprit  ;  plus  11  croît ,  ôcs'/lance  B  o  i  l.  La  difpute  me  pique  ;  les 
imaginations  de  mon  ennemi  /lancent  les  miennes  ,  &  me  ré- 
hauflent  au  deffus  de  moi-même.  Mont.      ^ 

É  f  L  A  N  c  É ,  â  E.  part.  palT  &  adj.  f^tbrâtus ,  conjeàus, 

É  f  L  A  N  c  è  ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  du  cerf  courant.  InfUiens^ 
irruens. 

É  fL  A  i^c  B ,  E  E ,  fe  dit  aufTi  d'une  pêrfonné  de  grande  taille  me- 
nue ,  qui  paroît avoir;  peu  de  \ïg\xevit,Jufto gracUior.  On  ledit 
auflTi  de  quelques  chevaux  maigres ,  éfîlanquez  &  ruinez. 

É  f  L  A  N  c  i  ,  â  E.  Terme  de  Jardinier.  Exilis  ,  longiàs  exilienti  II  fe 
dit  des  branches  qui  font  longues  &  p^igroflcs  à  proportion,  & 
dégarnies  d'autres  branches ,  en  rnznijae  de  gaules.  C'cft  un  dé- 
faut àun  arbre  qued'y  voir  des branjcnes  tianc/et,  La  X^ui nt. 

Ê  f  L  E ,  Les  mots  François  qui  fe  terminent  en  éfle  ont  la  pénuitiêr 
me  longue ,  comme ,  mêfle ,  grêfle ,  frêfle. 

Ê  f  L  E ,  Aïeul.  Sazéle.  Bifaïeule.  Il  eft  tout  l  fiiit  vieux ,  &  ne  fe 
trouve  que  dans  les  anciens  titres. 

É  f  L I M  E  R ,  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fignifie ,  Purger  ,  6c  met-^ 
tre  un  oifeau  en  état  de  voler  au  (brtir  de  la  mue.  c. 

é  f  L  I  M  E ,  é  E.  adj.  &  part.  Le  peuple  dit  linge  ^iW,  pour  dire, 
linge  uCé  à  demi ,  qui  n'cfl  pfus  guère  de  fërvice.      -  ;     -       é 

JÉfLlNGEN,  f  m.  VilleduCèrcledeSuabe  en  Allemafflie.^1». 
ga ,  Ex^iingâ.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Winembèrg  fur  le  Né- 
kre ,  à  deux  lieues  à  l'eft^eStutgard..^ZM|ff»  eft  Proccftu)t»  & 
ville  Impériale.  .^"    . 

ÉfLOIGNEMENT,f.  m.  Diftanccd'un  lieu  àun  autre  J)i}f^ii~ 
/M ,  fpatium  interje^mn.  Paris  &  Conftantinople  font  dans  un 
grand  /loignemtnf,  L*apogée  d'une  PUnéte  eft  fon  plus  ^rand 
e^oignement  de  la  terre.    , 

ÉXl  oiGNEMtN.'r,  fignifie  auffi ,  Retraite  {l'action  par  laquelle 
on  quitte  un  lietf  pourjiUer  en  un  wat,  Stctffiu ,  meftSj  di- 


A 


Princes ,  0c  on  les  cftimc  moins  quand  on  tes  toit  de  Qpp  près. 
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EfioiGNEMENT,  Abfence.  Ceft  une  de  ces  àhofes  qui  me  con 
folént  durant  cet  eUignement  Vo  i  t.  Je  n'ai  çmployé  mes  yem 
à  aucun  ufage  qu'à  pleurer  fans  cdlè>  depuis  que  j'ai  appris  qtic 
vous  étiez  réfolu  à  un  /loigrument,  , 

EfL  OIGNE  MENT,  fc  dit  au  figuté  pour ,  Diftance ,  retardement/ 
indifférence ,  froideur ,  avèrfion.  ProfeUîo ,  rtmotio ,  ^erfi».  Ca 
incident  a  mis  la  conclufion  de  ce  Traité  dans  un  plus  grandrff*/, 
gnementque  jamais.  Les  même  prétentions  caufcnt  d'ordinaire 
V/loignement  des  pèrfonnes.  P.  d  e  C  l.  Vous  vous  figurez  que 
'pour  être  homme  de  bien  il  fuffit  d'avoir  de  V/loignement  pour 
les  vices  groffiérs.  Cl.  La  concurrence  de  la  faveur &dfcla 
beauté  leur  donnèrent  de  V/loignement  l'une  pour  l'autre.  M.  ' 
S  c  ù  D.  L'homme  a  un  Ûoignement  ^immeX  pour  la  connoifl 
fance  de  foi-même,  qu'il  ne  peut  fUrmonter.Nic.Châcunjiour- 
rit  dans  le  fond  de  fon  cœur  un  âoignemem  fecrèt  de  la  v^ité.Io, 
Comment  le  feul  /loignement  du  bruit ,  &  des  afRiires  ,  appaifcl 
ra-t-il  les  troubles  du  cœur ,  (i  la  raifon  ne  s'en  mêle  point }  S. 
E  V  R.  Les  pèrfonnes  qui  vivent  dans  la folitude ,  6adam$  \'/lU* 
gnement  du  monde ,  ne  laident  pas  de  trouver  de  grandes  dif- 
ficultez  dans  la  vie  chrétienne  N  1  c. 
ÉfLOiGNEMENT  ,  fignifie  aulTî  une  efpéce  de  bannifïcmcnt. 
Aman(Utio ,  relegatio.  On  a  été  furpris  de  ladifgrâcedece  Favo-' 
ri ,  de  fon  /loignement  de  la  Cour.  Ce  Diredeur  a  obligé  fon  pé- 
nitent à  l'//«^iffm/»r  de  fa  concubine.        •■% 
E  f  L  o  I G  N  E  M  E  N  T ,  en  tètmes  de  Peinture',  eft  la  partie  du  ta- 
bleau qui  fc  voit  en  lointain ,  qui  eft  en  pèrfpcdive.  Longinqnus 
receffus  ,  t^uU  parsfugiens,  prpfûeâus.  On^voit  dans  ï'/loigne^ 
ment  de  ce  tableau  une  vil  le ,  une  bâtai  lie ,  un  camp ,  une  ruine. 
Éfi  o  iG  N.E  M  E  N  T ,  fc  ditauflî  dcs  objets  qui  tèmunent  la  vue 
dans  une  diftance  fort  éloignée.  Profpeitus.  La  vuif  eft  admirable 
danser  lieu-là  On  y  voit  des  coteaux ,  des*  prairies ,  la  rivière 
qyi  fèrpente,  &  Paris  en  /loignement.  L'A  c  a  d. 
E  f  L  o  I  G  N  E  M  E  N  T ,  eft  aufli  Un  terme  d'Afh-onomie.  On  l'em- 
ploie fur  tout  pour  marquer  la  diftance  devenus  au  foleil.  Dans 
la  Connoifiànce  des  tems  pour  l'année  1 701.  on  a  marqué  à  tous 
les  premiers  jours  des  mois  &à  quelques  autres  jours  V/loigne- 
ment de  Vénus  au  SoleilJLa  plus  grande  digreflion  ou  /loigne- 
ment  de  Vénus  cft  de  47  dcgrez  ou  environ ,  c*eft-à-dire .  qu'elle 
ne  s'écane  jamais  davantage  du  Soleil. 
É  fL  O I G  N  E  R ,  V.  adfc.  Removere-yfubmovere ,  étmandare ,  ablegare. 
Mettre  de  la  diftance  entre  deUx  pèrfonnes  ,  ou  deux  chofes, 
écarter  une  pèrfonne  ou  une  chofe loin  d'une  autre  ,•  fiirc  reti- 
rer loin,  envoyer  loin  de  foi.  Voilà  une  flotte  qui  va  s'/loigner 
du  port ,  oui  va  partir ,  elle  va  dans  des  terres  /loign/es  fiùrc  un 
voyage  de  long  cours.  Il  cherche  une  maifon  de  campagne ,  mais 
il  ne  veut  pas  s'/loigner  de  la  ville,  de  la  rivière.  La  lune  com- 
mence à  paroître  ;  quand  elle  s*/loigne  du  Soleil.  Cette  ville  cft 
/loign/e  du'fècours. 
s'E  fL  o  I G  N  B  R ,  fignifie  auflî ,  fe  retirer  de  quelque  lieu ,'  fè  ca- 
cher. Recedere,  âhfceder ,  dtfcedere.  Il  a  appris  qu'il  y  avoit  un 
décret  contre  lui ,  on  lui  a  confeillé  de  s  éloigner .  Il  s'eft  /loigni 
&  banni  volontairement  de  la  Cour  pour' vivre  en  retraite. 
On  trouve  dans  quelques  Auteurs  /loigner  dÀh  ce  fêni ,  &  em- 
ployé  aûivemci^t.  Le  foleil  ^«i^  fà'barrière.  Malh.  pourdi^ 
re ,  quitte ,  abandonné.  Le  Roi  ne  peut  /loigner  fâ  douce  amie. 
B  A  I F  fyour  dire ,  s'en  féparer ,  s'abfenter,  d'elle.  Bèrtauda  dit 
de  même» 

Je  n^^^vûqu*^  regret  U  dm/du  foleil. 
Depuis qu'enfouphrata j'HoÀgïm ciMmii,^    ,^ 

Cette  fiiçon  de  parler  cft  ancienne  i  çlle  â  vieilli. 
Ce  mot  vient  du  Latin  elongin^re.  M  Is^.  ou  de  elongéin, 
Éf^LoiGNER,f»ditil'^arddu  tems  ,auifî  Inen  aue  du  lieu. 
J*r9trabert ,  dàjjmt.  Le  mauvais  tems  qu'il  a  îûi  a  noign/,  a  re- 
tardé la  moinon ,  les  vendanges.  La  mort  de  mon  Raponeur  a 
bien  ^ai^n/lejugcpent  de  mon  procès.  ^ 

É  fi.  o  I G  N  8  R ,  fe  dit  figurément  en  chofèt  morales.  Il  faut  /loi' 
gnjMt  vôtre  efprit  6c  en  chai  1er  toutes  les  penféesthagrinantes  ; 
/l^^  de  notre  préfèn6e  tout  ce  qui  nous  caufê  des  tentations. 
^  JU  ne  faut  jamais  s'/loignn  du  reCpèk  qu'on  doit  à  fès  fiipérieurs  » 
m  de  (on  devoir.  J'étais  fort  bien  dans  l'efprit  de  ce  Pnnce!,  mais 
un  faux  rapport  qU^ttii  lui  a  fait  m'en  a  Aêign/,  On  a  /toig»/  ce 
Minifbredesaffiûres  ;  onluiaôté  fon  emploi.  Ce  Prince  eft  bien 
/loign/de  remuer;»  de  faire  la  giièrre  ,  il  n'y  penfê  pas.  Si  cet 
homme  raifonne  ainfi ,  nous  fbmmcs  bien  doi^nm»  de  compte, 
bien  différens  en  fêmiment.  Il  eft  fbrt  /lo^gndét  la  pûiôn.  Cd* 
fê  dit  en  un  fcns  fbrt  /loign/*  ils  fînt  fbrt  Atigmt»  de  fçavoir 
qu'ils  pèchent.  P  A  t  çu.Ijb  pi^nousi7ai^desp|aifîrsdafçnf>  > 

É  f  Lo  I  o  Ni^ii.  pm.piC^aa}.On  ditptovèttMilenepCiki  J^^ 
ftt  de  PMtiace ,  qa^Um  ^Mifiif«4uji;^i  c'ciU^d^ 
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Je  la  Cour  &  des  Pi 

leursmalvèrfations 

Tous  ces  mots  vienn 

dit.  ^ 


E'fMATRE,  V.  n.ô 

^trariy  flupere,  L 

aloient  par  autres  c 

\lLLEH  AKD,  n 

"*■    Cetdonn'efipà 

Sis'ènéCmàie 

] 

Ci  wwéfmaia 

.  .  Quand  l>ciùei 
JLi  1eus  vers  le: 
Pr/lats  veillei 
Quandi/ous  di 
Tant  eflcs  meu 
Carnetruîs  ch 

L  I 

ÉrMAI,L,f  m.  Qui 

ré.  Encaujhm.  Sa 

plomb  en  parties  é\ 

oiy^joùte  féparém< 

veut  donner,  corn 

poui  fc  jaune.  La 

celle  d'argent  un  ti 

Ja  limure  de  fèr  & 

falpérreune  coulet 

On  travaille  Venml  a 

on  fouffle  foit  avec 

en  des  filets  fi  délie 

doir,&  en  faire  d 

Toutes  les  pierres  p 

c'eft-à-dire  du  vèn 

criftal ,  &  les  meta 

forte  qu'ils  ferédui 

lions  le  fait  V/tmtil 

couleurs ,  en  y  mêl; 

Ce  mot  vientde  l'Itali 

montent  encore  pli 

l'Hébreu  bniCJn^W 

&VIII.x.&queS 

comp6fédNor&  d'î 

fmaltum ,  qui  fe  tr 

Guillaume  aulTiBil 

.'     dans  quelques  auti 

étoit  une  efpéce  de 

poix  &  de  graille  j 

dans  la  cérémonie 

tcoit  uij/)uvragc  t 

UkAuteurs ,  &  entre  a 

Wi  M  AIL,  fe  dit  aufl 

des  couleurs  minérs 

titlliium\  ce  qu'on 

agglutinare ,  imîffl: 

Les  borgnes  fe  font 

On  à  fort  eft imé  au 

du  tems  de  Françoi 

fameux  dès  le  tems 

Orfèvres  de  faire  d 

épais  qui  contienne 

.La  Peinture  en  /huùl  c 

miers  tems  fi\r  les  n 

aujourd'hui.  On  1 

*    bylonc  furent  cond 

/maux  repréfentoie 

faifoit  dan&  les  État 

.  le  qui  vient  de  la 

France,  la  faïence 

fes  font  autant  d'él 

Mais  on  appelle  prop 

^    fe  ^it  avec  des  /m* 

comme  les  auiMsc 

fiez  parla  force  du 

'  fc<ilionnéc  du  tem 

France  on  faifoit  ï  \ 

deLimogies:enIta 

•«càCaftel-Purani 
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ii8j     esl.     esm.         / 

(IclâCour  &:clcsParlomens,  qui  peuvent  avoir connoifTâncc  de' 
leurs  mal  vèrrations,&  les  punir.  .     ■ 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  elongare  ,  cQmmc  on  l'a  déjà 

dit.    .        j^  - 

E  S  M.  '       V 


trcenémoi. 


l'CU  A I RE  >  V.  n.  &  a(5k.  Vieux  mot.  S'étonner ,  É 
^irari,  fiupere.  Là  lor  vint  nouvelle  que  rtml  des  Pèlerins  s'en 
aloient  par  autres  chemins  à  autres  porz ,  ôc  furent  mult  efmaye, 
VitLEH  ARD.  n;  27. 

'^   Cetdùnn'efipascourrotsqu'on  trop  dilate. 
Si  s'en  éCmâic& plaint  cil  qui  l'atttnd., 
*  Le  Chaste  L  AIN  DE  (Soucy, 

Ci  mos  éfmaia  les  FUmens,  Phil.  Mouskes, 

'  .  Quand  Ihcbiensaboter  dilaie , 

Lt  leus  vers  les  brebis  s'éfmaic ,  ' 

Pr/lats  veillez,  comme  chien  vrai'. 
Quand  v'ous  dormez,  l'en  a  bon  rnai,   ^'' 
Tant  efies  meu  que  je  m'éCmAi 

Car  ne  truïs  chien  dont  /«f«  j'efmaie.  ËfReclus   de  Mo- 
liens'  Voyez  Du  Frefne ,  Gloff  de  f^llechard, . 

ÉfM  AI,L ,  r.  m.  Qui  fait  au  plurier  Emaux.  Efpdcede  vèrrecolo- 
ré.  Encaupum.  Sa  matière  fondamentale  eft  de  l'étain  &  du 
plomb  en  parties  égales ,  calcinées  iiu  feu  de  réverbère ,  à  quoi 
ot^joùte  féparémcnt  des  couleurs  métalliques  telles  qu'on  lui 
veut  donner,  comrne  l>y  «,'/«w  pour  le  vèrd ,  letraf/<j  de  Mars 
pourwjaune.  La  cHaux  d'étainpro<luit  un  blanc  fort  exquis; 
celle  d'argent  un  très-beau  bleu  javec  de  la  chaux  de  cuivre ,  de 
Ja  limure  de  fèr  &:  de  l'orpiment ,  "Un  trèkheau  rouge  ;  avec  du 
falpérre  une  couleur  de  perles  \  avec  du  jay  un  très-beau  noir. 
On  travaille  ['email  au  feu  de  lampe  avec  .un  petit  tuyau  par  lequel 
on  foufflc  foit  avec  la  bouche ,  foit  avec  un  fouftlet  ;  ôc  on  le  t  î  re 
en  des  Hlèts  fi  déliez  qu'on  veut  jufqu'à  les  tourner  fur  un  dévi- 
doir ,  Se  en  faite  des  aigrettes.  On  fait  trafic  d'é'm  il  en  canon. 
Toutes  les  pierres  précieufes  contrefaites  (e  font  avecdcl'//«/i/7, 
c'cft-à-dife  du  verre  Se  des  métaux.  Le  verre  eft  du  plus  beau 
criftal ,  &  les  métaux  (ont  réduits  en  chaux  lavée  &  filtrée ,  en- 
forte  qu'ils  fe  réduifent  en  fel ,  &  après  plufieurscuillbns  3c  lo- 
tions le  fait  V email  blanc  qui  eft  fulcépciole  de  toutes  les  autres 
couleurs,  en  y  mêlant  des  matières  métalliques. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien jîwi4//o  &:  fmalture.  Quelques  Sçavàns  re- 
montent encore  plus  haut ,  &:  font  dcfçendre  le  mot  efmail  de 
l'Hébreu  Soion  t  hhàfmal ,  qui  fc  trouve  dans  Ëzéchicl ,  1.  4»17, 
ik  Vin.  X .  ôc  que  S.  Jérôme  traduif  par  elecJrum ,  efpéce  d'email, 
compofé  dV>r  &  d'a^nt  ;  il^ifent  q^uc  de  là  les  Latins  ont  fait 
fmaltum, qui  fe  trouve  dans Anaftâle  le  Bibliothécaire,  dans 
Guillaume  audi  Bibliothécaire^  dans  Richard  de  S.  Germain ,  ÔC 
,'     dans  quelques  autres  Auteurs  de  la  baflé  Latinité.  Le  premier 
étoit  une  efpéce  de  ciment  dont  parle  PlirtCj  fait  de  chaux ,  de 
poix  &  de  grailfe  ,  &  dont  le  Pontifical  Romain  fait  mention 
dans  la  cérémonie  de  la  confécration  des  Églifes.  Et  fmaltum 
étoit  urj/)uvragc  de  pièces ra portées ,  dont  ont  parlé  plufieurs 
A^Autcurs ,  &  entre  autres  Anaftâie  le  Bibliothécaire, 
^n  M  AIL,  fe  dit  aulli  de  la  peinture  &  du  travail  qui  (ê  fiiir^veC 
des  couleurs  minérales  qui  fecuirent  avec  le  feu;  Pigmentum  mè- 
talliium;  ce  qu'on  appelle ,  Parfondrc  V émail ,  Encaujîum  âuro 
dgglutinâre ,  ivH^ff,t,  Un  portrait  fait  en  e'tnail  ne  s*éfface'  point. 
Les  borgnes  fc  font  feire  des  yeux  d'email.  Un  tableau  d'/;ii4i7. 
On  â  fort  eftimé autrefois  les  /mdux  de  Limoges  qui  Ce  lâifoient 
du  temsde  François  I.  particulièrement  fur  du  cuivre.  Ils  ont  été 
fameux  dès  le  tems  duXI.  XII.  &  XIIl;.  fiéclc.  Il  eftdéflfendu  aux 
Orfèvres  de  faire  des  doubles  de  voirines',  qui  foiic  des  /mdux 
épais  qui  contiennent  plus.^  verre  que  de  matière. 
.La  Peinture  en  /mail  c(i  très-ancienne,  on  l'a  employée  dès  les  pre- 
miers tems  fi^r  les  métaux  &  fur  la  terre ,  tomme  on  fait  encore 
aujourd'hui.  On  prétend  que  les  brii^ues dont' les  murs  de  Ba- 
bylonc  furent  conltruits  étoicnt  des  briques  émaillécs ,  dont  les 
/maux  repréfentoiertt  différentes  figures.  Du  tems  de  Porfcnna  on 
fàifoit  dan&  Ces  États  des  y5iCcs  émaillez.  La  porcelaine ,  tant  cel- 
le qui  vient  de  la  Chine  &  du  Japon ,  que  celle  qui  fe  &it  en 
France,  la  faïence ,  les  pots  vèrniflcz  de  tèrric,  toutes  ces  cho- 
fcsfont  autant  d'éfpéccsdV/»4»x,  , 

Mais  on  appelle  proprement  Peinture  en  /mail,  une  peinture  qui 


E  S  M.  13?* 

,   apparemment  fur  leurs  deffcins ,  car  le  delJ^în  des  fîgurej  eftctf 

qu'ily  a  déplus  confidérable dans /:es  vâfes. 
Il  y  a  deux  fortes  d'/maux  ,  les  /maux  clairs  &:  trànrparens ,  Se  le» 
/maux  épais  6c/  mates  On  etnploie  les  emaux  clairs  c^i  les 
broyant  avec  d6d!cau  feulemenjcy  les  /maux  épSis  s'émploienD 
avccde  l'huile  d'afpic.  L'invention  des  /maux  épais  eft  allez  ré- 
cente :  jufques  vers  i6y. ,  on  n'a  connu  que  les  e'mauxçhhs  , 
maisen'1631.  Jean  Tôutin  Orfèvre  deChatcaudun ,  qui  travail- 
loit  parfaitement  bien  les  /maux  ordinaires ,  chercha  le  fecret 
'd'chiplôyer  des  /maux  mates ,  il  le  trouva ,  iS^  le  communiqua  à 
d'autres  Orfèvres  qui  l'ont  répandu  par  tour.  "^ 

On  emploie  ordinairement  les /wrfir*  fur  des  métaux,  or,  argenr, 
cuivre;  l  or"  eft  le  meilleur  ,  il  n'a  poirit  de  mauyaife  qualité,^ 
-lés  émaux  paroi  fient,  defTu  s  avec  tout  leur  éclat ,  Se  toute  leW 
beauté,  l'argent  jaûnit4cs  blancs ,  le  cuivre  s'écaille  6c  jette  des 
vapeurs  i  cependant  le  cuivre  eft  le  fond  fur  lequel  on  applique 
le  plus  foùvent  les  (maux ,  parce  qu'il  eft  le  moins  précieux  ,  & 
pourcorriger  fes  mauvaifes  qualitez  on  applique  deifus  S^  def- 
fous  la'plaque  une  couche  d'/mail ,  quoi  qu'on  ne  doive  travail- 
lerqued'un  côté, afin  que  le  cuivre  né  s'enfle'pas  plus  d'un  coté 
que  de  l'autre ,  Se  ne  caùfe  point  d'inégalircz.  Vo>c2  M.  Féli- 
bien  ,  dans  Ton  tpaité  des  principes  de  l'Archjteâiure ,  de  la  Seul- 
pture  ,  delà  Peinture  ,&  desautres  Artsquien  dépendent. 
E IM  A  I  L ,  eft  aufTi  une  forte  de  minéral  qu'on  purihe ,  Se  auquel' 
on  donne  dans  les  pays  étrangers  ,  toutes  les  façons  t^u  ildoit 
avoir ppur en  faire  un  bleu  foncé,  &  le  réduite  en  matîièrejde' 
/farine  très-déliée.  Cette  forte  d'/mail  fe  vend  à  Paris  par  les  Epi- 
ciers. Il  fert  aux  Blanchi  (leurs  ^  aux  Blanchifleufes  pour  don- 
ner la  couleur  blcuë  à  l'empois  :,  &  aux  Enlumineurs  Sc  aux  ' 
,Pe?iitres  pour  faire  une  couleur  bleue  qu'ils  emploient  dans 
leurs  ouvrage.  Lemot  d'cwW/en  ce  fens  n'a  point  de,  plurier. 
Cet /mail  eft  très-fin  ,  le  plus  btau  vient  de  Hollande  . 
p.Cu  K  IL  ,  hgnifie  aulll  un  ouvrage  compofé  d'une  manière  dé 
verre  blanc  qu'on  travaille  à  Venife  ,  &  qui  fe  vend  chez  Ics 
Faïanciersde  Paris.  On  y  vend  des  rafles ,  de  petits  pots  ,  depe- 
,    tites  urnes  d'/m  il.  Se  plufieurs  autres  de  ces  fortes  de  genrillef^ 
fes  propres  à  orner  les  cabinets,  les  chemiàées  ,  les  armoires, 
&:c.  Il  y  a  aufTi  une  forte  de  faïance  émaillée,  que  l'on  appelle 
ordinairement  /mail  ;  mais  c'eft  un  faux  /mail,  que  les  Faïan- 
ciers  appellent  turquin.  Se  qui  n^ft  pas  à.beaucoup  près  il  beau 
que  r/»w/7  de  Venife  ,  qu'on  fait  quelquefois  dorer  pour  en  te-' 
haufîèr  le  prix  &  la  beauté. 
Ê  M  A 1  L ,  fcdit^ulTî  au  figuré  pour  une  fortede  bague  rparquéè 
de  quelque  devifc ,  pendant  au  bas  d'un  Ordre  de  Chevalier ,  om 
de  quelque  autre  collier.  Bulla ,  monile ,  phalera,  P  o  m  E  y. 
t  Cm  Al  L  ;  fe  ditaullÈ  d'une  grande  divèi;fité  de  fleurs  &  de  cou- 
leurs. Florum  copia  y  varias  color.  V/mail  des  prairies  ,  dcS  par- 
terres. MaisileftplusdclaPocfiequedelaPrôfe. 

L'émadriche  &  brillant , que  nos  champs f(mf/clofre        7 
N'efii^ncorer/feiv/qu'au  triomphe  de  Flore.  (4    " 

Nouv.  CH.   DE  VERS.- 


fc  fiiit  avec  des  /maux  broyez  Se  réduits  en  poudre ,  employé, 
comme  lesaus*çs  couleurs,  Ôc  enfuitc  fondu  s,  reçu  i  ts,  Ôc  vitrK 
fiez  parla  forccdu  feu.  Cette  forte  d'ouvrage  fut  beaucoup  pèr- 
fci^ionnéc  du  tems  de  François  I.  en  France,  &:cn  Italie.  Çn 
France  on  faifoit  à  Limoges  ces  beaux  /maux  qu'on  appelle  /maux 
de  Limoges  :  en  Italie  on  fiiifoit  de  fort  beaux  vâfès  à  Faïence , 
'&  àCaftel-nuraaccduceinsdeMich^lrAnge&  dcRapliad,  ôc 

A     ■•■'*   *'■'■■■    ■   ■■•    V  •  W?  '. 

:■■  '^'"',y  ■..}'•■ •  ■■••,..  :-'.'     >*''  • 


1   Ni  Us  âpres  frimât  s ,  ni  les  grandes  chaleurs , 
,  N'y  ^èrnijjent  jamais  le  belémad  des  pur  s.  S  E  g. 

Mille  agr/abl es  fleurs , 
Font  briller  en  tout  tems  /'émail  de  ton  parterre.  M  A  l  h* 

Et  fur  le  tendre  émail  des  campagne  s  fleur  ter  •        ^ 

Lui  même  fait  camper  fes  troupes  ftgiietries.  Fl  kc  h; 

\^vec  /'émail  de  nos  praiiies 


&jiandonleJç  it  bien  façonner' 

On  peut  aitfit-bien  couronner  '  • /^ 

Qu'avec  l  or  &  les  pierreries.  Scahron. 

Éf  M  A  I L  ,  &  plus  fouvenr  au  pluriel  /maux ,  en  termes  de  Blâ(ort  $. 
(e  dit  des  couleurs  Se  métaux  dont  un  Écu  ieft  chargé.  Goitiiitii 
fcuti  colorés  &  metalla.  V/mail  fedit  en  général  tant  du  métal 
que  de  la  couleur  ,  à  caufe  qu'en  elTèt  V/niÉil  d'Of  févre  eft  un 
ouvrage  fait  de  métal  é(  de  verre  calciné  qu'on  teint  de  différen- 
tes couleurs.  Le  Blafbn  n'a  que  fe^t  fortes  d*/tHaux  ^  Or  Ar- 
gent, Gueules ,  Azur,  Sable,  6inople  Se  Pourpre.  Les  /maux 
.  du,Blâfbn  font  venusdes  anciens  jeux  du  Cirque,  uui  oi^t^afl^ 
d'abord  aux  tournois,*  car  lés  Faâions  Se  lesQua0i'il|^to'ydi- 
ftinguoient  par  le  blanc ,  le  rouge ,  le  bleu  Ôc  le  vèrd.  SuMInedic 
;zL    que  Domitien  y  en  ajouta  une  cinquième  vêtue  d'or ,  ôc  une  fî- 
^    xicmc  vctuc  de  pourpre.  A  l'égard  du  fable ,  il  eft  vdiu  des  Chci^ 
valiérs  qui  portoicntle  deuil.  P.  M  •  n.  ^ 

É  f  M  A I  LLE  r  ,  V.  zGt.  Travailler  ai  ètnail ,  peindre ^ix^c  de  Té- 
mail  ,  avec  des  couleurs  minérales ,  ou  prbvenucsdes  minéraux. 
Encaitftum  auro  ilUnere.  Les  Orfèvres  font  b^en  aife  d'/mattlet 
leurs  ouv(itges  «  car  Us  vendent  l'émail  autant  que  l'or. . 

^  .     ^.  $fffij..  ifMAliiia* 
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ÉiM  A I L t E R /fcdit aa  figuré.  Pingfrt ,  àH^tTguere^  êf§u»t.  Le 
princerhs  '/tnaille  la  terre  >  la  peine  de  divèrfes  couleui:$(^ 
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r>ejàV9r&  l*dz4nHtthMt4ffesfMmiignes, 

Émaillcnt  4  /«n^j  /  tnittf  tes  fertiles  Çjfmpàgnet,  La  S  u  t  e. 

_.  A  iLï,  iT,  ÉBy  part.  ,^îuij.  Ornàtus ^iiâitUtus ,verimculatus. 
Une  montVç  /«4î//ri.  Ciel  ^m////  d'écoilcs.  Prcz  /nuùlltx.  àc 
;;'  fleurs.  VaÙs aimçc  les, .èxprcrfions  ^ui  donnent  le  plus  4ans  la 
"  ,'  v^ië,  48c  Je  vous  ^yotre  que  vôtre  langage  me  parôit  un  peu  trop 
ètuûiié.  C  Hi  b  I .  M iK  £,*  c'eft-à-dirc ,  trop  brillant.  ,' 
.^  ^■    ,.  ._,.c,.  •■,;.  ■■  ■  *  ^  ■■      ■  ,■    •■  .-'.'■'      ,  ■,'    ■*■  ■ 

,  ••     ":■  '  4^  '*'^f  ^^''^^  entîchiiÀe'mâfhre  &  de  verdure  y  '.        *  v 
V  ;  \  f  •  S4)ient  toujours  émB.l\lçz  de  fieurs  :  '    .        '      • 

•  g«tf  Zefhjrtjur  t^  r/pan^esfAveurs,  P..  B  ij  F  f  l^A • 

ÉTMÀILLEOR  j  f.  m.  Artifanqui  travaille  encma^l ,  qui  manie 
le  verre  au  fèo^dé  lampe  ,  ^  qui  en  |ait  divêrfes  figures.  jEii- 

"  caùjies.,    ,         '  ^   .     .  •  '  ■>  ■    ;-.  '  ■;.    ,,  ..  ',..   - 

Marc  Antûiiie  é'toit  i^n  fameux  Etnaillm*    ;  '\ 

'  ColîftyfitbeUed/penfey 

l  '  Il  enrichit  les  Ènm\\c\iT5  f    ■  ' '[ 

^'     L^Maquignotis^&  Us  Tailleurs,  lyjy .  de  S. 

.HCMAïLLU  R  E,  r.  f.  ApplicatiônTd'émaîl  fur  quelques  ouvrage 

'       Jnîiiiciio  encAufli ,  pigt^euri  metalUci,  Venuillurede  ce  portrait  cft 

:    charmante.  Il  fçdit  aulTî  quelquefois  pour  l'ouvrage  même  qui 

•  j*    crt  émaill^.  Opus  encuufticum.  Voilà  une  belle  émâilleure.  Pom€Y. 

Ce  morne  fc  dit  guère  ,  ou  ne  fe  dit  que  parmi  les  Artifàns  & 
ouvriers  en  m4//.  -  .* 

ÉfMAi  L  lUR  E  ^eft  aufîî  un  terme  de  Fauconnerie  ^ -qui  fc  dit  des 
milles  oii  taches  rOuflèsqui  {ont  fur  les  pemiesde  l'oifèau  de 
proie,  Pennarum  maculofa  varietas,..  '  ' 

ÊlM  ANS,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.,  dans  le  Dîoccfc  de  Sens. 

"    jigmÂntumyyictrtÀntum.  fiadr.FaUf.  JSlot.Gdlh 

Ê  fM  E ,  les  mots  François  qui  finiflènt  en  efme  ont  la  pénultième 
longue,'>commen<mw,|&/mr,      > 

Êf  M  E  ?  éftimation.  Voyez  eftimâtion  >  efiifnecfï  vieux. 
.  ÉfM  E  ou  A  î  M  E  j  Cf.  Ville  autrefois  ,  aujourd'hui  Bourg  du 

'  Dauphîné,  dans  lè^  Al^pes;  uixlttut.  Hddr»  ^alef.  Not.  GdlLp. 

ÉTM  Ë  RAU  DE ,  f.  f.  Pièrre'précieufc  verte ,  la  plus  dure  après  le 
rubis.  Smaragdus.  L'Orientale  eft  la  plus  eftimée  i  &  eft  d'un 
vèrd  mâle ,  haute" -en  couleur,  tirant  fur  le  btunV  L'Occi- 
dentale ou  du  Pérou  eft  d'un  vèrd  gai ,  6c  elle  eft  moins  dure  & 
,  moins  prifëe.  Ori  nç  connoit  plus  que  celles-ci.;  car  des  autres 
qu'on  appelle i/f/4  vieille  roche  ,  la  mine  en  eft  perdue.  Elles  fe 
pèrfeâ:ionnenf  ,  comme  le  rubis  dans  la  mine  &  prenneiu 
peu- à-peu  leur  vèrdeur^;Çomme  lefruii;fur  l'arbre  prend  fa  ma- 
turité. '  Pline  fait  mcntiondedouze  fortes  dVmerdudes  à  préfeht 
inconrutës.  Il  fe  trouve  des  /meraudts  aux  envirjons  de  Bourbon- 
P  Archambaud.  En  l'ApoCalypfc  Dieu  apparoit  Tur  une  if  is  dé  la 
couleur  dVmâraude,  -L'opinion  commune  eft  que  Vemeraude  naît 
dans  le  jafpe.  Il  y  enade  fi  parfaitement  vèrd ,  que  plufieurs  Au- 
teurs'l'ont  pris  pour  \^imermde. .  Dans  le  Livrie  d'Efthèr  il  eft  dit 
que  lesfailes  où  Aflùérus  fit  fon  feftin ,  étoierit  pavées  èi  émet  au- 
de  6c  de  marbre.  Rodrigue  de  Tolède  dit  que  quand  les  Sarrafins 
prirent  Tôléde ,  le  'Roi  Tarijc»  eut  pour  butin  une  table  de  }6  y 
pi^édscielong  d'yné  feule  pièce,  qu'il  fait  paflèr  pour  /trier  Aude. 
Tliéophrafte  dit  q^u'on^  en  a  ViÀ  une  de  quatre  couoèes  de  long  fur 
îroisde  large  j  qui  fut  mifîl  par  un  ï^oi  d'Egypte  dans  un  temple 
de  Jupiter.  On,  a  aufïî  parlé  d'jun  obelifque  d'émnaude  dt  40 

•  j^iédsde^aut.  AGennesilya  unplatbiçn^rahdqu'ilsfQntpaf- 
fcr  pour  C7«fr<ï«</ff.  A  Maïance  il  yen  avoit  autrefois  une 'pen- 

,  '      due  à  la /vqûte  de  l'^glifè  qui  brilloit  fort  »  gro0è  comme  un  de- 
.       mi-mejon.  Fernand,Cortèf  apporta  cinq /«fr4«</^/ de  l'Améri- 

•  que  eftimèes  cent  milleèojis.  En  la  valléede  Manta  au  Pérou  les 
peuples  adproient  une  émetAude ,  qui  étoit  prèfque  aufïî  grofïè 
qu'un  œuf  tl'àutruçhe.  On*  luifaifoit  plufieurs  préfens  &  facrifi- 

•'    CCS ,  &  fur  tout  des  moindres //«rr4«([/«,  que  les  Prêtres  fâifbient 
'     accroire  être  fes  filles.  On  feint  qu'Hermès  Trifinégifte  avoir 

•  gravé  fur  une  émerAude  le  rémede  uniyèrfèl  contre  toutes  les  ma- 
ladies ,  6c  qu'il  la  fit  enfermer  dans  fbn  tombeau  avec  fbn  corps. 

Ce  mot  vient  de  fmarAgdus  ,  Latin ,  qui  fignifie  la  même  chofc. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Italien  fmerACdo ,  ou  de  l'Arabe 
.  ;    xj>mùrrAd. 

É  f  M  E  R  A  u  D  E  o  E  S-  Ph  I L  OS  G  p  H  E  s.  Tèrmc  de  Philofbphic 
.:^_^  hermétique.  C'eft  la  rofée  des>mois  de  Mars  &  de  Septcmprc. 
^>refme  dVmerAude.  Voyez  P  R  E  S  M  E. 

EfMERL  VoyèzÉMERIU  '      ^    . 

ÉfMERILLON ,  f.  m.  Le  plus  petit  des  oifèaUx  de  Fauconnerie» 

■       le  plus  vif  &  le  plus  bigarré  de  tous ,  &  celui  dont  le  mâle  &  la 

/       femelle  fa  rtflènîblciK.  fsict  mimnms ,  Atcipitn  vmns,  fpM,fim' 
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gUlétrht  J  merillus,  M.  de  Saintp-Martbc  d<ms  fcs  livra  d^ttécd 
pitrAriAÏ'àjpjxMc  pumillus.        ,      >^        v-^' 

VimerifUHcu  de  la  fprme  du  faucon ,  auquel  il  refitmble  tout  à 
fait ,  (bit  pour  la  figure  du  corps,  foit  pour  la  couleur  du  champ 
de  (on  pennage,  excepté  qu'il  a  toutes  les  panits  du  corps  plus 
petites ,  cnforte  qu'il  icmble  que  ce  foit  un  jeune  faucon.  Cell 
poiir<|uoi  Albert  le  Grand  I'à  placé  daiis  le  genre  des  faucons  le 
difànt  toutefois  de  la  petite  efpéce,  éc  le  âfant  égal  au  Mou. 
chd^,  qui  eft  le  mâle  de  l'épervier,  6c  au  Lanier  rouge  qui 
n'ont  guère  plusde  corfage  qu'un  mèrlc.  Ils  n'ont  pas  graudc 
différence  entre  eux  pour  les  façons  de  faire,  ni  pour  la  couleur 
Ils  ont  des  goûtes  à  la  tête ,  comme  dit  Albert  le  Grand,  ainfi 
que  les  faucons.  Il  a  le  vol  très-Ion jf  à. proportion  du  cbrps.fa 
queue  eft  médiocre  ,  fcs  jambes  &  fes  picdes  font  unis  6c  ei- 
trins.;-.       .^    '     .•■  <  .  .   ."       '      '   ■'.  ,  ,    '  ;^^ 

Prenez-le  le  plus  goufîàut  que  vous  pourrez ,  lar^edemahuccs,  le 
voUong ,  bien  afilé ,  la  tète  ronde ,  le  bèc  gros  &  court ,  la  lan- 
gue noire,  le  corps  court ,  les  pieds  6c  les  doigts  grands  &  dc- 
licz  ,  fon  pénnage  d'une  pièce  fur  le  derrière ,  par  le  devant  qu'il 
foit  de  groflès  mailles  en  cœurs ,  &  bordées  de  feu  fur  les  mail- 
les de  derrière,  de  gros  yeux  à  fleur  de  tête,  le  champ  de  Ton 
pennage.tîrant  fur  le  roux  brun. 

Il  tient  du  naturel  du  ^ucon.  Il  éft  hardi  &  d'entreprifc  ,  plus  vo- 
lant qu'aucun  autre  oifcau  ,  couragei^x ,  de  longue  haleine,  & 
fort  agréable  à  fcs  éntreprifcsf'.  Il  eft  quinteux&fàntafque  com- 
me le  Gèrfault,  &  I  peine  à  oublier  ledéplaifir  qu'il  a  reçu.  Il 
le  faut  entretenir,  leurrer ,  &  afliirer  de  même  que  le  faucon, 
puis  lui  faire  éfcape  de  ce  que  vous  lui  voulez  donner ,  &  le  fai- 
re  voler.  Il  dft  le  feul  de  tous  les  oifcaux  de  proie  dans  lequel  on 
nefâncpointdediflindtion  du  mâle  dfavec  la  femelle,  n'ayant 
point  de  tiercelet.  Il  font  toûjoursjm  aâion.  On  peut  les  ac- 
coutumer au  poing.  Il  vole  la  pèrdix ,  les  pèrdi:caux ,  la  caille , 
l'allouette ,  lès  m^^baux ,  6c  autres  femblables  petits oifeaux, 
qu'il  pourfuit  d'ufrmèrveîlleux  courage.  Il  doit  être  oifelé  en 
huit  jours  ;  caraprèsf  il  ne  vaut  rien.  Il  eft  fort  plaifant  au  vol  de 
la  corneille  &  de  l'allouette  huppée.  On  n'en  voit  que  de  paf- 
fâgèrs ,  &  pointde  niais.  M"^  de  Sainte-Marthe  a  décrit  tout  ce- 
la en  fort  beaux  vers  Latins,  &  nous  apprend  que  d'autres  ont 
appelle  en  Latin  Wmerillon ,  éfulo  ,  circus  6c  perenus. 

Leswançois  des  Antilles  appellent  YEm^liUon  de  ces  Ifles  Cry-gry, 
Voyezcemot.  '      '       , 

É  f  M  B  RI  L  L  ON  ,  eft  auftî  une  efpéce  de  canon  médiocre ,  dont  la 
longueur  eft  de  ;j  7  calibres,  qui  tîrcdix  onces  de  fèr,  ou  quinze 
onces  de  plomb ,  &  fè  charge  de  quinze  onces  de  poudre  fine  Le 
bâtard  a  51  calibres  y  6c  tire  douze  onces.  L'extraordinaire  a 
4f  calibres,  &  tîrie  demi-livre  de  plomb  avec  autant  de  poudre. 
Hanz'elet. 

EfM  E  R I L  L  ON  ,  eft  aufïî  un  terme  de  Cordiér,  qui  fignifie  un 
morceau  de  bois  en  forme  de  fiflct ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  cro- 
>chètdefèr  fervantà  câbler  de  la  ficelle  &  aptre  cordage. 

É  f  M  E  R I L  LO  N  N  É ,:  é  e  ,  ad  j .  JÉveillé ,  qui  a  l'oeil  vif  comme 
un  émerillon.  y^udAculuSyfervens ,  exultAtis.  Cettefillc  eft  bien 
gaie  6c  /merillonn/f.^  Ce  garçon  eft  vif  &  émerillon/.  Il  eft  bas. 
MERVEILLABLE,  aqj.  Digne^l'admiration.  AdmirAbilîs , 
pATAdoxus.  Ce  mot  fc  troiivcydans  le  Diâionnaire  de  l'Acadé- 
mie i  mais  elle  n'eii  dit  rien.  On  peut  afliirer  qu'il  eft  trop  vieux 
pour  être  en  ufage.  - 

ÉfMtRVEILLER ,  v.  nfcut.  qui  ne  fe  dit  guère  qu'avec  Iç  pronom 
pèrfonneL  S'./fmèrvekler,  S'étonner  >  être  r^«dmirationJ  M- 
inirAri,  Ne  yoas  /mèrveillex,  p3&  s'ikeft  n<4-  il  prend  à  ooutcs 
mains  Ce  mot  eft  un  peu  vieux.  ' 

/     '<  *^  "  '■     '^ .  ■    -  ■ .  '       .  '■  '  ■ 

//f/?iJmèr.veiilé,        '  "^ 

CommeenJîpeudejoursilatdnttrAyMlle.  RAMF»Ati. 

.  *       --v 

ÉfMÉTiaUE.  Voyez  ÉMÉTIQ.UE. 

ÉfMEtTR  E,  vtadt.  Termes  dePalais  ,  ^fe  dit  des  appels ,  <* 
appellations.  Emettre  un  appel ,  c'eft  la  même' chofc  qu'intèrjet- 
ter  un  appel.  Un  Religieux  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  éfmet  ap- 
pel comme  d^àbus  de  laprovifîon  donnée  par  l'Ordinaire.  FÉ' 
V  R  E  T.  '. 

ÉfMI<S ,  I  s  E ,  part.  6c  adjeftif.  Il  a  les  fignifications  de  fon  vèr- 
bci  Le  Prieur  daufhral  ayant  efmis  appel  comme  d'abus  de  fa 
deflitution.  Févrbt.  Sur  l'appel  d'abus  qui  fïlt  éfmis,  le  Parle- 
mentde  Paris  dit ,  mal  6c  abufivement  jugé,  I  d.  Quant  aux  ap* 
Dcllations  éfmifes  des  jugemens  donnez  par  les  Archidiacres.  I  d. 

É  (M  E  UTE ,  f.  f.  Sédition  populaire ,  alarme.  Seditio ,  turbd.  Ce 
peuple  eu  mutin  »  il  y  a  à  tout  moment  quelque  /meute  en  ce 
quartier-lâ.  Il  y  eut  une  /meute ,  alarme  dans  le  camp.  Ap* 
paifcrune^wMtfr.  Ablanc.  • 

é  f^M  I  ù  T  E ,  fê  dit  ftuffi  des  querelles  particulières  qui  font  aflrfn- 
Uer  les.YQiiîoi  >^qtti  caufcmdu  crouUe  dans  un  quartier.  Tu^ 
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fnuUus ,  âltercatio ,  rtxâ.  Les  petitMgcns  font  fcuvcnt  des  /nteuies 

quiaUrmettCtoutlevoinnagé.  < 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fxi»#M ,  fiiit  de  eymovere  ;  &  Du  Cange 

dc»»M//V<i,qu'onaditaum^mc(cn5.     -  .) 

ÉfMEUTIR.  VoyezÈMEUTlR.  A:  r^  \ 

]É  fM  I ^  R  >  Y;  ad.  Réduire  du  pain  en  petits  morceaux  ,  en  petites 

miettes.  frUre ,  comminuere  in  micas,  \       \\^ 

É  f  M  I  E  R.  i  (c  dit  auffi  des  corps  qui  Cpnt  friables  >  ^ui  fe  réduifcnt 

aifément  en  ppudrc ,  ert  petites  parties  en  les  maniant.  Tous  les 

.     Corps  calcinez  qui  ont  palIè  parle  feu  s'/mient  facilement. 

#éfM  I  éyis,  part.  &  adj.  Friatui ,  comYrùnutut ^  divifus  inmicâs, 

ittpdrfkuUs»  Danijcs  Monhoies  on  fe  fôrt  d'une  drogue  compo- 

fécdelic  dc^vin  Vtm/c^  de  fcl,  &c.  pour  le  blanchiment  des 

■■■•efpéccs.;.^.  .■-.•  ;■_        '  ,.:\  .,        ■. ,     ■'^■",   "        .      .' 

ÉfMI.ÉtTER ,  V.  adt.  Emier ,  réduire  en  miettes.  "^Fw^j  inmi- 
C4i>intemetparttcuias  cemminuere.  Dans  bien  des  provinces  on 
iHC  connoit  point  le  verbe  entier  y  6c  l'on  dit  toujours  Vmietter, 
Cet  enfâiit  emutte  tout  Ton  pain  ,  ôtcz-le  lui}  il  ii'a  pas  faim* 
Mon  pain  s'eft/tfwVrr/dans  ma  poche.  .  ' 

È  f  M  O  N I^  E ,  f.  f.  Fiei>te  d'oifeau  de  proie.  StercHs.  Les  /mondes 
des  oifcaùx  font  connoître  leur  fanté  >  on  leurs  maladies* 

É Tm  ondes,  au  plurier  ,  Branches  qu'on  retranche  du  tronc 
dcsAïhrés.  Decerptiramî.  Les/mondes  des  ormes,  des  chênes > 
des  aunes ,  de  cette  terre  ,.fuffifent  pour  le  chaufàge  du  maître. 

i  fM  O  N  D  h*k. ,  y .  adt.  Couper  les  menues  branches  d'un  arbre , 
foit  pour  en  ôter  le  bo^s  nuihble  &  fupèrflu^  foitpour  faire  (les 
fagots  pour  brûldr.  Intercidere,difrarare,  curare,  dépurée.  On 
emonde  les  arbres  fruitiers,  quand  ils  jettent  trop  de  bois.  On 
/wwwrfip  les  arbres  pour  faire  du  bois ,  des  fagojcs. 

Ce  mot  vient  de  ^;»««i4rf.  Nicod  ditauiïi  éjmouder  l'orge  &  fcm- 
blables  chofes ,  &  cela  fe  dit  aujourd'hui  ypifere  3  pifare, 

ÉTm^Tî^d  É;  ÉE  ,  part,  pall!  &  adj.  £)fp«r4r«/. 

ÉfMOTTER,  v.adt.  Oter  lès  mottes  d'un  champ ,  oulescafler, 
afin  de  le  dirpofcr  mieux  à  recevoir  la  femencé.  Occire)  Il  faut 
tmoter  lés  terres ,  quand  il  y  a  trop^ierems  qu'il  n'a  plu, 

É f M OTI O  N ,  r  f.  Crainte ,  troubl^elFroi ,  tremblement ,  agi- 
tation ;  mouvement  extraordinaire  qui  agite  le  corps  ,  ou  Te- 
fprit ,  &  qui  en  .trouble  le  tempérament ,  ou  l'allîétc.  Commotïo , 
motusyfenfus.  La  fièvre  Ce  rernarque  par  V /motion  du  pouls.  Uh 
exercice  violent  caufe  de  l'/woiriow.  Un  Amant  Cent  de  l'émotion  k 
la  vûcidefa  Màîtrdlè  ;  un  brâ^e,  à  la  vue  de  fon  ennerni.  Cela 
me  donnoit  quelque  /motion,  V  o  i  T.  Un  Juge  doitêtr^  calme , 
&  éxemt  des  /motions  de  la  haine  &  de  la  colère.  M.  Es  p. 
Nous  regardons  tranquilement  &  fzns/motlqny  les  injuftices 
qui  ne  nous  regardent  pas.  Niç.  Il  arrive  rarement  que  l'on 
difputc  fans  une  fecrétc  /motion ,  mal  propre  à  copfèrver  les  ami- 
tiez.  La  M.  L  E  V.  Ce  n^éft  pas  la  raifon  qui  frappe  les  efpri ts  grof- 
.  fiers ,  &  qui  les  fait  agit  ;  c'eft  ['/motion  &  l'ardeur  avec  laquel- 
le on  parle.  Le  P.  R.  L'émotion  ardente  &  paflàgère  de  la  co- 
lère, eft  une  faillie  imprévue  de  l'âme  ,,qui  ne  fui  lailTè pas  le  tems 
de  délibérer.  Lé  M  a  i  La  colère  ne  déshonore  pèrfonnc ,  pour- 
vu que  fcs/wor/^/wioient.proportionnéesaufu  jet  qu'on  a  de  s'é- 
mouvoir. M.  Es  p.  Vous  me  donnez  une  /motion  que  je  ne  puis 
ni  (urmonter  ,  ni  définir.  Vi  l  l  .  L'ànotion  que  l'Orateur  a  exci- 
tée dans  les  efprits  fe  calme  biçntôt ,  s  il  veut  trop  faire  le  pathé- 
tique An.  DU  J  ARR  Y.  Nous  lie  pouvons  exciter  en  nous 
les  /motions  violentes  que  caùfent  les  pallions  :  elles  dépendent 
des  objets.  Nie.  -^ 

L.i$fi-toi gouverner  à  cette  enchanterejfe         (laParefïe) 
Qui  feule  peut  du  cœur  calmer  l'émoùon. 

Nou  V.  CH.  DE  V  âa  s. 

t  Tm  o  )r  I  o  N  yh  ditauflî  d'un  commencement  de  fédition.  Tre" 
f'uLatlo.  Il  fait  dangereux  de  fe  trouver  au  milieu  d'une  /motion 
pouplulaire.  '  ^ 

MOUCHER,  v.aâ:.  Challcrles  mouches.  Mufcas  abigere. 
Il  y  a*  dés  chevaux  qu'il  faut /moucher  y  tandis  qu'on  les  ferre.  Les 
Seigneurs  Indiens  oiit  des  valets  qui  les  /mouchent  continuelle- 
ment  avec  des  plumes. 

ÉfMoucHER,  fignifieaufïî ,  Battre ,  fouetter.  Cet  écolier  e(t 

-  fouvent  e^mouch/pur  fon  Régent. 

ÉfMOUCHÉTTE.  Inftragulum  retiarium.  Quelques-uns  ap- 

"*  pellent  ainfi  des  houfes  feites  de  refcaux^  de  cordes  pendantes , 
qu'on  met  en  été  fur  les  chevaux ,  pour  empédBh:  qu'ils  ne  foient 
tourmentez  des  mouches. 

•fMoucHBTTE.  Efpéce  d'oifcau  de  proie.  Voyez  MOU- 
CHER. ^ 

HfMoucHàTTE,efl  encore  dans  le  fenouil  &  autres  herbes  , 

.  l'ombelle  qui  en  contient  la  graine.  UmbèlU.  Nicod. 

E  fM  O  U  G  H  O I R ,  f.  m   C'efl  un  inflrumcnt  dont  on  émouche. 

iLa  qucuë  des  chevaux  leur  f^t  d'/mouchoir, 

yMOUDRE,  V.  ad.  Aiguifcr  le  taillant  des  inftrumes  trcn- 


^ 


/ 


É(? 


chans  fur  Une  meule  ,  Cav  \ïnf!,vi\%.  ExicûéHié  ,p¥éckde¥es,  fjkoii^ 
dre  des  couteaux,  (k  cbpée  ,  fa  f^rpc  *  l<4  maréimix  ,  fes  ci- 
feaux.  Il  ya  dcsCoutelier$àParisquidifçht£»«r«/i^rf  }  maisce- 
la  n'empêche  pas^^ue  tous  les  honnâte&-géns  ne  diferît  /moudra 

É  fM  o  UL  u,  uii ,  part.  palK  &  adj.  Qui  eft  aiguifé ,  pointu  ,  af^ 
iilé.  Procufus  i  exacutus.  On  dit ,  Combattre  à  fèt/moulff  y  pour 
dire\  tout  de  bon  èc  à  outrance,  tartt  au  propre  qu'au  figuré.  Oii 
dit  auffi  ,  qu'u|i  homme  cft  frais  6u$ulu  fur  une  matière }  pour     ' 
dire  ,qu'ilVa  étudiée  depuis  peu. 

É  f  MO  U  LE  Û  R  ,  f.  m.  Coutelier  ,Gagnepctit  ,Taillànditr  qui 
aiguife  le  tranchant  des  couteaux  ,  &:  autres  fèrrcfncns  tren- 
chans.  Samiator  yOpifexferri exacuendi.  Aux  Indes  un  emo'leur  fa-, 
brique  lu  i  même  fa  pierre  avec  de  la  lacque  &  de  l'émeril.  Le  t  li  ; 

à  Edip,  ET  cur;  '  •  .      /. 

EfMOUSSER ,  v.  a(5t.  Rebj^chcr  ,  gâter ,  rdbattre  la  pointe , 
le  taillant  d'un  inftfumentxAne arme  pointue,  aiguc,  ou  tren- 
chante*  Obtuendere^  hebetarëi  l\  n^iAninenipom /mou  fferwnc 
lancette  ,  un  biflouri;  Quand  on  frapç  fur  quelque  chpfe  de 

,"  trôf»  dur,  les,  fèrrenjens  s'/««>«//r/if,  fe  rf  bôûéhent.  L'acier  de 
Damas  efl  fî  dur  ,  qu'il  Coupe  le  fer  fans  s' /mouler.  Les.  ci  féaux  V 
.pu  autres  bupls des  Scuipreurs ,  $'/moujfent  en  travaillant  le  por- 
.-j^hiré.    ...        .  .  •  '  _  V    . 

Oh  dit  cri'térmes  dcljjfiièlhcé  i  Emotipr  les  angles  d'un  bataillon ^  ' . 
loi^fqBfon  en  Retranche  les  quatreencognures,  &  q.u'on  changé 
le  bataillon  cjuarré  en  oâ:ôgohe  :  ce  qui  donne  moyen  de  pré- 
fcnter  les  piques  ,  ou  faire  feu  de  tous  cotez.  Ces  évolutions 
militaires  étpient  fort  communes  chez  les  Anciens,  mais  elleà 
ne  font  plus  gu(èrej3ïatiquéés..  ^  . 

É  f  M  o  us  s  E  R ,  fe  dit  aulîî  figurémerit  en  Morale  >  6c  fîgnifie  ^  . 
Affoiblir  ^amollir  ;  ôter  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  &  déplus 
fenfîblc.  Lanéccflité,  rafflidtionf^»/o«jl7t?l'efprit.  L'oilivcté  ,  les 
délices.,  emouffent  le  côuirage.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à  divèrfîfier  les 

)  '  .plaifirs  ,  &  à  l^ur  rendre  cette  douce  pointe  qui'  les  fî^its  (en tir  > 
&qui  s'-^;;o//j7îr  fi  aifcracnt.  StRéal.  Vous  avez /w/o/jf/foutcg 
les  pointes  de  mes,  épigrammes.  G.  G.  Le  y'in  emoujje  la  vigueur 

,  del'erpiit.  Bou  H.     '  i      ,  ,    ■     . 

Pour  fnwyrt'ai  la  tête  bleffee;  * 

••         •       Lorfque  je  luï  vois  tortiller,  > 

.    -     .EncemfaçoTfsunepeiifé'e'f 
.        .AfarcedeUrejSa^er  .  ^    ,        , 

''^  La  pointé  au  bout  du  tetfis  ïémoufCe  i 
Etl'efpritviemàfelajfer.  P.  du  CIrc. 

E  ("m  o  u  s  s  E  R  ,  Terme  de  Jardinier.  Ç'cfl ,  Ôter  la  îrioufTèdei 
arbres .  Emufcare  ad  ores .  Il  fau  t  a  v  oi  r  foi  n  d  '/mou fier  lis  arbres  y 
&  lur  tout  les  poiriers  ;  parceque  la  mouflç  y  fait  un  grand  dcfa-. 

,  grémcnt/LA  Qu  i  n  t.         . 

E  f  M  o  u  s  s  É ,  E  E  ,  part.  pafT.  &  adj.  Hebes  ,  obtufus.  Ces  arbres  • 
font  bien  taillez  ,  bien  ««ottj/îr:^.  L  A  Qu  1  N  T. 

É  f  M  O  U  V  O I R ,  vèrbflk  a6t.  J'emeu^ ,  tu  émeus ,  il  émeut ,  nous 
émouvons  y  vous  /mouvè%y  ils  émeuvent  y.  j'ai  eniû,  que  j'émeuve. 
Ebranler,  mettre  en  mouvement.  Çommovereyexcitare.  Il  faujf. 
dix  hommes  pour  e'méivoir  cette  clocHe ,  pour  l'ébranler ,  poUr  * 
k  mettre  en  ihoùvement.  On  arrachera  bientôt  ce  pieu ,  il  com- 
mence à  s'émouvoir.  Ce  baflion  commence  à  s'emouvo'i^y  il  eft 
ébranléi  -         ^ 

ÇemotvientduLâtirî^W(Wfrf.  > 

É  f  M  o  u  V  o  I  R ,  fe  dit  plus  partiouièrement  de  ce  qui  'eft  plus 
fubtil  dans  les  corps,  6c  qu'onj^et  en  mouvement  par  la  cha- 
leur ,  ou  uif remède.  Le  foleil^e  Janvier  /meut  les  vapeurs ,-  les 
brouillards  ,  mais  il  ne  lesDeutréfoudrê  i  ni  dilTIper.  Cette  dô- 
fe  de  féné  pourra  /mouvoir^es  humeurs  ',  mais  cljt  n'eft  pas  allez 
forte  pour  les^xpulfer.  Léstempéramcns  fecsfont  plus  difticiles 
à  /mouvoir  qtie  les  autres.  Les  vents  /meuvent  la  mèf.  Les  ternpê- 
tcs/meuvent  les  fables  ,  la  pouflière.  Les  pouls  s' /meut  par  la  hé-  . 
vre.  En  l'état  où  vous  êtes  »  il  ne  faut  rien  pour  vous  /mouvoir 4 1^ 
Mol.  .a'      .  t  J    ' 

j4fon  bruit  merveilleux  l'air  i'émeut  &fefend.  A  r  n.   . 

ÉfMouvoiR  ,  fedit  figurémenten  Morale  despafHons,  &  figni^-- 
fie  ,  TdGcher  exciter  ,,remuçr,  allumer  ,  échauffer.  L'Art  d"6 
l'Orateur  eft  dé  bien  Içavoir  /mouvoir  les  partions.  La  mifere 
fwrwr  la  pitié.  Les  injures /wfW'ij'^wr  la  colère. -$i  les  Prédicateurs 
ne  fongeoient  ni  à  toucher  le  fccur ,  ni  à  /mouvoir  les  paffions  , . 
il>  féroient  de  médiocres  progrès.  Arn,  La  raifon  ne  peutTf- 
mouvoir.  Rac.  C'eft  un  de  ces  beaux  objets  indifférens  qui  ré- 
jouiftènt  la  viië  fans  /pouvoir  le  cqcur.  V  i  l  l.  Celui  qui  ne  fe  ' 
trouve  /mû  de  rien ,  eft  aufli  peu  propre  à  parler  que  celai  qui  ne 
Denferien.  Le  Cn.  de  M.  " 

É  iM  o  u  V  o  I R ,  fe  dit  aufli  en  cas  de  fc^iitions ,  &"de  querelles. 
Le  Peuple  commcnçoit  à  s'/mouvoir  à  la  publication  de  cette  Edit. 
Il  eft  plus  di£Kcile  à  calmer  qu'à  /mouvoir.  C'eft  un  tel  qui  a  dhtâ 
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u»?  .    ESM.     ESN. 

U  noife  >  qui  a  commencé  la  qucrçUc  De  lcgèr$  fujèts  ont  fou-  | 
vent //w«  de  grandes  guerres.  ^  » 

ÉfMouvoiR,  avec  le  pronom  pcrlbhncl,  fi^ific ,  Etre  émû^ 
être  toucha  :  fc  troubler.  Un  Stoïcien  ne  s'^riri:  point  auVplus 
cruels  accidens  de  la  fortune.  Parle  fans  t'/moùvolr  ^^  C  o  r  n  .  Il 
5'cft  laiflc  /mouvoir  jpar  les  cris ,  &  par  les  larmes  de  cette  fem- 
me. On  regarde  un  homme  qui  rje  s' /meut  de  rien ,  comiific  un  là* 
che  &  un  infenfibler  M.  E  s  p.  LarpalTîoo  s'/meut  par  la  feule 
image  d'une ofFcnfe  vraie,  ou  faufle.  N  i  c.  Dieu  sVwwrr  plus 
-  fcnhblcment  pour  les  pàJieurs  convertis,  qui  font  fà  nouvelle 
conquête.  B  os  s.  »  .,. 

*"        '   ' ,    '  Flamme  fuhtile ,  &  peWtrdme, 
,     ^  Tourbillon ,  nudge  fumant  f  / 

\A  ton  affreux  mugiffement     J      ' 
Latèrre  s'émeut,  s' épouvame,  ,    \ 

^  NOUV.    CH.    DEViR\S. 

i  /  JJ enfer  j'émeut  au  bruit  de.Neptune  en  furie,  B  o  i  l  . 

Il  comprend  leur  me;nace  &  ne  s'en  émeut  ^as.  hit.  £9, 

*         ■  ■  '  -  .  . 

iCu  o  ^  V  o  I  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâ&s  ,  L'objet 

/meut  k  puilTànce.  On  dit  audl ,  qu'il  ne  kmt  pas  /mouvoir  les 

frelons  ;  pour  dire,  qu'il  ne^f^ut  point  (c  fu(citer  d'eruiemis , 

quelques  petip.qu'ils  foienf .  Ori  dit  auflî  d'un  homme  promt 

&  colère ,  que  fa  oilc  eft  aifée  à  /mouvoir, 

É  fM  u  ,  u  Ë ,  part,  pair  &  adj.  Commotut,  excitatus.  Un  homme 
/mû  y  à  qui  le  pouls  bat.  Une  couleur  de  fille  /mût. 

ÉfMO*Y,f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  la  même  chofe  qu'au- 
jourd'hui fWrÂMi.  Turba,  commotio.  Il  étoit  touten««^  j  c'eft- 
à-dire,  fort  ému. 

É  f  M  o  Y ,  fîgnifioit  auflî  chagrin  ,  inquiétude ,  fouci ,  trifteflc  y 
comme  enpluficurs  endroits  de  nos  andens  Auteurs. 

Oreftbefoiny  "  '    . 

'Quand  on  eft  loi^  ^  ^  v   h 

De j'entr/crire ,        '■•'   '         / 
Cela  fait  rire  3  ^"""^ 

Etchaffeémoy*,  V 

■  \      Ecriv/sTmoy ,  '  . 

^  Donc  y  je  vous  prie  y  &c,  M  a  rot. 

*'j4  celles  là  dèfquelles  fans  émoy  y  ^ 

Nous devifions'y  paffans  mélancolie  y     * 
Sur  le  chemin  des  Mperd' Italie,  ^  /    / 

On  a  dit  auflî  emoy  ,  ou  s'^r/z/É^y^r,  pour  fc  mettre  en  /wi^y ,  en  pei-^ 
ne, en  foucy. 

Et  .de  cela  plus  ne  nous  émoyôns.  '  M  A  r  p  t.  '' 

Onàit3L\x(Cié'maypomempy,  Nicod.        , 

-,    ■      •  ;.  '  '  '    -  .  "e^n,  ■■  •  '  ■  ■  '   ' 

^x        ■    '  • 

1È  f  N  E  Les  mots  François  terminez  un  efne  ont  tous  la  pénultième 
longue ,  Se  riment  avec  ceux  qui  ic  terminent  en  aifnc ,  ou  aine. 
Gène;  chêne ,  quercus  ;  chaîne ,  catena ,  &c. 

ÊrNE,f  f.  Efna.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Jof.XV.4^S.  Jéro- 

me  l'appelle  ^fna  y  &  d'autres  Afchna.  Il  y  en  avoir  encore  une 

>  autre  de  même  nom  dans  la  même  Trilpu ,'  (îtuée  dans  la  plai- 

•   ne.  Jof.  XV.  5  3 .  Il  ne  faut  point  confondre  ces deu^  Villes. 
-ISNEDARBASSI.f.m.  Officier  de  la  Porte.  ChefdesAftao- 
glandàri ,  ou  Gardes  du  Trélbr.  Grand  Tré(brier  de  la  Cour 

V  Ottomane, ou  du Sèrrail.  AuUTurcica Quaftor yThefauriCu- 
ftos.  L'Eunuque  Efnedarb^  a  la  clef  du  trélor.  Il  né  lui  eft  pour- 
tant pas  permis  de  l'ouvrir  fans  la  pêrmiflîon  de  deux  autres  Éu- 


'^./  ( 


:  e1S0v    ÊSPÎ 


tranchée  du  mot  Efnedarbajjl,  oc  dan  ti^nt  (bùvcnt  mis  Iw 
pourl'autrc.  VoyezCHXSNATARBÂSSi\    , 


■\ 


en- 


gage par  jour 
teméns ,  des  fourrures ,  &  de  plus  deux,pourcentde  tout  ce  qui 
fe  tîre  du  frémr.  Il  en  donne  un  tiers  auTeftedar ,  Se  un  autre 
tiers  au  Jacutaga ,  ou  premier  Eunuque,  &  l'autre  tiers  eft  pour 
lui ..  lia  droit  encore  de  prendre  des  chevaux  à  l'écurie  tlu  Prin- 
ce. Le  Tréfor  s'ouvrdtoutes  les  fois  qu'on  dent  le  Divan.  Il  a 
fous  fa  charge  foixanre  ou  quatre  vingts  jeunes  garçons  de  ceux 

3ui  font  nourris  au  Sérrail,  &  quand  U  faut  tirer  quelque  chofe 
u chaHia.,  ou  tréfor ,  un  Checagui ,  o^  Commis  deVEfnedar- 
bafji  y  s'y  en  va  avec  autant  de  ces  garçons  qu'il  eft  be(bin ,  pour 
prendre  &  porter  ce  qu'on  en  yeut  tirer.  Figenère ,  fur  Cbalc, 

Ce  mot  eft  compofé  de  ch^fna ,  qui  en  Turc  flgnifie  fhr/for ,  &  de 
baSa  ou  t4/i:to«,' Commandant,  Chef,  &c.  Vigenêrc  dit  Efne- 
dar bafji  &  Chafnctarbaffi ,  &  femble  diftinguer  ces  deux  Offi- 
ciers 'y  mais  il  paro^  par  ce  qu'iKdit  del'i^n  &  de  l'autre  que  ce 
n'eft  que  l^nême  ,  corrtme  c'eft  le  même  nom  différemment' 
prononcé.  "XÀir  ch  d»ns  Cbafnatarbaffi  u'cft  que  i'âfpiratioa  rc« 


j  s-C  H  R I  s  Yi  car  Isil^V  Çtopiadc 
commWe  J76  ans  avant  l*èreC  hréticnne»  ■     .'   ,  '  ^     ^. 

Nous  difortVsÇrovèitialenient  d'un  homme  boiïîi ,  contrefait , 
d'une  figure  ridicule ,  Ceft  un  Efope.  Voilà  un  plaifantZ/tfûe .' 
Quç  veut  dire  ce  vilain  £/i|ptf  ^  Çtftqu'f/êprétoitbofTuj&fori 
mal  fiut.  .    -v  '  ;  *^  .       ■ 

ÉSO  P  H  A  GE.  )  Voyez  (E  SO  P  H  A  G  E. 

ÉSQKILLER.  Voyez  E5SPRILLER.  •;     •  /   ' 


E  S  P. 


^■^/ 


ESPACE,  f.  m.  LV  fc  prononce.  Ce  mot  f^gm^fie  engendra!,' 
Étendue  indéfinie  de  lieu.  5p4^/iri*i.  L'immcnfîté  divine  remplie 
tout  fU>4tf<r.  Les  Théologiens  &  les  Philofophies  appellent V|p4, 
ces  imaginaires  y  des  /fpaces ,  qui  né  font  rempUs  cl'aucun  corps 
réel ,  mais  qui  peuvent  recevoir  &  contenir  tous  les  corps  que 
DWygudra  créer.  Les  ^?^'J  imaginaires  font  au-dçlà  àM  Moin 

^  de.  Efpace  ,  en  termes  de  l'Ecole,  fî^nifie  proprenient capacité 

de  recevoir,  &  de  contenir  les  corps.  ; 

Espace,  fctdit  en  particulier  d'uii  lieu  déterminé ,  étendu  de 
pijiis  un  point  jufqu'à.  un  autre,  foit qu'il  foit  plein,  (bit  qu'il 
foit  vurde.\Lorfqu'on  confidère  parapAradion  la  difîancâ  qui 
eft entre'â^ux  corps  *  fans  avqir'égard  à  ceux  qui  peuvent  rem- 

f"    )Hr<:et  intervalle  i  qn  le  peut  nommer  proprement  /fpace.  Et 
orfque  l'on  confidère  la  diflarice  qui  eft  entre  les  extrémitez 
d'un  corps  folidc ,  dh  lui  peut  donner  Icnomd'étcnduë.  Locke: 

.  Vefpace  cprporel  eft  celui  qui  eft  occupé  éffedivement  par  un 
corps.  £/j>4fr  purement  loca^,  eft  rintèrvallTqui  eft  entre  les 
trois dimenfions  ,  longueur ,  largeur  &  profondeur ,  quand  mê- 
me le  corps  que  nous  coi?ccvons  qui  l'occupe  fcroit  détrviit,.&. 
qu'il  feroit  entièrement  vuide.  Il  fait  beau  oâtir  dans  cettay?la- 
ce ,  il  y  a  bien  de  \'/fpac9t  Cette  rue  eft  fort  étrpite,  il  Vy  k 
que  Vefpace  d'une  charrette.  Il  n'y  a  pas  dans  cette  cour  àeV/fp^ 
c*  pourv  tourner.   -  ^  ^  *      ^ 

Espace,  fe  iik auflî  d'un  intervalle  de  tems.  Spatium ,  intercape» 
do.  Dans  V/jpice  d'unfîécle.  Dans  tout  cet  /fpace  de  tcms  il  Ha 
pu  fairesque  cet  Ouvrage^  Si  nous  confidérons  la  durée  de  notre 
vie  danscet  efpace'mfim  ,  &  dans  l'éternité  qui  nous  fuit,  elle 
ne  nouj  paroihra  4ùe  comme  un'  atome  impcrceptilple.  Nie. 

Espace,  fe  dit  à  la.Guèrrc  des  intervalles  réglez^ui  doivent 
être  entre  les  rangs  &  les  files  des  foldats  rangez  en  bataille.  In- 
tervallum yittterJHtium.  LeSvSêrgens  fontétahlis pour  fàirç  garder- 
ies /fpaces  y  i\s  marchent  à'cpté  pour  obf^rvcr  les  /fpaces.  On  le 

v^it  aulfi  dans  l'écriture.  Il  feue  qu'il  y  ait  un  «}^4ff  égal  entre  les 
lignes.  En  termes  d'Imprimerie  on  iippclle  maces ,  -les  petits 
plombs  qu'on  met  entre  chaque  nlotpour  le  féparcr  desâunrs: 
&ileftYem.        ' 

Espace,  en  termes  de  Géométrie ,  eft  l'aire  d'une  figure'^  ce 
qW  remplit  la  diftance  des  lignes  qui  terminent  la  figure.  V/fp^ 

■'  ci  parabolique  eft  ce  qui  efb  renfermé  dans. toute  la  parabole, 
V /fpace  d'un  triangle  eft  fon^aire ,  fàdimenfîon ,  area,  V /fpace 
conchoïdal ,  V/fpace  ciflbïdal  ,  eft  ce  qui  eft  reiifèrmé  dans  1* 
courbure  d'une  ligne  conchoïdej  d'une  ligne  ciflbïde.  Parles 

,  nouvelles  méthodes  dont  on  s'eft  f^vi  pour  appliquer  l'algèbre 
ou  l'analyfeà  la^^Géométrie  ,  on  a  démontré  <|ue  V/fpace  con- 
choïdal ,  auffi  bien  que  V/fpace  ciflbïdal ,  quoique  infiniment 
étendu ,  eft  cependant  d'une  grandeur  finie. 

ÉSPACEME NT, f.  m. Terme d' Architetture; L'efpacc , l'inter- 
valle égal  qu'on  Uiflc  entre  deux  chofcs.  Iruerftitium.  V/fpace^  — 
ment  des  folives  dès  poteaux  ^'une  cloifon.  L'/fpacement  des  ^ 
pilaftres,  des  colonnes  ,  doit  être  proportionné  à  leur  hauteur 
&  groflêur.  Les  Latins  ont  dit  en  particulier  intefcolumnium  f 
&c.  comme  nous  difbnscntrecolonncment.  „ 

Espacement.  Les  Charmfùx  nonânent  leurs  promenades  efpace^ 
ment ,  ou  efpacimetft ,  en  italien  fpasuggio  &  fpaz^ggiare,  Spatiari.  ^ 

ÉSP  ACER,  v.aA.  Garder  ,  obfôrver  leséipaces  convenables  > 
lorfqu'on  plante,  qu'on  difpofè  quelque  cnofe.  Spatiis  diftiih 
gueTtypmbusnumerisdimetm, 

'On  dit  d'un  plant  d'arbres,  des  murs  ,  des  colonnes  d'un  bâti- 
nicnt ,  dc^  lignes  dan^'écriture ,  qu'ils  font  bien  ou  mal  /fpa*^ 
cex, ,  trop  ou  trop  peu  /fpaces  y  en  parlant  des  intervalles  gui 
les  fërparcnt.  Les  Imprimeurs  Icdifent  auflî  :  Il  fiiut  mieux  /w^ 
cer  le  titre  de  ce  Uvrc,  J'efpacerai  les  arbres  de  la  première  clafle 
de  neuf  à  dix  ï^éds.  La  QoiI^t.  Si  lefbnd  cftbonjelc$<îî'^' 
d'environ  fîxpi^  l'un  de  l'autre.  Id.  '„  ^ 

On  die  auffi,  qu'il  fiuit  /fpdcer  dc^  folives,  dts  chevrons;  d«po- 
icauz  ;  pour  dire  ^  les  mettre  dans  \ux  éfpace  ou  une  diftantne 
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convenable.  Il  y  a  des  gens  qui  prononcent  &  qui  écrivent  /fr 

'it^Aciii B. iwtft: paC & ià). SpâiHsdifttnaiié^^  ?   ■  ^       " 
^  S  P  A  D  A  S  S  rN ,  un  traîneur  d'épée.  ;    ^,       ; 

ÉSPADON,rm-Grande  &largcépécr«cqu*on  ttehtàdeux 
,  mains,  jiùcb^râpnvklidâ  Un  hoipmje  eft  dangereux  qui  (çait 
v^   bien  jouer  de  IVjprfw.  «^  .•     v  '■■'    / 

•  M.  Corneille  dans  (on  DiéUonnaîre  Gëogtaohlqiic  au  mot  E  s- 
^  T  H  o  H  î  a  >  pari?  ^'"»*  Ordre  militaire  qu'il  appelle  l'Ordre  de 
^L^gtpddên.  Je  rie  trouve  point  autl  foit  fiiit  mention  ailleurs  de 

cet  Oïdw.  Ceft  peut-être  l'Ordre  des  épécs  en  Suéde ,. ou  l'Or- 
^dre  des  deux  épées  de  j.  C.  en.Livonie  &  en  Pologne ,  qu'il  ap- 
pelle l'Oifdredel'£/p*<#j.  >  .         . 

IsP  aUoh>  Sorte  de  poiflonmonlmiéux,  qui  porte  au  devant 
de  la  tète  un  grand  os  noir.  Il^-eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  foi| 
^  long  mufeau  fait  en  façon  -d'une  épée  oji.^pddon.  Il  y  en  a  de 
dàux  fortes ,  l'une  fe  trouve  dans  Icsffirs  de  Provenez  >  où  on 
l'slppelle  pei^pdfê ,  c'eft-à-dire , p»/jj#»  ^/e.  Il  a  la  figure  d'un 
thon ,  et  ileft  même  un  peu  plus  gros.  La  pointede  fon  mufeau 
a  quatre  ou  cinq  pieds  de  long ,  fuivant  la  grandeur  du  poiflon , 
&  près  de  trois  pouces  de'  large.  Elle  eft  oflcufe ,  &  couverte' 

*  d'une  petite  peau ,  les  pêcheurs  des  Madragues  craignent  fprt 
ce  TOilfen  „parcc  qu'il  coupe  tous  leurs  filets  avec  fon  mufeau. 
L'autre  forte  dVfpddôn  fe  trouve  particulièrement  dans  les  mers 

^  des  Ifles  de  l'Amérique.  Ilsoftt  le  corps  à  peu  près  de  la  forme  & 
figure  des  réquiens  ou  chiens  de  mèr ,  Crfiwjç  forchatias  j  fon  épèe 

'    a  quelquefois  jufqu'à  fepi  o^uit  pii^s  de  longueur ,  &  quatre 

•  ou  cinq  pouces  de  largeur.  Elle  eft  /rtèufe ,  &  couverte  d'une 
peau  chagrinée.  Elle  eft  fort  plate  C&  bordée  des  deux  cotez 
dine  rangée  de  dents  longues  &  larges  prèfque  comme  le  doigt 
si  la  feçon  des  dents  d'un  peigne.  Rondelet  appelle  la  prénudre 
fortejr/pW4  J.8.c.i5.&la{ccond^/>yi/?i/Li6.chap.if.        ^ 

Je  viens  de  mefurer  une  épée  d'^4rf<»»,  qui  a  quatre  piéds  deux 
poùcM^de  long,  dix  pouces  de  large  vers  fa  racine  entre  les  deux 
premières  dents ,  &  bi«n  deux  pouces  d'épaifleur  au  milieu  du 
même  endroit.  Elle  a  dix  fept  dents  d'un  côté  ,  &  dixhuic  de 
l'autre  ;  une  plus  petite  en  a  dixhuit  de  chaque  coté.  Sur  les 
I  bords  elles  font  moins  épaiflcs  &C  vers  le,  bout  moins  larges, 
allant  toujours  en  diminuant.  La  première  &  la  pliis  grande  de 
ces  deux-ci  a  au  bout  prèsde  quatre  pouces  de  large,  &  [rois  a 
quatre  lignes  d'épais.  Elles  ont  toutes  deux  les  dents  aftilées  & 
1^  peu  recourbées  c^  dedans  >  c'eft-à-dire ,  du  cote  de  la  ictc  du 

poiflon.  ^  ./*.        N  r-         ^     r 

Quelques-uns  appellent  ces  monftres  Poiflons  à  fcic  ,  du  Empe- 
reurs ,  à  caufe  qu'ils  font  U  guerre  à  la>lciné ,  &  ]>»«V^o"yj"; 
la bleflènt à  mort.  De  V6i  s  cy ,hfJt.N4tJdes'-yint.  C.XriI. 

Art  /  " 

ÉSP  AGNÊ  ,f.  f.  Nom.d'une  grande  Région  d'Europe.  Hifpanhp 
Hifpdnid  ,  Ibtriét  y't;eltibm4^rJi^fpfrU.  Ceft  une  grande  pref- 
qu'Irtt  féparée  de  k  France  au  Nord  par  les  Pyrénées ,  &  bai- 
gnée au  refte  du  Nord,  au  couchant  &  à  la  parue  occidentale 
du  midi,  par  l'Océan j  ailleurs  par  le  détroit  de  Gibraltar  ,  & 
parlamérMéditèrKmée.Ellieft  renfermée,  dit  Maty,  entre  le 
9'  degré:^e  longitude  &  le  14'  i  &  «"»«  le  1,6  de  làntude  & 
le  44'  mais  M.  i  Lifte  la  renferme  dans  fa  Carte  entre  ie  8 

'  degré  .&  à  peu  prè^  jo  rain.  &,!«  *"!.^^  latitude  ,&  pour  la 
1    ®  ./    1     .r       ^i-ec\.. :—    !..  «..ir^.i*  nrkinr  r4<*  ce  due  dit 


Itéf lies ,«  tort  lawonneux  aans-ics  pi«iiic>  >  w.  4"*  r"r  T'  '^T 
tit  nombre  de  rivières ,  le  rend  peu  fôrtile.  Les  principales  n- 
vières  ^Efpàgne  font,  PÊbre ,le  Guadalqmvir  ,  la  Guadiane  , 
le  Tage,  fi  Smeux  chez  les  Poètes  anciens ,  qui  difent  qu  il 
roule  de  l>r  ;  le  DoUro ,  ou  Dueto .  le  Mmho ,  la  Ségurc  &  le 
Xutan  UEfpàgne  produit  des  chevaux  ,^es  laines  .  des  huiles 

,  d'olive ,  &  des  vinséxcellents.  Entris  Ifcs  chevaux  à'Éfpàgm ,  les 
Andâlous  font  eftimez  pour  la  beauf;é ,  les  Portuçis  pour  U  lé- 
gèteté ,  Se  les  Afturcons  pour  la  force.  Lfcs  aines  àrEfpégiie  lont 
très-fines.  Les  draps  d'Efpé^m /ont  très-beaux^,  très^wns ,  & 

'  durent  long-tems.  Les  vins  i'Efpd^m  font  vins  de  Loueur  ,  & 

"  ne  font  pas  fi  bons  pour  l'ufage  ordmairc.  que  les  vins  de  Fr«ice. 

On  dit  non  feulement  VEfpé^ne  au  fmguhér  .mais  auffi  les  EJps- 
^iifiauplurier>&dè$letemsdes  Romains  pnacdifoit,  parce- 
qu'ilsdivifoientcettc  grande  région  en  pluficurs  pâmes,  à  cha- 
cune defquell«  Usdonnèrenfle  nom  d'Eff^  >  avec  quelque 
épithéte  pour  la  diftinguer  ;  c^eft  d'eux  queft  venu  cet  ufage. 
Les  fefpagnols  fe  (èrvent  fouvent  de  ce  pluna: ,  dans  leur  lan- 
Rue .  &Snent  à  dire ,  Us  Efp^éS',  nous  en  ufons  pli«  ratowiit 
dansla  nôère,^  nou^difons  ordinairement  P»»^Pj«  ^ -.RjPi 
à'Efpsgm  fidt  le  bonheur  de  fes  peuples ,  &  «rcment  Roi^ 
EfpJgls,  Le  Prince  d'Efpégne,  &  moins  ^«J^^  *^|^- 
ce^T,  Efpégne,,  On  le  trouve  néanmoins.  Le  ^""^^ff"' 
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^.^.,.,„ ,.^ ,       ^  ,     /-^  ttfc^i- 

Les  ftomaîi^'^vî(*érent  VEfpégtueû  Efp^gne  dtérieufe>  ou  fu|)ë*   . 

.  ]fieure,/c  càEfpagnt  ultérieure,  ou  infiéricure  j  ic  cnfuite  e»  .^ 
^i^4^,n^arra(gonoife, Bétique&  Lufitanique*  Ces divifionsfiC; " 
tous  ces  motsTont  de  l'ufage  dç  notre  langue,  dan^  l'hiftoir^^^^' 
de  ces  tems  anciens  i  tant  Eccléfia^ue  que  civile  ,  Se  nous  les 
éxjpliqueron^ct  -  déflôus  en  leur  place  1  car  l'Eglife  garda  erf 

>i  Efp^gne>  comme  ailleurs ,  l'ordre  &  les  divifions  établies  par  1« 
Gouvècnvnent  polirique ,  ou  civil.  Aujourd'hui  VEfpà^  ren*    • 

\  ferme  troh  Etâtsdiffêrens  :  laCouronne  de  €?ftillç  scelle  d'Ar-» 
ragon  &  celle  de  Portu^.  La  dernière  e(l  un  Royaume  parti-  > 
culiér ,  Jes^  deux  autres  fiirent  unies  en  un  fcul  Etat  uar  le  maria- 
ge de  Ferdinand  d'Arragon  &  d'IfabçUe  de  Caftillc  l'an  1474. 

;  Se  font  ce  qu'on  appe|le  le.  Royaume  d'Effâgtie,  Outre  cela  lel 
diftérens  Rqyaumes  quç^les  Maures  y  établirent  ont  Bût  qu'il  y 
a  peu  de  Province  dans  œtte  cdhtrée  qui  n'ait  tîire  de  Royau- 
me ;  car  outre  le  Royaume  de  Caftille  Se  celui  d'Arragon ,  oit 
dit  encore  le  Royaume  de  Vs^ance ,  le  Royaume  de  Murcie^ 
le  Royaume  de  Grenade ,  le  Royaume  d'Algarve ,  le  Royaume 
de  Léon ,  À:c.  Voyez  tous  ces  mots  jcn  leur  plade. 

Le  Royaume  d^Efpagièe  comprend  toute  \'Efp  gne^dont  nous  ve«*^- 
nons  de  parler ,  à  la  référve du  Portugal  &  de  l'Algarve.  Il  a  buit 
Provinces  Écdéfiaftiquos  ,  ou  Archevêchez ,  qui  font  JToléde  « 
Burgos ,  Coippoftclle  ,  Seville ,  Grenade ,  Valence  ,  Sarragocâ    ' 
&Tarragone)  fous  lefquéls  il  t  a  quarante  cina  Évêques.  Ld 
Royaume  d'£f0gnec(iEtit  Monarchique,  &  ablolument  hcré'*^ 
ditaire ,  mais  féminin ,  c'eft-à-dire ,  que  les  femmes  y  fucçédenC 
au  défaut  ^s  hoirs  mâles.  C'eft^r  \k  que  ce  Royaume  en-< 
tra  dans  la  Maifon  d'Autriche  au  commencement  du . XVI   fié- 
de  en  la  pèrfonne  de  Charles  ,  qui  ftit  enfuire  Empereur  foui 
le  nom  de.  Charles- Q^int,  &que  zoo.  ans  après  la  prémièrean- 
née  de  ce  fiécle ,  il  a  pafle  à  la  Maifon  de  France  en  U  pèrfonne 
de  Philippe  Duc  d'Anjou ,  fils  de  Louis  Dauphin  de  France  ,& 
pcrit-fils  de  Louis  le  Grand  &  de  Marie  Tnerè(c  ^fiinte  4'E- 
fpagne  ,  fille  ainée  de  Philippe  IV  Roi  d'Efpacne  ,  don^  les 
droits  paftôient  à  ce  Prince  qui  régne  fi  glorieuiement  ;  Louïs 
Dauphin  fon  père  &.  Louïs  Duc  de  Bourgogne  fon  frère  aîné 
étant  héritiers  prèfomptifs  de  la  couronne  4e  France ,  &  le  bien 
de  l^urofe  demandant  qUe  la  France ,  Qe  l'Efjjagne  ne  fuflènc 
point  réiinis  en  iih  feul  État.  Le  Roi  d'Efpagne  porte  le  titre  de 
Roi  Catholique  &de  Majefté  Catholique,  voyez  au  mot  C  a-^ 
•T  H  o  L  1  Q.U  E.  La  fils ainé'du Roi  d'Ejpttgne,  ou  l'héritier  pré- 
fomptif  delà  Couronne,  porte  le  titre  de^iÉtiice  des  Afturies  j 
fans  doute.,  dit  Mary ,  parceqne  cette  Province  eft  la  première;' 
&  la  plus  noble  du  Ro/aumc,  n'ayant  jamais  étéconquife  pat 
les  Maures ,  comme  les  auprès.  Le  Royaume  d'Efpagne  fc  diwife 
aujourd'hui  en  général  en  deux  couronnes ,  celle  de  Caftille  ôc  , 
celle  d'Arragon;  voyez  ces  mots,  &  en  particulier  en  quatorze  j 
i  Provinces,  qui  ontprètque  toutes  titre  de  Royaume  ,  Pour  la 
raifonquenous  avons  dite.  De  ces  quatorze  provinces  trois  s'é- 
tendent le  long  de  la  côte  (eptentrionale  ;  c'cft  la  Galice  ,  les 
Afturies  Se  laBifcaye  :  trois ,  qui  font  la  Navarre ,  la  Galice  6C 
la  Catalogne  ,  fe  trouvent  le  long  des  Pyrénées  i  il  y  en  a  quatre 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée  &  le  golfode  Cadiz,  depuis  la 
Catalogne  jufqu'au  Portugal  j  fçàvoir ,  Valance ,  Murcie ,  Grtf- 
•  nade  &  Andaloufie  :  trois  dans  lés  térrei^la  Nouvelle  C  aftille 
avec l'Éftramadoure, la  vieili<rCa(Kllé , &VRoyaumede|-éon: 
la  dernière  comprend  les  Ifl^s  de  Majorque  ,  de  Minqrqiie  ÔC 
d  Yviça ,  ou  Yvique.  Mino^ue  eft  entrfjes  mains  des  Anglois 
pour  trente  ans.  * 

lis  États  d'Efpagne  i  ou  la  Couronne  d'Efp4gni,  comprend  tout 
'  ccquenoi^s  venons  de  dire,, &  outre  cela  les  Royaumes  de  Na- 

files  ,de  Sicile  &  de  Sardaigne ,  le  Duché  de  Milan  ,  le  Marqui- 
àt  de  Final  ,  les  villes  d'Orbitelle  &  de  Portolongone ,  ôc  les 
Pays-Bas.  Tout  cela  eft  aujourd'hui  fous  la  domination^e  l'Em- 
pereur. Le  Roi  d*£/^«^^  poflcde  encore  en  Afrique  L'Idc  Pan- 
talurée,  la  ville  de  Ceuta,  de  j^ellille  fie  Je  Penon  de  Vêlez; 
en  Amérique  les  Grandes'Antilles  avec  la  meilleure  partie  de- 
l'Amérique  fcptehtriojiiale  ,  6e  prèfque  toute  l'^Amérique  m?ri^ 
dionale,*le  ^exique,  la  Caftille  d'or,  la  Guaiane,  le  Pérou,  J(^ 
Chili  >,  le  Paraguay  ,  la  Plata ,  le  Tucuman  ,  &c.  En  Afie  lca\ 
Ifles  Philippines  en  partie  &  quelques  unes  des  Ules  Mariane^  , 
ou  des  LîUTons  ;  de  forte  «^lie  c'eft  avec  raifon  .que  .l'on  dit  que  . 
le  ^cil  ne  fi;  couche  jamais  fur  Cci  terres.  Vfi  Efpagnpl  a  afr  » 
qu^avoit  le  Soleil  pour  chapeau.  Tolède  â  été  la  capitale  d'£- 
jpagne ,  aujourd'hui  (f  eft  MadjM.  Mariana  a  écrit  l'hifloire  d'£- 
Ipâgnecn  Latin  &  en  Efpagnol ,  l'Une  ôe  l'autre  très-élégamment. 
^acat  fSit  en.peu  de  mots  un  bel  éloge  de  VEfpdgne  dans  fon  Pa-  > 
négyrique.  S 

Hercule  trtcmpbn  du  OéyonttEipigtïej 
^  Renverfâfes  ebàteâux ,  défoUfâ  câmpâgne.  f\i  en. 

On  dit  proverbialement,  Bâtir  4es  diftteaux  en  Efpé^.  Voyct 
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j/4 bÀrir châteaux enECpipiè-       '    '?'>  y 

Et kàtWemlmdi frits.  V.l>vCi%nim  ^rf-- 

'ts  PAC  MB  Baltique  ,  ou  BItiqvi.  Voyez  B-jrioyi.  v^j 

Es  PAG  N  <  CI  Ta  RI  EU  R  B ,  /^«•«^^«''"«^.C^Um&necha^ 

.  ,  fc  qsi&VBfpdgne  TarragQiiioifc ,  apoeUcc  citériiure»  du  mot  L«^' 

iinf*/tfrwr,fignifiantqui  cft  en  deçà,  &yciunc  de  firri,  en  dcçaj 

pircc  que  c'écoit  la  ^rtic  d<^omc  qj^  les  Ropiains  rencon- 

troicnc  d'abord  en  venant  de  Jlomc.  Elle  s'appella  aufli  éxtc- 

.  '  ricure  & Tupérieùre.  Voyez  c^rtiocs>ci-delïou$,  &  Tarrà- 

É S p  AON EixTlRiBURii/^4«ù/xr#rwr.Cétoitlaparticd  £- 
;/prf^»*qui  fe  prcfcntoit  la  première  en  venant  de  Rome,  &  la 

;     moins  enfoncée  dans  le  pays  >  &  que  pdur  cela  oi>  appcllgit  rxr 
ur'uure,  C'étoit  la  TarragonoiTe.  Voyez  ce  mot.  .  \ 

Espagne  X  HPé  RI  BIT  RB,/^iîw»«i/»/mV.Celt  une  partie 
à'EfpAgne  ainfi  nommée  par  les  anciens  Romains  *  parce  qu'elle 
eft  moins  montagncufe  y^ue  c^Ue  qu'ils  appcUoicnt  fu{)éricurc , 
6c  parce  qu'elle  paroit  être  plus  balle,  puifquc  cous  les  principaux 
fleuves  à'Efpdgne  coulent  de  te  côté-là  >  6c  y.  ont  leur  embou- 
churei  Us  l'ap^Uoient  aulTi  inférieure ,  parceaue  c'eft  la  partie 
à'Efpjtgne  la  plus  reculéedans  le  pay5 ,  la  plus  éloignée  deUome 
en  y  entra*  par  tèrr<,  ou  par  la  Gaule  Narbonnoife.  C'eft  pour 
cela  Qu'ils  la  nomnti|rent  4SHfore, Ultérieure ,  parce  qu'elle  étoit 
la  plus  avahcéc  dans  les  terres^,  &  au  delà  de  la  Tarragonoifc. 

'     Elle  comprenoit  tout  ce  qui  n'Àoi^pas  de  l'£^^«  Tarra^o- 

•   noife.'&étc"         -      -  •    ^  r^  /  . 

embouchure 

moia  à  CalaipL . 

&  la  Méditerranée.  Elle  comprenoit  ce  que  nous  appelions  au 
jourd'hui  le  Royaume  de  Grenade ,  T  Andaloufic ,  la  Manche  Se 
une  partie  de  la  nouvelle  Caftille  ,J'Eftremadoure,  l^plXis  grande 
)  partie  du  Royaume  de  L^on ,  tout  le  Portugal ,  à  la  ré(erve  de 
ce  qui  eft  au  nord  duDouro,  &  les  Algarvcs.  Les  RomaiiïsTa 
divi(èrent en  deux  parties, puproVinces, la B«tique.&  la Lulîta- 
niquc.  Voyez  ces  jjnots.  ,        \  , 

Éspagneint^rieur  EyfftfpanU  tnterior,  yoyezEspACNB 
Inférieure  , c'eft  la  même  chofe. 

Es  PAGNE  LÙSITANIQ.UE.  VoyezLuSITAN^Q.UB>OuLu- 
^         S'IT  a  N  lE.  '  ^     vft*- 

Espagne  Tarragounoisb.  VoyclTURRAGonii(i5lsE. 
^És^GNE/T  ransf^rbtan  e,  oud'audelàdudétroit./^)J)4i»M 
Transfiieiam,  Les  Anciens  donnoient  ce  nom  à  la  Mauritanie 
Tingitane ,  qui  n'étoit  féparée  de  la  véiitable  Efpugne  que  par 
le  détroit  de  Gibraltat.  C'eft  la  partie  d'Afrique  où  eft  aujour- 
d'hui le  Royaume  deFèz.  C)rtlanomma£/J»4j»*d'audelàledé- 
troi'f ,  comme  cm  a  autrefois  donné  au  Royaume  de  Naples  le 
nom  de  Sicile  deçà  la  Fare ,  parce  qu'il  n'cft  (éy^xé  de  la  vraie 
SicilêqueparleFarcdeMefline^M  ATV.  ^' 

ÉspAOïiE  ultérieure,' Voyez ci-dcfliis, Es PACiiB  inf^ribu- 
R  E  ?f'eft  la  même  partie  d'£/î>^^»r. 

Les  F  o  i  i  É  s  d'E  s  p  A  G  N  B.  Voyez  f  G  L  If. 

M  B  R  D*E  s  p  A  G  N  B.  A4are  Hifpanicitm ,  ou  Iberiim  mare ,  ou  ïberî- 
cuttiy  Bdlemtum  nuire.  C'eft  la  partie  de  la  mèr  Méditerranée 
qui  baigne  les  côtes  d'Efpfgne  à  l'Orient  &  au  Midi. 

No  u  v  e1  leEspagne.  P^tic  de  l'Améri-quc  Septentrionale,  Grand 
pays  que  l'on  nomme  autrement  Méxiquè.'/i/i/p4iM4,iV5wM.Com- 
me  on  ditjjlus  communément  Mexique  en  François  queNùttvel. 
le  EfpMgne  t  Voyez  Mexique.  Quelques-uns  entendent  quel- 
^^'^fois  par  Nouvelle  Efpdgue  tout  ce  que  les  Efpagiibls  poflédcnt 
en  Amérique ,  ce  n'eft  pas  parler1ê(»«axient.> — 

Espagne,  fe  met  aulBdansla  nomenclature  de  plusieurs  fleurs 

&-plantçs  qui  nous  font  venuësd'£^»f ,  &  que  l'on  diftingue 

.  par  là  des  autres  ^péces  qui  ont.  le  même  nom  çénéri(^ue.  AinH 

on  dit  Jonquille  d'Efpdpu,  nmlflus  Amw^  jumifUms,  (auge 

à:Efp4gne  y\zÇminA*Elpéigne, 

)E  s  p  A  G)N  E  >  (ubft.  f.  fJifpMd4,Uom  propre  d'une  Abbaye  de  filles 
de  l'Ordre  de  Ciceaux ,  dans  le  DtoceGs  d'Amiens  ,  fondée  en 
I  lyS.parEnguèrrai^DesFontaineSySénécfaaldu  PonthieuX^an 
16^ S.  elle  fut  reformée ,  ^  transférée  du  fkuxbourg  d'Abborille 
dans  la  ville.  D  B  S  A  i  ntb-Marthe. 

lB^fPJiGNEULyEVLn,C,m.6cf.CéiiisHifpMkuseîrrâtiittienè 
atiritus.  Petit  chien  dechaflèâc  de  chambre  qui  a  du  poil  on  peu 
■  longuet ,  tantôt  blanc  varié  de  noir>  rantôtde  roux  &  de  tan- 
né,  &  qui  a  la  queuëépiée  &  touftiic.  Les  Chaftèurs  s'en  fervent 
pout  la  caille  &  la  perdrix.  La  mG;^e  eft  venue  aue,les  Daines 


ESP  AGNOt  »  ûUfcif;  m.&ft  Nomdç  pcupIc.Naturcl  ,otioi, 

"  nairc  d'E(psignt,ffiffémiit,IherMs.  Les  premiers  Efpâgnoif,Cifç^  '' 
-en croit  les Hift^riens de-la  natiton,  defccndoient  de  Tub^ fiji 
'de  Japhct  ,  qui  peupla  ce  pays  ,  &  y  régna.  Voyez  Ma^ani] 
:^hift,d*Efpag.  L.  Le.  t .  Les  Celtes  s'établirent  auflS  dans  la  paj. 
tiéd'Efpagnc  voifinc  de  TEbre,  c'eft  pour  delà  que  le?  Anciens 
appellent  les  Efpagn9is  Ccltibères.  Les  Efpé^wis  ont  eu,pl^fîç^^J 
colonies  Phéniciennes.  Ils  ont  étd  fournis  au  Carthaginos ,  cn- 
fuite  aux  Romains ,  puis  aux  Goths  ;  après  cela  aux  Maures,  qui 
yèt}  l'an  1 491.  furent  exterminez  par  Fièrdinand  &  Ifabclle.  Les 
JEfv  gnols  font  graves  ,  circohfpc^s ,  fccrèts ,  Tobres ,  lents  à 
délibérer ,  mais  férmes  dans  leurs  réfolùtions ,  conftants  dans 
l'exécution ,  patients  ^dans  les  travaux  &  dans  les  maux  Ils  ont 
le  corps  fain ,  i'efprit pénétrant  &  profond ,  de  la  grandeur,  & 
de  l'élévation  dans  les  penfc^es ,  delà  nobleiflèdans  les  fentimeiis, 
mais  on  les  accufc  de  rendre  prèfqu'inutile  tant  d'excellentes 
qualitez  par  leur  parcflc  ;  on  leur  reproche  encore  de  l'orgueil 
&  de  la  (lèrté  Ils  ont  pris  des  Arabes  &  des  Maures  l'erprit&  les 

,  /  idées  de  Chevalerie,  ils  avoient  peut-être  auffi  autrjffois  quelque 
chofe  de  leurcruaut^.ll  faut  cependant  convenir  qu'entre  tous 
les  peuples  i^u  monde  il  n'en  eft  point  d'un  fi  bon,  commerce 
avec  les  étrangers.  Les  EJpJgnoiles  font  peu  fécorïdes ,  ce  qui  fait 
que  depuis  l'éxpulfîon  des  Maures  &  des-  Juif^  par  Ferdinand 
&  ifabcHc  ,  &  les  grandes  colonies  que  les  Efpagnois  ont  en- 
voyées &  qu'ils  entretiennent  au.x  Indes  Orientales  &  Occiden- 
J^  talcs ,  l'Efpagne  n  a  pu  fe  bien  repeupler.  Les  Anciens  mettent  de 
là  diflférence  ehtre  un  naturel  d'Efpagrte  &  un  homme  qui  eft 
'  né  ailleujs&  demeure  en  Efpàgne.  llsappellent  le  premier  Hif- 
paruts,  ôc\e fécond  Hifpanienfis. 

EsPAGNOLjolkE,  adj.  .Qui  appartient  à  l'Efpagne ,  Qui  eft 
propre  de  l'Efpagne  ou  des  Ejpâgtuis,  Hifpanus,  Un  Auteur  £fp4- 
gml ,  le  flegme  Efpdj,n9l ,  la  gravité  EfpagmUe,  Une  penféc 
Efpéignolle^ ,  un  tour  Efpdgnêl  i  c'eft  une  penfce  recherchée ,  ou- 
trée, qui  a  de  l'enËure  Se  de  l'exagération.  Le  Lope  dit  de  la 
Nation  £/j><^»//^,  -    » 

*       .  EsundferagénteUie  EfpMdj 

Que  auanio  k pechos  itnâ'§mprefAt9mdf 
^/    I       Lês  ttemblâ  el  nUtT)  là  muerte  lo$  ejhdâa; 
Dlgâ  Numântiâ ,  qui  le  cuefta  à  Roms, 


ê. 


(Ve  ces  chiens  nommez  Effégmlt ,  puer  qu'ils  viennent  d'fi. 
fpagiie  i  comme  en  revancne  les  Efpagnois  ont  nommé  GMgt , 
un  lévrier ,  parceque  la  race  leur  en  eft  ycai)Ç  dijcanoç*  Min. 

Nicod  l'appelle  aufli  £/^<i^^. 
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Ûpc  c'eft  unclîére  nation ,  que  quand  les  Efpagnois  Ce  mettent 
en  tétç  quelque  entreprife ,  la  mèr  treinble  devant  eux ,  la  mon 
les  foit ,  &  que  Numance  qui  coûta  fi  cher  à  Rome  en  peut  dire 
desnouvclJesBouH.  ^ 

L'Académie  Royale  Efpégntle  ,  c'eft  une  Académie  établie  à  Ma^ 
drid  par  le  Roi  d'Efpagne  fur  le  modèle  de  l'Académie  Fran* 
çoifè.  C'eft  le  Duc  d'Efcalone  qui  en  forma  le  projet  «  que  le 
Roi  approuva  le  i)^  Mai  17 14.  s'en  déclarant  le  Proteâeur.  ^ 
Elle  s'étoit  afièmblée  fous  le  bon  plaifîr  du  Roi  pour  la  prémiè-  ' 
re  fois  le  6'  de  Juillet  ,1713.  Elle  eft  de  vingH|uati^  Acad^v  '■ 
ciens  ,  y  compris  le  Direâeur  &  le  Secrétaire.  Elle  a  pris  poiîr 
devife  un  creufkfurle  fou ,  avec  ces  mots^Efpagnols ,  LimpU, 
fijt  ,y  dé  [plenitr.  Voyez  Là  fitui^tmy  Efiatutês  de  U  Red 
AcademU  EfpémU ,  Sec,  à  Madrid  17 1 5.  On  difoit  autrefois  In- 
fanterie Efpdgnoile  Se  Cavalerie  Françoife. 

ESPAGNOLE  ,/.  f.  Ifle  appelée  autrement  Hifponiola,  &^. 
Domingue.  Voyez  Dom i  ngue  ,  ou  Saint  Doj^i ngub  »  c'eft  . 
le  nom  ordinaire  que  nous  lui  donnons.    .  ,; /;  ^  ■^<'    : 

E  f  P  A I  S, A I  ss B.  adj.Onécrivoit  &  on  prononçoic autrefois  Ef*is. 
Corps  qui  a  de  la  folidité>  <^ui  eft  fort ,  qui  râîfte  iux  coupsj  aui  >^ 
injures  d\ixttni.Crâjfus  tlptgks  ^  deuf^f,  Uil  rempart  doitétro  ^ 
Aâisde  vingt  toifès  pour  rSifler  au  canon  .Te  «mur  de  ces  pri- 
fons  eft  fi  ^ms  ,  qu'il  n'a  pu  être  percé.  Ce  drap  eft  fort  épais  ; 
il  durera  longtems.  La  glace  eft  épM^  de  deux  |^éds  «  elle  ré-* 
ftfb,  elle  porte  les  charrettes.      /,   :  ■•■  ",.^-:éu,'^}t'   ^  "^        v 

Ce  mot  vient  du  Latin /^i.      ^*'  v    ^;?'  "V    w^;  t 

En  ce  même  fens  /pais  te  dit  de  la  mcfure  en  lanetir  ou  nautenr 
qui  fait  la  folidité  des  corps.  Cette  poutre  eft  longue  de  vingt   ' 
pieds ,  &  /pf^f^^  (eux  ponces.  Ces  avidii<^  fosnc  ^Pfû  de  qua-^  ^ 
trepoucesiJ-.  ^    '      .  .  Jr  -i'  ^  •/■-■'•  ';i.-5  ■■■'w'  -I'  :^-  -"/ifl^.  -* 

On  dit  hy^ièrbolic|uemenc ,  qu'une  femme  a  du  £u4  àevji  doigti 
d'ifiiM  ;  pour  dire  >  qu'eUe  eft  fort  fardée,  -^^a.  U  .  v     ■ 

Éf  p  A 1  s ,  fe  ditaufll  &  ce  qui  !eft  ^fTiér,  mal  ftO^mOMiiédÊxà' 
font  éxtenfîon  t&^r  s'en  («èrvir  agiréablemenc.  Cethonmieeft^   ' 
dé  vilaine  caille  ,  il  eft  trop  gros  ,  trop^^.  Quand  on  veut 
manget  un  morcqui  .délicat  1  il  ne  £mi(.  ms  gu'on  le  coupe  fî 

<>*         ■  ^  ••:  'L.i*»i_--t? :i„r.  _-•■/•_   _"  '   •fi'  '     ■;* /v. 


nourridènr  deis  éjpagneuls.  I>ans  Fouilloax  &  RabeUîs  on  troa-*^  Ë  f  p  a  i  i  >,iêdic  àaiR  dei  tiquéurs  qulibnt  troûUes ,  9m  ne  font 
l:^-- r/i.— ^-    ^.^^..«:i.  «:«»»•»..  ^>c        oas  cWrcsdc  diaphanes,  ou  des  chofcs  dont  l'humilité  eft  ex- 
halée. Voilà  du  vin  trop^i ,  on  le-couperoit  au  couteau.  Les 
pays  maritimel Se  maréo^geùs^  font  {ujets  à  avoir  des  brouillard» 
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^ (04'ilfe  t  à\\  les  a  trop  fait  cuire.  Dans  ce  chemin  la  U>ue  eft  fi 
#p4//p? ,  qvi'on  ne  s'en  fçauroit  tirer.  Ces  bottes  ont  des  crottes 
d'un  pied  d'epdif.  Voilà  une  nuée  /p^f  qui  menace  .d'un  orage. 

Éfp  A  I  ^  i  Ce  dit  encore  des'  corps  (ifparez ,  quand  ils  font  ftrrcz  & 
iSrelfez.   Les  betcs  farouches  Ce  retirent  dans  le  plus  rp4/V  des 

'  forêts,  éenfiiJitnd  plvarum  t  dans  le  lieu  le  plus  touffu.  Ces  biez 
forit  femertiop  îpaisj  ils  deviendront  trop  4><<^Afj  auront  du  niai 
avenir.  .  .      ' 

On  dit  aulÏÏà  la  Guerre,  qu'on  découvre  des  bataillons  /pals,  quand 
ils  font  gros  &  fcfrez. 

É  fp  A I  s  ,  1^  dit  figurémcnt  en  chofès  rpiritqelles  &  morales.  On. 
appelle  un  efprit  épais ,  hehes  3  obtufum ,  un  ^prit  grolficr  ,  pe&nt 
&  ftupide  i  qui  a  de  la  peine  à  comprendre.  Le  monde  ëtoit  tlans 
les  éjpaijj'es  ténèbres  deJ'Idoktrie  avant  l'IncariWiqn.  La  féconde 
prérace  a  du  mpins  cela  que  le  texte  en  efl:  tti^jibrred.  L'obfcu* 
rite  feule  arrête  :  elle  eft  fort  /paijfe  fur  tout  dans  lés  premières 
lignes.  Me N  AGE.  >      .  •         ^  X 

ÉfPAlS.SEURjf.f.  Ce  qui  rend  unt  choie  épaiflè'^croifi^D^edi- 
menfioii  en  hauteur.  Crajfitu4o  3  denfitas.  Cette  poutre  n'a  pas 
alfez  d'/ptijfeur  pour  fa  longueur.  Cet  homme  a  beaucoup  d'ér'- 
pa'lfeur.  Les  Jardiniérsdi(ènt  couper  une  branche  à  [' /pdijfem d'un 
écû.LiGÈJi*    ,  ,  .    ^ 

Éf  p  A  I  s  s  E  u  R ,  fe  dit  aulTî  de  l'ôbfcuri  té.,  L*4''«(i|/^«»' des  ténèbres 
étoit  grande  cette  nuit-là.  ,Qn  le  dit  aaflî  4c  ce  qui  eft  fèrré ,  ' 
touffu.  On  a  de  la  peine  à  pénétrer  dans  \'/puifeur  de  ce  bois..   ' 

ÉfPAlSSIR,v  ad^!.  ôcneut.  Rendre  épais,  Condenfare ,  conjirin- 
gere ,  cogère,  il  f^iit  épaijjir  ce  lyrop',  Iq.  laiflèr  cuire  davantage. 
Lt'sfaucess't^î^/jd^/t'^'/en  fe  refroidillànt.         •  , 

É f  l' A  1 5  s  I  R  ,  fc  prend  àulîi  hgùiément  par  raport  à  l'efprit.  La 
nature  qui  fe  joue  par  tout ,  forme  quelquefoi^des  hommes  à  , 
fa  fantai(ie  ;  elle  les  épaijjit^ou  les  rahne  indépendamment  du 
climat.  ..  '        -    '  .        ' 

Il  fe  dit  des  nuées  &;  du  Ciel  qui  fe  bidouille  Se  fe  coiivré.  -  •  '.  ^^  - . 
\  «'  •  '  ■"■',      ^i./.    ' 

Il  croit  voir  kl  inflant  le  Soleil  qui  fe  couvre^     , 

,     •    Le  Ciel  qui  s  épaiiïit ,  la  terre  qui  s'êntrcuvre. 

*'*  *.  ■■■■,       V  .  BRtBEUF.  " 

É  Tp  A  I  s  s  I  ,  I  E  ,  part.  pair.  &  ad j.  Cond  nfatus ,  Concretus. 

t  fP  A 1 S  S  î  S  S  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Condenlation.  Concret  io ,  condenfa- 
tio  Jpijfawentum.  Ce  mot  ne  Ce  dit  pas  des  choies  fermes  &  fol i- 
des  i  mais  feulement  de  celles  qil^cuvent  Ce  ferrer  &  Ce  conden- 
Cer.-^paijfijfetnent  des  nues.  R  o  jÇji.  L'epaiffijfe/nentdu.  fang  fait 
redoubler  Teftort  &  les  vibrati ans  des  ai  tères. 

Én^A  LE ,  f.  f.  Terme  de  Marine\-.Bftnc  de  rameur  le  plus  proche 
de  la  poupe  dans  lés  Galères.  Prîmus  remigum  ordo  ,  fedile  ad 
puppfm  ,  thalamium.  M.  Oianam  dit  que  c'eil  l'éfpace  prckrhe 
de  la  poupe  qui  cil  depuis  l'échelle  jufqu'au  premier  banc,& 

^  qui  eitféparée^^vdeujc  parties  par  le  tabernacle,  à  l^ppofite  des 
rapilbadcs.     .       \  *  '      '  .  -      ^    '  . 

SPMe M EN^;«^ ^^^^^  de  M<sfurcur^Ç;c^l;étalonhage 

qui  ferait  des  mcmres  (înlcjcoîifé^antavecl'origmal  Se  les  ma- 
trices. Aien'furarum  collâtio  cuni  étr^^typu^,  probatio.  On  le  faii^^ 


Ln 


^ 


trouve  de  la  même  moifon  de  l'étalon ,  on 'la  miîçbiie  à  la  lettre 
^-t%irante  de  l'année.  Les  droits  de  bière  fe  payent  fujfic  pied  ^fé^ 
\'e,pale»ieHt  des  rhâuiiièrcs  ,  tant  pour  celle&.OLi  il  y  aura  cl« 
gantes.,  que  poiJi' celles oiî  il  h*y(enjura  ptiiStr}  &  ne  peuvent 
être  les  gantts  que  de  quatre  poûce^de  hauteur;  . 
ES PA L I nitrf'  ^'  TèiVinje d/jardinagc.  C'eft  lyi arbre «ùl'on ne 
laillê  pas  d'èitrcen  plein  vent  ^  m^^irdout  on  attache  1§!S  bran- 
ches à  la  muraille  auproS'iJc  laqi^Hc  on  l'a  planté  ,  à  mefure 
qu  elles croiflènc,  afin  dÉkjal^je;tir à œttç  figure  pla«C&:  éten- 
due ,  &;  qui  n'cit  pas  naturelle  aux  arbfes.  arbores  palau ,  appti- 
cit<t  tiiuro  y  drbullatt.  L'uiagc  dés  e'Çpai,iérs  rt'çit ^m^fort  ancien. 
L  A  Ç^tr  I M  t;  £a  plus  grandelbeai^té  d^^iarcTniscft  celle  4cs  e'f- 
paliiers..  On  foifticnt  les  éfpaii/rt  sScxccajux  treUljisde^rches,  &* 
des  us  de  piéd^^îl^  mdùton.  La  QuiiitUiie  triaite  des  ^éli/rsdans 

foni.T.P.'iLc.  lé.  P  11LC.6.&P.7.;  y:    y,*'     .      , 

Go  NT  R  is  p  A  L 1  4r  i  eft  un  petit  treiUafi;C»!à  ha^eui^d'appui  «à .' 
quatre  pu  à.fixpié»ls  de\'/Jp'li/r  ,  <^ntretermpar"dlg  cheyroi^si 
Qcboui  de  fixpiclis  en  Cix  pieds ,  &  garni  dcTeps  de  vigne ,  oii 
d'arbres  frliitiérs  nains.  Le  P.  Rapin  appelle  les  contré^liérs , 

,  arbores  aonferta  r^mis  ,  confertis  in  fe  ramis.  Autour  >4cs  carrez 
on  plantcnics  arbres  en  buiiïbns.  Autrefois  on  fâifoit  des  (9«/rr. 
<îp4/tfri,maîs  Pufajje  en  eft  ptèfquc^  aboli,  il  fàifoit  allez  de  pei- 
ne à  hien  entretenir  ^i^n'étoit  que  d'un  très-médiocre  rapport. 
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buftç,  parce  qu'il  a  plus  de  peine  que  les  autres ,  étant  obligé 
à  chûque  mouvement  de  la  rame  de  fc  lever  deftus  fon  banc ,  &i 
de  feiailcoir. 

Cemo^vient  de  l'Italien y2>4//Vrr.  M  éN.  *, 

É  S  PA  L  M  ER ,  v.  ad.  Terme  de  Marine.  Enduire  le  dciTbus  d'urt  ,» 
vaillèau  avec  du  fuifdepuislaquille  julqu'à  la  ligné  de  rèau,pour 
l(Ct  faire  voguer  avec  plus  de  facilité.  Ilïmere  bitumine ,  febo ,  Sec* 
Ce  mot  ic  dit  particulièrement  des  galères*  On  dit  aulfi  caréner. 
On  dit  auiTî  ejparmer ,  ou  dorer ,  ou  domer  le  flore ,  ouflorer.  Ce 
mot  cil  corrompu  de  fpaltum  ,  abrégé  d'ajphaltum  ,  qui  eft  un 

'  bitume^ui  vient  du  lac  de  Sodome  en  Judée ,  dont  on  endliifoic 
autrefois  les  yaiftèaux.  „ 

É  s  p  A  L/<  É ,  part.  paff.  Se  ad  j .  On  Navire  efpalmede  frais  eft  beau- 
coufôrieilleur  voilier ,  Se  va  beaucoup  mieux  qu'un  autre  à pro- 
port^n.  ,  • 

E  S  PA  LOU  C  O,  r.  m.  Animal  qui  le  trouve  au  Royaume  de  Siam. 
H  a  une  face  afièz  ièmblable  à  celle  de  l'homme.  Il  monte  aux  ar- 
bres ,  ^  jetfC  de  grands  cris.Jl  ne  va  que  de  nuit. 

É  f  P  A  M  P  R  E  R ,  V.  ad.  Il  Ce  dit  de  la  vigne  :  c'eft  l'effeuiller. 

IifPA  N  ,  f.  m.  Palmusy  quantum  expansa  manu  metimur.  N  i  c  o  d. 
On  dit  maintenant  empan ,  c'eft  la  même  chofe.  Voyez  Empan* 

É  fPA  NC  H  EM  E  N  T,  f.  f.  Éffulion  de  quelque  liqueur  qu'on  vèr- 
fp  à  defïèin,  Effufio,  libatio»  Les  libations  anciennes  fe  faifoient 
par  V/panchemem  du  vin  Se  de  l'huile.  C'eft  un  /panchement  débile 
pdr  tout  fon  corps.  LaChambrb.  ^  •• 

É  fp  A  N  c  H  E  M  E  N  T ,  fe  dit  aullî  au  figuré.  Il  n'y  a  rien  de  plus  op- 
pôie  à  la  prière  que  Vépamhcmeht  de  l'âme  dans  les  fens  :  c'eft  la 
•  fourçe  ordinaire  de  nos  dilfipations..  Nie.  Le  plus  doux  plaifiw 
de  Uamitié ,  c'eft  VVpàmhemem  du  cœur.  S.  E  v  r.. 

'  '  De  doux  épanchemens ,  de  nouvelles  tendreffes.  S,  E  v  r  . 

Si  les  hommes  connoiilbient  le'plaiiîr  des  épanchemens  de  l'ami  - 
'  tié  J  ils  le  préféreroient  à  tous  les  autres.  I  d. 

Ë  f  PA  N  C  H  E  R ,  V.  ad.  Vèrfer ,  répandre ,  ou  laiiïèr  tomber  quel- 
que liqueur,  tjfundere;  fpargere.  Tenez  votre  vailïèau  droit ,  de 
peur  que  le  vin  ne  s'épanche.  Ne  difflitat.  On  a  bien  epanche'de  l'eau 
fut:  ce  plancher ,  il  ne  fera  de  long-tems  fcc.  En  cette  bataille  il  y 
eut  bien  du  fang  /panch/.  JÉs.us-CHRXSxa  épanche  ion  fang 
pour  nous.  A  R  N.  ^    :     '  *         . 

Éf  p  A  N  c  H  E  R ,  ic  ditJigurément  en  Morale.  Profundere  ,  dividere , 
largiri.  Dieu  e'pdffcpt  fes  grâces  fur  les  j^ftes&  fur  les  pécheurs. 
he^^Ki^raJptmhMes  bienfaits  d'une  main  libérale  fur  cette  mai- 
fon.  Souvent  une  douce  convèrfation ,  en  épanchant  le  cœur ,  en 
fait  échaper  le  fecrèt.  B  o  s  s . 

C'tflcequtJloitréfS^^tkqiotre  âme /ffarouch/ey 
■     Puifqué  ma  compl4tjâncheft  fur  tout  épanchée.  Mol. 

^  f  p  A  N  c  H  é ,  f  E ,  part,  pafn.&adjj  jD/j(f«/«/ ,  ^jptff  w. 

iC?  AUDKE  y  v.SLd.Te'pam  yfepaniis  j'uiepandu  J'/pandrai  ,que 
f/paMe.  Jetter^à  SeÎL  Difpergere.  Il  faut  ébandre  le  fumier,  après 
qu'oin'a  porté  fuclAièi^cs.  Un  «Jl-^w^ik^^ahi  quand  on  le  féme. 
Votre  poche  eft  jJèrcéc ,  l%ge»t  s'cî^ww  par  le  chenu^i. 


■•■s. 


vèrfant  deux  fo^j  du  grain  demilftt  bar  la  ttémie  d^s  la  me-  '  NÉ  f  p  a  n  d  k  ê",  fc  dit  aulTi  en  parlait,  de  l^tenduë  des  chofes  difpèr- 

ure  matrice  jtju'on  met  d'abord  tpmble,ô(  cm'or^ràde /aiis^\"  fées.  Le  foleil  /pand  Içs  rayons  par  tout  le  monde.  Après  le 

laillcr  grain  fur  bord  ;  &  quand  1  mefure  qurpn  apporte,  ie   '     Déluge  les  peuples  Ce  font  éganduse^  divèrfes  régions.  Le  Nil 


Thàl. 


tmtuj. 


de  la  rlàmc  ,  qui  àoufve  le  nu)Uvement  aux  autres.  . ,„.„, 

ntbalamithdTVÉfpÀiia^  orainaireincnt  ufi  homme  fort  &j-o- 
:  Time  II  ^''  1  \   ' 


s'/pand  par  les  ^m pagnes  d'Egypte  ï  quand  il  s'enfle.  Le  fleuve 
f    s'e'pdnd  dans  la^lainc:  "V^^u  g.  Le  bruit  de  tette  nouvelle  s'eit 

épandu  en  mom%  ^e  rjpn-,  cela  n'eft  pas  du  bel  ufage.  Le  venin  s'/- 

pfiii  par  tout  le  corps. 
É  i^p  A  N  D  K^,  frdit  aulTî  au  figuré.  Un  Prince ^4»i  fes  faveurs  fur 

ceux  qu'il  iMiplaît.  Ce  Conquérant  épand  la  terreur  par  tout.rU« 

hivèr< 

J'ai  vu  J'di vûd^a  lesfières  J^um/nidei, 

Éfpandre  leur  poifon  dans  vos  amespèifides.  B  r  É  b  e  u  F. 

ÉfpANDUjyË, part. paif. &âd|.  Profufus ,  difperfus.  Il  me  fou- 
vient  de  tant  de  pleurs  ^inemetiin^p^ii/. 

y  vertu  fur  U  terre  épanduë 
X  d  ces  Vieux  >  toute  U  gloire  eft  due  : 
.   M  s  dgifetu  en  nous ,  qttdnd  nous  penfonsdgir.  Cork. 

■         "  1  .  I  •' 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  expdniere ,  étendre.  Ils  ont  vieil- 
li ;  Se  répandre  ne  feroit-il  pas  mieux  ?  . 

ÉfPANITE,f  f.  Terme  de  Coutumes.  VoyczÉfPAVITE. 

Éf  PA  N  O  U I R ,  v.  au.  S'élargir ,  s'étendre ,  s'ouvrir  i  fleurir  plei- 
nement ;  ce  qui  arrive  quand  le  -bouton  d'une  fleur  eft  à  fa  par- 
faite croiftance.  ExpUtdre ,  dperire ,  pdAdere.  Il  fc  dit  avec  le  pro- 


Ti»uti 


nom  pèrfoiînel ,  s'épanouir,  explicare  fe ,  bifcere ,  biare.  Les  rô-, 
»     LaX^uimt.  fes  ne  font  encore  qu'en  bouton  ,  dans  trois  jours  elles  feront 

'  Es  PAL  I  é  a  >  en  termes  de  MàHnc,  eft  le  rimeur  qui  tient  le  bouc-     épanouies.  Les  tulippes  Ce  ferment  tous  les  foirs ,  &  s'épanouijfent 


tous  les  marins.  C'eft  une  fupèrftition  de  croire  que  la  rofc  de  Jé- 
rico  ne  $' épanoui jfe  que  pçnJaiu  la  MdIc  de  minuit  :  cela  lui  arrt- 
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vc  toutes  les  fois  quç  fa  queue  trempe  dans  l'eau ,  à  caufe  qu'elle 

eft  fort  fpongieufe.  < 

C^*mot  vient  du  Latin  txpl^nefcere  ;  ou  expdndere  ,  ou  d'un  vieux 

mot  Français ,  abduoytr ,  qui  fignifie  s'élargir ,  fe  dilater ,  fe  met- 

tre  àfoH  dife, 
É  IpA  N  ouï  R  >  Te  dit  aufTî  du  cœur  ôc  de  la  ratte ,  quand  une 

joie  violente  les  (ait  dilater.  Voilà  de  jeunes  gens  fort  gais ,  qui 

le  divèrtiflênt ,  qUi  s'/pdneuïffetft  laj^ttc.  Il  eftbas.  On  difoit  au- 


'V 


trcfois  épanir&c/pdnouïr.N  i  c. 


■'$■ 


E  f  p  A  N  o  uï ,  ï  E ,  part.  &  adj.  Exùlicdtus ,  dpertùs.  On  dit  en  te- 
rnes de  Blâfon ,  une  fleur  de  lis  epMfiouïe,  lorfqu'elle  eft  ouverte 
.  a\  ce  fcsfeuilles ,  &  dont  il  fort  des  boutons  entre  les  fleurons; 
telle  qu'ell  la  fleur  de  lis  qui  compofc  les  Armes  de  la  ville  de 
rlorence ,  qui  porte  d'argent  à  une  fleur  de  lis  e^panoute  dé  gucu- 
.  les ,  ce  qu'on  appelle  la  fleur  de  lis  de  Florence. 

EfPANÔUÏSSEMENT  Vf.m.  Aâion  par  laquelle  une  chofe 
s'cpanouït.  Explicdtio  ^evêlutio ,  dfffufio.  Il  (c  dit  tant  des  fleurs , 
que  du  cœur,  delà  ratte, \Scc.  Ai-je  donc  compofé  un  Poème 
Epique  pour  procurer  plutôt  des  epdnmffettiem  de  ratte  >  que 
des  tranlports  d'admiration  ?  G.  G. 

ÉfPARGNANT,  À  nte,  adj.  Qui  va  à  l'épargne.  Pdrm,  La. 
jeuneflè  eft  trop  prodigue,  &  la  vieillcllc  trop  4'4r^»M»r^.    '^ 

t.  f  P  A  RG  N  E  >  f.  r.  Parhmonie ,  ceconomie ,  ménage  de  fon  bien, 

Pdrfmonia ,  pdrcitas..  Il  y  a  une  honnête  épargne  qui  fait  partie  de 

la  prudence  ,  6ç  une  épargne  oy|[trée^  fordidc ,  qui  eft  une  vraie 

avarice.  Il  a  Voulu  aller  à  Vépdrgne ,  faire  une  épargne  de  dix  mi* 

,  le  francs ,  &  il  a  gâté  un  bâtiment  de  cent  mille  écus.  Quelquel 

.,  uns  appellent  ceconomie  ce  qui  n'eft  qu'une  épargne  honteufe. 
Bell.  Ali  ma  fœur  !  peu^  on  rien  voir  de  plus  cruel ,  que  cette 
rigoureufe  épargne  qu'on  exerce  fur  nous  ?  M  o  l  .  C'eft  une  fille 
nourrie  ik  élevée  dans  une  grande  épargne.  I  d.  Prendre  ma  fille 
fans  dot ,  eft  pt)ur  moi  \i\\c  épargne  confidérable.  . 

On  nommoit  ci-devànt  ii|>4r^«ff  ,  le  Tréfbr  Royal ,  le  lieuoiion 
portoit  toutes  les  finances  du  Royaume.  /Erarinm  regium.  Après 
la  mort  de  Philippe ,  on  ne  trouva  dans  fon  Épargné  que  cinq 
cens  talens  d'argent  monnoyé.  Ce  Prince  avoir  épuifé  (on  épar- 
gne autant  par  les  tibérâlitez ,  que  par  fesguèrreà continuelles. 
Du  R I E  R.  Il  y  avoit  trois  Tréforiérs  de  l'Épargne  ;  &  on  difoit , 
Cela  eft  du  fonds  de  ['Épargne ,  des  billets ,  quittances  &  refcri- 
ptions  de  l'Épargne.  Aujourd'hui  on»  dit  encore  dans  tous  les 
comptes  particuliers,  la  première  partie  de  V Épargne,  Isl  pre- 
mière moitié  des  deniérsque  les  Comptables  (ont  obligez  de  por- 
ter auTréfor  Royal.  Là  féconde  partie  de  l'Épargne ,  celle  qui 
porte  les  charges  &  lés  gages  des  Officiers.  Cela  eft  porté  en  pre- 
mière ,  en  féconde  partie  de  l'Épargne,  *^* 

E  f  p  A  R  G  N  E ,  fe  dit  aulTî  du  ménagement  du  tems  &  autres  cho- 
fes.  Cotnpendium.  fC^cH  une  ^4r^fi«néceflâire  que  celle  du  tems, 
on  ne  le  fçauroit  trop  ménager.  L'épargne  des  paroles  écoit  unca- 
radkère  de  Lacédémonien. 

Tailler  en  épargne,  eft  Une  manière  de  graver  ou  entailler  le  bois, 
les  pierres ,  les  métaux ,  &c.  qui  fe  dit  lorsqu'on  taille  &  qu'on 
enlève  le  fond  de  là  matière ,  &c  qu'on  épargne ,  &  qu'on  ne  laif- 
fe  eh  relief  que  les  parties  qu'on  veut  ^re  paroitre  à  la  vue. 
uinaglyphimjcalpere. ,  incidere.  Ain/1  les  gravures  des  planches 
en  tailles  de  bois  font  taillées  en  épargne  :  car  au  lieu  que  dans  la 
taille  douce  les  traits  ou  lignes  qui  doivent  paroitre  font  gravez 
&  enfoncez ,  &  que  les  blancs  demeurent  relevez  fur  la  planche  ; 
au  contraire  ,  dans  les  tailles  de  bois  >  les  blancs  font  enfoncez , 
&  les  traits  qui  paroiflcnt  font  élevez  &  épargnez,, 

É  fPA  RG  N  E ,  f.  f.  Nom  d'une  efpéce  de  poires ,  qu'on  appelle 
auHi  Saint  Sanfon.  L'Épargne  eft  une  poire  rouge  aiïèz  groflc , 
&  fort  longue ,  &  pour  ainfî  di^e  un  peu  voûtée  dans  fa  taille , 
elle  a  la  chair  tendre ,  &  un  peu  aigrelette  ;  elle  mûrit  vers  la  fin 
de  Juillet  telle  a  plus  lie  beauté  que  de  bonté,  au(Tî  triomphe- 
t-elle  plus  dans  les  pyramides  que  dans  la  bouche.  L  a  Qu  i  n  t. 
///.  Part.  p.  3  40.  La  Quintinie  ne  change  point  ce  nom  au  plu-^ 
ricr.  A  la  fin  du  mois  d'Août  on  commence  d'avoir  des  Robme> 
des  Bons-chrétien  d'été  mufqué  ,  dei  Calfolette ,  des  Épargne, 
des  Fondante  de  Brcft ,  des  Rouflèlet.  L  a  Q,u  i  n  t  i  n  1  e.  Il  dit 
encore  ailleurs ,  Deux  Épargne, 

I:  f  P  A  R  G  N  E  R ,  V.  ad.  Ménager  fon  bien ,  en  u  fer  avec  réftrve , 
avec  ceconomie.  Parcerefumptibus ,  parce  facere  [umptum ,  têntpar- 
cere.  Un  prodigue  n'épargne  rien  pour  fes  plai(irs,  rien  ne  lui  coû^ 
te.  Un  avare  ie  couche  de  bonne  heure  pour  épargner  fa  chan- 
delle. Il  ne  met  cet  habit  que  le  Dimanche  pour  Vépârgim,  Dans 
les  grandes  affaires  il  ne  faut. point  épargner  l'argent. 

Ce  mot  vienrdu  Latin  parc.  Ménage  après  Saumaifo  le  dérive  du 
Latin  exparcitiare  ;  d'autres  de  l'Allemand yp4rrii. 

t  f  p  A  R  c  N  E  R ,  fe  dit  par  éxten/îon  en  Morale ,  de  toutes  les  cho- 
fes  qu'on  peut  retrancher  &  ménager.  Les  machines  qu'on  a 
ri-ouvé  pour  faciliter  les  arts  >  épargnem  bien  du  toais ,  de  la  pei- 
ne 6c  des  pas. 


Efp  A  RG  N  E  R  ,  fî^nifîe  aulfi  ,  Avoir  quelque  forte  de  ména&c, 
ment,  quelque  forte  d'égard  pourlcspèrfonnes&  pour  les  cho! 
fes.  Il  çommsindà.  d'épargner  les  troupes.  Du  Ri  e  r.  Vous  vou- 
lez m*^4r^«^r  la  douleur  de  connoître  toute  votre  inditïercnce'  - 
&  vous  ne  diflfîmuler  vos  f'entimens  ifue  par  piti^  pour  majbî- 

,  bleflc.  Un  ami  doit  prévenir  fon  ami ,  &  lui  épargrier  la  hoiitedc 
demander.  La  grâce  qu'on  a  donnée  à  cet  homme  a  épaYgné\^\c^. 
Àcs  pleurs  à  fa  famille.  Il  faut  épargner  fes  amis ,  &  ne  les  mettre 
pas  à  tous  les  jours  ,  ne  les  pas  employer  en  toutes  occafions.  Je 
Vous  épargnerai  la  peine  de  m'éviter.  On  dit ,  Quand  vous  aurez 
befoin  de  moi,  ne  rçi'épargnex.  pas.  Quand  il  s'agit  de  travailler 
il  ne  faut  pas  s'^'^r^nVr.  ^  ^  ' 

É  f  p  A  k  c  N  E  R  ,  fe  dit  aufTî  en  matière  d'outrages,  de  violence ,  de 
mcdifance  Dans  le  fac  des  villes ,  les  Turcs  n'épargnent  pcrfonne 
,  ils  ne  pardoni^ent  ni  à  fexe ,  ni  à  âge.  Ce  criminel  n'a  pas  eu  U 
queftion  fort  violente ,  on  l'a  un  peu  épargné  Cet  Avocat  n'a 
ipo\niépargrié  la  réputation  de  fa. partie  advèrfe ,  il  a  fait  plufîcurs 
inventives  contre  elle.  On  mit  tout  au  fil  de  l'épée  fans  épargner 
ni  âge ,  ni  fexe.  A  b  l.  Il  n'a  pas  épargné  fon  propre  frère.  Ip.  On 
n'y  épargna  ni  les  meurtres ,  ni  les  violences.  V  a  u  g. 

On  n'en  pent  trop  avoir  (de  bien)  &  pour  en  amaffer, 
^        '  Il  ne  faut  épsirgncr  ni  crime,  ni  parjure.  Bo  IL,  '\  •* 

'  I^s  injuftices  des  pervers  ,  #.. 

Servent  Couvent  d'éxcufe  au3f  nôtres;  r 

Telle  eft  la  loi  de  l'Univers;  "  '    '     *î 

Si  tu  veux  qiéont'épsirgnç  y  épargne  aujjiles  autres, 

ÉfpA  rgner  ,feditàuiTî  avecle  pronom  pèrfonnel  dans  tous  lei 
fcns  qu'on  vient  de  marquer.  Cetliomm-  eft  fî  avare  qull  s' épar- 
gne tout,  L'ambhion  &  l'crivïe  font  des  vices  dont  on  fe  doit  dé- 
fendre avec  d'autant  plus  de  foin  ,  que  la  corruption  du  grand 
monde  s'en  eft  fait  dès  vertus ,  comme  pour  s'épargner  la  honte 
de  fes  mif^es  &  de  fes  foiblefïcs.  P.  V  â  r  j. 

É  f  p  A  R  G  î4  i;  û.  E ,  part,  pa'fl*.  &  adj .  Compatfus ,  reliquus. 

ES  PA  RG.OÛ  tT  E ,  f  t.  Nom  qu'on  donrioit  autrefois  à  la  plan- 
te qu'on  apj)elle aujourd'hui  matricaire.  Voyez  Matric aike. 

,  MAtricaria.  •  ^ 

ESPARMER.  Voyez  ESPALMER.  - 

ÉfPARPILLERj  v.ad.  Jetter  ou  laifTcr  tomber  quelque  corps 
çà  &  là.  D'ffipare ,  difpergere.  Son  chapelet  s'eft  dcffilé ,  tous  les 
grains  fe  font  éparville^.  Il  fîgnifie  aufli ,  Étendre ,  féparer.  Cette 
femme  étoit  décoefFée ,  &  avoit  tous  les  cheveux  éparpillez,  fur  les 
épaules.  Paffis  capillis ,  fparfis ,  prolixis ,  circum  humeros  rejeilU  ne- 
gligenter.  Le  vent  éparpille  leurs  cheveux^  S.  A  m  a  n  t.  Il  faut 
éparpiller  la  braifepour  faire  cette  grillade.  Il  fout  éparpiller  le. 
fumier  fur  les  terres  qu'on  fume.  Ces  deux  çfpéces  devaillèaux 
font  unis  dans  les  tiges ,  &  éparpiller,  dans  lés  racines  &  dans  les 
branches.  L  é  M  £  R  Y . 

ÉfpARPiLLi,ÉE,  part,  paff  &  adj.  Pajfus ,  difpérfus ,  diljtpam. 

ÉSPArRE,  Ç,Ç,  Ville  de  la  Guyenne,  en  France.  Audedôusdc 
Bourdeaux ,  &  joignant  la  côte  de  la  mèr ,  eft  la  ville  de  lÉjpar- 
ff ,  &  le  Cap  Sainte-Marie.  Dtr  Chesne,  J^njtiq.  des  rill.  de 
Fr.  P.  Il,  C.  5 .  Éfparre  a  donné  fon  nom  à  un  Seigneur  de  la  Mai- 
fon  de  Foix.  M  o  r  é  r  i<  ' 

É  S  PA  RS ,  A  R  s  E ,  ad  j.  Séparé  en  plufîeurs ,  difpèrfé ,  répandu. 
,  Sparfus,  Ce  mot  ne  s'emploie  pas  fort  fréquemment,  &  encore 
moins  au  féminin  qu'au  mafculiii.  Il  fait  dfangereux  de  voyager, 
les  foldats  font  éjpars  par  la  campagne.  On  voyôit'encore  des 
marques  de  la  bataille ,  des  corps  Se  des  armes  <^4fr/  aux  envi- 
rons. Son  bien  confîfte  en  plufîeurs  morceaux  d'néritages  épurs 
d^  &  U ,  ils  ne  font  point  en  un  tenant.  Des  veines  pleines  d'un 
fang  noir  éparfes  fur  toute  la  fupèrficie.  D  i  o  n  i  s .  ■ 


Rafembla  les  humains  dans  Us  forets  épars.  Bq  i  l. 

La  plaintive  Elégie 
Fait ,  les  cheveux  épars ,  gémir  fur  un  cercueil.  I  o. 


/ 


Ces  mots  vieiment  du  Latin  yî>4rjjrre.  • 

ÉfPARS ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eû  le  bâton  qui  fourient  le 
pavillon.  Le  P.  Pomey  ditaullif/j^^ir/,  ou  épatre  de  fenêtre,  ou 
de  porte.  Epiftathmus ,  ferreafudes  innexa  cardini. 

ÉfpA  Rs ,  eftauîTl  un  terme  de  Qiârroi^,  qui  fîgnifie  une  pièce  de 
bois ,  large  de  trois  doigts ,  ou  environ ,  qui  entre  dans  les  bran- 
^cards ,  6c  dans  les  ridelles  des  chariots;  ou  comme  ditLigèr  ,ce' 
fon^des  morceaux  de  bois  plats ,  larges  de  quatre  bons  doigts ,  & 
longs  d'environ  un  pied  éc  demi  ;  ces  épars  font  enclavez  dans 
des  mortoifes  le  long  des  timons  d'une  chârette.  Les  Laboureurs 
difent ,  il  manque  un  épars  à  ma  chârette.  Voilà  une  chârette 
dont  les  épars  font  bons.  L  i  c  â  r. 

ÉSPARTEL,f.  m.  C'eft  le  cap  leplus  Septentrional  dcl'Afnquf. 

'  Efpartelum  cam.  Je  trouve  auiTi  fpartei  ,  fpmo  6c  Efparto.  Ce 
capeft  furlacocedu  pay$d'Habata,provinccduRoyiuinedeF^ 
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ju  couchant  de  la  ville  de  Toiigèri  viis  i  vis  du  détroic  de  Gi- 
J)raltari  Mêla  L.  I.  C.  '^.  dit  que  les  Grecs  l'appelloicfic  Ampclu- 

vfie,  AmpeittfiétiqvK  les  Africains  lui  donnoient  un  autre  nom  > 
mais  qui  (ignifioit  la  même  cho(e  »  fiir  quoi  Vollîus  remarque 
que  ce  nom  Africain  étoit  Kcnnt ,  Cêtes ,  que  Pline  dit  C«t4 ,  que 
ccft  ainfi  qu'il,  faut  lire  L.XXXU.  G.  jT  &  fion  pas  (/wm,  &' 
qu'un  Sçavant  s*cft»a:ompc  en  prenant  ce  promontoire  pour  le 
Solois ,  ou  Sylois ,  dont  parle  Hérodote ,  ôc  qui  eft  (brt^loigné 
de  là.  Pline  dit  auffi  qu'il  y  avdit  en  cet  endroit  une  v^Ue  noitvpée 
C#w/ ,  L.  V.  C.  li 

ÉfP  AR  V  IN ,  f.  m.  Maladie  de  cheval.  Suffrdgoeqmnd.  Il  y  en  ade^ 
deux  fortes.  Un  épArvin  dtbœnf^  eft  unegrollèur.qui  vient  au  bas 
du  jarret  en  dedans ,  qui  fait  boiter  Ifcheval.  Un  /pdrvinfec,  eifc  un 
roidif&metit  dti  jarret  qui  l'empêche  de  fe  plier  On  nomme  aufli 
Epsrvin  l'endroitoù.  vient  cette  maladie.  S  o  l  e  i  s  b  l. 

ÉfP  A  TER ,  V.  aft.  Rompre  la  patte  d'un  verre ,  ou  autre  vai(Ièai| 
fcinblâble.  Ptdemfrâfigere.  Qui  eft  ce  qui  népat/ ce  verre  î 

Éfp  A  T  B  R  "  %nifie  aurti  >  Étendre  la  patte ,  l'allîettç  d'uji  vène  , 
d'un  vMiTcsM^Pedemdifieikiere,  Lés  verres  de  fougère  ne  (ont  pa; 

-  û  ipâtt^ymn  tâm  lai0Oede  fitnt ,  que  les  verres  de  cridal  ;  é'eft 
pourquoi  ils  font  plus  (ujéts  à  (e  renvèrfêr  &  à  fe  caifer.  Ceft  en 
ce  fens  qu'on  dit  ngurcment  &burlefqucmcnt  qu'un  nczeft<)>4- 
//, patulus  ,  lor^u'u  eft  caâfé,  applati ,  qu'il^  trop  large  par  en 
bas.  \      ' 

EfP  AT  ULE ,  f.  f.  Quelques-uns  difcnt  SpdtHle  \  mais  Tufage  eft 
pour  Efpâtule.  Inftrument  de  Chirurgien  &  d'Apoticairc,  qui  eft 
plat  6c  uu  peu  large  par  un  bout ,  &  qui  va  toujours  en  étrécif- 
■  fant  vârs  le  manche.  .yp4/<wi/4 ,  rudiculd.  Véfpatute  de  fer  eft  une 
pièce  de  l'étui  d'un  Chirurgien  qui  ftrt  à  étendre  de  l'oilguent 
pour  faire  des  emplâtres.  Véfpatule  de  bois  fort  aux  Apoticaires  à 
remuerleurs  lyrops ,  ^  autresdrogues  qu'ils  préparent. 

ÉfPAVE,f.f.  Droitd'un  Seigncuç  haut  Jullicicr, par  lequel  les  cho 
fcs  égarées ,  &  qui  ne  font  reclamées  de  pèrfonnc ,  iqui  fe  trouvent 
dins  ù  Seigneurie ,  lui  appartiennent.  Cadncttm,  temporamm ,  f  4» 
dMCumjus  ertiitum» 

On  appelle  aulTi  VpAVt ,  la  <iho(ê  non  réclamée  &  perdue.  Resjitris 

V,,  cédkci.  On  appelle  cela  en  Normand icfAtf)îr/^4yt/«.*£p4Vf  s'cft 
dit  proprement  des  bêtés  égarées  ,  effrayées  &  énantes ,  qui  ne 
font  reclamées  de  péribnne,  &  ce  mot  eft  venu  dtmitHfiupd- 
vmém'tmâliim.  On  a  dit  aurtî  épave  d'avctces,  ou  d'abeilles:  ce 
qu'on  a  étendu  à  toute  autre  cho(c ,  même  à  ce  que  la  mer  a  re- 
jetié'fur  fes  bods.  On  appelle  épavts  foi'cières.,  des  fonds  préfu- 
mca  vaquans,  parce  qu'on  n'en  connoît  pas  bien  le  propriétaite. 
Prdd'ujurU  caducî  (rei'iti.  P  o  m  e  y  .  En  quelques  Coutumes  on  a 
appelle  4>4t/^/>  les  aubains.  -        -^^"^ 

Éfp  A  V  E ,  fe  dit  aûCG  des  pèrfonnes ,  &  fignifie  ceux  ^ui  font  net 
il  loin  hors  du  Royaume ,  qu'on  ne  peut  fçavoir  le  lieu  où  ils  ont 
pris  naifTancc.  Extrdnel ,  hêfpites.  B  a  au  e  t.  On  le  dit  des  ani- 
maux qu'on  a  effrayez ,  Ôcqui  s'égarent  cni'çnfiiyànt.  Ammdlid 
txpdvefdild.  .  .  * 

ÉîTP  A  V  l  T  É ,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  la  mémcchofc  qu;4«- 
^4iV.£n  quelques  endroits  c'eft  une  maxime  de  Droit  coutumier, 
0    qvL'efpaviU  ne  gift  en  noWeftc ,  c'cft-à-dire ,  que  la  noblefTe  n'cft 
poiiu  fujette  au  droit  d'efpdvir/,  ou  d'aubaine. 

Éfp  A  U  LE ,  f.  f  Partiedoublc  qui  eft  au  haut  du  tronc  du  corps  de 
V  -l'homme ,  ou  le  haut  de  fon  dos.  Humérus,  L'os  de  Vé^duUfsdpuUy 
eft  celui  qui  couvreledèriére  des  côte$,qu'on  nommeaudi  iepMle. 
roM^^  fur  tout  aux  animaux.  La  figure  du  pdUeron  eft  préfque  trian- 
gulaire. Sa  partie  large  &  platte  le  nomme  pat  les  Médecins  •«»- 
pidtte.  Le  bras  eft  attaché  à  Viùdule.  Aux  animaux  à  quatre  pieds  , 
c'eft  le  membre  où  eft  attachée  la  jambede  devant.  Un  homme  efî 
robufte,  quand  il  eft  fort travérféd'^4K/«.  Les  Po<^tes  ont  feint 
qu'Atlas  8c  Hercule  portoient  le  ciel  (ur  leun  épdults.Jàsvy- 
Chk i st  porta  fà croixfur  CtsépdMiis.     .'^:^^^r^^'^  ',     , 

Ce  mot  vient  dcfpdiU ,  qui  a  été  fait  de  fpdtuU ,  ou  f^uU.  M  b  k. 

On  dit  d'une  pérfonne  qui  commence  à  ètxt  boifuë ,  que  l'^4»/^  lui 
poulTe ,  qu'elle  a  une  /pdule  plus  haute  que  l'autre,  au'eUe  i  IV- 

{fduU  ronde  i  &  de  celle  qui  eft  engoncée ,  qu'elle  a  la  tête  entre 
esdeux^4«/#i.On  hiiafiuc  voler  la  tétedcdelTus  lcs.4^r/}pour 
dire,llaétédécx)llé.  '^^î^-lr^'i  •.  v.  17  'vmu  »^i< 

On  ditauftî ,  qu'on  a  le  manteau  fur  les  ipdêltt ,  qaand  on  cf^  prêt 
*     ï  fortir.  On  4it  d'un  cadet ,  qu'oidui  a  rois  le  moaf<]iict  (fu  1'/- 
pdule  ;  poMr  dire ,  qu'on  l'a  envoyé  à  la  guère.  Oadk  de  celui 

2u'on  a  chaiB  honteufemenc ,  qu'on  l'a  mis  dehart  par  lés  /jpdu^ 
V  ;  &  d'un  oraueilleux  ou  d'an  malveillanc ,  qa^il  regarde  les 

gens  par  defTasPi^aa/t^  .u*wy.  ;-! 'VV-^.  :  r^.l  aj^C.^ 

£fpAULB,redicau(fiàUbaiic|ieneidesanin!i^r^deilidtafs  , 

de  moacoa»,  &c.  Ânm$.  Ce  font  les  gros  os  du  aqarti^  ée  de- 
vant qui  efl  appuyé  fur  les  jambes  de  devant.  Vip4iilt  4%^Buf 
.  contient  le  paUeron ,  le  collier.  .  */   "    î     . 

j4fpAujLE,eneèniiedcManéfle.(êdit  de  la  partie  du  l»ain  de 
dcyancd'un  dMvalyCXiinpnktpCff  je  g^upoc,  le  poioKiilc  in 

'l;- .  "■*''•  Tmm  II,  -«-•  ■■*■'»  •■  ■•  ■  ■  i*  -■  »  ■■  T*f*'  * 
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,  tôttif  Un  bon  cheval  doit  être  léger  d*épduUs ,  &  fu  jcTdes  haiJU 
chef  Le  coup  de  lance  eft  une  marque  à  V épaule  qlroiit  Quelques 
Barbes  &  chevaux  d'Efpagne  6c  de  Tur(|^ic  :  c'eft  un  iigne  dij. 
bonté.  On  dit  aufli  i  qi^un  cheval  à  lés  /yaules  chevillées ,  quand 
elles  font  engourdies  ù  fkns  mouvement.  On  dit  qu'il  a  fa^t  un  ef« 
fottd'«î;4/ir/«,  quand  il s'eftej^treouvém    •  /        , 

É  f  P  A  V  L  II ,  en  ternes  de  Guèrte ,  éft  la  partie  du  baft  ioil  où  la  face 
(e  joint  auflànc;  iatus  propugnacuU }  èc  l'angle  que  forment^ 
lignes s*a|)pellc  dnglide  l épaule,  ou  fimplenient  épaule i  On  feit 
aulTi  des  ^4m/^/ au  devant  desbaqwries  des  alîîégeaDS.  On  en  fàiê 
avcs  des  (acs  de  laine  qiii  ont  1 7  j^éds  de  loijg  lur  7  d'épaiflcur  à 
^  on  en  met  jufqu'à  trois  ran^s.  /  ^i 

Éfp  A  u  L  B ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  "des  parties  du  bordagë 
du  vaiHèau  qui  viennent  de  l'éperon  vers  les  haubans  du  màc 
de  milàine,  /  -     ^        < 

É  f  P  A  u  L  B ,  fe  dit  fîgurémeht  en  chofès  morales ,  &  fur  tour  dU 
fecours  qu'on  prête  à  quelqu'un.  Ce  Traitant  auroit  f^ccombé  i  ' 
fi  quelqu'un  ne  kii  eût  prêté  1'^4m^  ,  ne  Lui  eût  aidé  \  ce  fdrdeau 
„  étoit  troplburd  pouces  épaules.  Un  homme  foibleopptithé  par 
unpuifllàht  n'a  qw'ï^tîeis^s  épaules ,  hauftèrles^4fr/rj,  fouftrii! 
&  lè  taire.  Vous  avez  un  ndicule  orgueil  qui  'lait  haullcr  les  é^taii. 
lesï  tout  le  monde.  Mol.  c'eft-à-dire  ;  qui  vous  rend  infupor- 
table»  '  ' 

ÈfpAULE  ,  f^  dit  proverbialement  en  ces'^phrâfTés  i  Quand  oiî 
parle  d'un  avare ,  on  dit  qu'il  tf^  bien  large ,  mais  que  c'eft  pat 
les  épdules  On  dit  d'un  prodigué ,  qu'il  jctti*  \c^{épdules  de  moi\i 
ton  toutes  rôties  par  les  fenêtres.  On  dit  d'un  puant ,  qil'il  fçnt 

*  VéOdule  de  mouton  On  dit  que  quand  .le>  Diable  traite  fcs-  amis  ^ 
il  leur  donne  anc  épaule  de  veau«  On  dit  d'un  homme  pdfirqui 
on  compatit  1  qu'on  le  pointe  fur  fes  épdules\  &c  d'un  importun  «  ' 
qu'il  femble  qu'on  l'a  toujours  fur  fes  épdulei.  On  dit  ironiqud- 
ment,  Pardefiîis  rrp4ir/f ,  ou  comme  ieç  Suifïès  poniçnt  la  haie- 
barde  i  pout  dire,  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  en  ce  qu'on  allègue* 
Pafquier  remarque  que  ce  proverbe  vient  d'un  joueur  de  flus  j 
qui  s'étant  vanté  devoir  en  fbn  jeu  unas,^ui  en  eft  la  principale 
carte }  montra  la  découvrant  qu'il  n'avoir  qu'un  yalèt»  6c  pout 
s'cxcufer  il  dit  que  c'étoit  un  as  par  defTus  l'épaule  .On  dit  atidl  ^ 
Pouffer  le  tems  à  Vépaule-y  pour  dire  ,  Dilayer  ,  différer  i'a  co* 
damnation  j  ^ivre  petitement ,  en  attcindant  un  meilleur  tems* 
Tant  y  a  que  ce  Grand  Prince ,  tout  înfbrrtié  qu'il  ^toit  de  la 
malvèrlaiion  de  fès  financiers /réfolut  de  difTnnuler^  délcs  fôuf- 

.  frir  encore  quelque  tems  j  6c  de  pouflèr  ainfi  le  tems j. comme 
l'on  dit ,  avec  l'épaule.  M  a  s  c  u  r.  * 

ÉfPAULÉE  ,  f.  f.  qui  neiè^it  guère  qu^crt  cette phrâfe ,  Fàiïe 
pne  chofc  par  épauMrçti^AdxxCi  à  divcrilps  reprifes  &  nécli* 
gemment,  fans  foin  d'avancer  le  travail.  Per  imervalia ,  n'ifu  in* 
terrupto ,  9perâ  imerruptâ.  On  le  dit  fur  tout  des  murs  &  des  hn* 
démens  qu'on  n'élcve  pas  par  tout  en  même  tems  à  même  hau* 
teut^i^^ni  tout  de  fuite  au  niveau  ;  mais  à  divérlês  reprifes; 

On  appelle  aulîî  à  la  boucherie  épaulée  ^It  qiianier  de  devant  dii 
mouton  d'où  on  a  retranché  ri^4«/r.      i"^         "    -    - 

tlTP  A  U  Le  M  E  N  T ,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Ceil  une  forrificâ- 
tion  faite  à  la  hâtepour  fe  couvrir  de  côté ,  foit  qu'on  la  fa(lc  dd 
térrrts  remuées ,  foit  de  gabions,  fafcineS)  ou  de  facs  de  terre  s 
pour  couvrir  le  canon ,  ou  pour  fê  mettre  à  l'abri.  Aiunttio  ex^ 
temporanea.  On  fait  des  épdulemens  aux  places  d'armes  qui  font  à 
la  c^euë  de  la  tranchée.  On  leur  ^ifbit  quelque /p4«/tfmrhr  à  l'é-» 
preuve  du  canon  ,  s'il  n'y  en  avoit  point  de  naturel.  Bussl. 
Rabij^in.  , 

Êfp  AU  L  E  M  E  N  T ,  fê  dit  aultî  des  orillons  qaartez  qu'on  fâifbiC 

.  autrefois  aux  baftions  fur  le  flanc  auprès  de  l'épaule^  pour  coû« 
'vrirlacafèraate,  ^ 

ÉfpAULfiMBrtT  ,  eft  pris  quelquefois  pour  demi-baftlon  coitl^ 
po(é  d'une  face  &  d'une  flanc ,  qui  fe  met  \  la  pointe  d'un  ouvra.* 
gei  corne  ou  à  couronnée  On  ledit  àufli  d'un  petit  flanc  qu'od 
ajoûteauz  cotez  d'un  ^vrage  à  corne  pour  les  défendre  quand 
ilsfonctroplongi«  .     ., 

ÉfpAt/LEMENT,  fê  dit  aufC  dcs  ccdetis  qu'oQ  fîut  fut  une  ligné 
droitepoUr  la  fortifier*       ;  ".        i  .?.     -j       ,  ^  "    •      i- 

Éfp AULER ,  v.aa.  Démettre, dlfloquer  une  épaule.  Mumérum\ 
frdngtfê  Voilà  un  trou  dangereux ,  capable  d'épauler  un  cheval. 

ÉlPAVLBR,fîgniâe  aufCàla  guerre.  Faire  un  épaulement ,  Ce 
couvrir  de  côté.  Munir 0 1  lueri.  On  dit  aufti ,  BpduUr  (on  caKnj* 
d'une  09lline ,  d'un  rideau ,  d'un  bois ,  d'un  marais;  pour  dire  g 
s'en  couvrir  enforte  qu'on  ne  puiftê  être  atuqué  de  ce  côcé-là4 

É  f  P  A  u  L  B  R ,  fignifie  auflî ,  Appuyer.  Sufiemare,  Les  efpaliérs  fônf 
tuuiours/^4i/<x.d'un  mur.  Mo  a  m,  7>«>/i/ri  F/firn. 

ÉfffAULBR  .-fîgniâe^urémenc  en  morale  ,  Afïifter,  fecdurif^ 
Ju^dte ,  ddefe  ,  auxUiari,  Cet  homme  n'a  pas  fait  une  fi  KardW 
eiuicprife  fans  être  biem}M«//,  bien  fouteuu  des  PuilIaiKes.  il . 
.xi^^bascnceiêns.      *i'<' '  ■  /inS'-",     .»!^'*.. 

i(B,AVhiêifi*f^^^imi^^i*^mf$É^tâtm,ddlutii0,  \  ,a 
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^On  appelle  une  fille  quli  fbr^a(qiibontièar,  une  bête  ^<i«/^ , 
dont  on  ne  fait plusgtand  cal«<  -  i44^'>  '  -  »  '  '  <*V  iw  >^»  *  -^ 
ÉrPA  U  LETTE ,  f.f.  La  panie  d'un  corps  de  jappe  quj  parte  par 
ddïus  l'épaule ,  &  ou  on  accache  det  manches.  HmttéUt.  C'eft 
aufli  la  p«ite  bandede  coUequi  eft  fur  l'épaulç dé  la cfacmife.  Ceft 
encore  la  ruban  que  les  Religieuiêtattacheni  fur  l'jèpR|4c>  &  qui^ 
eft  attachée  au  (capolaire. 
^  t.  fP  A  U  L I  k  R  E ,  M.  Là  partie  de  l'armure  d'un  Cavalier  qui  cou- 
vre &  défTmd  l'épaule.  Nicod  preiid  aulTi  ïpéulière ,  comme  ce 
3ue  les  Italiens  zppcÙ.cnifpéliUr4 ,  pour  une  efpéce  de  tapiilèrie 
'pneou  de  deux  aunesde  haut  au  plus ,  qu'on  tend  en  l^lie  dans 
les  falle^  Ôc  chambres.,' où  l'on  a  coutume  de  s'aHèoir.  On  l'appelle 
^Mf/tfre^parcc  qu'elle  ne  vaguéreque  jufqu'à  la  hauteur  des  épau- 
les,  Ton  uiâgc  eft  d 'empêcher  que  les  habi  ts  de  ceux  qui  (ont  alTîs 
ne  Ce  gâtent  contre  la  muraille.  On  l'appelle  en  Latin  pôfietgdle , 
mais  ce  mot  n'eft  pas  bon  Latin.  Strâgulum  au(G  eft  trop  général. 
Nicod  l'appellcyf f4^«/«i»  fcioiirrrf^r,         . 


E  S  V. 


*4oo 

Voili  unctulippcdelabcUeiÎp/i:«.  M' L'abbé  Ries||ii«rl>cfittaiai, 
jl  dit  des  perruques  des  gensdu  grand  air ,  '  •  ^  '*  •    ^  ■  r  t 


Le  ^pieV Etranger  À  là  g9fgtpm/t  \ 
1^  parle  Prince  âdr$ii£vec4rt/vit^:  ;» 
r  lJfereiig4Ucbifuu,gliffepiri'épaiii\ikc, 


^.  Li  Moins. 


É  f  P  A  U  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  On  appçlle  tfpMitres,  ccr- 
^  catnes  folives  qui  {crvent  à  faire  la  levée  d'iin  IjMteau  naçèt,ôc  au- 


tres. 


fef  P  E  A  U  T  R  E ,  ou  É  f  p  E  A  V  T 1 ,  f.  f.  Quelques-uns  font  ce  mot 
mafculin.  Atmeâ,  ^.^4.  Onnomme  épeâune  dans  qyielquesprovin- 
cesduRoyaume  upè  efpéce  d'orge  dont  l'épi  n'a  que  deux  cangsde 
feraenecs  /cfe  qui  l'a  fait  appeller  çn  Latin  bordenm  dlfkbum,  L'é- 
pe autre  eft  une  plantejqui  eft  fort  (êmblable  au  firoment ,  mais  oui  a 
(on  tuyau  plus  mince ,  plus  fèrHie  &  pluscotut.  Son  épi ,  qui  fleu- 
rit environ  la  fête  de  S.  Jean>Baptîftie ,  eft  applatirilri'cft  point 
barbu  le  plus  fou  vent  { &  quelquefois  il  l'eft.  Ses  grains  fonrdifpô- 
fèzfèulemept  dedeux cotez,  deçà  &  delà:  ils  font  joints  deux  à 
demi  ,4c  enfermez  dans  leur  bâle  >  d'où  on  ne  peut  les  féparer  que 
diâScilement.  En  Latiiv,xe4  àicêCtQS ,  vei  z^ea  maj^W  y  a  une  au- 
tre efpéce  d'/pedute  qui  a  le  tuyau  Ôc  l'épi  plu^  petit ,  ôc  les  grains 
rangez  un  à  un. En  Latin  k^m  krM  diâu  [MmneUcçês  Germsmcd, 
M.deTournefortrarangée  fous  le  genréoes  orges ,  âc  il  l'appelle 
hordeumiijtuhnmjpkd  nitldijeukrkjtnimcttpdtum,  hjtkrei.  fierh, 
S  i  )  U/pesnte  a  Se  autrefois  fort  eftiniée  en  Italie.  Les  Anciens  en 
faifoient  la  fromentée  ^qui  étoit  une  bouillie  dont  ils  ^lifûent 
grandétat.  Les  Allemancuenfbnt  àprefenrdu  pain ,  qui  n'eflpas 
moins  blanc  que  celui  du  froment ,  mais  il  n'eft  pas  fi  nourriftàrit  > 
il  eftdifficf  le  i  digérer  ^  Se  n'a  pas  le  goût  &  les  qualitez  du  pain  or- 
,  dtnaire.  Théophrafte  dit  quel'^f  4«rrétani|  fèmée  (échange  en  fro 
menr,  nOn  pas  la  prémièfê  année ,  mais  la  troifiéme.      "^    ;  «^ 

ÉSPÉCCE.  VoyezSPÈZZlA. 

feSPÉCE.f.  f,  Speàei.  Idée  commune  &  particulièie  >  qui  e(l 
comprife  fous  une  plus  uiu'vèr  (elle  divifion  du  genre  i^KÏfliet  qui 
le  compolènt.  Car  U  même  idée  peut  être  ginri ,  étant  compa- 
rée aux  idées  aux  quelles  elle  s'étend  ;  Océff^^»  étant  comparée  à 
une  autre  q ut  eft  plus  gèiér-a^e ,  comuié  .(tépt  eft  un  geiire  au  re- 

^  gard  du  cor|K  animé ,  &  du  corpt  iuaninié  ;  6c  une  ^jp/f«  t  au 
regar  i  de  la  fubjiance  qui  l'enfièr mel'un  &  l'autre.  L'antroaheft 
une  /j'pécc  1  l  égard  du  corps.  L'homme  eft  une  /Jp/te  à  l'égard  de 
l'aninnal.  Dieu  fît  périr  le  genre  humain  parle  Déluge  ,  mai^  il 
en  voulut  confêrver  V/fpite  ;  il  enferma  dans  l'Arche  des  lui- 

,,  maux  de  toutes  les  /fpéces.  V/fp/cccl\  une  dès  cinq  Voix  «noms  ou 
Univèrfaux  de Porphite. Le phocnixeftumqiie en fon  éfpé^,\jL 
Aèm\heéfp/ce  eft  cellequine  (êpeut  plus  difÛnnier  qu'etfiiidf^i- 

'    dus,&encho(ès  finguliècei;€'cftceqa'o|iMMeUei^À«dèDBà^ 
Çpeeiestnftmd,  -s';;'-?'  )>ii> .  ^:<^'h■'^^^^^^^'^■  '■'* .  v-''-iT^'.'^i^   ; 

Ce  mot  vientdu  Latin  /^afi;4itt'on  dit  venir  d'un  ancien  verbe  j^- , 

-  tie,  qui  fignifie  je  veis,  ôc  que  toutes  les  chofês  ont  été  nomniées 
efpicesyel  quoiedrnm  tdleéu  nmipuifi  fpeâuxfet  dfpe&Kâm  uni 
^dfiviJtonecfmpreketuUtnr,  <   it;: 

Ésricfi,  fe  dit  quelquefois  des  indi  viduf  de  chaque  ijl^tlnfèl^Vt.' 
Voilà  uji  homme  fingulier,  d'une  nouvelle //{'/<:«.  C'eft  ilile^à- 
vtcéfp/mlJn  habit  d'une  nouvelle  ^/^#>  d'une  nouveUft  mode. 
Je  ne  fçai  quelle  «^/<^  de  fruit  c'efi  Mi  |ll  m^'amena  unei^^W^ 
Gennlhommequi  dvoit  l'apparence  d'uti  Noble,  On  neiçucaueU 
Ici^/ired'hommec'eftlàis'ileftrchairovpèiâbn.  LeniB»<m^tf 
en  ce  (élis  ne  fê  ditguère  qoe  pardétUbh  deypèrfbnnev>«âct]1^e 


,;. 


.'  V  /.  n  J 


adèz  fbu  vent'des  chofî». 

ESPECE,  fignifie  auffî .  Sorte ,  tiarure  V^^  iè  pcm^  nporter 

f    à  quelque  chofe  de  ptw  connu ,  At' <ftf  «imnpim  tpi^^dim- 

fcnt.  Meim ,  fpedêt ,  gnut  rdriê  .Jmèiêytà,  civilké  ,  wlr^a-' 

hiére  qu'on  la  prafiquc ,  e(t  iinev!^^4#jftr||^iq;|Mll9àbnv; 

mes  ont  établi  entt'eox^  Bell.  Un  HèrtftiM étVÉtî^jitfr. ^^^ 

.  Religiem ,  ^uàinkiici  pMt  i^jtti  tJtrttliitfllMi  iiJiÉiiiîite^ 


1  «.  •  .;  l    '1  '■  Vvt*:  .■rv^.'. /;;      '■■",    %:' 


^*i\ 


'  r»yeK,  âîi  defus  it  teur firent  ^ 
Unênvetieé^pécmdlaUeé , 
Que  deux  rdngs  de  chevenxyfim. 


% 


r.i  V 


iï.Jv; 


tCpii 


'pic ES,  en  témié  d'Optique ,  fè  dit xlet  rayons  de  lutni^ 
divérfement  réfléchis  par  l'inégalité  dé  la  furfiice  des  corps»  ^ 
qui  font  des  impre^ons  fur  la  rétine  de  l'oeil ,  qui  font  çaiiCe 
de  ht  vifion.  Spectes.  Les  Modernes  ont  "trouvé  l'invention  de 
faire  des  yeux  artificiels  pour  ramaftitrr  les  ^fp/ces  des  objêâ  fac 
de  la  toile ,  ou  du  papier ,  de  la  même  façon  qu'elles  fè  reçoivent 
daiis  l'oeil ,  &  ont  décidé  nettement  laqueftion  dont  les  Anciens 
étoient-fi  fort  en  peine ,  touchant  la  manière  dont  fè  fàifoit  la  vi. 
fion.  C'cft  quelque  chofe  de  réel  flf  de  trés-réel ,  &  mêmecorpotd, 
'  que  nos  Philofophes  appel  lent  office.  PétissoN.^s  Philo(ophes 
n'ont  pu  déterminer  entre  eux  (i  les  /fp/ces  font  uneéffiifion  delà 
fobfbncedescprpSjOU  unefimple  imprejTionqu'ilsfimtfurtouc 
.  ce  qui  les  environne  y  ^  que  tous  les  autres  corps  leur  lenvoyent  » 
quand  ils  fe  trouvent  à  certaine  diftatfce,.  6c  en  certaines  difpofu 
tions ,  ou  enfin ,  fi  ce  n'eft  point  quelque  autres  atrps  plus  fubtil , 

comme  feroit  la  lumière ,  qui  reçoive  toutes  ces  différentes  impref' 
fions  de  tous  les  corps ,  &  qui /oit  ^infi  envoyé  &  renvoyé  incef- 
famnrientde  l'un  \  l'autre  avec  ces  empreintes  différentes  qu'il  a 
prifèsde  cous  cotez.  P^  l  i  s  so  n.  M.  Le  Clerc  ^  dans  fon  fyftême 
delà  Vifion,par  une  de  ces  révolutions  tr^  ordinairesauxopinions 
(^ilofoi^iques ,  ramène  fur  la  fcéne  lesefpe'ces  /xpreffesdesznaem 
Philofophes.  Car  ce  n'eft  pas ,  félon  lui ,  par  les  inWges  imprimées 
>dans  le  cerveau  que  l'âme  connoit  les  obiers  ;  c'd|  par  des  rayons 
qu'elledirige  ver^erux ,  &  dont  elle  Ce  (en  comme  un  aveugle  de  (on 
bâton  pour  cÂter  tes  corps. 

Les  Philofophes  ont  inventé  le  mot  d'^p/cet  imprejfes ,  pour  tâ- 
cher d'expliquer  comment  les  objets  agifiènt  (ur  les  fens  3c  fut 
l'efprit.  ■  '  -VA       .■■'.■■';•■ 

Espèces,  fignifie  auflî  Idée ,  image  des  chofês  qui  a  pafHf  autre- 
fois dans  le(èns ,  ou  dans  l'efprit.  fmdge ,  ided  ,fimntdchm  ifermt. 
Avec  le  icms  les  rjp^f/fe confondent ,  fc  perdent  dans  notreame. 
}'ai  quelque  idée  de  cela  »  il  fiiut  que  j'en  rappelle  les  ^pàes  Lei 
fonges  ne  (bntquesdes  ^fpéces  confufes^ui  refient  dans  notre  ima- 
gination des  objets  que  nous  avons  vus  en  veillant.  C'cft  ainfi  que 
K  Pape  s'explique ,  parlant  de  l'armement  de  1  Ambaf&deur  , 
d'une  manière  qui  marquoit  bien  qu'on  lui  grofliflôit  les  ^pAes, 

L'Ab.  RtGN. 

EspécES>  en  termes  de  Monnoie,  fê  dit  des  pièces  dedivèr- 
fês  fabriiquesâc  matières  dont  les  monnoies  font  faites.  \A&»- 
umt .num'fmd.  Il  y  a  des  ^pecet  d'or  6c  d'araent.  Les  finîtes, 
tes  teftons ,  font  des  éfp^ut  décriées.  Il  eft  déffoidu  de  payer  en 
ifpAes  lézins.  Les  Notaires  fout  tenus  de  foire  mention  en 
quelles  i^/<rr/  les  payemeiis  ont  été  faits ,  fi  c'eft  en  /f/pca 
àyantcours. 

éspEcft  ,cn  termes  de  Jurifpnideoce ,  fo  dit  dû  la  queftion^de 
l'hypothèfê^  du  cas' particulier  fur  lequel  fè  fiit  une  décifîon. 
Spectes,  Les  Jurifconfoltes  appellent  VfpAef  â|}eu-près  ce  que 
les  Logiciens  appelloient  llndividu  d'un  fait  ,  &c.  Un  roofrs, 
fleur  at  Droit  app^md  à  pôfirr  Véfp/ce  de  la  lot.  Ces  deux  cas 
font  d^r  métAe  01^  Pâfêr  V/fp^  d'un  pcocès  «c'eft  p5fer  U 

Es  p  i  e<  >  iè  dit  aoffî  de  RHRes  fottesde  denrées  >  &n'a  point  de 
firtgaKerencefens.Il  yadesdroitsfeigneuriaux  payables  enar- 
genrj^flc  d^àutresen  ^«Ti,  en  blé ,  en  vin ,  volaille ,  6ec.  On  «ap- 
pelle prdféèmem  i)2»^tf  «  lôfirims ,  a>mnM  tin ,  hui^ 

••■  i^tutnéi^  •'''".. 

lé  s  p  i  c  x  s  ,  "en  termes  de  Thélogie  ,  fè  dit  det  acdéens  qui  de- 
nwiiteM  «près  la  cotifiScnRion  dans  le  ttaiA  5t  dans  le  vin ,  noi>> 
obAâhc  yic  leur  fûbfhinoe  fbic  détruite ,  qui  ka  teni^tit  ën^ 
cbre^ièflhbtes.  Le  Pt^recotnmunie  fous  les  deux  i)^##IHous 

s  fie  voyM  éac  les  i{^i^  fifcramentellc»,  l'apparence  dii  pain 
êç  du  Vin  Vu  quantité  §'■  ^  blandiMir,  i^c.  Selon  le  fi^ntimenc 
le  |>lus  commun  des  Théolodens  les  /ffées  iacrainenceHesfônc 
4t$9iitikm  abfolos^le  !<.  Msgnin  dit  qiie  lee  ne  font  que  des 
Molpcmcèi',  d«s  ImpiefSbilfe  «Ile  Diett  hk  for  nos  fens ,  les 
*  (MléliéntÉe  iiiCNS|)èàveàilt Plftlofôphft  »  M  ifié  Mvent  fbuT- 

idiè(Hr<|ii11f  p^teW^JwVUMWr  fyflênir^lli  n'ont  enà»^^»» 
dit  de  bien  net  U  deflut  «  foat  accordw  k4ùàl^étiiltlff^  - 

k^IttVm  porte  itu  lîôié ,  qui  pêiteipî- 

^  eft  fkfte  d'une  llmè  d«  f^^miichinie 
te'âKOe  ifiâne  poigrfée  àt'tm  pttbw»^ 


'■■  q|iéllc4i!«be  4  ae< 
tibiis..i 


3,iJ^-^-^V. 


ilsnepcui 

l'ordre  <ic| 
dcboilga 

Icsnôctes. 
cllcsfontl 
n'avoiejitj 

Ce  mot  vît 
gaulois  ^ 

\ja  Maîtr< 
Haute, 
fort  de  r 
gît  au  m 
flui  va  jl 
dont  la" 
la  moyci 
balTceftH 
cuiffcs.  * 

tfpÉE.fig^ 

tutsUcrot 
oppofé  I 

CcfHçprér 
qu'on  s'e 
Chevalié 
métier ,  ( 
On  dit.  Sel 
nuë  à  la 
duelliftes 
:    épées.  Il  1 
i'épee,i\ 
qu'on  a  t< 
batTcqu 
gc  Vép/e 
l'ennemi, 
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ils  ne  peuvent  s*en  (^rvir  que  par  l'ordre  de  cdui  qui  la  porte  par 
l'ordre  de,  Dieu.  Nie.  Les  Sauvages  du  Mexique  avoiencdes  ^p^es 
de  bor^amiesde  pierres,  qui  n'éroient  pas  moins  dangereufcs  que 
Icsnôcrcs.  En  Éfpagneil  n'y  ades^iqued'unetcrtainelongueur: 
elles  font  marquée  pour  cela.  Les  Scythes  adoroicnt  Mars,  mais  ils , 
n'a  voient  point  de  ftatuc  de  ce  Dieu  ;  une  épée  leur  cnfôrvoit. 

Qn  mot  vient  du  Latin  (fMd ,  félon  Nicod ,  'qui  eft  un  vieux  mot 
Gaulois  ^  que  Bocbart  dérive  de  l'Hébreu  sbdtim ,  qui  fignifîe  i|n 

Ijss  Maître  en  fait  d'arme^ivifènt  V/p/e  en  trois  panies ,  en 
haute  ,  moyenne  &  badè  ;  en  fort ,  mi-fort  &  en  foible.  Le 
fort  de  V/p^e  çO  la  partie  la  plus  proche  de  la  garde.  Le  mi- fort 
gît  au  niiUeu  &  aux  environs  de  la  lame.  Et  le  fbible  eft  le  j^efte 
qai  va  jufqu'à  la  pointe.  Ils  divifènt  de  même  le  corps  en  trois  . 
dont  la~part(e  haute  comprend  la  tête,  la  gorge  &  les  épaules  ; 
la  moyenne  eft  la  poitiinp ,  l'eftomac  Se  le  ventre  fupéricur  ;  6c  la 
baiïc  eft  le  ventre  infërièur,&  au  deftbus  jufques  vers  le  milieu  des 

cuiflès.* 
tÇpiEj  (îgnifie  aufli  la  profêflîon  militairé.Un  Gentilhomme  eft  na- 
turjîllement  un  homme  d'^^r^  il  eft  né  pour  porter  i'/pée  :&  eft 
oppofé  en  ce  fens  à  la  r«Wr. 

.      AUfnfMqulttéUflfbepQUtTéçéc, 

C'cft  le  premier  vers  du  Menteur  dcComeillc.  Vépù  annoblit,lorfî- 
qu'on  s'en  fèrt  bien  ,'qu'on  (ait  fortune  par  V^pée^  Pour  6aire  un 
Chevalier,  on  lui  ce^ntl'^^^i^au  coté.  C'eft  au  contraire  un  vilain 
métier ,  d'être  un  bretteur ,  un  traîneur  d'/p/if.  . 

On  dit ,  Se  batnre  à  Vép^e  blanche  ;  c'eft-à-d^j^c ,  tout  de  bon ,  \'^p^t 
nuë  à  la  main.  Il  eft  déffèndu  en  Angleterre  de  tirer  Vépée»  Les 
duelliftes  (ont  des  déBs  de  deux  coups  à'épée ,  de  mefurer  leurs 
';  hées.  Il  lui  a  donné  du  trenchanr  de  X'épee ,  des  coups  de  plat 
i'épée,  il  lui  a  fait  rendre  \'/pée.  On  dit  dans  un  (ac  de  ville  > 
qu'on  a  tout  pafte  au  fil  de  \'ép/e  j  pour  dire ,  qu'on  a  fait  main- 
bad^ ,  qu'on  a  tué  tous  les  nabitans.  On  dit ,  Se  (aire  un  palla- 
ge  Vépte  à  la  main.  Abl  an  c.  Limitem  4git  fmo.  Fondre  fur 
\'cimcm{\*/p/e  à  la  main.  I  d.  Se  voir  Vepée  à  la  gorge.  P  A  ta  xj. 
Onditinditteremment  y  Mettre  V/p/e  à  la  main  ,  ou  riiettre  la 
main  à  V/pée ,  pour  dire.  Tirer  X'épù,  Quelques-uns  y  trouvent 
de  la  dif{erencc,&  prétendent  que  mettre  \'/pée  à  la  main  ^'eft  la  tir 
rer  tout^-fàit  hors  du  fourreau  \  &  que  mettre  la  main  à  Vep^e  , 
c'eft  feulement  porter  la  main  fur  la  poignée  >  pour  être  prêt  à  la 
tîier. 

Efét  d  deux  tttdinSfOa  Efpdàtn,  eft  une  large  ép/e  qu'on  tient  à 
deux  mains ,  &  qu'on  tourne  (\  vite  &  (i  adroitement ,  qu'on  en 
demeure  toiijours  couvert.  Il  y  a  des  épùs  quarrées  ^  il  y  en  a 
de  plattes ,  de  longues ,  de  courtes.  Un  Lacédémonien  diibit  nue 
'ceux  de  (bn.pays  portoient  des  ^^i  fort  courtes  »  Dour  en  frav 
per  de  plus  près  leurs  ennemis.  Les  François  font  terribles  dans 
les  combats  X'épù  à  la  main  >  rien  ne  leur  réfîfte ,  c'eft  ce  que  les 
Icalicns  appellent  Vdrmi  biancbe  ,h.  caufe  que  les  /p/es  brillent 
quand  on  s'en  fôrt»  I^  parties  de  i'éjpee  font  le  pommeau  »  la 

.poignée,  la  garde,  la  lame..  .      •-  •>-:.>  .,. 

4]cs  anciensChcvaliérs  donndent  des  noms  à  leurs  /p/es.  Jtyeuft  étoit 
le  nom  de  celle  de  Charlemagne.  Celle  de  Roland  s'appetloit  ;/)«- 
unàdl\  celled'Oliviér>^iiitff(/rr«;  celle  d'Ogiér,C#«rri»,'  cellede 
Renaut ,  Ftdmbèrge ,  comme  on  voit  dans  le  Roman  dçs  Quatre 
Fils-Aymond. 

£h  Allemagne  les  Princes  Eccléfiaftiques  qui  ont  des  Fiefs  &  des 
,  Terres  de  Haute- Jufticej  accoUenc  à  |eUr  armoiries  \'/p/eôc  la 
croffe,  leurs  Maréchaux  la  portent  nuë  devant  eux,  le  Conné- 
table aux  entrées  de  nos  Rois,  portoitl'^^  nuë  devant  eux  , 
le  Grand  Écuyer  la  porte  en  fourreaa  avec  la  ceinture  fleurde- 
lifée.  ^ 

Quand  l'Évêque  de  Wirtsboutg  ofiSde  (blemnellement  on  met  à 
l'un  des  cncèz  de  l'Autel  la  Q^,  &  àl'autrcl'i^^r  nuë.  L'on 
dkHerhiptUiAfddei^jidkdt&JhUillcfkD^^ 
Nos  Rois  en  la  cérémonie  de  leur  fiiae»  vont  prendre  V/pA  fur 
l'Autel ,  pool  marquer  que  c'eft  de  Biétt  qu'ils  tiçntienrlcur  (bu- 
veiainetc.         •  •'•  - 

L'Hglife  de  Lyon  a  (à  Jufticc  duGlaive.  On  dit  Empcuter  à  k  pointe 
,  del'<jj^'-^.(>'^vr^.Kî^i^;:>«aisi;^^,/:^j»'^V'i%     '-«MMt^iyn^ï-M'^ttiiNf^  • 

l^fp^  B  ,é  dit  suffi  pour  la  pèrfbnne  qui  la  porte  ;  9c  <fé^  en  ce 
^  qu'on  dit  d'un  homme  br&ve  &  adroit  ;  que  c'eft  tane  bonne 
^^,  que  c'eft  une  tode  /o^.  Il  n'y  a  point  de  meilleure  ép/t  que 
lui.  ;    ■ 

^  Manège  on  appelle  la  tnain  de  Vép/t ,  on  de  la  lance ,  la  main 
droite.  On  appeUeauffî  /p/r  Rmdttn ,  une  marque  ou  fune  en 
^^^tne  d'épi  qui  vient  à  l'encolure  du  cheval  vers  la  crinièw^: 
50»  eft  ftiie  de  poib  «levez  &  redieffas  >  Vcptéfcniarti  une  lame 

tr»âi,9Ubdel'4»l^^écoitaocicfoitk^Hiéi^)^ 
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de  V/pé$  >m  de  contraindre  par  armes  l  l'exécutioivde  la  jufl|tce« 
Philippe  Comte  de  Boulogne  dans  unechane  de  l'au  1  x  1  ) .  Hàk*^ 
kimMsmdgndmjiiftkiém ,  qudVHdtm  Fidàtum  enfts.  Le  Roi  Philips 
pe  le  liel  accorda  en  1 1 96 ,  à  l'Évêque  d'Évrcux  toute  Haute- Jufti< 
ce  appeUée(  dit-il^  en  Normandie  Plais  de'l'I^^c'Dans  un  Regiftrtf 
du  Parlement  de  l'an  1 1  f  9.  le  Plaisde  V/péè  eft  appelle  Haute-iu-.. 
ftice  j  cette expreftîon  aété  fort  ufi^ée  en  Normandie  ,&  elle  y  eft 
citcoreenufage  en  certains  endroits* 

É  fp  é  E ,  eft  auffi  un  terme  deCordiér  i  êc  c'eft  un  morceau  de  bouls 
en  forme  de  coutelas,  largcd'environcroisdoigts,(klongd'unbon 
pied  >  dont  on  fe  (^  p(Mir  battre  la  fiinglei 

éfp  ^E ,  en  termes  d»Philo(bphiehèrmérique,  fèdit  du  fe€  Ou'pn 
appelle  ^/e  des  Philofôphes.  On  appelle  auffi  la  pierre  au  olanC 
oarfàit ,  ^p/r  des  Philosophes. 

É (p  é E ,  fè  dit  proverbialement  en  plusieurs  phrâfès.  On  dit  qu'un 
homme  eft  vaillant  oomme  fon  /p/e,  comme  \'^p/e  qu'il  porte  ) 
pour  dire«  qu'il  eft  fort  br&ve*  On  dit  pareillement,  A  vaillahc 
homme  courtç  é^éîe.  Il  Ce  fait  tout  blanc  de  fon  ép/e^  pour  di^ 
re.  Il  iè  fie  fort  en  fa  force >  en  (on  crédita  pour  venir  à  bbuC 
de  quelque  chofê.  On  dit  d'un  homme  toujours  prêt  à  (ê  battre  > 
que  fbn  /p/t  ne  tient  point  dans  fôn  foureau.  On  dit  qu'on  fe 
bat  de  Vép/e  qui  eft  chez^le  Fourbiftèur ,  quand  on  contefte  fut 
une  chofe  qui  n'eft  pas  en  notre  puiftance.  On  dit  qu'un  hom-» 
me  n'a  que  la  ^ppe  6cA'/p/*i  pour  dire  >  qu'il  eft  fort  gueux*> 
Qn  le  dit  auftî  à&  chofès  qui  font  minces  ôc  légères.  On  dit  que 
des^ens  en  font  aUx  ep/cs  Ôc  aux  couteatuc ;  pour  dire,  qu'iU 
ont  Tompu  enfêmblé ,  qu'ils  (ont  prêts  A  fè  banre»  On  dit  enco^ 
te  de  celui  qui  a  un  ami  brave,  que  c'eft  fon  ép/e  de  chevet* 
On  le  dit  auffi  des  chofès  dont  on  Ce  On  conrinuellement.  Ot^  -, 
dit  de  celui  qui  ne  s'eft  point  des  habillé  la  nuit  >  qu'il  a  couché 
comme  ï'/pA  du  Roi ,  dans  fbn  fourreau.  On  dit  auffi  de  celui  . 
qui  n'a  jamais  tiré  V/p/e  y  qui  ne  s'eft  jamais  battu  ,  que  fon 
epée  eft  pucelle.  On  dit  d'une  viande  fort  dure ,  que  c'eft  Duran- 
dal  y/p/e  de  Roland.  On  dit  d'un  homme  qui  demande  les  cho- 
fès  avec emptelTement ,  qu'il  pourfuit  i'/p/c  dans  les  reins;  Hi 
de  celui  qui  veut  obtenir  les  chufès  de  hauteur ,  qu'il  les  veufi 
avoir  à  la  pointe  de  V/p/e  j  &  de  celui  qui  ne  peut  obtenir  ce  qu'il 
pirétend^  que  fbn  /p/f  eft  trop  couné.  On  dit  auffi  >  Mettre  queU 
que  chofê  du  côté  de  Vépée-y  pour  dire.  S'en  fàifir ,  fè  l'appro<> 
prier.  Un  joueur  qui  fait  un  beau  coup  de  panie,  dit.  Voilà 
mourir  d'une  belle  i^<^.  On  dit  auffij^qu'un  homme  joue  dâ 
1  /pee  à  deux  talons ,  quand  il  s'enfuit.  D'un  Soldat  qui  a  vendu . 
Cqn,/p/tf  pour  avoir  de  quoi  boire  ôc  manger ,  on  dit  qu'il  s'eft 
paffê  fbn  /p/e  au  travers  du  corps.  On  peint  S*  Michel  &  Elle 
avec  une  /p/e  flambante.  On  donne  aux  Chevaliers  l'accolée  avec 
ï'/p/e  dont  on  les  frappe  fur  l'épaule*  On  montre  à  S.  Dcnyâ 
V/p/ede  la  Pucelle  d'Olcans  On  fè  battoit  autrefois  à  IV/^ér  &  au 
poignard.  ^      . 

S.  Jacciub»  db  l'ÉfpiE.  Voyez  JACQUES. 

L'Ordre  des  oEt7x    ÉfpiEs  i»    Jésus-ChrisT.   Oti 
les  Chevaliers  de  Chrift  des  deux  /p/es  ;  car  JufUniani  nomfnd 
cet  Ordre  de  ces  deux  manières.  C'eft  un  Ordre  militaire  en  Li- 
.  vonie  &  en  Pologne.  Cet  Auteur  rapporte  que  Bèrtold ,  fécond 
Évêque  de  Riga  vers  l'an  119).  pour  avancer  la  propagation  du 
Chri(lj;s^i(&edans  la  U vonie ,  perfuada  à  quelques  Gencilshpni- 
mes  ^111  tevenoient  des  Croifades  de  paflèr  en  Li vonie ,  mais 
qu'étant  mort  il  ne  put. exécuter  ce  projet;  qu'Albert,  Chanoi- 
ne de  Brème ,  fbn  fucceflcur  >  le  fit  l'an  i  lo).  ou  ti04<  que  ces 
Genrikhommes  formèrent  une  compagnie. ,  qui  fut  érigée  eu  , 
ôtdte  militaire,  que  les  Hiftoriens  marquent  Vinnus  pour  pre- 
mier Grand-Maître  de  cet  Ordre  en  1 10 ).  qu'ils  s'appellèrenc  . 
Chevaliers  de  J.  C.  des  deux  ^/es  »  parcequ'ils  portoient 
dans  leurs  bannières  cfeux  épées  paflees  en  fautoir  ;  qu'ils  s'oppo- 

^  fôrentauxentreprifesdçs  Idolâtres  contre  les  Chrétiens ,  &  les 
.  àrrêtèrehc  Voyez  le  Ch.jf  ^.  de  fon  hiftodre  des  Ordre»  de  Che^ 
vjderie  T.  U.  p.  ^56.  Il  âmfujfo.  les  Auteuts  qui  ont  écrit  de  ceC 
Ordre,-  --rt'y'^-r'ir  l'i^ihxisk.ri'Xfmki'ib:/..  i;.  :•■:"' 'T'xii:  .■■  - 

ORonfotsEfplEs  en  Suéde  X  -Aùbonicnt  OrdtedesSé^pmntf« 
Vovez SÉRAPHIN.    -  sV 

ES P  é  JO ,  f. ni.  Village  del^AndaIonfie.^/W«;  Il  eft fituéfur  U 
rivièredeCaftro»emréCaçdotte^Ëeija»i$^i^é(oitauC](^^ 

^■'ti'.tiUedc la -Bétiquei?  Wmt-M* :c:i'1-,'-îrr*^Ti»3r -^f^^v'-r-'^'^i' t^r'^'^j*'^'  '  ^ 

éS  P  À  R  A  N  CE ,  r.  f.  Spié.  Vertu  Tbéotqgale  par  laquelle  nçmiu  . 
tendons  de  Djeu  avec  une  ferme  confianc^v  ^  biens  que  fii  bonté 
îniinienousapromistf^qae  jBSus-CiiRiSTnoas  ajméritei. 
Ôes  biens  font  leWatac  étèîlkiel ,  lergr4ces  Ôc  les  fqcours  dont  nou# 
avonsbefôin  pour^aniver. Dieu  àptèsavotr  menacé  le  hommes  > 
bttattiKà  lui  parV/fpéràweàe  fagjûif{&  MicUfàut  mextre ioqt« 
't^ktc'ifpAdiwe  en  Dieu  y  qui  lèmmiÊHcoMc^  dc^^mârv^l« 
craintedefcsjugensens#t  '^v:^:'u4.»/trtc>4Rr::m:fv  i-^(-  >m\ 

Bfi>ÉRAiitxt,cft  auffi  u^pmiéliàocé  &€ACHi6 xftffnour^; 
j'iëus'fbcflÀom<,  ou  une  prétencioD  mondaine  qui  nouiif«ft>|H'*^^'^^^ 
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cendre  ut/bien  qu«  nous  défiions.  VifpéMMff  éfk  rniej^  anti- 
cipée, ^  comme  le  (buvenir  du  paiTé  donne  du  plailir  i  Véfpérd»- 
te  de  f  avenir  endsnne  au(G.'  M.  Se  v  o.  LVjWr4ii^#\le  ce  qu'on 

'^jious  pioroct  tcéde  naiurellem^nc  à  la  jouiïunce  du  préfenc.S. 
.  Ev  R.  LVfprit  de  Itiomme  âocte  coûjours  encre  la  oainte  ôc 
X'éfi^rênct  \  il  fe  repaie  de  vaines  /fp/rancet.  Ce  icune  homme  a 
Un  beau  génie ,  il  donne  de  grandes  /fpérdncis  ;  il  nenompera 
poinc  nos  /fpéraïues.  Ce  Prince  a  bien  rempli  toutes  nos  ^péréu- 
tt$^  La  douce  4Çp4jÊnce ,  plus  qu'aucune  autre  padîon  y  gouver- 
ne l'efprit  changeant  des  Mortels  JD  a c.  Il  arrive  tant  de  chan- 
gemens  aux  cho(ès  humaines ,  qu'il  e(l  mal  ai(é  de  juger  ï  quel 
point  nous  fommes  au  bout  de  nôtre  Mrstiee.  Mont.  Un 
ancien  Sage  ,  c*eft  Ariftote,  a  appelle  lVÔ/r4iifr,  le  fonged'un 
homme  éveillé  B  o  u  h.  L/Jp/rdH£e  eft  le  feul  bien  qui  refte  à 
ceux  qui  n'en  otu  plus.  B.  A  ai.  En  amour  la  crainte  a  queU 
quefbis  plus  de  tendreflè  que  Vifp/rMMce,  M.  Scud.  Véfp/ràn^ 
xe,  coûte  tfompeuCè  qu'elw  cSk ,  fôrt  du  moins  à  nous  mener  à 
la  fin  de  la  vie  par  un  chemin  agréable.  La  Roc  h.  Il  faut  fur 
tout  éviter  les  chimères ,  &  les  illulions  de  Véfpéâtkt  M.  S  c  u  o. 
V/jp/rMKt  devientthagrine  &  inquiète,  quand  elle  (àït  trop 

<  attendre  fcs  promeflcs.  J.  Evk.  L'éfp/rsiêcf  dk  une  étourdie 
qui  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit  pourvu  qu'il  lui  plaiiè  ;  des  chimé* 
tes  la  divèrtidcnt  :  elle  n'a  que  de  l'imagination ,  5c  point  de 
f  ugementw  B  o  u  h  .  Promettez  long-tems ,  VéfpérMue  eft  plus  vi- 
ve que  la  rccohnoilTance.  S.  Ev  r.  Le  déûi,  &  Véfpâdnce  nous 
entraînent  vers  l'avenir ,  &  nous  dérobent  le  lèntiment  du  pré- 
feiu.  Mont.  L'/foérdtue ,  lorlqu'elle  n'eft  pas  trop  doutcufê , 
e(lunplai(irquineiecéde  guère  à  la  jouiïlànce.  Le.  Ch.ob  M. 
Vefpûduce  cift  appellée  diUe  par  £uripide>  parcçqu'elle  eft  toujours 
errante,  incertaine  6:  vagabonde  \  fi  elle  à  été  utile  à  plusieurs,  elle 
en  a  trompé  un  plus  grand  nombre.  D  À  c.  M**  l'aU>é  Régnier  Def- 

,    niarois  a  dit  des  joueurs,  •  w    • 

f^ûyâz,ft&  leurs  vifdges  peintes  '  »         ' 

V      Leurs  éCpérances&  leurs  crdintes,    >  . 

éfp  i  R  AN  c  e ,  (è  dit  au(fî  de  U  chôCe  fur  la<)uelle  elle  eft  fondée. 
Ce  fils  unique  étoit  l'<^^4»f<  de:rtoute  la  famille.  La  mort  d^e 
Jésus-Christ  eft  nôtre  unique  éjpéfdt^.  On  dit  que  IV- 
ÇpérdMce  eft  la  chemife  de  l'4me ,  que  t^eft  ce  qui  meurt  en  nous 
le  dernier.  Un  jeune  homme  de  belle  ^p/rdna.  Au  commence- 
ment de  la  dernière  guerre ,  des  Jéfuites  MifConnaires  revenant 
de  Siam ,  ayant  été  arrêtez  aui  Cap  de  Bomu,Efpérdnce  par  les 
HoUandois,  Ifc  Gouverneur  la  fît  habiller  en  (éculiérs,  &.  les 
voyant  en  cet  état  leur  dit  en  riant  qu'ils  étoient  des  Cavaliers 
de  kémie  /^érémce.  Un  Jéfuite  répondit  >  de  bpime  dfp^rdtice 

'  oui ,  mais  CâvdUàs  non.  Cela  eft  plus  joli  en  Portugais  ,  ^ui 
eft  la  langue  qu^Oa  parle  au  Cap  de  B»mu*Ejp/rdticsL 

Les  Jardiniers  appellent  i|ne  branche  d'<^^4iirr»  celle  qui  donne 
4es  marques  d'une  fécbndiré  prochaine^  Ligrr.  On  appelle 
la  blez  &  tous  Ifes  fruits  de  la  cent  »  pendant  qu'ils  font  fur 
pied >l'^/^^^MCtf des  laboureurs^  vJ(-'%  ^^^^^  ■■>■     w^^v>:j;;'; 

On  appelle  piovèrbialement ,  un  Abbé  d<ï  S^ntc  Efp^imce  i  de' 
iainte  Élpide ,  un  homme  qui  s'eft  fait  lonflirer  dans  là  croyance 

'  qu'il  lui  pourra  venir  quelque  Bénéfice,  &  qui  cependant  prend  la 
qualité  d' Abbé,  txrif  i  en  Gc^ ,  (îgnifîe  fpèrmiet.  Qeft  ï  peu-près 
ce.  que  Nicephor^Grégoras  appelled'un  nom  plus  général  >un  Pa- 
raficedel'</p^4M(f.  ^  ''V  ^;^'^^r,^^l^/A,iR*^ï'i^')fé^\i''»>h  ^y 

Espérance, f.f.  Déeftè  de  l'Antiquité^  paténtie.  5pf/.EI!eÀoît 
.  honorée  à  Rome ,  où  elle  avoit  un  temple  dans  le  marché  aux 
herbes.  Tué  Livt  L,  JCXI.  Ce  temple  fat  brûlé  avant  la  guerre 
d'Aâium  par  le  fêo  du  Ciel.  Cétott  Coltatinus  qui  l'avoit  eût 
\  bâtir.  On  en  oonftnlific  plvilieurs  autresdan» la  fiiite.  Rien  n'eft 
plus  commun  que  let  médailles  >  au  revers  defquelles  b  Déedè 
Efpétéâçi  eft  gravée.  Elle  y  marche  fort  dix>ite ,  tenant  dek  main 
droite  une  herbe  naiflànte»  qui  n'a  que  deux  feuilles  &  im  oèr- 
me  au  milieu  \  &  de  l'autre  main  relevant  fâ  robe  par  dèrrim , 
avec  let  infcripcions  S?  B  s  pu^lica*  Spbs  avg.  Stftr  av* 
cifSTA.  Spbsp.  r.  Spbs  pb.rpbttfa>  Spbs  RB.tttrtL*  Ôc 
dans  Philippe  Spbs  fil  iciTATis'pkBis..  ■   t^K^î^lâ'^tt^l 

Sur  unemédailledeGalien  finapééelViOée  ir^defôo  Eit^iix^  1'^^- 
rdtice  eft  repréiêntée  tenant  d'une  main  anUs>  Ae46.^iÉ(vedile 
dent&lére  (q^remlentffrbasdefa'fobbé.TRistÀÉàTC'/r/.^ 
I  i4.Ccft  rattiwd«ocdiiHiiieqn*on  lùidonoefur  iali!riéd«Bles.E^ 

.  ieeft encore  reptéfêmiéede  monefurune  inédàtlkSabmn  Valé- 
rien  mportée  par  le  inéme  Auteur  ik,pà  iii4i  QocAq^iths  i  ce 
quo  l'ottdit,  ont  Kpiéreotél'.^|^4iwri'lc«Ç^  vM^i^^ 
tonneaa.ayancaajmd'eUeaneakneillef'âi^ 
ainfiftir  les  niédaiNet.  J^aamMXUilkttin^Dtïtâttiât^iAmiê,;  U 
JIl,  C I  ) .  a  donné  la  fbrnie  d'une Uunpa*  tndqpe ,  qtoitieptéfeme 
«ne  f«mme  debout ,  fléchtfânt  on  pea  le%MOii  «  ^ifemaiit  let. 

"IdUtiBiiaii»  oomniçlfi  CjBi  WMriâkfoMdie  kmabdilt^Eidâicé 


^^>.-?*^^;^V';^-- 


■li^F^^ 


No«n  appelions  le  vèr  :  la  couleur  de  VEfpérMue, 

ÉfPfep  U ,  uM.  adj.  Qui  eft  étonné  j  qui  eft  épouvanté  ;  qui , 
l'efoiit  ^1^^  >  ou  âaré  par  quelque  violente  paflion ,  ou  fur 
prife.  Perâitm^,  pertaljMs ,  exduimdtus ,  Jlupefdûus.  Ce  jeune  hom. 
me  eft  /perdu  d'amour.  Cette  femme  a  couru  dans  la  rue  toute  épèrl 
due,  fçahant  qu'on  aftàilinoit  fon  marr.ll  les  étonna  tellement  pj 
la  ft^rgneté  de  fon  courage ,  qu'ils  prîrcn^  la  fuite  tout  fyeràu^ 
Vaug.  V      V 

Têm  ces gtm éperdus  dufeul  mm  de  fdtire , 
FêHtd'ditrd  le  prêcèsdquiceuqueofe  rire,  boit, 

■   ./■■;■',. 

Ce  n\pt  vient  du  Latinprriiritf . 

ÉfPEROUM£NT,adv.  D'une  manière  violente ,&  épètdue 
/'rri<#rr.Cesdeu|x  pèrfonncs  s'aiment  /pèrduMtmJï  étoit  /pèrditmem 

en  colère.  •  ^,*y '*  "     ■'tu..-..'  ,^  '.:.■."■■      ...'.'•" 

ESPERE,  Ceftunandenmotquif!gnifîeéfpérance.Onditencoct 
en  pauphiné  aller  iir<j^r,  pour  dire  aller  à  l'aftut. 

ESPER  ER  >  V.  aCt,  Prétendre  à  un  bien  qu'on  prévoit  pouvoir 
obtenir  ;  vivre  dans  cette  attente.  Sperdte  ,  tenfidert,  \\  fiuc 
/fpéra  un  vie  meilleure  après  celle  ci.  U  faut  toujours  é[pém 
qu'un  pécheur  s'antendera.  Les  chôfès  du  monde  font  fi  incè. 
wmes ,  qu'oii  ne  fçait  s'il  y  a  plus  à  craindre ,  qu'à  /fp/rer.QA^ 
qui  Wéfpère  rien ,  ne  fait  rien  ,  ou  fait  toutes  chofês  négligem- 
ment. M.  Se  uo.  On  peut  é[^érer  avec  un  efprit  tranquile  ce 
qu'on  délire  avec  raifôn.  B.  R  ab.  Quand  on  n*/fpère  plus ,  on 
eft  bien  proche  du  défefpoir  lo.  La  perte  d'un  bien  longten» 
attendu  n'eft  que  la  douleur  d'un  jour  ;, au  lieu  que  la  joie  de 
l'avoir  /fpér/A  fait  le  bonheur  de  plufieurs  années.  Id.  On  eft 
trop  heureux  de  pouvoir  éÇpérer ,  pourvu  qu'on  ne  fbit  pas  vi- 
fionnaire,  ôc  de  s*amufa:  par  IL  M.  Scuo.  Quand  on  a  tout 
mérité'',  on  a  droit  de  tout  /fpàer.  Corn.  C'cft  une  faute  de 
mettre  un  de  après  éj'pérer,  quand  c'eft  un  auue  verbe  qui  fuie 
J'r/J^r  ir  revenir  :  ôtez  le  i*.  Co  R  N. 

Ce  mot  vient  du  Laninfperdre, 

É  sp  rR  É ,  if  1.  part.  pafl*.  ik  adj,  Sperdiusi  ,        4^  >  •        , 

É  S  P  £  R  LU  C  A  T ,  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  fîgnifîe  éveillé , 
fîn,adroit,  qui  eft  plu$  propre  à  tromper  qu'à  ètte  trompé.  Cdutus, 
Vous. aurez  de  la  peine  à  lurptendrecet  homme^là  «.à  lui  gagner 
fbn  argent ,  car  c'dft  un  éfpèrlucdt. 

Ce  mot  vient  d'expers  huis»  par  antiphWlfè ,  car  il  eft  toujours  en 
adion  au  four,  éveillé}  du  bien  d'experreSus^e  lueem,  éved» 
U  mime  âvdta  lejntr,  ou  de  grand  matin.  11  ne  fe  dit  qu'en 
raillerie. 

ÉSPERNAY,f.  m.  Ville  de  France,  en  Champagne,  dans  le 
Rhemois.  Ajpremidcum ,  Spdrndam,  Il  y  a  à  Efpèrudy  une  célébie 
AbbayedeKOrdrecleS.  Aoguftin.  £/prrM^  eft  fitué  for  la  Mar- 
ne entre  Ch&lons  &  Château-Thierry ,  i  quatre  ou  dnq  lieues 
de  Rheiros.  Qpand  on  .aeufè  la  terre  dans  cetre  ville  >  on  y 
trouve  des  veftiges  d'antiquité  qui  font  vmr  qu'elle  tfk  plus  an- 
cienne qu'on  ne  croit  communènent  j  c'eft-ik-dire ,  que  le  Vr 
fi^le.  Voyez  les  Sainte-Marche. 

ÉfPER  NON,  f.  m.  Bourg  on  perire  ville  de  France  avec  tia«  de 
Duché.  Sparwê ,  Spârueuum ,  Spârmtmm  yEfperlit^  Yofez  Ha- 
drien de  Valois ,  A/iir.  Gdii,  p.  ^  30.  Epermn  eft  dan»  la  Beance  j 
fur  la  pente  rivière  de  Gœfle ,  environ  à  deox  Ueoib  de  Char- 
tres &  de  Nogent-le-Roi ,  du  côté  de  l'orient.  Loqis  XIV.  a 
vendu  à  Epèr9m\t  ^  cle  Duefai.çn  fiiveaf  d«  }L)cl>ac 

BdPERON,  f.  m.  Qpdques-uns  difênc  Efrtn ,  &  prétendent  qoe 

,    c'eft  ainfî  qu'il  faut  parler  dans  la  oonvèrfstion.  R  i ch.  Cefl 

«ne  pièce  de'fêr  doôc  s^vimie  le  talon  d'un  Cavalier  qui  veoc 

^  njûnceràcfaevaL  C4/!r4r.2ldl  obmpôfë  de  deux  branches  qui  em- 

ihmflmt  le  talon  dnCavidié^ ,  &  d'une  pointe^  rôfè ,  ouBioUétte 

;    fiûie;^  fbnsed'émile  ,^  qui  avance  pêi  dèmère  pour  ^er  le 

;    dwnLllcft attaché ikltoôe Mrdstw piéers decuirqu'onap- 

!    pcUe  le  dellùs  &  le  deflbui  de  Vipmu,  U  faut  donnés  on  oàop 

dlÉ)MLiniqties4à ^ppot &c^  y  alierjW  diligence.  Bi^ i^.  fous 

Louis  le  Débonnaire  une  Aâèmblée  des  Seigneurs  &  dcsEvéqiKS 

défendit  aite  Évèqaes  âe«ox  Ecdâîsfthiuesi  lamii^^  profiioedc 

ponev  da  4p«"l*<  >  q^^Riû  alors  celle  des  gens^laCov- 

P.  ïy^,HiltMBnm,tJ,f,  y é8.  Autsefois.ladifBreiicir Ci!(i« 

lé  ChmliéracPticiyiécitoitQue  leChofaliér  portoit  les  /ptt^ 

il«Mif,&  l'icny^kisBOti^bUn^  DoTi  i^tf  Tv  CikmU^' 
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ta  SS.  Junii  f.  tK  p.  1 14»  ou  l'Éloge  hirtorîque  de  S.  RoJulphe 
Archevêque  de  Bourges ,  fait  par  D.  Mabillon, 
Oiidicau  Manège,  qu'un  cheval  n'a  point  ^'éperon ,  pour. dire, 
qu'il  n'y  cft  pas  fort  fenfible ,'  Qc  au  contraire  >  <^u'il  a  V éperon  dé- 
licat &Jin ,  quand  il  le  fent  bien.  On  dit  qu'il  hiit  V éperon }  pour 
dire,  qu'il  y  obéît -,  qu'il  connoîtl'^rr©»  ,  qu'il  s'attache  a  1*/ 
peron,  qu'il  (c  marde  aifément  avec  V/peron»  Cétoit  une  des  cé- 
rémonies en  ^ifant  les  Chevaliers  de  leur  chauficr  Tes  éperons. 
Quand  on  jend  la  foi  &  hommage  i  il  faut  quitter  les /perons. 

Ordre  de  L'ÉfpERON,  ou  de-l'ÉTperon  d'or,  Or^ 
dre  de  Chevalerie ,  dont  l' Abg^  Juftiniani  parle  T.  II.  C.  XXXV. 
p.  5  57.  mais  dont  il  ne  raportêfien  de  certain.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu'ils  furent  infti  tuez  parConftantm  pour  être 
fa  garde  ,  &  qu'ils  prirent  leur  nom  d'une  de  leurs  principales 
fondions,  quiétoitd€chauflcrles//wPiw  à  l'Empereur  ,  qu'ils 
portoient  au  cou  une  croix  (emblable  à  celle  dcMalthe,  delà- 
quelle  pcndoit  un  petit  éperon  d'or  :  maii  tout  cela  fe  dit  fans 
fondement.  Il  ajoute  ,  après  Menenio  ,  Michieli  &  d'autres, 
que  Pie  iV  réforma  cette  milice ,  &  leur  donna  le  nom  de  Tii 
Partkipandi  Voyez  PARTICIPANT.  D'autres  difent  que  c'eft 
un  Ordre  de  Chevalerie  inftitue  à  Rome  par  le  Pape  Pfe  IV"  ,  en 
I  y6o.  Les  Chevaliers  s'appelloient  Pies  ,  PU  ,  du  nom  de  ce 
.Pontife.  Voyez  PIE.  Le  Chevaliers  de  ['Éperon  portent  une 
Croix  tiflfùë  de  filets  d'or. 

Éfr  E  RO  N  , ^armi  les  Botaniftes  t  Ce  prend  pour  la  pointe  de 
certaines  fleurs,  y^pex ,  cdcumen.  Une  fleur  éperonnée ,  eft  celle 
qm  A  des /perotts.  La  fleur  de  lalinaireeft  éperonnée,  ou  termi- 
née en  derrière  par  ipwo». 

É  fp  £  R  o  N  ,  (c  dit  autTî  d'une  efpéce  de  corne  qui  vient  en  pointe 
aux  jambes  des  coqs  &  des  chiens. 

Éfp  E  R  o  N  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  d'une  fortification  en 
angle  Taillant ,  qui  fe  fait  au  milieu  des  courtines  ,  ou  au  de- 
vant des  portes ,  ou  fur  le  bord  des  rivières  ,  pour  empêcher 
qu'on  n'entre  dans  la  place  par  là.  Roftrum^^  ro/trattém  munimén- 
tum.  On  le  dit  auflide  ces  pointes  de  pierre  qu'on  met  au  devant 
des  piles  des  ponts  pour  les  confèrvèr ,  &  pour  fendre  l'eau  ,  ôc 

■  de?  piliers  buttans,  ou  conti:emurs  qu'on  fait  pour  fortifier  les 
murailles  qui  foutieiment  des  tèrraflcs.  C'cfl  apparemment  ce/ 
que  Vitruve  appelle  MteritUt  6c  erifmd  ,  liv.  6.  chap.  11. 

É  fp  E  R  o  N  ,  fe  dit  aulTi  de  la  proue ,  &  de  la  pointe  des  vaiflkux , 
&  galères  ,  qui  fiiit  mic  grande  faillie  ,  &  avance  en  mer.  On 
l'appelle  auuî  càp,  âVdHtége  ôc  ppuUine,  Odk  ce  que  les  Latins 
appelloicnt,  w/ri«ii,ouf4/f4r^4/w.       : 

É  ^^  E  R  o  N  ,  eft  auflTi  une  marque  de  vieilleflc  qui  fe  voit  au  coin 
de  l'œil ,  &  feftut  par  quelques  rides  qui  rcpréfejitent  une  mol- 
lette d'/p«'«» /tant  aux  hommes  qu'aux  dicvaux.  ^' 

On  dit  proverbialement ,  Chauffer  ies^erâns  à  auciqu'uri  ;  pour 
dire ,  le  mettre  en  foite,  &  le  pourfuivrc  :  de  là  vient  qu'on  dit 
hjourn/e  des  /pnons.  Ce  fiit  une  bataille  donnée  au  mois  d'Août 
1513.  près  de  Guinegatte  i  fous  Louïs  XIL  Les  François  pri- 
rent tout-d'un-coup  l'épouvante ,  &  ne  fe  fèrvirent  que  de  leurs 
/pertHs  pour  fe  (àuvcr.  Il  y  en  â  çi  une  autre  en  la  vie  de  Philip- 
pe le  Bel  de  Tan  i }  14.  Ce  fut  une  déf&ite  fignalée  qui  fe  fit  à 
Courtrai  ,  où  on  compta  jufqu'à  1100.  Chevaliers  morts ,  en 
telle  forte  que  pour  û  quantité  d'ijwww  dorez  que  les  Flamands 
remportèrent ,  Qn  la  nomma  U  Jmn/e  dis  éper§m.  Couper ,  ou 
trancher  les  éptrom  >  étoit  Jiuirefois  une  des  cérémonies  de 
ladégiadatidn  desChevaliérs ,  ou  des  Écuyers  >  ^  qui  on  tran- 
choit  les  éperons  fur  un  fumier.  Voyez  Du  Cangc  fur  les  Etablif- 
femensdeS.Lou'ispag.  186.  ^  .r       , 

Onditauirtd'un  homme  fhipidç&  lent ,  qu'il  n'a  m  bouche,  m 
e'puotty  qu'il  n'efl  bon  a  rien.  Cette  riiétaphôre  efl  prife  du  che- 
val. On  dit  d'un  homme  ambitieux ,  jaloux  de  la  gloire  ,  qu'il  a 
plus  befoin  de  bride  que  A^épertH.  Boilcau  le  dit  aulTi  de  l'efprit  : 
Nôtre  eforit  affez  fouvent  n'a  jas  moins  befoin  de  bride  que  d.'/- 
peron,  Ifocrate  au  rapport  de  Cicéron ,  difoit  de  deux  de  fes  dif^ 
ciplcs  ,  Ephore&  Théopompe,  qu'il  fe  fèrvùit  de  bride  pour 
l'un ,  &  i^éperom  pour  l'autre. 

EfPEROnNER,  v.  au.  Mettre  des  éperons.  ludturt  câUéfiM-, 
âdderè.  On  a  botté  &  /perotm/ce  Cavalier  ,  il  eft  prêt  à  mon- 
ter à  cheval.  Ce  verbe  n'efl  plus  ufîté  en  ce  fcns.  il  n'y  a  que 
fon  participe  qui  le  foit.  Ueft  botté&  /perêsm/:  ç^  ainfi  qu'il 
faut  dire  i  &  non  pas ,  on  Ta  botté  &  éperonné.  On  dit  aulTi  d'un 

'    cpq&  d'un  chien,  qu'ils  font  ^^^ww'^'.  ,  ,,  , 

ÉfpERonNER,  le  dit baffemcnt pour,  Donnerdel'épéron. C4/. 
emlé  âdbibere ,  édmovere,  Eperormer^  un  cheval.  Ca  M^iUs  4>f- 
»wwitf  pour  être  des  premiers.  Sar.  ."^^  f     V 

On  dît  «1  figuré,  £p*r«iii*r  quelqu'un,  pourdireUçciter,  l'en- 

^  couragcrî  faire  quelque  chôfe.  Exâisn  Jimnios  didtre.    r  j 

ÉfpiiianMé,âB.l»art.  j^.  Se  ad).  CéUanbmts^rstans.  Des 

V  yeux //>m»ii»*,ce  font  des  yo*xqui<wUl'angleéxténcur,ou  au 

petit  angle  pluâeurs  rides ,  qui  partent  dt  cet  angle  cottin*  d'un 


q^ui  vend  des 
artijexj  opifex  , 
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centfc,  &:fejJtérenfent quelque chôfe de  femWaWc à  Urid pakid 
dÉ*lamolléce  d'un  éperon*  Rugofi  oculi.  Les  vieilles  gens  ont  of- 
dirtjirtment  1*  yeux  e'peronneA  Les  Tanâres  de  Crimée  ont  \t 
vîfagc  large  &  plat ,  de  pctij  yeux  éperonnée.,  M  i  m.  de  T  ri 
Cemotjétoiten ufagc  dans  le  ^'  fiécle  :  Antoine  de  la  Salle*  Sé- 
ci;jetaire  de  Jean  d'Amou ,  Duc  de  Calabre  &  de  Lorraine  ,  s'eil 
fert  quand  il  dit ,  Il  fut  jadis  un  vSeigneur  qui  tout  houflé  &  épt- 
ronnek  toute  fa  gcnt  va  en  une  Abbaye. 
EfPEKOnNiÉK  ,  f.  m.  Artifan  qui  forge  ôc 
éperons  âc  des  mords  de  bride ,  &cc,  Calcarium  a 
propola. 
On  api>elle  aufll  en  Anatomie^rrMiififr  ,  ou^lûtôt  péronier  quel- 

qi^es  mufclcs  de  pied.  Voyez  P  E  R  O  N I É  R. 
ÉfPHRVIÉR.  Quelques-uns  difent  Éprevi/t  ,  mais  le  bel  ufà- 
ge  eft  poux  Éperviérj^^,  Fringiltarius  Accipher  j^hig'ill.,iiuSé 
L'Epètvier  s'apele  fringilUrms ,  à  caufe  qu'il  aime  extrêmement 
les  pinçons.  Pennos,  Oifeau  de  proie  qui  eft  la  femelle  du 
mouchet.  Un  bon  épttvlér  a  la  tête  ronde  ,  le  bec  gros  ,  les 
yeux  Cavez  j  avec  un  cerne  entre  vcrd  6c  blanc  autour  de  la  pru- 
nelle de  l'ccil  ,  le  fourcil  blanc ,  le  col  longuet ,  les  épaules  hoÇ- 
,  fuCs.  ii^t  être  afhlé devers  la  queue  avec  des  pennes  pointues 
comn^^c  bout  d'une  épée,  qui  foient  travèrfines  ,  ou  de  tra- 
vers, grofIès& vermeilles,  ou  rouflcs.  Il  eft  bon  auftî  ,  quand 
il  a  la  couverte  noire  i  &  la  maille  ou  tache  noire  &  blanclie, 
quand  il  a  les  pieds  déliez ,  \e%  ongles  noirs  &  petits  ,  quand  il 
-  n'eft  pas  trop  haut  alTîs,  &  fur  tout  quand  il  eft  familleux.  On 
lui  fait  voler  les  faifans  ,  \e%  perdrix  ,  les  cailles ,  &  en  quel,-* 
ques  lieux  le  merle  ,  l'étounieau  ,  la  grive  ,  la  pie  6c  le  geai* 
Comme  il  jparloit encore  un  «^^rv/V'' remporte.  Ph.  On  voyoit 
èioiw  épèrviérs  d'or  qui  fembloient  fondre  Ijun  fur  l'autre.  V  a  ug* 
Un  //>rrv/V>  rend  toute  une  cagée  d'oifeaiM  francs  de  péage.  Les 
meilleurs  viennent  d'Éfclavonie".  I 

VÉpèrvïern'eA  différent  de  l'Autour  qu'en  grandeur  de  cor(agé> 
l'Autour  étant  d'une  nature  plus  forte  &  mieux  comjpofée  ,  -&c 
n'étant  pas  fi  délicat  que  i'^^'^/^'^-  H  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les 
uns  appeliez  niais,  à  caufe  qu'ils  fonrpris  dans  le  nid,  ou  qu'ils 
en  font  nouvellement  fortis ,  &  ont  été  quelque  peu  à  eux  :  ceux- 
là  font  faciles  à  enfeigner,  comme  aufti  les  branches  ,  qui  ne 
font  pas  encore  muez ,  &  qui  n'ont  point  fait  d'aire  ,  ni  nourri 
de  petits.  LesautreTl^nt  nommez  Ramages ,  qui  font,  muez  dd 
bois. 
Le  temsde  lamucdes4^m//meft  à  la  fin  de  Février  ,  ou  au  cdm- 
mencementde  Mars  j  on  les  met  dans  des  chambres  en  liberté 
en  leur  particulier ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  cages ,  l'une  au  levant  i 
l'autre  au  cûuchai^t ,  avec  un  banc  haut  élevé  „  ou  chofe  fembla-' 
ble ,  à  laquelle  il  y  ait  des  attaches  de  cuir  pour  y  attacher  leut 
viande,  qu'il  y  ait  auflîpluficurs  i)èrches  ,  de  l'eau  fraîche  dans 
un  balTin  de  terre  plombé  de  verd ,  &  du  fable  en  bas.  'Leiu: 
meilleure.nourriture  eft  le  mouton  âclesoifeaux  principalement 
la  poqie  ,  ïn^is  il  en  faut  cacher  la  tête»  «Si  on  leur  donne  du 
vieux  pigeon ,  il  faut  qu'il  ait  la  tête  arrachée ,  qu'il  ait  bien  fai- 

§né,&  qu'il  foit  bien. habillé.  Il  faut  leur  donner  à  mangcf 
eux  fois  le  jour ,  &  une  fois  feulement  lorfqu'on  les  voudra  fai- 
rç  voler  le  lendemain  ;  car  Viperyiér  doit  être  affamé ,  afin  qu'il 

'  fuive&  prenne  mieux  fa  prpie.  Il  quitte  facilement  fon  maître, 

'  s'il  ne  lui  a  la  main  douce: ,  6c  s'il  contredit  ^  parcequ'il  eft 
dédaigneux ,  6c  quelquefois  lorfqu'il  n'a  pu  prendre  l'oifeau ,  il 
vole ,  de  colère  6c  d'mdignation  qu'il  a  de  l'avoir  manqué  ,  il 
^s'en  va ,  &  fe  perche  fur  un  arbre ,  fans  vouloir  revenir. 

On  dit  filler  rt^mz/Vr  .  aflîkrer  Vtyirviér  ,  fiiire  l/pèrvià  ,  fkiréf 
voler  Vfpèrvler.  Le  plus  beau  xol  6c  le  plus^agréable ,  c'eft  la  vo« 
lerie  des  /pèrviérs  aux  ailouettcs.  Qui  fçait  faire  un  épèrvi/r  j 
fçait  duire  un  autour. 

Quelques-uns  cftiment  que  V/pèrvi/r  pourctre  bon  doit  être  choifi  $ 
ge?nd'6c  large  defïùs  6c  dcfibus  »  oien  relevé  de  mahutes  $  6c 
qu'elles  foient  bien  déliées  >  te  vol  long ,  la  queuêf  groflê  &  cour- 
te ,  de  grofics  mailles  barres  6c  courtes ,  les  pieds  grands  6c  les 
doigts  déliez ,  court  enjointe,  le  pennage à  groffes  mailles  pat 
le  devant ,  fiiitcs  en  cœur  tirant  fur  le  roux ,  bordées  de  feu  fui^ 
les  mailles  de  derrière  ,-&degrâ|  yeux  à  fleurde  tête. 

I?£p^m/rnéau  bois  6c  en  lieu  fèc,  duquel,  le  nid  eft  bas ,  Celott 
Artelouche  de  Algoua  ,  eft  fort  hardi ,  &  doit  ^voir  quelques 
taches  noires  ou  rouffes  pour  fon  pennage.  Ceux  qui  font  nez  ctt 
lieux  marécageux ,  fangeux  6c  humides ,  qui  tirent  fur  la  cou* 
leur  ^uve ,  font  plus  forts  &  plus  grands  j  fi  c'eft  en  pays  froid } 
|î  c'eft  en  pays  chaud,  ils  font  plusfoibles  &  plus  petits*  Bien 
que  de  toute  condition  il  fe  trouve  de  bons  oiicaux  les  noiis 
iont  néanmoins  de  plus  forte  compléxion  que  les  autr^.  Lçs 
Florentins  difoient  autrefois  que  \esépnvi/rs ,  qui  ont  la  croiJi 
fur  les  doigts ,  particuUèrenient  fur  Laf^rrc  du  milieu  ,  font  iêê 
meilleurs ,  6c  les  plus  avantageux*  Lt  fiiux  petdrieu  ou  mouchtfC 
eftlcnoâUt  •  ^  ^ . 
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li  e  r^p^rv/V/'  ^toit  dédié  aa  folcïl.  Les  E  Tp  i  d'eau ,  f.  m.  Hèrbc.  Fm 
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ICDC  ait  1^.  111.  v^.  Il   u  c  i  cpervur  cto«  acuic  au  luicii.  i-cb  c  n*  i  u  eau  ,  1.  m.  ncroc.  tOhlftitw^^o>M  E  V«.        ■  :   ..'     .  ^       >.'''.< 
Ésyptiens  rhonoroieiit  avec  Ibis  ïcnfortc  qu'il  y  avoit  une  ville   ÉfPICE,  f.f.  Ar9mdtd.  ToMXtrmïiedcdxovvieOiimi^tl^àr^^^ 


appclléc  l'ipi**«i'  TOMf  o  c'eft-à-dirc  ,  la  ville  des  -fcpr^v/Vrj ,  où 
cet  oifeaudApoUoiiétoit  révéré  dans  un  Temple  qui-  lui  étoit 
dédié.  Aulfi  liiprrWr  étoit-il  qualifié  le  promt  &  fidèle  Mef- 
fagcr  d'Apollon  ,  comme  l'A»glc  l'étoit  de  Jupiter  :  témoin 
Aiiftophanecn  fa  Comédie  des  oifeaux  ,  6c  Origéne  en  Ton  IV 
Livre  contre  Celfus ,  après  Homère  L.  XV.  de  Ton  Ody  tice.  Apol- 
lon s'en  fèrvoit  pour  Icspréfagcs  &  pour  les  avèrtilîemens  de  ce 
qui  ccoit.à  faire ,  ou  àéviter.  Tris  tan  »  ^^  ^'«  P*  ^45* 

llya\èisles  Antilies  des «^rwVri marins  ,  qui  lorfqu'ils font  trop 
éloignez/du  rivag« ,  pallènt  la  nuit  fur  le  dos  des  tortues,  qui  dor- 
ment clans  lamèr  \  s'y  épluchent  ,  s'y  divèrtillcnt  ,  6c  y  Font 
toutes  les  adtions  naturelles ,  y  en  ayant  de  fi  grandes  ,  qu'elles 
ont  bien  trois  pieds  de  large.  M^ycs  oileaux  qu'on  nomme 
/pfrWr/ marins ,  ne  font  pas  jtroHnrent  des  tptrviéis.  Us  font 
à  peu-près  de  la  figure  de  nos  goilinds  ,  ils  ont  le  bec  fort  iong^, 
pointu  2  UQ  peu  crochu  6c  dentelé.  Us  ont  1«  pieds  fort  courts , 
^  éc  des  pattes  il'oic.  Us  font  environ  de  la  grodcur  d'un  chapon , 
leur  plumage  e(l  fauve  tanné.  On  les  appelle  des  fpus  ,  parce- 
qu'ils  fe  laillênt  prendre  aifément  pendant  la  nuit.  Le  Père  Plu- 
mier appelle  cette  efjpécc  d'oifeau  Ftber  mafinus  rojiro  [eirâto 
long'mi ,  à  caufe  que  (a  forme  approche  allez  de  celle  du  bièvre, 
ou  Fiber  '&  caflor  BcUunii,  Voyez  Âldrovând.  Ornith.  1.  19.  chap. 
6i.pag.  184.  . 

Ce  mot  vient  de  fparvdrius  i  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Salique  ',  & 
de  l'Allemand  jpurw^rr  ,  ou  fperber.  M  i  n.  U  vient  plutôt  de 
fparjell ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  ,  fignifiant  e'pérviér- 
Quelques  Auteurs ,  6c  entre  autres  M.  de  Sainte-Manhe  ,  l'ap- 
pellent yr/>y;//4r/«j  ,  parcequ'il  mange  des  fiiqucts  ,  4^  ejii  frin- 
g'tllarum. 

On  apelle  un  epèrvier  ramage  çt\m  qui  a  volé  par  les  forets  3  6c 
qui  a  été  à  foi.  Un  /perv'ter  royal  j  qui  a  été  pris  au  nidi  nourri 
&  façonné  pour  giboyer  à  plaifir. 

On  dit  proverbialement,  Nlariage  d*epèrvi/r ,  où  la  femelle  vaut 
mieux  que  le  mâle. 

ÉfpÈRViÉR,  ellaulTI  un  filet  de  Pêcheur  qui  s'étend  car  enbas 
en  un  grand' rond ,  &  qui  aboutit  en  cône.  Quarid  on  l'a  jette 
aiiifi  étendu ,  on  rçllerre  l'ouverture  jpar  le  moyen  de  (es  nèrfi» , 
qui  font  des  cordes  attachées  en  quelques  endroits  de  la  circon- 
férence, 6c  tout  le  poiflôn  qui  efl:  deilbusfe  trouve  pris.  Voilà 
un  beau  coup  d'/pervier.  U  y  a  de  l'adreflè  à  bien  jetter  Vepèrvi/iy 

ÉfPETER.  Terme  de  Coutumes.  C'c^mpiéter  fur  le  grand 
chemin  avec  la  charrue,  enlafaifanttmVner  au  bout  du  iiUoh. 
VUmfubFicamârMroattingere  ypro(ctndere, 

É  f  P I ,  L  m.  C'eft  un  bôuquècdè  fleurs ,  ou^de  graines  fort  grêles , 


^. 
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matique ,  qui  adesqualitez  chaudes  aPpiquantcs ,  "comnle  four 
le  poivre,  lainufcadc,  le  giii^émbre ,' le  mads' 1  Hi  <&lieile  ,  le 
clou  de  girofle ,  la  meniguccte ,  6cq,  il  n'^ïi  pas  fâin  de  mettre 
troj)  d'rp;Vri  dans  les  faillies. 

Éi  p  1  c  B  s ,  f  f.  plur.  |c  dit  aulïi  des  drogues  médécinalei  qm 

il  .viennent  d'Orient ,  Icfené  ,  la  cailè,  Icncèns  ,6ic.  C'ell  un 
Marchand  ^ui  trafique  en  <'j>;(^/. 

Pam  d'ep/Vr  ,  efl  un  pain  qu'on  aflàifonne  avec  des  épkes  ,  qu'on 
paîtritavecdc  l'écume  de  fucre ,  oUdu  miel ,  qu'on  donne  aux 
enfans.  Le  pain  d'^piudc  Rheim'^  fe  feit  avec  de  la  farine  de  lei- 
gl  e ,  du  miel  &  un  peu  de  poivre  6c  de  Canelle. 

É  fp  1  c  E  s ,  s'eft  ditparjùcuUcrement  autrefois  du  fucre ,  des  dra- 
gées &  des  confitures  qu'on  donnoit  en  préfent  aux  Juges ,  quand 
ils  avoientfeit  gagner  un  procès  ,  6c  cela  par  pure  gratification 
Depuis  ce  préfent  a  été  converti  en  taxe  pécuniaire.  Upnd  mi 
tiariaprctium,  tMTces  JportuUjudiciarik. 

Ces  fortes  de  préfens  qu'on  faifoit  aux  Juges  s'appelloient  /pices 
parce  qu'avant  la  découvètte  des  Indes  on  conhfoit  les  fruits* 
6c  on  taifoifles  dragées  avec  des  épiceries ,  6c  non  pas  avec 
du  lucre ,  qui  étoit  fort  rare  en  ces  tems-ià.  V^yez  Païquicr 
La  libéralité  volontaire  de  dragées  ,  oc  confitures  ,  fut  toirneê 
en  nécelTitè ,  6c  changée  en  argent.  On  en  trouve  le  commence 
ment  dès  l'an  1369.  On  voit  iurlc  Rc^ître  du  Parlement ,  que 
le  Sirc  dcTournon-pa^ccncc  de  la  Cour  bailla  10  frans  d  or 
pour  les  epices.  On  demande  encore  le  vin  6c  les  épket  à  la  fin  des 
repas  qui  fe  font  dans  lesecoles  de  Théologie  6c  dt  Mcdeunc 
de  quelques  Univèrfitez,  * 

Éf  p  1  c  E  s  ,  aujouid'hui  feditau  Palais  des  faiaires  que  les  Juces 
le  taxent  en  argent  au  bas  des  Ju^emens  ,  .pour  leur  pciue  d'a- 
voir travaillé  au  raport  &  à  la  vi/itation  des  procès  par  écrit 
Au  commencement  il  n'y  «voit  que  les  Juges  pédanées  à  qui  on 
donnoit  des  /pues,  parce  qu'ils  n'avoient  poinrdc  gages  •  les 
jpv«  n'entroicnt  pointai  taxe.  Celui  qui  gagne  fon  procès  paye 
les  épices.  On  donne  hiaintcnanr  un  exécutoire  pour  le  rembour- 
fcment  des  epUes,  On  paye  les  /pUesen  ccus  quarts  de  trois  livres 
quatre  (ois.  Le  feu  s'étant  mis  au  Palais  de  PariK  on  ht  ce  qua- 
train ,  qui  ne  roule  que  fur  une  équivoque  fur  le  mot  de  mais 
&  fur  celui  d'4;W.     _  '^ 

Ce  fia  certes  imtrifiejeM, 
QudtnÀPâr'uDMmJuftice, 
Pffttrdvotrtrepmang/dépiccs, 
Hemkle^dléùstêut  enjeu. 


&  fort  allongé.  ^pw4.  Les  fleurs  &  les  graines  de  froment ,  du       évue ,  unehne  mouche.  On  dit  qu'un  Juge  aune  bien  le  pain 
feigle  ,  de  l'orge ,  &c.  naîHènc  en  épi.  Les  fleuES  de  la  lavahde ,  |   .  aépke ,  ^uand  il  fê  taxe  de  groflcs  épices, 
derhèibe  aux  verrues ,  naiflent  auIIi  en  epi.  On  dit  la  lige  de   Le  motd'4"^^  vient  du  Latin  jpeçie^  :  ce  mot  ^ecles  a  été  d'abord 
\'/pi ,  ou  le  tuyau ,  ou  chaîne }  le  noeud  de  i'épi  j  l'arcte  ou  rangée       employé  par  les  Jurifconfultes  poiir  exprimer  c 


des  grains  de  Vépi  ;  la  bourlc  ou  la  balle  qui  enclôt  chaque  grain 
del'^î'i  la  barbe  dcV épi.  Cérèseft couronnée  d'épts  murs  ,  d'é- 
pis dorez.  On  a  vu  fortir  d'une  même  racine  80  épit  de  froment. 

Ce  mot  vieiit  du  Latinyj>/V4. 

Éf  p  I  ;>  en  termes  de.  Manégic ,  el^  une  é/pécc  de  fi-ifurc  naturelle 
du  poil  de  cheval ,  qui  fe  relève  fur  un  poil  couché  »  6c  qui  for- 


-  j^  -.  ...  pour  exprimer  ce  que  dans  l'ui'a- 

ge  ordinaire  on  appelloit/rir^w.  Biens  de  U  terre.  Dans  la  fuite 

on  rellreignit  le  mot  de /p«îri  aux  aromates ,  Ôc  on  leur  donna  le 
nom  d'ci>/<vi&  d'épiceries.  -•«^ 

É  f  P I C  E  R.  V.  a<a.  Mettre  de  Pépicc  dans  une  fauflè  ,  la  fiiire  de 
haurgout.  CendtreétemMtibus^imbucrè.  Les  gens  du  Nord  Ai- 
f«/ beaucoup  tout  ce  qu'ils  mangent, 
me  une  marque  approchante  de  la  figure  d'un  épi  de  blé.  Le  che-  |On  dit  en  Morale ,  qu'un  Juge  4>7^  beaucoup ,  quand  il  fe  taxe  des 
val  doit  avoir  mxépi  au  front.  S  o  l  e  i  s  e  L.  On  l'appelle  autre-  !     épices  trop  fortes  pour  Ces  jugemens. 


ment  molette ,  &  lé  trouve  plus  fou  vent  entre  les  yeux. 
Ef  p  1 ,  en  Architeûure ,  eft  l.'aflèmblage  des  chevrons  qui  le  fait 
dans  un  comble  circulaire  avec  des  liens  autour  du  poinçon.  On 
appelle  épi  de  faille  le  bout  du  poinçon  qui  paroît  au  dcflùs  du 
faille  d'un  comble.  C'eft  où  s'attaclient  les  amortiflêmens  ,  foit 
de  poterie ,  foit  de  plomb.  ^Soudure  en  épi ,  eft  une  grodc  fou- 
dure  avecbarures  en  forme  d'arête  de  poilîbn  i  briques  en  ^ilbnt 
des  briques  polces  diagonalement  fur  le  côté  en  façon  de  point 
de  Hongrie. 
^  f  p  1  s  ,  lont  encore  des  crochets  de  fèr  qu'on  met  fur  les  baluflra- 

des,  &  autres  endroits  j  pour  empêcher  qu'on  n'ypaflc. 
L'O  R  D  R  £  DE  L  '  É  f  p  1 .  Ordre  militaire  des  Ducs  de  Bretagne. 
Equeftris  Ordo  Spica.  \\  parôit  que  c'eft  le  même  que  l'Ordre  de 
l'Hermine  ,  auquel  on  ajoute  un  fécond  coUier  compôfé  d'épis 
de  blé  )  6c  terminé  par  une  hermine  pendante  attachée  au  collier 
avec  deux  chaînes.  Ce  collier  étoit  ordinairement  d'argent.  Ceux 
qui  ont  traité  des  Ordres  militaires  rapportent  l'infbtution  de  ce- 
lui-ci au  Duc  François  I.  qui,  difcnt-ils,l*inftitua  vers  l'an  14J0. 
félon  d'autres  1^48.  mais  le  P.  Lobineauditqu'en  1447.  le  Duc 
donna  cet  Ordre  à  des  Anglois  ,  &  que  c'eft  la  première -fois 
qu'il  en  eft  patlé.  Ce  Père  dit  que  ce  collier  fut  inventé  pour 
êric  donné  aux  Gentilshommes  moins  diftingucz.  Sur  l'hérmi- 
nectoient  ces  mots  A  Ma  vie  ,  Potins  nmi^  qui  fâifoicnt  la 
d.évifc  de  CCI  Ordre,  Juftinianicnparlc  7*.  i/.C.  71. 


r  ^?^^* ?" I*'T^  ^'B^ > «n  f^nnes de  Marine ,  fîgnifie ,  Af- 
lemblerun bout decorde avec  un  autre,  entrelaçant  leun  fils 
ou  cordons  l'un  dans  l'autre  :  ce  qui  fe  fkit  par  uik  broche  de  fèr 
appellce  cormetâ-épue ,  au  lieu  de  cornet  d'épiffe, 

>  ^jj  r  *  *-f-^"*ccorps  des  Marchands  Épiciers,  qui  eft  le 
leconddes  fix  Corps  de  Marchands  de  Paris.  Mercatmd  aroma- 
tmd.  VEptcerte^  quatre  états  diflferens  ,  qui  font  les  Epiciers, 
Ciérgièrs ,  Apodiicaires  6c  Confifeurs. 

^i  ?  ?S*  ^  ^  »/•  ^'  P^"'-  Toutes  fortes  de  drogues  dont  tiafîque 
un  ipiciér ,  &  fur  tout  celles  du  Levant,  ^^romatd.  Les  Hollan- 
dois  (e  lont  enrichis  au  trafic  des  épiceries.  Jl  eft  des  provèr* 
bçs  comme  des  ^UerUs  :  elles  relèvent  le  goût  d'une  fiuce, 
fil'on  enmer  unpou  >  de  eUa  U  gâtent ,  ^  l^n  y  en  met  trop. 
Caii.  , 

^^,^r^1,^.^ '/•"!•  }âS^P  à'Epicbel.  Barbarium  pomontorium. 
Il  fur  eft  la  cote  dcl'Eftrwnadoure  Portugais,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au  fud  derembouchure  duTage. 

ÉfPICIÉR,  I  ÈRE, f.m.&f.Qûifkittraficd'épiccrie /drogue- 
ne  &  grofTenc,  Afmdt^isu  Les  Apothicaires  fi>nt  partie  du 
corps  des  Marchwids^^ifiVfiac  Draguiftcs.  Les  Éptctés  pmw 
nent  pour  leur  Patron  Saint  Nicolas  ,1  caufe  que  la  plupart  da 
eursmardwDdifes  viennent  par  «u  ,  &  que  Saint  Nicolas  eft 
le  Patron  de  ceux  qui  trafiquent  fui  l'eau,  Lc<  ÉpUurs  ont  dcf 
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lies  poids  &  mefures.  Les  mé<ihans  Auteurs  foiitiu jets  à-aller  chez 
l  Epicier.  Deferar  invkum  venifntemthus  ^&c*  oà^tes^  &  piper, 
cr  quiàquid,  chartis  âtmcîtur  ineptis,  Ainit  il  y  a  long-tems  que  la 
trovitunic  en  cft  établie.  Voyez  les  Régletncns  fur  les  Epiciers  de 
les  Épiceries  dans  le  Traité  de  Police  du  Commiflàire  De  la  Mare 
Titre  X,  T.I.P,  s^^'  &  p.  JP-  l'ArucîS^V'I  &  VII  dcl'Édit 
du  Roi  donné  en  Juillet  1681.  toudiam  la  vente  ou  garde  des 
poifons.  .  ,  '  - 

i.  fPI  E  >  f.  f.  Qui  eft  payé  pour  obfôrvcr  les  adions  d'autrui ,  &  fur 
tout  ce  qui  Ce  paflè  dans  une  armée.  Explerattr.  Il  n'ya  point  de 

.  camp  où  il  n'y  ait  quelque  /pie.  Il  efl;  vieux.  On  (c  (ert  plutôt  au- 
jourd'hui du  mot  d'rj^w» . 

Ce  mot  vitniàfpicisfervÂndit ,  comme  on  difoltjycophantd  à  Athè' 
nés  à  l'égard  des  figues  i  d'autres  difent  de /pw «/4 ,  ou  de  l'Italien 

i  S  P I É  G  L  E ,  ad  j.  m.  &  t.  Éveillé ,  fubtil ,  frioon.  Jocafus ,  mali- 
gnus.  Ceftunelégère  injure  qu'on  dit  aux  ennuis  qui  (owt  un  peu 
malins ,  ou  libertins.  Ce  garçoiîiçftun  petit  efpi/gie,  il  a  fait  un 
tour  d'/fpi/gle. 

Ce  mot  vient  d'un  mot  Allemand ,  qui  fknifie  miroip ,  qui  (en  de 
titre  à  un  petit  Roman  où  on  décrit pluheurs  tours  de  malice  &  de 
friponnerie.      *         >^ 

É  S  P I É  G  L  E  R I E ,  f.  f.  Petites  malices ,  que  (ait  un  eitfant  vif  & 
éveillé.  Jocus  Mdlignus ,  mâlignitoét  Cet  eiifant  fait  tous  les  jours 
q  uelques  nouvelles  <J^i<^/<ri«.  " 

t  f  P I E  R.  V.  zSt.  Guetter ,  obfèrvcr  quelqu'un  &  fesadfcion  s.  Spe- 
culm ,  exploTétre  ,  âgere  exploramem.  Les  Sèrgens  ont  long-tems 

.  epiecd  homme  pour  le-prcndre ,  ils  ont  épie  l'occaHon  fâvôrabl» 
pour  le  (àifirà  leur  avantaee.  Les  Grands  doivent  bien  prerj^re 
garde  à  leurs  a^ons ,  car  fl  y  a  toujours  quelqu'un  qui  les  épie. 
Cet  éfcadron  s'eft  mis  en  emlxifcade ,  pour  épier  quand  le  convoi 
pafîèroit.  £/'/^  la  contenance  des  ennemis.  A  i  l  a  N  c.  Epier 
foccafion ,  capture  ,  iutcupéori. 

ÉSPIEMENTjf.m.  Indagatio ,  éutcnpâtli.  U  eft  vieux  ;  ce  mot  fc 
trouve  dans  Pomey. 

É  fp  I  é ,  i  1.  part.  palT  & adj.  Sxpltrâtus. 

É  fP  I E  R.  v.  neut.  Monter  en  épi.  Spicdre.  Voici  le  tem$  que  le  blé 
commence  à  épier.  Les  Laboureurs difëht ,  nos  blez  éjpiem  déjà ,  les 
blez  font  déjà  éoiex.  ;  c'eft-^à-dire ,  ont  formé  leur  épi .  L  i  c  à  r  . 

On  dit  en  termes  de  Chadc ,  ^ue  la  queue  d'un  chien  eft /p/V5r  yfpîcdtd\ 
pour  dire ,  qu'cHc  cft  terminée  au  bout  en  forme  d'épi ,  qu'elle  eft 
éparpillée  en  barbe  d'épi. 

le  fp  I  fe  R  R  E  R.  V.  au.  ôtcr  les  pierres  d'un  jardin.  Purgâre  iMpidi- 
bus ,  eîâùidâre.  Il  faut  éptèrrer  les  carreaux  où  on  veut  planter  des 
fleurs,  il  y  a  des  terroirs  qu'on  ne  fçauroit  épièrrer ,  il  s'y  engendre 
des  pierres  autant  qu'on  en  ôce.  On  épièrre  ou  avec  uncclaye>  ou 
(implement  avec  un  râteau. 

ÉfpiÈRRi ,  BE.  part.  pair.  &  adj.  £/ip/V4f«/. 

É  f  P I E  U ,  f.  m.  A^me  faite  en  forme  de  hallebarde ,  qui  eft  garnie 
par  un  bout  d'un  fôr  large  &  pointu ,  Pilum ,  bâïiile ,  fpiculum , 
LttQ  vendbuUferro ,  qui  (ert  particulièrement  à  la  chaÎTe  du  fan- 
glicr.  On  ne  le  ftrt  plusd'i^/ViK  C'étoit  une  arme  qui  avoit  une 
hampe  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long ,  au  bout  de  laquelle  il  y 
avoit  un  fdr  large  Se  pointu.  Mais  on  le  ^t  encore  du  mot  épieii 
en  parlant  des  chofes  qui  Ce  faifoient  avec  ces  armes  lorfqu'elles 
étoient  en  ufage.  Théodebért  anendoit  V^ieu  à  la  main ,  un  tau> 
"  reau  fauva^^c.  M  ii  z  e  r  a  y.  Paradin  dit  efpieu  degnèrre^ 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  [pies  «  qui  fignifie  la  mène  chofè. 

MÉNAGE.  ' 

É  fp  i  N  A  L ,  f.  m.  Petite  ville  de  Lorraine  dansla  Seigneurie  &  Pré^ 
.voté  de  même  nom.  Sùiiud ,  Spiiudium  ,  Cdflrum  Spinâlenfe.  Elle 
eft  placée  fur  la  Mofellc ,  vers  le  mont  yauge.  Nos  Canes  écri- 
vent auffî  £]prM/. 

^  Seigneurie  &  Prévôté  d'Epuidl  j  ancienne  dépendance  de  F'Evé- 
ché  de  Mets ,  eft  enclavée  dans  le  Baillage  de  Mirecourt.  Thierry, 
évoque  de  Mets  >  fit  b&cir  le  château  4c  le  Monaftéce  d'Epinsl  vers 
l'anjoo»'  \.  , 

£  fp  I N  A  R  D  >  r.  m..  Herbe  bonne  à  manger ,  dont  on  ufê  particu' 
liéremcnt  en  Carême.  SptMMis  ,fpmdcbU ,  fptnMbiiim ,  [phuritm. 
Le  plus  grand  ofàge  de  ce  mot  eft  au  plurier.  Les  é^tiurt  font  urte 
légume,  ou  une  puuite  potagère  qui  le  (èmecn  plufieàrs  tems'dc 
l'année.  Sa  radne  eft  rneniie ,  blanchltre ,  &  esîrm'e  de  quelques 

,  fibres  chevelues  ;  die  pou0è  une  tige  haute  d'un  pttd ,  creufê  > 
branchuc ,  canelée ,  &  chargée  de  feuilles  vertes  tauiées  en  fdr  de 
pique»  aftèz  grandes  vers  le  bas  de  laplante ,  (butenuës  par  des 
queues  longues  de  quelques  pouces.  Celles  qui  occupent  le  haut 
iont  au  contraire  plus  petites ,  plus  étroites,  &  font  feulement 
•nguleufes  à  levolfe.  L'éx^emitédestigesdc  des  brtiichcscft 


" .  garnie  de.  petites  fleurs  lavées  de  pourpre,  «  raittâfl^cs  éri  épi*^ 
Chaque  fleur  cft  compofé  de  quatre  éumines  foutenucs  par  un 
calice  à  quatre  quartiers.  Cette  fleur  eft  ftérile }  les  pieds  qui  U 
pQr^cnt  font  appeliez  mâles ,  à  la  différence  de  ceux  qui  ne  don- 
nent que  des  femences ,  qu'on  nommefémelles.  Ces  femcnccjTont 
par  petits  tas  dans  les  aiflelles  des  feuilles ,  &  font  renfcfmécsllânst^ 
des  capfules  anguleufes  &  piquantes ,  &  c'cft  apparemment  d'oti 
vient  l'étymologicde toute  laplante,  fpituKp  qUdfi êius  fpimfum^ 
On  mange  les  feuilles  d'^>/ff4r/i  cuites  dans  leur  propre  jus  &  ap- 
prêtes au  beurre ,  à  lacréme,,en  pâté ,  en  tourte ,  au  jus  de  vian- 
de, tlles  tiennent  le  ventre  libre.  Le  Bon-henri ,  Chenopûdiunt 
folio  triangttit",  feroitmis  au  nombre  des  4>'W(fi ,  fil'pnn'avbit 
'  égard  qu*à  la  figure  de  fes  feuilles  &  à  fes  ufages. 

Envieux  François  on  les  appelloàf  ifj>/V#f/Nr/i, -Quelques-ans  troyCnt 
que  ce  nom  leur  a  été  donnée  parce  qu'ils  font  venus  d'ElMgne , 
éc  quil  les  faut  nommer  plutôt  épanars.MsLts  il  y  a  plus  d'appa-'. 
rcncVqu'on  les  a  nommez  ainfî ,  parce  que  les  femences  des  épi" 
turs  communs  font  épinculcs.  Nicod  Le  fait  dériver  du  Latin  Spl^ 
rtéHfhîâ. 

h  S  PI  KÇ  OJ  R ,  f  m.  C'eft  ungro's  marteâitl court  &  pe(ant,quî  eft 
fendu  en  angle  par  les  deux  c^^  comme  un  têtu  ,  qui  fèrt  parti- 
culicrementà  tailler  du  ^é.  Maliens pavifHentârins. 

É  f  P I N  E ,  f.  f.  Sorte  d'arbre ,  qui  outre  les  feuilles  porte  des  porn-* 
tes  fort  aiguëi.  Spind ,  fentis.  V épine  eft  ufgedes  neuf  cfpcccs  du 
mort-bois  contenues  dans  rôrdonnance.  ^»ns  les  lieux  qui  ne 
font  pas  cultivez ,  il  y  croît  toujours  force  épines.  Les  hayei  Vi  veà 
d'épines  font  les  -meilleures  pour  fermer  un  champ.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  arbres  &  arbriflcaux  qui  portent  des  épines.  Uy  a  deux  fortes 
d'épines  ,*  les  unes  ligneufes  j  comme  celles  de  l'épine-vinette  j  les 
autres  corticales ,  comme  celles  des  framboifiers.  Celles-ci  ont 
leurs  pointes  tournées  en  enbas  ,  &  les  autres  un  peu  élevées 
en  haut.        /  - — "  .     . 

Epine  Arabique ,  eft  une  plante  dont  Diofcoridi^  ne  dit  autre  chofe  , 
fî  ce  n'eft  qu'elle  eft  de  même  nature  que  Véptw  blanche ,  &  que  fa 
pacine  eft  aihringcnte ,  &  propre  aux  flux  des  femçics ,  au  crache- 
ment de  fàng ,  âcaux  aq|]:es  fluxiçns.  Quelques-uns  croyent^ue 
c'eft  une  efpéce  de  chardon  que  C.  Banhin  appelle  carduas  tomen" 
(ofusfétpitulo  majore,  ^ 

Epine  blanche ,  ou  aubépine,  oxyacantha ,  eft  un  arbrifleau  des  plus 
communs  qui  foient  dans  les  haies  &  dans  les  bois.  C'eft  une  tf.' 
pécede  héfuer.  Il  eft  armé  de  piquans  roides  &  aigus.  Son  tronc 
eft  d'une  groflcur  médiocre ,  (es  feuilles  font  larges ,  profondé- 
ment indfées  par  les  Bords  :  fes  fleurs  font  blanches  j  o^i  feraii- 
tes ,  fêmblables  aux  fleurs  de  cérifier  ou  de  prunier ,  après  lefquel? 
les  vientle  fruit  qui  eft  rond  >  6c  rouge.  L'^i»^  blanclfec&  fort  pro- 
pre pour  faire  des  haies ,  ^  caufè  qu'elle  jette  quantité  de  branches^ 
&que  fes  pointes  font  fort  aiguës.  L'eau  diftilléede  fes  fleurs  , 
ou  réfprit quel'on  en  tire ,  en  Icsdiftillant  avec  le  vin ,  foulagcnc 
beaucoup  les  pleurétiques ,  &  ceux  oui  ont  la  colique.  En  Latin 
fHefpHusapiiJôlio  ,filvejhis ,  fpinofa  ,fiveoxyacanrba.  C.  Bauhin. 
Pinac.  454.  Voyez  A  u  b  e  s  p  i  n. 

Epine  dehoui ,  eft  une  plante  qu'on  appelle  aufH  Barberenard.  Voyez 

BaRIE'ReN  ARD. 

Epine  jaune ,  Scolymus ,  Eft  une  plante  qui  croît  dans  les  lieux^mari- 
times.  Elle  eft  fort  épineufe ,  &  a  quelque  raport  avec  le  chardon . 
Sa  radne  eft  vivace,  de  k  groflèur  du  pouce  >  jaunâtre ,  ôi  remplie 
d'un  fuc  laiteux ,  &  bonne  à  manger  >  elle  poudè  quelques  feuilles 
longues,  étroitq^, épineufes  fur lairs bords  &  ondées.  Ses  tiges 
ont  la  hauteur  d'une  coudée,  elles  font  droites,  en  partie  incli- 
nées ,  ailées ,  épineufes ,  âc.garnie  de  feuilles  plus  étroites ,  & 
plus  épinculcs  vers  le  bas  oue  vers  le  haut  ;  l'extrémité  de  (a  Ûgc  ôc 
de  fes  branches  eft  garnie  cle têtes  écailleufes ,  environnéesde  feuil- 
les très-piquantes,  d'un  vèrd  brun  avec  des  taches  blanches  ;  ces 
têtes  tenfmnent  des  demi  fleurons  d'un  beau  jaune  doré ,  8c  ran- 
gez comme  dans  la  fleur  de  la  dent  de  lion.  Ils  font  pokcz  par  des 
femences  plates  qui  font  étroitement  unies  à  une  petite  écaille , 
&  ^ui  font  par  ce  moyen  adhérentes  à  la  couche.  On  mange  les 
raanes  de  V  épine  jaune  \  elle  croît  Communément  en  Languedoc.  « 
La  couleur  die  fes  fleurs  lui  a  &*t  donner  le  fumom  de  Ch^fantbe^ . 
tttos.  Il  y  a  en  Sidle  une  autre  efpéce  d'aine  jaune  dont  on  mange 
les  jeunes  tiges  toutes  crues  6C  en  falade.  Toute  cette  plante  eft  û 
pleine  d'aiguillons  fort  durs ,  qu'il  eft  bien  diffidiedelapouvqir 
manier  fans  fê  piquer. 

É  P I N  E-V I N  E  t  T  E.  Betberis ,  êxyacautha.  Arbrifleau  qu'on  Voit 
rarement  s'éleverâ  U  hauteur  des  arbres.  Sa  racine  elHaune ,  li'«  - 
gneufê  ,  traçante,  &  peu  enfoncée  enterre.  Ëllepoudeplufieurs 
jets  longs ,  mt  droits ,  hranchus  d'efpaceen  e/pace ,  Se  armez 
d'épines  affilées ,  jatuiatres  >  au  nombre  de  deux  â  trois,  dr  pla- 
cées â  la  naidànce  des  feuilles  qui  viennent  par  paquets  Se  aitèr- 
nadvement  le  long  des  tiges  Se  des  branches.  Les  pointes  foac 
prèfque  ovales ,  dentelées  dans  leurs  contours  •  Se  comme  épi-  . 
oeutes^lM  q«cucs  qui  la  fçuticBiKQC  opt  environ  dta^  pouctf 
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4e  longueur,  Ses  pointes  font  longues ,  menues ,  blanchâtres ,  aî- 
iccs  à  rompre  &  à  plier  >  elles  fortent  trois  à  trois  d'un  même  lieu . 
/  I/écorce  cft  blanche ,  polie ,  li(Ke  &:  mince.  Son  bois  cft  jaune  , 
/  frêle  &fpongicux.  Il  a  force  racines  jaunes  &  rampantesjprèfque 
/    à  fleur  de  terre.  Il  pouflè  dès  le  pied  pluHeurs  jettons  &  (urgeons 
comme  le  coudrier.  Ses  feuilles  font  prèfquefemblables  au  grena- 
dicr ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  délices ,  &  plus  larges.  Au  com- 
mencement de  Mai'il  pouflè  une  fleur  jaune  raite  en  grappe,autri-, 
bien  que  fon  fruit ,  laquelle  fent  allez  bon.  Cette  fleur  cft  petite  > 
a  fix^etâlcs  jaunâtres ,  &  ramaflees  en  épis  courts ,  &  qui  (orient 
de*  paquets  de  feuilles  à  l'extrémité  des  brajiches.  Le  Diftile  de 
^  chrxune  deccs  fleurs  devient  un  fruit  oblong  «vèrdâtrc  d'abord  , 
rouge  dans  fa  parfaite  maturité,  aigre  au  golt ,  &  qui  rcnfèrme 
wr;ç  pu  deux  fémences  oblongucs ,  blanchâtres  &  acerbes.  L'c- 

*  COI  ce  de  fa  racine  eft  apéritive ,  &  teint  en  jaune.  \J èpnt-vmttte 
vient  dansliïSbi^is  &  dansdesendroitshumides j  onen  formed.es 

,  h  lies  vivesenplulîcurs  endroits.  Il  arrive  quelquefois  à  certains 
pieds;  de  cet  ai-briflèau  que  fcs  fruits  n'ont  point  de  fémence,  ce 
t]iii  w'di  qu'accidentel.  Barberisjine nucleo.  Le  nom  à'OxyAcantki 

•  qu'un  a  attribué  à  cette  plante ,  èft  tiré  du  Grec  ;  6c  fignifie  une 
plaide  cpineufe  &  acide  j  à  l'égard  de  Burberis  on  croit  ce  mot 
Arabe.  . 

È  r  I  K  v.-Y  I  N  E  t  T  E  ,  elrauflî  le  finit  de  la  plante  dont  on  vient 
de  parler.  Ge  fruit  eft  uiipetit  grain  longuet,  qui  devient  rouge 

•  qiiani  il  eft  mûr  ;  il  eft  aflez  femblable  au  pépin  de  la  grenade , 
inais  il  cft  plus  long ,  &  enferme  un  petit  noyau  ;  fon  goi  eft  âpre 

y  &c  aigu.  Ce  fruit  cft  beaucoup  plus  en  lifàge  dans  la  Médecine , 
^wc  parmi  les  alimens,  il  a  un  petit  goût  acide,  vif  &  piquant , 
^  qui  réjouit,  niaisàcaufede  cela  il  ne  convient  point  à  ceux  qui 
ontl'eftomac&  la  poitrine  foibles.  On  fait  avec  ce  fruit  un  fyrop 
acide  &  aftringent.  On  met  les  mêmes  fruits  dans  des  ptilaQe»!' 
propres  pour  tempérer  l'ardeur  de  certaines' flévres  ;  &  pouif  ar- 
rêt r  des  dévoyemens.  Les  Gonfîlcurs  eii  font  desdragées.  On  fait 
aulIiaveQce  fruit  du  vin,  que  les  Apothicaires  appellent  impro- 
prement ««iii  de  barberts  y  qui  eft  beaucoup  plus  acide  que  le  jus  de 
grenade.  On  en  confîtl  &  on  en  fait  du  cotignac. 

JÉfiMN*  ,  fe  ditaufti  de  chaque  petite  pointe  d'un  arbre  épineux. 
Sp'nây  aculeus.  Il  a  été  piqué  d'une  ^'/«r.  SainU^  Brigidc  a  eu  ré- 

'  vélation  du  nombre  des  /p'tnes  qui  étoient  en  la  couronne  de  No- 
tie-Seignéur.  Il  y  a  à  Port-Royal  une  relique  qu'on  appelle  la 
S,wne-£pîne. 

Guichard  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  ©19  ,  pMTdcb ,  fiqutr.  Il  vient 
i\c  fp'may  en  ajoutant  un f  devant!*/,  comme  ejcÀdron  vient  de 
fijttadrone i  moiXtdWcn y  S)céfperer6,M\jAim  fper are,  :       'r  /! 

r.  (P 1 N  E.  Nom  propre  d'une  éfpéce  de  poirier ,  &  des  poiriss  que  ce 
poirie^y)roduit.  Les  Epines ,  les  Ambr Jts  leSiLcfciialIcries,lesy\(lar- 

■  tins-fècs&c.  ont  le  don  de  ré/îfter  mieux  à  la  violence  des  vents. 
L  A  Q^u  I  N  T.  Un  buillùn  d'Epine,  I  d.  Il  fc  dit  du  poirier.dans 
ces  deux  exemples.  Il  fe  dit  de  (on  fruit  dan^lcs  fnivants.  Les  pai- 
res d'Epmes  feront  toujours  infîpidcs  dans  unibnd  froid.  &  hu- 
mide.  La  Q,ui  N  T. //.  P.Cib..  ij,  v  '^ 

]jx  Qiiintinie  l'appelle  auffi  Epine  d'hiver,  V/phff  mbher  a  la  chair 
tendre  &: délicate,  avec  une  eau  douce,  fucrée  &  de  bon  go^C, 
is:  un  peu  de  parfum.  L  a  Q  ui  nt.  ///.  P,  f»  iSi* 

V Epine  d'hiver  eft  une  fort  belle  poire ,  qui  approche  un  peu  plus,de 
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Novembre ,  &  c*cft  In  faveur  de  ceux  qui  ont  leurs  jardins  en  terre 
féche&  chaude,  &  pour  ceux  qui  ont  deséfJ3aliers&  des  arbres 
,de  dgc  i  &  ces  rtiêmcs  poires  attendent  à  fiaire  la  bonne  fortune 
en  Décembre  6c  Janvier  >  pour  ceux  dont  les  jardins  font  dans  un 
fond  uiipeu  plus  gras  &plus  froid.  Ces  poires  (ont  les  Epines ,  les 
Lcfclùflcries  &c.  L  a  Qjud  n  t.  ri  y  a  des  poifes  qui  fourniflènt 
cinq  ou  (îx  femaines ,  comme  font  pour  la  fwva'Oélobre&i  panic 
de  Novembre  les  Louifebonne ,  Petit  oin ,  ^pine ,  Maninf^,  Qcc 
I  D.  Une  fois  pourtant  il  a  dit ,  Les  Epines  peuvent  durer  partie  de 
Novembre  &  tout  Décembre.  ' 
Epine  ,fedit  fîgurcnncntcn  chôfes  morales ,  des  chagrins,  &dçs 
.  peines  :  de  ce  qui  eft  difHcile ,  rude ,  doulourcwc ,  ou  embarraf- 
fant.  Les  commenccmens  des  étudçs  font  pleins  à'épines,  &1ie 
difïîcultez.  Pourquoi  ctes-vous  fi  inacceflîble ,  &  toujours  hérilTc 
à'^pines  j*  Bell.  Le  Journal  du  Palais  eft  écrit  avec  tant  de  po- 
li telle  ,  que  les  eYmes  du  Barreau  s'y  font  rarement  fcntii^.  E  v  r  . 
Elle  eft  née  parmi  les  eyinés  du  mariage.  Le  M  a  i .  Lcs,commcii- 
cemcns  des  règnes  ne  (ont  jamais  Jans  quelques  <j?/i»j.  Pàtru. 
Le  chemin  de  la  vertu  eft  travèrfî^  de  ronces*i&:  dVpJnes.  S.  Evr. 
En  ce  monde  on  trouve  des  /pines  par  tout ,  dei  embarras;  on 
marche  toujours  fur  des  épines  ,  on  a  des  douleurs  continuelles. 
Le  chemin  du  Paradis  eft  plein  d'^/»^/.  Les  Saints  nous  oiit  ap- 
pris qu'on  n'alloit  à  Dieu  qu'au  travers  des  /pines  &  des  rou- 

CCS.    Ab«.    de    la  TRi. 

.    Que  (/'épines ,  dmoitr ,  accompagnent  tes  rofes  !  Malh, 

Je  fai  que  t' Evangile  fn  {es  leçons  divines  • 
JSP  offre  four  le  Salut  qu'un  chemin  plein  <f épines; 
Et  que  loin  d'approuver  les  jeux  &  les  plaifirs , 
Il  nous  en  interdit  jufqu' aux  moindres  d/firs. 


os 

attachées  les  côtes.  V^ine  le  mviic  par  ics  MCûccms  en  quatre 

f)arties.  Le  col  a  fcpt  vertèbres ,  le  dos^ouze,le  râble  cinq ,  & 
'os  fac|$  quatre.  Cette  jj>iife  eft  ce  qui-«»fêrmc.l4îï^oëlle,  qui  cft. 
prèfqueoareilldà  la  fubftance  du  cerveau,  cllcéftiafourçe  de  la 
plupart  des  nèrf^.  Quelques-uns  l'o^jj^appcllée  {^cariai ,  le  conduit  y 
*ou  le  tuyau  fdcré.  On  la  nomme  épine ,  d  caufe  que  (à  partie  pof- 
térieure  eft  pointue ,  ou  épineufe.  On  a|)pelloic  anciemiemcut  eu 
France  le  crime  de  Sodomie  >  le  déiic  dç  V épine  dudts, 
Éf  p^  NE  ou  NEZ.  La  partie  du  nez  qui,eft  pçintuë ,  6c  plus  bas 
^  que  la  partie oflèufc ,  s'appelle  ai^fli  \' épine  d\x  ne?.  Naji  jpina, 
É  f  p  1 N  E ,  (ê  dit  proverbialement  en  cesphrâ(c8>  Jl  n'y  a  point  de 
rofes  fans  épines]  pour  dire,  de  plaifirs  (ans  (fouleurs.  On  die 
qu'un  liQq^me  eft  gracieux  comme  un  fagot  d'épines -y  pour  dire, 
rude,  rébarbatif,  d'une  humeur  bourrue.  On  ait  qu'un  homme 
s'eft  tiré  une  grande  épittt  du  pied  >  ior(^u'il  a  furmônté  quelque^ 
difficulté ,  qu'il  s'eft  défBiit  d'un  cniiemi  qui  iui^uifoit.  On  dit 
auiTî ,  qu'un  homme  cft  fur  les  ^ines ,  qu'il  marche  furdesépinesy 
quand  il  a  impatience  de  (ê  dégager  de  quelques  aflàires  diffici' 
les,  ou  4e  quelques  lieux  incommodes.  4    .    ^ 

ÉfPINEtTE,  lubft.  fèip.  Tnftrumentdc  Mufique  qui  iient  le 
premier  ou  le  fécond  ran^  enftre  les  inftrumens  harmohieux.  Or- 


la  figure  pyramidale  que  de  la  ronde  ,  car  elle  finit  un  peu  ctr -^anum  fidiculare.  Elle  eftcompoféed'un  coffre  de  bois  le  plus  pô-' 


pointe  groltiére  vers  la  queue  ;  cette  queue  eft  ai&z  courtè&  afièz 

^menuc ,  excepté  l'endroit  de  (a  fortië ,  où  elle  eft  un  peu  charnue , 

du  refte ,  la  poire  eft  grofïc  par  tout ,  &  cela  d'environ  deux  à  trois 

pouces  du  côté  de  latôte.  Elle  a  lapcau  fàtinée ,  &  le  coloris  entre 

.  vèrd  &  blanc.  Elle  mûrit  quelquefois  avant  l'Ambrettc ,  &  la  Lff- 

'  chaflèries ,  mais  plus  communément  avec  elles  >  quelquefois  auflfî 
après.  Elle  eft  teiidre&  beurrée  »  ayant  d'ordinaire  la  chair  très- 
tendre  &  très-délicate ,  le  goût  agréable^'eau  douce,  &  aflâlfon- 
née  d'unpctit  parfiim  merveilleux.  EUe&t  de  beaux  buiflôns ,  & 
réiifTit,  (oit  fur  franc ,  foitfurcoignafller,  quand  le  pied  en  eft 
bon ,  éc  Ic^nd  bien  coiylitionné  -y  c'eft-â-dire ,  plutôt  Cèc  qu'hu- 
mide. La  Qyi  N  T.  P.'UL  C.  1.  p,  293.  Il  faut  un  (bin  parti- 
culier pour  Ic^buiflôn  d'Epine  d'hiver  pour  le  tenir  bien  xuiv^t , 
ôc  mcme  dépouillé  de  fes  fèuillesdès  la  nndu  mpis  d'Août,  erifone 
que  la  poire  dont  le  coloris  eft  naturellement  fort  vèrd  y  reçoive 
ui^e  cuiflon  extraordinaire ,  &  qu'enfin  dans  la  f^re  elle  vienne  à 
jaunir  un  peupour  marciuerla  prémièreapporencedefanucurité. 
1  o.  p.  3  01 .  Cette  poire  4  Epine  venue  en  pays  aflèz  chaud  dans  un 
terroir  (èc ,  en  bonne  éxpoi^cion  >  pendant  des  années  médiocre- 
ment pluvieufcs,  &  venue  fur  tout  en  arbre  de  tige  >  oudemi^rice, 

•  bien  placée ,  cft  fi  parfaite  en  toutes  fci  parties  ..qu'elle  égale  la  dé- 
1  icatcflè  de  chair  des  bbpnes  p^hes ,  &  que  le  nom  de  Merveille 
lui  en  a  été  donné  daiu^  lès  Provinces  de  Xaintongc  ,-d'AngQu- 
mois&dePoirou.  IuEM«p«/^' 300. 

la  Quiminiencchangeppintcc  mot  au  planer»  &  n'y  ajoute  point 
d'iàUfin.  Uy  a  des  £oifCS  q^ui  copinvTicottà  imirir  au  lyotf  d^  | 
• . ,    ,ï>  '     .    ■        •.*.*• 


reux  &  le  plus  réfineux  qu'on  peut  trouver  ^  d'une  table  de  fa-* 
«  pin  (^ui  çu  collée  6c  appuyée  fur  des  tringles  qu'on  appelle 
jommers ,  ^ui  pofcntfurles  cotez  qu'on  appelle  les  parois.  Les     • 
Ouvriers  appellent  le  iiM»^/;^,  une  petite  prominfnq:  qui  s'élève 
au  •  deflùs  cle  1^  tâh|e ,  6c  qiû  (cmUc  en  conrinuer  le  corps ,  parce    - 
qu'on  y  met  autant  de  chevilles  qu'il  y  a  de  cordes,  qui  font  le 
même  effet  ^ue  la  queue  du  mamche  fait  à  l'égard  du  luth  6c  des 
autres  infbumcns.  L'^inette  joué*  par  le  moyen  d'un  clavieo 
compofé  de  49  touches,  qui  (ont  autant  de  morceaux  de  bois 
.   longs  6c  plats ,  arrangdztqpn  l'ordre  des  tons  6c  des  demi-tons 
de  Mufique ,  qui  tandis  qu'on  les  touche  par  un  bout,  font  de  ^ 
l'autre  élever  un  (autcreau,  lequel  fait  fonner  les  cordes  par  le 
mdycn  «l'une  pointe jde  plume  de  corbeau  dont  il  eft  armé.  Lti 
trente  premières  cordes  (ont  de  lét*n.  Les  ancres  plus  déliées 
font  d'acier ,  ou  de  fil  defèr.  Elles  (ont  tendues  fur  deux  che- 
valets collez  fur  la  tiblc.  Lf  figure  de  ï'Ainefn  eft  d'un  quarté  ^ 
long  oupaiallélogrami^cjlrge  d'un  pîcd  &  demi.  Qiiclques- 
uns  ont  appelle  ï'épinetft  uncharpi  couchée  ^  6c  la  harpe  une  Ai^ 
nette  rewvirfée»  V^^Mitte  a  cela  de  bon ,  qu'un  (èul  homme  nie 
toutes  les  Murtics  d'un  (»nc^  :  ccqu'c^çadccommunavod  or-    ^ 
gue&fclutb,^ï,  ^^^^^i  ;;i^^i^j^^:f\.u:^^^^  , 

On  aiouce  quelquefois  an  iWftoiidamentsu  de  ra  qaTon  fP* 
pcile  (on  jem  cwmmMUj^  un  fpiblablc  jeu  à  ï'imiffon  »  6c  ut|  ^cre 
a  l'odavc ,  pour  eo  tirer  plus  d'harmonie.  Qn  les  joue  ou  Cif^ 
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àt  quclaues  tovJk  parallèles  aux  touches"^  qui  prèiîènt  les  cordes, 
&  font  durer  les  fpns  tant  au'on  veut.  Onlcs/enforce  ou  on  Icf 
afFoiblit  félon  qu'on  les  preflè  plus  ou  moins.  L'/pinette  a  Ton  tem- 

rérament ,  aulli  bien  que  le  luth  &  l'orgiji^^ont  le  fccrèt  confiftc 
fçavoir  quelles  confonances  on  doit  tenirTfortes  ou  f  oibles,pour 
les  rendre  juftes  >  &  tempérer  tout  le  fyftême  du  clavier.  Le  clavel- 
fin  cft  une  efpécc  àVpinetteèans  une  autre  difpo/îtion  de  clavier. 
-   Ce  nom  lui  a  été  donné ,  à  caûfe  de  ces  petites  pointes  de  plumes 
qui  tirent  le  fon  des  cordes ,  Ôc  qui  refïèmbient  a  des.ëpines. 

Éfp  I N  EtT  E.  Terme  de  fauconnerie.  Ceft  l'épine  ou  l'échiné  du 
dos  de  l'oifcau.  Spin^tdorfi.  -'  ' 

ÉPINEUX,  E  U5  E.  adj.  Qui  eftplein  d'épines.  Spïnofus ,  fp'mfus, 
hlrfutus  aculeU ,  fentus y  fentkofus.  Les  chardons,  les  rofîers  ,  les 
grozeliers ,  font  des  plantes  /pineufes.  Il  y  a  des  chemins  épineux 
où  on  trouve  plufieurs  arbres  épineuxSuï  la  mer  on  appelle  endroit 
/pmeux  f,  un  lieu  où  il  y  a  beaucoup  de  roches.  La  branche  aînée  de 
la  famille  des  CarafFes ,  brife  fes  Armes  d'un  bâton  e'pineux  4c  fî- 
nople.  La  rofe  étale  fa  pompe  incarnate  au  milieu  d'un  trône  épi- . 
neux.  G  o  b.  Ce  mot  n'eft^pas  fort  ufité  au  propre ,  &  il  veut  être 
employé  avec  efprit  pour  pa(ïèr;     .,^ 

Éf  P  I  N  E  u  X ,  fedit  Apurement  en  Morale ,  des  affaire;  délicates  : 
&c  des pèrfonnes  difïiciles  à  manier ,&  à  ménager.  Les  alïai)cs  d't- 
tat  font  délicates  &  è'pinsufes.  Les  hautes  fpéculationS  des  Icicnccs 
font  trop  eYineufes  pour  des  efprits  fi  délicats.  G  o  d.  Les  hommes 
kwxXi  épineux  fur  leurs  moindres  intérêts,  &  fi  hérifîèz  de  diflî- 

'  cuirez ,  que  jene  fçai  comment  ils  peuvcnU'accorder  fur  quelque 
chofe.  La  Br.  Il  ne  faut  être  ni  formalifle,  ni  épineux.  ^elI. 
Tel  qui  eft  né  avec  des  moeurs  faciles,  change  de  compléxion,  & 
il  eft  tout  étonné  de  fe  trouver  dur  &«^/»<'«a;.  L  a  Br.  Les  que- 
ftionsde  la  grâce  font  fortcmbrouillées,  &  fort  épiueufes,  loif- 
qu'on  ne  veut  pas  s'en  tenir  avec  fimplicité  aux  décifions  de  l'É- 
glife.  Courir  du  Bel-efprit  lacarrière  épineufe.  B  d  i  l.  On  dit  auffi 
desprincipes  des  Tciencss ,  qu'ils  font  bien  épineux  ,  remplis  de 
difhcultez.  Ily  adesKensbizafrrcs&  épineux,  qui  mettent  la  pa- 
tience à  des  épreuves  bien  délicates.  B  F  l  l  .  ,^      . 

Éf  p  1  N  E  u  X ,  f^  dit  en  termes  d'Anatqmie,  d'une  des  apophifesdcs 
vertèbres  ,  &  d'un  mufcle  du  cou.  Spinofus.  Les  vertèbres  ont 
toutes  trois  fbrtes  d'apojJhifes  ;  fçavoir ,  quatre  obHques  ,'deux 
tranfvérfes ,  &  une  épineufe.  Le  troifiémpdes  mufcles  du  cou  , 
qui  eft  le  premier  des  éxtenfeurs ,  cft  l'épineux  ,ainfi  nommé  parce 
qu'il  prend  fon  origine  des  apopKifes  ^^/>r«/^i^  des  quatre  &  cinq 
vertèbres  fupérieures  du  dos,  ôc  qu'il  va  s'infcrer  à  toutes  les 
apophifes  épineufes  des  fix  vertèbres  infériéurcsdu  cou  qu'il  étend. 
DiONis.  -^  .    .         • 

ES  P I N  G  A  R  Dj  f.  m.  Petite  pièce  d'artillerie  qui  ne  porte  pas  plus 
à'uncVwrcdchaWcTormentum  minus.        ^  / 

I  f  PI  N  G  L  E,  f.  f.  Petit  brin  de  fèr ,  ou  de  léton ,  qui  f^rt  l  attacher 
.  des  habits,  du  linge,  à  coefFer-,  &  à  autres  ufagcs.  AcicuU.  Il  y 
à  des  épingles  qui  ont  deux  têtes,  iSc  ce  font  celles  dont  les  fem- 
mes fe  fervent  pour  paffcr  dans  leurs  cheveux ,  afin  que  les  poin- 
tes ne  leur  bleflcnt  pas  la  tête  :  mais.les  communes  ont  une  tête  Se 
une  pointe.  Quand  on  veut  parler  d'(une  partie  très-petite  de 
quclque.chofe ,  on  dit ,  Gros  comme  une  tête  ^'épingle.  Les  épin- 
gl-es  le  vendent  au  cent,  au  millier.  On^fiiit  grande  eftimc  des 
<j>i»^/«  d'Angleterre.   - 

Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  de  fpinuU  ;  &  félon  Ménage ,  dcfpicuU, 
qu'on  a  dit  i^m  fpiculum.  D'autres  le  dérivent  de  fpilren,  mot 
Celtique  >'ou  Bas-Breton ,  fîgnifiant  4>i»^/r. 

Éfp  I  N  G  L  E  s ,  fedit aufTi  du  préfent qu'on  ^t  aux  filles^  ou. aux 
femmes ,  lorfqu'elles  ont  rendu  quelque  f^rvicc ,  ou  qu'on  acheté 
quelque  chofe  où  elles  ont  part ,  pour  leur  tenir  lieu  de  ce  q^i'on 
appeU«entrc  les  hommcspot  de  vin.  On  «lonne  les  épingles  aux^fcr- 
.  vantps  de  ceux  chez  qui  on  loge.  Quand  on  achene  quel  que  choft 
du  mari ,  on  ftipule  que  la  femme  aura  tant  pour  fes  épingles.  Le 

,    mot  d'épingle  en  ce  fens  n'a  point  de  fîngulicr . 

É  f  p  I N  G  L  E ,  fe  dit  prpvèrUalcmcnt  en  ces  phrâfes ,  Tirer  fon  épin- 
gle du  jeu  i  pour  dire ,  Retirer  les  frais  &  les  avances  qu'on  avoir 
£ut  dans  une  affaire  ruincufe  où  on  s'étoit  engagé. 


Em ce (âsU, Chine,  V0US  dis édieu, 

fn  retirant  imn  épingle  du  jeu.  P.  D  u  .C  â  R  c . 


^ 


On  dit  auffî  pour  étprimer  une  fort  petite  fomme ,  Je  n'en  donoerois 
pas  une^iN^/rdavantagot^On  dit  aulfi  d'une  femme  q)ii  eft  fort 
ajuftéc^.qu'elle  cft  tirée  1  quatre  éjpinglet.  On  dit  aufti  d'un  chat. 
Qu'il  a  des  épingles  «u  bout  de  fes  m.anchcs ,  en  parlant  de  fes  Brif- 
res.  On  dit  auffî ,  Mettre  une  epiâgle  fur  fa  manche ,  afin  de  fc 
faire  fou  venir  de  quelque  chofê. 

IfPlNGLIER^  làRi,  f.m.&f.  Ouvijierquifaitdes^wiiS^/w,. 

ou  U  Marchande  qui  lès  vend.  AcUuUrius,4cku^ritm§pifex, 

>rep9td, 

riMOLiiR,eft  «um  uot^noi  de  Fileufe  fui  rouet  >  qui  /Igni£c 


in 


un  inftrumentde'Lois,  auquel  font  attachez  de  petits  crochèisdc 
iîl  de  fér  ou  de  léton  gros  coi;nmc  des  épingles ,  a  travers  de  l'un 
defquels  paflè  le  filquand  on  tourne  le  rouët. 

É  rP  I N I E  R  E.  adj.j^.  Terme  d'AnatofRie  qui  fedit  encette  phrâfe,  . 
La  moelle  épinièrex  c'eft  la  moelle  dei'épinejdu  dos ,  qui  cft  dans 
l'épine  du  dos.  AiidulUfpinÀ  dorji.  L'hiftoire  de  l'Ac^cmic  des 
Sciencede  I7i4.n)arque  qu'onyavoit  vu  un  fœtus  fans  cervelle, 
ni  cervelet ,  ni  moelle  épiuiere ,  quoique  très-bien  conformé  d'ail- 
leurs. Il  étoit  venu  à  terme  3  avoit  vécu  deux  hçures ,  6c  donné  quel- 
que fîgne  de  fentimept  3  quand  on  lui  vèrfa  l'eau  du  batême  fur  la 
tête.  Ce  n'elt  pas  la  première  fois  que  l'on  a  vu  ce  fait ,  dont  on  tire 
une  terrible  oojeélion contre  lesclpritsanimaux,qui  doivent  s'en- 
gendrer dans  le  cerveau ,  ou  tout  au  moins  dans  la  moelle  de  l'é- 
pine ,  6c  que  l'on  croit  communément  fi  nécellaircs  à  toute  l'œco- 
nomie  de  l'animal. 

Les  Médecins  appellent  aufïj  moelle épinière  y  medulla  fpinam  3  celle 
qui  eft  enfermée  dans  les  vertèbres  du  dos. 

É  f  P I N I E  R  S  ,  f.  m  plur.  Terme  de  CImfïè.  Ce  font  des  bois  d'é- 
pines où  les  bêtes  noires  font  leur  demeure.  Sentes.  On  le  dit  aufli 
des  lieux  faits  exprès  pour  garentir  les  lapereaux  des  oifeaux  de 
proie. 

ÉfPINOCHE,  f.f.  Petit  poifïon  qui  a  fur  le  dos  des  épines  ou  ai- 
guillq/is  dont  il  fedeffend.  Eh  Latin  acuUiîtuspifcis. 

Les épiiilrsen  vieux  François  s'appelloient  <^iwof/>fj. 

É  f  P I N  O  C  H  E  R.  V.  n .  Terme  populaire,  qui  fe  dit  quand  on 
prend  des  viartdes  ou  du  pain  en  petite  quantité&  par'parcélles , 
en  témoignantdu  dégoût  pu  delà  fatieté.  Lambere\  libare.  Ccrte 
femme  au  Heu  de  manger ,  ne  fait  q\x  ép'ïmcher ,  il  faut  qu'elle  aie 
goûté  en  ville.  Ce  mot  vient  d'épïnoche ,  çommequi  dijoic,  Pren- 
dre garde  aux  épines  de  ce  poiflon. 

É  S  P I  N  O  S  A ,  f.  f.  Bourg  de  jiifcaye  en  Efpagne.  Efpimft  y  Spino- 

fa.  Il  cft  vers  les  confins  des  Afturies  ,  à  trois  litucsde  S.  Andero. 

Quclq  ues  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Octav'iolca ,  ou 

Ortaviolea ,  ville  des  Cantabres ,  que  d'autres  placent  à  Orduna. 

Hoff:*^  an.  Ma  t y. 

É  s  lîi  N  o  s  A  D  E  ■  L  o  s  M  O  N  T  ES ,  OU  de  los  Montetos  y.  com- 
me a  mis  M.  De  l'Ifle  dans  fa  Carte  d'Lfpagne.  Efp'mofd ,  Spïnoja, 
Bourg  ou  petite  ville  de  la  vieille  Caftiile ,  fur  les  contms  dç  la 
Bifcaye  ,  du  coté  des  Aftuèies  La  plupart  des  GéoRrapnK,^pren- 

'  nent  ce  lieu  pour  l'ancienne  Fellica  ^\i\\c  Épilcopale  >i^ue 
quelques  autres  placent  à  Trevino  ,  petite  ville  de  l'Aiava. 
M  A  T  y.  '      '  ^  .  ^ 

É  f  P I N  O  Y ,  f.  m.  BouVg  de  la  Flamlre-Walôîie ,  entre  'Douay  ,& 
Lille,  avec  titre  de  Principauté.  6'p/»frttw.       ,. 

ÉSPIQN  jj  f.  m.  VïononctTV s  ,  quoiqu'on  ne  la  ptononce  pas^ 
dans  le  verbe  éfpier  ,  ou  épier.  Celui  qui  fait  micticf  d'obfèrver  les    ;• 
avions  d'autrui.  Speatlator^y  explorator ,  anccps.  Parmi  les-^o- 
meftiques  des  Grands  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  qui  eft  traî- 
tre ,  qui  cft  fon  éfpian ,  qui  eft  payé  pour  prendre  garde  à  ce  qu'il  ^ 
fait,  On  Ambaflàdcur  eft  un  éfpion  honorable ,  &  couvert  fous" 
le  droit  des  gens.  W  i  c  q.  Quand  on  trouve  dans  un  camp  un 
éfpion  ,  il  eft  pendu.  Les  éfpions  doubles  font  les  plus  fins ,  qui 
fervent  les  deux  partis.  Je  ne  veux  point  avoir  fans  cefTè  uii //p/o;f- 
de  mes  affaires  ,  .dont  les  yeux  maudits  afliégcin  toutes  mes    , 
avions.  Mol.  .  \ 

Espion,  fc  dit  aufïî  quelquefois  au  figuré.  Soyez  éfpion  de  vous- 
mêmes  &  de  vos  propres  avions. 

Ce  mot  victïx.d'éfpoine  ,  fait  de  fpiâ  ,  qui  a  été  fait  de  l'Allcman 
fpïe,  MâN. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  fçaitpàsles  affaires  qui 
,  fe  pafTc;J;it  dans  le  monde ,  qu'il  ne  dépenfe  guère  en  éfpions, 

É/^p  I  on^J  E ,  f  f.  Celle  qui  obferve  fie  épie  les  adions  de  quelqu'un.    , 
Explorâtrix,  Cette  femme  eft  une  éfpiomie  que  vousavez  c^ans  votre 

. maifon.' 

ÉSPIOnNER.  V.  aât.  Obf^ver  les  aâions  d'autrui  pour  en  ren- 
dre comptera  quelqu'un.  Olffervare,explorare.  Ce  mari  jaloux  . 
paye  des  gens  pour  éfpionner  fal^nime ,  pour  la  fuivre  pai*  touc 
où  elle  va.  ^  '' 

ÉspionNéjéi.  part.  pafT  fie  adj.  Oiffervatus ,  cuftoditus. 

ESPLANADE,  ou  Gldcis,  f.  f.  PUnities.  Terme  de  Fortifi- 
cation. C'eft  ce  qui  f^t  de  parapet  au  corridor  ;  une  pente  de  ter- 
re qui  commcn^  du  haut  de  ce  parapet ,  ôc  qui  Ce  perd  infcnfî- 
blement  jufqului  niveau  de  la  campagne.  Faire  une  éfptdtude, 

A JL  ANC 

Esplanade,  fignifîe  aufïi  le  terrain  au'on  a  applani  depuis  le 
glacis  de  la  contréfcarpe  jufqli'aux  premières  nuifons,  l'éfpace 
vuide  entreia citadelle ,  fie  les  maifons de  la  ville. 

On  le  dit  encore  de  tout  autre  terrain  qu^na  applani ,  quand  il  y  ^ 
avoit  quelque éminence qui  incommodoit. une  place.  " 

On  appelle  aulTi  éfpUndde ,  pUnchis  ôc'pldtteforme ,  les  planches ,  ou 
maorierc  fur  lefqucls  on  fait  les  batteries  de  canon.  La  première 
pJarKJ^r  joignaoc  la  barbe  de  la  crônière  doit  être  de   neuf  \ 

Vuuu   ij  .    '      fieds; 
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pieds  s  la  féconde  de  neuf  &  demi  ;  &  U  troi/î^ine  en  augmentant 
à  proportion  jufques  à  vingt.  Elles  doivent  avoir  un  pied  &  demi 
de  large  ,  &  quatre  doigts  d'épaificur.  V/fpUnéde  doit  être 
élevée  au  derrière  d'un  pied  &  demi  i  ôc  avoir  trente  pieds  pour 

le  recul. 
Esplanades, en  termes  de  Fauconnerie ,  lignihc  les  routes 

que  tient  l'oi(cau  quand  ii  plane  en  l'air. 
iCPLEtTEpf.f  Qnaaa\esi\i(f\/fple£te,Scé'xpleae,Ct(kknom 
aue  les  ouvriers  donnent  en  quelques  endroits  à  leurs  outils.  /»- 
nrumentâ, 
Éll^LORER.  v.n.  he  In  lécrymds.  Fondre  en  pleurs,  avoir  les 
larmes  aux  yeux,  iln'ad'ufage  qu'au  participe.  J'ai  trouvé  cette 
femme  toute  éplor/ti  on  ne  pou  voit  la  confolcr  .On  dit  aulfi  éplew^. 
Ils  furent  au  Palais  tout  épleurex,,  V  a  u  c. 
It  H'  L  O  Y  E  R.  V.  n.  Terme  de  Blâfon ,  qui  fe  dit  de  l'aigle  de  l'Em- 
pire qui  eft  i^loy/e ,  qui  a  les  aîles  étendues ,  &  deux  têtes ,  Biceps , 
.    atque  ails  explkaùs ,  ce  qui  fe  dit  particulièrement  à  caufe  de  la  tête 
&  du  col ,  qui  étant  ou  vèrts&  {eparez  reprefcritent  deux  cols  & 
deux  têtes.  On  appelle  en  général  éployex,  3  tous  les  oifcaux  qui  ont 
les  aîles  étendues.  P.  M  E  ^ 
>  Ce  mot  vient  du  Latin  explicare,  j 

ÉfPLUCHEMENT,  f.  m.  L'aAion  d'éplucher.  Pwgâtïo.dU 
.    (igentior  ittveitîgatîo  rerum  minimârum.  C'eft  un  terme  dont  les 
Jardiniers ,  les  Rubaniers ,  &  autres  >  fe  fêrvent.  Les  Jardiniers 
s'en  fèrvent,  quand  il  s'agit  d'ôter  les  oetits  fruits  d'un  arbre , 
lorfqu'il  y  en  a  trop  de  nouez  :  &  les  Rubaniers ,  quand  ils  ôtent 
les  bouts  de  fil  ou  de  foie  inutiles  de  leur  befogne.  Vépluchement 
■  des  arbres  ne  fe  doif  fiiire  qup  lorfque  les  fruits  conunencent  à  être 
eios  comme  des  noifcttes ,  enforte  qu'on  foit  afliiré  qu'ils  tiennent 
bien, &  qu'apparemment  ilsgroflîront  jufqu'à  parfaite  maturité. 
*      l.AQ^^lHT.c\mécxïlépeluchement. 
É  fP  L  U  C  H  E  R.  V.  a<a.  Quelques-uns  écrivent  epelucber.  ôter  l'or- 
dure, la  vermine  de  quelque  chofe,  enretrancher  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais.  Purgare ,  mundarCy  invefiigétre  rcs  minînus.  On  /pluche  les 
herbes  qu'on  met  au  pot ,  à  la  fàlade.  On  épluche  des  pois ,  &  tout 
autre  grain  qu'on  veut  manger,  éplucher  Tes  habits  pour  en  ôter 
la  vermine, 
"^e  mot  vient  de  f*p/iV4rr,  félon  Nicod  ,  &  félon  Ménage,  de  #Af- 

pelUcdre. 
iiPLucHER,  feditauffichez  plufieurs  Artifansdf  ce  qti'onôte 
'  ou  retranche  de  plufieurs  ouvrages  qu'on  a  faits  ou  défaits.  Les 
Ouvriers  en  foie  épluchent  les  rubans ,  les  étoffes  où  il  eft  demeuré 
quelques  fils  ou  bouts  de  foie  inutiles.  Les  Tailleurs  qui  ont  dé- 
coufu  un  habit  ont  foin  d'en  éplucher  les  points.  Les  Vaniers  éplu- 
ch'ent  leur  befogne ,  en  ôtant ,  en  coupant  lesbrins  d'ofiçr  qui  fent 
deflus. 
É  f  p  L  u  c  H  E  R ,  fedit  aufïî  des  fruits ,  dont  il  faut  ôter  une  partie 
.  ;  qi^and  il  en  a  trop  noué.  Eplucher ,  fe  dit  encore  du  bois  mort ,  ou 
-'  du'menu  bois  qu'il  faut  ôter  aux  arbres  fruitiers. 
Éf  p  L  u  c  HE  R  j'ic  dit  figurémenten  chofes  morales  ;  pour  dire , 
Examiner ,  rechercher  curieufement  quelque  chofe.  Scrutm^  per- 
'fcrtitm.  Les  CHtiques oniépluché  curieufement  toute  l'Andquiié> 
'^1  ôc  en  ont  extrait  ce  qu'il  y  avoir  de  jjIus  beau.  Il  y  apeu  de  pèrfbn- 
nes ,  dont,  ft  on  épjuchêir  bien  la  vie,  ou  la  noblefîc ,  il  ne  s'ïirou- 
"•vât  quelque  ordure ,  quelque  dér^geance.  V 

É  f  p  L  u  c  H  i ,  â  E.  part.  paff.  ôc.adj.^Purgéitufi  hmeftigârus. 
É  fl^  L  U  C  H  E  U  R ,  f.  m.  Celui  qui  épluche ,  qui  confîdere ,  qui 
examine.  Inveftlgdfor  ,  fautatw.  Il  faut  parler  comme  les  au- 
tres, fans  daigner  écouter  ces  éplucheuts  de  phrâfes.  V  aug. 
ljé%.  Latins  difoient  émcupes  jylldârum  ,  fermulârum  ,  câutU- 
nutn,  &c. 
•ÉfpLucHnr$E,f. f. C'efl  ainfi  que  les  Chapeliers  appellent 
.    celle  qui  ôte  la  jarre  de  la  vigogne.  Mondatrix ,  Purgatrix, 
É  f  P  L  U  C  H  O I R ,  f.m.  Terme  de  Vanier.  Sorte  de  petit  couteau 

pour  nettoyer  la  befogne.  Culrellus  mundator. 
É  fî^  L  U  C  H  U  R  ES ,  f.  f.  plur  Parties  corrompues ,  ou  fàles  ,  qu'on 

retranche  de  ce  qu'on  épluche.  ExuvU  yqmjquilU, 
JE  fP  O I N  Ç  O  n  N  E  R.  V.  a(5t  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois 
exciter ,  aiguillonner  quelqu'un  par  undéfir  de  gloire.  Exçitéare, 
ftimulosâdiere  iftinmUre. 
É 1 P O I N D R E.  V.  ad.  Piquer, élancer. Stimulai  fgerêéeiUe9s, 

Il  efl  vieux.  ••        4         a 

É  fP  O I N  T  E  R.  Verbe  au.  ÉnioufTer  quelque  cho^ ,  lui  ôter  fa 
pointe.  Acumine  mittuere.  Epointer  une  épée,  une  aiguille,  un 
ganif  j  &c.  .    V  • 

ÉfpoiNTé,en  termes  de  Chafic ,  fe  dit  des  chiens  quiïbntcftro- 

niez  par  qaeloXie  épointure.  Aculeis  vulnerâre  >  â$igere, 
É  f^p  o  I  N  T  i  .  1  E.  part.  pafT.  &  9à],'jieumine  diminutns.  On  appel* 
le  aufit  un  cheval  ^mr/,  («xi /«X4nr/ ,  qui  eft  éshanché,  qui  a 
fait  uy  tel  é^rtde  hanches ,  que  fes  Ugamens  font  relâchez. 
ÉfI^01NTURE,f.f.Eftunmal  oui  arrive  aux  chiens  >quand 
l'os  de  Uhan^  qui  fort  au-defTus  du  râbje  a  reçu  quelque  efig  rt 
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ou  quelque  heurt ,  enfbrtequ'il  efl  plus  bas  que  l'autre  \  &  «iotile 
chien  ne  peut  plus  fèrvir.  CtXA  vulmu, 
ESPOIR,  f.  m.É fperance. Spes,  Il  fe  dit pardculiècement de l'ju 
mour ,  &  eflplus  propre  dans  la  Poefîe ,  que  dans  la  Prôfè.  Ce 
refus  a  étouffe  dans  mon  ame  toute  forte  d'éfpêir.  Mol.  ÂIqi, 
je  revis  en  moi-même  les  doux  éfpûkt ,  les  bizarres  pâiCéts 
Voit.  On  ne  peut  trouver  que  des  charmes  chimériques  i 
foupirer,  &  à  être  fans  celle  agité  de  pille  éjpoirt  trompeurs. 
M.  Scuo.  . 

Souvent  d*  un  faux  éfpoir  un  Amétnt  en  nourri.  Mol. 

Si  l'umtur  vu  i^éfpoir ,  il  meurt  dvecque  lui.  Corn. 

Les  Amans  fe  flattent  d'un  doux^ir  :  ils  fè  plaignent  d'un  éfpoir 
trompeur.'  On  dit  auffi  en  dévodon,  qu'il  faut  mettre  tout  fon 
éfpoir  en  Dieu  i  que  la  fortune  ne  nous  donne  qu'un  éfpoir  déce- 
vant. Le  pur  an^our  n'a  pas  befbin  d'être  excité  par  Véfpoir  de  la 
récompenfe.  A  B.  R  i  c. 

.      As-tu  de  ton  éfpoir  des  Céuifes  légitimes }  A:B,Ti  TV. 


.^    Pleine  de  l'éCpoir  du  Chrétien, 
Elle  fuit  Uft  Dieu  qui  l'étppelle: 
Vospleàrs  ne  ferviront  de  rien.  Pavillon. 

é  s  p  o  I  R ,  en  termes  de  Marine  ,  efl  un  fauconneau  ,  ou  petite 
pièce  de  broniie  qui  efl  montée  fur  lepont ,  dont  oniè  fèrt  pour  les 
defcentes.  On  en  a  vu  quelquefois  fur  les  hunes  dans  les  grands 
vaiflèaUx ,  comme  aux  carraques  de  Portugal. 

Éf P  O IS ,  f.m.  Terme  de  Veneri<^qui  fcdirde  chaque  cor  ou  fôm- 
mèt  de  la  tête  d'un  cerf.  Surculus^Àigitus.  U  y  a  des  épois de coro- 
nure ,  de  paumure ,  dé  trochure  &  enfourchure  dans  le  bois  en  U 
tête  d'un  oèrf. 

JÉfPOISSE,  f.  f.Spinfid,onSpifiA.  Cétoit  autrefois  une  Maifon 
Royale  entre  Avalon  &  Semur  en  Au^tois.  Hadr.  FéU,  Not, 
Gall.  p.  loi. 

ÉSPONCE,  fubfl.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  Cignificdégûèr' 
pijfement,  Deceffio^  expuljio.  On  dit  auffi  éfponcer,ôc  éxponcion^ 

•    pour  dire  ,auitter  Ôcauittance, 

È IP  ô  NE  ,  f.'f.  Ueu  fur  la  Maudre ,  proche  de  l'endroit  où  elle  fe 
jette  dans  la  Seine.  Spedotenum,  Spedons ,  Efpond  y  Spedond  ddAùl- 
dram.  Il  efl  fur  les  confins  du  diocèfe  dtB4^^ns&  de  celui  de  Char- 
tres.//4</r.fW.iVi>r.G'4//.o.  ^30.        ^•*"*— 

É  f  PO  N  G  E ,  fl  f.  SpongidMinte  marine  que  l'on  employé  h  diflfc- 
rens  ufages.  Les  Naturaliflesont  été  de  tous  tems  fortembanaflèz 
pour  la  ranger  dans  une  des  trois  ^unille^  ;  plufîeurs  la  faifoient 
pardciper  du  végétal  &  del'animal,  ce  qu'ils  appelloicnt  Zoophi- 
tes.  On  ditquec'efluneconcrédon  qui  fe  forme  du  limon  de  la 
mèr  :  c'efl  n'avoir  pas  égard  à  fa  flruâiire  organique  qui  lui  efl 
propre ,  &  qui  convient  avec  plufîeurs  éfpeces  de  ce  même  genre  ; 
d'ailleurs  fa  végétadon  n'efl  point  ordinaire  aux  piàres.  On  dit 
àuffi  qu'elle  tient  dej'animal ,  parce  qu'elle  a  mi  mouvement  de 
reflèrremens ,  Se  qu'elle  renferme  dans  fès  porofîtez  plufjeursco- 
quillages  :  c'efl  ne  pas  conhoîtte  les  eâf^s  del'élaflicitl ,  c'efl  don- 
ner dé  l'intelligence  à  ce  qui  n'en  a  pas.  En  e£fôt,  ilendldumou- 
vement  de  V éponge  comme  d'un  paquet  de  laine ,  ou  de  coton ,  qui 
après  avoir  été  comprimé,  revient  infènfîblementà  fon  premier 

.  état.  L'^^m;^^  ordinaire  efl  toute  criUée  de  trous  plus  ou  moins 
grands.  Elle  efl  ordinairement  jaunâtre  ,  légère,  arrondie ,  d'une 
odeur  de  mèr,&  d'un  dffii  ùféné  qu'onpcut  la  comparer  aux  étof- 
fes de  laine.  Elle  boit  l'humidité  ,&  la  rend  lorfqu'elleeftcompri- 
mée.  Véptnge  efl  d'une  grande  udEté  dans  les  Ar»,  elle  f^  en 
Médecine  pour  fomenter  des  parties  enâamméesé  Dans  l'analyfe 
elle  donne  beaucoup  de  fèls  volatils,  acres,  de  même5ue  ks  autres 
plantes  marines.  Véptnge  prifè  intérieurement  étouffe , on  jadon- 
ne  coupée  menu ,  firicaflèe ,  ou  pafOe  dans  du  miel ,  aux  animaux 
à  quatre  piods ,  ce  oui  né  manque  guère  de  les  tuer  \  car  Véjfwge  en 
fe  renflant  >  empêcne le coursdesalimensdans  les  boyaux.  On  ne 
connnoît  guère  r4>M|fr  que  comme  un  corps  léger ,  aride,  &  fort 
poreux,BÎictleà  s'imbiber  de  liquenr ,  comme  une  éfpccede  mouf- 
le. On  la  trouve  attachée  fur  (fes  rodieis  delà  mèr.  La  comparai- 
Çon 


commet 
Il  y  a  plufîeurs  eipcce^  aepo^goi,  qui  leoHtu^guent  par  i  „ 
&  par  leur  dflu,  plus  pu  moins  ferré.  £llçscroif&nt  au  bord  29  au 
fond  delà  mer  ^  lur  d^  rochers  ôc  des  coquillages.  Les- plantes 
qu'on  rapporte  aux  Aonges ,  Ôc  oui  naificnt  danslu  eaux  aoucés, 
font  friabfeslorfqtt'elles  fortt  féches.  Oiofcoride  dit  qu'il  y  a  des 
i^M^/ mfUes&  hsndlet.  I^  mâles  font  épaiâès  ,&  ont  des  troos 

pedts  &  ferrez ,  dont  les  plus  dures  font  appellées  par  les  andens 
Tri^»«ttli«(/.Ariib«<Ucqa'ayqi4d€Cfgûroctc$,declair^ 

ji'épaiil^ 


.k  « 


iV7 

d'cpaifl 
pece  efl 
émges 
font  no 
l'eau  efl 
pourmi 
Onappelj 
champi 
pins,q 
tus  dar 
four.  C 
fufd. 

ÉfpONG 

cheval  c 
aampo 

ÉfPONG 

qui  fèrt 
On  dit  pr< 
dire,qu 
cequ'ilî 
cette  éx 
parti  le] 
desfujèi 
il  aura  ] 
déplair< 
Dieu.  > 
aux  jeui 

Di 

OnJitauf 
éponge  A 
gorgeàt 
mocquc 
avec  des 

Ce  mot  vi« 

EfPONI 

ÉSPON 
on  fe  f< 
l'abord: 
ne  des  < 
du  Roi 
main. 

Ce  mot  vi 
&:aigu( 

ÉSPOR 
des  de 
profeffio 

Ce  mot  d* 
fie  ce  q 
de  lui  l' 
lorfqu'i 
mot5p( 

ÉSPOR 
lui  ren( 

Éfro'u 
Pulvere 
mes.  O 
dre  des 

Ce  mot  vi 

ÉfPOU 
evédtre 
S'éfqui 
éfcroc, 
payer  1 
mais  il 

Ce  mot  vi 
Uefldé 

ÉfPOU] 
mereM 

'■  ilavoit 
au  foie 
animau 

ESPOU 

célébra 

&amis 

tfPOU! 

ifpou 

Prêtrec 

.-■    .    To 
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i4'7  E  S  P- 

(iépaiiTes ,  ôc  d'autres  qu'il  nomme  dcbttUeHes,  Cette  troifîÂnc  if  f^ 
pece  eft  la  plus  fine  ,  la  plus  épaiilè  Ôc  la  plus  Forte.  Toutes  les 
^)><»»^«  s'engendrent  contre  les  pierres  fur  fe  bord  de  la  mèr,  & 
font  nourries  du  limon.Les  meilleures  (ont  celles  qui  croifï^c  où 
l'eau  eft  la  plus  profonde.  Les  Imprimeurs  (c  fèrvehc  d  éponges 
pour  mouiller  leurs  formes ,  quand  ils  font  ladiftribution. 
On  ^pipcWc/pcttge pyrotechniques,  celles  qui  fe  font  avec  de  grands 
champignons  qui  viennent  Tur  les  vieux  frênes ,  chênes  ou,  fa- 
pins  «qu'on  fait  bouillir  après  qu'ils  ont  été  (èchez  8c  bien  bat- 
tus dans  une  fbne  léfcive  de  falpêtrc  ,  &  derechef  fechez  au 
four.  Ce  font  les  mèches  noires  d'Allemagne  propres  à  battre  le 

fufil. 

É  fp  o  N  G  E ,  en  termes  de  Manège ,  fe  ditde  l'extrémité  du  fèr  d'tm 
dieval  qui  répond  à  fon  talon ,  &  qui  eft  l'endroit  où  on  fait  les 
crampons. 

ÉfpoNGESjCe  font  les  extrémitez  du  chafHs  de  la  table ,  ou  moule 
qui  fôrt  aux  plombiers  à  jettcr  les  tables  de  plomb. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  paffeV  éponge  fur  une  chofe,  pour 
dire,  qu'ohrètfacej  parcec^ue  les  Peintres  s'en  fervent  pour  effacer 
ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  bien  :  de  là  on  l'employé  au  figuré ,  & 
cette  éxpreilion  n'eft  point  baflè  ;  de  bons  Auteurs  s'en  férvent.Le 
parti  le  plus  afTurè  pour  un  Chrétien ,  e(t  de  perdre  toute  mémoire 
des  fujèts  ou'il  pouvoit  avoir  de  fe  plaindre  des  hommes.  Quand 
il  aura  pafUf  Veponge  fur  les  chofès ,  dont  le  fouvenir  pourroit  lui 
déplaire ,  il  aura  plus  de  liberté  pour  recourir  aux  miiericordes  de 

•  Dieu.  Abb.de  la  Jrappe.  Les  femmes  fervent  d'/ponge 
aux  jeunes  gens  :  elles  en  ôtent  lacrailè.  La>  B  jR.. 

^» 
.  D/rourne  tes  regards  de  ma  faute /ffroyable^ 
^ajfefur  mes  forfaits  l'éponge  favorable.  G  o  d. 

On  dit  auflî  d'un  homme  qui  boit  beaucoup ,  qu'il  boit  comme  une 
/ponge.  On  dit  auflî  >  qu'on  preflè  l'^^n^r,  quand  on  fait  rendre 
gorge  ià  celui  qui  s'efl  enrichi  par  des  voleries.  On  dit  auflî  poàr  fe 
mocquer  d'une  cntreprife  impoflîble ,  C'efl  vouloir  fécher  là  mèr 
z\ecdcs^onges. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jpongia ,  du  Glèc  a-riyUf 

EfPONTILLES.f^m.  PmiV.£.VoyezEPONTILLES. 

É  S  P  O  N  T  O  N ,  f.  m.  Sponto,  Efpéce  d'arme ,  demi-pique  ,  dont 
on  fè  fèrt  particulièrement  fur  les  vaiflèaux,  quand  on  vient  à 
l'abordage.  C'eflaufïî  une  arme  d'Officier  d'Infanterie.  On  don- 
ne des  <(^iirMfi  àquelques  moufauetaires  &  autres  de  lamaifon 
du  Roi ,  en  certaines  occafîc^s.  Aller  aux  ennemis  iVfponton  à  la 
main. 

Ce  mot  vient  de  fpoMone,  Italien,  parceque  c'eflune  arme  pointue 
&aîguc.  \ 

É  S  P  O  R  LE ,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'efl  la  reconnofdànce 
des  devoirs  à  l'égard  du  Seigneur.  Servitutit,  ou  cUenieU 
profefto. 

Ce  motd'tfporle  vient  du  La,tinSporta y  fportula,fp9rla y  qui  iîgnî- 
fîe  ce  que  le  vaflàl  donne  ouoftre  à  Ion  Seigneur ,  pour  obtenir 
de  lui  l'invefUturede  quelque  fief,  ou  ce  qu'il  lui  ofjfre  pour  relief 
lorfqu'il  y  a  mutation.  Voyez  Du  Cange  dans  fon  Gloflàire  au 
mot  Sport  a ,  &  M.  De  Laurière  fur  Ragueau  au  mot  /fporle.  ' 

ÉSPORLER.  Terme  de  Coutumes.  Reconnoître  fon  Seigneur , 
lui  rendre  les  devoirs  en  la  manière  préfcrite.   Clientelampro- 

EfPOUDRER.  v.  au.  Ôter  la  poudre  de  deffus  quelque  chofe. 
Pulveremexcutert.  On  rp#/u^^  des  tableaux  avec  des  balais  de  plu- 
mes. On  époudre  des  livres ,  des  habits  >  en  les  fècouant.  On  4^0«- 
<^e  des  tapis  en  les  battant  avec  des  houflînes.    .,. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rA^ft/vn-^rr. 

É  f  P  O  U  f  F  E  R.  V.  n.  Se  joint  avec  le  pronom  pèrfonnel  l'e^uffer , 
evadtre yfugere fditfusere clam.Tèrme  populaire ,  qui  ugniJîe  , 
S'éfquiver>  s'enfuir  fecretement  fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Cet 
éfcroc ,  qtii  avoir  perdu  la  collation ,  s'eft  /pouff/,  quand  il  a  fallu 
payer  I  écot.  Les  Sèrgensavoient  happé  ce  coupeur  de  bourfès  , 
mais  il  s'eft  ^Mi/f/dans  un-emboms. 

Ce  mot  vient  du  bas  Languedoc,  où  il  figm'fie  ^ en  aller  fuhîtttnent. 
Il  efl  dérivé  de  hougtr ,  qui  fîgnifioit  thaffer.  B  o  r  s  l. 

ÉfPOUILLER.  v.aft.  ôterles  pous ,1a vermine. /*tf</«:«/w  exi- 
iiwrr.Hérode  mourut ,  parce  qu'il  fut  impoflîble  de  Vépomller , 

-  -  il  avoir  une  maladie  appellée  pbthiriafe.  Les  gueux  $*epùuUlfnt 
au  foleil.  Les  fmges  (c  plaifent  à  époniller  les  hommes  &  les 

.animaux.  <  .    'r...  ^--•;;.^'y..-, 

ESPOURES.  Voyei  ÉSPAURE.  •    ^  f       > 

ÉftOUSAILLES ,  1.  f.  plur .  Cérémonie  qui  fe  fait  à  l'Eglife  pour  la 
célébration  d'un  mariage.  iSÎpMi/i/i^tMfprM.  On  invite  les  parens 
&  amis  d'afCfbr  aux  4^ir/4i7/r/.     -*>  .  '  #'*  '  ^s^'^ 

ÉfPOUSE.  VoywBiPOUX,  ottsi.      -  •?? 

fifPOUSER.  v.aô.  Célébrer  un  mariage,  qui  Ce  dit  tant  du 
Prêtre  qui  xeçttis  le  ânDcnc  des  parties ,  comjungit  »  que  des  cou. 
Tmi  II, 


ESP-  '4»t 

joints  qui  fe  le  donnent  réciproquement.  I^uhunt.  Oe(k  le  Curé 
quilesa4'<'*'/^«tCcthommca  épouféwne  belle  fille.  Cette  fille  a 
Âouféwn  riche  parti.  C't-fl  aujourd'hui  f\\x*'i\iépoufent.  On  ne  les 
epoufera  qu'après  Pâques.  Les  Princclfes  epoujènt  les  couronnes 
plutôt  que  les  Rois,  iteft  permis  auxBramines  d'époufer  autantde 
femmes  qu'ils  en  veulent.  Rel.  des  Br.  On  n'epoufe  guère  un 
homme  riche  pour  l'aimer. 

Ce  mot  vient  defponfare  Latin. 

É  fP  O  U  S  E  R  i  le  dit  abfolumene>&  fans  régime ,  comme  un  vèrbc 
neutre ,  pourtfire  fe  marier ,  faire  la  cérémonie  des  noces ,  rece- 
voir le  Sacrement  du  mariage.  Il  y  a  des  temsaufquels  l'Églifc  dé- 
fend d'époufer ,  CQiiinxe  l'Avent,  le  Carême,  &c.  Mademoifelle 
Des-Ho2^iicres  finit  ainfî  fa  lettre  à  Mademoifelle  d'Uffê ,  fille  de 
Monfîeur  de  Yauban , 

De  Paris  la  veille  de  s  Roi  s, 
L'anmilleftx  cent  quatre  vingt  doutait, 
Tems  yOUpardefévèresloiXy 
i  L'Eglife  défend  qu'on  épouCe» 

É  f  P  o  u  s  E  R ,  fe  dit  figurément  en  chc^s  morales ,  pour  dire ,  S'at- 
tacher opiniâtrement  à  quelque  para ,  fe  tenir  î  quelque  choix. 
Addiçerefe,  adharefiere  .ampleiti.W  faut  être  indifférent,n'4>o«/flr 
aucune  opinion  douteufe.  Un  Juge  ne  doit  époufer  les  intérêts  de 
pèrfonne.  Les  Hifloricns  époufent  d'ordinaire  les  pafTions  de  ceux 
qui  les  récompenfent ,  &  déguifent  les  événemens  comme  il  leuK 
plaît.  M.  ScuD.  £/>o«/îrr  le  parti  de  quelqu'un  A  B  L. 

Non  y  je  ne  prétenéh  point  de  vos  avèrfions  époufer  le  caprice» 

/      .  .  -,     Vl  L  L.     • 

I       '  ■    ■ . 

Mariez^ous  y  c'eïl  chofe  honnête: 
Maisne  foycK.  jamais ftbéte  y 
Qued'épo\x(tv  votre  mari,  M  o  t  i  n. 

L'orateur  vendant  fa  colère 

Époufe  une  haine  étrangère.  P.  C^  e  r  i  c .  J. 

/  Y,  Le  recueil  de  vers  choijis. 

''  .      '  ■      ■     ■     • 

É  f  p  o  tj  s  E  R ,  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes ,  Qiii  époufe  la 
femme ,  éjpoufeles  dettes i  tioùr  dire,  qu'il  faut  qu'il  défende  fes 
intérêts  >  &  qu'il  paye  les  dettes  mobiliaires.  On  dit  auflî ,  que  tel 
fiance  qui  n'^'tfif/îr  pas  i  pour  dire,  que  fouvent  lesaffaires  man- 
quent,  qu'on  tenoit  les  plus  affurées, 

Éf  p  o  u  s  i  E.  adj.  &  f  Femme  ou  fille  qui  fe  marie.  Sponfa ,  novâ 
nupta.  li  Amené danCcrVépoufe'e.  li 

Ondit  d'une  femme  ajuflée,  gui  a  trop  de  menus  affiquèts ,  qu'elle 
efl  parée  comme  une  4'**[/^'^ de  village.  ' 

É  fP  O  U  S  E  U  R ,  f.  m.  Qui  veut  époufer.  Sponfus.  Il  ne  fe  dit  que 
dans  le  flile  comique.  Ce  jeune  homme  eft  bon  pour  Galant ,  mais 
il  n'a  pas  la  mine  d'époufeur.Vi  y  a  des  epoufèurs  prêts  à  époufer  tou- 
tes celles  qui  ont  de  l'argent.  Toutes  les  femmes  veulent  avoir 
Théraméne  pour  Galant,  &  toutes  les  filles  pour  /poufeur.  L  A 
B  R  u  Y.  Voyez-vousune  gratide  prefïcd'<J>o«p«Â  autour  de  cette 
fille  avec  fon  bel  efprit  ?  P.  C  o  m  . 

É  f  P  O  U  S  S  E  t  T  E  R.  V.  a(5fc.  Oter  la  poudre  des  meubles  &  des  ha- 
bits avec  des  épouflcttes.  J^xcutere ,  detergere  fcopula.  On  dit  plus 
communément  ^frm«'.  .,         . 

é  f  P  o  u  s  s  s  t  T  ë  R ,  Ugnifie  auflî  en  langage  {)opulaire,Battre  quel- 
que pèrfonne  de  néant.  Z>(»/4rf,  exagitare.  On  a  bien  epoujfet/cet 
infolent»on1ui  a  donné  vingt  coups  de  canne.  Il  fignifieaufTi  , 
Fouetter.  Le  Régent  l'a  fait  fptf«j(/îrw  en  enfant  de  bonne  maifoh. 

ÉfpoussEtTB,ÉE.  part.  pafT.  &  adj.  Deterfus. 

ÉfPOUSSEtTE,^^.  PetitebrofTeouvèrgette,  qju  fèrt  à  net- 
toyer les  habits  &  les  meubles.  Scopula.  Il  y  ades  éjpoujfetes  pour  les 
chevaux:  ils  font  de  groflèfèrge.  ^     , 

Ce  mot  vient  de  poudre ,  félon  Nicod ,  qui  écrit  époulcette. 

É  f  P  O  U  V  A  N  T  A  B  L  E.  adj.  m.&  f.  Terrible ,  qui  furprcnd  , 
qui  fait  peur,  qui  donne  de  la  frayeur  &  de  l'épouVante.  Terribilis, 
terrificus ,  borribilis.  Ce  Tyran  efl  un  monfhe  ^ouifantable  que  l'en- 
fer a  vomi.  Les  Marnrr*  ontfouffèrt des  fupplices  épowvantables.Le 
blafphême  efl  un  crime  épouvantable.  Le  péché  à  une  laideur  épou-» 
vantable.  Il  n'y  arien  déplus  épouvantable q^ût  l'avanture  qui  lui 
efl  arrivée.  Cela  le  jette  dans  une  co»fufîon<j)««v/in//i^/r.  Mol. 
En  général ,  épouvantable  Ce  dit  de  tout  ce  qui  efl  étonnant  , 
étrange,  incroyable,  &qtii  va  jufqu'à  l'excès,  &  fe  prend  toû»- 
jours  en  mauvaife  part.  U  a.difTipé  tout  fon  bien  au  jeu  ;  cela  efl 
épouvantable.  r         . 

ÉfPOUVANTABLEMEN  T.adv.  D'une  manière  époH  van- 
table. Terribiliter  ,  terrifiée ,  mhrè ,  mirismodis.  Les  damnez  fbuf- 
friront  ^ouvantâblement.    Cette  femme  efl  épouvantablement 

■  laide,    i     "  •  •  ■       l 

'     '  ^    Vuuu  iij  Éfl>OUVANTAlL. 
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É  fP  O  U  V  A  N  T  A I L ,  f.  f.  Figure  d'homme  qu'on  met  <!ans  une  I 
chencvicrepoui;  fairç  peur  aux  oifeaux ,  &  les  empêcher  d'en  ap- 
proclicr.  Terriiulum  y  tmicuUmensum  ,fpe^um  /fimulMrum,  Un 
épouvantâU  eft  aulC  une  machine  compo((fc  de  trois  bâtons  fichez 
en  terre ,  à  la  foramilé  defquels  eft  une  perche  attachée  avec  de 
l'bfier ,  ou  du  chanvre  i  on  lie  à  cette  pèrcnc  des  plumes  qucle  vent 

^  agite ,  ce  qui  épouvante  les  oifeaux,  On  en  fait  encore  d'autre  fa- 
çon )  &  généralement  tout  ce  que  l'on  met  dans  un  champ ,  ou 
dans  un  jardin  pour  épouvanter  les  oifeaux ,  les  éloigner ,  &  em- 
pêcher qu'ils  ne  mangent  les  grains  qu'on  y  a  femez ,  s'appelle 
épouvantdil .  Les  oifeaux  me  perdent  tout ,  il  faut  que  je  U ur  dreflè 
un  epowvamail.  LiGÏKr 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  épouvante ,  de  ce  qui  empêche  qu'on  c 
ne  faflc  quclqiiechofe.  Voilà  la  chimère  d'un  petit  nombre  d'agref- 
fcurs  téméraires  des  Pères  de  l'Églifc ,  &  yépQUVântaU  de  quelques- 
un^  des  jufles  admirateurs  de  ces  grands  hommes. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  fait  peur ,  maisiqui  ne  fçau- 
roit  hiire  du  mal ,  que  c'eft  un  /pouvant ail  de  cbcnevière.  Éfope  fut 
acheté  pour  fervir  d'/pouvantail  par  fàmauvaife  mine ,  &  par  fes 
éffroyaples  grimaces.  La  Font.  Un  vieillard  qui  Ce  veut  fiiire 
craindre  eft  un  vrai  ébouvantail  de  chencvièrc.  Mont. 

i  f  P  p  U  A?^  A  N  TE ,  1.  f.  Terreur  ;  peur  caufée  par  auelque  acci- 
^e^Vt  imprévu.  Terrof ,  horror  y  timor ,  trenm.  Les  terreurs  pani- 
ques font  de  foudaines  /pauvdMes  qui  faifîfleht  tout  un  peuple,ou 
une  armée  fans  fujèt.  U  a  fçu  qu'il  y  avoit  undecrèt  contre  lui ,  il 
a  pris  {/pouvante ,  6c  il  s'eft  fauve.  Mettre  Véptuvante  dans  lecccur 
des  révoltez.  Abl. 

•      ^^         Xem'm 
D'épouvante  furpris  en  étirera  fa  coitrfe^  Mi  s. 

Et  comme  Un' a  fem/qu'épousznie^&  qu'horreur  i 

Il  n'en  recueille  aujjique  trouble ,  &  quf  terreur,  C  o  i^  n  . 

'•■•■■■■'.#      ■"  -  ■  • 
JE  fP  O  U  V  A  N  T  E  M  E  N  T ,  f*.  ïrf  Epouvante ,  frayeur ,  terreur , 

effroi.  Teïror ,  timor,  metus.  Le  dernier  jour  où  Dieu  prononcera 

un  arrêt  irrévocable  eft  un  grand  fujèt  d*/jpouvantentent,  Mo  râle 

DE.P.  Cemot  n'eftplusdu  bel  ufage. 

É  f  P  O  U  V  A  N  T  È  R.  V.  au.  Étonner ,  faire  peur.  7>rr«r<r ,  nnprtrr 
facere.  Le  peuple  eft  fujet  à  s' /pouvamer  poux  peu  de  chofè.  La 
la  raifon  ne  f^rt  qu'à  augmenter  la  créance  du  péril  IprfqU'onefl 
épouvanté.  S  a  r.  U  n'y  a  pèrfonne  de  fî  hardi  que  le  tolmère  n'</^ 
pouvante,  La  menace  d'un  Prince  irrité  eft  capable  dU^ouvauter,  Il 
faut  que  le  Prédicateur  /pouvante  les  libertins ,  &  qu'il  faflè  gron- 
der le  tonnerre  fur  leur  tétc.  As.  ouJarry, /v 

Éf  p  o  u  V  a  N  T  É ,  £  E.  part.  paff.  &  adj.  Perterrefaàus  ,  territiu, . 

Tous  ces  mors  viennent  du  Latin  r^p/rtv/ffr^.'  ^i^v 

ÉfPOUX,ousE.  fubft.  Qui  fèmarie^ou  quieft  joint  parmarûge. 
Sponfus,  On  dit  en  fe  manant  qu'on  prend  une  telle  pour  (à  légi-, 
time  <^0tf/^ ,  &  untel  pour  fbn  ^onMf. 


Tu  pouvais  t'eppofer  à  ce  bouillanf  courroux  y 
Et  d/farmer  les  mains  ^un  père  &  £un  époux  » 
Attaquer  cette  humeur  indolente  &jal9i^e  ,  '  . 
Montrer  à  l'un  fin  gendre ,  4  l'autre  fin  époufè. 


'•^■i. 


BRiBEVK; 


■,ft 


>  'f'" 


Exemt  des  mouvetneiis  d'un  ciutrage  vulgaire^ f  ^'  -^  ^ 

Ileftdefapanie&répoux.  &Upère,,^^C^é-':^^""^"t^  W^ 

;.    iD.damlecâraâèredeCofên, 

Indigne  époux ,  dit^lle ,  émeant  qtf  indigne  genitt , 
Sont-celàlesdevoirsqut  tu  rends  4 ma  cendre^  1 

Mais  les  Dieux  m'êtupèirmii  de  vanger  mes  douleurs  ; 
D^ aller  dam  les  combats  te  forcer  à  reprendre  v   *i. 

Ces  titres profanex.&d*épou\&  de  gendre.  Id, 


Je  veux  Je  veux ,  cruel ,  jouir  de  ton  courroux , 
Bt  les  troubles  civils ,  te  feront  rnon  époux.  I  d. 


'.-  -".jfT'''-' 


La  perte  d'un  époux  ne  va  point  fans  foupirs;  ■  * 

On  fait  beaucoup  de  bruit,  &puisoHfecoufole,  La  Font. 


.<■."«• 


'£fp  oi7X,au  pl.fîgniiîe  quelqueftyisletnari  &lâfethme  toiitenfemble. 

Aimables  jeux ,  vtntx,  «^  ,^     ,.^, 

Combler  de  vos  douceurs  nos  époux  foriuMO^X^y  i  j»»  ?;  i>v . 

Chex^let  ^manstoutplait ,  tout  eft  parfait  ;  /\  i^v^j  i^'^Jv^  ^  ; 
Chex^lesépoux toutennuyéy&tout lafei .  '}±j^iÎM^^,.  * 
Udevoirnuit,chacuneftah^fak.hAf^^^^'^^^^^^^^^^ 


n*: 


gUfeâlIstrs  -Christ  pour  fon  £jp#iw.  Le  S.  Efprit eft  \'Ep^^ 
des  Vièr^.  Tous  les  Gûétiens  font  invitez  aux  noces  de  V Epoux 
à  la  béatitude  étèmelk.  Le  Cantique  desGintiques  en  mu-latir 


/poufesdej.  C.  les  âmes  faintes ,  véritablement  chrétiennes ,  les 
pèrionnes  vèrmeufes ,  &  les  Religieufes ,  les  Vierges  confacréesà 
Dieu.  Nous  les  avons  vu  prèfque  toutes  (les  Damés  Calviniftes) 
fe  plaindre  qu'au  mépris  des  avis  de  S.  Paul ,  on  ait  aboli  les  vœux 
des  Vierges  façrées  que  toute  l'Antiquité  appelle  les  Epoufes  de 
Nôtre-Seigneur  j  &  qui  fiûfoient^  au  témoignage  de  Jufhn  Martyr 
&  de  tant  d'autres,  non  feulement  un  des  ornemens ,  mais  une  des 
marques  les  plus  éclatantes  de  la  première  Églifè.  Pï  li  s  s  o  n. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fponfus,  » 

ÉSPREILE ,  f  f.  Afperella.  Nom  de  Plante.  Ceft  une  forte  d'herbe 
dont  la  tige  eft  fort  rude. 

Le  nom  d'afperelle  vient  du  Latin  afper^y,d'o^  l'on  a  fait  afperella ,  & 
en  François  efprelle.  Ce  nom  a  été  donné  à  cette  herbe  à  caafe  que 
fa  tige  eft  rude.  #       * 

É  f  P  R  E I N  D  R  E.  y .  au.  Preffer  une  thofe  qui  a  du  fuc ,  ou  du 
jus>  pour  le  faire  fortir.  Exprimera.  U  faut  épreindre  des  citrons 
dans  de  l'eau  ôc  du  fucre  pour  faire  de  la  limonade.  On  éjpreint  le 
verjus  fur  le  prefibir  avec  la  poire  qu'on  tourtie  deflhs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exprimere.  N  i  c  o  o. 

É  f  p  R  E I  N  T ,  El  NT  E.  part.  paff.  &  adj.  Exprtfus. 

ÉfPREiNTE,  f.f.  Maladie  du  fondement  qui  fait  tenir  de  gran- 
des envies,  &  inutiles  ,d'aller  à  la  felle>  qui  caufênt  de  grandes 
douleurs.  Dolor  inteflinorum ,  tormina.  Ce  mot  ne  fe  dit  d'ordinaire 
qu'au  plurier.  On  hdt  venir  des  /freintes  à  la  femme  dont  l'enfant 
eft  mort  dans  le  ventre.  M  a  u  r  i  c  e  a  u.  Les  lavemens  forts  & 
acres  picotant  les  boyaux ,  excitent  des  /freintes  c^ui  peuvent  hd» 
literla  fortie  de  l'enrant.  D  i  o  n  i  s.  Les  /freintes  caui<^  parla 
dyftènterie  font  fouvent  fortir  le  reûum.  I  o. 

ÉfpREiNTE,en  tèmnesdeChaftè,  fignifieaufli,  Fientcdeloutre, 
&  de  quelques  autres  bétes.  Steripra  tpmuu 

ÉfPREUVE,  f.  f.  Expérience  ,  tentative,  é^i  qu'on  fait  de 
quelque  chofe.  Probatio ,  tentamen ,  exferimentum ,  exemplum , 
fpecimen  yperieulum ,  periclitatio.  Ce  remède  eft  infaillible  >  j'en 
ai  fait  pluUeurs  fois  l'épreuve  fur  moi^^mème.  Il  m'a  doimé  fon  che- 
yMi'/preuve ,  avant  que  de  l'acheter.  On  prend  des  valets  à  l'^- 
freuve ,  on  en  eflàye  ;  des  armes  à  V/preuve ,  qu'on  ne  peut  pèrer. 
Sa  confiance  a  été  mife  à  une  rude  /preuve.  Voilà  un  chapeau  » 
un  habita  V/jpreuve  de  U  pluie ,  qu'on  ne  Ce  Coude  ras  de  gâter. 
Quand  l'amour  réfHle  à  l'abfence ,  il  eft  à  l'^pnuve  de  tour.  L  a 
S  u  z  1.  Oiton  avoit  une  force  d'ame  à  ï'/preupe  de  la  mort  6c  de 
la  douleur.S.Ev  R.U  n'y  a  guère  de  vèrtuàl'i^riKv  de  la  néceftîté. 
S«  E  V  R.  Ce  nouvjcau  Magiffaat  crut  que  pour  première  4^riw# 
de  fon  intégrité  il  devoir  renoncer  à  toutes  Ces  «mitiez.  B  a  l. 
J'aime  mieux  douter  de  ma  vertu ,  que  d'avpir  la  témérité  de  la 
mettre  à  une  épreuve  fi  délicate.  S.  £  v  r.  Les  grands  revàrs  font 
la  feule  ^^«vr  de  laibrce  de  l'ame.  S.  Ri  ai*.  Il  n'^r  a  point  de 
Chevalier  armé  à  V^euve  contre  tant  de  beauté.  V  o  1  t.  Le  P. 
Daniel  dit  Preuve  au  lieu'  d'Efreuve,  Voyez  ci«deftus  au  mot 
E  AIT,  Wfreuve  dej'eaù  bouillante  ;  mais  i'ufàge  dlde  dire 
£prMft^.  C'eft  ainfi  que  parlent  Mézeray ,  Cordemoy  T.I.  p.  )i8. 
T.  IL  p.  II.  ^r^.  517.  l'Auteur  des  diffèrtations£>e/ épreuves 
Sufer/hii^esuppellées  lejugemont  de  Dieu  &e^  dans  les  Mém.* 
de  Tfcvouriyii.  p..  rpiy.^^fiiiy.  &  p.  1407.^  fuiv.  &  \e 
crois  généralement  tout  le  monde  i  éxcepité  l'Auteur  que  nous 
avonsmarqué. 

é  fp  it  s  V  y  B.  Anciennement  on  fbumettoit  l'aocofàteor  ou  l'accni? 
à  divèrfès  /areuvesi  U  ces  /fromos  s'appèlloient  lé  Jugement  de 

''  Dieiti'  Pa^exemple>  V^frewvedvkfèt  cwuid  >  cellede l'eau  bpuil- 
'lante»  &  celle  de  l'eau  froide*  Voyez  le  livre  du  P*^  Brun  , 
i^lufloire  critique  des  prariques  fupèdittieufês.  Il  n'y  a  t>oint  d'/- 
'peuveo^  je^puf&lcne  fWtt!e|uit,^p^ 

^  'de  vousdonner  cette  iàrisfiiâion.  t^  '':y*:t^liArè^:-^u-     n 

VBfreuvidt  la  Croix  confiftoit  en  ce  que  qnanddeùx  pèrfbnnes  sV 

(ooniettoient^DurladéeiikBidéquelqiiediCkreold  >l'ane&l'ai»* 

'  trefètenoientdeboitf  >4iyancletoi:asMendasen  croix  > 

pendantqu'on  fâifoit^omcedivin^dc. celui  qui  remuoit  tepté* 

mier  Ursbrasoulecorpipènloitià  caufè.C  o  r  o  £  M. 


ifcf péwx, ii  dit  plusoiiitoattwii^ia ç^^ 


Il  y  avoiC;un  oBfx,  c'cK-à-<liie>  des  prières  &  uneMidlrpoorcn 
foitésd'^MAr/.  Oncn  croate  encoredans  les  anciens  tivresd'Ef 

ffe  tebquclc;3iMMMdel'MgUfedeSoiffima,où  la^jlimonte 
l'^^rMfwdercattfraidelêaouve.  VoyeslesMémoiresdeTre- 
vourauxendxoioàtexjCoiaeQioy  dansCharles  kCliaavep.  1 1  ^* 
D.  Mabillon..^  '/«âiir./.^  M.  fialuze  M^ceL  Frideric^^eimas» 
&  ChritfHen  Ebtlingius  ^f  <m|i  fiut  des  Tnucez  Lacîiif  fur  ces 
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iÇvKtVf  1.  LetMyftiquei appellent  ^éUi/és emêmes ,  1« ten- 
tîirionsparleiqiicllesDieu  jaloux  veut  purifier  l'amour,  en  ne 
lui  fiiifant  voir  aucune  erpérance  pour  Ion  imétèt  propre /mê- 
me éternel.  Ces  epreitvés  purifiantes  font  repréfentccs-  par  les 
contemplatifs  comme  un  ^rgatoirc  terrible ,  qui  peut  cxemcer 
(iu  Purgatoire  de  l'autre  vié  les  âmes  cj^ui  le  (bu£Frenc  avec  une 
entière  fidélité»  Ces  épreuves  qui  purihcnt  l'^imour  de  tout  in* 

:  léréc  propre ,  ne  rcflcmblcnt  point  aux  autres  tentations  œm- 
munes  deécuxquicdnunencent*  ,11  ne  fiiut  Tuppolèr  ces  é^fu* 
ves extrêmes  t^Mt  dans  ces  âmes  très-pures, &  très-mortifiécs , 

3ui  ont  (blidcmentpratiqué  les  vertus  Éyangéliques.  C'eft  la 
èrnière  purification  de  l'amour  intércifê.  Les  Myftiqucs  les 
nomment  auflî,  ébdudon ,  fecbereffe ,  tenues  divines.  Lfcs  feux 
my^ques  ont  i^bufédc  ce  mot ,  comine  de  tous  les  termes  des 
faints  Auteurs  contemplatifs;  &  c'eft  une  erreur  decroirc  qu'on 


à  Dieu  qui  les  commande,  Ôc  par  confêqucnt ,  c'eft  ne  le  point 
aimer  véritablemait.  , 

É  f  P  R  B  u  V  E ,  (c  dit  des  premières  feuilles  qu'on  j|tc  des  fxirmes 
d'impriçncric  pour  les  corriger.  Perkulum  puU  i  typici  periculî 
pdgind.  Cet  Auteur  veut  toujours  avoir  deux  /peuves  pour  ren- 
dre Con  livre  plus  correÛ.  On  le  dit  aulTi  des  heuilles  des  eftam- 
pes  que  l'on  tire  d'Une  planche,  &  fur  lefqueilcs  on  tire  auiH 
dcscentf^eitves,  O»  d|t  de  même,  la  crémière  épreuve  d'wi 

.^portrait;    ■ '.-.^^'^  -^^'^j'-'--  .  .=  -''-^~.'.''^' .^ '-- • -.i/w-^f;.- .-^-.^  ,^ 

ESPRINGALE,ou  ÉSPRINGARDE.  Ancien  înftrument 
de  guerre  qui  fèrvoit  à  jettet  des  pierres,  comme  les  firondcs , 
dont  Froifurt  j  Faudiet  &  autres  Auteurs  font  mention.  Genus 
bélîjtâ. 
Il  vient  d'un  autre  vieux  mot  éfmngiUer  y  qui  fignifioir  fauter,    ' 
ï  f PR I S  f  I  s  E ,  ad j.  Saifi ,  charmé ,  enflammé ,  agité  d'une  vio- 
lente paflion.  Ittcenjus ,  étrdens ,  eommotus  >  Câptns,  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement de  l'amour.  Ce  jeune  homme  eft  furieufcment 
jhris  de  Cette  fille.  Les  fpirituels  font  ipris  des  beautez  céleftes , 
dé  l'amour  divin.  Rien  n'eft  indifférent  à  des  cœurs  bien  «Jwîj. 
La  Font.  Ilyadesâmçspaîtriesde  boue  &  d'ordure,  qui  ne 
fontc^rij^iquedu  gain  &  de  l'intérêt^  comme  les  belles  âmes  le 
îbntdelagloire&delavèrtû.  La  Bruv.  i  -  '      ;      ; 

Tu  vis  de  quel  courroux,  mon  cœur  alors  éptis,  *      »  / 
Voulut  ,€n l'oubliant  t  punir  tous  fes  mépris,  Kâ.c, 

ESPRIT;,  f. m.  Spkitus.W  fe  dit  par  excellence  de  la  iroifiéme 
Pèrfonnc  de  la  Sainte  Trinité.  Dieu  envoya  fon  S.  Efpritkfes 
Apôtres ,  il  tomba  fur  eux  en  langues  de  feu.  La  nature  divine 
cftun  pur'<^<>.  On'baptife  auTiom  du  Père,  du  Fil$&  du  S. 

tr/V.  Macédonius  nioit  la  Divinité  du  S.  Efprit,.  Quelqu'un 
mtd'un  Prédicateur  qu'il  prêchoit  comme  les  Apôtres  ^  un 
railleur  répondit,  Ccft  comme*les  apôtres  avant  qu'ils  eulîènt 
"reçu  le  Saint  £^/r.  Un  Prédicateur  s'éxcufant  au  Cardinal  de 
Richelieu  de  ceâu'iln'avoit  pas  eu  le  tems  de  préparer  un  f^- 
monqu'ilavoit  fait  devant  lui,  ajouta  qu'il  avoit  été  obligé  de 
s'abandonner  au  Séùnt'-Efprit ,  maisxiu'une  autrefois  il  ic  prépa- 
rcroit  *  &  feroît  mieux.  Voyez  Méhagian ,  T.  IL  p.  Jô.  ^    ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  j^ir/Virx.  • 

Chanoine  nécutiBi^  du  S*  Esprit,  ou  Congrégation 
duS.£^iV,  ou  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégation  du  S. 
Efprit  à  Vcnife.  Cette  Congt^tion  de  Chanoines  Réguliers 
fut  fondée  à  Vcnife  par  quatre  Nobles  Vénitiens ,  D  André 
Bondime9o>  D.  Michel  Maurodni,  D.  Philippe  Paruta,  6c 
D.  François  Contarini,  qui  d'abord  fe  firent  Ermites  de  S.  Augu- 
ftin ,  puis  ayan«ett  le  Monaflère  du  S.  Bfprit  â  trois  nûlks  de  Ve- 
aife  i  ilsqditcèfitocléttir eiémierhabit  par  pèrmiffion  de  Martin 
V.  ^pjrkentcehiJ  deClUnoines^Réguliers,  l'an  1484.  Alexan- 
dre VU.  lés rum>rinui en  i6ié,  Penot ,  J^^^pmhâ  CMionk. 
MeguimL.i/Mon^,  biâ.detêmttUfXfKfmiL.f,  &  le  P. 
Hélyot,  r.//.C.  44.iônt  rhiftoircdcccs  Châuêiues R/gnliert  du 
S.Efprks  '-  '  •-•■'■  '"'v-'^--  '■■:^lâ''"''   '  ''  ''■>■  '  ^-■■■::f  -••'   : 

ritutkMêmePefiUiiàéians.  Ceft  un  Ordre  Reltgieux^de  Cha- 
^«oines  Réguliinlt  fle  HbTpItaHers,  ainfi  nommé  en  France,  car 
-en  Italien  l'abMlle  l'Ordi«  àa  S.  Efprit  in  S^U.  Olivier  De 
'^Tna ,  Sieurde  U  Tèrradc  »  qm  fe  qualifie  Arcnt-Horpitaliet , 
.Gènénl&Gr^nd'Maînédè  TOidre,  Milice  ftKeliftion  du  S. 
M^i^y  c'eft  diïm  imdifcbars  adrefK  à  Marie  de  Médiciat  Pan 
!'  i^i9.  prétend  ûtiéctc  Ordrek  été  fondé  par  Sainte  Marthe ,  & 
'qu'ilatoùi<Niri%fafiftédepaiscetenis-U.  De  Blegny.^ui  prend 
.  la  qualité  de  ComiAtodeOr  &  d'Adminifbateur  Général  de  cet 
^<>ime ,  eft  démène  ientiiiient  dans  an  projet  d'hifloire  des  Ré- 
•^  iigiçms  ihîlitairel  qti'if  donna  en  1  ^94.  Mai)  ces  Chaiioînes  Ré- 
'  gâiers  n'ont  iamati  reoomia  d'autre  Fondateur  que  Guy  de 
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'  Montpellier  filsdeGuîUÉume  Seigneur  de  Montpélliéf  U  de  Sy- 
bille.  C'eft  lui  qui  fur  la  fin  du  XII  fiécle  bârit  â  Montpellier  un 
éélébre  Hôpital  pour  les  pauvres  malades ,  &  qui  y  mit  des  pér- 
fbnnes  pour  en  avoir  foin ,  d'où  font  venus  ces  HofpicalierS* 
En  1104.  le  Pape  leur  donna  l'hôpital  de  Sainte  Marie  in  SâffiAf 
o^enSaxe,  duquel  l'Églife  fut  fondée  par  Ina  Roi  des  Saxons 
;:  Orientaux  îbus  le  titre  de  Sainte  Marie  in  Sa/fia ,  &  en  7 1 8,  étant 
venu  à  Rome,  il  y  ajouta  un  hôpital  pour  les  pèlerins  de  fa  na«*  , 
tion.  Offa  Roi  des  Merciens  l'amplifia.  Ilfùtwrûléen  817.  &  en  ' 
847.  &  rétabli  par  Innocent  III.  en  1198.  pour  les  pauvres  de 
Rome.  En  1471  •  Sixte  IV.  le  fit  rebâtir  tel  qu'il  cft  auio^rd'hui• 
Cet  hôpital  eft  Chef  d'Ordre.  Le  Supérieur  Général  s'appelle  Pré- 
cepteur,  ou  Commandeur. 
L'Ordrc4uS.£/prifaété  d'abord  mixte  compofé  de  Religieux  « 
faifant  des  vœux  folemnels,  &  de  Laïques  fàifant  dés  vçcux 
fimplcs.  On  regarda  dans  la  fuite  cet  Ordre  comme  militaire* 
Les  Supérieurs  Généraux  pri^^le  nom  de  Maître ,  qui  fut  chan- 
gé enfuite  en  celui  de  Précepfl|Qbu  Commandeur  »  Se  le  tèrmtf 
de  Refponfion  qui  eft  propre  dcsOrdres  de  Chevalerie  fut  don- 
né aux  Charges  que  les  Commanderiesdevdient  au  Grand  Maî- 
tre, n  n'y  a  cependant  aucune  preuve  que  ces  Hofpitaliers  ayenï 
porté  les  armes.  Le  nom  de  Commandeur  leur  cft  donné  *dani 
une  Bulle  d'Alexandre l^pe  de  l'an  1 1^6.  &  dans  une  de  Nico- 
las IV.  de  l'an  1x91.  par  laquelle  il  foumet  l'hôpital  de  Mont- 
pellier à  celui  dé  Rome.  Honorius  III.  fépara  l'Hôpital  de  Mpnt- 
pçllier  de  celui  de  Rome,  &  laiHà  néanmoins  au  Commandeiitr 
ou  Grand-Maître  de  l*Or^rr/^«  S.  Ejprit  de  Montpellier ,'  la  Ju-  ■ 
rif didtion  fur  tous  les  Hôpitaux  qui  étoient  hors  d'Italie.  Gré" 
igoire  X.  la  lui  ôta ,  &  la  donna  à  celui  de  Rome  ;  ôc  en  1 4^9. 
Pie  II.  fupprima  entièrement  la  Milice  de  cet  Ordre.  Les  Che- 

•  valiers  de  cet  Ordre ,  ii  véritablement  il  y  en  eut  jamais ,  étoîenc 
ces  Laïques  dont  nous  avons  parlé.  ApriiJ^ur  fuppredion  l'Or- 
dre fut  purement  Régulier,  6c  il  n'y  eut  plus  de  Généraux  en 
France  depuis  Sixte  IV.  jufqu'en  1619.  que  Paul  V.  rendit  cette 
[qualité  peur  la  France ,  &  toutes  les  autres  Provinces  de  la  Chrc- 
ijcnté,  excepté  l'Italie',  la  Sicile,  la  Hongi*ie,  ôc  l'Angleterre, 
au  Commandeur  de  Montpellier.  Les  Prêtres  de  cet  Ordre  fonc  . 
qualifiez  Chanoines  Réguliers  daiis  plufieurs  Bulles  ;  ces  Reli- 

fleux portent  l'habit  ÉccléfiafHque  avecune  croix  de  toile  blanche, 
douze  pointes  fur  le  coté  gauche  d  é  leur  foutane  &  de  leur  man- 
teau, ÔC  au  cœur  le  furplis,  l'aumullè,  lecamail  Ôc  lachappe^  . 
félon  les  faifbns. 
li  y  a  eu  encore  des  Chanoines  Régulier^  aflôcîéz  de  VÛrdre  du' 
S,  Efprit}  mais  on  ne  fait  ni  l'année,  ni  le  lieu  de  leur  établii^ 
fèment ,  ni  quand  ou  comment  ils  ont  fini.  Voyez  fur  cet  Or- 
dre l'Abbé  Juftiniani  T.  IL  Ch.  3  y .  &  le  P.  Hélyot  T.  IL  Ch.  j  0; 

Ordre  du  S*  Esprit.  Ordo  S.  Spîrhus  Ordre  de  Chevale- 
rie inftitué  pjtf  Henri  III.  en  i  J75>.  Il  dcvoit  être  compofé  d<j 
cent  Chevaliers  feulement.  Pour  y  être  admis  il  fàlloit  fhird^ 
preuve  de  fon  éxtraâ:ion  noble  de  trois  races.  Le  Grand- Maître 
ôc  les  Commandeurs  aux  jours  de  cérémonie  font  véras  de  lones 
manteaux ,  faits  à. la  façon  de  ceux  qui  fe  portent  le  joixr  de  la 
^.  Michel ,  de  velours  noir  en  broderie  tout  autour  d'or  ôc  d'ar- 
gent }  ladite  broderie  faite  de  fleurs  de  lys  &  nœuds  d'or  ,  entre 
troisdivèrschiffresd'argentj&auKlefTusdes  chiffres  des  nœudi 
&  fleurs  de  lys ,  il  y  a  des  flammes  d'or  femécs.  Ce  grand  man- 
teau eft  garni  d'un  manteletde  toile  d'argent  verte,  couvert  de 
broderie  fiiitede  même  façon  qtie  celle  du  grand  manteau }  ex- 
cepté qu'au  liei}  de  chiffres ,  il  y  a  des  colombes  d'argent.  Ces 
manteaux  &  mantelets  (ont  doublez  de  fàtin  jaune  orangé.  Ils'fe 

Sortent  retroufïcz  du  côté  gauche^  Ôc  l'ouverture  eft  du  côté 
rditj  Le  Grand-Maître  &  Commandeurs  ponent  auflî  alors  de* 
chaiiftès  Ôc  des  pourpoints  blancs ,  avec  façon ,  â  la  difcretion  du 
Commandeur }  un  bonnet  noir,  A:  une  plume  blanche.  Sur   . 
leurs  manteaux  ils  ^rteht  à  découvert  le  grand  collier  de  l'Or- 

•  dre ,  qui  leur  eft  donnéàleurrecept!jon»';-V- ;f 

Quant  aux  Officiera ,  le  Chancelier  eft  vêtu  de  même  qoe  les  Coth« 
mandeursi  il  ti'apasle  grand  collier,  mais  feulement  la  croix 
coufuë  auidevant  de  fon  manteau,  Ôç  celle  d'or  poidante  tfu 
cou.  Le  Prévôt,  le  Grand  Tréfbricr,'&  le  Greffier,  ontauflî  dès 
manteaux  de  velours  noir,  &  le  manteletde  toile  d'argent  vèttêik 

•  mais  ils  font  feulement  bordez  à  l'entour  de  quelques  flammes 
d'or ,  &  ils  portent  aulTi  la  croix  de  l'Ordre  cbufùë ,  &  celle  d*or 
pendanteau  cou.  Le  Hérault&HuifCer  ont  des  manteaux  de  fa- 
tin  ôc  le  mantelet  de  velours  vèrd  bcùdé  de  flammes ,  comme  ceux 
des  autres  Officiers.  Le  Hérault  porte  la  croix  de  l'Ordre  avec 
ion  émail  pendue*  au  cou^&l'HuifTîer'uns  croix  de  l'Ordre  « 
maisplus  petite  que  celle  des  autres  O^ers.  StMMts  de  tX)rdrê 
d^S,EfprttArt,7i.    -^^     '      '-':^^''^^t^':î^''l^^h-3^'±- 

Tousles  Prélats,  Commatidcun  &  Qfiaérs,  'posent îjamaM  W 
çfïl  coafiie  (or  le  côté  gauche  de  fears  manceaaxV  robcf  Ôc  au- 
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cres  habillemens  de  ddliis.  Le  Ctsunà-Maine  i  qui  cft  le  Roi ,  la 
porte  aux  habiUcmcns  de  dcilbus ,  au  milieu  de  reftom^c  qUaiid 
bon  lui  femble ,  &  en  ceux  de  deifus  au  côté  gauche ,  de  même 
grandeur  que  les  Commandeurs.  Elle  eft  fiûce  en  la  forme  d'une 
-croix  de  Malte  en  broderie  d'argent  «  au  milieu  il  y  a  une  colom- 
be Hgur^  >'&  aux  angles  des  rais  6c  fleursde  lis  auiH en  brode- 
rie d'argest.  Les  mêmes  Statut f  Art.  Z^,  Ce  Statut  de  porter  tou- 
jours la  croix  aux  habits  ordinaires,  avec  celle  d'or  au  oodi  pen- 
dante à  un  ruban  de  iôye  de  couleur  bleu  célefte  ,  6c  l'habic  aux 
jours  deftinez,  eft  un  des  Statuts  irrévocables  de  cet  Ordre.  Ibid, 
Art.%\  Les  Cardinaux  >  Prélats >  Commandeurs ,  6C  Offidcrs, 
portent  auIH  une  croix  de  l'Ordre  pendante  au  cou  à  un  ruban 
de  foye  de  couleur  bleue  célefte,  ladite  croix  faite  auili  en  la 
forme  de  celle  de  Malte,  toute  d'or  ^  émaillée  de  blanc  uar  les 
bords ,  &  le  milieu  fans  émail  :  dans  les  angles  il  y  a  une  fleur  de 
lis ,  &  fur  le  milieu  ceux  qui  font  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S. 
Michiçl  portent  la  marque  dudit  Ordre  d'un  coté ,  &  de  l'autre 
une  colonibe  qui  cft  j^rtée  des  deux  cotez  par  lc;s  Cardinaux  & 
Prélats,  &  pai-  ceux  qui  ne  font  pas  de  l'Ordrçde  S.  Michel. 
Ibid,j4rt,%f,  ^i     %»,. 

Le  collier  çle  cet  Ordre  eft  d'or  &it  à  fleurs  de  lis>  5c  croîs  divers 
chiffres  entrelaftèz  de  noeuds ,  de  la  façon  de  la  broderie,  du 
manteau.  Ce  collier  eft  toujours  du  poid!s  de  deux  cens  écus  ou 
environ ,  (ans  être  enrichi  de  pierreries  ^  iii  autres  chofcs.  Les 
Commandeurs  ne  le  peuvent  vendre ,  engager,  ni  aliéner,  j^r 
quelque  néceftité  ou  Caufèj  &  en  quelque  manière  que  ce  loit, 
mais  il  appartient  à.  l'Ordre ,  6c  lui  revient  après  la  mort  des 
'  Commandeurs.  Ib,  Art,  %6\  C'eftàcaufe  durUbanbleucélefte 
d'où  pc^d  une  croix  d'ori  &  qu'ils  portent  au  cou ,  qu'on  dit 
un  Cordon  bleu;  pour  dire,  un  Chevalier  du  S.  Effnt,  Avant 
que  de  recevoir  l'Ordre  du  S.  Efprit,  ils  doivent  l'Ordre  de  S. 
Michel:  c'eft pourquoi  leurs Airnesfbne  entourées  de  deux  col- 
liers. En  1664.  la  Roi  a  fixé  à  cent  le  nombre  des  Chevaliers  du 
S.  Efprit.  Les  Officiers  decet  Ordre  font  le  Chanq^er  &  Garde 
des  Sceaux ,  le  Prévôt  &  Grand  Maître  des  cérémonies ,  le  Grand 
Tréforier ,  le  Gréfiiâ: ,  les  Intendans ,  le  Généalogifte  dç  l'Or- 
dre ,  le  Rofd' Armes  6c  les  Héraults ,  &  en6n  les  Huifliers.  En 
1.675.  leRoi&  les  Chevaliers  de  fèsŒdrcs,  portèrent  le  cordon 
bleu  par  deftùs  lejufhiucorps  :  auparavant  lU  le  portoienc  def^ 
fous ,  commç  nluucurs  le  font  encore  préfèntement.  Us  le  portent 
de  la  droiteiia^ûche.  Les  Pairs  Éccléfiafliques  le  portent  en 
'  forme  de  collier  pendant  fur  l'eflomac. 

Juftiniani  traite  de  cet  Ordire  T.  IL  C.  8 1 .  On  imprima  en  1 643 .  à 
Paris  in  foi.  les  Ordonnances  6c  Statuts  de  l'Ordre  du  Beneifi 
S,  Efority  avec  les  noms,  fumoms,' qualités  6c  bUzon  de  tous 
lesChevaliers  qui  avoienc  été  faits  tufques^lik.  Et  en  170$.  les 
mêmes  Statuts  &  tous  les  Édits ,  Déclarations ,  Lettres  Patentes , 
Arrêts  du  Confeil ,  Tenues  de  Chapitre ,  foites  jufqtt'à  cette  an- 
née-là. Petit  i»/»/.  de  l'Imprimerie  Royale. 

Il  y  a  auffi  des  Religieufes  Hofpitaliéres  de  l'Orirt  du  S,  Efirit  en 
France ,  en  Francne-Comté ,,  à  Rome ,  en  Pologne ,  en  Allema- 
gne ,  en  Efpagne  3  6cc,  U  n'y  a  que  celles  de  Rome  qui  gardent  là 
Clôturer 

Le  S.  Esprit,  ou  la villedu S. Efprit, en  Efpagnol  El Spmtn 
fanto ,  ou  EfptritM  fente.  Petite  ville  de  la  nouVeUeEfpagne  »  dans 
l'Amérique  leptentrionale<  Cit/trf  Spiritus  fenSi  ^Jéumm  Sphitus 
[rniiti.  uXtdk  fur  le  Golfe  du  Méîuque ,  dans  U  Provmœ  de  Gua- 
xaca,  aux  confins  de  celle  de  Tabafco.  5,^  f  ;#v>,j^  ;;   Vt-^  ^ 

Il  y  a  encore  dans  le  Bréfil  une  villede  mêin<^ném  »  qui  eft  captoue 
d'un  Gouvernement  oui  jporte  auflî  fon  nom.  Elle  eft  fur  la  riviè- 
re duS.Éfprit,  qui  fcd&hjugedanifaiTièrdu^BcéfiljVtttk  17' 
.  degré  de  latitude  Sud.      .;^'^^*,;'->^:>'.^v'r,;  -..-v* ''?ir^  ■  ,  •••■.''■•."■;.;...    ■ 

LeCapduS.  Es  prit.  Pr9mmumtitmSpkkusfenSi,Oe^\iXkCAp 
desPhilippinesen  Afie.  Ceft  lajpointe  de  lifte  de  Tendaya  qui 
johit  ta  cote  Septentrionale  avec  l'orientale.  '-,^^--, 

La  Rivière  du  S.  es  prit.  FlttwusSûmtnsfmiiH,  Il  y  dfadeœc  Ht 
ce  nom  dan$  l'Amérique.  L'une  eft  dans  l'Amérique  fèpcentrio- 
nale.  Elle  a  fon  embouchure  à  la  côte  fèptentrionafc  du  Golfe  de 
Méxique>  venant  du  nord-^ft;  &  la  nutie  de  ce  Golfe  où  die  fe 
déchargé  s'appellede fon  nom ,  leGolfêduS.  ^[^t,  L'aotte.eft 
dans  le  Bréfil ,  &  fè  décharge  dans  la  mèr  du  Bréld  vers  le  17*  d^- 
gré  de  latitude  méridionale  >  ayant  fon  cours  de  l'oueft  à  Peft , 
iclon  nos  cartes. 

il  y  en  a  encore  une  autre  de  même  nom  >  en  Afrique,  fille  a  fà 
iburce  dans  le  Royaume  de  Monomocapa,'dont  elle  travèrfc 
une  partie^  puis  entrant  dans  la  côte  orientale  des  Cifres,  lelle 
fè  jette  dans  l'Océan  Éthiopien  par  trois  embouchures  entre  la 
tèrrede  Na«îï$ ,  &leChicanga.  , i^-^,y^^  .  ^ .;,   , 

Esprit,  fcditaulU delà puiflànoe otût  là  Tcrétt  diviiiiie,  6c  de 
fa  communication  avec  les  hommes.  VEfpritie  Dieu  éfoitpor- 

.  té  fur  les  eau^,  Genêfcl,  1.  Les  Prophètes  étoient  pofledez 
de  l'£/prirdcDiqx.  La  Providence  cft  ça  Mrk  umwl  ptr 
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E  s  p  R I T ,  fe  dit  aufli  des  EtreinpiritueU ,  6c  da  Intelligencet 
incorporelles.  LesA^gesfont  de  purs  ^îr/,  des  Intelligences 
LesX^om  font  des  £/0rir/ d'orgueil,  de  menfoOge>  de  jténébi^ 
Et  ahfolumentonappclle  le  Diable  W«M^£i^5.  Remarqutt 
parconféquent,  qu'A  y  a  une  grande  di£G<rence  entre  ces  deux 
phtâfes,  avoir  un ^^aM/i»,  &  avoir  un  mâim  E&rit,  Il  fi^t 
mettre  la  même  diftérence  entre  double  Efprù  6c  Ejfrit  doiakAe 
Le  Prophète  Eliféedcmandoit  le  double  Effrit  d'ÉUc^wunaîttc! 
£/^iJr  double  eft  un  £^ir  fourbe;    «/   .      «     *^    .  ;.         ^ 

É  s  P  R I  t  ,  f^  dit  en  oelens  de  ces  vifiôns ,  ou  apparitions  qu'on 
voit,  ou  qu'on  croit  voir  fous  divèrfes  figures^  6c  qu'on  tient 
être  des  Démons,  ou  des  âmes  des  déAmts.  Sphritus,  imvâ.  Les 
ApôtrescroyoientqueJésus-CuRisT  réfliifcité étoit  un  ^fr'w 
ilicur  dit ,  Tatez ,  voyez  qu'un  «]^i/ n'a  jpoint  de  chair  ni  d'os 
S.  Luc  XXiy  ,  }8.  Cette  maifon  eft  inhabitable ,  panxqu'il  y  re^ 
vient  des  Effeits.  La  Pydioniflc  fit  revenir  Véffrk  ou  l'ombre  de 
Samuel  devant  Saiil.  Il  y  a  des  éffrits  follets ,  des  iffrits  familiers, 
6cc,  Voyezci-deflbus.  Il  s'cft  trouvé  un  honnête  homme  d'f/irir 
qui  fans  battre,  6c  fans  faire  de  vacarme,  a  bien  voulu  entre? 
dans  une  convèrfation  réglée.  Ces  MeiEeurs  les  Effrits  font 
d'ordinaire fbrtbrufques,  ficl'ondiroit  qu^ils  ne  teviennent en 
ce  monde  que  pour  faire  des  tours  de  laquais.  Qjielques-uns 
d'entr'euxfc  rangent  volontairement.^  l'écurie,  &  ne  fe  jugent 
diçncsquede  panfer  les  chevaux.  Li  Ch.  dH.  Elle  a  peur  des 
£^iV/,  &  necouche  jamais  feule.  GoMB. 

é  s  p  R I T ,  fe  dit  aufli  de  l'âme  raifonnable  entant  qu'elle  penfe 
&  qu'elle  eft  incwporcUe.  Spiritusy  mens,  émims,  L'effence  de 
VeJprityC'cd  la  penfée.  Desc.  Jésus -Christ  rendit  l'#r/r 
après  avoir  dit  >  tout  eft  confommé ,  S.  Matthieu  XXVII ,  50.  Le 
&geditquetoutes  chofcs  ne  font  que  vanitez&aâliâ3ond'<|pr/>, 
Écdel.IIj  ii.L'<î^eftpromt,  &la  chair  eft  infirme,  S.  Mat- 
thieu XXVI,  41.  IlfiuuadocerDieueni^îi  &cn  vérité.  A  l'a- 
gonie il  faut  recommander  fôn  /fpra  à  Dieu.  Il  eft  difficile  d'ex- 
pliquer ce  qui  peut  former  lecommé^  entre  le  corps  &  Vefùrit: 
car  fi  l'rj^if  n'a  point  de  parties  matérielles,  il  ne  peut  point 
mouvoir  le  corps.  MALEB.Cetteraifoneft^uflè,carDieuqui 
n'a  poiiitde  pairie  matérielle»  peut  mouvoir  les  corps.  > 

É  s  p  R- 1 T  fe  ditcommc  Ame ,  ae  ce  qui  matmient ,  qui  foutîcnt , 
quigouvèrnequdquçchofc,  ^ui  y  donne  le  mouvemeiit,  qui 
fait  agir.  Ceft  une  métaphore  Wt  du  ietis  ^u'àleingc/jU^ir  dan» 
If  Article  précédent./)  >^  4  :i^p0é'fr<fm0^i^^^^^ 

EtifnefCâs-tnptiUféùt^tuimuAtmfiiiveiCiç^^^ 
ÂneenfhrvampemtneMsUffMsgrâHddesMenàrquèsi,^^^^^^ 
^,      Cefipàr  lui  qneneMsrefpirenSf.  «    ..^,  ^  ; 

.,Ji&v-    EfUttfeuiqueaws^ens'y  ■\-^^:^  :f^:z^.^^,^^r:.■ 
U     Çefiri^  r  Ame  de,  fi»  £$^,^0^^^^^^^ 

Es  P  R I T  »  fe  dit  aufli  des  divèrfes  Ibhâtqns  de  Oime ,  entant 
qu'elle  conçoit,  qu'elle  juge,  qu'elle  imasine,  «?e  fouvient. 
Ingemm^  Cet  hoinme  a  beaucoup d*4j^,  de  jugement,  de 
bonfeni,  La  nature  ddnrie  une  partie  de  V^prit^  6c  le  commen- 
ce du  monde  l'autre.  Lb  Ch.  n£  M.  U  y  «  pliy  é^éjprit  qu'on 
ne  pcnfe  ,  ji  ne  montrer  pas  quelque^»  .tout  fon  /{prit,  Bell, 
U  a  bien  del'i^rpour  un  AUeinand ,  difoit  kOuxtanal  du  Per- 
ron dnJéfotteGrttfèr.  Cette  Icmine  n'a  pat  aftèz  d'tfprit  ponp 

^  favoir  gu'eUe  n'en  a  point.  S.  £  v  r.  V/ous  eûtes  la  malice  in- 
génicttfe  de  ki  iaiflèr  avoir  de  V^erk  cane  qa'eUe  voulut  >  6c 
deitmponer  ainfi  fur  elleune  viébitt  qui  ne  l'a  point  ofeifî^. 
Le  C  M.  n'H.  Les  perits  ^^s  ont  l'an  déparier  b^coup^  6c 
de  ne  rien  di».  R  oc  II.  l^  grands  ijl^im  ne  (ont  pas  d'ordi- 
naire de  nandsadmiracenis,  Bri,].4  Qiiand  f 4^  CQBunence 
àpèrdreM^xœ,  ilaimeàdiféœqm  ne  coûce^  rien  à  peafer. 
>  S.  EvR.  Cicércm  eft  le  fèul  éfm  qu'aie  eu  Iç  P^j^  k«aain 
égal  ii  foii  Empire.  B  o  v  u.  Il  uni  quelqiiç^^YQir  beaucoup 
d'i^rif  pour  n'en  montrer  guère.  M.  Se  v  o.  Cet  ébek  fi  fin 
6c  ta  dâicatiXeft  ufSf &>^«if<^  en  jpeo  d«  lemSi  S.  Evr*  Un. 
i^  jttdideia  e&  à*i]fd^uaa»  fetft^Um  Ipv  Cet 

homme  ne  va  nulle  pacf^|9«i|vec  un  mwr  ^^.piiéMré  qu'il  en  eft 
ridicule.  La  Arvt*  flf^  <W  la  poli^ttteà  fiiwgiir  aux  atitrcs  de» 
ouvèrtoret^oiirdével^perkiirijjvàr.  In.  Ln  i$riride  feu  ont 
beaucoupd'iwajpnawan  »  &  jpcu  de  iagnnonc.  Mettea  hicu  ce- 
la dans  votre  é^\  c^dM^dire,  dana  votre  mémoire.  Qswd 
j'aurai  un  peu  npdié  i^iea  éJpritSffc  m'en  foavii  ^xai.  Cm 
un  défaut  que  et  vooUiîr  avoir  trop  d'ijMi  S.  fi  |i*  QuaiKi 
l'Age marcbela|l#  iSciqueitM^denieuie  dènièie,  iln'y  a  point 
delUifdffnfkatimimwaacToicnt  capaUet:ilfiu|tque)'ir^ 
l'Afr  ««j^  pas  égaf^  pAC,  AriflofcanM; 

l'dpri^^^  aiilevfi  Vj;' 


ï-j^h- 


Aicl^vw 


.V  '  SMC  ffHPIV^ 
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ne 
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^prifttm 
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cè^iMNir 
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'v  awlpS 
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:|-  tWRienaM 

*.  le  bon 

.  ;H  :Vipnnieqq| 
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/ 


f:.;;ç^r'(. 


•s'»*. 


«lilk^anîl,  6c  lé  tenir  coujoun  vldn  & 
4'ttM  cêi!ttiiiefi^  lÉoblç  a^gél^^ 


/~-^' 


Ç^fKsmô^V'fl^l^  tien  éiitX4pkê  qmiidpniK  rçaitfiPB 

^.JW»  4«  i«pl«%îiitt  omti^!  4$  «luc  Ables.  B  gV  t.  Pmbti- 

fi^):^  fepQbiiQtiikii'^  «voir  pQii)(^iTix  t.  Lc$  yinb  tigfléiJpMitts 
nevl^^ocot  M»4'w^^$i^  »  mài»;4'un  grahd  jfeiid 

de.  M.  $  c  Oli.  On4it  «om  iln^jN4iited^i^»r>unawt 
poi^4lre.,  une  fubjiUjjé.  .||.V% 
Au  ^çontr^ire  >  <m  4k 

poip  4'4^*' ,  4c 

dit  d'un  |pc» 


«^^vn  4|  ^  mfoir^  a^  kffe  «hofcs  do^it  on  «  cpucumd 
dîle  ril  #f  W  iÇttn,  On»  «LjttTurpé  cc^  tîii*  diiw  no»»  ficelé 


nées<i{îni  liil^R^  gcn«  d^g^dcz  4e  M 

Jîi,  Ç/f^\AtSSmi^  tnhf^.^lg^  bcAu  fiûne  valoir  Icvrt 

midrigittx^  limiXMia^^        kars  imprdnipms ,  &c.  B  o  t;-. 


.     ,i#ii*aS^.d1ndttftri^'^^^^ 
»4esbitbares«qu1|t  n'ont 

V^dSr  .*)C'eft  oneiKMnce. 


M  o  V  A  ji  *  Lr||é|in  quiaâêre  lîdieçil^  ane  celui  de  ^</  ^ri/ ,  de  . 
je  ne  içtti  £  Jt^n^i^niatMf  poînc^i^^  iltte  ïM  peit  ^ce "^  ^ue  de 
palla  powfl0^q[if cin^anp^ 

!cicaa4fnittqpcpni|aûnt  qneleipliu  ifiincaeb^^^^  , 

^aTen  caclient^çbfnnied'un  CQQ»^|9<^^^^^  ^^mJi^jS^^ 
. .  plui  MU  fM^  qu'aux  mois  ^  ij^^ndoMit  il,  nr  gl^pWM       les 
0l^|ijenenl4u  h!D%^tn^A^}ut^^  *imî.  io« 

yoyct  lout  Pemrcaçn  dey^ntcurfurleii/  4f^  »  c'ettle^aa*  ' 
•  nnàne  4es  eha«ti|enf ^4^An^|fri9^^  ,  ^  ^.*|.^^^..*,  v>v  ■  ' 

MffiliginnQmAifiri^ll^^^  v  « 


■  *■-■  ■''■r-'.'!        *       •  >-     '^î-  ■  >.   <     ■«.-.«/»    1%        ^    m       ..'.•      ..k'a...      .-.''•'■•■/■  .';-;^.;-v<^.i.-i.:  ■ 


le 


onttVSlii 
vers*  fi, 
une4Ut^^f< 


à^:^H;>^0ajÀùMiif4  4ei  (pin^  qu'ils 


1  ditri  un  pfu  iitu^^^f  » 


.'■x'^iflf*/. 


MhUlfm'àsifiMsUmmk. 


l/n  Auteur ^ui  donna  en  li^^r.un  Ti«lc^  du  kl^prj^  >  en  4iftin^ 
Jvgue  quatre  caxiiâàtfc^  Un  hoiniap  qui  É^çtvai  air  dégagé  >  & 
certains  mouvetiiesitpte^^pnêùj^^ré^  ren- 

contre ,  qui  furlé'ÀJ^  qn!  te  préfènte  produit  des  pcnfëes  nou-' 
Vellet,  &  qui  ^s  Qfine  d'un  tour  amtf^k^tfk  pi^qut  par  touc 
le  mon4e  un  liaaime  4$k^  ^frijfi^Vii  lUttr  qut  fe  mettant 


^;  moins  en  peine  deUdirèii4tfrj)enl«e$>  Te  fait  yaloitt  par  je  ne 
^>/çat  quel  dl6^$  {putenu,  qui  attfrf  l'attention ,  qui  cil  vif'ôc 


cceUiT'tn.  ^ 
cœUc&deh, 
£|$Knt  KMiler 


,juux^  du 

ylltn'v  a  pas  juiqu'aûx  Mdkateiirs »qui  né 
HIe  la  divilSon  de  leuri  rarnions  iur  h:  ooenr 


3;J?•r*si^î 


pi^fysf4frlt,^iiS^^  dl  fo^féa» le prWé  qui  a  oppoft  l*an 


L'Aïueur  des 

iBoiààÀ'ÉS^m^.  likin  bien 


ÏB' 


de U0^çm^iJkè9^^  0^  »  4^ 

l'i$^  oé  $m^  puer  long  *  teins  le  pycxuuge  du  coeur. 

,.  Bov»*,,    '  \'- '■.','      ■'.>'•      M^i^^' 

1 8  9 IM  Y^^  <^  <^  dugénie  particulier  de  chaque  pèrTonne ,  de 
,  fonapplîctUMmÀiiuelqiiie^:!!^ 

iir.  Bans  leloiâFde  U  mauvaise  l^nioe  l'on  amuièrç  m  ^frit 

deç^^  4q  véâàûPUvI^^  A^ 

^priit  reniuans  g<.iiu4a!cicliy<i^  étreLncggpur  cfaan- 

ger  le  monde.!^  i^lifïii.  Cet  M«me,a  l*<(!^*r^ 
.  ces  i  jioiy  dJbyjUmjunie.*  il  ^^  •gplique.  On  dit  auIS ,  H  « 

r^vxrdujeu.  dtta6ii«i^j«;«ngé«ia  partianliiéc ,  pour  y 

râiiQGr,  Jgt;ç|i.dit  d'uii  Al^ 

;  qu'one^F^Amâ4^4m^  f^!^> 

^u,*i|  a  unie  Voc»«on>MipiteK  propees  IJkincjmgijim^ 
:ftioi^dai|gem(^  Onf^^        méjfrit 
»  un  kbmq^Mviaçiil^ifl^^  cooMptaîiànt ,  oui 
.  IqMfiarier  Iff^wnts.  !^  de  ^oiffiit  dePi^r 


m^mSJsfÊm^ 


•V»;    '. 


;i>v<;.»; 


animé  dam  k»réqt9»^proinc  dan^  (es  reparties  >  eft  encore 
un  bel  4fti$,  Un  troisième  qui  a  moins  de:  ioin  de  \^sr  pen(èr 
que  defaien  dire  «  curieux  de  beaux  termes»  dtépourvu  de  o6n<f  ; 
ne$  xhoCettf  qi^iplaît  p4^  une  pronondacionatMi^ic  par  un  cèr-* 
tain  cpn  de,  Voîi^  «  ièiait  mettre  au  même  ranp.  Un  dèrtdét^, 
dontlépiincyppd  biitn'dlpas  tantde&iatre  eftimerquedefâii 
terire»  licncomrc  à  propos^  raille  plaifammcnt  jf&trouve  fur 
fes  plus  petiaiUiieodt  quoi  amu(ér.  Or  dans  tout  cela.,  félon 
cat  Auteur» ppptdebon  cferitttout eft  imaginarioni  ou  tout 
au  plus  méwoifè^iiiwnijld^ 


a^Biei 


.1:r  guec  4^ 
*,i  quel'on 


|>;-,||«ren 

5  Sa 

Me  boa 


,de.|l4ip& ,  fc4ef  |#4orin^ }  ae' $^K 
<ians  méiâ  èaué  i/$i  i  labien  d^iir  > 

■  Um  «w't  F«i«  jm  hwtmmimkjm 

9P» 


%:::'■ 


"■1.  *' 


4e4oii  teni.  En  manvaiiê  pairie 
mS^^OfM^     iSwÉ .  <c|^  quU  f«lga  forte 

4^^^  fJSn^  a^  ou  I 


-  ^  '>m/;/ii<s«i*bÉiÂiriè^'-'^:^'v»^^'-^*^        -^^  ■ 

Mi»rd*»i»r  ••wÉi'd'Àfo  ^■^-^:^^"^«^'^^^^ 

UiiyÀîiabieM  mir ,  a  undi/cèmenent  |ufte  :  il  a^Nitenfenèle 
4e  k  force  3e  de  U  délicaieft  :  ib  peitf^  iônt  fines ,  Tes  ^^ 
nnadons  iônt  npbla  4c  anéables  »  (es  expreflions  (ont  polies 
«cnan^elles:  fl  n'^^vf^auitftttSrni^ 
dansiesmanièxs.  Ii>.Iln'cftpoint  de-^eflènoedu  kef  /Arh,âé 
;  courir  ioi||onrs  $^lmholfim,êc  «|«ès  les  jolies  penfées }  6c 
de  nerîen  dôf  qui  ne  furpco^Ac  qu»  n^éblouiflc^.  Cette  afiè- 
^btàimA'WtiçMioanBiô^  touiours  de  V^r» . 

«  ridiqtk>^|ipfudicîeu(ê/In.Cdttr 

,  «dégagé»,  q^  pente  vivement  6c  hardiment^ac  qui  relève  touc 
ceqitfîl  ditpar dariexpicifions dâicatcf  &  an&Bte^  padèd'qr- 
difflt»jpptoM  qui  n'ont  pas 


•■f^U»*».'- 


>  «HiMÎt  un  Proyincial 
icciinirquemenrM. 


Et  r  Al  T>(c4ltiiuffi<kf  ^tksa^desinnBii«|f  qn^pti^ 
1^;  des  p>nifaiHgénieuièfrépydugid4nf,unlivre>ou dans 
quelque  Qimge  qfMBcefoii;.  Voilà  un  diicouti  plein  d'i^  ; 
oà  1*4^  bdlk  par  toft  i«mi  le  ftu  d'i]^  qut  reluit  ft;  qui 
pedUe  dans  ccnejpëcepH'4|lp«dc,(blidCf  Fomr  toocber  .iliaut 
£Mfeparlerj£aMrautainc)q|M|  iVAriir.  S«  Ey  a-  On  neiçauroic 
jjogtropd^^Kad^ 

li|.Yoia  une diftméboaqQ'4dll^d'qbarva:  toutes  que 
vla.taonMiii  invenirnrdans.  ht  fcicnoes  >  «c  dans,  les  aits»  eft 
on  m9mtté0edfprU.l^  cofappÛnnna  ingAiieufin  des  gsoi  de 
le|Btii»MK.4p(fi9Q«#«4h^ 


I 


■■as , 


'%■- 


\ 


~\ 


frit ,  arouvrage  deU  nûfon  fie  de  t^Mtilïi^ 
9Hvréiged'èffni,vaioayngcàe  U  rairon]ioUç.t.*itil  cft  uq  ou- 
vrage de  jugement  8c  de  condaiHe  »  &  Taorire  n'a  que  de  là^Vi- 
vacicé  &  du  biilUmc.  Ainfi  Mrvr^r  ief^k  n'a  pas  une  %ii- 
lîcation  ni  (î  amçle ,  ni  fi  belle.  Oneiicena  unecoktopofitiim  fpi- 
,  rituelle  &  ingénieu/e ,  par  un  •mfrâgHtéffrit,  Boi/h;-' 
E  s  p  n  I T ,  le  die  auflt  pour ,  Pèrfonne  yj^ens.  Les  éffrits  IfroiiiU 
lons'&  vîofens  (bnc  cau(èsdes  guèri«|facs(<kUnons.  l/^itpi^^ 
|)èrd  les  jeunes  ^Wr/.  Ab  l  a  n  g.  Altâier  >  aîgrirlesij^râbi  Un 

Tirtrielêntr^éùlimprikut  t^$i'im,]^f^t  l,^  ,^      ^;^  ?  . 

Esprit  f  a  mi  l  i  i  r.  Bmw» igmut ,  Dàmnfâmitîmh'^éitê» 
.  Jii^/.  Céftf  un  /ffnr  ûwcc  lequel  on  e^  en  onnnièroe  pour  oOn- 
nptcrepar  (bhmojrendeschofôiqn'on' nepeotconnoîcre  nacu- 
:ienenien(;&  faire  des  cho(ès  furprenantes  »;^craprdinaires ,  6c 
qui  rurpaâèrK  les  forces  delà  nature  lïiilmiiiie:  On  dit  que  So- 
crateavoit  uin  /fpritfdmiiiài  Mm  il  iie  put  k  pvéfôrver  de  la 
mort  violente  qu'on  lui  fît  foûtfnr^  Dans  le  dÂmilriiécle  »  (  le 
XVr  )  ^  (bupçonnoitfàdlement  les*  grands  hommes  d'avoir 
des  i^nVf  familiers,  à  qui  l'on  attribuoit  leur  (âge  conduite  >& 
toute  leur  fortune.  D  s  V  i  g  n<  M  A  ny.  i^mfs  J^émihm» 

■   '    ■  ''',">'  '.■^'!*-  ^■:'':^r  ■'^'•f'^'.-.r'f:.   ■   '^ 

"7*41  ckiéméCfèÂt  familier ,'."'    ''.M^i^  ^hk^  '''^%,  ■ 
^     QittV4rfmettt(eaiiCïïtVédm  - 

Ldhitrff  quitus  4vtet,prîfe.D,'Ù,,S» 


/■■\'* , 


Esprit  f.  o  r  t  ,  eft  une  éfpéce d'injure au'ohdit ï  ces Bbèrdns, 
.&  ces  incrédules  >  qui  fc  mettent  au-dcdusdie  la  créance  6c  dés 
Ojpinions  les  plusTeçi^.  La  plupart  des  beiux  éfprkt  .font  les 
^itsftrts,  qui  ne^'étonnràt  de  tieii  »  qu'on  ne  pèrfiiade^ 

iaifîbnent.    ''■>■"  -■-''^■.-J^èm''-''^'-  ^■•^■^-k^M^iSt^^'^!^x:*v 

'     StmleMomi'é(prm(ara9nv9kfUsUmMn 
jilinbnnfn  de  cUl  les  é^tMx  jiigemMSr  C  Al  im^C 
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'M 
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La  firce  de  l'^j'^  ne  doit  pis  confifter  à  douter  de  tout  iôckfe  roi- 
air  contre  les  vérités  étabties.  Ellecon^ibicnc«ifônner»fic  à 
découvrir  les  véritez  les  jplns  cachées.  Ùdk  le>  propre  d'un  ^ir 
fnrt  de  ne  fè  pas  laillèr nirprendre  par  lesapparenœs  ,'fic  d'ap- 
profondir les  (ujets  qu'il  traite.  Les  raifbns  qui  contentent  (es 
<|pr/»  fbiblesfiiev  font  pas  pour  lui.  BouH.  ; 

É  s  PR  i  T  p  A  k  T I  c  u  £  i  iR.Ceft,  les  vues , les  connoi(Iânces,Jes 
fentimens  que  chacunarur  les  dermes  de  la  foi  &  fur  les  vé- 
ritez de  la  Religion ,  Ôc  la  pèrTuançki  oÀ  il  efl  fur  ceU»  Priva» 
tus  ffkrîtus.  Ce  mot  a  été  fijuvenr  répété  depuis  i'apoftafie  de  Lu- 
ther) ^  lui  a  donné  vogue.  Cet  béréfiarqueific  fcs  fiicceflcun 
Luthériens  &  Calviniftes  «  ne  rebortnoifjwit  point  de  |«jgc  dà 
controvèrfês ,  ni  d'interprète  infaillible  de  récrititte  >  <tifait 

Qu'elle  eflclaire  »&  quechacmi  •  par  fi:»  proptetltunières  aidées 
e  la  grâce ,  doit  (è  l'interpréter  9  fie  iuger  par  «Ut  fetft>des  vé* 
ritez  révélées  :  c'ef^'ce  qu'on  appelle  V7(gt^fÊm€tdiér,  Le$  pcé^ 
miérs  Réfbi;rnaceun  n'avoient  pvèfqàe  mitre  chofè  dans  la  bou- 
che que  l'^irp^^T/riK/i^  i  mais  oit  leur  fit  tant  la  guéne  iliircet. 
tu  fârtmliit  »  que  lenrt  (ùoccflèurseli  ont  eu  honte*  Ce  vtét 
^  i  aujourd'hui  ^u'à  l*éxtréiliiiié $6c quand  on  n'tf  phit  tien  à 
dire,  qu'on  y  revient.  PéLissoW.  Enmt ,  nctt  ii*OT'pltts  in* 
fouténable  que  Jbtte  doârine  i  <ariâ  v6riie|(  iMlees,  étant 
unes  i  6c  toujours  les  mânes  pourcous  les  Ooyaiis»  larégle  que 
Dieunousdonne  pouren  juger «'Boic  nous  m  expliquer  d\îne 
manière  uràfôrme  fie  toajoun  lé  ment  ;  mats  V^fntpmktitià 
infbttit  Liithèrd'une  façon  ^  Zttii^4>M  autre  >  fie  Calvb  en- 
tore  d'une  autre.  Il  dfvifè<9oolaœpim>Blioèr»Oriandèryfiec! 
Xe  do^tne  qu'il  fidtvàir  évidemment  dans  l'Ecriture  aux  Con- 
ieffiomtes  al  difRrent  décelai  qiill  découvre  au  memeendroit 
aux  Anabaptiftes  fie  aux  Mennonifles.  Il  enefl  de  même  des  Ar- 
miniens fiedesGomariiles»  des  Sodniens  fit:  des  autres  Ptoce- 
fbns,  fiec.  En  un  root  »  il  fait  autant  de  ddgoys  àiSktm  fiùf 
le  même  point ,  fie  autant  de  relisions  qa'Uy  a  dft  cécn;  Efl^ce 
donc  là  l'<J^ir  de  Dieu,ou,peat-u  être  la  réçle  qu'il  noua  donne 
pour  nous  tétinir  tous  dans  une  même  fbt  fie  dans  une  même  ^ 
Eglifè  >  comme  nous  le  devons ,  fie  comme  Dieu  le  vent  I 

É  s  p  R 1 1  ^fedtt  attfli  dufehs ,  du  camâêre  «de  l'imelUgeiioe  déto- 
ne cho(ê} du  deficin»  de l'incentioa ,  des  fèmiroens «"dn  motif 
pcrlefquebon  agit,  d  faut  regarder  plucAc  kVéJftii  de  la  Loi  y 
qu'aux  paroles.  Voici  fuel  al  ï'é/fntét  nom  otmmt  P  a  t. 
La  politique  d'fifpagnea  tonjoiinr  agi  par  un  ijftrir  dedottuna- 
tion  tmivécftUc.  Les  tranfàâskmt  fè  doivent  mre  par  «n'i]^*l 
de  paix  pourfiur  iepvpo^Qpand  on  fine  le  procès  à  «i  MNeni- 

,  ddéronregndes^ill'afîdtiniiooemiiieM»,oni»r  im4l^ra^de 
vengeance.  Il  fuit  en  traduifàm  prendre  bien  Vff^  de  Ion  Au- 
teur ,  (afi  fens ,  foocamâén*  Il  iépie  loakHusuA  «J^df  poli- 
cedè  dam  la&oétédes  hpunite^fent.  Biil..  Cd  fMtoqs 


bzâe  t^ift^n  ejprit  defiléâbli;  le  de  Wi| ,  vçui 
a^ii«»aans  lin  ^)^dé  cabale.  S.  Evifi.  Véfffk  du  Ghrif^ 
tufinÉ  èft  l'humihœ  fie  la  patience.  Cettr  Monarehie  fè  gouv^r^ 
lie  toàjpurs  par  un  même  /{priiôs  par  les  mêmes  maximes. 
On  nelliremplit  poiistde  léjfrk  ÉcdâiaiHqMC  dans  le  amàtl 

Les  Mufiisens  empbymleihot  A'qprk  pour  inarqtwrlêcaïaâère 
prom;|^des  inffaumens.  11  ne  6iut  pâsror^del'i^>dtt.jeude 
rinlmnnent.  Rousseau.  ■^^^■^■^^. 

E  s  rR  1 1 ,  efi  termes  dtf  Médecine  >  fè  dit  dèsjpartieslei  pitf ^ 
latiles  du  corps,  qui  fervent  à  faire  toutes  fes  opératioÉis,  Qn  «^ 
.  distingue  deux  fbrtfs  d'ij^i/i ,  les  viiMX  6c  les  émrnàMx^  La 

^^^^é^ki  vitéMx  ne  fbnc  autre  chofè  que  la  partie  lapins  fùbdlefie 
la  plusagitée  du  fiuna  »  de  laquelle  dépendent  (ôo  moUvcUient, 
fie  (k  chaleur.  Les  ^v^/  éummâx  font  ces  corps  ttÀ-fiibcils&  ' 
très-mobilës,  conteiiiasdaAs  le  cerveau  fie  dans  les  nerfs  i  ils  ne 
foiit  diâërens  àtiéfj^ivititmx ,  qu'en  ce  queceux-«i  fôntccm- 
fbndus  avec  les  paraes  grofliêrés  du  fâng  >  au  lieu  qnt  les4^irf 
'  mmâMx  en  ontété  fmrez  dans  le  cèrveau^par  le  moyen  dn 
glandes,  dont  la  fùbftance  corticale  efl  compof^e  :  ils  font  les 
auteurs  du  fèntknent  i  fie  du  mouvement  animal ,  d'où  vient 
qu'ils  ont  été  ainfi  nomiînez.  Les  Anctensi  établiflbient  quatiè 
tottes  d*<^^/  >  lé  mmnI  ,  4è  ifkèU,  lâmiMl  fie  kgAitél,  lU 
mettoient  le  Mran/  dans  fcAonac  fiédaiis  le  foie  ;  le  vitéU  dans 
le  tâ^ , l'nrfwa/  dans  le  oèrvcaa rfit  le  gAkâl dans  les  teflicu« 
lésT  Mais  comme  cette  diviioii  eft  fbndee  fur  une  fâuflè  hypo^ 
thêfç,  il  vaut  mieuT'Slen  tenir  à  la  premières  L'étude  conti- 
nuelle fait  une  grande  diffipation  à*éffrii$.  La  nature  î  donné 
lé  fbmmeil  aux  animaux  pour  réparer  les  ^fritt  épuifèz  par  le 

;  travail  :  fie  on  dit  qu'uh'homme  reprend  fei^its  ,^uan<l ,  par 
quelque  ftirprifè  o^  acdidenc ,  les  dj^its  qui  font  agir  la  ràiion 
étoient  émus  fie  troublez 'AiiliteMf  »  on  nunailètout  ce  qui  refte 
à'^prits  fie  de  forces ,  pour  exprimer  ce  qu'on  fènt.  Bo  u  h. 

'  Les  animaux  venimeux^ne  tuent  que  par  des  éjpritt  irritez  qu'ils 
pQu0ènt  au  dehors ,  qui  coagulent  le  fàng  ,  comme  a  fort  bien 
prouvé  Charras  dans  fbn  Traité  dés  Vipéies.  Villis  prétend  que 
les  ^^i  fè  font  pat  la  diftilation  du  plus  fiibtil  du  fâng ,  qui 
defcoid  des  artères  dans  la  partie  octwieure  fiecortieùleducer* 
veau ,  file  il  çnfèigne  que  le  ians  qui  eft  renfermé  dans  les  (înus 
de  ladur&4»ère  i%rt  àœtte  diftâlatiôn  >  de  la  mêmenianièreque 
le  fèu  dansles  diftillationschymiques  qui  fè  font  par 'defcente 
étant  mis  att-^leflus  de  la  nuuîêre»!^  ic^  £ûre  defiaendie  ce 
quil  ^ade  plus-fùWli--- j- ■ -^••^-%r' ;-'-'^- 

Il  n'eft  pas  vrai-fèmblablequele8l[/^/4iiÛN^ 
compofèe)  on  la  vèrroit  couler  quand  on  coupe  U  nerf  travèr« 
fideinentfles  pattici  vcufînes m  fèroientinonâéés, ait^ 
arrive  dans  loi  vaimùx  fanguins  iôc  datit  cour  ^ui  portent  la 
limpheilesnièrfî^lieKs^enlIaoiemQ^  . 

lesamdemertt  queles  objêtt  fiant  fur  les  filainens  feraient  fmoiw 
ris,fiie  l'allie  fètrouveroirfirufbée<leiinq»e^i6nf  qui  viennent  . 
du  dehors  :  il  n'çft  pas  pofCblc  qu'uoeliqueur<iil:  deux  mouvc- 
mens  o^^ofèzen  oiêoMtemtdànsuntuyau*  JLayiwntédesfèn- 
fiiribné  6c  la  uapidii^dol  a^onsdelliommé  prouvant  que  les 
tffritt  êrimmx  font  plusât  delà  lumîête ,  qu'nneyqueur.  Mbm. 
ni  Tà;^'-' ■/^'•-■/^••■' -*•■   '■    '  .^^^''v.  '  ■       ^-   ^^^    . 

Û  y  a  dans  les  Mémoires  dcT^évoux  I7tk.  pw  ir^  une  lettrc'fiir 
les  miladiés  des  :^J^#  «etawr^ ,  dckit  Ici  principales  font  la 
phrénéfîe«  lamanie^laniâandiolie,  laÉage^i'épilepfie»  ksaf- 
tèâiôns  eowhilfives  i  le^vêttige  fie  le  ttymblemenc.  Le  délit» 
phrénéttqne  èft  la  fièvre  continiie  de»  4^!^'*  La  nmûe  éft^  die» 
on  ,  une  fièvre  lente  des  i]^«;  fie  ainn  des  antres,  v 
£  s  p  R I T ,  en  tèrnK  de  Chvniie)  eft  nne  fobflanoe  aérééf  fubtile 
fie  péhéîranie,  dcfignée  loiu  te  nom  de  iA^^ertrarf ,  qw 
d'oMinairè  après  due  le  flegme  ieft  monté,  hi'jitoftt  de  V^brit 
eftdepénétrer  fie  d'ouvrir  lescorps  folîdcil-ll^ti^»  rangea  ni« 
fc,  difibor  fie  btâle  même  certains  mfanei*  file^n  coagule  d'ao^ 

.très  ,  fie  fiùt  une  infinité  d'antres  éftèci  ^iBc;  pémctonc  cùn* 


iM 


*'  t.*'' 


Engénéndï  IcsOiymiftes  appeUenrijMy,  les  perimpai^  non 
aqueufèaqui  s*éléven.tdcscoqir)pariachalanr»  fiefèréduifcntoi 
Uqneur -far  la  diftfllaaon  ,  eomme  I^ÂrîTde  vftiîol ,  de  fidpê- 
tie,deièl>aee.H»appeUenJtattfBi)jir«ri,  les  It^ueui» aquçu- 
fes  qui  fè  tiicnc  par  k  Uqi^daiiQni  loriqu'ellc»  font  naifiiçs 
fie  ioiMéanées  de  quelques  (ai ,  ou  de  quelques  autres  pn^ 
pcs  aâsÛt»  qnile  fiim*élcvea  «vcc  elles  par  le  vieknce^  k«£ 
AitifiiblBiiaipcllenc^H^l^^quandîiaexdeenffiirle 

m  qucinn»  («loaiént  de  diter  I  fit  iffvr  M^ 
font  furia  kM|>qMlqttèérQfioh|4)^A^>  leiliqneuis 
qui  tioinaicdHiribMirdu  fll^commun  \  JjMnfHlfkmm.  M 
udnfinrt^^^iir^^vaèraMear  ayatet  quelq«£  icapâet  efed-  wl» 

dcsfinfiUilpttetrqN^ 
fdlMPHfihM^  i^ 

'V  ■  .      '      ^ 


14*^ 

qui  s'enflaD 
mixtes,  Con\ 
fûlphuré. 

Enceîcnsond 
6c  de  tous 
piusfubtili; 
/fprits ,  les  t 
dangetcux  < 
jours  des  «J 

uif^it  devin  \ 

rédtifiée ,  o 

^encetrès-f 

.  que  ve'gétabi 

etber/compa 

l'éffritdevini 
Voyez  DO 

Esprit  fu 
*,    pelle  le  mère 

.  que.  On  l'a 

Esprit  oi 
métique*  C 
de  leur  art. 

Esprit  u  i 
umverftl ,  u 
premier  cré 
fel ,  conititt 
de  la  nature 
les  font  par 

On  dit  provèr 
qu'il  fait  qi 
qiiedecond 
il  s'appliqu 

^  Vive  les  gei 

'  fois  en  fe  m 
bon  éxpédii 

ÉfPROyVl 
cfipfe.  Prob, 
tillcrie.  On 
l'ait  plufiei] 
de  Pénélopfc 
ce  pour  ^rê 
faites^  Je  (ci 
queparccui 
tre  leurs  ap] 
ce.  Font. 

P^ds  en 

Dieu  comman 
chez  lui, afi 
chirer  fie  de 
conftance.  1 

Ce  mot  vient  d 

Éf  PROU VI 

jignofcere,  J 
né  autrefois 
•  ce  valet.  On 
^  ne  l'ait  éffêi 
toujours  été 
tune  quand] 
t// qu'on  eft 
fe  de  bien  pi 
qu'on  eft  aii 

cfpROUV^ 

amir  d'une  I 
'  vertu  la  plu] 
EfPROUVi 

BCpROt^vIl 

dre.  Il  y  en  ; 
d'étain  une  ] 
tainfin,  poi 

ETpRouvii 
dansuncani 
leur  donner 
limes  font  a 

EfpRou.vii 
vent  la  Coi 

■  liqueur  ils  1 
contient. 

SfPUISAB 
quipMtfi  txi 

wr  tant  de  ( 

fclPUlSBM 

Tem 


:\ 


.'^ 


i4»f  ES  P. 

qui  s'cnfUmmcnt,  qui  (ont  une  éCpéced'^prhsfittpbmz^i^fprits 
mixtes ,  font  les  liqueui^  où  Pacide  domine,  &  qui  cicnnenc  du 
fùlphuré.  '  /"      - 

En  ce  fens  on  dit  quç  les  Chymiftes  tirent  V^prtt  de  foufrc ,  df  (21 , 
6c  de  tous  les  autres  corps  ,  quand  ils  en  tirent  rèdènce  ou  le 
plus  fubtil  par  la  dilHlation ,  ou  autrement.  On  anpclle  encore 
i^ir/,  les  liqueurs  diftilées  qui  ne  Toitt  ni  eau»  ni  nuile.  Il  (ait 
dangereux  de  travailler  aux  mines ,  parce  ^u'il  s'en  exhalé  tou- 
jours des  «J^iV/ ar(i^qiux&  viQrioliqùes. 

Uéfprit  devin  n'eft  autre  choie  que  de*  l'eau  de  vie  plu(îeurs  fois 

téCàfièc ,  ou  diftilée»  On  lui  donne  en  Chvmie  divers  ncnns  > 

égencetrès-fuhtUe  &  Mcerruptible ,  feufre  càefle ,  foi^t  b/i^rdi- 

.  que  vegùable ,  défies  Pbiiefepbet ,  (tel  de  Râymeni  IMle  ytefps 

etber/cem^f/d'eéUi&defeMjôiC, 

Véfprit  de  vin  dêiAte  n'eft  autre  cho(è  que  de  Tcau  de  vie  réâlifiée* 
Voyez  DOUBLE. 

ÉspRiTFÙoiTiP,  Terme  de  Philofbphie  hermétique.  On  ap- 
pelle le  mercure  éfpritfitgirif ,  quoique  ce  foit  un  corps  métalli- 
que. On  l'appelle auliî  tfprit  de  mercure.  Se  ^pritàt  vie.     . 

Esprit  dbsPhilosoph.es.  Terme  de  Philofophie  her- 
métique. C'eft  ainH  que  les  Sages ,  quand  ils  parlent  le  llhgage 
de  leur  art ,  appellent  leur  magiftère. 

Esprit  univArse L,Tèrmc d|i Grand Art.On définit /Vj^m 
umverftl ,  une  fubftance  fubdle  6c' rare,  diftingué  de  Ton  total 
premier  créé ,  qui  divèr(èment  réiini  à  Ton  folidie  qu'on  nomme 
Çk\ ,  con(titue  avec  lui  touteta variété  (péçifique  &  individuelle 
de  la  nature ,  la  régit ,  &  la  vivifie ,  moyennant  \ts  accidens  qui 
les  (ont  paroître  au  dehors. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  Véfprit  aux  talons,  lorf- 
qu'il  fait  quelque lourde^uce  contre  lé  jugement  >  qu'il  man- 

3UC  de  conduite.  On  dit  aullî ,  qu'il  s'alambiquc  V^^it ,  quand 
s'applique  trop  fortement  à  quelque  compo(îon.  On  dit , 
^  Vive  les  gens  à*/fpm,  quelquefois  Yérieuiêment ,  &  quelque- 
'  fois  en  fe  moquant  des  g<ins  qui  s'imaginent  avoir  trouvé  un 

bon  expédient. 
ÉfP  ROy  V  ER,  v.  a£k.  Expérimenter  ,  efïàyer  la  bonté  d'une 
cho(c.  Probâre ,  experiri,'  Eprouver  un  cheval.  Eprouver  de  l'ar- 
tillerie. On  n'ell  point  (ur  delà  bonté  d'un  remède,  qu'on  ne 
l'ait  plu(ieurs  fois  éprouva.  On  pourroit  douter  de  la  chafteté 
de  Pénélopb  ,  (î  elle'n'avoit  point  été  /prouvée*  S.  E  V  r.  Eft- 
cc  pour  prouver  ma  docilité ,  que  vous  m'écrive^  comme  vous 
faiteSk  Je  (entois  des  élans  (ècrèts  qui  ne  peuvent  être  compris , 
que  par  ceux  qui  les  ont  éprouvez.,*  Mon-  cœur  s'cft  éprouve  cow- 
ire  leurs  appas,  &  j'en  fuis  fold  plusalTurédepxm  indKFw-ren- 
ce.  Font.  ^    ,  ». 

f^/9«rrfM/n'0^4}iféproUverr«iirMr4!^r.  Corn.       , 

Dieu  conunandaà  Abraham  d'égorser  (on  fils  \  trois  journées  de 
chez  lui ,  a(in  que  (a  tendredè  &  la  foi  euflênt  le  tems  de  le  dé- 
chirer 6l  die  Xéprmtvtr,  L  i  M  ai.  Yous  avez  aHes  /prouvé  ma 
confiance.  V I L  L.  .    *  •        •*! 

Ce  mot  vient  du  Latin  «ra^4rr.  N I  c  o  o. 

É  fp  R  G  u  V I  r  •'  (ignifîe  aufli  ;  Reconnoître  ,  réflenrir  les  éffèts. 
jignofeere,  yArouve  bien  la  vérité  des  bons  avis  qu'on  m'a  don- 
né autrefois.  J'ai  reconnîi  &  /prouv/  plufîeurs  fois  la  fidélité  de 

'  ce  valet.  On  ne  connoit  point  la  douleur  de  la  goutte ,  qu'en 
ne  l'ait  /pirwtv/e  ;  pour  dire  >  qu'on  ne  l'ait  fanie.  Ceux  qui  ont. 
toujours  été  heureux  Ibnt  bien  plus  fènfîbless^  b  mauvaife  for- 
tune quand  ils  viennent  à  V /prouver,  B  o  u  h  .  Vous  auriez  /prou- 
vé ç^oxi  cft  beaucoup  (4u^  heureux  >  Se  qu'on  fent  quelque  cho- 
fe  de  bien  plustouchaot,  quand  on  aime  violemment , que  lorT- 
qu'on  eft  aimé.^  ..  •      "        . 

EfpROVV^,!!.  part.  pa(r.  Se  adj.  Probdius ,  fpeitâtus.  J'ai  des 
amis-  d'une  fidélité  /oronvéi.  Il  y  a  des  momens  délicats  qù  la 

,  vertu  la  plus  ^^tmrMv  ne  peut  tenir.  B  B  L  L. 

E  f  P  R  O  U  V  É  t  TE ,  f.  f.  Sonde  de  Chirurgien.  SpeeUtnm. 

ÉfpRouvitTB,  eft  auffî  une  machine  pour  éprouver  la  ^u- 
dre.  Il  y  en  a  die  plufîeurs  manières.  C'eft  audî  parmi  les  potiers 
d'étain  une  p^te  culiéce  de  &x  y  dans  laquelle  ils  fondent  de  1'^- 
tain  fin ,  pouren  reconnoître  la  qualité. 

£  rp  a  o  u  V  é  c  T  B  *  eft  encore  une  petite  verge  de  fb  Gue  l'on  met 
dans  un  canon  de  fidr  avec  les  limes ,  lorfqu'on  les  cnautfc  pour 
leur  donnes  la  trempe:on  tiraœtte  verge  pour  voir  qu^  les 
limes  (ont  afiêz  rouges.  ^  ' 

jSfpRouvitTB  , Terme  des  Aides.  Petite  chaîne  dontfef^- 
vent  les  Commis  aux  Aides.  Pour  connoînre  la  hauteur  de  la 
liqueur  ils  laidènc  tomber  \'/p99Uvétte  dans  le  vaiHeau  qui  la 

contient.  /.  - 

fifPUISABLE,adj.m.&f.Qui  repeutépuifer.  ExbésifiiMh^ 
f »  potefi  exkémiri  H  n'y  a  point  de  tréfor  qui  ne  fût  é^fééle 

.  W  tant  de  folles  dépenfès. 

fcfPUlSBMENT,f. m,  AOion par  laquelle oûutit.onépuife. 

Tom  II,  • 


\.  E  S  P.  t4Jô 

Êxhâtfilê  ydmpmo  Vépuifemerit  de  ce  Kitâi^eàU  à  été  difficilcj 
à  caule  des  (ources  ^ui  s'y  (bnt^roUvées.  Ce  mot  &.  lès  fuivahl 
font  dérivez  du  Lacinf«rr«/.' N I  c  o  D. 

É  fp  u  I  s  E  M  E  N  ï ,  fcdit  aulli  des  Finances  >  torfqil'elies  ont  été 
épui(ées  par  des  dépenfês  éxcélTIvcs.  Vépuifemént  des  finances 
fut  caufc  qu'il  fdillut  avoir  recours  à  mille  voies  inouïes,  pour 
avoir  de  l'argent.    ,^  '  */ 

É  fp  u  I  s  E  M  B  N  T  ,  fe  dit  plus  (btivent  en  Médecines  Ceft  und 
maladie  dangereufi!  que  Vépuifemeiitdti  éfprits.  La  grande  api< 
plication  4  l'étude ,  aux  débauches  des  jFbmmes  ,  caufent  de 
grands  épuifemens* 

É(p.u  I  s  E  M  E  N  T,  (e dit figutément  en  Môralei  V/puiftment  de 
cettematicreeddîfficilej  car  elle  eft  trop  abondante^ 

Éd'CJISER^y.  aéb.  ôtér  toutfe  l'eau  d'un  endroit }  tarir  une  fbur- 
ce.  Exkâitrire.  On  épuife  les  piiits  »  on  en  vuide  l'eau  pour  lescu-( 
rer.  On  abiendeiapeineà<^«(/2Tles(ourcesvive$i  - 

On  dit ,  Epuifer  (es  reins  ,  ^uifer  (à  boûrfè,  épuifef  (es  fbrpçs  j 
pour  dire  ,\  les  vuider ,  les  uler ,  leSconfuttier.Chi  d^  auffî,  Epui-^ 
fer  letréfor  public»  «^«/yÎT^Iesfin^ces.  Epàifet  une  Province 
d'hommes  i  d'argent  ,  &c«  Ce  prodigieux  hoipbrie  d'hommesi 
dont  vous  avez  épuifé tout  l'Orient  «"pourroit  écfe  formidable  à 
vos  voifins.  V  A  u  G.  ,   , 

éfp  u  I  s  B  R ,  (c  dit  figurément  en  éïùCci  itmtiAcs,  Une  lônf^bè 
étude  épuife  les  cfprits.  Un  Dictionnaire  cft  une  madère  qu'on 
ne  peut  épuifer.  Après  avoir  <^irif/2f' toutes  les  idées,  &  tous  les 
fcntimens  de  triftefiè.  Bo  vii.  Epuifer  vtnt  matière  t  c'eft  dire 
fur  une  matière  toiit  ce  qu'on  en  peut  dire.  Le  chapitré  de  vo- 
tre éfprit^ épuife  toutes  les Ipuan&es.  Sa r^  Samédiianee  ne  i'é- 
puîfe  points  ScAR.ffJri/ïrlapatiencede  qnelqu'un^Les  éfprits  , 
les  plus  fertiles  à  la  fin  viennent  à  s' épuifer  ,Sc  nous  font  tomber 
avec  eux  dans  la  langueur.  S.  E  r  r.  Il  n'y  à  fi  bd  éfptit  en  àmoùr 
qui  ne  s' épuife,  lo.  L'Orateur  ne  doit  pas  épuifer  toute  la  (ènfi^ 
bilité  des  auditeurs.  Ab.  où  J  A  r  R  y.  Enbn  vous  êtes  épuife àt 
chicanes  &  de  fubtifitez.  Ne  peut-op  pas  dire  qùb  la  natuce  , 
apr«avoir  ia!t  des  éffortsi  pout  pftJaUirc'dès  effets  extraordi- 
naire j  demeure  ftérilc. durant  quelques:  fiécles ,  comme  fi  fes 
dernières  productions  l'avoicnt  épuife  t  P  b  ti*  Vn  Auteur  bien 
,cntaidu  dans  les  partions  n'^//^*  jamais  la  douleur  d'une  aftli- 

fee  :  cet  épuifêmenc  eft  fnivi  d^ùde  indolence  languilfànte.  St 
,VR.    ••     :.  ■,  vV  :,yr  ■.    .    ;  ,..  .     ' 

.   ..  '     Quioi  t  vous  voulez,  aller  àvéi  Cette  niileffe ,  -  ; 

'  '     £/  d'un  cœur ,  tout  d'un  coup ,  épuifer  U  femttefi  f  Mo  t.    - 

On  dit ,  qu'un  éfprit  eft  épuife,  efffftus ,  quaj^d  il  eft  ufé  ;  qu'il.  n# 
j)eut  plus  rien  produire  de  nouveau.  ^ 

É  (^t  u  I  s  é ,  JÉ  E.  part.  piff.  &  adj".  Exbdufius  teffœtust 

ÉPURER,  V.adk.  Rendre  une  chofe  pure  Se  nette  ,  en  féparçir 
'  les  ordures  ',  fie  lés  corps  étrangers.  Purg^re ,  esepurgétrè.  lis  li- 
queurs iépuretu  par  la  filtration  &  la  diltilacion.  Le  mercure 
^^uretcxAc  pafiànt  par  le  chamois  ,&  en  le  fublimant.  Les  mé-* 
taux  s'épurent  par  les  fufions  râ'térées.  L'or  %'épure  par  la  coupeU 
leV  par  l'inquart  &  la  cémentation.  %./  ^ 

É  f  P'  u.  R  B  R  >  Le  dit  figurément  en  cho(ès  morales ,  fur  tout  au  par-* 
.  ticipc  j  fie  fignifie  Purifier  ,  purger ,  dégager.  Uhe  foi  fort  épu^, 
fée.  Jl  n'entrera  dans  le  ciel  que  des  âmes  nettes  Se  Çon  épurées  t 
Leftille  de  cet  Auteur  eft  fort  net  fie  /pur/,  il  n'a  point  de  ter- 
mes oblcurs"^,  ni  barbares.  Le  cœur  du  Jufte  i'nure  dans  lés 
fouffrances ,  comme  l'or  dans  la  fburnaifê.  il  s'cfc  ^uré  par  la 
Philofophie.  Abi.  a  n  c.  Jefuisf^hé  que  vous  m'ayez  dit  que 
cet  Auteur  étoitde^^os  amis:  mon  jugement  eût  été  plds  libre  , 
fie  plus /pM'/decomplaifance.  Bal.  Les  malheurs  ^tfrrnr  nos 
déurs,  fie  nousfontprendrelegoûcdunionde.  ûo s  s.  Lafatire 

,'Si4t  feule  âfféûfonner  le  pléû faut  &  l'utile  i 
.'* Et  d'un  ver>qu' elle épMïCéUtx rayons  du  ben  fens ^ 
.  Détrompe  les  éjpritt  its  meurs  de  leur  tems.  Boit.       A 

M.  t%niu1t  a  dit  /furer  ,  en  parlant  de  l'homme ,  dans  fon  épitrc^ 
M..deFontenelle.   '  / 

"^  L'honime,  f'-ns  ce  beuu  feu  qjtir/clésre&  réputé^       " 
\  J^eft  que  l'ombre  de  Vbomme  &  fé  vmne figure, 

i  CvjJk  i ,  i  B.  piwt.  veSf,  Se  adj.  Purgutus  ,  purus ,  liber.  Il  httl 
.avoir  l'ime  /iur/e  ^e  flatterie  fiie  d'intérêt.  S.  £  r  r.  La  vraie 
chafteté^  de  l'âme  opnlîfte  à  tenir  les  fens  toujours  /pnrez.  de  la 
corruption  du  fiécle.  Bots.  On  ne  trouve  plus  de  véritable  ami , 
ni  d'amitié  bieni^arr/ir.  Bkll.  Vous  fiiites  profeifion  d'une  dé^ 
votion  tropiiiblime  fie  trop épur/e,  Bo s i.  Des  fentimens  /pu^ 
rex..  Ab.  DE  L  A  Tji.  Une  vertu  commune  ré(îfte  aux  calomnies, 
mais  il  en  fiiut  une  bien  ^ur/e  pour  réïîfter  aux  louanges.  I  o. 

"  Jbi/efi  riem  de  plus  beuM  ,  \ 

jgjff  ces  vwx  épurez  qui  m  vont  qu^^t  t  éfprit,  M  o  &•   «  *  --^iN 
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//  âccnit  é^érxl  qUéU  nemhes  ftimt  de  à/rmeirt 
..Y    .  Sottque^âttinumtâuxiêmbéUSi        , 

oiirlms. 

il  H'  URO  Ï.,C.Ç,  Herbe  médocinale  >qui  )Htf^e  avec  VlolfUGe  par 

Vhaut  S4  par  bas,  d'oi^  elle  a  dré  foniiom;  LâAyris.  Ceft  uiic 

"  éQp^  de  athymale ,  qu'Qn  appelle  âotrement petite  cétéùMce,^ 

^IJiUntitimdusUtt^kinsgétéfâtudiiifsy^^ 
-  p:TITHYMAL£.Ondi(bitaatrefbis£pi(rfirpottrpai»er. 
ÉfrURGEMENt,f.nL  V^cttxmot,  qui /lénifie  #*»>r|*f»- 

fttk,piirg4ti9.  ■  :,:;.;^,  ^   .... ,  .u .  :    :    .  .,...r^i:..-v 

É  s  QJJ  A  D  RI  L  L  E  i  C  f.  mbuillez  les  deux  U.  QgiadriUe,  compa- 
gnie  dctombattans  dans  on  Toufnob  7îir«M,./tt4.  Lacinquié^ 
me  épfuMlie  des  Avéïlnriérs^  ou  AÊkBAàm^  fut  celle  d'Egy- 
pte, aucrcmenc Dômm^des Ckevaiiérsde  k DéeÛè  Ifis.  D  a  l  a 


droii,  fqtudrilUy^^t  éfcadron.  Du  rcfte;^ voyez l'^écymologjic 

■      d'-ClbadrOli.  •     '    ,      "'■.■•^  ;'..';  "--;■;.■,.  J    ■■■■:-.'^;;>  •.-»': ^•■,!V;--;^f^T'ivj  '•. 

£ raU Ar RIR ,  Plufîeurs  di(eâc  àatty&Qi; ArR£k>T.  «a. 
T^Uer  ua  corps  folide  à  angles  drmxs^^iiddrdre,  ^àrmareki^ui-' 
drm,Ewuarir^neyièrn,vmeDontK^  faut  iqiuarrirhMsk 
vive  anfete  9  nylaiiter  aucun  aubier.  .  n?  j;î 

£  rQ.u  A  r  AI,  I  £.  parc,  ^ofll  &  adj.  QuâdfAtus^  in  quadrim  tfir* 

£f  QÛ  A  r  RI  es  A  GEJ.  f.  Etat  d'imechoTe  À)aamd4««'^;«»rA 
Cette  lôli  ve  a  fix  ponces  (ôr  iteùfdVqitatrJfige,  Il(ê  dit  auflS  de 
la  fâçon>dc  la  peine&  dciadipenfrd'léqua» 

^  ces  poutres  me  couie  tant.  '-'-.  :  y,i  i  -Jî^ .  r  \  ! 

fifQ.UArRISSEMENT,f.ro.Cequ*il«âutfàirepouréîuar- 
rir  un  corps ,  ourédii^fon  «l'une  pièce  de  boisen  grumes  à  la 
forpie  quanxie.  Ofédrêtif^M^hQt  cecrandter  >lii  moitié  <iu  Bois 
de  l'arbre  pour  r^â4rr^(bp«rd*i^  poucic,d^«me  foUvc,  Oeft 

,  auili  uû  terme  d'archiceâute  dans  là  coupe  dca  pierres,      -> 

ÊrQUArRISSOIR,  fubft.  m.  QHâéf4i$r.  Petite  v^aittr- 
rée  pour  augmenter  les  trous  djnsïe  cuivre  ,  ou  l'aciéiy  EUe  eft 
taillée  en  dépouille  ;  c'eft-à-ditc ,  qu'elle  va  un  peu  en^ïm^men- 
tant  vers  le  talon  ou  le  manche.  H  y  a  des  /quarripirsàc  divér- 
fc$  groflcurs.  Les  Horloger»  fc  fèrwint  fouvent  d'/qimrifiinêC 

'  d'arrondiilbirs.  ,  -  ? 

EfClUEcRE.r.  r.  ^«MiM.  Eft  un  fiendei^rplatàangles  droits, 
qu'on  cloue  fur  les  angles  de  U  charpenterie  pour  fiûw  iaùx 
les  (àblières  aux  poteaux  comiéts  ,  ou  dans  ks  éicÏHérs  »:btt 
autres  aflèmblage^  de  pièces  de  bois.  On  en  oiec  d'écagepen 
étage. 


Afi"^/. 


£  f  Q.  y  â  r  R  E ,  eft  auflî  un  inftrumenc  de  ôéoménie  qlni  ftrt  Â  con- 

ftruire  ,  &  à  mefurer  un  angle  droit,  oii  de  nonante  degiez. 

Normd  j,  gnomon.  Il  eft  compofè  de  deux  jéglcs ,  dont  l'une  eft 

élevée  perpendiculairement  au-deflii$  de  l'autre ,  dc  eft  immo^ 

bile  i  &  quand  ces  deux  régies  font  mobilles  par  une  charnière, 

on  dit  que  c'eft  une  fàuflè  /quèrre ,  qui  fibt  à  mefurer  8ck  con- 

ftruire  toutcsfones  d'anglesawus  &  obtus.  Ainfi  quaîidondit 

qu'un  bâtimenteft  bâti  à  Êuiile  ^«m»i  c'eftA<iire ,  qu'il  n'eft. 

'        pasà.anglesdroirs.  -*  '  r  •  ^^ 

:  ESQUIAVINE.f.f.  PennU  Vêtement  de  payfan,  ou  d^éfclave 

^     dont  on  s'eft  ftrvi  autrefois ,  &  qui  efl;encore  en  u%e  en  Éfpa- 

#  gne.  Ce  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  ï'^étvinie.  Les 
^  Italiens  appellent  fibidw  ce  que  nous  appelions  éfclave ,  &  chan^ 

.  ^ent  ainfi  notre /yenTf. 

*saY'^''''ï''">«ntèrmc$«l«M*n^*s^ditauflid'unlong& 

fcvère  châtiment  qu'on  fâiibit  fouttrir  au  cheval  pour  le  tOKlre 

^  louplejcobéïflànt.  ^  .      ,       v;.    i:^  *^.^^^Wi  ' 

ÉSOtJIERS,ouÉSQUlfeRRE,TWdeCc)utuinc»,S5ft, 
lelon  quelques  Coutumes,  l'endroit  des  clochers ,  &  félon  d'au- 
tres l'endroit  d'un  clocher  à  l'autre.  IntéfMm^ir  PMociMs. 
fpdttum.    ■      .  ^^^v  ,> 

ESQUIF,  f.  m.  Petit  vaiflcau  de  màr: chaloupe,  pour  mettre  i 

^       terre  1  &  qui  ne  via  guà«  qu'avec  les  rames.  Scétpbâ  ytynÂâ  y 

^udriolnm.  V/fqnif,  ou  le  canot ,  fc  prend  ordinairemetac  pour 

Icpetit  batteau  qu'on  embaraue  dans  le  na^viie ,  &  qui  i2tc  «ux 

■■  "-   ofhciérsde  la  Marine  pour  aller  d'un  vaiftèau  à  l'aucte  »  ou  de 

leur  vaiftèau  à  terre. 

••    ■•'  ■•■■•■     ^ 

I     Pour  mnlar  cène  mèrqificihâstmtfmmui  \ 

•  ;  I    Jf f«ngt*mefOKnférfé[<3px\£&rmfkm.h^ 1 1.  '      ^ 

Commeil  n'vaplusdifoagiàinds  vatflèÉnxVoàcettzqmvdnldiait 


ks  tÇq^t  >  ou  dans  les  barques ,  quelques  petites  qu'elles  foient 
pour  iiiuyer  fa  vie ,^a(lùrer  fanavigation.  Ai.  os  l  a.  Tr  a p* 
Cemocvient  dcl'Allemandyfi»//»  ovt  fcbiti  qui  figni^e  iMv^f  ,qui 
a  été  lait  du  Grècriuifi.  l4iN  a<sb.  Végéce  dit  que  les  Latinsap. 
pelldient  piâs  ces  void^aux ,  d'oi^  peut  avoir  été  iâit  le  nom  de 

ÉSQUILIES,  U,1^ixqiàê',elqMUU,  <^é le^ 

VQycy  £  SQU I L I N.  ig()s  Auteurs  diiènt  ,1e  Mont  Èiquilii)  ^ 
&  non  pas  les  Efamliteyr  : 

Cétoicà  Rome  un  lieu  où  l'i^n  expofoit  les  cadavres  des  crimi. 
; .  nels  sc'étoit  audi  le  lieu  deftiné  pour  les  fupplices.  Voyez  Hon- 

Ce,-1.  I.Iat.VII|«     -^  '.j's'îvr,   .■''uk-i<(t>.-*-^y'A%  ■^.>- V^'■■•■>^.V"■i•■■■>r^.:;!l.«^.^v' 

fiSQ^UILlN»  INI.  gd);£pidiéteqiii(rd<lnn6àunedesrepccoI. 
lines  de  le  viUcdeRome  >  &.cequi  y  âppartenoit.  EfqmliMus,  Le 
;  Mont  BfmUht  JEfqmiié,Mm£faiiiiimu.  Ceft  ce  qu'on  appeU 
le  auiourdluii  kmontà^  SainteMàrie  Majeure.  On  écritaulE 
en  Latin  EMqMÎiié ,  ÔC  l'on  croit  que  ce  nom  s'eft  formé  par  cor- 
lupdon  d'oKO^id ,  6c  qu'il  fot  donnéicette  hauteur ,  à  caufê  des 
fentincllet  que  Romulus  y  mit ,  decraihte  d'être  furpris^par  Ta- 
dus,  âuquâ  il  ne  fe  fioirpas.  D'autres  veulent  qu'if  fc  ioit  faic 
4^  qMffyifk»  P«nK  qi»eJ|'étpicUque  ceux  qui  prenoientdesoi. 
leaux  tisndoient  leurs  61éci  y&  qu'ds  id^toicnt  des  ordures ,  aa/T- 
f»/4Mi.p0i»r  les  attto  ,  &  leur  fèrvir  d'appas.  D'autres  enhu 
!:..  i>ré|endêlit  qu'il  vient  d*«vi/# ,  &  qu'H  fc  donna  à  cet  endroit 
'  lorliitt'il  Ait  cultivé ,  de  mène  que  nous  avons  appelle  Coutures, 
'  des^ndt^cSjKMivelWment  cultivez^  que  ce  nom  leur  eft  enfuite 
,  reftéa^çoopmenottsavonsditaumot Cou  t  v  a e.  Quoiqu'il  en 
foit>c*eftSérviusTulIusqui  l'enfèrmadans  Rome,  &  s'y  fit  un 
paUia&:4esiardin8,  Le  Mont  f/fvi/Mavoit  à  l'orient  les  muraiU 
Jesdè  la  ville,  aumidi  la  voie  Lavicane ,  à  l'orient  la  vallée  qui 
é(oit  enne  le  naont  Cœlius  &  le  mont  Palatb  >  &  au  feptennion 
le  mont  VH9inal.IlétoitlacinquiémeR)^n  ou  quartier  de  Ro- 
me ,  à  laquelliÇ  ildoimôit  fon  nom ,  &  qu'on  nommoic  Région 
^   'iim.'^oyci^Ont«^m>Df(mpt,Xïr, Regim, Vrk.JUm4>& 
•*<!/î*«  '^nfiq»  R»m,L,i.  c,  Z.  ^.&  i }. Des.  étrangers  Ce  têtu 
^taïaîtres  ici  de  toutirL^tfl  vient  de  Sicyone,  l'autre  de  Samos, 
çe^irçi  de  Traies,  l'outre  d'Amydon.;  mille  autres  enfin  d'An- 
dro^;^  d'Alabande  •  viennent  d'aIxHd  »  loger  fur  le  mont 
Mfqniiiffy  ^  fUTilcmpnt  Viminal ,  pour  s'infinuer  enfuite  dans 
Jêsj^&n#5iesQ!»i]ds&  Içsabîmer.  P.Tartçh.  7r*/.rff>- 
c  9fA*kU  quoiieft^^c  ,li  le  repas  que  je  vais  mandser  à  (i  grands 
,  .Çrais^,ftan<^i(lani;  lcmont£yi^  Id, La  porte fA^wr, 

écoit  une  porte  de  Rome  qui  étoitdu  coté  du  mont  EfqnM'm.  La 
Tj^Mfqmlm»éïckUL  fccon^e  des  quatre  Tribus  de  la  Gcé 
de  Rome.  ".i;.»'  ; 

E  S  Q.U  I L  LB  »  f.  f  Petite  partie  qui  s'eft  détachée  (ilnn  os  quand 
il  s'eft' ibà^i^MfSé^i^Pi;  fliW|^^^'^M^  de  ne  kiÛr 

£S<:^II<.i:<Ëxri*  Rifiè^J'jAmécîqueSe^ 

M  /4,5^itt^(4.  Elle  fe  décharge  à  Pôrt-Royal  dans  l'Acadickiw  sl.^. 

ESQ^UIMAN,  f.m^TàinedeMèr.Qtianicr-maître.>l4/i0ir 
re&ni$^umuh  Ceft  ^  terme  Flamand.  Uj^cpoimei^de  du 
Maître,  ou  du  Contremaître  du  vaiËaù.  ;w  i«l^  '?i%?tHn4  n  v 

ESQUIMAUX,  f.  m/&pl.  Peuples  de  Jal^velle  France, 
dans  l'Amérioue  Septentrionale.  EjqMiiiuixii.lM:£fquiméùixCont 
placez  au  nord  de  lariviérede  S.Laurcnt,&  au  levant  dccelle  de 
S*'  Marguerite,  vers  k  baye  d'Hudfon.  hct  EfqmmâiixCQM  aès- 
cruels  >  op  a  peu  de  commerce  avec  eux.  Qpoique  dan»  un  pays 
trés-froid,  ils  ont  le  vifage  bafané  6c  aridr  >  la  taille  belle  ,ie 
twpf  vigoureux ,  la  peau  du  corps  fort  blandbe ,  la  jambe , 
tr^-bien  faite ,  les  dents  fort  larâes  &  niol  propres ,  les  cheveux 
noirs  aveci^n  toupet au-de(lùs  du  liront^  6c  une  barbede  trois 
doigts.  Leur^ubulement  eft  unjufte-atf-corps  en  domino, de 
Chanoine ,&  un  hm  d||g c|uolIe» If  tout  W^di^peaasf^ 

■    maux  du  paysw  ^vr^ ' **  •  ;W  ■'■  ''i  ■■^^  r'f  •  •  ^-.vn.  '■'■  "^   '^  '^'i  iv!\/.:>  v-"'?  î:  ^'^'-^ 

ESQUIN  ANÇIE  ,r.  f.udfjvÎM. Terme  de  Médecine. Maladie, 
qui  bouche  les  paftàges  de  la  refpiration.  Ceft  une  inâamma- 

t  tion  de  Ufor^ ,  ou  du  larynx^  oui  empêche  fouvent  l'air  d'en- 
trer &  de  forur  parla  tracnée  vtére„  6c  la  viande  d'être  avalée 
6c  conduite  dans  l'eftomocv  II  y  a  deux  éfpéces  géniales  d'^^ 
MMcie,  la  fauftè,  ou  bâkardc,  6c  la  vraie»  La  hiuftè  eft  un  dé- 
pôt de  Profitez ,  ou  de  pituite,  qui  abbreuve  les  glandes  de  U 
3 orge  fôns  fièvre ,  (ans  infianimation ,  6c  fans  grande  difiSculté 
'avaler  &  de  respirer.  là  vraie  eft  une  ijiflammation  6c  un 
fionflement  des  œiUclfsdu  lornix  t^vec  fièvre,  chaleur ,  6c U' 
deuràkçQrac^rcj&jnttif^diî^  fuffootiôn  ftr.douleurtn 
cette  poroe  ,1e  mahMle  ne  peut  être  couché  y  6c  toutes  les  ma^ 
ôèét.  liqutdett^coQifiie  l<n  bouilloQs  ,  6c  la  boiflbn  qu'il  veoit 
Avol^,  lin  iffi^enneot  pv  le  mau  ù  vroiç  ^t^immeit  eft  toiU 
)0|inaoce|Bq;tgnéedeJévfe  ,  la  bAcoidecn  dft  exqnte  \  eOei 
^^^<^^NWIli|»^"â<îll>Wi  qui  coule  jfNurdi»  '*'''*'^^*^!^ 
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artères  Carotides ,  &  qui  y  proctuit  unphlegrtiôn  fimplc  ôU  étéù'- 
pélaceux.  On  divife  aulTi  la  vraie  éfininâncu  en  interne  &.en 
externe.  V^fqmnâncie  eft  plus  périliculc ,  &  môme  mortelle,  lorf- 
quela  tumeur  ne  paruit  ni  dedans. ,  ni  dehors}  celle  où  ellepa- 
roic  dehors  eft  la  plus  aifée à  guérin 

te  mot  d'éffuimmcie  vient  du  Grec  vwiïxt'^  ,Cuffoqutr, 

ËSQ.U  I N  E  »  r.  f.  Terme  de  MAné^e  qui  (è  dit  des  reins  du  che- 
val 9  au  lien  d*/fcbine,  LawAtis ,  fptnâ.  On  dit  un  cheval  Fort  à'éf- 
auint ;  qui  manie  CtitVéfqMme , quand  il  eft  fort  de  reins.  Cheval 
foible  d'/fjMÎHe ,  qui  eft  lu  jet  à  brondlcr. 

iS  Q.U  I  POT  ^  f.  m.  Eft  une  éC^écc  de  petit  tronc ,  ou  boéte ,  qui 
eft  dans  la  boutique  des  Barbie,  où  les  garçons  mettent  tout 
Tardent  qu'ils  reçoivent  de  la  façon  des  barbes,  qu'ils  parugenc 
enmite  avec  le  Maître.  Pj^xh ,  cMpfuU»  On  le  dit  encore  en  quel- 
ques autres  profèlTîons. 

ÉSQ.UISSE,f.  f.  Cemoteftdugenrefifnlinin  dans  l'ufage  or- 
dinaire t  l'Académie  lui  donne  ce  genre  dans  ùm  Di(fHonnaire. 
M.  de  Piles  lui  donne  le  mafculin  ,  Richelet  auffî ,  6c  cepen- 
dant ce  dernier  dit  UHf  éfquijfe.  Ce  mot  eft  un  terme  de  Peinture. 
Premier  crayon  d'un  tableau  ;  griffbnnement  ;  première  pen- 
fée  de  dedîn ,  mifèfur  le  papier  ou  fur  la  toile  ,  de(Tin  croqué  , 
ou  projet  fait  à  la  hâte  de  quelque  chofe  qu'on  veut  peindre , 
graver»  ou  tailler.  u^iirMi^4f<0.,  inftrmdt'to.  Légère  mijijf^,  ^f- 
quiffe  coloriée.  Il  n'a  pas  la  peine  de  faire  un  deflin  nni  ,  arrê- 
té ,  ou  terminé  >  il  a  travaillé  fur  V/fqulffe,  Il  y  eft  à  de  deux  for- 
tes }  ^quiffi  au  crayon ,  ou  à  la  plume  ;  &  <^A/fï  Au  coloris.  Le 
dernier  eft  un  ellai  d'un  plus  grand  ouvragis  que  le  Peintre  mé- 
dite. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien /^6i4:x#,  qui  dans  fon  (cni  rtatUrel  fîgni- 
fie  éclabounùre>  &  fcbi^cKJtre ,  éclaboùflèr  5  parce  que  Véfqutfff 
dans  la  peinture  ne  repréfente  que  comme  des  taches  de  couleurs. 

É  s  au  I  s  s  E ,  eft  en  Sculpture  un  petit  mcfidéle  de  tèrrè ,  ou  de 
cire  )  heurté  d'art  avec  l'ébauchoin  Ceft  à  peu  près  dans  ce  fens 

3u'on  appelle  éfquifes  de  petits  foutiens  de  bois  qui  fervent  aux 
edhs  des  bonnes  tables  :  on  met  fur  ces  éjquifes  dfij  porcelai- 
nes ,  ou  des  foucoupes  de  faïence  propre  &  fine ,  &  fur  ces  por- 
ce  laines  on  f^rt  des  gelées ,  des  confitures  féches  ,  &c.  Ces  éf- 
quijfa  f^enc  à  accompagner  les  grands  &  les  moyens  plats  <«e 

dellèrt.  ''       ^ 

Mfyuîffe  ,  dans  le  dernier  fcnS  qui  vient  d'être  expliqué ,  fe  trouve 
de  genre  féminin  dans  les  Auteurs  qui  ofll  écrit  (ur  les  confitu- 
res ,  fur  la  manière  de  fèrvir  les  tables  :  mais  en  Peinture ,  M.  De 
Piles  fait  /fquife  de  genre  mafculin ,  comme  on  l'a  dit. 

i  s  Q.U  I SS  E  R ,  ▼.  adk.  Ceft ,  Faire  une  éfquifïc ,  croquer  un  def- 
fin  à  la  hÂte.  If^mun ,  édHmbrare,  On  dit  tfquijfif  une  penfée. 

ÉSQ^U  I V  E  R ,  V.  au.  Se  fauver  aveclégércté&  promptitude.Fir- 
gere ,  proripen  ff.  On  n'attrape  guère  des  coupeur  de  bourfes , 
^sont  l'addreffe  de  s'/fquhn  dès  au  ils  ont  fâtt  leur  coup.  Cet 
nbmme  auroitété  tué  par  la  chute  de  cette  folive,  s'il  n'eut  hcu- 
reufement^fv/le  coup'.  On  l'a  fait  éfqnhtr  Mol.  Je  me  fuis 
doucement  iffith/.  I  d.  Il  eft  bas*    ;> 

Ce  mot  vient  d'éfquif,  vaifTèau  propre  1  s*cnfuir  ;  eominc  étbdpper 
a  été  fait  de  fcaphd,  Borel  le  dérive  du  mot  ibevir  ;  Pafquier  du 
mot  Italien  febiffâr, 

E  s  Q.U  I V  E  R ,  fé  dit  figurémcnt  &ba(lcmcnt  ciir  chofcs  morale*^ , 
pour  >  Éviter ,  éluder ,  fuir,  ^itéore ,  eludere.  Les  diftinguo  qu'on 
apporte  dans  l'École  ne  lèvent  pas  la  difficulté  d'une  quefîion  ,* 
mais  ils  WfqMhent,l\  a  vu  unequéteufe  qui-lui  alloit  porter  une 
éftocade ,  il  a  éfquiv/Ôc  paré  le  coup.  Efqtther  la  force  de  la  de- 
mande.  Ail  ANC*   . 

^   .^j,f9wé(c^tc[dfémmy&fes<nfc«itrt^ 
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ÉSRACHER,  verbe  aa.  Ce  mot  Veft  dit  autrefois i)mir  ^J- 
fber,  Evellire.  Se  aucuns  extirpe  ou  4j^^iff  tocs  arbres.  Du 

;  -B 1 A  V  M  A  M*/^^;  ■  y.é^m^Z^j''^^'\^''^'^^l:<-'^:^:f  <:^ • 
éfRAFLER;VoyciÉkAPLER,V.ia^lV^%»riie4|m 
ÉfRAFLURE,Voye2ÉRAFLURE*  ^  ■ 

^fRAlLLER,ouÉrRAILLER,v.aa.  Tirer  awéfon  une 

(oile,  oaune  étofe ,  en  telle  forte qucJet  fils  s'en  Iq^rent ,  6U 
fe  relâchent. Di^wrffT*.  Le  crêpe,  Ugbe,  la  mouaebne,ïom 
fujètsà  ^é^^Ur.  On  le  dit  aufTi  des  chairs ,  lî>rique  l«  fibits 
yen  féparent  par  quelque  éffort.Unc  épingle  lui  a^4//(/Upeatt. 
£rrMUler\ésyax3i,iÙv»rUéBrtêeiU9s,        'v     ^;^;- 
Ce  mot  vient  de  mâiÀéBtt ,  félon  Nicod.       ■  '  -    \    '      , 
4fa  A 1 1 1 1,  ii  1.  part.  OntppeUeuiiœil  HMé,  ihMntfMs,  m 
.  «d touge,&doniUpMpi&e eft  trop  ottfètte par  Uvwlc^ 


Mfft  AIL LtJRE,f  fi EharO!t<i*Uhê étoffe  c/l  aéè<^  érdlllée,  qui 
a  fouffèrt  quelque  violence,  taçuéllea  féparé  fon  tiflii  ch  long  j 
ouenlarge.D//rif/?9>  divaritéftCi  L'ufure  d'une  étoftêcommen* 

'  ce  par  V/railturti 

iCKATEK, Yèïhc^ôi.LieHem  àdimne,  ôterUiîatei  Oh  /rattïci 
chiens ,  êc  ils  ne  lalflènt  oas  de  vivre; 

Efa  A  T  E  ti ,  eflaufli  Un  terme  populaire  >  oui  fîgnifié,  ÉVeilieif 
quelqu'un  qui  eft  nilùs  i  fhipide ,  métancholiqUe ,  Ifa  rendre  gai  j 
plus  al<  rte  Exiltàre ,  txpmrîgere  3  expergefacere.  Lcfr  enfâns  qU'ôn 
amène  de  Province  font  bientôt  /ratezi  à  Paris. 

On  dit  proverbialement  &  bâflandnt ,  Il  éft  ^4r/ cotnine  utie  pt>4 
tée  de  fouris^ 

éf  R  A  T  £ ,  iti  parti  pafH  Ô£  àd). 

ÉfREINTER,  ou  ÉfRÉNER  ,  verbe  au.  Mais  premier  t^ 

{>lus  en  u(age.  Renit  fr4ngett  ,  iiluhtbâre ,  oùprimete.  Rompre 
es  rein^.  Voilà  un  poids  qui  eft  capable  d'ereinter  ce  Crocnc'^ 

teur ,  ce  cheval.  On  a  donné  tant  de  coups  de  bÀton  à  ce  pan-^ 

vre  homme ,  qu'on  l^a  ^remtii 
Ce  mot  vient  du  Lsiiinjinerenîlfxs.  Ménage  après  Hicod  le  dérivé 

de  rrriMfri  comme  qui  d  iroit  r^»r/ /Ax4rr. . 
Éf  R  é  N  E  R ,  fe  dit  figurément  d'Une  plume  qu'on  gâte  en  ('ap- 

puyant-trop  fort  fur  le  papier.  Atterere^ébterere,  Cette  plume  efti 

érMe ,  je  n'en  fçadrois  plus  écrite. 
ÉfiifiNs^éi.  port. pain  &  adJ4  Delumbatus , éUtritus ,  enervatusf 

É  S  Si 

âSS  AtM , f.  lii.  Prohàûcti  Ejfain ,  aîtifî  qùè  plufîeurs  l'écriverlt.- 
Ceft  une  volée,  une  multitidc  de  jeunes  abeilles ,  qui  fôrtehc 
de  leur  ruche,  pour  fè  féparer  des  villes,  &  pour  aller  aillcufs^ 
Exd/ncn.  Uejfttm  fc  va  pôfer  fur  une  branche  d'arbre ,  où  l'on  Id 
va  prendre  t>our  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Quand  on  a  peur 
qu'un  ^éiim  ne  fe  perde ,  on  fait  un  bruit  extrême  avec  poêles  ôc 
poêlons  dans  lé  tems  qu'il  fort  de  fa  ruche,  afin  de  l'obliger  i 
s'arrêter  &  s'attacher  en  quelqu'endroic.  Les  bons  ejfaims  fe  Font 
aumois^dcMai. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exâmeridpUtH ,  Ou  du  Grec  ïTfÀt ,  qui  fignific 
la  même  choie ,  ou  de  «a^r,  qui  fignifie  le  ^w  des  Abeil'es.  Et  (î 
l^on  en  croit  le  P.  Pezron ,  Ex.mentejfiûm  d'abeilles ,  eft  formé 
fur  le  Celtique  Effaim-,  mais  il  faudroit  prouver  d'abord  qu'f/^ 
pii»  eft  Celtique. 

É  S  s  A.1  xf  ,fe  dit  figurémcnt  d'ulie  troupe  de  ietirieS  gens  de  mê- 
me profcfïîon ,  ou  de  quelque  chofe  (emblable.  Les  Latins  onc 
dxtrxâjttittd^ns  lemêmefèns.  On  a  vu  au  fîécfe  paH^  un  /ffmtii 
de  Pa  tes  de  même  volée.  Au  Palais  on  voit,  un  eff^^m  d'Avô-» 
Cats  qui  fî  font  recevoir  à  la  S.  Martin*      ^      ■■ 

,  Cent  heautez,  atMpes 
Fournijfent  un  éâkim de divèrfes pehf/es, t)E&i/tAtiAiS4 

0et  !  quel  nombreux  éiOdm  d'innecentes  beautez,  y 
S'offre  d  mes  yeux  enfouie,  &j'orr  de  tous  cétez,^  R  a  c. 

Dans  ces  deux  derniers  exemples  Ut  pocffîe  excufe  ce  qu'il  y  a  dé 
trop  hardi  &  de  moins  propre  dans  cette  méuphore. 

é  S  S  A I M  E  R ,  V.  aâ.  Cx  mot  fe  dit  des  abeilles ,  ôc  Veut  dire  ^ 
Faire  un  ejfaim ,  jettet  un  ejfum  >  ExamÎMtre,  Toutes  n  [>s  mouches 


ont  enaimei 


é  S  S  A  N  GER ,  V.  aék.  Donner  là  prémiète  façon  au  linge  qu'ort 
met  àlaléfdve  pour  le  blanchir  i  le  laver  dans  l'eau  froide ,  ÔC 
le  décradèr  dans  la  première  egoij^urgâre ,  cruarem .  bfier^ere,  La 
léfcive  a  trois  ^Çons  :  on  l'^^^Ae.  premier  jour,  on  la  lave  le 
troifiéme.  Pouri^m^^  le  linge  ^  on  le  fait  tremper  dans  l'eaU^ 
afin  d  en  ôtet  la  plus  groflè  ordure ,  Ôc  ppticulièrement  le  ft^ng  , 
qui  eftcequi  a  aonné  le  nom  à  cetteprémiète  façon. 

£  S  S  A  R  T  E  R ,  V.  ad.  Défricher  une  terre ,  en  arràclier  les  bois  > 
les  racinçs ,  le  taillis ,  oU  le  vieux  pbtnt  qU'oh  y  avoit  mis ,  oU 
Iqtfoncesqui  y  font  venues  faute  de  oulture ,  pour  îa  rendre  dif^ 
]flb  à  y  femer  ou  planter  ce  qu'on  voudra.  Eruncare  ,  purg^re 
ve^us.H  y  a  bien  de  vieilles  (buches  fur  ceit^rre  ,  elle  fera 
difficile  à  ^ferter.  On  appelloir  autrefois  ^4rs,  des  broflàilleS  j 
d'où  vient  que  plufîeurs  s'appellent  des  Ejârs  :  ce  qUe  Du  Cango 
dit  venir  d'un  de  ces  mots  qu'on  a  dit  dans  la  ra/Iè  Latinité  « 
ex  mus ,  eitânum  y  exunes,  efârtum  ufjknum ,  fertum  ôcfurtui, 
quifignifient  tous  forêt  eoupee  &dârKb/e  :  ce  que  SpdmanUs 
dérive  du  Latin  rximMi,  qui  fîgnifie  unucb/êc  déracina  \  d'aU« 
très  du  mot  fâmre.^  qui  veut  dire  fAuler ,  purger  dt  méchantes  ' 
herbes  ;  d'autres  eiifin  du  verbe  exuro ,  qui  fignifie  Ubourer ,  d'où 

.  on  a  fait  exutffum ,  ôc  par  contraâion  exurtum.  Dans  les  loix 
des  Bourguignons  exârtum  faeere  mfilvu  >  c'eft  Mmer  un  en- 

<    droit  d'une  forêt.  D'autra  enfin  »  œmme  M.  Huet .  dans'fêv 
Orig.  de  Caen  du  verbe  MT^r*.  Ourles  Eftknnc  appelle  éfener^:^ 
oé  qu'on  dit  en  Latin  coiliuurt  »  mterltcùei ,  retranaier  lesluan- 
dioqui  obliquent  l'oibct ,  ^  même  ictnindier ,  0oii|Mar  qiief*  .;; 
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ques  arbres  dans  m  bois ,  afin  que  les  antres  arbres  voîfinsayent 
plus  d'air ,  plus  de  jour.  Il  témoigne  que  de  fon  tems  cela  s'ap- 
veWoit  bjUlerjtur ,  ou  bdUln  fUtU  ,  parce  que  les  branches  ou 
les  arbres  qui  écouifent  les  autres  ,  les  empêchent  d'avoir  du 
jour ,  dufcueil.  On  appelle  cela  égayer,  '**i  v 

É  S  S  A  Y ,  ou  feSS  A 1 , 1.  m.  Épreuve ,  gûion  par  laqueÙçon  ùff, 
on  examine ,  on  éprouve  une  choie ,  pour  en  connoîtrc  la  qu*- 
litc.  Per'tclitâtk ,  fpetimen  ,  oericulum.  Les  Médecins  font  epi 
des  drogues  pour  connoître  leur  nature,  fi  elles  (ont  chaudes , 
ou  froides  >  douces  ou  acides.  On  (ait  des  ^s*des  viandes 
qu'on  (en  fur  U  uble  du  Roi.  On  h\t  des  Ms  des  éfpéces  à  la 
Monnoie,  avant  que  de  les  expoferau  pubhc.  Préguftdtît,  Pour 
n'être  point  trompé  en  &it  de  chevaux ,  il  ne  les  faut  prendre 
qu'àr#i. 

Es  s  A  Y ,  fcditaulTî  des  tentatives  ,  des  expériences  qu'on  feit 
pour  voir  C\  une  chofe  réiiflira.  U  faut  ^re  un  4Pj^  des  machines 
en  grand  ;  car  ce  n'eft  pas  aflca  que  V^mî  réuitiKIè  en  petit.  On 
fait  \'é]f:i  du  canon  avec  charge  &  double  charge.  Corneille  a 
dit,  * 

Mes  pareils  a  deux  fols  ntfeftut  point  ctmoitri  ; 

Et  pour  leur  coup  rf'éflài  ils  font  des  coups  de  mâitre,   - 

On  appelle  proprement  coup  d'^M'ouvragc  que  font  les  jeunes 
apprentie ,  avant  que  de  paUcr  maîtres.  Éfiti  le  prend  aufÇ  pour 
la  première  épreuve  que  Von  fait  de  la  vie  Religieufe  eii  habit 
féculiér  avant  que  de  prendre  l'habit  Religieux.  Cet  eféi  cft 
d'un ,  de  deux ,  ou  de  trois  mois ,  en  divers  ^onaftères.  Et  l'on 
die  >Cette  filleeft  à  fbn  premier  éjfdi,  V^din'cfï  pas  compté  pour 
noviciat. 

Ses  yeux  malajfurez, ,  &fes  regards  timides , 

Firent  fur  moi  /'éflài  de  leurs  traits  homicides.  C  b  r  i  s  y. 

D'un  courage  naijfantfont  -  ce  là  les  éflàis  ?  R  a  c. 

£t  ce  jeune  Héros  dont  tout  fuivra  les  loix , 
A  pour  fon  coup  d'éflâi  mis  Philisbourg  en  poudre , 
Quel  plus  noble  emploi  pour  ta  voix  f 

M.Dçs-Hovi. 

Quelques  uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  examen, 

É  s  s  A  Y ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  Ouvrages  d'efprit.  Ten- 
tamen,  Pludeurs  ont  fait  des  £j(piV  poëciquei.  Montagne  a  fait 
un  livre  qu'il  a  appelle  (es  Efpus,  Il  eft  forti  de  Port-Royad  de 
beaux  Effdis  de  Morale.  VEJfai  des  merveilles  de  nature  du  Pè- 
re Binet  fous  le  nom  de  René  François ,  a  été  imprimé  vingt- 
cinq  fois.  L'Effai  d'un  Diûipmiaire  Univèrfcl.  C'eftun^'des 
louanges  du  Roi.  M  o  L.  '  *     ' 

Louis  encore  jeune  &  déjà  plein  de  cotur, 
Faifoit  là  fon  édai  de  chef  &  de  vainqueur, 

P.  Le  Mo  INI. 

É  s  s  A  Y  ,  fc  dît  auffi  du  pain  que  PÉcuyer  -  bouche  préfente  au 
Maître  d  Hôtel  du  Roi ,  avajit  que  de  iièrvir  les  viandes  devant 
fa  Majeflé ,  Se  que  le  Maitrâ  d'Hôtel  mange  «après  en  avoir  tou- 
ché les  Viandes.  Pr</ifciw«f.     .;^    i  ;^  i^*4^ 

É  s  s  A  y ,  fe  dit  encore  de  petits  ndoroeaux  de  verte  qu'on  met 

-    dans  le  fourneau,  lorfqu'on  cuit  la  peinture  fur  le  verre. 

£  s  s  A  Y  ,  fè  dit  sftUn  du  vaiffeau  >  qui  fôrt  àfàite  l'i^'.  U  a  tou- 
jours dans  fa  poche  un  e]ai,vme  petite  tadè.  Les  Cabaretiérs  ap- 
pellent^'/ ,  de  très-petites  bouteilles,  dans  lefquelles  ils  en- 
voyent  du  vin  pour  en  tâter  »  pour  en  fane  l'^puL  On  appelle 
aulfi  /l'ai ,  le  couyèrde  4e  la  tadè  ou  de  la  coupe  dans  lequel 
on  fait  l'i^*  chez  les  Princes.^ 

En  matière  de  monnoies  on  fait  un  premier  éjfas  des  nutières 
qvi'on  y  apporte  pour  fondre ,  afin  de  les  affiner  ,  &  mettre  au 
.  titre  requis.  On  en  fait  un  autre  ^'  dans  la  chambre  des  déli- 
vrance par  les  Juges  Gardes  ^ui  en  font  éflàycr  la-  bonté ,  SC 
pour  cctéffôt  prennent  une  pièce  de  monnoie  qu'ils  coupent  en 
quatre  parties  appellées  pemlles ,  dont  ils  laiftent  une  partie  au 

.  Maître,  l'autre  au  Juge-Garde.  Il  eh  retient  une  pour  luij  & 
il  fait  <2^'  de  la  quatrième.'  Un  fourneau  d'é/ài  efl  échàuâii  par 
un  fourneau  de  réverbère ,  oi^  on  cflàye  l'argent  dans  de  petites 


coupelles;  où  on  met  un  demî^grps  avec, une  balle  de  plomb  > 

^ui  en  s'évaporant  en  emporte  l'impureté:  Mais  1'^  d'oç  fe 

'  fur  quatorze  grains  d'or  >  auquel  on  ajoute  le  niœiie  poids 

uées. 
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d'argent  très-fin  j  ^  après  l'avoir  bstttu  en  lames  fort  dé 

;  on  lesmetdansun  matras  avec  l'eau  de  départ,  qui  en  |(<$parc 
:  tout  l'argent  ^&  on  iiup  de  la  bonté  de  l'une  6c  l'autre  de  ces 
matières  fui^t  la  ditterence  du  poids  .q^u'qn  trouve  avant  & 
après  l'oD^foition*        i    -,   -  j-  y    '.         .   t 

SS  A  Y ,  f.  m.  Exiantim,  Lien  dç  Normandie  «avec  onMonaflè- 
tt  Hadr,V3U€f  Not,Gatt,p,ioo, 

,  4  SSA  Y^R;#  T,  aâ.  JFajn;  m^,  une  cemaiive  »épioiiTer  crad- 
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E  S  R.>  Hii 

âne  chofe  ;  voir  ù  on  pcurrft  réuflîr  à  une  chofe ,  ou  fi  elle  nous 
fera  propre  ;  gomet^robare ,  periclitari ,  edere  fpecinmi  iexbt* 
riri.  On  ejjaye  des  gands  ,  des  h«s ,  des  fbuliérs ,  pour  en  choifir 
«jui  conviennent.  Les  femmes  fe  font  Mtyer  deux  ou  trois  fbi, 
un  habit ,  avant  que  de  le  trouver  à  leur  gré.  Il  faut  éa^tr, 
éprouver  fes  armes ,  pour  voir  fi  on  peut  s'y  fier.  Il  ne  hçùt  ce 
que  {fdk  que  la  guerre ,  il  faut  un  peu  qu'il  en  éfayt.  Je  ne  fçai 
fi  cela  efl  Don  ou  mauvais,  je  n'en  ai  jamais  ^ay/.  Egayer,  ce 
vin  :  tatez-en.  On  fait  une  année  de  probation.  pour  ^yer  fés 
^  forces  ^pourvoir  fi  on  pourra  fupporterrauftérité  delà  Régie. 
On  ne  peut  bien  juger  d'une  choie  qu'on  n'en  ait  ijiy/,  EffÊyn, 
fur  moi  votre  main  mal  afiùrée.  R  a  c.  Je  veux  égayer  le  goût 
du  public.  S.  R  i  A  JL. 

Es  s  A  Y  E  n  •  fedit  auffi  pour  ,  Tâcher ,  Il  faut  ^é^er  de  le  gtu 
gner.  U  vit  que  ceferoit  peine  perdue  d'éjfayer  de  le  diflîuuier. 
A  B  L  A  N  c.  On  dit  en  Latin  experhi  dans  le  même  (tas. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rx4iyiiif4rr.  ^     ,.  , 

AssK^i^ii.fo^Tentatusiprobatus, 

É  S  S  A  Y  E  R I E ,  f.  f.  C'eft  un  lieu  pardculiér  dans  les  Monnoies , 
o\i  on  tti(o\tVé{Ç9L  Probati9ms locus, 

ESSAYEUR,  f.  m.  Affineur.  Officier  des  monnoies  qui  en  fait 
l'éf&i ,  qui  éprouve  fi  la  monnoie  eft  au  titrc^  requis  par  les  Or- 
donnances. ProbatWi  îm^uiRtor.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  éprou- 
fentla  qualité  de  l'or  ou  de  l'argent  qu'on  employé  en  ouvra- 
ges. Il  y  a  un  £jfS(>fKr  général  pour  toutes  les  monnoies  de 
France ,  créé  par  François  I.  en  i  ;  5  9.  Il  y  a  auffi  un  Effayeur  par- 
ticulier en  chaque  Monnoie.  Voyez  Boizard  ,  Tr,  d(s  Momi. 
P.IJ.C.%f&9, 

é  S  S  E  >  f.  f.  Terme  de  Charretier ,  Cheville  de  f^  un  peu  courbée, 
qu'on  met  au  bout  del'éffieu  pour  tenir  la  roue.  Fibularota  car- 
ruaria,mora,retinaeulum,fubfcMsA 

Es  SE  OE  y  LEAU>  Terme  de  Balancier.  Morceau  defèr  tortillé 

en  forme  d'x.Ainfi  on  dit,  £j^  de  fléau  de  trébucher.  £j^  de  fléau 

de  balances. 
ESSEMJdebois  à  couvrir  les  toits, fubfl.  m.  Scandula,  Voyez 

ÉSCWANDOLE,  c'efHamémc  chofe.  -^^^fçSit comme 

petit  ois.  » 

É  s  s  E  A  u ,  Eft  auffi  une  petite  hache  recourbée,  jifcia ,  dolabella. 

POMIJY.  .         . 

ÉSSECK,  f.  m.  Ville  de  laBaflè  Hongrie;  Effecbium,  Quelques^ 
uns  écrivent  Ezaeb ,  Ex^ecbium }  mais  en  François  nous  pronon- 
çons Ejjecl^  Cette  ville  eflfur  laDrave^  environ  à  cinq  Ueuè'sde 
Ion  qnbouchure  dans  le  Danube.  Le  Pont  d*Efackjt[k  fameux  ; 
il  s'étend  fur  la  Drave  &  fur  un  marais  voifin  >  depuis  la  ville 
d'i^fil^ufqu'au  fort  de  Darda  >  &  l'on  affure  qu'il  a  8  j6;.  pas 
géométriques  de  lotis ,  fur  fix  de  large. 

ÉSSéENS,ou  âSS£NlËNS>Nomd'uneSeâechezlesJuifs, 
Efti^  J^fnù,  Jofèph  parlant  des  Seùes  qui  étoient  de  fon  teiâs 
parmi  ceux  de  (à  nation ,  en  marque  trois.,*  fçavoir ,  les  Phari- 
iîenst  les  Saduôéens&  ïcsE/èniens,  H  préf^  ceux-ci  aux  deux 
autres  pour  ce  qui  étoitdu  gçnre  de  vie,  H  ailiirede  plus  qu'ils 
étoient  Juife  d'origine  ;  fi  cela  eft  ,  S.  Épiphane  s'efî  trompé 
quand  il  les  a  mis  au  nombre  dés  Samaritains.  U  paroit  que  c'é- 
toitde  véritables  Philofbphes  Pythagoriciens  dans  tcnt  ce  qui 
regardoit  leur  manière  dé  viVre ,  aimant  la  retraite  âcla  folim-  . 
de,  &  tout  éloignement  des  femmes,  pour  s'appliquer  endl^' 
mentà  la  viecontemplativè.  Usétoient  parmi  les  Juifs  ce  que  les 

K4  Moines  les  plus  retirez  6c  les  plus  auftères  font  parmi  les  Chré' 
tiensj  9c  c'A  ce  qui  leur  a  ^t  donner  le  nom  de  Ui'MKûi  àmnài , 
Afcétes  Juifs,  pfufieurs  écnvains Catholiques  ont  crû  que  Toti- 

>  sine  des  Moines  venoit  d'eux ,  6c  ils  s'appuyent  principalement 
lur  ce  quePhilon  en  a  rapporté,  qui  »  klon  eux ,  a  difHngué 

Jdeux  Sedes  d*Efimens.  Les  uns  fe  manoiciit  ».  ôc  les  autres  vi^ 
voient  dans  le  Célibat.  Il  fèmble  que  Jofèph  ait  diftingué  ces 
deux  fortes  d'EJfMens»  Sécarius  »  qui  a  éorii-  to  #0  loiigliir  cet-* 
te  matière ,  fait ,  après  Philon  ,  deux  dafi&sd*.^iMr)i/.  L^ppré-  «^  ;. 
miète  effc  de  ceux  qu'il  nomme  PraSki ,  fie  qui  vivoient  en  caj^-^^^^ 
mun  i  la  féconde  dl de  ceux  qu'il  appelle  limetici ,  c'efl4i^>>^^ 
qui .  mqioient  une  vie  purement  contemplative  >svivans  dans 
la  fblitude ,  &  éloignez  de  tout  commerce  du  moncfe.  Il  ajoute 
que  Jofepbn'4fiMtmen^onque  des  premiers, ^^il  n'a  point 
parlé  des  coniemj)lacifs  9  que  Pfailona  appeÛez  TkàlK^/ttes  \  6c 
qui  étoient  principalement  dans  l'Êgypce.  Ils  vi^roSTd'tme 
manièce  oMSûntedaits  leiirs  œlules ,  imitant  en  toutes cho- 
fcs  la  vie  Religieulç.  Liiez  là  -  de^  Philondansfoo  Uvzé  de  la 
viecontemdktfive*ArSéiatitt»Tnhaeres,Uv.^£iifàKapc^^  . 
du  que  caiMjffitkm  npmmez  Thérapeutes  ont  écé  de  véritables 
Chrétidu#antienient  des  Juifi| convertis  par  S.  Mate,  kfqucl^ 
avotentembcai&opgenrede.yte.  ScîUflè:  au  OQoillriin  «fto 
mutcaTUkajpgy^  p*^  point  été  Quétieni^  miixfe  po 

pmdaat  lef  deux  fqctes  d'Ef/kkm  ,  dom  m  Ttcnt^  pvler.  ^  . 
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MâU^^  Itiliw  Valait  dam  (b  mrtÉtt^tief  ibr  l'Hi^tie  Ecd<^  f  lÉÉ  <c»<îôMi«<ié  fliMS  mfimklhî  >  6c  Aê  flédK 'âlc^âtiv^ 
fiiftiqttcji'&ififae  tcferte  ab(bliimem  cette  ilifttnâion.  Il  tiie  (  ^'wâlt ,  onles  iaii^einfui^r  à  todivc^ou  au  firàis  i|»eiuiânt  ving' 

quatre hcuret'ï  le  Vailk^ni^ni  bien  bouché »4eenittiteâù(o 


fiaftiqttc 

3ue  jestliérafieatesaycnc  écédetéritables  JBJpnkiu ,  ^  il  fe  fbn* 
e  fur  i'a(tt(mtéinàii»dePhiloaiqiiiiie  lesap0elle  jamais  J^- 
niens ,  ft:  qui  ne jplaoe  les  Epkmiiqw  <ians  ti  Jadée  9c  dan^ 
via  Paleftiiia^a^UeilqttelesThéf»M«tes  étoiem  rendus  dam 
la  Grèce  »  daiu  l\âgyi>kè  ^  dam  d'aiitits  payii^Pluloo  de  plai| 
gctribuë  pkfietirs  cno^'aaxTKérapetttes  qui  ne  convieHnenc 
nuilemencâtt  genitrde  vie  àtiEffmtM$>y  outre  que  Philon  qui  a 
traité  éUftèiaesEf/'meMi  eadeux  aidûottf4e  ièi  Ott?i|iges> Hi 
ditpasonmotdftThàapeutes^       ^^r^i^  ^  la^/ï^Hi 

ESSËKÉSBi ou BSSfiCtUiBE  vou  ESOUIB,  f.  m. Rivi^ 
te  de  rAmériqùe  méridionale.  E/equikié»  Elle  a  h  (borce  dam 
laGuiane>&  coulant  du  midi  au  nord  »  elle  oavèrlè  la  Oun- 
hme ,  èc  te  décharge  dam  la  mèr  du  a0id  j  enm  l'ofiboadmtc 
del'Orenoque  dr celle  du  Bèrbioe»'  '  ^  ^ 

|èSS£LIERS>  r.  m.T^rmede  Charpefitene.^Ce  font  derpiéces 
de  bois  qui  forment  les  cintres  >  ou  ^ui  fupportent  >  U  ^itttien- 
fient  par  les  bouts  les  entraits»  ou  nrans.  On  les  appelle  at^dî 
'  g9Mffts»tiYû  de  pedtsf|Sr/îrr/ qui  Valiemblent dansiez  grands* 
lèSSEMER,  V.  nettt.Térme  de  Pécheur.  Tirer  une  Terne  a  bord 
pour  en  dégager  le  pQtflôniÉ'Qn  y  a  pijs.  Séf^(him»éf^ire,  exêne^ 
me ,  ftpiiurt. Il (àutaller  g»«sir.en(vç coldeu^ laul^*  c'eft- 
à-dire,  vuidet la'feni;' '  '-  ■-v:-5^^^:;^•'^:^^^^:■^-^/- 
é$SËK,  Cm.  Petite  ville  du  cercle  de  Wé^ttlie,  en  Allema- 
sne.  BfméUé  Elle  eft  iitiléedani  le  ComtédeMarcK ,  auxcon^ 
fois  du  Duché  de  DuUboorg,  du  côté  del'Orient.  £^  aété  vil- 
le Impihiale  {«die  dépend  maintenant  de  l'Abeflè  i'Ejfm ,  dont 
leMonaftéreeft  près  des  mUratlles^la  ville.  L*Abbayed'^^ 
eft  libre ,  &  dépoid  immédiatemem  de  l'Empire.  Oh  n'y  reçoit 
que  d(K  miei  Nôbl^>  qui  ne  font  pcMnt  de  venix ,  de  qui  peu* 
vent  (êmarîârquakid  il  KurjpUiti  M  A  rr.  Cette  Abbaye  con- 
(ïfte  en  qnquante  deux  Riehgieufcs  >  ou  Chanoineflès  «  &  vingt 
Chanoines.  C  o  Rtr. 
lèSSENCE»  f.  f.  6e  mû  conftituS  é  tie  qui  détermine  la  mtate 
d'une  choé;ce-qui  elt  abfbluiiient  nécedàire  pour  la  faire  être 
ce  qu'elle  ^.^^|htf»a)  »ir4r4.  Eii  Philoilbphie  tm  appelle  <^ 
fens'ii  œ  ouel'on  oonçoîtdeptémiér  enjune  chofè;  &  on  le  di(l 
clngue  de  Ion  aâe ,  qu'en  appelle  (on  /xftm§,  Sebii  Defcartes, 
l'étehduëefl  Vifme^  la  matiècr;  «c  lelon  Gallèndi ,  c'efl  la 
foliditévcar  0  retendue  feidc  cMJiWtnë l'^^r  de  la  madère, 
rien  rièdiftinguiKi4ès  oèfps  de  l'éfpace^;  aui  eft  aufC  uneétefi- 
daë.  B  à  k  M i  i  r.  Qsie  V^/mt  ék  diofes  dépende  du  l|bre 
aibitrs  de  Dieu,  cTeftiltie  chimèfé-Caftéfienae  dont  les  Pères 
font  fbic  élôîgMz.  L'iniriité  efl  de  l'i^piKir  Divine;  La  raifon 
eft  dei4NrirdéllK»ofâè.'t.etdioiês  ne  (ont  diffiSréntes  que 
parleurs^Srircrj  de  non  fairletirs  accidem.  On  dit  auffi,  que 
les  diofès  nelbttt'  phn  eu  ^ffemtyyont  dire  ,  qu^ks  tie  font 
plus  en  nature ,  <|n'ettes  (bm  détruiies  9  on  qu'îles  ne  (ont  phis 
en  notre  fiouvoir  >  qu'on  né  peur  pûf^lea  repréfenter  comme 
on  les  afêçâli. 'Quand  des^i^  (boirplmeri  éfmci  y  il 

en  faut  payeir  lu  juSe  valeur  &  éftiimuibA.  On  ditj||2|^JB|rôj2 
bois  (ont  debonnè^tiarr  fpcMifdi^ 
né (|ualité.  On lÙt ^éfnU9  duboîs  »  en  Mftanr de  (on  Age.  Le 
boisdedÀieêArlebo&  de  kniotUenie^P*!^. 


'  kil  pendant  autant  dt  tems  >  puis  qn  paflc  U  Hq^ei^  pat  Téu' 
':  'Ulinc  (ans  preUcr  les  fleurie  --^^i  ^*, J';,yt^ni?;i«-,;^;.-i^  t^ï-;  Vi, 
B  s  s  a  N  G I ,  fe  dit  figurémenf  en  àxotti  morales»  \m  paroles  à« 
cramenules  (bn(dc  V/^emé-àcs  Sacremem«0  Rapôrteur  ^  je* 
nétré  jufques  dJÉnsH^^J/ciicf  detiette  atifà^  i  dam  le  plus  Moxi 
&  le  plus  difficile }  il  a  tiré  la  tfêvoÊc^jfm*  dé  cette  affairai 
ESSENCIÊR  »  V.  bâ*  Jctter  des  éflelices  ^UrqUel4]uecho^e.>Ë«« 
prrf•  libère pirfimdHre.  Cet  homUie  eft  Ci  magtiitf<^ue  éclEi  pro« 
pce,qUe  quand  il  donne i  mangeai  il  ^j|)r*rir]ts  Viandes,  les li* 
.  queurs,  leliime.  Oudbutedel'uOigédètemott   ^  vH;y -^^  f 
BSSENCiFlf,  li.adj.  Terme  &  Philorophié  h^W^qUe) 
Qiii  eft  devenu  é(Iènce>  ^  a  été  fait  éftènce.  Jkt«rem ,  m  rrr-i 
tMffN»  imfits  yitfecénus,  âld«is«et  Art  on  dit  ^fiilfjfifi  il  Cm»* 
ble  qu'on  peut  dire  au(Ti  Efmetfiet'w»^*  r-^  •' 

ESSÊNIEN,EnNi.  VoyccE$SÉ£N$.Oiidit  Cépeudaiif 
toujours  Êj[/nïén  \  Se  ceux  mééie  qui  marquent  J^/rit ,  où  £f/^  . 
nien ,  fe  fervent  toujours  du  dernier  en  éaivant.  Voyez  l'Hifti 
.  Eoçl.  de Godeau  L.  L  p.  1 5.  89.  &  fuiv*    , . .  ,  ;      • 
ÉSSÊNS,  Voyez  ÉSéT^S.  -"       •   "  *     A 

ESSENTIEL ,  txiàMl£feinyh,iléuhiii,higiHitiif.  Cd 
qui  eft  néoéftairè  p6ur  conftituer  uti  être ,  qui  appartient  k  Cotk  ^ 
dlence.  Wçtk^ettitel  1^  Dieu  d'être  bon  ^  d'être  jiâte,  6ct.  Cpm', 
me  il  eft  /jemifi  à  la  (ainteté  de  Dieu  de  hair  k  péché ,  il  eft  ^x 
fiiuici  ii  fa  jttftice  de  le  punir  ,&  de  maintenir  le  pouvoir  de  (e^ 
loix.  Nous  ne  voàlons  point  qu'où  nous  avèrtiflè  des  dé^ut^ 
éfentitis  auxquels  nous  (ommes  attachez  par  paflion.  N:ic<Let 
TOm  éfjnjts  vont  d'abord  (àifir  dam  les  choies  je  ne  içai  quoi 
*  d*/femul ,  &  qui  eft  d'ordinaire  indépendant  des  circonftanc^W' 
La  F o  n t.  Le  cû^r  >  le  cerveau  ,  (ont  des  parties  eJmleU 
Us  dans  le  corps  des  animaux  >  fam  lerquelles  ib  nç  pcuvetit 
vivre.  .'.  'v 

é  s  s  B'N  T 1 E  L  yÇcAïi  flgutémenten  chofes  morales.  Ctavijjîmuti 
maxhttus ,  prdcipMtu.  Ce  Contrat  eft  U  pièce  ^mttUe  du  procès^ 
U  faut  mettre  cette  clau(e  dans  ce  traité  ^  c'cfl  le  point  le  pluft 
/jfenriel ,  le  plus  important.  Avoir  des  obligations  éjfentulltt  à 
.quelqu'un)  c'eft-à-du^>  folides ,  pardculiènes^  ^ 
É  s  s  E  N  T I B  L  ,  T^rme  de  Phy(M|ue ,  de  Médediiitf  j.  die^Ch^aii^* 
Ce  quitientde  la  nature  des  é(iences>ce  qui  eft  délicat, (ubtil>' 
volatil ,  ce  qui  n'dl  point  gtolGér ,  vKqueUx  ,||luant.  L'arpèrge» 
eft  compdfée  de  beauc^p  de  (el  ^tntUL  L  |m  &r  y*  L'ôdetit 
agréable  que  les  frai(èsexnalent  dénote  aftèz  <|ùé  les  (èh  volatils^ 
ou  éfjftntiets  ,  qtPelles  contiennent ,  ont  atténué  «  didbut ,  ôc 
exalté  leur  (buttte«  I  De  ^  jp 

é  s  s  B  M  T 1  c  £  •  ^emplo^equelqttefbis  fubfbiiÉivefhttit.  JUi  câput^ 
Pour  conclure  œ  mahage  «  ce  oarché  >  il  |uu  avoir  de  l'acgcnf 

lC0llip0Ult,C^lVjW»»l/.,i4«t!*;^=^^  -\ 


Mv. 


^i^v£. 


fj^fmiifièmmt  ht 

>    ^  :    NOUV.  CHOIX  ©1  Tjkf. 

it  s  Bmci  ;  mtènneid^CItymiesj^ce^u'Uya  d|^'^^^ 
deplmfiibdl  damles  cotpa  ,doûr  oii  fait  Icsédni^  le  feu. 
FlnekfMfu,trmt^Hkkmtétfi€éuiÊrfM  bou- 

teilIetd'^^foMKrlbnc  tîkéfct  des  Bèmt»  ou  iÊkMn:ljeiéfnues 
(ônt'a^cwtetpoiir  leur  ddeqr  >  pc^  leur  goâc  On  (è  (m  des 
d^Mty  pMrpurfulàerl^  àievettx»'fe  linge ,  la  viandes.  Avec 
deux  gouttes  d'ifhtff  on  fiiic  fur  le  champ  une  bouttille  d'hy- 
pocras.  Ces  Airai  d^ue  vebdcritib  tafûitteafriirl^ 
llmiledebém  ond^Htfa|ifksani|i«sâd|MN  l'oou^  piiildiie 
fôdeor  de  fièitaiiieèibnis ,  ou  dêdÉtsÛs  amUiéi»  conmffde 

r^  vidtetteVd&jafiiliuydeâHlcUe»aoci 

^#MyqueiViÉiboKe,  ouqulcttrett  daMlUiMqaeaifqatrûii 
hAç,  fe  bk  uycedr  rcfpttcde  ihiltmOkm  er  k  rfrn  Ion , 
ftéu  dàà ètpaOé» didt cUiMl|e,d»lr  «É(fi«»  du  pbcne 
Ipog;  dcif  ODfivkiite.  Ou  lUcrk  éooc  dm  vu  iwiBbU  bien 

noitglàimW^eii  M,  arc|è^fliRibr1i^^||M 
imtt  ;  en  tivèr  m  M  ft  ÛR  qiir  de  Ira.  Cooite  OB^ 
^jomêcmtmt,  pKkmààtm^  On  qvMrdMidrde 
j>fttc»  1  JWtilÉi  tM^liaJiiiiii  Hidui  fatw»  ChvMidub 

'       toAim 


\ 


iSSENTlEiLEMENT ,  adv.^  D^ibepfi^  néceOàii^  «SI:  é(^ 
(êntielle.  EfmtùUktt  >  m(ef*ti^,  mtimè.  Il  n'y  a  qUe  Dieu  qui 


{oit éjfemiellmtnthon.  Dieu  qui  tAéjftmUllment  jolie  ^n'^ni 
^ '^ndt£îrent,m in(en(ible à  nos  délbridres.  M  A i  s  b<   j:;*  >Ë?^ 

PStEtTE  «Cf.  Ouûl  de  Tonnelier,  deCharron ,  &  d'autres  Ar« 
tifàm  travaUlam  en  bois;.  jiftscnU^  Ceft  Une  éfpéce  de  mar-t 
teau  qui  a  une  tête  ronde  d'un  coté  >  ^  un  large  trenchant  de 
l'autre.       * . 

Ce  mot  vient  du  latin  4</^k  ;  &  flUelquesyUiit^téitMe^t  qu'il 

,  'ftut'diit  é^ttft.   -,  ^od^^^'  'W'  •■■  :'':  ^  ^  ■  ^-"^  :■' h;-"^i^-:îv'  -  "T  ■  ' 

JÉSSBX.LeComté d*^*,  R-ovincéd'Angletè^e-^Arii  iEp 
pmà  CmifMiu.  Le  Qoa»éA*Efix  eft  (itné  entre  la  mèr  d'AU 
lemigÉigartii^  baigne atffevant^ h  rivière  de  Stoure,qQieft 
au nof^^k (<^putU du  Comté  die $uA>lk ,  delà  Tamite  qui 
k  (SfpaieaUimdMMiCcmiiiédtKent:  Il  a  aucoucham  ceuxdp 

.  Mklte(êx  »  &  d'Haitfbrd*  Le  Conité  à^Epx  a  trois  villes,  qui 
oiu;  Çkun»  m  Fariément  ^Cokhefkr  (a:  Oipitale,  Harwidc  ê^ 
Makbn.  Maty.      .■      '■  .^,' 

BSS  EX ,  LeRoyawue  d'j^  »  ûu  d'EéfiSdxm ,  comitie  écnË 
Gambden  dam  fit  Carte  y  c'e(b44ite ,  des  Saxom  <H»oicaux4 

'   jy^xMjOtt^fS/^iMiOtt^^ueswm 
des  Royanmei  ^ne  ksSaitam  ^iiidèi^  en  An^etèrtei&ceu]|à  ^ 

^   qui  le  cQoopofôics»  dirent  UMellez  Saxum  orientaux ,  purce^   * 
qu'ils  hahitriiem  à l'oiiencdé  rifk.  Ce  Royaume  avoit  aU;^Gtt-»    .  '; 

P  dam  le  Royaniàe  dç  Merdcj  au  nofd  celui  des  EaftaApigIcS|  v^; 
^edUi-dire ,  des  Aitgloû  onentaux  $  autiiidl  celui  de  KJent^S   - 
«i%vamlamèrd'Alkaim|i«.  U  ituSktmÀretOM'on  udmaié  • 
%4tnfd*litti  k  CoiiieM'Btta;qni  Aa49oii(2r^ 
^•Midld«t,&  une)wuxk  partie  deoduid'lritfd^ 


Mi- 


^ 


if 


''Y 


^'V***'^^^!^ 


!iit'.iiî.i.i<iX^"fîyi<itiMrâ'rfi»^'>>i'i 


IX I  iywi» 


^/immuf^o  'mm 
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«> 


.^'■•^ 


•^ 


/   .. 


:f^ 


Ë  .S  df 


■^  r*,. 


AU  nord  de  Coucancc.  L'Abbaye  die  tp/^|^  >  Ordie 
,    *fiitfi>nd^cnio^4.     ,       »  jsi^.;    *. 

issmEu;[jt,Vqy^ixmEui4.    ,f 

^    p/««ii,&d«isUsritt«8^|ff#pp6r.,^.^^^^^         tot^U/.'/L 
-  Du  iiy)t  iadn  «K^ffpi^Jiq^  liuc  #<»»  J^l^ut-lcrf;  en 

lâ  SS I  EU ,  r.  m,  ^x«c^Mu«i4^'s;^ii§>n  débite  ep  gnûo^iJf  (îz 
piédsdelongy&dçiçpcàwcix^liceidç.  dumécrepaçjfci^iie- 
:    nu  bout.  C'cÂja  pièce  di^ch^oxa»^ 
; ,  le  moyeu  de$  rouësiil  f  «  «i|iiî4i^  ^^iilei^.,  ,  ^Mgî^* 
Ménstge  dérive  ce.mot  dç:/iwjQKM^>  <i'oii  <;^>i|î^t.  pi^mierâqent 

On  appelle  0eu  en  Gepniiéçii,  la  limie^ov^JDfiqpe  <0  eft  entre  lés 

Eniènfle?dcMac^ 

Voyez  JAS.  ■  ^'  v^^^JV-nV'*^^^;:;;.^;;^-^ ..J  ;^^^^^ 

ÉSSILLER^  Din[îçer;Ce  vieux  mpti^oird'iiïïigpdésleéji^i^è. 

.   nie  (îéderlin^nifîoitd^-lors  ravager.  JPr^iéOrl^^Uifrffh^ 
re.  La  Chronique  de  FUiMirçseii&  es  0»pi^ 
En  ce  d^iér  i  Puis  alla  vèçsWronç  ûr$àn^Sc0Ummil^ 

.pays,  pu  F*,|iN  p,, 6^4,;^i|^^^^«fjJÉ|li^*,,^  ^ 

■■■' '  ' ■  "■■ '■  ■■  ■'■  ■•  *"•  -"  "■■'    >.-^''-&j' 


■•  i^T.  ■.  '  '  »  r  t -V.f 


-t 


.pays.pv  ¥ti^VA,.G^^mf^f^i^^^  ÊSSOUBI 


(on 


Les  Picards  diiem  encore  i^jourdliiii  ^fS^  "'^ 

-  -bien*  -:.■,-    i^;,''^^  .      .■     -^  ^-A^j^^y'  ',-  ^*  ,.^~    >,.  ■    ^-. 

ÉSSILL£UR,r.m.t)impateur,Volein^iÔ^ 
qui  ravage.  Prâdàt»  ,VkftM§r  i  Zwiir#.  On  a  dit  é^ltmrt  àt 
biens  >  pour  dire  des  mauvais  ménagers.  ^  Voyex  Poi^ppe  ((e 
Beaumanoir,  Ch.  yS^On  i*^  dit  aiâ|^pour  JnctnéimesyFMêurs. 
JnceniUan.9  lMf§iie$,' ■■^^■■>\\'(%r}mi^       ' 


;-fVv 


;^^Ïr^,--)^; 


■>.'■' 

.^Ctwi^ 


di««,LJ4ky|.fci*|(»î(l% 
«âion  de  l:ci&  4iW:«%»^^^ 

**''  fe  dit  jpi|xMN^»i^«^  dt$<>ifoiux  de 
,q«ia4ikM|^  , ,  P^ 

r  jpipd  I^Tiê  #ifr  4es  v6s  afi^ 
«»7ifir,  Ca  OtiMànMr  •  pri^         ,  il 

"'**"         '^îfV^  jeunes 


•y. 


|ens  font  (Iiiès  à  Mcniltç  i'^,  DpmiDr;  IV^  ^., 

<^(K9$MfMm,4'^iw^^9i4:^Oh^u€k         dekP0e6r  çft  lete^ 

nu  pitf  lesn^eé^      Part »^  qu'on  ne  l«i  iMflk^iiMipitrtdte 

ron4Nr>il  pè4«ooies C^niices n^tieUa-Ii^l^âmeonaii. 

d'iQMgimqain  au  Tuiet  de  la  nioit.  4Wtl^  P.Db 

iiy.  Voqs  n'^iiueiqu'àruivrCvTOiieMini^âcio 

tSSOK%K^^iiM^m^^Oi^^  ^mÇtMx  des  oifeaux  de 
ie  qmtec/liiÂn  i|^  ^^  an  loin»  qm^déj»  pdne  à  re 


.  J«t«rïim>iicim*lorfq 
aii(okâU.:>  ^  .^^j^,; 


i 


■'^F^t^^:-, 


r-x;-. 


En|)èiinet4iQU%>9  jOfi  appeijf     çiC^txkéfiMKtfMâtêxpmlm  ; 

;  celitt  qoieftpatif  »  étmoa^c  lesaiies  4  demi  pour  s'âeyer,  & 

>   entme  aâion  où  il  içmbl<  mordre  i'^V;^  en' dit  ^/i  m- 

rhu^.vmt  smkkéUM^  >  del|  convèmitdittneinairon,  d'une 

jÉpUiç*  d'«iie  tooritMi  d'na  cfaâtea^iqilaIid  «tic  èft  d'un  émail 

^  jdiflfiirmdécehiidvcofps  du  bkimtn^R  ]<|r>f.        cli^   ' 

E  8 1  o  à  B  A  j içdic  aai9|Mtti«i!ff.  du  ling^on^onni^i  l'air  pour  le 

Ces  mots  tiennent  d'^i^wv^/:::t:p::.:^>^^^vu;f  t4s  i^v^^U-  ^^lj-'.^«<*F-  .^*'^/5ifl?fr,|Ni6^ 

ÉSSfLLES.  Voyez  éXItLtS:%^^^#^^^^  * 

ËSSIMER,  v.  aâ.  TèrmedeFauconnerièy^fedicqoaiidpoié 

6ter  kgnuflèexccfCved'un-fiuîinm»  &  l'amaigrir ,  on  lui  oon- 

ne  diverses  cures ,  comme  il  on  difôit  «fS^fwr  ;  c'eft4-ditt.  en 

ôter  lefuif.  Eméctm ,  amémti  »  ém»'-  Qa  dit  auffi  »  0mer 

roiicaui  pour  dire  ,  lemettre  eii  étét  de  volor,  Und^'on  le 

dreflè ,  ou  au  fortir  de  k  mue.  Après  la  nmc  il  iàiit  j^fimtr  les 

oifeaux.  -4  "  .  ' 

é  s  s  I M  E  II  >  e(l4iufn  un  terme  d'Agriculture  »  qui  veut  dire  rExr 

ténuer  ^  confumer ,  réduire!  rien.  JBxhMm ,  éfimm-f^i»'^''' 


■ii.' 


!.*■ 


-#■ 


-.•r 


^V',  'V.' 


1^' 


Ttf  >  prri<<rr.  Il  y  a  des  gens  qui  ^m^ml^^éW^ffi^fo^  de^  les 
ér.  Sio  "  " 


(aire  porter.  Si  on  nerétieni  la  vtgmj^m  ^MH"^  d'elle-même 

à  force  de  porter  du  ké^mtMfMfn^mff  mm  ffm- 

d/r/PoMEV.  '  ■  •  - 

éSSIVÉ,  is.  ad).  liècmede  Fâoooafiédej^uifêdit^^aires 

:   de  l'oifeau.  Les  cuises  ba^jnéca^iônt  laxac^es.j  I|es40fe!i8r«  fimt 

les  meilleures.      tvk-  x     .,  .... 

ÉSSOGN^E,  r.  f^TdtmcdeGoaittmes.:Cea  on  4imtreigiiei|rial 

2u'onrpaye  en  plulietKi  lieux  au-  Seigneur«?laciqiie  qùclqii'iitf 
e  (es  Tenanciers  meurt  jfur>  (à-iièrre  :.^^  d*€cdinaitc  |e  dou- 
ble du  cens  annuel  que  doit  l'hérita^.  On  écrivo^k  atttce(bis 

gfyfigHf  ''"    ■    "^' -  ■*'■'•■ 

ÉSSOINE,  ÉnSOlNi.  Voyex  iXplNE  ,iXOïK[t 
ÉSSÙèA^yPtEfmis.  Nom  d'une  Abbaye  de  l'Onite  de  S.  Au- 

gu(tin.t)BS  AI  M  T  l'ML  A  K  T  H  B.  ,  . . ,  y 

p  £ SSÔNE >  r. m.'^ourg  de Ftiuice ,  âcué  fur  la|^te  ctvîèt  d'É^ 

campes>  vis4-vis  de  CocfaetL^xt an^,  jixmé,  B»^péiriÀnmi 

Il  e(t  à  (cpt  lieues  de  l^s  >  de  paeeyiedilbnoe  de  |vpi|t)û^ 

JEfiiu  ei  (ômmcien ,  &  il  en  eft  ibttvenc  pidé  <tani  mk  JÉoi* 

-mmyàkHâêr.VdiCl^éGéULp^i^, 

:  £SSONIER,r.  m.TérmedcMâlbii.  C:e(k  wiiMile  <«)«  %m 

430uvrell5cudans  le((»^.db|a  boiduie.C/<iyM/«a»  j  ii#ftg>j  Imp 

•> .  ^ir/.ilviencdnGtÀ^i^éSt^iam 

loit  .autrefois  une  cemt^uMlnMaa^ 

valiéis  éioiiqiic  olace^'é  M  qu'ils  cq  fluyflpni^q^in 

I  .  pour  letoùBcnot  .jS^qi^ipënc  fépaces  par  des  Mâ^  4c  cra- 

t  p^^    ¥ér(ès»^<«ouiie  ibAcit  à  Jm^  <wn?  le«  écuries<^  Icsap- 


neàs'4^ 

pQ  ledit 

nie, 

_     ,  des 

qu^  lé  foleil 


r<r.  ^ié^  loii)  quece  lip^  ioic  (k,  i , . 
«u^de»  Wrbef,  desjg»^^         font 
ott  par  la  ro(3fe « brgii'ôn  jer cueilb  H^i • 
rhèrfc»à4u^ll  imUiS^Êfm'^  l'onabrê^a 

ESaOltlI^LER  ^^.  iia^  U  ttttTon  voudf^^t^'tofi  éî^J^Uler, 

^^i.u..e^^  Ycutt^ui^'on  dife  .9îr*Wfr.  ft^IPifievCpi^per  lies 

pTéie^im  1  ém^f  âciimmêr  litàiiiitfrirmKélre, 

t  coupeurs  de^mitlA  ep^lWQ'*  l^eu^  »  ^^  <le 

Au  coimnetiwÉMil^dii jégp»  dé  Cberlcs^TOL  on 

(jm  qe>,|i|i>i(ti!pjMyp^ 
M^fcuvat  faii^BPfer.L'cn 
hiUif  de  nliages  »  tel  Paifan 

^^MM^lN^H>t^^ 

,  ôcn*wmw^  <)e  femblable. 

Imteux.   :  ■  .-*'i^; 


iXBH  AY.fJ 

m'avoit  dit.  «^ 
avoientéié»y)SWl^r^ 
(çu  depuis  (e  pwiBpr" 
Mascur: 

EsSORILLi>fiB. 

Ge  motviencdel* 
ùgntAé 


Js?' 


;î1v 


'.'V".  I  ■ 


'■'  ■  ,j,.  ^;^■#•/ 


r^  SI.;-;:;/ ;:#  s  s  on  n  .1  #1i  ,^aa.^VîeurilJitqiiî  t<^  difeA*^ 


•fÈ'Wiî&i  ''*it:*i 


.?' 


*>'■*'■ 


(•'■I:'. 
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iSSOR;r.m. 


^^Uh.   ^■■'■■' .  ■^-. .      . 

£  s  s  OUFLER,  V.  neiif^lBaidiellialèMjl^^ 

ê^tmion*  AMMmi  tj/^^Mbelîm  qnmi  i  miMîum.  âtum.  Ce 
,.  courter  était  tottti|i«j^/qiMnd  M  apporta  oetcé  nouvelle.  Il  ne 
.    finie  pet  tam>{r  fiure  ttàyuUer  d'une  haiduie  ><ll  ne  tardeioit 

es  iqvg  tJL^GTppiiif^  ^Miiràrf .  Gpei;  coàime  une 

^oiuf#iii^.^Hbx,  1./. 
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ÉSSUYl,r.m.  Vent  ou  chaleur  qui  ftSchc.  Mfus  yCâufon.  H  faut 
laidèr  bngtems  le  linge  fur  la  perche ,  car  il  ne  ^ic  poinc  à'^f' 
fuy,i!i  ne  iéche  poim.  Les  chemins  font  fort  mauvais  «  car  il  n'a 
point  hxiàL'éfuy ,  ou  de  vent  qui  lésait  fëchez. 

£  s  s  u  Y.  Ce  mot  (ignifîe  en  général  un  lieu  où  l'on  met  fécher 

quelque  chofe  :  mais  en  particulier  il  (ê  dit  du  lieu  où  les  Tan- 
neurs mettent  (echer.  les  cuirs  cannez.  L»cut  mMdwi  ébflergenit. 
CeTanneuraun  (brt  honéfuy.  Tous  fes  cuirs  font  àl'i^jf. 

£s  s  u  Y-M  A I N ,  r.  m.  Linge  à  élTuyer  ks  mains.  AiântUe,  Il  y  a 
des  é^myt-méùns  dans  les  Sacrilties  de  l'Églifè  Romaine ,  où  le 
Prêtre  qui  doit  dire  la  Meflê  éflùye  fes  mains  après  les  avoir  la- 
vées. Il  y  en  a  auili  à  côté  droit  des  autels ,  à  quoi  les  Prêtres  cA 
fuyent  leurs  doigts  après  le /4V4^#. 

jÉSSU  YËR^  V.  aâ.  Paflèr  un  linge  par  deflîisun  corps  mouillé 
ou  Tuant  pour  en  emporter  l'humidité,  jdbfiergert  ^  ietergtre» 
fjfMX^x.  cette uble ,  cette  aiHétte ,  avec  un  torchon.  ESuyex^veos 
la  bouche  avec  vôtre  fèrvictte.  Les.  joueurs  de  paume  fe  font  fuer  y 
ftottct  &c  ^uyer. 

^s  s  u  Y  E  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale.,  Les  Amans  éjfyyent  ai- 

fément  les  larmes  des  veuves ,  &  les  convoient. 

■       «   ' 

Et  de  quelque  difgrace  enfin  que  vêus  plemeK,  , 
Quels  pleurs  par  un  Amâut  ne  font  point  elTuyez  /  R  a  c. 

Heureux  quî  fi  couler  vos  larmes. 
Plus  heureux  qui  les  élTuycn,  S.  ÉvR. 

]É  s  s  u  Y  E  R ,  (e  dit  aufCi  des  périls ,  &  des  difficultez  où  on  s'éx- 
pofci  &  qu'il  faut  fouffrir,  ou  furmonter.  Perferre,  fuftiàere, 
pour  aller  a  cette  attaque  il  a  fallu  éjityer  tout  le  feu  de  la  cour- 
tine. Il  a  bien  éffuy^tn  fa  vie  des  canonades  &  des  moufqueta- 
éics.  Il  éfuyoit  &  vingt  pjas  les  fàlves  par  ranjg  d'un  gros  batail- 
lon d'Éfpagnols.  Bussi  Rab»  La  quantité  de  fortes  vifites 
qu'il  Biut  éSi^er ,  eflcaufeque  je  demeure  feul.  Mol.  Ejfuyer 
la  gravité  ,Te  risamèr ,  &:le  Laconifmed'un  NJjniflre.  La  Bruy. 
Pèfonne  n'a  tant  éffuyéàt  cenfures>  ni  reçu  tant  de  louanges 
que  moi.  Mé  n.  Je  ne  fuis  point  d'humeur  ^^uyeràes  rems 
offenfans.  Mol.  Il  faut  fbuvent  ^upr  les  repimendes,  &  les 
mauvaifè  humeurs  de  nos  maîtres  ;  éjfuyet  paifîblemdii  un  af- 
front, une  incartade  d'un  yvrogne,  ou  d'un  brutal.  J'ai  été 

.  éxpofé  1  la  fatigue  à'-^uyer  une  mauvaifè  harangue.  C  a  i  l.  Je 
ne  fçai  point  ^uya  les  outrages  d'un  faquin.  B  o  i  l.  La  plus 
brillante  fortune  ne  vaut  pas  les  humiliutions>  ni  les  hontes 
qu'il  faut  (jl^j^^.  La  Br.  Ilefl  bien  àmà'ejuyer  les  fîèrtez  d'un 
vainqueur  infolent.  S.  Évr.  On  fiiit  la  convèrfàtion  d'un  Sça- 

%vant  chagrin  &  (Mie  \  on  voudroit  bien  profiter  de  Tes  lumiè- 
res }  mais  on  ne  veut  pas  éptya  fâ  mauvaile  humeur.  S.  É  v  r. 
Avec  un  ami  fidèle  >  quelque  bifarrerie  du  defHn  que  j'aye  d'a^- 
leursà  ejîtyer ,  je  àévit  la  fortune  de  me  rendre  malheureux.  lo. 
f/iO'w  des  injufliceSé  ^( 


.         Je  ne  fnis point  d'humeur, 

^A  vêulmr  d'une  Belle  éQuyesUfiêidenr, 


Mol. 


4f  suYER  y  fè  dit  aofC  de  la  terre  f2chee  par  le  vent ,  ou  li  chaleur. 
SKcare,  affitare  ^ar^atere.  En  été  il  a  beau  pleuvoir  ,  les  che- 
mins (ont  bien^tôt4^c<'.  % 

On  dit  auffî  quelquefois  que  le  Gel  %'ifnyi ,  quaiid  les  nuages 
fe  diinpcnt ,  6c  que  de  pluvieux  qu'il  étoit  il  devient  (èc  & 

./  (èrein* 

■  '    ,    .    •  '■    ''■ 

'  Àvec^cesnohrsEfpritslestenekess'enfuyent,    . 
Le  mauvais  vent  s'ahat ,  les  nuages  s'^uyent. 

P.  Il  Moine. 

,  ,  ,»■.•,..,_.. 

cssvYé,  II, parc.  pafT&adj.  Siecatns , ahjterjfus,    . 
Tousces  mots  viennentdu  Latin  rx/iu^r^  qui  ngnifie  en  cette  oc- 
€aùonfiidêremextergere, 

\r*:j-;;;.iiW.'dW'^ui;.4;ïv  '-*•''    "  EST.,'      K.;,  :,■     -•, ,     .      ■■  f- 

ST,r.iii.C)rff«f.  Nom  qu'on  donne  ^l'orient.  On  appelle  t;«iir 
-  i*^,  le  tent  qui  fouffle  du  côté  d'Orient.  En  Italie  on  l'aroeU 

rie  LnwMT,  5c  partoiite  U  mèr  Méditènwinèe }  en  Gtèc  «•rll^l«T»< , 
P«roequ*il  vkncdn  côté  du  foldl  •  mw'Mt,,  en  Latin  Enms^  Le 
.  mot  (T^  eft  pur  Allemand.  Nous  navigdbws  trois  ioun  par 
ttn ventd'i^.  M.L'Abbéde  Choifîa  donnéun  plurieUœmot 
^s  fôn  ioutnaldu  fo^fage  de  Siam.  Les  ventscommenoent  4  va- 
J^lier ,  ils  kjiic  préfencfent  Efis,  Cela  nous  fait  éfpérer qu'ib  fiy 
T^p^tle  toor,  5tc.  On  marque  fpuveht  ce  nom  M  un  £  (èol. 
■'  ]^Ccftl*u(ày  de  la  vak  quand  oii  fkit  for  un  yaidèan  le  journal 
^  4a  royâge  deiaarquer  kf  vents  par  la  première  lettré  dekalir 


^om.  Âpièt  a«oîr  coura  huit  heures  au  NE  *  Enoiu  cniniei  Toir 
f  ^brîfina.  F  it  I  s  1 1  lu  LemoaiUÉge  ôidiiM^ 
^^kpoii«HekC4^BD>{nomtletiett  )Ii^ 
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avions  tourné  cap  ^  X'Êft,  Les  Ifles  du  Cap  Vèrd  font  l  VÊJi  éë 
i'Amérioue.  Nous  allions  de  ^'Eft  au  Sud.  Nôtre  route  étoic 
Eft-Ouefl  ;  c'efl-à-dirc  ,  en  longitude  fur  le  même  cercle  pa- 
rallèle &  fans  changer  de  latitude,  ou  par  la  même  élélration 
dupôle.  % 

éfTABLAGE»  r.m.  Le  louage  d'une  étable.  Lecatio  fiâbuli , 
tabema ,  plutei ,  abaci ,  fiabulatio.  On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qu'on  veut  bien  méprifer  ^  qu'elle  ne  vaut  pas  V/tahlaget 
ÉfxABLACE ,  efl  auflî  urt  droit  que  les  Seigneurs  lèvent  cnqueU 
qiies  lieux  pour  permettre  aux  Marchands  d'éxpôfèr  leurs  mar- 
cnandifcsen  vente.  Jus  excitandatabern<  ftâbulâtionts.  On  l'ap-» 
.  pelle  en  d'autres  lieux  p/4|%r  ^  i!r4//4^#  & /r4/4!^r. 

ÉlT  AB L  Ao E >  dans  rArtiiferie ,  efl  l'entredeux  des  limonièrca 
d'un  avant-train, ou  d'une  charrette. 

£  fT  A  B  L  E ,  f.  f.  Couvert  où  on  loge ,  où  on  retire  les  befliaux  « 

girtici|lièrement  les  v«ches  &  les  brebis/  &  on  le  difbit autre* 
is  des  chevaux.  Ecla  plupart  des  payfàns  ledifent  encore  ^  au 
moins  en  bien  des  endroits  »  &  ne  font  point  ces  diflindtionj 
que  font  les  gens  qui  parlent  bien.  Voyez  au  mot  éfcUriè, 
Stabulum ,  prÀfepe ,  cafeale,  claufum.  On  dit  /table  pour  des  bœufs^ 
bubile  -y  pour  des  brebis^  oyjle  ;  pour  des  chèvres  >  capriïe  ,'.poar 
des  Pourceaux  ,fuile,  hara.  .Ronfard,s'eft encore  fèrvi  du  mot 
d'/r4^/«  pourdes  chevaux.  C'efl  lorfqu'au  1*  livre  de  laFranciade 
le  Géant  Phovère  dit  à  Kiflè  fa  cavale ,  '  j 

Je  dûubleray  pouf  telle  r/compenfe , 
Entes  vieux  ans  ton  foin  &  ta  dépenfe , 
Seule  au  haut  bout  je  te  ferai  loger 
'         .     Demonétâble»      . 

Quand  le  tems  efl  mauvais,  il  ne  faut  point  faire  fbrtir  les  bè' 
ftiaux4cl'r>4^/r.  Un  valet  d*/eable,'On  le  dit  bien  peu  ;  on  dit 
plutôt  valet  d'écurie.  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  mieux  ainf^  naître 
dans  une  eltable ,  que  dans  un  palais.  On  doute  fî  les  Mages  ado- 
rèrent Jésus-CuRisT  dans  VEtable de  Bethléem  >  comme 
nos  Peintres  le  repréfentent. 

Qui  l'auroit  jamais  pu  croire^ 
Qu'une  étable^r  un  lieu  • 

Propre  à  renfermer  U  gloire  i 
Etlamajeft/d'unpiejtiVA^.TitVs 

Cemotyientdejlabulum»  ^ 

ÉfTABLE,en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  l'avant  ou  de  la  pplu* 
te  du  vaiflèaii  j  de  la  continuation  de  la  quille  du  navire ,  laqùcU 
le  commence  à  l'endroit  où  la  quille  cefle  d'être  droite.  Proré 
capMt.  Et  on  dit ,  5'aborder  de  franc  /table,  lorfque  deux  vaif^ 
(eaux  s'approchent  en  droirare  pour  s'enferrer  par  leurs  éperonsi 
C'eft  la  même  choie  qu'/firave ,  ou  ^ante ,  que  les  Italiens  imm- 
inent rotadiprora  ,6c  les  Marfeillois  eapion  de  prouë,  ^^ 

Qn  (Ut  proverbialement  >  Fermer  V/table  quand  les  chevaux  n'y 
(ont  plus  ',  pour  dire  Apporter  un  remède  à  quel(^ue  mal ,  quand 
il  n'eîl  plut  tems.  On  di^aufri  des  gens  hargneux ,  qu'il  leur  hai 
une /table ^put, 

É  (1*  AB  L  E  R ,  V.  ad.  Mettre  les  befUaux  dans  une  étable.  /ndu^ 
eeréinfabulum  ,fiakulare.  Dans  les  pays  de  montagne  les  be«. 
ftiauxfont//^«*/r*,5/4*ji74»/«r,  verfânrur  injlabulis ,  huit  mois 
de  l'anné  fous  les  neiges.  On  dit  auflî ,  /tabler  les  chevaux  ; 
pour  dire ,  les  mettre  a  couvert  en  quelque  lieu  que  ce  foit. 
Il  faut  que  l'écurie  où  l'on  /table  les  chevaux ,  foit  unie.  S  o- 

LEISEL. 

EfTABLi,éE.,  part.  pafT.  &  àd],fidbulatus. 

É(TABLERIES,fubft.fém.  i^ur.  Divèrfes  érables  en  un  même 
corps  de  logis.  Peeuariajlabula,  PoiiEY.Uya  dans  cette  mai- 
(on  des /rwî/mr/ fort  commodes. 

ÉTABLIif.  m.  Félibien  en  fait  un  f.  f.  6c  dit  toujours  /tahlie ; 
mais  c'eft  àabli  qu'il  faut  dire  >  avec  tous  les  artifâns.  Table 
qui  (^aat  Ouvriers  à  travailler  à  leurs  ouvrages.  Tabulatum^ 
menfa.  Les  Menuifîérs  dreflênt  leur  bois  fur  Yetahli,  Lfi  Tail- 
leurs travaillent  les  jambes  croifées  fur  i'étakli. 

Ce  'mot  vient  detabulatum ,  (èlonNicpd.    ' 

EfTABLIE,f.  f.  Ancien  terme  de  guerre.  Bataillon.  Agmen, 
(untus,  phalanx.  Le  Regiftre  des  Oynptes  difant  que  c'efl  au 
Connétable  ordonner  toutes  les  /fiaklies ,  eft  aflêz  dair  pour  en- 
(dgner  que  le  mot  ConnécaUies  écrit  es  Chroniques ,  ne  f^gni- 

I  fie  autre  chofè  que  éféélUi  Se  bataillons  .ainfî  appeliez ,  pour 
ce  qu'ils  étoient  établis  en  certains  lieux  &  formes  ,^  le  conunuu 
depuis  leur  a  baillénomdeConnétabUcs ,  Mut-ètre  pour  ceqiyei- 
les  étoieuD établies  par  le  Connétable.  Du  Tji  1,  lit.  PJ,  /. 


«r  '\  r 


\. 


A^LI|l,v.aâ.  PÔfer,  rendre  une  chofe  ftable&afltirée/ 
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Éf T  A  B  L I R  i  cft  plus  en  ufagc  au  figuré ,  &  ^gnifie ,  Placer  , 
alVèrmir^  pôfci:.  Conftituere ,  firmare,  La  fortune  de  ce  Mini- 
ftrecft  bien  appuyée.  ?o\xvs'ctéiblîr  dans  le  moinle,  on  fait  tout 
ce  qu'on  peut  pour  y  paroîtrc /r4^/i.  La  Roc  h.  Chacun  con- 
fulte  fon  (luineur  pour  ^46//V  ks  droits  de  l'amitié  j  l'ami  firoid, 
&  l'ami  ardent  en  /tablijfent  de  contraires.  S.  Ë  v  r.  Les  efprits 
forts  s'élèvent  contre  lesvéritez  lès  mieux  établies,  Bo  u  h.  Cet 
homme  e(l  bien  /r4é//  à  la  Cour  >  il  y  a  de  grands  avantages  \  il 
nhicnétéli  fa  réputation.  La  confiance  s'//4^/(>  bien  vice  entre 
les  pc^fonnes  de  mérite.  M.  Es  p. 

ÉTtabli  < ,  fignifie  auili.  Se  pourvoir  par  mariage^  Ductre 
uxorem.  Il  s'eft  ennuyé  de  vivre  engai'çonen  libertin,  ils'eft^ 
endir/eal/Hi  il  s'eft  marié.  Ce  pêne  a  bien  /Mi  Tes  enfàns ,  il 
les  ^  bien  marie!  de  Ton  vivant. 

ËTt  a  B  L  I  R ,  fignifie  audi ,  Se  placer  en  quelque  lieu  ;  fixer  fà 
demeure.  DonùcUium  fonefe  ,  deûgerf  xffdem  ponete,  Plufieurs 
étrangers  fe  viennent  établir  en  France  ,  s'y  font  naturalifcr. 
Les  Provinciaux  fe  viennent  établir  à  Paris  y  fixer  leur  demeu- 
re. Il  s'eft  venu  établir  dans  nôtre  voiiînage  une  celle  Com- 
munauté. ■  *      \ 

Éfx  A B  L'i  R  j  fe  dit  âu(Tî  des  chôfcs  qui  ne  doivent  pas  durer 
longtems.  On  a  envoyé  ^aWir  garni  fou  chez  ce  Financier.  On 
a  étdjli  des  étapes-  fur  la  rijute  de  l'armée.  Etablir  une  Cham- 
bre de  Jufticç.  Ménalque  va  rendre  vifice  à  une  Dame ,  &  f e 
pèiTuadant  que  c'eft  lui  qui  la  reçoit  >  il  s'établît  dans  (on  fi»u- 
teuil ,  &  ne  fonge  nullement  a  l'abandonner,  l.  a  B  r  u  y . 

Éfr  A  B  Li  r  »  fignifie  aulfi  ,  Fonder  ,  donner  commencemet  à 
quelque  chô(e.  Fundare  ,  érigerez  initium  déire,  fancire.  '  'eft 
Saint  Ignace'  qui  a  Aobli  l'Ordre  des  Jéfuites.,  C'eft  la  vifioii 
de  Simon  Stock  qui  a  établi  la  Confrairie  du  Scapulaire  On  die 
en  ce  fcns ,  étMr  une  Religion ,  un  État ,  ua  Empire  :  pour  di- 
re ,  le  fonder,  lui  donner  un  commencement  ou  quelque  grand 


^ 
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ÉlT  ABLis  SB  MB  NT,  fignifie  auflfî ,  Fondation  ,  înftitution 
LYtdblijfcment  des  Religions,  des  Sacremcns,  des  cérémonits' 
desloix ,  des  Magiftrats ,  des  impots ,  des  régies,  des  -principes 
dans  les  fcienccs.  Pourquoi  s'offenicr  il  les  hommes  ne  nous 
rendent  pas  certaines  déférences  qu'ils  ne  nous  doivent  que  par 
dcs/tabri^em€nshama\mîUic. 

On  dit  auili ,  Saifir  réellement  des  héritages  avec  /tabliffethent  de 
<^orhmi(lâire. 

ÉfTABLUKE,  f  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  même  chofc 

3ue  l 'éftrave  ou  l'éftable.  Voyez  ci-deffus  Ê  Tt  a  b  l  £  en  termes 
ç  Marine»  » 

Ces  mots  viennent  da  Lattnftabilire  ,  qui  fignifie  efiablhr. 
É 1 T  A  C  A  D  E ,  r.  f.  Palinàde  ,  pieux  fichez  en  terre ,  &  patticu, 

lièrement  dans  des  eaux  ,  pour  empêcher  le  pafîage,  ou  f^cr 

l'entré  à  un  port^  Palatin ,  vallâtio.  On  fit  une  éjiacade fur  l'éhran 

du  côté  de  Nieuport.  B  u  s  s  i  R  a  b. 
Ce  mot  vient  de  VlaXitnfteçchîe,  qui  eft  une  érpécc  de  paliflàde. 

Du  Cange  le  dérive  dcjh  Câ ,  qui  fighifie  un  pieu  fîché  en  terre. 
.    Les  Anciens ,  quand  ils  fiiifoient  leurs  duels  en  champ  clos ,  les 

^ppelloient  i^/(r/rr. 
ÉSTACHES,  f*  m.  pi. Pieux, poteaux^ on  dii\ti  ejtathe s d'm 

pont.  Le  fini  eft  aux  éjiaches ,  pour  dire  ,  le  firu  eft  au:^  poutres. 

Guiart ,  qui  eft  en  Manufcrit  à  la  Bibliotéque  du  Roi , 

^  AdoHhueres&àbafcheSy  • 

FâMt  détrompant  pieu  &é^hc. 

Et  c*eft  de  là  que  vient  ^4rA/r. 

^  S  T  A  C  L  E.  ■  érme  de  Marine.  Voyez  I  t  a  c  t  b  ,  c'eft  la  mène 
choie.  Onrappetleau(Tî<^4;^/r,ou<^^/f. 

ÉSTAFÉTE,  1.  f.  Ternie  de  Pofte.  C'eft  un  courrier  qui  court 
avec  deux  guides ,  comme  il  arrive  au  grand  ordinaire.  Curjor  ti- 
nis  ducttriûus  comitatus.  On  s'en  (Brt  beaucoup  en  lulie. 


accroi  dément.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  'tMî  fon  Églife  fur  Saint    ÉSTAF  lÉ  R ,  f.  m.  Grand  valet  de  pied  qui  fuicun  honune  à  che- 
r»:j :i  i  y..u:  r.  \a — I-  r.._  1*1 :i:-_  i : o.  1.  -l_  y^|  ^  ^^j  |^•  tient  l'(ttri^|.,  Servus  grdna}»r,ftapedarius ,fiipator. 

Le  train  des  Italiens  confifte  en  un  grand  niombre  d'efii^ers ,  qui 
font  gens  mariez ,  &  âgez  de  plus  de  trente  ans  «  &  qui  font  ce 
que  les  Laquais  font  en  France. 

Un  Chevalier  d'humeur  héutaine  , 

yenu  (tune  rive  lointaine  f 

Suivi  de  vingt  Géants  altiérs\     ' 

Qu'il avit pris pnréda'àéri.  Div  de  Sceaux. 

Un  de  nos  Poètes  appelle  L  Démon  dans  une  pièce  bAdincVeJiâ* 
JS^  de  S. Martin.  ■         «.v^     " 

^    I    Mais  gare  dans  tette  conduite 

-'     ^  S«ff'éf!^fiérdeS:  Martin^ 

^  JJe  tout  terni  cauteleux  &  fin  ^ 

Quelquefois  ne  marche  à  U  fuite,  . 

"     ■        .  '  .      ». 

Ce  mot  vient  dejfapes  Larin ,  ou  Atftafâ  ,  Itah'en,  qui  fignîfîe 
/trier ,  ou  de  l'Allemand  &  Danois  ftab ,  qui  fignifie  un  bâton 
fur  leauel  on  s'appuye ,  rarctque  les  étriérs  en  font  l'office  i 
l'égard  du  Cavalier,  ou  (rien  dcficrp ,  6(ftapa ,  qui  figni6enc 
pas  ,p  fus ,  vtfige ,  le  marcher  y  Taâion  de  marcbor ,  tHcejfus  : 
c'eft  le  fimtiment  d'kquez. 

ESTAFILADE,  f.  F.  Marque  au  vifàge.  Plage  luculeuta.  Cou* 
pure  faite  par  un  inftrumemtrenchanr.  Les  Barbiers  mal  adioi^ 
font  fouvent  en  râfanc  de  gnindes  épé^.  des  au  viiâge. 


■  '     ■' 


Pierre  :  il  à  /tabli  Ca  Morale  fiir  l'humilité ,  la  patience  &  la  cha- 
rité i  c'eft  lui  qui  a  e'taùli  Ôc  inftitué  les  Sacremens.  Les  Turcs  ont 
établi  un  pui  liant  Empire.  Ce  Prince  a  bien  établi  fon  autorité, 
il  eft  bien  abfolu  :  il  a  /tabli  de  bonnes  loix.  La  paix  6c  la  con- 
corde font  établies  par  l'obf^rvation  des  loix  &  de  la  difoipline. 
Il  ne  faut  point  aller  contre  les  ufages  établis   Bell. 

On  dit  aulïl  ,  £r4t//Vunemanufaâ:ure,  uneimpofition ,  un  droit; 
e'tablir  ou  conftiruer  une  penfion  for  un  Bénéfice.  On  a  établi  un 
nouveau  Préfidial ,  un  nouveau  Sié^c  en  une  telle  Ville,  Lc^oi 
a  /abli  de  bons  Officiers  dans  les  charges  On  a  établi  des  Com- 
mis en  tous  les  Bureaux.  On  dit  que  des  Ouvriers  s'/tabliffent 
dans  lin  attelier ,  lorfqu'ils  en  prennent  pcflclTion  ,  &  qu'ils  y 
apportait  tous  les  outils  nécefiaires  pour  commencer  leur  tra- 
vail. On  dit  aulTî  /tablif  des  pierres ,  lorfqu'on  trace  defliis  quel- 
que marque,  ou  lettre  alphabétique,  pour  deftiner  fa  place  à 
chacune.  Dans  les  grands  aiteliers  chaque  Ouvrier  a  fà  m^que 
particulière  pour  les  pierres  de  fon  canton. 

]É  1  T  a  B  L I  R ,  fe  dit  aufti  dans  les  foiences  &  le  rlifonhement. 
Ponere ,  conûrmare.  Il  ne  fiiut  pas  /tablir  pour  principe  une  chor 
fe  faùflè.  Il  y  a  bien  des  erreurs  populaires  établies  qu'on  croie 
fermement  j  qui  ne  font  Fondées  que  for  l'imagination.  On  dit 
au  Palais,  Etablir  fon  droit.  Voilà  un  fait  bien  établi ^  qui  eft 
conftant ,  bien  prouvé. 

ÉTt  A  B  L I R ,  fo  dit  auffi  des  mots.  Voilli  on  mot  qui  aura  de  la 
peine  à  s'établir.  V  a  u  c; .  Rem.  C'eft-à  dire ,  à  ^tre  reçu ,  &  à 
prévaloir  par  l'ufage.  Non  facile  obtinebit. 

ÉIta  B  L I ,  I  E  ,  part.  pafT.  &adj.r0)f/?irim(/,p«//inr.lla  lesfîgni- 
ficationsde  fon  verbe,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Il  eft  dan 
gereux  d'innover ,  de  toucher  aux  chofcs  établies  ;  ri  fiiut  s'arrê- 
ter à  ce  qui  eft  établi  d'ancienneté.  On  dit  en  ftile  de  Notaires , 
Etabli  en  fa  pèrfonneun  tel ,  pour  dire,  Fut  préfent ,  &c.  Sur  les 
opinions  établies  en  matière  d'ouvrages  d'efprit ,  les  hommes 
forment  d'ordinaire  deux  fortes  de  jugemens.  la  Motte. 

E  fl  A  B  L I S  S  E  M  E  N  T  »  f.  m.  Aélion  par  laquelle  on  fonde ,  on 

,  érige,  on  établit.  Con/fitutio,  ereâio ,  fanâio.  Les  établifnièens 
des  Corps  ou  des  Communautez  ne  fè  font  point  fans  lettres  pa- 
tentes,  fans  autorité  publique.  L'/tablifmint^*un  Parlementa 
d'un  Préfidial.        .  \r    ;^ 

lÉfrABLissEMENT,  fignîfic  auflî , Fortune.  Cet  homme  aon 
bon  /tabliffement  à  la  Cour  ;  une  belle  charge.  Par  ce  mariage 
avantageux  il  s'eft  fait  un  bon  /tablijfement,  A  la  Cour  rarement 
on  honore  le  mérite  fêul  &  dénué  de  grands  /tabtifemem.  L  A 
B  R.  Il  nej^ut  pas  chercher  tout  le  bonheur  de^Vie  dtns  ces' 
/téibliffemens  qu'on  met  au  defltis  de  tout  i  ce  font  des  grandeurs 
de  théâtre.  Lb  C  H.  01  M.     , 

t^T ABL'SSEMENT,  fignifie  auflî , DemeûVe  fbbte ,  retraite 

fixe.  Dotant  t  domiciiium.  Depuis  fon  i^J^/^bMitf  àPftrisily  a 

.bien  ^«gnédu  bien.  Il  s'eft  fait  à  la  campagne  un  Mti/hmnt 

.#grl' 


'/ 


Sait'4MpottrqMo$  j  cher  Camarade,    •     ^  / 

Le  beau  f/xe  n'ejft  point  barbu  f 
B^hUUrd  comme  il' ejt ,  on  n'auroit  jamais  pâ 

JUrâferpauë^aÉlade,  MiuÀGM, 

'*'■■■'."      '":'  -  '  ■'.^  ■'   .  ■:.-^Ji>«  •;*:'■/• 

EsTAFiLAOi,(êd|t  auflî  des  déchirures  des  nabîts.  Scifuri» 
Voilà  un  clou  où  je  inè  fuis  accroché ,  |qui  a  fiiic  une  fjnjnieéfâ* 
filad^  à  mon  manteau. 


Icquez  défejve  ce  |noc  d'^^afiade  du  motjféf,  qui  veut  dire  rMp» 
pde  bAtafl||ce  mot ^afefk  de  la  langue  aes  Frana>  qu'lC'* 
z  appelle  ffîmcotheanfcé ,  c'eft4-dire  Franco-Tudefque.  Cette 


COU] 

quezi 


ungue  eiï't'aiiciciine  kuigue  Allemande  qu'on  appelle  Todef- 
que  >iMi  un  dialede  de  cette  langue  que  parloienc  les  Francs 
devant  qu'ils  fe  fiUlnic  établis  dansles  (jaules. 
ÉSTAFILADER,  v.aél.  Faites  des éftafilades.  Cêdere,  differ- 
port.  Ce  hKtxevx  l  ^M^Ud/  ÇoTi  taaam  »  il  lui  a  cailjadé  le 

E  (TA  G  E .  r.  ra  Appartement  «  intervalle  d^mpatimenr  compf» 
entre  deai  plancMts*  où  on  j^t  Ibgf^r  les  ufu  fur  les  aotrrt. 


CtntéMétlê.  tmignati».  Il  eft  déf!^ndu  <|j|h(drdet|i^irom^ 
plur  dé  naïf  ^^#/ quanv 
éé^*  llaréf^nrépoorlaî 


plurdécraîf^^'/quarTez.  Ilcft1^itti(cciMKi»ai^piÏMhauc 
"'         •      "*    '  pour  loi  Vâagé  Bas.  Sage  Cowèrmn.,  eftcf- 


■     »._  ',/-'-■ 


.")■ 


>.' 


■■,   ...■■,-... ..■^■.    â>   y  t.v.;.    m.iJ.," 


;réableiP0ucyiv^«i;^tktefted^^yk.  |     lui  qoi*  dl  ^us  bts  ^  le  fO-4e.duMlffik«  tÀftét^^^       I 
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n'eft  pas  celui 

dclTus. 

OnlcditaulTîdc 

plushauty/4| 

yNicod.dérivece 

^    tigiiatiOy  Du( 

fe  Latinité  poj 

iSTAGE/ign 

cilium ,  habitai 


Et  le  Roman  de 
Lagaite 

Les^AftîfesdeJé 
cftable  en  la  v: 
^rc  en  l'oftel 
un  lieu  à  raifc 
l'inféodatipn  ( 
'  cneur  en  tem 
ennemis.  Du 

ÉTt^age  ,  eft 
ter  les  arbres 
Les  Jardiniers 
étuge  de  bonn< 
touc  autour  di 
plus  baflès  les 
mcinrcr  ces  ail 
L 1  G  à  K .  On 
/^i  de  racines  à 

ÉTt  AGE  ,  fe  di 
que  majrqued 
oudixétages. 

Son  ment 

Kfr  A  CF.,  fe  di 
qucr  les  divèt 
ci  pries  de  tous 

OnleciitaulTi  d( 
Scaligerdeviei 
baille  jufqu'ai 
jures  à  fes  enn 

Iltutaye, 

On  dit  provèrbia 
pie  étage  \  poi 
hjlfHprà. 

Lige-Èst.Xge 
des  vaftàux  à 
gatioii  qu'ont 
de  leur  Seigr 
rc  ,  pour  déff 
vpiis:  d'^^f 
la  prémie^^r 
coutumes  des» 

ESTAGbR,  i 
jets  qui  font  de 
apj^lle  auili  m 
devoir  éftage. 

». 

*    '        Les 

Trej 

Voyez  Du  Frcfn< 
EST  AG  1ER. 
a  longtems.  h 
çadeGriens& 

ViLLiHAR 

ÉfrAlM,out 
lediftingucrdi 
dée.  £r4Mdo 
qui  eft  plus  du 
C'eft  un  métal 
ïcs  de  plomb  i 
de  l'un  &  de  1* 
impures,  d'un 
^  plus  digéra 
<ie  l'argent  i  5 
}»  peut  fépar 

>     :  ? 

V  ...  :,  .,.^.., 


i»    ■,é*t\'jf<*i\t*i    VMj< 
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n'ed  pas  celui  qui  eft  au  rez-<le-chau(Iec ,  mais  celui  qui  eft  au 
dclTus.  > 

On  ledit  auflî  des  tablcttci^ui  ont  pluficurs  rangs.  Ce  livre  cft  au 
plus  haut /m^*  ,  fur  la  dernière  tablette. 
Jl^ïcoà  dérive  ce  mot  du  Grèc5-»>o^  qui  fignifie  tabulatunii  ou  C9tt- 
^    tigiutio.  Du  Ginge  de  efiocâ  ou.  ftagiitm  j  qu'on  a  dit  dai^s  la  baf- 
fe Latinité  pour  fignifier  la  même  chôfc.  ^  ^y" 
É^TAGEfignifioit  autrefois  logement,  depieure.  Domus^  domt- 
cilium ,  bâbitdtio,  Gautier  de  Mets  ei|  fa  Mappemonde  ch.  1 4.  dit^ 

Apès  cette  vie  voUge ,  « 

Ou  cafcuns  fait  petit  cftage.  -^ 

Et  le  Roman  de  Guillaume  au  courtnez }  ', 

tagaite/toit  for  Id  porte  en  l'éfbigo» 

Lcs^AfTîfesde  Jérufalem  manufcritesCh.  118.  Et  fe  il  n'a  manoir 
cftableen  la  ville  où  il  doit  fon  éjhge  tenir  ,  il  le  doit  femon- 
drc  en  l'oftel  où  il  fi^t  devraiiiement  manant.  Devoit  ej'^'ige  en 
un  lieu  à  raifon  de  féodalité  ,  être  cftacer ,  c'cft  être  obligé  par 
l'inféodatipn  de  venir  demeurer  en  pcrionneau  Châtfcau  du  Sei- 
gneur en  tems  de  guerre  ,  pour  le  garder  ik  défendre  contre  fes 
ennemis.  Du  F  k e  s  n  e  ,  Glojf. de nUehard. 

ÉfiAGE  ,  eft  aufR^u^pèrme  de  Jardinier.  Ordo.  Laiflcr  moii- 
tcr  les  arbres  par  i^l^i  ,  (ignific  les  lailîèr  monter  peu-à-peu. 
Les  Jardiniers difenr encore,  U  fufïît  que  cet  arbre  ait  un  fcul 
itagedc  bonneyi^cines  i  pour  dire ,  qu'il  y  ait  des  racines  fortant 
tout  autour  du  pied ,  dcforte  qu.'il  n'y  en  ait  point  de  beaucoup 
plus  baflèsles  uik,  ^uc  lesautres.  La  C^ui'n  t.  Il  faut  laiiïèr 
monter  ces  arbres  par  étages.  Cela  s'entend  de  ceux  qu'on  taille." 
L I  G  È  K .  On  dit  auir»  étage  de  racine.  C'eft  aÏÏèz  d'un  bon  4tu- 
f^i  de  racines  à  un  arbre  cour  qu'il  fallè  bien  fon  dévoir.  I  o. 

É  fx  A  G  E  ,  fe  dit  aullî  au  figuré  de  certaines  chôfes  qui  ont  quel- 
que majrquede  dillindion  dans  leur  hauteur.  Des  frcizesà  neuf 
OMiïiyiétages.  Masc. 

Son  menton  fw  fon  fein  defcend  j double  étage.  B  o  i  l. 

t  fr  A  G  F. ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituclles  ,  pour  en  mar- 
quer les  divers  degrez  d'élévation.  ùenus\  conditio.  Il  y  â  des 
élprits  de  tous//<ï^«  \  celui-là  ell  du  plus  bas  étage. 

On  le  dit  aulTi  des  (|onditions.  C'eft  une'Damc  du  plus  haut  étage, 
Seal iger  devient  une  harangère  dans  fes  eiiiportemens ,  &  s'ab- 
bailfe  jufqu'au  dernier  étage  du  menu  peuple ,  pour  dire  des  in- 
jurcsà  fes  ennemis.  Bal. 

//  tutaye ,  en  parlant ,  ceux  du  plus  haut  étage.  Mol. 

On  dit  proverbialement  qVun  hon#ie  eft  fou  ,  qu'il  eft  fot  à  tri- 
ple étage  \  pour  dire,  éxceilivement  ,  au  dernier  point ,  ut  ni- 
\nl  fuprk. 

Lige-Èst.Age.  Terme  de  Coutumes.  Stâgium.  C'eft  un  devoir 
des  vaflàux  à  l'égard  de  leur  Seigneur.  Ce  devoir  eft  une  obli- 
gation qu'ont  les  vaftàux  de  demeurer  ,  de  réfidcr,  dans  la  terre 
de  leur  Seigneur  pour  garder  fon  château  en  tems  de  guer- 
re ,  pour  dépendre  fa  pèrfonne  ,  pour  lui  rendre  d'autres  de- 
vpiis  :  d'|É^ft  venu  le Jiage  ou  reHdence  des  Chanoines  pendant 
la  prémie^^néc  ,  entière  où  eh  partie  >  |elon  les  dinérentes 
coutumes  des  Chapitres. 

i  ST  A  G  t  R  ,  f  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  fe  dit  des  fu- 
jètsqui  fontdemcurans&  domiciliez  dans  unefeisneurie.  On  lés 
appelle  aui][i»i4/i/i»i«'i  en  Bretagne.  Stagerius,  Eac  éjtagir,  ou 
devoir  éftage.  Voyez  É  ST  A  G  E.  Le  Roman  de  Loherans  dit , 


/ 


ferez,  fermer  le  chajlel  d§  Belin 

Et  faites  dire  voftie  Prévo^  (Miin  , 

Les  éftages  face  céans  venir  . 

Trefiot  JetHongue  &  les  grant  &  les  petits. 


T. 
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Ce'  mot  vient  du  Lmtiftannum. 

É  f  T  A  i  N.  Ce  mot  a  pludeurs  lignifications  en  termes  de  Philofo- 
fophie  hermétique.  Étal»  d^^hilofophes ,  Ç^ifie  ou  bien  l'ou- 
vrage de  la  pierre ,  ou  le  mercure  des  Philofôphes ,  ou  l'œuVrc 
au  blanc  qu'il  faut  encore  cuire. 

La  céi  ufe  d'étatn  ,  cïj  une  poudre  blanche  dont  on  fait  un  émail 
blanc  qui  colore  les  vaillcaux  de  faïence.  On  en  fait  aulTi  du 
fard  qu'on  .appelle  i>/4W  d'Ejpagne,  Lette  cérufe  ne  fe  fait  pas 
avec  du  vinaigre ,  comnîe  celle  de  plomb  ,  mais  avec  de  l'urine 
de  jeune  homme  ,  parcequ'il  faut  une  plus  grande  force  pour 
entrer  dans  fes  pores/,  qu'en  ceux  du  plomb.  La  potée  avec 
quoi  on  polit  les  miroirs  d'acier ,  eft  de  la  chaux  d'étuin  ,  ou  de 
l'étain  calciné  Se  brûlé.  Lei  Chyiniftes  appellent  befoard  Jovial, 
la  chaux  à'étain ,  &  l'éfprit  de  nître  diftillc  &  éyaporé.  On  tienc 
qua  c'eft  un  remède  fpécifiqUc  pour  les  maux  de  matrice.  On 

'  di'^çcWe  fleurs  d'étatn  ,  ce  qu'on^îre  dtVetain  ,  par  la  fublima- 
tion ,  lorfqu'il  cft  mêlé  avec  quelquesfcls ,  comme  l  ammoniac 
&  autres.  Les  Chymiftes  appellent  ce  métal  Jupiter  ^  cr0)ai:c 
qu'il  a  quelque  raport  avec  cette  Planétte.  '  .  ^ 

L'r'WwdeCprnouaillequi  vient  d  Angleterre  eft  meilleur  que  ce- 
lui d'Allemagne  :  car  on  ne  franlporie  celui-ci  qu'après  que  le 
f>lus  pur  a  fèrvi  àcoiorer  du  fer  blanc.  Le  plortib  tfc  Véiu^tt  pèrueni 
dur  pétillement ,  leur  molleftc  &  leur  noirceur  ,  étant  tondus 
&  éteintes  dans  du  jus  de  fquille,  qui  eft  unbignon-maiin.qai  a 
la  forme  d'^n  naveau.  '  ."     •     , 

h'etainpn,  \  é(ainfotma»t ,  c'eft  le  meilleur  étain  ,  &:  par  les  ré^.c 
mens  il  doit  être  marqué  par  dellbus  l'ouvrage.  L'étain  ,,ani  >.mi 
eft  celui  qui  eft  de  monidre  prix  ,  qui  fe  doit  marquer  par  ticl 


'/, 


(, 


yoyczDvLTrcCnc  y  Glojf  de  rWebard. 

ÉSTAGIER.  Vieux  verbe  neutre  ,  qui  n'eft  plus  en  ufàge  il  y 
alongtcms.  Habitarg^  conmtorarl^manere.  Une  (nêléc  commen- 
ça de  GricnsÔc  des  Latins  j  quiérciitenConftancinople  éftagier. 
ViLL^H  ARDU  n.  107. 

ÉfTAlM,  ou  plutôt  ÉTAïN,  comme  l'écrit  l'Académie  >  pour 
Icdiftinguerdu  moiétaim ,  entant  qu'il  (îgniHe  de  la«laine  car- 
dée, ttain  donc  fubft.  ma(c.  (ignine  une  efpéce  de  métal  blanc 
2UÎ  eft  plus  dur  que  lej)lomb>  &  moins  que  l'argent.  Staimum. 
^eft  un  métal  imparfait  qui  eft  né  de  deux  fémenccs  &  matiè- 
res de  plomb  &  d  argent  '/  auflî  s'en  trouve-t-il  dans  les  mines 
de  l'un  &  de  l'autre.  Il  eft  compofé  d'une  terre  6c  d'un  (bufire 
impures ,  d'un  fel  métallique ,  &  d'un  mercure  un  peu  plus  pur 
&  plus  digér^^ue  celui  du  plomb.  L'étain  c^  ami  de  l'or  & 
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de  l'argent  -,  &quaadiU(ii»|}C  ua«  f«is  mêkz  cnfemble  >  oa  na  | 
i«  peut  fépwtr.        ^v   -     .j^  v"  %        r,      .     À   * 


fus  l'ouvrage  ,  ôc  qui  approche  plus  du  plomb.    L'éiaïn  u  a 

moine  eft  celui  où  on  a  mélé^me  partie  d'antimoiiïe  pour  le  blan  -      ,*- 

chir  ik  durcir.  L'étain  de  glace  ,  cft  une  forte  d'étuit»  luilaric ,  " 

?iu'on  appelle  autrement  bifmuih.  Un  Potier  d' étain.  tft  celui  qu : 
ait  &  qui  vend  la  vaillclle  d'//<</;^. 

JE fT  A  IM ,  ou'  ÉTAI N  ,  f.  m.  Laine  cardée  ,  &  propre  à  Hlei . 
StAiiién.  On  fait  de  grands  filets  d'éiaim  pour  faire  dcs^étorfcs , 
des  tapiflcries  ,  des  bas  ,  &c.  Et  on  appelle  particulicicniCnc 
étaim  ,  les  filets  de  laine  étendus  de  Jong  pour  taire  l'étotte  ,  par 
oppolition  à  trame ,  qui  ibnt  les  filets  qui  les  tra.  èrfent. 

Ce  mot  vient  de  Jiamen.  Jean  Braunius ,  dans<fon  livre  des  Ornc- 
mens  Sacerdotaux  des  Hébreux,  dit  que  le  mot  dcjtan.etj  yicr.i 
àjiamibus  filis  y  parcequ'oiyfailoit  ces  vêtemens  au  métier  ,  au--  > 
tour  duquel  on  tournoit  pour  y  travailler  débout. 

ÉfTAlNS  ,  f  m.  Terme  de  Mariilevi  ttamina.  Les  étui  ■  s  font 
dcBftt  pièces  de  bois  d'une  même  figure  ,  lefquellcs  étant  niifcs 
en  œuvre  fur  l'étàmbor ,  font  portion  de  cercle  ,  Ôc  toi  ment  le 

V   rond  de  larrière , ou l'arcailè du vaiilèau. 

ESTAIRES,  f  m.  Petite  ville  de  Flandre.  Stegra.  On  Unom- 
mcen  Flamand.  Stégers,  Elle  eft  lùr  la  Lys,  environ  au  *iellus 
d'Armentiéres.  \ 

EST  AL.  Voyez  ÉSTAv-  Ce  mot  eft  encore  demeuré  dans  fon 
compoÇé  viéd  d^éji al  ' 

Éfx  A  L  y  1.  m.  vieux  mot  hors  d'ufage  il  y  *  longtcms.  Locus y 
habitatio;  Stallum ,  chez  les  Auteurs  du  moyen  âge  ,  demeure  , 
place  ,4ioù  vient  le  mot  d'inftaller.  Du  F  a  e  s  ne  ,  OlvJJ.  die 
riilebaid.  Et  peut-être  celui  d'^>4/rr.  Ainfi  furent  longuement - 
les  batailles  des  pélérinS  <&:  des  Griens  vis-à-vis  j  que  li  Gricn  ne    , 
s'oférent  venir  iérir  en  leur  éjlal,  V  j  l  L  £  h  A  rd.  n.  9  3 . 

ÉSTALAGE,f.m.  Éxpoiition  d'une  niarchandifè  pour  cire  vue , 
•  &  vendue.  Expo(itio,  Je  ne  veux  point  de  la  marchandife  d'/j^w^ 
talage^  éxpofée  fur  la  boutique  ,  je  veux  de  celle  du  Magajin^»* 
Les  Marchandiics  Se  Vttalage  font  les  moindres ,  celles  qui  ibnc 
gâtées  ,  hors  de  mode  ;  dont  on  lé  veut  délFaire. 

M.  De  la  Mare  dans  fon  Traité  de  la  Police  appelle  aufti  étalage  les 
bans  ,  ou  tables ,  &c.  fur  quoi  on  étale.  C'étoit  aux  Etliles  à 
foire  retirer  les  étalages,  lx%  étalages  feront  retirez  à  lix  pou«es  ^ 
du  gros  mur. 

Ce  mot  vient  du  Lsitln  ftallagium.  DuCange.  -4 

ÉfTALAGE^  fignifie  aulfi  le  droit  qui  eft  dû  pour  la  place  où  on 
étalé.  Jusexp»jitioms,Jiabulatiottis,LciMaLXc}ri^i\*J\^dsii^s\cs?oircs 
payent  l'étalage  j  c'eft-à-dire ,  pour  la  bouti/^ue  ,  |>our  le  droic 
du  Seigneur.  • 

É  f  T  A  L  A  G  i ,  fe  dit  au  figuré  de  rajuftemcnt ,' de  U  parure  ,  ôc 
fur  tout  desficmmes.  EUeavoit  employé  bien  du  temps  à  le  pa- 
rer pour  le  bal ,  mais  elle  a  perdu  là  pcmc ,  ^  fon  étalage,  , 

QÊtf  échine  creux  &ttàjowsvèrd,  ^ 

^'^ Qu'on  voit  en  fupirbeéta\zigt  7 

.   Djmitter  fur  vitre  village,  ^  v  " 

"     ';,   Semble  m'ogrir  ion  flanc  oitvèrt,  P.  Du  Cï\q. 

É  Tt  4  L  A  G 1 ,  fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qu'on  prena 
plalfir  à  foire  voir*  àéxpofer  ,  &  dont  on  foie  paraOe.  Cump^- 
TMiê  ,  épparMut ,  oflentuti*.  A  quoi  bon  ce  pompeux  étalage  de 
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•  paroles  étudiées  ?  L'en  vie  de  fiure  paraile  de  çejflue  l'on  fçait, 
&  d'éblouir  le  monde  par  le  pompeux  /tâidge  d'une  éiudition 
faftueufè  ^  eft  la  marque  d'une  fotiè  vanité.    Bell.  Ce  grand 

•  /f  al  âge  4c  (ciencc  ç3ir  où  vous  cherchez  à  éblouir  les  autres ,  lîc 
un  qti'à  vousfaire  te^arder  comnic  un  pédaiit  incommode.  1  d. 

-     Ellcaoyôirjetter  4ç  la  ooudlre  aux  yeux  par  le  dévot  etsUgc  de 
'  J    rfes  h^ires,  &4erc$  disciplines^  S.  É  v  R.  - 

ÈSfTALBR-  y.âfft..  Éjçpofer  delamarchandife  en  vente  ,  la  met- 
tre àit^lagc^,  à  la  y"ë  du^j[)uUic.  Expmre ,  vénales proponere.  Ce 
•  , Boucher  ifrf/r Ta  viande  ,  ce  Mercier  fa  mercerie.  Il  cft  déffendu 

,     d'/'i«/^r, certains  jours  &  en"  certains  lieux.  On  a  dit  autrcfpis 

■j      efieîler^uvefialer.         . 

vlÉfT  A  i,E  R  /  kditau(Tî)de  ce  qui  eft  déployé ,  éxpôfé  aux  yeux. 
OJiefiUreyexplicarr.  Le  paoiie'taU  fà  queue  en  parade.  Cojrncil- 
Ic.a  ditcVaiis  le  Pompée.  ^,  A  • 

'      '    ,  1  .  .  rr  pompfufemem  ètalc;  * 

Une\mdtgr,i(^reeâHxvau9WsdePh4ffate^ 

tfT  Al  E,R  ,  fe  dit  figurémcnt  enchôfcs  morales  >  de  ce  dont  on 

/ait  vanité  ,  parade  (lé  ce  qu'on  met  en  montre  ,  de  ce  qu'on 

éxpofe,  CeDotteura  /frf//tout  cequ'il  fçavoit  de  bon  en  cette 

conférence.  L'art  d'un  Orateur  eft  de  bien  fçavoir  étaler  (es  rai- 

fcVns ,  de  les  biéii  déduire..  Les  Princes /M/«;r  leur  magnificence 

clans  les  grandes  cérémonies.  J'ai  horreur  de  leur  infamie  i  car 

\^,  'ûs  étalent  icipartoutleu.r  molle(lè&  leur  lâcheté.  A  bl.  Étaler 

fa  folie.  ÎD.  J^Wf r  fon  zêlp.,  R  A  G.  jb/rf/rr  fes  charmes.  Châ- 

,  cun  /r4/4  fcs  talcns.  La  Font;  On  ne  regarde  la  cptivèrfa- 

tion.que  comme  un  moyen  à'eiiiler  ce  qu'on  croit  Içavoir. 

S.  ÉvR.  Dieu  ne  pardonna  pa^à  Ézechia^  la  fccrette  complai- 

iancc aveclaquelle  il  étaU  fes  thréfors aux  Amballàdeurs d'Af- 

■    fyric.  Rp  y."     '        '       -.  •  ,  ^  ' 
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Là  fa  plui  doRe' morale 

Efope  vient  étaler  y  "^   - 

Et  parles  eaux  du  D/dàle 

Les  (fêtes jemblent parler.  M'*^  C h e r o n. 


N 


7rop,aîifiable  Tirfis  y  pourquoi  mat^-propos  '' 

fetailer  tant  d'appas ,  &  troiéler  mon  repos  <*  La  S  u  z  e  . 


,  en  termes  de  Marine  ;  fignifie  ,  Mouiller  pendant 
ou  une  marée  contraire  à  la  route^,  pour  attendre  un 


t  f  T  À  L  E  R 
un  vent, 

tems  plus  favorable;  fans  bouger  d'une  place.,  Ç'qft  aulTi  fe  fèr- 
vic  du  courant  dfe  la  mèr  pour  faire  fa  route  par  Un  venr  con-r 
traire  ,,  quand  la  marée  eft  favorable.  Quand  la  tempête  eft 
trop  forte ,  au  lieu  d'/jr*i/^r  les  niiarées  ,  il  faut  relâcher  au'pré- 
miéF.pprt. 

Nicod  avec  Poftel  tient  qu^  ce  mot  vient  du  Grec  fr«exoi ,  dérivé  de 
rîwvw ,  qui  fignifiejSinc^f  j  fe  mets  en  ordre.  Ménage  le"  dérive 
de  ftellare ,  comme efiauiefiMium ,  qui  a  été  fait  dcjtabulum, 

É  f  T  A  L  É ,  É  E ,  part.  pair.  &  adj.  'firopojitus  ,  expfifitus. 

On  dit  qu'un  hommf  eft  bien  étale  ,,  lorfqu'il  efl  en  quelque  pof- 

.  tme  indécente ,  qu'il  étend  les  bras  &  les  jambes  ,  qu'il  ouvre 
les  cuiflès ,  &  qu'il  eft  couché  tout  de  fon  long. 

É fT ALÈU R ,  f.  mi.  Injiitor  Ubrarius.  Pai^vre  Libraire  qui  étale 
,  des  livres  fur  lés  bords  du  Pont-neuf.  On  tri^uve  quelquefois 
d'aflèz bons  livjeschez  les  £f4/««r/.  • 

ÉfTALIER  ,  adjl  m.  /»//w /-««wriw.Qui  ne  fe  dit  que  des  Com- 
pagnons Bouchers  qui  vendent  en  détail ,  &  qui  étalent  en  pu- 
/dUc  les  chairs  de  boucherie.  U  faut  être  ^M//>r  Boucher,  avant 
qiie  d'être  Maître.    .  ;'  ■« 

ÉfTALlNGUER.  Terme  de  Marine.  Voyez  T  a  l  i  n  g  u  e  r, 
c'eftfamêmechôfe.  "  -:/-  .'  [ 

ifTALON  ,  ou  ÉfTELÔN,  f.m.  On  prononce  préfèntement 
Etlon. ^  É  N .  Bnjfur  adm'tffarius.  Cheval  entier  qui  f^r t  à  couvrir 

.     i«.jumens  poulmières  ,  qu'on  enfèrrne  dans  un  haras  pour  en 
,   av)»ir  de  la  race.  Il  faut  laiilèr  aller  Vetalon  aux  cavales  ,  &  ne 
les  point  faire  couvrir  en  main  j  c'cft-à-dirc ,  en  les  tenant  par  le  ' 
licol.  lirfs  iheîlleurs /f4/fl«/ font  les  chevaux  d'Efpagne. 

Ce  mot  vient  de  ftallont  y  qui  a  été  faàt  de  ftallum  ,  qu'on  a  dit 
pour  ftabulum.  .Mû  n.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  equus  dd 
ftallum. 

ifxA  Lo  N  ,  fignifie  aulïî  la  mcfure  publique  &  certaine  qu'on 
garde  au  GréHë  de  la  Haute-Juftice  ,  ou  au  Bureau  de  la  ville , 
fur  laquelle  toutes  les  autres  font  réglées  ,  te  qui  (e  dit  tant  des 
poids  que  des  vaiftèaux,  &  des  melures  de  longueurs  ,  comme 

.  livres ,  marcs',  boiftèaux  ,  pintes  ,  aunes  y  minocs  ,  &c.  Mo- 
dulus ,  modus  ,  exemplar ,  arci/tiypum.  Et  en  ce  fens  on  ne  dit  qu'/- 
talonyôc  po'mtdu  tout  etlon ,  m  e'ielon.  Les  Romains  &4çs  Juifs 
gardoient  dans  leurs  temples  l'étalon  des  mefures  &  des  poids. 
Le  Roi  Henri  IL  en  1557.  ordonna  quç  les  W4/«iu  des  gros  poids 

~  ôc  mefures  feroienc  gardez  dans  i'Hocei  de  ville  de  Paris ,  qui 
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^toîcnt  anciennement  gardez  dans  des  lieux  publics  Ôc  les  Mo- 
'  naftères  j  &  par  l'Ordonnance  de  1 540.  Il  eft  dit  que  Ve'talon 
du  poids  de  l'or  ôf.  de  l'argent  fera  gardé  à  la  Cour  des  Mon- 
noies ,  lequel  ctoit  anciennement  gardé  dans  le  Palais  du  Roi, 
Ainfi  la  CourdesMoiinoies  prétend  qu'elle  a  feule  le  droit;,dc 
faire  étalonner  ces  poids,  parcequ'ellcrn  a  feule  iy/4/*«  général 
le  principal  &  l'arAérype.  *  ' 

Eftalon ,  en  ce  fens ,  fi  l'on  en  croit  Ménage  ,  cft  un  compofé  de 
ces  deux  mots  Latins  £/?f4/wj  pour  faire  entendre ,  dic^il ,  que 
la  mefure  qui  a  pallé  piar  cette  épreuve  eft  telle  qu'elte  doit  are 
félon  les  Loix  du  Royaumç ,  ou  qu'çUe  eft  telle  que  la  mefure 
originale.  - 

Les  Charpentiers  appellent  aulIî  Mon ,  ou  /telon,  des  aisqui  pô- 
fent  à  terre  pour  y  tracer  la  maitreflè  ferme  d'un  bâtiment.  C'cft 
aufli  une  cheville  qui  lie  deux  bois  enchâilcz  dans  des  mortoifes» 
fibulalignaria,  Po  m  e  y. 

En  termes  d'Eaux  &  Forets ,  on  appelle  auffi  étfhn ,  un  chêne  ou 
autre  arbre  de  l'âge  du  bois  ,  qu'on  a  référvé  à  la  dernière 
coupe ,  qu'on  appelle  autrement  Uii  3  ou  baliveau  ,  quenus 
rejes. 

Ce  mot  en  ce  fèns  vient  de  ftare  ,  &  de  longus,  c'eft^à-dire  ,  des 
arbres  qu'on  laiflè  débout ,  afin  qu'ils  deviennent  longs  &  hauts. 

ÉTALON  AGE,, f  m.  Voyez  ÉfTALOnNEMENT  qui 
fyit ,  c'cft  l,a  même  cbôfe.  Aâion  d'étalonner  les  poids  &  Icf 
mefures.  Menfurarum  ad  archetypum  examen.,  exàttio.  M.  Dç 
la  Mare  traite  de  V /talonnage  des  mefures  dans  fon  Traité  de  la 
Police L.r.77f.r///.  C.5.  Tom.II,  p.  746. 

ÉfTALOnNEMENT,  f.  m.  Aûion  d'étalonner  Probatio  ad 
modututh  arcbetypuni,  :ll  faut  porter  ce  poids  à  la  Monnoie  pour  en 
fziveV  étalonnement .  y' 

ÉfTALOnNER,  f.  m.  Faire  i^rquer  au  Bureau  public  les 
poids  &  mefures ,  pour  témoigner  qu'ils  font  juftcs,  &  qu'ils 
ont  été  cQnfronjll^avec  la  mefure  originale.  Metiri ,  probate  ad 
modulum.  Les^l^ds  d&ce  trébucher  ont  été  marquez  6c  étalon- 
ne^.  On  condarhne  les  Cabaretiérs  à  l'amende ,  quand  ils  n'ont 
pas  fait  étalonner  leurs  mefures.  Pour  l'étymôlogie  voyez  ci- 
dellus  ÉfTÀLON  ,  mefure  publique. 

É  f  T  A  L  o  n  N  é  ,  HE,  part.  paiT.  &  adj.  Probatus  ad  exemplum ,  ad 
exemplar.         '  "  "''^" 

É^fTAfLOnNEUR,  f.  m.  Officier  qui  eft  commis  pour  mar- 
quer &  étalonner  les  mefures.  Ptobator ,  inquifitor^  exaètor  ad  ar- 
chetypum. 

ÉfTAMBOT,  ou  ÉfTAMBORT,  f.  m.  Çaput  ad  puppim, 
qu'on  noi^e  fur  la  mèr  de  Levant.  Rota  dipopûa  ,  capion  de 
pouppe ,  eft  une  graiide  pièce  de  bois  qu'on  ente  fur  le  bout  de 
derrière  de  la  quille ,  fur  laquelle  on  bâtit  le  château  de  pouppe. 
Elle  monte  par  un  angle  obtus  iufqu'au  delfus  du  premier  pont. 
Cette  pièce  avec,  l'étable  font  relancement  ou  la  quête  du  navire. 
Elle  fert  à  foutenir le.  châtes^u  de  pouppe ,  &  le  gouvernail  qui  y 
eft  attaché.  JLVtatnjfot  doit  êtr« piété ,  c^-à-dire ,  divifé  p>ar  des 
mefures  de  pieds  de  Roi,  afin  qi^'on  puillè  fçavoir  combien  le 
navire  tire  cle  pieds  d*eau.  * 

Le  P.  Le  Comte  d^ns  fcs  Nouveaux  Mémoires  de  la  Chine  écrit 
Eftambort.  Le  gouvernail  des  vaiifeaux  Chinois ,  beaucoup  plus 
large  que  les  nôtres,  eftfbrt^ent  attaché  à  V  eftambort  par  deux 
câbles  qui  paffènt  fous  toute  la  longueur  du  vaiflèau  jufqu'à 
l'avant,  où  ds  fbnt^  bandez  à  l'aide  d'un  vireveau. 

C  o  N  T  R  E-É  f  T  A  M  B  o  T,  C'cft  unc  piécc  de  bois  courbe ,  qui  lie 
pac^ed^sl'ètambot  du  vaiflèau  avec  la  quille. 

EST  AMËRAYES,  i\  m.  Tèrmede  Marine.  Ce  font  (  les  plan- 
ches ou  pièces  qiii  fè  mettent  au  deflùs  des  ponts  ,  autour  des 
mâts ,  piour  fortifier,  ces  -endroits.  Tibicines ,  fulcra.^  On  les  ap- 
pelle auffi  et  ambres  „  ou  [erres  de  mâts.  On  appelle  aulT»  étambra^ey 
une  toile  poiftèe  qu'on  mçt  atitour  des  mâts  fur  leplushaut  tillac, 
ide  peur  que  l'eau  ne  les pOurrifïc.        #      .^% 

ÉfTAME  ,  f.  f.  Laine  tricotée  avec  des  aiguilles  ;  ouvrage  de 
fils  de  laine  paflèz,  enlacez  par  maiU%les  uns  dans  les  amres. 
On  fait  des  h^sd'éft  âmes ,  des  gîùids  ,  des  chemifettes  3  des  bonr 
nets,  &c.  ( 

ÉSTAMÉNEj  f.  f.  Petite èfbme»  où /MW/Vir. 

Ces  deux  mots  viennent  de  ftamen  Latin  ,  .fignifiant  la  mêmp 
chôfe. 

Éf^AMER,v.a(a.  Enduire  avec  de  l'ètain  fondu  ,  ou  en  me- 
nues feuilles.  Ohducere  iittcoquereftamto.  On /miw^  les  marmite^ 
de  cuivre ,  afin  Qu'elles  ne  prennent  point  le  goût  de  l'airain.  On 
étame ,  on  blanchit  les  ferrures ,  le  ftr  blanc  ,  les  mords  &  les 
éperons.  On /unir  les  glaces  de  miroirs. 

Ménage  dérive  ce  mot  deftdnnare ,  "comme  qui  diroit  ftdnno  tn» 
ducere.  ,  » 

É  f  T  A  M  i ,  <  B ,  part.  pafT.  adj .  Stanno  incoâus ,  illkus, 

ÉfTAMINE,  f:f.  Petite  étoffe  fort  minte ,  travaillée  quuté' 
ment  conune  la  toile.  Subtile  textum,  Essmim  de  laine  j  /tsmi' 
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»r  de  foie  ;  étâtmne  du  Lude  buratée.  Les  étdmines  de  laine  Te 


,      cocon.,  ■  6'  ,     ' 

J^  Girdinal  Jacques  de  Vicry ,  dans  la  vie  de  la  B.  Marie  d'Oi- 

,   gnies  C.  i4!n.  fiy  femblc  marquer  que  de  fon  tems  iic  auXIir. 

fiéck  le  mot  efiamine  Cç  difoit  d'une  étoffe  grolTière  &  rude  j 

■  car  il  dit  de  cette  Sainte  ,  qu'au  lieu  d'une  chemife  de  linge, 

'  elle  portoic  un  fac  de  cilice  nuit ,  qui  en  langue  vulgaire  s'àp- 

:  ^\k  ej^ainine.  iJnea  camifiâjuxfà  carnem  non  utgbdtur-y  jird  fano 

cUicmQ  afpero ,  qui  linguâpublici  mncupatHr  tîiamxwt,  Ait.SanS. 

JftuU,  T.IV.f.  6^6.  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  dit  cela 

que  par  raport  au  linge ,  au  regard,  duquel  ['iftamme  eften  effet 

une  (éfpéce  de  cilice.  ^ 

É  fr  A  j^i  N  fi ,  fc  dit  aufTî  d'un  morceau  d'ctoffçclair,dont  les  Apo- 

\  thicaires&  autres  fe  fervent  pour  paflèr  ou  filtrer  leurs  médecines 

•   ou  autres  liqueurs.  On  a  aulTî  appelle  etamincy  lesbluteaux  ou 

lis  déliez  faits  de  crin  ou  d'autre  étoffe.  Cilhmm ,  textumcHicï-  - 

mm.  Quelques  gens  propres  portent  aulfi  une  /taminè'dsins  leur 

'   poche  pour  nettoyer  leurs  habits  au  befoin. 

'  Cliî  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  pafTc  par  l'/r/fw/w ,  quand  il 

«1  été  bien  purgé ,  oien  nettoyé  ,  bien  examiné.  Ce  Traitant  à 

été  u«é  1  là  Chambre  de  Juflicc  ,  il  a  pallé  par  Vetaininç.  Cet 

liomiifK  a  été  deux  mois  entre  les  mains  des  Cliirurgieiis  j  il  a  bien 

f$k^^t\eidînine.  •'  ',  ' 

.  Tijtf  ce  qut  s'offre  à  moipaffepar  /'étamine.  B  o  il,  . 

Les  Académiciens  de  la  Crufca  à  Florence  prétendoient  être  en 
droit  4c  feiie  paflèr  par  Vitamine  tous  les  Ouvrages  de  quelque 
réputation  qui  tomboient  entre  leurs  mains  :  c'eft  pour  cela 

3u'ils  ont  pris  le  nom  de  La  Crufca ,  qui  fîgui'fîe  du  Ton ,  &  pour 
évile  un  las.  A  b,  de  Ch.  Sans  la  correction  de  cette  '^xpli-^ 
tion,  paflèr  par  l  V/4;yi»r  eft  une  ex prelTion  populaire  ,  qui  ne 
,    s'employc  ppint  dans  un  Ouvrage  fçrieux.  B  o  u  h. 
tfr A  M  I N  E  ,  chez  les  Fleurifles ,  #hlcs  Botanifles ,  fe  dit  de  ces 
petites  parties  qui  font  dans  Icstulippes  ,  les  lis  ,  &:  autres'' 
fleurs ,  autour  de  la  graine ,  fttfpenduës  fur  de  petits  fîlècs.  Sta- 
men.  Selon  la  définition  à'eMm'me  donnée  par  M.  Tournefort ,  il 
efl:  eflcntiel  aux  e'um'mes  d'être  chargées  de/fommèts,  ainfi  les 
éi Aminés  font  des  filets  placez  ordinairement  au  centre  de  la  fleur, 
.   6c  qui  loutiennent  des  fomnrèts ,  dpices,  M.  De  Reaumur  aflùre 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  171  i.  p.  190. 
qu'avec  quelque Toinqu'ilait  examiné  )les  filets  du.  fucus  marinus , 
il  n'en  a  pu  trouver  doiit  les  éxtrémitez  fùflèiTbchargées  de  fom- 
mèrs  :  ce  qui  l'empêche  de  leui:  donner  le  nom  d'/ramines.  Mais 
il  ajoute  qu'on  peut  fuppofer  que  les  fommèts  de  ces  filets  tom- 
bent dès  lors  que  ces  filets  commencent  à  fe  déveloper  j  que  peut- 
être  même  tombe-t-il  plus  tard,  quoi  qu'il  n'en  ait  point  aper- 
çu ;  &  qu'une  fuppofition  de  plus  ne  coûte  guère  dans  un  fyftê- 
me.  Les  /tamines  ,  &  les  fommèts  font  difrerens  dans  certains 
genres  de  plante.  Voyez  Sommet.  Les  tulipes  les  plus  eftimécs 
.    font  celles  qui  qnjc^c  foiîd  bleu ,  6c  les  /tamines  noires. 
Ce  mot  vient  dcftamtna  ;  c'eft-à-dire ,  petits  filets.  Ligèr  croit  que 
/  cet  parties  des  fleurs  ont  été  appéiées  /i aminés ,  par  larefïèm- 
blançe  qu'on  a  vu^  qu'il  y  a\^0it  entre  la  couleur  de  ces  parties , 
&  celle  qu'on  remarque  fur  les  étoffes  qu'on  nomme  é'tamines. 
M.  De  Tournefort  regardoit  les  et  aminés  comme  les  canaux  éxcré- 
^_  toires  ,  qui  déchargeoi^t  l'embryon  naiflànt  des  fucs  inuti- 
les ,  &  il  croyoit  que  ces  éxcrémens  de  la  nourriture  du  fruit , 
fofmôient  la  poufnère  qu'on  remarquoit  dans  ces  etamines.  M. 
Geoffroi  le  cadet ,  qui  explique  la  génération  des  plantes  d'une 
m^ière  qui  a  de  l'analogie  avec  celle  des  animaux  ,  prétend 
que  cette  poûfjière  en  tombant  fur  lepiftile,  communique  par 
ce  canal ,  ou  tuyau ,  la  fécondité  à  la  graine  ou  au  ifruit  que  ce 
pilule  renferme.  Sur  ce  piéd-là  on  peut  dire  qu'une  même  fleur 
auroit  les  deux  fcxes ,  qui  concourroiant  enfemblc  à  la  généra- 
tion ;  que  les  /tamines  {croient la  partie  mafculine  de  la  fleur; 
que  la  pouflTière ,  qui  eft  toujours  d'une  nature  huileufc  &  gluan- 
te ,  répondroit  à  la  liqueur  féminale  j  &  que  le  piftilc  feroit  la 
'  partie  féminine  ,  qui  conduiroit  aux  embryons  ,  ce  que  cette 
poulïièrc  fourniroit  d'utile  pour  les  féconder.  Voyez  l'Hiâoire 
-,  de  r  Acad.  Royale  des  Sciences  de  1 7 1 1 .  p.  1 1  o. 
ESTAMO,ouÉSTiMO.  Voyez  ÉSTH4^0. 
t  STÀ  M  P  E ,  f.  f.  ImprefTion  d'un  cachet ,  ou  autre  chofc  dure  & 
^     gravée^  qui  marque  fa  figure  fur  quelque  matière  molle.  ESy. 
pum.  Les  Graveurs  font  des  /ftampes  fur  de  U  cire,  pour  faire 
voir  les  empreintes  de  leurs  cachets.   * 
Ce  mot  viertt  de  l'Italien  ftampa  ,  fignifiant  la  même  chofc.  Son 
origine  primitive  cdjiampfy  mot  Allemand ,  qui  fignific  un  mar- 
teau ;'&  ftampffen ,  piler ,  J>vcc  qu'on  éflampoit  en  frapant  fur 
^    i«  coins  «les  oion»ei«s» 


\ 
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ÉfTA  M  p  E  ,  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  image  en  papier 
tirée  de  quelque  planché  gravée  ficpartec  fous^  preflc.  /maga 
fculpta  ,  inçija  m.  Ceft  une  belle  curiofité  que  celle  des  /jlam^ 
pes.  Les  livres  d'éjia  ..pes  de  Marc- Antoine,  de  LUtas,  d'Albert, 
font  extrêmement  chèrà ,  quand  ils  font  entiers  &  bien  condi- 
tionnez.  Les  Peintres  nomment  ^/^wfrx.toutes  les  pièces  gra- 
vées à  l'eau  fbrte  ,  au  burin ,  $c  en  bois.  Lcs^  Marchands  &  le 
Vulgaire  les  appelleiit  images,  6c  celles  qui  font  fur  le  cuivre,. 
tailles  douces. 

JÉfTAMPE,  C.f,  Nomde  Tulipe  chez  les  Fleurifles^  L'^««ïpf  efl: 
çolombjn  blanc  &  incarnat.  Morin. 

Éf  TA  M  P  ES  ,  ce  font  auifi  des  outils  qui  fervent  aux  Serrurier^  à 
river  les  boutons.  ,< 

ESTAMPER,  v.  atl:.  Faire  une  empreinte  de  quelque  matière 
dure  Ôçgjravée  fur  une  matière  plus  molle,  /mpfiniere  j  exprimere, 
Oneflampe  la  monnoie  a#:  le  balancier.  Voilà  une  image  qui 
cft  bien  f)?-(iwprr  ,^  biçn  iiette ,  bien' tirée. 

Les  Orfèvre^  appellent  aufTi  eJUmper  ,  Former  des  figures  ei;  bas 
relief  de  lames  de  métal  rce  qu'ils  font  fiir  des  moules  ou  un  mo- 

.   déle  de  bronze.    . 

On  le  dit  aufîi  dés  figures  que  l'on  forme  fur  le  cuir ,  pour  en  faire 

;  des  tapiflciiés ,  dèsorriemens ,  &c.  il  y  a  à  Guamanga  au  Pérou 
une  (Célèbre  M^hufadure  de  pavillons  qui  fervent  de  ridcauit. 

',  poiijr  les  lits ,  6cm  pkf ieurs  fortes  d'ouvrages  de  cuirs  e/tampe^ 
adorez.  Frézier.         ^    •  '  '      j   ,      t 

h  f  T  A  M  p  E  R .  Terme  de  Maréchal.  Voyez  É  t  a  m  p  E  r. 

É  fT  A  M  P  E  S  ,  f.in.  Ville  de  Beauce ,  dans  le  Pays  Chartrain ,  d  u 
côté  du'Gâtinois.  Stamp*  ^Stampd  cajirktn.  Cette  ville  efl  fur  la 
rivière  d'ITonne,  ou  d'Étampes,  fur  le  cheniin  de  Paris  à  Or- 
léans. Quelques  Géogra^es  crroyent  que  c'efl  l'ancienne '^u/^- 
xUtaj  que  d'autres  conjedurent  être  Saclé.  Étampes  eft  éloigné' 
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plus  communémeût  laidvière  d'Btajnpes.  Hiampt 
cien  domaine  de  nos  Rois.  Le  Roi  Robert  jetta  les  premiers  fpn- 
demcns^  Château  d'-fcr^w^^j ,  &  y  fit  bâtir  l'Eglife  deNotre- 

^  Dame,  qui  ef  lune  Collégiale.  Du  Chejne  j^ntiq.O'  Recherche  des 
Villes  de  /•rjnfr."4:ifChâtcau  fut  ruiné  en  1 6  51 .  pendant  les  guèr- 

''  rps  civiles  de  FVance.  Charles  IV.  érigea  Étampes  en  Comté  l'an 
\\ij.6c  François L  en  Duché.  Henri  IV. le  donnai Céfâr Duc 
de  Vendôme ,  fon  fils  naturel.  Il  eft  revenu  à  l^  couronne  par  la 
mort  de  M.  de  Vendôme.  Dans  ce  mot  on  ne  prononce  jamais 
l'j  finale ,  pas  même  quand  il  fuit  une  voyelle. 

ÉfTAMPOIS  ,  f.  m.  Territoire  d'txaim^cs.-  Pagus  Stampenfisy 

'  dans  Grégoire  de  Tours  i  Fredegaire  &  Nitard ,  Stampinfis  Pagus^ 
dans  les  Gapitulaires  de  Charlcmagnc  ,  Stawpijus ,  dans  ceux 
de  Charles  le  Chauve  j  6c  Provincia  Stampenfis ,  dans  la  Chro- 
nique de  Maurigny .  HudK  Valef.  Not.  G  ail.  p.  y  ^  i . 

Si  l'on  dit  VÉjlampois  en  ce  fçiis,  comme  Valois  le  témoigne  ,  il 
fcmble  qu'on  pourroK  dire  auflfi  Éjiampois ,  oife ,  Qui  ell  d'É~ 
tampes  ;  mais  ces  mo»  fie  fe  difcn^  pas  communément. 

ÉfTAMURE,  U.  Terme 'de  Chaudronnier.  C'eft  l'étain  dont 
les  Chaudronniers  fc  fervent  pour  étamer.  Stannis  illitus.  Etâmêr 
àfimple  etafnure,ktto\ibic/{ amure,  C'eft  aulîil'a<5lion d'étamer. 
Stanni  induiVo.  ^t^    '        . 

È  fTAN  ,  f  m.  Ville  de  France  en  Gafcogne.  Laterra ,  StJgnttm 
LinguadociA.  Baudrand,  qui  écrit  Ejiang ,  ou  Éfian.  ÉJiun 
eft  dans  l'Évêché  d'Aire  ,  fur  un/montagne ,  6c  proche. d  une 
petite  rivière ,  qui  porte  aufïi  le  nom  d'Ejian.  Cette  rivière  fe 
décharge>)dans  le  Midour  aflez  près  de  la  ville  de  Montaigu. 

B  AUDR.    CoRN. 

ÉSTANC  ,  adj.  Claufus^  obferutus.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe 
dit  d'iin  vaiflèau  bien  clos  où  il  n'y  a  aucune  voie  d  eau ,  qui  eft 
bien  capable  de  havieer ,  tel  qu'il  doit  être  quand  on  le  frette. 

É  S  TANCES ,  f.  f.  Terme  de  Marine ,  font  des  piliers  pofe/touc 
lé  long  des  hiloires  pour  foutenir  les  barotins.  Us  font  de  la  lon- 
^eur  d'entre  deux  ponts.  .  " 

ÉfTANCHE.  On  dit.  Mettre  à  /tanche  un  bâtardeau  j  c'eft-à- 
dire,  le  mettre  à  (èc  par  le  moyen  des  machines  qui  en  tirent 
l'eau  pour  pouvoir  fondfer.  £*/îff4rf,*AfA4irr/rr.  '     -^ 

ÉfTÀNiCHÉMENT  ,  f.  m.  A(5bon  d'étancher.  £;t/?f<:4//<» ,  rr- 
preffio.  Lés  pbies  dans  la  veine. cave  (ont  mortelles  ,  à  caufè 
qu'on  ne  peut  faire  V/tapchement  du  fang; 

ÉfTANCHER,  v.aâ:.  Appaatr  la  foif.  Sticare ^reprimere .  Les 
Jjiydropvqucs  ont  beau  boire  ;  ils  ne  peuvent  /tancher  leur  foif. 
bitimpellere  yreftinguere.  Dans  l'âge  d'or  le  gland  étoit  la  nour- 
riture des  hontimcs ,  &  les  rivières  /taticb  ieift  leur  foif.  S.  E  V^r,< 
On  dit  aufTi  au  figuré.  Un  avâré  ne  pcui /tancher  la  foif  qu'il  a 
des  richefïès.  Tous  les  fleuves  qui  roulent  l'or  avec  leur  fable , 
ne  CçsMwicnz /tancher  la  foif  d'un  avare.  C  o  s.  ^ 

Éf  TA  N  c  H  E  R  7  fignific  auflfi  i  Arrêter  une  liqueur  ,  empêcher 

Ùl  foixic ,  étoupcr  9  boucher  Içs  petites  ouvertures  d'un  vaif- 
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fcau  qui  s'enfuit/ OW/»»-*.  On  ne.  peut  /(dmher  ce  bâwrdeau , 
en  épuilcr  l'eau  ,  empêcher  qu'elle  ne  coule.  Il  faut  abreuver 
cette  cuve  pour  ^'/(«iwtW ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  Coule.,  Les 
.    ,    blerturcs  (ont  mortelles',  quand  on  ne  peut  étanchtt  le  fàng ,  Sta- 
.  \  pêcher  qu'il  ne  coule  en  abondanc^e.  r 

•\On  ^it  auiîl ,  que  \ç,s  fbuflèts  d'une  orgue  font  bien  /tamhe<<^  obfefa- 
*       //■ ,  claufi ,  lprfqu*ils  font  fi  bien  bouchez ,  que  le  vent  ne  fc  pèid 
y  :  point.  ^  ■       .  '       ^       ,  . 

■  Ménage  dérive  ce  mot  àtftançare ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latini- 

,  N     '  té  au  lieu  deftâgnare.  D'autres  le  dérivent  de  extingttcre. 
"    \  ÉfTA  N  c  H  É  ,  t E  ,  part.  pair.  &  adj.  Obijtus ,  ficuaHus ,  rtftirUlHU 
;      reprejfus.  '.  ^     . 

É  rr  A  N  Ç  O  N ,  f.  n^ .  étaye ,  appui  qui  tient  lés  chofe^  fermes  Se. 
'  ,     *^  ch  état ,  grolîê  pièce  de  bois  qu'on  met  ^our  foutenir.unc  mu- 
raille qu'oii  fappe ,  ou  qu'on  repjrend  par  dcilbus  œUvrc.  /  ibicefiy 
fulcrufH  Jnlcimentum.  [  . 

Ce  mot  vidît  dcjiançomon  3  mot  Celtique,  ou  Bas-Breton,  figni- 
/  fiant  la*niêmc  choie.         ,         r      "    ' 
'  BfTANÇOnNEil ,  v.  ad.  Mettre des^étartçon^fous  un  mur 
qu'on  reprend,  où  qu'on  veut  détruire.  tuUitd^  aiminicutan.  Il 
fe  dit  de  la  vigne  dans  le  fens  propre. 
ÉSTANFORD.E,  f  f.  Bourg  des  Pays-Bas.  Stenfordia.  lleftdans 
,         la  Flandre  ,  fur  la  petigi*  jiyière  d'hftanfbrde  ,  environ  à  deu^x 
licuësde^allèljddcotédulevant.  M  AT  Y.  ■  ' 

•  N  É  f  T  A  N  G ,  f  m.  Ré(crvoir  d'eau  douce  dans  un  lieu  bas ,  fèrmé 

par  u|ie  digue ,  ou  chaullce ,  pour  y  nourrir  du  poilïbn.  Stagnum. 
On  pèche  les  étangs  tous  les  trois  ans ,  on  les  empoidbnne  avec 
-'    '         du  noLurain  ,  oii  petit  poillon.  On  lâche  la  bonde  d'un  étang 
pour  le  mettre  en  cours  &•  en  vuidcr  l'eau.  La  quéiië  de  V  étang 
"  elf  l'endroit  par  où  l'eau  y  entre.  La  grille  ou  la  décharge  eft 
le  lieu  par  où  elle  fe  décharge,  quand  il  y  en  a  trop,  il  y. a  des 
étangs  proche  de  la  mèr ,  dont  l'eau  eft  lalce ,  parce  que  la  mèr 
,      s'y  décharge  :  on  les  appelle //»î«^i /ii/fî:.. -./     -  • 
Du  Cange  le  dérf ve  à^Jianmm ,  (^uaji  aquajians.  Mais,  il  v^ent.du  La- 
tin Stagnum. 
Ê  rr  A  N  G  U  E  S ,  f.  f.  C'eft  une  efpéce  dtrgrande  tenaille ,  dont  fe 
fervent  les  ouvriers  des  monnoies  pour  tenir  leurs  flans  &  car- 
reaux ,  quand  ils  les  veulent  flattir  ,*  rehaufîèr  &  bouer.  Forceps, 
t.  fTA  NT.  Terme  des  Eaux  bc  Forêts ,  qui  fe  dit  du  bois  qui  eft 
.   en  vie ,  debout ,  Uir  pied  &  fur  racine.  Stans.  Il  y  a  dans  ce  bois 
■     tant  d'arbres  en  bois  m^xt ,  &  tant  en  étant.  Qi  difoit  autrefoi^s  j 
qu'un  homrlie.ctoiten  Çdn  étant  ;  pour  dire  débout  ,  comme 
on  dit  encore ,  en  [on  Jeant  ;  pour  dire ,  qu'ik'ft  allis.  L'jOrdon- 
nance  de  faire  des  ventes  d'arbres  en  ^r4«f  avec  les  chablis.  ^ 
ÉSTAOL.  Voyez  ÉSTHAOL.  -    '  ■ 

•  ÉfTAPEjf.f.  Place  publique  où  les  Marchands  font  ôblijgez  d'ap- 
porter leurs  marchandiles  pour  être  achetées  par  le  peuple.  /•'«• 
r«;w.  LesPtolomées,  &  principalement  Philadeiphe ,  ouvrirent 
"    une  route depuirAlcxandriejufqu'aux  Indes,  en difp6fànt4es_ 
étapes  commodes  par  les  ^iiaux  du  Nil  jufqu'à  la  mèr  rouge. 
"  .  'u  '      H  u  E  n.  A  Paris  ï'eUpe  eft  à  la  Grève  devant  l'Hôtel  de  ville. 
Les  Marchands  de  vin  de  deh^s  font  tenus  dé  faire  venir  leurs 
vins  lur  \' étape;  &  les  Tavèrniérs  qui^yendent  à  huis  coupez  &c 
pots  renvèrfez ,  font  tehus  d'y  en  faire  venir  un  fiers  par  l'Ozdon-  " 
'  nance'des  Aides.  < 

Ménage  dérive  ce  mot  de  flaplus ,  qui  fe  trouve  dans  les  Loix  Ri- 
puaires  ;  pour  dire ,  le  lieu  où  on  exerce  la  Juftice ,  qui  vient  de 
l'Aliemandy?4pr/ ,  ou  plutôt  de//4pi//j,  que  Boxhornius  dérive  de 
^*~"        l'Allemand  Jtapelen ,  qui  fignifie  mettre  en  un  monceau ,  oc  lignifie, 
.     aulli  le  droit  de  faire  yenir  aux  marchez  les  denrées  pour  y  être 
^        vendues  au  public. 

É  f  T  A  p  E  ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie ,  Attache  ,  carcan ,  pilo- 
ri i  &  on  le  voit  en  cette  fignification  i^ns  l'Article XXVI.  des 
Jugemensd'Oleron.  "  V"^^ 

i  f  TA  p  E  ,  fé  dit  aulTi  d'une  vil^de  commerce.  Apotheca ,  floret^s 
cmmercio  1  mercaturâ.  Le  port  de  Redon  en  Bretagne  eft  V/tape 
des  vins  pour  Rennes.  Calais  étoit  Veiape  des  laines  6c  draps 
d' Angleterre ,  qui  a  été  transférée  à  Bruges.  Gand  eft  {étape  des 
blez  qui  foiHtamencz  en  France.  Arras  étoit  autrcfois^l'/r4/)*  des 
vins  de  France ,  &c.^ 
ÉFta  p  E  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  fourniture  &  diftribu- 
tion  de  vivres  &  de  fourrage  à  des  troupes  qui  font  en  marche. 
Atinona  militaris.  L'/tape  a  été  établie  pour  empêcher  que  les 
foldats  ne  foulent  le  payian  huiles  loge,  L'//*ipr  (c  fournit  pour 
tant  de  places  ôc  de  rations  pour  cliâque  compagnie.  Une  partie 
de  la  taille  étoit  ci-devant  impôféc  fous  le  nom  à.'étape. 
ilTAPIER  ,  f.  m.  Entrepreneur  qui  fe  charge  moyennant  un 
certain  prix  de  fournir  les  étapes  ou  les  vîvres  aux  gens  de 
guerre  ,  jqui  partent  dans  une  Province.  Redemptor  annana  m'Ul 
taris.  Les  Étapicrs  nc  doivent  ^oipt  fbumir  aux  foldats  l'étape 
en  argent ,  .ils  la  doivcpt  fournir  aux  Majors  ou  aux  Scrgcns  di 
cfpéccs,  ^-  .        "" 
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ÉfTA  PL  ES,  Cm.  Ville  autrefois  dclîicardic,  ipaintçriant  da.., 
le  Boulenois.  StMuU  ,  St^tpula.  Elje  eft  fur  là  rivière  de  Catt! 
ches ,  allez  prochede  fon  embouchure  ,•  du"  côté  des  montagnes 
de  Neufçhaftel  à  quatre  lieues  de^Boùlogne.  Jacques  le  Fcyre 

^d'Étaple-     O'— "-'î-     ^--:-  -J--^ft~—^l^-v  :!__:.  IL      •         . 

fùtcéléb 
panchoi 
.  à-fait  Calvini|fl;e.  Dan^uneDiflèrtatrpn  quipariltil  y  a  cinq  ou 
fix  ans ,  on  prétend  que  Le  Fev re"  d'Érap/ei  e.(t  l'Auteur'  de  la  Bi- 
ble d'Auvèrsen  i  ç'jpi  avec  privilège  de  Charles  V.  Cçtouvra^ 
ge  ne  le  jufti fiera  pas  fur  fon  penchant^  poijr  les  noùveautcz. 

;  Hadr .  dysValois  dans  fa  Notice  des  Gaules ,  p.  1 49 .  croi  t  qu'È4- 
Ple.s  eft  V/ccimPortus de Céfar ,  d'c  Strabon &  de Ptoloméè.'  . 

•ÉfTAT,  f.  m.^Empirè  ,  Royaume  ,  Province  ,  ou  étendue  4e 
pays  qui  font  fous  une  même  domination.  Status ,  dhio.  Une 
main  A  habile  eût  fauve  \'Ét4t ,  fi  VÉtateùt  pu  être  fauve.  Flech. 
Les  Étan  du  Jure ,  du  Roi  d'Efpagne ,-  font  fort  éféndus  :  ceux 
du  Ror  de  France  font  fort  unis,  &  peuplez,  il' y  a  quantité  de 
petits, £r<ffj  en  Italie,  de  petites Sduve'rainetez ,  on  peutfortir 
de  ces  États  en  une»  heure.  Les  États  Çonfédérez  de  Hollande 

.   Dayjti  a  fait  de  gros  Volumes  des  .fcV4/i  &  Empires.  , 

Son  m/rite  olus  grand  que  tout  ce  (ju[onpeut  croire ,        ' 
^ Au  Mïnifiere  même  ajoute  de  l'éclat  :\  ^' 

C'4toitle[euldégréquin^,anquoit  il  [d  gloire j  •  . 

,    Et  le  [etil  ornement  qui  manquoît  4  /'Etat.  M  •  d  e  V; 
'  ^rbuf  feul  plus  dégoûté rfans  pùitvoir ,  &  fans  nom , 

J^jendre^  régler  les  droits  y  &l'éiâi  d'Apollon.  B(yÏL,     '.  / 

ÉfTAT^DE  l'Église.  Voyez  Église.     > '. 

É  f  T  AT  y  fe  dit  aulîi  de  la  Politique ,  ou  de  la  manière  dont  (c  gou- 
verne une  nation.  Les  Politiques  ont  fai^plulieurs  formcsd'iî'- 
tiits  y  ou  de  Gouvernement  i  le  Monarchique ,  comme  celui  de 
France  ;  le  Démocratique ,  comme  celui  de  Rome ,  &  d'Athè- 
nes j  l'Ohgarchique,  comme  celui  de^Venife;  l'Ariftc^crâtique , 
"comme  celui  de  Sparte.  Boece  étoit  un  grand  hpmn^d'rir**^. 
On  a  tenu  un  grand  (îonfeU  d'État.  Les  m'ajiimesd'ii/rfrfont 
dilférentes  félon  les  con  jondture^.Ce  Pryice  a  fait  un  grand  coup 


d'Étiit.  L'intérêt  particulier  cède  à  la  raifon^N^/^r.  En  matière 

d'^V4irij|u:e malheureux, ou  imprudent,  c'eft  prèfque  lanïeme" 

chofe.  S!^  Y  R.  La  raiibn  d'État  eft  une  railbn  ii^yftérieulèin- 


veiHée  par  les  Politiques ,  pour  auiprifer  tout  ce  qu'ils  font  fans 


raifon.  lo 


■cr 


/ 


*  Àfais  la  r4ifond'Ûz3it^eutfouvent  qu'on  préfère, 
AUvèrtunuiJ!bleyUncrinietiéceJfdi}e.Q\jiît. 

La  Juftice  n'eft  pas  une  vertu  4'Ètsit.C  OKU. 

&eft  un  crime  iTÉtat  que  d'en  pouvoir  commettre. Id, 

ÉfTAT >  (c  dit  aulTîdesOfficièrs^»j:;%nt.grandsqUcptftits,  qui  fer- 
vent à  gouverner  VÉtat ,  à  y  entretenir  l'ordre  &  la  police.  Les 
premiers  font  les  Miniftrcs  d'État ,  qui  foptdu  Confeil  étroit  du 
Roi  5  les  Secrétaires  à'htat ,  ou  des  commandcmens ,  les  Gon- 

\  feillers  d'État.  '■  '  ' 

Ûettres  d'État ,  font  des  lettres  qu'on  oAroye  à  ceux  qui  font  em- 
.  ployez  pour  le  Icrvicc  de  Ï^État^  la  guerre ,  ou  dans  les  Amballà- 
des ,  ahn que  pendant  ce  temspèrfoime  n'entreprenne  fur  leurs 
pèi  fonnes ,  ni  fur  leurs  biens.  ^  ,^ 

ÉfTAT  ,  (c  dit  aulTi  des diiFcrens  ordres  du  Rpyaume  qu'on  fait 
aflembler  pour  réfotmer  les  défordres  de  VÉtat ,  pour  appaifer 
les  troubles  de  VÉtat.  Ordo.  Ils  font  cOmpôfez  del'Êgli(c,  delà 
Nobleftc ,  &  du  Tiers  iiVrff,,  ou  des  Bourgeois  notables.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  l' Aflèmblcc  des  États  c(i  uneconftifu- 
tion  trcs-ancicUne.  Il  eft  vrai/qu'avaiit  la  conquête  de  Céfar ,  il 
y  avoir  des  Aflcmblées  général<^s  dans  les  Gaules  :  mais  le  peuple 
n'y  avoir  point  de  part.  On  trouve  encore  fous  la  première  6c  la 
féconde  Race ,  des  convocations  folejinelles  qu'on  appelloit  Par- 
lemens  :  mais  l'on  n'y  aj^pelloit  que  les  Grands  Seigneurs  du 
Royaume.  Le  peuple ,  qu'on  a  depuis  honoré  du  nom  de  Tiers 
État ,  terrius  ordo ,  n'y  entrait  point.  '       -- 

Cechaneemenc  n'eft  arrivé  que  bien  avant  fous  la  troifiéme  Race. 

Lebeloinque  les  Rois  avoient  de  faire  des  levées  les  obligea  à 

ménager  le  peuple ,  qui  nc  les  fupportoit  point  fans  murmure. 

Ainfî  on  réfolut  de  le  confulter  ,  d'ordonne^u'en  chaque 

SénéchaufCc  &  Bailliage  le  peuple  députât  certaines  pèrfonnes  à 

l'Affemblée  générale  pour  clélibérer  fur  les  néccfîîtcz  de  VÉtat. 

On  nc  donna  donc  entrée  au  peuple  dans  l'Aflcmbléc  générale , 

contre  l'ancien  ordre  ,  que  parce  qu'il  déçoit  porter  la  plus 

grande  partie^u  fiurdcau,  Ôc\pou»  le  faire  cônlcntir  à  la  fbutc^ 

niravcc  moins  de  répugnance,  à  caufc  de  l'honneur  qu'on  lui 

faifoit  de  le  conijjltcr.  Le  premier  qui  mit  cette  invention  en 

ufagc ,  c'eft  Philippîlt  Bel.  P  a  s  q..  Les  villes  s'enrichirent  ÔC 

devinrent 
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devinrent  fi  puiflànrçs  que  pour  les  faire  contribuer  avec  moins 
de  répugnance ,  on  les  appclla  par  députçz  j|ux  AHèmbl^*es  gé- 
jicralés.  Leurs  députez  y  entrèreat  en  1504.  Ce  ne  fut  cette 
;  prémièreVois  que  pour  y  repréfentcr  Icur^befoiuS  &  leurs  fii- 
'  cultcz;  JLes  hpnneurs  augmentèrent  félonie  plus  ou  moins  d'ar- 
gein  que  les  villes  fourniirent^dahs  les  néccHÎtez  publiques  jy^de 
forte  qu'infeniiblement  elles  formèrent  un  Tièrs-£r<tf ,  qui  eut 
'  dans  ces  Aflfemblécs  autant  &  plus  dcppuvoir  que  la  Noblc(Ic& 
le  Clergé»  tEGENDRE,iWûr«riC^C<w(!r.rf«iriWf.^..i6}.  LeP.Da- 
jiickprétenddans  fon  Hiftoifedç  France,  que  ce  fut  l'an  ijjf. 
dans  l'AflèÀiblée  que  Iç  Roi. Jean  II.  aJîèmbla  ^  Paris  que  la 
France  fujrcpréfentéela^^prémière  fois  par  les  trois  corps,  qu'on 
a<iepuis  appeliez  £rats,  Julqù'alors ,  dit  cet  Auteur ,  nos  Rois 
n'avoient  guère  convoqufJ ,  pour  délibérer  fur  les  nécelTi^ez  du 
Royaume*,  que  la  NqWçÂc  &  les  Prélats  :  ce  qu'on  appelle  le 
Tiers  Etat  n'ayoit  point  cncorefparu  en  ces  occafîons,  comme, 
faifartt  un  membre  du  corps  de  ['£taf ,  6c  coAime  autorifé  à 
domier  fon  futfrage  dans  .les  délibérations  publique?.  On  voit 
bien  3  continue-t-il ,  par  un  Regiftre  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris,  que  Philippe  de  Valois  prédéceijcur  de  Jean  tl.  ht 
l'an  1 3  }i.  à  Orléans  iine  Ordonnance  touchant  les  monnoies  , 
-  &  quelques  autres  points  de  Police,  par  l'avis  des  Prélacs ,  Bâ- 
frons &  Notables  du  Royaume -.nuis  il  ne  paroît  pas  que  cette 
Alicmbléc  fut  générale.  J4.  l'Abbé  de  Choifi  fuitauffi  cefenti- 
ment  dansleVII  Tome  de  fon  Hifloiredel'Églife.  CcsAllcm- 
blées  n'ont  été  appell(ées^f4rx  GJnérAux  que  depuis  que  le  Peu- 
ple y  eut  entrée.  Elles (è  nommcMént auparavant  Parlcmcns.  Le 
Ge  ndre.  C     .  . 
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j4u  point  du  jour  natjfant ,  la  clameur  ies^  Héîfouts 
j^jfcmblexhcic  le  Roi  les  Èt^tsG/n/raux. 

•    v^  Nouveau  choix  de- 


viRs. 
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LétÈt^ts  ont  été  alfemblez  en  France  à  Compiegnc  fous  Pépin 

'  environ  l'an  751.  A  Paris  par  Blanche  de  Caftille  mère  du  Roi 
&  Régent  du  Royaump  ,  fous  Louis  IX.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Bel  les  £tdts  s'aflêmblèrent  en  i^i&  pour  juger  à 
qui  devoir  appartenir  le  Royaume  de  Francc-^j  à  Philippcs  de 
Valois  fon  coufin  ,  ou  à  Edouard  Roi  d'Angleterre.  Le  Koi 
Jean  alTèmbla  les  £w//  à  Paris  en  I5y4«  pour  avoir  des  fe- 
cours  d'argent*  Il  furent  encore  afïèmblez  pendant  fa  capti- 
vité ,  pour  fa  délivrance  ,  &  depuis  aicore  pour  le  règle- 
ment des  monnoies.  Au  commencement,  du  régAe  de  Charles 

^  VI.  on  alfcmbla  les  £r4r*  généraux  à  ciufc  du  jeune  âge  du 
Roi ,  ôc  depuis  encore  durant  (âinaladie.  Sous  Louis  XI.  ils 
furent  aflcmblez  pour  les  apanages  des  enfâns  de  France.  Sous 
Charfcs  VIII.  à  cayfe  de  fon  bas  âge  ils  furent  aflcmblez  à  Tour$. 
Sous  Charles  IX.  à  Or|éan«n  i  f6o ,  ils  avoient  été  délibérez 
&  convoquez  éès  le  régne  de  François  II.  Us  ont  été  tenus  à 
Blois  fous  Henri  nL  en  1579  6c  i  f88  ,  fous  Louis  XIII.  en 
1614.  Sous  Louis  XIV.  il  y  a  eu  une  aflcmblée  dç  la  Nobleflè  à 
Paris  en  1650.  mais  cettd  aflcmblée  ne  repréfentoit  pas  les  Etats 
Généjcaux.  On  n'a  point  convoqué  l* Aflcmblée  dck£tats  depuis 
l'année  16 14.  Les  Ordonnances  d'Orléans  &de  Blôis  ont  été 
faites  dans  les  £/'<«//,  incoàitp ,  ou  aflcmblées  d'£Mf/  tenus  en, 
cei  villes.  Les  £f4fi  tenus  pendant  la  Ligue  ont  été  tournez  en 
ridicules  parleCatholicon  d'Éfpagnc.  ,     ^^      • 

Éfx  AT  s  GÉNÉRAUX.  C'<^  le  nom  qu'on  donne  à  l'Aflemblé^ 
compofés  des  Députez  des -fept  Provinces-Unies.  Les  Députez 
de  chaque  Proyi^ce ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foiçnt ,  ne  fpnt 
qu'une  voix ,  &  on  opine  par  Province.  Les  Provinces  préfident 
tour-à^our  à  l'Aflfembléc,  félon  le  rang  qu'elles  tiennent  en- 
trc^lWs.  La  Gueldre  préfîde  là  première  \  enfui^  la  Hollande 
&c.  Cette  Aflcmblée  eft  repréfenèati  ve  de  la  Souveraineté  de  l'U- 
nion ,  laquejlê  réfide  principalement ''dans  l'Aflcmbléé  générale 

'^des  £r4rj  de  toutes  les  Provinces.  WUâs  comme  elle  ëtoit  com- 
pôfée  de  fcpt  ou  800  pèrfonnes,  il  fut  réfoliï  apbès  le  départ 
du  Comte  de  Lcyccftcr ,  pour  éviter  les  frais ,  &  les  embarras 
d'une  fi  nombrcufc  Aflcmblée ,  par  ces  Etats  Générattx ,  que  les 
Etats  Provinciaux  feroieni  défortnais  rcptéfcntez  par  leurs  D^ 

r «ci;  fous  le  même  noatd'Etats  GMrMx,  toujours  réfidens 
la  Haye ,  qui  feuls  foat  préfentemcnt  appeliez  Etats  Gêné- 
réux.  LadèmièteAflémbléegénéraledc$£r-tf/deiouteslesPro. 
Vinccsfc  fità  Bcrg-op  Zoom ,  pour  confirmer  avec  plus  de  folen- 
nitél^trèvcconducavec  l'Archiduc  Albert  en  i^op.  II  gêneur 

encoreync  autre  en  i6fi.  V.       ♦      ,^    .^Z  -j^*^ 

ÉfTAts  D  ■  «  01 L  A  II  D  E.  Ccfl  une  AflçmWée  compoféè  des 
Députez  des  Confeils  de  chaque  ville,  &  dans  laquelle  réfide 
SouvetainctédeU Province.  Oriain^rement il  n y  avoit queia 
Noblcflilaquellcfait  un  corp$,&  &  villes  pnncipales>quicufl'eiit 
voix  &féancc  aux  EtatJ,  Aujourd'hui  il  y  entre  des  l>éputez 
de  1 8  villes.  La  Nobicflc  a  la  première  voix,  Les  autres  Provm- 
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tes  dç  l'Union  om  de  même  des  Etats  qui  r^préfenfent  la  Sou» 
vçraincré.   V,.  :^- .  ',-■■-«  ■  ^ 

Éf  A  TSyComitia,  çonventus,  tœtus provinciales ,  /éditaUfti  deS 
Aflcmblécsjqui  fe  font  erivouclques  Provinces 'qui  fe  font  con-  . 
fèrvées^en  la  poflcflîon  de- ce  droit ,  afin  d'ordonner  elles-mè-- 
mes  des  contributions  qu'elles  doivent  faire  pour  foutcnir  les 
-  charges  de  ['Etat ,  6c  les  régler  &  faite  payer  j  Comme  font  les 
l^ovinces^cBi'etagne ,  de  Languedoc^  de  Bourgogne ,  &de  là 
Franché-Comté.  En  ce  fens  on  oppofe  l'es  pays.d'£wr/  aux  pays 
'  àtGéneraHtez,^cmà*Eieitions,y       \    v  '  , 

En  tèrfhes  de  Jurifprudence  on  appelle  queftion  à'/tàty  le  procà 
où  il  s'agit  de  (^voii-  fi  une  pèrfonne  çft  libre,  ou  éfclavc  ;  fî  el- 
le elH^gitime,6u  bâtarde;  ii  elle  eft  mariée,  ou  Religieufc| 
noble ,  ou  roturièrlN^ Cettehlle.a  manqué  de  bons  partis ,  parce-i 
qu'on  lui  difpute  fon  ùat  , 

É  f  T  A  T ,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  en  cesphrâfes ,  En  marièrtf 
de  Régale  on  demande  l'/r4r,  ce  qUe  dans  l«s  autres  pfocès  da 
bénéfice  on  appelle  recréance.  On  ne  refufe  point  \'état  au  Ré* 
galifle,  Pour  juger  de  la  qualité  d'un  Bénéfîcfc ,  on  regarde  fon 
dernier  e'tat   On  dit  qutun  procès  eft  tae'tat  y  lorfqu'on  ïë  peut  ]  \ 
■juger,  qu<il  e(l  inftruitcomradi<5toirement,  ou  Mr  forcluuon* 
On  dit  qu'on  l'a  mis  hors  àHétat ,  quand  on  y  a  fait  quelque  de-» 
.  mande  qui  a  été  reçue  &  appointée.  Un  crijtpinel  fe  doitmettrô 
en  e^at  ;  c^ft-àndire ,  fe  rendre  éfjfèûivement  prifonnieé^.   On 
dit  qu'il  a  été  interrogé  en /rrff  d'ajournement  pèrfonnel  ;  c'eft- 
^-dire\  après  une  comparution  pèrfbnnelle  au  Greffe.  Quand 
on  entérine  des  lettres  de  requête  civile,  ou  de  réfeiflon  ,  on 
remet  les  parties  en  te|  &  lemblable  e'^tat  qu'elles  étoiçnt  aupa- 
ravant l'arrêt,  (e  contrat   Quand  on  donne  des  défènics,  ork. 
^  prononce ,  Toiites  chofes  demeurant  cej)andant  en  /fat.  Voilà 
*  l'/frfrdelacaufe ,  il  faut  en  faire  la  reprifc  fuivant  fon  dernier 

,     /tat  3  fes  derniers  èrremens.  ^  y  ' 

É  f  T  A  T ,  fe  dit  aufïi  des  rôlles  qui  s'expédient  au  Confcn  tous  les^ 
qui  contiennent  les  ordres  néCeflàites  pouf  faire  payer  les 
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dépenlesôc  les  charges  de  l'£wr.  On  expédie  des /Mfj  pour  les 

dépenfesde  l'artillerie,  delà  marine,  de  l'extraordinaire  de  la 

''guerre ,  À:  Il  y  a  un  é'tat  des  penfîons.  Être  couché  fur  Vetat* 

Un  tel  a  été  couché  fur  V/tat  pour  telle  fomme.  Le  Poète  Clé-^ 

ment  Marotdemandoit  àètre  fi  bien  couché  Cut\*etat,  qu^'il  ne 

pût  jamais  s'en  relev.er.  Il  a  fait  bien  de^  jeux  de  roots  femblables 

lur  cet  aniclequi  lui  tenoit  fort  au  cœufT  II  y  a  aufTî  une  ballade 

de  Marotâ  Madame  4'Alençon  pour  être  couché'en  fon  Ûat\  Le 

refrain  de  cette  ballade  çft. 

,^  •.'•■• 

Il  n' eft  que  d^efire  bien  couche. 

V/tat  de  la  maifbn  du  Roi ,  c'eft-à-dirc ,  des  Officiers  de  fà  liiaî-: 
fon  6c  des  Princes ,  eft  envoyé  tous  lesans  à  laCour  des  Aides,. 
Oh  ne  jouit  point  des  privilèges ,  fî  on  n'eft  employé  fur  Vùat, 
On  fait  de  tems  en  tems  imprimer  dgs  livres  de  VEtat  de  France  , 
d'Efpagrib,  d'Italie,  d'Allemagne,  où^nt  compris  les  noms  & 
les  qualitez  des  Officiers ,  &  des  autres  pàrticularitez  préfehtes 
d'un  Etat,  ,  < 

É  f  T  A  t  >  fc  dit  aufîî  d'un  compte  ou  d'un  mémoire  fuccinâ:  qui 
«  fert  à  compter ,  à  faire  quelque  recette  ,^à  payer  quelque  dette  , 
à  régler  quelque  chofe,^ç./»irjf,  brèviarium.i  perfcriptio.  Les 
"Comptables  comptent  mr  uri /fat  au- vrai,  qui  eftcjit  par op- 
pofition  à  V/tat  par  éftiiShiation ,  qu'dKi^^ifbit  autrefois  au  cqm^^ 
mencement  de  l'année  des  revenus  &  dépenfcs  qu'on  prcvoyoic 
s'y  devoir  faire  Qï\  compte  au  Bureau  des  Tréforiersde  France 
fur  ufibtéf  /tat.  Oh  appelle  /tatfnalj  la  clôture  &  l'appurc- 
ment  d'un  compte.  On  a  donné  à  ce  Commis  un  /tat  de  recou- 
vrement ou  des  taxes  pour  un  tel  droit.  Le  Juge  a  ordonné  que 
les  parties  compteroient  par  un  bref /m/.  Voilà  IVr^/f  des  répa- 
rations de  cette  maifbn  .  des  frais  We  iai  faks^en  ce  procès., 
Une  caution  eft  tenue  de jdonner  un  àat  aefès  biens  &facultez< 
CedébitetiradonnélVhtf,  le  mémoire  de  (es  dettes.     ^ --J 

Oldch/prniMte invention!         ^^  .  ^  - 

;     Saksfvoir  du  Dieu-A£arsejfuy/ les  orages  p 
"^       St~ns  avoir  fatigu/U  Cour  de  mes  hommages , 

Je  ferai  fur  l*ÈtsLt,&f  aurai  penfion.  Pavillon.    *      . 

En-^rmes  de  Guerre  on  appelle  Etdt  mâjtr^  decurU  major,  prU 
mus  ordo ,  un  £riir  particuhjer  qui  comprend  un  nombre  de  queU 
ques  Officiers difl/ngu<^  du  refte  du  corps  ^  aufquelson  aflignç 
une^lus  grande  Céidc  6c  une  plus  grande  fourniture  de  l'étape 
&  de  l'utencile ,  comme  dans  l'infanterie  le  Colonel,  l'Aide 
Major,  l'Aumônier,  le  Prévôt,  1^  Chirurgien  &  leCommif^ 
faire i  6c  dans  1^  Cavîderie ,  le  Colonel ,  Meftre  de  Carnp ,  Con>- 
j^iiffidre ,  6c  Maréchal  des  Logis  ,  le  Prévôt  Général  ;  6c  dans^ 
oiique  Régiment,  le  Meftre  de  Camp,  le  Ma^or,  6c  Aidé- 
Major ,  &c.  Il  y  a  aullî  ux^Etat  mâj»  de  toute  la  Cavalerie  . 
prife  eiîfemble  j  ^coropdfée  de  cous  1^  Qffidcn  Généraux ,  conw 
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-  me  Colonel ,  Mdftre  de.  Camp^  Commifl^ire  , 

Logis  &  du  Prévôt ,  tous  Officiers  Générafux ,  les  Fourrier^  Ma-  4 
iorsde  quelques  Archers  &Orabins  qui  font  compris  dans  les 
Ordomtances  faites  fur  ce  fujèt.  Il  n'y  a  pas  toujours  un  Etat 
m'ijor.  pour  tous  les  Corps  ôa  tous  les  Régimens.  $ur  la  m<èr 
on  appelle  un  Capitaine  du^^jii,  JEtéU ,  u^^Capitaine de  vailièsui 
avec  commiilion  du  RQi.  Les  Capitaines  du  petit  àéit\{<mt 
les  Capitaines  de  frégates  légères,  de  galiottes,  de  brûlots,  & 
de  flûtes.       . 

tfT  A  t  >  fîgnifîe  en  général  la>}ualicé ,  la  nature  8c  la  confUtu- 
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trc  cœur  que  dejcout  ce  que  U  fortune  me  peut  offrir.   V6 1  ^ 

Faites  étdt  que  les  Pérès  n'ont  jamais  p^lé  de  la  forte.  Su  bdê^ 

fii^velmejctpmes,  .  i 

étT A Tj  reprend aoUî  pour  le deflèin qu'on  a  de  ùofc  «liuelque 

^   chofè.  Jetais /r.<rd!àller  bien-tôt  en  ItSklie.  C^gitoinltéUinm^^ 

*  flifoit/f^r  d'attaquer  les  Grecs.  Ablanc.  *^   ! 

^  termes  d'Afbonomie  on  appelle /r4r  dudel,  ladifpofîtiondcs 

i^fbés  les  uns  à  l'égard  des  slutres  en  un  cèruin  moment,  qui  eft 

ce  qu'on  marque  dans  une  figure  ou  thème  céléfb.  Les  Ephémé- 


rides  marquent  tous  les  jours  1  Vr4r  du  deU  midi^ 
tion  préfcme  d'une  pèrfonne  >  d'une  chofe ,  d'une  aâaire,  dif^  Ce  mot  vient  di|  Latin)?4nrj. 

poruiondexrorpsbud'erprit.  StstHS ,  rdtio ,  habitude.  Ce  mah-  ^àrR£  des  Eff^ATs  :>  que  les^Hollandois  appellent  .Sir«<i 
de  cil  maintenant  en  i)pn/r4r,  j'ai  envoyé  fçavoir  des  *  *"  -     .     ^    •    -± 


^  -  ,     ,        ,      ,  nquvçl- 

Ics  de  Vàat  de  fa  fanté.  L'amiée  a  «é  défaite ,  &  efl  et;  un  mau- 
vais/r^r,  cela  changera  l'/r^r  des  af&ires.  Ce  Capitaine  n'efl  pas 
en  /fdt  d'enpTprendrc  un  fîége.  Cette  dtadelle  eft  élevée ,  &  efl 
en  ^Wde  déf^nfe.  Le^libat  eft  plus  pro^  aux  gens  de  lettres  i 
:  que  V/fdt  du  mariage.  Son  train ,  fon  équipage ,  s'entretiennent 
en  bon  /tôt.  Pour  faire  valoir  cette  f&me ,  il  faut  fltbttre  les 
lieux  en  etM ,  les  réparer.  On  change  de  réfôlution  fiiivant  le  dif- 
fèrent ^4r  des  chofes ,  les  di  vérfes  drconftances  ou  conjonéhir^. 
Un  arc  bandé  eft  en  un  àdt  violent.  Rien  n'a  dépéri  en  cette  afv- 
•     faire  ^out  eft  encore  en^4r  ,  en  même^^r.  C5rs  ennemis  font 
"    ^n  état  de  is'cçorter ,  cp^laidcurs  en  état  de  fc  ruiner  ;  pour  ^i^ 
.    re ,  en  difpolition.  La  clef  d'une  voûte  eft  ce  qui  la  tient  en  4if . 
Il  s'eft  mis  en  état  de  bien  recevoir  cette  compagnie.  On  le  voit 
toujours  en  étdt  de^fuppliant.  Elle  ne  lui  cachoit  pas  Vétât  dé  fon 
éfprit.  De  LA  RocHEJ. 
£  f  T  A  T ,  fe  dit  aulTî  en  cKofês  fpirituelles  &  morbleS.  L'homme 
a  été  crée  en  Vétat  d'innocence. .  On  oppofc  à  cet  état  d'innocen- 
ce dans  lequel  le  premier  homme  fut  créé  ^  Vétat  de  la  namre 
corrompue ,  oh  difpute  fort  d,^s  les  écoles  de  Théologie  fur  les 
fyftêmes  de  ces  deux  états.  Pour  communier  il  faut  être  en  bon  * 
état ,  en  état  de  grâce.  Vétat  palTif  def  contemplatif  eft  Un  état 
pâlfible  &  tranquile.  Fen.  Ce  fêroit  un  fentiment  mauvais  & 
condamné  que  d'entendre  par  ce  mot  d'état  piffif  un  état  habi- 
tuel ,  où  ràmie  n'agiroit  plus  mais' où  elle  ne  rcroit  que  rece- 
voir Icsimpreftîons  que  Dieu  lui  voudroit  donner.  Quand  on  eft 
en  état  de  péché  mortel ,  on  eft  en  état  de  damnation.  Il  faut 
'  afpii  er  à  Vétat  de  pèrfedtion ,  mais  il  eft  diffi(|ilel|j^.parvenir.  La  j  i» 
nature  humaine  ne  laiftèà  nôtrélme  aucun  ^ir  afTuré.  S.  ÉvR. 
-^ll  faut  toujours  garder  la  biqif(^nce  de  fon  état   Bell.  Si  l'on 
fait  réflexion  fur  la  conduite  des  hommes  dans  le  choix  de  l'em- 
ploi ,  &  de  Vétât  >  où  ils  doivent  paffer  la  vie ,  on  trouvera  oue 
ricnn'eftplusmal réglé.  Nie.  F^degens  fçâventprendrel'e- 
fprit ,  &  garder  le  caràâèré  de  leur //^.  B  £  l  l. 

*      •  /     .      ,     >  •■■  '  "     1*. 

XabandonneVingrât  j&UUi^  rentrer  y  f]  ^ 

Dans  l'état  malheureux  d'eit  je  Pat fçH  tbrir,  K  A  G, 
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Heureux  qui  fatisfaii  de  fin  humble  ftrtMne, 

Libre  du  joug  fuperbe  êù  je  fuis  attaché  y  . 

Fît  dans  /'état  obfiur  #«  les  Dieux  l'tnt  caché.  lo^ 

Jln'eftriendeplutd/pferahlif 
Qtte  lefunefte  état  tù  ta  matittifA  réduit. 

Helas  [je  languis  J9ur&  nuit  i  *      f 

^jamais  un  pécheur  ne  fut  plus  miférabU, 

VAm,.  tiru. 
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M  f  T  A  T ,  fe  dit  encore  des  d|f{âens  degrez  i  ou  cohdîtions  des 
pèrfonnesdiftinguées  parleurs  charge,  offices»  prof^ffions , ou 

.  -emplois.  Cen^tiêygradus.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  Ahi- 
^  tenir  (on état,  fa  dignités  fon  rang.  En  France  on  ne  connoit 
point  Vétat  des  gens  par  leur  train ,  par  leurs  habits.  Un  Comé- 
dien,  une  Çourtifane  ^  portent  autant  d'/tat  que  des  Sdgnemrs 
&  des  Marqùifês.  Où  pouvez-vous  prendre  de  quoi  entretenir 
IVr^r  que  vous  portez  ;  M  o  L. 

On  dit  aulîî  un  //4rifciR:éfideût ,  deMaîtredes  Remiéies ,  d'Audi- 
teur des  Comptes,  de  Juge  i  pour  dire»  une  cnaige  j|c  office» 
nutnus ,  dignitas, 
.  ji  f  T  A  T ,  fe  dit  auffi  de  la penfSe,  de  l'eftime  l  de  ropinionau'on 
a  de  quelque  chofè.  AEjtimatie  ,  ratiê ,  exifimatiê,  La  Judioaite, 
là  Cluronumce  font  des  chôfês  vaines ,  donc  il  ne  faut  fiûre  au<* 
oin  état.  On  ne  doit  point  faire  état  de  tout  ce  que  diiiait  les  hâ- 
bleurs. Je  faiiétat  de  vôtre  amsdé  >  de  vos  ofoes  de  firvic^f  je 
compte  U-deffus.  Je  fkifôis  état  quece  bfttiment  ne  me  rerien- 

I    drçit  qu'à  dix  nulle  écus.5i(4pn<Mr/4ritf^tf»  s  «tfèfpfr/^^ 
Onfaitfouvent/r4f  de  venir  à  bout  deplufj|nncho(ètqu'onne 
peutexécutcr.  Les  hommes  ne  doivent  fiûit  aucun  étét  «  lùbU 
fendere ,  de  tout  ce  qui  eft  appuyé  fur  un  fondement  auili  bran- 

^  iant ,  &  aufTi  fragile  que  leur  vie.  N  i  c.  Je  fiûf  p lui 4*4ir  de  t4- 


EyUmd.  IfledesÉuts.  Orîf  »iri»7m'4,  ou /if/i(/4.  il  y  a  trois  Ifléi 
tres-éloignées  les  unes  des  autres  qui  portent  le  nom  des  États 
des  Provinces  Unies,  parce  qu'elles  ont  été  découvertes  parleurs 
fuièts.  L'une  eft  dans  la  mèr  Gladale ,  prè^e  Mbfcovie ,  dont 
elle  dépend.  Une  autre  eft  dans  l'Océan  Oriental^cntre  laTène 
de  Jefto  ,&  l'Yupi  en  Tanarie.  Elle  f<^re  les.Canauxde  Uriés , 
&  de  Pieko.  Les  Hollandois  l'appellent  Sçacen  Land ,  TèrreMt 
Etats,  La  troifiéme  eft  dans  la  mèr  Magellanique  >  non  pas  en- 
tre le  détroit  de  le  Maire  &  celui  de  Brouvérs ,  conime  dit  Maty , 
apparemment  fur  la  foi  des  Cartes  Hollandoifès }  mais  vis-à-vis. 
la  Dointe  la  plus  orientale  de  la  Terre  de  Feu  ,  ayant  fà  cote 
auftrale  par  les  f  f  degrez  de  latimde  méridionale ,  &  fa  côte 
feptentrionale  par  lés  54**  4^  enviroil.  Le  détroit  de  firouvérs» 
qu'on  met  à  l'orient  deja  Terre  dis  Etats  ytSt  une  pure  imagi- 
natipn ,  félon  la 'remarque  de  nos  derniers  navigateurs ,  ^^en 
paniculier  de  M.  Frézier  p.  1 6 1  de  (on  voyage  à  Ta  mer  du  Sud. 
Là  Terre  des  Etats  ï.  l'onent ,  la  pointe  qoe  j'ai. dit  delà  Tèr- 
'  rede  Feu  àM'occident  forment  le  détroit  de  le  Maire.  La  Trrrr 
des  Etatsàsx  côté  du  Sud  ne  gît  pas  ES  E  &  ÔNO(  C'eft-à^i^ 
re,  ^  Sud  Eft,  6c  OiiàlNord  Oiieft  )  comme  les  Cartes  le 
marquent.  Elle  ne  court  oue  E  &  O  du  monde ,  &  prend  même 
un  peu  (jlu  N<)rd ,  auprèsdu  Cap  de  S.  Barthelemi.  Fr  e  z  i  s  r.< 
Cet  Auteur  dit  en  parlant  des  côtes  de  cette  iSe  ,  La  côte  its 
Etats  ,6c  non  pas  la  côte  de  la  Terre  des  Etats, 

éf  STATE  U  R  >  oui  ^t  ceffîon  de  fès  biens  en  Juftice  à  fès  créan- 
'ders.  U  eft  afnu  appdlé,  parcequ'il  doit  préfâiterde  bout  fes 
Lettres  de  bÀiéfice  de  cdiipn.  Cela  peut  venir  aufli  du  mot  de 
^«r,qui*eft  encorerefté  parmi  les  termes  du  gaUis,  quoique 
dansunefîgnifîcation plus  général.  Voyez  ESTER. 

i  fr  A  U ,  f,  m.  Quelques-(ms  difèntau  fîngulier  étal.  Petite  bou- 
tique ,  quelques  fois  fixe ,  auclquefbis  portative  ,  où  on  travaiU 
le ,  ou  on  étale  »  où  on  void  dinerentes  fortes  de  marchandifes  > 
de  la  chair >  du  poifibn,  des  fruits  &  autres^ menues  denrées.c 
Plùteus  Mirarius,  venalitius ,  imtnfa.  On  loue  bien  chèrement 
les  étaux  de  Boucher. .  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  accorde  la  pénfif- 
fiondeconffaruire  des  étaux  de  Boucher.  L§Pl^cerie  waiwtlle 
a  tant  d*étaiut  à  louer.  On  appelle  auffi^iW^  ces  petinis  bou- 
tiques portatives  qu'omlesSavèders&lesRavaudcwèsaucoin 
desruês.     ' 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fiaUum ,  qui  a  été  dit  ainfi  abrégé  de  /^ 
6«/frM,d'6ùonafaitàufulesmptsd'^M^«r&d'fig/f4to'.  Ce  mot 
dt fiaflum  fè  trouve  en  plufîeurs  Auteurs.  .i   -^ 

Les  Artifània(^Uênt  atuG  ééu ,  pluteus,  la  machifiequilettr  f^ 
à  fouténir  Àc arrêter  le  fèr,  &  autres  matières,  fiur  laquelle^  ils 
travaillent,  pour  les  limer ,  polir  forer  ,  àcc,  H  y  en  a  de  pe- 
tits chez  là  ouvriers  qui  travaillent  ù  des  cnivn^  plus  deli« 
cats ,  comme  font  les  horlogers ,  &^  il  y  en  a  de  très-gros  chez 
la  f^rturiers  >  &c  Le  nai  mot  étott^«(.  Il  eSt,  fiût  de  deux 
pièces  de  fèr  qui  s'éloignent ,  &  s'élargiflèlit  par  le  moven  d'un 
.reflôrt  qui  eft  entredeux,  &qui  ferapprocbent >  de  wfèrrent 
par  le  moyen  d'une  vis  qui  eÂtre  dans  des  èious  »  qiii  s'appel- 
lent l'«i/  dé  IViMi.  Les  tètt^  ou  parties  d'enhgnc  oui  fmntle 
%  s'appeliem  MiribMr#i  i  Ac  fb  drâx  piécb  prinapales  qu'on  ajp- 
P«l€  li^fMt  fbntaflèmUées  ehfèmble  par  unef^M 
re  au'onâppelleyaa«r//r.  Ce  qui  enroleau  deftous  de  la  jumel- 
le te  nom«K  pied ,  la  hefittê  où  entre  la  vis  ,  la  mafhelUim 
ùa  I  mouvoir  la  vis  »  la  pfe  qui  attadie  Vétan  à  iftabli  i  H 1 
a  qnelaucfôis  encore  une  vis  pardeflôuspoiir  tenir  1',^^  fSrme 
contre  l'établi.  Il  y  a  des  ^f^ux  dont  les  mkhoirttibot  en  chanw 


depuis  le  fômmet  d'un  mât  juTqu'au  p|éd  de  celui  qui  A  doranc 
lui  vers  la  pronë»  qui  f^rt  à  t'aftèrmir.  ÂMdimJMem^fuiil 
wasttkus  tragm,  ll-yakgEsnd  été^ ,  l'^^f  du  grand  hunier» 
Vété^  èa  pènoqim ,  V^'^J  de  mifaine ,  VétayA'ÊxStkOfL  Ces  étmt 
Qtyént  cnoocc  pour  y  attacher  d'autres  ipanonmtsj  Cc'Aï^ 
a  qu'on  appelle  àefaMxetéis.  Le  collier  de  Vdiaj^  dit  comme  ane 
puitt,  W  W>^  1'^"^  ^  accollé  au  mât  mddSas  des  k^ 
ICI.  Lctf«i|»d'^|ga9M;on  attache  à  Vét0y.  Ùmn  coo^étf 

"     V.  *     à 
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à  dîr^  P°*"^ 
^œuvres. 

ÉfTAYÊ.l.f- 
triture  comir' 
prononce  cor 
approchant  d« 
piécedeboiso< 
maifon  dont" 
feulement  quj 
étayesiMCcac] 
fTAYi,entè 
fcftrtpouréta] 
doit  avoir  quf 
ÉStAYEMEî 
iRffirdecemùil 

ÉSTAYER,vl 
Cefontordm** 
Ellcsdiminuc 
maifons^ontij 

É  s  TA  Y  B  R ,  f<^ 

'    que  la  fbrtMttf 

laprote^pni 

dansf^fai^^i 


On  dît  provèrbi 
calum  ruat'y  p< 
inutiles  &fttp 

Esta  Yé>iE. 

ÉST.Ceftlepè 
La  maifcfhd'j 

ÉSTE,f.m.  K 
Corneille  pat 

*  moins  que  Vu 
nitiens ,  cnïti 
rivière  de  Bac 
c'eftunebom 
y§y  âge  d' Italie 

'  l<k'ânii47-&* 
I  ccpcndsuitew 

l  Maifon  d'£# 

on  ait  quelque 

rmé  Le  Grand 

ÉfTÉ,f.m.I^ 

moiflônnè^ 

f-c^d\^ 
[    ^nslongiou 


\ 


v* 


Les  cigales  cha 

pôurl'hiver. 

--^■^     &dVr/.Apï 

vip^t^< 

;  enqiiatticil^ 


GeWtvi,eîii^ 

On  appelle  auj 

tonsfoom 

'r->fcla>Saint] 


:( 


tnWSbndii 

rpourlctùa 

.    >   gueux^ad 

ÉfTÉlGNC 

qu'onmec 

tlTilNDi 


*•. 


;f. 


.•.  ■/ 


H57         zsr:  .      .^-^^^ 

iâêrsi  polnu  V/fé^cà  U  ^}us  grodè  corde  de  coutesjei  a^ 
■  nœuvrcs,'^-^' ■'sK- "■•-^:■'■■'-^*■ '-'k  ■"■'^'^'     ■ /.  I  "^'■■'''    ''  ''^''■••" 

Éfr  A  Y  E ,  r.  f.  fùlàum.  Il  eft  adcrdifficilc  de  rdpttfcntcr  pir  l'é- 
criture comme  ondoie  prononcer  ce  mot.  Richeléé  veut  qu'on 
prononce  conune  s'il  y  avoir /r/<i  niais  on  croit  qu*^<y^  eftplus 
approchant  de  la  véritabbe  prpnondation^^r^yr  eft  une  grode 
piécede  bois  ou  de  charpente  pour  fbutenir  les  planchers  d'une 
maifon  dont  on  veut  rebâtir  un  gros  mur ,  ou  |K>ur  en.  fouttnir 
feulement  quelque  partie  qui  menace  mine.  Onfàitauûides 
étâyes  avec  de  la  pierre  par  des  piliers  ^  defUr64>outans.  ^'-  i-J^y^-  % 
j  fr  A  r  E  ',  en  tènnes  de  Blâfon  >  Te  ditii'un  petit  chevron  doht  oii 
Çt  (kt  poiir  étayer  ou  foutenirquelqué  choie.  TigUlmn^  ^'^^'  n^ 
doit  avoirquelequartdelalargeurduclMvn>n.P.MéM. 
ÉSTAYEMENT,  f.  m.  Addon à'éaLy^FiUcimmum,  V/t^- 

ment  de  ce  mur  étoit  néceflaire ,  autrement  il  (èroit  tombé.  '■?^ 
É  S  T  A  Y  E  R.  v.ad.  Aj^uyçr  lin  bâtiment  avécd»  étayes^  Fnlchre, 
Ce  font  ordinairement  les  Charpentiers  qui  ^t^nt  les  maifbns. 
Ellesdiminuent  beaucoup  de  prix ,  qua|ia  on  les  voit  ùétyéeù  Les 
maifoiis^ontiguës  s'^^ynif  les  unes  les  autres. 
Es  r  A  Y  E  R  >  fe  (Ut  figurement  enchoH»  morales.  Il  y  a  long-temS 
que  la  fortune  de  cet  homme-là  feroit  à  bas ,  s'il  n'étoit,^«x/par 
la  protedtion  de  ce  Miniftre,  psur.l'argentdclecrÀiit  qu'il  trouve 
dansfafamiUci^^^^  ■   '  C 


W    ».V' 


'l>Wa(€  remrn  qài  mefrefe  / 


m 


^ 


\ 


fit  f  sens  écsLjet  rnàvieUteffe.  L  e  D.uc  d  bJ^  b  v.. 

On  dit  proverbialement, qu'un  homme voudroit  /tdytr  ledel ,  «r 
calum  ruât'y  pour  dire,  qu'il  voudroit  prendre  d«  précautions 
inutil»  &  fupérfluës  contre  des  accidens  quTn'arriveront  jamais. 

Es  T  A  Y  é ,  é  E.  part: pafc  &^adj.  Fultus,       _  '    ,  . 

EST. Ceftlepôm  delafiimillefouveramc  du  puçhé de  Modénc. 
U  maiforid'f/. Gtns E/tenfit.         .         ^  /^^ ^' 

ESTE,  f.  m.  Maty  6c  Corneille  difcnt  qtfon  écrit  aufli  Eft  y&c 
Corneille  paroit  préférer  ce  dernier  à  Tautrc.  Il  lemble  néan- 

*  moins  que  l'ufagefoitpour  Efie.  Ceft  une  ville  de  l'État  des  Vé- 
nitiens, enitalie. -^re/fA  Elle  eft  dans  IcPadouan,  fur  U  |>etitc 
rivière  de  Bacchilionc ,  entre  ïlovigo  &  Vicenze.  Maty  dit  que 
c'eft  une  bonne  petite  ville.  Gomeille  citant.De  Seine  Nmivcmm 


[  Maifon  à*Efii  a  pris  fifc  fep.  Le  premier  de  cette  maifon  dont  • 
onaitquclquecb6(cde[ur,eft  AxonLSeigneurd'^f ,  fumom^ 
^méLeGraftdMarquis,qttiv;voitdaMlçX&Xriiécle. 
ÉfTÉ,  f.  m.  La  plus  chaude^  de^faifons  de  l'année  ,  celle  où  on 
ymoiflônnV>xelfc  qui  eft  entre  le  pintcms  8é,rautomne.  JEâss, 
i,:  fcïe^lftice  dfe/ ic  ^t au  Sifenpdu  Oncèr; e«(viron je  ii.  Juin 
/^.qiundlj^Ueftmcçtékplus^hayffi^^ 

^plnslongjourdel'ihjféç/-^  ■■;;;;-.  f:j^^^^^  -. -^  • -:/;;v. 
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Les  dgalcs  chantent  tout  IVr/.  Iisfourmi$Ybf!rledr.j>r9y^^ 
pour  l'hiver.  On  adcs  habîisd V//&  d^hivéMles  l^erocnsd*hiYèr 
&dVr/. Appartenieiit d'hiver &appartemçik  ^'^^  ^"•- 
vip^tputi'^/àUcampagpe.  ÊnPomigal 
en  qiiartirf^'^/,  caÉ  eHeÉ  ^^|cuye^^ 

:y^^:i;ié  if4P$ùliiif*fue,  i'bhèr  tféflntiegléu. 

ISr /tarent àitài  tient  JjWéV'        ""^  ^  ^ 
MsfMhf^hmUfrimim^fémtUtbktiid^es^ 

aWtv^à^uLaiin<^^,qui^Sfem46iç/fti,  Id^héiHir. 

On  apbelle  auffi  /r/'>  les  parties  de  ^a^comnè/>ù  il  fait  encore  beaii 

temsrcommcl'/r/S  Dertys.S.Mî%l«^5-Mi«^n^*^CtO*^^''' 
i^SumDenys  »  de  U  SJ^khel;  del#$.Jk4aç^&c 
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Xf  Mrvrt  été  54«ir  AùnkÊ^:'-^ 
XnMi[4f^àê  dtmkrf.Sx  r. 
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tttPc^défiflientlet  années  par  piafienri(^/f»pr«nam  la  partie 
,/*  pour  le  tûatTyndenosIÛesfe  moquant  d'un  ^tre  Poëie  fort 
>   gueuxiaditqu'Uétoitcommelesarbies.nudl'hiver&vétttlVi/. 

tnrfelGNOIR,  Cm.  Petit  raorcean  de  %  bUnc  tourné  qic6ne, 
'qu'çninet  aufeot  d'im  bâton' pouréceindrc  do  aé^ges. 


EST-         Ml» 

fMndtâi ,  que  f /teigne  >  quef/telglùfie ,  ouf/teindnh.  Il  fe  dit  du 

^\,  qu'on  ftit  mourir,  qu'on  etouiFe ,  ou  dont  on  mod^  la 

ileur.  Ext'mgHere.  Un  grand  embrafement  eft  difficile  â  àelndre, 

fêtt  s'///i»ren  và^ntde  l'eau  deffii^ ,  en  lui  ôtant  l'air  &  l'a- 

liiment.  On  éteim  toutes  les huniéres  «les d^rgês de l'Àslifè»quand 

le  Service  eft  dit.  Ok  dit  aum ,  que  la  chaleur  naturelle  eft  eteitite^ 

luand  un  homme  Ce  meurt;  écoti  dit  alors  que  c'eft  Une  chan-, 

[elle  qui  s'dJtfint,  On  tâche  d'/t^ndre  l'ardeur  de  la  fièvre  avec  des 

èifannes  &  potions  rafraîchiftânteS.  On  dit  àudî ,  que  des  bour^ 

^y>ns  (tu  le  viiàge  font /rri0ri> quand  ils  ne  font  plus  rouges, 

quand  leur  fta  eft  amorti  :  les  fermes  du  Roi  s'adjugent  à  la  chan* 

pelle //fiurr.  jL  ,j, 

rmpt  vient  du  Latin  #irrifl^«r#.  ^. 

't  b  I  n  o  RE ,  fè  dit  figurement  en  chofes  morales.  SetUre ,  co'èr^. 

)xrf,  inbikere.  Ce  Prince  a  /teint  les  f&litions ,  )es  troubles  de  fon 

Royaume.  Les  mortifications  /teigheni  le  feu  &  les  ardeurs  de  la 

concupiicence.  ^  i^. 

'     ■        .     ■  '  '    ' 

Jéû  veulu  V9MS  quitter  p9itr  éteindre  msfiJane,^  a  S  u  z  s.    > 

L'âge  ûeint  toutedes  parlions tumultueuiès.Cet  amour  qu'on  ctoyoit 
,  éteint,  s'eft  rallumé;  c'étoit  un  fou  mal  /teint ,  &  caché  fdus  la 
cendre.  Confîdetez  fos  yeux  /teints  »  &  fès  regards  de  travers., 
A  B  L  a  N  c.  Ledéfir  delagloireeft  une  foif  qu^on  ne  peut  /tein- 
dre.  Ciceron  a  un  fou  qui  ne  s'/teint  peint,  &  qui  à  mefure  qu'il 
avance  prend  de  nouvelles  forces.  SEvr.  La  vertu  s'/teint ,  Ci  elle 
'  ceilè  d'agir.  Ca  i  l.  Dès  que  la  colère  eft  allumée,  elle  emporte 

J:  l'ame ,  èc  /teint  en  elle  la  lumière  de  la  raifon.  M.E  s  p.  Comme 
l'homme  ne  peut  pas/rnWr#fè$  paftîons ,  le  publiceft  trop  heu- 
reux quand  on  en  foit  un  bon  ufàge,  6c  qu'on  les  rend  utiles. 

-      .S.'£VR.  "      .  '  •>  ;s''. 

Cette  fiifde  régner  qne  rien  ne  pent  étcitidrcK  A  C,  . 

Si*je  n'ai  pas  afièz  de  force  pour  /teindre  la  padîon  que  j'ai  pour  vous^ 
j'en  aurai  dumoinsaflèzpourla  cacher,  y  OIT.  La  charité  eft  un 
fou  qui  a  befoin  de  matière  pour  ne  s'/rr/iu/rr  pas.  N I  c. 

Cette  tendre  éinùti/ipartMit  de  fois jnr/e, 
xQuldev^tfjtrpéferlesû/deseniitr/e, 
i/^étemte.  YoiT.'^ 

Maisfenfind/^krvidefens&deleânre,  f 

^      S'étàntiebâanepds  fente  denentriture.  Boit.' 

LagnèmsnrMt'èVeennnjenr, 
txxmiddtu^teetsluccenrsUtendrep&rmottr^KKC, 
■  .       '■■•..  ••'•i'.^?s!«1..7%7  w  '       ■•      ;     i: 
i^TB  I N  DA  fi  ifo  ditkuf&deâe  qui  eft  anéanti  ',  exterminé ,  aboli. 
\fiMere ,  deMt,Jk^  a  bien  des  matons  illuftres  qui  font  abfolu- 
ment /teinfis  ."qui  Ç|it  p&rL  tl  yiréu  plufîeurs  nations  entièrement 
/teintes  6C  exterminées ,  dont  te  gom  même  tSt/teint.  On  dit  auftî» 
Eteindre  une  penfion ,  untfttntS',  unedette  ;  pour  dire ,  la  rache- 
ter, l'amortir,  hméandr.  Ont^tauîlîi^fiifarr  la  mémoire  d'une 
chofe.  £/«iiirrun  prdfcèf.  y-^  " - 
En  tèmes  de  Macbnj^e  on  dît,  Etekiirt  de  la  chaux ,  quand  on 
la  délaye  Jtvecde.l'eaupour  laconforver  jufqu'â  ce  qu'on  l'em- 
ployé ,  feus  quoi  elle  (e  gâte ,  &  devient  fofée  &  inutile.  Cdlcem 
eréirt.  On  dit  auffi ,  Eteaêdre  le  for ,  quand  on  lui  donne  une 
quiluiacquiàtdela'dutetéi  ouquand  après  l'avoir  fait' 
'  nsLefctt>onle  plonge  dans  l'eau  froide ,  pour  lui  faire 

^  chaleur,  lemperéote»  - 

É 1 T I X  M  T  «'  B I N  T 1.  jpart.  pafT'^  adj.  ExtinOns,  La  mémoire  des 

..  grands  homme^fift  bientôt  /teinte  dans  ceux  même  qui  les  ont  ai- 

'  '  ma  davantt^iCiy-j>B  i.  a  Tr  a  p.  '4 

ESTE) NG/f.  m.  ^niîiaiiie-Birniie,  qui  depuis  tf  été  érigée  en 

)iiMr.Le,Comté  d'E/fe^  e(t  dans  le  Roucrgue.  Efieing 

nom  â  l'ancienne  &  noble  Maifon  d'EJlUng ,  De  St/u 

gne,  Leru'i^ftitf  portent  les  armes  de  France ,  avec  un  chef  d'or 

pour  biifnre^  &  Us  ont  les  mêmes  livrées  oue  nos  Rois ,  par  con- 

cefCon  de  Philippe  Augufte ,  en  fovenr  d'un  Seigneur  de  cette 

maifon ,  qui  lci;eii»oota&  loifouviU  vie  â  la  bataille  de  Bovines 

enixX4*    >-  -■  ■'■  ^   ^      . 

ÉrrEINS,ooC«nrf#r«.  Têntiede  Marine.  C#rwr4.  Ce  font  les 

Înéces  qui  fbméntksanglesde  l'arcaflè  ou  de  la  pouppe  d'un  vaif- 
oiu,  écuu  courbée  en  dois  fensXlles  (bot  afl^nblées  par  les  bouts 
d'enbas  â  reftambord ,  0c  par  Us  autres  â  deux  allonges  nommées 
tmntens  ou  trepêts ,  qu'on  appelle  autrement  éUlenges  de  eemtres  ^ 
qui  parachèvent  la  hauteur  ic  rondeurde  la  ponppe.  '  ;' 
ÉO'ElNTp  DE  CHANDELLE,  f.f  Terme  de  Coutumes. 
ExtinSi§  témdeU.  Cttte  éxpreifion  fe  dit  de  certains  baux  qui 
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ft  ilN  DRfiJ^^Mbéaâ.  Téems ,  m  même ,  «/  /terne  «  «m»  ^W-        ExtinOie  iândeU.  Cette  éxpreifion  fe  dit  de  certains  baux  qui 
^gnm»fm/teM^,Ueàeimm,fil^g»fùif/l^^^  |     l'appellent  Uuaà  /tnme  de  tkmitUe,  parceqne  l'adjudication 
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fc  dcshiWtagcs,  &  laccrndufibn  du  bail  ,/cfeit  pendant  qu'un  fort 
^^  petit  bout  dcchandcllcqu'onaallumé^^nfumc.  LcsF^esdu 

'  Roi  s'adjugent  à  éteinte  de  chandelle  \  o»4it  dit  auffi  à  chandelle 
/r«Wf ,  &c'cftdclàqu*cft ycnuà/r«iifff<kchandcUc,^C^^  feit 
unnomfttbfcuiàfdupajttdDc/rWwr.^'^;^^^^  ^  v,   ;-. 

lÉSTÉL  AI  RÈ.  adj.  Terme  de  ChaiTeur,  qui  fignîfic  appnvoifé, 
un  Cètféj^eUke ,  un  Cerf  apprivoifé ,  que  l'on  cmoyf^^  les 
bois  cnfuite,  pour  aidera  prendre  Icsautrcs.^  ^. 

i  S  T  E  L  A I N ,  f.  f.  Poids  dOrfévrc  qui  pcfe  1 8  grajns  &  demi  H 
eft  moindre  que  le  demi  gros ,  qui  en  pcfe  j  6.  U  cft  le  double  de  la 
maille ,  4ui  n'en  pefe  que  1 4- L'^^//»  eft  la  io' pâme  d'uneonce. 

Le  marc  contient  |6o^r//Wi.  ,      .    ,^  ,m   n. 

Du  Cîinge  dit  qu*on  trouve  dans  la  Chambre  des  Comptes ,  quil  elt 
ditquechaque/èr/i»,ou^/i»,d(ûtpdfcrtr<^isol^^^^^ 

&  le  foU  douze  oboles  pefînt,  ^  -,    ^^  ^  .^ 

JÉSTELLA,  f.f.  Ville  de  la  Navarre  Elpagnole.  Stella ,  EpUâ. 
Elle  eft  fur  la  rivière  d'Ëga,  à  huit  lieues  de  Pampelune ,  vers 
l'occident  feptentrional.  EftelU  eft  capitale  d'un  Majorât.  Quel- 
ques Géographes  la  prennent  pour  l'ancien  Cârnomum ,  ou  Cur- 
mvium,  petite  v  ille  des  Vafcons,  ou  Gafcons  anciens,  que  d'au- 
tres placent  àCarnobio,  vUlaged?  k  Njyî^C,£ia  çQU^^dç 

EST  É  M  É  N  A I R  E ,  f.  m.  Terme  de  marînc.  Les  /fi/méhaîres  font 
deux  pièces  de  bois  ajuftéesaax  extrémités  des  madriers.  Il  y  a  bien 
del'apparencequece  mot  vient  du  Latin  extremus,  dernier ,  qui 

eft  au  bout.  ',  .vV^ïvî.    ■.  i^-' 'v^f^^;-;!- \ 

ÉSTEMOA.  Voyez ÉSTHEMOA:  '-;  ^  I  i^-i.;: 
iSTEN,  Cm.  Voyez  ESTONIE^  ^  ^  ^  ;;^  ^^  -  v  ; 
ÉrTENDART,ouÉT^NDARD/.m.Enreigncquonporteà 

la  guerre,  qui  fèit  dé  figpai  pour  réiinirenfcmble  les  troupes  d*un 
même  corps.  SîgnUm  miitare ,  vexillum.  Les  gens  de  guerre  au 
premier  coup  de  tambour  fe  doivent  ranger  ious  V/tendàrt.  La 
plus  grande  marque  de  vidoire  >  c'eft  quand  on  prend  Ics/tendaris 
des  ennemis,  quand  un  Prince  arbore  V/tetuUrt  Ou  les  remparts 
d'une  ville.  L'armée  étoit  rangée  en  bon  ordre,  on  voyoit  voler  fes 
étendarts  de  tous  cotez.  Jlportcra  vos  /tenims  ^uiqu'au  bout  du 
monde  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'iletendra  les  bornes  de  vôtre  empire  juf- 
qu'au  bout  du  monde.  L'/r*»<Wr  des  Roîi  de  France  n'a  pas  tou- 
jours été  le  même.  Les  Rois  de  la  première  race  fe  ftrvoicnt  de  la 
Chappe ,  ou  du  Manteau  de  Saint  Martin.  Ceux  de  la  troifiéme 
prirent  la  Bannière  de  Saint  Denys ,  à  laquelle  on  donnfaii  le  nom 
d'Oriflamme ,  parce  qu'apparemment  elle  étoit  (cméc  en  fleurs 
d'or.  Dans  la  fuite  cet  ufage  a  ceflë.  .,  >a.       ^      ^   \ 

Étendart  CÉLESTE.  C'cft  unçcnfeiguc  vffllc ,  queics  Turcs 
difent  avoir  été  Wtendm  de  Mahomet  î  ils  le  rejpcûent  comme 
'  une  chofe  fainteôc  facrée.  Us  prétendent  qu'il  hit  apporté  par 
l'Ange  Gabriel.  On  le  garde  danslctréfor  avecunrcfpca  extraor- 
dinaire ,  &  lorfqu'on  le  déployé  tous  ceux  qui  font  profeftion  de 
la  Religion  de  Mahomet  font  pbligcz  de  prcpdre  les  armes ,  &  on 
regarde  comme  des  Infidelles  ceux  qui  ne  vienncnt^pas  fe  ranger 

Cous  cette  bannière,      '.-■■^/ii.fi.  >;,••#•    ^  .,•-.1  ]-"-«!  ■/".        -    - 
Lever  VûeHdardJbemfiffium  efem\  Ceft  d4déi*rTk  guerre  ;fe  «let- 
tre en  campagiie  avec  des  troupes  réglées.  ,  ^"  \s 
ÉfT E  N  D  A  R  T,cntèrmes4cMaruic,Ceft Icpavillond'uncgalèrc. 
L'/tenddrt  Real ,  c'eft  le  pavillon  de  ta  Réale,  ou  de  la  prihdj^ 
galèrc:Ondi(bitautrefois/?w<^.          ,4  M  . 
Parmi  les  Tailleurson  nomme  âendard ,  ou  bannière ,  une  pièce  d**- 
totFe  qui  reftc  d'un  habit  que  l'on  a  fait ,  &  qu'ordinairement  les 
Tailleurs  ne  rendent  pas ,  ^ç  i^lç^  di|  quelcTaillcur  a  lcj|J!  W 

dard  pour  lui.  .  ^     „  .  ^     ,        ,  ^     *         a    j   j 

Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vieiit  âcfiémMMmÈjtémàrum  tfiânmium, 
ou  ïlémdde ,  qu'onaditdanslabt0eLati|Upépour  (igmiierla  prin- 
cipale cnfeignc  d'une  armée.  M.  Ménage  le  fait  venir  dé  l'AUe- 
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.  -  ,  -^  ^ ^  %"^%  quelquefois ,  Parti.  lies  Çhrétienscom^ 

battent  (bus  les  éteniéts  de  la  croii  y  les  rdiég^ats  fous  les  (ftend^i 
'desln^lles.  \:i,^Ji^'i'(:']^^.,L^^  'il-::. 

E  f  T  E  N  la  A  R  T ,  eft  aijA^iun  terme  de  Ficurîiltel  II  fe  dît  en  parlant 
de  certaines  fleurs qûfiiiii appelle  iris,  ôcfigi^ifie  les  trois  feuilles 

~  fupérjieures  qui  s'élevât  au-defliis  des  autrc^s.  Iris  qui  a  les  éten. 
dmsgjds,]^ai\fii^f6cc,(^skh 

Br^ifiiW/eftditainn  àcaufè  que  ces  feuilles. irflcmblent  à  de  petits 
étendârts,  Li  g  âa,  ou  qu'on  fèl'eft  imaginé.     .^  ^    . ,  /.Vv  ■' 

Les  Flenriftes  donhcnt  ahui  le  nomà' Etenim  RoyaU  un  oeillet. 
Ceft  un  cramoifi  blaûcbiçn  tranché  de  gros  panaches  détachez , 
(â  fleur  eft  hâtive,  ion  feuillage  d'un  beau  vèrd ,  &  fa  plante  forte. 
Il  ne  crevé  pas  en  lui  Isûflànt  cinq  boutons.  M  o  r  i  n  . 

Chez  les  Bbtaniftes/rrfiiiirrije^rend  pour  la  pétale  fupérieure, large 
&redrcflec  des  fleurs légumineufcs.  f^exUlum,  '.       <   !;^^ >*:  > 

ÉfTENDEUR.adj.m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  épithcte 

3u'ondonne  aux  mûfcles  qui  fèrvent  à  étendre  les  autres  parties 
u  corps , comme  les  pouces ,  les  bras,  les  jambes,  &c.  Extentn, 
É  f  T  E  N  P  O  l'R ,  f.  m.  Terme  d'Imprimeur.  Ceft  un  bâton  long 
de  quatre  ou  cinq  pieds ,  au  haut  duquel  il  y  a  une  petite  planche 


5  y  pument  ^ecner.  jcxrrwor  p<if n/ifj.  .      ^         "  -^ 
ÉfTENDRE.  v.ad.  fitehs,f /tendis,  fdi/teHiUyfàefldm^ue 

j'/tende,  Extendere  ytxfUcare,  Lorfque  ce  verbe  eft  joint  avec  le 

Sronom  pérfonncl  s'/tindre ,  il  (îgnifie ,  Ocrtiper  un  certain  efpace 
e  Heu.  Tout  corps  dans  fon  état  naturel  s'ùend  (clon  trois  dimcn- 
flons ,  enlon^ueur ,  largeur  &  profondeur.  Un  corps  qui  eft  ra< 
réflé  s'étend  bien  plus  loin  i^u'un  corps  condenfè.  Cette  campagne 
s  étend  enlong  &  en  large  dixlieuës  durant  >  p4/r/.  Les éfpaces ima- 
ginaires s'/r^iu^f  à  l'infini. 

ÉfrEND^RE ,  ngnifleaufti, Déployer  ,mettreunecho(eàdécouvért& 
tout  de  fon  long.  Explic/are ,  tvolvere ,  dipendert.lX  faut  étendre  la 
nappe  fur  la  table  >  ce  tapis  fur  cette  éftîade.  Il  faut  étendreces  étof- 
fes pour  les  mettre  à  l'air ,  pour  les  faire  fifcher  ^  pour  empêcher 
que  les  vers  ne  s'y  mettent.  £r^r^  du  linge  mouillé,  des  feuilles 
d'imprimerie  fur  des  cordes  pour  lesiîîcher.  Etendre  du  beurre , 
des  confitures  fur  du  pain.    ,        '  * 

É  f  T  E  N  o  R  E ,  fe  dit  aulfî  d'une  fèigneurie  ,  d'une  jurildiétion , 

,  d'une  domination  a  lorfqu'on  à  droit  de  commande  dans  un  cer- 
tain éfpace.  Propétgéore,  extendire,  La  puiflànce  de  Dieu  s'étend 

'\  partout ,  n'df^  pOtnc  bornée.  La  domin^ion  d'Éfpagne  s* étend  fort 
dans  les  Indes.  Cette  feigneune  détend  en  plus  de  vingt  villages. 
Le  redbrt  du  Parlement  oe  Paris  s'/r<iH/ en  Poitou ,  en  Auvergne , 
en  Picardie ,  Champagne ,  &c.  Les  Princes  tâchent  toujours  dV- 
rm^rr  leurs limit^ ,  de  reoiler  les  bomesde  leur  Empire. 

ÉfTENORE,  fèdit  auflli  en  parlant  de  l'adion'  &  du  mouvement 
aui  fait  que  Us  corps  ont  divèrfeéxtenfion.  ExpMdne.  Il  a  étendu 
ies  quartiers ,  lefix>nt  de'ce  bataillon.  La  rivià:e  s'eft  débordée , 

6  s'eft  étendue  dans  cette  plaine.  Il  s*éte$d  fur /on  litcomme  un 
veau.  Ma  vue  ne  s'éttwd  pas  jufque-U.  Une  tache  d'huile  s'étend , 
devient  fort  large.  Il  Itti  a  donné  un  cbupd'épée  qui  Ta  étendu 
mort  fur  le  carreau.  Prtfrmnt.  La  fupputation  &  addition  des 
nombressVfMifàl'infiiit.  Je  Jie  veux  jouer  qu'autant  que  dix  écus 
fe  pourront  étendre,  MaOiè:be  a  dit  poCtiquemant^  J  ^  ' 


il 
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rnsmàfiânder-y  c'eft  à-dîre  ^Jtff»  qui  cftaufli  Flamand  &  Anglois. 
On  a  fait  une  jolie  petite  pièce  de  vers  intitulée  l'éeenddrt  jUu  la 
première  campagne  de  Monfeigneiir  le  Duc  de  Bourgogne.  Elle 
commence ainli,  ^    .ti,.^      q,      ^^  -•. 

uinfurvêuldnt  lever mtrégiment     \  .  '    •  I 

Battait  Ucaijfeantour  de  fes  dénuùnei,    -h:-.     X^  j* 
-,     Soins  &foMpirsétoient  fes  Céipitaities,   ^J^;'"  ^'*"^: 
/       FUcbes  &  dards  faifoitnt  fm  armement  i    ^ 
>        l^étcndart  liùnumqnmtf*tdenlent\  '  ^ 

Le  Prince  l'envoyé  à  Adélaïde  lui  compter  fci  prénaiers  éxploîcs.  Le 
Dieu  va  la  trouver  s .    ..  '  ^    — ., 

EwlMfparlMtTÛvtîtiHtftrfêiidaSn 
.  Des  ftenrs  mêlées  de  tendrefit&  de  jeye,  ,  ; 

Prixdnvainfum.^ttnmefêigheHfenum 
,     ,  ^éreeneiltirdâmmtdrêfemdêfiyet 
jimênrfmrit&ttmettamàpan, 
„'.  M0n.hêii,diS'U,wiUmnétciiàên,Scc. 


A.   ^£tf(m  4wr  étaadantfis  édite  ■ 
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ÉfriNDRE,  fèditaufCbîeiidnteros,  que  du  Ùcu.  L'heure  d'un  . 
rendez- vous  d'ordinaire  sV/«M^.  Moi.  Il  n'avoir  qu'un  délai  de 
huit  jours,  maisill'a/rmiii  jufqu'à  quinae.  L-Eiûpcrp Romain, 
s'eft  ritiiia  >  s'eft  confié  long-tems. 

â  f  i-  B  M  o  R  B ,  feditfi&urâ3)emeu  plufSeursfprtesde  idiofès.  Sou- 
vent on  ^^mi^la  fîgnincadon  d'un  mot  propre  â  plûiieurs  chofès 
diflih?entes.  Cieft  une  maxime  de  Droit ,  qu'on  peut  étewdre  les 
loix  dans  des  cas  fiivorables.  Leur  difcrette  conduite  a  de  la  peine 
à  étendr$  l.  tous  leurs  befoins  le  bien  qu'elles  peuvent  ayoir.  Mol. 
Ladnrèedc  notre  vie  %'étadï  toute  rétètûté qui nousfuit.  Nie. 
Les  hypocrites  ou  fkiÀdevots  fcavent  l'arc  6t  reflerrer  •  ou  d'^a-  ^ 
iff  les  liens  de  la  confaeifice.idon  leurs  intérêts.  BBLL.'CcTré- 
dicateur  s'eft  fort  értwdu  for  cette  matiàre>  il  l'a  traitée  fort  au 
\0n%,  S'/^nnéYfurles  louanges  de  qœlfA'un.  An.  Onditaufli  » 
qu'un  Agent  a  éténdM  fon  pouvoir ,  tréArefks ,  frarérgrefiis  e/f, 
pour  dire ,  qu'il  a  pt02^MhdeU  de  ce  quiTui  avoir  été  preferic  I^ 
Roi  a  ùimdë  fâgknfe  pat  tout  où  s'àtmd  le  genre  humain  Bos s. 
On  a  dit  autrefOM  »  que  Ci<;eron  par  fon  éloquence  avoit  étendâ  y 
&aggrandjJ^c(ipriC4leiRôinaimattcantqueOKWavm  n; 

leur  Empire»  VÇyi^^OnijUtauflid'nnevoix  forte,  &  qui  (e  h^ 
emendfe4>^Uini^'ctt£f'^r)iifbieBloiil.ABtantqiielav6ixpe;^(  ' 
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fstniri  une  prdontunce  iur  une  requête  ,  je  dit  quand  un  Juge 
met  un  hioc  au  bas  d'une  requête ,  cooune  viennent  \  [ou  nuntr/t 
icc,  lequel  c^etendu^  le  Secrétaire  »  ou  le  GreâSér  >  &<  mis,  au 
jong  dans  le  ftilè  ordipaire..  On  dit  qu'un  N^ta^re  éftend  la  claufc 
d'un  contrat;  lorfqu'il  l'amplifie»  qifàin^nt  mention  de  toutes 
les  chôfes  particulière^  qui  y  font  loùfentenduëi  ,  lorfquç  des 

■  &f^  qui  font  d^  la  nunute  après  ces  mots  Remettant ,  t^/î* 
geâkt ,  renonçant,  il  en  fait  cinq  oufîx  rôlles  degrôdè.     '  ^  (  ^  \i 

On  dit  provèrpialcment  >  Etendrt  la  courroie  ,  pour  dire,  Paltcr 
les  bornes  préicritcs.  On  dit  auiC,  l&cuir  tkïz  a  bon  marcbué, 
les  veaux  s'/tendent  \  pour  reprocher  i  quelqu'un  qu'il  fait  6;ci 
cxteiifionsducorpsind^centes.     •  «  .      . 

^fîENDU,  ù£,  part.  &  ad).  Qui  occupe  un  êfpace:  (pacieux» 
Extentus  y  exolkdtus ,  longe  Uteque  ^ertinens  ^pâtens.  Pour  conce-^ 
voir  un  folide  étendu,  il  fâudroit  aVoir  une  idée  de  la  cohéiSon 
des  parties.  Or  il  n'cft  pas  aire  de  concevoir  comment  des  par- 
ties folides  demeurent  unies  &  attachées  les  unes  aux  autrer. 
Donc  il  eft  difficile  de  concevoir  un  corps  étendu.  Locke.  Cet- 
te femme  a  VcÇi^métendu  Çzns  l'avoir  vafte.  S.  É  v.r,  Les  fem- 
mes ont  d'ordinaire  l'efprit  plus  vif  qu'^tf«i«.  N  i  c  Ces  deux 
vues  (ont  belles  :  mais  l'une  eft  trop  étendue  ,  &  i'augre  trop 
bornée. 

ÉfTENDUË,  (!  f.  Longueur  ,  éfpace  de  tems  ou  de  lieu.  Ex- 
tenfto ,  amplîtudo  ,  porreitio.  Si  l'on  confîdcre  par  abftraûion  la 
(liilance  qui  eft  entre  deux  corps,  (ans  avoir  égard  à  ceux  qui 
rcmpli(fcni  cet  intervalle  ,  on  la  peut  nommer  ,proprement 
ejpdce.  Et  lor(qu'on  con(idère  ladiftancé  qui  eft  entre  les  éxtré-^ 
mitez  d'un  corps  (blide ,  on  lui  peut  donner  le  nom  à' étendue» 
Locke.  L'eilcnce  de  la  matière  c'eft  i'/kndue  dans  les  princi- 
pes de  Defcartes.  LViendtfe  j  ufte  &  réglée  (ait  le  grand .  La  gran- 
deur démefurée  (ait  le  vafte.  S.  ÉvR.  Rien  ne  redoubljC  plus 
notreadmimtion^urleCréî^reurde  l'Univers*  que  cette  î>tf»- 
dtts  vafte  &  immenie  dans  laquelle  font  fufpendus  tant  de  globes 
qui  roulent  fur  nos  têtes.  Huyghens.  Une  ligne  de  dé- 
fenfc  ne  doit  avoir  que  i  lo  tdifes  à'/tendue,  t^es  terres  d'Éfpagnc 
font  d'une  grande  étendue.  Lai  voix  de  ce  Chancre  eft  forte,  a  beau-^ 
coup  d'/renduer  U  a  jette  cette  pierre  de  toute  iVtendue  de  fa  force. 
La  Période  Julienne  eft  d'une  grande  /rendue ,,  contient  7980  ans. 
Nôtre  vîe  eft  courte  &  de  petite /rrirrfiiir* 

On  dit  aulTid'un  efprit  qu'il  eft  d'une  grande  âenduë ,  c*eft-à-dire , 
qu'il  a  delà  capacité,  delà  pénétration,  qu'il  eft  de  petite /rrn- 
due,  lorfqu'il  eft  fort  borné.  Nous  ferions  moins  de  (àutes  ,  (î 
nous -comprenions,  bien  toute  l*//rik/«^  de  nos  devoirs.^  ic. 
Apprenons  à  bien  connoitre  toute  V/iendue  ôc  la  grandeur  de 
nos  défauts.  lo..  EndifantqueDieUnepeut  faire  ce  que  nous 
ne  pouvons  |>as comprendre,  c'eft  Ce  figurer  que  notre  imagina- 
tion a  autant  d'étendue  que  (à  puifTânce.  S.  É  v  R.  Pour  former 
un  fyftême  régulier ,  il  nut  une  certaine  grandeur  y  &  une  cer- 
taine /tendue  d'efprit ,  qui  puiftc  envilager  plufîeurs  chôfes  à  U 
fois.  MaIeb.  il  n'y  a  rien  qui  donne  pÏMsd'/tendue  à  l'efprit, 
&  qui  le  fortifie  davantage  ,  que  de  l'accoutumer  à  compren- 
dre ,  &  à  penfèr  plufîeurs  ch6(es  différentes.  I  o.  Pour  être  un 

^  éxcellciit  Poçtc ,  il  faut  avoir  un  génie  d'une  crande  /tendue , 
&d'une  grande  élévation.  S.  Évr.  Plufîeurs  le  trompent  dans 
l'idée  qu'ils  ont  de  la  complaifàncc  :  ils  n'en  connoident  ni  le 
degré ,  mV/tendué,  Bell.  On  ditauftî ,  qu'on  a  un  pouvoir  de 
grande  /tendue ,  quand  il  n'eft  point  limité.  Le  Roi  en  étendant 
tes  limites  du  Royaume  ,  donne  en  même  tems  plus  d'étendue 
^;(âgloire.  M*  SéuP*  ,    '  ♦ 

(    Jeviuxtdhâveri^fiiifie, 
■     .      Et  éitmr  à  ma  bdim  une  iilne  étendue.  Rac. 

On  dit  encore  V /tendue  du.  vers  en  termes  de  Poëfîe  ,  &  V/tendu'é 
de  la'  voix ,  i' /tendue  du  chant  >  V/tendui  du  mode  en  termes  de 
Mufîque. 


H 
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prîfede  corps,  ^  les  ctis  à  Ton  de  trompe  >  ne  font  dûmiez  que 
pour  obliger  le*  accufez  d*Çet  à  droit.  Les  contumaces  ne  fc 
jugent  que  contre  ceux  qui  font  refus  d*efier  à  drotc^On  dit  auf^ 
U  >  qu'un  pubille  ou  un  nirieux ,  une  Icmme  non  auiorif^  |  ne 
fout  pas  capables  d'5^«r  à  droit,  de  comparoicrcA-d'it^enter  au- 
cune adUon  en  Jufticf .  Si  le  Pair  foiepuiellemenc  ajo\imé  man« 
K^oiid'ejieféi  ifr^xT ,  ilfâlloitavàmquédele  juger  |ai:4^âMC«  le 
.ater  de  nouveau.  De  S}^y*,       1'     *'  V^i^^y,  '^.^i: 

(^thot\ien^^ftâr0mjudkM,iiàfylm,  f    :''.^X''-  '■- '^^''•■ 

Est  s  r,  fe ^reuoit  autrefois  anciiennement  pour  h^er^  Cef(  en 
ce  fens  que  Charles  VL  ficj  une  déVifè  en  rébus  d'une  plante  de 
,]genêt  avec  le  tDOtjdmdh,  pour  dite  gcnâle  jamais ,  je  n'^e  ja-- 
mais ,  c'eft-à-dire ,  je  n'héfîtepoint  j  il  e^  (it  un  Ordre  de  Cheva- 
lerie* compôfSî  de  «deux  gouftes  de  genêt ,  l'une  blanche  de  l'au^, 
^tre  verte»* don l'un^ètoit  le  fymbolcde  la  vittllcflc,  6c  l'autre^ 
de.l4JeunefIèV  P.  Msn.  Art.  des  Dé v. 

Ce  mot  vient  du  Latin  birere  ,  &  l'on  difoit  proverbialement  bd* 
retdqua,  lï/jie,oaiib^e/ 

ÊSTERAC,  f.m.  Le  Comté .4'£^^4f,  jifiaracetfts  dmitetut. 
Èoptrée  de<Safcogne,  en  France.  Elle  eft  entre  le  JBivorre ,  le 
Comté  de  Comminges ,  6c  celui  d'Armagnac ,  dont  il  fait  partie. 
La  petite  ville  de  Mirande  en  eft  le  lieu  principal.  M  a  t  y  .  On 
l'appelle  plus  conununément  Afbarac.  Corn. 

éSTERÉlLE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  fâuîlê  divinité  que  l'on 
dit  avoir  été  autrefois  adorée  en  Provence*  EJierella:  Bouche, 
dans  fpn  hift.  de  Prov.  Liv.  Y.  leû.i.  p.  748.  du  L  T.  dent  pour 
fible  tout  ce  que  l'on  en  dit  dans  la  vie  de  Saint  Armentaire.  Je 
tiens  ,  dit-il ,  pour  fufpedfc  tout  ce  qui  y  eft  ajoiîre  de  la  FJe 
Efter/Ue  ,  6c  de  fès  Sacrificateurs  ,^qui  donnoient  &  boir::  queU 
ques  breuvagesenchantezaux  fenameS*ftériles,  pour  avoir  des 
enfants,  comme  encore  de  cette  pierre  vulgairement  dite  ,  Ld 
Ldu^d  de  la  fadd ,  où  fc  fàifbient  les  fâcrilîces  de  cette  tauflè  Li- 
vinité.  Car  tu  tems  où  vivoit  Saint  Armentaire  (  fur  laiin  du 
IX'^.fîécle^  la  Religion  Chrétienne  6c  Catholique  étoit  fi  tcrc 
affermie^  6c  fi  univèrfellement  reçue  en  Provence ,  que  je  ne 
crois  point  qu'il  y  eût  en  fon  tems  aucun  veftige  du  Paganifme  ; 
quoique  tous  ces  fortes  de  fbrtileges  peuvent  avoir  été  faits  en 
cercc  province  au  tems  de  la  gentilité.  B  o  u  c  h  i!.  Les  mon- 
tagnes dites  vulgairement  Éfterel ,  du  nom  d'une  Fée-  nopnmce 
Efl/reite^  qui  habitoitdansfes  bois ,  comme  difentle^  Ades  de 
la  vie  de  Saint  Armciiuite  de  Draguignan.  I  o.  p  •  i  y . 

ESTÉ RLl N  ,^C_m«^rte  de  monnoie  ahdennne  d'Anglçtèrro, 
Dans  l'Inventaire  des  biens  de  Jean  If.  Duc  de  Bretagne  ,  ra- 
porté  par  D.  Lob.  dans  l'hifl.  de  Bret.  T.  IL  p.  4;  3 .  on  Ift ,  Item 
en  un  autre  grant  fàc  de  groflê  teille  éJoient  L  X  X  VII I.  mart 
III.  onces  Vl.ejheiiinsau  marc  de  Tours.  Sur  quoi  D.  Lobin'eau 
'^remarque ,  que  le  marc  de  Tours  pefbii  douze  (olides,  1 1  deniers 
'  I  obole  /Jterlin ,  &  renvoyé  à  Pelletier  ,  Traité  de  la  Livre  de 
^nt  Benoît ,  oùen  effet  il  en  parle  p.  j6i.  IJ/jhetin ,  ou  denier  . 
r/^r^/zA,  étoitla  20  partie  de  l'once. 

L<  Blanc  dans  fon  Traité  des  Monnoies  p.  181.  6c  183.  montre 
qu'en  1 1  (8 ,  1100  ;  6c  ju (qu'en  1148 ,  le  marcd'arcent  valoir 
13  (bis  quatre  deniers  /Jierihu»  SaihtLpuïsen  1x61,  à  la  Toufl 
faints  donna  cours  aux  rjl?^/mi>  jufqu'à  la  mi-Aoùt  pour  quatre 
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loyaux  ftèrlins  eft  du  poids  de  1 3  fols  4  deniers.  Ainfî  les  de- 
niers 0erl\m  d'Angleterre  furent  de  même  loi  6c  de  même  poids 
pendant  137  ans,  £c  ils  valoient  de  notre  monnoie  courante  en* 
viron  3  fols  7  deniers.  Le  Blanc.  On  trouve  Efterlin^  E/hettin, 
Eftèrting ,  6c  UèrOng ,  ou  Stèrlhg,  Voyez  encore St  i  rl  i  n.  • 
ésrinLiN.f.  m.  Sorte  de  poids  ancien.  Voyez  Pelletier  Traite 
de  ULivre  deS.  Benoît ,  &  au  mot  S  t  i  r  l  i  n.  Car  c'eft  ainfî 
que  nousdifbns  6c  que  nous  écrivons  aujourd'hui. 


EJienfe ,  MtnsEfenfis ,  eft  un  mortf  de  trois  cens  mille  écus de  ca- 
pital que  la  maiU>nd'Qb  avoit  fondé  fur  elle  ,  1  en  prendre  la 
rente  fur  les  revenus  des  biens  qu'elle  poflèdoit  dans  l'Écat  Éc- 
clédaftique.  Il  s'avança  de  dii»que  Sa  Sainteté  fèclurgeroit  de 
l'éxrin^ondu  Mont ^n/îr.  t'Ai.  RâoN. 

ESTÉPA,  r.f.  ^iferd.  Petite villeou  bourg  d'Éfjpaçne.  Ce  lieu 
eft  dans  le  Royaume  de  Grenade  «  aux  tonfins  dé  l'Andalouiîc 
àfixoarepclietiesd'Edja}  duc6tédumidi.  Matt. 

BSTEPONA  ,  ÇJ,  Pttite  ville  au  bourg  de  l'Andi^loufie  ,  en 
Upagne^ n cfl  fur  Ucôce entre MarbclU^ Gibraltar.  Quelque», 
uns  y  placent  l'ancienne  0)?i# ,  petite  ville  de  la  Bécique  .  que 
d'aucresmeoeocà^^'.  Maty.  ^     , 

ESTER,  V.  n.  5#«rf ,  Wrf.  Terme  de  Jurifpnidencc,  qiu  oefe 
ditqu'en  cette  phrife ,  tin  l  droit  ;  pour  due ,  coraptroître  en 
rfoneU  ^    " 


Jugement  pèrfonelkmem  :  ce  qui  fe  dit  parnculièrenaent  en 
nâciècc  camiocUt.  Lm  diaèts  d'ajouacment  pèrl^mid  ,  de 
:  -    Tmà  iL  '  -• 


Il  n'eft  guère  en  ufage  qu'au  participe  j  ou  plutoc^l  eft  tout-i^ 
fait  horsd'ufage;  au  moins  ne  le  rrouve*t-on  que  dans  le  Die-''- 
tionnaire  de  Nicod ,  qui  le  fait  venir  du  Latin  ftemerê. 
ÉfTERNueMENT*  f.  m.  Steiwutatiê   Mouvement  convuTftT , 
des  mufcles  de  la  poitrine  qui  f^ent  à  l'expiration.  Dans  ce 
mouvement  après  la  fufpepfîon  de  l'inTpirmtion  commencée,  l'ajr 
dl  repoufl?  par  le  nez ,  6c  par  la  bouche  avec  une  violenix  fubi- 
te  ,  ou  momentanée,  La  caufe  de  ce  mouvement  convvlfîf  eft  \ 
l'irritation  de  la  membrane  fupérieure  du  nez  qui  communi-* 
queavec  le  nèi^f  intercofbd ,  à  caùfc  des  rameaux  que  celui-ci  tui 
fournit  dés  fon  principe.  Cette  irritation  fe  f^it  ou  extérieure- 
ment par  des  odeurs  fortes ,  comme  par  celle  de  la  marjolaine» 
6c  des  rôfes ,  par  des  poudres  qui  volent  t  n  l'air  ,  font  eTi^cs  ptt 
llnrpiration ,  ou  par  des  médicamens acres  »  comme  le  crdlôn 
ft  tucrcsftèrnuatoiret  ^  qui  picotent  la  membraïke  du  nez  »  ou. 

Ziiz  i\  intérîeii. 


ESTENSE.  Adj.  Efienfu  Ce  mot  ne  fê  dit  poîntfçuj.  Le  mont   ÉSTÈRNIR,  vèrbeaél.  ponner  un  coup  fi  violent ,  que  la  pêÀ 

fonneparoiftè  mor^e,  &  tombe  (ans  mouvement  fur  là  plad/ir'^' 
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intértettrenient  par  l'acrimonie  delà  lyi^phe  qui  htmeÛe  nanir 
rellen^t  la  membrane  des  naiincf ,  Cûtxune  dans  le  coryza. 
Cetxe  lyaè>he  devient  acre  par  fa  chaleur  ,  &  par  ibri  acimcé, 
&  alors  die  irrite  la  membrane  ;  ce  qui  fiir  écnnu^.  Les  ma- 
tières qui  (ont  rejeccées  en  écèniuant ,  viennent  premièrement 
.  dunes^dc  delà  gorge  >  parceque  la  membrane  pituicaire  y  éxude 
oontinuellémenc  de  la  lymphe  >  &  en  fécond  lieu  de  Hi  poiti^i- 
ne ,  de  la  trachée-artère ,  &  desbttmchies  des  poumons.  Le  Pe- 
sé Strada  a  fait  un  joli  Traité  de  Yétènmmtw ,  où  il  découvre 
la  raIP>n  pourquoi  on  falue  ceux  c|ui  étèrhuent  :  ce  qui  eft  une 
coutume  venue  des  Payens.  Martm  Schoôkius,  qui  a  écrit  de 
i'/tèrnuemem ,  prétend  qu'il  (e  fait  par  l'irritation  de  la  mem- 
brane Inférieure  des  nannes.  LVrrrMHfm^M  qui  vient  de  la  tête 
étant  fans  blâme,  nousluifàifonsun  honnête  accueil.  Ne  vous 
tnoqnez  pas  de  cette  fubtilité^  elle  eftd'Ariftote.  Mont. 

ÉrrÈRN  UER,  V.  ncut.  Faire  un  étèmuement.  Sternuiâre,  La 
betoine ,  le  tabac  en  poudre  >  font  /témuer.  Les  gens  enrhumez 
font  fujets  à  /tèrnun.  Lever  le  nez  au  (bleil  fait  étanuer,  La 
coutume  dcTaluer  les  gens  q\iand  ils  ^rfKM^wr,  fî  l'on  en  croit 
un  Pipfedèur  de  Kiel ,  efl  un  refte  de  paganifme.  Le  P.  Strada 

<  .  l'amontréaVant  lui.  Il  avoue  cependant  qu'elle  étoit  enufagc 
chez  les  Juifs  ,  àuffî  bien  que  chez  les  Grées  &  les^Romains , 

-  &  il  veut  bien  même  faire  grâce  aux  Chfétiensiur  cela  ,  & 
avouer  que  cela  leur  eft  permis ,  pourvu  qu'ils  n'y  mêlent  point 
de  fupèrftition»  Sur  ce  principe  on  peut  s'aflùrer  que  la  pofiteflç, 
;  ne  fouf&ira point  delà  décifion  de  ce  Pro^èur;  car  je  ne  fçai 
qui  a  jamais  pen(c  â  la  fupèrftitioh ,  quand  ila  falué  une  pèrfbn- 
nequi  /têrnuoit  y  ou  qu'il  lui  a  fait  quelque  fouhait  honnête.  Par 
l'onzième  épigramme  du  XII*.  Chap.  du  II .  Liv.  dé  l'Antho- 
logie ii,0aioit  qiie  chez  les  Anciens  ,  celui  quiV/rriMo/r  faifoit 
unereurtè  prière  aux  Dieux  }  ^4r  exemple  »  ZivV«^or  9  Jupiter 
fauvez^moL  . 

Ce  mot  vient  duLaninftemtiaré  qui  fê  trouve  dans  Plante.  M  £  n. 

On  dit  populairemcntâ  ceux  qui  fê  plaignent  quWechôfe  efl 
trop  petite ,  Faites  la  fermer ,  &  lui  dites ,  Dieu  voÙQTCroidè* 

*  É  S  T  E  R  P  ,^  f.  m.  Bourg  de  France  avec  Abbaye.i^OTP'^*  ^  «ft  dans 
le  Lrmoufîn  »  à  hiiit  ueucs  ^  l'occident  de  Limoges.  L'Abbaye 
d'jÉ/rrp  de  l'Ordre^deSairtt  Auguflîn  fut  fondée  l'an  1090. 

ÉSTEVANONS ,  Monnoie  de  Saint  Etienne  de  Dijon.  Il  efl 
parlé  de  ces  Eftevâmm  dans  quelqucs^étes  rapprtez  par  Pe- 
nard  dans  fbn  recueil  de  Pièces  pour^i'mftoire  de  Bourgogne. 

MST£VA  Y,  r.  m.  Petite yillede  SuifTe.  EftevM,  EUeeftcaoitale 
.  d'un  Bailliage  du  canton  de  Fri  bourg.  Eftevay  efl  litué  fur  le 
bord  oriental  du  lac  de  Neufchaflel.       ^ 

E  fTE  U  F ,  f.  m.  PUd  InOhU.  Bâle  du  jeu  de  longue  paume  fort  pe- 
tite, fort  dure,  remplie  de  fon  ,  &  couverte  ordinairement  de 
,cuiri  '■■■,•. 

Ménage,  après  Lipfè,  dérive  ce  mot  du  Latin /<(f4  ,  qui  fignifioit 
unCT#«/f  qui  étoit  au  haut  dtscnfeignes.       * 

On  dit  proverbialement ,  Repouficr  ou  renvoyer  Véteuf\  pour  di- 
re. Répliquer  vèrfement ,  repouficr  une  injure  qu'on  a  fbuf^ 
fèrte  par  une  i}l  us  forte.  On  dit  auifî  ,  qu'il  ne  faut  pas  courir 
.après, fon r>r«/;  pourtiire  ,  relâcher,  ou  quitter  les  fï^retez, 
ou  nandflcmens  qu'on  a  entre  les  mains  pour  n'avoir  après  cela 
qu'une  aâion  incertaine  pour  fe  fiiire  payer, 

EfTE  ULEi  f.  f.  Stipula,  "Lai  partie  du  tuyaudebliquieft  com- 
prife  entre  deux  de  fes  noeuds,  hua  nodts ,  huer  gmaUd,  L'épi 
de  blé  naît  au  bout  de  la  troifiême  où  quatrième  ^teule,  • 

n  vient  du  Latin  ftiputd ,  ovkjlibuld  ;  ou  bien  éttubU&cdUamtfrugum, 

On  appelle  audî^/^K/r,  le  chaume  qui  refte  fur  la  tène  ,  après  que 
le  blé  efl  coupé.  En  quelques  lieux  on  dit  ^«K^/rx.  t  ^ 

ESTEVOIR,  f.m.  Vieuxmot ,  qui  fê  lit  dans  les  Coutumes  & 

dansquelaues-unsdenos  vieux  Auteurs  ;  on  trouve  âulli*i^#«- 

wir,  &  éjtvnvitr.  Ces  mots  fîgnifîent  tous  befvm  ,  n/ceffis/,  ce 

qui  efl8/^«J4â'e  dans  un  ménage. 

ES  T  E  Z ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  ponts  &  fbflêz.  Pm- 
tesjfffd,  / 

ÉSTHAMO,  ouÊSTHÉMO,  f.m.  Nom  de  ViUe.  Èjtifdme, 
Efem0,  CeflunevilledelaTèrre-fainte  ,  fituéedans  lesmon- 
^tagnesde  Juda./o/.  -TA^. /o.Eufébeditquedefon  tems  Vétoit 
on  grand  bourg  au  midi  de  la  Tribu  de  Juda ,  au  nord  du  village 
nommé  Anem  ;  &  qu'il  étoit  dans  le  territoire  d'Eleuthéropolis. 
Cétoit  une  ville  de  réflige  &  Lévitiqué.  Elle  fê  trouve  auîfi 
nommée  tflhemé ,  &  dans  Adrichomius  IfUmtn. 

lISTHAOL.'ou  ESTAOL,  f.  m.Nomdcliea.£)?A4i/.Cefut 
d'abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  /•/.  X^  jj.  Enfdte 
eMe  fut  donnéeà  celle  de  Dan ,  comme  îl  parott  par  Jèf.  XIX. 
'  4^.0' Lh.  des  fug.Xiri  1;.  Eufébe  la  place  entre  Aiote&Af- 
çalon,  ^  dix  milles  an  nord  d'Eleuthéropolis»  fur  le  chemin  de 
Nicopôlif.  Elle  étoit  fkuée  dans  la  plaine.  Elle  fe  ntSfaant  au- 
jourd'hui Aflo,  dit  le  P.  Lubin. 

ESTHÉMOA»  f.  m.  Nom  propre  de  Ville.  B/ltm$d  ,  ^femt. 
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Cdt  tirie  ville  de  la  Tèrte-faimc  ,  que  audques  Géographes* 
confondent  avec  Efttuuno.  M..Reland  l'en  diflingue ,  6c  U  pucc 
'  dans  la  Tribu  de  Juda  ,  fondé  fur  Jofué  XXf,  14.  où  Jofué  ra. 
porte  les  villes  des  Tribus  de  Juda  Ôc  de  Siméôn  qu'il  donna  aux 
l^ite$!&  aux  Prêtres.  Ainiî  l'on  en  conclut  très-bien  qu'elle 
n'efl  pas  la  mémetjue  l'^%iw ,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Dan  • 
nll^s  on  n'en  peut  pas  conclure ,  comme  fût  M.  Reland ,  qu'elle 
fut  de  celle  de  Juda.  Peut-être  étoit-elle  de  celle  de  Siméon, 
ÉJthemod  s'écrit  tn  Hébreu ,  par  Un  j),,  dm ,  â  la  fin  >  pion^ie 
au  lieu  c^^'Efheuon  s'écrit  par  un  n ,  Irr .  Ce  qui  a  trompé  le  P.Lu  * 
bin,  c'efV  qu'ep  \xàxi  ces  deux  noms  s'expriment  de  la  oiême 
nknière ,  £/fwM#. 

ÉSTHER ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Efiher  ,  Efiherèd  ,  «, 
C'efl  une  Juifvc ,  captiyç  en  Pcrfe  ou  dans  la  Sufiane ,  ôc  que  fâ 
beauté  rendit  digne  du  lit  d'Affuérus ,  ôc  duthrône  de  Suzc.  Ef. 
rlrrrdélivraleSjui&fês  compatriotes  de  la  mort  à  laquelle  Af. 
fuérus  les  avoir  condamnez  par  les  confêils  d'Aman  fbn  4vori. 

Le  Livre  d'£^/»rr  eftun  Livre  Canonique  de  l'Écriture-fainte,  ou' 
l'hiflpire  de  cette  Reinfrxfl  racontœ.  Liber  Efiber.  On  l'ap- 
pelle quelquefois  fîmplement  Eftber.  Il  efl  dit  dans  EftheriX, 
19.  qa'Mher  ôc  Mardochée  inflituèrènt  la  ^c  appcllée  Phu. 
rim,  ou  des  forts.  On  ne  fçait  pas  fùrement  quel  eH  l'Auteur 
du  Livre  d'£y?d«'.  S.  Épiphane ,  S.  AugufHn  Ôc  Ifîdore ,  l'attri- 
buent à  Efdras.  Eufêbe  Je  croit  plus  récent.  D'autres  croyent 

']  qu'il  efl  de  Joachim ,  Grand  Prêtre  des  Juifs ,  ôc  petit-fils  de  Jo- 
/edek.  Quelques-uns  veulent  qu'il  ait  été  faitpar  l'AlIcmblée 
-  ou  la  Synagogue  des  Juifs  ^  à  laquelle  les  Lettres  de  Mardochée 
furent  rendues.  Eftb./X.  lo.  Mais  le  plus  grand  nombre  des 
"  Interprètes  Hébreux ,  Grecs ,  Latins  &c.  le  donnent  â  Mardo- 
chée. Ccfl  le  fentiment  d'Elias  Levita  ,  Ma/',  hdmum  Pr^.  |. 

■V  qui  le  donncpour  confhmt.  Ces  Auteurs  crpyént  que  cela  cft 
marqué  dans  Vch.  IX.  v.  16;  où  il  efl  dit  ;  Mardoeb/e  é:rmt 
dênctûutceci ,  ù'I'envoyd  aux  Juifs  dprès  tdvoir  /crii.  Us  pcnfent 
eiicore.qu'iî^rr  y  eut  quelque  part ,  parce  qu'au  mêiiie  chapi- 
tre V.  19.  Il  efl  dit  que  la  Reme  EJiber  ôc  le  Juif  Mardochée  écri- 
virent encore  une  fêcŒide  lettre  pour  ordonner  que  l'on  fo- 
lemnisât  avec  b^ucoup  defoin  lesjjours  des  forts^'cft-à-dire,aux- 
quels  on  avoit  tiré  le  fort  pour  condamner  les  JuiiVÎ  mort. 

Quelques-uns  difêntquece  livre  n^que  E>eutérocanoni9ue.  D'au- 
tres croyent  qu'il  eft  canonique  jufqu'au  X*  chapitre  v.  3 .  inclu- 
fîvement ,  ôc  que  le  refte  n'eft  que'  Deutérocanonique.  Saint  Jé- 
rôme ,  De  Lyra ,  Denys  le  Qûurtreux ,  Hugues  de  Saint  Qicr , 
&  Cajetan ,  les  ont  même  regardé  comme  apocryphes  avant  \% 
Concile  de  Trente  j  depuis  ce  Concile ,  Sixte  de  Sienne  efl  le  fcul, 
parmi  les  Catholiques  ,  qui  ait  fuivi  ce  fentiment ,  avec  tous 
les  Proteffauis.  Bellarmin  les  a  très-bien  réfuté  dans  Ces  Contro- 
vèrfes ,  LJ.De  Ferbo  Dei  c.  7.  Voyez  auffi  SanéUus  au  commen- 
cement, de  fês  Commentaires  fur  ce  Livre  ,  Serarius ,  Prtleg. 
C.  r///.  tf.  8.  Marius ,  Proieg.Q.I//.fea.  6.  p.  19. 

EfTlEnNE,f.m  Nom  propreH'homme.  Stephdtms,  Saint  Etien- 
ne Axmàcs  fêpt  Diacres  choifîs  par  les  Apôtres  ,  &  le  premier 
des  fêpt;  ce  qui  a  porté  Saint  Irénée ,  &.  quelques  autres  An- 
ciens apiîs  lui ,  à  lui  donner  la  qualité  d'Ardiidiâcre ,  c'efl-â-di^ 
re ,  chef  ou  Prince  des  Diacres.  Saint  Etienne ,  premier  Diacre, 
eft  auinieprémiérdesmartyrsde  Jisvs-CHRIST.  Il  fiitlapidé 
la  mêmeannée  que  J.  C.  mourut ,  Ôc ,  comme  l'on  croit ,  fêpt 
mois  après  l'Afcenfîon  de  ce  Dieu  homme.  L'hiftoire  de  ce  Saint 
eft  décrite  aux  Aâes  des  Apôtres  c.  6.  7.  8.  Ils  élurent  Etienne, 
homrhe  plein  de  foi  Ôc  du  Saint-Efprit.  Po  rt-R.  Or  Etienne 
étant  plein  de  grâce  &  de  force  fàifoit  de  grands  prodiges  &  de 
grands  miracle  paimi  le  peuple.  lo. 

Une  grSie  de  pierres  vSle, 
t.ûexmts'env$itdccdbÛ\   ' 
De  CiMJnfte  drfft  qui  Pimmiie ,  , 
Se»  ctmcenfdm  n'eft  point  treubU. 
'       i  Nouveau  choix  01  vias» 

Saint  Eiiemie,  Fondateur  de  l'Ordre  de  Grammont  >  que  plufîeur; 
(umommentde  Muret,  vint  au  monde  l'an  1 046.  dans  leChâreau 
de  Thièts,  ViUe  de  laLimagne  en  Auvergne ,  appartenant  à  fà  ^' 
milleenrîtredcVicomié.B  A I  LLET.En  I07^.il  feretira  fur  lamon- 
tagne  de  Muret  près  de  Limoges,  pour  y  vivre  dans  l'^èrdce  de 
la^pénicenoe ,  comme  il  en  avoir  obtenu  la  pèrmifUon  de  Grégoi- 
re VIL  n  y  paflâ  f  o  années  dans  imeaufliérité  toujours égale,quol 
qu'en  apparence  au  deflîis  des  forces  naturelles  de  l'homme. 

Gemot  s'eft  formé  du  Latin  Stephems ,  qui  eft  un  nom  Grec ,  ôc 


qu'on  ne  prononçât  peu  1>,  &  l'oti  voit  par  les  éxemple^j 
d-deflqtque  les  Auteurs  de  Port-Royal  le  fâifoient ,  mais  ao- 
foardfaùio»ne  l'écrit  phKainfi.     '     -    %. 

^         S.  ÊTtlinKi» 
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14^5  E  S  T.  - 

s.  Éf  T  ï  B  nM  1.  L'Ordre  de  S.  Êtitmi»  Les  ClicvaKÀ-s  de  S.  Awn- 
nft;  à  Florence.  Ordê ,  ou  MUitis  Sandi  Suphétni.  Cofmc  de  Mé^ 
dicis ,  Grand  Duc  de  Tofcane ,  pour  défendre  fes  côres  des  deA 
'keiîces  6c  des  incursions  dés  Turcs  6c  da  Maures  de  Barbarie  > 
infticua  un  Ordre  de  Chevalerie ,  ^ousja  régie  de  Saint  Benoît  « 
l'an  I  f  6 1 ,  &  lui  donna  le  nom  de  S.  Étimu ,  en  mémoire  d'une 
viâoire  remportée  à  Mardano ,  l'an  i  j  f  6.  le  i  $*  d'Août ,  jour 
auquel  on  fût  la  fête  de  S.  Éneimt  Pape  &  Martyl*^  die  Mirants 
Orig.  Ori.Eq»efr.€.y.Ga  plutôt  (êlon  l'Abbé  JufHniani^l'an  i  /  J4«v, . 
le  fécond  jour  d'Août ,  .que  l'on  fait  en  effet  la  fête  de  S.  Étittmt 
Pape  &  Martyr.  Pie  IV.  confirma  cet  Ordre  par  uncrBulle  de  l'an 
I  f6i.  le  premier  de  Février.  Cofme  de  Médicis  s'attribua  la 
Grand-Maîtrifè  de  cet  Ordre ,  à  lui  &  à  feS  fuccéflèurs.  Conful- 
tez  Mirjéus  cité ,  6c  l'Abbé  Juftiniani  T.  II.  c.  8o. 

Saint  Étitimt  de  Caen  eft  une  Abbaye  de  Bénédi<Stins ,  fondée  par 
Guillaume  le  Conquérant ,  &  dont  le  premier  Abbé  fut  Lant- 
fi-anc.  Voyez  le  P.  Dachery ,  dans  (es  Notes  fur  la  vie  de  Lant- 
(ûnc ,  6c  les  Sainte- Marthe  T.  I V.  p.  84  j .  &  fui v.  Saint  Etienne 
de  Dijon ,  eft  une  autre  Abbaye  de  Bénédiâkis ,  fondée  en  1 1 1  ) . 

àDijon.  Sainte-Marthe..   . 
ÉfTiE  n  N  Et  T  E  ,/f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Stéphanie.  Gar- 

'>;cia,-Roi  de  Navarre  ,  le  premier  des  Rois  d'Éfpagne ,  du  vi- 
vant de  fon  père  avoir  époufé  la  fille  de  Rogier  Comte  de  Car- 
cadbne  &  deBeziers ,  nommée  Éftevanette ,  c'eft  Éftietmette ,  de 
laquelle  il  eut  quatr<;  fils  &  autant  de  filles.  YAvyu.bifi.deNav^ 
L.  ///.  p.  147.  Geoffroy ,  ou  Leoffroy  VIII  Comte  d'Arles 
commença  de  régner  icul  l'an  1054 ,  &  il  régna  environ  neuf 
ans ,  étant  déjà  décédé  l'an  1 06  j ,  comme  il  confie  par  une  do- 
nation au  Monaftere  de  Mont-majour  que  font  cette  année 
Éftietmette  fa  femme  &  Bertrand  fon  fils.  Bouche  ,  hjfi.  de 
Prov.  T.  /.  p.  70.  Le  même  Auteur  jïv  9 1 .  dit  Éflefbanie  ou  Éftién. 
nette ^  Des  Auteurs  plus  anciens  difènt  ^fpÂ^^ifrr/^^  mais  il  ne 
feroit  plus  permis  de  le  dire. 
ESTIEZ,  f  m.  Nom  propre  d'homme.  C'eft  le  même  que  Saint 
Anaflafc  de  Pèrfe ,  qui  avant  fon  baptême  s'appelloit  Magun- 

*  dat.  AnaftâfiMS,  C'eft  de  ce  nom  que  s'eft  fiarmé  Éftifz.,  Voyez 
Chaftelain ,  dans  fes  Notes  fur  le  11.  de  Janvier ,  &  dans  la  Ta- 
ble de  fon  Martyrologe  T.  I. 

ÉSTILET,  f.m.  5j;y/w.  C'eft  la  même  chpfequç^//«/f«'^/tf.yî^4 
minoT.  Quelques  Auteurs  appellent  éftUèt  \tftiiet  qùt  les  Dames 
Éfpagnoles  portent  ordinairement  dans  leurs  bufqUes. 

É  ST I M  A  B  LE ,  ad  j.  m.  &  f.  Qui  eft  digne  d'eftime ,  qui  mérite  de 
l'approbation.  /EftimMis  ^  dignus  laude.  La  vertu  tH/jliméible. 
Ce  livre  eft  /Jiimdble  par  la  doûrine  qu'il  renf&me.  Cei  homme 
eft  /ftimablepu  fa  valeur ,  &  cet  autre  par  (à  fincefité.  Othon 
étoit  plutôt  fans  vices  qu'^imabie  par  fes  vertus.  T  i  l  l  .     , 

EST  I M  AT  EUR, -f.  m.  Qui  donne  Un  jufle  prix  aux  chofes.  Ju- 
dex,  éffbiter ,  âfiimdtor ,  exiftimater  .Cet  homme  fc  connoît  bien 
en  ouvrage  ,  il  en  eft  un  jufte  /ftimateur.  Un  Prince  auflî  jufte 
ifiinuteur  des  chofes.  Bu  s  5 1  R  a  b.  Un  jufte  éJUmateur  de  la 
gloire.  I D.  ' 

Les  biens  lés  pltu  exquis  doivent  leur  cdra^ère 
AU  cdpacit/d'un  jufie éfUmateur.  V i  l l. 

Les  Sèrgens  à  verge  étoient  jurez  Prifeurs, Vendeurs  &  £^/«4/fiff'/ 
de  biens  meubles.  On  nomme  des  Experts  en  chaque  métier 
pour  être  /ftimateurs  d'une  befogne.  • 

É  S  T I M  AT  ION ,  f.  f.  Prix  i  jufte  valeur  d'une  chofc.  JEflimatiê , 
pretiitm.  Cette  fcntence  ordonne  que  les  meubles  faifîs  feront 
rendus ,  s'ils  font  en  nature  ;  fmon  leur  jufte  valeur  &  Mimd- 
tion.  On  nomme  des  Experts  pour  faire  la  vifite  ,^rifée  &  iftima- 
îion  des  ouvrages ,  des  meubles ,  &c.  On  dit  aufïî ,  Jueer  d'une 
chofc  par  éjiimdtien;  c'eft-à-dire ,  à  peu-près ,  en  fuppofant  quel- 
que valeur  certaine  pour  juger  d'une  foàime  incertaine.  Êftima- 
ti9n ,  ou  éftiméuhe ,  en  Lyonnois  le  peuple  dit  éfm,  6c  prover- 
bialement tu  n'as  point  d*/fme ,  tu  n'as  point  d'cfprit ,  tu  ne 
fçais pas  eftimer  les  chofesj  éubeter  dl'éfme  ,  pour  acheter  à  la 
main  i  c'eft-à-dire ,  k  l'éftimation  6c  non  au  poids }  de  là  eft  ve- 
nu le  proverbe  commun  en  ce  pays-là  en,  forme  de  rébus.  Tu 
n'as  poimd'éfm»  vafen  prendre  à  Trévoux  i  parce  qu'on  y  fbr- 
geoitdesliard$mar4uezàlM,pour  la maifon île  Moftipcnficr 
Souveraine  du  paysdeDombw.  ?•  Mb  n. 

EST  I M  AT  I V  E ,  f.  f.  Connoiflâncc  ou  faculté  de  1  âmft  <|ai  nous 
apprend  à  juger  ,  ^  éftimer  des  chofes.  >E)wj^.  .juditdndi 

*  féuultds .  peritid.  Il  ifaut  qu'un  Ingénieur  ait  V^tmdttve  bûone , 
pour  conn<^ire  de  loin  la  longueur  d'une  counitte ,  te  nombre, 
des  foldats  ranges  dans  un  camp  ennemi ,  pour  âvôu:  aceou- 

•    tumélong.tem»foftiinftginatiotiàfidrecitteéftiiïmion,cejii- 

^ÉSTlME.f.f.  Ubonrte  opinion  qu'onade  la  valeur,  du  mérite 
d'une  pèrfonne. ou  d'une  chofe.  >By»Âiuri#.  Je  puis  vivre f«is 

WiSry  ffffff,^^  Àim  WnAmitt  ^Ùf  cet  amOUg  AC  fem  plUS  V<yC  »•» 


EST.  «4<»< 

Jidté;  mais  je  ne  puis  vivre  fans  Votre  efime,  L'aihitié  ne  fub- 
iîfte  guère  dès  que  V/ftime  réciproque  eft  détruite.  B«  1 1 .  Une 
ocUc  aélion.  Un  tel  Ouvrage  ,  ont  mis  ce  Cavatier»  fcet  Auteur 
dans  une  haute  éjiime.  L^bomme  eft  naturellehïent  fi  malin, 
que  s'il  a  de  i'^ime  pour  quelqu'un  ,  c'eft  prèfque  malgré  lui. 
N I  c.  Il  a  V//time  6c  l'approbation  ^érale.  Denys  le  Tyran      ♦ 
difoit,  qu'il  favorifoit  les  cens  de  lettres ,  non  pas  pour  Wjtimt  < 
qu'il  en  fàifbiti  mais  pour  V/ftime  qu'on  fàifoit  t>ar-là  <tHui. 
Ablanc.  Véfiime  n'égale  pas  toujours  le  réfpcd  extérieur; 
parce  que  Tun  fe  régie  fur  la  raifon ,  6c  l'autre  fur  f'ufage.'  Port- 
R.  On  fait  moins  par/ftime  que  par*  inclination }  la  raifon  eft , . 
que  Viftime  eft  cOmme  étrangère  chez  nous ,  &  que  c'eft  upe 
juftice  que  nous  fbnimes  obligez  de  rendre.  S.^  v  r.  En  écri- 
vant à  une  ]^(bnne  au  deffus  de  nous ,  il  n'cft  ni  afïcz  civil ,  ni 
afièz  refpeâueux ,  de  l'afîùrer  qu'on  a  de  l'^/W  pour  elle  :  mais 
ce  mot  accompagné  de  quelque  autre  qui  le  relève ,  n'a  rien  de*** 
choquant.   Lci  châtimens  que  j'ai  reçus  ,  m'ont  laiflé  tout  le 
zèle ,  toute  Véftime ,  6t  toute  l'admiration  dont  votrç  Majcfté** 
eft  digne/  B.  Ra  b.  Véftime  des  gens  qui  fçavent  juger ,  eft  la 
feule  dont  il  faut  fè  réjouir.  Ch.  de  M.  L'////mV  mutuelle  de  ^^, 
deux  amis  eft  toujours  le  premier  lien  qui  doit  ferrer  leurs  nœuds. 
S.  EvR.  ,      .■     .      *t 

D/mélez>  Id  vertu  d'dvec  fes  dppdrences; 

Ne  bafardeK.  jdmdis  votre  éftime  trop  tôt.  Mol. 

L'éfl^^e  bienfouvent  va  plus  loin  qu^on  ne  penfe.  Corn. 

L'éùime,  &  le  refpèâ  font  de  juftes  tributs, 

I  Qu'dMxptus  fiers  ennemis  drrdchem  les  vertus,  Id, 

É  s  T I M  E  ,  fe  dit  particulièrement  en  termes  de  Marine ,  du  calcul 

que  fait  tous  les  jours  le  Pilote  du  chemin  qu'a  fait  le  navire , 

.    afin  de  pointer  fa  carte ,  &  de  juger  à  peu-près  du  lieu  où  il  eft  : 

ce  qui  le  fait  tant  par  la  confidération  du  venr-,  &  du  fillage, 

que  du  nombre  des  voiles ,  &  de  la  route  qui  a  été  tenue.  Aifti-    - 

mafio ,  conjeiiurd ,  judicium^  exiftimdtio.  La  plus  grande  fcience 

du  Pilote  eft  de  fçavoir  faire  une  bonne  /jume.  Le  lendemain 

['■//lime  nous  précède  un  peu  j  le  jour  fuivant  au  contraire  nous . 

la  précédâmes.  F  r  é  z  i  e  r  .  Nous  trouvâmes  un  jour  avoir  tait 

15.  lieues ,  lorfque  Vtftime  n'en  donnoit  que  1 6  ;  ces 'erreurs  ve- 

noient  des  courants.  I  d.  L'eftime  eft  beaucoup  ^cilitée  par  les 

Tables  loxodrpmiques.  Le  Père  Dcfchales  a  bien  écrit  fur  l'«//i- 

me  ,6c  fur  tout  ce  qui  regarde  la  théorie  &  la  pratique  du  pilo- 

'    tage.  '     •  ',.'.'■  ■    /, 

É  S  T I M  E  R ,  V.  ad.  Prifêr  î  déterminer  le  prix  &  la  valetir  de  quel» 

,    que  chofe.  jEftimare  ,  d'où  le  mot  François  eft  pris.  Le  Roi  a 

fait  éftimer  ces  héritages  enfermez  dans  fon  parc,  pour  en  payer 

la  valeur  aux  propriétaires.  En  troc  chacun  éflinie  fes  denrées 

{)lus  qu'elles  ne  valent.  Les  Japonois  éftiment  plus  le  corail  que 
es  picrres,précieufes, 
É  s  T I  ME  R ,  fe  dit  aulTl  en  chofes  morales.  On  ne  fçauroit  trop 
^imer  la  vertu ,  la  liberté ,  les  gens  fincères ,  les  vrais  amis.  Cet 
Officier  s'eft  fait  fort  /ftimer  par  fon  Général ,  il  s'eft  ftiit  /ftimei  à 
la  Cour.  On  hait  naturellement  tout  ce  qu'on  éftime  beaucoup  , 
:6c  qu'on  ne  fçauroit  aimer.  S.  R  â  a  L.  Quoique  Vtftime  des  hom- 
mes fiatte  plus  notre  vanité  que  leur  amour ,  il  vaut  mieux  en 
être  ^imé  que  d'en  être  ^^/w*.  N I  c. 

i  i'^     ,fi*'  vousprt-il  qu^un  jour  l'dvenir  vous  éfUme  ?  B  o  i  l, 

II  faut  plus  fonger  à  sVftimer  foi-même ,  qu'à  Ce  faire  éftimer  par  les 


/ 


\ 


autres.  M.Scud. 


Sur  quelque  pféférence  une  éftime  Ce  fonde  ; 

Et  c'eft  » 'éfUmer  rien ,  ^«"éftimer  tout  le  monde. 


Mol. 


Estimer,  fîgnifîe  auflî.  Avoir  quelque  opinion,duelque croyan- 
ce d'une  chofè  bien  ou  mal  fondée  j  juger ,  penler ,  croire ,  pré- 
fumer qu'une  chofè  éft  >  ou  n'jÈft  pas  ainfi.  Conjicere ,  judicdre , 
0pindri ,  perfuddere  fibi.  Il  n'y  a  pèrfbnrie  qui  n* éftime  qu'il  a  de 
l'efprit  >  qui  n'ait  bonne  éftime  yhoïmt  opinion  de  lui-mêi()e. 

•  Le  peuple  éftime  que  c'eft  le  fbleil  qui  tourne  ;  6c  bien  des  Aftro- 
nomes  fuppofcnt  que  c'eft  la  tèrrè^  Quand  on  voyage  par  eau, 
Vaà\  éftime  que  c'eft  le  rivage  qui\fe  meut,  qui  s'enfuit.  Us  ré- 
pondirent qu'ils  éftimiem  la  place  iinprenalne.  V au  o. 

é  s  T I M  é ,  é  E ,  parti  palT.  &  adi-  JEftmétus,  ereditus  .probdtns. 

ÉfTlNCELANT  j  akti  ,  adj.  SenêtilUnt ,  micdns  Julgens, 
Qui  brille ,  c^ui  jette  quelque  particule  dé  feu ,  ou  de  lumière  : 
éfldtdnt ,  penllant.  Les  deux  fyntétineeUns  de  mille  fi:ux,de 
mille  lumières.  De  beaux  yetix  fbht  d'ordinaire  vifs  &  étmeeldns, 
La  lumière  des  Planètes ,  fi  on  en  excepte  le  foleil ,  6c  la  lune» 
n'eft  pas  fi  ét'tnceUme  que  celle  des  étoiles.  Ro  h.  La  dorure 
iiend  ces  lambris  étinceldm,  •  •  ^  .  '    . 

ÉfTi  NCE  L  A  N  T ,  fe  dît  CD  lèrmcsdc  BUfûii,  des  charbons  d'oà'. 
fottcntdcsétinccUçs.  •     ;•  •  ^  v  '-     -•    .  ' ,  V;;^,^^.  ;; 

Ziiziîj      '         ÉfriNCELE, 
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ÉSTiNCElLE.f.f.  Particule  de  feu  q«ifc^^tachcdcqudqué 
corps  oiTil  cft  cnfèrmé  j  bluetce,  SeîmiUâ,  Il  (on  des  /timelits 
du  reu ,  qui  s'élèvent  avec  là  fum^cce  qui  lait  la  fuye.  Dans 
robTcurité  il  fort  des  /tincelitsdvi  boii  ^rri ,  du  poidoncor" 
rompu ,  des  cRkcs  qu'on  flatte  à  conivepoil.  Les  vagues ,  les  feuil- 
les du  laurier  agitées  jectentties  /tiiKtMt.  Quand  on  choque  des 
'  cailloux  les  uns  contre  les  àuttes ,  o^  avec  un  faHl ,  il  en  fort  des 
/tituellti.  Avec  une  /dncelle  de  feu^n  pourroit  embrafer  tout 

le  monde.  v    ;  *  .^ 

Ce  mot  vient  du  Latin /2-/«r/V/4.  '       -^ 

jâfr  I N  G  E 1 L  E",«re  dit  figurènent  en  cho/ès  fpirituelles.  Eatout 
cet  Ouvrage  il  nY,a  pas  une  itmelle  dVprit ,  il  n'y  a  rien  de 
brillant.  Ilcft  fi  ftupide ,  qu'il  n'a  pas  une  /tinctlU  debon  (cns, 
de  raifon.  Cétyit  un  grand  butin  >  s'il  At  refté  aux  vaincus  une 
etinàlle  de  courage.  Vau  g.  S.  Athanâfè  infpire  l'amour  de  la 
vie  religieuse ,  &  allume  les  premières  à'mctlles  de  ce  (eu  célefte 
dont  tant  de  coeurs  furent  emorâSèz.  H  à  r  m  a  n.  Il  lie  faut  pas 
&re  icntir  aux  gens  par  des  termes  durs  &  humilions  >  qu'on  ne 
.    leur  trouve  pas  la  moindre  étincelle  de  raiibn.  Nie,  v 

ÉfriNCElLEMENT,  f.m.  Éclat  de  ce  qui  étincelle.  5fmri7/rf- 
ùo,  Vétincellement  de  la  pierre  de  Boulogne  vient  de  ce  qu'elle  s'cft 
imbibé  de  la  lumière ,  &  qu'elle  la  rejette  dans  rôbfcurité. 
.irriNCElLER,  v.n.  Briller,  pétiller,  édatter,  jctter  la  lu- 
mière qui  femble  avoir  quelque  mouvement ,  qui  réjouît  la  vûë, 
&  qui  lui  donne  une  efpéce  d'éblouÏÏlèment.  ScimUUre ,  fulgere , 
micAre.  On  diftinguc  les  étoiles  fixes  d'avec  les  Planètes ,  en  ce 
que  celles-là  itincelient,  &  celles-ci  nonj^fi'ce  n'cft  vers  l'hori- 
lon ,  à  caufe  dés  réfraâions.  On  dit  aufli ,  que.de  beaux  yeux  & 
vifs  /tincellem;  pour  dire,  qu'ils  jettent  delà  lumière.  Lacolè- 
.  re ,  l'amour ,  l'eforit ,  font  ttitueller  les  yeux. 

LefeudefesregdrdipdrquifinfeM/'/xpliipie, 
ÊûnccWc de joye,& me Uctmmumque,  La  Su ze. 

Ses  Ouvrages  (de  Juvénâl  )  têut  pleins  d'dfrfufet v/rite^,. 
.     txinccWcntf^iirtântdefiAUmeskfduteK,,  Boil.    *        .. 
^  '         ,   '   ■'        .  '   ^        ■       '  ' 

On  dit  aufTi  >  que  des  diamans  ,  dés  rubis  &  autres  pierreries  qui 
jettent  du  feu,  énncetlem.  On  le  ditaufliides  vèi^  luifans^  du 
.ph:>rphore  ou  de  la  pierre  de  Boulogne  ,  &  autres  choies  qîii 
brillcnr,  qu'on  ^oit  de  nuit  jetter  des  étintelles, 

JE  f  T 1  fj  c  E  l  L  É ,  ad  j .  m.  Terme  de  Blâfon ,  qui  le  dit  d'un  écu  char- 
gé d'étincelles.  Scimillis  diftinâus, 

ItSTIOLER^  s'ÉSTlOLER,  v*n.  pafT.  Terme  de  jardinage. 
Devenir  mince.  GrdcUefcére ,  jgracilem  fieri.  Il  éft  à  craindre  que 
les  plants  ne  ^éftiolent  lorfqu'on  leslème  trop  drus.  Ce  celery  efl 
toviiéfiêU.  LroàR.  Ce  mot  pourroit  bien  n'être  enuiàge  que 
dans  quelques  cantons  narticuliérs.     - 

Il  vient ,  félon  Ligèr ,  de  Jlylus  \  qui  veut  dire  une  pointe  aiguë  ,'& 
menue ,  les  plantes  deviennent  ainfi  lorfqu'elles  s'épiolent. 

ÉSTIOM'éNE.adj.m.^f.  Terme  de  Médecine,  iquifeditdes 
ulcères  corrofifs.,  qui  mangent  la' chair.  Efiiomenus  ,  cmefus  ^ 
ohefus. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  \Sriw ,  manger.  Il  y  a  des  Auteurs 
.    ^  qui-  l'appellent  en  Latin  ignisjdcer^  tryfipelas,  N  i  c  o  d.  -  , 

JÉ fr  If(.  E.,  f.  f.  Inftrument  de  Courroyeur  »  qui  eft  une  maflè  de 
^  ifèr  platte  &  quarrée  au'oivtient  à'ia  main  en  guife  d'utTCefte , 
qui  fèrt  pour  épreinoit  l'eau  du  cuirefi.le  courroyant.  Expli- 
cater,       '  \  » 

ÉfTIRER ,  v.  a<a.  ExptUétre,  Terme  dçnt  (c  fôrvent  plufieurs 
Ouvriers  \  pour  dire ,  Étendre ,  allonger,  comme  les  Sçrruriérs 
fontenbamntlefèrfôri^endunic^çfà^^^  -^^ 

ESTIVAL,  f.  in.  Nom  d'une  ancienne  cHaùflùre  ufitée  en  Fran- 
ce ,  hen(è ,  botine.  ^fitVésU,  Par  les  réglcmens  que  fit  le  Dau- 
^phin  Humbèrt  jpour  (à  dépensé ,  &  toute  fa  maifbn ,  il  paroit 
•  que  la  chauflùre  étoit  en  ce  tems-là  peu  différente  de  celte  d'a- 
préfent ,  fi  l'on  en  excepte  une  éipéce  de  botincs  qu'on  appclloit 
ÇtvAliâ ,  henfes ,  ou  énlvâux.  Selon  Du  Cange  elles étoient  alors' 
fort  en  ufàgf .  parmi  les^obles  &  les  gens  de  guerre  >  qui  af- 
fèûoient  d'en  porter  par  ornement  &  par  diitindion.  Çesboti- 
nes  écoient  faites  d'un  cuir  fort ,  mince  &  fort  uni,  teint  en  ^KNir- 
pre ,  ou  en  quclqu'autre  couleur.  L'haUt  d'été  qui  laiflôit  na- 
roitre  la  jambe  \  découvert ,  donna  lieu  de  rechercher  cette  (oi* 

'  te  de  parure,  que  les  longues  robes  d'hivèr^ûfoient  fuppômer^ 
pendant  cette  laifon.  Ilfqnble  que  les  iiiotns  d'^Z/v4ai»  dont  on 
le  fèrt  en  quelques  Provino^  de  France ,  &  celui  àcpvMle^  pi^r- 
mi  les  Italiens ,  pour  é^tpriroer  ce  qu'on  appellç  botte  en  Frafi- 
çois,  doivent  leur origmç^  ^ancien  moi^kfMtîé  ,  qui^Uy^it 
point  une  fignlncatian^iîteodaè*  dansle|Ceq9f  dooc  i^fmjpff* 
Ions.  De  VALBONMiffp.iiS.  *    '..ç  ;  *  Q^^    >Syr 

l^T  I VAY  »  r.  m.  Nom  vrcHire  de  heu  &  d'oii  m 
ginm.  Hddr,  Kdlef,  N$i,GéU,p^ } }  o. 


'^^^f^^ 


F  S  X 

éStlVË^  r.f.  Terme  de  Mèr^qui  fedircfetéquâibredcda 
juflie  O0otre|^otds  qu'on  donne  aux  vaificmix  Ôc  galères ,  pou^ 
ULincer  leur  charge ,  afin  ou'ils  ne  pèfeiit  (ps  plus  d'un  côté 
que  d'autre  •  pout  fiîdlirer leur  mouvemenc  »  Âc  leur  cours. 
jéqniiiwftm  ,  â^iiipênihm^  Un  Pilote  doit  avoir  fi^  auftlbo 

.  vtiflèftunelbitjamaishorsd'^iiw.   ^^v<■mf$^iW■^'^'^^i■M 

i  s  TOC ,  r.  m*  U  %iifie  originairement  un  tronc  d'arbre.  Main- 
tenant  on  k  dit  feulement  d'un  long  bâton  fyité  par  un  bout. 
TrtmiUihécénsfnnmmihiu,  Lespayfàns.dcsraonagnesdedes 
lieux  marécageux  portent  en  main  d<fs  brins  d*^#f  pour  (àuter 
ptriieflàs  les  canaux ,  ou  d'un  rocher  fur  l'autre. 

Màmgç  dé^ve  ce  mot  de  l'Allemand  fiwk^  qui  fignifie  un  hitm^ 
MXitrmc ,  vaicfêncbi ,  tant  pour  lepropre  que  pour  le  figuré. 

É  s  T  o  c ,  f^ifie  auffi  le  fèr ,  U  pointe  d'une  arme.  Pun^um ,  âtles^ 
(nfpii.  Ainfi  ôn  dit ,  Frapper  d*/ftoc  &  de  taille.  Pimàim  &  eéfm, 
Çétoit  autrefois  une  épéc  longue  &  étroite  qui  ne  fèrvpit  qu'à 
pètcer.  ils  ont  r^#^  bien  ferme  &  bien  pointu.  Voit.  Vous 
leur  avec  fiût  voir  un  tour  d'éfcrime  qui  dans  le  coeur  leur  don- 
ne un  coup  à*09c.  Voit*  Im  Papes  envoycnt  un  bonnet  & 
un  09C  bénits  aux  Capitaines^ qui  ont  remporté  fur  1^  Infidel- 
les  f  &  les  çnnemis  de  la:  Religion  ,  quelque  grande  viâoire, 
utileàl'jégliiê.  Le  Pape  Genient  XI.  vient  d'envoyer  au  Prin- 
ce Eugène  de  Savoye  le  bonnet  &  l'^a^  bénits  ,  à  caufe  de  la 
viéboire  remportée  fur  les  Turcs  près  de  Petri^^aradin,  com- 
me le  Pape  Alexandre  VIII.  les  ayqit  envoyez  au  Doge  de  Veni- 
fèFrancefco  Morofini,  Innocent  XL  au  Roi  de  Pologne  Jean 
Sobiefxi.  C?4«///#  iM  14' OA.  17  j  6.  f.  fo8. 

É  s  T  6  c ,  efl  auflî  un  infbument  des  Ouvriers  qui  travaillent  en  > 
fèr  &  en  ouvrages  qui  demandent  quelquepoliment.  Il  f^  à  te-  "^^ 
nir  leur  matière  pour  la  limer,  percer  &  niçonneré  Ôn  nepro-   . 
nonce  ni  1'/ ,  ni  le  f  de  ce  mot  ^  &  c'efl  pour  cela  que  les  Artiuns^ 
l'appellent //4«.  Voyçï  Es  TAtf.  >     ;      ' 

É  s  T  o  c  j  en  termes  de  Jurifprudence',  fe  dit  figurément  de  la  liai- 
fon  de  parenté  oui  vient  d'unecommune  louche.  LmeâftogMtk^ 

:  domns ,  mgê ,  Jrirps.  Chacun  des  parens  paternels  &  mattmèls 
héritent  des  immeubles  qui  viennent  de  leur  ^0(,  ou  de  leur  co? 
té  &  ligne.  Cet  homme  n'avoit  pas  un  fou  de  fbn  /Jiéç ,  tous  fes 
biens  font  des  acquêts.  Être  du  même  ffi»f»  c'eflétre-forti  du 
même  tronc ,  être  defcendu  du  même  chef,  loit-père ,  foit  mère, 
aïeul ,  ou  aïeule  ^  bifàïeul ,  oki  bifaïeuie ,  &c. 

É  s  T  o  c ,  fè  dit  aullî  des  pèrfofines.  Dites- vous  cela  de  votre  é/lef , 
de  vous-même ,  de  votre  ch^j  ou  fi  vous  le  dites  par  l'inftigation 
d'autrui?  v     ' 

É  is  T  o  c,  En  termes  de  Joueur  de  Gibecières  6c  de  Bonneteurs 
on  appelle  ^ire  1'^*^,  lorfque  l'on  fiut  paflèr  la  carte  dedef- 
fos  deflbus ,  fans  que  pèrfonnè  s'en  aperçoive.  Cértém  fnperk- 
rem  infermi  mntdre.  Les  Bonneteurs  font  {//Ih  avec  une  adref^ 
fè  mèrveilleufè>  de  forte  quel'œil  y  dft  trompé  &  ne  s'en  peut 
apercevoir.       ■  .'      '        i 

ESTOCADE ,  f.  f.  Xf ngue  épée ,  o\i  brettequi  fer  particulière- 
ment en  combat  fiilguUér.  En/is  y  gUdius  prétioMgi  b4/iilit,î[zété 
.  un  tems  qu'on  portoitde.longuesi^«(4if^/. 

FI.  Végéce  a  appelle  Vd/lêtéde  .pwan ,  &  U  taillade ,  Cêfâ.  CcSi 
dans  le  ii  chap.  de fon premier  livreur  ^f  militari,  où  il  fou-  ^ 
lient  qu'il  fiiut  accoutumer  les  foldats  à  frapper  à^éfin^  ictibn 
point  frapper  de  tailh  ,  que  les  Romains  ont  toujours  firappé 
d*0ec ,  &  font  venus  àif<fment  à  bout  des  ennemis  qui  ne  fi:ap- 
poieht  que  de  taille ,  les  i;aifbns  qu'il  en  apportç  peuvent  êôe 
encore  d'ufàge  en  ces  tems-d ,  par  rapport  à  la  manière  dont  . 
fè  battent  plufieurs  nations  de  l'Europe.  V^Héée ,  dit-il ,  pour 
peu  qu'elle  enfonce  cà  mortelle ,  au  lieu  que  la  tailUde  ne  l'efl 
guère  ;  parce  ^ue  les  armes ,  &  lesos ,  Tempêaient  de  pénétrer 
jufqu'aux  parties  vitales.  Déplus  la  taillade  découvre  celui  qui 
s'en.fèrt,  qui  efl  obligé  d«Jever  le  bras  droit  &  de  dégarnir  sont 
fou  côré^inûti  au  lieu  que  X'étKâit  couvre  toujours  fon  hoinme> 
&  bleflê  l'èmnal  «rancqii.'^fpuiflcfo  paicx  «  «amême  s'en  apàr- 
<!evoir.  -  •--  -  :- -^-^^>  -,     ~    ■ 

es  T  o  c  A  f>  v<»  iè  dit  au0î  de  la  bleflure  fiUte  dr  la  pointedel'é- 
pée.  ?lâgé  pmtàim  injUâd,  Un  reçu  deux  coups  d'^HsdtM 
lui  allongeott  à  tous  cotfpi  des  ifitcédfs  qui  le  fàiloient  bien 

EsTocADi  »  le  éitlxiiMlpifiiHma'^n^ 
prôfê ,  danllaiitielle Ondemande quelqt^ çhp^ •  q^uelque ar^  . 
gaau  Dm  nous  garde  dr  tous  prétènoemiy  fi*4iêfddk4.  Se  au.  ^ 
Ainfiqp  dtt^nfv^rf)iai(t9imc^(AUo^ 
quelqu'|mi|N^4tif»Mflfn^^  . 
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ÉfTOfFER.  v. 
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brouillée ane  tèCcAxxè,  Ces  deuit  Atocats  ont^^4^/vigoUteu(e« 
ment  coucle  long  de  l'audience  enplâidancune  toUccaufe.  ' 

É  s  T.  o  c  A  D  E  R ,  le  dit  aulïi  en  fHlc  burlefque  pour ,  Importuner  à 
forcé  de  demander  quelque  cho(è*.  Les  Poètes  le  vont  bien  eftoca^ 
^.  S  c  A  &. .  On  dit  auih  dans  le  mémeftiie ,  éjiocader  U  indcHScj 
le  cllagrin  j  pour  dire ,  les  combanre*  Ce  mot  en  ce  fens  ne  peut 
{brtir du ftile burlefque»  -/^^-4v^>.        .     .^v   .    vi^v,    .       ^.., 

ESTOC  A  G  E ,  f.  m.  TèrmedeCoutumes.Cefttindroii de  quatre 
deniers  qui  eft  dû  au  Se  igneur  en  vente  d'héritages. 

É  fT  O  f  F  E ,  f.  f  Matière  des  «uuiufiiûures.  Afatariti.  Cette  cloche 
eft  de  bonne  //fj^ ,  de  bon<;^vremélangé  bien  à  propos.  Ces  bot- 
tes >  ces  fouliecs  fontde  bonne  éMft ,  d'un  cuir  bien  conditionné. 
Il  entre  divèrfes  ùvgtt  dans  lescbapeaux  >  le  caftor ,  U.  vigogne , 
toute  forte  de  poil.  On  ditauflî  d'une  pièce  d'or  décriée ,  ou  rom- 
pue, que  du  moins  VZ/ij/f*  en  eft  bonne.  '  ,.  .    V.; 

Ménage  après  Vofliusoénve  ce  mot  del'Allemandy^tf/fr.      " 

É  fr  o  f  F  £  >  Te  dit  plus  particulièrement  des  draps  &  autres  tiflùs  de 
fil ,  de  foie  ,'dc  laine ,  d'or ,  d'argent ,  &c.  qui  fervent  à  feirc  des 
habits  j  à  garnir  des  meubles.  Péunitu  ,  textum.  Ce  Marchand  a 

•  toutes  fortes  de  belles //o/fri  chez  lui.  Cette  femme  eft  allé  levei: 
des  /rtJff/.Ce  Tailleur  a  fourni  l'^^if&  fes  fàçons.L'Ordonnance 
pour  les  manùfaâures  des  éctffes  d'or  >  d'argent  &  de  foie ,  efl  du 
mois  de  Juillet  1667.&  comprend  tputeslesmefuresdes  longueurs 
&  largeurs  que  doivenc.avoir  \es/toffes,  leurs  qualitez  6c  leurs 
fiiçbns.TQUteç  lespiéccsd'/rfljfrdoivenLÔtremarquées  d'un  plomb 
qui  porte  ta  marque  du  Marchand  fabriquant.  LaRochefbucault 
a  dit  d'un  fot,  qu'il  n'a  pas  afièz  d'//«/f#  pour  être  bon^ 

ÉTtoFf  B  ,  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs»  pour  la  matière  de 
quelque  ouvrageque  ce  foic^u  jourd'hui  il  àroit  bas  &  populaire 
cncefens.  > 

Ainfi de  cette drmure  éivec^Mnemttt^r''  ;»  ,: 
Les  Barons  âimiroient /'étoffe  ^ l'emementi  •:■  '"^■^i'- 
JEtdeUvieUieSgypteientrrenouvetll^e,     "r*^  )ï  S'' y^:  •'■-'' 
Mfûetttdémstesptnréikst'biftêkeeifM 

t  1-'  ■      "'.y;'      '•.'î  ■■■■.■  *'^  ■  '■'"■    >'  •..  ■ 

'         '  '  '  '   ■'  "^. 

Un  Autel  roule  âffh\  là  ferme  en  efittQHvelU,'^^^^ 

Et  d'une  étofic  aux  yeux  âuffirube  que  belle,  I  d.  J 

ÈCt  0  f  F 1,  chez  lesOuvriersqui  travaillent  en  f^»  fçdit  d'un  fer 
qui  efl  préparé  ,  fenum  temperstum  »  enfortequ'il  efl  meilleur  que 
le  fèr  ordmaire ,  ôc  moindre  que  l'acier.  On  en  fait  les  râpes  6c  les 
fcies  3  qui  font  moinscailàntes que i'aciet^  âcplus dures  quelef^r. 
OnenhiitaufClesbcayers.       ^  /■■r^>-ri^- ^'y:-. 

On  dit  provà4>iàlenientd'un  roturier  i  d'un  homme  du  peuple ,  Cef^ 

'  unhpmmedeba(&^f|fe«  depetite/rf/^r ,  dcpedceconfidération, 

de  peu  de  mériter'  vv--^^i?c6^^''-'^:!?^S'-J':-'''  ■»;.  .'^■5:^.  s'^'-  ^'^v-iÉ/'^  '."^v- 

ÉfTOfFER.  V.  aà.  Gaïnïrde  home étc^^Ôhutrijinme^erel 
Cccarrofèeflbicn  Aeff/i  c'eft-4-dire  ,qU'iladebon  cuir  ,delx>ns 
velours  &  dé  bon  bois>ÂcgénérMement  <ju'il  a  tout  ce  gu'il  lui 
faut.  Cetemmeublement  eft  bien«>«^/j»  il  a  de  bonnes  (angles  > 

■,  de  bon  crin,  de  bdles  garnitures.' ■•?^':i,•^'•C.'^'^■^';;^-^y^^^      --'/V^;- 

Efr  o  f  F  E  a  >  fe  trouve  employé  dans  le  figuré.  De  biens ,  d'hon- 
neurs,  l'Eternel  l^irpjrf.  M  a  11^  t.      v^.^^  ^^^  ^^  ^ 

EfTofFi,  es.  part.  paff.  6c  zàlOrnetunlëmextut  ,difimSus, 

Il  fe  dit  figurément  pour  orné  »  onbeUi  y  chargé»  ^  ,  .  ;  ; 

■  "       Tel  uttéurhe  ehârglde fttphhet  trêph/et .'  y^M^  t^^^^^M'i , 
P'érmis,d'$r&4tdiair  richement  étof^s.^JÎKiBETTr. 
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lèrs'(fêS...l  on  dit 


I^msla  Satitecûn)EcelâiyMli|œ  èr  lés^ 

fîgurémeitty  ,  1 

■  m'-'SivêsBedeéUxdMttsvetrèl^lifk-f'm^  " 
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^^V^  NemMcbeutC9urhex.feusUfédri 

"^^3fï^^  jyMnpttnkunUrge&hkM-é^éh,l§i:^-iMéM^\  ■ 
'^M^:^Bien  itàtfédeheurrèfrsiSyX  '^'^■0^M:é^'^-ii^  v 
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ÉSTOr,  f.m.Villf  de  Portugal, dans  les  Akarves,  fur  lacôte  nié- 
,  fidionale ,  i  l'orient  de  Fars.  Db  ils  le  ,  Cor  h. 
Éfl'OILE,  f.f. Gtbbe ou corpsliimincutqui  brille  la nnir dans 
les  deeat.  StelU,  Il  n'y  avolç  pas  un  nuage  qui  déroh&t  >  o^ ,  oUi. 
obfcurctt  \ai,éhiies;  elles  paroiffoienttbutes d'un  or  pur  >  Aréda. 
tant,&  qui  écoit  encore  relevé  par  le  ft>nd  bleu  où  elles  fooc'at- 
ttçhéet.  La  FofTT.  nftmWe  que WlW^« marchent ayeeptui de 
filcnoeqoelefoWl  II^.  fl  fe  peut  que  lavuï  des  ^fî/rifcniéesam. 
fiifémenti&dâfpèr(fet<n  mille  figures  difRîtntes,fiivorife la 
*^erie.lD.Onfiaêlrttombrcdcs /r#tf«  cjui  fontaOT)àrent^ 
poyenxiecompter  celles  qu'on  n'appèrçoit  pointa  LaBkvy, 
UsCfècil«ppcllcntimè^Wtfr,«ci>^,&attriboentcencratantaux 
Plarteéts ,  qu'ans  écotlA  duRmiament.  En  François  il  fedttplu« 


■  '■  ■■•,■    ':.     E  S  T.         .,,-»47^ 

but  toujours  a<i  même  mouvement ,  6c  une  mèhie  dîftihcfe  fcntt* 
%Ues  ;  d'où  vient  qu'on  les  appelle  ûoUes fixes ,  au  lieu  que  les  au» 
^fc^s'appellftit  /têiles  mantes  ^o\x  Planètes*  Les  Anciens,  ait 
Bou^uer ,  ontconfîderé  ks^eiles  fixes  par  troupeaux  >  éc  ils  les  ont 
appelle  conflcllations  :  ils  Atdonné  à  ces  conllellations  des  noms 
d'animaux  ,oudechofesquelaFableavoit  rendues  céléb):es>com- 
me  la  grande  Ourfe ,  la  petite  Ourfe ,  le  Dragon ,  le  grand  Chien  » 
Andromède ,  Pèrfée ,  Pégafe ,  la  Balance ,  &c. 

Les  /toiles  femblentètrede  petits  foleils ,  qui  ont  une  faàtté  tné<* 
puifableâe  lumièie.  M.  Huyghens  croit  même  quéces foleils  ont 
des  Pianetesqui  tournent  autour  d'eux  ^  &  dont  elles  empruntent 

*    la  clarté  :  mais  que  nous  en  fbmmes  trop  éloignç2  pour  les  ap-* 


percevoir. 


1: 


■.fi9i- 


W-  ^^'fW^' 


t^Mvi^f 


Les  Afbonomesdiitinguentdeux  mouyettiens  dans  le§ //0i/^/ nxès  t 
l'un  avec  le  Firmament  auquel  elles  |bnt  comme  clouées  1 6c  atta- 
tachécs ,  lequel  fc  fait  de  l'Orient  à  l'Otecidcnt  dans  l'cfpace  dô 
vingt-quatre  heures  à  l'entour  des  pôtes  du  monde  :  l'autre  paT 
lequel  elles  rétrogadent  de  l'Occident  à  l'Orient  i  l'entour  des 
pôles  de  l'écliptique  avec  une  lenteur  extrême ,  n'avançant  que 
d'un  degré  de  leur  cercle  dans  l'efpace  de  71  ou  de  yx  ans* 
Qu^ÉÛes-uns  fe  font  figuré  >  je  ne  fçai  fur  quel  fondement» 
queWr/qu'elles  feront  revenues  au  même  point ,  la  nature  aura . 
aclicvé  fa  courfe ,  6c  que  les  aflres  ayant  rempli  leur  carrière  > 
le  ciel  oèmeurera  en  repos  ,  fî  l'Intelligence  qui  lui  a  donné 
lé  mouvement  nelui  ordonne  de  recommencer  (on Cours.  Pat 
ce  calcul-là  le  monde  dureroit  environ  3  o  mille  ans  félon  Pco^ 
lomée»  ijSié*  félon  Tychobrahé  &  les  tables  Rudolphines  >. 
15910.  félon  le  Père  Riccioli,  &  14800.  félon  M.  Cafinii.  On 
ne  fçauroit  concevoir  dans  quel  éloignement  prodigieux  les 
/toiles  font  à  notre  égard.  Pour  en  donna:  quelque  idée  »  il  fuffit 
de  c&re,  que  cet  éloignement  eft  tel ,  qiv  la  diftancé  de  la  terre 
au  fbleii  (  laquelle  eft  de  11  millç  diamètres  de  la  terre  ,  6c 
beaucoup  plus  même ,  félon  quelques  nouveaux  Aftronomes  ) 
n'eft  rien  par  rapport- à  celle  qui  eft  entre  les /r0/7^/&  nous.  Elle 
eft  n peu  confiderable»  que  cet  efpace  de  plus  ,  ou  de  moins» 
n'apporte  aucun  changement  à  nos  yeux.  A  quelque  point  que 
(bit  la  terre  fur  l'orbe  qu'elle  décrit  autour  du  foleil ,  les  /toiles 
du  Pôle  paroiflent  également  grandes,  ou  également  difUntes. 
les  unes  des  autres:  cet  intervalle  fî  vafte,  6c  cette  différence  fi 

*  grande ,  lorfqu'elld^ft  au  point  le  plus  proche ,  ou  le  plus  éloigné 
des /toiles  polaires,  ne  lesgroflit^  ni  ne  les  diminue  a  notre  vûèV 

HUY  GHENS. 

On  appelle  i'/foile  du  Berger ,  la  Planète  de  Venus ,  qui  paroît  la  plu* 
grande  des  /toiles,  quand  elle  eft  proche  de  la  terre  V&  aflèzdé-i 
gagée  des  rayons  du  foleil  pour  être  vifible.  On  l'appelle  Z'««/«', 

.  ;  Pbojphore,  ou  {Etoile  du  matin ,  lorfqu'ellc  le  précède  ;  6c  f^ejper  , 
quand  elle  le  fuit ,  6c  alors  on  ta  voit  le  foir.  On  appelle  la  Sainte 
Vierge,  VEtoilede  lamèr ,  6c  {' Etoile  du  matin,  L' /toile  foUire  ^ 
9Mttemtnt\ /toile du  Nord,  c'eft  celle  qui  eft  la  plus  voifine  du 
pôle,  &k^èmière  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe.  Cette  /tâilâ 
n'a  (K^s  toiUburs  été  polaire ,  6c  ne  le  fera  pas  toujours.  C'efl-à-> 
dire ,  ciu'elle  n'a  pastoûioursété  Wtoile  la  plus  proche  du  Pôle  ; 
6c  qu'elle  ne  le  fera  pas  toujours.  Elle  n'en  eft  maintenant  éloignée 
en  1701.  que  de  deux  degrezdix-fept  minutes  Elle  ne  fera  jamais^ 

"    au  Pôle ,  &  s'en  écartera  même  un  jour ,  enforte  qu'à  la  fin  elle  en 

'    (êra  éloignée  de  plus  de  40  degrez.  Cela  vient  de  ce  que  lé  cercle 

au'elle décrit  parfon  mouvement  propre,  eft  à  l'entour  du  Pôle 

de  l'Ecliptique,  ou  du  Zodiaque,  &  non  pas  à  l'entoin:  du  Pôle 

.  du  monde,  Sur  la  mèr  quand  on  dit  V/toile ,  cela  s'entend  de  l'/" 

toile dvL'tiùtd,  ^ 

Les  /toiles  fe  divifent  en  dx  daflês^,  qui  font  de  la  première ,  fé- 
conde, 6c  troifîéme  grandeur,  6cc.  au-delà  defquelleson  ajoû-* 

^jtt  les  nekuleufisi  qui  ne  fe  voyent  que  confufément,  6c  qui  ne 
baroiâênt  enlèmblè  que  comme  des  nuages ',  elles  ont  été  appel- 
tées  de  ta  Céfôénae  grandeur  :  c'eft  un  amas  nébuleux  d'étoiles- 
qui  compofçnt  la.voye  de  lait  ,  que  les  Afbronomes  nom- 
ment GâUxie,  On  a  depuis  quelques  années  découvert  quel- 
ques-unes de  ces  /toUès  mhuleufes.  Les  étoifes  fontefTedb'vemenc 
en  nombre  infini  >  fuivant  ce  que  Dieu  dit  à  Abraham  :  Compte 
les  /toiles  du  del ,  fi  ta,  peux.  Qnxndant  les  anciens  Aftronomcf 
.  avoient  prétendu  en  fixer  b  nombre.  Ils  crpyoient  qu'il  ne  pou-> 
voit  rien  paroître  de  nouveau  dans  ïç  ciel ,  puifq^'il  ne  $'y  Êiic 
aucune  généradon.  Eten  effiet  ji|fqa*ad  tenis  d'^riftoce  >  &  plu9 
de  100  ans  après,  on  n'y  avait  apperçu  aucun  changement* 
Mais  en  l'année  115.  avant  Plncâtnation ,  Hipparchus  y  ayant 

•.  découvert^  noiLAP^S^Ue  Mit ,  îl  fit  un  dénomt^rement  de  (ou-? 
ces  les  étoiles  »  avec  une  dcicripfiipn  énâe  de  leur  grandeur  r.6C 
de.]e|ir  fituarion ,  afin^qnton  pût  reconnoitre  s'ify  arrivçroic 
dan»  la  fuite  des  tems  qbelquç  cbofê  de  nouveau.  Dans  le  feizié-  ^^- 

'  txkûéde  en  lyjx-  Tychobrahé  obfèrva  dans  Ui  Conftellatioc|^% 
de GÛfippée  une  nouv^le /toiles  qui  parut  grofir ii'abord.j'&:  w;  . 
,4Miiiumt  pcu-à-pcu  difparot  an  bout  de  fïx  âx>ii»  Dand  J^^    ^*^ 
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bricius  en  a  découvM  une  dans  le  col  de  là  Baleine ,  qui  s*eft 
montrée  &  cachée  pluHeurs  fois  ,  &  a  para  en  1648.  &  1661. 
M.  Bouillaud  cnad^it  le  cours  &  le  ftKsiuvemeht.  Simon  Ma- 
-riusfiit  le  premier  qui  en  découvrit  une  dans  la  Ceinture  d'An- 
dromède >  quoique  23ouillaud  diiê  qu'elle  eût  paru  d^  le  X.V' 
(îécle.  Elle  s'eft montrée  en  i6\^.Zc  i fc 1 3 .  &  s'eft  cachée  juf- 
qu'en  i«»4.  K^leren  a  obfcrvé  une  autre  dans  le  Serpentait: 
En  l^année  liJoi,  il  en  a  paru  Une  de  la  troisième  grandeur  dans 
la  Corïftellation  du  Cygne  auprès  du  bec ,  qui  di(parut  en  i  é  1 6 . 
&:  fut  obfcrvée  de  nouveau  par  Hévélius  en  1 6  ^^.iufqu'tn  1 66 1 . 
&on  a  cornmcncé  à  latevoir  en  1666,  Elle  à  été  obrervée.au 
mois  de  Juillet  1 671,  par  Dom  Ânthelme  Chartreux  de  Dijon. 
M.  Caflîni  a  le  premier  remarqué  une  autre  nouvelle  aille  de 
la  quatrième  grandeur  entre  l^pn^elHation  de  l'Éridan  &  celle 
du  Lièvre  au  premier  degré  ^TGémini ,  &  au  3  7  degré  de  lati- 
tude Aufkaic.  Avant  ces  derniers  tems  Ptoloméc  &1es  anciens 
AftroïKKncs  ont  foutenu  qu'il  n'y  en  a  que  loii  de  vifibles  , 
félon  le  catalogue-  d'Hipparchus  ,  qu'ils  ont  réduites  en  48 
Corihftellations  ;  &  que  li^  hiver  on  en  voit  quelquefois  da- 
vantage ,  c'cft  que  la  vue'  fe  trompe.  De  ces  48  Conftellations 
ou  Aftèrifmes  il  y  en  a  i  x  dans  le  21odiaque,  xi  dans  la  partie 
fcptcntrionale ,  &  15  dans  la  méridionale.  Les  Modernes  en 
comptent  bien  davantage  ,  qu'on  découvre  avec  l'aide  du  té- 
Icfcope.  Us  ont  découvert  douze  nouvelles  Conftellations  vêts 
le  Pôle  Antardique,  &  deux  vers  le  Pôle  Arûique ,  (ans  com- 
pter quelques  autres  qui  ont  été  formées  par  quelques  Affarono- 
mcs ,  &  qui  ne  font  pas  encore  reçues  de  tout  le  monde ,  comme 
la  fleur  de  lys,  le  chéfne^  le  Charles  i.  &c.  Képlèr  compte 
ï^()i /toiles.  Bayer  1709.  Griembèrg  iiij.  Schiclcard  16^1. 
Galilée  dit  en  avoir  obfcrvé  avec  le  télefcope  dans  les  Pléiades 
plus  de  40,  &  dans  l'efpace  d'un  ou  de  deux  degrez  d'Orion 
plus  de  joo  ;  ce  qui  le  détourna ,  dit-il ,  d'en  donner  la  figure 
&  le  nombre.  Le  Père  Rhéita ,  Capucin  ,  dit  en  avoir  obfcrvé 
pr:ès  de  looQ  en  cette  feule  Conftetlation  »  defbrteque  Riccioli 
dit  dans  fbn  nouvel  Almagefle,  que  ce^ii  qui  diroïc  qu'il  y  a 
plus  de  vingt  fois  cent  mille  /foUes ,  ne  diroit  rigi  qui  ne  pût 
être  véritable. 
Le  Cavalier  Marin  appelle  les  /telles  ,\es  lampes  d'or  du  firma* 
ment ,  les  flambeaux  des  funérailles  du  jour  ;  les  miroirs  du 
monde  &  de  la  nature  ;  les  fleurs  immortelles  dés  campagnes  cé- 
Icftes.  BouH. 
S  fx  o  I  L  £ ,  fcdit  aufTi  en  parlant  dés  influences  célefles ,  comme 
fî  elles  avoient  quelque  vertu  ,  &  nous  entraînailènc  avec  une 
nécedicé  fatale ,  ou  du  moins  que  |^r  leurs  influencés  elles  euf^ 
fent  quelque  pouvoir  fur  nos  âmes.  Cette  expreflîon  métapho- 
rique eft  Venue  de  l'Afbx)logte ,  art  vam  s'il  en  fut  jamais.  Mais 
dans  l'ufage  elle  n'a  point  ce  fens  <3u'on<'lui  donne 'dans. cet 
art  :  elle  {^rt  feulement  à  marquer  le  bonheur  ou  le  malheur  , 
lès  conjondures  heureules  ou  malheureufês  ,  en  un  mot  des 
caufes  inconnues ,  ou  fuppofl^  telles.  FMitm  ,  fers  ,  tUtale 
^rum.  Cet  homme  a  fait  une  grande  fortune ,  if  eft  né  fous 
une  heureufe //M7r.  C'eft  V /telle  de  notre  nation  de  fè  ûflèr  4e 
fon  bonheur.  L  a  |l o  c  h.  Il  femble  que  nps  aûions  ayentdes 
/toHes  heureufes ,  ôii  mal{ieureufes  ,  à  qui  elles  doivent  une 
partie  de  la  louange  >  ou  du  blâme  qu'on  leur  <lonne.  I  d. 
-    V étoile  des  pères  envoyé  de  bénignes  influences  fur  les  enfàns. 

Le  P.  Gai  L. 
ÉfTo  I  LE^  fe  dit  aufti  flgurément  d'une  pèrfonne  dont  les  lu- 
mières éclairent  les  autres  j  qui  ontde  l'édat.  S.  Athanafê  parut 
fur  le  trône  d'Alexandrie  comme  une  éfUe  brillante.  HâRM  an. 
Horace  a  dit ,  nÙHtt  mter  §nmes  JuIImm  fdns  «  'velM  inter  ignés 
lunà  minores, 
É  f  T  o  I L  B ,  fe  dit  aufîî  d'une  éxhalaifbn  graflc  &  enflammée,  ou 
météore  qui  paroît  foùvent  en  été  en  forme  d'une  étoile  qui  tombe. 
V/tolle  des  Mages  étoit  un  météore  miraculeux  ,  qui  1  ce  qu'on 
peur  croire ,  n'étoit  pas  éloigné  de  la  terre  i  autrement  clic  n'eût 
pu  fêrvir  à  les  conduire. 
É  fx  o  ï  L  1 ,  en  tèrmeç  de  Guerre ,  fedit  d'un  petit  fort  hexagone , 
ouodogone,  quia  fîx  pointes  en  angles  entnms&  failUns,  qui 
fe  flariquent  les  uns  les  au^ei ,  &  ont  des  fucts  de  i  ;  ou  ao  loijes. 
On  fait  des  /toiles  dans  les  lignes  de  cixconvallation  aprèidâiix  ou 
trois  redoutes.  •  '     '';T^        .  ^.^ 

On  appelle  auili  /totle ,  plufîems  allées  d'un  jardin ,  ou  d'un  pare , 
qui  viennent  aboutir  a  un  mèmectatte,  ouiunmilieu»  duquel 
on  a  différons  points  de  vue. 
On  appelle ûuiù /toile ,  ces  petites  marquesqa'on  met  danslet  livres 
imprimez ,  qui  ont  des  pointes  ,8c  qui  f^ent  i  fiûredci renvois, 
ou  des  annotations ,  ou  à  marquer  les  lacunes*  jlfierifim,  Oii  en 
*   met  auffî  dans  les  chants  d'Égliie.       ;^^^..7^^ 
On  dit  aufG  des  fufées  à  /toUes  êc  à  f^rpetitéâtix.  tLegaiex  a  dit  d'un 
potage  maigre  >  qu'avec  un^olabe  on  n'y  pouvoit  trouverune 
j^#i/#  de  graiflc. 


en  t( 


y. 


.À 


■ù- 


.  efl4Uiç,  marque  Uini^ 
de  ^uht  avec  lytèile  nçne. 


éfTOILE 

fur  le  jfront  d'un  chevaLUhe 

Mot.  ^  - 

É  fr  o  I L  E ,  eft  aui^  une  petite  fkur  blanche  qui  vient  en  Avtil^ 

'  en  Mai. 

ÉfroiLE  TârRisTRE.  Autre uom  de  plante.  Ellc  CTOÎc  dan$ 
les  montagnes  de  Dauphiné  qui  regardent  la  Provence.  Elle  a  la 
form^'un  champignon  en  naif&nt  >  peu-àppeu  elle  s'ouvre  \dci 
mefure  qu'on  la  voit  édorre ,  on  en  voit  fortir  cinq  petites  feuilles 
fi  déliées  &  fi  peu  colorées ,  qu'il  femble  d'abûrd  que  cen'cft  que 
delà  toile  d'araignée.  Elles  luifènt  la  nuit  comme  fi  c'étoientdés 
étoiles  ,6c  c'eft  de  là  qu'on  les  a  appetléâ  £/»i/ri  ttrrèjhes,  Cen'cft 
pas  néanmoins  d^unefimple  lueur:  elles  ont  une  vraie  lumière  à 
la  faveur  de  laquelle  il  eft  mène  aifë  dt  lire.  Cuoriir  «  Hif,  de 
Démph.L,/,p,6i, 

é  f  T  o  I L  B  a  fedit  encore  d'une  éfpéce  d'infèûe  de  nièr  qui  a  la  H. 
gure  d'une  /toile ,  aveccinq  branches ,  au  milieu  defqueiles  eft  la 
bouche  qui  a  dnq  dents. 

M.  Lonvillers  dePomcy  dans  fon  hift.  nat.  des  Antilles  Ché  XIX. 
nelesappelle  point  fimplement£r9J/r/ ,  tsais  Etoiles  de  mer, E\\eg 
ont ,  dit-il ,  anq  pointes  >  ou  cinq  rayons  >  tirant  fur  k  jaûiie, 
&  un  bon  pied  de  diamètre.  Leur  épaiflèur  eft  d'un  popce  ,  leur 
peau  aftêz  dure ,  ôc  relevée  par  de  petites  boflès  >  qui  lui  donnent 
meilleure  grâce.  Ce  poifibn ,  àjou^t-il  9  Ce  promené  pendant  le 
cahne ,  mais  fî-tôt  qti'il  prévoit  quelque  orage ,  de  crainte  d'être 
poufte  fur  la  terre  ,  il  jette  de  peates  ancres  de  fon  corps  j  avec  lef- 
quelles  il  s'acrochie  fi  fortement  contre  les  rochers  ,  que  toutes 
les  agitations  des  ondes  irritées  ne  l'en  peuvent  déôcher.  Sa  bou- 
che eft  iuftoDient  a«  centre  de  fon  corps  ;  .mais  il  ne  dit  pa^  qu'il 
ait  des  dents.  Les  Curieux  font  f<Scher  cçs  étoiles  &  en  parent  leurs 
cabinets.  .  ' 

É  f  T  p  I L I ,  r  f.  Nom  d'an  oifèau.  StelU  âv\s.  Cet  oifeaa  cil 
tellement  divèrfifié  par  tout  le  corps  de  Upnc ,  de  taûhe  &  de 
noir ,  à  l'exception  du  ventre  »  de  la  queiië  »  te  des  grandes 
pennes  des  ailes  «  qu'il  fèroit  bien  di£&âle  de  dire  quelle  cou- 
leur domine  de  ces  trois.  Le  ventre  &  les  cuiflès  font  blanches 
auffi-bien  que  la  queues  <^ui  a  plufieacB  taches  noires >  entre 
lefquellesii  ven  a  deux  qui  travèrfènt ,  qui' font  très-remar- 

âuables  par  leur  grandeur.  Les  ailes  font  pareillement  blan- 
lesà  l'endroit  ou  elles  approchent  du  ventre.  Les  grandes 
pennes  font  noiresen  dehors,,  &  cendrées  en  dedans.  Ses  pieds 
font  jaunâtres.  Il  a  trois  doigts  fort  gros.  Ses  oncles  font  noirs 
&  très-courts  ;  fon  bec  eft  afièz  long ,  courbé  èc  noir&tre  à  l'extré- 
mité; le  deffous  en  eft  blanchâtre.  Peut-étrequelenomd'£/0«// 
lui  a  été  donné  à  caufe  de  ces  trois  oouleuts  dont  il  eft  également 
divèrfifié.    '  -  ■  "    -.'^v  ■■;;  ;  •  .  ;.;v'>t''  '.. 

é  frOI  L  E.  Sorte  de  Pomâie.  La  Pômnie  qui  efl  &îte  en  étoile, 
&  qui  en  porte  le  nom ,  eft  jaune,  bc  fè  garde  jufqu'en  Avril; 
elle  eft  aigrette  hc  durette^  &  ce  ii'eft  pas  grand  diofê.  La 
Qui  Ht. 

Voila  une  belle  /toile.  Cette  étoile  de  channilleeft  fort  agréable. 

OrDRI    DE     L'ÉfTÇ^ILl  ,  OU  NôTRB  DaMI    PB  l'ÉflOILI. 

Ordre  de  Chevalerie  inftitiié  par  le  Roi  Jean  en  1551*  Les 
.  Chevaliers  porfoient  une  diaîne  dednq  chalmons  entrelacez  >  de 
laquelle  pendoit  fur  l'fcflomac  une  ^ti/f  d'or  i  f  rois.  Ils  ponoient 
auifi  fur  leur  habit  vers  l'épaule  gauche  une  /toUt  d'or  en  brode- 
rie. Iln*yavoit  d'abord  ^ue  50  Chevaliers  :  mais  il  fut  avili  par  , 
la  multitude  de  ceux  qui  yjfurent  admis  fôns  diftinétion.  Ceft 
pourquoi  Charles  Vil.  le  quitu  &  le  donna  au  Chevalier  du  Guet 
de  Paris ,  &à  fès  Archen  j  qui  portoientàgaudhe  une  /teàie  fur 
leur  cafàque.  >< 

D'autres  difentque  cet  Ordre  fut  infHtué  par  le  Roi  Robert  l'an 
1011.  en  llionneurie  la  Sainte  Vièl!«>  qu^il  prit  pour  fà  pro- 
teûrioe ,  de  au'il  regordoit  comme  l'étoile  de  la  roèr ,  U  fà  guide 
dons  legouvetneinent  de  fbn  Royaume.  Cet  Ordre  étoit  compofé 
de  )  o  Chevaliers  1  en  y  comprenant  le  Roi ,  qui  en  étoit  Grand 
Maître.  Lecollier  étoit  d'or  à  trois  chaînes  cntrelJKées  de  rofes 
d'or  émaillées  alternativement  de  blanc  &  dt  rouge ,  on  bout 
de  ce  collier  pendoit  une  /tt^e  d'or  à  dnq  rais.  \jk  Chevaliers 
portoient  le  manteau  de  damas  blanc ,  le  mantalec  &  les  doobliH 
resde  damas  incamar,&  la  gonellcou  cotte  de  mène >iMrl^ 
devant  de  laquelle  étoit  i  côté  gaucne  une  étoile  brodée  d'or. 
L'Ordre  de  \* étoile  tomb^  dons  l'oubli  pendant  les  guerres  de 
Philippe  de  Valois,  &  l'on  en  interrompit  alors  les  cérémonies 
&  les  pcBiîqiiesj  mois  le  R6i  Jean  fbn  fik  le  rétablit  en  i55f*^ 

en  If  f  5  ildboiftt  le  paUds^de  S.  Ouen  dit  autrefois  de  Uichi, 
^„#îri — i-  j* :-  j..  r^.,^^  j*ai — ...-«  fgiie  le 


dttll  venoit  d^^uerir  du  Comte  d'Alençcm  >  pour  en 
fiégeprincip4  del*Ordre  dont  nous  parlons.  Voye»  Favyndans 
fon'Iliéaaed'hûnneai:.  ^  v       t- 

X^^uix  2  ceqnel'ondit ,  que  cet  Ordre  s'éamt  avili  Charles  VI 1. 
le  donna  ou  Chevalier  du  Crtièt ,  il  eft  des  Auteurs  qui  s'in- 
foivenr  en  liaz  contre  œ  fait ,  le  i  jafte  ^t(*^|iil^|JP  ^^ 


,  "■"v..:. 


:at, 


'V'v 


.J:.. 


■,•••:»■*■•-' 
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où  il  indique  toœ 
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percée  comme  lai 

Fiis.  Qpand  elle  c 

Italiens,  il  en  fài 

l'écu.  P.  MiN. 

Sur  les  médailles  je 

de  la  déification 

Ilité.TRI8TAM 
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.*^;  ^Hcance'Dtté  €lX)rleans,  fils  de  Charles  V.  porta  le  collier  àççi0f^.^eatet4c\oK  bons  feiian^  s'en  allèrent  en  cftte  /fitîrt:tût  »i  i  f  / 
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Ôt4te;atntGèleftins4  Parisi  &  ^u^Charles  VU.  le  donna  en  i^^È 
au  prince  de  Navarre  Gafton  de  Foix  (on  gendre ,  ^  qu'en  146 1 
que  ce  Rot  roouruc ,  ôcx^  fut  b&de  la  porte iieS*  Marceau ,  on  y 
mit  une  image  de  la  S**  vierge  fur  un  picd^al  j  chargé  d'an  en 
d'azur  à  une  étoile  d'or. 

y  y  a  Éktite  un  Ordre  de  ï'EtêUt  à  Méifîne  en  Sicile ,  dit  Juftidta* 
ni .  C.  44^  appelle  Ordre  du  CroiflâiMy|n  France  (je  en  Italie»  Il 
ititinfUtûé  l'an  iiéS.  à  Méffine  enSSile  par  Giarles  d'A^a 
ftèce  de  S.  Louis  Roi  des  deux  Siciles ,  (bus  le  nom  de  l'Oidrc 
du  Groiflànt,  ou  de  la  Lune  croi(]àbte ,  oarceqùe  le  Collier  tic 
cet  Ordre  étoit  cocMoCé  d'étoiles  &  de  fleurs  de  lis  ,  d'o^  pen-» 
doit  par  une  triple  chaîne  unctoiflànt ,  avec  cemo^^urdeviTei 
J)§ue(  riiiMii«^^4r.p'autrespréteâdentt]u'ilne  futinllituéaa'^a 

.  1^64.  par  René  Duc  d'Anjou ,  qui  ptenoit  le  tître  de  Roi  de  Si« 
die.  On  tronvedans  des  armesde  ce  Prince  qu'il  avoit  au  moâns 
changé  en  quelque  chô(è  le  collier  de  cet  Ordre  !  car  au  lieu  de 
fleurs  de  lis  &  d'étoiles ,  ce  (bnt  (împlement  deux  chaînes  ,  def- 
quelles  pend  un  croiflànc,  fur  lequel  eft  le  vieux  mot  François  Loz 
fans  autre  dévile  ;  ce  qui  fait  en  ftile  de  rébus  Lot»* in  crtiffant. 
Cet  Ordre  s'étant  ob(curci  les^abiians  de  Méffîne  le  relevèrent 
fous  le  nom  de  la  Noblt  Acâd^mlt  des  CbevâlUrs  de  l- Et  elle , 
réduKànt  l'ancien  collier  à  une  (êule  étoile  po(^  fur  une  croix 
fourchue  qu'ils  portoient  dans  leur  enleigne  ;  U  le  nombre  des 
Chevaliers  à  (bixante  Ôc  deux.  Jiifiimsm  ,  bifi.  dî  mû  gl'OrUni 
Miit.  e  CéVdt.  C,  44.  Il  y  donne  la  fuite  des  Grands-Mâicres , 
&  le  notndes  Auteurs  qui  ontJJ&rlé  de  cet  Oixl^.  La  dévi(ê  de 
cet  Ordre  éxcÂt  Meulhâm  Rigthns  Aflrékf^uim  ,  qu'on  n'éxpri* 
moit  que  par  les  quatre  prémiéresJetttes  de  ces  mots  >  ainfi  dif- 
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y    V/toUe  au  mitieo  ayant  une  queue  qui  pepdoit 

^en  bas, comme  les  comètes. Voyez  l'Abbé  Juftiniani ,  T.IIïC.'f  f . 
ou  il  indique  tous  les  écn vains  qui  ont  traicédecet  Onire. 
lÉ  fr  o  I L 1 ,  eft  auffî  un  terme  fort  ndcé  dans  le  B14(bn ,  comme  étant 
_  un  menbledont  on  charge  fouvent  les  Écus ,  ôc  leurs  pièces  hono- 
rables. Elle  difidre  delà  iiiollette  d'éperon ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point 
pétcée  comme  la  molléae.ElléeftoniinaiKementenFrancedecînq 
rais.  Qpand  elle  en  a  (ix  ou  huit ,  comme  chez  les  Allemans  âc  le$ 
Italiens ,  il  en  faut  £uce  ooc  meçttiaoL  |NUticuliàe  m,  blâionnant 
l'ECU.  P.  M^N.    ^  v'  -r^^Viv^'^'^'^r''*^  -,''•' 

Sur  les  médailles  les  étêiles  (bnt  la  marque  de  la  conf^vation  ou 
de  la  déification  ,  &  elles  étoientprilespourTymboles  de  l'étér- 
nité-Tai  s  t  a  n>  Tl/.p.  )48.  &  949.  Les  Aoiles  marquentquel- 
quefbb  les  enfants  des  Ftinces  régnai^a,  quelquefois  au  contrai* 
re  les  enfiins  morts  >  Ôc  mis  dans  le  del  au  ran^  des  Dieux.  P. 
J  0  B  â  a  T.  Ellesétoiem  aiiffî  des  (ymboles  de  fëlici(é,  T  R.  I  $  T  4  N  > 

ÉfTo  I L  it  s ,  ou  I^lanétesdes  Pliilû(bpbef  >  K4k  en  c^nnn 
rophieKérmédqae  »  des  métaux  que  les  Sages  conddôrent  comme 
les  Aeiies  de  leur  ciel  tèrreftre,  ou  da couleurs  qui  paioidènt  du- 
rant l'ouvrage  de  la  pierre^ 

On 
fiih 
dire 


L'Abbaye  de  l'ÉrToiLB  éft  une  Abbcye  4e TOcdit  dei  uiteaiir» 

fille  de  Pondgny  >  fondée  vers  le  commencement  du  XII*  (iécle , 

dans  le  diooâe  de  Poitiers  »  par  l(âmbà;iSéncbaucde  U  iiu^Uôi^de 

Lelîgnac.  Dt  SAittTR'hiAtLTHË,f..W^--^^- .  y^y-'f'^r-- 

PORTE-èrrOILE.  Vôya  BiTiii|HiMiTE,&  àla  lettre 

.P.  PoRTi-ÉTOiLi.  •       •  \,>'^mm':^i'^:k^^ 

ÉlTOILé,  éi.  8d|.  Brillam d'étotlei,  (emé d'éoâfét.  StiïuOu , 

fielVu  dîffmàm.  LorTqu'il  géie  bien  te  ,  pu  que  k  del  eft  fim 

.   ferein  ,  il  paro&  bien  éêH/^ 

En  BlAfbn  oa  ditCHl'iinÉai  eft  Mi/,  quand  il  cftfianéd'écoilesfàns 
nombre.  .,• ''*^?>i^î^. .  -.v^iVi.-         '    ' 

®ÉfToiLéE,f.f,  Terme  de  FleiiriftCgnomdc  raltppe.  L'£/Isj^#  a 
prè^  Icscoukttrsde  la  Docilée ,  qui  (bnt  un  beaii  viout  de  blanc. 

'    Mon  tu.  A*..*  .   ..      .     - 

âdrOlLER  ,  fe  die  en  tëniéf  de  Monooie  >  lorfboè  les,  flans 

&canetux«'«uvicnc  par  Jcs  cames,  quand  00  ks  bac ,  à  faute 

d'êtie  fcams.  LXXdooiiance  veut  qu'on  recuife  ks  cancaux 

è  toutes  les  fiiçons ^on  kor  donne,  de  peur  qu'ils  fk//- 

Ce  tènievW  de  œ  «fe  ks  faites  *  qui  (è  font  to  fcf  pièces  de 

,  ^  Monnoks,i«(ièmbknt un  pénaux ijiyonsdesétoilés. 

ÉfTOlRE.f.f.  Vkux  mot  «tinufité /depuis  longtems.;Vjw, 

CUgU^WénféUk  exmkm.  Vos  prient  por  dieux  que  vos  aiez  pi; 

,    ciédeki)èned'okKnidr>AdekbomeJéru-Chnft  vengier, 

comment ikpdflac avoir  navire  &  ifteke.  V itiBHAa.D.  », 

M.  Mttk  fitt  belk cdk  ^tem  «c  rkhe.  &  mult y  avpit  granc 

fianceli  Cu«isdeFkndi»>  «  U.FékiiD ,  poK89ue  k  plus  gnm 

Tmt  II. 


ixk  cel  termine  mut  uns  dpenei  de  Flandres  pat  mèr  >  con  mulc 

^_  grantplèniéde bonne genc armée.  Ib,^^;;  ^  .  .^ ,     . 

Ccj|io^(emblelcic  dré  de  5/#/«y,  9e  Sttimm,  dont  les  AdfearsXji< 

^tins  du  nsdyett  hg/tjk  (èn/cxit  (bilvent.  i?if tril.  MAxcn*  Geftd  mé» 

jtmUPâpé^p,  49. 64.  Tf».  ///.  bip.BdUf^,  f .  741  <  D  v  F  r  e  s« 

NI,  Gtef.  de  riUbârd.  Stetni ,  Ac  Stelmm  vitoi^t  du  Grk  ra;«or  j 

^i  a  leraéme  fcns ,  de  fi*Xi» ,  fcnVbye/  /    -  s^^^^^^ 

ârr O  LE tU.  Ornement  lacérdotal  que  lés  Ctiret  mettent  pâif 

dedùs  leurs  fnrplis  pour  marque  de  la  rupérioricé  dans  leutf 

églife.  Steld,  La  Pimes  en  portent  au(G  fur  leur  aube  pour  cé« 

lébrer  k  Mede  ,  ic  alors  elle  eft  croijfétf  (Jir  leur  éftoméc.  Lei 

Diacres  la  portent  en  édiÉrpe  fur  leur  épaulé  gaiichec^eft  une 

Eande'  bandç  d'étoâè  charîgée  de  trois  croix ,  qui  pend^  depuis 
^ou  julôu'aûx  pieds.  On  met  le  bout  de  X'éteU  fur  la  téte^ 
quand  on  dit  une  évan^le  pour  quelque  pèr(bnne4  Les  EvéqueS 
ont  prétendu  que  \c%  Curez  ne  dévoient  point  paroître  devant  eux 
'ûvecV/tole,  '  •*'      ■ 

Ce  que  les  andens  Romains  appelloient  fteU  eft  bien  diffèrent  dd 
l'iftùle  d'aujourd'hui  i  c'étmi  une  robbe  plus  convenable  à  dej 
femmes  qu'à  des  hommes.  Qétoit  pourtant  une  robbe  d'bon^ 
neur  chez  toutes  les  nations.  Les  Roisinéme  s'en  (èrvoient  ySc 
k  donnoient  quelquefois  pour  k  prixole  la  VèrtQ.  Celle  deS 
Prêtres  d'aujourd'hui  n'eft  autre  cnôfê  que  les  éxtréraicez  de 
cette  longue  rQbbe  que  porfoit  IcGrand  Prêtre  i  dont  elles  font  la, . 
repréfèntation.  L'ufage  de  lj^<^/^^a  commencé  dans  l']j^li(c  avec 
celui  de  l'aube.  Léf  Prêtres  la  portuienc  toujours  autrefois  ,  mê« 
me  en  préchant ,  cotnmetéînoigne  Alcuin  ]  d'oà  vient  qu'on  l'a 
appelle  aufti  en  Latin  tnâtium ,  de  or  are  ^  parcequ'ils  écoienc 
les  Orateurs  de  l*Ég!Kc--Voyez  le  Traité  qu'en  a  fait  le  S' Thiérs 
Curé  de  CKamprond.  Il  y  a  encore  des  pays  ,  comme  en  Flan- 
dre I  ou  on  ne  prêche  jamais  qu'avec  V^teff,  On  le  fait  aullî  en 

Italie.  >v  *  "^ 

L'O R  D  R  B  D 1  t'E  f  t  d  1:  t .  Ordre  de  Chevalerie  des  R  ois  i' Arra- 
gon<  Ord0  SteU ,  È^tes  StolK  On  ne  fçait  quel  eft  l'Aureut 
de  cet  Ordre  miliraire  ^  ni  en  quâ  tems  il  fut  inftitué..ll  n'en  ^ 
eft  point  parlé  avant  le  régné  d'Alplibnlc  V.  Roi  d' Arragon ,  qui 
monta  fur  le  crone  l'an  1416.  L'Abbé  Juftiniani  Conjeâure  cepen- 
dant qu'on  n  eft  point  obligé  de, fixer  là  l'époque  de  la  naiilànce 
de  cette  milice  ;  car  ai  1 5  $7.  ^igifmond  Roi  d'Hongrie  ayant  faic 
alliance  avec  le  Roi  d' Arragon ,  une  des  conditions  dg  trairéiuc 

3 ne  les  deux  Rois  pourroient  donner  mutuellement  leurs  ordres 
e  l'£ro/r  âtdu  Ongon.  Ainfi  il  croit  que  cet  Ordre  fut  iiifticùé 
en  Arragonén  même  temsque celui  de  la  Bande  en  Éfpagne ,  qui 
le  fut  vers  l'an  i  )  5,1  >  comme  nous  l'avons  dit  en  (à  place.  Voye^ 
Juftiniani-  T.  1 1.  C  56. 
Éfr  o  L  B  o'  o  R.  Ordre  de  Chevalerie  à  Venile  ,  ainfi  nommé 
d'une  étole  d'or  que  les  Chevaliers  portent  fur  l'épaule  gauche  , 
&  qui  eft  large  d'une  palme  &  demi  \  6c  défcend  par  devant  ÔC 
par  derrière  jufqu'au  genou.  Orde  SieU  Aweà,  On  n'élevé  à  co. 
rang  que  les  Patrices ,  ou  Nobles  Vénitiens.  Ils  portent  une  robe 
rouge  de  taffetas ,  ou  de  damas ,  lelon  k  failôn.  Cette  robe  s'appel- 
k  Ducale.  Ils  ont  V/tele  dont  nous  avons  parié.  Sous  k  robe  ils  ont 
un  habit  de  rouge  cranrioifi.  Quand  on  crée  quelqu'un  Chevalier  . 
il  paroit  pendant  huit  joun  au  pakis  dans  cet  équipage.  L'hiver 
ils  portent  des  fourrures  d'hermine ,  de  loup  cèrvier  «  de  marte  » 
ou  de  zibelitie.*^  L'habit  ordinaire  eft  un  habit  commun  ,  ôc  par  ' 
dedùs  une  robe  de  drap  noir  avec  une  /tôle  de  drap  noir  >  ayant 
'  -  jine  orle  d'or.  La  robe  eft  différemment  foorrée  (elon  les  (ai-  $ 

(bns ,  l'été  elle  n'eft  point  fermée  j  l'hyvèr  on  la  ceint  d'une  cdn- 
'  ',  tpredevel6ursnoiravec  des  franges  d'or.  L'ornement  de  tête  eft 
un  bonnet  de  laine  noire  avec  des  franges  autour.  L'Abbé  Jufti- 
niani dit  qu'on  ne  (çait  quand  cet  Ordre  a  commencé.  C'eft  dans 
(on  premier  Tome  Çj^.  p.  1  ip.  ôc  fuivantes  de  I4  kconde  édi- 
tion qu'il  en  parJd  V   :^ 
ESTOMAC»  r.  m.  Terme  d'Anaromie.  St9mddmt,esvemiail$, , 
Ceft  proprement  l'orifice  fiipérienrdu  ventricule ,  que  quelques-, 
unsappelient  la  bouche  du  ventricule.  Il  commence  où  rocfophage 
finit;  u  eft  d'an  iênriment  três-vif ,  àcaufedek  quantité  de  nerfs 
qui  l'environnent,  ildonne  entrée  aux  alimens*  &  afin  qu'ils  ne 
temomempasdanskba^che^ileftftbnnépar  uneinfinitéde  fibres 
chamîiSij  &  circulaires, '^*' 
M.  Léniery  écrit  félon  l'étymologie^  /fteméch  avec  une  è  à  la  fiiviprês  ■ 

kf  »  commtffjmétbdle  :  mim  l'ufàgc  eft  contraire. 
Ce  mot  eft  Crée ,  ci/ui)r&-\  Ôc  vient  de  ri^ ,  qui  fîgnifie  bouche. 
ésTOMAC»(èditau(lî  da  ventricule  même.  Voyez  Ventri-. 
ç  u  L  B.  Poqr>rvre  longtems  ,  il  faut  avoir  bon  /[toméç.  Le 
fômiCfèment  eft  une  convnlfion  de  Y^temàt,  Il  ne  fiiut  rien  don- 
ner aux  malades  qui  leur  charge  1'i^«m4;  ;  c'e(l-à-dire ,  qui  i(pic 
dfficik  à  digérer.  On  dit  aufifi  de  celui  qui  a  k  voix  forte ,  ou'il  ' 
a  on  bon  épemst,  V/ft9mêt  eft  furmé  de  trou  membranes  \  rnv 
cérioùe  eft  chaçiue ,  ceUe  da  milka  mufcokufê  ,  ôc  compôTée 
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de  fibres,  putîttéinidiianéoli  fil 
res,  l'éxtériettre eft  nèrvoiiê.  La.    . 
cifTu  de  veines ,  d'anèic»&  de  nèc6,  (èitiéde 
dent  ime  liijueiir,  qui  •  qiielqiie  canoi|âk 

qui juminenc om  auacre^^*^*  djfliratily* 

Moine  Moscovite  I  Berlin  ,  ^ni  praufiÀ  un  * 

nettoyer  Vifiméc,  Qéxok  une  bipl  touia 

donc  on  (è  6rc  pour  neoover  les  hniiiçHIrs.  EUe 
V  che  de  fil  de  fêr  œuvèt  de  (bie.  A^GC  oecoe  bfoflè  il 

néoDycr  un  4^$mâc  «  ooauae  on  n^mye  uneboutti 

deTr.  V  , 

lÈ  s  T  o  M  A  c  »  (è  dit  abnikveniènt  df  k  pme  éctéîem 

qu'on  appelle  aunemenc  le  /iîe  «  ta  ptkr'mif  &  oui  cft 

delà  fxinoBe»  PfOw»  les  pécheurs  (ê  frappent  \'4^mfc 

de  péfdtence.  Quandon  teçofii^» on lefinppe  ax>is  ^qù 

««^,endi(t!ntJiM#<)pi/p«.  ..,    , 

JÉsTOMAcà  ré^atddes  voMlet ,  (è  dit  des  dwts  qu'on  t' 

deflùs  leur  partie  éminente ,  quand  on  en  a  levé  la  ailes 

cuiflcs.  Un  jijfiiiMfdç chapon,  de  perdrix. -!^^^^^î^^ 
On  die  provèrpialemenc>  qu'un  homme  a  wiMtmde  d'iiutrud 

qu'il  digéreroit  le  i^  «  quand  il  mange  éxceibvement  (ans  en  k 

incommodé*  ..•;,-.,'•■-.,■'   ^-y^'-Z-t,-.  '■  ^v■"'^iV^^l;.■i•î>•v^  ."t5,^*.!£î./v4t^''■■.^■ 
On  appelle  en  termes  de  Chymie  ,iÈ^«M<ri  if'MrrîrKr ,  lés  eai 

forces  qui 
une  eau 
avec  d 

ESTOMAQUER,  V.  aft.  H  ne  fc  dit  qu'avec  léprbnompèr-  \\ 
.fon  nél.  Se  Jcandaliter ,  s'oâènièr  de  ce  que  quelqu'un  dit  con- 
tre nous.  Siucenftn  ,  txcMtidifitre ,  kdfci.  Il  y  a  des  ^hi  qui 
s'i^am4fa#iir  d'entendre  des  propoficions  nouvelles,  de  nouvel- 
les doéhines  qu'ib  ne  peuvent  comprendre.  Ce  NoMe  s'eft  fort 
/flomaqué  de  ce  que  le  Curéne  lui  a  pas  accordé  les  droics  ho- 
norifiques qui  lui  (ont  dûs.  Ce  vèrhe  n'a  point  de  participe ,  àc 
ne  fe  dit  que  dansée  (tile  Êunilier  ,  U  niême  il  ne  «'y  dit  phis 

ÉSTOMBAR  ,  r.  lid.  Villaise  de  Portugal  l^màmiX  eft 
dans  le  petit  Royaume  des  Algarves*.  à  une  lieue  deSitves  du 
côté  du  midi.  Efitmbsr  eft  un  reOe  de  l'ancienne  Ofimkd  ;  £«f- 
uabd ,  Se  Ouêhà ,  viUe  gpi(ôopale  >  dont  le  (îége  à  été  tmnsfiîté  à 


iiii^ 


m-f-. 


iMraiiîibiit» 
l^tualadeun 

dfiVâiaodon  ,^ 
cciiin|e.  Tttrtn  ^ 


E  S  T. 


nij^  n'ont 


rdecprietH*  4€(i»; donc  W  aine ifié 

orptenivç  »  époi^^^ 

futpille.ioi^p^  lylnwHÂiW»  toit  pu 

^éukmm  fâm^cOa  ^étmmM  coPMhac 

ftoi^  artivensiHfiii  le  mpud^i,  Uu  cnuun^ 

JUtts,'dca  fupplices,  deUuij(9it.  l/a  Ty, 

H^Jei.  Mttms  .  ils  n'oni  pu  vwire  Icot 

,  Içdt  la  diâle.  de  quelque  éiBt«ai;L  ne  s*eQ 

^fym  phic.  Ce  Hél^i^  MMIi  %4plpiti  éméi  l'Univ^ 

,Miiik  /       .  ..-   -. 

Le  P.  Poohours  a  remaràué  qu'avec  le  v^be  i^mmm;  qp  ne  ipct 
jamais  l'indioaiiif  dans  les  phrâ(ès  o4  te  fVf  (jak  «W^imvDfs^ 
le  verbe.  Atn(l^  ne  dit  pas  je  m'^«MW  qu'il  dl  venu  s  qu'il  ya  { 
la  campagne  par  un  fi  mauvais  tems.  Il  fiwtdiie^km'é^tpif 
qu'il  (Uc  veiiu  »  qu'il  aille  i  la  campagîie.  t'indicactf  ne  k  peut 
mettre  qu'en  metunc  iU  te  ^  après  le  verbe  âmmir  au  lieuds 
fitf ,  CDmmeii|Bn;i'4}#««r  dece  qu'il  cft  vcn^  »  de-çe:9i|'U  ya)ii 
campagne*      ..    .»  !m":  / 

Êfro  nM  1  n ,  (editauffidesmoQtemenvdel'ibseoidinabei.^peii 
*      coiifidéiableSi  Je  fuis  Aêtm/dc  (on  procédé  à  mon  égard.  Je  m'^ 
r«Mff  decequ'ileftfilongrems  (ans  n^e venir  voir»  tans  m'éciiie.. 


Silvcs.  Maty. 


'/'■*'  ■ 


ÉSTOMBER.  Terme  de  Deffînateur.  Ceiij  Délfiner  av«;  d 
couleuK  en  poudre  qu'on  applique  avec  déplies  rouleaux  de  pa- 
pier dont  le  bout  (^  comme  de  pinceau.  Uycn  a  qui  écrivent  & 
quiprononcent  éfêmftr ,  Se  qui  appellent  ^•mf9  Iç  papier  ioi|lé 
&  barbu  parle  bout  dont  on  (e(irt  poatfftêmpir.  ^'^f^  f^Aj|^«  '^ 
é  S  T  O  N I E ,  n  r.  Nom  de  U  partie  (èptentrionale  ^  la  U  vonie ,  en 
'   Suéde.  ^«MM  >  ^éudU,  VEfmt ,  q<Qn  Uomnne  a^oement 
Efim  j  a  au  midi  la  Lettonie  »  &  la  Mo(ôovie  au  levant.  }jt 
Golfe  de  Finlande  la  baigne  au  nocd  »  celui  de  Rini  au  cou* 
chant.  Les  principaux  lieux  de  VJSfiMie  Ccm  Nénra  »  Dèrpc  »  Fe» 
Un ,  Pemav^,  Hapfel  &  Revel  ^qui  en  ^ la  capitale.  M.  .Çpc^ 
neille  écrit  BSbomt.  Elle  comprend  Cagt  petites  Ptovincet  »  ou 


ions  des  corps  qui  (ont  ^ébranla  > 
,      ,     .,    -,  ,  Sé  Lertfèmblemcn^de  tene^bi- 

coupsdecanon  h'abbatent  pas  une  muraille  ;  mais  ib  l'^tmnr. 
Une  chute  /iêmtt-U  cerveau  de  leile  (one ,  qu'il  (e  ùk  fouvent  lu 


^- 


par  un  contrecouf^ 


Diftriéb  ,  VEfibtmê  propie ,  l'Hasrie  ,  ou  l'Harlaml ,  le  Wir^  - 
land ,  l'Oldempo  «  le  JcrvenUnd  »  le  Wikefland  >  df fAlenta- 


-"^.  •  ^    ';}^.":;/.;.*..f?^,s"^  ■'.  ■  ,.^-*,':ï;'.  ;.•  '4- 

£  IT  (^n  N  B  R  »  le  dit  projiitbMMe^ 

hbmnie  efk  «(mbi/ comme  s'il  romboit  des  louËi ,  comme  fi  les 

cornes  lui  venoient  àla  tété  ;  qM  «à  é^an^oomme  un  (bndeur 

de  docbes.  On  dit  auflS  d'on  nonune  fèrme  ,  ou  opiniâtre, 

qu'il  e(k  bon  cheval  d«  Trompette  ;  qu'il'  ne  s'omit  pas  du 

bruit.  ^'  .i-^-W»-^ 

ÉCronvip  in,  part,pa(n  Bc  adj.  7#rrîrir^  j^Mr^v.  Tous  cet 

^  T^kxs^^cnnem  du  Latin  4irfip«,4tflMtri»«  ~%,^« 

EfTonNij  Terme  de  Lapidaire  »  qui  (ê  dk  dW  moipoeaii de 

criftal  loil  au  feu  »  par  un  Lapidikire  »  pdor'lui  donner  ddc 

tCVi^&lKVptié,  C'eft  unepartiede  la  (2nruie»  une  pente 
cheville  qmen  tient  kieitbrt.  On  nomme  an(&  iVift^wdanrla 
dKÂtmà'mtciènfiÊê ,  céfaupei  pinei  de  fir  qÊ  çnoretiennent  1^ 
dcttibn  avec  lepaMbe. 

EStOR.  Yieuxmocdeplut4acînq(îéc>ctl^d«niid1ifHMnneté.Il 
fignifipiccmbénat*  bruit,  dé(aidief&  un  MuileMiadant  quel- 
aucs  endroits  du  lUaMode  Goaiins  le  lArnmnL^entieaygil 
damoelaiM;         v 


f.^    V.' 


ken.  CoRM. 

é  f  T  O  n  N  A  N  T  »  A  N  T  i  *  ad).l^4l«^tfjpn|r/.  Surprenant;  qui 
étonne,  qui dohnç de  l'admiration  Mr  (|i  râreoé^oa  par(ànou- 
veauté ,  ou  incbnipréhenTibilité.  La  boo^  j  la  (agedê  dé  Dieu  > 
fimt  éêmumut.  Il  y  a  une  infinité  de  (ècviisdans  la  natur^quifint 
^•inM«i.  Les  Voyageurs  nous  raoonuiR  des  choici /fiiMMri  des 
peuples  qu'ils  om  vifitex.  Jeme  fsmêncei  toute  heure  ce  péril 
^^MMMsi ,  quicomnieoçadenousorairauxreginlsrundel'autre. 
Mol.  Il  n'eil  pas /rtwMiitf  que  la  Pondes  Idolâtres  ne  fut  pas 
toujours  fi  tégnlière ,  &  qu'ils  (ê  pérmifiènt  pour  le  TbeAoe  qiid- 
q ues  libèrtex.  P.  D  i  C o  t;  R  B  i  v i  l il  i.  >    r'  /'^  ; 

]^rTOnNEMENT,  f.  m.  Aaâdent  impiévà  qui  oi^  de  la 
/urprifè  ,  de  U  terreur.  Stupm ,  pdv$r.  Tous  1^  piDdwcs  caû- 
fent  de  Véitmuminr,  Vétmmmm  ta  mêlé  de  fiiiqnfei^ecnûn- 
te  >  de  douleur  &  de  àéGe£faa.  Ib  évoienK  nui  am^àt 
mainte  &  à'àêmemtm*  Donner  '  6à  X'émmmm.  Jtmn  dans 
V/t»tmemeitt,  Un  bel  efprit  Allemand  vf^mmok  jpimkinê 
donner  de  Vétmumm'  Bouii.  Une  Ibne  U^aoù  a  ,M|  tm 

.  menacée  >  œb  ne  liu  dôme  point  d'^wwfiyar.  J^pMMMJMi 
,  fffient  fiÙMâ. 

KfT  o  n  N 1 M INT ,  (ê  prend  auiC  poqr ,  AdiutiptioifU  ^éjfMt. 
Cette  aâion  (ÎBfra  Vét$immmàit»  fiédoafiicu^  On4U^  aîipd'uue 
pérfonne  éxnftordinaiie  »  que  ^cft  WiaaawpiiW.de  ^iéwre; 
qu'on eft  ravi d'^«Mi«»Mi^ ,  qu'on  a  deb  peine  Aaéueàlr  de  (bn 
ff#aMp<w*^v. 

lifT onMS M I MT j  lîr4kan(fi  foar««bi«nlcnipm ,  M^ 
•tr  >  ff afii()if.  Ui  abafi«oi  «SI  oràfil^  fi  ImA  1^^ 


Et  (km OK autre» 


■'*•'■  .   -  ■   ■■'  • ,  ' 

CBponrioitbiàiêtrfekmèueciififtqw^bw'.VioyesétTUVftt* 
ÉSTORE.  ouEtoè.£^  ViUeauacnne  del^uatUk^  Stmé»  au- 

M**     kaudliiddaïkbOonAudaeiPki»'' 

vimdu  Rofanm^Algàr.  MbùrmdkS(9i»<lim6Qfe<b 
kMédicàMUiée».jÇpëreftniiBatid«toQQpertdenèr^  à  doo^ 
lieneietivirailattk^daC!de,ouÇiftaAGplfe 

ÉfTORli ,  r.  f.  Vieux  mot  inufitédeputtlongnns.  Artaéçuavale. 

inùisr.ù  m.  ^g%  wu^  GDa4)a^.  ImiOe.  ^ff!^« 
VoycxDuOMMeauOkmldaViibkiaid.  -     ^ 
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me  parle  une  chs 
C'eft  un  droit  gui| 

terre ,  quand  on 
l'ondic/rfa/#jenL 
Voyez  Éft  EU  Ll 

]Èfi»itbl€  vient  de  Sti\ 
dAtdbis.hiGiK, 

ÉSTOUDEAU,] 

POMEY. 

ÉfrOUfFANT, 
chiflcmentdcspôl 
air  frais.  Praf^f^t 
/4«fftr.  Voilàunte 

ÉfTOUl^FEME] 
pour  n'être  pas 
Cet  homme  a  un; 
une  rcrpiraoon  di 

ÉfTOUfFER.v.î 
fuffoqucr.  Pufac}^ 
chaude  comme  ui 

On  ruât] 
Et  l'on 

J'embrâ 

On  étottge  entre  d 
grande  prêflc  en 
L*apopléxic/r<>«/(P 
ration.  On  dit  ai 

'  trop  chauds^  &  ti 
étokftr  de  rire ,  f^ 
pêche  de  parler  , 
ctrç/rottjf/à  laper 
/rr  dé  douleur.  Bi 
le  traître ,  le  boun 
rois  /touffe  dç  àép 

Ce  mot  vient  de  y?«/ 

MÉN.  . 

ÉfTOufFER  ,  fe  c 
guère.  Il  faut  cad 
étoup  les  meuvent 
d'/rfliffw' fcs  foupii 
l'hydre  de  la  rébel 
^  .le  berceau.  ^w# 
Lamil^rc  âoufe  1 
fArticulam  durarS 
touffent  par  trop  d 
mais&/ffl«|f<r«'fe 

•    ncftcs  exemples.  I 

Étouffe  pom 

Nous  étouffons  les 
dant  tém«airemc 
traintcdesptéecpi 
modération  que  1 
de  la  vanité  :  clic 
^  agrémens  naturel; 
Irvaut  mieux  étou 
que  de  chagriner 

ÉfxoufFBR  ,  fc 
en  termes  de  Jard 
avoir  trop  de  bra 
caché  par  d'autre 
•feriro  ,  frtmere , 
#r#Nj(f/danslemil: 
telle  confufion  de 
avoir  de  l'air.  C 
,de  l'air.  L  i  c  i  r 
h^rbes^dans  les  c 

.  ente  eft  toute  //< 
qa'ellc  poulie } 

&fT0vfF6,iB,F 

Ùadejfeinn 

:    ÉfTOUfFOIR, 

-     '.  trois  pieds ,  crey 

haut,  que  lesBc 

'  &  pour  l'étoutfci 

•ed'//Mr]f«irdon 

.    ul  »  ou  de  térr( 

.  étçipdre  ou  à  et 


.■■^.';-:^'a: 


#  m 


■>;*, 


:/ 


.477  EST. 

me  parle  une  charte  d'Odon  Archevêque  de  Rouçn  del'aa  1161 , 

C'cft  un  droit  aui  (c  lève  fur  les  ble^iii^cftculcs. 
ÉfTOUBL  E ,  h  m.  Chaume ,  ce  qui  reftc  du  tuyau  de  h\é  fur  la 

terre,  quand  on  a  faitjamoifïon.  Il  y  a  quelques  endroits  où 

l'on  dit  éteiiit,en  Bourgogne  ont  dit  /teitble,  mais  mal.  L  i  g  À  R. 

Voyez  ÉfTEU  LE. 
Éfêiibli  vient  de  Stipulé,  Quelques-uns  tirent  fonétymologie  de 

datdbis.LïGiK.  ^  . 

ES  T  OU  D  E  AU ,  (4)ft.  m.  PulUfier ,  junior  upus.  Un  jeune  coq. 

POMEY.      ► 

ÉfT  O  U  fFA  NT,  A  N  T  B,adj.  Suffoquant  :  oui  emp^hc  letafiraî- 
:  chiflcment  des  poumons ,  en  leur  otant  la  liberté  de  refpirer  un 

air  frais.  Prdf^céfu,  ppprimens.  En  été  il  y  a  des  chaleiyrs //w/- 

^«fftr.  Voilà  un  tems  vain  &//W|f4«r. 
ÉlTOUfFEMENT  ,  f.  m.  Maladie  du  poumon  ,  qui  fouffre 

pour  n'être  pas  rafraîchi  par  un  air  (rais.  Profocatio  ,  fuffocdiio. 

Cet  homme  a  un  aflhme  qui  lui  caûfc  uii  ùouffement  de  poitrine,. 

une  refpiradon  difficile.  »'~  . 

ÉfTOUf  FER ,  V.  au.  &  neut.  ôter  la  refpiration  d'un\air  frais  : 

fuffoquer.  Préfocdre  ,  interctudere  fpirirum.  Cette  chambre  cil 

chaude  comme  une  étuve  ,  on  y  étouffe. 

On  ruât  4  force  de  carejfe , 

Et  l'on  étouffe  en  cftii'rdffdnt.j  P.  DV  Ci JL  ci 

J'embraffe  mon  rivâl ,  mais  c'efipour  /'étouffer.  R  a  c . 

On  /touffe  entre  deux  matelas  ceux  qui  ont  la  rage.  Il  y  avoir  Ci 
grande  prêflè  en  cettc^éftionic  ,  qu'on  a  failli  à  m'/touffer. 
L^apopléxie  étouffe ,  parce  qu'elle  bouche  les  conduits  de  la  refpi- 
ration. On  dit  aufU  ,  que  les  habits  étouffent ,  quand  ils  font 
trop  chauds^  &  trop  lourds.  On  dit  encore,  qu'on  a  failli  à 
étouffer  de  rire ,  rifu  enecdri.  difrumpi ,  quand  un  ris  violent  em- 

ouf 


pêche  de  parler  ,  ou  de  refpirer.  La  fumée  étouffe.  J'ai  pen 
être  étouffée  la  porte.  Mol.  S'étouffer  de  manger.  V  au  g.  Etou 
fer  de  douleur.  Bu  s  js  i.  Que  la  pcfte  Vétouffezwcc  fà  difcrétion , 
le  traître ,  le  bourreaujqu'il  eft.  Mol.  Si  je  n'avois  rien  dit  j'au- 
rois  étouffé à^  dépit.  ,  ♦ 

Ce  mot  vient  de  y?i(/<rr ,  qu'on  a  fait  de  flufd ,  qui  fîgniiie  étuve. 

Mén.  <  '  1     ' 

ifioufFER  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale.  Opprimere  ^  extin- 
guere.  Il  èiut  cacher  &  étouffer  (on  refïcntimcnt.  La  pénitence 
étoup  les  mouvemens  de  l'amour  propre.  Souvent  on  cft  obligé 
d'étouffer  ki  foupirs ,  fô  plaintes,  les  penfée's.  Ce  Prince  a  étouffé 
l'hydre  de  la  réoellion  >  comme  Hercule  étouffd  des^rpcns  dans 
•le  berceau.  Étouffer  les  femcnces  d'une  guerre  civile.  Ablanc. 
La-mifère  étouffe  l'efprir.  ObtundJt,  hebetdt ,  dffigit  bùmo  diuinx 
particuldm  durdrS.  E v  R.  L'aiffcion  &  la  vivacité  de  l'efprit  s'é- 
touffent par  trop  d'étude.  Mont.  Puiflènt  être  oubliez  pour  ja- 
mais &  étot^ex.  fous  les  ténèbres  d'iuie  nuit  étemelle  tant  de  ru- 
•    nèfles  exemples.  Pbl  ISS  ON.        ^ 

étouffe promptement  une ndtffdnte ^dme^  Corn. 

Nous  étouffons  les  remonls  de  notre  confcienccen  nous  pèrfua- 
dant  témérairement  que  nous  n'avons  point  tort.  N  i  c.  La  con- 
trainte des  préceptes  ^flw/r&  éteint  le  fêu  4e  l'imagination.  La 
modération  que  le  monde  affcde  n^ étouffe  pas  les  mouyemcns 
de  la  vanité  :  elle  ne  (îrt  qu'à  les  ca^er.  Bos  s.  Otyétoitffe  les 
agrémens  naturels ,  quand  on  veut  en  avoir  d^empriftitez.  Bel  l. 
ifvaut  mieux  étouffer  un  bon  mot  qui  efl  prêt  à  nous  échapper, 
que  de  chagriner  qui  que  ce  foit.  I  d^ 
ÉfioufFBR  ,  fe  dit  métaphoriquement  des  arbres  &  plantes 

'    en  termes  de  Jardinage ,  Se  fignifie  être  trop  toufïu ,  trop  épais , . 

avoir  trop  de  branches^  trop  confiifes  j  ou  être  ombragé  ,  être 
caché  fiài  d'autres  plantes  qui  ôtent  la  liberté  de  l'air.  Denfdre , 
,  •perire  ,  prtmere ,  tmtmbrdre  ,  obumbrdre ,  offufcdre.  Cet  arbre  efl 
/•ifj/dans le  milieu  j  c'eft-à-dire  c^u'il  y  a  dans'le  milieu  une 
telle  confufion  de  branches ,  qu'il  efl  impolfible  qu'elles  puiflènt 
avoir  de  l'air.  Ces  plans  font  tout  éituffex,,  illcurfiiut  donner 
ide  l'air.  L  i  g  i  r.  Les/  pluies  ont  fiût  croître  tant  de  méch^mtfes 
h^rbes^dans  lc«  champs ,  qu'elles  étouffent  tous  les  blez.  Cette 
.    ente  efl  toute  étouffée  fous  ce  gtand  arbre  j  comment  veut-on 

qu'elle  poulfe»  ^  r        ^ 

ÉfTowfFâ,ii,part.jMiC&tdj.O/>prr/w,M»tf4/w.     .      ^ 

bes  deffeimétouSki  dujfitètqut  ttdifdM,  R  a  c. . 

ÉfrOUfFOIR,  f.m  Infiniment  drf  métal  ,  haut  d'environ 
trois  pieds ,  creux ,  rond ,  ouvert  par  1<;  bas ,  &  couvèn  par  la; 
haut ,  que  lesBouUngérs  mettent  fur  la  braife pour  l'éteindre 
&  pour  létoufc.  Pré^fdtor ,  oppregor.  Il  y  a  aufU  une  autre  for- 
•e  d'éiouffoir  dont  on  fe  f^t  fon  en  Hollande.  U  efl  aufTi  de  mé- 


E  S  T.  H7« 

"   après  qu'on  y  â  mis  les  tourbes  qu'on  y  vouloir  rtietttf?. 

EfTO  VOIR,  f.m.  Vieux  mot ,  hors  d'ufage  depuis  très-long- 
tems  ;  Neceffité.  On  a  dit  aufll  ÉJlouvier.  Voyez  Du  Fréfne, 
Gloff.deViUehard. 

É  fTO  dp  P  A  DE ,  f.  f.  5/«p4.  Cefl  une  certaine  quantité  d*étOup« 
préparée,  mife  enfemble ,  dcdeflinée  à  un  certain  ufage ,  com* 
me  a  couvrir  une  plaie.  Pour  panfer  le  malade  on  a  trois  petites 
comprenès,deuxplumaceaux,  une  éfioupade  couverte d'aflr iu- 
gens,«:c.  Dio  N  I  s.  ~ 

ÉlTOUpPE,  f.  f.  La  bourre  du  chanvre  ,  de  la  fîlaflc ,  du  lin, 
Stutd.  On  feit  des  bouchons  de  bouteille  avec  de  Xétoupe.  On 
mêle  de  Vétoupe  avec  du  goudron  pour  calfater  les  vaiflèaux. 
On  la  fait  auftl  de  vieux  câbles  battus. 

Ce  mot  vient  du  Latin /m/>4.  Mên.  Ifîdôre  le  ^it  encore  venir, 
(luod  ex  ek  rinu  nuvium  Jlipentùr.  Il  vient  p])i|tôt  de  Jioup,  mot 
Celtique ,  ou  Bas-Breton ,  qui  fignifîe  la  même  chofe. 

On  dit  proverbialement  &  fîgurément ,  Mettre  le  feu  aux  étoupes  ; 
pour  dire ,  Exciter  quelau'un  à  la  fédition ,  à  quereller ,  à  plai^ 
dcr ,  à  fiiire  l'anraur ,  ou  4  fatisfaire  quelque  pafTion  emportée. 

EfTQ  U  pPER ,  V.  aÂ.  Boucher ,  fermer  avec  de  l'étoupc.  Stupâ 
obt^dre ,  jlupdre.  Étouper  une  bouteille ,  un  tonneau  qui  s'enf\iitj  . 
un  vaiflèau  qui  fiiit  eau. 

Les\reilles  il  lui  couppd , 

Et  les  condu'as  en  étoupa.  Voit. 

On  dit  fîgurément  d'un  homme  qui  ne  ve.ut  entendre^ni  plaintes,  ni 
remontrances,  qu'il  s'cft  étpupé les  oreilles,  qu'il  les  a.  fermées 
la  pitie. 

Ce  mot  vient  deftuodrej  qui  fîgnifîe  boucher  avec  de  Vétoupe  ,  Ôc 
qui  a  été  Eût  de  Jlupd.  Les  Allcmans  difcntyîopjfr».  _ 

Éfrouppi.éB,  part,  paff  &  adj.  Obturdtus. 

É  fT  O  Ujp  P I N ,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'efl  un  peloton  de  fil  de 
carrer  lur  le  calibre  des  canons ,  pour  bourrer  la  poudre  quand 
on  les  charge.  Oèf»|r4iwrii/irw,  eptflomium.  Pomey  d'\z  eftoupillon. 

É^TO  U  R ,  f.  m.  Vieux  mSpt  &  hors  d'ufage,  qui  fîgnifioit  dans 
les  ancifens  Romans  (ombdt  ,  dffdut  de  ville.  Difcrimek^  certa- 
men  ,  conffiètuSy  concurflu.  \L'éJtour  dçs  combattans  fut  rijt^  & 
cruel.  L'fl^civr  de  la  bataillip.  On  difodt  aulTî ,  l'^«r  des  vents  j 
;  pour  dire ,  une  rencontre  de  vents  contraires ,  a'oi\  efl  venu  le 
mot  de  tourbillon.  On  a  dit  autjeioif^ourmir  ;  pour  dire ,  com-^ 
bdttre.  \  r 

Ce  n^ot  vient  dejlormo  Italie ,  qui  fignifie  uoç  aflcn^blée  de  plu^ 
•^fieurs  pèrfonnes  armées  pour  combattre.  Àd  fiormium  pullafe  ;  • 
^c'eU-^-diïeyfonnerl'Mdrme.  ^^~^ 

ÉfrOURDERlE  ,  f.f.  À(5lion  d'étdurdi.  Temeritas ,  temerd^ 
rium  j  inconfiderdtum  fdcinus  ,  inconfultum  ,  focordid  ,ftoliditas.  Il  Jh* 
fait  une  étourderie.  Voilà  une  de  vos  étourderies.  Il  y  a  des  gens 


qui  croycnt  que  ce  mot  ne  s'écrit  point  encore ,  &c  qu'on  doit  fe 
contenter  de  le  dire ,  mais  on  le  iuge  afîcz  établi  par  l'ufage  potfc 
pouvoir  l'écrire  dans  le  flile  é^iftolaire  &  familier. 
ÉfTOURDÎMtNT  ,  adv.  D'une  maAicrc  inconfidéréç  ,  Se 
étourdie.  Inconfiderdtè  ,  inconfultè  yfiolidè.  Il  a  entrcprils  cette 
affaire  fort  étourdtment,  fans  prendre  confèil ,  fans  l'examiner. 
Il  efl  furprenant  que  les  hommes  portent  l'extravagance  jufqu'à 
hafarder  étpurdiment  l'éternité ,  fans  fbnger  en  quel  abîme  elle 
les  va  précipiter.  V  ï  l  l.  On  craint  l'çnfèr ,  Ôc'ccpcndant  on  y 
court  étowdiment.  Morale  oe  P.  La  difcrétion  efl  l'âme  de  la 
poLiteflè  >elle  nous  empêche  de  parler  étottrdtment.  Bell. 

^       Cloton  ne  peut  vous  [dire  d'dutregrdct       \    . 

Ouede  filer  vos  jowsms  lentement:  ^    . 

Aidis Cloton  vd toujours  étourdîment.  La  Font. 

ÉrrOURQIR  ,  v.aû.  Caûfer  une  én^otion  ,  ou  dérèglement 
dans  le  cerveau ,  ou  dans  le^|feifi  ,  qui  les  empêchem  de  faire 
bien  leurs  fbn<!;ilions  j  importuner  ,  i<>ii^pre  la  tête  a  force  de 
crier,  Se  de  faire  du  bruit.  Obtmtdere  ,Jiupefdeere.  Le  vin  pris 
par  éî^cèt  étourdit  ,  fait  croire  que  tout  tourne.  On  donne  un 
coup  de  maffuë  fur  la  tête  d'un  botufpour  ['étourdir ,  pour  l'a- 
banre.  Les  marteaux  d'une  forge  ,  le  bruit  continuel,  léscrie^ 
ries  d'une  ^mme  ,  étourdiffenties  gens  ,  ils  ne  fçaveiit  plus  ce 
qu'ils  font.  Cicéron  étourdijfoit  tout  le  monde  de  la  gloire  de  foa. 
Confulat.  N  i  c.  Les  vieillards  étour^iffeUt  les  oreilles  par  leurs 
remontrances  Vous  êtes  de  plaifantes  gens  avec  vos  régies  donc 
vous  nous  étourdiffe**  tous  les  jours.  Mol. 

é  f  T  o  U  R ID I R ,  fe  dit  aufli  de%  viandesinal  cuites  Leviter  coifue- 
te ,  dfdre.  On  vient  de  mettre  cette  éclanchc  à  la  broche ,  ces  pois 
au  pot ,  ils  ne  font  <\u' étourdis ,  â  demi- cuits.  Lrviterckti.  Il  hsxt 
étourdir  l'eau  de  ce  malade  pour  eit  ôter  la  crudité.  Onf^rtd'a- 


tffoir  dont  on  fe  fèrt  fbn  en  Hollande,  il  elt  aulli  de  mé-  bord  les  grofîès  viandes  pour  étourdir  la  groflè  faim.   . 

tal ,  ou  de  terre  cuiic  i  maiis  efl  ouvert  par  le  haut.  U  f^  à  li  f  t  o  u  R  o  i  R  ,  fe  dft  fîgurément  en  chofes  morale  ,  des  acci- 

étçifidre  ou  à  étouffct  des  UHuba  :  ce  qui  fc  ifâi  ca  le  couvrant  éens  qui  troublant ,  qui  furprcnnent  notre  raifon^  Ariflote  parle 

X$mi  //.  Aaaaa  ij               comme 


/ 


o 


;  • 


{ 


>,„ -w 


^ 


t  -f 


>   , 


I 


•^ 


I 


■  \ 


iHJ 


1^. 


\ 


> 


-*>>  (., 


t.. 


«479  Est. 

comme  les  Oracles  :  il  veut  étowdir  le  monde ,  6cs*étoitrdir  lui- 
'^^tnêmeparfesraifonnemens.  S.Ev  R.  Cette  banqueroute  a  bien 
/tourdl  des  Marchands ,  ils  ne  fçavent  où  ils  en  font.  Une  ba- 
taille perdue  etourd'if  bien  un  parti ,  ^t  perdre  courage ,  rompt 
fesmefures. 
É  fx  o  u  R  p  I  R ,  ngnifie  auflfî  fîgurément  importuner ,  incommo- 
der à  force  de  repeter  quelque  chpfe  ou  de  parler.  Rompre  la  tête. 

Je  n'y  verrdi  (jt^  orgueil  ;  s'il  efl  de  qualité  y 

Il  ne  m'étourdira  que  de  [a  pdrem/,  Sah4.ec. 

5*  É  f  T  o  u  R  D I R ,  fignifie  y  S'ôter  le  fentiment  d'une  chofe ,  &  fe 
tromper  foi-mêmd.  Obdurdre  fe.  Les  éfprits  déréglez ,  &  qu'on 
appelle  éfprits  forts ,  cherchent  à  s'/t§urdirÇm  l'avenir.  S.  E  v  R. 
Regardez  ce  faux  brave  (Sénéque)  vous  verrez  qu'en  f ai fant  de 
beaux  raifonnemens  fur  l'immortalité  de  l'âme  ,  il  cherche  à. 
s'étotadn  fur  la  crainte  de  la  mort.  P  o  r  t-R.  Les  libertins  qui 
ont  le  coeur  plus  déréglé  que  l'efprit ,  pour  jouir  plus  tranqui- 
lement  des  plaifirs  de  là  vie  tâchent  à  s'étourdir  fur  l'éternité. 
B  o  u  H .  Les  faulfes  prudes,  par  leurs  maximes  de  fage(ïc ,  tâchent 
de  s'étourdir  fur  la  privation  des  plaifirs  qu'elles  regrettent.  | 
B  Ê  L  L.  Pourvu  qu'on  fe  tr'ompe  toujours ,  èc  qu'on  ^'étourdjjfe 
bien  fur  tout  ce  qui  fait  de  la  peine ,  e'eft  tout  ce  qu'on  peut 
fouhaiter.  S.  Ev  r.  L'arrogance  humaine  tâche  de  Wtouriir 
elle-même  par  de  grands  noms  ,  pour  ne  pas  appcrcevoir  (on 
néant.  B  o  s  s .  Il  n'appartient  qu'à  un  homme  d'cfprit  dos'/row- 
dir  un  peu  fur  les  malheurs.  C  h.  de  M.  Cette  femme  eft  tou- 
jours en  mouvement;  c^eft  un  artifice  pour  s' /rfl«r<i/V  fur  la  perte 
defon Amanc.iLA  Brvy. 

ÉfxouRDi  ,  lE  ,  part.  paflT.  &adj.  Stupefacltis.  Il  tomba  tout 
étourdi  du  coup  qu'il  reçut.  Elle  parut  tout  étourdie  de'ce  que 
vous  lui  dites.  La  (incérité  ne  doit  être  ni  indifcréte ,  ni  étourdie. 
Bell.  -     . 

JE  f  T  o  u  R  D I ,  f.  m.  Éf T  o  u  R  D I  E  ,  n  f.  Imprudent ,  inconfidéré, 
qui  fait  les  chofcs  avec  précipitation,  &  fans  enConfîdérer  lés 
luites.  Inçonftieratus  y  levis  ^  inconfuttus  y  jioUdus.-  l\  y  a  plus  de 
prudence  qu'on  ne  croit  à  être  un  pexi  étourdi  ;  car  quand  on  ap- 
profondir tant  les  chofes^  on  n'a  prèfque  point-de  repos.  M. 
S  c  u  D.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit ,  c'eft  un  étour- 
di\  qui  fait  toutes  leschofesen  étourdi ,  inconfidérément.  On  ne 
vit  jamais  à.' étourdie  coH^tne  cette  fillerlà.  Vous  êtes  une  étourdie , 
je  ne  me  fie  pas  à  vous,  yes  gens-là  ne  fçavent  ce  qu'ils/ont, 
ce-font  des/wW/V.,  Il  y  a  une  Corhédie  de  Molière  ,  qui  s'ap- 
pelle {'Étourdi.  Un  jeune  étourdi  eft  foiivent  lé  plus  heureux  en 
amour.  ^  • 

Mcçiage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  ftordito  y  &  cite  .Fkuchet ,  qui 
croit  plus  vraifemblablement  qu'il  vient  d'e^our.;  ayant  appelle 

.  éft ourdis ,  ceux  qui  dans  les  éjiours  écoient  affoiblis  &  comme  en- 
dormis à  force  de  coups. 

É  f T  o  u  R  D I ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'un 
homme  eft  étourdi  comme  un  hanetqn  y  comme  le  premier  coup 
de  Matines  j  qu'il  eft  //Mri^i  du  bateau  y  lorsqu'il  a  été  batuou 
fatigué  ,  qu'il  n'cft  plus  en  eut  de  (è  défenclre.  On  dit  aulTî , 
qu'un  homme  n'a  été  ni  fou  ,  ni  étourdi ,  lorfqù'il  a  (çuprofiter 
d'un  défordre ,  d'un  embarras  où  il  s'eft  trouvé,  qu'ijQ'en  eft 
fâuvé ,  ou  en  .1  tiré  quelque  avantage. . 

On  dit  au(fi  adverbialement ,  Faire  une  chofe  à  r/ffftfr<//V;  pour  di- 
re ,  brufquement  &  fans  réflexion.  Ménage  prétend  qu'on  dit 
plus  communément  )i\'ét9Ujdi.  Ablancour,  préfère  à  {'étourdie: 
Les  alTiégez  les  voyantvenir  à  Vétourdie  coururent  deflùs.  Jedi- 
rois  auiti  à  {'étourdie;  nôtrc  langue  aime  ces  façons  de  parler  ad- 
verbiales au  féminin.  Corn.  Les  barbares  coururent  fur  lui  à 
\'étourdie.\  KVG. 
.    ÉTOURDISSANT,  a  n  te,  adj.  Qui  fait  bien  du  bruit,  qui 
étourdit.  Obtundens  Le  carrofTè  a  cette  inconimodité ,  que  ion 
bruit  eft  étourd'iffunt. 

]ÉfTOURDISSEMENT,f.m.TroubIe.ducèrveàu&desnèrfi5. 
Stupefaclio  j  flupor.  Les  vapeurs  caûfcntdes  vertiges  &  des /rewr^ 
dijfements.  Il  lui  a  pris  un  é'tourdijj'ementy  il  eft  tombé  de  fbn  haut. 

JÉfrouRDissEMENTjfedit  auffi  au  figuré.  Dieu  a  répandu 
fur  cet  Impofteur  l'efprit  d'étourdijfemeru  &  de  vertige.  Patru. 

EfrouRDisstMENT,  eft  aufïi  une  maladie  qui  arrive  aux 
brebis  ,  &  à  d'autres  animaux  ,  fur  tout  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

É  fTO  U  R  N  E  AU ,  f.  m.  Oifeau  qu'on  nourrit  en  cage  yfturms 
Il  eft  de  la  grolïèur  d'un  merle ,  fon  plumage  eft  noir  &  tacheté 
de  gris,  ou  de  blanc  ,  &  quelquefois  de  jaune  &  de  rouge ,  ce 
qui  l'a  fait  appeller  par  {tsVoétcsX-zimsAvtspi&uratâ.  Sa  queue 
eft  courte  &  noire ,  fes  pieds  font  prèfque  de  couleur  de  fàf- 
fi-an  ,  fon  bée  relTcmble  beaucoup  à  celui  de  la  pie.  Aldrovan- 
4us<Jécrit  trois  efpéces  A'étournAux.  Cet  oifeau  fe  trouve  prèfque 
en  toutes  fortes  d'ei^oits,  L'ité  il  habite  dans  les  forées  ,  dans 
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les  lieux  âqucttx  ,\  dans^  prcz  \  &  l'hiver  il  (c  retire  fur  Ici 
tours,  ôcjes  toits  des^nîîfons.  VétourtteAU  eft  fort  gourmand, 
il  fe  nourrit  de  bayes  de  fureau ,  de  raifîn ,  d'oUves ,  de  millet, 
d'avoine ,  &  d'autres  femences ,  il  mange  auftl  des  vers ,  de  la 
ciguë ,  de  la  chair  de$  cadavres.  Il  eft  docile ,  on  lui  apprend  ai. 
fément  à  parler  &  à  fiffler.  Les  ètournedux  volent  par  bandes ,  ils 
s'aflèmblent  quelouefois  le  foir  en  fi  grande  quantité ,  &  volent 
\  avec  tant  de  rapidité ,  que  le  bruit  qu'ils  font  refîcmble  à  celui 
\d'un  tourbillon  ,  ou  d'un  vent  violent.  Il  ri'eft  pas  fort  bon  à 
langer  ,  s'il  n'eft  jeune  &  gras  i  comme  il  eft  dtns  le  mois  de 
jptembre  pour  la  wifon  qu'on  dira  olus  bas.  Plufieurs  pèrfon- 
es  mangent  de  Vétoumedu  en  lui  ôcant  la  tête  avant  que  de  le 
^rc  cuire ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle  fcnt  la  fourmi. 

Mdis  de  tous  mes  dirs  nouvedux  ^ 
Quel  fruit  ici  puis- je  prétendre^ 
De  ibarmer  des  hiboux,  ou  bien  des  eUumeaux.  De  Valinc. 

VÉtoumedu  a  bcàiicôup<leiaport  avec  le  merle.  Il  eft  à  peu  près  de 
même  groflêur ',  il  fe  nourrit  des  mêmes  aliments  :  il  eft  fort  do- 
cile  -,  le  plumage  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  oifeaux  eft  noir ,  çn- 
forte  qu'on  àuroit  peine  à  comioître  un  jeune  étturneau  d'un  jeu- 
ne merle  :  'mais  Vetourneau  qui  a  plus  d'un  an  ,  a  fon  plumage 
niarqueté  de  plufieurs  petits  points  gris-blancs  ,  qui  le  diftin- 
guent.  Les  ètournedux  ne  paroillènt  prèfque  jamais  qu'en  trou- 
pes très- noinbreu fes ,  &  ne  volent  qu'en  rond  ;  chaque  é:our., 
neau  tâchantVtoûjours  de  gagner  le  milieu  de  la  bande.  Ils  s'af- 
fcmblent- ainw  pour  leur  propre  confervati on  contre  les  oifeaux 
de  proie.  L'etenduë  qu'ils  occupent  en  volant ,  les  fait  quel- 
quefois paroître  comme  une  nuée.  C'eft  apparemment  pour 
■  cela  qu'Homère  compare  une  troupe  de  Troyens  enveloppez 
&  battus  par  un  petit  nombreslc  Grecs  à  ut\cnuée  d'éiouvneauXi 
qui  évitent  par  la  fuite  la  rencontre  de  l'éprevier.  Les  étomncAux 
aiment  beaucoup  le  raifin. 

h'étourneAU  vit  cinq  à  (xx  ans.  Le  mâle  à  l'œil  noir  ;  la  femelle  a  une 
petite  maille  dans  le  blanc  de  l'œil.  Le  mâle  a  la  langue  pointue, 
la  femelle  l'a  fourchue. 

Pline  Liv.X.  c.^i.  dit  que  les  deux  jeunes  Princes  Drufus  &  Britan- 
nicus,  filsAle  Claude ,  fous  lequel  il  écrivoit ,  avoient  un  éiour- 
neau  qui  parloir  fort  bien  Grec  6c  Latin ,  qu'il  étudioit  feul  les 
leçons  qu'on  lui  donnoit,  que  tous  les  jours  on  lui  entendoit 
dire  quelque  chofe  de  nouveau,  &  qu'il  répetoit  quelquefois 
desdifcours  entiers  &  fuivis.  Gefnèr,  De  AvibusL./r.p.yi  f. 
dit  avoir  vu  un  étourneau  nourri  av^t^de&xûflignols ,  lequel  s'é- 
tant  demis  un  pied,  prit  des  œufs  de  fourmis  dont  on  nourrilToit 
les  roffignols ,  les  écacha  avec  fbn  bec ,  les  échaufa  fous  fcs  ailes, 
&  enfuite  s'en  frotta  le  pied  malade ,  qui  peu  de  jours  après  fc 
trouva  guéri. 

La  chair  des  étournkaux  étoit  plus  eftimoe  des  Anciens  qu'elle  ne 
l'eft  aujourd'hui  ;  ils  en  fervoient  fouvent  fur  leurs  meilleures 
tables.  Galien,  De  fdnit.  tuend,  L.  FI.c.  \6.  les  met  au  nombre 
des  alimens  d'un  bon  fuc,&  qui  nouiriHcnt  beaucoup.  ïl  en  con- 
feille  l'ufagc  à  ceux  qui  font  incommodez  de  la  gravelle,  ou 
de  la  pierre.  Cela  ne  fc  peut  néanmoins  entendre  que  des  jeunes 
étourneduxy  6c  eh  automne,  lorfqu'ils  font  plus  gras,  plus  ten- 
dres, &d'un  meilleur çoùt,  parce  qu'ils  mangent  beaucoup  de 
railin  ;  car  lorfqu'ils  font  vieux  ,  ou  qu'ils  font  maigres,  leur 
chair  eft  dure ,  d'un  goût  défagréable ,  difficile  à  digérer.  D  i 
LA  Uakie  , Tr.de  Pol.  L.r.Ttt.XXm.  Cl.  ^.  i^. 

Vêtournedu  commun  eft  ,  comme  on  l'a  dit ,  de  la  grandeur  d'un 
merle ,  avec  cette  différence  qu'il  eft  divèrfifié  de  taches  blan- 
ches &rougeâtres,  l'on  en  voit  quelquefois  de  jaunes.  Son  pen- 
nage  ne  paroit  pas  entièrement  noir ,  il  a  des  parties  vèrdâtres; 
principalement  aux  ailes  ôc  proche  des  yeux  ,  &  pareillement 
au  bas  du  corps  fur  le  derrière.  Les  plumes  de  fes  ailes  font  jau- 
nes à  leur  éxtrémîtez  ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  ,  qui  efl 
courte  &  noire.  Son  bèc  eft  aflèz  robuftc ,  &  approche  de  celui 
des  pies  ;  il  eft  jaunâtre  &  brun  à  l'extrémité.  Ses  pieds  font 
quafi  jaunes  ,  &•  fcs  oncles  noirs.  U  eft  aflèz  agréable  à  la  vue, 
tant  à  caufc  de  la  divèrfitéde  fês couleurs,  que  pour  la  quan- 
tité des  taches  defquelles  fbn  corps  eft  tout  femé.  C'eft  peut- 
être  pour  cette  rai  fon  que  les  Poètes  donnent  à  létoumedu  l'épi-* 
ihéte  de  peint ,  comme  fi  quelque  Peintre  avoir  mis  toute  fon 
induftrie  à  l'orner  &  l'embellir  de  la  divèrfitéde  fcs  couleurs. 
La  fémel|e  n'a  pas  tant  de  taches ,  le  jeune  étournedu  n'en  a  au- 
cune j  il  eft  tout  brun  >  excepté  le  cou  ,  la  tête  ,  &  le  ventre*' 

qu'il  a  cendré. 
Il  y  a  encore  trois  autres  efpéces  différentes  d'//»«nif<a*. 
Le  premier ,  qui  ne  fê  voit  que  rarement ,  eft  tout  blanc ,  excepte 

le  bèc ,  qui  cfî  d'un  jaune  rougeâtre ,  &  les  pieds ,  qui  font  d'une 

couleur  de  chair  pâle. 
Le  fécond  a  Uit!6te,  le  cou,  &  le  bèc  blanc,  hormis  qu'il  a  au  def- 

(ÏU  des  yeux ,  &  proche  du  bèc ,  deux  taches  contiguft ,  qui  f^>"^ 

noires» 
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noires.  Son  ventre  eft  blanc ,  ainfiquc  les  commcnclpmens  de  Tes 
ailes ,  avec  de*  taches  divèififiées  de  dIcu.  Les  grandcî  pennes  des 
ailes iji  de  la  queue  fqnt  femblables  à  celles  de  Vétourneau  com- 
mun ,  4  cela  près  que  les  deux  dernières  font  blanchei.  Ses  pieds 
font  jaunes  ,  &  fcs  ongles  noirs.  \ 

]ja,  troincnie  &  dernière  cfpécc  eft  entièrement  d'un  cendré  tirant 
furie  roux  j  ou  pour  mieux  dire ,  jaunâtre.  Il  a  quelque  points 
à  la  poitrine.  Ses  pieds  &fon  bèc  font  noirs.  Les  Oifeliérs  d'Ita- 
lie ledifentdel'éfpccc  des  etournedux,  Aldrovand  eft  d'un  autre 
fentiment  j  mais  ne  fçachant  rien  de  particulier  de  l'humeur 
&  de$  façons  de  faire  de  cet  étourneau ,  il  a  fuivi  la  coutume  des 
autres.  Il  dit  que  cet  étowrneau  eft  de  couleur  changeante ,  com- 
me le  cou  d  un  ramier,  &  madré  de  marques  tannées  par  tout 
le  corps ,  mêlées  de  gris  &  de  cendré ,  Icfquelles  font  feulement 
fur  le  bout  àts  plumes  ,  qui  font  plus  longues  ic  plus  étroites 

Sue  celles  des  autres  oifeaux.  Les  jeunes  ont  le  bèc  de  couleur 
c  corne  ,  un  peu  courbé  en  faux  comme  celui  du  guefpier.  Ce 
bèc  devient  rouge  en  vicilliflànt  de  même  qu'au  mèi:le.  Les 

Îcnnes  de  fes  ailes  font  brunes  &  bordées  de  tanné, 
rovand  parle  encore  de  deux  autres  efpéces.  Le  premier  eft  tout 
blanc ,  à  l'exception  du  bèc ,  qui  eft  jaune ,  rougeâtre ,  &  des 
pieds }  qui  font  d'une  couleur  de  chair  pâle. 

Le  fécond  a  la  tête ,  le  cou ,  &  le  bèc  blancs  j  il  a  néanmoins  au 
delfus  des  yeux  deux  tachés  contiguës  qui  font  noires.  Son  ven- 
tre eft  blanc  ainfi  que  le  commencement  des  cotez,  qui  font 
couverts  de  taches  bluâtres.  Les' grandes  plumes  de  la  queue 
font  comme  celles  de  Ve  tourne  au  comm\ivi ,  àlaréfervedesdeux 
dernières  qui  font  {planches.  Ses  pieds  font  jaunes  &c  (qs  ongles 
noirs. 

On  dit  pifôvèrbialement ,  que  les  /^tourne aux  Çoni  maigres  j  parce- 
qu'ils  vont  en  troupe.  On  dit  auffi  ironiquement  à  un  jeune 
homme  de  peu  de  mérite  qui  fe  veut  mêler  dans  une  convèrfa- 
tion ,  Vous  êtes  un  bel  étourneau  pour  jâfèr. 

Et  fetjmc  d'un  mari,  qui  peut  pajfer  pour  beau  y  ,. 

Faut  il  qu'un  marmoufèt ,  qu'un  maudit  étourneau ,  &:c.  Mol. 

Le  nom  à'etoùrneau  vient  du  Latin  ^i/rffMx.,  qui  fignifie  la  même 
chofc.  En  quelques  endroits  on  appelle  un  e'tourneau  un  fan- 
fo.,net.  \ 

É  fi  o  u  R  N  E  AU  M  a,r\i  n.  Lcs  Oifèleurs  d'Italie  appellent  Étour- 
neau marin  ,  Sturnus  marinus  ,  une  efpéce  de  merle  que  d'au- 
tres appellent  merle  de  couleur  de  rofo  ,  Merula  rofea.  Voyez 

MlâRLE.  > 

Éfxôu  RN  E  AU,  f.m.  Terme  de  Méchanique.  Pièce  de  bois  qui 
faic\le  delfus  d'un  engin,  dans  laquelle  font  deux  poulies  pour 
leveV  un  fardeau.  On  l'appelle  autrement /4ttf«>«wr4«. 

ÉfroYj  TE  VILLE,  C.  r.  Nom  propre  d'un  village  de  Eqincc 
en  Normandie.  StotaviUa ,  Stotevilla ,  Eftote villa ,  Totevilla.  Ce 
lieu  eft  dans  le  pays  de  Caux  près  de  Fefcamp.  Hadrien  de  Valois, 
Not,Gm.p.  y  3  9.  croit  que  le  premier  nom  de  ce  Heu  a  été  Stul- 
tavilU,  ou  au  contraire  Aflatavilla.  Sottcville,  FoUeville ,  font 
des  noms  femblables  en  Normandie. 

ÉSTRAC,  adj.  Terme  de  Manège ,  qui  fc  "dit  d'un  cheval  qui  a 
peu  de  corps ,  peu  de  ventre ,  peu  de  flanc ,  qui  eft  (erré  des  cotes. 
yir£tus.  On  l'appelle  autrement  cheval  /troit. 

ESTRADE  ,\f  f.  Cheîhin  public,  ou  de  la  campagne.  Fiaftrata. 
On  s'en  fèrt\en  cette  phrâfe  militaire  ,  Battre  i'ejirade ,  c*eft-à- 
dire ,  Envoyer  des  Cavaliers  aux  nouvelles ,  à  la  découverte  des 
ennemis.  Leur  principale  fondion  étoit  de  battre  V0rade  y  ce 
qui  fc  dit  encore,  &  c'eft  poUr  tenir  l'armée  avertie  de  tout  ce 
qui  lui  peut  tomber  fur  les  bras.  Bussi  Rab.  Les  armées  ne 
marchent  point  qu'on  n'envoyé  de  tous  cotez  des  batteurs 
à'/ftrade. 

Il  vient  de  ritalien^r4</4 ,  qui  fignifie  ri^ir ,  ou  chemin ,  qui  eft  déri- 
vé du  Latin/M/4  ,  qui  fignifie  rue  pavée.  Quelques-uns  le  déri- 
vent d'EfiradiotSj  qui  étoicnt  des  Cavajiérs  qu'ion  cmployoit  à 
battre  V/ftrade. 

On  dit  proverbialement ,  ^4/rrf  l'/Jirade  ;  pour  dire,  aller  en  di- 
vers pays  ,  en  divèrfes  provinces  :  le  peuple  fe  Icrt  de  cette  éx- 
preflion  en  parlant  des  garçons  de  boutique  qui  vont  travailler 
de  ville  en  ville ,  avant  que  de  s'étabkr.  L'infultc  feite  à  Lon- 
dres en  1 66 1 ,  le  10  d'Odfcobrc  au  Comte  d'Eftrades ,  Ambaf- 
fadeur  de  France ,  par  le  Baron  de  Batteville  Ambaftàdcu'r  d'E- 
fpagnc ,  &  qui  fut  fi  hautement  réparée ,  a  mis  en  vogue  cette 
éxprelfion  pour  un  tems  j  mais  ce  n'étoit  qu'une  pointe ,  &  une 
froide  équivoque  dans  le  Cens  au'on  lui  donnoit ,  en  difanc, 

V   Que  fait  Batteville  à  Londres  î  II  bat  VÉiirade. 

1 1 T  R  A  D  B ,  eft  auffi  une  élévation  de  plancher  qui  fe  fait  dans 
une  alcôve  ,  ou  dans  la  moitié  d'une  chambre  ,  avec  des  ais 
cloutt  fur  dîcs  lambourdes ,  pour  en  faire  un  réduit  diftingué  & 
plus  paré  ,  afin  d'y  recevoir  les  gens  apparens  6c  que  l'on  çon- 
fidèrc.  TâMa$um^(mignéui9 ,l9mtditi9r*  On  couvçdcf^r*- 
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des  de  grands  tapk  de  Turquie.  Cette  Dame  reçoit  fes  vifites 
fur  fon  éjirad94^%  /firades  des  Divans ,  &  falles  d'audience  chez 
les  Levantins ,  s'appellent /Ô/4. 

ÉSTRADIOT,  f.m.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit /É'/i/4f  i 
cheval,  chevau  Ugéir  d' Albanie i  Qc  ondifoit  autrefois.  Monter 
à  cheval  à  la  Stradiote  ;  pour  dire ,  avec  les  étrivières  longues  : 
ce  qui  eft  oppôfé  à  la  Ginette ,  ou  à  la  Aiorefque ,  c'eft-à-dirc,  avec 
des  étrivières  courtes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ç-pstltû-ru ,  qui  fignifie  homme  de  guerre.  N  i- 
coD.  Les  Véfïkiens  ont  eu  fouvent  de  ces  foldats  à  leur  (crvice. 

É  S  T  R  A  G  A  LE.  yiiirjgalus.  Terme  de  Tourneur.  Petit  rond  de 
bois  noir  qui  fôrt  d/ornement  aux  ouvrages  tournez. 

ÉsTRAGALE,ou  plutôt  AïWagale ,  comme  on  l'écrit ,  &  comme 
on  le  prononce  plus  ordinairement ,  eft  aulli  un  terme  d'Archi- 
tedture.  C'eft  une  petite  moulure  ronde  qu'on  nomme  ainfi 
quand  on  l'employé  dans  des  ouvragescirculaires  j  &  baguettes, 
quand  on  l'employé  dans  des  ouvrages  droits. 

Ce  mot  eft  tout  Gièc ,  jcç^xyAh^  fignihe  la  même  chofé ,  &  a  enco- 
re plufieurs  autres  fignifications  ,  qui  ont  quelque  raport  à 
celle-là.  • 

ÉSTR  AG  E,  f  m.  On  trouve  aulTî  éîiji^e ,  &«î?J^f  :  ces  mots,  gui 
font  aujourd'hui  hors  d'ufage ,  figninent  enclos  d'une  maifon  de 
campagne.  Septum  vilU. 

ESTRAGON  ,  fubftantif  mafculin.  Dracunculus.  Plante  aroma- 
tique qu'on  met  au  rang  des  auronnes. 'Cette  herbe  a  les  feuil-  ■ 
les  entières  ,  étroites ,  un  peu  longues ,  &  noirâtres ,  allez  fem- 
blables à  celles  de  l  hyfope  ,  ou  du  Hn  ,  d'un  goùttrès-pi- 
3uant  ,  acre  &  aromatique.  Ses  tiges  font  rondes ,  d'environ 
eux  pieds  de  haut  ,*diviices  en  pluiieurs  branches ,  d'où  fortent 
de  petites  fleurs  jaunes ,  aulTi  bien  que  (es  fruits.  Ces  fleurs  font 
de  la  même  ftrudture  ,  &  di(pofces  de  la  même  manière  que 
dans  l'auronne  ordinaire  &:  dans  l'abfinte.  Sa  racine  eft  longue, 
grêle ,  &  fortfibreufe  ;  elle, jette  tous  les  ans  de  nouvelles  tiges. 
On  mange  fouvent  de  cette  herbe  dans  les  falades  ,  pour  corri- 
ger la  crudité,  &:  la  froideur  de  là  laitue,  &des  autres  herbes 
femblables. 

Lcs  friands  modernes  ont  mis  en  crédit  le  Vinaigre  à'ésîragon  ,  c'eft 
celui  où  l'on  fait  tremper  &  macérer  de  jeûnes  branches  d'estra. 
gon  ,  juftju'à  ce  qu'il  ait  pris  l'odeur  &:  le  goût  de  cette  plante. 
h'éjlrugon  fe  nomme  autrement  dragon  ,  ou  targon.  C.  Bauhin 
l'appelle  dracunculus  hortenfis.  D'autres  le  nomment  abrotanum 

'  mas  Uni  folio  acriori  &  odorato .  Véftragon  forti  fie  le  cœur  &  l 'éfto- 
mac ,  il  aide  à  la  digeftion  ,  &  eft  éftimé  propre  polir  réiifter  au 
venin.  La  plupart  des  pay(ans  font  pèrfuadcz  qu'il  peut  préfèr- 
ver  de  la  pefte,  &  de  toute  forte  de  corruption  ;  &  en  plùfieurs 
endroits  ils  fe.  fervent  d'ejJragon  ,  comme  on  fe  fèrt  ordinaire- 
ment de  thériaque  &  d'orviétan. 

On  fait  "Su  vin  d'eftragon  en  faifant  bouillir  des  branches  de  cette 
plante  dans  du  vin  blanc  ,  qu'on  palïè  enfuite.  Ce  vin  eft  pro-  . 
preàappaifer  les  douleurs  des  dents  &:  des  gencives  caulc-cs  par 
quelques  humeurs  vifqueufcs  &  acides  j  il  eft  encore  bon^pour 
rafèrmir  les  dents  &  les  gencives  desfcorbutiques.  On  s'en  fèrt 
en  le  prenant  dans  la  bouche,  &  l'y  confèrvant  quelque  tems. 
Voyez  M.  Tournefort ,  élémens  de  Botanique  3  ^.  M.Lémery 
traité  des  alimens ,  &c. 

ÉSTRAMAÇONjf.m.Coup-qu'on  donne  du  tranchant  d'une 
forte  épée ,  a  un  coutelas ,  d'un  cimeterre.  litus  caftm  Hiatus  On 
le  dit  aulTî  de  l'arme  même ,  &  c'eft  la  partie  du  libre  qui  eft 
environ  d'un  demi  pied  au  defibus  de  la  pointe.  Acinucis  pars 
média.  Les  Héros  des  Romans  pourfendoient  les  Géans  d'un 
coup  d'/jiramaçon. 

Ce  mot  eft  vieux  Gaulois ,  comme  tient  Ménage ,  citant  Grégoi- 
re de  Tours  ,  qui  appelle  ces  armes  fcramajaxos  :  ce  que  Borel 
dit  être  dérivé  de  l'Allemand  fcram  ,  qui  fignifie  e]crime.  Il 
paroît  bien  venir  de  extrema  acies  ,  le  Bout  de  la  pointe  du 
tranchant,  , 

ÉsTRAMAÇON,eft  iuflî  la  partie  d'un  bâton  à  deux  bouts  qui 
eft  un  bon  pied  au-dclTbus  de  la  pointe.  Avec  le  bâton  à  deux 
bouts  on  peut  faire  le  demi-moulinet  pour  fe  mettre  en  garde , 
&  aux  approchesfe  fèrvir  de  la  pointe  ou  de  V/Jirâmaçon.GAÏA, 

ÉSTRAMAÇOnNER,  v,  n.  Se  battre  à  coups  d 'eft  ramaçon, 
Cadere ,  casimferire.  fis  ont  éjiramaçonn/ un  bon  quart-d'heure. 

ÉfTRANGE,adj.m.&f.  Qui  eft  d'un  pays  éloigné,  qui  eft  ne 
fous  une  autre  domination.  Ce  Voyageur  a  couru  dans  plùfieurs 
pays  &  nations  étranges.  On  peut  dire  peupia  étranges ,  &  non 
pas  étranges  peuples  ,  à  caû{c  de  l'équivoque.  Mé  n.  Il  vaut  ' 
mieux  dire  pays  étrangers ,  que  pays  étranges  ^  &  ce  dernier  com- 
mence à  vieillir,&  n'eft  plus  bon  qu'en  vers.  Voiture  a  ditàMon- 
fieur  le  Prince  cm  64J. 

Que  votre  los  fe  portera ,  • 

fiant  Us  titres  les  plus  étranges, 

Aasraa  iij  L'AcademiQ 
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L'Académie  Ftançoifc  remarque  dans  fon  Di  Aionnaîre  ,  qu*on  ne 
dit  éhange  pour  étranger  que  dans  les  phrâfes  fiiivantes ,  Terres 
étranges  y  nations  étranges ,  il  eft  venu  d'un  //r4i»^r  pays ,  vous 
pouvez  entrer,  il  n'y  a  pèrfonne  d'/trdnge;  c*cft-à-dire ,  qui  ne 
foit  de  votrcconnoiilàncc  :  dans  cette  dernière  phrâfc  la  lignifi- 
cation d'etrdnge  eft  difftrente  de  celle  d'etrdngtr.  Dans  la  Chi- 
rurgie//r4«^r  fe  dit  fort  fouve;it  pour /irr4ii^«'. 

Ce  mot  vient  de  **/r4i»^w. 

JÉfx  R  A  N  G  E ,  fignifie  auffi ,  Qui  n'eft  pas  domeftiquc ,  connu ,  ou 
fort  fiimiliér.  Les  chiens  abboyenc ,  quand  ils  voycnt  venir  quel- 
qu'un d'etrdnge  dans  lamaifon.  Je  vous  donnerai  à  manger  fa- 
milièrement ,  il  n'yaura  pèrfonne  d^étrdnge ,  pèrfonne  que  vous 
ne  connoilTicz.  ,        '  '  ^ 

if  T  R  A  N  GE  ,  fignifie  aufli ,  Ce  qui  eft  furprcnant ,  rare,  extra- 
ordinaire, Ôchcux ,  impertinent  i  qui  n'eft  pas  dans  l'ordre  & 
dans  Tufage  commun.  Aùrus  ,  extrd  ordinem  ,  infrequens  ,  in- 
folens.  Il  eft  arrivé  un /rr4»^*  accident  à  ce  paûvkc  homme.  Ne 
trouvez  pas  étrange  fi  je  vous  fais  ce  repiroche  ,  cette  reprimen- 
dc.  Les  relations  des  Voyageurs  nous  apprennent  des  coutu- 
mes étranges  &  extravagantes. .  Ce  Poète  a  des  vifions ,  des  pcn- 
fées  étrdnges.  L'honneur  eft  une /rr4»^^  affaire.  La  Font.  C'eft 
une  humeur  Vrr4«^^  ,  un  éfprit  fantafque.  Le  pécheur  a  un 
.  •  ]  étrange  aveuglement.  Ces  hommes  qui  nefçavent  que  tuer  des 
'     gens ,  font  d'étranges  gens.  M.  S  c  u  d.  L'amour  ftut  faire  d'étran- 
ges cliofes.  D.  R  A  B.  Nos  mœurs  plus  civilifces  nous  font  trou- 
ver fort  énanges  les  injures  féroces  &  barbares  d'Achille  & 
d'Agamemnon  dans  Homère.  S.  E  v  r.  Je  trouve  étrange  que 
tous  les  grands  hom^^es  étant  fatisfaits  de  vous ,  il  n'y  ait  que 
vous  fcul  qui  ne  le  foyez  pas.  Voit.   Les  favoris  font  jouer 
d'étranges  reflbrts  pour  fe  maintenir  dans  leur  pofte.  B  e  l  j. .  On 
îc  trouve  quelquefois  entre  là  friponnerie ,  &  l'indigence  :  étran- 
ge ficuation  !  Un  bruit  étrange  ^  eft  un  grpd  bruit ,  un  bruit 
cxcmordinaire.  Tous  les  avis  allèrent  unaniitiement ,  à  ne  point 
faire  de  réponfe  au  Bref,  à  témoigner  que  le  Roi  trouvoit  étrange 
la  manière  dont  on  en  ufoit  à  Roiùe.  L'A  b  .  R  i  g  n. 

Les  Princes  font  d'étranges  gens;  V^ 

•   Heureux  qui  ne  les  contioit  guère , 
Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire.  Voit. 

j^fxR  A  NGE,ouÉfTR  ANGER,  fc  dit  par  les  Médecihs  &  Chi- 
rurgiens ,  quand  ils  parlent  de  tout  ce  qui  furvlent  au  corps 
de  l'animal  contre  fa  nature ,  foit  qu'il  vienné^de  dehors,  foit 
qu'il  s'engendre  dedans  :  on  le  dit  mieux  des  corps  qui  viennent 
de  dehors ,  comme  d'une  balle  de  moufquèr ,  d'un  éclat  de  gre- 
nade ,  Sec.  On  ne  peut  guérir  les  plaies  tandis  qu'il  y  a  des  corps 
étranges  dedans ,  des  corps  étrangers.  Aliéna  ,  extraned  corpora. 
On  met  dans  les  commencemens  des  tentes  dans  les  plaies  pour 
faire  fortir  les  corps  étranges.  Dio jais.  On  tient  par  leur  moy^n 
une  plaie  dilatée  ,  quand  il  s'agit  de  faire  fortir  quelque  corps 
étranger  ou  une  éfquille.  I  d. 
EST  R  ANGE  L.  Terme  de  Grammaire  Syriaque.  Lecara^ère 
^Éftrangel ,  Ejirangelus  cbardâery  eft  une  éfpéce  ,  Une  forme  par- 
ticulière des  lettres  Syriaques.  Ce  font  comme  les  Lettres  ina- 
jufcules  de  la  tangue  Syriaque.  Abraham  Echellenfis  a  crû  que 
le  caradère  Éflrangel  étoit  l'ancien  &  le  vrai  caradbère  Chal- 
-     daïque.  LesAbylTîns,  qui  fedifentChaldéens,  fe  fervent  quel- 
quefois du  caradèère  ÉJtrangel,  fi  l'on  en  croit  Hpttingcrdans 
Ion  Thefaur.  Philol.  p.  186.  Voyez  fur  pecaradère  la  Criticafa- 
cra  de  pfeiffèr.  George  Amira  dans  fa  Grammaire  Syriaque ,  & 
Walton  dans  fcs  Prolégomènes,  ont  donné  un  Alphabeth  ÉJirdn- 
gel, 
ÉfTRANGEMENT,  adv.  Extraordinairement ,  excefli  vement. 
Mirum  in  modum  ,  vehementer.  Cet  homme  eft  étrangement  vif, 
étrangement  colère ,  amoureux ,  bourru.  On  s'ennuye  étrange- 
ment y  qxiznd  on  n'a  que  de  l'indifférence.  Ch.  de  M.  L'amour 
propre  nous  préoccupe  étrangement.  Nie. 
ÉrrRANGER,iRE,adj.&f.m.&f.C'eftlamêmechofequV- 
trange  au  premier  Cens.  Qui  eft  né  en  un  autre  pays.  Extrdneus , 
hofpes ,  alienigena ,  advena ,  incola.  On  connoît  bien  à  l'air  de  cet 
.  homme  là  que  c'eft  un  étranger.  Nous  voici  tranfportez  fur  un 
hozà  étranger.  La  Font.  Les /iMHjg/r/ ne  peavent  tenir  offices, 
bénéfices ,  ni  fermes  en  France.  Us  peuvent  acquérir,  &  donner 
'  .      entre  vifs  ;  mais  ils  ne  peuvent  point  difpôfcr  de  leurs  biens  par. 
teftament.  Leurs  enfâns  nez  dans  le  Royaume  leur  fuccédcnt. 
Les  étrangers  mourant  en  France  donnent  lieu  au  droit  d'aubéne. 
,    Les  lettres  de  naturalité  s'obtiennent  par  les  étrangers  pour  jouir 
des  privilèges  des  régnicoles.  Les  Suifies,  les  Savoyards,  en  Fran- 
ce ,  ne  font  point  réputez  étrangers.  Ce  peuple  a  pafïc  fous  uijc 
domination  étrangère.  Cet  homme  enfeigne  les  langues  étrari- 
gères.  Les  plantes  étrangères  ne  profitent  pas  en  ce  climat.  Un 
François  né  en  pays  étranger  n'eft  point  ceufé  étranger.  Les  Fran- 
çois traitent  f»rt  humaintmou  les  étrangers.  Les  jaUuÉes  ^a* 
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les  ftu  mérite  des Vrr4i^^x,  cédèrent  à  la  nécefHté  préfente.  S 
£  y  R.  Un  homme  de  bien  n'cHétrangér  nulle  part.  oovh.Ohu^ 
folumfortipdtrid  eft, 

ÈomepdnmtlêiquinefepeutchdngtTi  ^. 

U'dimet  dvecfQnfdngducttnfdngéxx^pjbt,  Rac. 

é  Tt  n  A  N  G  é  R ,  fe  die  aufli  de  ceux  qui  ne  fonr  pas  de  la  même  mai. 
(on,  ou  fiunille.  Alienus.  Il  ne  faut  pas  que  les  étrdngérs  mettent  le 
nez  dans  nos  papiers,  qu'ils  fçacncnt  le  feaècde  notre  famille. 
Cet  homme  a  déshérite  fes  parens  pour  laiflèr  fbn  bien  à  des 
étrdngérs.  Les  Romains ,  par  l'adoption ,  mettoient  des  étrangers 
dans  leur  famille.  \ 

On  dit  figurément  qu'un  homme  eft  étranger  dans  fà  famille ,  en 

.  Ton  pays ,  en  une  kience ,  quand  il  ne  fçait  point  les  afÈîires  de  fa 
mailbn ,  les  nouvelles  de  fon  payrf,  les  premiers  principes  d'une 
fcience.  Hpfpei&peregrinus.  Toutcftendéfordredansce  mon- 
de :  les  honnêtes  gens  y  font  comme  en  pays y/r4iy^er.  S.  E  v  r. 
Dieu  veut  que  noiis  gémiffionS  comme  étrdngérs  en  ce  monde. 
Nie.  ^         '  ♦ 

É  f T  R  A  N  c  B  R ,  fe  dit  encore  desehofes  qui  font  hors  de  nous  jqui 
ne  font  pas  naturelles.  Adfcititiits.  Les  omemens  font  des  Ixau- 
tez  étrangères ,  qui  tiennent  lieu  des  naturelles  à  ceux  qui  ne  les 
ont  pas.  S.Ev.R.  Dans  la  plus  belle  amitié  ,  l'on  a  befbin  de 
choies //r4»^rr«  qui  excitent  lé  goût  du  plaifir,  &  le  fcntimcnt 
de  la  joie.  I  d.  Le  but  des  ambitieux  n'dlque  de  foutenir  leur 
propre  fôiblefic  par  des  appuis  étrangers.  Nie.  La  fcience  n'eft 
point  le  partage  des  fcntmies  ;  c'eft  fe  parer  de  beautez  étrangères. 
Mont.  Autrefois  mon  imagination  errante  &  vagabonde  fe 
portoit  à  toutes  les  chofes  étrangères  :  aujourd'hui  mon  éfprit 
me  ramène  à  moi-même.  S.  E  v  r.  Il  faut  écarter  tout  cetarri- 
rail  Vf  r4»^rr,  pour  aller  jufqii'à  la  pèrfonne.  L  a  Bru  Y.  Scnc- 
que  fe  bande ,  &  s'anime  à  la  vertu  >  comme  fi  ce  lui  étoit  une 
chofc /rr4^«'r.  S,  E V  R. 

Ld  prudence  la  plus  profonde 
NefçauroitfepajferderejjortsétTSLngérs, 
La  plus  grande  valeur  périt  dans  les  ddngérSf 

Si  pèrfonne  ne  la  féconde.  Des-Houl. 

On  dit  auflî  en  Chirurgie ,  qu'il  ne  faut  pas  laiflèr  dans  les  plaies 
les  corps  étrangers  ou  étranges.  ^ 

ÉftRANGER,  v.a£t.&n.  ChafTer  de  quelque  lieu ,  s'en  reti- 
rer,  s'en  éloigner.  Depellereyfugarè.  Les  mauvais  traitemens, 
la  mauvaifc  chère ,  étrartgent  les  honnêtes  gens  d'une  maifon.  Les 
écomifleurs  fonjt  bien  difficiles  à  étranger.  La  fouine  a  étrangAa 
piçeonsde  ce  colombier,  l'a  fait  défcrter  par  les  pigeons.  Les 
habiles  gens  s'étrdngent  d'une  aflcmblée ,  quai;id  ils  voyent  que 
les  fots  s'y  mêlent ,  s'y  introduifcnt.  Ce  mot  eft  vieux ,  peu 
ufité  :  il  n'y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui  s'en  fèrvc. 

Quelques-uns  le  dérivent  defhdges ,  ou  d'extrdneare, 

É 1 T  RANGB,éE,  part.  pafL  &  adj.  FugdtuS. 

ÈCrKANGLELlEVARD  yC.m.Aconttumpdrddlidncbes,Voya 
A  C O  NI  T.  C'eft  la même-chofe.  N  i  c  o  d. 

ÉfT R ANGLELOUP.  Lupararia ,lycoÛonum  dC9nitum.'^icot. 

ÉfTRANGLEMENT,f.m.  Reftèrrement  de  quela ue chùfe. 
OÊurdctio.  Si  on  ne  fait  pas  l'opération  du  bubonocéle  dans  un 
étrdnglement  de  boyau  ,  on  meurt  infailliblement.  Dionis. 
Dans  les  exomphales  il  arrive  quelquefois  des,  e'tranglemens  qvà 
caûfcnt  la  mort.  lo.  Etrangùment  ne  fe  dit  point  dans  le  fens 
propre  en  parlant  d'une  fuffookion  qui  arrive,parce  que  les  con- 
duits de  la  refpirationfont  bouchez  ;  on  ne  trouve  point  ce  mot 
dans  le  fens  propre  &  naturel  dans  le  Diâionnaire  de  l'Acadé- 
mie ,  ni  dans  ceux  de  Furctière ,  de  Richelet ,  deDanet ,  &c. 

É  f^R  ANGLER  i  v.  ad.  Suffoquer  ;  prendre  à  la  gorge  &  la 
ferrer ,  boucher  les  conduits  de  la  refpirarion.  ElidnffaàceS  tfi^' 
focare ,  Jtrangulare ,  guldmfrdngere.  On  condanirie  les  crinynèls 
roturiers  à  être  pendus  &  étrdnglet.\  tant  que  mbrt  naturelle 
s'en  enfuive.  Je  l'étrdnglerois  de  mes  mains  Ci  elle  avoit  forfait  à 
fon  honneur.  M  o  l.  Un  Empereur  s'étrdngld  d'un  pépin.  Bens. 
Le  Sénateur  Fabius  fut /rr^n^Z/d'un  cheveu  en  beuvantdu  lait. 
Ce  goulu  s'étTdngle ,  il  mange  des  morceaux  trop  gros,  il  ne  les 
peut  avaler.  Un  flegme ,  une  apoplexie  l'a  étrdngfe. 

Ce  mot  vient  du  Lnûn  firdngulare  »  qui  fî^ifie  le  même. 

É  f  T  R  A  N  G  L I R ,  fè  dit  fouvcnt  en  une  fi^ification  plus  étendue, 
pour  dire ,  Quereller  violemment.  Cet  homme  a  fait  un  fiiux 
marché  ,  fa  femme  l'a  penf<^  étrangler.  C'efl;  une  wc^ttc  qui 
s'étrangle  à  force  de  crier  >  qui  perd  la  refptradon.  ule  a  une 
mère  qui  l'étrangle.  Voir.  On  dit zu(h  ,  qa'on  Arawle  àe 
foif ,  quand  on  a  le  goficr  fi  Qc ,  qu'on  a  de  la  peine  à  rcfpirer. 

ÉfT  R  A  N  o  L 1 R ,  fignifie  aulfi ,  Serrer ,  prefïèr  quelque  partie  du 
corps.  Comprimert ,  •pprimnt ,  ar^gre.  Voilà  un  col  de  chc- 
miie  qui  métrdngU,  qui  me  (^  trop ,  qui  m'empêche  de  ref- 
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riqoe*  01^  ÇW 
dçdii^rOttd'M 

Wr*rl^#iJW,| 

.■  dcnUf  'j^A:m'- 
On4itanfl5\'«tt^pi 
£ux  fur  Urne,  ^1 

liicnt  de  tout  ce 
tionnée.  En  ce  fe 

étrMigi^'>fm^f, 
pas  toute  rétei^dul 

«ftttopy/y^¥' 

^  V^*^ . .  , 
OnditpiOVifJ^^lç^ 

oumepuiflçw^i^ 

de  ce  qu'autrefois 

avcnt  pasde  prcwn 

^  de  pain  d'orge  fia 

•  fiûtdelaitdumou 

dcnicifs.&aoien 

ippclle^fr^^w.Sil' 

réputé  coupable  & 

ÉfTRA'NGti*  4b. 
oppreffus, 

ÉfT  RANGUILL 
l'enfle,  &qui  trop 
ticutièren)entaux( 

Ce  mot  vient  dejhdn, 
raêmefcnf. 

On  appelle  des  poiçcs 
ontungoû^fortac 
gorge, &  qui fcml^ 
pé.parccqù'i^lcur 

géesUplMl^ciu 

sun^  pitUrimm  à 

ce  ptâUftumM  hm 

deerbiiMymdtvm 

ChaïkiiciflMiedi 

âSTRAPADE.C 

XdèrriM^lJosèqn 

d'une  longuejpiéce 

•  detètreacnârçei 

htit,Tr9ddfSiitm\ 

0r0pddti^amàm 

Ce  mot  vient  du  vieil 

Mfer^éftkptr^é 

ËSTRÀfADl.Ced 

iurUoQt4e,qitt(S 
paffentunepudie 
oocde^coioraBqu 
6txmc\'0r4f4ét!. 

ÉsTRAP^OiiHD 

qui  nç  veut  p«»ol 
tachedestujjdeia 
dtsïQmctLytHkf 

(sTRArAOïiir^ 
paré  pour  donner 
oùcebiêÊûc  Jlâ 

Ondit6|(Q»énum»>  I 
on  loi  frttfkiie  u 

^  châ&diffidleicn 

iiSTRAPilOER 
fupplittdc  i'éftni 
oondamnéàjêcie^ 

EsTRAtAOlj  i 


£STIIAPASSBI 

àJocœdchiifiû» 

.  qtoVMâonluiaifiû 

lSTaAP£a,v. 

nftetpedikiobg 

iènonae^f^ 
MtondSmiipiii 


■\ 


.4tJ  ESTi 

^ix^\^fkq|Mi)f^On^\e^m^  Ces  mandies  Cmùfèip^ 

Oadictam  ,  W^lfr  unÇiç;  pour  dut,  Férnier  Iqnoavèntiio  en 
fy ,  jppiit  4i»l#  fônrcr  fû^  décote  où  l'onp^jci  le  feu  >  ^ 


v''/^ 


/îi':. 


qurçticscK^^ii^oiVcplUsli^r.  On  dit  auMpîr  impré«udon. 
Quç  la  pû|ç  voi^  àjf^U  'y  pour  dire  ^  vous  UUiflè ,  vous  fiiflle 
ipoiirir*  —  .        ' 
^fTftA¥çi4%».'^  <^  fi^or^mcnt  éo  cho(ês  nforales.  Ce  $id-' 
liqiiea  01^  b<^moi;quil'^r4M^/#,  qu'il  ne  peut  s'empê$er  f 
dç  diiqx  ôttd'^txi^  Sjii;  1^  fin  d'un  Parlemenc  les  Juges  Arim^^ 
gtent^  Içs  a^^PUts  j^  les  jugent  \  la  hÂce  ,  ne  lies  examinent  qu'à 

On(^(anl||Si^'Q(fV>>Mi;>n¥i^5»<rop^'"^^  quand  il  a  ^  de 
face  fur  la  më,  quand  les  ailes  en  font  trop  (^éet\  6c  générale* 
liienc  de  xpM  ce  qui  n'a  pas  une  largeur  convenable ,  &  propor- 
tionnée. En  ce  (èns  on  le  die  des  haoics  :  Ces  manches  font  trop 

^  étr4n$léu  »  Ton;  trop  étroites.  On  le  dit  au(C  des  difcours  qui  n'ont 
pas  ton^c  l'étendue  convenable.  Cet  éxorde.  ce  raiiônnement , 
cft  nfOP  àfémg^»  Le  livre  fetoit  bon  A  les  matiérçiy  étoient  moins 

On  dit  provi^rbi^leiinent  par  imprécation  quece  morceau  rtCArémglty 
ou  me  puii^  /tnuigln,  û  j'ai  fait  (ellechôiê.Cetteexpreifîon  vient 
de  ce  qu'autrefois  t^puid  quelqu'un  étoit  accufé  de  vol ,  s'il  n'y 
avoit  pasdepreuvescontre  lui ,  on  lui  ùûfoit  avaler  un  mei^ceau 
de  pain  d'orge  uns  levain  >  &  un  morceau  de  fromage  de  brebis 
%  (âitdelaitdumoisde  Mai  :  ces  morceaux  peibient  chacun  neuf 
denic^»  &  étaient  bénis  pencUnt  la  Meilè  après  i'brai(ôn  qu'on 
appeile^f  r^.  Si  l'accufè  ne  pouvoit  avaler  ces  morceaux ,  il  étoit 
réputé  coupable  &  convaincu  de  crime. 

ÉrTRA>NGi.i>  l«.  part.  pa(£&  adj.  Sugécâiitt  ipât^âtns, 
*■  §^tf[us.     ,;  ■  '■     ■  ^- ..vv^^.'. -■■■■  .  r'--:<^^;s.^é^^^~^.^"'r  .■ '■■ 

ÉfTR  ANGÛILLON ,  Cm.  Matadiequi  prendra  gorge,  qui 
l'enfle ,  &  qui  empêche  la  refpiration.  Ceft  un  i|^  qui  vient  par- 
ticulièrement aux  chevaux.  ^ 

Cemot  vient  àepdngMiil9,qu*oa  a  ditdansla  baflè  Latinité  dans  le 
raémefcnf. 

On  appelle  despoires  d*/tfaiigiùU9fê ,  Str^gulântd  fyrâ  ,  celles  qui 

.    ont  un  gdù^  n^tt  acide ,  6c  tevéche ,  qui  oiSenfè  èctrêmement  la 

4  gocge,âc qtti(èmbleétraugler»quando&lesavale.Onyefl;trom-' 

^  pé ,  parce  qu'i^lettfxoulenr  on  les  croit  mates  &  en  état  d'être  nian- 
gées.  Laplii]^  du  poiré (èfaicavec  des  fâmd'érMMgniiioH,  ^â 
fimf  ptficrk$^  &  ruh  cimt  »  &  Uuf  qiuifi  mmmkâtU  'mdi' 
ce  fumtimns  mùutm  M  (mftum ,  nuodk  tâmtn  témtâ  Hfptktm 
éuerbii4t§  ,m  4nmMiHeqiuâm,fidmêrft  fntmès  rt^tumm^  dit 
Charles  Bdamédans  (bu  ^?f««Mrwp»,;^^s^eiV>'rj^ 

ÉITRAPADE»  Cf.SttpptioemiltMiteparleqàd  û6  IklèsiÂ^ 

\dêrriMe4osèan  ÙM^^U  on  l'élévc  avec  une  corde  au  haut 
d'une  longnepiecedebou  »  âci^is  on  le  bûflè  tomber  jufques  prés 

•  de  téne ,  enUfte  que  le  poids  de  (on  corps  lui  (ait  difloquer  les 
bras.  TrêchUssm  fédîMim.  On  donne  quelquefois  ju(qu'à  troit 
^^r^p«<r/^aaelqiiefois  mêmedavantage.t^v-^;?;#>-vc:-  i,:'-;fe  Vh 

Ce  mot  vient  du  vjeux  root  François  i0rtf€r  >  qui  fîgnîfimt  amrâfois 
hilh^é/tkpir^/vpinir.   ^^A^^r 

£  s  T  R  ▲?  A  o  1  »  (ie  dit  au(&  dct  fiés  «ours  4e  B&telears  oui  voltigent 
iiir  la  corde ,  qui  (ê  donnent  la  (impie  du  la  double  /flrépédt  j  qui 
paillent  une  pu  dcu  iôislecorpsentre  leurs  bras  attadint  à  une 
corde ,  enfone  qu'il»  pawwdcnr  didoquez  comme  ceux  à  qui  on 
donne  r(^Kr4;pi#4f*^i^  ^3^|fis^^t2t?r':^.i=^yj  y''^'*^^ 

£sTiiAi>AparCD  tênoes  deMani^; âtinié  défoifedo^rral 
qui  ne  iWQt  pasobÊir f  qui  en  mêmetems  lève  le  deyant  »lt  dé- 
tachedesnuîdesavec  furie. Cecfaefaldoime(bufQit  des  ^#^ 

^lif/ifÔRçavaKet.lefii^foct.    f^  ^^/-^^ 

MT  II  A p  A  o I  «  (êdit  anOi  delamachineooderarbreékvéac  pféf 

paie  pourdonnarl'^gr^Mr ,  l'tnftrumentdRfuppto f  &  duliett 

oùoda(ê£ac  ttdeoiemeàl'iJJr^f*  ^^ll   7-. . 
Onditfimièneni^  Donner  l'i0y<9^,UtQctaitTloné(pfir»qa9tid 

on  liu  &ttf«sie  une  violent»  appiiouion  {lOMrîiiwnivrq^iie 
^  chôfèdiffiôleàtioover.  Tmmtmum:  ^^  >-  >;^Vi;  ^^v 
e$TRAPÀO£R,v.  aô.  Donner  J'éfbatwde  ,  feii€(W(nrb 

rnp|iUttdel'é(bap«ide.  PmÊmktmhitdéddkm.  Cefoldatuété 

isTRArADl>ii,  paît,  p^n^adjea.  Tmmmf  tn^t^étê 


iSTR  APOMrm.  (t  irtj  Ptettfi^  qu'on  IBM  oiidcfanc  d'ui 

np.  qtterott<q^l4àwj^4%W^  *,l||cnitfa* 

..  Vél/hdpêfÊth,   ,      "^- :;-^  .■.■^H'''^Tw^j-^\.         '■,'■'■, 
i%  mA  PoiiT^i,il«<ftau(Guiieeipéccde  litfuTpendtieql'airàd^ux 

ijk^res,  dont ufibnt  les  Sauvages  j  0p  dont  onie  ùit  aodi  danslel 
'  fpîflèaux.  Ç^eft  des  vaidcaux  que  ^nm  vient  origtnairemçnf* 

4rTRAVE,.6^,£M^,^r4(Wy«(fij)^ 
r4r^.Ceftançoourbedpchàipetite>qni  s'ente  aU  bout  de  la 

aoilled'un  vai^u  du  câté  du  devant  poui;  faite  la  pcoutf.  Ellceft 
[evéç Jufou'au  deflus  du  deuxième  pont.  Elle  Ce  ùâi  ordinaire* 

,    mentdedeux  pièces,  Scelle  qui  Cbt  d'allonge  si*appelle^M«. 

Ç  o  NT  SLE-fifT  A  A  V  fi.  Piécedeooiscourbe^  lie^le  dedansda 
vaiflcau  l'^^vr  avec  la  quille. 

ÉSTR  AY£R.  adj.  Terme  dejoriipnldence  qui  n'eft  plus  m 
ufâgp.  Biens  ^ayeti ,  (bnt  bflÉkrangen  dévolus  au  fifc.  Dans  la 
(ùiteon  a  appelle  de  ce  n(Hn  touSfbrMi  de  biens confi(que2 ^  tou« 
tefôrtedeomfifcation.    ",:7  ^-^^^  *    .'n 

ÉSTRAY£a£,r.f.VieaxniocSetonttnitgi(hedelaChambrt  . 
des  Comptes  >  ce  mdc  vaut  autant  à  dire  comme  confi(cation*aa 

•    Souverain. 

Ê  rr  R  £ ,  r/m.  Qui  éxi(le  réellement,  tft.  Il  fe  dîtjpar  éxcellenca 
de  Dieu ,  qui  eft  un  //r#incréé  &  indépendant  ,qui(ubfifle  par  lui- 
même.  Ekskjft.  L'Écriture  ditpour  le  définit ,  qu'ilj/^  celui  qui  efié 
Les  plus  épurez  d'entre  les  Païensconcevoient  un  Etre  immatériel 
qui  a  animé  toute  la  machine  du  monde.  Leshommes  éclairqe  pat 
^  la  nature  «  6c  inftruitspar  le  fentiment  intérieur  de  leur  foibleuè  j  * 
(ont  d'acord  i  (e  (bnmettre  h  quelque  Etre  (iipérièur  >  &  difcon- 
vibiinent  fur  l'idée  qu'ib  s'en  forment,  épicure  trouvoitque  ca 
Dieux  oififs  >  ces  êtres  impui(!âns  »  dont  il  n'avoit  tien  à  ctsundte  , 

'    niàé(pâper«neméritoientpaslapeinede(bncnlce.  S.Éyii« 


,(; 


Cemme  tunevenxûâs  tefÊumimeâfeUit 
Tu  ne  peux  te  téfeime  i  treke  un  prémkr  Être. 

yA».TiTV, 

Quel  henhentâccempâgut  une  vieillele/ietHinel 
Teujoms  i  charge  duxfiens ,  &fneuent  À  f§i  tuime , 
Cemme  tmtathmileemeâimseneublî. 


Çemotvîentdu  Latin  Ml. 

ÊTtri,  (è  dit  suffi  par  partidjNition  des  corps  &  des  e(jpritscréet, 

Vitrt  en  gèlerai  e(l  l'obiet  de  la  Métaphyfiquc.  Let. Anges  (ont 

àtn  hrn  pan  6c  incorporels.  L'objet  de  la  Phy(ique  comprend 

tous  tes  Irrri&fubfiances  corporelles.  Un  Chi 

confkiécet  fon  im  »  &  baflè(Iè>  (es  infirmités. 

V***.  ...  .  w  ■ 

l4feMS(9élH9f 


IJOUIS 


^.-v- 


?•.•  l- 


•  ■i'> 


Aéistbdmee 
fffêfpf/gâMx.  4 

Tnny  r«f.  r 


■'-'•;  : 


'M. 


Vhenrenxmâkr^ 
De  ces  lieux 
féUi  teuuoitre 
Qmfm  être 
jplem  des  Diiux» 

?■■  :  .  :  . ,. ■>;,-.   ■■ .  •■»    • 

-i,:»f,1lf  t. ■•■■'«<;  <r,  ■■     .:.  ■■*■  .■.,^.?-( 


ÉSTRAP  ASSBR>T.aa.Tètroede  ManAse.  ^f^l^^^^^^ 

àlbeœdehitiûte  faire  ni  trop  long  manège.  Wdttfmmmt, 

.  qtoand  oiduiaAiifiûrc  on  trop  long  wyag^;^^^^^^^^^  -     / 

iSTRAPER,  v.aa.CdWffM*'/"^-  Soer  le  chaume  qjil 
iaa»ap^k(Qh«Bdes  Uet.  L'inftrumemdomon  le  (tep^^ 
(ènomne  ékmmu,  oui  jdft  on  petit  faodUoo  eromanm  dte 
Uk»  d^mSt^dinixfi^deloQg.  CuUàmmtilMfùmmrefia^ 


On  dit  aoffi  ,  que  la  nature  a  donné  \*hre  aux  hommes  ^efi^Sc 
leors  parens  le  bien  Irrf  y  ifMT  r|fr  ;  poot  dire  >  la  naiflànce  &  1*6* 
docaooAî^f r'*' '■  ■  A :-^k:''''^:>i^'k^^^^-p^^^^  \r.^  ■' 

Etre  it  ruifim,  pu  r^Mu  ifgmtitum  mliiifit':,  en  termes  de  Lo- 
giqoç,  m  on  Âr»  oui  ne  fubfifte  qpc  dans  l'iiiiagination  qui  le 
totme  1  qoi  fft  oppo(ë  ii  être  r$el.  Les  Ûmvèt(îittx  font  des  ^tret 
iêféùfeua  Lei  miwsmoltipUem  fbct  les  ^Viifrr^i^j  fie  forgent 

'  tnflle  duniéres  qui  font  de  poislnvi  it  râtfm ,  qui  ne  (ont  point 
dam  lVbvd«cn6(b.  fine to  point toultipliet  les Irrri (ans  Q^ 

ÊfTRE  s,  iiii  t^aticr  j  fê  dtt  4o <0yèr(b  pwtindW''^^ 
des  dèrnsqui  OQndoi(àK4  loaiiès  membites.de  leor  di(po* 
£tion>  5cdeieur  fitoattûn.  thmâs'funei^  lêcd.Lc  maître  d'inné   * 
mai(ôn  y  liiarché  A  f;i^ic*if  (Sim  i(ç  VMèr 
êtres.  Ilmocc^feigneraoxnbuyetatyaiètsioiiil^  êinsdù  log»:  "r 
cemf'àiiaid  «liB  des  U|nK  où  iê  mectenc  M 

.ues4imenee(aisk<)Mycw4#  fll^'iif^Voocmnegm  dirc^ 
ntës  6ccheuàutd€Wmà\SàLUAiThiOuajK  prouve  fort  bien  qu'il 
vient  parooftnpiifiQda  amé^é^fm»  çnfins,  qoi  fignifioityS»r<r , 


'kl 


"!"  r%' 


''U,4'.-\. 


éomtdétivé  da  mpt  SixoQîjMfe  >  qoT  fignifiôil  uu/mw  »:nne 

fmhidùfè,  &tQQblanBi2fiMi)  deloiféqtt'eDfçavoirkt  «feri^  c'eft 

-  cnœni)ûSa«lescham^fa4p  kilbyén. 

ftfrREJ^>/«».  VdééfiiWbifiar0caoxiItaiit>mi(2rten 

:  Grammaire  14  oooJB|^itfoii  d^  too»  let  vèibei'peiGn  «  qoi  és- 

prime  oo  ({paiement  ,  en  nikioifiimmc  i^  fox  la  manière 

4'ânf)er  te  de  pâdi^  »  te  igui  prir  .mSjmmc  a  nne  iofinM  de 

vUttBBKIiQDS 


*.k- 


«  -f 


■  t 


^.••.■a»,r:.5 

A>K  Jt  «>    .  ' 


i^'A 


*\*' 


■H*"!^; . 


■'«V  ■ 


^' 


i 


^■^•"v 


•^ 


■*... 


«4«7 


EST. 


.A,:? 


' 'f  r#^>-#^iliiP> 


/ 


:%> 


:',^»-''- 


fignificadoni ,  &  pIuÀiBun  inflexions  on  irianièràide  (ècoh}ago 
donc  on  verra  les  principalei  dans  les  phrA(ês  fui vancou  Void  com- 
me il  fecooiague  :Jefms  ,taei,iieft  ^ntus/omms^mut  êtes,  ils 
fintj/ttisjefiu  J*4i  /ti,jt ferai,  iiMJ€iM,(iutjtMt>ie[t^ 
riuyipitfâyt  ét/iféutrù  M.  U  (àuc  remarquer  qwjejfu  Cignt^ 
quelqudR>is  )'dllâi  :  mais  l'afagc-ne  l*a  admis  Que  dans  la  convè: 
Êtion.  Dans  les  autres  langues  le  verbe  être  fe  tèn  de  vè^  auxi 
i  lui  même.  Les  luliais  difcnt /on» /?4r0  .'il  n\  1  que  les 


v;?' 


liaire 


ifeniïonojià 
Walons  quidifcnicnFrancoi$7<yîr««/i  au  lieu  dé/^iii^:  c'rft 
une  tradudtion  du  Flamand.  Le  verbe  auxiliaire  être  prend  quel 
quefbis  la  place'du  verbe  âvtir:\\s  (c  [vnt  connus  :  on  ne  peu* 
point  rendiè  raifon  de  cet  ufage  ^  ciir  les  Ulemarids,  qui  omt  in- 
troduit  les  verbes  auxiliaires ,  ne  s'en  fôrvent  point  en  cette  ren 
contre.  G  a  a  m.  r  A  i.  Ceux  qui  s'attachent  à  la  pureté  de  la  tan 
gue  ne  demeurenc  point  d'accord  qiie  ces  mots /r4ifr  >  ou  âyàm  3 
puidèiu  être  quelquefois  participes ,  cn(brte  qu'ils  pui(t?nt  rece 
voir  ui^e  /  au  plurier  :  comme ,  Les  (ctldats/Mw  fur  le  pftint  :  il 
çft  toujours  gérondif ,  &  il  (âut  dite  les  ifoldats^^v/.  Puifqu'il  ne 
pourroit  pats  être  participe  adjeâif  au  fêminiti  i  pour  dire^  je  l'ai 
iioayétâyÂme  \  iln?doitpasl'/rrenon  plus  au  plurier  du  mafcu 
lin.  Co  R.  N.  il  faut  dire  ,€e  font  eux  aut  ont  vaincu  ,  &  non  pas 
^r^  eux.  Mas  db  l'Ac.  Mais  l'uuge paroit contraire  ,  puif- 

Î[ue  l'on  trouve  dans  de  b<ws  Auteunqucce  verbe  (c  conftruit  au 
ingulier quand  il  e(l précédé  da  prono,m  ^^,  quoiqu'il  (uive  un 

plurier  Ce/ là  les  railons  qu'il  apportoit. 
Le  P.  Bouhours  a  remarqué  qu'on  dit  également  bien  en  François  y 

c'eff  à  vous  à  Fairecela ,  ôc-c'efi  à  vous  de  faire  cela. 
C'/ioit  Ik  les  motifs  dont  notre  faint  animoit  fa  mortiflcation  &  (à  pa. 

tience.  P.  Via  j.  v 

£rTRE>  (è  dit  premièrement  de  ce  qui  éxifte  réwemcnt.  Etre  en 

vie,  en  (ânté.  La  nature  d<»  chôfcs créées  cft  d'/rrrcorrupriblcs  ^: 

paflàgéres.  Il  yaeudesPhilo(bphesquionrcru  que  le  monde  ^oir 

de  toute  éternité.  lepenfe ,  donc  je/iu/,  eft  unfconclunon  bien 

ffoide  &  bien  languiUante.  S.  É  y  R. 

Le  défefpifhr  te  devere  i 
.   Contre  lui  même  miré f 
ttfemàudit\Uiéplhe 
.;^Jj  mdlbenr  d'Avoir  éié, 

5'v:'  NOUVB  At7  CHOIX   Dl  VÀRS. 

Cifft  u  2t  Màntâiifier  l'héreïqite  vifdge , 
•    C'efiUfonsirfigrând,&ftnebte&fift^e,^        ^      '^>^ 
C'efitm  ce  qit^UtfeMsUip  après  avoir  été.        '>  :^^   >    :? 

£  fr  R  B ,  (ê  dit  aufÏÏde  ce  qui  marqué  quelatie  donunancin ,  oti  pro- 
priété. Tout  f/?en  la  main  de  Dieu.  Les  plus  haatesmontagnes/iiir 
au  Seigneur.  P  o  a  t-R.  Tout  ce  que  je  fà^cdteft  i  mot ,  8c rien  à 
k  fbnune.  S.  É  v  R.  Ce  Prince rft  un  Kot puiHànt.  I7n StoTquedoit 
^rre  maître  de  (es  pallions.  Cet  homme  eftiGûi  pour  dire»  il  n'a 
point  de  maître  ni  de  (cmme.  On  dit  en  Fauconnerie ,  qa^totn  oifèau 
efti^i;  pour  dire,  qd^"»/^  en  liberté ,  qu'il  n'a  pointiété  pris  par 
des  Faucoimicn.  Cette  mailôa  va  itrt  à  tmÀ  ,  l'en  aurai  ta  pto* 
'priété.  Ceft  on  malheur  à'êtrf  à  autrui,  d'Irrr  obligé  i  fèrvir. 
Je  fais  tout  à  vous.  CeU  n'tfi  bti  de  vôoe  imirdiâtPii  «  de  vocie. 
compétencC'f -t;  •  '^  ^  ^  i^pfti'^*^:''^^^^^^  i^f  p\ 

^fx  a  B ,  Embraflâr  le  parti  de  quelqu'un  :  ledéÀMidre,  leprotéger. 
Si  tu  la  regardes  »  tu /rrai  pour  elle,  y  o  t  T.  Si  le  Sêignenr#/?  pour 
xnoî ,  jene craindrai  neii.Sipieu f^ pournous> ditS.  Ijaul ,  qui 

.   ferd  contre  nous  ?  On  troaveia  mieux  (bo  compte  à*itn  k  Dieu, 

s  .       Seins  les  igtt&  les  ttm 

Lenrer/ititemk,mhknâtigmmf.  ^^\ 
,     J'étoia  pesir  Ovide  ài/sttwti^ms, 
\    Mdisje  fuis  pesar  Hersée  écréme,  P.  D  v  Ci  i  c 


'"^^àfrdansle 


V 

A 


t  fr  R I  •  avec  la  particule  de ,  fignifie  l'état ,  le  para  >  la  condirion 
dont  l'oneft ,  la  part  que  l'on  a  i  une  a£&ire ,  à  une  aâion  icé^ 
'  Oefi  un  homnK  du  grand  monde  «  on  bomroe  de  la  Cour ,  un 
hommed'épée ,  un  homme  de  vobbe.  Cette  Dame  efi  de  toutes 
lesoompagnies,detoatesletpartiesdedivèrtt(lèment.CeReieune 
pérfonne  eft  fort  retirée ,  elle  ne  veut  être  de  licn  ;  €*€&  à-dire , 
d'aucun. divéniflèment.  Ce  Marchand  eft  de  la  Comptgnie  des 
Indes,  Il#/^  de  cette  affidre,  de  ce  traité,  de  cet  embarquement. 
J'y/Sw ,  on  Ttnfiis  pour  mille  éan  J'ai  avaneé  ou  donné  mille 
éctts  pour  cette  affaire.  Tffiihoa  J'en /atf  pour  munaigem»  pour 
ma  tabatière  i  c'eft.  à-dire ,  J'y  perds  mon  nom  ,  ma  labyioére. 
Etre  de  tout/  c'eft  avoir  pan  à  tout  ce  qui  (ê  m.  N'Iw»  de  rien  , 
n'y  avoir  aucune  pan.  Lemidntqu'on  pai0è  faire  daiÉe.  un  tems 
d'ini^tttfé  eftdéti'^  de  n^,  «  ^ttc  JCobfdpdpil  <k  fi|^ 


de  la  (ace  de tKeit  ^  pofeyî^wlrmte  pti^ 
(àiiie>  ^cefadré  repos  quiiA^lêrehQtMitre  point  damt'agitatiQQ 
.^dlns  lesaffâiresdecemondé.. AbrI  OB  l A  Tif. * 
ËfTRi,  fe  dit  auflî  à  l'yard  de  l'état  des  chi^  '§  ^'It  n^ièie 
diéxifter.  On  le  dit  danstous  les  (ènt^  ^  phvfique  »  kmoiÉl ,  le  11^ 
tutti ,  le  figuré  \  on  le  dit  des  difpolitions  du  coros ,  de  cellcidel'i. 
mèi  des  événerhens  libres  i  &  de  ceux  <]uineletontpa»,desbfens. 
desçharges ,  de  la  fortune,  des  états  de  la  vie &c.£^  content, 
frrr  heureux.  £rrr  en  échec.  £rr#enfiiveur,en  fortune.  Eireok 
chance.'frrr  en  pouvoir.  £fr«>aux  abois.  £^bonpoar  unetellc 
(bmmc.  Etre  couché  for  l'état  Etrf  en  Dofture.  JStre  en  icntinelle 
£rrr  à  couvèit  de  l'orage  Etre  en  fànte ,  eti  bon  point.  Etre  fut  iê 
bon  pied.  JEfrren  charge.  £rrf  endormi.  Etre  debout.  Il  eftfînj. 
turel  6c  n  ordinaire  à. . . .  d'//r^dans  l'erreur.  M'  *  D  a  c  i  br, 

•  .  ^  ;,.■'■  '.*hI 

Fous  êtes  âujotirihui  cequ'étitrtfihje  foi,  Cô  R  £  '^* 

Je  fris  ce  que  je  fris.  Il  faut  prendre  les  gens  pour  ce  qu'ils  fem.  Kt 
regardons* pas  tant  le  mondecomme  il  devroit  être ,  que  comme 
il  efi.  S.  É  v  R.  Dis  moi  qui  ru  vois ,  &  je  te  dirai  qui  tu  es 
S.  é  y  R.  L'auteur  de  la  nature  n'a  pas  voulu  que  nous  puiflîons 
bien  connoître  ce  que  nous  femmes,  S.  Év  R.  On  fonge  plus  à 
paroître  ce  que  l'on  n'eft  pas,  qu'à  être  ce  que  l'on  veut  paroî- 
tre  1  D. 

E  fr  R  E  >  fè  ditaulTî  pour ,  Confîfter.  Effe ,  fititm  ejfe,  La  feliqté  t[t 
dans  le  gnOt ,  Se  non  pas  dans  les  choies.  R  o  c  h  e  f,      ^r 

àfx  a  E ,  fîgnific  aullî  Arriver  >  s'enfuivre.  Setjui,  centsngere ,  ferl 
Quand  il  l'auroit  mal  traire ,  qu'en /cf*//- il  ?  Il  l'a  étendu  préique' 

s!  mon  fur  la  place ,  &  il  n'en  a  rien  /t/.  il  en  fera  tout  ce  qu'il 
plaira  à  Dteu ,  mais  je  veux  me  fàtisfaire. 

ênr  R  B ,  5'employe  àum  fort  fouvent  pour  marquer  l'origine  d'ade 
chôfè  *  le  lieu  d'où  elle  pan  ,  l'auteur  qui  l'a  faite  >  de  quelle  pro- 
ftflTïonon  eft,  Cevinr/^dc  Bourgogne,  de  Champagne.  Cclivre 
eft  dé  la  BibUMbédue  du  Koi.  Ce  tableau  eft  du  Poullin  ,  du  Ti. 
tien.  Ces  vèrWiiir  de  Corneille,  de  Racine,  de  Moliéie.  Ilr/rdÉ- 

^  gli(c,ilf/îd'épée>il#/?derobe. 

É  f  T  a  B ,  fe  dit  aulTi  en  parlant  de  la  matière ,  des  parties  intégrantes 
d'^un  tout ,  ou defà nature ,  8c despanis  diflférens.  Otte  flatuë  eft 

.  d'or ,  d'argent ,  de  piène,  de  bois.  Ce  tableau  eft  de  la  main  d'un 
grand  Maître.  Vousir#/  des  nôtres.  Cette  terre  eft  de  nion  lot. 
Le  corps^  Hmefont  les  parties  intégrantes  de  l'animal.  Il  eft  des 
gens  de  toutes  (brtes  d'humeun ,  de  génies.  Cela  eft  de  Ces  maniè- 

'  '  res,  de  fônftile.  Cette  perle  eft  Orientale.  Il  ^  mon  ami ,  moii 

^%  aflocié»  il  eft  en  pan  dans  toutes  mes  affaires.  Ceà  un  homme 

;!|  qui  eft  tout  en  Dieu  «  qui  eft  tout  fpirituel.  Enyoulcz-vous  être  ; 

|;  onfoufehtend  de  cette  afiàire.  U  pounoitbien  ^r complice  dece 

""  crime.  £rr#d'uncorps>d'unecpmpa^ie.  Il  faut /fr#  toi)  jours  pour 
kraifon.  Us/mt  aux  mains,  émmw.  ils  nefem  ni  bien  ni  mal 
ehfcmblc.  ^^" 

Ê  f  T  R  B ,  fe  dit  auflî  à  l'égard  des  tems  8c  des  lieul  £jrrr  en  place. 
£rrr  en  paflè.  Il  va  bientôt  être  nuit.  Cet  Offiderlk  /irr  de  jour.  Il 
ne  faut  pas  être  tout  le  jour  à  fli^biller.  Oa  fitt  tout  le  jour  à  mon- 
ter^ à  défoendre.  Àï  t  A  N  t.  14'être  ni  dehors  «  ni  dcdam.  £jrr» 
aux  écoutes  II  n'en  efi  oasoà  il  croit  être.  Ce  courrier  ne  (çauroit 
être  loin.  Ce  n'éft  plus  le  rems  ,.cela  àoit  bon  aunefois.  Ce  fruit 

«  ferd  mûr  au  mois  d'Août.  Il  eftzvi  kms»  Wefi  en  pèlerinage.  Jeffrei 
dennainà.vôtre  lever.  En  ^rri.  vous  là  logé  t  ^/fAvousde  cette  opi- 
nion ?  Vous  n'êtes  pas  dans  fon  (èntimem ,  vous  en  êtes  à  cent  pi- 
dues.Oû  en  #y^-onde  la  Comédie)  On  fiut  tant  de  bruit,  qu'on  ne 
(çait  oàl'on  en  ep,  Aprèsavoir  bien  chicané,  nous  en/iîiMM'i  à  re- 
commencer. Il  fj^endemeurede  payer.  Il  1^  en  main  pour  rece. 
voirlabaile. 

Ê  fir  R  B ,  (è  dit  auflî  pour ,  Aflirmef ,  ou  nier.  Cène  majeure  efi 
^  -^^r  Vraie,  ou  «jf^fouflé.  Il  #/?impoflible  qu'Unechô^ê/^,  6c  ne  fui 
•r  l  \  pas.  L'Évanigileen  défirndant  de  jurer  ,  veut  <^Vni  difê  feulement, 
^  ^^^Celar/?^ou«  Ola  n'W^  pas;  tout  ce  qu!\>n  dit  au  delà  #^  vicieux, 

J  S.  Matthieu  $.  37.  Cela  n'eft  pats,  ne jut  jamais.  Cela  ne  peutpes 
être.  Ce  mariage  eft  rompu ,  il  ri'enjerd  jamais  rien.  Il  en^4  ce 
qu'il  pourra:  v:- . 

ÊfTRB,  fê  prend  auflî  quelquefois  pour  ,  U  faut  r  on  doit.  Il 
efi  à  craindre  qu'il  n'autorifê  les  maximes  du  Caidinal.  La 
KocH  BP.  Oefi  à  vous  à  foire  eela  )  pour  dire  «  vous  devez 
foire  cela.  -rJ-i 

fifT  R  B  ,  fê  dit  proverbialement  en  cet  phrâfêe  ,*  if  fout  être  tout 
on ,  ou  tout  autre  ;  c'efl-à-dire ,  s'attacher  fonement  à  un  para. 
Il  font  Irrr  Marchand ,  ou  lanon.  On  ne  peat  pas  être ,  6c  avoir 
é/\  pour  dire  1  m  vieux  6c  jeune  tout  Aifomole.  On  dit  aulE  t 
Cb*teidQn«/}bien,ili(*y  font  tenir.  Il  ^  de  tous  bons  accords. 
Entie  amircoQt  efi  commua  II  font  laiflêr  le  monde  comme 
il  efi.  Vona  iift  bon  de  vous  arrêter  à  ces  bagatelles ,  6ct.  On  Hit 
en  ooonMiiptb^èibe.  quand  "on  y  efion  y^\6c  vous  n'y  êtes 
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ÉfTRECHI,  f.  1 
StripinidCHiii.  Il  y 
umpcs  ,  furies 
Sens.  WyAÉJireck 
Bourges. 

^/r^fW  s'eft  foit  du 
viationdceemotl 

3ue  dan^che  du 
'j^ttipidotm  y  échi 
commeîicentparu 
ajouté  un  e  au  corn 
Strettd ,  éftrenes,' 
ValefNotit,GaU, 

ÉfTRâClR,  V.  a( 
Codritare ,  confiring 
les  élargir.  La  toih 
irrî-vV,  (cracourcit 
/tr/cijfdnt. 

ÉfTRÉc  i  R,  enté 
s'//rfWf ,  oui  fe  ftrr 
va  pas'aflez  large 
volte. 

ÉfxRÉcia,  fe  dit 
ment ,  &  ce  dégoût 
de  toutes  les  chôfcî 
ques  ,  on  /tr/dt  in 
pablc  de  comprend] 
ment  de  pluHeurs  pr 

ÉfxRÉçi  ,  IE.  part 
fc  Latinité  on  a  dit  e 

ÉrrRÉClSSEMEJ 
Coaritio ,  contrutVio 
quais  fait  remonter  1 

ÉflRÉCISSURE: 
de  ce  qui  eft  étiéci. 
ncceffaire.  Etrécijfur 
Etrecifure  de  cœur: 

ÉfTREÉ.  Nom  de  f 
LaMaifond*£/?rfVi 
font  des  armes  parli 
fent.  Hue  T. 

ÉfTRÉE,  f.  f.  Abbî 
eft  ficuéc  fur  le  bord 
ccfesd'Évreux&de 
cident.  L'Abbaye  < 
Pontieny,  &  fut  foi 

ÉfTREHAM  ,  ou 
danslabaflèNorma 
Baïcux  à  rembouchi 
fous  de  Caën.  Ejir/h 
Etienne  de  Caën  q 

ÉnrREIGNOIRS 
de  bois  percez  de  pi 
vent  au  même  ufage 
ou  autres  chôfes- 

ÉfTREIN,f.m.5i 

fous  le  ventre  des  et 

Ce  mot  vient  du  Latin 

ÉfTREINDRE,^ 

étreint .  j'âreindrai , 

Serrer  fortement.  C 

fortement.  On  pre 

trefesbrasenl'emb 

cordes  avec  un  carc 

Ce  mot  vient  deftring 

ÉfxaEiN  D  aE  ,  fe( 

Cette  double  allia 

L'intérêt  commun  1 

que  la  charité  de  J 

ÉfTaEINT,  BIN  T 

ftriaut. 

On  dit  proverbiales 
dire,  ou'ilnefaut 
dit  auflî.  Plus  il  g 
continue,  &  plus  < 

ÉftRElNTE,  f. 
CnAriaio,t9i^id 
V/treime  de  ce  bal 
bien  pi  us  fone  que 

,  .  lui  a  donné  deux  < 
coups  de  fouet , 

POMBY. 

Tem  /A 


t4«9 


ES 


T. 


ÉfTRECHI  ,  f."  m.  Noai  propre  de  diffcrens  lieux  en  France , 
StripinUcuin.  Il  y  a  ÉJirechi  fur  la  Juiiîla ,  entre  Bonnes  &  É- 
tampes  >  fur  les  conHns  du  Diocèfe  de  Paris  6c  de  celui  de 
Sens.  Il  y  a  ÉJlrecbi  en  Bèrry ,  à  cinq  ou  fix  lieuc^s  au  levant  de 
Bourges. 

Éfrechl  i'dà  (9.11  Ayx  Làtit^  S tripinidcum  par  corruption  &  abbré- 
~  viation  de  ce  mot  Latin,  Ôc  en  changeant  le  p  ,  en<^6  ,  de  même 
que  dan^che  du  Latin  yipium ,  Gamache  de  Gamapium  j  Acichi 
à' Attipidcum  y  échine  de  fpina.  De  plus  ,  aux  mots  Latins  t^ui 
commencent  par  une  s ,  fuivie  d'une  autre  confonc ,  nous  avons 
ajouté  un  r  au  commencement ,  Spkhus ,  éfprit ,  'fpina  3  épine  >, 
SncM  ,  éHrenes ,'  fcrofult ,  éfcrquellcs,  fpdtha  j  épée ,  &c.  Hddr. 
ralef.Notit.Gall.p.  siï. 

ÉfTRÉClR  ,  V.  aâ.  ôter  de  la  largeur  ,  rendre  plus  étroit. 
Codriiare ,  conflr'mgere.  Il  eft  plus  aifé  à'itrttir  àçs  habits  que  de 
les  élargir.  La  toile  %*étréctt  à  la  première  lefcive.  Le  cuir  sV- 
/r/tir,  (cracourcit  parla  féchercflfe.  La  rue  en  cet  endroit  va  en 
/tr/cijfant. 

Éf  T  R  i  G  i  R ,  en  terme  de  Manège  ,  fignifie  ,  Serrer.  Cheval  qui 
sVwîr/V ,  oui  fe  ftrre ,  eft  celui  qui  perd  de  Ton  terrain  ,  qui  ne 
va  pas  allez  large  ,  qui  s'approche  trop  près  du  centre  de  la 
volte.  ' 

ÉfxR  E  c  I R  j  (c  dit  figuriment.  Si  on  ne  furmonte  cet  éloignc- 
ment ,  &  ce  dégoût  qu'il  eft  facile  à  tout  le  monde  de  concevoir 
de  toutes  les  chôfcs  qui  paroillènt  un  peu  fubtiles  ôc  Tcholafti- 
ques  ,  on  /tr/cit  infenfiblemcnt  Ton  éfprit ,  &  on  le  fend  inca- 
pable de  comprendre  ce  qui  ne  fe  connoit  que  par  Icnchaîne- 
ment  de  plufieurs proportions.  Log.       ^ 

tCTKÉçi  t  i  E.  part.  pair.  &adj.  DuCangeditquedans  la  baf- 
fe Latinité  on  a  dit  efirecUtus  \  pour  dire ,  aritatus  ,  étrcci.    ' 

ÉfTRÉCISSEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  a  ctréci. 
Coarhio ,  contrutïto  L'etr/cijfement  du  canal  de  la  rivière  par  les 
quais  fait  remonter  l'eau ,  peut  caufer  des  inondations. 

É  n  R  É  C I S  S  U  RE ,  f,  f.  Action  par  laquelle  on  étrccit ,  ou  état 
de  ce  qui  eft  étrcci.  Coariltiturà.  \J/tiedjjure  de  cet  habit  écoit 
néceflàire.  Etréc'ijfurè  de  terre,'  Tehd  fauces  ,  Ihigud  '>  ungi(JiU 
Etrecifure de  cœur.  P  o  m  e  y. 

ÉfTRtè.  Nom  de  famille.  Ce  nom  vient  deflratd  ,  chemin* 
LaMaifond*£/?r^r  porteà  fes  armes  fretté  de  lable  :  ces  fvcttcs 
font  des  armes  parlantes  repréfentant  des  chemins  qui  fc,croi- 
fent.  Hue  T.  ". 

ÉfFRÉE,  f.  f.  Abbaye  de  France  en  Normandie.  Strata.  Elle 
eft  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Eure ,  aux  confins  des  Dio- 
ccresd*Évreux&  de  Chartres  >  àdeuxlicuè's  de  Dreux  vers  Toc- 
cident.  L'Abbaye  d'£/?rfl.'  eft  de  l'Ordre  de  Citcaux  ,  fiUc  de 
Ponticny  ,&  fut  fondée  en  1 1 44. 

ÊfTRÉHAM  ,  ou  ÉfTRÉHAN  ,  f.  m.  Petit  Port  de  Mèr 
dans  la  baflc  Normandie.  Eflrehamtm.  Il  «ft  dans  le  Dioccfc  de  ; 
Baïeux  à  l'embouchure  de  l'Orne  ,  trois  grandes  lieues  au  def- 
fousdeCaen.£/ifr//;4iïatîtredeBaronie,  &:  c'eft  l'AbcIIè  de  S. 
Etienne  de  Caè'n  qui  eft  Baronne  d'£/?rr74». 

ÉPTREIG  N  0 1RS ,  f.  m.  Conftringentes.  Ce  font  deux  morceaux 
de  bois  percez  de  plufieurs  trous  joints  avec  deschevilles.  Ilsfèr- 
vent  au  même  ufage  que  le  (crgent ,  pour  emboëter  des  portes , 
ou  autres  chôfe^- 

É  f  T  R  È I N ,  f.  m.  Stramen.  Foârre  ou  paille  fourragée  qu'on  met 
fous  le  ventre  des  chevaux  pour  leur  fervir  de  litière. 

Ce  mot  vient  du  Lsiûnftramen  ;  fignjfiant  la  même  chôfe. 

ÉfTRElN  DRE  ,  v.  aô:.  J/rreins  J'étrcigmis  ,  j'étieignis y  j'aj^ 
érreitu .  j'/trândrai ,  que  j'àrelgne  yfetreindrois  ,  que  f/treignijfe. 
Serrer  fortement.  Conjiringere.  Hercule  tua  Antèe  en  Vérreignant 
fortement.  On  prend  plaifir  à //rr/Wr*  fon  enfant  ,  fon  ami  en- 
tre fes  bras  en  l'cmbraflant.  On  /treim ,  on  (erre  les  nœuds,  les 
cordes  avec  un  garot. 

Cemotvientdcyfrw^wr.  M  en. 

Éfx  R  E I N  D  R  E  ,  fedit  figurément  en  Morale.  Conjungere ,  un'ire. 
Cette  double  alliance  a  /treint  l'amitié  de  ces  deux  familles. 
L'intérêt  commun  étre'mt  les  nœuds  de  la  fociété.  Saint  Paul  dit 
que  la  charité  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  x  nous  ^treïnt^ 

ÉfTREiNT,BiNTi,  participe  paflîf  &  adje^if.  Stnaïu.ccn- 

On  dit  proverbialement  ,  qui  trop  embrafle  ,  mal  /rww  ;  pour 
dire,  qu'il  ne  feut  pas  faire  plufieurs  entreprifes  à  la  fois.  On 
dîtaufti ,  Plus  il  gèle,  plus  il  /treint  ;  pour  dire  ,  Plus  un  mal 

,  continue,  &  plus  on  en  eft  accablé.      ,     '     -.  .     . 

ÉPTREINTE  ,  Cf.  Aaion  par  laquelle  on  ferre  ,  on  érremt. 
CuàrUi'u y  C0tériatird.  On  s'en  f^rt  tant  au poprc qu  au  figure\ 
V/treime  de  ce  bolot  étoit  trop  lâche.  L'/treffite  de*  Amans  eft 
bien  plus  fbrtc  que  celle  des  amis  ,  mais  elle  dure  moins.  On 

.  .  lui  a  donné  deux  ou  trois  /freintes  de  corde  ;  pour  ?»rc  ,  des 
coups  de  fouet ,  étriim$  dt  ceinture ,  ôcc.  ÀUmniâ  ,  pbulâ, 

POMIY. 

Tmi  II, 
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îl  frappe  fur  lalongue&venimeûfebtte^  * 

Htfepared'uncottpfoncûrpsd'A'ûi'cfa  tête; 
Ses  cercles écaUlez.&  fes  plis  tortueux. 
Relâchent  a  lu  iHort  /étreinte  de  leurs  nœuds. 

P.  Le  Mo  I  ne; 

E  fTRE  J  U  RE ,  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage  ,  il  veut  dire  ùné    .  ' 
chofe  abandonnée. 

ÉSTRELAGE.  ,  f.  m.  Terme  de  Gabelles;   Sorte  de  droit  qui       ' 
s'eft  levé  fur  le  fcl.    Il  eft  déffendu  par  l'Ordonnance  fur  les 
Ga^bcUes  de  lever  aucun  droit  de  péage  &  éjireiage  enéflcncc 
fur  le  fel.  . 

ÉSTRELIN.  Voyez  ÉSTERLIN. 

ÉSTRÉMADURE,ou  ÉSTREMADOURE,  f  f .  Nom 
propre  d'une  contrée  d'Efpagne  ,  dont  une  partie  eft  dan'S  les 
Ëtatsdâ  Roi  d'Efpagne  ,  &C  l'autre  dans  ceux  de  Portugal ,  ce 
qui  fait  deux  Provinces  >  runed'Efpagne&  l'autre  de  Portugal. 
La  première  s'appelle  ÉJlremudure  de  Léon  OudeCaftille  ,  ik  la 
fècomle  VÉjlremadure  de  Pdrtiigal.  Eftremadura.  Ce  nom  ,  à  cç 
que  quelques  Auteurs  écrivent ,  s'eft  Kormé  des  deux  mots  Latins 
Extra,  Dur'ium  ,  au  delà  du  Duero ,  &  il  fiit  donné  à  ce  pays  par 
les  peuples  qui  habitoient  au  nord  de  ce  fleuve  ,  parce  que  c'é- 
toit  à  leur  égard  le  pays  qui  étoit  au  delà  du  même  fleuve.- 
D'autres  prétendent  que  ce  ném.  vient  de  la  dureté  du  terroir  , 
qui  eft  fort  fée  6c  fort  ftérile. 

L'ÊJiremadure  deLéonaétéainfi  appellée  parce  qu'elle  écoit  autre- 
fois du  Royaume  de  Léon  i  6c  patcequ'eilc  cil  maintenant  an- 
nexée à  la  Caftille,  on  la  nommé  tjtiemuuure  dé  CalUile.  i-.v- 
trtmadurA  LegioMnfis  ,  Extremadura  CaJUiUna  ,y  ou  tJ^jjjunicu. 
Elle  a  le  Royaume  de  Léon  au  nord  ,  l'Andalouiîe  au  mïai ,  le 
Portugal  au  couchant,  ôc  la  nouvelle  Calhlle  au  Levant.  C  eft 
une  grande  partie  de  l'ancienne  Bêtique.  L't,jn/ii:duuie  (^àCtd- 
lane  le  divile  en  trois  parties 4  celle  c^ui  eft  au  nord  du  1  âge, 
où  l'on  trouve Cora  ôc  Piaccnzia  j  celle  qui  eli  entre  le  1  agc  6c 

'  :laGuadiane  ,  où  font  lesvillesde1rùxiilo,,dc  iviedclin,  6c  de 
Mérida^  enfin  ,  celle  qui  elt  au  miui  de  la  Guadianc  >  qui  icntèr- 
me  les  viliesd'Elléicua ,  de  iiadajos  ,  6c  de  Zeiés  de  ik^^ajos. 

L'cJiré'/HUduie  de  Portugal  ,  Ej^nnui^uta.  Lujua-.ica  ,  eft  une  Pro- 
vince de  ce  Ro)aumc  bornée  au  nord  par  la  Province  de  Béira  , 
au  levante  au  midi  par  celle  de  l  Alentejo ,  6c  au  coucha. jC  par 
l'Océan  Atlantique,  Lifbone ,  capitale  de  tout  le  Royaume ,  i  vit 
aulfi  de  cette  Province ,  qui  fe  divife  en  cinq  territoire ,  qui  en 
montant  du  midi  au  nord  ,  fe  trouvent  dans  l'ordre  que  voici^ 
Sétuval ,  Aulanguer ,  Santarein ,  Lciria  &  Tomar ,  6c  qui  pren- 
nent chacun  le  nom  de  fa  capitale.  C'eft  dans  l'EJiiemadu/e  de 
Portugal ,  que  fut  plantée  la  première  tige  d'Oranges  douces , 
qui  fut  apportée  de  la  Chine ,  &  qui  de  là  ont  pris  le  nom  d'O- 
ranges de  Portugal.  Voyez  fur  cette  Province  M.  de^La  Ncu-  ■> 
ville  au  commencement  de  fon  Hiftire  de  Portugal. 

La  nouvelle  Efirémadure  ,  Exiremaduru  novdy  eft  une  Province  de  la 
nouvelle  Elpagne  dans  le  Nicaragua,  fur  la  cote  de  la  mèr  du 

nord. 

ÉSTRÉMÔS,  f.  m.  Petite  ville  de  Portugal  dans  l'Alcntéjo. 
Quelques-uns  écrivent  Extrenios.  Extrema  ,  btremonium.  Elle 
eftprèsdelafource  delà  rivière  de  Tera  ,  entre  les  villes  d'É- 
vora,  d'Elvas&dePortalégre.  Mat  y. 

ÉfTRENE  ,  f.f.  Préfentqui  eft  fouvcAt  réciproque  ,  qu'on  (c 
donne  le  premier  jour  de. l'an  par  honntur  ,  ou  par  amitié, 
Xenid  ,Jlrend.  La  coutume  de  fe  donner  des  /itene^  eftfort  vieille. 
Les  Poètes  donnent  des  /tr/nes  en  vers.  Marot  a  fait  un  livre 
d'/trénes.  Les  écoUérs  donnent  des  étrénes  à  leurs  païens ,  à  leurs 
Maîtres ,  en  du  papier  d'énénes ,  qui  eft  une  iinage  où  il  y  a  un 
canouche  au  milieu.  Les  enfans  6c  les  valets,  fe  icjouiilcnt  fort 

le  jour  des  «^/r/«^/.  \   - 

Le  jour  des  <1rr/»«,  c'eft  le  premier  jour  de  l'an. 

/     Cy  gifi  dejfous  ce  marbre  tldnà^  , 

Le  plus duare  homme  de  Reunes , 
Qui  mourut  tout  exprès  le  dernier  jour  de  l  dit 
De  peur  de  donner  les  étrennes. 

■■■/'■■ 

Le  mot /n-fifiir/ eft  écrit  ici  avec  deux  n»  pour  rimer  aux  yeux  avec 
Rennes.  1         •- 

Telquifdît  dujourd'ljui  des  fn/fens  i  mdins  pleines, 

Seroit  moin$  Liber  dl  en  domtdtit  des  étrénes 

,  S'il  devoit ,  comme  moi ,  lerdonner  tous  les  mois, 

i  ,  NOUV,    CH.    Dl  "ViRS, 

j4près  tdnt  de  cmelles  peines  » 
Que  vos  rigueurs  m'ont  [dit  fouffrir , 
S^l  faut  vous  donner  des  étrénes, 
Cefi  <M  ccrm  oui  t'en  vd  mourir. 

,      Bbbbb  L0 
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Les  Jurifconfultcs  tirent  l'étymologic  de  cemoc  de  ce  que  ces  pré-  É  f  T  R I É  R ,  f.  m.  Appui  pour  le  pied  du  Cavalier ,  qui  le  lietit 
feris  wm/y^'*'*"'^'*^'**'^»  comme  dit  Symmaquc ,  lequel  ajou- 
te que  ccctt  coutume  a  été  introduite  par  le  Roi  Tatius  com- 
j)agnondeRomulus  ,  lorfqu'il  alla  le  premier  cueillir  dans  le 
f  acre  bocage  de  la  Décfle  Strcnia,  les  heureux  rameaux  qui  étoient 
le  préface  de  l'an  nouveau.  D'autres  le  dérivent  du  Latin y/rrwx , 
firetUrum,  dont  on  s'cft  fèrvi  dès  le  tems  d'Augufte.  On  don- 
noit  autrefois  en  etr/ne  aux  Empereurs  le  premier  jour  de  l'an- 
née une  livre  d'or  qui  étoit  de  71  fols  d'or  ,  comme  l'explique 

Gronovius.  DuCange  dit  que  le  motdcjir'ma,  buftrima,  étoit       droit  plus  court  d'un  demi  point  que  le  gauche.  On  appelle 
uneéfpécc  de  tribut  que  les  peuples  de  Dalmatic  &  de  Croacife^^les  /mm  déirouflcz  ,  quand  ils  font  pendans.  Au  Manège  on 

ont  payé  aux  Vénitiens  ,  ou  aux  Rois  de  Hongrie  ,  auxquels        '■"'*  ''•-"-' -—  J'^^-.j^. k—  i  j—   /_  •    v 

ils  ont  obéi  volontairement  ,)5b'r»4rKi«  lïttwiiwf. 

É  f  T  R  É  N  E ,  chez  les  Marchands ,  fe  dit  de  la  ^première  marchan- 
dife  quiils  vendent  chaque  jour,  &  chez  les  gueux  ,  de  la  pre- 
mière aumône  qu'ils  reçoivent.  Auff'wium.  Un  Marchand  lait 
accroire  qu'il  fait  bon  marché  ,  à  caufc  que  c'ell  fon  éiréne. 
Il  prend  prétexte  de  ne  iàire  point  crédit ,  parce  que  c'eft  fon 
étrcne. 


ferme  à  cheval  >  &  qui  lui  aide  à.  monter  en  (çlîe.  ^canaitU 
jcâmiUut  ephippiétriMs,  Ce  font  des  barfdes  de  fer  rondes  parcn-^ 
haut ,  ôc  plattes  par  embas ,  qui  forment  une  ouverture  pour  y 

f)aflcr  le  pied  à  l'aifc  ,  qui  font  fufpcnduës  à  lafelle  par  ung 
onge  de  cuir  y  &  qui  font-une  partie  du  harnois  du  cheval.  ^ . 
faut  pcfer  fur  les  m/Vr/ pour  arrêteç  un  cheval.  La  plus  grande* 
adrcIlè4'unGivalïér  dans  un  tournoi ,  étoit  de  faire  perdre  U 
/inérs  à  fon  advèrfairfc.   En  combattant  ori  doit  avoir  r«r/Vr 


(trify 


appelle  chapelet ,  une  paire  d'étriers  attachez  à  des  étriviè'cs 
que  porte  chaque  GivaÛér  tout  ajuftées  à  fon  point,  Matthiole 
dit  que  les  Turcs  cmpoîfonncnt  les  /tri/rs  d'un  venin  /i  fubàl 
qu'il  perce  les  bottes ,  &  fait  mourir  le  Cavalier  i  &  on  tient 
qu'Amurat  IL  Empereur  des  Turcs  fut  empoifonné  en  1480. 
par  un  /trier  d'une  largeur,  extraordinaire.  Les  Tàrtâres  font  à 
cheval  les  jambes  doublées  ik  les  eiriirs  extrêmement  courts. 
P.  Le  CoaI'^e, 

è  f  T  R  É  N  E ,  fe  ditauflll  des  chofes  neuves  clortt  on  commence  à  fe   Ce  mot  vient  de  firiparium  ,  om  ftfivarium ,  qii'on  a  fait  de  fhepà^ 
fervir.  Vous  aurez  Vttréne  de  ces  meubles  ,  de  cette  chambre,  il        ou  plutôt  de  jfreparia  ,•  dont  la  baflè  Latinité  s'crt  férvi  dans  la 

mcmeiignification.  Sne^ja  a  été  faitde  l'Allemand /r*/',  ou  du 
Gi^cc  afp«/^ti  qu'on  trouve  dans  ^Sïiïdas  &  dans  Héfychius ,  niais 
il  fignifie  plutôt  l'arçon  de  la  felle  que  Véiriei.  Mi  n.  Les  emért 
ont  été  appeliez  autrefois  Jautoin  ;  &  la  plupart  des  Savans 
tiennent  qu'ils  font  d'invention  moderne.  Moiiiicur  Ménage,qui 
cite  Vollms ,  dit  que  S.  Jérôme  eft  le  premier  Auteur  qui  en  ait 

ij.    n\ : : i>-<._:y^  j i -.         ai.       •• 


a  bien  plu  fur  cet  habit  neuf  j  c'eft  fon  etre'né  ;  il  a  été  tout  g^té 
pour  fon //ru'Hf. 

On  dit  proverbialement ,  A  bon  jour,bonne//r/«f  >quand  ilnous 
arrive  quelque  chofe  d'heureux  en  un  bon  jour. 

É  (  T  RE  N  E  R.  V.  ad.  Donner  des  préfcns  le  jour  tle  l'an.  Date 
Xeri'iA  ,'  Urglri  aïiquid  ,  douare.  J'ai  été  //r«;/par  des  aubades.  Il 

•    m'a  coûté  tant  à  /trener  tous  ceux  qui  me  font  venus  voir.    Un 
gueux  dit,  tendant  la  main ,  Je  vous  prie  de  m'Ûrcncr  d'un  pau- 
vre fou.       .        "^  ,   • 
L' ann/e  encore  pournous  faire  étrcncr 
Seml^le  à  propoj  s'être  renoupell/e. 

NOV-VEAU    CHOIX    DE    viRS> 

Ondoitifs/tr/nesauxDifUx: 
Dès  lé  tems  des  Romains ,  à  ce  que  dit  l'hîftoire , 

D'être  éttcncz  ils  faifiient  gloire ,       • 

Et  par  confequettt  à'éucncr  ; 
Chez*  les  Dieux  recevoirne  va  poittt  fans'donner, 

NOUV.,  CH.    DE    viRS., 

■ .      '  ■     » 

'  lirTRENFR  ,  fignifie  auflî.  Être  le prémiér.qui  acheté  quelquechoic 
d'un  Marchand.  Si  vouj  yo^lcz  tne  faire  bon  marche,  je  vous  être- 
fierai.  Je  ne  veujc  pas  vous  laillèr  aller ,  c'eft  vous  qui  m'/treneret:., 

É  Tt  R  E  N  E  R  ,  fedit  aulTi  du  premier  ufage-que  l'on  iàit  d'une  cho- 
ie.  Cette  vailîcHe  n'a  point  encore  fcjrvi ,  vous  VétrenereK»,  Ce  • 
linge  étoit  tout  neuf,  c'eft  vous  qui  l'avez ///"^w/. 

]É  f  T  R  E  N  E  R ,  eft  aullR  quelquefois  neutre ,  &  (e  dit  i»  Jirémiér 
argent  que  reçoit  Cm  Marchand  de  ia  marchandi(c  >  dans  la  jour- 
née ,  ou  dans  lafcmainc,  &c.  Je  n'ai  pasencore  f/rr»<^  d'aujour- 
d'hui. Un  Marchand  eft  fort  chagrin  \,  quand  il  paftè  des  jours 
entiers  fans //'/«'«^r.  . 

ÉfTRiNi,  i£..  part.  pair.  &  adj .  Quiftrena  aaepir. 

Bon  j(àr  ,  Ptificejfe  y  &  bo}me  ann/e  y 
f^ous  tiendrex^-vous  bien  étrcinéc , 
Si  je  vous  viens^  ici  donner  quelques  avis,  G  e  n  e  s  r. 

Ce  mot  eft  ici  écrit  avec  un  ei  au  milieu  ;  quelques-uns  écrivent 
de  mêrpe  te  mot  etreines ,  mais  l'autre  orthographe  eft  plus  na- 
tarelle&  plus  ordinaire.  . 

ÉfTREPAGNY.  f.  m.  Bourg  de  France  dans  le  Véxin  Fran- 
çois ,  entre  Gifors  &  les  Andelis.  Valois  dit  E/hepigny.  Voyez  ce 
mot.  V  • 

]É  fT  R  E  PE  R.  V.  aft.  Ce  mpt  qui  eft  hors  d'ufagc  ,  s'eft  dit  au- 
trefois pour  /xt'rrper,  .    • 

E  f  TR  E  P I G  N I ,  I.  m.  Nom  propre  de  lîcu.  Sterpiniaeum  ,  Stri- 
piniacim ,  Stripenneium.  il  eft  dans  le  Véxin  Normand  ,  proche 
de  Gi fors  &  de  Gamaches.  Hadr.  ralef,  Not.  GalL  p.  n  '  • 

JÉfrRESILLOnNER.v.aa.Ccft,  Retenir  les  terres  ,  &lcs 
bâtiment  avec  dcsdodès  &  des  couches  de  bout ,  ôc  ttes  étredl- 
\onsdc  travers,  Suftinere y  inhibere  y  fulcire. 

llfTRÉSILLONS.  C^nfiringentts ,  inbibemes  ,  f.  m.  Ce  font 
les  pièces  de  bois  qu'on  met  entre  des  ais ,  t>u  doftès  ,  qui  font 
appliquées  contre  les  terres  dont  on  craint  l'éboulemcnc  >  quand 

•    oncreufe  les fondemens d'une maifon.  On  ledit  auifi des  pièces 

.  de  bois  qui  (è  mettent  entre  deux  murs  >  &,qui  les  éuyent  réci- 
'    prpqucment. 

i  ST" R I B  O  R  D ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  le  coté  droit  du 
vaiftêau  >  eu  égard  ï  celui  qui  eft  aftis  à  la  pouppe.  Pdn  dextra , 
dextrum  lotus.  On  dit  auâl  déxtribn  &  tiemkfrd  ,  pour  diic  la 
mcraqchô(tk 


{)arlé.  On  ne  voit  point  d'é'tri/r  dans  les  anciennes  Itetuw ,  ni  l'ur 
es  médailles.  Pomey  écrit  /trieu  ,  &  c'eft  ainlî  qu'on  l'écrivoic 
&  qu'on  le  prononçoit  autrefois. 

On  dit  hgurément  >  qu'on  a  fait  perdre  les  âriérs  à  quelqu'un  ,  oa 
qu'on  l'a  mis  hors  d'arçon  j  pour  dire  ,  qu'on  l'a  mis  hors  de 
combats  qu'on  l'a  obligé  à  s'accommoder  ,  à  venir  à  jiibé.  On 
dit  auffî,  qu'on  lui  tient  l'//r/Vr ,  quand  on  lui  aide  ai  quelque 
"chofe  qu'il  a  entrepris. 

On  appelle  le  pied  del'/mVr,  le  pied  gauche  du  devant ,  celui  du 
monioir.  ; 

On  nomme  proverbialement  le  vin  de  Vitrier  ,  le  dernier  coup 
qu'on  boit ,  quand  on  eft  prêt  de  monter  à  cheval ,  ou  à  cheval 
mênie.  On  dit  qu'un  homme  a  toujours  Je  pied  à  V/trier  ,  pour 
dire  eft  toujours  en  voyage  ,  en  courfe,  ou  prêt  à  fe  mettre  en 
chemin.  • 

t  f -F-R I É  R ,  en  terme  de  Charpenterie  ,  eft  une  pièce  de  ftr  plat-, 
te  qui acoUe  &. embraflè  une  poutre^  ou  un  tirant ,  ppur  l'at- 
tacher plus  fermement  à  un  poiriçon.  :  Il  ftrt  auilï  à  arrêter  les 
folives  pôfées  en  bacule ,  lorfquun  pan  de  bois  eft  en  faillie 
fur  untf  rue  ,  ou  fur  une  tour..  C'eft  aulIî  une  bande  de  fôr  en 
forme  de  crampon ,  qui  (ert  à  lier  une  pièce  de  bois  avec  une* 
autre.    .  .     •  V. 

ÉfTRIER.  Terme  deChâron.  Les  J^r/m  d'une  charrue. font 
deux  eipèces  d'épars ,  auxquels  on  attache  les  traits  des  chevaux 
ou  des  boeufs  qui  tirent  la  charrue.  Li  g  à  r.      ^^^ 

£  f  T  R  I  £  R ,  en  termes  d'Anatomie,  ïc  dit  d'un  petit  os  qui  eft 
dans  l'oreille  intérieure  de  l'homme  auprès  de  deux  autres  qu'on 
appelle  {^enclume &c  \tmartedu  }  &  il  a  étéainfi  nommé,  à  cau- 
fe  de  fa  figure  triangulaire ,  qui  étoit  celle  des  /triAsk.  l'antique. 
Jean  Pgilippe  Ingraflîas  ,  SiciUen  qui  ildriftôit  vers  l'an  i  ^46. 
s'eft  acquis  quelque  réputation  pour  avoir  trouvé  le  aoiféwc  oC» 
felet  de  l'oreille  appelle  l'i^/r/Vr. 

Éfr  R I  fi  Rs  ,  en  termes  de  Marine  ,  ce  (ont  de  petites  cordef 
dont  on  a  joint  les  bouts  enfemble  par  des  èpiftures ,  &  dont 
on  fe  fèrt  pour  faire  couler  quelque  chofê  au  haut  des  mâts* 
jcomme  une  vergue,  ou  une  voile  de  perroquet.  FimiaUi  nau- 
uct, 

£  f  T  R I  é  r\,  eft  encore  un  des  chaînons  des  cadènes  de  hauban  » 
que  l'on  cheville  fur  une  féconde  précinte  pour  renforcer  les  mê- 

,  mes  cadènes. 

£  f  T  R I B  R ,  fe  dit  dest:hô(es  qui  refTèmblent  à  un  /tri/r  ,  qui  en 
ont  la  figure.  Dans  la  Chirurgie  on  dit  que  bandage  rampant* 
lorfqu'on  le  pratique  à  la  jambe ,  commence  par  un  /tri/r ,  par- 
ce qu'oi)  pafle  le  premier  chef  pardeftbus  la  plante  du  pied,  ÔC 
qu'on  conduit  le  bandage  en  le  faifant  mont;i:  au  lory  de  la 
cuifTc.  Étri/r  3  c'eft  le  nom  d'un  bandage  qui  a  la  forme  d'un 
/tri/r  ,  &  qu'on  fait  à  la  jambe.  Avec  une  bande  on  fait  un 
bandage  qu'on  appelle  V/tritr ,  parce  qu'il  en  a  la  figure.  D  i  o« 

N  IS.  \ 

Eft  R  1ERE,  f:r.Ccftaneperitebande  de  cuir  pour  attacher 
les  ètrièrs  ï  la  fêlle ,  quand  on  ne  veut  pas  qu'ils  pendent.  Jam< 
bc  étrière.  Voyez  JAMBE. 

ÉfTRIF,  f.m.  Querelle  ou  débat  de  paroles.  Rixd  jmgtwm,  sO 
mot  eft  vieux.  Voyez  E  ST  R I V  E  R. 

J^rrKILLE»  CXStrigUis,JhiiiIim,  Éfpèce  de  peigne  de  f2rqtti 
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a  plufinirs  rangi  de 
leschevaax>onlesi 
une  chôfè,  qu'elle  n 
vèrbialement ,  Être 
où  l'on  rançonne ,  0 

Cs  mot  vient  do  Latin 

ÉrrRILLER,v.a^ 
/rjfrfff.  Un  cheval  qi 

ÉlTRii.i.Bit>  fedit 
^it  frotter  &  dècra' 
la  paumé  ^  pour  fei 
pour  tant  de  l'ufage 
t-onpas  dans  les  aut 
itrilùf  en  fonant 

ÉfxRlLLERj  fignifiL 
me  il  faut,  le  fouette 
a  pris  un  coupeur  de 
.  battu  par  le  peuple, 
cette  bataille. 

■    Qm[etr9itverâ\ 

Je  vous  /trUitrai  d'un  ai 

.  &partQUt.ScAR.Lel 
un  habit  maU propre  j 
lui  dirent  1  Comme  v 
frenier.  Où  i ,  leur  rép 
/trïUer.QcmcA/iriUe) 
Voyex  M  é  N  A  G  E. , 
H  ËfrRi  L  L  E  R ,  fe  dit  au 

'  de  quelqu'un.  Ces  ni 
tout  au  figuré. 

ÉrTRiLi.6,£B>  part. 

ÉfTRIpPER.v.aék 
qu'on  nabille.  EviCa 
Arufpices //r/p#/nir  les 
pour  fonder  leurs  divi 

Ce  mot  vient  de  txtkpéoti 

Ok\  dit  adverbialement , 
val ,  le  pouflèr  à  toute 
iqu'on  le  veuille  /tripei 

ÉfiRippER^fèditau 
que.  Elledt  tàriblem 
contre  ^  cUç  ^/trîperâ 

ÉTTHipPER^eflaufS 
feuilles  d'une  fleur  en  1 
faut  point //r^  les  fl 

ÉrrRlVER,v.n.Qi 
rôles,  yttrgmi ,  rixâfi. 
fe  fônc  enfin  accomuM 

lltrifUéftrivtr  yÇcVinl 
qui  fe  battent  à  cheval . 
auftîque  /ftrtvefdzxïi  1 
tibus  epbippiéirîis  peden 
d'/ftriver ,  pour  dire  i 
'     tai^orique* 

ÉfTRIVlÈRÈ,f.f.  ( 
font  fufpendus.  Hobt 
Avant  que  de  tnoncêi 
allonger*  on  les  accoi 

>  n'y  a  que  des //Tfvi^i 

Ménage  dérive  ce  mocdi 
fiant  /trier, 

IXmner  les  /trhnèrtt ,  cV 
avec  da  /Mvijns,  On 
les  /trhnères ,  quand  i 
gniièjloriqueparfâf! 
ce  fèni  le  rooc  d'/trivk 

On  dit  prov^Nalemem  1 
qu'au  lieu  de  foudre  % 
toire  qui  fidtdiTpucer  c 

inrROlT,oiTi*ic 
Rienfion  *  ou  fâ  Umeti 
^  longue ,  mais  elle 
large,  fleomôc^i/. 
auxplédi. 

tfTRoiT,  (cditfigur 

.  dit  1  fêt  Apôcfcs ,  qi 

^gttjtamptrfêmXjt  cl 

;     nation  eft  fort  large.  S 

duiantlap^rfifairion. 

lUvie.Iip.  Iln'yaà 


-•       * 


a  pluHeurs  rangl  de  dents  en  forme  de  fcie  j  àf£c  qnol  an  piaiCç 
les  chevaux  ,  on  les  gratte  ,  on  les  détralTe.  On  dit  ooMr  méprifer 
unechôfe ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un  manehe  à'étrUlU  On  dit  pny- 
vèrbialement  >  Être  logé  à  r^^ri//«;  poordire,  en  une  hôtellerie 
où  l'on  rançonne ,  où  on  (ait  pa^^er  trop  cher.. 

Ce  mot  vient  du  Latin /Îr4^«/w;  , 

ÉfTRILLER  ,  V.  aâ.  Panfer  un  chevat  avec  l'éttille.  StrigiU  dt^' 
hkâre.  Un  cheval  qu'on  n'^triUt  p?s  dépérit  fort         / 

él  T  R I ^i* B  R  »  fe  dit  Bgurément  &  baHèment  de  l'homme  qui  iê, 
^it  frotter  &  décraflèr  «  quand  il  efl  en  Tueur.  Il  efl  allé  jouer  i 
la  paumé  \  pour  fe  faire  ènfuite  bien  frotter  &  /triller.  On  doute 
pourtant  de  l'ufag^  de  ce  mot  en  ce  (èns  :  au  moins,  ne  le  trouve- 
t-onpas  dans  les  autres  Diâionnaires»  Lès  Anciens  iê  ^dfbicnt 
/rr«//<r  en  fonant  des  bains. 

if  Ttri  ll.br  j  fîgnifieaufTî ,  Battre  bien  quelqu'un  ,  le  râfIèrcom« 
me  il  faut,  le  fouetter.  Aùtltân ,  mule  bâbtri ,  pUgh  ênetâre.  On 
a  pris  un  coupeur  de  bourfè  fur  le  fait ,  il  a  été  bien  ârillé,  bien 
battu  par  le  peuple.  Les  cnndinis  furent  bien  ^i//«%autems  de 
cette  bataille. 

'    ■    ■  ■.■■■■■■.     1s  •  '     .       ■■    ,  -^     : 

-     Qûfe  trouvera  fris,  jtifOMS  prie  qu*0nl*étn\\e,KiC, 

Je  vous  /triiteréit  d'un  air  &c.  ^Iol.  Hâ  !  je  t'/nilltréi  fur  le  ventre 

.    &  par  tout.SçA  R.Le  Marquisde  Granccy  entrant  au  Louvre  avec 

un  habit  malpropre ,  &.touc  couvert  de  pouflière ,  deux  Officiers 

lui  dirent  >  Comme  vous  voiU  fait ,  vous  êtes  fait  comme  un  Pale. 

frenier.  Où  i ,  leur  répondit- il  brufquement ,  tout  prêta  vous  bien 

èirlUer.  Ccmot  //r///«rpcut  avoir  ici  deux  (cns également piquans. 

Voyez  M  â  N  A  G  B. , 

^  £  Tt  R I L  L  E  R ,  fe  dit  auffi  lorfque  l'on  a  gagné  aii  jeu  tout  l'argent 

'.  de  quelqu'un.  Cesnlous  l'ont  furieufèment /iri///.  Il  efl  bas  par 

tout  au  6guré. 
é  fr  R I L  L  é ,  i  e  >  part.  pafT  &  ad j.  Defrieéttusftrigiih 
É  (■  T  R I  p  P  E  R  ,  V.  au.  ôter  les  tripes  d'un  aninul  qu'on  éventre , 
qu'on  habille.  Evifçerart ,  mtefihid  detrabert  ,  ixenterdre.  Les 
Ârufpices  /mpêtent  les  viâimes  pour  en  confid^  les  entrailles  ^ 
pour  fonder  leurs  divinadoos. 
Ccmot  vient  de  «xrô^^r  ' 

Ûli  dit  adverbialement ,  A  /tri^i  chqval  nxmr  dire ,  Outrer  un  che- 
val,  le  pouflèr  à  toute  bride  •  &  le  pcefler  tellement ,  qu'il  femble 
iqu'on  le  veuille //ri^  avec  Ies|berons. 
ÉfT  R  ip  p  B  R  j  fê  dit  auffi  des  pèrtonnes  dans  un  fens  I^s  de  fâtiri- 

que.  Elleéft  tàrribleroem  irntée  contre  fbn  Amant,  fî  elle  le  ren- 
contre^  t\kl'/triptrs,  .. 

EfriLippBRiefl  auffi  untérme'de  Fleurifle.  C'eft  ,  Séparer  les 

feuilles  d'iine  fleur  en  l'élaigifl^  Ctmmmârf  ,  difierpêrg.  Il  ne 
feut  poim^>ri5^  les  fleurs.  :v^:v;.^^  :.    '' 

é  rr  R 1  VER  >  y.  n.  Quereller ,  fe  choquer  ou  fè  d«>artre  de  paro- 
toles.  ywrgâri ,  rixâfl.  Ces  plaideurs  après  avois  longtems  éftrh/^, 
fe  font  enfin  accommodez. 

Bjtrifôc  éfirhir ,  fèbn  Nicod ,  viennent  d'éftritr ,  parçeque  les  gens 

quife  battent  à  cheval ,  Ce  tiehnem  fermes  fur  leurs  étricrs.  11  dit 

auflique  /ftrherdzni  le  propre  e(l  mettrele  pied  dansl'étrier  ifiAi- 

.  ilhui  epbifpUriis  feiitm  mdtrt ,  enfbrte  que  l'autre  fîgtiification 

é'/ftrher ,  pour  dire  fè  débattrç ,  fê  quereller ,  &c.  n'eft  que  mé- 

*     taphorique. 

CfTR IV  làRË>  r.  f.  CoQrroye  de  cuir ,  par  laquelle  les  étriers 
font  fufpendus.  Hdbmd  ftâtÊddénrid  x  Ifrum  ipbippidrU  fcéiuLdé. 
Avant  que  de  monter  à  cheval ,  il  faut  ajufter  les  /mvtertt ,  les 

.  allonger ,  on  les  accourdr.  A'b  pofle  aux  ânes  de  Montereaii  il. 

.  n'yaquede$^rv«^#idecocde.  ^  ' 

MÀiage  dérive  ce  mot  de  âprâkâr'mm ,  diminutif  dis  éfirâbs ,  fîgni-. 
fiant  /trier. 

Donner  les  (ftrhnèrft ,  c'efl  Chitiet  des  valets  de  livréç ,  les  fouetter 
avec  des  Mwins,  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  s'cft  laiflé  donner 
les  /trhiires ,  quand  il  a  fouff^rt  quelque  affront ,  quelque  indi- 
gnité ,  lorfque  par  fâ  fichaé  il  fè  foumet  à  tout  ce  qu'on  veut.  En 
ce  (èns  le  mot  d'//rn^r/ n'a  point  de  fîngulier. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  allonge  V/trivière  d'un  point ,  lorf^ 
qu'au  lieude  fondre  une  difficutté  >  on  ne  donne  qu'un  échappa- 
toire qui  fidtdiTputcr  de  nouveau.  ■ 

*iTROlT,biTB,adj.  Qui  a  peu  d'étendue  en  fa  fécondé  di- 
menfion ,  ou  Â  laneur.  Arftns^âÇtriaut ,  émguftus.  Cette  rue  efl 
fort  longue,  mais  elle  eft  trop  /(rnte.  Tantôt  on  porte  du  ruban 
large ,  &  tantôt  /treit.  Les  foulientrop  itrêits  font  venir  des  cors 

auxpîéds. 

tft  R  o  I T ,  fè  dit  figuténaent  en  chôfcs  morales.  J  i  s  u  s-Ch  R I  s  T 

.  dit  Ifès  ApôCTCS,  qu'ils  tâchent  d'encrer  par  la  porte //rwr.  Per 

^guJidmpmémkU chemin dqfâlut  cfl  fort  /tr§it  .celui  de  la  dan»- 

nation  cft  fort  fatfge.  Si  jamais  la  voie  du  Chtérien  cA //r*«rr  j  c'eft 

\     dunwkpèrèoirion.  F  t.  Combien  efl/rr#ir  le  chemin  qui  mène 

i  U  vie.  Ip.  Iln'y  t  quB  U  RiUfioa  <lHi  ooiii  puiilc  CQufola  dc« 

Tm$  II, 
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bornes /«vl^#i  de  nôtre  Vk.  N 1 1.  L'éfprit  dé  l'Homtt1«eft  fî//rw/ i. 

2u11  ne  faut  piifque  rien  pour  lereniptin  1  o  II  rfl  libf<  dequittet 
i  première  vie  pour  en  embn|f£er  une  plus  /nvite.  P  a  t<  C  efl  Une 
Artite  union  que  celle  de  r4me  6l  du  corps  ^  d  n  mari  avec  fa  fèfti«   ' 
me,  de  Dieu  aveci  fon  £glifè«  La  virtu  lie  lès  amis  d'une  amitiif 
plus e'troite.  Familiarité  /néléi,  A b v An e«  La  liaifon de l'ftme Hi 
dju  corps  e(l  fi  èreité,  qu'il  t&  difiok  de  fépater  kurs  plaifîrs  g  H 
leurs  fbufeattces.  S.  E  V  R.      < 
Ce  mot  viaù làcftrUltis ,  qui  fîghifie  là  métne  chôfe.  N  i  é pu, 
Ef  TR  o  I  T/en  termes  de  Manège  >  fè  dit  d'un  cheval  qui  A  lefl    . 
côtes  plâtres ,  ferrées  on  raccourcies  ,  qui  a  le  flanc  tetrouflé  tel 
que  celui  d'un  lévrier.  On  l'appelle  auffi  i(/rf4<^  ou /rr««rdeboyau« 
On  dit  auffi  >  Conduire  un  cheval  /trM }  nour  dire>  lui  doniiet 

ri  de  terrain  »  êç  emp^her  qu'il  ne  maroie  large  t  quand  il  â 
bouche  fbrte ,  il  ifâut  le  conduire  Âreii,  Qpand  l'Ecuyer  die 
en  donnant  leçon ,  l^rgt  ,1ilorS'l  ficolier  approche  le  talon  de 
dedans  <.  pour  empêcher  que  le  cheval  ne  fme  trop ,  6c  ne  i'ap-* 

{>roche  trop  du  centre  delayolte}  quand  il  dit  ^#ir ,  alors  l'Éoo* 
icr  approche  le  talon  de  dcliocs  p6ar  empêcher  Iç  cheval  de  perdre 
fon  terrain. 

É  f  T  R  o  I T ,  en  termes  de  5urirprudetice ,  fe  dit  de  cé  qui  fè  doit 
..exécuter  à  la  tigueur  ,  Se  avec  toutes  \ti^  formalitez.  Le  Droic 
diftingue  entre  lès  aâions  de  dvoi^/nêh  ,  ju^s priât  f  "de  cellet 
de  bonne  foi.  Les  retraits ,  les  dévoluts  #  font  desa£bons<le  Drtnt 
étroit  qui  ne  fouffrent  point  d'éxtftifion.  Les  contratsdonnent  liett  , 
aux  adtions  de  bonne  foi,  q'ui  peuvent  être  fujèrs^inrèrpréta» 
tion.  La  Cour  fait  d'/h'^xr^/inhibitions ,  ftriâè  inhibuitySc  aéSkt^ 
fes  aux  partiesdefè  méBiire.  On  dit  auffi  le  fcns  étroit.  Prendra! 
..  une  propofîtion  dans  un  (èns  plus  /ttoit  :  il  rfV  oppoié  k  un  lènl  ■  ' 
plus  éteiidu ,  plus  général ,  6c  veut  dire  plus  rèffèrré  ;  plus  précis  ,■ 
pluVpaniculicr.  .      '    ,  ^ 

ÉITR  o  iT,  fèditaaffi  de  l'âuflérité  d'une  Régie  ,d'unedifciplîhtfi  ' 
U  y  a  des  Cordeliers,  des  Bernardins  .de  1 //rffiVrObfBrvance  « 
Jhiââ  obfervantiâ,  qui  obfdrvait  la  Régie  dans  fà  première  rigueui! 
&  pureté.  On  donne  difpenfè  à  i^i  Religiclîx de  pâlfer d'ifii  Odro 
dans  un  autre ,  pourvu  que  la  Régie  foit  plus  /trotte.  Un  Générstl   . 

.  pour  être  maîtte  de  fès  foldats ,  les  ddk  fiure  vivre  dans  une  /trokè 

,    difcipline.  • 

ÉfTROlTEMENT  ,  (mAl'/troit.  adv.  D'une  manière  éttoî-' 
te,  peu  large. ,5m^^  ^  étnguftè.  Dans  les  inaifons  Royales  .les 
Courtiiâns  font  logez  fort  i  f/treit ,  /treifemetit»  Il  étoit  /trfi^ 
tewtent  dé£(èndu  de  fbttir  du  csimp^  Ce  bon  Relî^eûx  obfôrve 
/troitemem  fâ  Régie ,  il  vit  fort  r^ulièrement.  Il  faut  vivre  plui^ 
i/'^0/V,quandonapeudebieD.  tesparasattaquezfe^rétiniflènc 
plus /rr#/r«iitf»r.  Fl. 

ifTRO^TESSEï  Cf.  ^«///4.  Difpofîtion  d'une  chôfe  ,  fbr« 
m^  ,  figueeoin  fait  qu'elle  eft^étroite.  Ce  mot  i  tout  éxtraordi*  ' 
mbre  qu'il  eft ,  fe  trouve  dans  M.  Dionis ,  qui.dit  en  parlant  de  (a 
formation  des  pierres  dans  le  ct>rps  de  l'homme  }  La  matière 
de  ces  tumeurs  efl  un  fuc  cmd  difbibué  aux  gUndds  >  où  il  s'em*  . 
baraf^&féjoume  à  raifon  de  r^^irrj^  du  pafliige.  Comme  ce 
mot  n'efl  point  un  terme  d'Art  ^  mais  un  mot  commun  tk  du  di^ 
cours  ordinaire  >  il  faut  attendre  pour  s'en  fèrvir  que  l'ulâge  l'ait 
établi. 

ÉfTRON>f.m.  Terme  qui  efldevenû  odieux  ic  populaire ,  5  cao- 
fèqu'ildonne  une  idéede  puanteurqui  bleflè  les  imaginations'  dé* 
licates.  C'efl  l'excrément  lôlide  &  lié  qui  fort  par  la  partie  poflé* 
rieuredes  animaux ,  &  particulièrémentdel'homme.  Stercus  bunuim 
mm,  La  Écrivains  appellent  figurément  des  traits  qui  aboutiflènc 
en  pointe ,  des  /trens  de  cbàmbriere, 

Nicod  dérive  ce  md^du  Latin /rrroif;  d'autres  du  Crée  rrf«r ,  pa 
iiTftf ,  dont  Hippocrate  fè  fèrt  pour  fignifier  le  bât  ventre ,  en  pr<^ 
nantie  contenant  pour  le  Contenu.  Ménage  fe  dérive  de /rriM/My 
dont  les  Larins  fe  font  fèrvi  en  cettt  inéme  figniâtatioo.  Les  - 
AIMMÎnds<Ûfènc  auffi /rmari  &  les  Flamands /mm/,  qui  (ignifie  . 
remd  ,  paiceqùc  oé  mot  fignifie  proprement  un  excrément  dur  âc 
rond.-  C  v  » 

ÉfTRONÇOnNER,  V.  aA.  Cef^un* terme  de  Jardinier , quî 
fjgmfie^  Couper enrièrement  la  tète  ï  un  arbre  ,  enforte  qu'il  ne 
foit  plus  q)ie  comme  un  tronçon.  DecâtumMâre,  On  /treitfemielei 
arbces ,  lorfqu'on  veut  les  enter  en  poupée. 

On  u(e  très-fréquemment  de  ce  terme  dans  le  jardinage.  On  tïV» 
trençenm  un  arbre  que  dam  la  vûè'  de  lui  oiie  jetter  d'autres 
"branches  ,  on  n'en  vient  à  cette  opération  que  quand  on  veuf- 
greffin- en  poupée  ,j)ii  en  couroniie;  quand  la  plûpartdes  bran* 
ches  de  la  tête  venant  i  mourir  ,  on  a  lieu  de  juger  que  l'arbre 
deviendroitbeaiTl'il  écoit  un  peu  baifSf  >  cela  fe  pratique. fort  à\^. 
l'égard  des  ormes ,  des  noyers,  des  châtaigniers ,  6c  même  des 
pêchers  de  noyau  ,  d/ti  abricotiers  6cç,  Voyez  La  Qpiminiâ 
6c  Ligèr.  ;  >     «     »  : 

i/TR oMçontil ..Ir, p«t.  8c adi.  JMtMifmMm , jfmmfm. 
S^  l'iirbcc  ^ir»iMPI^cil  en  pkio  aie  il  poosra  êiiv  dirpôié  à  faute  . 
^  Bbbbb  ij  «a 
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un  lî^n  bmfTcm ,  &  Vil  cft  pr^  de  quelfiiei  mônuDis  ;  a  IK^ 
Itré  MpoC  à  feire  an  bd  éfptUèr.  L  A  <iu  I M  T.  Qittnd  les  mu- 
lailles  lonc  hautes ,  on  y  plamedet  arbres  de  tiges  pourgvnir  cette 
hauteur,  &  on  contraint  lettCf,!^p9pdbes  tout  de  même  f|iie  celles 
desarbrc$*bwf«w»t..  Id.      '         "'  :*? 

Ce  mot  eft  dérivé  de  tronçon ,  qui  vient  de  mnrotf ,  tronc  \  tron- 
çonner,  ÔKr  le  tnicK:  à  un  arbre  ,  n'en  laillêr  qu'un  peck  bout  > 
qu'un  tronçon..  y  i 

tCTKO?E,Er]jf,oakirfed€  fmUk,  Terme  de  Marine.  Ccft  la 
\  corde  qui  (butient  &  rufpend  un  mouâe  de  poaKe  dans  les  vaiC 
/  féaux.  Elle  fôrt  aoffi  à  bander  l'arcafiê  de  la  poulie  pour  empêcher 
qu'cllen'éclate.  On  l'appelle  aoflg^^/^4«.£frfpfi,oa^/«#>jlô^^ 
cncorè  des  bouts  de  coirde  épifo,  i  rextrémité  de(quc:ls  ont  met 
ordinairement  uneooflè  de  fèr  pour ocçmcher  quelque  choie.  On 
appelle  hèrfts^  ou  ïtrêpet^éfUttAei  hèriès  avec  des  colles  qui  (bat 
paiÔesattDoQt  du  dmière  du  fbndd^  l'aâ&t^o  canon ,  où  l'on 
accroche  les  palans.  | 

ESTROPIAT.  Soldat  qui  a  perdu  quelque  tnembce  i  la  guerre  > 
&qui (êfèrtde ce  prétexte poôrroan^.  >l/iirâ^«r,«M 
citf  ,ainH^«(4p/i(/.  Donnez  l'aumône  à  ce  paûVre  ^«pMf. 
Ce  mot  vient  à.'é]h9pU ,  qui.en  latigif^  Celtique» ou  Bas-Bretoa , 

(îgnifie  /firipier,  lleftbas. 
On  le  dit  aufii  en  difcours  familier .  quand  on  eft  iilcommodé  de 
buclque  goutte ,  rhumatifnie  i  ou  bleffure.  Vous  voyez  un  pau- 
jvre  ^opûr  qui  ne  peut  marcher  iàn^ljitôo. 
£STROPI£K,v.aû;  Couper,  abattre,  caflèr  un  bras  ou  une 
jambe ,  en(bne  qu'on  ne  s'en  pipiilè  plus  fèrvir  à  l'avenir.  Ji^i- 
lare.  Un  coiip  de  canon  lui  aempocté  une  jambe  ,  &  Va  /ftnpi/. 
On  dit  d'un  Chirurgien  qui  en  iatgnant  a  picqué  l'artère  à  quel- 
qu'un^ qu'il  l'a  4^Â/»,pAroequ'tilai  a  ôté  l'uûge  du  bras. 


^r«Hfir  cette  inaifbn ,  ce  byer  >  ces  fruits  à  priiiaiibnnable. 

ÉfTRiJBLE.  Voy«  IWTOUBLE. 

ÉfrRUN  ,  f.  m.  &  BOiD  propre  de  lieu.  Smm,  On  l'appeHoit 

auQcfbîs  ^tnxns.  Ueft-dans  l'Artois  ^ôc  il  y  a  une  Abbaye  de 

Be^ains.  Wr.fTtltf.  Nh'u.  GMt.f.  sj^-  Elle  fut  fondée  ou 

i^étubeen  1 08  f.  par  les  (oins  de  l'évéque  Gérard.  Di  Saints. 

.Marthi. 

Onditquecenomd'£lryMvientdaLaân)?nnM,écroiieUes  ^ptict 
qu'autrefois  il  y  avoit  en  ce  lieo-lâ  une  maiiônoù  l'oo  mettoit  ceux 
qoi  étoient  attaqaezdesécrpiielles. 

ÉfTUDE,  r.f.  Léâore, nieditatioo ,  application  d'e^t,poQr 
apprendre  >  pour  inventer  que^ue  cbotê.  StMâham,  Vàide  de 
rHi(loire  eft  néceflàire  à  ceux  qui  gouvernent.  Véhiù  de  la  Phi- 
lo(bphie  a  beibin  d'une  grande  méditation.  L'^hM^debGéomé* 
trie  doit  tendreà  l'invention  dequelque  nouveau  problême.  Litu* 
iiàt  la  laMue  Latine  e(t  une  /hvir  féche,  longue,  pénible  & 
eirnuyeufe.  Nie.  L'occupation  de  Vende  eft  un  peu  trop  ^bre. 
lo.  L'/f«<r  eft  U  nourriture  la  plus  folide  de  l'éfprit.  S.  Evr.I1 
y  a  des  jeux ,  &  des  anuiTeroens  qui  fatiguent  autant  qu'une  ^/ai/e 
(Srieiufê.  Corn.  C'tS[*/t$uU  qui  augmente  les  talens  delà  natu- 
re ;  c'eft  ja  convèrfâtipn  qui  les  met  en  œuvre ,  &  qui  les  polir. 
S.  £  y  R.  Vende  immodérée  engendre  unecrafiè  dans  l'efprit  :  il 

'    tiutquelaoonvèrfàtiohl'épure^&leredreflè.  Id. 

iCrvDiife ditaufC  pour  une foiteappl^cationà une'cbpfiè quel'oa 
aime,  êcA laquelle  on  s*accache.  // 


.■V- 


lydonhUim  i&  terne  feméfcene^^ 
L'etivê}/e  enfurkux^âM  milieu  des  héfârds^ 
Se  fiwe  émopiafmr  let  p4$  des  C/ftrsi  Boit. 

En  termes  de  Jardinage  Eptepier  (è  dit  des  arbres  ,  &  il  fignifie 
taillader  un  arbre  ,  lui  ôrer  les  branches  qu'il  (àudroit  laiflèr ,  tc 
dont  il  a  befoin.  Ce  pêcher  efV^nmt  éJnepU»  Les  Jardiniers  mal 
habiles  éftropient  tous  lenn  arbres.  L  i  c  1  r.    r  ,  :   c 

Es  T  R  oviEKtfe  dit  figurément  en  chofês  morales  5e  (piritoet- 
les.  On  dit  d'un  extravagant^  qu'il  eft  Anfi/it  la  cervelle.  On 
dit  d'une  penfée  mal  exprimée ,  d'un  (cns  imparfait ,  qu'il  eft 
^trept/'y  pour  dire  ,  qu'il  y  manque  quelque  cboTe,  Les  pério- 
des trop  coupées,  èc  comme  mutilées  »  i(}îripffar  le  (ubUme. 
B  o  IL..  Les  Traduûenrs  tftn^em  les  Anienis ,  quand  ils  nepeot 
vent  les  fuivte.  G.  G.  Ce  valet  ^Jhvpir  tous Ic^ooiQS  deceux  qui 
vidnneni  demander  (bn  maître ,  c'dft^à^dire,  É  lesaltête  enforte 
qu'on  ne  peut^reconnbître  les  nèrfbnnel.  Ob  dit  d'an  grand  par- 
leur y  qum  n'eft  pas  </mp/yde  la  langne.^nu:)Ëft  pas  wït/fttfii/, 
quand  on  l'eftdu  brat«  oadelajaim^qiie^àtQd  oa  ï'mw  la 
■  bourii:.-ABL.  '  ■     ■  ^:/-';- .-^^^v?^W^•i^;:r,|^^ 

FveUthnemewnpfftie^-^àmlMndé^^  «^ 

D'avoir  brettitl/depsùiérMéùmeréàMe  9 
Expiant  desnems  aeglêiretmeK.y 
.  Efdes  Uttriàs  en  tem  Ueuxeettremiez^ 

^  I  DlVlRTISS.  DX  SciAVZ. 


Jf'r 


Mais  qn^d-t-Upr/tendtêfârfom  An  FietifHe , 
Êftopier  Herâce  en  foi  fi  métbtdiqne  ^ 


^    #n  dît  auili  en»  Peinture ,  qu'une  figure  eft  éftnpiée  ,  lorfqu'ejle 
n'eft^as  bieij  deffinée  .jltfelle  n'eft  pas  en  une  belle  attitude. 


&  qui  s'imaginent  qu'ils  (ont  en  effêt  auftî  ridicules  ,  U  aufti       la  froideur  du  iempéramem.La  fimplii 
roonftru'tux  dans  leur  taille>qu'ils  le  patoiflrmdawofegpeiatttgBfci    an.  Boil. 


qu'ils  le  patoiflaKdanacÊtpeiiitttrei. 
.  P.  11  Comte. -^  •■■■■•;.-i-^---- ■^^^-.^;  *■,■■:/  '•    ,. 

isTRopii.^E.  part jpa(£  &  adj.  MkiiUnu,màmMt,  Un  ptftmè^ 
ou  un  malheureux  /firept/,  fii^ccfBom  éfiropiAt,  Pat.  Cervelle 


^trepi/e. 


>•!  ^I  ' 


'»'i5j^^V"3J#:Vf<  f 


-     Qjumi  en  4  vieltllddtu  l'exode, 
£t  qifMjetreitve  fdâvre  après  témt  de  tntvMMX ,  * 

Cet  /téH  mns  fétrettfipeMJitfie ,  &fi  rude , 
QitUmmféUtdàefierlepjetdtmsmémj^ 

ditproviM>!aleminit  EraH^r  de  jièu ,  /tude  de  fêo ,  /tiide  de  fên^> 

firent  jamais  un  (bavant  Prêtre.  Ceft-à-dire ,  qu'on  n'avance 

'    ■onnVippicndg!)jte>V»laa«ndicen|oa^.ottencan.. 

.  _  ^  e  de  gens  qui  jouent ,  en  (è  chauflSmt  auprès  du  feu ,  &  re« 

g^mdant  par  U  fniêrre  ce  qui  (êpaflè  dehoR  ,lbrce^  dam 

cts  fituationt  on  eft  trop  diftcu(  «  oa  ne  peîu  avoS^lîapplicaoon 

é  Tt  u  o  t ,  (ê dit  auflî  de  la  (cîence ,  de  l'art ,  d^de  tomeantrecfaoiê 
à  quoi  on  applique  (on  éfprit.  Il  a  (ait  (bo  cours  >  il  a  fût  toutes  fes 
/mes,  C'eft  uiie  belle  /rMfrqae  celle  de  bien  yivre.  Cluqueatt  de- 
mande une  Mt  particulière,.  Il  yklnendel'^hrii»  bien  de  fart 
dans  ce  tableau.  Chi  dit  d'un  koqp  AVocat ,  qm^pltiii^nt  a<3ié 
plufîeaxs  autorités  9(!èxinuiiia,qQ'ilatendoçaiDb^ 
lesihuffi.QlMndceiDQtikpvend  pour  les  éxêidces  publics  oui  iè 
font  pour  apprendre  les  lettre»»  il  n'a  ponit  de  £nguuér  :  il  eft  allé 
ffm(it»/tidiikf^\nétfm 


;v,^-- 


Là  libre  tfàkéfaf  mmwimeétaâe,  Boru       ^  ;; v^^* 

^     '^,'Mmti,  imf4àm,fii$^&Jkglêke.  i^V^'} 

On  leditau(fieniiiaavai(èpart.LeslaqaaisinettenttDaieleurMlr 
à  (âiredu  mal.  Un  débauché mei^^ioute  /on  MUà,  k  tëpwx  ivo 
chicaneuràruinerfcsparries.- ^'r:*?1^'^;  \  *#*  •   : 

ÉfT  uDi ,  (îsnifîetuffi»  Artifice  ;  jeoeiçdî  qiioî  de  comîainr ,  8c 
de  compolé.  Ars^fmm  ,fimàUiiê ,  em^effsë.Jt  hds  l'^Mrda 
aÛions ,  &  on  extérieur  compo(2  ^  un  pw'â  tes  Anes  délica- 
tesnetombem  point.  M.  Scvo.  Un  aâii  St^fèàMNitre  &n 
^«^àfbnW.  V I L  uCethomineÀoatiirelM|M^rii(bnnabk^ 
&tidicnlepÉr^hd!r.S.£yii.  DansUamvèrÊdbodnUnalrecom- 
me  il  ne  fatit  rien  dire  avec^hirfr  «  il  ne  fiuK  tien  dire  auffi  p^ 
hàfârd.  S.  EyR.  Jecrainsl'4irfrdesaââons>  bewooappins  oœ 

icitépliit(àns^hM<r,&iaas 


'  l&rrROU(lSE,(:f:Adjudiûidoirdeqiiekiiie^yè^^ 

en  Juikka,  jitmhfhmUmmmdkiemmi^ms^  U  fe^it  par- 
dculiêreroentdes  fruio,  dekfCGoltt  d'uneannée.  L'HtÊ^è  d'un 
bail  judidaftf.  On  dit  «nip,  V^^  <^  répafatkmt ,  ou  des 
ouvrages  qiftto  publie  aotiJ^iiiLlltft  dt  gwnd  ufage  dirtllft  Pto- 
vipces.  OtotcdixinaiiitfiNmntlfl^ris.  ' 

I  aft  parié  dtos  qudq w4M»ei  d^ia  diQR  oMMié  4^ 
//FM^#.  quecoix  ôaontrcciieîm  ^  ûiÊ^énmYmHim  ««  m 

■^^^•?^fS^^  , 


ÉfruDB ,  feditaufGdttteim&duUeaoùPooétiidk^^tjpublic, 
Toit  partkniier.  Ona  ntn  ce  jeune  hominéAux  ^^nIi##  anColMs^ 
Il  e(t  encore  aux  ^hf^i.Ueftioûjàittidansrôniiiiir*  mmiip»»àMÊ 
Ton  cabinet  >oà  il  étudie.  Pgor  être  Graduée  il  fiiot  «voit  un  bon 
cMficatderoatemsd'^h(ir>%{pn«9«np^ 
ileftfbrridoCbUtejilafidtlÂAqiieraureanxImiC^  • 

iCrvoÉ,  (è  dit  AbufiiMieiitdela (âne  oà Ufi  Uo^mm'^ 
On  f'appellûit  çi^devant  bmài^^9c  on  l'apgelle  tfMmpm^ 
quel^  Ptùèhictt  ëloigdiéei.  d^  Ji;  dl|au(^ 

>  d^Éeur.  0T«lii9^MrdWMiîtie;^ 

'  oiretir  «iMjêkto  de  detten^  ,tt  ATiam^m^W' 


yy  '■  •■•■  'ii'f  ;v'v;,tiif^---'---^*''<'->''  ■  -'■«■■■'«■•»- ..^.i.^'* 


I4»7 

lea  une  bonne /ri 
cureur  on  a  donn^ 
Çoxi/tMàe\fm^yt 

ÉfTUDiANT, 
déU  eperâm  Ikteris, 
de  pauvres  garço 
^(TUDIER,  V. 
venter,  (bit  dans 
tireyMMVéïre  epetà 
(âubon  i  ont  beau 
épicure>  Ariftoce 
médité  for  les  éT 
Les  Mâtbénoati 
nouveaux  probli 

]ÊfTÛoiBRt(îgnifie| 
des  arts  &  des  fdc 
//«ifflesHumanii 

die. 
ÉfTUOLtRfftgnifiel 

flexions }  des  obfôrv| 
ft^âttendere.  Cet 
monde.  Ablanc. 
obfôrver toutes  fes 
l'humeur ,  l'efprit 
cour,  il(aut  étudié 
matiquedoit  ^ifi«n^ 
Il  y  a  d'habiles  gen 
lure.  Ceux  qui  (çav 
foin ,  parcequ'ils  foi 
i({V«r,&'quitkhen 
&  je  me  fuis //«<(// 1 
des  débuts  aux  plu 
EvR.  Lesenfànsc 
demieuxquedeles 

*  •  ■      ,  ' 

Jelesveïsfitrm 

Tibère- eut  peur  que 
étudiâMt  (bn  viiâge , 
douleur.  Ab  L. 

Disfidfles  ,  det 

On  n' Attiir  pas  afiê: 

à  prendre  des  mipiè 
ÉfiuoixRj  (êdtts 
,   feâation.  Censpenet 

teur  eft  trop  ir^wli/, 
.r^i^n'eft  m  naturel 

■vr»:!hniW*We.  Les 

/rM(i/#i&affea^. 
/ifTXJDiBR  ,  avec  l 
s'éxèrcer  à  faire  quel 
R.Ils'^MiràrâKli 
quefeis  en  inauyaif( 
(entqn'àniredum 
cfTiroiijiE.  part 
(bn  verbe,  il  n'a gv 
rion ,  avec  deflèin. 
foin  ou'on  prdid  d 

na'émdi/qm  m 
tatmàmi^tn 
y     quileplntfit  que  de 
,  dlloab  vanité  de  (< 
g^ftei  Bop  ménage 
Chrétien.  Ab.dit 
poli ,  6c  n'avoft  qi 
Ceft  pour  cela  qa' 
'  d'uae  Coquette. 
■  ■    .:\^;^^iu..  ;,«..' 
"  UeMlii 


•  H   «nilt 


,ii  iirifirir  riii..<i'i 


;  Smpiii/,, 

H  leditaoffî  decequî 
■  exprès  9  fidt  par  air. 
^^fic,OttqQ^raoii] 
?i^M^i,fî  nature 
vidimiiciièp  doivent  I 
^wittiieMaptètéicé 

wfumoiIi,r.f 


'.f;., 


^ 
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lea  unehont^/tudt,  ilabifln<ietminucet.  AUmoitdeûePfO- 
cureur  on  a  donné  dix  mille  francs  de  (on  /ttuU ,  il  ^efi  <k^c  de 
(on  itude  i  on  a  vendu  Ton  /tadê  ;  c'eft-à-dire ,  (k  pratique. 

ÉfTUDIANT»  adj.  &  f.  Qoi  v«au  Collège,  qui  étudie.  Qd 
iàt  0p*rém  lit  fait.  Lcsbouriêslbnt  foixléesdans  là  G>llégespoar 
de  pauvret  garçons  ùwàiâm  >  pour  Its  eotrcvenir  aux  études. 

^fTUDlERt  V.  wQi,  Lire,  médicer  poof  apprendre,  pouf  in- 
venter, (bit  dans  les  (cienoes,  foie  dans  les  arts.  Stuint.  éddif" 
ctrt^  MéVéort  êpetâm' Imtrit  y  Hfi  ^  litterlt,  Scaligér,  Lipte,  Ca- 
{^bon>  ont  bcaucoop  étuditt  ont  bien  lu  les  Auteurs  anciens. 
Épicure  >  Arilloce ,  Dncartcs  j  ont  bien  /tMdi/h  nature ,  ont  bien 
médité  fur  lesé(i^  qu'elle  ptoduit  pour  en  découvrir  les  caû(^« 
Les  Màtbématicieni  /taiiem  oontinuelletneoc  pour  trouver  de 
nouveaux  problèmes ,  de  nouvelles  machines. 

ÉfrûoiBR  t  tigniiie  au(G  ,  Apprendre  les  éléraens,  les  principes 
des  arts  Se  des  fdences.  Cet  écolier  /tudît  en  im  tel  Collège ,  il 
/tudsi  les  Humaniiez ,  il  /fiulif  en  Droit.  Il  répète  (a  leçon  jil  /tu» 
die. 

iÇrvDLlK  9  (tgnifie ,  Se  (^Ir  de  Ton  bon  Cens  pour  Taire  dès  ré- 
flexions i  des  oD(^vations  fur  foi-roéme,  &  fur  autrui.  Obferva-^ 
rt ,  âtnidtrt.  Cet  homme  fçait  bien  vivre ,  il  a  bien  étudl/  le 
monde.  A  b  l  a  n  c.  Pour  vivre  en  bon  Chrétien  il  fautsVm<//rr , 
obf^ver  touti  s  (es  démarches.  'Quand  on  nègotie ,  il  faut  iiudîer 
l'humeur ,  l'efprit  des  gens  à  qui  on  a  attire.  Pour  bien  faire  (à 
cour,  il  faut  /rM^^r  les  inclinations  du  maître.  UnPoëte  Dra- 
matique doit  ^«^«obf^er  le  génie,  les  aérions  des  hommes. 
Il  y  a  d'habiles  sens  qui  n'ont //iu^i^  que  le  grand  livre  de  la  na- 
ture. Ceux  qui  (çavent  le  (êcret  des  Princrs  doivent  s'obfièrver  avec 
Toin ,  parcequ'ils  (ont  envircnnez  par  mille  pérfonnes  oui  les  èm- 
ài$iit ,  d^qui  tkhentde tespènétrer.  Bo  u  h.  J'ai  /tkdielc monde, 
&  je  me  fuis  //«i/Vmoi  ntéme  avec  foin.  M.  Scu  o.  On  trouve 
des  défauts  aux  plus  honnêtes  gens ,  quand  on  les  étudie  bien.  S. 
£  V  R.  Les  en^ns  qui  ont  d'illuflres  pètes  ne  (çauroienc  rien  faire 
de  mieux  que  de  les  bien /hu<irr.  ]^H. 

Jr /#!  i/fîj/Snr  liM^Mtf  étudier  «M»  onir.  R  A  c. 

Tibère- eut  peur  que  les  ym^de  la  Cour  û  fubtils  8c  fî  pénétrans 
étudiât  (bn  vilàge,  n'appèicui&nt  (à  difEmulation  &  ià  feinte 
douleur.  Ab  l.  '     m  ■ 

Desfi/cUtfdupéiyséaAictUsmœiirs»  Bon. 

On  n'^rttiîr  pas  adèz  (on  naturel,  &  on  le  contraint  en  le  forçant 
à  prendre  des  mipièraïqiii  ne  lui  conviennent  pas.  L  B  P.  R  A. 
ÉTtuo  1 8  R  >  fê  dit  aofli  en  parlant  de  cequile  fait  avec  art&af. 
feâation.  Cmuffmt^  fanÊlân  ^fmgtre,  Ld  gefte  de  ée  Prédica. 
teur  eft  trop  ïttidii^  trop  contraint.  Voilà  on  oomplmicne  ihu/iV, 
f^q^n'eft  m  naturel  ni  fîncère.  Ce  conte  efl  AuH/t  il  n'efl  point 
Ynu!c2j>^^*  Les  veuves  &  les  héritièts  ont  fouvent  des  larmes 

/EfTtJDttk  ,  avec  le  pronom  pèrfbnnel,  Ugnme,  a'ipph^u»» 
s'à^ètoer  à  faire  quelque  cbo(ê. /«mp^/ff.  Je.m'^«i/^  à  vous  plai. 

re.  XWitwHt  \  rendre  (^ice  à  tout  le  monde.  Il  Te  prend  queU 
Quefeb  en  roauyaife  mut.  La  méchans  ne  Orient ,  ne  fe  plai- 
fent  qu'à  hure  du  mal. 
ÉTt vo  I  ij  i  £.  part.  palT.  &  adj.  De  toutes  ks  lignifications  de 
fon  verbe ,  il  n'a  guèrd'qne  celle  de  médité,  préparé  avec  atren- 
don,  Rvecdeflèin.  Aéeikdtm,  Cêmp^ftta /fimttUtut ,  fSus,  Le 
foin  au'on  pràid  de.ptaire  donne  un  àir  contraint ,  &  je  ne  fçai 
Qttojd'Airiàrqtti  teAdencônplusdèfânéable.  Ch.  nE  M.  Des 
tentmiem  émif^  ne  touchent  poim  :  ils  marquent  un  efprii  n^an- 
qoi)e,|lat6c que  de  la  paflion.  Corn.  Une  douceur  étudiiez 
dl  wik  iranhe  de  fi;  f^re  aimer  de  tout  le  monde.  M.  E  s  p.  Des 
gdies  ttop  ménagez  &  naçétuiin,,  fîéent  mal  à  un  Orateur 
Chrétien.  Ab.j>t;  Jarrt.  Pétrone fâi(ôit£lfifê(Contt*un luxe 
poli,  &  n'avok  que  des  volupiez  /tndl/èt,  SXy K,Eltgâmts. 
Ceft  pour  cela  qu'oa  l'appelle  âtbkit  tUgmiéilniM,  VçàXé(t0U/ 

' ,  Sdm  pitUffm  imdtm ,  éM  m«Im  étudiée.  R  i  ^'  1 


àfrURGËON.oafiSrURGEON.ffiBeiUeopdegensqtt^ 
parlent  bien ,  prononcent  èmgtoH  ^  6c  l'è<irivânt  ainfi  «  ce  qui  hait 
connoîne  qu'ils  croyent  qu'on  ne  doit  point  prthioncer  !'#)  mait 
l'Académie  veut  que  l'on  prononce  Êfiutgttii  »  en  faifai.t  (cndt  1'/* 
Ceft  un  grospoifibn  de  rnèr ,  qoi  rtk>nte  dans  les  rivières  qui  a  Id 
inufèauDointtt ,  le  ventre  plat ,  &  le  dos  bleu.  Actptnftr.  Le  cUU 
vial  eft  ftdt  d'œufs  d'/tufgetit.  Oft  a  vu  un  /tmtge§u  qui  ètoit  un« 
fois  auffi  gros  qu'un  buffle.  AldroVandui  dit  qu'on  ne  fçauroit 
prendre l'^n^fMqu'avec  dtt filets ,  car  il  ne  mor'd pointa l'am^-» 
çon ,  &  vit  de  limon.  V/turgitH  au  lleit  d'aictes  a  un  cartilage 
tendre  6c  g^os  d'un  doigt ,  qui  s'étend  depuis  la  tètejufqù'au  bout 
de  la  queue* ,  6c  qui  (burieni  tout  (on  corps.  On  lève  ce  cartilage  i 
qui  s'étend  comme  un  boyau ,  6c  qu*on  féche  au  foleil  j  &  c'cft  U 
meilleure  ehofè  qu'on  puiftê  manger  en  Carême.  Dti  Ventre  dé 
V/turgeên  on  fait  la  colle  de  poinon4  La  chair  du  ventre  eftli 
partie  la  plus  délicate  de  ce  poidbn.  U/tmgetn  ètoit  fi  eftlmè  i 
Rome ,  qu'on  le  fèrvoit  avec  beaucoup  de  pompe  de  de  cèrèmp« 
niet  non  (êulemcnt  ilétoit  couronné  ;  itiais  Ceux  qui  le  f^rvoienC 

Sortoient  eux-mêmes  des  couronnes  «  & marchoierit au  fbn  dei 
ûtes.  Da  c.  En  Latin  dclpenfir ,  fuivant  Rondeldt  ^  ou  tmfiê  f 
félon  Pline }  ou  fUmus .  (uivai it  Auibne ,  en  Italien  p9t(tlUtté, 

Ménage  te  dérive  d'c^KrfW.  Quelaues-uns  l'appellent /««p(/^fff«r.'df 
en  la  baftè  Latinité  on  l'a  appelle j^^/0 ,  oafinttiê.  Lucilius ,  G** 
céron,  Horace,  en  ont  parlé  à  ce  qu'on  croit  ordinaitcment  4 
(bus  le  nom  à'acipenfet ,  d'autres  le  nomment)?iirî#  ,  &  en  Fran- 
çois /turgeon.  Pomey*  En  i(j6p.  l'Académie  de Caën  fit  la  did 
kâion  d'un  /titrgeon ,  la  description  en  futenvoyéeâ  l' Académie 
Royale  des  Sciences,  &  fut  mife  toute  entière  dans  lesregi(bes« 
d'où  M'duHamdatirè  l'extrait  qu'il  a  donné  dans  fon  hiftoire^ 
pag.  67.  L*/turgeon  pèfe  ordinnaircmcnt  environ  cent  livres ,  mais 
il  S^en  ttouvequelquefbis  qui  pèfènt  plus  de  cent  livres.  Ce  poiflbn 
a  une  très  grande  force  ,  ôc  d'un  coup  de  ùl  queue  il  renvèiGs 
j'hommele  plusrobufte. 

ÉfrU  VE,  f.  f.  Poêle,  lieu  f^è  qu'on  èchaufTe,  afin  d'y  ^(W 
fuer,  ou  d'y  faire  chauftei-  quelque  chofè;  Thermd,  céUîdum  bal^ 
neum.  Les  gens  propres  vont  aux  bains  &  aux  /titves  pour  fedé« 
qadèr.  Dans  les  fucreries ,  chez  les  Chapelién  il  y  a  des  /tttvei 
pour  y  farie  fècher  les  pains  de  (ucre ,  les  chapeaux.  Il  y  a  aufti 
chez  les  Confifèon  6c  ailleurs  des  /tiivet  pour  fiûre  Cécher  les  pâ« 
tes  &  les  confitures  féches.  Une  /tuyepaoï  ces  ufàges  eft  un  petit 
cabinet  bien  fdrmé ,  où  il  y  a  par  ^ges  des  tablettes  de  fil  d'sr- 
çhal  fut  4tidi l'on  met  des  ardoifes,  des  fciiifede  Sr  blanc,  des 
planches  bien  unies ,  des  tamis  pour  (butenir  ce  qu'on  veut  faire 
fècher  après  l'avoir  fait  jouter }  en  bas^  auftcflbusdes  tablettes  de 
fil  d'archal  on  met  un  techaut  dont  on  augmente  ou  on  diminua 
le  fètt  félonie  befbin. 

ÉfTuVfi  0B  Cordirxe;  c'cft  dans  un  ArCenal  de  Marine, 
le  licu^  font  les  fourneaux  6c  chaudière  pour  goudronner  Les 
cordages  des  vaiftèaux.  ^ 

É  fT  uv  B ,  fc  dit  hypèrboliquement  d'une diambre  chaude  &  bien 
fermée.,  Bdlnfârium  y  balnemn.  Vous  ave2  une  bonne  chambre 
pour  l'hiver,  c'cft  une  étitue.  On  ne  (çauroit  durer  en  été  dans  la 
grande iâlle du  Palais,  c'éft  une  itttve,  Let  Cbinoisjportenttoû* 
jours  des  bottes,  ôc  en  été  dans  unpays-ou  les  chaleure  font  èxtrè-» 
il  n'y  a  qu'eux  an  monde,  qui  pour  conf^vér  un  air  de 


mes, 


,;r 


a  ledittiaffî  de<ceiim  regudelet  artsméchaniques ,  &  figoifie,  hit 

exprès,  fidtptr  aÉT.  CSrfbrmdefiruitsdbaandent  un  tàrtèiraficz 

'fie ,  oa  qo^an  moins  il  Ont  déflkhé  par  des  pierres  ^  des  pentes 

i^iii^i  fî  nnu^emieilt  9  eft  humide^  La  Q^uint.  I^jar- 

;  diniiitilài doivem avoir  line  propreté  aifib  &  naturelle,  6c  non 

J'iitfoàetîéapcètécoQttàimdt//«6Vr.  .  .    -     .^ 

BfirumOlIi,  r.  f.  MMm.prhûs.  Ceft  un  peut  bufletpôft 

'>^iihé^^tt|à,  «|tti  s  pbfieon  tiioîrs ,  tfc  qoi  efl  comaKMfo  eu 

.  ,.    .    .     ^..  .  ..  ...      .      ^^^ 


'(.^V: 


♦  •  ■ 
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gravité,  puillènt  fe  rèfbudre  d'être  ainfî  dans  une  efpèce  d'/tuvê 
depuis  le  matin jufqu'au fbir.  P. Lb  Comte. 

Plufieurs  écrivent  aujourd'hui  /tuv^Càns  f ,  &  on  ne  la  fait  point 
(èniir  dans  la  prononciation.  ^  . 

Ce  mot  vient  defiitkàyQKiJhtfâ,dckt  on  s'eft  (èrvï  danti  la  bafle  Latini- 
té en  la  même  fignincationi  lequel  mo^  eft  dérivé  par  Lipfede 
PAms  y  00  tuysM ,  qui  porte  la  chaleur  ;  pa(  Saumaifedu  Grec  tî^m, 
qui  fignifie  #tlMffmr  ;  par  Volfîus  de  l'Allemand  J^n^r ,  qui  (îgni- 
nel(irvf,ouduLatin4j/^«  M  In.  Il  vient  plutôt  de7?(/ir/4,  mot 
'  ique.  Ou  Bas-Breton,  qui  fîgnifie  4#f(^f|r>'^arcequ'une  /tkvt 
Jfae  bien  boocbée.  On  let  a  noitiméyy  ^i^i^yspir^ritim ,  kyp9m 
câSfMm^^6c en  François  hypocaufte»,  •"  J^ 

En  Médecine  on  difBngue  \esAftùeteaf(fchir6c  buwKdes*  lestficbet 
font  faites  avec  une  evaporatidn  d'air  chaud  &  (i^qui  en  échauf- 
fant tout  le  Oorpi>  en  ouvré  Iti  PÔres,  6c  émeut  lesfueurs;  ce 
3ui  (è  fait  par  des  grès  ou  bmues  fort  chauffées.  Les  /tuves  humi» 
es  (bnt  fiûtes  paç  une  décoûion  6c  ébullition  d'herbes ,  dont  la 
vapeur  eft  conduite  par  des  caxiaux  de  fèr  blanc  dans  une  cuve  à 
deux  fonds,  où  on  a  mis  le  malade  pour  lui  provoquer  la  fueur. 

'   L'uûge  d'enoetenir  la  famé  par  le  moyen  des  itwves  a  été  inven- 

^  téàLacédémdac,   '  Ov^.,,^<^^..^.:-.     .   ...-v.r.   ■• 

ÉTUViE,rf.  Sorte  de  cuiflbii&diépi^^^ 
fê  fidt  d'ordinaire  enttcdenx  pijus ,  f^  forte  que  ta  (aufTe  qui  bout^ 

?  foie  comme  écouff*    ^.    .  .4     -i     -  *      ... 

énvéi ,  dbie  efitre 
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U99       est;  esv. 

auflî  des  viandes  mêmes  aftàifonnées  &  cuîtei  de  U  fixtf .  Une 
/f  Mf//ir  de  poulets ,  une  /tuv/e  de  carpes.  ,  t  :    .^ivr^n  < 

Ces  mots  /tuve  6c  /titv/t  viennent  du  moc  Gothique  &  iflOlemand 
ftoven ,  qui  /îgnifie  cuire  quelque  cho(c  dans  un  plat  couvert,  ou 
comme  nous  d'iCons ,  entre  deux  plats }  de  là  le  mot  Allemand 
iluve ,  Btuvi  y  en  Italien  ftuvÀ ,  en  EQjMi^nol  eftitfé  ,  en  François 
efiuv/e,    "  '  'V-fii^^i'  -.:  :   .   -m^-r 

É  fr  U  V  E  M  E  NT ,  f.  m.  Àûion  par  laquelle  on  étuyc.  Fétus ,  /•- 
tloln  hdltteo,  V/titvcment  efl  fort  oon  pour  guérir  les  meurcriilures 
&  les  plaies 
ifTU  V  EU,  V.  ad.  Ba(Gner  une  plaie  avec  quelque  liqueur  pré 
parée ,  comme  de  l'huile  &  du  vin ,  ou  de  l'eau  de  vie ,  l'eni/  hu- 
meâer  doucement ,  &  U  rafraîchir.  Lavdre  in  CdlùU  »  fêvere. 
Les  remèdes  aux  contufions ,  c'eft  de  les  bien  /tuvir.  On  /iuve 
les  plaies  pour  les  bien  n^oyer.  Quelques  Auteurs,  comme Ri- 
chelèt,  prétendent  que  le  mot  dVimw^ne  Ce  doit  dire  que  des 
plaies  des  animaux,  &  que  lor^u'il  &'agit  des  plaies  des  personnes , 
il  faut  dire  ,  Baffitur,  Qvioiqu'on  n'obfôrve  point  cela  ,  il  eft 
mieux  de  le  faire.  " 

£  fr  U  V I S  T  E  ^  f.  m.  Baij^neur  >  qui  tientdes  bains  &  étuves.  L$t9r 
bdlneârms.  Les  Perruquiers  ont  des  lettres  de  Baigneur  &  lEtitvif- 
tes  i  quoiqu'on  les  appelle  fimplement  Béignewrs, 
la  fr  U  Y ,  (.  m.  Efpéce  de  boëte  qui  (èrt  à  mettre ,  à  porter ,  à  con- 
(èrver  quelque  cnofe.  Thecd,  On  Bût  des  éittys  de  cuir  pour  les 
calices ,  &  pour  la  vaiflèlle  d'argent ,  dcs/tuysdc  bois  pour  des  cha* 
peaux ,  des  /tuys  de  cane  pour  des  manchons.  Un  /tuy  à  lunettes. 
Vn/my  despochepour  de  outils  de  Chrirurgi^n.  Un  étuy  de  Fau- 
connier. Un  ^«ry  deDama(quineur^&c.  Quand  on  parle  abfb- 
lament  dVtuy,  on  entend  des  cifcaux  &  un  poinçon  avec  leur 
«"/iTy  de  poche. 
Ce  mot  vient  de  tbecd ,  (èlon  Nicod,  qui  cil  originairement  Gtèci 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  laid ,  que  c'eft  un  vifàge  à 
/ttty  ,  pour  dire  qu'il  le  faut  cacher ,  le  mettre  dans  un  #npr. 
Ce  mot  feroit  mieux  écrit  avec  un  /,  /tuy,  .  4^ 

V,  ,j-'  Esv,   :     ■  ^    ■- 

ÉrVANOUIR>  v.  p.  quîne  (è  dit  gu^rc  qu'avec  le  pronom  pèr- 
fbnnel.  Se  pâmer,  tomber  en  défaillance  ;  perdre  l'u(age  &  les 
fondions  des  fens.  Evânefcert,  La  peur  violente  fiiit  fbuvent  hd- 
mm ,  fait  qu'on  flévâ»»wt.  On  lui  a  tiré  unt  de  ûmg ,  qu'il  efl 
tombé  en  fbibleflè ,  qu'il  s'efl  évâtmii.  Vôtre  pauvre  Mariaime 
n'en  peut  plus ,  elle  ^tvâwniit  en  finilTànt  cetre  lettre. 

Ë  fv  A  N  o  u  ï  R  ,  figniôe  figurément ,  Ne  paroltre  plus  /  devenir  à 
rien.  Fertu,  J'avois  mb  un  livre  fur  ma  table,  mais  il  s'eft^4- 
fi0itï,  jéne  le  trouve  plus.  Les  plaifirs>  les  grandeurs  de  ce  mon- 
de %'éuM9uij[€m\  paîlènt  bien  tôt.  Les  biens  du  monde  ne  font- 
que  de  &ux  biens,  qu'on  fent  évAntuïr»  lorfqu'joiickoit  les  po(^ 
(éder.  pLEcti.  Sa  gloire  eft  évâmtiie,  Voit.'TW  ce  quife 
fait  au  monde  étoit  pour  vous  évémoui,  Id.  La  difficulté  iévé- 
nouït  dès  qu'on  en  pénétre  le  fond.  Nie.  Crois-tu  que  mes  cha- 
.  grins  doivent  s'^4m«i>VR  A  c.    >, 

L'erreur /évitioiitz.  Là  ftintt  virriti 
lyunlongétvéuglmèmAâfel'obfcitrtté,  Gimist. 

ifVANOUÏSSEMENT,  t  m.Éfoéccdefyncopc,  ou  de  dé- 
'    faillance;  perte  fubire  de  forces ,  &  Je  connoifïànce^  qui  arrive 
par  quelque  accident.  Ditiju'um ,  éifeSio  ânimU  Cette  femme 
cft  tombée  dans  un  ]fvâmmpmtm  >  en  apprenant  la  niort  de  fon 
mari.  A  peine  écoi^>il  revenu  de  (bn  ivétmiiifemem ,  qu'il  eft  tom- 
bé dans  un  autre.  Vévâiumfement  eft  caûfé  par  tôbt  ce  qui  peut 
altérer ,  corrompre  &  diifîper  les  éfprits  vitaux ,  comme  les  lon- 
gues i^les ,  les  grandes  douleurs ,  les  grandes  &  fubites  évacua- 
rions ,  les  vapwirs  putrides  fbrtant  de  quelque abfcci  qui  eft  dans 
les  parties  nobles ,  &c. 
ÉfVENTRER,  v.a6fc.  Ouvrir  le  ventre  pour  en  tirer  les  boyaux, 
les  tripes.  Exenterare,  On  éuemr0  les  boeufs  ,  les  cochoris  ,  les 
poiflbns ,  &c.  Au  Japon  &  en  Angleterre  on  évtutrt  les  crimi- 
nels •'   ■  ,        "ir  .^■^■.\-v:ry'"-^kr^i-.-:'-'     ,.:^'^' 

s'E  y  E  NT  R  E  R ,  fîgnifîe ,  Se  rompre  quelque  partie  vén  le  ventre 

par  quelque  effort  de  crier.  Un  enfimt  %'évemrt  i  fôcce  de  trier , 

cela  lui  caû(è~qilelquefbis  des  defcente»de  boyaa.  À  (è  dit  auffî 

pour  faire  beaucoup  d'éfibrten  criant,  fansqn'li  en  arrive  d'acci- 

dent.  Je  me  fuit /vmr/àrappellcr  jc'dWk-d^,  J'ai  crié  après 
lui  avec  beaucoup  de  force.  ^^  '  î«*  «s^i^t^^  v  » .    f*- 

JtfVÈRTUER,v.  aâ.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pmompèrfon 
neL  Prendre  courage ,  ^é^xcer  de  filne  quelque  cfaoiL  vMr. 
tuer,  Cémm^tênttndat^mdtn»  On  homôiàeiictepdi^m  on 
thunaarifme,  guérie  qae^oeteflttir/iii^M^pVttn  pcviltttMttdier. 
]6oo>M««4icd«iMMlpiiRHttBii»    f 


ES  V.   E$Y. 

xJEh  guerre ,  §à  le  memreefi  permis  ^ 
i  Jèém&  Jécqunfévènuaent, 
%feufénttuer  Usemieims,  '■*} 

"^  {Mais  les  enutnùt  les  tutrem. 


ET.    Mo« 


é  SULE ,  f.  f.  Efulâ,  Tèrme'^de  fiounique  >  qui  fe  dit  de  quelques 
plantes.  Il  y  en  a  une  qu'on  appelle  ordinairement  petite  éjme, 
efidâ  ttthier  efficinumu,  Ceftunecfp^de  rilihymale.  Sa  ladhc 
dftplusgroflèqueledoigt,  fbuvent  plus  petire,nbreufê&ligneu. 
fe.  Ses  Veuilles  (ôntfèmblables  à  celles  de  la  linaire}  &  fo  fleurs 
difyoCée$  en  parafôl ,  &  jaunes.  La  petite  éfule  eft  un  bon  hydta. 
gogue ,  on  la  corrige  en  la  faiûmt  tremper  dans  du  vinaigre,  6c 
on  s'en  f^  dans  l'hydropifîe,  &  dans  la  cachexie.  Ses  racines 
entrentj^uffî  dans  quelques  compofîrions.  C.  Baufcôn  appelle 
cette  Tpmxe  titbymdlut  cypdrifftds ,  Pinac.  191.  Voyez  Tithy. 

ES  U  S ,  f.  m.  Ancien  Dieu  des  Gaulois.  Efus,  Laébnce  dit  queccf 
peuples  ofiroient  des  homntes  en  facrifîce  à  Efus  6c  à  Tentâtes, 
&  les  appaifbient»  Ce  les  rendoient  propices  parle  (âng  hamaia. 

EST.  \ 

éSYMNITE,f.m.  Certain  Magiftrat  chez  les  Grées.  Ejymiùtd. 
Nous  apprenons  de  DenyS  d'Halicarnaftè  ce  que  c'était  qu'£. 
fymnites.  Les  Grées  appelloienc  Ejymuites  certains  Magiftratsélûs 
par  le  peuple ,  qui  leur  donnoit  une  puiftànce  abfbluë ,  mais  feo- 
lement  pour  un  certain  tems  pré6x  &  limité,  6c  dans  des  occafions 
&  des  néceffitez  prefismtes,  qui  Ce  préfentoient.  Il  leur  compare 
les  Diâateurs  de  Rome,  6c  il  dit  que  c'eft  fur  le  modèle  des 
E^mnitesiiue  les  Romains  firent  dedlDiâateurs. 

•ET. 

1  ... 

£  T.  £r ,  âtqui,  Pïirdaile  conjonûive  qui  lie  les  mots ,  les  pJirâTes , 
6c  les  ^  d'un  diicouis.  Cela  eft  bel  a*  bon.  Vous  &  moi.  Re- 
roarqiVB  ^ue  cette  parricule  <^  ne  fe  met  point  en  vers  dbvant  une 
voyelle  j  parce  qyie  le  /  ne  (è  prononçant  poim ,  cela  fêroit  une 
efpéce  d'bidtus  infuporuble.  On  en  peut  lènrir  le  mauvais  effôc 
dans  œ  vers. 


:    :-      ■■<■■■■:•  ■:^.^L    ■•'■■'-     ?■>"        .'^■^■-  '^ 
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i^fert,\6c  éùme  Dieu ,  pof/de ternes ebefet. 

Et  CETERA,  qu'on  figure  (bovent  par  un  /trancbé<^r.  cft  uneab* 
bréviarion ,  pour  dired*  le  rejh,  qui  eft  fbufèntendn  > ou  qui  en 
dépend.  Les  Notaires  mènent  au  bas  de  l^n  minutes ,  Promet- 
tans  &e,  obligeant  &e,  renonçant  &c,  qu'ils  étendent  après  en 
Suatre oucinqrôlesdegroflè.  Ceftce  qui  adonné  lièuàcequ'on 
it  proverbialement ,  Dieu  nous  gude  d'un  &  titerâ  de  Notai- 
re, &  d'un  fupr«M#  d'Apockaire. 

ET  A  ,  ou  IT  A.  f.  m.  Terme  de  Giammairt  Grecque  Nbmd'a« 
ne  voyelle  de  lalaogne  Grecque  qui  a  cette  fnineH ,  »;  Eté,  La 
prononciation  de  œttf  lettre  a  varié.  On  l'a  prononcée  comme 
un  f  &  comme  on  î.  Térenden  mafqoe  la  piémiè«\  mais  les 
Grecs  depuis  pkifieurs  iîécles  ne  1  ui  donnent  plus  que  k  féconde. 
Cette  lettre  auiC  bien  que  f» ,  fut  ajoutée  à  l'Alphabet ,  5c  n'y 
étoit  point  dans  le  commencement.  On  en  voit  encore  des  preu- 
ves fur  d'anciens  monùmens ,  relies  que  fbntles  colomhes  des  Far- 
néfes ,  apportées  \  Rome  de  la  voie  Appie ,  où  l'on  voit  l'£ ,  pour 
l'H,DEM£TPOZ,KOPBS,pourDHMHTPIOZdCKt)PHS. 
On  dit  que  c'eft  Simonide  qui  rajouta.  BiUiàtut,  ig  Râtim  eeuh 
muMÎ  liuguârump.  40.  Les  Ladns  rendent  cette  lettre  par  un  r. 
Car  pour  ùMttkTftQ-,  fimti,  H'xif*,  e«nW^  eiwmvf^r,  &C.  ils 
ont  dit  Demetrius  ,  Bttd ,  Hemerd  ,  Thefeus^  TieCoias,  &c. 
Voyez  la  nouvelle  Méthode  Grecque  p,  i,  6c  é.  Ce  fentîment  efl 
le  plus  comtnun  aujourd'hui  Néanmoins  de  très-habtfes  «^^ 
gens  conviennent  que  dans  l'Anâquité  riiéme  on  pion6K^^;^«>i 
çoit  cetre  lettre  comme  un  i,  Louis  de  Dieu  >  l'un  desfiusiça-  '''^^^^■ 
vans  Grammairiens  de  nos  tems,  l'a  remarquédansfèt  Ammad- 
verfîons  fur  la  Genèfè  VI.  14. 6c  que  c*eft  pour  ceU  qœ  les  an- 
ciens Hébreux  ,  comme  le  Pftraphrafte  Jonathan  ,  l'expriment 
nv  un //A^i\;i4«f«f ,  i^C^otl.  Jean  Rodolphe  Wetften .  dans iês 
Içavantes  Ondtoos  fur  la  véritsibte  Monoociadoo  de  la^^  ^ 
Grecque  ,  le  démontre  par  une  inimité  d'éxdnâples.  Il  die  na 
Pféaurier  manufait  d'Ulttrius  du  oonunencement  dn  VIU*  ^ 
de,  &  par  conféquent  bien  plus  ancien  que  celui  qu'on  alfeg^*  ' 
après  Mékérque  ,  6c  qui  n'étoit  que  dq  Xtle  fiéde.  Du»  ce 
Picautier  d'Ufflfritti  tous  les  H  font  erarinaez  ^  ua^i^,  V/edkti 
prouve  <;^tte  les  ijém  l'ont  czpriiDe  U  rendu  ptt  in  /j  V^P^ 
écrivant  il  k confond  avec  on  «i^'cn  l'a  tetm'^Àfi P>^ 
$di  Qtt'ôo  lé  tUfinv* m^  pouf  T  &  mit  il  j  cf  -  J-=--^  >*"--«- 
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initoyen  entre  l'«,i 
i  ,&  que  c'eft  ail 
dont  les  Difcours 
y  auroit  de  l'entétj 
dations  eft  lia  feuU 
fiu{Iè&  nouvelle} 
Voflîus  De  JdoloL  \ 
quefois  changé  en 

ÉTABLAGE* 
ÉTABLE. 
'  ÉTABLER. 
ÉTABLERIE. 
ÉTABLIR. 
ÉTABLISSEME] 
iTABLURE. 
ÉTAGE. 
ÉTÀGER. 
ÉTAIN. 
ÉTAL. 
ÉTALAGE. 
ÉTALER. 
ÉTALEUR. 
ÉTALIER. 
ÉTALINGUER. 
ÉTALON. 
ÉTALOnNta^. 
ÉTAMBOT. 
ÉTAMBRAIS. 
ÉTAMER. 
ÉTAMINE. 

ÉTAMPER.v.aft. 
FodereyCavare,fordr 
trous  bien  près  du  b< 
Icfèr  un  peu  plus  en 
les  chevaux  fur  l'cnc 

;  foit  gras ,  foit  maigi 
ne  pas'cnclôuer  le  ch 
çonner ,  &  ûdmpe  p< 

ÉTAMURE. 

ÊTANCHE. 

ÉTANCHEMEN1 

ÉTANCHER. 

ÉTANÇON. 

ÉTANC^ONNER. 

ÉTANFICHE.Cef 
font  maflc  dans  une 

ÉTANG. 

ETANGUES. 

ÉTANT. 

ÉTAPE. 

ÉTAPIER. 

ÉTAT. 

ÉTAU. 

ÉIAY. 

ÉTAYE. 

ÉTAYEMEN.T. 

ÉTAYER. 

• 

tTÉ.  Voyez  EfTÉ. 

ÉTÉCHEMlN,i> 

cbeminius ,  4.  Les  Eté 

dans  l'Amérique  fep 

.     entre  le  Canada  part 

ETÉFLE:R.v.aa.i3 

Ef^er  un  arbre  -,  pourc 

ÉTEIGNOIR. 
ÉTEINDRE. 
ÉTEINS;       . 
JTENDARD.    •• 

ETENÔEÙR.   '.  - - 
ÉTENDOIR,     * 
ÉTENDRE.  '  .. 

tTENDUB. 

'  . •  *   .  ■*'    ,'   ■,*  . ' '    '■••  ' 

)6tfeRNEL;f.m.'Qui 

ce  fenstl  ne  fe  dit  prc 

,  ^J^KfnNt/iquileç^taBi 


1/ 


•'«-•• 


■'■îr"V'."'. 


,ïî^ 


il  11      Mrilfli  II      «111 


». 


'■■'■''  '^ 


^•■ 


ijoi     ETA. 


ETE. 


mitoyen  entre  l'i  j  &  l'i  ;  oueplufieurs  Tont  prononcé  comme  Iji 
i ,  &  que  c'eft  ainû  qu'il  le  faut  prononcer.  Voyez  cet  Auteur  , 
dont  les  Difcours ,  ou  Oraifons  >  font  pleins  d'érudition.  Ainfi  il 
y  auroit  de  l'entêtement  à  jprétcndre  que  l'une  de  ces  pronon- 
ciations cft  lU  feule  vraie ,  la  feule  ancienne  ,  &  que  l'autre  eft 
f^u(lè  &  nouvelle  \  ce  qui  eft  d'ailleurs  une  quelHon  allez  inutile. 
Vollius  Deldolol.L.II.C.  16.  remarque  quel'»,  *r4,  s'efl  quel- 
quefois changé  en  0  ou  éni».    . 


ÉTABLAGE* 

ÉTABLE. 

ÉTABLER. 

ÉTABLERIE. 

ÉTABLIR. 

ÉTABLISSEMENT. 

ÉTABLURE. 

ÉTAGE. 

ÉTÀGER. 

ÉTAIN. 

ÉTAL. 

ÉTALAGE. 

ÉTALER. 

ÉTALEUR. 

ÉTALIER. 

ÉTALINGUER. 

ÉTALON.      . 

ÉTALOnNÇji. 

ÉTAMBOT. 

ÉTAMBRAIS. 

ÉTAMER. 

ÉTAMINE. 


Voyez. 


J 


rÉfTABLAGE. 

ÉfTABLE. 

ÉfTABLER. 

Éf^ABLERIEi 

ÉfTABLIR. 

ÉfTABLISSEMENTi 

ÉfTABLURE. 

ÉfTAGE. 

ÉfTA'GER* 

ÉfTAIN. 

Éf^TAU. 

ÉfTALAGE, 

ÉfTALER. 

ÉfTALEUR. 

ÉfTALIER. 

EfTALINGUER. 

ÉfTALON. 
,  ÉfTALONnNER. 
■  ÉfTAMBOT. 

ÉfTAMBRAlS. 

ÉfTAMER. 

Uttamine;    . 


É  T  A  M  P  E  R.  V.  au.  Terme  de  Maréchal.  Percer  un  fôr  de  cheval. 
Foderty  cavétre  yfordre»  On  dit  étAtnçer  maigre ,  quand  on  fait  les 
trous  bien  près  du  bord  du  fer  ;  &  etampergras  ,  quand  on  perce 
le  fer  un  peu  plus  en  dedans»  Et  on  dit  que  le  Maréchal  enclou? 
les  chevaux  fur  l'enclume ,  quand  les  clous  font  mal  /rampe^i,  ^ 

,  foit  gras ,  foir  maigre ,  car  il  eft  difticile  en  brochant  les  clous  de 
ne  pasenclôuer  le  cheval.  En  Dauphiné  on  dit  etamper  pour  étan- 
çonner ,  &  àdmpe  pour  étançon. 


ÉTAMURE. 
ÉTANCHE. 
ÉTANCHEMENT. 
ÉTANCHER. 

ÉTANÇON. 
ÉTANÇONNER. 


-»  ■  TÉfTAMURE.    ,.       ^ 

j  lÉfTANCHE. 

l  rr\,  JtfTANCHEMENT. 

î  ÉfTANÇON. 

J  Ui'TANÇONNER. 


ÉTANFICH  E.Ceft  la  hauteur  de  pluiîeurs  bancs  de  fièrre, qui 
font  mafïc  dans  une  carrière. 


ÉTANG. 

ETANGUES. 

ÉTANT. 

ÉTAPE. 

ÉTAPIER. 

ETAT. 

|tau. 

ÉIAY. 
ETAYE. 
ÉTAYEMEN.T. 
ÉTAYER. 


fÉfTANG. 
ÉfTANGUES. 
ÉfTANT. 
ÉfTAPE. 
ÉfTAPIER.^ 

^  jÉfTAU. 

EfTAY. 
ÉfTAYE. 
JÉfTAYEMENT. 
LÉfTAYER. 

ETE.  .      ^ 


ÉTÉ.  Voyez  EfTÉ. 

t T  É  C  H  E  M I N ,  I N 1 ,  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Eté- 
cbem'm'ms ,  4.  Les  Etechepùns  font  un  peuple  de  la  Nouvelle  France, 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  au  midi  du  fleuve  de  S.  Laurent^ 
entre  le  Canada  particulier,  i'Acadic&  la  NouvelleAngletèrre. 

t  TÉ  F  L  E;R.  v.  adt.  Decâcuminâre ,  meterefummum  apieem.  On  dit, 

f/^n- un  arbre  i  pour  dire ,  en  couper  la  cime. 


ÉTEIGNOIR. 

ETEINDRE. 

ETElNl 

ETENDARD. 

ÉTENDtEUR. 

ÉtENDOIR, 

ÉTENDRE.  ' 

tTENDua.. 


4  ■*» 


Voyez, 


réfTEIGNOIR. 
1  Éf^ElNDRE.. 
U^E^^NS. 
lÉfTBNDARD: 
7ÉfTENDEUR,. 
rÉfTENDOIR. 
lÉftENDRE.  ; 

UrrENDUËr;  , 


ÉArNEL  ;  f.  m.  Qui  n?a  ni  commencement ,  ni  fîn.  ^^^^'  En 
cerremil  ne  fedit  proprement  qiiç  de  Dieu,  Prions  P£flW/.C'dl 

}  i;£f<r»^auiUçtomaii«lc.Ulo 
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ièmelUi  envoyé.  PÀ  f*  L'£/fr»r/eft-il  doiicdifïèmblable  à  lui- 
même  lorfqu'il  parle  par  l'organe  &  par  la  voix  de  J  e  s  t;  s  ^  Pi 
C  A  T  Rou.  Mes  yeux  ne  vous  verront  pai  plus  long-iems  oc- 
cuper la  place  de  Dieu  ,  &  recevoir  un  culte  qui  n'apartient  qu'à 
r£f^ifr/.Io.La  Vèrfion  Fraiiçoife  de  la  Bible  appellée  Vèrfton  de 
Genève  traduit4«nom  propre  de  Dieu  niH'  par  l'Eternel,  Il  lignifié 
proprement  Cf/«/^i  f/.  , 

É  T  À  à  N*E  ^  i  E  L  L  E.  adj.  On  le  dit  auITî  de  Dieu  6c  de  fes  âttributà: 
Le  Père  éternel ,  le  Verbe  /tèrnel ,  la  Sa^efl'e  éternelle ,  la  Provi- 
dence ùèrnellei  Les  Ariens  faifoient  Dieu  le  Père  feyl  éternel ,  à 
l'éxclufion  de  fon  Fils^  H  à  r  m  a  n.  Ça  été  une  grande  erreur 
de  croire  le  monde /rmi;/.  Les  axiomes  de  Géométrie  font  des 
propofitions  d'/r^r»W/*  vérité.  \ 

é  T  â  R  N  E  L ,  fe  dit  aufïi  c^  ce  qui  doit  durer  toujours.  Dieu  à  pro- 
mis ^  fes  Saints  une  gloire  >?«r»f//r  ,  une  béatitude //^r»r//^  :  &à 
deftinéaux  réprouvez  une  peine ,  une  mort  /tèrnelle.  La  feule  idée 
des  biens  /tèrnel s  rend  mépri fable  là  poftèlïîon  de  tous  le$  filtres. 
S.  E  V  R.  Nous  devrions  être  bien  plus  prudens,,  &  bien  pluscir- 
confpe(5ts  que  nous  nefommeS  dans  le  choix  du  chemin  qui  abou- 
tit à  une  félicité ,  ou  à  une  mifère  éternelle,  N  i  c.  L'enfèjç  éioiî 
appelle  par  les  Païens  l'ombre  éternelle  i 

Va  dans  /'ombre  éternelle ,  ombre  pleine  d'envie  ^    . 
Etnetemêleplusde  cenfurermdvie.  ' 

TrÏSTAN     L*HâRMé 

É  T  è  R  N  E  L  ,  fe  dit  aUftîdcschofcs  qui  durent  long-tcms ,  où  plus 
qu'il'Tje  faut ,  ou  toute  la  vie  d'un  homme.  Cet  homme  cft  un  par- 
leur ,  un  cenfeur  éternel.  Je  vous  aurai  une  éternelle  obligation. 
Voilà  un  homme  éternel ,  il  ne  meurt  point.  La  chicane  rend  les 
procès  éternels.  Votre  abfence  rigoureufe&  peut-être  éternelle  ^ 
ne  diminue  en  rien  l'emportement  de  mon  amour.  Une  éternelle  ^ 
inquiétude  agite 'mon  ame.  Il  lui  avôit  donné  tout  le  bien  qu'elle 
pouvoit  prétendre  de.fa  mère,  pour  en  difpofer  comme  elle  juge- 
roit  à  propos ,  afin  de  n'être  plus  fatigué  de  fes  éternelles  deman- 
des. M., a  L'H  H  R  I  T  1  E  R.  Ccut  autrcs  l'incommodoient  par 
des  afTiduitez  éternelles.  N.  Ovideaditque  U  tragédie  étoit  un 
ixzvzil  éternel  ^  un  ouvrage  dont  on  ne  voit  point  la  fin,  au  lieu 
qu'une  élégie  étoit  bien-tôt  fûtCp  &  ne  dem^doii  pas  tant  de 
contention.  -      \\ 

■il  ■ .    ,        .,.     ; 

Tu  labor  àtetnus  ;  quod petit  illa  brève  efl^  .f  [        , 

Éternel,  fîgnifîe  aufTî ,  Continuel ,  qui  ne  change  point.  Aux 
Ifles  Fortunées  il  y  a  un  éternel  printems.  EniEfpagne  il  y  a  uue 
mode  éternelle  &  confiante.  ,»^   , 

I         Lepajfén'apointvû  d'étèmdlcs  amours  J      ^ 
Et  les fiécles  futurs  n'en  doivent  point  attendra,  " 

ÉTkRNElLEjf.  f.  Sorte  de  plante  qui  produit  des  fleurs  jaunes 
en  forme  de  bouquet.  Les  feuilles  &  la  tige  de  ï éternelle  font  d'u- 
ne certaine  couleur  verte  blanchâte.  Au  haut  dès  tiges  il  vient  de 
petites  fleurs  ramalT?es  en  bouquets ,  qui  font  autant  de  petits  bou- 

3uètsjaûnes  de  paille, &  d'autant  que  la  fleur  ,  quoique  coupée 
e  defîùs  le  pied  ,  feconfïrve  fort  longtems  fans  changer  de  cou- 
leur^ onla  nomme/r^rw/Zf.  llnelui  faut  que  la  culture  commune 
&  oi^dinaire.  M  o  r  i  n  ,  Cuit»  des  fleurs,  II.  P,  Ch.  7. 
ÉTERNEILEMÉNT.  adv.  Aiternum.  D'une  manière  étemelle. 
Dieu  a  été  &  fera  étèrneHernent.  Les  juftes  feront  éternellement  avec 
lui  dans  la  gloire. 
ÉxâRNElLEMENT ,  feditaufTîd'un longtems. 

Mot,quandfaime  une  f oi^  j' atme  éièrneWcmcnt, 

Malh.    • 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  étèmcWcmcnt, 

'Ç'eft  une   vanité  poétique  que  Malherbe  a  imitée  des  ahciens 
'   Poètes  Grèc$  &  Latins. 

ÉTâRNElLEMENT,  fîgnifîe  aufïî.  Sans  cefïè,  toujours.  Perpétua, 
.  Cet  impoi^tun  me  demande  étèrnellemeni ,  il  parle  éternellement, 

:  n    ^^  Jlèji  certain  au' un feuneyémant,    ., 

.   Croit  aimer  d'une  amour  éxttêmt  y'  '  •   / 

#        i/jirrr  ^«'éternellement  '  ^     .  ;  . 

'     Jl  aimera^  Cpbjet  ^u'il  aime,  R  e  c.  d  e  P.  G. .  ^  '  ' 

A\. RNIS  ER ,  V.  ad.  Immortàlifcr ^  reiidrè  étemel .  ou  d'une 
fort  longue  durée.  JEtertutreytmarêirumortali  ,atern4glor$ayaier' 
mtat^mm0ndare,îjbs  Conqucrans  n'orjc  6ut  tanrde  carnage  que  ' 
pour  étèmifer  leur  nom.  Les  Pyramides  ont  éitèrniféh  grandeur 
des  Roi4rd*Égypte.  Les  Auteurs  lie  font  tant  de  veilles  aue  pour 
^M/fr  leur  ménK>iK.  Les  hommes  lie  pouvant  ^iMy«r  leuc  vie  » 
tâctKiuà  étèmfirlq/ULséj^uxiùfXuhA Kàçui '  ,.   ,., ,  ,    .1  ;, 
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,.    D/jdtHMrchoUdevdHtles/tettdurts 
Éellone  le  s  cheveux  éçAts  ; 
£tfefidtfok  d'étèmiCcr  Us  guerres 
Que  [a  fureur  [9U$oU  de  toutes  pms.  Racine. 

Quel  magnifique  fpeSldclt 

Frappe  mesyeuxeïlouls! 

Fdut4l  encore  ce  mîr4clc  ,      ' 

PourétèmifcrLOUlSf      . 


|ET£RNiS£jéE.  part.  palT.  &  adj.  Mternltâte  dortdtus. 

En  vain  par  des  fèrmens  leur  haine  écèrniTéc 
S ^fétifoit  de  la  France  une  conquête  ai f/e, 

RBCUElLDlViRS. 

JE  t  ^  R  N I  Ti ,  r.f.  Durée quclc  tcms  ne  peut  mcfurer ,  qui  n'a  ni 
/  pade ,  ni  avenir ,  ni  commencement ,  ni  An  :  qui  éxifte  coûte  en- 
/  lemble,iàns  aucun  écoulement,  &  fans  aucune  fucceflion  de 
parties  antérieures  &  poftcrieures.  ^terniras ,  avum  imrnortale , 
tempus  fetnplternutn,  Cenforinus,  de  die  Natal,  définit  i'Btèrnit/ 
une  Durée  infinie ,  qui  èft ,  qui  a  toujours  été,  &  qui  fera  toujours. 
Cette  éternité  abfoluë  ne  convient  proprement  qu'à  Dieu.JLe  tems 


ntft  qu'une  partie  déterminée  dçV/temt/.  Maleb.  Gloire  foità  ,  «Les  Égyptiens  défignoient  VEtèrnkeçar  lé  Soleil  &  la  Lune,  dit  Ho- 


Dieu  dans  toute  iVr^rwir/.  Les  Juftes  font  prédeftinez  de  toute 
éternité.  On  ne  fçauroit.trop  méditer  fur  Vetèrnit/.  Il  n'y  a  point 
de  néceflltéquine  cède  au  danger  deîfe  perdre  pour  V /ternit/. 
Nie.  L'efprit  en  étendant,  &  en  répétant  l'idée  de  la  durée  , 
Tans  jamais  arriver  au  bout ,  fe  forme  à  lui-même  l'idée  de  Ve'^tèr- 
nit/.  L  o  c  Je  E.  Les  hommes  vont  étourdiment  à  la  mort ,  â^à  IV- 
tèrnit/.  C'tft  une  étrange  condition  que  celle  des  hommes i  ils 
marchent  fansceilè  vers  une  /tèrnitéde  bonheur  ou  de  malheur. 
N I  c .  Je  ne  fçai  pourquoi  ce  peu  de  tems  qui  m'eft  donné  à  vivre , 
m'eft  afîîgné  à  ce  point  plutôt  qu'à  un  autre  de  V/tèrnit/ qui  m'a 
précède,  &:  de  toute  celle  qui  meAiit.  Pasc.  La  nouveauté  des 
arts  défa voue  IVr^rwV/ du  monde.  N%tt.  Les  hommes  pouflent 
l'extravagance  jufqu'à  aller  bazarder' étourdiment  V/tèrnit/ 3  fans 
fonger  à  Pabîmè  où  elle  les  va  précipiter.  De  Vi  l  l  .  La  négligence 
des  hommes  pour  l'/tèrnité  3  m'irriteplus  qu'elle  ne  m'attendrit  : 
cl  le  m'épouvante  j'c'eft  un  monftre  pour  moi.  P  a  s  c.  En  compa- 
rant {' /ternit/ qui  fuit  la  mort  avec  quelques  momens  d'une  vie 
fragile,  il  ne  faudroit  fonger  qu'à  mourir.  Morale  de  P. 

É T  â  R  N  I  T  é,  fèdithypèrboliquctnent d'une longuedurée.^vir»». 
Voilà  une  étoffe  de  bon  ufer^elle  durera  une  /ternit/.  Les  Rois 
bâfiflèntpour  \'/tèrnit/ »  c'cH-ï-àivt ,  ils  font  des  bâtimens  bien 
fblides.  Nous  avons  joiii  de  ce  privilège  de  t#ite  /ternité ,  de  tcms 
immémorial.  L'Empereur  Confiance s'appelloit lui-même ,  mon 
/ternit/.  H  èr  m  a  n. 

Paris  les  ouvrages  de  pieté ,  en  prôfc  ^  ou  en  vers ,  /ternit/  fc  prend 
pour  la  durée  infinie  qui  fuit  la  mort  des  hommes,  &  pour  l'état 
heureux  ou  malheureux  où  ils  feront  alors.  Il  &ut  penlèr  fbuvent 
^V/tèrnit/. 


Di  vins. 


â.* 


fV'""' 


'■m- 


;>','?  *r 


••'v^::>'' 


'■îCai 


Papnt  qui  lis  mon  avant ure^ 
Reconnais  tafragilit/. 
Et  putfqu'ici  bas  rien  ne  dure 
Fenfe  a  /'éternité.  Recueil 

Ôffrer^VoMs  ^  nôtre  idée , 
Vagues  atêmes  de  l'air  : 
Crains  mouvant ,  dont  efi  h«td/e 
La  vafie  &  profonde  mer , 
Que  l'amas  de  vos  parties 
uiu  calcul  ajfujetties , 
Parletemsfoitfupput/: 
Unitez.  moins  innombrables 
Que  les  f /des  ineffables; 
Qu'enfante  l'éternité. 

Novv.  CHOIX  DiwkKs.  Ode  fur  fE^fer. 

tir^Kviriyf.f.  Npm^V<jfpH^Mnc  Décfïc  chezles  Anciens.  JE- 
ternitas.  Mart.  Capella  L.t;  i\Kî^^'Etèrnit/ éioiz  fille  de  Jupirer, 
Trifmégirte  éc  Platon  difent  di^lriems  eft  l'image  de  {'Eternité. 
.  Claudien  dans  fon  fécond  Lvvra  De  Laudib,  Snliconis ,  for  la  fin 
vers  414.  nous  a  donné  une  défcrifièiôn'de  VEtèmit/,  ou|^ûtôt  de 
l'antre  de  l'Etèrnit/..  Il  dit  qu'il  eft  d^ns  un  lieu  inconnu ,  où  notre 
efprit  même pe peut  pénétrer^  ^^^  peine  lesPieu^  ont  accès. 
Il  appelle  cette  ctivèrnc  la'Mére  des  années ,  toute  hideufè  de  vjeil- 
leflc ,  une  caverne  d'une  durée  infinie ,  qui  fait  partir  de  (on  vaft^ 
féin  tous  les  tems ,  &  (jui  \e^  y  rappJEllé ,  il  dit  que  cet  antre  corn- 

Îtrend  tout  ce  que  fîgnifie  vuiijèt^tM  reconrbéden  rond  >  q'oi  mord 
à  queue  fani  jamais  la  ronger  m  la  donfiimer,  de  toujours*  aufTî 


•ETE  MO* 

fage  eft  toujours  plein  de  grâces ,  fait  la  garde  à  l'entrée  du  vefU- 
bule.  De  tous  fcs  membres  il  pend  des  âmes  ,  qui  voltigent  tout 
autour  d'elle.  IJn  vieillard  vénérable  préfide  dans  l'antre  ,  &c  y 
donne  des  loix,  qui  durent  étèmellemenr:c'efl  lui  qui  régie  le 
nombre  >  le  cours  &  le  repos  des  Aflres^  par  qui  tout  vit  Se  tout 
périt  félon  des  loix  immuables.  C'efl  lui  qui  détermine  ce  que  la 
révolution  incertaine  de  l'aflre  de  Mars ,  &  la  révolution  certaine 
de  celui  de  Jupiter  doircaufcr  dans  le  monde,  &  les  effets  de  la 
lune  3  qui  achevé  fi  vite  fa  carrière ,  ou  du  parcflèux  Saturne  ,  fî 
lent  à  fournir  la  fienne ,  ceux  que  produit  Venus  toujours  fereinc, 
&  J^èrcure ,  compagnon  du  Soleil.  Dans  l'antre  font  tous  les  fié- 
de^iflinguez  chacun  par  fon  métal  3  ôc  tous  endififérentes  places. 
On  y  voit  les  fîédes  d'airain  ramaflèz  enfemble.  Les  fiécles  de  fèt 
y  paroiflent  durs  &  rpides.  La  blancheur  de  ceux  d'argent  y  jette 
un  éclat  merveilleux  j  mais  ce  qui  y  brille  le  plus ,  c'efl  le  troupeau 
des  fiécles  d'or  placez  dans  le  plus  bel  endroit  ôc  le  plus  diflingu^ 
de  ce  palais  j  &  qui  portent  un  cara(5faère  qui  les  rend  d'un  com- 
merce difficile  avec  la  terre.  Telle  cfl  à  peu  près  la  defcription  quo 
Claudien  fait  de  la  demeure  de  l'Eternité^  Elle  a  dans  le  Latin  des 
beautés  auxquelles  >  félon  IçSçavantBarthlus  dans  fes  Notes  fur 
Claudien^  Rome  toute  féconde  qu'elle  efl  en  génies  éloquens» 
n'a  pu  rien  produigÈ  d'égal  depuis  ce  Poète. 


rus  Apollon  dans  fes  Hiéroglyphes.  Les  Grecs  &  les  Romains  ea 
ufoient  de  même ,  au  fentiment  de  quelques  Auteurs.  Il  y  a  une 
médaille  d'AntiochusEpiphanès  au  revers  de  laquelle ,  pour  mar- 
quer ,  difent-ils ,  ['Eternité  Ôc  l'apothéofe  du  Prince  >  on  a  mis 
une  figure  d'homme  3  qui  tient  le  foleil  de  fa  main  droite ,  ôc  qui 
a  la  Lune  fur  la  tête.  De  même  on  voit  fur  les  médail  les  de  Vcfpa-  = 
fien ,  de  Domitien ,  deTrajan ,  d'Hadrien  &c.  la  Décfîè  Eternit/ 
vêtue  d'une  robbe  longue ,  qui  tient  dans  fes  mainsles  têtes  rayon- 
nantes du  Soleil  &de  la  Lune.  Cefl  le  type  ou  l'effigie  ordinaire 
fur  les  médailles  Latines.  VoyetTriftan  T.I.  P.J19.  381.  Une 
infcripticn  raportée  dans  Gruter  p.  3 1.  joint  auiu  le  Soleil  &  la 
Lune  a  v'ec  V/tèrnit/.  La  voici . 

AETERNITATI  ♦ 

SACRVM 

SOLI  ET.  LUNAE 

P.  NOVELLIUS.  P.  P  ♦ 

PAL.  VERUS  DD. 

XVIIL  KAL.  iVL. 

SER   SCIPIONE  ORFITO  ET* 

'   Q,NONipPRISCOCOSS. 

Sur  une  médaille  d'Hadrien  rapportée  dans  Occo  p.  i^y»  &éxpfi- 

Suée  parTrifhm  T.  I.  d.  475.  l'£f«7i/V/eft  enfermée  dans  un  ccr- 
e ,  &  tient  un  globe  fur  lequel  il  y  a  u?i  Aigle  arrêté ,  la4égende  ' 
efl ,  PM  TR.  P  COS  III.  Si£C  AVR.  On  la  reprefentoit  auflï 
portant  la  main  vers  le  ciel.  On  défignoit  encore  {'Etèrnit/pstrun 
f^pent ,  qui  mord  fa  queue ,  &  fâi?\in  cercle ,  ÔC  on  l'adoroit  dans 
un  temple  conflruit  en  dôme.  Une  Déflè debout  devant  un  autel , 
qui  tieht  en  une  main  l'effigie  du  foleil ,  &  en  l'autre  celle  de  la 
lune ,  efl  le  type  ordinaire  de  {' Eternit/ Cux  les  médailles.  T  r  i.  s- 
T  AN,  T.I  P.  3 19.  &  3  8ri .  où  il  n'y  a  point  d'Autel.  EUeeflaufïî 
reprefcntée  aansun  cercle  tenant  un  globe.  Id.  Martianus Capella 
Liv.I.  dit  que  \'Etèrnit/e(k  fille  de  Jupiter^  parcequeDieun'ani 
commencenient ,  ni  fin.  lo.  T.  l.p.  jSi.  Quelquefois  elle  efl  re- 

f)refcntée  comme  une  jeune  Déefïc  debout  tenant  un  globe,  fur  ^ 
equel  il  y  a  un  oiféau  arrêté,  &  de  l'autre  main  fbuteve  le  paa 
de  fa  robe.  I  d.  T.  ///.  p.  118.  Aureftc ,  cette  Déefïê  fur  les  mé- 
dailles desiEmpereurs  ne  défigne  fouvent  que  la  perpétuité  del'Em- 
pirc ,  &  non  en  etfct  {'Eternit/,  laquelle  à  proprement  parler  ,  &  ^ 
auflî  (clon  le  fcns  auquel  les  Emperèiwsl'ufurpèrenjcfn  leurs  titres 
Ôc  qualitez  >  n'étoit  qu'une  longue  &  heureulc  fuite  d'années.  lOf 
T./II.p.ii^. 


■  t 


ÉTfeRNUER.    •       * 
ÉTERNUEMEN.T. 


ff^^.*<{é^^RNUER. 


ÉfrÈRNUEMENT, 


ÉTÉRODOXE.  adj.in.&f.  Qui  eft  d'une  croyance  contrairo 
aiix  opinions  les  plus  commlinément  reçues ,  qiri  a  des  (èntunens 
particuliers.  Heterêdtsuts^   Ce  mot  n^eft  pas  û  fort  que  celui 

Il  fiiut  écrire  çc  mot  par  onc*itar  il  vient  dû  Grèo|jffH^<C^.  q«»* 

Un efprir iprç^iyoyei  HiréRo&oxB.         •  ; ■      ,^v ' 
ÉTÉIUJUSIIn.  Voyez  HÉTÉROUSIEN/        ^  '^ 
É  TtÊÊÊÊ^'^'  P^*  Vents anniverfaires  &  réguli^  »  foufflg»  ^ 
Oi  floêmc  fîufon  &  certain  j^cMnbre  de  jours.  £^^ 
t  non  (êulemcnt  vers  l'Aquilpnc>maisau(fi  ^^ï^ 
rient,  le  Midi &;le  Couchant,  félon  Pline «ç Strabon.  Dslôw-  i 
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vant.  Le Siroc, félon: 
lEfpagneficlaSardaig 
flaiis  quarante  jours  de 

Ce  mot  efl  Grec,  &  viei 
/dolol.L.W,f,^ 

ÉTÊfrER,,v.aa:.ôte 
dit  que  des  arbres  ôc 
marlaux,  peupliers  & 
les  grands  arbres  des  fo 
ne  peuvent  plus  fèrvir 

ÉTâTé,£i, part.  pair. 
diminutus. 

É  T  E  T  É.,  en  termes  de  Bll 
autre  aninul  qui  n'a  po 
rachée. 

ÉTEUF. 
ÉTEULE. 


ÉTHAM.f.  m.  Nom 
à  l'orient  de  l'Egypte 
rifthme  que  forment  1 
prétend  qu'Etbam  étoi 
point  de  raifon  de  croii 
campement  des  ifraclii 
fert  qui  y  répond  oit  s'aj 
là  de  la  mèr-rouge.  Le  I 
lui  de  Sur  font  la  même 

ÉThEB.  Terme  de  Philo 
Convertir  en  Etheb  3C'e 

ÉTHELBkRT>fm. 
'Ethclbèrth  Roi  de  Kent 
gifl ,  chef  des  Saxons  * 
avec  les  Juttes  ôc  les  / 
y6o.  après  la  mort  de  f< 
14.  de  Février  de  l'an  6 
dans  fon  Royaume.  Oi 
14^.  Février. 

Le  nom  d'Ethelbèrtefk  fot 
xoneque  parloient  les  j 

«  atbel ,  noble  3  illnfire  ,  ô 
dent ,  avif/.  Voyez  Cam 

ÉThÉLIA.Tèrmcdugc 
re  très-noire  qu'il  fiiui  b 

ÉTHfeR,ouATHAR 
fur  ôtéeà  la  Tribu  de 
Atiyir  ,  Èther.  Jof  XI 
y  avoit  un  bourg  nom 

À  terre  de  Daroma.  M.  1 
aflczà£rf;^r. 

ÉThÉRÉ,ÉB,adi. /E< 
l'éthèr  ,  qui  en  alesquî 
&c.  Ce  mot  pendant  loi 
re  ,ou  fubftance /fib/r/< 
pies  du  genre  mafculin 
re  qui  eu  au-deffus  de 
lesadres  font  leur  coun 
delapartdel'&me;&ci 
lions  plus  ou  moins  pro 
Poètes  appellent  le  ciel  l 
flingue  dans  l'urine  dei 
y.  neux  fèmbUble  à  l'efpr 
tient  de  la  nature  de  l'ei 

Ce  mot  eft  GrècàiWf  ,  ÔC 
Çhcs  ôc  Grammairiens 

tn^nxiicinflammation  ,fp 
'    deces  petits  corps  qu'or 

ETÈRNAC.f.  m.Bot 
nacum.  Il  eft  dans  le  D 
Saur,  à  trois  lieues  au  1 
eft  fbrt  célèbre.  Elle  efR 
Ce- Marthe  écrivent  âè 
écrit  Ettèmâtk  «  ni  œu 
««(fut  fondée  par  Pepii 
■Ti-Marthi. 

fTH-CATSlNCm.'^ 
tie  fêpfcntrionale  de  la 

?  *^i  l'extrémité  de  cette  1 

,  pelle 7if4»,acl'Hébi 

ultHir 


»A> 


n 
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vant.  LeSiroc ,  fclon  Scrabon  >  cft  un  vent  /tffuit  fouÉant  aitre 
l'Efpagne  Ôc  la  Sardaigne.  Aquilons  Et/ftens ,  (ont  des  vents  foi^- 
flaiis  quarante  jours  de  fuite  vers  le  lever  de  la  Canicule. 
Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  de  ï\Q-»  Voyez  fur  les  Etefiet  VofT.  Dt 

ET  Ê  nr  E  R ,  ,v.  aâ:.  ôter  la  tête.  DecdpUére ,  ieçéuummâre.  Il  ne  fc 
dit  que  des  arbres  &  des  cboiès  artificielles.  On  ^tête  lesGiuLesj 
mariaux ,  peupliers  &  autres  bois  blancs.  H  eft  défendu  ^Hittr 
les  grands  arbres  des  forte.  On  a  ùêtéce  clou  ,  cette  épingle  ,i!s 
ne  peuvent  plus  fèrvir.  * 

^T âré  >  é E ,  part.  palT.  ^  adj.  DecdpkMtMs,  iicâcuminâtus , edptti 
dimînuius,  . 

É  T  E  T  É.,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'une  aigle  >  d'un  poiflbn ,  ou 
autre  aninul  qui  n'a  point  de  téte^foit  qu'on  l'ait  coupée,  ouar* 
racHée. 


ÉTEUF. 
ÉTEULE. 


l 


Voytx.  ^ 
E  T  H.^ 


ÉfTEUF. 
ÉfTEULE. 


i\\ 


ET  H  A  M ,  f.  m.  Nom  de  lieu  dans  l'Écriture.  Etbam.  Ceft  un  lieu 
à  l'orient  de  l'Egypte  fur  les  ^confins  de  l'Arabie  dcfcne  ,  dans 
rifthmc  que  forment  la  méditèrranée  &  la  mer- rouge.  Ziéglèr 
prétend  qu'Ethdm  étoit  où  eft  aujourd'hui  Sues  ;  mais  on  n'a 
point  de  raifon  de  croire  qu'il  fût  fur  lamèr.  Ce  fui  le  troifiéme 
campement  des  ifraclitcsà  leur  foi tie d'Egypte.  La  pariiedu  dé- 
(ertquiy  répondoits'appcllele  défén  d'Ethdm  ;  &  s'érend au-de- 
là de  la  mèr-rougc.  Le  P.  Lubin  croit  que  le  défirt  d'Etkamôc  ce- 
lui de  Sur  (ont  la  même  cnofe. 

ÉThEB.  Terme  de  Phi  lofophic  hermétique,  qui  veut  dire  parfait. 
Convertir  en  Etheb ,  c'éft  convertir  en  métal  parfait. 

ÉTHELBkRT>fm.  Nom  propre  d'hommei  Ethelbertus, Saint 
'Etbdbèrth  Roi  de  Kent  en  Angleterre ,  avoir  pourtrifaïeul  Hen- 
gift ,  chef  des  Saxons  qui  s'étoient  établis  en  449  en  Angleterre 
avec  les  Juttes  &  les  Anglois.  Il  parvint  à  la  couronne  vers  l'aii 
yôo.apr^lamortde  fon  père  Irminric ,  &  mourut  lui-même  le 
14.  de  Février  de  l'an  616.  après  avoir  reçu  &  fort  amplifié  la  foi 
dans  fon  Royaume.  On  dit  auili  £  o  1  l  b  à  a  t  ,  (èlon  Baillet  au 
14*.  Février. 

Le  nom  d'EthelbèrtcH  formé  de  deux  mots  delà  langue  Anglp-Sa 
xoneque  parloient  les  Juttes,  &  qu'ils  portèrent  en  Angleterre  ; 

*  dtbel ,  fuble ,  tUnfire  ,  &  betrht ,  brilUnt ,  écldtdM  î  ou  beribt ,  pru- 
dent ,  dvlf/.  Voyez  Cambden ,  &  Vèrfteg. 

É T  h  É  L I  A.  Terme  du  grand  Art.  Ce  mot  (îgnifie  ou  léton ,  ou  tèi^ 
re  très-noire  qu'il  fiut  blanchir. 

ÉTHfeR,ouATHAR,  f.  m.  Eftdansl'Eaiturc  une  Ville  qui 
fiir  ôtée  à.  la  Tribu  de  Juda  pour  être  donnée  à  celle  de  Simcon, 
j^H^r  ,  àther.Jof.  XIX.  7.  Eufébc  raporte  que  de  fontemsil 
y  avoit  un  bourg  nommé  Ethèrra  proche  de  Malatha  dans  la 

k  terre  de  Daroma.  M.  Reland  juge  que  cette  (ituation  convient 
allez  à  Etbèr, 

É Th É  R É  ,  É  B ,  adj.  j'Ethtreus,  Qui  e(b  de  l'éthèr ,  qui  a  rapon  \ 
l'cthèr ,  qui  en  a  les  qualitez  ,  ce  qui  eft  pur,  fubtil  «  pénétrant  > 
&c.  Ce  mot  pendant  long-tems  nes'eft  dit  qu'au  fifminin ,  matiè- 
re, ou  fubftance  éMée ,  mais  on  trouve  maimenant  des  exem- 
ples du  genre  mafculin.  La  matière  éMeeeSi  cette  fub(Unce  pu- 
re qui  eft  au-delTus  de  l'athmofphère ,  qui  remplit  tout  le  ciel  où 
lesaftres  font  leur  cours.  Les  couleurs  ne  (ont  que  des  (èntimens 
delà  part  de  l'&me;&  de  la  pan  du  corps  ce  ne  font  que  des  vibra- 
tions plus  ou  moins  prorates  de  la  matière  /ibér/e.  M  a  l  e  b.  Les 
Poètes  appellent  le  ciel  la  vouic  éth/r/e  ;  la  région  /ibM.  On  di- 
ftingue  dans  l'urine  deux  principes  ,*  l'un  eft  un  (êl  voladl  &uri- 
ncux  femblable  i  l'efprit  de  nitre  ,  &  l'autre  un  (ôufire  /tb/r/qui 
tient  de  la  nature  de  l'efpritde  vin.  I^iONis. 

Ce  mot  eft  GrèckSiif  ,  &  vient ,  à  ce  qu'ont  crû  quelques  Philoiô- 
Çhcs  de  Grammairiens ,  du  verbe  àiiitt ,  briiler ,  enflammer ,  & 
lignifie  infdmmdiion ,  Çplenàeur ,  telle  qu'on  attribue  ï  la  fubfbuce 
1^    de  ces  petits  corps  qu'on  aoit  être  enflaromez. 

ETER.NAC,(!m.  Bourg  que  l'on  nomme  auftî  Echter.  Epter. 
nâcmn.  Il  eft  dans  le  Duché  dé  Luxembourg  >  fur  la  rivièrâ  de 
Saur,  à  trois  lieues  au  couchant  de  Trêves.  L'Abbaye  d'Eièmdc 
eft  fort  célèbre.  Elle  efPHe  l'Ordre  deSaint  Benoît.  MM.  DcSain-^ 
te-Manhe  écrivent  EtirndC,  Il  feiu  les  fuivre ,  &  non  Matt ,  qui 
écrit  Ettènuuk ,  ni  ceux  qui  à^ÇdniEfièndcb.  L'Abbaye  d'Etèr. 
ndc  fut  fondée  par  I^pio  le  Gros  «  Maite  du  Palaii  en  é^i^SAxiu 

^ifi-MARTHiT  ••^';'  ;^'-'''f''''r    '^ 

f  TH-CATSI N  :C  m.  Villedc  la  Tribu  de  Zabulon  ,dans  la  par- 

lie  fepientrionalc  de  la  Xérw  fainte.  Etk-CdtfiM.  Cette  Ville  étoit 

-  il  l'extiémité  de  cette  tribu  du  côté  de  l'Orient.  U  Vulgace  l'ap« 

pelle 7if4^, «d'Hébreu rVP  T)^,EtkKM^ 


E  T  R  'Jo< 

jji^fi.  ^int  jfeth  Damafcêne  ,\lans  Coh  traité  des  Kéréfies  n» 
*'  96,  dit  qu'oiiappelloitde  ce  nom  Ceux  qui  èrroient  dans  lesdio^ 

'/  iêsdennorale  ,dcparraportàceauel'oD  doit  foire,  ou  éviter}  àC 
qui  blâment  des  chofes  qui  (ont  bonnes ,  ou  qui  en  louent  &  en 
prariauent  qui  (ont  mauvai(èsé  Ce  qui  montre  que  ce  n'étoit  point 
une  (eâe  particulière. 

Ce  mot  vient  de  liêQr  >  Ut  mœurs  >  ^rfp&kàrja ,  offéndo  \  Qiii  ène  dans 
lesmceurs. 

ETHIOPIE, f.  f.Grpinde  contrée  de  l'Afi-ique.  Mtbiopid.  elle  eft 
bornée  au  nordjmr  l'Egypte  >&  par  le  défèrt  de  Barca  \  le  Zara , 
^  la  Nigririe>  la  Guinée,  la  confinent  au  noid-oueft  ,  lamèr-rouge 
baigne  une  petite  patrie  defes  côtes  gu  nord-eft  \  tout  le  refte  eft 
entouré  de  l'Océan  Ethiopien.  V Étbiopie  cfi  prèfquc  toute  enfer- 
mée dans  la  Zone  torride  ,  entre  le  13*.  degré  de  latitude  nord« 
&  le  3  5*,de  latitude  fud.  Sa  longitudeeft  du  35'.  au  8)';  degré. 
L'airy  eft  très-chaud  ,  excepté  au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  Elle 
eft  pourtant  par  tout  habitée ,  contre  le  feniiment  des  Anciens. 
Les  deux  plus  grandes  rivières  de  l'Afrique  »  le  Nil  &  le  Niger ,  y 
ont  leurs  iources.  On  la  divifê  en  deux  gri^ndes  parties ,  qui  font  la 
haute  Etbiopie ,  &  la  baftè  Ethiopie. 

.  La  haute  Etbiopie ,  que  les  Anciens  appelloient  l'^r^i^p/V  d'au-deffus 
de  l'Egypte  ,  ou  lÉtbiophe  intérieure ,  ^thupia  juperitr ,  ou  intej 
ri.  rjoujub  tyîgyptê ,  eft  la  partie  la  plus  fepienjrionale ,  &  en  met 
me  tems  la  plus  orientale  de  {'Etbiopie.  Elle  renferme  la  Nubie , 
l'Abilfinie  ,  lesGiaqucs.ou  Galles,  &  les  cotes  d'Abex,d'Ajan 
&  di  Zanguebar.  Quelques  Géographes  mettent  néanmoins  cette 
dèrnièi-è  dans  la  baflc  £fib/ap/V. 

La  Bade  Etbiopie ,  en  Latin ,  j€tbi»pid  inferior ,  ou  exterior ,  eft  la  par- 
tie  de  V Etbiopie  la  plus  méridionale ,  qui  en  même-tems  s'étend 
le  plus  vers  le  couchant.  Elle  renferme  les  Royaumes  de  Monoë- 
mugi  &  de  Monomotapa  ,  dans  les  terres  ;  &  fur  les  côtes ,  les 
grandes  régions  de  Biafara  ,  de  Congo  &  des  Câfres.  Lès  Portu- 
gais découvrîrcu  il  y  a  deux  cens  ans  environ,  là  Baffe  Etbiopie  > 
qui  étoit  préfqueinconnuè'aux  Anciens.  \ 

L'Abidînie  s'appelle  encore  plus  proprement  &  plus  communément 
Ethiopie.  Voyez  ABISS I N lE. 

VEtbijpie  dansl'EcrîtCrrc ,  Se  fur  tout  dans  l'Ancien  Teftament,  n'eft 
point  la  contrée  à  laquelle  qn  donne  ce  no^  depuis  tant  de  fiécles. 
Elle  n'étoit  pas  même  dans  l'Afrique  ;  mais  dans  ceque.nousap- 

Ï>ellpns  Arabie  heureufe ,  dont  elle  faifoit  partie  }  delà  vient  que 
e  Paraphrafte  Chaldéen  Jonathan  l'ippellc  Arabie  ;  le  Texte  Hé-' 
breu  la  nomme  Terre  de  Chus  j  parce  que  dans  la  divifîon  de  la 
terre ,  qui  (è  fît  après  le  déluge,  ce  fut  la  portion  qiii  échut  à  Chus, 
premier  fîls  de  Chitn.CienefeX.  7.  Voyez  CHUS.  Cette  région 


étoit  voifnie  du  pays  des  Midianites  -,  car  Moïfe  appelle  Eth 
pienne  la  fille  du  Prêtre  des  Madianites ,  qu'il  avoit  époufée 


m 
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le  Nouveau  Teftamcnt  il  n'y  eft  parlé  qu'une  fois  d' Etbiopie ^t 
dans  les  A(Sbes  des  Apôtres  VIII.  17.  où  l'Eunuque  que  Saint 
Philippe  baptifâ ,  eft  appc;llé  Ethiopien  ,  &  la  Reine  de  Candace 
qu'il  lèrvoit ,  Reine  des  Ethiopiens.  Rien  n'oblige  d'entendre 
parla  un  autre  peuple ,  ni  Une  autre  contrée ,  que  dans  1*  Ancien 
Teftament. 
Les  Anciens  n'<^t  point  ignoré  cette  première  demeure  des  Ethio- 
piensi  Hoiiière  au  commencement  du>I  Liv.  del'Ody(Iéev.i2. 
2  ).diftingue  les  Ethiopiens  en  Orientaux  ,&  en  Occidentaux.  Il 
e(l  vrai  que  quelques-uns  ,  au  rapport  du  Scholiafte  d'Homère, 
difoient  que  ces  deux  peuples  n'étoient  (éparoz  que  par  le  Nil  ; 
mais  Homère  fait  entendre  quelque  choie  de  plus.  D'ailleurs  » 
dans  le  IV*.  Liv.  de  l'OdylIee  v.  84.  il  nomme  les  Ethiopiens 
parmi  les  peuples  qui  habitoient  proche  des  côtes  que  Ménelas 
avoit  courues  -,  Tlfle  de  Chypre  ,  la  Phénicie  ,  l'Egypte ,  VEtbiO" 
pi*  ,  Sidon  ,  les  Erembes  &  la  Libye  ,  pays  qu'il  fgut  trouver 
près  des  côtes  ,  ou  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  d'où  Mené- 
las  n'étoit  pas  (brri.  Denysle  Géographe  v.  177.  &  Euftathius. 
placent  au(H  les  Ethiopiens  Orientaux  proche  de  l'Arabie ,  ôc 
des  Erembes  ,  qui ,  (èlon  Eufbthius ,  font  les  Saradnsi  Se  les  au- 
tres >  ▼.  1 16.  dans  le  milieu  del'Afirique  au-delà  l'Egypte ,  bien 
avant  dans  les  terres.  Enfin  ,  les  Anciens  mettent  la  Chaldée  Se 
la  Su(ianedans  VEtbiopk ,  ôc  Memnon ,  que  les  Poètes  nomment 
fils  de  l'Aurore  ,  mrce  qu'il  étoit  des  riions  les  plus  orientales 

3ue  fon  connût  aloFS ,  ôc  qu'ib  font  venir  de  Sufê  k  la  guerre 
eTroye,'MemnoQ  ,  dis- je ,  eft  appelle  Roi  des  Ethiopiens  dans 
la  ThécApiiie  d'Héfiode  v.  984.  &*dans  li  féconde  des  Olym- 
piques de  Pindare  ,  l'Ethiopien  fib  de  l'Aurore.  Selon  PomptK, 
niusMela  ,  VEtbiêoiedkenne  l'Arabie  &  l'Afirique  ;  Liv.  L  c.  1. 
&  au  Liv.  I  L' c.  o.  il  met  encore  des  Ethiopiens  au-delà  de  l^Egypte 
vêts  la  fourcedu  Nil ,  &  dans  le  vafte  pays  que  ce  fleuve  arrofè/ 
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le>U  ihêiiiei(&nt  parle  l'Ecriture; de  l'autre ocddencaVj  qui  étoic  »^' 
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*m       /     E  T  H. 

Il  pleut  cinq  mois  de  l'année  en  Ethiopie,  te  P.  Kirk;èr ,  dans  Ton 
Oedip.  ^gypt.  Synt.  A  ^  7.  en  reclièrchc  la  caûfc ,  &  l'attribue 
aux  montagnes- de  ['Ethiopie  qui  font  entre  l'Equateur  &  le  Tro- 
pique du  Œpricornc ,  &  qui  font  une  triple  enceinte  à  l'Ethiopie. 

ÉTHIOPIEN, ENNE,  fubft.  ra.  &  f»  Nom  de  peuple,  ^thiops. 
Les  Ethiopiem  font  defcendans  de  Chus.fils  de  Cham.  L'Ecriture 
&  les  ancien*  Auteurs  profanes  ,  qui  nous  àp{)renneni  que  les 
Ethiopiens  ont  demeuré  dans  l'Arabie  heureufc  ,  ne  nous  difent 
poihtenquel  tems'ils  font  palTezen  Afrique  :  il  eft  terrain  qu'ils  y 
font  depuis  un  tems  immémorial ,  puifque  dés  le  tems  d'Honiére^ 
ilsy  étoient ,  ainfi  qu'il  paroit  parce  que  nous  avons  dit  au  mpt 
ETHIOPIS.  Mais  quoiqu'il  en  foit  du  tems  qu'ils  fe  font  par- 
,  on  ne  peut  douter  que  les  £rWop/Vw  orientaux  ne  foient 


ETl 
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les  premiers  &  les  plus  anciens  ,  &  que  les  occidentaux  ne  foient 
une  colonie,  ou  peut^tre  plufieurs  colonies  de  ceux  ci  qui  palfè- 
rent  la  mèr-rouge,  s'établirent  en  Afrique,  &  peuplèrent  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  £rfc/ffp/>,  ou  Abiffinic. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  ces  peuples  reçurent  la  foi  de  S. 
Philippe  Apôtre  ,  d'autres  difeiv  de  S.  Matthieu  ,  ou.de  Saint 
Barthclemi  ,  &  d'autres  de  l'Eunuque  delaReinedeCandâce', 
baptifé  par  Saint  Philippe  Aa.  FUI.  Mais  l'Ethiopiç  de  l'Ecri- 
ture n'eft  point  "celle  dortfe  nous  parlons.  Baronius  à  l'an  de  J.  C 


E  T  H.  »jo8 

ce  qu'elle  croît  en  abondance  dans  Tlfle  de  Méroé.  Elle  pou(Iè<le 

.  grandes feuillts larges, molles  > blanches jlanugiricufes  ,'(cJTîbla. 
blés  à  celles  du  bouillon  blanc  ,  mais  plus  blanches  &  plus  char, 
gées  de  laine  ,  Hnueufes  &  denteléçs  en  leurs  bords  ,  couchées  la 
plupart  en  rond  par  terre.  Les  feuilles  de  fa  tigefont  plus  petites. 
Ses  fleurs  font  aUez  (èmblables  à  celles  du  lamiun)  y  de  couleur 
blanche  ,  Ôcc.  Voyez  O  R  V  A  LE. 

ET  H 1 0  P  1Q.U  E ,  adj.  m.&  f.  C'cft  la  même  chofe  qu'Ethiopien , 
ennc,  adj.  mais  il  ne  fc  dit  pas  fi  communément.  ty€thïopiçus, 
VOcéan  Éthiopique ,  La  mèv  Éthiopique  i  h  hnguc  Éthiopique . 
Une  mùoi\Éthiopique,  .    ^ 

É  T  h  I  Q.U  E ,  f.  f.  Ethica.  Ceft  un  nom  tiré  du  Gréç',  qu'on  donne 
quelquefois  à  la  Morale  >  ou  à  la  fcience  des  mœurs.  VÉtique 
ou  plutôt  les  Étlques ,  les  livres  de  morale  d'Aridote ,  h^nùx ,  qui 
vient  de  liâ©-M9«,  les  mœurs.  - 

ÉThMOïDALE,adj.  &  f.  f.  Terme d'Anatomie.  Nom  d'une 
des  futures  du  crâne  de  l'homme.  Ethmotdalis.  Les  futures  com- 
munes, font  celles  qui  féparent  les  os  du  crâned'avec  ceuxdcla 
face  ;  elles  font  quatre  ;  la  tran{vèrfale ,  V/tmoidaie ,  la  fphénoïda- 
le  ,&  la  zigomatique.  Vethimidale  prend  fon  nom  de  ce  qu'elle 
tourne  autour  de  l'os  étmoïde ,  c'eft  elle  qui  le  fépare  des  os  qui  le 
touchent.  Dionis. 


<±x   &c  Scalicer ,  foutitnnent  qu'ils  ne  furent  convertis  que  lajÉThMOÏDE,adj.  m.  Terme  de  Médecine.  £/Ai«w</«V  C'eft  un 


ic*".  année  de  l'Empire  de  Juftinien.  La  tradition  des  Ethiopiens 
eft  qu'ils  n'ont  reçu  la  foi  que  du  tems-  de  Saint  Athanâfe ,  envi- 
ronl'an  ^10.  Et  de  Vrai  Soci^ac  hift.Eccl.  L.I.c.  10.  &  Theodo- 
ret. /?//?. EcU, L.  l. c:%S' nous  apptennent^ue  Frumentius ayant 
été  mené  par  un  Marchand  d'Ethiopie  à  la  Cour  du  Roi  d'Ethio- 
pie ,  il  y  annonça  Jesus-Ghrist,&  que  peu  après  ayant  eu 
pèrmirfîon  de  retourner  à  Aléxandrie^pour  y  rendre  compte  de 
fa  prédication  ,  il  y  arriva  peu  de  tems  après  l'Ordination  de  S;. 
Athanâfe,  qui  l'ordonna  Evêque  du  pays  où  il  avoir  orèché ,  & 
l'y  renvoya.  Voyez  au  mot  A  B  ISS  IN  ce  qui  regarde  leur  Re- 
ligion.  Pline  dit  Liv.  VL  c.  19.  que  le  nom  Candace  ftit  long- 
'     tems  celui  des  Reines  d'Ethiopie. 

Les  £r/;/op/V«J^font  noirs  ou  maures.  On  dit  qu'ils  naiHcnt  blancs  , 
avec  une  petite  tache  noire  au  nonfbril ,  qui  S'érend  peu  de  tems 
•  après  leur  nailfance  par  tout  leur  corps.  Quand  ils  font  tranfplan- 
tczen  Europe ,  ils  deviennent  blancscomme  les  autres  hommes , 
i  la  féconde  ou  à  la  troifiéme  génération.  On  dit  noir  comme  un 
Ethiopien ,  ôc  on  appelle  Ethiopiens  ceux  qui  ont  le  teint  noir^^Les 
Ethiopiens  enfevelilToient  leurs  mo:ts  dans  du  vèrrc.  Un  Ethio- 
pien bien  noir  fous  un  beau  criftal  de  Vcnize  feroit  un  bel  ér.iail  ; 
ôc  encore  quelque  chofe  de  plus  beau ,  dans  une  enveloppe  d'am- 
bre jaune.  D e  V  i  gn.  M  a  r  v- 
Éthiopien  ,  e  n  n  e*,  adj.  Qui  appartient  à  rEthiopic  ;  qui  y  a 
raport.  yE//>itfp/VttJ.,Ludolfe  a  donné  une  Grammaire  &  un  Dic- 
tionnaire dela'langue  Ethiopienne.  La  langue  Ethiopienneycd  une 
efpécedeChaldéen;au(Tî  ,bien  des  Auteurs  rappellent-ils  langue 
Chaldéenne  -,  Chaldea  Ungua,  Il  y  a  des  Religieux  Ethiopiens, 
Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  I.  c.  ii.&ii.  y 

L'Océan  Ethiopien  ,  ou  la  Mèr  Ethiopienne  ,  qu'on  appelle  autre- 
ment rOccan  méridional  ,  Oceanus  Mthiopictis  ,  eft  une  partie 
du  grand  Océan  ,  laquelle  a  au  nord  l'Océan  Atlantique  ,  au 
couchant  la  mèr  du  Bréfil ,  au  midi  les  terres  Auftralcs  ,  s'il  en 
eft  ;  &  au  levant  l'Océan  oriental  ,  ou  Indien.  Quelques  Géo- 
graphes avancent  l'Océap  Ethiopien  jusqu'aux  embouchures  du 
Niger ,  mais  d'autres  le  terminent  à  la  ligne  équinodiale ,  &  n'y 
comprennent  que  les  mers  de  Congo ,  des  Caffi:6 ,  &  de  Zangue- 
bar.  M  AT  Y. 
L'Océan  £W;wp/Vii  des  Anciens  différoit  du  nôtre.  C'étoit  le  même 
que  l'Océan  Indien  ,  &  en  effet  on  lui  donnoit  indifféremment 
ces  deux  noms.  C'eft  la  paniede  l'Océan  qui  eft  à  l'orient  de  l'A- 
frique ;  &  tout  ce  qui  eft  ï  l'occident  ,  ils  le  nommoient  Océan 
Atlantique  ,  y  comprenant  tant  la  mér  à  laquelle  nous  donnons 
ce  nom  ,  que  celle  que  nous  appelions  Océan  Ethiopien ,  &  qui 
eft  plus  méridionale.  Voyez  le  Commentaire  Grec  d'^uftathius 
fur  ici  8 , 1 9 ,  ^  o*.  vers  de  Diony  fius  Pcriegetcs. 

'  \    '    •  ' 
Fous  à  qui  des  brafi/rs  con fument  les  entrailles , 
'  ^  Noirs  Ethiopiens ,  vous  coures,  aux  hâtdilles , 

Et  par  un  dk  hideux  ,&  de  fornbres  couleurs 
Fous  étonner  lesyeuxdujfihien  que  les  cœurs,  BRiBEVF. 

Ce  mot  cfLGrcc ,  A'ifli»^'  >  ^  vient  du  verbe  «ii^ ,  irr# ,  parce  qu'ils 

font  brûlez  par  les  ardeurs  du  Soleil ,  ou  parce  qu'ils  font  noirs, 

commence  quia  été  brûlé. 
On  difoit  autrefois  en  proverbe  Lâvare  JEthiopem ,  Laver  iln  Èthio- 

pien  ,  pôut  dire  ,  faire  quelque  chofe  d'inutile  ,ou  Inémed'im- 

pojfible 
tTHIOplÇnNE.f.  f.ÂEthiopis.  Plante  ainfi  iiommée  parce 
.    qu'elle  nous  eft  veaucf  d'Ethiopie.  Pline  Rappelle  métoïde ,  par- 


os  fitué  au  milieu  de  la  bâfe  du  front ,  6c  au  haut  de  la  racine  du 
nez ,  emplillànt  prèfque  toute  la  cavité  des  narines.  Çt  nom 
vient  de  ce  qu'il  eft  cribleux  &  fpongieux.  Par  (a  partie  cribleufd 
il  eft  joint  à  la  tête  ;  &  par  la  fpongieufeà  la  cavité  des  narines  j 
&  par  celle  qui  eft  pleine  &  large  à  la  foftc  des  yeux.  Sa  partie  cri- 
bleufê  a  une  apophyfe  qui  avance  en  pointe  dans  la  caviié  du  cti- 
ne ,  qu'on  appelle  crête  de  coq ,  à  cauie  qu'elle  en  a  la  figure.  L'o- 
deur eft  portée  aux  éminences  mammilUires  ,  qui  font  des  nèifs 
fort  mois ,  iftus  des  ventricules  antérieurs  du  cerveau  ,  qui  font 
les  vrais  orçanés  de  l'odorat.  Jean  Pliilippc  Ingraflias ,  Sicilien , 
quijfleurifloit  vers  l'an  1  ^^6.  a  expôfëplus  parfaitement  qu'au- 
cun autre  la  ftruâ:ure  de  l'os  éthmdide  ,ou  cribleux ,  fitué  à  la  ra. 
ci  ne  du  nez. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Grec  m S/uàf ,  cribrum ,  colum ,  &  i?/©- ,  fpecies , /or- 
ma\  coli ,  cribri  inffiar. 

É  T  H  N  A  R  Q.U  E  ,  f.  m.  Qui  commande  àlune  nation ,  Gouver- 
neur d'une  nation.  Etbnarcha.  Il  y  a  des  médiailles  d'Herode  ï. 
furnomméle  Grand  ,  fur  lefquelles  on  lit  d'uii  côté  HI'Qaot, 
&  de  l'autre  EGNAPxOT  ,  c'eft-â-dirc  ,  monnoye  d'Hérodc 
Eibndrque,  Apres  la  bataille  de  PhiUppe  ,  Antoine  ayant  palfé  en 
Syrie  ^nftitua  TétrarquesHérodc  &  Pliafacl  fon  frère  ,  &  leur 
confia  le  foin  des  affaires  de  Judée.  Jof,  Ant.  L,  XIF.C.  1  j .  Hé- 
rode  4bt  donc  un  gouvernement  &  une  adminiftration  avant 
l'entrée  des  Parthes  en  Syrie .  &  l'invafion  d'Antigonus ,  qui  n'ar- 
riva que  fixou  fept  ans  après  qu'il  eut  commencé  de  commander 

'  en  Galilée.  Jof.  XIF.  c.  14.  &  1  j.  Alors  Hérode  étoit  véritable- 
ment Etbnurque  ,  mais  il  n'étoit  encore  qa'EtbnArque  ,  ôc  on  ne 
peut  l'appeller  qa'£/f>»4r^ir*.  C'eft  donc  pendant,  cet  efpacede 
tems  qu'ont  dû  être  frapécs  les  médailles  qui  ne  lui  donnent  que 
ce  tîrre ,  &  ces  médailles  font  la  preuve  de  ce  que  l'hiftoire  nous 
apprend  du  Gouvernement  qu'eut  ce  Prince  avant  que  d'être  éle- 
vé à  la  Royauté,  P.  S  o  u  c  1  e  t  *  Dijfert.furces  m/dailles.  Jôfcphe 
donne  à  Hérode  le  titre  doTétrarque  au  Ueu  de  celui  d'Ethnar^ 
que ,  mais  ces  deux  termes  étoient  fi  peu  differens  qu'il  eft  aifé 
qu'on  les  ait  confondus.  Hérode  le  Grand  ayant  laiffè  par  fon  tcC- 
tament  à  Archélaiis,  la  Judée  ,  la  Saniarie&  l'Idumée  ,  Jo(ephe 
dit  qu'il  ne  fut  cependant  appelle  q^' Ethndrque . 

Ce  mot  eft  Grec  >  &  vient  d'ih^  ^ndtion ,  àc^af/n  ^commande' 
f»^»/ ,  gouvernement. 

ETHNOPHRÔNE,f.m.&  f.  Nom  de  feue.  Etbnopbron,  Les 
Etbnophrones ,  ouPaganifans,  font  des  hérétiques  du  V  IL  fiécle> 
qui  faifoient  profeflion  du  Chriftianifme  >  ôc  y  joignoient  les  çé- 

*  rémonies  du  Paganifme  ,  &  l'Aftrologie  judiciaire  ,  lés  fortilé* 
ges,  les  augures  &c  autres  divinations  ;  &  en  un  mot  tout^  les 
impiétezfabiU^fes  &  ridicules  du  paganifme.  C'eft  ce  qui  leur 
fit  donner  le  1^1  d'Ethnophrênes ,  compôfé  d'tQvQ- ,  ndttoii ,  ÔC 
^9 ,  peinfte  ^  fentimcni }  de  forte  qu'il  fignifie  un  homme  qui  a 
les  penfi^s  ,  les  (cntimens  des  Païens  ,  ou  des  Gentils.  Ils  prati' 
quoient  toutes  les  expiations  des  Gentils  »  célébroient  toutes  leurs 
frtes ,  obfèrvoient  comme  eux  les  jours  ,  les  mois ,  les  tems  Ôc  les 
années,  ainfi  que  S.  Jean  Damafcénc  nous  l'apprend  dans  fôn  L. 
deshéréfiesN.94.  ' 

ET  hOPÈE,  f.  f.  Etboptd,  Figure  de  Rhétbriq*  ,  qui  eft  une  de- 
fcription  des  mœurs  ôc  des  pafTio'hs  de  quelque  pèrfonne ,  qui 
s'appelle  auffi  Éthotêgie.^  Elle  diffère  de  la  Profopopée ,  en  ce  que 
dans  celle-  ci  ce  font  des  pèrfbnnes' feintes  qu'on  fait  parler  ;  au 
lieu  que  dans  i'étbof/e  on  décric  les  mœurs  des  pcrfoni^vétita' 

blés.  -  jy  y 

FCe  iù«cràGrÀ;,&f^iiiBe/>#Mtfiirrif«iHMwi,lLYiemduGf^<^^' 


mos,C9nfuetiidâ,9C'^ 
c,  4.  appelle  cetc  figi 
^/xif 7K, qui  fignifie i 


ÉTIÉnNE.  Voyez,  É 
ÉTIER.f.m.Tèrme 

fèrc  à  recevoir  l'eaù  ( 
'  dqiuduàtts^dlveus,L 

fiuc  plufieurs  régleme 

ÉTINCELANT.    ' 

ÉTINCEILE.     - 

ÉTINÇEILER.       . 

t. 

ÉTIOLER., Tèrmedc 
pèrfonnel,  des  plantes 

^  montent  plus  haut  qc 
gro(1ès&  fortes,  elles  I 

V  ou(ont/titl/es}j4ltiiii 

Étioler,  fê  dit  aufli 
arbres  trop  confus  >  i 
s'éjtioler.Wtim  prendra 
La  Quint.  » 

ÉTIQUl^d  j.dt  tout  ge 
ne  doit  point  pronono 
qui  défléche ,  ôc  confi 
dtu,\\e(k  devenu  /tiqut 
douce  pilécs  &  délayé 
fait  boire  aux  gens  ma 

ÉTiQ.t7i>Cc  mot  fcd 

•  /tiques,  en  les  déflécha 
i.      tique  fê  prend  pourvu 

peau.  Fix  effibus  baet 
des  animaux,  cheval  t 

Surunti/vre  fdi 
$'/levQient  degx  i 

On  voit  fix  mois  d 
R/duit^ldm»ti/, 
On  voit  fur  les  che 
Dts  mulets  d/ehéèt 

Ce  mot  e(|  Grec ,  ixTiJtk 
fuivant  les  régies  de  1 
que  ou  hétique  nar  un 
gais  écrivent  /ttqui ,  ô 
.  inteoduic ,  &  eft  deven 
je  ne  v^drois  écrire  n 
je  fuiiflb  le  torrent  en 

feTIQyEtTE,ff.  Pc 
qu'on  met  fur  quelque 
la  qualité.  Infcriptio.  C' 
nie  font  tnarquez  fur  fo 
decespaquèô,  afin  qu 
lentaufn//i^ii///r/lesF 

ËTiQ^uétTB,fêditplus 
net  fur  les  fiia  des  pnx 
porteunj  des  Procurei 
c'eft  une  caûfe  ou  une  p 

Hyenaqùicroyent  que( 

•  les  procédnresert  Latin. 
.   £fhicqMdpiêimerli,& 

vai(èprononciaci<indu 
fi  T I  QU  tf  tx  1 ,  fignifie (ji 
LX)rdonnance  deBloia 
rien,  debailler  des /fi^ 
dans  les  habitations  des 
ETiQ.vlTi,fe  dit  au  < 

au'ondonne-au  prémi 
ience.  Dans  plufieun 
on  appelle  /tim/tte ,  le 
criées  mec  à  la  porte  ( 
qu'on  àppeneailleun  4/ 
^«Wtfr  les  témoins,» 
^  ilâiit  fnqpètau  an 
.  ixxQs^dclesartilcsriir 
KTi^itTi^eftaiilG^i 
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utos ,  C9iifuetiid0 ,  6c  intU,f4Ct9j  fingo^defcrtbt,  QuîntilîçnLj. 
c.  *.  àppctte  cetc  figure  mitéUiê  mniim  alicnonm,  &  en  Grée 


ET  I. 


S 


ÉTIÉnNE.Voycx,ÉmÉnN^. 

ET  1ER ,  r.  m.  Terme  de  Gabelles.  Ceft  letanàl  ou  conduit  <|ui 

(en  à  recevoir  l'eati  de  la  mèr  dans  les  marais  falans.  Cdw^tis  , 
-  dqiu  iitSiis ,  âlvem.  Les.  Ordonnances  fur  le  fait  des  Gabelles  onc 

(aie  pluûeurs  réglemens  couchant  les  ^tim  des  marais  iâlans» 


JÉTINCELANT. 
ÉTINCEILE.  * 
ÉTINCEILER. 
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rÉfriNCELANT. 
r#y#*    «iÉfTiNCElLE 
CÉfriNCÉlLER. 


ÉTIÔL  E  R ,  Terme  de  Jardinier ,  qui  ne  fe  dit  qu'a^^ec  le  pronoiii 
pèrfbnnel,  des  plantes  qui  pour  ^re  trop  fôrréesdansleutplanche^ 
montent  plus  haut  qu'elles  ne  doivent  :  de  (bne  qu'au  lieu  d'^re 
grolIcs&  fortes,  elles  (ont  fbibles&  menues.  Cb  planta  s V/if/mf, 

V  o\i(bnt/thl/ei}j1UiMsf»giott,dtffiouiuruitr, 

Et  10  LER ,  (ê  dit  auin  des  branches  qui  font  dans  le  milieu  des 
arbres  trop  confus  >  ôc  trcK)  fèrrez.  Ces  branches  commencent  à 
s'rti0/rrJlnMii  prendre  garde  qùeces  branches  s'/ri0/^»/davan(age. 
La  QuiKT.  9  .    ^ 

ÉTIQUE,adj.dt  tout  genre.  Quelques-uns  éaîvent  EHUjiiey  maison 
ne  aoitpoint  prononcer  le  (.11  (ignifie^qui  eft  atteint  dfune  maladie 

2ui  dëiieche  ,6c  confume  toute  l'habitude  du  corps  .ÈSkutytébi- 
vi.  Il  eh  devenu  étique  11  eft  mortrr/^Mr.On  exprime  àts  amandes 
douce  pil^  &  délayées  dans  de  l'eaujun  lait  d'amende  que  l'on 
fait  boire  aux  gens  maigres ,  aux  /tiques ,  &c.  L  é  m  e  r  y. 
ÉTiQ.t7ijCe  mot  fe  dit  auni  d'une  fièvre  qui  rend  lespèrfohnes 
/tiqueSi  en  les  dé(Rchant  &  en  les  confumant.  Et  de  là  vient  qu'/* 
ti^e  (c  pretid  pour^maigre ,  atténué  ;  qui  n'a  que  ks  os  &  la 
peau,  f^ix  êffibus  bdtret  Corps  /tique.  Vifage  étique,  il  fe  d^t  auflî 
des  animaux,  cheval /ri^vr  j  chapon /n'i/Nr. 

Surunli/ure  fdnqu/ de fix  poulets  étlaucs , 
$'/lev9ient  de^^e  Upius , animaux domeftiques',  Bo  i  l. 

On  voit  px  mois  âpres  tout  ce  trÀrn  magnifique , 
H/duit  à  Unuti/,  revenir  foibietéiiqMCy^ 
On  voit  fur  les  chemins  l'/qifkfdge  enUmeMUx , 
Des  muUtsd/cbéètmK,,  des  ombres  de  cbevdux. 

Ce  mot  eft  Grec ,  tKrtKic  >  6c  parceqù'il  a  iin  éfprit  Apre ,  il  fândroit 
fuivant  les  régies  de  l'étymologie  écrire  en  nôtre  langue  hédbi- 
que  ou  hétiquepar  une  h.  Voyez  Hedique.  Cependant  bien  des 
g^  écrivent  /tique ,  &  il  y  a  même  Ions  tems  que  cet  u(âge  s'eft 
intioduit ,  6c  eft  devenu  fi  général ,  qu'il  eft  paflé  en  règle  ;  ainfi 
je  ne  voudrois  écrire  ni  eHique  ni  beQique ,  malgré  l'analogie  >  & 
je  fiiiiflj^  le  torrent  en  écrivant ///^«f.  '  «,  ^ 

ÉTIQUEtTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  ;  ou  de  pafchemîn  , 
Qu'on  met  fiir  quelque  cho(ê,pour  faire  (ôuvenir  de  Ton  prix^ou  de 
la  qu2(lité.  Infcriptiê,  Ceft  un  lac  de  mille  fi;ancs,  lejpoids  &  la  (ôm- 
nie  font  tnarquez  fiir  Ton  éttqu/tte.  Mettez  des  /tiqu/ttesCui  chacun . 
de  ces  paquets,  afin  qu'on  les  recpnnoiflè.  Les  Apoticaires  appel-^^ 
lent  aufti  /tiquéttes  les  petits  billets  qu'ils  mettent  fiir  les  fioles. 

Ar  I  Q^u  £  t  T 1 ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  parchemins  qu'on 
met  fiir  les  fiics  des  procès  où  l'on  6cx\t  le  nom  despanies>  des  R  a- 
porteurs>  des  Procureurs ,  6c  la  qualité  d'une  afhiire ,  comme  fi 
c'eft  unecaûfe  ou  une  production  fiir  tin  procès  parécrit. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  mot  vient  de  ce  qu'autrcfi>is  on  écrivoit 

.  la  procédnreseA  LatinA  qu'on  mettoit  pour  infcription  fiir  le  fâc^ 
£fhicquéfiioimerli,&î4.  &  que  les  Clercs  par  ignorance  &n^u- 
vaifc  pronondatii&n  du  moten  ont  formé ,  etiquet ,  ou  /tiauette. 

tiK^vétiEi  fignifie  (quelquefois  un  bulletin.  ScheduU,pfngrMpbd. 
L'Ordonnance  de  Blois  déffcnd  aux  Maréchaux  de  Logis  6c  Four, 
rien ,  de  bailler  des  /tiquhes  pour  loger  da  Capitaines  6c  (bidsct 
dans  les  habiutions  des  EccléfiafUques,  ^      ,    ' 

fiTiq.viTi,fi:  die  au  Grand^Confêil  des  placèts  06  roénioires 

au'ondonneau  pcémiérHuiAierpourappellcr  lescaûfq  à  l'Ati- 
ience.  Ckms  pluficurs  Coutumes ,  comme  en  celle  de  Troyes  , 
on  appelle  /tim/ste ,  le  billet  par  écrit  que  l^Sètgent  qui  fût  des 
criées  met  à  la  porte  de  l'auditoire  &  de  la  maifon  faific  :  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  4^be.  On  a  dit  auftî  aun^fins  en  Pratique , 
Etiamffjfr  la  ténioins ,  ouand  on  mettoit  aitre  les  mains  du  Conw 
mîftûit  mqoéteiir  un  wévét  ou  mémoire  qui  cootenoii  leun 
noiiis^&lesartilla  fur  lefcittels  ijsdevoientêcieefiquis. 
STi^f^Ti.eftlitifC^nfilitquâixéqn'GoacuicfaeaaboiUirime 
.{lêrCllè  pour  prcn^f^  pûidbô. 


ETÎ.   ETL.  ET  M.     m-o 

qu/tte\  pour  dire,  juger W  affaire  fims jl^pprôfbndir  ««fans 
voir  les  moyens  &  les  pièces  qui  font  dans  le  Uc,  Et  géhér  Jcment 
il  fe  dit  de  tout  jugement  téméraire  >  qu'on  fiiit  fiuis  ks  circonftan- 
ccsnécelïàires.     ', 

Onn^écoutenilèsfimlesmdit, 

Sur  l'étiquetée  on  me  fit  mon  procès.  P.  D  i;  C  à  r  c. 

fiTIQXfEt  TER  »  V.^a^.  Mettre  des  étiquettes  fiit  des  fiics  d'ar- 
gent ,  de  procès ,  fiir  des  pacqùèts  >  fiir  des  marchandifè.  Signdre  , 
infcribere.  Les  Apothicaires  fe  fervent  aufti  de  ce  mot ,  &  difent  /ti^ 

Îuetter  une  fiole.  Etiqueter  des. témoins ,  c^eft  dans  le  vieux  ftile  du 
^alais  donner  à  un  Juge  une  lifte  des  témoins. 
ÉTiQ.UEtTi,  £E,part.pafn^dj.^i^»4/«ijMr/(ripr«;. 


ÉtîRE. 
ÉTIRER. 


f-^V^lÉfTÎRER. 
BFT  L. 


ÉTLlMGEN,ouOTL!NGEN,f.m.PetitevilledeSouabe.E/- 
Ungd ,  OtUnga.  Elle  eft  datu  le  MarquifàideBade-Douflac  à  une 
lieue  de  l^vilte  de  I>ourlac,vèrs  le  midi.  La  fituation  aÉtHngenAH 
conftuenfdu  Witim  6c  del'Ënrz  eft  fort  agréable.  M  a  t  y. 

E  TM.  y    ■ 

ÉTM  ADAULET,  f*.  m.  Nom  du  premier  Officier  du  Royaume  ' 
du  Pèrfc C'eft  la  même  chofe  qii'AtbatnaddHUt,  La  différence  des . 
deux  mors  n'eft  que  dans  les  points ,  c'eft- à-dire,  dans.les  voyelles. 

Voyez'ATHAMADAULtT. 

^     .  ET  N. 

*■  ■ 

ÉTN  A ,  f.  m.  Voyez  i€TNA.  On  écrit  cependant  communément 
Etnd ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ai)  même  endroit.  C'eft  l'an- 
cien nom  d'une  montagne  de  Sicile,  dont  le  ^om  moderne  t  ft  Gi- 
bel ;  mais  en  François  noùsdifons  plus  coihmunémen  le  monc 
£fil»f4  que  le  mont  Cl f'^r/.  Voyez  néanmoins  ce  mot. 

Lemont£irii4couvèndenei^,avec  ce  mot  d'Ovide,  JEfludtimuty' 
eft  la  dévife  d'une  haine»  ou  dequelque  autre  paftion  cachée.  Il  y  a 
ii|^  Poème  fiir  le  mont  Etnd  que  l'on  attribue  à  Virgile^  &  que  ScA-, 
ligèr  croit  être  de  Cornélius  Sévérus.  t 


ETO. 


ÉTOFFE. 

ÉTOFFER. 

ÉTOILE. 

ÉTOILER. 

ÉTOLE. 
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ÉTOLIBr,  ÇJ  Ancien  pays  de  l'Achaïe  en  Grèce.  «/dËr#//4  U  hoxi  fé- 
paré  à  l'Orient  de  l'Acamanie  par  le  fleuve  Achéloiis  ;  à  l'occident' 
dti  Locres  Ozolans  par  l'É venus  ;  il'avoitla  Doride  au  nord  6c    * 
le  Golfe  de  Fatras ,  qui  étoit  la  mèr  des'Échinades.  Lé  Gcoj^tapho 
Etienne  dit  que  Ton  premier  nom  fut  l'Hyandde ,  Hydmis.L'Etotic 
étoit  fixt  paite ,  &  ne  laiflbit.  pas  d'avoir  pluficurs  vil  les  conltd^H^ 
rmbles  >  comme  Chalcis,  Araàé ,  Olenes ,  Calydon,  Pleufo  1  ,■  6cq»  ^ 
VoyczPlineL.lV.C.x.StrabonL.Vin.&lX.    ' 

L'£r«/«rs'appelle  aujourd'hui  le  Dcfpocat.Quelqucs-uns la  nommetil 
aufTîU  petiteGréce,&le  Tèrritoirede  Lépante^mais  Lépanteeft  au 
àéiï  dès  bornes  de  l'ancienne  Etotie ,  6c  plus  à  l'orient.Nicetas  lui 
donnç  le  nom  d' Arrinie,>^rriiiM.  Ceft  maintenant  une  panie  de  la 
Livadie,  renfèmée  entre  les  rivières  d'Afpri  &  de  Sidari.  Pjichic-  . 
ra ,  Petala ,  Neocaftro  6cc.  en  font  tes  lieux  principaux.  M  A  t  y. 

ÉTOLIEN,  BNNa,r.  m.  &f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple 
de  Grèce,  qui  habicoit  l'Etolie,  4-laquelle  il  donna  Ton  nom.  " 
9y£tolm,  Les  Etoliens  tîroient  leur  origine  6C  leur  nom  d'i£to!us 
fils  d'Endymion ,  ou  de  Mars ,  félon  quelques-  uns ,  qui  fê  retira 
de  l'Êlée  dans  r^lic  à  caufê  d'an  meurtre  qu'ij  avoir  commis^ 
fims  y  penfirr  fous  le  régne  de  Salmon^.  Les  Etoliens  étoientdivi- 
fez  en  pluficurs peuplesque  Pline  nomme  L.  IV.  C.  1. 

éTON.^ezÉATON^conunegn  écrit  en  Angloisi&pot 
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pTR  At^>r.m.  En  Pkanlièj&  dans  [e$  pays  conquis,  onap>{)el1i» 
'  .ârm»  ïa  cote  de  la  mêr  ^ui  eft  platte  fie  fablonncufe.  Orà  mris 

'  •■ÉTRANGE.      ■):^■l^S^:^Éf^lANGE.■■;  ;>Ï-k#': 
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ÉTRANGEMENT» 
ÉTRANGER 
ÉTRANGLER.     ', 
ÉTRANGUILLON.J  . 


,1'.: 


Ei'Urr  î  ET  Y.  «*5^.* 


ÉTUDÇ; >'  V 

ÉTUDIANT. 

ÉTUDIER. 

ÉTUDIOLE 

ÉTU^OEON. 

ÉTeVB.     , 

étuVee.     ' 

qâTUVER,.' 


•:".W' 


fÉrruDE.    '  * 


Sn-jiV, 


M' 


JÉjfTÙDIANT. 
'ÉfTUDIER. 
lÉ^TUDlO^.E, 
^^      jÉnrURGEON. 

\f    f  -^-;,ÉrruvEE.  ' 


■  ",'  'il*'    '■,"■  i  ' 


^^i 


.   M 


fJRANGEMEMT. 
(TRANGER. 
rrRANGLER.        ' 
LÉrrRA>JGUlLLON. 


É  T  R  Â  P  E  ,  f.  f.  Eft  un  pç^it  inl^rumcni  de  ftrqui  fôrt  à  couper  & 
fcier  le  chaàme ,  qi;i  on  ap^;rl)e  amtcmcnt  fnuciltiH.Secul^i.  On  die 
aulTî  êtraper  le  chaùmcj  pour  dire,  le  fcier.  AgntmficUhe.  PbMEY. 

ÉTR  ACIUE>  r.f.  Terme  de  Marine.  Ceftla  largeur  du  fiordage. 


ÉTRAVE. 

ÊTRE. 

ÉrKÉCIR'i 

ÉTRÉGISSEMENt. 

ÉTRËCISSURÉ. 

ÉTREINDRE. 

ÉTREINTE. 

ÉTRÉNE. 

ÉTRÉNER.  ■'• 

ÉTRESILLOnNEÇ.. 

ÉTRESIl-LONS. 

ÉTRIER. 

ÉTklERE.  . 

ÉTRILLE. 

ÉTRILLER. 


fÉfTRAVE.       -    V 
iÉnrRE.  ;     - 

ÉrTRÉCIR. 

ÉfTRÉClSSEMENT. 

ÉfTRÉClSStrkE. 

ÉfTRElNDRE. 

.ÉrrkElNTE. 
>r^^<;  ÉfTRÉNE.  / 

lÈ/TRENER. 
'        I  ÉfTRESiLLOnNER. 
•        ÉfTRESILLONS. 
lÉfTRIER. 
'     ^  lÉfrRlfeRE.        ' 
'         UfrRILLE. 
CÊrrRILLER. 

f 


É  TR  ISTÉ>  adj.T^rmede  Vénerie,  ou  deChaflè.  QuîTedîrd'ijg 
lévrier  qui  a  les  jarrets  bien  fiàics.  Phtdgis  egreglU  crknkusi  S 
moc  (è  trouve  dans  le  Diâionnaire  des  aiô  de  f  Académie 

Françoifc.  '  ^  y,    \  , 


«A  ..    4«,     A  .-y*. 


ÉtRIPPER. 

ÉTRIVIERC. 

ÉTROIT. 

ÉTROITEMENT. 

ÉTRON. 


I 


férrRippER. 

ÉfTRlVlÈRE. 

jÉrrROiT, 

I  Éf    ROlTEMEïW,^* 


-k* 


^^ro'î 


'  A-  ?, 


ÉTRON'ÇOaNER.' 
ÉTROi^b.-  .   p   'r^i 


étrousçè: 
êtrôusser. 


^ra)»t.^Ê€rRON. 


ÉrTRONÇOn-NÈR.  '  ' 
ÉfTROPE:  .kK)<5  . 

Éf  FROUSSE.        •",..^ 

\É(*rROUSSER.:^ï!^*^^; 

É.T R Uf F ER>  V. a<a  Tèrmcdc  aiafl*é ; 4oi fc4iit4'#kW<nl»oi- 
,  'Ceux  qui  â  une  cuiffê'  qui  ne  prend  p(us  octnadinicure.  îl^ 

Ce€hieneft^r«ffif5,«ft  inutile.   >'V'^if^    ''^^^^  ;  : -j^rT-w:  ï      ^ 

ÉTRuFpéifiB.parc.|Mn'.&âdj.il/iiir4tt'/MiÀ^  '- 

ÉTR  U6PÛ  RE ,  {A:Sicfitdt  /$mf0temiéi4êMiUt.  Eft  unmrqui 

vient  attxcuinêsde$^^cKiem>l9r(qaet^ttnerc(<khe  6c  iiefprtnd  plus 

de  nounicute^iifiti^alaVri^fçN^uele'n^ra  été  Ibulé  par  quelque 

'    étfbft  ;>o<i{K>uravQirélém>pfôrré  eh  quelque  paflaù. 
<TIUJRlE*Voye«HÉTRURlE.        .  ;  .- 

■»  .•;V''('^;'      '■.    ^'  E  T  S.' •  *'•■•- ;''''!■ '■:'■■  ■'''^»-î■ 

ÉTSCHLAND\r  m. Périt  pays d'Ailetha^.^^/^ 


fié,  &  une  lieuedekt:^;  Upetite^tjr  (^Méhmen'àllré^ 
-    prîndpa>.DAVifYvMiCTfT>Goiiife  •''*^'^  =  '    î^lX^^'t' 
ÉTSEM,  f.  m.  VilleddaTlîbttdeSifAe6h|d^la^léffîriir:^^^^ 
'  /#».  LeP..Lubiii^'M.  R«tj«i^^^^({iéfe  é'e^Ummk^Jkok 

qu'Afcip.  Voy« Jof.  XV.  19.  XIX.  3.  ï.  Par.  IV; ip.^-f«' '" 


'>»^  . 


ÉTirvim^^^^!^^'  '^^■^':1-]lfr uvisTE'^'  ■'.  ''^  '  • 

ÉTYMOLOGlE>  r.F.  Ori^neflc  fourcedes  mocs,d'où  ils  font  vttm^ 
&  dérivez.  BtymêUgià ,  vttnsfttmt  ^ttynun,  verborwm  «rigê,  Dç 
tout  tems  on  a  été  curieux  à*Aym»lêgk$.  Varron  a  écrit  de  Vétym§^ 
hgïe  des  iliots  Latins  j  Ménage  des  mots  François  &  Italiens  »  ce 
qu'il  appelle  Ori|^i.  Henri  Eftienne ,  Tripot,  Borel,  âcc.ont  tra< 
vaille  lur  les  /o^nmAi^/m  Françoifes.  Mr.Guichard  &  lePéreTho. 
maflîn  ont  prétendu  faire  remonter  les  /tymologîes  de  la  langue 
Franç6ife ,  l'origitiede  plufîeurs  de  nos  mots  jufqu'à  lliébreu.Po- 
ftel  avoir  eu  cette  pen()f&avant  eux.  Il  y  a  un  £ryw»/#^/(0»  Grée  im- 
primé iV^itf^ont  l'Auteur  s'a ppelbit  Nica$.II  yenaaolliun  La- 
tin de  Gérard  Vo(Jiu|,|in  autrede  Martinius,  ôc'c.  le  PèreLabbe 
a  fait  i^n  Traité  àc$  ^ymlogïts  Françoi(ês  j  il  y  a  un  Recueil  dei 
mots  dérivez  du'Çrèc,  qiie  Dom  Lanceloc  a  mis  i  la  fin  de  (on  Jar- 
din des  Racines  Grecques.  06b«e  Ferrari  en  a  fait  un  de  lalangue 
Italienne.  Bernard  d'Aldretteorâ  fait  unde  la  langpe  Qdftiliane. 
L'attachement  à  rechercher  1»  éiymhpes  ti'cSk  poipt  «1  defllèin 
frivole  »  ni  uB|entreprife  fans  utilité*  Au contniic  »  lapoiplesqui 


Ce  font  hon^r  de  leur  antiquité  ont  cruau'il  n'y  êfiHlt  meilleur 
tîcrequel'^dennctédeleurlanguexarl'ilrjfiai^ 
dansiés  noms  la  raifbn  véritable  &  originaire  dct  WÊàtam»  &  des 
idées  atuchées  à  chaque  terme ,  &  à  chaque  exprMBon,  peut  four- 
nir une  preuved'antiquité  par  les  veftiges  qui  s'y  ooiifèrvent,&  par 
les  indices  qui  fubliftént  encore  dans  l'ufàge  préfent ,  ente  compa* 
aant  avec  l'ufàge  des  Hédes  pallêz.  D'ailleurs  les  étyni»ïégift  (bac 
nécedàirespourbien  entendre  la  langue  :  car  poû^-expliquer  lestèr- 
mes  plus  préci&nent ,  il  hm  retourner  ï  la  prémiéce  imponrion  > 
afin  de  parler  iufté,  ik  de  bien  entendre  ce  que  l'on 'dit.  On  com- 
prend mieux  là  force ,  &  la  (îgnification  d^  moti^  ^and  on  en 
h^ait  l'origine  &  l'/ry'»^^^^^'«  Quelquéis  unàr^irétendeni;  que  cette 
'  kienoe  eft  arbitraire,^  Se  qu'elle  le  réduit  à  desconjcékusei«  Ac  àdei 
'jremblâhcc^aflèzincmaii^es.  Oi^it  dt/ôendre  les  mon  d'oà  l'on 
'veut  Mais  cette  fcience.eft  réelle,  &àdltîféguli^qiic  kè  iatra: 
'  4  elle  a  fes  prinpipés  ;  &  fa  in^ 
letôqtî^ dans  les  fiécles  Gaulois ,  pooi^^ivre  cnfakeconittieàla 
piftelèi altérations  impéiV:epriblés  qlKi  fouies  hd^fé'Ub^de 
{îédeeii ftéde.  Un  habile  Erymologiftè a befbin d'àpm<ér\lùn  (e^ 
£ours  toutes  (es  lumièits  qui  lui  peu  vetit  i(^iir|bgaM<^  ck^coB- 
duiréAretnftht  lesmocsqui  (ê  font  dé^ifc^  fur  \dxt  toktK,itMc 
tiefniarquér  ks  chanj^mcns  qui  y  tàni  arrifdB.  Comhïif jcés  mtn- 
riortffimtquélqUefpisattivéespatca|H^ 
db  prakfe  âne  conjeéhirebifîirrè ,  Ôcitaà0mvc»^opiag  iiiîfca^k>> 
gie  t|i^aliere.  Ainfi  îlfanrrifbiâs  s*étoniiet  deli  ^raôèiâ^^îâol^  da 
:  m'0ndi;*€ûiitre'tinefcienct^{'qairi'aque  lies  èmi^aîiaii^ilffo  ^ 


iit»^  profiieifdesiexéftibtèi 
qùiTonVf«bi^dedi^te-,4icdé*c6iUit>vèifre:&b^  teé|clâlta^ttnens 
foritii  (bifîbles  qu'on  les'jti^^ 
poîncau  conoNibde'^v^  diafi|eç?é^i£à^ 
-i^chiqbe  iwnci^lpi^'flparémctitîS*'^'''*'  '  ^^^^^    ê^l^^-jl^ 

acè(Mf(téfiib|peine^^artteiî(*aî^^  . 

ii:^ïlï;M^'Ménager^Uoiè'lnf^ 

que  les  afiëia^'AifteUfèt|^^ïjittirl^^ 


u 


tUh 


TmMUï 


'^à1té 


ÉTTïNCTfeyèiOT'tîNC         [  .y^MU'v-niZ 

ÉtTRICK ,  r  m':  PÀiè«^i^  d'ÉcofCis  Emim^lSM^^ 
U  tiiwediire/bài^éJl^.&peUap^ 

Tuwédc.MAtr7"  i!^^         i        .     TrTTfnTTTTi 


lat 


.\\  wÇT 


o 


^- 


poâDettrc 
Grées  >%1 
doniPhit' 
n'ont  pas 
les  Racin 
lemand& 
voyez  fôn 
mé  i  Piri 
venir  mie 
fieurt  de 
endonno 

:   trouvera  i 
Pezron. 

Ces  mots  vj 
ii}rméA0> 


EU.  Cette 

;  Carquelq 
doit  avoii 
qu^uefo; 

'  vçnroh  o 
d'en  :  fîtP 

,  point  eml 
bien  des  g 
t^fons  po 
qu'on  ne  t 
gles  là  deil 
eues,  dan 
diphtongn 
onluidor 
forfque  IV 
fra  &c.  q 
cependant 
fin  fait  rin 
reformez 
gravMnf  ^ 
às'éaircg 
'  labes  Latin 
defectmUi 
,quez  cèpe 
ner,de7*3 

'  trement.  4 
ni  des  vèrl 

endOreiCor 
iî  l'on  dit 
pe,&c.  5 
tychiens , 
autre  rems 

Sue  a  beat 
ans  nôtre 
^Jeuôc  Dieu 
EU,Cm.l 
^^«,  At 
drienDeM 
&  qu'elle  I 
tîtuée.  JS^ 
lieue  de  U 
^tînc  de  C 
Chanoi 
:mCoU 
Maine 
rOikans 
porte  le  ^ 
iabriéteiéd 
\^.qQe  toron 

.•'"■  iMttteà  l 
Vj;ï'Ai*eard 


) 


\ 


*i. 


M 


■■h 


^& 


o 


^- 


-, j 4iï  ■:^: ; :i T Y. AEtX'  '-^^^ 

w  K.  Pefe  Don  Piui  Pncon»  maen  Abbé  de  ta  Charrooye  > 

Doreur  de  Soirbonne >  « tnufédet  MtymUgies  de  plii(îears  mou 

Grées  >%Ulemans  &  Uitm  «  qui  iboc  tires  de  la  itogae  Celdqiie  » 

donc  Platon  même ,  Sftviiu  >  Oonat,,  &  aa»es  Au^un  Ladna 

.    n'onc  pu  vu UvériubieAjwW^,  ni  l'origine  ,if^ 

les  Racines  de  la  Ung^e Celtique» donc  le  Gr^,  le  Latin,  l'Al<^ 
lemànd  &ie  François  ont  tiré  un  grand  nombce  de  leun  mots. 
voyCB  (on  Livre  de  l'originel  de  la  langue  des  Celtes,  impri- 
mé i  Piris  chez  BoUdot  Pan  1704 .  m  1 1°.  Il  faut  cependant  con- 
venir qiie  cet  Etytmlogifie  a  (ouvent  été  trop  loin ,  6t  que  plu- 
lieutt  &^Ç»/tymêUgits  n'ont  pas  la  moindre  apparemre.  Nous 
en  donnons  (buvent  des  exemples  dans  ce  DiéHonnaire  >  ou  l'on 
trouvera  en  kv  place  toutes  les  étyraologies  Fraaçoifès  du  Pèti 
■  "PeKon.  ■   '■  ■  '■■\\:^.  .    '  ^  ■    '.'■''■': 

Ces  mots  viennent  d'in/ft®-  ;  venu ,  &  de iSym,dk9 ,  d'où  on  é 
formé A«>i«,tlircoun> traité, &c*  ■   ..  -       .; 

•;■;  ^,-  ■  •;■:■■■.■■,.■  ',  ■  "  ■^-  •'  •■..-.  :;,■/,  '■•;.•■ .  "  .;' 
EU.  Cette  diphtongue  Ce  proiionce  différemment  en  François. 
Gur  qudquéfois  on  lui  donne  le  vrai  (on  d'une  diphtongue ,  qui 
doit  avoir  un  Con  compofê  de  celui  de  (es  deux  voyelles  ,  & 
qu^uefois  elle  n'a  le  Ton  que  de  Vu  >  &  dans  ce  dernier  cas  fou.'* 
'  vçw  oh  omet  l'e,  &  on  écrit  comme  Ton  pronnonce  u  au  lieu 
d'M:  Cupn  le  fâi/bit  toujours  ainfi  ,  les  Etrangers  ne  fcroient 
.  point  embarraflèz  pour  cette  prononciation  j  mais  parceque 
piôi  desgen^  y  manquent ,  &  qu'il  y  a  même  (buvent  de  bonnes 
taifons  pour  confèrver  les  deux  voyelles  en  dans  l'écriture ,  quoi- 
qu'on ne  prononce  que  Vu ,  il  iêroit  bon  de  donner  quelques  ré- 
gies là  demis.  Voici  le  précis  de  celles  que  donne  le  Père  Mour- 
cues,  dans  Con  excellent  traité  de  la  Poë(îe  Françoife*  i.  La 
dii^tongne  eu  (ê  prononce  en  vraie  diphtongue ,  c'eft  à-dire  , 
on  lui  donne  un  Con  mitoyen  entre  ï'e  &  l'« ,  &  mêlé  des  deux 
lorfque l'fn  vient  de  l'«  Ladn  ,  comme  odeur,  Ûeur ,  couleur^, 
fr«  &c.  qui  viennéni  de  odn  ^fes ,  coUr  ,focus.  On  prononce 
cependant  me«rej  tuerumyçomgf  s'il  y  avoir  mirre  ûc.  Sarra- 
fm  fait  rimer  même  avec  brus/i^r.  1.  Dans  les  fubftantifsenrif 
rt  formez  des  participes  en  /,  Veu  fe  prononce  comme  u ,  ain(r 
grat/Mrr^  I»rmrre>&c.  ^  pronoi^ent  &  commencent  même 
à  s'écrire  gravirre  >  parirre  &c.  ^ .  Lorfque  \'éu  vient  de  deux  fy  1- 

'  îabes Latines ,  on  ne  le  prononce  que  comme  u.  Aiiifi  Ceur ,  xneur , 
éejècunu ,  tUâtUnu ,  (e  prononce  comme  (J2r ,  taàt  ^c.  Remar* 
,quez  cependant  qu'il  ne  fâiit  ni  prononcer ,  ni  écrii;e ,  jûne ,  jù- 
nuyàc  jejuiuts,jejimMe.  On  dit  jeûné  ,  jeûner ,  &  point  au- 
trement. \^.  Eu  dans  le  pardcipe  paffe  &  da{is  le  prétérit  indéfî- 

'  ni  des  verbes  en  »ir,Cc  proponce  fîmplemenc  comme  «  ;  veu  , 
iirr ,  pM ,  étdni,  tgut  comme  yêyitpâ yémâ.  Eu  Ce  f>rononce 
.  cmîOrejCQmtnt  uuXT'au  commencement  des  noms  propres.  Ain- 
û  l'on  dit  Wcbe ,  ITfôbiens ,  IWchés ,  UUchiens ,  Utèrpé ,  l/tro- 
pe ,  Sec,  quoiqu'on  écrive  EuCcbe,  jÉNfébiens ,  £«tychès ,  £11- 
tychiens,  B«térpé ,  £«ifrope  >  &c.  Ajoutez  encore  à  cei  une 
autre  remarqua  du  Père  Mourgues.i  c'eft  que  comme  ndtre  lan- 

5ue  a  baucoup,  de  mots  tètmtikz  en  «1 ,  on  ne  foufïie  point 
ans  nÔRt  vèrfifiaitiQn  la  rimede  ieu ,  avec  eu ,  paf  exemple  , 
^4'eM6c  Dkn ,  né  riment  point  danjyinepoëfîe  exaâbe  &  (érieuie. 
EU,  C  m.  Ttetitc  ville  de  France ,  dans  la  Normandie.  AmcU  , 
jiugM ,  Auaim  ;  Mgâ  td/lnim ,  on  dit  maintenant  Augum.  Ha- 
drien  De  Valois  croit  que  le  premier  nom  decette  vitleeft  Angiâ, 
&  qu'elle  (utamfi  norttméede  la  petite  rivière  fur  laquelle  elle  eft 
iHraée.  ^  eftfittté  aux  confins  de  Picardie,  fur  ta  Biefle  j  à  june 
iieuë  de  U  ttièr ,  &  i  cinq  del^eppe  du  côté  du  levant.  Elle  a 
'titre  dé  Comté  Pairie ,  un  bean  château ,  une  Abbaye  ^lébre 
Chanoines  Régulier  de  S.  AQguftih ,  du  titre  de  S.  Laurent , 
;nn  CoUi^  de  Jéfôites.  Le  Comté  à'EÛ  apparrient  à  M.  le  Duc 
Il  Maine,  àqui  Mademoifelled'dtlèansi  fiUedeGàfton  Duc 
l'Oiicansl'a  kufl^  pto  Teftametor,  &  lefèoond  fik  de  ioe  Pritice 
porte  le  dttedeCbmted'JEii.      «i'  ;f  ^  "  î**»;^^ 

Ubriéteiédeceii6(n  ntonoTyllabe  fiutqp'oiile  dît  rlremeiK1eMl>& 
qoetommonétnchton  y  a  jooteleDO^  de  ville.  Ainfiau  lieadell 
kk^Eâ»'^  deiiMu^à  £ji  &c.àidtt,11eftdehitilte(rav,llde. 
-    itieuteà  la  ville  d«jE«;  Vous  paÎBertt  pur  la  ville  d'£«>$»auoi 

d'E»^  .•'"•*■•'• 

îJcVtkfei;  dam  fa  Notîird.çi  Gaules,  leiWr^ 
JùMÉméàaà  cetitt'rilleiHf^dcOirt^'^iiJ^ge 


;/'* 


>&>v..,-  ■'■EU:'EVA,  .■    »ît4 

ilic  que  Au ,  kw^  Awk\  &  Ou  en  Allemand ,  fîgni^e  im  Pré  « 

,  idcl'Hébcctt  inK  a>inme  il  croit  j  que  la  ville  d'Eu  (tniéc  dans  deS 

v.pnliricsa prises jiiQnn6mi>>,^  •;  .;.  ^.,;,  /va^  u^!#t;>re-^i;  y^v  i  ' 

iM  habitants  d'En  t'appellent  lés'fiilfiois^  Bc  U  Comtf  d'à  VBn 

■lûallt^  mais  cetnoms  oiii  Ce  irouventdaiis  quelques  A'uteut ,  <pm» 

«w6n  le  peut  voit  fsùletu  place  *  ne  $'em|ipyem  jamaîs>oa  pré(t  ^ 
■  .'qpe-jiunaiM^r-î\-y^i^'  ■^-  •  ^^■'.'^^f^l  ^éf^îr  *^'*-;>,^.V^:'W:.;'^'- '       :'>  ';'' 
Eu  eft  auÛi  le  nom  d'oiie  petite  riviéiè  <le  France  en  Normandie^ 
;<jimi4,  pansUadcde  Valois^ElIé  fépare  la  Normandie  de  là  - 

Picardie ,  &  apeès  a^ioir  ^xtoÇ^  Aumale  ^  BUuigy  &  la  ville  d'Eu  » 
c.  die  tombe  dans  la  tnér.  Davity,  Corn.  So*  Writable  nom 

propre  eft  BcèâcinMi^  pire»  qu^cUe  paflè  à  k  tille  d^ 

/>iidinme  Rivière  A*E» ,  comme  quelques<uns  donnent  à  la  Stye 

^  leikxn  d'Arquçs  y  paroeqa'clle  paflè  à  Arques  près  de  Dieppe.  '  . 

Eu > rivière  d'Eipagne ,  qu'on  nomme autrementv^i^<^iM^.  Naithts^ 

;;  Ellcooulefur  lesconfinsd^  Galice& des  Aifairîes'tbaigne Riba^ 

dco»  &iièdécharge  unpeolu dedbusdans lamèt de  Biicaye* 

,  ..  ■  ■  ■■.■.-■■;•■••  j.^^    .    '  *s  séf  À"'    ■■■  .  ■•■  «  -i--    *•„  '■       ■ 

■;-.■■-•■,./,      ,.  ■v^A^/^'^^i.'a.l-y  A|^  ■;;^,  ^  •'•'^■•;-r^  .■■■^    .     ■ 

E^ACVAT\VS/t m.  ÈvàfMâiUràKeiÉÀ,  terme  tle Médedi 
ne  Ce  font  des  inédicamcm. qui  (ont  propres  à  ^^^^ 
mau^yaKês  humeurs  du  corps  pgr  les  voies  convenables,  il  y  ert 
a  qui  agiflènc  pa§  les  félles  p  d'autres  par  les  urines  ^  6c  d'autrelpat 
la^lranipîraiion. 

EVACUATION,  f.i:  Tèrnâedc  Médednè.  Déchatge  d^u* 
meurs  i  d'excrémens  fupèrâus.  Egtflit.  Les  petites  éyMUâtmsi 
font  àt&  bénéfices  de  ventre.  Dansi'ajk>plexie  il  faut  faire  dé 
grandes  ^^fM^ifW  par  là  raignée.Lesaégorgf:mensde  bile  fônc 
des  ^4fiMri0fff  dangercufès.  Pourquoi  les  femmes  Ont  elles  leurs 
A/éUMdfifitu  périodiques  par  l'utérus  ?  C'eft  ,  dit  Mi  Pitcaine  ^ 
i**.  Parceque  bet  utérus  ell;  fîtué  en  bao^  &*.  patc^ue  les  vai£ 
féaux  qui  airôfent  cette  partie  (ont  parallèles  à  l'hori(bn,& 
que  leurs  parois  tendentven  bas ,  &  ne  (ont  appuyez  fur  riehi 

•    ■  JOURN.  DES  SÇA.V.  '••^^■-  ■  '    tn;'î;ai>J;-sà4#  -»i    ;      ^     • -^      ,    . 

En  tèrnicside Guerre ,  Faire  V/véCMdtlàn  d'une jilaoe ,  c*éft  en  fan 
re  fbrtir  la  gamifoh"  envoyée  par  une  puif(ance  ennemie ,  ou 
étrangère»  poUrlaifler  la  place  libre  à  un  autre  j  Bdkâia  ex  dne,   > 

E  V  A  c  U  A  T I  o }4  >jeft  aufll  un  ternie  del'arr  de  Raymiond  Lulle^ 
lequel  ne  coniïfîe  qu'en  X'évacuâùen  des  cellules ,  dans  lejquel- 
les  on  diftribuë  toutes  tes  qualitez  qu'on  peut  attribuer  à  quelque 

'    être  quece  foit.  *    -^'> 

E  V  A  G  U  E  R ,  V.  aét.  Cha(rer ,  vuider  les  nwuvaifcis  harfieurs  d'un 
corps }  (bit  par  les  voies  naturelles ,  foie  par  les  remèdes.  ExoeU 
1ère ,  egerere ,  vacuefacere.  Evacuer  la  bile.  Mol. 

Evacuer,  fe  dit  aùlîî  des  places  dont  on  fait  fbriir  la  garpi- 
fon ,  (bit  pour  les  laifTèr  libres ^  (bit  pour  les  livier.  à  une  autre 
puiflànce.  jD#</tf^rrr,  eduçere  fréftdU  y  milites  ex  âtee, 

EvAcvû,  ÛE,p^n.yAffMidi.Egefius,exiHdmtuSyVdamf. 

E  V  ADER ,  V.  n.  Fuir ,  s'éi^haper  fccfétement  ;  fc  tirer  d'un  pé- 
ril en  trouvant  mo3^  de  fè  CsLU^yet.Evédert ,  utrfiigire.  Il  nous 
prit  envie  de  nous  nfader*  A  i  £  a  n  c.  Durant  qa'on'  amufbit  les 
$érgens  on  a  fait  fvâder  celui  ou'ils  chèrchoierit/M  a^it  jine 
ouverture  recréte^px  murs  de  la  prifbn ,  tous  les  prifôniii^i  ftf  . 
fbntA'^fif^.  Ce  banqueroutier  s'cfi^ifir  avant  ^WiUâtfâiû^  '• 
chez  lui.  ■    ^^       -^ 

Ey  A  DE  R  j  fè  prend  aufli  dans  un  fcns  figuré ,  pour  dire-.  Se  tirer  • 
d^embarras.  La  Logique  de  certaines  gens^n'eft  qu*un  an  d'éwtdef 
par  un  fbphiffTâfr  vquand  ils  fe  (èntetit  trop  préflèz.  ^  .^    ■ 

EVAGATION  ,0  C.  Evâg/tiio.  Pomby.  M  ne  fc  dît  guère 
'^u^t^^es  dé  dévotion  «de  fpirituaUté»  pour  marquer  une 
fuite  de  diftraétions  »  qui  emp&:hent  l'efprit  de  s'appliquer  à 
l'oraifbn.  •     f 

Ce  mot  eft  mpt  Laf^fi.  fl  vient  de  vâgmi,  qui  fign^ ,  s'écaner  » 
illetr  çà5dà,'àl^ëv«nture,rartsdefle2h{  fans  régie.       ^  # 

ÇyAGRE,ouiVAGRiUS,fi  mNom  ptopre d'homme 
Evâgrku.  Onr  dit  également  ÏAeA' \Hvin  8c  \*aatte^  ÊV4gre ,  ct^    ^ 

'  Evsgriiis ,  PatrJai^  de  de  Conftanliiople ,  fiit  élu  l'an  ^yo  par 
les  Orthodoxiis'i  dr  chaflë  en^iiitfeipar  Vatens.  Voyez  Baillée 

^  ànV de  Mats. M.  De  TillanoncAe  d^tr^difent  loufouts 
Evâgre.   '  .  .  ■  ■■"  ' 'f-   '^'■^!Xrf''^."lp■^  ■■''•  ;'^    "^i. 

B VALtTATlOfsT^  p  fJPriïÉ qu'on  ibeti  qoel^iié chofe Teloitra 

VWiletin  MftÙl^i  pritùtm,m^eevOn  a  nommé  des  Experts   - 

-^'foor  faite  VéÀélklétièûféa  hériiiâetdofit  on  demande  la  licitat  ' 
'  tÎQM.  On  fait  à  li  Mdtittoie  yMwSirMi^des  ^fpécts  &  piOporton 

^-ét  leur  poids  dif  dé' létlr  titre.  tiàiMuétioMs  de  monnoie  Ce 
doivent  f^iie  de  fin  Contre  fin  avec  fa^  traite }  car  cela  eft  fpndé    * 

"-eà  TàiTon  dé  tndftikMfc^^  c^èft  fpîiir^ttDi  les  monnoics  qui  doi^ 

•'  vent  ère  ten^aèi  ne  peuvent  èn^^Hiées  avec  tAûtefcomre  oel- 

"'  léf^  n'en  lolkf^iiiiàék'Gelà  HmmÈlk  «là  dommi^edu  débi- 
tnir  6c  payeur ,  qui  nayeroit plus  qu'il  n'auroit  rftû  ;  mais  quatid 

'- (lèA^MM'fitet^érpéîâ^^  traita     . 

Ccccc  iij  excefCvcy 
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excéflîve  >  contre  d'aiîtreséTpéces  coanntes ,  qui  ne  rotitTembla^ 

blemenc  goere  chargées,  iln'yaaucaD  douce  qu'elles  ne  fe  doivent 

faire  dehn^ooncie  fin  avec  leur  traice.L  e  B  l  A  n  çBwuiicà  craiccde 

X'/véituttUii  des  Monnoiei  dans  (a  i.  P*  C  8,  «^V   ;  ffe     ^^*^   ' 

Il  y  a  dans  le  Roman  Bourgeois  un  tatif  ou  évàtnunlm  ^s  paictb 

;  .fortaWei.    i.,;  '  , '.-'v  u  r./-^ '•"^■y  :■  «/^ — :,  r•r^^■ty■;%|/^r4*'/■*•»^ 

On  appelle  en  Arithmétique l'^4/iii4l)Mi  d'une  fra^bn,  la rédo* 

âion  d'une  traâioo  ;/^chmédqne  à  (à  vértcatxle  valeur ,  comme 

.   en  livre»ibls  &  dcnién ,  s'il  s'agit  d'argent  :  en  pieds ,  pouces , 

&  li|nes^  s'il  iêi^t  d'une  meTute,  âec.  Par  eierople>4'^'''<i<<' 

rif»  de  f.  d'Écu  de  (ôixante  (bb  ^  eft  4f  idb  »  ou  deux  livres 

cinq  fols  s  l'^4/MffMide  »  de  coUè  çft  quatre  pieds ,  flcc.'  /    i  '. 

EVALUER ,  V. aâ.  Eftimer  une chofeTon jute  prix.  MStlmm. 

Tous  les  meubles  déoeice  (uccelSoa  ont  été  pris  &  iwdniz,\ 

tant.  On  éinUm  les  anéraus  des  rentes  en  blé  fur  les  cxtraia 

.^u'on  roe^  au  Greffe  du  pi|x  du  blé  ichAque  lourde 

£▼  Atvi^ii.partwpa(n&adj..i^fiiiMr«ik.  ^:  f^^^^  \ 

E  V  AN ,  L  m.  L'on  des  fumoiins  de  Bacchus.  Ètum^Oti  dit  qoéce . 


V?f 


rr 


^  1*11  eft,  complet kAiiv^  Çan  inventaire  dt  prodoâioti.  Lé^]^ 
éuâ^giflifn  eft  piriivtci  abu(tvé|Enent  cqnunc  kl  VB^JkUtftr 
ôs,àé  batéme  le  (ont  en  plulieuti  oçcafions. /    r^*     *'  f  v      . 

ÊVÀNGELISM^,  r.  m.Aïupen  nom  d'une  fike  del'Eglife. 

^  Ouéâenne,  J^Vdigelifmtu,  fltoaaini^ue  Macri  dit  que  l'^fif^s. 
êfB^ifm  étoit  laiete  de  l'Ani^JtaddAofiide  la  (îunie  sViétg^.Xi^^, 
ligniikacipn  du  non^i-qui^v^f  diie  StnmtniMÊveUe ,  y  convieh^  7 
foirt.  Mais  Bal^mpn  écrit  que  c'était  >  Ëî^ncW  des  K».' 
nîeanx  qifi'pn  appelloit  aiiifï.  Cependant  Ni^nvdans  C^  (h-'^ 
iVrage  Im  f^tUgth*  Arwtetmmm ,  tétooigne  que  1m  Aribénièiu  > 
célèbrent  U  fèce  de  VEvémgMmèh  |*  de  Janvieir.  Apfacfmi 
ment  ces  (Kux  fîtes  o»u  eu  le  mraie  nom  en  difiîfrens  lieux» 

£V  ANGELlSTl/Ç  m.  Auteur Stfcré qui i  écri^i'Eifangiie , U  ^ 
vielles  miracles ,  la  doârine  de  Jisus-CHRiST.  £t^ii. 
'get^444ri  EvMgtUi Jaigm,  S.  Matthieu , S. «Marc, S.  Luc 

. /&  S.  Jean ,  font  les  quatre  fSv^H^jJtts.  On  a  traduit  la  palfion 
febii  Irs  quatre  Evâfigililta,  Pourquqi  Dieu  a-t-il  pémul  onë 
contradiébon  apparente  ermeles£t^4s^^^ri-)N^e. 


fîirnom  fut  donné  à  Bacehus  dii  cri  que  ^Jknent  Tes  Prènneflcs  .  On  nommoit  auHi  Evémg^t$  ceux  qui  allotent  prêcher  l'Evan. 

es  &  Tes  facriâcet ,  c'eftyà.dire ,  les  Orgies,      ^gilede  cdié  i^  d'autte  (àfis  être  attaches  à  audvpfEglifè  piti* 

culi^.  Ceft  en  ceinM  ^vè  ceqoe  prétcndem  qii(4qu^  intàpiél 
tes  >  que  Philippe» qui  ^t  vn  dcrièpr  Diactts^  eft  appdié 
VEvéM^l^e  au  diap.  ii.  des  Aâes  dm  Apô^^  v.  8>4  Paul 
dit  à  Timothée  au  IV*.  Cb.  de  la  i.  Ep.  qu'il  lui  écrivit»  Faites 
l 'ouvragé d'un  £v4iiVl?âl^«  Le  mâme  Apocrè  Eph.  IV.  h.  mec 
les  Evangtii/tè»  après  .les  Apôtre^  &  les  Piophàes.  M.  Tille, 
jnont  prend  œ  inot  en  ce  icns.  Ia  plâMt^  de  ceux  qui  on' 
«ri^oient  abrs  ï^  foi,  étant- remplis  de J'amàor  d'une  faii^to 
^hiloTophie  *.  oommençoient  pas  diftribuer  leurs  bienraux  pau- 
vres;  6c  après  cela  ili^  alloient  çn  divers  pays  faire  lafbnâi&n 
d'EvMMgèfjfitt,  annonûcer  Jédis-Cbrifl  à'ccux  qui  n'en  avoient 


en  célébrant  Tes  fikes 

dénient  Alexandrin  dans  fbn  Exhortation  aox^Gtècs  trouve 
/<d>ns  ce  nom  une  antiquité  plus  refpeébble  dC  plus  gràod^  U 
.  dit  que  ces  Prêtrefics  courent  couronnées  de^fôrpents  nnrUii^  > 
.  &  criant  Evmm  »  qui  dk  le  nom  df'Eve ,  qui  fè  liiflà  (2d«jiiie  par 
le^pent^  Ainli  il  trouve  dans  cette  cérémonie  dès  véltiges  Ôc 
une  tradition  du  péché  de  la  première  femme. 
E  V  A  N  O  R,  E  »  r.  m.  Nom  propre  d'hommel  Evdfidtr,  Cefl  Evdn- 
.  dr*  qui  fm  le  chef  des  ArcsUUens,  qui  payèrent  en  Italie ,  6c 
;    qui  s'y  vmrent  établir.  Evémàn  apporta  les  Lettres  6c  l'Agri* 
culture  en  Italie.  On  en  fit  dans  la  luiGe  hoot^r  ^Saturne.  Vof^ 
fîus  croit  que  c'efl  parceqa'on  honora  Evâmàn  dans  Saturne  , 
y^  &  que  c'eit  ce  qui  donna  occafion  à  Uf&ble  de  la  venue  de  Sa- 
turne dans  l'Iiahé.  Au  refté ,  le  même  Auteur  ne  croit  pas  qu'£. 
'  V4m6v,  mot  Grec  qui  fignifie  Courageux , brave ,  fut  le  nom 
propre 'de  ce  chef  des' Arcadiens,  mais  un'fîiniom  qu'ils  lui 
donnèrent  pour  honorer  (à  valeur.  Voyez  fhJdêi,  L,  /.  C.  u. , 
pdg.^%,     ..  .■,;-:^?^     '•  .Z:^...-  ■^.-: ■    -^M^^J,:" 

EVANGELIAIRE.*oaEVANGELlSTAlRE,f.m.Tèr. 
me  de  Liturgie.  On  appelloit:  ainfî  autrefois  non  élément 
dans  l'£gli(è  Grecque,  mais  au(E  dans  la  Latine  ,  un  Livie  qui 
comprenoittout|ps  les  Evangiles  de  l'année,  c'eft-àdire^  toutâ 
les  Evangiles  qui  fe  difènt  a  la  Me(le.chAq{ie  jour.  Evdngelld- 
fktm  y  Evdfigeitjitirhtm,  {^onoriusd'Autun  dit  que/l'£v4i[!^^Mf. 
.   rt  fut  compôré  par  S.  Jec^ode.  J'ai  viV  un  bel  Evdtigtlifidinde 

l'Abbaye  de  Chîlles.  ^      ^       ,  /' 

EYANC  ELIDE,  VOmlcààEvéttigAiùs^EvéUigtriddnmàrd. 

.  tnUm,  H  y  avoir  à  Mi,léte»  aujourd'hui  MilétO;^  un  Oracle  qui 

'    padbit  pour  le  meilleur  de  toute  la  Grèce  aprèccdui  de  Delphes. 

JLk.  Chef  &^  le  PréHdent  du  lieu  ou  étôit  cet  Oitde  ayante  un 

X certain  Branchus,Qn^appdla  cet  Oracle  lIOlMe  des<Bianchi. 

desi  Evangele ,  ou  îvangelus  avant  iôooBdé  à  Branchus»  il  «rit 

Yon  nooi  &  fut  nommé  l'Oraae  des.EvdMgéiidés,  Voye»  Pno- 

nus  Bîbtiêtb.  Cti,  i,86.7Sc  VolGus  Df  7it/#/.  Uk.  U.  Cdf.  ix. 

P^'  187-  '  ' 

EVANGëLIQJUE,  adf.  m.  & f.  Qui efl  feU  la  dp^xi^de 
Jésu^-CHRitT.  £«JMffkitf.  La  oauvrecé  ^^MM^^Â^^  , 
les  coaÇéA»  é9diu>AUput,Ji^  ne  toulffre 

point  que  l'Egtiie  (oit  fputenuë  par  le  luxe  «  par  l'éclat. 
PoRT-R.  Les  Ou[vrien  £tt^^ffMri.  Cette  conilance  avec 
laquelle  tè  Saint  (buffioic  k^  Jniùfet  &  les  mauvais  traitemens 
des  hommet  g4e  cette  manière  ^  épdMgéli^  de  (e  venger  4e 
{benneinispiRmfnè£vcilleofè.P,¥i«.|.   >/  V 

Les  Proteftam  fê  donnent  uour  la  plûpan  le  tttre  à*EvdMgAj§mt, 
parcequ'ilsfmt  tousjwùmfion  <le  ne  s'attacher  qu'à  l'Evai^ie 
fans  avoir  égard  à  là  ^^^tôdo  des  Pères  de  l'^lifê ,  ni  4  l'auto- 
rité même  de  leurs  j^fteucs;  ib  difènt  qu'ils  ne  ôfavem  que 

.  l'Évangile-,  mais  l'Evang|ile  que  chacun  d'eux  entend^  inâr- 
pré^e ,  explique  l  (k  manière ,  ainfi  chiam  d'eux  a  ia  toi  4c  Hi 
reli^on  parriculière ,  ou  n'en  a  point  du  jout.  En  Suiàè,»n 
diifangue  les  Cantons  ou'on  fppellp  Réfbn^Da^  00  EMmg0i^s^ 
d'avec  les  Cantons  Catholiquet.  '^  ;  ^  ^.^  ; 

EV ANGELiaUEMBNT  >  adv.  'P-dnéf  manière^J^i^ 
que.  Evdtueluê  mmi  \  j^mê  Evâidgâ»  ngfddt ,  iii^i«4tj ,,  n 
àigiimitltfddàêEvâ(fgdU^£fi;m{^^ 
liquemm  \  c'eft-à-dlM  ,  l'ENrangile'  mut  pqr  •  fans  pompe  & 
fansoftentàtion.rans  aftâadon  de  tooi|de|!enf&s,d'àcpref^ 
fionsi  faQSttt.lansétude,     .  /«?  .i^r>,>»<^,»^j=>    .:...-..*" 

BV  ANGELtSER,  v.aa.«eiMiit  AmiQ|K9ir>p 
le.  Nmuan ,  EvdiuiiU  frdtmmm^fdcm  *0âcmtm  éf^^:  pieu 
lidonoé  miiConà  ieiilpdf9ftpoaffy|lkr^^  k 

•;;. terre.,  irfv,.  j  ,;.ir^^'J;.^  .^--^.j,.    ^        •Vï^:..''i.    j^  •"  •  tiN-^->   '. 


r--,' 


♦  ■ii-^i'JiHjtk.  ■ 


point  encore  ou!  parler,  4c  leur  donner  les  Livres  fâcrez  de  l'E- 
vangile. Tt/Tp.}  16.  à*  417.  _J  »' v^i    V 
On  nomme 'aulu  Evdkg/ltftit  le^  Ptènfes  qui  récîtei)!K,«pcèrtames 
Évaiwiles  en  mectant  un  bout  de  l'étoile  fur  ia  tète  des  pèrfbnnes 
qui  font  dke  ces  .Evangiles^;  un  tel  eft  ï'Eugifgéit^ée  Notie 


Dame. 


M^' 


ijRii-'V^^^' 


E'v  ANcéLiSTi  fen  termes  de  Pïdais>' le  dit  oe  celui  qu'on 
donne  pour  affifbnt  à  un  Ragoiteot ,  pour  vérifier  s'il  dit/ 
vrai  Qjiand  on'  r<ïporte  un  procès  d^  l'ordre,  il  y  a  deux 
^hnfèillers  afEftans  au  côtex  du  Reporteur ,  (^u'on  lui^  don- 
n?pour  Evddgétlftiy  dont  l'un  rient  l'in¥entaire  ,  &  l'autre   ^ 

^  les  pièces }  te  après  que  le  ^aporteur  a  mis  le  fiiK  &  les  moyens 
da.Mocès»|'ttn  lit  les  çUûiès  des  pièces  produites^,  l'autre  les 

,    incuâibni  qui  en  font  binées.  On  le  dit  anfll  ï  la  Chambre  des 
Compcqi  de  celui  qui  tient  Ici  aquits  du  Comptable,  &  les  vé-  ^ 
rifie^iandu  que  HAodiimruwtte an  Bureau.. On  n  ^\ 

abus  dans  Pifis  EvdnàA^is»  les  gevendcnn  qui  fê  riennent  au 
,coin  des  mes  auxquds  on  demande  les  adreflês  des  pèrionnes 
que  l'on  cherche  dans  leurs  quartièn  &  dont  on  ignore  la  de^ 
meute  »  oii'iltaffignenc^^^ia^mièie^  féconde  «ou  troifîème 
oorce^à^ocnere.       -nry-  "   •-  ■  ■ .  -^m^  ■^■-  ■•  <^  ^^\ , 

EVAN^ai,  f:  m.^:};  Lçnrqvi  f^^  la  doârine 

de  Jis vsXh R iST ,  écnt  pm  les  quatie  Eva^gélifks.  Evd»- 
gtlmm.  En  ce  fenslesbonà  Auteurs  k  fqnctoiiijoui^mafc.  5c 
a  n'eft  fi&m.  queldirque  l'on  park  de.l'£fMi|SÎ^  du  jour  ;  |'£. 
vdMgUê  <k  k  Mefk  âcc.  Ijcs  peuples  est  ét^  afin  éckîcex  ds 
lumièrgdel*£MijjMr.^  ^^,,.*^^f^  ■:-çÂ:^jéi^--:m0^.iX. 

U  y  a  aw  de  faux  EvdMn  ^c>mp6^  pèr^inlmpMbiift  âr  dci 
Hérép^  dès  k*  pf«^  iSéd«^Ti^.|ÀP«  cé)^ 
ront|^J^4>||»/f  fckn  kiHâNKin ,  |'£fr4ai^,fcloo  ks  %ypdens , 
k  Ri«év«f«ik  deS..Jia|n^»l^£v4i||^  des  (busekoo  4^ 

oe%  piéfQtéts  Scldnu^|tq<|ei  <to^Çh^ 

gdt  iEvi ,  &  k  noifiême  qiilk  «ndl^pâp^  éoïc 

.  en  knqpie  |iéb<aîqne|  ' 
peBpic.r^'iMirÂâ  Jcs      _ 

4t' 


rSsiMjf î/ir  feton  kt. 
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Matthias,  celui  de 
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il  cft  SJmïftîn»  tes  Minirtrcs  Prtxeftans  fc  di/crit  Miniftns  au  S. 

Çc^mot  vient(îttGîéoçfeifghîfe*i«#î^ 
«^  vèrbeii? > ^m tôcàyUh^ , numim,  --  ....       -\         ? 7 

É  V  A  ti  <M  L 1  i  fc  prend  auflTi  poil^r  la  Idi  de  J  â  s  xi^ifeif  irs  1^  1  &  la 
doûriifti  contenue  dans  VUvdngUtwÏA  pr^dicatfort  de  YEyângUe, 
L'^t/4i«i/tf  n'aononcç  que  l'hùniiUté  ,  &  la  rcpentancc  ,  ôç  ne 
pccche  que  le  renoncement  ai»  plus  chèrs  attachemens  du  iwm^ 
He.  Db  Vil i.  Il  y  ades Prédicateurs  dans  l'extérieur  defqucls 
XÉvAngile  cft  prêché  :  c'cft-àdirc ,  la  fimplicité/rauftcrité  &  la 
inoitincation.  Ab.  o  u  J  A  r  a  y,         ; 

y  •  --    ■  •■•*^:-!^^       ;*<'>■•■■■:/  '%:  '<ti''  ■ 

f       .  ,         ■       ■  .  ■  .■  '      •  •        '        •  >  ■■ 

'  ^ir  ;  L'EvanjD^ile  ^  /V/^ir  »i*ffjr*  de  têus  ittez,  ^ 

•  ■'■^4^ p/nirence  âfâife  ,&  toumen$ mérite^,,  B 6 u,  '-  i 

,  ÎAiw  foupables  mortels  s' annonce  /'Évangile  ?  V  i  l  1. 


1 


Ei      EUB.M^^ 


'•■'*f. 


^. 


-ii^' 


i 


k> 


Ê  V  À  HG  n  H  ,  fignifie  de  plus  chez  les  Grecs  le  livre  qui  contient  les 
Ev4ngiUsau*on  lit  peiidant  tout  le  cours  de  l'année  dans  la  célé- 
bration de  la  liturgie^  Il  eft  divifé  en  piuHeurs  (èdiôns,  ou  levons, 
qaiontité  accomrhodéesaux  iifages  des  jours  Ôc  des  Fêtes  Us  le 
portcht  en  prdceifîon  avec  beaucoup  de  rolcnnitc.  Le  Prêtre  avant 
que  4c  célébrer  la  liturgie  >  fortant  par  la  petite  entrée ,  qui  eft 
celle  de  la  tableou  auteldelapwfÉp/ê  ,  porte  le  livre  des  £v4»^i- 
/w,  &  tous  fe  proftèriieni  devant  ce  livre  qu'il  tient  élevé  ,  c'eft 
Ji  s  us  ^CH'RLsr  qu'ils  adorent  ,&  non  pas  le  livre ,  comnic  il 
paroit  par  ces  paroles^qàe  le  Chpeut  chante  alors  :  rene^  ;  ado- 
rons & nousproftèrnons  devant  tefus-Chrifi , fattvez^noia ilpsde 

■    Dieu.  ,     \^ 

TetUs  Evangiles ,  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  de  certain^  extraits 
des  Evangitei  ,  que  l'on  portoit  Comme^des  préfèrvatift  contre 
les  maladies;  S.  Jérôme,  quijen  a  parlé  dans  Ton  Commentaire  , 
fur  S.  Matth.  (è  fôriaufli'du  mot  de  petits  Evjmgites  y  parvula 
MvungelU.        .  .      ' 

ifv  A  N  G I  LE ,  f  /.  eft  un  extrait  tiré  de  ce  livre  ,  qui  cft  inferé  dans 
la  N4e(Iè ,  pendarit  laquelle  tourle  monde  fe  tient  debout  par  ref- 
pè6k.  La  première  £v<jfi^/V^  eft  l'Evangile  dvi  fôUr.  La  deuxième 
Evangile  eft  le  commencement  du  Livre  de  S  Jean  qui  parie  de 
rin.canîation.  On fe.léveàl*£v4»^//tf  ,  c'eftâ-dire  ,  à  la  ledure 
de  l'Evangile  de  la  Mcftè.  Les  Chevaliers  de  Malte ,  6c  autres , 
tirent  l'épée  aux  Meftès  folennelles  >  6c  la  tiennent  nuë  &  drofte 
pendant  qu'on  récite  ou  qu'on  chante  l'£v4iffi/r. 
,  É  v  A  N  G I L  B  ,  (è  d^c  au{C  de  certains  extraits  des  ^vangUes  qu'un 
Prêtre  récite  en  mettant  fur  la  tête  d'uneipèriônne  le  bout  de  Ton 
étoile  :  dites-moi  une  £v4ifgi7f  déjà  Vierge  ^.une  Evangile  de  S. 
Jean  j  &c.  Il  y  a  de  l'apparence ,  dit  Jérôme  à  Co&zbIJt.  des  reve- 
nus Ectlefiaftrp.  11,  que  ces  Evangiles  q\x*on  lit  aujourd'hui  dans 
pluficurs  lieux ,.  fur  tout  dans  Ceux  où  il  y  a  une  grande  dévotion 
a  la  Sainte  VSrge  ,  foiîrdes  rcftes  de  ces  Meltês  qu'op  appelloit 
MclTes-féchesifC'eftuife.coutume  fort  générale  à  la^ampagne ,  & 
même  à'  la  ville ,  de  (c  fiiitç  dire  des  Evangiles, 

Évangile^  fè  pf end  qi||elquefbis  pour  une  vérité ,  pour  une  cho- 
ie certaine  :  Cé  que  je  vous  dis-là  «  c'efft¥BvangiU  ,  cela  eft  fort 
certain:  Ou  bien ,  c^eft'motd'£t/4;i!^f/r.  Et  ronditd'unepêribn^ 
ne  dont  l'on  ne  dtnt  pas  les.parOles  toujours  bien  vraies ,  ni  bien 
Aires,  qoeoeqa'elledit  ,ot»cout  ce  qu'elle  dit,  n'eftpas  mot  d'£- 
vangili. 

On  dit  figurément*5c  proverbialement  d'une  chofê  nouvelle  ,  6c 

^    dont  tout  le  monde  s'eneretient ,  que  c'eft  VEvdagUe  du  joui^f 

d'un  homme  qui  eft  fu  jeta  mentir  ,  que  tout  ce  qu'il  dit  n'eft  pas 

mot  d'Evang^t ,  &  de  celui  qui  croit  fermement  une  cho(è ,  qu'il 

,  croit  cela  comme  r£viiiin/r.  -    • 

|VitNC>mR.VdyexffVANOUlR.  ^^  '''    -,  ^  ■    ■     ' 

ÉVA'NOUlSSEMENT.VbyeiÉrVANOUïSSEMENT^ 

ÉVANTAIRE  Voyez ÉVÈNTAIRE.  '      ;       ■;^^^^-y 

E  V  AN  T  ^  f.  f.  Bacchante ,  Prétreife  de  Bacchus.  EvanXJcs  Èvan- 

^     tes  furent  ainfi  nommées  *  parce  qu'en  cel^ant  Jes  Orgies ,-  6c 

courant  comme  des  (imeulcs  >  elles  arioient  £vém,  Evan»  Voyez 

'BACCHANTE. 

EVAPORATlON,f.  f.AdHon  par  laquelle  on  feitexhalcrl'hu. 
midiié  de  quelque  corps.  Evapirati» ,  txb4iatit  vafornm.  Lefôl  fe 
forme  par  l'^4p«rirMsde  l'humidité,  (bit  par  l'ardeur  du  (bleil , 


broduit  j  &poar  les  faire  rentrer  en  elles-mêmes.  I^olt  t*  Roy  a  t. 

:.'/tÀ  P.  06uhours  met  en^eftion  fi  ce  terme  peut  être  tiré  delà 

#Phylique  &  de  la  Chymfe ,  pour  lui  donner  un  (êns  moral ^ôcTi 

lÉn  peut  dire  Vévapwatiên  de  l'é(prit ,  comine  on  dit  un  éfpritVvif« 

ÉVAPORER.!^  n;Pifll|«*.,  exhaler  en  vapeuncequll  y  à 
d'hur^ide  daW  tes  corps.  f'4p«fr/f«64/4rr>Mr4^^ 

•    Lorfqu'on  fait  le  (èl  des  eaux  des  fontaine!^ ,  on  en  ^t  évâùne$ 
•«out  l'4iumide  ,&  le  (èi  demeure  aU  fond.  P6ur  cuire  le  falpetre  % 
il  eri  fàuffaire  évapora  toute  la  lefciVe^ni  s'eft  emprcignée  du  fel . 
delatèrre.  n  • 

'^vApoREtt.  )  fedit  auinifigutémenten^Motale  5c  avec  le  prbr 
'nom  pcrfonnel  :  il  lignifie  ,s  Sedillipet.,  (ê  perdre ,  s'emporter  « 

^'^  s'éfchapcr.  ^*^  »  evanefcere  ,  diffipm»  Son  éfprit  s'/vaùire.Sà. 

i  raifoA^  fonbonibms'/f^^^)^/  ;  pour  dire ,  le  perdent ,  il  extra- 
*"'  vague.  H'apprehebdez  point  ceux  qui  menacent  :  leur  paftion 
s'évapére  parU  ,  &  ils  confument  leur  vengeance  en  patolesi 
Abl.  LCséfprits  trop  fafinez  i'/vapérent  en  des  ihiaginations 
vailles  6c  chimériques,  fiou  h*  U  ne  faut  jpoint  fubtilifer  en  ma- 
tière de  reconnoiftànce  :  elle  ^évapêre  en  fubcilifanc.  N  i  c.  au  mi« 
lieu  des  objets  de  vanité  l'âme  fe  diflîoeA  s  évapore.  F  l.  LcsGfàcs 
dé  l'armée  d' Alexandre  animez  de  Ion  efprit  s'ivaporoient  en  fi-  ^ 
âions.  HuET.  > 

É  V  A  p  o  R  â ,  6  E ,  part.  pafT  pijppatus ,  vanus ,  levUi  Ce  n'eft  plui 
le  tcms  ,ile  s'abandonner  à  des  joies  évaporées ,  quand  ^pn  cft 
vieuXi  Bell.  Il  eft  aufli  fubft.  &  fîgnifîe  ,  Etourdi  y  entrava* 
ganu  C'eft  un  évaporé yf^m  nefçait  ce  qu'il  dit  ,  qui  ncBiitrieil 

'■  paràilon.  Il  vaut  mieux  ellbyer  les  railleries  d'un  jeune  évapo-^ 
ré,  que  de  s'-expofer  à  la  cenfuçe  des  gens  fagcs;  tA.ScvD.  Re-»  ^ 
marquez  le  ridicule  de  cet  /i/ifptfr/^  qui  affcâe  une  gravité  étu- 
diée. Bell.  / 

É  V  ASER  j  V.  ad.  Etendre  l'ouverture  de  quelque  chofe  >  lui  fai* 
re  une  ouverture  un  peu  large*  Os  diUtare ,  4peri)re  ,  laxare ,  di^ 
ducere.  Il  ne  fautpas  évâfer  les  matras  commieon fiiit|i^ cruches 
&  les  autres  vaifteaux.  Èvafer  un. arbre ,  c'eft  l'ouvrir  de  peur 
qu'il  nefe  rcflerre,  &  fe  ra  proche  trop.  On  évâfe  auili  les  arbres 
dont  le  milieu  eft  trop  ferré  ,  c'eft  quelquefois  un  défaut  à  unàr- 
brc  d'être  évaje  ,  dç  n'être  pas  affezferré^L4/w,  orelatiori.  Les 
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'V. 


^^ ,  en  ce  que  cseile^  ndÎB  pratique  qoe  fur  ddi  maiiàres  fé- 

l^irApôiiitTioH,re  dk  figmrfroenten  \iofale.  t^anita$ ,tivitâs 
Hfirn  ,  MMÎMUinnrM.-  Cote  àtra^rasance  vient  d'une  gn^ide 
^fvépwâiUmitim.  Dieuiè  fict  des  plus  terribles  objets  pou^ 
ilior  cârubi»  Ihâfmàion  que  Icw  infenfîbdicé 


••r  ,/ 


:,    '.i' 


r^. 


v^l^iriers  de  Beurré  s'évâfent  trop ,  il  faut  prendre  foin  de  les  ret 
forrer ,  ou  raprocher.  I^s  Poiriers  de  Bourdon  fe  ferrent  trop ,  il 
les  faut  ouvrir  &  évafer.  L  a  Q.17 1  n  t.  Vous  évâfez.  trop  cebuif- 
fbn.  Prenez  garde  çh  taillant  de  ne  g^L^ant  évafir  vos  arbre.Si 

LlGER.  ,  ♦ 

ÉvAsi;^  ÛE  ,  adj.  VaifTeau  dçm  l'ouverture  eft,  trop  large*  Patu- 
lusylâxus,  /  ,     . 

É  V  A  s  é  ,  fe  dit  du  nez' ,  lorfqu'il  eft  trop  plat  ,  ou  qu'il  a  de  trop 
grandes  narines  jdes  habits  qui  ont  de  trop  grandes  ouvértqtes  3 
commedesriianches,  &c.  '^      I 

ÉVASION  ,  f  f.  Fuite  fecrene  :  adtion  par  laquelle  on  s'évadei 
EvafiOffuga.Vévafiond'an  prifônniér  donne  une  grande  préfe)in'> 
ption  qu'il  eft  coupable.  Il  futirritédc  fon^^iiyî*».  M  Auc. 

ÉVASURE,  f.f.  Ouvêrtured'un  vaifeu  quicft  trop.évâfé..2)i- 
latatio  Jatltudo t  amplitudo tVaftjtasoris,  A»     j 

é  V  A.TÉ ,  f.  m*  Sorte  de  bois  noir  quitéffemble  à  notre  ébeùe,  & 
qui  fe  trouve  dans  l'Abyflinie,  où  il  eft  fbn  éftimé.  On  en  fait  des 

"  '  plats ,  &  onrdit  que  pat/tmè  propri^té^rticuHére  à  ce  bois  ^  ces 

.  plats  fe  rompent  en  piéctt^fi-itot  quel'on  metdu  poiîbnfilcdanSi 
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EUBAGÊ  ;  t  nivjprêtres  ou  Docteurs  des  anciens  Celtes  oii 
Gaufois;  Eult-tges,  ChoHer  dans  fen  hift.  deDauphiné  L.  II.  n* 
).  fuppôfe  que  id^Eiibages  font  les  mêmes  que  les  Druides  & 

^  que  les  Saronides  de  Didxiote.  Quelques-uns  croyent  que  les 
Enbages  font  ceux  que  Strabon  L<  ly**  p<  19/.  de  if  dit^  de  Paris 
t6io.  appelle  oV'i^<<<  ifT^tes,  Peut-être  meme^efî-On  pèrfua- 

'  dé q^'il  falloir  lire pV«Air  itérant aifë  3e prendre  un  r  pour  uii 
T.  Quoi  qu'il  epioit ,  il  paroit  au'£«^4^r  eft  différent  derDtuï- 
dâ.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fut:  cela'  au  motDR  IJÏDE4' 
^mmibL^arcellin  parle  des  Éubages  clansfpn  X  V*  L.  C.y.  &  - 

"^^  parce  qull  nes'agit  la  que  de  l'ifle  Britahnique,quelques  Auteurs 
ont  cru  que  les  Eubager  n'étoient  que  dans  cette  Ifle  ,  &4>^'^^?  Y 
étoient  ce  qii'étoient  les  Druides  en  Gatile.  Mais  encore  un 
^coup  les  Anciens  >  &  fur  tout  Strabon  &  Ammien  lui-même  >  ï- 
cet  endroit ,  ne  [^ffetjt  aucun  lieu  de  douter  qMc  les  Enbages  ne 
fûffentdifTérenijdei^Druïdes  ^  6c  au  moins  une^efpéce  particulier 
fee^c  Druide  r^iqu'il  n'y  en  eût  dans  les  Gaules.  Ammien 
fait  entendre  que  c'étoient  les  Phjilofbphes  de  ces  nations  ,  6c 
que  leur  occupation  principale  étoit  l'étude  de  la  nature.  Bou-' 
die  dans  fon  hifV:  de  Provence  L.  1 1 .  C.  I L  T,  l  p.  é^.  diftingud 
les  VàCes  de  Strabondes  Eiéage'sd'Axtim'ien,  Les'Vatcs  ,  dit-ib^ 
àakax  ceux  qui  âvoicut  foin  dt  fairt  des  facri^tes  iJEnkagos  g 
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«5«9      E  UB-     E 

ceoi  qm  s'occupoiqx  dci  wfoos  dcsjiliis  hfi|i|p  feçrèoi  de  la 

•    naniic       • .   ■  '  '-Si^-'.  ■  ■.'  -k  '  '■■  ••■■•:  ''-,  '^^-  '/:■ '».  '■T^%-  '"*  • ,  • 
EUBOÉE,  oa  EDITEE  ;r.  f.  Et  nom  propre  de  V  plus  Riitide  des 

^  J/kj-delt  inèrEgée.  Enh^eà.  EUcs'étendpitfe  longdescôiesdc  la 

Boâxie  dépais  le  Golfe  Pélagiique  juique  vers  Plfle  drAndros. 

:    xfiiMFfcIflede  Uiiî^  ^gée ,  que  l'Euripe  ftparoii  deU  Boéo^ 

oe.<>àe  iHc  s'appdla  Eubéée^  caulêcfcîes  giands  &c  bç^ux  pà- 

jttran  ,  Acienomme  aujourd'hui  Négrepohc.  ToViïkxil. 

Q}âqiies-uiis  pnc  die  ^'elfe  avoir  été  (éparée  de  la  Boéocie  par 

/  Bncoapdemér.  Voyez^-ucai».  Elle$*appella  d'abord  Macride, 

^  c*e(l-à-dire ,  La  longue  ,  parce  qu'elle  eft  fort  longue  eii  compa- 

..^raifonde  Ca largeur  j  Abantide,Chalctde&  Alapide  ,  &  fut 
nommée  £«^«Artlu  nom  d'une  Dame  «  oij  d'une  Héroïne  qui 
8'appclk)it  £«Wr.  Voyez  Pline  L.TV^  Ci  li.  Strabon  L.  1 1.  & 

.  L.  X.  ditqu'èlle  fiic  encore  nomméeOche ,  &Ëllop;c.  Les  Athé. 
niens  eurent  VËubo^e  fous  leur  domiiution  ,  &  ils  avoient  établi 
des  colonies  daiis  (êsdeux  principales  villes ,  ErétKrye  &  Chalci- 
de.  Thucydide  dit*  que  dans  la  mér  du  Péloponèle  ,  la  révolte 
de  VEuboù  conil^rna  les  Athéniens  ,  parce  qû'ib  en  retîroient 
plus  que  de  l'Attiqne.  A-orb  quoi  VEubo/e  fut  en^ie  auxfâ- 
dions^  o  u  R  R  E I  L.  Philippe  n'oublioit  rien  pour  s'emparer 
de  t'£«60/r,  qu'il  appelloit  les  entraves  de  la  Grèce.  lo.  Un  pont 
peut  ioindrç  cette  Ifle  au  continent  de  l'Atrique.  Id.  Ce  fut  la 
nftifiêfTie  amiée  de  la  cent  cinquième  Olympiade  que  X'Euhêée 
fe  divifa  en  oeuxfiUftions  ,  dont  l'une  réclanna  le  fecoursdcThé- 
bcs  ,  &  l'autre  celui  4* Athènes.  I  d.  Mertîcurs  Tourreil  W<lQt- 
jieille  /tous  deux  de  l'Académie  Françoifc  ,  écrivent  Eubo/e,  & 
non  pas  Ekb/(fi  <  '    ' 

EUBOÉEN  ,  inm^fubft.  mafc.  &  fém.  Qui  eft  de  TEuboée. 
Euboeusyd,  ,  ' 

E  U  B  O  ÏQ.U  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'Euboée.  EitbotMS  > 
tt.LsL  mcxEuboiqûe  ,  Eubêïcum  marc  ,  écoit  la  partie  de  la  mèr 
Çgée  qui  baignoit  l'Euboée. 
'•■'■'••  '^  ■.       •  •* 

.  ;    ,E  u  c.     •  ^r 

EUCADBjf.m.  Nom  propre  d'homme.  Ettcbdditu.  On  le  trouve 
apdî  nommé  Euchod'ius ,  &  Etchoiius  >  ce  que  Ferrarius  &  autres 
modernes  ont  lu ^«^/^Wi. CHAST.au  if.  Janv,  p.  410.  Danf 
ik  Province  dp  Gallouay  en  Ecollè  ,  S.  Eucade  y  Moine  (bus  S. 
Cplmkil.  Id./>.  401.  ►.  ite*^     '  « 

EUCAIRE  Voyez EUCHAÏR.  V^^  ^ 

EUCH  AIR  ,  r  m. Nom  propre  d'homme.  Eitchmus.S^ix^EU' 
.  '    cbatr  ,ou  Eùcaire ,  premier  Evêque  de  Trêves ,  vi  voit  au  1 1 1*  fîé- 
cle.  Bédé  en  .parle  au  9*  Décembre.  Grégoire  de  Tours  dans  les 
Vies  d£s  Pères  C.  17..  &  Pierre  de  Cluny  L.  L  Ep.  x .  en  font  audî 
»        mention. 

EUCIÎ^  A.  Nom  d'un  Ordre  de  Chtevaleric  qui  félon  quelques 
'  '     Auteurs  fut  établi  l'an  -jih..  par  Garcfas  Ximénès  Roi  de  Na- 
varre. On  dit  que  fà  dévife  étoit  une  croix  rougê  fur  une  chaî- 
ne )  mais  un  Ordre,  de  Chevalerie  du  Vl|^l*  fiécle  eft  un  Ordre 
fuppofé.  «  .  , 

EUCHARISTIE  ,  f.  f. Etubarîftia.  Quelques-uns  ôtent  1'*  en 
François  y  &  écrivent  Eucârifiîe  ,  comme  on  prononce.  M.  De 
Tillcmont  en  ufe  toujours  ainfi.  Le  très-fàini  Sacrement  de  l'Au- 
tel ,  qui  connent  réellement  le  corps  êc  le  fâilg  de  Jésus- 
Christ,  fous  les  éfpéces  du  pain  &  du  vin  :  le  myftérç  de  \'Em. 
charîftiecïk  incomoréhenfible ,  comme  lésiautres  rayftères ,  il  hu^ 
:     ^milie  l'efpru  du  Cnréaen ,  &  exerce  fa  foi.  VEiùhâùftiet^  le  ga- 

?|e!e  plus  précieux  de  l'amour  de  J  ïsus-Çh  r  ist  pourfonEgti- 
e ,  &  une  fource  abondante  de  grâces  &  de  bénédidions  :  (ion 
eft  en  état  de  péché  mopcel ,  on  ne  doit  point  recevoir  le  Sacre- 
ment de  VEuçbéBrifne  «l'apiès  le  Sacrement  de  Pénitence.  Calvin 
"^  n'a  pûc'empècher  de  dire  que  for  l'Eiubarifiie  l'erreur  des  Luthé- 
riens eft  encore  plus  groftîère  que  celle  de  l'Eglife  Romaine.  Lu- 
ther de  fon  côté  avoue  de  bonne  foi ,  qu'il  a  fait  ce  qu'il  a>û  pour 
I        nicrJa  pré(cnce  réelle,  voyant,  dic-il ,  combien  cela  eût  incom- 
modé !e  Pape  ;  mais  qu'il  n'a  pu  s'y  réfoudre  contre  là  paroles 
.  précifês  de  J.  C.  P  f  L 1  s  s  o  N." 

Le  Conciliante  de  Sardique  tenu  en  |;  47.  accqfê  Paul  de  Conftan- 
(inopled'avoi/^t  tirer  des  Prêtres  par  force  danÈ  la  place  publir 
que ,  &  que  le  corps  confàcré  de  N,  S.  qu'ils  portoient  pendu  à 
leur  cou  ,  avoir  été  découvert  aux  yeulic  du  peuple  Se  profané.  Cet- 
te accufàcion  fait  voir  qu'il  y  avoit  une'coninrration  de  l'£arrfr4. 
rifiie  dansl'E^ifê  ancienne  ,6c  qu'elle  Ce  g^oic  apvdi.  l'ûfâge 
des  Fidellet, ,  &  qu'elle  étoit  conbdérée  comme  une  cbôfê  tr^- 
fainte  ,  qujoh  ne pouvoiimoncrer  en  public  fans  prol^narion ,  di- 
gne en  un  Évéque  de  la  dépofmon  de  (on  fiége.  G  o  of  a  u« 
'"     EUCHbR  ,  f.  ro.  &  nom  propre  d'homme.  Ettdmku,  St.Euchir 
^      Evéque  d'Orléans  au  V  II  1*  (léde ,  naquit  en  687.  (è  fit  Moine  à 
Jumiégc  en  7  fi}.,  du  fiût Evéque  d'Orléans  par  Charles  Martel 
^ptés SiMvaric (iia oode  iiuû)&nd,eo7xi,éciQOunucQ743, 


«■ 


d'autre)  difent  dès  7)8.  Uy  ^  deux  $aints  £i((it^i  Evèqucsde 
Lyon ,  le  (econd  s'appelle  Euebèr  le  jeune.  Le  nom  de  Saint  £«« 

'  riiNrr d'Or^ns  a  été  ajouté  dans  l'Autographe  de  l'Ufuardde  Se 
Germain  des  Prcz ,  Uxy^  Mars  ;  &  il  paroit  Ey èque  de  Toiin ,  fis  ' 
ce  qu'on  y  amis7«r«Mi^x ,  pour  TmdMunfis,  La  m&ne  fâuteeft 
au  martyrologe  de  Cîteauit.  Sur  cela.Bollandus  &  Hcnfçfaenius» 
fans  mi(êr  de  7fm<#»r^,0nt  tpis  au /^rierrri»i(/î  de  ce  jour  U  b 
jramsd'Euftochius  ,  &  Euphronius  ,  n'en  trouvant  point  parmi 
T^x  des  É  véques  de  Tours  qui  approchaftènt  plus  de  celui  d'Eu, 
cherius.  C  h  a  s  t  ^  l.  Mârtytol^  mm  10.  Fevr.  p.  698. 

EUCHlTiE  ,  ou  EUCHÉTE.  Prononcez ^l/^W/*  ,  Uqu/te^An,' 
ciens  Hérétiques  qui  ont  été  ainfi  appeliez  parce  qu'ils  prioicnt 
fans  ceik ,  &  qu'ils  croyoient  que  la  feule  prière  fufhf  bit  pour  être 
fàuvé.  Eitcbiid.  Èu^  ,  en  Grec  figiùfie  prière ,  d'où  les  Criées  pnc 
^  formé  le  mot  ivx''^ttû  qui  eft  la  même  chofe  que  pretofores  en  La. 
tin.  Us  s'appuyoient  fur  ces  croies  de  S.  Paul  Epift.  j .  aux  Theif. 
cap.  5.  V.  17.  Priez  (ans  cefle.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  reprend 
dans  une  de  (es  lettres  de  certains  Moines  d'Egypte  qui  fouspré- 
rextede  ne  vaquer  qu'à  la  prière  ,  menoient  une  vieoilive.  Théo. 
doret  parle  des  £«^0ir^/ dans  fon  livre  4.  des  héréfies.  Voyoi  Mail 
(âliens.  On  les  appelloit  auftî  Enthoufîaftes.  Voyez  Saint  Jean 
DamafceneL.deshéréHesn.  30.1x5  Orientaux  di(êiit  que  les  £«.  ^ 
(bîtes  ,-ou  Meftàliens ,  écoicnt  dans  les  mêmes  (êhtimens  queCé- 
lefte&Pélage.  Tillemont.  T" 

EUChOLOGUE,  ou  EUCOLOGE,  Prononcez  Eukohge, 
Éuçb9i9ge  eft  mieux  qa'Eucbohgne  ,  qui  n'eft  point  en  u(âge.  Ce 
mot  eft  purement  Grec ,  &  (îgnifie  litteralehient  difcoitrs  de  pnèresf' 
de  iv^  >  prièrçs ,  &  K9yQ- ,  di(cours  ;  c'eft  le  K.ituel  des  Grées ,  où 
Ton  trouve  tout  ce  qui  appanient  à  leurs  cérémonies ,  foitdans 
leurs  liturgies  »  foit  dans  l'adminiftrarion  des  Sacremens ,  foie  dans 
!&■  collation  des  Ordres.  Le  P.  Goar  Uaminicain ,  a  fait  imprinvec 
l'£«(9/0^«;  en  Qrèc  &  en  Latin  à  Paris  j  avec  des  notes. 


E  U  D. 


r 


^  U  DE  S ,  f.  m.  Nom  propred'homme.  Od$ ,  Ejd»»  < 

E  U  DIQU  E.  Terme  du  grand  Art.  Les  Sages  appellent  aln(î  les  fé- 
ccsduvèrre*  .     ' 

EUDlSTE,f.  m.  Etti'f'd.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  i une Con- 
gr^ation  de  Prêtres  (ecûliérs  ,  inftiruée  paf  le  P.  Eudes ,  qui 
étoit  frère  de  Mézeray  1  Hiftoric^aphe  de  France,  te  P.  Eudes 
avoit  été  Prêtre  de  l'Oratoire  v  &  il  en  fortit  pour  établir  fa  Con-  J 
grégarion.  Le  P.  Eudes  l'établit  d'abord  i  Cacn  ,  6c  c'eft  de  U  * 
qu'elle  s'eft  répandue  dans  la  France  »  for  tout  en  Normandie , 
comme  à  Rouen  ,  à  Evrcux  >  à  Coûrances.  Ces  MeiEeurs  ont 
auffî  desmaifons  en  Bretagne.  Leur  inftitut  eft  de  former  à  i'Ë- 
glifè  de  (âints  Prêtres  &  bons  Ecdéfiaitiques  ,  dans  les  Sàni- 
nairesdont  les Evéques  vêtaient  bien  leur  confier  la  conduite.  Ils  '^1 
prennent  le  nom  tie  la  Congréganon  de  Jéfus  6c  de  Mar^ ,  le  P. 
Eudes fàifoit une prufèdîon  particuli^ideja déyoû^ni^aSain^  ^ ^ 
te  Vierge.  MrBloct  eft  aujourd'hui  fr$upérieurgéfî^hd  des  £4^"/  ^ 
d'tftes.  Us  n'ont  point  d'habit  diftihgué  des  Ecdéfiaftiques  Sécu- 
liers. I 

EU  DORE,  f  f.  Nom^'une  Nymphe  ttanne,  BmUré,  La  Nym- 
phe  Eud^e  étoit  fille  de  Nérée  &  de  Doris  ;  Hiji^dt  Tbeog.  v, 
144. 6^  non-pas  de  l'Océan  &  de  Téthys ,  comme  a  dit  Hotfman. 
Le  même  Auteur  dit  encore  que  l'ui^ke  des  fèofAtlantidies  s'appel- 
loit  Eudêre^,  .  «  ;  ^ 

Ce  nom  vient  de  iv.bien  ,6c  /âfw ,  pr/feta  ;  6c  (ignifient  Jkémptt' 

E  U  DOX  E ,  f.  m.  Nom'  proore  dltomme.  'Eâiéxhu\  EMièaàu,  Les 
Entretiens  de  Cléandre  6c  iCEuiêt^fani  uneré^^tadon  des  Lettres 
Provinciales  faite  parle  P.Daniel  JdT' Nous  De  niectof»  point  de 
diffërenceen  nacre  langue  encre  les  nomsde  ceux  que  la^Grécsfic 
les  Latins  appellent  Ewdêxmt ,  &  EtdêJciu  \  ép  nous  dirons  la^ 
jours  Eudêxe,  Eudtxe  fils  d'Efohineeft  an  andèn  Gr^  de  Cnido, . 
Aftronome ,  Médecin ,  Légiflateor  &  Géomètre  crès-célebct.  £»- 
dêxus,  £W9X#  hérétique  Arien  ufurpa  )e  fiége  d'AntiQcbe  l'an 
)  f  6.  Eudêxim.  Ecainfi  des  ancres.  Appacemroeiic  l'on  a  voulu  évi- 
ter l'équivoque  du  nota  fi^minin  Eud^ie.  M.  Gofieaa/iic. quei- 
^  auefbis£MMiM«i.  Par  exemple  L.rty.  p.  47  f.' '^  '  ;i 
Qutques-unt  difèm  aufC  £fdê*i  f^inin  ;pour  ffi^Mrjir.  Voyez  ce 

nom.  ..^;.  '       .  "     •     .•'-  "„      .    .,„  '"     ..„;     ■■        i'^ 

Cenom,aufG  bien  <|àcoeloîil'Eodoné»  «ft  Grée,  €ompdf?&fot-\ 
mé  àeUf,biem,kiéSÊt9iip,tr0s,6cli^^,gi$irt,i  6cûeflmsgl^'m^9 
6chaàQiûtfgl9rittift,  '  ■■  \  ' 

EUDOXIA^ Terme  deFlearifte/Ceft  un  ceillet  piqueté tr^fin» 
,    le  blanc  en  eft  beau  ,il  Beurit  fàdlemenc  .  fii  fleur  eft  médiocre 
nient  large  ,&  fâ  plante  fôrtdélicate  ,&  fujec»  à  la  pourriiuic.  U   ** 

,    portegraioe  /quatre  boutons  lui  fpflî^r.  Mo  il  1 N.     ^  i     <     /• 
EUDOXIB.^ËUOOXIA  ,  f.  f.  Nom  propre  de  faimftJ^ 
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phjled'Ale] 
((às,6cw 

dichal^iled 

dàêleieun 
diXiKmm 
pouyatitpU 

ilMHud 

&tioiitniiii 
Bào(er.:% 

-    |eiine.,um| 
|eiine«liitf 

gemdfàcc, 
EUDOXIB 
.  fôntiMié 

drieVkdeC 
NicéjpbicCi 

unevolii^ 

S.Epfpliii» 

EUOOSiyiO 

ira 
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les  donc  le  n 
Texempléd 
nerunê'tért 
Cohftamî» 
EUDpXyî 
«  néàiii)e<tà 

*  •  •    ''^^  ' 


reauuLfi  I 

;   autte^â 

V  &nonpit.< 

/     venalcuim 

checcroii^ 

eftainftnoE 

maniicÇài 


fcvE.ftipiii9 

d'Unir  é6cie< 
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V  mierl 
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;..îp  nçAt'Kiini 

«/totn:  chofe 

^    c^qoeioi 

;    ;  >dànsriic|MS 

,\deiméiii|ii 

ma^reuflê 

MSfmeUe. 

EWenBâiKi 

^  «  detooslài 
".«paiccqi^'el 

^  V  .|)omiMi.(9 
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lUc  habile  dans  1«  beUa  Lecm  »  k  PiiH6r0plue'4c  b  Matb^^ 


l^«S 


EVE. 


^m.  té  Tragédie  de  Kftritné  eOftilnenct^  jMir 
Hérode  en  fut îiuic.  £i/»///m  moi  demain  da 
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7queSjis«ia«fr>iiàis'a|>peUeai^Ëàdocie;  , 
dô6ie  Jeune,  épo(i(à  Valandnien  IL  Q|idqQ«»  A^ 

J  jKNtvampUçrmnielciauneit^ 

ilfticfiKardiqiiedelanienacerqaedânspeu decenuinuifei^fé-  ] 

Iiodi^,<»<»^i4v;  MfMpme  mqnte  fur  le  duoneMr  cesdqot^f 
V  STcomiié^^  fillede  TOod§&^^ 

BbittÊff#Pss  v«^«r£t  de.même  <^aiM;<  fomne  de  T 
t  jeùne^fSibfr^i^ 

|eqne,Maî|ateyottftto^ 

'  lâiTQns£fltf #ipr A  non  pas  B|(;ri»K,qtti^|fi;#i^^ 
EUDOXljBl^^  n»^.(^0.6cf.  l^omdcCte^M(ûxi0»,4.  Ce 

3^  Xes  JMhIÉMI^^  d'MtAfwrfVtfiarched'iAI^^ 

;'  dm  tfed^ÔpmuMicvIe ,  graod  défehJèdr  du  divine  .^(qi^^fiic 

r  -.Nicépbéfè^^qulmleurdn^^      £w/#Aaeiif  fuiyât^leienKiin 

desiiipQf  Aéôieniiiis«li(Ciinon(iiàines ,  (oacenahtqiièlé  fils  nybii 

>  itne«xj6m{^di£(ih«iitedu  lPè«>  &  qu'il  avoir  àé  (aiçd«nc»«y<}iyez 

i^nS^Simi^&vpêi^^     |[:ftiaie<fcThu»cc, 

La  TÎlkwie  SemnbaeenTluaçe  voidutp^^      cau(è  d'cU^^Bn- 

ne  qiielqiiQfi^i^cl'bii  rapone  à  celataiotou  i^.  Jiutlec<lçl^n 
404,d6J.ÇMoniiéeen  &?eordelavilled^^wfi^^  Till^m. 
T./r«^  4*^i.$0ttveiiçiipi  Anteurs  confovc^t  knom  Lactndès  vil- 
^lesdo«len(ù^iètè|Mfta^  rerott  mieux,  i 

rexenapkdèM.d«Tlllèn9ont>den^vt«I'2^1ogtéi6£  deleurdon- 
ner  uné^iérminaifôn  Françoi(è  en  i|^^j^cpiaaime}'i^^  &rdani 
■■  C6hftaiKinople,Andrinople&c,  ..■^-^;;r;#^44|-v;'^;'^,-;<,^^. 'v 
EU  DO  SCUSfJÉft  ienonnd'nnancien  MathÀnajtÎ0èn,qQ^on  adon- 
« ,  néà  i^iedesiadi^  deU  lone.  Ceft  le  nombie  ii.  dani  la  Séléno- 
^  'gtaphk.di^.Ukcioli.  .,  .  :.mm:.é^^^^é00':r^ 
■■'■''■■:■  '         •     .   .  •       ■'  '   ■    '  •■■■y''''^$M,'^4èéià^--'--'''' 

yieux  moc  François ,  c^i  (îgnifiolt. 

il^  t  celui  de  Ouérin  le  Lorain  encre 

â}l;ii|imh^iedu  lË^qî  «^ 

(iiice  ona  niis  l^nv.  OtSt  4eià  qu'eft 

Ij^^^^ajc^ui^.  jpn  0OU- 

ifijourolMiidei  Yyelines , 

elie  é0  jpleîiiê.  Dans  {r  Ror 


'!*;. 


i  vmxâMtêmIttk  tous  les  jouftau  chant  du  coq.  0>iÊù(oit  un 
ltcapayea<^///'#runmort.  a"  ; 

I  Vient  àtmfigU^n ,  qui  (ignifie  ^fyetlltr.  ^Jkt£'.k 

j;  1. 1  a, ,  Qguitniem  %itfie  »n(fi,Rendre  plus  gai,  ptusvîfjplàl 
^^  (Bnc.  ffi/4r4rff,C«ctfpnccft  pr^m ,  il  lefiiut  mettre  auCoilége  '^ 
voùtVivtiiîn*  Le  flfile  de  cet  Auteureft  trop  m(^ ,  trop  férieux,  il    ^ 
liodroit  y  mlkrqueqiks  pen(S$eS  gaycs.ponr  Vévfiliir  un  peu»  La 
joàlère  ^î//r  le  courage,  écrexfcicr  à  entreprendre  des  chôlesgran* 
\^  &  magmntiaçs.  M.  E  s  p.  Le  z$te  trop  emporté  ne  ruine  pas 
moins  l'amicîé  que  U  froideur  qu'on  n'éùtUlt  point.  S.  É  v  r.  La 
f  dvMi^dtt  pauvre  accablée  de  travaux  (èroit-elle  éveUl/t  parles  dé- 
fceiqui  viennentên  feuleaocabler  l'homme  fortuné}  R.  o  r. . 
njcUcen  proverbe,  ilne&uipasivc^/rflechat  qui  dort, 
y  iiii.  t  i ,  itf  K.jarc.  &  adj.  Il  a  les  (ignifications  de  Ton  v^be  au 
fmg!$  9ç  aa  6garé.Ex^4nu ,  kiféitis  ,J0C0frs,  L'âme  éveiiUe  par 
l'c^^pk ,  ou  par  le  di(oôuts ,  s^éhinoe  au  delà  de^'ordinaire. 
Mqiit.  ydlà  ttneiixpi]ebk3i^f///r.  P.  C  o  M.  ç'eft.à-dire ,  en 

ftilebadin.|in|inûnM^  * 

déîeûnt  d|^  lematin.  Ceft  un  ivtUté/àotïi  il  fe  fiiut  garder  iLeft 
bien  Aàr|y/qtiand  il  s'agit  du  gain.  Ils  (ont  gaillards  ^iviiUn*  Se 
gentib^ybi  T.  £w^X^âicir,rurnom  quel'ondonnoità  Hèrb^ 
vieux,dtt Mans,  parcç  qu'il fai(bicrouvent descourfes  de  nuit fur 
les  Angevjiis.  NoSwnasiJfedàhHestnMMgtbétj&Andegâvenfety 
hmines  &f4;tieim  If  si  urle ,  vel  ht  mmmmihis  owjdis  terrehéU ,  & 
hêmniisâfiàtUmsvt^meugehât. Orderic  Vital  uy.^.  pag.  f  32. 

V  Trincant  ipémoiresdes  Comtes  4li  Maine.  Voyez  Ménage. 

jÉ^USj^^.  On  appdloit  ainii  chez  les  Moines  libertins ,  la  cloche 
q||  lonnoit  les  Matines.  Ils  traitoient  de  fous  ceux  qui  fe  le- 
voient  de  bon  matin  pour  aller  chanter  à  l'Égliie.  Dans  une  char* 
te  de  l'Hotçl'Diew  d'Angers  de  Vwa  118).^  trouve  tminnâhu- 
Um»  quU  evlgUmttftuUumdkhw,'Kucoxamtt  à  l'emouriiu 

^  timbre  ou  de  la  cloche  qu'on  (bnnoit  pour  aller  au  refêâoire,  quel- 

\q^esHmsavoie«  mjs  ces  vers ,mç^ 

v5|$  à/**  ^^  V9xgfMâ  if  ,ifiiUfrani\4  dUt  pârMtd,    ;  î^jj^î  \ 


^^v^ 


^VE,ooAiyE 

autres 
& 
"7     venulcùnot  ^  ^^ 
checcroici^W 


M. 


ifc  ; . 


cft  ain6ii(Mmo)^A  çni(Mci 
mand6va{^ii)|ettottvt>  ''  ^ 

&VE,riÊ*KiM(tp|!Op«;deja0^^ 
d'ttnce&ée¥A4«!ubfixlM^ 
^  quelemocHébffaiiie^mm 

^^;maisc^c^^<|kfiiMfc  d'/ldainiqa^cepré^ 

roiérhotnnnectoitand^^ 

__  _  ^  .      compÔ^ 


ne  fit 
Î!j.qa11iell^g(tflu 

.Jjri'  ni$&'fef|8IKl6ij  Cw* 

/  antre  cMê^bopo. 

"  ^djnft'jifiÀtf  dfta*wf!iirti  y' 


àN^I 


Dieti 

corps 

prouve  eft' 

iUn&bonv 


de 


m^ml 


■■sP 


J-^li^^-' 


lii'y  «  àiboitdecei  mnaftêre)  de  Bénédl* 

âii]ts  j^uiibnt  mainterlantrrès-réglez  &  très  réformez. 

\^  T ,  n  m.  Ifliië ,  fuccès ,  bon  ou  nwittvais ,  de  quel* 
EiWitMSt  fxitus,  Pérfbnne  ne  peut  répondre  des  M- 

IvMimf  »:ils  (ônteii  la  nuin  de  Dieu.  La  fortune  fèconrérve  un 
empire  àlus  abfblu  fiir  les  évenittum  que  la  prudence.  CÂil. 

^«Lés  HiftoTiens ,  époufknt  \e5  paffîons  de  ceux  qui  les  récompen- 
lènc>  ài!gi\(m^Miumtm  comme  il  leur  plaît.  M.  Se  up.  Le 
Muplfi:  prend  lef  Mkfmem  pour  les  interprètes  de  la  volonté  du 

,  t^ri^i..  Ceflla  Fortune,  cette  aveugle  Divinité,  qui  préfide 
aux  événement  BduH.be 'Cardinal  de  Richelieu  étoit  égale 


^  mèncqi^bl|d'aflùrer  leè  b^  Mmmtm ,  &  de  réparer  les  mau- 
\  vais:Dis  cIjDj|i.Les  plus  (âges^confeils  font  (buvent  fui  vis  de 
mauvais  iv&imfMf  ^  vlm^r  efk  garand  de  Xivéntmifii  du 
procès  d'éviélion  qu'on  fait  Jlj^acheceur.  Oi^dit  aulC,  En  tout 
Evénement  ;  pourdire ,  Eh' tout  cas ,  pu  au  pis  aller. 


j.-ii.-;   '.TA, 


^(èforvaiKi 
eArvoaliii 


maaii  euiflènc  écémiànnpoAd*  4^.^f9^A^  uÊbSç  Vêafk 

■  finale.  •>  .        ..'   ■•i-'  -^Ç  '■>'  >-;''C"iidilt:;  '■. 

Çw  en  Hâxca ,  h  wi  t^Mtfi*  »  f«kt  4np  AppcBéc^n^ 

.mi,  tt^fâ*,  04^,41^4.  vivierpKelft-eljaéioirfci^ 
^^Mrreq^'çfie  çlg^  demof  tct 

I  hflnti 


à9hn.t9M.i0, 


vi»riiiiEMT,(ê*ditau(fî  des^hofès  grandes  ,  furprenante$,& 
(îngulières ,  qui  arrivent  dans  le  monde.  Cdfus  finguUru^  M.  le 
Camus^v£que.d|k  Bellay  a  fait  plufieurs  Volumes  àVv/nemens 
fir»ttU^1^'hifloires,tenuirquables  &e^  voitdaiis 

la  TraïQédie  Abgloife  un  amasd'/ic/^rwini/ confus.  S.  é  v  a . 
J 9 o ^iy  i N B  m; I |i T.  Faux  Dieu.  Voyez  au  mot  Bon.  Euphranoa 
«V^fiUt  laftatuëdu  Aa^MMfiir.lUenoitdelamatndroiteuns' 
«delagaûcheunépi&un  pavot.  Pline  L,XXXir,Ç,%,On 
^^  ^(îir,|es  médailles  une  fiffurc  debout  tenant  de  la  maiiidroite 
Syne  patéfc  audcflûs  d'un  autel ,  Ac  de  la  nrain  gauche  des  épies  die 
!#, a?ec€Ciim|,BoN.ByiN.  Auo.  ouBonus  evsntvs 
A  vo>  Le  Rc^QuiniiUàri  en^  déciir  &  fait  gcavcr'4euxdans  fès 

.  yhJNTjJi.  m.  Irapfeflîon  ou  aél|6nde l'air  qui  change  la quaUté 
dtimmàn  des  cboiêi.  jleris^  vemiimtus^  tmA.  Ainfî  on  dit  > 
Mçttçe^rï'^t/r» .pour dire, Mettre  M'air  &  fécher.  Les Teinra* 
^rièrsoimi^  àr^mr  leurs  foies  &  étoffés  fur  des  perches  qu'il 
,  ,lear  eft  permis  de  ineitre  fi^rles  mes.  La  vin  prepd  mauvais 
goût ,  quand  on  le  laiClè  \  Tair,  r/vritf.  CettebowetUe  n'apaséié 
Rtnboûçhéerlevinfentl'rfWiir.  ^..«'^    î       ^ 

j(yjlMT ,  fedk  d'un  lieu  en  grand  airi  où  l'on  parfume  les  chô- 
i|f 4ui  vieniflèm dej>ays  attaquez  de  pefle.  Dans  le  tems de  con« 
tagion  il  doit  y*  avoir  des  tvtpts^  ou  des  lieux  en  grand  air ,  pour 
parfumer  tout  cequtvioicdespàysinfeâez,  oiLitMARi,2îw 
ItPelUe, 
fiyi  NT,  fe  dit  auffi  d'ittt  oovjQU  ouverture  qu'on  laiflê  en  quel- 
quavaiflèam  pour  doooerpAf&ge  à  l'air,  pour  y  encrer,  ou  en 
^     ,,        1      *  \  V  t^  ;.      Ddddd  fbnir. 
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:i,<r.., 


f   ' 


'    « 


( 
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^^ 
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tm 


i**' 


4*- 


.4  '^n' 


t.^^'-^. 


Bs.r.^« 


^f-^; 


^ctîiii 


'."WnfW»: 


'^JC/^h^' 


■.j*:.'-' 


doUo 


fortir.  jbn  ne  (çanriit  tffcr  du  vin  d'unconneaia ,  don  tm 
.ne  de  VMm  pu  deftbs/JUfydntaimépikuflcntqaelt 
oavèns  pour  donner  de  r^War  à  l'air  enfinné  dans  les 
Ieun6;>ncaines. 

É  V  E  N  T ,  00  le  Vint  en  ternies  d' Attillcrie  >  cft  l'aiiànce  cro^don- 
ne  au  boulet  pour  rouler  dans  lecalibie  d'uncanoni.Ûfe'yièlà  • 
a»ts  Doûoes  de  diânnécre  >  &  le  calUice  cft  de  dop 
'  granapourlVWnf;  ;,;^^',,;'j     •  ;"-'• 

ÉvEiiT,  eft  encore  une  onfètture  ronde  ,  on  longue  »  fui  (^ 


f> 


itm^fmfitivf,  nfikndH,  émm  umumm.  Lei  Indiens  % 
des  iAl'gagei  pôdr  b^tvitfir  DéfpétocUenaem  â^ 
%MUifis&i'é^m9mHtaé!é,Uîm/vmir  lepot(fi»qnid^(iJ|,^ 

iv«lMiiiit^,  («dit  aidl  de  ce  qii'oa  poige  »  de  ce  duVm  n^ 

le  ramiitiic,  PI  k  meninj  à  l'air.  Si  on  n'Avurt  |é  blé 

,^  peUe^fiimatlé  crible^  tlte  gâte  bieo^iôc.  Dans  les  tenu 

'#iijDsgidiiooMs«f»iQavem«ottsles  meiibkt^onlesmtcà 


trouvedans  une  pièce  de  canon ,  oU  autres  armes  à  (eu  ^9aSaat  Êif^if^f  A ,  (gnifie  aa^ÛaoïMr  de  hwf  éitiwti4c^^è'a|nefc 


que  la  fiunée  iôct  ^  cet  évm*  Mmf»  On  lebuceces 
'.pièces.  ■    ;|^^-- ■  ^f  UV^V»^.  jo '^ --/v^^^^^^ 

ÉvENT,(èdit  au(fî  despedts  tuyaux  que  kl  FondeuismeitiMt 
dans  les  moules  des  figures  qu'ils  veulent  j|etce^  en  métal  >^i|^ 
/  que  l'air  puiflê  (brtir  4  mefucé  que  le  mo^le  s'emplit.  Sphtmem 
tttm.  ■  ,>  '>*■' 

On  appelle auflî  ^Wiir»céi  endroit dojpoîllb^  0a'\ 

l'appelle  auiE  mît.  On  appdle  aum  Amm^  » 4es  ouvèrnues  qiie 
Icsbaleinesontrurlatéte,  paroÀdleSjetKM  ^efigniideqiuu»* 
ticéd'eau>  qu'elleTedèmblei  la  chute  d'une  ri  viàe.   /' 


AQiNr  oevin»lAMeinb  oot  mur/la  mine»  Mpnt  dbbnédè 
Ilifr,  ont  empiillQo  ^fid|.  U  il  »  k  MJiti  Une  mmm 
À^ak  t  (e^^BROopeot.^  W  ptinm  qu'on  a  liiffiP^v»»rfr  m 
tiUèntrien.Sionki(Iè  ^nir#rt'épiitdievin>ilyiadiiJèeiitidre- 
DMDtenpeadneivtt. 


Jtipi^iai^k^émx  9 


»■.'«« 


■:t^?i^,. 


,  Qûté^fim  évenâ»  inrtdikiktttnftmf*  Mou 

On  dit  attlG;£iwilivU  veine;  pour  dire.  Faire  nnel^^ 

Év E N T>  reditaulGdaml'aunigedkcequteftaisdelàdelame^  ] ^  i^dbRtiàdcl'ak«ttxliuiiieiiis«& évto k replète :4!p«TKrf> 
.  L'OrdpnnanceenjointauxÀuneutsdemeruterlesétdffiabordsi 

.  bois  âë  fans  éveM. 
On  appeUe proverbialement  une  tête  à  Vivent  ^  m.éÇaàl  1^^>  in- 

diicrtt ,  éventé.  Ai^mam /wr  >  pM«^ï'->^ 
éVENTAIL,Ilya  de^bons  Auteurs  qui  Ibm  ce  mot  itti^&f. 

mais  l'Académie  ne  k  fait  que  malc.  Ceft  un  inftrttknejAt  qui 

(Srt  i  éventer.  BdMitm.  On  dilbit  ÊOitehiu  éjveiimi  VoTj»' 

ce  mor.  Les  Dames  en  Fiance  portent  qodq|ttefeIt,/d<r|paits 

fyentâUiàt  peau  pour  (t  talraîchir  l'été.  Depotf  queUlil^^iiems 

la  counuae  s'introduit  parmi  les  Dames  de  porGi|4<^yWjtf^^ 

en  hiver auili  bien  qu'en  été}  mais  c'eft  (eidànëb&Pipr  kur 

fèrvir  de  contenance.  En  Orient  on  a  des  évéémtSm'^iifiifé;^: 

pourié  garentir  du  chaud  U  des  mouches.  En  Italkil  y  ài.«qv>i 

laHcnt  les  bras  de  quatre  vakts  comme  dit  Balzlld;  Du  |Nça$ 

a  appelle  le»  vents  nais  ,  évtmémx  de  l'air,  On  dit  mainénant 

^entâUi9x\  pluoel,  &  on  ne  dit  point  fyeutsMx.  Onareiparqué 

que  l'agitation  de  l'air  par  un  éoemâUint  fiût  àucUn  dlèc  fur  k 

thèrmométtc ,  &  qu'eUe  n'eft  pas  capaUe  de  le  refiroidiv^  >>^ 
Chez  les  Grecs  on  donne  un  éventail  aux  Diâaes  dans  kiérémo' 
nie  de  leur  ordination ,  parceq[tte  dans  l'Aglilè  Grécquc^c^  une 
fbnâion  des  Diacres  que  de  chaflèr  avec  un  éveàtdU  us'moQches 

Sui  incommod<mt  le  Pr^durantk  Mdlê.  Voiye«%cek  kP. 
.ofvveidedam  rOnomatUçon  dejpn  f^  /'iirrMi  »  au  n^  iSkiik^/- 

Wicqfbrt,  dans  (a  TraduôiQn  de  l'Ambaflaoe  de  Gardas  de  Fi- 

gueroa  appelle  i^nir4Î/i  certaines  efacniinéesouelMRètfîiiii  piati- 

quent  pour  donner  de  l'air  &  du  vent  dans  kurf  amniemens  > 

i  uns  quoi  les  chalenn  ne  iêroient  pas  fupportabksbj..  Voyez  en  la 

dçicripciondanscetAuteWp. )8«  :>  i**^* 

En  tèmie  de  Jardinage  on  u(ê  de  oe  mot  pour  msïquer  k  figure 

Que  doit  avoir  un  éfpaliér.  Cet  é(pa|îér  pour  être  bien  ioimé 

doit  avoit  la  forme  d'un  /uentMl,  Li  •«;&.  Les  Jardiniértdi^iênt 

encore  desarbres  çn  /ventéU ,  pour  dtre^desarbres  dPM  <Ml  ne 

laide  point  venir  les /branches  en  rond,  mais  que  IfoncoOduit 

de  bonne  heure  à  mendie  onefi^uie  |4attk  fomme  ceUe  d'un 

arbre  en  éjJMdiér.  jf'ai  une  alléede  tiUeakcn/Biar4i/,  AilmfiâkeUi 

f^urdm  refireus ,  MjM^^i  méirem  difpe^é, 
É  V  A  N  T  A  IL  L I STÉ ,  r.  m.  C'eft  un  Peintre  qui  ne  pdnt  quedes 

éventaik,unmarchandquilesvend.Hak/^ir«aip«Afr>prMa/4. 
ÉVENTAiaB,ottitNV£NTAIlLE,r.f.TéniiedeVam'ér.Le 

plusufité  de  ces  deux  aots^.d'eft  Mntéke,  La  Qtxi  n  t.  Ceft 

un  panier  (ans  anics  long  d'environ  trois  pieds ,  ktge  de  deux  , 

&  fait  aftèz  grolfîéreraentd'ofiér  vàd.  rénmts.  Les  fêmmei  qui 

vendent  du  huit ,  des  herbes ,  du  poi^ ,  Ce  Cètyeot  d'/iMVJi- 

fes  pour  porter  leurs  marf  handifês  par  k  ville.  Elles  les  ponent 

en  les  attachant  avec  deux  cordes  qu'elles  Ce  psdCeat  par  k  cou  , 

ou  fous  les  aidêlles.  lo.  Ou  plutôt  avec  une  (àngla  attachée  par 

un  bout  au  cocé  droit  de  Véoentéhn ,  &  par  l'autre  bout  iCgm  côté 

gauche,  ^qu'elles  (è  pa({ènt  derrière  ledos»  fur  les  reni* 
E  V  E  N  T  AL  I  fi  K ,  r.  m.  Marchand  qui  fait  ou  oui  void  detéven- 

tails.  FlâbeUêfum  pnpeld^Cn  Marchands  i'apellent  eotie  ciqc  des 

£t;4ffr«i//^«/ ,  de  ils  fbnt  un  Coq»  dont  k  confrairie  eft  établie  à 

Sainte  Marine. 


ÉVENTE,  r.  f.  Les  Chandeliécs  apDdknt  ainfi  une  éfpécé  de 
caOettebaaèVpktcdc  (ims  oouvàde^diviiiken  tioisAv^ina. 
«re  pet  1  ts  quartes ,  où  l'on  met  de  k  chaodeUe  défilée,  Cijp^  f<»- 

ÉVENTEM£flTVrff»î£«k  Évemememdevin,«Éyitf  M^^ 
tutnt»  P  o  M  a  Y 

ÉVENTER,  y.*  aâ.  ¥m$èinm  Su qwlque diô^M^i^r , 


», 
I 


^$. 


-^■•- 


0-  -  -     -..  a*^. 
EyaiiTa  a. ,  (ê  dit  figuirémenrftit^d^^^mQcakt»  6c  fignifie , 
'    OéMviirmi  fecrét ,  niéttte  lB|||h  ifti^^  vouloit 

teniiuB»ch^e.^&i|ptevff» ,  axpr»^^ 

bafladeor  a  j^m»/ adioîttment  k  detti^  0(|^iii^     il  l'a 

découvert  Qtte  àitafpirittioa  ne  léiiffifa  pas;  on  a  i^tv»r/b 

^  mine.  ,  .'.;  j      ■       "  ■  '  '  :p,  ■  "'  ■;"    ^^.^■-  , 

Étb  m  t  la  i^a  s  ¥  ôîkb  t ,  en  termes  de  Maitne»  c'eft ,  Metîîieles 

,  *voiksaui^t  pour  fiutenmte.f^/liiéîsrrwarff.  Gaaue  ks  matins 

appielknt  mettie  le  vent  dans  les  voiks. 
É. VB  HTB«.en  tèrmedeCbàrpenierie  &  de  Maçonnerie.  5i^î«rrr. 
Ëvemer  une  pièce  de  bois ,  ou  une  pierre  que  l'on^monte ,  c'eft 
k  tireràveclecordage,  pour  empécherqu'clknçliàttrtecontreia 
mucailk ,  Ôc  qu'elle  ne  s'écorne. 
On  dit  dansk  JaxdinaflB,  les  radnes  d'un  arbte  (ont  fujettes  às*/- 
itfaf<r,  lorTqu'on  néglige  de  kibien  garnir  de  tètic  en  les  pknunt. 
•  ^LiOBR.£twjir#rs*eniendalotsd'uiieaitération^uiàtttve  aux  ra- 
dnes quand  elles  nefbnt  pas  biencouvértesde  tétti^  ficVdWarrren 
ce  fem ,  c'eft  en  Latin  viTM» ,  «miiMfi. 
Ê  y  E  N  T  £ ,  £  B.  part.  ^  ad).  f'M/^rai ,  pfiitoai.  Du  vin /{^ 

nitmvdpidMm,evdnidiim,Vé^pâ.  ^ 

évBNîé ,  iB.  r.  m.  &  f.  Qui  a  k  tête  légère, qui e^  eknportél 
<^  évaporé,  imprudent, étourdi.  Prâsept^UviStVàiiMâtJMidiglê' 
rkftu.  On  aocuféles  I^ncois  d'Ittç  menl  /oefitit^^Cwt  tout  dans 
leur  f  eumftè.  Ceft  à  ete  d'y  prendre  nrde.  Cepettdàm  a  vecs  fes 
airt^Watircr ,  (onanàottr  pour  le  jeu ,  ocks  folles  dépends.  Mlle. 

BvMm/ééàs  «letexenijpk  eftéciîcavccwiiS  comte  ràytnologîe,4ç 
(èlonkpfonondatioii.  a     f 

É  VENTILLER ,  Témie  de  Fauconnerie,  qui  ^  dit  de  l'otfeaa , 
lorfqu'il  (è  (ècoue  en  fe  (butenam  çn  l'air,  comme  s'il  faifbit  une 
cabnolç.Cda  vient  de.^E^i^4rr.  .  ,,   ^ 

éVENTOIR  ,  r.  m.Gi^évenm2(d'o(Urilom  on^(ê(^'{»(^^ 
éventer  ks  charbom  ,  quand»  oèlàtt  griller  q«  rôtir  qudque 
cho(è.i7j^cii4rkai.MréMMrfa»i.  U  nV  *«<I<m  kmlm  ou  loixanie 
dix  ans  qu'on  le  difiàt  au(G  da  ce  <^  noui  appdbns  mainte- 
nant éveinail.  Je  trouve  que  les  Daitici  Romaines  te  (îrvoient 
d'éawaaifitosdes  aîks  de  paon  pouffè  Ijlfiràidiir. .  Ta  i  s  t  a  n  , 

4  VEflTRlR.  Voyez  éSVENTRER. 

BVeRARD,r.ni.NiKttpiopied'liotnmc.BkfMiiiKr,£^ 
Lméfém  Undilaffe  JkSamt  HarvvkhîWSqpiedfSaMw 
a  oompafék  vie  de  oaSatm ,  quia  été  imijciiMe  nar  Giflifi^ 
OenianflafèddnMrpoBmon  peu  en  Franoe  i  massmuscn  Aik> 
magne.  U  y  atm  JSfWfjird  Duc  de  Vitcemberg  fis  de  Ikn  ftédé- 
licqai  naoquit  en  1614.  &  niourut  en  if|f.  On  prononce 

éVERDUMER,Vérbeaa.  Tîrer  une  (âuce,  une  liqueur  vètt, 
/nMaafrdek^poifée ,  des  épinan ,  des  mireaux.  KirkUjns  ktâ 

■■■-'  MMffknttt I mtteebÊHtpttMfnexffinÊeft^  Nie 

Év:àaoi7MiR,eft  auflï  un  terme  de  Confi(cur,,qut  Ce  dit  dé 
-  certains  fruits  »  Ctaniie  des  amandes  vèrtcsqne  l'on  confit  Evèr- 
dip«e^,c'itftôtcrkd«vdtqflt  codvreksamandes,&  leur  don- 
ner une  cooktr  yètS'  fUetet  deenten,  vèmim  Mê^èê,  Pour 
^WrdaaMf,  on  fy^^mia  léffive  avec  dd  tendres  neuves  4c  de 
Tean .  on  k  met  («r  kfcnx  ;&  quand  eUe  eft  échaafie  )tt(q«'^ 

bovUHfffOn  y  met ki amandes ,&  on  erepôeheen  Icsremuutf 
qu'dki  ne  bonilkm  »  «tlorl^  k  foin ,  OH  k  boune  (ê  détache 

bien .  nn  Ul  aèrîre^  on  ks  mtclkns  im  Unge ,  où  étant  «tv»* 
loppée  un  ks  agi» 410  peu,  pak  on  ki  leoedîmsi'eaa  (raid*' 
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Pour  les  &îre 
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dcTomiers, 
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Le  Concîte  de 
Evêche^ ,  afii 
HiRM.CcI 

ÉvtrcHB,fi 


■■»■  ' 


Aveen 
Quel  à 


Évifcué  ,c'< 
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ÉVESHAM 
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pour  les  faire  reverdir  on  les  met  dans  de  nouvelle  eau  fraîche  « 
^pn  IcsÀûç  bouillira  gr^ds  bouilloni  fur  le  feu*  Voyez  U  ttotia 
vpllcinftrudion  pour  l«  confitures.  %  >i> 

jvlK^GÉTfe, ou É VERGETE,  f.  m.  Ce  nom  eft  purement 
Gcèc,&^gnifîeBietifadeur,étancrarmédeèt/,^rff^^&  ff>oK/4£li<Mi^ 
#Mi.  Nous  retenons  ce  nom  dans  nôtre  langue  pour  quelques  Prin^ 
c^ou  Roisde  Syrie  ôl  d'Egypte  fuccenfeursd' Alexandre,  ai^içqûeli 
on  le  donnai*.  Car  nous  difbns  Pcolomée  £wr^^^/  Roi  d'Egypte^ 
V  Antiochus  £Wr^^«  Roi  de  Syrie,  monta  fur  lé^  trône  139.  ans 


\; 

A 


avant  Jis  u  s-Ch  i«st.  Alexandre  Evèr^étès.  . . ,. 

ÉV  trRER ,  V.  aô.  Terme  de  ChaOc^^^'eft ,  ôtcrunnèrf  de  def- 
fus  la  langue  d'un  chien  :  ce  qui  fiiit  qu'il  ne  mord^oim.  Ener» 
vare,nirvMmprdcidne,Evèrmanchîcn,  ^ 

É V Ir SI  O  N ,  f.  f.  Ruine>  renvèrfement  d'une  ville ,  d'un  État. 
Êverfio ,  daiUs ,  ràifut.  Le  raviilèment  d'Hélène  fut  caûfe  de  Vévèr' 
fm  de  Troye.  On  voit  de  tems  entemsdes  évèrftom  desgrands  Em- 
pires &  Républiques.  Ce  mot  ne  fê  trouve  plus  que  dans  Nicod. 
Ainfitlyalieu  de  douter  qu'il  (bit  en  ufage  aujoUrdhui. 

ÉvàRTUER,  Voyez  ÉfVERTUER. 

É  V  Ê  rC  HÉ ,  f.  m.  Di^èfe ,  petite  contrée  qui  eft  (ôumi(è  à  la  ju- 
rifdidion  (jMrituelle  d'un  Prélat ,  d'un  Évèque.  Epifiopatus,  Cet- 
te Abbaye  eft  dans  un  tiel  Evicb/.  Il  y  a  cent  onze  Evécbex»  en 
France»  en  compunt  celui  de  Bethléem ,  &  outre  cela  Kébcc  en 
Canada.  Ces  Evêdiez,  tom  érigez  dans  le%  villes  Tuivatyes ,  Ag- 
de ,  AgeÀ ,  Aire ,  Alec,  Alais ,  Amiens ,  Angers ,  Angoulême , 
Apt ,  Arnis ,  Auîèrre ,  AVranche ,  Autun ,  Bayeux  y  Bayonne  , 
Bazas ,  Beauvais,  Bellai ,  Bethléem  ,  Befiers ,  Blois ,  Boulogne  , 
Saint  Brieux,Càhors,  Carcan(>nne,Caftres,  Cifteron'»  Cbft- 
loiis,  Challon  »  Chartres ,  Oérmont ,  Cominges>,  Condom  , 
Comouaille ,  ou  .Quimper-Coraitin  ,  Gonièrans  ,  Coutance  » 
Dax ,  Oie,  Digne,  Dol ,  Êvreux ,  Saint  Floor  >  Fréjus  ,  Gap  , 
Glandéve ,  Grâce  ,  Grenoble ,  Làitouie,  Ungres  ,  Laon ,  Jjà 
vaur ,  Léon ,  Lefcar  ,  iLimoge  ,  Xifieax  -,  Loddve ,  Lombez  , 
Luçun ,  M&con  ,  Saint  Malo,  Mende  j  Le^  Mans ,  Marfeille  , 
Meàux  t  Mets ,  Mirepoix ,/  Montauban ,  Mompelliei ,  Nantes , 
Nevèrs*  NÎrmes ,  Noyon ,  Olcron,  Saint  Omèr ,  Orange,  Or- 
léans, Ptmiérs,  Saint  Papoul,  Saint  Panl-trois-Châteaux ,  Pe- 
rigueux  >  Perpignan  ,  Poitiers,  Saint  Pol  de  Lefn ,  Seins  Pons 
dcTomiers,  Le  Puy,  R^ennes,  Rteux ,  Riez;  La  Rochdlé  , 
Rodez ,  Saintes ,  Seez ,  $arlat,  Senez ,  Sentis ,  Soiflbns  >  StraU 
bourg ,  Tarbes»  Toul ,  Toulon,  Tréguier  ,Troyes ,  Tulla».  Va«* 
bres, Valence ,  Vannes ,  Venœ ,  Verdun .  Viviers ,  Ufèz.     :  ^  ^  ' 

'Ronfard  a  fait  ce  mot  d'fW^ib/feminin ,  quand  il  a  die  »  qu'il 

V  Z><fj(f#itf/i«f</ÎM"f^  d'une  bonne  Évêché.  "-  ■  "   f^ 

g    ■■.     '•         *■ .   '-:  '•■■■■■  ,  ■- 

Le  Concile  de  Sardiquc  en  547.  condamna  le  changement  des 

Evéfbez, ,  aHn  de  borner  Tin  quiétude  &  la  fopidité  des  Evoques. 

H  è  R  il.  Ce  Pnilatcftalléi  fon  £WrW. 
É  v  E  fc  H  B ,  fignifie  auflî  la  Préîature ,  la  dignité  d'Evêque.  Mrnnu 

Epifcop^le,  digmtâs.  Ce  Prédicateur  va  droit  ïï'EvêA/,  afpiie  il 

VEvccb/. 


E  V' E- ^' ''   ''"^^" ' is^é- 

de  (&ince  ,  ^  molnsou'ils  n'y  (oient  appeliez  pat  une  tomitiiiIioi| 
cxpreHè.  Ils  prêtent  lérmem  entre  les  mainldûlj^oi»  x^ 

t/n  Èvêque  m  pârtikm  InfiéUUum  ,  eft  celui  qui  a  un  tîtred'fivè* 
cbé ,  dont  le  Diocé(è  eft  occupent  les  Infidèles  j  ce  qit»  lui  l^rt 
pour  être  Coadiuteurd'un  autre.  On  a  commenta  nomriner  les 
Évêques  inpértibMS  Jkfidetiitm  ,  loirique  tous  It^'Èvfqties  fôrenc  i 

A  chafllèz  p^r  les  Sarrafins  de  Jétufali^m  $  &  des-autres  lérresd'O- 
rient  ;  de  (brtequ'ibf&rent  obligez  de  (e  retirer  en  jtali^,  01^  pour    ' 
les  faire  rubfifteroA  leur  attribua  deSCoadjutoreries*  !^  v  ÇA'  ^    .■ 

pe  tous  tems  on  a  diftingu^  dans  l'Églife  les  Prêtres,  §  &  les  Évê* 
]fus^  Les  ÊpiqutsÇoxvi  éat  deflùs  des  Prêttes  par  le  droit  divin  >, 
lion  feulement  par  te  droit  Êccléfiamque ,  mais  par  llnftitutioA 
de  Dieu  >  &  non  pas  (éuleroentpar  l'inftitutiondes  hommes. t> 
qd  fait  cependant  quelque  difficulté  dans  cette  matière ,  c'eft 

3ue  les  noms  de  Prêrre/&  d'Éyéque  (ont  (buVent  confondus 
ans  le  nouveau  Teftament  j  mais  la  tradition  de  f^glifê  eft  trop 
formelle  là^ftus  pour  laiftèr  aucun  dbute  à  ceux  qui  lifcnt  les  . 
livres  fag-ez  comme  il  les  faut  lire  ;  c'eft4-diié  y  avec  fimplicité 
&  (bumiftion  à  l'Eglife.  Lés  PreA>ytériens  ,  qui,  (ont  des  Héré- . 
--^tiques  oppofez  au  gouvernement  Êpifcx>pal  ,  Tont  obligez  de 
Reconnaître  qu'ils  ne  trouvent  dàps  les  (àints  livres  aucune  rrace  ; 
.du  gouvernement  prefbytérien ,  que  par  la  tradirjlon:cegouvèr-. 
nement  prefbytérieti  fans  fubordinarion  aux  Éviques ,  n'djt  pré(>  ' 
que  point  connu  des  Anciens ,  qui  ne  parlent  que  de  l'Épifcopat. 
Ûégalité  des  Prêtres  dans  le  gouvernement  de  l'É^Ufe  a  peu* 
d'exemples  qui  ne  fbiént  conteftez  (  £k  pour  l'Épifçopat  ,  les 
Pères  te  fuppofênt  prèfque  tout  d'une  voix  d'inftitution  divine. 
Le  Priviléjge  d'enfeigner  &  de  prêcher  ,  étoit  rèfîrvé  à  l'ft^^ur,- 
L'ordination  étoit  la  principale  prérogacive  des  EvêMet ,  &  ils 
(è  réf^vent  cette  fbn£Hon  comme  une  marque  de  ibuverat-^ 
neté  dans  leur  Diocèfê.  Cette  formule  ,  EvêqiÊ*  par  la  Rrace 
de  Dieu  &c  du  Saint  Siège  Apoftolique  ,  commence  à  s'aboUr  en 
certains  endroits.  Il  y  a  quelque  tems  qu'elle  étoit  bien  plus 
commune.  Les  Evitjuts  jouiflant  tous  d'un  même  honneur ,  leur 
dignité  ne  (è  doit  pas  mefurer  par  là  grandettr  des  villes.  HIr* 
M  A  N.  L'ÉvéqHe  doit  faire  des  rè/lrèhenfions  en  père  qui  corri- 
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j4vecmolrH4etatensvmgtAihét,9ntfré(b/p    i^^A^?l 
QMtléebdfftâpme^JMlfiititByèié.  Viii. 


É  V  B  fc  Hi  ,  c'eft  pâîr  fipolt  î tAichiteôorc  ,  le  palais  d'un  Év$. 
que ,  ordinairement  joint  à  une  Églifc  Cathédrale  >  confiftant 
en  appanemcns  de  cérémonie  »  &  «e  .commodité.  D9wmt  £pi- 
fcopdlh ,  Epifptpi  pdléuim,  Epife^pitmVOSiâûi  Utgp  k  VE- 
vicb/,  \.  ' 

ÉvBfcli^ ,  fîgnifie  encore  le  BénéJîic,  temwmde  rfivéqoe.  Cà 
Êvêqueaquittè  fon  Evi(b/^pom  ntinieilleur,\qtti  ftvoicpivtdc  re- 

■.    veiio.  ■  ,   \   ■■'■      / ,  \  ' 

ÉVESHAM,r.  m.  BoiMî  d'Angleterre  dans  lé  C6mté  deWor- 
cefter,  vers  les  Coroiet  de  Gkwfter  &  de  Warwich,  £v«*U. 
mum.  llaféanœ  ao^Mtement.  Il  y  avoit  autrefois  uHe  riche  At 
bavefiindèc  dansfe  V  ir  (iédcpar  Egvrin  IILEvêque  de  Woc- 

^  cefbe  M  A  TV.  r .       « 

tVEfOUE,  f.  w.Pi^atfacréqwa^b  conduite  fpmmtik d'oïl 

,    Diocèfe ,  d'un  ÉvécW.  Efj^tpiu ,  préftl ,  éoitijlts.  Les  Evéjms 

fe  nrécbnifemilansleConfilfoirepwir  avoir  des  BuUes.Quand  un 

fWene  fiiit  hrfSce ,  il  a  la  nrtitfe  &  la  cioffe.  La  fW^jf mnf 

L  n^»g^  d'f xêfier  iiliif^îêmef  la  Juftice  contenrieufe,  ett|.«  Aé 

^*  commife  ï  \ém  Officiaox.  En  France  il  y  a  trois  Ducs  «Cttoj» 

t  Comtes  Pair*  tciléfwaiqu»-».  l*ArcheiAïuc  de  RMim  tft  le 

V   prémîèr  Doc  &  Pair,  VEvéqÊi  de  Ungrw  le  i.*  VB9êqm  de 

La<Hi  te  ^.VEvi^4f^  Biauvaiseft  le  premier  Comte  6c  Pair. 

r^  L'f  W9»ede  Noyon k>^  ôd'Evéqt^àe  Châlons  fur  Marne  le  ,. 

'  Tourtes  Mliwi  d?fn»ce  prennent  ta  qualité  de  ConfeUler 

:    do  RM^ièrCoi^Mtirtfcprivé.taQiqtt'ilsn'yaycncpoiDc 


fe,&nonen  ennemi  qui  fê  venge.  Id.  Anciennement  oh  quali- 
oit  les  Evêques  de  ttèt-f^lms ,  ôc  hienhei^eux.  Il  iVy  a.que  ^  o  ou 
60  ans  qu'on  a  ceffê  d'appeller  un  Evêque,  tevérçnd  pcrc  en  Dieu» 
Médire  N. 

hd Eviques  (ont  (acrez  avec  beaucoup  de  cérémonies  d;ins  l'Églife 
.Grecque  ,  &  dans  l'Églife  Latine  :  fuivant  le  rit  decliâcune  de 
ces  Églifês  il  faut  trois  £t//^«fx  pour  en  (âcreruna'urre>  un  de  ces 
trois  Evêques  eft  lei2on(ecrateur>  les  deux  autres  (ont  aflîftans. 
Le  Pape  difpeniiBHie  cette  règle  dans  les  pays  infideUes ,  où  il  eft 
difficile  d'aSèmbler  trois  £Wf««/.    ', 

On  trouve  dans  l'Euchologue  des  Gr<ks  les  cérémonies  qui  fe  prati* 
quentau  (âne des  Evêques  durit  Grec.  Après  qu'on  a  chanté  le 
Tiifâgitn  ,  V  Evêque  élu ,  ou  nommé,  eft  préfenté  à  VEvêqui  Con- 

'*^^  fikrateUr  par  les  Evêques  Aflîftans  »  &  le  Garde  des  Chartres  ou 
des  Archives  (  Xatflof/'X*^ }  mec  entre  les  mains  du  Confécrateuc 
l'înfbvment  de  l'èlédHon  de  celui  qui  eft  Bré(cnté  ,  après  quoi 
le  Con(<^teur  &  les  Aflîftant'técitent quelques  prières  ,  la  pré. 


proreliion  ae  toi  ti'atXMXi  l'Bvêqa 
de  Nicée«&  i  la  fi^  il  reçoit  la  bénédiâion  du  Confécrateur  » 
qui  lui  dit ,  Ld  gtâce  du  Sâim  Efvrit  fek  âmn  vus.  AuflitÔt  If* 
Wf«#  eft  interrogé  par  le  Coniecrateor  fur  ce  qu'il  pen(è  de  la 
lainte Trinité,  à  quoi  il  répond  par  une  longue  Drofè(Tion  de  foi , 
après  laouelle  il  jeçoit  encore  la  bénédiâion  du  Confécrateur  , 
.qui  l'interroge enfuite  fur  ce  quil  pen(ê de  Hncamation  ,  l'£« 
v/f»vélû  réjponden  fàifantunetroifîêmè  profctfionde  foi ,  qui 
eft  iiiivie  de  la  bénédiction ,  que  lui  donne  encore  le  Confèao* 
teur.  Alon  te  Confécrateur  donne  W Evêque  i\^  le  bAton  pafto^ 
^n|l ,  en  Htdtanc  des  prièifes  qui  oiît  raiiort  \  cette  cérémonie  : 
on  Eût  avatkser  l'£iwii|Mr  lélèvèrshnirel,  le  Confécrateur  pitnid 
l'évangile  >  (  c'eft  è  dire  laj^ible»  on  le  Miflèt  )  il  ouvre  ce  li- 
vre» le  met  for  la  tête  de  l'Jbvl^  ^\  &  tandis  que  les^eux 
j^vêdues  Affîfbns  le  (butiennenc  »  il  pKHionce  ce  oui  fuit  iP^ 
Us  ]u§fâget&  l'âfprêbétien  étt  P^êtrtt  nès^/rh  de  Dieu  de  U 
l^itlt  di  AT.  Ld'gràH  divhie  qmgu/rit  te  quiefi  kfrme  ,  qui  donne 
ee  fiî  mimqiu ,  ^em.étéklk  vus  N.  Prêne  très  eheri  de  Dieu  élA 
'Êviqm  &jeé^de  té  pmt  du  Dieu  fur  U  vUier  de  N.  Primu  dene 
pour  lui .  ejm  que^Ugrdee  de  Dieu  vienne  en  lui»  Les  Éviques  A(« 
(ifhms  difoit  alors  trois  $ms  ,  Kbtt%\)<i*rv9  ,  Seigneur  fye<*  pitié  i 
puis  VEvêqim  Gonfécrafaur  îu\i  trob  croix  fur  la  têre  de  celui 
qu'on  facre;rtedtr>  ^«M«  du  Pire^&duFUs.&du Suint  Ef- 
prk  :  mâimenum  ,  &  teàjems ,  dens  lesfiédes  des  fi/eles  :  il  afoaro 
anc  prière  qu'il  récire  en  tenant  la  main  étendue  fuir  b  têred« 
nouvel  ÉvêqfÊÊ  ,  auquel  il  donne  enfuite  le  millium  ,  (î  c'eft  un 
PatKÎaicbe  j  oa  «a  Aréfaerêboe.  Le  aouvd  ^Hfue  tôsjtii  le  bai» 
j<  Ddddd  i|   .^  fa 
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Cet  de  paix  de  (on  GoaGfcratear  &  des  deux  A(n(fanis  ,  puis  il 

^  s'adic  te  premier'»  &  les  autres  apr^l^  j  il  lie  qoelqpf  cho(^  de 

'  4a  faince  Écricure  ,1«ic  une  prière  j  poisilcbçimutne^jSÇdonnela 

communion  à  Ton  Gmficracèttr  &  aux  aucies«  Voyti  Aliaciut 

&  le  Père  Goar ,  &  Les  noces  de  ce  d^ér  for  l'Euchologe  des 

Dam  l'ÂgUfï  Latine  on^c  ï  peu  piids  là  m£mes  choief ,  mais  les 

*  cér^RioiltWfbntan  ^  dimrentcs.  |*>  Le  plus  ancien  des^deux 
évéauci  Aflîftans  wéGtnte  à  l'É^êqne  Caii(%ccatcur  celui  oui 
eft  éb ,  on  nortiteé ,  auanel  le  GÈNgllaracair  hkm^  le  (et- 
ment.  1* ,  On  vient  enmite  à  l'exâilîen^,  ^tSt 9umq^*Qfï  appel- 
le la  pro(e(fion  dp  foi  divi(^  en  diffègentes  quettions  ic  diffé^ 

\  rentes  répon(ès.^u'on^t  faire  à  celui  qui  eièélà.  )**,  Après 
qucl<|ues  prières  on  mec  (tir  (a  t£te  en  tuant  vers  lei  épaules 
le  livre  des  évangiles  ouvèrc.  4*»  On  loi  fine  avec  le  fainr  crè- 
.  me  l'onûion  à  la  céce^  ^^ ,  On  lui  donne  lé  b&con  paftoral  > 
l'anneau ,  le  livre  des  Évangiles ,  6c  ^près  la  communion  on  lui 
mec  la  mîcre  fur  la  tête  ;  chacune  dé  ces  cétémonies  eft  accom- 
pagnée de  prières  ou  de  paroles  oonvenable<.  6** ,  Vers  la  fiii  de 
la  Medîè  un  peu  devant  que  de  dire  la  dernière  Evangile  onchan* 
t^le  TtDeum,  Voyez  le  Pontifical  Romain  >  &  les  rituels  rapoc- 

•  tez^ou  drçz  par  le  P.  Martene,  BénédidUn  Jdansibn  ouvragedes 
flinciensritsdel'éçli(è.  ,>  ^  -  >fr. 

Ce  m^à'Evêque  vient  du  Grec  W^-xot^  ,  K  Ûàmde  fmveUléim  ', 

oa  m^defir.  Les  Athéniens  appelloient  ainu  ceux  qu'ils  en- 

;    voyoïenc  dans  les  Provinces  qui  leur  écoienc  fujettes ,  pour 

Voir  (i  tout  (ê  pallbit  dans  l'ordre.  Lès  Latins  ont  auflî  donné 

> .  ce  nom  à  ceux  qui  étoiqit  infpeâeurs  >  &  vi(iteurs  du  pain  & 
des  vivres.  Il  paioîc  par  une  épitrede  Ciceron  qu'il  avoit  eu  lui- 
même , cette  charge,  fpi/^fpifj  êra  Campante,  On  appelloir  au(fî 
'^iotèf€\  l'étendue' d'un  gouvernement  »  &  Ctcéron  s'enefti^- 
vi  en  ce  fens,  hoirunnt.  Ces  mots  ont  été  pris  des  Païens ,  &  de^ 
'  puis  cohiàcrez  par  les  Chrétiens ,  comme  une  infinité  d'autres. 
J  £  s  ir  S'C  H  R I ST  en  établiflànc  (a  (âinte  Religion ,  n'a  pas  pré- 
tendu établir  une  nouvelle  langue.  Les  prémiersOhrétiens  ont 
pris  dans  le  Grec  &  dans  le  Latin  les  mots  qui  a  voient  quelque 
■capportaux  cho(ès  qu'ils  vouloient  fignifier. 

Il  y  a  à  Paris  XtYfieLÀ'EvêqUt  qui  eft  unePrifon ,  qui  appartenoit 
anciennement  à  VEvêque  de  Paris ,  on  voit  la  figure  élevée  de 
l'un  de  ces  Evéques  fur  la  porte  avec  Ces  armoiries.  On  dérive  ce 
nom  de  Forum  Epijcopi^  d'uuttesÀé^tinms  Epifcopij  ftmtl'Evêqury 

->  comme  (î  c'avait  été  un  four  bannaL  ;     v  :<      ;  *î^^^^^        ^ 

Arrien  donne  le  nom  d'EViVitoTo^  ,  Êpîfcopus,  Évêqûe  ,4  des 
gens  qui  parmiles  Indiens  étaient  chargez  de  parcourir  les  Wlies 

^    &  les  campagnes ,  &  de  raporter  au  Roi  dans  les  Monarchu^  , 
&  aux  Magi(îràts  dans  les  Républiques  ,  tout  ce  qui  Ce  paflbit 
•  .C'étoîc  un  aime  poureux  de  ne  pas  dire  la  vérité  \  &  cet  Auteur 
.  adiire  qu'il  ne  s'en  écoii  jamais  trouvé  aucun  qui  la  trahît.  ;^,^l^;^j; 

%  y  a  un  Poifibn  £W^  que  l'on  dit  avoir  la  figure  humaine  avec 
une  cête  mîttée.  La  grande  Chronique  des  Pays-  Bas  raporte 
que  vers  l'an^4)  ) .  de  J.  C.  on  D^ha  au  delà  de  la  Pologne  un 
poiflon  ijuî  avoir  la  fisrme  d'un  fkomme>  urte  jnître  en  tctç ,  une 
crortc  eni  main ,  &  cous  les  autres  omemens  Pontificaux  d'un 
Évêq 
Yoloi 

quoit  ^  .  , 

pas  ;  que  le  Roi  de  Pologne  l'ayant  voilîji  énfèrmer  dans  une 
tour  3  il  nuurqua  beaucoup  de  chagrin,  cequifitque  lesÉvèques 
demandèrent  fa  liberté;  que  deux  d'entre  eux  te  cohdtti(irent 
à^la  mèr,  lui  au  niilieu s'appayanC  furteun  épaules, il  (aluales 
évêques  &  tout  le  peuple  qui  étçit  pit(ènt  à  ce  fpeûacle  ;  Ce 
plotû^  i  &  ne  reparut  pins.  Xoàt  Cna  a  bien  l'air  d'une  dble. 
Les  mibrîens  de  PohMàen'en  difent  pas  un  mot ,  c5mme  a  re- 
rBàKi3^%^otA.Amt.E€€lt[.aân.i^i\.N.XXXirL  V 

Il  y  t  des  EvSquis  immédiatement  fujèts  au  faint  Siège ,  (ans  le-. 
connoîtrc  d'autre  métropolitain.  On  les  appelle  Acéphalcf,  £W- 
^«^/  Acéphales.  Voyez  ACÉPHALE,  quelques  £v/fl«#i  ont  le 
Pallium  par  privilège ,  comme  les  Archevêques.  On  diûihgueeii-; 
tre  Evêque  nommé ,  EvêqMe  élu ,  &  Evéqiie  confaaé.  | 

Le  Roi  en  France  nomme  les^ Eve juts^ik  Cont  nommes  ë|âtt4aiir 
leursBulIes,  avant  leur confécration,  -i 

On  nomme  £vrfir« députez  de  leurs  {évinces,  ceux  quialfiftent 
aux  adèmblées  du  Clergé  ordiiiairics  bu  extraordinaices. 

U  y  a  à  Rome  des  Êvéqnes  qu'on  nomme  aflîftans,  quienatmen* 
divèr(êscOngré^rationsduSaint Office, &d     s     *      c^lK  i 

EvôfauE ,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrft(ei.  On' d#Won 


^<d.'r; 
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VE. 

ffQÛéj  (èrve  d'Awnoniér  à  un  Prélat  plus  grand  Sqgheur  qœ 

Tah  mais  il  n'y.a  jtoint  d'apparence  qu'il  puiflc  jamais  de^ejût 

Meunier.  Quelques-uns  pounànt  difent  qu'ij  y  a  eâ  un  nommé 

Spifame  Evéqui  de  Ncvèrs ,  qui.éunt  dcyenu  Huguenot ,  ac  iL 

.  mi^  à  Genève ,  fut  réduit  ï  la  néce((né  de  fe  fiiire  MiAtùr^ooi 

\  îmiîtex  y  &  que  c'elWe  U  qu'dji  venu  le  pcovèrbe.  On  ditaiiflià 

ceux  qui  fe  f&cnênt  qu^oh  les  regardci  qu'un  chien  regarde  bien  uq 

^Mvêaue.  Qn  appelle  Bvêques  des  Champs,  un  pendu  qui  donne  U 

-   b6ïédi6kionavec  les  pieds.  Ce  proverbe  eft  (on  ancien.  Dans  le  Ro* 

liiandesquatreFils  Ayroon,  Ogier  dit  qu'il  avoit  fiùfRipuSi4rf£cu 
t^fWffi^rf  Cèjwpi }  pour  dire  1  qu'il  l'avoit pendu. 

4eCap  de  VEvèqiity  Pnmmèrttim  Eplfcpl ,  eft  un  cap  de  l'Amérique 

(èptentrionale  >  qui  fe  trouve  dans  le  Canada  propre ,  k  l'enî^ 

chtti«  de  U  ri  vière  deS.  Laurem ,  vis  à  vis  l'ifle  d'Anocoftl 


fc^bébat  de  la  cfaappe  à  l'fWfirr,  quand  deux  parties  con- 
ceftent  fur  quelque  diri(èoui  n'appartient  ni  i  l'une  1^4  l'au- 
tre. On  dit  Devenir  d'Etfiqm  Meunier i  qliai^on  ^te  une 
bonne  condition  pour  en  jfièndre  une  mauvaile.  ÔÀrave  &* 
Catberinoc  dilènc  que  ce  proverbe  vîe^c  par  cor 
fi(;«i<mpM^  ;  car  irfit|éttc  fiiict  qa'aâ  Bvêqut 
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EUFRAlSE;'fiflJSii^i^.Peciteplanceannuelleaaineparo& 
écéjSe  dans  l'aucomne.  On  en  fàic  caspour  les  maladies  des  yeuxA 
fur  tout  ponrlesfbibleflèsde  vûe.S6neau  diftiléeeft  bonnepourki 
inflipiniations&  gOBgeursdes  yeus^;  toute  la  plante»  ou  en  powlte 
ou  infiif2edairtdu  vln,oapriièjengui(êdeThé,  (bulageceuxàqui 
la  vuëcommence  àdiniinuer>&  qui  font  (^tiguezà  la  moindxele- 
âure.  Cette  plante ,  qui  ne  s'élève  couc  an  plus  qu'à  la  haoteurde 

:  fix  à  fepc  poucel ,  a  fes  racines  menues ,  blanchâtres ,  cortueufesfic 
lÂrement  Dranchuës.  Sa  tige&  (es  branches  (ôntbrunes,  umiesde 
pecices  feuilles  oppo(ècs  deux  à.  deux ,  (èmblaUesen  quelque  ma- 
nière à  celles  de  la  Gèrmandrée,  plus  cources  cependancj  plus  poin- 
tues ,  d'un  vèrd  crès-fbncé  &  très  brun,  &unjpettlui(ànt  en  ddHis. 
Sesfleursnaifièntdesaiflèlles  des  feuilles ,  &lont  d'une  (èulepiéoe 
percée  par  les  deux  bouts,  découpées  ordinairementen  deux  lévro, 
qui  quelqiliefbis  (ont  (l  peu  di(tinâes  qu'on  diroit  que  cette  fleur 
eftcoupéçen  cinq  quartiers.  Elles  (ont  blanches,  marquées  d'une 
tstche  jaune  au  milieu ,  &  rayées  par  quelques  lignes  purpurines  : 
lâétamines  (è  trouvent  cachées  (ous  la  lèvre  fupérieure.  Ir  cake 
qui  (butient  la  fleur  eft  1^  quatre  pointes  >  il  renferme  un  fruit  qui  a 
iervi  de  piftile  kU  fleur.  Ce  firuit  n*a  que^quelques  lignes  de  lon- 
gueur >  À:  eft  di  vifè  en  deux  loges  qui  oontien^ienc  de  la  femenoe 
menue  &  de  couleurdécendre.^' 

VEnfréift  eft  eftimée  propre  i  éclaircir  ,  fortifier ,  8c  même  à  rèta« 
blir  la  vue.  On  l'ordonne  en  poudre  depuis  un  gros  ju(qu'4  trots 

;^  dans  un  verre  d'eau  de  fenouil  ;»  ou  de  verveine  »  il  faut  en  conti- 
nuer l'ulàge  pendant  quelques  mois.  On.en  tîre  l'eau  parla  diftiU 
lation  qu'ondonne,  comme  les  autres  ,  à  5  oii  6  onces  in'Sbieo- 
rement.  Le  vin  douK  dans  lequel  on  fiût  infîflêr  Vnfréù[t  ,  ic 
qu'on  fait  botre  lorlqu'il  eft  bien  éclairci  eft  un  rempie  vaiué  par 

\    Arnaud  De  Villeneuve  ^  mab  que  Pena  &  Lobel  n'dtiixinx 

[j^pas  unt  oue  la  poudre  d'eupkâife.  Cette  plante  eft  un  fondant 
propre idi^boûch^r  les  v|(cères>&:  rétablir  la  fluidité  des  liqueuis. 
On  la  fumécomme  le  tabac  pour  les  fluxions  des  yeux ,  cela  oe 
téu(ÏÏ<pas  fi  bien  que  la  poudre. 
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EUGÈNE  i  f.  m.  Nompfbpi«d'hoiiime.  £i^MMtf.  LeDiâoeAf* 
^mr  fntundes  Préiidens  duCondte  d'Arles  tenu  en  }  14.  eontre 
TesDonatiftes.  Arbogaft Ayant  fait  mourir  Valentinien  âeva£i- 
g/m  Maître  de  Grammaire  è  tEmpite.  U  y  a  quatre  Eitgémt  Pi* 
pes  >  9c  huit  Eug/m  Rois  d'EcoOè.  Les  Enciecienii  d'Aiifte  9c 
i^Eag/ki ,  onteu  çpiandçours.  Les  (èndmensdéClaince  (bncune 
critique  des  Entretiens  d'Arifte  &  d'£ay^. 
EUGÊNE,^  Terme  de  Fleunfte.  Tulipe  rouge  |?run^  blanc  Mo- 
■"■■  ji'i.jtf.-  .    "   '    . 

EUGENIEvr.f,  Nom  propre  de fèmtiK!.  ^Emmd,  SainxeB^M 


par  infpiration  divine  lai(6  les  habits  (fe  (on  lexe  Ifc  priteeuxdis 
C  nôtre ,  fous  lefquelselle  vécut  Idng  cems  parmi  de  Saints  Moines. 

GooEAu.  £ivi^/ifrfilledePhiUppepi^Aii8uftaIdel'£gy^ 
'  fbu(fnt  le  martyre  l*3ui  if  I.  ;. 

EUGÉNIEN,(;in.  NbiD  propre  d'homme  qui  s'eft  dit  ixmilP^ 
'  ^' gémoîn.'Voycz  ce  rtoti 
EUGÊRIE;  f^f.N'eft^oinrlenoni  d'une  Déefe  qui  piéfidlicaoi; 

acokicheinens  .cptnméâdlc  t^oAnan  ;  c'èft  Égeoe.  Feftot>'^ 

lerautresqtt'JldteVdifêntÉgérie.  Vbyezcemoc.  .  W 

EUGUBKX  VoyetGtJBIO.  '  • 


E  V  L 


é  VI  AN ,  r.  né.  Petfte  ville  du  Duché  de  ChaUak ,  ep  Sa^éfF' 
AMMimm.  Elle  eft  fîir  le  ticdeCeoéye  tiîxVaiéit»km^ 
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ÉVlGE, 
>^,.'Voyez 

■41^  Evk 

;  Forraeit 
ibncemi 

^fiVICTl 

.  pofliède 
diedth. 
ges&in 

,ÉV1DEK 
denttrjm 

,   m0itwx 

ÉVIDE^ 
£ûcvoir 

,  ùnt.Ev 
févldtm 
mène  un 

-  cachées. 
iine(brce 
nepenci 
écrelégic 
.examiné 
qn'ellent 
lu  que  le 
qu'il  n'y 
Nic.L'< 
&fiune 
Dieufèrc 

'   tromper 
Êiuflecé. 
paroifté, 
mectoutt 
éuidenct, 
halàrd. 

ÉViDEN 
tUdmfffiM 
évidemes 
conduan 

'  évidim-y  \ 
monde  qt 
dans une j 

ÉVIDERj 
ou  de  mai 
panneaux 
drecespa 
Perforârr 

londidân 
plufieurs; 

ÉVIER, f. 

^  d'uivcui( 
•     ché,eno 

Çemocvien 
â'tviirycc 

ÉVIILIN: 

qn*j1qmii 

jiigmlm^ 

«Wf,&C 

4^1NCE] 

'héritage: 

Hyfimn 

^  tèrrepari 

d'hypod 

fviHci.i 
ÊVlRéj 
'"^  lion, ou 
ÉVITAS 

.y'  xenoQocn 

d'autres 

.     ?.  démiel'a 

";^  guère  en 

ÉVITÉE, 

rivière»  4 


ponrda 
Uâmeii 
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ÉVlGB,  f:ï  i^  ïïac.  £ww  fie  TkikdËnih  même 

/^<  Voyez  Y  V I  c  A.  Les  Ifles  £t//f«,  quelque- uns  écrivent  EtUti , 

y  ou  Evhet,  (ont  deux  petites  ides  de  k  Méditènr^née  >  Y)^& 

;^  Formeilcen ,  auxquelle$  la  première  donne  ce  nom.  baEvkts 
ibnc  entre  l'ide  de  Majorque  &  laokedu  Royaume  de  Valence. 

ISVICTION,  r.  f.  Terme  duPalÀ.  Aédon  par  laquelle  on  dé- 

:  poflêde  quelqu'un  d'un  héritage  qu'il  avoir  acquis.  Evi&iê ,  vm^ 

difMth.  Un  Vendeur  qui  cftgarlnd  de  (à  vente  >  doit  des  domma^ 

ges&incérécs,  à  l'acheteur  en  cas  d'^iSÎMi.     '' 

^ÉVIDEMMENT,  adv.  Maniftftement ,  &  avec évidence^^W. 

denttrjméuiifefiiM  a  été  trompé  évkUmmm.C^iû^iéçiuA  émâtm" 

.'ï|W5iir6uflè,Iaiàu(fcté{auteauxyeux^  i^^^^^^^^  . 

EVIDENCE,  r.  f.  Certitude  nianifefte^  qualité  descho(cs^qui  les 
f  fim  voir  &connoître  clairement,tant  aux  yeux  du  corps/]uede  l'e- 
fi)ric.  EvideniU ,  ftdritds,  pnfpicuiiéu.  Le  con(cntement  qui  nue  de 
r^idlr»(r  delacho(è^iiiébranlable^.Pauldicqu*au  jourdtt  jage- 
mentunivérièl  2  Dieu  mettra  en  ^râ^nf^jurqu'aux  cfao(c$  les 
cachées.  H  hnt  (e  rendre  à  Viviittut  d'une  démonftration^  Il  y  a 
une  Çoatà'ividtnet  attachée  à  la  vérité  à  laquelle  nulle  prévention 
ne  peut  réfifter.  S.  R  â  a  l.  Il  &ut  (c  rendre  a  Vévliente,  Nie.  Pour 
être  légitimennentaHîiréqu'oneft  parvenu  àl'^/(/M(«,illâutavoir 
,  examiné  une  cholè  par  tous  (es  dinérehs  cotez  ,&,  avoir  reconnu 
qn'ellene  peutétreautremenc  Desc  a  r  t  es.  Dieun'a  point  vou* 
lu  que  ks  véritez  de  la  foi  fôdènt  propo(<fes  avec  tant  à'éviàenct 
qu'il  n'y  reft^  des  nuages  propres  a  aveugler  les  éTorits  fupcrbcs. 
Nie.  Vévidence  eft  la  marque  eflèntielle  6c  infaillible  de  la  vérité, 
&  fi  une  i^poficion  évidemment  vraie  étoit  fânflè  dans  le  fond ,' 
Dieu(aoitluirniémelacaû(êdenocreèrreur.Sir^t^MiM(fMtnq^ 
tromper  r  il  n'y  a  plus  aucun  caraétére  qul'diftingue  la  véritéde  la 
Êiufleté.  On  die ,  cet  homme  n'a  point  de  bien  en^M(r»(# ,  ou  qui 
paroiflé,  comme  héritages ,  offices ,  ôcç.  On  dit  auffî ,  quele  tems 
met  toute  chofès  en  éviXemt ,  découvre  tout.  Ce  crimedl  venu  en 
éifùknct,  pdUmfâiiiim  efi,  'mmttùt ,  a  été  découvert  par  un  grand 
haiard.   ■  '''x':i-:-iç^i.^--'..''r\.vm:^^-:''''.-^^'y.-.    '     -A;      /j-^'- 

ÉVIDENT,  BNti  adj.  Qiii  eft  cklr  &  manifcfté.  Eviièni , 
mmifejbm.  Les  démonffarationt  de  la  Géométrie  font  claires  , 
évUemts  Se  certaines.  La  preuve  qui  cà  au  procès  eft  ^Ueme  Se 
concluante.  Le  danger  eft  évUem,  Une  vérité  évidente  ;  un  grief 

'  évident 'y  une  collnfion  évidente.  Si  l'on  ne  iê  détébninoit  dans  le 
monde  que  par  des  raifons/t/iinkrr/ ,  on  feroic  (buventflottanr ,  & 
dans  une  irréfblurionpèrpétuelle.     >     , '. 

É  VIDER,  v.aû.  C'eft,  Tailler  à  yoarqaclqueoumgédBpîèrre, 
ou  de  marbre  ;  comme  des  entrelas:  ou  de  menuifèrie ,  comme  des 
panneaux  de  clôture  de  chœur  «  de  tribune,  &c.  auunt  pour  ren- 
dre  ces  panneaux  plus  lcg^>  que  pour  voir  au  travers  (ans  éare  vu. 
Perforere,  >.-:  '  d  .•.■■■•■.■  ■■'  -'■-:■■ ''.^'■■-  '■■.^■.■'^■ 

ÉvioER ,  (ê  ditaudî  par  les 'Tailleurs  d'habît,  pour  Couper  en  ar- 
rondidant.  Eviderune  manche.  Ai  ertem  ineidère.lïft  dit  aùifien 
plu(icursautresartspourôterceau'ilyâde(iipèrflu.     - 

ÉVIER,  r.  m.  Canal  par  oùs'écouient  les  eaux  (aies  d'ohemaifôn, 
d'un cuifine ,  d'une  écurie.  Emprinm  éfndrdtm,  Uni^M^  boû- 
:.^  -'ché, encombré.     \''^s-  •"''   ;':-'i-'  >■*>?■■  '-^-Vj'-:-  -  ,  .•.  '■  .. 

CemotvientduLatin4ffM,oadel'Italien4fMÎ».  Ondevroicécrire. 
dhiir, comme éùgniere^  v»    ,  .ç 

É  V II  LI N ,  r.  m. Nom  propre d'homnie.  jffttiitms.Cefk  lé  même 
qn'^fKi/M.CfH  ÀSTit  a  iH.  Ainfî  d'./^^fiMionafaic^^/M^ 
jiigniliu,  comme  aigle  à,*éupàU  ^  Effùtim  ^Bviim^çfaasBac  flUe^l 

l^imu^ScGnUetimu.  ■^•v--:-^::,/':*^^^  ••^■:--  '■'.%■■:■  ^-r  ,^'' 

ÉVINCER, v.  aâ.  Terme  dePalalf.  Dépoffifder  quelqu'un  d'an 

liéiiuge  :  le  priver  d'un  droit  qu'il  pcétendoît.  Èvimere ,  vimiied» 

'ee,remrepetereideturbâre,dqkeref9dkie,  llàécé  AwK/decette 

!^- tdrreporon  retrait  ligna^,  00  pir  desdemandes  cndédanrtion 
tl'hjnwfhéqBfpj        .    ^ 

PârUefenprethêvecfâAùgef/^  «  '  m^  -^^  ' 

T9fitbmUfrieMx/9fex»JktUMmfiemUPrim^£^ 
Le PnfUeeeèmq^emwetèmx»  . •r-i-^-^  '^^-%-^' 
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|viMcjl,ii.patt.&adi.£t;î^fatf,iiMvkfMr. 

£  VIRÉ  >  il.  idi.  Eimêtnt.  Eft  ttn  tèrmede  BlA(qn  >  om  (ê  dit  du 
'^"^^lion,  ou  d'un  animal  qui  n'a  point  la  margue  du  (ocC   *  r.  .  • 
EVITABLE,adi.  m.&  f.  Ce  ott'onpeutftiir.ne  trouver  pas  l(â 
^;ienoQiitre  f^UMfaw»  fu  wtmpeeef.Tïy  a  des  oMot  éwtâUei  , 
'^^  d'autres  inévitables.  Ce  mot  ne  f'eft  point  établi.  Bo  vh.  L'Aca- 

ÉYlTÉE.C^TèrfncdeMarincCeftlalargearquedoitavoirone 
•r- rivière,  ou  on  canal  «pour  le  libre  pafGige  des  vaiflèani^  .^I^Mr 
^  :anwMM|pM.CiMtrivi^ 
^  poivdcibtctttn^iAn6iq«*dkaVip^^ 


^,,_  ^-.,.....,^ .  E  V  I.  ^'^  :.;:^i. ..  ^M3o 

B  V I  TE  R ,  V.  âct.  Echaper  î  fuir  la  rencontre  de  quelque  cho(c,  s'ea- 
détourner  ,  la  fiiir  avec  adreflè,  comme  une  choie  qui  peut  nuire. 
^^*  ,fiign*.  On  doit  éviter  les  gens  durs  Se  épineux ,  fans  qu'ils 
s'appèrçoiventqu'oii  lesfuit.  B  ic  l.  Il  faut  éviter  le  péché ,  la  colè- 
re  de  Dieu.  Il  faut  ^mdans  un  dilcours  les  pointes ,  les  alla  (ions, 
les  cacophonies.  Il  faut  éviter  un  méchant  homme ,  Se  le  fuir.  Lt$ 
Commentateurs  évitent  les  plus  grandes  diâfîcultoz ,  au  Ueu  de  les 
refôiidre.  On  ne  peut^/frr  lamort,  ni  (à  mauvaifc  déftii»ée.  Il  ré- 
git toujours  l'accufâdf.  Ondit  feulement  en  parlant  dé  procédures, 
^ÇQt  éviter  m  fnu  ;  mais  hors  de  là ,  il  ne  le  met  jamais  au  dacif. 
OntrouvedamlaDéclaratioiidu  Roi  du  ly.Mars  i7i6.^trrf  avec 
un  datif  dans  acte  phriife,&pour  éviter  zux-  longueurs.  vouUhis 
&c.  CetnecoaUniâion  n'eft  pasdel'u(àgeor4fnaire,c'efl  unephrâ* 
(êdufttledeb  Chancellerie  &  du  Palais.^  a  uo.  Mi  n.  Cacique 
la  mort  s'appoche  à  pas  lents ,  pèrfoone  ne  peut  Vévit^.  C  l.  Uj^ut  : 
/v^  tout  ce  qui  relient  la  ba(lè(Iè&  la  légèreté.  N  i  c.  Ne  partons 
plus  de  qdereiles,  je  vous  prie ,  ou  fi  nous  en  parlons ,  que  ce  foie 
pour  les  éviter,  Ledéfir  de  s'éviter  foi-même  eft  la  fource  de  c6ùtes 
les  occupations  tumultuaires  des  hommes.  P  a  s  c.  Sous  prétexte 
d'éviter  la  préfbmpcion ,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  déraurâge- 
ment.  Nie.  Loin  qu'Homère  air  observé  cet  art,  on  diroit*qu'il 
ra^iir/àdcflèin.  De  LA.MoTTB.  ,    •         p'  -^ 

Pe/edéd'mi  enmûqitil  m  fçenroit  dompter  t 

U  eréùm^itre  i  fei-méme,  &  cbèrebe  à  /éviter.  B  o i  l.  > 
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Zfecembien  de  fênpirs  interrompant  ieeenrs, 
.     jfyjeéyiévosyeuiequejecbéreboistoûJQMrsiKAc. 

Év  i  T  B  R ,  pour  faire  évim: ,  épargner. 

i^mûer[ângUérddnsfdrâgei 
Des  chiens, des  filets  (i  dégage;  * 

L'Mciér  tonne  i  il  fçMiti'drrêter,:- 
•^^       TembreÇjfprislOqnedelermes 
Antrefoisdefifilresérmes, 
Avosyenxponvoient  éyitac}        ■      , 

Éviter  éfl  mis  U  pour  épargner ,  faire  éviter.  Cela  eft  extraordinairt , 
0c  nedoitpas  être  aileraeut  imité.  ^ 

Eviter  on  vem ,  en  termes  de  Mèr ,  fe  die  d'un  vaiftèau  qui  prélênte 
l'avant  au  lieu  d'où  vient  le  vent. 

£v/r#rifli4r^,fèditd'un  vaiftèau  qui  à  la  longueur  de(bncible,pré- 
fenteravahtau  courant  del'eau. 

É  y  I T  B>  i  B.  part  pair.  &  ad  j.  rZTiiriri. 

É  VITERNE ,  Cen'eftpoiniunfubftamif,  ni  le  nom  d'une  Divi- 
nit^^  mais  un  ad  jeûif  À:  une  épichée  qui  fe  donnoir  aux  Grands 
Dieux  'y  Se  qui  (îgnifieÉtèmel  »  dont  la  duréen'a point  dehn.^t/Â- 
>  r#nnf.Ennius  avoir  donné  cette  épithéce  à  Jupiter.  Sèrvius  (èmble 
dire  néamoini  qu'Ennius  (ê  (èrvoit  non  pas  du  mot  d'fvtffm  e,mais 
du  motd'Evimégre ,  ou  i{|ûtôt  il  avoir  employé  l'un  Se  l'autre.  Les 
Dieux  ^tfAn^/écoient  au  (ênrimem  d' Apalée,  Se  lêlpn  les  Platoni- . 
ciens,  cfcox  qui  n'avoient  rien  de  matériel  ni  d'humain ,  qui  étoiénc 
placez  an  plus  haut  du  del ,  qui  avoient  toû  joursité ,  Se  dévoient 
coûjoursètre  Dieux.  Pline  ditque  l'on  (âcrifioit  des  bœufs  roux  aux 
'Dieux^«rcr«r<,c'cft  ï  dire,  aux  Dieux  confidérez  6c  honorez  com-» 

,    me  évîtèmet  Se  (ôuscetceaualiié.  Voyez  Lilins  Greg.  Gyr ardus  bifi, 

\  i>eee,Sym.f,p.  ip.del'édit.deBafledel'anifSo.Il  yciteunean- 
cienne  infcripoon  qui  n'eft  point  dans  Grorer,  Se  qui  porte  D.Pot. 
S  T  G  B  N.  À  E  y  ;  T.  o.  que  Crinitus  &  Cœlius  lifent  ainfi,  Deispe^ 
intiihu  &  Geiàe  eviteme  dicatumimik  Deo  p9temi  feroit  peu  c-  être  , 
mieux. 

Cet  Autenr  écrit  an  même  endroit  que  les  Dieux. furent  appeliez 
Evitèmet  ^jjited  éNf$  fempitéme  permâneant  >  par  où  il  fembloii: 
vouloir  îiiunaer,qiiece  mot  A'évkàwe  vient  à'evum ,  Se  dcfem- 
pitermtm ,  durée  étemelle  ;  car  s'il  eft  vrai ,  comme  d'autres  le  di- 
iênt ,  qoVrmitf  s'eft  fait  d'evitenms;  on  ne  peut  le  nrer  d'^etw» 
étemmn, quipavoitioit y  mieux quadrer.     ,  ^ 

ÉVlTfiR-NlTÉ,  C  f.^Tènne  dogmatique.  AEvnmyevitermtas^ 
Ceift  upedorée  quia  un  oommencemant  Se  qui  n'a  point  de  fin. 

£ULALE,EULALIE,  on EiJLALIUS, T.  m.  Nom  propre 
.  d'honmiè.£ifcifiM.  Entre,  ksPmts  qui  dé^dîrentlacaûfe  de 
Symroaqoe  »  dans  le  Synode  de  Rdme  l'an  50 1 .  Laurent  de  Mi- 
kn,  Pierre  deHavemie,  Se  Ettldlie  deSyracufe ,  fyrent  panicu*  ' 
lièrenMnt  renuMtquables.  Goi>BAO(r^£«/Wir,Comfe  d'Auvèr* 
sne, que roQjKsafbit d'avoir fim étrangler  (â  mère ,  étoic  fi  d^ 
Eaûché ,  que  m^riftnt  Tékradse  9  qu'il  avoir  éponCéc ,  il  entrtfi^ 
fenott  un  conmidrce  déihonnèie  ayec  toutes  Ces  éfclavei  I  o.  lép- 
même  dit  (cmrttit ,  EnlàJm^nlâJins  Anripape  au  commcncç^f: 
foenr  du  àxiiqmkoc  fiéde.  Eidâlm  Evéque  de  Bourges  &c.  A%^; 
contraire  M.  TiHemont  dtr  EnUkiëttUlé  fiicceflèur  de  Pierre , 
Ifiqiie  dlfiOiM  affiftft  «Il  CondkdeNicée.  Tii^bm.  Philo. 
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(lorge  compte  oicrc  les  iâureurs  d'Arias  J^âli  de  Oippa4<^  > 
Qu'on  ne  connpic  point,  lo.  Pour  Eulâlit ,  comme  nous Hidi- 
jons  au  fêminin  \  il  «ft  mieux  de  ne  le  point  dire  »u  m«(ôttlijri  > 
pour' éviter  la  cAnfufion,  de  «de  (è  fôrvir  plutôt  d'EtUiêicn. 

'  à'EuléUius ,  EdMms ,  qui  Kic  élevé  (îir  la  chaire  Patriarchale  d'An- 
doche  en  «<i.  après  la  dépofition  d'Euftathe  ikite  en  3)6. 
par  les  Eufëbieni ,  étoit  un  Arien;  Enléitus  Antipape  fbt  op- 
pofé  à  Bonifâce  I.  Vap  418^  chalfô  enruite  par  l'Empereur  Ho- 
norius ,  malgré  la  i^teâion  que  lui  donnoit  te  'Prérei  Symma- 
que.  Il  y  a  dat^e  yl'  (îéde  un  Comte  d'Àuvèrgne  nommé  £af^ 
lalius,  ^  »  4 

Ce  mot  eft  originairement  Grée ,  compote  de  Xv ,  bien ,  Ôc  ajcxI»  »  Té 
parle  ^'c/x«M*f  j  §c  iignifie ,  Qiii  f4rli  bUn  ,  Btmfétrhur,  diffri  , 
éUgâm,        .  ■  *  ,■■   ^-■'^,-':-:r^'^y:i'^W^'':'W'^''y^W^^^ 

£ULALlE)r.f.&  nom  propre  de  fèmn^e.  EaUtU,  Saït^te  EutédU 
de  Barcelone,  appcUée  parmi  le  vulgaire  Sainte  Ouille >  Sainte 
Olare  >  Sainte  Aulaire  ,  &  Sainte  Aulage  ',  vécut  au  III.  &  Vf*  fié- 
cle,& Prudence  en  parle  dans  (onPmfitpbémtnhymm  }.  Voyez 
les  Boltandiftesauiidefêvr.p.  i7($.Chacelain//4jif/.  Roinart 
Aa.  A/4rr.p.49â.BaiUec  ii'ievr.  Voyez  eacoreAtlLAIRE^oa 

■  ,  O L AILLE.     '  /-^v^î^^-^r     : ■  ' ■  -■   '  -^^r ■■•^'^■^^iMf^.?if:^^^M:^^^^ 

'ÉULOGE,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Èidfgms.  En  «8  JSirili- 
gt  fit  élu  Parriarche  d'Alexandrie ,  il  bannit  les  hérétiques  de 
ionÉçUre.  M.  de  Tillemont  dit  toujours  £«/«^r.  Voyez  (onHîft. 
Ecclcl.T.  Vl.p.  î7j.&fuiv.586.&fuiv.679.68o.Oopeditu(fi 
dire  Eulâgms ,  mais  il  ne  faut  point  dire  BtUagiu\  quoique  nodt 
dirons  Paléologue.  Saint  f/v/à^e  de  Cordoue  Martyr  du  IX^'fié- 
cie  dans  la  pèrfècutyon  des  SaraHn^,  a  écrit  Its  vies  des  Saints 
Georges»  Auréle  Félix  &c.  rapportée  par  Surius  lci7*Aoûc 

Ge  nom  eft  Grec ,  &  vient  de  eu ,  wr«,  &  ^l>«  J^4^.         . , 

£ULOGlE,r.  f.Nom  propre  de  femme.  ERfo^M.lAÎ&nraîhée 
de  l'Empereur  Michel  Paléblogues'appi;lloicâî^f^«»w  Voyez  fur 
cette  PrinccHè  Pachymére  L.  VL  C.  U  te  MaimboQi|Ç  ,  hiitifai 
fchifme  des  Grecs.  L.  I V,  ^;  ^  '  '^-^  "■  '  ;a.:;-:^^^^M*<^'''r  *f'^f^-. 

£  U  L  O  G  l  E ,  r.  f.  Terme  de  Utatgîe.  Bén&liaiàb;  Wf{t  ^ékt  » 
Pain  Wnit.  £(f/0^M.On  ne  ledit  qu'au  plurieL  Les  £at^^|giri  énnent 
des  mets ,  des  viandes  qu'oA  envbyoic  pour  ^ne  bénites.  Donnet 
ou  envoyer  à  quelqu'un  des  eiUtgks  wftès la  Mdlè, c'étoit  i|n 
(îgne  de  communion.  Rtfwtyi,  Qatmé^,  Aprésqiie  Ici^céogiic 
coupé  d'un  paii^  un  morceau  pour  le  oonuctcr ,  ils  menmc  le 
redeen  petits  morceaux  >  &ledi(bibiiëntanxa(G(lati8qinn'«- 
voient  pas  communié ,  ou  l'envoyent  à  des  pèrfonnet  a^iKmes  : 
Ces  morceaux  du  refte  de  ce  pain  (ont  ce  ou'on  appelle  ttUÊfitk 
X'EglifeLatineaeu  queli^uechoTe  de  (èmblâble  des  krptémiérs 
tcms ,  &  c'eft  de- là  que  vient  l'ufàge  du  pain  béim.  C>ndoiiiio>tc 
encore  le  nom  d'enlogies  aux  pains  que  les  Fiddla  appocviienc 
à  fÊglifè  |K>ur  les  faite  bSnir.  On  l'ammé  auffi  aux  fiinales  pré- 
feris  qu'on  fàiibic  &  qui  n'étoient  point  bénis.  Vo^fci  le  P.  Gret- 

5  fer  JéQiite  iax&  ton  Traité  i^  kmH^vnihs  &  mâlèéS^kmkm 
f'L,  //.C.  ^4,15,16,17,  i8,x9y  <q«  oàiltiaiieàfbiiddes 
*l  euUgUs,  Bollandusau^*d6  jany.iur la  viedeSaiàtMelanieÇ.4. 
D.  Mabillon  en  dit  «liffî  quelque  chofè  ASk,  SâwSw.  BtÊ»iiâ. 
$,dc.IU,PJ.Prtf,f^XLln.6i.  AureftegiliMmik  pvrl'âÈâbtiit 
de  Bollandus  que  nous  avons  cité ,  &  per  ki  vie  dfiS.  Sbf#%u 
miré ,  CI. n.  6. tdans  fès  A^é  SS,feh,^.J^jmo(i^él^\mm' 
logies  fe  fàifbiènt  non  feulentemde  pain  «mats  «ufliife  tooie  aa^ 
trefocte  de  viandes  ou  dèlnetsquerôiibéo^fiMt. 

Tout  le  mdiide  oéiiiflbit  &  donnoit  les  «K%2t/.  Les' E^m^^ics 
Prêtre ,  les  Ermites ,  «out  buques  qp|^j|l^knt ,  le  fiiifoient  y  & 
l'on  en,,  voit  des  exemples  dans  fes  Aatean  bue  nous  avons  dtrz. 
Lei  femmes  en  enyoyoiefit  aniC  ,coinme  il  paroit  par  la  vie  de 
-  S;  WaabyCvliLii.  i4.dam  les  Bollandiftes  AàdSâMa.ÀfrU, 
T. /.p.  10.  ^  » 

Le  vin  que  l'on  envoyoit  en  piéfènt  étolt  auffi  une  etdêgu  >  comme 

onlevoitdanslaviedeS.WaulryCh.]UH»ll.  14.  dans  Jeiflolfaui- 

dïdcsAa.Sdna.Afnrii.T.lp,  10,       f  >^%4^,        .     \        ^ 
^liandas  j4â.Sditâ,JdH.  Tjl.p,  ip^.fi/^i.fentttqiieqQtlÙi^ 

rifties'eftauflîappdléc£it/#i»f.  «r^  ,.-.-/,,  ' 

£  V  O  0E>  r.  m.  Nom  propre d'hodMDe.U  inft^JËMlÂir&des£«»- 

^aien  Latin,  que  nous  ne  (cannons  appeller  qà'Evtét  en  nôtte 

langue. 

ÉVODIE,f.f.  Nom  peopredef«nnie.£t>i|tt<.  Saint  l^flOliiuic 
£fW«r  &  Syntycbe  de  s'unir  dans  lei  mêmes  fènrimensen  J.C 
PhUifp,IF\t^  a^ 

iVODE.  Voyéî  tV^a 
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f2r.Le|$Çivansnec»0Mnient^as  fnrllijipinedectinot ,  £^ 
ftathe  6c  Sèrvius  ont  crp^n'ellttônt  été  atofî  nommées  par  uq 
fèns  ommmtc  ,6c  par  anaphrftfnwoiwnne jpari<nc  lesd^maî. 
nat$.Quivfatiiiinmmtcn  Grée i^gam dûmt dtkéUSiC^ 
font  «diiè'qualitez  oontmres  à  celles  deihmm^M^m^miean 
£criv«ii|s  modernes  rcjptent  cette  étvniologie ,  **f  mS^  H| 
présçndent  que  le  ruimi'Emùûdis  a  été  irnooré  aux  F^SraMn 
vrai  fêns> 6c qn'eUeé  fftrenc ainfi  appelles , loriàtt'Oielk  (mé>i 
fous  dn  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  pèrfoone  defi^  ^^^^ 
Minerve  appaifâ  les  furies  &  «es  adoucit ,  *^(irTTf  mii*fi[fttifPi  1 
rent  jde  poiirfiiivte  6c  de  tourmenter  Orefle,  Oene  fviniix^cft 
fbndéç  &  fal  Tragédie  d'iUchile  in^tlOfc  ks  JbSmt^^  ; 
Poëtencoàiejque  Minerve  Vemp^yya  foifementauiipb'dÉM^  ' 
fies  poor  les  âdpndr^Acai'elle  en  vint  à  bout..  Les  Allièiillto  "-■ 
prSrôit  de  tt  oocafion  éctt»9poe\\ii^EMmiàUÊi^Uarfmffig^  '% 
a  caporcé  cette  même  origine  après  jÉfchile.  L»  Sobotiafln  de  ^ 
Sopnode  fait  mention  fie  la  même  chbfê  i  mais  il  ntdiç  teîot  > 
i£ichile.Q|KMquece;rentiment  paroifiè  bien  appuyé,  iJttlSee.% 
pendant  point  vrai  ;  car  avant  le  ragetaient  d'Orefle  les  AtKéiilens 
appdloient  EHfmuklts  les  FuiicC  comme  on  le  p^t  pummc 
par  l'autorité  de  Sopbode  dans  fk  Tniçédied'aidipe.^nS?^, 
que  lorTquXSdipe  fê  lema  au  territoire  d'Attique,  les  Ath^ 
niens  appelloient  dès  ce  tems-U  la  Furies  Etm/mdn.  Or  le  m- 
gennent  d'Orefb  «rriva  long-cems  après  la  mon  d'(Bdipe;  U  y 
avdt  daiiis  Athènes  auprès  de  l'Aréopage  un  Temple  dédié  aux 
EimMes  ,<iu  Fùiies^,  aufbneUes  les  Athéniens  avoient  donné 

la  aualitéde  vénérables  Déeflès.  Ariftide  &  le  SchoUafte  de  Thu. 
cydide  parlent  de  ce  Tqnpie  »  qui  fiit  érigé  en  mémoite  du  ju 

chesmrdàues»  w.    . 
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Epémbnlêmrp§Mfmrv9t.ânimfiifù^ 
i^SI  V .  JEtdtUmrs  Hêirt  ifâikméifiUir  éUm  kstmtrs 


J>tstnÊàUs/Jlré^4mt&étfmAn$tmtmt,  htiiinxjf; 
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EUMOLPIDE.r.m.NbmdesPrêtresdeCârèsdani'iivîn^d'É. 
;  létt(ine.£iHif/pi4K#.Les£îMMy^ 

pas»ou  Eumôqié»  fibdu  Poëie  MofSe ,  qui  vivottavant  Homèce, 

ottfelon  d'anties/i!un  Eumolpe  fibd'un  Roi  de  ThnKe,qtti  ayant 

<  àééBéiiIVMiit|è«dcpcépofiiai»myflèresdeCérès»laif&fç^ 

à  ceux  qmentent  pan  après  toi  aux  mêmes  fbn^onir^  v^^.,^^^ 


W. 


,.'^- 


fx^ 


EUNAPé,  on  pI&tôt£iai«pÎRf ,  n^ 
£MM^deSaidesenLydievhroit«alV*fiéde.  >i 

EUNE>r.m.&fîimomaue  ^olldonnalkaoSai|lt  nommé  Chfo* 
nion  •  Martyr  aiilll*  fiéde.  Saint  Chronionv  fumommé  Eim  » 
étoitfèrviteur  de  S.  Jolien,flefbiiffrit  le  martyre  avec  loi  dans 
la  pèrfkutiondeDéop.  fiâillet  s'cft  f^i.dece  mot.  Il  fcmble 
qu'il  eàLécé mieux  de  te  lendsé  par  un  root  François  qui  l'exprii- 
mât;caf£ipireft  Gcèc,EM«f,canmMfif  delv,^,  «cf^nifie 

EUNlCfi«£  f.  Noo»»^^  Myniplieile  UWr.^nîfy.  Hé. 
Aid«4iM|fîrT|iéogpnie  vètf  Z47.ak  qo'JEî^ 
mdb  (  c-eft  t%iill%  qnii  M  donne  »  H^^»^  }  é»(  fi^ 


EuNici.^cnepee  une  NynMJii4«J«n«  A&|niiis»qoi  cfl 
BiijmîHinil'ftrfH-oTrftfîrminnirr  F^ifciUÉiii  1  GJl^G« 


an  famdftXWncnte ,  Idylle  ij  VfeB  one  dd  twisNfutto 
oui ratitaïc  Hybs,  ftvoi  à^ihaS7và l'tvoîi envoftfiS 
delleM  an  fleuve  Afcanios,  Ce  qui  0  doôaénoDifioQ  àcenefii* 


E  U  M 


EÛMéNÈ,ooEUMkNkS.r.ni.l^^aMpMèdlH^ 
a»fiiri.Qenom<^Q««^,  f;^ 

fiU  MËNIDK»^  Nittiqoeki  GÉto<i»aponé  aw^fy»  d'En- 

.,  -    i — .  -»   fw^yit'  -*■*.'  r      .     -  T   âKlL 


bk ,  €*€&  ^qn-ljUicnfo  en  .all«K  à  l^ipcdMioo  de  Ë  im^ 
•yont  rqmpttwnne»  inii|iiéd  à  tèmfiir  les  oàsci  dt  l'Afieaox 
envifQiii4^  immMuim,  pour  en  coomt  on  mtn  dam  les 
beiii»a«éek|bir4èdt  la  JMbic«,il  cn««in  Hyiiipm^ 
reao  à  lé  riviAw  vioifim^dni  Ji  wiilé  W  i 


&  fê  noym ,  00  comme  k  Oûnce  IlliédJIliè^li^^ 
ytac  9m»n dans k ftopbnridc  for  k côie  d'Afitâil  jpbck  de 
Qone»  ae  iTéianK  o^dans  des  piairite  êgMafamwmtmmt 
ieiMS»tiyl«spricon  v^^  d'airain» 4c  alla  ooeiv de Hbmi  poor 
Hèfcok  «epowTelvnQo&iéaiskpQidsdAvifia'empo^ 

«  il  ne  knt  point  «»(iiidie  cas  éNv  Nymphes  i  car  (sflf 

dnieAcleoiS^noms  cooc  fêroblables  ennâoe  lanpe» 

difBnnaenGfécU  ptémièts'appdie  t^mim,  qoieft 

B«f«i«oooomiBefiik 


.■*l^,"JH« 


■;;»«»] 


•.'• 


'.4:-  ' 


RMi 


•trr-  -—  -:  ■ 


;i",^V'   ;'<«♦' 


^Xfbodiale 

■  :}  ou,fl«« 

EUNOM 

E 

UOUWLiS 
l'ait  ro(||i 

EUNoiSf 
desGcaa 

EUWOM 
.  Eonomio 
chintj.< 
fPieuaoU 
càozqoi 
C'émitui 
.remsièsè 

n'enpâmif 
maiikpc 
fbntinopl 
difciplesi 


JBaromusâ 
fiafilideS: 
EU  NOM! 
Seâeditr 
font  dans] 
zoméneL. 
pour  chef 
dÙMifCom 
prèfqueqo 

.  peucdoote 
lequel  des  < 
pas  aifô  de 
demarqoe 
P.  Ftontoà 

EUNOSTI 
des  habitai 

.  furkrivià 
étoit  fi^ex[ 
quelque  ni 

nés  ezatei 
tempk  qui 
fànsanenti 
CeDieiïfi^ 
noroinoita 
que  l'onze! 

EUNÙQU 
qui  n'ont  f 
lafroideor 
triuichék| 
des 


t«B>l 

Cko^e»^ 


•^'imèi 


/«ovoit^ 


■v.l. 


■^r^}- 
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,-v;^ 


>-^l 
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!S^' 


■  \ 
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^^\ 
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.^' 


?:• 


«itf. 


*  *' 


■v^;,«« 


m^^ 


•^w^isiir^^fcf. 


f  UNÔME^cm  bUNOMIUS^i:  m*  NooifiMic  aiiQi«nic. 
MumêAu.  Nettr  aUbi  Pi^oc  woio»  :iipiWiwi  ,  qgbiQft^ 
goiiic  £a»iwf  damwicfaiiai  Aattwni  êc  aoeML  dctiilttHniK 

t   l'aie  toQlimndk.£mÊêÊÎm^m  MkH  Wl^liédc  quiMEê 

'    II!  dctîfinii  I  riij>iiiiiif    "^^  I 

EUKOMIëN,  iRMi;  f.  m.  Aff.Nwii  de  feâe* 

Eunomior  évoque  i$Qfri^iatéikoâk  kijbnirsd^ 

diimJ.<l&  yen  êkiÉMniiék 

Pieu  aulfi  bîiett  qo^K||Witfbiflbiili|i' 

cèoi  qatavoiem  ^i#(Mli>P*a  Mii^ 
C'éGQttunhomaied'i 

temslainain)  maiss'éidiir^CQBaottte.'lli 
iié09.I^  Arient  iAcMkbc  de  le  |^ic«r  riÉ^ 
n'cnpibeorvqnti^boatJL'Emp^^  ^ 

mais  le  peuptrl^BikMnc  chaiR  une  feoondièlbi»,  tl  «inr 
iUndnflfIe  ooiivcr  Moce  «-donc  il  fcfifpani  biémâcipll^P 
diicipless'appellétnK  Emimkm\  &  Aienc  une  bfiancfae  àicim^ 

CtU^ê^hànc  héréf.  7f.  Théodovoci^rr.  fé.JL  IV.  C.j: 
BaronittS  àriii|?||i({<iriiMOtde  cet  hérétique  fledefiss  ènçufs^  5. 
•Bafif4&S;Gr^o&feiiiiMiiiW  ontécrit oomreEanomiuSi^:  '^> 

EUNOMIOltUPSYCiMIHvB^MB.  n  m,Ccf.  Uoit^4:piat 
Seacé4iy*.6éd^Eminàmj^^ 

.  font  dans  Nicéphôce  L.  XII.  G^ô.  letni&iln  que  ceux  qde  So- 
zomèie  L  VU.  C.  i7-  «ppeUe  âi9iAJ^Mc«%iKk  t^ 
pour  chef  on  jEmmwm  n^roé  ■EMiyaf$i^f$6  nam^uJ^mf' 
dùti,  comme  4ic  Ntoépboie.  Gec  Awgm  téÊmnieà^ 
pcè(qtteqne copier Soaomnieen cet  endidc.de^Miia'oiiiiei 

.  pcui  douter  qu'il  ne  parlede  WménAe^èâe^^liffabditlIjfi^  dani 
lequel  des  deux  cftl'eiteor ,  di  d'où  ètte  tient  ^e|pei^  n'tS^ 
pas  aifi^  de  d^bder.  Henri  dé  Valois  nt^\?0illS^0mXk  pMpemé 
de  nuuqilerkditiRfcenoedamibMoiiWÛy^^^  le- 

P.  FroncoÀt>uDlicl^voiifittlte^Sti^h6l!e^^^^^^^ 

£UN  OST  £  yC  m.NqMMlfiMÉ1)i^«^^  C^IOK  fe^pHen 
des  habàans  de  Tanagi»  ^Éâjàurd'lliÉi  Ànator^^         l*Achaïe 

quelque  maiMor  à  teTtUe  »  o»w<|||glMï tii»i|wWwim 
tràsdnitei  jpoor  découvrir  s^il .;arTO>ii.!|(<j^  entré vdint^le 
temple  quelqtt&jfênime  «va «iprès>  on  imite^  pat,  mégslde  Bc 

C>  DiaïiS^ilomiéttt  adOM^ 

norotooit  allifi  une  ftatnH  qnefiWnieitoit  dans  les  monlini^  & 

^  qttefof^eràyoit  veiller  for  k  inefôMe  lârine  appelle  fUtg- , 
i\^i^>^'<ïàten()ltknoiBdeh  Divinité     '*^ 

EUN  OQUE,  £  m.:  £iMMha^.  Orooc  fedic  etrgénéral  deceux 
qui  i^onc  poki^k iàcàlté  d'engepdrer ,  par  k  fimblefle,  ou  par 
ia  ftoidto  <k>  la  meute  s  de  ^fcakmcntde  «eux  à  qui  on  a  re- 
iriuicMk»filftiet|k0pief  i'k  flénér^tk^ 
des  «mifaÉlvqtte  poiir  caâfe  de  maladie ,  qui  tend  cette  opéra* 
tion  ncé^ÉiMI^  italk  on  M  des  EmuiqHes  pour  oonfônrcr  k 
voix.  EttOikte  one  <fct  iwmj»ttpùat  gardg  lesiemraei^  1^«^ 
vêrnier  t^rqif  an'Hoyaumede  Bôubtn  on  fait  tous  les  ans  vingt 
niiite«iMii|Étf  qu'on  envoyé  veiidre  en  divei»  Royainnes.  En 
PMf  &  dsnsquelqiteiiattcs  fMCyt  lc»w— fwir  ridtes  de  pniflkn»^ 
ne  laiâdM  IfS  d'âv^  un  (mil  Oc  nfii0e  eft(ba  «nden.  H.^  a 

^'auOtfkttt^MtNiypdesmtQiàKfdefi^  couper  ks«Miifiiri, 
difiMfiNk  cdtes  donc  on  fe  Ûtt  en  Europe.  Il  «  éirf  ji^ppr 
anéc#l#Giailti'€l«|mbiedtt  8.  lapiviér  t^^f .  qu'un  MÊmUfue 
iitjfcàmmétùÊÊ^^  fnèrae  des  parties. 

OaudieÉMiré^  l'tiiMywv  Eotiopîiit , 

qui  «voit  éiiiMP»a^ 

une  vieilk^q<on  aiNfe  ÉBliÉlI  |li  honneurs  du  €pnlîikt. 


Emn  kjm  o. 


'i^r 


iint^#îr;C^îoient  les  rirmiijiiBrr qui  gardoicnc  leslèmmes  >  de  qui  P' 
lt»oientiîmidtt'lit.  ■\^- ^-.'fUt-- '■■    ^*fK^'"' 

«H  dans  k  tcoifiémeiiéckunelîeûe  d'hérétique  nommez  Mu 
^9v|||K;ipqu'ils  Avoieik  k  cruauté  ou  la  maiûe  de  faite  £u-i 
.  V  noQ  lêulement  ^ous  ceux  de  leur  (èûe ,  mais  tous  ceux 
qu'ils  rencomroient.  Il4îmicoient  Origéne«qui  prenant  mal  les 
patolet  dcrl^QienS.  Kktthieu  XIX.  ii.  s'étoic  fait  Eunuque ,  à 
Geq^l1p|i4Hr#.oa  parkfêrion  par  des  ingrédiens  qu'il  prit , 
iêlonSb  htUfiim  héréf.  fS.Onnomma  auOTces  hérétiques  Va.  / 
kiietts»  iiÉai|p.dA  Vakta  fut  leur  chef.  Voyez  $•  % 

Épiphànecité»dc;ftl|)Onjus^  an.  A4y^D.y.  de  i^ii.'6o«dcc 

#- 


■  <*■,•,'. 


.:•*<■ 


.ii.:,.'^:^^ii  V  CX^>^.,'""^^; 


''*% 


'■^*v«;-.^ 


fvrln^ 


tV0(^6illl|l^ylu^ili.  def.  (^£^tév6^^  AqÉttptteJlprû'*' 
fMCJTfVLéildetxèKsdek  Province  dcNormandie  ne  fom  pas^- 

ÉVOCATION ytf.  Recuiation d'un tribunal,pour  &ite  ren^  f 
vogrer  le  mmaent  d^un^pioéès  dam  un  autte  Parlement ,  ou  une 
tw^lvanSbâèotkyBm^» fnvêtâtlê ^trânfUtiê ad  sl'mjuii^ 

J^'Cli.  On  fiiiidil^^  d'un  Parlement  à  un  aunre,  ï  caufe 

d|||fâ»iiteilNW        Au  Parlement  de  Paris  il  faut  dix  pa- 
|Ri  att<tiK»ifiême  degré  :  de  huit  feulement  fi  l'une  des  parties 

-   eft  membre  du  Parlement.  A  l'égarddes  Parlememdc  Touloufe»   : 
Boiircidtta  de  Rotocn  ^  il  en  iâut  (îx  ;  de  dnqfi  l'une  des  parties  eft 
du  Oxps  du  Patkinenr.  Pour  les  autres  Parfemens  il  en  kut  qua^ 
cre ,  de  ookleulement  fi  l'une  des  panieseft  du  Parlement,  L'/-  . 
v«Atfffii(è  kit  auifi  d'un  Chambre  à  l'autre  dans  un  méfxie  Par* 

^  lemem.brfqiie  l'une  des  parties  eft  Préfident,  ou  Con(èillec 
dans  k  Chambre  où  le  progrès  eft  pendant.  On  k  neut  encore 
lorfdue  l'une  desparries^a  fon  père ,  oaÇaa  Âls  y  ou  k>n  gendre  , 
6u  ton  bean^ffére>  ou  fim  oncle,  ooMbii neveu j  ou  (on  coufin' 

r^ Icflèrn^  Alors  on  peur4emander  lé  renvoi 

dans  une  autre  (Chambre.  Voyez  l'Ordonnance  de  1 66%  Les  Ju-^  . 
ges  des  Renuétes  du  Palais  de  de  l'Hôtel  Ibnt  des  /wçâtiêHs  des;,  v 
jpaâies  pendantes  devant  d'autres  Juges  •  quand  elles  ont  de  La  ' 

^  ^ifépendanoe  avec  cé^  qui  (ont  retenues  par  dit^vant  eux  :  en  ce  '  > 
xas  les  évocMièui  fyàt  des  jugemens ,  Ôc  non  pas  des  recu(âtions.  '  ^ 
Xes^Plilemcns  ne  font  plus  d'^^^irÎMii  du  principal  en  jugeant 
i^àppel  i  fi  de,|i'eft  du  çon(êiitemem  des  parties.  Il  ya  requête  pour 

r\^éiH0tkmikp^cip9i.PAr.  .  ■"        _:■■■:.:,. 0.^.  . 

EvocATi0Mi|é.ditaufltenparkntdes  Démons,  des  fpcâiss,  dont 

%ondi6quei|^|ii^ensfoA(;VOi^4esappantionspar  iemoyende 

'  .''leurs cnanai|^>^';'-         ^■ï-^■-:^:i■s,"• 

ÉVÔCATOlREyadj.  m;de  f.  Qui  (crt  de  (bndcmcnt  à  l'évo- 
cation. Ay^emkmt gtimjUiÎÊms  sattfa  >  4V9camentum,  olfmmthu^^" 
tk^<OikMi^s'ii6ct  à  kparàeune  cédule  éwcéUêin ,  pour  voir 
fi  eilMI&demeurer  d'^çp^  des  patentez  de  alliances  qu'elle 

v^n^^lkliliélkffliQl^  autre  pour  y  aller  plaider. 

ÉV OHlLQi d^ùâïmatii^^  aux  fê- 

tésdeiaà:lMi,  a^tev^l^  Satyref4tt^^ 
de  Bacchus  »  fà  wmMéem  féiffmfymfbâtÀ  mmtJÊmÊl^^hé 

■  Awj«irei,éi^iéwpiwk/W*^^ 
fi  VOLA,ottLÉVOLA,PetueriviétedekCampagiKdièlt<yS^ 
^  IjffidsgAMtéfmf,BJÛ/ev»vèsSekita$nâ  décharge  # 

dans  k  mérdeTolome,  àkToiiedel*;i6((W^  à  deux  lieues  au 
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■''  !•  ■ 
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^.   .■'^: 

r#  eia  tnêmei»fac  «n  iêk 
^iir'des'déftllênfiitk  Hialf-AH.  OlMénê 
d^ime  maniète  trdpiînèale  k  chap.  .9.  ^  $i  Mattlu     ^ 

^iMiÉwailf  iiUî  leibnc  MM^wer  pour  k  Royaume  des  oen» , 
aveit  ai  1  iJWJrSîpiiii  mains  congé  lui-même.  II».  Cnwmè'é- 
teknt  ainfi  roodtéinvd^fllNtalêae  admis  aux  Ordres  kèféx. 
Léonce  â*Anûodiiiihtêltô0%mÈ9m^ 
fur  hii  i  de  hSvéque  d'Alexandkie  excommunia  deux  MouMq^ 
«««kmimitécetexmipk,fouspifo»tede  fe  garemirdefrteu» 
^rasens  impétueux  de  kconcupifixnce.  tes  Empereurs  upt  fi». 
>tBr  kit  des  déftnks  ti^ngont«;tt(ês  de  fiûre  àe%iiomqminm 

^^fecBuperfijî-flîêmii^  Voreiktiaitédu  P,  Theoph.  RAynawi 


:lie: 


.A'^- 


••^- 


kvanrdiKijipGircclk.  Mattfî^^;^'»;:^^ 
fi  VOLAGE,^£  Jn;  Dans  quelques  Provinces  œ  mot  Ce  dit  jibur 
ttnétxingpldnd^eaudeempoifionné.  StdgnumdquÀ  &  fi[cibu$re^ 

fiV  OLI ,  n  m.  Bourgdek  Principauté  dtérieure ,  dam  le  Royaume 
deNaples.£|Md^,£kAMi>  f^ari.Cétoitauucfoisuneviik  des 
Picentmsé Ev$ti aâttedeDnché.   «1  .:•  - 

ÉVOLUTION,  f.f.  Terme  militaiie,  qui  fedit  des  figures  de 
des  mouvemens  qui  (k  Ibm ,  lor(qu'on  range  des  foldais  en  In- 
•taitte  ,  qi|fon  leur  lait  fiùre  l'exètdce,  ou  qu'ib  combMen»^ 
actuellement.  Expliçâtio ,  #v«6wîfrtCeJft  par  ks  iMmrîfay  qu'on 
^iiu)g9  k  fixnie  de  k  diftbfitiQfi^im  bataillon  de  d'un  é(<^ 

dt(pofidond»  terrain ,  foit  pour  attàq|ietf$^r po«riè 
lïlIPPKnNls^lxsiU/iiri^  (èf|nt  paromvèrfibns;^  à>iitremarches>  yi^ 
,.  m4éii»affi,  ou  de  file»  dcc.  Le  P.  H6(fr{Mtrite«  pu<^  ■^:^. 
Miéen  tl^pSàRnlnûtédei^^i^^  Il  apnelk  '^' 

^«ri««#.ikiQaEt  lax^n^  fom  les  armées  navales  ^ 

pour  fe  metjie'  dans  l'arrangérnebi  drdéns  k  iitntioo  qui  cohi- 
vient ,  ata^liilpiil'fWUWlijLg^  4e  &  dépendre  avec  plus  d'à- 
"Viaiitage.  EnfMnlkiopTOW^    des^nskiMW,  efti'ande 
condoiiededefiure«girphifiefusvaificauxen(knbkjcequieftk't 
.<  'trocfiéme  piÊtfàt'iim\$MmÊÊlÊiÈIÊÊÊ0imàm»imm^- 

àtOmUOÊÊÊm 

ttVOQUERfW 
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«Ï35.       EVO.     ^«UP. 

Ton  Confeil  cpuces lies «f&ires  de  finanoe.tc  Roi  a  évo^iU vlmtTi' 
(àired'un  ici  Parlement,  &  Ta  rcnvoyéeenutiaucre.  Ceihoninie  a 
^0tfN/duchcf  d'un  tel  pour  paremee&âyiiitecs.  U  fiiàcdîi^^iîiens 
au  d^ré  pour  évfm  du  Parlcmem  de  Parii.  La  G>iir  a^t^^fe 
principal,  &  y  araicdroiC'    .■''^^"^•■^•^.■A'^v^^'' ■^■''■^^■^^-- 
Cemolvicntdc«1W4rr.  Nicoo,        -  '    r  •  VV  ^ 
É  V  o  au  I  li ,  fe  die  auifi  des  fpeéfavs  due  feMteroScietesSofé^ 
Magiciens»  qui  font  croice  que  œ  (ont  dei àmct  ooi  d^  Oémons 
qu'ils  font  revenirde  l'autre  monde.  BJUan  énimât,  La  Pycmifiè 
é'voqiu  l'ame  de  Samuel  pour  |a  iaicevoirÀSaul.  EvtMer^ûffÀSc 
en  général ,  Apeller  à  foi.  Les  Romains  n'auroienc  ofe  iixoqc  pne 
ville  adiégée^avanc  que  d'aVoir  ^«f «/les  Dieuxquel'on  y  «doioic. 
Lt  formulaire  de  révocanondftraporté  par  Tice-Live.  1      y.:^^, 
é  V  o  Q.U  B ,  é  R.  parc>  palH  &  adj.  TrétnpdinSi  êVHMm,      \ 
%  VO  R  A ,  f.  f.  Nom  propre  de  lien;  £fi«<«pi|^|^piiig4(l^^^ndaloci- 
He  (icué  à  l'embouchure  d(yi|adal(|uivï^'|niikl^i|^^  ll^  a 
beaucoup  d'apparenco^que^Eft  l'anacnae  Bkm ,  imie  d^^îîir- 
tiules,dueqaelqaei<>éogvmpbes  roetnemiiéii             -  -  ^     - 
boukg  braé  fur  U  côte  entre  remboaduiie  dn 
la  Baye  de  Gidix.  Mat  y.  La  Opicale  dei*. 
ce  de  Portugal ,  porta  aullî  ce  nom.  Ehnâ ,  Bkè^  » 
lia,  Ceft  une  ville  Arcluépiiôaipale ,  ôç  la  princtpile 
me  apx^  Lifbone ,  &  il  y  a  une  Univerfité.  Evutd  de  Ai      _ 
qu'on  nomme  aullî  fimplemenc  Alcobacaj  &  en  Latin  ittiU^ 
tiâ ,  Ehenjrrkum  ^  eft  un  bourg  de  l'Eftramadoure  de  PoKtml  > 
dans  leque  il  y  a  un  Monaftère  ic^ébre  fondé  par  Alfoniiê  L  £W- 
raalta ,  Ik)urgdei'Alentejo,  enPoitugal^avcciiaO^KeM^ 
«urclcsvilIcsd'JSéiW&d'ÈfttenBOit.     ':'^'*'¥i^^4^': 4^^  v 


nmmiàAi»  il  fàudraii: 
fait  dire  «m  4»uViy, 
l'étyoiÉMtie  Latine 


yi 


À 


?»J}^ 


k 


':î?»5-> 


'<^f^> 


EOPA TOIRE^t ^. Ëupdtêndj^kfémkm  PMifip||ltatts de 
difFércns  genres  porcoient  aunefon  «è;^^iijii||)^^^  ^  ^ 

ufàge  pour  les  maladies  du  ibie/On^w^^^ 
Grées  eft  b  plante  que  nous  c(ynnoi(lbtts«iiiQi^ 
d'Aigremoine ,  Agrkiumâ  ;  que  le  Coq  des  JiJRi|||||^^i)^ 
tei^i  Efpéce  de  Tanaifie ,  eft  X'Eit^êkt  deMéfo^  >^  qfiie  VÉir^  ' 
p4toire  d'Avicene ,  eft  la  plante  que  nous  nonun«ns  ayec  C*  M. 
Ettpâtor'mm  CMmdbmm,  Cme-oièmière  vient  au  bocd  djtss  eaux» 
fâ  racine  eft  vivacè ,  chargée  de  beaucoup  de  fibiet  blanch|nei  t 
(à  tige  eft  droii!e>  liante  dîe  trois  à^^qaatre  piÀk:>  bcanchoër  Ar- 
rondie .  velue',  6c  remplie  d'une  moelle  blandie;»  fcs  |eiiille»| 
{ont  longues ,  comme  celle  du  dianvre ,  éciottes  p  démêlé»  %• 
leurs  bords ,  oppo(2es ,  &  ordinairement  au  nombre  dietiéit  (% 
une  même  queue.  Ses  fleurs  fodt  rama(&a  en  bpuqiiàB.  I|il|( 
font  compolées  de  fleurons  laves  d'un  peu  depourpce  >  ùnatMtt 
par  des  femences  chargées  d'une  aigrette  >  Ôe^taé&m^dêt^  nû 
calice  allongé ,  gtéle  &  écaîlleux.  On  dit  que  (k  iaoiH(eft%i^i- 
tive,  qu'elle  iatf'vômir;  toute  UpUmeefti'txi^ 
chexiev extérieurement  appliquée  eUe#Yi4i)0We.Si  iViucn 

.    croit  Pline  elle  a  pris  Ton  nom  d'un  Roi  ;^V*appdlait.£ap0tt>r. 
La  Anciens  appelioienc  Ei^udùnUsaléknàae BkUwt^&xCéiid' 

iry^n  a  qui  nomment  {'EMpâtêkH^Mtijamen  LetiiiiL  fWMf  AifMTÎ 
maxime  ttiwtmMà'jméedim.Mtinn  »  de  kCi|oiiedieiilniiMe- 
tient  en  Fiançpb  le  mot  Latin£iM<tfirM».  L'Xlj^^ 
da  eftenfleuriumoisde  Sepfeoolore. 

EUPHÉMIE^r.f.  Nomprdpredeionme.i^^ 
pbtmie ,  Vierge  de  Calcedoid»,  (buâirit  le  manynî  iGjptKlJÎkidé- 
den  l'an  f07.  de  J,  C  L'impéritvke  StfbtiÊmgkilmi^.é»  lu- 
ftinL  <uttrè».x^ée  poutlâdéfeiifedek&ionhodoie^  MoRint. 

£UPHéMIÉ«t  f.TènmeiifiiécnSo(bûiine.  Ceft  nnadiftribotion 
-  aflèzcnnfidéiable qui  fe fiûtam  Dodemsà.cèitain jour,daoi  une 
aflêmbléequ'iU  riennenr,  J^qu'oo  nefirïtqu^  cçux  qdicNit  pi^ 
fem.£iip6rjivkti(aiibleqttVmiiekdi(èatt'AttpIii^  ■ 

ne  s'aflonble  pooswmàtmkwuEt^imni  i  _  ^«, 

Omot  vient  du Grâcw>imè*4cji|il^iitt^ider^ 
dans  (im  origine  ftfluunmacicakniini^eft^l^^ 
nédiajooflequ'diliiigip^qUiifiBoi^la  inéméchpCr>fc^fcftdit 
audî  des  ptëtentqu^  Wfeifc»  qu  qtt^w>enyayo&;'""  ■^**^**  ^ 
peut  voir  d'^ieflîiaàoenioc.  ' 

EUPH£MIUS,&nonpas£i^/m,quidli&mn%fl«J^ 
me,  qui  n'cft  yanten  uiage.  f.  m.  6c  nom  ptoPced'hoinme,,|&yiW- 
iiiÂ»,jEiKpéf/ii«f  Pfttiiaiche  deO)nft|uuino|ile  (no^^ 
Tan  489.  >«^^ 

LV?HOmE, ClEaplmUJuiMpm&M»,99Biai^ 
de  lapraoootiiwion. 

Ce  rooreftemîèiiâaentGréc,  3  viqoc  def)^  Ira^ ,  Ac4e,|iu),dEwr , 

On  ne  (è  (^  de  oe  tèiipie  que  ipatb  gouMiuuû^ 

qoelquefeb  rupprimflv  une  iiccte  tropipide ,  la  fijrMJimili  1  en 

une  auttc  plus  Apif  ^^>rnntte  Ijjjjltes  otdtlBBi»  U  y  en 

,a  do  çympic»  d^Witftmftl»  lanpMfclJfww  diiôni  m  ^^"^^ 


qu'on  n'a  pas  tQÛÎouit  1 
qiuu  &e.  QïHntHiicn  «j^iiUef! 
nkmm&^y  Scaligepl^pçllelJftPÎiirjilNw^  *     v 

EUPHORBE,  r  m.  £iPrH4.^^iplM^  iibie  Artifala. 

bte  en  libula.  Cet^rptante  croîtdans  la  Mauritanie,  M.  P^uj  Hèc 
mant^  excellent  PiqlêflciUt  en  Botinioue  dans  le  Jardin  deLey- 
de>l^î^Uerirl9nM4âir\4te'if4^  Migithpu?&,jjflit[us, 

'^ Hm.  Acêà,  Lmgà^  Bmmf.s9^*  La ti|ie 4e Véfplmk  éà  ouanée  [ 
&cAque  com  s'avance  tant  (bit  peu  en  &çon  d'une  iiUe  ondée 
fur  ledoii  de  chique  onde  il  y  âun  peti(4éuflbattirm  de  deux 
petiiçf  pointes  awrbéet:ei|Das;  Cette  âge  ne  poO^  ^ 

fèuUkrti  mais  (culiement quelques  fapancbes  de  n^lme  nature  & 
faoi  aucune  ièuiUe.  La  couleur  deitoute  la  plMieéd  d'un  vérd 
brun^rant  fut  k  rougt.  Sa  furiâoe  m  unie  «  4e  &cooÛbuioe  eft 

charnue  X^ikI  ou  y  to  de  mci(k)ns^  iàk Jeciè  un  lait»  ou 
ooinme  fèunâtie,  ttâ4cie,  6e  c*eft  œjque  les  drqguifleMippel. 
i^y..lent  ti^MimmtgKmnm,  donc  on  feiàrc  eu  Iflfédcctne,  9c  an 
a  urfecceaf^NModayèrtu  cathartique.  Les  fleurs  ckoetce  plante , 
ieloniv  qmeft  rapotté  dam  fiiwiai  uir4«r^ 
iboc  ein^ôfo/de  dna  feuilles  taillées  en  croiflànc^vécd*  jaunes. 
-  l|fi|bmiflènt  fur  ks  mêmes  éculfimt,  d'oà  forcent  kf  ^nes ,  6c 
pwdjN^^  eufoite  un  flruit  à  p^  priés  comme  celu^^û  nos  ticy- 
matés  ,Véfl:-Mire>^felevé  de  troiscoiiii ,  &  divi(Jf  eu  âititcellules 
xenA{llijpschâaiued'uiie(êmei)ceTOQ^  .    >     , 

UthigiuûTiiméitlfhki&m  d'une  éipéce  de  RaqUetie  »' 

ou  d*£ii|^ki  gms  commeune  noix  verte ,  couvètede 
pcèfqip^'attffi  rudes  que  celut  de  là  calafe  de  châtaigne^  on  le 
'CVMtycbon&HenlàilantFaizi^R.       '■  J   -     ■    . 
EcTPitoEBa,  Cf. 
'fféfiiie.q|(ii*eft  eu 

M 


ùm ,  ou  Eupktrkld.  Efpéoe  de  gonune 

b  moceeaax  arrondis  »  blânchicres ,  iorf. 

loriqttîelk  eft-vjcilfe,  très. acre 

ffinopal  u(^  e(l  extàienr  1  il 

'^»httifii»  dâtii  des  teintures  6c 


:  e^mintàladÔR 
,    Ikmlèrnucacoi 
ti  gbmloe  que 
donconvieQr^i 


con- 
lolefn*::^ 
cec^j^d«i#lnspiiii;  f 


i^A! 


l'àilxa^ 

un  les  > 
tirer  en  le . 

eniôrc. 
^en. 
wr/,  • 
mais  le  ' 
?pfécauaon 


\m 


,  &qui%Jbflnémenom^^ 
IbtcflibtU^lirlpénétrârii  "^ 

perçant  de  Itinavec  uiNM^itéÀvptt  Une 

LiU  ApoÀiâli^  bacCKe'ân 

Ibtttbittrè  |i|«;  dttQ(Qij^^ 

5|U'on  >^vit  jaicMcé  él^m  il  laie  drdaugemifes 

inflammadoui»  Btine  die  que  i'invention  de  VeimMf  cft  atni- 
bnée  à  Juba  RtiUe  UbieyqoMAiuiia  le 
Médedn,  6:^ccdWKIUÂr&lMéctnd'Augtt&M^^^ 
médicamenr  purgiûf  qui  eft  Ibrt  dangereux ,  car  c*dl  le  plus  ar« 
dent  de  le  plus  violent  de  cous  k^^iftnêdcs»  quand  mène  il  (è- 
foit pris  en  petite  quaueitét  LesBpcam(icsiiMM^biwicMirdéo^ 
vert  phi(ienrs  planteagia^  écrangèoei  »  quijiMhem  uuiùc.bi- 
teux  ttès^cre  »  de  qui  om  leurs  fleurs  6ckvia  Ma  TemUibks  i 
ceux  de  nos  Tiih9niakiik.|a  pUbDarc  de  0»  9fykm  4è  plantes 

font  anguTeufaâcépincufa;<&.4i*i^^      4  ladficripciou  de 
Plineja  planteamAée  ^iMâ^ll^la^^  , 

(nà  latéricablefafAN^  dmAmeot^  M.  Jean  09ik>mtlm  >  fto- 
icflcnr  eu  Botanique^  BoufguMijEjfeed'amftWiuii^e^iepfé- 
miérrataiciàicccicedtouv^j  ?•  I^Anmibp.  f , 
EUPHRAOE,/^»!.  Nom  proM»4'|mGMej  ou  pieu 
que  »  doue  les  Andeni  nmeoc  la  flaeuë  (W  liMit^^ 
pkmda.n  Àoîiainit  ajMd)é  d'iitf«iN|Mi ,  Jene  lOd^,  d'oà 

.  iêlài(pieWff«9<i«,«aA^««ifiq»^»i^^ 

ec^ti^^^^S^tifi^mHimhniim  Gi^ue^»- 

'  >,m.  kM$mm  térin.Fayèr^rfréioïc  donc  k  Dieu  delà  joie,ftdcs 

piélfiiai  mais  depplaiflts  de  k»bk. 
«VPHR  AIS£«  JSl9*r4fl#.qpdqum^«m4i(bt  EU  PH[R  AGE 

Nîcèd4iM»iS^^  médiKÎnale.  Voyex  EUFR  AISE. 

^^dcfioe  I%«di|ki«r«â^;i9u6edam  ôa^ 
anckn  M^m  deBaigot^  gcgueJysMIaudiftptoatfte  ii»: 
nimer  .4AijMUift.  Ai^7;Zf7.  p.4Aa,dicq«tt$|ijot  JEivfctfir 
lue  envoyé  de.Ronieen  Eipagoe  par  tes  Apomaiipc  (ix  autres 
Eviquei»,  Qi^igoiie  de  Touif  dît  aulG  que  k  XII*  Eviqoe  de  la 
vilk  d'Auirèffitâjnirn'eft  néanmoint  que  k  XIU*  dani  Sava* 
ton  .4  uciaM»pic>&«N<# 

k,  lucoeftHr  dupâebrc  Sidoine  ApoUinaiMt  qu'il  vécue  qn^ 
ans  apsà^Cb^l*  ^^«'il  mouroc  en  k  if*aaii4de  fimjpi' 
io^ac  Ainfl  uomiofloons  qu'ilôt  élu  l'an  440. 5c  qall  moaif 
en  fij.BAii^i^T.O'attctesdirenc  £^4ÏbA)e«  Beiko«c«rk 

nom 


■^n. 

w.-. 


s-' 


*  'I 


L;:ÙT( 


«i,. 


;ti 


•s- 


M 


4^.: 


"if^s 


•.-'Vl 


Latin  ^*w/î' 

^>s«M>E^qttc< 

'  a  -^liBéaJçment  a 

r    -  tiôcbelVttani 

^iw  à  fa  place. 

EUPHRASE, 

d'homme.  Vo; 

^f^(ct,jepM 

£UPHRASIÏ 

mcàiofc,6ca 

phréfié.  Sainte 

TlLlBMOW 

totEupraxie, 
rmc>avécud 
naquit ,  iufqu 

/ifr.p.  fO. 

EUPHRATI 
rivière  d'Aile 
Arménie ,  all« 
ont  cru  qu'ils 
d'orient  en  oc 
petite  Armcni 
Turcomanie , 
l'Arabie  (léfèn 
lui  qu'un  mèn 
rivière  des  Ai'J 
autrçibis  app( 
quels  étoienti 
phrase ,  dcpui: 
jufqu'àlamè 

'  Auteurs  qui  < 
l'EapJbr^r^éto 
BoicharcHo] 
rations  fur  le 
cauiè  un  reflu 
fon  emboucht 
pj!^4f <  font  trè 
fortes  de  mau: 
.   furSôlinp*^ 

■•:,•■  •■■■■^î*''  n      ,  ■■■■ 

{ >  X^Cm^^nài 
/  .   ÇQnéhutt 

■       ■.     '^     w    ^  ^ 

-4! 


fi-    . 


r  , 


9> 


■',7  ■•» 


5*. 


Ceft-à-dîrc,qû 
tilifcntjcstai 

V  Et  les  b» 
DeCbâS 


-n{rif  rii»>'>T';t;r,'M-;  *//:'\f*«v->!fi(!:;^'i;^  j^r'. 


;*i  ;:'  »:  .^^^^iïp'S^'ï^v/'»''^  • 


nomJHébrcu 
vent  joints.  G 
cru.  ,Le$  Grè< 
mot  >  ainH  qi 
comme  s'il  et 
caufedèl'agr< 

E adage.  Cette 
roilel'arcm 
ainfi  nommé 
au  mot  cvftfc 
ion  nom.  Peu 
ils  ont  (ait  £« 
t>ercet$ ,  Ati 
dialcâeéolie 
ne  (e  trouveti 
de  fpsritiu ,  éj 
PdK,  qui  cil 
H  u  E  T.  San 
^Grècs  entend 
vticle  ,  bépMi 
'prochant  for 
x^dekfâirc 


.  \' 


s 


■ .  V 


■■     :-.^i 


.'.j4,7''-.r 


''..  -*N.. 


rîJ7-s;  EUP.'  '       .  EUI|    EUR.       MJ« 

5;  ~    IjuinÉitpyéfiils,  Saint  QuSncicA  8*étant  retiré «n Auvergne >.B<-  f     U  ,t>rcmîer  pb,o\ify  en  O  »  de  hdphphefdt *  ou  hephpyat  »  llî 
'  ^ï  H^itôalcment  à  fon  entretien,  G  o  D  b  a  u.  Paul  Patriarche  d'An- 


^iBeralcmenc  à  ion  entretien^  C 
-  tiôch»,  VAant  déjgoCé  lai-mli)a 


« 


V,.,-, 


i-nrfipeçi^j^iv9llélwtlçPrêu:c£jW^^ 
"/îw  à  fa  place.  lD,^''^}^'''^-m^.iM)ir^'('^-^^^^^  -^  -^  ,^  rè  ^ 

EUPHRASE,  ou  EUPHRÀSIUS.  fubft.niafc.  Nom  propre 
d'homme.  Voyca  fe  U  P  H 1R.  A I  $  E.Ce«  mots  viennent  de  iv>  kint 

^  E  U  P  H  R  A  S I E  ^  f.  f..  JNom  prôptt  de  femme ,  <|ai  (ignific  la  mê- 
me chofe  ,&  a  V  m^me  origine  Tlêj"  mafcuim  Euphraife.  £«-« 
fbré^*  Sainte  Eupbru/ie  •  Vierge  &  morte  martyre  à  Nicomedie, . 
T I  L  L  B  M  o  N  T ,  ^.  Effl,T\Xp,  s  i .  Sainte  Eupbrafie ,  ou  plu- 
.  tôt  EupraxiesqueTop  confond  quelquefois  avec  Sainte  EuphrcH 
fine  >  a  vécu  depuis  environ  l'au  i)4j  ou  un  peu  plutôt  qu'elle 
naquit ,  jufqu'en  564  environ  ^'qUe  mourut  âgik  de  }o  ans.  lo. 

'  76.  p.  fo. 

E  U  P  H  R  AT  E ,  r.  m.  Nomprôprede  fleuve.  Eitpbrâtes,  Ccft  une 
rivière  d'Aiie  >*qui  a  fît  foûrce  daiv  les  ^nontagnes  de  la  grande 
Arménie ,  a(1èz  près  des  fources  du  Ti^re ,  (i  bien  que  les  Anciens^ 
ont  cru  qu'ils  avoient  la  même  fburce*  VJ^ufbréUt  coule  d'abord  ' 
d'orient  en  occident  ;. puis  quand  il  eft  arrivé  ayx  confins  de  la 
petite  Arménie ,  il  toume^u  inidi  >  féparant  l'Anatolie  de  la 
Turcomanie  ,  &  laMèfopocamie  ou  le  Oiàbrek  de  la  Syrie&  de 
r  Arabie  défèrte  \  il  va  (ê  joindre  au  Tigre  à  Çomo ,  n'a  plus  avec 
lui  qu'un  même  lit  qijL'on  nonmie  SciM  et  Arnb ,  c'eft-à-dire ,  la 
rivière  des  Arabes  >  &  va  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Balfora  , 
autrefois  appelle  le  Golfe  Pèrflqué.  Il  efl  difficile  de  déterminer 
quels  étoient  autrefois  le  lit  Je  cours  &  les  diffêrens  bras  de  l'£Ji- 
phrdtt  y  depuis  les  confins  oe  la  Méfôpotamie  &  de  laChaldée 
jufqu'à  la  mèr.  Ceux  qui  ont  le  mieux  débrouillé  cela  »  font  les 

'    Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  fkuation  du  Paradis-tèrrcftrè  rcar 

■  X'Eitphrâte  étoit  un  des  quatre  fleuves  de  ce  lieu  de  délices.  Voyez 
Bocnarc  î'iUopkinfbn ,  M.  Huet ,  &  Vantil ,  dans  leurs  Dilfèr* 
tarions  fur  le  ParadiÏB-tèrrcftre.  La  violence  du  GoUe  Pèrfiqùe 
cauie  un  reflux  à  VEupbrdfe  juTqu'à  plus  de  50  Ucuësau-deflus  ^e 
fon  embouchure.  Les  Arabes  font  pèrfuade2  que  les  eaux  de  VEu- 
phrâi(  font  très-falutaires ,  &  qu'elles  ont  la  vertu  de  guérir  toutes 
fortes  jde  maux.  Saumaife  traite  au  lon^e  ce  fleuve  dans  les  Notes 

..  fiir '$6Unp*^x^«  & {mvantci*?;^^'^.^^^^        .ë'^^m^hi*}'-:'' 

^^^  v^dfémàÊmmttiCéOiipâgHtmtmei 


ont  fait  £i>f  f«T ,  6c  avec  la  tèrminaifon  Grecque  itt^fa^m^Euptàtt^ 

Qjloiqu'il  en  foitj  le  mot  Hébreu  nie ,  pberar,  ouphrat,  commd 

l'arcimarqué  M.  Huetdapsfa  OifT  fur  le  Paradis  tèrreflre  C«  i6« 


■,'jii^' 


OwirTl^r  <ir/'Ëuphrate-4rr«/ntt  /f  lewrsêndi$^ 
^èbieUmêmefwrceyétpfèsitUngMoursy 


■m. 


K' 


tw. 


<  ■       r 

H  -y 


H'    ' 

.Vf';  ?■. 


/l 


'•■i 


il^,  n'Mt  ^m'un  même  lit  endchevdnt  leur  cours»   1. 
jèkftkifqMei'un&PdMtte,  en  une  large  tûMcbe  , 
€$i^Mmle  tribut  de  leur  vague  farouche ,  .;  -> 
^^  On  àme  en  ce  mment  de  leurconfi^oH ,   ,  ;  v,  1^  î^jj^  ^ 
i  Quidts deux  vaaarder  ouvâpèrdre fon nm, -ph 
-^iir  fie  de  fou  Hval  l'EapïwUtfefépare 
"^  Hfâk^e^e  le  Mfait  aux  plaine^u  Phare. 


.'■,,V. -1'^  . 


■  ''^yt 


ftn' 


Ceft-à-dirc^,qu*îiâCommelc  Nil  cTes  inondations  réglées,  qiiifôr« 
■  tili{cnt]éstanipagnes^.i^^;;SiW;^i  ,  i^''^^  '^4i^;^-ï 


\m 
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i  Et  les  hnds  §i  rEuphratc ,  hête  de  Babytene^yt^ft    f* 

Ceit  ûneèitear  de  aoîre  qufclc'nomde  \*Ëitphriieék  compoféde  (on 
nom  Hébreu  me  y  pherath  y  &  du  pronom  «in  >  fr^»  qui  (ê  trou- 
vent joints.  Gm.  //.  14.  ce  que  plûfieurs  habiles  gens  ont  pourtant 
cru.  ,Les  Grecs  ont  changé  Perath  en  Euphrates ,  en  ajuAant  ce 
mot  >  ainfi  que  tous  les  mots  étrangers ,  au  génie  de  leur  langue, 
comme  s'il  étoit  dérivé  du  mot  fv^f«irur,  qui  Signifie  r^««r ,  à 
caufe  de  l'agrément  oue  porte  ï'Eupbrate  dans  tous  le»4ieux  de  fon 
paflàee.  Cetteétymotdgiea  été  reçucde  plûfieurs ,  comme  S.  Am- 
oroife  l'a  remarqué.  Ptut-^tre  aufH  qu'ayant  lu  que  ce  fleuveétoit 
ainfî  nommé  ^  caufe  de  fa  fécondité ,  ils  ont  raponé  fon  origine 
au  mot  tvpêfoi,  qui  fîgni/ieyi^fiii ,  fertile,  &vonr accommodé 
iîbn  nom.  Peut-être  fans  avoir  cn.yûc  ces  étymojogies ,  de  Perath , 
ils  ont  fiût  Euphrate  ;  comme  de  Thabn  ils  ont  fait  Atakkiùs  ,flc  de 
ÙercetOy  Athgatis,  Ainfî  la  langue  Françoifè,  auffi-bieiî  que  le 
dialcdbe  éolien ,  aime  à  commencer  plu/îeurs  mots  par  des  r ,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  leur  racine.  De  c-«>N'nbusf«if<>ns^r^r 

*  dc^mtus ,  éfprit.  Les  Hébreux  ont  mis  un  »  à  la  tête  du  mot  de 
PdKy  qui  efl  le  nom  du  pays  d'Ophir ,  &  l'ont  nommé  UphoK^ 
Huet.  Sans  avoir'rien  ajouté  il  eft  plus  vfaiferoblaUe  que  les 
Grecs  entendant  nonmier  ce  fleuve  "ytn  y  avec  le  n*  W  ar- 
ticle ,  hapMierat,  par  voipatéèh  ,-  c^efU^-di^e  >  un  à  clair,  ap. 
prochant  fort  d'un  r  ,  &  changeant .  comme  il  efl  trè»-natu- 
.  c^  de  k  faire  ,  U  qu'il  fcft  fouvcnt  &it  cnpluiieua  kngues  j 
;,4      Tiwf/A, 


■^.;..  ^*  ^  ^^ 
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&  prèfque  tous  ceux  qui  en  ont  cherché  l'origine ,  Weiit  d  u  verbe 

,  Hébreu  m»  >  pharab ,  qui  Hgnifie  s'augmenter ,  crlltré  ^  dand 

la  conjugaifbn  biphil  y  Rendre  f/ctmd ,  fertiltfer  »  parce  que  ce 

fleuve  en  s'augmentant  porte  par  (êa»inondations  la  fertilité  dans 

tous  les  lieux  qu'il  arrofe.  Ceft  le  fentiment  de  S,  Jérôme ,  de  la 

plupart  des  Pères  ^  des  Interprètes  de  l'Écriture  ,  &  des  Rabins. 

Joleph  écrit  le  nom  Hébreu  9^  »  le  prononçante  la  manière  des 

Arabes , &  il  l'explique  fl-juTicty/Kor  n  avài^  ,  D'tffipation  y  ou  feur  ( 

le  dérivant  du  verbe  ni6  y  pur ,  qui  fîgnifîe  entre  autre  chofe  dijfi- 

,  per  t  à  caufe  de  l^écoujjement ,  ôc  pourafpfi  dire ,  de  la  difîï jpatioa^ 

des  eaux  de  V Euphrate ,  ou  du  verbe  n"i  P  ^  parach^fiurir  ygjrdner  i 

'  parceque  fes  eaux  font  fleurir ,  germer  les  ferres  qu'elles  baignent* 

^On  s'étonneroit  qu'un  Juif  allât  chercher  des  origines  fî  éloignées^ 

&  iî  forcées ,  ayant  celle  de  mp ,  fi  proche  &  h  naturelle ,  fi  on 

ne  fçavoit  d'ailleurs  qu'il  neraffinoitpas  fur  la  langue  Hebraï-  . 

EIJ  P  H  R  A  T  É  STÈ ,  ^X  Province'  ancienne  ainfî  nommée  parce.  * 
qu'elle  étoit  fituéelc  long  de  l'Euphraie.£«pfcr'»^</t^.  Voyez  Co  A- 
M  A  0  é  N  E  >  c'efl  la  même  chofe.  On  dit  auili  Euphratéfienne  i  6c 
Augu/teuphrat^enne*  ■  ■  ^  % 

EUPH R ATÉSÎEnNE ,  f  f. Nom^e Province, c'eft la Comma^ 
gène.  Eupbrateftana y  Augujla Buphratefiana.  \\  cfl  certain  quel* 
Gxnmagénefut  réduite  en  Brovince  par  Vefpafîen ,  les  Romain»,  ' 
VsLvpeWctcnt  Augufieuphtatéjienne  you  Euphratéfienne  y  f^ceqU'elle 
étoit  le  long  dei'Euphrate.  T  i  l  t  e  m.  T.  U.p.  30..  Voyez  Com-  ^ 

*"  MAG^NE.  On  trouve  aufll  Euphratéfte ,  en  Latin  Euphraeefia» 

EUPHRONEjfm.  Noni  propre  d'homme.  Euphronius  Les 
foldats^de  Clothaifc  ayant  brûlé  l'Églifede  S.  Martin ,  Euphrone^ 
Évêque  de  Tours ,  la  rebâtit  plus  magnifique  qu'elle  n'ctpica^pa-  -  *  ^ 

.  ravant  par  la  libéralité  du  Roi.  Çoo-éau*, 

Ce  mot  eft  Grec ,  compofé  de  tu ,  bien ,  Ôcipjwi'w,  je  penfcVde  <ffi^v  > 
penfée.  —         .  »  '  . 

Eu  p  H  R  o  N  E  ,  f.  f  .  Ç'cft  un  nôm^ue  les  Poètes  donnent  à  la  Nuit  > 
dont  ils  font  une  Divinité.  Euphrone»  Ils  la  nomment  ainfi ,  parce^ 
que  la  nuit  rend  fâge ,  fait  penfer  mûrement  aux  chofes ,  &  faïC 
prendre  de  bons  confciîs,  félon  le  proverbe  qui  dit ,  que  la  Nuit 
^qttc  coïiÇcW.  Nox  dahk  confilium. 

£*pi!>rwireftunmotGrèc,  qui  vient  de  ly, bien,  &  (ppiir^  efprit  ,     * 
penfée    confcil ,  &qui  fîgnific  bonne  penfée /%onconfcil,  ou^ 
qui  adebonncspenfécs.  -, 

EUPHROSYNE,  f.  iF.  Terme  de  Mythologie.  Note  propre  de 
l'une  des  trois  Grâces.  JSupbrofyne.  Les  deux  autres  font  Aglaé^ 
Thalie.  On  difoit  qu'EupbroJyne  6c  Aglaé  feregardoient  mutueU 
lement ,  pour  marquer  que  la  gaietés  labonnç  grâce ,  ou  l'agré- 
noent  fe  produifent  mutuellement  :  car  Euphrofyne  eft  un  mot  Grec 
Ew?f  «rir» ,  qui  fîgnifie  hilaritas  y  gaieté.  Voyez  Vaillant ,  Numml 
Coloniar.p.  170,  Beger  T.  Lp.^y, 

EUPSYCHIEN,  BUNE,  f  m.&  f.  Hoffman  >  &  les  Aûteursl  . 
du  Moreti  qui  le  copient ,  difent  que  les  Etrtfjychiens  font  des 
hérétiques  du  rV'fîécle,  ainfî  nommez  d'Eu pfychius,  qui  étoic 
Eunomien.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eut  au  IV*  fiécle  un  Eunomien  que 
Nicephore  nomme  Eupfychius ,  &  Sozoméne  Eutychius,  qui  fie 
une  fcéte  }  mais  fes  Sénateurs  ne  s'appellerent  point  Eupfycbîens  , 
félon  Soapméne  ils  s'appellerent  Eutychiens  ^  6c  félon  Nicephore 
même  ils  ne  s'appellerent  point  Eup/ycbiens ,  mais  Eunomtoeupfy- 

■--■  thkmi  Ho£fnuCn  &  leMoreri  citent  Sozoméne  L.  VU.  Ci  7»  A 1* 
vérité  il  y  parle  de  cette  CeSte ,  piais  il  en  nomme  toujours  l'Auteur. 
Euty^hius ,  &il  dit  qu'il  laiflà  une  fede  qui  porte  fon  nom.  Elle 
s'appella  donc  les  Eutycbiens ,  6c  non  pas  les  Eupfy chiens.  Voyez:  . 
£  V  MOM 1 0  fi  u  p.»  y  CH  i  B  w  *  &  E  u  t  y  c  h  i  e  n. 


♦■♦v».' 


É  V  R  A  R  D ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eherhardus ,  Eberf^ 
dus.  Eherhard  ,  ou  plutôt  >  comme  nous  difons  en  François . 
Evrard^  fbrti  de  l'une  des  premières  noblefics  de  Bavière  ,  na- 
quit vèÂi  l'an  1 085.  de  parens  qui  fediftinguoient  beaucoup  plus 
par  leur  pieté  que  par  le  rang  qu'ils  tenoient  d^ns  le  monde.  Il 
hit  d'abora Chanoine  de  Bambèrg ,  puis  il  prit  l'habit  religieux: 
dans  le  mbnaftère  de  S.  Michel.  Le  Chapitre  de  Bambèrg  l'en  - 
ayant  fait  fortir ,  il  y  rentra  vers  l'an  0 1  f .  âgé  de  quarante  ans« 
Vers  l'an  ii{i.  il  fut  ^t  Abbé  d'un  nouveau  monaftère  qu'on 
établit  à  Bibourg.  Il  le  gouverna  Quatorze  ans,  &en  11 46.  il 
fut  élevé  â  l'Évêché  de  Saltzbourg,  11  mourut  la  nuit  du  Diman^ 
che  au  Lundi ,  11  jour  de  Juin  de  l'an  1 1 64.  après  79  ans  de  * 
vicat  i^d'ÉpiTcopat,  A^  SmSt.Jun. T.  /K  p.  160.&  fuhf,  & 

Mtl4t^ ^  <  .    ,; .,  .^*^;^.c.-,,,7»c;i  ,  ,  ... ^  ^^  .  ^. 
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VRàU.  Voyez  EVROU,     r.a:     ■  *       ^  ;*..  ï>^ 

Ù  R  E ,  OM  E  U  R  U  S ,  f.  m,  &  nom  propre  â?un  venç^juî 
trc  l'orient  &  le  midi ,  &  que  nous  appelions  vent  d^  S  ^ 
nrus,  Pline  dit  L.  II.  C.  47.  que  ce  nom  id!ledui  quelles  Grl^liii/ 
nnoient ,  quelcs  Latins  l'appelloient  Vulturne ,  f^uiturtitts  ,ièc 
^  L'il  vient  de  roricntd'hîvèr.  Androniqu(ç4e  Cyrreavoi^tÇ  à 
Athènes  une  tour  i)ûogône  où  les  bruits  ve»fs  que  l'on  di(lifli|||ûit 
alors  étoicnt  marquez  .elle  fubfifle  encQMJi  ce  que  l'on  dS>,& 
VEurus  s'y  voit  reprefenté  (ous  la  forme  d'un  jeune  homm^,3ur 
l'Océan  nos  pilotes  appellent  ce  ventTud?eft  j  &  firoço  fur  1§^- 
ditèrranée ,  Tufage  des  premiers  a  pi;évaliï.f«^^|  -^  ^ 


■:^V^- 


i'f'Yu}- 
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bûr: 
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Voyex  fiir  l^Éw^/pr  &  foiiilux  &  reflux ,  Seon  dans  Cti  %64&; 

P,ll.  P418.&  fuivawei,  &4incLei^ 

Jelu^l^^lii  avoitdemciltédcuxamà  N^t^^pibm ,  &  queSpon 


^  itnribuéççnomà t^ous  lesendièîts  où  l'câit  éroit  dans 
^  fnwtlpouvcmciiç^oii  uneagiiaticmJ^^  tesCirou» 
ançieiw f wicnt leur* £m}pt$ ,  qui ^i^t deslbâez fuHeà 


/ 


Adrcfamfap4role  aux  vents  txtxt  âyZ^blre 
Il  r/prlme  à  l'infldnt  LcitrimiéUÇ&ifmJfif^M^^ 


■/*■• 


'^if^. 


cotez  tos  lefquels  il  étoit^iui^çu/de  opmber  en  condmfant 
Jes  chan^  fur  lefoueU  feftrfbïïâiilescourfes;  LesRomainidbnl 
noiemstn  particulier  ce  noriv  à  trois  canaux  ou  fyfScz  qui  cei 

»   gnoient  le  cirque  dejrois  côo«,«c.  que  l'en  templiflbit^ï'eatt 
quand  PU  vouloir  y  reprmunun  combat  naval.  ^ 

d'aQ^it.  Ainiî  le  Poète  des  Viiionaireaa  dit,  - 

■  .     ■ ,     '"'■ .  —  f',  ■' 

tanthiémsrhmipeâmmtnx,  -S  'ï. 

'     Jemf/ensiepiMsmélhimeifx^ 

:y '.'■"■■  '^^p^^'i.'^ii.i'.^i^  ■  .    _.';  -  ••    '  ■'.  ;  '     '"^^^^f**.^ ^.. 
Les  Poëte^Laanionc  dit  par  une  ièmUable  in^bli^^  m^^t 
rârumfiuStuMiimdis.  Caul  m' f^irè.  Tbtt 


EB.R  E ,  f.  £  Rivière  de  France.  Ebitra,  Mméy/iuiurâ,  Aémâ^ 
AutkéBti,  Elle  a  fa  fource  dans  le  Perche  entre  Nulli&  la  Lende. 
Elle  pallè  à  Dellomer^  à  Chartres  »  A  Jouy»4  Maintenons  à 
Nogent-le  Roi ,  enfuite  elle  fe  rencontre  avfç  j'Aure ,  ^vienr  à 
Chèfnebrun ,  à  Vèrncuil ,  à  TilUers ,  à  NonançQurc ,  coul^  par 
Anet ,  Pacy  >  Loiiviers ,  où  elle  reçoit  Liton,^  par  le  Va|i- 
dreuil^'où.elle  va  fe  rendre  dans  la  Seine  «^  One  lieuë  ai]|^i|;0ib 
.  du  Pont  de  VArchc.  L'jSJW'f  eu  fort  poiflônneufe,  on  y^mlis 
beaucoup  de  truites  faumonées.  La  Vallie. à'Siae  eft  une  Vallée 
dans  laquelle  coule  cette  rivière,  &  qui  s'étend  depuis  ,^||io- 
X  tenon  jufqu'au  Pont  de  l'Arche.  Voyca  HjdrUnlJ^Mtpimik*. 

Eure,  Autre  rivière  de  France  >  ^ui  arro(è  le  Bcrry.  Avtfâ  , 

Avard  >  Aura ,  Evrâ,  Elle  fort  des  étangs  de  Poligni  &  de  Baugy, 

defcend  à  Savigny  &  à  Omoy  >  où  elle  fê  jette  dans  des  marais 

larges  d'environ  une  lieuë  ^  &  longs  de  trois  j  d'où  cUe  fort  pour  > 

fe  divifer  en  trois  branches, dont  l'unç'entre  dans  Boudas i~&' 

«ravèrie  une  partie  de  la  ville  pour  s'aller  rendre  dans  PAuron 

encre  la  porte  de  S.  Sulpice  &  celle  d'Auron.  Celle-ci  s'appelle 

l'Aurette,  oul'Eurcttc,  fenaTcorruption  du  peuple  la  Lçvictte,, 

L'auf  e  branche  fui|  les  fb(tez  de  la  ville  ^  &  la  croinéme ,  norii- 

qiéelaC^randefjîfrf,  palfe  au-deflbutdttJmxbourg  de  3, Privé, 

&  après  s'être  encore  divifée,  toutes  ces  brjRithes  vont  fe  rejoin- 
dre proche  la  porte  de  S.  Ambroife ,  &  fe  jetter  peu  de  temrapfès 

dans  l'Auronà  çôtéde  l'AbbayedeS.  Sulpice.  De  ValoisiV?«r.  Gâli^ 

p.  8^.  àii  Eure  ]  ou  Tevre,  .  -  ■ 

É  V  R  E ,  f  m.  Nom  propre  à'hommc:  Aper,  Apcr,  vulgairement . 

appelle  faint  £vre,  Évêquede  Toul,  que  nous  ne  croyons  pas 

devoir  diftinguer  d'Apèr  ami  de  S.  Paulin  de  Noie ,  s'étoit  JWiûiu 

condderable  dans'le  monde  dès  là  jeuneflè.  Bai^llbt  >  ^  I  f .  4r 

Sept,  Il  fut  élevéà  l'Évêchéau  conuncncement  du  V  âécle*  Ga-  , , ^  „ _^ .  .  ,,^ 

the^notdans  fes^Doublèts  de  la  langue  écrit  quei'iKidirApra&^|  >neinefilgdansÂm^ 

fxTf  i  mais  non  jpointApèr.  :     ;>;  ^ 

ÉV  R  E  M  O  N  D ,  1.  m.  Nom  propre  d'horane.  Evemunius ,  £4r^ 

mundus.  Saint  Evremtndy  que  quelques-Sar  onr  fiûr  fans  râifon 

frère  de  S.  Évroiîl  Abbéd'Ooche  au  paysd'Hicfmesen  Normaù-i 
^    dié  ,  étoit  né  à  Bayeux ,  d'une  famille  confiderée  par  fà  noblellè  Se 

par  fes  grands  biens.  Bail  le  t.  Ses  parensle  firenç.  venir  tout 

jeune  à  la  Cour ,  il  fut  dans  la  faveur  du  Roi  Thierry  III.  Il  fe 

maria  avantageufement;  mais  dégoûté  par  la-^gracedes  chofcsdu 


^ 


Ce  mot.vient  du  Grèçfd,^i/«,  SCfi'/ltç^iyprêcipitéfri.' 
£  tr  Â«««|.  Les  Romaim^appeUqi^e  Entipet,  leurs  moindtts  jets 
d'c«i,  oûlescanaux de  leurs  jaidîfts;«cf4îléleur&plMSgra^ 
comme  les  gètbes,  &  cafcadcs^  où  il  y  avoir  une  plus  ghtôde 
.  abondance  d-ean;-.    ^'-...--^  •  :■;  •/-<^v^-v--:i,f^'^^!«^î^^:t^---^^ 

deblanç6ç4i^»>partadWlH<>it$>llv  -  .^  „ 

É  V  RO  fe^#4;<n>,Nb(fejHfii^dlA^^ 
Saint  £vr9li ,  que  l'on  prononce  Sî.  Evré^^tiTO^Swkfbn 
origine  delà  viflctleBeauv^.  BaiIlit  >  té  jriiietSêiigL  JSvr$i 

fut  reclu&&  AbbéprWHamèiiclitîlledansIe  VII  fiédèJ^Bail- 
let  dit  auili  £lra//;  mais  et  n^flpAs  Vt^fî^.  '>     ^s  . 

Ces  noms  fe  font  fôrMcv  du  Làdn  Êlfèttl^ ilSh^ifys  ^  EMfi^ 
Ehwtfs,&r4lsJElfrèlfOnEhMâ,<hMnges^^ 
l'ordinaire  lleftmicux<KtédHie^w#«K»£t>^ 

ÉVRîpNv  f.ro.Bourede  France avéWeA&ye.JBIri««wi.«^ 
eft  dans  le  Maine  fur  la  petite  rivi^  d'&ita  V  à  ^^teiJi^duMans 
au  couchant,  r  Abbaye  d'£i/rM A  l'Ordre  de  S.  BendlfMé  fbo- 

;  déeaOtVII  iiéclcparHardouiaEy%içduMans,Vày«  les  Sainte 

Marthe.       ■•'■-vi:.     ■.■'*  ■  .  .  ■  .  ■ 

EUROPE,  f.f.  Nom  pi 
•^fait  ou  tiiàtm9Mifm< 

première  fiit  fUled'A^ 

danr  qu'elle  fcdivèrtiflôit  furie  rivage  d< 

ks^dilcft»  par'Ju^ter  dttt^en  miiitan.  HQra<e4tol|  cet  évé^ 


■.:^ 
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Des^9nv9kUmhtrâiufftUlei  . 

OÉmleiéfetiAânimr, 

TelU^  Europe /r«p/iri/r^ 

Cr$it  tt'jtvMT rien  i  rifjm,  P  t  l  i  s  q ji  »». 

\'  ■  -'■■■■   ■    ^-  ^    ■  '•'    ■■     •:•■         •■■  *    ■  ^f| . 

Lycophron  appelle  cerayidêtn: Aftenis^flcDtodore  L.  Y.  Afterîulif^ 

S.  Augtt(HnL.XVULdelaOtéde0ieuai.  i :i. Xanrhus.  ou  ^"^ 


ri'*!*'"' 


monde ,  il  en  d^oûta  fon  époufe*  elle  entra  dans  un  monaAèter^ .    comme  on  lenomme  encore  >  Xuthus.  Pour^eonfbler  Aflénorde 


Evremond  diflribua  fes  biens  aux  pauvres ,  fe  retira  dans  une  Ccy- 
,  litude  du  Befïîn ,  bâtit  plufîcurs  monaftères  ,  fut  Abbé  du  prin- 
cipal que  l'on  prendpourFontenay  futÛnie ,  &  mourut  l'an  710. 
du  tems  du  Roi  ChilpcricUL  ^iii//fMo' Jw>, 
E  VREULE,  ou  EBREULE ,  1,  m.  Château  fur  la  Sioole 
en  Auvergne.  JE^eléCum  dans  SidoniusApoliinaris,  £vri^i- 
, /«m  dans  la  vie,  de  Louis  le  Débonnaire.  Vdlef,  Net,  GâU, 

ÉVREUX,  f.m.  Nom  propre  d'uneirîllede  France.  £*ar#,£*ir. 

*  rovUes ,  Âulerci ,  Medikéuum  Ehurevlam  >  ou  Auleremm  Ekrm*- 
cum ,  Ebt^*.  Elle  eft  dans  la  haute  Normandie ,  6t  a  unEvÀobé 
fuffragantàe Rouen.  Èvreuxe^t^ndcn,  &  Taurin  premier fivè- 
que  d'£'W#«*  vivoit  à  ce  que  l'on  prétend  l'an  1^  de  Ji$t;S- 
Ch  R I  s  T.  Fvrnr*  eft  fur  la  perite  rivière  d'Iton  à  fept  ou  huit  lieues 
au  midi  de  Rouen.  Evrèux  a  titre  de  Comté ,  de  a  eu  long-tems 


'  des  Comtes  parriculiers  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Normandie 
Le  Comté  d'Evreux  eft  aujourd'hui  â  la  Maifon  de  Bouillon  ,  â 
qui  Louis  XIV  le  donna  en  165 1 .  en  échange  du  Duché  de  Bouil- 
lon &  delà  Principauté  de  Sedan.  Voyez  Clu  Chefne  Antiq. -des 
Vili.  de  Fr.  P.  U.  C.  4.  IJ^drûm,  VéUef.  Net,  Gdl.f.  6).les  Satlice. 
.    WnheT.Il.p.*y7i'     ■'.■fT^n.Vkii^.Xv,  :i.i-î:,i.  .  »'v.... 

E  U  R I PE ,  C  jn.  Détroit  de  mèr  entre  la  Béotie&:  l'Ifle  dEuWe  , 
ou  Néarepont ,  où  les  courans  font  fi  violcns ,  qu'on  diuÉie  la 
mèr  y  fluë'&  reflue  fept  fois  par  jour.  Eitrifus,  On  avo^yJaire 
croire  au' Ariftorcs'étoit  noyévolontairenienrdans  r£pdpj,par 
ce  au'il  ne  pou  voie  compcéadre  la  caufc  de  fônnMQ^mient. 

-  ■■■•       '    •*  ■   *♦  *>l» 


la  perte  d'£iw»^ ,  on  mit  Aftarte  fa  fiUean  nônsbce  àntMnïdvBC^ 
Quelques-uns  doutenr  fi  Aftartet)l'eflftts£«ri;^eUè-inéne.LiiK^ 
fbire,  qui  a  donnéocàifionà  oènehU>le  >iè  mpottedifeensi* 
ment.  CLuelques-uitt  difènt^  qu'on  Jupiter  Roi  de  Oé^  ayant 
iâit  defcente  en^Phénicie  cnieya  plnlieurs  pèrfbnnes,  8c  entre 
autres  la  fille  du  Roi  du  rnsnominée  Enr^ff  >  5£  qd'àii  tran^. 
poru  en  Crête  fur  un  Vaiâeau  nommé  le  Taoseiili.'  D'autres  dl^- 
fentque  Veft  Minotqni  la  ravir.  BiUrphaté  dé  Mbsdcrir  qu'elle 
fut  enlevée  par  un  ^ngflien  noon#,  TanroM  ^  dans  une  guène 
qiifii  eut  avacMilÉHeMi»*  EnfAt^Mt'âÇiiromqtte  laponê 
~cef)i9>tan  temsdeJorSCsdtplustaefflb?^  d^aocresTl'uiiàift" 
illeplac»  à  tt  I  f  Éiiilét  éiîi[4»^ttâfeht^kiq«  MificK 
q2w^oniîsi¥ti  ft cVftlniliniier^iiifiirle  myTflèur ,  ce  nèpeué 
étrete  piemier^e  lefikiftàhdeii  ^'MKhéois,  ac^mdoiMa 
le  nom  â  fon  Ifld ,  car  il  écoit  contempônié  de  Jacob ,  ou  méot, 
d'Ifaac  $  mais  ce  fut  Jnmnlr  n.  dont  te  Sépdkie  étdt  en  Oréte  V 
comme  tétikiignenr  crhetteros  êe  Ciccron  dans  Ladbuice» 
De  félfi  X0ligiem  fj  IC.  ii.  Les  noins dillêrens nue  les  An»-, 
ciens  donnem  à  cr  iHififlèttr  ne  font  point  une  rtifon  d'en  dî» 
ftin^ner  plàfSeârs|C^«A  le  même  homme  appelle  diffihrtnmenc^ 

Kr  diflEstcns  AuvWttt  Jupiter  eut  d'Eiriii^  plufiçunenfansque 
m  rap6wftdig<imnàicnl.  Voyes  Louis  Vives  furie  XII  Chap. 
du  L.  XVUr  de  la  Citdde  Died;  Triftan  T.  m.  p.  n6,  k 
117;  8c  VcAmîh Mêl,  t.  /.  C  14.  &  11. xyttk  <Uc-on ;  cée- 
te  £a^  qui  adénné  fbiiiloknàla'^parut  du  moode  que  nous 
habittiii*.' -  ' 
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EUROPE,  f.  f. 
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^gf0pt  fin  Bonoiée  ptr  ks  Phâiidens  aivcc  Àftarte^  ou  Af^haroth  ^ 
c'eft-A-dire  ,  avec  la  Lune  3  6c  (bus  fen  notn.  Laden  dans  (b»' 
Traité  <le  la  DéeÛh  Syrienne  dlt^'Aflàlie  étoic  la  Luné ,  &  i 
ilajome  que  les  Prêtres  Phénidens.croyoient  qo*A(larte  émi 

:'.  EMrêfi.  ^  que  lot  même  il  le  leur  avoir  buï  dire  ;  c'eft-à-diib>  i 

^piedd  Voffiw  DfUM.  Uph  C.  10.  qu*Aftarte  phyfî-: 
qnemem  parlant ,  ft'de  fàûk ,  étoit  la  Lune  i  qqe  c'étoit  à  die  qttè  ! 

.  ce  culte  ferendoicdansiba  Qri|p|nei  &  ^ae  depuis  »  d'Aftarté^  eH  - 

tesSidontehs  mii||it£«r^iiu  ii€^  des  medainês  qu'ils  frapêrdit  : 
MNtrEiigibale ,  mor  Annia  Fauftina ,  &  pour  AlâandreSeVêt^^ 
LMOt  d'Europe  etoientdiez  lesThéf{»ens>  3r  ib  les  libnoi^^ 
céréinonicantfiUoiics.  Voyez  ELLOTIES.  ^ 

On  trouve  for  fei  médâiUes  une  Em^jft  fur  un  Taureau ,  &  pour  in- 
âipckmeEAZZiÀ  QKOS.ComiUtezTxi(huiT.in.>»ii^.dc 

XCJiîiRlé  00  leoeuciroir  dans  la  Théogonie  d'Héfîode  v.  «ct.i^ 

XjuAàtt^^ï^V^^       Ici  nbmsdes  filles  de  \Xkkvi' 

qu'HéfioderàbocteeiiteréMii^life  fimcque  des  qualités  ou  d» 

prpprîétetde  reau;oiidékiiièr;écrit  q\iè  fiVfp^^Blri^,  èft 

dit  pour  E'vycN^» ,  jQiri  v^Ufét  im  ,■  parôequc  la^  s'étend  ibst 

.  loinfiirltteaw!;,'--^^..,  .  ■^  :':y  ■^^l;^-^/^^ 

EnfinEÉwfreftlenèiirtdetaXrdesSyyia.  '     -  ^  r^'^ 

EUROPE, T.  f.  Terme  de  Géographiç.  l^om  propre  de  l'une 

des  parties  du  ihonde:  Bmtfd.  Les  limites  de  l'Emoùe  ont*  toû- 


;partie(|ela 

&  au  (èpcentrioii  K>oéan  Briunnique.  Pliœ  dit  la  noême  cno(è 
L  M  fmm^  &  C.  n  où  il  décnc  l'£«rfpr.  Du  coté  de  tO- 
rienCjMeta  &  POÀediferirqo'eUe  a  k  Pont ,  te  Pïtl^s  MaOcide , 
&  lé>%atiais ,  qtie  ootts'nommom  k  pott'  ^  t»  cmyamîSiknt 
pointktpilfsplusfêptentrîoaaoz.  Voidles  bornes  qoel'oo  don- 
ne-anidaRliui  à  cette  partie  da  monde.  Elle  eft  baignéeaa  nord 
par  l^Ooéan  (èpCenpnond  t  au  ooodiant  par  l'ocddemal ,  au 
midi  p«r  k  mèr  Méditerranée ,  qui  U  fêpàre  de  l'Afrique.  EUe 
cft  (ëpatéede  l'Aikau  kvàm  par  l'^ndiJMl ,  ledétrOlt  de  Gai- 
lipc4i  ih  mèr  de  Marmara  >  le  détroic  de  Conftantinopk  j  U 
nèrKoire^k  'détioit  de  Cafiâ,U  met  de  Zabadie,  la  riviè- 
re du-  Don  jaibu^^-ià  toorbiut  la  ^s  orientak  >  o&  eft  la 
ville  de  Taya  »  d'où  ceae  borne  pâltè  au  VdffL  \  qà'dk  remon- 
te tantÔDéce  fleuveiooiik  du  nord  au  fud  ,de  U  dk  va  à  l'O- 
by  t|iivAé(b^lQ(qtt^.fimeinboiichiu^  dans  rOs^nScfiliique , 
&  (êpcentriociaL  Ainfi  l'^anpf  eft  une  grande  prè(qu'i(le  muée 
entre  le  9*  éi:  k  9  j*  degré  de  lon^itode  ;  &  entre  k  jV  ôc  k^  j* 
de  ktitodk  gp^giuionak*  Ma  t  ir^Co  r  n.  Voyez  infiOnvièr, 
htrtd,  iM  Gt§gr.  L»  Il  C  i.'kIcs  Andens  que  j'aidlj  j  ifaaif  prin- 


:■''<■  ^' ,■: 


blancs  que  ksAfficdns*  D'autres  âofentquel'^an^ir^tijlfi 

nommée  d'une  Piovtnoe  qui  érait  ancrdbis  dans  (k  pijicie  qÉwn- 

taie,  piodie  de  f  Afiè,  où  eft  aujoimlliui  (>n(bn!bnd|ilr>4r 

que  l'on  lencontroitla  piànièÉ  en  remmfA^/pêJ^'^ 

(uott  bwn  Mobabk.  NoQt  avuntdék  ra  '  '~'  " 

tan  dam  fAçôqoité,  (tnt  4aBs  dès  UMki  punei^^*^  m* 

qoes  à  itt  jooîè ,  01(1 3  ibovclK  d0rtnë  1  ànir  «B  ii«^ 

pays  k  nom  de  Wi^rfotittit  txkàtétr^  Von  ttataaatikéÉ  y 

abordant.  Les  deoz  antres  parties  du  Monde  comWies  àâmtAiih 

âquké , fATie  &  l*Afiriqiie>  doîfcnt  kuf  nom  i  cet.a%.  d 

^cnd^de  même  du  Canada ,  de  f  Alkmigpe ,  de  de  bbay^ 

d'auavstèdons.  Tofyéztom  ces  noiiill  ]èat f^ct^lMpeé^ 

là?A6cê^ttxVÊmfÊ?Mk»ÊXuyoirÈ  EVKOPhÈK 

mBtHft  ti  k  fftttè  petite  dei  quatre  parties  du  Monda,  naisielk 

.^li  for  ks  aatttsBttoooQp  d'autres  avantage  '  k  prtîidp^  dl  k 

t  ^rériiabk  Relidon  ,  qtrdk  a  mitux  conférvée  ,  U  qaTelk  téf 

>ndpdndp<£ment  depuis  deux  fiédes  dam  ks  éttres^panki 

^de  Wnivêfs.  L'EiNp»  cft  tiWîrtîW,  «c  parUnt  en  j^ênérah, 

'  .pks  peupUe'êéVoiettz  cultivée  qoé  ks  autres  Les  tmesipné- 

^  filcsdePj&MM fcSnîSÀmne ,  ta  France ,  Pltalie . rAlkmçjnt  ^ 

Hme  8c  Bafe  .  é^ks  ânad|«cents  .  flf  qui  en  déoendcni  . 

^kTmmiken  £ivsf#|k  MoÊotse,  U  Pologne,  kS«éda«k. 

Tmê  IL 


DmétnArck,  A:  les  Uks  Brltaagnicrttes.  Il  nVeut  d'abord  qu'u- 
ne Me  langue  en  Eitnoé  ,  b^Cdtique }  où  k  (J^marique  x 
enfuicè  il  y  leo  eut  deux ,  la  Celtique  &  k  Grecque ,  ^i  viqt  de 
Pliénide ,  ôc  (|di  produisît  la  Latine.  Aujourd'hui  il  y  eiï  a  trois. 
La  Latine  «dont  l'Italiene >  le  F^ançoifè  id  l'Efpigiitbk  ton^ 
(|a  dialeûes  •  livrées  néanmoins  (or  tout  l'Éfpaghok  de  l'aiK 
dénCddquévA^<itt  autres  languit»  d^  Barbares  qui  ont  inbni  ' 
dé'l'£«r»pf  en  difeens tétm,  k  Tuddque,  re]^ttbnbu  fille^d^ 
k  Celriquey  de  qu'on  parle  dàm  l'Allemagne  «  dans  la  Uldi 
Britaniques ,  en  Suéde  &  en  Dannémarch>  &i'E&Iavonne  , 
qui  eft  la  kngne  de  la  Pofo^de  k  Mo(covie  ,M'une  ghindo 
poutiède  k  Turquie ,  de  l'EKlavonie,  &  de  prèique  toute  l'ÙlyA 
;  rie.  Il  y  a  èncote  qibelques  langues'  moins  étendues ,  qui  font  le 
Grèc.l'Albaiîo(>b.fHôi)grois;ie'Ilîrtftre,leBalqoe>le  Bas-Bre« 
tofT>ntkiid(Ms&k tapotais.  ^^?**'*    ^      v-r^y*-  . 

Là  Okpiiak  de  l'.Ë«r^  eft  RoÉhfe.  Se  plus  grandeè  Villes  Yont 
Paris ,  Londres ,  Conftaritinopte  >  Rome  ,  Mofcou  ;  AmÂètu^ 
dam.  Strabon  (Ut  que  l'Europe  a  k  figure  d'un  di^on  ;  H  y  a 
des  Modernes  oui  lui  dohiknt  cdle  d'une  firmme  aflifè.  L^Éfpa* 
^  en  eft  la  tête ,  k  cou  eft  la  partie  de  la  France  qui  coiiché 
^bc  Pyrénées jr té  refte.de  k  Franoe'eft  k  poitrine,  l'Italie  & 
Mfle  de  k  Granck  Bretagne  font  lès  bras  ,  l'Allethagne  eft  k 
>^tw  i  ifîié' rtftr  de  l'JKar#pf ,  k  rcftc  du  ^ 
Imèjàfqq^en  bas  &  ks  jujppa  qui  l'envirxument.  Vx>yez  Quvicr  \ 
l'endroit  cité.  . 

E  V  R  o  »  I ,  r.  f.  Noih  propre  d*ttnfc  âhdénne  Province  de  l^lllyfliei 
EMr9f4,  Elk  fiiifbit  la  parrie  oricntalrde  k  Thraçc^  &  s'étendoit 
tout  le  lon|(de  la  cote ,  qui  regarde  l'Afie  Mineure ,  depuisle  Pônc^ 
Eàzin  jufqu'i  l*Ardiipd;  Ses  vHks  prindpàlet^ienr  Byzance  i 
où  Cbnftantinople  >  SfSliurée ,  Rodiûo ,  Apri ,  Se  Gallipoli ,  qui 
rùbfifttnteticor^àùjèàrd'hui.lly  a  bien  de  l'apparence  que  c'cft  dé 
cettelbontréeqoekpamdumondeappdiiéer£inr«pr 

'  M ATt.  Voyez  l'Arttck qui  fuit.  Fdhjs  «je  Vopifcusfont  mcnriort 
decettePr9vbcedeThrûe»&  une  andûmeinfcription  porte, 

pRÀESïfîii  pftdviNÇiAi  wz  açenaï:^ 

CONS.VLARI  J^OVINCIAE  EVROPA^ET" 

•    •■■■^^■^^''■'^'•'■-'■''^■^■^^'tHRAClA^   .^      ..-.,^ 
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dpalenientStrabonL.!lL&L.Vn  _ ,       .     ,  _ 

L'£«r#pf ,  dit-on  y  s'appeik  Conquit  dins  ks  Cémslé  pm  àtidàn , 
enfuite  die  prit  le  nom  d'Biffpr  ,^nr  Porigne  duqud  on-varie. 
LesJ>oëtes  andens  ont  dit  que  Jupi^  pour  faire  honneur  k 
Europe  fiHe  d'Anenor  qu'il  enkva ,  dionna  (00 nom  â  une  des 
partks  du  Monae;r»i  ftSm  «r^  km^m  éttet^  lut  dit  Venus 
dans  Horact  JU  ///.  Od.  17.  Hérodore  dans  (on  IV*  Livre  ap» 
pelle  Mdpoméiie ,  avooS  ^*on  ne  (çait  ni  d'où  vient  ce  ftotn^ 
ni  qui  l'a  doonéà  k  partie  du  Moiide  qui  k  porte*  Çâdyt  ', 
PkâlegL,  fK  C.  )).  croit  que  cefeitt  les  Phérildâii  où  l'ont 

Vifage  bknc  ,  jwrçeque  |es  Eurppéem  (ont  beaotepp  jiIos'n  CiriWygawicintkspçapks  de  la  terre  ks  plus  ppliceti  les  plul 


Voyez  ks  Uoccs  de^nmaîiè  fur  ^Aur^eiî^  Vopiéiis  p.  i  ro.  cpti 

EUROfÉAN  ,  AnuBrott  Kéti  îtTRÔPÉEN,  anns.  OU 
■  I  u(ag^  dVparugé ,  &  on  écrit  llin  6c  l'autre;  mais  on  prorion-* 
ce  toujours.  Em^ptâH.  f.  m.  6c  f.  Qui  eft  de  l'Europe.  Êi^opétus  « 
é.  Les  EmrtpiâHS  font  fids  de  Japhet  ;  car  l'Eurtipe  fut  pcupîéd 
après  k  démge  par  les  enfiins  de  ce  fils  de  Noé ,  &  les  paigM 
même  ne  l'ont  pas  ignoré.  11^  k  nomment  Japet.  Bochart  pré-» 
tend  que  des  (èpi  fils  de  ce  Patriarche  il  n'y  en  eut  que  deux  qui 
paftBtenten  Europe  «  Tiras  6c  Javaii  |  d'où  (ont  venus  les  nbmi 
deThracei&dloniens  ;  qnek'pn^i^tùtla  Tfaice^  k  My/îe  « 
6c  toutk  Nord  de  l'Eunjjpe}  6c  leféçoiid  les  partiel  méri'diona^ 
les  8c  toifinct  dekMeditètranée ,  la  Gnéce ,  l'Italie, k  t?auki 
l'EQt^nè>qoekscinqaimfdKrenten.Aiie.  Le  Grand  noiti-. 
blé  do  Auteust  qut  ont  écrit  fur  ee|  Andquitez  veulenr'qud 
tous  lipt  l^n^  de  Japhe^mot  p^Be  en  Btrôse ,  6c  entre  aut^et 
•  'Goinèr,  que  pittfienfl  ^jfen^atoir  peuplé  la  Gaule,  c'eft  le  fen- 
tia^eét  dè'PoAd,  6c  de  beaucoup  d'autres^,  qui  l'ont  pris  deâ« 
nd^  Jolèph  11  L  AnCiqX.  Euiebe  i  2onata  >  Uîdore  >  &e. 


r; 


dviKIcs  de  ks  mieut  nits.  Us  furpallint  tous  ccuiLdes  autrei 
pl^er  dir  Monde  dasn  ktSderioes  de  ks  Arts,  de  prindpal6\ 
inAiK (knt œm  q^*On  nomme  libéraux,  dails  le  commerce  A 
dahl  kmvÎMtiOa»  dans  k  guère,  dans  ks  vertu  miiitairei 
'/dcdvitit^.  Uslont  plus  vâilkjMii  plus  prodeha  ,  plus  généreux  ^ 
plus  dooi ,  plusiodabks,  oFplos  hontaîns.  Les  peifpk^  d'Afitf 
appellent  tons  ks  Eatfp/dnj  Prankis  ,  parceqoe  ks  F^ançoi^ 
(ann  ks  peuples  qu'ils  ont  le  plut  conhtis ,  1  caoiî^  da  gtandea 
clt|>é4iriont  decenz-den  Afie.  Ôc  des  EAipnres'^o'^  y  on^con<*  « 
QoiS.  I^pkH  flraod  de  (et daifin  était  d^et^ittenhr  ta  Ettangên  ^\ . 
dbllumieiksuMcuis  ,descoutâipcs}êleckkKeHgJondes£«>' 
'  nf/ém.Pipkpiovt.mtn'nwh,qa^ 
6énéralMlm1iniêtieiaRoi<^^  futd^gtûikpar 

Dut  deibnKdMilâuMMitéts  Sahiffm,  lô.  ;    ;>TX7^  - 
EUR'OTASâ  r.ficNbm  pibpifed'ùn  fleute'de  b  tàeoiu^,  qui 
£aflbît  I  Spiftr  ou  Laoédémooe.  £!#«rfr.  Ce  Fkove  avoir  éid^ 
ftk'dèjnaiQ  ttomme.  Bmméa  6b  de  Myks ,  petit  fik  de  t^^ 
JkjAt  de  SpittÊT,  qm  ^^a  LacédéiMn  ,  Arsri/ ;  di|.itf 
"taflfanbla  dàiifÉidimldif  eaux  qui  cibopMôka^dans  k  Laco*    < 
nk ,  de  ks  ousdnifit  i  k  ttiàr't  ce  Canal  où  Ctttè  ||i^i|f«  wk  (oa 
^tfa» ,  c'eft  VBmmâi  dôm  nous  ptilonr«  Il  cdnMfM^t  d<ni 
TAraidk  piodf  df  l'Alpbée^  dans  un  bourg âppdlé  Afque  »  t 
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E  U  R.  ^  • 

polis.  Onl'appdla  Hymenis  »  Mànthon  , 
éutdrénd .  Lloyd  ,  HtffmmJ  ^ 

tts  dans  la  TheUaue.  Il  tomboit  dans  le 
Pénée^  auquel  il  ne  fe  méloic  point  \  mais ,  û  l'on  en  croit  Pline, 
L.  IV.C.  8.  feseau^E  Turnageoient  comme  de  l'huilera  celle 
de  ce  fleuve.  v-    •  ' 

Les  habicans  du  pays  le  nomment  àujourd'hai  Iris  >  àtt  que  l'on 
T  dit.  D'aut;res  rappellent  Baiilico-potamo ,  c'eft4-dirc.  fleuve 
royal .  Voyez  les  Tables  Geogr.  du  P.  Lubinii  &  b  Guilletière , 
Athènes  ancienne  &  nouvelle,L,  I.  .  >    .  -^  r«f;^\ 

EUROU.  Voyez  EVRQtS.  '  ^V 

É  V  R  O  U  L ,  f.  m.  Nom  prppre  d'homme.  Êhrulfiis ,  Emnlfus» 
Saine  Evroul  naquit  i  Dayeux  l'an  5 1 7>  de  parens  nobles^  qua- 
lifiez. Il  fut  premier  Abbé  d'Ouche  en  Hiefoiois  >  Vtka^s  in 
pago  OxhruHji,  S.  Evroul  mourut  le  19.  de  Décentre  de  l'an  f  96. 
la  80^ année  de  fa  vie.  B  a  i  L  !..  On  ne  |âit  point  (èntir  1'/  nnal. 
iiaillet  en  parlant  d'un  autre  Saint  Abbé  du  Vliri/iéde  écrit  £v- 
rols ,  quoique  ce  (bit  le  même  nom ,  &  que  de  (bn  aveu  on 
prononce  toujours  £tT»«.  Voyez  ««Icore  EVROLS.  \' 

EVROUL.  Saint  ^ouLl^om  d'une  Abbaye  de  France  qui  doi , 
na  auilî  Ton  nom  au  lieu  où  elle  eft  (ituée.  Séinài  Ebrulfféomm 
ou  wojfafieriMm.  Ce  lieu eft  dans  lediocèfedeLi^îeux  »,cn  Nor- 
mandie ,  dans  la  forêt  d'Ouche ,  proche  d'Hiefmes./iirfr/C7«f. 
Nom^Gâll.p.  6x$.  L'AbbayedeS.  Ewtul^  AbhâtU SmUH $b- 
rdtfi  >  eft  de  l'Ordc  de  S.  Benoît ,  dans  le  Territoire  d'Hieiines  en 
Normandie ,  du  diocèfê  De  LiiieUx ,  fondée  au  Vr'  fiéde  par  S. 
Evroul ,  qui  en  fut  premier  Abbé.  Ce  lie^ic  noounoit  autrefois 

E  U  R  Y  AL  É ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme  \  qu'il  faut  pronon- 
ceravec  un  /aiguàlafîn ,  &  non  pas  avec  uti^  taitetj  Emydle  ^ 
qui  eft  nom  d'homme.  Ewydlt,  La  fille  de  lilinos,  qui  de  Ne- 
ptune eut  Orion ,  &  l'une  des  Gorgones  j  s'appelle  £iflrM//.Hé- 
fîode  parlede  la  dernière  Theog.  verf.  ij6,  &  dit  qu^dleétoit 
immortelle.  .  :  ?  • 

EUR  Y  ALiaÙE.  adj.  Terme  de  Poëfie.  Huryâlkui.  Les  vers 
Eaayaliques  font  la  même chofequiB^ les  vèi^;^#pft4//^«r;,  c'eft-à- 
dire^vèrs,  dont  les  mots  vont  en  augmentant  en  nombre  de  fyl- 
labcs^VoyczRHOPHALIQUE.  Jx 

Scalîgèr  prétend  que  les  vers  Ettrydiqius  ont  été  aînfî  nomn^ez  ^ 
parce  que  quelques-uns  ont  lu  Emyslius  po^r  Râphdlîeus  :  Vinet 
a  lu  Eurypdlkiis  yScDcCpautèrcEmypbMllJciu  t  M.  Ménagecroit 
•  qu'on  peut  retenir  cette  dernière  leçon ,  ic  qu'ellea  un  fort  bon 
(eus.  E  t/piK  )  &  ^ihô-  voulant  dire  large  »  éxtrémilé ,  le  motd'£fr- 
rypbMqHi ,  ou  plutôt  Eitrypbàlique ,  à  û  même  ugnilication  que 

»    celui  de  ^^bif/ifif^. 

EURYMÉbON,  f.  m.  Rivière  de  randenriePtanphîlie.  ^- 
fymedoH,  Ce  fleuve  avoit  (à  fburce  daiis  le  mont  iTaurus  >  &  fê  dé- 
chargeoit  dans  la  mèr  de  Pamphilie  ;  il  coule  maintenant  dans 
la  Caramauie  ,  &  porte ,  dit-on  ,  le  nom  de  Zâcuth.  Hoff¥  an, 

•  ■  M  Avr Y.,--,        ■■  /;  ■■■>:,.-;; ■  ; ••■  v-  ■•  r'^t'.'  '■^'■■:. ■  '    ■■■•?"  ' 

EURV^MÉDUSE, r.  f:lSïomdéUiJ&é des GràcÈ»: 
duf».  Voyez  EURYNOMÉ. 

EURYNOME,  r.n^.  Nom  d'un &ux  Dien.  j&bjÉ^ 
toit  un  Dieu  desEnfèrs.  Paufànias  dans  la  dé/criptipn  qu'il  fait 
du  temple  de  Delphes  dans  (un  X  Li  vre  intitulé  ^^mihur,  dit  que 
ce  Dieu  ^toit  no^^né  Emytmte  par  les  Préoesde  Delphes  ^  qui 
difoient  qu'il  rongeoit  les  chairs  des  morts  ne  laiflânt  que  l^os } 
qtt*au  furplus  ni  Orefte ,  ni  une  Poëfie  nonâmée  Njtinyas,  m  au> 
cun  autre  monument  (emblabkajiefufbic  mention  de  ce  Djeu} 

,  qu'il  y  avoit  une  éfligie  à'EioyMnik  dm>s  le  temple<ie  Delphes , 
qui  le  ceprefèrïtoit  d'une  couleur  entre  le  bleu  &:  le  noir  ^  telles 
que  font  les  mouches ,  qui  s'attachent  à  la  chair  ;  qu'il  nx>ntroit 
les  dents,  qu'il  étoit  auis»  &  quefonfiége  étoit  couvert  d'une 
peau  de  vautour. 

EURYNOMÉ,  f.  f.  Nom  propre  de  DMc.  Emynom.  îrtéfio- 
de  dit  dans  (a  Théogonie,  verf.  907.  qu'fM^iMiii/eftfiUç  fie  l'O- 
céan ,  qu'elle  étoit  a  une  grande  beau^ ,  qu'elle  futU  5*  femme 
de  Jupiter  >  &  qu'elle  le  lit  père  des  trois  Grâces.  PaulaniaMlans 
fonVni'  Livre  ^ui  traiC9  de  l'Arcadie  dit  qu'environ  à  XIL 
(Udes de  Phigalie ,  aii  confluent  du  Umax.  &  do. I^Ma,,  ^il  y 


étoit  fîlledel'Oç^,  qu'Homère  en  parle  dans  iTliadei  P^ufà- 
nias  ajoute  qu'on  n'ouvroit  ce  temple  qu'une  fois  l'an  à^ijn  cer- 
tain jour  \  q&e  qb  jour  là  on  y  fàifoit  des  (àcriflces  pubU<^^  par- 
ticulien.  Cpnrin^e  il  ne  fe  trouva  point  à  Phigalie  ct^M^^f^^» 
il  ne  putvvoir  la  ftatuë  de  cetteDéefle ,  mf  is  il  (çut  deslj^aliens 
ou'elfe  étoit  liée  de  chaînes  d'or,  qu'elle  avoit  Jf^i^re  de 
faamc  jufau'au  bas-yentre,»  que  depuis  le  hautd^'î^n^  )uf- 
qu'en  bas  elle  relCfiiipblqit  à  un  poUUm  ia  qui  p  di^;^  nie  con- 
vient poiut  A  Di4|ie.H^f;^'.."./  "'    "  "'"       '■^■*-'' 
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On  parle  auffî  d'une  Enrymme  (îlle  de  l'Océan  &  de  Tethys  &  th^ 
de  L^Bcothoéi  c'eft  apparamment  la  même.  Il  y  en  a  une  autre 
fillé«d! Apollon  >  &  mène  d'Adrafte  Roi  d'Argos  ,  Ôc  d'Étyp|ùle 
fèmnj»e <r Amphiaraiis.   .?.   .  ^  r::'^-*'..;d-*r<- r^;?  vi--.  #^.;m|„  ;,   '. 

EUR  YT  E ,  f  m.  Nom  propre  dlionune.  Bwrytus,  On  nonoroit 
Ewjti dans  Oéchalie de  U  Méfli^nie ,  au jourd'huy  le  Belvédère 
dantlt  Morée  «  &  ce  fut  un  nommé  Sybous  qui  inftitualafète 
quel'ony  (aifoità  (à  nnémoire.  Voj[.  De  Jdêf.  JL  /.  C.  ii.p  r* 

E  U  R  Y  T  H  M  l  E  ,  f.  f.  Terme  de  Sculpture ,  d'Architc^uie  ,i 
Peinture  >  &c.  EurytbmU^  tlegdmîd,  C'eft  une  apparence  maje- 
fhieufè ,  &  je  ne  (^  quoi  d'aile  â«de  commode  »  qui  paroit  dans 
la  composition  deitous  les  membres  d'un  corps ,  d'un  bâtimcDt 

'  d'un  Tableau ,  &  qui  réfultede  leur  belle  proportion.  Ce  mot  eft 


y 


bres^  &  d'autres  oiofès  (èmblables.  Vitruve  met  1'    ..^. 
parmi  lese(pécesou  panieseflèntielles.de  l'ArchireâureTirdît 

2ue  VEmytbmie  eft  la  beauté  de  ra(icmplage  de  toutes  les  parties 
e  l'œuvre,  qui  entend  l'afpeâ agréable,  lorfque  la  hauteur 
répon4^  la  largeur  «A  la  largeur  à  la  lo^gu^fir»  le  tout  ayuc 
fkjttftemefiire.  ^  -''-  *v^     , ^ 


■y-- 


E  US. 


EU  S  A  N ,  ou  EUZ  AN ,  f.  m.  Nom  propre  de  pays.  Elaùiet , 
PégMsEluftmis,  Elufnâi yTorritmam  Helifâmtm,  HétêfuùaÊ, 
Pays  d'Eaufe,  {Nutie  de  l'Aquitaine.  L'Ancien  Etifim  étoti  le 
pays  qu'occupoient  les  Eiufâtts,  Voyez  ce  mot.  Aujourdlmi 
YEuxjm  eft  unepetite  contrée  de  GafcQgne ,  dans  le  Comté  d'Ar- 
magnac ,  qui  prend  Ton  noih^^u  bourg  d'£u(è ,  ou  d'Euife.rur 
la  Gelifè.  Les  villes  &  Baromés  de  la  Baftide ,  de  CaJfàubon , 
Maucret  &  Bretagne >  font  de  VEhÙm,  VEnfm  a (bnGouvenmc 
■  particulier. 

£  USÉ,  ou  £  A  U  S  E^  r.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Galco- 
gne,  en  France.  £lMfé,  Il  ef^  fur  la  Geiuè>entre  Bazas&  Tarbe^ 

y  6c  ce  font  les  reftes  de  l'ancienne  Élufêi  fi^  de  l'Aichevêd^, 
que  râi a  transférée  Auch.  ^r   -,  V      -> 

EUSÉBE,  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eitftbuu,  ^tmt  EtfAe 
Pape  QiooéâzÀ  Saint  Marcelle.  Eufibe  de  Céfâr^  tomba  dans 
l'AHanifme.  £iry<f^  de  Nicomédie  donna  dantk  même  aicor. 
£ir/!^deVoirel>£«/2l^deSamo(àte,  &c.    ;^H  :       ^ 

Ce  nom  vient  du  Grec  iun/Ur ,  pieux,  detu,  henè  «  Ôceifi^Mt, 

SdmEmféhe^  tàkfocfk  dèBeneâiâins  fointSe^iuilr 
parS.Mtrcien ,  qui  e^ifiit  premier  Abbé.  SémâiEHfibuMoM^i- 
rîiri».  Voyez  les  Sainte-Marthe.^ 

ëusétB,  r.  m.  Terme  de  Flcurifb;  nom  de  Tulipe  coloabin> 
rouge  &  chamois.  Moji:i  n.  '■'^'■'''}-^-:SS)yt^^^;.l:: :>...:■.•. 

EySEBlE,  r.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ea0id,Vlmipeame 
Eufibiê ,  fetamc  de  l'Empereur  Cpnfhnce ,  étoit  Arienne.  Son 
érudiûon  éxtraûrdinalteen  toutes  (ôrtesde  (cicnpes ,  &  les  ao« 
tresqualitezde(bné(prit ,  la  rend  oient  digne  de  l'£mpire  *  (î 
el|eneieseûtpas(bmlléesparrAri9niiine<    Vi|^^^^^;^^'. 

EUSÊlM£*Voye:^-YSOTE.  ^/émm^  ■■^:'^>i>^  " 

EUSÉBIENi  En  N  E.  f.m.  &  f.  nom  (tereâè.CefomiesAdens 
qui  furent  ain(î  nommez.  EmfekUaus,  La  faveur  qu'EnfSie  de 
Cé(àtée  .infpira  aux  Ariens  dans  les  commenœmens  de  leur  er^ 
reur,  les- fit  nommer  EufllàieMS,    ^     -  -  -      .. 

EUSICE^  Voyez  YSIS.       ë:'-<H'':*  ■^^-vi'----^  :  rr:^'*-  ■" 

EUSIOIS,  oiSB.r.m;&f.QsiîeftdeJaVilled'£o>ondu 
Comté  d'En.  Amtnfitp  uingn^»  Voyez  Hadrien  de  Valois» 
Nn,GéU,  p,j6.  Ce  mot  ne  s'employe  jamais  ou  prèfùue  jamais. 

E  ut  I  o  1  s ,  1  m.  Le  Comté  d'Eu  s'appelle  aufli  r£ii(/»#i/ ,  Pitfs' 
&VumtéitiuAMcti^s,dÉaaHddr,râiéf,Nti.OdlLp.s^     . 

EÙSOIE.  Voyez  YSOŒ. 

EU  rS  I  j  r.  m.  Bottrg4e  France  fur  U  Marne ,  près  de  Molox.  La 
plupart  de  nos  Auteurs  le  prennent  pour  l'ancien  KmIAkms  ,  ou 
PklcUcMS.  Hâèt.  VdtL  Nh.  <niW.p.  6f*..:^-*^^i,4^  r^* .  ; 

EÙST.  Voyez  VUST.  ^^       *     ' 

EUSTACHE,  f.m.Nbn|piopred*hoimnc.£iîMpw.I^ 
de  Saint  Ei/tMbg  eûbjihii^é^  >  &  très-rép«idii. 

Lb  Latins>  lesOliifJtlfi  )Mf^^  l'hono^t  depuis 

tt^long*tcovk^Sdpu^j|im  en  croit  les  AAes  de  loa 

Mai^cytéJlxmfÉ^^  Baro^il'an  iiodeJ-Ç 

ditqu'incinbiiiirfnT^  fon  baptême  :  que  c^e»  Im 

qui  dÉitisl*  ^large  deCp)^,GéQ^i<deh  Cmlerie  tendit  à 
VeToMffk  iiW€»  âr^^fees  importihsdmUguèrte.€aa(ie 
IsT^^T  aciioiiitlbfèplle  park.L. /^^^ 
&%  f^JC,  u  U  commanda  l'aunéeen  chef  foui'Hejsn  dans  » 
-  *-- j^ntrelesp^ces.  ^esAÛcsdifent  qu'il  fotjeoé^Qfifc 
'    s  ua  auteeu  d'airain  ardent ,  pour  Ulot  >  aTecTbéaH* 
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pifte  (bnépou 

cesAûesdeS 

M.Bailletauio 

EUSTACHE. 

EUSTAISE.  ^ 

EUSTÀSE,f. 

jfiA.Abbéd 

Eîifâthe  par  1 

au  monde  (b« 

milles  de  Bot 

tes,  Mais  T. 

Saint  Donar 

ceveur  des  Ta 

avoit  cKhé.' 

EU&TATHE 

me.  E^étthiâ 

pittlie.  Il  fut 

ix),iiruccé( 

iijtêibt  d'Ai 

damnèrent,^ 

lui  avoient  fu 

les  Evéques  q 

jours  E^âth 

chiens.  Blond 

fbndemlegn 

noplé ,  oui  (t 

ftantindubi 

\trepèriônne( 

lèf  Patiiarcb 

Prêtre  de  Cou 

parce  qu'il  dé 

en  Arménie, 

Euftathiens.^ 

EUSTATHll 

lelV*fîéclea 

recxmnmtred 

de  Paulin  ,  < 
9)0.  loriqu'i 
Cefi^remles 
)P  Léonce 
qui  fut  mis  (i 
leur  (ènriced 
che  (ètvit  égf 
occa(îon, à  è 
ont  toujours 
p(âlm6dieà<i 
mftitoètental 
plutôt  entre  (i 
chorar  Arien. 
&émSâimE^ 
Cette  conduite 
avec  les  Ari< 
reu  leurs  a(£ 
fmed'Annocl 
(êmbler  dans 
nom  refbàl'i 
au  16*  Jttille 
.  p.  18.  <^  19. 
Ëvéqoe  d'An 
d'aboid,(èv 
niondetotts 

i'égpddela 
entièrement  < 
qiù  fit  cène 
bift.  Ecd.  L. 
f^Au  s'éioie 
dire»  vèis  l'a 
perpétuèrent 
tau,loiiqa< 
tiocfae.  TiL 
d'Anôochep 
Piuliniftes,< 

EVSTÀTHIII 

fiécle,qma 
oe  fi  follem 
;  toutei  les  aui 
fiaat,Udéf 
ksobUgsoii 
l'cfpéranoe  d 
dâes,  pour  • 
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I54J  E  U  S. 

pifte  (bnépoo(è&  (es  enfâns.  On  révoque  en  doute  aujourd'hui 
ceiAùtidcSaintEuJldcbe, 

u  Baillct  au  lo' de  Sept,  croit  que  ce  nom  (è  die  pour  Euftache* 

eÙSTACHE.  Voyez  EUSTASE. 

EUSTAISEVoyeiEUSTASÉ  v 

EUSTÀSE,  f.  m.  &  nom  propre  dliomme.  £ir/^/.  Saint  E#- 
/i/Sr ,  Abbé  de  Luxeu  en  Franche- Gxnté  >  nommé  autrcfij^  Saint 
Eti/tâthe  par  les  Parifiens  ,  &  SamEufiâife  par  les  Lorrains  j  vint 
au  monde  fous  le  régne  de  Clotaire  I ,  de  l'une  des  plus  nobles  & 
milles  de  Bourgogne,  &  mourut  l'an  71  <.  Voyez  les  BollandiA 
tes.  Mais  T.  111.  p.  768.  &  Bailletau  19*  de  Mars.  Les  Aûesdc 
Saint  Donat  d'Arczzo  lui  font  reffuicicer  la  femme  à'EMfiéjt  Re- 
ceveur des  Tailles  en  Tofcane ,  pour  trouver  l'argent  du  hfc  qu'elle 
avoitcaché.TiLLBiicoNT.  I 

EUSTATHE, ou EUSTATHlUS,f.ro.  Nom  propred'hori»- 
me.  Ei^tâthim.  Saint  EMfâthe  étoit  de  la  ville  de  Side  en  Pam- 
philie.  Il  fut  d'abocd  Evéque  de  Bérée  en  Syrie  vers  l'an  3 17.  En 
XX) ,  il  fuccéda  l  Saint  Phiiogonedans  le  Siège  d'Amioche.  Saint 
iiféâiu  d'Antiocbe  fut  grand  ennemi  des  Ariens  >  qui  le  con- 
damnât ,  &  le  dépofèrent  de  fon  fiége ,  pour  un  crime  qu'ils 
lui  avoiem  fuppoTé.  Mais  lepani  Catholique  ne  reconnut  point 
les  Evêques que  ces  hérétiques  mirent  ï  fa  placer  &  rinrent  tou- 
jours Eafiétit  pour  leur  Prélat ,  oe  qui  les  fit  nommer  Eufta^ 
thiens.  Blondel  a  raifon  de  aoire  que  Socrate  &  Sozoméne  coii- 
fondent  le  grand  Eafâthi ,  ou  avec  Enfiath*  Prénre  de  Conftanti- 
nople ,  qui  (êlonla  Chronioue  de  S.  Jérôme  eut  foin  (bus  Con> 
fUntindubit^Qoenc  del'ÉgUfede  Jérufalcm ,  ou  avec  quelqu'au- 
\tTepèriônnede  nnÀnenom.  TiLLEMOMT.  Outre  ccS.  £a!/?4- 
lÂf  Patriarche  d'Antiocbe  déoofé  par  les  Ariens ,  il  y  a  un  Eufidtbe 
PfétredeCooftantinople  célèbre  pour  fa  piété ,  que  Valens  réléguai 
parce  qu'il  déiêndoit  U  divinité  de  J.  C.  £«/?4r6fEvéque  de  Sébafte 
en  Arménie ,  &  Biféube  Moine  héréfiarque  &  chef  des  hérétiques 
£uftathiens.Voyexcemoc« 

EUSTATHIEN ,  ihhi.  f.  m.  &f.  Nom  que  l'on  dipnna  dans 
le  IV*  fîéde  aux  Catholiques  d'Antiocbe  qui  ne  voulurent  point 
leconnoître  d'autre  év&qoe  qMe  S.  Euftathe  dépofé  par  les  Ariens. 
EM/téfhiémm ,  4.  Ce  nom  leur  fut  donné  au  tems  de  l'inftruâion 
de  P^in  ,  que  les  Ariens  fubftituèrent  à  S.  Euftathe  véis  Tan 
))0.  lorfqa'ib ,  commencent  à  tenir  leurs  aflêmblées  à  pan. 
Ce  furent  les  Ariens  qui  les  nommèrent  ainfî  d'abord.  Vers  l'an 
3JO  Léonce  de  Phri^ie  ,dit  l'Eunuque  ,  qui  étoit  Arien  ,  & 
qui  fut  mis  fur  le  fiége.  d'Antiocbe  >  pria  IcsEttfidtbiem  de  faire 
leur  fèrvice  dans  l'Églife  >  6c  l'ayant  accepté  >  l'Églife  d'Antio- 
cbe fèrvtt  également  anx  Catholiques  6c  Ariens  :  ce  qui  donna 
occafîon ,  à  U  que  l'on  prétend ,  à  deux  inilitutions ,  qui  depuis 
ont  toujours  fuhfiflé  dans  l'Églife.  La  première  fût  «^it-on  ,  b 
piàlmofUe  à  deux  chœurs  i  mais  comme  a  lemarqué  BatUet  >  s'ib 
inÂituèrem  akxs  la  ptâlmodie  alternative  i  deux  chceurs ,  a  fut 
plutôt  entre  deux  cbanirs  Catholiques ,  que  pour  répondre  à  un 
chceur  Arien.  La  (koodc  fut  U  doxologie ,  Ci/MTf  4»  F^  ^  Mfi/i, 

&émSéimEffrît.  -    "^ 

Cette  conduite,  qui  ÇatAÀcia  renfermer  une  forte  de  dxnuMmion 
avec  les  Ariens  ,  déplnt  fbct  à  plufieurs  Catholique^.  Ils  tin- 
rem  leurs  affembléaâ  parti  6c  commcncèreut  k  former  le  (chi- 
ïmed'Anriocbe.  Les  antres  Catholiques  qui  conrinuèrent  de  s'af- 
Tembler  dans  l'Églife  cédèrent  de  s'appdler  Eiffathiem  ,  6c  ce 
nom  refbàl'autre  pard.  Voyez  Bailler  dans  U  vie  de  S.  Eufbuhe 
an  i6*  Juillet ,  &  TOlenaont ,  Aùm,  pm  l'bift.  EcfUf.  T.  Ftl. 
p.  18.  &  19.  T.  f7//.p.  Hî  '  144»  JfO'  Hf-  Saint  FUvien  élu 
Evéqoe  d'Antiocbe  en  )8i.  mais  reconnu  feulement  de  l'Onent 
d'abocd  ,&  voyant  enfin  réuni  au  bout  de  17  ans  à  U  commu- 
nion de  tous  I0  Evéques,  appliqua  tous  fes  fbim  à  téiinir  anffi 
les  Ei^âtk^fu  au  cMs  de  l'Eglife  d'Antiocbe  ;  &  il  7  iâtffit  i 
l'égard  delà  p^parr.  Mais  cela  ne  fê  fit  que  peu  à  peu ,  &  ne  fut 
entièrement  achevé  que  fous  Alexandre ,  l'un  de  fes  fucoeflènn  , 
qm  fit  cette  téîinion  avec  la  fôleronité  que  décrit  Théodoret 
bifl.Ecd.L  IIL  c  i.  8j  am depuis  l'an  jji.au^el  les  Eaâd. 
thiau  %'èsÀeai  fipiiei  des  autres  Chrétiens  d'Antiocbe,  c'efl-à- 
dire,vènl'an4if.ll  en  refb  même  encore  qoclquo-uns ,  qui 
pèrpénècnt  cette  divilîon  infqu'à  l'an  481  ,  auquel  ik  fe  réimi 
rem,loiiqoelesi«toief  de  S.  Enfbthe  furent  rapportées  à  An. 
tioche.  titLiM.  Hi0,Etcléf.rm.X.f,  J40. Alexandre Evêquc 
d'Antiodiepadfia  Ici  troubles  des  Mélériem,des£is^4i*MW,  Acdes 
Pftulinifles,en4i  )  tBfitaa,69diâMfTfé[U,w.  XXI, 

£vsTATHiEM,cfta«ai  le  nom  d'une  fcde  bérériqoc  do  IV» 

fiéde  ,qui  a  pris  (bu  nom  à'Eiféthi  fon  Auteur.  Céioit  on  Moi- 

ne  fi  fbllemem  tmooreox^  fk  profîrffion ,  qu'U  cowUmnoit 

tootei  la  autres  conditions.  Il  exduoit  les  pèrfoones  manéet  du 

'  iàlot ,  U  défoidoit  à  (^  f^^teurs  de  prier  dam  les  oMifett  )  ^ 

ks  obUflBoic  i  quitter  leurs  biens  comme  incomparibèet  avec 

l'efpérsnce  do  puadis.  Il  les  itiîroit  des  afièmblées  do  autres  fi. 

]à£iif$,fom€mmÛKà$tkMVKCtnkp6c)mt    * 


.     EUS.      EUT.    .  m« 

\kh  nabille^eAt  particulier.  Il  vouloir  qu'on  jeûnât  lesilimânchcs^af 
difôitque  les  jeûnes  ordinaires  de  l'Ègiifèétoienc  inuriles^après  qu'on 
avoir  atteint  un  certain  degfé  de  pureté  qu'il  imaginoit.  fl  s'appro^ 
Iprioitlesoblacions  des  Fidèles  i  raifon  de  fa  faintcté.  Il  ayoit  en  hor« 
reur  les  chapelles  bâties  en  l'honneur  des  Martyrs,  8c  les  adèmblécf 
qui  s'y  fàifbient*  Plufieurs  ^mmcsfi^duitcs  par  fes  difcoUrs  quitté^ 
rent  leurs  maris ,  6c  beaucoup  d'éfclaves  s'enfuirent  de  la  maifon  de 
leurs  maîtres.  Oâronius  croit  que  cet  héréfiarque  eft  unEutadiuS  , 
dont  S.  épiphafie  parle  comme  d'un  impofteur ,  qui  èroit  Moine 
d'Arménie.  Il  fut  condamné  l'an  542  au  Concile  deGangres  en  Pa- 
phlagonie.  Sain^  Èpiphanei>«r.  40.  Socrate^  L.  II.  C.  1 3  ^  Sozoméne 
L.  IILC.  î.  S.Bafileép.74i  &  81.  Nicéphorc,L.IX.C.  1  Ô.Baronius, 
à  l'an  5 1 9,  parient  de  cette  héréfie.  Les  EHjUthlem  font  Maifaliens  s 
ou  Mcfïàliens.  T I L  L  E  M  o  N  T , //^.  £f  f /.  T.  f7//.  p.  y  1 8. 

EUSTOCHIUS*  f  m.  Nompropred*homme.£/</?orJ!r/«/.  L'dn  y8f4, 
Etifinhius  Patriarche  de  Jérufalcm  fut  mis  à  la  place  de  Macairtf 
fbupçonné  d'Orig6iifme. 

EUSTOQ.U1E,  ou  EUSTOCHIE  ,  &  ÊtJSTOCHIUM. 
f.  f.  Nom  ptopre  de  femme.  Euftochium.  Sainte  Euftochk  ,  outf 
d'autres  appenait  Êuftoche ,  étc^  fille  de  Toxoce ,  l'un  des  plus 
illufbes  Romains  de  fon  tems ,  aont  la  familtd  faifbh  une  bran- 
che de  l'ancienne  maifon  des  Jules,  &  delà  célèbre  Samte  Pau-* . 
le  >  qui  venoit  des  Scipions  &  des  Pàul-ÉmileS.  On  dit  aufli  Sain- 
te Enifêcbium  en  notre  langue.  Voyez  ce  que  S.  Jérôme  à  écrii 
de  cette  Sainte  dans  fon  Ép.  XX Vil*  &  Baillet  au  i8*  de  Sept* 
Tillemoni ,  hifï.Éccl  T.  XII. p.  63. 71. 85*  94. &  fuiv.  Les  fem- 
mes mêmes  ne  purent  s'exemier ,  par  la  fuiblefle  de  leur  fexe ,  de 
la  cruauté  de  julien,  s'il  eft  vrai  qu'étant  à  Tarfc ,  U  y  ait  fait 
foufirir  un  cruel  martyre  à  la  Sainte  Vierge  Euftoquîci  Tiz.  l  £M« 
r.f7.p.38o. 

EUSTORGE,f*m.Nom  propre  d'homme.  £*/or^i^/.  Théodoric 
donna  unrefcritenfaveurd'£iv/?tfr^tf  EvêquedeMilan  pour  les  biens 
qui  lui  appartenoient  dans  la  Sicile,  G  0  o  E  A  u. 

Ce  mot  ,qui  eft  Gièc ,  vicht  de  tu ,  ^*r»,  &  i-éf  fa» ,  J'aime. 

EUSTRACE,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Eufiratius.  Baronilis 
parle  de  Saint  Eufirâce  en  fes  Aiinales  à  l'an  81t.  mais  ill'y 
nomme  Enfiréfus ,  quoique  dans  la  vie  de  S.  Joanice  qu'il  cite  ^ 
6c  qu'il  Juge  très-authèntique  y  il  foit  nommé  Eyfirattiu ,  &  dans 
unMS.de  U  Bibliothèque  du  Roi  £uf  «r/®-.  Chajiel,  ^^  Jânu^  p< 

1J4«  '         -        ,;  ■        > 

E  U  S  T  Y  LE,  f.m,Enflyliu.  Se  dit  d'un  édifice  où  les  colonnes  font  biifi 
ptaicées ,  6c  avecune  telle  proportion,qtiechâqUe"encrccolonnemcnc 
eft  de  quatre  modules  >&  Un  quart.  Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  de  f  1/5 
bien, &  de réx^, colonne* Vitruve,!.  j.chap.i.ditquel'Ordon- 
nance  de  Venfiyledk  la  plus  approuvée ,  Se  qu'elle  furpalîc  les  autres 
en  commodité  4  beauté  &  fermeté  «  elle  eft  moyenne  entre  les  ù%* 
âsdupycnoftyle&dcl'ancoftyle^  1^ 

EUrfeRPÉ,*  f.  f.  Nom  propte  de  l'une  des  neuf  Mufes  Éutefpéi 
C'eft  à  EMitrpé  qae  l'on  attribue  l'invention  des  Mathémati- 
dues.  Aufone  la  fait  inventrice  de  la  flûte  ,  lâill.  1^  v.  4  Ccft  Id 
fentiment  le  plus  commun  >  c'eft  pourquoi  on  la  peint  tenant  Une 
.  flûte  travèfière  dont  elle  joue  >  avec  des  hautbois  à  Ces  pieds  ôc  au* 
toor  d'elle.  . 

EUTHfeRE>  f.  m.  Nom  propre  d'homriie.  Eutber'ms,  Émhhe  de 
Proda ,  ou  de  Prochyla ,  6c  EiUhèrt  de  Pannonie ,  aflîftérent  àa 
Concile  de  Sardique.  Tillemont,  b'ijl,  Eccl,  %  VIII i p.  6844 
Panni  les  Ouvrages  de  S.  Aihanâfe  il  y  a  dix- huit  petits  Traitez 
que  le  P.  Labbe  veut  qui  foient  de  Theodoret  -,  &  il  femBle  qu'il 
ny  a  pas  lieu  d'en  douter ,  puifque  Photius  y  eft  formel.  Cepen* 
dantd'aotrescroyentqu'ilsfontd'£itfi^r#  Évèque  deTyanes,  grand 
défiènfèurde  NefK)rius«  lD«p.  718. 

EUTHYME,ooEUTHYMlUS,f.rt.Nompropred'homrte, 
JEmhymhu* 

EUTRÔPE,  Cm.  Nom  pitopre d'homme.  ÊumptHt.  Lliiftorîen 
de  ee  nom  s'appelle  toujours  Emope  ,  6c  jamais  Eutropms  en 
François.  E»tnpi ,  dont  nous  avons  un  abrégé  de  l'hiftoire  Ro- 
maine, vivoitaulV'fiéde.  Ondit  de  même  S.  Eutropt^  prémiét 
Evéqoe, de  Xafiities  6c  martyr,  6c  non  Saint  Eutropius.  Pouf  les 
'tntresqui  portent  le  même  nom  »  mais  qui  font  moins  connus,  on 
peut  dire  Emnpe ,  6c  Eunpius  même  en  François. 

EUTROPlE,Lf.  Nom  propre  de  femme.  EutropU.  La  mèiede  N^ 
potien  fê  nommoii  £jtlMp«# ,  dr  étoic  fœur  de  Conftantiri. 

EUT YCHE.-t»  EUT YCHfeS.  Ce  dernier  fe  prononce  Euty. 
thés, ou  Emjfifitt  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Emyckix..  Émycbèz, 
Aschimandrift,  on  Abbé  d'un  Monaftère  deCbnftantinopIe^,  en 
vpolant camb«tie  Nefbriu»  >  on  s'en  èloi-^ner  «  tomba  dansllién^e 
oppofèe ,  <e  fot  auteur  de  l'Eutychianifme. 

Ce  nom  figiiifio4taRUXj^iMiac^&  vient  à'iu^kimt  6c  rif^\ 
fmmr,      ■'^'^  '^^r  ^u'Hî  x^:^-^  :       .^►^-"    .  ..  •  .w' 

Êecee  îî)       ÊUTYCHIA- 
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EUTYÇHIAHISMÊ,  f,  li  Do 
chèsggdesEyyA^ 

erreurs  qui  font  VEMtyckimtmiToni  < 
EUTYCHïFN,  iNMi.Um.«cf. 
rétiqucf  qui  ont  pris  la;ir  nom  à*l 
Abbé  d'un  Monailèrede  iÇoiiftanti 
avoic  concre  l'HMÎe  de  Hcûori 
n'étoic  pas  moiris  dangero^qucoeltû  qtt^il|iràeod 
.   il  crue  au(C  acre  appuyé  iiir  quelques  endroics  dç  S^  C, 
Klevoienci'umcedeUpêiMimedeJsstTS-CKRiiT.  D*;      , 
s'imagina  que  le  Verbe  avoit  appotié  (on  corps  du  Ciel  f  ce  qui 
approchoic  de  i'néréfie  d*Apollinmri  &  quoi  qu'il  eût  tétûijgpé 
lecontrairedans  unrynodedeG>n(lanciiiQi))e,où  ilfut^oiidfqA- 
né ,  il  lie  voulue  point  cependamreçoniioîa«qiiekoocpideJ.C. 
fàt  confubftanciel  au  nocte.  Il  ne  jparut  rymcmeétreto^iri^t 
condancdànsfèsfènrimeitticaril  (èmbloic  tàtiéfïK^  deuxnaoïfcs 
avaac  l'union  :  ce  qui  vendît  apparemment  éeà  nnirHàtp  dePbi;' 
lofophie,  rupjx>fàntla  prééxiltcnce  des  âmes  ^èc  aîti$  il  copjfoit 
queramade  J.C  avoit  été  unie  à  la  <^ivmîr^  à«anr  IS«v^^jp^y» . 
mais  alors  il  ne  reconnoi(ïoit  point  de  diftipâi^de  qacuie  dans 
;  J.  C.  depuis  fon  incarnation*  Voyez  la  DiUmtîoa  dut^^Hir- 
douin  i>«  ^40'4m^r9  v^/Mrî^aufujetdek  Lettre  de  S.  JeainGiry- 
foftomeàCéfaire ,  oucejeruîtetftchede  déyelopçr  tout  1^1^ 
timensd'Eucychès&des  faovAfnu.  C^V  L 
Cette  héréiîe ,  qui  fût  d'abord  condamnée  dans  un  Svnodc  ttpm  à 
.  Con/lai;idnopIe  par  Flavien  en  448  >  fut  éxamii^ée  de  nouveaujSc 
foudroyée  dans  le  Concile  général  de  Calcédoine  l'an  451,  Xes 
Légats  du  Pape  Leonquiyaillftérent,pi)étiendirentauecen'âoit 
pas  adcz  de  définir  qu'il  y  avoit  deux  niatuitèsen  J.  C.  ils  iniîftoient 
fort  pour  oter  toute,  équivoque  >  qu'il  falloir  aioûter  œs  autres 
'  xhma  fâês être cbâtig/es i  m  cnfulei^  m  dhif/is,  MaiscefÈce  dé- 
finition du  Concile  dç  Calcédoine  où  afHftèibit  6  )oPrélaa  j  n'ar- 
rêta point  le  cours  de  VHèfûGi  EutychUmie.  Qjidques  Evâùes 
d'Egypte  qui  y  avoient  alfifté  puUièreht  par  tout  que  S.  CyiiUe  y 
avoit  été  condamné ,  &  Neftorius  ab{bus  i  œ  qui  caufà  de  grands 
.    défordres  :  car  pludeurs  »  (ons  prétexte  de  cornoattre  pour  fesfen- 
timens  de  S.  Cyrille,  s'éjfordbail  d'a^Rublir  l'aucorice  duConcil 
de  Calcédoine.  ,        '  '  '  : 

L'Héréfîe  des  Euncbiensî  qui  ht  de  grands  prc^grôs  dans  l'Orienc> 
/èdivifàen  difierentcs  branches.Nioéphore  iàitm^ition  dedouib 
Les  uns  Furent  appcWezScb/méfiqMetyoa  ApfiàreMS  ,qm  n'att^- 
buoient  à  J.  C.  qu'une  imagCLjde  chair  i  &  non  une  véritable  ; 
quelques-uns  de  ceux-ci  furent  appelle  7)NÉ|^q|lnii  ,deThéodb 
Évéque  d'Alexandrie;  les  autres  Aucmno)«me^/ir4lriv ,  d^un 
certain  Jacques  de  Syrie  >  dont  U  réputarion  l'établie  psif^- 
paiement  dans  l'Arménie  ,  qui  garde  aujourd'hui-  (o  èrreôn. 


Yiue( 


V  EUT.  E15V.  EUX.  EX.  «M 

4d4!|!M|s/csrcâ4teariÇyHOMiOBypsYCHiSNi.  Voyez  c^ 
EvtYcaiEN»  iiiMi.  £ft z\xffi9d)çùif.EMty(bùmiÊSf^lji_ 

!    c|b(ni«agant«n  bonne  Philofophie.  :     . 

D  ■  M  j«|[9  T  T  c  R 1 1  «  >jl  n  K  E  »  1.  m.  &  f.  Eutvdiîen  rdkh^^  0^ 
«llfiaB^Udoâriiifi^tu^^  Cathài. 

éÊifiJf(fl$f  Bntycbîmu.  Wldamiue]i«Z)4»»-£iffxf A«r»/  g'oppo. 
foéèw^m  Condif  de  Çtlccdome  ,  rEnipqrear  Zénpn  pufiit 
ooQwlICoiidkibnHékiocique^  Bps  lui  T.     , 

k  Wâ^e  ^  djuw  IWi%iu  O»^ 
LuM^  }^à.  £Ê^^iaii^ 
Lubed^uKiATY.  y'-^-  'w      * 
EUT.YQUE.  ou  EÙTYCHÉ,  f.  m, 
£«i|yé^«  Saint  £«r|Y«r  Spttdîkie  d^i  ^^ 
HVy^iH^eort  autres  par  les.  Ariens  en  ||<l«^^^ , . .  ^ 
l^smn^JeCoiiftananopleau  VI  %Û^ 
,ss  »,  Avril.  T.,|,  p.  54S.  &  fuiv.  Locique 
CagUari  fi|îbai|ni  1^  Eleumrople  /£«fMcr  en;  4fU 

finjlresde  S.  Placide  »&  Vmitùk&ax^  (bufinrent  le  martyre  eu 
Sicile^ l'an  J4I-  0tdemf7  fhh  JLi,é.CXXy2l  M.  Chi. 
ftekun  mtJEifj/dffé  A  Jlome  S.£«ov^iUdbc  Mâtcyi^  Ççc.  Voya 

■^■■-■-    ■  -— -..-^^'-'^^^':^-^^^■^^*-^^        .  ,, 
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Il  y  en  eut  ou'on  appella  ActùIkUêM  ,  c'cft-à-dire»  /inu  (btf,  dc 
Séumens ,  d'un  Moine  nommé  Sév^  qui  occupa  par  ferce  le  /îé^ 


ge  de  rÉglife  d'Andoche  en  ri).  Voyex  A  c I F  n  a  l  s  s  & 
Sa  VERix^Ns.  Ces  d^fc^/enurt^g^rent  en  dnq  fiiâHSiif> 
à'Agnùttii,  qui  attribuoient  <pmi^  ijgiioranoc  à  L  C.  àtèSlk' 
teurs de  Paul  .vlix ntt  ^^  » e'<ât44il« bIIsm^  ;  A*Awgéliies, q^àhspiti 
BxnCx  nommez  du  lieu  ojk  Usi*44p>u>loient  ;  êCjUnttt  %  de  .C!ii«^ 
vîtes.  On  trouve  danslesSgri^ins  GrèçsdivàrsMKfes  noms  des 
branchesde  laièâe  àt&  Bmyfmtm  ;  &  quoiquetoutes  cesbrtod^s 
di&rallènt  en  quelaues.«nîdes celles  s^M^idoieni^iottiés enoc 
elles  dans  rhéréiÎAd'EujCS^  »  quL^Hfl&jrl'^inUé  4^:4ctti 
natures.  ^-  ";^'-^-k:r..y^^     .  *  v 

EUTYCHIEN,  sniiï^cftigp^iJiQia 
Eunomien^  qui  s'^èva  à  QÉflliW^  M  VTÊmit  ^Bm^i^^^^ 
MHS,  Comîjloaagitoit  àCqwftJHnoplcfnciieliP  Ettnomi(8<^ta 

Sueftion ,  fçavoir ,  (î  leFik^leDieucpntiQÎfik  ladtelèir^ieiii<( 
u  monde ,  &  l'endroit  del^van^de  MiÉth.  XOV^  0t»4kà 
plutôt  Marc  Xin.  )  i^  c;^  J.  C.  fanbleope  1^  Fils  np  WpoJnt  j, 
que  cette  connoifGuiœ  dl  téC^tvée  uu  (èui  pière ,  riuindhi  fci 
tint  même  par  écrit ,  dit  Nioépbore  «que  le  Ftbi'cYoîiMlfli  f  f|(i. 
comme  Ton  (èntimenc  dépliât  anx^ien  du  |Mcri  Çuaomieoûl^ 


EUVëRTB»  !•  m,Norojpro{»^d1ioiiime.  Mvmm.^vmtms 
Em'mj^tjm£whtfmvi}^i^t^^^ 
de  U  coivhilif^oeBége  apiïiPeCgnao 
au  Condkjiie  Valence  en  1741^  ic  momut  après  f  et^^  d' 
copat.  Bémê^m  fdiSfpt.  ÈàvenÎMit  mpimm^^^ 
en  vulgaire  >  commença  le  blUiaae^ç  4el*£gliie  de  Saillie  v.s«^ 
qui  fut  accrue  3c  miic  en  fa  pérfeâion  p«r  ih  (aoceflèua.  Gp*^ 
b  I A  u.  Sainte  EmfèmA  une  Abbaye  de  ChiiKMfl|<«ltié|galias 
de  l'Ordre  deS.  AugnltiniOrlcansfvndéeen  1  i^ï.  Di  S^tiixt 

É  Y  UlDER/y.aâ. .  Ôtercem'^^yt^drtropk^^ 
^  eeqn'afejttrmuiAer.^ftTaiBcBri^Wtt^ 

rmanch0>|rilrœiadeinamfit«»qaandiUnetoiitjp^ 
crez.  Uii^ttançhilISMftMfe^^ 

puigeiliciopd'enipQaMfdky  a  mis.  ÇN^ 

'  pée  •  qémd  on  la  cicau^Ii  y  en  a  qui  icnimn  Jmift,tihiiBM'cù 

le  prononce}  maisttiSNiiéprtie^A^^ 

a3iof6mfà(mmfionh0B,cuémkb^ 

Voyez  Évittii^* 
é  V  Y»  r.m.Nômpco{^  dlicniMDe.  Ccft  lealli^^ 
■.MartyrX9A.fT.enronMa|riyMlp«s^   ■.  -'^^m^ 


y.  •.•*  % 


fiiiiiil  Ctliiliflllijptfigils  ^^SèP^P^' 

E  ÙXm  j^L%  iqy  ne^diifH'c^ 

feleOÉiiiMtttBa. 


»  k.'V-.-     jV" 


#rf8îiOEiti> 


fiUZAN.  Vofs  EUS  A  N.       ^. 


fîw 


„,munioit  Euuomîos  énBuinort  |pi  èp^  •  ledMT^eltÉinQaMm 
à  Conftant^jnoplç  ne  voulot  poiA^  feomirEMychios, 
puis  ce  ctiQs-^  tk,  une  (eâe  partîcalî^  aveç^ceii 
virent  Ton  ientûnejnt.  Cet  Eutycfaius  »  ôc  tsi^tmnSn 

.  nius,àcequel:oiidiJ[bîtaufenisdeSo»)méDevf^^ 
des  changqmttis^iiii^  les  Euoomiear  imeot  fait  df 

^  niAration,.da  Steine  Baptême ,  0c  qui  oonlilloicnc  t 
de  Nioéphorç^^L  en  ce  <|oe  l'on  ne  fetbit  qu'une  imo 
qu'on  ne  la  faifbit  point  an  nom  de  la  Sainte  Tiii 
en  la  mort  de  Jes  vs-CiuttST  Soaom.  L.  y]|«  C-.i7« 
jLJflIlÇ.  |o.  Nicepl^'^is  appelle  IcdMl  de 


■^w- 


-r- 

t; 


^^#-^ 


%^#w«  diri^2"2* 

,  MT  JSgBifitr  un  hoosnt 


^  ^J(J^  cniônie  eoos  Wj 

jjyijonaeapy^widnM».! 
iràiri,A|Ky)DOi#a^.  ^    ^    ^^     .  ^ 

qui  ^éé  lié0fm%ÉMik$  %mAI%  «&  Pftos  pkâna 

^^^  -         M  tliiyigitihrirf ,  «hUmut*  On  ci(  '^ 

.if»  liB^5pi«éaé€Qnins«m  «diélaM9»< 
&c  Ouoiqne^MPtt  Mi  WMwFiioçQÎt»onn»dpap»^enBryk/v 

6miyer:sBiiiiif  «dtaiei  moncQMPpfadek  nrfinriiiitfy . 
quifbn|d*iaiMtowM¥èfiadanitpntbiilciriU^  ■ 


iC«JUiiiNdA 


l>eioe  tMinà' 


£&  ê  6  ib«s«»  4pnt  k  GMHé  de  Sonnnftc 
de  Bdftol»  fia«Mê  %  Coensé  dfDénm,  a^  6 


"Tî* 


-<»• 


*t.  tirS' 


rivi^  qu'ont  f( 
xc,  comme £* 

^XAtHO%DÏ 

fc  que/if «.Lç 
Théone  de  W 
(bordecfîunca. 
jcur,&  en  /xi 
ié  de  deux  tons 
jcuriC*cft-à-dii 
tionçftde  f.  i 
majeurs;. un  m 

ÉxXd^liri 

ixACt^,  ACT 

d'un^ 
^   rend? 

^nt  plùsi 

àpardônoçir^ 

fommëS  d'owil 
-"deceqttcnouil 

qui  foot^^i*^^ 

manque;^  tien  : 
&nonP«ri$lE(iir 
iicjpçuK»l*|n< 

^dansycnpppo^ 

'  (ftituc-    ^    " 


IV 


autre 
qui  Hfp.p^ 

tes.  BoY»* 

juillet  y  il 

Lacivi 

Lesi 

Qftdi|Ç,i 

ini(uj|< 
diviK^, 

Itgentet ,  ixmt 

ouLavec^lited 
nant  écrire  dan 

ÉXACX|UK. 

,  mis  de  BxéQiiH 
vicilUr.  Qmtie 

p.^o.oi^il^ii 


XI     

re4cttc9i|eni^ 

tXAéf'BX^Î^i^l 

.  luiqul&fiuii^ 

ront4B,Ai.lGiiA  d 

J^Xiiâicstqui  (c 

Tensodi^en 

ÉXACtlON, 

il  luiiàit  payer 

au^dàdeslég 

violente.  £»£ 

lesChaabtcsd 

^  ^«OiMidaOi 

ÉXACTITUC 

vationponâm 

cfpriibikéAi^ 

qualité  tin»;  4 
ves.néglîgmoe 

^««BMr^  On 

lediiôoum,  ell 

<iai«ncft«Ad< 

^unfiÉvftn 

>  ■penmnMbi 


'f  >• 


'.;^';x;»^ 


■^^''■'T^ 


.'.■jl 

■'M 


^^■ 


rivièrf  qu'ont  formé  IclcurplufieursHeux  fituciiur  <^tte  lîviè- 
j€ ,  couirnc  Exfordi ,  £*ftf» ,  Bxbridge ,  Excefier ,  Exmutb. 


*• 


1, 


^X AÈHO%DE  •  C  m. Tènpc  de  Mufiquc.  Ccft  k mêmç cho- 
(êq)îe/^^^*  Lçs «ndem  Auteurs,  &  ceux  <^ui  ont  écrit  de  la 
Théonc  jcliiAittfiquc,  fcftrycnt  du  vo^à^éxâchorde,  V/x4h 
(btrde  dî  utte  cdrnfbnaiïce  fimplc  ^  «pu  la  diVifè  eh  /xachorde  ma* 
jeur ,  é^  en  Vx^IlM^  mineur  tl*exdcbirdt  çiajeur  cil  compo^ 
féde  dcilx  tons  majeurs ,  deux  mineurs ,  Se  d'un  femi-ton  ma- 


(Ikcm ,,  j5c  im  iêi|^  Sa  proportion  eft  de 


*'*'jgduîqm  e^ponâ&èl,  qui  obftttçtou- 
(of  pour  jbMirjfiûr  ou  j^ur  éxau&çr 
r .  exéiBui;  MMfi  ink^èr,  éUfanUMS.: 

qif<in|raâii^.  Cliatan 
ÏÔÇftfes^Hons.  ^^i^^^^ 

ibnt  plusî^JKii^À^iijtii;^;^  q^e  ^ciles 

à  paW«M(«à  iS  t  c  moa  Vftm 

fommB  d'ordllJitJfJj^i^*  envers  les  autres,  qu'à  propt^wi 

envers  noui4Xi4iàHîs  Les  gens 


manquai  rien  à  tèur jâi^sd,  MES  p.  îf  feut  prt)no%[:çr  ^  " 


,ç  font  quclqucs-ùni  ;  iinfî  '^0 
^iS^jS^c^J^K^^^  riipc  dans 

aâfikc^  Cequefdliti^k        en  vous  >  /c'ed 


f^  (çenebôftttéfôî  ; 


aucrenupntit 


eucqui.  paroit 

avec  foin ,  iy^c  éça-/ 

ïfîir^«f ,  ne  doit  pas  Me  fSc ,  ni  forcié  r 

i  ces  pèrfonnes  propres  &  trop  arrangées, 

qui  ne  piaiient  point,  p£uxequ'eile$  font  droites  et  contrain* 

tes.  B  o  V  H.  Si  k»  hpiasuies  noiis .  traitoient  avec  une  ^xaSi^$ 


moins  i^i 


ïe^^^ic. 


)r< 


E  X  k.  ,,  «-^ 

éiit^é  eérrcAfe  d*élegant.  Botrn.  Ceft  dârts  (fefens  que  ¥i^ 
rence  di(bit  qu'il  aimoic  mieux  imiter  la  négligence  des  bons 

î     Auteurs ,  que  Véxdïttudi  féchc ,  fcrupuleuic ,  rampante  de 

'  certains  Écrivains.  QMWkmdmuUriexopeatMgUgenùmypotiàs 
auÀm'tJiorumobfcitrâm  dUlgentiam,  L'/xaUhude  des  penfécs  rend 
a  la  véritéle  difcoursplus  ftc  &  tnoins  pompeux  i  mais  elle  le 
'  rend  plus  fort ,  plus  férieux ,  &  plus  digne  d'un  honnête  hom- 
me. L  OG.  V/xa£tltude  fait  une  partie  de  la  politeflè,  elle  <Â 
néccfl^ire  à  la'fbcieté,  &  fans  elle  on.  n'ofc  (c  promettre  rien 
depèrfonne.  M.  Scud.  Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  bcfoin  des 
autres  manquent  d'ordinaire  d'exactitude  6c  de  pondualité.  M. 
Es  p.  Une  iaut  pas  que  i'/xaâitude  de  la  raifon  foit  trop  au- 
ftère.  S.  Ev  r.  Un  excès  de  prévention  vous  ôtc  toute  /x^itude» 
FiÊi*.   ."  -,    '"'■'' f-^^  ■}.■:,.:  ■• 

ÉXAÊDïCE,'fïm.'Krmcde  Géométrie.  Cube  qui  a  tous  Tes 
^tezégaux,  &  qui  eft  borné  par  fîx  cotez.  Ceft  un  parallêle- 

^"^  ppéderéâangle.  Hexatdrjm,  Il  fiiutlroit  écrire  h/xaedre  ^  tout 
de  même  que  hêxdgêne  >^Hf'^  ^'^"  ^  l'autre  viait  de  il| ,  qui 

>^  jîgn^fiefix,  &dontl'efpr!tWâpre.  Wxaedre,  «^«/f  or,  vient  de 
i^ifeXi  QciS'fetffedes ,Jitus,:  * 

ÉXAgGERAtiF.iVB,  adjea,  Qpi  exagère,  qui  ampli%. 

^^   jîmpiificans^r^^^  ,  Mmpitficator ,  emphatkus ,  Moi-mê^ 

'-"  m  eft  un  xètmt  i(x4ggi^âtif,  iis  feâbleuçsjfcot  des  gens  fort 
éxaggérmft,  -  . 

fX^ÉfATIOl^iXf:  Figure  de  Rhétorique  par  laquelle 
onaugpient^,  bn amplifie  tes  chofès,  on  dit  plus  qii'il  n'y^  en 


dcccqj»WMiil«  ««n^S^  >.  ^ ,  .       , 

quif^L^I^^/îefi^  coritràincç,l&rans   #  a^Xoiten  bien, foit  jn  mal.  £*4^^r^^^  Il  faut 


iuftict .  ils  nous  ièn 

La  civuge  eft  une 

^IÉME^  ]^t^^^^^ptéf^riéesldfit|^^ 

94i7m^mM^'f^vimkvil^^         à'^mimj^tv  r. 

Qft^Sfij  .v!«!Jli^  GWi^il'MrQno. 

ime^,^]|)«<<2i^^qiiwî*acftfott  tça«pîlîf ,  bien 

BveCfoin  i  4'une  maniàfyjsM^pîjJ  .^, 
^ill''JJli&*ISijiP^^      TVkVimi  lui  vo$Ju|{t^K>r|t- '«^^^ 

oaave&lpoliltflè.  Ceft  «uQt  imhiçttâtpfer  bidàlcftoôtst  ehore- 


nant  écrire  dans  cet  aittreièni 
ÉXACXEyii;r.m.  Celui 

.  mis&jfeàfltwi^^ 
vieillit.  C)mricrS'én 
p.86o.oi^il,4iïqtat 


■j^i 


Te  doicemen^  4»  %aa 
ExACTBV^,  (cdi|. 


<<'i' 


luiqvilêfiuiifi^ 


Àuni  a.  qiH^^^pSif, 
ipÉi' 

;  ce  qui 


prendre  l^/*<«^^^4//f*/poëtiques  à  leur  jufte  rabais.  S.  EvRi 

Ixs,  ^xaggéréiionf  doivent  être  plaifantes  pour  l'ciijouemcnt. 

À    Bfit/Qttivoudroit  otcr  à  l'amour  les  exaggfyations ,  lui  ôtc- 

^  rçit  une  partie  de  fest,,agrémcris.  Recueil  de  P. G.  Trêve 

d'Hyperboles  &  d'/jç^i^^fritfii/.  Le  P.  D  A  N. 
Éx  AgçiJi  A*iÔ^^^^^^  Manière  de  repréfen- 

*^'  terjcscfiofesen  les  marquant  trop,  ou  en  les  chargeant  beau- 
coup. Il  y  a  des  contours  chargez  qui  plaifcnt ,  parcequ'ils  font 
éloignez  de  la  baifeflè  du  naturel  ordinaire,  &  qu'ils  portent 
avecunairdelibené,  &unf  certaine  idée  de  grand  goût,  qui 
impofe  à  la  plupart d^  entres,  lefquels  appdlent  du  nom  de 
gl^d'goût ces  fortes  d'/xa^érations.  ])  e  Pi  l  e  sV  Le  Peintre  eft 
'  de  (çavoir  rAnatomiç ,  &  les  ïxaggérations  piquantes  qui 
îVcnt.  I  o.  L^ïiatomie  eft  le  fondement  du  dcflèin ,  6c 
lésV^^gg^'înô»/ peuvent  conduire  à  la  pèrfcdion  ceux  qui  fça- 
vent en  prendre,  &  enlaillci  autant,  &c  Id.  Ces  exaggérâtîons 


en  mauvaifè^^parc  dk  ccr 
inia(||eHo^u  AudeU  de  ceux  qui 

_  t  tiiiy  Upw¥Jiâlmtei  Guéffier^  comme  j^  un 

J^x^âàn^^ieîik  payer  au  delà  dt  (k  axe.  Il  a  de  même  un 

(èosod«^  en  latin.  v^    ,  •      ♦  v 

tXACllON,f.f.  Vol <piefiÛÉ^un0»c?er  à  une  partie,  i|u«nd 
illuiiàit  p*yerdes.dhMbquin«lm(bmpomt  ^  »  ^  ^vu  hm 

violente,  £»(ftfau  AcoiTer  d'dkmimi'f^  I»  G^çaiàds  Jôturs , 


letCh»inlmdeJii(ik)ei(miÊéa^}libp(^  ftite  la  recherche  des 

^«iAmw  dcsOfiqers. 
EXACTITUDE;  n  f, Ptooaualitéàfiûrece qu'on  dpltiobftr- 
vation  ponâoslfe  desnomdics  dtconfiancss.  f^tmU,  i^ 
dmu.  Mit.  s,  Mtmétiê,  VéxOtififit.  eft  la  marque  d'un 
cfpritblâkf^U.  La  Cuit.  U  eft  ànuîge  combien  c'eft  une 
qualité  lit»,  que  yéM^Hi^  dt  tiifimnement.  Lôo.  U  y  t 
«es.iM^igRioes  mu  vaknt  mieux  qii*une  fecfae  &  enDityeQ(» 
éuKtmk.n%K.Otht»r€ÛJaftocèsz^^ 
AWKw^,  Ott« apfiW  rSwlénic  Frwçoife  ,r 
yémiitimiê.  CoianmV^kéÎMt  da  ftile  ne  tend  qu'à  embsUir 
ledi(^Ottf«.  elle  g'iKsmlnen  avecone  oètnine  néftiigmtt, 

4  &^imm^fiiMimSamfmtÉ§^6é^ 


''^K 


■v/t»" 


dcfon  fond,  delà  di^cé de  fon  ouvrage,  &.dii 
miqîii  diminué  toutes  choies,  doit  ^e  ménagée  de  manière 
qu'elle  né Faflè  point  fîiiHMl'àb»^  caraéfcèrc.  I  o. 

ÉX  A  g  C^â^IÎ.^  V,  ad.  Utôd'hypèrbole  ,  augmenter  i aggran- 
i  du  pàièlK$aiçoles  f  ^plifiêj^»^  repréièncer  les  chofcs  plus 
'  ^:andes^,  oupli]>maiiS^fes,j>l^  ou^  plus  blâmables 

qu'elles  ij!çXbnt;-.;Ajp/<yf<irr ,  ex'aggerare.  Les  Poètes  &  les  Gra^ 
teurs  font  obligez  d' exagérer  les  chofes  pour  orner  leurs  difcours.' 
Qjiand  nous  éxaggeront  la  tendreftè  que  nos  amis  ont  pour  ^ous  , 
c*eft  pour  faire  juger  quenous  avons  du  mérite.  R  o  c  h  .  L'ima- 
'  gtnaaon  quand  eue  eft  échau^^;ip^«r«  tout  ce  qu'elle  relient. 

SxAgGiRER.fredit  enPeinmredes  chofes  qui  font  trop  mar- 

-,  quâsy  ou  beaucoup  marquées,  foit  à  caufe  du  deflin,  foit  à 
;  cau^  dû  coloris.  Il  eft  bon  d'examiner  fi  les.Peintres  qui  ont 
^iMf/ri<les  contoursde  leurs  figures  pour  paroître  fçavans,n'ont 
poitit  abandonnêle  vrai.  Ds'  P  i  l  é^.  Quant  aux  couleurs  ar^ 
dficielleis,  le  Peintre  en 'doit  cotmoître  la  valeur,  la  force,  ôc 
la  douceur  fëparément ,  èc  par  comparaifon,  afin  dUxAggérer 
par  les  unes ,  ic  d'aifoiblir  par  les  autres,  quand  la  compomlon 
du  fojet  le  demande.  1  o^V-  î''-\        r^0é-iy'--^%,.  "'•      •^■-^■■.ji.^ .  ■ 

éxAgcÎRé,  BE.  1^ si  9Â\^  Ampl^mus ^  âuitui  y  exdggera^ 
rut. 

Ces  mots  vicninehc  du  Latin  exéiggero,  qui  vient  d'dgger ,  lev/t 
de  ferre.  .  ^ 

.ÉX AGITATION, f.f.  ExjgtMiç,  Ce  motefttout  Latin,  & 
n'eft  guère  eiiulâge  dans  notre  langue,  oousdifons  bien  éigitéi- 
fîiw,  niais  non  pas  ^ÀMIM».     ,:^S^-^-^'  r  -'-MW'^'^-    ' 

ÉXAGÔNE'  Voyez  HÉxACÔNj^*v1<4-  ■'*^^;,'  -,1^       '    ■ 

ÉXALT ATIQÈ^j;  f.  Èiévmo^ÊMàtU^il^yf^ 
âiêé  U  eft  vieux  au  propre.  On  dit  pourtant  quelquefois.  Ce 
bâtiment ,  ce  plancher ,  ont  trop ,  ou  trop  peu  d*/x4lfMtiêM,    )  '  ' 

É  X  A 1.  TA  T I  o  »^« Jui  figaté,  fè  dit  de  l'élevationid'une  pèrfon^ 
ne  tn  quelqup dignité  ^léfiaftique,  &  fiir  tbutàla  Papauté f|^ 
le  terme  d'exéUtéfm  eft  devenu  propre  pour  le,  fouvendn  Pon<*»  ; 
cife ,  &  eft  en  quelque  façon  coi»laCré  a  fignifier  le  couronne-  ' 

mène 


ê^^ 


ê 


!.,     -       1-. 


«  ■  ■•■■-  ■■>• 
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EkA.         _ 

EXALTER,  vèrbc  ûA.  Louer  avec  excès.  Ëfern  iéditms,  Qu^ 
ilparledcfoji  maître,  il  \'/xalte  jufqu'au  troifi^mcciel.  Ucft 
tcms  d'entendre  cet  incomparable  Avocat  (Cicéron)  fomcnir 
l'horincur  des  Mufes ,  éxmn  la  gloire  delà  Pocïîe ,  &  défendre 
en  U  Caufe  d*  Archias  fon  Précepteur ,  la  eau  fe  commune  de  tous 
les  cens  de  Lettres.  Pat.  Que  Ê-t  aux  Grands  d*avoîr  ét^  éxâltcK. 
fur  la  tète  des  autres  \  puiTqu'ils  font  la  proie  des  vers  commclc 
pauvre  dans  fa  foflcî  Le  P.  G  a  li  l  a  r  d.  M.  Perrault  trou- 
ve que  les  admirateurs  d'Homère  Vàf4//w  trop  l'élégance  de  fâ 

■'  '^■'0'  JepoumU  ddnt  àitei^neùde  snfiùUe-^  ^^'•''^''^^''^^^^    • 
TAcaltcr  AU»4eftns  &  de  Mats ,  &d'Alàde^B  f>ï  il 

EXALTER.  Terme" de  Phyfiquc.  Pnficare,  âttméote.  Purifier, 
élever  »  pèrfêéHonner ,  atténuer ,  rendre  plus  fubiil ,  plus  déli! 
cat,  plus  pur.  Le  mot  d'^^/rrr  fe  dit  fort  bien  en  parlant  des 
parties  des  corps  naturels  j  &  des  principes  chymiques  qu'i|$ 
contiennent.  Ce  mot  eft  fbitenufage  aujourd'hui  dans  laPhy. 
fîologie;  lesPhynciens&  les  Médecins  l'ont  pris  desChymiflês, 
qui  le  (ont  fait  un  langage  particulier  «  &  dui  employcnt  de 
grands  &  de  bcîiux  mots  pour  exprimer  même  les  dbofès  les  plus 
fxaU/lefils  de  l'homme ,  vous  cotinohrex,  alors  que  c^efi  mot.  Le  P^       fîmples&:  les  plus  communes.  Cette  chaleur  douce  &  tempérée 


Mît  EX  A. 

mentdul^pc,  faprifedepoflclTion  >  lecottimenccmcni  de  fon 
pontificat.  Après  lVj:4//4r;»wdece  Pape  au  Pontificat,  l'Éftlife 
reçut  une  nouvelle  fplendeur.  Les  jours  de  fon  /xaitation  furent 
les  jours  de  votre  gloire.  P  a  t.  La  faveur  n'a  point  eu  de  part 
^Çou  exaltation;  il  eft  lui-même  l'ouvrier  de  fa  fortune.  Le  P. 
Gaillard.  Ow  fait.aulTi  des  prières  pour  V exaltation  de  la  Foi , 
de  notre  Mère  Sainte  Églile. 

Exaltatlth  Sainte  Croix  t  eft  une  Fête  qui  fe  célèbre  dans  PÉglife 
le  14.  Septembre  j  en  mémoire  de  ce  qu'Héraclhis  Empereur 
d'Orient  rapporta  la  vraie  Croix  de  Jésus-Christ  furfes 
épaules  au  lieu  du  Calvaire ,  d'où  elle  avoit  été  enlevée  quatorze 
ans  auparavant  par  Cofrocs  Roi  de  Pcrfe,  qiland  il  prit  Jérufâlem 
du  tems  de  Phocas.  Elle  fut  retiduc jpar,  un  traité  de  paix  fait 
avf  c  Siroës  filsdeCofroes.  Cette  t^éte  mt  niarquéc  par  un  grand 
miracle  :  car  Hcraclius  ne  put  fottir  de  Jérufâlem  lant  qu'il  porta 
Ja  Croix  fur  fcs  habits  royaux  chargez  d'or  &  de  pierreries  ;  mais 
il  marcha  facilement ,  dès  qu'il  eût  pris  uii  habit  ordinaire. 

Long-téms  avant  Héraclius  rÉglilc  Grecque  &  Latine  célébroicnt 
une  fête  de  l'Exaltation  de  la  lainte  Croix  j  â  caufè  de  ce  que  Jt- 
s  us-Ch  r  1  s  t  dit  en  S.  Jean  Xll, }  z.  Lorfque  j'aurai  â/exaltéj' at- 
tirerai toutes  chofes  à  moi.  Et  Ch.  VIII  ^  18,  Quand  vous  aurez. 


\ 


'  Du  Soliernous  alfure  dans  fes  Notes  fur  le  Martyrologe  d'U- 
fuavdquefcuM.  Chaftelain  prétendoit  que  cette  fête  avoit  été 
inftituce  ,  au  moins  à  Jérufâlem ,  plus  de  deux  cens  quarante 
ans  avant  Héraclius.  Voyez  les  Notes  de  Baronius,  celles  de 
Florentinius  fur  le  Martyrologe  Romain,  &  celles  du  P.  Du 
Solicr  Jéfui  te  fur  celui  d'Ufard  au  14*' de  Septembre,  &  Tillc- 
mpntMém.  pour  l'Hift.  Eccl.  T.  VII.  p.  8.  &  p.  15.  Adonrap- 

-  porte  ce  qui  arriva  fous  Héraclius  plus  au  long  que  les  autres 
Maityrologiftcs.         I    ^  y       v  ■/.:'«  .• 

La  fête  delà  Dédicace  de  l'Égîifc  de  Jérusalem  bâtie  par  Conftan- 
tinfecélébroit  tous  les  ans  le  14  de  Septembre ,  dit  Nicephô- 
re,  jour  auquel  ce.  temple  avoit  été  coniîcré,  l'an  355,  & 
cette  fête  s'appelloit  l'Exaltation  de  la  Croix ,  à  cau(e  qu'en  ce 
tems-là  rEvêqiie  de  Jérufâlem  montoit  fur  uir  lieu  élevé  que 
Conftantin  avoit  fait  bâtir  exprès  en  folrme  d'une  chaire ,  & 
qui  s'appelloit  en  Grec  3  les  facrez  Myftères  de  Dieu ,  ou  la  Sain- 
teté de  Dieu ,  &  que  là  il  élevoit  la  Croix ,  afin  de  la  faire  voir 
au  Peuplée  o  D  E  A  u.  On  voit  la  même  origine  de  ce  nom 
dans  la  Vfô^  feinte  Marie  Égyptienne  dans  Bollandus  au  i'  Avril 
p.  i.7.§.  z'z.  Sophronius  Évêquede  Jérufâlem,  André  de  Crè- 
te dans  leurs  Homélies  pour  cette  folemnité ,  S>ç  le  forrhulaire 
Grec  de  S.  Sabas,  en  décrivent  les  cérémonies.  Il  paroit  par  là 
que  ce  nom  &:  cette  fête  font  plus  anciens  qu 'Héraclius.  La  vie 
de  S.  Paulin  dit  Ep.  1 1 .  qu'on  montroit  la  Croix  tous  les  ans , 
mais  que  de  fon  tems  c'étoit  à  Pâques ,  au  lieu  du  jour  de  t^i^x- 
altation de  la  Sainte  Croix,  &  que  l'Evêque  la  donnoit  à  ado- 
rer au  peuple  après  l'avoir  vénérée  le  prémierr  T  i  l  l  £  m.  citi 
ci-dejfus,^  "•  •  •■>   *^  ^A-  -'  ■  ■  >  ■       ••'';:;;■ 

L'Ancienne  Églifeappelloit  exaltation ,  la  mort  àcs  Martyrs  jc'cft- 
•     à-dire ,  leur  élévation  au  ciel.  y  -^     •  4.â'  ' 

ÉxAtTATioN,  en  tèi-mes  d'Aftrologîe  >  eft  une  cmaïne  di- 
gnité  qu'acquiert  une  Planète  en  certains  degrez,  ou  lignes  du 
Zodiaque,  &  cette  dignité,  comme  parlent  les  Afh-ologucs, 
^  lui  donne  plus  de  vertu  >  d/éfficace  &  d'influence.  Le  figne  op- 
pofë  fe  nomme  déjection ,  où  chute  de  la  Planète.  Comme  le  quin- 
zième degré  du  Cancer  eft  V exaltation, àt  Jupiter,  félon  Albu-* 
mazar,  parcequ'il  croit  que  c'étoit  l'afcendant  de  cette  planète 
lors  de  la  création  du  monde  ,*  celle  du  foleil  eft  au  dix-neuvié- 
mc  d'Ariès ,  &  fa  déjeétion  au  fignc  de  la  Balance.  Celle  de  la 
Lune  au  fîgne  du  Taureau  t  &c.  Ptoloméc  çn  rend  la  raiibn  en 
fon  premier  livre  </r^4/(r/p.  ^:    v,     ,  ^^^^^^  ^ 

Exaltation.  Terme  de  Phyf?que.  C'eft  l!a£Hon ,  l'opération 
*^  qui  exalte,  élève,  purifie,  fubrilifè  quelque  Corps  naturel  ^  ou 
■^  fes  principes ,  &:  fês  parties  :  c'eft  aufli  la  qualité  &  la  difpofi- 
tionquc  les  corps  naturels  acquièrent  par  cette  opération,  C'eft 
encore  cette /jf4//u//tf»  des  parties  fulpnureufcs  des  fradfes ,  qui 
les  rend  d'un  goût  vineux  &  agréable.  L  é  m  e  r  y  . 
JÉxALTATioN  a  eucorc  UH  autiv  fens  dans  la  Médecine,  qui 
,     eft  d'autant  plus  fingulier  qu'étant  fîmple  &  nature^ ,  il  eft  *peu 
ufitè.  Exaltation  en  ce  fèns  fî^nifie  élévation,  mouvement  qui 
porte   en  haut.  Les  coins  font  eftimcz  propres  ^«r  empê- 
cher l'yvreflc ,  en  précipitant  par  leurs  parties  groflîères  les  va- 
r'urs  du  vin ,  ou  des  autres  liqueurs  fpiritueufès,  en  s'ofpofànt 
leur^rf/r^r/onau  cerveau.  Lbmery.  ^' 

É  X  A  L  T  A  T  fo^  ,  en  termes  de  Chymie  >  eft  une  élèvtdon  & 
purification  des  métaux  à  un  certain  degf'é.  11  fe  dit  ttilllkde  la 
ipiritualifation  ,  ou  volatilifacion  de  quelques  auives  corps, 
conime  quand  on  rcdifîel*efprit  de  vin ,  ou  quand  (Mf  (2fp^  les 
fèls volatiles desmixces.  ^OUtatioif^eém ,  w.uuiytme^lciSà^' 

^esdonncnmw,^.  ..-,.-         ^,.^,_  . 


/xalteôc  dégage  infenfiblement  le$  payrties  les  p]u$  volatiles  des 
alimeiis.  Lbmery.  -^^  ''if\:r:::t>y^^M''^'Py:'.^m'^:^^^^^     ' 

Éx  A  LT E R>  en-tèrroes  de  Chymie,  c'eft,  élever  les  métaux  & 
les  autres  corps  naturels  à  un  degré  de  pèrfeéHon  &  de  pureté 
telqu'ilsfontcapablesdele  fbûnrir,  en  telle  forte  qu'ils  font 
un  plus  grand  eftèt  fur  les  corps  fur  lelquels  on  les  fait  agir.  Les 
Chymiftes  Scies  Fols,  quife  difetit  amateurs  des  fciences  fecit-' 
tes ,  aiment  fort  le  terme  d*/icéiter ,  parcequ'il  a  plus  d'emphâfe, 
&  ils  s'en  fervent  à  tout  propos.  Celui  qui  a  imité  leur  langa- 
ge dans  la  penféede  les  rendre  ridicules ,  leur  fait  dire,  fi  l'on 
veut  recouvrer  l'empire  fur  les  Salamandres  il  faut  purifier  & 
/xalter  l'élément  du  feu  qui  eft  en  nous  »  6cc.  Vous  n'aviez  qu'à 
/xalter  votre  imaginatioti  6c  votre  foi ,  &c.  En  Médecine ,  les  fels 
du  fang  font  dits  s'^^/rn-,  lorfqu'ils^fôparcnc  des  autres  prin- 
cipes, 6cfur  tout  des  fbufires.     -  K^*^^i  •^' X*^*w 

ÉX  ALTÉ ,  é  E  >  part.  paif.  &  ad|.  U  a  les  fîgnifications  de  fon 
verbe  dans  l'ufage  ordinaire ,  &  dans  les  Sciences  6c  la  Arts. 
Attinuatus  ,  pe^eSus,  elatus»  eveàus  y  rx4/r4nr/.Les  alimens 
mous&  humides,  qui  ne  font  point  vifqueux,  6c  qui  contien- 
nent tme  fuffifknte  quantité  de  parties  volatiles  6c  exaltées ,  fe 
digèrent  aifëm'ent.  Lbmery.  On  remarque  en  Chymie  que 
la  plupart  des  matières  fulphureu(ès  fort  /xalt/es  ont  cette  cou- 
leur rouge.  Id.  Les  firaifès  contiennent  bcii^coup  de  phlegme, 
&  de  fd  eftènâel ,  &  une  médiocre  quantité  d'biule  éxâltét»  lo. 
Le  fucdes  viandes  fê  difbîibuë  plus  ou  moins  facilement  ^  fui- 
vant  qu'il  eft  plus  ou  moins  chargé  de  particules  9  QU  phlegma- 
>l  tiques,  ou  volatiles  6c  éxédtées.  Dans  les  fruits  mûrs  les  par- 
ties huileufes  étant  plus  exaltées  Çc  fîbarent  &  fè  dégagent  plus 
aifèment  du  reflede  la  maficr.  Lechyw ,  après  avoir  été  confon- 
du avec  le  fang  reçoit  une  nouvelle  atténuation  par  les  parties 

.  volattles&  /xi]Ér/«/dd  cette -liqueur.  t>ans  les  plantes  le  fnc  le 
plus  pur  &  le  plus  éxâMîhxt  à  nourrir  les  fteurf  6c  les  fruits.  Les 
cbins  fôilt  compofèz  de  quelques  principes  afièz  volatiles  & 
éxalttK.,  Le  terroir  de$  lieux  d'où  nous  vietinent  les  oranges 
eft  chargé  de  beaucoup  de  .fottfres.  éxaitex.  &  de  f^  volatils. 
LéwERY.  •'F''fi:i'^^;^^fJi:Wï^l'  ■  :     ■'■ 

EXAMEN,  r  m.  Pèrqulfitîon ,  difcufÏÏon,  recherche  éxaéfe> 
&(bigneufê,  pour  tâcher  de  découvrir  ia  vérité  d'une  chofè. 
ExéOUtUy  hi^Mtfitié.  Çethomroe  a  été  volé,  il  a  fait  un  fèvère 
éxâmtn  de  tous  fês  domeftiqOes,  pour  découvrir  le  coupable. 
Si  les  hommes  kie  fè  hâtoient  point  tant  de  dédder  après  un 
ixétmn  fupèrâdel ,  ilsne  fè  tromperoient  pas  fi  fouvent.  S.  Evr. 
U  y  a  de  ta  témârité  à  foaoïettre  la  Religion  à  V examen  de  la 
raifbn.  Nie.  La  voie  de  Tâutorité  eft  fans  comparai  fon  plus  fa- 
cile ,  6c  plus  i»oportioni)ée  \  U  poit^  des  fîmples  &  des  igno- 
rans«que  lavoi  de  difcoffion  6c  à'ixamen.  Id.  Les  régies 
de  conduite  que/uivent  k  plupart  des  hommes,  n'ont  d'au- 
tre principe  qu'une  coutume  qu'ils  ont  embrafl2e  fans  éxamep. 

Exéonen  dt  unfdence,  eft  le  compte  qu^]n  bon  Chrétien  doit  le 
rendre^ fôi-méme  de  toùfés  les  aÛions  de  la  journée,  comme 
aufli  la  préparation  qoil  doit  fiûre  avant  que  de  fe  préparer  au 
Sacrement  de  PéniMMe,  poutconfèflcr  les  pèche»  qu'il  a  fcits 
depuis  fa  dèmiàr  confeirion.  Samt  Ignace  appelle  cela  ï'éxa^ 
«m  général  »  qo'il  réduit  à  cinq  points.  Dans  le  i** ,  on  remer- 
cie Dieu  de  fèfbietifidts^  Dans  le  i"^ ,  on  demande  la  grâce  6c  U 
lumière  pour  connbîtrc  fb  péchez.  Dans  le  j*,  on  parcourt 
fèsôccopadoiil»  fes  aâions,  fes  penfées ,  &  fes  paroles ,  pour 
y  découvrir  ce  àaiapû  déplaire  à  Dieu.  Dans  le  4%  onenàe- 

-   -  I  --         1  i         rr  TimM  t  lUl 
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un  véritable  regr 
rèfolution  ferme 
les  pèches  qui  fc 
fUjèc  Saint  Ign 
confaenoe ,  6c  il 
éxémm  particuli 
domine  davantaj 
relâche  par  une 
pas  tomber }  par 
qu'on  ]|itombe  i 
me  Saint  Ignace  1 
é  x  A  M  E  N  ,  fe  dit  i 
faut  pr6mouvQit 

3ui  afpire  à  quel 
es  difputes ,  de 
ou  compofidons 
veut  être  rcdi  Do 
feilfefàitfurlel 
pour  l'examen  q 
font  capables  de  1 

ÉxAMEN,  fîgnifi 
fensjl  a  fèrvi  de 
&  >î Examen  de  l' 

En  "termes  de  Pala 
enquête  qui  fe  fi 
preuve  de  la  vérit 
avuit  enmain,  d 
leur  abfcnce  ;  & 
quel  cette  eiiquet 
par  examen  à  futu 
l'an  1667.  C'eft 
pour  dire ,  leurs 
culfiondetousfe 

Examen  ,  fèditâ 
lance.  Ou  plutôt 
François  la  langm 
cun  bon  Auteur 
fignification. 

ÉXAMILION, 
nuel  fit  élever  fu 
ainfi  nommée  de 
fie  un  mille ,  du 
c'eft-àrdire ,  dcu: 
ti  pour  garantir 
commençoit  aU  f 
au  port  Cenchréc 
.  le  fiége  de  Con( 
quoiqu'il  eût  con 
le  firent  rètabUr 
fut  achevé  par  tr( 
mandée  par  Bèrt 
Louis  Lorédano 
forts  pour  détrui 
contraints  de  fè 
été  tué  au  fiége  d 

cinato  ayant  pri: 
l'approche  du  E 
pour  laquelle  on 
nelli ,  dans  (a  Pe 

ÉXAMINATEU 
ploratoTfjudex.  Il 
éprouver  la  capac 
teurs ,  6c  des  é> 
S.EvR. 

On  appelle  les  Coi 
res  Examinateurs 
leurs  charges,  c'( 
re  des  informati( 
«ateur  des  Évéqu 
l'examen  des  Évc 
des  Qrdinants  i 
fis  du  Clergé  féci 
pour  examiner  ( 
Ordres. 

VÈxamruuew  é  oit 
Cour  des  Lombâ 
C'en  eft  encore  u 
minatems  font  di 
Macri  au  mot  Ai 

feXAMlNATlO] 
court  ;  mais  on  1 
lieu  do  di^e  avec 
.     Tome  IL 
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un  véritable  regret  de  l'avoir  ofFcnfée.  Dans  le  5' ,  oh  prend  U* 
réfolution  ferme  de  ne  plus  oficnfcr  Dieu ,  &  d'éviter  fur  tout 
les  péchez  qui  font  les  plus  grie^,  ou  auxquels  on  eft  le  plus 
fûj^  Smai  Ignace  a  encore  ëubli  ï^/xamen  psurciculiér  de  la 
conSôence ,  &  il  en  a  donné  la  méthode  dans  les  exercices.  Cet 
/xémtM  particulier  conHfte  à  faire  la  guerre  au  vice  qui  nous 
domine  davantage ,  en  l'attaquant  fcul  ,  &  le  combattant  fans 
Tel&che  par  une  attention  continuelle  fur  foi-même  ,  pour  n'y 
pas  tomber  j  par  un  retour  douloureux  vers  Dieu  toutes  les  fois 
qu'on  ^ombc  j  par  une  fupputation  éxade  de  fes  chutes ,  com- 
me Saint  Ignace  Tenfeigne  en  détail. 
É  X  A  M  E  ïf ,  fe  dit  aurtî  de  l'épreuve ,  de  la  capacité  de  celui  qu'il 
faut  pcbmouvoir  aux  Ordres ,  ou  recevoir  en  quelque  charge , 

3uiafpire  à  quelques degrez  dans  les  Écoles;  ce  qui  fe  fait  par 
es  difputes,  desargumens  ,  des  interrogations,  des  thèmes, 
ou  compofidonSj  &c.  Il  faut  fubir  un  rude  exJhien  quand  on 
veut  être  reçu  Ekx^eur.  L'rA.i«;«/«dcsConfeillersdu  Grand-Con- 
feil  fe  fait  fur  le  Droit  Civil  &. Canon.  Les  écoliers  çompôfcnt 
pour  Vexdtiten  qui  fe  fait  au  bout  de  l'année ,  pour  juger  s'ils 
font  qipables  de  monter  dans  une  plus  haute  clallè. 

Éx  AM  E  N ,  fîgnifie  auiîi  quelquefois,  Cenfure  ,  critique.  En  ce 
fensjl  a  ftrvi  de  titre  à  plufieurs  livres..  Vi^xurnendcséCptits, 
Sc\fÉx4men  de  V Examen  des  éfpiks, 

En*tèrmes  de  Palais  on  appelloit  autrefois  /xamen  a  futur  ^  une 
enquête  qui  fe  faifoit  en  vertu  de  lettres  royaux  ,  pour  avoir 
preuve  de  la  vérité  d'un  fait  par  la  dépofition  des  témoins  qu'on 
avoit  en  main ,  de  peur  qu'elle  nedépérît  par  leur  mort ,  ou  par 
leur  abfcnce  j  &  cela  avant  qu'on  eût  intenté  le  procès  dans  le- 
quel cette  enquête  devoit  être  produite.  L'ufage  de  cette  preuve 
par  tfxamen  à  futur  a  été  abrogé  par  la  dèrniêie  Ordonnance  de 
l'an  1667.  C'efl  en  ce  fèi^s  qu'on  dit ,  l'examen  des  témoins; 
pour  dire,  leurs  dépolirions.  L'/atuiww  d'un  compte,  eff  la  dif- 
culfion  de  tous  fes  articles  l'un  après  l'autre.         • 

É  X  A  M  E  N  ,  fè  dit  aufli  chez  les  Ouvriers  de  la  languette  d'une  ba- 
lance. Ou  plutôt  examen  efl  en  Latin ,  ce  que  nous  appelions  en 
François  la  languette  d'une  balance ,  mais  je  ne  fçache  pas  qu'au- 
cun bon  Auteur  fe  fèrve-tn^Frauçois  du  mot  d'examen  en  cette 
fignifîcation.  .    ' 

ÉXAMILION,  f.m.  Muraille  célèbre  que  l'Empereur  Emma- 
nuel fît  élever  fur  l'Ifthmc  de  Corinthe,  l'an  141 5,  &  qui  fut 
ainfî  nommée  de  t^  ^  fix ,  &  /uîamv  ,  qui  en  Grec  vulgaire  fîgni- 
fîe  un  mille ,  du  Latin  mille.  Cette  muraille  avoit  fix  milles , 
c'eft-àrdire ,  deux  lieues  de  long.  Examilion.  VÉxamiliçn  fut  bâ- 
ti pour  garantir  le  Pcloponèfe  de  l'incurfîon  des  Barbares  j  il 
commençoit  aU  port  Léchée  à  1 6.  flades  de  Corinthe ,  &  finifibit 
au  port  Cenchrée  vers  le  Golfe  Saronique.  Amurat  1 1.  ayant  levé 
le  nége  de  Confkmtinople  en  1414.  fit  démolir  1'£a;4;«///»»  , 
quoiqu'il  eik  conclu  la  paix  avec  l'Empereur  Grec.  Les  Vénitiens 
le  firent  rétablir  l'an  1463.  En  quinze  jours  de  tems  l'ouvraçe 
fût  achevé  par  trente  mille  ouvriers;  cou  verts  p^r  l'armée  com- 
mandée par  lièrtoldo  d'Eft  >  Général  des  troupes  de  terre,  & 
Louis  Lorédano  Général  de  la  mèr.  Les  Infîdelles  firent  des  ef- 
forts pour  détruire  ce  rempart ,  mais  ils  furent  repoufïèz  ,  ôc 
contraints  de  Ce  retrancher  aux  environs  i  mais «Bèrtoldo  ayant 
été  tué  au  fiégé  de  Corinthe  qu'on  fit  enfuite  j  &  Bèrtind  de  Cal- 
cinato  ayant  pris  le  commandement  de  l'armée  ,  abandonna  à 
l'approche  du  Bcglèrbey  le  fiége  &  la  défenfe  de  la  muraille , 
pour  laquelle  on  avoit  tait  tant  de  dépenfe.  Voyez  le  P.  Coro- 
,  nelli ,  dans  fa  Pefcription  de  la  Morée. 

EXAMINATEUR  ,  f.m.  Celui  <Jui  examine,  /nquifitor  ,  ex-' 
ploratw  ^  judex,  U  y  a  quatre  Examinateurs  e\\  l'Univèffîtépqiir 
éprouver  la  capacité  des  afpirans  à  être  graduez.  On  a  des  fpcdta- 
teurs ,  &  des  examinateurs ,  à  proportion  que  l'on  efk  élevé. 
S.EvR. 

On  appelle  les  Commiflâires  du  Châtelet  de  Paris,  commifïài- 
res  Examinateurs  ,  parce  qu'une  des  principales  fondbons  de 
leurs  charges,  c'eft  d'ouïr  la  dépofition  des  témoins ,  &  de  fai- 
re des  informations ,  &  qu'ils  examinent  les  comptes.  Êxami^ 
fiateur  des  Èvêqucs ,  eft  un  office  en  Cour  de  Rome  où  l'on  fait 
l'examen  desÉvêques.  Les  Évêques  ont  auflîdes  Examinateurs 
des  Ordinanis  i  ce  font  des  Prêtres  vertueux  &  habiles  »  choi- 
fis  du  Clergé  féculiér ,  ou  régulier  ,  &  prépofez  par  l'Évêque 
pour  examiner  ceux  qui  fe  préfêntent  pour  être  promus,  aux 
Ordres.  ^  • 

V Examinateur  éoit  autrefois  un  titre  d'Office  &  de  Charge  à  la 
Cour  des  Lombards ,  comme  on  le  peut  voir  dans  EHi  Csmge. 
C'en  eft  encore  un  dans  la  Chancelerie  de  Rome  ,  où  les  Éxa- 
minatemt  font  diargez  du  foin  de  conférer  les  BuUes.  Voyez  les 
Macri  au  mot  Abkrevîat», 

EX  AMIN  ATION,  f.f.  Éif4«»#».  Ce  mot  fe  trouve  dans  Ablan- 
court  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'où  s'en  puific  fèr^ir.  Ainfi  au 
lieu  do  diiie  avec  cet  Auiciv  Véxâmindtmd'm^oQ^»  on  doit 
Tmtir. 
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dire  l'/jr4M#ii  d'un  procès.  Il  fenible  qu'eux amination  ait  quelque 
chofe  d'extraordinaire  &  de  choquant. 
EXAMINER,  V. adfc.  Fair^ une  éxaéte  pèrquifîtion»ou recher- 
che de  quelque  chofe.  Mxdminare  ,  inquïrae  ,  àijcutere.  il  eft 
du  devoir  d'un  Juge  de  bien,  examiner  les  témoins ,  de  les  tour- 
ner de  tous  cotez  }  pour  fçavoir  bien  la  vérité  d'un  fait ,  pour 
informer  à  charge  &  à  décliarge.  J'ai  bien  /xami/té ma.  confcience, 
je  me  trouve  net  de  tout  crime  ;  je  ne  crains  que  la  calomiiie.  v, 

Làrfque  je  m'examine  3 
Je  crois  de  ce  déjordre  entrtvoir  l'origine.  R  a  c. 

Examiner  ,  fîgnifie  auffi  ,  Éprouver  la  fciencc  &  la  capacité 
de  quelqu'un.  Ce  Gonfeiller  a  été  éxamiué(\xv  la  loi.  On  doit 
d'orcfnavant  examiner  fur  le  Droit  François. 

Examiner,  fîgnifie  aulïi ,  Regarder  attentivement,  /nfpicere. 
Il  Y  a  Long-temsque  j'examine  cette  ^ètConne ,  il  mefembleque 
je  connois  ce  vifage. 

Examiner  ,  fe  dit  fîgurément .en  chofes  morales.  Éplucher 
une  qucftion  j  rechercher  toutes  les  beautez  >  les  erreurs  d'un 
livre  rcoufidérer  attentivement,  pclèr  mûrement.  On  a  envoyé 
ce  livre  en  Sorboiine  pour  l'examiner  ,  on  y  a  trouvé  bien  des 
erreurs.  Mille  gens  aiment  mieux  l'uppofer  les  chofes  véritables , 
que  d  avoir  la  peine  de  les  examiner.  L  o  g.  On  doit  non  à  la 
èulfeté  de  certaines  opinions  ,  mais  au  mérite  de  ceux  qui  les 
foutiennent ,  la  juftice  de  lesllfxaminer  j  &  il  eft  raifonnabie  d'a- 
cheter par  la  peine  de  les  apprendre  ,  le  droit  de  les  méprifer. 
I  D.  On  n'examine  d'ordinaire  les  opinions  des  autres  qu'avec 
une  fecrctte  envie  de  trouver  qu'on  a  raifon  foi-même.  B  a  y. 
C'eft  un  mauvais  caradère ,  que  d'/xamit,er  avec  une  curioiicé 


E  LL. 

ou  nc- 


°  maligne  tout  ce  que  font  les  autres ,  pour  les  cenfurer.  B 
Quand  le  cœur  réfiftc  à  une  vérité ,  l'efprit  l\éxan.ihe  j  c 
gUgemmcnt,  ou  malignement.  Jaq..  Kicn  n'eft  plus  ordinai- 
re que  la  parefTe  d'examiner  le  fond  des  affaires  ,  &  une  hûcc 
indifcrétc  d'en  juger.  S.  Rh  al.  La  paflion  de  tout  examiner 
conduit, cnlin  à  l'incrédulité.  Le  P.Thôm.  Il  y  a  plus  d'or- 
giieil  que  de  fag^efïc  dans  la  prétention  d'examiner  avant  que  de 
croire.  Id.  Si  nous  nous  ^a'«4/«/>»ww  nous-mcmcs  avec  le  même 
ÇcAn  ({\xe  wons  examinons  le-,  autres  ,  nous  n'aurions  paslafotte 
vanité  de  nouscrpire  fî  accomplis.  Be  L  L. 

É  X  A  m  I N  E  R  ,  V.  n.  iignihe ,  Ulcr  j  &c(e  dit  des  étoiFes.  Atterere , 
detererey  excutere.  Cet  habit  eft  fort  «?x4wi«/,  il  s'y  va  faire  des 
trous  en  beaucoup  d'endroits.  On  dit  aulïi ,  Mon  argent  eft  bien 
^*<fi»iw,il  ne  m'en  rcfte  plus  guère.        . 

Examiné, ÉE,  part.  palf.  6C  adj.  Examinât  us ,,  difcuffus. 

ÉX  A  PL  ES,  f.m.  pi.  Ou  plutôt  héxaples.  Hexapia.  Terme  de 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  C'étoic  une  Bible  difpoféeen  fix  colon- 
nes parOrigéne,  fur  la  première  colonne  étoit  le  texte  Hébreu 
écrit  en  caradèrcs  .Hébreux  jjiir  la  z  colonne  le  texte  Hébreu 
écrit  en  caradères  Grecs  ;  fur  la  3  colonne  la  vèrfion  d'Aquila  9 
fur  la  4*  la  vèrfion  de  Symmaque  j  fur  la  j  la  vèrfion  des  Septan- 
te ,  &  fur  la  6'  la  vèrfion  de  Théodotion.  Voyez  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique d'Eufcbe  ,  &  les  Prolégomènes  de  Walton.  Voyez 
auffi  H  E  x  A  p  L  E  s . 

ÉXARQ.UAT.  L'Académie  écrit  EXARCHAT;d'autres écri- 
vent ÉX  ARC  AT,  f  m.  Charge  &  Gouvernement  de  l'Exarque. 
JExarchatus.  VÉxurtmat  contenoic  les  villes  de  Ravenne ,  de  Cc- 
zenne ,  Crème  y  Impie ,  Boulogne ,  M^éne ,  &c.  Depuis ,  le  Roi 
Pépin  donna  au  Pape  toutes  les  terres  de  l'Éxârqaat ,  en  7  j6. 

ÉXAJRQUE,  f.  m.  Vicaiiede  l'Empereur  d'Orient ,  ou  Préfet 

3u'il  envoyoit  en  Italie ,  &  qui  demeuroit  à  Ravenne  pour  la 
éfèndre  contre  les  Lombards,  qui  avoient  conquis  toute  l'Ita- 
lie ,  ï  la  referve  de  Rome  &  de  Ravenne.  Lx.iTchus.  Le  pre- 
mier Exarque  fut  le  Patrice  Longin  >  envoyé  par  Juftin  le  Jeune 
en  568.  Les  Exarques  fubfiftèrent  environ  16  j.ans,  jufqù'à  ce 
qu'Aiftulphé  Roi  des  Lombards  prit  Ravenne  par  force  l'an 
7  f  1.  Eutychius  étoit  pour  lors  Exarque  de  Ravenne ,  Se  ce  fut 
le  dernier.  \ 

Le  P.  Papebroch  dans  le  PropylJutm  ad  A&a  Sanil.  Mail ,  a  fait  une 
Diffèrtation  fur  le  pouvoir  &.  les  foR^on^  de  l'Exarque  d'Ita- 
lie dans  l'éledtion  6c  l'Ordination  du  Pape.  C'eft  la  1 6  DilT^^ 
tation  de  cet  ouvrage ,  p.  1 1 6.  &  fui  v.  En  7  f  x.  Aftoltc  Roi  des 
Lombards ,  Prince  plein  d'ambidon  6c  de  courage ,  voyant  que 
l'Empereur  ConftantinCopronyme  occupé  des  aftaires  d'Orient» 
abandonnoit  prèfquc;  entièrement  celles  d'Italie  ,  il  vint  avec 

.  une  grande  année  affiéger  dans  Ravenne  l'Éxarqne  Eutychius» . 
oui  après  une  aâèz  vigourcufê  défenfe,  fut  obligé  de  fè  rendre 
.  faute  defecours;  6c  en  lui  firtit  cette  efpéce  de  gouvernement, 
qu'on  appelloit  ï'Éxarcai ,  environ  18  j.  aris  après  qu'il  eut  été 
établi.  P.  D  A  N.  My/.i/r ir.r. /.p.  ^97. 

L'Enipcreur  Frédéric  créa  Héraclius  Ai;chevêque  de  Lyon ,  de  VlU  . 
Il^e  Maif^a  de  Mo»iboij(fiç]:  ^  il  k  «^  ,  dis-je ,  Exarque  dans 
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tout  le  Royaume  de  Bourgogne.  Cette  dignicë  n'avûît'é^  con- 
nue jufqu'alors  qu'en  Italie  dans  la  ville  de  Ravenne.  P.  M  e- 
.  N  £  s  T  R.  Hifl.àe  Lyny  p.  177. 

É  X  A  a  ç^v  E ,  étoit  aufli  une  dignité  militaire.  Voyez  Du  Cange. 

L'É  X  A  R  au  1  <l'«n  Dioccfe  cioit  la  même  chofc  que  le  Primat  : 
cène  dignité  ËccléHafHque  étdit  moindre  que  la  Patriarchale, 
&  plus  grande  que  la  K^tropolitaine ,  comme  prouvent  Juftcl , 
.&  lo»P.  Sirmond .  L'Èxartiue  préfidoit  fur  plusieurs  Provinces.  Il 
étoit  au-deflus  du  Métropolitain. 

UPxarque  aujourd'hui  chez  les  Grecs  eft  une  efpéce  de  Légat  i 
latere  du  Patriarche  ,  qui  iàit  la  vi(ite  des  Provinces  qui  lui  font 
foumi/ès ,  qui  s'informe  des  moeurs  .des  Clercs  »  des  caû(^  Ec^ 
cléfiaftiques  ,  de  la  manière  dont  le  ftrvice  divin  fe  fait /tlés^ 
mariages  Se  des  divorces  ,  des  différends  entre  les  Prélats  6c  le 
peuple  ,  de'l'obftrvance  des  Canons  ,  de  l'adminidration  des 
Sacremens  >  fur  tout  de  la  Confêilion  ,^de  la  manière  dont  la 
difcipline  Monaflique  fc  garde  dans  les  Mônaftères,  des  loix  des 
Églifes  exemptes  de  la  jurifdidion  de  l'Ordinaire ,  &c.  &qui 
pendant  le  tems  de  fa  viHte  fait  des  Reglemens  fur  tout  cela; 
mais  fur  tout  qui  fe  fait  rendre  compté  de  tous  les  revenus  que 
le  Patriarche  tire  de  chaque  Églife  ,  &  de  tout  ce  qui  les  con- 
cerne ,  qui  les  lève ,  &  oui  fouventa(|)rès  s'être  fort  enrichi  dans 
cette  charge ,  parvient  lui-même  au  Patriarchat.  Voy^  le  P. 
Gretfcr  Jef.  dans  fes.Obfervatfons  furCodin  G.  Xll.n.  4.  &  le 
P.  Goar  dans  fes  Notes  fur  Codin  1  p.  1 5 .  not.  n  • 

EXARQUE ,  eft  auffi  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftiquc  d'Orieiit 
un  Supérieur  général  de  plufîeurs  Monaftères.  Exartbus.  Celui 
qui  étoit  prépofë  fur  plufîeurs  Monaftères  ,&  qu'on  appelloit 
Archimandrtu  ,  lefquels  les  Patriarches  de  Conftantinople 
avoient  affranchis  de  la  jurifHiéfcion  de  TÉvêque  ,  comme  le 
font  aujourd^'hui  les  Généraux  d'Ordres.  £^493.  Sebas  fut  éta- 
bli Éxdrquâj  ou  Chef  de  tous  les  Anachorètes  dii  territoire  de 
Jérufalem.  Dix  Bois.  .  • 

É  X  A  R  Q.U  E ,  dansCodin  L.  IV.  de  l'édition  du  Louvre,eft  encore 
un  des  derniers  Officiers  del'Églife,  puifquede46.  qu'il  nom- 
me ,  il  n'eft  que  le  4 1  *". 

Ce  mot  vient  du  Grec  <^<f>;c»<  >  qui  fîgnifioit  Chef,  ou  Commandent, 
&  fur  tout  dans  les  faâdons  d'Italie.  Homère ,  Philon ,  &  d'au- 
tres Auteurs,  donnent  le  nomd'Éx4r(jue  au  Maître  des  Chan- 
très  d'un  chœur ,  ou  à  celui  qui  chante  le  premier.  Car  le  verbe 
Grec  àpxoi  ,.ou  «p;^o/^ ,  fîgnifie  également  coinmencer&  com- 
mander. 

E  X  A  R  Qju  E ,  eft  le  nom  aue  les  Grecs  donnent  aujourd'hui  aux 
Députez  oU  Déléguez  de  leur  Patriarche ,  j>our  la  viiice  des  Ègli- 
fes  ,&  des  Monaftères.  Voyez  M.  Simon; 

ÉXASTYLE,f.  m.  Terme d'Architedhirc.  Portique  quia  fîx 
colonnes  de  front. /:fex/^/«/. 

Ce  mot  vient  de  rrvxof  ^  colonne ,  &  de  iÇ  j  fîx.  Il  Êiudroît  écntc 
héxttftyle,        ,  ^^ 

ÉXAUCEM^>ït,f  m.  A<aion d'exaucer.  JR8fci;>/*.  Lesmé- 
chans  n'obtiennent  pas  fbuvent  Véxâucement  de  leurs  prières. 
Ce  mot  n'éft  au  plus  en  ufage  qu'en  cène  phrâfè ,  quoique  bien 
des  gens  prennent  /xâucement  pour  l 'élévation ,  la  hauteur,  rve^h, 
alt'ttUdo ,  mais  il  ne  &ut  pas  confondre  l'unifie  l'autre ,  éxâucemem 
&  éxhaaflèment.  Voyez  ci-deflùs  É  x  au  s  s  i  m  b  n  t. 

tX  AUCëI^  ,  V.  aâ.  Accorder  les  demandes  de  celui  qui  prie 
avec  ferveur.  Exaudtre,  Il  ne  fè  dit  guère  qu'en  matière  de  Reli- 
gion. Dieu  /xduce  les  prières  de  ceux  qui  les  font  avec  pne  vive 
foi.  Si  mes  vœux  ppuvoient  être  /xditfiz, ,  vous  reviendriez  bien- 

.  tôt  en  fânté.  Dieu  /xâncerAÏcs  prières  des  gens  de  bien .  Èxatun^ 
moi^  mon  Dieu ,  lorfque  je  vous  invoque.  P  o  r  t-R. 

It  Seigneur  t'éxaactdn  jour  de  U  tempête, 
Jue  l'ombre  de  fin  noin  mette  k  couvert  té  tête,  G  o  »• 

ÉXCALCÉATION,  U.  AdHonde  déchcuflèrle  fouliér.£«. 
cdicedtio.  Parmi  les  Hébreux  il  y  avoir  une  loi  ,  par  laquelle 
une  veuve ,  que  le  frère  de  fon  mari  refufbit  d'^pôufèr,  avoit 
droit  de  l'appeller  en  Juftice ,  6c  fiir  fon  refus  elle  lui  décfaauf> 
(bit  un  de  (es  fouliérs ,  6c  lui  crachoir  au  vifage.  On  appelloit  la 
maifbn  de  celui  qui  avoit  refiii<^ ,  la  maifbn  du  àéchauflè.  Cette 
loi  de  V/xcdIce4tion  avoit  quelque  chofe  d'ignominieux.  Co  u  r- 
Tin  tfurGrotuts) 

j^XCAVATION,  Cf.  L'adion  de  c^fer  >  ou  le  creux  qui  a 
été  fait  daift  qiielque  tèvrain.  Excétvâtio  ,  (âifâtiê.  \.*ÉxcàVd- 

.    tion  des  fbnderôens  de  ce  biciment  a  coûté  tant.  Oi|  f  fait  de 

Profondes  ixcuvdtiom  dans  les  mines  de  Hongrie  poilf  en  dtec 
r  métal. 
EXCÉDANT,  AHTi.fdj.âcfubft.  Ce  qui  refteï|)rts qu'on 
%  \eii  une  pctitoou  yne  dioindre  q uantioé  4'ane  wis  grande. 


Excii^ ,  excefttt.  En  U  foùffaradion  H  faut  qu^il  y  ait  une 
fomme  /xcéddnte  6c  plus  grande  que  l'autre.  Paytz  une  telle 
fbmroe  fur  l'argent  que  vous  avez  à  moi ,  6c  m'envoyez /'/j^ 
c/dâm.  Il  a  traité  à  for^t  de  ce  droit  jufqu'à  cinq  cens  mille 
livres ,  à  la  charge  de  compter  de  iVàrr^MT. 

iXCâDER^v.adb.  Être  plus  grand;  aller  au-delà  d'une  cèrtai. 
nechofequi  doitêtte  réglée.  Excedfre  ,fitperéint.  U  nVxcede pj 
le  plus  haut  prix  des  éxoScs  (le  cette  forte.  Pa  s  c.  La^mefiffe 
d'avoine  rxf^  celle  de  blé.  La  pintexleS.DenisfArr^cellede 
Paris ,  eft  plus  grande.  La  taille  de  Saiil  /xcédoit  celle  des  autits 
hommes  de  tqute  la'tête.  Un  vendeur  ne  doit  pas  /xc/dèr  Te  prix 
taxé  des  denrées. 

Excéder  fe  met  avec  les  pronoms  pè^fbnnels  ,  comme  lés  verbes 

3 u'on  appelle  réciproques.  Un  jour  il  i excéda,  de  fktigue  pour 
es  pauvres  qu'il  traitoit.  F  o  n  t  e  n.  Excéder  dans  ce?  occa- 
fîons  fîgnifie  aller  au-delà  de  iti  fbrces ,  faire  quelque  excès  de 
travail. 

ÉxcioER,  fc-dit  iîgurément  en  Morale  j  pour  dire  <  Aller  au 
delà,  outrepaflèr.  Préuergredi;  exire.  Un  Procureur  qui  éxUde 
fon  pouvoir  eft  fujet  à  défaveu.  Les  préceptes  de  la  Loi  n'/f/- 
dent  poin^nos  fbrces ,  on  les  peut  aifément  accomplir.  A  Ro- 
^  me  les  maîtres  pèrdoientie  droit  qu'ils  avoient  fur  leUrs  éfclavcs, 
quand  ils  éxcédoiem  laDiodération  avec  laquelle  ils  les  dévoient 
corriger.  Du  Bois. 

ËxcéojiR  ,  en  termes  de  Pstais  ,  iîgnifîe  ,  Battre  ,  outrager. 
Mutddre ,  indignis  modis  sffctre.  Il  a  fait  informer  de  ce  qu'on 
l'avoir  battu  &Vîiff^/l  V      '    ^ 

É  X  c  É  D  A ,  i  E ,  part.  paff.  &  ftdj  Superatâs ,  mulSâtns ,  8cc.  ' 

ÉXCÉILEMMENT,  adv.  D'une  manière  achevée  &  excellen- 
te. £xf»f//.  S.  Thomas  a  traité  ^u/ll^mmem  la  Théolocie  Scho- 
lâfUque.  S.  Paul  dit  que  la  gloire  que  Dieu  deftine  à  f^senfans 
eft  ^f^/rmmrifr  excellente.        '      "  > 

ÉXCÉILENCE  ,  f.  f.  Qualité  extraordinaire  que  neut  avoir 
unechofè,  qui  lui  donne  de  l'avantage  fur  toutes  celles  de  mê- 
me genre.  ExcetlentU ,  prdfiantU.  V excellence  de  ce  remède, 
c'dft  qu'il  purge  doucement ,  &  fans  qu'on  s'en  appèrçoive.  La 
bonté ,  la  fageflè  ,  fe  difent  de  Dieu  par  excellence.  Ce  qui  fait 
/délirer  aux  hommes  l'approbation  des  autres  avec  tant  de  paf- 
fîon ,  c'eft  (Qu'elle  les  aftérmit ,  6c  les  fortifie  dans  l'idée  qu'ils 
ont  de  leur  éxcéUeifce  propre.  Ni  c.  J'admire  VéxcéUence  de  fon 
éfprit.  A  B  L.  L'amour  de  notre  propre  éxcéllenco  doit  être;fùi>or- 
donné  à  notre  fin  principale  ,  qui  eft  Dieu.  F è  n. 

Ce  inot  s'employe  aufC  ablolument»  Ce  n'eft  pas  tout  que  de  vou- 
loir choifir  une  profîfffîon ,  l'excellence  éft  d'y  réiiflir. 

Éx  c  él  L  E  N  c  E ,  eft  auflî  un  titre  d'honneur  qu'on  donnoit  par- 
riculièremenjc  aux  Ambaflàdeurs,  &  autres J)èrfbnnes  qu'on  ne 
peut  pas  traiter  d'Alteflè ,  parce  qu'ils  ne  font  pas^'Princes ,  6c 
qu'on  veut  pourtant  élever  au  deflus  des  autres  grandeurs;  On 
le  marque  en  abrégé  par  un  fimple  E,S.E.  Son  éxc(filence ,  K  £. 
votre  excellence ,  icciOn  ne  le  donne  en  France  qu'aux  Ambaf- 
fàdeunri  mais  il  eft  fort  comihun  en  Allemagne.  Ceux  à  qui  le 
6.' Excellence  a  été  d'abord  affê^ ,  (ont  Tes  Princes  du  fang 


titre  ( 


de  Fiance ,  &  desautics  Maiibns  Souveraines.  Ils  le  quittèrent 
pour  prendre  celui  d'Alteflè ,  parce  que  plu^rs  Grands  Sei- 
gneursqui  n'étoient pas  Princes,  ptixtxiXcxlSÛiCL' Excellence.  Les 
Aml^fladeurs  de  France  à  Rome  donnoient  autrefois  de  lÉx^ 
céllenct  ai»  parens  du  Pape  r^ant,  au  Connétable  Colonne, 
au  Duc  de  Bracciano,  à  tous  les  fils  aînez  de  çesSei^eurs,  au 
Prince  de  Carboghano ,  aux  Ducs  Savellf,  6c  Céfarmi ,  6c  aux 
Princes  des  Mailons  Papales  :  ils  ont  été  plus  réfèfvez  depuis; 
mais  ils  le  donnent  à  toutes  Içs  PrinceflèsRomajhes.  Len  Vice- 
rois  de  Naples  ne  tsaitenc  point  à*ÉxcéUente  les  Seigneurs  Ro- 
mains qui  ont  des  fiefs  dans  ce  Royaume.  Ondonna l'.Érr^/rii- 
ee  aux  niéœs  du  I^ipe  Oémenc  IX.  pendant  qu'on  ne  traitoit 
leurs  maris  que  d'Illufhillimes.  Après  (k  mort  on  continua  de 
donner  VÈxcélUme  à  fon  neveu  >  quoiqu'il  n'eût  ni  Duché  «ni 
Priiiapauté.  Les  Ducs  &Purs  de  France  ont  eu  à  Rome  le  titre 
6,'Éxcéllence.  L'Évêque  de  Laon  ayant  prétendu  le  même  titre.» 
il  l'eut  des  Seigneurs  Romains ,  mais  peu  de  Cardinaux  le  lui 
dominent.  On  prétend  par-là^que  ce  titre  eft  fîfculiér.  /-'  -^ 
Les  Ambaflàdeurs  ne  l'ont  eu  que  depuis  ï  f  8  j.au'Henry  IV.  en- 
voya au  Pftpe  le  Duc  de  I>)^evèrs ,  à  qui  on  le  oonna  à  caufê  de 
À  qualité.  Depuis  tlapaffi  à  tous  les  Ambaflàdeurs  qui  s'y  font 
maintenus.  Ceux  de  Vcuife  ne  l'onç que  depuis  lé^é.  que l'Envf 
pcreur  6c  ie  Roi  d'ETpagne  f^  coniantîreikt.  Lea  ^hibaf&deun 
des  Têtes  couroonées  difputenr  ce  rître  aux  Ambaflàdeurf  des 
Princes  d'Italie  •  parottqiie  cet  ufiige  n'y  eft  pas  établi.  La  Cour 
de  Rome  ne  vc^  pas  no^  plus  traiter  à'ÉxcéUeme  les  Ambaf^ 
fadeurs  Écd^iaftiqucs  •  pour  la  rai  fon  qu'on  a  dicd-defnii.  Les 
,  CardiiuuaA^fel  Princes  Romaii)tdonoenc  le  tîtred'flJi^s^^ 
«  auaiancdiÀ««>uiMiniflres&;SecTetairesd'Etac,auzPkéiiiérs 

Vté^LeoM  dctJCBun  Spuyoninet  de  FfaoO^  i  ^^^^^^^ 
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Cônfeils  cl*Èfpà^ 
font  revêtus  des 
Éccléfiaftiques. 
d* Excellence  -,  cei 
indineremi^ient  ; 
Ceux  de  France 
Unies.  Wicq» 
Ce  mot  à*  Excellent 
pereurs,&Ana 
magne  ,  Son  £3 
de  premier  Duc 
d'Excellence,  Oi 
avoir  fàlué  le  De 
aux  Sénateurs  x/( 
donné  le  titre  d 

ÉXCÉlLENt. 
valeur  que  les  au 
elles,.  £*i«»iiri, 
médeTcftVS:rr//ni 
Philofophe  des  i 
nés.  Chacun  doi 
lice  des  hommes 
deschofeslespli 
•  té  la  plus  éxcUle 
principalement  ( 

iXCElLENTE 
Ict.  C'eft  un  noi 
dét^hé.'fa  plan 
riture.  Quatre  b 

ÉXCÉlLENTIi 
lent  y  quifdrtàe 
lent^mns.  Ce  pi 
du  moins  du  fuie 

C'eft  auflî  un  titre  t 
grar\jfle  qualité. 
d!JExcéllentifflme 

'  Cliàrlenvigne& 
rulphe  ,  Roi  de 
Pafchal.ILFulb< 
quedeSens,^ 
Diurnus  Pontificm 
que,  C.lf.  T*.  1 
atfeâé  à  aucunr'i 
fon  gré  à  qui  l'o; 

ÉXCElLER.v.i 
plus  habiles  en  ( 
^  ment  quelque  cl 
fkpereminere.  Ce 
mcntenprôfc.  ( 
dicaceurafairec 
Ijnefâutpasaffe 
Blc  qu'on  dièrc 
fccours  dcspaffi 
qu'on  puiilc  vi.i 
plaifîr.  M.Scu 
pas  imiter.  L  e 

'.  Ouvrages  de  TH 
eii  une  fcience , 
qu'on  en  eft  cap 
Içachant  un  peu 
ne  fçachant  jam 
loit  qu'on  ne  s'âi 
fémenf  y  réiiftlr  ; 

Car  excelle 

On  le  dit  auflî  des  ( 
les  pierres.  La  < 
par  fes  démonft] 

fiXCENTRI^I 
centres  des  cèrdf 
tre.  Exeentrickéi 
également  éloigi 
prefe  fait  dans  t 
pas  concentrique 
de  au  centre  de 
plus  admirables 
ment  l'éxcentrm 

^xctmricUéfimpUi 
fyftémtdeséllip 
||pfe&le/iK«i> 

'  .  l'ooentrique.  £ 

'  \  .<  Tome //. 
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Confeils  d'Eipà^  ^  au.  Chancelier  de  PologAé  >  tk  à  cet^  qui 
font  revécus  oes  premières  di^icez  des  Éuts ,  s'ils  ne  fonr  point 
Éccléfiaftiques.  Les  Ambafâdeuts  (è  traitent  réciproquement 
d'Exc/Uencei  ceux  de  l'Empereur  ne  donnent  pas 'cette  qualité 
inditféremnient  ;  ils  la  donnent  aux  Aiubâilàdeurs  desâleâcurs. 
Ceux  de  France  l'ont  refufëc  aux  Ambailàdeurs  des  Provinces- 
Unies.  WlCQk  •  i 
Ce  mot  à'ExcéUensi  était  àutrefoiirun  titre  des  Princçs  &  des  Em* 
pereurs ,  &  Anaftâfè  le  Bibliothécaire ,  p.  1 06.  a  appelle  Charle- 
magne  ,  Son  £*<^/«ifr.  L'Archevêque  de Rhcinis,  en  qualité 
de  premier  Duc  &  Pair  Eccléfiaftique ,  fe  fait  donner  le  tître 
d'Excellence,  On  le  doi^ine  aufli  au  Sénat  de  VÀiife^  où  après 
avoir  falué  le  Doge  (bus  le  tître  de  SérénilHme  ftince ,  on  dit 
aux  Sénateurs  vos  Excellences,  Le  Uher  Diicmus  P'emificHm  Rom. 
donné  le  titre  d'£xr^^«iir#  aux  Patrices&aux  éxarquei>  C/. 

ÉXCÉlLEN'f  »  I N  T  B  ^  adj.  EtqUÎB  ^  qtii  eft  de  plus  grande 
valeui:  que  les  autres  choies  de  même  efpéce  ;  qui  a  avanuge  fur 
elles» .  Exim'ms ,  prâftdns,  excellons  »  exqujfuus ,  Inculentus.  Ce  re« 
niédecft  excellent  contre  la  goutté.  Ariftote  eft  le  plu» /xc/llent 
Philofophe  des  Anciens  >  Defcartes  le  plus  ^x^^/mt  des  Modère 
nés.  Chacun  doit  s'éforcer  d'être  excellent  en  fongéftre.  La  ma- 
lice des  hommes  n'eft  jamais  plus  haïUàble  î  que  lôrfqu'elle  abuHî 
des  choies  les  plus  éxc/llenteSyS.  R  À  A  l  .  Le  Bon  (èns  eil  la  facuU 

■  té  la  plus  /xcklente  de  l'homme^  &  pair  conféquent  on  la  doit 
principalement  cultiver.  Locke. 

iXCElLENTE  BURY.  Terme  dcFlçurifte.  Nom  d'un  ccil- 
let.  C'eift  lin  sourpre  noir  fur  un  fin  blanc ,  qui  n'eft  point  (tHt 
dét^hé  :  là  plante  eft  diâîcilc  à  élever ,  étant  fujetteà  la  pour- 
riture. Quatre  boutons  lui  fuffifent.  M  o  r  i  h. 

ÉXCÉILENTISSIMÉ, adi.m.&f.  Terme fupérlatifdV^f//* 
lent  y  qui  fôrt àexaggérer  toutes  ieschofès.  Snpereminens , excel- 
lent^mns.  Ce  pâté  ell  /xcellentiffime  >  il  eft  un  peu  burlefque ,  ou 
du  moins  du  (lile  familier  dans  le  (ensptopre. 

C'eft  auili  un  tître  d'honneur  qu'on  donne  à  de»  pêr(bnnes  de  três- 
grar^lc  qualité.  Exc/llentijjme  Seigneur.  On  donnoit  le  tître 
a^JExc/llenttffime  à  nos  Rois  de  la  prépiière  Se  de  la  féconde  race. 
CKarlenvigne  Se  Alain  l'ont  aufli  donné  au  Pape  Hadrien  }.Ké- 
rulphe  ,  Roi  des  Mércicns  à  Léon  1 1 L  &  Yves  de  Chartres  k 
Palchal  IL  Fulbert  de  Chartres  le  donne  à  Lutherie ,  Archevê^ 
qucdeSens,  6é  S.  Bernard  à  Ricuin  EvêqUe  deToul,  le  Liber 
D'mmus  Pomificnm.  C,  I  Tit.  3 .  le  donne  à  un  Patrice  &  à  l'Exar- 
que, CIL  T,  I.  Ce  qui  montre,  que  ce  n'étoit  jpoini  un  tître 
atfeâé  à  aucunr'dignité  ^mais  une  epicl^^te ,  que  l'on  donnoit  à 
Ton  cré  à  qui  l'on  vouloijk^ 

ÉXCë  ILE  R ,  V.  n.  Surpaiiêr  les  autres }  être  le  premier  ou  des 
plus  habiles  en  quelque  art  >  ou  profêffîon  ;  fçavoir  jparfaite* 

'  ment  quelque  chofè.  Êxcellere  ,  exfnperére ,  frèfiétee ,  e)nhme^, 
fuperemÎHefe.  ■  Celui  qui.  éxc/lle  en  vers ,  n'/xc/lle  pas  ordinaire- 
ment en  proie.  Cet  Ouvrier  /xcétlek  faire  des  miroirs;  cePré* 
dicateur  a  faire  des  Sermons.  Cet  Orateur  a  /xc^l/en  fon  tems« 
Ij  ne  faut  pas  affeûer  de  parler  des  chôfes  où  l'on  /xc/Ue  ;  il  fem- 
Blc  qu'on  cherche  à  fe  ^relouer.  Li  Ch.  de  M.  Sans  le 
fccours  despaiTîons  l'on  ne  paxt  exceller  en  rien  }  Se  s'il  dl  vrai 
qu'on  puiile  vi.vrcTans  peine ,  on  vit  aufG  fans  gloire  Se  fans 
plaifîr.  M.  S  c  u  o.  Pour  exceller  en  quelque  çhoîe ,  il  ne  faut 
pas  imiter.  Le  Cii.  d  e  M.  Les  Modernes  ont  ^(////dons  la 

'.  Ouvrages  de  Théâtre.  S.  E  v  r.  Il  vaut  mieux  exceller  en  un  art, 
en  une  fdence  ,  en  une^  profeilton  >  quelle  qu'elle  fbit  >  lorf^ 
qu'on  en  eft  capable.,  que  chercher  à  contenter  (à  curiofité  en 
Içachant  un  peu  de  tout ,  ne  fàifant  jamais  rien  de  parfait ,  & 
ne  fçachant  jamais  rien  àÀ>nd.  CefVpour  cela quePIbrac  vou- 
loit  qu'on  nes'âttacl>âiqu'à  unechote,  afindcpouvoir  plus  ai" 
fémcnj  y  réiiffir ,  Se  y  /xc/ller, 

Cdr  éxcéWct  tfefi  pât  cbofe  fethe,  '      •  * 

On  le  dit  aufli  des  choies  inanimées.  Le  diamant  /xc/lle_  fur  toutes 
les  pierres.  La  Géométrie  /xcdlle  fur  toutes  les  autres  (ciences 
par  Tes  démonflrations. 

EXCENTRICITÉ,  Cf.  Udifbiicc  qu'il  y  aentre  les  deux 
centres  des  cercles,  ou  des  globes  qui  n'ont  point  le  même  cien^ 
tre.  Excemrickâs,  Ce  qui  fait  qu'une  Fiante  n'efl  pas  toujours 
également  éloignée  de  la  terre ,  c'eft  oue  Ton  mouvement  pro- 
pre  fe  fait  dans  un  cerclé ,  qu'on  appdle  déférent ,  Se  qUi  n'ejlt 
pas  concentriaue  à  la  terre.  Or  la  diftance  du  centre  de  cecèr- 
cle  au  centre  de  U  terre  efl  ce  qu'on  appelle  /xcennicit/.  Un  des 
plus  admirables  pfoblêmes4el'Afbx>nomieeilde  trouver  Ûre- 
ment  V^xcentritit)  du  (çiéA  par  la  Trigonométrie. 

^tmrieU/SmpU  ;  dttk  dans  la  nouvdUe  Aflronomie ,  ou  dans  le 
ryftêmtdeséllipres,  la  diffamée  qn'ily  a  entre  le  centre  de  l'éU 
lipfe  Se  \cfocm,  ou  fbyér  ;  ou  bien  entre  le  foleil  Se  le  centre  de 

'  l'oœntrique.  Examitk^àmikli  «  c'cft  la  difbmce  qu'il  y  a  emic 
'■   T$ml/. 


^  ^^       É    XC.       ^        :    MS* 

les  A)yÀ-s  dans  l'éllipfe ,  diffamée  qui  efl  égale  au  double  de  l'^ 
«riimVir/fîmple. 

M.Caifini  adonnélacAéthôdèdé  aoM^er  V/xcentrtch/  des  planée 
tes  ,  Se  elle  à  été  inférée  dans  les  Tcanfaâions  Philofophiques 
N.  f  7.  Dans  le  même  Ouvrage  N  1 18.  il  y  a  une  autre  mé- 
thode géométrique  de  trouver  les  aphélies ,  les  V*«»lwVi/r<. ,  Se 
les  proporddns  des  orbites  des  principales  planètes.  Elle  cf^  dé 
M.  Hallcy,Anglois.     '\  .' 

ÉXCENTRIQ.UE  ,  àdj.kn.&  f.  ExcemrUus,  Terme  relatif* 
qui  fè  dit  de  deux  oèrcles  »  où  corps  ronds  qui  n'ont  pas  le  m^ 
me  centre.  Au  lieu  de  cercle  fxcentrique ,  les  Modernes  ont  in- 
venté un  cèrde  ovale ,  ou  elliptique ,  poUr  expliquer  l'irrégula- 
rité apparente  des  Planètes }  Se  leurs  divèrfesdi fiances  à  l'égard 

♦    de  la  terre.  Le  cercle  excentrique  de  l'hypothèfe  de  Ptoloméc    . 
s'appelle  auifi'  défèrent ,  parce  qu'il  femble  déférerj  c'eit-àrdire  ', 
porter ,  charrier  la  planète  dans  fa  circonférence.  L'orbite  du 
loleil  à  /xcemriqne  à  l'égard  du  globe- de  la  terre.  Mars  efl  fort  ' 
excentrique  à  l'églrd  du  loleil  i  c'eft-à-dire ,  fon  mouycipent  ne 
fe  fait,  pas  autour  du  même  centre.  L'<}p]poCé  d'excentrique  cil   ■ 
concentrique.  _f        ^ 

Équation  excentrique  ,  cfefl  dans  l'ancienne  Ailronomie  ,  l'angle 
que  font  deux  lignes  tirées ,  l'une  du  centra  de  la  térrr,  Se  l'au-  , 
tre  du  centre  St  i'/xcentrufue  ,  &  abuuuifant  toutes  deu^  au 
corps,  oui  la  place  d'une  planète.  C'eil  1^  même  chofe  que  la 
ptoifaiphérèfe  j  &  cet  angle  eft  égal  à  la  difeence  qu'il  y  a  dans 
un  arc  dcV/xcentrique  entre  le  lieu  véritable  de  la  planète  ,  Se  fon 
lieuapparent.  Harris.  *  ^        . 

Le  lieu  /*centrique  d'une  planétfc  i^^ed  le  vrai  pomt  de  l'orbite ,  fur. 
lequel  le  cercle  d'indinarion  partant  du  lieudeja.pianece  dans 
fon  orbite,  tombe  à  angje  droit.  Id* 

EXCEPTER,  y. ad.  Tîrer  >  mettre  hors  de  I9  règle  ordinaire^ 
Excipere.  Les  cas  privilégiez  font  excepter  de  la  loi.  Les  verbes 
anftmaûx  font  éxceiite^  de  la  règle  générale  de  la  Grammaire. 

Excepter ,.figniiîe auiTi ,  Rélérver.  V^mae , ^ervére ifepme're , 
leximere.  Il  lui  à  donné  tout  fon  bien ,  mais  il  en  a  excepte  une  -  *♦ 
\telle  terre  j  il  en  a  /xf *>//rufufruit ,  qu'il  s'cit  rcfèrvé^ 

On  dit  proverbialement.  Qui  dit  tout,  wUxcépte  rien. 

Excepté,  Ïb, part. paiTôc adj.  £*f*p/«/,<<*»f*<tf. 

ÉxcàPTB  >  adv.  Hormis ,  à  la  réfètve.  Prâterquam,  Ilfaut  être   .. 
prêt  à  fèrvir  fes  amis  en  tèutfes  choTei ,  /i^/pt/  contre  ia  con^ 
fdence.  Il  efl  aûfTi  prèpofition,  FréUer.  J^ai  tout  perdu ,  /xcéptl 

un  fils.  ^         •■./».  \  o    /\  /i 

ÉXCÈPTIOÎ4,  f.f.  Réi^rveî  ce  qui  eft  mis  i  part  ,&  tiré  hors . 
de  la  règle.  Exceptio.  Ce  cas  tombe  dans  M  exception  de  la  loi.. 
Véxcéptiok  tfk  une  preuve ,  Se  une conrirmation„ de  la  règle.. 


\ 


hiut  juger  féyèrement,  mais  juilcment.  Quand  il  y  aie  moin- 
dre doute  dans  les  aûions  morales  ,  il  fout  toujours  fuivrc  la 
réfelc ,  &  non  pas  V/xcépiion,  N  i  c.  Il  efl  i^re  que  la  loi  du  fd- 

!    crèt  reçoive  des  Af^ÎJ/ww»    ^  '\    -r        .  •.     r 

Exception  ,  fe  dit  des  pèrfonnes ,  p«ir  figmfier  qu  elles  font 
exceptées  de  ce  qu'on  a  dit,  indiqué,  marqué  auparavant.  Ra- 
dne  efl  une  éxcémon  de  ce  que  j'ai  avancé  touchant  le  Théâtre 

'  -François.  P. De, Courbe V. 

É X  cl  p  T^i  o  N.  Terme  de  Palais.  Ce  mot  comprend  générale- 
ment  tontes  fortes  diC  déffcnfes  ,  que  celui  qui  ell  appelle  en 
Juflice  peut  oppofer  à"  l'aélion  qui  cil  intentée  contre  lui ,  pour 
en  empêcher,  ou  pour  en  retarder  1  étfèt.  Il  yenad^  trois  for- 
tes ï  les  exceptions  déclinatoires ,  les  dilatoires  Se  les  péremp|oi- 
tét.  Les  éxcéptims  àiciinuorres  ,  font  celles  par  lelquclles  le 
demandeur  décline  la  Jurifd^dHon  du  Juge ,  devant  lequel  il  a 
•été  appelle ,  Se  demande  fon  renvoi  devant  fon  Juge  haturel , 
ou  devant  wi  Juge  de  privilège.  Les  /xcéptimu  dildtoire's ,  font 
cdles  qui  ne  tendent  qu'à  éloi«ne/pour  qudque  tenu  le  juge- 
ment de  l'inffamcc  ;  comme  lorfqu'uni^rocureur ,  au  lieU  de,  dé- 
fendre ,  y  fournît  feulement  des  /xcif  tiens ,  par  teiquellcs  il  dç- 

-^mande  cômmunicadon  da  pitces.  Ce  plaideur  a  todjours  quel- 
que /kception  dilatoire  pour  fiiir,  pour  chicaner.  Les  /xc/pùnni 
fétneftires,  font  des  défênfes  pertinentes  fondées  fur  des  ^"-/ 
de  ndo  recevoir ,  comme  fur  la  préfcription  qu'on  oppofe  i 

"  le  défaut  de  qualité  en  la  gèrfonne  qui  agit  i  pour  dol  Se  iraui,  . 
ce  qui  peut  faire  juger  l'affaire  fans  entrer  dans  la  difcuffiondu  ' 
droit  au  fiMid.  Être  reçu  dans  fes  /xc/ptiens.  Être  débouté  de  fes. 
/xeéjptsms,  /  -    - 

On  dit  proverbialement,  qu'A  n*ya  point  de  règle  fî  générale  qui 
n'a^t  (on  /xcéjpito»  ;  pour  dire ,  qu'on  né  peut  comprendre  tous 
les  cas  particuliers  ibus  une  même  maxime. 

ÉXCÉ  S ,  f.  mT  La  partie  par  laauelle  une  quandté  eil  plus  grande 
qu'une  aont.  Excefiu.  Cette  ligne  efl  plus  grande  que  cdlc-là4' 
nais  r/jsrii  n'en  dl  pas  confidéraUe.  •        -  \ 
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Excès,  fc  dit  en  Moral© ,  &  fignific  ,  Dérèglement ,  défordre  : 
ce  oui  pallc  au-delà  des  juftcs  bornes ,  6c  des  mefures  préfcrites 
à  -«^âque  chofe.  Intempérant  ta ,  monùnemia.  On  le  met  qucU 

?iuefois  avec  an  régime.  Les  ^xcès  de  vin ,  de  femmes ,  de  travail, 
ont  nuifibles  à  la  lanté.  Vexcèt  des  défirsfait  manquer  les  plai- 
sirs. S.  E  V  R.  Quelquefois V*«i  {c  met  fans  tégime. 

On  ne  voit  plus  qu'excès  en  Frante  y 

Tout  jufqu^  l'excès  eji  monte.  L'Ab,  Kio  H.    ' 

L'ambition  qui  n'a  point  de  bornes  emporte  les  hommes  à  des 
A  /xcès  dangereux.  N  i  c.  Nos  /xcès  ne  viennent  pas  de  la  nature  : 
^  elle  ne  les  confeille  point.  S.  E  v  R.  On  aime  les  louanges  par 
^xcès.  Bell.  On  meurt  par  un  excès  de  joie ,  aulTi  bien  que 
par  un  ^xcès  de  douleur.  Pourquoi  faire  parade  de  vos  /xcèty 
^  de  vos  débauches.  ?  B  o  s  s .  Il  ne  faut  pas  pouflèr  la  bravoure 
dans  l'excès.  Un  /xcès  de  févérité.  Il  y  a  de  l'excès  dans  cette 
condamnation.  LVxcès  de  fa  paflîon  fait  qu'il  n'ôfc  la  déclarer. 
B.  R  AB.  M.  de  Vaugelas  étoit  civil  ,  &  reipeûueux  jufqu'à 
\'/xcès.  P  E  L.  Il  y  a  des  malheurs  ^tuxcj^uelslei  nommes  approu- 
vent qu'on  foit  ènfible  jufqu'à  l'/xcès.  Disc.  d'E  L»  Quand  il 
s'agit  de  faire  du  bien  ,  le  procédé  héroïque  aime  Wxcès,  & 
ne  cherche  ni  régie  ,  ni  mefure.  Ch.-  de  M.  Clovis  fc  jetta 
dans  tes  /xcès  où  l'ambition  &  la  bonne  fortune  précipitent  les 
Conquérans.  L  e  P.  D  A  n.  Cette  femme  fc  lenjdoit  iltufbre  par 
\'/xces  de  fbn  afflidlion.  S.  Evr.  Les  hyperboles  font  d'ordinal 
re  fauilès ,  ou  trop  hardies,  à  moy^ qu'on  n'y  mette  quelque 
adoucifïêment  qui  en  tempère  l'rîJj.BouH.  Le  milieu  entre 
l'excès  de  contrainte ,  &  de  liberté ,  efl  difficile  à  trouver.  BiiL. 
Saiâfîn  a  dit ,  un  ^^^^  de  beauté. 

Fuyez,^en  toute  chofe  un  ridicule  éXcès.  Boi  l.  «t  ' 

Néron  y  thtt  àêtefiéy         '..^     . 
7^ a  point  à  cet  excès  poujf/fd  crusut/.         '*' 

Éx  cas  ,  en  termes  de  Théologie  ,  fîgnifîe  un  relâchement  de 
Morale.  Plufieurs  gens  de  bien  le  font  écriez  contre  les  excès  de 
quelques  nouveaux  Cafuiftes.  ^ 

Excès,  en  termes  de  Palais  fîgnifîe  >  Blefïùres ,  outrages.  Cornu- 
tnelfA.  Il  a  eii  de  grandes  répétions  pour  les  /xcès  commis  en  fa 
.      pèribnne. 

Ce  mot  vient  de  exceffus ,  c'efl-à-dire,  outre  mefure  \  comme  parla 
même  raifon  on  à  dit  outrage  d^ns  le  même  fens. 

É  X  C  E  SS I F ,  I V  E ,  adj.  Qui  efl  porté  dans  l'excès.  Immoderâtuf, 
Ceft  une  dépenfe  éxceffive.  Il  ne  faut  point  m'imputerdes  fîai- 
timcns /xcef/ift.  Fe  n.  L'efprit humain  n'efl  jamais  plus  /xctffif 
dans  la  flatterie ,  que  quand  il  efl  préocupé  par  la  terreur.  Ben. 
Il  fait  un  froid  /xceffif.  Ce  prodigue  Eût  des  préfens  /xceffjfs.  Il 
n'y  eut  que  Ve'xcejpve  grandeur  de  Rome  qui  fut  caufe  de  fa  ru  i- 
'ne.  B  o  u  H .  La  nation  accoutumée  à  une  liberté  éxceffive ,  étoit 
toii  jours  prête  à  fc  révolter.  A  b.  de  V.  Alexandre  le  Grand 
étoit  /xcejjif  en  tout ,  fbit  pour  le  bien.,  fôit  pour  le  mal.  Abl. 
Tout  ce  qui  eft  /xceffifcd  vicieux  ^  jufq^u'à  là  vertu  ,  qui  cefïc 
d'être  vertu  dés  qu'elle  va  aux  éxtrémitez.  Bouh.  La  dépen- 
fe des  repas  d'Antoine  &  de  Clébpatre  étoit /jt«i^#.  Ci  tri. 
L'éxpreflîon  efl  forte  ;'mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  £bit  /xcejfive, 

A  B.    DÉ    LA   TrAP.  ,  ■■        .:V'^:^.■yi'■V^^aV/;':^■>S,.1ti¥3!^^ 

EXCESSIVEMENT,  adv.  D'une  maiiièrc éxcéfïîve.  fntempe- 

jTiinter  ,  immedetatè.  Cet  homme  a  été  battu  éxc0vement.  Les 

faneurs  louent  é^xcéffivement.  Cet  homme  etk  Ci- /xc4Pwmeni 

complaifant ,  qu'il  a  fait  tin  défaut  d'une  bonne  qualité.  M. 

É^CÉSTERjf.m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Angleterre ,  qu'on 

,  appelle  autrement  Exon.  Exonis  ,  Jféua  ,  ou,  IfcéDamnoniorum. 
Elle  efl  fur  la  rivière  d'Ex ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  foh  em- 
bouchure. Éxc/jièr  efl  capitale  du  Comté  dç  Dévon ,  &  il  a  un 
Évcché  fuffragant  de  Canp5rbery.  M  AT  Y. 
.  ÉXCiPER,v.n.  Tèpii^dc  Palais.  Fournir  des  exceptions. Ex- 
cipere.  Ce  l^ocureur'aTxWp/ contre  ma  demande  par  un  décli- 
natotre  ,  par  une  déij^ation  de  ma  qualité  d'héritier  ,  p^^  la 
demande  d'und^la^pour  délibérer.  pn.n'cft£àsreçu  à  /xcifnèa 
droit  d'autrui.  /  --^^r^^r'r^-  ^-^yX^SS^l^f^-'M^^ 

Cemcit  vient  du  Latin  exchtft,ljt6imtiàmték  odai  qui  'i^cs$pe 
&quifburnit  des  défênfcs. 

É  X  C I TAT I F  ,  I  y  £ ,  adj.  Qui  éxàte.  Excitmu ,  exciiâtiviu.  Ce 
remède,  efl  trop  violent ,  trop  /xciiéà'f  éc%  humeurs. 

EXCITATION  ,  f.f.  A^aion  de  ccqniéxcite.  Excimi^V/x- 
citation  des  humeurs  efl  dangereufè  ,  quand  on  efl  enrmtmé. 
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mârt  ffdteri.  Letaboc,  labetoine,  /xcitem  l'étémuement.  Les 
acides  excitent  la  toux.  Les  vents  excitent  les  orages.  Un  peu 
d'eau  fur  un  grand  feu  l'excite  davantage,  le  rend  plus  vif.  Les 
falines /xW/^nr  la  foiF,  l'appétit. 

Exciter,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &  fîgnifîe ,  Indter, 
allumer ,  encourager  \  animer.  Accendere ,  ânimos  addere ,  ««,, 
mwrrr.'  L'éloquence  excite  les  paflîons.  Les  féditieux  /xcitent  le 
peuple  à  la  révolte.  L'émulation  /xcite  à  l'étude  ,  au  combat. 
Cet  homme  eft  lent  ôc  pareflèux ,  il  n^git  point  fî  on  ne  l'excite. 
Il  fgut  ^exciter  à  la  vûëde  la  pèrféâion ,  &  avoir  du  moins  la 
f^eur  des  défîrs ,  fï  l'on  ne  peut  avoir  la  grandeur  des  œuvres. 
Fl  é  CH .  Qu'on  voye  tomber  des  larmes  de  nos  yeux ,  lorfque 
l'excès  de  notre  douleur  nous  les  fait  répandre  ;  mais  ne  nous  ex- 
citons  jamais  à  pleurer.  M. Es  p.  -Rien  n'attire  tant  l'avcrfîon 
que  l'amour  pfopre  :il  ne^cauroit  fe  monaer  fans  l'/xciter.  Nie, 
Les  paffîons  à  demi  touchées  n'/xcitent  en  nos  âmes  que  des 
mouvemens  imparfaits.  S.  E  v  R*  Les  motifs  intéreflèz  dans 
l'amour  de  Dieu  fervent  à  /xciter  la  pareflè  des  hommes.  Fe  n. 
Dieu  t  répandu  des  ténèbres  dans  l'Écriture  pour  ^W/rr  notre 
diligence.  N  i  c.  Le  (Criminel,  tdul  indigne  qu'il  étoit  de  la  clé- 
mence du  Roi ,  /xcitoit  encore  fa  tendrefle&  fa  compaffion. 

É  X  c  i  T  é ,  i  B  ,  part.  d$  adj .  Excitdtus  y  ardens ,  commotus, 

EXCLAMATION,  f.  f.  Éévation  de  la  voix,  qu'on  fait  pour 
témoigner  quelque  furprife  violente  ,  foit  d'admiration ,  fbit 
d'indignation ,  foit  de  douleur,  de  peur,  dedéfjr,  ôcc.ExcIa. 
mdtio.  Les  /xcUmofions  font  des  figures  qui  conviennent  bien  à 
un  Orateur.  A  l'arrivée  de  fonami  il  fît  de  grandes  /xelémations 
de  ioyék  Cette  fenune  crut  voir  un  phantôme ,  elle  fît  une  gran- 
de éxcldmatioii.  Il  ne  faut  point  allei^  jufqu'aux  /xclamatms, 
viiuand  on  ne  fait  qu'approuver.  S.  E  v  r.  La  flatterie  a  un  lan- 
gage qui  lui  efl  propre  :  elle  ne  loue  jamais  que  par  des  /xcUtaâ' 
iions.^A..SGVD,  Les  /xcUmations  concertées  des  flatteurs  pa^ 
roiflènt  fades  aux  gens  de  bon  goût.  Bell.  Ces  mauvais  dé- 
damateurifont  de  lugubres  /xclsmationt  aux moindies réflexions 
douloureufès.  S.  E  v  r.  /~ 

C  L  A  ME  R ,  v.  n.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifîoit  autrefois  t'/crîer , 
ouflèr  des  cris  caufez  par  quelque  émotion  extraordinaire  de 
^Sittit.  ExcUméire,  . 

EXCLUfRE  ,  V.  SL6t.f  exclus  y  fat  /xclté^f/xclurréi,  S'oppofèr 
aiix  prétentions  de  quelqu'un  j  l'en  faire  décheoir  êc  débouter. 
Excludere.  Ses  ennemis  t'ont  fait  /xclurre  de  cette  dignité  où  il 
croyoit  être  élu.  Éxclurre  quelqu'un  d'un  emploi  par  de  certains 
biais.  R  o  c  H.  On  Ta  éxcluH  du  gouvernement.  A  b  l.  Éxclmre 
un  Prêtre  de  l'autel.  Éxclurre  desSacremens.  ^  %ië 

Ce  mot  vient  du  Latin  «pf/iwier^  . 

On  le  dit  aiUlî  des  obfbcles  naturds  >  ou  légitimes.  ÎAloi  /xctudles 
têtards  des  fucceffions>  des  Bénéfices.  L'héritier  pur  &  fimple 
^Wifcrf  le  bénéfidairci  -   ^ 

È  X  c  L  urR  B ,  fîgnifiç  aufïî ,  Excepter.  Le  Roi  a  accordé  un  par- 
don aux  rebelles  d'un  tel  lieu  >  inais  les  Chefs  en  font  /xclus  6c 

Éx  cLurRB',%ufîcàiiffi,1(au^  l'entrée, diafïèr d'une mai- 
fon.  Les  mauvais  Anges  ont  été  ^c/itf  du  Paradis.  Les  pécheurs 
en  feront /jcf/iw  pour  jainais. 

On  dit  qu'un  homme  ^  été  /xclus  d'une  fuccefOon }  |)Our  dire ,  qu'il 

•■'^a étédéshérité. '   %Wmm^^^P^^:'^-'p^'^r:^^^^^  ■•' \   ■  :• 

ÉxcLUS,usB,part.&adj.i5wAr/&i^H^^J^^^^^ 

EXCLUSIF,  iVB,  adj.  Qui  a  k  fbite  d*éxcrarrt.  Excluiens, 
excluSetms,  Cette  loi  porte  une  défênfe  ixckfvt.  Les  Souverains 
ont  oes  voix  /xclujivts  dans  l'éléûion  des  Papes.  Ce  tei^ament  a 
une  daûfè  éxclmfivt.  Hormis  efl  un  mot  éxclufi,f,        r 

EXCLUSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  qui  cxdud ,  qui 
excepte.  Excli^,  Cette  loi  prononce  /xclufvment.lxs  noces 
font  pèrmifès  jufqu'^u  premier  jour  de  Qôxèxiitixdufvement; 
c'éfl-à^ite ,  que  le  jour  des  Cendres  n'eftt»$  compris  dans  la 
pèrmiiTîôn,  La  Cour  a  renvoyé  un  tel  prîfonniér  par  devant  le 

.  Juge  ordinaire  pour  lui  firire  fon  procès  jufqu'à  fenténce  dénm- 
ve  /xf/«/k/«ii«r;pourdirc,qu*ellen'arenvoyéqucl*inflniâion, 

qu'elle  s'efltéfivé  le  jugçnient.  .        .     ^^ 

EXCLUSION, f.f.  Ce  qui  fait  qu'on  efl  exclus  dequelquedio- 
,  fc.Excls^,  La  loi  lui  donne  W*r/iî/ÎMi.Cettc.coutonUcaflonné 
'  r/xf/d^dela Paponéàun tel  fujét^llainflitué  un tdipn hén- 

ticr^îV«f/ir/î#ii  de  fè$  autres  parcns.  ^^ 

Éx  c  L  u  s  1  ON ,  fignificau0î.  Exception.  On  peut  difpoferdelon 

bienàlVjf^/i^de$qttttreqUintsdef<^  propres.  .  T. 

ÉXCOœMUNïCÀTlON  ,T.f.  Anatbêrac ,  peine ,  pu  ççn- 
-fuie  Écdéûiftiqii9r  pur  laquelle  on  recrmiche  les  Hérétiques  de 

la  focietédesFâélesyOïi  Icspécheun  oUlinevdelacommumon 


^  del'l^Ufe,  atde  i'UM^  dcsSacremens.  txemmiakstu ,  f^ 
^  thème,  LVVmmmmwtjiimi  doit  être  précédée  de  crois  monmonf 
wbliéei  au  ittoiiuâdettx  jours.H^intérvfllk  Tune  de  l'aupre. '^ 
m  qui  i^  ^pcooQfiob  doit  avoûr  jun£iiâftii  coaGeaiiettre.,:veIa 
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s'entend  des  éxctnammUâiiêns  impon^  par  le  Juge.  Mais  celles 
qui  font  portées  par  la  loi  font  encourues  de  plein  droic ,  dès  que 
i'a6bion  cft>cohuni(e.  On  les  appelle  ^^«««««/V^/MXi  du  canon, 
ou  Utâ  femtiuU,  Elles  font  en  u  grand  nombre  qu'i^erbit  dif- 
ficile ,  même  aux  plus  fçavans  Canoniftes  >  d'en  fairt  un  dénom- 
brement éxaâ.  Il  y  en  a  ço.  dans  les  Gémentines ,  lo.  d^ns  la 
Bulle  /»  c<ffi^  Dêmini ,  &c.  RebofTe  fur  le  Concordat  raporte 
foixante  peines  qui  fuivent  ï'ixcêmmumcatiên. 
Quand  on  parle  abfolumenc  de  i'/xcêmmitnUdtiên ,  cela  s'entend , 
félon  quelque$-ui^,  de  la  msjemrt ,  qui  fcparc  de  la  communion 
des  Fidclles ,  (dp.  14.  iefemcnt.  excêmmun.  au  lieu  que  la  mineure 
e(l  une  (impie  intèrdidion  des  Sacremens.  V/xcêmmunUétiên 
wajeure ,  que  Ton  appelle  ak  bemme ,  efl  quand  le  Prélat  excom- 
munié pèrfoni^lement  quelqu'un  ,&  le  féparc  de  la  commu- 
nion des  Fidelles ,  &  de  la  participation  des  Sacremens  ;  ôc  i'/x- 
cgmnmnkéUien  mimure ,  eft  encourue  de  plein  droit ,  quand  quel- 
qu'un communique  avec  des  excommuniez  A'éxcommMukât'fn 
majeure ,  ce  qui  emporte  auiH  privation  des  Sacremens;  mais 
non  pas  l'intèrdiâion  de  l'entrée  de  l'Églifè ,  ni  du  copimérce 
des  Fidelles.  Elle  n'eft  point  reçue  en  France.  Autrefois  les  ex- 
communiez étoient  obligez  d'impétrer  dans  l'annéf  leur  abfo- 
lution  des  Évéques ,  &  de  fatisfaire  à  l'Églifè  >  autrement  ils  y 
étoient  contraints  par  les  Juges  ftculicrs  ,  par  faifie  de  leurs 
biens ,  &  emprifonnement  de  leurs  pèrfonnes ,  fiàvant  un  Édit 
de  S.  Louis  de  l'an  i  %  18.  En  Angleterre  ils  n'avOient  que  qua- 
rante jours.  Les  fujèts  étoient  difpenfèz  duftrmcnt  de  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  leurs  Seigneurs  dominans ,  qui^oient  mis  en 
polièflîon  de  leurs  fiefs,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflcnt obéi.  En  Efpagne 
celui  qui  ne  fe  fait  pas  abfoudre  de  V/xcomtuuMUdtion  dans  l'an , . 
eft  teiiu  pour  Hérétique. 
Il  y  a  6U  un  tems  oii  on  ctoit  entêté  de  cette  opinion ,  que  le  corp* 
des  excommuniez ,  s'ils  n'étoient  abfous  ,  ne  oouvoit  pour- 
rir,  mais  demcuroit  entier  pendant  plufieurs  fiécles  pour  ftrvir 
d'un  horrible  fpéâacle  à  la  poftérité ,  comme  témoignent  Mat- 
thieu Paris  ,  &  d'autres  Auteurs  Les  Grecs  font  encore  dans 
cette  bpinion ,  &  difcnt  qu'ils  en  ont  une  infinité  d'expériences , 
comme  prouve  Du  Gange  par  le  témoignage^un"  très-grand 
riombn*  d'Auteurs.  ;      r 

Dans  l'ancienne  Églifc  VexcommunkdtioHA\ok  divers  deggçz  ,  ce 
n'étoitpas  toujours  un  {retranchement  des  Sacremens»  mais  une 
féparation  ,  &  une  ^fpéce  de  ichifme  entre  les  Églife  ,  ou  de 
*  fufpenfe  de  commerce  fpirituel  cnt»  les  Évéques.  Depuis ,  les 
caûfes  à'/xcommunication  font  devenues  plus  fréquentes ,  &  on  en 
a  ufé  avec  moins  de  circonfpeékion.  Dans  le  neuvième  fiéclc  les 
iccléfiaftiqucs  employèrent  fouvent  ces  armes  fpirituelles  pour 
repouflèr  les  violences  qu'on  leur  faifoit.  La  dureté  croillànc 
toujours ,  on  paflà  à  des  rigueurs  peu  connues  à  l'antiquité  :  com- 
me d'excommunier  des  familles  entières  ,  ou  des  Provinces ,  ou 
d'y  interdire  l'exercice  de  la  Religion ,  &  d'accompagner  lei  éx- 
wwwMiwVirt'/ow/ de  cérémonies  terribles. 
Prcftntement  on  n'a  ni  les  mêmes  firayeurs ,  ni  les  mêmes  refpèûs 
pour  V/xcommunicatiott ,  &  on  en  appelle  comme  d'abus, lorf- 
qu'on  la  pratique  mal-à- propos.  Par  exemple  ,  l'O^cial  de 
Touloufe  ayant  excommunié  les  Officiers  de  la  Sénéchaullèede 
Touiouft ,  fur  leur  refus  de  lui  rendre  un  prifonnier,rOfficial 
fut  condamné  à  lever  V/xcommunîcftion,  &  à  laj-évoaacr.  Il  y 
auroitde  même  abus  fl  ï'^xcemmunicdtién  étoit  fulminée  contre 
le  Roi ,  ou  le  Royaume ,  ou  contre  les  Officiers  royaux  dans 
îes  chofesqui  concernent  l'éxèrcicfc  de  leur  charge.  Tout  a>- 
ci  eft  de  Fcvret.  On  n'en  doit  venir  que  rarement  &  fobre- 
ment  au  remède  extrême  de  Véxcemmumcâtiou.  La  forme  de 
'  \'éxcomn^Uâtion ,  c'eft  d'avoir  de?  cierges  allumez ,  de  les  jct- 
ter  avcddes  malediâions  &  des  anathêraes  :  de  les  éteindre ,  & 
les  fouler  aux  pieds  au  fon  Aes  cloches.  Aux  /xcoMmumcdtimt  dc- 
^  cernées  en  conféqucnce  des  monitoires  publiez  pour  avoir  révé- 
lation de  quelque  chofc ,  on  n'obfèrvc  pas  les  cérémonies  extra- 
ordinaires. ,  .  '  t  r>  ^M  '  A^ 
On  cràignoit  autrefois  autant  V/xcommuutcétten  de  S.  Martin  >qa^^ 

celle  du  Pape  ,  comme  on'yoit  dans  Sulpicc  Sévère.  Pierre  de 
.  Blois  témoigne  qu'autrefois  en  Angleterre  on  fecontentoit  d'ex- 
communié ceux  qui  avoient  tué  unfccléfîaflique  j  aà  liai  qu'on 
punififoit  de  mort  ceux  qui  avoient  mé  un  Laïque.  Ceft  qu'on 
croyoit  alors  que  U  peine  ^'^xtemmumcâtUm  étoit  plus  grande 
que  celle  de  la  mort.  Il  y  â  eu  des  Évéques  qi|i  ont  protooncé 
des  éxcemmumcâtkns  contre  des  chenilles  &  autres  jnfeâtf, 
après  uncprocédure  juridique ,  aç  avoir  donné  à  ces  ammaux  un 
Avocat  ,  &  un  Procureur-  pour  fe  déftcndre.  Févret  raporte 
divèrt  exemples  de  pareilles  /xcommunicâtions  ,  ou  contre  des 
rats  qui  infedoient  le  pays ,  ou  contre  d'autres  amn»ux.  Voyex 
'-  la  forme  de  ca  Vxt9mmMHkâti»m  dans  cet  Auteur.  L  éxetmm. 
mcmi9m  eft  fondée  fur  un  droii^  naturel  qu'ont  toutes  leslocwiez 
de  ba^y  de  lioi^  cprpsceux  qui  en  violent  les  i9Ûc. 
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Dans  l'ancienne  Églifc  on  diftinguoit  deux  fortes  A'/xc9mnninicd' 
tiens  :  lixDCHjpu  laouelle  ceux  qui ,  convaincus  de  leur  crime  par 
leur-propre  confellion  ,  s'éloignolent  de  la  communion,  6c  on 
l'appelloic  méditméle  :  l'autre  fe  lariçoit  contre  les  rebelles  qui 
pèrliftoient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  :&  on  l'appelloit 
mettelle.  Le  pouvoir  d'excommunier  apparcenoic  à  toute  l'É- 
glifè en  général  \  c'efl- à-dire  ^  que  les  Évéques  &  les  Prêtres  j 
en  avoient  le  droit ,  du  confentement  du  peuple.  Cela  fe  prati- 
quoit  encore  du  tems  de  S.  Cyprien.  Depuis  on  ne  confulta  plus 
le  peuple.  L'Évéque  &  le  Clergé  iéw  attribuèrent  le  pouvoir. 
Cette  /xcemmnmcétiên  confifloit  à  être  bannf  de  la  fociété ,  &c 
de  l'aflemblée  des  Fidelles.  On  pouvoit  avoir  recours  iau  Synode 
de  la  Province,  qui  jugcoit  de  la  validité  de  \'/xfommunicjrhn. 
U  cd  fouvent  arnvé  que  des  Églifess'éxçommunioientmutuel- 
lenient  :  c'efl-à-dire  ,  qu'elles  rompoient  la  communion  qui 
étoit  entr'elles.  U  y  a  divers  exemples  de  ces  fortes  d'ixcemfiM' 
niféiiem.  Alon  on  pouvôit  douter  lequel  des  deux  partis  étoit 
excommunié  ,  &  feparé  de  l'EgUfc.  Du  Pin.  Les  Papes  en 
ufant  de  V/xcemmnnicétiên  trop  légèrement ,  &  fans  difcrétion  « 
l'ont  rendue  indiffi^rente ,  ou  moins  redoutable.  Pa  s  q..  La  ré- 
gie de  S.  Benoît  nomme  /xcemmimicMiêti ,  l'éxclufion  de  l'Ora- 
toire ,  ou  de  la  table  commune.  C'étôit  la  peine  des  Moines  qui 
venoient  trop  tard.  Fl  E  UR I. 

U^xcewmumtfâiifn  étoit  en  ufage  chez  1«  Juifs ,  &  ils  chaffoicnt  de 
la  Synagogue  ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes.  Voyez 
l'Évan^deS.  JeanIX.  11.Xn.41.  XVI.  1.  &  Jbfeph.  An- 
tiq.Jnd.  L.IX.  C.ii.L.  XVI.  C.ii  Les  Eficniens  ,  quand  ils 
étoient  excommuniez ,  n'ofbient  même  recevoir  à  manger  de 
pèrfonne  ,  pour  ne  pa|  violer  leur  ferment ,  Sck  contentoient 
de  vivre  d'herbes  :  enfbrte  que  quelquefois  on  les  Laifibit  mou- 
rir miféiaUcment.  Voyez  Jo/cphe  »  De  Belle.  L.  II  C.  11. 
Thomas  Godwin  dans  fon  Mefet  énâ  A^tem  L.  V^C.x,  en  dif- 
'  tingue  trois  degrez  ,  bu  trois  éfpéces  ai' exctmwntmcsnan ,  chez 
les  Juifs.  Il  trouve  la  première  dans  S.  Jean  IX.  ii.  la  féconde 
dans  S.  Paul  i .  Cor.  V.  5.  bi  la  troifiéme  dans  la  i.  aux  Cor. 
XVLii. 

ÉzcbmM  UNI  CATION  ,  Ou  le  retnmchen)ent  de  la  participa^ 
tionaux  myflères  ,  étoit  aullî  en  ufage  dans  le  Paganifroe.  On 
dé^aidoit  \  ceux  que  l'onéxcommunioit  d'afCflcr  aux  facrifices, 
d'entrer  dans  les  temples,  &  enfuite  on  les  Hvroit  aux  Démons 
&  aux  Furies  des  Enfers  avec  de  certaines  imprécations  :  c'djf  ce 
qu'on  appelloit  éàit  iewne.  Les  Druides  des  anciens  Gaulois 
ufoient  auflî  de  l'/xfemnumicétien  contre  les  rebelles ,  &  mrèrdi-  , 
fbient  la  conmiunion  de  leurs  myllèrcs  1  ceux  qui  rehif'oienr 
d'acquiéfccr  à  leurs  jugemens. 

ÉXCOmMyNIeMENT,f.m.Tè#nèpppuUire,qttifeditde$ 

menacesd'éxconnnunications  qui  fe  fbnc  au  prone  «  can  t  en  ver- 
tu de  lettres  moniooircs  contre  ceux  qui  ne  v  iendroicnt  pas  à  révé- 
.  lation  ,  que  de  celles  qui  font  oontenuês  dans  le  Rituel  contre 
1^  Ururién,  Devins, Itcc  On  a  )etté des ^MSMMramu  pour 
avoir  preuve  de  ce  recelé. 
ÉXCOmMUNIER.  Verbe  aâ.  Retrancher  quelqu'un  delà 
cpmniunion  des  Fidelles.  JExcemmmniiâre  »  ferite  âtuthenute. 
Il  y  a  de  grandes  oaifurcs  dans  le  Droit-contic  ceux  qui  com- 
muniquent avec  les  gms  qui  font  ixtmmmme^ ,  qui  font  toute- 
fois limitées  par  le  Concordat.  Le  Roi  ne  peut  être  éxcemimÊiaU. 
L'Ordre  de  Citeaux  ,  de  qucloues  autres  Ord|^  Religieux ,  ne 
peuvent  être  ^(«aaMMirc  par  tes  Évéques,  à  catife  d'une  cxem- 
tion  fpédale  émanée  du  Saint  Siège.  F  i  ▼  a  i  t.  S  AthanÂfe 
/xcemmanid  un  Gouverneur  ,  ou  Général  d'armée  dans  la  Li- 
bye ,  qui  y  commetCûit  beaucoup  de  crimes  par  fes  cnaaurez  &C 
par  ta  débauches ,  &  en  écrivit  k  S.  Baâe  ,  on  pèàioc  à  tonte 
l'Égliiê»  pour  déplorer  le  malheur  de  cet  OÎicîer,&  demander 
qu'on  n'eut  commanion  avec  lui ,  ni  de  fini ,  ni  d'eau ,  ni  de  cou- 
vert, comme  parle  S.  Baâe.  Ou  oe  Saint  ayant  reçu  b  lertre\ 
de  S.  Athanife  ,  lui  écrivit ,  Se  loi  promit  qoe  lui  &:  tout  fba 
peuple,  À  qui  il  avott  monô^oefie  lettre  .  k traiccroicnt  de  U 
forte ,  pour  voir  fi  cette  coodamnatioQr  univèrfeile  le  pourroit 
faire  rentrer  en  IttiHuènt.  Tim.  lâu  o  m  t«  I£0,  BuLT.  f^ilL 

ÉxcomMVNii  ,  pnt.  pair ftdj.  Ac  f    . 
déficndoée  boire  &  de  manger  avec  un  /% 
fâluer.  Pa  s  q.  En  fuyant  «ont  ^^^^n^*^ 
l'on  n'a  d'autre  but  que  de  le  couviir  d'uae 
Flevri.  DwtleX  âeXI  fiédc .  00  poiA  In  km  la fik 
vérité  connu  k»Y  r— i  .  Pèdoiie  m  àtrem  apyiutri 
d'eux  ,  non  pus  néme  Icms  dnarflinan  ,  Icub  fiMiim  .  ta 
leurs  enfàns.  Us  né  pouvoicncéâer  en  yuaeaitm ,  ni 
dnùu ,  8c  ib  éioient  éados  de  touses  joftesd'i 
im  Roi  /fmmmu\/Çt  vsyuii  wéémi  à  h 
culiér.  Ain&àlbcttd'éitndttUMtlfaiflrétrUilt.WJi 
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c'cft  qu'il  exemta  de  l'éxcommunicadoû  les  feâimKS  ,  8c  les 
«nfans  des  éxcommume^. ,  ôc  leur  permit  4'iivoir  comm^ceavec 
eux.  Id.  Pour  rendre  les /xiêmmimiâK.  plus  odieux  ,  le  Piètre 
écoic  obligé  de  ceilèr  ,  d'interrompre  le  Service»  ^  ub  ^»m- 
ffiMiii?  entroic  dans  l'Égliiè.  On  ne  remarque  point  cetto  «ver- 
sion éxcelTive  dans  la  primitive  ÉgLi(è.  D  u  fi  o  i  s.  On  dit  un 
vifage  à'/xcommuni/,  auffi  bien  qu'on  dit  un  vi(àge  à'âfpiUâiu^ 
pour  dire ,  un  vifàge  pâle  &  àéStiit,  On  appcUoit  autrefois  un 
fcéiérac ,  un  /xcommunU. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  fàgùteft  /xc9mmmû/,  quand  on 
ne  le  peut  faire  brûler.  ,  , 

EXCOMpTE.f.f.  Prononce £/2:(»i«rr.  Tèrmede  Négoce.  Ccft 
la  remi  Ce  que  fait  le .  porteur  d'un  billet  de  change  >  quand  il  en 
demande  le  payement  avant  l'échéance ,  ou  quand  la  dette  eft 
douieufe  6c  difficile  à  exiger.  Pecunu  remiffio,  L'éxcomptt  eft 
fbuvent  un  prétexte  jf)our  colorer  l'uTure.  L'/xc§mpte  eft  encore 
€n  ufage  dans  le  négoce }  ôcC&dk  lorlqu'un  Marchand  prend  de 
la  marchandife  à  crédit  pour  trois  >  fix  >  neuf;  douze  ou  quinze 
mois ,  à  la  charge  d'en  uire  Véxctmpte  à  chaque  payement  j  c*eft 
à  dire ,  rabattre  fur  le  billet  deux  èc  demi  pour  cent  «  qui  tien- 
nent lieu  d'intérêt  à  proportion  qu'il  paye.  Vexfomptt  diacre  du 
change ,  en  ce  que  le  change  fe  paye  par  avance ,'  &  l'éxc0mpn  à 
mefure  qu'on  s'acquitte.  Voyez  Savary ,  Irfbn ,  Barréme  ,  Go- 
bain  ,&  fcmblables  Auteurs. 

jÉ  X  C  O  M  pT  E  R ,  V.  n.  Terme  de  Négoce.  Déduire  >  rabattre  une  ;  ; 

'  :  femme  d'un  compte.  Payer  une  dette ,  ou  lettre  de  change ,  à  la 
)  refôrve  ôc  déduâùon  de  ce  qui  a  été  ftipulé  pour  l'éxcompte  ou 
la  rcmi/è.  Pro  antictfatafolutione,  , 

Plufieurs  écrivent/fcompte,  ^Cêmpter,  pour  /xcompte  ,^ /xcompter. 
.  EXCORIATION,  f.f.  Ecorchure.£xrtria/«.  Ce  Chirurgien  a 
fait  Ton  raport  que  les  blefluresétoient  légères,  qu'il  n'y  avoit 
que  de  Cimplcs /xcorUtiom, 

EXCRÉMENT,  f.m.  Ce  qui  fort  des  corps  des  animaux,  lorf- 
qu'ils  ont  fait  leiu:  digeilion  ,  ou  ce  qui  leur  eft  d'ailleurs  fu- 
pèrflu  &  nuifîble.  Excrementum  y  excretio.  L'urine  &  les  matiè- 
res fécales  font  les  gros  éxcrémem  qui  fortent  de  la  veffie  >  ou  du 
ventre.  r 

Les  Médecins  appellent  auflî  éxcrimens  »  dlvèrfès  humeurs  quilè 
ieparent  du  fang  jpar  le 'moyen  de  différens  couloirs ,  &  qui  fer- 
vent à  plufieurs  ulages ,  telles  font  la  falive  >  la  bile ,  le  fuc  pan- 
créatique ,  la  lymphe ,  la  fèmence  f  &c.  Quelques-uns  tiemient 
que  l'ambre  gris  efl  uii  excrément  de  baleine ,  ou  un  éxctémm  de 
laMèr.  '  ■:      :':''■•■■: 

On  appelle  fîgurément  éxcréwunt  de  la  terre  ,/m^,  terrâfillks ,  une 
pèrfonne  vile ,  ou  méchante ,  qu'on  veut  méprifer ,  ou  injurier. 
Balzac  blâme  Malherbe  ,  qui  avoir  employé  cette  éxpteilîon, 

^  excrément  de  U  terre ,  en  parlant  d'un  Favori  «lequel  avoit  abu- 
ie  de  fa  ^veur  ^  &  de  fbn  crédit.  Ce  mot  j  dit-il ,  me  ièmble  trop 
baspourunfcélérat  illuffare,  plushaï,que  méprifë.  Le  mot  ex- 
crément eft  d'ailleiurs  trop  fâle ,  &  d'af^  mauvaifê  odeur.  Dans 
fà  plus  honnête  fignification ,  il  ne  s'^end  que  des  vêrmiilèaux , 
&  autres  créatures  imparfaites  ,  qui  fe  forment  de  la  Corruption 
de  la  terre. 

En  terme  de  Philofbphie  hermétique  ^on  appeUektaitrei^^iir/ir 
du  fucduplandejanus.  '^f<^'-/--.,v-r'---^'-^-''-:.-'  ■'.■'■  • 

ÉXCRÉMENTEUX,susi,  adj.  Ourt^t  de  Péxcrémcnt. 
Excretm  y  exctemtmit'ms,  Ainfi  on  appelle  quelquefois  du  iàng 
éxcrémtntenx  j  quand  la  nature  fè  décharge  d'un  (an^  fupêrflu. 
Toutes  les  humeurs  ont  deux  parties  >  l'une  alimtnceu(è«rautner 
/xcrémenteufe,  i 

ÉXQRÉMENTICIËL  r  fiiLs.  Ad|.  m.  &r.  Qeft  la  même 
chofe  qu'éxcré^nientettx.  Excrementhîus»  Ils  veulent  queces prin^ 
xip«$  étant  mêlez  avec  un  autre  éfprit  qu'ils  trouvent  dans  ce  li- 
w  DioNis.  Lesfèrmensfè  trouvant  mal con- 

'\  ditionncz ,  la  f(^paration  de  la  fërofîté  éxcr/mentUieUédu  fàng  en 
efl  interceptée.  Id.  v 

ÉXCRÉM£NTIEL,Etti.Adj.m.&f.  Ceft'lamêmechofe 

.  q\x4xcrémemeHX,Éxcrenuntitms,  Excrémentiel  Çtxxowftd9Josdit% 
Âuteiirs.dç  nos  jours  qui  écrivent  bien.  Quand  cet  oifèau  (  l'oye  ) 
cft  trop  jeune  ,  fâ  chair  eft,  vifqueufè ,  &  propre  à  produire  des 
humeurs groiCêres  &  éxcriémentielUt,  L i  m  e  9.  y*  ^  v^,.  .^       ,. 

Ç>  mot ,  &  In  deux  qui  pr^ioédenc ,  font  dérivez  du  mot  (txcrémênt, 

ÉXCRÉSCENCE  >f.f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  chair  fu- 
pêrfluc  c^mnwt  ^  quelques  endroits  du  corps  des  animaux  ÇQ^ 
cre  rprdmafre  difpofition  de  la  nanue ,  comme  les  loupes  «  les 
fffof  porreauxy&c.  CârtmffiUâitiâfctmytxcrefcem^ixshÛàe'' 
âm.^pàkx^épÊfhffet  t  Xt^éxcréfcemtssaxxaaùXcs,  comme  celles 
desos.&c  ■  -f  ■  "  •  '■  ■-•  '■'.■  ■  -  -V 
£xCRfiT|aN-«  f.f.  Terme aeMâi^, qui  fcdîctkildâion 

>  p«r  iaquçlk  la- nature  ppode  m  tkiborsiés  maà^ailèlPtuneurs 
mi  Miment.  £i«Mf»|^«^1^paitdétcri(cs  (kîéfiijméxçré 
M  rCâoBis  dw4iAB|^  4%Eine»  d^ 
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On  àkixffitUn  en  cKinirgie  ,  en  parlant  des  plaies,  pour  éxpri 
mer  les  écoulcmciis  de  pus  &  autres  matiêrâ  qui  fe  font  parU 
pUies.  Les  excrétant  font  des  marques  certaines  de  ûnature  de 
lanardefaleflée.UiONis. 

EXCRÉTOIRE,  adj. m.  &f.  Terme d'Anaioroie.  Excretmus 
On  le  die  des  glandes ,  des  vaiflèaux  qui  fôrvent  à  âltier .  i  fépa-* 
rcr  les  fucs  ,  les  liqueurs,  les  humeurs  dans  le  corps  des  am! 
maux.  Quand  les  mufdes  de  ces  deux  os  viennent  k  s'accourdr 
ilspieflcntle  fac,  &  forcent  la  liqueur  à  en  fortir  par  deux  c»! 
naux  éxcrétêket  qui  aboutiûênt  dans  les  deux  gencives  des  gran* 

des  dents  deUvipêre.  LiMiay.  Ces  glandes  féparoient  de  fil- 
troient  une  partie  des  impuretez  du  fang  ,  lefquelles  étoient  vèr- 
ftfes  par  les  vaiflèaux  éxcrétwet  de  ces  filtra  dans  le  leâunû 
DiONIS.  '        ^*^. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exftrurt ,  fèparer.  Éxaéttm  en  vient  aulîL 
éXCROC.  ÉXCROQ.UER.  Voyez  ESCROC,  É S CR a 
QLJER. 

EXCURSION, f.f.  Cburfè,  irruption,  incurfîonxfbrtie  fur  le 
.  pays  ennemi.  £v(arry«/>iM^ia;/Si. 

EXCUSABLE, adj.m.&f.  Celui  ou  celle  qui  font dignesd'éx. 
cufe ,  qui  peuvent  être  éxcufez  j  qui  ont  des  raifons  luflifaMicj 
pour  fe  juitifier  de  quelque  crime ,  ou  de  quelque  faute  commi. 
le.  Têierabilit ,  digmu  excnjatime ,  venU.  U  a  tué  ce  voleur  en  fon 
corps  déHèndant ,  il  efl  éxcufahU  pr  toutes  les  loix.  Sa  fiuue  n'eft 
ipgtséxcufâUt,  Abl  A N  c.  Cehu  qui  pardonne  contre  la  jufH- 
ce  ,  efl  plus  éxcufthle  que  celui  qui  comiamne  injuflonenf. 

COURTIN, 

ÉXCUSATION,f.f.  Terme  dc7urifprodence,  qui  fe  dit  des 
raifons  que  quelqu'un  allègue  pour  n'être  pas  chargé  d'une  tu- 
telle ,  ou  d'une  autre  charge.  Excuftti»,  canfa ,  exceptée,  U  y  a  dei 
titres  dans  le  Droit  de  Véxcnfatiê»  des  Tuteurs. 

EXCUSE,  f.f.  Raiion  par  laquelle  on  tâche  de  (èjufHfier,pcé- 
4^te  fpécieux  pour  pallier  quelque  crime  ,  ou  quelque  faute 
commife.  Excufatiê ,  Mrgatiê,  Les  éxcnfes  de  ce  criminel  ne  font 
point  valables.  La  plupart  des  débiteurs  donnent  des  éxcujestn 
pvement.  N'alléguez  point  pour  vous  difpenfèr^  vordevoirs 
ce»  vaines  éxcufet  dont  l'amour  propre  fe  fait  un  ha^le  appui. 
For  t-R.  Vos  excufes  partent  plutôt  de  votre  parefle,  que  de  la 
défiance  que  vous  avez  de  votre  éfjprit.  Ab  L  A  N. 

Vitânil'ammefi  ardent,  êifémmU^abuft; 
ffjar9kjeqà'Ufittbattie,&premlt»Mtp9mréxaife^^^^ 

yaittqnêluPénrvaleitr^Mparrttfé:  / 

LefnccisJerdHêtriéJLCufcScAK, 

On  a  misen  ufàgeunefâçon  déparier  impèrunente,  je  vous  de- 
mande éxcnfe  j  on  n'a  pkxs  qu'à  y  ajouter  ,  je  vous  fais  jwddn  ; 
^u  lieu  qu'on  doit  dire,  je  vous  demande  pardon ,  je  Vous  fiiis 
mes  éxcufet,  &c.  Demander  éxcnfe ,  efl  un  vrai  g^hmiirhias ,  qui 
choijue  également  l'ufàge  ,  6c  la  raifon  :  il  n'y  a  que  les  bour- 
geoise la  populace  qui  le  difènt.Bo^  h.  ileflvniquecenefe- 
roit  pas  manquer  abfbtument  de  politeflè  que  de  (Ure ,  je  vent 
demande  éxcnfi ,  dans  yCcnsàtwnefhxSSç,  je  vent  demande  par' 
d§n  i  mais  l'autorité  du  P.  Bouhburs  jointe  à  ceMdeM.  Méniu 
ge  fuffit  pour  s'en  abftenir ,  ou  pour  s'en  fèrvirâ|^ment^y#  vênt 
friedem'éxcufer,  dlaufli  commode.  Au  tefle,  (bit  que  ion  con- 
damne, ou  que  l'on  à^ouve  rdemdtideréxcnlit,ufamtanU' 

^  quer  qu'il  y  a  des  occaf  ions  où  cette  façon  de  parler  1^  peut  être 
confondue  avec  demandirodrdm.  La  prànière  n'efl  pbs  allez  rcf^ 
peéhieufèpour  la  mettre  dans  la  bouche  d'un  infâhirÂT^aid 
de  (on  fupérieur  :  6c  la  féconde  dit  un  peu  trop  pour  la  mettre 
dans  la  bouche  d'un  fupérieur  parlant  à  ion  infï&eur.  Un  enfiint 
ne  peut  pas  dire  à  fon  père  J«  vens  dtnumd^^xcnje ,  ni  un  p^  à 
Conenfint  JiVêiu demandé pardêit,  ^  .i^î^-i^^^v 

Le  mot  exc^fare  ,/xar/^,  eft  tire  du  Celtique  £/bc4,  qui  veiit^iie, 
la .  même  chofè.   Piz  rom.  Ou  plutôt  le  prétenduiCHdQ|^^ 
ir/(4r%#  vient  du  Latin  W^ir/fr#.  'iC^Wy 

EXCUSER,  v.aâ.  Potier,  amoindrir  le  crime, ou Ii<^ie^àe 
quelqu'un  j  le  juitifier.  en  quelaue  forte  :  ehèrdicr  de$  raifons 
pour  rendre  une  faute  pardonnaole.  Excnfare  ^ftêkare  ^fmjgatt* 
On  jie  peut  yte&éxcnfer  les  crimes  capitaux.  Il  faut  écûferceitte 
petite  incivilité ,  on  doit  é^nfer  fà  jeuneflè.  La  droi^titre  de  l'in- 
tention n'^i^  point  le  crime.  P  o  a  t-R  o  ya  l.  vsac  le  dc^tne 
delà  probabdiié  on  fxft^frtit  bien  des  péchez.  Pas  c.  On 
doit  pardonner  aux  jpràniérs  lâouvemens  de  la  doul^iir .  qiyl? 
que  violeiis qu'ils  foient  i  mais  on  ne  fçauroit  les  ékct^io^" 
qu'ils  continuelle  S,  £  VR.  Qiielles  éxcufes  ne  trûuveroit^ 
point  en  y^fj^JtkjCfimc  pouvc^c  s'éxcttjer  f  Elles  envoyèrenc 
desDépitfqtpôÉr  /Anrj^  de  ce  qu'elles  avoieiic  ptêtérdieille 
àlaK^p(«e;  A»  1.4^110.  y^à^chèKbczkMt^ce^qwtyam 
ii'o(edezapfirQUYeirvB09t.  .  •  îi 
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qii!tt&àquioB 

que»^* 

On  dk,t^étCÊfir\ 
netirelafiuitei 
nant,quiama 

s'Ézcusi&,fi| 
que  pffétqxte  pc 
lidter  contre  ▼< 
ce  »  mais  il  %\ 
Abl  ANC  EU 
Vau  c. 

Excusé, il, I 
tenir  pour  Yx»j 

EXCUSEUR,! 
vi  en  badinant 
que  cette  lettre 
a  IVxcB^  de  ti 
Je  ne  ^  fi  OD 

%         ,     '  »      ' 

^XÉAT.f.m.  1 
rement  Latin , 
que  k  un  Prêtn 

.  l]gieux,pour^ 
ment  une  Mlk 
dé  Paris,  quan 
Précepteur  lui  s 

EXÉCRABLE, 
en  hcMTear.  Dt 
exécrable  6çahoi 
crabUs» 

Ctntrahu  ( 
Sa  Uche  m 

ÉXÉCRABLEl 
rihil9m,  deteJUi 
&  renient  Dieu 

ÉXÉCRATIÔÎ 
chant ,  abomin 
ques  font  digne 
éxéaatiênktzpi 

Exécration  , 
qu'on  n'ofêrok 
fermcns  &  éx/cr 
(èrmmsôcd'éxé 

EXÉCUTER.  1 
mensdeaoeiqtt 

'  ment  émcmer,. 

Exécuter, figi 
fdence^éffêâuc 

.  Perfuere,mplert 
dcf&in ,  il  le  fat 
entreprit  &/x^ 
on  donne  une  f< 
£jr^«(/runTra 
ment.  Lk  Ma 
réiiffî.  Quando 
(utée  fdon  fâ  fc 
obfhmt  l'appel. 

EXÉCUTER,  fè 

en  vertu  de  que 

blés  d'un  dâMtei 

•ArfetTê  figmfd, 

fommei  liquide 

contraintes  déoè 

On  dit  en  œ  fêos 

▼end  une  partie 

ter  les  fiais  de  Ji 

ExicuTERun< 

AzicuTiR  ,  fe 

ordredeju^cc. 

nptmâcapku.t 

.  J0Qvd1uii,deiu 

|McvTi,ii,] 

EXECUTEUR 

^niiciil'iinPkin 


'Jru^i,iiM 


»., 
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^'jini  qui  on  doic  de  U  dvilicé  »  /xfnfn^moi  ,  ù  je  vous  dis 
qoei&c. 

On  dk ,  iéxafif  fur  quelqu'un  s  f^km  aà^êm ,  pour  dite  >  Re- 
mettre la  faute  fur  lui.  Ce  Capitaine  l'eu  /«»/?  fur  Ton  Lieute- 
nant •  qui  a  mal  ^ardé  le  poAe  avancé  où  il  i'avoit  mis. 

s'Éx  cuti  m.  »(îgiufieattifiRefu(cr  honnêtement;  prendre  qixl- 
c|ue  pféiqae  pour  fe  difculpcr.  Dtprtcm»  On  in'a  prié  de  fol- 
lidter  contre  vous  »  )e  m'en  fuis  /xaifif.  On  l'a  prié  de  cette  no- 
ce >  mais  il  %*t&eif(uf/ d'y  aller.  U  s'/xaift  lur  fa  pauvreté. 
A  B  L  A  M  c.  Elle  ï$xsM[â  fur  ce  qu'elle  n'avoit  jamais  vu  le  Roi. 
Vauc. 

éx  eus  i  .  i  I  »  part.  paC&adj.  Exmfâtm,  Je  vous  prie  de  me 
tenir  pour Yxm/SC  .% 

£XCUSEUR,r.m.  Qui  éxcu(ê.£jr»/4r«r.  Voiture  s'en c(l(^- 
vi  en  badinant,  dans  une  lettre  ï  Chapelain  :  Quand  je  pôife 
que  cette  lettre  s'adredc  au  plus  indulgent  de  tous  les  homnies , 
iV/xcaftm  de  toutes  les  fautes ,  au  louetxr  de  tous  les  Ouvrages. 

I  Je  ne  ^ai  fi  on  le  trouve  autre  pah. 

'  '      •  ■       ■         ■  exe'  ^     "■"  n         < 

^X  é  AT ,  r.  m.  Terme  de  la  Difdpline  ÉcdéfîafHqùe ,  qui  eflpu- 
rement  Latin  »&  qui  fè  dit  delà  pérmiitEon  que  donne  un  ^é- 
que  ^  un  Prêtre  pour  Aptir  de  fon  Diocèfe  ;  Un  Abbéà  un  Re- 
ligieux ,  pour  fortir  dclon  Monafkère  :  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment une  tMieme.  Ce  terme  s'employe  auflî  dans  les  Collèges 
dé  Paris,  auand  on  donne  àun  écolier  k  liberté  de  fbctxr.  Son 
Picccpteurlui  adonné  un  écim.  ^ 

ÉX^CRAELE, adj. m.&f.  Q^eftàdécefler, qu'on doitavoir 
en  horrenr.  DaeféhU'u  ,  rxm^aidaf.  Ceft  un  blafphémateur 
éxàréblt  &  abominable ,  qui  a  des  mpcurs  &  des  fentimens  /x/- 

CmTâim(Nirfm)ùfmâtktrmÊeéiiKMcvk, 
SdiJubemAmtkmlmi  xaemémpimkiréit.  YiLi, 

ÉXÉCRABLEMENT,'adv.  D'une  àaniére  exécrable.  Htr- 
iMm ,  àete/Ukilim ,  exesréuiéam  m  mêdxm.  Ces  joueurs  jurent 
&  renient  Dieu /x/a4^/aM«r. 

EXÉCRATION  ,  f.  f.  Horreur^  détcibtion  de  ce  qui  efl  mé- 
chant ,  abominable.  Exiastiê,  Les  fentimens  de  ces  Héréti- 
q^ues  font  dignes  d'une  perpétuelle  éxisinimu  Ton  nom  tSi  en 
rxr<74/MJi  à  a  patrice.  A  a  L  A  M  c. 

Éx&cRATioN,  fêdit  aulfi  d'un  fôrment  violent  A?  lidOBUe, 
Qu'on  n'ofetok  violer.  U  a  prouvé  fon  iuuoceuce  avec  ipus  ks 
fermcns  &  ixéttântm  poifibles.  Il  m'a  donné  là  fioi^MPClBiic  de 
fônnensdcd'i^K^4tMiw,  qu'il  tiiut  bien qiTSl oie kgHde*  ■ 

EXÉCUTER.  Verbe aO. Accomplir  kl  oniies,iescsinmande- 
mens  deaueiqu'un»  txtfù,  Lesotdres  du  Roiloont  pooâyelle- 
'  mcnt4WMfc.  ^  .,  ^ 

Éx£cuTBR,f!gDilkanf&,  Réduire  en  ptidquektfaforie  d'une 
fdence }  éfiïâuer  ks  deilcsns  ,  ks  encr^rifès  qu'on  a  imagiriées.  I 
T'nji^rrr,  fJNp/rrr.Ce  n'efl  pas  k  tout  que  d'avott  conçu  un  grazKi 
dc&in,  il  le£iut^BéMr«r,krédaiR  en  pratique.  Henri  VIIL 
entreprit  &/x^«r4  des  grandes  chofes.  Di  L  arrêt.  Qpand 
on  donne  une  fois  fa  parok,  il  U  faut  /xécmtr^  'A  k£uit  tenir. 
Èx{ctUr  un  Traité.  Ab  l  anc  Us  veulent  qu'on  ùéau  k  téAa- 
ment.  Lk  M  a  i.  Cette  machine  a  été  Mmét  en  grand ,  &  « 
réîifn.  Quand  on  confirme  une  femence ,  on  die  qu'eUe  fêcaiâc^ 
tutee  félon  fâ  forme  &  teneur.  Les  pcoviiîoai  iùekmtm  noo- 
obftant  l'appel. 

Exécute  R,  iê  dit anfC des  aâes que  fpoc  les  Sérgens,  quand 
en  vertu  de  quelquecontrainte  ib  ront  fâi^r  âc  enlever  ks  me»- 
blesd'undâxteur ,  à  nooins  qu'il  ne  donne  un  gardien  fôlvabk. 
Ajifnf  WS"^^  On  ne  peut  ^x^hMrdesmenEleiquepaar  des 
fommei  liquides  en  vènnd'obiigadons ,  on  de  jqgemcm ,  o«  de 
contraintes  décernées  par  ceux  qui  ont  autorité  pov  k  fâiae. 

On  dit  en  ce  fêns ,  qu'ai  honne  %'éxkmt  Uti-mÎÊm^  »  qaÉnd  il 
vend  une  partk  de  fôn  bien  pour  fàdsÊûre  fcs  aéndéxs  .4e  évw 
ter  les  fiais  de  Juftioe.  ,^, 

I X  i  c  u  T  £  R  un  canon  j  c'efl  en  termes  d'ArtîBsse  •  kûmi;     ^ 

Ax  écu T 1 R  ,  fê  dit  an£  des  fnppAkci  qn'on  £h 
ocdredejuftke.  mMa€n,4km*tmnm^tfam^ 
nfmxkufku.  Il  y  a  ca  trois  bonnes qw  oocéi^ 

.joutd'hni,  deux  pendus,  &  un  bruk.  ^r:   -.  w  *2  i^r^  . 

I  Me  V  tI  ,  éi  ,piif.4e  adj. /»AM»vâèc. 

ÉxicuTEURrr.    ^  ^^ 

Oïdtcid'nn 

gifiiiÉrfaarjNr  LeOMWelicr^e 

ks 
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^,  V- 


à  être  les  éx/tme»s  de  la  vengeance  du  Qel  contre  leur  père. 
Dac.  - 

ÉxicuTB^R,(èdit  aufC  d'un  moindre  Offidér  ou  Sergent 
qui  exécute  unordrede  Juftice.  Attenfus  ^  iitior  ,pigHtratar.  Le 
Sergent  porteur  &  ^^Otffirr  de  ce;^  contrainte  a  fait  une  défcri* 
^on  des  meubles.  ' 

ÉxicuTBUR,  fèdit  abfolumtiit  de  celui  qui  exécute  les  fen^ 
tences  crimiacUes ,  qu'on  appelle  autrement  /«  AUine  ides  hautes 
mmftes ,  &  en  fôn  vrai  nom  le  Bounesu ,  celui  ^ui  pend ,  roue  , 
déoiUç  les  criminels  condamnez.  Liâor ,  Carmfex,  Lé  P.  Ver- 
Jus  a  dit  auffii^^^w^'i^f  en  ce  fois,  mais  figurémcnt.  Il  remèr* 
doit  Dieu  de  ce  que  ces  créatures  (  les  ardeurs  du  foleil ,  les  ge- 
lées ,  Icsndges,  Itt  pluies)  qu'il  rc^ardoit  comme  d'aimables 
/x/aariees  de  fà  jumce ,  Taidoient  amfi  à  louer  (à  mif(^ricorde, 
en  lui  donnant  moyen  d'expier  fes  fautes  û^  cette  vie.  P.  V  £  r  ;. 

ExâcuTBUR  ,  ÉxxâuTRicB  ,  fè  dit  au  mafculin  &  au  fé- 
minin ,  de  celui  ou  cslk  qui  font  nommez  par  un  tcflaceur 
pour  avoir  foin  de  faire  exister  fon  ceAamcnc.  CmAttr  exequen^ 
éi  iijiâxtemi.  Un  /x/cutexr  tcfUmencaire  doit  être  faiii  de  tous  les 
meubles  du  dé£Rint  pendant  un  an ,  au  bout  duquel  il  cil  tenu 
d'en  rendre  compte.  Pour  la  validité  d'un  tefhunent  il  n'efl  point 
néceflàire  qu'il  y  ait  un  /x/cxtenr  tedamentaire.  DesTeibamcfis 
faits  en  Latin  au  XIV'  fîéde  appellent  les  Éx/aueurs  Tefiémen^ 
Unes ,  P^ev^eres, 

EXÉCUTION  ,  f.  f.  AéHon  ^at  laquelle  on  exécute  ;  achève- 
ment ,  accompUflèment  d'une  chofe  qu'on  doit  faire.  Exttiaiê. 
n  a  été  conunis  pour  l'^^rarMa  des  ordres  de  Sa  Majeflé.  Il  a 
été  chargé  par  le  ceibteur  de  l/xéottitm  deoeTefbunent.  lie  Roi 
fe  montra  fort  (evére  1  maintenir  i'/xinaiên  des  loix.  ils  deman- 
dotent  V/x/cmumda  Traité.  A  b  l.  L'Arduteâure  pratique ,  eft 
la  connoif&ncequ'onaacquifè  par  l'^é^aifMi&k conduite  des 
bacimcfis.  / 

ÉzicuTioN ,  fîgnifieaufH  une  (àifie&  enlèvement  de  meubles, 
Êùte]Nu:  un  Sergent,  &  par  antoritéde  Juftice.  Pignmm  dhU. 
ttê ,  figmrdiù.  0  a  été  ordomié  que  V/xéeml§n  encommencée 
(êra  paradievée ,  ^  les  meubks  faiiis  vendus.  Les  cx/ciatms  mi- 
htaires  font  celles  qui  fe  font  promrcment  &  fans  fbrmalitez , 
où  l'on  vend  les  meubks  au  noiéme  tems  qu'on  les  fâiât  au  fon 
ducambonr.  j; 

ÈxéntimmUitéiTe ,  en  termes  de  guerre ,  fêdit  du  pillage  dim  pays 
ùàt  par  les  ennemis.  On  a  demandé  aux  bourgs  &  villages  de 
oene  Châtellenie  U  contribution  ,  fous  È^  à'éxécmim  weUi^ 
téùre.  Ij 

On  appelle ,  an  Palais ,  frais  &  raifes  d'/xécwl^ ,  les  dépens  qu'on 
fait  en.éxécucant  des  contrats ,  ou  des  jugicmens. 

Le  P.  Vèrios ,  dans  k  vk  de  Saint  François  de  Bofgu ,  L.  n.  p.  174. 
le  dit  d'un  Tcfhmentf  Le  P.  François  éi  fe  chargea  pas  aulli 
volontiers  de  V/xéatim  do  Tcfiament  dé  Charlcs-Quim  >  qu'd 
s'écoit  chargé  de  fbn  ocaifbo  fonâxe. '; 

Éx  IcuT I o  N  ,  fê  dit  attifi»ea  parltfÉ  des  'iupplices  qui  font 
foofiRS  par  des  condamnez  en  Jofboe.  AÊém^évtrpê:  il  y  a  eu 

one  ^cmÎM  de  deux  voleurs  Donèi  à  UGcévc,  de  deux  déièr-^ 
tenrs  palif  i  par  ks  armes. 
ézicuTioM  ,  fêdiran^de  laâk»  par  kqneQe  on  exécute 

■ne entrepnfê  hardie.  CeGénénl  cft  de  bon  coolcilySc  il  a  un  td,  ' 
B^igaiki^ ,  qui  eft  on  Imocae  d'érérmiem.  ixs  pénis  &  ks  £ui- 
■KS ,  font  d'ocdinaire  tnfqanUesdei'^BtbiMa  <ks  grands  deC- 
feins.  Boun.  Croowd  étoit  pradent  de  ^I0t  dans  k conldl, 
ac  brAve  dans  l'^DÉteÎML  Aa.  Rac.  Il  (ma  k  dédier  de  ces 
décèf  uunez  >  qui  (ont  gens  de  main ,  gens  à'drérmmm. 
ÉxécvTiOM  ,  fipnfic  qudquffrav  ,  Gmugc.  Srrégtt.  Si  cet 

(êiumauicnt,  di:  fera  une  r 
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payer  U  fomme  à  auoi  fc  monceiic  dei  dépens  taxez.  On  déli- 
vre des  /x/cutoins  de  certaines  fonuiies  contre  des  témoins  qui 
necomparoidèntpas.  On  en  délivre  contre  les  Procureurs  qui 
ne  veulent  pas  rendre  les  facs  qu'on  leur  a  donné  en  commuai- 
cation.  Les  Traitans  délivrent  des  contraintes  ôc  éxécmokts  con- 
tre les  redevables  de  droits  du  Roi. 

ItX  É  DRES.  Cétoient  chez  les  Anciens  des  lieux  où  difputoient 
les  Philofôphes ,  les  Rhétoriciens ,  &c.  Exedu ,  comme  aujour- 
d'hui les  dallés,  de  les  Collèges.  M.  Perrault  dit  que  c'étaient 
de  petites  Académies  où  les  gens  de  lettres  cdnféroient  etifèmble. 

Ce  mot  eft  tout  Çrèç ,  ic^(/p«t.  Budéf  croit  que  ce  aue  les  Anciens 
appclloient  /x/dres  y  convient  allez  avec  ce  que  nous  appelions 
chapitres ,  dans  les  Cloîtres  de  Moines ,  ou  de  Chanoines.  Voyez 
Vkruveliv.  5. chap. II. bailleurs.  ,\^ 

Il  fcf^  de  ce  mot  en  plulîeurs lignifications.. 

Il X  ÉG  fcSË  ^  r.  F.  ÉxpUcation.  Èxplkatio , Exegefu.  Les S^vans  (è 
icrvçnt  quelquefois  de  ce  mot.  M.Chaftclain  l'employé  dans  fon 
Martyrologe.  Plulieurs  Interprètes  de  l'Écriture  prétendent  que 
dans  les  trois  endroits  de  l'Écriture  où  il  y  a  Abbd ,  péuer,  dieux 
mots ,  le  prénciier  Syriac^ue ,  &  le  fécond  Grée ,  ou  Latin ,  quiïi- 
gnifie  la  même  chofe ,  le  fécond  eft  une  ex/gèjè  du  premier.  On 
appelle  audi  /x/gefe  un  di(cours  entier  ;  fait  pour  expliquer  quel- 
que chofe ,  un  Commeutaire. 

i  X  ÉG  ET  E ,  f.  m.  Ëxègetes.  Ce  mot  fignifie  proprement.  Qui  ex- 
plique ,  du  Grec  E^nynrh  ,  qui  vient  d'i^ttyiofjuiUiJ'/xplMuc,  On 
appcUoit  Éxigites  à  Athènes  des  Gens  habiles  dans  les  Loix  des 
Jurifconlultes  que  les  Juives  avoient  coutume  de  confulter  dans 
\ts  caùfcs  capitales ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Rollxus ,  Àr- 
chjtûl.  Attic.  L.  III.  C.  5, 5. 1.  Samuel  Petit  Csmm,  m  Leg.  Attk, 
L.ni.tit.i  àeSicariis, 

Les  tixcgéti  étoient  encore  chez  les  Athéniens  des  W^étres^  fous 
1  Hiérophante ,  auITi  bien  que  ceux  qu'ils  appelloicnt  Prophètes. 

JE  X  É  G  H  T 1  Q^U  E ,  ad  j .  m.  &  f.  Exegericus.  Ce  terme  eft  dogma- 
tique,  ôc  purement  Gr^ ,  formé  du  vèrbc  «$«>»VaM ,  qui  entre 
autres  choies ,  lignifie  raconter  >  expliquer ,  interpréter.  Éx/g/ri- 
que  eft  donc  ce  qui  fèrt  àéxj^jquer  ,  ou  à  raconter, ce  qui  y  a 
rapoit.  Aiiifi  on  dit  cri  tèriSb dogmatiques,  des  notes  ^xégé- 
t'ufues,  un  commentaire  ùc/geytqM.  Viéte,  qui  eft  l'auteur  de  ce 
qu'on  appelle  la  nouvelle  Algèbre ,  a  introduit  dans  fâ  méthode 
bien  des  mots  Grecs ,  la  Thétique ,  la  Zététique  ,  Vexégeiique , 
6cc.  Et  en  ce  lêns  V/x/g/tique  eft  un  fubftantif  féminin ,  ou  un 
adjcdif ,  en  (bufentendant  partie,  la  partie  /x/g/tique de  l'Al- 
gcbrc.  L'/xegâique  en  Algèbre  eft  la  manière  de'  trouver,  en  nom- 
bre ou  en  lignes,  les  racines  de  l'Equation  du  problème ,  félon 
qu'il  eft  d'Arithmétique  ou  de  Géométrie. 

ÉX  E  M  PL  AIR  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  donne  exemple.  In  exemplum 
covjiltutus.  On  déffend  à  tous  ceux^ui  font  notez  en  Juftice  de 
rècidî\'er,à  peine  de  punitioncorporelle  &  exemplaire.  Les  Saints 
ont  mené  une  vie  exemplaire.  Dieu  avoit  élevé  la  Reine  au  plus 
haut  ^ite  des  grandeurs ,  pour  rendre  la  régularité  de  fa  vie  plus 
éclatante  &  plus /A;fwp/4/>r.  Boss. 

Exemplaire,  f.m.  Modèle ,  original  à  imiter.  Exewpldr,  exem- 
plum yfpeûmen.  Cette  femme  eft  un  exemplaire  de  vertu. 

Exemplaire»  fignifie  auffi  une  copie  d'un  livre ,  ou  écrit.  Les 
privilèges  des  livres  contiennent  la  claûfe  de  mettre  deux  exem- 
pidiies  des  Uvres  qu'on  imprime  en  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les 
Critiques  ont  rétabli  les  Auteurs  anciens ,  en  les  conférant  avec 
plufieurs  exemplaires  manufcrits. 

EXEMPLAIREMENT, adv.  D'une  manière éxemolairc.  Ad 
exemplum.  Les  crimes  fcandaleux  doivent  être  punis  txempUire- 
ment. 

EXEMPLE  ,  f.m.  Modélelie  conduite  ;  aûîon  vicieufe  ,  ou 
vèrtueufc  ,  qai  eft  propof<fe  à  imiter  ou  à  éviter.  Exemplum. 
"L  exemple  ne  doit  jamais  fîrvir  de  loi ,  ni  dp  raifon.  hcs  nom- 
mes font  trop  fujètsà^lfir.  S.  E  v  r.  Les  pèrfbnnes  du  mon- 
de fur  qui  on  ne  prend  point  /xemple ,  ne  font  coupables  que  de 
leurs  propres  péchez.  Nie.  Les  Poètes  ont  fait  les  Dieux  vi- 
cieux ,  pour  fiullir  avec  /xemple.  S.  £vr.  Quand  un  homme  fait 
fbrtune  par  fon  afiid&ité ,  par  fa  foumiflion ,  c'eft  un  /xemple  à 
fuiyf  e.  Le  fupplice  des  malfaiteurs  en  public  dl  un  exemple  pour 
le  peuple,  afin  qu;;U|ic£ifIè  pas  de  même.  Cette  aâion  eft  fans 
éxejttple.  Combia>\d(p)Qirétiensqui  ne  le  font  que  ^x  la  feule 
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lâ  (6fOt  ]je  {'exemple,  Boss.  Quoique  les /^f^mp/ri  ne foient 
pas  des  raifons  y  les  hommes  croyeni  pourtant  pouvoir  faire 
avec  juftice  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple^  Les  bons  /xemples  foi\c 
voir  tout  enfemble ,  &  que  la  vertu  eft  poflible ,  Se  qu'elle  eft 
approuvée.  S.  R£al.  V exemple  nova  conduit,  au  lieu  queU 
raUbn  nous  dcvroic  conduire  :  nods  ffiifons  ce  qu'on  fait ,  & 
non  pas  ce  que  nous  devons  ^re.  M.  E  s  p.  Je  veux  vous  çAAi. 
ger  à  regarder  la  vertu  comme  dans  un  miroir  dans  la  vie  des  au. 
très  y  ôck  apprendre  par  leur  /xemple  à  f^ire  le  bien ,  &  à  fiiir  le 
mal.  D  Ac.  V /xemple  des  bons  écrivains  eft  plus  contagieux 
que  celui  des  autres  ,  &  on  ne  fçauroit  trop  fe  précautionner 
contre  certaines  locutions  ,  qui  foutes  méchantes  qu'elles  font 
r  paflènt  pour  bonnes ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  d'éxcéilens 
livres.  Bouh.  ^ 

Véxemple  bien  fouvemn'eftqu'urrmireir  trompeur. 

Et  l'ordre  du  defiin  qui  gène  nos  penpes, 

N'efi  pds  toujours  écrit  dans  les  chojes  paj[/es.  Corn. 

■r       Ma  jeun  fjfe  nourrie  ^  la  Cour  de  N/r on  t 
,/         S'/garoit,cbèr  Paulin, par  l'exemple abuf/e, 
EtfuivoitduplaifirldpemetropMf/e.KAc: 

Les  exemples  viifans  om  bien  plus  àe  pouvoir.  Corn. 

Exemple.  Comparai  (on  qui  aide  à  concevoir  ,  à  imaginer. 
Quand  on  veut  inftruire  par  des  paroles ,  le  chemin  eft  long ,  U 
eft  bien  plus  court  par  les  /xemples.  Cela  fe  dit  auiïi  des  /xemples 
pris  dans  le  premier  fèns.  Longum  iter  per  praeepta  ,  brève  per 
exempla.  ' 

On  dit ,  Faire  un  /xemple  fur  des  gens  de  néant  j  Exemplmn  edere  in 
at:n.£%iii,  peur  diie,  en  punir  qiicl(]i:es- uns  des  moins  confi- 
dérables,  pour  donner  fArrmp/r  aux  autres.  ^ 

Exemple  ,'en  termes  d'Écriture ,  eft  une  ligne  ou  deux  qu'écrit 
un  Maître  Écrivain  au  haut  d'une  page  pour  donner  à  imiter  à  fes 
écoliers.  Il  eft  féminin  en  ce  fens. 

Exemple,  eft  aufïî  le  travail  que  font  les  écoliers  en  rempliflànt 
la  page  où  on  leur  a  donné  l'exemple.  Les  Maîtres  donnent  con- 
gé a  leurs  écoliers ,  quand  ils  ont  bien  fait  leur /xemple.  H  eft  en- 
corda féminin. 

Par  /xemple ,  façon  de  parler  adverbiale ,  dont  on  fe  fèrt  pour  faire 
une  comparaison.  Ferbî gratiâ. 

EXEMpT  ,  EMPTE  ,  adj.  &  même  beaucoup  d'Auteurs  èai- 
vent  /xemt.  Qui  n'eft  point  aftreint ,  obligé  ,  fujet*à  quelque 
chofe.  Exemptus ,  immunis.  Le  Procureur  d'un  Monaftcre  eft 
/xempt  d'afïifter  au  Service.  Les  Chartreux  ne  font  jamais 
exempts  t  ni  par  vieillefïc ,  ni  par  maladie,  d'obfèrver  leur  Rè- 
gle. On  délivre  fbuvent  des  mandemens  qui  comprennent  fes 
/xempt s  de  non  /xempt s.  Chez  les  Anciens  pas  unn'étoit  /xetnpt 
d'aller  à  la  guerre.  Les^  Acadétniciens  font  /xetftpts  de  guet  &  4c 
garde. 

É  X  E  M  p  T  i  fe  dif 'aufH  de  ceux  qui  font  délivrez  de?^uelques  pci-- 
nés ,  ou  douleurs.  Les  corps  glorieux ,  les  Anges ,  font  exempts 
de  nos  infirmitez,  de  la  mort.  Celui  qui  vit  dans  le  célibat  eft 
/xempt  de  beaucoup  de  foucis ,  &  d'importunitez.'  Un  feptuagè- 
naire  eft  /xempt  dç  la  prifon.  On  condamne  avec  plus  de^lialeur 
les  défauts  dont  oii  fe  croit  /xempt ,  que  ceux  qa'on  reconnoît  en 
foi.  S.  E  V  R.  La  tranquilité  de  la  vie  coniîfte  à  être  /xempt 
Aes  foins ,  &  des  prévoyances  inquiètes  de  la  prudence  humaine. 

,  F  E  N .  L'âme  du  Sage  eft  /xempte  du  tumulte ,  &  de  l'agitation 
des  pafHons.  Bay.  En  cenfurant  les  défauts  d'autrui  l'on  veut 
faire  comprendre  qu'on  en  eft  /xempt  foi-même.  S.  Evr.  On 
eft  /xemft  de  péché ,  quand  on  ne  fait  point  d'attention  éxprcflc 
à  la  nàalignité  de  l'aâion.  Po*r  t-R. 

É  X  E  M  P  T ,  f  m.  eft  aullî  im  Officier  établi  dans  les  Compagnies 
des  Gardes  du  Corps ,  dans  celles  des  Prévôts  &  autres  Oflîcjèrs. 
Pratoriams  immunis.  Ils  connmandent  eit  l'abfcnce  des  Capitai- 
nes &  Lieuteiians ,  &  ils  font  ordinairement  employez  à  faire 
des  captures ,  ou  autres  exécutions ,  à  la  tête  de  quelques  Gardes, 
DU  Archers.  Il  y  a  48.  Exempts  dans  les  4.  Compagnies  desGar- 
des  du  Corps: c^..à-d ire,  1 1.  dans  chaque  Compagnie. 

On  dit  provèrDitlement ,  &  en  raillerie ,  d'un  homme  qui  fe  rient 
inutile ,  tandis  que  fes  compagnons  cravaillenc ,  qu'il  eft  /xempt 
de  bien fiure,,    ■      -  ^  ^  .  '  -  .r^'w:Ff:.:^-fA^  ,  •'      '^^':  \ • 


imprelïîon  de  l'r^^tf^^i  c.   L'/jffwp/*  d'une  bonne,  vie   ÉXEMpTÉR,V.^ék,  Donner privilé«e}difpenferquelqu'un de 


eft  une  infb:u(5Hon  pc^l^lgenre  humain.,  Bo  s  $.  Le  meilletfr 
moyen  d'élever  les  erimiis^  avoir  de  l'horreur  ppiik*  le  vice  >  c'eft 
«le  leur  rendre  le  vice|cnfible  par  des  /xemples.  D  a  c.  Lés  vices 
ont  côûctime  ^  s'aai;jpiifer  par  V/xemfle.  U  n'y  a  rien  4^  fi  élo- 
quent que  le  bof),  /tempJ^^B!^  plus  puiflànt  moyen  d'imiioduire 
1*  vertu  dans  un  Empire ,  c'eft  le  bon  /xemple  du.  MiCe.  Le 
hommes  croyént  plus  leiitsyeux  que  leurs  oreilles «ill^ar  copf 
!£^uent  le  chemin  deà^bcémes  eft  plus  long  que  o6|^  des  àtfi 
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fi^ire ,  ou  de  payer ,  ob  de  fbufh-ir  qu^que  chofe ,  à  quoi  font  fu- 
,  jÀci  ceux  de' fa  même  condition.  Eximere,  âbfolvere ,  libérale  ,lt' 
vme.  Cet  Offieiér  a  été  /xemfa/de  fèrvir  cette  année ,  à  caufe  de 
fableffure.  Ona/x«w//lci^Officiérs  crt||ncnfeuxdu  payement 
►  de  la  im^lk.Ce  remède  l'a  exempt/ des  douleurs  de  fa  goutte,quoi-,^ 
[Uneî'ait  pas  guéri.  Je  vous /xrj»pr#r4i  de  la  peine  d'aikrJ*», 
aipoorvous;      '  ^  .    H  /^' 
iPTION >f;f.  Privilège, aiipcnfe qui ^xempt»,qiiî«-' 

;6épce  4c  U  régie  «éncnlei  Exenepfm  ,  mimmkéii,liiiB^^  . 

jouSlcni'; 
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jouïffenepltisfiel'^ 
/xemptitns,  La  trs 
de  trouble. S.  EvR 
p/iV» d'aucun  vice, 
Nie. 

EXEMPTION, (êdi 
vilége  du  Pape  qui 
diocé&in.  Dans  le 
Véxmptien  de  Fefc 
que  par  ces  exempt 
tude  de  puillànce 
àyent  la  plénitude 
qua  toutes  les  rx^m 
blie  >  Se  diminuée 
fon  ancienne  vigu< 
fon  étendue.  G.  G, 
înft^rieurs  doivent  \ 
Hiérarchie  Eccléfli 
accordées  au  Moini 

.  bè  indépendammei 
delaJurifUiâiond 

Le  prétexte  de  ces  exe 
autorité  ,  Se  exi{ 
étoient  dans  leur  d 
que  les  Monaftère 
ils  ne  voulurent  po: 
ces  exentftiom  pa 
c'àoit  déroger  au 
nas,&  fort  .réfère 
même  d'ordinaire 
à-peu,les  Papes  fe  1 
lions ,  &  ont  proâi 
lidèroientpas  tout 
privilège  d'exempti 
ni.lesDominicatt] 
étoient  venues  à  u 
/xemptiem  :  &  le  < 
nulles  pour  l'aveni 
titre,  &  en  vertu  c 
jourd'hui  telles  COI 
l'ÉvêqueDiocéfain 
abufivcs.  Fbvre 

Avant  le  Pontificat  d 
fournis  à  la  jurifUi 
Saint  Pape  >  qui  i 
avoit  gouverné  en 
pèrience  les  mauv 
Éyêques  Diocéfâir 
pour  l'avenir  >  afiè 
die  Saint  Grelin 

\  qui  n*efV  prèfque 
ans  auparavant  au 

-  toup  ae  vexation 
fon  Concile  die  d'; 
naftères,ilfçaitco 
pos,&  parce  que  X 
flères,leisÊvêques( 
tions  Contre  les  M/ 

'  un  règlement  fâlui 
fendons  an  nom  « 
l'autorité  du  bien 
Évêquederiendinr 
Monaftêres.  S'ils  < 
prétefidencapDanc 
ou  d'autres  aroitre 
mentyenpcé(ènce< 
bé  aucun  de  fès  > 
Monaftères,pourl 
le  Clergé.  Nousdé 
publiques  dans  k 
mettre  fa  chaâic , 
Ions  que  ce  Décrit 
ques>  dans  tous  le] 
tépondîrent,  nous 
Se  nous  confirnlBb 
M.  l'Abbé  Fleuri , 

•  Concile prut  êtier 
ges  aîccoides  au  K 
^uficaugmenféce 
propos  pour  Ugld 

poimoppofctitM 
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n*?  EXE. 

jouïdènC  p\aiic  ['/xfimptiofu  des  cailles.  Otl  i  révoqué  toutes  les 
exempthHs.  La  tranquiltcé  d'Épicurâ  n'écoi:  qu'une  /xemption 
de  trouble.  S.  Eva.  Ne  nous  nattons  jamais  de  l'entière  /xri»- 
p/i^n d'aucun  vice»  ni  de  l'amortidèment  total  d'aucune  palIÎQn^ 
Nie. 
E  X  E  M  p  T I  o  H ,  fe  dit  aufllî  des  Égt(ès  &  Monaftères  qui  ont  un  pri-^ 
vilége  du  Pape  qui  les  exempte  de  la  juri(diâion  de  leur  Evéque 
diocé^in.  Dans  le  Diocéiê  de  Rouen  il  y  a  bien  des  exemptions, 
Vixmptm  de  Felcamp  a  un  grand  territoire.  S.  Bernard  difoic 
que  par  ces  exempùonsXci  Papes  prouvent  bien  qu'ils  Oiit  la  pléni- 
tude de  puillànce }  mais  que  peut-être  ne  montrent  ils  pas  qu'ils 
ayent  la  plénitude  de  la  juHice.  Le  Concile  de  Condance  révo- 
qua toutes  les  rx^mp/*0iii>  pour  redonner  à  la  loi  générale  afToi.^ 
blie  »  ^  diminuée  par  le  relâchement  des  fîécles ,  fa  force ,  & 
{bn  ancienne  vigueur ,  Se  la  Êiire  valoir  en  tous  lieux  dans  toute 
fôn  étendue.  G.  G.  Les  exemptions  diminuent  le  re(peâ  que  les 
inférieurs  doivent  à  leurs  (ùpérieurs  ,  Se  renvèrfent  l'ordre  de  la 
Hiérarchie  Eccléfîaftique.  Les  premières  exemptions  qui  ont  été 
accordées  au  Moines  n'étotent  que  pour  la  iibèrtéd'élire  leurs  Ab- 
.    bé  indépendamment  de  l'Êvéque^  &non  pas  pour  les  exempter 

de  la  Jun((iti5bion  des  Évêques. 
Le  prétexte  de  ces  exemptions  a  été  que  les  Évêques  abufoient  de  leur 
autorité  ,  de  exigeoienc  certains  droits  des  Motiaftères  qui 
étoient  dans  leur  dépendance.  Il  eft  peu-étre  plus  vai  de  dire  > 
que  les  Monaflères  s'étant  relâchez  de  la  vigueur  de  leur  régie  ; 
ils  ne  voulurent  point  d'inipe^urs  fi  proches ,  Ôc  ils  follicirèrent 
ces  exentùtions  pour  n'être  fournis  au'au  Saint  Siège.  Comme 
c'étoit  déroger  au  droit  commun  ^  les  Papes  étoient  fort  rete- 
nus ,  &c  fort  .réfèrvez  à  accorder  ces  privilèges.  Ils  ne  le  ^ifoient 
même  d'ordinaire  que  du  confèntement  des  Évêques.  Maispeu- 
à-peu,les  Papes  fc  font  attribuez  le  pouvoir  d'accorder  ces  exemp- 
tions ,  £c  ont  proticéde  l'indulgence  des  évêques ,  qui  n'en  con- 
lidéroientoas  toutes  les  confèquences.  Âinfi  ils  ont  favorifé  du 
privilège  i'exempt'ton  des  Ordres  entiers .  comme  Cîteaux,  Clu- 
ni ,  les  Oominicams ,  les  Chartreux ,  les  jèfuites ,  8cc.  Les  chofes 
étoient  venues  à  un  point  qne  l'on  fut  obligé  de  reilrehidre  ces 
exemptions  :  &  le  Concile  Trento^les  a  prohibées ,  &  déclarées 
nulles  pour  l'avenir  :  confirmant  celles  qui  (ont  fondées  en  jufte 
titre,  &  en  vertu  d'une  concelfîon  en  forme  du  Saint  Siège.  Au- 
jourd'hui telles  concédions jfans  le  conlêntement  du  Roi ,  &  de 
rÉvêqueDiocé(âin»qui  e(l  le  Supérieur  naturel,  fèroient  nulles  & 
abuHvcs.  Fbvret. 
Avant  le  Pontificat  de  Saine  Grégoire  le  Grand,  les  Moines  étoient 
fournis  à  la  jurifdidkion  des  Év^^ques  en  toutes  chofes.  Mais  ce 
Saint  Pape  »  qui  avoit  fondé  plufieurs  Monaftères ,  &  qui  en 
avoic  gouverné  en  qualirè  d'abbé ,  ayant  connu  par  (à  propre  ex- 
périence les  mauvais  craitemèns  que  les  Moines  recevoiept  dcrs 
Éyêques  Oiocéûins»  &  voulant  y  apporter  un  remède  cmcace 
pour  l'avenir ,  allèmbla  un  Concile  à  Rome  en  60 1 .  En  ce  Con- 
cile Saint  Gr^oire  fit  une  conftitution  en  faveur  des  Moines  , 
\  qui  n*dlt  prèique  qu'une  extenfion  du  Privilège  accordé  trois 
ans  auparavant  au  Monaftère  de  ClafTe,  qui  avoit  fbuifèrtbcau- 
'     toup  ae  vexation  des  évêques  Oiocèfàins.  Saint  Grégoire  dans 
foii  Concile  die  d'abord ,  qu'ayant  lui-même  gouverné  des  Mo* 
naflères»il  fçait  combien  ilefl  nèceflàire  de  pourvoir  ï  leur  re- 
pos ,  &  parce  que  »  dit-ii  »  nous  (çavons  que  dins  plusieurs  Mena. 
flères,  les  Évêques  ont  commis  bniucoup  d'iniuftices ,  &c  de  vexa- 
tions Contre  les  Moines ,  il  faut  y  mettre  ordre  pour  l'avenir  par 
'    un  règlement  falutaire  :  Cefl  pourquoi  »  ajoute-t-il ,  nous  déf^ 
fendons  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésirs-ÇHRIST  ,  &  par 
l'autorité  du  bien-heureux  Pierre  Pnnce  des  Apôtres ,  i  aucun 
é vêque  de  rien  diminuer  des  biens  >  terres ,  revenus ,  ou  tîtres  des 
Monaflères.  S'ib  ont  quelque  diâerend ,  pot^  des  tèrires  au'ili 
prétendent  appanenir  à  leurs  égUfes,  qu'ils  choififlènt  des  Aboes , 
ou  d'autres  aroitres  craignans  Dibi ,  pour  le  terminer  protnte- 
menty  en  piéënce  des  fâinu  évangilei.Oil  ne  pourra  ôter  à  l'Ab- 
bé aucun  de  fa  Moines  malgré  lui  «  pour  gouverner  d'autres 
Monailères,  pour  l'élever  aux  Ordres  (àcrez  >  ou  pour  entrerdani 
leClèrgé.Noasdéfendonsaufri  àl'évêquedecélèbrerdes  Meflèt 
publiques  dans  le  Monaftère.  Que  i'évêque  ne  prétende  pas  y 
mettre  fa  chaire ,  ou  y  faire  le  moindre  régleuacnL  Nous  vou- 
lons que  ce  Décret  fôit  inviolablemtet  obârvé  par  tous  les  Jâvê- 
ques>  dans  cous  ladécia  avenir.  Tous  les  évêques  do  Cgctdje 
répondirent,  nous  nous  conjoiiiflbns  de  la  libêné  des  Moines , 
&  nous  confîmKbs  ce  que  votre  Sainteté  vient  d'fen  «donner. 
M.  l'Abbé  Heun ,  dans  fon  Hiftqiie  écclèfialtiqoe?  die,  qta«  ce 
Concile  peut  êcRrc^udè  cpfnme  le  modèle  des  prèmierfPHvflé 
«es  aiccocdez  au  Monafl^  la  Ptpei  dans  la  Oûm  om  èten- 
au  6c  augmemé  ce»  forces  d'oxomptittu  ,  (tlon  qnlb  l'ont  iugé  i 
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bien  quédaiii  ^ôélqués  àuirfcs ,  itp,  pas  été  reçue  eii  Occident  Lé 
Concile  de  Trente  n'eft  pomc  contraire  aux  exemptions  des  Régu- 
liers j. il  eft  vrai  qu'il  y  apporte  q^ltlquc  modificsttioh  dans  de 
têrtains  poinrs;  m^is  il  ne  les  détruit  pûmt  i  &c  les  Réguliers  fotik 
demeurez  dans  leur  poflèflioh.  ~ 

Elt  E  M  p  T I  o  M  s ,  En  quelques  Coutumes ,  ôii  àppttié  éxèhtptiàHi  Ici 
terres  qui  étant  enclavées  dans  un  Bailliage,  ou  Sènèchatiifée,  fbnc 
pounant  exemptes  de  la  Juftice ,  6c  n'en  relèvent  point  pour  la  Ju'* 
riidiâion.La  Coutume  de  Nivc  rnois  eil  intitùlèe,Cd«^Ni«^  dnCom^ 
t/de  Nivernais  enclaves ,  &  exemptions  d'icelni. 

EXERCER,  v.aâ.  Faire  prendre  â  quelqu'un  iiriéhiiiiitudé  pàoé 
le  faire  bien  rèùilir  à  quelque  chofe.  Êxenitàre ,  apefaeeré^  docerii 
On  txèrce  les  chevaux  à  la  courfcj  les  hommes  à  réïcrimc  à  la  lut- 
te,àladanfe,&c,  lls*f*rr«aUtfavail,àfouffrirlefroid&lcchaud, 
il  s'y  tadutcxiSexercèr  à  la  chaflè;  a  b  l  A  K  c. 

Le  mot  exercere ,  exercer ,  eft  pris  du  Celtique  Eferct.  P  i  z  à  o  N  M^ià 
/fera  cfl-il  Celiiqu^N'cft-il  point  plutôt  pris  du  Latin.pàr  les  (jàu-* 
lois  depuis  qu'ils  fiirent  fu  jets  aux  Romains  ? 

E X i R CE  R  ,  le  dit  figurèmcnt  eh chôfes fpiritiielles &  morales,  W  à 
exerce' i'onéÇpm  fur  un  beau  fujèt  J)icu  pèniietque  nous  foyons  ten* 
tez ,  pour  éprpuver  &  pour  'exercer  notre  venu.  L  a  B  k.  On  h'étii- 
die  la  Théologie  que  pour  s'execer  à  la  difputc.  S.  E  v  r  .  La  ttièitioî* 
.  re  fe  perd ,  ii  en  iie  l'^xf^^^r-fouvent.  La  vèrttu  la  plus  difficile  à  exèr* 
cer  c'efl  la  patience.  On  propofe  des  énigmes  aux  écoliers  ^pOut 
rxrrfwlcurèfprit.&lrfubtilifer.  / 

ExiRëB  k>ngnifieencore  I>6niierde  l'emploi ,  obliger •lquet<}u6 
travail ,  caûler  quelque  peine.Ce  Maître  donne  IÇts  compagnons 
afiez  de  befogne  pour  /xèrcer  leurs  bras.  Ct  meHàger  a  bâu  fu  jet 
d'/xèrcer  fèsJamDcs.  Sa  partie  lui  a^ufcitè  tant  d'amires ,  qu'elle  a 
bien  exèrc/U  parience.  Exercer  uQe  armée  par  des  tra  vaut,  par  des 
marches.  Dieu  foufifré  les  mèchans  pour  exercer  les  bons. 

Ex  i'R  c  E  R ,  en  termes  de  Palais ,  (ê  ditdesaétions  &des  ptocèduirejl 
qu'on  fait  au  nomd'autrui ,  lorfqu'dn  a  ceffîon  de  fiés  droits  >  ou 
qU 'on  les  a  fàifis ,  &  quand  un  efl  en  fa  place.  Finigi  vice  éUicujtu  ^ 
nunereylocum  obtinere.  il  agit  en  cette af{àite comme  /xhçdnt  les 
noms  &  adions  de  fondebiteuré  H  /xèrce  ce  Grcfiêpar  commifCûn^ 
au  nom  du  propriétaire** 

£  X  À  R  c  E  R  ,  fignifie  encote  >  S^apptiquèrà  ùno^ain  genre  de  vié,à 
uneprofellion^unraèrîèr  Ce-Magifhat/xvrrr  fort  noblement  fa 
charge.  Cet  Anifan  exerce  fort  honorablemenr  fbn  métier.  Ce  dé' 
Vot  s'/xèrce  à  la  piété ,'  cecurteui  ï  l'étude ,  ils  s'y  occupent  cotltî- 
nilellement.  L'amoUf:  de  Dieu  pur  &  dèfintèreflé  >  emce  les  Vertui 
fans  aùciinmotifde  propre  intérêt  F  E  8.  ,    >  r. 

Ezà  R  c  E  R ,  Pratiquer,  mettreqoelquecho/è en exécurioti, eii  ufa^^ 
en  pratique.  Exequiifacere,itti.  Les  femmes  exercent  fur  nous  uit 
pouvoir  un  peu  tyrannique.  ^.  E  v  R.Le  Roi  prêta  fon  autorité  1 
fès  Mriîiftres,  pour  exercer  des  concuflions  violentes.  D  e  L  a  R  r  e  y. 
Hcjmi  Vin.  rx^rfiile  pouvoir  arbitraire  dans  toute  fon  èto^be.ToA 
CtChrèrcccnCcixt  exerce  une  in(pitoyal;>le  critique  fur  taath  geilrtf 
hainain.^DAYé  /  , 

td  forcé  tenékileti  de  droit,  &dYqHit/i' 

Le  meurtre  s'éxètçokdvecimpHnit/i  battt'     '  ' 

/t.  ■        ■  ;  ■        ' 

ÊxiRCERjfedit  aufTI  abfolumeht  avec  le  pronom  pêrlbnrie!,  pàfiti 
S'appliquer  à  quelque  chofe ,  s'en  pccuper.  Occupdri ,  vrr/krf ,  ejfe  Uà 
Misère* 

/      Mais  que  vosyeux  fur  moi  Ce  font  bien  txhccti  . 
y        Et  iptUs  m'ont  vetuUt  tbn  nsflenrtque  vons  vèrfeti 

E  X  iR  t  £ ,  É  E.  part.  pafC  &  ad  j. 

EXERCICE»  f.  m.  Occupâdon ,  travail  ordiriaîre.  ExercitiuiH ,  tâi 
bor ,  mimêés.  Le  feul  ejtèfcke  d'un  Officier  e(l  de  bien  vaquer  aux 
fondions  de  fâ  charge.  Le  principal  exercice  dt  cet  Auteut  efl  l'étu- 
de. Les  gens  da  monde  font  dans  un  rxryti(#  continuel  decivilité» 
N I  c  La  pnëfîe  i  fait  votre  amnfèment ,  &  Votre  exercice  le  plus 
agréable  dés  vos  premières  années.  B  o  u  ir. 

En  cefens,on  dit  qu'un  Officier  efl  en  Caàznnécd'exèrti^e  ^  ditistâ 
CttTîs  qu'il  exerce  éfféâivement  fz  charge  :  qu'on  a  commis  un  tel 
k  Véxèrcîce  d'un  GrefTe/xi  d'une  autre  chatgejpour  dire ,  qu'on  lui 
en  fait  faire  les  fbrtfKoné. 

ExàRC  rci ,  fîgnMie  encore  tVigitatrondu  corps  qui  f^i  diflip^  les 
humeurs.  Exercitâtio.  Il  fiiut  prendre  un  peu  d'exercice  après  le  re«r  * 
pas,  agir,  ftf  ptomenerjl  fumiomoit  les  incommod  irez  par  la  tenv* 
pérance ,  6e  par  Vexèrciee,  S  a  r  ,'VexèrCke  d  u  corps  réveille  l'éfptic* 
Bov  H.  Cet  honihié  efl  fèdenraird,  &  ne  fait  point  d'ex^cice  ^ 
Veft  ce  qui  le  rendfii^ tfox  fluxions.  Lé^*paume/  la chaflê ,  fontdes 
êxinich  bien  viokw.  On  àéSct4  les  jeyx  de  hkfard  ^  dcoopèr|De« 

Es^èti  c  I  c  s ,  fignifieaufn  »  PÀrië ,  Cravàit ,  afflt^li(^.  îu^^ 
éêi'Suâà,  Uif  Mt chicineur drtnnr.dien de ('Mvr^'rmes par4^ 
fici.U  tosÊEÔC  Uefi«0«iiir»Cfft  homl^a  des  enflturdibaûche^ 
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^  qui  lui  donnent  bien  de  l 'éxinke^  ^  l'afflidion.  De  cam  d'heureux 
'  jours  padèz ,  il  ne  me  relie  plu$qUele  pémi>le  /xiriiceà*ea  éSucct 
de  mon  éf^irit  la  [racèprofbnde. 

é  X  è  K  c  I  c  £ ,  Te  die  aum  en  matière  de  dévocîbn ,  6c  (îgnifie ,  Praci- 

,  que.  Exerchîum  y  praxis  j-viu  quotidUnd  tijUtutum,  LéxercUtàM 
Chrétien ,  c'cft  ce  q  ue  doit  faire  un  Chrétien  tous  les  joues.  11  vac- 

;    queâtous  les  eCvrrr^/ri  de  piété.L'^n'f/fr  des  vertus.  LeRotaéteint 

^\  \' exercice ^c  la  Religion  Proteftame.  La  contemplation  paflîve 
n'cil  que  ['exercice  paifible  de  l'amour  pur  &  déantércflc.  F  b  n. 
Ouclquc charme  qu'on  trouve  dans  \'/xèrciic  de  la  vertu  >  l'ambi-. 
tioii  envi(âge  toujours  la  récompenfe  qui  la  fuit.  S.  É v  R. 

Ê  X  è  R  CI  CE  >  (è  dit  auiïi  des  études ,  des  conférences  qu'on  fait  ppur 
(c  pèrfccUonnet  dans  les  lettres,Çes  jeunes  gpns  font  cous  les  Jeudis 
(les /x^rf /Vf /académiques  où  ils  profitent  beaucoup. 

ËxÂRcicEs,au  plurief,  fe  dit  plus  particuUèrement  de  ce  qui 
s'apprend  dans  les  Académies  d'écuyers^ux  Gentilhommes,  à 
monter  à  cheval ,  Tdanfcr ,  à  faire  des  armes  ,^  à  Voltigà: ,  tiacer 
des  fortifications,  &c.  Ce  Seigneur  a  kxi  bien  appris  tous  fês 
^  ^Ar^m^r/.Onditaudî  dans  IesCoUéges,qu'il  n'y  a  point  dVA:^f/V^> 
quand  il  n'y  a  pointde  Maîtres  qui  enfeignent.  < 

Exercices,  en  matière  de  piété ,  (ont  certains  jours  de  rectaiteque 
4'on.prend  pour  méditer  Se  &ire  des  revues  fur  fa  conduite.  Ôii  dit, 
faire  les  éxacicts  fpiritucls  dé  huit,  de  dix  jours.  On  dit  fîmplement 
faire  les  /xèrckes ,  êtretKix  exercices,  Saint  Ignace ,  fondateur  de  la 
Compagnie  de  JcfuSja  introduit  l'ufâge  de  ces  exercices.  Il  a  faiciftn 
ouvrage  de  Méditations  pour  un  mois  que  l'on  nomme  /xmicesCpi' 
ricuels,ce  livreaété  imprimé  en  Latin  de  l'impreflion  duLouvre. 

On  a  fait  depuis  plufîeurs  Livres  fur  l'idée  de  celui-là  >  que  l'on  ainti- 
tulez  \es/xèrctccs  fpirituelsdeS.  Ignace;  Retraite  de  huit  jours,  &c. 
Le  P.  Baholi ,  en  Italien ,  £<:  le  P.  Bouhours  en  François ,  ont  don- 
né dans  la  vie  de  S.  Ignace  le  plan  admirable  de  Ces  Exercices  fpiri- 
tuels.  Les  exercices  fpirimels  dé  S.  Igpace  ne  font  pas  un  fimple  re- 
cueil de  méditations  ou  de  confîdérations  Chrétiennes  \  c'efl  une 
fuite,  un  enchaînement  de  méditations,  une  méthode  fure  pour  la 
réformation  des  mœurs.  S.  Ignace  y  a  réduit  comme  en  art  la  con- 
vèrfion  d'un  péclieur;  il  y  a  établi  une  voie  par  laquelle  l'homme , 
avec  le  fècours  de  la  grâce ,  fort  de  fôi\ péché ,  &  monte  jufqu'au 
pi  us  hai%t  point  de  la  pérfedion.  B  o  u  h  .  Cet  Ouvrage  n'efl  autre 
chofê  qu'u  n  Recueil  d'enfèignemens  ou  dVxcèrcices  tuez  de  récri- 
ture >  èc  des  expériences  de  la  vie  fpirituelle ,  &  réduits  en  Un  ordre 
qui  les  rend  tré-propres  à  exciter  les  ccciurs  des  fidelles  à  la  piété.  P. 
V  â  R  j.  Le  P.  Bouhours  a  donné  le  plan  &  Tordre  des  Exercices  de 
S.  Ignace  dans  la  Vie  de  ce  Saint  L.  I.  &  il  montre  qu'ils  fûm  diâfé- 
rensd'un  Livre  de  D.  Garde  de  Cineros",  Religieux  de  S.  Benoît& 
Abbé  de  Montferrat. 

Ê  x  ^.  R  c  I  CE  j  en  termes  de  Guerre ,  efl  une  aflèmblée  d'un  corps  de 
foldatsqu'on  range  en  bataille  pour  letur^ire  faire  les  mouvemens 
&  les  évolutions  militairesj&  les  divers  roaniemens  de  leurs  armes, 
pour  fçavoir  exécuter  lescommandemens  qui  leur  feront  ^itsdans 
lesoccafîons.  C'dft  ce  que  P.  Végéce  &  les  Auteurs  Latins  appellent 
médit 4tto  Le  Régiment  des  Gardes  fait  toutes  lesFèces  \'/xercicé.O\\ 
appelle  de  même  fur  mèr  Véxèreicedets  manœuvre ,  ladcmonfha- 
tion,  ou  la  répréicntation  de  tous  les  mouvemeni  néœflàires  pour 
apareiller  un  vailTeau,  &  detouc  cequechâcun  doit  Êûre  dans  l'oc* 
cafîon. 

fcXERCITATIOI^,  f.  f.DifBrtation,  Traité  fait  fur  quelque 
matière  pour  exercer  fbn génie,  fa  critique.  Exèrcitdtio.  Les  Au- 
teurs ont  intitulé  plusieurs  de  leurs  Ouvrages ,  des  Exèrcitdtitns  , 
comme  celles  de  Scaliger  contre  Cardan.  On  a  dit  auffi/xrrf  ir^ 
pour/xèrcer^  parce  qu'on  die  en  Latin  exercitarg,  6c  exnsere.  On 
difoit  auflî  autrefois  /xèrcite  pour  armée ,  du  Latin  eXercitus.  'Tout 
cela  efl  vieux ,  &  ne  fè  dit  plus  du  tout. 

ÉXÉRfeSE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Exéort^sX'Mrèfe  eft  une 

opération  qui  ôte  du  corps  humain  ce  qui  eft  étranger ,  nuifîble  , 

inutile.  Vex/rèfe  fe  fait  en  deux  manièresi  par  éxtra&on ,  eo  ôcant 

d  u  corps  ce  qui  s'y  efl  fbrmé)&  par  détradion,  en  ôcam  du  corps  ce 

.qui  y  a  été  introduit  du  dehors.  ..     <.    ^f  .  '    ^  " 

Le  nom  d'éxérèfe  vient  du  Grec  t^«/ptf  k.     ^  v  i 

é  .^  E  R  G  U  £ ,  f.f.  Exergummcriftio.  Tèrmede  MédailliAe,aui  fi. 
gnifie  un  petit  éfpace  hors  d'œuvrequi  fê  pratiquedansU  médaille 
pour  y  mettre  queloueinfcription ,  chi^>*devifê,  ou  datte. 

Ce  mot  vient  de  tg.gç  je  ti^^^fignifchoy|4'flawpg^ . 


■A;rV,^ 


EX  F. 
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EXFOLIATIF>  ivi.  Adi.TèrmededUnugkC^âtfîj^ 
\    eft  propre  à  bxfbUer.  Trépan  ^xjUsâtif ^A  un  orfpan  qui  pèMt  l'os 
^  en  le  ran^m;  âc  en  enlevant  pTufieursicuilleilài  nnei  apcdiks  au- 
tresX'ufàgedn  trépan  A[/t/âii^efl  dangeieux>paroeqiiô««(inCbu- 
mempeu(  beaucoup  ébcinlcr  la  làc.  /^.^jr      4^ 

feXFOLIATION>r.f.TèniMPd»airuigy>£gfrtfï#,fl^ 
.   des  paaicsd'unyiqui(cdétachcnCpar6iiUlii<<l|ii|gii4rtpowires 


EXE    EXH.    -     «m 

cépbaliques  eft  inutile  pour  avancer  i'/xfolidwn,  D  i  o  n  i  i«  Ce  qui 
,  aétédécpuvértdelafuràiceduaânefouffirer/x^/Mriaif.Io,  ^ 
ÉXFOX4IËR,  v.neuc.  Tèrmede  Chirur^e^qui  fedicfeubetnenc 
des  os  qui  fe  lèvent ,  ou  qui  tombent  par  feuilles»  É^ftliÀre,  On  le 
dit  avec  un  pronom  pèrfonnel  comme  un  yèrbe  réciproque.  Une 
faut  point  trop  tampoûner  la  playe,  laiftàntà  l'os  laUbéne  de  fê  re- 
couvrir, ce  qu'il  fait  quelquefois  jàns  s'/x^irr^fur  tout  aux  enÊms. 
DioHis.         •"  ■'    .'/t'.fl-::  .      ..v .^.;.^/;.v.ki«^g^*|^>..H^.; /,. •■"; 
EXFUMER ,  ou  ESFUMER ,  Verbe  au,  Tèrmede  Peinture. 
C'eft,  Éteindre  une  partie  de  quelque  portrait,  ou  d'autre  ouvrage^ 
qui  paroit  trop.  Cêùfres  eluere.  Il  h\xi  ixfumer  cette  partie-là,  p^rce 
•  qu'dleparoit  trop  forte  en  couleur. 

■■■'•".'  '    EXI^   .     '.''::  '■  ■;  '■'"'■■' 

ÉXHALÀISO  N/.f.  Air  rubtil,&  fpiritueux^quis'ahale  descorpj. 

.  Exbdidtio,  vApor.  En  entrant  chez  un  Parfuipeur,on  fait  unedoucê 

/xhaUifitn  qm  frappe  l'odorat.  On  refpiredans  les  mines  des/xib4. 

^  Uifens  vitrioliques  >  ^  arfénicales ,  qui  font  dangereufès. 

ËxHAtAisoN^en  termes  dogmatiques ,  fe  dit  paniculièrenunt 

de  ces  corps  fècs  ,ou  atomes  que  la  terre  pouflè  .continuellement 

.  enl'air,ouquelesaftresattîrent: oudecesjparticulesfulphureufes 
qui  ont  été  féparées  des  corps  tèrrefbres  par  la  chaleur  du  fbleil,  ou 
par  l'agitation  de  la  matière  fubtile .  Les  vapeurs  s'élèvent  des  eaux- 
&  ieis  /xbaidifotts  de  la  terre  :  ce  font  des  parties  graflès ,  oléagineu. 
fes  &  fulfurées ,  qui  fervent  de  matière  aux  foudres  6c  k  quelques 
autres  météores.      ^  (  .     ► 

ÉXH  ALATI  ON,  f.  f.Tèrme  de  Chymie^eft  une  opération  qui  ne 
fè  pratique  que  fur  les  matières  fèches ,  par  laquelle  on  fait  éevcr  &  ' 
diflîper  lés  paniés  Iqs  plus  volatiles  des  ftibfUnces ,  par  lemoyen  de 
la  clialeur.  £j(^/r4r/0.  ♦        *    , 

É  XH  A  L  E  R,  v.aâ.PoufIèr  en  l'air  quelque  vapeur,baleine  ou  corps 

CahdïMxhaiareJpirare.Cccloaquc/xbMlemic  mauvaifèôdeur.No- 

tre  poumon  /xbsie  l'air ,  aprèï  qu'il  s'eft  rafraîchi.  Il  s'/xbaledcs 

vapeurs  des  liqueurs  échauffées.  Le  Vefuve  /xbale  des  flammes. 
s'É:  ----- 


L'éfprit  d'urinea  unifèl  fort  voUtil  qui  s'éxbdle  facileiQencSagratv- 
deâmes'/xWr.  Dense  RADE.  , 

É  xu  A  L  £  R ,  fè  dit  fîgurément  en  chofê»  morales.  La  crif&flè ,  U 
douleur»  sVxbdlent  par  les  foupirs.  La  colère  séxbdle  en  injures , 
en  invéâives ,  en  menaces. 

JDu  fein  d'au  Prêtre  y /ma  d'imidivittebvrrmr, 
^    lj4pollonpardesvhj€àa\2faJmeur,Boi.L, 

*^  "         ■  ■*  ■  "  . 

'     •  CettehelUé^ig^ 

EttfuttgUtstnéUfwmexsèAahfddâidew,  Corn> 

Exhaler  sa  bile,  (ê  die  pour  pafIèrfàmauvaifêhomear>  fôn 
chagrin  à  quelque  chofê  >  en  faire  fbn  occupation  pour  fâcisfaire  fà 
colère. 

V 

L'Efpagnùltrifte&fiihUyencbicdneimaUe, 

En  frivoies  prêtés  exhalera  fâ  bile.  Recueil  OBrÂR  s. 


...i. 


•^ 


>^" 


Herdtt  après  Lncile  ,i.'^ 
iiSRaXoïienhnsmQtsUsvâptHrsdefâ bile,  i 01  l. 
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É  X II A  L  é ,  é  E.  part.  pafT  Se  ad  j.  Diffnfiu ,  exhdlMtlr* 

iXH AU SSEME NT ,  adv.  élévanond'u)kpUncher,i 
te.  Altitude,  Les  planchén  qui  ont  trop  d*éxlùufmÊent  rendent  les 
chambres  CTQtp  froides  en  hiver. 

éxHAustEMiNT,  eftauflî  une  hauteur ,  ou  élévation  ajoutée  fur 
le  dernier  plindie  d'un  mur  de  face ,  pour  rendf|;f 'dfti0|  «a^akt^^  «~ 
pluslogeaple.iSii;p«^/^â/«.  i  >  . . ,%  y^ -iv'i  7<^-'j  -  -^  ■  -kw.^ *' 

É  X  ItA  U  SS 1^  R .  V.  aâ'  Élever  bien  haut  une  l^lifê  ;  unemàîfoti, 
unplanclii((yj^rrr,  #Af<i><tr».  la  défaut  de  l'Éjfifê  de  Saint  Euf- 
cache^eft  qiie  U  toûic  tSt  trop  /xbéUf/e  >  elle  ^  de^tÊff^écox 
toiSei.  Ce  ptvilloiiA'cftjpiaaflflK  /xbâi^k  propoi^  daicAeda 

'  iH  VAtinwtJT   j^iii        ''l  ^J  .•i.ti^'V'  ivt  ■'■•■fi-  .  -it.W)  :>X>f01''^tyiil 'J  ^\:^^Ji\J':'' 

XH  A  V  sitf  ,é  a^Mut.  âcadi.  E^im,  dltm ,  exàtéttust  ^ -stu  1'  • 
ÉXHARÉDATION^Ç  téxciurion  qu'un  père  donneàCon  fîtf , 
de  Qk  (bctxffioD.  EsAmàntiê.  Il  y  a  quatorze  caûfes  d'ixb/rédd^ 
tim  paàét^émM  la  Novelle  iif  de  Joftinien.  il  a  voulu  que 
V/xkMUriim&i  nUk»  A  moint  que  Vmnldt%  aASa  fixées  dans 
cette  Noivelle  ne  fik  dlretenenc  exprimée.  Une  étàtérUài^ 

*  (ans  caAfè  t^  nulle  ,  on  fait  cafter  le  tefbfliehr  comme  incf' 

Bàcnl^^f/UmnÊÊm  m^kpmt  >  c'eft  alnfi  q^e  parlent  lei  U- 

vkoMm»  ^fliâcai  «c  modernes.  V/ttbiMMm  tft  k  ^ 

dit 
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dre  de  la  p  uiflànc< 

devoir ,  où  pour  c|i 

De  Laun.  La  cai 

itcmttiX.\'éxbéreàéu\ 

les  perte  avoient  le 

'•^  fe.  Leur  volonté  et 

toute  rigoureufe  qi 

û  été  corrigée  par  Ji 

compris  dans  l'infl 

nullité;  ^ 

ÉXÉRfeDER.v. 

celTion^poor  caê( 

s'être  inarié  «MM 

ment  &  fbcnMBiH 

ie  père  pottvok  éà 

^      folu,fànsenrnilf 

ne  font  ni  inftitoei 

nuû  la  prététit^ofi 

prétéritiondcspctii 

Teftatcur, 

ÉxâR«DÉ,EE.part 

'    ÉXlBER,v.aa.T 

^      vesdont  on\fe  ve 

^      gîtrcs ,  des  itiinutf 

</«fffr.  Les  parties 

très»  Les.  Notaires 

béer  leurs  JOUpc: 

a  un  titre  afl^gd 

(  c'eft  ainfî  que  C 

mais  (a  chair  &fon 

'     .  fe  peut  imaginer  «r 

ÉXIBITION  ,  f.  l 

ti».  Ce  Greffier  a 

Les  parties  ont  fâ 

Se  capacité^  On  a 

,    comédie  >  5tde  te 

/xib/>fr  des  jeux  ^/i 

fions  font  encore  ( 

Vomtj.  Exb'ihitm 

piéce.Jfe  n'en  puis  I 

tre  des  langues. 

ÉXÔRTATïON 

de  faire  quelque  cl 

€9htrtâti;Ur9çfÀ 

faites  U-deftusVc 

aunre  /xbtrtdtiênï 

/xbtrtdtiêns^U^z 

ÉxORTATION,fî| 

plus  de  familiarité 

dansleschaires;A 

^  éxèrcica  de  piété. 

ÉxORTATlOHjC 

fifteàpreftêrl*au< 

féÉMchétiquCfA 
inipirer.  *'^ 

ÉXORTER,?.  < 
quelque  chofê.  i 
les  autres  Orateui 
tôt  i  la  guère  «I 
Chrétiens  à  bien  ^ 
moues  >i  bien  ro 
rir ,  que  de  n'avo 
à  me  faite  violen 
celinocaveclapi 
V/xbortd  d'épron 
annesVAUO.Ill 
fanaiflànce.lD.C 
iltiefeconfbnicji 
i  la  patience» i  lai 
lementbienenFn 
dehûre  quelque  c 

pendant /xMrr<^ 

vains. 

ÊT6RTi,ii.part. 

iXUMATlON, 

f.    enterré  en  lieu  fai 

ordonne  {'éxkmm 

aététoéenduel. 

CQcpi  d'unie  fês 

pèrmilnan. 

^XUM£R>Tnt^ 

/  >   ratttoritédeJofti 


V 


r:;^- 


•«' 


^•.;*' »■  ^"^•"'•v»;i 
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.573  EXH. 

dre  de  la  p  uidànce  facèrncllç  pour  0ncentt  ta  enfàtis  dans  le 
devoir ,  ou  pour  chlcier  leur  déTobeiffance  &  leur  ingraticudë. 
Db  Laun.  La  caufede  X'éxhéréiéum  doit  ëcre  véritablç ^  au- 
iieiottitX'éxbértiéiUnt^  nulle.  C  D.  iPar  l'ancien  droit  Romain 
les  pèrts  avoient  le  pouvoir  de  prononcer  \'/xb///datm  fanseaii» 

'"  fe.  Leur  volonté  étoit  une  loi  ibuveraine  qu'il  ^loit  refpeâeîr. 
toute  rigoureufe  qu'elle  étoit.  Mais  langueur  de  car  ancien  droit 
a  été  corrigée  par  Juflinien ,  qui  a  voulii  que  les  enrans  fôllènt  ou 
compris  (ïansVinftitution  >  ou  exhérédez  avec  caûie>  à  peine  de 
nullité;  ^  . 

ÉXéRÈDER  »  ▼.  aét  Déihéricer  uh  fils  ;  le  priver  de  (k  fur- 
ccllion^pottr  caAft  Umàne.  Exhuredére^  Il  a  étééxb^rédtpoat 
s'être  mariéoHlpé  MpèK.  Un  Ûs  doit  être  /xb/rddi  nommé- 
ment &  foniMiMini^ATtnc  la  Noyellç  1 1  ]^  de  Juftinien  , 
le  père  pottvok  éààmÊm  Cm  fils  par  un  jugement  ferme  &  ré- 
fùlu ,  (ans  e&indft  Ciaoc  raifbn  que  fà  volonté.  Si  les  ensuis 
ne  font  ni  infticoef  >  ni  /xbA/dn»  éxpreflément ,  le  teftamenteft 


/ 


EXH.      ËXÎ. 
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/xhnfh/poMt  le  vifitcr ,  ÔC  voir  s'il  n'eft  point  mort  depàifon; 
É  X  u  M  s  ^  é  E .  pan.  paiT.  ik  adj.  ExbftntÀtia, 


E  X  I. 


D 


ÉXIDEUILjf.m.  Nom  proprcd'unc  petite  ville  de  Fraricedanl 

{€  Péngord.Exidiliitm.  Exiihuit  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Lou- 
oUr ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  PérigUcux  ,  vers  les  frontières  du 
Limoufin;Q}]el4ues  Géographes  écrivent  4//''i'r«//i  c'eftquedani 
la  prononciation  de  ce  nom  on  adoucit  le  fun  de  \'x. 

ËX-JjéSUlTE,r.  m.  Celui  qui  eftforti  dech«lc$  Jéfuites.  Ceft 
iUiEx-Jé!fniie,  Ce^moc  n'eft  guère  eu  u.(^ge  y  &;  fent  bien  le  payé 
Latin.  On  dit  il  a  été  Jéfuite; 

ÉXIGEf^CEif.  f.  Terme  dé  Palais.  Ce  qu'une  chôfe  déman>. 
de  1  ce  qui  lui  eft  convenable.  Exigèmia,  On  a  renvoyé  ces  cri- 
minels devant  leurs  Juges  >  pour  être  punis  Tuivant  \'/xfgenff  dei 

nul;  la  préténi^ondden&nsle  rend  invalide,  de  même  que  la    EXIGER,v.adb.  Demander  (on  payement ,  obliger ,  contraindre 

*    "      *   " *         àpayer.£x/^«'ri/?4^«f4rf,rrp//rrr.ilefttem$d'/*/^^lcpayerrienc 

decette  dette,  decette  lettre  de  change,  le  terme  eftédiu.  Cet  hont- 

-       .       .  ,  ^  ^  rtien>jf/^f  quecequi  luicftdû. 

ÉX  IB£  R ,  V.  au.  Terme  de  Palais.  Montrer  les  pièces  ,  les  prdl-  j  Éxi  oe  r  ,  1^  prend  au(fî  en  mâuvaife  part ,  qtiand  on  fait  pa^:er 
ves  dont  on  Ce  veut  (èrvir  dans  un  prOccs  ;  répréfenter  4es  re-       des  (bmmes  qui  ne  (ont  pas  ducs ,  ou  des  droits  &  falaires  illé- 


pcétérition  des  petits-enfàns ,  lorlqùe  le  fils  ixùiài  meurt  avant  le 
Tcftateur. 
É  X  É  Ri  o£ ,  é  E.  part.  paff.  &  àdj.  Haeiitâteé^t^m  ^txclufMU 


^y. 


gîtres ,  des  rtiinutfs  Exb'ibirt  »  •fenàere ,  ptbere ,  prêferre,  pr«- 
ducen.  Les  parties  font  (buvent  condamnées  à  éxbtbtr  leurs  ti- 
tres,, Le^,^taires  (ont  obligez  en  vertu  de  oompuUbires  d'^- 


gitimes.  il  dl  défendu  d'rx/;^#rdés  intérêts  des  obligations  ,  des 
^urs  prêts.  Les  Procureurs  exigent  bien  des  droits  a^  delà  de  ceux 
qui  lejlr  font  taxez.' 


hiber  leurs  tcgitres  pour  en  tirer  des  copies collationnées.  Il  y    exiger  ,  (ê  dit  auffi  figurément  en  choGs  morales.  PofiuUri^ 
a  un  titre  aéTTTgefte  de  exhikendê.  Dieu  nous  donne,  tious/xbibe 


( c'eh  ainfi  que  Calvin  parle)  réellement  (a  chsûr  &  fon  (âng  ; 
mais  (a  chair  &  (on  (âng  ne  (ont  pas  en  ce  qu'il  nafos  donne,  cela  ne 

.  (èpeutimagincrtnicomprendre&c. Polisson; 

ÉXIBITION  ,  f.  f.  Monnre  desipiéanéExbib'aiâiùroduai»,  idl 
it0.  Ce  Greffier  a  (aie  i'/xbAitiê»  de  fon  regitre  (ur  le  Bureau. 
Les  parties  ont  faàt  /x/Mir/fw  devant  les  aroitres  de  leurs  titres 
&  capacités.  On  a  dit  autrefois  /xbibithn  d'une  tragédie ,  d'une 
conuMie ,  &  de  tout  autre  (êmblable  fpeâacle.  On  difbit  auifi 
/xft/^  des  jeux  ^  liid9s  edcrt,  mais  cela  ne  (êdit  plus.  Ces  éxptéC- 
(ions  (ont  encore  dans  les  anciens  Dictionnaires  de  Nicod ,  de 
Pomey.  ExbUttitn  d'une  piéceeft  plusfuppombleque  éxbiber  une 
pièce.  Je  n'en  puis  trouver  d'autre  raifon  que  l'ufage ^qui  eft  le  maî- 
tre dm  langues. 

ÉXÔRt  ATION,  C  f.  Difcours  qui  tend  \  pèrfuader  quelqu'un' 
de  faire  quelque  cho(è  qui  eft  honnête ,  avantageufe.  AmêrtàtiQ  , 
i^bêrtâttt.  Je  reçois  de  tout  mon  cœur  les  /xbmatUns  que  vous  me 
élites  U-de(rus  Vpi  Té  Un  hbmmefa^^dbit  faire  fon  devoir  fans 
autre  éxbntâtïttù-  Dès  qué4b  peuplmbnc  pèrfécutez ,  de  (impies 
/xbtirtâtiêns^  la  patience  ne  fumfent  plus  pour  les  contenir.  Boùh. 

ÉxoRTATiONyfignifie  au(C  un  petit  Sermon  qui  fe  fait  avec 
plus  4e  f^iliarite ,  àc  plus  en  paiticnliér ,  aine  ceux  qui  fe  font 
dans  les  chaires  ;  &  qui  exdie  à  pratiquer  les  vertus  chrétiennes^lcs 

*  exercices  de  piété. 

l^xoRTATiON  «eft  au(n  une  fij^ure  de  Rhétorique,  qui  con. 
(iftei  pre(Ièr  l'auditeur  ,  &  4  éxater  par  des  figures ,  &  despen- 
((■h^bétiques  i,  les  roouveroens  >  àc  les  aflféûiohs  qu'on  lui  veut 
inipirer.  'ss  a, 

EXORTER,?.  aa.  fVwdèr,  exciter  à  faire,  l  entreprendre 
quelque  cho(e.  Hwtârl ,  impeliere  ,  excitdre.  Démoftene  ,  6c 
les  autiet  Orateurs ,  haranguoient  le  peuple ,  pour  ï'/xbmtr  uo- 
tôt  à  la  guère ,  uncôc  à  la  paix.  Les  Prédicateurs<./jirlMit#ar  let 
Cluétiensà  bioi  vins,  à  écie fidèles  dans  la  fix,  àfiiire  des  aîi- 


L'honnêteté  /x'ige  qu'il  fàffe  les  avances.  Son  davoir  /xlgt  qu'il 
faffeune  ttflle  (àtisfàâion.  La  civilité  eft  une  efpéce  de  dette  que 
nous  nt  devons  jamais  /xiger  Nie.  Les  loix  de  la  (bciéié  /xi- 
getu  qu'on  (è  ménage  obligeamment  les  tins- les  autres.  Bell'. 
Nous  ne  pouvons  exiger  des  autres  qu'ils  le  rendent  à  nos  fenti- 
mei^s.  N I  c.  Il  ne  fiiutpas  s'avifer  d'/x/^rr  une  probité  icrupuleufe 
desgenSideCour.S.évR.  , 

É  X I G  B ,  É  B .  pan.  &  adj.  Exdâus ,  p*fiul4tiift  tepetïtus, 

à  X IG I B  L  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  exiger ,  faire  payer.  Qui  pâ-^ 
tefi  exigi.  Ce  Marchand  a  montré  pour  cinquante  -nille  écus  d'ef-^ 
fecs  tous  bons  &  ^xigialet,  La  dette  eft  créée ,  mais  elle  n'eft  pas  en-^ 
€xxt exigible,  V  AT. 

EXIGU,  UB>  adj.  Terme  dogmatique  ,^011  burlefque  y  qui  (êdir 
deschofèsquifbnt  en  petite  quantité.  Ce  Pédant  avQit  des  audi- 
teurs en  nombre /xi^%dl  eft  entièrement  Latin,  Exiguus,  &  on  ne 
s'en  (èrt  guère  en  François. 

^  X IG  U  £  R ,  V.  A£t.  Terme  de  Coutumes  ,  qui  fignifie  ,  Faire  te 
•partage  de  bêtes  baillées  à  moitié ,  ou  à  chepteil ,  oU  en  réfoùdre  le 
traité.  ' 

Cemot  vientdu  Latinrx/^rrr ,  qut-fignific/4Ô'r/Mtir<fr/'//4^/r. 

É XI L ,  f. mi  Bannidèment.  ExUimn  ,fiiga.  Les  Athéniens  ont  en-^ 
Yoyé  (buvent  en  /xil  leurs  Capitaines  par  l'envie  qu'ils  leur  por* 
toienc.  Un  /xit  ^pétuel  eft  une  mort  civile  ,  il  emporte  con- 
Jfi(cation.  Qn  dit  auifi ,  qu'on  envoyé  quelqu'un  en  /xil ,  quand 
on  le  reloue  en  quelque  place  j  lorfqu'on  l'oblige  de  demeurer 
en  quelque  lieu  qu'on  Jui  afiîgne  :  celtrf-ci  ne  porte  point  note 
d'inramie.  Il  ^uf  remarquer  aulli  qu'il  y  a  de  la  différence  entre 
/xM ,  6c  béMnijftment.  Bdimifement  ne  fe  dit  qiie  des  condamna- 
tions faites  en  Juftice  ;  &  exil  n'eft  qu'un  éloignemeni  caû(2.  par 
quelque  dif^dlce  de  la  Cour.  L'AcA  dém.  Un  homme  relégua 
à  pour  domicile  néceflàirç  pendapt  fon  /xU  ie  lieu  où  il  eft  rdé'- 
gué  :  cependant  le  lieu  de  (on  /xil  n'eft  point  réputé  fon  domi- 
cile pour  les  cSài  civils  de  fa  fucceftion  ,  parceque  P^^,^îk^ 
faut  du  choi]( ,  &  delà  dcftination,  &  qu'au  contraire,  ccluiÇlMft 
en  éxiità  toujours  cenfé  avoir  l'éfprit  de  rctour.C.  B.  Animum  rr- 
venlendi,  comme  parle  le  Droit ,  même  des  bêtes ,  qui  fo|cent  de' 
réiable«  delà  maifbn ,  dcqui  revierment  enfttite. 


v*. 


moues,  à  bien  mourir,  d  n'y  a  rien  qui  /xibirrrrantàbienniou^ 

rir ,  que  de  n'tfoiff  poinc  de  plaifir  à  vivre.  V  o  i  t.  U  vtkWxlmté 

à  me  faire  violoioe.  Pas  c.  De  bons  Auteurs  conftruifenc  audî 

ceUmx  avec  la  ptftîçale  dt.  Oxortet  voyant  le  Sarrape  étonné , 

Wxbortd  d'épRNiver  plutôc  la  fbi  des  Macédoniens ,  que  leurs 

annes  VAUo.lllVxirfiif  d'entreprendre  quelque chofe  dignede 

fa  naiflànœ.  I  d.  Qpand ce  moc  eft  joim  à  quelque  fubftamif  alors 

il  ne  fe  confboit  jamais  qu'avec  la  patticule  À,  Exhorter  4  l'union , 

^  la  patience^  À  la  mort.  LéP.  Boabouisa  remarqué  qu'on  ditéga- 

lemimt  bien  en  François /xéirr#r  à  fâireqiitlque  choTç  >& /xWr«^ 

dehiire  quelque  choie.  £xiwrr#fàe(^pluscommun  ,on  trouvece-.  Ce  moc  vient  du  Latin  exiliitmyd'/xUyqaiiaasîéàitexul,  d*extrâjê 

pendant  /jdmtr  de ,  dans  Vaugeks  U  dans  plufieurs  bons  tai»  j     lum  »  hors  du  pays  natal ,  de  la  terre. 

On  appelle  figurément  un  ^xi/ honorable  >  un  emploi  qu'onjpnn^ 
à  quelou'un  qui  oblige  \  réfîdence  dans  des  lieUx  éloignez ,  ou  ^9^ 
agréables.  Soûsle  régne  de  Tibèrej  les  emplois  éloignez  étoicnt  des 
/jii^jnyfténcwt.  S.  Év  r.  Un  petit  Évêchédans  les  montagnes 


Ovidt  y  e'efiâ  tm  qm  twvenx  mtttre  Augu/e  \ 

Aurâtigdet  îmmerteb  : 
Ten  exil  mm  apprend ,  qu'il  éieit  tr$p  hjufié       u 
V    PnrâVêirdesÂMtelSi    Db  Lin  génois. 


s  « 


■  "'i', 


vaios.  "::".■■'■..''■"■:   ^''^"^.'-   w.Ti-^'i : '. 
ÉxôaT^,li.part.&adî.£irîfJÀf,«#K//ii. 
liXUM ATION  »  f.  f.  AAioo  par  laqueUe  on  déterre  un  corps 

ent^  en  lieu  faint ,  par  Ordonnance  de  juftice.  B^bumétié,  On 


./■ 


ordonne  r/«*nMdMi  d'Un  com  entèné ,  quand  on  prouve  qu'il 
a  été  raéen  duel.  Un  Curé  a  droit  de  demander  VexbÊMMtwm  du 
L;"coipid'un4e  (et  parroifEens  enterré  horsde  la  Parroi(Iè&(ans(à 

SXUMER ,  T.'-ta.  Décèritf  im  corpi éntlné  en  terre faim^^^ 
UtKontéde  Jofto.fxbMMTf.Ob*  wk!fmé.qMC«coc|«  kioù 


eMh  honnête /V''.  Une  réfîd^oe ,  une  Ambaftàdechcz  les  peu- 
ples barbAres ,  eft  une  efpéce  dVxi/.  L'/xi/ de  la  Cour  eft  l'enfer  dei 
<:ourti(ans.        ^  •v^v■^:■X•■vv^^  *■■>.'    ■   Vj  "^ 

En  termes  de  dévotion  on  appelle  ^  terre ,  le  lieu  de  notre  i^/V,  &fe 
:  ténMdenôire^M/.>ouo6cre^«/,leKmsqueâbUi?ivon4fnrlatè0- 
le  ^  tousk  («ni  3t  nôuf  ifitt 

X  C^gggf  4         Sêigmm 


rJ 


.'*.:^- 


'^ 


V 


v 


I 


1 


;^ 


-ï' 


X 


^1 


^ 


r 


'<r 


^. 


i 


•. 


.  «I 


V 


{ 


•*;.■■ 


,■^    rU. 


f 


■*n. 


.fÇ. 


;\ 


\  *. 


.v> 


^    i 


\-m. 


t:i 


\:^ 


.  f  ■' 


-,\ 


*  « 


\ 
\ 


«  • 


-^. 


:,\ 


h-' 


# 


i't 


se? 


'tV» 


■\. 


^ 


N 


v\ 


i 


V 


1 


r. 


«Vî    EXI.    tXL. 


EXO. 


«"■  •:  « , 


<' 


(^ 


^ 


'  Sfi^Bfxrddtu  cet  kxSjefmfifeM^vêm, 

;  •  0^    .  ;       Kecv$^l  de  yiif. 


Quadonnépoard^vifèà  unep^r((>nnedcventiccââ>rcpar  (on/xi/r, 
\  une  Lune  au  plein  dans  (on  qppo(inon  au  Soleil,  avec  ce  mot,  C/4. 
■    UipétfiffMt  receffn ,  Q/aClârhu^lucet  Uagè  j  ou  ce  mot  Italien  « 

tXiL£R>verb.ad.£nvoyerqueiqu'anenéd1,oulerel^erencèr^n 

^  ^  lieu  bù  oal*obl%ededeI1K>prer.>^;rrfrr  fiirxi/â(w,p4/rM^pe//«rr.Ôn 
a  .f  xiVi  un  tel  Magiil^^  pooir  s'éne  oppôfô  aux  ordi^ 

Ce  mot  vient  derx//i4rr>  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latipicé,  poordi- 
tc %env9yerei$/xiii»  ^   '/. 

ôii  (iic  auiîl ,  que  lei  niaoysits  Àn9»  ont  écé  /icUn,  do  ciel;  pour 
4||ir;qu'aQlçs.ena  challèz  ;  que  nous  avons  été  ^xi/^x.  de  «»ôtre 
patrie  p^r^TiéChé  originel.  On  dit  eéoore ,  qu'un  homme  s'eft  /xi- 
//  yoloncaiteroèntdu  monde  Tpour  dire ,  qu'il  eft  allé  vivre  en  re^ 

^.  naice>  qu'il  s'eft  n^is  dans  un  Monailère.  Sa  MaitrcHè  l'a  /xii/,  pour 

,     dite  ,lui  a  défendu  de  la  venir  voir.  x  t  % 

ÉxiLi^iE,9dj,ExiU,dSMsiMexUaim. 


jimreftuSàpmretT^uvâiémslMky': 
l^indeRtmt  exilé  ,fdgl§ir€ ,  &fdpdtTse.    Vi  it. 

"    ■■  »  ■  .  ■■   .'■•■' 

MdrdifinU'mde  m§îfe  ternît  exilée.    Voit. 


A 


■r\ 


Exilé,!*,  'eft  adfî  f.  On  fitrappelleries  exUet,  Ab l. 

HXILLES,  r.  m;  Bourg  de  Dauphiné  ert  France.  Ocelam.  Céfar 
]'appelleiad^rniérevilledelaProvincecitécieure.£xf/^;eftrur  la 
Doire  dans  le  firiançonnoh ,  à  deux  lieues  au  de(Cts  de  la  ville  de 
Suze,  vers  lesconfinsdn  Piémoiit,  &  il  a  un  châtçautrcsbien  forti- 
fie :  Vigenèrc ,  Hadrien  de  Valois  &  Audiffirt ,  le  prennent  pour 
l 'ancien  O'feiumj  Q  Uixity  &  le  lêcond  traiœ  de  ridiculel'opinion  de 
Marlien,qui  met  Ocelum  \  Noyaïëc.NrudllciumfOa  comme  il  l'ap- 
pcllc,iNrwâ/<|;(S««,(^clquçs  unîécrivent  £^i//r/ Ad'autresE^tt^/. 

É  X I S  T  AN  T  ,  A  N  T  E.  Qui  eft  dans  l'êrre  des  chofes.  Exifem, 

;  On  a  (aie  Un  inventaire  exaéb  de  cous  les  meubles  éxiftâms  qui  fe 
font  trouvez  en  naqirc  dans  cette  mai(on.  On  le  dit  au(Ii  de  ce 


gui  n*eft  plus  en  la  poflclfion  de  quelqu'un.  Vous  nefçatinez  rien 
"  (ai^r  &r  lui ,  il  n'a  aucuns  meubles  éxifléms ,  il  les  a  tous  veodus. 
ÉXlSTÉE,r.f.  Terme  de  Fleuriftc.CeftlenomdWanérooïïeà 


peluche,  VExifteecà  une  Pèriîquine  nouvelle  &  ti^s-bcDe.  Mo- 
Ki^^Cu!t.desflc$arsc.y,  •  W     1-      - 

EXISTENCE  ,  f.  r.  Ce  qui  fkit  qu'an« ^^^  ^^'  Ext/lemi^. 
L'exifience  de  Dieu  e^  de  (on  e(ïènce ,  il  ne  fçauroit  être  qu'il  n'en- 
^c.  Véx'iflenceàcs  créatures  n'eft  qu'acddentellle  &  palIag^.Ges 
meubles  ne  font  plus  en  éxifieme ,  on  ne  les  peut  plus  rep^^ter. 
Unebde  fur  rimmortalicé  de  l'âme  après  le  témoignage  de  tous 
ks-Sa^csdit.  " 

Ofé^menreddtuJâhMtMKf  -     \  ^ 

Vesf/meijpugetpeeàfiéMt,  \,  ■    ■         .,-      } 

/)«irrfr^cw»i^'aairéxiftence  -"^v 

Qma^âd'emiemitqMevêsfens} 

EXISTER  ,y.n.Êtreen'la  nature.  Eafiere,  Dieu  /xifie^\m-a^ 
^  me,pai  fon  infinité.  U  y  a  eu  plàfieois  villes  autrefois  qui  n'éàfem 
"'   piusà  prélènt.  ;    • 

ÉXISTIMATEUR,  f.m.  JSjcjfàMfff.LeP.  PbmtfyiUtqnc  ce 
piot  fe  trouve  dans  M.  Le  Maîtres  Infoftés^c^iMMnMr/.  Il  arrive 
(ouvenr  que  ceux  oui  font  aoooatDmezàla  leâuie  des  bons  Ait- 
tc*ius  LatSQs  ,  haiàident  ainfi  qoelqtîes  termes  qui  (ont  pure- 
ment Laàns  ,  &<||k  certaines  ditonfUnc^rendem  plus  toiéra- 
blcs.  Quoi  qu'il  en  loit ,  celui-d  n'a  pas  fait  fortune. 
.  ÉX 1 T 1 R 1 E  S .  f.  f.  &yp\.  Nom  d'une  fête  chez  les  anciens  Gi^  i 
> ,  à  laquelle  on  ofitoitVux  Dieux  les  piémices  des  fruits  de  la  tètre. 
Bx^kUj 


M  EXO.  ?57C 

ne  pSie  point  C.  |.  p.  8.  au  Grand  Cattophylax ,  a«  Maiot  de  la 
petiteQiapclle,  &  au Proceodtque>  oo  Premier  Défènfe«raet'Ë. 
gli(è.  BxHdtâoclus,  Les  £xM^4r4ar/r/étoient  d'unegrande  autosité. 
Damtes^ilcmblées  publiques  ils  avoient  le  pas  fur  les  Evêquei,^ 
'  dans  le  Patriarchat  de  Gonftantinoplc  ils  faiiôiem  \éi  fondons  de 
Diicres.  Ils  (ont  nomoKS  Cardinaux  de  Gonftanti|ibpledanslalet.  ' 
tre  de  Jean  IX.  ï  l'Empereur  Bafile  Léon.  H  en  eft  parlé  duisl^; 
«âes  du  Concilcde  Florence*  Les  BjcHi-'âeedet  avoientété  Prétits 
d'abW;mais}ene(çaiquelPatriaichede03nftantinople,q^^        \ 

dm  nenomme  point  «voulût  qu'à  l'avenir  ilsnefîUIèI^  que  DiÀdts. 
|je  raifon  fot  qu'étant  Prêtres  ils  avoienttous  chacun  leurs  Églifes  \ 
où  ilsofficioient  dans  contes  les  grandes^es ,  de  (ôrte  qu'in^e. 
ment  aux  jours  l^splus  célèbres,  le  Patriarche  fe  trou  voit  (ans  (q 
principaux  Minifhcs  »  ou  Officiers,  &  quil  ne  paroidôit  jamais 
avec  moins  defuiteà  l'Autel.  Aurefte,bienqu'ils  ncfudcnt  queDiâ, 
cres ,  il  leur  pèrmettoit  en^es  ordonnant  de  porter  la  chaluble,  qœ 
tes  Gi^  appellent  ffcr/Mr,  malis  non  pas  l'étoile,  qu'ils  nommeoc  ^ 
EpitrâAele ^k'wnfAxnhMf»       ^  ^v  ■^*r*    , 

Qnneconvient  point  de  laTai(onquiIeiir&^<ionnercenomf  &deroQ 
étyniolocsie.Juniusdans  fon  édition  de  Codin  p.  i)i.  &  i^j,!^ 
pare  ce  mot  en  deux ,  &  lit ,  t^  IU7««oiXd- ,  fix  Cdtdcœlet  ;  mais  ttt- 
te  leçon  eft  faunvé ,  quoi  qu'elle  fe  trouve  dans  les  mantt(crits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  &  de  celle  du  Duc  de  Bavière ,  tous  lesautits 
mànufcnts  n^  font  qu'un  mot,  &oes  Officiers  (ont  nommer£xt. 
.  tâtéuœtes^  lors  même  qu'ils  n'étdiem  que  cinq ,  &  par  Codin  qui 
n'en  compte  que  ouatrp  C  i .  p.  8 .  de  l'édirion du  Louvre,  te  mô- 
nie  Juninsprétend  que  le  mot  C^r^rWr  vientde  ce  que  ces  Offidcis 
demeuroient  dans  les  Vallées,  Ml«1«r  i«ix«/«f ,  comme  (î  les  Cu- 
res deCon(bnrinople  ayoient  toutes  été  dans  les  vallées  :  6c  de  plus 
oiinedoitpoint(^parerce  mot  commenous  avons  dit.  T^rfrat/C/rr. 
gmus  T^olcfimuj^  XV.  e.  ^,Symâfm,UmverfijmiscT6ki  que  ce 
mot  vient  de  uL\éta^im^feTwudee9,punméUe^éaiiwmm  delkie,  &  en 
[{et  on  trouve  ce  mot  écrit  £'^aNuei«MAG- }  mais  Grètf^  répond 
^ue  cete  leçon  eft  virieufe ,  &  cette  étirmologie  (ans  fondement.  Il 
propo(cenfuite  une  conîeâure,  qu'il  n'avance  que  dmidcment;  il 
'    lit  ^mKxl^MMXMf  au  lieu  d'i^mxAUMMTtK ,  comme  s'ils  étoient  appel- 
iez ainfî  parce  qu'ils  oouchoient  ou  demeuroient  hors  du  palais  Pa- 
triarchal.  Il  avoue  cependant  qu'on  ne  tttwve  point  *^m)Uïtuui\ta 
jénce^iis;  nuûs  f^vMiW. 
LeP.  Goar  rejette  un  peu  duiement  cette  opinion  pour  cette  raifon  ,* 
nuis,  dirart-on ,  avant  I-ion  l'Arm^ien  les  OércsiKdemenroient 
point  dans  te  palais,  il  eft  vrai  ;  mais  depuis  loi  ils  y  demeurèrent  ; 
ilti'y  auroit  donc  pinsea  d'£m«r4ar/rioa  Ex$cât4umeti€tpta- 
danton  en  trouve  encore  après  lui.  De  plus,  il  ne  s'agit  pas  du  pa- 
lais de  l'Empereur,  mais  de  celui  de  Patriarche.  Cet  Auteur  aime, 
roit  mieux  que  l'on  dîtqn'il£u.ciire£'^«jurr««lAXitf  ,&  qn'ik  (bat 
ainfi  nomme»  par  oppofîtion  anSyncéUeqaiooiicboit  dans  l'ap- 
pvtementdu  Patriarche',  au  Heu  qu'eux  n'y  cpochoient  point  : 
mais  il  oe  croit  pas  que  des  Officiels  û  difBngnez  ayent  pris,  leur 
nom  d'une  cho(è  qui  marqoie  le  dé&utd'nn  privilège  qu'ils  n'a« 
▼délit  pas.  Ainfi  il  atnAroit  encore  mieux  dire  que  tous  les  Clèh3 
inférieurs  s'appelloient  Câtâeiles  »  K«}cmixm  ,  c'eft  à  dire ,  Gens 
^qui  (ont  dans  un  rang  bas  >  dcqueceux-d  qui  leur  étoient  (iipé^ 
vrienrsfenomrooieot  Execâtâcées ,  c'eft-à^dlre,  des  gens  qui  (ont 
'    horsdes  CéUéciUs ,  qui  font  au  deffiis  d'eux ,  qui  oe  (ont  point  de 
.    leur  nombre,  mais  dam  un  rang  pluâevé.  Enfin ,  il  conclut  às'en 
cenirau^tinaentdeGeoi«Caraîus,quiditqtielePalaxsPatriar^ 
,.  chat  &  Ks  apparteroens^da  Syncélle  &  de  tons  ki  Moines  qui 
étoiew  au  ioviœ  di|  IHttriafdie  >  occnnoiem  on  oïdvoit  de  la  vil- 
k  fon  bas  ,&  qui  an  regard  du  reîbparaj^t  ooe  vallée&conai^ 
•an gbuftre; que  les  Grands  Offidasdpot  nous  parions  avoient 
leurs  hoceb.  ou  palais  pamoi^éis  f^  hors  de  cette  vaJtée^fic 
en  d'autres  quaxtieis  «  &  que  oé  fot  la  laiiôn  pocnquoi  on  les 
nomtoa  £xfiMMr^/.  Ccft  en  elièt  œ  qiri  parou  de  ptns  caifix^ 
nable.  '    .^••i;';-^ v ^'.^;  ■  -,^,  .•  :„-*#?î^  ■■7^■^^TÎ-v^ .  ,;> . 
M.  Du  Cange  croît  qiS«Mm  tîentjfe  ceqiieèu^lesAâèmblées 


'•• .  ^  '  EX  L.   ^  ^^   ■;■■;.-  ^   ^.'  %• 

E  X  L' A  QU  A I  s ,  f.  m.  Qui  a  été  Laquais.  iNTapcr jîri«f .  On  attribue 
.     l'invention decemot  à  M.  de Mczcray. Il  nefcditqu'enbadinant. 

PenfetMtfHemmtcemfêitjifmâMrâkéu, 
r     /^d«krarr)i«vi^4»tfi«Mri^Miéxlaqttaisi  P.  Com. 
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tXOCATAC(l|LE,oaEXOCATACELE,nm.Nbte»ériéri. 
que,qiiel*ondonnoitautrefots,  à  Cooftanriiiople,  aaGtand  (Boo- 
nôme ,  au  Grand  Sacetlahc ,  ou  Grand  Maicredîe  ta  chapelle ,  au 
Grand  ScévopbylK,  ou  Gaide  des  Vaib*  doocnéMnoÎDS  Codin 


ils  ^étoient  hors  de  bmt,  hors  du  rang  dq^mres  Qèrcs^,  mais 
•ffis  en  des  ptaœs  i»al  âevéei  &  plus  honorables  aux  coicx  du 
Pacriaiche.  Oés  dôix  dernières  Àynaologies  font  les  plus  vrai- 
iêroblaUjes.  Voyez  fur  les  ExaûtfJcdSri  Codin  c  i.  les  Noies  de 
Grcriêr  for  cet  Abteor  Uv.  L  ex.  deUesdu  P.  Goar  ;  le  Pdie  Morin 
DeSMns(hàmât,FM.Exenk.  tlFx.  ^M.p  Habert.  Archiov.  p. 
-  )  r .  te  Glo(&ire  Grec  de  Du  Cange  &c 
ÉXOCiONlTE,  Cm.&f.  £MriMtf4.Il  y  avott^Conftantii^- 

rie  un  tien  pomtné  £xigMrf—.  Cétoit  un  Monaflère,  ditMeor- 
*  /  £us  dans  (on  Glo(&ife>  &  tesprémiéis  qui  f&reqt  appeUa  Exê- 
'■■■  CfNKfrf,  foreur  ici  Moînesde  ce  iponatàte.  MaisffC'cft 


l 


pé ,  comme  on  11  Tèna  dam'l'étymologie  de  ce  mot.  Ce  font  les 

AiiHBqoiidrent  appelles  ExwMwrry ,  ptrce  que  cbafa  T^ 
'nÎMâê  le  GrMd,ibforedièrem  dam letiea appdlè£^'^ 
iéw,dcqa'ibycSMHentle«ia(Ièmblées.  Ctft  Tbéodact  qsi 
MBtl'«mod»«fiV9VM.  JU/r.U  Chm^ 
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•x>««  MaitrtdeU 
ér  Défcnfttwdct  £ 
negrandeauiotiié, 
furloEvêqucf,^ 

emWifoo^iomdc 
nripopledanslalc^ 
en  cftpar^dantl^ 

tvoicntàéPréacs 

KiUencqiieDiâcns. 
kâcun  leurs  ÉgUTes* 

de  forte  qu'inJBftc! 
le  aou voit  (ans  fe 
»c  paroiflôit  jamais 

sncfuflcivcjueDiâ, 
Dcr  la  chafuble»  qoe 
icj  qu'ils  nonuoeoc 

TGenomi&defoQ 
p.i)i.&i3j,Ô. 

*éUMcœlet  ;  mais  cet- 
IcsmanufcritsdcU 
ière,  tous  les aaots 
(bntDommet£xf. 

,  &  par  Codin  qui 
daLooVre.temd- 
œquecesOflSciéiî 
,  comme  nies  Cu- 
s  vallées:  de  de plas 
onsdit.  V^r/nv/C/rr. 
rfijur'ucrckl  que  et 
ùmamùlklêiScen 
ais  Grétftr  répond 
(ans  fondement.  Il 
que  timidement;  il 
e  s'ils  étoient  appel- 
it  hors  du  palais  Pa- 
pointi^Mut7«M/7fif 

poar  cette  tai(on; 
^nedemeuroienc 
ils  y  demeurèrent; 
«•Ticr^aerr/i  cepen- 
ne  s'agit  pas  du  pa- 
'.  Cet  Auteur  airoe- 
axbt, &  qu'ils  fonc 
xxidioit  dans  l'ap« 
oqochûient  point  : 
^lezayent  pris  leur 
rivilége  qu'ils  n'a- 
que  tous  les  Cléhs 
c*eftàdire.  Gens 
i  leur  étoient  Aipé^ 
:,  des  gens  qui  (ont 
ui  ne  lont  point  de 
ÎQ,ilamdtttis'en 
oelePialaisPaaiar- 
as  les  Moines  qui 
m  endroit  de  la  vil- 
ocTaUée&ooœÀe 
os  parlons  avoienc 
le  cette  vallée  >& 
n  pourquoi  on  les 
oudeplotniiôn- 

bnslèsAilêmblées 
itresQércs»  mais 
fbles  aux  coicz  du 
(bnc  lei  plus  vrai- 
c  x.lei  Noceide 
OBr;leMreModii 
lxR.ArchienK.p.V 

«ctGonftandoo- 
naâèie,ditMear- 

cemocGeiôncks 
;  qiiecfaafla  ptf 

eftTbéodttccq«i 


■r» 


r577  EXO. 

dit  la  même  êadit  \  la  piémièreannée  de  Tliéod6(e.  Elle  appel- 
lé  encore  les  KnvxiBxwinket  À  l'an  X.  de  Léon  le  Grand  , 
^  à  l'an  onzième  de  Zenon.  Juftinien  donna  aux  OorthodoQKS 
toutes  les  ÉgUfês  des  hérétiques  ,  excepté  celles  des  Ex§ciêHstes. 
Thepphanb  ,  CEORENXfs.  Voyez  le  Gbflàire  Gt^  de 
Du  Ctnge^»  Se  U  Conftantinople  Chrétienne ,  Meurfius ,  Sui- 

''■  cens,    ■■  ''"■■'^■'\  •■.,;•■'■  ,:'^  -■ ':[:i^--'--  .    '   ^*i      '^  :;-'  ^■■■ 

)4.TiUemont  ,hift.  Ecd.  T.  YI.  p.  po.  die  Èxdcîêmtts  ,oa  Exê^ 
ckmtes.  Il  faut  peut-être  diftinguer  les  Êcoucômiens  de  feâe  aoT- 
(\  bien  que  de  nom  de  ceux  qu'on  a  appeliez  Exacionites  >  ou 
ExHkmtei,  &  qui  étoient ,  (elon  Théodoret,  les  mêmes  que 

'   les  Eudoxieils,  c'eft-lk-dire ,  l'anciennç  feâe  des  Ariens ,  donc 
^tous  les  autres  s'écoient  (èpâxct.  Til  lim.  La  Chronique  d'A- 

^  léxandrie  parlé  divèrfesfbisdes  Ariens  £xKi«iitrri,  &  Theophaine 
les  marque  en  ouelques  endroits.  1d.  &         .^v 

Ce  mot  vient  de,  t^Suu&rtar,  ou  i^<i>xi$rMrjhom  du  lieu  dontndatmtops 
parlé.  Codin  dans  (es  Origines  de  Conftantinople  p.  x^.  de  l'édi- 
tion du  Louvre  dit,  que  l'fxi^iMMiîiétoit  un  endroit  entouré  de 
murailles,  b&ti&  doté  par  Confbntin ,  qu'en  dehors  de  cette  en- 
ceinte de  muraille  il  y  avoir  une  colomne  avec  une  ftatue  de  cet 

;  Empereur ,  &  que  c'eft  de  \ï  que  vint  à  ce  lieu  le  nom  à'Exp^ 
(iênmm ,  de  (Ç« ,  dehors ,  &  tàm ,  colomne.  Ce  n'étoit  donc  point 
un  roonaftére.Aurefte>r£x^iaiui(»f  ne  dura  que  cent  trente  deux 
ans ,  c*eft-à-dirc ,  jufqu'à  Théodôfe  le  jeune.  Il  y  avoir  un  grand 
nombre  depolomncs,  &  dellus  dcsfbtuës  apportées  de  Cyzt- 
que.  M.  Tillemont  dit  que  ce  lieu  étoit  ainli  nommé  parce 
qu'il  étoit  peut-êrte  ornière  ùx  cdlomnes^'  Mais  que  feroitdanii 

'  îî«ciorMv ,  ou  «^«luoi^Mf ,  cet  «  , ou  cet  «  ^  entre  t^  ^fix,  &c  uiu  , 
colomne  ;  De  plus  f  s'il  venoit  de  t^  yfix,  il  (croit  afpiré.  Gode- 
froj  prétend  que  Théodoret  (ê  trompe  ,  lorfqu'il  dit  que  les 
Ariens  appeliez  Éxacionités  ,  ou  Exockmttî  ,  avoient  tiré  ce 
nom  du  lieu  où  ils  s'aflèmbloient  ;  &  il  veut  que  ce  nom  (bit 
le  même  que  celui  d'Exoucontiens ,  donné  aulfi  aux  Ariens ,  pat- 
ce  Qu'ils  ai(bient  que  le  (ils  étoit  tiré  du  néants  i^m  on-tfr ,  Gor 
de  froy  (bnde  cette  cenfurefùr  fen  autonté ,  qui  ne  nous  paroît  pas' 
allez  grande  pou^ondamner  d'erreur  un  homn^eaulfî  habile  que. 
Théodoret.  TiPR  M  ONT,  Toi»,  f^/.  p.  788.  "^ 

tXO  DE ,  f.  tQ.  Le  fécond  des  cinq  Livres  de  Moïlé.  Exodus.  Ce 
mot(îgnifie,  Sortie  ^  ou  voyage;  parceque  ce  Livre  contaient  la 
(ortie  des  Ifraclites  hors  d'Egypte.  VExtde  oohdent  outre  cela 
l'hifioire  dé  ce  qui  (ê  pallà  en  Egypte  depuis  la  mort  de  Jo(èph 
julqu'à  la  (brcie  des  Iiraëlites ,  6c  dans  le  Ac(èa ,  (ur'  tout  au 
mont  Sinaï ,  julqu'à  la  çonftruiStion  /8c  féréétion  du  Tabernacle . 

'  Les  Hébreux  rappéllenc  Fîtelle  fenutb ,  parceque  ce  livre  com- 
mente en  Hébreu  pir  ces  mots  FetUefemttb  ,  oui  (îgnifient  Et 
hdcmtiÂu,  Ceft  par  la  même  rai(bn  que  les  Hébreux  appellent 
la  GétmBir^bi  ce  qui  (igi^e  In^inctpê  >  parce  que  la  Génèic 
commeiKeparcesmota.":  ^ 

lix  o  o  E ,  f.  m.  Cétoit  l'une  des  quatre  parties  de  l'ancienne  Tra- 
gédie. J^xtdàim.  Ariftoce  dit  >  que  l'jExfir  eft,ce  qu'on  di(bit 
après  que  le  chœur  avoic  cdXé  déchanter  pour  ne  plus  reprendre. 
Anfî  l'/xM(rdans  la  Tragédie  Grecque,  Se  Céon  le  fentiroent 
d'Atilloce ,  ne  peut  être  prb  pour  l'épilogue ,  comme  bien  des 

'  gens  i'pnt  dû.  V/x$de  m  tout  ce  qui  renfèrme  le  dénouement^ 
&  lacataftrophe^lapiéce:  cedenouenoencdans  lespiéces  bien 
compôlées  commence  touioors  après  le  dernier  chant  du  chciur , 
"Se  ceb  répond  exaâement  à  nôtre  dernier  Se  cinquième  aâe. 
Voyez  M' Dader  pag.  166.  de  (on  commentaire  fur  la.  poétique 
d' Ariftpte.  Parmi  les  Latins  éxtde  a  été  pris  dans  un  autre  (èns. 
Cétoit  parmi  eux  4  pou-prèsce  que  la  Farœeft  parmi  nous.  Après 
qu'on  avoit  joué  la  Tragédie  on  faôCoa  venir  le  Farceur ,  qut>n 
appdloit  ExfdUire ,  qui  par  (es  grimaces ,  Ces  plailânteties ,  Tes 
bonsmocs,divèrtiiIbitlepeuple  ,e(niyoit  les  larmes  que  le  fpéc- 
tade  tragique  avoit  (ait  vèr(er.  Ceft  ce  ^ue  dit  le  Scnoliafte  de 
Juvénal ,  «r  qnid  qtûd  Ucrymérum  âc  tripîtU  (tpifem  ektrsguu  4^ 
\fg&ihMsbMJusJpeddaUirifMsdetergeret.  -      \#.' 

Bïetdf  ,  c'étoient  certains  vêts  plaifansque  Ia)eune(ièrédtoitàla 
fin  des  Coonédies  Atellanes  >  &  qui  cépondoient  à  hos  Farces. 
ViOE NéRB,/ar  T.Uve  f.iyj.  Le  même  Auteurdit  ailleun 
p.  léQf.  Les  £KM<r/ étoient  les  entremets,  qui  fc  reprélênioienc 
es  pôtes  d'entre  les  Aâes ,  mrtiedeâbles&  pUifametic ,  par- 
^dc  de mufiqoe»  partie  de  feintes ,  comme  pour  (aire  re^^iendre 
haleine  aux  fpeébueurs.  Suétone  dans  la  vie  de  Domitien  C«  10. 

.  JuvénalS«t.VLv.7i.<8cWhis,fbntmenriondece$£*»iw. 

le  root  d'A«**  eft  Grec  ,#!•♦  (îgnifie/irrif,  ou  bien  iiijr#^  ^4rr 

^  duthem.fl^.Scinc.tlHmm.  f 

Ex  o  D  B ,  ExaÛD» ,  dans  les  Septante ,  (îgnifie  U  fin ,  la  condulion 

*  d'une(ête,rW«<wf^,«f>v«r.f.}i.è'iSr«i«/.Cétoitle8' jour 

■  delaFêtedes  Tabernacles, queroncélâsK)it,dit-on,enmèmoire 
del'Eiïa^ ,  ou  de  la  (ôctied'Egy  pjte  ;  cela  ijiéanmoins  n'eft  pas  naar- 

^  que  dans  l'Éairate.  Le  texte  Hâ«eoapp^oejoiii>jP)n99,  que 
kl  S^omicoa  traduit  i$WW,  '"  V" 


Extie ,  Bxêdiim ,  étoit  auiTi  le  nom  d'une  chan(ôn  >  ou  d'an  mot,  qui 
(êchanroicàlalind'un  repas.  7 

éXODI  AlK£,r.  m.  Terme  de feindenne Tragédie  Latine.  Far- 
ceur jAâeur,  qui  paroiâôit  après  |a  tragédie  (înie.  Si  faifoic  ce  ^ 
que  l'on  appdtcMt  l'Exode»  ou  la  ooiicluhon  du  fpo^le ,  endi**  ; 
vèniflintlcfpeâateur.fx**(i4riw.  YoyezEXODE.  Y 

ÉXOINE.f.  t  Tèrm^dc  Palais:  Éxcufc  qu'on  prércntceh  Juftif 
ce ,  quand  cm  eft  obhgé  d'y  coknpatpir  en  p^nbnne  ,  &,quand( 
onauneraiifbnléntimequi  enfmipêche.  £y«r4//0t/A(/ffi0mi,rx.>  \ 
aiféUi»  ç/uiférid.  tffaùtenvojer  un  homme  exprès  fondé  de  pro- 
curation (péciale  «  pour  pré(enter  (on  /xoine  en  Juftice  ,  avec  la  / 
preuve  en  main  de  l'empêchement  qui  eft;  caûlê  qu'on  n'y  peuC 
comparoir  en  pèrfonne;  comme  un  certificat  de  Médecins ,  (i 
rcmpêchcment  eft  caûfé  par  maladie; .:/ ;    '  ^ 

éxo  I N  B ,  (è  dit  aufti  en  d'autres  cas.,  comme  I6r(que  leSdgneut  ' 
mande  (on  va({àt  pour  le  venir  acoMnpagner  à  la  guerre ,  pout 
luiicndrefb  fui  ôc  hommage ,  ou  autres  devoirs  auxquels  Û  eft: 
obligé.  Or  mot  (è  dit  diftetemmerit  dans  les  Coutumes  >  où  on, 
trouve  info^ne;  enfêingne  ,  enfuiii  t  enfoing ,  ou  enftngnie,'  ou 
tfijne ,  &  dans  (jes  dédycz ,  /xavirr ,  /jfonieri  /xoifitur  Se  éxoU 

■'-  matetar,  '.-  .  .  -''  '■   ,: 

Ce  mot  vient,  (êlon  Budéê  ^  Périonius  Se  Nicod ,  de  i^i/<»vr<ti ,  ja« 
rer ,  à  caû(ê.  du  (erment  qu'on  étoit  obligé  de  (aire  pour  V/xoine^ 
Se  ce  mot  étoit.  auili  en  u(âge  chez  les  Grecs  dans  le  même  fcns  ^ 
comme  le  prouve  Nicod.  Cu)as  le  dérivé  de  exidoneâre ,  ou  txo^ 
nerdre ,  parireque  c'eft  en  éftct  décharger  d'uHe  aifignacion  ;  Sau« 
mai(è  de /ôi}Mi4,  qu'on  a  dit  par  corruption  à  fonte,  qui  (èdit 
en  Latin  pour  rmpr^mfnf,  pu  ^^«/2r.Vo(tius  dit  qu'il  vient  de 
l'Allenumi/iriMÙ,  qui  iîgnilie  ernpêcbemeHtn6:effâire,  D'jautresla 
àétwenid  fiimico  morbo ,  quièxculôit  decomparoitre  en  Juftice^ 
M  é  N.  Qn  di(bit  autrefois  /foine  >  pour  (ignifîer  âhfence.  pii 

'  Cange  condamne  toutes  ces  étymologies  ,  &  dit  qu'il  vient  *de 
ejfmnU ,  exonid ,  &  exmum,  qa'oa  à  dit  dans  la  baftê  Latinité  dans 
lemêmeiêns.    '  ^^  '       ;  ^ 

É  XOlNERr' Verbe  aûi  Éxculcr  quelqu'un  de  ce  qu'il  ne  cornp»- 

»  roît  pas  en  jpèrfbnne ,  être  porteur  de  (on  éxoine.  Jurejmandê 
dliqufm  txcuftre  qui  vocatus juiUit  non  ddeft ,  vadimohium  ejurare*. 

^  On  a  dit  auflS  ^oiner  ^  &  on  le  trouve  même  ainti  écrit.  Voyez  d<^  * 

^  dêfliis  ejconikè,  \: 

ÉroiMERjOuÉxoNiER^  ngmfieau(1i,(ck>nNicodj  dédomma* 

^  ger.*, 

E  XOINEU  R,  f.  m.  Celui  qui  oKCufe.  Excufâttr,  Ceft  un  terme  qui 
(è  trouve  dans  les  Coutumes.  O/l  trouve  aulC  dans  le  même  (èns 
éxomdtem  ySeéxonitr, 

ÉXOMOLOGfeSE  ,  f.  f.  Ce  mot  eft  pcu'ufîté  ,  maison  ledit 
quelquefois  en  parlant  des  rits  anciens  de  la  Pénitence  ,  donc 
i'Exomologèfeeiï  une  partie.  iKîgnifie  Confeftîon.  Exomologefis  , 
du  mot  Grec  ^oftahifuru ,  qui  vient  d'i^e/uoxo^t»  ,  Je  fonfefft»  S. 
Cyprien  le  prend  en  ce  Cens  L.  III.  ép.  iA,Se  L.Lépv  ).  D'au- 
tres ,  cornue  Tertuilien  dans  (on  Traité  ae  la  Pénitence  C.  9.  y 
dQtu;ientun  (èns  plus  étendu  ,  comme  nousfâifbhs  auftî  (buvenc 
au  iiJcK  Çonfeffîon  >  Se  le  prennent  en  général  pour  pénitence. 
VExtmologèfe  publiquen'a  jamais  été  commandée ,  ou  ordonnée 
i^  l'Eglifèpour  des  péche;^  cachez ,  comc^on  le  peut  voir  dans 
les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  dans  plufieurs  Concileii ,  Sc 
dansceluideTrente,Se(LXIV. Crf»>    "  ,, , 

ÉXOMPHALE.f.f. Terme ;de  Médedne,  ExmpbâÈÊis,  Ceft  un 
mot  générique  de^maladie ,  il  (îgnifie  toute  Carte  de  tumeur ,  qui 
arrive  contre  nature  à  l'ombilic.  On  peut  diftinguer  trois  (brtes 
d'/xêmpbdleryU  première  eft  des  mmeurs  qui  (ê  forment  de  pa^« 
ties;il  y cn^trois cfpéces ,  l'entéromphalc  ,  l'epiplomphaléîioc  ^ 
l'entérch^piplomphaie  :  la  (êcon4e  forte  d'/xomphaie  eft  des  tu.-« 

^  meun  j^uï  ie  forment  par  des  amas  d'humeurs  :  il  y  en  a  quatre 
efpéces ,  qui  (ont  l'hyoromphale  ,  la  pnéumatomphale  ,  la  (^ 
comphale  ,  Se  la  varicomphale,  la  troilîême  Coa&d'éxompbàle  , 
eft  de  celles  qui  renf^ment  les  deux  autreTfbrtes  j  qui  font  l'enté- 
ro-hydrompnale ,  Se  l'épiplofàrcomphale.  Vo^p  M.  Dionis  (îm 
toutes  ces  nuladies ,  &  la  manière  de  les  guérir. 
Cet  Auteur ,  dans  Ton  excellent  ouvrage  des  opération;  dr'Chirar* 
gie  ,  fait  le  mot  éxompbâle  Se  tous  les  compofez  du  genre  femi- 
nin  ;  quoique  fuivant  l'étymologie  ils  dûftcnt  4tre  du  genre  ma^' 
culin.  r  .  ^'^■'     *  '  /  ^ 

ÉXOkABLE,adj.m.&f.£*ar4^i/Zx.Qui  fe  laifTc vaincre &^r. 
fuader  par  le^  railôns  ,  lés^ères  >  ou  la  compa(Con.  Ce  Prince 
étoit  fort  inpé  ,  mais  enfin  il  s'eft  rendu  /xorable ,  il  s'dl  rendu 

y  aux  remontrances  Se  aux  prières  ,  &  il  a  fait  grâce  à  Ton  peuple.  Il 

eft  moin^  eiî  ulâge  que  fon  contraire  Mi^rff4A/#. 
ÉXORATORlEN/.m.Cdui  quiaquinéla  Congrégation  des  Prê- 
tres de  l'Oratoire,  qui  en  eft  forti  ,ou  quien  a  été  congédiéJ>M»i/^ 

'  /ii#,ou  Egrejfns  ex  Orstmi  CngregéuUm,  M.  Du  Gué  »  Auteur  du 
traitédelaPrièrepubliqne,eft£x«r4rariMi.Genioceftundecens>  , 
qu'QO  nous  envoyé  pour  aibuipr  à  ce'Diâionnairç  «,^  nous  le  • 

Ggggg  iij    '        knettoitt 
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1579    .  EXQ^^, 

ii^eccons  Ttir  la  foi  de  celui  qui  l'envoyé ,  tnnvMdùuà  n^n- 

'    moins  qu'il  nou$  paroic  Ccntii  bien  le  Collège ,  &  que  nous  dou- 

:  tons  qu'il  (bit  beaucoup  en  uiâge  ioû  du  rooint  dani  le  bel 

■,  u(àge.         ;  '..,,■/     ■:  M:  ■  -r-mliê^y:  '  -^ 

ÉXC)RBITAMMENT,àdv.  D'une mamè^éioc!)ic«ite.l7Z/r;« 

ntêdum  ,  ultrd  vires  ,  fntem.  Cet  hoipme^a  été  taxé  exbwkitàm^i 

mrw,  à  des  (ommes  plus  fortes  qu'il  ne  peut  payer.  J; 

|XpRBITANT,ANTE.adj.Éiceflîf:quicftaudelàdelaté- 
■  ''^  gle ,  de  1^  i^ée>  de  la  croyance  ordinaire.  BxfitperdHs ,  immdms  ,  '  ^II  y  avdit  autreifbi^  pacmi  les  Juifs  4cs  g^  qui  cpuroienË^  inonde 


fèntem  le  Pontifical  A  ceux  qu'on  fait  Exmiftêt  (de  daqs  le  P^i. 
ficaliM^  pfirordre^ Clément  V  lU.  il  ell  marqué qik ce ^era'lê 
Pontifical  i  ou  le  Miflcl  )  (^  qiii  eft  indiffèrent  ,  parce  que  c'dt  un  /  ^ 
j^robole  qui  fignifié'^^'pouvoi  qu'on  4onne>aux£x«rf^|.  ^  ^t, 
d'ailkursdans  l'Ey«n|pk  o,n  v^tque  Ji  s  us  -  Q  h  n  i  s  t  a  donné 
à  fim  Eg&fe  &  ^  ^  Minaret  le  pouvoj^  d|e xhairer  lei  Dénions 
^  Voyexrouvragç4fâP.  Martàic4«andai»|ittdel^%tf^ 
1 1.&  le  PomihcÉl  Romain,/     ^"^         w     ,  -i 


immenfus  ^tnormis  féhlmrens.  Il  a  lai(fèdes  hiitas  éxorbitâm.  On 
donne  àXèrxés  une  année  iî  nombreufè  que  GtU.cXi  txhnbuâiU , 
&  padè  putf  croyance.  .  - 

Ce  moc  vient  du  Latin  extrintân ,  qnWa  dit  dans  la  baflè  Latini^ 
tf$ ,  pour  dire ,  receiére  âb^9  quêd  reâumefi .  qHûdfft  txira  trkkdm ,. 
ecre  hors  du  droit  chemin^  du  fentiér  commun.     .    ' 

MXORCISER^.  aâ.  Faire  des  conjurations  au  npin.de Dieu 

^  contrôle  Démdn  ,  pour  le  &ire  fôrtir  duCorpsd'un  pâlédé,  ou 

pour  purifier  des  créatures  immondes.  Exêrfijms^^féifrds  êkftfif- 

tioues  ddbihere.  Les  Prélats  (ont  ceux  qiii  /xêràfim  les  dénxxiia- 

ques.  Le  Curé  éxêrsift  Ytàia  pluficlurs  raisquand  il  la  bénit. 

Ce  niôt  vient  du  Qtèc  i^flif  *id'«»' ,  44;V4r*.    , 

Exorciser,  fe  ditauÂî  ngariément  &  en  riant,  pour ,  Exhorter 

.   forcement  y  conjurer  quelqu'un  de  faire  ou  de  ne  p^^uç^dç  cer- 
taines çho^.  Adhméoti et'um éUquf  ttUm,  Il  y  a  quelques  hçures 
,  aujoûroù  le  bon  Père  m'/xorfi/r.  Voit;         a 

EXORCISME ,  r.  m. Orai(bns prières  >  ou  conjaratlons^'on 

~  ^ic  en  éxorci(ânt ,  ou  pour  challer  le  Démon  ,  oo^pour  pré(a:ver 

de  quelque  danger.  Exmifmus ,  «btijtaiiê  ÇâCtà  j  rite  cmefié^  Le 

Démon  a  rédfté  long-  tems  aux  éxfretfmti ,  avant  que  de  ^nitter  ce 

podedé.  On  fait  les  /xtrcifmes  en  fidfànt  de  Veau  bénite ,  ic  au- 

;  cres  confécrations.  On  a  fait  âttfIS  autrefois  des  /xmifmts  pour 
tîrci^  la  preuve ,  ou  la  vérité  des  atcufez.  Cétoit  une  efpéce  de 
pain  conjuré  &  éxorcifé  ;  cardon  croyoit  alors  .qu'un coupable  ne 
pouvoit  pas  avaler  un  morceau  de  femblable  pain.  Cela  fê  prati- 

'  quoit  du  tenb  d'Edouard  1 1 L  Roi  d^Anglei^  :  &  c'efk  ce  qu'en 
•Anglois  on  appelloic  corftied.  Undenlxock  raporte  cm  exemple 
dcVéxorcifme  d'un  ^n» d'orge  ,  ou'd'un . frocnafl|^  pour  avoir 
preuve  de  la  vérité  :  &  il  (è  peut  faire  que  de  U«pr  venue  cette 

^  façon  de  parler ,  Que  ce  morceau  de  pain  m'étran^e ,  fi  je  ne  dis 
vrai.         -  .       < 

Onne  pâutdi(convenir  que  l'ufage  des  éxtrcifmes  ne  (ôitauflî  t 
que  r^glife.  On  s'en  tervoit  fouT  diafïèr  les  ^maladies  des 
mes  &  desbê^es ,  &  pour  chaftèr  les  animaux  qui  nuifènt  aux 
bicns'de  la  tèrrç.  M.  Thièrs  i  Traité  des/fitpèrfiitiêns  ,  raporte  di- 
vèr(ès formules  oe  ces /xorcifmes  ;  &  il  cite  l'^i^emj^le  de  jS.  Gral , 

'  qui  à  voit  obtenu  de  Dieu  la  grâce ,  quHl  n'y  avoit  point  de  taupe 
dans  le  pays^  d'Aofl ,  ni  trois  mille  pas  ^  l'entoor.  On  peut ,  (èjon 
lui ,  ufer  encore  aujourd'hui  très-utitement  de  ces  /xtrtifwiét ,  & 
conjurer  les  rats ,  les  fauterèllcs ,  les  chenilles  ,  les  tempêtes ,,  &c. 
^Kiais  pour  ;cela  il  faut  avoir  un  caraûère ,  de  ^jcreapptouvé  de  l'E- 
glifè  y  Se  de  plus  il  km  Ce  fdrvir  des  oraifon^,  &  des  paroles  auto- 

.  '  rifées  par  UE^ifê  :  autrement  les  éxmifmts  tooi  des  (upèrftitions 
très-condamnàbles. 

Dans  le  Didionnaire  de  Moréri  on  a  niiis  Exneifnus^  on  Conjnra- 
tions  3  comme  deux  fynonymes  :  mais  propiethent  ia  Conjura* 
tion  n'eft  qu'une. partie  de.l'£jr»rWyMi«  ;  &  VExrnifm  la  cérémo- 
nie toute  entière.  Je  ne  trouve  pas  même  que  nos  Rituels  François 
fe  lèvent  jamais  du  mot  de  CjtpjmMtitx  i  la  partie  même  à  laquel- 
le on  pouïroit  particulièrement  donner  cenom  ,'c'eft>à-dire ,  la 
formule  pat  Uquelle  on  conjure  le  Démon  >  on  lui  commande  de 
fortir ,  iu  l'appellent  toujours  £»MVi]/flK  j  6c  non  point  Conjura- 
tion. ■■«    /'-■^i&'^*ii":v.J#;V-.^^>';.\^4''''^' 

ÊXORCISTE>r.m.CeftunClêrctonruréàqnî  ona  conféré  les 
quatreOtdies  mineu^  l'un  defquèls  eft  celui  à'Exwciftt,  Ejm- 
(iftd,  Onle^t^ulfi  du  Prélat  quiéxordfe  éffédtivement  un  pof^ 
fedé,       r* 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  l'EglifèGrécque  n'a  point  eu  à'Ex^r- 

,  fifies ,  mais  les  anciens  Auteurs  Grecs  en  parlent  d'une  manière 
qui  nelaifreaucundoutelàdeirus.S.  Denysch.  ).  de&Hiéruchié 

'  Ecdéfiaftique ,  S.  Ignace  Martyr  dans  (on  épitre'  à  ceux  d' Antio- 
che.  Voyez  les  notes  du  P.  Goar  fur  l'Euchologe.        w    ;*     : 

L'ordination  des  Extraftet  Ce  fut  pendant  la  Meflè  comniilttM- 
tres  ,  on  trouve  les  mêmes  cérémonies  marauées  dans  pn^qiie 
tous  les  Pontificaux  &  les  Rituèb  i  s'il  y  a  quelque diflRbence  jêlle 
n'eft  Qu'accidentelle.  Comme  les  £««fri/^rf  (bntdéfiinexà,cfaafièr 

»  les  Démons , le  IV.  Concile  deCarthage  can.  7.  a  r^glé  que dgns 
rprdinacion  des  Exmtftes  l'Evê^^  en  leiir  mettant  oxre  les 
mains  le  livi^des  Exoicifines  diroit  ces  paroles  ,  Rtu99^  &  cm- 
ferve^dàm  vkre  ménmtt ,  &  âjfêK,  U  pêuvir  iHmfèftf  Us  mùns 
4mx  Enh^Kménes  ^fêkké^ift^  ^  fik  Céitétlmméim.Bi<^dk  ainfi) 
qu'on  ordonne  aujc^i^'hui  les  Ârfrr^M.  •   * 

D^n^lctPentifical  imsiinié  (bas  Léon  X  il  eCfmarqiié  q^'on  pré- 


fiu(ànrprofe(Con  de  chaffer  leii  Démons  païf  des  invoations  ' 
^o'ils  prétendoientavoir  étéenfeignées  par  SalomOnVc»)  'faosiH 
,  moir  Extrcipu,  F  i  s  tr  r  V.  Voyez  Jôfèphe ,  Antiq,  JW.  L.  FI  II 

jr  C.  x.OâmèneTréa  XrXF.m^^^b.XXFl/.Ci,    |      ^     * 

EXORDE,  f.  m.  Entrée  »  préambule ,  commencemditci'uin  dif- 
cours,  d'iine  harangue ,  pour  prépater*les  auditeurs  à  oe  qu'on  va 
dîre^  Ex9rdmm  >pêt9gm  «  préindittm  tprtetmiitm,  Ccft  le  préiim 
bule  des  Orateurs  ^  qui  doij  f^rvir  comme  d'introduâion 
làatière  qu'ils  entreprennent'de  traiter.  Ceflr  un  défiiut  où  les 
densfbnt  très-(duvent  tombez  >defàire  des  /xmliâqm  n'avc^. 
riendecommi;n  avec  leur  fujÀt ,  6c  qui  fe  pouvoîent  appliquix 
par  tout.  Parmi  les  Oovragesde  Démoftiiéne  nous  avons  un  Re« 
cucu  d'ixtrdet  ^  dont  quelqiiês-uns  lui  ont  fèrvi  dans  les  haran. 
guesquinousrelientdelui.  Cicéroii  nous  a  appris  qu'il  en  avoic 
un  volttmedeT(^(èrve:en(brte  qu'ayant  envoyé  un  Traité  de  û^ 

.  Gloire  à  Atticn^ ,  où  il  avpit  mis  (emême  éxnde  ,  &  la  même  pré«^ 
face  qu'il  avoit  déjà  employée  à  la  tête  du  troifiême  livre  de /es 
queftions  Académiques^  Û. le' prie  allez  plàifâmment  de  la  cou- 
per,  &  d'y  en  coUtt  une  aune  qu'il  In/envoye.lLë^Grècs  ètoknt 
encore  plus  licentieux  dans  leun  /xMifriqueles  Latins  :au  lieu  de 

'  defoendre  doucement .&  comme  par  dqgrct  dans  leur  niatière^ 
^ils  s'y  pr^âpitent  ^j^  bcifioïc  lobt  d'un  coup  le  raifônnement  g£ 
néral  qui  leur  fèrt  àVxwde ,  ib  entament  brufquement  leur  fu- 
jèt^  aiilieu  d'y  conduire  infenfiblement  le  leûéur.  Si  l'onôtoit  à 
Platon  (es  longues  préfaces  .  &;(èa.  importunes  digreflions  ,on 
l!accourcirQtt  de  la  moitié.  '-  -  », 

Un  Orateur  dans  fbn  ix/nde  doit  gagner  4a  bienveillance ,  Ôe  l'atcei^ 
tion  de  ^n  auditeur  ,  fans  ptotnettife  v^  qu'il  ni^^^t  tenir.  la 
mémdhtlui  a  manqué,  il  eft  demeuré  courtdèsfôn/xfrîr^  ll^uc 
que  V/xfrdeCùit  (impie  >  fie  que  l'on  pi  banniffe  les  figures ,  &  les 

"  métapbôfes  trop  hardies.  O^îVy  doit  pas  employer  an  flilem)p 
élevé,  ni  qui  ailMufqu'àl'Aiflure  ,  parceque  l'éfpritde  J'Audi* 
teurétam  encore  hroid ,  &dam(onuCétte natordle, nsMuc  pas 
s'échauâèr  d'abord,  U  étoit  défendu  défaire  des /x«rîri  dans  1'^ 
léopaf^e,  parce  que  c^  une  manière  indiredeâUtnpèrceptible . 

'  de  uirprendrel'andttett^*L'^friilr,eft  néccHàire  pour  ne  point  en^ 
bru^uement  en  nuuièie  (îuà  aucune  ptéparatioD.  \     ^^ 
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S§mftm ,  tfitit  tnpUm  ytmésio^e  hkJmx 

Jgtt0hrsiitpfiètl'Ônttemfùy/génei  J    V 

Etfimmu^tnppêmpeée^ttdMttiUt^^^^^^^^^^^ 

Am  Nfi^duJ^ènfm»»1lfilfttttfar$h^iplétt,  Vii  t.  g  à 
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^XOTlOUEyadj.  te.&f.  H  ne  ledit  guèreque  dans  ledogmatî- 

2ue,6c^piBc.9Éaam^,'£xirétt$em ,  ex0tUut ,  éutimititkt.  Une 
(  faut  pasfBrvit  detèrooes  /xthpus  &  barbares.  110  dit  auffi  en 
Botanique  »  une  planre  /xêtiqîu  eft  une.  plante  éuaii^e  ,  telles 
que  oelieiqa^m  apporte  de  l'Amérique, des  Indes  Onentalci,  Se 
quinecrdfflçt^pwmenEuropew  ^^.^^^ 
Ce  ma  vient  duGtèc  i&i» ,  î^t^^ti» .  fxirv.  Les  Ciècsootaîtanfu 

l^arriak, 

iXOUCONTIEN,BTfKi,r.in.&f.  Nom  d'une  feue  Arien- 
ne. £«iwiiÉÉibtf.  Ix ÉxêHtmitigm  étoientune  (èâe  Arienne,  qui 
vonbitque  roodkquelefibdeDiett  avoit  étékiti^Svx  intif, 
de  nulle  (ubftance»de  rien  qui  éxiClâc  ^  fiec'eftde  ces  aoiimoo 
Grecs  que  kàimom  fot  formé. 


v*'^';î?-.f*i''t^- 
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ÊXPANSIF,  i;iri ,  adj.  Qui  a  la  force  de  s'étendre  ,  on  defiure 
étendre  un.aiJtreoorps.  Cefl  un  terme  de  Chytt^.^xipsMdi 

, .  fwv  Ikilfem  y  Expâwfvm,  L'évaporation  qu'on-fait  dfis  cadx  de 
Bourbon  an  fên  de(U)le ,  nelaiflè  an  fond  du  v^  que  quelques 
grains  d'unf^  îàat>  rofiéd'nnpeo  de  tène  blanche  &  légère.  Il 
but doncooe  l'aune  pnndpequi  (^  comme  l'âme  de 

3 ni  làrendfiammée  jfipénéoante, ûéxpMfive ,  (oit 
e  iou0ie,nnc4enr  debitume^poiée,  une  quintefiefi 
meixtfémmnc  énWç  »  qu  cachée  dam  les  pôrêsde 
kalicaûlccn  &  lèrmeniantaveclui  cette  chaleurdt  ces  ébul 
^^on  remarque  danslespuiff.  M iM.  oB  Tr. 
AXP\mi(^iC£^Bi^Mfi$  .Pnduai».  Cemqricaonvedans 
leJbdmaideitf^/TBcdantqq^lqQes  aunes  Anteatt;il(è  piend 
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P.  ^70 

##V&daQslcP(ttii. 

wrqué  que  cèlera  le 
,  parce  que  c'ett  un 

Christ  a  donné 
chaiferiei  Démons. 
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i'incrodoâÎQii  '  ' 

n<ié(aucoùIe$ 
miri  qui  n'avi. 
Mtvoîent  appliqua 
nous  avons  un  Ke< 
rvi  dans  les  haratw 
ippris  qu'il  en  avoic 
jé  un  Traité  delà, 
p  ,  &lamêmcpré- 
MÛéme  livre  de/es 
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iTLafitèà  étaient 
I  Latins  lau  lieude 
dans  leur  madère^ 
e  raifbnnemenc  g£ 
ïquenient  leur  i\i* 
^éor.Sil'onôtoità 
tes  digreifîoQs  yoa 
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rillam», de  l'attend 
il  nr^c  tenir.  U 
ès(ôn/xfr4fr.llfiiue 
è  les  figjuei',  &  les 
E>losrer  un  (Ule  nop 
Ij'^TDritdcJ'Audi- 
nreUe,  no  tient  pas 
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dànsle.dogmatî* 
édvtmiiks^  Une 

k.llfeditauiBen 
ecnuigèie ,  telles 

desOnentaIei4&     j 

Sièci  ont  dinmffi 

l'une  (êâe  AHen* 
\Qbt  Arienne  »  qui 
fait  «I^Mt  «rrwTy 
:decaaoi(mo(9 


idte  >  badèfiuré 
^mie.^A^Mdlririi 
iaicdeicadz  de 
{Uèqife  quelques 
nche  &  légère.  U 
me  deei^eauf 
>  feit  uj^oénie 
bau- 
)ôccsde  ^  ièl  ai- 
de CCI 

>qtië  trouve  dans 
cqiti  il  (éprend 

,CcnenJuae(lc 
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pèrveâu)  quic^rompt  inlàillibleincnt  la  ipînate  j  ^ûl  n'en  A 
*  qu'une  /xpdjaftotu  Ixs  vaiflèaux  gonflez  qu'on  y  appèrçoit  (  vl\i 
ançièx)  rcllêmblenc  à  des  éxp/u^MU  de  paues  d'écreviàè.  Dio- 
nis.  •  ^  -  -    .  ' 

EXPATRIATION,  f.f.  Vieux  mpr/qui  fi^ific  abTcnccétoi. 
gnenocn'c  de  Ton  |»ys  %■  Toit  par  banàiflcmem',  foit  par  emprifom 
nemàm.foitpoUr'Iebienpublic.par ordre  du  Princcj  &c.  Biitri 
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pdtrtamcommor4ti0% 

t  XP  A  T R  J  É ,  âe. adjb Qui  cft  liôrsderon  pâysVpourqudque caû 
fc'qucccfoit.  Voyczd-dclfus/jfprf^fiirw».  Ccsdeux mots  fètroii'!^ 
Vent  en  la  Somme  rurale ,  &  dans  ouelques  Coutumes. 

ÉX  P  É  CT  A  NT ,  r.  m.  Qui  attend  raccomplilTemcnt  d'uncgrice, 
d'unecoijation.qui  lui  eft  due* ,  ou  promifè.  Expeitum  U  y  a  deux 
/xp/clam-Cat  la  nomination dece Chapître^l'on  pour  l'indultjl^u- 
trepouif  le  fôrmënt  de  fidélité.        .  j*,^  '^''*   / '*• 

à  X  PÉC  T  A  TIF ,  I V  B.  ad  j.  Il  n'eft  en  a(âgeqi^*aufiteininidcmâ;<>. 
meil  nelVft  guère  qu'en  cette  phiêiCc, grdces  /xpeSdtk/is»  Voyez 
ÉxPâcTATi>^  :  ~ 

É  X  P  É,C  T  AT  lO  N,  f.  f.  Attente.  Expeaathjpes.  Cç  mot  ne  fç  dit 


.Ceux  qui  parlentbien  ne  le  lerventjamais 
dece  terme.  . 

ÉxpicT^TroN  ,  f.  f.  Attente.  BxpeSâth:  La  fête  dé  l'ExpeilA. 
tiottdc  )a  Saçrcç  Vierge  eft  une  fête  que  l'on  célèbre  en  Elpagnc 
avec  beaucoup  de  dévotion  le  i8*  jour  de  Décembre ,  fept  jotirs^ 
ayant  Noèl.  Çodeau  hift.  Ecd.  VIl'iGéclc  L.l.n.ÇllL  remar- 
que que^ate  FejEc  pourroit  bien  s'être  établie  &  confè'rvée^en 
conféqucncé  du  ^yet  du  X*  Concile  de  TOcde  tenu  l'an  6  $y  , 
par  lequel  il  fut^)rdonné  que  l'on  célébreroit  la  Fctc  del'Annon- 
ciàtiondedc  la  Sainte  Vie;  ge  huit  jours  avant  celle  de  la  Nativité 
de  N.  S.  ^jarcequc  k  temiauqucl  ce  myftèrc  avoit  été  éffctïïvc- 

.  ment  accompli ipmboit  dans  le  mois  de  Mars.,  qui  eftcçlui  de 
Carême  ou  de  la  Pâquc ,  dcftiné  par  l'âglife  aux  exercices  de  h 
pépitcnce ,  ou  à  la  folcmnité  de  la  Réfurredion  de  N.  S.  ce  qui 
nCifiit  pasbbfôrvélongtems  i  mais  qui  s'eft  peut-être  confèrvé  en 
Éfpagnc  dans  cette  Ecic  de  X'Expe^ation  de  la  Sainte  Viérgp.£x* 
prà4fiaflLnefe  dit  point  en  aucijnè  autre  phiâfe  ;  encore  en  cellç- 
ci  eft-ce  un  mot  Elpagnols  ou  Latin,  plutôt  que  Françdis.On  fait , 
je  crois  V  cette  JFête  en  quelqués^aifons  rcligicufo  en  Fxance  , 
peut-être  de  celles  qui  font  venu  s  d'Êrpagne,  &  on  l'appelle 
l'Attente  des  Couchesde  la  Sainte  Vierge.  Il  fcroirmieux  de  parler 
ainfique  dédire  en  François  £xp*ffrf/w». 

ÉXPÉCT  ATI  V  E,  adj.  &  f.  f.  Attente ,  grâce  promlf^,  dont  on 
attend  raccompli(remeTît.|5p«,yîw/«/tftiiw«i4  m  qiu  prtfna 
vacdverîi.  Les  grâ«s  /xpeclativfs  Ce  donnoient  anciennement 

^    par  les  Papes ,  poUfr  obtenir  lîs  Bénéfices  qui  viendroient  à  va- 

"quer,  Ain(î  c'cft  l'éfpérance,  &  le  droit  au  premier  Bénéfice  va- 

ca.nt.Les  giâccs  éxpéSâtives  déplailbient  fort  ai^x  Évêques*  par- 

^^qu'clles-emreprenbient  fur  leurs  droits.  Vu  Elles  (ont  odieu- 

./fks  y  parcequ'elles  induifènt  à  (buhaiter  la  mort  d'autrui.  On  ne 
reçoit  poini  en  France  les  ré(drves ,  mandats  &  "autres  grâces  /a^. 
p/Et4trves  de  Cour  de  Rome.  L'ufage  des  éxp^Ative»  eft  fort 
aiicien ,  quoi  qu'il  ne  fôt  pas  (î  Fréquent  dans  les  premiers  tems 
qu'il  l'cft  aujourd'hui.  Ce  ne  furent tj'abord  que  de  fimplesPii^ 
res'dc  la  part  des  Roi* ,  que  les  Évêques  acceptôientavcC^i^-. 
iant  plus  de/uumidion,  que  les  Rois  ne  leur  préfimtoient  que 
des  fu  jets  capables  de  bien  fervir  l'Égliiè  :  de  U  vient  qu'on  nom- 
me encore  aujourd'hui  le  dtoit  de  V/xpiiiative  ,  du  (^ent  de 
fidélité ,  ouJde  joyeux  avènement  à  la  couronnez*/  wîmtrum 
precumé  Maïs  rcxêrcicc  firquent  de  ce  droit  l'ayant  ^it  padcr 
^^n  coutume ,  on  le  regarda  infènfiblement  comme  un  droit  d'o* 
bli^tionÔc  denéce.ffité.  En  1C99.  quelques-uns  ayant  ôfé  ré- 
voquer en  doute  une  coutume  (1  ancienne ,  le  Roi  Henri  IV.  fit 
^  expédier  Tes  patentes  pwir  les  conf^mer ,  6c  elles  fiirerit  vérifiées 
au  Confêil  (ans  i^ftriûion ,  ni  modification.  Depuis  ce  tems-U 
elles  ont  toujours  ét^oblïrvées  inviolabtcment.  C'eft  un  privi- 
lége  que  l'ÉgIi(caccorde  au  Roi  à  (on  avénemet  à  la  couronne  , 
ou  lorfqu'il  reçoit  le  (crmcnt  de  fidélité  des  Evêques ,  de  pouvoir 
nommer  à  deux  Canonicats  de  chaque  Églifc  Cathédrale.  C.  B. 
On  prérend  que  quand  la  nomination  aux  prébendes  ap|)art!Cnt' 
au  Chapitre  conjbintementyavec  l'Évêque  ,  elles  ne  font  point 
Sujettes  à  V/xpMdtiift  Royale  du  (^ment  de  fidélité ,  par ccque 
cette  /pMdihe  eft  une  dette  pèrfonnelle  de  l'Évêque ,  laquelle 
le  Chapitre  ne  doit  pas  contribuer  Id.  ,         ,  , 

On  doit  mettre  au  nr.mbre  des  grâces  /xpèSétives  les  Induits  ac- 
cordez au  chandelier  de  France ,  aux  Maîtres  des  Rcqi^es  , 
aux  Prélîdcii^  &  aux  Confeillérs  du  Parlement  Oè  Pans  ôc  à 
»  quelques  autres  Offidfts  de  ce  même  Parlement.  On  n'a  point 
reçu  en  France  U-delTasle  Concile  de  Trente,  qui  a  aboli  toute* 
fortes  d*^xp€Sâtrves  j  au  contraire  le  f  ap«  Cléhicnt  pÇ.  a  au- 
Sn^entélcsPriviii^ei des IndultaiiCkllyAttoeaiicretortedegrâ.  | 


té  /x^âttifi  en  France ,  fçavoir ,  IcÎPriyitégdi  accorde*  l  ccut 
qui  on  étudié  un  certain  nombre  d'années  dans  quelcjué  Uni* 
Vèrfité  ^meufe  du  Royaume,  &qti'onuômine Graduels  Vdyei 
GRAOUEZi 

Ë  X  G  ic  t  A  ti  V I  •  eft  qudquefoi^Jûn^rdît  at^qms  i  &  noM  ffMI  tiiitf. 

grâce.  Droit^'/«p^4/wf ,  ou  d'Attente.  La  République  d(i" 

'Pologne  a  tin  TkfOktà'éxpictàthe  far  la  fouVeraincté^e  la  PrliHQf 

,■    Ducale.  ■  ■■■'■'    ■'■  f».Tf'r',-"^V%- ' a '^^■\)'' ;.■''■[•  ^••v,'-■'vy^         -.yr-iU'yi»^'*^  ■'•.■•. 

t ;X PÉDlENf ,  f.  'tii-  iltJyen  ,  Vdîé  4u'6ri  eroiive  pour  fonit 
d'une  aftàire  difficile.  X4//0  y  mpdus  expUcfmddfei ,  fénfuienid  V 
expedienfU.  Donner  dçs  ^/diens.  Les  habiles  négociateurs  trou- 
vent toujours  quelque  éStp/diem  pour  arcommoi^er  les  chofes  > 
pour  terminer  une  a^ûrç  On  pmV/xp/dient  de  négotier  par  les 
S>éputex.  Ds  LA  RoCHEf.  ^    J'^       '^     ' 

Ë  X  r^o  I E  N  T ,  adj.  Signifie  quelqoe^b  ;  Utile  il  eft  /xp/iun^pQ\it 
la  République  de  bannir  ce  féditieux.  Expedit  Rtipublicâ* 

É  X  p  i  D I E  N  T  ^  en  terme  de  Palais  i  (ignifie  un  arbitrage  foirimaire 
auquel  off renvoyé  lescau(csde  l^ère  ditcuflion,  fuivant  l'Ordon- 
nance ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  oblige  les  A  vocat<  â  en  paflcr  par  l'avis 
d'un  ancien.  Les.dé(ertions  >  péremptions  d'inftance  >  ôtc  font  des 
caûfes  qui  doivent  être  jugées  à  l'^/<f»ri»r -7-^  .       .         • 

éXPËDiER  >  v.  z&.  Faire  beaucoup  d'affaires  en  ^u  de  temst 

.  C^nficere  ,  expedhe ,  abfotvtre.  Ce  ^nfciHcr  /xp/d'ië  bien  des 

procès.  Cet  ouvrier  ^p/4/r  bien  de  la  befogne.  On  dit  auffi ,  il 

faut  /xp/difr  matièie }  pouf -dire  ,  finir  promtemeni  qudque 

chôfe.     ■  "■    .'^^;    '       ■  ■     '<      -  \  '■ 

Expédier  un  Courier, c*e(i:-à-dire,  ledépêcher  prbmteiilertt,  l'ertvoyct 
à  quelqu'un  aVec  les  lettres  &  inftruftions  fuftifantes.  Abfolvere  > 
,  dimïtttrt  tabelUr'utmi  il  /xp/dU  auflitôtà  Rome  le  mime  Courier. 
L'Ab.  RioN.^ 

é  x;>  H  o  I E  a ,  fignifieauftî.  Exécuter  à  mdrt.  Confictrt  .perimere, morte 
tfiUlââre.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  quatre  hommes  /xp/*lez,  k  la  Grève. 
Il  (è  dit  fur  tout  pour  faire  mourir  vî^e.  Ce  patient  n'eut  pas  à  lan- 
guir longtems^  il  fut  promtcmcnt^xp/i/^  ; 


#'••' 


Redoutable  auxfilotix,  terrible  éMX  djfkjjins  « 

// éxpédioir  p/«^W^  m0ift/r 
Quen'âuroieiu[4it<in0t(e  bons  M/dtcins.' 


■^, 


X  p  é  D I B  a ,  fignifie  auffi  Tuer ,  fiiire  mouril:,  (ans  ordre  de  Jufticd^ 
On  ledit  des  Médecins ,  desduélli(bs,desa(IâiIins,desempoi(bn« 
neurs;  des  maladies  mêmej^Iln'en  faut  jpasdavantagepfmr  itxpÙiit 
'un  homme.  Ces  maladies  font  très  yiolentes,  Scelles  ^/i/rn/ieurS 
malades  en  peu  de  tems.  D  i  o  n  i  s . 

É  X  p  é  D I E^ ,  fignifie  encore ,  Mangergoulunient.  On  eut  beaufêr* 
vir  àce§  goinfres  un  grand  tépas ,  ils  l'eurent  bientôt  éxpèdif.     1 

ÉxpâoiEa  ,  figaifie  auffi.  Délivrer  des  aftes tîrez''U'un  dépôt 
:  public.  Apographitm  eonficere  y  exemplar  defcribere  II  oft  alléifii- 
re  /xpéUiér  (on  Mvèt  chez  le  Secrétaire  d'Étar  j  éxpUiéf  foi  ar- 
rêt par  le  Greffier  \  expédier  une  (ccondc  grolTc  de  fon  contrat  par  ^ 
le  Notaire.  .  -  '- 

Ou  dit  proverbialement  5ç^n  raillerie  parmi  les  joueurs  i  expédier  , 
un  homme  en  forme  commune }  pour  dire,  lui  gagner  tout  fon 
argent.  <  ';>-.  ■'■'..'■■  .■-.■■-/; 

ËXPËDITIF,!  VE.  adj.  Qui  expédie/qui  fait beanéoap.d'a^'^ 

.    res  en  pejo^de  vems^^in^ijtftut.,  folers ,  teler  in  âgendo^nùmmè 
,  ennététor.  X>Raporteur  cft  fonéxp/dhif^  il  ne  fiiit  point  lan-  , 

.  ^  guirfes  parties,  il  n'eft  pas  de  ces  Médecins  qui  marchandent  Id 
malades  f  c'eft  un  homme /xp/ditif,  qui  aime  àii^êcher  les  ma«' 
lades }  &  quand  on  a  à  mourir ,  cela  fe  fait  avec  lui  le  plus  vite  du 
monde.  Moi.  D'autres  peignent  feulement  de  pratique  par  und 
hAhiTude/xpéditive  qu'ils  ont  contraftée.  D  e  P  i  l  b  s.  , 

É  X  P  É  QlTl  O  N ,  f.  r.  Entrepriic  militaire.  Expeditio  mtiitaris.  On 
peut  (êfëryir  de  ce  terme  fans  y  ajouter  l'épithéte  mîludire ,  com- 
me le  recommande  Vaugelas^  pourvïl  que  la  matière  détermine 
le  ledbeuràpne  entreprife  de  guêrr^:  Ilhe  s'eft  jamais  vu  d'expé- 
ditions plus  hsirdies,  ni  ^»lus-heureu(ès ,  que  celles  d'Alexandre, 
BouH.  V/xù/dition  de  Cyrus  conné  Xa%èf>A blanc.  L'^- 
vimiên de.Xerxês  contr^  la  Grèce  fut  malhetireufè.  S*  Louis  al-' 

^  la  en  pèrfonne  ïVéxpédiiion  d^  la  Térre-faintV ,  Cet  Officier  eft 
un  homme d'^pr<i/Vi«ii ,  courageux  &  entreprenant.  Cèfàr  luimê^ 
me,  au  milieu  de  fes/xp/iirM»x  dans  les  Gaulés,  cpmpbfii  deuxli-> 
vres  de  l'Analogie  (fes  mots  L'Ab.  Recn.    - 

Expédition,  fienifie  auffi ,  Diligence  â  expédier ,  â  tèrtnînet 
leiffFaircs.  Aftnii  felefitds.  Ce  Mini<^reeft  un  homme  d'/xpé" 
Utiott.Jèk  failanc  pies  livres  je  n'ai  cherché  que  ï (expédition,  L  A 
Sèaas.      '  "'''"•  - 

BxpéoiTioiv^fe  dir  auilT  de  la  diligence  qu'on  apporte  â  ^re 
plufieursautreschofe^,  &fuftout  à  manger.  Les  domeftiqueâ 
â  4ine  f<fcdnde  table  ont  fait  birnrôt  expédition  de  ce  qu'on  Iror  û 
Ùtvx.  Cjiargezcé  Couriéf  de  vôtre  lettre  I  fi  vous  «irirottlM  avoir 
é'xp/ditioné  ,r         -  ■    f    . .,        ^v,,. 
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£ X  pi  o  r^4  o N , (e ditmod^ de^  l^mef  ik,aAei/^u*oii  4^re  en 

Jnftice ,  foie  en  original ,  ou  «n  coi^Jpégrdpkum  »  ^fl^îl^/^r  dt- 

fcriptum.  Ce  Secrétaire  tp'^  ren^çi  tcHUCi  nies  txp/dtimtt  ,  m'« 

laie  tant  payer  pour  le  fccau  &  {'eiçpéditttn  àc  mes  lecttes.  Je  ne 

,  veux  point  ce  cçntrac  en  forme  -,  je  n'eti  veui^  qu'Une  (Impie  exp/- 

i    âhit»  en  papier.  '  ,       ^,   , 

JOhdit  aufl[iau  Palais^  qu'un  ProoiiîVtttagnajfbi^^ 

'    il  fietic  les  copies  des  aâes  qu'il  donne  à  ngnmèr.      '    v  ^  ^ 

EX  PÉDÏTIQNNAIKEi Cm.  Qui  fait  expÀlicrda  lettres 

'     ik  des  aûo^  en  Cour  de  Rome  >  Toit  en  Chancelerie ,  (bit  en  Pé- 
nitençerie.'^xpr(/i(f'0)i4l'Mi.  Qn  a  créé  en  tîâiçd'of&çe  des  Ban- 
quiers lExpédUiméûrfs  en  Çouc  de  Rome ,  &  en  Légation  d'A^ 
.;vignon.  , 

EX  P&RIENCE  vf  r.  EflTai ,  épreuve  réitérée  de  quelque  e(fèt^ 
qui  (en  à  notre  rai^nnement  >  pour  venir  à  la  connoidài^  de 
(a  caCifc.  Vjus  ,  expaiemid,  La  vie  de  l'homme  e(|k  Courte»  & 
V expérience  longue  ,  dit  HippocratOw  La  Phy(ique  moderne  eft 
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jpréhérabie  à  celle  des  Anciens ,  en  ce  que  celle-ci  commençoit  à 
raifonncr  fur  lcscaû(ès>  &ceUe-là  ne  rai(bnne  que  fur  Xc^expC' 
rientes^  Delcattes  di(bic  qu'il  faiCoit  pl^  de  cas  des  expériences 
des  Arriiàns',  que  des  fpeculadons  de  tous  le  Dodes.  Il  y  a  un 
curieux  Recueil  fait  par  Smrmius  des  découvertes  &  expériences 
qui  ont  été  faites  en  cedécle,  intitulé,  O/Zr^MM»  expérimentale, 
s  expériences  font  devenues  (i  célébrés  &  (i  communes  depuis 
cou  6oanr^que  le  mot  d'expérience  eft  devenu  comme  un  ter- 
ne d'à?^enPhylîque  &  en  pludeurs  parties  de^Mathématî^ues. 
On  die  d'uih  railbnnement  qui  paroit  demon(8rattiF  »  mais  qui  ne 
s'accorde  pas  à  ce  que  l'on  a  vu ,  ce  raifonnenient  eft  bon  ,  mais  il 
cdVontraire  à  Vexper.ience.  Il  y  a  depuis  quelque  tems  des  gens 
curieux  5c  o\Ci(s ,  qui  prennent  le  nomdePhiIo(bphes ,  &  dont 
toute  laPhiloibphic  con(î(le  à  Faire  des  expériences  ,  (iir  la  gravi- 
te de  l'air ,  Car  l'équilibre  des  liqueurs ,  (urj'aiman.  '  Mr.  Daciér 
au  commencement  de(bndi(coi|rsfur  Platon ,  qui  eft  comme  la 
préFace  de  (à  tïaduifbion  de  Platon  ,  c(l  indigné  de  voir  qi^e  ces 
'fai(êurs  d'rxpmVn^r j  s!actribuent  le  beau  nom  de  Philo(bpnes. 
Ex  p  ÉR I E Nc  s ,  e(l  au(fî  une  connoKIànce  acquKe  par  un  long 
ufage.  L'expérience  n'ieâ  autre  chofe.  que  les  idées  qu'on'a  de  tout 
^  ce  qu'on  a  vu  >  ou  l>k ,  fur  Içiquelles  le  jugement  réfléchit  pour 
en  raire  un  bon  ufage..  Sans  le  jugement  ,  &  fans  Irréflexion , 
l'expérience  ne  fôrt  de  rien.  M.  Se  u  d.  Il  n'eft  rien  de  plus  utile 
à  l'inftruâion  des  hommes  x  que  de  joindre  aux  exemples  d^ 
fieclcs  paflèz  Ics^ expériences .<mB»  fotit  tous  lesMours.  Boss. 
LàPhy(îque  »  &Ta  Médecineont  befoin  d'être  aiaées  par  les  rx- 
périences  que  le  ha(ard  (èul  fific  naître  ,  &  qu'il  n'amène  pas  i 
'  point  nommé.  Fon  j.  La  plus  grande  partie  de  la  capacité  des 
nommes  o'ell  fondée  que  fur  leur  expérience,  6c  ilsrailônoent  ra- 
rement jufte  fur  la  première  atfaire  qui  leur  paflè  par  les  mains. 
S.  Ré  AL.  L'«Ji(p«ri«M(f  n'e(l  neceflàire  qu'aux  âmes  ordinaires  , 
&  la  vertu  des  Héros  ne  monte  point  par  degrés.  Y  o  i.  Il  èiut 
beaucoup,  de  jugement  poi^  •  appliquer  Vexpersence  du  pafHf  au 

Kefent  j  les  raits  varient  beaucoup.  Mont.  Malheuremèment 
xperience  ne  vient  qu'avec  l'âge.  S.  E  y  r.  La  (agedèeft  commu- 
nément le  fruit  de  lVjK|)fl'MfKr.  Id. 

On  appelle  un' homme  d*experience  ,  celui  qui  a  véctt,&:tai(bnné 
long- tems;  qui  a  vu  &  lu  beaucoup  de  chofês  ;  qui  connoîtle 
monde  par  (a  propre  expérience.  Il  eil  dangereux  d'avoir  i  (bute- 
nir  les  ob(èrvations  d'un  Miniftre  fupérieur  par  l'avantage  du  po-  ' 
(le ,  &  par  celui  de  l'rxpcTfTMff .  S.  Ev  R. 

Expiai  BNCE>  parmi  les  Arriâns  Se  les  Corps  demécier ,  (îgni* 
de  undemi-chèF-d'ccuvre.£xprriiii#N!r«iii,  tenimefê.  Les  com- 
pagnons aFpiransà  la  Maîtrifè  (mu  obligezde  faire  unchèF-4'Geu* 
vre  :  les  fils  dr Maître  ne  font  qu'une  (impie  expérience  ',  une  i^è- 
tt  experitmê^ 

EXPERIMENTAL,  A  le  ,  ad).  Experinuntdiis.  Qpi  eft  fondé 

'  fur  des  eipériences.  La  Médecine e(l  une.(cience  conjeâurale  & 
expérimentale. 

EXPÉRIMENTER.  V.  âû.E(rayer,éprouvcrquelquecho(iî 
fàire-pludeurs  remarques  &  ob(ervations  de  dif  en  effets  de  la  na- 
turc.  Expethri^tmare  JacereoericnlMm,  Onexptrimme  les  remè- 
des fur.des  pèrlbnncs  de  peu  d'importance.      ,  ^^,  ,  ^'  .  k,  .  >     f 

E  X  p  ^ AI  ^<  E  N  T  i  >  £  E  ,  part ,  &  adj.  Expfrtm%  td^iMsii/k»  preha. 
tus.  Il  Ce  dit  tant  des  pénbnnes  que  des  chofès.  Les  renoédes  les 
plus  communs  (ont  les  plus  Jiks ,  parce  qu'ils  (bi}C  les  plus  txpm. 
mentez..  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  \  les  plus  ejcperimtmeK,  dans  les  affài- 

,  res  font  des  fautes  capiules.  S.  E  Y  R.  Us  écoienc  experitatiifn,  au 
fàitdc  la  guerre.  Va  uo.  -^  ^  :      i.  .#,^.    v?*vi^:"i 

EXPERT,  i^R  TE,  adj.  Qpi  efl  habile  en  Ton  art.  £a^|MMitf ,  iV 
dujiriHs.  Le  Maréchal  rxprrr.  Ce  Chirurgien^  fort  «^«^  en  (bn 
An.  ■* 

ExpàRT>e(l quelquefois fubfbntif ,  &  (îgaifie un lyxnQae habile 
&connoi(rant  en  quelque  ohofc  ,qu'oi|ti9aimep0iirJa  tiiiter  fc 

[.   anâûrtleraport.  JB/^mmw*  ;  fi  ;    ««;•  vi  <« 


.     ^  ,:rrEtX^"P;''^' •■-■■'  "mi* 

U  hiudndi^s  £j(;^^|^trçi^voir (île fondement  ef(  ruiné,  ^iwi-. 


Y*i»9h.M\  ittui,  uciu  cxfVy  JHJur  itt  vauuiic  u  un  rapine. oi  ly^ç 

^dea^nahies  refufè' 4e iionvenir  d'un £x/^^rr ,  le  Juge  le  nonuiie 
d'office.  Par  arrêt  du  Confeil  eh  Kîjo/leRoi  a  créé  un  certain 


nombre  d'Bxpèrts-jiffex.  pour  chaque  ville  du  Royaume  ,  &  fo. 
pour  ccUcde  Paris  ;  c'cft  -  à  -  dire ,  i  y  Architcdbes ,  &  i  y  Entre- 
preneurs ,  Maçons  &  Charpenners ,  qui  feuls  peuvent  me  nom. 
mez  d'office  pour  acte  arbitres  des  conteftations  entre  les  Boar. 
geois.  Ces  Experts  dans  leurs  défcentes  &  vidtes  doivent  ftre  ac< 
cotppagnez  d'un  Greffier  des  bâtimens ,  dit  de  l'Éi^toire  >  pour 
écrire  la  minutede  leur  raport ,  &  lorfqU'ils  ne  conviennent  pas , 
oitnomme  un  tiers  pour  décider  la  contelbition.  / 

EXPIATION, f.f.  Aébion  par  laquelle  onfbuffire  kpeînedeFes 
aitaeu  Expiatie ,  fiaailitm.  Les  âmes  padènt  par  le  Purgatoire 
pour  WA^/4r/0if  delà  peine  dûë  \  leurs  péchez.  Il  a  été  condamné 
a  la  mort  pour  ['expiation  de  (èf  crimes.  ■  ,       ,^  -■. 

Expiation  ,  (è  ait  au(C  des  (acritices  qui  Ce  fbnci  Dieu  pour 
implorer  (à  miféricorde  ,Ôç  la  rémiffion  des, péchez ^.^4£r{^M, 
piacularia, 
La  Fête  de  r£A:pi4//dii  chez  les  Juifs  Ce  célébroit  le  dixième  jour  du 
(è^tîêmemois  de  l'année  Jùifve  >  qui  comhiençoit  ^  l'équinoxe 
du  printems  ;  ce  mois&'^ppelloit  Tilri ,  &  répondoit  à  peu  prés  à 
notre  mois  de  Septembre.  Dieu  ordonné  cette  Fête  dans  le  Lévi- 
tique C XX I^I,v.  17' jufqu'au  jj^Éncc  jour,leGrand-Pr&re, 
fijgure  de  J£si7s-CHR  I  st  ,.confc(Ibit  Tes  péchez  ii&  apriès  plu- 
(îeurs cérémonies,  il^fbit  l'fArpi4//(>flkpour  tout  le  peuple,  pour 
les  laverie  tous  leurs  péchez.  Les  Ifraëlites  ,  (clon  l'expreflic^n 
de  l'Écriture,  Levit.  XXIIJ.  17.  afHigeoient  leurs  &mesce  jour 
là  ;  c'e(l-à-dire  ,  entroient  dans  des  (Jbnrimens  de  compondion 
i&  de  pénitence  ,& en  fàifbiéntdesades.  C'cft  parla  mêmerai- 
(bn  que  Jérémie  XXXVI.  6.  l'appelle  un  jour  de  jetinc ,  au(fî« 
bien  que  S.^  Paul ,  k€t,  X  X  V 1 1.  ^.  félon  l'interprétation  de  quel- 
ques Auteurs.  On  offiroit  un  holocaufte  ce  jour -là  >  ôc  i'onvne 
^  faifoit  aucune  i£uvre(^ile.  C'étoit  le  feul  iou^  que  le  Qrand- 
Prêtre  entrât  dans  le  SanSa  Sânêtmm  ;  c'e(l>à  dire ,  dans  l'inté- 
rieur du  Sanâuaite  >  le  lieu  le  plus  (àim  du  Temple.  Après  s'èïtt  «. 
lavé ,  il  Ce  revétoit.de  (â  tunique  de  lin  >  de  (bn  nabillement  in- 
térieur de  lin  au(E ,  d'un  ceinturon  &  d'un  ornement  de  tête  de 
fin  lin.  En(ùite  il  prenoit  un  jeune  taureau  roux  pour  l'offiiren 
expiation  du' péché,  &  un  bélier  en  holocaufb.  L'aflèmbléc  du 
peuple  lui  préfêntoit  deux  boucs'pour  te  péché  ,  fift  un  bélier 
pour  l'offirir  en  holocaufte.  Il  conduifoic  les  deux  boucs  à  làpor- 
^te  du  tabernacle  >  &  jettoit  le  (brc  fur  çps  deux  victimes  ,  donc 
l'une  éioit  pour  Dieu  ,  Ôc  l'autre  étoic  pour  te  bouc  émiflâire.  Il 
(àcrifioit  alors  le  premier.  Pour  l'autre  il  le  préfêntoit  tout  vi- 
vant au  Seigneur:  il  (acrifîoit  le  jeufie uureau pour (b|^  pour 
fa  Bunilte  ;  ^''ces  deux  (àaiflces  étant  achevez  ,  mRtanc  les 
mains  fur  la  tête -de  l'autre  bouc,  il  conj^doX  toutes  les  ^niqui- 
tez  d'Ifiacl ,  puis  ,  il  fài(2||  abàndonnff)<:é  bouc ,  ^ 
chafTcr  dans  le  àéSèrt.  Telle  éioit  ia  FWe  de  riSi;^^;^ 
l'Ancien  Teftament  ,  &  telles  les  principales  cérénk^ 
pratiauoient, rapportées daiis le Levitique  XVI.  r9^ 
Nombr.  3ÛCIX.7.  Voyez' au(fi  les  Notes  de  Fagiusji 
XVI. duLévidque.  ^  p^.  'V* 

Les'Juifs  aujourd'hui  n'obfervenc  pUs  qés  cér^oniës  ,*  ma»  pour 
viâimes ,  ils  offient  un  coq»  jUs  jc^iént  depuis  le  premier  jour^Iu 
mois  julqu'au  dixième  ;  ils  prient  beaucoup  ,  ili  ratent lod^ 
vent  la  formule  de  laConA^on  de  leurs  jpechez ,  &  ne  mangent 
point  pendant  tout  ce  tems-là  de  pain  ^t  par  les  Chrétiens: , 
ce  qui  cft  pour  eux  m^obfervance  d'une  giande  purefS.  Le  9' 
jour  ,ib  vont  dé  grancrmatin  à  l^irs  écoks  ,  y  chantent  Se  f 
prient  beaucoup.  Efifuite, ils  reviennent' dans  leurs  maifbns. 
Tous  les  roftte»  prennent  un  çoa  entre  leurs:  mains ,  les  femmes 
une  poule ,  &  celles  qui  (bnt  gro(iè»uti  coq  &  une  poule.  Le  Pè- 
re de  fan^tle  ,en  diiant 'quelques  mots  de  prières,  frappe  trois 
fois  la  terre  de  la  tête  de  (on  coq ,  i^ne  fois  pour  (bi ,  une  autre 
pour(csenfâns,  &  la  troifiême  pour  les  abiiètb.  Enfnite  mettant  ^ 
les  mains  (tur  Iç  coq  ,  comme  Te  Prêtre  le  fiiCoit  fut  ta  tête  dil 
bouc ,  il  le  (âaifie ,  le  rôtir ,  &  jct;e,lfi  inijclliiis  furie  toit  delà 
mai(bn  ,  afin  que  Wàsrbcâux  les  emportent  dans  le  ^éfôrtj  . 
conuneon  y<  chaflbit  autrefois  le  boaé  4mi(&ire«  La  raifbn  pour- 
quoi ils  prennent  un  coq  «  c'cft  ^ù'eti  Chaldéen  il  s'amlle  gbe- 
(et ,  comme  im  homme  en  Lann  ;  aihfi  fl  le  lub(iicuai(  à  leur 
place.  VexpùtttêM  fêut^  ïii  Vont  ^er  à  leur  cimetiète  -,  Se  don*" 
ncnc  le  pru  du  coq  irai^  pauvres  }  Çc  l'ayant  ainfi'nichèté  d^ 
Dieu ,  à  qui  ilécoit  oi&rt,  ils  le  font  cuire ,  bouilli  >  ou  râdj  Se 
le oungeoc. Voye* Buxtorf. SjHagJnd. C.  1  f.&iS,    -  • 

Expiation  «  dîa  les. Païàis ,  é^oit  une  purificadpo  po^^' 
ç»iS6  abolir  un  ctime.  l/ix^ion  Ce  fàifott  at ee  dimfef  céré- 


^ifoit 


(tir  le  ( 


V  iârtooicfi  U.pr«f  9f^mnàQ\i  l'aWmiw,  On  (iîfoit  dai«gj- 

t     ■■■■-■:  jw'  .         •  ■■,-,..      .    -    • 
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tiùHS  pour  les  villes,  aufTi-bien  que  pour  les  pèrionfies  coupables. 

'  Après  que  le  jeune  Horace  eut  été  aofous  par  le  peuple  di^  meur- 
tre de  fa  (œur  »  il  (ut  encore  puri/ié  par  toutes  les  /xpUtions  que 
les  loix  des  Pontifes  avoiènt  prescrites  pouri les  meurtres  involon- 
taires. On  peut  voir  la  cérémonie  <;!£  cette  /xpûum  dans  Denys 
d'Halicamaflè.  ^  'I 

EXPIATOIRE,  odj.  m.  &  f.  Sacrifice ,  offrande  qui  (ert  à  rendre 
pur  &  net  de.peché.  Piéùuime,  Le  grand  fao^ifice  /xputtoire  a  été 
hiit  fur  l'arbre  de  la  Croix ,  Se  lè  renouvelle  tous  les  jours  fur  nos 
Autels.  V  V 

É  X  P  l'EJR.  V.  au.  ÉfFacer  les  péchez  ,  ou  fouffrir  la  peine  qu'ils  ont 
méritée.  Expme ,  p^r.  La  mort  a  /xpi/tous  Ces  crimes.  Le  Sau- 
teur en  mourant  a  /îp)/  tous  les  ipechez^des  hommes.  Ma  repen- 
tance  doit  expier  ma  faute.  La  Reine  fàifant  un  rigoureiix  examen 
.de  Tes  péchez  >  les  /jK;p/0/VWrr  la  pénitence ,  &  pair  l^s aumônes. 
B  o  $  s .  J*ai  fait  le  crimc^^je  vais  V expier;  R  a  c .  Il  g^  /jcp/V  fon 
crime  par  fa  mort.  Abl. 

ÉXPIL  ATION  ,  f.  f.  Terme  ^Jurifprtidence.  Action  de  celui 
qui  di  vèrtit  &  qui  foUflrait  leibiclis  d'une  fuçcellion  avant  qu'au- 
cun  fe  foit  déclaré  héritier.  fA-pi/rf/i» ,  fubtrMtio,  C'étoit  une  ef- 
péce  particulière  de  larcin ,  parce  qu'il  ne  peut  y.  avoir  de  larcin 
d'une  chofe  héréditaire  qui  n'étoit  poficdée  de  pèrfonne  ,  avant 
l'acceptation  d'hérédité.  Ainfî  le  Droit  Romain  a  introduit  l'a- 
i6lion  d'/xp/74/ioff  d'hérédité ,  pour  punir  cette  efpéce  particulière 

de  crin^e^  "     -^ 

EXPIRANT , T.  m,  Notç  d'une  éfpccede  raifîn.  Des  Gennefîns, 
des  ChafTel^cs ,  des  Expirants  ,  des  raifîns  Grecs ,  des  Malvoifîes , 
dçsCorintheSé  La  Quint.  <  ' 

É  X  P I R  AT  I  O.N ,  f.  f.  Fin  du  terme  accordé ,  jugé ,  ou  convenu. 
Exitus  i  finis ,  terminus.  Il  n'y  aplust^ue  huit  jours  jufqu'à  l'expi- 
ration dit  terme  de  fon  bannijlèment ,  juf^u'à  V expiration  de  Ion 
baiU      ;  •  -.  , 

É  X  p  I R  A'  T I  o  N  j  fignifîe  auffi  là  mort ,  quand  on  y  joint  le  mot 
^  '  de  dernière,  Ktta  terminus.  Cejaint  homme  a  eu'toû  jours  le  nom 
"    .  de  J  E  s  u  s  en  la  bouche  jufqu'à  fa  dernière  expiration. 

Expiration.  Terme  de  Phyfîquc.  Expiratio.  Mouvement  par 

lequel  l'animal  fait  fortir  l'air  qui  étoit  cntrédans  fcs  poumons  par 

î'infpiration.  Expiratio.  L'/xpiration  eft  la  mpitié  de  la  rcfpiration, 

qui  a  deux  parties  i-fçavc^ir,  ï'infpirmon ,  celle  par  laquelle  l'air 

eft  attiré  j  &  Wxpiràtion ,  celle  par  laquelle  il  eft  rejette.  Dans  le 

mouvement  alternatif  d'infpifation  &  d'expiration  ,  l'air Jprt  à 

entretenir  U^Mrculation  du iang  dans  l^ pounions.  L  e  m  e'r  y 

Le  poumonlt^is  fcs  deux  mouvemcns  altcmatifis  <l'm%ifatiob^ 

V  ^       d'expirationLreç<}k  l'air  au  dedans ,  &  le  rejette  enfqite  au  dehors, 

à  peu  près  d^ïà  même  manière  qu'un  foufflèt.  I D. 

En  Chymic  >  expiration  (ignific  toute  forte  d'évaporàtion ,  Ôt^fépara^ 

tion  qui  fe  fait  dqce  qui  eft  de  plus-  fubtil  dans  tpus  les  corps'/ 

.&  qui  (c  mêle  dans  l'air.         .._    '  '  •:, 

NÉX  P I  RE  R.  V.  IV  Finir ,  être  à  lâl^î; ,  auboùt  d'un  tems.  £xp/rifrr. 

\lLc  cèrine  de  cette  obligation  /xmre  dai^s  deux  jours ,  n'/xpirera  de 

.^Ji^^^^Jbng-tc^s.La  tyràlnnie  ékpjfej^  fin  de  nos  maux  àrri#.  On.vcuC' 

que  la'fvbftîtutjbtmfbit^Jifpir^  au- premier  degré.  Pat.  I^ 

-.a  paru  ,  j'ai  ou'blié  tout  mon  courroux  -,  jS^^nies  reproches  ont 

.V,     •  ^p/r/dans  nia  bouche^  S.''^ V R*  ?  ,  ^\ 


/ 


exptrare 

croix.  C— -,  . 

fes  ptreris.  Expiwde  douleur  ÔcjcPamotirf^iRi 

J>ès  que  ^i^^me  éxjpi|r ,  un  mot  ta  fait  renaitret  C 

'^.•J't^j^»'4/Vr«  expirant  guérites  eus  pour  adieu*.  Rac^ 

jÉX^tlé  A  BL  Ç.  àdj. m.  &  f.  Qui  fepeut!fxpli(][uer.  Explicâtufa^ 


rORNi 


gc  n'cApaJ/xpfkééle^ 


'Zr^-^'''^^^^ 


t  ÉXPLÏ'd^Yft.^^vrB  aajfQui^xpliqUe; 4tiè(lfuîetàcjJpli: 
,   ^  a(U6n.  >f^riri4tf  rxp/ir4M<i(i9i.  Ce  font  des  induits  plutôt/; 

'ri//,qu'ampllatifs.PiTRû/^       • 
É  XPL I C  A 1 1 0  N ,  f.Plnâ^téMoti  d'une chofequi  a  quelque 

pbfcurité ,  ambiguïté ,  ou  dfvèflSé  de  langage.  Explicdtioy  in- 
'    terpretath.  Les  Diékionnaîrcs fervent  l  V/xptie  tien  des  mots.  Les 

Prophètes ,  les  Oracles ,  ont  parjé  o|>fcurement ,  il  a  ^lu  que 
,    l'événonent  ait  fait  l'/xplicatiou  delcurs  paroles.  On  propofe  des 

prix  àceux  qui  fêcont  t/xpliféttiêudes  énigmes  qu'on  éxpofe  en 

Public.    .         i"    ' 
tx  »L  I  c  A  T 10  M ,  fe  dit  auffi  des  difcours  que  font  les  Profêffein 

aprèileuirsdidéesi  pour  en  faciliter  l'intelligence  à  leurs  Eco- 

licrs. .  '^^  ^  ,'       \''-<  •'■'  '      •'   *'       •    ^"^ 

'  MAévM8i^pturesqu'«afiûfurdesAu(pu:: 


'';..-•      ,   E 5c ^  '„■■'■  .•»'5i^ 

d'importance,  pour  eh  pénétrer  le  fens.  Les  Peresont  donné  plu- 
fieurs  fens  &  explications  aux  paffàges  de  l'Écriture  >  dçs  éxplicar 
tiens  m6tûc%\  allégoriques  j  &c.  Parmi  les  Cal  viniltes  chaque  Fi- 
delle  çft  devenu  l'interprêtedc  l'Écriture ,  &  croit  quelé  S.  Efprit 
lui  en  dide  i'/xplkation.  F  l  .  On  appelle  aufl[i  en  termes  de  vèriifi- 
cation  Frànçoife  explication  de  l'allégorie ,  les  cinq  où  lept  vers 

\  qui  terminent  la  fiallde  &  le  ChantRoyal.  Ceft  ce  qu'on  àppelloic 
autrefois  rm/oy.  On  tnet  cette  explication  après  les  tr6is  couplets 
de  la  Balade,  ^  les  cinq  couplets  du  Chant  RoyaL  On  l'appelle 
explication  de  l'allégorie ,  parceque  le  fujet  de  la  Balade  j  éc  fur 
rout  du  Chant  Royal ,  efî  pris  ordinairement  de  la  Fable  j  des  rné- 
tamorphofès ,  ou  de  quelque  trait  éclatant  del'hifboire  des  hérosi 
d'où  l'on  tire  à  la  fin  quelque  moralité.  P.  Mourgues. 

Explication,  parmi  les  braves  »  fe  dit  des  éclairciflèmens 
qu'ils  demandent  à  ceux  qu'ils  croyent  les  avoir  voulu  choquer. 
(Je  Cavalier  eft  allé  demander  l'explication  des  paroles  qu'unaullb 
iàvoit  dites  contre  lui.  ) 

ÉxpLicATiON>en  termes  de  Phyfîque  ;  fe  dit  dans  ie  fcns  pro^ 
pre  &  naturel  de  fon  étymologie  j  &  fe  prend  pour  étendue ,  dé- 
veloppement de  quelque  chofe.  Les  générations  des  plantes  qui 
arrivent  dans  la  fuite  des  tems ,  ne  (ont  que  des  explications  de  U 
production  des  premiers  germes.  L  É  M  E  R  Y. 

EXPLICITE. adj.m.&f. Terme derÉcolc.Ciair, formel,  dif- 
tinéfc  ^développé. Exp/zV/Vir/.  llyaune  volonté /xp//o>«  oui  eft 
claire  ôc  bien  expliquée  par  les  paroles ,  &  une  implicite ,  qui  ne 
fe  connoît  que  par  les  fuites  &  les  conféquences.  Il  faut  préférer 
Dieu  à  toutes  chofes  :  mais  il  n'eft  pas  nécefTàire  que^ette  préfé- 
rence de  pieu  à  nous,&  à  nos  intérêts,  (bit  toujours  explicite^ 
F  E  N.  Tous  les  Juifs  ^'avoient  point  une  connoiftànce/xp//V/Vf  de 
Jesus-Christ  :  maisilsenavoientda  moins  uneconnoilT^nce 
implicite. 

EXPLICITEMENT,  ad  v  D'une  manière  explicite  ;  en  termes 
clairs,  formels  &  précis.  Explicite.  Ce  Teftateurad^^claré  fa  so- 
lonté  explicitement ,  en  termes  formels  >  il  ne  faut  point  recourit 
aux  éxplicationsi 

É  X  P  L I QU  E  R.  v;  adk.  Interpréter ,  donner  l'intelligence  dfe  fa 
penféc ,  ou  de  quelque  écrit  :  faire  comprendre ,  s'cnoncer,parler. 
ExpUcare ,  declarare ,  interpretari.  Cet  écolier  explique  le  Latin  à 
livre  ouvert  ;  il  explique  Homère  tout  courant.  Cet  homme  n'a  pas 
le  don  i^es' expliquer.  Onditfouvent  dans  le  difcours  ordinaire  > 
^c  ne  (çai  (î  je,  m'explique.  Permettez  à  mon  cœur  de  s'expliquer  de 
toute  fa  tendreflè.  Voi.  Souvent  les  Commentateurs  n'/^fZ/^w^wf 
pas  le$plusgrandesdifficultcz.Ellcs>A;p/»^rf4micuxpar  fes  larmei 
ik  par  les  gémifTèmens ,  que  par  fes  paroles.  L  e  M  A  i .  ^[es  Ouvra- 
ges ont  befoin.d'un  devin  qui  les  ^//ijr»^.  Main.  V 

^'ShijnalhenreuxAmanté\p\\i{Mo\tfesdéftrs3 

Moitieparfes difcours ,  moitiepar  fes  foupirs. La  Font; 


É  x  t>  L  i  Q.U  &  R  ^  le  dit  auffi  en  parlant  des  divers  fens  qu'on-donné 

'B. quelques  paroles.  Il^n'y  a  guère  de  chofes  qu'on  ne  puiflc  expl'.^ 

.   ^ivfy^enDien  &en  autlV  La  haine  fait  mal  expliquer  tout  ce  qui  v  ient 

des gftis  dont  orrcroit avoir  fujdtde  fe  plaindre.  Le  Ch.  de  M. 

On  /xp//^i/ft  diyi^lcment  les  fongcs ,  les  énigmes ,  les  prophéties. 

Uî^brave  oblige  fa  partie  ks'expliquer ,  quand  il  lui  demande  un 

éclairci(ï«Tient.  JPcs  mots  équivoques  (ont  ceux  qui  s'expliquent  cii 

plu(ietirs  ^ons. 

É  X  PL  Àiu  E  R ,  fignifîe  aiiffi ,  Édaircir  .  déclarer  nettement  (â 

^    volonté.  Le  Roi  a  donné  une  déclaratioil  |>our  expliquer  fon  Édic 

précédent*  .  r  ' 

On  le  dit  aufC  d'un  ^abouchement ,  d'Une  conféircnce  qtl'on  fait  poui: 
confômmer  une  affaire.  Ces  Minifbrcs  fe  font  vus,  &  fe  font<x-» 
ùliquex,  de  leurs  difficultez. 
Il  le  dit  aufti  des  déclarations  que  l'on  fait  de  fes  fenti mens  >  de  fes 
penfécsi  Ils  ne  s'en  expliquent  pai  ànous  ^  à  peine  s'en  expliquent" 
^       mêmes.  P£l  i  ss.  '51 

i  k.  paît,  pafir^  ad|.  * 

.  .m.  Aâion  grande,  fignalée,  mén^orable,  éclatante. 

^  iM  \   Facinui  m  gnum  &  memorabile ,  respraclara  ypraclarè gejla.  Il  fe  dit 
^J^îici^  )   principalement  des  adtions  que  fait  un  Capitaine ,  un  Général 
d'armée.  Alexandre  &  Cefar  ont  fait  de  grands  Ap/«Vf  de  guerre. 
I^s  Hiftoriens  ont  écrit  les  grands  exploits  militaires  des  Capitai- 
nes de  l'Antiquité. 


On 


llL^it  aulp  âa  j^âfts  8C4 


.1 


Grand  Èoi ,  oui  par  toi  lêiêmt  Uluthe , 
De  ton  mérite  feul  emprunte  rout  ton  lufire  , 
Et'parois  picere  plus  grand 
Par  tes  exploits  ^quepéttêu  rang, 

Oui^ennuye  aux  éxploissi  d'un  Conquàutià  vulguke»  Boit, 

fienfouivfmilm'eveilhémhMkdefeséxploh^lD. 
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,  Pourquoi  nous  Vanter  l a  fagejfe  -^     ' 

Des  Héros  de  l'Anùqult/}  **  *     •    r 

*        Cefl  à  leur  fo{le  vanité  1     •    «  .r 

0«'fl»  </o/r  ««  j  /f  /  exploits  de  Rtme  y&deU  Grèce, 

r      /  L'Ab.Tetu. 

.É  X  P  L  o  I  T ,  fc  dit  auffidcs  adl:cs&  expéditions  que  font  IcsSèrgcns. 

^  J)cnuntiatio.\3ï\éxploit4i'B.(^\^\\moy\,  Un^vp/o/Vdedcmandcdoit 
..■  être  libellé.  Un  exploit  de  faifie  &  d'exécution  ;/xp/»/f  d'enjprifon- 
nement ,  d'oflrcs  f  de  fommation.  Les  exploits  doivent  être  fignez 
du  Sergent  &  de  deux  Records,  &  contrôliez.  On  dit  au  Palais , 
qu'un  Avocat  viendra  au  premier  jour  à  l'Audience  à  peine  de 
{'exploit  3  dont  le  profit  fera  jugé  fur  le  champ. 

EXPLOITABLE,  adj.  m.&  f.  Qui  peut  être  faih ,  exécuté  &  vendu. 
Vendibilis.  On  oblige,  par  les  baux  le  locataire  d'une  maifon  de  la 
^      garnir  de  meubles  exploitables  ^owx  la  fureté  des  loyers. 

É  X  p  L  o  I  T  A  B  L  E ,  fe  dit  auflTi  des  fermes  qui  font  «n  bon  état , 

m  qu'on  peut  faire  valoir.Toiis  les  bâtimens cle  cette  Seigneurie  font 
en  ruine.  La  ferme  n'en  eft  pas /A;/?/o/rrfWf ,  fton  n'y  fait  beaucoup 
de  réparations.         .        •        « 

É  X  P  L  p  i  T  A  N  T .  ad  j  m .  Qui  fait  des  exploits.  Capdx  oheundi  mu- 
neris]  denunciandi ,  <onfi:iendi  ada,  8cc.  Ccft  la  qualité  qu'on 
donnls  ordinairement  aux  Sèrgens.  Les  Huiltiers  du  Conïèîl ,  lés 
HiiilTiers  du  Châcelet  de  Paris ,  font  éxploitans  par  tout  le  Royau- 
me de  France"  ■  .  .  ' 

*     '  C'efi  un  des  Sèrgens  de  la  Mort 
■  '■     /   "    Éxp\oïz.\m  par  fout  ce  bas  monde  i' 

Quifaifant  dans  Paris  la  ronde  •   .  •      ♦ 

En  pajf^intejl  venu  m' avertir  de  mon  fort. 

Pa  VllLO  N. 

EXPLOIT  ATION,.f;f  Tèrmcdé  Palais.  L'avion  d'exploiter 
des  terres ,  des  bois ,  des  biens.  Procuration adminifiratio.Ccuxqm 
autrefois  étoient  envoyez  pour  connoître  des  abus  ,  qui  fc  çom-» 
•  mottoicnt  dans  l 'ufage  ,  ou  l'exploitation  des  bois ,  furent  nommez 
Ini]uijitoresforeJhrum.  De  la  Mare.  ' 

EXPLOITER.  V.  ad.  Donner  des  exploits',  des  alTîgnatîons. 

-  Denunciare.  Les  Sèrgens  des  Juftices  ordinaires  ne  peuvent /at/j/o/- 
ter  que  dans  leur  rclïort.  Ce  Sergent  exploite ,  exécute,  vcrbalife 
bien.  . 

Exploiter,  fe  dit  aulTi  des  fermes  &  biens  de  campagne  qu'on 
fait  valoir.  Procurare.  Ce  Fermier  n'a  pas  la  force  à' exploita  par  ies 
mains  j  qu'une  terre  à  deux  charrùës ,  il  doit  donner  les  autres  à 
ferme.  Ce  Marchand  de  bois  n'a  qtlç  cinq  ans  pour  exploiter  toute 
cette  forêt ,  pour  l'àbatre. 

On  dit  en  Juriî prudence  f-odale ,  qu'un  Seigneur  exploite  le  fief  de 
fon  vaÏÏal ,  quand  il  Ta  fai(i  féodalement  faute  de  foi  &hommage, 
parce  qu'alors  il  fait  Ics.fruits  (iens. 

On  appelloit  en  vieux  François  éxplèts ,  ou  exploits.^  les.  fruits  &  re- 
venus d'une  rèiTc ,  d'où  eft  venu  le  mot  d'/Arp/o/Vrr  en  ce  (cns  :  tk, 
les  Auteurs  de  la  balTè  Latinité  on  dit  expletum ,  explettum ,  & 
expli'Ure  en  la  même  fignification. 

Ondîtaullî  de  ceux  qui  mangent  dq  bon  apetit,  vîtement  &  gou- 
lûment ,  qu'ils  exploitent ,  qu'ils  officient  bien.  Conficere.  On  le 
dit  auffi  en  d'autres  affaires.  Vous  avez  vraicmenç  bien  exploité, 
*,     vous  avez  fait  une  belle  befogne.  Il  ne  fe  dit  en  ce  fens  que  par 
raillerie. 

Exploite, ÉE.  part.  paiT.  &  adj.  Confeéiusy  denunctatus.Scc. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens ,  A  mal  exploiter  j  bien  écrire , 
pour  dire  ,,  que  quand  les  Scrgens  ont  (ait  des  fautes  dans  leurs 
exécutions ,  »ls  les  couvrent  en  faifant  de  faux  exploits  auxquels 
on  ajoute  foi.  '         i  '  '  .      ^ 

EXPLOIT  EU  R ,  f.  m.  Celui  qui  l^xip\dnc.  Denunciâtor.  Ce  mot 
d'i-'v/^/o/Vf/zr  fe  trouve  dans  quelques  Coutumes. 

EXPLOSION,  r  f  Terme  de  Phylîque  Adion  d'une  chofc  qui  en 
chaflè  une  autre  de  h  place  qu'elle  occupoit.  Explofto, 

É  X  P  O  L I T I O  N ,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  ;  qui  explique  une 
même  chofe  par  différentes  phrÀfesÂ:  éxprelfions ,  pour  la  faire 
mieux connoitrc.  ExpoUtio\  exornstio.  Véxpolition étoitln  figure 
favorite  de  Balzac.  Pour  peu  qu'on  (oit  au  (Vile  de  l'Écriture, 
on  fçàit  que  ce  n'cfV  là  qu'une  éxpolition  ,  pour  parler  avec  les 
Maîtres  de  l'art,  c'cft-à-dire,  une  figure  par  laquelle  l'Auteur 
lacré  c.xpti(]uc  la  même  chofc  eh  dinerens  termes  fynonymcsj 
l'Ecrirurc  eft  pleine  de  cesforrcs  de  figures.  Se  je  n«,penfc  pas 
qu'elle  en  ait  de  plus  ordinaire.  P.  SotJciiT^  Dijfnt. 
p.  408.  ■    ,  "■  .      ,  c 

ÉXPORLE.  Ancien  terme,  déclaration  de  cens.  X^voii  à' éxporle 
d'oit  de  déclaration  du  à  un  Seigneur  par  un  cenfiaire.  Frofcjjio. 

EXPOSANT,  A  N  TE.  adj.  Terme  de  Chancclcrie ,  quifeditdé 
celui  qui  ioipctrc  dcslcnres,  ouqui'fonne  quelqy»dinun(ic. 


,  E  XP.  M»» 

Oràtm ,  nus ,  cujuirés  efi.  Le  Roi  veut  qu'on  rcmcxte  Wxpofantçn 
l'étiÉic  où  il  étoit ,  fi  ce  qu'il  éxpofe  cH  véritable. 

Exposant.  Terme  d'Arithpiéciquc.  Ceft  le  nombre  qui  éxpri, 

.   me  le  digré  de  la  puiHànce.  Ain(i  Véxpêfmu  d'un  nombre  quarré 
eft  1.  &cV  expo  font  A'\m  nombre  cubique  eft  1.  pàrceque  le  quatre 
eft  puiftàncc  du  fécond  degré  ^  &  le  cuoe  çft  \^  lance  du  rrdifiéme 
,  ^cgré. 

EXPOSER.  V.  ad.  Mettre  une  chofeà  la  vue  du  public  ;  faire 
voir,  découvrir,  montrer.  Exponere ,  proponere.  On  éxpofe  k^ 
mal^iteurs  ou  banqueroutiers  au  carcan ,  au  pilori ,  i  la  ri(ee 
publique.  Les  meubles  qu'on  vend  à  l'enc»n  par  autorité  de 
Juftice  doivent  être  expojez,  en  place  publique  &  à  l'heure  du 
marchdk  Qn  dit  aiifti  j  que  les  Marchands^  que  les  bourgeois 
/xpofent  en  vente  leurs  marchandifes  >  lorsqu'ils  les  étalent  dans, 
leurs  boutiques ,  ou  qu'ils  les  envoyent  vendre  dans  les  mai- 
fons.  Il  eft  défendu  d'rxpfl'/î'r  de  la  monnoie  ^uflè  ,  ou  rognée. 
On  ditaufli,  qu'on  /Arpo/r  le  S.  Sacrement,  quand  onlefeitv^ir 
en  public'&  à  découvert  aux  jours  de  Fête  ,  &  pendant  les  in- 
dulgences plénieres.  On  ditauili  J  qu'on  éxpofe  uh  Prince  défunt 
à  la  vue  du  peuple  dans  fon  lit  de  parade.  Expofer  l'état  de  fa 
confciencc  à  fon  Confelîcur.  Expofer  le  fait  de  fa  caufc.  Le 
M  A  I  T.  Expofer  un  livre,  c'eft  le  faire  imprimer  ^  le  rendre  pu. 
blic. 

Exposer, (e  dit  auflî  des  enfans  que  les  mères  abandonnent  & 
laidènt  dans  les  ruëUdedèin  de  les  perdre  j  ou  de  fe.  décharger 
de  leur  nourriture.  Moïfe  étant  enfant  fut  éxpofe  fur  le  Nil ,  & 
fauve  par  la  fille  de  Pharaon.  On  fait  le  procès  aux  marâtres  qui 
éxpofent  leurs  enfans. 

É  X  p  p  s  E  R ,,  fe  dit  encore  de  la  firuation  d'une  choCej  &  du  côté 
vers  lequel  elle  eft  tournée.  Opponere.  Cette  chambre  eft  éxpof/e 

*"  au  nord.    ' 

É  X  P  o  s  E  R ,  fe  dit  auftî  de  ce  qui  eft  fans  défçnfc.  Objîcere'.  Cette 
maifon  eft  fort  élevée,  &  en  belle  vue  y  mais  elle  eft  éxpofée  aux 
quati-e  vents,  ou  aux  grandes  chaleurs  du  /bleil.  Cette  ville  eft 
frontière  &démanteléeielleeft  éxpoféeaux  infultesde  tousles  gens 
de  guerre  qui  paftçnt. 

s'É  X  p  o  s  E  R ,  fignifie  auflî ,  Courir  le  danger ,  fe  mettre  au  ha- 
zard  d'une  chofc.  uédire  periculum ,  offerte  difcrimini.  Ce  Prince 
s* éxpofe  trop  ,  il  va  au  feu  comme  un  loldat.  Les  braves  font  va- 
nité de  s'/jfptf/n'.  Un  Auteur  s'fxpo/<r  beaucoup  ,  quand  il  donne 
quelque  chofe  au  public.  Ceux  qui  font  dans  les  grands  emplois 
font  expofex,k\a.  haine  &  à  l'envie.  Le  monde  eft  aujourd'hui  fi 
rafiné  qu'on  y  eft  fouvent  éxpofe  à  être  pris  pour  dupe.  Bell. 
Les  périls  à  quoi  les  braves  font  éxpofex,  méritent  bien  qu'on  leur 
cédc-  le  pas.  S.  E  v  r.  Les  pèrfonncs  fages  fe  fçavent  bon  gré  de 
n'être  point  expo  fées  au**  dégoût ,  &  au  repentir ,  qui  fui  vent  d'or- 
dinaire les  plaifirs.  I  d.  La  vertu  eft  trop  éxpofée  à  la  vanité  furie 
théâtre  du  mohde.  I  d.  Il  éft,  bien  dangereux  d'être  éxpofée  à  l'im- 
portunité  d'un  foupirant  qui  eft  aimable.  Bell.  Ceux  qui  font 
dans  Une  place  élevée  ne  fçauroient  guère  fe  cacher  :  leurs  ac- 
tions font  plus  éxpofées  à  lacenfure.  lo.  Il  y  a  de  lafolieà  crorrc 
que  Dipu  nous  délivre  d'un  danger  où  nous  nous  éxpofons  volon- 
tairement. Nie. 

Exposer,  fignifie aufTî ,  Interpréter.  Explicare,  interprétai.  Ce 
Commentateur  éxpofe  fort  bien  fon  texte ,  il  a  éxpofe  daitcmcnt 
la  difficulté  de  ce  pafiàge.  "  " 

Exposer,  fignihe  encore ,  Narrer ,  reciter  ,  déduire  un  fait. 
Voilà  comme  il  nous  a  éxpoféquc  l'hiftoire  s'étoit  paflee.  Dans  les 
lettres  de  grâce  il  faut  expofer  le  fait  confiarmément  aux  informa- 
tions. Quand  on  éxpofe  hiux  au  Pape ,  l'impétration  eft  nulle  & 
fubréptice. 

Ûxvo'séyiE.  part.  paff.  &  adj.  Expêfifus  ,  projeilus.  Profiteur 
n'eft  pas  un  de  ces  enfans  expofer»,  dont  on  ne  connoitnile  pcre 
ni  la  mère.  Bouh. 

On  dit  en  termes  de  Jardinier ,  un  mur  bien  éxpofe,  un  mur  mal 
éxpofe  y  un  mur  éxpofe  sm  midi  ,  audevtnc,  &c.  Voyez  EX- 
POSITION. 

É  X  p  o  s  é  >  f.  m.  fe  dit  auflî  au  Palais ,  du  narré  d'un  fiiit  Contenu 
dans  une  requête  ,  dans  des  lettres  de  Chanceleric.  Nanâtiot 
orêùê.  Quand  Véxpoféii'Mnc  partie  ne  fe  trouve  pas  conforme  ï.  fcs 
titres ,  aux  informations ,  on  la  déboute  de  fes  demandés.  Ceux 
qui  obtiennent  desdifpenfes  fur  des  éxoofex.  qui  ne  font  pas  fin* 
cères*  n'obtienneiK  rien  qui  les  mette  à  couvert ,  ni  qui  les  délie 
au  jugement  de  Dieu ,  quoiqu'ils  paroiflènt  libres  aU  jugement 
des  hommes.  AebéoelaTrape.  ' 
ÉXPOSITEUR,f.m.ÉxposiTRicB,f.f.CeIuioucenequi 

diftribuë  la  fauflè  monnoie  >  6c  qui  eft  d'intelligence  avec  les  fiiux 
monnoyeurs.  Propofttor,  ■"■    »  •      ,       ^  ê' 

EXPOSITION,  f:f  Aaiond'éxpprcr,defaii«voircnpùbIic 
Expo/irio.  Il  fiiur  trois  exportions  \  l'encan  par  trois  jours  de  mar- 
ché, avant  que  d'adjuger  des  chevaux  ,  ou  des  pièrrerics.L'/jJ- 
M'î/MM,  le  débit  deU^u^  monnoie.  eft  un  «ime  capital. 
-  •         .t'*Ww/l 
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i^^y .  E  X  P.    *  > 

Uexpofttlonàw  S.  Sacrement  ne  fc  doit  point  faire  fanspèrmifîîon 
dcTÉvêquc*  ,      .  « 

Exposition,  (cdit  aulTî dcs.cnfans abandonnez.  Projettio, 
UnCommiflàirefiut  fon  procès  verbal  de  V/xpofition  d'un  en- 
fant >  &  puis  il  le  fait  porter  aux  couches  ordinaires  de  la  ville  > 
.  c*e(l-i-dire,  aux  Enfans  trouvez.  Les  /xpofttiom  des  enfans  font 
cruelles  &ordinairesparmi  les  iChrétiens.  Le  Mai  T. 

*É  X  P  o  s  I T I  o  N ,  fc  dit  auflien  tèçmjcs  de  guerre  de  ce  qui  cft  éx< 

rjft  &  découvert.  Ce  Général  a  été  obligé  dechanger  fon  camp , 
caufe  de  fon  /xpofition  à  la  batterie  des  ennemis .  On  douce  uc 
l'ufage  de  ce  niot  en  ce  fens. 
EXPOSITION,  fîçnific  aufïî ,  Intèrprétatioh.  ExpUcath,  Les 
Saints  Pere$  ont  6aic plufleurs  ^xpoptions  de  cepaflàgc  de  la  Bible, 
des  interprétations  ciifFérentes.      1  V       i;.  '  "  f 

É  X  p  o  SI  T I  o  N ,  fe  dit  auffi  d*un  narré ,  d'un  rcdt*  Nétrratio.  Ce 

'  Raporteurne  s'eft  pas  contenté  d'une  fîrnplc/Arpff/î/w«  &  dMu- 
Ûion  du  fait  de  ce  procès ,  il  en  a  relevé  j  ufqu'aux  moind  res  cir- 
conflances.  Ce  Voyageur  nous  a  fait  une  éxpojit'ion  naïve  &  fîn- 

'  cerede  fesavanturcs.  Quelle  grandeur  &  quelle  élévation  ne 
faut  il  point  dans  le  fby  le  ^  quelle  netteté  dans  V/xpofmon  ?  quelle 
précifîon  &  quelle  brièveté  dans  la  narration  ?  Le  P.  D  a  n. 

É  X  p  o  s  I T  I  o  N ,  en  termes  de  Jardinage  ^  cft  la  fîtuatiôii  d'un  en- 
droit où  le  fbleil  donne.  Objeitiâ ,  oPp»fitio.Véxpofitlon au  levant] 
eft  la  muraille  qui  eft  vue  du  foleil  depuis  le  matin  jufqu'à  midi. 
On  le  dit  dans  le  même  fens  d'un  bâtiment ,  par  raport  à  la  ma- 
nière dont  il  cft  éxpofé  au  fbleil ,  ou  aux  vents. 

Il  y  a  régulièrement  quatre  fortes  à'i^xpofttUns  j  ;  fcavoir ,  le  levant, 
le  couchant ,  le  midi  S>c  le  nord  j  mais  chez*  les  Jardiniers  ces 
termes  fîgnifient  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  fîgnifient  chez  les 
Aftrologues  &chez  les  Géographes  ;car  les  Jardiniers  ne  don- 
nent pas  ces  noms  de  levant ,  de  coùdianc ,  &c.  aux  endroits  où 
eft  le  fbleil,  mais  à  ceux  furlefquels  il  donne,  &  ils  regardent 
de  quelle, Inanière  il  ydoime ,  foit  à  l'égard  de  tout  le  jardin  , 
foit  à  l'égard  de  quelqu'un  de  fcs  cotez.  Si  les  Jardiniers  voyenc 
que  le  foleiràfon  lever ,  &"  pendant  toute  la  première  moitié  du 
jour  continue  de  luire  fui*  uncô>é,  ils  appellent  ce  côté  le  côté 
du  levant ,  &  c'cft  en  effet  en* matière  de  jardins  le  véritable 
levant  ,enforte  que  fi  le  foleil  y  commence  plus  tard  ,  ou  s'il 
finit  plutôt ,  cela  ne  fe  doit  point  appcUcr  levant ,  &  par  là  même 
raifon  ils  appellent  couchant  le  coté  fur  lequel  le  foleil  luit  pen- 
dant toute  la  féconde  moitiédu  jour  y  c'eft-à-dire ,  depuis  midi 
jufqu'au  fbir  j&  félon  le  même  ufage  de  paj-ler  ils  appellent 
midi  l'endroit*  où  le  foleil  donne ,  depuis  environ  neuf  licurcs 
du  matin  jufqu'au  (bir ,  ou  même  l'endroit  où  il  doni^e  le  plus 

,  longtems  de  toute  la  journée ,  à  quelque^teure  qu'il  commen- 
ce ,  ou  qu'il  ceflè  d'y  donner.  Enfin ,  ils  appellent  le  côté  du 
nord  celui  qui  eft  le  moins  favorifé  des  rayons  du  foleil ,  car  il 
n'en  jouit  qu'environ  une  ou  deux  heures  le  matiu ,  &;  autant  le 

•  fbir.  Voilà  au  vrai  ce  que  c'eft  quVxpoJitions  en  fàitde  Jairdina- 

f;e ,  &  particulièrement  en^  fait  de  murailles  de  jardins ,  6c  par 
à  on  entend  ce  que  veut  dire  cette  manière  de  parler  fi  ordi- 
naire parmi  les  Jardiniers  ;  Mes  fruits  du  levant  font  meilleurs 
que  ceux  ducoucliant;  meséfpaliers  du  levant  font  moins  fuu- 
vent  arrofez  des  pluyes ,  que  ceux  du  couchant  ',  &c.  L  a 
Q^u  IN  T.  //.  Pdrt,  Ch.  6,  où  il  traitedes  Expoptiom  de  jardin. 
V/xpoUtiôndu.  midi  &  celle  du  levant  font,  du  confentement  ' 
de  tous  les  Jardiniers ,  les  deux  principales  ,  &  l'emportent 
fur  les  deux  autres.  Id.  L'/xpofition  du  couchant  n'eft  pas  raau- 
vaife^au  moins  elle  .ft  plusconfidcrableque  celle  du  nord ,  qui 
efl  la  moins  bonne^de  toutes.  I  o.  au  même  endroit ,  où  il  décrit 
tous  les^avantagcs&  toutes  les  incommoditez  de  chacune  de  ces 
expofiiiûHS, 
De  plus ,  ces  noms  d'/xp^j/irwii/'marqucnt  encore  quels  font  les 
vent$  qui  peuvent  le  plus  ou  le  moinsdonner  furies  jardins  ,6c 
parconféquqitleurfaireplusoumoinsdepréiudice.LA  Qt/i  NT. 
MU  mime  Ch/ip,  L/xpofition  du  midi ,  généralement  parlant ,  eft 
fujetteà  de  grands  ventsdepuis  la  my- Août ,  jufqu'à  la  my-Oâo- 
^bre.  I  o.  V/xpffinên  du  couchant  craint  non-feulement  &  au 
printems  le  vent  de  galèrne  ,  vent  fî  pernicieux  pour  les  arbres 
^  en  fleur ,  &  en  automne  les  vents  de  la  faifon ,  ces  grands  aba- 

*  teurs  de  firuits ,  mais  aufli ,  6c  rela  particulièrement  dans  les 
,     terres  firoidcs  fi^  humides ,  elle  craint  les  grandes  pluyes.  I  d. 

'  L'/xptfyîriaii  du levratit ,  quelque  mèhreille'ufè  qu'elle  foit ,  ne  laifl 
fe  p^  d'avoir  fes  afTedions.  Au  printems  elle  eft  fujette  i  des 
vents  de  nord-cft  6cc.  I  o.  V/xV0pnon  du  nord  en  flit  d'éfpa- 
licrs ,  fi  d'un  côté  elle  cft  tolcrable  pour  tous  les  fruits  d'été  dc 
pour  quclqu^uns  d'automne  •  que  n'a-t-elle  point  i  craindre 
pour  U  beauté  &  le  bon  goùtdeceuxH'hyver  ?  Mais  auflî  quels 
avantages  tj'a-t-cl  le  naine  pendant  les  grandes  chaleurs  »  pour  les 
légumes  &  pour  les  fruits  rouges,  qu'on  veut  faire  durer  long- 
tems  L  fcavoir ,  lesfraifes,  framboifes ,  grofcillcs  Sec  > 
tXPR.ES,issi.adj,  Qtû  eftprécis^  ça cèn«c$ fttPBcU  pour 
Tmt  If* 
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une  caufe  ou  un  deifeiiip^r^culier.  Expreffus ,  ceftus ,  diferrus, 
nombùttus.  Je  lui  ai  dit  cela  en  termes /4r/>r^i.  Je  lui  ai  donné  une 
commiflion  rJK^r^^U  aeu  un  ordreVjnprri  de  bretelle  chofê. 
On  a  dépêché  un  courier/xprrx.  Il  faut  faire  mention  rxprrj^  6c 
de'mot-à-mot  dans  un  tefUtnlent  d'une  claufe  dérogatoire.  Ci-' 
ccron,  par  une  lettre  /xprefe,  écrivit  des  nouvelles  à  Brutus.- 
S  o  R.  On  ditauJdi  au  fubft.  Envoxer  un  /xpres  ;  pour  dire,  un 
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EXPRES ,  fc  ditaufn  advttbiîilemeht.  Éxpréfî2ment ,  à  dcfîcMi* 
Deindu^ia ,  data  operÀ ,  nominaùm.  Il  cfî  ^Ué  exprès  en  uii  tel 
endroit  pour  un^rel  dcfTcin.  J'ai  dit  cela  tout /Jtpr^/,  pour  voir 
ce  qu'il  diroit.  Les  pay fans  d'Athènes  difoicnt  qu'il  ne  falloir 
point  fc  fier  à  fa  mort  de  Philippe  ^,  Roi  de  Macédoine ,  &  qu'il 
s'étoit  ^it  tuer  tout  exprès,  pour  attraper  les  Athéniens.  BIl.  , 
C'eft  une  de  me'sconnoiflàncesque  j'ai  voulu  renouvellerrypi^jr. 
Un  fyftêmede  Religion  fî  commode  fcmble  fait  fjfpm  pour  ap-* 
planir  le  chemin  du  ciel.  L 1  B  r. 

EXPRESSEMENT,  adv.  Forrnellcment,  pofîtivemcnt. Nomi-^ 
natirff.  C'eft  la  même  chofe  quVJfpw.  Je  lui  ai  recommandé  cela 
/Xpre^nent  j  pour  dire  ^Jîir  tout ,  &  en  tèrmes.prccls.  Il  a  die 
cela  Wf/?rf//?î»f  »r  pour  faire  parlej:  les  autres.  Les  honfmesft'envi- 
fagent  iamaî^  éxprejpfmenr  les  bornes  de  Içur  vie  :  ils  font  oien  ai^* 
fesde  les  oublier,  &dcn'y  penfer  jamais.  Nie. 

EXPRESSIF, 'i  V  E.adj.  Qui  explique  bien  la  penfée. -/^r«/rfi 
fignificandum.  Ces  tèrnries  font  fovt  expreffif s  ,ov\z  bien  de  ï^i  force 
pour  faire  comprendre  la  chofe.  La  force  d'un  difcourscpnfiftc 
en  ijnftile  ferré  &/jfpr^/.  :  ..»       ' 

EXPRESSION, f.f.  Manièrcd^faircentendrerapcnice,  Ex- 
prejjio  j  declarario ,  enunciatio.  Cet  Ingénieur  a  dé  belles  penféei , 
mais  il  a  de  la  peine  à  en  faire  V/xprejJion.  La  d"licatdïc  d'un 
Roman  confifte  dans  la  tendre  ôt  ^moMtQ\x(çéxprej]ion(\c%  fonti- 
mens.  S.  E  v  R.'La fwnplicitéde  V/xprejfion  fait  fouvent  fentir  la^ 
grandeur  des  chofes.  Bo  ù  h.  Souvent  le  tour  6c  V/xprejJîon  fera 
toute  la  beauté  d'une  pcnféc  ,-qui  fera  toute  rcnfermép  dans  un 
mot.  Le  P.  LE  B.4-a  force  de  rffATprçJîtfii  contribuë^uelquefois  ^ 
à  la  hauteur  de  la  penfée.  B  ô  u  H. 

É  X  p  R  E  s  s  i  d  N ,  îc  dit  aulTî  de  l'élocution  ,  de  la  diâion ,  du 
choix  des  paroles,  qui  cft  requis  pour  faire  un  difcours  élu' 
quent.  Elocutlo ,  didlo ,  verborum  eleganùa ,  deUcius.  Ce  n'cft 

Î)as  allez  à  un  Orateur ,  ou  à  un  Poète,  d'avoir  de  belles  pen- 
ces, il  faut  encore  qu'il  ait  une  heureufe  éxprejjion.  LVxpreJJîon 
doit  être  accommodée  aux  matières  que  l'on  traité.  L  e  P.  le 
B. Lanobleflcdel'/jcpTir^oiiadeux  parties;  le  choiy  des  mots» 
&  la  didion  élégante  &  figurée,  Boi.l.  Les  défauts  de  \'cx^ 
prejjion  viennent  oicnrfouvcnt  des  défauts  de  l'imagination.  Le 
P.  R.  Il  y  aune  fimplicité  d'/xprejpon  qui  n'ôte  rien  à  la  gran- 
deur des  penfécs.  S.  E  v  R,  L'^rr(/i(»«  doit  être  noble '&  élevée 
dans  le  poème  épique.  Le  P.  jl  e  B.  La  plupart  des  beautez 
des  Anciens  font  attachées,  ou'à  une  éxprefjîon  particulière  à 
leur  langue ,  ou  à  des  rapprts  qui  ne  nous  étant  pas  familiers , 
comme  à  eux  >  ne  nous  fça.uroient  faire  le  même  plaifir.  De  l  a 
Motte.  ,  , 

Expression,  fc  prend  aulTî  pour  un  feul  mot ,  un  terme  , 
une  parole.  Cette  /xpreffion  eft  barbare.  On  le  dit  aUfli  au  pluriel. 
Je  ne  m'accommode  point  de  vos  /xpreffions  brutales.  Mol.  Il  en 
cft  des  /xpreffions  à  l'égard  des  pcnfées ,  comme  des  habits  à  l'é- 
gard des  pèrfonnes  :  ces  ornemens  extérieurs  attirentdu  tcCpcÙ. 
Les  grandes  fxprejjions  fans  de  grands  fcntimcns ,  font  comme 
ces  vaifTèaux  trop  peu  chaf gez ,  qui  ne  voguent  pas  furement. 
L  E  p.  R.  Les  /xprejjtons  guindées  &  contraintes  ennuyent ,  6c 
fatiguent  l'cfprit.  Bell.  Pouf  un  difcours  public  il  faut  des, 
pcnfifes  brillantcs&  des  e'x^effioris  hardies.  S.Ev  r.  Les  /xprej[ions 
de  Montagne  font  irrégulieres ,  mais  hardie^  6c  a2réables.  M  a- 
leb.  Dans  Les  livres  qu'on  ne  lit  que  pour  s'amuîer  ,'on  ne  s'ac- 
commode point  dVxpreffîêtis  émbarraffêes ,  qUidcmandent  pouc 
être  entendues  une  attention  particulière.  3.  E  y  ^. 

Tout  ce^ompeux  amas  ^/'éxprefTîons  frnflès  f  -    *  *" 

Sont  d'uHde'cld>i,ateur  amoureux  de  paroltii  ^o  IL, 

Expression,  en  Peinture,  cft  la  reprefèntation  naturelle  de  ce 
que  l'on  veut  faire  voir.  Elle  s'étend  A  reprcfènterun  corps  avec 
toutes  fes  panics  dans  l'action  qui  lui  cft  cpnvetiable  ;  à  faire 
voir  fur  Icvifagc  les  pafTions  ncceflàires  aux  tîgiires  que  l'on 
peint ,  6c  à  bien  obf^rver  les  mouvemens  qu'elles  impriment  au 
dehors.  F  fi  L.  L'éxpr^on  vive  des  pallions  eft  comme  l'ame  de 
la  Peinture-»  Se  cette  connoitlânce  fuffit  à  ceux  qui  ne  veulent 
apprendre  que  la  théorie  de  cet  art.  lo.  ^phaël  a  excellé  dans 
V/xpreJfion ,  6^  les  autres  Peintres  n'onf^fait  que  le  copier.  lo. 
Les  gens  d'efprit  >  non  contens  de  la  feule  imitation  dies  objets» 
veulent  que  fe  choix  en  foie  jufte  pour  V/xpreffion  du  fujèt.  Db 
P I  ^  I  S.  Lewoid'/xpreÛi^M  (k  confond  ordinairement  en  par. 
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Unt  de  Feînturçtvec  celui  de  pâlTîon.  Us  diflfcrent  nétnrm^ns  » 
en  ce  qu'expr^m  eft  un  tèqjfte  général  ,qui  Cigrùhç  U  reprcfci»- 
ution  d'un  objet  félon  lecaradèrc  de  fa  nature  ^  &  fclon  le  toUr 
que  le  Peintre  a  ddïèiîide  lui  donr^r  pourla  convenance  dé  fon 
puvrage  :  &  la palBon  ,  en  Peinture ,  cft  un  mbuvcment  du  corps 
$c9ompagn<f  de  certains  traits  fyr  le  vifage  qui  marquem  une 
tarion  de  Pamc,  Ainfi  toute  paflîon  cft  vue  éxfrtjfiên ,  mais 
,4te  /xpTfJJuH  n'eft  pas  une  pallion,  I D.     '  ,  . 

^iJREss.ioNjcn  termes  lie  Médecine  &  de' Chymic,  &iÂênne 
dins  l'uiage  ordinaire ,  (îgnifie  laAion  par  laquelle  on  rire  le  fuc 
des  fruits  &  des  plantes  en  les  prcflànt.  Expreffiê.  Après  avoir  laiflc 
iiifufer  CCS  herbes ,  il  en  faut  rirer  le  fuc  par  exptfffiên  avec  un 
linge,  où  par  la  prenè.QuaiMi  lés  raifins  ont  acquis  une  parfaite 
nuturire  ,  on  les  cueille ,  &  enfuitc  l'on  en  rire  par  /xmrffim  un 
fuc  doux  &  agréable  au  goût  ,  qui  n'a  rien  de  Ipiritueux. 

i>:  PRIMA  BLE.  adj.  Qui  fepeutéxpriincr;  dire,  dcclarcr.^ai 
ipêtefl  enuntitiri  jcx^imi,  ,    - 


Vhf  douce  fKrprift ,  tm  dfftrdrt  Mgr/Me ,     / 

P  r,  uneemot'un  qui  n'eft pûint  éxprinùbley 

,  Ailum  un  feu  furet  d4Ms  le  fond  de  tmm  ot^. 
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Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage ,  &  notre  langue  n'aime  point  1^  plu- 
part de  ces  ad  je^ift  en  4i«/f  formc2  des  verbes  >  il  n'eft  — ^" 
mis  d'eivfbrmtr  de  nouveaux.     •       ,      .    /      '  , 

EXPRIMER.  v.aa..Éxppfer  y  expliquer , réprefentcr  fespcrifc 
dcfcrire  bien  quelque  a<£tion.  Exprimere ,  enum'um:  Il  fautfupj. 
pofer  que  quandbn  nousâvcrtîtde nos  défauts ,  on  ne  s  exprima 
quldemî.  Nie.  Les  dateurs  doivent  $'/>:pn>/r  en  beaux  terme? 

s  '  claîrs  »  nets  &  choifîs.  Un  Peintre  /xfrime  avec  des  couleurs  lei 
pallions  que  le  Poëte /jrpri«tf  avec  des  paroles.  ll\y '^dcschofcs' 
•que  l'éloquence  nième  la  plus  fora-  ne  peut  éxpHmerd'unc  maniè- 
re aïlèz  forte.  B  o  u  H.  Nous  penfons  plus  fortement  que  nous  ne 
nous  e'xprhmns  :  il  f  a  toujours  une  paixjcdc  notre  pcnfcc  qui  nous 
demeure.  S  ,E  v  r.  Quand  un  homme  s  «xwwwr  avec  peine,  on 

'  travaille  avec  lui ,  &  on  reflènt  une  partie  de  (à  peine  i  mais  s'il 
i' exprime  d'une  manière  fî  naturelle  &  û  facile  qu'il  remble  que 
chaque  mot  foit  venu  prendre  fa  place ,  cetre  facilite  plait  infini- 
ment. 'Por  t-R.  Quand  on  n'a  que  de  bons  &  éxcel  lens  modèles, 
il  faut  comme  par  ncccfl5*é^qu'on$'«iprà»r  d'une  manière  noble 
&  clevqc.  Nie.  Il  y  a  une  certaine  manière  de  s'/xorimer  facile  & 
naturel  iè  j  qui  va  droit  au  canir ,  j^aroc  qu'il  fcmble  que  la  iiacure 
parle  eHè-roèmc.  B  t  l  L. 


vfi5t(à   EXS.   EXT.    M,t 

cmi^cniem  caché  p«r  l'imèrpontion  de  la  lune ,  recommence  à 
paroîtrt,  ou  quand  la  lune  commence  à  fortir  de  l'ombre  delà 
terre  Lesboiu  Aftrbnomes  appcUent  cela  /merfiêM  ,  &  non  pas 
/x^^ifrÎM.  On  dlrattflî  récupération ,  recouvrement  de  lumière 
&c.  Cependant  Moofîeur  Ozaïuundans  fbn  Diâionnaire  appelle 
mimua  à'éxpmgétiêm  dans  une  édipfe  partiale  de  lune  ,  le  che- 
min que  la  lijM^  fait  deouis  fa  vraie  conjon^on  avec  Je  nadir  du 
foleiii  jufqu'i  ccqu'elle  foie  tôut-à  fait  hors  de  l'ombre  de  la 
terre,  &  dans  une  Eclipfe  de  folciJ ,  le  chemin  qut  la  lune  fait 
depuis  la  conjondion  apparente  j  jufqu'àccqaçle  (ôlcilpaioillè 
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tout  entier. 
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éXQUILIES.  Voyez  ÉSQUILIEl 

É X OU IS ,  î $  E. ;adj. Excellent,  rare ,  ptédeox,  fin ,  choîfi.  £*. 
mùfuMs  y  eximùis.  Il  a  un  cabinet  garni  de  tableaux  /x^t.  U  a  dans 
fa  maifon  des  meubles  /x^cw.  Sa  table  eft  fcrvie  de  mets  /xquis 
Ceft  une  fille  i  laquelle  il  ne  faudra  ni  table  bien  (crvie ,  ni  con- 
fommez  /xé/itis ,  ni  orges  mondez  perpétuels.  Moi. 

Ex Q.U  I  s  ,  (cditaufTîdcschofes  fpirituelles  &  morales.  Elegâns 
ielkêtus.  Tout  ce  livre  efl  plein  de  penfées  /xquifes ,  de  (pntimens 
/xfi»/,d'obf^ations ,  d'expériences  Afiriy^/&curieuf^.Ovidf 
a  quelquefois  une  délicateflc  de  fèntimens  tr^^^M^  B  o  u  h. 
On  goûte  un  plaifir  éxqmis  ôc  délicat  dans  le  commerce  des  oèr- 
fbnnes  polies,  Bell.  La  politcflè  demande  une  connoij£ce 
éxquife  de  fesdevoirs.  I  o.  Son  aûion  fut  applaudie  par  un  audi- 
toirecomp6(<5.ic  cequ'il  y  a  de  plus  exquis  dans  le  monde  fpiriniel. 

^  C  H  A  R  p.  Ce  livre contienr  une  érudition  fort  /xquifè,  B  a  y. 

ÉXQlUISEMENT.  adverb.  D'une  manière  éxquife.  Exquiftè  ^ 
eximè.  Cet  ami  nous  a  traitté  /xqmfew$em ,  de  mets  exquis.  On 
doute  de  lufagede  ce  mot.  On  ne  l'employé  que  parcequ'il  cft 
dans  Pomey ,  &  dans  d'autres  Auteurs,  qui  s'attachent  au  Latin 
plus  qu'à  l'ufage  prefènt  du  François! 


m. 
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Ercfje  McfçM  quêi  qt^éu  m  peu  exprimer.  L  a  S  u  z  i. 

<>  mot  vîeitdu  Latin  éxpram^. 

É  X  p  R  I  M  E  R  ,en  tétines  de  PKyfîqui ,  fîgnifie.Tirerlejusdequél- 
r  que  fubfUncé.  Exprîmere ,  elUere.  On  exprime  tout  le  fuc  du  rai  f  in 
avecje  preftbir  ;  tout  le  jusdes  h^es  infufifes  ou  bouillies  dans 
"tinefèrviette.  1  •  \    | 

£xp  R  1  M  É,  E  E.  part.  pàfT&adj.  Èxpre/ki ^  etamciéhu  leStktiè. 

ÉXPROVI NCI  AL, f.  m.  i^uiafkit  fon  tems  de  Supérieur  delà 
Province  dans  un  Monafiàc  >  ou  Communauté  Rcligienfê  £x- 
prpvincidlis.  Ce  Révérend  Pcre  a  pafiè  par  leschafges,  il  eft  £xp^. 
wnciâl  de  Guyenne.  11  fe  dit  dans  tousles  Ordres  de  Religieux  qui 
ont  pluiîears Couvens ,  ou  Maifbns ,  dans ime même  I^ovince, 
qui  font  (bus  la  diredion  d'an  même  Supérieur.     • 

iXPULSER.v.ad.  Chaflèr  avec  violence,  contraindre^ fortir. 
ExpelUre,fxtMrkmt^extrwdtre.  Lesfèditîeuxont^SW/<^de  la  ville 
la  meiUcars  M«giftxaci.  Ce  Chtnoiiir  a  été  /xptUj/dn  Chapitre 
de  l'ésUfè  pour  aodque  indignité  Qu'iL/  >  conunife.  Les  ciéan> 
çiers^  ce  Gentilhomme  l'ont  /xpulj/de  ion  bien  par  arrèt.Ce  ooot 
n'eft  guère  en  ufàge  que  dans  la  Mededne  &  dans  la  Pratique. 

iXPULSIFj  iVE.adj.  Terme  dogmadque.  Qui  pouflèdehors, 
qui  fait  fortir.  £xpe//«/.  Remède  fj«;;f>«//î/l 

EXPULSION,  f^  f.  Aûion d'éxpul4r ,  par  laqueUc  on  chaffc 
avec  violence  un  homme  d'une  ville,  d'une  compagnie,  de  fôn 
héritage.  £xpa.^# ,  rjcrr*/îf.  \       j 

Expulsion,  eft  auflî  un  terme  de  Médecine.  Ceft  l'aétion  par 
laquelle  une  chofê  eft  poufCe  avec  dfon  du  lieu  ou  elle  eft.  La  toà- 
tricc  ûit  [fxpulfiou  de  l'c^ifànt.  MAURicEAU.Si  VéxMtfitm  du 
fœtus  arrive  encre  le  fepriéme  jour  de  la  concepQpn ,  oo  (ftnomme 
pèrtede{ang,ott faux gècme.  Décor  I.         I 

£  X  P  U  L  T  R I C  £.  ad  j.  Qui  ne  fe  dit  qu'au  f&ninin.  Ceft  un  ter- 
me  de  MédooNe  •  qui  veut  6ixt  »  qui  a  la  force  d'éxpulfèr,  J^^Pti- 
rrix,  Vèmi  éxpàltrice.  Faculté  dxputrrice.  La  iâculté  éxfdàk»  de  la 
matrice  (c  trouve  alors  incomnaodée  &  irritée.  D  e  6  o  it  i. 

EXPURGATION,  f  f.  Expmimiê^MÊafê.  ilya4ctgensqui 
regardent  œ  renne  comfmeuntèrmed'Aftrooomie>idc  qui  ap- 


ÉXSÉQ^UIA*  r.&  nom  propre  d'un  lac  que  Sanfbn  dans  fcspe- 
rites  cartes  place  fur  les  conhns  dé1i|Turcomanie  &  de  la  Géor- 
gie ,  entre  la  ville  de  Cars  &  celle  de  Dèrbcnt.  Exfecbîét  iscus, 
anciennement  Lyàmaès ,  ou  Lycbnitispédiu,  Sanfon  met  aufli  fur 
le  bord  oriental  dcxe  lac  une  ville  de  même  nom.  U  fcmble  à 

Maty  que  ce  lac  eft  le  même  que  celui  que  Vi(chèr>  dans  fk  carte 
|l|^  de  la  Turquie,  appelle  Gigaeuni. 

XSlCCATïON.  On  fc&t  de  œ  mot  enOiymie  pour  dire 
deg&bemem.  Ex/iccâtiê,  Le  mot  Laidn  a  fait  former  le  mot 
François.  .<      . 

'     EXT.:';  ••  ■^■' 


JÊXTANT,  ANTt.adi.  Qui  eft  en  nature.  fxTiOif.rA^nii^On 
ne  le  dit  guère  qu'au  Palais.  On  a  faifi  tous  les  meubfes  ^etéou  de 
j  cetre  rac|ci=fIion ,  fauf i  ft  pourvoir  pour  ceux  qu'on  a  diftipez  & 
Idétottrnia.  Ce  mot  eft  tout  Ladn.  /,  I.    a^^. . 

É  X  T  A  SE ,  f.  f.  Ravifïèmentd'efprit  hors  de  fon  ailkttetiatine{Ie  ; 
tranfpori  hors  de  foi-mémc  qui  fufpénd  la  fbnûion  des  fcns.  £»- 
t^s,  riftms  ammi  extra  fei^ms.  Plufieurs  Saints  ont  été  ravis  en 
éxt^e  pendant  plufieurs  jours.  Les  /xtéfes  contenmlariÀ  àa 
Myftiqu^s.  Lacontemplarionpaflive  cft  une  efpbce  d'exT^îf^con- 
rinueUe  l  &  une  ligature  miraculeufèdes  «  uifSSiceSs  quilsmet 
dans  une!  impuifCmce  réelle  d'opérer  librcmoif.  F*  m.  L&on 
interne  du  S.  Efprit  n'eft  point  une  éxtéde ,  ni  un  enthooftafme 


OÀleditaufE  deschofèsqnicaufent  une  fi  gnnde  joie  qu'il  (èmble 
que  l'on  en  foit  hors  de  foi-mème.  yéhememJmmmêtutL  Un  beau 
concert  ravit  en  /xtéft  ceux  qui  aiment  kjmufique.  JR  cft  dans 
une/*f4/«fpèrpetueUeauprèsdeœqu'a4ame\:toujoun^g»lê^^ 
r^vi  &  endttnté.  Le  Ch.  d'H.  U  y  a  <l|^J/r/cauf^par  la  vé- 
hémence des  paffions  »  qui  fèrvent  à  dEfttairei'amea^ 
moins fènfîbleilla douleur.  M.Es>y^^^4 
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M^v  EXT.  ' 

pofium  >  comme  dans  toutes  les  fortes  contenHons  d'çfpric  &  U 
plupart  des  délires.        .«ir  5  .       .  *'     . 

flXT  AS  I Ë  R.  V.  n.  Être  ravi  ânécQue  par  jUconfiderationdequel- 
que  objet  extraordinaire.  Rjtpi  extra  jfnfut ,  àUundri ,  âèripi  afe»- 
f^Ms.OadiiuafCiètte/xtalie,  &%éxtéifur ,  Cet  homme  dUjrtv^, 
quand  il  contemple  cet  objet.Ce  {ots'extdfie  fur  ungàiimathias  dès 
qu'on  parle.  Le  Ch.^H  a  r.  Ce  airieuk  s'extffie  devant  Les  tar 
bleaux  de  Raphaël.  Un  flatteur  groHier  fe  récrie  fur  les  moindres 
bagatelles  >  &  les  penfées  les  plus  communes  le  font  ixtafin^  Bell  . 

CbéqHevirsfu'ileHtendlcféitéxt3iCier.  Bo^l, 

*      ■'        *  . 

ÉXTATIC^U^  adj.m.&  f.Quijipparticntàréxtare.  ExtéuUus, 
Tranfport  ixtâtique.  Les  tranfports  d'une  ame  qui  fe  fent  élevée  à 
la  plus  fublime  oraifbn  par  un  amour  extatique ,  ne  peuvent  être 
compris  que  par  l'expérience.  Bo  s  s.  La  contemplation  paflîve 
n'clb  point  une  fuTpennon  /xtâtiqxe ,  ou  une  ligature  miraculeufc 
del'amequi  lacoiiflituc  dans  une  impuifïànce  àâueUede  rien 
opcrcr.  F  e'n.  Definaréts  a  dit  dans  les  Vinonàircs , 


■*M 


/ 


Favori  d'Apollon ,  dont  la  verve  extatique. 


EXTENSEUR,  r.  m.  Terme d* Anatomie.  Extenfir. On  le  dit 
des  nerfs  &  des  tendons  qui  fôrventl  étendre  les  parties  au  fquelles 
ils  font  attachez.  Une  plaie  tranfrèrfale  fur  le  dos  de  la  main  qui 
aura  coupé  le  tendon  extenfettr  du  doigt  du  milieu.  D 10  n  i  s .  J^ 

,  troiHéme  des  vingt-trois  mufcles  des  doigt^cible  grand  e'xtenjeur, 
commun ,  ainfî  nommé,  parce  qu'il  efl  le  plus  grand ,  &  qu'il 

^  étend  les  quatre  doigts  ;  il  prend  (on  origine  de  la  partie  pofterieure 
du  coudile  externe  &  inférieur  de  l'humérus,  il  fe  divifc  avant 
que  d'arriver  au  {)Qignet ,  en  quatre  tendons  plats  àc  comme 
membraneux,  qui  pallànt  fous  le  ligament  annulaire  >  vont  à  la 
deuxiénfie  &  troifîéme  phalange  des  doigts  qu  'il  sredreffent  &  éten- 
dent, D I  o  M  1 5;  Les  tendons  de  ce  mufcle  font  plats  ,  afin  qu'ils 
paroillènt  moins  fur  le  dos  de  la  mainr  pàf^  ils  paflènt  ;  ce  qui 

r.  auroit  été  difforme,  s'ils  cuflcnt  été  rpnds.  Id.  Il  n'y  a  qu'un  ex- 
tenfewr ,  parce  que  la  force  de  la  main  confifte  dans  la  flexion,  lo. 
Le  petit  doigt  a  encore  un  /xtenfeitr  propre }  il  prend  Ton  origine 
de  la  partie  infî^eure  du  condile  externe  de  l'humérus  ,&  cou- 
ché entre  les  os  du  coude,  &  du  rayon  >  il  paflè  par  defîbus  le  li- 
gament annulaire  ,  &slinf^ré{>ar  un  tendon  double  à  la  féconde 
articulation  du  petit  doigt.  Id. 

Les  orteils,  oulesdoigtsdu  pied,  ont  aufG  leurs  /xtenjhtrsAU  ont 
deux/xtenfeurs y  dont  le  premier  eft  appelle  e'xtenfeuf  commun, 
parce  qu'il  étend  les  quatre  4pigts.  U  prend  Ton  origine  de  la  partie 
luperieure  &  antérieure  du  tibia ,  à  l'endroit  ou  il  le  joint  au  péro- 


né-; puis  defbendantlelongdu  péroné ,  fedivifanc  en  quatre  ren- 
dons ,  &  paflànt  fous  le  ligament  annulaire ,  va  s'inférer  aux  quatre 
articulations  des  quatre  orteils ,  qu'il  étend.  Id.  Le  fécond  e'xtcn- 
feur  des  orteils  cft  le  pédieux.  Voyez  ce  nôim.  Legros  orteil  a  enco- 
re Ton  éxtenfeur  propre.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  antérieure 
&  fuperieure  du  péroné ,  entre  le  tibia  &  le  péroné ,  &  fe  traînant 
par  cteflus  le  pied  ,  va  s'inférer  à  la  partie  fupencurç  du  premier 
os  du  pouce  pour  l'étendre.  , 

É  X  T  E  N  S I  BLE.  adj.  Qui  eft  capable  d'éxtcnfion ,  qui  peut  être 
étendu.  Extenii  çd^ax  ,  ou  potens.  Une  cmbrocation  d^huile 
d'amandes  douces  aidera  la  réduâiotien  rendant  l^  nbrçs  dcte 
organe  plus  molafïès  Se  plus  éxter£bles,  D  i  o  n  1  s ,  L'uiage  de  ce 
motdft:  rare  ,  &on  ne  doit  s'en  lervir  que  dans  \ts  matières  de 
Phyfîquc.  '^  \ 

EXTENSION,  Cf.  Étendue ,  qualité  de  la  chofeétenduc  qui  oc- 
cupe on  lieu.  Extetifiû.  L'eficnce  de  la  quantité  ne  confîfîe  que 
dafis  l'/Arrr;;|ÎMi.  Un  corps  ne  fçauroitêtre  ùm/xtenjion  naturel- 
lement. Il  y  a  trois  /xtenfieMs ,  longueur ,  largeur  &  profondeur. 
L'^xt^mUm  d'une  toife  eft  de  fîx  pieds.  La^^hèrc  d'aâivité  ne  va 
que  julqul  une  certaine  ^rrî^/Td».  .~i  " 

Extension/  figaifie  auflî  l'aâion  d'un  corps  qui  s  allonge.  Pour 
bien  éfcrimer ,  il  faut  avoir  V/xtenfion  du  corps  libre.  On  allonge 
une  botteparl'/x/n^vdubras.  Unnèrf  redré  empêche  V/xtenfion 
delajiamoe.  ^ 

c  X  T  E  N  s  I  o  N  >  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Le  droit  fbuf-' 
frel'/xrni/?«iidans  les  cas  favorables.  LeRoiâ  fait  detemsàitems 
des/xr^ji/de  privilèges.  On  nefçauroit  apj^liauer  cette  loi^ 
notre  eTpece ,  fans  une  trop  riolentc  extetifieM.  C'eft  une chofè  qoi 
ne  peut  recevoir  à'éxtnfitm.  Pat.  Il  n'y  avoir  point  d'/xtetifim  i 

^  faire. Ma tJC. 

EXTÉNUATION,  f.f.  Diminution  de  force,  de  vigueur, 

\ d'embonpoint.  ExtfMMM,dmimiôt.Vhgic Apporte deV/xtétau^ 
^«9  dans  la  vigueur ,  dans  la  dialeur  nacorelle.  Cette  6évre  lente 
luiacaaf(^Ufiegnnde^JKr^HMr»Mi ,  ournaigreur. 

K  «  T I M  V  ▲  T I  a»  >  cdaiiffi  une figuit  de  Rhétorique  oppofee  à 
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l'hyperbole,  par  laquelle  on  diminue,  on  amoindrit  les  chofès 
les  Gtècs  l'appellent  AiTÔTWf.  

EXTÉNUER,  v. ad. ôter,diminuer les  forces.  £JrfrtMMrf,r/tf- 
vare^  atteimareydeprutiere»  Lafîévréquartéafbrt/xrrinrr  ce  ma- 
lade ,  l'a  fort  affoibli ,  amaigri.  Elle  écoit  toute  ^miir^  par  une 
longue  abftinence.  S.  E  V  R. 

É  X  T I N  u  E  R ,  (è  dit  auffî  figurénnent  pour ,  Amoindrir ,  dimi- 
nuer. Elevare ,  attenuare ,  ieprimere, On  éxteméXei  cho{ês,quand 
on  fe  fèrt  delà  figure  de  Rhétorique  appeiUe  exténuation.  Il  /jt- 
r/iMf^lafbrcedemesstfgumens.  La  roaûvàife  conduite  des  Chré- 
tiens vient  des  douces  qui  cravêrfenf ,'  U  qui  ïxt/nuentXcMT  foi. 
V I  L  L.  Un  Hiftori<în  adroit  peut  exténuer  les  défauts ,  fanslesdif- 

.  fîmulcrabfolumcnt. SEvR.     '      \  ._ 

ÉxT£Nué,éE. part. & Ad')eù.fExtmiâtus.  Vîîage  exténué.  La 
Ch  A  ûB.  Faàes  macUenta,tuacie'aefortnh.  ,' 

É  X  T  É  R I E  U  R ,  E  u  R  E.  adj.  &  fubft.  Terme  riclatif.  La  partie  , 
oufurfâcedu  corps  qui  paroit  au  dehors ,  à  nos  yeux,  &qui  eft 
oppofée  à  l'intérieure  qui  eft  cachée.  £A:rmtfr,*jf  m»;/ j.  La  face 
éxtérièuredc  ce  bâtiment  eft  belle ,  mai?  rinrerictfre  n'y  repond  pas. 
S'il  y  a  un  abcès  dans  ce  corps ,  il  n'en  paroîc  rien  à  {'extérieur.  La 
plupart  des  hommes  ne  fe  déterminent  point  à  iMr:rencinicnc  par 
des  raifons  foUdes  &  eflèntielles  ;  mais  par  certaines  marques  éx^ 
térieures  &  étrangères ,  qu'ils  jugent  plus  convenables  à  la  vérité.  . 
La  raifon  eft  que  la  vérité  intérieure  des  chofes  eft  fouvent  aflèn. 
cachée;  aulieu  quecesmarques/jc/rr*V«fr«fontclairesôi:rcnCbl£s.i- 
deforte  que  les  hommes  fe  portent  à  ce  qui  leur  eft  pi  us  facile ,  &  fe 
rangent  prefque  toujours  du  côté  où  ils  voyent  les  marques  éxte- 
fleuret  qu'ils  difcèrnent  facilement.  L  o  g.  L'homme  extérieur  ,^ 
félon  le  langage  de  l'Écriture  ,  fe  prend  pour  le  corps ,  &  poihsjes^ 
fens  ;  Quoique  dans  nous  l'homme  extérieur  fe  détruife  i  néan- 
moins l'homme  intérieur  f«  renouvelle  de  jour  en  jour.  Un  hom^. 
me  extérieur  peuciîgnificr  encore ,  un  homme  qui  n'éft  pas  fplide  , 
qui  cft  fupèrhcieU  ou  un  homme  1^.  peu  fourbe ,  &  qui  a  une  aph 
parencetrompeufe.BouH.     "  -*     . 

On  dit  auffi ,  dans  le  for  intérieur ,  ou  dans  le  for  extérieur  ;f  dur 
dire ,  en  confcience ,  ou  devant  la  Jufticc  des  hommes. 

En  tèrmesdefpiritualité  on  appelle  Cfw»/rx  extérieures  ^  les  affairw  , 
les  embarras ,  les  objets  du  monde ,  &  tout  ce  qui  empêche  le  re- 
cueillement, l'attention  à  Dieu  ,  à  l'oraifon.  Quand  Dieu  voit 
une  ame  dé^jagée  des  chofes  extérieures ,  qui  ne  font  propres  qu'à 
la  rempUr  d'embarras  &  de  nuages ,  il  ft  communique  à  elle.  Ab. 

DE  L  A  Tr.  .'.'.''  \ 

É  X  T  é  R  I E  u  R  i  fîgnlfie  encore ,  Dehors ,  apparence ,  ^îr ,  mlijc. 
Faciès ,  vultus ,  tris  &  totius  çorporis  compojitio  ,  comparatio ,  jpr- 
cies.  Un  extérieur  poli  impofc beaucoup.  B  o  u  h.  L'air ,  &  I'/at- 
terieur ,  doivent  être  une  éxpreffion  naturelle  de  ce  qui  fe  paflè  au 
dedans.  S.  Ev  r  .  La  douteur  fàitque  V extérieur  demeure  toujours 
paifîble.  M.  Es  p.  Quoique  {'extérieur  ne  fàftè  que  la  moindre 
partie  du  mérire  d'un  honnête-homme ,  cependant  on  ne  peut 
négliger  de  certains  dehors  fans  s'avilir ,  &  fe  dégrader  foi-meme. 
Be  L  L.  Il  ne  fuffit  pas  à  une  femme  d'avoir  un  extérieur  modefte 
&  compofé  nquand  elle  nourrit  dans  le  cœur  de  véritables  atta- 
chemens.  Id.  L'affcélation  d'un  grave  fxr^/«irr  eftunfoupçon 
d'hypocrifle  S. Ev  r.  Un  extérieur  trop  fcvère  eft  inutile  à  la 
•  vertu  ;  il  ne  fôrtqu'à  en  rebuter.  M.ScuD.  Il  ya  des  gens  qui  ont 
de  bonnes  qualitez  fous  des  dehors  mal  compc )rez ,  &  aycc  un  éx^ 
ter'ieur  négligé  &  rebutant.  Bi  l  l.  Véxterieur  des  hypocrites  eft  un 
piège  grolTîer,  où  les  gens  un  peu  pénétrans  ne  fè  laifïènt  plus 
lurprendre.  S.  E v  r.  On  fait  dire  aux  hypocrites. 

Delà  dévotion  aye^motnsie  frayeur; 

.Elle  ejl  rude  pour  le  vulgaire  : 
Aùis  pour  nous ,  il  ne  faut  qu'un  peu  (/'extérieur.  D  £  s  -H. 

EXTERIEUREMENT,  adv.  Au  dehors.  Exfrà  ,  exteriùs. 
Toutes  les  manières,  des  Courtifâns  font  belles  extérieurement  i 
inais  il  ne  faut  pas  trop  fèfier  à  leurs  promeflès.  L'honnêteté  humai- 
ne imite  extérieurement  la  conduite  de  la  chariré.  Nie. 

EXTERMINATEUR,  f.m.  Qui  ruinée  <^ui  détruit  pleine- 
ment. DejhuStor^everfor  y  deletor.  L'Ange  exterminateur  qui  dé^ 
l'arinée  de  Senna^erib.  Le  glaive  exterminateur, 

UrncbatéxteanmaLteuT, 
EiredêutédesriusuMelieué  à  U  ronde.  La  Tovr. 

EXTERMINATION, f.f.Aaiondcl'éxterminatcur.£t;«3^. 

difiructio.  VéxtermiuMtion  des  Hérétiques  fera  impoffible ,  fi  Dieu 

n'envoyé  encore  fbn  Ange  exterminateur. 
EXTERMINE  R.v.aâ.  Détruire  abfolument  une  nation ,  une 

race,  une  engeance.  Dtlttt  fuuditàs ,  exterminare.  Onachafle. 

éxterminé{es  Juifs  de  Portugal  ;  les  Maures  d'ETpagne  ;  les  Albi-»^ 

geois  en  France.  On  a  éxtonmméhnce  de  ces  rebelles..  Il  éktor-m' 
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iMifi4  toute  la  nation.  As  l  a  n  c.  PhiU|>pele  Bel  Roi  de  France, 
(^  pour  fe  vangcrdcsTcmpUers  j  prit  en  1 507.  la  rérolutionde  les 
/xtermner  dans  Ton  Royaume ,  à  la  faveur  du  Pape  Clément.  Il 
en /xrrrwifftf  la  plupart ,  &  les  Ht  cruellement  brûler.  Mezeray. 
On  ne  fçauroit  exterminer  la  vermine ,  les  charcnçons  d'un  grenier 
à  Wé ,  les  fourmis  d'un  jardin ,  &c.  V^v^, 

Chvledit  figurëment  des  cnofes  morales.  Ce  Prince  a /xrmniff/  les 

•  juremens,  les  débauches  i  &  les  autres  vices  de  Ton  État  «  de  fa 
Cour,  La  politellc  dik  iîéclc  prefent  a  ^rmaMi»/lai)arbarie  de  celui 
de  nos  pères.  \ 

Extermine, ÉE.  tart.  ôc  adj.  Èxtermnatus ,  deletus,  abolltus. 

É  XT  E  R  N  E.  adj  m.  ^  f  Terme  relarif.  Qui  paroit  au  dehors  j  & 
eft  opppfé  ^interndtt,  qui  eft  caché  au  d^bais.'  Extemus  ,  extr4- 
neus.  La  maladie  de  cet  homme  n'eft  ^zsexttmet  il  n'en  paroît^ 
riei)  aux  yeux. 

Externe,  (îgnifie  auilî  ce  qui  vient  du  dehors.  La  (burce  de  ce 

•  mal  vient  d'une  caufe /jf/ww*?. 
Externe,  en  termes  de  Collège ,  de  d'Académie  ,  fè  dit  au  fub- 

ftantif  des  écoliers  qui  ne  demeurent  pas  dans  le  Collège ,  qui  ne 
foin  pas  pcnfionaircs  dans  l'Académie,  mais  qui  y  viennent 
prenclre  leurs  leçons ,  &  y  faire  leurî|  exercices  de  dehors. 

É  X  T 1 N  C  T I O  N ,  f.  f.  A(5bionpar  laquelle  on  éteint  une  chofe! 
Exnnètio.  Le  P.  Bouhours  a  remarqué  fort  judicicufcment  que 
ce  terme  ne  s'employe  guère  dans  le  propre,  te  qu'on  ne  dit 
point ,  Vey^inUton  d'un  grand  incendie  (e  (ait  difficilement  ;  il 
faut  dire ,  un  grand  incendie  s*éteint  difHcilement.  Les  fermes 

.  du  Roi  s'adjueent  à  Véxtinition  de  la  chandelle  ;  &  on  dit  aupre^ 
mlerfeu  3  <i«y^f*/«//«,  quarfcl  on  allume  de  petites  bougies  pen- 
dant la  duréç^defquelles  on  reçoit  les  enchères.  On  fulmine  auffi 
les  excommunications  à  V/xtinâton  de  la  chandelle.  Ccflen  ce 
.  ièns  un  mot  d'art  :  car  on  ne  dit  point ,  J'ai  \à]\iCqu.*kiVxnnâm 
de  ma  chandelle,  ni  V/xtinét'ion  d'un  flambeau.  BpUH.  La  mort, 
d'un  vieillard  vient  dcWxtinâion  de  la  chaleur  naturelle.  £x- 
tïncHondc  voix! 

Onditauflî  en  Morale  ,  &  dans  le  figuré,  Vextinâhn  d'une  pen- 
fion  ,  d'une  rente  :  lorfqu'dles  font  amorties  >  ou  rachetées ,  ou 
qu'elles  cefïènt.  LVxf/iàww  d'une  charge  1  d*urt  droit  .d'urtc  im- 


^i* 
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ft  >  inântir  les  hétéCia  >  les  fedes  ihênsâr^  éteindre  les  vices ,  les 
palTîoiu.  On  a  rx/fr^gLncrefbis  les  Albigeois ,  on  les  a  détruits 
'abfolumenr.  Souspiéccxte  d'/xikuer  tous  lesdefîrs  ,&  de  dépouil, 
1er  l'I^Mnniedetoute'volonté ,  il  eu  dangereux  deleconiUtuerdans 
l'indolence ,  &  dans  l'inadioh.'B  o  s  s..  On  n'/xtirpf  guère  tout- 
ii-fâ^c  lés  vices  odginçls  :  onlçs  cache ,  &  on  les  couvoe  feulemenc' 

Extirper, eft  auAî  un  terme  de  Chirurgie,  Èxthpitr  un  cancer 
une  loupe  -,  c'eft  j  les  déraciner ,  les  arracher  entièrement.  * 

éxTiRpé ,  £E.  part,  pair  &  adj.  StkpitiU evulfus ,  extirp^tus. 

ÉXTIPISCE,  CmyCelui  quiconfîdère  les  entrailles  des  ani- 
maux pour  en  tirer  des  préfages  de  l'avenir.  Extlfpex.  Cette  forte 

«  dé  divination  fut  fort  en  vogue  dans  la  Grèce  «  ou  il  y  avoir  deux 
familles,  celle  desjamides,  &  celle  des  Clytides,  qui  y  étoient 
-confacrécs.  En  Italie  les  premiers  £*/(/î>'V«  furent  les  Étruriens  • 
où  cet  art  eut  audî  fort  grand  cours.  Lucaip  donne  une  imaee 
d'une  de  ces  opérations  dans  fon  premier  Livre.  Voici  comment 
Brébeuf  l'a  rendue; elle  fera  comprendre  en  quoi  çon/Iflôit  cet 
art,  &  combien  il  croit  vain.  «, 


pofition ,  lorfqu'on  les  révoqiic  ,  qu'on  les  fupprime ,  qu'on  les 
éteint.  V exîinii'm  d'une  famille ,  V extinction  de  l'héréfie.  Le  Père 
Bouhours  approuve  toutes  ces  phrâfes ,  mais  il  ne  croyoitpas 
qu'on  pût  mettre  exHndion  à  tout  indifféremment  dans  le  figuré , 
quàjquede  très-bons  Auteursii'en  ayent,  point  fiiit  de  fcrupule. 
C'eft  une  exrinâionçntiercdc  raifbn  que  de  ne  fe  point  mettre  en 
peine  de  ce  qui  arrivera  à  la  fin  de  cette  vie.  S.  J  v  r.  Les  gens 
4u  monde  fe  trouvent  dans  la  diflîpation ,  dans  U  f^ereflè ,  6c 
par  des  fuites  néceflâires  dans  l'éndurcifïcment ,  dans  Pinfèfnfî- 
bilité  du  cœur  ,  &  dans  V/xtin&iên  de  toute  pieté.  Fl.  La  fâinte 
indifférence  des  dévots  contemplatifs  n'eft  point  une  Àcclufion 
de  tousdéfîrs ,  ni  une /j:fiw^/o»  de  toute  volonté.  Fen.  Une  in- 
di|èrcncc  fî infenfée tend  plutôt kVe'xtinâhn  du Chriftianifme , 
qu'^  la  pèrfed^on  Évangehque.  I  d.  La  fageflè  des  vieil  lards  n'efî 
*'  qu'une  Mnction  des  fçntiipens ,  &  une  incapacité  de  fèntii^  S.: 
EvR,  Une  telle  /xtiriHion  de  là  nature  épouvante.  Ils  feronp  plus 
à  leur  aife  dans  le  monaflère ,  qu'ils  n'étoienç  dans  le  (îécle  ;  ce  qui 
eft  précifément  la  ruine  du  deflcin  de  leur  reQ:aitéV  $C  V/x$itiii'f«tt 
de  leiprit  de  pénitence.  .        •  ,  :^  ^        ^ 

Extinction,  fe  dit  aufTî eh  Chymie  6t  en  Pharmacie,  lorf^ 
qu'on  étçint'dans  quelque  liqueur  des  minéraux ,  ou  chofcs  fem- 
blables ,  rougi?  au  feu ,  fôit  pour  adoucir  leur  acrimonie ,  com- 
me latutiej  qui  eft  faite  de  perles  ,  foit  pour  communiquer  leur 
vertu  à  la  liqueur ,  conupc  celle  de  l'acier  à  l'eau ,  celle  des  bri- 
ques à.  l'huile  i  foit  pour  leur  donner  quelque  trempe ,  comme  à 
.  l'acirt,  q\ii  fe  fait  vuV/xtinâion  d'un  fèr  chaud  dans  de  l'eau 
ou  dans  quelque  préparation  convenable. 

E  X.  T 1  N  c  T I  o  N ,  le  clit  encore ,  quand  on  mêle  fî  bien  du  vif  ar- 
gent dans  de  la  térébenthine,  ou  daiis  de  la  graidè ,  qu'il  efl  rendu 
imperceptible. 

JÉXTIRPATEUR.  fubft.  m.  Qui  détruit",  qui  déracine.  Les 
Rois  Très-Chrétiens  ont  été  les  plus  grands  ixtir^âteurs  deshéré- 
fîes  ;  cewrqui  ont  fait  le  plus  la  guerre  aux  Hérétiques. 

EXTIRPATION,  f.f. Defb:udBonjufqu'àlaracinc.£A:f/ip^/#. 
Dans  les  prières  du  Jubilé ,  on  en  met  une  pour  V/xtirparion  des 
héréfîes.  Prier  Dieu  pour  Véxtirpétion  des  héréfîes.  A  r  h.  C^ 
exemples  font  voir  que  les  termes  /xrirpateur ,  &  /xrirpdtiân ,  ne 
s'employent  que  dans  le  figuré ,  &  fur  tout  lorfqu'il  s'agit  des  hé- 
rclîes.  On  peut  cependant  s'en  f^vir  en  d'autres  matières. 

EXTIRPER.  Y/  a£k.  Défricher  un  champ ,  enarradier  les  mauvai- 
fes  plantes  ,*le  pauvais  bois.  Extirpgre ,  eveliere.  Le  chien^nt 
eft  une  racine  difficile  à  ixrirper.  ^ 

Ce  mot  n'eft  pasfî  ufjté  dans  le  propre  que^fUns  le  figuré  ,  il  vient 
duLaLÙnextifpare.  .-^i'         ^       ' 

É(  T 1 R  p  I R.^  fc  dit  plus  (buvent  en 


/il       Là  vtàime  s'apprêche  &U  cfinteâu  tout  prit , 

*  f        On  fent  qttelle  r/ffte  d  ce  cruel  mrét ,  ;    , 
Parderudeseffortf  trouble  fon  ftcrilice  g 
EtrefuÇefonJancàcefunefteofficti             '"  ' 

..   QH^'^^^f  f*^P^ftfjiffff f^^^f y ftx  des  immortels, 
'   Bt  qu'un fecreïinfttnâ  l'émacbe  des  jiutels» 
,    Elle  tombe  pourtant  fous  le  coup  des  A^njftres{ 
Mais  i  prodige  affreux  Ifpe^âcles  trop  fnijlresl 
.On  voit  en  même  tems  de  fon  gofier  ouvert 
Couler  À  gros  bouillons  un poifon  noir  &  vert  i. 
Le  Propbàedrrdcbant  les  entrailles  vivantes '%, 
.     Examine  kfoye&fes  fibres  mouvantes,  -^  # 

.  Jl  cherche  Jans  le  coeur  &  dans  les  \nteftins    ^ 
La  colère  des  Dieux  ;&rarrét  des  De/tins-, 
D'un  fatig  noir  &  pourri  leurs  membranes  tacb/es,  ' 
r„    Les  poumons  alterefi,,&  leurs  fibres  cacb/es, 

Lecoeur  fàus  mouvement  i  les  veines  fans  couleur, 
*•        Portent  dans  fonefprit  le  trouble  &  la  douleur.    •  ? 

Au  cèté  qu'il  affignoéi  la  force  ennemie 
La  couleur  eftvermeille ,  &la  cbatr^èrmies 
L'autre  eft  tout  langu4ant&  tout  d^ur/. 
Et  ce  qut  lui  prononce  un  malheur  aJSur/j    ;        : 
A  latête  du  foye  un  autre  efi attachée i 
L'une  à  denti  pourrie  &prèfquedélf/cb/e. 
L'autre  dans  fa  vigueur  &  élans  fon  mouvement 

Explique  les  progrès  d'un  cruel,  changement,    :,         ' 

•  "  ■    ■     ■  '  .     '  •    > .. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exta ,  qui  iîgnificentndllcs  'y6c  fpi(ere,fpicio , 
regarder ,  confîderer. 

E  X  T  O  R  Ô.U  E  R.  V.  au.  Arracher  avec  violence ,  tirer  par  force, 
Extorquere  ,  auferreper  vim 9  erspére.  On  extorque Uvetixé  deh 
bouche  des  criminels  par  les  tourmens  de  la  queflion.  On  a  éxtOT'. 
^ir/leconfèntementde  cettefille  par  menaces,  &  par  importu- 
nité.  Quand  on  prouve  au'ôn  a  extorqué,  ou  fîiggeré  un  tefh- 
ment ,  on  ledédare  nui.  Ce  font  des  grâces  que  Icspreflantes  ne- 
ceffitezdel'Étatont/xrw^/ir/,  Pat.  *■ 

Éx  TORQ.u£,iE.part.&adj.^fpriri,f;er«fT»/.     i^     ' 

EXTORSION,  fubft. féminin. Aâion par laquelleW extorque 
par  force  4  par  menace,  par  autorité.  Extorfo\  tétpim^  ufurpatio,' 
ablatio violenta.  Les  foldats  font  plufleurs  pillages  6c  éxtorfioms  fur 
lepayfàn.  Les  Sèrgens  font  des  mt^mt^*»/,  quand  ils  exécutent.  Ce 
Juge  n'eft  riche  que  des  éxtorpons  qu'il  a  faites  fur  le  tiers  &  le  . 
quart.  Les  Grand*  Joursfont  établis  pour  fairejufticc  dc$  éxtorfions 
qu'on  a  faites  fur  le  peuple.  :.:^v' :'':  v  :■;;;■  y^;;^i^!i^':---';« 

EXT  R  A  ,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Jour  extraordinaire  auquel  on 
tient  l'audience.  Lt  s  audiences  qui  fê  tiennent  pendant  lés  vaca- 
-  dons  s'appellent  extra ,  &  dans  les  fèntences  on  dit ,  les  Fardes  ont 
été  renvoyées  au  prochain  ^icfr^.^ 

Ce  mot  vient  ou  du  mot  éxtra9rdmaife ,  dont  il  eft  un  abregiî ,  parce 
que  les  audiences  appelle  extra  font  extraordinaires ,  ou  de  la 
prépofîtion  «.adne  extra ,  qui  veut  dire  hors ,  parce  que  ces  au- 
diences fe  dennent  hors  du  tems  ordinaire.  - 

EXTRACTION,  f.f.Operadon  de  Chymie  par  laouelleonéx- 
traitleséflcnccs,  lesteintutes,  &  les  autres  qualitez  des  corps  na- 
turels. £xfr4^.  Cefteneftêtun^éparariondespardes  les  plus 
pures  &  les  plus  eftèhtiçUes  du  médiearoent,  d'avec  les  groffïeres 
&  tèrrefbcs ,  par  le  moyen  de  quelque  menftruë  propre.  Ceft  par 
fon  moyen  que  (è  font  les  éxtriûts  de  rhubarbe  ,  de  Cmé ,  d'ellé- 
bore, ic. 

En  termes  du  Grand  Al^  éxtradiiou  Ce  dit  de  l'état  oùeft.l'aiiTrage 
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On  dit  aurtî  en  Chirurgie ,  VéxtraWori  d'une  pierre  de  la  veltîe. 

Ert  Chirurgie  lVArrr4^i(»»eft  une  opération  par  laquelle  on  ôte  du 

corps  ce  qui  s'y  eft  formé ,  &  qui  cependant  eft  éirîuager  au  corps  ^ 
.  comme  une  pierre  qui  fe  forme  dans  la  vcITîe,  aanf^lcs  rcn^ 

Uéxtra^m  appartient  à  l'éxerèfe  comme  l'efpeceâu  genre. 
On  ledit  aufli  des  métaux  &  des  minéraux.  Quand  une  mine  n'eft 

pas  riche ,  VéxtraStion  du  métal  coûte  plus  qu'il  ne  vaut. 
É  X  T  Rf  A  c  T  I  o  N ,  fe  dit  figurémcnt  en  Généalogie  ^  de  la  fouche  » 

de  la  branche ,  de  la  famille  dont  on  eft  forti.  Stlrps^  origOygetius. 

Il  feut  prouver  la  noblc(ïè  de  fon  extraition ,  quand  on  Veut  entrer 


niCrC  (JCyjpiM'cr  m  ia(.iiica  u  uii  nwuiuic  uuiiiic.   j^  cxirMUvn   vi», 

la  racine  qîiarrée ,  de  la  racine  cubique ,  6cc.  On  forme  le  quar- 
ré ,  le  cube ,  &  les  autres  puiflànces ,  en  multipliant  continuelle- 
ment le  nombre  donné  par  lui-même.  Cette  multiplication  com- 
pose les  puiflànces,  rmr4^iffw  de  racine  les  décompofe.  L'/x  tra- 
ction de  racine  eft  à  là  multiplication  de.  puiflànces ,  ce  que  l'ana- 
lyfe  eft  à  la  fynthèfc.  Ainfi ,  4 ,  par  4 ,  fait  1 6 ,  qui  eft  le  quarré  de 
4 ,  ou  le  produit  de  4 ,  par  lui-même  .&  1 6  ,  par  4 ,.  fait  64 ,  qui 
eft  le  cube  de  4  >  ou  le  produit  de  4 ,  par  fôn  quarré.  Voilà  la  com- 
pofition  des  puiflànces.  La  racine  quarrée  de  16  ,eft4,  parceque 
4 ,  eft  le  quotient  de  16 ,  di  vifé  par  4 ,  &  là  racine  cubiq^pdit  64 , 
eft autii 4 ,  parceque 4 ,  eft  quotient  de  64 , divifé  pai> lequarré 
de  4.  Voilà  IVjfrr^^/o»  de  racine. 

EXTRADOS,  f.  m.  Curvité  extérieure  d'une  voute^  au  côté  du 
vouflbir  qui  feit  ie  dcflùs ,  8c  qui  forme  Ic'cintre  de  la  \outc,  faciès 
f.vfmV/orwV/V.  On  l'appelle  aulfidouelle  extérieure. 

:ÉXTRADOSSÉ,iE.  adj.  On  ne  trouvece  mot  qu'au  féminin  , 

route /xTradojf/e ,  eft  une  voûte  dont  le  dehors  n'eft  pas  brut  ;  c'eft- 

' .  à-dire ,  que  les  queues  des  pierres  font  coupées  également ,  en  forte 

■^ -  que  le  parement  extérieur  eft  aufli  uni  que  celui  de  ladouelle. 

'      Fortiixutraque  ex  parte  Uborarus  jpolitus, 

É  X  T  R  A I R  E.  V.  ad.  Tirer  artiftement Je  jus ,  la  vertu ,  les  qua- 
litez  d'un  corps  naturel'.  Extrahere ,  exprimere.  Il  y  a  pluficurs 
moycnsà'/xtraire  la  vertu  des  végétaux  &  des  minéraux ,  foit  par 
ta  préflion ,  infufion ,  lotion ,  calcination ,  dïftillation ,  cohoba- 
tion  ,  ou  autres  opérations  qu'enfeignent  la  Pharmacie ,  ou  la 

Chymie.  '  1      i   1 .  /•  1 

É  X  T  R  A 1  R  E ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  là  fubftance ,  de 
l'abrégé  qu'on  tirede  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  livre.  Re- 
digere  in  epitomen ,  in  compendium ,  defcrlbere ,  ex fcribere.  Cet  hom 
me  a  fait  extraire  plufieurs  titres  du  Tréfor  des  Chartres ,  des  ^a- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  a  /xtrait  des  fentences  de 
l'Écriture  >  des  Pères  ^  des  Auteurs  profanes ,  des  Poètes ,  des  Hi- 
ftoriens ,  des  Philofophes  ;  ce  qu'on  appelle  autrement  des  Hçux 
•  to/»»f«»J.  Cela  a  été/jcrr<</^  des  Rfgîtres  du  Parlement. 
É  X  t  R  A 1  T ,  A 1 1  JE.  part.  pafl'.  hc  adj .  Natus ,  ortus ,  fatus,  oriun- 
dus.  On  dit  qu'un  homme  eft  extrait  de  noble  race,  d'une  illu- 
ftre  famille  i  pour  dire  >  qu'il  eft  né  Gctitilhomme  >  iflîi  de  parens 

illuftres.  *  '   ^■'       _-         .  1     >v 

É  XT  R  A I T ,  f.  m.  En  termes  de  Pharmacie ,  c'eft  la  partie  la  plos 
pure  des  végétaux  i  qu'on  a  féparée  des  grollîôrcs  &  diflbute  dans 
tauelquemcnftruc  propre  par  lemoyendeladigeftion ,  &  réduite 
en  une  conflftence  épaiflè  &  humide  par  la  diftillation ,  ouéva- 
poration  de  l'humidité  du  menftruc.  Extfaâum^  La  Pharmacie 
donne  l'art  de  preparer>ine  i nfînité  à' extraits ,  tant  des  végétaux, 
que  des  autres  corps  naturels.  On  a  trouvé  depuis  quelque  tems 
la  manière  de  faire  des /ATfru/W  de  viande  bouillie ,  ces  /xiraits  font 
tn  tablettes ,  &  on  peut  les  porter  commodément  fur  terre  &  fur 
mèr.  Ilsfeconfôrvent  aflczlongtcms.;&  par  le  moyen  de  ces /a:- 
traits  on  a  quand  on  veut  de  bons  bouillons ,  des  confomnjpz  ;  & 
cette  invention  eft  dùëà  M.  Du  Buiflon.  Il  la  montra  à  l'Acadé- 
mie Royaledes  Sciences  en  1675.  Voyez l'hiftoire deM.  Duha- 
mel pag.  145.  Les  /xtraîfs  differentdes  principes  chymiques  en 
ce  que  les  /xtraits  font  encore  j ôhi'ts  fort  intimement  à  d'autres 
principes ,  &  que  chacun  des  principes  chyrriiques  eft  féparé  des 
autres  principes ,  ou  n'en  contient  pas  tant ,  quand  on  a  fiiit  l'a- 
nalyfe  entière  d'un  corps  naturel.  .  . 

É  X  T  R  A  I  T ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  tiré  d'un  livre ,  d  un  regitre. 
Sententia ,  compendium  ,  epitome.  Ce  Dofteur  a  fait  un  extrait  des 


paflàges  des  Percs  qui  confirment  fon  opinion.  Cet  écolier  a  fait 
un  extrait ,  un  precisdetoutce  qu'il  y  ade  beau  dans  Ciceron, 
dansTite4.ive  ;  il  a  faitun  /xrr  (t>  un  abrégé  de  fon  cours.  J'ai 
fait  un/xrr4;fdesK:outumesdcs  Lacédémoniens.  Ab  l.  La  Cour 
eft  pour  ainfidireun/xfr4/Vdetout  le  Royaume  :  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fin  &  de  plus  pur  s'y  rencontre.  S.  E  v  r  . 
Extrait,  fe  ditaulli  au  Palais  des  copies  entières  des  anêts  , 
ou  des  titres  enregîtrez  qu'on  tirç  des  dépots  &  aftes  publics. 
Defcriptum ,  apêgraphum.  Voilà  un  /xtrait  d'un  tel  Arrêt .  d  un  tel 
Édii ,  qui  a  été  vérifié  &  enregîtré.  Un  /jfrr4/f  baptjftaiTe  ,  ou 
un /xrr^ir  des  regîtrts  mortuaires  d'un©  tcUtPvroiUc.  Taportcs 


E  XT. 

fur  ton  front  ton  /xtrait  baptiftaiiv; .  S.  E  v  r  .  Un  Arrêt  par  /xtràh^ 
eft  celui  oui  n'eft  pas  exécutoire  fans  une  commifflon  qui  y  doit 
être  attachée,  ôc  qui  eft  intitulé ,  Extrait  des  Regîtres  du  Parle- 
ment ,  du^Confcil ,  à  la  différence  de  ceux  qui  font  en  forme ,  qui 
portent  leur  commiflion  &  qui  commencent  ainfi ,  Louis ,  par  la 
grâce  dèjpieUtôcc. 
É  X  T  R  ATT ,  fe  dit  auffi  de  l'abrégé  d'un  procès  que  doit  faire  un 
Raporteur,  qui  contient  la  datte  &  la  fubftance  des  pièces  pour 
•foulager  fa  mémoire  iorfqu'il  le  rapporte  fur  le  Bureau.  SunUia 
capita.  Les  bons  Raporteurs  devroient  faire  eu x-inêmes  leurs  ^- 
traits.  On  voit  dans  le  Stile  des  Cours ,  des  Lettres  Patentes  du 
Roi  pourdifpenferunConfeiller  de  faire  lui-même  fes  extraits  y 
à  caufe  qu'il  avoir  la  vûë  bafTc.  Elles  ne  font  que  de  l'année  1 6z  j. 
Quand  une  production  a  été  perdue,  on  ordonne  que  foi  fera 
ajoutée  à  l'extrait. 
É  X  T  RA  I  T  ,  dans  quelques  coutumes,  fîgnifîe  le  droit  que  les 
Seigneurs  ont  de  partager  les  biens  d'un  bâtard  décède  fans  en- 
fans  ,&  fans  tcflament.  tf 
EXTRAORDINAIRE,  adj.  m.  &  f.  &  f  Richelet  prétend, 
qu'il  faut  prononcer  &:  même  écrire  extrordinatre  ;  bien  des  gens 
prononcent  ainfi  ,  &  fur  tout  en  vers  ne  font  extraordinaire  que  . 
de  cinq  fyllabes,  mais  l'Académie  dit  poficivement  qu'il   faut 
prononcer  extraordinaire  j  &  par  conféqucnt  j  c'cft  àinfi  que  les 
gens  qui  parlent  bien  prononceront  toujours ,  au  moins  dans  les 
difcours  graves.  Extraordinaire  donc,  fignifie  ,  Rare.,'furpre- 
nant  ;  qui  n'eft  pascommun ,  qui  n'arrive  pas  tous  les  jours  ;  ce 
qui  fe  voit  rarement,  Inufitatus ,  cxtraordinurius  ^  infignis.  Il  naît 
de  rems  en  tems  de  grand  s  génies  ,  des  hommes  extraordinaires 
•  en  toutes  fciences&profefïions.  Il  arrive  bien  des  cas ,  des  acci- 
àtns  extraordinaires  y  que  Icsloixne  peuvent  prévoir.  On  a  vu 
en  tous  les  /ïécles  des  fortunes  extraordinaires.  Les  Comètes  n'ont 
rien  à' extraordinaire  juàt  prodigieux  ,  qu'à  l'égard  du  peuple.  . 
Rien  n'tft  fi-cornmui^,  rien  ne  paroît  fi  aifé  à  un  Philofophe, 
que  défaire  un  fyftcmefur  tout  ce  qui  paroît  d'/jf/r^/or^/Wr^,  Le 
peuple  fouffriroit  plutôt  un  vice  commun  ,  qu'une  vertu  ^Arrr^i- 
oïdinaire.  Voit.  On  ne  s'accommode  des  hommes  extraordi- 
naires,  qu'autant  qu'on  leur  refïemble.  S.  Real.  L'impoffi- 
blc  ne  ^^iïOiÇfoïiqyi  extraordinaire  à  Catilina,  ôc  Vextraordin  ire 
lui  fembloit  commun  &  facile.  S.  E  v  R.  Il  y  a  je  ne  fçai  quel- 
le malignité  dans  le  cœur,  qui  fait  qu'on  ne  peut  foufîrir  dans 
4^  autres  un  mérite  extraordinaire.  Bell.  On  appelle  aufli  un 
AmbafïàdeurVArrr4<;r<f/W4/yr,  celui  qu'on  envoyeou  qu'on  reçoit 
pour  traiter  de  quelque  affaire  particulière  &  importante ,  ou 
pour  quelque  cérémonie ,  pour  un  mariage  de  Prince,  oU  pour  . 
des  complimens  de  condoléance.  On  appellcaulTi   Couriérs  e'x- 
traordinaires ,  ceux  qu'on  envoyé  exprès,  &  en  diligence,  pour 
•'  quelque  affaire  prefl'éc. 

Eli  termes  de  Palais,  on  appelle  une  procédure  ^/rrf<?rJi;M/Vf  ,  une 
procédure  irrégulière  ,■  nouvelle ,  défet^ùcufe  ,  Mais  plus  fou- 
vent  procédure  extraordinaire  s'entend  au  Palais  dé  la  procédu- 
re criminelle.  Procédera  V  extraordinaire.  Et  quand  on  a  civili- 
f^  une  affaire  ,  &  que  fes  parties  font  reçue  en  procès  ordinaire; 
on  ajoute  toujours.  Sauf  à  reprendre  Y  extraordinaire  ^  s'il  y  «lieu; 
c'eft-à-dire,  s'ijfurvient  quelque  nouvelle  preuve. 
On  dit  aufli ,  quand  on  rend  des  jugemensà  la  charge  de  l'appel , 
qu'on  juge  à  l'or^Wr^  ;  mais  quand  c'eft  au  fouverain ,  qu'on 
jugea  Vextr  ordinaire  y  comme  on  fait-  ux  Requêtes  de  l'Hôtel. 
On  appelle  Juges  extraordinaires  y  ceux  qui  jugent  en  vertu  d'une 
covnmiÇÇxQïï  extraordinaire  qui  leur  en  a  donné  le  pouvoir ,  com- 
me les  Comftni flaires  du  Confeil ,  les  Chambres   Royales  des 
Francfîefs  ,  du  Domaine,  de  la  Marine,  les  Requêtes  du  Palais  j 
à  la  différence  des  Juges  ordinaires  du  domicile  des  parties. 
On  appelle  fcsilsextraordinaires  des  criées,  ceiix  qui  font  faits  pour 
vuider  les  oppofîtions ,  ou  pour  faire  l'Ordre  &  les  collocat ions 
des  créanciers.  On  appelle  les  requêtes  civiles,  le^  propofitions 
d'erreur ,  des  remèdes  <^rr4or<//w4/r«  de  droit.     »*  , 
On  qualifioit. autrefois  d'/A:rr4or<//»4irr toutes  les  appélations  qui 
fe  jugeoienr  au  Parlement  j  ôc  les  Procureurs  cottent  encore  les 
doflîérs  qu'ils  Ont  de  ces  caufes  par  ce  mot  extraordinaire 
Tréfbciér  de  l'extraordinaire  de  la  guerre ,  les  Commiflàires  extravr- 
dinaires  de  guerre ,  font  des  Officiers  déftinez  à  f^ryir  dans  les  oc- 
cafîons  de  la  guerre ,  &  pour  Fa  dépenfc  /xtiaordinaire  qu'il  y  . 
faut  faire,  des  Coins^ extraordinaires  qu'il  en  faut  avoir. 
Extraordinaire,  fîgnifîe'  quelquefois ,  Cafuel.  Caducus , 
fortuitus  ,  adventitius.  Les  quints  &c  requints  ,  lods  &  ventes , 
amandes ,  conâfcations ,  font  des  revenus  caLÇ\xe\%extraor<Uruires 
d'une  Seigneurie.  ,  ^ 

É  X  T  R  A  o  <  D I N  A  IRE,  fc  dit  auflî  àc  cequi  fe  dépenfc  dans  une 
maifon  hors  de  l'ordinaire.  Il  faut  mettre  mille  écus  tous  les 
ans  pour  ce  qui  fê  dépenfè  d'extraordinaire  dïins  cette  maifon 
pour  les  furvenans.  J'irai  bien  dîner  chez  vous  j  mais  jq  veux 
qw  voui  ne  mettiez  nsa  à'/xtréordiime* 

On 
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OLi  dit  aurtî  abrolufflcnl ,  Ccft  un  /xtrdtrdimûre  pour  kî  de  fe  le- 
ver matin ,  de  faire  quatre  repas ,  de  botre  du  vin  pur.  Ccft  un 
éxtrMrituMrt  de  vous  voir  de  fi  belle  humeur. 

Éx  TR  Ao^i DiN  AI  RE,  fe dit au^d'Unc Certaine feuillevolame 
qui  contient  des  nouvelles ,  àc  qu'on  donne  à  lire  comine  la  ga- 
zette. On  ^t  un  extraordinshn  après  les  grands  événemens , 
pourenfçavoir  le  détail  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les^juteties  or- 
dinaires. Mr  de  Bautru  a  voit  l'infpeékion  fur  les  gazettes ,  &  fur 
4cs  /xtrdordiMires  de  France.  M  â  n  a  c  e.  UicJjfixrrMtdtHMire. 
Ondùaulfi  nouvelle  extraordhuùre ,  gazette  éxtrdordÎHâire  ,Ac 
mercure  galant  ^xtr^rdïnéùre ,  le  Journal  des^Sçavans /*/r4Wrfi- 

ndire  ôcc.  _^_  ,     ^.    '  ..      .      . 

É;CTRAORl3lNWREMENT,adv.D'une  manière rare& 

extraordinaire.  ÉMurdindriè ,  mirum  in  mêdum,  U  eft  extrdordi- 
fiéùrement  fçavant  jtxtrAordinMrement  chicaneur ,  af&mé ,  vilain, 
/xtrMrdinairement  malade.  Ceux  qui  occupent  les  premières 
places  de  la  Cour  ne  font  pas  toujours  d'un  mérite  à  ne  poiiit 
craindre  cfcùx  qui  en  ont  extraordindiramem,  S.  R  £  a  l .  Il  y  a 
une  éfpcce  délicate  de  colère  qui  vient  d'une  humeur  extrdordi^ 
nairemcnt  difficile.  M.  E  s  p.  Les  dévots  font  fufcéptibles  d'un 
certain  orgueil  fubtil  qui  tend  à  fe  flatter ,  qu'ils  font  des  âmes 
t'xtrdordindir/ittenr  condaitc$,Viii.  . 

Il  (ignifieen  termes  de  palais.  Criminellement.  On  a  ordonné 
qu'il  fcroit  procédé  contre  lui  /xtrâordinairement» 

ÉXTRATEMPORA,  f.  m.  Terme  de Chanceleriç Romaine. 
Ceft  un  induit  ou  grâce  du  Pape  accordée  par  uqc  fimple  figna- 
ture ,  par  laquelle  il  permet  de  prendre  la  Tonfure  ou  Ic^  Or- 
dres facrez  hors  les  temsportez  par  les  Iom  canoniques,  &  par 
quelque  Evêque  que  ce  loit,  pourvu  qull  foit  de  la  commu- 
nion de  l'Eglife  Romaine 
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r£xrrâvâlâ$l^ff^^ 

dciVâi(Ièaux4âcmpli$.iJ^fitN.  é^  1^95^ 

^  ,  v.  n.  pain  Terme  et  Jaidin^  »  qui  Çgiuhe  i,v* 

S'étendre  «fereprei|kc.£/irft^/,tfrJirfN|i\L^  '^  " 

la  partie  ddâ  branche  lOmpMc^  ouioprtbéc.  i- a  Q^u  i  n  t.    "  '    ' 

£xTRAVAseR>  ièditauili  en  Médecine  avecle  pronom  pèr/bn^ 
nel.  A  faut  faigner  afin  d'empêcher  que  le  fans  trop  abondant  ne 
i*/xtréKVâfe.  L'aâion  qu'il  aura  faite ,  aunr  obligé  le  fàng  de  s'é- 
chàper  de  la  veine  »  qui  n'ayant. pu  fortir  au  dehors  à  caufe  du 
bandage ,  fe  (tvaiéxtrmfâfe cmxc  la  veine&  la  peau.  Di  o  n  i  s. 

EXTRA  VASt,  âfi.  adj.  Terme  de  Médecine  >  qui  ne  fe  dit  que 
du  (àng  qui  eft  foni  de  fes  vaidèaux  ordinaires  ,  c'eft-à-dire  , 
des  artères ,  &  des  veines ,  Ôc  qui  demeure  dans  le  corps  :  car  le  ; 
fàng  qui  coule  hors  du  corps,  ou  qu'ojn  en  tire  par  lafaignée ,  ne' . 
s'appelle  ^int  éxtravA^é.  Sanguis  efufut  extrd  vêtus,  Tout  fang 
/xtfdvdfe  fe  corrompt  &  fè  tourne  en  apoftume.  Il  faut  faigner 

Cur  empêcher  que  le  fàng  qui  eft  trop  abondant  ne  s'/xtravafe. 
fang  ^xtréV'f/AvùaL  pourri  les  âbres  délicates  de  cette  mpcle« 
JouRN.i/f  1695.  ;.(-". 

ÉXTRAVASION,  f.  f.  TTermc  dcMédécine  £rlJ>f/#.Ceftk 
même  choCc  qu'extrdV4f4tt0n»,l\fi\xt  (  dans  les  plaies  à  la  tête  ) 
beaucoup  faigner  pour  empêcher  V/xtrdVdfion  du  fàng  dans  le 
cerveau.  Dionis. 
ÉXTRÉMADOURE.  Voyez  ÉSTRÉj^ADOURE. 
EXTRÊME,  adj.  m.  &  f.  C^  qui  eft  le  dâniér  en  quelque  cho- 
fe ,  ce  qui  la  finit  >  qui  la  termine,  au-  delà  duqud  on  ne  peut 
aller.  Mxtremuf,  On  ne  fçauroit  aller  d'un /xrr/iw  à  l'autre  fans 
paflèrpar  le  milieu.  On  nedoit  avoir  recours  à  des  remèdes  ^jcrr/- 
met  >  que  quaiid  le  mal  tàixtrémt^Lc$éxtrémes  bienfaits  font  des 
°i     ennemis.  Mers. 


hors  du  bon  fens  ;  chofe  dite ,  'ou faite  mal-à-pfopos.  Stuitittd , 
infdnid ,  inemid.  Les  emponemens  des  jeunes-gens  leur  font  tare 
beaucoup  à'ixtrdvdgdiues.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  fail- 
lies d'éfprit  les  /;rfrrfV4^4iif« 'd'une  imagination  déréglée.  G.  G. 
On  ne  içauroit  trop  fouvent  préfentCr  le  miroir  aux  hommes , 
pour  les  faire  apercevoir  àc\cMX%  éxtrdvdgdnces,  Bell.  Si 
nousn'avons  pas  le  courage  de  détromper  nos  amis,  n'applaudif- 
fons  pas  du  moins  à  leurs  /xtrdvdgdnces,  I  d.  Les  égaremensdece 
Poète  ne  vont  pas  loin  de  VéxtrdvdgÀnce,  G.  G.  La  Pocfie  doit 
parler  le  langage  des  Dieux  fans  s'égarer ,  &  fans  dire  des /xrr^ 
vuRdnces  S.EvR.  La  Comédie  étant  faite  pour  nous  divènir, 
pourvu  que  le  vraifemblable  foit  gardé,  &  que  \'/xtrâVdgdnce 
foit  évitée,  c'eftaffez.iD.  ^  ,^«  ^       .      v  • 

»  É  X  TR  A  V  AG  AN  T ,  AN  TE.  adj.  &  fubft.  Fou ,  impertinent,  qui 
dit  &  fait  ce  qu'il  ne  faudroit^  qu'il  dît,  ni  qu'il  fît.  Sfultus, 
infanus ,  ineptus ,  vecfrs ,  infulfMs,  U  faut  un  aficz  grand  amas 
d'impcrtinaeces  pour  faire  un  /xtrdvdgdtu,  M.^cuD.  Rien  n'eft 
plus  extrdvMdtit ,  ni  plus  infenfé ,  qu'un  vain  fôn  de  paroles,  <jui 
n'eft  point  fSutcnuparle  bon  fens.  BfîUH.  L'amour  eftmoms 
/xtr'dvdgdnt  en  France  que  parmi  les  Efpagnols,  qui  $V  aban- 
donnent davantage.  S.EvR.  Onne  metplusguètcdedifté- 
rcnceentreunPoctCj&un/xrr^v^rfwr.G.G. 

'N,  •  ... 

Pdrbleu,  fil  fdurpdrln  des  gens  éxtmyzgam. 
Je  viens  d*eneffityer  un  des  plus  futigdns.  Mol. 

ÉXTR  A  V  AG  ANTE,  f.  f .  Terme  de  Flcurifte.  Ccft  une  ané- 
mone à  peluche ,  ainfî  nommée,à  caufe  que  fa  oeluche  eft  d'u- 
ne figure  toute  extraordinaire ,  fa  couleur  étant  blanche  i  rouge 
&  v&te  M  o  R 1 H  ,  Citlt  desfems  Ch.y, 

EXTRA  V  AG  ANTES.  Partie  du  Droit  Canonique,  qui  con- 
tient plufîeurs  ConfHtutionsdes  Papes  qui  font  hors  du  G)rps  du 
Droit.  Extravagdntes  :  Qudft  extrd  cerpus  jttris  vdgdtites  :  ce  qui 
'  les  a  fait  appcUcr  ain/i.  Elles  font  comprifès  dans  le  Sexte  qui 
eft  le  troifîeme  volume  du  Droit  Canoni<^ue.  Elles  font  divifees 
en  deux  parties.  La  première  contient  vmgt  Conftitutions  de 
Jean  XXII.  Et  la  féconde  d'autres  Conftitutions  du  même 
,  Jean  XXII.  &  des  Papes  qui  lui  ont  fuccédé.  Ces  ExtTAVdgdmes 
tiennent  lieu  de  loix  dans  la  Jurifprudence  canonique ,  &  dans 
le  for  extérieur.  .      ' 

ÉXTKA  VAGUER,  v.neut.  Dire  ou  faire  quelque  çhofç  mal» 
à-propos ,  indifcrétement ,  &  contre  le  bons-Iens ,  ou  la  fuite  du 
difcours,  ou  la  bicnféance.  /nfaiire,  ineptire,  dbhmetM,  H  y  a 
des  fous  qui  difcourent  Bien  quelque  cems ,  à  la  fin  oncOQO^t 
qu'ils /rrr«^«if.  *•  .    tv^* 

On  jtf'éxtravague  pins  en  vers  impunémeni»  P.  Mour^vi  s. 

ÉXTRAVASATION.  f.m.  .Ér«pii».  Terme  de  Médcdne  «c  deChi- 
rurgie.  Aâion,m«aTe8m(  pas  leqad  U  fàng  f'^Kuaviie»  (Art  de 


s'cft  \èxé  dans  les  plus  extrêmes  périls.  Une  extrimt  chaleur  3 
un  froid  extrême,  Sallufle  dit  que  Catilina  ne  fe  ponoit  qu'à 
des  chofcs  extrême  s, àc  audeftus  del'ambition  &4e  la  fortu- 
ne d'un  particulier.  Bouh.  Quand  l'amour  eft  éxtrêm» ,  il 
méprife les  bienféances , &  l'on n'aimeque fbiblement >  quand 
les  pèrfécutions  font  encore  les  maitreft^  du  tnmfport.  V  il  l. 
Henri  VIIl.Roid'Angletèrre  étoitiW/Mr'en  tout.  De  L  arrey. 
Balzacdit/1'un  ton  grave,  des  chôfêis/xrr/^r/>&  où  il  n'y  a  nulle 
apparence  de  vérité.  B  o  u  H. 

Éx  T  R  ÉM  E  s  ,  f.  m.  pi.  Ce  qui  eft  cppôf!^',  contraire  à  quelque 
chofç.  Ce  mot  a  été  mis  en  ufage  au  mafculin ,  connue  beau- 
coup d'autres  qui  fèdifènt  fort  aujourd'hui ,  ïcgrdmtAcfMhli' 
me,\c  férieuxiïc  vr4  >  Vdgrêdble ,  le  ridicnle,  &c.?  Ttous  ces 
mots ,  quand  ils'fbm  fubftantifs ,  ne  fè  difènt  qu'au  fin^er  , 
mais  /xtrêmes  ne  fê  dit  ^en  qu'au  pluriel  ,6cû  fiuit  dire  un  des 
deux  étrêmes ,  &  non  pas  un  extrême.  L'Auteur  des  amufemens 
férieux  &  comiques  paûrlé  dans  fba  ouvfaf ç  d'unir  les  dct^  éX' 
rf//nri,  le  f<Meu]t  de  te  comique.  .  ■' 

ÉXTRÉMEMENT^adv.  D'une  manière  extiène.  rehemen^ 
ter ,  mdximè.  Il  eft  /xtr/memen^  robufte.  Il  à  plû  extrêmement , 
c'eft  àdire ,  beaucoup. Cela  A/xtr/memtnt  fubtil. M.  de  Vau- 
gelas'eft  trompé  en  déddanr  qu'il  faut  dire /xrr/m/iMrar.  U  eft 
Uns  doute  ^}i*i\  faut  dire  /xtrémemem.  M  i  n.  Il  a  éxtrémmenu 
'de  l'éfprit  ,-ou  il  a  ixtrémtmtm  d'éfprit.  O  y  a  de  fi  grands  fuf-- 
frages  des  deux  cotez  ,  que  je  n'ofè  condamner  ni  l'un  ni  l'autre 
BouH- 

ÉXTRÉME^NCTIONI,  ou  ÉXTRÉMONCTION, 
fubft.  ftfm.  Extremdnnâie,  Eft  un  Sacrement  de  l'Eglife ,  le  cin- 
quième en  ordre,  qu'on  donne  à  ceux  qui  font  dangereufèment 
malades,  avec  d«nuilesfàciée$^&  enfaifanc pour  eux  pluûrurs 

/   prières.  -)    <  .■        ■'■•.„  ;-'..f  ■ 

Caucus  Archevêque  de  Corfbu  a  prétendu  que  les  Grecs  ne  con-. 
noificnt  point  le  Sacrement  d'/xrrnN#-#ir£^/«ii,  enquoiils'eft 
trompé  .*  car  toute  l'Eglife  Orientale  met  au  nombre  des  Sacre- 
ment cette  onétion,  mais  elle  ne  lui  donne  point  lé  nom  d'/:^ 
tr/me-êwâiên  AuSi  les  Orientaux  n'attendent-ils  pas  que  leurs 
malades ,  (bient  à  l'extrémité  pour  les  oindre }  les  malades  vont 
recevoir  ce  Sacrement  à  l'Eglife  ^uand  ils  peuvent  y.  aller  com- 
modément, &  on  le  leuradminifhv  toutes  les  fois  qu'ils  font 
malades  >  parcequ'ils  croyent  que  S.  Jaqueii  parle  des  malades 
en  général  dans  lonÉpitre.  U  àk  vrai  que  le  P.  Jérôitbe  Dandi- 
ni  ch.  28.  de  fon  voyage  du  mont  Liban  diflinguedeux  fortes 
d'onétions  des  malades  chez  les  Maronites ,  dont  l'une  s'ap- 
pelle onâtOR  de  l'huile  de  la  lampe.  Ils  f^t,  dit-il ,  un  petit 
g&teau  un  peu  plus  çwid  qu'une  Hoftie,  où  ilsdrcilênt  fepc 
^méchepentocôuéesà  depeticefl  pailksA  mettent  tout  cela  dans 
un  baflm  avec  de  l'huile ,  p«is  rédiant  uneépitre  de  S^Paul  » 
uœl^Yaogilc  Oc  quelques  pddtes^  ils  alluroenc  coûtes  ces  m^ 
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chcs ,  ce  qui  ^tant  fini  ï\i  oignent  de  cette  Kuilc  au  front ,  àlâ  po!* 
V.  i^:     trinc ,  &  aux  bras ,  tous  ceux  c^ui  s'y  trouvent  jiréfcns ,  &  celui  qui . 
w  ;  'fi  '    crt  malade  ,  difant  ^ue  Dieu  pur  fitte  otUtion  te  pardonne  tes  peebe^, 
^  :  i*      qu'il  féifejrmifi  &  fortifie  les  membres ,  emme  il  affermit  &  fortifia 
teuxdu  pâralytiaue.  Après  cela ,  continue  le  P.  Jefômc  Dandini  > 
on  laiflc, brûler  (a  lampe  tant  qu'il  y  a  de  l'huile.  Il  eft'  bien  vrai 
que  cette  hHÏlcn'cft. bénite  aue  pat  urt  fîmple  Prêtre.' Mais  aulfi 
cette  ondbion  n'eft-clle  pasronâion  du  Sacrement,  qu'on  don- 
ne ordinairement  à  ceux  qui  font  à  réxtrêmitë  ,  puifqu'on  la 
donne  à  tous  ceux  qui  fontpréfens  &  qui  fe  portent  fort  bien  ^ 
&  au  Prêtre  mêmc'^  donne  la  bénédidkion  ?  Il  y^  une  autre 
onOàow  qui  n'eft  que  pour  les  malades ,  &  celle-là  eft  un  Sacre- 
ment }  elle  fe  Eut  avec  de  l'huile  confatré  le  Jeudirfaint  par  le  feul 
Ëvêque.       ' 

Cette  ondion  de  l'huile  de  la  lampy 'eft  pas  feulement  en  ufàge 
chez  les  Maronites  ,*mais  les  Grè(?&  tous  les  autres  Chrîétiens 

,  d'Orient  l'obfèrvent  religieufement.  Ufemble'même  <\yÇ^  n'aycnt 
point  d'autre  Sacrement  d'éxtreme-on&iêH ,  que  celui-là  }  quoi- 
qu'elle ne  foit  qu'une.cérêmonie  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  portent 
bien ,  elle  eft  un  véritable  Satrement  àl'égard  du  mitfad©.  COnful- 
tcz  l'Ëuchologe  Grec  du  P.  Goar  »  où  vous  trouverez  le  rit  de  cette 
on^on  de  la  manièrequ'il  s'obfàrvt  parmi  lesGrècs.  Ils  ont  dans 
leurs  grandrrÇglifes' une  lampe  où  l'on  confèrve  cette  huile  des 

*  malades  ,  ÔC  on  appelle  cette  lampe  ^  K^rJ^wx*  xî  ««^•'^«u» ,  c'eft- 
à-dire ,  U  lampe  de l'I^Milejointtklapriert }  car  ce  quenous  appel- 
Ions  /xtr/me-onâion ,  les  Grecs  le  nomment  tvx*f^<aor ,  ècyiov  «a*/cf  , 
c'cft-à  dire ,  Vbuile  avec  la  prière  ,  la  fainte  huile.  L'Auteur  des 
notes  fur  le  Voyage  du  mont  Liban  corrige  fur  cet  endroit  le  P. 
Dandini  \  il  remarque  que  dans  lesi  commencemens ,  il  n'y  a  eu 
qu'une  fortie  d'huile,  qui  a  été  étendue  dans  la  fuite  à  plufieurs 
ufàges ,  la  forme  même  don;  on  (è  fôrt  »  ajoute-t-il ,  dans 
i'onâion  de  l'huile  de  la  lampe ,  eft  une  preuve  convaincante 
que-c'eft  fans  fondement  qu'on  diftingueceS  deux  huiles  .com- 
me n  l'une  n'étoit  qu'une  fîmple  Cérémonie  ',  &  l'autre  uti  verita- 

-  blc  Sacrement.  . 

Il  eft  d'une  grande  importance  deiâire  cette  réflexion,  parce  qu'au- 
trement toute  l'Églifc  Orientale  n'auroit  point  le  Sacrement 
d'/xtréme-oniiion.  Or  il  eft  conftant  que  leurs  rituels  &  leurs  meil- 
leurs écrivains  reconnoifténtce  Sacrement.  Arcudjus  n'a  pas  rendu 
juftice  aux  Grecs ,  lorfqu'il  a  rejette  avec  beaucoup  d'aigreur  cette 
onétion  de  l'huile  de  la  lampe.  Au  rcfte ,  la  bénediâion  de  cette 
huile  n'eft  point  réftrvée  à  l'Évêque  parmi  les  Orientaux,  &  le 
Pape  Clément  YIlTa  ordonné  dans  une  de  fes  Bulles  qu'on  n'o- 
bligeroit  point  les  Grecs  à  prendrede  lamain  des  Évêques  d'autres 
huiles ,  que  celle  de  la  Confirmation ,  &  il  (è  fonde  fur  ce  que 
e'eft  une  ancienne  coutume  parmi  eux  que  les  Prêtres  bentftènt  les 
4iutres  huiles;  d'où  l'on  conclurra  que  le  P.  Dandini  auroit  pu  ne 
pas  obliger  les  Maronites  dans  un  Synode  à  ne  fe  fôrvir  d'autre 
huile  pour  V/xtr/me-^nâion ,  que  de  celle  qui  auroit  été  bénite  le 
'  Jeudi-faint  par  l'Evêque. 

LcS^remcntàc\'/xtr/mi-onâion  eft  marqué  bien  clairement  dans 
t'Épitre  de  S.  Jacques,  y.  14. 

Nous  avons  vu  une  Dame  parmi  eux  (  lesCalviniftcs)  (c  fâiredonncr 

^    à  la  mort  par  fon  Miniftre  &  fes  Anciens ,  une  éxtr/me^êtUHon  à  fa 
*  manière ,  ne  pouvant  défobéir ,  difoit-eUe ,  au  précepte  H  formel 
deS.  Jacques.  Pi  L  i  s  son. 

OwXcnoTMtitéxtrime'ênàiQni  parceque  c'eft  le  dernier  des  Sacre- 
mensque  l'on  donne  communément  aux  malades  AuXm  (îécle 
•nl'appellpit  encore  l'«ii£^Miiir^ii!u/4ir/,  &  non  point /xrr^xir- 
on^M» .  Car  dans  les  premiers  tems  on  la  donnoit  avant  le  fâint 
Viatique.  Ce  n'eft  que  dans  le  XIII  fîécle  que  cet  ufagc  a  changé, 
dit  le  P.-Mabllloii  ,ô(  voici  (es conjedures  fur  cela.  Il  fe  répandit 
en  ce  fiécle-là  des  opinions  que  nous  trouvons  marquées  &  con- 
damnées dans  les  Conciles  d'Angleterre.  On  fe  pèrfuada  que  ceux 
qui  avoient  reçu  ce  Sacrement ,  s'ils  rc  vcnoient  en  fànté ,  ne  pou- 
voient  plus  ufcr  du  mariage ,  ni  manger  de  viande ,  ni  aller  nuds 
pieds.  De  là  vint  qu'on  ne  voulut  plus  le  recevoir  que  dans  la 
dernière  extrémité,  &  cet  ufage  l'emporu.  Voyee  les  Conciles 
dcWorchefter,d'Excefterde  l'an  1187.  de  Wincefter  de  l'an 
1 J08.  &  le  P.  Mabillon ,  AiiaSan£t.  Bentd.  Sac,  IlL  P.  l.Praf.  §. 
lX.n.yj,p,An^&!nht.  j    c       j 

S.  Jean  Chryfoftome  parle  de  ce  Sacrement  au  L.  III.  du  Sacerdoce , 
auflî-bien  que  le  Pape  Innocent  I.  Ep.i.ad  Decentium Eugu- 
hiùmy  &S.  Auguftin  infpicuh,  S.  Grégoire  dans  fonSacramen- 
lairc  préfcrit  la  manière  de  bénir  1^  matière  de  ce  Sacrement, 
comme  on  le  fait  encore  à  prefent.  Théodore  de  Cantorberi  danj 
fon  Livre  Pënitentiel ,  Crodegand  de  Mets  dans  fa  Régie  pour  les 
Chanoine^  C.  6 1 .  dans  les  Capitul^rcs  de  Gharlemagne  C.  7  y 


y 
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t4.  dans  Sie  de  S.  Ofwad  &c.  De  Sainte  Beuvé ,  Doébcur  di 
Sorbonne,  a  fait  un  Traité  Latin  dç  1'£x^^»i^-0ii^«m  >  imprimé 
à  Paris  en  1 6%6,  in  4".  Voyez  auilî  Bellarmin  dans  (c$  Contrp- 
vèrfes,  • 

La  matière  éloignée  de  i'/x/r^i^-#iiAi#&eft  l'huile  bénite ,  la  matière 
prochaine  (ont  les  pnétions}  une  (èule  fu6i^pour  l'eÂet  du  Sacre- 
ment. LeL  foxmcàcV /xtr/tne-pnStiùn  eft  aujourd'hui  déprécative 
dans  l'Églifc  Latine  ÂJ^ansTéglifc  Qrécque.  Autrefois  elle  étoic 
abfoluë ,  &  comme  parlent  les  Théologiens  >  indicative  dans 
l'Ëglife  Latine ,  comme  il  paroît  par  la  forme  Ambrofienne  en 
ufage  au  IV  '  fiéçlê  dans  l'Eglifè  de  Milan ,  par  les  anciens  Rituels 
d'Allemagne,  &  le  <^4a'4WMir4/r  de  Venife  approuvé  par  Léon  X. . 
Voyez  Arcudiùs  L»  V»  C.  f .  Lç  P*  Mabillon  dansfès  Annales  des 
Benediâ;insàl'anyio44^arled'uiî  Pontifical  mafiufcrit  qui  a 
plus  de^700  ans ,  où  la  forme  de  ce^ Sûrement  eft  abfoluë  &  in^* 
dicative.  Elle  fut  enfuite  déprécative  &  indicative  tout  enfcmble. 
Elle  eft  telle  i"  ,  dans  un  ancien  nianufcrit  fait  fous  Louis  le 
Débohhaire,  &  cité  par  Sérarius,  &  i'' ,  dans  le Sacramentaire 
de  S.  Grégoire^  Depuis  plufîeurs  fiécles  elle  n'eft  que  déprécative 
en  Occident.  "* 

EXTRÉMITÉ,  f.f.Lebout,  lafin,  le'licu  leplus'éloîgnéjce 
qui  tèrnîme  une  chofe.  Termims ,  finis ,  extremUm.  Il  a  voyagé 
jufqu'aux  /j(frr/«/rtf*delatèrre.  Les  deux  /;ifrrfwn>r<»  d'une  ligne, 
d'un  bâton,  i^s  deux|^rr^w/rrx.  d'une  pièce  d'étoffe  ne  font  ja-  • 
mais  fî1>ônnes  que  le  rSfç.  Comnie  il  eft  impoflîble  à  l'cf{Jrit  hu- 
main de  marquer  où  font  Itîs  ^rr/w/Vr-cdu  monde,il  eft  impolTihle 
aufTi  de  (ça  voiç.fî  la  terre  eft  dans  le  centre  B  a  Y .  S.  J^ày  ier  a  éten- 
du l'Empiife  de  JÉs  us  -^Ch  ris  t  jufqu'aux  /xtremi(fx,  de  la  terre» 
Boutt.   , 

On  ledit  aufîî  fîgurément  en  chofès' morales ,  de  l'excès ^  de  ce  qui 
eft  outré  &  poufft  trop  loin.  La  vertu  tient  le  milieu ,  les  vices 
r  font-aux/jffr/i^/Vtf*.  Firtus  eSl  médium  vitiorum ,  &  utrinque  re- 
duitum.'il  ne  faut  jamais  poulïèr  les  chofes  dans  Wxtr/mit/,  ÔC 
dans  la  dernière  rigueur.-  Il  faut  fuir  toutes  les  /Arrr/w/ViP*.  Com- 
ment ,  pendart ,  c'eft  toi  qui^'àbandonnènàces  coupables  /xtri- 
mites.'}  Mo  L.  Je  n'approuve  point  la  dévotion  précipitée deCEy-; 
pèrloîînes ,  qui  f^  jettent  fans  prudence  dans  des  extrïmitez.  de 
.  dévotion  &  Qc  piqcé ,  que  leur  propre  violence  rallendr bien-tôt. 
Fl.  Les /xtre^nitex,  font  tellement  vicieufès en  toutcrcnofes,  qu'il 
y  a  n)êmc  de  l'injuilice  à  vouloir  être  trop  jiifte.  S.  Evr.  LVx- 
tr/mite'dc  la  Philofophie  eft  dangereufe ,  &  celui  qui  paflè  le  but> 
le  manque  aulli  bien  qi^e  celui  qui  n'y  arrive  pas.  M  o  m  t. 

Ld parfaite raifon fuit toute%jxxkmiiéi    .  -, 

Et  veutque  l'on  foit  fage  aveifobrieti.  Mol. 

Extrémité,  (îgnîfîe  encore  ,  Violence ,  emportement.  L?i  ja- 
loufîe  les  a  portez  à  en  venir  à  de  grandes  éxtr imitez.. 

On  dit  auflî  ,-qu'un  homme  eft  à  V/xtr/mit/ ,  in  extremis  pofitus  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  à.  l'agonie  i  qu'il  a  été  à  V/xtr/mite-y  pour  dire, 
qu'il  a  été  bien  près  de  la  mort.  Cette  ville  eft  réduite  à  V/xtrémit/y  ^ 
eft  prête  à  Ce  rendre.  On  fçait  à  quelles  /xTr/fmttx,\c  bon  (èns^lans 
les  lettres,  fut  réduit  par  le  débordement  des  Barbares.  Le  P.  R  a  p.  . 

On  dit  adverbialement,  A  toute  /xtr/mtt/ y  k\&  dernière  /xtr/mft/; 
pour  dire.  Au  pis  aller,  au  plus  haut  point  que  la  chofê  pùidê 
aller..  A  toute  extr/mit^,  j'en  (erai  quitte  pour  une  telle  (bmme.    , 
Ils  répondirent  qu'à  toute  /xtr/mit/,  ils  étoient  refolus  de  mourir,  ^ 
Vaug. 

É^x  T  R  j  M  I  T  É ,  P:  dit  au(fî  en  Anatomie  des  bras  Se  des  jambes. 
Extremitates  ytxtrema.  On  appelle  les  bras,  les  /xtr/mitex,  fupé- 
rieures  ;&  les  jambes,  les /xrr/wVf* inférieures.  ' 

Les  extr imitez,  fupérieiires  font  compofées  de  foixante  &  deux  os» 
dont  il  y  en  a  trente  un  à  chacune ,  qui  font  l'omoplate ,  l'hume- 
rus,  le  cubitus,  le  radius,  huit  au  carpe,  (Quatre  au  métacarpe, 
&  quinze  aux  doigts.  Les  éxtrérmtet  inférieures  en  ont  foixante; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  y  en  a  trente  à  chacune  ;  (çavoir  ,  le  fthiiur  ,  la 
rotule ,  le  tibia,  le  péroné ,  (èptau  tarfe,  cinq  au  méutaffê ,  àc 
quatorze  aux  doigts.  Di  o  n  i  s.  *  >    . 

ÉXTRÉMOS.  Voyez  ÉSTRÉMOS. 

É  XTRINSÉQU  E.  adj.  m.  ôcf.  Qui  vientde  dehors.  £*/rii»/^fW, 
extratteus  ,  txtemus.  Il  y  a  des  maladies  intrinféques  ^  ou  cachées» 

.    &  d'autres  /xtrinf/ques ,  qui  paroificnt  au  dehors ,  qui  viennenc.  ^ 
de  caufès  /xtrinféques ,  &  non  de  la  corruption  du  dedans. 

éXTUCA,  C.ôc  nom  propre  d'une  contrée  du  Biledulgerid  ,  en 
Afrique.  Extncd,  Elle  eft  clans  le  Royaume  de  Sus,  qui  hiit  partie 
du  Teftèt.  L'fxniTMeft fur l'Oc^  Atlantique,  entre  la  contrée 
deNunau  midi ,  &  celle  d'îdantquérit  au  nord  ,  c'eft  un  payt 
de  pâturages.  Maty. 

E  X  U. 


&  76.  dans  les  Conciles  deChàlonsen  81  j.  Can.  48.  d'Aix^ja- 
Chapclleen856.Can.|.deMaJfcnceen847.Cap.  a;6.&c.Ilyl 
cnadeséxempïesdansBollandusaui'deFevrier,viedeS.Tréran  ÉXUBA.  Voyez  fiSTOMBAK. 

Préot  i  daaiU  vit  de  ùm  HujKgoo4e  capottéc  par  Surius  C.  iiXUBÉRANCË>Cf.  Terme  de  Palais.  Surabondance.  Ahnn^ 
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i6oi    FXU  EYCEYD.EYM. 

dantia.  Cet  Avocat  ne  s'cft  fèrvi  d'un  tel  moyen ,  n'a  produit  une 
telle  pièce ,  qucpait/xuberance  de  droit ,  il  pouvoit  bien  gagner  fa 
caû(c  fans  cela. 
iXULCÉKATlV  ,  aà].m.  ÈXVLCiKAtlYEjém.  Bxul- 

cerans  ,  exulceratmus,  P  o  M  É  y, 

ÉXULCÉRATION,  r.f.  Terme  de  Médecine.  Ce  qui  eau  fe 
des  ulcères.  Exutceratio.  Les  exuU/ratiom  qui  fc  trouvent  dans 
les  entrailles  font  des  marques  de  poifon. 

É  X  U  L  C  É  R  E  R  ,  V.  a(5b.  Caufer  des  ulcères.  Exulcerare ,  exdcer- 
bare ,  exafperare .  L'arfénic  exulcère  les  intcftins.  Les  hunieurs  âçres 
/»:«/cfr^«/ la  peau. 

ÉX  U  L  TATI O  N ,  r.  f.  Grande  joie.  Exultatlo,^  Il  ne  fe  dit  que 
dans  le  dogmatique  ,  &\en  parlant  de  dévotion.  V exultation 
de  la  Vierge ,  de  Saint  Jean  Baptiftc ,  au  tems  de  la  Vifitation.  Il 
vaut  encore  mieux  ne  fé  point  fôrvir  de  ce  mot ,  &  je  ne  crois 
/  pas  qu'un  Auteur  qui  parleroit  bien ,  voulut  l'employer  aujour- 
d'hui ,  même  dans  le  dogmatique  &  en  parlant  de  dévotion. 

il X  U L TE  R  5  v.  n.  Trellàillir  de  joie ,  reÂèntir  une  grande  joie. 
Exultare  ,  Utitïis  inccdere  ,  triumphare  gaudio.  Ce  terme  n'eft 
bon  qu'en  matière  de  dévotion  ,  &  dans  une  traduâion  trop 
fimple^  trop  littérale  des  livres  Saints.  Il  .eft  encore  moins 
Fra^içpis  que  exultation. 

ÉXUpiiRE,  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  Exuperks.  Il  y  a 
S.  ÉxMpère  Martyr»  Éxupère  Evcque  de  Cahors  ,  &c  S.Éxupere 
Évêque  de  Touloufe.  S.  Éxupere  Martyr  étoit  Enfeigne  de  là 
Légion  des  Théoams.     "  »  -. 

É  X  U  P  ÉR I E ,  f.  m.  Nom  propre  de  femmp.  f Arwpm'rf.Sainte  Éxu- 
pciic  foutiiit  le  martyre  fous  Gallien  ôc  Valérien. 

E  Y  C. 

EYCHELSTEIN,  f.  f.  Rcfte  de  Pyramide  qui  fe  voit  dans  la 
Citadelle  de  Maïcnce  ^&  qu'on  dit  ê^c  le  tombeau  de  Dru- 
fus ,  fondateur  de  cette  yiïic,  Mychelfienium  y  Drufimonumenkm. 

M  AT  Y.  ^ 

EYCHSTAT  ,  ou  AECHSTAT ,  f.  m.  Petit  État  du  Cercle 
de  f  ranconie  en  Allemagne,  yiiftadienfts  ditio  ,  Quercopolitawis 
Epifcopatus.  Cet  État  s'étend  d'orient  en  occident  le  loi^de  la 
rivière  d' Altmoul ,  l'efpacf^de  dix-huit  lieues.  Sa  largeur  n'eft 
pas  grande  j  il  a  environ  cinq  lieues  vers  l'orient ,  de  trois  du 
,  côté  de  l'occident.  Il  eft  environné  du  côtédu  levant  par  le  Mv- 
quifatd'Anfpach  ,  &  vers  le  levant  par  lé  Duché  de  Neubourg 
ôc  le  Pa+atinar  de  Bavière.  Ses  villes  principàleçfbnt  Gutzenhau- 
fcn  y  Dcïluftcin  ',  6c  Aichftat  ou  Eychftat  qui  en  eft  capitale ,  & 
lui  donne  fon  nom.  Weiftcmbpurg  y  eft  enclavé  ,  mais-n'en 
dépend  pas.  Vè.\èàié  à' Eychftat  eft  futfragant  deMaïence.  Il  fut 
fondé  par  un  Archevêque  de  ce  (iége  en  748  .Son  Évêque  eft  Prin- 
ce de  l'Empire.  Mat  y.  /- 


-y 


EYDE  R ,  f  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne.  Eydera, 
Eydora.  Elle  a  fa  fource  vers  la  mèr  Baltique  à  deux  lieues  deKiel, 
coule  d'orient  en  occident,  entre  les  Duchez  d'Holftcin ,  &  de 
Slc(wick ,  baigne  Rendnx)urg ,  Fridericftat  &  Tonningen  xàc  fc 
décharge  dans  la  mèr  d'Allemagne.  M  AT  y. 

E  Y  l>h  R  S  T  É  D  E ,  f.  &  nom  propre  d'un  petit  pays  du  Duché  de 
Slefwick  en  Dannemarc.  Eyderfhdia  »  EyderÊnutTiger,  Il  s'étend 
le  long  du  bord  Septentrional  cle  rEyder,qui  lui  donne  fon  nom> 
ôc  Tonningen  en  eft  la  capitale. 

Le  Gouvernement  d'Éydèrftêde  eft  une  prèfqu'ifle  formée  par  l'Eyder 

•  ôt  par  la  mèr  d'Allemagne.  Il  comprend  Vhydèrfi/de^qxii  lui  don- 
ne fon  nom ,  le  pays  d'Evèrshop,  au  nord  de  VÉydèrftede^  6c  celui 
d'Utholm ,  qui  eft  au  levant  des  deux  autres.*  Ce  pays  s'appelloit 
autrefois  Petite-Frifc ,  frifia  minor ,  Cimbrique  Septentrionale. 
Cymbrica  Septentrionalis  ,  &  Cymbrique  de  l'Eyder  ,  Cymbricâ 
Eyderenfts.  ^< 

E  Y  G. 

EYGm:S,ouEIGUfeS,ouAIGUfes,fubft.  m.  Nom  pro- 

,  prc  d'ane  rivière  de  France.  Icarits  y  E}f>$rus  ,  Aigêrus.  Elle  a 

fa  fource  dans  le  Dauphiné ,  elle  travèi-fc  une  petite  oartie  du 
Comté  VenailTîn  &  de  la  Principauté  d'Orange  ,  &  \c  déchar- 
ge dans  le  Rhône  par  deux  embouchures  ,  dont  i'uné  paflc  à 
Orange.     ^  .  .'         ,  * 

E  Y  L. 
EYLE.VoyczHALY. 

E  Y  M.  '  ,    ;• 

E  Y  M  B  EC  K ,  f.  m.,  Et  nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  de 
Brunfwick  ,  en  BalTè-Saxe.  Eimbeca.  Elle  eft  dans  le  Quartier  de 
Grubcnagen ,  près  de  la  Lcync ,  entre  Gpttingçn  &  Hildcshcin. 
Eymbeck^y  dépend  de  la  maifon  de  Brunfwick ,  Ôc  a'Cft  jlus  ville 
impériale  &c  libre  comme  autrefois.  M  A t' y«    *     /i  ;  *  -     ' 


.EYR.  EYS.  BXA.  EZE.    ><îo4 

EYmOTIERS^  f.  m.  Antimonafterium.  Bourg  de  France  y  dans 
'    le  Limoufin  ,  furJa  Vienne ,  à  fept  lieues  au  levant  de  Limo- 
ges.  U  Y  a  un  Monaftèrç  ,  ou  Abbaye ,  d'où  fon  nom  Jiui  eft 
venu,  '  •  -      '  :'    §:  ^    '  ■  •'■■■'.  :  '       )^-  ■ 

E>Y  R.  ; 

EYRIEIJ,  ou  plutôt  El  RI  EXT,  çommed'autrcs  écrivent,  f  m. 
Nom  pVopre  d'une  petit^lle  de  France ,  qui  eft  dans  le  Dauphi- 
né. £r/>rM;».  Elle  eft  à  quelques  lieues  de  Lion  fur  le  chemin  de 
Grenoble.         '  ' 

:.;   »  E  Y  S.   • 


E  YS  ACH  ,  ou  E  YSOCH  ,  f.  m.  &  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne.  Eifachus ,  Ifochus.  Elle  paftè  à  Brixer?  dans  le  Tirol 
&  à  Bplfano  dans  l'Evêché  de Trcnte,après  quoi  elle  va  fc  déchar-  : 
gerdansl'Adige.  Maty.  r^ 

EYSENACH  ,  f.m..Nom  propre d^une  ville  du  Cercle  delà 
Haute  Saxe  en  Allemagne.  Bifenucum ,  ïfenacum,  C'eft  la  capi- 

r  ti^e  du  Duché  à'Eyfenach  -en  Thuringe.  tyfenach  eft  fitué  à  Tenir- 
bouchure  de  l'Horfel  dans  la  Neflà. 

Le  Dqché  d'Eyfenach  ,  Eyfenacenfis ,  ou  /fonacenfis  Ducatus ,  eft  un 
pçtit  État  de  la  Thuringe ,  dans  le  Cèirte  de  la  Haute  Saxe.  Il 
appartient  à  1^  Maifon  de  Saxe- Weimar ,  6c  eft  fitué  entre  le 
Duché  de  Gotha  &  la  Heflè.  Eyfenach  fin  eft  la  capitale}  Marc- 
kful ,  château  fur Ja  Verra ,  eft  la  ré/Idence dcsDucs. 

EYSfLLÉS,  Voyez  EXILEES. 

.      ^^  E  Z  A.      .  " 

E  Z  A  N ,  f.  m.  Ternie  de  Relation.  Proclamation  de  la  prière  chez 
les  Turcs ,  Avèrtillcment  de  prier  que  les  Muezzins  donnent  de 
deflîis  les  minarets  ou  tours  des  Mofquées.  Voyez  Ricaud,  de 
l'Empire  Qu'Oman. 

Ce  mot  eft  Arabç  ,  \ttt  y  dxjtnd ,  qui  vienf  de  l'Hébreu  \t^ ,  ortU- 
te  y  iignific  Entendre.,  /coûter,  &c.  &  â  la  fecolide  conjugaifon 
dppfti^r  i  publier  ,  oU  proclamer  a  haute  voix ,  appeller  à  la  priè- 
re ,  Avertir  d'y  venir  ,  &  dTlà  le  mot  ;kt«  ,  &  avec  l'article 
^wmSx  ,  az.an ,  ou  e<^f^ ,  &  ^/^an ,  le  cri  qui  fç  fait ,  l'avèr- 

^  tillèment  qui  ic  domie  pour  feire  venir  à  la  prière ,  ou  pour  éxci- 
ter  à  la  faire.       »^  .       . 

E'Z  E. 

ÉZÉCH*,  f.m.  Nom  propre  de  ville.  ÉJfecbîam,  E<^cbium,  an- 
ciennement MurfdyOM  yï^«r/Ï4.  Quelques  Auteurs  écrivent  en 
François  Ejfech,  ou  .É^t^,.  «pais  pendant  les  dernières  guerres, 
que  Ton  a  beaucoup  parle  dç  cette  ville,  j'ai  toujours  odï-dirc 
'  £j(/îrffc.  Voyez  ce  mot.  *,  • 

ÉZËCHIEL,f.m.  Nom  propre  d'homme.  Prononcez  chi  com- 

/me  dans  chien ,  Chine,  chicane,  &c.  E^^echiel,  Ét^chlel  eft  le 
troifiéme  des  grands  Prophètes.  '  Il  prophétif^  à  Babylone  fen-, 
dant  tïCaptivité.  É<,/cbiel  CçMït  aulli  du  Livre  d'ÉUdnel^  de 
fa  Prophétie.  Ét^/cbiel  eft  un  Livre'cSmonique.  Éi/cbîel  eft  dans 
.  tous  les  Canons ,  dans  celui  des  Juifs,  &  dansceux  des  Chrétiens. 
VillalpandusJéfuiteafiiitdcfçavan^Gommentairesfur£c/i^/>/, 
danslçfquelson  trouve  quantité  de  recherches  fur  les  Antiqui- 
tez  Hébraïques  ,  principalement  ùht  le  temple.,  fur  les  poids,  " 
les  mefures ,  les  monnoies  des  Ifraëlites. 

ÉZÉRO^f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Thcflàlie  ,  en 
'  Grèce.  E<xrus ,  Boebe.  G'étoic  autrefois  une  ville  Épifcopalc. 
Elle  eft  fur  un  petit  lac  ,  qui  porte  fbniiom  /^ntre  le  golfe 
d' Armiro ,  &  la  ville  de  Lariftè ,  qui  étoit  (à  métropole. 

^      ■  E  Z  L.  .       •■   .•  ..'      "  j^ 

EZLA.Voye»ESLA.  .      *  ■    ^ 

E  Z  R. 

EZICATYt  m.  Nom  propre  d'homme ,  que  nous  difons  âts  Ra- 
bins  quTportcnt  le  même  nom  que  le  Pontife  de  l'Écriture  que 
nous  appelions  E(iiras.  Voyez  ce  nom.  £<4'4.  AinH  quoi  qu'on 
difp  toujours  Efdras  en  parlant  du  Pontife  qui  ramena  les  Juifs 
de  la  captiviré  de  Babylone  >/ parce  que  les  vèr/îons  Grecques  6c 
Latines  expriment  ainfi  ce  nom ,  on  dit  toujours  £<<r4,  comme 
en  Hébreu ,  en  parlant  de^ Juifs  poftérieurs.  Abcn  Etjra  mourut 
Tan  di^  nx>ndc  5934-  félon  laChronologic  de  it.  David  Ganz^ou 
Tani  174.de l'ètedcJ.C.P.Soucii T.  DiJfertXrà.p.iyé.  ' 

Et  T. 

ÉZTÉRI,  f.m.  Pièrrequi  femblcètrcuneefpéccdcjafpc  vèrd 
avec  cèrûins  points  de  couleur  de  fàng.  On  la  trouve  dan*  w 
Nouvelle  Efpagiie ,  &  les  Mexicains  aifcrent  qu'en  la  oortanç 
iiée  au  bras ,  ou  au  cou ,  elle  arrête  toute  forte  de  flux  de  fang. 
Cela  eft  caûfè  que  quand  ils  faignent  éxtraordixiairemenc  j  ils  t^ 
mettais  daoi  les  ngrrinet  de  la  poudre  de  cette  pierre.  .  .   •<  •  . 
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Subft,  fikn.  Sixième  lettre  de  l'Alphabet ,  ôc  la 
qoatiiênie  des  conlôries.  On  prononce  Irft* 
Une  grande  F,  une  petite/.  Un  F.capitilc  i 
uneFfihale.  ?. 

V,  ;       ï 

EwmtptmV^péttiittei, 
C'tfi  par  ttli  que  fi  commence,      •    i   '- 
Berne,  dmuktmeux^&dêux»  .    '    >^ 
T  Voit.  : 


♦; 

^^, 


DepmtdiXéUudeftistVititrâVâîltet 
;l,     "    EiitDtfinm 

S'Um'éVêkdktuptvrdsJMf^auG, 

Boiji-RoBÀltt. 

On  peut  con/îdetcr  cette  lettre ,  o|i  absolument  »  &  (ans  raport  à  au- 
conelangueen  particulier, ou  par  raportaux  languesqui  ['ont  dani 
leur  alphabet.  Parlant  en  génoatqudques-uns  metoemçeae  lettre 
parmi  Ici  muettes ,  comme  le  •  diahs  les  Grammairiensîjrècs  ;  & 
a'autrestuidonnemlaqualitéde(èmi-voyelle  JeanConrad  Aman, 
dans  (à  Dtflètatioii/^'  Is^U ,  diftîngue  les  conTones  en  fimj^es 
&  endoubles)  les  (impies  en  fixantes  &  en  explo(îves,&  parmi  cel- 
les qu'il  appelle  fifflantes,  ileneftqui(êpiononçent  par  l'appUca- 
dcm  des juaits  d'enhaut à  la  léyre  d'tt bas  \  c'en  iy&  le  p6.  Qpcl- 

SOesAuteursdifent  que  chezles  Andem  le(bndup6étoit  diffèrent 
e  celui  de  1'/.  La  rauon  qui  fait  que  qadq«es  Auteurs  font  de  Vf 
une  demi-voyelle*  Sic  qu'Aman  la  place  avecles  fifflames,  c'eft  que 
fimsautre  mouvement  des  organesque  oduiqui  eft  néceflàireà  la 
prononciation  de  1'/,  on  peut  proférer  un  petit  fon ,  &  qu'on  le 
profit  en  éSet  \  de  même  que  du  mouvement  (èul  qui  forme  l'i , 
ou  1> ,  il  s'en  forme  un  qui  les  fait  appeller  l'une  fi^- voyelle ,  & 
l'autre  (îfflante&(<hiii- voyelle.  • 

Cette' lenre  nous  vient  des  Romains ,  qui  l'avoient  pri(è  des  éo- 
liens,  comme  beaucoup  d'autres  choies  \  car  l'Fn'eft  point  dif- 
féxeave  du  digamma.  des  Éoliens,  c'e(l>à-dire ,  d'un  double 
<  gamma, ou  d'un  gamma  enté  l'un'fîir  l'autre ;&  le  digamma 
des  Éoliens  n'étoit  ,  à  mon  fens  j  que  le  ♦  de$  Grées  >  qui  (è 
fiûfànt  à  trou  diffiânentes  reprifes,  avoit  dégénéré  dans  la  figu- 
re £.,  qu'on  appelle  digamma  ,  ou  double  ganuna ,  parcequ'en 
tSk  elw  redêmble  à  un  gamma  pôfë  fur  un  auopé  gamma.  Et  de 
vrai  la  lettre  «  étant  compofée^'un  O  minvn  ,''travér(<^  d'une 
lipie  perpendiculaire  »  (î  l'on  (ait  d'abord  cette  ligne  droite  > 
puis  qu'dn  forme  l'O  à  deux  fois ,  la  panie  fupérieure  d'abord  t 
cnfuité  l'inférieure ,  ces  deux  parties  ne  fê  joindront  plus  «  &  ne 
feront  plus  un  O,  ou  céide  etadement  formé ,  &  au  lieu  de 
cela  le  ♦  n'aura  plus  e(k  que  deux  lignes  travérfâles  courbée^  , 
Tune  en  haut ,  h|Otre  au  milieu  de  la  perpendiculaire.  En  écri- 
vaint  vite  5c  couramment  rien  n'eft  jplus  ordinaire  que  délire 
droites  les  lignes  cdutrbes ,  cela  (ê  fait  tout  namrtUement ,  pac^ 
ceque  cela  tt  îak  plus  aifement  6c  plus  vîre>  &  que  b  nature 
tend  toujours  à  la  plus  grande'  oomnKxiité  >  comme  l'a  remar 
que ,  en  madère  toute'  (emblaUe  >  l!Auteur  d'un  Recueil  de 
Di(lÂtations  imprimé  à  Parisen  i7if.M4^  p.  ntf ,  dans  une 
Did^tation  fur  10  premières  lètpes  Hébraïques.  C'eft  ainfi  que 
la  travèrîàle  du  "¥  Grèc.eft  (bu  vent  toute  droite ,  en  forte  que  cet- 
ce  lettre  à  la  forme  d'une  croix  f.  Mais  ce  qul^firtM  eilcore 
mieux  ceque  te  ditdnpa(&ge  du  #  en  £,.  c'eft  que  j'ai  (ôoventre- 
.roarqué  que  lur  les  médailles  de  Philippe  ,^&  fur  celles  àd  Rois 
de  Syrie  dam  BnUANOTX  6e  «hAAAE^^OT  le  phi,*  , 
a  (bovent  la  forme  que  je  dis  :  il  n'a  point  un  cercle  ,  ou  un 
O  mkrm  \  mais  (à  pérjpendiculaire  eft  travèrfée  par  le  milieu 
par  une  ligne  droite ,  fbnnée  (pnvcnt  feulement  de  dcoôt  points , 
l'un  à  droite ,  &  l'autre  \  ^aâche  »  &  pour  oavèrfâle  d'enhaut , 
il  n'a  qu'un  gros  point  qui  termine  la  perpendiculaire.  Ce  qui 

1  fiui  k  figure  d'nue  croix  f.  Telle  eft ,  l  mon  fens ,  l'origine  de 
la  lettre  F,  qui  par  oon(ii^ttenc  n'cft  au«e  aue  le  ♦  des  Grecs 

:  ainfi  formé  par  cofruption.  Auflî  fur  les  médailles  des  Falijqucs 
IT  cft  mife  au  lieu  du  «  des  Grées.  Au  refte ,  quoique  ce  ftti4â 

>  .inêmelecoc,  die  avoit  cbex  les  Litins  un  (on  plus  dÔBx>  comme 
l'OblaveXércntten.  g 

heg  Romains  pendant  quelque  lems  mirent  une  F  renvèriSe ,  J ,  à 
la  place  d'u6  V  oonfone ,  qui  n'avoit  point  de  figure  propre 
>  dans  leur  Alphabet.  Jufte  û'pfê  dans  (on  Coramencaire  fur  le 

.    L.  XI.  des  Annales  de  Corneille  Tacke,  Covarruvias  ,  Dauf- 
quiiisan  ^traité de  l'Ordiographe ,  difènt  que  ce  fin  fErape. 
Tmm  //, 


reurClaUdt  qui  inventa  cette  lettre;  Eil  éSRx ,  Tadte  dans  tt  Im 
vreC.  i4.(êlonL'<fditiondeBlac;u  in  ii,  l'an  1649^  &  C.  4. fé- 
lon d'autres  éditidni  plus  anciennes  ;  6c  Suétone  dans  la  vie  de 
^QaudeC.  4i.di(tnt  que  ce  Prince  inventa  trois  lettra.  Sûr  quoi 
Jufte  Lipfe  chérchàtitquelleé  (bnt  ces  trois  lènfes ,  AnoUtre  que 
d'abord  on  ne  peut  dcÂiter  que  lediganima  Éoliqtte  ïfcnîott 
une,  i^  Parce  que  Quiuâlièn  le  dit  pc^tivèment  en  deux  en* 
droits.  1".  Parce  qu'on  trouve  dans  des  Infcriptioiis  dé  Ckiiule 
le  digamma  renvmë  ,  ou  l'F  i^ènvdr(<fe  employée  à  cet  uftige  ^ 
dans  les  mots  TERMINAil'T  ,  AMPLIAJIT  i  OljL 
Auparavant  Claudj^,  Varron  avoit  voulu  introduire  cet  nfage, 
comme  Lipfe  le  remarque  furie  témoignage  d'Annanis  Cornu- 
tus  j  mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Il  fallui  toute  l'autorité  d'uii 
Empereur  poui  le  faire  recevoir  ,  encore  ne  dura- 1 -il  guère. 
Après  la  mort  de  Claude  il  s'abolit  :  Tacite  noué  l'àffure  }  àC 
Quintilien  témoigne  qu'il  avoit  été  rejette  >&  que  de  (on  teins 
il  ne  fubfiftoitplus;  tant  il  eft  vrai  que  l'uTage  ne  s'aflujettit  pas 
mèine  aux  Maîtres  du  monde.  Au  refte ,  tout  ceci  nç  doit  s'en-_ 
tendre  que  de  i,  ou  de  l'F  renvèrfeepour  l'V  confone  Icar  fi  l'on 
prérendoitque  l'F  étoit  inconnue,  aux  Romains  avant  Clabde)  te 
feroit  une  erreur,  que  des  milliers  de  médailles  &  d'infcriptions 
.  plus  anciennes  que  Claude  réfiiteroienr.  1     1 

Néannnoins  dans  k  fuite  on  a  (àuvtnt  confondu  en  I^trn  l'F  avec 
\tpb  i  qui  répondoitau  «  Grec  ,'Ac  l'on  trouve  dans  les  alnciennes 
C]oCcsF4Unx,Filof9pbU,Sc^ 

Quelques-uns  parmi  nous  les  confondent  auffî ,  fur  tout  les  femmes, 
6c  ceux  qui  n'ont  point  étudié  i  ils  écrivent  Filofdfie  ,  Filtppe  ^ 
Falange ,  Fare  >  Epifàne ,  Faraon  >  Faramond ,  6cc.  Ce  n^eft  pour- . 
tant  pas  l'ordinaire.  D'autres  veulent  qUedans  les  noms  q^  vien- 
nent du  Grec, comme ^Ailippe ,  /'friladelphé  ,épipibne>lp6are  , 
pfralange ,  6cc.  on  confèrve  lep6 ,  6c  qu'aux  autres  qui  fontlou  La- 
tins^ ou  dérivez  du  Latin  ,onmettbnne/  Cefentimenteilleplus 
exaéb,  &  le  plulordinairement  fuivi^  ainfi  c'eft  encore  l'ufàge  i 
au  mi^ins  pour  le  grand  nombre  y  cak;  quelques-uns  venant  du 
^  Grec  s'écrivent  conftamnnent  de  tout  le  ménde  par  une/,  comme 
fccnéCit-,  fantaififc ,  fiplc,  filtre  >  &c.  Voyez  la  Grammaire  de  M. 
xTAbbéRegnier^^,^-^  ^ 

La  lettre  F  (ê  prononce  en  approchant  les  lèvres  l'une  de  l'autre  ; 
&en-^fapt  toucher  la  lévl^  d'<n  bas  aux  dents  d'en-haut.  La  ' 
prononciation  de  Vf  eft  prèfque  la  même  que  celle  de  l'v  con- 
ibne,  mais  il  faut  Un  peu  plus  d'éfiôtc^ur  prononcer  l'/,  que 
pbur  prononcer  Vv  i  on  peut  s'en  convainqtT  en  /ai(ant  atten- 
non  i  la  manière  dont  on  iN-ononce  les  moia  fui  vans,  /viveur, 
fMnité }  //licite ,  Write }  )Kdéli(é  ;  vice  j  /«mennt  ^  'v^giier  >  /«tur , 

,    valnenure. 

il  y  ^  plufieurs  mots  François  tirez  des  Languçs  écrangères  >  &  qui 
onfune/àlafin  :  dans  ces  mots  l'/(ê  met  à  laplaccd'un  v  (jon- 
fône  qui  étoit  dans  la\dèrnièrf  fyllabe  de  ces  mots  étrangers;  en 

•  '  voici  des  exempta.  Chçti/ ,  fdttWé  ;  ncu/,iwvi&  y  nê^ntm ,  neu/,  ^ 
ntf^Màwis  \  nominati/,  géniti/^  &c.  wtnùtutisus  ,genifivia;  cïtf, 
tidv'u,6cc. 

Cette  lettre  (e  trouvant  i  la  fin  des  mors  >  (é  fait  (ênrir  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  çonfône  ,  auffi  bic)i  que  devant  ceux 
qui  commencent  par  une  voyelle.  Jtiif,  nnf,  éffifuif  j  chef  ^fiif , 
nèfjCâMif  ,ttm*iuti'tf  y  g/mtlf,  Mf ,  &c,  fnditâttf,  impàéUif^  ^ 
&c.  avec  qu  Iques  adjcâift'  dont  Vf  le  prononce  dans  le  ma(^ 
culjn  ,  6c  le  perd  dans  le  féminin  ,|Comitie  lucratif ,  ive  ,'  oifif , 
i ve  V  muf,  ive  ;  vtf ,  ive.  Il  en  faut  pourunt  excepter  dppremif , 
cUf,,  BéiUif ,  qui  fe  prononcent ,  éùprtmi ,  (//,  BâHli ,  6c  p«ut<*   ■ 

-'  être  encore  quelques  autres.  Dans  le  mot ,  clef  non  feulement 
r/fe  perd  entièrement  dans  la-pronondadon  ,  mais  Vi  qui  dans 
les  autres  fl^  eft  ouvert  ,  comme  daiis  fièff ,  cèff ,  eft  fibrmé 
dam  celui  a  >  &  on  prononce  ct/\  il  y  en  a  même  qui  l'écrivent 
aujoufd'hui.  Dam  le  mot  ntuf,  ntvtm  ,  Vf ,  fe  prononce ,  (i  ce 
mot  q'eft  fuivi  d'aucun  autre  dam  la  même  phri(ê  uns  aucune    ^ 
inrèmipdon  ^  par  exemple  ,  Ils  étoiènt  mi^^  elle  (ê  prononce 
aufC  rlorfque  ce  mot  e(t  fuivi  de  (on  fûbftantif ,  ^  que  ce  fub-    , 
ftamif  oommence  par  une  voyelle  ,  ou  par  un  ft  qui  n^  point 
afpirée ,  mais  alon  l'/prai4  lé  (bn  de  l'v  ,  confone  ,  ou  ihi  (on 
qui  eft  prèfque  le  même  ,  »ri/ étrangers  >  nnr/éfcadrons  ,nthf 
hommes «prçmonoei  mm-Véfémgért  ;  mwJifïfcââtiu ,  &c.  Si  le   _ 
fubftanrifqut  fuit  cnnmence  par  une  conlbne  leibn  de  l'/fe  perd 
entièrement ,  nri^âiaillons ,  rntÊf  Français  ,  6e.c,  Dans  le  moc 
de  Cètftttmvn,,  Vf  ut  Çt  prononce  point  du  tout ,  6c  IV  qui  la . 

-   précède,  a  le  ioa  <ie  l'#  fermé,  4lir«nw.  fit  dans  te  moc  <ir/ 

M  *  *  ■  *         *  *  a A^ 
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X07      F.   FA.   FAB. 

\f(c  fait  fcniir ,  &  elle  donne  à  l V  (çiHâ  précède 
entre  Ve  fortou  vert ,  6c  \'t  tout  i  fiùt  terme. 
Ett  Jarirprudcnce,dcux/iointc$  eni^ablc  figmfienc 
en  la  raifon  à  Digèfe.  *    \  \  \ 

"Ç  ,ut,fd^pa  Muûquc,  cftU  noiiièye  desçlé&qni 

bUrure.  \\ 

Xjosc  lettre  chez  ceux  qui  nous  ont  d^Éioé  la  ya&eur  i 
cres,  lîgruâ(jk40,  (uivamcev^* 


info 


UTaV 
\desia- 


i"»?^ 


»!iwi 


nul 


Et  quand  on  oteaott  un  tùitau-dcirus ,  dk  ÇtgaiAdii  40 
LesicuxouvètTure^qui  ^oluiiarUdbl^d'^n  violon,  oud'i 
oatUh^iired'une/,  Lei  ouvrit  les  appaîçatOatci ,  qu 
gtt  «ie  viole  i  car  quand  U  s'agit  de  pochÀ.  de  viobn ,  d 
V  iolon ,  on  appelle  ordinairenaent  lôus  oufètuires  >  des  f^. 
f ,  cîl  la  marque  d 'Angcfs.pour  le^p^onde  oaomioic;  &  dans 
iaidnéx  Êcdéûaâique ,  c'cft  la  Uxième  leacàDgaùnicalc. 


;•>■ 


\Oà 


FA .  >4xe^ Mufiquc.  Ceftle  (!|aacriême  ton, 
ciblé  delà  gaaunc ,  ut^  re  s  mi . 


imoiitiiit( 


y- 


nom  mou  aui 


un  propre  d'une  petiti  ville,  ou  1;Kxirg( 
Cretois  J(ifhcu.  Fékâ  d^  ï  fepc  où  Kuu 


FABA,f.f.Nom 
nomim 
d'Acre 

C4M^  dç  F^bdi  c'eft4i-dire ,  Campas^  de/^.  Ct 
piainc,  dans  la  Galilée,  tituéc encre  la  Samaiie  &:  la  mè 
les  montagnes  du  Liban  6c  le  mont  Carmel.  {jes 
loient  Efdrelon  >  ou  Grande  Campagne  «CMitpiuaM^ii 

F  A  B  £  L ,  Vieux  mot ,  qui  s'cù.  dit  autrefois  poarfÀhle, . 


rudée,qli 
>  à  l'orient 


on 


le  grande 

;  Galilée, 

vl'appel. 


.' ■  Ci/ rabcl^r4||Mfr«irp4^Hu4$  ri  ANC. 

Il  s'ccoât  (ait  de/ifo^ ,  ou  de/.«W4.  Car  fod vent  r4  (ê  change  en 
F  A  B  l  A ,  fi  f.  Nom  d'une  famiUe  Rooiaiue.  Qemf^U,  Voycx  F  A 

BlUS.  \  V  • 

Fa  B I A ,  f.  r.  Nom  d'une  Ttihù  Roèiaine.  Trikus  FfhU  Celai-ci  a 
beaucoup  de  crédit  dans  la  T|-ibu  Fé.bU,  &  celui4à  darts  la  Jn- 
bu  Velina.  HoraccL,  I.  ép.  6.  ^  la  fin  ;  Suétone  daîis  AugufteG. 
96.  appelle  Fabiens,  Fdb'uuù  ,  iceux  qui  étoienc  doucette  Tnbu^ 
lllc  avûit  pris  ion  nom  de  l'illâûre  famille  des  Fab^  *  qui  en 
éroit,&  oui  apparemnient  y  cenoiV  le  premier  rang.    \  \ 

F  A  B  l  £  N ,  i.  m.  Fsbidnus.  Nom ptop^d'hosnie. Saint  ^^  I^> 
qui  fuccéda  à  Anthère  l'an  1 5  G,  de  J.  C.  dntle  Pontificat  i  $  antd 
cinq  jours  fclon  quelques-uns.  £ufâ>éNne  loi  donne  que  t  )  ans,  les 
Catalogues  de  Buchcrius  &du  P.Maoillan,i4amimaiois&dix 
)ours.  Saint  Fah'icn  mourut  aucommencnnepcde  la  pér(<9ciKioode 
ï>écc  i  c'eft  à-dire ,  l'an  x  ^ o.  le  xo  Janvier.  Eoi^ ,  hift.Écd.  L. 
VI.  C.  XI.  Anailafe,  Oroiè,  L.  VIL Baconiusàl'an  X5SJ>| Fin. 
Bibl.  des  Au  t.  Éccl. 
On  appel!  a  auHfî  F^^icfff  \  Rome  ceux  delà  T^ki  Fabia.  Vofcs  Sué- 
tone dans  Augufbe,  C.  40  \  mais  non  pas  oisiis  de  UisoûUe  Fabia. 
VoycxFABlUS^  V  \  . 

Une  partie  des  Lopérques  porta  encore  ce  nom»  car  ik  furent  di- 
▼ifez  en  deux  parties ,  donc  l'une  fut  appellée  Ifs  FdbicMs ,  de  Fa- 
bius  leur  d^ ,  comme  l'autre  les  Quinôliens  ,  de  leur  diéf 
Quimilius.  Les  Ec^iawécoîent  poor  Koasnlns  »  &  kit  Qiûnciliens 
pour  Rémus.  Voyez  LUPERQUE. 
F  A  B  l  US  ,  r.  m.  N<>qa  propce  deceox  qui  étcMent  de  la  fâmillle  FalÛL 
Féhms,  Il  ne  ùm  pdiot  nommer  Fablrns  les  Romains  qqi'oni  pacte 
le  nom  Fafcicf .  Noos  (bmmes  obligea  de  Êiire  Souvent  une  paceUle 
.  rémarque ,  parce  que  quelques  uns  de  nos  Li  vres  y  manquent.  Fd- 
ktus  &i  Fdhidma  font  deux  noms  fixt  diderens .  Se  fi  l'on  criidiiic  le 
premier  F^ira,  comment  les  diitinguera-t-on  ?  Quifamaisaditen 
notre  langue  que  Fabien  Maxime,  fumommé  te  Tempociièurdé> 
icfpéra  Annibal  par  fâ  cooduice&  (à  prudence,  8c  réttbikles  t£û. 
res  d£s  Romains  ?  On  dit  Fabius  MaxinMiSi  &  au  plarid  les  AAm». 
Nos  Àndquaires&  les  habiles  gemndcDCCOoioqrsaiofi.  .^:  , 
Les  Fdk'mftîroâcni  leuriKim  du  moc/i)a ,  qui  Ggaihe  one  lëve.ptcoe 
que  le  premier  de  cette  famille  s'éncendoit  i  coldvier  3c  àélever  des 
fèves  :  car  dans  ces  premiers  seras  les  Romains  s'adoonmeniipèt 
à  ragricaltuoe.D'autxcsdérivcntce  nomdeiviMwfikdHèroiile , 
qui  futlecWiiececKfiuniUe)&quelqaes-4iittdiièncq«'il^«p 
pc\\éFdrmuà'oiÈVoa^Fdkms,&qacFàmm,^txiokâtj99£tc,C- 
fc,  paioe  que  oe  liit  dam  one  fei(lê qu'à  fut  oûaça  ^  &  qaakfMiaa- 
très  parce  qa^crouva  &  cn^eifM  lande prnidte les oaaft  les 
io(p«ft4M»é9ioâa.  Uii^Âvcioieiu  ùgMaa^KoÊaKqjiK 


t  la  guerre 


FA 

irsdienslibeni 

^t  d'abord  quàfqœs  avantases) 
botds  duVCremera  *  au  jourdlïui 
L  j  avant  J.  C  de  trois  cens  (ejx  Fi 
£(^  à  la  cèârve  d'un  ,  qui  récablic 
fuise  troy  nombreu  (e  &  crès-puiûan-\ 
IX,  T.  UvéJU  l  ôc  IL  Florusi.  I.  C 
X.  H.  Mi««^  X¥|aei<>fid« 
^  JJ\t\C.  6.  fa|nntiicoefiût.On  netroiir 
\ÊmiiiUc  Fabiaécok  Pttricienne^dt 
^qo'qpié 

on  ne  croavc  guèie  fur  le$ 
,  ^  _«^  «C  M  Kâorck.  Voyril^ 
ic  iVaiUèiaïc  dam  ijès  Famsllo  Rom.^ 


lêolSâfecteunamis 
^Ciele$Veicàres.Us 
^' tyant  domiéiïacaille  fi 
cano,l'ani7^deR 
qu'ils  èfoiak ,  cous  _ 
himiUe»qiii|ut  encore 
te.  Denysd'^alicamaflè 

F4.ljt,vx%s) 

YC  pl«s4c  ^Mêu  aWcs  T 

même  des  prém» 
Elle  iê  diviioic  en 

édailles.  Lr^  M 

n>Fàm.  Rçm*  p.  i 

d'une  fille d'Évandre.  Plutarauedansta  Vie  àtFàlnmïXva- 
mus  ra perte  que  qnelqà^uns  diloienc  que  ks\MMEf  avoicnc  été 
appellezd  abord  A4îiM«de  ce  qu'ikccavailloienU 

r«  &  qùedéilMkvyé»tcfidtF4lr^^  bécheri 

reroueîrlatérTe.  '    A       *\i  '  \\/ '        \         \ 

A BL E^f. f. Conte  ,\iafTatipn  fâbulettreV  choTe  fé^e  «^  inven- 
lée  pouV  inftniire ,  où  poqr  divertir  ;  \fiâion  d 

nimanx.  ou  des  cMbsimmimé^d'où 
l^uemorattté  ,ou  plai(âilièrie\  Fdhidd,  Il  y^  de  belli 

les  iv^^d'ElCDpe»  de  P^iédre.  La  FoiWcaine  lesa^craauites 

en  ^rançois^'one  nuuiiéèe  fott  enjouée ,  &  f^ct  ingénitu(c.  Les 

SçaWns  dontenr  qncles  /^^#<^  paflènc  fonèJenpmd^É£>pe  i 

foienc  de  lui  iV  macière  6t  l^inVencion  fonc  d'Sfepe  \  mau  ni  le 

ftile ,  m  le  conrWen  (bnc  paà.  JLe  fyfÀreft  de  Pla^^  «  &  è^  de 

fore  cnauvais  Grec ,  anwfMrà  dii  P.  Vayaflêor  ,^  ladkrdiid, 

\Voycrz  fiir  les  FMu  d^Efoj^  »\  &  %  leur  Alocenr ,  ta  Préfiux  des 

i de  la  Fontaine;  &  larviÀd'É^iepar  le  même  Ancenr .  mi 

\%  cirée  <^PlaniideSàprés  Hi^rei  Aviénus  m  crairé  le  même  lu 

&  mtsen  vers  eké^a^^aes  IdfdHes  d  Éiôpe.  Locman ,  Aukuc 

urits  coye>^  n'être  point  di£fi^rent  d'Èfôpe  » 

,  ilpnc  plàfietirs  (onc  les  mêmes  q^e  celles 

Hathau  Ce,  fcrvic  d'uaeFdUe  poorymener 

r  lui-même  fur  la  moire  d'Urie.  Oh  n'ôiê 

ent  de  let^rs  défînits  que  Cous  le  youe  des 

,  rend  par  celles  de  Pilpay  Indien.On  pr^ 

^venc  leur  origine  aux  Pbéniciem ,  qui  d^ 

inaires d'une  manière  couce  fqpirée,^ 

Les  FdhUs  répandent  infênfiblemem  la  ^ 

^Itti  apprennent  à  fe  connoîcrb ,  iàns  qa'HIe 

émde  »  &  candis  qu'elle  ook  (êuicmcnt  (è 


aauiuéau 

d'É^Le 

DavMife 

parlelÀattx  Pni 

/vié/riicon:uTte< 

t^d<^lesf4i/< 

crivoiem  des 

toute  jbi 

ta  dans  une  âme, 

s'aiwêrçoiMc 

ditatir..LÀ  Fomt.\ 


Y 


UfUttfmfUémimdmmytkmlieMixméikit,!^  \ 

\       \  ■     '        ' 

LesFiU^iaocéiéinvencées  poor  aider  la  fbibl^  des  enfims ,  qui 
ne  pouvant  puénob^fôutenir  U  j^cavité  des  préoepces  j  ni  s'em* 
bairaflcr  d'toeloiigile  fiiice  de  règles  de  Monde ,  reçoivent  les 
premières impttffioos  de  la  ^èrtn^  lors  même  oolls  s'imaginmt 
qu'on  ne  lôage  qû'i  les  amnfer.  S.  £  v  r.  Les  AUo  fôrremd'en- 
vebpeà  d'importame^véntez  >  6c  l'utile  y  eft  d^uii^  fiios  fap- 
pasdn  plaifir.  FovT.  La<^iUr  eft  undÀour  pour  ménager  la 
délicaccuè  du  cceur  hnmuià',  qui  ne  (ê  lévoke  point  oooBfc  la 
cenfure  indktébede  la  FSkUS,  Et  r.     •         '■■-.■:.  t  ;  -.  X 

Le  monde  fMf  vient  du  Latin/aén^a.  Dons  les  rootsqai  ont  àiL»> 
tinàla  pénultième  fyllabe  nn«  devant  la  confbne/ qui  comment 
teladèrniàe  (yilabe  »  nousictrinchons  oet«,&  nous  leur  don- 
nons  la  tènninailân  propre  de  notre  kogoe:  ç'eft  atnfi  qu'om  été 
hmta\e%ïatats6ctdkU,cmii,r^  ,ÊÊigigyS4ikiméÊeU96K.idei 
nornsLannsfalufa ,ciroafar ,  ripiU ,  Myi/4  ytéJerwétatUm y^oCf 
D'abord  cet  «s'cft  changé  en  #  muet,  puis  on  fa  irtrwKJi^aJSihih 
Id  tféàtdd  JdktieJdUe,  è.  '  " 

F  A  B  L  E ,  iè  dit  auffi  de  l'aétton  qtt  (èt^  Sipc^W 
qnes  &  Dramaciqnes  >  &  aux  Romans.  La  bdk  diipoédoa  de 
U  FiMrcftaoffinécd&ire  dam  un  Poème,  qae  celle  dbfigUBt 
dans  on  caUeutt.  La  Eitt2rcft  un  diiôàûs  iovencé  pour  lucinçc 
kl  inaeors  t  par  dcHnfbuâkinsdégniffies  iônslei  aUéBonai  4%- 
ne«âk».LiP.  Lia  Pbor  biencxmfttureltFiftb  ,  3  fobien 
choifir  i'intbuûion  »  &ie  point  de  Monde  qui  lui  doit  i^rvir  de 
ÇoêA,  In.  Poor&ire  ce  d^guifement  avec  adrèflè  ,  8c  fousl^tlée 
deUvénié.sl&at  cfadedier  dans  i'Hîllpireks  noms  de  qoet* 
qocs  pèfiônii^â  qui  la  cho(ê  (oit  TcaifêmbUblcsnent  ariifée»  de 
.la  raoown  ions  ces  noms  connut  avec  des  ctroonftanociqai^ 
dw^HC  rieb  au  but  prÎKipdl  de  la  l^iUr  &  de  la  Monde;  lA. 
AriftoBordonne  taèmt  d^naencer  avant  louKi  çjwfa»  9c  àt 
frirelep^iècdelÉ  lv4ir,avMt9ue  dlmpo^iiinqnt}  fcak» 

S  JB  HPBSHHIQUBdBJBnB  HpivHK A  iBK  IMC  flÉB  OBHB^K 


.  v.»:fc-i»i»:' 


i<fo9         '^   /    F  A  ;B. 

fe  rapoctem  ï  Coa  defTctn ,  il  doic  s'en  dèrvii ,  de  leî  accomroodet 
.  i  fon  plan.  Ïd.  U  FJéle  eft  l'âme  delà  Poede  :  c'eft  une  fidion 
qui  fôrt  de  pèrfonBCs  agiflknres  pont  ooliduiie  une  intrigue ,  qui 
envclope  l'aâion.  EUe  dévelopecfc^  aâion  pour  (èrvird'inftro^ 
ûion  nicwale ,  ou  pour  Dropôler  un  mod^e  de  vertu  à  imitd:  ,ou 
quelque  vice  à  fiiir  ôc  à  évioei.  La  FdUe  ne  doit  guère  {(Mxir  des 
bocnesdtt  vrai-femblable ,  (î  ce  n'cft  quand  ,  pour  donner  dans 
le  mèrveiUeuz ,  oa  y  mtroduit  des  Dieux  de  ^ancienne  Fi&Zr ,  ou 
quand  on  tù^  dei  pérlbnnaget  vivans  6c  a^Xfuii  4es  êtres  ab- 
raitf  >  comme  (ont  les  vertus ,  les  pailîons .  les  opérations  de  Ta- 
ie ,  les  vices  >  çcc.  Les  anciens  Comédiens  Ce  fôr  vent  de  ces  fortes 
pèriônnagesl  On  en  trouve  encore  dans  Aridophane.  U  y  en 
•voit  auÎG  dans  les  autres  Auteurs  de  Tancienne  ComÀlie .  Gra- 
tin, Eupolis»  éfc.  cela  n'eft  plus  d'ufage,  La/i^/r  dans  l'Enéide 
rï%  pas  cette  (implicite  qu'AriûxMC  a  trouvé  ù  divine  dans  Hor 
màr.  Mlle  D  A  c  1 1 R. 
Fa  bl]e  f  (c  prend  auflî  dans  un  fens  colleétif,  pour  fîgnifier  toutes 
les  JfiÂ/ri  de  l'Antiquité  Paycnne  ,  ou  l'Hiftoire  (àbuleufè  »  l'Hi- 
Poëtique  ;  auquel  (êns  il  n'a  point  de  plurier  j  c'eft  la  Théo- 
logie des  Païens,  Il  eft  (çavant  dans  la  Féblt  ,  il  pofKde  bien  la 
Fé^i.  Sans  la  F4^//,onne  peut  entendre  les  Poètes.  R,on(ânl  en  k 
(èrinm  trop  fréquemment  de  la  FâUt,  au  lieud'acquétic  la  répu- 
tation de  Poète  ^  a  acquis  celle  de  Pédant.  Min, 

\Lâ  Fible  offre  d  P/ffrit  mille  égr/mtens  divers,  B  o  i  l. 

Ilfàutomilîrdans  on  Poëmeentre  leChriftianifme,  &  la  FJ^e. 
Dès  qu'on  s'cftengagéavec  Apollon^  &  avec  les  Muiês,  ilne&ut 
pld!?  retourner  aux  idées  Chrétiennes,  On  n'approuve  point  ce 
mélange  dans  quelques  Poètes  Latins  modernes, qui  ibntd'a^l 
leurs  aîflèz  bons.  Plnueurs  Auteurs  ont  tâché  de  découvrir  l'ori- 
gine àcs  féUesJxs  uns  la  cherchent  dans  TÉçricure ,  d'autres  dans 
l'Hiftoire  j  quelques-uns  dans  l'Aftrologie ,  d'autres  dans  la  Phy- 
iique  }  d'autres  dans  la  Politique  ,  ou  la  Morale ,  d'autres  dans 
toutcda.  Ceft^  le  n»eilleur  pani.  Voyez  fuj^ce  fujct  le  Traité  de 
GrotiusD/  veritste  Religimùs,  la  Démonftration  Évançélique  de 
M.  Huet  9  les  Notes  de  Barlzus  fur  la  Théogonie  d'Hdiode  y  Sel- 
dénus  De  Dûs  SyriPni^^Û,  l'Explication  hiftorique  des  fitbles 
par  M.  l'Abbé  Bannières  imprimée  â  Paris  en  i,  vol.  in  1 1.  tcc. 

Fa  BLi,fignifieaufliîab(blament,  Conte,  ^uftêté.  Tout  ce  que  les 
Païens  ont  dit  de  leurs  Dieux  font  des /i^/rx.  Je  me  refKùs  ici  de 
fables^  de  chimères.  Port-R.  L'hiftoire  du  lion  1  bâti  fé  par  S. 
Paul  >  que  quelques-uns  attribuoientà  S.  Luc,  eft  une  fiible ,  dit  S. 
Jérôme  de  Script,  Ècclef,  Cela  fent  extrêmement  \zfMe,  Voit. 

On  dit  qu'un  homme  eft  la/i^/r  du  peuple  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  le 
jouet  de  toutes  les  compagnies  où  on  parle  de  lui ,  qu'il  y  eft  tour- 
néen  ridicule, qu'il  y  eft  mépdiîL  Noos  allons  lèrvir  dcfdUeôc 
denÎ2eâtoot  le  monde.  Mol.  ^  « 

■  ■  . 

SMis-jeJâMsUffdtmrJâQJtAedirénÊ/e.  Rac. 

LesLadmom  ditton  dfcnsiEnMjÀfci/^jSri. 

Ce  mot  vient  du  laxin  fâkiUé  ,  qui  a  (îgnihé  au(C  Entretien,  com- 
me on  voit  dans  ce  Proverbe ,  Lupus  iuféktdà,  qui  répond  au 
nUKyQmpévUdMlêHpnvêitUqMeMe^d'oiioa^hitcorfdbiUMri 
&  cmfMLâtiê ,  &  les  Italiens /fvr^ ,  pour  dire ,  Paroles  ,  lan- 
gage  ordinaire.  Les  Éfpagnols  difent,  lAtmpM  fâkU ,  oufébaU  ; 
pour  dire ,  Mourir  intdftat. 

F  ABL I A  U ,  r.  m.  On  dit  au  plurier /^lunr.  Vieux  m» ,  qui  s'eft 
dit  antrefiMS  des  comportions  &  contes  faits  à  plaifîr  que  rai(ôient 
les  anciens  Poètes  Provençaux ,  appeliez  Trmàddêiirs ,  ou  Trouvé- 

«  Tes  ;  c'dft-è-dire ,  Douvean  »  ou  inventif.  Les  Chancres  ou  Mé- 
nétrien,  alkjieK  chanter  les /j^Mitx  dans  les  mailôns  des  Prin- 
ces &  Grands  Seigneocs. 


■•/-' 


faiXàmfim§r,m9HUe»mff 
A£âimdmersiu$m nhtrfe.  Garim* 


Voyez  Faodia  des  PoStcs  François  :  il  en  rapocte  plofients. 
Voyez  aaffi  le  cnîiéde  Mr  Danid  Huec ,  rurl'ongbedcsRo. 


F  ABRI  ANO,C  m.  Nom  propre  d'un  bomg  d'Italie.  Fnku,.^. 
Ileft  del'Étatde  l'ÈsMê>danshi  Marched'Ancôoe,  &  du  diocè^ 
ièdeCamefino.fkirMM  eft  âcué  proche  des  fonnxs  du  FiumeH- 
no,  àdnq  lieuesaacoQcfaatt  de  SanfiKpértDO ,  &  à  fix  de  Matéli. 
o.  f6o£  Vjépaca&  agrandie  F4irû«r,  Alexandre  VU'embel- 
Ht  de  pWîean  bâiimem  j  &  ce  hooig  vaut  mieux  que  phiûeurs 
lieozqwofKmiede  WBe.  Onfâfariqoe  du  papier  à  fâkuw.  Le 
canidtSJtoaiailifepdfeà  iUriawdansl'Eglirede fon  Ordre. 
Cet  là  «tf  fla'cft  l'Aèfa^  chef  de  ia  Congrégation  Silvcftri- 
^  .(Mit  ae  S.  flcMStCëft  k  p«rie  de  Gentil  de  iviM«i  , 

^^—UichiAijikJH  Matt»Ço».h.' 


•H 


F  A  B.  i^i<^ 

FABRIC  ATEUR  i  f.m.  Qui  fabrique.  Fshicàtâr,  éptfex  ,mifex, 
ùker.  Les  FjhicéSitlirs  dbs  munnoics  (ont  refponiàbles  de  la  bonté 
les  espèces.  On  le  dit  plus  (bu vent  de  ceux  qui  fabriquent  de  la 
.fiiuftè  monnoie  .  ou  qui  font  de  faux  aâesen  Juftice  ,  des  calom- 
nies ,&  généralement  de  toucestbrtcs  de  ifàuftàtez. 

Fabricateur  Souverain.  Terme  domon  fef^rt  pour  dé- 
£gnerDicu.  Le  Créateur  de  toutes  choCa.  Le  Fâbricateitr  Soieve^ 
fdim  nous  créa  tous  de  mènie  nutière.  La  Fon  t.  Cette  expref^ 
-iîonéunt  trop  recherchée  n'eft  bonne  tout  aU  plus  qu'en  vers  : 
^  langue  Françoiiè  ne  fouffre  pas  qu'on  dife  par  une  périphrâfè 
guindée  ce  qu'on  peut  dire  (î  m  pleinent. 

FABRICATION, r.f.Aaion  de  fabriquer.  FMcdiip.  Il  ne  fs 
dicguère  que  des  monnoies.  LaifdbticdtiëM  de  U  monnoie  au  mou- 
lin eft  bien  plus  promte  que  celle  du  marteau. 

OnkditaufÇen  mauvaife  part  en  matière  de  ^uflètez.  LaifdbricàU. 
tiem  d'un  a^  (mu.  ,  d'une  calomnie  ,  d'une  nouvelle. 

Fabrication  >  fe  dit  encore  pour  HeniHcr  la  peine  >  le  rems 
qu'ona employé! fabriquer.  Payer  les  nais  de  iafdhicdtiPHdcbL 
monnoie.  B  o  V  T  £  r ou  ii. 

I^ABRlC£,r.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Fdbricius,  Quelques- 
uns  de  nos  Auteurs  recens  appellent  Fdhrices  »  les  Modernes  q)ii 
portent  le  nom  de  Péfricius  ,  &  ils  difènt  que  Fabrice  ou  Fabri^ 
r/a/,eftla  même  chofè  queFabri  on  le  Févre.  Faber  8c  Fdbricius 
font  néanmoins  difterens.  D'autres  j  &  c'eft  le  plus  ordinaire,  di- 
fent Fabricios.  M.  Fabricius  ProfelTeur  de  Théologie  à  Han»* 
bourg  a  donné  plufîeurs  Ouvrages  depuis  quinze  où  vingt  ans; 
L'art  Poétique  de  George  Fabricius.  Henri  Fabricius  Médecin 
Allemand  de  Bergzabciii.  La  Bibhothéquè  Latme  de  Frabridus 
eft  uijjc  Notice  des  Auteurs  Latins  ,  la  Bibliothèque  Grecque  du . 
même  Jean  Albert  Fabricius  eft  une  Notice  des  Auteurs  Grecs  en 
^  7  volumes  in  4^,  Ces  ouvrages  fopt  utiles.  Tous  les  Journaux  ^ 
qui  tout  récemment  ont  parlé  de  ces  ouvrages  ^.diiènt  toujours 
Fdbricius ,  &l  jamais  Fabrice.  Le  mieux  cfl  de  les  imiter  ;  mais  fur- 
tout  ,  il  ne  faut  jamais  dire  Fdbrice ,  quand  on  parie  des  anciens 
Romains  qui  ont  porté  le  nom  dcFdbriclus.  Ceux  tncrnc  qui  fê 
fervent  de  F^^ice ,  dans  les  occalîons  que  nous  avons  marquées  » 
ne  le  difent  jamais ,  quand  il  s'agit  de  l' Antiqn  ité. 

Fi^BRlCE,  f.f.VoyezFABRlQ.UE.  Temporel  d'une Églifc. 

FABRICIEN , f.  m.  On  ncnnmeainfîdans lcsChapirres>  Églifès, 
Pàrroillcs  &  Confiaincs;  ceux  qui  ont  (bin  des  revenus  de  l'fSu- 
vre\  ceux  qui  ont  l'Intendance  des  édifices.  C'eft  â  peii  près  ce 
que  les  anciens  appelloient  ddittau.  A  Paris  on  dit  Marguiiiiér. 
Voyez  d-dcObusFABRiaU  E.      . 

FABRIC  1ER  ,r.  m.  Ce  mot  fè  trouve  dans;  quelques  Aureurs  , 
c'eft  la  même  chôfcque  Fdbricien.  Fdbrtciér  d'honneur  ,  Fdbriclér 
comprable.  L'Auteur  des  définitions  du  Droit  Canon  fèfert  dece 
mot.  Fèvret  dit  toujours  F^^iftrif.  > 

FABRICIUS,FABRICIA,  C  m.  &  f.  Nom  propre  d'une fâ- 
inilleRomaine.\^4^rîif MU  >f4Ari^i4  GenSi  La&mille/k^r/Vû  étoic 
Çonfulaire.  Va  ti.L  ant.  C.  Fdbricius  Lufcus  ou  Lufciniùs  ,  fi 
renommé  pQur  fa^ugalité  ,■  fiit  Confùl  l'an  47 1  &  475.  de  Ro^ 
.me,  &  Cenfênr  l'an  478.'Ceft  ce  /v(^i^iir/,qui»commàndant  Vit* 
mée  contre  Pyims  lui  renvoya  fon  Médedn  ,  qui  promettoitde 
l'empoifonner ,  fî  00  lui  vouloit  pr|Nnettrc  quelque  recompenfè. 
Voyez  encore  FABRICE. 

FABRINIUS  >  FABRINIA.  Nom  propre  d'une  famillçRo- 
maine ,  dont  le  nom  ne  fe  trouve  nulle  pan  que  fur  deux  médail- 
les raportées  par  Patin,  page  109.  avec  cette  infc'ripcion  M.  FA- 
BRINI.  Eiûcore  cet  Auteur  croit  que  ce  peut  être  une  faute  du 
Monétaire  >  maisxela  u'eft  pas  probable. 

FA  BRIQUE>  f.  f.  Manière  de  conflruire  quelque  ouvrage.  Fdbrl, 
Cd  y  $pus,  Lifdbrique  des  draps  d'Efpagneeft  meilleure  que  celle 
de  Hollande.  On  invente  tous  les  jours  de  nouvelles  fdbriques  d'é- 
coflès.  Il  n'y  a  que  des  Offidérs  qui  ont  ferment  ï.  J  uftice^  qui  ôfenc 
travailler  â  Izfdbriaue  des  monnoies. 

Ce  ma  vient  du  ÎJKinfdbricd ,  qui,proprement  fîgni6e/i^^r  :  &  de 
là  vient  fans  doute  que  te  inot  àtjdkrique  fê  prend  quelquefois 
pour  te  lieu  où  l'on  fdkfiqut  la  monnoie  ,  qu'on  appelle  Mon- 
noie, ou  Hôtel  de  la  l^oimoie  >  Cudeuddmoneid  efficimdé  Les  An- 
ciens érigeoient  des  autels  au  milieu  àaféérifÊes  de  la  moonoic. 
BbuTfiRpVB. 

F  A  B  R  iQjat,  fê  dit  aufC  pour  Confhuâion  d'un  -édifice  ;  mais  il 
oe  fê  dit  guère  au'en  parlant  des  É^ifês.  Ce  fonds  eft  deftiné 
pour  Wfériqutà'wne  Eglifê  Parroifuale.  L'A.c.  Ce  mot  fe  dit  en 
Italie  de  tout  bàdment  oonfîdérable.  Il  fîgniâe  aufli  en  François , 
U  manière  de^couftnùre.  Cet  édifice  eft  d'une  belle/4k>^.  Tou- 
te iafbu^re  de  U,^ii^if«rparoit  riche.  DayilÎr. 

F  AB|LiQ.uB>  en  tenues  de  Peinture»  iê  dit  des  bâtimens  en  géné- 
ral ,  mais  plus  puticulièremenc  de  ceux  qui  ont  quelque  régula- 
rité d'Architedhare  •  ondn  moins  qui  km  plus  apparens.  Les/i- 
bnques  font  d'un  grand  ornement  dans  le  payfàge.  Di  P.i  u  s. 
LcPgqflm  a  peint  dm  fa  giiviagesdcs/wri^Rom»innd*u- 
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i«ii  F  A  B. 

ne  grande  élégance  >  &  Bourdon  des  fabriqués  Gottiques  ,  qai, 
toutes  Goctiques  qu'elles  ibnc ,  ne  laiHèncpas  de  jeccerunairfu- 
blimcdansfcspayfages.  Id.  " 

Fab  RIQ.UB  j  fignifie  audi ,  le  temporel  ,  le  revenu  afiêâié  à  l'eiv 
iretien  d'iinc  Égliic  Parroiffîale  ,  tant  pour  les  réparations  ,  que 
|>our  U  célébration  du  Service.  Il  eft  gouverné  par  des  laïques 
qu'on  nomme  Mdrguilliers  à  Paris ,  Fabricicns  dans  quelques  l^o- 
"vinces ,  ou  Phxrureurs  Fabriciens  ,  &  à  la  campagne  Gâgers.  On 
.  met  des  tronCs  &  des  ba(fins  pour  recevoir  les  aumônes  qu'on  fût 

à  \zfâbriqke.  On  qu^e  pour  l'oeuvre  ScfÂbrûpu  de  la  ParrotfTe. 
\a%  fabriques  des  Êglifes  paroiffîales  étoient  autrefois  gouvernées 
parles  Évéques  ,  enfuite  on  en  donna  le  {bin  aux  Archidiacres  , 
puis  aux  Curez  \  enfin  ,  l'adminiftration  de  ^  revenus  a  padé  î 
des  *pèr(bnnes  notables  >  qu'on  appelle  Marguilliers  >  ils  doivent 
rendre  compte  des  deniers  de  Xzfâbrupu  tous  les  ans  pardevant 
l'Évcque ,  ou  Ton  Archidiacre.  Voyez  le  Ginon  Qutniâm.  \7qtt.7, 
le Concilcde Trcnte/f/.  ii/de^refnm.  (.  9.  les  Edits &  Déclara- 
tions de  nos  Rois  du  3.  0(Sb>b.  I  f7i.  Fémér  i  y 80.  Mars  1^09. 
Septembre  1619. 
Dans  les  provinces  on  dit  fdbrice  pour  fabriqist ,  c'eft  un  mauvais 
ufagt.  ^ 

Je  te  veux,  cher  âmt  y  faire  avoir  U  pratique 
Des  Pains  bénits  de  ta  Vabviqac: 
Ils  font  payet^ffrtgraffement; 
'■ .  Etje  ne  veux  pour  cefèrvice 

Qu'une  brioche ,  ^efi  jufltce  , 
■      Fête  &  Dimanche  feulement,  N.Ch.  devers. 

On  cnt  fîgurément  &  proverbialement ,  &en  mauvaife  part, de 
deux  vauriens ,  qu'ils  font  de  même  fabrique  ;  pour  dire  ,  qu'ils 
ne  valent  pas  mieux  l'un  que  l'autre. 

F  A  B  R I QJJ  E  R ,  V.  a6k.  Travailler  à  faire  certaines  fortes  d'ouvra- 
ges. Fabricare  ifacere  jfabrtfacere,  ïï  ne  Ce  dit  guère  que  de  l'em- 
ploi des  nvftaux  pour  les  monnoies^  médailles.,  &  quelques  vâfês , 

,  ou  de  celui  des  laines ,  (oies ,  &c.  pour  ^re  des  étofiès ,  des  cha- 
peaux, des  tapidèrics  j  &c.  Les  belles  étof&s(ê/4^i^ireitf  k  Veni- 
ie  ,  à  Lyon ,  à  Tours.  Les  belles  tapiflèries  fefabriquem  aux  Gobe- 
lins.  Le  pouvoir  de  fabriquer  monnoie  appanient  de  droit  aux 
Princes fouverains  ,  &  aux  République^  Bouteroub. 

F  A  B  R  tQ.u  E  R ,  fe  prend  aullî  pour  Faijr  y  mais  dans  un  (êns  figuré 
&  fouvent  comique.  \^ 

Le  Ciel ,  dont  nous  voyons  que  l'ordre  efi  toutpuîffant , 
Pour  différem  emplois  nous  khtique  en  naijfant.  Moi, 

'  ' .'  ' ■  •, ~'  .    '.  •  '         ' • 

FÀbriq^uer,  Ce  dit  figurément  en  Màcale;  pour  dire  >  Inventer 
unecalomnie ,  une  hiftoire ,  une  médisance.  Commiîmfci ,fingere. 
C'eftune  hifkoiTefabriqu/e  à  plaifir  que  celle  de  l'Afncd'or  d'A- 
pulée. U  y  a  des  gens  qui  dtcntdes  loix  ,  des  autorités  qu'tb  ont 
tax-mèmes  fabriqu/es.  '      . 

On  dit  en  termes  du  Palais  ,  Fabriquer  un  contrat ,  on  teftament  ; 
pourdirc,  Faire  un  faux  contrat,  un  faux  te(Ument>un  faux  aéke. 
Coufingere.  On  ne  le  dit  point  en  parlant  d'une  pièce  véritable^ 

Fabriciué,ée,  part.  palF.  &  ad  j.  Fabricatus^ 

F  A  B  R 1 QU  E  U  R ,  n  m .  Fabricien ,  Procureur  Fabricien  bu  de  la 
Fabrique  j  Celui  qui  eft  chargé  du  foin  de  la'Fabriqu^  defk-  à-di- 
re ,  du  temporel ,  des  biens  d'une  Églife.  Procurâtor  Stilefià.  Dans 
un  titre  de  la  Charhbre  des  Comptes  de  Nantes,  fut  .en  1 4 1 9.  le 
Duc  de  Bretagne  charge  (es  Receveurs  préfèns&  k  venir  de  Van- 
nes &  de  Kimperelé  de  payer  pendanrtaviede  (on  fils  Pierre  de 
Bretagne  C.  S.  chaque  année  aux  F4kff ««tri  de  Monfieur  S.  Ju- 
lien de  la  terre  de  Kaer  prés  Vannes ,  Hlft.de  Bref.  T,  //.  pag,  9 1 7. 
Fabriqueur  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  en  quelques  lieux  Fa- 
bricien ,  Procureur  Fabricien ,  Procureur  de  la  Faorique  ,  &  à 
Paris  Marguilliers. 

FABULATEUR  ,  f.  m.  Conteur  de Ûbles.f4*«^.ir«i«4r»^«, 
blatero ,  confarcinator.  M.  Chaftelain  s'en  eft  fcrvi  dans  fon  Mar- 
,  tyrologe ,  comme  de  bien  d'autres  mots ,  qui  ne  font  pas  plut  en 
ufàgequecclui-d.  .'■■'.■•■    \ 

FABULEUSEMENT,  Adv.  D'une  maniérefàbuleafcqoifent 
lafâblc.  Fabulosè.  L'ufage  de  ce  mot  eft  rire.  Céçte  hiftoire  eft 
écniefabuleufement.  On  diroit  que  c'eftune  fiWe.  Pour  vouloir 
mettre  du  merveilleux  dans  vos  narrations ,  vous  taconiez  lout 
fabuleufement, 

FABULEUX.EUSE  ,adi.  Qui  eft  f^ux>  inventé  à  platiir  :  qui 
concerne  la  ûble.  Fahulofui yMus , commentk'm.  L'anrîqoité  fa. 
buleufe^hiep  abufé  de  la  crédulité  des  peuples.  Les  myftâres  des 
Dieux  fabuleux  des  Païens  ne  laifloiem  pas  de  ooncenirquelques  ' 
véritez  morales.  Le  (Hle/fia/rax  eft  plus  égayé  ,  ÔC  plus  figuré 
que  le  ftile  Chrétien.  S.  Ev  r.  L'apologue  eft  un  ewùm^efabu. 

'"«*  «pojf  faire  comprendre  aux  homma  leur  de?oùrpac  œdé- 
■    toiir.S. ËVR.  .c^  ...    ,^-...,' ■     -l'^fjm-'.        , 


F  AlIB.   PAC 

Ui  tout  eft  tms  est  œuvre, &  préverbes  des  hJUis, 
Bt  récits  fabulft^ ,  &peimet  triviales.  V  i  l  l. 


l. 


..}. 


Fabuleux  ,  fedic  auiC  pour  ,  rempli  de  f]U>les.  Varton a diviiSf 
la  durée  du  monde  en  trois  périodes ,  la  première  eft  celle  du  tems 
obfcur  ^  incertain  >  àhihaf  >  qui  comprend  tout  ce  qui  s'eft  pafl2 
)u(qu'au  déluge.  Qur  les  Païens  avoient  quelque  idée  du  déluge , 
&  une  éfpécè  de  tradition  là-de(rus ,  mais  ils  ne  (çavoient  rien  du 
toutdecequis'étoit  pafté  aVant  ce  terot-U.  La  féconde  période 
eft     "       -'     ^  •'  •  "'  •  ^    -     -      . 


touti 

Olympiade -,c'c(t- à-dire,  lyji  anslelon  le  P.  Petau.  Ccneépo- 

3ue  de  la  ruine  deTroye  arrivée  environ  l'an  )  08  après  la  (ortie 
'Egypte  ,&  1 164  ans  après  le  déluge  ,  eft  confidérable ,  tant  à 
caufe  de  l'importance  d'un  fi  grand  événement  célébré  parles 
deux  plus  grandi  Poëte$  de  la  Grèce  Hc  de  l'Iulie ,  qu'à  caûTe 
qu'on  peut  raporter  à  cette  date  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquablo 
dans  les  renis  appeliez  fabuleux ,  ou  héroïques  ifajuiletfx  à  aûfe 
des  H^les  dont  les  hiftoires  de  ces  tems  (ont  envèlopées  ;  hétoj'. 
ques  )  à  caûfif  de  ceux  que  les  Poètes  ont  appelle  les  enfansd^ 
Dieux ,  &  les  héros.  Lear  vie  n'eft  pas  éloignée  de  cette  priTe. 

BOSSUET. 

Fabuleux»  eft  auffî  quelquefois  un  fuhibntif.  m.  Nous  outtons 
\e  fabuleux  par  un  aftèmblage  confus  de  Dieux  ,  de  Bergers ,  de 
Héros  «  d'Enchanteurs  9  de  Furies ,  de  Démons.  S.  E  v  R. 

FABULIN  ,6uFABULîNUS,f.  m.  Terme  de  Mythologie. 
Nom  propre  d'un  Dieu  qui  étoit  honoré  chez  les  Romains  ;  Dieu 
de  la  parole.  Fabulinus  Varron  dit  qu'on  fiiifoit  des  (àcrifices  à 
f4^if/iii  quand  les  enfâns  avoient  commencé  à  parierl  C'étoit  un 
des  Dieux  qui  préfidoient  à  l'éducation  des  ennns.  Celui-ci  leur 
aidotti  parler  &  à. apprendre  à  parler.  Ainfî  lorsqu'un  enfant 
eommençoit  à  begayeriquelques  mots ,  on  fai(ôit  des  (àcrificcs  au 
Dieu  Fabulin,  Nonius  Marcellus  ,  C.XILn.  y6.  d'après  Catoo 
&  Varon ,  L. 1 1.  Lil.  Gyral.  Hift.  Deorum  Synt,  /.p.  47. 

Ce  nom  vient  de  fabula^  dérivé  defari ,  parler ,  caûfer. 

FABULISTE  ,  f.m.  Auteur  qui  écrit  des  f^Hbles,  en  prenant  ce 
nom  dans  le  fênsd'apologue.  Fabularumfcriptor.  La  Fontaine  a  fait 
ce  mot ,  ou  du  moins  s'en  eft  (èrvi  dans  la  Préface  de  Ces  flbles. 
Ariflote ,  dit-il ,  n'admet  dans  la  (kh\e  que  des  animaux ,  il  en  ex- 
dut  les  hommes  Se  les  plantes. ,  Cette  r^le  eft  moins  de  nécefTité 
quedebienf&ince,  puifque  ni  Efbpe ,  ni  Pfaédrc  »  ni  aucun  des 
Fabuliftet  ac\'à]^9xdét,^ 

;    -  ■■   F  AC  ,    •' 

F  AÇ  A  DE,  Cf.  La  partie  extérieure  d'ungrand  bâtiment,  le  côté  par 
ou  on  y  entre,  /rwif  ,f scies âHfuti.  Luficade  du  devantdu  Louvre 
eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'Archiredbire  qui  (bit  dans  le 
monde.  On  l'appelle  quelquefois  erdeimatice ,  cempefisio ,  ou  cttôih 
naifott,  eoUamutnm  ferU$A\  y  a  des  façades  (îm  ples}  c'eft-i-dire^vec 
.  peu  de  moulures ,  ou  d'omemens  :  &  des  façades  riches ,  qui  (ont 
ibrichies  de  bas  reliefs ,  detrophées ,  &c  il  y  a  des  bAtimens  qui 
ont  des  façadesk  portiques,  les  Ladns  le;  appuient  proftylos,  il  y  en 
a  qui  n'en  ont  point  >  ht  émis  en  Latin,il  y  en  a  qui  ont  des  façades 
k  colonnes  devant  &  derrière  ou  de  di^îrens  coosz^^mipbiproftyUs, 
Voyez  Vitruve  1.  < .  ch.  i .  Palladio  L.  4.  ch.  ) .  &c.  Façade ,  eft  ce 
<)u'on  nomme  au(6  frontifpice ,  du  Latin^««i/^iaitw.  Et  l'on  dit 
le  fitmtirpice  d'un  livre ,  pour  le  tîoie  >  ou  prAiiièit  feuille ,  prin- 
cipalenient  quand  elle  a  unç.éfbmpe,  ou  quelque  figure  gravée. 

Ce  mot  yknfdeVlaïknfaècidta ,  qui  fignifie  la  même  choie ,  &  ce 
mot  Italien  eft  formé  de/srifi^^r 

F  AC  A  LH  A  D  ,  Nom  d'une  montagne  &  d'un  cap  de  PArabie 
heureufè.  Fatalhadtmpeotuememm ,  anciennement  Siagrosextte- 
MM.  Le  Cap  de  Facalbad  eft  fur  la  côte  méridioDale  de  l'Arable 
heureufè  ,  dans  la  contrée  de  Jaman  ,i. l'embouéhuredu Prim, 
du  côté  du  midi  >  entre  le  cap  FanachAc  celui  de  Dos  puntos ,  ou 
des  deux  pointes.  Il  eft/brmépar  U  montagne  Faicalbad ,  ou  Sa* 
ibalad  >  nommée  par  les  Anciens  finemtus,  M  a  t  r. 

FACE,  r.f.  Supèrncie,  la  première  chofe  que  les  corps  préfênient  à 
nos  yeux.  Faeies ,  fuperfeies  ,fpeeies.  Là  face  du  monde ,  de  la 
tcne>  des  eaux.  Les  corps  q)i'onappellep«()wd!rr/ront  àplufieuis 
j^#/.Undéa  fix/ltfir/. 

F  a  CE ,  fe  die  auflî  du  devant  d'un  bAriment ,  &reladvementà  ce 
qui  lui  eft  oppôfS^.  Làfeee  de  ce  Palais  eft  fort  inagnifique.  Ce 
ChAtean  a  en  face  une  belleavenae  ;  c'eft-à-dire  >  vis-à-vis.  On  die 
zutR  face  d*nne  partieaMifidérabledubAdmcntquieften  vue. 

En  termes  d'Architeâore  il  iç  die  enoaie  d'un  memfaïc  plat  qai  t 
beaucoup  de laigeor  &peBdie.(âilliRiAii«.iJ. 

Faci  ,%nfieauiC  k  vi(kge,^bc^mne^itQHi'M»f«BC°' 
corpt  de  l:hproaie  qui  parafe  décoiwètuiTi  nda-fgf  »  '^'^^ 
wâtm^et,  A'nxaaràankiiauil  ondkAr.di  iÉi|SMi>b€Al^*OB 

i'appdie  tirnsp  dt  tém  »  à  cadb^M Ccft k6imàBipâi»i> 
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i'î^3  FA  C 

paux  organes  des  fens.  Car  la  fierté  paroît  aux  fourcils ,  la  pu- 
deur aux  joues ,  la  majcfté  au  front ,  &c.  Elle  fait  juger  du  féxc , 
de  rage ,  de  la  beauté ,  du  tempérament ,  de  la  fanté ,  ou  de  la 
maladie.  Les  Médecins  la  divifent  en  deux  parties.  Ils  appellent 
la  fupérieure ,  [e  front.  Ils  comprennent  dans  la  partie  inférieu- 
re les  yeux ,  le  nez ,  les  oreilles ,  les  lèvres ,  la  bouche  &  le  men- 
ton. Le  mot  de  f*ice  dans  ia  lignification  de  vifitgé  a  un  peu 
vieilli.  On  ne  s'en  f^rt  guère  que  dans  des  vers  férieux ,  &  lorf- 
qu'on  parle  d'un  vifagc  majef^ueux.  On  dit7<f/4fr  toute  défigu- 
rée i  voir  Dieu  fjce  à  face.  Mais  ilTemble  que  ce  n'eft  qu'en  ces 
plîrâfes  confacrées.  Malherbe  l'a  employé  dans  le  fens  figuré  : 
La  face  défèrtc  des  champs.  Vau  g.  Corn.  On  s'en  f^rvoit  au- 
trefois dans  les  difcours  ordinaires,  mais  cela  n'eft  plusd'ufage. 
On  dit,  Réfifter,  foutenir  en /atr ,  regarder  en  face-,  maistoû- 
.  jours  fans  la  particule  U.  Hors  ces  phrâfes ,  on  ne  s'en  an  guère 
qu'en  raillant ,  ôc  en  parlant  d'un  vifage  gros  6c  large  :  cet  hom- 
me a  une/4ttf  refplendiiÇmte.  Ce  mot  ne  fe  doit  point  employer 
pour  fignifier  un  vifage  ,  fur  tout  dans  des  vers  d'amour  ,  & 
en  parlant  du  vifage  d'une  Maîcrellè.  C'eft  en  raillant  :,  &  dans 
le  (iile  Comique  &  bouffon ,  que  Molière  fait  dire  dans  l'Am- 
phytrion,  '^^^ 


Il  nous  ferait  beau  voir  attache^  face  k  face 
yi  pouffer  de  beaux  fentimens. 

On  *c  peut  s'en  fèrvir  que  dans  le  lérieux ,  en  parlant  d'un  Dieu , 
'  ou  d'un  Héros.  Malherbe  a  dit  de  Dieu ,  les.rayons4c  grandeur 
qui  fortcnt delà /rffr.  V 

Il  n'efl  plus  de  Ciehp^  lui  y         '      , 
Loin  de  U  face  adorable; 
Pont  le  regard  favorable  \ 

Remplit  le  cœur  des  Elus; 
Dans  la  plus  cruelle  pehie 
'•"      Il  ejl  l'objet  de  la  haine 
•      D'un  Dieu  qu'il  ne  verra  plus. 
Nouveau  choix  de  vers. 


Ode 


fÀfEnftr. 


ftaf 


Les  Rois ,  à  l'exemple  de  Moïfe,  mettent  quelquefois  un  voile  fur 

.  \c\xrftce  ,  afin  que  leur  majefté  n'éblouilfe  pas  trop  ceux  qui 
en  approchent.  Ces  phrâfes  font  imitées  de  celles  de  l'Écriture, 
dont  les  éxprélTîons  nous  deviennent  familières  ,  &  très-con- 
niiës ,  parce  que  nous^  les  lifons  &  les  entendons  fouvent ,  cela 
vend  plus  fuportablel'ufage  de  certains  termes. 

On  dit  pourtant  en  te  fens  ,  Regarder*  en  face  quelqu'un  ;  pour 
dire  ,  foutenir  (es  regards,  Un  criminel  n'ôieroit  regarder  la 
pf  f  de  fon  Juge. 

On  appelle/rfftf  d'Hippocrate ,  un  homme  qui  a  le  nez  affilé ,  les 
yeux  enfoncez ,  Içs  tempes  creûfez ,  la  pçau  du  front  dure  &  fé- 
che ,  le  tcin  pâle  &  livide ,  de  couleur  de  plomb ,  ou  noir ,  &c. 
Blanchard ,  6"  Harris  d'après  lui,  ' 

Face,  fe  dit  figu  rément  en  Morale ,  premièrement  de  la  pré/ciice 
de  Dieu.  Les  bienheureux  verront  Dieu  en  face ,  ou  face  à  face , 
ou  la  face  de  Dieu.  Les  Chérubins  fe  voilent  devant  fa  face ,  fe 
,  couvrent  de  leurs  aîles. 
^  FXc  E  ,  fedit  auHîde  toute  autre  préfence ,  Confpelhis,  prafentia. 
Les  Tyrans  commettoicnt  leurs  crimes  à  la  face  de  tout  un  peu- 
ple i  de  tout  l'Empire.  Coram.  Il  y  a  de  la  grolTiéreté  à  louer  les 
gens  en  face.  Les  mariages  font  clandeflins ,  quand  ils  ne  font 
pas  célébrez  en  face  d'Églife.  Il  a  foutenu  cette  fauflèté  à  la  face 
de  lajuftice.  Il  eft  difficile  de  dépendre  un  ouvrage  de  ténèbres 
à  la/4^rdetantdeJugeiéclairez.  Pat.  Us  ont  exercé  leurs  vio- 
lences facriléges  à  \aface  de  toute  la  ville.  I  o. 

Fa  c  E  ,  fe  dit  aulfi  figurément  des  affaires ,  &  çrémièrcment  du 
côté  par  où  on  les  regarde.  Il  n'y  a  point  d'affaire  qui  n  'ait  deux 
faces ,  qu'on  ne  puifïe  tourner  en  dcux'façons.  Il  faut  envifager 
un  dogme  par  toutes  (es  faces ,  pouç  en  juger  avec  plus  de  certi- 
tude. ^HÉ^ 

On  le  dit  aulfi  de  l'état  oînPIfci vent  les  affaires  publiques.  Sous  le 
•  gouvernement  de  ce  Miniftre,  l'État  a  changé  de  face ,  les  affaires 
ont  pris  toute  une  autre  face.  Céfar  changea  la  face  du  gouver- 
nement de  Rome*    Armand  Cardinal  de  Richelieu  changeoit 
alors  \aface  de  l'Europe.  DeFçnelon. 

Oui ,  puifque  je  retrouve  un  ami  fi  fdelle ,  '   • 

Afd  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle.  R  a  c. 

En  ternies  de  guerre  ,  6n  dit  qu'un  bataillon  fait  face  yfrontem , 
quand  il  fe  préfente  pour  réfifter  à  l'ennemi  ;  qu'on  l'a  attaqué 
en  féue  8c  en  flanc ,  quand  on  l'a  attaqué  de  front  &  de  côté.  La 
f^ce  du  iMtaillon  s'appelle  auffî  firont  du  bataillon ,  ou  chef  de 
files. 

Fac  B ,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  le  côté  du  polygone  de  U 
place  qui  Ce  préfcnr e  à  la  vue.  U  face  de  la  place  comprend  la 
courtine,  les  deux  flancs,  &lc$  deux  pans  de  bafbonqui  fe  re- 
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gardent ,  &  qui  forment  l'angle  de  tenaille.  Ainfi  l'bndit  que  les 
affiégeans  firent  deux  attaques  fur  une  même  face  de  la  ville. 
Face  Prolongée.  Terme  de  Fortification.  C'eft  la  partie  de 
la  ligne  d'une  défènfe  razante  ,  qui  eft  entre  l'angle  de  l'épaule 
(l'un  baftion  &c  la  courtine  :  ou  bien  c'eft  la  ligne  d'une  défenfe 
razante  coupée  par  la  longueur  de  la  face. 
On  appel  le  aufli  plus  ordinairement /<«« ,  ou  pan  de  baftion ,  de  ra- 
velin ,  ou  des  demi-baftions  ,  des  ouvrages  à  corne  ôc  à  couro- 
ne ,  la  partie  de  ces  ouvrages  qui  eft  terminée*  par  l'angle  de 
l'épaule  ,  &  par  l'angle  flanqué  ,  ou  qui  eft  entre  la  pointe  du 
baftion  &  le  flanc.  Et  la  face  prolongée  eft  la  ligne  de  la  déf- 
fenfe  razante  diminuée  de  la  face ,  c'êft-à-dire  >  entre  l'angle  de 
l'épaule  ôc  la  courtine. 
Fa  G  E ,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  fe  dit  du  côté  de  l'arbre  piédf 
cornier  oii  on  a  appliqué. le  miroir ,  ou  la  marque  du  marteau , 
pour  en  tîrer  un  alignement  jufqu'à  un  autre  femblable. 
Fa  CE ,  en  t^mcs  de  Manège,  fe  prend  quel'qucfbis  pourCham- 

frein.  Chellaelle/itf  j  c'eft  celui  qui  a  un  chamfrtfin  blanc. 
Fa  cJe  ,  en  termes  d'Aftrologie,  fignitie  latroifiéme  partie  d'une 
planète.  Faciès;  Les  Afh'ologues  ont  divifè.  cliâque  plancre  en 
trois  faces  :  les  dix  premiers  degrez  compofcnt  la  ^lémiève  face , 
les  dix  fuivans  compôfênt,  la  leconde ,  £<:  le>  dix  derniers  com- 
pofcnt la  f roificme.   Vénus  eft  dans  là  rroiliéme  jace  du  Tau- 
reau ;  c'eft-à-dire ,  eft  dans  les  dix  derniers  degrez  du  Taureau. 
En  FACE,adv.  En  préfence.  Coram.  KéCiiier  en  Jace ,  ïc^tvochcr 
en  face ,  foutenir  en  face  de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  icùlUr , 
lui  reprocher,  lui  foutenir  quelque  diofe  hardiment  en  fa  pré- 
fence. Saint  Paul  dit  qu'il  réfifta  en  face  à  S.  Pierre ,  parce  qu'il 
étoit  digne  de  reprèhenfïon. 
Ce  mot  vient  du  Latin /«<■/>/.  * 

On  dit  proverbialement.  Face  d'homme  fait  vertu  ;  pour  dire ,  que 
les  ouvriers  travaillent  mieux  en  prèl'cnce  du  ma ;tie  qu'en  ion 
abfence. 
On  appelle  auffi  f^olteface  ,  en  termes  d'évolution  militaire  ,  un 

quart  de  convèrfion ,  ou  un  demi-tour  à  gauche ,  ou  à  droit. 
De  prime/,  ce.  ad  v.  Dès  l'entrée , d'abord.  Prima  facie ,  primo  afpeclu, 
priwainfpeitione.On  voit  dans  ce  Palais  de  prime  face  un  corps  de 
logis  flanqué  de  deux  pavillons. 
FA  C É ,  É  E ,  adj.  C'eft  une éxprelfion  nouvelle^:  de  pure  convèr- 
fation ,  pour  éxpriijrier  la  phyfîonomie.  Il  ne  ledit  qu'avec  bien, 
ou  mal.  C'eft  un  homme  bien  face,  pour  dire ,  un  homme  qui 
a  un  air  de  probité  ,  qui  fe  préfente  bieii  ,  qui  ne  paroît  pas 
trompeur,  Kulïu  mores,  ou. animum,  ou.  probitatem  vel  nequitiam 
prtferens. 
Face,  Fa  c  i  é  ,  en  Termes  de  Blafon  &  d'Architcdure.  Voyez 

Fa  s  CE,  Fa  se  1  É. 
FACÉTIE,  fubft.fèm.  Plaifanterie  qui  divertit,  S:  qui  fait  rire, 
foit qu'elle çonfifte en  paroles >  ou  en  adlions.  Jocus,ftcetia.  Les 
Comédiens  ont  fouvent  appelle  leurs  farces ,  de  petites  facettes. 
Les  Contes  de  Poge  Florentin  ,  de  Bonavciituré  des  Périers, 
d'Ouville ,  font  des  livres  pleins  d'agréables  facene's.  La  facétie 
eft  bafïc  ,  ôc  même  trop  comique  pour  un  infortuné.  S  c  a  r. 
Un  éfprit  élégant  trouve  des  fujèts  deface'tie  dans  les  matières 
mêmes  qui  en  font  les  plus  éloignées.  Du  Perron. 
Les  fac/tie s  du  Domenichi  font  un  ouvrage  Italien  rempli  de  con- 
tes,  ^  de  chofes  femblables. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Facetta ,  qui  fîgnifie  la  même  chofe. 
FACÉTIEUX,  EUS  E,adj.  Plaifant,  bouft'on,  qui  fait  ou  qui 
dit  des  chofes  pour  faire  kire.  Fucetus.  Homme  face'cicux  Efprit 
facétieux.  Conte  facétieux}Hi(koirefacé'tieu/e.  Saint  Jérôme  die 
que  les  paroles  folles ,  ridicules  &  extravagantes,  aufti  bien  que 
cellei  qu'on  appflle  agréables  ôc  facéiieujes ,  font  interdites  aux 
pèrfônnes  qui  font profeflionydc  piété.  Ab.  de  la  Tr. 
FACÉTI EUSEMENT ,  adv.\p'une  manière  facétieufe.Wfrc. 
FACÉtTE,  f.  fém.  Petite  face,yu  fupèrficie  d;un  corps  taillé  à 
plufieurs  angles.  Latus ,  anguluii  Les  lunettes  qui  multiplient 
les  objets  font  fîitcs  de  verres  taillez  à  facettes.  Les  diamans  ft 
taillent  k  facettes  ou  en  tables.      \  \ 

FACÉtTE  R ,  v.  adt.  Terme  de  Diabiantaire ,  qui  fîgnifie ,  Tail- 
ler à  facettes.  Scalpere  in  v.iria  idtémi^.  3i  vous  fac/tte^  bien  cette 
pierre ,  elle  fera'un  bel  éffôt. 
Fa  c  H  B  R.  Voyez  Fa  se  H  E  R. 
FACHS  ,  f.m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  du  Royaume 
de  Tunis.  I^afcba   Elle  eft  fur  le  Golfe  de  Capes ,  au  midi  d'El- 
madia  ,  &  c'eft  peut-être  la  même  que  celle  quieftappellée  Af^ 
fkcufa  dans  lc*Càrtcs  de  Sanfon .  Ma t y .  On  croit  que  c  eft  l'an- 
cienne Taphra ,  ou  Taphrura.  C  o  R  n.  • 
PAC  I A  L  C  A  Ç  A  R ,  f.  m.  &  nom  propre  de  lieu.  Facialcafara^SaU 
pefd;  FlaviumSafpefanum  Ce  font  le&rui nés  de  l'ancienne  Alpefa, 
petite  ville  de  la  Bétioue ,  province  d'Efpagne.  On  la  trouve  dans 
l'Artdaloufie ,  entre  tes  bourgs  d'Utera  &  deCoronil ,  â  fept  ou 
huit  lieues  deSeville>  ducôà  du  midi.  Mat  y 
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TACIEND  AIRE ,  f.  m.  Quelques  Religieux  nomment  Fdcien. 
dake  y  celui  qu'ils  chargent  dts  Commimons  pour  les  Maifons 
étrangères  cie  leur  Ordre. /*rtff«r4ror. 
FACIEN,DE ,  r.  f.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  part  >  d'une  ca- 
bale ,  d'une  focieté  de  gens  méchans  6c  fripons  ,  qui  s'a(Ib< 
cient  pour  tromper  ,  ou  pour  faire  quelque  méchante  aâion. 
U  ne  fe  faut  pas  fier  à  ces  gens-là ,  il  font  tous  de  même  féuiende. 
Il  cft  bas.  On  die  auffî  >  Cet  homme- là  n'a  point  de fdàeidtj  pour 
dire ,  qu'il  n'a  point  d'intrigue ,  qu'il  ne  fe  donne  point  de  mou- 
vement pour  terminer  une  a^ire  »  qu'il  n'eft  point  projpre  au 
commerce  du  monde  >  &c. 
FACILE,adj.m.&r.  Aifé,  (][iii  ne  donne  point  de  peine  à  faire, 
à  entendre ,  à  gouverner.  Fdctlls.  Il  dkjfdcUe  d'ajouter  aux  inven- 
tions des  autres.  Sdciie  efi  ihvetuis  âdiere,  Cicéron  &  Virgile^ 
font  des  Auteurs  faciles  à  entendre.  C'efl  un  homme  fâcilt ,  avec 
qui  il  efl  aifé  de  traiter. 
F  A  CI  L  E  ,  fè  dit  au  figuré  des  thofes  fpirituelles.  C'ell  un  Poëte 
qui^  a  un  éfprit ,  un  génie /îfri/r,  un  ftile/4fi7r  ;  c'efl-à-dire ,  na- 
turel ,  doux  &  coulant  j  qui  n'çfl  aucunement  forcé  ,  ni  con- 
traint. 
Fa  c  I  LE  ,ie  prend  quelquefois  pour  Doux,  indulgent >  condéf- 
«endant. 

jih  !  qttittet,  d'un  cenfeur  U  trifte  diligence , 
D'une  mère  {^i\c  affeiteK,  l'Indulgence,  K  A  c. 

Que  les  Dieux  font  cruels  quand  Ils  font  trop  faciles , 
He7as  !  que  leurs  refus  font  quelquefois  utiles,  Qjj  i  n. 

Fa  c  I L  E  ,  fîgnifîe  quelquefois ,.  Foiblé  ,  mol ,  imbécille.  Ils  ont 
eu  à  faire  à'Un  homme  fdcsii,  ils  lui  ont  fait  fiiire  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu.  On  s'efl  fait  aujourd'hui  une  \èrz\ifaclle^  Quefque- 

•  fois  les  Princes  dans  la  crainte  d'être  ttop  faciles  ^fc  rendent 
inflexibles  à  la  raifon.  B  o  s  s .  Le  fhipide  Empereur  (  Claudius } 
déshérita  foh  fils  Britannicus ,  &  adopta  Néron  fils  d'Agrippine. 

,.  En  rccompenfe  elle  empoifonna  ce  trop  facile  mari,  I  d.  Les 

V.'  Latins  ont  ditfaciUs  dans  touscérfens-là. 

FACILEMENT,  adv.  D'une  manière  facile ,  aifée.  Facile,  Le 
fagc  vit  facilement  avec  peu  de  bien.  Les  fens  emportent  trop 
pfi/^wfwrla  raifon.  Boss.  ♦ 

FACILITÉ,  f.f.  Difpofition  qu'on  trouve  dans  les  chofcs  pour 
les  faire  i  pour  les  entendre ,  pour  les  faire  agir  fans  peine.  Faci 
'C^itas.  Il  faut  apporter  des/4f;//>f*  dans  les  affaires,  fi  on  les  veut 

:;\ljM)hcrurre.  Un  Commentaire  apporte  beaucoup  de  facilit/pour 
entendre  un  Auteur.  On  a  blâmé  fîmplemeftt  la /4tf//Âf/ qu'ont 
la  plupart  des  Religieux  poiir  entrer  dans  les  affaires,  J-'A  b  .  d  b 
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Pndit  auffiau  figuré,  une/4^i////d*éfprit,  de  génie,  de  mœurs, 
de  ftile.  Ne  vous  piquez  point  d'une  malheureufé  facilita d'écri-, 
re  ,  CCS  Ouvrages  faits  a  la  hâte  ne  durent  guère!  D  A  c.  Une 
facilité  afféftée  ne  peut  être  qu'un  faux  naturel.  S.Ev  ii.  Ceux 
qui  ont  hfatUlt/de  parler  entraînent  la  multitude ,  parce  qu'el- 
le ne  manque  jamais  de  donner  la  raifon  à  celui  qui  a  l'avan- 
tage de  la  parole.  N  i  c.  Les  éfprits  durs  &  farouches  n'entrent 
point  dans  le  charme  &  la  facitit/  des  fables  de  La  Fontaine., 
M.  DE  ScuD.  Les  agrémens  qui  viennent  delà /4^i//V/du  gé- 
nie ne  vouk  touchent  point.  S.  E  v  a.  Pour  rendre  tm  difcours 
élégant  il  feut  parler  zvec  facilité.  Cette  facilité  Ce  fidt  fentir  lorf- 
qu'on  fe  fîrt  d'cxpreffions  naturelles  ;  que  l'on  évite  celles  qui 
femblent  recherchées ,  &  qui  portent  les  marques  fenfibles  d'un 
éfprit  qui  fait  les  chofes  avec  peine.  P  o  r  t-R.  Pouf  parler  avec 
facilite,  il  faut  fçavoir  une  grande  abondancede  mots^On  dit  en- 
core ,  Abufer  de  Xdjacllltédè  quelqu'un  j  pour  dire ,  Tirer  avan- 
tage de  la  foiblefle ,  de  la  (implicite  ,  de  la  moUeflè  de  queU 
3u'un ,  &  le  furprendre.  C'efk  une  pèrfonne  fimple ,  &  crédule , 
ont  la  ÇoncfuctUtéeik  éternellement  abufée.  S.  E  y  r  . 
Le  P.  Bufficr  appelle /4^«/i// de  flile,  une  qualité  du  flile  qui  fup- 
pofc  la  clané ,  &  qui  confifle  â  arranger  les  mots  les  uns  après 
les  autres ,  de  la  manière  la  plus  propre  pour  Ce  préfçnter  natu- 
rellement à  limaginatipn.  La  facilité  du  ftile^  plus  efTentielle 
auFiançois  qu'à  quelque  aun-e  langue  que  ce  foit,  parce  qu'il 
arrange  communément  les  mots  dans  le  difcours ,  comme  nos 
idées  s'arrangent  par  elles-mêmes  dans  notre  éfprit.  Voyez  la 
Grammaire  Françoife  de  ce  Père ,  oà  il  traite  ce  qui  regarde  la 
facilité  du  flile. 

FACILITER  ,  v.aa.  Rendre  fkcile  ,  lever  l'obftacle  ,  la  peine 
qu'd  y  auroit  â  fiùre  <juelque  chofe.  Facile  aliquld  reidere.  La  vie 
retirée  du  monde  facUke  \e  chemin  du  Gel.  Les  richefTcf  facUU 
tent  le  partage  aux  grands  emplois ,  aux  grandes  dignitez.  Il  vous 
facilitera  les  moyens  de  vous  lauver.  S  c  a  r. 

Facilita,  ifi,  part.paff.&adj.  Complanatus ,  fécUis rfdâkm. 

r^^}.^^/^^^N^^-V°y"FAtciN.,FAsciNia. 

h  A  C  O  N ,  L  f.  Manière  d'agir.  Mêdus  agewdi ,  rati;  U  ne  fiut  pas 
4gir  de  U  même  fajon  avec  toute  forte  de  pèrfonne$.  Nof  /«fww 
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de  fiûre  font  bien  di^érentes  de  cellts  des  Orientaux.  Il  fiiut  tour- 
ner une  affaire  de  toutes  les  façons  pour  la  faire  réiillîr. 

Fa  ço  n  ,  fè  dit  ^ffi  de  divers  ornemens ,  des  divèrfès  figures  ou 
enrichiflèmeiS  qu'on  donne  à  un  ouvrage ,  de  la  manière  de  le 

■  faire.  '  •':■  v,'.-- 

Façon  a  la  RctNE.  Tèmle  de  Vitrier.  Manière  de  tailler 
les  pièces  de  verre ,  &  de  les  arrangeî^pour  former  une  vître ,  de 
forte  que  chaque  lofànge  ait  les  deux  pointes  coupées  horizonta- 
lement >  qu'elle  fbit  entourée  de  quatre  carreaux  longs,  taillez 
en  pointe  à  chaque  bout ,  &  qu'entre  les  lofkngesil  y  ait  des 
quarrez  longs  de  verre  accompagnez  de  deux  autres  moins  longs 
&  ai^  larges ,  l'unau-deflus  §  6c  l'autre  au-dellbus.  Opéra ,  l^bor 
muttus ,  fmâmtntum.  Il  y  a  bien  des  fafons  en  cette  broderie ,  en 
cette  dentelle  ;  en  cet  habit  >  en  cette  vaiflèlle  ciH^lée. 

Fa  ç  o  N  ,  fîgnifîe  auffi ,  le  travail  de  l'artifan  qui  a  fait  l'ouvrage. 
Opéra,  J'ai  payé  tant  pour  [b.  façon  de  mon  habit.  U  fiiut  payer 
le  poids  de  l'argent,  &  la/4faii à  part. 

F  A  ç  o  N ,  fe  dit  auffî  de  la  manière  dont  une  chofe  eft  Ëûte.  Vous 
voilà  vêtu  d'une  étrange /4f0if. 

*  '  .  ,  ■    if 
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Un  papier  grlfonné  d'une  telle  façon  9 

Qu'il  fdudroit ,  pour  le  lire ,  être  pis  qu'un  Ùénttn,  M  o  u 

Façon,  fîgnifîe  encore,  Compofition,  invention.  Ces  vers  font 
dcisifafpn  de  Racine.  Cette  niftoire  efl  de  votre /4CM;  c'efl-à- 
dire ,  vous  l'avez  inventée.  Ce  Poëte  nou«  a  lu  un  lonnèt  de  fa 
/4f an  )  c'efl-à-dire ,  dont  il  efl  Auteur. 

Façon  ,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  d'une  manière  de  par- 
ler ;  du  tour  d'une  éxprefllon  *,  d'une  phrâfe  qui  n'efl  pas  tout-à- 
^it  ordinaire.  Cette  façon  de  parler  efl  un  gallicifme.  On  dit 
aullî ,  Faire  fon  thème  en  pluueurs/iifoff/;  pour  dire,  en  plu- 
fîeurs  manières  différentes.    < 

En  termes  du  Palais  on  dit ,  \a  façon  d'un  décret ,  d'un  arrêt ,  d'une 
fentence  i  pour  dire ,  le  (àlaire  du  Greffier  qui  les  a  dreflèz ,  ou 
mis  en  peau ,  (ans  y  comprendre  la  ^gnature.  Mercesjpetlum, 
fcrlptura. 

En  termes  d'Agriculture  on  dit ,  qu'une  terre  efl  labourée  de  Cc$ 
ttois  façons;  pour  dire ,  qu'elle  eft  prête  à  y  recevoir  du  blé.  On 
donne  auflî  trois  façons  â  la  vigne  pour  la  bien  cultiver. 

En  termes  d'Architeâure  on  dit ,  Bâtir  à  ii  façon  des  Romains ,  RO' 
mano  more ,  fbrdfier  une  place  à  la  façon  de  Hollande  -,  pour  di- 
re ,  Bâtir  3  fortifier  â  la  manière  de  ces  nations-lâ. 

Faço  n  s  d'un  vaiflèau  ,  ce  font  les  diminutions  que  l'on  voit 
à  l'avant ,  6c  à  l'arrière  du  defibus  d'un  vaiflèau  >  les  endroits 
où  le  vaiflèau  commence  à  diminuer  plus  fèn^blement. 

Façon,  fîgnifîe  auffi ,  la  mine ,  l'air ,  la  taille ,  le  port  y  la  conte- 
nance d'une  pèrfonne ,  fcs  manières  d'agir ,  de  marcher  ,de  par- 
ler. Cempofitio  ,  forma  ,fpecies.  U  m'efl  venu  voir  un  homme  de 
bonne /4f0if.  Tai  jugé  à  fa  ^fM  qu'il  étoit  de  qualité.  C'eflun 
terme  de  convèrfàtion  feulement. 

Je  rfa\  d'un  vieux  Doâeur  ni  l'air  ni  Us  façons  «  . 
Et  ne  me  fens  point  propre  i  dotÊer  des  leçons, 

.    M"«De  La  Vie. 

Façon,  fîgnifîe  encore  ,  Cérémonie  >  compliment ,  formalité. . 
Les  honnêtes<gens  ont  abrégé  les  façons  6c  les  complimens, 
pour  la  commodité  de  la  fbdeté.  B  s  l  l.  Ne  venez  pas  plus  loin, 
ce  font  toutes  façons ^  dont  je  n'ai  pas  befoin.  Mol.  Augufle 
ayant  été  reçu  ,  6c  traité  par  un  de  Tes  Miniffares  fans  beaucoup 
de  façon  ^  lui  dit  en  fortant  ^  Je  ne  penibis  pas  que  nous  fufTîons  h 
bons  amis.  Me  n.  Une  pèrfonne  modefîe  agit  uniment  6c  fans. 
fafon,  Bell. 

y§ulex^v9Hs  dans  V9tre  maifm 
Faire  à  vos  amis  hume  chère  \  ^ 
».  V'iveK.  avec  eux  fans  hçon^ 

'i;  Donner  liberté  toute  emlère;  *        .       . 

Loin  de  les  fuivre  pas  2  pât 
Souvent  ne  les  voyex»  pas,  j^  ^^  / 

FàÇ  o  n  >  fe  dit  auffi  des  grimaces  }  des  manières  d'agir  compo^ 
fées ,  affèébées  pour  impôfer  ;  Aâ^tterie.  Croyez-moi ,  cellei 
qui  font  tant  de  façons  ne  (ont  pas  eftimées  les  plus  fêmrhes  dt 
bien.  Mol.  Les coquénes font  mille/ifiiii &  minauderies. 

Point  de  (içons,  je  vous  (onjure. 
Entrer»  vite  éUns  U  maifon,  M  o  L-. 

./  •  '  '  '         ,  ' 

Fa  ç  o  N ,  fè  prend  auelquefoii ,  pour  Manière  agréable ,  fîir  tour 
quand  on  y  joint  le  mot  de  petite.  Elle  a  mille  peàta  façons  qui 
lui  gagnent  le  coeur  de  tout  le  monde.  S  c  a  r.  U  y  a  desfèm- 
. mes  qui  veulent  tout  devoir  à  leur  beauté,  6c  qui  négligent  les 
petite»  façons  6c  les  fîma^rées.  Tout  ce  qu'on  appdle  des  /«- 
çomj  doit  avoir  un  fens  btt»9ç  même  un  but  :  autrement c'eft 
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«<«7  F  A  G 

comme  (i  on  parloit  (ans  rien  dire.  Li  Ch.  de  M.  -  ^ 

F  A  ço  N  ,(êdkaiilCcB  géoéni  pour ,  Coiidatte«procedé,coffipocte^ 

mène        '■vnJ^'-if.tv^-'>^^iifr^:^k:^>^^''-'^'  '^r'^^^-'-  \  ^  '     ■    ■■:.''' t 
Méiémi ,  vén^vêmifUfi  vmpmù  net  f 
:;  JHvtsùiÇom^téigirjtfiiisméUfMtisfMt.    Mol.  i  « 


FAÇON  PE  FAIRE»  a  le mamc  iêns.  ^^^ir4ri«.  Il  fedic  me. 
ipcdesànimaiii,3crQncntiouveraplttj(îeuncxemplesdaiislef  ar- 
ticles de  fauconnqrie  911e  noosavontajoucesàcecteédicionbCctoi- 
(eau  a  coûtes  iafdfêmdtfsin  du  fiûfani 

On  die  aulfi  aUblumem»  Je  ne  fçaurois  (buffrir  cette  fonme  en  aticii' 
DcféfÊB,  jeVeuxiompce  avec  eUede/ffM  ou  d'autre,  je  4a  craice- 
nide/4ff»qtt^iQel8i0flnienrep(M.Celan'eft  pas  rouccnableen 
/ffMpquclconqùe.M- 4  d  ... 

De^4f M  que ,  iiâ  ut,  Conjonâion  quiAt  i  tirer  une  conclufion,  qui 

. ,  iîgnifie  i  De  maniée  que ,  6:c.  Ces  gens  ont  (ait  cent  difficultez  en 
ce  pourparler>de/ifMf  que  rafifaireeftabfolumenttorapuë.  Cette 
locution  n'eft  panrès  élégante.  U  y  a  pourtant  de  bons  Auteurs  qui 
l'employent.  Bouh.  |1  vaut  niieuxdire,  delbrteqUie.  V  av. 

On  dit  proverbialement ,  Je  lui  en  ai  donné  d'une/4f  on}  pour  di^e>  Je 
l'ai  mal  traité.  Cette  exprellîon  eft  baflè  M.  Ménage  hiit  venir/i^ 
con  de  fuilio,  comme  ie^tndt  le^io,  cuiHbnde  coHh,  maudiUbn  & 
xxmûon  de  malediiiit  Se  benediUit,  ^ 

Mal-Façon> Terme  des ArtSk  Mauvaifê/if 0« ,  méchante/4;M  -, 
méchante  conllrudion,  la  mauvaile  manière  dont  un  ouvrage  eft 
fuit,  Mafibnnerie  peu  folide  par  la  mât  fdçoH.  F  a  ié  z  i  é  a . 

F  AÇ  On  N  E  R  >  v.  aâ.  Donner  à  un  ouvrage  fa  façon ,  fa  figure^  Tes 
ornemcns.  Oprri/«rm4m  dddere.  Cet  habit ,  ce  badin,  font  bien/*- 
çonne^  >  il  y  a  bien  de  la  ^^on ,  du  travail.  Du  tubax^fafOttti/, 


:^  A  C  '^^^ 

bgttàsyùsftçônnîétsje  ne  fuis  peint  l'efiUi/t,  Mot. 

PiàfaçotudéifdtmMntUhadÎHSge, 

Novv.  CH.UB  viRsr     . 


7^  les  Msjt  dots  lui  donner 
Une  guirUnde  nouvelle, 
Qu'dvecpU'tfurj'irdiUùuionnctl  : 

Nou. 


CHOIX   DE   VÂrS. 


F  AçonMER*  (cdit  figurémentdel'érprit&dcsmœuts^,  des  maniè- 
res, del'air  dcdeitalensdel'érprit,de$  aualitez  du  corps,  &  ligni- 
fie >  former ,  polir.  MUlpre^  erudire ,  mftituere  y  [or  nuire ,  polir  e.  La 
convèrfàtion  des  Dames/4f0«ffr  bien  un  jeune  homme.  C'ellà  la 
Cour  ^tt'onre/4fM»r. 


J'dilepUiffdefâiisfâke 
Al'kfimmdgequejeluidoisi 
Ssj'4iquel(pietâleniponrteqnej'ifeja}re, 

Ce Atâitre éhçoïàiémâvoix.    Rec.  de  vàas. 


^, 


^.Huetdît/ii(0iNf^ré(prit>  les  mœurs.  > 

,f  A  ç  o  n  N  fi  R ,  fe  dit  auw  pour ,  Faire  quelqu'un  aux  nçons  d'un  an- 
tre,l'y  accoutumer,  i>  ' 

jinjongdepuhlongtemsilsfefimfB^nnet.  Kac, 

F  A  c  o  n  N  E  R,  fe  dicauifî  deceux  qui  fôntdes  oéfémonies,  &  des  com- 
plimeiis  incommodés.  Ufâut  trop)ïf#iiiMrtavec  lesécrang  ^.On 
m^dconne  point  avec  (es  amis.  Onnc/dçonm  pasdavantage  Bbhs. 

FAçonNER,(èdit  auffî  de  ceux  ^ui  dans  les  afiaires  cachent  leurs 
fentimens.  Se  avec  qui  il  eft  difficile  de  traiter,  ou  qui  fedé^dent 
le  plus  qu'ils  peuvent  de  faire  unechofè.  DiffimnUre,  mtrdt  trdbere. 
'CemanagecttcécéconfRln,  ûccpèren'eûcpoinc  unc/ffMw/,  tant 
barguigné.     .  S»v  ^  .  • 

Ceâfnvdinqn^onfêçonne,   .      * 
Tout f/chitfonsl* Amour, il n'exemptepèrfinm,  Ben  s. 

FAçonNi,  is.  Adj.&part.Uales  fignifications  de  ion  verbe.  Les 
ouvra^  les  plus  hardis  &  lesplus/4f«wi#<.du  Gociquene  ibnc  pas 
les  meilleurs.  De  FiNiLON.  < 

SnrnnetdbUlongne&fsLçannieesepris 

D'un  tmmêidikdfette  ordonner  les  dpréts,  Des-Pr. 

'^FAÇOnNlÉR ,  f.  m.  Artiiân  on  compagnon  qui  navaille  aux 
façons  de  Manufâânres  de  toutes  uxtes  d'étotfès»  (bit  or ,  >urpent , 

^  foie ,  ou  laine.  Artiftx ,  p4iMM'  textor.  Il  y  a  da  régleniens  qui  con- 
cernent les/fffmii^i  dans  l'Ordonnance  des  Manu&ébires,&  ils 

^   font  cenus  au  (bctir  du  fbulonl  l'égard  des  étoffes ,  d'apporter  leurs 

^  marchandifes  aux  bureaux  des  Jurer-Drappiérs,  pour  énre  vificées 
&iQarquéciL  ^ 

TAconNi<R,iERi,adi.  Cérémonieux , grimacier.  iVJwiw #j^ 

emnméfeâdm ,  mhdmtdtum.  Que  vous  êtes /^f^mii/r.  Les  pérfon. 
net  du  vieux  cens  fboc  plus  (ôrmaliftp  &  pius/4f «mnÀvi  ane  les 
modernes ,  qui  ne  fçaucoienc  l'a^fujetcir  à  ces  grimaces  concertées. 


Lei  précieufes  font  ridicules,  parce  qu'elles  font  trop  fdçonnières. 

FA  C  QJJ E ,  r.  f.  Vieux  mot , qui  iignifîcp0<^£*f ,  ou  quelquechofê de 
fcmblablc.  Perd. 

Ce  moc  &  le  fuivanc  viennent  >  (èlôn  Quelques  uns  >  de  l'Allemand 
fdeb ,  qu'ils  exoliquent  par  les  mots  d'/tui  &  de  boéte  \facbtr  eft 
plutôt  que  fdeb  la  racine  du  mot  de  fdcque  ,  car  fâcher  lignifie  en 
Allemand  tireurs  ,  cdjf/ttes  ,  petites  drmoires  ,  Oc  fâch  lignifie  du 
taxÀm  aujourd'hui  l'éfpace  qui  eft  entre  deux  colonnes. 

F  ACTEUR, fiibft.  m.  Dans. le  Droit  ce  mot  fignifie  celui  qui  eft 
chargé  d'une  procuration  qui  lui  donne  pouvoir  d'agir  au  nom 
d'un  autre  :  dans  l'ufàge  il  fignifie ,  CommiUionnaire  de  Mar- 
chand \  celui  qui  achète  pour  d'autres  Marchands  des  marchan- 
difes ,  ou  qui  les  vfend  en  leur  nom.  Ihftitor.  Quelques- uns  main« 
tenant  par  honneur  les  appellent  Cohunis.  Le  fditeur  n'eft  poinc 
reçu  à  faire  ceflion  contre  Ton  commettant.  C.  ti.  Celui  qui  éta-^ 
blit  un  fadeur  ,  eft  tenu  du  fait  dafoéieur  dans  l'étendue  de  fa 
fbnétion.  La  minorité  n'excufè  pas  le  faâeur  y  &  ne  le  difpenfè 
pas  de  payer.  Lesfdâeiirs  des  Matdiands  forains  de  vivres  font 
défendus  par  la<^olice  de  Paris.  De  la  Mare  ,  7r.  (i«  ï^oUcd  ' 
L,V,TttJ,c,  i.p.  6f7.  Ccs/4^fi»'/(bnt  Porteurs  , Gagnedeniers 
&  autres  gens  attîrrez.  Ib.  Le  même  Auteur  aUmême  Livre,  T. 
XXII Le.  9.  traite  dps  Reglemens  qui  concernent  les  Courtiers 
ScfdQems  de  marchandifes ,  de  volailles  ,  de  gibier ,  d'agneaux  » 
de  chevreaux  &  docochons  de  lait ,  &de  cefie  d'oeufs,  de  beurre 
&defiromage,&c.  ^      ' 

Facteur, fe  ditauftî  de  celui  qui  dent  le  bureau ,  &  les  rentres 
des  Méfiagérs  ,&  qui  dfftribuë  les  lettres. 

iWïrivr  d'orgues  i  eft  l'ouvrier  qui  fsûtioutt  ia  machine  des  orgues  ^ 
àlarérérvcdubufïct: 

Autrefois /4^r«r  s'eft  dit  poUr criminel,  Forjurer  les/4^r«ri.  -Voyez 
FORJURER. 

Les  Arithméticiens  Anglôis  appellent /4^Mri  ,  le  multiplicand  Sc 
le  multiplicateur ,  parce  que  c'eft  par  eux  que  (ê  fait  le  produit. 
H  A  R  R 1  s  ,  4M  m0r/4^0ri. 

FACTICE  ,adj.  mafc.&  f.  Quiefî  fait  par  arc ,  par  machine, qui 
n'eft  point  naturel.  Fdâitins.  Un  mot  fddice  ,  c'eft  un  niot  qui 
n'eft  pas  de  la  langue  ordinaire  ;  mais  qu'on  fait  exprès  >  &  fur 
le  champ  »  pour  birn  exprimer  fà  penf^e.  Rabelais  a  fait  un  chapî' 
tre  des  chevaux /4^/V^/ de  Gargantua.  En  Chymie  on  appelle  cin- 
nabttfdHife  celui  qui  eft  fait  par  les  Chymiftes,  &  qu'on  diftin- 
gue  ducinnabtvnaturet.  Les  eaux  diftillées  &c.  font  des^eaux  de 
nqueurs/4^irr/.  Uneboi(Ibn/4âi(#eftoppôréeàune  boifibn  na- 
turelle* Levindft  uneboifIbp/4Af(r  ,  aufti  bien  que  le  cidre,  la 
labiétc,lejpoiré,&c. 

F A.çTic E ,  fe  prend auffî  ,  ou  plûcôc  Ce  prenoit du tems de  Nicod » 
en  bonne  part  >  pour  dire  ,beau>  propre,  bien-fait.  Nicod  l'écrir 
/li^fc ,  6c  voici  les  exemples  qu'il  apporte.  Un  corps  beau&  fai* 
ûiz ,  c*eft-à  dire ,  bienfait. 

Faictissbment,  ad  V,  Propremenc ,  concinnè ,  une  chofc  ouvrée 
bien/4iâ/j(^f«r  ;  c'eft4-dire  ,  bien  proprement^  DamoiicUes 
bien  &/4i^/^m«ifr  parées.  *-  , 

On  dit  auuifditisSc  fditiffier  dans  le  même  fens. 

M.  Ménage  dit  quey4«ri/^  a  encore-un  autre  fèns ,  comme  quand 
on  dit  &gjBfâi^ifftire,\U  différence  des  écoâfês  étrangères.  Je  croi» 
qu'on  pourroit  dire  faSice  dans  le  même  fêns  ;  pour  dire  ce  qui 
eft  fiiit  dans  le  lieu ,  qui  ne  vient  point  d'ailleurs. 

FACTIEUX  ,  EUSE  >adj.  Séditieux  ,  remuant ,  celui  qui  for- 
me des  cabales ,  &  des  fiâions ,  ou  qui  adhère  à  leur  parti.  Fd» 
Siofm»  Ut  ixm  CaxàçDi  coûjourt  en  repos  (ans  les  efpriu  /s- 

•^'[Qienx,  ''M-r.:--^^  a^v.-.i^v,  •■. 

Factieux  ,ius  b,  C  m.  &  f^.  Ce  moc  efi  aniS  quelquefois  fuftanir 
cif,CNiplucôçQn  adf.  dont  on  n'exprime  point  le  fubfbnuf.  C'eft; 
un  fd&tenx,  Ona  banni  cous  ksfdâieux.  Patru  dans  Ton  1 6'  Plai- 
doyé  >  nffékfâ&mfts  une  Rel^cufè  qui  s'écoic  révoltée  contre 

fàfupérMÎne. 
FACT10N>f.C.SèfTicedefimpleraldacàl'ann^poàrf^re(êmi- 

neile ,  Ici  rondet ,  la  patrouille.  AAmu  ^  operd.  Être  en  fd^ien^  ùg- 
mfie , Êàeen (oiciiieUe.  V 1' ) ^N'V^^^  ^^  V 

Factio'n>  fignifie  aodî,  tme  dMè^iin  parti  qu'on  forme 
dans  un  Écac^jHxur  ooubler  le  repos  public.  Fd&id/êàki».  Tou- 
te fd£tion  eftpaifionnée.  S  a  i  m  t  fiv  R.  Les/4â«MM dcsGuelphes 
&  des  Gibàim  giy  croablé.  ^piue  l'in^f^  pendanc^^uuienn 
fiécles.  *  ' ■îis#^4'«.Vi'»'C»(jis' .*»i  •«'■•^li'J- !■•  •    ^.•^.^*  ;-■?*""« 4.'», s5«  ...  .'*."^yi.v-. 

M.Fléchiera  prisée  ma  de/^âfMdahsonefignificinQai^ 
le,&  plusMndaë,poariHéne»pvtt/iiftfioiiencndiflibeDS  AcatSr 
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itfi?  F  A  C 

ytumH'teiidtUpâixjivtUnditretâgiièmf 
Je  voii  des  Unions  qui  pdrtdgtniU  terri. 

F  A  CT I  o  N }  (è  dit  auflfl  des  cabales ,  &  brigues  parucuUères  qui  fe 
font  pou  r  les  éleâi  ons  des  chefs  des  corn  pagnies.CesMôincs  ëcoieoc 
divifcz  en  deux  faHinu  pour  l'éleûion  d'un  Abbé.  L'Académie eft 
partagée  en  ttoisfaùtiem  pour  donner  un  fucoedèur  à  un  Académi- 
cien. 

Factions,  Cécoienc  autrefois^  Rome  les  différentes  croupes  des 
combactansaux  jeux  du  Cirque.U  y  en  avoir  auarre  :  )a  Fdftiûnvtr' 
te  y  la  Fuitin  bleue ,  la  Fddkti  r$uge ,  &  la  FuâioM  hléuifhe.  Voyez  ci- 
dellùs  au  mot  CIRQUE,  f.J  p.  850.  Oaab.  Itdcp^^cesf éâiêtu, 
parce  que  l'émuiarion  quijétoic  d'abc^d  encre  elles  Ce  Convertit  eu 
naîne ,  el|es  en  vinrent  aux  mains  du  tems  de  Juitiiiien. 

F  A  G  T  I  o*N  D  E  i.'(ffi  uvRE  oiviN,en  lérmcs  de  Philosophie  her- 
métique ,  (îgnihe  accomplillèmcnc^  pèrfèâion ,  achèvement.  Ptr- 
fe&io.  -  ^ 

F  A  C  T I O  n  N  A I R  E ,  r.  m.  Simple  foldat  qui  eft  obligé  à  tous  les 
fcrVic  $àt  la  guerre ,  ou  qui  eftadlueli'-menccn  faâion. 

FACTiônNAini,  Dans  l'Hidotre  Romaine  , eft le  nom  qu'on 
donne  à  ceux  qui  compcfenc  les  fàâions  Fd&iondriiu.  il  y  avoic 
aullî  des  chefs  dcsfd^iêimdiref  >  ou  chèFs  de  faé^ons ,  qu'on  appel- 
loit  DominifAdionum,  Nous  dirions  cHèfs  de  quadrilles. 

F ACT ISTE  ,  f.m. Comicus p9itâ.  N  i  cqd.  Voyez ci-aprèi  F A^ 
T I S  T  t  i  car  c'étoit  la  'nêrac  chofc. 

FACTORER  IE,  fubfl.  (ém,  Ojpcina.  Bureau  de  Marchands  ou 
leurs Fa(fleurs  font  pour  cuxleco»nmèrce.  Les  François,  les  ^ojlan- 
dois ,  l<fs  Anglais ,  ont  chacun  leurs  Fdâareriesk^iiuàtcOn  appel, 
le  auflî  ces  bureaux,  ftfm^/0/r/. 

FApTOTUM ,  fubft.m.  Il  faut  prononcer  Factoton. Homme 
qui  Ce  méte  de  tout  dans  une  maifbn ,  qui  ef^  un  (èrviceur  j^  tout 
faire.  Omnium  officiorum  admiiùfier.  Ce  -mot  n'eft  bon. que  dans 
le  comique  &  le  burlefque.  Les  valets  haïdènc  fûrc  lesfdâotums. 

.  Je  contiois  de  plus  en  plus  par  cesdifcours  que  tu  es  non  feule- 
ment Mouchard ,  mais  encore  G)nfèiller>  à  aiffaire,  Adyocai, 
Failotum ,  Secrétaire  du  C.  M .  M  a  s  c.  p.  3  79.  Par  ma  foi ,  Mon- 
sieur l'Intendant^  vous  nous  obligerez  de  nous  faire  voirce  Cecx^ , 
&  de  prendre  mon  office  de  Cuifimeifj  aulfi  bicn.vous  mélez-vous 
ccansd'ctrele/4^^w««..M  OL. , 

\  ,  "  ,  •     ■  '  ■'  .    '  ' 

ybuscfuidttRoîCrêfHséttsUhCtpton^ 
JevêusprieenpajfâHtdttiierenirtwifirvice,  ' 

BOURSAVLT. 

* .'■         '  "  .     '  ■  ■  ^^ 

PACTUM ,  C.  m.  Prononcez  F  ACT  ON,  Mén\oire  imprimé  qu'on 
donne  aux  Juges ,  qui  contient  le  fait  du  Pro^  raconté  fbmmai- 
rement ,  ou  on  aicûtë  quelquefois  les  moyens  de  dtoi^.  Fsihtm  , 
ex'jofitipfdiii,  apahgeticuslibtr.  On  Ij^PP^llé  fd&itm,  parce  qu^ori- 
gti  lairement  il  ne  contenoit  que  le  fam  Loyfêl  a  remarqué  que  La 
Vèrpneefl  le  premier  qui  a  fait  imprimer  unfâSi^conaeiA,  Le 
Maître ,  Premier  Préfidentfbn  beau  peie. 
M.'  Ménage  dans  Tes  obf^rvationsdit  qu'on  éctic  au  plurier  ,^îât«f , 
on  tvouvefdciums  dans  Quelques  Auteurs  plus  ntou»  il  n'y  9  point 
furcela  d'ufagebien  détérminé^màis  la  prononciation  efl  toujours 
la  même  ;  c'eft  !li-d|re  que  la  dernière  fylUbe  dgit  être  allongée  >  & 
que  Vu  s'y  prononce  comme  un  0. 

^  Thyrfis je  fuis  TÂvi  qui, par  votre  mtytn, 
men  Csikam ,  quelque  fenu ,  dit  firvid'emrttienjyE  Li  M  i  e  r« 

* 
F  ACTURE«  fubfl.  fhn,  étatdesnuuchandifèsqu'anFÉAeur  envoyé 
à  Ton  maître, ou  un  Marchand  à  unautre  Marchand  jyrxMrfrrâw. 
F  A  CTV  &B,  eflatiinuneliaflêdeléttres-d'avisi  d'envoijdedeman- 
de,&c.  que  l'on  actacheenfemblei  un  {Kxx.FdftiaUmepifêlàtm, 
Un  Marchand  recevant  une  lettredic,  Mettez-la  Mxfdéhtret, 
Facture,  Terme  d  Orgues.  Aùdtu ,  nuduks ,  râtiê.  C'eft  la  <iua- 
iiic>  l'étendue,  lalargeur,  la  groflèur  des  tuyaux.  Les  jeux  delà  pe- 
titcfdâure  font  ceux  dont  les  tuyaux  (ont  étroits,  les  jeux  delà  giof- 
{cJdHure  font  cfux  dont  les  tuyaux  font  larges. 
^  Autrefois  fdâure  s'efl  dit  de  toutes  fortes  de  chofês ,  fir  ce  mot  dans 
l'ufage ordinaire  fignifioit  la/ifM,  la  aMiM^# dont  les chofes  font 
faites. 

FACULE,  f.  f.  F4nii/4.Térmed'Aflroiiomie)eft  unnomqiie^chei- 
neri  Se  les  autres ,  après  lui,  ont  donné  auxtachet  qui  paroiflènt  fur 
le  foleil ,  à  caufe  qu'elles  paroiflènt  Ôc  fê  diflîpenc  de  cems  en  tems. 
Le  mot  défdeùlet  ne  fe  doit  pas  entendre  des  caches ,  mais  des  par. 
cies  du  dilQUc  folaire  plus  claires  que  le  refie  du  corps ,  fie  qui  pa- 
roiflènc  après  Que  les  taches  ont  difparu ,  &aa  mette  Ucn.  LeifdeM. 
/^iparoiftentiorla  farface,ouancourdelafurfiu9edafô|eU.  Har- 
Ris.Lea/WfffèvuyemrArernenc.  IbiM.  -« 

O  mot  yictf  du  l4viQ/4ai/4  4  ^  <dl  lu  diwwif  ^ 


F  A  C       F  A  p.      »<i» 

beau ,  lumière,  llnôas  rdbl'épigrammed'uttandeii  Poète,  Qtiid 
prdfersfdeuldmpbiler$s\qudnU«pusH9bis^Bêc, 
F  AC  U  LT  ATI  F,i  y  E.ad],Qui  donne  la  faculté.  Il  n'a  guère  (fufà. 

{le  qu'en  cette  phx^Ce^Breffdcultdtif /^uit  feditd'un  Bref,  par  lequel 
e  Pape  donne  un  droit ,  ^in  pouvoit  qu'on  n'auioic  pas  fans  cette 
difpenfè. 

F  A  CULTE  j  f.  f.FdOiliéU,  Ternie  dont  les  anciens  Phllofophes  fe 
fèrvoient  pour  expliquer  les  adbons  descorps  naturels.  Ainuils  s'é. 
toient  imaginé  dans  t'eftomac  une/i «a/lr/digétti  ve , 'dans  les  nerfs 
une/4(«///motrice  »  &c. 

F  A  c  V  L  T  ^"^  fê  dit  encore  à  préfènt  de  touces  les  vèrcus  fêoéces  des 
plaintes ,  des  minéraux-,  6ç  autres  corps  dont  la  Phibfbphie  n'a 
DÛ  eiKore  trouver  1^  véritables  caûfes.  Ainfi  on  dit  que  je  fené 
la  rhubarbe ,  ont  la  fdoilt/de  purger.  L'épine-v  inerte  a  une  /i! 
cuit/  aflringente  Ceux  qui  ne  font  point  profèflîon  de  fcience 
&  è  qui  i'ignorance  n'eft  pas  honteufe  ,  avouent  franchement 
qu'ils  ne  fçaventpasla  caufc  de  cènains  e^  qu'il  voyeut  arri- 
ver,  Maiis  ceux  qui  rougiroient  d'en  dire  autant ,  ont  inventé  un 
mot  général  de  Wr/ii»ou/ifii/r/,  par  lequel  ils  prétendent  avoir 
expliqué  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas.  L  o  G. 

I^A  c  u  L  T  H,  fîgnifieauffi.  Facilité,  fuivant  le  mot  Litm  fdcilis  ,d'ou  il 
efl  dérivé.  Un  paralytique  n'a  pas  \z  faculté  d'agir,  de  fe  mouvoir  \ 
pour  dire ,  la  f<«cilitéde  faire  ces  choies.  FjfUitas  j  fuuttds. 

Fa  OUI. TÉ ,  en  Terme  du  Palais ,  fignihc  puiflàince  morale ,  droit 
qu'on  a  de  fairry6u  de  retenir  quelque  ehoCdJus,  Une  femme 
en  puifîànce  de  mari  n'a  ws  \»facMlt/de  contrader ,  d'agir  en 
Jufiice,  fi  ellen'efl  aiitorilèe  pûur  cela.  Une  veuve  a  par  fôn  con- 
crac  \afdcult/de  rononcer  à  la  Communauté  de  fbn  mari  ;  elle  a 
la  facnlt/de  prendre  des  meubles  pour  fon  précipuc  fLivant  la 
prifèe  6c  fans  crue.  Le  Domaincdu  Roi  ne  s'aliène  qu*^facult/de 
rachat  perpétuel.  Un  contrat  à  fdcuft/de  réméré.  La  faculté  de 
racheter  une  rente  conl>ituée  nele  peut  préfaire.  Oi:  L  a  n  g  a.  En 
ce  fens  on  dit ,  que  quand  un  Légat  vient  en  France ,  il  éiui  qu^l 
fâflè  véri6er  au  Parlement  fôn  pou  voir  &  fês  falcittcK ,  avant  que 
de  faire  aucune  fbnâion  de  la  Légation. 

FAcuLTEz,au  plurier  ,  fê  dit  encore  au  Palais  des  biens  d'une 
pèrfbnne.  Res ,  henss.  Quand  on  préfênte  une  caution  en  Juftice^  ,  é 
on  efl  obligé  de  donuer  un  état  de  fes  biens  &  fdtultet,.  0n  ne 
doit  poner  des  charges  publiques  qu'à  proportion  de  Cesfdculte*», 

FAcuLT^.en  termes  d'École ,  fê  dit  des  membtci  d'une  Ùnivén 
fité ,  divi^lêlon  les  ai  vers  arts ,  ou  fciences  qo'ba  y  enfêignè.  Il 
y  a  quatre  FdculteK»  à  Pans  ;  la  Fscuii/des  Ans  qui  comprend  les 
Humanitez&  la  Philofbphie,  &  qui  efl  la  plus  ancienne ,  la  plus 
étendue  >  &  proprement  l'Univèrfité.  Elle  eft  divif^  en  quatre  ^ 
nations  :  la  nation  de  France  ;  la  nation  de  Picardie  ;  la  nation  de 
.  Normandie  ^  la  nation  d'Allemagne  ,  qui  comprend  touces  les 
natioiisétrangèrciByles  Ahglbiis,  Hibèmoil,  &c.  Le  Reûeur  efl  loû- 
jours prisdècette\Ê«iiilry,Àrezdufîon  des rroisautres.  Les  trois' 
autres  F4ni//rc  font  celle  de  Médecine,  deJnrifpnidence  3  6c  de 
Théologie.  Cefl  de  cenèdènûBre  que  parle  Mr  Pafcal ,  quand  if 
dit  dans  fàprémiète  Provinciale ,  que  lesaflêmblées  d'une  Com- 

Ggnie  aufu  célébfeque  la  Facult/de  Paris  >  en  font  concevoir  une 
uteidée.Ceilen  parlant  de  la  Facult/de  Médcnne  que  Molière  . 
repréfence  an  Médecin  niehaçanc  unjiomme  d'encourir  la  dii^ii- 
ce  de  la  Pdeiûté'i  61  qu'il  fâic  direifun  Apothicaire ,  qu'un  mala-» 
de ,  qui  a  refiifé  unremède ,  efl  criminel  dele^e  FdéiUt/.  Chique 
Fdcultiz  fês  Officiers  qu'on  appelle  Syndics,  Doyens ,  Bedeaux, 
Il  y  a  fîx  Regens,qui  fbnç  cous  les  jours  leÇQiuie  Theologieau  CoU 
lége  dé Sorbonne ,  6i quacre  ad Collégede  Navane.  Il  y  ade i1iè« 
me  fîx  Régens  faifânc  leçon  dans  la  Faculté  de  Proit.  Dans  la  Fâ- 
cult/de  Médecine ,  il  y  a  des  Profêflcu'rsen  Médecine ,  Cbiiurne  , 
Pharmacie,  Boranique^&c.  Originairement  il  n'y  avoit  que  daa. 
FdCuUex,  dans  l'Univèrfité  de  Pari9,ce)le  de  Théologie^  &  celle  dci 
Arcs.  PÀ  SQ,  PdCMlt/de  Moncpellier.  Un  Doébeur  en  Théologiedc 
la  Fdcuit/de  Paris,  foie  de  Sorbonne,de  Navarre,  des  Cholèts,  ôcc. 
En  ce  fêns,il  a  fignifié  d'abord  Licence,  ou  perroidîon  d'en£dgner« 

lASétmmdMxmt-UsdesVrtivirptet,^ 

yêU^rtfUttkcbi^eiixUsqfuneFucvXxKZ}  Boil« 

■"•    -  §■''■'  7  ..■'■■ 
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FADAISE,f.f.Chofefàde}fbUe,fottire,ba9Mclle.AMrk\Â»-  . 
fulfodt ,  fdtmtds.  Ced  une  ffwndefdédife  d'aioùtef  fbi  i  cous  les 
œnccursde  nouvelles.  Cet  Aùttura  rellipli  fon  livre  de  mille/4^ 
édifes.  C'eft  ignorer  le  goût  du  peuple  que  de  ne  pas  bazarder 

3uelquefbis  de  grandes /4i4i^#.  L  a  Br  u  y.  Uo  fiu  le  âcheralc 
emnfdddsfet  impèrcioences.  Cos  tard.  •.  ç. , 

,  mhiU/éeèdaft à  ternes fetitâêitèt.  Mot,    ^-    : 
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très  acides  qui  piquent ,  Ôc  qui  irritent  lé  goût,  fneptus ,  Infulfui , 
.    féUHUS,  La  viande  fans  fei  cUfade,  Liqueur /«tir. 

^  .     Acèt/deceplÂtpanoljfoientdeuxfétlé^éi , 

L'iine  de  pourpier  jaune ,  &  l'autre  d' herbe ffidcs.  D  e  s  p  r. 

F  A.DE ,  (c  dit  ^gurément  en  diofeirpifituelles ,"  &  fignific ,  En- 
t  nuyeux ,  languidànt ,  diégoutant.  lii  convèrfation  d'un  fot ,  6c 
d'un  ignorant  ^<ft  fonf^e.  il  n'y  a  rien  de  û  fade  que  des  vers 
profaïques.  La'comparaifbn  eSkfade,  Ces  Épigrainnics  font/*- 
«^/jiln'yapoIntdefèUpointde  pointe.  La  raillerie  e(l  unfèl 
qui  tend  laconverfationmoins/4ir,&:  dIus  piquante^  S.E  v  R.. 
C'efl  unedouceur  bien /4i(r,  que  ce  Calme  qui*vous  plaît  tant. 
La  beauté  de  la  mér  en  cec  écac  rcllemble  tout  au  plus  à  celte, 
de  ces  pèrfonncs  qui  n'ônc  ni  c^k ,  ni  vivacité.-  B  o  u  h.  Il  y  a 
des  flatteurs  de  tempérament  qai  ne  Renient  à  rien  en  particulier  y 
&  qui  par  un  defîein  général  de  vèaiie  à  tout  le  mondé .  ont  une 
certaine  cQmplai(ance/4ir  qui  deplaic.  M;  Se  u  o.  L'amitié  efl 
/44r quand  on  a  (ènti  de  l'amour.  R  oc  h.  Une  complaifance 
trop  générale  eft //«/<  &  ennuyeufe  en  convèrfation.  S.Ey  r. 
Les  mauvais  Àutciirs  gâtent  le  goùf  du  |liiblic  en  l'accoutumant 
à  des  c]\o(cs  fades  Se  inlipides/  LA  B  r  u  y.  Une  indolence  fà- 
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loi 
le 


de  régnoit  dans  toutes  (es  avions.  M'  ^  L'Hi  r  i  t  i  e  r..  Rien 
n'eft  plus  capable  d'affoiblir  la  piété  ^^ue  les  conv(^rf^çions  vaines 
Se  fades,  Ab,  DE  La  Tr.  •       ,       - 

^el tu  dots >m/prtfant milles  faàcsrimeurs]    '[      v 
Outr  fans  t' /mouvoir  leurs  frivoles  clameur  ù. 

Jamis  mieux  dejontems  Horace  y  après  Luciïe  3      ''- 
Sur  lés  fàdcs  Auteurs  ne  déchargea  ju  bile. 

Ce  mot  fade  Ce  prend  depuis  long-tems  dans  un  fcns  moral ,  ôc 
Pathcîin  en  parlant  de  l'air  d'une  pèrfonne ,  dit , 

^  En  faifant  une  mine  fade.  ■     ; 

Ce  mot  vient  defatuus.  Ni  c  o  d.  Ménage  le  dérive  deYatuicia  ) 

qu'on  a  dit  pour fad.iife^  .Voyez  encore  ci-delTbuS  F  a  t  a  i  é. 
On  ditauiïî,  une  beauté  fade ,  qui  n*a  rien  d'éveillé,  ni  de  piquant  :^ 

un  blond /lir,  un  blond  de  Hlailè  :  couleur /««T^ >  qui  n'a  point 

d'^lat ,  ni  de  vivacité. 
FADEUR,  f.  f  Qualité  de  ce  qui  eft  fade ,  de  ce  qui  eft  infipide. 

Suavitéf  fatua.  Il  faut  à  cette  viande  une  fauçc  de  haut  goût  pour 

en  corriger  la  fadeur: 
FaïjeÎjr..  le  dit  auflifigurément  de  plùfîeurs  chofes  différentes.  La 
•  ftdeur  de  fa  Jiine ,  de  fcs  rtanières ,  de  fa  convèrfation ,  eft  in- 

.  fupportable.  Ily  ade  la/4^rtfr  dansCcsloiianges,  dans  fescom- 
plaifances,  dansfesraillcries.    .  ^ 

F  A  DE  ù  II ,  f.  f;  Innpidité.  Une  certaine  manière  badc  de  plai  far- 
tera palté  du  peuple  à  la  Cour ,  qu'elle  a  déjà  infedée  :  il  éft  vrai 
qu'il  y  entre  trop  de  fadeur  pour  craindre  qu'elle  s'étende  plus 
loin^Lx  Bru  Y. 

F  AD  I U  S.  F  A  D I  A.  f.  m.  &  f.  î^om  propre  d'une  fam|lle  Rofnai- 
ne.Gens  /vA^MXafâmille/W/^  étoit  plébéienne,  car  il  y  eut  un  T. 
Fadius  Gallus  Tribun  du  peuple  l'an  699  de  Rome.  Vax l. l  a  n  t. 

F  A'D  R  IN.  f  m.  Vieux  mot,qui  eft  encore  en  ufageà  B  trçelonne , 
où  M.Méiiage  témoignequ'ondit ,  c'eft  un  \)on  fadrin ,  pour  dire , 
un  bon  gafçon.  Cela  me  fait  croire  que.fadrin  eft  la  mèmechofiè 
que  frère ,  ôc  qu'on'  dit  bon  fddrin  j  coinme  on  dit  quelquefois 
ooïï  frère,  , 

F  A  E. 

FAECES.  (,i.  &plur.  Mot  purement  Latin,  du  fingulier/e*,/*- 
^is  3  la  lie.  Il  fe  dit  en  Médecine  des  éxcrémens ,  &en  Chymie, 
des  grollès  matières  qui  (clixent  après  la  fermentation,  oii  qui 
reftent après  la diftillation.  Harris.  OpleditenFraiii^ois  par- 
ce que  nous  n'avons  point  de  tèmic  pour  exprimer  commodé- 
ment ces  chofes. 
FAENZA.f.f.  Voyez  FAÏENCE.       \  .  .     v 

FAËRIE.ou  FÉERIE.  ff.Sedifoit  autrefois  des  prodiges,  qu'on, 
artribuoit  aux  Fées.  Le  don  defaerie.  Gèrvais  de  Tftbury  qui 
écrivit  fes  Recréations  Impériales  pour  délallcr  l'efprit  ctsl^fin- 
percur  Othon  IV.  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit  des  ariiateurs  dé^ 
ces  contes  de  Fies,  Quofdatn  bujufmodilarvarum,qua^ fadas  no- 
minant ,  ammores  audivtmus.  Le  mot  de  F/e  eft  aujourd'hui  tout 
féminin,mai$  autrefois  il  y  avoit  des  F/es ,  ou  hommes  éxtraordi. 
naires ,  comme  on  l'apprend  du  mèrne  Gèrvais  de  Tilbury.  Peut- 
^tre  que  le  mot  de  facfaife  tîre  fon  nom  des  F/ei\  en  Latins  f^da , 
.      &  on  peut  fans  leur  faire  tort  les  mettre  au  rang  des  fsulaifcs  :  des 
contes  de  F/es,S£  des  fâdaifes  font  bien  à  peuprès  la  même  chofe. 
Plufieurs  p  rient  deGuenart , 
Delottpydel'ajne  de  renard, 
DefaërieiyO'dffonges, 
Ï>ejémt9fms ,  &dêmtnfêngei,  G  V  Y  A  R  t« 
lV/<irf#  &  deiHnée.  iviM^#r.  N I  c  o  o. 

Tmt  II. 


\°:  F  A  G. 

FAGEjf.  m.  Nom  jpropre  d'homme  Fagius.  Les  Auteurs  du 
réri  appellent  ainn  un  Miniilre  Protcftaii^du  X  V  l*  fiécle  , 
tous  nos  Écrivains  nommcnc  en  Fran^(_)is ,  comrik  en  Latin , 
gius,  Paul  Fagjus  n'a  pas  fait  des  remarques  fur  toute/la  Bible\ 
comme  Munftcr  ,  mais  (èuiement  fur  Ips  cinq  livres  de  Moife ,  Se 
même  ces  remarques  font  fur  la  Para^  hrafe  Chaldàïque  d'Onkc- 
los ,  qu'il  a  traduite  en  Latin  ,  &  non  pas  fur  le  texte  Hébreu.  Sa 
méthode  eft  (èlon  les  loix  de  lia  Critique. . .  Il  ne  citç  d'ordinaire 
que  des  Rabbins,  dont  il  a  fait  un  choix  altlz  judicieux  pour 
n'expliquer  que  ce  qui  regarde  le  fcns  littéral.  S  i  m  o  n.  La  vèrfion 
d'Onkelos  pat  Fagius  avec  les  Notes  furent  imprimées  infol.ea 
1 546.  à  Siràfbourg.  On  a  mis  les  Notes  dans  les  Critici  '4fw  im- 
primez en  Angleterre.  On  jie  parle  jamais  autrement',  jamais  on 
ne  dit  Fage ,  mais  Fagius,  Fug'msayoit  plus,  de  connoiÂànçe  des  " 
langues  Hébraïque ôi^Ghaldaïqlie,  que  Munfter.  Il  faut  fuiyrc 
i'u{age.  Fagius  ,  originaire  de  Rheinzabem  ,  ou  Savèrne  fur  1(S 
Rhin ,  s'à'î)pçlloiî  Biichlin  :  -à  l'exemple  des  Sçavanis  de  fon- tems 
il  changea  (on  nqiuenXatin.  BUch  en  Allemàn  eft  la  même  çhofe 
que/4^«jen  Latin ,  fauuu  fouteau  en  François ,  &:  Buchliu  la  mê- 
me chofe  quepjÇtt/ ,  qui  appartient  au  fau  "ou  fouteau.  D'ailleurs  . 
Fage  feroit  plutôt  Fagus  que  Fagius.  EuHn ,  fi  l'on  voulait  mettre! 
.  fbn  nom  ^n  François  il  faudroit  De  Fau  »  ou  Dfc  Fouteau  ,  ou  De 
Hêtre  ,&  non  pas  FageVqui  i;v'eft  point  François. 

FAGGIANO  ,  f.  fli.  Bourg^ou  village  de  la  Calabrç.citérieure 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Plijfieui;s  le  prennent  pour  l'ancien  . 
Z^rf^ww ,  villenlcs  Bruticns. 

FÀGNAUXif.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France  dans 

.    le  Languedoc.  Fantolum  .Fagnaux  eft  dans  le  diocèfe  deMiré- 

,   poix, à  trois licuçs'aufud de.Caftelnàudajtv CoR  N.     *. 

FAGNEjf  f  Nom  propre  d'une  petite  conttée  dif  pais  de  Liège. 
Fahia,  Elle  eft  dans  la  forêt  des  (Ardenncs  ,  aux  conrins  delà 
Champagne  ,  entre  la  Meufe  &  les  yilles  de  Philippevilie  ëc  de 
Maricmbourg.  La  Fagne  a  été  vendue  aux  Évêcjues  de  Liège  pac 
les  anciens  Comtes  dcHainault.  Maty.  .  ^ 

F  A  G  N  E  ,  ou  F  A I  c  N  « ,  f  f  Aucicn  nom  propre  d'une  fgrêt  &  d'uA 
bourg 4ç FraiPVCC.'Pe(ite"îbntréc^de  France,  voifme  de  Tiérâche,- 
S)C  où  il,y  avoii  une  forçi  &  un  village  de  même  nom..  F^n/W-Elle 
étoit  dans  le  Haina'ut  Se  du  Diocèfe  de  Cambrai  non  loit^  de 
Miubeuge.  U  y  a  encore  Le  Mouftier  enFaigne  ,  Monaflerium  irr  ' 
Fania ,  qui  eft  le  Monaftèrc  de  Lobes  ,  d'qù  dépend  unc_i'nai{bii 
où  l'on  a  transféré  les  rcftesd'un  ancien  Monaftère  appelle  Wafi 
/rr,  qui  étoit  autrefois  dans  la  forêt  de  F-igpe  ,  &:  qui  eft  détruit 
depuis  longtems. //.«/r  f4/ri.Arif.  C?4//.  p.  191.  y  \ 

F  AG ON  A.  Le  Capdef4^#if4  ,  Fagonium  ,  anciennement  Vofldo^ 
niumprorhovtorium.  Ce  Cap  eft  dans  l'AnatoUe;  il  s'avance  dans 
la  mèr  de  Marmara ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Nicomédiedgi  cote 
du  midi.  . 

FAGONEjl.  f  Terme  d'Anatomie.  Nom  que  Kon  df^nne  \  une 
.  glande  ,fagona  ,  o\ifagoni4.'Laefagone  eft  une  glandé  cohglomc/- 
réc,un  peu  plus  molle  que  le  pancréas  ,  Htuée  à  la  partie  fupér 
rieuredu  thorax.,  fous  les  clavicules  ,  à  l'endroit  où  la  grolîc  artè- 
re (e  divi{è  en  rameaux  (buclaviers ,  on  la  nomme  thymus ,  parce 
qu'elle  reflcmble  à  la  feuille  du  thim.  D I  o  N I  s. 

FAGOT, f.  m.  Faifceau  ,aftèmblage  de  plufieurs  chofes  menuc's 
enfêmblt  par  quelque  hart  ou  lien  ,  ou  enveloppe.  Manipulus  , 
fafcis  lignorum ,  &c.  Des  fagots  de  bois^Des  fagot  f  d'hôrbes.  Des 
fagots  de  linge.  Des  fagots  de  hardcs.  Il  ell  bas  dans  les  trois  der- 
niers exemples. 

Fagots,  Menus  bois  ou  broutilles  liez  enfcrnble  dont  on  fait  du' 
fi:u  clair.  Les  fagots  deftinez  pour  Paris  doivent  avoir  trois  pieds  < 

.  ^ Se  demi  de  long ,  &  1 7.  à  1 8.  pouces  de  groflèur  vers  la  hart ,  6c 
doivent  être  garnis  de  paremens  raifonnables.  On  appelle  l'ame 
d'un/i^ff^  le  milieu  ,.le^enu  bois  d'un/^0/,  Balzac  a  appelle 
un/f^a/ ,  un  (bleil  de  la  nuit. . 

Ménage  tient  que  c/mot  vient  du  Vaxm  facottus  ,quia  été  formé  du 
Grèc^x^.  Nicod  le  dérive  de  fafiicuius  ,  parce  qu'on  difoit  au-.. 
ttefoii fafcot.  D'autres.le  dérivent  defagns  ,  parce  que  le.  fau  ,  ou 
le  hêtre ,  eft  le  bois  qui  brûle  le  mieux ,  &  oui  fait  du  feu  clair.  Du 
Cangedit  quedansla  balte  Latinité  on  a  ait  fugatnm  &  fagotum. 
Les  Anglois  di(èntau(Tî/i^«/.  Guichart  dit  aw  fagot  vient  peut-  ■ 
être  du  mot  IM ,  agad  ,qui  veut  dire  ,  ramafer  ^  rajembler.    , 

On  dit  auffî  dans  le  ftile  bas  &  familier  ,  qu'un  homme  eft  tout  etUti 
un  fagot ,  lorfqu'il  eft  accroupi  ,  ramalle  en  rond  ,  &  qu'il  tient* 
peu  de  place  ,  comme  s'il  étoitlié  à  lamanièred'un/^^^r.  Oh  le  ' 
dit  auftî  d'une  femme.  *    . 

En  termes  de  Marine  on  die .  porter  une  barque ,  une  chalouppe , 
•  ^   ou  même  une  maifonen /4^«/ ,  quand  on  a.  défal^jfmblé  toute  la  ^ 
charpente  qui  les  compôJc  ,  pour  la  tranfpôi^fer  plus  facilemonc 
dans  un  navire  ,  afin  de  U  raftèmbler  quand  on  en  aurabc(bin> 
OU  quaudua  voudra  fiirc  quelque  habitation.  - 

Kkkkk  1}       ,    FAocr^ 
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.«M       F  A  G.      FAI 

Fagot,  Te  die  aa(Ii  d'un  baffon  ou  baAê  de  haut-bols  «  quand 
il  cft  dcmonré ,  brift ,  ou  porté  en  f*gPt. 

On  dit  provèrbialçnicnt  qu'un  homme  nous  caatedesfdgHi ,  quand 
il  nc?$  dît  des  cho^  fg^xilcuTcs ,  ou  dont  nous  ne  (aiiôiu  point 
d'état:  qu'un  honuir  Tcnt  ïcfdgtti  pour  dire,  qu'il  adtticnti- 
rocns  d'hérétique.  Ce  provètiK  s'introdui/ît  en  France  dia  teiris 
de  François  premier ,  parccqu'encc  tcms  U  on  brûloit  les  héréti- 
ques. Marot  Ce  pl§ignoit  qu'on  ne  préchoitqucdcs/«î^ifi,r«wfrf 
ics  pMMvres  kértti^uet.  On  dit  qu'il  y  a  bien  cïe  la  dififeiaicc  entre 
une  femme  &  un /c^i^,  eâ  parlant  de  deux  chofcs  fort  d  iflhnMa- 
Uct.  Mais  la  plus  grande  différence  que  l'on  y  trouve ,  C^cft  qu'u- 
ne femme  tou)Ours  parle,  &  un /i^  ne  dit  mot.  On  dit  ouffi 
Prendre  l'air  d'un/i^«r  \  pour  dire ,  Se  chaufer  légèrement  &:  en 
pailint.  On  dit  aufTi  qu'il  y  Afdgttt  Sc/dgêts.  On  dit  de  deux  per- 
sonnes qui  font  parens  dans  un  degré  fort  éloigné ,  qu'ds  font 
coulins  de  h  loin ,  qu'il  s  en  faut  un  cent  dcfé£oti  qu'ils  ne  foient 
de  la  même  branche.  ^ 

F  A  G  O  T  A  G  E ,  r.  Cl.  L*aâion ,  le  travail  du  fâgoteur .  Ctmpéâîê. 
Il  faut  donner  tant  pour  \cfdgKMge  d'un  millier  de  fagots. 

FAGOTAlLLE,{.f.  Septum  fjifciculanim  ligmem-Mm.  On  appelle 
ainâ  dans  godques  endroits  la  garniture  de  la  chanflee  d'un 
étang ,  parce  qu'elle  Ce  fait  avec  des  fagots. 

]FAGOtTER,  V.  a£L  Mettre  du  bois  cri  fagots.  ^/«^4rr  «  iii«m- 
pults ,  im  fâfcicuUt ,  hnfafccs  Apingere,  Le  millier  d,e  fagots  oOute 
izîii\  fAgonn.         ^' 

F  A  G  o  t  T  E  R ,  iê  dit  atim  fjgùrément&bafTement  pour,Mctcrecn 
mauviis  ordre,  naal  arranger ,  hatsillcr  d'une  façon  plaifante ,  & 
ridicule.  înconcinnè ,  inepte  componere  yfiruere.  Qui  aifdgonecelz 
'  dt  la  forte  î  Voilà  qui  oft  bien  mal  fMgone.  X^i  vousjl  fAg»n/ 
comme  cela  î  M  o  l.  On  dit  qu'un  h<nnme  cfl/^arr/d'uneéttan- 
gc  forte ,  quand  il  efl  mal  fait,  mal  biti. 

Se  FAgotter  de  quelqu'un.  Mot  très-bas  \  pour  dire ,  Se  moquer  de 
qudqu'un.  £/«irrif.  Vous  vous /^«tfr&  de  moi.  ' 

Fagoî  TÉ,  E  E.  part-paff.&adj.  w^/ririM.  % 

F  A  G  Ot  T  E  U  R ,  f.  m.  Bûcheron ,  homme  de  peine  •cravaiU 
le  dans  les  forces  î  faire  des  fagots.  Fétfàtimfirmâtr ,  l^mm. 

FAGotTEUR,  ÇcÂxi  auiC  de  cclui  qui  £ut  mal  quelque  chpfc  j 
qui  s^  en  acquitte  maL 

CygttUf4iKVrecMrcâj[e  '     - 

»i       t)unpcttth%Q}xaii4evèrs3    '*.     " 
Oui  nùt  fon  efpr'a  d  ftwvers , 
roulMmgrm^fMrUPém^e.         ■  ':      ' 

FAGOtTiN ,  r.f.  Valet  d'Opérateur  qui  monte  fur  le  iéâtrc 
dans  quelque  place  publique  pour  amulcr  les  focs.  Àiimiuiùfm^ 
.    iudie  ,  ludius,-^  ,■*■■,.,' 

LÀ  iums  U  Onuifâ!  vtuspnarez.  efpérer ,  /    '  , 

JUbM  y&  U  grAMdl>4auU,dfç4tvêirdeuxmMfettesj 
Et  parfois  fâgotin ,  &  tes  mMrinmcttfs.  Mo  l. 
On  le  dit  aulË  par  mépris  de  tout  homme  qui  fait  le  mimique,  le 
plaiiant.  Quel  yakfMgstin  !  Ct  peàt  ^ocin  m'indigne  ,  je 
ne  le  puis  fouffrir.   .  +, 

F  AGOUE ,  f.  f.  Glande  qui  eft  fous  la^orge  des  ammanz.  Anx 
veaux  on  l'appelle  le  ris  de  vedu.  Aux  hommes  les  Médecms 
rappellent  ryiwn» ,  &  IcsGiècs  ^/jl^t.  VoyeiFAGONE. 
F  AG  U  E  N  A  S ,  Quelquç^-«ns  diCan  Fégmau,  f.  m.  Odeur  fade , 
pourrie ,  corrompue,  comme  U  (èmcur  fort  d'un  corps  mal- 
propre Sz  mal  difpbfe ,  d'un  pied  de  mrflàger ,  d'un  hôpital ,  &c. 
/rnr  >  Sentir  \efdgmeuds.  Bu  s  s  L. 
M-  Ménage  avoue  que  l'oàgxne  de  ce  mot  kù  cft  tout-à-Êùt  in- 
owniMic.  * 

',■       ■■   ,.     F  AL  • 

•  :      '    ■■'  '   '  '■''     ■■  ..       .N 

FAlCTI$,oa/ia&,oQ/Bm.  VoyexFACTiCE 
FAÏENCE,  Voyex  FAYENCE.FAYANCE. 

F  A  IL  LE  ',  Vieux  mot ,  oui  s'eft  dit  autrefois  poaifdittf,  mmqwé- 
'  '    memt.  SsinsfùUe ,  c'eft-i-dire ,  fans  fMttte. 
fKlLhlK y  Défère ^enmre^laki y  âkmmrt  ^ptcu^.  CeTèibeeft 
Ordinairement  neuar ,  ôc  quelquefois  aâif.  Ridielcc  pràend 

Î[u'il  n'efl  ttfîié,au  préfcnt  de  11ndicatif,qu'an  pluricr^Sc; il  arai- 
on.  Gtfàlaréi^ed'unoudeniptovèroes,&deoetteplaAfè> 
Le  orœ- lui /jïir,  âc  peut-ècre  encore  de  oclle-ci ,  Le  ioK  me 
fjott  y  defqueiles  même  on  ne  fcihx  prèCqoc  plos^  mémedcBS  le 
*  ftilc  familier ,  &  au  lieu  déG]iiciles  on  dit ,  Le  coeur  hti  maïquei 
le  jour  me  manque  ,  cocBles  autres aceaplesiau-  lefqiieb cm  pré- 
tend prouver  ^}ne  «lÀbe  cft  en  oûgevi  fin^ydkr,  daAnins  à 
.latroiâêrnefÀiôàne/nr,  ne  font  pdim  dairèibefiflik»  mais 

.  dnvèdK£dMir«aMBnKank^èna  wleBi^miii^ê^4*^'^^'*^ 
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Quelques  Aîiteursdoanent  encore  à  ce  verbe  d'autres  tems,  q^'^ 
prôid,  difciit-ils ,  du  xètbcfdltêir ,  confondant  ainll  ces  dexua  ver. 
bes.  Ces  tems  font  le  fîitur  de  l'indicatif,  JcfâMdréU ,  &:  les  tems 
cociip^^^  du  verbe  auxiliaire  ôc  fubfbmtif  être ,  &  du  participe 
fdlm.  Les  exemples  qu'ils  en  donnent  font ,  Cet  ami  ne  lui/4«. 
drd  pas  au  befbin.  H  ^cRfdMàrd  peu.  Peu  s'en  c&fdUm.  Mais  il  ne 
fâot  point  confondre  ces  deux  verbes ,  qui  ont  à  la  vérité  du  ^a. 
port  &  pour  la  â^nificatiori  &  pour  la  conjugaifôn ,  nuis  qui 
font  pourtant  ààmitm.  Quant  ï  la  fîgnifîcaDon  yfdUùr  répond 
MiLttin  9pus  e/t  ywectfÊrutm  ejt ,  àeifi  y  dhejt;êcyeuxdirt,  avoir 
bcfijân ,  éôe  néceflàire ,  être  requis  pour  quelque  chofc;  &  par- 
ce qu'on  n'a  pas  ce  qu'on  requiert ,  il  fc  dit  pour  manquer ,  né- 
tre  pas  préfent ,  n'èoé  pas  dans  la  puiâànœ ,  ni  à  la  difpoâtioD  de 
oudiqu'un^  Pour /«i/Zir ,  il  répond  au  peccdre  on  an  ifr^crr  des 
Latins,  &àr«^fjl4rrf/r  des  Grées.  Et  parceque  manquer^  ^^> 
n'être  pas  prêt  6c  prefcnt  au  befbin ,  c'cfl  unccTpéccdc  faute , 
que  c'efl  une  chofc  toute  femblable  i  ce  que  fèroit  l'aâiond'un 
agent  libre ,  oui  mlnqueroit  au  befbin  i  quelqu'un  &  qui  par  11/ 
fdUlWtty  pécheroit  à  fon  égard ,  on  a  dit  ataiùfdUlir  dts  aûtits 
chofês  quand  elles  manquent ,  qu'on  ne  les  a  pas ,  ou  qu'on  ne 
les  a  p^s.  L'eau  nom  féullit  en  tel  endroit.  Le  pain  nous  a/«iiii 
après  trois  jours  de  marche.  Les  vivres  commcnçoient  à  nous 
fdiUk.hcjooifdiilit.  Ccfl-à-dire,noiismanqua>nous  a  manque, 
commcnçoit  à  nous  manquer  >  à  ceflèr  d'être  pour  nous.  Tous 
ces  tems>  ou  modes ,  f^ilik  »  zfdiili  y  fdillir ,  ne  font  pas  afTuit- 
ment  des  tems  ni  des  modes  du  vèrhcfdtitky  ils  appartienneiit 
au  verbe  ftilth  y  mais  ils  ont  le  même  fens  qu'on  fouventcéux 
du  verbe  fdlhir ,  comme  dans  ces  phrâfes ,  Cet  ami  ne  lui  fân- 
^A  pas  au  bcfoin,&c.  Quoiqu'ils  foient  dcMK  trcs-diflèrens ,  ils 
ont  néanmoins  du  raport  dans  leur  âgnificdrion  iecondaire }  oa 
poiff  parler  plus  net ,  qudique  très-difFerens ,  ils  fîgniâcnt  ce- 
pendant quelquefois  la  même  chofe ,  comme  bien  d'autres. 

Ils  ont  auflî ,  comme  beaucoup  d'antres  dans  toutes  les  langues 
quelque  raport  dans  leurcohjugaifon^  ou  quelques  remslcm- 
blabics ,  ^oiq|ie  ce  foient  deux  difféiens  verbes.  Car  le  iîngulicr 
du  préfent  de  l'indicatif  eft  le  même  dans  tous  les  deux.  Je  [mms, 
TU  fdMs  y  il  fdut.  Cela  (e  prcapc  parceqne  ces  pèrfonnes  ont  les  ti- 
gnificadons  dans  Icfquell^ces  vèibes  ne  conviennent  point , 
comme  il/car  beaucoup  de  complaifânoe  dans  le  commerce  du 
inonde  :  &  il  fdM  en  cela ,  c'efl-à-dire,il  péçhe>  Le  cocnr  lui/ucr. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  fatai fduudi ,  qui  ne  Te  dit  com- 
,  munément  qu'à  là  troifâme  pèrfonne  du  fingulier^^wir^ ,  &  le 
participe  fdUm,  avec  les  tems  qui  en  font  compofez,  font  des  tems 
ôc  des  modes  du  vènhcftllêir  (col ,  &  il  ne  faut  pointles  com- 
muniquer au  verbe  fmllk.  Les  exemples  qu'on  apporte  ne  le  de- 
mandent point.  Cet  ami  ne  lui/iM^4  pasanbefoin  ;  c'cfi  le  fu- 
tur de  fdUwy  &  non  pas  de  fillkyôc  il  veut  dire,  qu'il  ne  le 
lequèroa  pas ,  patpsqu'ii  l'anza  à  {k  dipofidan  >&  pxtt  i le fi^î\^ 
vir ,  qu'il  né  lui  manquera  pas.  Peu  s'en  /^«ir^alemêmefens.^ 
Peu  de  choies  manqueront»  feront^  défirer,  ne  feront  point  pré' 
fentes  >  ni  en  la  puifiânce  de  celui  dont  il  s'agit  >  &  qui  en  aura 
befcûn;  &  de  même»  peo,s*en  eft/>//«  j  car  pour  le  dire  en  un 
mot ,  dans  ces  trois  phniès  >&  les  fembUbles , /nulrir^  & /•//« 
font  le  ooême  verbe ,  Se  ont  la  même  fîgnificadon  qntfdMtyfdM' 
irMyfdmirdy  dans  cellesjci ,  H  me/dâtt ,  ou  il  mtfdmird  peu  de 
chofcs  Dour  ce  voya^.  C^  vous/iar-il  encore  >  Je  vokis  le  four- 
nirai, u  ne  me  fém  plus  que  deux  on  trois  cens  éous&ç.  Il  me 
/Airwr  un  anû  auprès  de  ce  Seigneur ,  pour  obtenir  cettte  grâce. 
niui^MrMrfàUuqndque  cecommandation.  Or  on  ne  dira  pas, 
je  crois  que damoesdèniM^phrlfcs/v«tf,,^mir4«^iH[^^  . 

.  f«ir/i2/ji,fQicn^dcsQenudttVOTe;^v^.&ronocnviendra^^    ' 
£iment  qu'ils  appartiennent  mayim  fÊdUr,  A  n'y  a  ^  p|as  de 
difficidrei  dire  qa*ilscnfaBtdanscesaaiRSicetaDBinehii/4»-     , 
dirjpasao befôb,  I^s'en/tfKir4,  Pens*eiieft/fa>.  Et paroon- 

•  (èipent  nuDenéceffité  de  confondre  ces  deui  vènses.  ^.-v. 

Celui-ci ,  c'eft-i-dire,  fdUlk ,  fîgnifie ,  Faire  quelque  choie  contre 
ksloiz,  contre  fbn  devoir;  pécher»  manquer,  commettre  des 
fautes.  S'ûifdiUi,  î!  fkaïqu'U  foit  ch&ôé.  Ceft  uncChoféiiu. 
înatneqeede/â/(ir.  La  repencance  eft  le  remède  du  pécheur  qui 
mf^UU,  Abl.  LetIb&esantfâkiesOieiixméchans>aâpde)Û/- 
ik  avec  exemples.  S.JEt  a.  Hbiigaaitramitié  desGrands  pour 
vcnvoiifdUlk  plus  smfenement.  Abl.  Annibal  mn  avait  fait 
aire  des  âuBcsao  autres,  fêrefeitk  de  la  fôîbleflè  humaine,  Ac 
■e  pv  s'pnpêclkT  ik/SMÔif  kii  m^mc.  S.  £  y  R.  Les  Épk^^ 
cvoieK  pèid«i«f<]ràbtiontede/Uefir.lD.LesN^^ 
cxa  qwl'éainenoe  ae  kor  (qecouWle en  la ]ibènéde.^aUir.  L i 
IfUiY.  ]Vi^UBI,MMlMne,ierîm^ 
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«<M  FAI. 

cho(ê.  On  lit  dans  la  Loi  Saliqoe  tit.  19.  Di  vulnerî^i  ^.j^Si 

^  ^lûs vUter'u  édttrum  êccii»9t  »  &  flfm  ei  Rdlierit , vtl  cim  fdg'utd 
tixi^dti  tumftrcmeri  vUmit ,  &  ei  idft  fallierit ,  ôcc  Dans  les 
Loix  Palatines  de  Jacques  II.  Roi  de  Majoraue  on  trouve  /mI- 
liérê  poatfdillir  f  mimqim  à  (on  devoir  \  ôcféUlU ,  une  ^Ute , 
une  nute ,  un  d^ut ,  un  manquement.  Au  commencement  du 
lir  T.  des  jiâ.  SdâS.  Juau  les  BoUandiftes  ont  imprimé  ces 
Loix.  Voyez  la  IV  Partie  n.  118.  M.  Huct  le  dérive  de/éUmt , 
d'où  s'e(^  fûtfdllk.  Ajoutez  &  iefdiilift  de  la  badc  Latinité. 

Fa  I LL I R  ,  a  aulB  toutes  les  autres  (îgnificaiions de  mMtquér.  Le, 
cœur  lui/4atr ,  lui  a  failli ,  lui  a  manqué  ;  c'eft-i-dire  ,  Il  n'a  pas 
eu  adèz  de  force  ni  de  courage.  Sa  mémoire  lui  a  fdUli  ,  lui  a 
manqué  au  be(bin.  Il  n'a  ^fdilli  d'un  mot.  Ce  mur  zféÛli  par 
le  fondement ,  par  le  bas.  Il  a/4i^'  ce  marché  \  c'eft-à-dire  >  il  a 
manqué  à  le  conclure.  Cet  Auteur  a  féilli  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  pour  dire ,  il  a  manqué  ,  il  s'eft  trompé  fouvent.  L'Églife  . 
eft  infaillible ,  puiique  parmi  tant  d'héré(îesclle  n'a  jamais /««//i, 
&  elle  n'a  jamais/4///i ,  parce  qu'elle  étoii  infaillible.  Pi  l  i  s  s  o  n. 
Cet  homme  a.  failli  fon  coup  ;  pour  dire  ,  il  a  manqué  à  le  faire. 
On  dit  aufli ,  Montcrcau  Fiurr-Yonne^j  pour  dire  y  que  cette  ville 
efl  prodie  de  l'embouchure  d'Yonne  «  de  l'endroit  où  elle /car  -y 
c'eft-ik-dire,  où  elle  manque. 

On  dit  auffî  qu'une  chofê  a/4i//id'arrita-.  ^enèéccidtt ,  nibiffMÎtprû' 
pius  qium  ^  :pr9pè  enfuit ,  &c.  pour  aire  ,  qu'elle  a  été  fur  le  point 
d'arriver  >  qu'il  a  tenu  à  peu  qu'elle  n'arrivât.  Il  a  failli  i  arriver 
un  grand  malheur.  On  dit  dans  le  tnéme  fens,  ûifdilli  à  erre 
tué,  ûiiféùlLi  à  naourir^il  zféUliï  fe  rompre  le  cou.  Il z  failli  à 
être  Lapidé.  Ablanc.  La  nouvelle  de  fa  mon  fùllit  \  le  faire 
mourir.  Bt;  s  SI.  Le  Cardinal  Impérial  ayoït  fdilli  à  périr  par  la 
tempête.  L'A bRe«n. 

Faillir,  parmi  les  Marchands  fîgnifié  ,  manquer  à  payer  des 
lettres  de  change ,  les  laiHer  venir  ï  protêt:  ce  qui  cft  une  efpéce  de 
banqueroute  ,  mais  qui  n'eil  pas  fîodieufc ,  quand  elle  amve  par 
impuiflànce.  Ce  Ma^'chand  a  failli ,  a  manque.  >£i  dienum  ntn 
iifolvit  ^decoxtt. 

On  dit  en  proverbe.  Au  bout  de  l'aune /^ar  le  drap  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  aller  jufqu'i^  la  fin  d'une  a£ùre.  Cdk.  une  aiSÙKfdillie ,  pour 
dire ,  c'eft  uneafBûre  manquée.  Il  ne  s'enj^  pas  1^  queue  d'un 
i  ;  pour  dite  >  il  n'y  manque  rien ,  lenombre  cH  complet.  Celui-ci 
peut  être  du  verbe  fiilbir.  . 

On  dit  ironiquement,  Jfne  manquerai  pas  d'y  fdillir  -,  cour  dire  > 
Je  ne  ferai  rien  de  «que  vous  défirez. 

Tant  s'en /4«f.  Tdmm  dh/t.  Phrâfe  adverbiale.  Bien  loin.  Elle  efl 
oppôfeeà  411  Cêtmdirt.  Tant  s'en  fdia  qu'un  Chrétien  doive  haïr 
ibn  ennemi  9  qu'au  contraire  il  eft  obligé  de  le  fecourir. 

Peu  s'en  /car.  Autre  PhrÂfè  adverbiale.  Il  ne  s'en  manque  guère. 
Peu  s'eofdMt  que  cet  ouvrage  ne  (bit  achevé.  Peu  s'en  dkfdllu 
qu'un  tel  Cardinal  n'ait  été  Pape. ,  < 

Fa  I L L I , I E ,  part.&  adj.  Deviens.  Il  eft  arrivé  à  jonr/ix//^,  pour 
dire  ,  à  l'entrée  de  la  nuit.  Ceft  utie  aSaitefdUlit. 

FAILLI ,  f.  m.  Eft  un  Marchand  qui  a  fait'faiUite.Z)froA9f .  A  Lyon 
il  y  a  un  règlement ,  que  \esfdUlis  ,  ou  banqueroutiers  *,ou  qui 
detnandent  du  tems ,  ne  peuvent  entrer  dans  la  loge  du  Change. 
te  failli  doit  donner  un  état  de  (es  biens  à  (es  cr^ncicrs  «  &  en 
dreâèr  le  bilan  en  débit  &fTédic  -"^ 

Outre  les  fignifications  du  vèibe ,  il  vouloit  dire  encore  autrefois 
méchdm,  Ctfdilli  glouton  d'Amaldus.  Voiture.  M.  Ménage 
dit  que  les  quatre  vers  dont  celui-ci  eft  le  premier  ,  (ont  de  M. 
le  Comte  de  (àint  Agnan ,  qui  a  été  depuis  Duc.  Ce  mot  dcfdilli 
fignifie  encore  la  même  dioTe  dans  quelques  provinces.  On  die 
en  Bcecaene  ,  vaifdilli  gars;  pour  dire,  un  mauvais  garçon.  On 
dit  auffi  ileft  toutfdilli ,  pour  dire  tout  malade  ,  eui  virés  fum  ex- 
hm^ ,  defectnm.  On  trouve  encore  dans  Nicod  cœur-fd/Ui  ,  C.  m. 
&  ctrur/iii/i  en  adjeétif. 

F  a  I L  L I  >  en  termes  de  Bli(ôn^>  (è  dit  des  chevrons  rompus  en  leurs 
monuuis.  ^ 

FAILLITE,  (;  f.  Terme  de  Matchand.  Ceft  un  êÊkc de  ban- 
qfxnmcJmpm^femÊridiifUvewéiânsdliem.Lafdin^ 

tant  bien  diftingnéedefa  banqueroute  ,  même  par  l'Onlonnan- 
oede  ié7).  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font  perdre  frandulenfcmcnt 
le  dû  de  leurs  déandets  .on  qui  leur  font  une  oeffion  générale 
de  bèn  en  Joflioe  ,  qui  krient  répntcz  avoir  fait  banqueroute  : 
&  l'on  dit  qaTun  Marchand  a  knfdimte ,  lorfque  fans  fraude , 
&  par  împuifinœ  arrivée  par  incendie,  çoêcre  >  pènç de vaifl 
.  ièan,aipwlaMeaefesdébitenxs,ilneletrouvepas(blvable 

■   pov  payer  com  (cscréancîérs» 

F^lLLOtSE  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  tendrait  oà  le  fo. 

.  laaièooadK. JB«î<^M»iM.  Ce  lèrrneef^  vieux. 

fAIM  U^  f.  CriMB'eâcn  o&ae  qu'as  fiogober.  Appétit ,  beibin 

.  Itàékmm^iùâÊmm  poar  ic  oqln.  i««Mr,v^F^i  Appu» 
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F  A  I.  ««** 

^  Id.  L'auft^'t^  deees  Religieux  va  jufqu'^  ne  ibangér  (iniquement 
. .  que  pour  la/4ij»,ils  s'arrêtent  à  la  ncceiricé  fam  aller  jufqu'au  plai- 
ur.pL*  Monfîeur  le  Duc  d'Orleamdifoitdcr  deux  pèrfonitcs  pau- 
vres qui  s'étoient  mariées  enfemble.  Que  Ufdim  avoit  époufé  la  (oifé 

EtUfi/vrebieméttèrmndtitfondeftiM\ 

Fa  pdf  dvdjue  in  lui  ce  qu'durêit  fuit  td  fâlitl  .Boit. 

hafdm  fe  fait  (chtir  lor^ue  des  particules  &cits  &  falines  pîcO« 
rent  les  membranes  de  réftomac ,  ce  qui  arrive  brfqu'il  y  a  que{« 
que  tems  qu'on  n'a  man^é ,  &  cela  arrive  pour  U^  raifons  fui^ 
vantes  j  i''  toute  la  madc  du  fang  eft  alors  plus  icre ,  parcequc 
(es  parues  huileufesâ^  balfamiques  onf  été  portées  dans  toutes  les 
parties  du  corps  pour  (^vir  i  leur  nutrition ,  c'eft-à  dire ,  i  la  ié« 
paration  de  celles  qui  s'étoient  détachées&  dilBpéts.  x*  Le  fang  « 
étant  plus  en  mouvement ,  brfqu'il  y  a  longtems  qu'pn  n'a  man*  ' 
gé ,  Que  lorfque  la  digcftion  fe  hùfôit ,  les  Çè\i  dont  il  eft  chargé  j 
au(&  bien  que  la  falive,  qui  vient  immédiatement  du  fang  t  agi(' 
fent  bien  plus  violemment  qu'auparavant.  Il  fuit  de  U,  1*  que 
deux  qui  (ont  d'un  tempérament  bilieux ,  les  jeunes  gens ,  &  ceux 
qui  travaillent  beaucoup  ,  doivent  rcnilcnrir  plutôt  la  fdim  que 
les  autres,  lo**  Que  \zfdim ,  fi  elle  dure  longtems ,  doit  caûfer  una 
^grande  chaleur ,  &  inême  la  fièvre.  )**  Que  ceux  dont  les  hii« 
meurs  font  lentes  &  virqueufes  doivent  être  moins  incommo- 
dez de  la/4/wquc  tcsautres;  on  remarque  en  éftêt  que  cèrtûna 
animaux  dont  les  humeurs  font  telles  qu'on  vient  de  dire ,  vivent 
très- longtems  fans  prendre  de  nourriture.  A  l'égard  de  l'homme 
on  croit|^ommunément  qu'il  ne  peut  pas  vivre  plus  de  fix  ou 
(ept  jours  (ans  prendre  d'aliment  (blide ,  au  bout  déiquels  il  roeuic 
defdim, 

La  fdimt ,  (ëlon  M.  Hécquet ,  partifân  de  la  digeftion  par  tritU' 
ration  ,  eft  une  af{è(^on  fpdfmodufue  des  fiKiês  de  l'éftomac  , 
ou  de  ce  qu'elles  (ont  trop  abreuvées  de  lérofiié ,.  &  rendues  in- 
habiles à  leur  fbnûion.  Mais  il  arrive  rarement  que  les  oraanes 
dcftinez  aux  mouvements  naturels  foient  atteints  de  parai  yue-,  Se 
les  fpafmes  accidentels  >  comme  dans  répilepfie  y  font  de  peu  do 
durée  ;  l'abondance  de,  (érofîé  ne  peut  entièrement  arrêter  le  mou- 
vement des  fibres,  non  plus  qu  une  corde  ne  (çauroit  être  fi  forte- 
ment tendue ,  qu'elle  ne  fe  courbe. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin/^mrf ,  qui  vient  du  verbe  Grec  ^iyut,  mddg» 
cdre^manf^cT» 

Il  y  a  unefdtm  naturelle ,  qui  eft  lé  picotement  des  parois  du  vert* 
tricule  par  l'éfprit  acide  ventile  \  &  une  fdim  dnimdle ,  qui  eft  la 
(ènlation  ou  perception  de  ce  picotement ,  &  le  défit  des  alj- 
mens  qui  en  dépéixi.  iMfdim  eft  une  mauvaifc  confdllère.  Les 
Indiens  trompent  leur /«t/fii  par  le  n^oycn  de  pilules  comp6((fe8 
de  feuilles  de  tabac  ,  &  de  coquillages  calcinez.  Ces  pilules  dc>- 
trui(ènt  l'appétit ,  pai^çe  que  d'un  coté  les  feuilles  de  tabac  ôtenc 
le  (êntiment  à  l'éfixxnac ,  &  que  de  l'autre  les  coquillages  calci« 
nezab(brbeiu  &  émouftènt  la  pointe  fiilino-acide  du  levain  de  , 
VéAomac  ;  ce  qui  fiifpend  l'appétit  pour  quelques  jours.  De  mê- 
me les  foldats  fiimentdu  tarac  pour  tromper  lairfdlm ,  &  non 
pour  la  ralTafier  ,  car  le  tabac  ne  nourrit  point  $  mais  comme  il  ^ 
fiait  beaucoup  cracher  ,  fiir  tout/ quand  on  le  prend  en  fumée/ 
ou  qu'on  le  mâche  «  i|  décharge  le  corps  de  ces  humeurs  acres  6c 
falines  qui  caûfcnt  îsifdim.  Voyez  fur  la  fdim  la  préface  du  traité 
dcsalinôens  par  M.Lémery.      / 

Faim  c  an  i  n  e  ,  eft  ttne/(Miin(àtiab4ecau(2e  par  l'acide  de  VéC- 
tomac  devenu  corrofif.  Elle  eft  ainfi  appellée ,  parce  que  ceux  qui 
y  (ont  fujets^Wj|ettent  fouvent  les  alimens  ccxnme  les  chiens  :  en 
quoi  elle  difidrè  de  la  boulinûe  ,  qui  n'eft  pas  accompagnée  de 
voniiâèroent>maisdedéfiùllance.  *  , 

F  A I M  j  Terme  de  Mil'thologie.  Nom  d'une  Déeftc  chez  les  Anciens, 
ils  laplaçoiem  aux  portes  de  l'Enfer  avec  la  Vieilldire,  les  Soins , 
les  Cnaarins ,  les  Pleurs ,  les  Maladies ,  la  Crainte ,  la  Pauvreté  8c 
aunes  iemblablcy  Divinitez.  rtffius  De  liêl.  L.  VUI.  Û.  f .  i  Ufiu, 
Les  Laoédetnoniens  avoiait  un  Tableau  de  Ufdim  à  Chalcioe. 

2ue  di^DS  le  Temple  de  Min^ve.  Elle  y  étoit  repréfcnrre  Cous  la 
gure  d'une  fismme  hâve  '«Sl^le ,  d'une  maigreur  aftreufê  »  6c 
qui  avoit  les  maim  liées  derrière  le  dos^  dit  Polyoenus  L.  I L  dans 
Hippodamas.  S  les  Anciens  n'en  fàifbîent  pa$  une.DéefteJes  Poë« 
tesaumoinslapèrfbnnifioient^  Ovide  Métam.  L.  VI.  la  repré(ènte 
(bus  b  figure  d'une  femme  Gkhc ,  qui  a  le  vifage  pâle  &  hâve ,  les 
yeux  enfoncez,  le  oocps  maigre  5c  décharné^  Virgile  l'appelle  une 
mauvaifê  confeillère,  mdttfudidfdmds ,  &  la  place  â  l'entrée  des  En* 
nbs , cooauMon adit. ; .^...^.-..---^vt-,- — : ,    ■  .j. 

Faim^v  a  li  ,C  f.  Sotte  de  mtdadkincunàsle'qm  vient  aux  dterên. 
Sole  I  SEL.  • 

Fa I M ,  (è  dit  Cgwéiueui  en  Mocalede  la  paffion  pour  les  ikhef^  ^ 
fes,  les  bonneots,  pour  dire,  le  défir  paÀiaÉié^de  les  dbeenir. 
Ct^èiitâtt  BkUtiféÊumdcJkiik  difis»  CD  Latin  dans  lefnêmt^V  ' 
SbÛ»  £û  ninoci  de  défpocii  àiàis  btanÊuuBt  m  éà  wt'bifn  »  - 
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une  fainte/4/w  de  la  vertu  »  de  ta  juftice ,  de  la  pèrfeâion.  Cette   FAI  NTI S ,  C.  m.  Ce  mot  «'eft  dit  autrefois  pour  trompfitr.  FalUx, 

cxpreirion  vient  de  ce  qui  cfl  dans  l'Évangile  »  Bienheureux  fî  <nt        C'ét^t  un  déri  vé  dtfuindre ,  que  nous  écrivons  feiudre, 

ceux  qui  ont  fdim  &  loif  de  la  juïlice  ,  parce  qu'ils  feront  rallà     F  A  i  Kt ,  y.  au.  Je f au ,  ou  jtfdi  ^tufah ,  Ufait,  nêutfdifnts ,  wtusfdi 


fiez.  On  re  L  dit  guèi  e  même  que  dans  ce  (ens ,  àc  fdim  cft  deve- 
nu comme  u^  terme  cunlacré  dans  le  Hguré.  On  dit  encore,  Avoir 
uie  gra»ulf/4//«  de  la  parole  de  Dieu. 

En  terme  de  Cil  >  mie  on  appelle  pim  des  Philofophes  ,  le  grand  dé- 
fir  quViSont  d'apprendre. 

On  ditaulfi  par  hyprrt^ole ,  Mourir  de/i/iM,*  pour  dire  ,  erre  pauvre, 
être  dans  !a  néceifité ,  Ce  l?tince  meurt  dcjfdim  ;  c'eftà-dire ,  n't  II  ' 
pas  riche  à  proportion  defà  condition,  C'eftun  meurt  de /i/m  , 


tes ,  ilsfjHtJeJuijv'fS,  Jdljâit  ,jfjïs.  Je  ferai  Quejefujfe ,  quejefifg^ 
je  ferait ,  à  (a  Icco»  de  pèrlonne  de  1  impcratif/4/,/4f ,  i|  prend  une 
i  devant  une  voyeWc'f aires, facite^&c  ai  la  troiliémc  qa'iifMJflf  fâciét 
qa'i\s fjjfeHt  yfdcUnt,  î.  réér ,  pi oduire ,  Fdctn  Dieu  a/4i/  de  rieiî 
toutes  ctiofes  :  c'rft  lui  qui/4«r  naître ,  qui  produit  tout  ce  qu'il  y  a 
au  ciel  &  en  a  terre.  La  parole 4  ////4// chair.  Pb  l  1  s  so  n.  On  die 
communément  >  Le  verbe  s'eft  fdit  chair ,  comme  a  traduit  le  P« 
Bouhours. 


d'un  homme  quma  pas  de  quoi  vivre.  On  dit  aulfi.  Cher  à  la    La  première  fyll.ibe  du  participf/4f/4«r,.ôc  de  toutes  les  pérfbnnesde 


i*impartiaii/if/ô«  Arc.  fe  prononcent  comme  (i  elles  étoient  écrites 
avec  un  e  muet  jfefdns  .fefois ,  &c.  &  quelques-uns  même  l'écri- 
vent ainfi,  mais  ce  n  cft  pas  l'ufage  le  plus  univèrfcl.  A  l'itTipératif 
on  d  i  t  &  on  écrit/»' ,  ou  fdi  fans  / ,  fdi  donc  ce  qu'on  te  dit  «  coio- 
me  vien  ça ,  vien  donc ,  croi ,  moi  j  écc. 


■A' 


faim  \  pour  dire ,  Cire  prcflc  de  la  ncccflîié. 
On  die  proverbialement  3  que  \aifdim  chalTè  le  loup  hors  du  bois;  .1 
•  pour  dire ,  oblige  les  plus  tainéaiis  à  travailler  pour  vivre.  Ce  pro-  I 

verbe  vient  de  ce  que  les  loups  &  autres  bêtes  carnacières  fortent 

des  bo  s  pour  venir  chirrcher  leur  proie.  On  dit  ,  Mourir  Aeftim 

auj  ic.  d.  f  )n  bien  :  pour  dire,  Etre' avare  yÔC  Mofer  touchrr  à  Joii 

bienpiur  viV'-e.  Onleditaulïîdeceux  qui  ont  du  bien  embrouil- 
lé cs.  hy^  nhéqué  ,qui  n'en  pçuve  tnén  tirer  pour  >  ivre.  Quand 

deux  perfonncs  f  >ri  piuvres|k:  (ont  marées  cnfemble  ,  on  dit 

•qoelajTji/wa'épouréUroif.  /  , 

F  AIN  J.  (il.  a  lignifie  autrefois  un  hêtre  ,  ou  le  fruit  de  cet  arbre. 

Fagus.  ,  ;;. 

Fain  cd  formé  au  Lnvy  Fdgus  y  fagtrms  ,fdgina, 

F  A 1  N  ,  s'eft  îlulTî  dit  autrcfL)!».  pour  foin  ;  alt)rs  il  vient  dcfœmm  ,  &   F  A  i  R I  ,'^  dit  aulTî  descaâfes  fécondes  qui  produifimt ,  qui  engen- 

■      ■  ■  '■  d  .     -    -^.  .         ....  


I 


rd  cours  ;  &  tâche  i'dpprendrt 

Ce  quipdÇe  d' Altxandre 

Les  comhdts  viâot ieux  ; 

Et  fai  que  l'on  te  rdcoute 

Une  gloire  qui  fait  honte 

A  celle  des  Detni- Dieux.  Tirv, 


&  a  une  prononciation  mops  pleine  que  foin  ,  comme  on  le  pro- 
nonce aujourd'hui. 

FA  1 N  A  M ,  f.  m.  C'cft  un  Cap  de  M  icédoine  qui  èft  près  de  iVm- 
boucJiurc  du  Cabro ,  6c  qui  s'ava  'cr  dansie  golfe  «le  Saloniki  en- 
tre la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Caflândria.  C'eft  là  qu'étoit  au- 
trefois Ea^ftfpotdmos  Voyez  ce  nom. 

F  A  l  N  DR  E  ,.v,  aék.  fin^rrr.  Il  fiiut  écrire /r-Wr^.  Voy.  FEINDÎIE. 

FAINE,  f.  f  Nom  propre  de  femme.  Fay.dfed.  On  célèbre  la  mr- 
moirede  Sainte  Fdinedc  temsimmémorial  en  l'Éj^life  p^roiilîale 

'  de  Rofairthir  au  D occfe  de  Clo;rre  en  U'ronie  ,  &  à  Kimâine 

.  près  le  mont  de  Brtgh  aux  confins  du  0»m  é  de  Me^th   oii  l'on 

coufeirve  fon  corps ,  6e  où  l'on  croit  qu'elle  a  été  AbScffe  Rollaiv 

dus  n'a  pas  connucerte  Sainte,  ni  même  Varrusen  fes  Antiquitez 

Hilwniques  CHAsf  ELAiNjT.  I.p.  17.  18. 

FA  I  N£ ,  r  f  GUnféged  Le  firuit  que  porte  e  h  Vre  ^  qui  eft  nne 
efp'^ce  de  gland  ,  6c  dont  onençraifïcles  pourcr-a>ix  ^aulTîbirn 
qu'avec  du^la  id.  On  écrit  zu{^\  fdine  ^  !k  c'rf^  u-»rèrrne  de  cou  tu 
nif ,  un  des  ufagesdes bois.  Les  ufances  des  b'ïsfont  les  pdtis ,  Idfdi. 
ne  &  lesgUndé^s.  Il  eft  parlcjdL^/a/nr/^dans  b  coutume  d' Auv  r- 
gnccha^i.  5  I.  Article  ^8. 

Ce  m.>t  vie  u  du  Latin/4^.j'»^  O.i  l'a  appelle  autref  vs/'o'i  Scfdyf.  ^  e 

.  mnfdifiye  fignificrncoreà  préftntunlifU  planré  de  hêtres, /!/v4 
ex  f  mis.  Il  v  a  plusieurs  pèrfonnes  qui  ont  pris  leur  nom  de  W, 

F  A  i  i\  É  A  N  T ,  A  N  T  E ,  ad  j  Pareflèux  ,  qui  qe  fait  rien  ,  ou  qui 
ne  veunien  faire.  En  une  Réiublique  bien  policée  on  doit  punir 
les/i  tieans.  Piger  ,  defe$  ^dépiiofus.  Il  y  a  des  Ordonnances  contre 
le^  faitéùm  6c  vagabonds.  Il  y  a  ea  des  Rois  de  la  première  K  ace 
qu'on  a  appeliez  Fuinédns.  Ce  Ccmfciller  à  vendu  fa  charge  ,  il 
veut  vivre /i'»7é4«f.  Un  fain/j.nt  eft  proprement  un  homme  ,  ou 
fââi  «litu ,  ou  fans  cœur,  ou  fans  éfprit,  ou  (ans  adrefïê.  M.Scud. 

«  L'ir^^tilité  fait  regarder  un  homme  comme  un /4i<7/^>fr  méprifâ- 
ble.  S.  É  V  R.  Ce  mot  eft  co  npôfc  de  faire  ,  &  de  n^ant  ,  qui  fi- 
gnifie,  rien.  Voyez Fauchctliv.io  de  fcs  Antiquitez Franc.chap. 
16.  On  trouve  dans  les  anciens  turcs  &  dans  les  chroniques  ,  Lu. 
detvicut  nibilfdciens ,  Lonis  Xcfdht/dnt  \  on  écrivoitHnême  autre- 
fois/«rn/jur.  Ai  moin  Moine  de  Fleuri  dans  le  fécond  livre  des  mi- 
racles de  Saint  Benoit ,  Augufio  Kdroto  rébus  humdnis  exempté  ,  fi- 
Vtusejus  Ludovicus  fuccejjir  ,  qui  nihil  fcciffc  PTdntmen  fntitus  ef , 
five  quod  v'ix  duobus  dtinis  regno  potitus  nil  jirenuè geffit  ^fivequod 
fdn^imomJem  quandam ,  ficuti  à  mdjoribus  dccepimus  ,  Kdle  nmjm- 
fierio  puelUrum  dbfttdddm  ,  conjugio  copuldnsfu0  ,  peccdttm  quod 
f  ttihil  ejfe  nofcitur  ,perpetrdvit,  Boileau  appelle  les  Ch«noii>yf  ,  de 
pieux  fdiu/dns,  ,.  ./         • 

Ce  n'efi  pas  que  mon  cœur  du  trdvdU  ennemi     '  \. 

A^rouve un iMi^nt^ur le trâneendorm.  Bon, 

-FAINÉANTER  ,v.n.  Être  fainéant.  Otù  midgere  ,tmptn.  Ce 
motn'rft  pasdubclufage.  /  '    ./  .  • 

FAINÉANTISE  ,  f.f  Oifivet^  .pateflcD^Û.  Ufdm/dmîfe 
*    accoutume  lesg^rns  à  la  débauche.  Sans  les  paflîons  00  fcroil  tou- 
jours dans  utie  langueur  d'éfprit ,  &dans  une  agréablejUa/cwi- 
fe^  qui^auroit  quelque chofe  de  ch«rmaîit.  M.  Scuo.  Ccft  l'a- 
./•  mour  du  luxe  qui  eft  caufê  de  crttr/4Mir4arij|&  où  ie«  écrits  croo- 
pifrmraajnurd'hui.  BoiL.  Tencvois  riaidcpUBmiiifWty*i^ 
'txfémé!tmiltévkmik^è4i$çvt>. 
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irentquelquechofe.  Chaque  efpéce  d'animaux  ik  de  phmcs  fait , 
prrvluit  6c  cng'^ivlre  r>n  Icmblable.  Cet  hom-nea  fdit  un  enfant  à 
fafemme,  il  l'a  rc  «duc  enceinte.  Cette  femme  a/4i/  Unenfantàfon 
mari  i  c'eft  à -dire ,  elle  eft  accouchée. 
FAiRt,  fîgnifirauftij  Agir  .travailler,  tant  à  l'égard  dis  hommes 
que  des  a  imaux.  Monlîeur  Vaugeîas  trouve  ces  deux  manières 
également  bonnes  :  on/  ils  os^fdit;  ou  n'ffitf-ils  pas/4//  ?  avec ,  ou 
fans  la  n'^gati  ve  ne.  M"  de  l'Académie  préfèrent  la  négative  n'ont 
iUpsLsfditt  ^ 

Cy  gi/f  l'homme  beureiix  tout  d  fait 
•,  Qui  lai ffe  dire  ,&  toujours  fin, 

Cç  grand  Caniraine  2  fait  mille  belles aûions.  Ceft  Philibçn  de  Lor- 
me  Qui  a  fait  le  Palais  des  Tuilleries ,  qui  l'a  bâti.  Fdire  un  porrrait, 
une  hot  loge  F4;>f  un  chef  d'oeuvre.  C'eft  un  homme  qui  ne (çak 
rien/4/r<  Un  valet  ï  tout/ui/r.  Il  ne  Ççm  ce  qu'il /li/ ,  ni  ce  qu'il 
dit.  Ce  cheval  fait  bien  le  manège.  Je  n'y  f^aurois |que/4irr  j  pouf 
dire  9  je  n'enfuis  pascaùfe.  Que  vous  ai  ')t/dit  pour  me  haïr  ?     ' 

Ettovjoursm/céntentdecequ'îlvientdefiî^Ct 
Jlpldit  d  tout  le  monde ,  (dr  neffduroitfe  pUirg.  D  e  s  r  &• 

M^nceeur^queteCielfitd/icit&fincère, 
Ndimeroit  que  trop  bien  ,fije  le  Uijjfois  faire,  D  l  s-M. 

Onaditau  Mèdecindefeu  Monfêigneur,filsduRoiLoiiisLeGiaiui, 

Enconfèrvdntuneteteficbèrel 

Pointue  fer  d  trop  fat  f  gante  dffdhre  i  \,  '■  ■""•'■ 

Ffùlex^vtuspldhredldcoitr y  dlEtât, 

fsàKsfibienquen'dyet>rien4(àiie, 

F  A  t  R I ,  fe  dit  auflî  des  chofès  inanimées.  Ce  moulin  fait  on 
feptierde  farine  par  heure.  La  quinte  &;  la  quane/rnr  une  oc* 
rave.  Deux  6c  deux  font  quatre.  Le<  parties  font  ou.oompofênc 
le  tout.  Deux  lign  s  inclinées^^wr  un  ingle.  Ce  mm  fait  un  coude. 
Ce  b&ti  ment  /4ir  face  fur  la  rivière.  Ces  deux  figures  ont  une  belle 
fy métrie.  Le  fer  trem  péfaît  refibrt. 
,  F  A I R  B  >  fè  dit  aullî  en  parlant  des  chofês  {j^ritaella.  Fairi  (an 
oraifon  à  Dieu ,  lui  fdire  un  préfênt  de  (ov^xeW^.^f^f  un  poè- 
me ,  un  livre  ,  fermon.  A/Vf  une  énigme.*'^£t|r#*1on  tbeme« 
Faire  un  raifbnnement  ,  une  réflexion.  Fave  un  'é^it ,  une  joi  » 
une  ordonnance.  Faire  un  compromu ,  un  aâe.  Pdke  bien  un^ 
conte.  Faire  des  hiftoires ,  des  contes  iaânes,,  bleus ,  violées  k 
à  perte  de  vue,  c'dt  les  inventer  k  plaifir.  Cette  raifôn/ifiir  pouc 
moi  ;  c'eft  H-dire ,  me  favorifè.  Fatre  (dnpènc  en  Juftice.  FaimO' 
primende  Faire  réparation  d  honneur.  *"■' 

Il  fe  dit  aufG  delà  plupart  des  ouvrages  des  Arts  méchaniques  j/f'f* 
une  porte  ^  faire  un  çoÊtrt\faàe  une  f^ure  yf^f  on  pont.  Néan- 
moins pour  les  grands  ouvrages  d' Architeâure  on  dit  plûrâc  ono- 
ftniifc ,  ou  bictr ,  élever ,  ériger  que  faire:  Birir  une  ville ,  ou  mit 
maifbn ,  conftruire  une  Égtife ,  ériger  des  templei  &  des  muth  a 

eft  RÛeia  qae)UivaiK  RM^bn  »  pne  viHe ,  Ôrc 
F  Al  ».  t ,  lignifie  ei^ewe»  CtiUcr\  être  cià<ê.  L'mpoioe/SMf  «6» 
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((MIS  ,  vous  f  41, 

Il  prend  une 

a /4// de  rien 
itccqu'ilyj 

SON.  On  die 
u-aduitlcP- 

PÇr/ônncsde 
soient  écrites 
"<^mc  l'écri- 
^  •'impératif 
te  die  >  corn- 


,* 


y  qui  mgen- 
liantes  p;r, 
un  enfant  à 
enfant  à  Ton 

l-  s  hommes 
uxmanières 
j^  ?  avec ,  oU 
g^tiye  n'ont 


>^rrdcLor- 
un  poi  rraic, 
quineiçitc 
,  ni  ce  qu'il 
fdire  j  pour 
haïr? 


sLeGiand, 


in  fâk  un 
W  une  oc* 
oompô^ènc 
uncoode. 

cttiiebçlle 

Fdirf  Con 

Hi  thèmes 
,  une  loi» 
V  bien  un^ 
,  violées  * 
ifdit  pour 
e.ivurrre> 

)iiesj/t^ 

incNéan* 

lùràcono- 

le,oaiint 

s  «Mvls  • , 

esHévot* 


i^*  "'    'Ja    •«  ■  »  v  '*  '  '■'  ■"'•Ml '"■• 


i^»9  F  A  I. 

a&iceaiâU&Ugel^/A»  ^adic  letpiènei.  La  viie/4^  leplat 
pedcdenieifiiins.  Voit.  : 

Fa  iiiB>(îgnifie«iiffi,  Contribuer  à  l%6tion  de  quelque  agent.  La 
qualité  de  la  cèiv/iîr  beaucoup  pour  rendre  la  firuics  meilleurs. 
0anf  les  opéEKiomehimiiques  le  ménaymcnt  du  (eafdji  tonte 
•Cette  pièce»  cette  tecominandation  y  tfék  beanîcoup  au  iugtanenc 
dece  procès.  La  fok  féùt  beaucoup  jxMir  la  Guité,  On  dit  auffi , 
fskefçut  unantre;  pour  dire^  a^  pourlni.  On/iir  (buvencpar 
autrui  ce  qu'on  ne  peut/côv  ^  (oi-4néa|p.  Cela  ne/or  rien  àlaf- 
&ire>pourdUc9n*y{atderien^f      ^  V  ^)# 

f  AIR. B  1  iè dit  anîfi  négativenient  d'une  oe(&tîon  d'asir  »  ou  de 
quelque  nnanquenîent.  Féin  la  méridienne.  Féht  l'école  boiflôn- 
iiiè«  ;  pour  dire , Vab^ènterde  ladaflè,  ou ,  comme  difênt  letéoo- 
liân  dans  quelques  Provinces  >  (Hpperfâ  leçon.  /4Îr«dei  fîmes , 
unfblédrroe.  Fdhrf  un  pas  de  Clerc,  un  laux  pas.  Cet  homme  paflè 
Ici  jours  entiers  k  nerien/Wrf ,  ou  ï  nenfâkrtt  il  y  a  des-occatîons 
oùirîni^#iâiisn^ationvautmiettx,&aplusde  gtâoe>qu'i 
titiUmféùft  avec  une  négation  >  c'eft  le  (èntiment  de rAcadémie 
FcanÇQâTe^quil'a  ainfi  déridé  ï  l'ocpdlon  de  ce  vècs  >  Pupr 

'  Ltsmits  }  hienitrmk  j &  lesjêms  ï.  rien  faire. 
Lâsmjti  À  bkndirmhr  ^lesjêwrs  k  ne  tien  faire* 

Le  premier  vers  fut  préfêré  au  (ècond. 

F  A I  a  B  >  (ê  die  audî  de  la  manière  d'agir  dans  les  choses,  (bit  en  bien> 
ou  en  mal.  Ainfi  on  dit ,  voiU  bien  des  façons  àtfâke,  Fâke  le 

>  pied  de  veau  •  la  révérence.  Faire  des  cérémonies.  Fnkt  du  bien 
ou  du  mal.  Fâkf  plaifir.  Fâke  de  la  peine.  Fdke  la  çrâce ,  la  cour- 
toifie.  Faire  un  mé{âfit.F4irr  bonne  mefure.  iviirf  dcsayances. 
Faire  des  dénurcnes.  Au  contraire ,  faire  afont.  Faire  incartade. 
Féùre  la  grimace.  Faire  la  moue ,  bi  morgue.  Faire  les  cornes.  Féi- 
r«  la  mine.  Féùrehi  nique.  Faire  la  figue  à  quelqu'un.  Voyez  FI- 
GUE. Fâhrejni  pied  de  grue.  On  dit  au(G ,  Envoyer  fâke  panier  , 
tnsoyet  féire  Jàre  ,  quand  on  chaflè  quelqu'un  indignement. 
Cette  dernière  faconde  parler  a  quelquechole  d'obfcène.  On  dit 
encore ,  Cet  homme  féûi  plus  qu'il  ne  peut  ;  pour  dire  ,  qu'il  fait 
des  é^ïrtsezttaotdinaires ,  (ôitde  travail ,  (ôii  de  dépeniè.  Il  a/4/r 
tous  fês  cinq  (ên$  de  nature.  Il/«r4  pour  vous  l'impoffible  3  c'eft- 
à-dite ,  il  tentera  tout.  .         a   ' 

F  A  iRB  ,  fignifie  auffî ,  Contrefaire  ,  vouloir  paroître  ;  prétendre 

Eître  autre  qu'on  n'eft.  Féùre  le  bon.  FéâreXt  bon  Apotre.:F4ir« 
ien- couchant  »  la  fiûnte  Nitouche.  Fcîirf  l'homme  de  bien , 
ûle-homme  >  le  brive ,  le  fim&ran.  Faire  le  niais.  Faire  le 
beau.F4ir#  le  mort.  FiMv  Icfbi»  Faire  la  bêcé ,  c*^  fsire  quelque 
aâion  imprudente.  Ffire  le  mauvais  ;  c'eft-à-dîre  »  menacer ,  pa- 
loître.pbis  méchant  qu'on  n'eft.Nc/iffirremblantde  rien. 

F  AiaB>(ê4lit  en  parlant  du  choix  d'un^enrede  vjp^^  niémedeJla 
bonne;  on  mauvaifê  manière  d'y  réîimr.  Il  a  fait  profeffîon  dans 
un  Mooaftère.Il  A«r  proltflion  d'honneur.  Wfért  ]^  Médecine , 
la  banque,  la  mairhapdKc.  H  fait  le  mériér  d'Avocat,  Ce  Magi- 
fbac^biicliiÇâchargdlla^fônannée^fôn  quarriier,fiin(ème- 
(be.  Cto  Çtféit  bien Itfa  CxNir.  Les  a&ires  /f «r  les  hommes.  Ce 
Valèc/i2r  bien  fbn  devoir.  Ce  Piédicateur/4cr  merveilles. 

F  A I R  E ,  (ignifieéncore  >  Einpbyer  un  oèrtun  eTpace  de  tems  ^  ve. 
nirà  boutde5ttelquechote.Lelôleil/4iribn  coursenunan.  Cet 
écolier  à /if#fo  études.  Ce  Courier  a  bien^  du  chemin  en  peu 
d'heufes>  il  zféùi  srapde  diligenée.Cet  homme/4ir  bien  fii  cour, 
eft  affidn  auprès  du  Prince.  Son  tems  tStfùt  ;  pour  dire  ^  il  a  ache- 
vé le  tems  qu'il  devoitfèrvir  ;  ou  pour(£re  ,  il  eft  vieuf,  il  n'eft 
plusàlaroode. 

FAiaByfèmecaveclesnoinsdechemin.  J'ai /^ir  biendndtemin 
en  pelide  ttms.  J'ai/jjrauio«ird'huiquatorxe  lieues ,  je  n'enA- 
r4f  dédain  quedix.  Un  Courier  ne  peut/iirr  plus  de  quarante 
lieuse  par  }oor.  ^Riflv  une  longueSaiie. 
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FaTri  ,  gaît1(o«veiit<lelacho(c  fur  laquelle  wmheime  aûîon. 
(âm  exprimer  le  nom  de  l'aâion.  Ainfi  l'on  dit ,  iw  gMpeifle 
>ib1é  ïms  l'anfté^4kinle  a  fiiut  «r»  les  fcp  Eglifa^ 
««Tea^dîicfiiw  la  vifiie  des  (ept  jfeUfes.  Cet  Erèquc  n'eft  pas 
:«V9ncé<toia  vifiie ,  iln'a  encore/*  que  cent  Pain»fts  ;  ç;eft. 
i^Jâk\k  vifitcquedettnt  Ptaoiaes.  Voi  i||rttationt  fimc^ 
dlç»  aAcf^ei  î  A  peinf  al-ie  commencé.  Je  n'ai /4«r  «e  ^^^^ 
patèmi^^'l-m^h  n'ai  M  <kf  invitations  q^jfingt 
«Mt(bQi.  ÏMmmam  finiiont  bim-A  ,  "*"  •^'^'^Q^^w-' 
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Aurex-vous  bien'-côt/4i>  ce  livre  ?/4i>  la  leéUirt  de  ce  Jivte. 
Je  ne  puis  vous  rendre  fi-tôc  compte  de  cet  ouvrage ,  je  n'ai  fait 
que  trois  livres  ;  c'eft-à-dire  ,  je  n'ai  féùt  la  ciitiqi|e^  i'çxamen 
que  de  trois  livres  ;  je  n'ai  lu  que  trots  livres. 

F  A  i  ai  »  fignifie  auffi ,  DiCpoTer  abfolunieot  d'une  choïê.  Cet  hom. 
me  eft  facile  ï.  gouverner  >  on  en  fait  tout  ce  qu'on  veut.  U  l'a  li* 
'né  à  ion  ennemi  |K>ur  en /4<rr  à  (on  plaifir.  Il  en/4<r  comme  des 
^SM^  de  (bn  jardin  >  veut  dire  ,  il  en  difpôfè  abiôlument.  Cette 
exprèfCon  eft  baflè.  Vous/m«  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira* 
Voit.  On  ne  (çauroit  rien  f^hre  d'une  armée  iàns  difciptiite.  Un 
Mufiden  fe  vantant  de  fdire  (k  fa  voix  tout  ce  qu'il  vouloir ,  une 
pèrfbnnequi  le  vit  fort  mal  haMllé>  lui  dit  de  s'en  feire  une  culoc- 
te.  A  si.  Il  délibéra  ce  qu'il  devoit/4irr  de  moi.  I  o.  Il  ftit  le  maî- 
tre. Wfditiû  loi  aux  autres.  liMt  U  p^t  au  plus  jeune.  U  lui/«r4 
cnco^  long  tems  leçon.         '\ 

Fa  i  R  B ,  s'emploie  aulfi  pour  fignificr ,  Cultiver ,  recueillir.  Fdirê 
Ces  blez  »  Ces  mars ,  c'eft  labourer  &  (èmer  en  automne  &  au  prin« 
tems ,  c'eft  au(G  recueillir.  Faire  Ces  foins  j»Jbn  août ,  fà  récobe  ^ 
Cti  vendanges. 

Fai  RB ,  figniheauffi ,  Avoir  foin  de  quelque  affaire  particulière  & 
la  mettre  en  ordre)  la  ranger ,  la  dilpofèr  ,  comme  i'ui'age  qu'on 

'  en  veut  &ire ,  b  néceftîté  ,  la  bieniéance ,  la  coutume  le  deman- 
dent. Fdire  la  dépenfè.  Fdire  Con  ménage.  Fdire  la  cuifine. 

F4ir#  le  fruit ,  fignine  préparer  le  defièrt  dans  les  repas ,  l'arranger  >  en 
régler  l'ordonnance^  la  difjpofitian.  F^ir^  des  liqueurs  ,  Ce  dit 'de   ' 
ceUesqu'on  boit ,  6c  fignifie  les  préparer;  on  dit  au(Iî/4irr  coûtée 
fortes  d'eaux. 

Faire  ,  fignifie  anffi  ,  Unir,  terminer,  rompre.  Cet  homme 
afdit  avec  moi  ,  je  veux  rompre  tout  commerce  avec  Iui<  Cela 

.  vmtfdit»  Oedfdit  de  lui  >  pour  dire  ^  (à  vie  ,  ou  (à  fortune  fbnc 
déféfpétées. 

•  '  • 

Mdfoi^.efiCsAiietiioiyCârJfdhedu 

M'dftnjnr/de  ImfaueimrondedM.  Voit.  ^^, , 

On  n'a*jamais/c;V  avec  lui  ;  pour  dire ,  il  ne  finit  rien ,  ou  il  demad* 
de  toujours.  Au(&-tôt  dit  >  au(fî-tôt  fdit,  Jefrrdi  tant  que  l'en 
vinndrai  à  bout.  Il  ne,^  que  d'arriver }  pour  dire ,  il  vient  d'ar-  ' 
river.  On  dit ,  Ce  qui  dkfdà  n'eft  pas  i  fdire  ;  pour  dire  ,  qu'il 
faut  toûjoungagmar  tems,  &  avancer  la  befogne:  &>  Ce  qui  eft 
fdit  eu  fdit  ;  pour  dire ,  il  n'y  appoint  de  remédie. 

Fdire  fê  prend  pour  éftiroer  ,  jimer*  On  \efdit  riche  de  cenq  mille 
écus  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  on  eftimjb  qu'il  a  cent  mille  écus  de  bien  :. 
cela  eft  du  ftile  fiuniliér.  Dèà$  un  flile  plus  élevé  ,  en  parlant 
Su  voyage  >  de  route  ,  de  navigation  ,  on  Ce  (ht  du  mot  de 
fdire  dans  le  même  Cens.  Je  taefdifêis  sîlors  à  f  o  lieues  du  Cap 
l>lanc.  F  r  £  z  1  i  R }  c'eft-s^-dire  )  i'eftimois  que  j'étois  à  50  lieues 
du  Cap  blanc. 

Faire,  fè  dit  auffî  en  plufieurs  fokpnite».  Fdire  les  Rois  ,  la  Saint 
Martin.  F4fflvgnaidchère.F«r#carroui]è.^^f  beau  blé.  Fdirt 
noces,  Fdire  des  fende  foie. 

Faire,  fuppofêr.  Fétere  ffumere ,  fuppmme,  Fditef  que  cela  (bit  : 
quel  mal  y  a-l'il  ?  fdifnu  aujourd'hui  qu'un  Zuinglien  aiti  nous 
dire  les  mêmes  cnoks ,  comment  Ce  fouciendront relies  ?  Pi^ 

LI  SSOM. 

Fa  Î  rb  j  (êdic  abfôlument  en  plufieurs  phrâfès.  Il  fdit  chaud.  Il 
fdit  bcin.  Hfiit  mauvais  marcher.  Il  y  fdit  bon ,  donnon^,  &c. 
ji  fdit  naiu 

En  termes  de  guerre  00  dit  qu'un  Capitaine^  des  fi>ldats  «/lÂr 
des  troupes  ,/i&  une  compagnie  >  un  régiment  j  pour  dire ,  qu'il 
lève  des  fi>ldats ,  qu'il  les  enroUe  pour  fttvir  :  qu'un  Général  fdit 
ibn  train  ,fâitCoa  équipage  :  qu'on  zfdit  tant  de  chevaux  d'arti!* 
krie,  &C.  On  dicaoffi.  Me  des  armes ,  efcrimer.  Faire  af^ni^ 

-  F4^uiiooiipd'(épée  y  oncoup  de  mftolèt.  Fiir# feu  delà courïr* 
ne,doflaiiç^Mpr(èntinelle.Fiiir«lcgnèc.  . 

En  termes  de  Marine  on  dit  qu'on  va /mv  voile  ,  quand  on  (ê  met 
^^inèr  pour  voyager  ,  ou  continner  ion  vojfa^.  faire  vode» 
rVeft  alla  fur  mèr  ,  voyager  fiirmèr»  avancer  fur  mèr  en  fèf2r-       v-^ 
vahtdcs  voiles.  Édire  voile  de  huxtnaon ,  c'eft  avancer  fit  rou|e;(^ff     V 
fbn  chemin ,,  en  fè  fèrvant  de  la  voile  de  hudnpon.  Fdirt  fbpxef  ^  w  ; 


J 


:u. 


-v.. 


tw 


,  *..:!, 


■la  ^*M. 


de  voiJeiifie  de  rames  (  pour  dite ,  employer  tomes  (egbtees  pour,  ;^ 
.  avancer  chemin.  Noos  ^mcs  l'avant  *pt*àc  des  Ennenns  >  qui  ;» 

fè  féparanc  da  eorpB  de  bataille /if/tîr  force  de  voiles  pour  tom-  ' 

bet  fiir  la  tÉM  de  notre  ayant-gMide.  M.  ta  Comte  ùm 

ToxiiovtM^M*  fienil ,  c'eft  donner  on  fignal  dont  on  eft  v| 

(Hontequ  >  coomeide  mer  eèicam  nombce  de  coups  decanon  ;  ^  ; 

mené  des  fânaaK,ikc^  j^w»  fignal  d'jnpnmmodité,  cVft  avertit  ô, 

par  quelque  fipoal  qu'dlicft  incommodé  tqiron  a  bc^Mn  doGi^t 
*  tMiit,  œq«;i^tttpiweiemple>  loiiqaelevai0b«)Bi^ 

lériqpx'an  â^àpda  «^       mâc^dei  vdijbr^dMvaiaiigbCi. 

dK.  jMu:  on  M»  40  V«K  ,  par  la  lemiiâte  »  Hfêkê  dafHm. 
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chercher  des  vivres  >  donc  on  manque ,  on  donc  on  doic  Inanquer 
bien-cor.  ^      .  , 

On  dicaudî  ,fdirt  le  nord  ,fâire\c  Cad  ;  pour  dire  ,  Coarir>  navi- 
ger  ,  ou  gouverner  fuivaiic  un  certain  rnmb  de  venc.  Fske  venc 
arrière.  Fukt  Ton  quart ,  je  die  des  inacélucs  qui  doivent  travailler 
de  fuite  quacre  heures  ,  foie  pour  la  garde  du  vailfc-au  ,  (bic  pour 
les  inancruvics.  F  'ir$  eau ,  (e  die  d'un  vaiffèau  in^l  joint  >  oc-  où 
il  encre  dei'caa.  Faire  de  l'eau  en  cèrmes  de  Marine  >  veut  dire  > 

'.  aller  çhèixher  de  l'eau  douce  >  faire  provifion  d'eau  douce  pour 
le  vaiflèau .  Nous  crûmes  aller  fdire  de  l'eau  à  un  ruidèau  qui  cou- 
le dans  une  petite  an^.F  réz  i  b^.  Outre  cette  iîgniàcation,  cette 
expréllton  dç  faire  de  l'eau  en  a  une  s^ucrc  dans  l'ufàge  ordinaire. 
Voyez  plus  bas.  ^^         -: 

Fdîre  du  opis ,  en  termes  de  Marine ,  CigmficfMhe  provi(io«i  de  bois , 
pour  brûler  fur  un  vàillèau  pendant  le  cours  de  la  navigation. 
Pendant  qu'on  faifeit  l'eau ,  on  fit  audî  du  jbois.  F  r  à  z  i  é  a.  On 
dit  audi  )  coiiitne  il  paroic  ,  /««irf  l'eau  ,  Jdirek  bois.  Pake  du 
vin  ,  de  la  Farine  ,  &c.  fe  dit  dans  le  même  fens.  Faire  du  bif- 
cuic ,  (c  dit  quand  on  defcend  en  terre  pour  prendre  du  biicuit , 
Quand  on  en  à  befoin.  Oadit  autlî ,  /4<Vf  canal ,  quand  les  galè- 
res prennent  le  largue  fur  la  mèr.  F^ire  lUer  ui^  câble  ,  ne  point 
faire  travèrfer  le  vaiflèau  afin  que  le  câble  venant  d'être  abo(fê  ne 
fajfc  pas  trop  de  force  fur  l'écubiér ,  ôcc.  Le  navire  fait  chappe*, 
iorfqu'au  lieu  de  virer  vent  derrière  ^  il  fait  tout  te  tour  ,  6c  Ce 
trouve  dans  la  même  (ituation  qu'il  ètoit  ;  ce  qui  n'arrive  guère 
que  par  unemauvai(è  manœuvre.  On  dit  encore  faire  Ctv'tt ,  en 
parlant  des  vaiiTeaux  ,  qui  après  s'être  arrêtez  quelque  terni  en 
pane  >  j[c  re<netccnt  en  route.  On  du /«irr  abordage  ,  lorfqu'un 
vaidêau  donne  concre  un  autre  par  accident  ^  aller  ^  l'abordage 
Ce  dit  dans  un  autre  Cens  ,  lorfqu'on  fait  infuice  à  un  vaiflèau  en- 
nemi. On  dit  Simplement  aborder  daittf  un  &  dans  l'autre  (iêos. 
Vent /4/>.  Voyez  F  AIT.  J  ' 

£n  termes  de  Peinture  >/4Âr# ,  (îf;nifîecravailier,  s'appliquer  à  quel- 
que chofc.  Ce  Peintre/M/l'hiftoire  ,  cet  autre /aif  des  animaux. 
D  E  p  I L  E  s.  On  le  dit  de  même  dans  tous  les  Ans  >  loriqu'ûn  ou- 
vrier s'applique  aune  (ôrted'ouvrage  en  particulier. 

Au  jeu  on  dit/.fi'irâif  doublet  ^  faire  rafle  ,  quand  onaméncT^eux 
ou  trois  points  fe^blables  au  jeu  dedez.  Âi^  picouec  on  dk  faire 
pic  Se  repic  ,  faire  capot.  Faire  les{ cartes,  c'eft lever  le  plus  de 
miins.  Fuireia,  bête  yC'efi faire  jouer  &  entreprendre  de  gagner, 
&  perdre  enfuice.  Faire  le  talon  >  c'eft  lever  la  dernière  main.  Et 
,on  dit  absolument  y  Ceil  à  vous  à  /^ir^;  pour  dire,  à  battre  les 
cartes.  Faire  la  vole ,  la  dévoie ,  ou  virevole. 

F  A I R  E ,  en  termes  de  jeu  de  billard  ,  Signifie  mettre  une  bille  dans 
la  beloufe.  /n  cavum  t^dere.  On  le  dit  de  la  bille ,  &  de  la  pèrfon- 
ne  même,  qu'on  prend  pour  la  bille,  y^ûétéfait  vingt  fois  en' un 

'    quart  d'heure.  Il  m'a  fm,  il  a  fait  ma  bille*  M'allez-vous  encore 

f4ir«  fenêtre.  Terme  de  la  Science  héraldique  »  quijfcdit  d'unecéré* 

.  monie  des  anciens  tournois  >  lorfaue  les  Chevaliers  pendoient 
leurs  Écus  aux  fenêtres  des  maifbns  les  plus  prochesdela  lice  pen- 
dant quelquesjours ,  afin  qu'on  connût  lesprindpaux  cenaos^ou 
aflàillans.      ,     |  \  "      "     .     - 

Oii  dit  auilî  en  tèrm^  de  Marchands  ,  Vont  me  faias  cela  Ctop 
cher ,  je  n'en  veux  rien  offrir  ;  pour  dire ,  Vous  le  prifèzexcet 
/ivemenc.  Je  n'en  fais  point  à  moins  de  tant  ;  pour  dire  ,  Le 
moins  que  je  le  puilfe  vendre,  fen  veux  avoir  cane.  On  die  au(fî> 
qu'un  Marchand /4ir  pour  un  autre  ;  pour  dire  y  cju'il  vend  en 
(on  nom  ,  qu'il  e(k  fon  commiflionnaire  i  qu'il /'<<''  les  deniers 
bonis  >  la  maille  bonne^pour dire, qu'il' en  rend  bon  compte, 

-  &  paye  le  déchet.  Faire  (aillice  >  faire  banqueroute ,  faire  ceflion 

de  biens.  U  a  ;^  un  uoa  à  û  nuit  ^  un  crou  à  la  lune ,  il  s'est 
évadé.    '"■  'r'  ';''   ;-•    A-,       ■'  '^ 

Ta  I R I ,  en  cèrmes  de  Bonneteur  ,  eu.  la  même  chofê  que  filouter. 
Decipere ,  ctrcutnvenire  ^frandâre.  Quand  les  Bonneteurs  voyent 
des  Provinciaux  ilsdiSênt  qu'ils  Sont  bons à/iôv.  MjframUm  idi- 
nées ,  opDmuwi  ejfe.  Cet  hommfS  a  déjà  été/4if  plus  décent  fois  , 
/  Sans  en  être  plus  iage  ,  ni  plus  expérimenté. 
On  dit  en  cèrmrsde  Palais, qu'on /liri^  Sçavoir  dans,  toota  les  publi- 
cations qui  Ce  font  en  juStice.  Sçavoir/4i/iiii ,  eSl  la  formule  par 
où  con^r^ncenc  les  fentences.  Ccfaiftm  ,  ôc  vovafireK,  bien  iC'cft 
:     la  fin  ^e|i|É^  les  Reauêtes  ^  &  on  dit ,  Smtfaii  ainfi  qu'il  dk  re- 
quis ,qumMliples  entérine.  On  dit  aufu ,  Faire  &  ptrhUrelepto. 
'    cèsàq^d^tEl  ;  pour  dire, InSlruire  quelque accaSâdoii cancre 
lui ,6cdàtuiti  fencenoe.  OndicaufC  i  Faire défiiuc j/âirf  fà^com- 
parution  oM^^Ue ,  faire  fâ  plaiike ,  Son  enqu^  '^  fim  infor* 
-    mations»  ^imr^tèrroger  (à  partie.  On  l'a  fiût  mouiirpii^  Juftiçe,  il 

J|n  t^^ies  dè^arpencesie  faire  oier  les  tenons ,  é^ 
trou  de  biak  vès  i'IptiJCTncqt  ,  pooK  nû^  fiiûiMlÉlÉ^les 

bois.- ^  >v   \i  ■''        ■  ''•  J^^HHSy^  • 
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fier  (èrfoins  l  une  choSè ,,  avoir  atcention  parriculière  ^our  la  Ski. 

*  re  réuiSUr ,  prendre  des  moyens  pour  l'exécuter.  On  le  dit  des  cho- 
Ces  morales  Se  deschoSès  physiques.  Faites  enforte  que  ma  maiSôti 
foit  achevée  dans  Six  mois  ,  faites  enferte  que  j  obtienne  la  grâce 
que  je  demande.  Qiielqttefois/4ir#  fc  met  pour  faire  enfnsf,  Fai^ 
/#i  que  je  fuis  content.  - 

Faire  ,  Signifie  quelquefois  ^//r/^Âff*  Il  m*SLfait  dltt  deschoSèsi 
quoi  je  n'ai  jamais  penfé. 

Faire,  précédéd'un  ^ite  6c  d'une  négation  ^  marque  le  beSbin ,  Sî« 
gnifieb^rSoin.  Je  H'a$  que  faire  de  votre  argent  >&c. 

Faire  >.mi$  avec  le  pronom  pèrfonncl  ,  &  fuivi  d'un  datif. 
Signifie  Se  former  y  s'accoutumer,  jiffuefcere.  Se  fuite  à  la  Sati. 
gue  y  aux  atfaires  ,  &c^  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  me  faire  sx^x 
manières  de  cft  homme -U.  Enfin  je  m'y  fuis  fait»  Ou  dit  d'un 
homme  qui  eft  accoutumé  à  quelque  choSê,  qu'il  eCtfait  au  ba< 
dinage, 

Faire  ,  Se  met  pour  le  verbe  y  qui  a  déjà  été  énoncé.  Je  lui  ai 
écrit ,  &  je  \e  ferai  encore.  On  n'écrit  point  mieux  que  fait  Ci- 
céron. 

Ce  verbe  eSl  le  plus  étendu  de  la  langue ,  Se  a  encore  une  infiniré 
d'autres  fens  ,  fuivant  les  divèrSès  applications  qu'il,  a  avec  préf. 
que  tous  les  noms  ScÀci  vèibes.  Voici  des  exemples  des  princi- 
paux. 

Fé^re  affaire ,  c'eSl  condurre  un  marché.  Faire  Ses  affairjes  ,  c'cd 
s'enrichir  ,  c'cSl  aulli  aller  à  la  garderobc»  On  dit  aulu  ,  qu'un 
homme  s'cSl  fait  des  atfaires  avec  quelqu'un  ;  pour  dire  y  qu'il 
s'eSt  brouillé  avec  lui ,  qu'il  s'eSl  embaraSte  en  de  méchantes  af. 
paires  envers  lui. 

Taire  agir  >  c'^ft  employer  quelqu'un  >  remuer  q;uclques  reSIbrts  pour 
venir  à  bout  dé  ouelquc  choie. 

Faire  amitié ,  c'eSl  donner  des  démonSlrations  d'amitié.  Faites-moi 
cette  amitiéaunScnstoutdiâfiàent ,  &  Sîgiiifie/4Îrri.moi  ceplai- 
fir  j  rendez-moi  ce  Service.  Toutes  ces  expreSlions  Sont  des  termes 
de  ^miliarité,  &  ne  Sont  en  ujfagequ'enttedcs  amis,  entre  des 
pèrSbnnes  ^les ,  ou  à  peu  près  égales. 

Faire  l'amour  ,  c'eSl  tâcher  de  plaire  à  quelque  Dame  r  &  de  s'en 
faire  aimer.  Plus  ordinairement  faire  l'amour  à  une  filb  j  ou  à 
une  femme  ,  c'eft  la  rechercher  en  mariage.  Faire  des  amitiez> 
c'eft  careSIcr  quelqu'un  pour  l'engager  à^ous  aimer.  Faire  ia 
doux  yeux  «  c'dd  regarder  amoureusement  une  femme^ 

Faire  de  l'argent ,  c'eft  recueillir  de  l'argénc ,  ou  vendre  quelque^ 
bardes  pour  en  avoir.  Cethomme/iiVaraénc  de  couc. 

Faire  des  armes ,  c'eSl  éfcrimer  j  apprendte  a  faire  des  armes ,  c'eSl 
joindre  l'arc  à  la  vèrcu. 

Faire  la  barbe  à  quelqu'un  ,  c'eSl  te  râScr  y  lui  coupef ,  lui  condrcja 
barbe.  Barbant  tendere  ,  radere.  On  die  anCCi  faire  le  poil ,  faire 
les  cheveux.  Les  Chirurgiens  6c  Perruquiers  >  metcenc  à  leurs 
enSèigne),  Ici  on  fait  le  poil  &  les  cheveux  pcoptemenc.  Faire  la 
barbe  à  quelqu'un  eSl  une  expréSIîon  mécaphoriâue  6c  prover- 
biale ,  qui  Semble  fort  ancienne  ,  &  |rre  venue  de.  ce  qu'autre- 
fois >  comme  il  eSl  marqué  dans  les  loix  d'Allemagne,  Tic.  66, 
il  écoic  défendu  de  condre  un  homme  libre  ;  cax'fake  bien  la 
barbe  à  quelqu'un  s,  c'efl  le  braver  »  le  dompter  ,  te  séduire. 
On  dit  tondre  au  mêipe  fens.  Voyez  PaSquier  ,  Reeh.  L,  VfiL 
Cbap;  lo. 

On  a  beau/iir#  ;  pour  dire ,  ooelque  éfibrt  qu'on  féfe.  Il  fait  beau 
voir}  pour  dire,  c'eft  une  oioSc  agréable  à  Voir.  Ei^ce  (Sens  il  eSi 
fouvent ironique.  %\  •      \  '  /■ 


V 


Jl  mus  fêroit  Uan  vhr  étttâ€hex.faeeàfaet  « 
jifenfir  de  kiauxfemimiut^  Mol,      . 
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Faire  le  bêc  ;  c'efl-i^re  ,  infbuirc  quelqu'un  de  ce  qoll  doit  iiic* 
On  dit  quelquefois  emboucher.  Voyés  E  M  B  O  tr  CH  £  R.  : 

Faire  branche  y  en  terme  de  Jardinaoe  8c  d'A^iculrare'',  Ce  'dit 
des  arbres  oui  Corampicent  k  pO^ifier  »  à  jeccé^  des  btandies  > 
frendere  ,  frendefcere  ,  ramefeeré,  Qpaii4  ils  font  crop  de  bran- 
ches,  il  fiiuc  en  couper  une  puûe  yùixmiiemrâiiÊieritm  eempefcere , 
depajeere. 

Faire  du  hnnt ,  t*efl  non  feulement  oflènSèr  l'oieille  >  knais  encore 
^4Mrr  quelque  plainte  qui/if^  de  l'éclat.  ^   lÉ 

faire  bon  »  c'eft  étie  caution  de  quelqu'un  ,  ou  promectredeilyq: 
fbi-li^Àne.       '^* 

f^n  k  Ibn  iMdihaie ,  c'efl  occoucumer  quelqu'un  ^  être  oobplai' 
.  fânc  à  coûtes  les  numeur»  6c  volontez.  Faire  des  conspUmeAs  de 
OQelqp'inL^  une  antre  pèrScmne  »,eft  la  Saluer  de  Sa  part ,  loi 
hure  Doonltec^.'je  iromûàe  défaire  mes  compllmepl^  un 
tel ,  de  l*aflttffd*de  mn  le^Kb  ,  de  le  Saluer  de  ma  parc  Un 
tel  vous  fék  Tes  oomplhnens  »  ou  bien  ni'a  chargé  die  vout, 
féhiit  kg  complimem.  L'une  6e  l'autre  phiâ6  l'employé  ^ 
lenocm  ,  9tBipi6fiU4^  chofL  Op^dit  aii26/4r»^ leifier* 
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F  A  I. 


SâhelU&  fort  «itiuble  mère  ^ 
M'4  dwné charge  de  vous  kiXïC 
^  Miile&  mille  retnèrcimens. 
Cent  &  cent  mille  corrtplinuns  ; 
Ce  font  en  tout  deux  cent  deux  mille , 
A^s  c'eft  que  U  Dame  eft  civile.  Vo i  t. 


f^e  laComédic ,  c'eft  être  Comédien ,  faire  un  tel  pèrfonnage/rfir* 
le  plaifant ,  le  bouffon.  Faire  Achille ,  Alexandre ,  c'ell-à-direjes 
reprefenter.  Les  Comédiensdircnt qu'ils ont/rfiruii four,  quand 
ils  n'ont  pu  reprcfenter  faute  d'auditeurs. 

/if/rr  corps  neuf  i  c'eft  Ce  rétablir  en  fanté  après  une  grande  mala- 
die ,  &  avoit  purgé  toutes  les  mauvaifes  humeurs  qu'on  avoic  au- 
paravant. • 

Faire  la  cour ,  on  faire  la  cour  à  quelqu'un ,  n'eft  pas  Icmemcnt 
être  aflidu  auprès  de  lui ,  y  être  fouvcnt,  y  employer  beaucoup 
de  tems ,  comme  on  l'a  dit  dans  un  des  articles  précédents ,  c'eft 
encore ,  avoir ,  prendre  des  manières ,  faire  ôç  dire  desçhofcs  qui 
lui  foient  agîéables,qui  lui  rendent  agréable  la  pcrfonne  oui  a 
ces  manières ,  qui  fiiit ,  ou  dit  ceschofes.  Faire  fa  cour ,  c'eft  par 
fes  alTidùitez ,  Ces  déférences  ,  fes  complaifances ,  fes  paroles, 
{es  actions,  fes  fôrviccs  &  toutes  fes  manières ,  par  fes  préfais mê- 
me ,  fc  rendre  agréable  ^  une  pèrfonne,  la  difpoier  bicii  en  fa  fa- 
veur ,  mériter  &  gagner  fonamitié ,  fes  bonnes  grâces ,  fa  prote- 
aion.  Il  fc  dit  premièrement  par  raportau  Roi ,  puis  au  Grands 
Seigneurs,  aux Suiperieurs, quels  qu'ils  foieni.&  quelquefois 
par  une  plus  grande  politeffe ,  ou  par  un  élégant  badinage  on 
remployé  en  parlant  des  égaux.  Ce  Courtifaneft  un  éfprit  agréa- 
ble &  délicat }  p^fonne  ne  fait  mieux  ,  ne  fait  Ci  bien  fa  cour  au 
Prince  que  lui.  Cet  homme  apparemment  attend  quelque  chofe 
d'un  tel  Seigneur  ;  car  il  lui  fatt  ttès  régulièrement  la  c^ur^  Ce 
Gcntilhomfhecft  adroit ,  il  Cçiit  faire  la  cour  de  tout  à  fon  maître  : 
•ufTi  pèrfonne  n'cft-il  fi  bien  auprès  de  lui.  Je  lui  en  m  fatt  ma  cour, 
Je  lui  ai/  »r  ma  cour  de  cell î  c'eft-à-dice ,  Je  lui  ai  fait  compli- 
ment fur  cela ,  J'ai  eu  futccladesméiiagemcns  de  complaifances 
pour  lui;  ou  bien,  {e  lui  ai  donné ,  je  lui  aifait  préfen;  de  telle 
chofe ,  dont  il  avoic  envie ,  qui  devoir  ou  qui .  pouvoic^lui  faire 
plaifir.  Je  \mfais  ma  cour  régulièrement  deux  tois  la  fcmaine  j 
c'eft4-dire ,  Je  me  rends  auprès  de  fa  pèrfonne. 
^  On  dit  au  a 
agréables 

gens,  que  ce  n'elt  pou.* .. —  -j- *      .    ,  .    , 

faireCsiCOVLt.  Ce  n'ctoit  guèrç  bien /«r*  votre  cour  que  de  lui  ré- 
pondtecomme  vous  avez  fait.  Vous  lui  ayez  bien  nai/Jfau  votre 
cour.deluiiefufercela>ouenluirefufantccla.    ';     X'. 

Frfirr  le  Diable  î/«r*  l'enragé,  c'eft  vouloir  tout  perdre ,  ruiner, 
faccager.  Il  Ce  dit  aufïï  en  bonne  part  df  ceux  qui  font  quel- 
que chofe  d'extraordinaire ,  &  qui  paroit  au-delà  de  U  torcc 

f  4irrd5ficulté  ,  c'eft  balancer  iifaire  quelque  chofe.  Faire  une  dif- 
ficulté,  c'eft  y  propofer  un  obftade.  ,   .  -     j       . 

Faire  de  l'eau ,  outre  la  fignification  ^ue  cette  phr&fe  a  dans  la  ma- 
rine ,  elle  fignifie  à  l'ordinaire ,  Unnér ,  ^cr  fon  eau.  Et  on  dit 
decelui  qui  entreprend  une  affaire  au-delà  de  fesforces,qu  iln  y 
/rr4quel'cautouteclaire.  On ditaufli,  ivWtf du vmdcNa^f, 
quand  on  rend  du  vin  par  le  nez.  i    i/l-    j      .. 

'  Faire  Ces  exercices ,  c'eft  apprendreà  monter  à  cheval ,  à  fairedcs  ar- 
mes ,  à  danfer ,  &  autres  chofes  qu'on  apprend  aux  Académies. 

Faire  les  exercices ,  en  termes  de  dévmlon ,  c'eft/4irr  la  retraite ,  les 

/xèrcicesdeS.  Ignace.  Voyez  EXERCICE. 
Fa  IRE  ETAT, fignifie  la  réfolunonqu'onaprifedefinrequelque 

i  chofe.  refais  /tat  de  partir  demain ,  pour  dire ,  j'ai  refolu  de  &c. 

'  ^  Faire  état ,  fignifie  auffi  eftimer ,  croire  ,  être  porfuadé  >pofer 
pour  chofe  certaine».  Exifiimare ,  procerto  habere.  Je  /«i^tat  qu<i 
mes  vignes  me  produiront  cette  année  cent  pièces  de  vin.  Fastes 
état  qu'ils  font  plus  animez  conac  vous  que  jamais.  Faites  ^i 

"^     qu'on  n'eftime  même  dans  Icmondequcl^  vertu  ,|cau  on  n  a 

Que  du  mépris  pour  le  vice.  ,i    /  •  r  •    j 

.  JW-ir*> ç*5kcommandctdc/4irf qttdquechofe. Ua/4/r/^^^ 

■     •     fbiliers,  deshabits.  ^■-^'-•^.5 
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faire  florèi,  c-^ftpwîtrcavccédai.,  «c/^'P^F  dedépenfequ'^ 

fjrt  Ds  fur  quelqu'un  ,  C^Va^^^/^f  ^IZ'^'ïxh'Jx 
^      bomicfoi./îiir# un  ^nds, 'c'eft  amâifcr  de  l'argt^t ,  &  le  defti- 
nerà wiqueemploi.  On  a/wr  un  fonds  de  t|lle^|ftî!JM^ pour 

Il  y  luniSti/âW  ;  poui  dv« ,  que  le  oavaii  f^^ 

ftm  i^  '' ■        '  • .  '^  ■ 
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FA  I.  >^î4 

Se  faire  fortdequclcj^u'un,  c'eft  répondre  de  lui  >  étte  ailùré  qu'il 
agréera  Ce  qu'on  jera  en  fon  nom  >  qu'on  lui  fera  trouver  bon. 

Féàre  fortune ,  c'^  >  s'avancer  en  biens  6c  en  honneuts^ 

Faire  de  la  terre  le  fbll^  j  c'cft-à-dire  >  Trouver  le  moyen  défaire  une 
dépenfe  qu'on  prend  fur  la  diofe  même.  Ç'eft  une  éxprcllion  pro- 
verbiale.    * 

Faire  foi  &  hommage ,  C'eft ,  Jurer  fidélité  à  fon  Seigneur  en.encranC 
en  poflèlTion  d'un  fief. 

F^rgras  ,c'cft  manger  de  la  chaitaux)oUr$déffendus  )/<</rf  maigre  « 
c'eft  s'en  abftenir  -,  ôc  faire  carême ,  c'eft  jeûner  éxaâ^ment  les  qua« , 
rante  jours. 

Faire  le  gros  Monfleur ,  faire  le  gros  dos ,  le  rominagrûbis ,  c'eft  vou« 
loir  paroître  riche. 

Faire  la  guerre ,  faire  la  paix ,  faire  un  procès ,  un  accord ,  c'eft  atta^v 
quer  quelqu'un  > ,  ou  s'p  ccommodcr  avec  lui.  On  d  i  t  aufTî ,  faire 
la  guèrreà  l'œil  j  pour  dire,  Obf^ver  les  conjonâures  favorables» 

Se  faing^  honneur  de  quelque  chofe  >  c'eft /4/r^  pàroîrre  qu'on  Va 
farte  i  en  tirer  yanité. 

Faire  jouet  une  mine  >  un  feu  d'artifice ,  Faire  jouer  des  Comédies  ^ 
des  machines.  "      ^ 

Faire  jour ,  ÎI/4/V  jour ,  c'eft-à-dire ,  que  le  folcil  eft  jevé  j  Se  Ce  faire 
jour ,  c'eft  Ce  faire  paflàge  par  force  ert  quelque  lieu . 

Faire  jufticejt.  c'eft  exécuter  quelqu'un  à  mort  en  public.  On  le  dit 
'  àuftî  des  Juges  qui  rendent  à  chacun  de  qui  lui  appartient. 

Faire  une  chambre ,  c'eft  la  balayer ,  l'approprier ,  en  nettoyer  6c 
en  arranger  les  meubles.  Ma  chambre  eft-elie/iirr  :  Mlez  faire  ma 
chambre. 

Faire  un  lit ,  ce  n'eft  pas  feulement  <ïe  que  fait  l'ouvrier  >  qui  bâtit 
quand  il  conftruit  un  lit ,  mais  ce  que  font  les  valets  ou  les  f^r* 
vantes  lorfqu'ils en  remuent  la  plume,  lesmatelars,  lapaillaflè* 
l'oreiller ,  qu'il  en  accommodent  les  draps ,  les  couvertures  ,  là 
courtepointe  y  qu'ils  le  mettent  en  érat  qu'on  piiiflè  y  coucher* 
Leâum,  ou  cubile  fternére.  L'Hôpicdl  des  Incurables  fut  le  par^  , 
tâge  de  Xavier  :  non  content  de  s'occuper  tout  le  jour  à  panfer  les 
playes  des  malades ,  à  faire  leurs  liU  ;  &  à  leur  rendre  d^autret 
fërvices  plus  bas ,  il  pallôit  les  nuits  entières  auprès  d'eux.  Bdu-*  • 
H  o  u  R  s .  Ce  font  les  valèts-de-chambre,  ou  les  fiUes-de-chambrej 
qui /ÎMir  les  lits  dans  les  niaifbns  de  qualité.  « 

fMre  fa  main ,  c'efl  Voler ,  profiter  induement  de  quelque  maniement 
^ui  nous  a  été  confié.  F4if:r  main-bailè  ^  c'eft  ne  donner  point  de 
quartier  à  fes  ennemis ,  les  tuer.  ,  , 

Airr  fs^maifon^  c'eft  établir,  enrichir  fa  famille,  la  rendre  puî{-« 
faute»  On  ledit  chez  les  Princes ,  quand  on  fait  un  état  des  Of- 
ficiers qui  les  doivent,  fèrvir.  Faire  maîfon  nette ,  c'eft  chalTèir 
Cous  fes  valets  poufën  prendre  d'autres.  On  dit  auill ,  quand  oÛ 
a  tous  pris  ou  enlevé  les  meubles  d'une  maifon  ,  qu'on  y  a  fût 
maifon  nette. 

Faire  mal  >  "c'eft  faire  une  méchante  aAioi^c'eft  aufTi  caufcr  de  la 

douleur  à  quelque  partie  du  corps.  L'c|Kle  me  fait  grand  mal* 

On  dit  au  contraire  >  Cela  me /4;r  grand  oien. 

Fmto  métier  &  marchandifc  de  quelque  chofe ,  c'eft  s'y  occuper 

beaucoup ,  y  mettre  tout  ^  ôii  prèfque  tout  fon  tems ,  la  nir« 

fouvent.  . 

'.■*■'  ^ 

Qu'unhonneteJfomfueknefoisenfavié  *.     \ 

Faffe  un  Sonnet ,  une  Ode  i  utse  Elegu  9 

je  le  crois  bien  t  :        ' 

Mais  aue  l'on  ait  la  tété  bien  réffife 
Quand  on- en  fait  métier  &marchandsfe, 

Jen'eri'croisrien.  VAB,RtGîi.  1 

■-■'•■  i       . 

On  l'a/4Îir  mort)  pour  dire ,  qu'on  â/4/V  courir  un  bruit  qu'il  étoit 
mort.  ^  \ 

Il  ne /«r  œuvre  de  fes  dix  doigts  >  c'eft-à-dire,  U  ne/<iîr  rien  da 
toute  Cela  n'y  fait  pas  oeuvre  ,  c'eft-à-dire  ,  n'eft  rien  à  com- 
paraifbn. 

Fatre  l'Office  j  c'eft  célébrer  le  Service  divin/  &  on  le  dit  pluspaf- 
ticulièrcment  du  Prêtre  ou  Çuréqui  officie  ^qui  préiide  à  l'Ômce^ 
&  du  Semainier.  "^  "^%, 

Faire  les  Ordres  ^  c'eft  confi^rier  les  Ordres  en  public  &  en  cérémo-* 

,  .  nie  à  divèrfes  pèrfonrtes.  >» ,  ^  /-. 

FairfCes  Pâquçs ,  c'eft  fe  confcflèr  Bt  ddmrtiunief  à  Pâques  ;  &  faift 
fon  bon  jour,  c'eft  exercer  la  même  dévotion  les  autres  jours  de 
l'année.  On  difoit  autrefois ,  faire  Ces  Pâques  tdfis'  Ip^-jours  qu'on 
communioit.  Cela  n'eft  plus  d'ufage  en  François.  LciJitaKeiis ,  &ç 
fur  tout  les  Eïpagnou»  le  difent  encore  <  &  chez  eâ<i  .'toutes  les 
bonnes  fibes s^appcllcnt  les  Pâqua.  Fahreù^  dévqtiçms  ,  c'eft  Ce 
confefIèr&  communier,      y  ^  *  * 

Féùrê  Ton  psKquèt^lesadidit«e'ef(  (e  prepai 
giilcBS  >  ^eft-4-dire,  s'enfuir  bru  fquement 
'  ^  aufTi  >  Fis/rrdapis  qu[on  peut  j  jouer  à 
cbai'occafioodennûti      . 


/ 


rJk  s'en  aller  ;&F4/r^ 

fêctetrcment.  On  die 

^âire  -,  pour  dire  j  cbèt* 


lAwy^i   r^t 
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Fmre  place ,  c'eft  écarter,  la  Foule  pour  fùre  paflièr  qudqu'un ,  ou 
lAàzàtÇcKtircT.Cfdtre,  . 

ivcir^  la  planche  >  c'eft  montrer  le  cheipin ,  entrer  le  premier  dans 
une  affaire  douteufè,  Fdire  Ton  profit.  Fdke  d'une  chofc  à  fon  plai- 
fir ,  en  difpofcr. 

Fatrelc  poil ,  les  cheveux ,  c'eft  les  couper  proprement  avec  des  ci- 
(caux.  Voyez  ci-dçfllis ,  fdke  U  barbe, 

F^Jrelc  procès  à  quclau'un ,  c'éft  approfondir  &  vérifier  une  accu- 
racion/4irr  contre  lui.  On  le  ditaudî  de  ceux  qui  dans  lesaccufâ- 
tions  condamnent  les  actions  de  quelqu'un. 

Fdire  quarantaine  ,  c'ed  demeurer  quarante  jours  pour  s*airer 
en  tcms  de  pefte ,  hors  d'un  pays ,  ou  d'une  ville  oi!^  on  veut 
entrer. 

0\^  dit  qu'une  Quêteuïè  a  fdit  tant  à  (à  quête  i  pout  dire ,  qu'elle  a 
recueilli  untf'tellc  fomme  d'argent. 

Fdîre  queue ,  c'cft-à-dirc ,  demeurer  en  refte  de  payer  ,  dç  dire ,  ou  de 
faire  qudque  chofe.  .     * 

Faire  roiion  ,  c'eft  donner  (âtisfafbiom  JKw'r/iirr  raifon ,  c'eft  faire 
euforre  qu'on  donne  (atisfaâion. 

Faire  réflexion  ,  cft  la  m£mecho(eque  réfléchir.  Le P.Bouhours avoir 
cru  quelque  tems  que  réfléchir  h'étoit  pas  un  trop  bon  motpour 
fignmer  j/kirr  réflexion.  U  s'eftdcouis  retradlé ,  &  on  peutic  ftr- 
vir  indirferemment  de  l'un  ou  de  Vautre. 

/Wreiaroqucice,  c'eft jettcr  des  fiifécs  pendant  la  nuit  pour  don- 
.  ner  fignal  de  quelque  chofe  à  ceux  qui  (ont  éloigte?.  Chardin 
dans  Ton  voyage  de  Pèrfc  dit  que  les  Vénitiens  faifoient  la  ro- 
quette ,  lorlqu'ilis  étoient  dans  les  ports  de  l'Archipel ,  pour  aver- 
tir les  CorGiiresOirétiens  de  fe  retirer.  Roqueitacn  Italien  figni- 
fie/«//^. 

Faire  route.  Cette  éxpréflîon  cft  fort  en  ufâgc  dans  la  Marine ,  pour 
dire  ,  aller,  vaguer,  naviguer.  Curfum  tenere  ,  navigare.  Faire 
route  à  l'eft,  au  nord  ,  pour  l'Angleterre,  &c. 

Faire  le  (àut ,  c'eft-à-dire ,  ^(ârder  Ton  co,up.  Il  le  dit  audl  de  ceux 
quî^»^  banqueroute.    \ 

Faire  des  fiennes  j  c'cft/wVi  quelque  aûion  fotte  ,  mauvaifc  ,  ou 
violente  ,  en  fuivant  (on  inclination  ordinaire. 

Faire  tort ,  c'eft  dérober  ,  bu  apporter  quelque  perte  ou  dom- 
mage à  quelqu'un.  Les  héritiers  préfomptih»  dilent  qu'on  leur 

^  fait  tort ,  quand  on  dirpQ(ê  de  Ton  bien  au  profit  des  pérfpimes 
étrangères. 

On  dit  qu'un  rmhàc  fait  tout  fous  lui  ;  pour  dire  qu'il  ne  peut  rete- 
nir (es  éxcrémens  j  qu'il  a  bien  fait  de  la  bile.  Mol.  pour  dire  , 
qu'il  en  a  beaucoup  jette  par  le  fondement.     \ 

Faire  la  vie,  c'eft  Ce  léjouït,  faire  la  déb*;uche.  Ilfaut/rf/r^vîe  qui 
dure.  U  Ce  fait  vieux  j  pour  dire ,  Il  commence  à  vieillir.  Wfait  bon 
vivre  en  lin  tel  lieu;  pour  dire,  on  y  vit  à  bon  marché.       ^    ^ 

Eiir^  tout  uni ,  c'eft  n'avantager  perfonne. 

On  dit  auITvabfolument  à  celui  qu'on  rencontre  en  quelque  HA, 
Que  /4t><rj-vous  ici  ?  pour  dire.  Quelle  occafion  vous  y  amené  î 
Que/uirr j-vous  cette  après-  dinée ,  à  quoi  v9ulez-vous  que  npus 
nous  divèrtiftîons  ? 

Fa  ire,  Ce  prend  quelquefois  dans  un  Cens  libre  &  obfcène  ,  & 
pour  lors  on  fous-entend  ce  qu'on,  n*o(c  exprimer.  Nous  devons 
(çavoir  bon  gré  à  notre  langue  d'être  pour  ainfi  dire  la  plus chafte 
dc«touces  les  langues.  Il  eic  del'hopneur  de  nos  écrivains  de  la 
maintenir  dans  Cet  avantage. 

F  A  I  R  E ,  eft  auflî  un  terme  de  Boucher ,  qui  (îgnifie ,  Travailler 
fur  quelque  bête ,  la  tuer  Çc  l'accommodçr  comme  il  fâ  ut.  Faire 
le  boeuf. 

FX I R  E.  Les  Lunetiers  Ce  C^enz  de  ce  terme  pour ,  Fdîre  voir ,  faire 
paroître.  Ces  lunettes/#«  trop  gros  -,  &  celles-ci  font  trop  petit. 
Car  cela  eft  dit  par  figure,  &  veut  dire,  fâMt  v»tr,font  partstre 
les  objets  trop  gros ,  trop  petits. 

Faire  li  pavt.  f.m.  Phrâ(cqut  Ce  prend  rubftantivement,& 
(îgnifie  ncce(lité.  Neceffe^neceffitas.  C'eft  un  faire  le  faut  ;  c'eft 
une  néceftîté ,  il  Faut  en  paftèr  par  là  -,  c'eC^  une  chofe  qu'il  fiiut 
£ure ,  dont  on  ne  peut  Ce  difpen/èr. 

Btngr^,  m4lgr{yc*efi  un  faire  le  faut.P.  D  u  C  à  r  c.     \ 

.:  ,  ■  ■,-■•. r^'*,-:-  ■■ 

Sç  a  V  o  I R  F  A  I R  E ,  f.  m.  Autrephra(e,  qui  Ce  pr^d  fubfbnti- 
vemept.  Adreftè,  induftrie,  intelligence  dans  les  affaires,  pru- 
dence ;  aéHvité  prudente.  ludu/hU,  dextérités.  Cet  homme  a  du 
fçavêir  faire ,  il  a  beaucoup  de  jçaveir faire.  Fict-vous  à  lui  decette 
commilTîon ,  il  vous  en  rendra  bon  compte.  CeCkConfçavHfféùrt 
qui  l'a  enrichi  ;  pour  dire ,  fon  adrcfte ,  (on  induftrie. 
A  I  R  E ,  (ê  joint  aiilTi  avec  la  plupart  des  verbes  de  U  langue  >  tant 
aâifs  que  pallîfy}  Se  fur  tout  il  eft  propre  aux  verbes  neutres  & 
abfolus.  Faure aÀmer.  Faire  boire.  F<iirr  mourir.  Faire  fouffHr.  On 
en  fait  bien  accroire  au  peuple.  On  fait  parler  fouventltt  gens 
contre  leur  penCk,  On  ïewtftUfért  bieo  dft  chafrt  irtilgfc^  eux. 
ivMTf  revivre  une  dctsc  tt' ••.  'Si  s^j 
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F  A I R I ,  (è  joint  encore  très-fouvent  avecvohr ,  &  (îgnifie ,  Mon- 
•orer.  AwecyarQitre ,  6c  fignifie ,  Produire ,  mettre  en  lumière.  Avec 
4//<r,  &  (îgnifie ,  Porter,  entraîner,  poullçr;  Avecf4/rr#,ô^  on 
s'en  (ért  pour  marquer  qu'on  n'eft  pas  content.      / 

j4Uez,  t  brebis ,  vous  Çiire^itxc ,  ▼ 

Je  ne  fuis  plus  votre  Berger, 

Avec  Faire  ,  &  (îgnifie  ,  Commander  ,  ordonner  ;  contraindre  > 
obliger.  Je  me  luis  fait  faire  un  habit ,  des  fouliet?  ,  des  bottes. 
La  pauvreté  fait  faire  bien  des  chofes.  C'eft  la  colère  qui  lui  a/«f 
faire  cela.  '  ■''.'.       t 

On  le  joint  fouvent  avec  la  particule  4.  Ce(kifaire}Lètte  battu ,  je 
m'y  réfous.  Il  aura  ^  faire  à  moi.  Il  aura  ifatrek  forte  partie.  H  a  à 
faire  à  la  veuve  &  aux  héritiers.  C'eft.  bien  l  vous  i  faire  de  telles 
entreprifês.  Il  afort  à/<i/r<.  A  b  l.  L'Empereur  Tacite  ayant  été  ^ 
refu(é  d'une  grâce  qu'il  demandbit  au  Seiiat  ;  c'eft ,  dit-il  >  que  le 
Sénat  (çait  bien  qu'il  zï  faire  i  un  Prince  capable  de  le  fo^ffrir. 
I  o.  Tu  auras  ï  faire  k  un  Juge  qui  ne  t'épargnera  guère.  lo.  Ccfl 
k  faire  à  lui  à  produire  Ces  titres.  M  a  s  c. 

Avoir  àféùre.  Ceft  auftî ,  Avoir  befoin.  Ne  vous  éloignez  pas,  j'a 
\  faire  de  vous.  Sa  Majefté  n'a  que  faire  de  toutes  nos  dédicaces.  ^ 
Mol.  Voy^.A  f  F  a  i  r  e.'  Car  bien  des  gens  confondent  avoir.  ^ 

.  k  faire ,  &  avoir  affaire.  On  devroit  les  diftinguer  enfdifànt  j'ai 
affaire  à  vous ,  Ss  j'ai  k  faire  de  vous.  Qu'avez- vous  afaire  là.  Quiè 
t'ibi  iftic  efi  negotii  ^  Je  n'ai  point  if  aire  de  cetteadtdiê.  NAU  mihi 
ifiaopuseftarte,  (  .     ►  \ 

Faire,  (cditprovèrbialementen  ces  phrifcs  expliquées  bjjlûi 

ailleurs.  Faire  de  la  terre  le  foflîf.  Voyezci-deff'us.  Qui  ï^ehfera, 
bien  tro^vera.  Qui  Ce  fait  brebis ,  le  loup  le  mange.  On  dit^ue 
Paris  ne  fut  pas /4ir  tout  en  un  jour,  pour  dfre.  Il  faut  doi 
du  tems  pour/wrr  les  grandes  affiures.  On  dit  aufl[î ,  faire  bonnç 
mine  en  mauvais  jeu  rpour  dire ,  Diilimuler  fon  mécontente-\ 
ment ,  cacher  fa  mauvaifè  fbrtuhe.  On  ditauflî ,  Quand  ducun 
fait  fon  métier ,  les  vaches  font  bien  gardées  ;  pour  dire,  qu'il, 
^ut  que  chacun  fê  mêle  (èulement  de  ce  qui  eft  de  fà  profcflion. 
On  dit  aufli ,  qiye  les  riches  fout  leur  paradis  en  ce  monde.  Quand 
les  mots  font  dits ,  l'eau  bénite  eft  faite  -y  pour  dire  ;  au'il  fiuu 
convenir  déroutes  les  daufèsd'un  marché  avant  que  de  lecoii- 
durre.  On  dit  audî ,  Maifofi/(irf ,  &  fcipme  à  faire  i  pour  dire , 
qu'il  faut  inflruire  foi-même  fà  fonme  ,  6c  qu'elle  ait  du  bien 
acquis.  On  dit  auflî,  que  le  bon  oi  (eau  (e/(ir  de  lui-même;  pour 
dire ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  le  dreflèr.  On  dit  audî ,  fatreSc 
dire  font  deux  chofês.  Faire  bien ,  6c  laiftèr  dire ,  laiffons-les  dire, 
pourvu  qu'ils  nous laiftènt/jifr  Cetï  k  moik faire ,  6c i  vous! 
vous  taire.  Il  faut  beaucoup/fiff  ,& peu  parler.  Il  en/or  métier 
6c  marchandife.  U  fkut  faire  le  bien  pour  le  mal  ;  ne  faire  à  autrui 
.  <;|uece  que  nous  voudrionsqu'il  nous  fie.  F-Â'r  de  cent  fous  quatre 
livres ,  &  de  quatre  livres  riep.  Faire  d'une  pierre  deux  coups ,  c'eft 
arriver  à  deux  fl*ns,  les  obtenir  par  un  fêui  moyen.  A  hiîm  faire 
fort  y  a.  ' 

Il  ejtaif/de  me  reprendre,   ^  \  '  <;, 

Dijicile  de  fsiive  mieux , 

difoit  le  bon  homme  Ronfàrd.  N'apas/c/Vquicomirience.  Ma(^ 
curay>.  485.  dit ,  Ce  n'eft  psisfait ,  qui  commence.  On  ditaullî 
en  parlant  de  chofes  égales >  Qui  a/fir  l'un a/wr  l'autre,  ou  qui' 
///  l'un ,  fit  Itautre.  Qui  fait  le  plus  ,/4ir  le  moins.  Quijfiwf  un  por, 
fait  bien  une  pbele.  On  dit  d'un  opiniâtre  ^  Il  eft  comme  lebonne^ 
tier ,  il  n'en  fait  qu'à  (a  tête  >  à  (a  fantaifîe.  Il nt/iir plaifîrqui  ne 
veut.  Faire  de  néceilîté  vertu  >  quand  on  eft  dans  la  necefuté  de 
/<iirf  quelque  chofe  qui  eft  bonne ,  6c  qu'on  ne  peut  s'en  difpen- 
for.  On  fàtt  du  cuir  d'autrui  largecourroie.  Il  tkjait  comme  Robin 
p  à  U  danfè ,  du  mieux  qu'il  pûcl  On  die  aufli ,  Faire  la  fâuoe  à 
a  uelqa'un }  pour  dire ,  iui  faire  une  forte  reprimende.  Quand  on 
fait  ce  ou'on  peut ,  on  n'eft  pas  obligé  à  davantase.  Faire  d'une 
mouche  un  éléphant ,  c'eft  grôflîr  les  chofes  par  les  paroles ,  Ces 
éxpreflions.  U  ne  fait  que  croître "&  embellir.  Faire  du  fou  violet.  . 
L'occafion /<ir  le  larron.  On  fo/tir  pendre  par  compagnie.  Touc 

'  ^S''  ^^^  ^^  ^^'*  ^"  "^  peuc,^#  qu'en  faifmt.  Comme  il  te 
flm,  /4i/-lui.  Il  eft  fait  comme  quatre  ccuft ,  c'eill-à-dire  >  il  eft 
mal  habillé ,  mal  pagné ,  fes  habits  font  mal  en  otdre.  Fétire  de$ 
châteaux  en  Efpagne.  Voya  CHASTEAU.o^fè  trouve  l'o- 
rigine de  ce  provorbe.  On  dit  bAtir  des  châteaux  en  Efpagne  plâtoc 
que  faire. Faire  fon  orge*  être  enjuic  occafion  oùon  peut  s'ennchir. 
£t  une  infinité  d'autres.       "   'i'.<:'{.'^''tf'j^::'^r<A\y' 

PlilRE.  f.f.autrementFORELAND,  f.m.Nomd'un  ap 
d'Irlande.  FâraprememerTkià.  LU  Anciens  l'appelloienc  Relidg* 
dJnm  Premnttmum,  LéCap  de  Fahe  eft  dans  l'Ulconie ,  fur  la  côte 
duÇomté  d'Anoim ,  vis-à-vis  la  pointe  de  la  prèfqu'i/k  deCantys 
en  Ecoâé.  M  A  T  Y  ,  Co  r  H. 


F  AIR£afi>  r.  r.  Nom  prt^pcc  d'une  %  de  VOck»n  Septe»    ^ 
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trional.  F4r4  CâloneJui%  anciennement  Dkniha.  On  l'appelle 
a.u(CiFdynhii.  Elle  eft  dans  l'Océan  Calédonien  au  nord  de  l'É- 
coflc#»entre  les  Orcades  &  les  Schétlançiq.ues  ,  ou  de  Scliéc- 
land ,  &  n'a  pour  tout  lieuconfidécâble  que  le  châceau  de  Dumo. 

f/tre-iifÔc  Fdyerbii  font  la  même  chôfe  que  Belle-Ille.  De  là  vient 
qu'un  Géographe  récent  l'appelle  en  François  Bclle-ïjle  ,  mais 
mal.  ,  \  .   • 

FA  I  S.  Vieux  mot ,  qui  eft  hors  d'ufagei  il  iignific ,  façon ,  artlfict, 
Modtfs ,  ratio  \  âr^ ,  értifie'mm, 

F  Aïs AB  LE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  facile  ,  dont  on  (cpeut  pro- 
mettre la  iréiilTitiç.  FdcHis  >  patrabilU  yfdtiufdcil'u.  Ce  mot  re- 
garde feulement  l'adion  »  &  non  pas  le  dm)ir  >  ou  entend  par- 
là  que  la  chôfe  fe  peut  faire  j  c'cft-à-dirc  j  qu'elle  n'eft  pas  im- 
poUible ,  impraticable ,  &  point  du  tout  qu'il  ne  foit  permis  de 
fafiijrc.^V  AU.  La  jonélion  des  mors  qu'onàvoit  crue  impofli- 
h\i  s'cft  trouvée  fdtfable.  La  rédudion  des  Coutumes  en  une  feu- 
le eft  un  dclïcin  utile  mais  peu /iii/iiiWr. 

FAI'SAN,  AN  DE,  ou  Anï»E,  f.m.&f.  Ilyena  qui  écrivent 
Phaifan.  Oifeau ,  ou  coq  làuvage  forêtier  6c  montagnard ,  de 
la  groflcUr  de  nos  poules ,  &  dont  la  chair  eft  fort  délicate.  Pha. 
fdnus,  aviiphdfidna.  Il  a  les  plumes  du  col  vertes  ,  le  bèclong 
d'un  travers  de  pouce ,  &  recourbé  en  fon  extrémité.  Il  paroit 
Voir ,  mais  au  foleil  il  fcmble  noir ,  bleu  j  vérd ,  Scdt  couleur  de 
fcu.  Il  4  aulli  une  queue  longue  &  de  divèrfescduleurs^  Le  mâ- 
le a  de  petites  cornes  de  plumes;  il  eft  plus  gros  >  plus  beau  ,Jic 
pi  us  .agréable  ou  goût  que  la  fémellc.  ^ 

O^'ê ^pellé  en  Latin ,  gdlius  fitvejij'ts,  &  phafianus ,  pârcfequ'il  y 
avoir  beaucoup  de  ces  oi(caux  vers  l'embouchure  dû  Phalis ,  fleu- 
ve dcU  Goïchide ,  d'où  l'on  dit  que  îles  Argonautes  l'apportèreut 
en  Grèce ,  ce  que  Martial  exprime  ainfi , 

.  ArgivÀprimum  fum  ttAnfportdtd  Cdtind  : 

jintf  mhitioiitm  ,  ml  Hifisfbafis erdt,     '         -    H- 

D'autres  dérivent  le  nom  dcfdifdm  defafdim^,  c'eft  le  nom  qu'ils 
lui  donnent  en  Latin  ,  &cfdfdmst  difcnt-ils  »  vient  dé  fuciem 
fdnsiffi,  parcequ'il  n'y  a  point  d'animal  qui  ait  la  chair  plus  fai- 
ne que  le/iiy^if.  La  première  étymologie  eft  la  plus  reçue  ,  Se  la 
plus  vim'yc.  Voyez  le  Traité  des  alimehs  *de  M.  Lémery. 

La  femelle  du  jfdifdH  eft  fans  crête.  Au  féminin  on  dit  fdifanne  & 
fdifdtuU,  îxifdtfdusCe  nourriflênt  principalement  d'ccius  de  four- 
mis. /=4f/4»  gentil, /»>»  bruyant.  ^ 

Ariftote  ditquele/My4iiQeiu:t  s'il  ne  s'é^udrc  >  à  caufe  qu'il  eft 
trèj-fujet  à  la  vermine» 

Cetoifota  n'apas  moins  de  beauté  queîle  Paon ,  foii  be#eft  d'une 
couleur  approchant  celle^déTa  corne ,  d'une  moyenne  grpftèur  j 
il  a  une  memlfime  chirnuë ,  élevée  par  l'cndrqit  auquel  il  eft 
joint  à  la  tète,  (bus  laquelle  les  narines  font  cachées  ,  le  dcC- 
vfoUs  du  bèc  çft  plus  court  que  le  dediis ,  le  fommet  de  la  tète 
eft  d'une  belle  couleur  cendiee  ;  fçavoir ,  au  deffus  de  cette  belle 
couleur  d'éoulatre  i  dé  laquelle  nous  parlerons  d-après  -,  pro- 
che du  bèc  eft  une  couleur  verte  de  laquelle  le  cou  eft  couvert } 
qui  eft  changeante  Aiivant  les  mou vemcns  divers  &  les  difterens 
jours  qui  donnent  deftùs  ;  il  a  des  deux  cotez  de  la  tète  appro- 
chant des  ouies  des  plumes  élevées  comme  des  oreilles  ,  o^  des 
cornes  ,  ainfi  que  Pline  l«s  appelle  >  au  dêftôusdcfquèllesfe  voit 
une  petite  peau,  quin'eft  autre  cliôfè  qu'un  mufde  qui  (hz  à 
donner  du  mouvefnenr  à  Tes  cornes  ,  il  a  les  oreilles  longues, 
profondes  &  rondes  *,  elles  (ont  couvertes  de  quelques  plumes 
plus  longues  que  les  autres.  Ses  yeux  font  presque  au  milieu  de 
cette  couleur  rouge,  ils  ont  pourtant  une  tache  verte  deftôus , 
comme  eft  lededus  du  coui  ils  font  bleuâtres  &  très-profonds. 
'  Les  plumes  de  (bn  cou  par  le  deilôus  font  compôfécs  de  trois^ 
couleurs  j  fçavoir  d«brun  près  de  la  radne  ,  dorées  enfui^t^ 
puis  vertes.  Plus  elles  approchent  du  dos,  plus  dlcs  font  gran- 
,  des.  Elles  ont  une  tache  blandie  ovale  ,  les  tuyaux  des  plumes 
'du  cou^&  du  dos  font  dore* ,  ce  qui  donne  encore  de  l'omcmcnt 
ii  cet  oifeau  i  celles  qui  fui  vent  en  defccndant  fur  le  dèrricic 
font  différentes  en  figures,  en  couleur,  Se  en  grandeur  j  car  el- 
.les font  ptefque  toutes  de  couleur  dérouille  tirant  fur  le  roux  , 
A  n'ont  pw  de  taches  blanches ,  elles  font  plus  longues,  &  fi- 
"rniflcntparde  petits  filamens  ,  &  ont  cela  de  commun  avec  les 
autres  qu'elles  conf^rvent  cette  couleur  verte..  Se  kun  tuyauj 
*  font  d'un  jaune  trcs-doré ,  Se  font  tout-à-feit  obfcures  à  leurs 
''ladncs ,  fa  queue  eft  lonaue  ,  Se  les  plumes  en  font  faites  en 
tuyaux  d'orgue  ,  X  eau (c  de  leurs  longueur»  différentes^liSi 
plus  grandes  étant  au  milieu  ,  Sc  allant  en  diminuant  ij^es 
.  cotez,  elles  font  de  coideur  cendrée,  «C  par  les  bords  deTSu- 
■  ;  leur  de  rouille  avec  des  taches  iwircs  proches  des  tuyaux  ,.qui  pa- 
??►  roiûènt  de  port  &  d'autre  dins  les  grandes.  Aux  petites  elles  ne 
'■-  font  que  d'un  côcé.  Les  ailes  à  l'endroit  om  elles  fon£  attachées 
«u  corps  Cont  de  même  <;ou  leur  a  ue  le  commencement  du  dos  ; 
délies  oui  fui  vent  font  oomjne-ccnq  du  b^  du  dos  ;  celles  des  ça. 

V...,.,-  ^Tima  r    r.  .     À    r  ^^•  •,^:v--^^è 
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tcz  font  comme  lés  plumes  de  la  perdrix  ,  (es  grandes  pcnijls 
font  âulFi  de  la  même  couleur  j  Içavoird'uncemifé^unpcu  ob^ 
fcur,  ave^des  taches  blanches  femécs  en  pi ufieurs  endroits  :  ce 
qui  eft  à  remarquer  aux  pliâmes  du  basdu  cou  i-c'eft  que  celles  qui 
fontd'une  coulcurdefcu  font  beaucoup?  pluscourtcs ,  la  poitri- 
ile  Se  le  ventre  ôf  les  parties  couvertes  des  ailes  font  de  fcmbla- 
ble  couleur  que  le  cou,  n^ais  beaucoup  plus  brunes ,  ëc  les  nlu-« 

,    mes  en  font  plus  grandes  ;  les  cuillès  iie  le  cou  font  d'une  couleut 
deroiittle  brune,  les  jambes,  l«  pieds,  les  doigts,  les  onglet* 
fontde  couleur  de  corne ,  qui  eft  plus  obfcurc  aux  doigts  Se  aux 
ongles  ,  &  la  membrane  qui  tient  les  doigts  plus  grande  qu^  j 
aucun  oifeau  qui  s'époudrc.  Il  a  deséperons  aux  jambes  plus  pe^     ^ 

:  tits^ueceux  du  coq,  qui  font  noirs  &  trcsaigu^  ,  bien  qu'Ari* 
ftote&  Albert  aycntditqu'il  n'en  a  point.  •      * 

La  Faijande  eft  plus  petite  que  le  Fuifdn  ,  Se.  fon  pcnnajge  eft  conîmi 
celuidelapé»drixgrife.       ;)  -    **    . 

Les  /%«i/^/iM  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hauties  fùtayes;  &  le  joue 
ils  fréquentent  les  taillis  ,  les  buillbhs  ,  &  les  lieux  remplis  de 
broHàilles.  Ils  font  toujours  un  certain  bruit  avec  leurs  femel- 
les qui  s'entend  d'allcz  loin  en  battant  leurs  ailes  ,  6c  l'on  re-» 
connpît  dc^cèrtaines  petites  fentes  qu'ils  font  pour  leurs  paf- 
fages  j  quand  les  Challèurs  ont  la  connoillànde  de  ces^liéuX 
ils  y  mettent  des  lacs  de  crin  de  cheval  compofez  de  même  fa-i     J 
çon  que  ceux  qui  fervent  à  "prendre  dçS  grives }  on  doit  feulement 
bien -observer  la  grandeur  ëe,  la  hauteur  de  ces  fcntQi^-  ici  mê.- 
mes  lacs  fervent  à  prendre  toutes  fortes  d'oifeaux  dans  le  nid , , 
iesajuftant  au  delïiis  du  liid  ,  &  Les  ferrant  de  manière  qu'il  y 
ait  une  ouverture  d'environ  deux  doigts.  Le  Faijan  aime-^x-* 
trcmementles  landes,&  les  bruyères,  Se  quand.il  eft  pris  jeune  il 
ferendauili  domeftique  que  le44)Oules*  Quand  oh  en  veutayoit 
de  la  race  on  les  met  dans  de  petits  parcs  ,  &-l'on  donne  pour 
l'ordinaire  cinq  poules  à  un  eoqi  parce  que  cet  oifeau. eft  fort  --> 
chaud.  Ils  ne  manquent  pas  de  faire  des  làiiàndeaux  ,  qui  font 
très-difficiles  à  élever  d'abord.  U  leur  faut  donner  des  œufs  d<* 
fourmis,  &  delacompofition  ,  &  les, élever  comme  l'on  fait  les 
çèrdreaux.  Lorfqu'ils  font  grands  ilsSiefont  plus  de  peine  ,  ôc 
fcnourrillènt  de  tout  indiftéremment ,  ils  aiment  éxtrèmeinene   , 
toutes  fortes  de  grappes ,  Se  cherchent  l'avoine  bien  plus  quô^ 
toute  autre  femenee.  Le  l^ijan  eft  du  même  naturel  que  ia  pèr^  ; 
drix  ,&  n'eft  pas  plus  ruré  qu'elle»  ,/         ; 

L'onconnoit  facilement  quand  le  faifan  eft  en  ampUr  ,  parte  quô  ' 
fa  tête  ^vient  extrêmement  rouge ,  aùlli  bien  t|uc  fes  yeux ,  qui 
font  étincelans  comme  du  feu^ , 

Faisan  Bruant, autrementCocQ;DE  Bois,  oude  Bruyère* 
VrtgaUui  ,  Urogalliuâ,  Le  Faifm  bruunt  fait  fa  demeure  pout  „ 
l'ordinaire  dans  les  monta^ies  élevées  Se  dans  les  grands  pays 
de  bois.  L'on  tient  qu'ils  le  plaifent  foj^t  en  Allemagne  ik  dan»>. 
les  pays  Septentrionaux  j  Se  en  France  daiis  les  montag^ies  de  Fo-»* 
rèt  &  celles  du  Dauphiné,  &en  quelques  autres  Pro^i|«:cs, 

Quanti  fa  figure  ,  il  a  les  plumes  fort  noires  ,  mais  néanmoins . 
d'une  couleur  changeante  i  (es  fourcils  font  rouges  comme  de 
l'écarlate,  il  eft  plus  gros  Se  plus  rempli  de  chair  que  ïejuijan, 
il  a  le  dclTiis  des  yeux  rouges ,  Se  non  le  delïôus. ,  comme  le  f^tî- 
fanSc  la  perdrix  rouge  j  les  plurt^s  font  doublés  >  &  il  en  l'oif    ' 
deux  d'un  tuyau  j  fon  bec  eft  gros  ôe  tranchant ,  Se  d'une  cou-» 
leur  plombée  pâle  ;  les  plumes  de  fon  cou  ^  de  fon  dos  font 
.  mouchetées  de  cendré ,  mais  le  fond  en  eft  brun ,  jes  jarnbes  l'ont 
entièrement' couvertes  de  plumes  brunes  ,.  quelques  AutcUrS 
raportent  qu'il  a  de  trois  fortes  de  goûts  4ifl5^ns  i  fçavoir  >  le  ' 
premier  de  btruf ,  l'autre  de  perdrix  y  Se  iwStt  de  faifan  j  lé 
\jocq  de  cette  éfpécc  jette  &  vonût  le  fpcr'me  par  le  bèc  lorfqu'il 
eft  en  amour.  Se  appelle  fes  femelles  avec  grand  cri ,  ainfi  quô^ 
faitlecocqdomeftiaue  lorfqu'il  trouve  du  grain  ,  Se  lorfqu'éU|jf 
les  font  arrivées ,  elles  lèvent  de  terre  avec  leur  bèc  le  fpèrme- 
quelecocqajetté.  Se  l'avalent;  &  c'cft démette  manière  qu'eU 
les  conçoivent  ,  le  cocq  ne  laiflè  pas  cnfuite  de  les  couvrir  ik    ^ 
cocher  les  unes  après  les  autres  en  (à  jouant  Se  les  careftài^  « 
conune  pour  donner  de  la  force  i  la  femenee  qu'elles  ont  ava« 
lée ,  fans  avoir  d'autre. conjqndtion  avec  elles,  il  y  en  a  d'up4 
autre  efpéce  plus  petite  q^ccctui-ci ,  nous  allons  en  parler  à  l^.-*  . 
tide  fui  vaut.. -^  ■  <    '  .      ^  •  ;;v  ..     •  .''  '^        .    ' 

Faisan  bruant,  ou  Cocq  de  bois  je  îaj)ptî^fp^e»  Vr9\   , 

gdllMs  miuw.  Cette  efpéce  dcfdifan  a  lcs(burcil4ftucôup  plus 

grands  que  le  précédent ,  ils  font  d'une  pellicule  rougeAtre  ,  qi^i 
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paroit  quelquefois  bleue,  il  a  le  fommet  de  ia  tète  couvert  de 
plumes  noires  jt..fon  bèc  eft  noir  âclong  du  travers  du  fbàce^ 
Ton  cou  eft  long  de  cinq  bu  fix  doigts.  Se  revétu^dc  plumes  blcuA- 
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très  i  au  bas  du  cou  juiqu'au  milieu  du  dos  &  f^  les  aîles  ,  fes 
plumes  font  bleuâtres ,  la  moitié  de  l^s  ailes  a  des  plumes  blan< 
ches  I  aufli  bien  que  le  dedans  i  Ion  ventre  eft  couvert  de  plumes 
noires  ;  après  le  mdieu  du  dos,  que  nous  avons  dit  être  noirÂ-* 


cre^  l'on  voit  des  pl|uncs  bdeiics  iLainfi  que  celles  du  cou  %  nôrt 
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paspar  toiic  >  mais  lé  long  àc  leurs  b<#ds  ôchrwù  éxaémhé  .  iFAISAKI^Ët  f.  f. 
V     (oulemenc  ,  ùnfi  que  font  ccljes  dçs  paons  $  fa  qu^  cft  noire ,  1     de^  btllDidcs  c^es 
f    ôçcbmpàCêedc  quantité  de  plumes  courtes  par  le  miliçti  »  .qui 
fepcuvcht  étendre.  Il  y  en  a  trois  plus  longues  ,  qui  (ecéur- 
bent  de  part  &;  d'autre  ,  &  s'étendent  davantage  que  li^  au- 
'      très ,;  &  ferlaient  la  feurc  d!an  lis^ ,  il  a  quantité  de  plumes  au- 
;  ^otir  4u  crpupiipn  6c  des  cuiilès  le,  long  des  genoux  qui  delcçn- 
V    \  den|v  juf^ùeï^^^^^     doigts  des  pieds  >  &  les  garentiflent  du  ftoid ,; 
fcs  doigts  &its  jârabcs  Corn  couvertes  d'une  efpéce  d^écail- 
»      le  comuie  la  qucuë  des  Cancres  &  des  Écreviflès  ;  les  plumes  de 
;     Tes  piedi>  font  noirâtres;^  &  couvertes  de  petites  caches  blan- 
•.  -^qîiès. ':■'   -'  "  :  '  ■  ^  ■  ■■    '         *.    •    ' 

:  La  fW/4j»ii<? ,  où  fèmçllede.cetteefpécc  pVmâUtHA  mitm  >  cfk  fem- 
biable  aH  mâle ,  f^s  ell^ft  plus  brune  ,oc  pe  tîre  pas  tant  néati- 
moins  fur  le  noir.  Olaiisillagnus  rapporte  qu'au  leptentrion  & 
',  aux  cxtrémitez  de  la  Norvège  il  (è  rencontré  de  ces  fortes  d'oi- 
feaux  q»^i  vivent  des  trois  mois  entiers  fbus  les  neiges  ;  on  les 
prend  à  la  maiiio-c  dcsfaiJ4m  avec  le  lacet. 
Le  Fràncolin  cft  cncerc  une  efpécc  de  /^4i/i».  Vpyicas  FR.AN- 
V;  Outre  ces  dîtrércntes  erpcccs  il  y  aunoifeau  approchant  dii/i//ii», 
qu'on  appelle  en  Latin  Gtigatlus  jrtsjor ,  ôc  il  eft  de  deux  cfpcces. 
L'un  eft  grand ,  &  l'autre  petit.  Quand  au  grand  un  Poète  nom- 
mé Nameficn  a  décrit  la- hgure  de  cctoifcau  en  vers  i  &  il  le 
nomm^Tetra»  \  il  eft  très-beau  ,  &  approche  de  la  grandeur 
de  l'oie ,  fon  pcnnage  eft  fort  fçmblable  à  celui  de  l'cpèrvier , 
'    fou  hé:  eft  un  peu  courbé  >  élevi  &  noirâtre  j  fa  tcte  eft  plate  par 
;  les  cotez  depuis  le  bée  jufques  aux  Ouvertures  des  oreilles  ,eUe 
eft  d'un  gris  cendré  couvém  de  taches  noires  >  le  cou ,  la  poitri- 
v-BC ,  le  ventre  ,  ^  les  aûiTcs  ,  font  de  couleurtooilè ,  avec  des 
taches,  noires  &  blanches  mCci  altèmativenlenc  i  au  bas  du  cou 
;par  devant  il  n'y  a  aucune  taches  ;  (on-dos  &  iès  aîks  ibat  cen- 
drées ,  a>{ec  des  taches  de  pareille  couleur  ,  qui  (ont  très-gran- 
des, quelques  plumes  des  ailes  fbnt  blanchâtres  à  leurs  extré- 
mitez-,  les  grandes  pennes  font  noires  &  cendrées  de  part  & 
d'autre ,  fa  queue  eft  rouftc ,  inais  elle  tiré  davantage  au  châtain 
qiiç  le  refte  du  corps ,  &  dft  couverte  de  grandes  taches  noires  i. 
lis  jambes  font  ornées  de  plûmes  céndrâs  &  de  caUectes  noi- 
res, fes doigts'font ceindrez  &défnuez.  Leliburcils  de  ics  ycur 
ibnt'aîvîronnez  d'une  couleur  de  pourpre.  Cet  oi(êau  rcflbn-'^ 
blerbit  entièrement  à  un  oi(cau  de  proie  s'il  ^^^^^  le  bèc  &  les  on- 
gles crochus.     ■     '.     ,,    •  .  •  '■■^.  ' 'i;--;,r:;/^/Vi>'V--'H?'''.^^^^^^^^^^^ 

Pour  la  petite  èfpéce  ,  lenteur  AflcnàttM  qu'Aldmvind'cîté^  Coq- 

veiit  dans  le  traité  qu'il  a  fujc  des  bifeaux ,  l'appelle -^ri|;'i//<tf 

minot ,  1  caufe  dé  la  grande  refl^blance  qu'il  a  avec  celfii  du- 

qùel  nous  venons  de  parler ,  dont  il  n'eft  diffèrent  qu'en  grof- 

feûr*  '  On,  en  trouvé  abondamment  dans  les  moncagn^  des  Silif- 

fes.  Il  a  i^us  de  rouflèttr  que  la  perdrix.  Aux  envirpnsxle  Colo- 
gne on  lui  donne  le  nom  dt  PtSué  de  B/tnliej  mais  ce  font  aa- 

rant  de  différentes  efpécetde/^;^^^  parce  qu'ils  ont  lesmétde^ 

façons  de  faire,,  s'époudrencoommé  eux  »  fi^  fréquentent  les  mê« 

tncspays  de  bois&  de  mçntignes. 
htsfdîfans  (de  laCafreric  en  Afrique)  font  un  peu  plus  gro$  que 

lès  fûrondellesi  &  ont  le  plumage  blancrmouchcté  degtis.  Dap- 

PEit,  P.  385.  Ctsfdlfâm^  dit  lemême  Auteur  >(bntdècettxq«ii 

né  s'éloignent  ^èrc  de  la  côte  ,  ce  qui  fait  quitlés  appellè/iî- 
^  fans  aquatiques  ;  mais  il  y  a  beauçofupd'apptût^icequ'iU  nelont 
'  point  dç  Vcfj^  dc$  f/àfâm  ,  ÔC  que  Vvgm 
,  ^•mettrc.  ^  ■^^'•'-  ■  .  '  .;  ■  •'-ry^  r^^t^^i^^i^^^-ii-'-^^^  '\'-'y'< 

Tous  les/4//4»/  font  un  très-bon  manger  .leur  diaîr  a  un  goût  Ac- 
quis &  délicieux^  élleeftcofinè  6c  fôché ,  ielle  abonde  en  fcl  vb- 

latik ,  &  eh  partiehuileufèsÀ  baluunîques ,  cequi  U  tend  très- 
%    «loutrifTànte ,  &  trés-aiféc  à  digérer.  La  giai(le  de/A^  appli- 
quée extérieurement  fortifie  les  nerfs,  léfottt  les  tumeurs,  &  dif- 
Vhpel^humeursdurumatifme.  On  cftimc  lachairde/^^j^ltti 
^délicate  que  celle  de  1^  f>èrdrix.  Nous  en  avons  en  plufieiin  eil- 

aroits  de  iaFrance  :  mais  la  plupart  de  ceux  que  l'on  mange  vieB- 

nent  ({a/i{/4)fjr  noiirris;  T^■'■v^>iv'^^•■>•;^^''^:;■H''■^■■':;;':i:'^        .•" 

l'Isle  oes  Fais^s.  T^i^SiiiMlmif 

parla  rivière  de  Bidaflè ,  ou  d'Andaye ,  à  une  Uenë  de  Fûtua- 

rabie  &  delamèrdeBifcaye.  Cette  ifle  çfl  très-petite.  Elle  cfl 

entre  les  Royaumes  de  France  &l  d'Efpagne ,  Ârc'eft  dans  ^pecte 

ifle  qu'en  léf^.  les  Plénipotentiaires  des  deux  couronnes  tin- 

lOK  tel  Conf^ences  pour  la  Paix  des  Pyr<Mes  ,&  que  lé»^^ 

deFhmoe&d'Éfpagneearentuneehtrevûë.  Onconftrotfiipour 

.     celftdeuxponta,}'undu  eôoé  de  France ,  8c  l'auttedu  cdoé^'âf- 

■  pagne,  flcunm^is  de  bois  dans  l'Ifle.  h 

Faisan  i>'HAÀMàs.  Terme dePhilofophiehèmlédu6Nie*'^ft<r- 

'  JUma  Htmeikm.  Ceft  le  Mèrcuie^es  Phiiofopiiei  i  #^  ainfi 

appelle,  difentlesSagés.piifoaque  comme l'oifeaaA^I^A^ 

/«ut 
/  '  mèi 


■y 


i'r  a^i^x^,  .*■ 


%  > 


!» 


\ 


^•ff'-J 


'U 


''  y 


F  A  I. 

ui)  terme  dont  on  (çf<ht  dans  la  ^, 

biens  de  la  caiibpa^  ^  quilèdlc  da , 

ges^C^èbligations  à  quoi  un  Fènnie^  Voblige  au  delà  du  mw 
de  fon  bail,  cénmè de fidre  qdètquei  réparation!  »  dç  faiiê  dite 
des  Meffès  ,  acquitér  def  rentes  »  donner  ouelqués  poulets^ 

beurre ,  chanvre,  ou  ftutrcs  menues  douées ,  um  déduûion  d^^ 
pri^de  Ù.  fèxme.  Ce  motdans  les  [vieux  titres  fi^iifioit  (érv^l 
R  À  G  tr  £  AU.  fétfâtue  6c  rfujuit  de  rentes  iigiijl^  5^»^  la  CofU 
tume  dé  Nornumdiej^4)/iri»ftf  &  contiiiuaiion  de  lei^ùnTS^ 
lutiâ  tenfusâtnm»  <■'■'  ,  /::«;,     :-ù)''C'\  l^v^-"»^'  ■  '^^  - 

FAMAiicfe,  (ignlÇditttitilfeistfittèdir^^ 


fim  a  communément  fon  plumage  doré ,  de  mène  le  fiUjfm  d'bèr. 
met  coudent  en  fini^oc^  «M  la  pierre  phibfbphailfe.  .         u 


portehift.  dcBret.T.  II.  p.7p4,  quieft  del*an  i  J97 ,  il  y  a  dou 
commencement  dou  monde  jafqu'au/iïjfWfd'iceftes  (Lecits.) 
OnécnttLvSCifafnicf.  Apièshfefsmi  des  articles  avant  dites 
dans  lé  Traité  entre  Richard  IL  Roid'Angleià^&lepiicJeaii 
defiiifkagneen  1 578.  Id.  p«/f^i.  mais  dans  léinéme  Ttatté  ra- 
portéparRymerdansfes^â^M/ÎMT'.fV/.p.  190.  &  fuiv  il 
fcécritMWp.i^,     ;^'ér.     *^^^^^    '^    ''       .    '^^ 

FAISANDE, CflVoyejBFAÎSÀNr    ' 

F  Aïs  ANDEAUvdf.  in.  Jeune  fâifan.  Avît'^tâfian»  jmikr,  put^ 
'iits  pbdfiàtms.  Les  Pâlfâtideâux  font  crès-diAdles  à  élever  d'a- 
bord :  il  f»it  leur  dpnnet:  deiceulsdeibuiiBis  ,&  lés  élever  de  k 
même  maiiièré  que  le$pèrdreau](. 

FAISANDER,  v.  n.  Mortifier >  corrompre ^emf.  w^4(«r4rf^^^^^ 
cnumpere,  H  ne  fé  dit  que  des  viaiides  qu'on  garde  jufqu'à  ce 
qu'elles  fbient  attehdnes,  de  qui  œmmenceutTfentJr^uelqué 
chofe  du  goût  dli  fiuiàn.  Cétte)éclanche  eft  un  peu  tiob  fâL 

FAISANDERIE,  f.fr.Licufeméoàa»ioutritdc$fàifi^ 
meiyques. -<J#''«'»f'H*^^ 

FAISANDIElr,  f.  mi  CduîquicMè,  qui  vend/qw 
&  élevé  des  fàifafis;  Pbéfidmmiipnp9i4lih^fM  crbu- 

vc toujours quelouesl^fW/wîli^^     oc mifi*e  i  Pariii:  :: 

FAlMiiNE?rrVoye?F4lSAlL^         -      ^V? 

FAISCEAU^  f.  in:  Paquet  ou  âgûcdeplufieutikçhôfes  qui  Q^^^ 
iiéiit  énfbnble^lèniioyé^  de  quelque  lien  ou  de  quclqitie  en- 

I  veii>e:  troufléaû  de  cètaincs  4|6fès  lié^  àifemblc.  Féffif, 
fdfi/ciÊhiSi  i*oh\e  mot  François  e(t  ifbrmé.  Vtifi^éuii^la^à 

^y,V(m\csyàà^  qu'ai  porte  i  bboèliir*|^ 

Unfiufit4Méèhx^.XS^féùfi9^^  flécha.  Le  lion  tenam  iui^^ 
féùffêén  deiept  âéchés  >  qui  (%  de  (çeau  aux  Eues  Géaéma^  * 
dà  PrbVihces-tJiiies,  éHile  fymBàle  de  leur  alliatxe  & Wleai' 


umon. 


,..^^;?! 


ft«.î^i-i>: 


Coloime  en^ii^^^  en  Atchiteâttte  Godûqn|vV 

éncouiît^ ^ufîatrs  petite^  colonnes  4oU^'  qui  téçoîvent^^   ; 

retombéés^:nèrviiresd<^voûtes<:' -/ '    '\'    ■ -.^V'         .Wi^^;ï 
Onap^l^'^i^^Romains,/4j!rriy^ 

qués  vètj^ou  bagietces|  4qui  étdientdies  marqunwjM^ftnu 

ture.  l;vi&sitd^ik^i0iàM  intriamt  pa- k  vieia  Tajq^ 

le dnquiémeiU>idiR:bÉ]ae.  Fl o/ku s  ,L,/^t:  f,  fis  épient  % 

alpttl4a»rqué  de  k  (buVerainédignité,  Da  c.  Les  Pt&curs, 

>  4c  léi|Q||^H^ft!^^  eux  de$JfMifceéuùcde  vé|:ge%%  ^ 

l'Aunui^de  cette  inftimtion  j  4^&il  ja prit  Éà  4cruâens  ;  &  que 
le  nombre  4e  douze |épondoip au  nombre  des  oifêa  ix  qui  ^^^^^  ^ 
'^onùteitiêj^ibttt^M  élévation  1  ou  des  douze  peu-' 

ples'4'iÉtm(^^ 

dér  poàr  Im  (Sm  dé  L^â^ 

àrendroit  di^^  ifttibàlr^^^ 

me ,  au  milieu  i^ttéUesébit,uneiia^^^«^^^        le  f^.Ibrtoir 
par  en  haut»  Plutàrque  rapporte  iMp^iii^  cette  di^gdfEpoa 
danaièsProulmes.  Après  i<;»'llûis|E[C^^&Ièl  prirent.  Pu« 
blicola  enfit  âcer  kf  Mches  »  c^t  Plnou^ 
tout  fujet de cèrictitr  >  êcksPtéx^  tt&  àvoieht  que  deux ,  fe-%  ^ 
Ion  Cenforin  0r  BkUl^h  Pbl^be  de  Ëls^ue  leur  en  don« 
nentfixi  Dèitlé|^#Li>eiifcmdèsDé#BWf;4^ 
en  avoir  qu'un  devant  qui  l'on,  porto^  léé  j^tiftvjiu^^  iû  ' 

ei;  prirent  chacun  douze  comme  les  Rois.  Yoiyez  f  rdnshd^ius 
fur  FlorulLiv.IiiÉf;  i.Rofitt ,  Antîq;  Rom.  L.  VU.  c  9.  d£  i>< 
Rhodigiti.LXlLt.7«Gôdwin.  Amhà,  tmtl^ilLfhLx. 
C4,^M0liiéU:Di€mmt.VtéadtéJieîMai^^  r^ 

àla  di^iité  deCoofttt^lUndi^Jles^^^   éioic  fe  démettt» 

du  ÇcmTulat  t  diK  ^<^<>^<>*>D  P^^î'* 
FAIS£04l»i;  ntt4«trf  tiWi€elniotteeIleqtti  fàirquelqneou- 

nagequi  nedûnnepoint  dfeiiém  pastieisliâMi  (kyuatàtm*  Fs- 

an^mmi  tSèm,\}nfé^dc(\aitS&o$^é1ï^^ 
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xnévclt.  tocs  collets  de  la  hoiine  fMfittffi  éeiféiftun  d'affiures. 
Cette coquetc^  acheté  le  rouge  (U  ion  viiage  chez  la  bonne  f^/- 
feufe.  B£ll.  Un  fdifeur  de  liqueurs,  eft  un  homme  qui  Uit 
toutes  iortesd'caux ,  Ca^it  fortes  que^rafraichiUântes  «  des  rata- 
(iats  ides  eaux  glacées,  &c.  Nous  aurons  audi  une  harangue  du 

'  bonJTff/^ifr^  diloic  la  femme  d'un  MagUbac  à  celle  d'un  autre 
Magiftrat  qui  avoit  fiùt  une  belle  harangue.  Vaycr  Mén.  T.  5. 

Fa  I  s  B  tr  %  M^  té  dit  par  mépris  de  ceux  qui  font  mal  quelque  cho- 
fe ,  ou  qui  n'eft  point  éftiméc.  Un  fdtfeitr  de  vers.  Poètafle'r.  Je 
nepcnfois  pas  que  la  jurifdidion  d'un /4/7rirr  de  livres  s'étendît 

'   (i  loin;.  Ç.  G,  Un  fâifeur  d'almanacs ,  un/atfeur  de  contes.  Le  P. 

'  Bouhourss'eftquelquefpisf^vi  rérieu(èmentdumot/wiYr«r^pour 
marquer  les  pçrfbnnes  les  plus  habiles  &  les  plus  intelligentes} 

.  mais  il  a  lui-même  reconnu  dans  (es  remarques  nouvelles  ipag. 
446.  miece  tèrme^n'eft  bon  félon  le  génie  de  notre  langue  qua 
pour  te  mibquer  des  ignorans  qui  font  tes  habiles  j  &c  qu'aind  on 

^  ne  dtroic  pas  bien  un/((/^«r  de  tableaux;  pour  dire,,  un  excellent 
peintre  $  ni  un/tz/rM'de  dKcours^  pour  dire ,  un  grand  Osateur } 

■  mais  qu'on  diroit  bien  VLnfùftur  d'obfôrvations ,  un  faifeur  de 
téfléxions>  en  patlant  d'un  Grammairien  que  l'on  n'éftimeroic 

. Faifturs àt't^î-.UmMemikiiifim'^^)^^^^    f 


''■.-^.JXivm  mt  peu  mauvais  bruit  fm  repi/w; 
''^J*9fipomtMt€n^^tHmdMHpfi 


*'â^' 


^'•«Çr 


^H   V. ,*.■.-, 


EÛgvéUitpiii^mdistliètiemnfpoim,  P.  Du  Ci  ne. 


FAffT  E  )en  t^cmiii/MÎf»  ,feftau(fîunnom,  uhtîtivpoil^àndai'- 
nement  par  les  Empereurs^  les  Rois  de  Franœ.  Ce  cîtrc  eftde 
U  nature  de  ceux  de  Grandeur ,  de  Celfitude  ^d'Alteilc ,  6c  de 
Hauteile ,  Scntfe  donnoit  qu'à  ceux  qUi  avoi%t  la  dignité  do  , 
Rois,  qui étoit  kfMtpa  le  comble  dçs  hoiineurv  Us  difoiehc  : 
notre  fdtteen  Latii^  *  ciUmif»  mpum^^  comnic  on  diroic  aujpur-^  ' 
d'hui  notre  Majefté*  On  trouve  ce  tîrre  fort  commun  fousla  fe<*  ' 
conde  race  >  mais  il  eft  ttés-râre  fotis  la  troifiéme.  On  a  quel- 
ques titres  François  où  il  eft  éxprirhé.  LesLonftitùtions  Impé- 
riales donnent  le  titre  de  futu  auxprémiérs  Magiftrats ,  comme' 
ayant  U  faite  qu  comble  des  honneurs  de  la  robe.  .    ^ 
FAlfTlERB  j  tfé  Tuile  courbée  en  rOnd ,  qUi  (èrià  couvrir  le 
faite  dès  maifons ,  &  qui  reçoit  l'eau  pour  la  ^re  écouletdes 
deux  cotez  du  toit,  /murex.  On  dit  aulfi  quelquefois  une  tuile 
fdtttère  »  &  en  ce  fens  il  eft  adjcébf.  Lesfustieret  fc  mettent  au 
haut  du  toit,  pour  couvrir  le  Hiitc.  -    .^ 

F  A  t  T  t  à  k  B I  eft  aufti  une  foipe  de  colonne ,  qui  pofe  fui:  le  mât  d'u««  ;  , 
"  Yit  tetitç,  Columiu  teJimiiHdtat  :tr^'>v^,,v.;--;;-  .v.'^:;.:>>.v  ^  ■''.■{.■'..:■■''''  ^ 
FA  IT  >  f  A I  TÉ>  ^arç.  6c  adj*  fM^s.ti  a  les  fîgbifîcatibns  de  fba  i 
verbe.'  Dieu  rie  fit  que  dire ,  ^que  la  lumière  (on/utig ,  Ht  inconti-  ;  * 
neritelle  fût  acce.  Cctteaftàire  n'eft  ni  faiie  .ni  faillie  ;  elle  s'en  V 
v^  faîte  ;  je  la  tiens /liff.  U  doit  m^rç  cet  pttyi-41^^^        ^B^* 
/lait dàns'telvtemsi    ':v*7-;:'- 7 '■  '  ;''.  ,■■;  ^ ^■•r^:':-  .■^"".'^'■'j'  -^'v-nr 
On  dii*au(Ç  iC'eftun  hommc/^/ifi  pour  dire,  Ceft  un  homme  qui 
5n'j^p.lu^;écolï(fif  quifçait  viVrcdansie  monde,  qui  Iç*it  fc'; 
conduire*' 


4- 


.^^ 


•^«1 


y , 


Dansl^  mots/4//br  ôcf^feufe  Vai  de  la  prènière  fyllabe  ne  fc  Bien/j/f ,  n»l/rf/f /feditdcceîuiqmaboim^  ft 


n.  :■ 


{)rononce  pas  ouvert  comme  dam/f/r^  r  mais  muet  comme  dans 
csmoafd*Jém,fétfru9  6cç.     -.  ^^^    -v     -^ 

FAlfN£yOuFOlfNE,  f.m.  Vieux  mot»  qui  le  trouve  dans  tes 
G)UEUine$  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  faii  l  on  fouted», 
Fdgus,  C^ques-uns  l'expUquoic  gtéuid  àefeiutâà  ,  oàfri^h  dt 
bétn,Voyt2,HiTKB*  ' 

FAISSEILE»  ùf.  Vaiftèauàiàiiedcsfroma^.  Çdfelfarmeiis» 
Ixs /4ij|^//«{bnt  des  vaiilèaux  de  tèrie  ouverts  par  deflùs ,  rond« 
dans  leur  tour  ,  plats  par  deflôus  >  Ôc  fèixei  de  petits  trous 
pour  fiUre  fécouli^  le  petit  iai|||i|ilaf<b:oiiié  du  lait.  On  éèric 
quelquefois/i]f«i/^.  ^v^  ^  k^% 

tAlClAGE,wPAîTAG%i{M.Fdftigkm;culmin,  en  tèrn«» 
d'Arthitê^ëire  9  Ce  dit  du  tcât ,  de  la  couverture  du  bâtiment ,  ôc 
de  toute  la  duupente  adèmblée.  Le  fdit^ge  s'étend  de  ferme 
eu  fènne.  On  a  appelle  auffi  fdttdge,  un  droit  ou  tribut  qu'on 
payoit  pour  dâque  maifbn  >  ou  pignon.  Dans  les  vieux  tjaes 
on  appelteçc.droit/i|/!!^ii^^  '      n^%^;^%t 

f  AiftAGk>dtau(fî  parmi  t«s  Q^urpentiérs,  une  ^Héce^f^ 

.  qui  (kit  le  haut  dé  la  charpente  d'un  bâtiment ,  ou  les  cfaei^ns 
lontacrtetparen^haut»    A  •  J"* 

FAif^AGi ,  e(tai|lBttntdnnedeCouvrqir,qui%iifie  uiMrpiéâç 
de  plomb  cre&fè ,  que  l'on  met  fuir  le  faite  desmaifbns.    / 

FAlfTE^i*.  m.  Sommet;  le  odmble,  le  plus  haut  d'une  matron> 
d'une  montagne^ ,  ou  autre  candeur  élevée ,  &c  généralement  de 
que^ue  diole  quece  fbit  »  fur  tcmt  de^bàdmens. 

Ce  mot  eft  trjès-long  en  François.  "On  prononce  ce  mot  è^îdifte 
c6mme  le  mot  de  feftt ,  ftfiKm ,  (ans  raire  fèntir  l'x ,  nuds  il  faut 
tod)ours'flarder'U<ud2teOoe  cûnsV^çiituçt.  C^iand  on  eft  par- 

^*VenUau J^tc^la  montagii(^l«ut  rebâtir  cette  maifon  de- 
puisliBsic^uiemens  juiquW/iiirf.  LesPoëtesdllentque  Ju|>îtér 
en  cot^&  trembler  le  ciel  jufqu'aa/ciVr,  Les  <GrècsappeUoiait 
4tfr#/«r#cèqueiiousappellons/ftfr.  .        . 

1^   Cemotviemdc/;/?'!^»».  Nie, 

F  A  i  T  B ,  buFA  S  Cta  G  B  >  fe  dit  en  paitiçttliér  de  la  plus  haute  pièce 
décharpente  qtii  fbrme  le  toit ,  &  qui  s'étend  depuis  une  ^rme 
^ufqu'à  une  !»utre,  &  qui  e^aflemoléedans  le  poinçon,  où  les 
k:hev^t»  >*arrêicnt  par  etij^iuit ,  le  qu'on  fbrtine  par  une  autre 
(pièce  de  bois  qui  dt'pofée  en  mém&fçni»  mais  pfus  bas  »  qu'on 
"e  fm-fd9t$^  Lcsfiitet  ddivent  être  de  fixou  fept  pouces  en 
]uan:e.SAVot. 

lAifxi  ,  fedit  en'  partiçuKét  de  k  partie  la  plus  haute  des  ar- 
bres ,  cîmd  yfummitdi,  ufigiÊm,  Le  menu  bois  de  fdite  de  Far- 
:  kèe ,  &  ce  qui  eft  ptos  àcpofîS  au ycnt,  eft  œ que  Viçgile  appelle 

FAifrk^  (edit%ix^n^tde$chofes(pirituelles&mQ(^pQttr 
le  point,  le  degré  leplus  haut  d'une^fc.  Ileflmomié  »u/^# 
des  hônneun,  «^grandeurs.  Il  eft  parvenu  wfdkiM  com- 
^  blede  U  èteoe.  (jdtywnétoit  monté  fii/iWf*  de  k  fouvemûic 
PHilEuice.  îtlomwrSa/^rdcUgt^ 
r#de  la  Éloîi^  Vàv  g.  PréajOter  quelqu'un  dufdtti  de  la  gloire 
dan#l'i&îmedun|iaiiç.  ,ÂB  L. 

Mft&cidiSgréméimmMês^iitimtdUi  ^  ^ 
femv0mtfiiUimmffp/trirédiufi$mdmt. 

JmgrmiimrtmHmdm.K* 


qui  eft  de  belleou  de  vilaine  taiile.  Hene ,  muié  tenprmdfus ,  eom^ 
ftfitus  y  cenpitMtus.  On  dit  d'un  homme  parfâitemcmJ^ica^Mir  ^-a 
qu'il  ékfdit  à  plaifîr ,  qu'il  eft/^<  à  peindre.  Et  d'un  homme  mal 
véra ,  &  de  mauvais  air  •  qu'il  eft /•«if  ,  comme  il  plaît  à  Dieu* 
Et  en  parlant,  d'une  choie  dont  un  homme  tire  vaiucé,  on«^ 
par  ironie  t  que  cela  lui  rend  la  jambe  bien  fdite, , 
On  dit ,  qu'une  fi»ime  çdthkn faite ,  quand  elle  eft  belle,  &de 
crande  taiHe  i  mal  /<iir\jquand  elle  eft  laide  ôc  petite ,  ou  bof^ 
lue,  &  on  appelle  ûvitfr*/^,  pu  contrefuite ,  un  homme  où  une  ' 
fèonmequi  a  quelque  diâbnnitè  coniidérabie,  comme  un  boi« 

'''^-  teux ,  un .boflo ,  ^it^'^^''ii^<0'-i4M^'^'^^^^  '  tni.r!r.-v..  ■■>'  ■  ' 

On  dit ,  qu'un  homme  eft  toutriy /4Ar;  pour  dît^ ,  qu'il  eft  indifl 

.if^Çéy  qu'ilneiepoi'te  pas  bien,  fans  qu'il  connoiilc  fà.mala«<  ' 
.  die,ceiaeftdtt(tire  Êuîuiier }  qu'il  a  la  tète  mal/^^/e,*  pour  dire,  ' 

qu'il  éft  un  peu  fou  >  qu'il  n'a  point  de  jugement.  On  dit  aulfi 

d'un' enfant  >  Ceft  le  père  tout  fdit ,  tout  craché  i  pour  dire,   . 
^   qu'il  reilèmble  parfaitement  k  fon  père.  Ces èxprellioiis  font  baf-*   ; 

fes.  On  ditd*un  homme  lingulier  dans  là  conduite,  dani  fesr 
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>ur  dire  ,  qu'ilapris  d'un  autre  certaine  ^à^on  d'agir ,  ou 
éft  de  concert  à  d'intelligence  avec  lui. 
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jDiMM  Ujitfit  ii&ttreçn  nç  les  voit  jdfUdis,  M  o  % 


;i':A-.^- 


M  y" 


•4. 


>é 


m'. 


.'■„&fl'!,  .';,'•'■ 


"^'XO 


m 


i*t 


Vent/4//  en  termes  de  Matihe,  eft  unventconftaili;,  quii^eyarie 
point,  qufne  clwige  point ,  qui  demeure  toujours  au  même  - 
.  tumb«  Si  deux  armées  nombreufès  fè  battent  d'un  wcnt  fdii  ôc 
maniable,  celle  qui  d|^u  vent  >  a  un  tr^grand  avantage  fur  ' 
l^aurre.  P.  H  o  s  t  e.  Quand  le  vent  a  changé ,  il  retombe  qiicl-  * 
queft>is  au  même  rumb  un  moment  après.  Ceft  poi^rquoi  l'ar* 
méé fc tiendra  durant  guclfuiÉ  nmf.daaglg  «lême  ordre ,  en   ^^ 
fdifdm  autant  qu'on  pourra  route ,  jufquTce  qu'on  ai^t  éxami-    , 
néfileVenteft/î«/'*lD.  .   <^* 

Prix  fdit,  eft  une  taxe  f^e  par  la  Police  d'une  marchandife  à  un 
pnx  cèroùn^  raisonnable ,  ou  p^  les  Marchands  mêmes.  On 
ne  furfâii^îht cette  marchandife ic'eft  un  prix  fdit,    >  ^  v  ^  i  m 

11  fedit  auflî  d'up  marché  qu'on  fait  de  quelque  chofè  à  ovtàifles    . 

^-  ^  conditions,  dé  moyennant  un  certain  prix.  Je  n'ai  point  voulu  y 
faite  fkire  mon  bâtiment  â  la  journée ,  j'ai  iin  prix /4«r  avec  81» 
Maçon.  Ce  Traitant  a  pris  ce  recouvrement  à  forfait  pour  ua 
'certain prix/4ir de tonvenu.  •  ■^' ■■Sv^-;y^ vih^^^*^#i»r^^^ 

Vin  fdif  quf  dt  dans  le  tems  qu'on  le  peut  boire ,  qui  netràvaille 
plur,  qui  âht;qualité  qu'il  pouvoit  acquérir  avec  le  ten»ir;  Un    ^ 
aielon/4tr»  ieft  nn'melon  qui  a  le  degré  de  maturité  qu'il  doit . 
avoir  pour<6ïre  bon  htmanget,  Mmh/w  ,  prebè  tudtmus.  En  gé».  * 
Héral  on  dit  le  tnç>tfdà  ,  m  parlant  de  plufîeurs  chofes,  pour. 

,,  o^arquer  l'eut  où  elfes  doivent  être,  les  qualitezdc  la  pèrfieâipn 
qu'elles  doiventavôir  pour  être  employées  à  l'ufàge  auquel  elles  . . 

\jSmt  deftinées.  '  *^i;-v.'v>ï'•;|!^d4''?K^^^  ••■•■■•■. 

FAIT  *  f-m»  AèHon  pardcuU^  dequelqàTuit.  J^iAWm.  Ofi  txM» 
4ai^récekçom9)jpun/if>pofiti£(Scconftant*  Une  fille  eft  mal  ^ 
'    fondée  à  vodloiir  qu'un  honâne  répoufc ,  foui  oe  fèul  préoexto  |  ; 
'    att'elleeftgt<4î^Xon/4i^»<)pila4il^aeumpc,Otti<i(^ 
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c'iû  un  iutrcfait4  c*cft  un  fait  à  paît.  La  bonne  volonté  eft  repu 
rée  pour  \cfait.  On  dit  aulTi,  que  pèrfonnc  ne  répond  que  de 
ùmfaity  qu'on  n'eft  point  garant  du/4/>d*avitrui,  nidttJtfiVdu 
Prince >  mais  chacun  eft  garant  de  (es  faitt  ècpromeflcs."  lijy  a 
quelque  chofe  dans  mon  fdh  qui  ne  va  pas  bien.  B.  R  a  bI  Qh 
diagrin,  &  cette  humeur  critique  ,  qui 31e  vdus  abandonne  ja- 
mais, ne  foftt  guère  le /4/>  d'une  Efenic.  Boiu.Ondit,  Pren- 
dre \e  fait  de  c^Cc  d'une pètfbnnc.  A  b  l .  Ceft  agir  pour  Ui)C  pèr- 
lonne ,  entrer. en  caûfe  poi\r  une  pèrfonne ,  pour  fcs  intérêts.  On 
dit  encore ,  Prendre  fur  Ic/ir/V ,  en  flagrant  délit.  Voyez  plus  bas. 

On  dit  encore ,  qu'il  fout  ^i^tinguer  ie/4/r  d'avec  le  flroit  ;  c'eft  une 

qucftion/r^e/r/r.  Il  faut  examinerai:  établir  Ic/if/V;  avant  que  de 

'  juger  fur  le  droi^ ,  exfa^hjus  oritur.  D^ns  l'affaire  dujanfénif- 

'  me  1^/4// eftinféparable  du  droit.  M.  l'Abbé  Du  Mas  ft  ajouté  à  ^ 
fon  hirtoiVc  des  cinq'Rropoifitiqïi/s ,  Un  éclairciflcment  fur  le  fait* 
,des  Janféniftesi  il  prouve  ce /3ff ,  (çavoir^  qu'avant  la  condam- 
nation (4es  cinq  Propositions  les  Janféniftes  conycnoiént  avec 
leurs  advèrfaires  du  lèns  de  Janfônius ,  &  qde  toifte  lacontefta- 
tionn'ctoitquedefçavoîç  fi  ce  fcns  étoit  hérétique ,  ouortho- 
doxe.  Qu'tm  Béiicfice  vacque  en  Régale ,  quand  il  n'èft  pas  rem- 
(pli  de  droit  &  de  fait  ;  pour  dire ,  quand  il  efttitîgîcuîç  j:  Que  les 


voies  de  fuit  font  défendues }  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  (c  faire  \  ^   te  de  venir  jrépondtc ,  les  fans  démettent  pour  cohfeflèz  &  avé- 
jurtice  à  foi-même ,  ly  par  violence  &  de  fon  autorité  privée,   ^^^rei.  On  a  abrogé  lés  Lettres  de  Ch^ncelerie  cour  articuler  faits 


lAéitxc/en  fait  y  pôfet  en/4/f,  c'eft.  Avancer,  foutcnir«un/i</>. 
Je  mets  en  fait  qu'une  hennête-femme  ne  fçauroit  ouïr  cette 
Comédie.  Mol.  On  accufe  le/4/r  du  Juge ^  quand  il  y  a ei| 
quelque  prévaricatioii  de  fa  part.  LesConiuls  ne  jugentquedu' 
^/ait  de  marchandife.  Il  cfl  bien  fiir  de  fon  faîfi^  "de  ce  qu'il  dit, 
de  ce  qu'il  a  entrepris,  /*  ^ 

Prendre  fur  Itfait ,  c'eft-à-dire ,  furprendre  quelqu'un  lorfqu'il  fait 
quelque  chofe  qu'il  ne  vouloir  pas  qui  fut  découverte.  On  a  pris 
ce^oleur  fur  le  fait ,  cela  veut  dire  lorfqu'il  voloit  aâueUcmcnt. 
in  flagranti  deltâo  depnhettfus ,  en  flagrant  délit.  '^ %S^|:î#| ^t% 

.  ;;  ■    .^11  ne  peut  fe  Uffer ,  onU prend  fttr  le  fâit^  Ji,,^;^^,!^:;^^- , 

'  ■■  roiU la m/cbe d/eouverte.      ,   ' ^'^'"^''^^ié^^im 
Ce  fpeùofle  muveau  rend  tous  lilnonde  alerte,  a^  |g^^^  / 


Fait,  fignifîe  aufîî ,  la  narration  d'un  Orateur ,  ou  d'un  Avocat. 
Il  eftjcncoreda^is  IcJaitj  il  viendra  bien>tôt  aux  mpyen^.  Une 
fort  point  de  Confattl  de  fon  éfpéce.  Venons  auj^.  Void  lofait, 
U  ne  fautpa&difputcr  fur  le  fait.  Au  fait ,  au/^ir  Avoca^  >  au/^ir. 

Je  ftteis  fang &eaif, pour  Vokf  du  Jap^n 


^\-^- 


Il  viaidroit  à  bon  port  au  fait  de  fon  cbàpon^  'tMi00^i.i^^'' 


Quand  d'un  fiile  fi  nètj:  1  ^    ■'M 
"ITtme cauje embrouillù  il  expSft  /f  fait,  3^v  4         -  »vv 
Btramaf^en  deux tttffts ce  qu'on aditenmUié,  Viiufm^^ 

Faii^,  fedit  aufïi  d'une  part.dequl^qucchofè  qu'on  a  pàru^ée 
enfêmble. /'iiri,  p«m0.  Le^euxfirères  ont  partagé  la  ruccd(lK>n 
de  leur  perc ,  iU  ont  eu  chacun  \t\irfait.  Le  cadet  ciittnd  bien 
fbnj^/r  L'aîné  a  déjà  mangé  fon /iir,j  ?!,-;' *:g:  \ 

Fa  I  t'  ,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  efl  propre ,  <^nvien|ble.  Voflà  vqtr^ 
vrai  fait  y  ce  qu'il  vous  hiut.  Cette  fille  n'éfi^  votre/tfir  pour 
l'époufer. 

On  appelle  un  Maître  enfuit  d'arines ,  Un  Maître  d'é{crinié.  On  dit 

/  auili  ^  En  fait  de  guerre ,  En/i/r  de  finances  ;  pour  dite ,  En  par- 
lant de  guerre^  de  financeswKîf^.5^^^^''î^^^ 

Fa  I  t-F  o  r  t.  l^vat  de  Mohhoié'','c^  le  prix  de  la  fèrme  des 
Monnoies ,  qoele  Maître  doitxionner  au  Roi ,  foit  qu'il  ait  ou- 
vré ,  ou  non.  Voyez  Gelée ,  Maître^es  Comptes ,,  oans  fès  An- 

\^  notations.  Le  terme  de/4p./if^  étoit  en  ufage  avant  ï'ianhée 
•  1647.  parce  qu^alors  le^^naître  de  la  Monnoie  Ct  jfaifbit  fbre 
de  feb  riquetjcèrtaine  quantité  de  marcs,  l'or  portant  l'argent , 
par  éx(  impie  3  000.  marcs ,  pour  lef^ueb  il  fèicha:^Beoit  de  payer 
au  Roijdix  fous  par  mar(^pour  le  Seigneuriage ,  qu'il  étoit,  tenu 
de  payer ,  quand  même  il  n'auroit  pas  fabriqué  1^  5000.  oarcs , 
&  même  l'excédant  de  trois  mille  marcs  ,  à  quelque  qu^nticé 
,  qu'il  pût  monter  :  enfemble  les  fbiblages  &  écharcetez  finr  le 
pied  du  nombre  des  marCs  mentionnez  aux  R^gifbes  des  d^ 
vrances.  Erc'efl  ce  qu'on  appelIoit/4*r-^>ft.  /^  >  y  "  - 

Mais  depuis  cetems^là,  lesi^judicdrionsont  été^tesàfbrt'^ait, 
c'e{l-à-dîre,'pour  certaine  quantité  de  marcs,  l'or  poraitlt  l'ar- 
gent ,  fUr  le  même  pied  de'  dix  fols  par  marc  pour  le.$0i|kiMuria^' 
ge  ;  mais  il  nç  doit  rien  de  l'é)Ccédant ,  à  quelque  foom  qu'il 
puiflè  monter ,  parce  qu'il  efl  adjudicataire  fur  ce  ràétiU,  Ainfl  il 
n'ef^  redevable  que  de  dix  fois  piir  marc  :  oifèmbî&ïÈI  foibla^ 
ges  Ôc  écharcetez  tnentiqiiiKàB  aux  Regifbes  des  ^dâivrances. 

TOn  di»Çtovérbialeî|i«it ,  Donner,  dnf  dire  k-^k^  quelqu'un  j 


pour  dire ,  Se  vangér  de  quelque  inij|rc ,  lott  par  la'  Voie  de  rail, 
lerie ,  foit  par  dés  coujps  de  main.  iFme  donna  un  fouflflet  f  mais 
,  jeluidisbien  fon /4ir.  Mol.    ,  .  ,^^  -r      .        . 

FA ÎT S ,  au plurier ,  ôrparlapt  fétidifement V  fîgnific dçraéffijns 
héroïques.  C7r/?4 ,  respraelarè  geJli^LèsfMts  6c  geflesdcÇhârlçt 
màgncLdliauts  Farts  d'armes  dcrtcufPt«ux,  Ces  troii/Sfiri.d'ar^. 
mes  triomphans.  V  b  1  t.  Jvii/i-a'arme?  glorîcuxJtn,  Tu  cJianJ 
te^  hautement  lcs/4///  de  nos^uérriérs.  Sa  r  .  On  a  f^jpellé^auin 

•  faits  d'arme^',  le^cojnbats  qui  fe  faifoieni  dans  les  joutes.!^ 
tpumois.  On  le  dit  pourtant  en  flilecpmnum..  J'ai  ouï  pai^cc  , 
dcvosfatts;  pour(lire,devosgalanteneside vosfirédainès.Les 


J)Our  marquer  que4'ei  promefics ,  les  pakHes  d'un  hbmme  ,41e 
s'accordoient  pas  avec  fcs  aâions.  Ce  jfàn^ut>n  nous  a  étoiudi^ 
de  fcs  bêaux/4ff /;  c'efl-à-dire  »  de  fes  proueflès  amouteufès ,  ôcc. 
£n  termes  du  Palais  on  dit ,  des  faits  ôc  in^endits:  ce  font  des  écn< 
turcs  oà  l'on  traite  une  quefhon  défait ,  6c  où  on  pofe  laftits 
qu'on  a  intention  dt  prouver ,  quand  on  efl  appointé  en./utr 
contraires.  Donner  des  faits  pour  faire  interroger  Oi  partie.  Fau. 


■/  ^ 


nouveaux.  Il  efl  jp^mis  aux  Parties  de  fè  faire  int^oger  ,  ei| 

tout  état  de  caûft  ,,  Cm  fa  ts  6ç  9mdç$  jo^p^^ 

de  i^7^:.^'^^  '^f  ■■  ■  'vf  .;^^;^v1?-W'^g;^,,:  'f  ■■-'■  '■■^'■''■'■ 

FAJTTf  Jxjs.jT  ï  Fi  c  ÀTX  F  S.  Os  ïoiît ,  ^  tèrmcs  de.PalaIs,  les 

pr^es  qu'une  pèrfonne  jiccuf^  apporte  de  fon  innocence.  Etre   v  ' 

reçu  à  Ces  faits  juftificatifs.  Le  Juge  a  ordonné  U  preuve  des 
"": /4tfr  jufliEcitifSi     - 
Fa  it-a^Fa  I T  i  adv.  A  mefure ,  à  proportion',  ^quâproperti»ne,    ^' 

•  J'ai  promis  de  payer  mon  Maçon  fait-k'fait  ^  œpn^timéac 

s'avancera.    .    ..-'■'.' -^   '    / •■■^^^''iS^:r%!^'^J:f^ 
Db  Fa I T >  àdv.  En  e£fn,  c^tainemen^À  ikrï  imritJt>èr\  te 

croicequevousmediteà,  &iir/«ir4  je  m'apperçois  bien  qut... 
.    Ce  mot  fèrt  aufH  quelquefois  de  ixanfition  au  conlmencement 

d'une  période.  Ccftttiœliaifbntrès<ommodedjmsj^lkdH^^ 

d^  iios  meilleurs  écri^àini  s'en  f^vent,  B  o  u  H. 
£  N  F  A I T ,  adv.  En  matière.  In  ;  m^  attinet  ^fpe^at,  J^fait  de 
,  j^toàès.  £jifklrdeUttéi»ure.iE«f!fxrdeKèMgion.        ^i  / 

S I  Fa^,  a4v.  Qui  a  cours  dans  le  b^ Me>  6çqm  %iilie>  JËv* 

cufèz-moi^pardonncE-moi. /i»)ifiwifmè.  Vouànemeconnoif^ 

&i  pas  >y?/4«ri  je  voUs  connois.  M  o  L.  " 
T  0  u  T-A^ A  iT ,  adv.  Entièjrcmcnti  Ppfffit»  petutit,  it  efl  dans 

im  éca.ttèât'à'fait  déploie ,  il  efl  temJt'fak rùmé.  CeUefliMT- 

FA  ÏTAROISE ,  et  Vieux  mot,<ïUî  fîgni^e,  Faineantife ,  lâche-' 
té^parefIè;i>i/Ki^ii.  Ce  Gentilhomme  a  vécu  trente  ans  eniito^^ 
dation  châtéaudans  une  bonteaCefâitardifeéQnà  ditauifi^^i- 

^    Mfii/>pour,parefIèux.  ;  .  V:    7 

DÉmthêkentilè'nf^t  \  -:     :    li':';'- 

,^.<;Wfif%jffy«Mfsuitd.  Villon.  ^'  .     ^ 

"■'■■.  '  *     ,   . 

M.Ména0cliucvenirœmôtde/4(ÂriM^4riJ^/l»r4nf.Io.  %  '; 

FAITEMENT.  Vieil  adverbe  qm  éft  Hors  d'uftgcVfl  %ïiÇ?^^^^^^^^ 
pârfaitiént,  "  "  j*^^""^ 

FAmS,  6U  FAITISSIER  ,  jdj.  Ces  lèifeçs  Toi^  vieu^ ,  & 
figiiifieut  k  même vcho/è  que /4âiW.  Qiidqikte/^ 
êtteadv^be&fîgnific9^âifr«^.  ,  ^>^  fi 

JetéffagtfaùvtÊÊ^fsàûs.  Pats bl in. 

FaithpomttM  être  oicore  un  nom  danf  méxnuple^pà  cour^£;  ' 
tisbffùûetmt,  tomJ9l^,  w^taifr^ak/eljAémet^qùcfaittll^^ 
èSt  on  mot  fort  ufioé  dansklVovinced'^ijbu.  Voyez  Factice. 

FAITNÉ  ANT.  Voyez  FiiNi  Ail  T. 

FA!TUR^,^.f.CémocefMu>rsd'ufi«e^  IljMucVA^ 

chofe,  raitt£ce../^^i««iiit,rAri#.  . 

FAITURIEK, /.m.  On  appc%«nfi  en  Normandie  le  Syn^ 
d'ime  Gonfraitie ,  dtfaàmsms,  Hvt  t.  * 

FAIX,r.m.  Cliàl:8iB,.cctfpspcfàntquî portcfurm^  * 

&aui  kchai^0iWr,piM» 

vre  ftntemimféix prodigiettx.  Ce crocheteur,  w pône*mtx» 

^    fiaocombe  fous  icfihe  dont  fcs  épaules  font  chargées.  , 

CenuQtjimdefafth.HiQOD,  •  .«_^ 

Fa^x  ,  fedit  fîgùiéaleait  en  chofès  fpirituelles.  CeMimftreen 

duiKédetbotle/4£viiesa&ites«  CectePtovinoéruccDmbefous 

le/j&desinipôts.  G:  TieaUrdgéttikfottsle/4&desa^^ 

approuve  tout  ce  que  difênt  les  Gmàê  par  un  abaifiement  de 

l'é(prit,^ui  ptkibus  lc/4Mf  de  leur  flk«iidcur.  Por*-R.  Une 

peut  porter  feol  kfsktdèwstdpmtm 

avoir  Umg-tor^poné  lc/4*i^erïap>.%<dlpJ^mêoiccooiW 

{bu9fiidiute.1lotv^    ^'  -       ^-    '''^^m: 
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i^45j    F  A  L     F  A  K.^ 

;    Tl^fiùs  honte  i  ces  Re'fs  ijue  le  truVâU  /renne,     | 
*-.'  £t  qui  fine  âcfiibiextdiifiixdtieitrfourenne.  BoiJt. 

»  I    yens  ne  fçaurlex,  é^ec  cenflâHce^       » 
f§rter  li(fux de mendjence.   y Oït,' 

V  Bc9iti^inesenmiUt{9id4ge^0renleUix.  L^a  Sti^i,      V 

On  dit  aiùR  qu'une  maifôn,  quSinl»âtimcnt  a  pris  ConfÀtx  ;  pçùt 

due>  qu'elle  s'eft  aAàilI^ ,  il/«/r/  fidimentum  fecit  fidimentum 

'meUsfiOHnt'efiCî^lcoD. 

■   ■C-  ;  '  :,■.     p*  À    If' 

FAKIR ,  fi  in.  Éfpà^deDèrvis,  ou  Religieux  Mahom^tan ,  qui 
cbuttlep^ys,  &  vie  d'aumônes,  /vii^jr,  Faksjrns.Oix  plûipc 
i^ir  &  Derviche  cft  la  mtme  ehbfe ,  comnK:  D  Hàrbelot  l'a  rc- 
marauédansfà  BibUochéqueOriencale«  LcsPèffansôc  les^Turcs 
appaiencpèrvifche ,  ^rfpauvrccn  général,  tant  Celui  qui  l'eft 
par  néceflîté',  que  celui  qui  Teft  fftr  choix  &  par  proftflîon  :  &  les. 
Arabes  difent/iiil^îr  dans  le  même  fens.  Ccft  pourquoi  il  y  a  des 
paysdâns  le  Mufulmanifme  où  les  Religieux  font  noijmme»  Der- 
viches ,  &  d'autres ,  ou  on  les  nomme  Fakirs  i  comme  l'on  feit 
particulièrement  dans  les  États  du  Mogol.  D'Hàai.  Lesi^fw 
vont  quelqufois  feuls ,  &  auelquefois  en  troupe.  Quand  ils 

..  vont  en  troupe  ils  ont  uiîchèr  >  ou  fupérieur.  Les  limples  Fakirs 

f  n'ont  pour  habit  qu'un  morceau  d%toilc,  qui  leur  pend  depuis 
la  ceinture,  oùileft  attaché  par  une  corde  jufqu'aux  genoux. 
Le  Supérieur  &  les  principaux  Fakirs  ont  quelques  aunes  de  toi- 
le couleur  d'orange  «doi^  ils  s'eijitourent ,  &  (c  font  comme  des 
ceintures,  ou  desécharpcs  ,•  ils  Oiit  encore  une  peau  de  tigre  fur 
les  épaules ,  qu'ils  attachent  foii^  le  menton.  Chaqu^e  Fakir  porte 
)  un  cor  >  dont  il  fonne  *  quand  il  arrive  en  quelque  lieu,  &  quand 
il  en  fort:  ils  ont  auflî  une  cfpéce  de  raciwr,  çu  truelle,  pour 
racler  la  terre  de  l'endroit  outils  s'aflèyent,  &  où  ils  fe  cou- 
chent. Quand  ils  font  en  i>amlc  ;  ils  diftribucnt  les  aumônes 
également  entre  eux ,  donnent  tous  les  foirs  le  reftc  aux  );»au-* 
wes  ,&  ne  réfôrvçnt  rien  pour  le  lendemain. 
Tl  y  aulfi  aux  Indes  des  Fakirs  idolâtres.  Ils  vont  prefque  tous 
nuds ,  n'ont  aucune  retraite  affurée ,  &  s'abandonnent  fans  pu- 
deur à  à  toutes  fortes  d'iinpuretez ,  prêchant  même  que  c'eft  là  un 
de  leurs  priviléjçes ,  &  qu'ils  ne  pèchent  point  en^  le  feifant.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  font  vêtus  de  robes  de  plufîeurs  pièces  qui  leur 

'  vont  jufqu'à  mi-jambes,  &  qui  couvrent  des  haillons,  qu'il* 

portent  deflbu^ccs  robes.  Leur  Chef  fe  diftingue  par  un  plus 

"^    grand  nombre  de  pièces  à  fa  robe,  &  par  une  chaîne  de  fôr  de 

•  plusdc  deux  aunesqu'il  traîne  attachée  à  la  jambe^  Alfis  fur  des 

.  tapisqu'il  fait  étendre,  danslcslieux  oùilarrive,  ilécouteceux 
qui  viennent  je  confulter,  tandij^ue  fcs'difciples  courent  dans 
tous  les  lieux  circonvoifins  annoncer  l'arrivée  de  leur  maître , 
fcs  vèftus  ,  &  les  faveurs  éxtraordinaiies  qu'il  ircçoit  du  Cid. 
Tclf4]^rapl(i|dcdeu^^xns_difciples  qu'il  aflèrnble  au  ion  du 
tambour  &  du^tor ,  &  qui  marchent  armez  de  lances  &  autres 
armes  &  portant  fon  étcndart.  Il  ya,  dit-on>  dans  les  Indes 
huit  cens  mille  F^jr/Mahométans,  &  douze  cens  mille  Ido- 
lâtres '^'^        '  ^ 

Une  an^  cfpéce  de  F-^r/  dansles  Indes  font  des  {eiwics  gens  pau- 
vres ,  qui  pour  devenir  Moulas,  ou  Doreurs,  U  avoir  de  quoi 
/nbfifter,  fe  retirent  dans  les  Mofquées,  où  ils  vivent  d'aum<^ 
nt ,  &  partent  le  tems  à  l'étudede  leur  Loi ,  à  lire  l'Akoran ,  à 
l'apprendre  par  cœur,  &  à  acquérir  Quelque  conhoiflance  des 

-  chofcs  naturelles.  Ceux-d- font  plus  réglez,  &  doivent  mêihe 
avoirlar«hmtationdegen^ebienàlaMahométanc  pour  part 
venir  à  la  dignité  de  Moulas  &  de  Juges  de  la  Loi. 

By  a  encore  des  Fakirs  pénitens ,  dont  la  pénitence  &  U  moruhca- 

tion  9&pfifte  à  fe  tenir  jour  &  huit  dans  dcS  polturçs  »»^«ian- 

-^  tes.  Èfeiutres  Fakirs  qui  les  accompagnent ,  pour  ^e^  allillcr  Ce  les 

ftrviraubefbin.v'^-       ■      '    ^         i.       ..  •   m    r 

Les  gens  de  qualité  fe  font  auflî  cmelaiiéfois  Mi^' ,  Tnan  Us  Iça- 

V  vcntadoudr  la  vie  de  Fakir.  Cinq  Seigneurs  de  la  Cour  de  Oia- 
Jaham  grand  pèrcduMogol  aujourd'hui  récriant  Yen  i7«6/  le 
fîrentF4i^/,  pour  éviter  la  cruauté  de  cet  Empereur.  Ilsavoienc 
trois  chevaux  richement  enhamachez ,  &  ceux  qui  les  fèrvoient , 
étoientarmez  d'arcs ,  de  flèches ,  de  moufquèts  &  de  demi^ Pi- 
ques.  Le  fameux  Oramgzeblui-mérae  avant  que  de  iwmtcr  lur 
le  thrône ,  fâifoit  courir  le  bruit  qu'il  fe  vouloit  h»r5.^' ^^ 

Quelques  AuteursècriventAfMT,  auflî  difoit-on  quii  (Ora«|. 
2cb)  s'ètoitfaitihfcrireauBombrc  des  Faauks,  &  qu  auffi-tôt 
qu'il  pourroitfedéUvrcr  des  foins  du  fiècle,  il  nroit  P^fler  fes 


*.^ 


A 


'-  -P^ 


K-'.(rAL.-'^^-««4« 

manger  du  ris  &  du  fel  avec  eux.  Cétoit  ainfî  qVil  s'èxprii* 
moit..«  Quand  on  eut  mftngè  il  leur  déclara  qu'il,  vdubit  leur 
donner  à  tous  un  habit  neuf,  (k:  leur  faire  changer  lerhaillonir 
dont  ils  étoient  mal-proprement  couverts.  Oramg^eb  n'igno^ 
«roit  pas  que  laplûpart  de  ces  gueule  cachent  d'ordinaire  dans  , 
leurs  vétemens  oes  roupies  d^r ,  qui  font  la  récolte  de  leur  nien- 
didté.^£n  effet  >  plufieUrs  fed^ndirent  de  quitter  leurs  vieillei 
hardes,  de  prétextèrent  l'efprit  de  pauvreté,  qui  fait  l'flcntiel 
^  leur  pronriUon.  On  n'écouta  point  leurs  repréfentatîons.  Ld 
Prince  s'obflinââ  faire  la  bonne  ccuvrç  tou^  entière  On  dé- 
pouilla les  F«^«/rj  de  leurs  vieux  habits,  &  on  les  obligea  de 
'  vêtir  les  nouveaux,  qu'on  leur  diftri^u^K  Alçrs  on  fn  un  mpn- 
^    cead  de  toute  la  dépouille  des  Faquirs ,  on  y  mit  le  feu ,  &  Vok 
trouva  dans  lesxendres  une  fonune  (I  cônfi4éiAbie ,  que  Ç\  l'on 
cncrç^tquelqun^crivalnsdu  pays,  ce  fiit  un  des  principaujd 
fècours  Qu'eutOian^zeb^ur  .faite  Uguèrrie  à  (es  frères  lo. 
Le  mot  Fdl^eft  Arabe,  il  fignifie  un  paàvre,  ôc  vient  du  vèrbtf- 
nCD ,  Fdkaré,  qui  veut-dire  être  pauvre,  être  dans  l'indigencei 
ïktis  une  lettre  écrite  par  le  P.  Carlinus  de  Grimaldis  fur.  la 
mort  de  trois  Pères  Cordeliersinartyrifez  à  Arfènga  en  ArmC'» 
nie  par  les  Sarazins ,  &  rapportée  par  Wadihg  dans  (es  Annales  i 
on  trouve  Tnnc  Cadi  vecMts  Senmtbus  Saracenorum  &  Falauertisy  ^ 
id  eft  Religiefif.  N'y  a-t-il  point  une  fiuce }  Faquer^is  au  lieu  dd 
Falauerlisne  feroit-ilpas  mieux  ?  Car  on  dit  Fakir  >  Se  non  pal 

FALACÎ^,  f.  ni.  Nom  proprfrd*une  divinité  des  Anciens.  PdâiH^ 
Oh  ne  fçait  quel  étoit  le  Dieu  Falacre,  Tumébe,  Adyerf»  L,  Vti 
C.  6.  croit  que  c'étoit  le  Dieu  qiii  préfîdoit  à  un  lieu  nommé  Fa<* 
lacer,  ouFalacrin,  dont  Antbnin  fait  mention  dans  ion  Itiné'* 
raire  ,&  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Rome ,  homme  Falacrinet 
Voyez  ce  mot*  '  "  ~  i  ■ 

,  F  ALACR  ALE,  adj«  Qui  appartient  au  Dieu  Ihtlacre.  Ce  hôhi/tf 
ditdu  Prêtre  de  ct^tM.*  Faiaeralis.  Varron  L,  /T.  de  JUng^  Latu 
psideàa  Flamine  Falatralet 

,F  AL  A  C  RI  NE ,  f.  f.  Nom  ptôpred'un  vilkge  de  l'État  de  TÉglifé 

en  Italie.  Phalacrina.  Falaçrine  étoit  auifttf oh  du  pays  des  Salnns  j 

''elle  eft  maintenant  dans  le  Duché  de  Spoléte,  vers  l'Abtuzze ,  ôc 

la  petite  ville  de  Civita  Regale.  Falacrine  a  donné  naidânceà 

l'Empereur  Vefpafien  &  à  Tite  Ton  fils. 

La  vallée  de  Fulacrine^s  petiiovallée  qui  prend  (bç  norhde  la  viltd 
dont  on  vient  de  parler.  ^-^^ 

FA>LAISE,  f.  f.  Bord  delà  mèrforthaut&éfcarpé.tailléenpré^ 
dpicc  /  (bit  qu'il  con(îfte  en  des  terres ,  foit  qu'il  con(îflc  en  des 
rochers.  lÀttnspreminéns ,  abruptum,' Une  falaifiéîcsirpéc.  On  sL 
élevé  fi  haus  le  clocher  de  l'Églife  de  Dunqucrque ,  que  l'émînen'« 

'  cedes/t/^i/r/n'enipêchepasqu'on  ne  le  Voye  de  la  mèi*  S  |a  R* 
Du  mot  de  falatfr  vient  cette  éxpreflion ,  affaler  à  la  côte.  - 

F  A  t  A  î  s  £,  L  ff  Ville  de  France ,  dans  la  bartè  Nocmandie.F4/«/F^ 
Guillaume  le  Breton  dans  le  VIU'  Livre  de,fa  Philippide  l'appelle 
Falefa,  apparemment  à  caufè  de  la  mefure  du  vers*  Pildifi  eft  fituétf  ' 
fur  la  petite  riyjèred'Ante  ,  entre  Giên  6c  Seez ,  &  dépend  de  la  • 
première  de  ces  villes  pour  la  jurifdii^on,  &dela  féconde  pour 
le  fpirituel.  C'eft  à  ce  oue  l'on  prétend  l'une  des  plus  anciennes 

^  villes  de  la  province.  Elle  eft  confbru^teen.fomie  de  nèf,  OU  dd 

navire ,  dont  fbn  châtea^ , .  forte  olaoè  autrefois  ,'oii;|es  anciens 

'  Ducs  de  Normandie  fidjoient  fouvent  leur  refîdence  |  reprefêntd 

I9  pouppc.  On  dit  qu^  ce  château  \^ôc  un  donjoii  Fofloyé  jc^ 

fubfîfte  encore ,  ont  été  bâtispar  Jules  'Cé(àr.  Çeft  dans  le  éux^ 

'  bontg  de  Guibr^y ,  l'un  des  crois  qu'a  cette  ville,  que  fe  tient 
la  fâincufe  fbire  àt  Guibray.  Falaifi  z  une  Eleâion  ,  qui  corn- 
prend  deux  cen»trente(îxparoiflés.  Le  château  de  Falà'ifi  fut  un 
des  derniers  que  les^hglois  conquirent ,  &  le  dernier  qu'ils  ren«< 
dirent  â  Charles  VII.  Cétoît  Taiibot  qui  le  défendoit.  Du  Chepit 
Jintîq.  desvUlesdeFrante  P,  IL  L\jaL  C,  13*  jHadt.  rul.  Net, 
GalLp.i€}ï,Cem,  ^    v  _?__,     ^ 

Ce  mot  vient  de  fales ,  ou  fels ,  Allemand  ,  qui  fignifie  iiptxê^^  g 
&  ^ui  s'eft  dit  premièrement  fur  les  côtes  dé  Normandie ,  comitid 
croie  S^ig^i  &  Du  Çange  après  lui^  6u  biende£i^4/i/,'  6ti  fa^ 
fis  f  qui  Ibnc  des  tours  fort  élevées.  On  a  dit  auflî  dans  la^bafld 

-,  Latinité  ,/i/<i|S^*  &  ce  inot  cft  demeuré  â  la  ville  de  Falnifi  en 
•  r  I^ormandie.  On  difoit  autrefois  faloijé  Se  fklife ,  &  on  a  aUifî  ap« 

*  ^^liqué  ce  mot4  des  roches  couvertes  de  moufle ,  ouâ  des  côtauX 
laaritimes.  On  appelle  ajiiffi  en  Normandie  fatal fes  ces  mon« 
ceaux  de  neige  4ue  le  vent  fbrrhe,  &  en  Toùraine ,  partic^'' 
lièremenc  â  AxÉÙkàttx  on  appelle  de  hfalâifi  ,  dufablemenu* 
M  Cm.    .    ;  '  ^-v:.-  ■■ 

A I  $  E  R-V^n.  Terme  demèr ,  4w»f«d»tlorfque  la  mèr  Ce  tient 
rompre  contre unè^  fàlaifê  >  ou  côte  éfcarpée  ,  6c  lorfqu'il  »'y  « 
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baÛches-lD.' Un  jour  il  ndfonbUtouslqs  Faquirs  du  pays  pour        «Mhtdc  fable.,oudegrév^^^^^^ 

loirfiûa  une  gro&  tamôii«#  «c  pour  avoir  U^confolation^e  I  FX^ANCE.  Voyt»  TH ALANG^.  -  >>.> 
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FALARE.  Voycï'FÀLERE.  , 

F  A  L  A  R I  Q,U  E ,  r.  f.  Nom  d'une  ancîenneahi^.  BdÊfké,  Ùttgol- 
re  de  Tours  en  parle,  hiji.  Fréuicn.  L,  JX,  C  5  f .  &  il  (èmblè  que 
^  fott  une  é(peçc  de  lance ,  de  hallebarde  «ou  de  p^rniifiuie.  Aii 
niolns  Cré^oire  de  Tours  en  cet  endroit  îêxc  FdéorUs  fynonyme 
de  LétnfUp  Ifikice.  Il  jMroit  encore  par  cet  Auteur  que  c'étôit 
une  arme  adiez,  longue  pour  pèrcç^'  un  hfmme  d'outre  f^  ou- 
;.    ire.  Noniu&  &  Uîdôre  diCent  cfki  que  cétoit  une  ariiMe  bès- 

Î;rah(de }  &  Ifidore  qu'ellej(è  faifoit  m  tour  ^  que  le  fèr  dont  cU 
eét{>ic  armée  étoit  d'une  coudée  de  ÎQng,  4"'^ll^Av<>ic  ^  ^'vi" 
.  trebout  une  boUllede  plon>b.  Sulpicius  dans  (es  Noteïlur  Lu- 
Çainditjou'ellereflèmbloità  une  lance  «  ou  piqjàc,  baftd,  armée 
d'un  puillànt  fèr ,  qi^  l'o;i  enduKbit  (on  bois  de  fouflbe  «  de  n$(î- 
;  ne ,  de  bitume ,  &  qu'on  entoiiroit  d'étoupcs  fur  Icfqueb  on 
vèrfbit  de rhuilej. qu'on appelloit incendiaire,  infufi  olti,  qkod 
tncendiârium  voc4nt,6c  qu'on  le  décochoit  avec  uhe  balifte. 
D'un  autrecôtéil  (èmbie  que  c'étoit  plutôt  une  flèche  que  l'on 
lançoit  contre  les  tou^  de  bois,  qu'une  arme  dont  on  les  dé- 
fèndoit  ;  car  Tite-Uve  L.  XXXIV.  C.  1 4.  dit  que  le  trait  appelle 
fabrique  ixoii  tèrriU^,;  quand  même  il  ne  (croit  entré<que  dans 
lebouclierfans  toucher  l'homme.;  La  raifon  qu'il  en  apporte  , 
eft  qu'onze  lançoit  depi  enflanuné ,  &  que  le  fjbù  s'augmentant 
îin.  l'air  par  le  mouvement  »  on  étoit  obligé  de  jetter  les  armes 
t>our#^'etre  pas  >brûlé ,  &  dc^demeurer  ain(i  ^ns  armes  &  à  dé- 
/couvert ,  expos  aux.œups ,  fuivant  que  l'ennemi  voudroit  por^^ 
ter.  Et  Végéce  ait  L.  Iv.  C,  18.  que  fouvent  on  mettoit  \eJÈfXL 
aux  machines  faites  en  forme  de  tours  par  le  moyen  des  fMMrt- , 
quesi  Tite-Live  à  l'endroit  que  j'ai  âté  parle  de  Xifdlmque  des 
Saguntains  :  aind  dç  cet  Auteur  &  de  Grégoire  de  Tours  on  peut 
inférergue  c'étoit  ûneafmepropredesCeltes>  ou  Gaulois  &dcs 
Efpagnols  j  &  pept-étre  ceuk-0  l'avoient-ils  reçue  des  Celtes, 
qui  s'établirent  le  long  de  l'Ébre.  .       •       ■£■-  ^  -  v 

On  écrit  au(fi  phâlarit^Me  ^  phél^ricd  y  6c  quelquos-uns  dilent  que 
c'érpit  une  arme  hufante ,  &  que  ce  nom  venoit  de  ^«xdr,  ou 
f!t\h ,  bui  vient  de  pat» ,  luce» ,  fpltutte».  Si  cela  eft ,  il  (èroit  plus 
t   vraifcmblable  de  dire  qu'on  lui  donna  ce  nom ,  parceque  c'étoit 
une  arme  enflammée.  Fe(his  va  encore  plus  loin  ,  il  écrit  qi|e 
les  tours  s'appelloicnt  /mU  ,  à  rai(bn  de  leur  hauteur ,  ^  du  mot 
falendunti  qui  en  Étrurien  (ignilioit  le  ciel.  Le  P.  Ruinartdans 
.  A  Note  fur  Grégoire  de  Tours,  dit  que  U.  fdtéBrique  étoit  pror 
prement  une  fl<fcne  qui  (ê  lançoit ,  STaont  (èXhyoient  ceux  qui 
défèndoient  des.toursj  que  ce^mot  ncni*dx(y^ÀU ,  qui  (igmfiS^ 
un^tour.  Il  a  pris  cette  note  de  Dadin  de  ^Hautef^rre  dans  Cts 
Obf^rvations  fur  Grégoire  de  Tours.  Et  en  cfiêt  Sèrvius  fur  le 
IX*^Liv.dcl'Énéïde  v.  70  j.  dit  que  c'étoit  une  arme  dont  l'on 
combattoitde  dtfliis  les  tours,  <|ui  comme  on  le  (çait ,  (ont  ap- 
J^  pelte  fîtes,  /4/ie.Feftusi  Nonius  &  Kîdôre,  conviennent  de 
'  cette étytjodlogie:  Feftus  &  Kîdôre  di(ènt  comme  Sèrvius,  que 
,  l'onencombattoit  dedelTus  If  s  tours.  Feftus  ajoute  même  que 
c'étoit  un  trait  à  lancer  ttelum  mijJHe.  Le  VérSde  Virgile,  &  un 
d'Ennius  rapporté  par  Nonnius,  montrent^qii'on  lançoit  en  ef- 
fctUfridriqtte 3  6clfA6n  infère  auffiduvèi^dc  Virgile,  qu'on 
la  lançoit  de  la  main.  Un  vers  de  Lucafn  L.  VI.  v.  198»  montre 
que  c'étoit  aulli  une  armé  fort  grande  &  fort  gro(ie  que  l'on 
■    lançoit  par  le  moyen  des  baliftes ,  6c  il  l'oppo(è  aux  flèches  <qui 
\  felançoient  avec  la  main.  De  tout  ceci  il  rtffulte  qxxt  fâlmqut 
étoit  un  mot  générique  <^ui  çonvenoit  à  plufieurs  (brtes  d'armes  ^ 
ouqu'ilyavoitdes/«/4ri^ii«de  plii(ieurs  cftikxs,  -^  ^'^i  ^ 
FALBALA,  f.m  Bande d'éto£[epli(Qe&: froncée, ^uéletft^. 
mes  ont  mis  d'abord  pour  ornement  an  bas  de  leurs  juppes ,  6c 
qu'elles  mettent  prélentonenc  prèfquo  toui^  au  haut.  Elles  en 
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M.  De  la  Mare  dans  Ton  Traité  de  la  Police  T.  L  p.  )8i.  orouve 
que  les  Romains  ont  eu  audi  dcsfâlhâlâfy  que  les  guerres  que 
I  Valérien^eut  à  foutenir  en  Orient  apportèrent  i  Rome  ;  6c  qui 
armérentdanslafUitetoutela  (i^éritédes  loix  pour  en  corriger 
l'abus.  Cenenouvelle  mode  venue  de  Syrie ,  ou  félon  quelques 
autres  des  PMIbes ,  ou  des  Pdrfês  »  àjoutoic  fur  le  fond  de  rhar- 
bit ,  quelque  beauqu'il  fi^c ,  une  autreétofiê  de  différentes  cou- 
teurs,  ou  plus  riche,  coupée  par  bandes,  gaudronnée»  6c  np- 
pliquée enformedecèrdesdedifbnce  en  difUnce.  On  lui  con- 
fia le  nom  de  péfégéuiét ,  qu'elle  avoit  dkns  l'Orjeni»  Les 
plusmodeftesne  mettoienc  (îir  leurs  habiu  qu'une  de  OM  ban- 
des: d'autres  en  mettoient  deux,  trois»  qunnc,  de  jufqt^ièpt, 
d'où  les  habitt  avoient  tiré  Ips  noms  de  mnéfêrts,  iUtm  >  nilê- 
resy  tetrdltres ,  pentâlores  y  hexlêreSy  heptdmty  pour  i^^primer 

■<  le  nombre  des  bandes  dont  ils  étoient  ociifE.  On  ne  jpeiK  don- 
ner ,  dit-il ,  une  plus  jufte  idée  de  cette  mode ,  fii'cû  U  oompa^ 
''rant  à  OcUe  que  nous  avûot^  naître  (ourla  fia  ou  damier  fiede 
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FA  lyir::A.''^^T 
'htà  6c  àè  pretmtai]les»;Ceci  eft  prfs  de  Yopifcuàdans  la  vie 
d'AuftSien,  fur  quoi  ilÉMitiemarij^eri  1°,  QvtcpiTéf^Mtdd,  p^. 
rdgmdeày  cônîme  il  eflc  dans  Pollion ,  ou  pdragdMdes ,  ne  £gni. 
fie  pas  le  fiUkéUéyimi'^  bande  d'étoffe,  mais  tout  l'habit  :  le 
/4/Mlf ,  c'eftprôpré9ient/M'«w,;i^i^  ces  noms  monolores» 
diloceiA  6fc,  néibnr  point  pris  des  Langues  orientales,  comme 
^end  Mr  de  la  Mare  »  mais  fbmiez  partie  du  Grée  6c  partie  du 
Latin;  c'eft-à-dire,  de/uii^,  un;  J'if ,  deux,  Tftir, trois, r^f^ 
r«ifir>  Quatre,  ^frrt,  cinq,  i|>  (Ix,  fV)«,  fept ,  6c  de  itnm, 
bande.  Nous  pouvons  donc  appcller  falbald  >  Iwiim ,  Iwiim  cùfpé, 
tum  \  6c  l'habit  qui  a  un  ftlbéid ,  montloris  ;  celui  qui  en  a  deux, 
iUwisi  celui  qyi  en  a  trois,  trilortss  quatre,  tetrdloris-y  cinq, 
feuitlms;  (îx  ,  bexdioris;  (èpt,  heptdlwrU.  On  peut  encore  ap. 
pellerle/</^4en  Latin  Mmir/,  ou  pdtmus  crifp-uus.  Car  Hora- 
ce appelle  ainii  une  banae  d'étoflè  que  l'on  met  fur  up  habit.  ' 

"    Pmpmreus  Idti  qm  fplendtdt  ums  &  dlter 

Ce  qui  montre  que  cette  mode  étoit  plus  ai^enne  qu'Aurâico 
6c  auc  Valérien.  Bien  djus,  fi  l'on  en  croit  Virgile,  c'én^itla 
mode  du  tems  d'JÉnée.  Enéïde  Liv.  V.  v.  1  j6.  Ce  héros  dôôiie 
pour  prix  de  la  cou<:(è  navale  une  robe»  /  . 

'    Qudmplurîmdctrcum    ■'■•;■''. ';'■;■  if-'t'' 
PmfméAièdndrpduplkiMelibddCMcmvte,   y  ^^i^^^^^^^^^"^ 

Quoique  le  meandro  ii(p//f/iignifie apparemment  une  bam|edir- 
ix>(<^  oudécoupée  en  zigzag,  il  peut  auifi  aflèz  bien  exprimer  ., 
[cfdlbdld.  Au  reftc ,  auQi  qu'il  en  (oit  de  l'antiquité  de  ces  mo- 
des ,  celle  de  nos  fdibdids  n'en  eft  pas  plus  fage.  ^ 

FALBQURG.  Voyez  VAUBOURG.  "  -        t 

F  A  L/C  A  P  E ,  fé  f.  Terme  de  Manège.  Aâiot^  des  hanches ,  &  des 
jambes  du  dieval ,  qui  (ê  plient  rort  bas  en  coulant  lorfqu'ot^ 
l'arrête.        '       •;.  ••;^     .-         ■•  ■  ,;,-.:.:,. y.;^..-:.-^-^.>^' 

FALCAIRE,  f].m.  Tètlied'Hîftoire.  F^/^^riiri. Les  Anciensap- 
{«lloient  A^f^Â'f/ ceux  qui  avoient  desépées  courbes  comme  les 
dmetÂrres.  ^  ^ 

Cémotvient  dcfdxy  fricisy  une  fâulx,  parce  qoeoesépéesavoicnc 
la  forme  d'une  fiiulx.>;5''  y-r  ■'"%'■'  :U,^[-:>.-l-f^m'fy^J^-...,,'^' 

FA  LCES,  r.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Navarre,  en  Efpagne, 
fur  la  rivière  d'Arragon.  ' .' •  j      ^   ' 

F  A  L  C I QI  £ ,  r.  f.  Tome  dip  Jurifpnidence.  iPortion  que  l'héritier 
inftitué  pouvoir  retenir  fur  les  liegs  faits  par  le  Jcftàteur  ;  c'étoit . 
le  Quart.  FdleUU.  Làfdlfîdiê  eft  la  même  c^ofè  que  la  quarte  Tre-  . 
beUianique.  Comme  i)  étoit  libre  à  Rome  de  diipofèr  de  tous  (es 
biens  (ans  refh-idtion,  la  loi  Farîd,  6c  la  loi  f^ocoiifd.  avoient 
apporté  quelque  refhiâion  àcette  liberté.  Enfin  le  Trioun  Fal-- 
cidius  du  tems  d'Au^ufte  >  en  abrogeant  ce&  deux  loix ,  ■o^oD' 
na  que  l'héritier  auroit  la  faculté  de  retenir  la  c^uatriÀne  parne 
de  tous  les  lq;s,  lorfàue  le  Tefbteur  avoit  épm(2  (k  (uccxlfion 
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par  des  legs ,  ou  légué  au  delà  des  trois  gi^tsi  6c  celtLafin  .(|ue  la 
qualité  d'héritier  ne  fiic  ^asvaine  &  tn»JKbiéu(è.  C^  c^  qu'on 
appelle  la  quarte  Fdicida,  du  nom  de  Falddius,  quT  porta  la 
loi  appellée  fk/fiiîr.  / 

FALCKENfîERG.  Voyez  FAUaUE MON T>&FALKEN- 
BERG.  ^  . 

FALCKLANP,  f.m.  Nom  d'un  bourg  de  l'Écoflê  méridionale. 
Fiackldmttd»  Il  eft  dans  le  Comté  de  Fefi;,  prés  de  W  |Î1>(1^  d'Ë* 
den ,  à  cinq  lieues  à  PoUeft  de  la  ville  de  S«  Andr^       ,,> .  \ 

FALCO.  Vo^  MONTE-FALCa  ^.c     ' 

F  A  L  C  O  N  A  R  A ,  r.  f.  Nompropre  d'une  mièie  &d'4in  teorgde 
Sicile.  La  rivière  s'appelle  aufti  Noto^  tdlttiutriusl  6\x  JNàtns 
fuvtufy  anâetmaaatnt  Affiiumus^  lËjk  cocile  dans  la  vallée  de 
Noto»  baigne  la  ville  4c  NotÀ  >  &  le  déc;hai:ge  ^ans  la  mér  de 
Sicile  au  bourg  de  FdieoHdrà,  Quelques  Auoears  ebnje^hirenc 
quelalvf^MMr^eftl'AcbecttdeSuiusItàUcus*    .  >' 

Falcomaha.  Nom  propre  d^une  Ifle  de  l'Aiciiipel ,  fîfiiée  aa 

Septentrion  de  œUèdeSandia.A/fiMrM.  Elle  eft  petite  6t  d^ 

f^e.  Les  Anciens  la  nommoient  PêtygH^i»  à  ca^  de  la  quanU' 

té  de  chevreuils  qu'on  y  trouvoit»  .  ^  '    ^, 

FALCOnNER.  Ondomielegeikiefibiijuiinàcelnoc,  c|ttl  ^  le 

Bomd'un ragoût.  Des  ceufs ila  f4(^»¥r»  fiMC A».<n^  n*" 
dont  on  prend  lejaûne  que  l'on  dmire  d«iit  un  plat /dr  on  y 
méleduiucre,  àla  propitrtiôndHmeoiicepoiir dttfx  ccws.  un 

E!tt  d'eau  da  fleurs  d*otangeAc  d'a^ibce^ttrépaié;  le  tout  étant 
en  méiéenfemble;^  on  leuietrurttnpecttfea,i>our  former  de 
Mtites  boules  de  la  noflèur  d'un  jaune  d'atof,  puiff  on  vérlc 
du  fiicreaucaranïelliirchacuiiedeceil  boulet.  ;  ' 

FALÇORDE.  Oifeau d'eau. (7«^kPoMkY.  Ceftlemémf  o*- 
fout  que  l'on  appelle  mouette,  6e  plos  oommonément,  poule 

FALDsilRAWïP^  f.m;BonbourgdePilnneniaiçk,  aveculii^ 


ipg  auQommmirnnrnrdcfcdtti-ci,  fouik»  Jiooar  biiwptci  de/»/- J    x»6t.jài{^t(xt<^ïçj^ 
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-  orientale  du  Jutland  fepcentrional^  cfitre  1^  C|tp  c 
l'entrédugolfcd'Alborg..v  v^;  :  .    v>«,^p^ 

F  A  L  E  >  r.  m.  ISÏom  propre  d'homme.  Ftdâias,  Sâînt  K*/? ,  que  l*on 
nommoic  Fidole  en  fa  langue ,  écoic  néàClèrmont^  de  Tune  des 
«bpnnes  maifons  de  l'Auvergne  >  vers  le  comihencemenrdu  Vf 
fî^cle.  Il  fut  Prieur  y&enfuice  Abbé  d'un  Monauère;^uie!làdeux 
lieues  de  Trôycs ,  dépendant  de  l'Abbaye  de  Molefmes.  Le  P. 
'  Henfchenius ,  dans  les  Md  SânSt.  Mail T^ïîî.  p.  5 88  die  qi»'il  y 
a  dans  le  Dipcèfe  dé  Langrés  une  paroifTè  qui  (e  nomme  S.  f  idol 
d'Efltineis  y  d'oiiil  fuit  que  l'ondit  auHfi  f/t/ff/enFrançoi^.»  éi  npo 
pas  feulement  iWr ,  commea  mis  Bailler»  ^o^VÏ     v  ÎS%;  • 

F  A  L  E ,  ÇJ.  Mot  Nprmand  ,  pour  dire ,  Jabot  Iiigluvîiî;'p*6^gtûé 
decembtn'eftjpascpnnuif.MBN.     f 

F  A  LE  MPI  N ,  1.  m.  Village  avec  Abbaye.  Fdlempîmtm,  %^d^ 
la  Flandre  Walone  »  à  crois Ueuës  au  miiH  Je  Lille, ,  '  *^-'^  • 

F.A  LkRE,  ou  F"1^L  ARE,  f.f.  Ville ^Sat  Éccléfiaftigue  en 
Italic.Onl'appellcautrcmcnt  CivitaCa(Kfrana.Cmrrf/ C4/?f//i»f4, 
Fâldris  y  Faleris ,  Faliff[4 ,  Faterta,  Elle cft  dan^a Province  du  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre ,  près  du  Tibre ,  à  (cp^  li^è's  au-Kledus  de 
Rome.  Maty  écrit  que  c'eft  une  peritcville ,  mdîs  bonne ,  &épi{^. 
copa1e*>&^*  Corncilleiiit  qu'aujourd'hui  ivi/rrreft  ruinée,  que 
fou  Évêché  a  été  transféré  à  Çivica  dftellâha ,  diftînguanc  deux 

"    villes  où  Maty  n'en  fait  qu'une ,  &  ciçe  les  Tablés  Géographiques 
du  P.  Lubîn/'  -^^  .v,,:;-  :■  -i  ^  ^,.v;,  .  ../'■^J'-.  .-^  :  -i-,  ■,7:  i--. . ,  -  ,:  :-  ■ .  ■  ■;  ■•  ^.•.■' 

F  AL  E  R  N  E ,  L  m.  »iaen  ribin  pr0.J>re  d'une  hiùiltagne  &  d'une 
campagnedelàfTérrede  Labour  enItaliè.ivi/fl'iiKi ,  Mjftcusmêns, 
Elle  étqit  près  de  l'ancienne  ville  de.Sinneflà ,  &  ramarquable  par 
Tes  vins  <pli|àeux.  On  l'appelleau)oùrd'hui  Rocca  di  Mondrago- 
ne.  C  ak  i/.On la  nomme  auHi  Monte  MaiCco.  Maty.  Elfe  eft 
prés  de  la  cipte  maritime  entre  les  embouchures  du  GuarigUàno 
&  du  Soon^.  Corn.  Quelques-uns  la  placent  nîjdntenant  près 
de  Pouzzôij&  d'autres  vers  la  petite  ville  db  Carinolà. Voyez  les 
Tables  Géographiqueé  diH*.  Lubin  j  Màty ,  Corn,  Fdèrne  écoit 
entre  Sinnefle&  Caléncll  y  avoitdetrbis  fortes  de  vins  de  Fâlèrfie\ 
de  dur  ,deâoux  &  de  délicat.  Quelques-unsVapMllo|eht  vin  de 
Fétlême  que  celui  qui  croillôitdansla  partie  la  pf  us  oaflê  de  ces  col- 
Unes.  Ils  appelloient  vin  de  Gaure  celui  qui  venoit  au  haut  de  ces 
^  "  n^êmes  collines ,  &  vin  de  Fauftianum celui  des  vignesdu  milieu. 
Le*  vin  de  F4/crffr étoit  le  feconddes  bons  vins  d'Ital'e ,  de  parmi 

;    celui  de  FalèrtwXc  plus  eftimé  étoit  c^ui  de  Fjiuftianum.  Voyez 
:PlineX.XIV.C.6.r;;:---K'  ■         ■■,,.;:. ;v;.■^■v,,•-    •     ,■;:•-•■■•■-. 

F,  A  LISQU  E,  f.  m.&  f.  N«ça  propre  de  peuple.  Falîfius ,  â.  Les 

'  ^alifiiMês  étoient  un  |>euj)lS|e  l'ancienne  Etrurie ,  eti^  Italie.  Ils^ 

habitoient  près  du  Tibre  j^utour  de  la  petite  rivière  de  Terda, 

encre  Rome  &  Ocricolr^,  dWlepays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 

Patrimoine  de  S.  Çièrrei  Selon  quelaues Géographes  FélerUjIot- 

'  ''  tânnm  Se  FefcemU ,  étoient  leurs  villes  :  mais  d'autres  y  comme  le 

P.  Lùbtn  i  prétendent  que  |vi/«i<  n'étQit  i^oint  de  la  dépendance 

i  du  tèrHcmre  des  Falifqués^  Se  que  la  villq.desi^(/a«ri  i^oit 

ffèrenrcdeWm'tfm ,  ou  Faîtrid,  Ils  fe  fpiident  furSçraoon,  qui 

a&ïoù^  Livre  a  remarqué  ^uej^lques  Auteutsflé  mettent 

^  as  les  Falàfiéns  "daiii  l'àtrurie,  &<me^s BilifyMej  étoient  une 

natipn  particulière.Ils^'avah(^ient  [i^que  vers  Galèfe  Sc^.Qrefle, 

où  étoit  la  montagne  qu'on  apj^Uoît  Falifcwum  mont ,  rnOAtt^e 

des  Fi/i/^r/.1[>'^tres  dont  teientimçnt  eH  rejette  parHolfleHius, 

les  placent  à  Monte  Fialconevil  Lirfrî»  yÂùi^  Cïrir.tJlps  Fâiffauer 

i.  que  Omillè  afliegcoic  l'an  de  Rome  ^^.o^fe  dohnerent  à  lui , 

.  touchezde  ceqn'il  leur  avoit  renvoyé  leurs^oifânT,  qiùip^iaîtce 

d'jèçole  lui  aivoit  livrez.  Bo  s  s  u  b  t.    .  y" 

F  AL  K  ENmRG ,  f.  ïn.  Nbm^propred'&e  petite  ville^eSuéde. 

Fkll^ftgi,Me<^  furlaWnchedé  Oannemarçk;  «  à  l'çm.* 

bouchurod*ttne|[randc/ivièrei  entre  Wardsbourg  &  Hahnrfadt» 

M'iMF.r.'--  '  j- ■"  '         ,.    vr^,  ■  ^■'      ■'    •    "X-'''r  ■   ".  ■   »' 
F  A  L  itM*}^ti  RW,firijNpfri  w»pre  d'une  pèoïc  fille  de  Siléfîe , 
quî  a  un  dateati,  «tWdc  Dudjié.  Féilkgmber^Bïà  xd  dans  U 
principauté  d'OpffUdfy  l.  dnà  iiettëiAU (Juchant  4'Oppélen. 
"Maty.-     ■       ■  ■  •'  -*■  'V •■^■' '     ^    '^- 


■*? 


^ 


F  AL.         1       '«î" 

v^rs  le'mont  Donèrsbèrg,  entre  Upetice  ville  de  Rockenhaufçn  &^ 
celle  deGelheim.  L<m  Q)mtesde/*/ik£«/i^^/Vreleveht  de  la  Souve- 
raineté de  la  Bade  Alfàce.  Ustiroieni  leurorigiiiB  de  Wirich  do 
Diun ,  Seigneur  d'Obèrifcin ,  qui  époufalrmgarde  »  fille  de  Phi- 
/lippe  ,  Seigneur  de  jF4/i^ii/^riii,  laquelle  lui  porta  en  dotk^moi- 
'  tié  de  cette  Seigneurie ,  qui  étoit  un  Ficf^immédiat  de  l'Empire  > 
&qui  en  14 j8, devint  Arrière-FicPdu  Duché  de  Lorraine ,  par  • 
laconcedionque  l'Empereur  Frédéric  III.  en  fit  au  Duc  de  Lor- 
raine ,  Se  que  Maximilien  I.  confirma  en  1498^.  Wirich  II.  fut  le 
•remier  qui  en  fut  invefli  parle  Duc  de  Lorraine.  ImhofF  traite^ 
u  Comté  &  de  la  famille  cic  FMckfnftein  dans  fa  Notice  de  l'Em- 
ire  L.V.C.  5.L.VLC.J.&4.L.IX.C.IV.  n.  ly.Ledèrnier 
Wte  de  FrilkenRem  mourut  en  1681. 6ç  en  lui  la  fiunille  s'eft 
ëteinteinte. 
F^x  te  E  N  s  T  £  I N  >  efl  aufli  un  Bourg  de  Suiflè  dans  le  Canton  de 
v'Solcure.   -''■  ■■■'(■■'  -■•'■■'^^"it^^-'  t    ..,    :"%  '  "  ■  .- 

PA  LL  A  C  E ,  f.  f.  Terme  dé  Philo/bphîé.  Vice  d|un  ai-gumenc 
captieux  6c  fophiftique.  'Failaâa ,  Shophi.  La  Logique  enfeigne 
à  découvrir  h/dHoiâ  des  argumens.  On  le  difbit  autrefois  de  toute 
^rte  de  fraude  )  de  tromperie.  .. 

*    :g«î>'^«<«tfair/fl'rf^fâllâce,  I   ^ 

*^'£MmdtMifonpoinf^trouvn4pl4ce,  Makot» 

FALLACIEUSEMENT.  adv.D'une  manière  felladeufe.  FdUaciter. 

FALLACIEUX,  Etjsi.  adj. FdtUx , fophîftîcus.  Argument fo- 

phifUque.  Des  difcours ,  des  propos  fdlldcïeux.  Ces  trois  mots , 

fdildce,fdlldri€ufement  ôcfaUaàcux,  commencent  à  vieillir ,  &  v 

^  rie  (ont  prèfque  plus  d'ufage,  au  moins  dans  le  ftile  ordinaire; 

,    mais  on  pourroit  encore  l'employer  en  Poëfie  dans  le  ftile  élevé  » 

comme  I  fait  Corneille  dans  Rodogune. 

■'  ''..■*     • ,'  "  '  '  ■ 

;  '  "'  Serments  fallacieux  >  fdiutdlre  contrainte.  Corn. 

En  prôfèilne  fàudroitpass'enfèrvir.  ^  .* 
FAILEKOPING,  f.m.  6c  nom  propre  d'une  pettrc  villede  Suéde 
dans  la  Wcftro-Gothie.  Falcopînga,  Elle  cfl  entre  les  lacsde  Wcter 
&  de  Wener,  au  midi  de  la  villede  Scara  ,  &  au  couchant  de 
celle  d'Hio.  Prononcez  FMcopîng  ;  on  peut  aufll  l'écrire  ainfi  en 
François.   *  ' 

F  AlLERÉ,  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques-uns  de  nos  vieux 

Attt^s,&fignifiefff^/ir}f4rir/.  Phdlentus. 
Cemot  yienç^LatinpibM/rrtffirj ,  qui  fignifie  la  mène  cho^l 
FAttOTRTv.  n.  &  impèrfonel ,  qui  ne  fe  dit  plus  \  l'infinitif, 
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FALK,E>4flOUR^fî;  (>m.N6ti5»o|ii*d^petite^^^^ 

-  .■    lemâgriek/'4/|^«r^i(i».oClle  effdans  la  nouvelle  Marche  de 

■     Brandebm^,fih*lâriVièrede'l^règa,àiixconfôsdelaCt(ntbie, 

*       à  cîriq  Ueufe  au  nord  dcKalis.  M  AT  y*  M.  Coroeiltc  écrit  Fdl» 

*;   kembomrg ,  6c  fdikemknrgtm  ;  q\ià^ii*a^v$' Fdikfmferg,  Le 

'  Chkttude Fdtkgni^mrged  boii Bciovt, auSûcr&Sitnlerd^ns  fe$ 

fcholiis  fur  lltinéraîre  d'Aôhicus,  aoyent^nte  Fdtienhmgtfk 

'  f  j  '  Paucien  CmÊVâUtm  ;  ou  Cartovdilmm  ;  que  Godefroy  Wandelin 

*  dans  fon  C/)mmentairc  fur  le*  Loix  Saliques  nitt  à  Drelenbourjj; 

>>  «c  ^irée  à  Aix  la  Chapelle  ,&  d'autres  à  MoylaAdt.-flWr.  i<r^. 

'  JNoe.Gdll.p.  léo.  .  . 

PtA  LK  ENSJEI  N,f.m.  ^  libm  propre  d'un  bourgd'Allemagne. 
}  F4/f#iwprfri«.Lc  bourg  de /^4/^«i/f>»eft  le  lieu  prindpaldu  Comté 
de  Fdlkenfteh,  H  g  un  château  placé  fur  une  hauteur 


h- 


^  ^^  mais 

dans  quelques  autres  tems.  Voiâ  comme  ilfc  conjugue  :  Il  faut , 
Ufdlloity  UfdUut,  Ud fallut  U  eûtfdilu,  ilfdudrd  ,  qu'il faiiie, 
^*HfdHs ,  ii-fwm*  Il  fe  dit  des  chofe^  qu'on  eft  obligé  de  faire*, 
ou  par  nece(Êtd>  ou  ptt  devoir.  Ofortere.  Il /4«r  aimer  Dieu  fur 
toutes  t:ho{ês,  ^  fbn^rochain  comme  foi-méme.  U  nous  faudra 
tous  mourir  qudqtte  jour*  Quand  iwus  eûmes  dîné,  il  fallut 
payer.  Il/4//#vV  plutôt  mourir  que  de  faire  cette  aébion.  Il  a  fallu 
.cederàlanciriit^,^     ,;.r    > 

^  Jevoh  bien  quemoriiceur  ypi^e  dl'impoj[lièié\ 
£t  que  tous  Ces  depiffs'  «fent  plus  qu'il  ne  faut.  GOM»  v    > 

ïlfe  ditaufïîdlesberoins  AeroriâjKwr^uelqucchofe.  îl /wf  peu  de 
chofè  pétar  vivre  à  un  nomme  fobre<  CpmDicn/4W  il  à  cet  artifân 
poiir  fa-foumée  t  Cet  homme  fe  plaint  toûjpurs}  on  ne  fçait  ce 

>.Mds  fdtts  cep  ignorant  Je  nos  propres  hefotnii  ^ 
^    fNoutiemdndons  dU  Ciel  ce  qu'tl  nous  faut  le  moins.  Boit. 

Qiichârta^ive  le  mot  defdlloirdu  Chaldaïqueetbl  >  vdle ,  êà chan- 
geait le  Vou  Vv  confond  en  f,  &  en  domiant  une  tèrminaifon 
Françioifè  de  Vdie  on  a  fait  fdlloir, 

F  A 1  LOIR.  Çeéîotlfigmfie  qudquefois ,  Manquer,  fi^u  s*cn fdllut. 
Pdnindbfi^t.  Pe^s'èn)SM(&LyAUG.  Rem.  On  dit  de  la  même 
avecla  qoémeconftru^on.  Il  %'enfdm  beaucouu  que 
6cçC  il  ^étfdut  peu  que  &c.  Il  y  en  a  qui  mettent  dansces  phrifês 
une  négation  avec  le  verbe  qui  eft  après  que ,  6c  d'autres  n'en  met- 
tent pointtC^uoiqù'il  s'en  fille  beaucoup  sme  je  nefoisde  (on  avis* 
.MiMAGi>&  l'éditeur  du  livre  intitulé  il/(riu^Mii4  3  qui  efl  de 
l'Académie  Françoifè ,  dans  une  de  les  addidons  au  M/nagidnd  > 
dit  en  parlant  dcBètni,  Poëte  Italien,  il  ^enfdut  beaucoup  que  (on 
poème  de  Rôlandramoureux  ait  étéauflieflimé. Voyez  Faillir. 

S   -  -       "  ^ 
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U  Comiéde  F4^eiéeinc^dk\édanik?ak6nAUvL  Rhin.Vèrs       cdfiiiahfoluà'deÊiiietdlc  cfaWè* 


ueonduite. 
On'dit  en  proverbe ,  Ceft  un  faire  le /(»f;nout  dire  •  Cctk  une  né- 

On  dit  ironiquement  >  C'eft 
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X6U         .    ^#:.AKE."^l'--^i    ■■••-. 

pouj  Ton  nez ,  il  lui  en /or/  \  pour  dire  ^u'îl  ne  méricepas  d'avoir 
ce  qu'il  demande    '■  -  '"f  j. :':'::^:'^^.ééi-:m...  :'ké^:^  .:i^-^.-. ,> 

F  ALMOUTH,f.m.&  non^i  propre  d'un  poit  renommé  d'Anglc- 
^*J  t(^rrc ,  dans  le  Comté  de  Cornouaillc.  Fdmutum ,  Vklmntim ,  & 

^  félon  quelques-uns  rolub4portus.Cevon  gîtcntrcleCapdu  Lc- 
ïard  au  levant  ^  &  celui  de  CornpuaiUe.  Pâlnuuth  eft  un  bourg 
qui  a  un  bon  &  grand  port ,  dont  l'entrée  eft  défendue  pac^deux 

•  châteaux  >  celui  de  Pendenis ,  &  celui  de  Mauie  >  qui  font  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre*  CellHenri  VIII.  qui  les  fit  bâtir»        à  Ç  ;•  .  ; 

F  A  L  O I S  £ ,  f.  f.  Vieux  mot.  Voyez  FALAISE.  Cëftk mê- 
me chofc.  "/ 

FALOT ,  f.  m.  Efpéce  de  grande  lantèmeque  l*on  porte  ordinaire- 
ment au  bout  d'un  bâton  »  où  d'un  manche  de  bois.  Lâttrnâ,  On 
appelle  siufR  fsltts ,  des  lumières  qu'on  allume  pour  éclairer  dans 
les  cours  &  lieux  fpacieux  >  qui  font  dans  des  vâfes  pleins  de  fuiF , 
ou  autres  matières  compuftibles.  On  appelle  auflî/i/w >  oufétkil , 
IcfcudeVAmiral.  VoyezPANAi.  :/    •  i  -  > 

Ce  mot  vient  de  phanotus ,  Latin  tiré  du  Crk  m*'^  >  fbémus  p  pi^#ï*«ff-; 
r/ij ,  phdnonus  yfanot  >  comme  on  a  dit- autrefois  >  /i/or."  M  i-  ' 
NAGE.  D'autres  le  dérive^tdu  Grec  ç«JAi<.  Qn  peut  auflî  le  dé- 
river de  f*xàv  V  qui  iîgnifie  luifant ,  auffi  bien  que  ppt»^u  Dû  Gan- 
ge dit  que  ce  mot  fignifioit  autrefois  des  lanternes  de  camp,  que 
les  Anciens  appeUoient  phares ,  dont  l'invention  eft  attribuée  à 
Manuel,  Empereur,  félon  Cinnaipus;  &  qu'on appellôitCwfo- 
phdlum ,  un  Falot  de  cire,  Icquez  dérive  le  mot  de  falot  de  l'ancien 
mot  Saxon  bal ,  ou  bœl ,  d'ojp  les  Francs  formèrent  baio  dans  leur 
langue  :  ce^  mots  veulent  dire  bucberygrandejlimme ,  on  y  achan- 
gé  le  ^ en  V,  &  enfuite  l'v  eir/,  &l'on  a  formé  ainfi  le  inotde 
falot,  Guichart  prend  une  autre  route  qu'Icquez ,  &  il  amené  le 
mot  de  falot  de  Chàldée  en  France  par  le  chemin  que  voici.  De 
T»D*7 ,  lappid ,  on  fait  T^îD ,  peled  >  par  la  tranfpofition  de  quel- 
ques lettres  ;  c'cft  le  moins  qu'on  puiflè  accorder ,  &  n  ne  falloir 
pas  habiller  tout  d'un  coup  ce  mot  à  la  Françoik ,  en  le  faifànc 
palier  par  tant  de  pays  diffcrens  \  àe  peled  on  a  fait  falot ,  en  pro- 
nonçant le  t  conrnie  pib  >  &  en  changeant  le  ien  r,  ce  change- 
ment eft  ordinaire  dans  les  langues ,  &  c'étoit  U  le  feul  Range- 
ment qu'il  fallût  faire  pour  iUre  paflèr  le  mot  àtfdot  dans  la  lan- 
gue Françoifè ,  on  pburroit  donner  cette  étymologiepour  vnue> 
i^sS ,  ou  i^bV  ,  fignifient  en  Chaldaïque  tampdSi  tadd^  mcbe, 
flambeau, 

F  A  L  o  T,  fat }  homme  ridicule,  &  qui  f^  de  jouet  aux  autres, 
mauvais  plaifant.  Infulfus  ,  iiteptus,  ridicMlHs.  On  dit  par  injure. 
Vous  êtes  un  plaifant/ii/tfir,  à  celui  qui  eft  fort  méprifable.     ^ 


•■'.ï|^"-Y  *  y 
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Et  quêilplatfdut  falot  ï 
Vous  jaferex.tonjours&  jette  dhairHot,      %: 
:  TH.CoRM.dansleJpdcletPiriiicir. 

F  A  L  o  T ,  o  T  E.  adj,  Grotefque ,  impcn^inent ,  capablede  faire  rire. 
Vifage/4/ar.SAR.  Efprit/tfor.  Conte/i/0r»ll  eft  oas  &  populaire. 


''■^f-1'^iî^^^'\ 


Par  quelque  cbanfinfaXattl^-,,  . .  ,  .^    < 
QH'tnmiitceiùsintH.S.  Am  amt. 


.S-'^'l-^iJ' 
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"FALOTIERjCrn.  OfiSder  qui  met  les  felots ,  oùJes  lumières  en 
diffêrens  endroits  dû  Louvre  fur  lefréfcaliers.  L^^jiméatum  twtâiw^ 

FALOUCIUE,  f.  f.  Petitvaiflfeau  de  bas  bord  ailler  fur  la  nièr. 
PbafelMs^M&UMriolMm.On  prononce  ordihaireinent/r/#irfirf, Voyez 
FELOUC^UE. 

F  ALOUR.  Vieux  mot  j  qui  veut  dire /if ,  il  eft  hors  à'vSagc,Iiièf/nt$, 

FALOURDE,f.  f.  Gros  fkgqt  lie  par  ies4intx  bouts,  hût  depèr- 
ches  coupées,  oa  de  quelques  rondim  joints  enf«nblef^#ir/ifri^ 
fafcis.  0)n  t'en  f^oit  autrefois  pour  combler  les  f6((ez  des  enne- 
mis, comme  tènoigneFroiflârd,  Nicoddit  que  cemocviçptde 
faix  lourd, 

jE>  legay  Bûcheron  embraftHtft  lourde  ^  ^ 

f our  retourner  ebtx,  lui  fur  fm  dos  Ujettd^ 
r  Cette  fbéBTgejâmétts  m  lui  parut  moiuslomdt,  P^ileaùlt. 

FALOUS£,f.f.  Ceft  le  nom  d'une  plante  qu'on  tppdleen  ^^ann 
elapbohofeum  ,  ou  pabulum  servi.  Voyez  El  aph obos cum. 

FALQ.UER.  v.n.  Terme  de  Manège.  Ceft,  Donner  un  moàiTe- 
ment  au  cheval  ^oand  on  eft  prêt  de  l'arrécer  ,  en  le  fidfànt  coiii^ 
fur  les  hanches  en  deux  ou  trois  temt ,  &  en  fbrmanc  anatiOM 
demi-arrèt.  Qn appelk/i/f^ir ,  cette afâiopdeilMncbcswoes 
jannbesqui  fê  pliant  fbrt  bas  lors  qu'on  anrére  im  cncvd,  en  fiâfimc 
de  pentes  courbettes.  /' 

F  A  L  Q\]  E  T>f.m.  Ceft  un  nom  que  quelquesHuu  donnant  «u  ho- 
bereau. Voytz  HO  BEjUM^- 

FALSlFlCATEUIL»|lkCdaiqaifiafifie>qitt09|ni^ 

■-n:\'^f        .',-■■        ^     .    •■-^':' 


ikère  fôitdes  écritures ,  Cc>it  des  drogues ,  ôcc,  MUtirâtor. 
FMSIFICATION,  f.  f.Chofequieftfilfifiécaaiondefklfi 
ku^éUmatU,  Il  fe  dit  des  écritures  &  des  drogues:  Il  y  «  delà 
falffettUn  dans  cetio^datte ,  dans  ces  épicerieau  Vpilà une'^/Si. 
eoiion.  fMlfificatson  du  vin.  DeiaMarb.  te  Régicmcns  Î 

Poliae  pour  empêcher  U/4//jîfrffi«  des  vÎM ,  le  trouvent  d^ 
Auteut ,  Tr,  de  Poriul^jr,  Ttt.  IX,  T,  h  p.  fZo,  &fmv. 

FALSIFIER.  V.  aû,Faîremi  fauxaâe,  uheftuffipi^ce^êninù, 
tant  1«  véritable.  Muli&are  ,  forrumpere  ^fêlfnre,  Falfifier  vai  tcd^ 

ment.fuppofer  unfàuxteftament.A/j^unpainigeciel'JÉcrituie 
F  A  L  s  I F I E  A  ,  fe  ditaufïï  delà  fimple  altération  d'un  aûe.  Il  à 
falfifi/ctne  obligation  à  l*terd  de  la  datte  i  il  en  a  fal^  unç 
.  claufè.  Il  fc  dit  même  en  ce  Icns  plus  fôuvent  que  dansitutre.  Un 
aôxfajJifi/Cc  prend  ordinairement  non  pas  pour  unade^briqué 
à  plaifir  &  entièrement  fuppofé,  mais  pour  un  aùe  auquel  on  a 
ajouté,  ou  dont  on  retranche  Quelque  chofe.  Ceft ainfîâ  propor- 
tion qu'on  fe  ftrt  du  mot  de/i^lFjfrr  avec  fes  autres  i^raes.  Onnr 


dit  j>as  proprement  qu'un  cabaretier)W^#  du  vin  d'Efpagne 

lorsqu'il  le  vend  pourvind'£fpagne,&  qu'il  nfel'eft point dutour' 

mais  lorfqu'il  naele  du  vin  d'Efpagneavecd'auttes  drogues  &Ji.* 


queun ,  enforte  que  de  deux  bouteilles  de  véritable  vin d'ÉTpaonl 
il  en  fkit  trois  de  vin  d'Èjoagne  f^ljîfi/,  ''.m^m-'-^-y^-mT  ^^ 
Falsifier,  figniheaulTr,  Dégui/cr  des  drogues  qu'oh  fait  paflcr 
pour  autres  <|u'elles  ne  font ,  bu  qui  font  mêlées  de  quelque  aune 
chofe  de  moindre  prix.  Le  fang%dragon,  latêrrcfi^lée,  le 
mufc ,  le  bczoa^d ,  le  baume,  &  pràfque  toutes  les  drogues d'O- 
rient ^^font  déj^  falpfi/es  fur  les  lieux,  tes  Gabuetien  filflfiem  le 
ym  d'£fpagne ,  Se  en  font  avec  du  miel^^  < 

Falsifier,  feditauilîdekmonnoie,  quand  on  l'altère  par  un 
mauvais  mélange  i  ouquandonUfrape  fans  autorité  du  Souve- 
rain, &qu'pnfe  f^pourœladc  coinsfàux,        .  v 
FALSO.  Capo.fâl(b.  Voyez  FAUX.  >^      - 

F  A  L  S  TB  R  ,  f.  m.  &  nom  propred'urie  ifle  de Daimemarlt.  Fd4 
fIrM,  Elle  eft  dans  la  mèr  Baltique ,  entre  les  Ules  déZ^lande ,  de 
LakndeÀ  de  Honc,FalJfer  peut  avoir  fept  lieuCs  de  long  fur  trois 
dç  large  j  &  eft  abondant  en  grains.  Le  lieu  princi]^  de  l'Ifte  eft 

F  A  L  V  A  T  E  R  A ,  f.  F.  Pedtljo£g  de  l'État  de  V^îfc ,  dans  !a 
Clumpagne.  FakéttérU,  Il  eft  prêsdttGuariglan&  delà  terre  de 

Labour,  â  quatre  lieues  àuoouchanc  d'Aquino.  C(fiiC9tttzefbis 
upe  colonie  deVoUques.  .,.  . 


T  A  M*  ^j]:i'î0M^ 
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FAM  AOOUSTE^  f.  f.Noin  propre  d'toc  ville  épiISpale  de 

Wfle  dcChypre.  F4i!W>^i^i^4.  Amâ(oft9ii anciennement  >*. 

/»##.  Elle  eft^cuée  fur  U  côte  orientale  de  l'ifle,  àdouzelieuësde 

^  Nicole  u  donc  Ton  Bvêchéeft  fu^agant.  ivc^iii»»i^«eft  quarrée , 
fortifiée  a  rantiq«epftf4e^nnesmuiaillesftanquées  de  1 5  tours<; 
&  environnées  d'un  bon  fbflîfbrt  profond.  Cà  lemdlJeur  jporc 
de  Chypre.  L«  Génois  prirent  ivniM^i{/?#  yèrsî'an  i  jya.  &  kt 
conf^yerénc  près  de  cent  ans.  Lef  Vénitiens  en  ftirent  enfuite  les 
maîtres  Jttfqu'en  1 171.  que  Sdim  l'emporta ,  mal^  la  réfi- 
ibnceéMMM^^  Voyez  M,  De  Thouhift.L*. 

XLlîC,Taî«rmer  ,  Voyage  de  Pèrfe  L.  I L  Les  Italiens  l'ap- 
pellent /Mt^ij^tf. 
D'AblancxHijEt.dii^  U II.  p.coj.&fuiv. 

dit  Bâfiiâgm  I  Lèfdiener  dans  fàTràduétion  de  la  Guerre  de 
Chypre  dxiFumigM^k.  & ilpotpîtqucc'eft  ajijotttd'iiui  le  plus 
ordînidre.  y oy»  cet  Ameur  t.  Œ.  p.  11  f .  Pamt^^i  eft  (ituée 
for  U  côce  qi«i  hKudjck  Synç  |  &  la  pièr  Uve  le  i^de  (es  mu- 
nulles.  Dçt  lomn  W  •'énnideiK  dkpliif  tut  petit  promontoire 
qui  eft  à  la  traite  de  là  ville  y  formèic  un  port  fort  l&r  de  d'une 
•ftnmn^é^aKlaS.Dmbpncss'élévént.)^^  rocher»» 

l'un  derqaetfuyaiKeaâèz  loin  dans  U  mèr  *1'«|itre  qui  joint  là 

'  dtaddk  9c  qui  touche  le  nviAe  f^de  digue  *  &  Tèp;e  telleiDenc 
l'entrée  da  port  »  qu'à  peine  les  yaiflêaux  v  nonvent  oiipa^ge. 
Cecvial  eft  défendu  par  un  château  bâti  derautrecôcéqui  r^ood 
àladtiuielIcV  Là  ville  peut  avoir  deux  milles  de  circuit.  Elle  eft^ 
enfermée  d^mprofond  fofS  ,.& de  murs deptèrrede cailMbrti- 
fiezde  plofieurstûurjibàtiesàl'ancîqitc  de  |£ude  ptradeqnede 
défbifê  >&  dont  les  maoériaux  (omâifSffiKm  biifa  pw 

Ll   riLLlTIBB., 

FAMAStRO.  Vom  SAMASTRO.  / 

FAME,  f.  F.  Vieuxi)àrmedtt^d«is,qnifÎ8PÛfie>  Répatati<)n./4- 

JM.  Un'efteQtt(âgeqa'encttce|)fadUe?IlaééétécabUen  fà  boiuia 

^)kwfl(  fcnocBinàe.  On  le  trouve  dans  nos  vieux  Attceocs. 
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hien  ou  fiMf.  It  eft  vieux  a^dî.  Les  hôtes  de  cette  maifon  font  mal' 
fétme<*y  ou  hïctï  ftmez,  &  renommez.  Ccft  un  mot  d'où  fofic 
dérivez,  infdme ,  infamie ,  iiffâmtr  ,  &c. 


F  AM  É  LI QU  E ,  adj.  m.  &f.  Affamé ,  qui  a gnmd  faiîm.  FamèH- 
tus  y  efuritçr.  Ventre  famifiitfue ,  éftomac  fémlique ,  mine  fdmé- 
iiqtte  tX&hlefam/iique^  G  o  n.  c'eft-à-dire.  Table  ouil  n'y  apas 
de  quoi  manger.  •    . 

FAME U X  ,  E  u s  E  ^  adj.  lUuftre,  quîeften  vojgùe ,  qui  çft  con-^ 
nu ,  qui  cft  renommé ,  qui«(l  en  repucatioh  ^  bonne  ,  ou  mau- 
\aiÇc.  /tluftris i nobiiit y  celebratus,}iâtits,  Cc^un  fameux  Au- 

I    teur,  un  fameux  Capitaine  ;  un  y oïéar  fameux.  Iris  vous  devè- 

■*  nez  fameufe,  Goa»  Un  \in fameux,  LifameufèLAiSy  MâN» 

/  .     .     '  ^u  creux  de  ce  vallon  ejl  un  temple  fameux.  C  i  r.  .     ^  *  ■ 

Le  cabaret  le  plus /k»«fx  de  la  ville.  Patr;  Vf 

La  femeûfe  Macette  k  la  Cour  fi  connue.  R  e  n  .  " 

En  mile  /oits  fameux  la  fagefe  tracée 
2 -;     Fut  kl'aidcdes  vert  aux  mortels  annoncée,  Boil, 


'#. 


'        %:^    Nous  laiffons  donc  aux  plus  fameux /fprits       i  , 

^  ;><  vous  (  M  '  le  I>auphio  )  louer  dans  letirs  doiies  écrits, 
fkiffe  l'ouvrage  égaler  la  matière,  P.  L  a  n  g  u  £  o  o  c  J. 

Ces  rochers  ne  font  fameux  que  par  des  naufrages.  Infâmes  fcopuli. 
Cette  forêt  n*efl/4W*Ar/^  que  par  les  meurtres  qui  y  ont  été  com- 
mis. Il  y  a  pïufieurs  lieux  qui  ne  font.devenus/rfiw«<*  que  par  les 
batailles  qui  y  oiit  été  livrées.  * 

Fameux.  Tè^mcdei  oUége.  Les  écoliers  appellcntpwr**  ceux 
d'entrc-eux  qui  ont  les  manières  des  Petits-Maîtres ,  c'eft-à-<lirc, 
qui  affedent  de  faire  paroître  dans  leurs  manières  quelque  choie 
de  fat,  d'étourdi ,  &  de  fanfaron  tout enfemble.  ^rdelio ,  trajo, 

F  A  M  n.  Adj.  m.  Tèrm©dc  Fauconnerie  ,  femiliér  ,  doméftique. 
Domêfiicus,  cicfi  V n Oif eaAx  famil ,  c'efl-à-dire,unOifeaudo- 

;     meftique.  '  / 

FAMILIARISER,  v.n.  Qui  ne  fc  dit  cju'avec  le  pronom  pèr- 
fonnel.  Se  rendre  familier.  ^wr^/4«i///4wV«'.  Les  Princes  ne 
veulent  pas  qu'on  fefaMiUarife  avec  eux.  Celui  qui  Ce  familiarife 
perd  lalupènoritéque  lui<lonnoit  fon  air  fcricux.  Ch,  de  M. 

On  dit  figurement ,  Se/4Wi7iV«riyÎTavec  un  Auteur  ,*  pour  dire.  Se 
le  rendre  familier  ,  ôc  le  poflèder  parfaitement.  Se  familiariser 
avec  la  goutte  ;  pour  dire  :  S'accoutumera  la  fouffirir.  Il  fc  trou- 
ve des  hommes  qui  foutiennent  facilement  le  poids  de  l'autorité , 
&  qui  Ce  familiarifent  avec  leur  propre  grandeur.  La  B  r  u  y. 
L'àme  fc/i<«r//Mri/f  infenfiblement  avec  le  danger,  à  fotce  de  le 
coiifîdérer.  S.  R  Ê  À  l. 

FAMI LI ARITE,  f.  f.  Privauté  ,  manière  ,  accès  libre  qu'on  a 
chez  quelqu'un  &  avec  lequel  on  vit  fans  façon.  FamiHaritas,con' 
fuetuio.  Il.nefkutpasabuferde  [a  familiarité  dont  les  CJtandsJ, 
nous  honorent.  Être  fort  avant  dans  la  familiarité  de  quelqu'un. 
Il  fâutavoir  une  cèrtaine/<rw//>fr/ hardie ,  qui  fans  rien  tenir 
de  l'audace  ait  quelque  cliofc  qui  plai(c.  M.  Scu  d.  Un'hn- 
pèrtinent  confond  un  air  libre  avec  \si  familiarité  éxccffi^c.  Ip. 


FA 

familière  par  une  fréquente  méditatioil:  cfcltert  6tè  U  pcttr.  Bal. 
Plùtarqûc  inftnuë  doucement  la  fagcflc  »  &  veut  rendre  la  vèijtu 
familière  dans  les  plaifirsmèi^s.  S.  Évr,    .    r  .  **!      .    /^ 

F  AM  I L I É  Ri  f.  ni.  cft  le  nom  qu'on  donne  aux  Sèrgens,  ou  autres 
moindres  Officiers  del'Inquifition.  familiaris.  Ces  Offices  font  ". 
exercez  par  la  Nobleflc  ,  qui  pour  cela  a  de  grands  privilèges  , 
&  qui  ne  pput  être  pourfuivie  en  un  autre  tribunak 

Oii  dit  en  proverbe  >  ^u'un  homme  e(k  familier  coiîime  une  Épître 
dcCicéifon,  pçiir  dire ,  qu'il a-unc  familiarité  incommode,  ou 
inciviles  Voyez  la  rertArquc  fur  te  proyèibe ,  au  n^ot  É  p  î  t  r  e  . 

FAMILIE  REME  NT.  adv.  D*unemanière  familière.  JFumiliari- 
ter.  Parler ,  agir  ,  k'entteterùr  familièrement ,  en  liberté ,  lans  ce-  ^ 
rémonies.  Il  y  à  des  occafions  où  les  Rois  eux-mêmes  Ce  plaifénc  j' 

-  Vàfecommuniquer/iiffiff/i<f«f»ff|tfé  WfcQ..  *  i 

FAMILLE ,  f.h  Maifon  noble,  ancienne  race.  ^<ffj,</0mfri.  La  fa- . 
m///«desScipions  ,  des  Fabiens.  O^a  ^iiun  beau  recueil  des 
médailles  des  familles  Romaines.  On  Ce  Cm  du  mot  familles ,  à 
.  Ijégard  des  anciens  Ror^ains ,  plutôt  que  de  celui  de  maifon.  La 
famille  des  CéCars.  Urfm  a  dilpofé  les  médailles  confulaircs par 
l'ordre  alphabétique  dcs/4i»/7/ri  Romaines.  Le  P.  Jobert. 

£n.Franceilne  feditKuèrequie  desMaifons  dexobbe  ,  ouJ>our« 
geoifcss  II  y  a  eu  piufieurs  Confeillérs  &  Fréfldens  dans  cette  /r- 
mille,  C'cfi  une  des  plus  riches /fi»i//rj  de  Paris.  Cefcroitpar-  - 
1er  improprement ,.  que  de  dire  d'un  grand  Seigneur ,  Il  eftdela 
famille  de, . .  pour  marquer  fa  race.  M.  le  Maiflre  a  pourtant  dit>« 
Les  grandes/4w/7/^j  font  les  colomnes  de  l'État. 

F  A  M  I  L  L  £ ,  fe  prend  plus  particulièrement  pour  un  ménage  çôni-*  ' 
DOtféd'un  chef  &  de  Ces  domeftiques  »  foit  fci^mes',  enfàns  pu  -. 
lèrviteurs.  Et  les  Latins  difbient  aùffi  familia  dans  ce  fens  plutôt 
que  dans  un  autre.  \J n^pèxe  de  famille  j  un  fil»  de  famille.  Abra^-  . 
ham.  s'en  alla  avec  toute  Ck  famille  ,  &c,  Les  grandes /47»/7/« 
font  de  petits  États ,  comme  les  États  font  de  grandes  familles: 
Le  M  A I.  Chez  les  Pèrfonnes  de  qualité  on  comprend  fous  le  * 
nomde  faille  tous  les  domeftigues ,  tous  les  Officiers ,  grands 
ôc  petits.  Les  prétend us.éxcès  commis  par  la  nation  (  prançoife  )  ^ 
ôc  parla  famiiie  de  M,  l'Ambaflàdeur.  L'Ab.  Ré  on.  Le  bon 
ordre  qu'il  (M.  l'AmbafTàdeur  }  avoir  donné  pour  contenir 
'dani  le  devoir  une  auffi  nombreufè/4;r//7/^  que  la  uenne.  I  o.  Di- 
vèrfcs  querelleis  furvenucs  à  peu-ptès  dans  le  même-tems  ;  entre 
les  François  de  la  haiCe  famille  de  l'Ambaflàdeur  ,&  les  foldats 
Cprfcs,&c.  lu,  ■ .      '      ■ 

FA»{iiLLE,fe  prend  encore  plus  étroitement  pour  les  plus  pro- 
ches parens.  En  ce  fens  il  fe  dit  des  pèrfonnes  de  qualité ,  auflî 
bien  que  des  Bourgeois  &  du  peuple.  Cet  homrhe  étoit  à  table 
avec  ta  famille  ,  d  înoit  ce  jour-là  èn/4m/7/r.  C'eft  une  affaire  de 
famille.  Il  a  afïcmblé  Ca  famille  jtçiUT  conclurre  ce  mariage.  La 
famille  Royale.  On  comprend  fous  ce  nom  les  enfâns  &  les  pe- 
tits enfansdes  Rois.  Fatinlle  dans  ce  fens  a  moins' d'étendue  que 
maifm .  car  ce  mot  de  m4(/âff  comprend  tous  les  Princes  6c  toutes 
les  Princeflês  qui  font  du  même  fang ,  de  lamême  branche  :  ainfi 
pn  dit  \a  famille  royale ,  familia  regta  ;  &  la  maifon  de  Bourbon  > 
la  maifonde  Valois ,  Sec.  Gens  Borbonia ,  gens  F'alefia ,  &c. 


.  \ 


■n 


:v 


f 


1 


■•,  " 


L'ufaec  fréq  uent ,  6c  pour  ainfi  dire  cette  familiarité  des  Myfléres  ^  Dans4*Àntiquité  ÉccléfiafUque///»/7/r  fc  dit  pour  unecèrtain  e  quan- 


Cacrez ,  bien  lohi  de  diminuer  fa  ferveur  ,  la  raidoit  plusrefpc- 
'  tueufe  &  plus çircorifpeéke.  F  l  e  c  h .  Dieu  s^émcut  plus  fcnfiblc- 
^    ment  fur  les  pÀ:hcurs  convertis ,  qui  font  fa  nouvelle  conquête  ; 

maii  il  réfèrve  une  plus  douce  familiarité  aux  Jufles.  I  d*. 

On  dit  proverbialement ,  familiarité  engendre  mépris. 

FAMILIER,  làRB.  adj.  Celui  qui  vit  avec  un  aun-e  en  grande 

.  privauté ,  en  grande  union ,  fans  cérémonie  ,  fans  compliment. 

r  FamHiarit ,  necejfàrius,  domefticus.  On  ne  doit  dhre  fes  affaires  qu'à 

fes  plus  familiers  amis.  On  dit  en  ce  fens  du  difcourspniiZ/Vî' ,  de» 

tpttresfamiUères  ;  un  flile/iiwi/iVoCcft-4-dire,  de  la  convèrfation 

ordinaire ,  aifé ,  &  fans  affeékation  d*omemens,ou  d'éxpreflîons. 

Il  y  a  une  certaine  dignité  même  dans  le  langage  ordinaire  Ôcfa. 

milih ,  que  les  honnêtes-gens  font  obligez  de  garder.  V  a  u  g. 

La  prononciation  aifée  &  familière  fuprimc  quelques  fyllabes 

qu'il  fout  refpedkcr  quand  on  récite  des  vers  ,  de  peur  qu'ils  ne 

paroiffent  tronquez&  défeducux.  Qn^epcnfcroit  pas  que  c'en 

fot  un  fi  quelqu'un  prononçoit  ;        a 
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^lesj^t  &  lesforimeur  égalhtnt , 

Au  lieu  de  dire ,  «  * . 

Lisfêiklet&letfortsimmmég4limfit,?.UovxQVEt. 
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On  appelait  autrefois /4IIH7/V4'/  du  Roi  ,lcs  gens  de  fa.  fuite  ,  ^ 
domcûiques,  fes.Courtifans  ordinaires  qui  compofoient  Uft. 
mille.  Voyez  du  Cange.  Familinret  qui  étant  exfamiha. 

F  A  M  IL  I  é  R ,  (è  dit  auffi  des  chdfes  oui  nous  font  trés-connuëi , 
ou  qufc  nous  pofédonsfi  bien  qu'elles  font  toujours  préfente»  à 
nôtre  éfprit.  Il  s'eft  rendu  U  Unguc  Latine  Cifamthere  qu'il 
foaUe  que  ce  (ÔHik  Uogue  iwureUe.  U  faut  le  irndre  U  mon 


tité  de  Moines  d'un  monaflère  ,  qui  avoient  fous  l'Abbé , 
ou  Supérieur  général ,  leurs  Chefs ,  ou  Supérieurs  particuliers,  ^c 
qui  demeuroient  dans  \in  même  corps  de  logis.  Familta  Motu- 
cborum.  Les  Monades  (  de  Saint  Pachôme  }  étoicnt  drviicz'' 
—chacun  en  plufieurs  maifbns ,  cladès,  ouifamilles ,  Ôc  trois  ou  qua- 
trc/4W/7/«  unies  cnfemblc  faifoient  ce  qu'on  appelloir  une  tri- 
bu, Châûuc/*«»»i//ravoit  fon  Chef,  ou  Prévôt ,  avec  un  (ccond 
pour  l'aider.  Ti  l  le  mont,  hift.Eul.  T^f^ll.p.  179.  Il  parpît 
que  chftque  famille  avoir  fa  maifon ,  ou  fbn  corps  de  logis  à  part. 
I  o.Ceùxqoi  faifoient  le  même  métier  étoicnt  tous  dans  U  même- 
fimtlle ,  &  ils  alloient  tous  cnfcmblc  à  leur  ouvrage.  Les  f4milles 
Ce  fuccédoient  les  unes  aux  autres  par  femaine  dans  les  fèr vices  6c 
les  ouvrages  communs.  lo.  La  première  famille  étoit  de  ceux 
qui  avoient  foin  de  la  tablée  de  la  cuifine  }  la  féconde  des  Infir- 
miers ,  la  troifiéme  des  Portiers,  lo.  n  yavoit  d'autre;Ej|^f//rx 
pqur  faire  les  nattes  ,  &  les  autres  métiers  néceflàires.  ilp.  ^Oa   - 
prétend  que  dans  chaque  monaflère  il  y  avoit  trente  ou  quarante 
familles.  Ip. 

La  Sainte  famille,  Cefl ,  en  tèrmos  de  Peinture ,  un  tableau  qui  rc- 
préfente  nôcre  Seigneur ,  la  Vierge }  Saint  Jofcph  &  Saint  Jean. 
Une  fainte/iran7/f  de  Raphaèl  >  du  Pouffin. 

F  A  MI  L  L  i ,  (è  dit  auffi  figurement  deschôfcs  qui  ont  quelque  al- 
liance entrcrislle» ,  ou  quelque  dépendance ,  comme  en  Giamr 
maire  d'un  mot  icde  fe»  dérivez  ,  ou  compôfèz.  Dtm  les  Di- 
âionnaires  qui  fe  font  par  racines  »  on  met  prémiét-ânent  le  <« 
mot /&  puis  toute  fa/H»i//#. 

En  matière  d'Ordre  on  d  it  Saint  Françoi  s  5r  toute  fa /4p>//r; 
dire ,  les  Reli^eux  de  fon  Ordre.  Saint  Benoît  a  une  grande 
miUi,  La  foaecéRéiigieufcefl  une  famille  myftique.  Cl.  1 

''  «   •       .  *i)>i«  Mmmmm  ij  Latins 
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ï«sî       F  A  M.      !FAN.- 

Latins di Coi eht tout  de  même/rf«i//Î4  ,  pourries  fe(5lc$  des  Pkilp- 
^fophes../'/ fo»'j/iwi///4,  les  Platoniciens.  ^ 

Les  Chymiftcs  divilcnt  la  nature jsn  trois  famiiUs ,  ou\éghes,lcs  mi- 
néraux ,  les  végétaux  &  les  animaux.  Cette  éxpreitiôn  a  palle 
de  la  CWymie  dans  la  Médecine  Ôi  la  Botanique ,  &  elle  cft  au- 
joUrd'hui  fortenufage,  •  ^ 

f  A  M I L  L  E  U  X ,  £  u  s  E.  adj.  Terme  de  fauconnerie ,  qui  fc  di^ 

.  du  faucon  qui  veut  toujours  manger.  Efuriens  ,  fameltcus^  Les 
Çanicons  famil'eux  font  les  meilleurs. 

F  A  M I N  E ,  f.  f.  Difette  générale  de  fruits,  de  blez ,  ou  d'autres 
alimens.  Fdme  .  Lzfaymne  fut  généraTe  fept  ans  durant  cmEgyptc, 
On  a  prirctftte  ville  par/4«iw.  A  B  L  A  N  cr"^ 

OnvèrrapÂT  quels  [^nsufage  prévoyance  t 
^ufortdeta  taimineentr^rient l'abondance.  Boit,  . 

On  dit  proverbialement ,  Crier  famine  fur  un  tas  de  blé ,  en  parlant 
des  avares ,  qui  Ce  plaignent  de  la  nécclTité  du  cems  i  quoiqu'ils 
ayent  allez  cW  eux  de  quoi  vivre.  .  '.      . 

Les  Anciens  ont  fait  une  péifonnede  \i  Famine ,  comme  de  l'Hon- 
neur ,  délaViéloire,  ôc  un  de  nos  Poètes  adic  dans  ce  fyftême 
poétique,  '    y^  ^     '  .^ 

La  Famine  4« corps [èc ,  auxpas  m*l  ^ffurâ^.  KEcri^iViRS . 

Voyez  FA.IM. 

FAMINE  ,  ou  FAMENE  ,  T.  f.  Petite  contrée  des  Pays-Bas 
dans  leDuclié  de  Luxembourg.  Faleman[a,Falmannia  ,.Falmennta, 
Fdlemannenfts  Ager ,  ou  Traétns  Faminen^s.  On  n'en  fçait  pas  les 
limites ,  feulement  les  petites  villes  de  Marche  eh  Famine ,  &  de 
la  Roche  en  Fafnine ,  qui  eh  confcrvent  le  nom ,  montrent  qu'eU 
lès étoicni dans  ce diiïriâ.  Hadr.  ÙeTal.Not,  Gall,  p.  i^i.  Il 
écnt  Famemie  y  ou.  Faminne.         ' 

Oji  appelle  Port "pwiw  un  lieu  de  la  terre  Magellanique  où  les 
EfpagnQls  établirent  une  Colonie  l'an  i  j8j  ,  Ôc  dans  lequel  ils 
bâtirent  Ciudad  del  Rey  Feelipe ,  autrement  Saint  Phiûgpfi.  Voyez 
ce  mot.  - 

F  A  M I  S*>adj!  Famelicus ,  famé  râbidus.  Eft  un  vieux  mot ,  qui  fîgni- 
fic  la  même  chôfe  que  famélique ,  affamé. 

Par  nos  grands  loups  raviffani&fkrms'i 

Qui  aiment  plus  cent  fols  que  cepi^amis,  Mar» 

FAMMARS.  Voyez  FAN,  &  FANMARS. 

.       F  A  N. 

f  ■■       ■  '  ■  .    ' 

FAN.  fubft.  mafc.  Le  petit  d'une  biche.  On  le  dit  auflS  du  petit 
d'un  chevreuil.  Hinnùlus ,  catulus  ;  pullus  cerva.  On  écrivoit  au- 
trefois faon  y  &  plufîcurs  l'écrivent  encore  avec  l'Acadcmie,com- 
,  me pAon ,  /40M, qu'on  prononce p4» ,  Un  ,  comme  laye ,  ourfè, 
liorîne ,  Éléphante.  On  appelle  aufli/f»,  lé  petit  d'un  éléphant 
Cependant  Nicod  dit  que  le  mot  de  fém  ne  convient  pointaux 
bètes  mordantes.    ^ 

Une  Lâonnefort  qui  gronde  &  fait  du  bruit., , .  .^^\  '     .  i  #  V; 
Lefujet  de  fa  plainte  &  du  deuil  qu'elle  feni ,     "^ , .      :  ■  i  i  V 
-      ÉJt  le  faon  qui  lui  viem  de  mourir  en  naijfant,     -..a'^;      '^^^ 
Elle  lejiem  des  dents  y  &fembleavecmurmme^-<fÀ- 
D'une ft'pronde mort âccufer la ruuwre,  P.  lb  Moine. 

Ce  mot  vient  du  Ldtin  m/4ff/.  Voyez  Ménage.  Ilfemble,  ditGui- 
chart  y  que  des  radicales  ons .  vaji^m ,  faon  ,féui ,  pourroit  avoir 
dégénéré  en  François.  De  an3  les  Hébreux  on  fait  niDna  ,  be- 

"  hema,  qui  (îgnifîe  une  béte  j  ce  <|ui  doit  s'entendre  des  bétes  à 
quatre  pieds ,  en  tantou'on  les  diftîngue  des  reptiles. 

F  A  M  ,  félon  Borel ,  s'eft  dit  autrefois  pour  temple ,  du  Latin  fanim, 

F  A  N  .  f.  m:  Nom  propre  d'un  village  des  Pays-Bas ,  dans  le  Hai- 
nàut ,  que  quelques-uns  appellent  audi  Fammars.  Cluvier  &;  de 
Valois  croyent  que  c'eft  l'ancien /4mM7i  Martis ,  ainfî  nommé  par- 
ce qu'il  yavoitun  temple  de  Mars.  Cki  appelle  auflî  FagusfanO' 
vsartenfiSy  un  petit  pays  aux  environs  de  Fan,  L'Abbé  Fulcuin» 
qui  a  écrit  les  Vies  des  Abbez  de  Lobes ,  ditqiie  dans  la  fuite  on 
Pa  appelle  Haynou  ,  du  nom  de  la  rivière  de  Haynau  9  ou  Hay^ 
nou.  Hadr,  f^alefNot.Gall,p,i^i, 

F  A  N  AG  E ,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Oefl  prdprcTnent  tout  le  feuil- 
lage de  la  plante.  Le  fanage  de  cette  plahte  eft  beau  &  agréable^ 

Ce  mot  vient  de  fane ,  qui  Te  dit  auflî  de  la  feuille.  Voyez  FANE. 

FANAGE,f.  m.  AAion  de  faner  l'herbe  d'unpré  fauché ,  &  le  fà- 
lairedeceux  qui  font  employez  à  cette  bclogne.  Fomifeciua$*  Il 
'  faut  trojis  jours  de;;beau  tems  pour  faire  \e  fanage  de  ce  pré^  Qn  a 
payé  deux écusaifx  faneurs  pour  leur  fanage  ,  pour  leur  travail. 
LeFœnifeciam  eft  marqué  dans  l'ancien  Calendrier  Romain  au 
mois  de  Juillet.  Et  c'eft  encore  à prèfênt  le  ternis  dajéiiuige  ,  ou 
plutôt  de  lAfAnaifon ,  car  on  dit  fanaifbn  en  François  >  ce  qui  ef^ 
.  auSTi  faenifeemm  ,  pour  dire  la  faifbn  propre  à  faner»  COQome  on 

•   4ic  la  hiôngaiiÀDpoat  ie  ceo»  »  la  fàiion  propre  k  pécher  les 
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':    FA  Nf  »«5« 

harengs^On  écrivolvsiUtrefoisfenetjenekrtfenMgeJenaifon ,  mais 
on  a  toujours  prorioncé/4«<r ,  Janeur  i  fanage ,  &  fanaifon.  Voyez 
Nicod.  Aihli  il  eft  plus  dans  1  analogie  de  nôtre  langue  d'écrire 
parun4,/4llr^,  faneur  y  fanage  y  pour  fanaijon ,  il  mepâroitun 


danf  difficile  de  trouver  dans  le  génie  de^  nôtre  langue.  Quoi 
quil  en  foit ,  voyez  F  E  N  A 1  s  o  N. 

F  A  N  A  )B  B  >  f.  m.  Ancien  droit.  Fenàgiltm.  Lo  b  i  n.  Hifi,  de  Bref 
T,  ILp,  1^7.  &  Olojj,  L'un  desdroits  des  ForcfUcrs  étoit  ie  fanage 
Id; T,/,p,  xoi,  '    ■".:  .    -^  •..  pv';.         •  • 

FANAL,  ù  m.  Feu  allumé  fur  de  hautes  tours ,  ou  à  des  ports  de 
mèr ,  pourfèrvir de  guidpaux  vaiflcaux.  Fax,  iMcernd^pharus.Ui 
tourdeCordouan  fur  la  rivière  de  Bourdeaux  eft  un  fanât  ion 
utile  à  ceux  qui  navigent  en  ces  quartiers-là.  Dans  leséchellts  du 
Levant  on  appelle  ces  foncs  de  tours  Hbares ,  du  ^lom  de  celle  que 
Ptolomée  Philadelphc  fît  bâtir  à  l'embouchure  di  Nil. 

F  A  N  A  L ,  eft  aufli  un  falot-y  ou  un  feu  allumé  dans  une  groflè  lan- 
terne,  que  lc>  yailïcaux  portent  au  plus  haut  de  la  pouppc  pourfe 
guider  la)iuit.  Quand  on  dit  généralement  le  fanal ,  c'eft  Icyi- 
nal  de  pouppc.  Le  fanal  de  hune,  cft  celui  de  la  g^rande  hune  du 
Commandant  pour  faire  des  fignaux.  L'Amiral  porte  trois  fa» 

.  »4i(ijf ,  afindefe  faire  fuivre  des  autres  vaiftcaux  de  la  flotte  ;  le 
'  Vice- Amiral  deux  j  les  autres  navires  de  guerre  un.  La  galère 
Réale  en  porte  trois.  ";;•:>  ■,'     '  .^ 

Ménage  le  dérive  de  p/;4»4/w»»,  qu'on  a  dit  du  Grec  pAfifiof ,  qui 

^  fignifie  une  petite  lampe,  une  lumière  ,  ^u.rli  fîgnifie  auffi  une 

^  torche,  une  lampe. 


Eaire/4«4/  ^  c'eft ,  en  termes  de  Marine ,  Allumer  le  fanal ,  ou  mar- 
cher  devant  avoc  le/4»4/ ,  afin  de  guider. 

FANALE,f.m/Capdel'iiîedeSciodansPArchipel.P/;4W4.  C'eft 
le  coin  de  cette  ifle ,  qui  joint  fa  côte  méridionale  avec  l'occi- 
dentale. M  AT  Y.  V,-; 

FAN  AR,  f.  m.  &nompropred*un  lâc&  d'une  rivière.  Le  IacF4.' 

.  nar ,  chez  les  Anciens ,  Palus  Acberufia ,  eft  dans  l'^pire  en  Grè- 
ce. U  en  fort  une  rivière  ,  qu'on  nomme  aufTi  /4»4r  ,  &  dans 
l'Antiquité  ^cheron,  LeFanar  fe  décharge  dans  uill  petit  golfe  de 
la  mèr  Ionienne  entre  la*ville  de  Pèrga&  celle  de  Prevefà.  On 
appelle  encore  &  la  rivière  &  le  lac  d'où  elle  fort  Jalona. 

FAN  ATIQ^U E , adj.  m.  &  f.  Fou ,  extravagant  ;  aliéné  d'éfprit î 
yifionnaire ,  qui  s'imawne  avoir  des  révélations  &  des  inspira- 
tions ,  qui  fe  croit  iraniporté  d'une  fureur  divine.  Fanaticus  ,^e- 
lirus ,  jnjunus.  Les  fanatiques  qui  n'ont  ni  convulfîons,  niéxtâfes 
prophéqques,  font  les  plus  kifpcds de  fourberie.  BaV.  Lesfana- 
tiques  en  le  gùindant  dans  la  Région  des  méditatifs  &  des  fpé- 

^  culatifs ,  ont-ils  le  privilège  de  fouler  aux  pieds  la  puiflânce  Éc- 
cléfiaftique  ?  B  os  s.  Les  Décics  qui  fe  dévouèrent  pour  l'inté- 
rêt d'une fociété  dont  ils  alloicnt  n'être  plus,  me  fcmblent  de 
\t3iisjanatiques,  S.'É  V  ,R.  Ces  fanatiques  qui  contrefont  les  infpi- 
rez,  font  des  fcditieux  capables  de  tout  entreprendre  pour  exé- 
cuter lesprétcnducsréyélations.  S.  ÉVR.  C'eft  ainfî  qu'on  en 
voit  en  France  parmi  ceux  qui  fonrreftez  attachez  à  l'hérefîe  de 
Calvin ,  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Tels  ont  été 
le$  F4iM/>^«»desCéveiuie$,  excitez  par  le$  prétendues  prophéties 
de  Juneu.  '  -^ 

Ce  mot  vient  de  fanurn ,  Latin ,  qui  fîgnifîoit  un  temple  des  Païens. 
Les  premiers  Chrétiens  appelloient  par  cette  raifbn  tous  les  Gen- 

\ti\s  fanatiques.  Les  vieilles  Chroniques  de  France  ont  appelle 
Clovis,/4iMr/^*<& Païen.  M.  Peliftbn  écrit  Phamuique, T. Il, 
P.  108. 209.  Les/'i'4ff<fr/^ir»,lesSociuiens,  les Photiniens d'au- 
jourd'hui ,  li'ont point  encore  d'aftèmblées  réglées ,  nide  poli- 
ce ,  ni  d'union  çniemble.  Pelisson.  Ce  n'efl  pasl'ufàgc. 

F  A  M  A  T I  au  s ,  eft  auflî  un  nom  de  fede.  Il  y  a  beaucoup  defana^ 
tiques  en  AngTetèrre,  en  Hollande  &en  Allemagne.  Wigélius 
&  Jacques  fiohun,  font  les  principaux  chefs  des  fanatiques  d'Al^ 
lemagne.  Celui-ci  de  fàvetier  qu'il  étoit  étant  devgiu  prophè* 
te>  a  publié  quelques  livres  en  fa  langue.  lien  a  puttié  un  qui  a 
pour  titre  *  Le  grand  myflère.  Il  prend  la  qualité  de  Phîlofophe  Tett- 
tonique,  ou  Allemand.  Qpand  on  parle  de  fès  livres  en  France» 
on  les  appelle  la  Pbilofophie  du  Savetier ,  ces  deux  fameux  chefs 
de  k  feâe  desV ^natiques  fontfortis  de  l'école  de  Paracelfe.  Wi- 
"gélius  eft  le  père  de  ceux  qu'on  nomme  les  ftèies  de  la  Rof<> 
croix.  Voyez  Spanheim  dans  fon  abrégé  des  controvèrfes  de  U 

.    Religion. 

On  appelloit/4»4r«^/  chez  les  Anciens  des  éfpéces  de  Devins ,  oa 
praendus  Prophètes^  de  qui  le  nomapafle  enfuiteà  toutes  les 
autres  fîgnifications  qu'on  loi  a  données.  Ils  étoient  ai^fî  nom- 
mez: du  naotLatin/4iM(fflf  i  temple,  parcequ'ils  demeuroicnt tou- 
jours dans  les  templeé.  Struvius  Antiq.  Roman  Synt,  C;  6,p.^i  1. 
Cétoient  Cm  tout  les  Prêtres  d'ttîs ,  de  1^  Mère  des  Dieux ,  de  Bel- 

^iiQiie  »  8c  qudque&auti^  qu'on  nùmmoit  fémâtiquet,  U  y  a  dans 

,      .       —  Grutcr  $. 
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Gruter, p. CCCXIÏ.  n.  7. une  innrriptîon  dans  laquelle  unL. 
Cornélius  JanuariuscftappcUé/4«4//i:«/ A B  ISIS,SERAPI5  • 
ABAEDEM  BELLONE.  Ontrouvcp.DGLlV.n.7./4w^I 

^    ticus  ex  Hco  BelloM ,  &  p.  C  C  CX II I.  n.  i  .fundtkus  de  Aede  Bel" 

1  tonA.  On  lés  nommoir  Fanatiques ,  parce  qu'ils  faifoient  leurs  (k- 

crîfîccs d'une  manière  fanatique,  cojnmc  il  paroi t  par  Lampri- 

dius  dans  Commode  C.  9.  Struv'nfs/b.  C.  n.  p.  (,^7.  &  6^2. 

,  ou  plutôt  on  les  nomma  d'abord  fanatiques  rparcç  qu'ils  étoient 

'  dans  les  temples.  Enfuite  parce  qu'ils  paroifloitnt  mrieux&éx- 

travagans  dans  leurs  facrihccs ,  on  nomma,  fanatiques  tous  les^- 

"    Vieux  &  les  éxtravagans.' 

FANATISME  ,  f. m.  Vifion  ;  infpiration  imaginaire,  entouda- 
fmé.  Tanatîfmus.  Le  fânatiftne  de  ces  gens  à  illuminations  &  à 
propliéties ,  cft  pernicieux  &  à  la  Religion  &  à  la  fociété.  B  a  y. 
On  a  ^crit  l'Hiftoire  du  Fanatifme  de  France ,  c'eft  un  rcfte  du  Cal- 
vinifme.  Outre  l'hiftoire  des  Fanatiques  des  Cévennes  par  M.  De 
"  Brueys ,  il  y  en  a  deux  imprimées  à  Paris  en  1 7 1 1.  &  17 1 3 ,  Avant 
tout  cela  il  y  en  a  eu  une  intitulée  i^«w<<f/Y»/^  r^«o«v*///. 

FA  N  CH  O  N,  f.  m.  diminutif  de  François.  Nom  propre  que  l'on 
donne  à  un  petit  Garçon  qui  s'appelle  François ,  Petit  François. 
Francifcus.  Fiitnch9nt^Çon\o\\t^i 

Fa  N  c  H  o  N ,  f./.  diminutif  de  Françôi/q.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  petite  fille  qui  fe  nomme  Françoifc.  Francifca  Écoute  ma  ^' 
iiicFanchon.  f<i»t'fcû»  devient  grande.  C'eft  un  terme  populaire 
dont  l'u(age  eft  très-ordinaire  pour  nommer  des  filles,  fur  tout 
fi  elles  (ont  jeunes i  "^  :"       '  ^' 

FANDESTEUF,  f.m.  Vieux  mot,  qui  fetrouvcdansla  Chro-, 
nique  de  Flandres,  il  fignifie  fiégc  du  Roi,  ou  royal,  trône»  T^ro- 
nus  ^fedesregia  ifaldiftorium.    .„  _ 

Dcfaldijioriam  on  a  faitfdndejieufy  enCmtcfandefieuîl,  Se  enfin  fau- 
teuil. Sxinncr  dérive  le  'mot  de  faldiftorium  de  deux  mots  cle  la 
la  igue  Anglo-Saxonne ,  falde  y  feptum ,  &  dtoy , .  locus ,  lieu  fèr- 
m  é ,  parce  que  le  fwdej^eufézok  un  fiége  à  bras  enfermé  d'un  ba- 
luftre ,  ou  de  quelque  chofè  de  (emblablc^  ^  -  ^   '  :  >      ^  '  # 

FA  NE ,  r.  f.  On  s'en  l^rt  indifféremment  en  Taraîiiage  pour/f«///f . 
La.  fane ,  ou  la  fi:uille  de  cette  plante ,  eft  large  j  la  fane ,  ou  la 
.  feuille  de  cette  plante  eft  différente  de  celle  de  cette  autre.  L  a 
Qv  I N  T.  Je  n'ai  point  lu  ce  mot  ailleurs,  M  b  n.  Il.pouvoit  bien 
venir  defanum,  d'où  nous  avons  fait  vemt  faner  j/aneur^Ôccfa- 
liage  fi&nifie  &les  feuillages  de  la  plante,  âci'a(^pn  de  faner  le 
foin.  Ilfe  dit  aulï)  des  fleurs.  Voyez ci-deflus.         /         •      . 

FA  N  E ,  r.  f.  Terme  de  Mythologie.  Fana.  Martianus  Capella  joint 
les  Fanes  aux  Pans ,  aux  Faunes ,  aux  Satyres ,  aux  Sylvains ,  aux  , 
Nymphes ,  &  aux  autres  éfpéces  de  Divinitez  ou  de  Génies ,  qui 
vi voient  dans  les  boii  &  les  forêts. 

FANiGA,ouFANÉGUË.  Terme  de  Commerce.  Ceftlenôm 
d'une  mcfure  d'Éfpagne,  pour  les  chofes  féches  ,  connfmè  blé, 
avoine ,  noix ,  pois ,  &ç.  dit  Covarruvias.  Gc  mot  fe  trouvp  dans 
nos  gazettes  depuis  quelques  arinées ,  il  eft  toujiours  joint  à  des 
noms  de  nombre ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  adjedif  qui  faflccon- 
noîrreje  genre  qu'on  lui  donne  en  Françoisj  enÉlpàgnol  il  eft 

;    de  genre  féminin.  Selon  Ricard  dans  fon  traité  du  commerce 
^    cinquante  fanegas  valent  dix-neuf  fetiers  de  Paris ,  ainfi  une  /rf. 
rifga  vaut  neufboiflèaux  de  Paris  j&.un  tiers ,  du  un  peu  plusi 
M.  Frézier  ,dans  fa  Relation  du  voyagç  de  la  mèr  du  Sud ,  a  don- 
né une  tèrminaifôn  Françoifc  à  ce  mot ,  &  il  die  fan/gue ,  &  non 


*  ges  de'mule ,  &  qu'elles  fuffifent  pour  nourrir  environ  fix  milfe 
honmies  par  an ,  c'eft-à-dire ,  que  deux  fanéfgues  font  la  charge 
d'une  mule ,  &  qu.*unefatt/gue  qui  pèfe  cent  cinquante  livres/uf- 
fit  par  année  à  un  homme  pour  (à  nourriture,  i^  ri  ^  -  ^  v  ^  " 

FA  N  E  R ,  v.  aa.  &  n.  Étendre  l'hèrbc  d'uQ  pré  fauché ,  ^la  re- 
muer pour  la  faire  fécher,  ôcenhite  des  veillotes  de  des  men- 
ions. Herhéon  foenifecio  Ceham,furcillh  infolandamverfare ,  Deme- 
tere  fitmtm ,  fœntm  verfareJitrciUis.  fnfoLre.  On  a  été  huit  jours 
à  /4ff^  cette  prairie.  Il  a  nie  beau  /f«<r  cette  année ,  je  ccms  a  1 

été  f^." s.;-?^':'^  y  :  ''■"r-'{^:-;:-  ■  ^^^T ' 'V ^ ■^wm' '-'^^M'' .  ' 
Fa  N  E  R ,  avec  le  pronom  pèrfbnne! ,  fe  dit  aufTî  dés^eurs  &  des 
fruits  qui  fe  féchent ,  ou  fe  flétrifïcnt.  Marcefcere ,  deflorefie- 
re  .fiauefcere.  Une  rôfe  cueillie  fe  fane  bien-tôt.  Le  grand  hâje 
fane  les  fleurs.  Les  Fleuriftes  étendent  des  toiles  fur  leurs  beaux 
carreaux  de  tulipes,  pour  empêcher  qu'dlesnc  fç/<»«w*  jU  y 
a  des  fruits  qui  le  fanent  en  muriflànt.  }  ';-  j  .  '  •'  »-^  ^^> 
Fa  N  E  R  -,  fe  dit  figurément  de  la  beauté ,  du  teint ,  &  m^e  de 
:  toute  la  pèrfotine ,  de  fa  vigueur ,  de  fbri  embonpoint ,  &  de  la 
fleur  de  Ion  â^e  ,  qui  Ce  paffe  &  fe  flétrit.  Quand  une  femme 
pa(re40.  ans.  fon  teinp  Ce  fane  ,  fa  beauté  edfan/e  ,  eft  pafïîe. 
Les  débauchez  pafïcnr  en  un  moment  de  l'enfance  à  la  vieUleffc  , 
&  (è/4JK«r  en  leur  fleur.  A*  !•  A  N  c. 


"  .  FAN.       :^  i^l« 

Qielques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  vanefcere  ,  en  le  prononçant 
fanefcere.  D'autres  ont  cru  qu'on  a  voit  dix  fanir  ,  au  lieu  do 
feuiner,  foire  du  fonin.  Ou  bien  faner  Ce  dit  dans  le  fcn?  propre 
du  foin  yfœnum  ;  6c  parce  que  le  foin  j  a  uand  on  \efanne ,  Ce  féche, 
perd  fa  couleur ,  devient  pâle  6c  blafatre ,  comme  parle  Nicod  , 
on  a  dit  auflTi  dans  le  fens  iig\ué faner  de  tout  ce  qui  pcrtioit  fa 
première  couleur ,  fa  beauté ,  fon  air  vif.  Voyez  N  i  c  o  o. 

F  A  N 1 ,  É  E ,  part.  pafH  ÔC  adj .  Marcidus  jflaccïdus ,  tabefaitus. 

Ce  froid  ,  çfqt  Unjgueur^  &  ce  teint  tout  fané.       ^*^ 

.  *.        Nouveau  CHOIX  DiViRs. 

FANÉROMINL  Voyez  FARÉJ^OMINL      V 

FA  NES  T  RU ,  f.  f.  Village  d'Italie ,  dans  la  JE?.omaine.  Fanepiâ. 
Céçoit  autrefois  une  ville  M|)ifcopale.   ■      '         V         * 

FANE  UR ,  E  u  s  E ,  f.  m.  &  f.  Gens  de  journée  gu^n  loue  pour 
faner.  Herba  fe^x  irifolator  ,  verfator  ,  fœuifex.  On  donnç  tant 
aux  faneurs ,  Se  tant  auxfaneufrt  pour  faner;  Les  faneurs  doittric 
avoir  une  fourche  Se  un  râteau*. 

FA  N  FA  N ,  f.  m.  &  f.'  Terme  populaire  dont  les  pères  &  les  maris 
Ce  fervent  pour  carefïcr  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  fem- 
mes &  les  mères  s'en  fervent  aufTi  à  l'égard  de  leurs  enfans  ôcde 
leurs  maris.  On  a  vu  des  vieilles  fè  rendre  ridicules  pour  appeî& 
encpre  leurs  maris /4»/i».  .  ■  ^». .  , 

Mais  le  moyen  qu'on  s'en  d/fende! 
Cêftle  Papa, c'eft  la  Maman, 
\v       C'eft  le  pauvre  petit  CanCan,         .  t 

Qjiip^f  ff  s  cris  niè4e  demande. 

Nouveau  choix  de  vIrs, 

Ce  mot  eft  formé  de /rf».  Se  de  fon  réduplicatif ,  Se  fan  eft  l'abré- 
gé ou  la  dernière  fyllabc  d'enfant ,  la  répétition  de  cette  derniè- 
re fyllabc  eft  une  éfpéce  de  mignardifè  ,  comme  dans  papa« 
mamman ,  taca ,  joujou ,  &  autres  termes  dont  on  Ce  fért  avec 
les  enfans  qui  commencent  à  parler.  Je  crois^ue  ce  font  les  en- 
fons  eux-mêmes  en  quelque  forte  qui  ont  formé,  ou  qui  ont 
donné  occafion  dé  former  ces'mots ,  parce  que  quand  ils  com- 
mencent à  parler  ils  ne  difcnt  que  quelques  fyliabcs  des  mots 
qu'on  leur  luggèrc,  la  première ,  ou  la  dernière ,  Se  la  répètent 
allez,  fou  vent  deux  fois ,  fur  tout ,  quand  ils  s'animent. 

FA  NFA  RE ,  f.  f.  Bruit  ou  concert  d'inftrufncns  militaires ,  com- 
me trompettes,  fifres ,  tambours,  timbales,  ou  hautbois.  7«. 
barum  ,  ittuorum  ,  &c.  concentus  ,  clanéor.  La  réception  de  cet 
Officier  Général  Ce  fit  avec  plufîcurs  fanfares.  Il  Ce  dit  plus  parti- 
culièrement du  fon  des  clairons.  ; 

f^ous  aveti  beau  faire  fanfare ,  fanfare ,  fanfare^     ' 
'  Trompettes,  trompettes  &  tambours  y 

H  :^J*abhorre.votretititïtmare,tintin,tintamare; 

*'  H  ne  parie  que  d'abréger  le  cours  de  ur  ^pauvres  jours.' 

I  Vous  avez,  beau  faire  fanfare ,  &c. 

Le  P.  Ménétrier  dérive  fanfare  du  mor  de  faire.  Voyez  Fa  r.' 
Nicod  dit  que  fanfare  gy-oprement  cft  quand  ceux  qui  veulent; 
jouter  fe  montrent  en  la  lice  avec  trompettes  Se  clairons. 

Fa  N  F  A  R  E  ,  fignifie  figurément ,  une  vaine  oftentation ,  ou  gran- 
de réiouïÂànce.  Oftentatio ,  pompa.  Cette  noce  s'eft  faite  avec 
grande  fanfare ,  aveC  grande  réjouïfïànce.  Un  Efpagnol  Cait  de 


pas  fanéjga  :  il  ajoute  que  fix  mille  fan/guej  font  trois  mille  chary  j  j^  grandes  fanfares  pour  peu  de  chofc. 

*"'*'*'''  *        ''       '"      RiNFARER,  v.neut,  fe  trouve  dans  Nicod  pour  faire  fanfare. 


■  '^^■?t, 


■^/<'«r<fiii^, 


"•spmi  ce  que  prête  l'art  ^  tes  beâuséx.  fanées  » 

I j^c  te  râmén$  fim  tes  ft/mutet  Âtaées,  Corn. 


'Si;- 


aulTi  bien  que  dans  Pomey.  Tubis  clangere ,  clargurem  edere.  Au 
regard  defanfarer  Se  faire  les  petits  popifmes ,  Sec.  R  a  b  e  i. . 
FANFARON*,  f.m.  Homme  vain ,  qui  prône  fa  bravoure,  fâ 
naiflance ,  fes  richeflès,  fes  prouelïcs,  fes  bonnes  qualitez.  GlO" 
riofus ,  vanHêquus  ,  jactator ,  oftentator ,  Tbrafo,  Sénéque  eft  un 
fanfaron  y  qui  tremble  de  peur  à  la  vue  de  la  mort.  S.  E  v  r.  Un 
fanfaron  ne  court  au  péril  qufr  pour  faire  dire  qu'il  a  bien  fait, 
B  o  u  H.  Le  monde  eft  tout  plein  de  fanfarons  Se  d'hypocrites  en 
amitié.  S.  É  v  R.  Fanfaron  de  doébinedc  d'érudition.,  B  av.  Les 
menaces  d'un  fanfaron  ne  font  pas  dangereufcs.  <> . 

■* V^v: :'iT^î'-M^'"'y "■*■'■  ■^' •-'         '        '    ■  '  '  •■     ' 

•^  '^  î    Piïis  nit  parfit,  d'un  ahr ,  ^Ufaut  que  je  le  Homme , 
''.  '  Qî**  f^^  ^*  fanfaron ,  plus  que  le  Gentilhomme,  B  o  u  R  s. 

vr^     Les  vrais  dfyots  de  cœur  font  aifex.  à  connoitre-f 
Ce  ne  font  point  du  tout  fanfarons  de  vertu. 


-V  «''.^ç'^^iil 


r.i- 


'-i' 


Ce  mot  eft  pur  Eipagnot ,  &  il  eft  originairement  Arabe ,  oà  il  Agniw 
fie  un  homme  léger  Se  hâbleur  qui  pronnet  plus  qu'il  ne  peut  te- 
.  nir.  MÉNAGE. 
On  le  dit  figurément  en  chofès  fpirituelles.  Cet  Auteurautiftils 

fanfaron ,  ampoulé ,  rempli  de  grands  mots  qui  ne  difent  rien, 

FANFAR0N,ONE,adj.  On  ne  difconvienr  pas  qu'il  ne  Coi^  bdU 

VCi  mais  il  cftun  peu  trop  fanfaron.  Toutes  fês  manièref  (ont 

;       vçv  ,,  .;  ^v^     Mmmmm  iij      i^l     fdufarmms. 


^' 


■.■■f": 


:  ^a; 


i 


I 


t^r 


f  l 


:> 
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fanfaronnes,  La  valeur  d'Énéc  n'cft  vi\  fânféamiM ,  ni  réméralre. 
L  «  P.  fi.  I<^angue  Caflillane  abonde  enéxpredîonç  hautaines  ^ 
funfaruntKSjQovH, 
FA  N  FAR  O n  N  A  D  E  ,  f.  f.  Ai^ion  de  fenfâron  ;  vanité  tnal  fon- 
dée i  rodomontade  j  vanreriè  en  pzïoïcs.JttétantU ,  iftentétuputt- 

dd ,  jupe/biioquium.  Les  François  ne  s'étonnent  point  des  faffét- 
ronnades  Acs  Efpagnols.  DanMe  combat  de$  Dieux ,  Un  des  cdm- 
battans  dit  «Ir  Ton  advèr/aire  icsmèn^fanfdfonnades  que  quelque 
Grec  a  dit  à  un  Troyen..  D  e  l  a  M  o  t  t  e. 

FANFAROnNERlE,f.  f.  C'eft  la  ménïechorcque/4*/i<r#iW4. 

de.  Ce  n'eft  (^ue  fanfronnerie.  L'A  c  A  p.  Les  fuccès  ordinaires 
de  iay4w/ïrtt«nm>.  B  u  s  s  i  R  A^. 

C'f/?  pwrflùnraroBnerie , 
JDe  vouloir  orofiter  de  U  poltrortner'it  v 

De  ceux  qtt' attaquent  notre  Inas,  Mol» 

FAN  F  ELU  S;  Dans  no$  vieux  Auteurs  Ct  root  CxgtiiÇitrttoquerUs, 
il  e(l  toutrà-faithorsd'ufàge.  M/)?0n^/. 

FA  N  F  R  E  L  U.C  H  E ,  r.  f.  Il  s'cft  dit  originairement  des  flammè- 
ctics  qui  s'éléveiit  en  l'air  quand  on  brûle  des  feuilles ,  comme 
témoigne  IcDiétionnairede  U  Cfufca  fur  ce  mot  fdfifditigd ,  qui 
fignifie  la  même  chofeen  Italien.  On  Ta  étendu  par  relîcmblance 
,  aux  chofes  mondaines  qui  n'ont  que  de  la  vanité ,  &  un  feux 
éclat.  En  ce  fens  il  çft  bas&  burlefque. 

JMénage  dérive  ce  mot  dcfralucere  par  réduplication.  Tripault  le 
dérive  du  Grec  to/^5oxw^  ,  qui  figmdefldmméihe.  Du  Gange  té- 
moigne qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  j6*w/^/«^4&/4»/o/«f 4  i 
de  que  ces  mots  font  tirez  du  Saxon  ,  où  ils  ngnifient  une  chofe 
de.  rien  ,  une  ordure  j  Ôc  qVon  en  a  faitfanin  iuche.  Le  fécond 
chapitre  tic  Rabelais  cil  intitulé  ,  les  fan/reluibes  autidotécs, 
trouvées  en  Un  monument  antique. 

Aujourd'hui  le  mot  defatfrelucbes^  ou  de  fielncbes,  fc  dit  feule- 
ment dans  une  éfpéce  de  (eni  propire  ou  férieux  ,  de  certains 
boutons  à  queue  qui  aboutidèntàunepetite  houpjpedefoic>ou 
plutôt  de  cette  houpjpc  de  foie  ,  &  non  pas  des  boutons.  On 
appelloit  autrefois  freluque ,  unfloquet  de  cheveux.  Fajifrelufbes 
(e  prend  en  généraUpour  des  bagatelles ,  des  babioles.         ' 

FANGE  ,  f  f.  Bouc  de  campagne  qu'on  trouve  dans  les  terres 
gra(lèsr^&:  lieux  humides  (k  maréicageux  i  bourbe.  Cœnum ,  luiun/t 
limus.  Les  pluies  ont  rompu  les  chçrnins ,  tout  tft  plein  de  fange 
à  la  campagne ,  on  ne  fe  peut  tirer  des  fanges.  Il  naquit  de  Isl  fange 
un  ferpeiit  nomrné  Pithon.  Be n  s, 

Toutefi  ydansmohdèfert^oHtttârdts^^utnêntdgney 

Unfeul  cbem'm  de  fange  efi  toute  md  cdmpdgne,  S  A  n  l  i  C. 

."        '  '•  '  . .  ■  ' 

lis  (  les  canards  )  vont  tons  de  concert  du  plus  pochdin  mdrais 
Seplonger  k  l'envi  dans  un  limon  /pdisj 

Puis  Id  troupe  pleine  de  hrigc  -,        '      ^    \       * 

Doucement  &f4ns  hiuit  près  du  Cygne fttângf,  '  ' 

*-  V  Ric.  DE  vias; 

.'■■  ■      •       \  ■      ••     ^  •.  •.*■  ■  ^ 

CemotvientduLatiii  phanstmt  qu'on  a  dit  dans  laba(Iè  Latinité, 
comme  témoigne  Dii  Gange  >  ou  défdngue ,  qui  eft  un  vieux  mot 
François  qui  (ignifioit  lac  &  marécage  ;  ce  qu'on  appelloit  encore 
en  Fland  rcs  faigm  s  ;  ou  plutôt  de  fancq ,  qurenlangage  Celtique 
ou  Bas-Breton  fignifîe/u»gf.       . 

Fa  N  G  E. ,  au  figuré  &  dalis  lerfli^ours  de  piété ,  fighifie  quelque- 
fois les  ordures  diu  péchés  II  m'a  tiré  d'un  abîme  die/4A^r  &  de 
boue.  Po R  T-R.  Je  me  roulois datis Jb /4i^«  des  volup^ea;  du 
monde.  Id.  La  fange, des  \iceSè^%:i^i^^é''^^'  -'■v;;<:i.i:i-':--'^"'''-^^'-  .•^j: 

F  a  N  G  E ,  fe  dit  encore  aU  figuré  enjparlant  de  la  naiflàiice  des  gens, 
&  fignifie  la  lie  du  peùpfie  ,  la  plus  baflc  naiflànce.  U  cft  né  dans 
Xa  fange.  H  a  été  tiré  de  h  famé. 

F:iV  N  G  E ,  fe  dit  aulU  pour  >  Ballèflè  d'é/prit  >  de  Aile ,  de  langa- 
ge,&c. 

Et ,  qu'}  moins  d'être  au  rang  d'Hordce ,  ou  de  Voiture  , 
On  ra/fipeddnsld  fange avecl'jibb/ de  Pure»  Boii.. 

FANGEUX ,  adj.  Plein  de  fenge.  Lmofus ,  cœn§fus ,  /«f«/itf.  H 
roule  fur  un  xènain  fangeux.  Boi  l.  Des  chemins  bourbeux  & 
fangeux.  Des  alimens  bourbeux  àc  fangeux ,  font  des  alimcns  qui 
ont  l'odeur ,  le  goût ,  les  qualitez  de  la  fenge.  M.  Lémeiy  em- 
.  ploie  cette  éxprellion  dans  fon  traité  des  alimcns.    t    '  "^^  "  " 
S.  FANGON  ,  pu  San  Fangon  y  f  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  du  Royaumede  Léo^  en  Éfpagne.  SdnUs  FdCumlifdumMk 
eft  fur  la  Crea^  entre  Léon  &  Palentia. 
Ce  mot  cft  corrompu  defacuiulMs  ,facund  ,fdcitt  ^fdgon ,  féoigem^ 
FANJOUX,  f.m.  Nom  propred'une  ville  de  France  en  Langue- 
(doc.  VoMimJovis.  Fanjoux  eft  près  deToiiloufe.yIleftduCom. 
;  ;  fiéde  Lauragais.  Davity,  Aédiy ,  Comeillt.  H  eft  dantle  diocéfe 
véeMuepoi^ ,  ^ilapcit  ûm  nom  d'un  comple  câékcequt  Ju- 


.  ^  FAN..  «<«o 

pîtèr  y  avoir.  Ceft  ainli  que  dans  le  Hainaut  raticlen  fanum 
Aiartts  s'appelle  encore  Fan.  Hadrien  De  Valois  écrit  Fan-Jaux. 
—Aboyez  fa  iVor/V.  Gall,p»  191.  Tous  les  autres  écrivent  Fanjéuix, 
Fdttjdux  eft  appelle fanumjovis ,  tant  par  Pierrc^^foinç  de  Valccr- 
n^y  >  que  par  Guillaume  de  Puylaurens  ,  &  dans  un  ancien 
titre  fanum  Jovis  ida*:  Ç  A  t  £  l.  Mém»  de  l'hijL  deLmig.  L.  Il, 

F  A  N  lO  N  >  f.  m.  T^rme  de  Guerre.  C'eft  un  étendart  qu'un  valet 
de  chaque  brigade  de  cavalerie  bu  d'infanterie  porte  à  la  tête  des 
menus-oagages  de  la  brigade ,  lorfqu'on  fait  marcher  les  bagages 
de  l'armée  pour  leur  feireobfôrver  leur  ordre,  Ôc  éviter  l'embar- 
ras de  la  marche  des  équipages,  llcftdef^rge,  &  de  la  couleur  des 
livrées  duBngadierbudu  Commandant. 

Ce  mot  vient  apparemment  degonfanonç  ,  Italien ,  qui  fîgnifie  béH- 
niere.  Fane  en  Allemand  fîgnifie  étendart ,  &  on  a  dit  dans  la  bal& 
Latinité  fano ,  fanonis ,  dans  le  même  fens.  Ms  n  . 

FAN  MA  R  S ,  1.  m.  Bourg  ou  Village  du  Hainaut ,  dans  les  Pays. 
Bas^  FdnumMÂrtii.  On  le  trouve  à  une  lieue  de  Valencienne  du 
coté  du  midi.  Fanmars  étoit  autrefois  une  ville  des  Nérviens.  On 
écrit  aulli  F  a  M  m  A  R  s .  Voyez  ce  mot  ci-deffus. 

F  A  N  N  A  i  f.  f;  Bourg  d'Italiedans  le  Frioul ,  Province  de  l'État 
de  Venile.  Fanna.  Il  eft  environ  àdeuxlieuës  de  Monte  Regale  ,& 
de  la  frontière  du  Bellunois.  M  a  t  y.  Fdnnd  peut  être  l'anciehne 
Vannia ,  capitale  des  Vannicns. 

F  A  N  N 1 A ,  f.  f.  Nom  d'une  femille  Romaine.  Fanniâ  gens.  La 
fiunille  /vfMf^4  étoit  plébéienne  y  pc  Ces  médailles  ne  font  pascotn- 
muneis ,  Patin  n'eu  avoit  trouvé  que  deux.  Voyez  Ces  familles 
Kom.  pi  109.  &  celles  de  Vaillant. 

F  AN'U ,  f  m.  Petite  ville  d'Italie  dans  l'État  Ecclé/îaftique,  Fanum, 
Fanum  fortuna ,  Colonid  Fartejtris 9  Julia  Fdnejhis,  Ccft  une  villesi 
Épifcopale.  Fano  cft  fur  le'golfc  de  Venile ,  entre  Pefaro  &Sini- 
galia.  Cette  ville  a  prisibn  nom  d'un  temple  de  la  fojrtune  quejfs 
Romains  y  firent  bâtir  en  mémoire  d'une  viâoire  fignaiée  qu'ils 
remportèrent  fur  Afdrubal ,  ^èré  d'Annibal  >  dans  la  (èconde 
guèi-re  Punique^  l'an  de  Rome  547.  On  y  voit  encore  un  aie 
de  trigmphe,  haut  de  trente  coudées,  tout  de  marbre ^  &  l'un 
des  plus  magnifiques  &  des  plus  entiers  d  Italie,  quoiqu'il  aitété 
un  peu  endonimagé  par  le  canon  dans  la  guerre  quelt  PapePauT 
V .  ht  aux  habitans.decette  ville.  Fano  eft  capitale  d'un-  petit  Ter- 
ritoire 3  enclavé  dans  le  Duché  d'Urbain ,  &  qui  porte  le  nom  de 
Parte  d'cUaChiefa,  parce  qu'il  appartenoit  au  Pape^  avant  qu'il 
fut  maître  du  Duché  d'Urbain.  Marcel  I L  &  Clément  Vill. 
étoient  deiviif^.  .    >,:,.r 

F  A  N  o  i  ou  M  o  N  T  E  F  A  N  O.  F^iMWf  montéHuiH ,  cfî  uii  bourg  de 
1  État  de  l'Églile  fltué  fur  une  montagne ,  entre  Ofmo  &  Macerata. , 
On  prétend  que  ce  lieu ,  ou  celui  de  Monté  Granario,  qui  eft 

'  dans  Ion  voiimage ,  aété  la  ville  capitale  des  peuples  nommez  an- 
dennemept  f>n^r4«i ,  ou  f^rwww.  M  A  T  Y*:  ^  ^  f^^ 

F  AN  Q  N ,  f.  m.  Le  devant  d'un  bœuf ,  d'un  taureau.  H 


■!■;'%'■ 


Ldpedu  iàrs  grds  fanon  lui  luit  fur  les  genoux. 

-  ~-  - '     R  A  M  f  «  dâtuftsldyL 
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Les  Latins  l'appellent  pdleâre,  onpolearium.  >v  *^^  _ 
F  A  N  0  N  ,  en  termes  de  Manège  >  fe  dit  4'^n  gros  toupet  de  poil  » 
oju  de  crin ,  qui  vient  au  derrière  du  boulet  de  plufîeurs  chevaux. 
Les  chevaux  de  carroficoçitfouvcnt  de  gros/*»*»/,  , 
Fanon  ,  feditatifTi  des  barbes  de  baleine ,  qui  pendent  des  deux 
cotez  de  la  gueule  dece  monffa-e.  ^  Le  cent  pefânt  dç  fdfi$ns  de  ba- 
leine a  été  réglé  parArrétduConfèilà  67  fiv.  10  fols.  Ceft  ce  qui 
f^rt  à  mettre  d^  les  corps  dejuppe  des  femmes  :  &  dans  plufieurs 
fortes  d'ouvrages  où  on  a  befoin  d'une  matière  pliante  &  qui  fâflè 

reflort.      '  ^-M'  /■.•::v:,v}:i;-ir:iH  ^  't-'^'  '  » 

Fanon,  en  tèriÉe^aè  Mariné ,  dt  un  riCèbtdflemenc  du  point 

d'une  voile  »  &  particulièrement  de  cdle  d'artimon  i  lorfdu'on  la 

trouilê  &  ranfafK  avec  des  garccnes  pour  prendre  moins  de  vent. 

^  Ces/4iwiiifontde$boutsdecordedivifezen  plufîeurs  articles  ou 

marticlesattachez  aux  srandes  voiles  »  qui  les  embraficnt  6f  Os- 

rcnt  quand  il  cft  de  befoin,        :SM'-:^:'^''^^:^p-l .    ,:  '    '  ■;  :%:ï  ; , 

F  À  N  o  N ,  en  tèhnes  d'Églife,  fîgnîfe  Un  numlpulê  ou  ornement 

facèrdotal ,  que  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  &Sous-Diâcres ,  mettent 

au  bras  gauche  en  offidant.  U  eft  fait  en  forme  de  jpctite  étolc. 

Voyez  M  AN1PULE>  oùonafàitvoir  que  c^toit  autrefois 


^Mx 
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horsdIbslebKIfon.oùlemotde/wwieftdcmcuré.  , 

F  A  N  p  N  y  fè  dit  aufC  des  deux  pendans  qui  font  au  dèmèrede  la 

mitre  d'un  Évéquc  ,  &  auffi  du  bonnet  ou  de  la  couronna  de 

lEmpereur.        .  .        ,     ^.     /..  ii' 

F  A  N  o  N ,  en  termes  de  Wâfon ,  eft  un  large  braflclet  fait  â  la  m»* 

nièreda/iwiidc  Ptêcïç,  pendaat  du  ta»  droite «» lieu  que 

■'  w  •,.*-.  ■       ."-  1.':   ••-  '    »  ; 
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qu'onTa  abacu.  lia  fesleiUnles  (einl)lables  à  la  fougère ,  &  Ton 
bois  e(i  plein  de  veines  &  fbrtdur>  excepté  vers  le  milieu  où  il 

edcendre.'  y:'-''  .-•,•  ';:!^':..,;:,-?^.:'":,vr,Ç.':^':-. 

FANSHÉRE,  f^^m.  Nom  propre  d'une  rivière  &  d'un  Bourg  ou 
village  de  l'Iflc  de  Madagalcar.  Fansbera ,  ou  Fanfera.  Il  cft  (îtuè 
fur  la  côce  orientale  de  l'ide ,  un  peu  au  nord  du  fore  Dauphin  , 
&  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Faushère,  M^  ty  . 

FANTAISIE,  r.  f.  L'imagination i  la  féconde  des  jiuiflânces 
qu'on  attribue" à  l'ame  fenHtive  >  ou  raisonnable.  Phanufia^ 
mentis  facitlus  fortMtrîx  îmagïnum.  Les  éfpcces,  ou  images  des 
corps  j  font  leur  dernière  impreflion  dans  la  fantéûjie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^«tvTAyU ,  qui  fignifie  imagînatm.  Ni  cod* 

Fantaisie,  fignifie encore ,  la  détermination  de  l'éiprità  croi- 
re, 611  à  vouloir  les  chofêsfelôn  les  imprellîons  des  lens.  ^r^^ 
trium^  ârbttrâtusi  cén/Uîum^  rath,  volitntdi  ,  animas  ,  mens. 
Chacun  )uge  des  ouvrages»  fc\on  Ton  (èns,  ielon  (a  fdntaifie. 
Quand  im  malade  eftdélefpéré  4  onlelainèvivreàfâ/^iff^^f.  Il 
\ai  (âutlaiflèrpaflèrcette/fifM^r.  Je  veux  me  laiflèr  aller  à  ma 
favfaifte,  pourvu  que  ma  fantdific  n'aille  pas  jufqu'à  l'extrava- 
gance. S.  Evr  '  Les  épicuriens  tenoient  que  les  Dieux  ne  Ce  mè- 
&nt  point  deschofes  d'ici  bas ,  &  ne(ê  mettent  point  en  peine 

•  que  chacun  vive  à  fâ/4fff4i]/?#.  PoRTrR.^^      r^^^^^^^^^^ 

•  '^■'■•"^g|-.v/f  trouve  vêtrt  Ptéfie»^  ./  •' ;  ',  ^"'':'''-i-^-'-  '  ■•■ 
>î'v   Toàt'k-féùtkfâ fântaifîe.  V o i,t»    •    "'.:  • 

C'c{U-dir^,qu'elleIuiplaît:,  luieftagi^ble; -"•  ^  •    .  V 
Fantaisie, eft  aufli  quelquefois  ce  qui  eft  oppofë  à  U  rai- 
fbn>&  lignifie i  Caprice,   bizarrerie,  boutade >  folie.  Fttto^ 

•  falibidû,  cup'ido.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  confultent  jamais 
la  raifon ,  mais  qui  fe  laiilènt  emporter  à  leurs  f^ntaifies.  Les 
hommes  fuivent  .téméraiicment  leurs  paflîons  6c  leurs  féOitai- 
y^tf/.  Ntc. 

FANTAisiE>e(t  audî  une  pièce  de  MuHque  qui  eft  compofîfe 

d'accords  agréables }  mais  qiii  ne  peut  être  réduite  (bus  aucun 

;    genredes  pièces  réglées.  On  le  dit  auifi ,  mais  plus  rarement , 

^  de  quelques  pièces  de  Pocile ,  ou  de  Peinture.  Horace  a  die  de 

Pindare^     ■■  .  ^  -  *•  /'sfer;'--?:  ■■■ ,    '     é-^ri-'    ^.  ■•^-  .^^'■■^^É^^ 

Numn^iiutfertwrlege  films^f^     ;^   ;  -      ^ 


Htfrl  (on  imagination  {ans  fiiivre  les  régies  de  l'ait  >  /ans  s'arrétef 
aux  ufages  reçus ,  aux  coutumes  les  mieux  aucorifèes  .  au  fentÎM 
ment^  au  goih  des  plus  habiles  connoiflèurs.  Je  ne  crois  pas  qud 


celui  du  Prêtre  pend  du  bras  gauche.  C'étoît  autrefois  unti  ihâit'^ 

che  pendante  qju'ônponoit  près  du  poignet ,  fur  tout  en  Alle^ 

magne,  d'où  ce  nom  nous  eft  venu,  parœquc  les  Allemands]  -      «  .     .  .      ,      . 

appellent j^fii ,  une  pièce  de  linge  >  ou  d'étoffe  >  &  quelquefois  ^^J^UéfiioMer  fe  puifle  dire  dans  le  difcours  ordinaire*  Ce  tèrmd 

une  bannière.  On  l'appelloit  autrement  irxrr0^/r^r^.  /   poroît  hiéfece ,  &  ne  fe  peut  dire  qu'en  badinant.  Il  peut  aulTt 

Fanon,  fe  prend  aufu  quelquefois  pour  gonfamn.  Voyez  GON-       être  un  terme  de  cèrtainaorti ,  &  de  ceux  principalement  qui  de- 

^NON.  Et  en  ce  fens  Borel  le  dérive  du  Grec  (pxtvet ,  appareo  %       mandent  beaucoup  de  «inifie  ôc  d'imagination ,  comme  font 

parcequ'on  le  voit  de  loin  étant  au  bout  d'une  piq  ue.  ','■.-;  t '^  a^  ";  .la  peinture  Se  l'arcniteAure.  FÂnrajl'iquer  fe  dit  en  mauvaife  part* 
Fanon.  Monnoie  des  Indes  qui  vaut  environ  cinq  fous  de  notre        a:^/:i4  ,t *j — i* — ^^  a^  c lui^  j«  i» — u:. 

monnoie.  Le,ttres  /dîfidnt,&  curUuf»  T,XIL  pi  66.  Nummus  âj' 
ftumquinque, 
FANSHAAj^f.m.  Arbre  grand  &  haut ,  qui  troît  dans  l'ifle  de 
Madagafcar ,  &  qui^reijâ  luie  liqueur  rougcâtre  long-tems  après 


Ainfi  M.  Freart  dans  l'avant-propos  de  fon  parallèle  de  l'archi^ 
leûure,  fe  moquant  des  arcliitcâes  qui  dédaignant  fuivre  Ici 
meilleurs  exemples  de  l'antiquité ,  difènt  qu'ils  veulent  tout  com- 
pofèr  a  leur  fantoifîe ,  àc  penfênt  que  l'imitation  efl  un  travail 
d'apprentif  I  que  pour  être  maître  il  faut  nèçeflàircment  produire 
uelque  nouveauté;  pauvres  gens.qti'ils  font  de  croire  qu'en 


m 


On  appelle  proverbialement  âesfdntaijtes  mufquées ,  les  bizarreries 

des  pèrfonnes  de  condition  qu'on  n'ofc  condamner.  ^«4*p^  . 
FÀNTA'SIEirX.  AutreftSsce  mots'cftditpour/wfiiyjifipisr' 
FANTASQUE,  adj.  m.  &f.  Capricieux,  bourru,  qui  a  des  ma- 
nières ou  dçs  humeurs  extraordinaires.  Cerehrêfus  >  diffigUis,  niê^ 
refus  y  exlex.  On  a  de  la  peine  à -gouverner  un  fântéfaut.  Les 
mafquesaffêâentd'avoir  des  habits /«ir4j[^i(r/.LesCabaliftes  ont 
des  <minions/4sf4/<jr«f/  &  extravagantes.  ÈÇ^kfémtdfpit,  A^l, 

On  dit  proverbialement  qu'un  Kpmnae  thfântâfqm  comme  tîne 
mulè>  parceqûecetaniiml eft  futet à plufieurs  caprices.  On  dit 
auffî  4  qu'il  y  a  dequoi  contenter  les  fdntâfques  »  quand  oh  donne 
àchcufir  de  plnfieurs choies difféiènics. ,    , 

Ce  mot  vient  du  Latin />&4»ft|/K«w.         ^,^1%^;^^?^        '    *; 

FANTAS<iUÉMENT,  adv.  D'une  manîèrt  fiuatarq<ie.£îif /i- 
bidiné^miiidiege,  nulle  mm  (€rt$  de  modo.  Tous  lesdan(<hrsde 
ce  ballècét(»cnt/«ir4y«i(fiiim  vêtus.  ' 

PAN  TA  f S I  N,f:m.  Soldat  qui  marche  &  combat  à  pUd*  fêioti 
Ccftde/B*r4!()6«qii'€ftcompofée  toute  l'infanterie. 

Cemot viÈirtdc/rfwrf ,  Italien»  qui  fiiçnifieiaméme  chofe,  &  ori- 

%  ginairememjfMiff-i^MiMic  ,  ledimmutif  de  /«««  cft/otf^. 

Icquez  remôiite  plus  haut  >  &dit  quCj(îwrr  vient  de  fâtttwry  ce 

•    motdes  andcçnèt  langues  du  nord  iîgnifie^4r^,  4rrfer,/ifr/^ri. 

'  X>tfdMtm  exiOif^îWk^^'aii^^'- 


fantiMiqudnt  uneefpécede  Corniche  particulière,  ou  ttlle  autre 

; , chofe,  ils  n'ayent  fait  un  ordre  nouveau^  &  qu'en  cela  fèule*^ 
ment  confîfte  ce  qu'on  appelle  inventer. 

F  A  N  T  E  S  QU  E ,  ÎA.  Vieux  mot  »  qui  félon  Ni<tod  fe  prend  pour 
fêmmé  d'intrigue.  Ltnd.  f 

FANTl,  f.m.Tèrmed'Hiftbire&dcComraèrcC.  Lcsf^VifonC 
à  Venifc  les  fèrviteurs  du  Collège  du  Commerce  :  ils  font  comme 
lin  ^âeurs  de  ce  Collège.  Les  proteftations  ou  protèt|des  lettres 
^jÉ:^nge  fe  font  à  Venife  par  les  Fmmi. 

F4^TIN  ,  f.  m.  Nompropred'ùne  ville  &  d'un  Royaume  dont 
elleefl  capitale.  Fantinum.Fântmék  une  ville ,  ou  plutôt  un  vil- 
lage de  la  côte  d'or  en  Guinée.  Il  eft  un  peu  au  noçd  du  fort 
Naflàw  y  &  fîtué  à  6  lieuè's  de  la  côte  >  au  mi  lieu  de  plufîeurs  au** 
très.  C'eft  à  iwnrin  que  le  Roi  fait  fa  demeure  ordinaire* 

Le  Royaume  de  F*ifff/»  eft  fur  la  côte  d'or.  Il  a  Sabou  au  couchant  ; 
.Ari>  Aqua  6c  Fonqua  au  nord,  la  mèr  au  midi  >  &  Agwana 
au  levant.  C'eft  un  pays  fort  peuplé  v  qui  prend  fon  nom  de  la 
ville  de Fantin  fa  capitale.  La  princiraJe  habitation  n'eft  pourtant 
pas  Fdutin ,  c'cft  Cormantin.  On  y  nbuve  auffî  le  fort  Naftàvtr  > 
S:  George  de  la  Mine  >  &  le  village  d'Anemabo>  un  mille  au 
Couchant  de  Colmantin.  Il  y  a  dans  ce  Royaume  deux  quar- 
tiers ,  l'un  habité  par  des  Pécheurs  de  la  Mine  ;  l'autre  par  de^ 
Nègres  de  Fdmin ,  qui  s'adonnent  auffî  à  la  Pêche.  Le  fort 
Naflàw  eftaux  Hollondois  ;  il  a  un  bon  port.  Lé  village  où  il  eft  ^ 
s'appelle Adja.  Entré  Adja  6c  Anemaba  il  y  a  un  outre  villagô' 
nommé  Janafia,  où  les  Anglois  ont  auffî  un  fort.  Le  Gouverne* 
ment  def^M/i»  eft  prèfque  ariftocratique»  &  dépend  de  plufîeurs 
Chefs  )  dontTPy  en  a  un  au  defTus  de  tous  le|  autres  >  qui  eft  la 
Roi.  Sa  domination  ne  s'étend  que  quinze  ou  fêize  lieues  à  la 
ronde»  Il  peut  mettre  ou  plus  huit  ou  dix  mille  hommes  fur  pied* 
Ses  revenus  confîflent  dans  certains  droits  que  lui  payent  les  ha« 
bitans ,,  &  dans  les  impôts  des  marchandifes  >  dont  le  négoce  fe 
^tàMour^»  àAnénûbo  &  àCormandn.  Delà  Croix  parle  de. 
ce  Royaume  dans  fa  Relation  de  l'Afrique  Tom.  III* 

FANTÔfME»  ou  PHANTÔME ,  f.  m.  Terme  de  philofo- 
phie.  L'image  qui  fê  forme  en  notre  éfprit  par  l'impfeffîon  que . 
font  les  objets  fur  nos  fèns.  Pbdutdfmd ,  fimuldCmm ,  kudgo  vend  » 
fie&rlm^.  L'ame  ne  connoit  rien  que^  les /dir^mri. 

Ce  mot  vient  de  fbdsitdfm^  mot  dérivé  du  y^jtbe  f»imjjt 

Fan  TÔf m  b  >  eft  auftî  un  (pe4be ,  une  vifion ,  tme  apparition» 
,  qui  nous  trouble  >  6c  nous  épouvante  ,k  quoique  ce  ne  foittien 
eneffèt.  Un /«iiir^m/ troubla  Caffîus  4  la  bataille  de  Philippes« 
Orph^croyoit  emmener  fon  £iu:idi%ji  Ôc  ce  n'étoit  qu^ua  vain 


fomême* 
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0^^ 


.,!(.■•*•,«,• 


T.1. 


Fantôme  injurieux  qui  trouble  mon  r/pos»  T  A.  l  s  t  A  N. 


m^'m^!.^ 


É(ttîtiqttîti*bntquedescorp$/«r^/%*##.  .  ,-.  ^ 

FANTASTIQJUER,  r.aet.lmdAiidfi,fmgert,tommsmfci,S»^ 
ncfaftnbuikaanfuiîdcaèin,  donsuii  ouvrage ,  s'abondo». 


On  (Kt  figttmhentd^une  pèrfonne  maigre^  décharnée ,  ^ue  tt  n*éf^ 
plusou'un /4»filinr>  comme  fi  elle  n'avoit  plus  de  corps. 

F  A  N  Talfka,  lignifie  encore»  une  vaine  images  une  repréfènta- 
tion  9  un  pèrfbntioge  fûppofé }  uuei^mère ,  une  fôntaiiie.  Écar- 
tez ceafdntêàui  ridicules  qui  travèrfènt  vps  plaifîrs*  Cefdislêm 
qu'on  met  aujourd'hui  fur  la  fcéhè  eft  un  ouvrage  de  fraudé^ 
&:d'artifice.  PAT^LeD^edeVenifèeft  une  image,  6c  un  vé- 
riiable/4M^iMdela  Majefté  du  Prince  >  dont  la  République  a 
retenu  toute  l'autorité.  S*  Dt  on  r.  Toutes  les  grandeurs  du 
monde  ne  font  que  de  volis  fdMtimêSé  Ni  c.  Qud  fdHtêmo  de 
. devoir oppofèz-voutà  mon  bonheur ^P*  de  Cl.  lln'ya  rien 
de  plus  oitUnairequedeirotrcesvains/)fMi^i  de  gloire  compo-- 
fez  de  Biux  jugemens  ècs  hommes ,  aonner  le  branle  aux  plus 

Srandcs  iemreprifès  >  6c  (ètnt  de  principal  objet  à  toute  la  couf 
uite  de  kuideiies  hommes.  Loo*  L'efpric  de  Ceux  qui  n'ai^ 
meiuQuelemondci  n'a  |pour  objet  que  de  vainf/<iMl»^4>qul 
t'amulent  6c  l'occupent  niifibrablenieSnt  y  c»  ne  le  repoiflanc  mie 
d'illufionste  de  fosses.  lo*  Il«plûanxScéidensd'apf)cUer&i«  . 
ge«  kfdntémàs  vàrtii^  4û  confiance  fiatUi  tvotctit  imaginé. 
La  Br. 
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16C3    FAN.   FA 

;.; .     Souvent  fur  dti  fantômes  vdins 
Notre  réùfonÙdulte  âvec  pUîfir  s'/gévtyi'- 
Et  cette  illufioii  four  quelque  tenu  réfârê^ 
Le  d/fdut  des  vrais  biens  que  U  nature  dVdre , 
■       .    ;  N'apas  Mcordex,  dux  huméitts.  Fohi:* 


fAd:, 


'■h 


■'f^'* 


kr. 


;■%..■  r 


.     ,     .     .     .     Pourquoi  M'4lleguea>vçufi^    ^ 
Cesfgntomçs  d'honneur,  &  ces  vaines  chimères  iCoKH. 

On  dit  aufli  d'une  cht^e  qui  a  dég^n(^ré ,  qui  n'a  plus  ni  le  luftre  j 
ni  l'ëclat  qu'elle  avoic  autrefois  >  ou  d'une  p^fonne  qui  foiltienc 
mal  {on  rang  &  fa  dignité,  qu^^  n'eft  plus  qu'un  fantôme, 
L'£mpire  d'Occident  n'cft  piiimu'un  fantime.  Les  Minières 
d'État  (bus  un  Roi  fbible  font  tSTces  les  affaires  ,  Iç  Roi  n'eft 


FANTÔME^eft  audî  un  homme  d'oHer ,  ou  de  paille ,  dont  on 
Ce  (ert  dans  les  exécutions  pour  la  repréfèntation  de  ceux  qui  font 
condamnez  à  être  brûlez ,  ou  écarteiez  9  quan4  on  île  les  a  pû 
attraper.  %  • 

FANUtou  MERLERE  FANU.  Nom  propre  d'une  petite 
Ifle  de  kmcr  Ionienne.  XH^oronus^  Othronus ,  Fana,  Elle  eft  à 
dix  Hei^Mle  l'iHe  de  Corfou  »  en  tirant  vers  Oora^ce.  Mat  Y. 

F  A  N  U  S ,  T.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Païens,  Fanns.  Ce  Dieu  pré- 
fidoit  à  l'année»  Se  aux  voyages:  les  Phéniciens  le  reprélèn- 
toient  fous  là  Hgure  d'un  fôrpent  qui  mord  fà  queue.  Voyez 
Macrobc. 

FANZARA, ff.  Bourg ,  ou  petite  Ville  de  la  Province  de  Fès 
en  Barbarie.  Fanzara,  Elle  eft  environ  à  6  lieuè's  de  Salé ,  du  côté 
du  fud-efl.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienoe 
Banafa ,  ou  Banafla ,  Ville  de  la  Mauritanie  Tingitane ,  que  d'au- 
tres placent  à  Tcfclfetta.  HATY,r  .  i...  .■,,^,,^.:^:._,.._^_^,^_  ., 


il 


F  A 

F  AQ.0IRS.  Terme  de  Reltfô 
dans  les  Indes ,  qui  foufi^e 
péfiûenceioutrées&  i: 


^'\ 


À. 


^iH-: 
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,  ir^^ 


.■•<^- 


FAON.  Voyez  FAN. 

FAOnN£R>  v.n.  Qui  fedlt  d^  bidiei,  des  femelles  des  die* 
vreuils ,  qui  mettent  bas  leur  fruit ,  ou  leur  iân  »  ou  faon,  Céii^ 
lum  y  hinnulum ,  partum  edere,  Faonner  (è  prononce  comme  il  eft 
écrit.  Cependant  Mr  Ménageait  qu'aujourd'hui^  Paris  on  pro- 
nonce/^nnrr.  Je  ne  (çai  où  il  a  pris  cela.  Il  «ft  mieux  (^e  xecepir 
l'autre  prjnQUciadon»  pour  éviter  toute  équivoque. 

F  A  QU I N ,  fubft.  mafc.  Crpcheteur  >  homme  de  la  îïe  du  peuple, 
vil  &  mépri{able.  Bajulus ,  viiis  bomo.  Il  y  &  beaucoup  de  Grands 
Seigneurs  qui  ont  des  âmes  de /i^«iif/.  ^  ^ 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  )Wri^m0»  qui  figrâ^c porte-faisf,  qui  a  été 
fbrméde/  fculino ,  dinûnutif  dc/i/rifar/itu.  Sebn  M.  Kuet  ce  mot 
vient  de  l'Arabe /il:ir»jf  ,^««iMf,  ««rtféii4iir.  ^  ¥>  v  i  J;  i|S^?>  V 

F  A  au  I N ,  fe  dit  aulfi  en  quelque  forte  au  figuré ,  pour'uh  hom- 
me fans  mérite ,  fans  honneur ,  fans  cœur ,  digne  de  toute  (brte 
de  inépris.  CeA  un  faquin  à  nazardes.^  MAI'r^^!l<^  quelqi^'un 
comme  uii/i^tf/ii.  • 

^7  .  Il  croyait  ce  tems  fiworéàlë  "  '      '"'^ 

'  Four  trouver  a  U  cour  m$im  de  iàquins  i'ij^feli  ^  ^  •  ;i 

*"     '     M^^  L'Hiin,tTiBHi, 


':^::...^i^p^^r 


'm 


m- 


Jenejùiu  point ,  en  loche ,  efieyer  les  oi^âgti 

jynn  bu3uin  mguiUeux  qui  me  tient  àfesgéiges^  BqiiM^ 

Qu'on  faffe  iun  fiiquin  un  Cenfeiller  4n  Rei 
MferepentteitJ9ms^def9npéiiSerni^9$.lê; 


à3§^^W^: 


^»^^f:^m^ 


Quel  avantegééùi^qifmf  kimmvêns  (étegè. 


;  fe  jLtrs qn*aiiprémier hqvâaUtetn  en  fakrejuuanti  Mot. 


^>\:, 


^ë^ 


FAaVïK, 


Petit  faquin  qui  t^imtginet 

Être  un  /fprit  fupérieur , 

Sot  grimacier  ,  fade  rieur  f  Vf 

Ve  g;rke  fait  trSve  k  tes  nunei,  '^■■'■j'^-*'-^'^ 

e(l  auiO  un  &ntâmé  >  odf  im  homme  dé  bois  qui  tonr^ 
ne  fur  un  pivot ,  &  qui  ûrt  à  faire  les  éxéidces  de  ipané^ ,  cûiw 
tre  lequel  on  court  »  poitr  paf&r  fa  lance  dans  un  trou  qui  y  efk 
f^t  éiptèi.PugildMrateiit.  On  appelle  çfX»  figure  fàqsme,  par- 
cequ'on  fe  f^oit  «atrefbis  de  quelque  ffosfeqnin  arnîé  de  tou- 
tes pièces»  contre  leaud  on  couroit.  Ccmrre  le^HM.  Mom^t. 
Ilya4escoiurresde/4fi»fMoùlecoup<ians  l'oal  en  vaut  tiffis> 
dcl'oîlau  bbujdu  nez  deux  9  du  nez  «u  menton  Un.  Ifjf^ 
QtjiMTAiNE^'Dnditqueles  Filoux,  pporéxèroer  li 
nés  apprentifs»  ont  unfaqninde  jpaille ,  pendu  par  luiCfllisUeau 
pUnaier,&iqt|ii11sleséxàccentà  tuer  au  /«^ojiueqii^it^f^s  Tes 
poches  iom  le  faire  tteana  ,  fiuitcdc  quoi  iU  Je%vApcttent 
d'imfKirtaftce.  \afat^Mqmt$j^deF0Hji$fSmft^^ 


FA  R.  #ï«H 

Coi^  cèrt^ns  d^vôts  errons 
mortifications,  &  fônjp  îef 
i^MM«>uHC9uuiiww«%«.  «nvii/jaL/tes^lls  vont  en^  troupes  avecil^ 
étendarts&  des  armes}  &^tcleft  fM  vide  plus  de  100,  difeiples. 
Us  campent  aux  lieux  00  leut  maM^icviMat  iropoler.  Voyez 
FAKIR.  •  > 

H  y  a  aux  Indes  huil!  cens  mille  Faquirs  Mahométans ,  &  douze 
cens  mille  Idolâtres.  Ils  vont  tous  nuds  l'hiver  &  l'oeé,  cou, 
chent  fur  la  terre ,  fur  laquelle  ils  étendent  un  peu  de  cendre.  Il  y 
en  aq<H  pallcnt  plufieurs  années  (ans  (ê  coucher  ni  Jour  ni  nuit , 
maisqui  s'appuyent  feulement  fur  une  corde  qui  eft  fufpenduë; 
d'autres  qui  s'enferment  dans  une  fbflè  neuf  ou  dix  jours ,  fans 
boire  ni  manger,  d'autres 'tiennent  les  bras  élevez  au  ciel  fi 
ioi^ems qu'ils  ne  lés  peuvent  plus  abaificr  quand  ils  veulent} 

î  ;>d'autres  qui  fe  mettent  du  feu  fur  la  tête  >  &  fe  laifiènt  brûler 
jufqù'à  l'os.  Ils  ne  brûlent  pas  même  du  bois ,  de  peur  qu'il  ne 
s'y  trouve  guelque  petit  animal  enfermé.  U  y  en  a  qui  fe  roulent 
tout  nuds  (ur  des  épines.  Us  fe  vantent  d'avoir  l'éfprit  prophéti- 
que,  ^d'enfeignerau^  femmes  l'art  de  fe  faire  aimer,  &  d'a- 
voir d«senfans.  Ils  deviennent  fous  ou  béres^  &  hébétez^Ta- 
vémier ,  &  prèfque  tous  les  autres  Voyageurs ,  en  racontent  des 
chofcs  très-fingulières.  Voyez  FA  KIR.  .:y  .   vk#  ;      . 

FARABO>  f.  m.  &  nom  propice  d'une  Ville  &  d'une  Pr^vmceda 
Zagathay ,  dans  la  grande^artarie.  F.raba.  La  ville  de  FaraboeSt 
fituéc  fiir  le  bord  Septentrional  du  Chcfel ,  environ  à  quinze 
licuës  de  la  mèr  Cafpienne»  M  aty.  Farabo  eft  capitale  de  la  Pro- 
vince à Laquejile eUe  donnefbn  nom,        ;;;73^-^^i^ i  ïrir^«  ^  • 

FARAGLIONI,  f.m.&pl.  Nom  dé  trois  pfttîft écucîls de  la 

mér  de  Siqle.  Cyciepum  Scopuli^  Rochers  ^des  Cydopes.  Ccfl: 

^lenomque  l'i^tiquitéleurdonnoit.  Onles  trouve Tur  la  côte 

.'  lorientaledela  vallée  de  Démona^  à  quatre  lieues  des  naines  de 

''/Catania.  Mxty.'^:-^!^!^'^^^:'^-''''^'^^^^^^^^^         ^  ■  .•-^%^-'    • 

F  ARAÏL  DE,  f.  f.  Nom  projpre  de  fcrùroiè.F4r^ldit,  Sainte  Fa- 
failde.  Vierge  &  veuve,  fuie  de  Thierry  Duc  de  Lorraine, 
&de&ûnte  Amelbèrge,  &  Sœtîr  de  S.  Émebért  de  Cambray, 
de  Sainte  Reinelde&  de  Sainte  Gudnle,  mourut  dans  une  ex- 
trême vieille0è  au  commencement  du  VIIl^  fiede.  Chaste- 

/v|;A)[H>  «vV  i^.^|tv.  Le  petit  peuple  de  Gand  l'apoelle  Sainte 
iVerilde.  Ip*  Netesp.jx.  U  dit  encore  qu'on  fàppeUè-Fréande. 

^  ;On  repréfente  Sainte  Farailde  tv^  un  oifèau  que  Molan  dit 
s'appeller en-Flamand  eèrtraf-^ant^  quifignifie  une  vieUle  Ou- 
tarde. In. 

FARAILLON>;r.  m.  Phatut ,  fpecula.  Eflun  FAre,  ou  une 

.  Tour  devéefûrtebord'de  la  mèr,  dans  laquelle  on  allume  du 

fêii>ou  un  fiihal,  ta  nuit ,  pour  ay«Mir  les  Pilotes  que  la  côte 

eftdangeteufe,  afin  qu'ils  l'évitent.  En  la  ville  des  fables  d'O- 

.  :]pnne ,  qui  eft  un  Port  de  Mèr  de  Poitou  appartenant  à  Mr  le 
Duc  de  ChÀcillon>  U  y  a  une  feinblaâe  'Tour  ou  fibr  que 
Ton  nomme  k  Tour  du  Fatéùllen  >  on  y  met  toûtçs  les  nuits  un 
fànaL  '-'  ■■    ■  /,,:  \-.  -.-y:  /        ■;    ;  ' 

De  Fârc,  ou  Phire  ,  on  l  fiiît  Pbarillon,  qui  veut  dire  un  petit 
]?âre,&  dans  la  fuie  par  corruption  on  a  d\iF4r4il9^'  Le  mot 
de/ir* ,  ourtirt ,  vichrdel'Ifle  de;  PhAros  .près  de  la  ville  d'A- 
léxanddeenlpgypte.  Il  y  avûit  dans  cettcafle  une  Toi»  d'une 
'offrande  hantéur , .  due  Ptblomée  PhitaddpHe  avoit  ^it  élever  ; 
|m  allumoittout^  les  nuits  au  haut  dé  cette  Tour  des  lumières 


^\:'^' 


iScdesfiuiauxi  qu'on  voyait*  de  loin  en  mèr ,  &  qui  oflùroient 
lanavigfKtpn.  Cette  Tour Vappdloit  auff»  Phâroa,  ou  Phare, 


>'< 


a 


ron  ^fie/l|sr^  ou/rdeMeffine. 

FARAl$aN,f.f<Tèrmc  de  Verrerie.  C'cft  la  gtémière  figure 

^]»lon  àoaxd^  le  moyendu  foufifle  à  U  matière  que  rpn  ure 

au  bout  de  b  confié.  v^ 

F  A  R  AÏX  A,  tï  Nompropred'uneviBc4;Afnquç  dans  U^ 

vinccduSu5,i?ir4wr4  Elle  fut  bAtic  parle  Schénf  Mahomet, 
aiwntqo'iMtéi^élevéÀ  la  dignité  de  Roi  de  Maroc.  D»  t  a 
Choix. CoAM,  .     .  ,  .   '  ,^^,, 

FARAMAN,AMB>r.m.Homq«»l*on<îonn«<i^>y?'^^ 
iimep^edei andenshaWtopidf  k  Provmce  Viennoife^^^^ 

leiGaities ,  après  que  les  fio^milgiions  en  fûtctit  les  nM«J«- 

Faramanns.  ÏM^kmilW^^'^ê^^^^^^^  ^^^' 
Vince  Viennoifc ,  rSkvmenvifPn  na  4»T- 1»  Traiçé  avec  Çon- 
(Wà^  qui  avoit  fnfddi  à  feUc<m >  «rcommatKipiriM  ici 
Gaules  pour  les  Bmpcwor»  Romains,  frr  ccTwc^fetBouj- 
goignohi  dévoient  avoir  lei  deux  iièt|4c  «Httrt.kf  ttott  de 
|x£Provincc,«c  ledàfcf  desfî^rfi.  MâP  oç  imitrf  qi^  défoloit 
bnt4e&imlte.iie%tp«éxtoté  ngoBieufanent,  ni  en  tous 
lieuxLen  qttdaâes-uns  cm  iafrodiii^  «fi  wwveoa  droit ,  tj^ 


tffJU-^ 
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^iér^'' 


•^        fut  appd 
proprieui 

;.<^%WT,0U 

.  ^     wti  noml 
'^'    '  itonïTl'ho; 

^  V7'^ 

Fora  fignifie 
fignifient  I 
caqu'appi 
^fl  parlé  d( 
Parroif&d 
fix  lieues  d 
Tous  la  do 
furcntpoii 
Hifl.  deDi 

FARAMI] 
Rbinecnm 
ancien,  d 
miette&( 

FARAMO 
wienie&Xt 
4i8dejcfl 

Ce  nom  de/ 
fairetïhn% 
ainfiivr^ii 
Skinnèri^ 

FARAN.  \ 

FARATS, 
depapenof 
fignifie  «M 

FARBO.  A 
FARCE^C 

des  hachée 
^    farcimen,  C 

On  fait  de! 

FARGB,fè< 

tansènplai 
remplies  d( 
nàmicus^fà 
ont  garde  1 
honnéteme 

,  matiquesq 
divèftir.Li 
hifétree  du 
vieux  Péëb 
Tes  Rechère 
oppofc  laj 
Gitcquet. 

Ce  mot  vient  I 
<ie/<fV#,qi 
r/r,  o&oni 
que  de  le  di 

Farce, fè< 
Ces  deux  A 
voirdifpUt 
font  de  vn 
nedes/oVi 
G.  G.  Tou 

MAtJPC. 

On  diten  prp 
quelaObn 

FARCBR.^ 
fiurces,des 

FARGEUF 
qui  ditdes 
*?^.Latw 
cesdetoutl 
Domidena 
\  ^  qu'en  difôn 
ranemséto 
Renforça 
avoientpit 
nurençaùfl 
homminétc 
avecUmèo 
.T.  //,jp.  ,^ 

Ftatonûme 

encorep.  ii 

FARCL  Vo 

FARCm.f 

\  ftepkémk^ 

'  yeniiroaco 
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'mù  '■'' '^  F  A.  R/'   / 

fut  appelle  l'horpitalité.  Là  les  premiers  Ka1>icans.dem(rtittttnt 

•    proprieuiFCs  de  leurs  poflêdions  >  &  de  là  ils  furent  appeliez  Ar4- 

«rji|jniT  f  OU' 4rim4fl/.  Mais  ils  furent  chargez  de  rcntrecicn  dt  cèt- 

'**  t^iii  nombre  de  Bourguignons  ,  qui  leur  furent  envoyies  ^  le  ■ 

'  itomTl'hoftes  leur  fut  atteâé.  Ch  o  a  i  b  R  >  Hift,  de  Dauphé  T«  A 


■»':. 


G> 


«       V       F^A  R.  i*<« 

()é<or(y  >  ielôMg  des  vflbesi  k  par  de&iiicjrès  qii'dii  §Uérit  k 
peine  en  y  fidfànt  entrer  un  fèr  ardent.  Iliy  zjkniâ  VoîiRit  qui  Ce 
répand  pai:  tout  Itcoirps  du  cheval  ifarcin  iticérictiir  >  /«tm  cordéi 
/4rrf»  4e  poule*  Ltfmm  fe  gagne  aiifénient  i  &  dl  une  Vriié  pdhi 
pour  les  cnevâttlc. 

On  Poëte  dam  une  pièce  fut  k  gàllé  >  dit  ègatérbtni  I^in^^(l6ri« 

*  qucmtntdcl'AoïDuri  .,  - 


'Sii!\ 


Vf-  f 


V^t  hnnmde  U  réàfm» 

Sir  ^^^Noi/Vi  cridîx  fii  Viké. 


t<»A  iigniHe  Génération} il^,  hommes  &  ces  deux  mots  itilnis 

/igninent  les  habicans  originaires  naturds  de  condition  UbrcCeft 

Gt  qu'apprainent  les  loix  des  Lombards  »  où  en  divers  endroits  il 
._^  parlé  des  Ârimans ,  qiîi  fbntlamémedipibque  F^r^Moii*  Une 

Parroiflè  de  Dauphiné ,  non  lointlVlbourgde la  Côte  S.  Audué  >  ^ 

iix  lieues  de  Vienne  >  eftappeUée  Ar4AMif>  fans  doute  puce  que 

Tous  la  domination  des  priémiers  Bourguignons  (es  hahiiati»  ite  TéèaUDti  ditGulautft  i  ^t^Mtf^itiiris,hâràni  ttiàfigéahtl'afpî^ 

■  fûrentpoint  troublez  dam  Up6flHfionJwicunlbixb.CHOftiBR»       ration  en  undigamma(c?'eftXdir^en)^e/)/wrnifpourroitétré^ 

fftfi,deDMtpb.T.I.fâg,^6ù.  ^'f~^^'^"^^-%  fcxttiémVtu^ 

FARAMlNA,f.f.NcimproprcdcKeu»/îir4W»««,aiicîemieiJ)cnt      .d'une  roaladiedu  cheval  qui  eftdppelléef^ri^ri.^^ 

jeÀ/MTtrirr^.AibfiMrf/ivvf.  Ceft  une  petite  ville,  ou  un  bou^fqrt  ^RCt!N£UX«  Bt/sÈ.  Q^  à  le  fktdn.  SMoftti  ,  èiephMHtiéU^ 

ancien,  dam  la  badè  Egypte,  fur  la  mèrikiéditèmuiée>  entre  Da-   ^és»  Vn  àytfû  fimmemi  cdmmuniqm  bien-tôt  fon  mal  aux 

miette&Gaze.  •    oucrel. 

FARAMOND,f.m.Nompropred*homnie,  Fârmtmius.  Fiir4ir,pjLR,ClR.  v^uft.  Aflàiifolinef  ^  «JCdmihodcf  dùcîqad mets  avec 

»*jN^eftlepremier'RQ^deFtatiGÇtUicgn^trur  les  Franco^  çn  1     de  U  fiuce*  Arrlrr  ^  mdtrt  férçmuné  Fmtr  un  oifon,  des 


■  4i8deJc8us*Cii^isT.        '■■^:,.^;:iiM^>^^A^^  ,,       .,, 

Ce  nom  de  FjrtfMfiM^eft  ^Mfi^de'deux  mots  des  tangues  du  notd  > 
/4ir  en  Anglbis  ^gnijfie  ^aw  ,  &  aumtf  eaAlleniand  (^He  bouche] 
ainfiP^TJWfifi  veut4itePrince«ou  hopune4U4k/^^#itf^ 

FARA'N.  VoyezPH'ARAN.      "  ^  .*t.;.^^>^-vK.v-A-.v^^r#  v^ 

F  A  R  A  T  S ,  r*  m.  Ce  mot  (è  trouve  dam  Rabdais  >  qui  dit  Un/^4f^ 

de  pai;eno(b«s>un  «qs/iridf  de  dèfK  Ce  mot  dans  ctt  Auteur 

ngnifie4iw4idepluSeurs  chofes.  WS>M'M'^''->4iè"^''-^^^'>-^^^     ' 

FARBO.  Voyez  FARIBO.  : ^  ^    ï  ;!    p f 

FARCEi  f,l7Têtnkdecuiiûic7Ceftun«pulotm«^ 

des  hachéeè  memH^vcc  des  fa^èrbes«  des  œu6>  des  ^'ces.  Etftêmt, 
,    farcimen.  On  met dct  poulets ,  da  cochons>  des  cwrp«àla/4ric^. 
On  fait  destaifsà  la/ov»,  ^\»appellc/<rwï  ^^^>^^  '>  -î^^^^^ 

F  A  R  c  B ,  fe  dit  anfli^e  ces  petites  facéties  que  donnent  les  Charla^ 
tans  en  place  publique pouryamaflèrlemondçjparœ  qu'elles  font 
remplies  de  plulîeurspointes&democsde  gtieule.  Mim,ludiis 
nàtmcus ,  fédtuU,  Les  Comédiem  enont  lait  de  plus  régulières  qui 
ont  garde  le  même  nom  chez  le  peuple»  &  qu'ils  appellent  plus 
honnêtement  de  petites  Kéces  Comiques.  Ce  fontdes  pièces  dra- 
maaques  qtii  repreibitent ulie  aâion  plaiiànte  ^  dont  le  but  eil  de 
divertir;  Les/o'^r/  de  'Ddjartn ,  de  Marroquin  j  de  Turlupin;»  &c. 
hfétrce  du  Baron  de  laCra0è»du  foupeir  mal  apprêté .  dto.  Les 

.  vieux  Poëtesom fait gnndicis4eU/4rr^ de  Pfttebn«  Puquier  en 

resRechêrchàL.'VIU.  C.  ^9^éff^t  ^  ou  pour  parler  comme  lui, 

oppofe  la/n^r  de  Mutre  Pierre  Patelin  à  tonies  Ja  Çqp«E»^ 

■'"■'Grecques.   -"'<•: '^: ■-■';■.''■•■■  -    -  ,-*       >'!^p'^:^^^-'::- 

Ce  mot  vient  de)k^>  (èlon  qndques  Auteurs  >  ou  plutôt  il  vient 
de  )W«,  qui  en  langue  Celtique;  on  Bas  BrecbD>  lignifie  asffw- 
nV  »  où  oii«ppeUe  auffi  un  boufon  ,/4rfii/.  Cela  eft  plus  probable 
que  de  le  tirer  >  comme  le  P.  Lobinean  i  du  IjÊÛtifârcîre. 

Farce,  fe  dit  aiUG  an  figuré  de  toutes  les  contefutiom  ridicules. 
Ces  deux  Aujteuts  (è  font  dit  nilleinjures ,  c'était  vmeftrti  de  les 
voir  difpUter.  Il  y  a  des  caufès  à  l'Offidalité  fi  plaifàntes  i  que  ce 
font  de  vtvfeifmts.  Ce  Poëte  avec  fa  figure  grotefque;  doiv. 
ne  desUreis  au  peuple  toutes  les  fob  qu'il  s'éxpofe  en  public. 
G.  G.  Tout  eft  ftrce  duos  ce  mondç  :  chacun  va  eu  mafque. 
Maùg. 

On  ditenprpvèrbe.  Tirez  lerideau*  ly^ww  eft  jouée  1  pour  dire , 
quelaOOracdieefbachçvée,  que l'a£faire  eft  terminée. 

FARCBR-Tineut.  Vieux  niotV^ui  fignifiefe«l*rfwr,  faire  des 
fiirces>  des  bouffonneries.  /        ;  ^ 

F ARGEUR^  r.m.  BoufibnquiiouëlafafGe,quidonnehi^ate, 
qui  dit  des  piaîfànoâies  outra  j  ou  indécentes.  Mwms,  hi/hh  ^ 
»i^.  La  trop  gnukie  fiidlitédc  Nèrva  lui  fit  accorder  aux  inftan- 
cesdetoutlepeut>lekrét«bli£^incntdesrpeâadesdei^i«»iW'ijqul 
Domitienavdit  Swz.  Pltneqm  ne  veut  pas  le  bllmer  >  ne  Téxcufe 

Su'en  difàm  qu'une  chofe  aUfB  utile  mi'étoit  l'abolifiquem  des 
5»rwiét6feodleufè,patcequcc*étatbomitienquU'«voitfiûte,, 

fis  en  fôrçantles  indinatioosd^  paipl«-  Auffi  ceux  mêmies  qui 
avoiem  iwe«  Nêrvaàvec  cbatôir<fcrétablir  les  iîiïwar/^reçoii. 
nurem  auffi-t^  combien  cet  divèrttflêmem  qur  .dwmiaem  les 
homminétoientaedangfixeux&  honteux  ,fic  iUpreflerentTraian 
avec lamémeandcardektaboUrde  nouveau.  T«n-«^»  ^. 

.r.//.«.  144.  Ce  qu'il  UPpetteArrMr/  en  notre  langue  Font  ks 
Pantominicf  >  comme  if  l'éiplîque  hii-mêmeà  lamarge.  Voyez 
cncorep.  16^»  > 

FARCLVoyezaprèf  FARCIR.  ,      ^'        .. 

FARCIN,  f,  m.  Maladie  des  chevaux .  ou  des  hoBafi.Sidt€s 

1  ^tiwiçfnioniïB^  «  boutooi,  oa 


ceufSj&o*'^';:--^"''       "^f^  •  fc^^ 
OnditaUifi,/^f^Rr(S}neAôniJcde^ilid«$)pdUr  dire>  l'emplir  Àé 

Yiànde>  conmie  â  on  U.voUloitl^^niême  mettreà  la^ce.  OpA 
pitre ^iàfmkéi       r-i,"        .   Tr 

F  À  R  c  1  Rjfè  dit  enocffêdéjpfiind<ir#dio^ 
qui  font  éparfeS^  &  lài  toute  là  tèat  eft  fmie  d6  Jàifs^  toute!    - 
cette  ville  eft/4rr«r  de  méchansfiâreurs  de  vèrs.- 

F  A  R  0 1 R  ,  fè  dit  figurémàit  en  cbofés  morales,  tfn  feyrè ,  tin  di6 
cours,  t^fiircê  dé  Grec  8c  de  Laun ,  d'autotîtez/  de  nàéchanJ 
tes  pointas  ;  pour  dire  >  qu'il  en  effc  plein  «  ou  qUlI  y  en  a  plu' 
fleurs  fèmées  çà  Jejà^  Ce  qui  a  déerié  Rabelais ,  età  qu'il  cil 
farci  d'impietez  «  d'tmpurrcc2«-  Jt  ÙÀtfàtii  de  Antenccs ,  ècàè  / 
tefibdâieé ,  &  il  ne  tientqn'à  moi  d'ealicre  gâté.  B.  R  A  b.  Ces     *>' 

>>  :  deux  dernières  figmfiEaôonff  Çt  prennent  lôâjours  en^^v^Ufît 
■part*  '■'^?"'fe^-ï.!#^''*''|v  . :  ^'wk'^^è^'-:..-y- 

FARcttLi  entérina  dé  I4ii^udé,fignife,flett       quéldui^ 
cavité  vùide  de  chofès  de  i^iiewr  t  ou  d'antre ,  félon  l'intennon     > 
du  Médednidonmie>  par  éiempICi  lovfqu'onl  ôcé  lé  coeur  ddr^ 
certaines  radnés. ,  &  ^'On  met  a  )â  placé  quelques  aromates  ^ 
domine  des  girofles  &.de  la  candie  qu'on  a  fait  tréniper  àupat^r 
tant.  On  fàrek  auffî  les  éaïmtxixi  on  prend  i  par  exemple ,  une 
oie  »  &  on  lui  jdlt  les  cntritHa  i  au  lieu  de(qnél)i9^otij  ta^4rWrdo 
la  chair  d'un  vieux  chat  &  4ii(^beS  nêrtales ,-  ée  qui  donne  biem  / 
de  la  vèrtuà  la  graidèqhien  découlé.  On /4fÀ  dé  mêÂie  des  (sut 
chèts  decotton  enibrmede  petits bonnetsqué  l'oii  applique  fur  la 
xkttj  pour  la  fortifier  «  oupour  I»  téthauleri  de  que  l'on  appelle 
•  rt^i  en  Latin  0101^4    i*^:J^;r;'^^^vf -^^.-'^f  v\> . 

F  A  R  cl ,  t  B.  part.  &  ad).  Il  a  tes  fignîficationsdefon  tèrbé ,  au  pro* 
prt&  au  figuré.  ivirM/,r</irmKfv,  9fpt9tus,0\(otifAfcl,  Livre /4rrj 
de  Qtèc  ,Province/4a^(f#  d'Hérétiques.  Honime/4rf /.d'écus.  Carpg 
fMtU6ct,  ■  ^ 

Tous  ces  mots  viennent  pitdoituptlon  dé)W»mBriK.  MlNAGE^prêg 
S  d' A  L I  €  B  R  )  ou  plutdtde/4r#«r'#4 

FARCiSSEURi  L  m.  Ce  mot  Ce  trouve  dans  Pomey  >  pour 
fittntfier  celui  qui  fiudt.  Fmtr^  &  I^  a  r  c  t  s  se  v  rji  ^  f  f« 

Fmttifd* 


FARI>/(Î  nié  iCûMpÉhl6nqtÉ(*Mn^^ 
Les  Vf<âlleifef^entdé/ir46dc  de  pommades  pour  paroîtréjeu^ 
nés.  iBuMs  ,  f^mntnm ,  cenjk.  Le  fard  fiût  avec,  ja  cérufe  eft 
Ct^nifiés  t 


cdrrofif*  Les 


;  trompent  les  femmes ,  en  leur  vendant 


7km  tl. 


iT"'-'^'  .*','; 


r^i v.?  v*  A» 


déMiuilede  talk  comme  un  fmd  excellent.  Pline  dit  que  le  f^ri 
des  Dabes. Romaines  étoit  une  terre  blanche  ,  ou  une  efpece 
ce  crflytf  de  Cfaio«  ou  de  Samos  ,  qui  fe  difloud  facilement 
dansl'ean.  /     ) 

fille  lava  tout  le  fard  qu'elle  avoitfur  le  vifàoé ,  et  elle  quitta  tout 
lès  omemens*  Tiulimomt*  La  vitatt  tout  couvert  dt 
)W.  I».  ^"-^'Jp^vv^^--.--^^.^':- 

jyêipiMtifeti!rifêtrÉtr0efei    ;     ^  ■ 
OnimtemêrifurvênretnHt         •':-'^'   :^      •    • 
LêmimeftxétdtiuUftMnejfi''^    '^^^^         '.• 
DMs  Vêsfhu  kikuuÊJmrs  tm/eitpeinfi    - 

»  ^/'^^^•'  NOUVSAU.  CHOIX    DB   viRS. 

Guichart  croit  qu'on  peut  trouver  l'écymologledamotdé/Wdam 
le  motHAiei^  ■!ns-,/4B'*l(  enchangcanrle^ou  IVconlone  en/) 
en  attendant^u'il  fè  ttouveqq^que  meilleure  origine  de  ce  mot, 
comrae/eién  Allemand* 

Fard  DE  Solim  AN«£fpecede/sriii,qttieflunecotnpofttionde 
(obliméprépiné;  5f^MMM  /wiu.  Les  Eipagnoles  du  Pérou  ^mic 
g^aoÀmfgtèBLfmddiS^ilmm* 


Nannn 


rAMi 


■',-  ^ 


•''-'■ 


»x: 


-mir: 


\ 


■•!•• 


#; 


I 


^y 


^6^7    .  ■  ■'    FA  R.;'   ^'A^m: 

F  ▲  R  D  )  ngniBe  fîgurémenc,  toute  (brte  d'artifice  dont  on  (è  (l^rt 
pour  déguifer  une  chofe  ^  &  la  faire  paroître  autre ,  &  plus  belle 

.  qu'elle  n'eft  en  effet.  Fucm  (ignifie  la  mêmeçhole  en  Lactn.  L'é- 
loquence e(l  un  cèrtain/cTi/  qui  embellit  &  qui  agrandie  les  çhofiès^. 
Ced  un  homme  adroit  &  dilTimulé  >qui  no  parle  jamais  (àns/ir^. 
Je  hais  encore  plus  Xefdrd  dans  Tame^  que  fur  le  vifagç.S.EvR.La 
fage  &  la  chafle  éloquence  ne  met  point  dcjétrd  ÔC  de  mouches  fur 
Ton  vi  fage  pour  paroître  agréable;  I  o  b  m  .  Le  portrait  que  Sénéque 
fait  de  Caton  ii'eft  que  dvtfÂrd  qui  donne  dans  la  vilte.  Mixxâ. 


•t 


PAR: 


"•:^-> 


/ 


^^       Unefprirn/fimsfkràjMàs^   ^  ^  .,    .   r-rx. 

Fuit  ce.  ton  radouà  qutprtm  U  mdifduce.  B  q  i  X^:^   *î  f  # 

^"^  ScyetJimpUdvecétrn^r'''^-:'ï^^:'X^^^ 

>       Sublime  fans  orguelhé^lM^fénsfaià.''  -^  ^  '^  ^  ^^'   *^^ 


l 


.f/tv'*'*'-'i!ihV 


^uej\imero4s  àfMikeféli^tJSiiêg^ 
Du  fond  de  leurs  perfides  coeurs 
Moi  qui  hais  le  fard  dans  les 
Encor  plus  que  fur  levifd^i 


toilectç  en'(cc;qiichant.  Le  Ch.  d'H.  Les  A:mme$ont  l'ame  auTfi 
fârdà  que  Jeur  vifage.  S.  £  v  R.  La  plupart  des  hommes  n'ont 
<|uedesvices/4r</r^.^lD.F.<r(/^  dit  encore  en  termes  de  Dvoit. 


Dans  lefein  d'une  peux  profonde  , 
Ici  fe  ranïnte-niÂfoi  9  k;r:h:\. 
Etfanshxàfeprèfenièïmol  ->  •,  v-^ 

La  vaine  image  de  ce  monde.  De  V  i  l  1 1  i  il  S 


■■i^.; 


t  A  R  D  E  A  U ,  f.  m.  Grand  poids ,  diarge  qu'on  fupf  orte.  Sarcinai 
onus ,  pondus,  G;scolonnes nefont  pas  allez  fortes  pourfoutenir 
ùii  fipciam  fardeau.  Ce  crocheteur  porte  de  gros  fardeaux  fur  fes 
épaules.  La  Méchanîque  a  trouvé  1^  moyens  de  lever  toutes  for- 
tes de  fardeaux  par  le  moyen  des  moufles ,  des  vèrnn$.>  des  tgurs> 
&  des  leviers.  v  C^  ' 

F  A  R  D  E  A.  u ,  {c  dit  fîgurémenc  en  Morale  de  toutes  les  cho/cs  qui 
nous  font  onéreulès  >  qui  fkhent ,  qui  chagrinent ,  qui  (ont  crop 
difficiles  à  faire  >  à  gouverner  rà  fbutenir,  &  qui  demandent  beau- 
coup de  foin ,  de  oravail  d'efprit&de  corps  pour  s'en  bien  acqui- 
^er.  C^  homme  eft  veuf  d'une  ibécbante  iêmme  »  il  eft  déchargé 
d'un  pefant/rfri^Mtf.  Les  £v^hez>les  Magiikatures»  font  de  peikns 
fardeaux  qu'on  met  fur  fa  tête.  Quand  on  a  fait  une  bonneconfêf^ 
/ion  y  on  a  la  confcience  déchargée  d'Un  gnnàfârdeau.  Me  voila 
déli  vréd'ungrand/irirM,  Mol.  Ixfdrdeau  étoit  trop  pefànt  pour 
une  feule  tête.  V  Auc^n  fêcréc  confié  ^  une  femme  eic  ym  fardeau 
qui  lui  péfe:  elle  ne  tarde  guère  à  s^  ibulager.  Bi  L  l%^;^  :  %>. 

L'ambitieux  comrb/fousiefiudcML  des  ans,  ^  /^èKf  " 

De  la  fortune  encw  ^lUt  Usw9m!tps.Jjii^^^^iomJ^j^ 


Voudrots-je  de  U  terre  tnutUe  fardeau  >'^^:-  ^V  v.;;.  ;  |;  'é(:,fks^^J^ 
jùtendre chez, mon  père àneobfiureyi€jllifie,}%Àc,^'^ 

Maisjef(aspeu  louer ,  (ET  m  Mnfitrr*^^' 


Fuit  i  un  ft  grand  [ardaïaUcbargetrop^pefémf.Bo  i  &, 


FARp£LI£R>  f.  m.  Vieux>iiiot«  quifignifiecequ'ona^pclle 

Auiourd'Uni Crocheteur,  ovL Porte-faix.  Ba^MS, 
Ce  mot  de Fardelier  y'ientdé fardeau,  ,1  ^v^•^^- ,  ,.  ^.j-A-^  f''-':M-- 
FA  R  D  £  R.  V.  adi  Appliquer  du  fiuxl.  firr^r* ,  ir/^f/«f#.Lcsfî*è- 
'  nés  femmes  qui  fe/4nif»r  deviennent  ridées  avant  le  tems. 
Farder,  fignifie  auili ,  Employer  de  l'artifice  pourfaire^aroître 

une  chofe  plus  betlequ'ellen'efl.  CetOraieur.dânsoePanànrrique 


abien/W/fonHéros»  (bn  diicoùrs  étoit  hicafard/.  Les  Poètes 
Italiens  ne  font  ipiètc  naturels  »  ïàfârdtut  tout.  B  o  u  h.  Tu  n'é- 
blouis pas  tesLeâeurs  avec  la  oérulç  &  le  pUtre  «  dont  la  plupart^ 
des  Auteurs/jrinff  leurs  pièces.  M  A  i.  En  fardsut  ainfî  cette  pciv- 
fée  j  il  l'a  rendu  baflè  &  fleurie,  detêrrible  qu'elle  étoit.  fi  o  i  l. 
Ciceronadit,  Inurere  calamifiris  dans  lememefèns.  Des  termes 
rechéfghez  ,  des  tcyrs  étudiez ,  trop  de  pcnSétu  jettées  dans  la 
narration ,  fardent  on  ouvrage ,  fur  tout  un  ouvrage  hiftoriqucjgc 
luiôtent  plus  de  beauté  qu'ils  ne  lui  en  donnent.  -  -.      ; 


Ajprenxe  nuàgie  iutfwpÊt f      "       *';|;4*iîfn  ;  > 
^.         Qu'untriftekemewrrdaoMktîvAi»^    ^^      W, 
Surprenantes  hmeurt,  ^^HvméU  f4lbd'(|..CQ|Jf* 

On  dit  auffî  Furder  des  marchandîfcs  >  en  leur  donnant  quelque  nux 
lufbe  qui  en  cache  Icidéfâuts.  AiongoniKore,     ,  .j,.    .  ■.■^:^ 

.«SB    * 


onel 


qui 


Fa  R  o  E  R ,  (e  djj^  auffi  en  termes  de  maçonnerie, 

s'apefaptit  >  ^'<iui  fe  détruit  8c  s'abaifle  jptr  fon  vropiO;f^is  & 

par  fa  pefanteur.  Ce  itwu  farde ,  c'eft4-diie  »  il  crève  «ROiSbens 

endroits.  Les  Latim  appeUoiottceU ,  ^Viii/^<r#  >  Afj^#>  ^* 

F  A  R  dI  »  i  t.  pan.  &  id).  Les  finnmes/Mir<  ne  U«|i^ÎMMEurelle$ 

-  que  dans  le  tenu  dctcmébres  ;dilet  budènt  kun  êjgfiiuu  itur 


Kù.t  fardé,  pièce  mift  à  néant,  ou  annulée,  ou  adedc  nulle  va- 
leur. Éxécution/4rrf/r,  iJxécution  qui  devient  nulle. 

On.  dit  en  proverbe ,  Tems  pompielé^pomme  ridée ,  &  femme /^r- 
i/^tneibntplas  de  longue  durée.    ''>^  ^ 

F  A  R>  I^Ë  T ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifîc/4r</ ^  fWr«/. 

FARDEUR.adj.  Qui  farde  &dégui(cquclquemarchandife.  f^ 

"iuterrUumgOtfitciiUlnendiarrifex.  LesMaquignons,  lesFrippicrs 

ibnt  de  grand$/4r</tf«rxdecc  qu'ils  vendent. -Ce  mot  eft  de  peu 

FAUQEMENT  }  f.  m.  L*AéKon  de  farder.  i=Wfiw«/isf5?»;  Pigmente. 
rumîllitus,  li^  encore  moins  ufîté  que/crir«r.  Il  ù  trouve  «dam 
Pomcy.%r^*^  . 

FARE.  VoyestPHitRE;  &  Fia  rc^"^  ^        V* 

FAR£.  'Terme  de  pé^he.  C'eft  une  fête  de  Pêcheun  qui  Ce  fàifoit  vers 
le  mois  de  Mai ,  bù  les  Pêcheurs  s'a0èmbloienc-,.^44ueiqucfQi9 
les  Officiers  des  EaiBt&  Forêts ,  pour  fâicr  une  pêche  foletinelle  & 
de  réjoiBflànce.ll  eildéfèndu  par  U  dernière  Ordonnance  de  1679. 
^.,,  d'aller  à  Ufure ,  &  cauiê  que;  cela  dépeuploit  les  rivi^.  Au  relie 
'    ce  terme  de^e  eft  rpccafion  du  mot  de  fanfare ,  parce  que  l'oo 
iàifoit  ces  farts ,  ou  fête$«l»|>êchet  >  avec  grand  Ivuitde  trompet- 
tes,  de  ûmbours  >  de  haut'bois^dè  flûtes ,  6c  autres  inflrumçns, 
&  le  peuple  difbît/iwf4re,  pour  dfre;ilsibnr/4rr  P.MfiNésT. 
L  A  F  A  R  £  >  f.  f.  Efpéce  de  poire.  Là  fore  eft  un  fruit  d*hivèr.  La 
QvivT,T,/.p.iii,    ^     ;. 

FARH£  AD/Cè(U-diW]U  ôft|»  dcFare.  FarM  promontorium; 
tax^tt^nementP'hvedrumf^êmemmum,  C'eflunOpde  l'Ëcollc 
Septentrionale,  furkootedo^Comté  de  Stratenhawem.Quclques 
Gec^aphes  le  prennent{>ottr  le  Tàrvednim ,  ouVOreaspromonto- 
tiumées  Anciens ,  qued'autres  mettent  plûsvraifêmblabfement  au 
Gmdepun^fby  qui  eft  vis4-viïdes  Uks  Qçcades  jdans  le  Comté 
derCaitnc^  ,  1  ^^  » 

FARcMOUmER ,  ou  FARMOySTl£R  >  iu  FRÉMOU(*nER , 
r.  m.  Ek)urg  ou  village  de  Franlb ,  avec  une  Abbaye.  ïara  Mena- 
/rrfiMir  II  eft  en  Champagne,  fîu:ut^riviêreiKmutié6le  petit  Mo- 
rîn  «  à  cinq  lieues  au  midi  de  Me;?uix.  On  plend  communément  ce 
lieu  pour  celui  ou'on  appelloit  anciennement  E^meue.  L'Abbaye 

^  de.Rirw9«/?f^eftunmonaJ[|èredefitlesBéîiédiâine8fb^ 

Fart  9  qui  mourut  vers  l'an  6^0,  £t  c'eft  de  cdcteSce.Fondatrice  que 
,  lui  vient  fon  nom  deFareruêufiier ,  qui  fîgn^e  Mona^te  de  Fare. 

'■'■  Ccft  Hadrien  de  Valois  qui  afiùre  qu'on  dit  auîfi  fire-Moutier, 
BedéTappelk  i^i^f ,  &  Monafterkm  Brigenfe^  parce  qu'il  eft  en 
Brie.  Avant'Ste.  Fare  ce  lieu  s'ô>pcUoit£twri»c«  Aée^derMm,Eb^ 
riacum.  Il  eft  entre  le  Grand  Morin  6c  i'Aubetm ,  oii  i*Àvl!lxte;ain& 
quedutemsduMoineJonasquil'adécrit.  ^yerDeValois^ZV»/. 
Call.p,  iSp.dr  190.  AnMif;^ etlBricà  11  Ueu£idePd^ 
Mare.  FuIhuenifHergLJtL  même  mefure  qui?  Colomiers^  c'eft-i- 
dire^  que  les  huit  boifleàux  font  le  fêpder  du  payf,  qui  pêfê  deux 

^  cens  livres  :  il  en  fa<ttdix  pour  le  fepder  de  Pkiis.  Otnr  racle  la 
mefure  grains  fur  bord.  De  la  Makm  »7r,de'Pêli(eTM,p74S' 
&  p,  080*  Q&il  dit  qti'il  ne  faut  que  ncufboiflèaiix  àcFureu^itr 
pour  taire  le  teptier  de  Paris.  Il  y^â  erreur  de  parc  ou  d'antre. 

FARÉNOMINI ,  ou  FANÉROMINI,  Cm.  Nom  propce  d'une 
ancienne  ville  de  la  Meifibie  dànsle  Peloppnèfê*  ou  comme  nous 
parlons  atajourd'hot  dans  laMorée,  JF4r«iiMMM>  anciennement 
Afiue.  Cetve  vtUeeft  ruinée,  il  n'y  icAeplus  qu'un  petit  village 
nommé  Anchora»  ou  Furdkmhdj  qui  eft  fur  le  golfe  deCdron,^  ' 
deux  lieuSt  au  fiidde  la  viûedeœ  nom. 

FARF  Aj  C  m.Etnpmptopred'unepeoteriviêrefcd\pi  boorg  dç 
la  Sabine  dans  l'&atdel'^lifè.  fjrfarMs^,faharis,:B\e  a  (a  (ôurœ 
^  un  lieu  nommé  Capode  F4y/^j&  (c^échârge  dans  le  Tibre  vis4- 
VisdeTorreuapcètavoirbaigniileboQrsde  Ar/j,  fituéày  lieues 

>  au(êpcentrioaacRome,âe<iinsleqaeltIyattne  célèbre  Abbaye. 

F  A  R  F  A  D  E  T  «  f.  m.  PtticDemon  »  ou  Efprit  fblet  qui  6iit  peur 
aux  p^fbnoes  &nplM»quicroyeiit  le  voirMentendrelanuit  Le- 
mur.  Beaucoup  deVoyigettrspfémxientquelesIndes  font  pleines 

; .  deœs  Féofadets»  &  qn'is  om  on  oommê^^unilier  avec  les  hom- 
.  mes.  Iboifèm  qa'ifyen  a  de  bons&  de  méchans.  "  - 

M.  Ménage fJûtvenir/^Wcrde/iitoqa'on  trouve^  peu  près  dans 

la  même  (ïgniflattion.  Voyez  le  Glof&ire  de  Du  Caiige  an  mot 
\Udui,  A^,oaF4r4,  a  aufli  fîgniflé  uiie  Fée > &  ks  ËfpagnoU 

rappeÛcnt  encore  JÛii.  , 

F  A  R  F  A  D  E  T ,  fèdit  fignrémentd'un  homme  frivole>  d'un  efpnt 

.dcbagatcUe.l.'AcAi»./Hv«'«i,tMifr/,/mi.  ,^'1:^^^ 

FAkFAIR»f.  m.  Nom  piopred'an  bourg  ou  petite  viUirdJcofle, 

^ui  avoit  ttaoce  tu  Pttkmdic  M  Kayaume  avant  laréumon. 
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i«f9    ft    '  '^  A  R.    . 

.  iftrfârinm,  H  eft  Atu^ à  trois lieaës^ flrechin ,  vers  l'JxcIdent.  On 
y  voie  plaHeurs  marques  d'antiquité ,  &  on  le  preiLd  pour  l'an* 
çienhe0rrfcr4 ,  ou  Ofreu ,  villç  des  Vcrnicpns.  M  ^  t  y.  Davity , 
&  Comeilleaprds  lui  ^écrivent  «udî  Fârfétr^Qc  M.  £)c  l 'lùeJ^orfMr^ 
dans  fa  Carte, d'autres  i^/iff.    >^^^  | 

F  A  R  F  AR  >  r.  m.  Éc  nom  propred'uiieHvière  de  Syrie,  nommée  au^ 
trefbis  Oronte ,  nom  dont  nous  nous  fôrvons  enjcore  le  plus  (ba- 
vent» &  toujours  en 'parlant  de  i'Aïuiquiré  >  ÉkrptrHi  Ormitts, 
Le  Féttfmr  a  fa  fource  dans  le  Beglérb^iic  de  l!'riboli ,  où  il  ar- 
rô(è  Héros  &  Hama  ;  cnfuite  il  paflè  à  AniiocKc  >  PC.  fe  décharge 
peuaprèsdans  la  Méditerranée.  M  a  t  y.  On  peutau|(G  écrite  Pb^» 
pfcrfr.  Durd^cvoyezORON'PB  |  ^'* 

FARFOU^LLElk^v.  adt  Fouiller  en  quelque  endroit  confufé- 
mertc  &en  y caulânt  dudéfôrdre  j  chifonner  y  manier, patiner. 
Mifcift ,  fubégltârt ,  fubigere ,  ccrifutidere ,  rimari ,  ptrvefiigâr*  , 
ipuarltétre.  Tous  les  papiers  de  ce  cabinet  font  en  confiiiion  j  qucU 
qu'un  y  eft  venu  Fârfouilltr,  Il  eft  bas. 

Nicôdécrit/rf7Mi«//A',  &le  (ait  venir  de /(fr^i.  Il  vaut  mieut  le  fiû- 
re  venir  de  (èuillè.  FârfwUler  c'eft  comme  parfonilier ,  ou  fouiller 

'  ^r  cour.  M.Ménage  le  fait  venir  du  Latin  perfodkuUre  ,  qui  c(l  le 
diminutifdcpfr/fiç'f.  .  ^ 

F  ARG  AN  A ,  ou  FERG  AN  A ,  f.  f.  fl^  nom  propred'unevillçdu 
Zagathay  dans  la  grande  Tartarie ,  Fdrgâna ,  Fergétà.  Elle  e(i  ca- 
pitale d'une  province  qui  porte  (bn  nom ,  &  fituée  au  nord  du 
Ché(êr ,  vers  (à  fource.  Cette  ville  porte  au(fi  le  nom  d' AchfÎKet. 


M  AT  Y.    .  •^^■'■.:^--</4     . 

FARG  EAU,  Cm.  Nom  propre  dliotpme  Fmtttus.  Saint  At^mk 

fjtdifciple  deSaint  Iréniée,  Évéquedie  Lyon  &  premier  Dodeur 

•de  l'égli(è  des  Gaules,  &  ce  Saint  l'ordonna  Prêtre,  &  l'envoya 

.  avec  Saint  Férgeon  prêcher  l'Évangile  à  Befançon.  Ils  y^urent  mar- 
cyn(êz  l'an  1 1 1 .  de^vX^Iqui  fut  la,  première  de  Caracalle.  B G  L. 
L  A  M  D.  M.  Sanâ,  Jm,  TJIL  p.  f  .^B  a  i  l  l  e  i ,  1 6*  /«/iirLe  Di- 
ôionnaire  de  Mpcéri  dicSaint  Ar^«f,buSaint  fkr^cir>maisce  n'eft 
point  î'ofagè ,  on  dit  toujours  FmgtAu,  . 

FARGEU.VoyezFARGEAU.&FORGET. 

FARG  1ER,  v.  aft.  Vieux  mot,  ilalamême  (îgnificatioii  quc/w- 
g^,Ciidere,fébricârt, 

F  A  R  G  U  ES ,  f.  £  pi.  Terme  de  Marine.  Ce  (ont  des  planches ,  ou 
des  bandages  qcie  l'on  met  fur  le  bord  du  vaidêau ,  à  ddlcin  de  le 

■.  -hauilèr.  -■■.♦'"S,"  ■*  • 

F  A  R I BO  »  ou  F  AR  B  O ,  C  m.  Noiri  propre  d'un  rivière  de  Macé- 
doine. PbdTibus.  Elle  (ê  décharôe  à  Siadu ,  on  Diu ,  dans  le  solfe 
dcSalonixi.Cetterivièreantrefoiss'appelloitHéliconvèrs(â(our- 
ce ,  &  aprèss'ètrecachéeen  tèrreàcrois  lieues audeflbus  de  l'endroit 
oùellengifibit ,  elleen  reflbrtoit  une  Uéuëplus  bas  fous  le  nom  de 
Phâiyku,oaBâ^nm,iMBipbyrm,  ^,; 

F  A  R 1 B  O  L'E  S ,  1. 1.  Contes  j  chofes  vaines  qui  netoérîtent  aucune 
con(îdération.iV/ifM,  auififuiUd,  Au  lieu  de  bonnesraifont,  cet  Au- 
'  leur  nedit  que  des^i##/r/.lle(Vhommeà  donnerdàns  toutes  les 
/4rilW^iqri*oos*ayi(era  delui  dire.  Mo  t. 

..     ■       ■  . .,.'  .'...;.*#V-v..::':'  ■■.'■.',.  ■  ,  ..  • 

UjdmâU—ifntinâitfîeuCespârùlet^ 
v^.     C^/#»rpr»p•l•ii/î/iJf^J/«w<>'foribole$.  Id#       . 

.  Ce  mot  eft  bas.  Henri  ÉÛienne  crbic  ^*i\  vient  par  comiptian  du 
Grec  T«f«^8•^i).  TripMlc  donne  La  niiSme  écymologie.  De  Valob  | 
le  dérive  de^  cMcs  (iivoles ,  telles  aue  les  difconn  des  Charla- 
tans. Cr^oi  peut  confirmer  cette  étytnologie  ,  c'eft  qu'ancte- 
.  fois  jftivêtt ,  nom  fuUUmif ,  fe  di(bit  dans  le  même  (ens  que  féu 
r'ihêU  fe  dit  aujourd'hui.  Du  Canoë  tH  M.  Cafenenve  lc|  dérivent 
de  férié ,  rooc  de  la  baflè  Larinité»  qui  dans  les  XalàCei  d'Uidôve 
&  de  Papias ,  (ignifie  une  grande  conÂi(îoii  de  paroles.  M.  Mé- 
nage fait  ncmtfériMes  defrivêlé^  par  VmRtâm  àsï'tAfvtU  i 
ferivléyfârivtUtférMéJéf'Mit,  ."'«:>^^ 

Autrefois /4/Mtf  avoitlemème  (ênsqu'aanjourd'haiUmocde/ki!^ 

r4*#/#  '■■■ww,    /■•■.r  ...■,.•■■„-..., 
FARIM  A,  f.re.  Nom  propred'mi  ville  du  Japon.  Fmw^.  Elle  e(l 

Dansl'ldedeNiphon ,  à  vingtlieoëiau  coodumtde  Méaca  Fé- 
rimé  donne  fon  nom  à  on  Royaume ,  dont  elle  eft  apiul«  »Sc  qui 

t  eu  (ônRoi  particulier.  Mat  Y.  "^^*"^^v.'. 

F  A  R 1 N  A .  f.  f,  Porto.F4raM.Nom  d'un  bourg  d- Afiiooe .  oè  n  y 

'    avnbonpon.F4riM^irMi.  IleftdanslcRoyaumedeXliAisen 

*    Barbarie ,  du  ta  pointe  d'un  périt  Cap  ,  qui  e(k  i  l'erabouchare 

du  Magnida ,  docôcédu  ooochÉncQpélqucf  Géographes  preiv. 

nent  ce  Ueu  pour  l'anoeone  Utiquc,  que  d'autrq  œeiteni  à  Bi- 

ftrte  Maty  •  .      -   i^  - 

FAÉLINE,  f.frBlé  moulu,  légume  réduite  en  poudre.  F^iriA^j- 

rmi  de  fma^nt^àiêUégêifétim  d'orge, p0ieMd,fffimde(é^, 

Legruau  (e  (ait  de  /4ri«r d'avoine.  La  poudre  à défléchér  Icsche- 

^    teux  (ê  fair  de  férim  de  féve% ,  qu'on  appelle  en  Uim  lémen- 

^  U  tU)iriéptt«  le  fon  d'avec  U/«rii»*Ajhét»ée  dit  qu  on 

lautrefoiadcsteuadantUviUcdcScolooen  fiéouc.à 


\# 
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:.:••  «^ 


FAR.  «er» 

MkJnrtedeu  Mégalane  &  de  Mogalomafc,pout  àVoîr  iélcs  inven- 
teurs du  pin  &  de  la/i^iif^. 

Ondit desfarifies  bonnes ,  loyales 8c marchandes. Db  la  MARt<^ 
F4r/ii«  blutée.  Tout  ce  qui  concerne  la  police  des  farines  eft  traité 
par  M.  de  La  Mare  dan«  (bn  TiTde  la  Police  L.  V.  Tité  IX.  tout 
'entier.  '  v:;-   ■-■\      "    ."  '  ^'   ■....  :•  V     ■ 

Ce  mot  vient  du  Lanln  fariné ,  dérivé  de  pr  froment ,  bièd }  Se  far  i 
félon  Etienne  Guichard,de  l'Hébreu  13 ,  bar,  qui  (ignifie  du 
bled,  du  froment ,  de  na ,  être  pur.  Ce  (entiment  tft  très-vrai(cm* 
blable, le ^(e change aifcment en V  ,ScVv,enf,lfar,  var^far, 

¥o\\e  forint ,  eft  U  farine  la  plus  menue  que  le  vent  enlève  ^  &  qui  s'at-* 
tache  aux  parois  du  moulin. /'ff/Zim. 

On  4it  proverbialement ,  qu'Une  femme  a  donné  fafarîni ,  &  qù'el-* 
le  vend  (bn  (bn  ;  pour  dire  ,  qu'elle  (ait  plus  la  rencherie  en  vieil'' 
lèftè  que  quand  elle  étoit  jeune.  On  dit  auftî ,  Ce  font  des  gens  de 
même  farine  i  pour  dire ,  que  ce  fons  des  vauriens ,  des  pèr(bnnes 
également  Prêtes  à  mal  (aire.  On  dit  aufti  par  un  terme  dé  mépris  « 
Je  ne  veux  point  a  voir  affaire  à  des  gens  decettc farine ,  On  dit  de 
même  en  Latin  f;«//4riM/;0m/»//;  V 

FARINER,  V.  adt.  Terme  de  Cui(îniÀ;  Jettcr  de  la  feriiic  ibr  if 
poi(Ibnavantquedele(rîre.  ■       \ 

F  A  R 1 N  E  T ,  Elpécede  dé  à  jouer  qui  n'a  qu'une  de  (es  (àçes  mar^ 
quée  de  points.  Jouer  aux/ir/nrri;  on  en  prend  ordinairement  ïîx. 

FAR  INEUX.EusE.  adj.  Qui  eft  blanc  de  farine.  Farinofus:  Ce 
pain  eft  tout/4r/ifr«xpar  deftbus»  L'habit  d'un  Meunier  eft  ordl'» 

-   nairement/iriifrirJr. 

Fari  NEtJ)Oc*,tusE.  Ce  mot  (èditaudî  de  certains  fruits, quiayanC 

Eaftë  leur  nuituriié,  ou  étant  venus  fur  un  mauvais  fonds  n'ont  plus 
i  quantité  d'eau  ^&  la  fineflede  la  chair  qu'il  devroient  avoir. 
ExJiiceus,Ces  oouesîontfarinenfes.  On  appelle  auiïï  des  châtaignes 
farmekfes ,  celles  qui  s'en  yont  prèfqùe  tout  en  Êirine ,  quand  éllea 
(bnt  bouillies.  .  s^ 

F  A  R  IN  EUX, (EU  s  B,(êditencorede  certaines  chofes,  dont  il  fort 
un  éfpéce  de  poudîère  blanche  femblable  à  de  la  farine.  Ain(îon 
dit ,  Avoir  la  pesLufarinenfe,  On  dit  auflî  >  Danre  fariiiiufe ,  eit 
parlant  de  celle  qui  en  (e  (echant  laiftè  une  cra(Iê  blanche  qui  tt(* 
lonbleàlaiàrine.  -, 

Farine  vx,EusE>(êdit  auflî  en  Sculpture  d'une  figure  de  ci- 
re ,  lor(que  quelques  pàrricules.du  plâtre  du  moule  s'y  font  at-^ 
tachées*  La  ngure  devient  ordinairement/4r(/rrfr/r^^buce  que  U 
cire  afpirfe  toujours  'quelque  partie  du  plânr ,  ou  le  j^re  une 
partie  de  la  ciré.  Pour  y  remédier  il^nt  émboire  le  moule  de  ci-* 
re.  Fel.  •      '  ^ 

Enfin  »  on  diiférimwc  de  tout  œ  qutifEtlî^ure  &  les'qua|itez  de  la 

ferine ,  ou  qui  (bumitde  matière  à  la  (àrine^n  fruits  >  des  fémfcn- 

A  ces,  &c..La  (èvequie(Hin  mélange  de  l'humeur  de  la  terre  aved 

les  humeurs ,  &  avec  les  ^mesférineufes  de  la  femence>  en  étcnj^ 

&c.  LImery.  ^  ^-~-> 

FARINIER,£  tn.  Marchand  de  blé  moulu.  F/r;«4r/«/.  Ce Meu« 
nier  a  la  chakndilè  des  Férhnèrt ,  qui  (bnt  moudre  du  blé  p(%t 
venir  vendre  de  la  ^ne  â  la  halle.  U  y  a  un  Édit  de  Charles  VIL 
de  1440.  portant  r^lement  pour  les  Boulangers ,  Meûniets  >  F^t 
rini/irs^  écc,  Voyeii  le  Recueil  des  Ordonnances  de  là  ville  d« 
Paris.    ,  X 

FARlNIERÇ,f.f*C#//4/irtMràs;PoàEY«L'è:idroit9Ùon(^ 
lafarine. 

FARION.  Voyez PHARION. 

FARLlSTAN.ToyexFARS* 

VAKLOJiJ  SE  J,f*j^iéàdéprétei^u.  Ceftuntf  alouette  (ans  crèfo/ 
On  l'appelle  aufti  alouette  de  prèz ,  parcequ'elle  fait  ordinaire^! 
ment  Ion  nid  dans  l'herbe  des  prex  ;  on  l'appelle  encore  /«/< 
le^^  Cette  alouette  des  prez  eft  di(férente  en  grandeur  Se  eh 
«oflleur  de  l'alouette  commune ,  car  elle  eft  un  peu  \A\inkpe ,  Sc 
illêroble  ou'elle  foit  de  diftèrente  éfpéce  ;  elle  eft  cc|uvèrte  de  ta- 
ches rDu(s4ties  ,de  jaunâtres  &  de  noires  ^  il  eft  très^ifficile 
d'en  tKNifrir,  Elle  cl»nte  toutefois  fort  agréablement.  Elle  a  l'é« 
peron  de  même  aue  hn  autres  alouettes  ^  les  plumes  de  fa  queue 
font  blanchâtres  à  leurs  attémitex  «  fon  bèc  eft  menu  Sc  lon<' 
guet ,  comme  aux  allouetflr>  toutes  (es  plumes  foin  noires  â  la 

.  racine.  Elle  ne  fe  branche  jamais ,  (i  ce  n'eft  loriqu'ejle  appèr- 
çoitl'Efpèrviér;  car  alors  elle  fe  cache  dans  les  arbres  les  plus 
proches  qu'elle  rencontre.  Elle  eft  appelléedes  Oifôliers  alouette 
de  pcé  â  (âtifê  qu'elle  (kit  (bn  nid  dans  les  prea  Ccft  la  plus  petite 
detoutnJei  e(péoes  d'alouettes. 

FARMACO.  Voyez FERMACO. 

JPA  R  N  ASIE,  ou  Famaiîa.  f.  f.  PMite  idede  la  mèr  noire.  Famafu , 
ancicnneinenc7^)«/4i ,  ou  Bitbjfàida^  C'était  autrefois  un  ide  du 
P^t-Euiinottc  Ptolomée  place  à  fy*  40'  de  longitude,  &  à  4)^ 
|o'delatitaae«C'eftlAplusoricnuW^ecctte  mèr.  On  voit  près  dff 
cette  ide  au  levant  quelques  écueih  que  les  Anciens  nonlhioienc 
Eritbini ,  &  qui  s'appellenctu  jourd'hui  Formai. 

F  ARN£»  £  f.  Petite  iik  de  la  mèr  d'Allanagnc.  Famia,  Elle  eft  fur 
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la  cote  du  Comt^deNorthumbcrUuid  en  Angleterre  {vil dcBttn* 
burg .  à  (rois  lieues  au  midi  de  hflcd'Holy.bUécft  eitfotirée  de 

^  r(x:li'*is  Uéde  dans  la  vie  de  5ainc  Cutbàrc  rapparce  que  c^ell  le 
Saint  àvêque  d'Holy  Uand  qui  commença  à  s'ctablir  dans  L'tHc 
de  F^rne ,  âc  qui  s'y  tic  un  oratoire  tk,  une  maiiûn.  Voyez  CainUien, 
De  hfulis  Aneliét/.Z^i,  .•  i  \>^}'*ffy,- 

F  A  R  N  t  S  E  i  (Tm,  Nom  propre  d'un  bourg  Ôe  d'une  Maifbn  îuuftre 
d'Italie.  Le  bourg  s'appelle  C4/?r/  f4r«r/#»  Château  flim^yf.  Il  eft 
(itué  fur  une  colline  >  où  il  y  a  un  château ,  &  dont  le  pied  «ft  bai- 
giip  pai-  la  rivière  d'Olpita.  Il  cft  dans  le  Duché  de  Caftro  »  â  deux 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom  i  âc  il  a  prisie  nom  Farnèft  (Us 
Ducs  de  Parme  à  qui  le  Duché  de  Cailro  a  longtems  appartenu. 
D'autres  au  contraire  croyent  aue  les  Fameff s  ont  pris  leur  nom  de 
celui  de  Furntto  »  nom  ancien  de  ce  château,  qui  a  depuis  été  chan- 
gé en  celui  de  Furnefe.  Ce  fentiment ,  qu'ils  croyent  le  plus  proba- 
ble ,  montre  aulli  que  la  Mat(bn  Féirneje  n'ciï  point  originaire  d'Al- 
lemagne ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  »  mais  de  Tofcane.  Elle  a 
fourni  des  Confuls  d'Orviette  au  XII*  lîécle ,  des  Généraux  de  la 
R  t  pu  Wique  de  Florence  &  de  Sienne  dans  le  Xi  V' &  le  X  V  *  fié- 
de ,  des  Cardèiiaux  >  6c  un  Pape ,  à  qui  elle  doit  fa  principale  gran- 
deur. C'ell  Alexandre  Farnèfe  qui  prit  le  nom  de  Paul  HI. 
FARNÉSlEnNE,>iomdetlcur.  Voyez GIGANXJNE, ou 

Morinp.40.  V 

^  FAKNH AM  >  f.  m. Bourgdu ComtédeSutrey ,  en  AngletèiiV/  iicué 
entre  Loidres &  Wiutheltre  fipwifc^iwrf.  ,        ,_■%..,, ^:(^\ 

F  A  R  N  U  S,  Vovez  P  H  A  R  N  US.  ..^y^i       ^.r^Su 

F  A  KO ,  f.  m.  Nom  propre  dune  ville  dé  Porragat.  Pb^nu  Elîccft 
fur  ia  cote  méridionale  du  Royaume  des  Algarbst^entreTavira 
&i  Lagos.  Fmo  a  unEvéché>dpnt  le  Royaume  renfèrme  tout  le 
'  Royaume  des  /^l>;arbes ,  ^  qui  eft  fuâfragaflt  d'évora.  0.\  prend 
communément  Furé  pour  l'ancienne Éfuris, qu'Audit  R.erendius 
p'acc  ncanmoinsâ  XénsdeGuadiane.  ■'''!^W'ù''v-S---^j(0f:' 

FARO  jCapodiFir».  Cap  de  la  vallée  de  Démona  en  Sicile. /^i^4rf 
promontomm  ;  anciennement  Pelontm  Pr^mtnft'mm.  il  eft  au  (e- 
ptentri(4i  de  MciUne  à  l'entrée  du  decToit  de  ce  nom  vis^-visdu 
Cap  de  Seiglio>  en  Calabre.  Ce  Cap  prend  (on  nom  d'un  bourg 
qui  y  ell  ficué ,  &  dans  lequel  on  a  élevé  un  Phare  pour  éclairçr  les 
Pilotes  pendant  la  huit.  C'c(lentre.leCapdeivir9&  Meflînequ'eft 
le  fameux  écueil  de  Caribdedontnousavons  parléâlàplace,  s^  v . 
FAROUCHE ,  adjea.mi  :}f  f.  Qualité  des  animaux  fauvagès,  & 
^cruels ,  des  bétes  féroces  qui  fe  itQrenc  dans  les  (btlts ,  tes  défèrtS;<8c 
lescâvérnes.  Fetox^  dgreflh  rfents.  Les  Lions  >  les  tigres  &  les  ours, 
-    ibnt  des  znimaax  far  9kcbes  &  Çf  ticU,  I^iofi^nu$  Monys  Qfic  ^JÂ^' 
■  'pôftz aux bkcsftfoiièbti^-^^f)  -'-^ .>^ l-i •  v^'§|i'^#S*^^i:t^' v4  -, ii^ 
Ce  mot  vient  de  fnox,  N 1  co  d*  .  -iië^^^^i'Ài^^iiM^iç^^ï^^''^^ 
Farouche  ,(ê dit audi des animaai tlmidies & fkuvages« qu'on ^ 
•  a  dé  la  peine  â  aprivoifèr ,  ou  qui  n'étant  pas  encore  apprivoilêz 
s'épouvantent  8c  s'enfuyent ,  quand  on  les  approche.  Parmi  les 
cikaux  &  les  animaux  domelbques  il  y  en  a  defârfucbes  qu'on 
ne  peut  apprivoifer.  On  appelle  un  cheval /4rMtf-Af,  mdêmtm , 
Ior(qu'il  n'a  pas  encore  été  domté.  Les  bœufs&  les  chiens  qu'on  a 
lailTez  dans  les  iHes  de  l'Amérique  (ont  devenus /iTMMbfi.  U  n'ya 
ticndc  Cl  fsroucbe  qu'un  moineau  qui  n'eft  point  privé.       ^^  :. 
Farouche  ,  (ê  dit  aulTî  dediommesqui  ont  quelque cho(èdç  fêroce. 
i.es  Tyrans  ont  été  d'urt  naturd/iiriirri^  &  cn^el.  lUvoicafi,|ieigard 
furieux ,  &  un  air  manaçant  Ô^fârêUfb*  M.  Es  p  R  z  t.  Ç  -       ;  v* 
F  A  R  o  u  c  H  E ,  (edit  des  hommes  bourrus ,  ^ntarques ,  &  ennetnts 
~^e  la  fociétéclviler  Duriu ,  éfoer ,  bnridiu,  U  fUemi^te  ni  ouau- 
té  ni  férocité  :  il  marque  reulement  une  huipeur  (oinbre  6c  fcrî- 
rée.  La  plupart  des  Philosophes  pédani  (ôiit  des  ésa^  ftBfmcbtt 
oui  fuyent  le  monde.  Un  qitifriettr  en  déiôfdfe  eft]»  rottrqae  in- 
^  ,  hdlUble  d'un  mérite /«f9i^#»  «Se  d'un icAvoir  oipricteux.  St. 
.  É  V  &.  Il  y  adesgsn^'^OMd^  qui  ont  un  élptkjdrûuebe ,  qui  ^éf» 
farouchént  de  tout.  U  n'y  a  point  d'animaux  6  fâfuebes  que'cèr- 
..  taines  gens  qui  font  profeinon  d^  mépru ,  &  d'à  vérfion  pour  tout 
leçenrehumain.S.  £  v  ju  V0us  n'êtes  pM|kcesSçavam/ir«KAri 
qui  Dédaignent  s'humaniiêrpiMirpérfônNe.  P.  CoMi 
Farouche, (ê  ditquelquefôis  en  bonne  part.  Stvtmt ,  4fr««.  Les 
Cfltons  avoient  (ine  vertu  fdmukt,,  (i6^ô(,M8^3ubk0  HqhÙx 

■'•      ^  Prêter  utoccsùMÊMumCdimiu»         '^■^>4p'h$^f^' 


l^|f«|ré(ênte  la  Religion  conune/4rfir«bf  >  8c  ennemî^dctcom. 
inodtfez  de  la  vie ,  que  pour  la  rendre  moins  aimaUc,  F, 

l':A-       .    £nmmftcmsqutl4bwcb0.^^:,y,^^^ 

JeHejMUp4sfi(êxoiKhe.LASA^i,.  '.,:^^^^ 

On  du  aulli  qadqueioif ,  an  œil/4rMi4r ,  oit  un  tesiràféoiiwkM  y 
a  q^e^l|ç  chote^j!||jg^  paroles  4ç  cet 
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Cette  Dimec(^fiireMcbe,  elle  ne  (bufixe  aucune  galanterie.  Laverie 
ce  eft  trop  incivile  6c  tkopfârHKhepout  représenter  aaxhomnics:  fi 
elle  veut  être  reçue  »  il  raut  qu'elw  prenne  Ici  couleun  de  !»■  fiit- 
cerie.  Go  d  Catbn  alloit  droit  au  b^en  public  >nMif  d'Ail  iB|jS»M. 
fbe,  S.  É  V  R.  Il-V.cêruines  prndcf  qui  l'eiHmem  beaucottl^.  Clé- 
ment parcequ'dles  Conx  fdrêtitkes.  Çh.o  1  M.  A  n'eft  ptiikéorflài. 
re  d'é  Tf  triftc &  faroucb* ,  pour  êmiâge  S.  É  v  n.iCer^nunes  Cx 
ùrmbes  ntÇoai  pas  to^fouit  iq|fJMfM|ft.&fi.  t..  Le  tttnde.ue 


Farouckb  ,fignifieencore,  Difficile,  peuacceflibLe,  épineux,  uy^i 
des  gens  fi  délicats^  6c  ùféùmtbes  fur  leursdéfiuus  »  qu'ils.viennent 
à  haïr  ceux  qui  hauurdeut  des  con(eiU  aupt es  d'eux.  S.  â  v  &. 

FArRE,  ou  FOAiRE,r.m.  Strmtm tjtfâaumum,  C'cftlaloo. 
gue  paille  du  bléd  &4^autresgrains.  Nicud  <;roit  qu'ilfaudioit 
écrire/ir ,  Ôc  que  ccmwfmt  jou/f^rrr,  vient  do.  taciii/«r,  qui 
fignibe  une^(péce  de  froment.      ^^ 

Autrefois/i^sTeft  dit  ^^  yumftfkiL 

FArRE.  Voyez  FÉRO.  ^ 

FA  r  R  É  AG  Ë ,  f.  m.  On  appelle  en  BrelTe/crr^^^  quatre  ou  cinq  ^ 
mefures  de  blé  que  les  Métaym  retiennent  pour  payer  le  Macé«  ^ 
cha)  qui  forgera  6c  raccomnoMera  pendant  l'année  les  focs  6c  Iq^ 
fers  de  la  charrue*  <  ^^     '    ' 

FARRÉATIQN:  Voyez  CONFARRÉATION,  cVftJa 
même  cho(e ,  &  outre  Vigenère  cité  en  cet  endroit  «c^m  làv^ 
Gynddi  >  Bift,  Deor.  Sym.  XViL p.  487.  :  ^  ^fW'Wimi:-:    ••  • 

FARS,ouFARSlSTAN,f.a«.C'çftkPérfeproptt,Provincedtt 
Royaume  dePèriêen  hCit*  PT^fkpeprU  ix^Fmifi  borné  aul&.'  ' 
vant  par  le  Kbèrman  \  au  nord  par  le  Yerak  Agéuù^  au  cou- ;: 
chant  par  le  Cbufiftan^  le  golfe  de  dalfora  le  lâgne  «91  midi« 
M  AT  Y.  Le  ivcr)^4ffeft  une  des  plAS  fertiles  Provinces  de  Pèr^è, 
Il  eft  renommé  principalement  pour  iês  boÇk  vins.  On  y  trouve 
du  Bezoar ,  6c  un  excellent  contrepoifôn  >  que  Sanfbn^qui  l'apf' 

,    pelle  Momie  prédedè ,  dit  étie  touie  réfi^yifie  popir  le  Roi  deg^ 
Pérfè.  La  rivière  de  Bendinis  travètfe  toute  cette  province  dal  ; 
(êptentrion  au  midi  1  o.  Lc|4r/s'écei>4  au  fud^jueft  |u(qu!9ufaii 
Pérfiqii^ ,  6c  commence  à  quatre  Jounpi^  d'iifpahapi  uu  v*^? 
large  de  mille  p^,  6c  long  de  1  r  ou  10  Ueiiës.  Avant  que  Cha»? 
^  Abas  eut  conquis  le  Royaume  de  Lar  »  le  i0§fiém  ne  s'é»:ndok£;|> 

F    pasti  loin,  &  fç  tèrminbit  i  Rénarou  à  deux  journées  de  LfKiifl^^V 
Les  principales  ville?  de  Fats  (btii  Schiras ^.Capitale ,  Çéxsxkk  '0^fi 

Benarou,  Firufabat^  Duraguicr  »  Aflackar  &  La^  l^yb  Iclfoyait^^^^^^^^^^^ 
gedePèrfcdcTav^riiérLwIV.     / 
l^ARSA.  VoyeivPHARSALES, 
PARSAMGUE,f.f,Térmede  RèUdons.  P4r^^4.t^^^ 
ftaefure  dts  chemiiuL&  des  tèxm*^\3ntfârftmi^ift^  diiôcit  let  Au- 
teurs i  eft  de  trcnteuades >  &  par  coniéqueni  de  tîois  nulle  fis 
cens  pas  »  ou  envijx»i ,  chl^^j[^«y^t<3çnt  vingt  ou  cent 
vingt-cinqpai.^-  .:.:v^A     ■.'.:'':':     .■  ''    ;.,v>v.^^v.^ 

FARSAnNE,  (Inu  Chevalier,  Cavalier.  Efiet.  I^  mauietaffe'^f  ^ 
'   pelleni  les  Picvaiiérs;  Chrétiens  Çiqfîiwii»»  Goiiux  ,.  M^'^- 
>   des  Bewtg.  L  IX-d  |i.  il  y  a  féofàmm dajiscet  Aftssojni  o^ais 
apparemnwmt  q^  ja  tpulu  di«î  P^^i^m^l^i^^  #| 

Arabe  %  ifie  unchev^l ,  Scy^t^pbMu  ,uii  GhaUéri  &  au  pbNi'S^  |  ^; 
t\é^yoyk9ipbgr$n^t^phàtfnm^.  |*^if 

EARSISTAN,  Voyez  FAR?;.  ^  ^ë  ' 

FARSULElA,Cf:Nompjçt>pred^ncfàmiUeRomainc.l^^ 
'  Une  médaille  dans  l^i^p.  UL  6c  une  ancienne  infcripfion  crou- 
'  féeâSntri,  ac.EJbi&fe  d'une  ftatuè'dç  VerpafieQ>fbnt  mention 
,  des J?4r/ii(rii'Mi.  Ckftmtlesf^  f»:/ 

.  mille,  d'ajReurs inconnue,  ^  ^ 

FART ACH,  ooiifaiùit  écrit  Maty  >  U.  i^  Mpnfieur  Corneille^ 
F  ART  AOyE^'Cm.  Nom  propre  d'une  ville  de.l'Andne  hea> 
reu{è.F4rrj(ibcMÉ.4ll<f  eft  dans  les  terres  environ  à  &o,tieqëid'ua 
^  '  cap  auquel  elle  a  donné  Ton  nom,  ficâcentd^lt  vi|led*A4eOf  du 
'  cotédu  levant.  Elleeft  capitale  d'un  p^^^ui  porte  ton  noè^y^  aq^ 
-    quel  que^uesGéographê3|iq|oent  ttitredeR  ks<Mi* 

ticsde  PriiuipautfOn  À^  aiiffi  Krrr<Mib. 
Le  {Nàys,  le  Royaume  ou  la  Princfpaqcé  de  FéirtMai\ék  fitué,  de- 
puis le  if*  degré  de  latitude  nord  juiqu'au  t8  ,  le  long  de  la 
côcrde  l'Arabie  Dà  câcé  4u  nord  il  s'éteiid  vers  \^  moniagnci» 
Ce  Royaume  ne  p^ye  point  de  tribut  âuOrandSagfieurAil  lui 
lôumit  feulement  f  000  hommes ,  quand  il  les  demande  ;  niait 
'  fans  tes. payer ,  ni  les  entretenir:  d't^  le Gr^Sjngneur  qui  le 
fàif.  Voyez  les  Mém^  de  Thoro.  R^ie ,  AmbaiCd'Angieir  au 
Mogpl.JOmreivin«eiiv  ilçQmpi«ndenoo«eleivUlef  deiMfiqoi, 
deâuphar»ooOii4phks,gittibiitfitfkcdce.  ^    > 
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le  Cap  de  Etrtâqiu  eft  une  pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  tnèr« 
vente  14' degré  de  latitude  nord ,  entre  Adenài'oueft  &  le  cap 
Falcalhadàl'eft.  ;...  .        -  r 

FARTAC^IN^iMi  ,(:ro:èe^f:t6iieftddljaif5  ôàcftlavi 
Fartaque.Pitrr4f^m«i4  4.  Les  Fartdquins  font  vaillans,  ils  ont  de 

bonnes  artP€$&  de  bons  chev«U|(|  &  icavcnt  très-bien  s'en  fèrvir. 

Corn.  '^^'-"^"i'^'^'K"''^'  ^'f'ï\V;''t:'î!)i^,î^,**^'^''^:'-v^^^^^^^      ■ 

FARWÊL,!!  m.Le  CapfrfrW  ;  c'eft-àdire ,  le  Cap  d'adicU. 
Féirwreimfrommoriitm.  Ceft  le  cap  le  plus  méridional  des  Ter^ 
res  arétiques.  Il  s'avance  dans  la  mèr  de  Canada  ,  vis-à-vis  la 
pointe  la  piu9  orientale  de  l'É(lotilande. 


mv^.. 


■,:•* 


■„^î 


PAS. 


l.V' 


F  A  S,  Cf.  Tèmie  de  Mythologie.  Nom  d'une  Déefïè  des  antieni 
Rooiaini .  Fds,  C'étoit  un  nom  qu'ils  donuoieiic  à  la  Judict ,  ou  à 
Thémis ,  parce  qu'elle  apprenoit  aux  hommes  à  demander  ce  qui 
,  eft  licite  fie  permis  Fds  en  Latin ,  comme  en  Grec  eifjiif ,  (îgniâe 
ce  qui  eft  permis.  Voyez  Feftus  au  mot  77r/w/x,&  Aufonnc  Tefb- 
nopign,  EidylL  XII, if  Dits  &  Struvius  Synf.  Ant'tqq.  Rom,  Cl.  p. 
1)9.  Le  vieux  GlofllaireGrèc  Ôc  Latin  traduit  Qif4j( ,  Fâs^JuftUU, 

FAS.GEj  r.  f»  "terme  d'Architcdure ,  qui  le  dit  des  frifes  »  &  des 
troisbahdes,  ou  parties  ,  quicom^^fenr  l^rchitrâvé.  FdfcU,  Vi- 
truve  n'admet  point  de  fafcts  dans  l'ordre  Tbiçan ,  Palladio  & 
quelques  autres  ne  l*onc  pas  imité  en  cela. 

Ce  mot  de/4/re  vient  du  lÀûnfafcid,  qui  (igniHe  bdnde,  oubdtidelet- 
te ,  parceqtie  ies/^rirellèmblent  à  des  landes.  Voyez  plus  bas. 

F  ASC  E  j  en  termes  de  Blâ(ctn  >eft  une  des  pièces  principales ,  Se  ho- 
norables de  l'Éoo,  qui  le  coupe  horifontalement  par  le  milieu, & 

-  répajre  le  chef  de  la  pointe.  Quand  il  n'y  a  aucune  autire  pièce  fur 
rdeèi  »  elle  en  doit  contemr  le  tiers.  Que  Ci  elleeft  plus  étroite,  elle 
ïêra  prilê  pour  dévïÇcTÉHuiatrdftfvetfa.Let  anciens  Blaibnneurs 
l'appellent  auflî  fdifi^ijnfep.  On  eut  àuCRfact  par  corruption 
pour  fdfct.  D'Aubigny  porte  d'ai|^t  à  une  fi  Je ,  oofaijfe  ,  ou 
fdfit  de  gueules.  RubenpréJiortcdVrfgcnt  à  trois jffj^/  jumelles 


degueules.  On  ne  dit  plus/^flfcn  ce  (êns-là ,  on  dit/(yre.«iendes 
gens  l'écrivenr/4f«.  Ceft  lin  abus.  Sainte  Maure  &  Bétbune  por- 
tent d'or  à  Um^' de  micules.*       - 

Ce  mot  IsnnfdfiidCiSP^&vmfibdnielette  dttoUe ,  qui  eikUfdfce  en 
BUrofi.  tyautres , comme  Scohier^difenc^ue la  fdfieefict  que 
les  Latins  nonament/4j^*/*yî^«yr46fw/ri«(T^«'/4/f«r  ;  ptarcequ'eU 
iereflèmble  \  tt|ie  potittemrfti  an  travers  dt  l'Ecu.  Cette  dernière 
étymologMLGOhviCTitiU/<i<*d'Atchited^^ 

FASCidùS^SÇlè ,  àdj:tèànedeBlâr6n,qaf(c  dit  d'un  Ecu 
chaigjé  j^eii^ei^jrideplttneui^^^^      de  diâifrènt  émail.  fdfeUtus, 
On  eiiinittaaniiii^e  de  quatre 
oudouzé  9  on  dit  l>«r#//^  / 

On  dit  ^Fdfc^cémefdfc/\,\ot((mMcafitff/c^^^ 
lequel  l'émail  des  fafces  eft  oiangé  ,  die  (brte  que  le  itiéèal  eft  op< 


Fâfc/diiub/f  fe  dit  lorfque  toutes  tes  fidces  (ont  dentées  ^  &]de  telle 
iâçon^qael'Écu en elt autant  pleiaquevtude^  Il  y  aaufli  deslad 
ces  dtnAiles  au  haut  &  au  biis  i  d'autres  ieotemeht  d'îin  côté  > 
qu'on  appelle/riH(/»ir/r|r.fly  en  a  auflî  de  breceffifes ,  crén<tées, 
engr^ées ,  échiquétées ,  oiidéef ,  ftét^,  maçonnées  »  lofangétt , 
&  aiitrèi.  En  tnèr  on  a  befbià  d'avoir  pluâedrs  (brtes  de  pavij. 
btis  pourmùltiplier  tes  Hgnaux.  Oh  ne  les  met  que  de  trois  omi-^ 
leurs ,  blaiîc ,  rouge  &  Bleu ,  parce  qu'on  ne  peut  diftingoer  que 
ces  troiscoukurs  l  la  mèr.  Pour  tes  varier  ,  on  métange  cpi  cou- 
leurs ,4jaA«  des  pavillons  écarwlea ,  bordez  ,  pèrcet ,  f^fiitt,  „ 
cioîrti(^fl|yea&,relçm  la  con^inaîion  deces  tro^^ 
fourmtuntrès-g^ihd  nombre  de  ii^  leptojètdu  P. 

Hâœàk  fiifdelbhciÀif^êrélîmonspâg.418.  â^lfsfui^^^ 

^Ascl.çft  «uifî  nncètmede  Ba0èttè&  de  Pharaon  ,féffet  (è  dit 
anfli^ini  ces  jeux. 

V\(CHi%^v.ûâuIMirè,(mmvertémm^ ,  dferrèmhJHdm. 
Choquer  »  oti&nfer  quelqu'un  ,  lui  donner  un  (o|èt  de  chagrin  , 
ou  de  colèfe.  il  eftdangereuxde/ir*rr  ceux  dé  oui  on  dépehd.  Il 
me/4fibbîen  de  payer  ceite  taxe,  il  fimt  quitter  le  monde  quand 
il  vous  rit  9  &  non  |^ quand  'ûvcékfiUbe,  M.  S c  t;  o. 

'al     nchef^nmtdfyH.t^efiPUM^èM 

On  met  fort  Hcn  un  ^e  après  ce  verbe.  Je  fuis  bien /^/^uc  je 

n'aye  rien  à  vous  dire  de  bon.  Bt/8«iRAB,Jçfuis/iW  qu'un 
Poète ,  comme. ...  ait  défiguiéles  ttoîs  plus  beaux  difcours  gu'on 
ail  jamaii^ûs.  MUc  D  ACiia.  On  dit  proverbialement .  STl  fe 
fddu,  il  aura  4cux  peines.  S'il  (è/ifA#  qu'il  prenne  des  cartes, 
qu'il  ic  ooùçhe  ^près. 
^      avoît  oA  qoe  ce  moc 


-•\.,     ,„-■'.;  F  A  Séf    .   ■:.  »<f7T^" 

ont  uQ,  pour  dire  ,  Ofiênfer  &  piquer  par  brocards  &  railleries   - 
D'autres  le  font  venir  de  fiifiîdhe  ,  ou  de  fafciftare.  Ménage  aime 
mieux  le  failfe  venir  dcfdfeh,  après  Henri  Édienne  ôc  M.  Caj(ê« 
neuve.  l*ctyraologiede/4//^<«fr  eft  de  Mr.  de  Valois  le  jeune  ôc  de 
quelques  autres.  Guichart  ^  qui  donne  fouvent  des  étyraologies 
fondées  fur  les  plus  foibles  conjeâures  ,  dit  que  fàtber  pourroit 
bien  venir  de  ne ,  p4c  ^  mot  Chaldaïque^  en  donnant  à  la  lettre  D 
le  fon  des  lettres  pib ,  &  au  mot  entier  la  lignification  de  (ontrîfid^  '■ , 
vît.  Quoique  no  lignifie  en  quelque  endroit  de  l'Écriture>/4/V«  de  ■ 
Idpe'me,  coutrîftnjce  n'eft  pas  ï  direque  le  mot  de  fdchtr  en  vienne. 
F  A  fc  H  é  >  é  r*ïT|)art.  te  adj.  Udtus ,  inftnftts. 


FÂrCHEUX>EUSE,ad).  Qui  donne  de  fa  flcherie;  qui  caûiê 
de  l'ennui  ,  de  la  peine  &  de  la  difficulté.  Molejitts.  It(e  dit  des 
pèrfonnes.  Ceft  un  homme /if^rwf,  un  é(^mfdchenx ,  qui  eft 

^ntafque  ^  bourru  I  avec  qui  on  ne  peut  vivre. 

■  ■■  ■  '.'  ■'  ■   ■ 

,        Ctnfeur  im  peu  Qjdysxd^^  mdisfiuvem  n/ceffahe.  Bon. 


^■^■P'A^. 


.?■■♦'*;' 


Il  Ce  ditauin  deschofès.  LesAi^pOLConiftcbeiifes  à  travcrfèr.  Lçs  y 
chevaux  Corn  fâcheux  ^  dompter ,  les  rol^gnolsll  nourrir.  L'obfôr-  - 
vation  de  la  loi  Mofaïque  étoit  un  joug  fâcheux  &  infupportable* 

•  >''••  ■       '        '.4 

Ah  !  qu'un  cctur  combatu  >  qui  vfut  &  ne  veut  pdt ,  ' 

r .     :       Epreuve  de  (âcheux  &fimefies  combats.  L*Ab.  Tkxtr, 

FArdHBTTX  ,iubfrarttît.  Un  importun  ,  un  homme  odieux  &  qui 
dépiair.  Les  pèrfonnes  publiques  font  fouvent  expôfées  à  la  pèr0- 
cuciondes/^ibr«af^Bo  UB, 


Fous  en  fereK, ,  ê  quêteurs  &  quéteufes  i--  :  ' .  ^  ^ 

Vit  nombre  dffreux  des  ^heux  &  ficheuiès.  S  c  a  r. 


Molière  a  kli  une  Comédie  qnî  a  pour  titre  lii  Fâcheux ,  clans 

laquelle  il  joue  un  grand  nombre  de /iribrirx;  c'en  .à -dire ,  de 

certaines  gens  qui  (èmblenc  n'être  au>  mpndeque  pour  fatiguer  ; 

'  &  importuner  les  autres.  Cçue  Comédie  commence  par  ces 

'  ■  deux^vèrs,.^;— ■■>,  v:^-^4^.■-^'■■:■  ■       ' ■■"^h-''^:m' 

f^  :;  '  '   Peur  être  1^  Fâcheux  toujours  environné  ^    ^  .      ^[^^  ^\ 

■■}u:^'<''-i^>-'-  ^v  ■■.:.;.-  '■■m-' 

On  dit  aulHabfolumenc,  Il  eft/i^ibr/vx  de  perdre  fon  bien.  Cela  eft 
/^id^irxyde  palier  tonte  fà  vie  à  plaider.    ^^^   ;*   ^"^       ;*  > 

FASÇIA  L ATA,  Terme  d'Anatomie ,  qui  font  deux  mois  La-  ' 
tins  >  qui  (ignifient  Bdnde  large.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  un 

'  dS  onzemufolesde  la  jambe.  FafcUtatd.  Le  premier  des  abdu- 
ûeurs  de  la  jambe  eft  le  membraneux  ,  oti  fdpU  lata ,  ain  fî  ap- 
>eUé ,  parte  qii'it  eft  fait  comme  une  bande  large  qui  enveloppe 
esmufelesdelacuillè,*  il  prend  ^  origitie  de  la  partie  externe  ôç 
.  atéraledela  lèvre  de  l'os  des  îles ,  &  va  s'inférer  par  une  mem- 
brane fort  large  à  la  partie  fopérieure ^  Ôc  externe  du  péroné  ,6c 
il dëfoend quelquefois jufquesfor lepiéd. Didjlf is;  )-.?,.. 

FASCICULE  ,  C.  m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  ofté^''^ 


•i' 


d'herbes  par  laquelle  oii  entend  ce  qui  peut  érte  embradî^par  uiii 
bra9  ployé  contre  le  tiaatdela  hanche.  Fafcicuius.  Les  Mraecins 


i'^i-'':'^h 


■  >■• 


donc  les  Latins: 


m^ 


le  dèfÎMient  dans  leurs  ordonnances  pwfdfi, 

FASCiE.  VoyetFASCÉ.^  ■  •rî^j^^^^.^A^^i^^.^^  ,t, 

FASCIN,ou  PASCINUS,Ctti.  Nôhï  i^rc^  d'un  faurbicu 

,  des  aynciéns  Romains.  F^^iMff.  C'étoit  le  Dieu  que  l'on  croyoic    ^ 

défbidre  les  gens  des  fafcinations.  OMlependoic  fur  tout  au  cou 

desenfans.  On  enattachoitauffî  une  figure  au  char  de  ceux  qiii 

.tnompl^ta^  elle  pendoir ,  à  ce  que  dit  Pli. 

'  he,  L;5CX  VllI.  C.  4.  C'étoicnt  lesVefbdiesquilui  lacrifîoienr, 

aajt  fàes'Rotnatnei.  La  figure  dece  Dieu  ét^ittoutà.fâit  (île.  Us 

M  attrilMoîent  tr  pouvoir  icte  troubter'.  &  d'empêcher  les  plus 

namleschofês^  Voyez  Hélibdorc ,  ^tbiêp,  L,  ///.  Van-on ,  LJY, 

Barthol.  DiPiterperiêf^ett.Tumeh.MveffùlX.C.  18.  Dcmp- 

fter>  FdTdfip.hfidu,  Rofini  Ântiqq,  Remdu.  L,  X,  Heraldus  foc 

,  Martial>i#. nipigr.  19:  ''■       '^^^'^ '\'i'è^p^^!^-:'^!y:f^mm :^-; •  ' 

F  AfClNACC  f.  »,  C'eftl'aûion  &  la  faconde  faire  des  fârcînes. 
CeUigdtîevkgultemm,  Préparer  \e  freinage.  L'A  r  c  h.  M 1 1. 

F  A  se  IN  ATIO  N  j;  f^  F.  Cnarmequi  empêche  qu'on  ne  voye  lès 
chofêscomme  elles  font  en  éffit.  Fdfcmdtio.  Les  mèrvcillei  qu'on 
dit  que  les  Sorciers  font  wîr  n'oiit  point  de  réalité ,  c'eft  une  fîm- 
plc/i/f /n^wW.-Lindef  ,  M^ecin  Suédois ,  traite  des  Fafcmdthnt 
at^V  111*  Chapitre  de  fon  petit  Ou  vrageZ>#^»riMV.  t 

Ce  mot-prend  fon  origine  du  Grec  ,  étant  tiré  imrfiédiaremcntda 
latin  fdfcino  ,da~vèrbeY4J^âr4r#  ;  originairement  du  Grec  jS«.  .|, 
ffuàim ,qui  fignifie  ta  même chofe.  *     '^•'' 
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F  A  s  c  I H  A 1 1 o N  j  (èd'it  %ir4ment  en  Mofi^e  da  tnpuBSè  écs  fens 
caufé  par  une  violente  M(Gon,  qui  noos  ùç  appèrcèvfHt  leschofes 
aucrementqa'eUesnelom  On  ne  peut  pas  avoir  cantd'amotir  pbu^ 
cecce  UiJe  uns/4/2:Miif/i«iiw 

FA  fC  1 N  Ë ,  r.  f.  Fagoc  de  menu  branchage ,  donc  on  (t  fin  à  l'ar-  | 
tnée  pouc  iê  couvrir ,  ou  pour  brûler  des  locemens ,  coni;$ler  des' 
fbflèz ,  &c.  yprgtUttrum  fâ((kidus.  Une  fdftini  gciuderoiviée  eft 
d'un  pied  &  demi  détour.  V ne  féfciiu  d'épaulement  dft:  de  deux 
«û  trois  piéds.On  conAman'de  des  ibldats pour  aller  ^^/4l/riiMr.  En 
la  baflê  Lacinicé  on  a  àkfâjemnd ,  fsfcenma  Ôc/âfcimnd  ^  pour  fig- 
nifîer  ces  pals  de  bois  ^fdfi'met  qui  |^voia^(dcjC|ôc| 


^^ 


m. 


^■m^'i^:'^::i 


m" 


rienschâceaaxounaétairies.  ,  ,,     jx.       vr.. 

f  A  S  C  IN  E  R  >  Vr  aâ.  Faire  certains  charmes  qui  font  paroîcre  les 
chofes  autrement  qu'elles  ne  (ont  à  pos  yeux,  à  nôtre  iraagii^ation. 
•Fafc'm4re,f4fcino  téuUre,  Les  fordérs  pfcment  les  yeux  pour  fidre 
apparôitre  des  Démons. 

On  le  dit  audî  au  figuré ,  il  /îniilie  VEbloulir ,  préoccuper  «tromper. 
Les  paiGons  nous/cpNMr  réTprit.  Il  fautqu|  ceoe  femme  avec 
tout  ion  fiird  vousait/^/Wff/lcs  yeux.  S.  Évn.  S  ¥i- '  5  ^    ' 

FAsciHâ,éi.  pan.  &  adj.  Fafcinéius,  Ycaxféfcmet^ 

FASÉQL  DINDE  N  AC  AR  AT.Éfpécedcfleur.  MoRiK.Cii/f. 

'  iesfiem  p.  1 9.  Phâfiêlus  Indkns,  Monn ,  comme  on  vçij|>  |iç  mec 
point  dV  à  la  fin. 

FAS  ÉOLE,  f.f.Erpéccdeltome  qui  eft  de  la  naniredc$fi5vei.En 
Latin  pb4/Wff/,p^f0/irf.ircroît aux  Annlles de  plufieurjtefpéoes 
de  fèves  &  àcfaf/oUs  qu'on  ne  voit  point  en  France.  L  o  k  Y.  o  e 
PoiNcY.p.  iij.VoyezFÈVB.  Hk..  -  ^^ 

F  AS  IE  R ,  v,  n.  Terme  de  Marine.  f^acUlm  ,Hr<re.  Oh  dirqoe les 
voiles  fÂfient ,  lor^ue  le  vent  ne  donne  pas  dans  les  voiles  ^  &  que 
la  ralingue  vacilleinceflàmmenc. 

FAfLOt.ou  VAÏlOT.rrf/foredcBrabatit.  iE«/I«fduDttc,c*eft 
un  ancien  tîtie.  de  noblellê  qui  tîre  apparcmenc  fim  étymolo- 
gie  du  mot  de  ilajfdlis.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  mot  àefâUit 
vient  de-Là  i  vâjfâlis ,  vâfiot ,  fâfltt ,  fallu ,  6c  qu'enfiiité  la  figni- 
fication  defdflit  a  changéloâ  a  desexeniplesdepluiîeuts  change- 
iiiensfêmtuaDles.  ■      r 

F  ASTQUIER ,  C  m.  Terme  de  Marine.  Inftrument  qui  a  Ja  figure 
d'une  carde  de  cardeurde  laine.  Il  el^  ^  jour ,  étant  ronné  de  trois 
petites  bandes  dans  fa  hauteur  «  &  de  cinq  dans  ûi  largeur.  Le 
/f/ç«iA'fôrtàbtu(quer.   "  *         :      >        /f;^^^ï. 

FASSArRY,  f.  f.  Nom  que  l'ondonti^it  aune  fèfnmeqiu  travail- 
loit  SLVUL  (âlines  de  Bourgogne.  FdSrîx,  Quand||^  cuîte  du  Tel  eft 


^â 


^gnîficence.  Pmoâ  ,m4g^(tiitlii,  il  &alqi|,*^n  Am- 
f  paroiflè  avec  /j/rr ,  pour  «ire  honn'-*ur  à  ion  Maître. 
tJcfdfiidcia  GHtrdeFrance  montre  la  pui((àiice  de  fou  Roi.  Les 
Rfljyjtoez  par  les  regards  curieux  de  la  foule  qui  les  environne  » 
^'nÉT'^c  défcendit  de  la  gravité  s^im^iufafie  de  lali4a, 

FaIp^  le  die  auifi  du  difcpurs  &  du  ftile  qui  eft  haut  8c  ampotiUé. 
AUlJlilfU,  Cet  Orateitr  a  commencé  (on  oifours  avec  beaucoup  de 
f^^êiéàt  grands  mots,  te  ftile  de  Lucaii^a  trop  dtfa/iê  pour  être 
ptorel.  Il  y  a  bien  de  la  difiërence  entre  la  majefté  ôclefifiti  cotte 
Uiatiflè^  la  véritable  grandeur.  Bo  uiîf. 

FASlfES,  r.  m.  pi.  Calendrier  des  Romains  où  étoienr  marquez 
jojtir  ptr  Jour  leurs  Fêtes ,  leurs  Jeux  &  leurs  Cérémonies.  Fâjli 
CéiQvenC  aulfî  des  tablettes  où  on  y  marquoit  les  années  par  les 
Gopmb  i  6c  on  y  nmportoit  tout  ce  qui  s'étoit  paljlë  pendanc 
l'atiMé  de  leur  confunt.  Ç'eft  domnsageque  nous  ayons  perdu 
les  lix  dàmiéfs  livres  des  Pé^il  ^'Ovide ,  Tupp^fô  qiill  les  aie 
nUtS*   ■  ■    ■    '  ■:'"  ;U'-  ' 

U  y  avoir  à  Rome  dé  gninds  6c  de  petit;  fifies,  tes  grands  /^»   . 
l'appeUoienc  ëuÇRfafies  desMagiftrats ,  6ç  lnf<}itsfdJUs,fifies  ^ 
Calendaires,/4/fi  KMltiUéref,ÎjaMts(Mca&itesj^^^ 
proprement  ce  qu'on  appellûit  les  fdjles ,  étoienc  (èipn  la  défe^  . 


Êûte  j  onletîredehotsavec  des  tftteatix»pi^  avec  dés  elcoulées 
''^'on  appelle  baftincs»  on  le  porte  à  l'ouvroir  prochain ,  deftiné 
à  la  bame ,  on  le  rçnvèriè  en  un  tio^^trtaoçilaire  fuffiianiment 
hirge&  long  j>  appeué  la  fille ,  &on  te  l^aë  dtnt  oums^  > 
de  crainte  qu'il  ne  (êcongludne  ,.&£;  nMtf  en  boulônsik  di- 
minutions. Quatrefinnmes  le  tratûUem  dans  la  (îlle  ,,çlles  le  re- 
lèvent &  travaillent  deux  &  deux,  l/une  eft  appéllee  Metarry 
(comme  wutétm,  )  Ceft  ce^le  qui  piett^'lerel  dan$  (âmeTun ,  & 
forme  de  falé  ou  (âlignon  |k  tount  moindre  d*un  ^uatiième  ^ 
on  cinqui^nie  que  cdui  du  paits^mii|re>  &  plospeticd'ott  tien 
que  celui  du  grosfôlchaiidmie»^coiimiej^vû«diuisim4.tre 
Philippe  Roi  de  CaftiHe  de  l'an  t  roiv|«'aatre  fbniiiè  dfcjmpellée 
fagarl  ;  (  comnSe/fArîy  )c1çft  celle  q(|t  fi^oime  de  donne  le  tour 
au^lignon.  Go  h^vt»  AmâlMÉÊM,  L  ff,C  îy.p..  107, 
FASSIO  ,  f,  m;  Nom  pmprc  d'un  Golfe  de  l'ArdiiiMpI , qo*cHl 
nommeauflî  le  Gdlfe  de  MonceSanto.  5fili«tt>l6NrM  54ifi»i\^^^^ 
ShfgkkMt.  t>etit  ffolfe  del'Archi^,Tttb|ncôtetdèlaMai^dot- 
ne ,  encre  la  prèiqu^tikde  MonieSanto^'oodu  lixmt  Aiàu»  »  au 
nord  >  &  cdle  de  ÇaftdiRjuspano  au  fud.  On  l*appd^ 

.    dieDoari.     '■>;''•-■ ''--F-n-''-^  •■":■''.;,-->■;  '      '■\   ■' 

F  Assio,  r.  nvFlace  de'Macé4om(e«  qiii  dotme(oâm>màunG^ 

dont  oh  viemdepâr1cr,&qoi:eii  eft  proche. 
■FASSO.^^et  PHASE.  ^#^ 

FA'STE,f.  m.  Oguetl;  magnificence  ap^iaiCMSe^ cxtérîenip ; 
affeâadonde  vanité  a\in  Mac  qui  pvmtaia  yeux  deihonw 
mes.  FâfiusyfuftAUi  tumtr,  U  n'a  point  de  pInridLtiii  hypo- 
crites  donnent  l'aumône  avec/^f ,  comme  buibieiltHkmri- 
fiens.  L'indolence  des  Scoïdens  n*èok,yÊcfé/hJ^  yaoiie^  Toil.- 
ces  les  nations  haïflîênc  le  fd/U  des  Ewi^ipb.  Je  répons  que 
vous  n'aurez  point  k  (boffiir  ie^^»  &let  fiéct  Rgaidsdei  Ma- 
cédoniens.  V  av.  Dans  les  hommes  déliintemeiic  ambitiè^ ,  la 
modeftie  eft  nn)^/ fin  de  délié,  qui  kot&ic  m^^lè/^det 

auaet.  hLisfp 


tion  de  Feftus  PanuieSns  des  livres  où  l'on  marquoit  b  defcn- 
ption  de  toute  l'ann^.  |<lun;ui  en  écoit  l'Auteur»  &  il  en  donnale 
foin  au  Souveiun  Pblinife»  Voyes  T.  Live ,  L.  L  C  19.  &  XX. 
6c  le  peuple  l'alloitdonhilter  fur  tout  cç  qu'il  avoir  à  &ire. Cela 
dura  juiqu'à  l'an  î$o  de  Ronie,  que  C*  Flavius  ,jécrivain  des. 

'    Pbntitts ,  cxpoiâ  dans  la  place  publfûùeipieiifté^  oùil 

écoic  permis  d'agir  i  cequi  hit  fii^réabié  aupcupli't^iiieâtÉdt< 
leCufule.  T.  Live,  L.  IX.  C  4« 

Cesfijftes  s^appelloient  tes /^#f  ^jï  la  viUe,K^/  0m,  paic& 
qu'w  étoîcnt  publiquement  èxpolèz  dans  là  viltei  àc  P^  les  en- 
drbîts  di^kens  où  l'on  en  a  fcb«vé  graveéi  fur  des  pierres  anti- 
<}aes ,  on  juge  qii'ils  étoient  exp6(ex  Hpn  feulement  en  diftSirens 
!i^  punies  de  Rome ,  mais  niêAie  çfaex  des  parçtiettliérs.  C'é- 
coitviar  c^ /^«i  de  vUIe  <fu'av(^c  travaillé  <^^ 
hoibicefte  fix livres,  L.  Cmui  ^SiinienilaiUs ,  tltf par  Macrojbe 
Satum.  L.  L  C.  î6^  Fulvius  Nobtliér  »  cité  jpar  le  m^  ail  nté- 
nieendroit;  Ma(oi^iu,Sabinu),  cité enoûre par MacrobeSataro* 
Iff  LC.  4. Cornélius Labéoti,C.I^<9nianus,  donc 4 parle  Sa- 
àlm.  L.  L  C  1  é.NifuM-^  L  C  l'i.  6c  d'autres  i!néQr^»|iôiiit  ila 
oonfôrvé  quelques  fi»»neiis  1  «i^Ç-bien  que  ^ôebiut  «^tcu»; 
dontFulgmce/VFrf/&/i»i|^,i\^.  6.cit^  un  ouvragé  it^titulé 
Difd/t'udie^.On  niî»qtto(tfilr  0eux-ci  tons  les  ttàmsdes Fêtes  » 
6c  cequiiegardoijc  la  DitSttx^  U  ReliB^ 
qui  1^  fit  donner  le  ooiii  àtfg/ht  des  B£gi(bats.On  y  mit  auffi 
&  Emj^ecàin  >lipjottt4e  leur  na^àoœ ,  iecmOmn^^  jouis 
qot  leiv  étpîenccoiiiàcrpi^  lesiSà»  Actes  (krificépmysi  leur 
bo;iiieor,bo  mr  leur  pio(p<^|^|Scc.,  6c  laflacettechaigea  âc 
corrompt  la Ji^  de  tout  cd|^^  pafoe  qu'ih  topâcenoienc 
beaucoup  plus  de  cho(et  qnéli^l^ ,  on  tea  nomma  Gra^nds 

des /jpr.4Qiik  l'ofi  neinapquoic  que  tes  fêta  da  gensdelacanv 
jttgnfi^iç^^ 

>qo<»  m  màaÉ4efa«ib^^d^fita&dé<^^ 

i^ms  r  TiQa,&ilsdbavoiencq)Klqi^ 

^^'*  ûlloit  point  à  Rome.  .Ainfi  la/rf«  «ttftig|ii*  ne  çoMahoiMC 
jujlilfi  que  tes  cérérabnia  '%ÊÊmd^*^  NoiMs ,  deilda; 
tes  F6iia«tei  figna  <k  T^Bipllf |à^  dé- 

croîflemiiftt  lia  iom»  Ni  Diettx  tutéfima  de  diftqiie  mois  »  de 
cèrtainaciioÈÉà:  fiâre  chiqne  mois  dans  te  ménage  de  la  cam- 
pagne* Ce^  aSàfiqoetuias  an^Uons  J^^ 


:/r\  -yt^r 


Têtgmnmpeu  dt  MetmripémmtiipUmt^  L  a  F  a». 

'..  ■w4,i'*      '■'t:i J  .Al',*-*!   ,  ■  .        ■        ■  ■ 


*V/; 


'■;**• . 


Ce  mot  'Mcnl^an  Latin /S^ ,  q«  te  ûit^^ÇAon 
fm.luetoatdefâfiMsi'ékymà'àxxdpêhémiji 
^  vaine  &  ridicule  vancoie. 
Faits  »  foclqucfiait  fi»  pcend  en  bonne  part ,  6c 


."4-^ 


■-.*~ 


Srlil. 


■*- 
* 


^A'i'f».' 


■,^ 


pecirAlmana(||p^%ii'ii%deoQtpayâ^^^ 
Ptafieats%fip|Éi<mciBava0P  fnrlo^'  da  Romainsi  on  nous 

en  imypiii  Ji»|iÉ  aiponei  Sibraindos ,  Tecardus ,  Siccama  > 
Fflt^wy^^.  RofinwMlani  ^fon  fV*  L^:  da  Andq.  Rom. 

Htrwâtmék  PMfiiÂmÊ^  que  le P.lMllp&cImprimer dans 
ibn  Uiànptedej  JBiUSm  MtfOmu t* Anvèa  t6i^.  FHtmî 
XiOiiifMv  dâns^iaBibUoéém  lmpét% 
Ttaif^lmprimi^i  Vtihika!l^ii4^:eàtt%^^M 
mtiilkifi^fidMmrt  Léàmm  > 

ScalitfrBf  reu^éumXêmmm.qÊelt  P.  Pétau iltiéfiacé />< 
Dfth.Tmp,  UICL.  tt,&  ftàv.  Samuel  Petit,  Longiu% 

G.  1  ««ç.  Onaphritti  Pswrioius ,  Pi|iiiiis  &J|m&n  d'Ajcne. 
loween  ,  Junlc£fiace  HûOah^^ 
ConfoWia  ,tei  4«  piiniéif  ;»p^ 
niempfiia.  lia  I  marqiiattt  ùonfc»^^ 
cocc  la  DiaMtttÉ»#laCypii«U  Généraux  de  la  Cavatetie, tel 

Tcaompha 


\ 


\ 


Triomphi 
gii^ts  qi 
plus  born 
courra , 
Ce  mot  Lad 
fafles  étoi 
permis  de 
Préceurp 

Ces  ionrs/ 
JulaCéfj 
nepouvo 
reparle;!! 

On  appelle.) 
fuite  da< 

Onapjpellec 
fontconf 
morabla 
pdtetel^ 
deUéfuit 
nos  défini 

FASTIDl 

Ces  di(co 

ir0ms& 

'tciit.  Il(î 

■•'.^:m4j>wmc 
;s'ai^À<i 

Tuâfleii' 

DÎCU&1 
deloiigpi 

tefiè^réj 

toucopqi 

Fd/Hdkiix. 

diiYi  a 

ptetadei 

.;dïtqued 

r  Boiu^ 

6cf^*t 

quçlafi 

■p.  deanx.{ 
{qeaçeji 

FXBCH 


■/">S*' 


'•^t. 


^FASTUE 
■M  fip^M 


rvdicmie< 

■ ,  'Ji^,  letwa  < 
h,v  otlimj 
^  la^Hn* 
|r  gueûiè» 

■  ■$■;  CbOTSqi 

>4( .  BoiXs 
:*'Q?elteJ 
'^  travers! 
quicft  c 


■s^'^^y. 


'«52 


Vi»ii 


,%s:f-'^- 


J-i 


m- 


\\ 


I  «77      F  A  S^MmA  ■  T 

'  Triomphes  &  les  Ovations.  Pighiiis  y  joint  roémc  les  autreiM*^ 
gif^acs  qu'il  a  pu  trouver  >  Préteurs  »  Tribune  >  &c.  Jfmfon  s'eil 
plus  borné,  il  ne  met  que  let  COn^ils»  avec  de  petites  liowt 
courtes ,  mais  fort  bonnes.  '      ; 

Ce  mot  Latin ,  fdfti,  fffinrum  «vient  du  vèrbe/4ri ,  pmler.  Les  ^durs 
fafies  étaient  parmi  les  Rotoaint  >  ceux  diirant  lefqueU  il  étoit 
permis  de  pourfuivre  quelque  aftaite  en  Juâice  •  &  auxqtidb  le 
Préteur  pouvoir  dire.ces  mm  paroles  «-A  >  dkê  >  éddif$. 

Ces  jours  f^êt  étoient  marquez  par  tm  F,  fur  le  téiùMeit  de 
Jules  Ceifar  >  ou  par  F.  Pn  <cft4-dire>  Féi/tus  frimh^  qit^  on 
ne  pouvoir  rendre  >  ou  demander  juftice  que  pendant  la^rénîd^ 
repar!tie^jour. 

On  appelle  «mi  le  .Ouàlogne  ou  l'Hiftoire  C(ut>nol(^tle-de  h 
fuite  des  Confub }  les  iv^r/ ConCulaires. 

On ai>peile encore  Fti/tet^lai  Archives  âc  les  Regîtres  publics  o& 
font  çonfôrvez  les  Mémoires  hiftèriques  des  choies  les  plui  mé» 
morables arrivéesen  chaque  nadon.  Daiitce  mène  fens  on  ap- 
pelle le  Martyrologe  »  lesF^^  lierez  de  l'Églife.  Le  P.  DuLon* 
detJéfuite»  afaitles  iv«/#f  dé  Li^uiï  1^  C$fand>&  ïesFé^es  de 
not  derniers  Rois  de  la  midfeti  ifÔilâi^  &^  decellè  de  Bourbon» 

FASTIDIEUX  >  BusB,  ad;.' Iniportun;i ennuyeux,  fati] 
Tes  difcours  &  ^  Ces  giedt^.Ftâ^Ms ^  moleftm. 


$L 


ityS 


>tr0ms&JsHéâiem<,ÇtxOa'^fà  

*  teur.  U (e  dit  principalement  d'ufi.hpmme  défàgréable,  qui  a 

^inéçhant  air  »  qui  veut  f^ie  le  plai^nt  mal4-proposi  &  qui 

ty'ai^attdtçdeies ibctifes.  Cela  va  plus  à  l'iQ>rfC  qu'au  corps* 

B  G  V  H.  Ce  ifibc.eft  beau  >  (Se  a  quelque  chofccfe  pompeux  t  mkis 

^    l'u6ge  n'a  poîm  encore  adouci  ce  qu'ils  d'écratigër.jk  i  vt,  C^ 

'   vqt|t  ren4l<»râttetfemordii^m^  ^fé^îftfux ,  c'eft  I'api>laudi(Iè- 

mençqii'^dpnneà  des^>ctifes,  Bsit.  Rien  n'eft  moins  Jèlon 

Dieu  &  ïclon  le  monde  ,  qued'f  ppuyer  tout  ce  que  l'on  dit  >  par 

delongsA:dè/4/iiKi<^  la  vieiK- 

leflèferépiûid  fur  la  p&fohne  dés'  vietllaitU>  &  tcaàfii/lîdikax 

to^oéqu'ibdiiênt.BBXLé  ^  \ 

Féfiidkiix^Midhfiiii^  d'un  lÉvéque  Arrien 

dà^l  MycrToyezIillemont, /i». Éfd.T. rj,pMg,  191. 

IFASTI^ t03^r S17A* jt  <^i-  ^d  a  beaucoup  dejafte;  qui  eft 

jMtiàekSti^Awl^  Il  ne fe 

'  dit  quedetpèriomies A  ttmjoursenmauvaiiê  part«^oge/^irri(jr. 

^^oii^'^f/Sât^ préémii^QK^  Pat.  I>éfieaBrVous  de  cette  vainc 

Scfiilhiiifi  Religion .  qui  fitzépand  toùcçL  au  dehors ,  &  qui  n'a 

que  U  fppèrfide  detJïQPiieî  cnivoesK  F  i^^Les  Scoîdens  Ce  ^ 

fOieiM^^j^^  Q'£L«l>teu  nedeman- 

^  deaQXjjmq^^  de  votre  {a{e>  ni  une  fublime  rai(ôn>  ni  une 

{qeoscft^Mtnfi:  mais  une  dévotion  tendre  »  &  ope  loi  /impie. 

FiBCif.  *  ;. 

A4i$  mmmiMX  fuàws 


."-ni; 


Lêm  cerne  kqmdu  wid.  Citppâftmtimitff , 
Demie  pemrUmrprtcluà»  mie  bmeîiffMhiiiCe.  Ib. 


5.- y. 


vJ*.;f-W< 


"M 


Çefpu'p  SiH^JR^gmàfme, 
Dfims  vMtervetrevertâi 

îy!mêvém /(Utefirev/tu.  l^,  CR.  bb  vâas. 


'■<.. 


■w 


-:;^-^Ma(UmftI>ln*HcMiUèeeBdk;i^^  R«  P*  delà 

iÂxSiiiBhfC  f... . 

PH9,  défit  Ispkt/fefkk, 
'^'     '    iMêil^àdieré^^  ; 

^^>  ^immrfMferèfetHBfftiitti 

^feMrJàgeriààirki,temjM  8cc^ 

'  FAST17£US£M£NT,  adv.  Swmbièt€M^ 

ti^^fitpeek^MfifMi, 

F  AT. 

FAT»  adj.  ecMAj^maaistil^t  6i»l..Sov»  fiinaéipp3|,^;qui  ne 

let  tocs  croyen|.wi  homme  de  mérite.  La  BKv^^lMmmttoi^^ 
^  tiePimpiàraneivc& le (01:  il^t^pompoTé  de  l'im  &  dei'Iàitfte. 
lo,  ]i  ftVld^l(î^qa'aal)àdMnkCech<)mme  Veft  marî4^àiiiie 
;;.  giieÛfe»creftim/4f»Ua£ût|c|/4r.Ilnoaseftveo4fi^^ 
càunqui  Ceat  bien  le/*.  Tout  fa  tac  déplaît ^  me  iboquè, 
BQruQitt  vipiHkaiaiiele/ir.lefiUlèM^eft  P^nûs.  Bbni. 
Q^flUa hmbleptincàunhominBdenïérite,  de  fe  lâue  \oiu^i 
tiavèaiWcuriléoî^il  fe  trouve.  &de  venirau  mvcaii  -*'•«»  ^^ 


îfâféhrimjitiiii^àrendteiilifAttili^e,  Bbii.* 

Ecemet^HËtU  mefide  ^  âjfiàu  (ênfkltâta , 
UHkiquetfùeféiseitvreitttaviitmpertant,  Io«    .  . 

TeifeUifiMis ,  DefpreâiHt ,  4  tâide  ttitn  bon  vjnèf 
RtmffUB  fat  riâkule  àHXjftux  de  l' univers  i     ^ 

fimherimj^kmt^^''^^'''^^^ 
Desfttsquejeviens  ded/criréi 
Peut  (tes  en  dfeif  démedtre^Ôcc./ÙÈ^ÀÀLi  ii     : 

lÀjerU  de  ie  ftt  ^H^env^t  4  hus  prepos 
Çgrejèrf4petif/e iè'rkeé teusfes mets,  $Antiài 

t>muUhu^beitânCuJ^imkU$Me^  ViLi» 

CtttïOt(càkûùffiéù^àio^kk^Mrri  w$     . 

Fetiir  finkkn  prime  U  firgeune  héUdtllei         :    ■ 
Et  premmt  théx,  Bârbin  les  mmes  du  fembs^  i 

Ce  mot  vient  du>Lacin,^tf»9K'      r-0^,\:.y^-!^^^(^:k.:.'-::. 

FATAG AR,  ou  FATIG AR^  Ù m^  l4om  d'un  Royàuiriéi  bû . 

^    contrée  de  l'Abyifînie*  FmgmAi  te  Royaume  de  ivfri^4r  eft  entra 
le  paysdeDobasaunordi  le  Royaume  d'Angote  au  couchant  i 
celui  de  Xpa  ^u  midi ,  &  la  côte  d'Ajan  au  levant.  D'autres  di^ 
fenéqu'ila  la  rivière  d'Aoane  au  nord,  le  Royaume  d'Ogge  4  ■ 
l'oueft ,  au  fnd  la  Province  de  Qamac*  Yoyex  la  Maiiçn  d'Afri-  * 


'%'r^ 


W&.K 


queparI>elaCroixTom.ni«  ^f  ;^^%ï* 

FATAL>  AM>adj.CequidoitarrîvérnéGeUairementparttnar' 
r^de  laDeftinéct  qu'on  ne  peut  éviter.  Ainfi  dans  la  véntableRe-» 
Ugion  ;  où  l'on  reconnoit  que  Dieu  ne  néceflîte  point  les  volon^t 
tes  j  Fétél  ne  fçaurpitécte  pris  en  ce  (èns.  Maûs  les  anciens  PaïenS- 
i'y  prenoicnt  fouvent.  Fatillt.  Qt&.  par  unfdecrèt/4f4/  des  Dieux 
quecétte  villeaétéruinée.  Le  cheveu/(M/  de  Nifus.  Le  ^à. 
fatal  de  Céphale.  Letifon  fâtd  de  Méléagre.^  nom  des  Scipions 
étok  fâtul  l  l'Afrique.  Sànfttii.  Ûeftin/jr-J:  Loi  fdtMe.  Dccsèt 
fatal,  Axrèx  fatal.  Son  iti&aoitflttal.  Le  joiitfatal,  A  g  a  o  é  m  1  £« 

Ronarqueï^uei'oiine  dit  point /tftfirx  au  plur.  in  trouve  poun-' 
tant  parmi  les  Oeuvres  de  Jean  d*J^fp^e  un  Traité  qui  a  pour 
âtre ,  Exemples  des  jours  iqili  ont  itéfitaux»  Cela  n'dl  point  à 
imiter*  Lorlqu'iln'apoint  un  fens  fÂchéux,  il  C^m^  fememenc 
quélachofèaétéorcfonnécparune  Ptti0ance  (upérieure,  h,  là» 
quelle  l'homme  eft  a^jettx  :  par  exemple  >  Cétoit  une  cho(à. 
fatale  à  la  race  de  Bratus ,  de  délivrer  la  République.  Y  A  Vo. 


■    -      ''•'1      T^      -'    '■ 
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Caren  dans  la  htak  barque  '""K 
FageleBèrmceimeleMemqiit^  BotM,,. 

llteneîtfewr  eèrtam  qiu  taieminne  f^ùnte^-lC 
JQeveit  itreàléfienneune  fàxaSe  enceinte  ,     ". 
'^mpenrreit  la  mmiir  centre  telu,  les  dangers  i  SCé*  '  .• 

•  V  P-  LB  M0IKÉ4 
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F  A  t  A  i  »  fignifie  aùi&,  Fâc^ienx  ^  malheare^ .  $m€fh.  FMfieftut, 
fatSs,  a  j6ur.lAàécéj^.«^à la  République;  La  btt»^  d'Ar- 
}>elle8  fîit/tf^/^  aux  Paries.  On  ne  (çauroit  trop  déplorer  les  /4^ 

.  '  r4^f  divifions  du  Çhriftianifinc  oarttgé  en  tant  de  leûes  $  çj[ui iê 
f(mtm<dheureu(<»iemfèparéesae  la  vraie  Églifè*  Je  ne  puis  me 
déliv:^  decette/iri/#  paiCon  qui  mepécféaui^;  y  1  \  ^^ 


.■■'■"V* 


Santcem/tierfualaurepesdemavfe     ~   -^'^■'■v^:  ■■%?^!^'V  ; 
Mesjemspleintde leifir  ceuleroitnt  fans envîi,  Dlspi^  h   ^ 

FATAt ,  iiKnifieenGore>^uiinetnh>  qm  càùiela  inôct.  On  a  beao' 
îippellçrleMédectti,quan4  l'heure/cr^/f  eft  venue,  ilfautmourir. 

V  Et  que  d^véO»  tÊtijem  fat4  > 
Cent  réiietia$9iià  fkiùres 
JBclakemfmr  fin  vertical, 

Ce  (ont  des  vécB  des  Vifionnaires* 


-é... 


,<v.:- 


Tfin  tkfitl  d  des  armes  fktaiei 

Teintes  dans  teseaux  infernales,  Dlb  F  0  k  T  B  n. 

FATALEMENT,  adv.  D'une  manière  fetalc.  Fatalîter.  Être 

'  conduic/S^ii^«M«iir  chez  une  pèrfonne.  Mol.  C'eft4-dire>  mal- 

'  heureuMÉnent.  *    1 

F  AT  A  USER»  r.9iGLFatiMià0e.  RonfafdVeftfl^idettmot 

pour  direddËncr.  Ceâaôinceqa'oo  appelloit  autrement  f/er. 

>CarfâttUfcSÊ~d[^ 

FATALITE»  Ce  f*.  NéoeijStéd'tiiiévéBetQent^dontonnefçaitpoint 
lacaufè,  âc^oelcs  Andens  attribiKQiènc  à  U  I>eftinée..  .Arai* ,. 
'  '  fati  neciffitdf^rj^nc  (çû.  parqtielle  fatalitimei  deflèins  échouent . 
toûjoun»  Lei  Ancimi donnoicni  xoniï  kfimdst^f  Ixs  Scoïcicns 

qui' 
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qui  admettoient  une  Providence,  rafiù|eCti(fi>ietit  poimanc 
lafatalit/ du.  Oeftin.  S.  ÉvR.  L'opinioniqo'ayoiçQcleiSloïcier 
que  CQutes  choies  écoienc  gouvernées  ptr  une/4M/fr/iiiiittimble , 
faifbic  Qu'ils  s'y  foumeccoienc  comme  des  Ëfclaves  jicnchez  i 
leur  chame.  D  i  s  c.  d'£l.  Jamais  les  Stoïciens  n'ont  ^c  leur 
fatalité  plus  roide ,  ni  plus  inflexible  •  que  U  prédeftiiia^o^  des 
tlaLviniftes.  Boss.  Q^Und  l'inéviubléarrécdemà/^r^ir/ln'au- 
ra  por^  dans  les  champs  Élifôes.  Main. 

FATHIMITË,  ou  FATHÉMITE,  r.m.^f.TèrmedeRela. 
cion.  Qui  e(l  defcendu  de  Mahomet  par  Fâtbmê  >  our^  ISilliiM^. 
Fâthimt4.  Ladynailie  des  Fétbimites  \  c'cft-à-dire«  dés  Princes 
qui  précendoient  defcendre  en  ligne  direâe  d'Ali  >  &  4c  Fathi- 
ma ,  fille  de  Mahomet  Ton  épçule  $  commença  en  Afrique  l'an 
de  l'hégire  196,  de  J i  s  usû^tm  1  s  t  9o8.par  Abon  Moham^ 
med  Obeidallah.  Les  F4f6iMwi)r/ conquirent enâiitel'^gypte»  & 
s'y  établirent  en  qualité  de  Kalifes.  CKHIrbilot,  mm  mit  £4- 
tbemUb,  Lés  Caiîfts  féUbimitts  d'Egypte  finirent  en  Abed  l'an 
567.  de  l'hégire^  de  JâsuS'^HRisT  1171.  après  avoir  r^né 
208  atls  depuis  la  conquête  de  Moèz.  Fleùat.  Et  x6Z  ans  de- 
puis  leur  écabliflêmentenA6i|iie>  fuivimpe  qu'on  vient  de  tf» 
■  porter  de  D'Hèrbelot«^^''^^*^;"^'^^-^>V>'^--^''  ■        •  ^'.'H'] 

F  ATI  D I QU  E ,  ad).  Qui  prophétifê  ou  annonce  lesarrêtsdesdc^ 

tinées*.  FétUkus»  U  nefe  dit  que  des  divinations  proftncs^^es 

Anciens ,  qui  (è  fiûfôient  par  le  vol  des  oifeaux  >  àts  tremédt»  & 

autres  chofe^qui  fôrvoient  de  fondement  à  leu^  prédicciolis  j  à 

.  leurs  vains  oracles. 

FATIGANT,  ouFATlGUANT,  awte,  adj/ImpCjriuiîi, 
ennuyeux ,  qui  nous  eft  à  charge*  M^lefus, Lesrots  Pui^yriiles 
font  hienfatiguMHs.  CeOfune  dio/è  bien/(iri^««frr  que  les  blw 
gue«vi fîtes.  Les  Femmes  pleurent  leurs  n9ari9!|pair  o(ientatièii: 
c'eft  une  crifle  ôc  fatiguante  vaiiité.  S.  ëvRj.  JjakyitfàtigHâMtt  des 
Courcifansj  &  les  rebuts  qu'ils  fouffrent ,  ne  les  dégoiuent  peint 
de  la  Cour.  M.  Esp.  Une  vertu /i/ii^aw,  Mou >  .  4   s   " 

nef  d'autres  nurUy  volages^  wfiMiii,  MmW^ 
jAii^\nnzsdMtterasjiyr0tne:^desrueUei,%i"'^ 

F  AT  I G  U  E ,  r.  f.  Peine,  travail  decorpsqui  Ia(&^qaî  travaille. 
Mdeflia,  ùbçr,  tafflmdp,  i^ç^ij^r^^'M.  On  ne  doit  point  aller  à 

'  la  guerre ,  qu'un  n'ait  fe  corps  âtà  la  ffàgMi.  Ldi  chevaux  de 
manège  ne  font  pas  propres  pour  WfMigue,  Une  longue  con- 
tehrion  dVJJknt.eft  d'une  srand(ç/ïn^  expo/é  àj4/4ifî^ 

gue  d'éiïayèr  une  mauvaiie  harangue.  C  A  i  l,  La  vie  à»  çhèfil 
de  parti  eft  une  fatigue  honorable.  M.  Esp.  Quecelui  donc  qui 
voudra  voir  s'il  eft  pauvre  d'éfprir  9  regarde  s'H  aime  les  Çûtesfic 


ioiSfiiices&aUxfibest  où  ilsrecitoientleun  vdrseiifâi(àntdf« 

"  giiaiM3n&  des  &eftea|»lairam&  extraordinaires. 

Ce  nciot  (è  trouve  iouvtbtilans  Pafquiar  &  autres  Auteurs.  Il  étoit 
fiûtA  l'imitation  du  «vMrri^es  Gt^t  qui  fignifie,/4f/^  ]^: 
€fAéetitféâifie ,  9c  t'expliques  Latb  ngrcêmktis  p§et4.  y'oyeJ 
Mém^lur  le  mot  FAtis  tb.  PaTqiiîet  le  (2rt  de  ce  mot  dans  fes 
Rociièiches  L.  V:  Ci^  M,  Le  Gendre  dans  fes  Mceurs  6c  Coiu^ 
^j^miçms  p.  i5  jt.  prétend  que  ce  mOtneû|nifiepasen  générai 
.  ttiiniëtc,  maisutieafécepBrticnhètedcPoeGes.D'au^ 
noaimetftr«/?«<aifoient»  dit-il,  de  petites  pièces  qui  étoicnt 
4iani|éetparlescha»irs.  Gespetitsottvnaes.a^^ 
d^iJMint  plus  efttn)«e  que  lèPoëté  y  n^oit  tonvent  des  traits 
pfieij^tsconcieVir«ps  y  de  des éio^da  la  vertu, 

F  ATFL  AS,  f.  m.  Cemotf'efttiitoriginûiemeiic  d'une  ibrtedevès 
àncieASj  où  un  vers  éibit  ibuvent  répété,  cominc  aux  Chanta 

^^  fM||<tt ,  felonBotcl  En  vûid  un  etem^  ;  ^^ 

,  ^   :  teprifônnier  '     ^  -  :• 

Leprtibnniet^ 
fménmMtyer 
;    JJ  fné  tmgnt  t 
lUpiiônnier 
'QfmtfMgm^ 

Borel  ajorneaniiiémé  éiidrotr  qii^  0tÂtfimifny^  Été  cet 
foi^de  v^jtiiatféuHfftitftWiiai^'^^  ont 

«ppdiérimethuénufée»  AppÉépicnt^^jgM^ 
ce  met  vendit  dur  haûiifrém^tic  noo  pmÊWkun  il  faut  md' 

«meii  fatnf&f  étoient  Aê'^fmât,  fétkâ ,  fàtgum  tâmeu. 
VièneU  Févrc,  Cttiédc,;^én4,  dans  fofi Art de^neRhé- 
toriqi^  9  parle  de  ces  fcùtcs  de  pièces  dt  irèit  qâ'oo  appelloit 


m.ç^ 


m. 


'  il    ' 


;V^'\ 
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roUe  d'un  ennemi  déclaré.  B  s  L  i.  Poniey  dit  9xSt\féitlg^é*ii 
ce  mot  n'eft  plus  en  ufage ,  &  )e  ne  (cai  s'il  y  a  jamais  été« 

Fatigue,  ledit  auflî  en  parlaBtdesWdel&  habits  qui  refirent 
au  mauvais  tems  3  ou  qu'on  ne  (è  (bude  pas  de  fàlir  &  de  {(/^ter. 
Ceft  un  gros  habit  àcfaiigue  qui  ne  ùxt  que  pour  la  ploiç  >  ou 
quand  on  ravaudé  dans  Id  ménage. 

FATICrUER,  v.adk. Harceler,  met.Fétigfrt,léil^,Xk'^' 
fan /ir/^tff  les  ennemis  par(êscour(ès  oontinuelles.  Le  hiéil)cnr 
cheval  ic fatigue,  Heft  aulfi  quelquefois  nei^it »  ,&  ngtiifie ,  tra- 
vailler ,  fupporter  la  fiidgue;  /4i«rrar  teleurê.  Les  filles  '&  léf, 
femmes  fatlguoieut  comme  les  (impies  ouvriers.  fiot^H.  Oet. 
homme  ne  durera  1^  au  travail  »  il  jStf^gartrbp. 

Ce  mot  vient  du  Laan  fétfgéore,  Onaappellèauin/iliifMf  >  lettiar. 
vaux  j  peines& /jT^ari.  Du  CAMça. 

F  A  T  j  G  u  B  R)  fi:  ditauffi  fîguréine^t<ifcichû(ès^iiitueUes.L'érptit 
Çc fatigue  attlfifaien  ^uele  corps,  fous  ces  dilcours  inutiles  ont 
bienj^ijgii/les  Auditeurs.  Lci  grandes  aflèmblées/irijf  «mt  :  on 
i\'y  (çauroit  parler  que  des  cho&  générales  qiii  ennuyent  peè{<>' 
que  toujours.  Bell.  Voi|s  croyez  que  quand  vous  vàxzfm^ 
gue'  dé  vos  pallions»  quelques  foupirs  pouHèz  dU  fond  d'une 
confcience  cf&ayée>  fléchiront  à>piopos  la  iuftioe  d^^Diett. 
Fl  E  c  H.  Il  y  a  oomniunément  dans  nos  HiAoriens.nii  oérâin 
embarras  qui /4rif«^ré(prit,  &  qui  le  dégoûte.  Li  P.  Da  m. 

.  Ce  Marquis  avec  Ton  air  empre(fi  vous  féUigUt  de  ièi  cnibciillà- 
'  des  &  défi»  baifers.  Bbll, 

De  vîâimes  >  i'enctnt ,  féi  fiuigué  les  Dieux,  Dis^H» 
S  fatigue  ietitm  dm  rétii  défis  vks,  S  c  a  n. 

FATXOui,  <np»rt.  pa(r.&adj.  13W4«i,iiî|Si/,  2^ 

FATISTË.  f.  mt^ieuxmotquifimiAoitaiiKfefôis?«^i,A^^ 
toutceluiquifiulbitdesvèrsmpur.diQioterJêpri    detiltiiakJPlo- 
raùx&antres  II  y  en  a  qui  dîfcttt  que  ce  mot  " 
Bttelemr\  ^aui  revient  an  premier  /ens  »  Pitoe 
PoëceséUioimc  daos )m «KNnpagQia^ UÎs  m 


mtaâtMtynikfftrêsé^^        F^(iê,f^;fmlmifmâ,f0^ 

•  m^ffiatMs/fMmi    :  ":W^::-  ; 

Fatraé  )  maintenant  fignifitf  feulénén?,  fiagatelIeii,ehofcs  vaî- 
nettf  inutiles^  ri|pè|luëS|  qui He  font  d^aucune  valeur. /ASi^^e, 

^ifmo»tudtgifi4^g^  Il  n'aicDipUfoncatiinetqpic  diaifétrâs 
de  tableaux  &d'aht2^ttitipx.  Tout^livrçeft  plein  de  /ririi,  dt 
dosons  j  de  tai>fodies  qui  ne  forii  d^èucunc  coÉ^déwcba, 


i^-nH-  Pê$rfdi^imttmfàiljmiiik, 
S,  ,\,  fétfguer  t$n  éjfrif. 


'jH^  dml^Çoiatif 


ïkgTéiee  évitent  ce  htaat 
DeffâdtsféùfmsmÉiâeemiimdewtpss,  Botrufé 

CemtmmÈg^ 

:jiMftés^mipi^m^ 


,  *^.  Ne  réplique  peiiUt  fit tÉHimt  tm  Gum»      . 
Cêuéâts fit  mdfMêtt t  &tMtemperterM,BQtu 


'■•'■i 


FATR  ASSElC»  ir.n^Cemocfe trouve  dans  Pbmey  pbar>$^oe« 
^  >cuper  à  des^baÂuelles.  IMs  dtftmefi*Qtx  himm  né  6m  qui 


FÀTfi: ASSEUR>  C,m,CtmoiW^mmm9Pùmeft  éc  fe  dit 
en  é£éx  fîuniii^l«lnfeltfd'tuldifwdtbas^n«iIes»d^l|l^  m      qui 
*    i^oocttitt àd^  btfg^ci>  ^  des  tiens.  Cm$^  Ardieik.  Ceft  un 

FATKI5ER.  Vji&[fl|6t^F«ce(|eifîtode  vèt  appelléei  F  A- 
TItA&  Voyésèeàioc.  o 

FÀT4iqLyy|&^^^  ^  cft  kpn  d'uiage^  il  iignifie 

Timdêlt'iimmÊimïïky  sToocoper  dé  bagaicf llrt. 

FATU4»  r.nl«Nnd^bne  fiuidc  lUviiiieé  des  andoifRointtitf. 
Fétus,  Céfok  ja  mtné  qne  UBonoe-Dédlê,  011  Faune,  Se  la 
Téne»  ftl^iocieiiiie  Vcfb»  Opiii  iM2ti^.  Voyexccsi^ 
ool'appeU<>tt  i^4mi^lWÉ,Mrotqu^eUe  parloit,  êc  aendoit  des 
ocadçs, FM,  mrier.  Fifit hm,  L,ÂlC, xn.f.so.  Soo; 
vins  fyniaflii.  Andqq.  Min.C  t  p.  ïaau  Arnobe  L,  I.  &  L,  V. 
hUcnUSiimw.  zJ.C.n.S.àiffiS^nDtCiméiteDeiL.f'I, 
C^  14.  reportent  cetncmi  mén,^ 

FATUAlkE,  f.iiL  Vff^àVifkm-^FMié^  UàFétuma 
étmmtéta\ntaiàttamcitSàf^^ 

leschoni fÎKiBci.         ;f^'''  "  .  •  ->..     -  1  "> 

Ce  nom  de  Fuimire  yUd  iùFatm,  femme  du  Dw  Fanna .  Ij 
quellepfédifolièui  faumeii*avenir ,  comme  Faune  la  ptédiToic 

PATUÉL,  C».  N<wdiWtoWcud*l'A»iq«^  f0^ 


v*-- 


CeftFaûii 
Fatua,pa 

'  cho(èque 
iaL.ra 

FATUITÉ 
On  ne  peu 
quineiça\ 
poumons 
étantàla< 
fttujfeK,  de 
hours  a  d 
n'avons  pc 
par-là.  La, 

,    la  ruftidt 
fâutavoiH 
sârresiquai 


FAU,f.  m. 
chôfi:  que/ 
de/cacom 
ditquenos 
M,  Ménag! 

FAVAGNC 
iûe,Fdv4m 
daigne,  fin 

FAVARA, 
rivière  de  i 
coule  dans 
mèrd'Afriq 
lar.  Mati 

FAVATER 

FAUBERT 
dont  on  nei 
cordages  dé 
les.pcïïoi 
fatdfèrt. 

FAUBLOY 
,  dire  réciter, 

llvicmdc/4lw 

FAUCHAG 
feélurét.Vnt 
Ilatàntpayt 

FAUCHE,! 
homme  peu 
mefiirent  pa 

Cemoteftderi 

FAUCHER 
avec  la  fiiû 
qu'on  faûck 
(eme. 

On  dit  figuré 
chofe$.>|f 

FAUCHBk,C 

demi  rond  I 
pour  avoir  é 

FAUC|lâ,£E 

Onditquelqw 
les  font /44< 
enaurapoit 

FAUCHET, 
aux  (âneuis 
meulons,  R 
fâdebet^m 
chet,quia 
vifèsparhi] 
fd&negUa 

FAUCHEU 
Félcéariùs^n 

FAUCHEt 

FAUCHO^ 
trefois.  F4I 
fâudlle,ou 
Faûcbettap 


Cn  trouve  dai 

rem.  Mb  H. 

FAtJCIA,/: 
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iptt      FAT.      f  AU. 

Ceft  Fâûne  que  les  Romains  nommèrent  àin(i ,  &  Fauna  (à  femme 
Facua,parce(^o'ilt  prédi(ùienc  l'avenir }  de /virî,  qui  eft  la  même 

'  cho(è  que vdttc'mârl »  ptophécilcr ,  prédire.  Struim ,  fitr  te  47'  vers 
iMLyilMVEnéiit,  . 

F  A  T  0 1 T  É ,  Cf  .  Socûfe ,  impertinence.  FâtukdSy  ineptU  ,fiêlidfiéu» 
OnnepeuctropblAmer  la/f/i»r/de!ceuxqui  parlent  toujours  >  Se 
qui  ne  Içavent  rien.L'entêiementaveùgle  fiçiridiculeqiie  nonsavons 
pour  nous-mêmes  «eft  une  éfpéce  àt  fatuité,  B  e  l  l  »  Un  voluptueux 
étant  à  la  cha(Iè  demandoii  à  (es  getis ,  ai-je  du  plaiiîr?  Ce  (ont  des 
fâtng*^  desGrands,  qu'il  cft  bon  de  remarquer.  N  i  c.  Le  Père  Bou- 
hours  a  douté  CifâtMit/ed  François.  L'ufage  l'a  confirm^.  Nous 
n'avons  point  d'autre  terme  qui  expri  me  (i  bien  ce  que  l'on  entend 

Ear-U.La/4r«ir/de  certaines  femmes,  eft  pirequelagrodièteté,  ou 
i  rufticite  des  villageoi(ês  y  elle  a  l'ati^âation  de  plus.  L  a  B  r.  U 
faut  avoiè  bien  du.mérite  pour  ne  tomber  pas  dans  aes, fdtMiit€^  bi- 
sârres^quandoneft  tout  d'un  coup  élevéà  unegt9mde  fortune.B£LL. 

■    F  AU.      . 
■  .  -        ji 

F  AU  >  1.  m.  Arbre  de  haute  futaye.  Bigm,  efiutut.  Ceft  la  même 
chô(ê  que  foHtedM ,  ou  bétre.  Voyez  H  E  S  T  R  E.  M.  Ménage  regar '- 
de/fv  comme  un  mot  ancien  Ôc  hors  d'u(à^  ;  car  au  motfoittedM  il 
dit  que  nos  Anciens  diibient/cir  &/m.  On  a  dit  auiC  fatn.  Voyez 
M,  Ménage  au  mot/ff  ne.  Nicod  dit/4y4}f . 

FAVAGNONA,ouFAVAGNANAxf.F.&nompropred'une 
iHe.  "BéVâmâMé ,  anciennement  JBguÇâ,  Elle  eft  dans  la  mer  de  Sar- 
daigne  »  fur  la  cote  occidentale  de  Siale ,  vis  à  vis  de  Capo  Coco. 

FAVARA,€f.  Nom  propre  d'une  (burce,  d'où  fort  une  petite 
rivière  de  même  nom..  Tétvéotâ ,  anciennement  »  Am  Dund.  Elle 
coule  dans  la  vallée  de  Noto  en  Sicile,  &  fe  décharge  dans  la 
mèrd'Afirique  »  entre  l'embouchure  du  Maulo ,  &  celle  du  Frafco- 
lar.  Maty.       .  "  , 

FA  VATERIA  VoyezFALVATElLA. 

FÀUBERT  ,  f.  m  Terme  dé  Marine.  Ceft  une  cfpécc  de  balai 
dont  on  nettoyé  le  vaidèau.  Scvptdd  ndutUd,  Il  eft  hiit  de  vieux 
cordages  défilez ,  qu'on  appelle  autrement  tfcouppes  ,0x1  vddrouiU 
/^i.De-là  on  dir/4if&À7cr^c'eft-à-dire,  balayeo  nettoyer  avec  un 
fdubèrt.    •  •  ,:■■'.• ,, .. >  ; 

F  A  U  B  LO  Y  ER ,  Ce  mot ,  qui  étoit  autrefois  en  ufage  i  (Ignilîe , 
dire  r/citer,  pdrier,  'f 

Il  vient  dc/4Ai/4ri ,  qui  (îgnifie  la  même  cho(c  en  l  atin, 

FA  UCH  AGE,  C.m:AÛ\ondckùchet.FœttimeffisJmifeciMm,fœnl. 
feditrd.  Un  tems  pluvieux  n'eft  pas  propre  ^luïefduchdge  des  prez. 
il  a  tant  payé  pour  le/4ffrA4^f  de  (es  avoines.    :  F 

F  A  U  C  H  E ,  f.  f-  Se  dkauiri  de  l'aâdon  de  feûcher ,  ou  de  ce  qu'un 
homme  peut  faucher  en  un  jour.  La  plupan  des  prez  de  France  fe 
mc(urent  par  tant  d'hommesde/MfIrr- 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin/4/x. 

FAUCHER  ,  V.  aa.  Couper  l'hèrbc  des  prez ,  ou  les  avoines 
avec  •  la  faux.  Demetere  y  fecdre ,  fdUt  defecdre,  U  y  a  des  prez 

Su'on  fdûcbt  deux  ou  trois  fbb  l'année  >  comme  ceux  de  Lui- 

On  dit  figurêmént ,  qpe  la  mort ,  que  le  tems ,  fd&chtnt  tontes 

chofcs*  V  ^ 

Faucher, en  termes  de  Manège,  (c  ditd'un  cheval  qui  tramcen 
demi  rond  unede  (es  jambesde  devant ,  &  ^ui  boite  en  marchant 
pour  avoir  été  entr^uvèn  >  ou  avoir  fait  quelque  éiïbrt.    '^^  v  1  >^ 
FA  u  c  lié ,  â  E.  part.  Jjfiefiujtiht.  r     r^t.  1      ^7^ 

On  dîtquelquefoisinihiquement.qùelcsprcz  ront^«f»w:„qoelesavor. 
les  font /Wf*/«;  pour  dire,  qu'ijjto  perdus  ^wm»,^^^^^^ 
enaucapoint  cetteannée.  ^"  '•^^'  ;  .  >  v  ^^^^  ;  ^^ 
FAUCHET,f.  m.  Éfpécede  râteau  avec  des  dents  de  bois,  qifffèrt 
aux  faneois  à  amaflcr  Ihèrbe  fauchée  fie  fanée  pour  la  métré  en 
meukms,  RdftUitm.  Les  ba^teun  en  «range  ont  auffi  befoin  d'un 
fdétbttpùùx  (épater  la  paille  battufi  cPavec  le  blé.  Le  célébie  Faû- 
chet,quiartcueillino8antiquiiex  Gauloifcs,  a  voit  pris  pour  dé- 
vi(c,  par  hiport  à  fon  nom ,  up  de  CCS  fwkhè|»,avicc,ç9  mo»,rfiJJr^- 

pd'Iltf/WfclttMWÎ.P.  MiNlST.  "'^         v'^-" 

FAUCHEUR  ,1.  m.  Celui  qui  fâûchcics  ptezfi:  lesavomes. 

Fdltdrktymefir , dtfitdttr.  '      \i  r-i^W^a^^-^i^- , 

F  A  U  CH  EUX ,  eft  une  éTpéœd'ataîgnée  i  lohgûctçate.^ 

FAUCHON,  f.m.Éfpéa  d'épée  courbe,  dotitonTef^voitautre. 
trefbis,  FdleuU.  OnVzp^ïioii fdM$n , oarctqu'elleétoitfcite en 
fiiudlle,  ouparcequ'elle  taikhoit  la  vie  des  homm«.  le Prtfident 
JFaûchec  npportecci  vende  l'autetir  du  pèlerinage  dcl'âme  « 


•A-aJ-  J<' 


J>' 


0«/(rfkAchonj#r#< 
Oittévkjgfmimdi. 


.f.v- 


■r#^. 


■K?" 


Ontrouvedani  let  glofadl(îdôie,F4/fttrîfi , gldàUttf  fdUtéjgi^ 
UVCIA,C  f.Nbmde  l'm^detTribusRomamci.  TrikiPmié. 


FAU*  »««* 

La  Tribu  FducU  eft  célèbre  par.  de  grands  tnalheurs.  Voyec  Aii^ 
xdnd.dkjiliXdtid.Din.Gen^L.l^.j^ 
FAUCILLE,  f.  f.  Inffatrtnent  qu'on  manie  d'un»  main  >  &  avec 
lequel  on  (cielesbiez.  FdlcuU,  feenld.  il  edf m  en  demi-cèiclt, 
6c  emmanché  d'un  petit  manche  de  bois,  il  a  de  petites  denti 
plus  délicates  que  celles  des  (cies.  En  Provence  la  fdûcille  n'a 
point  de  dents.  Elle  couppe  comme  un  couteau  bien  afiElé*  C'è- 
toit  la  faifon  où  les  épis  tomboient  Coas  les  faûcillgs  Les  Moi(^ 
fonneurs  ont  déjà  hfdueilU  à  la  main.  U  eft  tems  de  mettre  k" 
/4M(///#  dans  la  moiftbn. 

Lemêmegrdinattetetgiafons, 
SimbUient  dMer  duxmtiffont , 
Ttmbe  enfin  dejfousUfàùcïlie, 
Et  le  diligent  Ldhenrewr  t 
Se  ftrt  des  mdins  de  ft  famille , 
Pottrrecueill'iMtut  fenbenheur, 
■■     •  .  »  .  ' 

Ce  mot  vient  àcfdcula ,  ou  defaUilU ,  diminuiif^de/4/jt.  NiGoo. 
En  Auatomie  on  appelle /vur^/V/r ,  cette  ponion  de  la  dure  mère  qui 
fait  la  réparation  des  parties  de  devant  du  cerveau  >  à  caûfe  qj/cllo  . 
•alafigured'uoe/<i2f«//^  ^ 

On  dit  figurèment ,  Mettre  M  fdûcille  dans  la  moilTon  d'autruî  ;  poutf  . 
dire ,  Entreprendre  fur  le  métier ,  fur  les  fonctions  d'autrui.  Aiîw- 
refdlceminmejemdliendm. 
On  dit  proverbialement  fie  i^ntquement ,  quand  quelqu'un  fàît 
une  adion  mauvaifè ,  qu'il  ira  droit  en  Paradis  comme  une  f  du-* 
cille ,  ou  d'une  cho^  tortue  ,. qu'elle  eft  droite  comme  une 
.    fdûcille. 

Le  mont  Faucilles  ,  eft  une  partie  des  montagnes  de  Vauge» 
Voyez  Vaugb.  /  •^ 

FAUClLLON,f.  m.  Inftrument^it  eniorme  de  faucille  FdU 
cilld.  On  appelle  du  bois  kfdûcillen ,  un  menu  bois  taillis  ai(è  k  cou- 
•  per  avec  cet  infttument. 

FAUCON,  f.  m.  Fdlçe.  Oifèau  tant  de  leurre  que  de  poing ,  quî 
a  le  plus  beau  vol ,  fie  qui  eft  le  plus  noble ,  6c  le  plus  éftimé  entre 
les  oifeaux  de  proie.  Il  furpaftè  tous  les  autres  en  bonté  >  en  gran- 
deur de  courage ,  fie  en  ce  qu'il  eft  le  plus^  fiimilier  6c  le  plu! 
domeftique  de  tous  ;  c'cft  pourquoi  il  donne  le  nom  i  la  Fdu^ 
eonuerie.  Il  a  lei  pied  jaunes  ,  la  tète  noire,  fie  eft  femé  fur  le 
dos  de  plufieurs  taches.  Le  bon  fdûcen  a  la  tète  ronde  ,  le  bèà 
court  fie  gros ,  le  cou  long ,  les  épaules  larges,  les  pennes  des 
ailes  fubtiles  6c  déUées,  les  cuîftcs  longues ,  les  jambes  courtes  , 
les  pieds»,  ou  mains  ,  longs ,  larges  6c  grands.  Le  faûconvàlc  pour 
les  champs ,  pour  rivière ,  pour  milan ,  pour  corneille ,  pour  hé- 
ron ,  pour  pie.  Fdûeen  ne  (c  dit  que  de  la  femelle  ;  car  pour  le 
mâle  on  l'appelle  Tiercelet  àefdûçmt ,  tertidrius  fdUonis ,  tertidm 
rus  fdlce  ,  comme  rnoindre,  fie  plus  foible  que  la  femelle  Po- 
M  h  Y.  Il  y  a  des  fdûeem  rivièreux ,  d'autres  champêtres  ,  pro- 
pres à  voler  (iir  les  rivière,  ou  les  campagnes  :  en  Latin  JdUe*^ 
triwchet ,  hittee  >  fie  en  généial  dccipiter^qm  eft  le  nom  de  la 
mciUe^re  éfpéce ,  qui  a  donné  le  nom  aux  autres,  Le  mot  de 
fdûcw,  fe  peut  auffi  attribuer  particulièremenr  à  chique  éfpéce  , 
fie  l'on  dMfdûcenmmXjfdàfn  pèlerin  yfdûceu  de  Tanarie ,  fdû* 
eende  Barbarie  ,jf!fiJrMrGèrfiiult  JdûtÊn  (àcrc/^iSfMi  l8nier,/4f2. 
f  M  ranifien ,  fie  ainfî  des  antres.  ' 

Il  n'appartient  qu'aux  Rois ,  fie  aux  Princes ,  de  tenir  àe& f  datent  pb\it 
leurs  divèrtidcmehs ,  fuit  au  vol  pour  champs ,  (bit  pour  rivières* 
Cet  oi(êau,qui  eft  de  la  plus  grande  entreprifè,  qui  fefoûtient  le 
mieux ,  6c  qui  fond  avec  le  plus  d'impétuofîté  (ur  tout  ce  qu'il  ap« 
perçoit,  eft  aufli  pour  cela  le  plus  noble  de  tous  les  oifeaux  qui  (ônc 
à  l'ufâge  de  la  fauconnerie.        ' 

Jean  de  Januafie  plufieurs  autres  difent  que  ce  nom  vient  de  ce  que 
cet  cÀfk^VL  a  les  oncles  recourbez  qui  reftèmblent  à  une  fiux.  Gi« 
nldiis  le  dérive  ïfdUdtiiê.yuQe  qu'il  vole  en  tournant  com'me  une 
wux.  L'Enijpereur  Fridéric  Barberouffe  a  bien  éait  detfaûcens  en 
Ion  Art  delà  Chaflè;  Alhèrck Grand,  Jacques AuguAc de Thoa 
■  dans(i/vi«««im#,fiec,    ;:<"^?^'*;,V  •  ^-  ''^^v-'. 

Bellon  divife  les  fdécens  en  non  èfpèccs;  il  appelle  les  tins  pada- 
géts ,  d'autres  champêtres ,  fie  les  aèmiérs  fdueens  de  marais.  Nou* 
en  avons  en  France  que  nous  a}>peljons/4iKMtf  de  repaire^ainfi  ap*  * 
pella  1  caûiè  qo^  (ê  plaifent  d'habiter  un  lien  particulier,  pour 
U  focilitè  qu'ih  y  rcncontrcçc  il  prendre  leur  proie ,  fie  ce  qui  eft 
commode  à  leur  tiooiTirarel  Nous  mettons  parmi  les  pada^rt, 
qui  (ofH  do^prémiâ''  genre ,  les  faûcens  hautains ,,  que  nous  ap« 
pelions  héroiuètf  fie'gruyèn,  parce  qu'ils  (ont  propres  au  vol  ou 
Héron  firdeJbiGiuS^ 

Albèn  le  Grandies  divife  pareillement  en  tidii  pàti}  (àvtllr>  les 
nobles,  de^pieltilénbUt  dix  cfpéces,  ceux  qui  font  fans cotnc 
ae  couards ,  fie  les  dèrnién  (ônc  entre  les  deux  efpèces^  parce  qu'ils 
font  engendin'des  ncMet  de  des  cooardi,  fiepartiapenc  au  ii4« 
nitel  da  ops  fie  dei  attCfief  • 
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«««j  F  A  U.  ' 

Il  met  dans  la  première  de  ces  rrois  cUflês  le  fdic$n  (àœ .  le  Gètr 
fauk  9  le  fMUOH  de  montagne ,  le  Pèlerin  ou  padàgér  >  Te  bolTu  > 
le  blanc ,  le  rouge ,  \tf4tU9n  aux  pieds  bleUs  »  le  Jém9H  d'arbre 
&:lc/<N(0»  de  roche.  _)   ji^  -^.i  ,.v 

Encre  les  cdiiards  il  met  les  ci  (eaux  noAurnes ,  tes  pies  griemcs  & 
^  les  quèrcercllcs ,  mettant  ainli  &  confondant  les  fdiuom  avec  des 
cfpéces  d'cpèrviérs. 

Pour  les  troiuétnes ,  qui  (ont  engendrez  d'un  oifêau  noblç  &  d'un 
couard ,  il  n'en  nomme  aucune  cTpéce  dtftinâe  ,  à  cauCè  (qu'ils 
diangent  tous  les  jours ,  fuivant  les  cfpéces  diâi^rentes  deiquelles 
ils  font  engendrez  ;  ce  qui  ^t  qu'il  eft  impodible  d'en  établir 
quelque  chofc  de  certain. 

Tous  ccs/4tf^««/  différens,ainfique  les  autres  oi(êaux  de  proi^ 
ont  une  triple  différence  prife  de  leur  âge.  Les  uns  s'appellent 
-     fâicitu  (ors  :,les  autres  faucons  niais,  &  les  autres /ut^M/ 
rauejc;. 

L'on  pqut  apporter  encore  une  autre  di({et;encç  entre  les  faucons, 
car  auelques-uns  peuvent  être  appeliez  Grands ,  ain(i  que  les 
Gérnults ,  les  Pèlerins,  ^  ceux  de  pareille  efi>éce  :  les  autres  mé- 
diocres >  les  autres  petits,  les  autres  longs,  les  autres  de  grand 
cor(àge ,  les  autres  ronds.  U  (è  rencontre  enfin  une  grande  divèr- 
(îté  df  différence  de  couleurs  dans  leurs  pennages,  dans  toutes  les 
e(péccs:cardcsPélerins>au(fî^ien  que  d'autres,  iis'entcncon- 
trc  de  rouges  >  d'autres  obfcurs ,  d'autres  tachetez. .  ^ 

Le/fUtf  ff»  qui  cft  pris  petit  avant  la  mucefl  le  meilleur.  La  bonne  (br- 
.  -niedu/dîrtfv  eft  d'avoir  li  tête  ronde  «Se  pleine  fur  le  haut  >  le  bêc 
gros  ai  court ,  le  col  fort  long  &  la  poitrine  bien  lar^e  >  groflè , 
cliamuc  &  nèrveufê ,  dure  &  forte  d'oflêmens  ,  oiiorte  que  (e 
confiant  à  (à  poitrine  >  il  en  (râpe  fa  proie.  Il  doit  avoir  la  han- 
che pleine ,  les  aîles  longues  &  qui  croifênt  fur  la  queue ,  qui 
doit  être  courte  &  fort  mobile,  la  cuiiflè  groflè ,  là  jambe  cour- 
te ,  la  plante  large ,  molle  &  verte  ,1a  plume  légère.  Un  tc\  fdâ^ 
con  prendra  les  gmës  &  les  grands  oilèaux. . 
'  Il  y  a.dix  efpcces  de  faucon ,  qui  (ont  l'Oubiér  >  l'Efmérillon ,  le  La- 
nier,  le  Tunifîen,  le  Gentil ,  le  Pèlerin,  \c faucon  de  pafïàge» 
h  faucon  de  montagne ,  le  Sacre  >  le  Gèrfâult  >  proprement  Butel , 
(èion  M.  de  Sainte  Marthe. 

Le  faucon  qui  a  la  plume  blandie  eft  hafdi  &  bon  ;  &  quand  il  e(b 
(or,  il  ne  le  faut  pas  faire  voler  qu'il  n'ait  mué.  cac  il  c(^  bon 
après  la  mue.  .      ' 

Lacoulcurqui  convient  leplusaux/44fffi/eftd'avoirdestache$noi- 
les auprès  dti  bèc/>u  compie  dit  Albert  le  Grand,des  gouttes  noi* 
res  dans  la  (ace  >  &  des  marques  blanches  autour  des  yeux ,  ÔC 
de  part  &  d'iiutre  du  bèc>  8c  la  péàu  qui  couvre  les  yeux  noire  > 
&  d'un  cendré  tirant  fur  le  noir  fur  le  crâne,  te  dos  Ôc  la  partie 
extérieure  des  aîles  StàtU  queue  ,  &  aux  aocres  parties  du  corps 
"  il  eft'  divérfiâé ,  &  a  comme  de.  petites  verges  ou  ii|Snes  intèoDom* 
pues  ;  mais  (à  couleur  dominante  ,e((-  toujours  le  noir,    ^,v  V^ s'^^' 

hcs  faucons  noirs  font  tenus  pour  lès  plus  vaillans  oif^ux  qài 
foient>  &  les  pkis  blanchâtres  (ont  les.  plus  pai§blés  ,'êc  qui 
moins  vont  ll^arbre^  quant  à  k  beauté  des  oi(êauxjiesÉjpèrviéis, 
Autours ,  Tiercelets,  &  Faûc0ns\  doivent  être  blancs  tannez  >  lî- 
tant  à  la  roudèur  des  volailles ,  &  doivent  être  grands  6c  longt  t 
&  de  gros  plumage  bienmarqué  &  bien  fottné»  la  queue  gro((e 
&  courte^  gros  bec,  laraes  narillés,  petite jcêce^  puRe,lesyeux 
enfoncez ,  te  cou  long ,  lubtil ,  gros  eftomac ,  lanp  épaules ,  & 
les  reins  larfqrs ,  courtes  jambes  »-&  longue  (me  bien  tendue ,  Ut 
ongles  déliez  &  aigus }  &  (î  vous  trouvez  càÏHmï  brun  qui  (bk  de 
cène  formé  achaez-le  autant^ue  le  blanc ,  bien  oue.de  tout  ptiC- 
(âge.  il  s'en  trouve  de  bons,  pourvu  qu'on kl  iiuçne  bien  gooTèr- 
''ner,&  leur  donner,  bon  pftit.  '^"''.''-t' 

.  La  prÀnière  année  Icfa^on  eft  d'an  loiix  qui  n'eft  p«s  fort  lOuBle , 
&.qui  tire  plûtât  fur  le  pale ,  il  blanchit  in(èn(îblcmeiit  à  meiure 
qu'a  avanœ'en  â^  >  &  ptiis  il  a  de  muè's.  La  ooaleur  des  yeux 

'   dl  fort  jaunâctc,  A:  apivrochant  du  (âtftani eii  telle  (ôncqolb 

.  en  paroîflènt  rod^ ,  la  Paupière  en  eft  ndbâDre,  les  piédsfoiK 
d'an  jaune  plleâc  blanchâtre. .  U  eft  è  ren^uqoer  que  moins  le 
faucon  a,  les  pieds  blanchâtres  jk  moins  il  eft  nicdi^  S'il  tm  pa- 
reillement tur  la  couleur  bleiie,  il  eft  aofli'iriCMnicovngeBl» 
bien  que  quelqueMinsfokntd'uneaacreommoo. 

Tous  les/iamugénénleirMm  doivent  avoir  lacéra  ptMflê  &1ft^àM 
court,  le  bèc  femblafaleniem  gros  6c  cooit,  la poôrirte itfgii^ 
&  l'os  de  U  poitrine  aigo ,  par  oe  que  c'eft  le  ntniid  do /SNfirM  « 
de  firapper  &  heurter  de  U  poitrine.  La  nacnre  loi  udatiéjSc^ 
nluni  d'un  os  larse  0c  fort,  de  figure  tnan|pddre',  dont  lëluat 
.  &  l'angle  droit  m  dans  la  partie  (iipérieure  do  oàrps>;i|a|'fft 
très-dure  6ejah'(èxmt.  Il  a  encore  ceci  de  parfkttlW t^fÊOhi 

.  «îles  font  fort  Jon^Bei,  Ac  ikvqaeiie  cfé»4XNvte,'(êi  )ttÀrfMt 

.  couftei  de  tttifecécs  à  propoitSon  de(bnoQfpi>orq|«i|Wpts 

àin(î  aox  aunes  oifêaux  de  proie  t  la  main  bco  oti 

'v  &  bien  iièrfcu(ë  aux  artidel,kî<di^glcifbnili,  % 

cûafbe9l||parsie  iiAéggii»  d»  1^  umm^if0 


l^f^étfmfim  meilleurs  (cioii  les  pays  &  régions  deiquelles  ils 
vientieot  ;,  ainfî  que  nous  avons  ci-devanc  dit  des  epèrviérs ,  Les 
^narqoei  du  bon ,  fontouand  il  eft  de  moyenne  taille ,  large  def. 
(ôus  ic  delTus,  bien  relevé  de.  mahuttes  8c  délié, coun  enjoin. 
té,  la  min  grande,  (ëche&  déliée,  kv tête  petite  &  ronde,  de 
gros  yeux  deConnil,  le  bèc  gr(>s  6c  court,  les  nalêaux grands, 
le  fteùàa  fftx ,  la  couronne  groftè  &  .laige>  le  corps  coun ,  1'^ 
pinette  grande >  le  vol  long,  bien  affilé,  qu'il  ne  croiflè  guère; 
(on  pennage  d'une  pièce  fiir  lé  derrière  les  mailles, de  groscteuis- 
par  devant ,  le  champ  de  (on  pennage  tîraiit  fur  le  brun ,  qu'il  (ôic 
bien  cduvèrtde  manteaux  ,&  les  auvans  larges.  Auguftede  Tijoa 
dans  fa  Fauconnerie  in  HUrucofofbU  Libto ,  déait  ainû  la  bonne 
tCpécc  de  faucons.     ,  ^.,  „   J: , 


A 


«.^(v'MB  >t 


■■>    »»'^'    r,1»<ll; 


D^e]f$tcdpuisverteXtOblongâquetêt§        •'"     ". 
[    Corporepennérum fortes, pati^Mfacrurdf      .  -* 

£t  graciles  dfgkidigiiiacfparfi,narcfquerotufùU, 

». 

Oifapporte  \esfaucins  de  Barbarie  „  de  Tarurie ,  d' Alterna;^ ,  de 
Savoye ,  6c  autres  pays  éloignez  i  il  s'en  Rencontre  dans  lesTixxi. 
Ugnes  de  Dauphiné. 

Le  Faucon  a  fon  xièrcelet  qui  eft  le  mâle ,  audibien  ôueles  autres  oi- 
féaux  de  proie  ,à  l'exception  del'Efiiierilloniil  doit  être  choifi  leplus 
grand ,  &  approchantle  plus  du  pennage  de  la  figuredu /ii^Mque 
l'on  pourra.  Les  Latins  les  appeUi^  Pumiliones ,  c'eft  â  dire ,  petits 
difèaux  ;  ils  n'on  rien  de  difieteoc  que  lag;randeur ,  6ç  quelque  cbo- 
fe  dans  le  pennage.  - 

Le  Tiercelet ,  ou  mâle  dufaicon,  a  lés  pennes  bien  madrées,  la  tê- 
tenoire,  les  yeux  noirs,  cendré  par  le  dos  6c  deflùs  la  queue,  la- 
quelle eft  toutefois  madrée.  Heft  de  leurre  ainfi  que  le&acra ,  (es 
jambes  6c  (es  main»  (ont  jàûnes ,  &  il  a  communéabènt  la  poicrine 
pâle ,  il  portedeux  tachesnoiresâ  côtédes  yeux. 

Pour  rendre  le  Fjfi(rM&  généralement  tous  lés  oifeaàxde  proie dociie^ 
Aiqoes ,  il  eft  nécedàire  de  les  tenir  firéquemmem(ùrlepcpg,|eQr 
avoirUnMindouce,&nelesiMsoontredire.       :   ,^;'^\ 

Il  y  a  qoelqaes/u^Mtf ,  (bivatic  l'opinion  de  Mattîtio  ;  qui  natotcSe- 

.  ment  veulent  voler  haut  6c  gras  »  &  les  autres  plus  maigrç ,  cequ^ 
fait  qu'il  les  hm  bien  connottre  ,  parccque  cous  Icsjaucèm  (ont 
propres  â  prendre  toutes  (bttes  d'cjt(êaox ,  car  les  tammu  noiis 
(ont  d'une  nature  ,  les  lavez  d'une  autre.  U  a(^  qoè  les  plut 
merveilleux  de  les  plus  hautains  (ônc  blancs,  ils  feulent  être  te- 
nus phis  haur  8c  plus  gras  au  voler  que  les  autres,  8c  vous  boa- 
vem  le/4ii(«ii  blanc ,  pafl  pour  paft ,  plus  gras  8c  plus  Iwut  que  nul 
autre  oifèau,  de  quelque  complexion qu'il  (ôiti  larai(ôneftqttO 

^\c  faucon  blanc  eft  plus  doux  6c  plus  paifible  $  plus  agréaÛrcn 

*^  toutes  fiés  aélions  envers  Çaa  Maître  qu'aucun  des  auttcs,  ce  qoi  - 
fait  ou'il  s'entretienreii  meilleor  état^^plot  hat^tnatonjlemenc  ' 


ne  fautpordcmnergorgedegroâêdiair  aux/MMOf  i  or  ils  ne  l'êu- 
dui(êntpa^bien. 

LeSaavédrapourn)arqoer9ue,  félonie  motdeTacice,  il  nuit|Mè(qae 
autantd'avoir  beaucoup  de  réputation  qued'en  avoir  oneniaavat-  . 
(t ,  a  ^tla  dévi(èd'un/4i^«p  qui  tâche  de  (êdé^iierlçiibuaeQef 
des  pieds,  avec  ce  root»)^i«UJMrrrl.  a;  ^-r 

Le/4«(Métoic  chez  les  Anciens  un  oi(caa  At  tte8.bbnaQgQn; 

FÀufcoMdit  ALPHANEt,  Voyet FAUCON  TUNlSlElC 

PaêuM  amamifê  ^eifàâmptâùft ,  qui  eftpctsaiiprimcnis49WM;  U  nraê. 

Fa  vcak  o'ap,bm  *  f^  Mrktrartuf,  Il d^'ainfi  nommé  parce- 
qu'il  frénueme  8c  nît  (àdemeoredans  les  aibres ,  6c  y  céiàbuit  ^ 
âire.ll  eft  d'un  nûll|e  8c  d'une  vvigueorraoyenne  entre  leHagsr  8e 
l*EifiieriIlon.Ce(koeqii'Alb^MGrtndendic    / 

FAt^coii  oi  1 A  AtAii^  n.  Vcmf  AUCON  TARTAROT. 

FAOooit  hACtAJL»^éiUêitétim»fiùt9kj4ois,{mpomiiif(fé$t^ 
nkm.  Les^olrsar  bârôds  (ôntceax  qoi  (ont  inîti  de  pareos  de  <£f- 
Kfcniei  dpéâlii>iaQe^oes-aiii  les  Appellëm  tmxctt>  \eg  Ladm 
les  libnuiienl  bynrîdes  ;  les  Italiens  6c  quelqiies>iuu  de  leais 
Autcaia  j  oomoleClucui  $  lemomtnem  faucom^  de  travers ,  psr-> 
œ  qu'ils  (ont  en|;endrei^  d'an  pdcrin  8c  d'un  niontatn ,  encore  - 
qae,  cooime  di(  Atbetr,  Ici  anllnaax  d^aiimt  de  mceon  8e  da  v 
peoiMB»»  (iofam  les  pays  Mnqoelf  ds  oatflnit ,  tootefbts  k  pnn*^ 
optleaiÉledecoatesceia|»é^difii(ienteseft  k  mélange  dei  ' 
gtctoupfemeng ,  àmiroeil  (ê  ictbimoîr  fiicilemenc  àum  les  aonei 
iMiiiidr,  ft  «a  mAuMt(b^^  ^Moààmfàéc$m  de  difliSrtntcf  V 
éTpéces  f'acaxipleric  «o  ttmt  ijiilis  fgnr  en  amour  ,%c  qu'ib  ne 
miDptiRéncpas  le  (èze  (|Ni/D(l  de  leor'ëfpéoe  pour  s'y  jdiidfe  i  ^ 
8e  ii^n'cft  pas  («ilemem  Mobablequt  osla  (efàdè  du  mélangS;  ^ 
émféÊtmÊmat€iBm àtysu  genre, mais encoce par  l'acooa*" 
^  ^Amm^ét^fm^  wÊ9e,\n  aaroaii»ielreikms  >8p  lèiili 
.  U-^iùmmméÊkmm  ûméjitùmtim  qne  non  vûit  laocd'ér 
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^ébrim  ,]^ike  ç[u1tf  («icl^«l|€tdfeftâi|  pirens  lltôt  qul'ù  pes- 
tent cKèpièr  lâr  vie  j  &  côfpniè  ils  ne  teapontrent  pas  ceux  de 
leur  éTpéce  j^U  te  |oii$iienc  fadlilmehc  I  Ufieinicre  la  plu»  ippro- 
c^me  de  la  leitr  ètt'Os  pé«iTeii^'fèl0OK|crer  ;  que  fi  km  f^letin 
iieçcmAt  av«  liii  nAriM  à  rnâiil  Uetié^ib  ensaidren>nc  im  ôi- 
fâ»|r;ntêrqo^%i»lâb^  itH  pâérin  :  fi  .c*e«  àveë  mi  Laniér  tioir  » 
ï(  ai&uttn  iihj!fl^i«k»  <yb  (oàbtditè  au  LaniÀ  noir ,  dëpeu 
de  toùt^  1r  é^  àftt  on  Laiiiér  Uanc,  il  fétf  fenbUble  aïk 

btëUè M/^AlM  lÉbiç , ^ mfiÊimxti{xxs% (bntenfeigne:^  plus 
f«diert«nt^ttè  lé^biiteta  pfOiéédi^deparc&  d*aucte  ét^ 
lensfiimâœur  »  6eprinçî^Jementffleinaleeftnobb»pafoeqtt1^ 
tienijeiii  pour  U  pUinllt  de  leun  pérei. 
F  A  vè  6  M  BL  A  mirmÊHkns,  Aldmvind  d^  i^  i^  éi%i  , 
qui  «Voit  tbvit^  Fp*^  ^^^  ooitome  du  lak  âf  ec  des  càdics 
fodi&s  j  lefbuèllâ'-fiéabmoins  n'étant  jpoint  regatdéts  de  prés 
Mioidoient  olancbes  >  (es  manteaux  étoient  (èmolablcs  aux  ai- 
les des  j^hiibeâtntifpMêKSi  mais  il  étoient  très>blancs  &  fans 
taché»,  il  itvoit  4me  jiiehhés  1  k  ^pieuë  (èmblablement  blan- 
ches;de  femées  de  Ckhet  faunes  >  lesquelles  étoient  cachées  d'une 
tv^gi^ndequi  étibicbitoche, qui  leur  Iè?uoitcoRm  de  cou- 
vèrtSre ,  &  qui  les  enfêrnxm .  comme  fi  elles  eufiènt  été  dans 
une  gjiîne }  il  avoit  le  bèc  pKItoc  blanchfttijs  que  bldfttte ,  (es  on- 
1^  &  (b  mains  étoient  jaibes  iSctînin  ^  ce  jjaûne  pmflôit 
ptîii  foncé  0r  plus  oou^  qu'l  un  -éli^iér  qui  n*a  pomt  mué  , 
que  nous  âppdions  à>mmùnément  (or>  encore  que  ce  ne  f&t  pas 
\k  |)hi%tt'Akiji^iid  oû'il  fDt  for ,  il  étoit  dé  tatUe  efclaroe  , 
ffi^nd  Ai  (upètbe ,  9t  né  tnan^it  que  chaperonné ,  comme Veft 
Ucâûtumé  ;  il  tuoft  des  pontes  aved^ruideavidit^  (ion  lecon- 
£déroitd*im  peu  toîn(ûopennagepaioi(£)ir  plus  blanc  qu'un  à- 
gHe»  d*oà  yiôû  ique^e)dii(|kttQf  m  mal  à 

propos  )  qtie  œ  jpoovoît  tviè  uii  épéryiét  de  Tanatie ,  d'autant 
que  l'on  aflâfvqu'eit  ce  p«ys>là.  teroi(eaux  y  (ont  blancs ,  £)rts , 
^  &  de  grande  taille  \  il  étott  jlus.grand  que  le  pèlerin ,  &  le  fiir- 
'|i(Iotç  en  (broe^  en  hardjlede ,  ^  en  grandeur  de  oounge.  Ces 
e][^éees  àtfdûcom  viemient  des  parties  (èptencrionales  »  comme 
de  U  Norv^e>  deUSuéde  >  de  l'£(bnie,  £edes  bois&fotlcsles 
plus  reeufo  &  des  montagnes  les  plus  inacce(fibles }  il  nlivoit 
pas  le  vol  (i  roide ,  mais  ilécmt  de  longue  haleine.  Ceséfpéces  de 
fâictm  ne  (cmt  pas  dans  leur  bonté  quïb  n'ayent  pâSTé  un  anou 
deux.  Bajsaetaimtmtavolerie,  la&ucoiinerie,&la  grioflechal^ 
iç/6e  (ur  tout  ks /fiSfMM  bbnci,  qu'on  nomme  Gàr&ux.  Pa- 

Fa trco>*  èofsu,  Vdyds fÂUCqjTHÀéARi^  >  -^^^ 
FAiTtipM  BRANÇHixHtYoa  BsLAMCHiR^oà  tiLkitcài. 

V^  FAUCON  Ramage 
Faucon  F  a  m  i  Lttvx ,  Aaif/Jiitf.Ccft  ao£u8ffi£uDdiC|p«(àr 
:    jetàlaîâim.  ■  -  '      ■^^^.^fv^^.;vr,^^>:^''-:^^ 

Faucon  c  i  NTXt.  JE(SMr«v.  Il  e(l;depa(&iee,  vient  despays  drcon- 
ioUins  >  eH  le  plnsaiféil  dtdSajôc  qui  eftpnsen  Août ,  ou  en  Se- 
ptemore*  ,    ^ 

Quelques-uns  difent  enXadfi  fv(i^  Cemuss,  Le  Fsâct»  Gemtl  a  de 
la  valeur  &  de  la  noUedê  ^  il  a  tant  de  rapoct  avec  lé  pèlerin  , 
que  les  meilletufs  Fauconnién  iTy  trompent  le  plus  (buvent ,  Ik 
n'en  peuvent  faire  la  di(tinâioh.  Carcan  Vicentin:)  qui  a  ra(I2 
poQC  très^xpèrtenfaftdeFaucom^orie,  ditqoelesjRfifiiii  crAI- 
lemagne  pooi:  ht  pHkpart  font  dç  grande  taille,  6c  (ôm  préfque 
toittdclames  êc  très'(^blables  aux  pâerins  ,  quant  à  la  figu- 
te ,  aoilî  bien  que  piiù:  U  léie  >  lé  bèc  0c  les  maim  ;  les  cui(Ib  1^^ 
revétttSs  en  dedans  de  pennes  blanches  ,  ils  ont  le  vol  Iom  ,  la 
queue  loMue,  la  plus  grande  partie  de  leun  pennes  (bot  l'une 
couleur  obÈuré  ,  de  excepté  b  tète  &  les  mahuttes,  qu'ils  ont 
pliis  obfcures  que  ktfiicwm  pèlerins  j  ils  leur  re0èroblenr  prèf- 
que  entièrement ,  ils  ont  une  petite  couronne  blancKItre  entre 
laièt«&lè  cou,  les  gonnesAc  les  taches  qu'ils  ont  à  la  poitrine 
(bntbfimes»  d(  çandesàplufieun,  querques-unsket-otic  de  cou- 
leur de  rouille.  Ceux  qui  ont  mué  ont  la  tète ,  le  cou  &  les  ma- 
huttes  oUcuies ,  le  dos  blu&tre  avec  des  maraaes  brunes  >  qui 
iravèriènt  lelurpennage ,  leur  ço(îcr  eft  Wanchinre.,  marqué  de 
gra&s  Ugnes^  la  poitrine  femUable  an  pèlerin ,  hormis  qu'il  eft 


,  les  uns  dH'W  peu  ,4es  autres  beaucotÉn ,  les  uns 


ites 


,  ,  les  aoCict  grandeil  ^liaquesunsde  cens  qui  (ont  bruns 
ont  les  plumes  du  dos ,  deèmanieaux  &  de  U  aueuëmarouetèes 
de  taches  blanchâtres,  bu  rbil^DÉacs  ,  Se  quelques-uns  les  ont 
grandes ,  les  autritt  perites ,  mais  aflez  remarquables ,  prindpaie- 
mentàleurscmtémitez*  <•'   :  .       '       ^ 

Ixtâûcf  gentil  aime  naturellement  I  voler  le  héron  ',  &  e((.()on 
a  héronnncT ,  &  \  d'autrestii(êtnk  plus  grands  que  les  hérons }  ils 
ont  le»  jambes  &  la  main  rouge ,  le  b&-a»nme  celui  du  Papd- 
gay  ;  lé  ventre  deplumage  blanc ,  -un  peu  couven  dcfouge ,  &  le 


jnais  rien  connu  ,  ^dînd  vous  l'enoi(êlez  fur  une  grâë  il  pen^> 


Les mMc»,  ou  Tiènxlev de  ces/4lMitf^,  nepeuvcM  en  aucune 
fiiçonèandi(cèfnesdeSpé)erins^,iantilsontderapoctdedefcBem. 
blanèeemre^ox*  VoilàcequeCaroan  en  dit. 
U  y  ena  qui  (bmdtvéïfifiex  de  taches roMges,  d'autres  qui  ont  des 
gotttses  ^  ou  des  marques  pâles,  fl  y  en  a  ^ui  ont  le  champ  du  pen. 

nauf  fimi/letnenc  «oox  .  ou  d'un  roux  tirant  fiir  le  noir.  Il  y  en 
a  qui  font  touiJi  fait  fiinves  ,  ou  <run  fîiuveiougçâtre .  &  (ont 
tacWt  fur  le  dus .  les  atles  fle  k  queue  ,  qotlqaes-uns  neje 
km  point  idéaux  qui  (ôm  tachecex  quelques-uns  ont  leurs  il 
'  ClMi  loufteicrM  »  l«  Mtt^pâles  »  lei  nos  lis  9ot  loo^ 
tt9it  IL     ■■-■'-A-  ■   •    7'.. . .■•*:■--*- 


ce(bit  unauttegibier  yÇfeft  cequi  letendplus  vaUlani  de  meil- 
lêiirGruyér.  ;   ^ 

Il  y  a  de  cÀtaitts  /«i2f mi  gentils  appelles  inoncagnèrs ,  qui  fpntde^ 
grand  courage ,  mais  ils  (ont  d'une  nature  très-mauvaifê  j  tls  font 
appeliez  autrement  fti^otu  gmrils  d'étrange  pays ,  &  Martine 
raporte  que  cette  éfpéce  àtféléitms  eft  nrès-difficite  à  garder  ^  fie 
qu'à  peine  ils  (ê  gament  (àins  comme  les  autres ,  maisjls  veu- 
lent être  tenus  maigres  de  haut ,  de  doivent  être  tenus  fur  lepoing- 
&  voler  (buventj  car  iben  vaudroient  mieux,  &  s'il  arrive  qu'ils 
(bient  attaquez  des  maladies  qui  viennent  aux  autres;  ne  leur 
faites  aucun  remède ,  mais  prenez  quelque  pigeon  ,  &  leur  en 
faites  boire  le  fang ,  &  après  cela  prenez  on  pot  neuf  plein  d'eau  ; 
&  la  faites  bouillir  au  feu  (ans  famée,  puis  la  mettez  dânsqueU 
que  vaiftèauoo  ba(Gn  bien  net'Hevant  rdfeau  ,  &  la  laifièz  re* 
nOidir  jufqu'à  ce  qu'elle  (oit  tiède  i  fi  l'oifèau  en'boit ,  voat  le 
pouvet  curer ,  &  donner  les  médecines  des  autres  oiléauxi  tpu- 
trefbis  quand  l'oii(êau  malade  boit  .quelquefois  c'eft  (igné de 
mon}  (çavoir  fi  J'oi(èau  eft  fort  inalade,  &  que  la  bouche  Tut  de- 
vienne blanchedë:  pâle ,  &  fi  le/4i2r#u  (ê  peut  tenir  (àin  ,  vçus  ver- 
rez'qu'il  fera  des  ineilleuts,  &  pour  le  bien  tenir  oignez  leganc 

\de  Ma(chaco ,  &  ne  le  laillèz  |amais,dehon de  nuit,  &  quand  ' 
wous  le  voudrez  faite' voler  qu'ilTôit  peu  de  volatile  avee  cure  d^ 
plume ,  fi^s'il  eft  en  eut  de  voler ,  Uuflez-le  aller  avec  les  aunes 
oilèaux fur  aile  çà  &lààfavobnté^^  s'il.nefait  bien  (on  devoir 
&  neptendrien  ,nevottseii^nnezpasd'abord ,  caf  à  lafin  il(cra 
très  bon ,  fi  vous  le  cominUez  bien  en  Ton  vol. 

Le/4ilfMgentil  eft  ainfiappdé  àcaufequ'il  eft  plus petitquelepèierin^ 

de  qu'il  ne  laifiêpas  d'avoir  le  cœur  noble.  ; 

FÀtrcoNGxRPAUT.  Voyez GER.FAU1Vv:.;-         .  * 

Faucon  H^o A RD>c'eft-â-dire,)|rr&  hiCme,  Tenu,  Celui  qui 

r  n'eft  plus  (br  quand  on  le  prend,  qui  à  muéou  changé  déplumes. 

On  l'appelé  aufti  féâft»  dt  fâpsirf^  On  l'appelle  encore  féùm  bo(l 

fil.  J^élc9  gihipu.  Ce  genre  àtfââcn  eft  de  petite  taille ,  &  n'a 

^uère'plus  de  chair  qu'un  èTpèrviér.  U  a  àcs  gouttes  ï  la  face  » 

-   ainfi  que  le  pèlerin.  Se  les  autres  é(péces  àcfâucHt  ;  il  a  la  cète 

'    ffîÂSi  â  proportion  du  refte  du  corps  ,  il  a  le  bèc  fort  court  & 

rond,  il  a  le  vol  long  So^  bien  affilé  ,  les  plumes  du  vol  (br^enc 

beaucoup  en  dehors ,  fii  queue  eft  courte  /  \c\  cuifiès  (ont  ifbrces  » 

&  (es  jambei  longues,  eu  igard  aux  autres  membres.  Se  (bnt  eh 

^  queloue  façon  pleines  d'éaulles,  comme  celles  des(^pens&:  d^ 

léfiirds ,  par  les  côtes  de  leur  ventre,  il  a  les  nuiins  m^ueu^,  prifv- 

dpaletnent  aux  articles  des  doigts  &  par  le  defibus ,  il  a  les  yeux 

ardens  4t  flamboyans ,  le  champ  de  (on  pennage  eft  de  la  couleur 

de  celui  àcifâicnu  pâerins ,  iV  a  le  detfiiS  du  crâne  Se  le  derrière 

delatèteunidcpUne,  fansaucuneéléyation,  ilefttoutd'unepié* 
ce  avec  le  cou,  c^eft  ainfi  qu'Albert  en  parle.  S 

Fa^ucon  Lan iIr.  Voyez  La ni|r.  i    ' 

F  A  u'c  o  H  M  A  R 1 N ,  bâimtt^s  tMr'mut,  Il  refièmble  fort  au  laniér,  Se 
on  ne  les  dUtingne  que  parceque  le  laniér  ne  mange  point  de  poiC-    • 

'  £>n ,  qui  fbm  U  nourritui^  du/2(itf#»  marin. 

F'aucon  M^ntain  ,  ou  Monugnard  ,  ou  Monriînier  ,  ou 
Momaçner ,  IW^  A^^mmmu  Quoique  ie  trouve  mêmàià  Se  tmn^ 
tâgmr  dans  des  Faocooiers ,  je  crois  qfte  mÊmâgnmà  Se  mmàmtr 
valem  mieux.  Cehû-d  a  b  i^gmftè,  le  rommèt  àe  la  tèce  tooA 

'^Sç  long  «un  peu  courbé  de  élevé  infimfiUement  en  h;iUt ,  ce  que 
Carcim  lui  auriboe  (cmblablemeni.  lU  le  bèc  gros ,  coun ,  noie 
fie  robufbe ,  envhoo  de  U  ^rodêu^  du  pouce ,  duquel  b  parrie 


phls  obteur  i  mais  leurs  mains  (ont  «omme  <xlles  du  Pèlerin. ,    '  courbée  h'cft  poinr  trop  aiguV*.  mais  forte ,  en  rdle  (brte qu'il 


eft  dooieox  fi  aucun  autre  féàn»  a  le  bèc  plus  fbrr,  gros*.  SC 
nueux  ramafli  que  oelui-d  :  (Vs  natcaux  font  fon  ouvèns ,  Sç: 
environnez  d'une  membrane  iaânt ,  l'Iris  de  l'cril  tiès-noire ,  les 
ciles  ou  Us  pedces  membranes  qui  couvrent  Tes  yeux  fan»  de 
couleur  iathic  i  le  oorpe ,  pour  en  parler  univèriêlkment ,  Se  lo 
champ  de  (on  pennage  d'une  (êole  couleur ,  fçavoir ,  4'o'n  gris 
blanc  ouccndtt  tirant  on  peu  (ur  le  brun,  plus  lavé,  ou  ploso^ 
(csff, félon  quH  reçoit  la  lumiètt ,  fang^Ûier.  fa  poitrine,  fo^ 
'ventre  flrfim  dos ,  ou  poor  mietar Are ,  tour  (on  corps ;rft  fbl^ 
l(ios  I  &  iêUii  fMdic 4Mr,  il  eft  plus  ra(làiiblé^  mèffir , 
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lond  ficdifpos ,  fa  poinine  eft  tan  longue  tfc 
li^foo  élevées  &  laides»  on  pw  moioi  aliaes  qM  in  mm 
il  a  le  vol  long  &  iSen  affiftf ,  &  qui  ddccnd  iolqifi  fi  nu- 
lieu  de  (àquettë>ou  un  peu  dâvamaspi  (à  qooië  iê  médio- 
cre. Tes  mains  à  proportipn  da  corps  lotK  grekf.dftév.  Mè- 
nes >  &  couyèrccf  de  tablaccsi  poorcç  ^  âldafli||eibilinac 
très^notrt.  -^vV>    -:•■,,  f;,,  .   ;    '[.j^.v'  .■.■.  ■;■■■  .'•f"""  . 

Ix/4«^m  naonngner  eft  d'une  couloir  bnine  »&  s'il  cft  iib  y  il  eft 
excellenci  il  eft  grand&  hardi>  ne  s'aaacfaumqu(1uu|MMlioi- 
fêaux;  maisil  eft  difficile  à  gouverner  6c  kpuàa  ,  il  kraîTÂire 
percer  &  veiller  >  flcildoit  £ve  ennecemi  enne  gnt  Ac  opiifPt. 

Faucon  m  u b , Ce (bnc  ceoi  qui  ont dé^ chinfé  de  scanage  » 
quand  on  les  prend.  La  plûpan  des  paâgas  iômainb  »  êc  non 
les  niais  >  c'eft  pourquoi  ils  lonc  beaucoup  plias  vlt^,  àMisd'ail- 

9^  leurs  plus  h^ars.  On  l'appelle  ivçidcNi.  pi/en  tnaui  d'hooMne  , 
fimpIemenr/MfM  mu/:  quand  il  eft  mué  des  cbamps ,  5c  mus  pris 
au  patlà^ ,  il  le  die  4ri0i//,  rnubr/,  oopm,  km  étf9mmfmU ,  & 
vîeyxfduftn. 

Faucon  NiBiit.  Voyez  FAUCON  DU  fÉROU. 

Faucon  NiAis,iiiiii/4ri«i,«M(4ri«i,quin'aianiaisécéi(ôi  » 
quieftpris  au  nid,  ou  dans  le  roc,  quand  il  eft  fort  pcdc  On  l'ap- 
pelle aufti  FdâcM  EtyM,  parce  qu'on  l'élève  fàdletneiic.  Ib  (ont 
appeliez  iii^ii,  parceou'ils (ôm  pris  dansle  nid,  ârfiNicanrtvoi- 
(èz ,  &  rendus  domeftiques  d'aoord.  Lt$fâêàm  niais  doivent 
être  mis  à  la  mue  à  la  fin  dé  Mais  ^/muënt  plus  facilement  que 
Icsfdûcom  hagars  &  pailàgérs.  Lef^mu  niais  fiÉit  ttis-^|gri)yns 
&degrandec|;|trepn(ê,  ils  (bot  fort  bons  au  vol  pour  ^r  A' % 

F  A  u  c  o  N  de  nuit,  ou  Culds  i  appelle  par  quelques-uns  Cybindis." 

.  Ariftoce  ;  qu'a  fui vi  Bellon ,  rapporte  dans  fis  icmarquesque  cet 
oi(êau  ne  vole  que  de  nuit ,  paroequ'il  a  U  vâë  trop.foible  dêjour. 

"  Il  a  guèrreférpétuelle  avec  l'aigle ,  &  oo  les  trouve  quelquefois 
actachez  par  leurs  fôrres.  U  foit  km  nid  dans  les  lieux  remplis  de 
rochers  où  il  y  ades  cavernes»  &  ne  foie  que  deux  œufs.  Il  n'ap. 
paroîc  guère  aux  honunes ,  parce  qu'il  fe  retire  dans  les  hautes 
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tMt  oi  «Mqpe  foçM  à  k  «wlMf  blenl,  «e  guqL 

7    .        ^     ^  É^l^  "5*^  *Ç  iWi  bP 
ks  daignëMnaans  Ioêuê  ^^••mmMet^g^ 


«P  fii  âsvé  CB  voAk.  S^  qnll  iilia  CD%  omble  de  c 
ter  tnn  M  fèati  di  BfniwBri  pcnieé  pl>miet<ii  fa[q»c  deUfc 
bct  lAfikpÉm  fopériyyifcib^Qp'îfajj|eay  long  .1*  pobi. 
Mteài»  lca^Ble«l^^^^rlnngl^f  lAiifa^iwtioplattti^  àfendioit 
oè  *s  fo  mgn»«|P«km»q|^foit  on  mi  panché  enar- 
nhê»  dMM  for  kpMQgfBll  fou akigl^  mordant,  i^ctoûjoun 
dr»é,  que  ksib«aka&  kimldif«bi^ 

iéesd'uppJHi  ikiQiigeM  >qBllaklegjé»[t  aoitâtresaveciccàcle 
qui  Icicttviionwc  bka  >  k  site  d'ovfm  ttàdié,  «infi  qu'au/jif. 
(m  fooe*  k  doftdemène  «roBrawieur  un  peu  liyide ,  à  Uq)». 
nferedetplamfs  do.  dénîètdflfoie>ifle  qu'il  feit  vêtu  dé  pen, 
ocitoiidoftkv*.  UMsMpâeriD,oo  pid&g^.àbeaué^ 

pbsdepeineàkmnSqucki/arfMr.d'aucaiitqaçquandavjet^ 
te«  une  pemiel'iabe  ne  combe  poim que  kpicmiâeneibitte. 
venue.  .i^  4^ 

La  ditfîsence  du  pâeân  8c.  da  gentil  cooÛk  en  oe  que  le  pëerm 

eft  plasgiaiidft  pinsgtoi,  plusloogen  jambes;  ilad'aflèzgran. 
desiiMintacplBslQng|daign»loiigooa ,  latéielong^,&  fttb, 
tik  »  k  bèc  pks  long ,  il  n'a  ptt  les  kngues  pennes  des  ailes  «  ni 
k  vol  û  loog  que  U  gentil  »  mak  il  a  k  qucttë  un  m  plus  imo-^^ 
de  ,&  foo  vàl  que  n'a  k  gentil,  U  pénnafl^Ma  péietjh  giand  & 
péac eftiioQt bordé ,  ^davMRag^queczlw du  gentil  for &:muè\ 
&  fo  ôenç  en  for  plus  qaTen  mtte,kgentil  a  la  cuiflèiiiatte ,  le 
pélcrtn  l'a  sbode;  tcgudt]B.|iiatiNit  k  long  du  placde  la  cuiftè  » 
d^ii  voustrouvez  tout  kdnwètemiéiemeot  Dkiicfo9stache&  fat^ 
.         _  ...  -     di«èriitéaiic«ie»aftîiinoarilcftpâeiin.Ce^^ 

montagnes ,  &  dans  ks  lieux  déforts  Se  inbabttezi  6c.  ne  paroit  ^  pourdifoètoerk  pékotidttgentiL 

outre  cek  que  détruit.  IIa  k  champ  de  fon  plumage  noir>  &  eft  Be  p^iin  ttemohitknMemifoi^foo  É!k<Sennuiè*plusi  loifo  tel 

^  inabutes  qoek  gentfl*  Ix  jemit  eft  pl&tôc  foc  hu^ 
kpn.  -j» 

U  pèlerine  k/j<kfÉ4e  paffimi  penvenf  vder ^ous  k  ^îs  de 
Mas  dcde  Juin  ,poiir  ce  ^u'ilsfoot  tiudi6ikucs  nqi^  »  &qoàod 
:àiimerjilsfodépouillentptâên»sment« 


•n» 


de  la  taille  d'unfàmtM.  Les Ioniens  l'appellent  Cywtmdjft  ouÇy- 
hlndu\  il  eft  auffi  appelle  PA^.  Homère  en  foit  mention  dans  fon 

Iliade ,  il  portcuncolicrdeyqnyde(foqsky)i;gp4cg^aKfo^ 
quele hibou.        yi'^,-:  4j«îi.^-^i^:«--4t^>i^-^>#<ii^ 

Dans  les  hautesmontagnes  (f  u  Daùphinéil  (e  rencontre  un  oi(èauâe 
nuit  que  les  habirans  du  payfl|/ippellent  Arptm ,  qui  foit  fon  nid 
dans  des  paysdemo^ipgnes  éicai^vées^  danslesouvèrturesdeirp- 
chérs  »  qui  pourroit bien  ètredecette efoéce. 

Faitcon  PAssAGÉR,)9r^Ji|W'|i4|iMai«K4tt£â0rindcdi|mon- 
tâniér.  U  eft  d'autant  indlleur  qu'il  approche  plus  «iu  monta- 

.  ■  iùét,'y:'éH''/--:.j!^^^':^f^>i--  ■  .       ■' ■'V'^ftf,  ■•■•_■  . 

Faucon  VJLEKiHj^fêjerigrimu,  LçFskn  pèlèrineftiut. 
tuicllement  vaillàK  nMliN'  ikyiijli  e»iWBâfe>  Il  eft  trèi^ 
courtois  à  fon  maître  j  il  eft  appelle  pékrîn  ^  caufo^tt'^il  eftkéris 
de  paftàge.Qiieiques-umtiennentqilepèrfonnen'àjainais va  l'ai- 
re de  citjâûcon,  Oijeft  ptq^d  fpusks  ansen  k  foifon  qu'ils jfont 
leur  paflagè^  qui  eft  jaM^M^ISepcembre,  il  vôk  pour  llvière 
6c  pourchamps,  &  eflniaQCÀ  tout,  bien  graGkux-&  bien  doux. 
^ftécon  pèlerin  fo  pteo$  e»  Candie^  ^m^St/^^éL^^  ki au- 
tres Iflésdel'Atdiipel.Il  eft;ptuspeûe&ei»ia^  » 

^  ayant  ks 4tîks& lescUiflês)bnçuettes,  les jaiii^Mlc  k  oueuë  peti- 
te,  la  tête  fort  groftè.  Les  meilkuçs  ont  kr  Mc^  oouleu^  bkuë. 
CeuxdeChypre,quifoo(fieiki,4i:qtti«i|tkpennagerottx^É»at 
plus  hardisquelesauties.  V. 

\jtféuic9n  pèlerin  émemit  for  kpq^if  >  &k  gnml  foit  leoontEaiie. 
tepekrmfototiiiiA^àklki^k  c^  kgentilcom- 

vv^menoédètl^^  LeDékftneftpksplan  forlttépauks 

;^  ^^  ks  aiib«ijMMwdepàits|dntiies  bofdéesderouftcur,  fMlde 
jaune ,  o«d'autre  couleur  »  fokm  focouvèttnie.,  8c  •  grands  yeux 
&grandspiédsfortfendus&bien  ongks.  Lepdérin^kiyettxen- 
fonéez&  lebéc  decoukur  vèrtçplompée. 

Albèft  le  Grand  le  décrie  ainfitn  peu  de  mots»  U  eft  ordinairement 
^pfos  petit  que  celui  d^mont4pae>tlaik:que«i2  cooné*,  It  vol 

;,  ||ong ,  k  tète  groflè ,  les;  oiîftcii  lôngkiéi  »  là  kfiibes  «àqrtet»  8c 

'les  mains  blanchâtres.  L'on  foit  plutt  detasdccàot  qntai^ks  jaai> 
besnoueu(cs. 

Bellon  8c  les  autres  Faucoom^  France  vtxktsi  q«^  foit  hfp 
de(foiis^,ddfos,  bieuf«kir%ii^Wi^ 
nepiéce  Ç^%$htihti8imiédbt^^  , 

laqwâk  é2jit^iNi&  dri^^ 

font  injMUMsMenpoiliie» «inii  que ààlk à/MspM/tlc w 8c 
^emm^mfutiktiééi  rîf  fan  Ir  iimuii  Cm  ^mÊÊm^u» 


ilsGommeboenc 

Faucon  d v  PiAou.  K  f  mâiîféâtm  qu'on  mék  du  PI 
mr,  PfrmfiâmtSc  auiicmcm  'mitsa  »  qui  vâkiit  pins  haut  qiie 
leiL  auties»  qui  ont  des  fotfts  fortes ,  8c  ui^  côulôar  tîtant  for  k 
noir,-  ./■,;,  ,..-\  .•■      •  '■  ' 

Faûcôx  4  9iiD$  BtBVf  »  IW^f  ^rém9f$$i^immt.  Surceqœ 
Fon  tapottede  fon  nanfielâe  defoimcfems ,  u  eft  hîdkdeconje*'^  \^ 
aiiKf  qii%ft  plÂtâcdiifemale»^^ 

d'autant  qlilleft  moi  tnirent  iVedégenère  enconta^Acen  hçoas 
de  foifV  otdtnaireÉ  auït/klfiMr;   >    . 
Albert  dkque^ctieé^écédie^iéi^aki  mat»  bk^ 
taillequekpékrin,^fo%tt|ee^^ 


ifsqu'j 
ddfo 


eftdiffiwPtcaiyQueil,amoin»jdcnoîrori|^^  ddfosdei$i 

ii9a»attr,ac  qiàlfa  k  poitrine  plasblandâkie&;  le  volpii^^ 
quatiià  foqoeue  elk  eft  dequel^i]iepeiiphis|09gne>  lei  maimËiK 
azuréesàii»qiie.^dit:^^  ^  ^  ^    '     ^^^ 
Il  y  en  a  ntHMBtMimdîfiàrencdeceini  dont  nous  venons  de  par- 
kr .  8c  tlàqnd  Albert  ^^VWÊg'S^'^^J^  ^^ll 

^«n  renoontise  en  plafieàis>ilpMi  dé  k  Mûftlpl^iéîtienc 


..if.-  '.-i'CW 


iioii  fettkment  det  pèrdrâ  vdei  cbloe^^  <^^^^^ 
oies  »  mak  an$  des  foifons^  ce  ^^dfÀ|||gfe^ 
font  de  Imone  racB:^j^j^||mm»  ori^bè  s  w\]iot  le^r  aires 
danédeiro^  levier  filS^q^^  desviUées  piofon- 

des^W  qà^fooi  ifris  l>kis^  îu^^ 
ne&qii9es>&  s^aftttiem  foolèment. 
Faûcoh  •LAMA^a, ou  bradcbier  /on  bçfncfaei;  MàltÊ^tfàêSt. 
Cefon^ccnatquiiifanteDCiMefxHic  jeunesontét^prisvolâg^iiiiide 
bianAetffthiitidhes  antoordte  kurnirljhfiittflùs  vikesqinéks 


F  AÛcoM  San  ocvit»  BUcêUfpUrhu,  ^  Alfim  depièrre.oa  de 
ndie»  a  ^  mn&  appe^âioiâfoqtt'ilfok  fodemeui««cdinjMi<s 
dans  dés lodièn  iiia<»êaîblà;i^jk^i!ile  roche  eft  dWef^îtlk 

Faûoon  moiNMI^^ 
k  rouge  ri«W^lf*^^wk  dm 

fcméi  «c  paios  qtftf  i|>fol  afc  toi^^ 

foroe4e  de«9iM«eiopi^4P0iir  k<P^ 

~      4tj|p^ttilk,  ^  eft 
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de  UnnémënmnîèÉB  dtilf  «diattoi  dit  Je  dos  ni  Tur  la  mantc«iix  ', 
car  mc^^tems  ils  ptoroiâcnc^ d^nw^e  obibir.  Encore  que  ce 
fdàtêHkt»  6m  pas  àcffmdpwikp'&  qu'il  ibk  pins  petit  que  le 
péleiin , il  ïmUiffca$}/ott  leèéo*  loioiâiM  &  les  foetes  bioi 
krtiy  il  a  lefol  iideïl^gèri  mat»  il  ii'eft  pu  de  longoe  haleine , 
dcnB\f>èiGkyètc  pas  Iqpgcenis^ Ifi  féésm rm^9  fréquence  les  pUi- 
Dcr  «  les  masais  «  il'  eft  hàrdiynuûa  di£Sak  à  gouverner.  Il  le 
'  ùm purger,^ mme  enliea  obfciirqoelqtte  lemsavam quedele 

j^kliowd  fiMC  ineiuioi^edeQi  tQir9)^i^  ronges  qu^il  di(  4ae 
;r  Wl|4eslndes^l4^|tténûâ;d^  parler  émic  une  toeU 

.  i^gindqn'il  (^-pelilffQMnioîapbpar  toutes  Ces  paities.  Hle  avoic 

-  la'  tête  giande^letêinina  lai^,&  pièlque  plu^  iàntuiuciiné 
.  4nûpeiiçe  au  4èrnèie  »  cimî  qui)  iè  lenoonne  en  qiaelqufls*uns  . 

bcoolcordeiônpenipgeifinird*pi  cendre 

^bienqiie^ibii^TMii  tout  (bo  do&dé  ledeflùsde.Àmaniaiia  : 
:  ion  bècétoir  fitec  gKWi  proche  de  k  tÀe>  le  ddlbs  &Jede0(>tts 

du  bée  étaient  entièKetneuc  Mves ,  ta  jpointe  étok  nedioae- 

ment  courbée  iScidîeooiiieot  cend^i  nar le  devant.  U  n'éiaic ce- 
,  ,véto  d'aucune  roembcâàç  »  la  «runellexle  l'oeil  étoit  tiib-noire  , 
,^i;jiniMi  le  tour  éGo«bsîm&  mêlé  de  tanné ,  la  tunique  qui  cou^ 
f'4te4es  yeux  étdiclaûnescoutau  tour  aux  deux  coins  du  dedans 

gc  itt  dehors  des  yeux  ily  «a?Qit  deux  taches  longues  de  la  mé- 
;^:  ine  €nialeurqtt%Mt(âpûNne»  ia^juelle  avec  le||aut;du4«lans 
;'  desnuuiteauxjie  ventte>  lecroupion  «  les  cuil]ès&  lesjainbes  , 

étoient^4'tti>9Qû«>leiir  lâûve  roùgeâtre»  tirant  fur  le  dnahce ,  un 

pevi  pÂleiteioim ,  le  deflôus  de  ù.  gorge  étoit  marqué'  d'une 
>  tache  cettdffée«(Iez  longue*  qui  paroilibit  dans  ce  rouge ,  &  qui 

finiflôtteà  W».  la  poitciiie  érôit  paietUemenc  maïqw»  de  quel> 

que»  tach^  de  pareille  couleur  cendrée^  comme  anlfî  les  oôtez 

qui  étoieni  couverts  <k  la  moitié  des  manteaiîzj^  qut  étoient 

ti^tongi^  bûm  affiles ,  &  leurs  çxivémitez  padoknt  le  roi- 

Iteadc  ;1a  queuij^:^  fa  aotiôient  en  Ibime  d'X ,  à  l'eztfémité 

du  ^èkjh^S^é^  longue^  châeonedefês  pennesÂoicdivér- 

itfiée  de  taches  fépiieà^  étrottpsen  f^^  ,  U  al- 

tèmafivemenJE  dé  laçbes  cendrées  plus  grandes  jlUs  ian^  &  (es 
I  roainsétoiem W>ncf,aflc2 gtoflcs &fortcs^ics ongleiétoicnt noirs 

'&  tiÀ-aigus.-    ' . ,  .  '  '■ '"êpM^'^^^-^'t^M^Mf^ 

L'autre  qu'Aldro«and(aftinioîc  être  un  mftte  étoit  plus  pectécnviron , 

delajcraiiîêniepaine,qii9  celui  duquelnpus  venous.de  parler , 

k  champ<lc  ^  ffiuuifl;^  étoit  orné  à  peu  près  desmémes  cou- 
leurs aux  m^lmes  parda  »  iî^ce  n'e^^ue  celui-ci  avott  Un  rouge 

plut  éditant  de  plut  vif  i  le$  endroici  qui  paroiâàient-eh  iHiucre 

,  6fi  cendré  oMcuê  ,  étoient  en  odui-d .  entièrement  noirs  ',  ainû 

itt'étûient  ks  malames ,  U  tête  >  k  dâs  &.  k  ^ueuS^  il  avoit 

ftka  qaelqaes  nuuN|ues  patcico^^ 

t  d»  Vaiitre.  Il  avoit  en  pténiér  lieu  k  hèc  entièrement 

excepté  une  petite  memmane  jaune  qui  environnoit  les 

s.  U  a^c  k  commencement  du  bée  dcntdwcomroe'  une 

&ie ,  &  k  deflbs  du  g&fier  étoit  d'un  songe  plus  kvé  dcrîrant 

m  {^fur  k  cendré ,  mais  n'avoir  poinr  de  marques,  çoroma  k 
V,  prém^^  l/s^adanad^ 
^^«éiifiéd^tedieabcttaes,  qui  paroiilbi^  en  envers  pat  incèr- 

Wks  mmt ;k  >reAe  do  haut  du  vol  ou  la  aiki  étoienr  d'un 

6i^vei»fi»r>on  de  fiookttr  dé  brique^  k  partk  de  k  ^leuë 

qui  ptt>dioitendévantét<>it  embel&dedemtibrtadeadia,, 

qui^^<>étoieoc  b|i|«6ha.&  oendrén ,  qui  droknt  un  peu  iitt  k 

bien  $  <c  éMÉf^kâées  altèmaol^enient ,  celui^  avoic^ks 

tnai^a^klièmbbd^ui  iaûneplnskvéqoellauaie^ 
C6deKii|^IMkiM£?okntéie  appoîtesdctlim  ^  Je  avbtent'^édon. 
^  nez^«4iiMn^<3HmdDu6deTofea)n«;qnik^ 

natUi^àlAiiâê  Aldcovaiid»  qui£ûiôic  krechèftbe  en  ceten»-U 

-  decottiÉi(b(ttsd^9ikauz.  '' 
^AÛdàirfloTAL.  Voyei  FAUCON  NIAIS.  1     j|jilW[<^ ftince aima  k  tâMmàtit»  il  a  beauconp^d'Offidérs 
^AàcoifSAciiB.  Voyez  SAGREc          v  &i^iâMMrîf;Laiv«lb^ 

Vs^^coviSKÎiiKt^ihù^wê^i^fva^^  «fiawiiîrcftaiuiiSkbAtimei^cùl'onnourritlaÊUkxn^  ^ 

oonnokàoeqn'daks^ottlleaaxpluàkiiraqoekqc^  legQffid6sdelaAltwiiMn#.  i 

fignesièmbkbkf  a»  {télotn  y'Ofkmqn^^     phispciic,^  Ji^de  laV^^UCOnN  I]iR^£mi  A^Umo^sOuapjpnyoîlenrdV»^  , 

'  mOedttGeoplt&eftmeilleurquékFâeriû.  H  qut<&eflè& qnijiyinvèmeyaiquia k taindaoiièaux  de prok. 

pA4colflSÀltl1^  Voyez  FAUCqLN  TARTAROX         J     Jimiftf4fwhi\imif'màr'mv$mmMÎ)tA§^^  te   j*. 

FAvcî»H%»ictt^nftif:Ceftttn^/^  ^^^4..    -  .         ..    .  P^-^Ji^..    -.^ 

miérphùttasel*  ks  pennodn  praniéir  vilèXktÉ3à&-mmimu  9 

^màew^tt.  On  dit  aWBJimK  àca^  ûoukur  ai%né»il| 

font  éfçàaft^,  qniiait  <»teneannée  ;égdoniclH<iBB%ava|itone 

dtnm^iÂik  (aMtf^^tte^neMltf|>ièsavûttq^ 

PAftcoitf  TAGi^miot.  Ceft  unéiiêan  feit  kng  deikiMt^4*teie 
é^peitiiullèw.Onl'appowdiloôiéd'igypic.     /       _^^ 


i«^ei 

iiks. 


/ 


ine  k  pâmn  »  ^giiii  11  eft  plot  gnuid &  plus  oroi,  n^ 
ks  aîks  »  il^  ei  fiirt^œpié^  « ^  bien  garni  de  loqgpdoigts  »  il 
peut  voler  à  tout  »ain(i  que  kpékrîn>  il  eft  vaillante  hardi ,  k 
pèlerin  &.le74rf4r«rpeuvcQCvder  ks  oooîs  deMai  &  de  Juin, 
a  caûk  qu'ils  (ont  tardi^aumncr,  â(  quand  ib  mu^nt  j|ls  k  dé- 
pouillent ptomtcnient.  Un  de  (a  nom#  Uii  viem  de  ce  qu'il 
tait  Ton  l^aEàgje  communément  en  Barbpne  U  dans  le  Royaume 
de  Thunis ,  9i  l'aune  die  ce  qu'il  viem  de  Tartariê.  On  le  prend 
k  plus  comunément^ainfi  qu'es  iiks  de  Candk  ,  de  Rnoda 
Je  de  Chypre.  L'ci»  ft  fixt  volontiexs  du  tméir^t  6c  du  pékrin 
à  auUè  qu'ils  ibnc  hum  Gcuyer^,  A^que  k  I^bkik  de  ca  pays 
^adoniie  à  vpkr  kt  gpii&>  &  iiç  k  i^ent  poim  da /j^ 
,  mais.  Candk  eft  k  lieu  où  (è  pcennem  ks  meilleurs /uwasi  de 
'ipafla^.- r^A;*»...  *i«,}'^,..,        ' ,'  -.    ,  .^.ci,.>,.  . ,  ■■■i^.  , 
Faûcom  fuNif IBM  ,  on  THUHisiBif.    A/«f  TmutémMs. 
^  ho  féâcfn  Tuntûen  eft  approchant  dç  lanaiure  du  Lanier  de 
.  France  »  il  eft  d'une  tailk  plus  petite ,  mais  il  a  k  pennage  6c 
V  k  main  de  (onblabk  coukur.  Il  a  k  vol  plus  long  6c  mieux 
Cfoifé ,  il  a  k  tètegroftê  6c  ronde;  ileft  appelle  ainfi ,  parce  qu'il 
eft  de  Barbarie,  dont  la  ville  caf^tak  eft  appellée  Thunis.  Les 
Seigneurs  du  pays  k  fèrvent  plus  volontiers  de  ce  fâiutn  que 
d'aucun  aune,  ui  (ont  bons  pour  nviéie ,  &  bien  montans  Jiir 
aîk ,  ils  (èrvent  auffi  pour  cnamps ,  &  Ce  pUifent  à  chalTer  k 
lièvre  6c  touoautre  gibier  de  canapagne.  Us  ne  fom  pas  û  com- 
muns en  tous  les  pays  que  k&  autra  dkaux  >  iî  ce  n'cft  en  Bar« 
barie.  On  le  nomme  auifi  Mpbémt ,  6c  d'éUphd,  première  lettre 
da  GrècSy  parceque  la  Grecs  k  mettent  au  premier  rang  des 

FauCON'VM-AIII.  i^ifsfe/W.     ^  -     ''■^U.^^.i^/^^:;ài:X^:-< 

Favcon  Zaphar.  Voyez  ZAIHARé  rv;  -  ï^  V;^  '^r-  ; 
FAUCON ,  C  m.Tèrmed'Artilkrk.  JÉfpéce  dei  canon  qui  a  trois 
poika  de  diamétral  &  qui poneunelivrei^cdcmkdé  balle.  F4/' 

FAUCOnNEAU,  L  m.  A/^aan&f  ,«1  (c4on  KicodVfMun^ 
ftUus,  Pièce  d'attiUene  »  qui  tient  k  fixiémc  rang  entre  la  ca. 
nous  ,  qui  a  (îx  à  kpt^pkds  de  long  J.&  deux  pouces  de  diamè- 
tre >  dont  k  balle  pek  environ  niie  Uvre  Je  ckmic ,  mais  klon 
xHanzelet ,  c'eft  unehuitièmc de  cpule^ne 9ui a  h  calibra  de 
long^  qui  tire  deux  livra  6c  demie  de  (et  avec  deux  livra  de 
poudre  *,  &  k  diUardà  }o  calibra  «  tue  trois  livra  de  fèr  avec 
autantde  prondre. 

F.Auc6nNaAU#  chez  ksMaçc»s>eftlaj>iécede  bois  pô(<k  en  tra- 
vèn  fur  khaucd'un  engin  à  éleva  àe^axàew.Arrt&driéiergâr^ 
td.  Elle  porte ladeox poulia  par  oùpaftènt  les .câbks^,  v 

F  AUÇOnNËRljB,r.  f.  L'art  de  dredèr  ,  d'a&icer ,  de  gouver- 
ner,  d'apprivoifer ,  d'aftùrcr  les  oiûibxde  proie  »  &de  ks  em- 
rioyer  à-propos  ï  k  volerk  du  gibier,  jicftpkrâtîd ,  éOuufiârU. 
beTparon  a  bien  écrit  de  k  Pântimierie,  Jean  Franchiére ,  Guil- 
laume Tardif,  Aneloocbe  *  MagDna,  en om  traité auflî  avec 

'  Kijj^utatîon.  M.  de  SaintfrMarthc;  a  mis  en  beaux  vers  Latins  la 
prmcipa  de  cet  art.  il  intituk  Ion  livre  Hierdfêfipbiên  ,Jive  de 
re  mtpUrâiridMri  très.  On  trouvé  lia  findu  Diâionnaire  Royal 

'  de  Poroey  une  éTpéce  de  Tisui^.  fur  la  J^cwmmit ,  où  il  ensei- 
gne en  peu  de  motswut  ce  qu'il  y^a  de  plus  aftèndel  dans  cet 
art.  iÀFâàtwmerU  a  été  inconnue'  aux  Grèa/&  aux  Latins  de 
k  mâniète  dont  elle  k  pratique  parmi  nous.  Toul  kuts  livieg 
ne  peuvent  pa$  kuleroent  fournir  un  mot  propre  pour  knom»  1) 
nier«bkn  loin  de  noua  en  «ppiendre  tous  iq  termes.  La  kngue 
Fiançoik  knle a  da  noôts  Angulkrs  ponrexpcima tout  ce  qui 
ie(pnniek1fénerie>& klv^^WHMW  \    ^ -, ^ ,.       ,,.  r' 

FAvconMiRir,kditaum  de  k chaftè  qui  (eiak avec kso»> 
ièanx  depçok»  Je  de  tout  ce  qui  appartient  l.  l'équipage  de 
La  Pémsimmii ,  &  la  Yénerk  2  lônt  de  grande  dé* 


m 


Orarid^ïe^incttremretiencocdinairGn^qitia 
kmo^mi'ilclMitea,  c'eft trounoilk.,  >- 
Onapp^dbi?  kl^  qui  a  foin 

de  ttutQ  fa  MoàiniMnt.  Gène  cfaaig^a  été  démemmée'de  celk 
de  granjiiVèn^Bt^téÇiairfiKilfliB^^  pcéte  (èrment  drfidélité 
eqneks  mafmdnRûL  II  nmima  A  toiM»  la  cbaigeftieichè6 
4e  ynl,  vacn^par  mott  toot  ksJ^iaKhands  Féé^mu^ffooc 

Anttr  an  Gturf  ftiwiwnii  »^^ki  pa».  wipng  <1l|pffnttfe  à 
piopos.  Laj^yi  Je  pgéwyp^»  dit  ^      •-''''* 

'  san  d  mie  i4HaMBa:nBan[iDCBiBBdfl[ 
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t'I.r, 


lfèsal1àenlle.CinlKm^i^alP&pRo^M^ 
#fffiw^mcftrê ,  ou  iDAift^y  poùrdiieGn 

',  .:v,  iÀDusGUbmrkk^lÊmwffrvU  M'm-îm^-^'  ' 


.>■■'•■.■- 


teP.  Anfelme;  dtfàfon  teft<to^Gfèb()t  ÛlSdénik 

ne ,  compte  sxxv  Citga^Rémkrs  dt  Fntnt»  depi|ii#«in'4ie 
"^^^eaune ,  qiii  fat  fùorv^èetmtclmsfimixf^pjmv^^ 

On  diren  ccrmesde  Manège,  Monter  àchevalea  P4i0^«^pfN^lli- 
tCjMonterdu  pied  droit*'     •      r>    -^iti^^     >  ;^.»^v^t 

FAUCOnNi£aË>rj.P0ehfroobo9r(i4«f^toiii>i^ 

pn  appelle  attflli  FêAcnmikif  mfeéip^de  biflGu:decuiroado«ble 

^   gibecièrequ'on porteà thtf^al» & ^'oti mecdadeiixcôtezdel'ar- 

>^  çon  detaielle,  où  on  fine  lesmenuës  hardesnéoef&tres  pouriin 

^     VOyage^;:^^'-i'-.:ii?fhH»'^i^î^j>.\,'-,v  '.v,  ''-v'  4..f^pi^.:v^.v.•^v«,(^iî*inf^,r^,:^^ 

FAUCR£/ttb&m.Vieutliidé,^figmfié,4it/râeUl^^ 

Cemocvientde)WaiM,qtuveiitdtieenI^afiin4^  .  U^i- 

F  AUDË>  r.  f.  Eft  ah  anoen moc  »  qui  figiiâie^irM.^r#MMmi.  Yoid 
ceqaéM.  Ménagé rapôrrédirJ^âlioQnàiieda  P.  Monet>  &;fiii 
tnériced'Àteniis  tdtoocdblpnc  F  a  û  ob  ^^i!cmK\fMèmips^ 

toe 


■i„ 


t.^>.# 


iceoLflMÉiènde  Tiiftinrfiiitf?iÉiifii  (V 
^il*«IIMim  poiurTui  COQ. 

ifel'iMapipQtté. 
ftw«<r4iipe»yfe 


JliièoiiOmteQfiinlb^  . . 

'  à  #^  ^iMft^^oidOQciÀ cft 

rioaioipiaiiicii/S^MMf 
FA<Vi0A«redkplàspm««lttei|i^^  dnaon. 

voirq^càUCoor»  ôé|«ihAî4^ 
Coar  iiil  fft  dela/4if«v)  U«ft  W^ 

>  dépicd^i)eli|ipfl2der  posiccfx^  jpv  kmpris  (|iiiel^  téniû^ 
goepoorceoiquila  fo(&àmt^mm^ 
dod^^pMleMfite,  &«ejeaif^|)iitt&  voit 

dcili0o^e$qùe  le  ventdj^Jif^ 
let.âe  à  iiâ^6tt1ièfdi#iji^ 
fui^qlièiflt^ciwirirâît  ,olid«vi^  l^.^:^  it% 

F  A>i^i  TX  ii,Êditoidinaifeni^l«cnait)oiir4ic^|^ 

aasiORiéàceliu  qitf«ttMtiiie.  C^^ 
.  gi»w>det/iwi(riyri^p»fa»^ 


de-chauflè ,  F4i^ ,  (î^ci«asde  chaii»àgiii(èd«ipRmaifiMi^ 
^4M^en  Savoye,/w2r4«eo  Provence,  lÂuphiné^iitigiiedoc , 
eft  un  devantiér ,  taMjerè  {^iiMniklÉ/^  »  legtion  dekiobbe  Se 
les  envirom.F4aî^,fàçoiici(er«ttg^ 

.chaire  Jui^içonnerlefi^ttniSMN^  > 

%antfi%de  fangleseotciebifleet  »  ooiivèt  derkheétotfs^^^^ 

FAUDIE  TEUIL,ouFÀm>B$iEUiLyCin.iW<^^ 

d'où  le  mo^de/kafMfar^cé  formé. 'D'autre^ 

/bi<«/M/untnobl€l>amfe^  ^  r         -        - 

F  AU  DO  A ,  r  ro;Nom{tto0Éed\m  booi^^Cli^eauii  du  piiy^dé  ^On  9^pi^%^  en  xsmnimicyai  Wwipij 
I^naagneenFraïice9di4»k<^iéf(;f/  -^^^^  -    ' 

/  LeC^teaudeF4M^4ieftto]piéâàl«dèioQi«4ip^ 

dans  le  Dtooèlè  de  Montattbaii>  de  donneWiteÉn  à  la  âûbte&^n- 
denne  maiiôn  deF^aiàrif  vdù^nriesSdigQMrt 
'   Raym^  Aniaiild ,  Baioil  de  Baiém  ^^  'whU  for  l»fo  de 
■'■.■.,'■'    h)n«ômeïiéde.         •■;.  'VK:«fi^^...  y  :-i  ...... - 

V  f  F AVÉLEé  Cf:  Vicni nior,qil»%iific/<Wf>  mn^kigt. 

#  B  FAVERISé>  ig^ad^G^oifimqiiePlûlippe^^ 
f  «bxÉcoilôis  qoeCbailei  Vit»  retint  ^  fi^iiH^^iyil  i^ 

me  ainfi  paiceqœ  km»  hoqimqpi  ^M<#<Xi»to4|  |<ufl^ 


i- 


AlqnMBvais 


a , 

Pll*i 

,           '  ,        ' 

■  /    ■    >    ■ 

• 
i 

'  4  -  ■ 

/         ^    d\jr&d&»gènt-4fWfi»»m 
t^W  FAVERlMCH,Cm.>Joœ^j*dpced*««^^ 

■"-■^;:;^#::FAVB  KN  AY,^C  m.  Bowg<»iriUageil)pifeogi^^ 
''■  '■  i^^'ï-  >if>  •  &  Aot6oc.  lv«v«*«(WBi».^f^^ 

cNiib  Ge  4!etr  eft  fur  la  petite Hvifre  de  iantaineptéi  dè;€cm- 
^^àans&  deLuxeuil ,  dans  le  Comté  de  Boofgpgnet  Aé^da  Diocè- 

iè  de  Bezançon.  Il  y  a  une  lettre  de  Saint  Bmifd  t  VAbbeflêde 
^ivfWrfN7>  ce<iui  niontreqae  l'Abbftyfeftrtd*»bdt4<»nemplfo<ide 
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liait  rMfféNÊi^iSÊU.pim. 

AVEUR>rf.Giiâeqii*pntaitiqiie^ ^-_ 

lend;  bienfait  j  mar^itie^d*ainitifr>  de  bienveillaôce.  AÂMsr»  M- 


FAVEUR  >  r  f.  GiiâeqkSontaitè  qiieiq«i*iin;  bottoffifleqnkm  kû 


inattx4|ai 

I 


os** 
in- 
3*an  copte. 


mtfkkmt'VeâUygrêiiM  dfiwtdenaajbdkiijvCiflqalliioiii^^ 
détnisbieni;  Vô^iT.. 


..'  >L 


'y  ■•  --^fH^  'JÊÊjkfffif  VÊLyrtsn  tf  llwHf  mit  wÊÊfÊllkit,  'jCo-ftlt* 

"•■■'■'"*'■''  ' ''   ^^  '  "*  '  '  ,     "■„■     ''a 


Qiî 

.;-;, autrement  ._^_.._  ,r^^>--' 

En  FA.1^jl|r«:»^v^.lii<;»9i^fi^^       ^^^^'MMiM^ 

riiiÉÉ,ftiiji>i  t^Êhft^^'n milleicttsX» âlèaij^ftfir de 

■Si^^MM&inM^BlDii  Béoéi^^ 

reii#^f«i^iii^ 

cOBiicmlWlsaiœrOo  cttieiicciiçeVM 

V  IIKHK^I*;#6&lB0t7H.- \    .   . 

A  i,A;F>>«wa>adv.  Al*iidf«wkl^ 
l>IM^afiirpni4Xti»|rfft(3^ 

▼«nPorinfinoer  m  pcéoepcede 

F  A  VI  v%«4mMI*  in.  Faop 
Diai,||ij|||^ttni     ,    ,„. 
teati  de  t>iwnnaifes  k^Bm 
pfit  DMnb*  fiomme  pi  rf«^ÇQi»/im^ 
^«idij^.ilffr«  ^/if^rriFf ^  4it  gali  a 
qtt'Appdkn  i^ygit  fciw  c»  Pietti  ac  il  «à 
monenyèi  tatioi»  oùlcFoëtedit  qu'on  or  içait  . 

lecftt^BJNdeoe  Oiairque  leiimkibat^deMea^^ 
4c  44«ÙP«Mi^lbttu»ei  w  te|^^ 

ou^ac4&iM»lifcfe 
&  nwÉiiÉKiît 


^iMit:,.': 


mfcma 


^''^^^V'^W^F^^^  9ÀlM^^ 


1 


»  f^ 
FA 


^«PW^'^" 


ris*  ««"^rr-*.*^*  >^^^^-i..^^ 


Tcmblablesàc 
de  >  mais  un 
ncs  blanches  < 
plat  d'un  cô 
jaunâtre  au  ( 
niûr>&ayati 
deoe  fruit:  il 
bétel  ;&  ils  d 
l'eftomac^  & 
fè  font  faire  ( 

,  dum>ducai 
qu'ils  mkhci 
cnyvre*       v 

FAUFELtJI 
Nug*,Resn 

FAUFILER. 

FAVIANE,] 

.fdbiétM,  Fab 

lieues  au  defl 

Hollentbourj 

FAVlEN,f. 
de  l'ancienne 
Dieu  Faune  c 
&  couverts  i 
d'une  inftitui 
Rcmusenéc< 

FAVlSSE.r^T 

rainCjdansUu 
peu  près  ce  q 
que  fesanciei 

toient  des  li( 
d'entrée  &  ^ 
l'on  boûchoi 
pour  y  confî 
autres  vieux 
àl'ufâgedeo 
voient  religii 
abaidêr  le  n 
empêchèrent 
unlieu  prod 
raporte  au|£ 
Gclle.Ilya^ 
celui  de  Del] 
l'appdbient 
&  Varrondi 
L.ILc.  lo.  i 

.Fç{his;mais 

Le  tréfor  da 

•     éfpécededc 

^  dtttén^e,< 
quientroien 

Quelques-uns  < 

qu'onyf^< 

k   queptcunU,, 

mauvaifè  co 

comme  il  pa 

s^q^  I 

V  Les  Auteurs  4 

ÎAUlOESd 

&Foiécs.C 

.   ouonâtt^le 

tailàlacan 
fin^ir,  ottiiif^ 
.   telctvOftplâ 

Qu'aux  gmo 


Onaéfiritc-. 
UUÏT&iM 
.  VovfilltE 
CAUlX»MlF 
tktibitei 


*' .. 


tté. 


Xk 


•m 
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fdrftddkdtçki  éiùvt  fubftatice  fpongieu/e  ,  Éyamlesft'unUés 
/êmblablesàceltesde  la  palme,  le  fruit  comme  U  noix  mu(ai- 
de  >  mais  un  peu  plus  petit  i  dur  au  dedans ,  ôc  pariemé  de  vei- 
nes blanches  &  rougeatres:il  n'eft  pas  entièrement  rond,  mais 
plat  d'un  côcé  :  il  eft  envelopë  d'une  couverture  fort  velue  j 
iaunâcre  au  dehors,  &  fort  iemblable aux  dattes  >  quand  '4  eft 
mûr  ,&  ayant  qu'il  foicfec.  Les  Indiens  font  bàiucoup  de  cas 
deoe  f^uic  :  ils  eh  mâchent  continuellement  avec  des  fèuillesde 
bétel  »  ôc  ils  di(ênt  que  par  œ  moyen  ils  fe  fortifient  le  cerveau  & 
l'eftomac^  &  qu'ils  s'a^^iHènc  les  gencives.  Les  plus  riches 
fe  ibnt  iàire  des  pilules^,  ou  trocbifques ,  avec  duféufel ,  du  ly- 

.  cium  9  du  camphre ,  du  bois  d'aloes  >  6c  quelque  peu  d'ambiv 
qu'ils  mâchent.  Le/«r^/.n'écant  pas  encore  mûr \,  étourdie  & 
enyvrc..  '^-^^-v-  .r,  ■ 

FAUFELUE,  r.f.  Agcux  mot  j  qui  ûgmGcfitnfrfiucbt^  fêttîft, 
litige  i  Res  nih'tli     îf\ 

FAUFILER.  Voy«».TAUX-FILERi^^     -^^ '^ ■-::.■  ,::.i.J>.:.r^ 

F  A  V I A  N  E ,  f.f.  Nom  propre  d'une  ancienne  Ville  de  Germanie 
'féb'umd,  Fabhmt  étoit  une  ville  fur  le  Danube  environ  à  20 
lieues  au  defTus  de  Vienne  en  Autriche ,  &  peut-être  à  h.uitde 
Hollentbourg.  TiLLEMONT. 

FA  VIE  N ,  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoît  à  quelques  jetmes-gcns 
de  l'ancienne  Rome»  ofà  dans  les  (àcrifices  que  l'on  ^ifoit  au 
Dieu  Faune  couroicnt  cPane  manière  peu  décente  ptéfque  nuds  "^ 
&  couverts  (culenym  de  peaux,  ivcvM»/.  laFâvUns  étoient 
d'une  inftitutionauill  ancienne  que  Rome  même.  Romulu$& 
Rcmus  en  étoient  les  Auteurs.  Voyez  Mex,  ab  Alex,  Gtn.  Dier, 

FAVISSE.  r^Tèrmcd'Anriquaire.Kiv/)pi,nepwrtf  j}0rfibw«/7t>f- 
fâitrusfilfétfryptd  bypêgeé,  Fodê^ou  plutôt  Chambre  ,voûte  foutèr- 
raine^ns  lai^lleon  garde  quelque  choTe  de  prctieux.  C^toit  à 
peu  près  ce  que  nous  appelions  le  tliré/br  dans  nos  Égliles ,  &  ce 
que  les  anciens  Païens ,  Grecs  4c  Romains ,  appelloient  auflî  c-ot- 
fftM^^Theféutrusy  Tréibr.  jU  y  avoir  des/iv/Jtr/  au  Capitôle.  C'é- 
toient  des  lieux  (butèrrains,  murez  &  voûtez,  qui  n'avoient 
d'entrée  &  de  jour  que  par  un  trou  qui  étoit  au  haut,  &  que 
l'on  boûchoit  d'une grandcpièrre.  Elles  étoient ain/î  pratiquées 
pour  y  confèrver  les  vieilles  iUtuës  ufècs  qui  tomboient ,  &  les 
autres  vieux  meubles^  uten/Ues  con/àcrez ,  qui  avoient  fôrvi 

.  à  i'ufag^Bdeœ  temple^  tant. les  Romains refpedoient  &  confôr- 
voient  religieufèment  ce  qu'ils  croyoientfacré.  Caiulus  voulut 
abaiflêr  le  rcz  de  chauffife  du  Capitôle  ,  mais  les  favlffes  r«n 
empêchèrent.  Feftùs  en  donne  une  autre  idée  >  &  dit  que  c'écoit 
un  lieu  proche  des  temples,  dans  lequel  il  y  avoit^de  l'pau.  U 
raporte  auill  ce  que  nous  en  avons  dit  avec  Varron  &  Aulu- 
Gelle.  Il  y  ayoic  quelque  diolêde  ièmblable  à  un  des  cotez  de 
celui  de  Oelpbe.  if  oyez  Varron  De  Lkg,  L^u  L,  VL  Lesi^rècs 
l'appelioient  (ff^^tthé-  >  Nombril,  parceque c'étoit un  trou  tQj^à, 
&  Varron  dit  que  ce  lieu  reilèmbloit  à  un  Tréibr,  Aulu-Gelle 
L.ILc.  10.  déôit  ces  fdvtffts.  Il  les  appelle  Citernes  comme  | 
Fcftus;  mais  apparemment  parcequ'elles  en  avoient  la  H^ure. 
Le  tté(br  dans  les  temples  des/andcns  Grecs  étoit  aufli  une 
éfpéce  de  dtèni&>  <ie  téfèrvoir  d'eau ,  de  bain  ou  de  fale  proche 
dutemple ,  dali^laquélle  il  y  avoic uh  réfèrvoir  d^u ,  ou  ceux 
qui  entroitntau  tem^ièpurifioient. 

Quelques-uns  cxoyertjr  que  fi^viUd  s'eft  dit  pour  fétvip,  parce 
qu'on  yÇènoïi  dans  Icsfttvifes  l'argent  mormoyé  ipéftâfignétâ" 
quefetunU,  Mais^âTUf  kfUmfdjA  un  mauvais  raport,  une 
mauvaifè  convenance,  &  l'u/age  desHdvtffes  n'étoit  point  tel , 
comme  il  baroit  par  Aulu-Gelle.  Aimi  il  y  a  plus  d'apparence 
qvitfldvijlâ  s'cft  oit  pour ^î(2i,  petite  fô(Iè,  de/0i/r4,fôllê. 
Les  Auteur$  qui  parlent  àtsfuvijfes  font  ceux  que  nous  avons  d- 
tez,  N4»éi».Kmi.f^'K  15.  BmîcbUts  Antlq,  tH.fte,  C.X 
$.8.  AUflum.  Tofogit.  W»  Htm.  IL  y.  LUks  GyrMd.  bift.  Demr, 
Sym.XfQLp.47S'^^'^''¥f't(^Sfx^i^  P-  851.^.  i?.  ivww»/  Ah- 
tiq.  U^  gm.  II,  7.  Léuirtià.Vâr^  Sévrd,  Cent.  c.  J.  &  xo.  BtS- 

rAUlpES>f.  /.  pi.  Bff*  c^hnérùt^  fcrtpet.  Terme  des  Eaux 
&  Forêts.  Ceft  un  nom  qu'on  donne  aux  fô^  charbonnière? 
où  on  fiutlediarbon.  ^  •      t  t^ 

Ktt^^iîgDi^encocf  imparciuniieu  fètméoù  l'on  rràentleb^ 
tailàlf  ciniMgne,^i;pnw. 

^^itt  oiïiydei»  fepfcndencore^icmrun^tf'i^f ib^F)  un  man^ 

'  tdcc  t  ofe  plâtôc  ondevamicr  qui  j^oit  depuis  la  ceintofe  jul- 
^a'aiu(geiKNUi«4onc  on  fe  tervoit  autrefois  pour  garuinr  les 
dMuaèt,  «ctejat»  U  pluie,  quand  on  alloit  i  cheval.  (?■#- 

OnaéakiBÈFAÔiMpoiir/^ttw.VoyeiFAÛoE.     .    ..  # 
fAUÏTAAGE»  f.  m.  Tenue  de  Coutumes.  Éfpéce  de  droit. 

▼oftBPRBAfîE.  ^ 

ÎAUlX»«lf  AUJLfifc  liAwwntdcrarawcclequcl  oncpappc 


m 


^  mince  ^  aoéré ,  large  d'environ  (ïois  doigt» ,  m  peu  arcué 

{lar  le  bout ,  &  qui  eft  enmianchéd'un  long  bâton  II  faut  égui^* 
èr  (à  faux  à  tous  momens.  Un  chariot  armé  de  faux  étoit  une 
machine  de  guerre  àa  anciens.  Cette  machine  étoit  fort  .an- 
denne.  Dans  Jiofué  XVII.  1 6.  au  Liv.  des  Juges  1. 1 9.  IV.  f .  1 5 . 
il  eft  parlé  de  chariots  de  fôr  ou'avoient  les  Chananéens,  &  à 
caiffe  defquels  les  Ifraëlires  ne  les  ponvoient  chaftèrde  certains 
lieux.  Par  ces  chariots  de  fèr  'jpa  p3T ,  Recheb  bâr^elt  on  ne 

peut  enccndreqïïcdts  chariots  armez  d'inftrumens  de  fèrtran- 
chanis  &  coupants ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  dcfaû*  ;  corn'» 
me  l'ont  entendu  S.Jerôme,  Bonfinrius,  Corndius  à  Lapide, 
Tuin ,  Mariana,^ ,  Menochius,  &c.  Tite  Live  Livre  XXX  VIL 
.€.  41 .  Quinte-Curce  Liv.  IV.  c.  9.  Diodôre  de  Sicile  Liv,  XVIL 
c  f 8.  Xénophon  L.^VI.  de  la  Cyropédie ,  Végéce  Liv,  III.  c. 
14. 6c  d'autres ,  ont  décrit  ces  machines.  Voyez  aulTi  Bonfrerius 
fur  Jofué  XVII.  16. où  non  feulement  il  les  décrite  mais  il  ap- 
prend ce  que  l'on  avoit  inventé  pour  Ce  garcntir  de  ces  terribles 
machines.  Une  faux  emmanchée  k  rebours  eft  une  arme  ch^n- 
gereufe»    ■         ■■;-  -  '  ^/r^'f^^^-'^'t  ■.  t*.-  ';■•    .  ,.■  ■.,: ,  •  •  ^  '    .  ' 

Z'«i  tourne  enfers  féngiânt  U  fkûx  du  motjfonneur , 
'  Ef  les  tbampsdélMffex,lMgmffent  fans  honneur. 

1         *  RbÊVEIL    DE   vIr  s.        • 

La  fââx  qui  fèrt  à  couper  les  (oins  eft  quelquefois  repréfenrée^ 
dans  les  Écus  emmatKhée  j  6c  alors  il  faut  exprimer  la  couleur 
du  manche  en  blafonnant,  quand  il  eft  d'un  autre  tmail  j  6c 
quand  el  le  n'a  point  de  manche ,  on  l'appelle  ramhîer,    . 

F  Aulx,  (editngurément  en  choies  morales.  Oa  peint  la  mort* 
le  tenis,&  Satiune,  avec  une /4«A:,parcequ'ils  fcmblent  fau- 
çhçr  les  hommes ,  6c  généralement  détruire  toutes  choies. 

Nicod  vouloit  qu*0n  écrivît  ce  mot  fautx ,  6c  non  jya^fauls  >  en  gar- 
dant l'«-,  quoiqu'on  ne  la  prononce  que  comme  unes ,  afin  de 
diftilgucr/4»/*  tfalx  ,  defduls  y  f  al  fus.  Il  dit  auflî  qu'on  devroic 
écrire/'ifx ,  &  non  pas /cK/4;>/i/jr.  Maintenant  nous  nedjftin- 
guons  point/^  ,/W« ,  &  faux  ,falfus,Qu  nous  avons  retran- 
ché 17  &  misl'x  de part&  d'autre,  a^'    ^     ' ^' 

F  A  u  1 X.  Terme  d' Anatomie.  C'eft  une  partie  de  la  dure-mère;  La 
dure-mère  ne  fépare  pas  feulement  le  cerveau  d'avec  le  cèr\'elet  1 
mais  elle  fe  replie  au  (bmmét  de  la  tcte ,  &  le  fepare  encore  en 
partie  droite  &  en  partie  gauche  :  c'eft  en  cet  ehdroit  qu'elle  ret  ' 
femble  à  une/ur/A:,  parce  quece'redonbleniienteft  largcdu c6té 
de  i'ocdput ,  6c  s'étiêdtjpeuàpeu-enallanf .Vers  ledevanrde  la  V 
têtei,  où  il  s'attachepar  (a pointe  à  une  apliibhyfe  qu'on  appel- 
le erifia  gâlli  :  c'eft  ce  redoublement  qulan  appdle  la  faulx, 

DiOMIS.  ..*;:..,<■•  ■■^.■f■'.,^•.•.%A;  t'^7^^i,\  M  'îi'  .y-iv:.i;f!-  .:  :>■'   ' 

Fa  u  1 X ,  f.  f.  N8m d*uh  olfeatî.  Avtsfdattétljei  Oifeleurs  Italiens 
appellent  la  petite  fâux  en  Italien  Eànel^^,  Cet  oifeau  eft  de  U 
grandeur  ou  approchant  de  la  taille  duhéton ,  il  a  toutos  les  mê- 
mesf^^pnsde  faire  que  lui,  fon  bèc  ne  lui  eft  pas  femblable:,  fa 
tête ,  fon  cou ,  fbn  clos ,  fa  poitrine  ,<fon  vénale  &  fcs  cuiftcs,fonc 
d'un  beau  rouge  un  peu  foncé  &  tirant  fur  le  brun  ^  mais  fon  cou 
6c  fe  {witrinc  font  couverts  de  tacheis  brunes,  qui  fent  longues , 
au  nîilieu  defon^dôsilyauneoèrtame  tache  d'un  vèrd  obfeur. 

Cettecouteor  fe  voicpardllemenc  en  quelques  endroits  de  fês  ai- 
les &  de  fe  queue  ;  (on  bèc  eft  noirâtre  &  fort  long  ,'  6c  feit  en^ 
manière  de  faux  par  le  devant;  c'eft  de  là  que  le  nom  de  /4«< 
lui  a  été  donné;  fes  jambes  &  In  doigts  de  fes  pieds  font  de4cm*.  : 
blable  couleur,  6c  d'une  étendue  afièz  grande,  «^^^v»;  ■  ;iH^^4  v 
FAUNALES,f.  f.  plur.  Fêtes^ue  les  Romains  célftroîent  le  f . 
de  Décembre  en  l'honneurdu  Dieu  Faune.  FéUtUdlU.  Les  /-^mim-     ^ 
let^  félon  quelques  Auteurs ,  fe  célebroient  Je  jour  des  Nones  de 
Décembre ,  c'eft-à-dire ,  le  y*  de  ce  mois.  On  y  facrifioit  un  che-  V 
vreuil  aa  Dieu  Fdàne;  ony  fâifoit  des  libations  de  vin ,  &  on  f.^.}<y 
bràt0ic-del''encem*  Cétoicune  fête  de  la  campagne ,  qui  fe  célé-^^  ^ 
bffoirdans  les  prez  >  6C  cous  les  villages  étoient  dans  la  joie. 
HoTKeen  $tit  une  defer^on toute  riante  dans  la  XVIIF  Ode 
de  fonttoifîénie  Livtt.  Voyez  fur  cette  pièce  le  Grammarien 
Acron,  le  (>nunentaceur  d'Hdraa,  Cniquius  6c  Lambin  ; 
Ai0^téà$d.0b:^iKimd.l>ier.Genùû.tJIlC.  r8.  Stmvifts  Antùf, 
Rm.SyntC, VTJLp^  j 54,  marque  dan^  fon  Calendrier  Romain 
ui|ef«wdcJBiép#Jejwr^IdesdeFévrier,  oiile  M'decemoisj 
6c  les  iviiM^i>k4*de9ÏdçsdeI>écembre,  ou  le  g*  decemois, 
&  non  pas  le  f'tjjili  font  les  Nones,  comme  Ftoftman&  d'au- 
tres. Et  dans  f«iiiC;.Qi[;  ilmonoéqu'il  y  avoit  en  ca^deux  Faâ^ 
*i/if/,  l'uneaumpfadeFévrier»  éwit  Ovide  parle  Faft.L.VLv. 
,146. le  1 3*  jourdé  cemois^auquel oofacrifioità F^aurune  jeu- 
nebrebis,  ou  tttttpacî  l'autre  le^'de  Novembre* dont  parle 

FAUNE ,  f.m.  N<lmpfoned*homiii«&deDiea.  FéurnsFéum^ 
j^  derPiçus ,  &perf^fiUlkSÉh^Il»&  airiêi^ 
l^m  ««aen  Rol^  AbonÉéM^Mpkd!I|^       tti^gUût 
cnriioa  ^  ans  èntoc  la  pfi6  dt  T<i»Te«^#î?àwi  jfIrW 
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««9î  F  A  V. 

avant  J.C.  6s  par  confifqticnt  vers  le  tems  du  Juge  OthonieU 
faune  avoic  coucume  dedirccèrcaips  vàrs  auxquels  il  mèWu  des 

J prophéties ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  de  Fduue  9  de  im  >  psur- 
er.  Il  écoit  fort  retiré  &  fort  (blitaire .  ôc  d'ailleurs  il  intenta  & 
établit  beaucoup  de  cérémonies  de  Religion  :  de  là  vint  qu'on  le 
confondit  avec  le  Dieu  Pan,  Dieu  des  p4ff nr/  don^ nous  allons 
parler.  Manéthon ,  Denys  d'Halicamaflè ,  &  d'auti^s ,  parlent 
encore  d'un  autre  Faune  Roi  des  Aborigènes  >  poftérieut  a  celui- 
ci.  Ce  premier  Fdunç  étoit  un  honune  lage  >  qui  par  le  moyen 
des  vers  &  du  chant  inftruiAt  Ôi  civilifa  les  Italiens  encore  barba- 
res &  féroces.  Sous  Ton  régne  Éyandre  vint  avec  quelques  Arca- 
diens  s'établir  en  Italie.  Après  (à  mort  les  peuples  »  dedans  la  fui- 
te les  Romains  »  l'honorèrent^par  des  vers  &  des  (acrifices  conHw 
me  un  Dieu  du  pays ,  &  ceux-ci  le  regardéreut  comme  l'Auteur 
des  terreurs  qu'ils  appellèrent  pahicjues ,  de  fbn  nom  Grec  Pm, 
Quelque  tems  après  Romulus  >ohlui  érige  .  untemple  fur  le  mont 
(Jœlius.  Il  étoit  rond ,  &  entouré  d'une  colonnade,'l)omitius 
Ahenobarbus  &  Scribonius  pendant  leur  édilité  lui  en  bâtirent 
un  fécond  dans  l'Ifle  du  Tibre ,  de  l'argent  des  Amendes.  Voyez 
Denys  d'Halic.  L.I.  A'urel.  Vidor.  Ladkance  De  F,R,  L,  /.  C.  zi. 
Riofm.  Antiq.  Rom.  L:II.  C.  17.  Néttal.  Corn.  MytM.  L,  K  C,  9. 
Ssumaife  fur  Solin p. /^i^, LiUoGlr^ld'thlji.Deor  $ynt,Xy.p,^7 , 

#iney^  chez  les  Grecs  -P-w,  paffoit  pour  le  Dieu  de  la  Chaflc 
des  oifcaux ,  &  de  celle  du  Lièvre.  Probus  dit  que  c'eft  lui  qui  le 
premier  confacra  des  édifices  &  des  bois  aux  Dieux ,  &  que  c'eft 
de  fon  nom  qu'on  les  appelle  fana ,  temples.  Il  mit  au  nombre 
des  Dieux  Picus  fon  Père  &  Faune  fa  fœur  &  fa  femme.  Sèrvius 
dit  qu'on  le  nommoit  auffi  fàiuellus.  Voyez  F  atuel. 

Virgile  jJÉneïdc  L.^II.  v.47.  donne  pour  femme  à  Fâûne^non  cas 
Fauna ,  mais  Marica ,  que  Sèrvius  dit  être  une  Décile  de  la  Cote 
de  Minturne;  mais  que  le  Poète  a  mis  Marica  pour  éviter  les 
mots  fdund  &  fdtuâ ,  qui  (ont  trop  durs  ;  qu'au  refte  on  ne  peut  ' 
dire  que  Marica  ftlt  femme  à.t  Faune  ^  parce  que  les  Dieux  topi- 
.  ques ,  ou  locaux ,  ne  padènt  point  d'un  lieu  à  un  autre ,  mais  que 
ce  peut  être  une  lience  poétique  \  qu'enfin  d'autres  diiènt  que 
Marica  eft  Vénus,  qui  avoir  un  temple  proche  de  Marique.  Le 
Dieu  Faune  ne  fut  jamairiBËoi  des  Aborigènes»  iêlon  VofCus , 
,  mais  ç'eft  le  même  Dieu  que  Pan ,  <jui  n'eft  autre  chofe  que  la  na- 
ture en  tant  qu'elle  a  une  vertu  aéhve  »  comme  Fauna  cft  la  mê- 
me Divinité,&  la  Nature  entant  qu'elle  a  une  vertu  pafEve.  L'un 
eft  le  DieviTellumo ,  &  l'autre  Tellus,  ou  la  Terre.  Voyez  Vof- 
iius  De  Idol,LJ,C  XII.  C'eft  Évandre  qui  introduifit  le  culte  du 
Dieu  F4  iir.  I  o.  * 

Dans  Gcéron ,  De  Nat,  Deomm  L,  III,  ».  i  f .  Cotu  l'Épicurien,  ou 
qui  enfeit  le  pèrfonnage>  pour  réfuter  ce  qu'avoir  dit  le  Stoï- 
cien Balbus^en  prouvant  qu'ily  avoitdes  Dieux,qu'on  avoit  en- 
tendu les  voix  des  Faunes ,  répond  %i'il  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
Faune ,  &  nie  qu'on  ait  entendu  leur  voix.  Cependant  les  hom- 
mes fauvages  peuvent  avoir  donné  occafion  à  ce  qu'on  a  dit  des 
Faunes ôcdcs Satyres.  Voyez  Homme  Sauvage  &  Satire 

FAUNE, fubft.m.  Sorte  de  Satyre.f<WM«.  Un  vieux  FrfAw.  Voit. 

Les  Faunes ,  ou  Syl  vains  >  étoient  des  Demi-Dieux  qui  habitoiett 
dans  les  forêts.  Ils  n'étoient  point  connus  des  Grecs.  LesLatinsh  s 
repréfentent  commedemi-bommes  &  demi-chévres ,  c'eft-à-dirt'î 
qu'ils  leur  donnoient  des  cornes  Ôc  des  oreilles  >  des  pieds ,  Se  une 
qvicue  de  chèvre ,  un  nez  fort  camard ,  &  du  poil.  Fââne  chez  1er 
',  '  Romains  étoit  la  même  chofe  que  Pan  chez  les  Gréa  De  Mézi- 
riac ,  qui  étoit  de  ce  fcntiment ,  a  mis  pour  cette  raifon  dans  Ùl 
vèrfîon  Françoife  des  Épitres  d'Ovide  Pan  au  lieu  du  mot  de  Fou 
nus  ;  mon  opinion,  dit  ce  ^vant  hopime  >  eft  fondée  fur  de  bon- 
nes autoritez  ;  car  Probus  lur  le  t**  des Géorgiquesde  Virgiledit, 
que  quelques  uns  tiennent  ptur  uu  même  Dieu  Pan ,  Inuus  &  Fau^ 

j  nus,  Cequi  fe confirme  auflî  par  le  témoignage  de  Sèrvius  fur  le 


F  A  V 


IMetiXtOncroyoit cependant  qu'ils  mourojenc  âprjsune  longue 
vie.  Amobea  montré  <^ue  leur  père  n'avoit  vécu  que  110  «n,, 
Confoltez  Gafpar  Qarthius  fur  la  Thébaïde  de  Stace  L.  VI.  v.  96* 
Bochart  Uieref.,  P,  II.  LVl  C,6,  Voyez  fur  les  Faunes  Lirm] 
GregmusCiraidusUâ  Dew,  Syntâgm,  XT.  Nat alis  Cernes  Ajy, 
tM,LJ^,  C.  q,  La  Pbilofophie  des' Jéfuites  de  Conimbre  Pbific, 
L,'II,  C,  IX.  9.  y.  m,  <:  où  ils  examinent  s'il  fê  peut  &ire  qu'il  y 
tût  des  hommes  domle  corps  aie  en  partie  la  figure  d'homme  & 


2uité  Païenne.  Avm.  Les  Romains  adoroient  la  Déeflè  Fa&ne, 
rétoient  les  Dames  Romaines  qui  lui  fàifoient  dés  (àcrifices  \ 
la  nuit  feulement ,  &  dans  un  lieu  f^mé.  Cétoit  un  crime  capî. 
caL  à  un  homme  non  feulement  de  (è  trpuver  à  ces  f^es,  mais 
même  de  regarder  dans  le  temple  de  cette  Déeflè.  Macrobe  eu 
rapporte  la  raifon  Satum.  L.  I.  C.  1 1.  Fakne ,  dit-il ,  fot  femme 
de  Féune ,  ou  Faunus.  Laébmce  ditqu'elleétoit  aufli  (à  fceur.  JEile 
fot d'une chafleté  fi  grande,  qu'elle  refb  toujours  dans  fon  ap< 
partement  avec  fês  femmes  >  fans  jamais  voir  aucun  homme  que 
ion  mari.  Varron  croit  que  Faâne  n'étoit  point  diftihrentedela 
Terre ,  que  les  Romains  l'adoroient  fous  ce  nom.  On  l'appelloic 
auflï  f^tua  i  de  faoti ,  parler,parceque  les  enfàns  ne  commencent 
à  parler  qiée  lorfqu'ils  commencent  à  fè  tenir  fur  la  terre }  ou  Jè 
Ion  C.  Balfiis,  fiiM  mulieribus  fats  canere  eenfuevifh,  ut  Aiu 
uns  viris ,  ou  du  vèrbe/tri,  parler,  parce  qu'elleparloit  &  len- 
doit  des  Oracles,  &  félon  Voffîus  pour  la  même  raiCon  fauna  ^ 
de^cvvrqui  s'eftdit  pour 9««, &  qui  fîgnifie  la-  même  chofè, 
farii  parler;  Se  Bonne  P5ef!è,  parce  qu'elle  fournit  toutes  les 
chofès  néceflàires  à  la  vie.  Voyez  Bonne  DéEsssau  mot 
B  O  N  T.  /,p.  1 1 07.  Ce  fot  FMâne  fon  mari  qui  la  fit  honorer  com- 
me Déeflè.  Son  temple  écoit  furie  mont  Aventin.  Lil.  Gyr.  bif, 
Deef,  Synt,  XT.p,  487.  Faûuâ  étoit  auffî,felon  Voflîus.  la  même 
^chôfè  que  PaUi  c'cft-à-dire ,  la  Namre,mais  confidérée  félon  fa 
'  vertu  paffive.  Voyez  cet  Auteur  De  Uel.  L.  I.  C.  XII. 

FAVONE,  Porto jRmwmt, ou Navone.  Portdel'Ifle^eCorfe.  Fa^ 
'venins,  ou  PbUenius pertus  U eft  fur  la  côte  orientale  del'Ifley 
entre  Porto  Veochio ,  &  Aleria  dif^éhi. 

F  A  VO  RABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  mit  faveur  ;  qui  eft%ropice,quî 
nous  fournit  desavantages.  PrepitiuSffacilis,  équus  ,  javeus ,  ^e^ 
fens ,  feeundus.  Dieu  eft  favorable k ceux  qui  le  reclament.  11  y  a. 
du  plaifirànaviger  par  un  vent  favorable.  Les  caùCes  fm/orMet 
fçotvencdel'extenfion,  les  odieufcsdelâ  reftriâion.CePréfî- 
dent  lui  a  donné  une/4t/fr«^/f  audience.  Ce  Raporteur  lui  a  été 
favorable.  Les  Dieux  nous  doivent  être  favorables  contres  kf  par- 
jures. A  B  L.  Le  plus  fur  moyen  de  Ce  rendre  les  gtnsfavoribles , 
c'efî  de  témoigner  qu'on  les  aime ,  &  qu'on  les  éftime.  S.  £  v  k. 
Pour  s'humilier  9  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  y^  iîir  les  jugémens 
peu/^vMvé/eiqu'onformedenous.  Nie. 


'■t'. 
»i';:^. 


ije  thâutetes  bienfaits ,  favorable  P  rejfe , 
Ttifiuleltnsmoncœurdsràablilapdsx'y 
,..^j<reftfàrtoiquer0rremnfbeuréufitviemefi^ 
Ji  f^véu  m  devenir  pins  fkert  quejamais.  M[^Ch 

^Mfxwn^dutrefûsaucbanlèns  âfmâ  Mufti 
'f?^:       Grand  Rot  tudaignasl'/eouter, 
it'^^tfedtuxfouvenirdommon  orne  efi  confufe 
'"^.ï^:'        Venkarditeneore à  chanter.  Db  R. 


.t^^':: 


TÙ«« 


/Ht-:' 


Onappelleun  amip favorable ,  cçluidontlaMeTuit  neApoiM 
dangcfeufe.  Un  coup  d'arme  ofïcnfive  qui  ne  blefTe  point,  ou 
qui  ne  WefTe  que  fort  légèrement.  A  c  a  d.  Une  WefTufc/^ 
ble ,  aheWefïurcqui  n'cft  point  dangewufe.lD. 


^'^^^-<^:^^:^^^,tt'Tr^^  r^^^^^;^^^^^ 


lepinéfoitun  .  ^  -.      ..        r^ 

l'olivier  fauvagc  étoient  confacrez  aux  Fmnes.Féf  DoJfffol.L 
V.  C.  48.  Les  Poètes  parlent  fouvent  au  plurier  des  Faims  Se  des 
Pans ,  palrcequ'il  y  a  eu  en  effet  plufîeurs  Faànes ,  ou  Pans ,  ^ui 
font  ddcendustonsdu  premier  de  prindpal.Oyideditauplunér 

dttQsfonÉpitre  de  Phèdre.  « 


uiufqàMm^fa  Dryades  Faumque  bieenus 
^y^^lkiihie  eotftaâas  attonuerefuo. 


■•*>■■ 


■A., 


^i^i0A 


M''^ 


'*.€*■' 


'ii. 


■  il  ,».',■■     rf»         '      •«,  ■ 


V.i'i 


«J 


'  .  &  on  les  appelloitifâi'il ,  non  pat  du  mot  Latm  ptu^ftés^  une 
figttxe^unfruitdu  tel* ,  <»miicquelque»-wï'«ipci^^ 
de  jto»#ïif#j  queGaUendefinit  unetumeur.chalcm»^ 
iiiade^aui^len|^paupiè«.E^^^^ 
cieSyCfid^trbendVpitsdi  "* 

cicf<*iioéii  ou  on  leur  fn  d 
d'QuÂCeft  de;U^fie<^i?om  leur 


pmem.  Il fiiattoooji^rs  juger  en  tnmm  pa      .^    _ 
iiimTfcjamisrintèrpiéterkschofbdounw^^^ 

FAVORI 
l' 
figni 


d^m  Princc,d'tt«e  pàrfon^poif^ 
néralementcTlifi  fupéricur  1  qui  P*"?~?/  ^7^^ 

gneirsout  iSjouri  de  ^^J^^^^nit^,^^ 
.Sftechûtequ?cel(e  à'MXifavm  ^^9^\^^T^^. 
}ottriquèlqttc>wrf-On  •JMP^**  «S®  ^^^^^^!l^. 
£m  liaifoiu;il  nf  oentàjpèrfoiuKiil  j(Jdé«g^etoilti«w^ 


^ttÉHJA , 


-^-'f' 


quand  iUleu 
lafïèntdesPx 
haf'tvoris  0 
leurs  fonâio 
Prince.  S.  it 

^pourne|NU 
,nommeqiii 

^^reçoitydub 

Ivèrbe.  On^iO 

famriêasàie^ 

Ift^étoientki^B 

;^^4pltff  léalpiciii 
IIMleip&tiii 

^^bcfmmii 
l€o8»L'byp 

idaStiépliif; 
/%nadeuipe 


■■:t- 


\' 


h. 


^ 


Jemid* 
jJLa^Yo 

.J^€tum 

péquel 
Pluiqu 


UuhferMf» 

•LitFAypRIT] 

ùnfUbixbottr 

FA3|3>atSE 

%uaiW« 

MvdescQOMftt 

'    hiftfêtak^iâigaii 

W& 

:.  l'approuver 

-'OpUlîOlKPi 

;»^.Le9t 

nanvert^ 

FXU-P-^, 

Icaà  iledqpii 

ferdk^tis^ 

les  perdrix. 

^FAU<iUEN 

7^  Bat^qu^m; 


■■Ttt- 


•  >'7f 'EUctÛ* 
aHWtoàtxdt  fi 
Mafi^tcitt.i 

FAU$.vâ 
FAUSSAIS 
flams.\Jnl 

^r'      '  Uim 

'    ^'\'X^êvoï 

faV 

faummu 

FAUSSEM 

<iaiiftJlA£htti 

qa'étButnM 
diècMvIâ 


■'"  \ 


i  ■   ■  » 


3'\«^ 


l<97 


\„.    r 


Im'fJ. 


'i^tt 


.'-t 


■">■;"■; 


■  •às;. 


ilifetaiett>Aranigfi.  Fwk.  Toiisleshomixieéli|fl$l^iii|É4^ 

.  BatticI  O^  celui  dottttilçâ^Mre  lui 

^MiAdeuipnSdiieâsoo/  i  i^ 


tesy;rf^ 


i:*^ 


U. 


ji^?*,;' 


i^î^^ 


quand il&leur ont twit donné , ioironelesyV^/ ettx.mânM;$i|  f  A t^i ft àA« fe2ii:AÏiiâS desamieyqu'onp  ^u'ôtA 

lalïèncdes  Princes  >  qnândils  n'ont  plus  rien  ik  en  efperer.  Boynrf       enfonce  «  611  qq'on  gâeet  Me^in ,  tmumpéri ,  tr^ktrti  De  ce 


jMf'tvêris  n'onr  ancuna  wkciaiK^iffQâe  «vec  k  public:  tontes  coup  de  laiiiice  Jk  auSm*  ^héféàffié  Ct  coup depl/biet  n'a  pas 
leurs  finirons  ne  rMardent^il  w|iHbnnc>  &  la  vie  priVétfdn  ^cé  là  <:titt«fle«  die  n^f  ,4[|è^iie^//r.  Il/««j(|Si  Ton  épée  en  vou- 
Prince. ^S^RIal.  ifniàge/iiiwr^dMtévtierkjw^        l«fl^»       iant|^re<^(iitbiÉfk;iK|ft^^  tortue.  Les  coups  d'éa 

^«ournepuimf«rl*cnvieiMv£i»#  "        ^       '       '^  '""''    *'  '       •    •     -         --..-- 

^onune 

^^feçoic^i 

i^àrbe.  Oiitlodicai 

j|Sf«ii^4a^Al)»a!is,  &q|i^  pôttrdSi!efwl6fbrtdteçorjpf* 

|^éto|éntk^tèRm4ç':la^)»cié^^^  Onléditifttçorei  nialsiil^ptéprâment  t  d'unéde^,  Oud'aâeiâTnré 

♦    .    ,  !Ww«i«i(Bnri«^^6tB«feàd[ons.  Ch^V^Y^^       QwVùn^t^t^fniaitmiàtSLtà^^ 

tfwifofkfonveïalîni^  ir^p^l^ 


^:*!y  !'■  : . 


yi^  V' 


as. 


■  ^-^      S-.     il 


■■9K 


:ik 


Xjdf  fera  Wttmits  Vmmr  ditVmvm 

1<     JEifitrpfinUi^hfOÊkc   i  "'M 


■^*i.;n  l'-  -,  -i^-: -'v;^ 


•La  Fatomti  »r«â^i)itf  kiiomd'^uidcsPilais  de  l'Empereur  dai)^1 
un  ftuxbbuHi  de  Vienne. 


<. 


F  AvIptR  I  S'ER»  V.  û£téFétm«,lhùttameÊ  ^pUiiir  «  <i|v<>ur  èqud- 
^ufttn|lmaider^l'aM$iytt;  llic;di€de$pèr(<»nne$& 


iif^^inr  |Oiic|çsbuveiu$  d'eau.  Voi t«  La  Fortune. qui  e$  av«ii|;le 

0i^fimfiffoi^^  Httidi^terpoir  de 

:^irà|p/SiMi^  unpdutTi  pourdire, 

.^^a^ptouvo^ »  lï^^^uy^  ^Ift  inrocegec  ^  s"^  fangcr*-  Fmtwtfer  une 


âfnitqtt*ohdit^«(/^dtti  lèttlfès^  lîttnâs  cnrutHOert ,  4i/«/r«^ 
^  f<r^>/ii/y-frr.  Onncdit  jUmfdMiffr  en  çt  fens.  On  ditiàlîificr  Uil 

Autrefbis/(ir^  fedifouponrtââtèïr^l^^  Péufir  \àCbtirj 

ou  Ip  jugement  g  6*eft  (ouienir  que  le  jug^n(^|cdLn)dj:çn4B«çf'di 
s-  'ttaséquitaiite.    •  t^^■^<»^:,0:;^î^i>.^^^■^^.•';'%îj^j':|:- 

FAUSSET ,f. m. ternie 4c  Alufaen.  Voix ài[RùcquicOntrefU 
le 4dlùs  en  un  cbk^èrt ,  $c  qui  d'Ordinaire  eft  déCip^kdsdîC* 
cordanteijbarce  quelle  n'dkpàs  naturdle/^x  âommvHem  emn* 
tiens  i^éêiiLiHfffffivÊiHU. 


A  :.,V» 


(Xuclques^ohsdérivttcit^  moti/Mv^lMi 


■»v 


'•■^li^JflL-^  /;M-:iM-:< 


f .  > 


F4  V  p  B.  1 1  i  >  i  B.  paît.  PII0',  Je  adf .  éipt^^ufemMu  >  é^ffiisii» 
:  iif^,  LçlMncedcGow  €oi^:pca/f««f^dèla 

F  A@ilK.daîiM9b  i«  in.!"^ 
i^iaaÀ dbeisi^iflei  MvMàMigc croît  qu'il  à  éé  ain(î tKinnié  ^fiiieê 

' 'lespittirix.'  v-^^iî^'^v^i^ -■   ,  ^v    -v  ■■-■•.  ^.' 

V  F  A  UQ5J  £  MO  N  T  ^r.œ.  nom  propred'unçpedte  villedesPS|ys- 
JBfiu^^ii^apnellc  anffi  Vàtckenbôuig ,  ou  Fatkenbèr^.  Fdcéu 

Li|ïitMiplQi«Nioia ,  dii^eUceftcaf^taTc^^HP 
fMiMiircftiitùélttr  tA4fSiSD9iriie(iciii  j  eittrç  Aix4a^apelle  9c 

'.fetrmiâ6it%i^7-A.MATY.  •    .^..-.v^v^ 


>•>■■?•, 


!*5*,': 


JLivm^lfHlsi 


,^',(T*'. 


FAUS.  VwezFAUX.  / 

FA  USS  A.IRB>  fritt.  Q^à  f <jy  ii|i|(|iiltott 
^^JM^^nl^ocatztqm  |iftj/^|^ 

^ifil»ïai#r^fàn(fiii^^ 

FAUâfiSylBNXf a<iy*t^^ manl^ Mè  A/'^' Om qaiontét^ 

/«tSMpraracaii^ 
FAuiSSBMl&HT»  r.nutèoiadcC^rpenten^^ 

dantlaCKarjpçnHajif»  cttt^ock  d(fccfencm  cft4yt|lA^  %^^ 

^'  !  Yoyis  mildfnortoire  qm  acnaate  c»f 

I,  oàk/i(|faafâqéJnt> 


âi4è] 


rmM^ 


«IkT. 


F  A^  S.I  B  T  »  (edisauin  de  ^ui  qui  fiâtje/iirjpr.  Moniîeur  isl  efl 

tinagréable/n^i    y  ^  " 

FAVisET^iignifieattdifilne  petite  chevilkpdintliéqui  (^  àboucheif 

tt  nèdf  trou  dlw  mittdqu'Qnaiàit  avecimfôret./^^ 

'i(e/i^r.Oimrèdu  vinatî/4irf^>  avant  que  d'y  mettre  la  ft>ntaine4# 
FAtJSSET^»  r.f;Déguitanentdek  verité^n^^ 

d'une  dioft  vrÂéJ^i^Ù4f. Toukesces  éctitiires  IW  rem 

éntr(iU/^pr/>  SclaiîÛioh)  l^ûne imite lanatore^fc  i^autte  U 
g&cc&U diéfinuccntièrement«  Bovh<  ^tj^:, 

:.htU§hr4ffi^vkAtirnirUpiim/iMou-'^^ 

f AUSSrCN  V,/.  m«  nomj^ptijs^^QnOiiteàU  J^d^nctH!«vî^^ 
de;âh>«^»duati)tt^^âi^^ 
tfir»';»  OU  fr4â«X|^.i^Mià^ 
idbn  l^;<>]frtiiËikk^%^au  nord  p^ 
rpar  leC«nietois)aunâdi  pirleÇomtéd^ 
parle  p«ysdçVal^,(idntilefti^fparépardcgito^  , 

qul^  nomme  lesûuraèrtt  »  partie  qu'en  tout  tems  e&ésfônccOa*    î 
vàrtesdcneiges.  Laéiviè^d'Atyettavfiriefbw^^ 

^iut  |)4^ipaux%t0ufe^df^^^  "^H^  I 

,,  >  <|ni  lutttctnne  umnoin  ,£ài^dlâttneoudeux  lietics  cm^^N^| 
lmÇrdk,dùc^dunord;MATY.  vt^" 

FAUSSURÈi  K  flTèrn^del^idifie^quiièditdestraîtsottcoui^ 

bùrçs  des  dochës  auK^jjehdtotts  où  dies  commencent  i  s'élaxmr.     ^^^  1 
FAtt$t;É|  tm*  (kf^cmptojpttdi^hùtûxoe 
^jatf#.  s!.  Aûgnftin  «écnc  contre  ivii{/|^£véaue  des  ManidMÎensen 
Amqbe.  (!^dlcetouvlag»  dece  Père  >  qncronappdlç les  Livres 
contre  l9ifiî%Conlbmin  c^ 

^"  ooQiincjfilîsmniiî,  Z^tt^fi $0ç  oe Maxsmien  Hètule  lui  donnft 
^imi^CfDÙÊtptBc  Con(UntpQnrfibi&  Con(lancinie  £e 
jpàutiw  QoiàAV,  les  m^tlcs  de  Bafiî  (ont  cbm« 
im]n^t«obcteM^^ittrcfcnociBcen«iaenc.NdfAnt{quairesdi-'  , 
fenti|rfiM|##l!^^ 
F  A  U  STJN»  l 'tt'étCm.  à  f.  Nonipcopre  d'hompie  &  de  flçmme. 


dans lesGaules  fit  mou^f.  ait 
»|<  Jovite  Di^kCre.  Goobau*  Q 
OU  AQgufteSà.  ivM^Me  troifi^^V 

*-^p»k,appell<teAnnV; 
ta  un  hm  tnêàMiUô^, 
idqpaixcsd^n^qt^^ 
tooinPie» 


^• 


#. 


•  / 


H'  ; 


/ 


•  v->r-;:^^^:^''KL 


fe,^|^^/.'^;t<^^  ...v'.M.v.^v  'i,^.l3L,-v^^.  y^.^i.i.:-;.^'  .\»-i*^^.:  ..*^^j^^.,.7kJ4».^.k  ■/L'',...rJ,-  .-,■  ;fl>'^-s;y..rt»,.^»  .:^,Hi'.vi:,Li:^.  ^^  A.v^i.>.-v/A...:,^.,"  v.'vx:i^..»;.^..>^:..,'^^...,  .^^^,^..>i/.,..x^^■■.■.^^.;  _^,....:At^^-.^.-,.;.'-:*-^  J;;..^.y,..-.A.r:^.;..:.:,/t?/.S»»L':i~  .:>.-?!./■.■  ,^;.;.^ 


■'..  ■■■a"-"kJL.:.«~"*'j.> 


>' 


./■ 


•m- 


*. 


I',f; 


tes  Tes  âtttres  milles  foAÏi  tomaiiihn  »  mi(8^ 
de  celles  de  FémSimtXtLxaitc,  Les  mécUtlléiiP   ^ 
femme  de  Conftanciui^  ^  ittèré  d!iuM^uti«  Atf/M#>  ^i 
Graciea»  ne ic a:otevencpr^(!^ue point. 
Faust  X  n  B;f.f.!rtoedeFWoriftc*TuIîpglil^ttcol( 
geâcre&  blanc  fàdhé  fur  imibnâd^ilÉtt;  Ëtleeft"^ 
chée.  MoaiW*  ^ 

EAUSTl>N(3rpLÈ,f.f.Nomp«!Dred*uncvmeanden^^^ 
la  mémoire  de  Fauftine  \À}fimél'FéUil^9ê^,^^V 
Ci^R  I  sr  17  f.  MawAi^mènaiiréçlàifftif  ^^^^^^^ 
.  mode&Fa^mneraf(^méV4uiluti^ 
au  pièdduîAonc  Taonis  dant  un  bbùrg  nlimolé  Hay é'î  "^t 
Marc  Àuréle^c4c]puis  ûneCtifcMê.  >^  tlde  vUle  hdmméë  iâlfp 
mpU,  Les  utfs  là  mettent^iâiullaOuëié^' Wf^^^^^ 
&  lesautïîçsdansbGappadôçepr^dcTyàttW  kli'HiJ£iwjf; 
T,/I.p,^xi,  ■  ''^' ."■''■■*:;  vv^i,•;■■"^"■  ■'  '^  ■' ■ -^"  ^'^  '  ■, 
F  A  U  T  4  r.m,  Tdrme  deCDutumes,  C^  M  miltiïé^ihÈ^g^^^ 
Saifir  leHtJpàr;^,  Oud<(^  d'hôti^ràéf  #dil^^Iem 
gneuf  (àifîc  le  ne^defonhètniii»»  t^eft^^  ^^f^^^^^^ 
amanqaédeluirendrefoiiSé  homoiage.  Culpaifl^Ê^al^^ 
clienteUnegât£,  /.'■■■^  ■^'w^<*.  ■■•'- 

F  A  U  T  E ,  r.  f.  Péché ,  crittje  »;ifcai<>h  faite  conèçk  Loi  dhÈ||e >  oii 
humaine.  Pffr^riMi^»  r«({h^Noi^  devons  prier  DieùMt^^y^ 
quil  noits  j[Kur4onoe  tios/Wff,,^  (^^  q|^ 

iccond  piaifir  de  raconter  leùrs/iw/r/>  ioln  de Veni^^ 
humilité  ? 


.•:;;^M;  ^iî/.  ■' 


Sçéubex,\ 


■f^' 


mM-y^\.  I 


i$t€rècs  &  tes  Rmuam 


^<*;,|^;^;^ 


•.'■^:-i 


't,|i.-ff';'>„-.j-V,r',    , 

k  mdiiibitabtëwNMBiià  giilrlaiBdc^.lnr.  leurs 
èhèêM!lm»féà»m9l^^  pas 

M'auRiiillilè^iM 

éxenfilèi^fifktici 
lier;  ià:^  «Mibfe^ihn^^ 

(ptito|Nu/#(f#||kmr4tref 

—'-"-  iE«içe:i^'iic;vpi[^:,«ifii- ,    . 

i^jpy  ||;^:|BMsi'd(miié  #'' 


V'^?*^- 


'   jQ*te  qui  donne  ïiê^ 
/  ^ire^onfMdà  ' 

AceimotSimmitnptêfirH9lmilf^^ 
:^,  JelefiûtentremMMiiénsimé€béU$kr^kMmi,Dtsî^%, 

F  A  UT  B  j  iè  dît  dahsic  dix»<4^aiiixmqii»e|p^ 

,   le  Fait  imprudemiuent  »  mais^u'on  mt^f^Mitt.  Btàtt  «é  ce 

fehs  eftquelquechoiédedîiS^^tdeà^P^ocd 

Intèrpréces  du  Droit  diftti^gMéRt trôii  fortes  de /imrr/  »  qli*i^l||ip^É 

Faute,  fè  Hit  àuiB  de  toutes  fortes  die  inatiq^uèfbaH|)^beTt^ 
de  défS^dhio/ité&d^imp^rfcûipn^  Nousàttttenj^jGtoiè^        :' 
/uyrrx'i  br(qu'ctlesneH>ritfçft2^qttedeR(^^ 
^aisamis  (bnc  les  premiers  À  fiurê  naendidÉ^m^UM^^ 
Bouhourrdans  (à  Préface  du  recueil  de  yidtS'^^^wfi^^B(^'4i 


faut  refp<îé^rmquolqiîe|i0^  ffimff^pjf^ 


des  grands  maîtres  >  s'ils  ibnit'ica; 


»  liiais  q[ii -il  ne 

<q(B^syjce|Gpiit^  n*cft  ; 

l^lesdela 

lOCj^ou^tMeo' 

.Ôcpàcmt 


Jou^èmerncs'aoquîèrtqttçpariinéU..^,^^^^      -^ 

infinité  de  fM»es  dont  Içs  féàples  <mc  çèrsiueincnt  À  toufiirv 


«/ 


..:«s.' 


V  A  X.  Comnae  les  féutreid» 

^hftirl'éfpric,  elles  i^pftruifent 

punikutiej^r^ ^râiton ,qioe delà ^        ,  ^^ _^  

^  L'éf^n (  6ut  mât^dii]M'/4(>e  ^  coetic;  B  b  e  i.  ^Kiim  dépic 
^e  nous  ttHiHâk^^  s^ap^e^vé  de  npsjffj^^  m 
aimons  tbâjoàn  un  peumoinsfciu^qui  noiiiMll^ieitt«»QerJ 

:    V  6 1.  Il  n*Y  a  rien  de  fi  o^inaire  que  de  fétt  ita  xédts^pmrei 

V   ingémcai(a(  que  l'on  a  fkM }  «Bu  de  ^di^àdndute^de  là  aup 
l'on  adé  l'efprît.i4  1  c«  On  iiiiei||ë^kgcQ^^  j^ 

-  &fît^^véiemefttn>(|p|ft^bis^i^ 
tode/itfrv$4|f^  W^ 

'fmtsMhéàéM        ô  TrTout  led&dêfiucdes/^Nmi^ 
IM  IK VijMJl^p^^  plm  grofCènes.  Lb  Ch.  ob  || 

^  (àjges  fdnt  ceux  qui  fwc^tait  de  Içurs  moptes/jB«r«»,j 

.\   le  mieux  conduire  à  l'«içnir.  A  B.  i9V$.R.M/SHM9ida 

^  hômnses  font  les  plus  dJuigcrctticf.  D  A  c;  (^il^   ^ 

r  ^^fitff/  d'inipreffiotif  fUtifs  à  corrtger.:!,^  niÇ|L  LlK 

ï    introduit  dans  nots»  langue  oMime  ilh  ttofià  â' 

"  /Mr#  opotie  les  téAit  ée  l'Btt.^Oet 

v    thème  Camfénti^é'Qfi  nef  m'    ""'^' 

<^  jugement.  " ' 

f  A  V  T  t  ;  ic  dxr«tt0i  4^  mtniqi 
CjéttéplÉDeftcM^ptiic»  ptMieqia' 
couri.  AlàbildMfi^l^^^ 

F  A  ir  t  B  i^  attf]|4||kr  rorte  d.*^ 


tufitifi^^  ^W/'-ïf 


mile\ 

V.  Dv  Cikc, 


■^^ 


httiiàSiic>ropdûn  fî 


|C«oinmtfiatoke  ,5 ni  iiAïf* 
offies  dans 


mentun 
PaCTa 
fâutèt 


kfbtégliàBift«[^,|rtg|^  » 

«re  fbirff  ihKif^pèe.  Cieftk  menue  chofê  que  ^ 


ïi'r 


■'■'■■■>v<;>' 


Ctfte&»;(^  11110 1^^  (l^onimqii'on 

'  itoty;S-n^'-féÉtîë^^  iljr  fereS' 


Oôdit  pi 
pourdire-, 


lue; 


fâMftiiom\ 


m 


nen.  ptt 
phoretilN 

entcAviOBÉ' . 

jkfint..Qiidirmi» 
neuri,de(!«iplBii' 


fftà 


^rottiâ^  les 
poinç  dkov  qu'on 


t,  •-■  . ■  *:'■ 


'^;>L^^ 


.-y  t^'  Cf  :  '  X-  .*  *•  ^*'  -  "  ■■'.  ■  ",lT?>',r  ii-a«,;M5<ji*  v'  ^  : 


«T.fiï^r.- 


.»     '* "  ■ .: >      — 


.  ».?.;■  '^„%;,. 


WS 


ifc-k^-i,.-..    ^    -^-V'r  vît-»  iîiJs3JB5J! 


*'"■ 


VoyesNicod 
neungueP^ 

■  fèneuve.  :f-^-!.: 

FAUTEUR^ii 

opinion»  ann 

lemfimmti 
nelieelaiDiett 

Bai..Us>> 

biens.  M  AU' 

Ctwaiiuéfémttm 

FAUTIF,ivi 

/4«.Ilfèditd 

^^QçVhcioime. 

■ -.y  ■•''■: ExémhiM 
•       T«ir#irtrt 

La  docilité  bien 
feUement/Àtfi 
fémtive,  D'^ 
La  QjnNT^J 
de  porter  du  fî 

Fautif, iVB 
ilnefèdftque 
La  table  de  ft 

Fautif,  ou/ 
rie>  quifèditi 
arrête  >  qui  a  ( 

FAUTRAGE 
Seigneurs  de  n 
fu|ets,&mém 
qui  Hûc  venir  j 

FAUTRICH, 

.   que  parti.  Ce 
Danet,quoiqi 
part,  non  plu 
ques.M  Auc 

FAUVE  adi.n 
ItaafsMve,  un 
tel  qu'il  vient) 
lacouleurden 
les  fÎBUilles  di 
«vecde  la  fu) 
€oakxa[  fmvt 
de  caneUe ,  < 
d'ours. 

FAÙyB,fêdit 

^  béies/4»tv/;c 

&c  Les  bê(c 

'fbréc.^^-^"^^i^^ 

Gén^rvienrdu 

FA^PB,eftau 
BèKsféMvet.  I 
parle  de  lafor 

.  ungUersiOui 
plnrier.  Bétej 
Kmelles.  S  ai 

:  fiogttlier,5c  < 
/«Mft^i.  Ficnto 
plniiel,&dii 

FAUVBXm*C 

i    oitunagcllefl 

'  les^onvi  fou 
■"■  mesqnilesfa 
^  bècpoinm,oo 
*l  lesoifèaïucde] 
'  1er,  oaqa'ils] 
V  tôcaa'ilienal 
-ilsneanentin 
lëattfiencpKcn 

FAUVET,f.i 
/luiwfaérfini 
URivièK.flCi 


uni 

snint.  Il  aime 

7wn 


y.-^  «■■....1..,  .    .r  ii..--^,.i...j.i- .s-»!!.-;-,  .i.-, 


•    *••■* 


1> 

V 


^ 


v/ 


Vùtei  Nkod  â^diÀiage,  éedMiu  F  a  vo  i.  Dans  l'oïKiai- 
ne  langue  Pl;ovliiciale9n  ââGÀtfiuBjhl^  Voyez  Monûeur  «b  Q|- 
(eneiive.    -'  ■.'  .-^     ■:^'.   ■ 'r./  urv..;.,,,,.,^...;.^,,     .r.,.;Y5.-j..^>. 

opmioii»  tmimuvuspam.  Btmtr.S'A  n'cftHérédaue, ileft4tt 

\eottfiuÊNmt6c9dkénnM,Si  Rnfin  n*cûc  été  puni ,  on  alloiç  af- 
pdlerKes  Dieux  ehluftioe  »  otxaattfm^mt  &  coteplicësdeR^ijSl* 
Bii t.  Ltt  féÊUms  de  llmpndidtt (b  Roi  éccnenc comUeai île 
biens.  MAVicRdiz.       i  .^       ..;>!;*; 

€e  mot  ddTMryir.tie  teditgnête^u'en  «kuvaifèpoit»  .^^ 

FAUTIF«Jiy«4  «dl.Si^àiiuiedet fautes.  OhmMÎm^id^M- 
/4ur.  Il  (èditdef  pèftoiuKiac  <icichoia.  U  n>  A  ricit  d^ 

.'.-•  ■■■'■■  .-v;^'fiv  ^j^;,'>'Jf.  '   ■*•■ 


Itmmrjmii  :  et  hmmt  ptuspârjfmt  ^ 
BxéomnMt&iemrs  dits  &lims faits,  ^' 


:\•^fiiH^•^ 


'%  :*■• 


'v'^-lTmmplUlizèshmimsptuspârj^        <->;^m /ri.  ir  A- 


.?V*); 


•<i» 


•jp 


TMtnMVlmu,ftMVfMx,Àre^t  Pybiçac. 
ta  dodlièé  bien  tegjée'eft  l'unique  voie  qui  refte  ï  l'homme  natu- 


/ 


F  A  n 


I70A 


..»;■:  y, 


(hfcéiifmUendâtltàiÊta^iiSi  à 

Et  M^lk  eu  réàtltth  '       '  ,_^ 
EftUd^rmittlmvélMiiiti  Cttt^  0è  tARi^i*^ 

^  (fmtmèhtTOiituui^ 


I 


li 


'î 


i/  I    <    CiaM9flattVtttejMiir> 

1^ -.,,4,V/r..  4  ..-^..^^^J^y*  ..;•';  :,,lt. :'.,.,  ,     , ,-    •/■     --  ,      •'      .>  "       ■.■■■'        . 

ti  AMtfh'r  de^pphoi  c'elU-dîÂ^^  4e  l'incgiiipataHlel^.  Scii^ 
;  ùksyA  fait  faiendabruit»a  éxiscé  long-teinslei  beaiucerprits.thi  a 
[   ,fiût4esv^6^de8^danteiicsdetoutetlesÉiçcttsrUr^c^^ 

PêmUx^^usfokpiféHêtrUiii^fMt  fiiuVettéi ,   ,       ' 
DfsfmsmflusU^ûtpmféùméAltfetrMtei 

■■■:        .'■  ^■;\iv-U,.^;:k^  '      DsMAI-Eiilth' ' 
f$Mr  Ufluskellidts  lauVcttes  i 


\-l 


'. 


'*..'«■ 


■..^ 


de  porter  du  fruit,  n  eft  un  peu  bas  en  ce  Tens.  >( 

F  AirTtP,  IV  ixfigntâeauffi,  qui  cil  plein  de  fautes;  auquel  fèns 

il  ne  fê  dRque  da  chofes.  ScMtem  errmbus.  Impreflion  féuttivt* 

LaobledeftlI/reefl/Mrrhv.       '        ' 
Fautif,  Gafâtttenx  ,oafi4cbe  >  eft  auffî  un  terme  de  Charpente- 

rie  >  qui  Ce  ditd'une -pièce  de  bois  défèûueufè  ,4*ûyeft  pas  à  vive 

arrête  a  qui  a  de  l'aubier.  F  i  L  I  a. 
FA  U  TRÂG  E ,  r.  m.  Terme  decoûtunne.  C'eft  le  droit  qu^ont  les 

Seisneors  de  mettredes  bêtes  chevalines&vachesauxpreide  leurs 

fujecs ,  &  même  avant  que  les  prez  foient  fauchez.  Voyez  Mcnage> 

qui  fait  venir /4air4^r  de/f/f&r^i^fffM. 
FAUTR I C  E >  r.  f.  Fàitnx,  Gdle qui  favorifè ,  qui  appuyé  quel- 
.   que  parti.  Ce  mot,  quieflmisau  rana  des  mots  nouveaux  |>ar 

Danet ,  quoiqu^il  Cojit  dansPomey, ne  le  dit  guère  qu'en  mauvaifè 

part ,  non  plus  que  FtMtemt,  Nous  la  dédarons/iairfff  d'Héiéti- 

qUCS.MAUC»OIX.i|~''^'-*;:^.-,;^r  '■  .  ,  ■.^...,  .,,;,: 

FAUVE  adi.m.  6c  f.  Couleur  qui  titefîtr  le  roux«  tnlvns»  Un 
lÀaafâttve,  Un  livre  relié  en  veau,^i«w,  c*cfk-à-dire ,  non  coloré^ 
tel  qu'il  vient  decfaez  le  Marchand.  Les  Teinturiers  fonde/urtV} 
lacouleurderacine,oude  notfêtte,Avec  la  racine ,  l'éciMxe  & 
les  feuilles  de  noyer,  ou  coques  d^^ix.  On  en  fàitauili* 
avec  de  la  fuye  je  cKcmif^.  uiy-ytire  point  de  nuance  de  la 
couleur  fémvt.  Du  rouge  Ac  du  fâm/t  (t  obmpofê  la  codeur 
de  caneUe  ,  couleur  de  châtaigne  >  couleur  de  aufc  de  poil 
d'ours. 
FaÙV  1,  fê  dit  paroculiêremententdrmes  de  Vénerie.  Chadèr  aux 
^  bêtes^nrvf /;c'efl4^dire, aux cèrfis, biches j daims, chevreuils, 
6cc  Les  bêtes  fémvts  ravagent  tous  les  Uez  d'autour  de  la 
■  forêt.  •''wmCf.^l''-'-''^^'\:r''^}i)j''^'^  .>^\t__,,.^^y-  i--.t^r Vv- tiiïr-v^.'^ 


Ùjùmi  iUe  revient  êà  iteui  êtes. 


Ce  n^vtentdtt  LatinjEtrcw/ ,  ou  éefrhui, 
F  A  JVi ,  eft  aufli  un  rufaft.  doUeâif ,  dom 


dontonfèf^ponrfîgnifier» 

fiêtes/MffWi.  Il  n'y  a  MS  beaucoup  de/4avr/dans  cette  foret.  On 
parle  de  la  forte  à  la  diffihmoe  desautres  bêtes  noires ,  comme  les 
:    ungliers;  ou  ronfles,  comme  les  renards.  Ce  mot  n'a  point  de 
plnrier.  Bête/aNW,  c'eft  cerf,  daim  &  chevreuil ,  ^y  compris  les 
ranelles.  Salhôvi.  Cet  Auteur  le  dit  au  pluifier  comme  au 
;   fiogulier ,  9c  c^ék  l'nfage.  On  dit  fimplement/arwi  pour  bêtes 
fimt^s.  Fientes  étfissnfes.  S  A  l  n  o  y  A>  où.l'pn  voit/anefi,  (fc  au 
plnnel,&ditabu4amentJ 
F  A  ù  T  iX  m.  Oifcau  desifles  Antilles,  ainfiapoeltéà  caufede  Ton 
^ 'plamage.  Û  eft  gros  conmie  une  poule  d'eau.  Il  a  U  ventre  blanc. 
'1  ix$fmvet  font  natnreUement  fi  maigres  qu'il  n'y  a  qucleursplu* 
^  nies  qui  les  fâflcnif  valoir.  Ib  ont  les  pieds  comme  les  canna,âc  le 
{  bècpoînm, comme  letbécaflès.  Ce  (ont  leiplusftupidesde  tous 
^'^^  Jb  otâuix  des  Antilles }  car  (bit  qu'ib  fe  laflent  fiuâlemenc  de  vo- 
1  ]er,  oaqa'ib prennent Icainaviiespour  des  rochers flotans^aufli- 
V  t6cgU*ibenapeiçoivcnt qoelmi*nn.  furtoutfila nuitapproche , 
^iUnwiienrmaiminrmfepoferdeffiis.£tasfomfîétour^^ 
le hiflêntpccndrefans peine.  Loiiv.  01  Poincy.  ht/t.Nât.dfs 
Awtiil$sLLC.Xr,m.%. 
FAUVET,  f.  m.  Mâle  de  U  fauvette.  Mâs  Cmnuâ.  Ce  mot  de 
ifavwf  aééinaodttîtdani  lalangoe  Fiançûire  par  le  Chevalier  de 
URiviêWi  dfaéiéte  bée»  reçu  des  honnêtes-pis.  U/4*tw  efk 
anpecicoâàuiéfciBé,qoldlMaa,&quialechantdoux&char- 
«.  Ilannè  paffko&econnoif&nce  pour  la  pêrfonne  qm  le 
(vème.  llvitotdtikiieinentdnq  ou  fixans.Ohna,  dans  fon 


tt^/méts-jern/ef/teimeiisent ,,  /  V 

jS^tM d^Uifiàiim^iwie,  élu  âiujàgiiiMÎ  :  '         ^ 

'    :   -r'  ■;:     ,.   .,-    ■     /..,   -    \^,    Mil'     DiSCÀkiÉii      , 

On  dit  que  les  tx^ue£gues  i  &  les  oiieàÙX  qii'oii  appelle  iiieuriers  eii 
Gafcogne  i  font  des  é(pecesde/4lrvr^ri.  ^  .'      ^ 

FAt^YEtTi  A  TâTi  Noii^Ei  MeUoUer^s.^tH^tpUltrUyfci'-^ 
dsUd»  Les  laliensi'appellénr  Cupen^  ,  Tête  noire.  La  Féortfetttl 
tête  noire  eft  un  des  plui  jolis  oifèanx  que  l'on  tienne  en  cage ,  foti 
chant  eft  trénigréable  >  elfe  eft  belit ,  &  ttè^  divêrtiHànte  ï  voir  > 
elle  fait  fbn  nid  deux  fois  l'an ,  ^vdir  Vers  le  mois  de  Mai  &  à  la 
fin  d'Août.  Elle  le  conftruit  dans  des  arbrifièaux  y  ou  dans  des . 
touftes  de  lierres  $  ou  de  laurier ,  félon  le  pays&  la  iâiibn  ;  elles 
le  font  les  unes  plutôt  les  autres  plus  tard  $  elles  le  compofènt  de 
racines  d'herbes  trèMiélicaces ,  ou  bien  avec  de  l'écôtcede  vime» 
/ilivant  la  commodité  des  lieux  auxau^s  elle$  fèiiichent.£lles  Font 
)ufques  à  cinq  petits ,  ou  moins  ;  elle^  parcourent  volontiers  leui^ 
ailler,  ou  buifibnjÀant  toujours  autour  pendant  lepriocemsi' 
Celles  qui  font  prif^  jeunes  avec  le  rêt^  font  lesmetlleures  i  àuffi^ 
tôt  qu'elles  font  priiês,  il  leur  faut  lier  le  bout  des  aîlei,  afin  qti'èl-^ 
les  ne  fe  tourmentent  point.  Pour  leur  yivre>  on  leinr  donnera  delà 
nnême  pâte  qu'au  Roflignol,  avécducotur  j  &  il  les  faut  élevée 
tout  demême«  Quand  cllei  font  en  volière  elles  mangent  de  tou-« 
tesfortes  de  graines commeles  aiitreidifèaux,  6c  Ccm  três-friandeS 
de chenevy ,  ellesprendront  léchant dulxxxage ,  âc^férdnt toute 
forte  de  ramage.\  Celles  quifôdt  prifçi  niaifes  appreiinent  tout  cd 

3u'on  leur  eniâgne.  On  appellèâene  Pdtn^ettetkc  noire  à  caufé 
'une  gijande  tadie  noire  qu'elle!  a  (Ur  la  tête ,  fon  dos  i  fa  queud 
6c  les  grandes  pennes  de  fês  ailes ,  font  noires ,  le  haut  en  eft  touc 
.  vêrdÀtre,  fon  ventre  eft  jaunâtre,  gt  fon  cul  blandiâtre  ,  fonbecî 
efinoir .  6c  médiocremcnt,r«cdnrbé>  fês  jambes  >  fès'pieds  6c  (es 
ongles  font  noirs. 
Pour  difUnguer  le  mile  de  infiutoette  d'un  autre  difèaa  appel]é  des 
Italiens  eetbie  cette ,  qui  a  (a  tête  noire  de  même ,  6c  lui  râèmble^ 
il  faut  fcivoirquela/4at¥r/#aura  \é  dedans  du  bec  *  * 
rouge  biiai  vive ,  6ç  Veieble  cette  aura  le  dedans  du  bêc 
)aûne.  Pluf^uTs  pêrfonnes  s'y  trompent.  Elle  viu^^ 
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il  faut  fcivoirqueia/4at¥r/#aura  \t  dedans  du  bec  de  couleur 
rouge  bien  vive ,  6ç  Veitbie  cette  aura  le  dedans  dt 
)aûne.  Pluf^uTs  pêrfonnes  s'y  trompent 
ûx  ans ,  quand  elle  eft  bien  gouvernée. 
Fauvbtte  hox^sse.  CâmteitâteU,  Elle  chante  tout  le  jout 
fort  agréablement  dans  les  clicnevières ,  6c  vole  de  côté  6c  d'au-»' 
tre  par  Icsbuiflôns&les  petits arbriftèaux^chèrchant  des  vers;  elle  ' 
eft  h  femblable  en  toutes  lesaéHons  au  Roffignol ,  que  fi  elle  n'é«  ' 
toit  pas  plus  petite  que  lui ,  &  n'étbit  pas  fi  roufUtre  ,  il  fembteroi^ 

Î[ne  ce  (êrojt  te  Rpfbgnol ,  toutes  les  puties  de  devant  >  (çavoir  g 
a  gon^e ,  (a  poitrine  5cfon  ventre  >  (dnt  d'un  blanc  nunatre  \  touc 
le deÛus,  (çavoir,  (âtête,foncol,fondos&fesailei,(<>ntd*uit 
jaune  brun  ^  (on  bêc  eft  jaunâtre  6c  lopguâ }  Ci  tête  «ftolatte ,  fâ 
aucuè'eftcourtcAt  iaunatseDarleddlbus,  dcparledefiuselle  eft. 
decipuleurderouilfe;eUeeftnoiraa»pipchediesc6tetdesçuiflih  •< 
(êsjpieds  font  longuets  »  déliez ,  6c  d'un  jaune  pale ,  ain(îque4P 

dbigts  I  qui  fontloq^Mêts  ,  g<  prèfqtf<d'4l^B'*n^^c^>  ^<^  <^^ 
noirs.  ^ 

«rffMlpcflhin des  plus  Mtits  oifeanx>  le  mâle  de  cette 
eft  plu  rbugeatreqUeWfiinieUe.  Il  tire  fa  nouctiture  de 

petits  vêftniftèaitx.  La  fluieUtf  fiik  quantité  d'oettf^,  qui  font 

cendrez ,  de  marduetra  dcf noir.  B|l^  £i& fon  ttidiiansia  butions  ; 

des  jardim  >  cHt<&ns4«iniarn^  »  qit  dêrrtê^  des  méailles  des 

yiT^6tàu^vib9iè,Vkk0i!9^ 

<:  '.  ■   ,  ^•;  /  '   -'FWfpp-fl'  '      Àà 
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.  nof  FA  V-y  ;      / 

'de  crin  tic  cheval ,  à  pcinr  a«<-eUc  plus  de  ch^r  que  la.groflèur 
'  .  de  r^xti^mitc  du  doigt.  Le  champde (on  plumage  cft  touc d'une 

'\  .        couleur,  comme eft laqùeuë  du  roflignol >  on  \\fi\9f  VçU  point 
,  ,    l.s     i'liivernQii|)lusquclcrortig4iol&la/4iWfW.       .    v    i 
j  r      Bcilon  appelle  cc!rte/4«t//rrf  ^aflcreau  troglodite ,  &  dit  qu'elle  fait 
^ ;  ■  ;.       Càw  nid  aVcç  tant- d'indiiftrie  qu'il  lîft  p^rcrf  à  claire-vèîe tern- 
me  un  las  ,fcllement  que  quai|d  les  petits  vuident  leurs  ëiccré- 
;  ip'ert's  ils  pflîllcnt  à  trayers^  &  de  cette  façon  demeurent  toujours 
'.'"■:  prçjpres.:  ''  \^^--/' -M  '.      ;'   ■  ,^  ■*^'  ■'■ 

FÀuvEttE  A  t  if  TE    D«  ,CH  A  fr  À  ï  H, ^'  FiceduU  caftâneo 
r    verticè.  Celle-<^  eft  tout-à-fait  femblâbleàlapr^édente,  hormis 
. qu'ellca  1g  foipmet  de  la  tête  de  couleur  de  diitain ,  ce  qui  me 
tait<:roire)queccpourroitêtre  une  jeune  /4i«/rrrr,  ou  bien  une 
.,,  femciUf^Câr  outre  que  plufieùrs  Auteutsraportentquclefsfômel- 
'  les  ôrtnatcte^mgeatre,  lorCqù'èlles  font  jeunes ,  j'en  ai  vu  qui 
'     l'ayoiciu  auftî  de  châtain ,  flc  ellejeur  demeure  toujours  de  cette 
couleur  i  ce  que  je  trouve  de  remarquable;  c'eft  que  quand  ces 
/  oiféaàx  couvent ,  lafëmelle  couve  un  jour  entier,  &  le  mâle  le 
jour  fuivant  ;  mais  pour  doniierfa  mangeaille  à  leurs  petits  x  ils  la 
donnent  l'un  &  l'autre  (ans  diftinâ:ion.  . 

On  parle d'une/<««vf rrr,  qui  avoitle  fommctde  la  tête  hoir,  mais 
elle  àvoit  une  tache  blanche  fort  remarquable  âu-dcfTùs  du  bée ,  à 
la  partie  que  l'on  pouirroit  appeller  le  front  ;  fa  poitrine  &  fon  ven-r 
trc  "étoient  blanaiâtres  i  elle  avoit  le  Col  environne  comme  d'un , 
colÙer  blanc%  Il  y  avoit  pareillement  quelque  chofc  de  blanc  dans 
les  ^îles  &  à  U  queue ,  le  refte  écoit  noir.  «t     T    : 

Aldrovand  fait  mention  d'un  mâle  &  d'uneféipellcqui  avoienttbut 
le  delTus  du  corps ,  fçavoir ,  la  tête ,  le  dos ,  Jcs  ailes  &:  la;queuës 
d'un  brun  tirant  fur  le  châtin.  \ji  femelle  étoit  entièrement  blan- 
cbâtie  par  le  devant }  le  qiâle  étoit  d'un  blanc  tirantfur  lecendré , 
&  avoit  les  grandes  pennes  des  ailes  noires,  avec  queloues  taches 
blanches ,  feméè?  en  plufieors  endroits ,  qui  tirent  fur  le  châtin  à 
la  femelle ,  aulTî-bien  que  fa  queue ,  laquelle  eft  noire  au  mâle , 
tout  au  contraire  despi«ds  j  qui  font  châtins  au  mâle ,  &  noirs  à 
la  femelle. 
L'on  pourroit appeller  cc\\c-c\ fduvetti  divèrfifice ,  parceque  tout  le 
champ  de  fon  pennage  eft  entièrement  compofé  de  blanc  &  de 
noir,  qui  font  un  mélange  tout-à-fait  agréable.  Pour  ce  qui  eft 
de  (à  taille^  de  fes  façons  de  faire,  elle  eft  femblable  aux  autres 
fauvettes.  êb  •    ^ 

On  appelle  prpvèrbialement ,  un  dénicheur  de  fauvettes^Mn  hom- 
me adroit  &  d'intrigue,  qui  fait  des  découvertes ,  &  fur  tout  en 
inacicre  de  galanterie,  ,     < 

F  A  U  X ,  ou  F  A  ir  s  s  E.  adj.  Contraire  à  la  vérité.  FaIÇhs.  Oii  écri- 
voit  autrcfois/<tt/j,  pu  faulx.  Voyez  Nicod.  Une  grande  partie 
des  citations  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  font/4«jj/^/.  Un  maî- 
tre ne  doit-point  croire  à  tous  \csfaux  raports  que  lui  fontfesgens. 
;  Il  y  a  bien  des  Nobles  à /«x  titre.  La  perte  ^cs  faujfes  joies  nous 
arfure  bfcn  mieux  la  poflcfTî on  des  véritables.  . 
FAuxàweMy  en  terme  de  Jui'ifprudence  féodale,  fc  dit  de  l'aveu  que 
fait  un  vallàl  en  avoiiaiit  un  autreSeigneur  quç  celui  dont  il  tient 

:  fief:  ■  ■■  :,;.      v  '    .   \     •  ';      :   ■'■     .  '■■,-.^\ 

F  A  u  X ,  ie  dit  auftl  de  tout  ce  qui  4  été  altéré ,  falfîfîé ,  contrefait  t 
&  c^ui  diminue  le  prix  de  quelque  chofc.  Un  faux  poids,  paujfè 
rnçlure.  Faux  or.  Faux  argent.  Un  œWfaux.  Faujfe  n;>onnoie., 
Nummas  aduttennus. 

En  rèrines  de  jeux  de  cartes  faux  Scfdulfe  fe  difcnt  dans  les  phrâfcs 
fui  vantés  y  Faufi  quinie  ,  eft  une  quinte  à  laquelle  il  manque 
un  point  pour  être  véritable.  F4u]fe  impérial?  ,  fè  ^it  lorfqu'il 
s'en  faut  une  icarte  qu'elle  ne  foit  véritable.  Faux  trente,  faux 
quaraiite ,  faux  foi  vante ,  le  dit  lorfqu'on  n'a  que  trenté-^neuf , 

,  quarante-neuf ,  'cinquante-nçuf  de  point.  Mutilus,  mancus  ^ 
dejiciens.  .      •         ' 

En  tèrnrrs  de  Mufique  un/41/Jff  ton,  eft  un  ton  différent  de  celui  qu'il 
faut  pteiidre ,  Et  lorfqu'on  entend  quelqu'un  qui  prend  \infjMX 
ton  y  on  dit  cela  eft /4«Af,  ah  que  Cela  eft /4ii/jf  • 

Faux,  (êMit  aulîi  au  figuré  de  l'efprit ,  des  penf^es ,  des  vertus , 
^  Ôc  autres  chofês  de  cette  nature,  quand  elles  ne  font  pas  telles 
qu'clle^evroient  être.  Une  faujfe  pointe.  Une  faufe  éloquence. 
TJnefaup  galanterie.  Une  faujfe  raillerie.  On  ditaudi,  qu'une 
penfôe  e(i  faujfe ,  quand  elle  n'eft  pas  jufte;  qu'un  argument  eft 
faux ,  lorfqu'il  concliu  mal ,  ou  (^u'il  pèche  dans  la  forme.  Dès 
qu'on  fort  delà  naturb,  tout  devient /^irx  dans  l'éloquence  :  la 
cnaleur  des  mouvemens  les  plus  paftionnez  ,  n'eft  qu'une  faujfe 
chaleur  :  l'éclat  le  plus  brillant  de  fes  figures ,  n'eft  qu'un  fdux 
éclat.  Le  P.  R  a:  On  rencontre  par  tout  ces  cfprit$/«Mf,  qui 
n'ont  prèfquç  aucun  difcèmemcnt  de  la  vérité ,  qui  prennent  les 
chofes  d'un  mauvais  biais ,  qui  fe  laiftènt  emporter  par  les  moin- 
xlrcs  apparences ,  èc  qui  font  toujours  dans  l'excès ,  &  dins  les 
éxtrémitèz.  L oc.  Il  a  fùivi  dpfaupf  lumièi:cs>  qui  n'ont  f^i 
qu'àl'égarer.Po  R  t-R.  La  vérité  vieiuquelque^isincommoder 


I  N 1 1.  La  pâflèfTîon  dtifték  biens  du  mo^de  pç  peut  procuter 
,    aux  hommes  qu'une  fMu/ù' fie  trompcufç  ftcliçité.  i  P,  La  jaloufic 
I    n^a  jamais  eu  adcz  de  force  fur  mon  efpritpour  me  donner  de /4«/l 
f€f  alltntoes.  G.O.  Uvefattp  modcâif  n'eu  guérc.moins  rebutante 
qu'unclbne'vanité,  BrEtc..'^&'^''  •-;■■■  ■■''/^i;.',:'.:-^^;:;  ',  )«,  . 
^  u  X ,  i^4it  encore  fîgurément  dei  fîroples  apparences  des  chofès 
;;    lorfqu'elles  font  feintes  &  contrefaites^  Fauff  dévotion.  FéUixdel 
i    vbt ,  ou  hypocrite.  La/41^  humilité  ne  met  plusencrcdit.  Un 
[    fauxtéki  qui  eft  indifcrct  >  trop  ardenti  Ce  fcdkrat  àéblouï  tout 
le  monde  par  l'éclat  de  fesfaujfes  vertus.  O»  a  dit d*un  grand 
menteur ,  qu'il  étoit  né  d'une  foufe  couche  ,  qu'il  avoit  étébaiifé 
a  v<c  defdux  fel ,  qu'il  ne  logeoit  jamais  que  dans  un  /4«x-boui^ , 
qu'il  palfoit  toujou»  par  dtfstfes  portes  ,  ^u'il  chèrchoit  tou- 
'    jours  les/4ffx-fuyans ,  qu'il  ne  (eplaîfoit  qu'avec  des  /uv^ir^/^ 
des  /4«x-fauniers ,  &  qu'il  nechantoit  jamais  qu'en//Mx-bour- 
don.  Ceux  qui  ont  tant  fiurde  turlupinadesfur  un  menteur  pou^. 
voient  en  faire  bien  d'autres ,  &  tjirc  qu'il  ne  vendoit  jamais  qu'4 
faux  poids.&  mefure ,  qu'il  n'étoit  malade  que  de  follet  pleure- 
fies,  ^  qu'il  devOit  être  tué  un  jour  à  la  guerre  à  quelque /4«ij; 
attaque ,  ou  en  défendant  une /4i(//r  braye. 
F  a  u„x  ,.  fe  prend  auffi  Amplement  pour  un  hypi^crîtc ,  un  menteur, 
un  homme  fier  fur  lequel  on  ne  peut  compter,  dont  les  aéfcions 
ne  s'accordent  point  avec  les  paroles,  dont  les  apparences  font 
trompeûfcs.  Je  ne  ^veux  point  avoir  d'affaire  avec  lui  ;  c'eft  un 
homme /firjf.  Madame  Des  Houlieres  s'cft  f^rvi  fort  élégamment 
de  cette  éxprefïion ,  en  parlant  des  hypocrites  qui  fe  jouent  de  U 
religion.     \-j-. 


r 


Jts  vnt  un  dirpîeux  répandu  fur  lefrtnt , 
Que  leurs  aitions  d/ftvouent  ; 
JU  font  fau^YntQUf  ce  qu'ils  font. 


On 


lie  en  fait  de  jugemens  &  de  penfée ,  Un  efprit/«j»r,  un  hom- 
ui  penCefdux  fur  tout ,  ou  fur  plufîéurs  chofes ,  qui  donne 
fou  vent  dans  fe/41/j;. 

Faux,  fedit  quelquefois  par  antiphrâfe  pour  augmenter  la  vérité 
de  qiftlque  chofe  j  mais  toujours  en  mauvaiic  part ,  &  fignific  » 
Fin ,  ruié ,  méchant  :  comme,  un  faux  pendart,  fe  ditd'un  hom- 
me qui  mérite  en  effet  la  corde  :  une  faup  lame  »  une  fauffe  picce , 
un  faux  merle ,  une  faujfe  bête ,  une faufe  pcfte  j  un  faux  glouton/ 
unfàuxhoïgne,  F^irx Normand.  Sc^r.  i 

Et  vous  voyant ,  beau  Comte ,  en  maints  endroits  , 
Defaui^loutousfaired/confiture.YoïT, 

F  A  U  X  j  eft  auHî  quelquefois  fubftantif ,  &  efî  particulièrement  en 
ufage  au  Palais.  Le  crime  de/4iMr ,  crimenfalfi ,  eft  une  iuppo/îtion 
ftaudùleufè  pour  obfcurçir  la  vérité,  &  faire  paroître  les  chofes 

,  autrement  qu'elles  ne  font.  Le  crimede  faux  fe  commet  en  trois 
manières  -,  par  paroles ,  par^icriturçs ,  ou  par  aédons.  Par  paroles, 
quand  les  téuioins  dépolcnt  contre  la  vérité.  Par  écriture ,  quand 
on  fiibrique ,  ou  qu'on  altère ,  ou  qu'on  antidatte  un  contrat ,  o u 

Juclque  autre  pièce.  Par  fait ,  quand  on  vend  à /4«x poids ,  ou  à 


{• 


pouvoit 
inftruire  le  crifhe  de  faux  civilement  :  mais  en  France,  &  fur  tout 
depuis  l'Ordonnance  de  1670.  l'accufationde/4«jcfê  fait  dans  là 
même  forme  aue  les  autres  criiiies.  Infbuire  &  approfondir  l'in-  ^ 
fçription  »  en  bailler  des  moyens  de  fdux,  J3n  peur  pourfuivre  la 
rejeètion  d'une  pièce  par  infcription  enfaux,  &  criminellement  ; 
c'eft  pourquoi  le  demandeur  doit  confî^ner  une  amende  de  100 
liv.  auxG>urs  fouveraincs ,  &  éoliv.aux  JurifcUétions  inft^eares 
fuivant  l'art,  j .  t.  9 .  de  l'Ordoni^ancc  de  1 670.  Les  Juges  ont  fou- 
vent  de  la  peine  à  dilcèmer  le  vrai  d'avec  le  foux.  Le/mx  efl  revêtu 
de  couleurs  fi  femblables  à  celles  du  vrai  >  que  l'on  s'y  trompe  ibu- 
vent.  Nrc.  3'infcrircei4|^A;,  en  termes  de  Pi|fciis,  eft  prétoidrc 
qu'un  titre ,  un  contrat ,  une  fîgnature ,  une  pièce  dik  faujfe  Se  fup- 
pofée.  On  ditdanslaconvèrfàdon.  Je  m'infciris  eafdux  contre 
cela  i  pour  dire  fimplement ,  Je  foutiens  que  cela  n'eft  pas  vrai.  . 
F  a  u  X ,  fç  dit  auflî  lubftantivement  en  matière  de  penfées ,  d'ou- 
vrages d'cfprit>de  raifonne^nens ,  de  compofitions.  Que de^^iwf 
dans  ce  raifbnnement!  Il  ya  bien  du  f4iMr  dans  cet  ouvrage  jdefti^ 
plein  de  faux^  Cet  Auteur  a'bien  du  faux  dans  l'efprit.         '^  . 


Nentméisimefpriid^êquUi^ 
AcombéurelefayaincelfMmmentti^àttMcbe/ 
EtfaitjM'd  tour  bazjordf/crifce  qnem'artMclH 

Lâmçede  Uvérit/,  Pes-Houl. 
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l'orgueil^A  troubler  ic  fdux  repos  qu'il  s'éforce  de  fe  procurer.  '  On  dit  zxSEAtfémx  du  corps»  l'cndxoit  où  les  côca  manquent.  ^ 
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1705  ^  A^U. 

Jl^dim  ctTpwU  âb  oftum  tutelâ  imbecUle^  Il  l'a  pris  par  lefiiéx 
du  corps.  Pafquicr  croit  qu'on  a  dit  ce  mot  par  corruption  pour 
ic/îw/di^  corps.  Voyczfcs  Recherches  L.  VIII.  C.  61.  Mais  il  Ce 

A  trompe  a  car  c'cft  l'endroit  qui  eft  au  deflbus  desfauflès  côtes  ,6c 

;    où  les  cotes  punqucnt ,  c'eft  la  partie  du  corps  la  plus  d<f  farmée. 

.  Ménage  foutient qu'on  dit  à  Vùis  fois  du  corps.  Il  ne  blâme  ppur- 
wnt  pas /4iwr  du  corps.  On  ne  dit  plus /wV  du  corps.  V 

F  A  u  X ,  fc  i^rend  aulli  adverbialement.  Raifoniier  ptûx,  Jwxtfdâx^ 
ViXtctfdHX.PcnCerfdûx. 

A  F  A  vx ,  adv.  On  dit  qu'une  chofe  porte  h  faux ,  entv  nhicl- 
ntfnlté ,  mdèfufpnfâ ,  ïnâtù  nec  ftih  prmo  fulcrê  mtens ,  quand 
elfe  n'eft  pas  (outenuë  par  un  appui  convenable.  Cetre  poutre , 
dette  colonne  porte  4 /(«x  4  &  menace  ruine.         r    ;        :  i 

On  dh  figurément ,  qu'un  raifonnenaent  porte  éi  ffàx\  Mrgumen^ 
fumficuineum ,  quand  il  n'eft  pas^ppuyé  fur  de  bons  principes. 

On  dit  aurti ,  AccmCct  à  fi^x  y  câlummari ,  pour  dire  Calomnier. 

Faux  côté,  dansun  Vaiflcau,  eft  le  côté  qui  çft  plus  fe)iblc  <iûe 

■  ;  l'autre.'^      •  ■  •'■  '''^"-■■'' ''  :-■  ■:''^"r'': -A  "'■ 

On  ditaudî  en  tiJrmesde  Manège,  Galoper /mtji:;  pour  dire,  (Sa- 
loper fur  le  mauvais  pied ,  changer  de  pied ,  traîner  des  hanches, 

'^  &  fc  défunir. 

On  dit  en  termes  de  Cha(îc.,  qu'un  chien  appelle  ciï  fdâx,  quand 
ilabboye  en  un  lieu  où  les  pèrdrix^nt  été ,  &  ne  font  plus. 

Ce  mot  entre  en  pluiîeurs  compofitions  de  mots ,  où  il  a^iiivÂrfes 
(îgniiîcations,  qui  aboutidènt  la  plupart  à  n'être  pas  confor- 
mes à  la  vérité>  6c  au  vrai  &  naturelétat  dc^chofes^.  £n  yoici  de^ 
'éxenôples. 

Faux  Accord.  Faux  -  ton ,  Fdujfe  -  cordé,  Diflonance.  En  'ce 
même  (cns  on  dit ,  Chanter /4«ir  j  pour  dire ,  ne  chanter  pas  juftc, 
&  précifément  comme  il  eft  marqué  dans  la  note. 

Fausse-Alarme,  eft  une  épouvante  qui  prend  à  une  armée , 
à  une  ville,  lorfqu'elle  croit  qu'on  la  va  attaquer,  &  cependant" 
iln'cn  eft  rien.  j   ' 

On  le  dit  aulîî  fîgurément  de  toutes  les  autres  peurs  qu'on  a  des  àc- 
cidensqui  peuyeot  arriver.  Cette  femme  penfoit  accoucher  cet- 
te nuit ,  mais  ce  flirté  Qu'une /f«j(/î' 4/4ri«r.  "^ 

On  appelle  en  termes  de  BmCon  ,FauJfes  armes ,  celles  où  les  prin- 
cipales régies  de  l'an  ne  font  pas  obfèrvéesf,  ce  qui  les  fait  ap* 
peller  Ârmès  à  enquèrre ,  Erotematicum  jymbolum ,  tefiera  pojtula- 
titid  :  ce  qui  n'appartient  qu'aux  Princes ,  comme  celles  où  on 
met  métd  fur  métal ,  ou  couleur  fur  couleur.  On  pourroir  ce- 
pendant dilfinguer  \es  fautes  armes  des  armesàcnquérre.  'Car 
1°,  Toutes  lesarmeç  à  enquèrre  ne  font  pas  faûjfes,  &  tputes  les 
fMÎIfes ne  font  pas  à  enquèrre,  ce  qui  n'eft  point  Blâfon  princi- 
pal, ni  vraies  armoiries,  peufêtrc  indifféremment  couleur  fur 
couleur,  &  liiétal  fur  métal,  ou  couleur  fur  niétal ,  &  métal 
fous 'couleur,  parce  qu'on  ne  s'en  met  point  en  peine ,  &  que 
telles  armoiries  ne  tirent  pas  à  conféquencc:  tdles  font  les  éf- 
péçcs  d'Armoiries  que  les  particuliers  prennent  fans  l'autorité 
du  Prince,  i**.  Le  pourpre  ,  du  moins  en  France ,  eft  couleur  ou 
méul ,  c'eft-à  dire  ,  couleur  quand  il  eft  fur  métal ,  &  métal 
quand  il  eft  fur  couleur.  Ainfi  pourpre  de  quelque  manière  qu'il 
ioit,  n'eft  jamais  contre  les  régies,  j**.  Les  vraies  armoiries  ne 
font  proprement  félon  la  définition  du  P.  Meneftrier ,  que  des 
marques  dC)  vraie toblefïè  accordées  par  les  Souverains ,  poui: 
récompenfc  d'une  valeur  guerrière ,  ou  d'une  vertu  notable  ^  6c 
continuée  de  père  en  fîls  pour  la  diftinûion  des  fàmillcf.  Il  eft 
certain  qu'une  des  loix  du  Blâfon  eft  de  ne  point  mettre  couleur 
fur  couleur ,  ni  métal  fur  métal  j  ainfî  lorfqu'il  fc  préfente  un 

^  Blâfon  qui  pèche  contre  cette  régie,  on  a  droit  de  dire  qu'il  eft 
faux,  ou  qu'il  eft  à  enquèrre.  llefî/iiiA:,  s'il  n'a  point  été  feit 
par  des  Hérauts,  &  par  des  gens  ayant  autorité,  parce  qu'on 

.  doit  préfumer  que  les  Hérauts  fçavent  leur  métier,  &  qu'ils > 
n'auront  pas  violé  cette  régie  j  mais  fi  ce  Blâfon  eft  confbun-'' 
ment  fkit  par  les  Hérauts ,  donné  par  des  Souverains ,  dans  une 
occafion  remarquable,  à  des  gens  de  valeur,  dans  Une  famille 
de  diftindion,  les  armes  ne  ionz  vsls  fauffes ,  mais  elles  font  à 
enquèrre;  c'eft-à-dire ,  on  doit  préfumer  que  cette  faute  contre 
les  loix  ordinaires  du  Blâfon  a  été  faite  exprès,  &  qu'on  a  don- 
né ces  armoiries  irrégulières  à  deflcin,  &  pour  obliger  les  gens 
de  s'enquérir ,  de  demander  pourquoi ,  &  a  quelle  occafioiT,  de 
telles  armoiries  ont  été  données  :  aipfi  les  armes  faûfos  ne  valent 
rien ,  Ô^font  fuppofées  :  les  armes  à  enquèrre  font ,  pour  ainfi  di- 
re ,  meilleure$&  plus  vraiéifcue  les  autres ,  parce  qu'elles  ^- 
pétuent  plus  efficacement  le  (ou  venir  des  belles  aâj^ns  qui  en 

ont  été  l'occafion.  ^ 

F  JVA  s  s  E  A  t  T  A  Q.U  E .  r.  f-  Eft  une  attaque  femte  pour  attirer  tou- 
tes les  forces  d'un  ennemi  d'un  côté,  tandis  qu'on  l'attaque  en 
cffèt  par  un  autre  endroit.  ,     .,    1  .    « 

F  A  û  X  -B  o  1 1 ,  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Branche  d  arbre  ^ui  eft 
venuëdans  un  endroit  où  ellenedcvoît  pas  venir,  &  qui  d'or- 
dinaire devient  beaucoup  plus  groffe  69  plus  longue  que  toutes 


/ 


-v 


'.  appellées,  parcequ'elles  font  plus  petites,  plus  moJles  &  ^lus 
courtes  que  iesj  autres ,  &  qu'elles  ne  vont  pas  jufqù'au  ftèrnum  ; 
ce  qui  fait  qv||^:lles  n'ont  qu'une  articulation  fort  lâche.  Elles 
font  attachées  poftérieurement  ^ux  vertèbres ,  &  en  devant  el- 
les fe  terminent  en  des  cartilages  longs  &  mous,  qui  fe  recour- 
bent en  haut  &  s'unifient  aux  côtes  fupérieures ,  comme  s'ils  y 
ètoient collez,  excepté  la  dernière ,  qui  étant  la  plus  petite  de 
toutes,  n'eft  point  adhérante  par  devant  à  aucune  autre. 

Fausse  couche,  f.  f.  Accouchement  d'une  femme  avant 
terme  par  quelque  accident ,  ou  d'un  enf^t  qui  n'eft  pat  encore 
Jbicafouné,  jibtrruf ,  fdrfMtimmofurus, 

PPPPP  HI       *  Fiûsst- 
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les  autres  branches  de  l'ârl^e ,  â  qui  elle  vole  une  partie  de  leur 
nourriture.  .Faites  la  guerre  aux^^ranches  de  fanx-^ois ,  à' moins 
que  v6us n'ayez defïêin  de  rajeunir  l'arbre ,  6c  d'bter  toutes  les 
vieilles  branches  pour  ne  conf^ve^qijc  la  faùfïè.  Q^u  i  n  t.  Les; 
mauvaifes  branches  (pnt  cçjles^  qui  viennent  contre  l'ordre  de 
la  nature;  elles  ont  ycù|X  plats  £<  fort  éloignez,  \ce  qui  fait  qu'oql 
Içs  nomme  branches  de  fauk-h'ots.  Pour  entendre  cet  ordre  de  la 
nature,  il  faut  fçavoir,  i".  Que  les  branches  rttr  doivent  venir 
que  fur  celles  qui  ont  été  racourcies  à  la  dernière  [aille;  a7nfl 
toutes  celles  qui  viennent  en  d'autres  endroits  font  branches,  de 
j^ûx^ois,  1%  L'ordre  naturel  des  branches  eft  que  s'il  y  en  a  plus 
djune ,  celle  de  réxtrémité  fbit  plus  groflè  6ç  plus  longue  que 

~7^cllequi  eft  immédiatement  au  deflbus^  &  celle-ci  plus  que  la 
troifiéme ,  êcc  Celle  qui  ne  fuit  pas  ^et  ordre  eft.  branche  de  faux-' 
bois.  Voyez  La Puînr,  P./.  C.'J/I. art. <},' 

F  AU  X  -  B  oWd  ,  Lm.  SdltusfallaX ,  ineptus,  eft  un  bond  que  fait» 
une  balle  dans  uri  jeu  de  paume,  foit  par  l'inégalité  du  terrain  ^ 

.  foie  par  la  manière  dont  elle  eft  poufleç ,  elle  ne  (e  réfléchit  pas 
comme  elle  devroit  â  angles  é^aux ,  &  trompe  le  jugement  qu'en 

*    avoitfâit  le  joueur.  •  / 

F  A  û  x-B  o  M  o ,  fê  dit  aufTî  d'une  faute  qu'un  homme  fâit*dans  fa 
condition  :  màisen  ccfens  il  n'entre  que  dans  le  ftile  fimple  S4. 
^miqué.  Une  tille  fait /«iijx-^nii  â  fon  honneur.  Un  ami  fait 
fauX'hondk  Con  ami ,  quand  il  lé  trompe.  Un  Marchand  ituic 
fauX'hondk  ffcs  créanciers ,  quand  il  fait  baiîqueroute.     *        • 

Fa  û  X  -B  o-u  R  D  o  N ,  f.  m.  Terme  de  Mufique,  C'eft  une  mufique 
qu'on  appelle  autrement.  Simple  contrepoint ,  quand  les  ditié- 
rentes  parties  chantent  note  contre  note  de  ^ême  que  le  def- 
fus,  Ôc n'ont  ni  fyncopes,  ni  divifions  de  ciucliuës,  ou  dou-? 
blés  crochues.  .  \ 

Faûxbourg,  fm.  La  partiç  d'une  ville  qui  eft'  au  d.eli  .dé  fcs 
portes,  &  de  Cbn  enceinte,  ou  lés  bâtimens  qui  font  fur  les 
avenues  de  la  ville.  ^«^tfrWtfwi;  On  ^ déjà  enfermé  plufieurs  Fois 
les  fauxbokr^  de  Paris  dans  la  ville.  Les  places  de  guerre  ne  doi- 
^  vent  point  avoir  de /rf«A;io«r^/. 

Oii  di  fbit  autrefois /or/^o«r^,  cpmmequidiroit />flrj  le  bourgjOM 

'  'hors  de  la  ville j,  d'où  eft  venu  ce  mot  par  corruption.  P  a  s  q*\ 

^T3n  trouve /(W/tb«r^  dans  quelques  anciens  livres.  Mrde  Valois 
le  jeune  croyoit  que  les  fauxl/ourgs  ont  été  ainfi  nommez,  noi\ 
pas  pairce  qu'ils  étoient  hors  du  bourg ,  ou  de  la  ville ,  mais  par- 
ce que  c'éioient  des  bourgs  bâtis  hors  de  l'enceinte  des  villes* 
Mis.  Julien  Taboct  éct'xz  faûxb'ourg ,  c*eft-à-dire,  Ficttts  vicut 
&  burgus,  au  rapport  de  Mr  de  Cafencuve. 

F  A  û  x  B  o  U  R  G ,  fc  dit  figurénrient  6c  bâfîcment ,  de  ce  qui  eft  pro- 
che ou  qui  environne  quelque  chofe.'Ce  livre  a  tant  d'clogcs  6C 
de  préfaces,  que  les /4«fx/>o«r^y  font  plus  grands  que  la  ville.  Il  y 
alongtemsqu'il  cherche  cette  invention ,  s'il  n'y  eft  arrivé,  ii 
eftdu  moins  aux /4ïl3c^«r^/. 

F  AÛs  s  E-BR}  A  N  CHE,  f.f.  Voyez  F  AUX -BOIS. 

F  A  û  s,  s«£  T  B  R  A  Y  E  ^  f.  f.  Tèrmcdc  Fortification.  C'eft  une  féconde 
muraHle ,  ,ou  rempart,  au  deflbus  de  la  première,  qui  fait  le 
tour  de  la  place ,  pour  défisndre  le  fbfft,  6c  jqui  ne  s'élève  que 

^  jufJÉu'au  rez de  chaufTée ,  du  côté  de  la  car^agne. .  Propugn.icu^ 
lummuropratentum.  C'eft  un  éfpace qu'on  laifïè  au  pied  du  rem- 
part ,  ou  de  la  muraille ,  on  le  couvrc^uh  parapet.  Cet  ouvra- 
ge eft  fait  pour  empêcher  l'approche  de  la  contrefcarpe  qu'il  déf- 
\  fend  par  un  feu  rafant,  &  pour  empêcher  nue  les  ruines  des 
courtines  &autre^uvrages  ne  rempliflfent  le  foflc.  On  l'appelle 
autrement  Baffe  enceinte.  Une  faup-braye  ,e(\:  large  ordinairç;.». 
mentde  troi^u  quatre  roi  fcs.  On  ne  fiaiti^plus  guère  de/rf«Jrr- 
^r^yw  devant  la  face  des  baftions.  Faujfe-braye ,  en  Archiredure 
civile ,  q^  une  tèrraflc  continue  entre  le  folle ,  &:  le  pîéd  d'un 
château  pour  s'y  promj:ner.  ^ 

F  Aux-B  R I  L  L  A  M  t,  flm.  C'eft urjc pcnféc  fubtilc.^ui  furprehd 
agréablement  l'éfprit ,  &  qui  n'a  point  de  foliditè.' 

Le  Cap  Faux,  ou  Capo  falfo ,  eft  fur  la  côtq^éndionale  du 

pays  des  Câfires  en  Afrique.  Promontorium  falfum.  Le  Cap  faux  eft 

à  l'orient  de  celui  de  Bonne-Efpérance  ;  &  on  le  nonOTe  ainfî 

parcequ'il  trompe  fou  vent  les  Nautoniers,.qui  le  prennent  pour 

.celui  de  Bonne-Efpérance.       .     .  V^- 

Fausse  c  ôf t  e  ,  f.  f.  Eft  une  des  cinq  côtes  inférieures ,  aiprii 
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F  AU  s  s  E  Y  c  p u p  p  E.  Tèmie  de  Menuiièrie.-  lîfp^  <l*«dfliiibU- 

gc  qui  n'ed  ni  à  l'équèrrc  >  ni  à  onglcc.  Les  fét^ts-^tupn  ^oioçnt 

.   avecU{auterelle.  •  -./^^        -.^ 

C  o  u  p  F  AU  X  t  cft  an  cdup  qui  n'a  pas  réiiifi  »  qui  n'a  pat  porté, 

Quand  au  piquet  le  premier  a  fait  peu  de  points  >  on  dit  ^u*!!  a 

fait  un  coup  ^x.         ■^y:-'.''^-  ■>'.   '';,.••:"••'■■; ';r''i.^/v  ■-•  ■ 

F  A  u^s  E  C  O  Y  H  ^«  f*.  Vieux  mot  >  qui  (^  crbiive  dans  qudques 

Coutumes,  il  fignifie  ce  qu'on  appelle /pj/îf  i'Mfémct^.fhdmbfi 

éiÇ/f,  Lâirind,  , 

Faux  oiam^nt>  T.  m.  Diamant  contrefait,  qui  n'a  pas  les 

vraies  qualitez  d'un  diamant.  Oaje  dit  aufli  des  autres  pierres 

précieufes.  ^      ,       \.  * 

FAUXri>RAGAN,r.m.  TèrflEiede Maiihe.  - 
FXux  &  DOUBLE  ^PLOY.  Terme  de  Finance^,  (ft  une 
partie  employée  deiâc  fois  dans  un  compte  (bus  divers  noms,  ou 
^  une  fois  fous  un  nomïiippofé. 

«Fausses  enseignes.  Marques  fupponSes.  Ceft  la  trompe- 
rie qu'on  fait  à  quelqu'un  >  c(n  àliant  l^i  dire  ou  faire  /aire  queU 
quechbfèdelapart  d'une  autre  pèrfonne,  à,  (on  infçu,  &  (ans 
qu'elle  en  ait  donné  charge.  U  l'alla trouver ,  &  l'obligea  de  venir 

:    4Mesen[eignts,  ^.  a  ,  •    \.      r^- 

F  A  u  X  D  o  N  N  â  A  BM  T  E  N  D  R  B ,  C  cft  la  trompene  qn^n^rait 

/^  à  quelqu'un ,  en  lui  faifknt  entendre  les  chofcç  autrement  qu'élu 

lesné(ont.  «         '  ^  ^ 

Fausse  âo^uirRE.  Ceft  une  équ^rre  dont  les  dcu^  bras  fqnt 

mobiles  dans  une  charnière ,  comme  un  compas ,  fie  ^ui  fôrt^à 

feirc  des  angles  aigus  ou  obtus.  La  fàujfe  équènt  des  Mcnni^c*s 

eft  de  bois  :  elle  a  fon  mouvement  par  le  moyen  d'un^  clou  ^ui 

joint  les  deux  parties  I  de  forte  qu'elles  puilTent  tourner.   La 

fàuje  /quèrre  s'appçlle  auiÏÏ  fauterelU  chez   les  Tailleurs  de 

•  pierre.  ,  J  .  '    .  '      •  '  .^-  '' ,   '        >      '  "    ■  - 

FAUxÉTAY^en  tèimes  de  marine ,  çft  un  étay  qu*bn  jijoâre  au 
grand  étay  pour  1^  renforcer ,  &  pour  fuppléer  à  fon  défaut.  C'eft 
:  aufïi  une  manœuvre  qu'on  met  le  long  dfls  grands  éuys  pour  pla- 
cer les  voiles  d'étay.       -^.^     /  ,.    ■  '  • 
Fausse  FENi^TRE,  eft  uneiènêtre  bouchée  à  qui  il  n'en  refte 

que  la  figure  par  dehors  pour  garder  la  fynmiétrie.  / 
F  A  u  X  F I L  B  R ,  y.  ad.  ou  faufiler.  Faire  une  fàuflc  couture  à  longs 
.''points,  &  en  attendant  qu'on  en  fade  une  autre  tout  à  boh.(>i 


F  A  V  X  c  i  %  ut.'  CôQceptfbn  imjpMa  d'un  enfant  1  nutièic 


F  Ajt7  X  j  o  w  R ,  f.  m.  L^ièreV^^îwté  foàibit  Se,  obliqip^^  oui 
^nne une  autre coulin^,  on  autitlufbc.attxcho^^^^ 
qu'elhss  ont  natureUonent..       ,       V    1/         ' 

On.d^çau(fiUn/4«x7M|;4;i'^rddcs  càpleaûJE^  quandib  Arfâiit 
pas  placez ,  enforte quéle  jour ,  ou  la  lumière  nanifcllc  >éclaîre 
le  tableau  de  la  même  maniér^qu'il  éclaireroit  les  objets  i 
s'ils  étotehc  naturellement  à  là  place  du^  tableau.  Ufn  tableau 

X    toujours  dans  fon  jour ,  quand  la  himière  qui  vient  »  pu  éffçin^^ 

{>le ,  de  la  fenêtres  donne  fur  le  tableau  ,  comme  le  joiir  tfu  là 
umiére  du  tableau.  Onconnoit  la  lumièro  du  tableau  par  les 
couleurs  vives  qui  (ont  fur  certains  endroits  >  &  les  ombres  qui 
font  fur  d'autres.  Toute' autre  difpofkipn  du  tableau^  eft j;ui 

•     f4MXJ$$tr,  ./     ""■'     :'^i-.-    :      ^^  "■  ,  v^"'^  -^  r        ■' 

FAuxjoua)(è  dit  fieurément  pour  fâuflê  raifon  »  fiiuflê  appa* 
rencc  de  vérité:,  ou  deJpQnté.  ^ 

• .        ,  ■■  •    •  ,■'..  ■'   • 

M^^dînâefmçtm  disert  ltp9Îf9n\ 
Donne  4  fâ  cruâùtéU  téur  de  U  rJfan  ;  :    •    ^ 

Et  met  pétr  les  Faux  jours  de  fes  feujfes  mdxtmes 
^    ^e  Cordre  eHf^  malice  &  de  l'art  (njet  crimes.  >;' , 

y      •  .»  '  P«  Lï.MoiNB.        / 

■  .  '."'■-       ('  ■     .        '     ■  * 

FAtrssçs  L^AMCE  S*  JEn  termes  de  mér  l  ce  font  des  .canons 
de  bois  faits  au  toUr ,  bronzez,  &  refïèmblansaux  canons  de 
'fonte  verte  ^  ou  de  fèr  cièrdé^  quif^ent  (èulement  à  faire 

Fausses  manchbs.  Ce  (ont des  manches  que  les  femmes 
mettent  par  deftùs  les  autrespour  avoir  les'  bras  plus  chaude- 
ment. On  le^it  aufli  des  manches  de  toile  qui  ne  (ont  point  at- 
tachées à  la  chemi(e,&  des  manches  qu'on  met  par  delTus  les 
autres  pour  les  confier.  t     ■  . 

Faussb  MARCHEjeft unemarchefein^u'onfàif^ur trom-  " 
perl'enndtit.  y*.        ;^^ 

Faux  m  a  n  t  e  a  u  ,  f.  m.  Terme  d'Architeûure ,  eft  la  l^ottede 
là  cheminée  qui  eft  en  dedans ,  iSs^couvérte  du  méntedu,  / 


ï 


ne  fait  que  fduxfiler  les  habits  de  femmes  ,  aûn^de  les  eftàyeiw  Faux-mar  q.u  i  s  (îgnifie  nutl  marqué  «  ou  marqué  contré  les 

pourvoir  h  la  coupe  en  eft  bonnd     **  r^les,  contre  la  coûnmie.  Ceft  en  particulier  un^rmede\Ve- 

v^n  dit  figurémeiit  que  deux  pèrfonnes  font  fduxfil/es  enCcèihlci       nerie.  On  dit  qu'un  çèrfcf^ftmX'mdrqit/,  lorfqu'il  a  plus  de 

pour  dire ,  qu'elles^ont  toujours  enfemb^e ,  6c  liées  d'amitié ,  ^  curs  d'un  côté  que  ci'autte ,  comme  s'il  eh  a  iix  d'un  côoe  Se  fepc  ^ 

oud'imétêt^Pulcbrèdmbobitscenvénit,      .        ^       /;    .   ,   •      f     dé  l'autre 
Se  F  a  u  X  F  I  l  e  r  ,  fe  mêler ,  s'infinuer  parmi  d'autres ,  dans  une 

foule ,  une  troupe  de  gens,  une  compagnie.  Je  me  ùùsfdMJefiU, 

parmi  eux  j  &  je  fuis  entré  comme  un  d'eux  »  Se  à  leur  faveur»  à 

cettrcérémonie.  U  kfditx^  dans  la  fbuk  j  &  on  le  perdit  de  vue. 


V  - 


Je  vous  le  suivre  ttus  ici;    ^ 
jLeé  femmes,  &  le  diehle  âuffi  »   . 
Qui  s'ejl  iauxfilé  dens  U  bande, 
!■■  '■  Nouy.  CH,  OB  \ 

Ces  rimeurt  fauxfilez  Pu»  V  autre  fe  chMouillent, 


Y: 


■f 


1 


Fausse  f  l  xu  r.  Ceft  unefleur  qui  ne  tient  à  aucun  embrion , 
comme  font  les  fleurs  des  melons&  des  concombres  qui  ne  font 
pas  nouées.  Ou  bien  c'eft  une  fleur  qui  n'eft  point  fleur  d'un  fruit, 
comme  la  fleur  du  mûrier  y  la  fleur  du  noyer ,  &c. 

Faux-fourreau  de  piftolçt ,  d'épée.  Ce  font  des  couvertu- 
res de  cuir ,  ou  de  laine  ,^u'on  met  pour  conf^ver  des  piftolets, 
des  épées ,  &€.*  ^-r^ 

t^  A  u  X  -F  R^i  s^^l^ont  de  menas  frais  qu'on  fait  dans  les  af&ires , 
qui  n'entrent  point  en  taxe,  ou  qu'on  n'alloue  point  dans  les 
comptes. 

FAux-FRâRB.  Qui  trahit  quelqu'un  de  (à  compagnie ,  de  (à 
/bcieté,  qui  joue  à  la/MJ<r  compagnie  >  qui  abandonne  ceux  de 
(on  parti. 

Faux-fuyant.  En  termes  de  Chaftè,  c'eft,  (èlon  SaInove> 
une  (ente  à  pied  dans  le  bois.  Semits ,  dherticulmm.  Mais  en  gé- 
néral il  fedit  de  tout  chemin  écarté ,  ou  lieu(êcretpar  où  on  (ê 
dérobe  pour  accourcir  (on  chemin ,  ou  éviter  U  rencontre  de 
quelqu'un.  Sitbferfugjittktjecretiucdllis.     .  j    ^-^ 

Fdux-fityâMt  t  feditaufn  au  nguré  des  adreflès,  des  échipatoires , 
des  ru(ês ,  des.  chicanes  >  pour  (ê  tirer  d'une  di(pute ,  ou  de  quel- 
que  mauvai(è;(flaire.  Il  eft  bon  dé  s'abfbnir  ordinaireinent  de 

'  cèrtaineséxpreilîons,  pour ncpas  donner  fujetaùx  équivoques 
&aux/4i(Jr-/i(X^de('héré(ie.  PéLis. 


..-'    I  f^  " 


Niiif  cktHUdétm  eft  d'^frU  .jeCâvêtu  T      ^^t 
CefnbtU  faux-fuyant  mérite  qu'on  le  hëf.  Mou    : 


^y 


Faux-  m  o  n  m  o  y  bv  r.  Celui  qOi  fait  de  la  fkuflè  mcmnoie. 
jidnlteretermonetd.  On  ne  pardonne  pas  aux  fâHx-memi^ws, 

F  A  us  s,B  M  o  N  N  o  I B ,  cft  ccllcqui  n'eft  pas  au  titre  porté  par 
l'ordonnance  du  Prince,  bu  qui  eft  fiute  par  autres  que  par  les 
Officiers  commise  cet  efi^.  ^  * 

Faux-pas,  eft  un|iasmàl  affiiréquifàit  qu'on  tombe, ou  qu'on 
«ft  en  danger  de  fmnber.  On  dit  auffî  au  figuré ,  Faire  un  fdux- 
pds ,  ou  uncfdsdff  démarche  ;  pour  dire ,  Faire  quelque  chofe  en 
une  affaire  qui  la  g&te ,  qui  la  ruine. 

On  dit  aufli,  Fdnjfr  pèrrnque ,  d'une  perruque  véritable;  c'eÇ-à- 
dire ,  des  cheveux/kaur  qui  ne  tiennent  pojUit  à  h  t^.  On  dit  U 
même chofcd'une^jf^ barbe,  il  >#  /r 

Faussbpib  i^  is  I  b  ,  f.  f.  Çeft  une  maladie  qui  vient  de 
quelque  (àngéxtravafS^ou  des  vents  qui  fc  fourrent  danstesmuf- 
cles>  qui  n'entrent  point  danslapb^ire  qui  entoure  la  poitrine^ 
^ce  qui  fait  qu'elle  n'a  pas  de  dangereufes  fuites. 

F  au  X-  p  L I,  f.  m.  eft  un  pli  d'une  étofiè  qui  n'eft  pas  où  il  doit 

être  >  dr  qui  ^  défigure  la  beauté.  On  dir  aoflS  au  nguré  >  qu'un 

,  jeune  homme  a  pris  un  feux-pli ,  Se  cmfuetnéine  devinxit  «m/W, 

lorfqu'il  eft  libertin  &  débauoié  >  qu'il  a  eu  une  mauvaifejédu- 

cationpourlesymoeurs*  '  * 

FAUx-PONTé  Ceft nnjKMit qui  eft  au  haut  de  la  montée  d'un 
moulina  vent  au  devant  du  moulin.  f" — 

Fausjsb  roRTB>  r.f.  Première  porte  d'une  ville  qui  eft  à  l'ex- 
trémité des  fâuxSourss.  Làjféu^pertedu  fâuxbourg  de  S. Jacques. 
On  appelle  auffî  /4«ff  perte ,  pêfUcmn  j  cttçû  fom-t  une  fêcrette 
iflùë  d'une  màifbn ,  d'un  château ,  d'une  place  forte ,  d'une  do- 
delle ,  &  de  quelque  lieu  que  ce  (bit.  On  a  fiût  (auver  cet  hom- 
me par  une/^ia^Mrrf  ,  tandis  que  In  Archers  le  guéitoieni  à  l« 
grande  porte  du  logis*  On  appelle  auffî  fâeffè  perte ,  une  double 
portelâite  de  drap  pour  empêàier  le  vent.  ^.  ^  ' 

Faussb  pob ition>  eftune  régie  d'Arichmétiqae  qw  «"' 
(êigne  par  la  fuppofîtioiidedeux  nombres  faux  Se  pris  à  fantai- 

,    (îe,JL  trouver  fe  véritable  nombre  inconnu  qu'on  chêrcnoit. 

'  Cette méthodç  fait  la  meilleure  partie  de  l'Algèbre^  ou  plâtoc 
elleeneftle fondement,  de  a  dooiié  occafkm  delà  pMcâion' 
ner.  Vi  y  %Ufémfr p^ftkiÊ  ^jAt^l^féu^ pefinen  6ck^ 
Voycs  i'AÂtfaniéciqac  pcttî^oc  de  Qayiui  j  de  da  aotic»^^ 
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Ariùimédclemi  Là  voie  de  la  nûuveUe  Algèbre  eft  bien  ^tu» 
•.'ccïurtc.-  .    ,..•■.  ' ''^i'' •  ■.  .u-  '■•■'f^''.. .  ■"   '*■  '  •    ■'■ 

F  AU  X  Pk  o  p  H  Iti  j  r.  m»  Ç^M^uî^nQ^^élques  lÉiyftè- , 
jresti'ùne  nouvelle  B^Ugîoin  to^  aypit  la  rtûmon  di^^iney  <>a 
'/contre  la  voLooii^dc  pieu,  jj$^&?  Théoètt  ^tc^pit  dies  /«br 
frêfhétts  >  dontil  eft  parlé  dins  le^  Â4fos  de|  A^es/  ^^I0- 
ibetà  été  le  plus  (Jati^rcupc  âç&fdux  /V0f>6j^rx.>Ce  Seigneur  lè^ 
'«ç«>mQiande^u'oni^ donne gat^^  dt^fimx  Prpphiuf,  Ot^ït^  dit 
,  auifî  de cçtiii quidévine  m^.  Je voudrbtsiuen  aVoir  ixé  fuiM 
■Profbhfi  quaiid  je  lui  ai  prédit  que  cCmalheurlttiarriver^^^^ 
Faux   1^  c  m  b  y  c  h  b  m  b  K  t.  Terme  de  Vdierie»  Ceft  lor/*» 
qu'une  bé^  eht^  dans  un  fort  cllx  ou  douze  pas  j  &  revient  tout 
^   court  fut  cI]e|K>Uf  (e  i^cimbucher  dans  un  autre  liëu.  Sa  lmo  Vf  é< 
Fa  v%  ^$ç$  «  Àv>  ^  ^n fcotu  c;pnuei|iut>  aufTi  bien  que  le  fifux 

liKVX  Se  t ,  didn&t  qui  n'eftppinr  gabelle ,  qui  n'cftpôinr  en- 
tré danf  les  grem<p[i4M  RAt>  &<lontonyeut  frauder  les  impôts. 
On  ài^\UJPi(mX'fâUimr  9  jp^uiqui  vend  en  cachette  ce  fé^fi-fft  i 
Se  F4iu('pmiuu:e,  lé  comnièxe^^ui  s'en  fait.  Du  CÏange  dit 

,    qU>n|ics.app<i%iv!i{/MMri/i^,:;;^  , 

F  A  V  X*  s  £  M  p  L  A  N  T ,  e(l  Une  appatthee  trohipeufe  d'un  noin^ 
nie  qui  veut  paroîcte  vércuewi  ^  ou  ami  j'&  qui  cependant  cii 
mépnant  &  traître.  ^^^,       ,  ' 

On  appelk  ^iiiaa'rf  M^  qui  Ce  font  ^ 

aveçdesdN|gt^,dffmniduës>  foit  dans  le  grande  (oit  dans  le  f 
petit  teint  «comme  (ont  le  boîis  de  Brcfil,  rocourt,  Ic.fa&àn 
bâtard*  tpQrite|pl^rcanette ,  limaille  de  f^f  ôç  decuivre  j  mâki- 
lée  de  TaillaiidlietY>  vieux  rodoul  ^  6c  vieux  fumach,  qui  ont 
i^rvi  à  pa(Iêr<les^i)iaroquins  ou'  autres  cuirs  >  parcequ'elles 
fainàentles  ç^uleurs^  dul;!çi||en(Iet,laine$^^^(^^]^d^^ 

:^tof&s..    .  .;,;;;  ,-., \  /    '^^'  ',  '  ' .  "■  J7.  ^s:]"^-  ■■■" /^ 

FAUXTlM^jH^Çyiuqui  dépote  en  Juftîcc  des  chofçs  qu'il 
ditavôirvàes«^uçttqtt^elfesneioient  pas  vraies  >4Ùi  rend  un 

F  A  u  X  y  lAAM  »  (rB*  y^àge  contrefait  >  défiguré ,  fdit  pdr un 
mafque^  ouaûtrenietit.'  .,-,   .' "      .,/..,,,    x-z^Jv].'.,  ■■■■ .  ■,. 

rAUX^,f4,^;;^oyq;,l^^^ 


,,    ,  - -  _.   FEA.    f7i^, 

^y  Grec  »  oilehcdre  mieux  FaïpKe  ^  éomh^e  M.  Cbrheille >  6c  nd 
point  fâii-e  Vj  conionedans  la  pr^phciatibni  liiait  VO)relle ,  &c  ^ 
ne  le  point  joindre  à  l'4  conime  fi  c'étoit  la  même  diphtotigue  qtoé  ' 

^  fiûre ,  taire.  Qn  peut  aufïî  di»  en  François  Fatnxjt. 

f  AVANCE,^PA]lANCEi  U,  Efpécccjc  potfcjriefeiè  fîutè  ' 

dip  terre  vèrmiîCe>  dont  l'invention  e(t  venue  de  Fayfmey  ville 

dlulie  auprès  de  Boulogne. /7âfi/jif«4/ji=kvm^^      Le^  Italiens 

l'appellent  M^wké*  On  fait  de  fort  hêXhifé^encei  à  NcvèrS  &: 

»i  Hollande»  qu'oilappeUe  dt^£iuflès  porcelaines  ^  & ^u'ôn  i' 


en 


^^ia<f^ef,  f^^dU,S^<& une  des  Azotes,  bu  Tèrcéc^ >  &  là 
plus  gnî^iw^TJbt^  &  S.  Miichel>  (on  étendue'  n'e(l^{Kis 
firapde ,  ma|ft%i  itoirie&i^le.  tt  y  a  un  Volcan*  Ses  lieux 
ptincipau^  foiitCoiar,  Tvè'^ ,  9c  U  Trinidàd.  jL^iA-  de  %i(  eft 
vies  lféi^eiMtid>oue(l  de  celle  de  S.  (^rge.Xe  cietéaiérce  de 
pafld  y  ^fllîèzboii*  Elle  fut  d'abôid  découvérœ  (8e  habitée  par 
ydeiFbumns  >  gcil  ycnicfie  êncbre  4es  familles/i*  telles  <j^ceU 
%a^  pôftent  les  npmsde  Pruyiu  d^Uioecht^^.;  ybycx  Man^ 

ti»^NictlvVoy&FAU,  ^  HESTRÊ:   V  ^^ 
F  AY  ART»  Cni;1>ni|Pfe|lè  ï4^ 

FAY.Ô,  fiibtfim*  ViUcde^î^^^ 

li  4  v|ii  ^  ^ÏQ^^  it Aia^ 

'''Tnffnujuic.'  '$-.'.; '-.  ■  -^  \-      '•^■:'"'. 

f  AY t .  C  f»  JÉfiMm*  Tieux  mot,  qui  %içoit  un  heu  fbwKer. 

.qui  6  noteumt^^p  Ajliouid'bui  T^r;^^  »e^e  Fi^.É^  la 

^.yinaifc  i^lSpl»^  ftïSÉÉcOt une îcAC^WyCom^ 

^ine OA^httipv^t^ne Chaititiiyâartttlaite de Càhocs «  par 

rlaquellèoiiaowc&ltosUJ^  porcs 

*  ■  ipar  an    .'.''"' 

liyavqkillaiic  fw^lf  nw^  ÉfqiuiBn  «"^.^a.??^;?  P^^^ 
rdefoaKia|i: 

;t,«m^ qui^.  de kJRW:  fl  fe»  «Juiu^ai notre 

i  lan^deit|cnirlc«K»rL|itin,  «cdcdue ,  onnc  fçairjuand  m 
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quelquefois  deU  peineà  difUngiier  des  vraies.  On  à  établi  èti 
l^rance  beaucoup  demanulfaâu^es  de/iynt^r.  Celle  deSi  Gôud    ^ 
à  fort  bien  réùffî.  On  y  fait  aulli  des  porcelaines  ,^  que  bien  des 
gèm  préf^ent  même  aux  porcelaines  dé  là  Chiné.  Xa  propreté  \ 
Va  jmqu'au  Doint  de  paver  des  cabinets  (^  fé^emt ,  de  hûre  des . 
-^quaiflMde/S^'hi^fi  Ecrives  F4<'rair«  avec  un  ïrr^        u  , 
1?  A  YE  N  CIE  R. ,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  faïence ,  bu  te  Mar- 
chand qùivend  de  la  fsU'encê  iBÇvi^  vaiilèaux  de  yène*  Figulinà  r- 
■    fâventtnA mifix j^opoU.    ''.:^.^^-X:'-  '.  --     :':/.:  ■"^'  ■;,   '.      :  , 
FAYERHIL.  Voyez  FA iRÉ-ïLE  ^^1''V  ; 

FAYFENA,  f.f.Efpécedcflibot,  ou  depctitrgalèrejapohbiré;  ^ 
Triremis  Jkpfmcs,  Les  flibots  que  les  Japonois  appcUcht  _pw/rii.< 
font  ordinàiremenr  de  io  rames  d»  chaque  côté.  La  pouë  eft    ' 
faite  enfbm^d'éléph^t,  &ilsont  h  la  poupe  un  miroir  aflèz  , 
graiid.  U  y  aune  chambre  &  ïin  gouvernail  à  la  manièrc-dcs  Pbr-   ' 
tugais.  Quelques-uns  de  ces  f^fems  ont  jûfqu'à  trente  tames 
par  banc >&  davantage,  &  vont  d'une  vîtdlè  qui  n'ed  pas 
croyable .  failanten  douze  jours  le  voyage  d'Ofaca  à  Nangala  ^ 
'qui  efl  de  deux  cents  vingt  lieuës.  Amialf^ie  H9U,  4k  Japon  J^,  h 

P*6t,    •      '  ^  ■  '■  •  „^,;;v: 

F  A  Y  MI  D  ROI  t ,  r.  m;TèrmcdeCotttunieS  &de  Jurifprudcn- 
cefîîodale  j  Nom  de  juri/didion.  Ceft  la  baflè  juftice  foncière 
qui  appanient  aux  Seigneurs  dcv|icf  fUr  leurs  fuietS  qui  leur  doi- 
vent Cens,  rente  i  ou  autre  devoir.  Jtu^fhfmi  aotnimii  On  l'àp-*, 
^   pelle  autrement  ^i»ffftv«r^      s^   -^  ^  k/    ^:  ,.  -^^er-i': 

FAYNE.  Tèrmcdccoûtunk.  Voyez  FAiINE 
FAYOL.  ou  FAYOLE,Y.m.  Éfpécedelégume,  de  fifve* 
jf^AZE.  Voyez  PHASE*.  ,.  .h' 


vïif^^.>'i--'.'î'i> 
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■^:: 


Vt\  f.  fJjVieUx mot,  qiiî  (ignifîc/w , //f/.  6n s'en  (^oit autres 
fois  d'ans  les  jurcmens^J^ària  féj  Dieii.  On  le  ,dit  encore  dans 
quelques  ProvMices  deP^ce ,  pà on  prononce  ma  //,  pouc 
taikfii.  'v',::-;^-.^:;::.;--.  •:,'",.  1 

On  trouve4Ufïî/^pour  )firf.  Jouande.Cogles,  donne  quittancé  de 
10  livres  à  lui  dcuës  pour  un//  ténoLdu  Diic  (  de  Bretagne  )  hifii 
dfSret.T. Il»  p.  4c8.  En  ce  (èhs  il  eft  mafculin ,  ébiune.on  le 
.voit parcet exemple,  en  l'autreil  eft  féminin^  ;       *         <     ■ 

FE,  ou  FO,  iIm.No«n^ropre  d'un  Dieu  4ës  Chinois  tdolâttcs/ 
fîr,^îu  i^.  Ceft  k^remierdesDieux,  &  comme  le  JupitS  des 
Chinois.  Ils  le  dépeignent  avec  un  air  augufte&  plein  de  maje- 

^  fté  ,  &  entourté  d'un  gnuid  nombre  deDieux  &  de  IDccflcs','  qu'ils 

!  prennent  pour  dejS  Héros  des  prànieti  flécles ,  &' qu'ils  difenc 
être  de  race  divine,  6ç  fils  des  Dieux.  Les  Dieux  inférieurs  obéïf- 
fcntàff ,  ficéxécntent  fcs  ordres.  Ils  le  repréfenrcnt  les  mûiijs 

'   pofëes  fd^^  PoitrindBc^xHivértcs  fous  (on  grand  manteau,  pour 

'  exprimer  (^ft>rceinvi(îbled4mi  toute  &  nature.  Ils  lui  mettent: 

au(Ken^euno4CÔttronne^eMrichié  de4)iérres  pràieufes.  Ktrkgr 

Chiné  U&fimdPJir^^i,^,  ijtf  i  i  J7..  Ily  rdans  la  Province 

de  Falden  proche  de  la  ville  de  Tuncnuen,  au  bord  du  fleuve 

'  Fétt^^une  montagne  qui  repréfènte  Dieu  fi ,  mais  nùd ,  une 
,  a^inrbnnéen  t£te  ,  de  longs  cheveux  qui  lui  pendit  fur  les  éf^i- 
les,  leamainscroif^  fur  la  poitrine,  àflîs  fur  (es  pieds  mis  eu 
aojx.  LeP.  Martiniusle  rapporte  dans  fon  AtUsSlnieus.  Le  P, 
ilorkér  ixf omtpotot^ue  cela  ait  ?té  fait  de  main  d'homme, 
mivs  ^ttcïc'eft  fineinolitagnequide  loin  paroit  avoir  cette  figu- 
re, comme  Beaucoup  dHioses  ailleurs ,  auiquelles  on  donne  les 
il^dèsdièfëfqu*e(leffemhlentrcpréfcnter.  Kkkir  sîù  t^ffT, 

C,4.pi7xpibii  ■  -,  ^^  ./■,■-.:,,.,  ,  >  .  I . ■  •■'  :;:,.,'■;. 

FÉATàRD.  Vèye»-.PÉTH ARD.'*'"!^^'^^ 
F^AGE,rf  a,  Témç  de  Coutumes.  Ceft  l'hérita^,  qui  fe 
tiçntei^^<f;Ain(îOttdit,lieoe|c/#^rnoble,pur//^r,  ouno- 
blcftçàf  :  Wllei:àj5«[f  >  ob^^tf^.  Pradtumfaiait:  Ce  mot  de 

FÉAlL,^adi. Xjen'eil^us  aujourd'hui  qû'^^ 

dont  fe  (art  le  Roi  en  adie(&nt  (cslctncs  à  fes  Officiers.  Ce 
'  mot  fignifîeoelui  qui  doit  fbi  &  obéafl^tt.  iî^^ 

M/ , /«mU/m.  Aairefoiii<m  adit  a))ffi/4iM^^ 

u^  nutU  ptti^  pas  Biême  dm  le  ft^ 
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nosamez  &:  /r^irji^les  gens  ;enan^  yjotre  Cour  de  Parlement. 

Quelquefois  des  Letcresde  cachet  pQnent,,Nocre  amé  &  //^Z. 

On  l'a  dit  autrefois  des  vaQàux  qui  avoieiic  pr£cé  lé  iÎQi  ;^  un  Sei<^ 

,j:  fiiiéttr,  &  on  les  àppelloicaufli  f/atpc,  ou  loyaux icatemc  qui 

■    difpit ,  ^m/  vivMs  fehn  les  Mx.  Les  fÙHX  d^  yaâeal^  écoicni 

obligez  de  fui vre  leur  Seignein^  ^  IfîgiiaTe.  LoV. 
F  à  Ji  L ,  A  LE ,  adj.  Ce  mot  s'employe  ajuflî  que^uefbisdiâislel>ur- 

lefquè.  Mon^nérdc/I^ami.  ScAR.        '■j^A^}!^    '. 
tÉA  TARD,  r.  m.  Bourgde  la  Lagèiie  en  Irlande.  Heâtéfrium,  Il 
V  eftdans  le  Comté  de  Vacford ,  fur  une  "petite  prè^u'iOe  fituée 

emre  la  baye  de  Beaune  &  celle  de  Vexfbrd .  F/4r4r4  a  droit  d'é- 

lircdesicputez  poutlçParlemcntd'Irïande,  Maty. 
f£AUMENT,  Vieuxftdvèrbe.  Fidèlement,  H^îerr.  Loi^w. 

FÉAUTÉ, ou  FÉAULTÉ, f.H</«,jWr/lr4/.  Ancien tèrmc.Le 
'  ferment  de //<«<*/>  eft  le  fèrment  que  le  vaflàl  doit  à  fon_  Sei- 
gneur féodal  de  lui  être  fiéaï ,  c'eu-à-direi  fidèle  :  recevoir  les 
j/éiute:oy^*cîï  recevoir  les  hommages. .    ^ 

rt  B  R I C 1 1 A  N  T,  ad  j .  FebrUitâns.X^ï  a  la  fièvre,  ou  qui  attend 
un  accès  de  fièvre.  Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  ont  des 
fiév/es  lentes  ou^es  fièvres  intermittentes  qui  laiHènt  aii  malade 
quâqucsbons  intèrvales.  Les  grofeilles  font  ptos^es  zsxxfébriç't" 
uns ,  en  les  allant  dans  leurs  bouillons  lAU  e  R*;f  Le  fuc  de  d- 

*  tron  rafraîchit ,  dèfaltère,  &  convient  aux  yV3^i«r4iii'.  Ib. 

FÉBRIFUGE ,  adj.  &f.m.  Glafèr  écrit /(^//ir^«r;  mais  l'ufagc 
edpour f/brifuge.  Terme  de  médecine  ,  oui  fe  dit  d'un  remède 


m;^ 

::>*!,« 
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FEjB.     FEO     mv 

um»ui^  aprèi  t'enftfitements  de  même  que /les  Romains  ont 

\  donnée  nom  de  PekitM  à  la  Divinité  qui  fclon  leur  opinion  déli. 

vroici^»4^tmes  de  ces  mêmes  impMretez.  Ovide  ^  F^ft,  L.  //, 

V.  4^4ttqu^Dûiennefnent  f^irfé^  ngnlfioit  de  la  laine  >  &  que 

«ïSè^futdoniié  «1^^  s>  jOcvoit  de 

F  ÉBRU  us  «  r.  n^  Nom  propre  firfûmomde  faux  Dieux.  Feiruuf. 
Cëtôit  le  Dteu  de«  ^riHcations.,  Fekrfms ,  fkMs  qui  ^ific^tî»^ 
numpiten^  creditmr ,  dit  Macrobe  Sstwrn,  L.  /.  C^  i  ; .  Mais ètdit- 
ce  la  même  divinité  que  Fébrua;  que  les  uns  fî|i/bient  Dieu  ^  Se 
les  autres  Déedè,  ou  tantôt  d'un  fèxe  &  tantôt  de  Tautré?  ou 
bien1koient-ce  deux  Divinitez  diffêrentes  pour  le  même  emploi  ^ 
Ceft  ce  ^ulil  eft  difficile  de  décider.  La  prénuiire'opinionparoit 
raflez  vtaifcmblable,  piarce  que  ceU  étoit  ordinaire.  Qpoi  qu'il 
en  foit»  on  donnoit  au(Ii  à  Plùton  lefuilhom  de  FebhfMt ,  ou  par* 
ce  qu'il  avoit  audi  intendence-Jiir  les  Purifie  ationsv  ou  parce 

Î[ue  te  Dieu  /i^iriri  étoit  PlutpnVou  parce  que  les  Fébrua  >  ou 
acrifices  dont  nous  avons  parié,  s'oflfroient  à  Pluton.Sèrvius 
^^"^"^S?4~^  ^reconnoit  aulli  un  Diea  F/bruns ,  qu'il  dit  être  Dis ,  ou  Pluton , 
'"^  auquel  on  oftroit  des  facrifico  au  mois  de  Février.  Ceft  fur  le 


'/':i'^' 


;&-^ 


Médecins /(5^r//*rff.  La  petite  cenuiirée  (flu  ChilyHn'a  p^u 
plus  amère'que  celle  de  FjcaUce,  par  conféquent  plus  abondante 
en  ftl  >  cfUmé  un  excellent //Ari/ir^r.  Fa£zi£r.  Le  Ginfeng  eH 
encore  un  éxtcllent/^^n^ii^ir.  n^      ^^^    ^^^^ 

F  É  B  R I L  E ,  adj.  Terme  de  Médecine.  Oh  nV trottvl  ce  înbf  que 
.     pour'fignifier  ce  qui  caufê  la  fièvre  >  c'eft  dans  l'àrticlç  ATI.  du 
Journal  de  169  f.  p.  159.  6eramcle  eft  bien  écrit»  on  y  lit  ces 
mots ,  Lorfque Vhnmcur^^ili  n'eft'pas  extrêmement  piquan- 
te ,  la  fièvre  cdlè  a^^ut^e  qupl<qpli^Deuiei0Ê(.  Fàgiits ,  fibrem 

FÉBRUA,  Ou  FEB RUE ,  f. t: Nom|)tOMe d'une feufleDivi- 
nicé  des  Romains.  Februd,  â.  Cétoit  laDéeïïè  des  purifications'^ 
&  l'on  croyolt  qu'elle  avoit  foin  .en  particulier  de  délivrer  les 

jnèresde  l'airière-^x  après  i'cnfimtement.  Soit  que  cette  Déeflè 

iRjt  Junon  ,  (bit  qu'ils  les  confbndiflènt  »  ou  qu'ils  donnàftènt 

^  le  même  emploi  à  deux  Divinitez  ditfîîtentes>  les  Latins  don- 
nent fou  vent  à  cettk  Déeftè  le  nom  de  Ju|ion ,  ou  ï  Junon  le  fur- 

^  nom  de  Ftbrué  ;  Februâ  y  ou  de  Febmle,  JFekritU  Ôc  Fekmlis ,  ou 
de  FeWiuUt.y  Februdlis ,  ou  de  ^èbruée^  c'eft-à-dire.  Purifiée , 
Febrtiatd,  Voyez  Cèdrénus  M.  P.  1 48.  JUftSf,  A  Alex,  J[>ier,  Gen. 
L, ir.C,  II.    '  ■  "•''^' ■  ..^■■:''':^-^"^*'^^''?^^'  'M^-^^-'^ '■' ■? 

FEBRUA,oiiFEBRÙËS,f.t&pLCeft4^irc,Puri&aiions, 
'  Feirud ,  ofum ,  eft  le  nom  d'une  Fête  queles  Romains oâébroient 
au  mois  de  Février ,  pour  les  mânes  des  morts.  On  y  fiulbit  des 
facrifites ,  &  on  rendoit  les  derniers  devoirs  aux  âmes  des  dé- 
funts ,  dit  Macrobe  Smut,  L.  I,  C.*i  3 .  ,&  c'eft  de  cette  fStc  que  le 
mois  de  Février  avoit  pris  fon  nom.  Qn  peut  croire  qtte  ces  fa- 
orifices  fefiiifoient  pour  rendre  lesl>ieux  uiArnaux  bropices  aux 

'  morts,  comme  Pline  l'écrit,  plûtotque  pour  appai(er  les  morts, 
comme  quelques^Modèrnes  lêmbleDt'le  dire*  U  qu'ils  s'of- 
froienbà  ces  Dieux  ;  car  on  donneàPltlIonlefnmom  de  Februns, 
Ces  fôtes  ou  (âcrifices  duxoient  douze  jours.  Ovide  les  décrite  /f . 
L.  //.  V.  I .  &  fuiv.  Voyez  encore  fur  ces  Fêtes  le  Lexicon  de  Fa- 
bricius  au  mot  FipfrMMrx,  «  '-^/  ■  p^:^ 

Ce  mot  eft  fort  ancien  dans  la  langue  Latine,  oà  dèis  l'origine  de 
Rome  on  difoit  Februâ,  purification  ,  6c  Fehrnàirt .  purifier. 
Varron  nous  apprend ,  Deling.  Idt,  L,  K  qu'il  venoit  des  SaUns. 
V^us &  pluueurs  autres  croyent  qu'il  s'étoit  formé  de 
je  fuis  chaud  >  par  le  changement  oe  l'i/  e^  ^  &  la  tcanfppfTtion 
de  cette  lettre;  Ferveo^  Ferbeû,  d'où  FerhMim,Sc  enfuite  A- 
iruHnti  &  que  l'on  s'eftfèrvide  ce  mot  j^onr  ftgtiîfier  purifica- 
tion ,  parceque  les  purifications  fe  fiù^ent  par  le  feu  9  oir  avec 
l'eau  chaude.  Rien  n'eft  plus  vraifemblable  i  mais  on  peut  re- 
monter encore  plus  haut;  6c  ces  mots  poiurroient  bien  dépen- 
dre de  niB ,  ^ifr  >^ou  phâvâr  »  qui  en  Syriaque.^  en  Arabei![mi- 
fient  la  même  ç^fc  que  FerMtm  eferbuU  ,*  6c  peut-éoc  a-t-u  eu 


dans  ceslansiiês  le  fénsdepurifier  ;  carce  verbe  fhmm  Itgnifie 

en  Arabe  prq>arer  un  oèrtatn^mèts  partimilier  à  mie  lenime  en 

couche  %  6c  peut  être  que  du  fens  depâr^,  les  Aiabeten  ont  tiré 

celui-ci ,  parceque  ce  mets  aide  les  fiêmmes  ï  fe  dëirtté^  l'ar-  1      . 

rièiefiûx,  ^dçs  autres  impuretés  qui  pcayell||M;jj^i«lUll^     Jgaoéct  îi^oa  f^Qgj^jgw^m  bamie 

/■  *  .         »     .  : .  »     "   • .  "^  •     > ,  '  1,^1^ 
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9j  vèrsdu  ï.  Lîv.  dès'G^giqiiés. 
CédrénusTtit,  d'après  Anifius,  que  Ff^W  eh  W^e  i^tpienne 

fîgnifie,  qui  eft  dans, les  enf^s;  quedanscemoison  fâiibit  une 

(ète  pour  les  mqrts.  Que  Labéon  croit  que  le  mois  de  Février  eft 
,  ain/inommèdu  nom  F/brusts^  qui  en  langage >Kaniain  figmfioit 

douleur.  ■  ''^i^^''^à'i^''¥''^f-^'''*'i^^^^^  ' 

FÉB VE.  FÏttt RIEk.  Voyei  i^JÈ V E.  FÉVRIER.         ^ 

FÉCALE,  ad);  Ce>nottii(eHitjâiiiâii^qQ^y^^         de 
m(r/«rr,L&nefedit  guèreque  par  lesMè4ecins&Tes  Apothicai-  y 
res,  pourf^hifier  lesgroséxQrémcnsde  l'Konune./verriTj  fdcalis 
m  !terU  ,ftereerd.  Il  y  a  des  gen«  fi  af&mez  de  dons,  qu'ils  ont 
obtenu  le  dion -déroutes  les  rmtièrcsficfles  de  Paris  par  Lettres 

^'patentes  vérifiées  6c  fignifiées  aut'^fikiers  de  Police,  fous  le 

•  nomde  Jacques  Toulmoy  Juré  VuidangeurduRoi, 
FÈCES,  f,f.' plur.TètmedcChyinic&deMédedne.  Cefimrles 

matières grouières&  impuresqui  (è  trouvent  au  fond  des  corn- 
;  pofitions  de  l'une  6c  de  raatre  Pharmacie,  Ceft  aufli  le  marc , 
la  lie ,  la  çrafle ,  le^  impuretez  >  le  UnKtn  «  les  ordures .  l'èxcré- 
ment^lcsparnes  étrangères  qui  leftent  dans  l'alembft  après  la  ' 
'  diftilktion.  ivc^ri.  C^db  chargé  de /ifrr«.  Jetter  les /rrri  qui 
fpntdans  Palembic.  On  preftè  les  olives.4>lu$  fortement  qu'au- 
naravatit,  6c  il  découle  une  huile  chargâp  defitéf^Jk  moins 
bonne  qu'aucune.  „  Li  m'  1  a  y,   -  "■^■' v'-^'?'^:^^^^!^''^-^-^?^'^'?;:^^?.- . 

FÉCIAL£>  ou  FÉCI  ALIEN>  r.m.  Amyoc,  qui  damiâ  tni- 
du6tion.de  Plûta^ue  dit  F/dMieiu,  écrit  FéiMtt  6c  FTeùdUus 
■  dans'faiable,. .  .  _^-        ■  '■    ^  ^  ^v--         /,.*■  -v 

FÉCI  ALI£N*t.m.  Nom  àm  €Mpe^  i3>lfcièe>  W^ens 
Romains. F#<î#(;i^  Fâààl'u^  FeesMU.  LeiA^i^^/lfm/,<Mb6aut$, 
"étoientchqilesRomajnsdeiigens'facrez  6c  inviolabliii^çonnne 
.derordtedeleursÉQcléfia(ti^ttes&  Prêtres,  hgiairejimtekjjtr 
Cépat,  p,  t  zj[.  m/«  iv  Cévoieht  des  Hérauts  d'armes^  ou  RoÎT 
d'armes,  lefquèlst  ooimpedit  Varron,  lorfque  les  Romains    <^ 
''avoient  quelque  diftiîrend  avec  Jeni^  yoifliis,  alloient  dvabofdl 
redemander  la  chofè  que  l'on  prétendoit  avoir  été  ufiupce,  pu^ 
deinanderjnftieeducortqu'oncioyoitavoirfeçttifil'oftnc;  à', 
tisfiûffMtpas  IéSénat.&  lepeuplç,  iballoiciic,^  leur  oidre  dé- 
darer  k  guerre  ;  6c  aem&ne  quand  on  faifbitv  la  jwix  >^étoic    • 
eux  qttinufi»entle  itaicé«|^utarquedans  lavtt4eNama&  De^ 
nysa'HaUc8rna(IêL.n.  <9imquet»fttte!RFrît^^     lesinfti- 
tua.  Celui-ciaioutê  qu'on  les  choififloit  dcsniieilletties  familles , 
que  leur  charge  qu'il  nomme  Saoèrdooe,  ne  Mflôk  qu'avec  la 
vie;  qu'ils  devment  avoir  foin  que  ïi  RémbUque  ne  dédarât 
pôintdekuèii^iniufte^  ^uê  c'étcût  à  eut  A  lect^^ 
des  peuples  qui  prétendoicnt  avoir  reçiquelqûie  injure  des  Ro- 
maim ,  &;  qui  <KvoieK ,  fiies  plî^lmesécoient  fin^ 

*  œujM^a,&ieiUyierj^  peux  qui 

notfkM»  encore  du  drçitdet  AmbifJdeur»  6c  des  Envoyez ,  ' 
outils  fâiiyient  les  l*raites  4è  Çkix.&  d>l[liànioe,  qu'ils  avoieot    . 
foin  qu'on  lesfbCrv^^^^enfin  ils  i«s  ca^G)^  s'ils  n^oicnt 
pas  équitables.  Vaironditqtte<lefbbtaioiscêjfoiiâionsN^es  M 
tiétUns  étoient  aboli^^  comme  cçllei  detjjiéfauTs  d'armes  le   ^ 
font  chet  nous.  Ptunutqoe.ditnéaianoini  qùHls  s^voiept  ettco^ 
quelque  aumrité  de  Km|teiiis.  Us  fè  couronnoicnc  de  vèrVeiM  ^ 
~  quand  Uialloîent  dédater  la  guerre ,  Fkg,  Énéià*  Xn.  v.  110. 
6c  fè  ooayrqient  la  oêcc  d'un  voile  ,  la  couronne  par  àeffta,^  En 
cet  écipMÊm  ils  i^aT^sçoicnt  fur  la  firontière,  6c  lançolent. un 
éK(à  mml^nté  furicacènesde  ceux  aufquelt  as  dewmçoienc; 
^gitèlre.  Qn  trouve  dans  les.  anciens  Autenn ,  fur  tout  rfans 
Tit».Live#i(Ui|is  les  houvcaific  Cr^iqoes  6c  Qtammiiikns ,  1» 
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Voyez  Diodorc  de  Sicile  L.  VU.  G.  i .  Amm.  Marccllin.  LyXiX. 
C.  1 1  Roilnus  >4iirif .  Am»'.  L.  ///.  C.  x  i .  avec  les  Fdrdlifpomtnts 
de  Dempfter  ^mi vius  Wwiy .  ^•«i .  Syr^,  C.  1 1 .  p.  6  j,^ .  / 
Fcftus  tîre  ce  nom  de  />«'•  ,  parce  que  fttire  /îr<<iM  lignine ,  faire 
un  Traité ,  de  forte  qu'il  faut ,  félon  lui ,  qu'on  ait  ait  FetUÉes 
poin:  FerïéUes,'  D'autres  le  défeivent  d^  fœius ,  qui  s'écrivoic  an- 
ciennement fidut  y  ou  de  j^i ,  foi ,  d'où  l'on  aura  faszfetkttiSi 
en chaiigeant'le d en /.  C'cft^ropinion dcVarron.  D'aiM:res veu- 
lent qu'il  vienne  àefdc'f  ,/rfr,  faire ,  d'où  s'dl  fait  fccià^is ,  par- 
ce qu'ils  fâifoient  la  guerre  5c  la  paix.  VolÏÏus  aime  mieuk;  le  f^- 
re  defcendre  défait ,  Uu  vèrbe/iiri  >  pàrlçr ,  enforte  que  Fecuàts 
foit  la  même  chofe  q}yOr4i9res  ;  ce  qu'il  confirme  par  l^coricé 
de  Vàrron  ,  qui  dit  qu'an  iç$  appélloic  également  ^^lâlef  ôc 
:  Ordmes;  D^  ntdpopulij^.  L.II,  ^     , 

F  ECO  I^ ,  o  H  D  E ,  adj.  Fertile  i  abondant.  Fœcundiu  ,  firtilis. 
Il  Ce  dicdes  pèrfbnnes  dC  des  cnofes.  Sara  devint  féconde  à  cent 
ans.  Ce  chAmpeU f/cond en bléHua cèrre  f/emdi nous 49nnc de 
grodès  moifiôns.  Source  féçûnde  de  qui  donne  de  J'eau  abbndam- 
menté  On  dit  auflî ,  la  chaleur  fAoade  du  folcil ,  pour  marquer 


fécondes. 

Ce  mot  vient  du  Lsitin  facimdus ,  deféttus,  dc/rr©,  félon  Ovide, 
quand  il  dit,  .  .      \      '     ■  ^ 

Forda  forens^  bos  eft ,  fœcund/ujue  diâaferendo,  * ,  ' 

/fécond,  fe  dit  figurément  des  choies  fpirituçlles  ôt  morales. 
Archiméde  étoit  un  éfyvitfifcond  en  belles  invèntioiis.  Les  vers 
d'Ovide  couloient  d'une  fourbe  f/conde  \  vend  facUi ,  d'un  génie 
fécond.  1^  vie  du  Roi  eft  une  matière /iiîra«rtr  en  merveilles.  Les 
cfprits  les  plus  f/conds  ne  font  pas  toujours  les  plus  raifonnables, 
ni  les  plus  fins.  Il  y-a  des  ieaks,fec9fuU  en  crimes.'  Un  homme  de 
condition  de  l'Académie  Françoife  dit  foii vent  qu'un  principe 
vrai  cft  un  principe //««wi  >  c'eft-à-dirc ,  d'où  il  s'cnluit  beau- 
coup de  chofes ,  qui  découvre  >  qui  fait  trouver  beaucoup  de  ye- 
ritcz,  d'où  l'on  tire  beaucoup  de  connoiflances.  J. 

Je  chante  cette  guerre  en  cruâute^  féconde  ^ 
OàPbdrfale  jugea  de  l'Empire  du  monde,  ]^  Kit.     .. 

,        «{j£    Ne ffdis^updstfueU  vertu,  V  | 

PespldiBL&desbiemeJtl4Jeurce£ééonde}      

Quoil)\iàque /telle  efiMleuti  Monde, 
'yitnft  que  ee  Monde  bdbit/f 
Car,  qui.  Seigneur  tdlimit/ 


.**.•; 


FEC.   FED    FEE.     «ru 

FÉCUL  A ,  f.f.  Nom  propre  d'une  DéefTc  du  Japon.  Fecuid.  L'hif- 
toircde  F/cnU  liaportéedans  rAmbaflàde  des  Hollandois  au  Ja- 
pon ,  P.  IL  p.  8i .  femble  avoir  du  raport  à  celle  d'Eve.     ^* 

FECULENT,  fiNTB,'adj.  "Terme  de  Médecine,  qui  fè  dit  feu- 

'  lement  du  fang ,  &  des  humeurs  qui  ont  des  fèces ,  ou  de  la  lie,, 
qui  n'ont  pas  la  pureté  qu'ils  doivent  avoir.  Feculentus. 

FÉCULES,ff.plur.  Terme  dëPharmacie*  FicuU  Ccïl  une 
fubfUnce  blanche  6c  furineufe  defcenduë  &  entaffée  au  fond 
du  fuc  y  ou  de  la  liqueur  de  plusieurs  racines ,  comme  font  cel- 
les de  brionia ,  d'aron ,  d'iri^&c.  On  deflèche  cette  fubflance 
au  foleil ,  après  en  avoir  f^ré  la  li(}ueur  par  inclination ,  ôc  on 
en  fut  des  reniédes.  F/iTir/^i  efl  l^ïminutif  de  fèces. 

D.    . 

FÉDÉRIC.  VoyeïiRrDÉRiC.    ^    \  '   ^ 

F  É  D  à  R  Z  È  E^X^fl^etit  lac  de  Suabe  en  Allemagne.  Federz^ed , 

PlumdrluttdQutJd  eft  près  de  la  ville  deBuchaw ,  entre  Ulm  & 

Confiance.    / 

FEE. 


Sue  la  chaleur  du  foleil  contribue  extrêmement  à  toutes  les  pro- 
u«aions  de  la  terre.  On  ditauiri,pârlamêmeraifon, des  pluies  !  FJÉE,  fe  trouve  dans  les  anciens  livres  pour  dire  la  foi ,  la/jdélitc. 


f! 
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De  tonbfdsl*  vertu  féconde  ?  Di  Vi  l  l  i i  r  it 


rtCONDITÉ,"  f>f.  Abondances  fènilité;  qualité  d'une  chofe 


> 


•biffent.    .        <''^  '•"     ^   .^      .       7%     ,,      „." 

On  dit  aufTÎ  ,  hmànditld*nn  ^P^i»  ^/#*  ^^  ?^?T' 
d'un  Auteur,  ifV  a  une  tiriShiç //#**w  d«  paroles  &  de  ba^ 
gatclles  ,  qui  arrête  &  iq[ui  éblouît  ceux  qui  jugent .  plus  par 
timprefTion  fenfîble,  que  par  une  r^éxiop  W^cw^^^^ 
(  '  Vnire  plus  dans  un  long  difcours  la  paticncMe  l'auditeur ,  que  la^ 
..V  f/condltédc  l'érîteur.  Ç.jfvR.  Cette graUde/wonrfi// dégénère 
'      '  le  plus  fouven^cn  uiie  abondance  vicieufc ,  &  çn  une  protuf ion 
^    .de%ufreH«nfécs.  Bouh.  Il  y  a^a^slfl^nçunçtachcqù^ 
.  •-• ,  AfbonpnSapupdlwlam&  de  f/condih/,  Voyez  US^o^ 
*">  iJhiëdcRicciiDjrL;:v^/  '      /  ^.  ^.    .    . 

On  dit  Eaj5fepîM«î:<ïan$  la  pli^  des  faences  fpéailatives , 

'       qu'un prindpc.u*  nvkhode.efld'une  grandc//«/.iJ//,lorr- 

;^    qu'on eijitwplurieurs concluons.  plufieurs,véritcz.L^^ 

"     intégral.à^leçalcur^flfe^^,  font  d'une  grande//ir»«<iif/./ 

h  UF/condit/ti  pdffféppur  uite  iDéeflcchcz  les  Romains  ,&  Taàte 

rra'bôrtc  qie  la  flartnc  alla  fi  loirfl  l'égard  de  Néron .  que^f'or» 

érigea  un  tem"p|e  à  Uj^tendi^Ae  Pofpée.  Il  y  a  desinédailfes  de 

Julia  Donna  où  la  F/cènéitffi^  reptéfentée  avec  tous  fes  attributs. 

C'eft  une  Déeffe  t^i^fentée  mtctufqu'au  dclTous  de  la  ceinture, 

*     &  à  demi  couchée  par  tèrreTElles'appuye  du  bras  gauche  fur  un 

panier  plein  d'épics&autres  fruits,  auprès  d'un  arbre  ou  fep  de 

,    vigne  qui  l'ombrage  ;  &  de  fon  bri^s  droit  elle  embraflc  un  glo- 

*  "be  ceint  du  Zodiaque,  illufW&omé  de-  quelques  étoiles;  au- 


•1: 


\r 


appelle  avec  raifqn  la  Fécondiii  même ,  ou  Ic^énie  de  Uf/condi- 
r/- puif«|u*Étle  la  conçoit  6C  enferme  dans  fes  entrailles ,  6c  la 
'  proaj^t  par  faifons  ;  k  que  Cérès  encart  le  la  Terre  ne  font 
qu'une  même  Déïttf.   ^^    *  \ 

Tem  II 


On  prétend  que  c'efl  de-là  que  vient  le  mot  de  fief,  &  même 
/ff  a  quelquefois  fîgnifîéjîff.  * 

FÉE  ,  £f.  Ftemind  fdtidicd  ,  dhind  jfddd  ,fdtlferd.  Terme  qu'on 
.  Ci^oUve  dans  les  vieux  Romans ,  qui  s'eft  dit  de  certaines  feni- 
incs  ayant  I  -  fecrèt  de  faire  des  chofes  furprenantes.  ^e  peuple 
croyoit  qu'elles  tenoient  cette  vertu  par  quelque  communica- 
tion avec  des  Divinitez  imaginaires.  C'écoit  en  éfFèr  un  nom 
honnête  de  Sorcières ,  ou  Enchanterelïcs.  La  F/e  Alcine  La  F/e 
Morgane.  Les  bonnes  gens  de  Balïè-Normandie  croyent  que  le 
château  de  Pirou  a  été  bâti  par  les  FtfeSy  bien  des  années  avant 
que  les  Normans  vinllèiit  haoiter  la  Ncuftrie.  Ils  di(ent  que  ces 
F/es  étoient  filles  d'un  grand  Seigneur  du  pays ,  célèbre  Magi- 
cien ,  &  qu'elles  fe  métamorphôferent  en  oies  fauvages,  qua<^d 
les  Normans  defcendîrent  à  Pirou  .De  Vion.Marv.  Les  eri- 
fàns  aiment  les  contes  qu'on  leur  ^it  des  F/ef  Depuis  quelque 
tems  on  a  renouvelle  en  France ,  &  on  a  mis  en  profe  &  en  vers 
des  hiftoirfs  de  Fées ,  des  contes  de  F/es  de  toutes  les  façons.  Il  y 
^na^ui  ont  fprtbien  réiifïi.  Les  Auteurs  ont  voulu  par-là  faire 
eur  cour  à  de  jeune;s  Princes  &  Princefics,  qui  prcnoicntpiaifir 
à  cela.  Les  contes  de  F/es  par  Madame  la  Baronne  d'Aunoy.  Les 
F/es  ne  font  pas  mojjis  en  droit  de  faire  des  prodiges ,  que  les 
Dieux  de  la  fable.  M^ '=  L' H  i  r  i  t  i  i  r  .  Les  confcils  dSine/age 
i;/Hbnt  naître  mille  incidens  où  il  y  a  du  merveilleux.  M^^^ 
VyiOHTiiK. 

',,  Il  nUflpdsbefoin  qu'on  vous  die. 

Ce  qu'/hit  une  Fée  en  ces  bien-heureux  tenu , 
Cdrjefuilfûr  que  v&tre  Mie , 
^pus  l'durd  ditdèf^vos  plus  jeunes  dns,  M.  P  à  r  R  a  v  l  t. 

Pourquoi fduf^tl  s'/mèrveîllet^,  ^  . 

Que  Idjrdiftnid  mieux  fenf/e , 
^.  Ldjfffouvent  de  trop  veiller. 
Pdf  4esçonth  d'Ogre  &  de  ïéti 
Ingenieufement  bercée , 
^"^  Pfenuepldiftrdfommeilleriîo» 

Ijcs  Arabes  débitent  beaucoup  de  contes  touchant  les  F/es  6c  les 
dragons.'  S.  Jean  Dainafcéne  en  a  fait  une  réfûration.  Voyez 
auflî  dans  d'Hèrbelot  Biblioth.  Orient,  ce  que  les  Pèrfcs  en  difcnC 
au  mot  Péri.  CependantaumotScHEiTA  n  ildidingueles 
F/es  des  Péri.  Parmi  les  Ouvrages  de  S.  Jean  Damafcénc  de  la 
dernière  édition,  le  P.  Le  Quicn  a  imprimé  cette  réfutation  des 
ites^que  les  Arabes  débitoient  de  ion  tems  fur  les  dragons  6c 

PhitefophiVme-défend  de  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  tels 
monflres  en  nature ,  niais  comme  les  lupèrflitionfs  &  folles  créan- 
ces des  Anciens  n'étoient  pas  fi  tétriques&  fî  fâchéufesque  les 
nôtres ,  ni  leur  Enfer  &  furies  fî  terribles  &  malfaifantes  que  nos  ' 
piâbles }  auflfî  au  lieu  de  nos  Sorcières ,  qui  ne  font  rien  que  du 
mal ,  rien  que  des  fâictez  &  ordures ,  ils  avoicnt  ces  belles  Déef^ 
fès ,  que  quelques  Auteurs  (^tins  appellent  Albâs  Dominas ,  qui 
ne  faifbient  ordinairement  que  du  bien  6c  des  chofes  belles  6c 
honnêtes,  telles  qu'étoient  cette  Lamia,  &  la  Nymphe  £gérie, 
fur  lefquelles  on  a  depuis  moulé  &  patroné  la  F/e  Morgue ,  AU 
cipeDamedu  lac  Avalon,  laFata  Manto,  dont  parle  Ariofte, 
&  toutes  ces  autres  F/es  que  les  Romans ,  tant  François  qu'An- 
glois ,  fcif^ncnt  fe  trouver^rdinairement  à  la  nativité  des  jeunes 
Princes  &  Cavaliers ,  cour  les  infbuire  de  leur  bonne  ou  mau- 
vaife  fbrpine,  ou  plutôt  de  leur  defHnée ,  comme  faifbient  an- 
ciennement les  trois  Parques ,  témoin  Hyginus  C.  171.  &  174. 
Ce  qui  montre  bien  que  la  f^Ue  d«  nM  F/es  d'aujourd'hui  a  ftic- 

_    V  Q.qqqq  cidé    - 
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cédé  à  celle  des  Parques  des  Anciens ,  &  qu'elles  (ont  auflî  bien 
les  unes  que  les  autres  ambailàdrices  6c  interprètes  des  volontez 
célëftes  envers  les  hommes.  M  a  s  c  u  r.  />.  54.  y  5.  N'en  déplai- 
fe  à  Naudé ,  les  Anciens  ne  manquoient  point  de  Sorcières  au^ 
mauvaifes,  &  auffi  impudiques  que  les  nôtres,  témoin  la  Canidie 
d'Horace  Epêd.  L.  Od.  K  &  Sdùr,  L;  /.  Sût,  i  o.  &  Ovide  He- 

:  rotd.  VI.  versa \ .  &, d'autres  encore.  Voyez  Saumaifc  fiir  le  Di- 
imjuiunus^  de  Spartien,C. 7.  &  fur  Solin  p.  1 08  8 .  Les  Fées  n'ont 
point  fuccédé  aux  Sorcières  ,  mais  aux  Nymphes  des  Anciens  j 
Lamia ,  tgerie ,  étaient  des  Nymphes;  Il  eft  pourtant  vrai  que 
dans  nos  Romans  les  F(ei  font  d'honêtes  Sorcières.  Si  par  Fép  on 
n'entend  qu'un  Monftre  moitié  femme  &  moitié  poiObn,  l'on 
a  découvert  qu'il  y  en  a.  Voyez  H  omme  marin. 

Ménage  dérive  ce  mot  àtfAta, ,  qui  a  été  fiiit  àcfateor ,  qui  vient  du 
Grec  ?«Tàf ,  fdtus.  M.  Gaumin  dit  qu'il  vient  de/rww ,  à  caû(c 
que  les  prophéties  des  iV^étoient  fort  fades ,  oufdtès;  ou  dfah- 
do.  Nicod  dit  qu'il  vient  de '/<if««ï ,  comme  qui  diroit  ,/4M  fub- 

'  v$ijfus.  Et  il  cft  certain  que  fetal  ôcfele  font  la-méme  chofe  dans 
notre  ancien  langage.  Du  Cangc  dit  qu'il  peut  venir  de  Nym-. 
pba.  On  a  dit  dans  la  baflè  Latinité /4</«j  &  fdda.  Les  Éfpagnols 
difent  encore  hada  une  fée'.  Hada  cft  manifeftement  dérivé  du 
Laiùn fada.  Car  les  Éfpagnols  mettent  fouvent  dans  leur  langue 
une  h  au  lieu  de  l'/du  Latin.  Les  Italiens  diCcm  fata  j  mettant  le 
r  au  lieu  du  rf.  Voyez  Cafcneuve. 

f  É  E ,  ad j.  Chofe  enchantée  par  quelque  puiHànce  fupérieure.  Fd- 
tdlïs^fdto  dejiimtus  ,  objlriilus  ,  fatifier.  Des  armcs^îV*  qui  ne 
.  pouvoient  être  percées.  Les  vieux  Roniaris  di;  •*  t  queFèrragut 
était  fée  j  que  les  armes  de  Mambrun  étoienr/ew..  Le  bruitcou- 
roit  que  le  Duc  d'Épcmon  étoit/// ,  &  qu'il  avoit  un  dénion  eh 
poche  qu'il  confultoit.  D  e  V  i  g  n.  M  a  r  v.  On  feit  un  conte 
dulicvre/a'quine  pouvoit  être  pris  j  &  du  chien //r,  qui  de- 
'  voit  prendre  tous  les  lièvres ,  qui  furent  lâchez  l'un  devant  l'au- 
tre ,  &c  qui  courent  encore.  "Il  eft  dans  Rabelais.  On  parle  auftî 
des  hommes /m.  Voyez  F  a  £  r  i  e. 

Les  Poètes,  ont  appelle  quelquefois  les  Mufes ,  les  neuf  belles  Fées , 
ou  les  doues  ¥ees.  Ils  s'en  fervent  aulfi  dans  la  lignification  de 
Nymphes.  "    . 

Le  Dieu  des  vèrsjqurît.  C'eft  aux  fçavantes  Fées  ^ 

D'en  être  fiules  Us  Orpbées  y  j 

Non  auxliommes  y  d'uM  Je  t' apprends  que  ton  Roi 
Fera  plus  pour  fon  nom,  que  tes  pareil, ni  toi, 

Nouy.  CH.  DE    viRS.   "* 

CeBèrgèrqueguidoitMnechdMdnteVéty 
Defcendit  aux  Enfers  fur  les  tracts  d'Orphée  ^ 

Heureux  !  s'il  m' apprenait  par  quels  fçavans  accords 
Sa  voix  fe  fu  entendre  aux  rivages  des  morts.  Ibidem. 

r  É  E  L.  Vieux  mot  >  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  dmi  ^fidel  ami.  Un 
de  nos  vieux  Poètes  a  dit ,  " 


FEU       FEî. 

F  E  g:  '  '  '    .:  'i  :■ 
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F  É  G  A  D  Ê ,  f.  m.  Nom  propre  d'homnic.  Foegadius  JPbœbadius,  On 
peut  préjumer  que  Fœgadius ,  qui  eft  nommé  le  premier  daiis 


Siège  ne  lui  eût  pas  pu  dpmier.  Tillemont,  Mem.pour  l'a 
£ccl.T,riIlp,s5^' 

FEINDRE ,  V, ad.  & neut.  Ftngere ,  difftmulare ,  imitari,  memirl, 
Jo  foins  ,  tu  feins  ,  il  feint ,  nous  feignons  ,  vous  feignes. ,  ilsfeL 
gneiit.Jefeignois.  Je  feignis,  fat  feint.  Je  feindrai.  Que  je  feigne. 
Que  jefeigniffe.  Je  feindrois.  Il  a  à  l'impératif /<ri»  o\x  feins ,  le 
dernier  eft  le'meilleur.  Vaug.  Corn.  Il  fi^nifie ,  Prendre  les 
apparences,  contrefaire ,  faire  femblant,  dillimulcr.  Ce  fourbe 
feint  d  être  mon  ami  pour  me  tromper  avec  plus  de  fureté.  Ce 
n'eft  pas  içavoir  régner  que  de  ne  (çavôir  pas  feindre ,  difoit  le 
Roi  Louïs  XI.  Il  eft  permis  de  feindre  galamment  auprès  des 
Dames."  S.  E  v  r.  Le  fage  qui  ne  (çait  ni  feindre ,  ni  flatter ,  de- 
meure dans  l'ohfcurité  &  aans  l'indigence.  Id.  Celui  qui /i?i« 
d'aimer  eft  la  dupcde  oÉUi  qui  aime  en  éftèt  :  outre  la  coi^trani- 
te  de  feindre  ,  qui  eft  un  rôle  peu  honnête  ,  il  ne  goûte  aucun 
viii  plaiHr.  Le  C h.  de  M. 

Mais  qui  peut  long-tems  feindre  aux  yeux  de  fin  jimante  ^ 
,"...•  '/     •  •   Cer. 

*^     Si  cette  mort ,  (  de  J.  C. }  pécheur ,  nerégle  tes  déftrs. 
Ou  demeure  d'dccord  que  tu  feins  de  la  croire , 
Ou  pour  prouver  ta  foi  renonce  à  tes  plaiftrs.  VA  b.  T  É  t  v, 

Jenefçai  ni  tromper  y  ni  feindre,  ni  mentir, 
EtquaHdjelefçaurois,jen'ypui'sconfentir,DESVK,- 

Les  vices  if  9nt  plus  de  eenfeurs , 
Lempnden^eârempUque  de  lâches  fidteitrs 
Sçavoirvhre  y  c'eft  fçdvoir  kindrc, 
Ruîffeau ,  ce  rf  eft  plus  que  chez,  vous , 

^  Qjt'ontrouvf  encorde  lafrancbife,D  ES-H  OUI, 

Feindre,  fignifie  aulTî  Imaginer ,  inventer ,  des  cho(cs  faûflès. 
il  faut  feindre  ingénieufèmenc  &  vraifemblablemcnt.  Le  prin- 
cipal point  de  laPoëfie  eft  de  fçavoir  bien  feindre ,  bien  inventer 
un  fuj'èt.  C'eft  un  éfprit  faible  qui  Ce  feint  mille  chimères.  Les 
Païens  ont  feint  des  Dieux  à  leur  fantaiiie.  \ 

Feindre,  lignifie  auiîl.  Craindre.  Timére,  dubitare.  Un  brave 
homme  ne  fiint  point  d'aller  à  l'aftàut.  C'eft  un  homme  franc, 
qui  ne  feint  point  de  dire  ce  qu'il  penic.  Dans  cefens  il  eft  plus 
iouvcnt  du  ftilc iamihér.  On  peut  cependant  l'employer  dans  le 
difcours  férieux ,  je  ne  feindrai  point  de  dire ,  &c. 

F  e  I N  D  R  e  >  fignifie  aurti.  Boiter.  Claudicare,  Il  n'eft  pas  bien  ^uéri 
deia  bleÂùre,  il  feint  encore  du4)iéd  droit.  Il  /è  dit  iUilIi  des 
chevaux.  • 

Feint, Feinte,  adj.  Déguifé ,  contrefait,  apparent ,  diftîmulé. 
Ftclus ,  mentitus.  J'ai  été  l'objet  infortuné  de  yos/r/»rr/ tendrcf- 
fes.  Vil.  Leshommes  par  leurs  artifices&  lears  feintes  paf- 
fions ,  font  caûfe  du  malheur  de  celles  qui  fe  laiftènt  tromper. 

*  M.  S  c  u  D.  L2  feinte  douceur  de  cette  âme  hypocrite.  Mol. 

Fprotfue  avec  quelart  une  rupture  feinte      % 
Sçaitranimer  l'ardeur  par  le  temsprèfqu' éteinte,  V 1  l  l. 

vous  aimer  comme  \e  fois ,  &  étr<  c6ntent  'iÏÏlsTou7voir  7n'eft  'On  appelle  colonne  feinte ,  en  manière  de  Pèrfpcftive  &.de  p<^ora- 
pasunc  chofe  qui  puiOcarriver  naturellement.  Voit.  Jecrains  |     ««"s»  «fP^ ^^^i?"!^*:  ^^  par  la  peinture  plate,  ou  de  relief ,^iur 


Les  comnwidemens  de  la  Loy 
;  Quel  tranfmet  au  peuple  Ifracl 
Par  Moife  fin  grand  féet. 
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F  É  E  R ,  v.  a6t,  Fato ,  deftinare ,  olftnngere.\[en\  mot  ,'qui  fe  difoit 
autrefois  en  parlant  de  certains  enchantcmens  qu'on  attribuoit 
aux  F/es,  U  n'a  d'ufage  que  dans  cette  phrâfe  prile  des  vieux  con- 
tes de  F/es  :  Je  yo\isf/e  ôc  ref/e, 

FÉERIE ,  f  f.  y  Art ,  fcience  des  F^es ,  leur  jprofeflîon ,  leur  état. 
Cela ,  Madamç ,  me  femble  n'avoir  pu  fe  faire  que  psirf/erie,Ôc 


que  ceux  qui  connoiflcnt  vos  beaux  talens,  n'aillent  s'imaginer 
que  c'eft  par  art  de//<rn>que  vous  parlez  avec  tant  d'agrément 
&  de.juftelTè.  M"*  L' H  b  r  i  t  i  É  r  .  Pour  être  d'une  famille  fort 

fçavante  dans  l'art  de  féerie ,  il  n'étoit  pas  pour  cela  plus  habile 

dans  cet  art.  I  d. 
On  a  dit  aufTi  autrefois  &  on  écrit  encore  ordinairement /lërir ,  & 

cette  écriture  approche  davantage  de  l'étymologie  de  fatalis. 

Voyez  Fa  fi  R  i  E. 
FÉEZ.  Termes  de  Coutumes.  Charges  fifodales  &  foncières,  & 

généralement  toutes  charges  réelles.  iV^rc^dc  chargey4'hénuges. 

Feudorum ,  pradiorum  onera, 

F  E  F. 
FÉFÉj  Cm,  Efpéce  de  faryrc  qui  (c  trouve,  dit-on,  dans  la  Chine.  1 


un  chaifis  cylindrique >  imite  le  marbre,  &  dont  la  baie,  ^  le 
chapiteaufomdorez,ou  en  couleur  de1>ra|ize.  Change /r/>/r 
Cambium  pâum,  C'eft  la  même  chofe  que  change  (èc.  Voyez 
CHANGE. 
FEINTE,  f.f.  Déguifemenr,  apparence ,  difTîmulation.  Fiâio, 
diffitnahuio  ipmulatio.  Les  feintes  troublent  fort  la  fociété  civile. 
Sa  probité  apparente  n'eft  qu'artifices  &  que/«»rr.  Vous  nefçau- 
riez  vouidéguifer  avec  tant  d'art  qu'on  ne  s'appercoiVe  de  vôi 
feintes.  SX  v  r.  On  ne  peuttonccvoir  tant  d'ardeur  dans  une  mê- 
me pèrfonne ,  avec  tant  de  feinte  !&  de  Milïîmulation.  S.  E  y  R. 
La  ^/W  qui  employé  des  moyens  réels  &  véritables,  eft  diffi- 
cile à  découvrir.  L  E  Ch.  di  M.La/rmrr  en  matière  de  Reli- 
gion n'eft  point  éxcufablc.  G.  G.  Il  n'y  a  q^uc  W  feinte  qui  f»Se 
priferlapèrfpcûive. 


Satyrus.  Le  Royaume  de  Gannan  produit  un  animal  nommé  F 1 1  n  t  e  ,  en  termes  de  Mufique ,  cft  un  dcmi-ton ,  &:  ta  mer^ 
féfé  par  les  habitans ,  qui  a  prèfque  fa  forme  humaine ,  les  bras       chôfc  auc  le  iièfe,  Diefis.  Us  Fa(acur$  d'orgues  appellent  o^^ih 
fort  îongl ,  le  corps  noir  &  velu.  Il  marche  légèrement  &  fort      feinte  .les  demi-couches  qui  font  fur  les  grandes  touches  d 
vite ,  fie  dévore  les  honuncs  tout  en  riant.  Ambaff,  dit  H9U,  à  la 
CbintFJLCXlF.f.fj* 


clavier  d'orcucs*  ou  d'épinette,  qui  marquent  en  effet  les/i 
tes  ou  dièiet.  Lancclot  diflin&ue  mv^ feintes  daus  U  Mu/îq 
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•7'7         FEI.        FEL. 

En  termes  d'ftttprimcric ,  on  dit  que  l'ouvrier  a  fait  unêfejhtè ,  lotf- 
qu'il  n'a  pas  touché  également  les  formes. 

rEiNTB,eIl  aum  une  figure  de  Rhétorique , quifc fait  lorfqu'on 
.     fcmt  de  paflcr  fous  filence  une  chofc , ,  qu'on  ne  laliFe  pas  de  dire. 
Prâtermiffit.  le  feinte  veut  être  faite  d'une  manière  fine  Hc  délicate, 
.autrement  elle  lent  le  collège.        \  . 

ÏE I N  TB.en  iérmcsd'éfcrime.eft  unefaufTcattaquejdcflcih  apparent 
de  portet  une  boti*  en  un  endroit  pour  faire  découvrir  fort  cnne^ 
wi ,  afin  de  porter lecoup  en  un  autre.  5/»w/4//o;  Attirer  fon  enne^ 
mi  par  àts  feintes.  Parer  uncfeime,  L  i  a  n  c  ô  u  r  t.  Il  y  a  des/r/a- 
tes  fimpjçs ,  les  autres  double ,  tant  hautes  que  balles ,  &  dehors , 
dcffvLS&c  dedôuai  dcsfeintesen  prime,  en  tierce ,  en  quarte  j  qui  fc 
font  tantôt  par  lie  quart ,  tantôt  par  le  dehîi  ^  par  le  cercle  entier, 
;  en  un,  deux  ou  trois  temps.  Lz  feinte  fimple  Ce  fait  par  un  feul  mou-^ 
vement  du  poignet ,  fans  bouger  le  pied ,  coiure  celui  qui  s'attache 
tropà  l'cpée,{bit  en  l'abattant  pour  pouiIèr,foiten  l'engageant  pour 
paflcr.  Là  feinte  double  Ce  fait  par  un  double  mouvement  de  ppig- 
îiet  à  la  pointe  de  l'épéc ,  ne  partant  le  pied  qu'au  fécond  tems,  &: 
uneautrefoisen  donnant  le  coup.  La  feinte  de  deux  tems  (c  fait  en 
batunt  une  fois  du  pied ,  &  la  finiffantdu  poignet  &  de  l'épée ,  Se, 
encore  une  autrefois  en  donnant  le  coup..  Lx  feinte  en  trois  tems  le 
fait  par  un  double  mouvement  du  pied  Contre  ceux  qui  reculent , 
ôc  d'unautreen  donnant  le  coU  payant  atteint  la  meUire. 

FE  IN TIS  E ,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  la  même  chofç  que/r/w- 
te  tfuMulatio ,  fiêtio ,  qui  ne  fc  dit  gtférc  qu'en  cette  phrâ(c ,  Par- 
lons fans/f /»ri^  ,  fans  déguifcment  y  encore  cft-il  bien  mieux  de  \ 
dire ,  Parlons  fans  (êinte. - 

FÉlSlN,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  qui  étoit  fitué  fur  le  Rho- 
.  ne  entre  Lyon  &  Vienne  »  mais  plus  grés  de  Lyon.  Fafiana ,  ou 
Phafiana,  Ville.  S.  Didier  Évcque  de  Vienne  donna  Feifm  à  fon 
Églife,  par  tertament  »  il  y  a  huit  etnsansde  plus.  Peut-être  futil 
ainfi  appelle ,  félon  la  conjcfture  d'Hadrien  de  Valois  Notit.  G  ail. 
p.  i^z.  iLcai^fede  lamultitude  dePaifansqùis'y  trouvoient;  où 
plutôt  peut-être',  parque  ce  fut  la  Faifanderie  de  quoique  Seigneur 
dupays.  ^  .  ' 

FEITURE ,  C  f.  Forme ,  figure  d'une  chofc ,  là  façon  dont  elle  eft 
faire.  foriff4,r4//tf»  Ce  mot  n'cft  plus  en  ufage*        '  ^       ^ 

Et  voit-on  (ans  cottvèrtHtes 

Leurs [embUnces ,  &Jeurs  fâitures*  R*  de  l  a.  R 

FÉKYfeRKÉRÈS.  Voyez  KÉRàS; 

F  E  L.  — 

FELELI^E,  Adj.m.&  f.Vieux  mot  qui  s'cft  dit  autrefois  pour/if/<>w 

cruel,  colère, 

■         à  ' 
*  .  w         ...     ^j^_ 

Car  s'ils  fon  fç\&orguULeuxi  • 

Depiteux& mal femilleux.K.  DE  laKose, 

,    P^Uineftk\&f4nspiti/.lD. 

FELBkRT  AURN/.m.Nom  de  Montagnesd'Allemagne.K'/kit^»»- 
rtis.  Elles  font  entre  la  Carinthie  ôc  l'Archevêché  de  Saltzbourg.On 
aoit  qu'anciennement  elles  étoient  habitées  par  les  Noriques , 
que  l'on  fumommoit  Tauriques ,  Norici  Tattrici, 

FELDKIRCH,  f.m.  Nom  propre  d'une  petire  ville  d'Allemagne, 
feldkjrchiâ.  Elle  eft  dans  le'Tirol ,  aux  confins  de  la  Suilïè ,  &  à 
l'Orient  de  la  ville  d'Appenzel:  Maty.  Feldkjrch  cd  capitale 
d'un  Comté  de  mêmenom.  I  o.  Feld'^ch  eft  litué  fur  l'Ul,  Illus ,  qui 
peu  après  ^décharge  dans  le  Rhin.  • 

Le  Comté  de  Feldkjrch  eft  fitué  en  Nebligow  au  pays  des  anciens 
Eshûns,  dans  la  vallée  qu'on  nommoit  autrefois  Drufienne^où 
Drufus combattit  les  Rhéies,  fur  la  fin  dupays  de  Valgow  ,  au. 
nord-oueft  de  Pludentz  &  de  Sonnenberg.  Ce  Comté  eft  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  uni  au  Tirol  depuis  H7î.  que  Léopold 
Duc  d'Autriche  l'acheta  pour  feize'niille  florins  des  Comtes  de 
Montfon.Cof».  Maty  M.  Corneille  écrit  Feldktrl^ 

FÉLÉN  lE,  f.  f.Ccmots'eft  dit  autrefois pour/^o»«>,  c'eft  la  mê- 
me chôfe.         ^ 

FÊLER,  v.aa. Voyez FESLER. 

FÉLICITATION  ,  CJ.  Compliment  de  joie  qu'on  fiiit  à  une 
pèrfonnc  fur  le  bonheur  qui  lui  eft  arrivé.  Gratulatio  ;  àpplakfns. 
Furetière  dit  dans  fon  art  Epiftolairc ,  J'ai  cru  pouvoir  faire  /r//. 
citatiêu  de  njon  autorité ,  depuis  que  f/liciter  a  été  autorifé  par 
J'ufage.  Ce  terme  eft  fort  commode ,  6C  fouvent  même  nécclfairei 
c'eft  pourquoi  il  s'établit  tous  les  joun ,  mais  il  eft  vrai  qu'il  n'eft 
pas  encore  tout-à  fait  établi ,  6c  ainfi  il  eft  bon  de  ne  l'employer 
qu'avec  quciqucadouciftèmenr.  .  .  ^  j    , 

FÉ  L  ICI  TÉ .  f.  f.  Jouïflànce  des  biens^qui  peuvent  fatishiire  le  corps 
&  l'érpm.ft//Vi>ji  jfwi,fortMmlf9na,  Les  Anciens  en  oût  fait  uac 
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Divihit^.  On  ne  trouve  point  de  parfaite  y^//V/V?ertcfemoride.  Il 
n'y  a  que  la  ////V/z/éià-nellc  dont  on  fc  doive  metrreen  peine.  Ort 
co||i(ïnîd  fouvent  le  fouveraiii  bien  avec  \^  f /licite  On  regarde  là 
poîlêirion  de  ce  qu'on  aime  >  comme  la  fuprême/É'7n;V/'  Ne  man- 
ger que  des  herbes ,  dans  la  vûë  d'acquérir  par  là  une  éternel Ic/ir^/- 
cité.  S.  É  V  R.  La  fêiciié  confifte  à  êirelibj^e ,  A  u  l.  La  felicir/ed 
dans  le  goût ,  Ôi  i  loo  pas  dans  lés  choîc , ^«  in  ^ro  nidore  voluptas 
fummajedjn  te  ipfo  eft.  H  or.  Nous  f«(i{ons  con(iftcr  nôtre  f /licite 
dansPopinioaquelesauçrcsontdénous.S.ÉvR.Quclques-unsonfc 
bravé  les  horreurs  dcja^mort ,  pourallerjôuïr  plutôt  desfeliciteK. 
de  l'autre  vie  qu'on  leur  prûméttoit.  S.  É  v  R.  Il  n'y  a  point  de/îft. 
//V/V/huiTfaine  quipuillè  foiitenir  la  vue  de  foi-  mêmel  Nie.  Igno: 
rer  fes  défaut^  lorlqué  pèrfonnc  ne  les  ignore  i  c'eft  cequi  fait  la//- 
iicit/des  gens  d  u  monde.  N  r  c;  Il  n'y  a  point  de  proportion  entfc  li 
profpérité  de  cette  vie ,  &  hfe'licit/que  p'romcjt  la  Religion  ;  &  ce; 
pendant  on  fait  tout  pour  l'upe,  &  ^rèfque  rien  pour  l'autre.  MoÀ;  . 
DE  Pi  / 

'    ■        ....'■    ■■•'.•        .:  ■•  V   .  .;  ,  •'       ,       ■■•   ■ 

O  Dienx  !  comment  fortir  d'uni  captivité,  ^  .    .   \ 

Dont  maproprer ai  fon  fait  fa  féiïmé}  V  iLi, 

■    i  -  V  ■-,,■.•■ 

'  jÂilez,  y  honneurs  fplaifirs,  qui  me  livreK.  la  guerre  i 

Totitevôt'refAïàté  y  ,.        '. 

*  Sujette  à  linflal/iiiti',  >  ' 

Enunmoment tombe  par  terre.  CoK^.  ^»     ' -\   ./ 

F/licité  ,  Tèrmede Mythologie.  Nom  proprcd'iine  Dée(Tê. La  F(^- 
licité  publique  fut  mifc  parmi  les  Dieux  chez  le?  Romains.  VoflÉus 
De  Idol.  L.  f^Jil.  6\  1 8i  ne  la  croit  point  différente  de  la  Dée(Tè  Sa-J 
/«/,ou  Salut  publiques.  Auguftinde  bCitédeDieu  L.  IV.  C.  i5. 
dit  que  la  Fe'licité  cUt^des  t<:mplesi'des  autels  &  des  (acrifices  con- 
venables. Il  ajoute  au  Ch.  a  5 .  que  fon  temple  fut  bâti  pîîr  ^.  Lici-  ' 
nius  Lucullus  qui  écoit  ÇonlijI ,  Icign  la  remarque  de  V  ivcs ,  l'ail    ■ 
#680  de  Rome,  bu  felori4'^utres679,&  non  pasl'an6è6.Plin(i  rap- 
porte Lk  XXXV.  C.  u.'qu'il  fit  marcliéavec  Arcélilaiis  diin Sra-.  -  ' 
luëde la  Feîicit/ pom  la  fomme  de  foixante  mille  feftèt  ces,  qu  i  re-  ' 
viennent  ù  6000  livres  de  nôirfcmonnoie.  Dion  raconte  L.  XLIV. 
que  Jules  Céfaravoitdeflicin  dé  bâtirUn  templeà  la  Félicit/dam  la   ' 
placedu  palais  nommée  CUria  Hottilia,  &  qu'après  fa  mort  M. Lé--  . 
pidus  l'exécuta  lorlqu'il  étoit  Général  de  jâ  Cavalerie.  Pline  écrit 
L.XXXIV.C.  8.  que  fous  I  Empire  de  Claude  il  y  eut  un  temple 
de  la  Felické  qui  fut  brû|é.  ^df  De  Idol.  L.  rill.  C  1 8.  vers  la  hn;^    " 
Struvius,  Gh.  I.p.  141.  jlniia.  Romm.  Synt.  Vn  Sacrificateur  de 
Cérès promettant  une  fiflicité /ans  pareille  après  la  mort  àcéux  qui    i 
k  faifoient  initier  dans  les  rtiyftères  de  la  Déeflc  teVicit/y  on  luj  ré- 
ponditiqucne  telaiflèstudônc  mourirpour  aller  jouir  de  la  félicité 
que  tu  promets  aux  autres. 

F  i  L 1  CI  T  B  ,  chez  les  Fleuriftes ,  eft  une  tulî^pe  couge  mort  i  &c  jàu-     ' 
ne  bordé  d'un  filet  rougé.  M  o  R 1  N. 

FÉLICITER  >v.  adfc.  Témoigner  à  quelqu'un  qu'on  eft  bien  aifc 
d'une  bonne  fortune  qui  lui  eft  nouvellmcnt  arrivée.  Gratulari>. 
Les  Princess'envoyent  des  Ambaflàdeurspout  Ce  féliciter  fur  leurs 
mariages,  fur  leur  avènement  à  la  Couronne.  Si  le  mot  f/liciter 
n'eft  pas  encore  François,  il  le  fera  l'année  qui  vient.  Mr  de  Vauge- 
lasm'd  promis  de  ne  lui  être  pas  contraire  quand  nousfollicitcrons 
fa  réception.  B  A  L.  En  éftèt  on  croit  que  c'eft  Balzac  qui  a  intro-  • 
duit  ce  mot ,  féliciter ,  dans  nôtre  Lanf^ue  y  où  il  eft  prércfitcmenti 
tout-à-faitctabli.C'étoit  pour  le ////V/>rrdercsvi6loires,  qu'ils  vin- 
rent trouver  Céfar.  A  b  l  a  n  c.  Je  vous  félicite  de  la  nouvelle  char- 
ge qu'on  vous  adonnée.  L'Ac  ad  f.ai^  *     ■ 

FàLlCUR.  Voyez.  oÉMICUSA,  1^ 

FELIN ,  f.  m.  Poids  de  Icpt  grains  &  un  cinquième  de  grain  on 
demi-obole  Françoife.  Hemi-obolum  gaUicum.  Ce  mot  eft  en 
ufâge  chez  les  Orfèvres  &  à  la  Monnoie.  Il  en  faut  deux  pour 
faire  une  maille  >deux  mailles  pour  faire  un  éftelin  ,  &  vingt 
éftelins  pour  faire  une  once.  Nicod  dit  que  le  ftliu  eft  la  quatriè.  ^ 
me  partie  de  l'éftélin ,  &  contienr  deqx  Kai  as  félon  le  poids  c|» 
pièrrerie }  &  qUe  félon  une  autre  di vifion  il  coi^tiQiiic  (èpt  grains  ÔC 
un  quart  de  grain.  -l  '    '^      . 

FELIN,  Ou  VELLIN,  f.m.  Nom  prowc  de  Vill©  fif  de  rivière.  ' 
Felittum ,  f^eUinitm.  La  ville  de  F/Un  eft  dans  l'Éftonie  ,  en  Livo-  ^ 
nie ,  fur  la  rivière  de  F///m  ,  en  Latin  Feiâ*  F/Un  efî  fitué  entre  Pér« 
naw&Dèrpc.  - ,     •    .  I 

FÉLIX,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  purement  Latin.  Pelix.  Il 
fignifie  heureux.  Nous  le  conférvons  aans  notre'  langue.  S«  F/lix 
De  Valois  &  S.  Jean  DeMatha ,  inftituèrent  l'Ocdrede  la  Mainte 
Trinité. 

Il  eft  aufïî  Afbflaatif  féminin  ,  Se  nom  propre  de  femme.  La  Du- 
chcflé  de  Montmoranci  Marie  Fr/ix de»  Urfins  ,  fille  de  Virginie 
desUrfins  DucdeBraciano.  après  la  mort  tragique  de  fon  mari  > 
fé  retira  dans  te  Monaftère  de  la  Vifîtaiion  de  Moulins ,  ai  il  fuc 
enterré  ,lk  if  aos  après  elle  s'y  fit  religieufê«  5c  y  mourut  Su- 
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périeure  en  réputation  de  Sainteté  le  dnqui6tne^  Jùinf  i  S6Si  G., 

Saint  FiLix,ou  San  Félice.  Nom  propre  d'an  boiug de  la 
Campagne  de  Rome.  Cdflrum  Sdniii  Friicis,  Il  eft  dans  m  falu- , 
Poncine  »  fur  leca^  del^onte-Grcello,  au  couchant  dç  Tèrra- 
cine.  Sdim  Félix ,  ou  San  Félice ,  eft  bâti  fur^les  ruines  d'une,  an- 
cienne ville  des  Volfques ,  nommé  Cirtei ,  CkttU ,  Ckcénm  » 
CirceÎHm.  Maty 

F£LOGNE>  r.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  édaice,  ou 
cIléiKioine  Voycï.  CHÉ  LiDOlNE. 

FÈl^ON^  adj.  ma(c.  vieux  mot.  Vallàl  qui  ne  veut  pas  reconnoi- 
cre  (on  Seigneur ,  ou  qui  viole  (ê  fèrment  de  Hdélité  qu'il  lui  a 
juré.  M  fide  câfualîs.  Je  fuis  ravi  quand  je  puis  faire  avec  ma 
piunie ,  ce  que  les  Chevaliers  érrans  faifoient  avec  leur  épée  , 
vengerlestortsccnireles/i^tfff/.  MAcé.  - 

Quelques  uns  le  4éiivent  de  l'Ht^brtu  nofel  par  metathé(ê ,  qiii 

/îgnifie  )  traître  ,  qui  abandonne  (bit  Seigneur.  D'autres  le  déri- 

•vent de  fel , qui,e(i  le  fiégè  de  la  bile  &  de  la  colère,  qui  eft  la 

iburce  de  la  cruauté.  Skinner  le  fait  venir  de  l'Allemand /rib/M  , 

\ou  de  l'Anglo  Saxon /e/rn:  ces  deux  mots  figniHent  dans  ces  \%n' 

guci  manquer  ^fatre  une  fdun. 

Félon  ,  (igniiioitaudî  autrefois^  Cruel^  inhumain.  Tmx  j  tri- 

cnlentus ,  Jttvus  y  atrox  Les  anciens  Romans  parlent  (ôuvent  de 

Géans/V70»i ,  qui  avoienr  un  cœur  ///m.  U  vieillit  aulli  en  ce 

(cns.  On-  lit  dans  un  Manufèrit  qui  eft  eii  Angleterre  ,'  Qui  font 

.  vcrslui(lc  Roi  Richard  )ri///«»J&creueux......  ne  contentez  ne 

que  jepcrdc  mon  oays  ne  ma  vie  partes/î^tfiMtraiftrcs. 

On  trouve  dansquflcjues  vieux  Auteuts/^«««f|pr  au  féminin,  pour 
dire  .cruelle ., on  le  trouve  au (Ti  joint  au  mot  de / w,  terre /i^- 
>^sV  /tfw^/jjfî-jc'èft  à  dire,  ftérilc,  comme  fi  upetèrreftèrile  étoitinfide|- 
le  à  (on.maître.  &  qu'en  ne  raporcani  pas ,  elle  maiiquÂcH  ce  qu'el- 
le lui  doit.        .  .         \ 

FÉLONIE  ,  {.f.  Adion  violente  &  iimirieufc  du  vaflâl  envers 
fort  Seigneur.  Scdus  dientis  capitale  ,  pieijn  dcciptendç  heneficie 
jurejurando  prdfiha  frad'to  ,  noxa  commiffmâ,  Félenie ,  petite  tra- 
>  hif()n ,  crime  au  dellôusde  celui  de  Ui^mÂJeâ/^  onàcbautetré- 
htfon.  Le  crime  de  f/lonnie  emporte  la'  connfcation  du  fief  fèr- 
vant  au  proHc  du  Seigneur  dominant.  Il  faut  que  l'injure  (oit 
atroce  pour  emporter  la  commi(è.  C'eft  félfimie  Ci  le  vàfiàl  at- 
tente à  la  pèrfonnede  fon^rigncur.Qui  à  dciéntfâit&ux  adveu  > 
com  me  f/lonnie.  1  n  s  t  i  T.  c  o  u  t, 

Fi:'ioNN I E  ,  fe  dit  audï  du  forfait ,  &  de  l'injure  du  Seigneur 
envers  (on  vafîàl.  Atrox  injitrU,  En  Ce  cas  le  Seigneur  perd  (on 
hommage ,'  car  ce  droit  retourne  au  Souverain  du  Seigneur  qui 
a  commis  laf/lemue.  Fidélité  6c  félonie  (ont  réciproques  entre  le 

■  Seigneur  &  le  va(Tàl  ^  &  comme  te  fief  (ê  confifque  par  le  vafi&l , 
ainh  la  rénure  féodale  par  le  Seigneur.  Instit.  cour. 

Ménage  dérive  ce  motfelenid  ,  qui  vient  àcfeU,  ou  felle,  qui  Ce 
trouve  daiis  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  -,  Ôc  croit  qu'il 
a  été  ^it  de  feelen  Allemand  >  qui  fignifie ,  Faillir.  Quelques-uns 
le  dérivent  du  Latin  vilania.  D'autres  le  ftmt  venir  du  Grée  Ni- 
cod  le  fait  venir  de /ir/,  mot  Latin  fignifiant  fiel  &  colère  >  d'où 
eil  venu  l'ancien  mot  François /ir//* ,  qui  fignifie  cruel ,  dédai- 
gneux ,  &  dépit  :  Nicod  écrit  aûlfi  fellen  ikfellcnie ,  &  remarque 

.  que  les  Italiens  di{ènt^//tf/r//«ifr ,  comme  nos  Anciens  ont  dit 
■felleècfelloni^ 

Quelques-uns  tirent  ce  nom  du  Grec  v  il  vient ,  di(ênt-ils,  de  ^M«r  , 
tromper  (e mocquer de  quelqu'un, &  ^*K%n  vient  de  ^xm^ > qui 
eft  le  nom  d'une  éfpéce  de  figue  qui  trompe  en  ce  qu'elle  paroit 
mure ,  lor(qu'elle  n'eft  rien  moins  que  cela. 

Fâonie  a  un  (èns  différent  dans  les  Loix  d'Angleterre,  c'eft  le  crime 
qui  fuit  celui  de  petite  trahi(bn ,  &  elle  comprend  le  meurtre ,  le 
vol  >  l'homicide  ae  foi  oiême ,  la  fodomie  ,1e  rapt ,  l'incendie  pré- 
médité d'une  mai(bn  >  &  autres  crimes  (êmblables  H  a  R  R  i  s . 

Fi  L  o  N I E ,  Ce  dit  aulfi  pour  ,  Cruauté  ,  fihxxnté.  AtrHitâs ,  fa 
vltia  ,fer'itds ,  ferocié.  L'air  d'Arfrique  m'a  infpiréqMclquejWwiir. 
Voit. 

FELOUQUE,  fubft.  f.  Quelques-uns  dirent/4/#«^f,c'eft  un 
petit  vaillcau  à  Gx  rames  ,&  qui  eft  fans  couverture ,  dont  on  Ce 
(en  Car  la  mer  Méditerranée.  Fafelns ,  âSnariêlum,  Ce  vaifièau 
peut  porterfbn  gouvarnail  de  deux  cotez ,  porceque  (on  étiave , 
ik  Ton  étambord ,  (ont  également  garnis  de  panturepour  itCàiji' 
tenir ,  &  on  le  porte  de  l'arrière  à  l'avant  félon  le  be(bii).  Ceft 
le  moindre  de  tous  les  vaidèaux  ï  rame.  Il  eft  delà  grandeur  d'U- 
ne chaloupe.  On  compte  ainfi  les  vaifièaux  en  rames ,  par  raport 
à  leur  grandeur, galeaflc, galère, galiore,  fuftc ,  brigantm,  fiegate 
^felouque.  Il  y  a  d'autres  éfpéces  de  vaiftèaux  ï  rames ,  qui  fera- 
portent  à  ceiik4i. 
Ce  mot  defehnftéviem  de  1*  Arahe/r/itM,  iffifire.  Hv  l  T.    •  ^ 
FELSTEl  N ,  f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  Pologne,  vÂ(|fiMM».  Fel 
Jtitt  eft  danile  Palarinat  de  Lembourg  >  en  la  RuiEc  lOOge»  fiir 
une  pedcerivièrc  à  neuf  lieues  de  PicmUXie  M  ait*    ,  \ 
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PELSTIR ,  r.  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  Pologne  Iklfthé,  Elle  eft 
,  dansU  l^odôlie  ^  eniaR,a(G^rouge>fur  U  rivière  de  Smotrziczà 
frif^Jpcugs au delTusdc Kaminiexz.  lo.  . 

FELTRE,  f.m.  terme  de  Guerre  3c4'Hiftoirc.  F^ltrnm,  Lefeltrt 
étoic  une  anne  défisnfive.  Rigaut  aoit  que  c'étoitunecuiraQe 
faite  de  laine'lbuléç  ,  qu'on  rendoit  impénétrable  aux  armes 
treiKhantes  avec  du  vinaigre,  commedii  Pline.  Voyez  Lipfe  L  )4 
delà  milice  dcsRomains. 

FELTkl,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Italie  Fri!rri4.Cee. 
ce  ville ,  qui  a  un  Evêché  fuftragant  d' Aquilée ,  eft  capitale  dùFir/:^ 
trtn^  Feltri  eft  fitué  fur  la  petite  rivière^  d'Afon ,  en  Latin  Afi^g\i 
pied  des  Alpes ,  à  fix  lieues  au  nord  de  Trévigni. , 

FELTRiN ,  Cm.  NojTfpropred'uncpeiite contrée  d'Italie.  Feltri^ 
mis  dger ,  tra&us ,  pagus.  Le  Feltrin  fait  panie  de  la  Marche  Tré- 
vi(âne ,  &  Ce  trouve  entre  le  Trévi(àn  propre ,  le  Bcihinois ,  &  le 
Tndentin.  Le  Feltr'in  a^peu  d'étendùë  >  beaucoup  de  monugnes , 
quelques  mines  de  (^r ,  &  après  Feltriila  capitale  de  laquelle  il 
prend  fon  nom ,  Vedana  eft  le  Uci^  lé  plus  confidérable  qu'on  y 

voye.  "~     _L 

FEJLT  R  O ,  Monte  Feltre.  Peut  pays  de  l'État  de  l'Eglife  en  Italie. 

\  Mens  Feretréums,  Il  eft  dans  le  Duché  d'Urbin  aux  confins  de  la 
Romagne.  Il  n'y  a  de  confidérable  que  la  ville  de  Saint  Léon. 
Maty.  Le  Monte  Fr/rjr#  eft  apx  environs  de  la  Marecchia,  prés 
de  l'Apennin ,  au  nord  de  cette  Montagne.  M.  Corneille  a  dit 
fur  l'autorité  de  Maty ,  édition  de  1701 ,  quel'Êvéque  du  pays 
fufFragant  d'Utbin  ,  faifôit  autrefois,  fa  réfidence  à  Saint  Léon , 
mais  que  depuis  plusd'uli  fiécleil  l'a  établie  à  laPenna  de  Bilii.  Ct' 
pendant  des  cartes  fort  récentes  marquent  encore  Saint  Léon 
Évéché ,  ÔC  Maty  ne  dit  poiiu  dans  l'éiiition  de  1 7 1 1 .  ce  qu'on  cite 
de  l'édition  de  170 1.  \  7 

F  É  L  UG  A,  f. f.  Nom  propre  d'une  petite  i(le  delà  mîf  méditèm- 
née/Feliiga ,  anciennement  Dlabate,  ou  Diabète ,  dans  Etienne  de 
B/zance,  qui  dit  qu'elle  eft  plus  occidentale  que  la  Sardaignc& 
que  Corfè.  En  effet  elle  eft  près  de  la  cote  occidentale  de  la  premier 
le ,  &  du  cap  dclla  Cacca. 

F  E  M, 

F  É  M  E I N ,  f.  f.  Vieux  mot.  Femme.  Mnlkr ,  ttxor ,  fœmiinâ.  L'hî  ft. 
de  Brét.  T.  II.  p.  f  87.  rapporte  un  Aéle  de  l'an  i  ^yx.  où  on  lit 
ces  mots  ,  Le  Roi  lui  baillant  obligation  que  (cz  fubgaz  lui 
(oient  obéïftànts ,  &  rendront  fîrauncliement  &  quittement  à 
lui  où  a  (es  hères  de  foun  corps  procréez,  ouàfa/^wri»,  lefdiiz 
Chaftiaux«  foneredès  &c.  <^ 

FÉMEILE,  f.  f.Ce  nnoc  nefe  dit  proprement  que  des  animaux. 
U  fignifie  le  (exe  qui  conçoit ,  &  oui  porte  (on  fruit.  Foemina,  L'a- 
nimal qui  engendre  en  (oi  s'appelle  femelle ,  &  celui  qui  engen- 
dre en  autrui  s'appelle  le  mâle.  Quand  Dieu  créa  l'homme ,  il 
le  créa  mâle  ôc  femelle.  Les  pigeons ,  les  perdrix ,  s'apparient  mâle 
6c  f/melle.  La  brebis  eft  hf/melU  du  bélier,  &  la  vache  U  fe- 
melle du  taureau.  Ia  femelle  eft  ordinairement  plus  foible  que 
la  mâle.  lÀ femelle  des  oi(èaux  de  proie  eft  plus  grande ,  plus 

.  fbrre ,  plus  hardie  &  plus  adroite  que  (bn  mâle;  mais  \a femelle 
des  oifeaux  qui  ne  vivent  point  de  rapine, eft  plus  petice>  &  moins 
bellequefon  mâle.  T  A  R p  I  F.  F  a  V  c. 

FémeIlb  jCe  mot  Ce  dit,  en  tèrtnes  burtefqoes  ,  d'une  fille  ou 
d'une  femme.  Une  ^etiv&eUmèlle,  Voit.  Il  aigie  les  femelles, 
ScAR.  Ceft  une  éinnae  f/melle,  Abl.  Une  fine  femelle.  Une 
fàuiCef/meUe,  On  s'en  (m  en  ce  (bis  par  nûllerie>  Ôc  point  au- 
trement. V 

FbmbIlb  DBS  Philosophes.  Terme  de  Philo(ôphie  bèr«- 
métique ,  qui  ne  fignifie  autre  chofèque  le  mèreure ,  lequel  avec 
le  (buphrç  donne  le  mercure  philoibpbal.  Aùranius  ^t^ér- 
gyrum.  ' 

FâMEli,B,éft  an(fî  quelquefois  adjeâif  de  toi;K  genre.  Un  (erin 
mâle,  un Cenn  f/melUi  Une  perdrix  mâle,  une  pMcixfémèlJe, 
Il  (ê  dit  au(fi  trU^optstgtni  de  quelque  plantes  ôc  de  quelques 
minéraux.-I^'cncens  mâkr^de  rencens//M«i/f.  Le  palroiér  ne 
porte  point,  s'il  n'y  en  a  un  mâle  ôc  tmf$^lle,  l'un  auprès  de 
l'autre.  U  y  a  de  l'anrimoine  mâle ,  ôc  de  Vantimoïnef/melie,. 

FéMélLEs,  «^  termes  de  Marine,  fc;  dit  des  anneaux  oui  por* 
cent  le  gouvernail  :  les  fers  qui  encrem  dedans  s'appeUant  des 
mâles,  "  t 

On  dit  proverbialement ,  que  les  éftSts  (ont  des  mâles  >  &  que  les 
Momeftès  (ont  desf/meÙes ,  Ceft-â-dirç^  que  les  promefles  font 
ibibles  >  &  peu  é^KSUxs  ,  ù  elles  ne  (ont  luivies  des  éSèts.  Le 
proverbe  eft  fondé  fiir  ceque  dans  nôtre  languei^ièr  eft  de  mafcu- 
lin  5cpr#M^defikiiinin. 

On  di  en  Fauconoeiie»  Marii^  d'épMéi,Uf^Ue  vaut  mieux  que 
le'mâle.  1 

FÉ  MELOT,r.m.TérmedeMarine.Ceftondimimxirde/Sliw//^ 
terme  de  Marine  :lcs/ifb«for/ ne  iôm  rien  autre  chofcqucdiepetî- 
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fÉMfeRN,qucl'onéaitauffiFÉMEREN,rm.&riom  propre 
d'une  petite  iflc  de  la  mèr  Baltique.  Fdmam,  Fimtrié,  Fimere^Fîm 
kri*.  Ceft  une  iflcdu  Duché  d'Holftcin,don£  elle  n'cft  (ëparée  qut 
par  un  canal  de  deux  milles.  Maty  lui  donnne  quatre  ou  cinq  lieues 
delongjfurdeux  de  lai^j  maîsM.Deshaycs  dans  (on  voyage 
de  Dannemarx ,  dit^u'elle  n'en  a  qu'une  &  demie  de  long,  ôc  une 
de  Itrgc ,  &  qu'elle  cft  aflcz  fertile  en  grains  ',  métne  en  froment  i 
riHe  de  F/y»rrff  appartieiu  au  Duc  de  Hoiflein-Gortorpj  (bn  princi;^ 
pal  lieu  eilBorg.  On  y  voie  encore  les  ruines  du  Château  de  Gla- 
bck,bonnecitadellequ'on  y  avoit  autrefois  bâtie,le  Roi  dcDannc* 

'  marcK  tient  garnifondansl'ifle  de  Femèrn,  ainfiquedanstous  les 
lieux  qui  dépendent  de  l'ÉvéchédcLubec,commeceiteiflcjil  laif- 
felesrevenusà  l'Évéque.  Quelques  Géographes  ont  cru  que  cette 
tHeétoit  la  Burchanade  Pline ,  iHedes  CimbreSj  gucles  Romains 
appelloient  Fdbar'u ,  à  caufequ'il  y  croiflbit  une  élpéce  de  l^ume 
feniblableà  dcsféves.  Voyez  DeibAyescit/jAud'ifretTorfi.IIf.  Maty^ 

^  Corn.Pl'me  U  If^.  f  .7. D'Autres croyent  que  le  nom  Fémèrn  s'eft  for 
me  de  Fmbrià ,  (bnnom  Latin  cft  celui  dcCimI/ria ,  ancien  nohi 
qu'elle  a  porté ,  fk  dont  enfuiteon  a  fsLiiFtmbrUy  par  le  changement 
d'un  lettre.  Voyez  Pontanus  dans  fa  Géographie  de  Dannemarc. 

F  É  M  E  R  SU  N  D,  f.  m.  Détroit  de  la  mèr  Baltique.  FimbrU  Fretum. 
LeF/merfunded  le  Canal  qui  fépare  l'iilc  de  F/mèrn  du  Hoiftein,& 
qui  n'a  que  deux  millçs  dans  l'endroit  le  plusétroit, 

Ce  nom  eft  composé  du  nom  de  l'iilc  Feiifèrn ,  ik  de  Sund,  ou  Suund, 
qui  en  Danois  figniric  détroit  ;  F/mèrfutid ,  Détroîtde  F/mèrn, 

FÉ M  IN  A U  X,  f.  pi.  m.  MuUeribusdediti,  mulierofi.  Vieuxmot  \xC\téà 
thez  nos  pères,  en  (brme  d'injure,  pour  ceux  qui  étoient  addonnez 
auxfèmmesi 

FÉMININ^  r  N  E,  ad  j.m.&  F.  Ce  qui  appartient  àla  femme*  A/m- 
liebris.fcmimttits.  Le  crainte  eft  une  foiblellc  du  Çéxcj/mmin.  On  ne 
voyoii  aux  entcrremens  des  Lacédémonicns  ni  deuil ,  ni  lamenta. 
%iom  f/minints,  A.BL  A  ne, 

■    '    .        '0    •  ■  .-   '  •  y  ■     .'■.-- 
.  Las  lj€  croîs  que  les  Dieux  àrdemthfntcotmtucez,  y 
Four  punir  des  hama'msl''inf0lence&  l'audace  y 
*       Firent  ttditre  ici-bas  UfénnnmerMCf,DESPOKT  ES, 


FE  M. 


•    VA 


Dans  le  Cens  propre  on  ne  fe  ftrt  plus  g^ère  de  ce  mot.  On  ne  di-, 
loicplus  n  (légamment  lefcxcfemiinitty  des  lamentations /«^/n/n/ 
nés.  F/minin  ne  (c  prend  plus  giièrc  que  pour  ce  qui  rcilcmblc 
à  la  femme ,  &  pour  un  terme  d'art ,  de  grammaire  &  de  vèrfifi- 
cation  Françoilê  >  comme  on  le  va  voir.  On di(bit  Wiittidisfémelin, 
qui  fe  trouve  dans  Nicod  ,&C. 

F  é  M I N I N  j  fe  dit  aufti  de  ce  qui  relîèmble  à  la  femme.  Cet  homme  a 
le  vifage //Mmiff.  Les  châtrez  ont  la  voix /^r/Wur. 

En  Grammaire  ondir ,  \cjg,cnrc  f/minin,  de  pluHeur  mots  qui  ont  là 
tèrminai{bn)^riir/iwffr ,  qui  eft  Vi  muet ,  ou  qui  (îgnifîait  des  chofes, 
d'éfyéce  f/minine  y  dc^  Céxef/minin ,  Comme  breois  ^  chèvre,  caval- 
le>  barrière,  tulippe:  cequi  louffre  pouritant  beaucoup  d'exceptions. 
La  régie  la  plus  (ûre  pour  connoîtrcle  ^cntef/minit* ,  eft  de  voir  fi 
on  joint  à  ces  mots  l'article /4,  quieftla  marque  du/Zm/nm  genre. 
Mais  c'eftcela  même  qu'on  demande ,  quand  on  veut  fçavoir  fi  un 
mot  cft  de  mafculin  o^  de  féminin.  Nous  n'avons  point  en  François 
de  genre  neutre ,  comme'il  y  en  a  en  Grec  &  en  Latin,  tout  eft  maf. 

<    cuHnou//w«iiiii  en  François. 

£n  PocHe  on  appelle  vcts  féminins ,  ceux  qui  font  terminez {^r  itneri* 
mef/minine  ;  c'eft-à-dire ,  par  dêsmocs  qui  finiftène  pai^iin  E  fnuet 
&  obrcur,  dont  la  proi)K>nciatîon  eft  fourde ,  imparhiite ,  quifouf- 
fre  rélifion  devant  une  voyelle  ;  on  l'appelle  pour  cela  un  yèrsf/mi- 
nin.  Les  vers  f/minins  ont  toujours  une  fyllabedc  plus  que  les  vers 
mafctilins.  £>ans  la  nme  f/minirte  la  dernière  fyllabe  ne  fuftir  pas  | 
pour  la  pme  avec  un  autre  mot.  Il  faut  encore  la  convenance  de  b 
lyllabequi  précède  la  dernière.  Langage  ne  rime  point  avec  trdns- 
/«^r,qqoique  la  dernière  fyllabe  ne  (oit  la  même.  Voyez  le  traité  du 
Père  Mourguesde  la  Pr.îfîeFrançoifc. 

FEMINI  SER>  V.  ad:,  M  fiemiunumgemis  transferre  y  odfiTÎbere  le. 
nerifûtmkinê.  Tèrmefaaice  dont  on  fe  fèr t  en  parlant  de  j'atfcâa- 
tion  dé  ceux  qui  veulent  rendre  féminins  des  mots  qui  originaire- 
ïhent(bnima|culins.M  Furetiéreprétend  que  le  génie  de  notre  lan- 
gue efk^f/minifer  les  mots  aùtanu)ut  l'on  peut,  je  n'ai  point  re- 
marqué cela  ,  &  les  exemples  qu'il  raporte  ne  le  prouvent  point , 
affaire  eft  en  Latin  de  f/minin  ,  res ,  ou  de  neunr  ,  negotium , 
Ainfi  il  n'y  a  point  d'aftcdaiion  â  faire  affaire  de  féminin,  6c 
ce  mot  n*a  point  d'autre  genre  aujourd'hui.  Navire  n'eft  point 
du  tout  fim'mtH.fonire  eft  de  ne  neutre  en  Latin ,  &  en  Fran- 
çois nous  le  fiiifons  mafculin  &  féminin ,  félon  les  régies  que 
nous  verrons  au  mot  de  Fo  u  d  k  e.  Pour  com/te  &  planétt ,  il 
eft  vrai  que  nous  les  fîsiifons  féminins,  quoiqu'en  Latin  &  en 
Gr^  ils  foient  mtfculins  ;  la  raifon  eft  que  la  tèrminaifon  eft 
fimîmnt  tant  en  Françoisqu'en  Latin ,  outrequc  le  mor  Grècoui 
fipiifie  ^oilcéwnt  fnafculin ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Grec» 
•ycm&icceimoaiBaibilim,  pacceqtt'ibfoi^cxuioiemcn  quel 


qtte  lorre  le  mot«n'f,au  lieu  que  le  mot  d'étoile' eft ///M')i/ffeii 
François. 
Lemot  de//iiuWyb'h'eft  pointûn  nlot  de  l'ufagc  ordinaire^  c'eft  un- 
terme  burlefque  qui  a  bien  t'aird'avoir  été  inventé  par  M.  Mlénage> 
lorfqu'il  à  d  ic  dans  (à  requête  des  Diâioiuiaires  ^ 
♦  ■ 

\  fyltiâicatSerixu^  y 

Eut  chanue  mot  (éininiièt  ^"^ 

SansrejpeiinidUnaiêgiei         '^  ' 

Nt  d'aucune /tymolegie. 
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voit.auttefbis  ainH^^ 
dcljiommc.  fûr/wii 
e  Dieu  pour  té- 


FEMME,  fubft.  f.  Prononcez/««r.  On  \\ 

^  Voyez  Ménagé ,  qUi  cire  CarondasfLa  fé 
Ha ,  mulier.  Citf  àture  raiibnnable  faite  de  la 
nir  compagnie  à  Thomme,  &  pour  etigendrer  des  enfans  par  fa  coil-^ 
jondbiOn  avec  lui  j  celle  qui  conçoit  &  qui  porte  les  enfans  danï 
fon  ventr^  Dieu  tîrà  la  fiihme  de  la  côte  d'Adam.  Saint  Auguftiri 
appelle  les  femmes ,  Icfexe  dévot ,  c'eft  l'opinion  du  peuple ,  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  dans  cctre  prière ,  qu'on  atribuëà  Saint 
Auguftin ,  S<  que^'Églife  réciteà  la  Sainte  Vierge  jOifc«itend  pat 
çesmots  y  intercède  prode'ùotofœmineôfexu ,  des  femmes  confàctées 
â  Dieu ,  &  qui  n  étoient  pas  aftèz  bien  défignées  par  les  mots'  dé 
peuple ,  &  de  Clergé  y  orapro  populo ,  interveni  pro  Clero.  En  Otktti 
n'entrepoint  dans  l'appartement  des /v/»/M/i.  — 

'  Il  n'eft  pas  bien  honnête  y  &{)our  beaucoup  de  caûféSi 

Qu'une  femme  étudie  y  &j^acheplufieurschoÇes, 
:  Former  auM  bonnes  mœurs  l'cfprit  de  fesenfans. 

Faire  aller  fon  ménage  y  avoir  l'œil  fur  fes  gens  i  -t 

Ettéglerfddépenfe  avecoeconomii  j   , 

Doit  être  fqn  étude  &  fa  Philo fophie, 

llnc  tradition  vulgaire  des  Mahométanslaquelle  a  grand  crédit  pàr-^ 
mieux  eft  ^  que  les/rwwf/ n'entreront  point  en  Paradis.  D'Hàhb^ 
Les  Marcionitespermettoicnt  aux  femmes  de  baptifèr ,  dit  Saint 
Éjjiphane/w.  41^.4.  LesMontaniftesadmettoient  les  femmes^ 
la  Prêcrife&à  l'Épifopat*  Till em.  S.  Epiph. har.^^iC,  1. LeP^ 
Louis  Jacob  a  fait  un  Livre  intitulé  la  Bibliothèque  des/rwmr/i 
(  arpzoyius,  Hahnius,Strychius&:  George  Melchior  Ludolf,  ont 
fait  des  Traitez  de  Droit  &  de  Politique  fur  \es  femmes  de  qualités 
Ménage  a  donné  un  Traité  des  femmes  Philofophes.  C'eft  un  petit 
Livre  très  maigre,  &  qui  fefcnt  fort  de  la  vieitleflè  de  l'Auteur. 
D  £  V 1 G  N.  M  A  R  V.  Mademoilclle  Schurman ,  fille  {çavaiite ,  à 
fait  un  petit  Traité  fur  ce  problème  :  Numfœmina  Cbriflianaconve-i 
niât  fludiumiitterarum ,  Si  l'étude  convient^  une  femme  Chrétien- 
ne ?  Érafme  a  traité  ce  fujet  dans  une  de  fes  lettres  à  Budée.  Louis 
Vives ,  dans  foh  Inftitution  de  h  femme  Chrétiennci  a  fait  un  Cha* 
pitre  exprès  où  il  traite  la  même  queltion.  PlufieUrs/<rOTW«  fçavan- 
tesontété  d'une  fT»auvai(c  conduite.  C'eft  que  les  premières  écudeis 
fe  feifant  dans  des  livres  tachez  d'impuretez,  il  eft  prèfqiic  impoiE^ 
bic  que  l'élprit  l^umain  ne  (êientede  cette  corruption^ 

> 

Riennepèfetdntqu^un (écrit 'j    ■ 
te  porter  loirfeji  difficile  dux  Ddmesi 

'  Ftjefçdimémefurceftit 
Bon  nombre d'bommesqui  fom  femmes 

F£MME,fe  dit  quelquefois  de  tout  le  fexe  féminin,  ^ns  dif- 
tindion  de  femmes  &  de  filles.  La  chafteté  eft  la  gloire  ôc  le 
partage  des /^mwr/.  Le  M  a  i.  Un  homme  ne  içait  jamais  bien 
vivre  â  moins  que  les  femmes  ne  s'en  foient  mêlées.  Le  Ch. 
D  fe  M.  La  convcrfation  avec  les  femmes  doit  être  un  peu  f}3reu<« 
le ,  Se  avoir  je  ne  fçai  quoi  de  retenu.  Id.  Je  vais  entrer  dans  un 
âge  où  je  ne  (èrai  plus  gMcxe  femme  ,  &  auquel  je  pourrai,  faire 
des  amitiez ,  fans  qu'on  en  puiftè"  médire.  M.  Scud.  La  For^ 
tune  ciï  femme  ;  elle  fe  plaît  a  être  importunée ,  pour  ne  pas  di- 
re forcée.  S.  Ré  al.  Ceft  principalennent  auprès  des  femmes 
qu'on  apprend  à  être  agréable.  S.  É  v  r. 

igifi  qut  de  femme  n^ent  rîeri 
ie  d'avoir  donné  la  lumière  ^. 
juelques  enfans  gens  de  bieH4 

S(éùs.tulniHceqM0peiitmie  kmxDcen fureur  ^  Cokvj 
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Furens  quidfœm'ma  poffit.  Salomdn  dit  que  dé  mille  hommes  il  en 
a  trouvé  unjbon^  !&  de  toutes lés/rmm//  pas  une..  Prudemment 
il  ne  faut  point  déclamer  contre  les  femmes  avant  60  ans:  nous 
fommes  trop  expofaz  à  leur  Tengeance.  Pourquoi-  faire  profef- 
(îon  de  lie  point  eftimer  les  femmes ,  quand  on  (èm  qu'on  les 
peut  aimer?  C  H.  dH.  La  vraie  (oenccd'uné/rw««>  c'eft  d'ê- 
Cie  bolle ,  Tàiidc  de  Iti  livres  ne  i^ryent  qu'à  la-reodte  infoppof-* 

Qqqqq  iij  wWff 
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(^  lablc.  P.  C  o  M.  En  ce  fens  on  dû  ^  Il  y  a  voie  trente  pA:(ônAes ,  tant 
hommes ,  que  femmes^  Il  y  a  cent  mille  habitansdans^uc  ville , 
ùmlcs  femmes  6c  les  petits  enfant.  Un  Tailleur  pour/mMM/,çft  ce- 
lui qui  habille  les  femmes  :  en  ce  cas  les  filles  y  font  comprîlès.  Il  y  a 
aulii  des  Cordonniers  pour/<ffii«iri ,  &c. 
Un  Auteur  Anon^ne  ,  maisProceftant ,  fit  for  la  6n4u  XVl*nécle 
-  une  petite  didèrtàtion  dans  laquelle  il  prétend  prouver  que  les 
femmes  ne  (ont  pas  Hommes  ;  c'eil-à-dire  »  animaux  railoiina- 
bles,  Dijfertdtio  perjucumU  tjUÂ  AuêHymiu  pr§bdr*  mtltitr ,  Aiulit- 
res  hommes  non  ejfe.  Il  tâche  de  prouver  aullî  ce  qui  s'enfuit  na- 
tmcllement  de  Ion  principe ,  qu'elles  ne  (èront.point  (àuv^  , 
qu'il  n^y  a  point  ae  bonheur  éièrnel  ni  d'autre  vie  pour  elles,  v 
Toutes  (n  prétendues  preuves  (ont  tirées  de  1  écriture,  ou  fon-> 
dccfi  fur  l'Écriture.  Le  but  de  cet  Auteur  n'cft  pas  tant  après  tout 
de  dégrader  \cs  femmes  i  la  condition  des  bêtes ,  que  de  montrer 
'  le  ridicule  &  le  faux  du  principe  &  de  la  méthode  des  Prote> 
dans ,  &  principalement  >  dit-il  »  des  Anabaptifles  ,  dans  les  ma  • 
tiéres  dogmatiques ,  qui  eft  de  s'en  tenir  À  l'Écriture  feule  ,  & 
de  l'expliquer  chacun  à  fa  manière^  fons  vouloir  reconnoîtrede 
Juge  de  Controvèr(ès.  Ce  deflêin  eft  fenfîble  ,  fur  tout  dans  la 
concUifibn  de  l'ouvrage ,  que  vpici.  Probavi  >  opiner ,  invUliffimis 
SS.  itftrarum  te/tîmoniis ,  mulierem  non  effebominêm ,  necedmfdl- 
vùri  :  Quod  fi  non  effeci ,  ojiendi  tâmen  nniverfo  mnndo  ^qnomodo 
bujus  tempofis  héoretici  >  &  ùujfértim  Anabaptifié  »  fâctdm  foleant 
expluarefcr'ipturdm ,  &  qttd  utdntur  niethodo  adfidbitienda  (ifd  exe^ 
çrmdu  dogmata,  Simon  Gediceus  ^  Luthérien ,  réfuta  très  férieu- 
fement  cet  Auteur  en  i  jpf .  (ur'cequi  regarde  les  femmes  ;mai$ 
il  ne  dit  pas  ujq  mot  qui  puillè  jud^âer  le  principe^  la  méthode 
des  Proteflans.  Dans  la  fuite  le  Livre  de  l'Anonyme  fut  traduit 
.  en  Italien ,  ôc  condamné  pâ  l'inquitirioiit 

Fh  M  M  E  ,  fe  dir  plus  particulièrement  de  telles  qui  font  ou  ont 
étc  maiiécs.  Uxor  Le  mari  &  la  femme  (ont  deux  pèrfonnes  en 
une  chair.  Lts femmes  en  France  (ont  en  la. tutelle  perpetuelic  de 
leurs  maris.  Il  n'y  a  (buvent  que  la  prudence  &  la  di(crétion  des 
inaris ,  qui  mette  de  la  différence'  entre  \esfemmfs,  V  i  li.  . On 
n'a  point  vu  d'homme  s'enterrer  tout  vif  affres  latnort  de  Ùl  fem- 
me. S.lèvR.  On  dit  que  Caton. prêta  fa  femme  ^l  Hortcn/îus. 
Bay.  Quelque  rude  que  (oit  la  loi  d'Angleterre  à  l'égard  des 
femmes ,  cependant  Edouard  chambèrlayne  prétend  que  la  con- 
dition des /«mm»  d'Angleterre  eftla  plusheuréulé  du  nîionde  > 
ju/qi^ès  U ,  que  s'il  y  âvoit  un  ^ont  fur  la  mèr ,  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  toutes  les  femmes  dé  l'Europe  iroient  (è  rendre  en 
Anglctci-c,  qtf'il  appelle  ^e  Paradis  des /irmwr/.  TèrtuUen  a  (ait 
deux  Livres  des  Ornemens  des  ^wm^/.  Dans  le(ecohd  il  dit 
qii'une  femme  Chrédenne  ne  peut  en  con(ciencedé(irer  de  plai- 
re >  par  la  beauté ,  qu'elle  (çait  être  naturellement  propre  à  ex- 
citer les  mauvais  défirs;  qu'elle  doit  non  feulement  rejetteiila  pa- 
rure affedée  i'mais  cacheir&  ob(curdr  la  beauté  naturelle  en  la 
négligeant.  F  l  E  u  R  Y.  Voyez  fur  les  femmes  Indiennes  les  Lettres 
Édifiant.  &  Cur.  T.  XII .  p.  74.  &  fui v, 

"^F  £  M  M  E,  au  figuré.  On  dit  d'un-homnne  mol  «  efTéminé,  (ans  force> 
&  fans  courage ,  que  c'eft  anc  femme.  Mulier ,  mollis,.  On  le  dit 
prilici paiement  par  raport  à  la  foibledè  du  fexe  II  faut  qu'une/rM- 
m^  foitplùs  que/<?;/imff,  pour  enteiidre  louer>  (ans  envréj  une  beau- 
'  té  nai(Tante.B  t  (.  l.  On  a  dit  des  François ,  qu'ils  (ont  plusqu'hom- 
me  dans  la  première  ardeur ,  &  dans  la  profpérité }  &  moins  que 
femJiies  dans  lardifgrace,&  dans  les  revers.  M  e  z. 
Oh  dit ,  prendre  tfemme ,  ou  ^ïaidtc  femme  ;  poUr  dire ,  Se  marier. 
Uxokem  duccre»  • 

Prendre  (cmmcejlêtrdngecbofe, 
/lyfdittpenfermèurement, 
'  Sdgesgeiu  yonqu'ijernefie  i 

M'ont  dit,  que  c'eJifdU  or  udemment 
Que^ypenfertoutefdvte,  Maucr.    / 

on  dit  audî ,  Être  addonné  au  femmes \  pour  dire , Enclih illa dé- 
bauche; une  femme  abandonnée  ;  pour  dire ,  proftituéc. 

On  appelle fomme  de  chambre,ou  ab(ô!umentyîr»fflir,  une  femme  une 
femme  ou  une  (îlle  qui  fèrt  une  Dame  à  la  chambre:  c'eft  elle  qui 
l'habille,  la  coëfîc,Iui  met  fcs  parures,fes  ajudemens;  elle  dl  char^ 
gée  du  nrenu  linge.des  habitsjdeshardet/les  pierreries,  des  colliers 
Hcc.Ôc  généralement  de  tout  ce  qui  fôirt  ii  U  toilette.  La  Reine ,  qui 
vit  qu'elle  étoit(î  loi«g-tems(âns  revenir  à  elle ,  laiaiflà  entre  les 
mains  de  fes  femmes.  Mlle  l'H  â  r  i  t  i  é  r.  Oh  appelle  femme  de 
chance,  cell^qui  a  (ôindu  linge  de  tible,  dugros  linge  >  delà 
vàidcUe  ,  elle  eid  chargée  de  nettoyer  les  appartemens  &  de  ïêk 
tenir  propits  ,;elle  aideà  la,^rmii»r  de  chambre  ^  faire  le  lie  &  la 
chambre  de  fa'maitreflè ,  elle  fiût  auffi  dans  la  maîiôiil^office  de 
Sommelier,  ♦  '  -f*"^    ^ 

■  Femme  enchainée ,  en  Aftronomie ,  eft  la  mêmechôfe  qo'Andro, 
méde ,  qui  eft  la  vingtième  da  yipff-ttnc  Conftcllacign»  (2ptea. 
Crionalcs. 


F'.E  M.    ■'  •  "       >7U 

S  A  û  B  P  EM  M  E)  f  f.  Matrone.  Celle  qui  aide  Us  femmes  \  accoucher» 
Obftetrix,  U  (âuienvoyer quérir  une Sdgt^femme. Ce  mot aau plu.. 
tïtt^Sdge  femmes ,  &  non  pas  Sdget-femmes.  M.  Ménage  difoit  au 
Père  Ayrault  Jé(uite  »  &  Con  parent ,  qui  l'afliftoit  à  la  mort , 

3u  on  avoit  bcfoin  d'une  Sdge  femme  pour  entrer  au  mondç ,  (ic 
'unhomnie(agejpouren(brtir.      ^  "   >.',    ^v-^if-'v 

Ces  deux  mots  Atfdge^àiefemmeypm  dans  le  («ns  qui  vient  d'ê. 
tre  expliqué ,  n'en  font  qu'un  en  François  ,  &  on  ne  peut  les 
traii(pô(cr  (ans  en  changer  tout  4  fait  le  fens  >  car  femme  fggt 
fîgnine  urte femme  dont  la  conduite  eft  régulière,  mais  cette  ex- 
prefCon  de  femme  fdge  n'eft.pasdu  bel  ufage.  Au  re(le ,  jamais  le 
fnot  de  fuge  ne  fe  met  devant  celui  de  femme  pour  fîgnificr  unefem^ 

^^  19e  dont  la  conduite  eft  régulière.  '  ;  m  • 

Femme  ^  (ê  dit  proverbialement  eh  ces  phrâ(cs.  C'efl  un  appétit 
de  femme  groffc;  pour  dire  ,  un  appétit  déréglé.  Ondit  lor(qu'il 
pleut ,  &  qu'il  (ait  (bleil ,  que  le  Diable  bat  (à  femme,  Tcms 
potiîmelé ,  Se  femme  fardée  »  ne  font  pas  de  longue  durée.On  dit 
audî ,  qu'un  homme  fait  la  femme  ,  lorfqu'il  eft  lÂche,  oifif  & 
éitém'mé ,  qu'il  (ê  délicate  trop. 

Périme  blanche  ,  En  termes  de  Philp(bphic  Hermétique  , 
•  ces  mots  fîgnifient  le  mercure.  Mercmiui, 

Femme  de  corps.  Terme  de  Coutume.  Femme  qui  eft  de 
condition  f^rve>  en  quoi  elle  diffère  de  celle  qui  e(l  fèrve  ï  caûfe 
de  (ês  héritages.  Mnlierfervilis  eonditionis ,  origmis. 

Femme  franche.  Terme  de  Coutume,  Femme  qui  po(réde 
un  fief  >  qu'elle  a  a^uis  avant  (on  mariage,  ou  qu'elle  a  eu  par 
fuccedion  héréditaire  I  depuisqu'elle  e(t  mariée 

FEMMÉLETtE  ,  Terme  de  mépris.  Femme  fimple ,  pauvre 
d'é(prit  ,de  petit~(èns.  Afylîerftdd.  La  moindre  femmelette  (çait 
cela.  Vous  gourvèrnez-vous  par  les  avis  d'une/»Aii»r/mrV  il  s'em- 
ploye  auffî. quelquefois  fimplement  pour  marquer  le  peu  de  ca- 
pacité  éc  d'expérience  d'une  femme  ,  fans  avoir  âiîcun  deffein 
de  lainéprifèr.Unefimple/rim»^/r//f  c(t  quelquefois  plus  éclairée 
des  1  umieres  du  ciel ,  que  les  hommes  les  plus  fça vans . 

FÉMOR  ALES ,  f.  f.  plur.  Terme  de  Feuillant,  &  de  quelques 
loutres  Religieux  ,  qui  ne  ponent  point  ordinairement  de  lin- 
ge, &  vont  n  uds  pieds,  Ils  appellent/r/ff0r4/»  le  haut  de  chaude 
Qu'ils  mettent  lor(qu'ils  vont  eti  campagne.  U  faut  préparer  mes' 
f/mtfdles.  Il  vientdu  Latin  femordlU,  M.  Fleuri  dii  femordux,  en 
parlant  de  l'habillement  des  Moines. 

F  E  M  U  R ,  f.  m .  Terme  d' Anatomie.  Fémur,  Os  de  la  cuiflè  qui  s'ap- 
peHe  en  Unin  fémur,  ce  nom  fans  aucun  changement  a  été  donné 
en  Françoise  l'os  delà  cuidè.  Le  fémur  eft  le  plus  grand  &  le  plus 
fort  de  tous  les  os  du  corps  de  l'homme.  Lef/mkr  a  des  articula- 
tions proprotionnées  à  fa  grandeur  Ôti  fa  groflcur.  U  en  a  deux 
fortes  par  fcsi  deux  exirémitez.  La  prén^ière  eft  par  celle  d'en- 
haut ,  &  s'appelle  enarthrôfé:  elle  fe  fait  par  le  moyen  d'une 

•  très  groflè  tête ,  qui  eft  reçue  dans  une  grande  cavité  ;  la  tête  eft 
.  au  bout  du  f/mnr ,  &  la  cavité  eft  dans  la  partie  latérale  des  os 
des  îles  :  cette  cavité  a  un  bord  canilagineux  pour,  mieux  em- 
bradcr'cate  tête,  pour  empêcher  qu'elle  ne  Ibne  dé  (à  place.  Il 
y  a  de  plus  un  fort  ligament  qui  attache  cette  tête  au  fond  de  la 
cavité.  La  ièconde  connexion  daf/mur  (èfâitii  fbnextrémitéin- 
fifrieure  par  ginglime,ayanL deux  têtes,  qui  font  reçues  dans 
deux  cavitez  qui  font  à  la  pânie  fupérieure  &  extrême  du  tibia. 
Entre  ces  deux  têtes  il  y  a  une  cavité  j»  qui  reçoit  ui^e  émii^nce  du 
mêmetibia,&qui^itleginglinîe.  DiOMis.  \ 

Le  f^mr  fe  diyifè  en  trois  parties  i  la  fupèriçure,  la  moyenne  & 
l'inftrieure.  A  la  fupérieurc  il  a  une  téte,uâ  col  &  une  apo- 
phyfe.La  tête  eft  grodè  6c  ronde ,  elle  fe  forme  de  l'appendirequi 
s'infère  dans  la  boête  de  la  haiicheila  petite  foflè  qui  eft  dans 
fon  milieu  eft  l'endroit  d'où  fort  le  jigament  qui  la  lie  avec  l'os  des 
îles.  Elle  a  la  figure  d'un  tête ,  &  eft  plus  grodiè  que  le  col  qui 
la  (ôuticnt ,  quoi  qu'il  foit  fort  gros  &  fort  long.  U  (è  jette  en 
dehors  6c  il  eft  oblique ,  iiarceque  la  cavité  dfe  l'i(chion  n'étant 
pas  en  ligne  droite ,  la  tête  du //«lar  n'aurait  pu  y  entrer:  d'ait- 
leun  le  col  fê  portant  ainfi  en  dehors ,  il  éaate  ces  deux  os  les 
uns  des  autres ,  6c  fait  que  tout  le  refte  de  l'os-defcendanc  en 
ligne  droite,  le  corps  eft  porté  commodément  6c  furement.  Les 
deux  apophyfes  qui  (ont  derrière  le  col  du  f/mmr  (ont  nommées 
trocanters.  Voyez  ce  mor.  Il  y  a  à  la  panie  interne  du  fOum^  une 
ligne  aiguë ,  qui  fèrt  à  Tinfèrtion  des  mufcles. 

La  partie  nooyenne  duf/mm^  èft  ronde  ,^polie,  unie  dans  fà  partie 
antérieure  >  6c  inégale  dans  (à  poftérieu^ ,  où  l'on  riemarque  une 
ligne  tout  le  long  de  l'os ,  comme  nousTavorts  déjà  dit.  Cet  os 
a  une  grande  cavhé  dans  toute  (^  longueur,  qui  contient  de  la 
moelle,  coDnme  tous  les  autres.  Il  eft  convexe  en  dehors,  6c  un 
peu  courbé  en  dedans  i  de  forte  ou'il  fèrt  d'arcboutant  i- nôtre 
corps  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe  &  ne  (è  porte  trop  en  de- 
vant.!il  fiint  que  les  Chirurgpero  remarquent  que  dans  Içs  fra- 
âures  qui  s*yiônt ,  ils  ne  doivent  pas  s'efibrcerà  lui  donner  une 
figmcd£»ice,pttifqa'ilnerapasnKiucUemeDU 
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I7M.      FEM.       FEN.        '• 

A  la  pircie  infifricurc  àuf/murj  il  y  a  deux  apophifès ,  qu  on  appiel^ 
le  condilles  ;  elles  Fonc  le  ginglime>  donc  nous  avons  p«:[e.  Il  y  a 
entre  ces  deux  condiles  une  cavité  qui  reçoit  l'émincnce^^tibia. 
L'on  trouve  aufli  à  la  partie  poftérieure  du  fémur  un  éfpacb  qui 
donne  paflàge  aux  vaiilèaux  qui  vont  à  la  jambe.  D  i  o  n  i  s . 

F/fMtr,  félon  Dionis,  vient  de /rrtf,  je  porte,  parce  que  cet  os  por- 
te tout  le  poids  du  corps.  On  dit  au  pîuriel  [es  fémurs ,  c'eft-à-di- 
re ,  les  deux  os  qui  portent  le  nom  de  fémurs ,  l'un  à  la  cuiftè  droi- 
te, &  l'autre  à  la  gauche,         -.  \  )      ' 

FÉMY.  (.m,.  Nom  propre  d'un  village  de  Picardie  ,  diocèfcdc 
■  Cambray.  F^mium.  Il  ed  près  de  la  fburce  délia  Sambre ,  aux 

.  conBns  dit  tMyi|aut ,  à  deux  licuë's  de  Landrecy  au  fud.  M at y . 
F/myeU  remarquable  par  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît. 
C  o  R  N .  Il  eft  parlé  aufB  de  la  forêt  de  F/my ,  Silva  Fid^men/is  j  ou 
plutôt  Bdtmienfif.  Voyez  Hadr.  Valef  Npt,  G  Ml.  p.  1 5;  j , 

:  ^^  "f  E  N.'   .  ;"  ,  ■  . 


F  ]^  N  AB  RÉ  GUE.  f.  m.  On  appelle  ainfî  dans  quelques  endroits 
du  Languedoc  l'arbre  qu'on  appelle  communément  alifier, 

FÉNAGE.  Voyez  FANAGE.  ^> 

FENAISON ,  f. f.  Letcms  pul'on féne ou  on  fane  les  foilK-^ 
TadUon  de  fcner.  Fcm'tfetium.  L'été  eft  fort  fec  :  voilà  uiilieiu  ttms 
pour  la/r«4i/<>».  J'ai  dit  ci-deflus  qu'il  faut  dire  faner  JAnena ,  fa- 
nage y  mais  que fena ifort  me  paroit  mieux.  Voyez  FANAGE. 

FENDANTjf.m.  Fanfaron ,  homme  qui  menace.  Tlnajo,  Les 
faux  braves  font  bien  lesfeudans ,  quand  ils  n'ont  pèrfonne  en  tête 
capable  de  leur  rcfifter.  Depuis  le  plus  chetif  ju(qu'au  plus/<r»- 
dam.  R  E  G  N .  Ce  mot  eft  vieux ,  bas  :,  &  n'a  guère,  d'ufagc  qu'en 
cette  phrâfe  burlefque.  Faire  le /irîï^4ffr. 

'Les  fendants  y  en  Anglois  Krakérs  ,  Cctoit  une  troupe  d'Avantu- 
riers  Angloisde  la  garnifon  de  C  alais  en  i  $  Z4.  Ils  ctoient  fi  dé- 
terminez que  rien  ne  pouvoit  leur  réfîfter.  Ils  furent  envelopez 
par  le  Comte  de  Danmartin  à  la  tête  de  800  chevaux  &  i;oo 
nommes  de  piéd^  Us  n'étoient  que  1 7  k  hommes  de  pied  &  vingt 
chevaux.  Cetteinégalité  ne  les  empêcha  pasde  fe  déffcndré',  Oc 
de  rendre  la  Vidioiredc'Jteufe.  Us  ne  voulurent  point  dé  quar- 
tier 3  &  il  falluttout'tuer  jufqu'au  dernier.  L  a/r  r  e  y. 

Fendant  ,  fedit  aufïi  d'un  coup  donné  du  tranchant  d'une  épéc 
de  haut  en  bas ,  c'eftce  que  Végéce  appelle  ccefa.  Il  fut  bleflë  dan- 
gereufement  du  fendant  qu'il  reçut  dans  le  combat    L'Ac  ad. 

FLNDERIE,f.f.  Lieu  qui  eft  dans  les  forges  y  où  l'on  fend  les 
gueufes  qu'on  y  a  tknfportées  >  pour  les  mctçre  en  barres  ,  en 
verges ,  ou  en  autres  ouvrages.  Ft^ura.  Ce  mot  fignifie  aufti  l'art 
&  l'adlion  de  fendre  Je  fèr ,  ^  de  le  féparer  en  verges ,  après  qu'il 
a  été  mis  en  barre.  Un  Ouvrier  qui  entend  bien  hjenderie.  Met- 
tre du  fer  à  la /r»</mV. 

F  H  N  D  E  U  R  >  f.  m.  Qui  fend.  SciSif^yfjfor,  Un  fendeur  de  bois , 
tuchei:on .  On  appelle  ironiquement/(Pw</r«r  de  nazeaux ,  un  faux 
brave ,  un  fenfaron  qui  menace. 

FENDRE,  v.aû.  &  ncut  Je  fends.  Je  fendis.  J'ai  fendu  Je  fendral:^ 
Que  je  fende.  Couper  divifer  en  deux  ou  plufieurs  pièces ,  Toit 
eti long ,  foit  e» large.  Sc'tndere  ,  findere.  Fendre  avec  les  coins , 
avec  la  hache.  Il  y  a  des  moulins  a  plufieurs  fcics  qui  fendent  les 
poutres  pour  en  faire  des  ais.  Il  faut  attendre  que  le  feu  ait  fenâu 
cette  bûche,  &  nous  aurons  des  tifons.  Fendre  du  fèr  dans  une 
.forge.  Fendre  la  tête  d'un  coup  de  cimeterre.  Fendre  un  pour- 
point,  l'ouvrir  par  le  dos  &  par  les  manches. 

Fendre,  fedit  aufTi  des  chôfesqui  s'entrouvent  d'elles-mêmes. 


FEN.  î7*'< 

Qu*un  affreux  Sèrrurù  ,  lâborituxFulcam  t 
Qu'iveiUera  bien-tètl' ardente  foif  du  gain  \ 
^  ^veç  tifkjèr  maudit ,  <ps'4  grand  bruit  il  ayfrête-% 

De  cem  coups  de  marteau  me  va  fendre  la  tête,  D  e  s  p  r  . 

On  dit  provemialement  »  Fendre  un  cheveu  en  deux  pour  dire , 
Faire  des  divifions  trop  fubtiles.  On  dit  auiTi ,  qu'un  bonime  à  la 
gueule  fendue  jufqu'aux  oreilles  j  pour  dire ,  qu'il  a  la  bouche 
trop  grande.  On  ditaufli  d'un  banqueroutier,  ou  fictif,  qu'U 
a fendule vent.  ^T  . 

F  E  N  DU ,  u  M.  part.  &  adj.  Sciffius, On  appelle  au  triquerrac,  Mar- 
cot  la  fenduç ,  une  câfevuide  au  milieu  de  deux  autres  remplies. 

FENEK,  ou  FENK,f:  m.  Terme  de  Relation.  Dix  millième  par- 
tie d'un  jour.  Decies  miliefima  diei  pars.  Les  Afbronomes  du  Ca- 
thaï&  de  l'Igur  partagent  les  14  heures  du  jr>ur  d'un  minuit  à 
l'autre  en  dix  mille  parties  ,  dont  chacune  eft  nommée  fenk^, 
D'HâRBELOT.  C'eft  une  de  leurs  divifions.  i 

FÉN  É  O ,  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  &  d'un  lac  de  la  Zacpnie 
en  Morce.  Pheneus,  La  ville  de  Feneo  eft  dans  l'ancienne  Arcadie, 
fur  le  lacde//«*a,  à  l'endroit  d'où  la  rivière  de  Ladon  en  fort. 

M  A  T  Y  ' 

FENER.' Voyez  FANER. 

F  ÉNE  S I A ,  f.  f.  Rivière  de  l'Anatolie  propre ,  dans  l'Afîe  mineu- 
re. Fenefia  ,  &  ancicmiement,  Pjy tlis. '  EWe  fe  décharge  dans  la 
mer  noire  à  dix  ou  douze  lieuè's  du  Canal  de  Conftantinople. 
Mat  Y. 

FE  N  E  fTR  AGE  .  f.  m.  Terme  colledlif  dontpn  fe  fert  pour  par- 
ler de  toutes  les  fenêtres  d'un  bâtiment.  Univeijx  ttdiuh,  femftra. 
Le /<f«^/r4^r  de  la  Sainte  Chapelle  eft  extraordinaire. 

Fe  n  E  f  T  R  A  G  E  i  fe  dit  auffi  de  l'ordre ,  de  la  difpofition  pour  les 
jours,  pour  lesfenêtresM'unemaifon.  Fetiejirarumjitus  ,  pofitU' 
ra.  Lefenétrage  de  ce  bâtiment  eft  mal  entendu  ,  mal  ordonné. 

Fe  N  E  f  T  R  A  G  j ,  en  termes  de.Coutumes ,  fîgnifie  droit  de  faire  ou 
d'avoir  des  fenêtres  ,  ce  qui  s'entend  en  deux  manières  >  ou  des 
fenêtres ,  c'cft-à-dire ,  des  ouvertures  qu'on  fait  dans  les  boisjafin 
d'y  tendre  des  filètspour  prendre  des  bécalTès  qui  paficnt  le  ma- 
tin &  le  foir  dans  ces  fenêtres  i  ou  des  ouvènurcs  ,  fenêtres  ou 
boutiques  qu'on  fait  fur  la  rue  pour  y  éxpofer  des  marchandifes 
'  en  vente.  Le  mot  defenétrage  Ce  trouve  en  ce  dernier  fens  dans 
les^vresdesCens&  Coutumes  de  la  ville  de  Chai  très  qui  eft  à  la 
Chambre  des  Comptes. 

F'ÉNÉSTRANGE,  f.  m.  Bourg  de  Lorraine,  qu'on  appelle  aufîî 
Viftingen.  Finftinga ,  fOjlinga  yV'iflr'wga.  Il  eft  fur  la  Sâre  à  fepc 
liéuës  de  Mariai  du  côté  du  levant ,  &  autant  des  Deuxponfs  du 
coté  du  midi.  Maty. 

La^Seigneurie  de  Fét.  effrange  eft  un  ancien  fièf  de  l'Évêché  de  Mets  , 
qui  s'étend  le  long  de  la  Sâre,  entre  lesComtezde  Saryérden  ôc 
de  Sar bourg  ,  &  qui  a  eu  longtems  des  Seigneurs  particuliers. 
Voyez  Audiffrcr ,  Géogr.  T.  D. 

FE  N  É  fTR  E ,  f.f.  Ouvèrjj^re  qui  fe  fait  dans  les  bâtimens  pour 
leur  donner  du  jour. .  Feneflra  Cette  maifon  eft  bien  percée  ,  il  y 
a  des  fenêtres  fur  la  cours  &  fur  le  jardin.  Fenhre  de  verre.  Spècu- 
lare.  Fenêtre  de  ai  d'arçhal.  Fenefira  reticulata.  Une  f  métré  cin- 
trési  ed  une  fenêtre  en  anfede  panier  ,  ou  en  plçin  cintre.  Unp 
fenêtre  bombée  i  eft  une  fenêtre  un  peu  courbe,  &  qui  n'a  qu'une 
portion  d'arc.  Fenêtre  tjuarr/e  /  eft  celle  donc  la  largeur  &  la  hau- 
teur font  égales.  Fenêtre  ronde  ,  e(ï  ceWe  dont  l'ouvèrtnre  eft  un 
cercle  parfait.  Fenêtre  ovale ,  efî  celle  dont  la  baye  eft  une  éllipfe, 
ou  ovale.  Fenêtre  embrafée ,  eft  celle  dont  les  tableaux  n'étant  pas 


La  trop  grande  féchereflè  fait  fendre  Ja  terre.  Il  a  gelé  à  pierre        parallèles ,  font  an  embrafure  par  dehors.  Fenêtre  biaife  ,  eft  celle 
fendre.  Les  tètraflès  fe  fendent ,  quand  elles  ne  font  pas  aflcz  Jbr-        dont  les  tableaux ,  quoiquç  parallèles ,  ne  font  pas  d'équèrre  avec 
tes.  ^/4iir,<ifWyf«w,Ccft  la  force  du  ^is  qui  aiait/fwf/rr  cet- 
te poutre.  .      . 

Se  FE  N  D  RE  ,  ou  s'ouvrir.,  fe  dit ,  des  Pêches^  des  PrOnes ,  ôcc. 
quand  elles  quittent  bien  le  noyau.'  yJperire  ,  relinquere  nucleum. 
La  pêche  fe^»<<  i  lapavic  ne  fe/ifw^  point.  La  prune  de  pèrdri- 
gon  bien  mûre  ne  (efend  pas  pas  bien  net , --la  prune  de  diaprée ,  la 
rochecourbon  ne  fe  fendent  point  du  tout.  Les  damas  ,  les  prunes 
d'abrico  &c.  Ce  fendent  net.  La  Qtt  i  n  t.  T.  /.  p.  96. 

Fendre,  fedit  auffi  deschpfes  liquides  qu'on  ne  fait  que  travcr- 
fer ,  &  qui  fe  remettent  aufTi-tôt  en  même  état.  Iranate ,  dividtre, 
fcindere  Jecare.  Ce  navire  fendoides  mers.  L'aigle /r«</  les  airs 
d'un  vol  rapide.  J'ai /rW«  la  prelfe  pour  arriver  jufqu'à  l'autel. 
C'eft  en  ce  kns  qu'on  demande  en  méchaftiqued'où  vient  la  pei- 
ne que  les  corps  ont^  fendre  le  miheu ,  &  en  hydroftatique ,  pour- 
quoi les  corps  fendent  plus  aifément  l'air  que  l'eau  ,  pourquoi 
cètaincs  figures  font  plus  çropres^  fendre  l'eau  que  d'autres. 

F  E  N  d  R  B ,  kdit  aulC,  mais  hgurément,  en  parlant  des  douleurs  oui 
fe  reifcntent  en  plufieurs  parties ,  comme  fi  on  les  fendoit.  La  tête 
me  fend  d'une  violente  migraine.  Le  cœur  me  fend  depitié,quand 
jç  vois  ces  miferabicsqui  ibuffirent.  Le  cœur  fend  de  tendrefic  à 
un  Ajnsn:auprc$acia  Maîticflc.  U  cû  ucutrcdans  toutes  ccsphrâ- 
fci. 


le  mur  de  face  pour  faciUter  le  jour.  Fenêtre  rampante  ,  eft  celle 
dont  l'appui  &  la  fermeture  fonc  en  pente  par  quelque  fujettion. 
Fenêtre  r  unique  3  celle  qui^  pour  chambranle  des  bo(ïages,ou  pier- 
res de  refend.  Fenêtre  avec  ordre  y  celle  qui  outre  Ton  cl;iambian- 
le  eft  enrichie.de petits pilaftres ,  ou  colomnes ,  avec  entablement, 
félon  quelque  ordre  d'Architeélure.  Fenêtre  abAlcon^ze^e  dont 
l'appui  en  dehors  eft  fermé  de  baluftres.  Fenêtre  en  Tribune  ,  celle 

3ui  (ans  appui  au  milieu  d'une  (açade,  a  un  balcon  en  faillie  au 
evant.  Fenetru^nabajour  ^  celle  dont  l'appui  eft  à  cinq  pieds  du 
plancher,  àcauied'une  fïrvitudc .  &  qui  eft  en  glacis *par  de- 
dans pour  donner  plus  de  jour.  Les  Anciens  ouvraient  quelque- 
fois lcurs/<pn«rfi  jufqu'cnbas  ,  coinme  les  portes  ;  c'eft-à-dire  j 
qu'elles  étoient  fans  appui  :  ce  qui  fè  pratique  encore  fouvent. 

F  E  N  i  t  R  B  Flamande ,  eft  uncéf^ce  de  fenêtre  faite  de  charpcntc- 
rieen  faconde  lucarne  ,  if^nt  en  forme  pentagone  de  la  couver- 
ture d'uivr  niai  Ion ,  d'une éuble  ,  ou  d'un  grenier,  cnfiiiftée  de 
tuile,  alfifebordl  bord  de  la  muraille  ,  fur  laquelle  l'égoût  de 
ladite  couverture  eft  ootté.  On  voit  par  tout  danc  les  villages  de 
ces  fortes  de  j(îrii/rr«  Flamandes.  Nicod. 

On  dit  des/m/rt-f  i  à  menaux  ,  des  fenêtres  griUées  ,  à  jaloufîe>  à 
paniers^  ou  filets  de  fil  d'archal ,  à  verre  dormant.  Les  fenêtres 
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doivent  avoir  quatre  pieds  d'ouverture  entre  les  deux  tableaux , 
ou  pieds  droits. 

On  le  die  aulTi  des  vîtres  &  vol^s  qui  fèrment  ces  ouvertures.  Cct- 

-    te  nriaifon  cù.  bien  délabrée ,  il  n'y  a  ni  portes  ni  fenêtres. 

Ce  nom  vient  du  Grec  ^etmçp* ,  qui  vient  du  verbe  f<tvi(ei,  JLes  An- 
xriens^difoient /«ir^r4 ,  &/r//r4,  en  Grec  ^euffA  ,  qui  vient  de 
çAiVf^ ,  auiCigmficperlHCtdHs  ,  diaphane  >  un  corjs  au  travers 
duquel  la  lumière  padè.  -^ 

On  dit  figurémen; ,  que  les  yeux  font  les  fenêtres  dc^l'âme. 

On  appelle /m/rrf,  desendroits  vuides  qu'on  laiiledans  les  écrits, 
pour  y  mettre  ce  qu'oi^a  p^  eu  loiHr  d'y  écrire.  Il  y  a  bien  des 
fenêtres  dzns  mes  Ca.yjm,  Ce  mot  eft  ancien  en  ce  fens  dans  la 
langue.  Voyez  F  E  Ne  fT  RÉ. 

En  termes  d'.  tnatomie  on  ipçcWcfenêtres ,  deux  trous  ou  ouvertu- 
res qui  retrouvent  dans  l'oreille  intérieure,  &  qui  percent  l'os 
des  temples.  £lles  ont  toujours  une  figure  régulière  ,  l'une  étant 
ronde,  l'autre  ovale.  v 

le  axic fenêtre  y  (cdifbitdu  tems  des  anciens  tournois,  quand  on  éx- 

pôfoit  les  jours  des  courfes  fur  les  fenêtres  des  mailons  les  plus 

proches  de  la  lice ,  les  Écus  &  les  Banni  res  des  principaux  te- 

,  nans ,  ou  aflàitlans.  On  faifoit/rfii/rrr  le  Lundi  pour  tournoyer 

le  Mardi.  On  difoitauffii/lf^^f/^rr  les  Bannières. 

On  dit  provcibialemcmd'un  importun ,  que  fi  on  le  chafic  par  la 
porte,  il  entre  par  la /(TçrVrr.  On  dit  auiTi  d'un  homme  indigne 
qui  fc  fiaiit  recevoir  dans  un  corps  illuftre  par  brigues  Ôç  artifi- 
ces }  qu'il  y  cft  entré  par  les /if  «tr/w.  Ondit«ulTi  pour  expliquer 
,  la  néccfTité  qu'il  y  a  de  faire  une  chôfe ,  qu'il  faut  palier  par  là , 
ou  par  \a  fenêtre.  On  dit  en  fe  mocquant  d'un  fanfaron ,  que  fi  on 
n'y  prend  garde  j  il  jettera  la  maifon  par  les  fenêtres  On  dit  d'un 
bon  ménager ,  qu'il  ne  jettera  pas  {on  bien  par  les  fenêtres.  On 
dit  pqpulairement ,  ileft  demain  fête  ,  les  marmouiêts  font  aux 
fenêitesy  quand  on  voit  bien  des  gens  qui  regardent  par  la  fenê- 
tre. Étudedcfeu,  étude  de  jeu  ,  étude  de  fenêtre  ,  ne  firent  ja- 
mais un  fçavant  Prêtre.  Voyez  ÉlTTU  DE. 

F  A  us  s  E-F  i  N  à  T  R  B .  C'cft  Mue fenêtre  bouchée;  à  qui  il  n'en  ref- 
te  que  la  fîgurepar  dehors,  pour  garder  la  fymmétrie.  Ce  logis 
eft  pkindefdNJJ'es  fenêtres.  Ceux  qui  font  de  fàûdès  antithêfcs, 
en  forçant  les  mots ,  imitent  ceux  qui  font  de  fdujfes  fenêtres  pour 
k  fymmétrie.  Paso. 

FÉNESTRÉ,  BE.  adjFf»/)?r4/iM.  percé, ouvert.  NicoD.Ce 
terme  cft  en  ufage  aujourd'hui  dans  là  Chirurgie.  On  appelle 
emplâtre  fenejirê,  un  emplâtre  qui  eft  percé  aii  milieu  :  on  s'en 
fèrt  aux  fra^uies  avec  plaie  j  cette  ouverture. fait  qu'on  peuè 
panfer  la  playefans  lever  l'emplâtre  qui  couvre  les  parties  voi- 
îines.  Compreflê  fenejirée  ^eft  une  compreflc  qui  a  une  ouvertu- 
re dans  fon  milieu  :  on  l'employé  après  l'opération  de  la  bron- 
'cotomie ,  pour  laitier  à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  la  trachée 
artère  ,  &  d'enfortir.  Bandage^/wr/îf/,  eft  un  bandage  qui  cft 
percé  au  milieu.  /    . 

Fenestré,  ée.  adj.  Qui  a  des  fenêtres ,  c'eft-à-dire ,  des  en- 
droits vuides ,  des  papiers  où  on  laiflbit  des  fenêtres  ,  ou  des 
blancs,  pour  les  remplir  de  ce  qu'on  voudroit.J^frf//îtf>  interdl- 
bicans ,  intervacdns.  L'information  feite  en  1 46  5 .  contre  Chovin 
Cliancclier  du  Duc  de  Bretagne  porte  qu'il  a  bien  ofé  envoyer 
des  faufconduits^cn  Angleterre  contre  la  forme  requifc  ,  6c  qui 
pis  eft  les  a  baillez /r«/r/fr*^ ,  pour  y  mettre  tels  hommes  que  les 
aucuns  vourront  eflire  &  advifcr&c. 

FÉNÉSTREILE,  Cf.  FenefieUa.  Nicod.  C'eft-à-dire ,  une 
petite  fenêtre. 

F  E  N  É  ST  R  E.1  L  E  S  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  bourg  de  Fran- 
ce dans  leDauphiné.  FeneJirelU.  Ileft  fitué  dans  la  vallée  &  fur 
la  rivière  de  Clufon ,  environ  à  fix  lieues  de  Pignerol.  M  A  t  y. 
Louis  le  Grand  a  fait  bâtir  une  Citadelle  à  Fênéjir elles. 
FÉNlCUSA,f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  mèr  de  Tof- 
cane  ,  qu'on  nomme  aulïi  Fclicur.  Fanicufa  ,  Fenkiija  ,  Felkttr , 
dans  Fazelle ,  &  Phoenkodos  dans  Ptolomée.  Fenicuje  eft  une  des 
Iflesd'Éole,ouEoliennes,  aujourd'hui  iilede  Lipara,  ou  Lipari, 
Htuées  vers  le  midi  de  la  Sicile.- /-ifwVv/^  cft  abondante  en  pâtu- 
rages, &. Pline  dit  qu'elle  nourrilîbit  autrefois  les  cinq  ou  fix 
iflcs  Eoliennes  fcs  voi/înes.  Strabon  la  place  entre  Éricufc  &  Di- 
dyme  ;  &  Pline  femblc  la  mettre  entre  Éricufe&  Lipara.  Elle  eft 
en  éffèt  entre  l'une  &  l'autre,  parceque  Didynie  &  Lipari  font 
fort  voifincs.  Sanfon,  dans  fa  Carte  de  la  Méditerranée  ,  écrit 
Femcofâ.  PlineL.IILc. 9. Strabon LVL 

Ce  nom  pourroit  faire  croire  que  cette  ifle  a  été  habitée ,  ou  pofJRf- 

dée  par  les  Phéniciens  j  car  Fênicufe  y^viima-tt ,  fignifie  qui  phéni- 

cize ,  Ci  l'on  peut  ainfi  parler.  Mais  Strabon  L.  VL  p.  176.  dit 

qu'elle  futainfinotnméedes  palmiers  qui  yaoîlïbient,&  qui  S'ap- 

•  pclleru  en  Grec  tuvi^. 

FENIL  ,  f  m.  Galerie  ,  grenier  ,  ou  autre  lieu  où  on(krc  les 

foins.  '  ■    ■  ^   ■■ 

Ce  mo  t  vient  du  ÎMinfctnile ,  qui  fignifie  la  m^nie  chôfe. 
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FENIN ,  r.  iji^Mônnoie  d'Allemagjiç.  jDiriMr/tf;,:^j5riî«idc  Viçft,^  v 
Autriche  Vaut^Mienier.      -^  '     /   *    -  •     "    •    "^    r  à"' 
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FENISON  ,Ofn.  Terme dfcCowumei.'  Ceftletémsoùileftdéf,  ■' 
fendu  ide  mener  les  bêtes  dans  les  prez ,  le  tems  où  les  prez  font 
déftènitbles  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  bêtes.  TetnpuspabulMf^ 
nis  imerdiitd ,  vetkd.  Lgifenifon  dure  toute  l'^annce  pour  les  porcs, 
parceàu'ils  gâtent  le  fonds  en  fouillant  j  mais  pour  les  autres  bè. 
tes^  eUeconunenceâlaNbtreDamedeMars  ,  &  dure  jufqucs 
k  ce  que  les  prez  foient  fauchez ,  ou  que  le  regain  foit  coupé  & 
enlevé  ;  durant  ce  tems-là  on  dit  que  les  prez  font  enfenifen.   ■ 

F  É  N  ru  S ,  F  B  N I  A.  Nom  propre  d'une  fiunille  Romaine  peu 
connue.  (y«MF*ii/4.  Tacite  L.  XllL  &  L.XV.  parle  d'un  fénius 
Rufus  Préfet  de  l'Annone ,  &  puis  du  Prétoire ,  fous  Néron .  Une 
médaille  de  Colonie  d'Augufte  citée  par  Vaillant  dans  fes  Colo- 
nies p.  }6.  porte.  C.  V  a  i  e  r  i.  C.  F  e  n  i  II.  v  i  r. 

FÉNOMÉNE.  Voyez  PHÉNOMÈNE. 

JeNOOIL.  f.  m.  Fcenuulum.  f.  n.  Plante  limbellifêre  ,  dont  les 
racines  font  vivaces,  longues,  branchucs  aromatiques.  Leurs 
tiges  font  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  brsuichuës  par  intèrval- 

.  les,  vertes,  moëlleufes  ,  garnies  de  feuilles  allez  larges,  d'un 
vèrd  foncé,  découpées  en  une  infinité  de  lanières  longues  & 
très-étroites.  L'extrémité  des  branches  &  des  tiees  porte  des  um- 
belles  de  fleurs  jaunâtres  à  cinq  petites  pétafes  loutenuës  par  un 
fruit  compofé  de  deux  femcnces  longuettes ,  étroites ,  canélécs,& 
arrondies  fur  leurs  dos,  &applatiespar  l'endroit  qu'elles  fc  joi- 
gnent. On  vend  à  Paris  les  umbelles  du  /ifiw/»/  ordinaire  garnies 
de  leurs  femcnces  pour  celles  de  1* Apis.  Le  FenêuH  doux  fe  dif- 
tiiigue  du  Fenêuil  ordinaire  par  le  goûft  des  femcnces  ,  qui  eft 
acre  dans  celui-ci,  6c  doux  dans  <^ciui-là  j  d^ailleurs  les  tiges  du 
FtHoull  doux  font  plus  hautes  >  les  feuilles  plus  amples  &  en  plus 
grand  nombre.  On  mange  en  Italie  les  jeunes  pouflcs  blandiies. 
de  ce  Fc  louil  Les  racines  du  Ftnml  font  apéritivcs  i  (es  feuilles , 
aufti  bien  que  fes  femcnces  i  font  carminatives.  On  a  regardé 

/  lafemencedeivni0iti/  comme  le  c^rreâif  du  fcné  fie  de  la  plus 
part  des  purgatifs  végétaux  :  elle  a  à  peu  près  les  mêmes  effets 
que  l'anis ,  on  l'employé  dans  les  remèdes ,  ôc  dans  les  ragoûts. 

Ce  mot  vient  defœnstm  j  ou  plutôt  defaenicnlnm ,  qui  eft  le  nom  La- 
tin decette  plante. 

Le/r»o»i/paroîtdufoinfBc.  On  peut  ^ire  avec  de  la  fèmence  de 
fenêiûl  uneboifton  fortifiante  -,  ellefe  prépare  comme  le  thé ,  &c 
fè  prend  avec  du  fucre ,  ou  fans  fucrc; 

Fenouil  Marin, eft  unautre  genre  de  planta ,  qu'on  appelle 
autrement  bacille,  en  Latin  eritbmum»  Voyez  BACILLE.  i^P- 
nouil  {Au\^ge  ib'ifpemétrMtbnim. 

FENOUILLEDES,  f.^  nom  propred'une  pedtecontrée  de 
France ,  dans  le  Languedoc.  Feneliâdenfispégm.  Elle  eft  au  pied 
des  monts ,  dans  le  I^ocèfèd'Alet ,  vers  lesfirontièresde  Rouffil- 
lon.  S.  Paul  deFenûuiile^en  eft  le  fêul  lieu  un  peu  remarqua- 
ble. Hadr.  de  Valois  ATm^.  (74//.  p.  33^.jg^inOtMlNERVA  CAS- 
fRUM,  écrit  Femh/iis,  FienoUâdeifis pâgiu ,  6c  p.^yt, Pemuil^, 
Fenellèrenfis  Arcbidiaconks,  Cétoit  un  Archidiaconé  du  Diocèfe 
de  Narbonne.  Je  ne  fçai  où  M.  Corneille  a  trouvé  quelesLanns 
appellent  cette  contrée  Femcnietitm.  Apparemment  c'eft  lui  qui 
aforgécemot.  '      '/ 

FE.NOUILLET*,  f.  m.  Sorte  de  pomme  venue  d'Anjou  ,  ainfi 
appclléeâ  caufcde  fon  goût.  PomumfxniculMtitm.  Lefeneuilletgns 
eft  une  bonne  pomme.  Elle  fcnt  l'anis ,  &  on  l'appelU  quelque 
fois  pomme  d'anis.  Il  y  adu/riMinV/f/  blanc  ,  il  y  en  a  aufti  de 
jaune ,  &  de  gris  roufsâtre.  LefenêttilUf  fe  mange  durant  l'hi- 
ver ,  il  eft  fujet  â  fe  faner.  Le  fenêtùlltt ,  ou  pomme  d'anis ,  eft 
d'une  couleur  qu'on  ne  fçauroit  bien  expliquer}  il  eft  gris,  rouf- 
sâtre par  tout ,  tirant  â  la  couleur  du  ventre  de  biche;  ne  prenant 
guère  jamais  de  couleur  vive ,  il  ne  vient  pasfprt  gros ,  &  paf* 
roi  t  un  peu  longuet.  La  chair  en  eft  très-fine ,  &  l'eau  fort  fuarée, 
avec  un  petit  parfum  de  ces  plantes  dont  il  porte  le  nom.  La 
pomme  conunence  d'être  bonne  depuis  le  conunencement  de 
Décembre;  elle  fè  garde  jufqu'en  Février}  c'eft  une  jolie  pom- 
me ,  elle  le  fêroit  davantage  fi  elle  ne  fê  fânnoit  pas  fi  aifement 
qu'elle  fkit.  LâQuim.T.Lp.i^o, 

AP I-FE  N  O  U I LLËT.  ETpéoe  de  pomme  que  La  Quintlnie  T.  I. 
p.  $69.  met  parmi  les  bonues. 

FENÔUILEtTE.f.  f.  Nàn  d'une  liqueur  forte ,  où  il  entre 
du  fenouil.  LiqnerfatnkMlêeonditus,  Pour  faire  W  femuUlette ,  on 
prend  une  livré  de  ftnouil  de  Florence ,  nouveau  &  vèrd  ,  une 
oncederégliflè  ,  trois  pintes  de  bonne  eau  de  vie  >  deux  pintes 
de  vin  blanc  }  op  difHile  le  tout  dans  l'alembic  ,  pour  en  tirer 
deux  pintes  d'eflcnce  }  puis  on  mêle  une  pinte  de  cette  éflcncc 
avec  fir  pintes  de  bonne  eau  de  vie  ,  i^ne  pinte  d'efprit  de  vin , 
&  àne  pinte  d'eau  bouillie ,  dans  laquelle ,  quand  elle  eft  refix>i- 
die,  onmet  unepintede  fucreclarihé ,  &  ayant  mêlé  6c  brouil- 

-  lé  une  demi-livre  d'amendes  douces  avec  cinq  ou  C\x  pintes  d'eau 
crue ,  on  paflcoc  mélange  par  U  chauâç  >  &  lur  la  fin  on  y  paflê 
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:|i9    FEN.FÏO.FEÎt 

"*  ':)iù(Cihfcnou}llette.  On  peut  augmenter ûu  diminuer  la  (lofêdes 
-^  "^  fchoresqui  lomi  marquées ,  félon  qu'on  veut  que  \zfenoutUette  ait 
plus  ou  moins  de  force.  • 

Le  nom  àçfen&uUUtte  vient  du  mot  àe  fenouil ,  quoique  la  fenouil- 
/rrrr  qu'on  apporte  de  l'Ifle  de  Ré  (ente  plus  l'anisque  le  tènouil. 

FENTE,  f.  m.  Oevaflè ,  ouverture  eii  long ,  intervalle  qui  cft  en-' 
tre  deux  choies  mal  jointes.  Ftjfuri.  Ces  portes  ne  valent  rien  , 
,  il  y  a  de  grandes /<r«r«,JJ|e^u  s'écoule  des  montagnes  wr  \a  fen- 
te des  rochers.  On  (aii^rfente  aux  arbres  gias  pour  en^îrer  la 
réfine. 

Onditaulïî  h^  fente  d'xiné  chemife  ,  d'un  pourpoint ,  d'un  haut  de 
chaullès  ,  en  parlant  des  ouvertures  qu'on  yfàit.Onditaudî  , 
Bois  de  fente.  L'ignumfjjîle.  Enter  ou  ^j^ffer  en  fente.  Infijitm ,  in 
fijfuram  inferere.  *  ,    ^' 

ha  fente  irrégulicredu  fphénoïde  ,c*eft  en  Anatomiéun  troUsOuiéft 
à  la  tête  de  l'homme  au  delTôus  du  nerf  optique.  Les  moteu^  des 
yeux  paflcnt  par  la  fente  irrégUlicre  du  fphénoïde. 

F  E  N  T  OJ^ ,  f.  m .  Terme  de  Maçonnerie  qui  fc  d it  des  motceaux 
de  fèr ,  ou  de  bois ,  que  les  Maçons  mettent  dans  le  corps  des 
murspoùrtèutenirle  plâtre  des  cornicttes  qu'ils  y  veulent  appli- 
quer. Il  y  a  dcsjhitons  potencez. 

Fenton.  Les  Serruriers  appellent  ainfî  un  morceau  de  fèr  difpôfé 
pour  faire  des  clefs  &  autres  ouvrd'gcs.  Chez  les  Charpentiers  les 
,  f  entons  font  des  morceaux  de  bois  coupez  de  longucuravant  qu'ils 
Ibiei'itarrondispour  faire  des  cheville»,  n 

I  É  N  U G  R  kc ,  r.  m.  Feeniim  Groecum  ,  f.  ».  Plante  médecinale  à 
fleurs  légumincuftfs.  Sa  racine  eft  Bbreu(e  ,  &  périt  tous  les  ans. 
Elle  pouilè  une  tige  haute  d'un  pi?d  ,  ordinairement  branchuc 
dès  fon  milieu  ,  chargée  par  intervalles  de  feuilles  qui  font  au 
nombre  de  trois  portées  fur  une  queue.  Elles  font  vèrd-pâle,  & 
ont  dfmi-poûce  de  longueur  fur  trois  à  quatr-e  lîgnes  de  largeur. 
Ses  fleurs  (ont  petites  3  pales ,  blanchâtres ,  &k1c  peu.  d'ôdeur.'A 
ces  fleurs  fuccédeht  des  gouflès  longues ,  applaties ,  terminées  par 
une  pointe  en  manière  dq  corne  ,  &  com^xifées  de  deux  colles 
vertes  qui  renferment  plufieurs  femences  rhomboïdes ,  jaunâtres. 
La  f.irine  de  ces  femences, lefquclles  on  nomme  (cnegré  dans 
quelques  endroits  du  Royaume ,  cli  etriployée  en  Médécinedans 
les  cataplafmes  maturatifs  &  réfolutifs  ,  pour  ramollir ,  pour  di- 
gérer , pour  mûrir  :  on  en  met  dans  les  cataplafmes ,  &  dansles 
cliftèresramollilïànsioncniîreaulTiùn  mucilage  dont  on  fe  fért 
.  dansl'ihflammaiion  des  yeux ,  &  en  plufieurs  autres occafions.  Il 
y  a  d'autres  éfpéces  de  fenugrèc.  On  l'appelle  auffi  Iciiegré. 

Le  Fenugrèc cd  ainfi  appelles  comme  qui  diroit  foin  de  Grèce  ,  à 
caûfe  que  la  femence  de  cette  plante  a  été  apportée  de  Grèce.  La 
farine  delà  Ccmcucc de finugrec  eft  enufàge  en  Médecine  j  elle 
cft  bonne. 
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puillancede  fief,  quand  il  ell  aliéné  par  vaHal ,  en  payant  le  mê- 
me prix.  Manière  féodale.  Jurifprudence//o</rf/f .  Un  Doéteur  Na- 
politain ,  nommé  Caravita>  a  fait  ces  dernières  années  un  Traité 
Latin  du  Droit  fe'oinl^  qu'il  appelle  Pnleiliones  feoddlet. 
FÉODALEMENT,adv.  D'une  manière  féodale.  Fiduciariè.W 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrâfe ,  SaiCnf/odalement ,  exjurefidu- 
ciario.    '  . 

FER. 

F^R  ,  f.  m.  Ce  mot  n'a  point  de  pluricr ,  lorfqu'il  fignifie  ce  mé- 
tal dur  qui  fe  fond  Se  qui  fe  forge,  &  dont  oii-fait  prèfque  tous 
les  outils  des  artifans  pour  couper  &  pour  battre.  Ferrum,  Le 
fer  eft  compofé  d'une  terre ,  d'un  fclÂ:  d'uii.  foufre  impurs ,  mal 
digérez  Sç  mal  unis ,  ce  qui  le  rend  fujèt  à  la  rouille.  Il  eft  le  plus 
dur  ,  le  plus  (hcScXe  plus  difficile  à  fondre  de  tous  les  métaux. 
hefér  s'amollit  &  devient  doux  étant  mis  plu(îcur$  fois  au  feu , 
&  battu  ,  &  en  le  laiffant  refroidir  après.  Il  (c  durcit  en  l'étei- 
gnant dans  l'eau.  Il  fc  blanchit ,  fi  on  l'étend  dans  de  la  poudre 
de  fel  armoniac  ,  &de  la  chaux  vive.  On  feit  des  canons  de/çV. 
Lcsboiilets  font  de /rr  fondu.  Lalin^  ne  mord  point  fur  les  piè- 
ces de/rr  de  fonte.  La  plus  forte  trempe  du/<rr  le  fait  dans  le  jus 
de  rétort ,  ou  du  fuc  de  vers  pilez.  Le /^rV  ardent  appliqué  à  un 
magdalon de  foufirc  ,  fe  diftille  &jtombcen  grenaille.  Il  y  adu 
fèr  doux  ,&du/r>  aigre,  &C  des  Officiers  Royaux  ou  prud'hom- 
mes établis  pour  le  marquer,  he  fèr  k  grande  fympathie  avec  le 
cuîvrc ,  &  on  a  de  la  peine  à  les  féparer  ,  quand  ils  fontfoudez 
cnfcmblc  :  de  U  vient  la  grande  amitié  que  les  Poètes  ont  fei-nt 
que  Mars  avoir  Dout  Vénus.  Le  fèr  attire,  l'aiman  ,ou  l'aiman 

'  «uîrele^.  Lejér  6ot(é d'ainuu^  alifc  uaauot/rr,  KoH.Le 
Tomi  //• 
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jfrreft  même  un  aiman  imparfait,  &  ccsd^ux  corps  ont  beaucoup 
de  relîèmblance.  Id.  ^/rr  cxpofé  long  tems  dans  une  certain^ 
fituation  devient  aiman ,  témoin  \efer  du  Clecher  de  notre  Dame 
de  Chartres.  % 

Il  y  a  dvij'er  en  plufieurs  endroits  de  France ,  celui  de^  Suéde  &  d'Al- 
Iemia|^ne  eft  le  meilleur,  hefer  dont  on  (è  fèrt  ordinairement 
pour,  les  ouvrages  eft  en  bjlre ,  ou  en  botte  :  ces  barres  font  de 
dîlfèrf  ntes  longueurs,  ht  fer  plat  a  9  à  1  o  pieds  de  long  ,  queU 
quefois  plus  ,  fur  deuxp6ûce^&  demi  delat-ge,  &environqua- 

-  tre  lignes  d'épailïcur.  hefer  quatre  cft  en  barre  de  divcrfes  lon- 
gueurs ,  il  à  environ  deux  pouces  en  quatre,  hefer  quarré.bâtard 
a  neuf  pieds  de  .long ,  &  (èize  à  dix-huit  lignes  en  quatre,  hefer 
cornette  a  Uuitoi;  neuPpi'éds  de- long ,  trois  pouces,  de  lafge  ,  de 
quatre  à  cinq  lignes  d'épai,(Ièur.  hefer  rbndi  (ix  à  fcpt^piédsde 
long  ,  &  neuf  lignes  de  diamètre,  hefer  de  carillon  cft  un  petic 
/<rrqui  n'a  que  huit  à  neuf  lignes,  hefer  de  courçon  eft  par  gros 
morceaux  de  deux  j  frois  j  ik.  quatre  pieds  de  long,  &  de  deux 
pouces  &  demi  qn  qûarr^^  Le  fer  lole  eft  en  feuilles  i  &  dediffé- 
rentes  largeurs  &  hauteurs,  hefer  en  botte  fêrt  pour  faire  des  ver- 
ges de  vitres  ï^  autres  ouvrages.  -      * 

Lcsqualitez  du/<?r  en  général  font  exprimées  par  les  mots  fuiv«ns. 
irr  bon  &  ployant  ; /i?r  rouverairi  ;  c'cft-ù-diie,  qui  âdesgèrfu- 
res,  il'eft  caflàntà  chaud\-&  difficile  à  forger  :/jr  maniable  à 
froid  y  &  à  la  lime;^r  cendreux  ,  cft  celui  qui  ne  devient  pas 
clair  quand  il  eft  poli  i'/fr  caffànt ,  d  ur  ,  roidè  ;  fer  à  gros  gratin  , 
à*  petiigrain  ;'/rr  pidyant  à  froid ,  calïànt  àfroid  ,  tendre  ^u  feu  , 
aifé  i  fe  rouiller  ,  à  fe  manger  ;/îr'calîàiU  â  chaud  ;  fer  pailleux  , 
lc/?rd'É(pagn'e  eft  fujet  à  être  de  cette  qualité ,  &  à  avoir  de  gros 
grains  difîiciles  à  limer. 

Le/i^r  de  Frarjpe  a  lcsqualitez  fuivantcs  ,  (èlon  les  différentes  mines 

^  dont  ireiîtîr/.  hefer  de  Senonches  eft  fort  doux  Hc  ployant ,  ce- 
lui de  Vibray  eft  plus  ferme  &:  dé  bonne  qualité  ;  \efer  de  ^ainC 
Dizier  eft  niuscaiiànt  ,&a  le'grain«4)lus  groSj^lui  qui  vient  du 
Nivèrnois  cft  doux  ,&  tient  beàltcoup  de  l'acier  ,  il  eft  propre  à 
faire  dej^ées  >  &*des  canons  de  moufquet  ;  le  fer  de  Bourgogne  " 
eft  médiocrement  ddtjx ,  celui  de  Champagne  eft  plus  cafTant  \  le 
fer  de  Roche  eft  doux'Cc  fin ,  celui  de  Normandie  rfl  oKliuairc- 
ment  fort  calfant.  . 

Le/ifr  de  Suéde,  &celui  d'Allemagne ,  cft  meilleur  &  plus  ployanc 
gueceluidéFràiîcè  ile^rd'Efpagne  cft  de  même  ,  mars  il  eft  af^ 
krz  fouivent  irouvcrain  )  calfàntà  chaud  ^ç  plein,de  grains  d'âciér 
difficiles  à  Hmcr.  ^^  '   ^ 

Par  raport  auxojivragcs  qu'on  fait  dcj^r  il  eft  bon  de  remarquer  ce 
qui  fuit  j  le /rr  cendreux  nefçauroit  fê  polir  ,  \efer  qui  paroit  à 
lacallègris,  noir  y  &c  tirant  fur  le  blanc ,  eft  bon  pourjes  Maré- 
chaux ,  les  TaiHandiérs  ,  Ôc  ceux  qui  travaillent  de  grofTès  œu- 
vres noires  ;  \efer  qui  paroit  mêle  à  la  calTe  ,  dont  une  partie  eft 
grife  ,  l'autre  noire  ,  &  l'autre  blanche  ,  ôc  qui  a  les  grains  un 
peu  gros ,  eft  fouvent  le'meilleur  pour  la  forge  ,  pour  la  lime, 

«»  fie^pour  fe  bien  polir;  le  jfrr  qui  a  le  grain  petit  ,  qui  cft  ployant  à 
fxbid ,  ôc  qui  grèfille  lorfqu'il  commence  à  être  chaud  ,  eft  diffi- 
cile à  ):mployer  à  la  forge  &  à  la  lime,  il  lie  fè  foude pas  facile- 
ment ,  mais  il  eft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages  pouc^ 
travailler  à  la  terre  ;lc/rrdont  le  grain  eft  gros  ,  ôc  qui  eft  claii^  , 
à  la  caflè  j  ne  vaut  guère  pour  quelque  ouvrage  que  ce  foit  j 
parce  qu'il  eft  caftant  à  froid  ,  tendre  au  feu,  fujet  a  le  rouiller,» 
^  à  fèmanger ,  il  ne  fçauroit  foufFrir  une  grande  chaleur  fans  fê 
brûler.'" 

Une  gueufe  de/rr  ,  eft  le  gros  lingot  qui  fort  du  fourneau.  Porca.  Lî 
rouille  de/tfr,  ou  mâchefer  y  ferrugo  ;  les  grains  de/rrqui  fèdéta-   • 
chent  quand  on  le  bat  ;  ouétinccllcs  de  fer  %  flrUimd.  La  foudure 
deftr  .ferrumen  yferruminatio.  Fer  chaud  ou  bouton  de  feu  ,  caU" 
terium.  v 

Comme  il  y  a  des  pétrifications ,  il  y  a  2Î^{[\  des  f erri fie utiom ,  fi  l'on 
ôfe  parler  ainfi  ,  mais  elles  font  plus  rares.  Dans  le  Cabinet  de  la 
Société  Royale  de  Londres  il  y  a  deux  os  de  pied  d'homme  chan- 
gezen/rr.  * 

Le/rr  ,daus  l'Antiquité  païenne  ,  étoit  confàcré  à  Mars.  Voyez  ce 
qu'en  dit  Volfius  De  Idolol.  L,  f /.  C.  y .  3 1 .  5 1.  ^o. 

Diodôrede  Sicile  dit ,  L.  V.  p.  1 30.  que  ce  font  le«  Cabires  qui  np-i 
prirent  la  manière  de  fabriquer  le/irr ,  mais  nous  apprenons  de  la 
Gchêfc  C.  I V.  V.  1 1 .  que  Tubalcaïn  l'ayoit  inventée  avant  le  dé- 
luge ,&jparconfëquent  long- tems  avant  les  Cabires. 

L'Aréfioafaitunedévifè  d'\xv\fer  tout  rouge,  fur  l'enclume >  prêc 
à  recevoir  les  éoups  de  marteau  »  avec  ce  vers  Italien , 

Foc»  dl' fembliame ,  e  Cira  d  i  colpi  fembrd, 

A  l'apparencec'eft  du  fou  »  fous  les  coups  il  fembledc  la  cire-;  pour 
marquer  un  homiDe  ardent  &  hautain  dans  fes  querelles  ,  mais 
qui  revient  aifément.  Les  idées  de  fi:u  &  de  cire  (ont  tropdifpa- 
raccs  pour  unc.bQUlic  dévifc.  Les  Uniformi  de  Rome  ont  pris 
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pour  dévife  un/rr  fur  l'enclume ,  frappé  ï  coups  de  marteaux ,  Et  ' 
4dttt  vulneraformam ,  pour  ngnifîer  que  les  peines ,  les  infirmiccz, 
les  travaux  ,  pcrfcdfcionnent  une  âme  chrétienne.        -     .«. 

£n  termes  du  Grand  Art  fer  des  Philofophes  fignifie  rouvngçde  la 
pierre  des  Sages.  "  ^         ■  ^ 

Fâ  R  B  L  A  N  c ,  e(l  du  fèr  doux ,  battu  &  réduit  en  lamesdéliées ,  & 
trempées  dans  de  Tétain  fondu.  On  le  trempe  auoaravanc  un  peu 
dans  l'eau  forte ,  parce  que  s'il  étoit  uop  poli ,  la  teinture  né  s'y 
arrêteroit  pas. 

Il  y  a  audi  du  fèr  battu  en  lames ,  qui  diffère  de  l'autre /rr ,  qu'on  met 
en  gros  ouvrages.  On  l'appelle  autrement  7i/*, 

Fil  p  e  F  â  r  ,  eft  du  /rr  délié\iu'on  a  paffè  par  la  filière ,  comme 
lefîld'archal. 

FâR  D'AiGUiLLEt  T.E.  C'cft  Une  pctîte  pièce  mince  de  fèr  blanc , 
/  ou  de  cuivre  j  ou  d'argent ,  dont  on  garnit  les  aiguillettes  par  le 
bout.  On  dit  le /?r  d'une  pique,  \c  fèr  d'une  lance  ,  \cfer  d'une 
flèche  j  pour  dire ,  la  pointe  de  fèr  qui  eft  au  bout  d'une  pique , 
d'une  lance .  d'une  flèche.  Cufpis ,  nuuro  ^fùkulum,  ,    ^  ^ 

On  appelle  aul1i/<rr  abfolument^plufîeurs  pièces  de  /Ir  particulières 
qui  fcrvcfft  à  divers  ufagcs.  Un  ^  à  repallèr  le  linge.  Un  fèr  à  firifer 
Icschevcux ,  calanùftriétn  j  unfèr  à  relever  la  mouftache ,  6c  de  mê- 
me deVoutils  d'artifans.  fers  à  fouder  ,/«•/  à  retondre  pour  les 
Tailleurs  de  pierre.  Des  fers  à  rouet  de  Serruriers.  Fers  ronds , 
quarrcz ,  en  triangle ,  crochus  ,  &c.  Des  fers  de  Panifier  ,  qui  fer- 
vent à  marquer  le  pain-à-chanter  &  les  gaufFres.  Des  fers  de  Dé- 
coupeur ,  de  Doreur ,  qui  Tèrvent  à  »iller ,  à  dorer ,  à  râder  le  par- 
chemiii ,  &c. 
•  On  dit ,  qu'une  pièce  de  monnoieeft  entre  deux  fèr  s  j  pour  dire ,  en 
équilibre,  encre  les  deux" fèr  s  de  la  balance.  Les  Jardiniers  difènt 
un/<rrde  bêche ,  pour  dire  l'éfpace  ,  la  lotigueur^u^^  de  la  bê- 
che. On  appelle  en  termes  dé  jardinage  rigçle\^  une  tranchée  plus 
ou  moins  profondé ,  &  large  feulement  d'un  fèr  de  bêche  ,  &  ,de- 
ftinec  à  recevoir  quelque  plant. 

On  appelle  auilî  ab(olunient/m ,  les  chaînes  »  carcans ,  entraves  & 
menottes ,  qui  fervent  à  retenir  les  prifonniers  &  les é(claves.  yîn. 
I  ^  cuU ,  eompedfs ,  catend.  Auquelfcns  il  n'a  point  de  fingulier.  it)n 
a  mis  à  ce  criminel  les  fèrr  aux  pteds  6c  aux  mains.  Il  languit  dans 
les/i7ri  parmi  les  Turcs.  On  le  dit  auffi  dans  un  fêns  figuré  de  ce 
qui  gène ,  qui  dompte  ,qui  contraint  les.  fentimens  ,  les  inclina- 
tions ,]cs  paflions. 
.•~ 

u4b!qudndbr}f<rez.^voùsnêsfèn.  Qui  m* 

En  ce  fêns  il  fîgnifie  figurément  toute  forte  d'/fcUvàge ,  &  fé  dit  par^ 
ticulièrement  en  matière  d'amour.  Cet  Amant  bénit  (es  fers  ,  ai- 
rac  fcs/<«.  Il  a  brifé  fes/w. 

L'amour  me  retient  dam  V9s(irs,  Von. 

Romps  tes  fers  hlenq^ls  foiem  dtrez,,  M[a  i. 

Ma  fritte raifoH,,, 
N'apûfauverdesiètsmddêuceUyèrt/.  YiLL, 

■    Nori,  Primes  y  ce  n'efi  point  Mthom de  IVnivèrs ,        ^   \ 
Que  Rome  fait  femir  tout  le  poids  de  fes  fers,  R  A  c. 

Il  s'employe  aulTi  fort  oarticulièrcment  en  matièrç  de  piî^,  pour  fî- 

.    gniher  l'éfclavage  ou  le  Diable ,  le  monde ,  le  péclié  retiennent  les 

hommes.  Je  jure  dé  rompre  mes  fers ,  mais  rocs  pallions  qui 

m'emportent  me  font  bientôt  oul>lierce  que  j'ai  prpmis  à  Dieu. 

AB./rBTU.  , 

Et  préfère  devoir fespâffions  âuxÇ^n 
jiUjaûjfe  grandeur  de  domerl'Umvèrt, 

Fkr  ,  fe  dit  ab(blumcnr^/!?rj qu'on  met  aux  pieds  des  chevaux 
pour  leur  conftrver  la  corne.  Soleaferrea.  On  les  forge  convena- 
^^  .  Llemend  la  forme  du  pied  qu'ils  doivent  couvrir.  Un  fer  efl  ar- 
rondi dff  côté  de  la  pince ,  6c  ouvert  du  côté  du  talon.  Unfèr  à 
_  tous  pieds,  eft  nn/<rr  comparé  de  deux  pièces  mobiles  fur  un  clou 
rivé  du  côté  de  la  pince ,  qui  fe  peut  accommoder  à  toutes  Cônes 
de  pieds.  Cette èff^ede/rrs'appelle/iT d'argent,  quand  la  ma- 
tière eh  e(k  d'argent.  Les  chevaux  de  cet  Aml^flàdeur  «voient  des 

•  fers  d'argent. 

Un  fèr  de  cheval  que  l'on  appliquetout  rouge  fur  un  bois ,  afin  qu'il 
y  imprime  (à  figure  y  6c  pour  ame ,  Formai  ignitum  ,  e(l  une  devilê 
d'Alcibiade  Lucarini ,  qui  fignifie  que  pour  toucher  les  autres  il 
faut  être  touché  foi-méme  ;fi  vis  meflere, dit  Horace>  dêlendtM  éft, 

FÈR  A  cheVal»  en  termes  de  Fortifications ,  efl  un  ouvrage  de 
figure  ronde,  ou  ovale,  bordé  d'un  parapet  f^rvant  à  couvrir  une 
porte ,  à  y  loper  un  corps  de  garde  ,  ou  à  dèfTendrt  un  (odè.  On 
appelle  aufli/rr  à  cheval ,  une  tèrraflè  circulaire  à  deux  rampes  en 
pentedouce ,  &  les  autreséfpaces qui  onc  U  figure  d'un  fèr  À  ehe- 
w/,  conome  dans  UQ  p«utèir«  «  un  bois  »  ^c.  Fit i^ cheval  ne  (è 
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'  die  point  des  y«r/qQ^^  met  aux  pieds  ides  chevaux,  ilfiiutdire, 
un /rr  de  cheval.       '  ) 

FâR  A  CHEVAL.  Terme  de  Chafïc.  Ceft  un  plumage  rouge ,  cir 
fixme  de  fèr  à  cheyal>  qui  vient  fur  le  ventre  du  perdreau.  Semi^ 
firèuliu ,  Hemkydus,  JLes  perdreaux  conunencent  à  être  bons ,  ils 
ont  le/Sfr  ,4  f/^n'tf/ tout  formé. 

FàROE.cHEVAL,r.m^  Plante  à  fleurs  Iègumineufês.Ffm(w^«/. 
num,  L' èfpèce  de  ce  genre  la  plus  connue  fous  œ  nom ,  6c  cmtéi 
prèfênte  mieux  unfèr  de  cbeval ,  efl  annuelle ,  fâ  racine  e(î  hbieu. 
le  >  elle  poulie  quelques  petites  tiges  eoaéhèes..par  t^rte  ,  brân- 
chuës ,  garnies  de  feuilles  pareillesl  celles  de  la  lentille,  plus  char, 
nues ,  d'un  vèrd  plusgai  ;  fês  fleurs  font  petites  ,  jaunes  >  &  à  cci 
fleurs  fuccèdent  des  goulfes  comme  articulées ,  dont  thâque  pièce 
eA  taillée  en  fèr  de  cheval ,  compôfèé  de  deux  codes  qui  renfèr« 
ment  une  feroence  qui  a  la  figure  d'un  ^n.  C,  Bauhin  l'appelle 
ferrum  eqummpliquifngulari.  Il  y  a  d'autres  efpécesdeyrr  deçhe» 
val,  #i 

F  â  R ,  ^  dit  auffî  quelquefois  aEfblument  d'une  èpèe  x  6c  des  armes. 
Ce  pays  a  été  ravagé  parle/rr  &  parlefcu.  Prensce^,  dit  Tra- 
jan  au  Gouverneur  de  Rome ,  6c  t'^enièrs^^Mir  moi  fi  je  fais  bien, 
&  contré  moi  fi  je  fais  mal.  Ab  l.  Cet  hypocrite  veut  nous  aflafC. 
ner  avec  un/À' (aaé.  Mol. 

Frens  ce  fèr  que  mon  bras  ne  peut' plus  foutenk»  C  oji  n. 
Onfe  metOce ,  on  court ,  tâir  g/mit,  le  fèr  hrilh,  R  a  c. 
. Crenéde & VAragontrfuAlent qudndce fèr hiUé,  Corn. 

On  dit  encore  ,  Manier  le  fèr  ;  pour  dire  »  Suivre  la  profeffion  des 
armes'j  Battre  le/rr;  pour  dire  >  S'exercer  aux  armes.  Etencefens 
on  le  dit  aufl^au  figuré  de  tous  les  autres  exercices  où  on  s'eft  ap- 
pliqué.  Il  a  bien  battu  \cfer  dans  les  écoles  >  avant  que  de  fbùtenic 
cette  thefè. 

On  dit  auâl  fe  battre  li/erénx>ulù>pour  dire.  Se  battre  tout  de  bon; 
&  cela  tant  au  propre  qu'au  figuré  ;  (bii  avec  Ulance  y  comme  on 
fàifôit  autrefois  ;  fôit  dans  toute  au»e  fbne  de  combat^  &  difpu-> 
les.  On  appelbit  autr^is/rrde^guërre  kfèr  émoulu  delà  lance 
dontpn  fe  fèrvoitdaft  les  guerres,  6c  dans  lés  combats  à  outran- 
ce ,  pour  le  diftinguer  dii/^  dont  on  fè  fèrvoit xlans  les  lices 6c  les 
tournois ,  êc  qu'on  appelloit  fer  non  émoulu ,  fèr  fans  émoulure  » 
fèr  rebouché  ,fèr  de  rochet  >  6u  de  roquet.  A^cr§  retufus.  Ceft 
encore  ce  qu'on  appelloit  courtois,  roquets  j  ou  lames  courtoifes , 
dont  les  pointes  &^/fri  font  rabbacus,jnouflès  6c  non  émoulus, 
defquels  on  combat  foit  en  lice  ouen  behourd  pour  plaifîr ,  6c de- 
duire  fby  &:  les  Dames.  On  Voit  bien  que  ceci  eft  tiré  d'Auteurs 
d'ancien  langage.  Enguèrrand  de  Monftrel^  >  liv.  i.chap.  )8.  ^ 
dif'que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  peindre  fur  l'huis  de  (ba  logis  par 
dehors  deux  lances,  dont  l'une  fi  mit fir  de  gu^  ,6c  l'autre  (i 
zvcÀi  fèr  derechef  ,en  fignifianceqde  qui  voudroit  avoir  à  lui  paix 
ou  guerre  »  fi  la  pienfifl.  N  i  c  o  o ,  fur  le  mot^ourtois. 

On  djt  en  terme  de  Marine,  Demeuïer  fur  \efer  ^^pour  dire  à  l'ani 
cre.  * 

Fi  R ,  fcn  tempes  de  BlÂfon ,  fê  dit  de  plufieujri  fortes  de  fèrt ,  comme 
de  cheval,  de  flèche,  de  javelot,- de  laricê&  dépiqué  ,  dont  on 
charge  les  jÉcus.  Le  fer  de  cheval  fê  repréfcnte  ordinairement  la 
pince  en  haut  \  &  lorfque  les  places  des  clous  fontd'autrc  couleur 
ou  métal ,  on  le  blafbnne  cloué, 

FéR  oB  MouLiN,ouovij(i<rai0ii/M,eflGe/'rrqutfepofèauthI«  , 

lieu  de  la  meule ,  comme  deux  ancresadofÊes  qui  fe  font  jointes 

/aveàileux  petites  branches ,  en  telle  diftance  ,  <lu'il  fè  faiume 

ouverture  quarrée  auniiilieu ,  qui  efl  caûfê  que  plufieun  l'appel- 

'    lent(r0/x4iM//#.Il  s'en  trouve  fiir  plufieun  Écus. 

FÂR  MAILLA.  GriUede/fffmiteen  mailles»  ou  rezeau,  qu'on  met 
à  la  fên|tre>laqueUe  efl  une  fèrvjtude ,  ou  fbuf&anœ  pour  un  voi-  , 
fin.Cefl  unudUisdejf^rdoot  lés  trous  ne  peuvent  &requede4. 
pouces  en  tout fêm  a véc un  vàre donnant icêllé en  pUÛre,  permis 
par  la  coutume  de  Paris  >arL  101. 

FiR  ,enièrmesdeChymie,aIenom  de  Mars,  6c  fbuffre  plufieurf  . 
préparations.  Le  lêl  de  Mars , ou  4e/^ ,  eft  oompôfè  du  fd  de  l'éf- 
pric  de  vinaigre  6c  des  particules  d'acier ,  que  le  ménoeéTprit  a 
diflôutes.  U  eft  propre  à  ouvrir  lèr«bfbiiâioiis.  Le  fkfran  de  Mars, 

^  ou  crocus  Aiéartu,i^,  la  rouille  de  Taoérfûr  lequel  on  a  vèrféde 
l'eau  :  c'eflF  aufC  celui  qu'on  ramaftê  fur  les  barres  de  fèr  qui  onc 
été  long-fems  expofèes  au  feu  ,  comme  celles  qui  ont  porté  les 
vaificaux  dans  les  fourneaux  de  réverbère.  On  en  fiiitàufii  avec  U 
limailled'adêr  >  qu'on  fidt  demeurer  long-icms  dans  un  fourneau, 
de  verrerie.  ,•       '^ 

F  à  R  >  (ê  dit  figqréroenc  en  Morale  >  de  ce  qui  a  une  grande  dureté.' 
Ainfiles  Anciens  ont  appelle  te  fiéclede/jr ,  celui  ou  les  bommcl 
étoicni  durs  ^  croek.  On  die  qu'an  homme  a  le  cœpi  de  for  i 
pourdire  «qu'il  eft  capable  de  i^fter  aui  plus  grandes  fiuigdes  y 

qu'il  a  U  càe  de)9r ,  quand  U  léfîftc  .ans  fiuigutf  dt  tiv  que  caiir 
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fc  la  mulutude  des  affaires.  Il  ufcroit  d\i  fir -y  [toucAiic ,  il  ufe 
beaucoup.  x;^ 

On  nomme  auirien  quclque^endroits,  Beftiaux  de  fèr ,  ceux  qu'on 
a  donnez  à  4es  Fermiers ,  à  la  charge  que  le  croit  fèrviia  à  rem- 
placer ccuK  qui  périront.  Ainli  il  y  a  plu/ieurs  métairies  en  Bcrry, 
où  il  y  a  dés  bcftiaux  qui  fe  conlîprvent  toujours. 

FÈR  A  R  D  £  N  T  ,  ou  F  à  R  c  H  1^  D.  L'épreuvc  ou  la  preuve  du 

fer  ardent  y  o\i  du.  fer  chaud.  Cctoit  anciennement  une  épreuve 

qu'on  faifoit  en  Ju^ice  pour  prouver  fou  innocence  par  le  moyen 

,  d'uiTjitr  chaud  :  ce  qu'on  tailbit  en  plu/ieuils  façons  :  quclt^uefoïs 

on  marchoit  fur  douze  focs  de  charrue  ardens  :  quelquefois  on 

,  prenoit  une  barre  de /<?/ ardente  en  main  ,  &  on  la  jettoit  par 
dciix  ou  trois  fois  dans  l'éfpace  de  neuf  pas  :  quelquefois  ce /tr 
chaud  avoit  la  forme  d'un  gand ,  dans  lequel  on  fourroit  la  main 
.&:  le  bras.  C'étoit  une  coutume  fort  ancienne  :  car  l'un  des  arti- 
cles de  la  Loi  Saliqùc  porte ,  De  m.tm  ab  xrieo  redimcndâ ,  parcc- 
qu'on  rachetoit  quelquefois  la  rigueur  du  fh  chaud  ,  ou  airain 
chaud  ,  nioye'nnaijucèrtaine  fomme  de  deniers.  Les  Auteurs 
raportent  une  inrinite.de  ces  jugemensy  comme  on^oit  dans 
Pafquier  ,  Du  Gange ,  &c  autres ,  qui  leyont  appeliez ,  Judiciuin 
fer  fi  caiidi  ,  frri  taiidentis  y  chalyjm  examen  ,' fenum  tgmtm  y 
judiciinn  ignituttt  ,  ignlferum  judïciumy  ferreum  judkitm  ,  ferrum 
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pris  fous  le  nom  de  Fevres ,  payoient  au  Roi  à  la  Pentecôte ,  tlans 
la  fuite  le  Maître  Maréchal  prorita  de  cette  redevance.  Voyez 
FEVKE.  .  . 

FâR  DE  Galère.  C'cft  la  même  chofe  qu'ancre  de  Galère. 
Anchora.  Fer  a'andriveau  ,  eil  une  petite  ancre  de  Galère. 

Fèii-A-BR  AS, ou  bras-de-yfr,ert  un  (urnomprispar  quelques  grands 
Seigneurs  qui  avoient  lignalc  leur  courage ,  àc  fait  Icntir  la  for- 
ce de  leur  bras  dans  les  batailles.  Baudouin  Bras-de-y<'^  elt  re- 
gardé comme  le  premier  Comte  de  Flandres.  Quelques  Auteurs 
l'appellent /^p/'-^-/'r^/.  Fines  Chapel  n'ttoit  pas  leulement'tort-à- 
tccc,  mais  grand /fr-zi  bras.  Hiftoire  de  France  mil.  Guillaume 
frère  de  Robert  Guilcard  porta  le  furnom  de  ter-à-Ur>iS ,  à  caufe 
de  fa  valeur ,  comme  le  raporte  Guillaume  de  la  Pouiile  au^ié- 
miçr  livre  des  Geftes  des  Normaiis.  Celt  peut-être  la  l'oiii^ine 
du  mot  de  fer- àbr.is  y  que  l'on  doiînc  aux  jantarons.  On  a  dit 
d'abord  Jer  à-  bras. 

LeCap  de  fer,  ou.  Capo-fèrrato.  Pr^montoritm  candldum , 
o\i  ferrât  uin ,  anciennement  f'rttum ,  oviirnum ,  Cap  du  Royau- 
me de  Conllantine ,  Province  de  celui  d'Afgcr  ,.cn  iiaibaiic.  Le 
Cap  de  fer  elt  à  i'cntree  orientale  du  petit  golfe  de  Scoia,  6:  au 
fcptentrion  de  la  ville  de  ce  nom.  M  a  r  y  .  V  oyez  aulii-  Palqui'er 
Rech.L.IV.C.i. 


judkialc  ,  6cc.  Ce  ferment  regardoit  particulièrement  ceux  qui    L*  i  (l.  e  d  e   F  â  r.  Pluïtatia  dans  Ptoloipce ,  Pluvialia  dans  Pline, 
ne  poavoicnt  pl-us  fe  batci-e  en  duel ,  foit  à  caùfe  de  leur  âge ,  ou        L.  riC.  31.  Ce 


de  quelque  maladie,  ou  de  quelque impèrfeélion  du  corps;  &: 
fur  tout  ceux  qui  étoicnt  de  condition  libre  ,  ôc  même  les  Nloi- 
nes  Se  les  Ecclclialliques.  Car  pour  les  pàyfans,  on  leur  faifoit 
-  faire  l'éprctrve  de  l'eau  froide.  Ou  le  faifoitaulli  bien  pour  les 
procès  civils  c[uepour  les  criminels;  (Sccelaavecplulieurs  céré- 
monies EccléliaiHques  ordonnées  par  les  loix  ds:  coutumes  de  plu- 
heurs  Nations  ,  ik  même  par  les  Conciles. 


ell  une  ifle  de  1  océan  .atlantique ,  la  plus  occi- 
dentale ,  &c  la  plus  méridionale  des  Canaries  ;  autrefois  l'une 
des  nies- fortunées.  Son  principal  lieu  porte  le  mcii.c  nom 
qu'elle.  Nos  Géographes  font  pailcl^  par  cette  allé  le  iicinicr 
niéridicn  ,  oùcommencç  le  preuuei'  degré  de  longuuuc.  i^an- 
zerorta  l'appelle  en  Latin  J^i^ro. 
Poire  de  f  è  r  .  Nom  d'une  éCi>écc  de  poire  qu'on  mange  cui  te 
pendant  l'hiver. 


On  ne  faifoit  p®int  ce  jugement  dans  des  femaines  où  il  y  avoit  des    F  t  R  A 1 1 ,  f.  f.  Ville  de  Pèrfe  que  les  Géographes  du  pays  mettent 


'Fêtes.  On  faifoit  plus  ou  moins  rougir  félon  l'énormité  du  cri- 
me ,  ou  félon  les  préfomptions  qu'il  y  avoit  contre  l'accufé. 
Ceferétok  béni ,  ik  gardé  fort  ioigneufeirient  par  les  Hccléiia- 
lliquçsqdiavoient  droit  d'en  avoir  un.  Tous  n'avoient  pas  ce 
droit  :  c'étojt  unedifthittion  aufîl  utile  qa'honorable  ;  car  avant  ' 
que  de  toucher  ce  fr  on  payolt  une  fomme  à  PHghfe  ,  à  laquelle  ' 
il  appartenoit.  La  preuve  par  le  fer  ézoiz  la  preuve  dçs  Nobles,  | 
des  Prêtres ,  6:  autres  gens  libres ,  que  l'on  difpenfoit  du  coin-  ' 
bat. Trois  jours  avant  que  d"e  la  faire  on  jeunoit  au  pain  6c  X  Peau.  ' 
qu'elle  fe  faifoit  l'accufé  entcndoit  la  Melîè  ,  ^^' avant 


.   Le  jour  -^ 

3ue  d'y  communier^  il  protelloit  à.hautc  voix  qu'il  étoit  iniiocent 
u  crime  dont  on  l'accufoit.  La  Meile  rinic  les  Prêtres  chantant  | 
d'un  ton  lugubre  le  conduifoient  fort  lentement  à  l'endroit  de  1 
;  l'^glile  deftiné  à  faire  ces  preuves.  L'Accufé  en  y  arrivant  bai-  | 
foit  le  livre  des  Évangiles  ;  il  y  beuvoit  de  l'eau  bénite  ,  On  lui  1 
en  jetîoitfur  le  vifage,  fur  la  tcte  ,  fur  fes  habits ,  &  plus  en-  | 
core  fur  la  main  dont  il  devoit  toucher- le )tT.  Ce/tr  étoit  un  i 

gantelet  dans  lequel  pU  fourroit  la  main  ,  ou  une  barre  plus  ou  |      , 

moins  «rollè.  L'Accufé  foulevoit  cette  barre ,  une  j  deux  ou  trois  ;  F  L  R- A  G  U  T  j  fubll.  19.  1 4  me  ufilé  dans  quelques  Provinces , 
fois  ,  lelon  que  portoit  l'irrêt  ,  puis  mettoit  la  main  dans  un  i  ou  l'on  appelle  de  ce  nom  un.  Brctteur  de  proleilibn.  i  ijr.tp; 
iac  ,  qi*e  l'on  fèrmOit  exactement.  Le  Juge  &  la  partie  appô-  I     gladiurar.'      '  . 

ibicnt  leurs  fccaux  fur  le  lac  ,.  6c  le^  otoient  trois  jours  après,'-  Ce  nom  de  Fer-agut  vient  de  deux  mots  Latins  ,  ferrum  açutum, 
^  fur  la.  main  de  l'Accule  il  ne  paroillbit. point  de  biulure  ,  il        qui  veulent  dire  yfr-aigu  .,■-.•, 

etoit  renvoyé  abfous";  s'il  y  en  paroillbit ,  itctoit  déclaré  cou-  rFÉR  AI  N  ,  mot  inulité',  qui  fignifioit  autrefois  une  bête  fauvage. 


ù  Sû.dcgrez  i  5.  minutes  de  longitude,  6c  à  55?.  deviez  1/.  iamu- 
tes  de  latitude.  Taveruier ,  t^oyages  de  ter  je  L.  li  l.  un  pmt  1  a^.- 
pellerenLatin  FfM. 
FF  R  ACMIp,  f.m.  Nom  propre  d'uné^tife  ville  de  lille  dc 
-  Rhodes.  w.«/^M.  Qiielques  Géographes  pkeniientrt/4i,«/<;  pour  * 
l'ancienne  Cainhus ,  l'uife  des  trois  principal  villes  de  i  ili».  ç^e 
Rhodes ,  qui  prit  fon  nciip  de  Camirus  hls  «i'MeiLiile ,  6».  a  luic 
fillcU^Eurytus.  D'aij.trtfS'^rstendent' qu'elle  fut  aiaii  liOiniiiec 
jïfr  les  PhénicieiTs'(Tc -)T:n ,  nh^^imer i  ou  coi^mdê ,  qui  veut  due, 
argille  ,  p^te  qu'elle  étoit  iituée  dans  un  territoire  art,ilieux  , 
,    que  c'e^  pour  cela  qu'Homère  ,  dont  les  cpiçHieivS  luut  tou- 
jours propres  ,  lliad.  B.  v.  647.  l'appellç^y,<.o.M^-^u//4i/-j,/ 
CamirC  l'ai-gilleux  ,  que  le  n  hiiet  des  riiéniciens  s'eft  cnangé 
en  i\;  comme  en  Tapai  eus,  ScMalaca.  i.uctiuiiLI^.  .-  .  C.  7: 
Haisa(>/i'&t<.-jqui  vient  d'jc^yoi,  ///w/if  ,  6clignih€n[i'ncnieeiio- 
fe-,  n'elt  jamais  pris  pour  argilleux  dans  Homère  1  ou  il  le  liou-' 
ve  encore  quelq-iicfois.  Du  relie,  /•i.'>rf<./^/V.,-elt4;t.ue  lur  la  cote 
occidentale  de  i'ille  de  Rhodes. 


'  pable.  Le  Gendre  ^Mœurso-Coniriie  Ffum-.p.^ù^arjHiy. 

Ces  jugemens  ont  été  dépendus  par  les  Papes  >  les  Conciles  »  & 
les  Princes  ,  comme  par  les'P^pes  Etienne,  Alexan^e  lILin-' 
nocent  III.  Honoré  Ill.Me  ^  oncile  d<:  Latran-r^'  celui  dcB&ux 
en  1500.  par  Fédéric  1.  Empereur,  Jacques l.koi  d'Ariagon, 
Alexandre  II.  Roi  d'Écollè  :  le  tout  un  p(*U  auparavant  le  régne 
de  Saint  Louïs.  Voyez  l'Hilloirc  L  ritique  des  pratiques  fupcrlti- 
ticufes ,  par  le  P.  Brun  ;  6c ci-cieifusau  mot  É 1  p  r  e  u  v  e. 

F  â  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pUrâlès ,  Mettre  icsfers  au  feu, 
quand  on  commence  ferieufement  à  vouloir  faireréuiiir  quelque 
^  affaire.  ,On  dit ,  qu'un  hpmme  a  toujours  quelque)iir  qui  loche.; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  inrirmc ,  qu'il  le  plaint  toujours  de  quelque 
mal.  On  dit  d  un  cheval  qui'cll  tombé ,  qu'île  été  rcnvèrfé  les 
quatre /fr*  en  l'air  ;  &  figurément  il  fe  dit  aulli  d'un  homme. 
On  dit  auffi ,  qu'il  faut  battre  It  fer  tandis  qu'il  elt  chaud  ;  pour 
dire  i  qu'il  ne  faut  pas  perdre  une  bonAe  occaiion ,  une  'conjon- 
cture favorat>lc^  On  dit  d'une  chofe  qu'on  mé|yife ,  qu'on  n'en 
domicroit  pâsun/rr  d'aiguillctcc.  On  dit  aulii ,  qu'il  faut  em- 
ployer le /rr  ôc  le  fou  ;\  quelque  mal  i  pour  dire,  qu'il  y  faut  ap- 
pliquer les  remues  les  plus  violcns.  On  dit  aalli ,  Quand  on 
fluitte  un  Maréchal ,  il  faut  payer  les  vieux  fers  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  payer  les  parties  d'un  ouvrier  quand  on  le  change.  On  dit 
qu'une  p^r^nncn'eftpasde/rr;  pour  dire,  qu'elle  n'eit  pas  in- 
fatigable. 

On  dilôit*  autrefois  les  Cix  deniers  aux  fers  le  Roi ,  pour  exprimer 
un.  droit ,  ou  une  redevance  dc  fu  dcuiers  que  les  Ouvriers  corn- 
Ttnti  II. 


Philippe  Mouskes ,  Lvcque  de- Tournai  ,  dans  l'iiilloue  de 
France  ,  qu'il  a  écrite  en  yicux  vers  François,  ik  qûiellcoiilcr- 
vée  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dit  en  parlant^e  G,uihaume  le 
Roux  Roi  d'Angleterre,  L, 

.  C'wrs  i  m'ifi  )  &  bij'es  3  &  daitis  y  ^     ^ 

.  Puis  counirtSylicvi es  iù*"  ïcvsiins y 
Et  manière  de  fauvaignt, 

U  cid  clair  que /<r;W  vient  de  fera  ,  ferinum  genus.  Sactaf^arttm. 
On  a  dit  aulli  f/  ain  pour  crUel.  Borel  écrit  ferrin. 

F  É  R  A  L  E  S ,  f,  f.  &  pi.  Nopi  d'une  fête  quelles  anciens  Romains 
célébroient  le  11.  Février  à  l'honneur  des  morts  Fe/Jia.  Macro- 
be  Saiurn,  L.  f.C,  13.  en  raporte  l'origine, à  Numai^ompilius..- 
Ovide  dans  fes  Fades ,  L.  1 1.  v.  13  j'.  &  luivants  remonte  julqu'à 

^Énée  pour  en  trouver  l'origine,  Ôc  les. décrit*.  Il  dit  cncoie*^tt 
même  endroit  qu'en  ce  jour  on  faifoît  auiïi  un  facnfice  ù  la  Uéel^ 
fe  Muta,  ou  Muette,  &  que  c'étoit  une  vieille  femme  acrt>m- 
pagnée  de  jeuiies  filles  ,  qui  faifoit  ce  facriricc.  Voyez  Kojin, 
j-^nticj.  Rom  L.  ly.  C.  6.^r$iy.  Synt.  /iiu.  Rom.  C.  IX-.p.  4 1 7. 

Varron  dérive  ce  mot  dc  inferi ,  ou  defero  ,  paCfce  qu'an  portoit 
un  repas  au  fépulcrede  ceux  auxquels  on  rehdoit  ce  jour  là  les 
dci-niéis  devoirs.  FicHus  le  dérive  de  fa»  pour  la  même  raifon, 
ou  de  feriê ,  parce  <iu'on  immoloit  des  viûimes.  Volïius  dit  que 
les  Romains  appclloient  la  mort /rrA>  cruelle  j  de  que  de  lipcuc 
venir  feralia 

FËRAN  ,  ôc  AUFÉKAN,  fubft.  m.  Afer ,  ylfricanMs eqttttt:  Ce 
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mot  Ce  trouve  dans  nos  vieux  Ronianciérs ,  il  fignîfie  un  cheval  V^^hR  E ,  f.  f.  Fard.  Ce  moteft  originairement  Aflçmand ,  ou  Franc, 


d'Afrique ,  nous  difons  aujourd'hui  un  barbe.  Les  bczuxfeUns 

Ctoicnr  pommelez. 
Les  mors  dcf/rdnôcd'uuferan  font  dérivé  d'^^/irMW/,  pris  dans  le 

feus  à'Afrkdtms  >  ou  à'Afer ,  dont  il  a  été  formé. 
Fk  R  A  NDINE  ,  f.f.  Étoffe  légère  dont  toute  la  cliaînc  eft  de 

foie,  mais  qui  dH  trêmée  de  laine,  qui  diftère  en  cela  du  pout 

.  de  foie ,  dont  la  chaîne  &  la  trêmc  font  tout  de  foie. 
F  E  Pv  A  N  D I N  lÉ  R  i  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  fèrandine ,  qui 

fait  de  la  fèrandine. 
Ffe  R-ARM  É ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie, dit Borel ,  un  homme 

arméàcrud.  . 


\ 


■f 


Ain^oii  en  y  morront  dix  mille  fôr-armé.  R.  d  e  D  o  o  n. 

f  ÉRAÙLT.  Liais //M«/r,  eft  une  éfpéce  de  pierre  dont  le  banc 
a  un  pied  de  haut ,  ôc  qui  fe  trouve  îbus  le  liais.  Elle  eft  un  peu 
ppreufe  &  rouçeâtre. 
F^rIbLANTIER,  f  m.  Ouvrier  qui  fait  toutes forteà4'ouvra- 
gcs  avecidu  fer  blanc.  Ouvrier  en  fer  blanc.  Taillandier  en  fer 
blanc  Fe^ri  jianno  illiti  opifex  ,  pfopola.  Le  peuple  dç  Paris  dit 
Ferjulumier  ;  mais  les  gens  du  métier  difent  Taillander^en  fér 
'    blanc.  C'eft  un  ouvrier  qui  travaille  en  fer  blanc  ,  qui  fait  ÔC 
vend  des  lanternes ,  des  entonnoirs ,  des  plats ,  des  couvre-plats , 
des  râpes  >.&:c. 
f  kRDEN ,  ou  Vèrden,  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  du  cercle 
de  la  Balle  Saxe  en  Allemagne.  rerUa.  Elle  eft  fur  l'Aller ,  entre 
Brème  &  Zell.  ferden  eft  allez  grand  ,  &  divifé  en  deux  :  le 
vieux  ÔC  le  nouveau  Ferden.  Ça  été.  une  ville  libre  ôc  Impériale  ; 
mais  foumife  autrefois  par  fes  Évêques  :  elle  a  paflë  au^Rois  de 
Suéde ,  dont  elle  dépend  aujourd'hui.  Les  Ducs  de  Lunebourg  la 
prirent  en  1676.  mais  ils  la  rendirent  en  1675?.  ivr<<ir«  eft  capitale 
du  Duché ,  dont  l'on  va  parler. 
Le  Duché,  ou  la  Principauté  de  Ferden  yDucatus ,  ou  Pnncipatus  Ter. 
denfis ,  eft  un  petit  pays  du  Cercle  de  la  Baftè  Saxe ,  en  Allema- 
gne ,  borné  au  midi  par  Iç  Comté  d'Hoye ,  au  couchant  par  le 
Duché  de  Brème,  &  ailleurs  par  celui  de  Lunebourg.  Ferden  fa 
capitale  ,  &  Rddembourg  ,  en  font  les  lieux  principaux.  La 
confeftion  d'Auibourg  ayant  été  reçue  dans  ce  pays ,  l'Evêché  de 
•  Foden ,  fondé  par  Charlemagne  %  dans  le  VIII  'fiécle ,  fut  fé- 
cularifé,  &  enluitecédc  aux  Siiédois  par  la  paix  deVVeftphalie,  ' 
Voyez  Aud'jretjGeogr.  T.  ///.  Maty ,  Corn.  '  ^ 

IRDINAND,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Fardînandus.  Ce 
nom ,  fi  l'on  en  croit  les  Macri  dans  leur  Hierolexicên ,  eft  Ara^ 
be.  Il  vient  de  ferb  din-hdndu  ,  qui  figniHe  GaudtHmfidei  haba 
ipfe ,  de  l'Arabe  m-D  >  f^râh  ,  gaudium  ,  j»i ,  Religion ,  jides 
rijn.»  illf  ,  &  n  ,  habet  y  fTdditus  eji  ;  ou  Jbien  dilént  encore 
ces  Auteurs ,  Gaudiumfidei  4pud  eum ,  c'eft-à-dire ,  que  Ferdinand 
veut  dire  y  II  a  la  joie  de  la  foi,  ou  La  joie  de  U  foi  eJi  en  lui.  Le 
premier ,  ajoutent-ils ,  qui  porta  ce  nom  ,  eft  Ferdinand  I.  Roi 
de  Caftille&de  Léon,  fécond  fils  de  Sanchc  II L  Roi  dé  Na- 
varre ,  &  de  Nuiia  Princeflc  de  Caftille ,  qui  le  fît  héritier  de  ces 
Royaumes»  Il  vivoit  au  niilieu.dei'onziéme  fiécle,  &  on  lui 
donna  le  nom  de  Ferdinand ,  parce  qu'il  pcit  Conimbre  fur  les 
Maures ,  &  qu'il  pouîïà  fes  conquêtes  funeux  jufqu'au  Monde- 
go  j  rivière  de  Portugal.  Il  y  fut  aidé  par  Ebles  «Comte  de  Ro- 
nct ,  &  d'autres  François  venus  à  fon  fecours.  Si  ce  mot  eft  Ara- 
be j'aimerois  mieux  le  tirer  plus  fimplement  de  mB  jfeib ,  joie , 
^>-l , din\  religion ,  foi ,  &  1 1 ,  du  pronom démonftratif;  de  for- 
te que  Ferdinand  fignifie  ,  Gaudiuin  religionis  ipje  y  l\  eft  la  joie 
de  la  religion.  Cela  eft  plus  dans  le  goût  de  la  langue  Arabe.  Mais 
Covarruvias  prétend  que  ce  moteftGoth.  Skinner  le  dérive  de 
deux  mots  Allemands ,  pferd ,  cheval ,  ikdunen ,  (ervir. 
Il  y  a  cinq  Fèriinandt  Rois  d'Éfpagne ,  tous  grands  Princes  j  quatre 
Empereurs ,  trois  Rois  de  Naples  &  de  Sicile  ;  6c  beaucoup  d'au- 
tres Princes  du  même  nom. 
De  Ferdinand ,  qui  eft  un  nom  très-commun  en  Efpagne ,  les  Efpa- 
gnols  ont  fait  Fernande^  ,  Fernando ,  Ftrnan ,  lie  nous  Fernand , 
6c  Ferrand   Car  nous  difons  Ftrdinand^  Fenan  ,  ou  F/rranii, 
Roi  de  Naples  6c  de  Sicile ,  fils  naturel  d'Alphonfc  V.  Roi  d'Ar- 
ragon.  Charles  Ferdinand ,  ou  Ferrand ,  Bénédidtin  natif  de  Bru- 
ges ,  qui  vivoit  dans  le  X  V  fiédc ,  &  dont  nous  avons  quelques 
ouvrages ,  6c  entre  autres  deux  livret  de  l'Immaculée  Conception. 
Aihfi  le  P.  Daniel  ,  en  parlant  du  Comte  de  Flandre  pris  par 
Philippe  Augufte  à  la  bataille  de  Bovines ,  l'appelle  tantôt  Ferai 
nand ,  &  tantôt  Ferrand.  Mezeray  l'appelle  aulfi  FerroMà  de  Por- 
tugal y  CoMtede  Flandre  ,  fils  de  Sanche  Roi  de  Portugal  T./. 
.  p .  y  '  ) .  C'eft  dé  là  qu'ont  pris  leur  nom  tant  de  familles  en  France 

qui  fc  nomment  Ferrand. 
FÈRDON,  f.m.  Nom  d'une  .ancienne  monnoie.  Ferdomu.  Le 


&  fignifie  l'habitation  de  plufieurs  pèrfonnes  d'un  même  pays, 
d'une  même  famille.  Voyez  M' de  Valois,  f)ans  fa  Notice  des 
Gaules ,  au  mot  fara.  C'eft  de  là  que  le  mot  de  Fere  nous  eft  refté 
dans  beaucoup  de  noms  de  villes  6c  de  bourgs.  La  Fere  Champc- 
noifc-,  la  Fere  en  Tartenois  j  la  Fere  Briange ,  la  l-ere  en  Picardie, 
&c.  Paul  Diacre  dit  qifc  les  Fr^çois ,  les  Lombards ,  6c  autres 
peuples  Germains ,  appelloient  toute  une  famille /4r4» 

FkRE,  f  f.  La  Fere.  Nom  propre  d'une  ville  de  France,  fituéc 
dans  le  Comté  de  Thi^ache ,  en  Picardie.  Fara ,  l^ara,  H  ara. 
Elle  eft  entre  Noyon  6c  S.  C^ntin  fur  l'Oifc.  La  iVrr  eft  une 
place  forte  par  fa  fituation  dans  des  marais  fermez  par  l'Oife, 
&  une  autre  petite  rivière  qu'eHe  reçoit ,  6c  par  de  bons  baftions 
dont  elle  eft  revêtue.  Le  Roi  Eudes  mourut  à  la  Feri  en  898. 
Ce  nom  s'eft  fait  du  Latin /4r4.  U  y  a  plus  de  600.  ans  qu'on  a 
changé  l'4  en  * ,  &  qu'on  dit  Fere  pour  Fare.  Hadr.  de  Val.  Not, 
Gall.p.itfi, 

La  EâRE  Champenoise.  Petite  ville  de  France  ,  dans  la 
Champagne.  Fara  Campanenfu ,  ou  Carnpana ,  ou  Campania.  Elle 
eft  entre  la  Marne  6c  la  Seine  ,  à  fept  lieues  de  Chaalons  au  fud- 

*^  oueft ,  au  midi  d'Épèrn^y  y  6c  au  couchant  de  S.  Dizier.  Hdir, 
ralef.  Net.Gall.p.  1^1. 

La'FÎre  en  Ta rtenoi s  ^ouTardenoi  s.  F4f4 m  Tîrr, 
deniacoy  eft  une  petite  ville  dev  hampagnc  ,  avec  un  beau  châ- 
teau ,  entre  Meaux  6c  Rheims.  Faiej.ibid. 

La  FâRE  Briange.  Fara  Brtengia.  Elle  eft  entre  la  Fère  en 
Tartenois  6c  la  Fere  Champenoife-,  6c  plus  proche  de  la  fécon- 
de. On  l'a  appellée  Fere  Briange ,  parce  qu'elle  eft  aux  confinsdc 
la  Brie ,  infinibus  Briegii  pagi.  Voyez  De  Valois  cité  aux  mots 
précédents.  \^ 

FÈRE  SAGE.  Vieux  termes  de  Coutumes  y  qui  fignifie  infiruh  e, 
il  eft  fuivi  de  la  particule  de ,  comme  itijiruire.  Fère  fage  de  l'état 
des  querelles ,  c'eft  inftruire  de  l'état ,  &c. 

FÉRENDAIRE,  f  m.  Terme  d'Hiftoire.  Ferendarius,  JeanLy- 
dius  dit  que  les  Férendaires  étoient  ceux  qui  étoient  chargez  par 
quelqu'un  de  quelque  affiiire ,  comme  de  porter  la  nouvelle  de 
quelque  vidloire. 

FÉ  R  EN  TA  IN,  AI  NE,  f.m.  &f.Nom  propre  d'un  ancien  peuple 
d'Italie.  Ftrentanus.  Ils  étoient  iituez  le  long  de  la  mèr  Adria-. 
tique ^  ayant  les  Marucins  au  couchant,  la  Pouille  Daunie  au 
levant ,  6c  le  Samnium  au  midi.  Leurs  villesétoient  Anxanumy 
LavinumyOrtona ,  6c  Hijionium.  Leur  pays  répondoit  à  l'Abrufc 
Citerieure ,  &  à  la  partie  de  la  Capitanate  qui  s'étend  jufqu'au 
Fortore. '  M  at  y.  Au  refte  ,  il  faut  dire  Fcrentain ,  Les  Féiren^ 
tains  ,  6c  non  pas /rwiMit.  Les  Frentam:  car  en  Latin  l'on  difpic 
Frenfanut ,  &  quoique SihusItalicus,L.  VIII.  v.  ^i\.  aitd  c 
Frentanus ,  il  ne  l'a  hait  que  forcé  par  la  mcfure  du  vers  §  6c  c'eft 
une  licence  poétique  ,  de  laquelle  on  ne  doit  point  condurre 
que  Frentanus  fiit  le  nom  de  ce  peuple ,  ni  conléqueniment  on 
doive  dire  Frentan  en  François ,  comme  font  Maty  6c  les  Au- 
teurs du  Moréri. 
FÉRENTAIRE,  f.m.  Terme  d'Hiftoire.  Feretitarius,  Lesf/- 
tentaires  étoient  chez  les  Romains  des  troupes  auxiliaires  armées 
à  la  légère.  Leurs  armes  étoient  l'épée^  les  flèches,  la  fronde, 
qui  font  des  armes  plus  légères  6c  moinsxmbaranàntes  que  le 
bouclier ,  la  hache ,  la  pique ,  6cc, 
Le  nom  de  Ferentaires  vient  de  ce  que  ces  foldats  étoient  troupes 
auxiliaires  ,  àferendo  auxilio.  Varron  dit  que  ce  nom  leur  fut 
donné ,  parce  qlie  la  fronde  &  les  pierres  fe  portent ,  &  ne  s'em- 
poignent pas  fferentur  non  tenentur.  U  y  avoit  une  autre  efpéce  de 
Ferentaires ,  dont  l'emploi  étoit  de  porter  des  armes  à  La  fuite 
des  armées ,  afin  d'en  fournir  aux  foldats  dans  les  corobau.  Jean 
Lydius  appelle  F/remaire  des  Cavaliers  armez  de  pied  en  cape» 
armez  pefamment.  Catapbraiti  équités. 
FÉRENTIN,  iNE,  fubft.mafc.&f.  Qui  eft  de  Ferento.  Arrff- 


ttnus ,  a. 


FÉRENTINO,  fubft.  mafc.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
Épifcopale  de  l'État  de  l'Églife  ,  en  Italie.  Fereminum.  Elle 
eft  dans  la  Champagne  de  Rome  ,  fur  une  colline  y  à  deux 
lieues  au  levant  d' Agnanie.  L'Évêque  de  F/tentin»  eft  fuffi:agant 
du  Pape. 

FÉ  R  EN  TO ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  autrefois  Epifcopale , 
dont  il  ne  refte  plus  que  quelques  maisons.  Ferentia ,  6c  Ftften- 
tium  dans  Pline  L.  111.  C.  y.  &  dans  Strabon ,  L.  V.  Fereminum 
dans  Tacite,  L,  IL  Aimai  6c  dans  Ptolomée  :  c'eft  apparemment . 
une  faute  de  Copifte.  Strabon  la  place  fur  la  voye  Appie.  Elle 
eft  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  près  de  Vitèrbc ,  où  foii  Évê; 
ché  a  été  transfi^ré.  F/rento  fui  détruit  en  1 074.  par  ceux  de  Vi- 
tèrbc ,  parce  que  les  Férentins  étoient  accufcz  d'héréfie. 


Ferdon  étoït  le  quart  d'un  marc  ;  c'eft  à-dire  ,  de  deux  onces.  FÉRENZUOLA  ,  ouFlÉRENZUELA  ,  f.^  Petite  ville > 


Guntheriusen  parle  dans  fon  Hiftoirc  de  Conftantin6plc>  que 
Cauifius  a  imprimée  dans  lo  V  tome  de  Ces  Atuiqud  Ltomtt, 


avec  Abbaye  &  Évêché.  FetentMola.  Elle  eft  du  Royaume  de 
Naples  a  dans  la  Capitanate ,  au  couchant  de  Manfrédonia. 
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I7J7.  FER. 

FÉ  R  E  R.  >  V.  acl.  &  n.  C'cft  up  vieux  mot ,  qui  fignifîe  frApper , 
piquer.  Fetire. 

S'en  vient  fcrant  des  /fperons,  PàRCEVAL. 

Peut-^tre  que  Borel  s'eft  trompé  en  difant  ferer  ,  car  f/rant  peut  ve- 
nir def/fir  ,  commejentunt  yiem  de  jemir, . 

FERET,  r  m.  Terme  de  Verrerie.  Ccftunevèr^edcfèrquin'eft 
point  percée,  comme  les  cannes  ,  ôc  duquel  on  le  (ètt  pour  lever 
de  la  matière  du  verre ,  ôc  ajouter  des  ornemens  aux  ouvrages 
que  l'on  veut  faire.  ^/V/ç«/rf  jfr  r<f4. 

pfeRGANA.  Voyez  FARGANA. 

FERGENT,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme  ,.qui  comme  le  mar- 
que M.  le  Chaftelain  dans  fon  Martyrologe  ^elt  le  même  que  Fui- 
gence.  Futgent'ms. 

Le  P.  Lobincau,  Hift.  deBret.  T.  II.  GlolT.  dit  que  Fèrgent  éft  un 
fobriquet  ,  expliqué  par  quelques  Auteurs  par  le  terme  de //)«/»- 
dre  ,  owplusjemie,  Alain  Ferginty  ou  Fergam ,  Duc  debictagne. 
Ib.p,  114.6^184.  Ne  feroit- ce  point  plutôt  tieux  noms  propres 
&  la  même  chôfe  qsx'AUin  Fulg».  nt  i 

FkRGEON,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fmutio  ,  Ferrutius. 
Saint  F^rgeott ,  difciple  &  diacre  de  faint  lienée  Évêque  de  Lion, 
alla  par  (on  ordre  avec  S.  Fargeau  prêcher  l  Évangiie  à  iielan- 
çon ,  où  ils  Furent  martyrifez  la  première  année  de  LaraL^tlia,  qui 
fiitTan  iii.de  J.C.  > 

F  É  RI  A ,  f  &  nom  propre.  Bourg  d'tfpagne ,  qui  a  tîtrcde  Duché. 
Feri4.  Il  eft  dans  lEftiamadouie ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Ba- 
dajpz.  Quelques  Géographes  prennent  Furia  pour  la  vihe  nomme  e 
anciennement  5m4  j  6c  7«^w  i^ii;w4^  que  d'autres  placent  à  Xcrès 
deGuadiana. 

F  É  R I A  B  L  E.  Vieux  ad  j .  m .  &  f.  Choipable.  L  o  b  i  n  .  CUf  Que 
l'on  doit  chômer.  Fcjtus.        ^^_^ 

Cât  nous  devons  bien  avifer 

Comment  te  Dimanche  eji  fétiahle.  GviLL.  de  S.André. 

daml'ùijt  éeJeuuJk^.O.aeB.ec. 

FHRIAGE,  f.  m^Vieux  terme ,  dont  on  ne  fçait  pas  bien  la  fî- 
gnirication,  il  y  a  apparence  que  c'clt  la  même  chofe  que  Jeuge, 
Voyez  ce  mot.  On  trouve  dans  quelque  adtes ,  ou  pièces  ,  je- 
riage  royal. 

F  É  RI  AL ,  A  L  E ,  ad  j.  Qui  regarde  la  feric  i  qui  eft  de  fcrie.  Feria- 
is.  Terme  de  Bréviaire  &  de  Chant.  Un  \iywt}é.tal  ,  cit  un 
jour  de  fiinple  férié  j  les  prières  )f>/^«,  font  les  prières  qu'on 
dit  à  genoux  les  jours  de  férié ,  d'avent ,  de  carême ,  des  quacre- 
tems  ik  des  vigiles  jeùnées.  L'o^cefetiaL  elt  l'otticc  de  ia  terie. 


qu'on  ne  aira  point 
Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte  ,  il  l'entend  l'ans  doute  non  Icuie- 
ment  des  jours //r/<i«x ,  mais  encore  des  folemiutcz  des  Diman- 
ches &  des  Fêtes.  Ab.  de  la  Trappe. 

FÉRIÉ,  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  les 
jours  de  la  femaine  qui  lUivent  le  Dimanche.  Feria.  Le  Lundi 
c^  la  féconde  ivY/tf  ,  le  Mardi  la  troiiiéme  ^  &c.  On  dit ,  t-aire 
de  la  Férié ,  quand  on  fait  l'Oftice  limpicment  de  ia  F/rie  ,  lans 
aucune  célébration  de  Fête  ,  ni  d'Odavc. 

Les  Feries  m4Jeurei  ,  font  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  les  deux  jours  d'après  Pâques  6c  la  l'entecote  qui  lont 
fêtez  3  &  la  féconde /VnV  des  Rogations ,  qui  a  Ion  Oflicc  par- 
ticulier. 

F  fi  R I  £  s .  Cctoient  chez  les  Romains  des  jours  où  l'on  s'abftenoit 

^     de  travailler,  iryw.  Ces  jours-là  étoient  principalement  mar- 
quez par  le  repos.  Au  lieu  que  les  jours  de  tètes  ctoicnt  célébrez 
♦'par  des  facrifices,  ou  des  jeux  ,  aulli  bien  que  par  iacellàtion 
dutravail.  A  infi  il  y  avoir  des  jours  de  f/i'irj  qui  n'étoicnt  pour- 
tant pas  jours  de  fête.  D  a  c. 

Ilyavoit  auffi  plufieurs  fortes  de  F/'ies  chez  les  Romains.  Voici 
leurs  noms  ;  au  moins  des  principales.  JBjtevuUs  ,  Les  Ftie^ 
d'Été;  Annivtr\AÙA  Les^/z/riannivèrfaires;  ComptditiA.Lcs 
œmpitalices  ,  ou  Fêtes  &  F//ie}  des  rues ,  ou  des  carrefours , 
Concept ivx  .  Les  F/ Ht  votives  que  les  Magillrats  promcttoient 
chaque  année}  Ûenicutes ,  po\u  i'cxpiati  on  des  familles  polluées 
par  un  mort}  /mpetativa ,  çxxlndctivt ,  celles  que  le  Magiftrat 

p  ordonnoit }  Latind,  Les  ftrirj  Latines  inllituées  par  Tarquin 
le  Superbe  pour  tous  les  Latins  ,  qui  montoient  a  plus  de  f  o 
peuples.  Elles  fecélébroient  fur  le  mont  d'Albe ,  en  mémoire  du 
Traité  de  paix  fait  par  Tarquin  le  Su^èrbe  entre  les  Romains 
&lespeuplesduLatium.  Ces  r/ V  duroicnt  quatre  jours,  lo. 
Aiifisferid,  Les  F/rie^  de  la  Moi^jh  i  Les  Paganales  ,  i^agatÊ^. 
Uifer'u,  eu  Féganatid  ,  do»it  nous  parlerons  en  leur  heu  }  fir^. 
ciddned ,  qui  étoient  proprement  ce  que  nous  appelions  la  vigi- 
led'uncfôtc.  VoyezAuluGellc,L.lV.C6.  Us  iV/iri  particu- 
*  liàsci ,  oupropres  ,  Privâid  i  proprid ,  celles  que  chaque  famille 
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^avoit  en  particulier,  les  Publiques,  Pnblicd  ,  que  tout  le  mon- 
de gardoit ,  ou  que  l'on  obrèrvoit  pour  le  bien  bc  le  falut  public  : 

.  ceiiesqucl'on  ccicbroit  pour  les  Semailles  le  ij  de  Janvier  }  & 
qu'on  nommoit/rwifl/i'i/r  }  Lcshxts,  «Scqui  fecélébroient  tou- 
jours au  même  jour ,  jidtiv^t  ;  Les  te/ui  aes  études ,  ou  les  \aLCim- 
ccs,Jiuatt^rumje/id,  Les  Saturnales , dont  nous  pourrons  parler, 
SaïuThdUi ,  Les  teries  des  foux ,  ou  des  fois ,  qui  le  cèlébroicnt  le 

•    1 7  de  Février ,  Ôc  qu'on  noinmoii aulli  Quinnalcs  yJtiUotuhèje^ 

^  tu  ;  Qjirinalia ,  Celles  ue  !a  V idtoirt  au  mois  a'Aoui ,  i^iduiidfe- 

rwi  Celles  des  Vandanges,  f^i'ndeniidUs  ^  depuis  le  10   d  Août 

jufqu'au  ij  d'Odobic'i  Les i-/r;Vi de  Vulcain, A  kit .4/i.yirrw, qui 
tofnboientiejLi  de  Mai. 

Férié  s'clt  dit  chez  les  Romains  pour  un  jour  de  foire  ,  p'arccqu'on 
tenoit  les  loues  le^  jouis  ue  j*/;V ^  tonjiiC  on  iait encore fouvent. 
Voyez hohman au  moijtiix  ,  btruvius  '  yi.t.  ^niiqq.  R.nutM, 

Une  loi  de  Iheouoie  au  y""  d'Août  385).  diminue  le  nombre  des 
F\  ru's ,  c'cll-à-diie ,  des  jouri  ou  l'on  ne  ^Uaïuoit  point.  On  ne  dit 
point  combien  il  yen  avoiiaiois }  Hiaison  voit  que  M.  Aurtle, 
qui  avoiteu  le  même  dcllcin  que  Ihéodole  ,  avoit  eru,  faire 
beaucoup  de  IcsièJtineà  13  j.-lheoUolcn'ennncque  lij,  par- 
tie de  lolennitez  protanes,  partie  eie  Chrétiennes.  Les  piohanes 
éioient  un  mois  ue  vacations  durant  les  chaleuis  de  1  cte  ,  de 
un  autre  en  automne  ^o\xï  recueillir  les  huits  ,  &:  ces  mois 
étoient  dirtèrensleion  les  difl.rens  pays.  Il  y  ajouta  les  jours  «le 
la  naiidànce  dts  Lmj.eicuis  &:  de  leur  avènement  à  l'Emi-Hj, 
le  xi'  d'Aviil&  ie  1 1*  de  Mai ,  à  caufc  de  la  fon..ation  de  Ro- 
me^ de  Conllantinople ,  6l  le  préniiér  jour  de  l'an  ,  qui  à. ce 
qu'on  prétend  emportoit  aulli  ia  veille  avec  le  5  ae  janvier. 
Pour  les  lolenmtez  Chrétiennes  ,  il  marque  Iculement  Pa^uc^j 
avec  les  lept  jouis  4U1  le  précédent  6c  qui  le  luivent  i  6c  tous  les 
Dimanches  de  l'année  1  illem.  tntp.  i.k,p.  307. 
Le  mot  de  tene  revient  au  mot  de  Sabbath  ,  dont  les  ifraclitcs 
fe  iervoient ,  non  Iculement  pour  ligniher  le  dernier  jour  ae 
la  femaine  p  qu  ils  ciionioicnt  }  mais  encuie  pour  toute  la  fe- 
maine, ^  ^ 
Ce  mot  vient,  félon  DuCange  ,  de  Feiid  ,  qui  lîgnifioic  autre- 
fois tcu  /ouSolenmté,  ouonétoit  obligé  à  la  cellation  de  tout 
travail  :  d'où  vient  que  le  Dimanche  ell  la  première  téric.  Car 
autrefois  toute  la  lemaine  de  raques  ctoic  fêtée  par  une  Ordon- 
nance de  l'Jtmpcicur  Coultaatin  }  ai  liion  appeila  ces  fcpc  jours 
Feriei.  Le  Dimanclie  etoit  la  pceimcre ,  le  Lu.iUi  la fejonae ,  6cc, 
Et  comme  cette  lemaîne  ètoit  alors  ia  preinic.eae  ian.iée  lc- 
cléiiallique ,  on  s'accoutuma  ù  appeiier  les  ;ouis  aes  autics  «cmai- 
nes  i.  3.  oc  4.  c'érics.  D  autres diient que les  jours  de  la  ièmaiiie 
n'ont  ponit  ete  appeliez  i-t?//Vj  de  ce  qu'on  les  fêtoit.  ou  tju  on 
les  chômait  j  c'eit-à-dire  ,  non  pas  quil  y  eut  obligation  de  s'ab- 
ftenir  d'oeuvres  lei  viles  ,  6c  qu'on  s'en  abltint  tous  les  jours  ; 
mais  pour  avertir  les fidcUes  qu'ils  doivent  s'abllenir  de  pcciier. 
Voyez  Durand  De  Uj).  Div.  L.  Hil.  C,  1 .  ilidoie  croit  que  ce 
nom  vient  ae  Iruri ,  parier ,  paicequc  ce  font  des  jours  ou  il  ,aut 
dire  ,  célébrer  ies  louanges  de  Dieu.  C'elt  une  étymoiogie  d  iii- 
doie ,  c'elt  tout  dire.  Les  jours  |ii  général ,  &  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  point  jours  ue  rétes ,  ont  ete  appeliez  ancienntment  i  tJU  , 
ou  comme  Voihus  veut  qu'on  lile  ,  i-tfju.  C'elt  ue  là  ,  lelon  cet 
.    Auteur,  que s'elt lait   <'/<«. 

Ce  mot  nous  elt  relie  de  i  ulage  des  anciens  Romains ,  qui  ont  diz 
ferid  y  djLtitndti  v'uvi<nls'.  Martiniu»  dit  \nxc/etidU.*.UjuniViuut , 
1%'Ai  rj/..f*<  nuiesfdcri 
En  quelques  pays  les  vacations  s'a['pellcnt/fr;V/.  Furie  ,  f/rid  ,  /ê- 
lon  le  P.  Looineau  iians  ion  Oiollaire  ,  rient  de  l'ancien  mot 
Breton j/a/r ,  4U1  lignine  la  même  ciioie.  Mais  jjuir  ne  leroit-il 
point  prisduLatin/tr-4  î* 
FÉRlE,  adj.  mafc.  Vieux  mot ,  qui  lîgnifioit  autrefois/rV.  Feiid. 
tusyfejius,  il  n'eft  plus  en  ulage  quen  cette  pluâie.  On  donne 
pèrmillion aux  artifans  4^1  travaillent  pour  la  guerre,  de  tra- 
vailler, tant  aux  jours //m*  que  non/.//#-c  Ec  encore  on  dit 
plus  ordinairement ,  tant  aux  jours  y^trcque  iionjetei'. 
FÉRIMACO,  ou  FERmACo,  i.  m.  &  nom propred'unc pe- 
tite lile  de  l'Archipel.  tetim»cd   Eiieeitlur  iacotc  de  la  Nato-  . 
licYprèsde  Meiazzo.  On  croit,  allez  vr<^iémbiabiement  quel- 
le elll  ancienne  ^«ii*^ ,  ouranciènne  /uunhuluju  ,'  piociie  de  la- 
quelle julesCélàr  t^ut  piis  par  def  Pirates.  Ma  r  y. 
FÉRIR.  V.  au.  Vieux  mot,quiligninoit  trdpper.  h'erire  ,  pircu^ 
tere.  Il  n'efien  ulàge  qu'en  cette  pUrâle.  il  a  remporté  la  place  lans 
coup  tf'rii  f  pour  dire ,  fans  comoactre.  S^  AUiant  l'a  pourtanc 
employé  en  raillerie. 

-  -  -  &puis  mourut, 
'D'une  tfiocne  qui  ie  ferux/  a 

On  trouve  les  tems  fuivant  de  ce  verbe ,  Pinfîniftf  f/rir.  Et  pour 
içsjtrir  droit  aux  y«ux.  Mako  t.  Le  prétérit  dchm  jéry^pefL  ,4jfi, 

^itxt  iij  Allez 
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Airezy//>'&licurtay.  R.  de  la  Roze.  La  troiWme  r^r- 
fonne  singulière  du  pié(ent)i^7f ,  //r/V.  Le  Dragon  kpeu  de  la 
Cûue.  Font,  dhs  A  m.  La  première  dumcmc-tcms^  je  _//«»>', 
fitrh.  Qui  me  tient  que  je  ncjun.  Villon. 

PERU  ,  u  t.  part  palV.  BlcIlc.  Ftrciijjus ,  ictus.  11.  ne  le  dir  qu'en 
cette  pluâfeba<ii!ie,:  Il  eft  bien/fVw  de  cette  tcmme  ;  pour  duc. 
Il  en  ert  bien  amoureux  :  6c  ,  Son  cœur  cll> ru  ,  pour  du-e  ,  11  clt  " 
blellc'parl'amo4r.  Je  luis  jrii ,  j'en  ai  dans  l'aile.  S.  Am  a  n  t. 

On  dit  fc'  n  pour  choqué  contre  quelqu'un  ,  ou  lur  quelque  ch  jle. 
Qiiand  cet  homme  cHj^ni  fur  quelque  choie  ,  ou  bien  contre 
q^elqu\m ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  taue  revenir,  tu  ce  lem  on 
aditdc.Iuvcnid,  '  .^ 

• 

On  fra'it  que c'cjîunvjeux bourru, 

Vont  l'aprccrboitilUme  coure  i   ■ 
Oii.iml  lii.f  fols  H  i'jftùïxx  j  k 

"i^'cfc} u'it pas gr^e a  j^n  l\re.  P.  D u  C  â  r c. 

1  i  R  J  U  S ,  r.  m .  Nom  propre  d'homme.  Ferrcolus.  S.  Fer  jus  Évè- 
y[wc  de  (.renohlc  a  lucccUc  à  CLu us  ,  qui  loulcrivit  au  Conci- 
le de  Ciialon  fur  Saône  tenu  en  6^o.  Chast£Lain  ,  Ma.ty- 
roi.  pr  8i().  Son  véritable  nom  tll  fmeouy  ,  comme  on  le  Ut 
dans  l'ancien  Catalov^ue  des'Eveques  de  Grenoble  publié  par  D. 
Mabillon  au  i.  T. de  les  Analectcsi  6c  nonti.^eJus  ,  mot  bar- 

•  bire  emi'loyé  au  nouveau  Propre  ae  Grenoble  ,  forgé  iur  le 
nom  François  vu!  i^aire-K  r/«J  :,  qui  a  été  tbrme  amli  en  conloni- 
fiant  r/  4;  f.r/iUus ,  qu'on  a  dit  \:oiXï  te. iCAus  ,  comme  on  a 
.dit  Ca'iiitA  pour  CuUeat.i  ,  CuieJj.u/J  th  pour  Caieibnuums , 
ik  unt  d'autrcb  i  &r comme  les'Grècs  dilent  depuis  plulieuis  lié- 
clcs  Pitr^LiitO)  poiiv-P-iruiL-fos'i  iiu  pour  eta  ,  uiphu  viu  pour  ul- 
phd  be  A  I  D.  1  criol  ;  nom  de  famille ,  eft  une  preuve  que  1  o"  a 
^iWi  Fer  r  1-^1!   'pouvJ-ento  us.         f         .       • 

Pi:  K  L  A  ,  (Hi  r  H  Iv  U  L  A  ,  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou 
bon  bourg  de  Siciie  dans  la  Vallée  t:e  Noto.  Fi.ru:a.  Ce  lieu  ell 
fin-  l'Anapo  >  à  iix  lieues  au  couchant  de  Syracufc. 
,]'['  li.LH  R.  V.  aét  Tèime  lie  Mariné.  C'ert  y  Plier  les  voiles  fous 
liiiuenne  ,  les  mettre  "en  j-agot.  On  dit  aulîi.iii'éler.  Car  quand 
on  ne  fait  que  les  trouller  ,  celaVappeliet-rrs'M^r.  On  leditaulTi 
lies  ponts  lié  conic ,  quand  *À\  les  plie.  L'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine le  fert  du  mot  de/// ^r.  Le  contrihrc  cil  dejrcler ,  ou  d'e- 
filer.  -  '  ■  V 

Skiîmar  dit  que  ce  mot  vient  pciit-ctre  des  mors  Latins  prejfus  j 
prejjtilus.  C^Lioique  dans  toutes-' les  langues  le  changement  du  p 
en  j  Toit  onlinane  ,  cette  étynïqlogie  paroit  forcée.  Le  même 
Auteur  dit  que  les  Anglow  ont  foi  me  de  f  et  1er  ,  leur  verbe/»'//, 
qui  lignihc  plier ,  ramijjir  ,  ajjcîi.bler  :  mais  il  faut  rendre  aiix 
Angloisun  bien  qui  le'ur  apartient  ;  on  a  dit  ailleurs  que  plu- 
lîcurs  termes  François  de  Marine  iont  venus  des  langues  du 
nord  ,  ^  il  eft  plus  naturel  de  dériver /tr/iv  de  jurl ,  que //<//  de 

}-  F  R  L I  N.  Vieille  monnoicj  qui  valoit  le  quart  d'un  denier ,  mais 

qui  n'a  plus  cours  aujourd'hui.  Elle  eft  mal  appellée  Freli ndai\s 

laChronii]ue  de  Bertrand  du  Gueiclin.  On  diloit  aufli  un/cr//M 

de  terre  ;  comme  on  diloit  une  livréee  &.une  fondée ,  des  mots 

lie  livre  (i^.;  de  fou.  Le  jhlin  de  terre  contenoit  trenteil^deurx 

acres.  *  ^ 

FKRMACO.  Voyez  FÉR,IMACO.  -  •' 

FFKiXFAGE,  f.  m.  Le  prix  qu'on  a  promis  de  payer  pour  un 

droit ,  ou  un  héritage  appartenant  à  autrui ,  qu'on  s'trt  charge  de 

recuëllir  ,  ou  de  faire  valoir.   Redempîio  ,  conauctio ,  locàt'io.  Il  cft 

permis  de  rtij  uler  une  contrainte  par  corps  pour  raifon  des  jeima- 

^ges  par  l'Ordonnance. 

F  F.  R  M  A 1 L  ,  f .  m  Terme  qui  eft  refté  dans  le  Blafon ,  &:  qui  Ce  dir 

des  fermoirs  ,  agraftcs  ,  ou  boucles  garnies  de  "leurs  ardillons 

qui  remettent  aux  manteaux,  aux  chnppes,  aux  baudriers  ou 

ceintures  pour  les  attacher.    F/ikU.   Hllcs  font  ordinairement 

rcprc^fcnrâ^s  rondes  ,  (S:  quelquefois  en  lofange  :  ce  qu'alors  il 

Faut  fpéciheren  blafonnant.  Le  fewuiii  étoit  anciennement  une 

marque  de  dignité ,  ik  on  s'en  fèrvoit  pour  faire  de  riches  pré- 

lens  aux  pèrronnesconiiderabies.  .On  trouve  aufli /<rrw*</ & /tr- 

ih.l'll. 

Quelques-uns  appellent  un  ECU  yrrw4/7/^'  ,  quand  il  eft  chargé  de 
p!a;Ieuis /t7;.-/.:^.v  Nicod  le'fiait  de  féminin, /r;;;M/7/r ,  oc  en  for- 
me le  verbe  fer  m  Ailler ,  qui  fignifie  ,  garnir  d'une  ou  de  pluiîcurs 
jiruuilles  ou  boucles  d'or  ,  ou  «l'argent.  On  dit  encore }irrwi4i/. 
/f,&  on  le  trouva  dans  les  ancîetis  Blafonncurs.  Stuard  ,  Com- 
te de  Buchnam  /portoirde  France  à  la  bordure  d^  guculèS  y  fer. 
maillée  d'or  ,  qui  ell  de  Durgcl ,  on  dit  maintenant  fcméc  de 
boucles  d'or.  Nie.  Rrwail ,  oa^fèrmaille  ,  ^  fiirmailler  ,  c'eft- 
à-.lire ,  j?4r///r  de  fer  mailles  ,  infàuUre ,  fibulÀ  inftruete ,  (c  trouve 
aulTi  dans  pomcy.  • 

FLRMAJLLÉ,  r.m.  Treillis  de  fôr  dont  lô  trous  feionUGoutu- 
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me  de  Paris  art,  loi.  ne  peuvent  être  que  de  quatre  poiicesea 
toutfens.  LAiiu'Uijer>et. 

Ce  mot  vient  de  jir,  ôc  dçrfiai.le,  qui  veut  dire  ,  qui  eft  àmaillcsj 
qni  a  de*  mailles  i  on  a  joint  ces  aeux  mots  cnleïiibic  ,  6c  on  a 
tonné  le  mot  lïcjert/t^^iLe. 

FtRMAiLLliT..VoyczFHRMElLLET. 

F  ÈRM  AN  A  G  H ,  f.  m.  ô^  nom  propre.  M.  De  L'Iflcécrit  Farma. 
tta^i)  dam  la  Carte  d  Irlande  ,  Gainlxien  termahu^u.  Le  Comté 
de  t  Cl  Muna^iJ  'clt  une  conçree  de  l' U  itoiiie ,  en  h  lande.  11  tll  bor- 
né au  levant  par  ceiui  de  Monaghan ,  au  nord  par  celiu  de  Ty- 
rone,  au  coucdani  par  celui  de  lirtoneL  &:  il  a  au  midi  ce 
deLetrin  ôc  ae  Cavan.  11  elt  prdque  tout  occupe  par  des  Ucf 
principalement  par  celui  d'Lame.  on  n'y  remarque  que  la  peti- 
te ville  d  tniskilling  3^  qui  en  elt  la  capitale.  Mat  y. 

F^RM  AN  Gh  ,  l.m.  Tàmc  de  Coutumes.  Nom  de  certains  Oflî- 
■  ciers  qui  praonn.bient ,  outailoient  uesajouinen.ens.  Ondiluic 

■   fermunce  velahèie.  •  "^ 

FLRMAN1  ,  AN-^E.  adj.&  part.  lia  les  lignifications duvèibc 
Jùmer.  Anuit/.///;,4;./t  ^  /njiunt^  ,  uum.iioi.te  notie  ,  j^ft  une  cx- 
préllion  qui  marque  le  tcms  ou  la  nuit  approche ,'  6c  où' elle  ii'cfl 
pat>encoie  venue  j  c  elt  la hn  du  crepulcule ,  quand  il  cft  hiii ou 
dit  qu'il  ell  mut  fermée.  Le  mot  ae  j^nuttuu  le  prend  dans  un 
fensmctaphonque  dans  ces  phrâies,  ileftnuit);tr;/i*iWf<f  ,à  nuit 
Jtrm>tue., 
FÎ:  R  M  L  ,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fort ,  qui  tient  bien  ,  qui  eft  ilifH- 
cile  à  ébranler.  F.nnus    Ce  Cavàher  à. la  main  prme  ,  les  reinS* 
fenHCs ,  cft  ferme  fur  les  etriers.  On  ne  l>,aaroit  faire  un  foiide- 
mcnt  ferme  en  Dadllant  lur  le  lable.  On  nit  aulïi  ,.  une  voix  fer- 
me y  union  Je}me  p  une  athon/tiWic  6c  aftuiée.  Avoir-  le  regard 
/l'jw/t^p  la  contenance jf'/«f.         • 
FERME;,  le  dit  aulli  ae  ce  qui  a  quelque  dureté.  On  peut  palTcr 
par  cecheniin  ,  la  terre  y  eiïjerj/.e  ,  on  n'y  enfonce  point.  La 
gïace  eiïjcrme    c'eft-à-uire  ,  elle  porte.  On  dit  d'une  pèrfonnc 
grallè  ,  6c  qui  le  poitebien  ,  qu'eliea  lachairyowf  ,-que  ou  poif- 
Ion  doit  èt\ej(.rme  ^  pour  due  ,  qu'il  ne  doit  point  être  moilalïè. 
On  dit  aulli  d'une  viande  qui  eft  mal  cuite  ,  oudure,  qu'efte  cft 
.   fe.me. 

Ferme,  fedit  figurément  en  Morale  ,  6c  figniF.e ,  Conftant ,  iné- 
branlable, impuvidns ,  co>iJhui ,  impenerntus ,  fhbilis.  U nPhilo- 
fophe  doit  avoir  ['initefiime ,  l'elpiit/fr///f ,  Il  eft  des  éfprits  ru- 
des qui  penfentétre_/n;w^J.  S.  É  v  r.  La  vertu  eftunedifpolition 
ferme  6c  conlliante ,  d'éxécutêr  ce  quela  raifon  ordonne.  M.  Es  p. 
On  regarde  les  ^cns  ftitia  ,  comme  des  âmes  héroïques  ,  dont 
les,  lelolutions  Iont  immuables.  1  d.  Les  hommes  n'admirent 
lespèrfonncsjnvwi'i;  que  parçcquils  fe  fentent  eux-mcrhes  foi- 
bits  6c  inconftans.  Id.  La  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu     . 
fuifrme  6c  intrépide.  Le  Cl.  Un  pénitent  doit  faire  une  fcr-^ 
;;;i' réfolution  ,  \xnfetme  propos  de  ne  plus  pécher ,  de  fe  tenir 
firme  dans  la  foi.  On  dit  aulTi ,  On  ne  fçauroit  faire  un ferr/if 
fondtrncnt,  un /frwi^  jugement  lur  fes  paroles  i  pour  dire;  On 
n'eft  jamais  alfùré  de  ce  qu'il  dit.  On  dit ,  qu'un  homme  eù.fèr- 
vu  6c  entier ,  quand  il  nt|  démord  jamais  de  ce  qu'il  a  réfolu.  Il 
eft  important  que  vous  Coyésjtrtiu  s  fur  une  pratiquç  ,  qui  eft  un 
"des  principaux  fondcmensde  votre  état.  Au.  de  laTr; 
En  termes  de  Guerre  on  dit,  Vahcjcrme  j  attendre  fon  ennemi  de 
piédjt'/;;;*,  combattre  de  ^\éd  ferme  ;  pouv  dire  ,  avec  rcfolu- 
tion  <l<c  fans  reculer.  Onditauiîi  tenir/irrwr ,  en  jiarlant  de  com- 
bats, &c  d'atlioinsqui  fe  font  avec  effort.  Fraricilque  6c  Bandi- 
ni,  qui  agilIbieSk  par  des  motifs  plus  puiflàns  que  tous  les  au- 
tres ,  leur  dirent  de  tcnir/mwr,  L  t  N  o  b  l  e. 
En  termes  de  Manège  on  dit,  qu'un  cheval  faute ,  trabriolc  &  ma- 
nie de /«-^/wf  ^  Jet  me;  pour  dire,  fur  le  même  terrain  ,  fans  par-  ^ 
tir  d'une  place. 
En  termes  de  Géographie ,  la  tèrrc-f èrme  %nifîe  le  corn  tuent ,  ce  qui 
n'eft  point  environné  entièrement  de  là  mèr.  Les  Éfpagnols  ont 
commencé  la  conquête  de  1  Amérique  par  les  liles,  6c  puis. font 
paffèz  en  tèrrc-/t  rmr 
pàRME.  adv.  D'une manière/rrwf  ,  afTurée.  Fintiher.  Ce  pieu 
t'ientferme  dans  la  terre.  Ces  cnnenemis  fe  font  battus  fort  6c  fer» 
•  w<.  Poufïèz /rrw^  Courage  ,  tenez  ferme.  Alacte.W  2ih\i  ferme 
en  ce  palTàge.  Il  a  nie  cela  fort  6c  /i  rtne.  Ce  Cavalier  fe  tient  /<rr- 
me  à  cheval.  Mille  gens  nVwnf-w/îfrwf  pour  la  vérité  ,  plus  par- 
ceque  c'eft  le  hazard  qui  les  y  attache  ,  qu'une  folide  liunière. 
LoG.      ,  \ 
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Je  dis  cent  ans  j  p  devant  terme 
par  avânture  vous  mouie^ 
Prenez^y-gar de ,  ôc  tene^  ferme 
ui  vieillir  tant  que  vous  fou»  rez.. 

I^OUV.   CH.    DE   vâRJ. 


Ferme ,  pris 

Latin  frtnu 
FkKME,f. 
conftftafiti 
fieurs/«r»i( 
château. 
Ce  mot  vient 
fe  Latinité 
nesProvin 
le  fcntimei 
lies  langui 
danslalan 
mdn,6cfet 
/comme  au 
en  denrées 
fournit  les 
IcP.Lobiï 
campagne 
FàRME,eft 
toutes  (on 
qu'on  pâ> 
ceSipdfia 
champart 
Ferme  ^  fign 
fommé  qu 
En  Anglet 
.    DuCange 
A.  ou  ils/ 
40fois.pl 
la /fr«*rd( 
SpcUnanu 
de  vivres 
affermées 
vivres  en  ( 
chc/rrwir  ; 
ge  tient  q 
fermé  ,  ci 
me  on  ad 
rics&tcrt 
ou  village 
On  a  dit 
mots  de^ 
à  caûfe  de 
pulferlefi 
rencc  qu' 
ton ,  figr 
fenseftpu 
(eadfirm4 
a  fignifié 
encore  u 
-  nonibre  c 
En  termes  d 
glc  des  p 
'  lur  elle  qi 
y  en  a  de 
pôféc  fu 
alors  il  y 
que  poui 
rc  cft  cor 
ran't  châ 

r>inçon 
fcptpo 
rne  grofl 
féaux  & 
on  fe  (è 
deux  pi< 
fur  un  fa 
trcffes/« 
tr'elles(i 
hormis 
fi  gros, 
mens. 
FàaMB.  ' 
par  le  d 
abond 

Î;c,on! 
'andn 
FkRME 
tumn» 
te$pré< 
tête  fui 


Ferme 


0 
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ferme ,  pris  dans  les  (êns  qui  viennent  d'écre  expliquez  ,  vient  du 
Latin  firmus ,  qui  (ignifie  la  même  çhofe.  . 

Fk  K  ME ,  f.  f.  Petit  Domaine  de  campagne ,  métairie  ou  héritage 
conHilanten  terres »pre£, vignes, lx>is.  CèlonU  ^vilU.  llyaplu- 
(îeurs/^rfffM ,  ou  métairies  >  qui  dépendent  de  cette  maifon  ,  ou 
château. 

Ce  mot  vient  originairement  de  )ifm«/.  Firmâ  a  Hgnifîé  dans  la  baf- 
fe Latinité  ^  un  lieu  çlôs  &  fêrmé.On  appelle  encore  en  certai- 
nes Provinces  clhfnle  ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  une  ferme ,  c'eft 
le  (èntiment  de  Ménage.  Spelman  &  Slcinner  dérivent  ce  mot 
des  langues  du  Nord.  Feorm  »  ôcfeorme  ,  ngnifîcnt  mitrrhme 
dans  la  langue  des  Ânglo-Saxons ,  &  dans  la  m^me  langue  tfedf' 
m4ii  4  &/r0rf04ii  veut  (lire  fournir  ce  qui  eft  rt^elfaire  à  la  vie ,  & 
/comme  autrefois  les  geni  de  la  campagne  pty);»ient  leurs  Maîtres 
en  denrées  ,  &  non  pas  en  argent ,  on  a  appelle /rri»«  le  lieu  qui 
fournit  les  denrées  à  fon  Maître  >  ou  à  Ton  Seigneur.  Ferme  ,  félon 
le  P.  Lobineau  >  vient  de  l'ancien  mot  Breton /(rrMi ,  maifon  à  la 
campagne. 

FÂ  R  ME  y  eft  au(n  un  bail  ou  louage  qu'on  (ait  d'héritage  >  ou  de 
toutes  fortes  de  droits  ,  moyennant  certains  prix  ou  redevances 
qu'on  paye  tous  les  ans  au  propi^taire.  Prddii  redemptio  ,  m^- 
ces  ipruflati»  JocMÎo.  Infirme  d'une  telle  Seigneuriç  ^  d'un  tel 
champart ,  d'une  telle  forge. 

FhrmeA  (ignifié  non  feulement  le  domaine  qu'on  loue  ,  mais  la 
fomme  qu'on  en  retire  par  an ,  le  prix  qu'en  donne  le  locataire. 
En  Angleterre  c'étoit  au(U  le  nom  d'une  fomme  d'argent.  Voyez 

•  Du  Ginge  au  mot firnu ,  &  les  Bollandiftcs ,/««.  T.iy.  p.  y  j  i . 
A.  où  ils,  difent  que  la  fomme  appellée  autrefois /À'mf  étoitde 
40  fols.^n  le  dit  au(fi  des  droits  du  Roi.  "La  ferme  du  ï)omaine ,. 
\3,fèrnte  des  Aides  ,  des  Gabelles ,  &c.  Redemptura  regu.  /Selon 
Spclmanus ,  ce  moteft  originaire  Saxori ,  ôc  figniHe  toute  forte 
de  vivres  :  difant  que  les  terres  des  Seigneurs  étoient  autrefois 
affermées ,  non  pas  à  l'argent ,  mais  à  condition  de  fournir  des 
vivres  en  éfpéce.  Les  Normans  donnent  encore  le  nom  de  blan- 
chc  ferme  à  celle  qui  (c  payé  en  argent ,  6c  non  en  grains.  Mena* 
ge  tient  qu'il  vient  du  mauvais  Latin  jSri»4  ,  (îgnifîanc  un  lieu 
fermé  ,  en  parlant  de  chofes  roturières ,  oud'ur/e  clôferic ,  com- 
me on  a  dit  empbyt/ôfe ,  en  parlant  de  l'engagement  des  Seigneu- 
ries &  terres  nobles  :  de  même  onaditjîrm/'M/j  pour  un  bourg 
ou  village  fermé  de  murailles  :  d'où  eft  venu  le  mot  de  la  Fèrt/. 
On  a  dit  auffîj/îrm^rrYpoiu:  dite  ,  Clôrre  ,  d'où  font  venus  les 
mot«de^rw«'  ôcfèrtneir.  Ou  peut-être  l'a-t-on  nommée  ainH  , 
à  caûfedel'adùrahccquedonnoit  le  prq^étairéde  ne  point  ex- 
pulfer  le  fôrmier  pendant  le  tems  du  bail.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  vient  de)$Ti»4 ,  qui  en  langage  Celtique  ,  bu  Bas- Bre- 
ton ,  fignifie  tvt^t  ;  &  fèrmi ,  louer.  Nicod  dit  qac  fermée  en  ce 
fenseft purement  François.  Voyezfurlcmot)&'i»4,&  furlaphra- 
fe  adfirmam  dari ,  le  Gloilàirelde  Spelman ,  où  il  montre  que firma 
a  (îgnifié  non  feulement  ce  que  nous  appelions  une  firme ,  mais 
encore  un  (èftin  que  le  fermier  donnoit  au  propriétaire  certain 
nonîbre  de  jours  &  à  cèi  tain  prix. 

En  termes  de  Charpcnterie ,  une  ferme  ,  cft  un  aflèmblagè  en  trian- 
Çle  des  pièces  de  bois  qui  font  au  dcflus  de  chaque  travée.  Ccft 

'  lur  elle  que  pofent  les  autres  pièces  qui  portent  la  couverture.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  compôfée  de  deux  jambes  de  force  , 
pofëc  fur  les  poutres  ^  l'autre  pôfèc  fur  les  plattes  formes  :  & 
alors  il  y  en  a  autant  que  de  chevrons.  Celles-ci  ne  font  en  ufage 
que  pour  les  galeries  &  les  Dômes.  Une  maitreilc^mr  ordinai- 
re cft  compo(oe  de  deux  jambes  de  force  ,  &  d'un  entrait  ou  ti- 
rant chacun  de  dix  à  douze  pouces  de  gros  ,  deux  liens  &  un 
r>inçon  de  huit  à  neuf  pouces  ,  deux  chevrons  de  ferme  de  cinq 
fept  pouces ,  deux  contre(îches&  deux  forces  de  delfus  de  mê- 
ihe  groflèur  ,  deux  jambettes  de  huit  à^neûf  pouces  ;  deux  taf 
féaux  &  deux  chamignolles.  Il  y  aauffî  des  fermes  rondes  ,  dont 
on  fe  fôrt  dans  les  bâtimens  de  charpenté.  Elles  avancent  de 
deux  pieds  &  demi  <ïîHM^u  delà  du  pan  de  bois ,  &  pofent 
fur  un  blochec  ,  trois  raaiSK  ST  trois  confoles.  Entre  les  mai- 
trcfl*es/frw« ,  il  y  zda  fermes  de  remplagc  >  qui  fontefuacécs  en- 
tr'ellesde  deux  en  deux  pieds ,  6c  font  garnies  de  pareilles  pièces , 
hormis  que  les  poinçons  9  les  cntTaits&  les  chevrons  ne  (ont  pas 
fi  gros.  On  fait  auiu  des  demi  -fermes  dans  les  croupes  des  bâti- 


mens. 


FÂRMi.  Terme  de  coutumes.  Aifirmarionfiûte,  témoigna  rendu 
parle»déèèndeurentouchantla  main  du  Juge,  pouraffurer^i'il 
a  bon  droit.  Quand  c'cft  le  demandeur  qui  donne  ce  témoigna> 
«c,  on  l'appelle  »iifrr-/mw.  Affeverâtiejurldkâ  \  on  trouve  dans 
Fanden  for  de  Beam  ,)îrw4. 

FERMEILLET ,  f.m.  ouFERM AILLET.  D'iàdems gemmd. 
tum  nmliebve.  Chaîne  ,  ou  carcan  d'or  enrichi  de  perles ,  de  pier- 
res précieulês ,  ou  d'émail ,  que  les  Dames  mettoient  autour  de  la 
tête  fur  leur  coiîtfure  pour  la  tenir  ftrme  6c  arrêtée.  Le  /?«•*«(- 
^  a  été  d^iiis  appdié  Ane- cêce  ;  OD  le  nommoic /?fwr«//rr  » 


FER. 
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.  pat-ce  qu^il  \e  fôrmoit  par  le  moyen  d'une  petite  boucle  qu'on 
appelloit /ifri»*///*  ou  férmaille,  Nicod.  Voyez  ci  deiïiis  F  e-- 
mail. 

FERMEMENT,  adv.  D'une  manière  ferme  ,  confbnre  &  cer- 
taine. F/>i»/>rr^  (rrf^.Celaeft  sutAché fermement  au  gros  mur.  Il 
lui  a  répondu  fermement.  Vous  diriez  fermement  que  c'eft  lui  ,* 
tantce  portrait  lui  reflcmble.  Il  a  Couzenu  fermement  fa  calomnie. 
On  difoit  autrefois/rrinrnr ,  6c  Voiture  s'en  eft  f^vi  dans /es  vers 
en  vieux  langage.  '  \     /.     ■ 

Je  crjfy  ferment  que  je  m*yméter9is, 

FERMENT  ,  f,  m.  Fermemum,  Terme  dePhyfîque ,  qui  fe  dit 
proprement  de  tout  ce  qui  peut  faire  qu'un  corps  fe  gonfle  pat  le 
moyen  de  quelques-unes  de  fès  parties  les  plus  mobilrs  6c  Icfs  plus 
pénétrantes ,  Icfquelles  étant  agitées  &  divifécs,  agitent  aufli  âc 
divifent  les  plu||TofIîêres»  L'acide  qui  cft  dans  la  pâte  eft  le/^r- 
ment  qui  lafafl||ft:.  L'humidité  qui  eft  dans  le  foin  eft  \e  ferment 
qui  l'échauffé  &  le  fait  fumer.  Quelques  obftrudions  formées 
dans  le  bas  ventre,  altèrent  notablement  toutes  les  liqueurs  du 
cor ps  :^  &  en  particulier  \e  ferment  de  l'éftomac.  L  é  h  e  k  y  . 

La  vertu  du /rr»fM/ vient  de  ce  qu'il  donne  occafion  aux  principes 
qui  font  dans  le  corps  defc  mouvoir  autrement  qu'ils  ne  fair{>iep.t> 
6«:  de  prendre  un  autre  arrangement.  Il  fait  comme  celui  qui^ju-. 
vre  les  portes  d'une  ville  aux  cnnemisqui  y  caûfèntdes  dèfoidres. 
Ainfi  la  morfured'un  chien  enragé  excite  dans  le  fang  une  fer- 
mentation lente ,  par  laquelle  les  divcrfes  ligueurs  dont  il  eft  com- 
pofc  perdent  l'union  nécefïàire  pour  la  fanté,  &  caûfent  un  dérè- 
glement dans  les  éfprits,  d'où  viennent  les  craintes  6c  les  fureurs, 
6c  autres  padîons  qui  agitent  le  malade.Le  peuple  l'appelle  levain, 
parce  qu'il  fait  lever  la  pâte.  ' 

Il  cft  aulUen  ufàgeau  figuré.  Notre  Seigneur  s'en  eft  (ervi-dans  l'E- 
vangile ,  lorfqu'il  dit  à  Ces  Apôtres,  CAvetek  fermenta  Pbarifaoruw, 
On  ne  fè  fèrt  cependant  guère  en  François  de  ce  mot  dans  le  fens 
figuré  ^&  on  diroit  plutôt  \elevam  ,  que  le  ferment  d'une  haine , 
d'une  colère ,  &c. 

En  termes  du  Grand  Art /rrmenf  a  plufîeurs  fîgnifications ,  &:  (ê  die 
enpluficursphrâfes.  On  appelle J9rwtf»r  la  panie  fine  de  la  pierre  , 

.  onleditaufli  des  inhibitions  de  la  pierre  par^ite  y  de  l'amedu 
compôt  ,dufoleil&  delà  lune^  quoi  qu'à  proprement  parler  il 
n'y  ait  que  le  foleil  qui  Coit  ferment ,  la  lune  n'eft  que  la  racine  du 
ferment.  Le  nom  de  ferment  fe  donne  encore  à  la  rougeur  cachée 
fous  l'élixir  blanc.  Ferment  des  Philofophes  ,  fignifie  toute  chofè 
exaltée  ,  cette  exprefllonfîgnifieauflî  l'élixir  parfait. 

FERMENTAlREif.m.  Nom  que  les  Latins  ont  quelquefois 
donné  aux  Grecs,  à  caûfc  qu.'ils  confâcrent  du  pain  fèimentè  , 
FermentarÎMs ,  Ferment aceus.  Comme  les  Grecs  appellent  les  La- 

^  tins  Azymites  ^  les  Latins  ont  appellé.les  Grecs  Fetmentaires ,  ou 
Férmentacetj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Rigord ,  Moine  de  S.  Denys  y 
à  l'an  1201,  ^ 

FERMENTATION ,  f  £  Terme  de  Phyfiquc.  C'eft^un  mou- 
vement des  panies  infenfibles  &  hétérogènes  des  corps  qui  fe  fer- 
mentent ,  lequel  leur  furvient  fans  aucune  caûfc  fênfible  ,  6c  y 
produit  une  altération  confîdèrable.  Fermentatio.  Il  eft  néceflài- 
rc  pour  une  fermentation  que  la  liqueur  ait  de  l'acide  ,  6c  des 
éfprits  ardents  ,  que  fon  mouvement  foii  tumultueux  ,  qu'elle 
fe  fàfïèdans  un  lieu  fpatieux  >  &  à  l'aide  de  l'air  ,  qu'elle  fèrve  à 
dépurer  la  liqueur  ,  qu'elle  produifê  des  éfprits  ardents  y  ou  vi- 
neux ,  6cc.  Ce  font  là  des  proprietez~'&  des  conditions  des  fér~ 
memations  particulières  >  mais  prècifcfment  6c  en  général  pour 
une  fermentation  ï{  nefaut  qu'un  corps  ,  ou  une  liqueur,  qui  ne 
foit  pa^  homogène,,*  c'eft-à-dire  ,  qui  foit  compôfée  de  diftérens 
principes  ;  que  leur  arrangement  foit  tel  ,  qu'ils  ne  donnent  en- 
trée qu'à  la  feule  matière  du  premier  éléments  ou  comme  par- 
lent d'autres  Philofophes  >  à  la  matière  fubtile  i  que  fes  parues  fo 
meuvaic d'un  inouvement  troublé  6c  irrégulièr  ;  6c  eiann  quece 
mouvement  prodiiiic  quelque  altération  ou  changement  dans  le 
mixte.  ^ 

Selon  M.  Harris  il  n'y  a  jamais  de  férmemâtion-  violente.  Quand  le 
mouvement  efl  violent  c'eft  ébuUition  ,  ou  effèrvefccnce  ,  & 
non  plasférmentaVon  feulement.  Lifêrmentatiott ,  dit-il  ,  eft  un 
inouvement  aifé  ,  lent,  doux,  des  parties  intérieures  d'un  mix- 
te, caûféordinaicement  par.  l'opération  de  quelque  acide  aâif, 
lequel  raréfié,  eizVe  6c  fubnlifê  les  parties  molles  &  fulphureu- 
fcs  de  ce  corps  ;  comme  quand  le  levain  ou  la  levure  raréfiée  » 
rendent  légère  ,  &  font  fermenter  la  pâte  ,  ou  la  bière.  Et  ce 
mouvements  conrinuë-t-il  ,  difïère bea^jcoup de  celui  qu'on 
nomme  communément  èbuUirion  ,  ou  effèrvefccnce  ,  qui  eft  un 
violent  bouillonnement  ,  un  violent,  combat  entre  les  acides  Ôc 
les  alkalis  mêlez enfemble.  C'eft  de  là  qu'on  zp\>e\\efi^rmentMtioH 
un  mouvement  lent  des  parties  du  fâng ,  ou  dès  focs  d'un  corps  , 
caâfé  par  quelque  chofc  qui  aide  à  la  clarifier  >  les  exalter  ,  les 
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fubtilifer ,  Se  les  réduire  à  un  état  (àlutaire  &  naturel  ;  &  ce  mot 
fc  dit  non  ièalement  du  fang ,  mais  aurti  du  fuc  des  fruits ^;  Sec. 
Il  conclut  en  rernaïquant  aue  M.  Lémcry  confond  l'éflfèrvcfcence 
ôc  \3i  fermentation  ',  6c  il  prétend  que  c'eftune  erreur. 
îl  y  a  de  plufieurs  fortes  àz  fermentation  :  il  y  en  a  une  cachée ,  qui  ne 
fe  fait  connoître  que  par  lc$éfïèts ,  &  ut\efenftble  :  une  véhémente 
ôc  une  médiocre  :  une  chaude  ôc  une  froide  :  une  naturelle  &  une 
.Art)ficielle .  La  fermentation  des  végétaux  fc  fiiit  quand  leur  fuc 
s'échauffe  par  l'adtion  de  leurs  fcls  de  différente  nature.  Ainfi  le 
foin  qu'on  fèire  étant  vèrd ,  s'échauflfe  &  fe  pourrit  ;  le  fumier  fè 
met  en  chaleur  •■,  le  fuc  des  raifins  bout  dans  le  tonneau.  L'huile' 
de  vitriol  &  le  fcl  de  tartre  mêlez  cnfemble  fe  fermentent  & 
s'échauffent  cxtraordinairemeiit.  Dans  les  pèrfonnes  maigres  le 
chyle  fe  tourne  très  vite  en'fang  ,  à  cau(c  de  {a  fermentation  conH- 
débable  qu'il  y  fubit.  L  é'm  e  r  y.  WiUis  a  fait  un  beau  Traité  de 
\d,  fermentation.  Qn  a  fait  depuis  peu  de  belles  expériences  fur  les 
fermentations  froides. 

nimwcs  i\tC\\ym\c fermentation  fignific  quelquefois  l'aâion  par 
laquelle  on  fermenté  quelque  choie  :  &  en  termes  du  Grand  Art  ; 
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oreilles  ;  c'eft  n'écouter  aucimes  prières  i  (ollicitations,  ni  remon- 
trances. FcrmerU  bouche  à  quelqu'un  ,  c'efl  lui  impoferfilencc, 
ou  jdans  ladi^tç ,  lui  repiiijuer  fi  fortement ,  qu'il  foit  convain- 
cu a  &  n'ait  plus  le  mot  à  dire.  Fermer  les  yeux ,  c'eft  faire  (emblant 
qu'on  ne  voit  pas  quelque  chofc^  ou  qu'elle  eft  de  fi  peu  d'impor- 
tance ,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  On  dit  que  les  bour- 
(cs  fonr/i?rw/ir/,  quand  on  ne  trouve  plus  d'argent  à  emprunter , 
à  négotier.  I 

On  dit  auffi  ,  Qu'un  Marchand  a  ferm/  (a  boutique  ,  quand  il  a 
Quitté  le  trafnc  ^  ou  qu'il  a  fait  banqueroute.  Fermer  le  Palais 
fermer  les  claflès  y  pour  dire  t  Celîèr  les  plaidoiries ,  les  études  ' 
foit  eïî  tems  de  vacations  ,  foit  en  tems  de  pefte ,  &c.  Fermer  [ç% 
atteliers  ;  pour  dire ,  faire  déffcnfe  de  bâtir. 

On  dit  f  Fermer  lecheminje  pad^ge  à  quelqu'un  ;pourdire,  venir 
à  la  tf  avèr(c ,  mettre  un  obflacle  à  fon  deflein  3  à  les  enti«pri(cs. 

On  s'en  fert  auiTi  en  cesphrâfe^  ,  Je  n'ai  pû/rriwfr  l'œilde  toute  la 
nmt  y  fomnum  oculis  non  vidi  ;  pour  dire  ,  Je  n'ai  pu  doniiir.  Fn^ 
mer  la  porte  au  nez  de  quelqu'un  ;  pour  dire  3  lui  faire  l'affront 
de  l'empêcher  d'entrer  quelque  part. 


N 


c'eft-à-dire ,  de  la  Chymieîa  plus  myflérieufe ,  ce  mot  fignific  l'u-  Fermer  la  porte  fur  foi ,  c'eft  (ê  fèrvir  de  la  déffenfe<i'uné  porte  ;  lorfl 

nion  interne  S>c  (piritueufc  de  divèrfcs  fiibftances  en  un  feul  j     qu'on  fc  fauve  de  la  pourfuitc  d'un  ennemi ,  ou  qu'on  empêche 

corps.  '  I      qu'il  ne  furprenne. 

FiiRMENTERjV.  ad{  Terme  de  Phyfique  ,  Médecine  &  Chy-  On  dit  auffi  ^Sc/<rr»/fr;  pour  dire,  S'arrêter,  fc  fixer  à  quelque  cho 

'mie ,  foit  qu'ilfoit  adif ,  foit  qu'il  foit  neutre.  Caûfcr  la  fcrmen-       fè.  U  ne  veut  donner  que  dix  mille  écixi  decette  charge   il  s'efl 
^^_! I 1 Â^  ex .....».;^.,  i -,..-.1^..-^ — .,„         f^ /w  ti^j:-r :^    :i  «'-n. /"— ..yiA     ;i_* ai j 


tacion;  donner  le  mouvement  de  fermentation  à  quelque  corps. 
Fcrmentare ,  Uxare  y  folvere.Lclcvaïn  fermente  [a  pâte.  Le  levain 
de  l'cltomaç/^ywtfwr^  les  alimens.    ' 
F  £  R  M  F  N  T  E  R  ,  cfl  auffi  V.  ncut.  &  figtiific,  Avoir  lé  mouvement 


^  .  eft 
ferméXï.  Il  a  dit  fon  avis ,  il  s'efl  ferm/ik  ,  il  n'en  démordra  point. 
Cette  expreffion  n'cfl  pas  fort  ordinaire  j  elle  eft  venue  des  Ita- 
liens ,  chez  lcfquels/rrw4r  fignific  arrêter  ,  fattofermato ,  un  fait 
arrêté.  .  - 


de  fermentation  j  c'efl  fèloiiGlafà: ,  réduire  les  parti,es  volatiles  Onfefèrt  encore  de  ce  mot  en  quelques  occafions.  Fermer  les  yeux 
&  fpiritueul'cs  des  mixtes  de  puifïànce  en  aélç ,  ^  le^dévclopper  j     à  quelqu'un ,  c'efl  lui  rendre  les  dernières  alliflanccs  jufqu'à  l'a- 
des  parties  tèrreflres  S^  groflièrcs.  Ferméfuari  jfohî ,  laxari  Les  |     gonie ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  lui  ferme  les  yeux  en  éfTèt. 
vihndes/<?yw;fwrf«/iOuyîr/«'««ïr^»/dansréflomac'&dansIesin.  j  Fermer  h  bouche  à  un  Cardinal ,  fè  dit  des  Cardinaux  nouvelle- 


tiftins.  Le  moufl&  plu fîçurs  autres  fucs  s'échauffent  &  fe/<?r/«f»- 
rent  d'eux-mêmes.  Le  hn^fernênte  extraordinairemcnt  dans  la 
fièvre.  Les  ^cxàes  fermentent  2istc  lesalkalis.  Le  fang  venant  k  fer- 
menter ,  &  irritant  par  fon  acrimonie  les  mufcles.  J  o  u  r  n.  de 
169  y.  La  malfe  du  fang  manquant  d'efprits  &  de  fucs  nourri- 
ciers ,  we  fermente  plus  quefoiblcmcnt.  LÉ  m  e  r  y.  Dans  les  pcr- 
Ibnnes  grâflès  le  fang  ne  fermente  que  modérément.Io.  Les  aipan- 
;%>  des  anières  contenant  plus  de  fcl  que  les  douces  ,  leur  huile  encfl 
'  *'auffi  plus  chargée ,  &  moins  fu jette  à  fe  fermenter  &  à  fè  corrom- 
•  pre.  I  b.  Quand  le  moufl  sl  ferment/ y  &  qu'il  efl  devenu  vin  ; . . . . 

la  liqueur  efl  piquante,  claire  &fpiritucufc.  Id. 
Fer  M  E  N  T  É ,  É  E  ",  part.  paff.  &  adj.  Fermentatus  ,  laxatus ,  folutus. 
Un  Chymifle  moderne  a  beaucoup  fait  valoir  les  analyfès/<?r- 
mentées  par  l'addition  du  miel ,  8c  il  appriend  quelques  prépara- 
tions affez  utiles,  fur  tout  celle  de  l'opium.  Toutfc  l'utilité  cle  ceis 
fortes  d'analyfes/rrwf »r/«  avec  le  miel  paroit  à  un  M^ccin  mo- 
dèrnecpnfiiler  en  ce  qu'elles  procurent  les  principes  fâlîhs  &  ful- 
phureux  des  végétaux  dégagez  de  la  partie  tèrreufe  qui  les  enve- 
lope  ordinairement. 
F  E  R  M  E  R ,  V.  ad.  Clôrre  ,  boucher  ,  entourer ,  mettre  uh  obfla- 
cle  à  l'cnt^rée  ,  ou  à  la  fortic  de  quelque  pèrfonne  ,  ou  de  quelque 
choCc.  Objlruere  yobdere  yclaudere  yObturAre, 
Fermer  une  chambre  ,  c'efl  clôrre  la  porte  :  &  on  dît  ,  qu'une  cham- 
bre efl  bien  fermée ,  quand  il  n'y  entre  point  de  vent ,  quand  les 
portes  &  les  fenêtres  joignent  bien.  Fermer  xxnz  villft^  un  parc, 
c'efl  les  entourer  de  murailles.  F-rrwfr  un  coffre  ,  c'efl  joindre  le. 
coffre  avec  fon  couvercle  par  une  ferrure  >  ou  cadcnat ,  pour  em- 
pêcher qu'on  n'y  fouille.  Fermer  un  pafïàgc ,  c'efl  en  boucher  les 
,  avenues.  Obfepire  iter ,  intercludere.  Fermer  les  rideaux ,  c'efl  tirer 
les  rideaux  dont  un  lit  efl  entouré.  Fermer  fa  bourfc ,  c'efl  en  fer- 
rer l'ouverture  par  des  cordons.  Fermer  une  parenthêfe,  c'efl  fi- 
nir ,  clôrre  une  parenthêfcavec  la  marque  ordinaire. 
Fermer,  fignific  auffi  ,  Joindre.  Obffrare.  Fermer  les  lèvres ,  la 
bouche  ,  les  paupières ,  une  plaie.  Fermer  un  livre  qui  étoit  ou- 
vert. Fermer  une  lettre  ,  c'efl  la  plier  &  la  cacheter.  Fermer  la 
main ,  c'efl  joindre  les  doigts  contre  lespaumes  de  la  main.Fermer 
les  ports ,  c'efl  empêcher  l'entrée  &  la  fortic  des  vaiflèaux,  inter- 
dire le  commerce. 
Fe  r  M  E  R ,  a  flgnifié  autrefois  fortifier  ,  comme  ferktê ,  ou/irrffiir- 

/<<,  fignifioitfortcrcffe.  VoyçzFkRMETÉ. 
Fermer,  fe  dit  aufli  figurément  en  la  plèpart  des  phrâfès  ci'dcffus. 
Fermer  la  porte  aux  abus  &  aux  malverfations ,  c'efl  faire  de  bons 
réglcmens  qui  empêchent  qu'on  ne  commette  quelques  abus. 
JÉlie,Éliféc,&  plufieurs  autres  Prophètes  ouvraient  6c firmoiem 
le  Ciel  à  leur  parole,  pour  en  faire dcfcendre  tantôt  la  pluie ,  tan- 
tôt le  fèu.  P  K  È I  s  s.  Fermer  la  ponc  aux  mauvaifcs  penfê^ ,  aux 
mauvais  confeils  ,  aux  tentations  ,  c'efl  les  rcjettcr.  Lemotd'bo- 
ntoouftos  ;  c'efl-àdire ,  confubflanticl  au  P^e  ,  fêrmoit  la  porte 
aux  équivoques  des  Ariens.  Pâli  s  SON.  Fermer  \z  porte  à  quel- 
qu'un ,  pourvue»,  luidéâèadio  l'ciitcée4'uncmaii9Q.  ftrmnks 
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ment  nommez ,  qui  n'ont  point  de  voix  dans  les  affaires  jufqu'à 
ce  que  le  Pape  ait  fait  la  cérémonie  de  leur  ouvrir  la  bouche.  Fer- 
mer la  marche ,  agmen  claudere  j  c'efl-à-dirc ,  Être  au  dernier  rang 
dans  quelque  cavalcade  ,  ou  autre  marche  de  cérémonie  ,  ou 
d'armée. 

OnditaufTî au  manège, F^rw^r  une  paflàde  ;  pour  dire  ,  la' termi- 
ner avec  juflcfiê ,  avec  une  demi- voltc ,  &c. 

Fermer  ,  fe  dit  quelquefois  neutralcment.  C'efl  uncmaifbn  qui 
ferme  bien.  Ce  ^^con  fermez  vis.  Cette  Cèiture  ferme  à  double 
tour.  ■* 

Fermer.  Terme  de  Coutumes ,  auffi  bien  que  contre- fermer.  C'efl 
rendre  les  témoignages  appeliez /<?rwtf  &  contre- ferme.  Voyez  ces 
mots.  Apudjudicem  affeverare ,  juridicè  affirmare. 

On  dit  provèrDiàlcment  &  ironiquement ,  Il  efl  tems  de  fermer  l'éta- 
ble  quand  les  chevaux  s'en  font  enfuis }  pour  dire,  qu'un  remède 
vient  trop  tard  quand  l'accident  eflarrivé. 

Fermé,  ÉE,  pairt.  &  adj.  Claufus  ,  occlufUs,  Il  ne  faut  pas  tenir  les 
yeux  de  l'éfprit  fermer,  à  la  vérité.  P  o  r  t  -  R, 

Je  penfois  qu*à  l' amour  fon  cœur  l^ûjoitrs  fermée 
Fut  comre  tout  mon fé'xe également  arme.  Rac. 

■  -    '  <  "1      . 

■       *  '  "  I         '    '     . 

On  appelle  une  fermé  y  celui  qui' efl  accentué.  Voyez  ce  que  nous, 
avons  remarqué  «fur  la  lettre  E.  Dans  notre  vèrfification  toutes  les 
rimes  qui  appuyent  fur  ï'/ferm/y  doivent  être  riches,  parce  que  fi 
cet  é  n'efl  af^puyé  de  quelques  confonnes  qui  le  précèdent ,  il  ne 
fçauroit  fulnrcpour  la  rime  ,  r//îrri«/cfllamcmcchofcquer^ 
mafculin.  On  rappelle  mafculin  ,  parce  qu'il  marque  le  genre 
mafculin  dans  plufieurs  participes  èc  adjedifs  ,  armé,  charmé, 
aîféyrufé.  P.  Mou  r  gués. 
Huit  fermée.  Expreffion  métaphorique ,  qui  fignific  qu'il  efl  entière- 
ment nuit ,  tout-à-fâit  nuit ,  qu'il  n'y  a  plus  de  jour.  La  nuit/<rr- 
m/iT  commence  lorfque  le  crépufculc  du  fbir  finit.  A  nuit  fermée, 
Letcmsquedurelc  crépufculc  du  fbir  ,  ou  du  moins  la  fin  de  ce 
tems,  efl  ce  qu'on  appelle  wmt  fermante  ;  &  le  tems  qu'il  y  a  de- 
puis la  fin  fdu  crépufculc  du  fbir  ,  jufqu'au  commencement  du 
crépufculc  du  matin ,  efl  ce  qu'on  appelle  rwjin  fermée. 
FE  R  METÉ ,  f.  f.Sohdité  ,  dureté.  Firmitas.  On  ne  peut  bâtir  en 
cette  place  ,  c'efl  un  fable  mouvant  qui  n'a  poin(  de  fermeté.  Le 
poifibn  cuit  dans  le  vin  acquiert  de  hfertneté.  Ce  mot  dans  !• 

^  vieux  langage  fi^nidoltforterelfe.  On  écrivoit  aufifî  F  â  r  m  t  é. 

Riches  ejili Sires  qui  a  tel  fètmté. 

Roman  01  Gv^rin  li  Loraik, 

Et  ailleurs , 

Dtnj iH, ne màr f be ^ecet ne  fètmté. 

Ce  mot  vient  de  Firmitas ,  Fortercflc  ,firmare  ,  fortifier..  UhUum- 
que  major  &jurati  villam  (de  Royâ)  ^rmArevoluerint  ,  incujuf' 
iumquepttmi  ,famMiir,  Ctrtul.  4t  Phii.  Aug.  fol.  48.  to^ 
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Il  fe  die  figurément  des  chofc  immatérielles  ,  &  figiiifie  »  Aflii- 
rancc ,  courage  >  confiance ,  réfoludon.  La  fermeté tH  une  réfolu- 
tion  invariable  de  fuivrcia  raiibn  ,  de  ne  l'abandonner  jamais , 
&.de  fe  rendre  à  elle  dès  qu'on  la  verra  paroitré.  M.  Esi».  La 
/rriwi/raifonnable,  bien  loin  d'étré  une  inflexibilité ,  n'cÂ  ^as 
oppofécau  changement  ^  &  couc  changement  n'cd  pas  inconiflan- 


i3\Àt  fermeté 
doit  être  (ans  audace  &  fans  orgueil.  S  $  y  r  .  La  fermeté c^  Tou- 
vent  ou  préfbroption ,  ou  opiniâtreté  naturelle.  lii.  É  s  p .  On  prend 
iquelquefbis  de  l  a  dureté ,  pour  dé  \x fermeté,  &c  de  la  violence  , 
pôiu  de  la  vigueurjne  confondez  pas  des  chofcs  Ci  diflfërentçs.  Bal. 
Il  faut  bien  prendre  garde  ii  la  fermeté  qu'on  a  dans  le  malheur  cft 
tranquile ,  &  fi'  ce  n'eft  point  plutôt* un  orgueil  déguifé ,  qu'une 
•  véritable  conftancc.  M.  Se  ud.  La/rr^ir/Zic  convertit  quelquefois 
en  opiniâtreté.  S.  É  v  r.  Pctrpne  ne  (c  pigua  point  d'uncfèrmetéif- 
fèâéeâ  la  vue  de  fa  mort-,  c'étoit  une  indifférence  molle  &  noncha- 
lante. Id.  La  proteâion ,  l'alTîftancc  de  fa  grâce,  (  de  Dieu  )  la 
grandeur  de  leur  fainteté ,  ôc  ïàfèrmetédc  leur  foi.  âb.  de  La  Tr. 

T0ncœurtepr9met''tialfez,defètmctç}KAc.  — 

L'amour  dans  un  cœur  veut  d«  la  fermeté.  Mol.  Quoique  j'aye 
de  hfèrmetédc  rede ,  je  ferai  bien  aiiè  qu'on  ne  me  donne  pas  de 
noi^eaux  fu jets  de  l'exercer.  Bu  ss  i. 

Ceux  qui  écrivent  bient  ont  un  ftile  également  (erré  &  poli  j  ils  joi- 
gnent enfèmble  la  pureté  de  Céfar ,  Se  la  fermeté  de  Tacite.  Le 
inot  de  fermeté  c^  improp):eencet  endroit  ;  car  il  regarde  plutôt 
Phumeur  que  le  (lile.  Il  figniHe  plutôt  ré(blution  Se  confiance ,  que 
force d'exprelTîon  &depen(ée. Ondithien^tin  d'ik firme;  mais 
Je  doute  que/rrwf  r/de  (lilc  foit  bon.  B  o  u  H. 

ÎFERMETTEjf.  f.  Terme  deGliarpentcriè.  C'eft  une  petite  ferme 
qui  (^rt  aux  lucarnes,  ou  à  un  faux  comble.      / 

FERMETURE,  C.  f.  Clôture  qui  fènnc  quelque  ouverture  ,  ou 
ysi^Afi^c.ClAufttra^cUuftrum,  La  fermeture  des  Chapelles  de  cet 
te  Églife  eft  dt  fèrdoré  &  ouvragé.  Li  fermeture  de  cette  bouti- 
que eft  d'une  belle  menuilêrie.  Jean  Errard  dans  (es  Fortifica- 
tions enfcigne  le  moyen  de  (aire  une  belle  fermeture  de  camp 
par  le  moyen  des  Chevàux-de-frilè  ,  dont  s'eft  (èxy'i  le  Prince 
d'Orange.  f 

t^BRMETURE>  s'entcnd  en  particulier ,  de  la  manière  dont  la  baye 
d'une  porte  y  ou  d'une  croifëe ,  eft  fermée  fur  fes  piédroits.  La  fer- 
meture de  menuilèrie ,  e(l  l'affcmblage  du  dormant  ^  du  chadis^  & 
des  ventaux  d'une  porte,  ou  d'une  croifée.  /(frwr/«re  d'une  chemi- 
née }  c'eft  une  date  de  pierre  percée ,  qui  (enâ  fermier ,  &  à  couron- 
ner la  (bûche  d'une  cheminée. 

F  à  R  M  E  T  u  R  E ,  (e  dit  auHi  en  ternies  de  Marine.  Il  faut  tant  de  bbr- 
dage  pour  faire  la//Ai»rr«rr  des  fabords. 

FâRMETURE,  enfin  eflk  un  terme  de  différcns  Arts  >  &  f  griifîe  en 
général  ce  qui  ferme ,  (èrre>  retient  quelque  choie ,  de  forte  que 
pièce  dt  fermeture ,  en  ce  (cns ,  fignifie  la  même  cho(c  que  clef  y  car 
ce  mot  a  un  (èns  qui  s'étend  à  beaucoup  de  chofes  dans  les  Arts. 
Voyez  Clef.  K6tf/4.  '       .. 

FERMEUR,f.m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  des  mnfcles  de  la 
}aupière  fupérieure ,  qui  la  tîreen  bas  &  contre  l'œil.  CUufor.  On 
'appelle  autrement /'46^4///^«r.  On  fera  une  incidon  en  croisant  , 
.félon  la dirédion des  fibres  du  maCàcfèrmeur.  D  i  o  n  i  s.  ^ 

FERMIER ,  I  àRB ,  fubft.  Celui  ou  celle  qui  prend,  à  ferme  ou 
quelques  droits ,  ou  des  terres ,  &  qui  en  jouit  en  payant  le  orix 
convenu.  Redemptttt  vlUicus^colotuti.  On  ttouvc  Ftrmarius  dans 
la  txiftè Latinité.  Voyez Thift.  deBret.  T.  II.  p.  144.  &  1 1 5.  Les 
irrjiiiwj  généraux  des  Aides  font  gens  riches.  L^  fermière  d'une  mé- 
uiric.  {Jnfirmiérjudicidhe ,  eft  celui  à  qui  l'on  a  a  jugé  la  jouiïfan- 
cc  des  biens  faifis  en  Juftice  ,&  qui  a  un  bail  judiciaire.  Un  avare 
^ui  fe  prive  de  l'ufage  de  fes  biens  eft  comme  ic  fermier  de  fes  héri- 
tiers. Bell.  • 

Ptwmoije  lu  UÈtble  autant  que  l'AlcnAtt', 
Jefçâicequ'mifèmûétm  doit  rendre  par  dn.  Despr. 

Têttt  ce  méen  boit  eft  bon ,  tout  ce  qtton  mange  eftfain , 
La  mdifon  le  fournit ,  Ufètnâètt  l'ordonne.^  In. 

FkRMO ,  f.  m.&  nom  propre  d'une  ville  Archiépifcopale  de  l'É- 
tat  del'Églife,  en  Italie.  Brmum,oa  plutôt  Firmium.pie  eft 
danslaMarched'Ancônç.àfixUeuësdeLorettc,  vèri  lefud-efl , 
&  ^  une  lieue  du  Golfe  de  Vcnife.  Les  ruines  de  l'ancienne  Fèr. 
HM  font  un  peu  au  delà  de  la  ville  deFérmo  d'aujourd;hui.  Vpycz 
Leatoier  Albert.  Defcript.  Ital.p.  179.  écfniv.  de  iéitnon  de  remfe 
de  isZi.CeuxàcFèrme ,  Firmîmd9xa?\in.L.lll.C.  M&^* 
w/4iiidans  T.  Liyç,  i'irl^fifrwi  cfk  un  bourg  de  U  Mwchc  d'An. 
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cône ,  à  une  lieue  de  Fèrmo  fur  la  côte.  Firmanorum  caftelium- 
Quelques    Géographes  prennent    Por^o  Ferme   pour    l'ancie^ 
JFermo. 
F  E  R  M  O I R ,  f.  m.  Agraffe ,  côurroye ,  ou  bouton  ,  qiiî  fervent  \ 
fermer  d«  livres  ^es  tablettes ,  des  lutrins  &:c.  FibuU. 

FIrmo  iR  ,eftaulIîunoutildeMenuinér  ,oude  Sculpteur^  quieft 

un  ci(cau fort  tranchant.  Ilyenà  depluficurs  figures. 
Le  P.  Plumier  dans  (on  traité  de  l'Art  de  tourner  t3cc.  dit  j^rm^ir  6c 
^«-««/r ,  c'efl  aux  Ouvriers  à  décider. 
RMOSELLÔ.  Vpyez  H^RMOSELLO. 
RNAMBOUC.   Voyez   PfeRNANB.OUC.   FèrnabUcum. 
On  appelle  du  FèrnâmbouX,  du  tabac  de  Fèrnambucum ,  &  du  bois 
de  Fmumbouc, 
RNAN.  -)  r 

RNAND.         >^>'«-{  FERDINAND. 
,,RNAND£Z.    J  C 

FÈRNANDINE.  Voyez  FERÀNDÎNE. 
FÊ  R  Ni  AN  PO  N  O  ROG  NE.  L'Iflc  de  Fernando  Norogne ,  ciï 
Norunha.  C'eft  une  ifle  de  la  mer  du  Bré(îl.  Infula  Ferdinanii 
Norunha.  Elle  eft  à  foixanre  Ôc  dix  lieues  de  la  côte  de  Rio  Graadc. 
Maty. 

Fernando  Pao.  L'Ifle  de  Fernando  Pao.lde  d'Afrique.  InfuU 
Ferdinanii  Pao:  Elle  eft  dans  la  mèr  de  Guinée ,  vers  l'embouchure 
de  la  mèr  de  Caméroncsi>  à  douze  lieues  des  côtes  de  Bénin.  Mat  Y . 
Les  Portugais  eilïfont  les  maîtres. 

F  E  R  N  E ,  (t  F.  Nom  propre  d'une  petite  rivièrfc  de  Syrie,  Fttna  ^ 
anciennement  Pbarphao  ,  &  Chryforroas.  La  Fèrne  a  fa  fource 
dans  lé  mont  Liban  ,  Se  (cdivife  en  plulîeurs  branches  3  dont 
l'une  baigne  les  murailles  de  Damas ,  l'autre  travèrfe  cette  vil* 
le,&  une  troifiême  arrôfb  les  campagnes  du  côté  du  nord.  Ses 
eaux  (e  perdent  en  partie  dans  un  petit  lac  ^  qui  eft  à  l'orient  de' 
Damas,  en  partie  dans  la  campagne ,  qu'elles  rendent  très^ftrtilc. 
Maty. 

Fe  R  N  fes ,  fubCt.  ISJom  propre  d'une  petite  ville  Épifcopale  de  là 
Lagénie  en  Irlande.  Ferna^Ferna,  Quelques  Auteurs  écrivcnc 
'  Fernes  ou  Eéarnès  i  mais  fur  toutes  les  cartes  que  j'ai  conliilcées  ,. 
même  celles  de  Cambdai ,  j'ai  trouvé  Fèrnès.  Cette-  ville  eft  dans 
le  Comté  de  Wexford ,  à  fix  ou  fept  lieues  au  nord  de  la  ville  de 
mcnie  nom.  L'Évêché  de  Fèrnès ,  fuffragant  de  Dublin ,  eft  uni  à  : 
celui  de  Laghlin  depuis  1600.  M  AT  y 

FEr<.0,ouFArRE,  Maty  écrit  Fcrro.  Les  Iflcs  de  Fèrro  ,  de 
F/ro ,  ou  de  Farte  ,  Farenfes  infula ,  anciennement  Glejfaria  infu^ 
la ,  ÇoT\\  dans  l'Océan  Calédonien ,  entre  l'Écoflè ,  ou  les  Orca- 
des  >  &  ridandc.  On  en  compte  ju(qu'à  douze ,  dont  lés  princi^ 
pales  (ont  Stromo;  Sando ,  Sudro  ,  Bordo  &  Fulo.  Maty. 
L'air  y  eft  (î  hon ,  que  beaucoup  de  gens  y  vieilliftènt  jufqu'à 
une  extrême  vieille(Iè.  Elles  font  fertiles  en  orge  &  en  avoine. 
Les  Ides  de  Fèro  dépendent  de  la  couronne  de  Norvège ,  &  ap- 
partiennent au  Roi  de  Dannemarck. 

FEROCE ,  adj.  ma(c.  &  fcm.  Cruel ,  qui  ne  fe  dit  au  propre  que 
des  bêtes.  Fer ox  ^  férus.  Les  lions  >  les  tigres  ,  les  léopards ,  font 
des  bétes  féroces.  Les  ourit  font  d'un  naturel  féroce.  Il  vient  du. 
Latin/<rr«x. 

FÉR  o  c  E ,  fe  dit  figurémcnt  dés  hommes  cruels ,  inacceffibles ,  ou 
peu  traitables ,  ou  d'un  mauvais  naturel  C'eft  un  éfprit  féroce, 
La  folitude  rend  un  éfprit  féroce.  Les  Tartares  font  cruels ,  & 
d'un nàturel//rfffr.  Wxxcaexyt féroce .  Ablanc.  Achille  étoicvaiU 
lant&/«'<7ftf.S.  É  V  R.  Les  jeunes  gens  ont  aujourd'hui  je  ne  fçai 
quoi  de  dur  &  de  féroce -,  l'air  guerrier  ne  les  quitte  poinf.  Bell. 
Les  \x.\e%firoces  ne  (ont  pas  plus  ennemies  entre  elles  que  les  liom- 
mesentreeux.  S.  ÉvR.  '  > 

FÉROCITii,f.  f  Naturel  féroce,  qui  (c  dit  tant  au  propre  des 
bêtes  farouches ,  qu'au  figuré  des  hommes  cruels ,  Se  intraita, 
ble.  irrof//<ii  ,/mriW.  Cette  nation  méprife  les  périls  que  fa //- 
r0W//lui  fait  (ouvent  ignorer.  Sar.  Toute  la  liberté  que  j'ai 
pri(c ,  a  été  d'adoucir  un  peu  h-férocitédc  Pyrrhus.  R  A  c.  Il  y  a 
des  gens  qu'une  éfpéce  de  férocité  rend  intraitables  :  on  ne  fçait 
comment  lés  aborder.  Bell. 

FÉROCOSSE,  fm.  Arbriftcau de l7fle  de  Madaga(car , qui  porte 
certaines  petites  gouftès  rondes ,  bonnes  à  manger. 

LAC  DE  F  ÉR0NE,F(rr«m//4f«j.  Petit  lac  de  la  Campagne  de 
Rome  en  Italie.  Il  eft  à  une  lieue  de  Tètraine ,  &  a  pris  fon  nom  de 
l'ancienne  Firr0ff74 .  qui  ne  fubfifte  plus. 

FÉRONI*A,ouFERONIE,f.f.Nornpropred'uneDéefl*edes    : 
anciens  Romains.  Feronia.  Sèrviusdit  fur  te  f  64'  vêts  du  VIII'  L. 
de  rénéïde^  que  c'étoitune  Nymphe  de  Campanie.  On  la  nom- 
moit  aufti  AfMifiVrtnir.  Une  ancienne  iofcription  raportée  par 
Spon  feâ.  Ul.  n.  1 5 .  porte  '■- 

jvNONi  feron: 

BARBIA  L.  F.  SEQVNDA 

AEDEM.  SIGNVM.  PORTICVS. 

D.    P.    S,    P. 
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Elle  avoic  un  Cfmple  fur  le  mont  Soraâe.  Strabon  dît  que  ceux 

?[ue  FeUnie  remplifloic  de  fa  divinicé  ,  man^hoienc  nuds  pieds 
ur  des  charboos  ardents  fans  (è  brûler.  F/ronie  écoic  Dédie  des 
forets ,  &  elle  fè  nommoic  ,  dic-on  ,  F/ro»ie ,  4  ferendis  ârbori- 
hus.  £lle  écoic  audl  la  Déedè  des  Affranchis.  Elle  avoie  des  Fcm- 
mes  pour  Prétreflcs.  VoyezGruterp.  cccviii.  Infcript.  ^iTouc 
cela  marque  que  quoiqu'on  la  nommât  Juiîon ,  elle  était  diffë 
rente  de  Junon  femme  de  Jupiter.  Struvius  Ant,  Româtm,  Synt^ 
C.  /.  p.  léi.  163.  Denysd'Halicarnadè  en  parlant  du  Kôi  Tul- 
lus  Hodilius,  &  de  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Sabins ,  dît  que 
les  Grecs  appelloient  la  DécfftFironie  Anthephore ,  tî^^'M^}  ^ox- 
ce-fleurs,  &«ixof«9oi'0')  Qui  aime  les  Gouronnesl  ^^ 
Le  iiom  de  FeroniéL  vient  du  Lnûn  ferre  ^jmtir ,  irdnfpêrter:  les  Poètes 
dif^iu  qu'un  bois  dà  cette  Déefle  étoit  honorée  d'un  culte  particu- 
lier ayant  été  confumé  par  le  feu  i  on  voulut  tranfporter  ailleurs  la 
flatuëde  la  Décdè^mai'-  le  bois  l&yailt  paru  auditot  couvert  de  feuiU 
les ,  on  changea  de  dellèiti ,  &  on  laiflà  la  (latuë  où  elle  étoit;  Vir. 
gile  dit  qmFcronia  prendplaiiir  à  demeurer  dansdes  bois  agréables. 

.     .     .     >    EtviridlgJudensVcronmluco, 

FErRAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoie.  Droit  ctabji  jour  les  Tail- 
leurs particuliers  qui  font  obligez  de  fournir  les  f^'rs  pour  mon- 
noyer  les  éfpéces.  Ce  droir  eft  de  16  deniers  pour  marc  d'or,A&  de 
8  deniers  pour  marc  d'argent.  ,     ; 

FÈrR  AILLE,  f  f  Vieux  fers  inutiles  &  rouille»  ;  de  quelque  fi- 
gure  ou  ufâge  qu'ils  foient ,  qu'il  faut  renvoyer  aux  forges.  Fer- 
rdmenuveterd ,  fcrutd. 

FÉrR  AILLER ,  V.  n.  S'exercer  continuellement  à  l'éfçrime.  Di- 

gladuri  >  drmâturam  exercera  II  fc  dit  quelquefois  des  quercU 

-  leurs ,  qui  ont  fouvenc  l'occafîon  de  fe  battre.  Ces  geiis  ne  font 

qaef mailler  ;  mais  en  ce  fêns  il  fîgnifîe  feulement ,  Donner  fur  Içs 

■  James  des  cpées  pour  faire  beaucoup  de  bruit. 

FàrR  AI  LLEUR ,  f.  m.  Celui  qui  ferraille,  qui  fe  veut  battre  con- 
tinuellement. DigUdidtw,  fièrgerac  étoic  un  grand  ferraillent, 

M  EN.  » 

FErR'AND.  Voyez  FERDINAND. 

FÈrRANDINE.  Voyez  FkRANDlNE. 

FÈrRANDlNE>f^f.  Nom  proprp  d'une  petite  ville  ou  bourg  du 
Royaume  de  Nàples  i  qu'on  nomme  iuÇÇi  FerMndine.  Ferândi- 
ftdy  ferdinandâ.  Ce  lieu  efl  dans  la  Bafîlicate  ,  près  de  la  rivière 
de  Bafîento.  M  a  t  y.  Il  a  pris  fon  nom  de  Fèrnandin ,  ou  Ferdi- 
nand ,  Duc  de  Calabre,  &  fils  d' Alphonse  II.  Roi  de  Naplcs , 
^quilabâtit^àufli  bien  que  fbn  château.  ^ 

F  E  f  R  A  N  T ,  f.  m.  Qui  ferre  les  chevaux.  Soleârunfferreârum  MptA- 
tory  equorum  calcedttr.  Maréchal  ferrant.  En  Éfpagne  il  y  a  deux 
fortes  de  Maréchaux  pôui*  les  chevaux  :  les  uns  qui  ne  font  Que  fer- 
rer ,mi'ils  appellent  Herr adores ,  ou  fèrràns  :  les  autres  qui  Tes  pan« 
fent  de  leurs  maladies ,  qu'ils  àppcllent^ryr 4ri. 

FirRANT,  a  auflî  autiefuis  fignifîé  un  cheval  de  guerre  ^  com- 
me le  croit  M.  Bcfly ,  ou  une  cènainc  couleur  de  poil  de  cheval. 
M.  du  Cange  croit  que  c'çft  le  poil  pommelé.  M,  Ménage  croit 
que  c'eft  le  color  ferrugineus  des  Latins  ,  couleur  de  gris  de  Çèx. 
'  Quoi  qu'il  en  foit , /rrr^nr  a  fignifié  un  cheval,  foit  d'une  cer- 
taine tÇ^pécc.  y  foit  d'une  certaine  couleur ,  &  c'eft  fur  l'équivo- 
qbe  de  <:e  terme  que  roule  l'infulte  que  les  Patrifiens  firent  à  Fér- 
rand  Comte  de  JFlandrei  ^  qui  fut  pris  à  la  bataille  de  Bovines 
par  Philippe  Augude.  Ce  Comte  étant  traîné  dans  une  litière 
par  deux  chevaux /(frr4wfi  ^  le  peuple  difpit  que  deux/<frr4W»  cm- 
portoienc  le  tiers /frr^iiîi  ,;&que  Xtfèrrana  étoit  enferré.  Voyez 

*  du  Cange  6c  Ménage.  Les  vieux  Romancién  appellent  chevaux 
/m/iwjlos  chevaux  d'Arabie ,  qui  étoient  fort  éftimez  autrefbis,^ 

^  quilcfomcncore.  Voyez  FERA  N. 

ï  t  r  R  A  R  E ,  Cf.  Nom  proprede  ville.  Ferraria ,  autrefois/ifrr4riV<i, 
&  Fomm  ^/iV«i , félon  Bocace  &  d'autres.  Ftrrâreciï  fitutéeTur  la 
plus  petite  branche  du  Pô  appellée  Po  morto ,  à  neuf  ou  <lix  lieucfs 
au  nord  de  Bouloghe.  Fèrràrc  tdUzu  bâtie  &  bien  fbrtifiéè. 
Elle  a  une  Univèrfîté  fondée  l'an  1590.  un  Évèchédonc  l'É- 
vêque  efl  Acéphale  ,  &  dépend  immédiatement  du  Pape ,  fir 
une  cicadelle  conflruite  par  Clément  VlII.  FèrrJirt  eft  capi- 
tale d'un  Duché,  dont  nous  parlerons  au  mot  FferR  AROIS. 
On  prononce  F/râre  ou  Fèrrire.  Le  dernier  efl  mieux.  Voyez 
fur  cette  ville  Leander  Alberti,  Defcriot.  Italia  p.  54 r  Les  Ma- 
liufcrits  de  l'Académie  des  Sciences  placent  Fèrrare  A  19  d.  4f 
min.  de  longitude,  &  44d.  ^4  min.  de  latitude  nord.  Le  (îége 
épifcopal  de  Vicovenza  a  été  transféré  à  Fmir#  fous  le  Pape  Viia- 
lien  l'an  (>  y 7;  Tl  l  l  e  m  o  n  t  ,  Hiji.  Ecclef  T»  XT.  p.  1 9  f . 

FERKARI,ott'FERRATO,Capof^rr4r;CaDo/wjf#,oule 
Cap  de  Carbonara  ,  eft  un  Cap  de  l'ifle  de  Sardaigne ,  avec  un 
port.  Céabonata ,  ou  Ferraria  ProniomeriMm,  anciennemeat  Her 

\  eulis  portuj.  Le  Ca  p ,  Ferrari ,  ou  Fèrrate ,  eft  â  l'entrée  du  golfe  de 
Cagli^.^  du  côté  du  Septentrion.  Il  prend  fçs  ngcni  dc  Çvbo- 
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neia ,  oa  Carbonara ,  petit  tieu  fuf  ce  cap ,  &  de  l'ancienne  Ferra. 
ri4 ,  qu'on  croit  y  avbit été»  M  A  T  Y. 

F  É  R  R  A  R  GI S ,  f,  m.  Nom  propre  de  pays.  Duché  de  Fèrrâre.  Du, 

^  coius  Ferrarienfu.  C'eft  une*Provincc  de  l'Etat  de  l*Églife  en  Ita^ 
lie.  Le  Fèrrareis  eft  borné  au  nord  par  iTÊrat  de  Venilc;  au  cou- 
chant par  les  Duchez  de  Mantouc*  &dei  la  Mirandole,  au  midi 
par  lé  Boulenois  &  par^  la  Romagne  ,  dont  if^ifbit  autrefois 
partie;  au  levant  par  le  Golfe  de  Vcnife.  Le  Fèrrareis  eft  prèf- 
que  tout  renfermé  entre  les  branches  du  Pô  qui  forme  le  lac  de 
G>machio ,'  &  qui  y  rendent  l'air  fort  mal-fain ,  a^iffi  ce  Duché 
eftil  mal  peuplé ,  6c  peu  cultivé ,  quoiqu'il  fôit  rrès-f^le  en 
grains ,  en  légumes  &  en  chanvres.  Fèrrâre  en  eft  la  capitale.  Le 
Duché  de  Fèrrâre  appartenoit  autrefois  ^  la  maifbn  d'Eft  ,  qui 
Ta  poffcdé  ^ndant  plus  de  deux  fîécles  depuis  1 3  }6.  L<S  Véni- 
tiens s'emparèrent  de  la  Potéfîne  l'an  1  yoô  &  en  lypS ,  après 
Alphonfe  II .  Duc  de  Fèrrâre ,  mort  fans  enfans  l'aniiée  précéden- 
te .  le'Pape  réiinit  à  l'État  de  lÉglife  le  Fèrrareis  qui  en  étoit  un  * 
fiéf  i  quelque  chôfc  qu'Alfonfe/'eCit^fàit  pour,  tâcher  de  faire  paf- 
fcr  fes  terres  à  Céfar  d'Efl  Duc  de  Modéne  ,  comme  fbn  pète 
if étoit  que  fils  naturel  d 'Alphonfe  I.  Duc  de  Fètrârc ,  le  Pape  ne 
jugea  pas  Céfar  capable  de  fuccéder  à  ce  Duché.  . 

FârRAROiS,o*isE,f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Fèrrâre,  ou  du  fm^ 
reis  y  originaire  de  Fèrrâre  ,  ou  du  Fèrrareis  ^  Qui  eft  habitué 
dans  ce  pays ,  ou  dîrS  cette  ville.  Ferrarienfu.  Les  Boulenois  & 
les  frrr4r9ii  Ont  fou  vent  des  querelles  au  fujet  des  eaux  qui  inon- 
dent lé  pays.  Le  Cardinal  Gui  BencivogUo  ,  dont  nous  avons 
une  hiftoire  Italienne  des  guerres  civiles  3e  Flandre ,  des  lettres 
pleines  d'éfprit  ,  &  quelques  auttes  ouvragés  tous  élégants  & 
très  bien  écrits,  étoit  Fèrraroif^  L'Ariofte,  £<  leGuarini ,  Poètes 
célèbres ,  étoient  auflî  Fm4fa/i. 

FferREMENT,  f.  m.  Qui  fe  dit  de  toutes  fortes  d'outils  de  fer 
qui  fervent  à  forcer  ou  à  crocheter  des  portes.  Ferrum  yferramen*  \ 
tum.  Les  voleurs  denuitqu'on  faintavecdes/rrr^w^»/  méritent  la 
corde. 

F  â  r  R  E  M  E  N  s ,  fê  dit  aufTî  de  tous  les  fers  dont  fe  fervent  les  Chirur-» 
rurgiens  pour  trépaner ,  fcier  les  membres  ,  fonder  le  playes ,  arra< 
cher  lesdents,&c.&mémedela  plupart  des  outils  des  artifans..  ^ 

Bansladèmièreéditionde  Rabelais  ileft  dit  que  les  payfânsde  Poitou 
par  une  métaphore  groflière  a  ppellent/^rrrrmrii/  de  la  MefIc,  ce  que 
l'on  appclleordinairement  wiif  wf  »/. 

FkrREMENTE,f.f  Terme  de  Marine.  lAfèrremente  comprend 
tout  ce  qui  eft  de  fer  »  bronze,  airain  ^cuivre,  fur  un  bâtiment. 
FirrametUâ,t/£ramentanavis» 

FÈR  R  ÉOL  i  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ferreelus.  S.  Fèrr/el , 
ÉvèqUe  d'Uzès  fur  la  fin  du  VI'  ftécle ,  que  des  calomniateurs 
fîrcnt  exiler  à  Paris.'JCH  A  s  tel  A  i  n  ,  AÙrtyrel,p.  ^08.  Voyez 
encore  FfeRJUS,V6f  FORGET. 

Ffe r  R  ER ,  véfbe  aél.  Garnit  de  fèr  j  metfrc  les  fers  néceflàires  l 
quelque  chôfe.  Ferre  mmiire  ,  armare ,  Oijhuere,  Ferrer  une  por^ 
te ,  y  mètre  le  ferrure  >  les  gonds  ,  les  clous  ,  les  vèrroux ,  les 
barres.  Ferrer  un  train  de  carroflè.  Ferrer  des  roues.  Ferrer  des 
aiguilletes  ;  c'eft  en  garnir  les  extrémitez  de  quelque  métal , 
,  fôit  de  fèr  blanc ,  foit  de  cuivré ,  foit  d'^ent. 

On  dit  abfolument ,  Ferrer  pour  direTMcitre  des  (en  aux  pieds 
des  chevaux.  On  a  dit  fèrrare  dans  la  baflè  Latinité  avec  la  mè< 
me  fîgnificatiqn.  Fm^  â  glace,  c'eft  leur  mettre  des  f^  avec 
des  crampons.  Ferrer  â  lunette ,  en  pantoufle ,  â  fèt  voûté ,  à 
patin  ,  à  bée  de  corbin,ce  fofTc  divèrfès  manières  de  ferrer 
qu'ont  inventé  les  Écuyérs.  Autrefois  oi>  ne  ferreie  point  les 
chevaux  avec  des  clous  ,  on  fe  contentoic  d'attacher  les  f^  avec 
des  liens  ,  a  peu  près  comme  les  fouliérs.  Voyez  Ména{|e  t  qui 
rapone  on  endroit  de  Scaliger  ià-deffus^  Charles  UCfmêit  fort 
bien  fon  cheval.  M  AS  cuR.  .  ' 

La  coutume  de  ferrer  les  chevaux  neparoit  introduite  qu'environ 
l'empire  de  Sévère.  M.  Fabrocti  aflùre  qu'il  n'en  a  découvert  au- 
cun veftige  fur  la  colonne  de  Trajan.  Les  Grecs  nefhreient  pas 
non  plus  les  chevaux.  Xénophon  dans  le  Livre  qu'il  a  compôfé 
delà  manière  de  les  élever,  recommande  de  jetter  devant  la  por- 
té de  l'écurie  quacre.ou  cinq  chartées  de  petites  pierres ,  pour 
endurcir  la  corne  despoulinsen  paffant  aeflus.  il  eft  vrai  qu'il 
avertit  de  tes  arrêter  d'un  bord  die  f^  ,  ce  gue  VofGut  entend 
de  la  corne  des  chevaux  >  qui  devoir  être  défendue  tout  au  tour 
d'un  tour  de  fer ,  lifant  Tif ijufxâ»7«r  «-««Tiip^ ,  au  lieu  de  irtfmtiMf^ 
rcer  ;  mais  il  s'agic  des  pierres .  &  non  de  fa  corne  des  chevaux , 
ce  qui  ne  convient  point  k  l'endfoit  de  Xénophon,&  nt  ferait  aucun 

fens  '  *b.  •    . 

On  dit  auffî  quelquefois  Terrer  d'aijgenc»  en  parlant  d'une dume , 
d'un  Uvre  ,  d'une  cafTètte ,  &  même  des  chevaux  ;  pour  dite  » 
les  garnir  d'argent  aux  endroits  où  les  autres  fe  contentent  de 
mettre  du  f^  Par  V  oJUàti  nifbd  ool  die  audi  ferrer  d'or.  L'A' 

On  die  pvoyètbialaDcat^  firrr^  la  mule ,  ^uaàd  ks  yalèts  ou  \ei 

f  omniiilioo' 
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commifTîon 
'  comptent  pi 
ne  action  qi 
de  Suétone 
arrêta  long 
audience  a 
fbnmied'ar 
lut  partager 
On  dit  qu'un 
qu'ili  eftéxt 
que.  Voitui 
M.  de  Racal 
^  étonné.  I 
dire,  qu'il  I 

FEtRi,  ÉE. 

On  appelle  un 
dur,  ou  de 
point.  On  d 

Ainfî  on  a  apf 
bâris  par  les 

'  dureté ,  que 
avoit  la  cou 

On  appelle  figv 
lusprafraHie 

On  appelle  de 
rougie  au  fe 
gcnte. 

On  appelle  en  j 
mangeur ,  &. 

On  appelle  au 

trop,  chaud, 

Joiu-s ,  ou  qi 

]FErRET,f.n 
pour  les  pafl 

FÈRRET,eft  a 
fe  trouve  dar 
re>  à-peu  pi 
Tailleurs  de 
fèrrets ,  para 

FèrRET^eftau: 

FErRETE,<J 
^^.'Onaai; 
que  les  épéeî 
Comme  on  di 

FErRÉTE.f.l 
de  France,  fî 
tètrére  eft  fir 
couchant  de 
du  nom  de  0 
jourd'hui  foi 
Auteurs  difti 
deFèrr/te.,  1 
jufqu'à  Ulric 
porta  ce  Coin 
Sigifmond  A 
dit  cent  mi  11 
Par  la  paix  d< 
pofîtions  de  I 
tenoit.  Voye: 
€,  ij&lemot 
au  mot  Aùtr 
Maty  l'appel! 
montre  que  J 

FErRETIER 
fes  fiers  fur  l'ei 

FfirREUR,E 

^  rnr/rdemule 

FErRa,f.m.  1 
FMie ,  ou  l 
pcreur/ifrri,  ] 
che  de  celle  d< 
Frédéric ,  ou 
nom.  Comte 
le  Courageux 
de  Vittembèr 
tobre  de  l'an 
fécond  fils  de 
Vaudemont  I 
nom  >  Comte 
rie  d'Harcoui 
de  Lorraine , 
d'Anragon. 
Time  n 
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commiflionnâires  trompent  fur  le  i^nt  des  xnaxc\iit\6\Çti ,  ic  les 

'  comptent  plus  qu'ils  ne  les  ont  achetées.  Ce  proverbe  vient  d'u- 
ne oétion  que  iît  autrefois  le  Muletier  d^  VerpaHen ,  au  rapbrt 
de  Suétone  >  qui  fous  prétexte  qu'une  des  mulei  étoit  déferrée , 
crréta  longtems  la  litière  de  cet  Empereur ,  ^  par  là  fie  avoir 
audience  a  celui  à  qui  il  i'avoit  promifc  moyennant  quelque 
fbmme  d'argent  ;  dont  l'Empereur  ^ànt  connoidànçe ,  il  vou* 
lut  partager  avec  lui  lé  sain  qu'il  avoit  fait  ï  ferrer  la  mulle. 

On  dit  qu'un  homme  eftrinen/irrr/,  e^fèrr/k  glace;  pour  dire  , 
qu'il  eft  extrêmement  fort  fur  la  m^tièjé  fur  laquelle  on  l'atta— 
que.  Voiture  paflbit  pour  un  railleur  des  mieux /rrroc».  Mé  n. 
M.  deRacan ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  xxtyaftrré  parleur ,  fut 
Ç\  étonné.  I D.  On  dit  qu'un  homme  eft  dimcile  à  fnrtri  pour 
dire ,  qu'il  ne  (è  laiflè  pas  gouverner  aifément. 

F E  r  Ri ,  i  E.  part.  itrr4/«/.- 

On  appelle  un  chemin/rrr/,  celui  qui  e(l  pavé .  ou  dont  le  fond  e(l 
dur ,  ou  de  roche  >  ou  pierreux ,  où  les  chevaux  n'enfoncent 
point.  On  dit  en  ce  (cns ,  un  gué /rrr/. 

Ainfî  on  a  appelle  chemins/rrrr«  >  les  grands  chemins  de  l'empire 
bâtis  par  les  i(.omains  dans  les  Provinces ,  tant  k  caû(c  de  leur 

>  dureté,  que  parce  qu'ils  étoieht  conftruits de  pierre  noire  qui 
mvoit  la  couleur  (^  fer. 

On  appelle  figùrément  un  flilc/rrf/,  un  ftile  dut  &  trop^î^e.  Sty^ 
lus prafra&hr»  PluHcurs  on  dit  que  Tèrtullien  avoir  un  Hiïcfèrr/, 

On  appelle  de  l'eau  ferrie,  celle  où  on  a  trempé  une  bille  d'acier 
rougie  au  feu.  yiqus  cbMykeata  >  àqudferrérlâ ,  elle  eft  fort  aflrûi* 
genre.   .  / 

On  appelle  en  proverbe ,  un  avaleur  de  charrettes/i?rr^r/ ,  un  grand 
mangeur  ,&  audî  un  grand  fa;nfar6n  qui  menace. 

On  appelle  aurtî ,  Gueule  fm/e ,  Celui  qui  mange  fon  potage 
trop,  chaud,  ou  qui  eft  avantageux  en  paroles  ^  qui  parle  tuù- 
joi^-s ,  ou  qui  rompt  en  viiiéce  à  ceux  qui  lui  contredilent.  ; 

l^  fe  r  R  E  T ,  f.m.  Fér  qu'on  met  au  bout  des  lacets  &  des  aiguillettes 
pour  les  padcr  dans  des  œillets.  Frrr^mrnriri».  \ 

Fb R R ET ,  cft  audi  dans  rArchitcûure  une  éfpéce  de  durillon ,  (^ui 
fc  trouve  dans  des  pierres  y  qui  eftplus  dur  que  le  reflc  de  la  pier- 
re, à^peu  prés  comme  un  nœud  dans  le  bois  des  arbres.  Les 
Tailjeurs  de  pierres  fe  plaignent  des  fèrrèts ,  jurent  contre  les 
fèrrets ,  parccque  \cifèrrers  gâtent  leurs  infhumens.  --^ 

FirRETj  eftaulhuntèrmedevèrrerie.  Voyez  Ferit.  ,        ^.  . 

F  E  rRE  T  E ,  ou  F  E  r  R  E  t  T  E.  fubft.  f.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire 
^/e.  On  a  apoelle  autrefois  une  épée  du  nom  defèrretre ,  à  caûfe 
^ne  les  épéesl^t  de  fèr ,  ou  d'adér ,  qui  efl  Uiie  éfpéce  de  ftèr 
comme  on  dit  en  Lâtin/frrKW  pour  figniôer  lyic  épée. 

FE  r  RÉT  E.  f.f.  Nom  propred'une  petite  ville4'Airace ,  province 
de  France.  Berritum ,  Fnretttm.  Les  Allemans  la  nomment  Pfirt. , 
TètrAe  eÂ  fitué  à  la  fource  de  la  rivière  d'ill ,  à  trois  lieues  au 
couchant  de  Bâle.  Elle  e(l  capitale  d'un  Comté ,  qu'on  apj^Ue 

'  dii  nom  de  cette  ville ,  Comté  de'  Fèrr/te ,  mais  plus  connu  au- 

,  jourd'hui  fous  celui  de  Suntgavv ,  ou  Sondgaw ,  que  Quelques 
Auteurs  difKngiient  cependant  duComtédeFiprr//r.  Le  Comté 
de  Fèrr/tg,  Berrkenfu  ComitatMs ,  2.  eu  fes  Comtes  particuliers 
jusqu'à  Ulric  >  qui  mourut  (ans  enfâns  miles.  Sa  fille  Johanne 
porta  ce  Comté  avec  le  Suntgaw  à  Albert  d'Autriche  fon  mari , 
Sigifmond  Archiduc  d'Autriche ,  frère  de  Fridéric  Iir.  le  ven- 
dit cent  mille  éc\is  d'or  à  Charles  le  Hardi  Duc  de  Boureogne. 
Par  la  paix  de  Munfter  il  a  été  cédé  à  la  France ,  malgré  les  op- 
pofitions  de  l'Évéque  de  Bâle  à  qui  le  domaine  diredk  appar- 
tenoit.  Voyez  Pfanner  Dt  Prdcip,  Girnum.  Pr'tnâpum  Gemibus 
€,  i,&lemotSuNTGAW.&Hadr.  De  Valois  Not.Gallj).'j6f. 
aumot  Aùirâ,  p..  f  j8.  au  mot  Sdgentenfis  pagus.  Homnan  & 
Maty  l'appellent  en  Latin  Ferretâ ,  mais  le  mot  Allemand  Pfirt 
montre  que  iî/rr^fiwii  cft  fon  vérittble  nom 'Latin. 

FErRETIER,  f. m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui  fèrt  àajuflcr 
fes  fers  fur  l'enclume  à  chaud ,  &  à  froid.  Mâlleusferrmus, 

FErREUR,  BUS  E.  fiibft.  Qj»»  ^we*  /«Tf«rd'aiguillctes.  ter- 

^  tenfe  de  ma\t,  •        .  aW  • 

FErRa ,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  CeftJa  mène  choîejqutf^ 
F^Aic ,  ou  Fr^d/rlc.  Friderkiu.  Guyot  dans  fa  Bible  dit.  l;f  m* 
pereur  Fèrri,  Dans  la  Maifon  des  Comtes  de  Vaudemont ,  bran- 
che de  celle  de  Lorraine  ,  il  y  a  deux  ou  trois  Princes  nommez 
Frédéric ,  ou ^rry.  Frédéricou  Fèrxiàt  Lorraine ,  premier  de^ce 
nom.  Comte  de  Vaudemont,  Seigneur  de  Gui  fe5cc.  furnommé  ' 
le  Courageux ,  fils  puiné  de  Jean  Duc  de  Lorraine  &  de  Sophie 
de  Vittembèrg ,  qui  fut  tué  à  la  bataille d'Azincourt  le  ly.  Oc- 
tobre de  l'an  141  y.  Fèrri  de  Lorraine ,  Seigneur  de  Rumigny,, 
fécond  fils  de  celui-ci ,  &  de  Marguerite  Joinvillç  Comteftcde 
Vaudemont  fa  femme.  Frédéric  ou  Fèrri  de  Lorraine  II*,  du 
nom ,  Comte  de  Vaudemont  &c.  petit  fils  de  Fèrri  I.  ôc  de  Ma- 
rie d'Harcourt ,  quiépou  fa  en  ^4(4  loland  d'Anjou, Duchdfe 
de  Lorraine ,  fiUe  de  René  le  Don  Roi  de  Naplcs,  de  Sicile  & 
d'Amgon. 
Tmt  U. 
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De  Pnderkus ari'^  kit FridérU,Fr/d/rïft  PMtè t  PMc^  Fèrrit* 

FcrRlER,  Ce  m.  Nom  de  famille  qui  s'eft  formé  de  terrétriust- 
Ouvrier  en  fier ,  Serrurier  >  comme  Fèrrièrés  cft  yenù  de  FerrarUi 
FE  r  R  lERE^  fr  fé  Sac  de  cuir ,  que  ceux  qui  ont  équipage  por-i 
tent  a  la  campagne,  pour  refèrrer  les  chevaux  qui  ont  pérdu 
leurs  fers  p  quand  cel^  arrive  en  des  lieux  éloignez  de  Mare-» 
chaux.  SMeusfertârtHs,  On  y  met  un  brochoir  j  des  tricoifcs  j  des 
clous  à  pointes,  &  des  fér^  à  tous  pieds ^  dont  on  fè  (èrt  àtl 
befbin. 
FàrRièRË>eft  aufli  une  grofle.  bouteille  de  métal  >  6c  ôrdihâlrcM 
ment  d'argent ,  dans  laquelle  on  porte  du  vin  chez,  le  Roi.  ElUi 
eft  quarréc  ,'ou  demi-ronde  d'un  côté ,  6c  platte  de  l'autre,  (it 
en  orne  les  buffèts  >  6c  les  Dames  en  mettent  de  petites  iur  leurs 
toilettes  »  elles  ibnt  rempljies  de  fleiir  d'otange.  L^fèrrière  h'eft . 
ditiérente  du  flacon  que  par  la  figure.  Daiir  Rabelais  la/m/Vr^ 
eft  un  ftacon.de  cuir.  Panurge  appelle  Càfèntère ,  Vadè  inecurrit 
FErRihRÉS,  f. m«  Nom  propre  de  dittércns  lieux  de  Franc<* i 
ainfî  nommcÈ  apparemment  parce  qu'àuçrefois  il  y  avoit  dci. 
mines  ou  des  manufactures  defèr.  FerrarU,  Un  bourg ,  ou  jKtitd 
ville  du  Gâtinoi^  t  li  deux  lieues  au  nord  de  Montargis ,  Ç%  nom* 
mes  Fèrrièret»  C'eft  là  qu'eft  l'Abbaye  de  Ferrièrei,  Ordre  de  S« 
Benoît,  qui  fe  nomma  d'abord  Béchléen.  Fèrrièrés  eft  auftî  urt 
bourg  de  Provence ,  &  l'un  de  ceux  qui  compôfent  la  ville  àn 
Martigucs.  Ferriere  eft  encore  un  village  du  Laudiindîs*,  aved 
une  Abbaye  de  Bcnfdidins.  llf  eft  fitué  fur  la  rivière  d*  Argenton* 
Fèrrièrés  cft  un  lieu  du  Dauphiné'dans^le  Diocèfe  de  Grenoble  ^ 
célèbre  par  l«s  mines  de  fèr ,  il  donne  aufli  fon  nom  â'un  village 
voifin  qu'on  appelle  La  Fèrrière ,  &  qui  eft  aux  cpnfîns  de  la  Sa^^ 

I      voye ,  dans  les  Alpes  ;  au  delà  de  rKôre.  Voyez  Hadrien  dé  Vai* 
.  luis  dans  fa  Notice  des  Gaules  au  mot  FerritrU-ç,  i<)^é 

FERRILANT.  r.  m.  Si  l'on  dit  FèrriUnde  il  le  faut  faire  féminin  j 

,  fuivantla  remarqué  que  nous  ferons  au  motL  and.  Mary  écrit 
Fèrry  tand',  mais  mal.  C'eft  une  contrée  de  l'Ifte  de  Jèrre-neuve 
V.  dans  l'Amérique  îcptentrionale.  FerriUndid.  Ferri ,  ou  Ferrea  ter- 
râ.  Les  Anglois  ont  quelques  cplpnies  dans  le  FèrriUndy6c  ce  font 
eux  qui  otit  donn^Ce  nom  à  ce  canton  ^ou  parce  qu'ils  y  trouvé'  . 
rent  du  fèr  j  ou^rceque  la  terre  eft  couleur  de  fèr..       '      ^  ■ 

FERROy'Fiume  deK/îrr»,  ou  deSalefo.  Rivière  de  fèr.  Ceft 
une  rivière  de  l' Anatolie  en  Afie.  Fluviut.  Ferrons ,  anciennement 
Calycadnujf,  Elle  coule  dans  la  petite  Caramànie,  &  fe  déchar-*^ 
^  ae  dans  la  91^  de  Cypre  environ  à  14  lieubs  au  levant  de  Sca.-4 
'  lemure.  M  A  T  V.  Voyez  encore  F  E  R  o: 

FE  R  ROL ,  f.  m.  Petite  ville  ou  bourg  d'ÉCpdfgaç  s  avec, un  afîèas 
bon  port.  Ferrolium ,  Forneii,  Elle  cft  dans  la  Galice^  furfe  mêmtf 
Golfe  que  la  Corogne ,  niais  au  feptentrion ,  à'  l'embouchiirè  de 
JaJuvia.  >  *      -. 

F  E  RROnN  E  R I E ,  f.  f.  Lieu  où  'on  vend,  ou  celui  où  Tefabri-* 

3uent  les  ouvrages  de  fier.  Offic^inaffrraria.  Il  y  a^à  Pai^s  la  rud 
ehfèrrtnnerse»  '  ^ 

FÉRROnNiiÉR,  iIr E.T.m.&f.Marchand qui  Vend  les  groa 
ouvrages  de  fèr  &  de  cuivre.  Ftrrmus  mercâttr^  On  dit  aullî  ' 
ferron.VoMEY,  '  '    '  .  ,      ' 

FERRUGINEUX,  EUS  E.  ad  j.  Qui  tient  en  quelque  chofè  do 

'  la  nature  du  fèr.  Qui  eft  mêlé  de  parties  de  fier;  Fèrrttgtneus.  On 
le  dit  de  cèijfaines  fontaines  minérales ,  dont  les  eaux  péi&nt  dans 
la  terre  par  des  mines  de  fèr ,  entraînent  des  parties  de  ce  métal , 
6c  s'imprègnent  de  fes  principes.  Les  cauxtie  Forges ,  celles  de  la 
fontaine  de  fèr  à  Bourges ,  celles  de  Tunbridge- Wels  en  Angle^ 
^èrre,  font fèrruginekjes» 

F  E  r  R  U  R  E  /.f.  Garniture  de  fèr  j  tout  le  fèr  qui  s'employe  à  quel- 
que chofe.  Ferxémentum.  Toute  la  ferrure  de.  ce  bâtiment  coû- 
te*a  tant.  Lz  ferrure  d'une  porte  y  d'i^ne  cadette.  On  dit  aufTi  une 
fèrrwrt  de  cuivre >  d'argent,  &c.  pour  diréV  une  garniture  de  ' 
cuivre ,  d'araent ,  &c.       *  .  *      ,      •  -^ 

P  à  r  R 17  R I ,  fignifie  gudquefois  t  la^manière  d'employer  le  fèr  « 

.  '  &  fur  tout  celle  de  ferrer  les  chevaux*  Une  ferrure  à  la  Turque. 

F  i  r  R  y  R 1  »  fignifie  aufli ,  le  travail  de  l'o^vriér  qui  ferre.  Il  coû^ 
le  vingt  écus  par  an  pour 'la/^«rr  de  deux  chevaux  de  carrofle;  * 

FERSE.i^ /•;/#.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  Icde  toile.  Cette 
Yoilc  a  cane  àt  fèr  fes ,  6c  chaque  fer  fe  tant  de  canne^  j  pour  dire  , 
cane  de  largeur,  &  une  de  luutcur.         •    •    *  .    *' 

FÈRT,J>évifediîesDucsdcSavoye.  Q^ielques-uns  l'attribuent  au 
Comte  Amé  le  Grand  »  en  mémoire  de  la  prife  de  RJiodes ,  ec  di- 
fcnt  que  ce  font  des  lettres  initiales  de  ces  quatre  mots  Forticu^^ 
doejusRbêdum  tenuit.  D'autres  dcfcnt  qu'elle  xft  de  l'invention 
dii  Comte  Vèrd ,  à  caûfe  du  collier  honteux  qu'il  6t  porter  au 
Marq  uis  de  Saluées,  lorfqu 'il  reçut  fon  hommage ,  comme  s'il 
"Sût  voulut  dire /lrr>  il  le  pone.  Favin  en  attrHmanrt'Ordre  du  , 
Collier  de  Savoye  à  une  amourene  «  èiplique  U  divife  pat  ces 
quatres  mou  ^frâpex»  ^futre^ ,  rtmpe^  teest»  Mais  ce  font  lib  tous 
contes  fùn  à  pUufÎKy  &  on  U  aouve  dani  des  monnoies  du 

S(rrf  ij  Comte 

r^  ■    ■  ■•  .   •       .  . 
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^'^  Comte  Thomas,  de  Louis  de  Savoyc  Baron  de  Vaud  ,  &  de 
'  '  Thomas  II.  Comte  de  Moriemie ,  père  d'Ame  le  Grand ,  des  le 
1 5*  iiécle.  Voyez  Guichenon.  Fert  eft  un  vieux  mot ,  qui  figni- 
fiuic  un  arièz  bon  augure ,  comme  on  l'apprend  de  Michel  Scot  / 
lequel  vivoit  fous  l'empereur  Frédéric  II.  Seloti  le  mf,  p6.  de 
la  Bibliothèque  de  S.  Germain  des  prez.  Médium  huer  utrunquc , 
ut  fert.  C'étoit  là  la  fituation  que  les  Comtes  de  Savoye  avoient 
alors.,  ifs  tcnoient  un  milieu  entre  les  Priaces  de  leurs  tems. 
llsn'étoientni  Rois,  ni  petits  Seigneurs,  &  fert  éioïi  le  milieu 
entre  la  grandeur  &  la  petitelTc. 

I  hRT  ACH.  Voyez  FARTACH. 

F  fc  R  T  E ,  fubft.  f  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Ordre  de  Malte  à 
une  aumône  que  l'on  quête  à  l'Offèrtoire  de  la  Mefïè.  Fertd,  Ce 
mot  s'cft  fait  par  abbréviation  &  par  corr^jition  d'offerrd ,  offèr- 

•  te,  offertoire.    «'  '  " 

FÈRTÉ,  T.  f.ftrmîtas.  S'eft  diç  autrefois  pour /?r«rrf ,  &  refte 
encore  dans  pîufieursnoms  de  lieux  &,  de  famillesde  France. 
La  frrr/Bèirnard 3  Bernardi  firmhas  :  on  a.diç  auITi  quelquefois 
ferïtxs  Bernardi  y  Milionis  i  &c,  Originairement  c'eft  jîrw/M/. 
La  Fer  te  Alais  ;  la  /-Vir/tf' Senncdlerre  ;  la  Fèrte  Ç\xx  aube  y  la  Fèr- 
r/  Gaucher' i  la  Perte  Sdirti  Aubin  >  la  Fèrt/  fous  Jouarre  ;  la 
FèrtélSïÂoïx.  Fermeté  di^ns  l'aïicien  langage  fignifioit./a/^rrfjjr  , 
comme  nous  l'avons  dcjadit.  On  litdansHiiftpire  de  Bertrand 
;  du  GuefcUn ,  Bertrand  alloit  autour  de  la  fermeté :§L  dans  Frpif- 
fard ,  villes ,  fèrmetez. ,  oii4fcf tcrejïcs.       •    • 
F  È  R  T  É ,  eft  donc  vieux  mot^ui  fignifioit  forterefic.'  On  diftin- 
guoit  anciennement  de  cinq  fortes  de  fortcreiîcs  La  ^f^té,  la 
marché ,  le  rollai ,  le  recet,  &  le  Donjon.  Les  meilleures  &  les 
plus  fortes  places  s'appelloient  F(rrrri.  ^     ^  v> 

Le  iicge  a  mis  environ  la  Fàté\,  Roman  de  Garin  le  Loheranes. 
Qiielqués  lieux  de  France  retiennent  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Fèrté.  Le  Seigneur  de  la  Ferté.  Macé  eft  appelle  Dominus  de 
feritute  Mattlm.  Dans  le  Cartulaire  de  Philippe  Augufte  foh 
23.  on  y  joint  ordinairement  dansl'ufagc  le  nom  de  ce^iqui 
a,  fait  bâtir  la  forterellè ,  comme  la  Fèrt/  Anjou ,  la  Ffrl||ii- 
lon ,  la  Fèrte"  Baudouin ,  la  Fèrt/  Gaucher  &c.  De  Firmitlfon  a 
'  dit  Fermeté, fèrmtéj  &/enfuite  fèrté.  Voyez  Fârmete.  Et  Paf- 

" .   <iuier  Rech.  Liv.  Vlfl.  c.  37.  Ondonnoit  ce  nom  comme  aujour- 
d'hui celui  de  château ,  &  celui  de  fort,  aux  lieux  que  l'on  fiar- 
ti'fioit ,  que  l'on  mcttoit  hors  diniultc ,  &  ou  l'on  tenoit  garni' 
£on  pour  arrêter  tts  ennemis,  ou  les  brigands  delà  campagne. 
De  là  vient  que  tant  delieux'  le  portent  encore  à  pré/cnt.  Hadr, 
Valef  Not.  Gail.  p,  1^4,  Quelques  Auteurs  les  appcUenc  Ferl- 
'        tas ,  au  lieu  dé  fir mitas.  Ccft  une  faute.  Id. 
La  Fèrté  Alais ,  ou  Alefi ,  par  corruption  pour  le  Fort ,  ou  la  Fèrté 
r  d'Adélaïde ,  ou  d'Alix.  Ftrmitâs  Adeldidis,  Maty  écrit  aulfi  la 

Fèrté  Aleps ,  &  l'appelle  en  Latin  Ftrmitâs  Aleûpia  ,  fans  rapr 
porter ,  &  fans  qu'on  voye  l'origine  &  la  raifon  de  ce  nom. 
Hadrien  de  Valois ,  dans  fa  Notice  de  France  dit,  que  ce  lieti  fut 
appelle  Alais  de  ^  Comteftè  Adélaïde  femme  de  Gui  Le  Rou- 
ge,  de  Rochefort  frèrfe  d'Odon  Comte  de  Corbeil ,  ou  He  la  Rei- 
ne Adélaïde  époufe  de  Louïs  VU.  &  mère  de  Phih'ppe  Augufte. 
Nadr.  De  Valois  Not.  GalLp.  194.  Il  dit  qu'elle  fut  encore  ap- 
pel! ée  la /rrr/ Baudouin . 
La  F([^r//^tfr<f/»,  bourg  de  France  dans  le  Blai  fois.  Firmîtds  Aureni, 
'  r       II  eft  àfept  lieues  au  midi  d'Orléans.  De  Valois  p.  1 95.  dit  La 
;'       FifrfÉ^'Aurrain,  &  la  place  dans  l'Arçhidiaconé  de  Sully. 
La  Fèrté  Baudouin ,  félon  Hadr.de  Valois  Not,  Gali.  p.ic^^,  C'eft 

la  même  chofe  que  laJSrrr/ Alais. 
La  Fèrté  Bernard ,  que  l'on  prononce  quelquefois  Bénard ,  eft  une 
'     .        petite  ville  de  France  dans  le  Maine.  Ftrmitâs  Bèrttardi.  Elle  eft 
lur  la  rivière  d'Huifne ,  au  confins  du  Perche ,  &  on  l'appelle  auC- 
Çi  La  Fèrté Çva  Huifne  v  c'eft  une  Baronie  érigée ,  en  Pairie.  Il  y  a 
un  fîéeé  Royal  dont  les  appellations  vont  direiîiement  au  Parle- 
ment de  Paris.  Robert  Garniér,  qui  flôrifloitfur  la  fin  du  XVI* 
/îécle,  5c  qui  a  palTc  pour  le  premier  Poète  Tragique  de  (on 
' .   ^     tems ,  étoit  de  la  Fèrté  Bèrtiari.  Le  Tèrrit<^ire  de  la  Fèrté  Bèr- 
'\        nard  s'appelle  Le  Fértois.  Hadr.de  Valois  ^ot.Gall.ji  I94« 
'  *•    La  Fèrté  en  Bray,  Bourg  de  Nomandie  dans  le  Diocèfede  Rouen  , 

•  Firmitas  inBraio,  c'efi-k-dirCyin  luto^inpdltidiblis.Utàenae 
Gournay  Ôc  Neuchâtel ,  à  une  lieuë  de  Fôrgeii ,  &  à  demi  licuë 

i.  de  Rbuvrày  &  de  Sigy.  La  Fèrté  tn  Bray  a  titre  de  Vicomte  , 

Châtellenie  &  haute-juflice.  Le  Vicomte  de  lafîrrf^enfiray 
comprend  cinquante  deux  pa^^jdès.  C  o  R.  N. 
La  Fèrté Frefnay ,  Bourg  de  France  dans  la  haute  Normandie ,  Ftr- 
miras  Fraxinitt ,  .<?U  Fraxinatâ,  ou  Brâxînofâ.  Il  eft  dû  Dibdèfc 
d'Évreux ,  à  une^rande  lieuë  de  Saint  évl%>ul ,  fk  à  qoatte  de 
Lyre.  Il  ya  un  ancien  château  entouré  d'eau^  C  01^  M.       /^  ^ 

^    -La  Ferté p^nàict ,  Bourg  delà  Bric  Champénoife  eh  France*  J^'ri- 
*      tas .  ou  Fifmitâs  Gâlthnu.  Vl<A  for  la  rivièfe  de  Mûrifl >  àcinc^ 

>  ^  V    lieues  au  midi  deChâceaa  Thierry,  &  à  q^iàcre  aii  dcfiM»4e  Co- 
ioniiiérs.MATYjCoAif.    ' 
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La  i^Vr^  Hubert  çft  dans  la  Sologne.  Hoir.  De  Vd,  Ntt.  Coll.  « 
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I^  Ârr/^4«//,,  ou  comme  on  prononce  La  lvrrr'-/iii94irf.  fiourg 
dé  Ftmt  dans  le  Blaifois  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Remotentin 
vers  le  levant;  Firmitdt  Imbaldi.  M  a  t  y.  On  y  voie  un  beau 
Château.  Cor  H. 

La  Fèrt/  Milon,  Ville  de  l'Iflc  de  France.  Ftrmitâs  MUf m) ,  o\x 
MtUonis  Elle  a  un  bon  Château,  &eft  fituéefùr  la  petite  riviè- 
re d'Oufche ,  entre SoifIpns&  Meaux.  Maty.  L'Ourche  divife 
la  Fèrté  Milon  en  haute  Ôc  baflc  ville.  On  dit  qu'elle  ^c  bâtie 
(bus  le  régne  de  Louis  VI.  fumommé  le  Gros ,  par  un  Comte 
Milon,  dontelle  rerient  le  nom.  Elle  a  appartenu  au  Xn'fiécle 
à  Hugues ,  ou  Hues  Le  Blanc ,  qui  y  fonda  le  Prieuré  de  Valgis 
en  1 1 10.  Racineétoit  de  la  Fèrté  AÎtlon. 

La  fèrté  Nahèrt,  Firmitas  Naberri}  étoit  autrefois  un  Heu  du  Die- 
cèfe  d'Orléans ,  &  dans  le  pays  Chartrain.  Voyez  la  Norice  dos 
Gaules  d'Hadrien  de  Valois  p.  1 9  5 . 

La  Fèrté  S.  Aubin ,  Bourg  d'Orléans  en  France ,  Ftrmttdt  Sanâi  Al. 
bini.  Il  eft  çntre  Orléans'Sc  la  Fèrté  Aurain,  < 

La  Frrf^fôus  Jouârre ,  ville  de  France  dans  la  Brie  infîWeure.  /»•-. 
mitds  fub  Jkro ,  Ftrmitâs  fubter  Jotrum.  Maty  l'appelle  aufli  La 
Fèrté  Attcoul  i  ou  comme  on  le  voit  dans  le  Traité  de  Police  T. 
IL  p.  980.  Fèrté  M  col  y  à  14  lieues  de  Paris.  Voyez  ci^dcflùs.  La 
Fèrté  fous  Jouarrt  eft  fur  la  Marne»  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le 
périt  Morin.  Il  y  aà  la  FèrféÇovs  Jouârre ,  ville ,  cité  &  univér^ 
fité.  Ladtéeft  uneifle,  prèfque  toute  occupée  par  un  fort  beau 
château  bâri  à  la  moderne.  De  Valois  écrit  La  Fèrté  fins  jouèrre, 
Onmcfure  â  la  Fèrté  fous  Jouârre  par  boiflèau ,  &  par  bichet;  le 
bichét  rient  deux  boillèaux  ;  quatre  bichèts  font  le  fèftier  du 
pays,  &ilenfàutfixpourlefduerdeParis.  De  la  MARE,i 
l'endroit  cité.  Là  Fèrté  fut  Aube.  Petite  ville  ou  bourg  de  France 
en  Champagne.  Ftrmitâs  ad  Albulam.  Elle  eft  ain/1  nommée ,  par- 
ce qu'elle  eft  fcifè  fur  la  rivière  d'Aube  ,  vers  les  frontières  de 
Bourgogne ,  à  quelques  lieues  au  deflùs  de  Bar- fur- Aube. 

La  Fèrté Cut  Grotpe.  Bourg  avec  Abbaye.  Ftrmitâs  ad  Gronr.m.  Il 
eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  à  deux  lieues  de  Châlons  du 
côté  du  Sud ,  fur  la  perite  rivièrede  Grofne, 

La£rr//Aucoul ,  i^xnmV^i -^irfir/pi^Maty  la  confond  avec  La  i^W 
fous  Jouâpe;  Hadr.  De  Valois  (emble  les  diftinguer  «  fans  dire 
ou  œlle-a  efl  fîtuée. 

La  Fèrté  zu  Vidame.  Ftrmitâs  Ficedomini,  Lieuainfi  appelle  parce 
qu'il  appanenoit  au  Vidame  de  l'Églifc  de  Chartres.  HâifValef, 
Not,Gail.p.i9^,   '■:■■'".')  *^  j 

FÈRTELLE,  meAire  plus  connue  dans  le  Brebant  que  partout 
ailleurs.  C'efî  un  quart  de  boiflêau. 

F  £  R  TE  U.  f.m.  Nom  propre  d'un  Uc  de  Hongrie  > que  l'cti  nom' 
me  fur  nos  Cartes  Neufidlerzée.  Voyez  ce  mot.  Ferteu  vient  de 
Ferte ,  l'un  des  noms  Larins  qu^a  eu  ce  lac. 

F kRTI LE ,  adj.  m.  &  f.  Fécond ,  abondant,*  qui  ri^rte  beau- 
coup, qui  fait  bien  profiter  le  èmence  qu'on  y  met.  Fertiliss 
ferax.  La  culture ,  les  amendemens,  rendent  les  terres  plus/rr« 
tiles.  Contréefèrtile  en  toutes  forte  de  chofès.  A  b  l.  Il  y  ades^ 
arbres  qui  font  plus  fertiles  les'unsque  les  autres.  Ondiftingue 
dans  le  Jardinage  les  plantes  fertiles  6c  les  Sauvages.  Ce  oue  Vir- 
gile appelleferacesfigerebumêlplasuds ,  Charles  Eftienne  l'appel' 
je  eh  François  ^^rr,  ^Iwr,  piquer  des  plantes  fertiles.  Arbre 
fertile.  Ce  prend  pour  arbre  fruiriér,ou  pour  arbre  qui  porté  beau- 
coup ,  qui  eft  bien  chargé  de  fruits.  On  dit  auflî  une  année/rrff- 
le,  celle  où  les  fruits  de  la  terre  ont  bien  donné  «  où  on  a  bien 
tecueillt des  vins,  dès  blez,&c.  '  '♦ 

FâHtile  »  Ce  dit  Virement  des  chofès  rpiritnelles.  Il  a  on  éfpric 
fertile  en  belles  penfées  j  ç'-eft-ândiré ,  abondant ,  6c  capable  de 

^  produire  fàdiement.  Les  éfprits  les;  plus  fkrites  viennent  à  s'é- 

riifer  à  la  £b  »  &  nous  font  tomber  avec  eux  dans  la  lansueur. 
È  y  R.  Lé  panégyrique  de  ce  Prince  eft  Un  fujétbien  fertile  > 
une  tnariâte  aoondante  &/rrri/r. 
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FkRTILEMENTradv.  Abondamment,  avec  fîèrdlité.  Ferû- 

Jiter.  '    '  /    .  '       ^>    .  ■  '^' 

FERTILISER,  v.aâr.  Rendre fîèrtile.  Feecundéute.  La  «urne  jct- 
téebien  â^^poscngraiflê  Scfèrtilife  les  terres.  On  coni^e  la 
charité  â'angduid  fleuve  qui  roulant  fb  eaux  Cmihnût  ,fètiilifi 
:  lescasœagries ,  8t  porte  l'abondance  dans  les  villes.  B  o^u  h;  On 
demanâeà|>tea'U  ploie ,  00  k  beau  tems >  pout  fèrtiiifir  Çùn 
àâmp  >4ivec  fliit  de  ykhésxmA^qjae  les  Tàtus  Ghiétiennes.  Vm 
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de  la  Rhétorique  (ont  propres  ^  former ,  &  à  firttlifer  l'rfptît  : 
vclle  ouvre  des  iources  d'invention.  Cl. 

JFbRTlLITÉ,f.f.  Abondance.  FertUitas  ^erachas.  La  bonne  cul- 
ture ell  caufe  de  \z  fertilité àcs  terres.  Lifertilh/de  l'année  fera 
grande.  Le  Pérou  awntde/frr<Vi//,qu*en  quelques  endroits  une 
mine  de  blé  qu^on  y  a  femé ,  en  a  rapporté  500,  &  même  juf- 
qu'à  po.  dans  les  premières  années  qu'ils  ont  été  défrichez. 
Thaïes  avoit  prévu  qu'il  y  auroit  une  grande  fertilité  d'olives* 
Les  peintres  fe  fèrvent  de  la  corne  d' Amalthéc  pour  Hgurer  la /rr- 
ri/ir/.^Cent  volumes  que  )'ai  mis  au  iour  ne  prouvent  que  trop  la 
fertilité àt  ma  plume*  G,  G. 

F  â  R  T I L I T  £ ,  le  dit  figurément  des  chofcs  fpirituellcs.  Infertilité 
d'un  éfprit ,  d'une  matière. 

F  E  RT  O I S ,  fublt.  m.  Le  Fèrtoit ,  c'eft  le  territoire  de  la  Férté  Ber- 
nard, Ager  Ptrimtêtenfis,  dans  Hadr.  De  Valois ,  Nçt.GéULp.  i  94* 

FÉRU,  trji.  Voyez  Fb RI  R.  #1' 

F  £  R  V  A  au  E  S.  f.m.  Bourg  de  Non^andie.  Perv^uu.  Il  cft  fi- 
tué  fiir  la  rivière  de  Touques ,  entre  Lifieux  &  Vimouftier. 

F  â  R  V  A  Q.U  B  s ,  FerVâquU.  Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Ci  taux 

en  Picardie,  dans  le  Diocèfede  Noyoi>  \  elle  étoit  autrefois  à 

deux  lieues  de  S.  Quentin ,  en  un  lieu  où  il  ne  relie  plus  qu'une 

ferme ,  dont  la  court  a  au  millieu  une  fort  belle  fontaine ,  qui  e(l 

.  lafource  de  la  Somme.  L'Abbaye  a  éûf  tranfferéeà  S.  Opentin* 

FERV  EMMEIvîT.  adV.  D'une  manière.fèrvente.  Ferventer ,fèr-^ 
vide.  Ce  bon  Religieux  prie  fervemment  Se  avec  alTiduité. 

Fervent,  e  n  te.  aclj.  Quiade  l'ardeur^  de  l'emprenèment 
à  faire  quelque  chofe.  On  le  dit  particulièrement  en  ndatière  de 
dévotion.  Fervetis.  Une  fervente  prière  obtient  la  grâce  qu'on 
demande.  C'ed  un  zèle  fervent  qui  anime  les  Millionnaires  à 
aller  prêcher  l'Évangile.  Une  àiarké  fervente ,  cft  celle  qui  don- 
ne un  promt  fêcours.  L'amour  de  Dieu  nous  rend  plus  fcrvens 
.à  remplir  nos  devoirs.  PoRT-R. 

Ferveur,  r.f.  Ardeur ,  zêle ,  fentiment  vif  &  afFedueux ,  avec 
lequel  on  fe  porte  aux  chofès  qui  regardent  la  piété,  la  charité , 
&C.  action  emprcfl?e  qu'on  a  pour  faire  quelque  bonne  œuvre. 
Fervor ,  dflus  rj^udium.  La  véritable7?rv«<r  eft  tempérée  par  la 
prudence  ;  elle  n'eft  point  bruyante ,  &  ne  s'emprcflè  point  à  fai- 
"re  de  l'éclat;  mais  les  hypocrites  ont  àcs  faiseurs  ii^difcretes > 
poUrfc faire  bn  réputation  de  zêle  par  leurs  emportemens.  De 
ViLL.  Il  eft  difficile  que  les  occupations  du  dehors  ne  rallentif- 
fent  la  fèrvenr  duNdedantii  &  que  le  cœur  ne  fè  reflènte  de  la 
divèrfité  de  tant  d'objets  qu'on  lui  préfente.  F  l.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la,  ferveur  d'une  piété  raifonnable ,  avec  l^  excès  d'un 
zêleindifcret.  Bo»s.  L'ufâge  firéquent  des  Sacremens  bien  loin 
de  diminuer  (a  fervewr ,  la  rendoit  plus  circonfpeâe ,  &  plus 
tefpeâueufè.  F  l.  Il  &ut  apporter  un  tempérament  judicieux  à 
\oitc  ferveur.  C'cft  un  chaud  ami  qui  fait  plaifîr  avec /m/«rr; 
;  Ca  écolier  étudie  avec  trop  de  ferveur  j  cela  ne  durera  pas.  On 
dit  quelquefois  la  ferveur  de  l'^e }  pour  dire  ,  la  chaleur  «^  la 
,  jeimefïc.  Cela  efb  pris  du  Latin, /«^•r<e«m.        ^ 

FfiRVEURjSe  prend  afièz  ordinairement ,  èc  par  abus ,  pour  un 
éccès  de  zêle  qui  n'eft  point  réglé  par  la  fageflè  Ôc  par  la  pruden- 
ce ,  pour  une  piété  indifcrete ,  pour  une  vertu  peu  folide.  C'cft 
ce  qui  a  fait  dire  au  P.d'Orléans  dans  la  vie  du  B.  Staniflas  Kof- 
ka ,  On  fe  trompe  ^uand  on  dit  que  \a  ferveur  td  la  vertu  des  No 
vices:  on  la  devroit  plutôt  appeller  la  vertu  des  parfaits  ^puif^ 
qu'elle n*eft  rien  autre  chofê  que  la  charité,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  ferveur  quand  elle  eft  parfaite ,  éc  qu'elle  eft  devenue 
maitrcflè  de  tous  les  mouvemens  du  cœur.  Cette  erreur  vient  de 
ce,  que  l'on  confond  afïèz  fouyent  la /m/r«r  avec  une  certaine 
impéniofité  naturelle ,  par  laquelle  les  commençans  fe  fentent 
portez  à  entreprendre  beaucoup  de  chofes,  bien  moins  pour 

J.  plaire  4  Dieu  que  pour  contenter  leur  aniour  propre,  qui  leur 

"■  infpirçundéfirfecretdc  fe  contenter  par  des  aidions  que  les  au- 
tres ne  font  pas ,  &  dans  lefqu^b  la  nouveauté  leur  fait  trouver* 
quelque  forte  de  plaifif.  +v  J       -  n  ;i  ...  J^ 

FÉRULA.  Voyei  FERLA.  :-     ^  ^^  \  ^  ,     ^ 

FÉRULE,  es,  Pemcpalettedebots,afïczépaifreîfceptredepé* 
dant,  dont  il  fe  fèrt  pour  fwpper  dan$  la  main  des  écoliers  qui 
6nt  manqué  à  leur  devoir Wrw/4.  On  le  ditauffi  du  coup  qui 
fiit  la  Gorreâaèn.  Tu  vas  paflfcr  pour  ridicule  chez  les  Rois  du 
pays  Larirf,  dont  le  fceptre  eft  Mut  férule.  M  a  i.  M' Perrault  ap- 

••'  pelle  les  Pédagogues ,  la  gent  porte-férule,  te  mot  lAtin^feruld  a 
Svi  auffi  pour  fignifiv  la  croflTe  &  le  bâton  des  Prélats. 

àti  dit  provèrbialcmenc  &  figurément ,  qu'un  homme  cft  fou§  la 

^/^«/f  de  quelqu'un  U)Ourdirc,  qu'il  eftfottsfa  difcipline,  fous 

•  fàcorrcaion  j  qu'iWépendde  lui.      ■     K  ^  '  ^t-  ^ii  :(?^^ 

FÉRU  LE,  f.r  Ferulâ.  Phnte  umbellifWf,  dont  la  plupart  de« 

^.tfpéœs  connues  font  fort  hantes.  La  plu  s  ordinaire,  FeruUfœ^ 

'.'klmhu  Plinii  C.  ».  a  fes  racines  longues,  un  peu  branchucs ,  vi- 

^  vacesi  elles  poûflcnt  de$  tiges  moëllcafes ,  légères  i  hautes  de 

^-*^    ^èJMï'lS^^f*^        lçttr,bi«'(k  ftwilUf  ton  y^ 
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<:dde3,  branchUM,découpces  en  une  infinité  de  lanières  larges  d  ur 
ne  ligne  :  ces  feuilles  embrallcnt  la  tige  par  leur  queue  j  qui  feft 
crûf^e  en  manière  de  goutiére.  Elles  font  d'un  vèrd  foncé  6c 
plombé.  L'extrémité  de  la  tige  eft  garnie  de  branches  qui  font 
loutenuës  par  de  petites  feuillet  coupées  en  quelques  lanières  j 
ces  branches  portent  des  umbelles  de  fleurs  compofécà  chacune 
de  cinq  petites  pétales  jaunâtres  foutenuës  par  un  fruit  compof? 
de  deux  femencesapplatieS ,  longues  d'un  demi  pouce  fur  quatre 
lignes  de  largeuri 

.Il  y  a  d'autres  éfoéces  de  férutt.  Èh  quelques  endroits  les//r«/r  j  de- 
viennent aufli  grandes  que  des  arbres  j  Àc  ceux  de  la  Pouille  \ei 
'brûlent  en  guife  d'autre  bois.  Pline  dit  que  les  ânes  aiment  fort 
les  férule  s,  maisqiic  c'eft  un  poifon  à  toute  autre  bête  de  chan- 
ge :  &  que  pour  cette  raifon  les  âncS  furent  confacrez  à  Badï^ 
chus,  à  qui  les //rtt/«  font  dédiées.  Comme  le  bois  de  Isl  férule 
eft  très-léger  ,&  néanmoins  ferme ,  Pline  dit  L.  XlII.  C.  ii.  qiié 
les  vieillards  s'en  fèrvoient  ordinairement  pour  bâton.  On  l'at- 
tribuoit  à  Pluton ,  apparemment,  dit  Triftan  j  pour  conduire 
les  morts,  ou  parcequ'il  étoit  toujours  repréfenté  fous  la  figu- 
re d'un  vieillard.  Voyez  cet  Auteur  T.  I.  p.  46.  &  47.  où  il  y  a 
plufieurs. remarques  fur  \a  férule. 

Ce  moiferuU  vient ,  à  ce  que  l'on  prétend  ,  de  ferire ,  fraper  j  car 
anciennement  on  chatioit  les  enfajis  avec  les  tiges  de  ces  forte? 
de  plantes ,  &  c'eft  de  là  que  le  mot  de  férule  eft  demeuré  à  l'in- 
ftrument  foltde  Bois,  foit  de  cuir  i  dontonfefèrt  pour  châriet 
Icsenfans. 

La //rtf/^  dans  le  bas  Empire  étoit  le  fceptre  des  Empereurs;  cohi- 
mc  on  peutle  remarquer  fur  les  médailles.  C'eft  une  tîge  allez 
longue ,  dont  le  haut  eft  plat ,  &  qiiarrée.  L'ufâge  en  eft  fort  an- 
cien parmi  les  Grecs,  qui  appeiloient  leurs  Princes  vAf^tiK'oçofi  ^ , 
c*eiï'i-dire  y  perte- férules. 

En  termes  de  Liturgies/Vra/r  fîgnifie  dans  l'Ëglifc  orientale  un  licU 
féparéderÉglifeoùs'afïcmbloient  les  Fidelles.  Les  Pénitens  du 
fécond  ordre  appeliez  Ecoutuns,  .  ufcultantet  ^  àxfow^tt.. ,  Çc  re- 
noient dans  \a.  férule ,  &  n'avoient  pas  pèrmifîion  d'entrer  dans 
l'Églife.  Voyez  le  Triode ,  &  l'Eucologfc  des  Grecs. 

Le  nom  de  férule  Ç\ii  donnéà  celieu  parce  que  ceux  qui  s'y  tenoiené 
étoient  en  pénitence  par  ordre  de  i'Églife ,  fub  féruU  erant  Ec^ 
.  cleftA.  >' 

F  E  R  Z  E ,  Ç.Ç.  Terme  de  Marine  ufîté  fur  la  mèr  Méditerranée.  Ori 
dïtfer^edeCatoninç,  c'eft  une  largeur  de  toile  pour  fairedesvoi-. 
les.  TeU  if  élis  idonea ,  aptâ* 

F  ES. 

FÉSANCE.  Voyez  FAI^iiSlGE. 

FÉfCAMP.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France,  quîi 
un  château ,  une  Abbaye ,  un  port  de  mèr'  &  titre  de  Baronie, 
Ftfci  carnpus ,  Ftfcamnum.  Prononcez  Fecan.  Il  cft  fur  la  côte  de 
Normandie ,  entre  le  havre  de  Grâce  &  Dieppe ,  fur  une  petite 
rivière ,  qui  a  fa  fource  un  peu  audeffus  de  l'Aboaye  de  Valnwnt. 
Leporr  eft  féparéde  la  ville  par  un  grand  marais  L'abbaye  dé 
Féfcântp  eft  Une  Abbaye  Royale  de  BénédiéHns,qui  eft  dans  l'-en- 
ceinteduchâteaUi 

Cette  Abbaye  fot  fondée  pour  des  fil  1^  par  Waning  Confeiller  dé 
Clotaire  III.  à  la  prière-de  S.  Ouen  Hvêque  de  Rouen ,  &  dédiée 
à  la  Sainte  Trinité.  Voyez  Hadriei  dt  Valois  Not,  GéUlor.  Ri- 
chard II.  Duc  de  Normandie  fit  reBâtir  cette  Abbaye,  y  mit  des 
Chanoines  Réguliers ,  &c  transféra  les  Réligieufes  à  Mouflier- 

>  villiers  i  où  il  leur  fit  conftruire  une  Abbaye.  Robert  III.  fon  fuc- 
ceflèur  augmçnci  beaucoup  les  biens  de  l'Abbaye  de  Féfcâtnp ,  & 
y  fit  venir  des  Moines  de  l'Abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon.  Il  la 
fitéxemter  auflî  de  la  Ji^ifdiââon  de  l'Ordinaire,  &  obtint  cet- 
te grâce  de  J«m  XVII.^  DuChefneAntiq.  des  Filles  de^lL.FIL 
C,  6,  Non  feulement  1*  Abbaye  de  Féfcamp  eft  éxemw  de  la  Jtt- 
rifHiâfion  épifcopale ,  mais  elle  exerce  une  Jurifdiâ;ion»comme 
épifcopale  Tur'lesdBt  paroifles  de  la  ville ,  &  fur  feize  autres  fi- 
tuées  dans  le  dio  cèfc  de  Rouen  ,fui  vant  la  concdtîon  faite  à  Hen- 
ri Abbé  de  Féfcamp  par  HuguçjjArchevêque  de  Rouen  L'Offi-» 
dal  de  Féftâmp  a  droit  dcrvifitCiiir  toutos  ces  paroifïcs ,  &  peut 
y  tenir  de  s  Synodes  Se  des  Aftèmblées  de  Curez ,  &  y  ^re  des^- 
glemens^  Corn. 

FESÎCEnNIEN.  Tenue  d'Hiftoirc.  On  apppclle  vers  Fefcetmîensi 
des  vèrsfàtiriqttes  Se  pleins  de  paroles  trop  Hbres  Se  grofTîères  ^ 
qu'  on  lédEO^  au  lems  dqi  opces  chez  les  Romains.  FefcenninK 
veTfus,''-''''''''^<-^h-'^-rt''r':\}- ■•.:'•  ■    "  ,.,-^' 

Le  mot  de  FefdenmeH  vient  du  lAÛnFefcennianssioxmé  félon  Ma^ 
crobe  de  Féfifimim,  (béurme,  enforcelement.  Le  peuple  croyoit 
quç  les  vers  Fefcemiens  éioient  propres  à  écarter  ces  maléfices, 
&  à  en  empêcher  l'effet.  \,  '" 

FÉSENSAC.  f.  m.  Village  de  France,  «y^I'ArniâgMiK,  aveccî^ 
tre  de  Comté.  Ftdencmum  ,  Ftiemùums  on  Rdeutiéfet^  Fieus^ 
Le  Comiédc  fiéjinific^ÇQgitgitaam  aundois  tetrAcnH^iMc  Se 
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toutl'AftaracK.  CotuifAtus  fidentiaccnfis.  PagnsFiientUcenfis^ft' 
dmtUcum.  Le  village  de  F/fenfac  qu'on  nomme  çommunémenc 
Le  ru  Fefcnfac ,  étoit  autrefois  confiderable }  les  guerres  civiles 
l'ont  miné.  La  ville  d'Aufch  étoit  du  Comté  &  territoire  de  ivf- 
fenfac.  Hudr.  l^éUef  Nor.  Gall  />.  1 9  3 . . 
F  E  S I  k  R  E  S ,  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  Hgnifie  fdtffur ,  mifâH ,  celui 
qui  l'ait  une  chofc.  Artifex ,  opijfex ,  fdltor. 

Mes  donc  qu'en  je  n'en  fuis  féfièrcs , 

J  en  puis  bien  érrerec/netes,K.DE  laK6îe» 

FÊfLER,  FÉILER.  v.ad.  Endommager  une  chofe  fragile  en 
la  heurtant ,  enforte  qu'elle  foit  à  demi  ca(Tèe/)u  en  danger  d'ê- 
tre caflcc  tout-à  fait  ;  fendre  un  vâfc ,  un  criftal ,  un  verre  &c. 
en  telle  forte  que  les  pièces  en  demeurent  encore  étroitement 
joiiues  Tune  avec  l'autre. /ïw</rr*  tenuiteryfubtUtterfrangerejfcin' 
</frf.  Cette  bouteille  eft/r/fV.  Ceft  merveille  que  cette  porcelai- 
ne n'ait  étéféke  en  tombant. 

r  £  f  L  É ,  É  E:  part.  pair.  &  adj.  Rimofus ,  fffuf.  Les  femmes  ne  fçaur 
roient  garder  le  fecrct ,  &  reflcmblent  à  ces  vaiflcaux/<r7r*  qui 
s'enfuycnt  à  mcfure  qu'on  les  remplit.  M.  E  s  p 

On  dit  provèr).iialement ,  qu'une  marmitc/pV/f  durclong-tems  :  ce 
qui  \Q  dit  figurément  d'un  homme  valétudinaire ,  qui  a  grand 
loin  de  confciver  fa  fanté.  Un  homme/fV/eftun  homme  vieux 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  la  tcte /<?//<?,  le  timbre/rV/;  pour  di- 
re ,  quMl  efl  un  peu  fou  ,  que  faraifon  commence  à  s'altérer. 

F  Ê  f  L  U  R  E ,  ou  F  Ë  L  U  R  E.  f  f.  J'etitc  marque  ou  raie  qui  fe  fait 
fur  les  vcn  es ,  ou  poteries ,  quand  on  les  fêle  ;  5c  l'endroit  par 
où  cl  les  II- réparent  quand  on  lescallè  tout-à-fàit. 

Ce  mot  vient  (le.//)(////<n'p,  félon  M. Ménage.  Fijfulare yfj[ulatum , 
y  A ,  fdlure ,  ou  fellure.  D'autres  le  font  venir  de  ni ,  com- 
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me  11  on  diiok  jillure ,  parceque  h  fellure  eft  une  efpéce  de  fil , 
de  filament. 

Fi-lir,eCcdk  aufli  en  parlant  des  os  dû  corps  des  animaux.  Cette 
fonderious  fait  connoitre  quand  il  y  adcs  fciflurcs ,  ou///«r«  au| 
os.ITi  o  N  1  s.  .       * 

FESOLI.  Voyez  FIESOLL 

F  L  S  S  E.  f  f.  Cl  unis ,  nates.  La  partie  charnue  qui  eft  au  derrière  de 
l'homme,  ou  de  la  femme  j  fur  laquelle  ons'artiéd.  Les  Grecs 
ont  cru  bien  louer  Vénus  A  l'appellant  Ktt,Khjyrtjy@r  j  c'eft-à-dire , 
aux  belles  fe^es.  On  le  dit  auffi  de  quelques  animaux ,  comme 
du  cheval  i  mais  non  pas  en  tous.  Au  bœuf  elle  s'appelle  cinùer , 
au  mouton  ecUn:he ,  au  çoàvon  jdmbon ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Lat'm  fifile,  ou  fijfa,  parceque  ces  parties  font 
fendues.  Guichart  le  dcrive  du'mot  Hébreu  n»WDO  ,  mifsdha, 
qui  lignifie  là  même  chofe*  Ce  mot  Hébreu  vient  de  la  racine 
y^Q  ,  pafa ,  oufafa.  D'autres  le  font  venir  du  mot  Latin  fefus. 
Us  y  parceque  ceux  qui  font  las  fe  repôfent  fur  cette  partie  en  s'af-, 

leiant.'-  '  ^ 

On  dit  proverbialement  &  ballement  d'un  homme,  qu*il  ne  va  que 
d'une  feffe ,  quand  il  s'applique  négligemcnt  à  quelqufe'travaij. 
On  appelle  nls  de  quatre  fe^es ,  celui  à  qui  on  veut  clire  une  lé- 
gère injure.  On  dit  aulTi  d'un  homme  qui  a  gâté  quelque  befo- 
gne ,  Il  en  a  pour  cent  écus  dans  les  fejfesj  fi  on  lui  fait  payer  cent 

écus.'  /. 

Dans  l'ancien  bUfon  on  appelloit  autrefois/èj}>  tOnfaiffe ,  ce  qu'on 
appelle  maintenant /it/ftf  ,&  en  Latin/»/î:i4. 

Les  Médecins  appellent  auflî  feffes  ,deux  petits  corps  roHds ,  &  un 
peu  durs ,  qui  font  dans  le  cerveau  ,.&  touchent^  la  glande  pi- 
néAé.oM  conarium.  \  ■"      \ 

F  E  s  s  E  j  Ternie  de  Vaniér.  ôfiér  tors  au  milieu  des  pahiérs ,  des 
clayes ,  &  aucics  ouvrages.  ^ïw/wi  texù  pars  ima^  Faire  hfeffe 
d'un  panier.  .-  *%^^-^  .       ,   ^  *  * 

On  appelle /(pj((f-f4W«' ,  un  copifte  qui  écrit  des  rôlles  diligemment, 
&  le  plus  au  large  qu'il  peut ,  pour  gagner  au  plus  vîteion  argent. 
Un /fjjpf-pfl/^r^  celui  qui  a  bien-tôt  bu  une  pinte. 

On  appelle  aufli ,  feJfe-Marrhieu ,  un  homme  qui  prête  à  gtt)s  in- 
sérer ,  6c  qu'on  ne  veut  pas  nommer  ouvertement  ufurier.  C'cft 
un  terme  qu'on  a  fl.it  par  corruption ,  au  lieu  de  dire ,  fl  fait  le  S. 
Matthieu ,  ou  ce  que  S.  Matthieu  faifoit  avant  fa  convèrfion  :  car 

.  on  tient  qu'il  étoitufurier.  ^     / 

FESSÉE,  f.  f.  Terme  has&c  p^pulaTir  tim  ne  (c  dit  guère  qu*en 

cette  phrâfcj  J'aurai  le  fouet,  &  vous  la/fjjîfîr.  Ce  mot  fignifie 

"    .  dVs  coups  de  fouet  qu'on  reçoit.  Le  peuple  dit  auifi ,  Il  a  eu  la 

"*'  fej[/e  j  il  aura  \a,fejfée^]l  faut  prononcer  le  premier  e  muer  >  com- 
me s'il  y  jivpit/pfrîf.    V.'-      ■:  •'"  ,■•  .■•«•/•■...  '•';  \\:-\É^^^v 

F  E  S  S  Ep. ,  v.aft.  pbuéter ,  doiiner  fur  les  ftflcs.  Pfageiidre  ^jUgeilo 
'     verbet^ire ,  cdderi,  On/rJ/r  les  écoliers  po^  les  cbâtién  Ce  co- 
cher/<î(>  ftopTês  cHevadx. 
.  F  ï  s  s  ^  R ,  fe  dit  aufli  de  ce  ^u'on  a  bientôt  ècpédié.  Cm^tre,  sk- 
folvere.  Les  écoliers  ont  bientôt  /^leur^jcuoer  >  leur  niche  -, 
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On  dit  proverbialement  à  de  petits  écoliers  >  qu'ils  s'en  aillent  1 

l'école  j^  le  maître.  ;, 

F  E  S  S  £  R.  V.  n.  Se  dit  des  liqueurs  qui  forment  des  fèces  >  de  la  lie, 

au  fond  dcfquellcs  il  (c  trouve ,  il  Ce  forme  des  féçes ,  de  la  lie.  U 

y  a  des  liqueurs  qui  ne  fejfent  pas  fitôt  que  d'autres. 
Ce  mot  vient  de//<r«,  en  Latin /<efr/,  &  on  devroit  écrite  f /ver 

mais  on  trouve /rj/«' avec  deux Jp 

F  E  s  s  é ,  é  E.  part.  &  adj.  FUgello  exceptas ,verberMus ,paffus  terg$ 
verberd.  Cùfejf/.  ^  ;, 

F  ES  S  E  U  R ,  f.  m.  Qui  fe  plaît  à  fèflcr.  PlagofMs,  Ce  pédant  eft  cq 
réputation  d'un  grand /fj'^Kr. 

Témin  Montmattr  3  ce  Profejfeur , 
Qui  ferait  un  pauvre  fe({eur , 
S'il  n'dvoit  point  les  trois  Eftiennes , 
j4vecque  les  glofesdnciennes.  Min  ACE, 

F  E  S  S I É  R ,  f  m.  Les  deux  fcflcs ,  le  derrière ,  Une  paire  de  gref- 
fes f«(ïcs.7ny««i. 
F  £  s  s  I  é  R ,  fe  dit  aufli  des  mufcles  éxtenleurs  de  la  cuîflè.  Il  y  a  le 
grand  fejjfiér ,  le  moyen  feffiér ,  le  Demfejpér.  Le  grand  feffiér  eft 
ainfi  nommé,  parcequ'il  fait  la  plus  grande  partie  de  la  feile.  Ce 
mufcleeft  le  plus  épais  de  tous  ceux  du  corps.  Lemoyen/f|^^ 
tient  le  milieu ,  tant  en  grollèur  qu'en  fituation ,  entre  le  grand 
&  le  petit  fefpér.  Le  petit/<r^/r  eft  ainfi* appelle ,  parcequ'il  eft  le 
plus  petit  des  trois.  Ces  trois  mufcles  font  l'éxtenfion  de  la  cuîflè, 
en  la  retirant  en  arrière ,  &  ils  fbrnicht  les  fcflès. 
FESSONE,ou  FESSONIE.f.f  Nom  propre  d'une  Déelfe  des 
anciens  Romains.  Fejfonid.  Ce  nom  vïentdefefits,  las,  fatigué. 
Feffonie  étoit  une  Divinité  qu'on  invoquoit  dans  lai  laflîtude.  Les 
gens  de  guerre  fur  tout  l'invoquoient  dans  les  travaux ,  &  dans 
les  fatigues  de  leur  mener.  Saint  Auguftin  en  parle  dans  la  Cité 
de  Dieu  L.  IV.  C.  11.  Quelques  manuferits  l'appellent  Feflbnc , 
Feffond,  an^ieMàe  Félonie. 
FESSU,  uM.  adj.  Qui  a  de  groflès  feflès.  Natibus  probe  infiruêius. 

Un  homme  fejfu  y  une  femme  feffiié,  ' 

FÊfT,ouFErrE.  Au  lieu defiujh 3  Fd/tfgium,  Voyez  Ménage. 

ir  É  fTÂ  G  E.  f.m,jMs  dccipiendi  epuli.  Ce  mot  fe  prend  pour  le  droit 

defeftin.  PôxtEY.  En  plufieurs  endroits  le  Chapitre  a  droit  de 

fefidge  plufieurs  fois  l'année ,  &  l'É  vêque  doit  le  traiter; 

F  E  (^  A  G  E ,  fignifie  aufli  un  droit  qui  fe  levé  fur  chacun  fêft,  ou  faift 

de  maifon.  Fefidgium, 
Ce  nUDt  de/^4;^f  dans  ce  dernier  fens  vient  de/<^/y«i». 
FÊfTE.  l.h  Feflum,  Solennité  ou  réjouïflànce  qu'on  fiût dans  l'é' 
glife ,  en  l'honneur  de  Dieu ,  ou  d'un  Saint.  Bien  des  gens  pren- 
nent le  concours  qui  fe  fait  dans  nos  Églifesà  l'occafiondela/r- 
rr  des  Saints ,  pour  des  aflèmblées  de  cérémonie ,  plutôt  que  de 
dévotion  :  comme  C\  ces  (blennitez  ne  (e  fsdfbiçnt  que  pour  le 
fpedacle ,  &  non  pour  l'exemple.  Fl.  Les  jours  àeféte  ne  doi- 
vent point  être  des  occafions  de  débauche  &  de  libertinage. 
Le  mot /rrr  vient  du  Latin )^/Kiirm,  que  quelques-uns  dérivent  de 
feriari ,  fêter ,  chômer ,  célébrer  une  fitt  ;  d'autres  le  tirent  du 
Grec  uicif ,  qui  fignifie  la  même  chofe ,  &  qui  vient  d'wi*  Joyer , 
&  Vejla.  Pour  'w*  ileneftqui  le  font  venir  de  itlcbreu  iTCM , 
feu  de  Dieu,    ^  *         .      .  /  . 

FeFt  e-Di  e u ,'ou Fêtedu  SdmtSdcrement,  Chorl^^Hift.d4|^- 
phiné  T.  II.  p.  ^17.  l'appelle//re  du  corps  de  Dieu  &  du  préuëux 
Corps  de  Dieu.  C'eft  une  Fêfie  célèbre  dans  laauelle  on  fait  des 
Repofbirs  &  des  Proceflîons  en  l'honneur  du  saint  Sacrement. 
Cette/Zr^eft  lamême,quela/r/rducorps  de  Christ.  Elle  a 
été  inftituée  par  Urbain  IV.  l'an  1 164.  Elîe  fiit  célébrée  premiè- 
rement au  lÂocèfe  de  Liège  en  1 2^6.  fur  les  révélations  d'une 
Reclufe  du  païs  nommé  Julienne.  Elle  a  étéGohfinnée  au  Conci- 
Je  de  Vienne  en  1 5 1 1 .  &  par  Jean  XXU.  en  i  )  '1^.  Voyez  Du  Can- 
ge  au  mot  de  Fete^  où  il  rflporte  la  caâfè,  l'^nititution  &  les 
. .  cérémonies  de  plufieors//rr/ ,  &  de  leur  tnu||[kticiiu  Voyez  ci^ 
deflùs  au  mot  D  j  e  u ,  p.  7S6.  &  BoUandiftÇjLM^^M  Mm 
P.II.p.  si.&fiûv.  Et  dans  iemt PésrMipmaS^ihiâtwmÇé^ 
•  tdlûgosPmifiamy  Dijfert,^^,p,  104.  -  ^  -^  f  ^i^^Ço^^ 
Fêtefetitt,  ou  Fête  de  commâtidenum ,  c'âftun  jour  où  îleftdéficin' 
du  de  travailler,  &  où  l'on  eft  obligé  de  vacquerau  fôrvice  di- 
vin. Fête  d'Egliif  >  ou  de  Pgtren ,  c'eft  une/i^/r  qu'on  célèbre  dans 
une  Ëglife  particulière  le  jour  du  Patron  de  cette  ^ifè.  pubien 
fête  de  Patron ,  c'eft  le  jour  du  Saint  dont  porte  le  nom  celui  qaî 
la  chôme ,  ou  qui  la  (Sk.  Fite  de  Patron ,  eft  encore  Xzfêtt  d'une 
Confrairie»  où  les  Confrères' cél^>|«nt  le  SaÎMt  finis  la  prot^ 
ûion  duquelik  (ont , bu  bien  le  Saint  ou  le  mylme dont  U  Çon- 
firairie  porte  le  nom ,  OQ  qu'elle  a  choififKiiir  l'honorer  paidcu' 
liètemcnL Pin éaaiaétitftSt  la  même diôfe  que/S^rr fîjkéè. Voyeie 
C  H  o  M  B  R.  IM^^MKt  iïCf^fôlen^ieUes,  font  pèqàeSili  Pen- 
tecôte, .la  Tqoâàinc  &:  'Noâ.  On  les  appelle  q^idqueft'  ' 
qiAtre  naiaox  >  4»  taocmûol  >  qlii  ne  œnviefit  ptopitmentî 
ioor  <kNofik  Lb  £ifijpdUllat«ppeUe^  Féjimsxmiiu^» 
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FAfx  E  >  Ce  dit  provèrbialemenc  en  ces  phrâfes.  Cet  homme  Ce  hic 
deféie  j  pour  dire  ,  qu'il  veut  Ce  rendre  néccllàire,  pu  fèméicc 
d'une  chofe  où  il  n'eit  point  appelle.  On  dit  auili  de  celui  qui 
IRiit  ou  voit  faire  ouelgue  chute  qui  lui  eiï  Ùjvi  agréable  ,  qu'il 
c(l  à  hfcte.  Quand  il  entend  médire  de  Ton  rivaU  ileft  à  la/(fr^  il 
eft  à  la  joie  de  ibn  cœur. . 
On,4i£j>  9UC  les  jours  de  jeûne  il  efïfétf  au  Palais^»  par  une  méchan- 
te peinte  >  k  caû(e  que  le  palais  de  la  bouche  ne  travaille  point. 
Et  on  appelle  Tr^uble-féte ,  un  homme  chagrfn  qui  furvient  dans 
un  alTembléc  de  plaiHr.  Valets  de  fête  font  ceux  qui  Ce  parent 
pour  (aire  honneur  à  la /r/r ,  au  mariage  de  leurs  parens.  On 
dit  auili ,  Aux  bonnes  fêtes  [es  bons  coups  ;  pour  dire,  que  la 
bonne  fête  n'empêche  pas  qu'on  ne  fâ(ie  de  méchantes  aèîionsi 
On  dit  auin  de  celui  qui  nous  .apprend  les  chofes  que  nousfça- 
Vons ,  que  c'eft  un  bon  Aflrologue  ,  il  devine  les  Fêtes  quand 
elles  font  venues.  On  dit  auilî  à  des  gens  craintirs ,  6c<mï  s'affli 
gent  dei  chofes  qui  n'arriveront  peut-être  pais ,  qU'il  (era  afïcz 
tems  de  chommer  les  Fêtes  quand  elles  feront  venues.  On  dit 
audi ,  Il  n'eft  pas  tous  les  )OMrs  fête  -y  pour  dire ,  qu'on  ne  fait  pas 
la  mêmechofe  pour  tout  le  monde. 

étoient  établies  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  quelque  bien-  [  FBfxE  A  b  aTto  ns  ,  Cela  s'eft  dit  pour  fête  folennellc ,  grande 

fiût ,  ou  poi^leur  demander  du  fecours ,  ou  pour  ^ppaifer  leur  )     fête ,  parc«que  ces  jours-là ,  ceux  qui  ont  la  dignité  de  Ch  infrc , 

colêrtenleurpréfentantdesoffrandes.  On  en  célébroit  d'autres  •      -      •  -•         /•  .  ..^ 

à  l'honneur  de  quelques  Héros ,  ou  pour  confèrver  la  mémoire  de 

quelque  événement  célèbre.  Comme  on  n'écrivoit  point  l'Hi- 

ftoite  en  ce  tems- là ,  ces  cérémonies  parlantes  fôvoient  au  peu- 

.j)le  de  livres  &  de  leéhite.  Il  y  avoir  auifi  des  fêtes  ou  plutôt  Ce- 
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les  Pâaoes.  Fête  double ,  c'eft  une  fête  plus  folenndlc  qu'une  au- 
tre,  où  on  double  les  Antiennes.  Fête  demi-double,  celle  où  on  ne 
les  double  point.  Il  y  a  dans  certains  bréviaires  des  fêtes  triples  , 
danslefquclleson  dit  trois  fois  Tantienne  de  Magnificat.  Petite 
fête  y  c'eft  d'ordinaire  une  Oûave,  comme  la. petite  Fête-Dieu 
qui  eft  l'Ovadfcc  de  h  fête  du  Saint  Safcrement ,  &  qu'on  appelle 
petite 4  tant  parcequ'elle  n'eft  pas  fêtée  jout  le  jour,  que  pour 
la  diftinguer  du  jour  du  Saint  Saacment ,  qui  eft  la  grande  fête- 
V'ttU'y  Fête  mobilt ,  eft  une  fête  qui  ne  tombe  pas  toujours  au  mê- 
me jour  du  mois,  qui  n'a  point  de  jour  fixcj  comme  h  fête  de 
Pâques  j  &  les  autres  qui  en  dépendenti 

U  y  a  des  fêtes  qui  font  ordonnées  par  l'èglife  ,  &  d'autres  qui  ne 
font  que  de  police  >  ou  de  dévotion  du  peuple;  Ainfi  les  jours  que 
cèruines  villes  ont  fait  des  vœux ,  ont  été  délivrées  de  la  pefte 
ou  de  quelque  autre  nialheur  &c.  font  fêtez ,  font  chômez  par 
ordre  du  Magiftrat.  Saint  Roch  au  moins  en  bien  des  endroits 
n'eft  qu'une  fête  àe  polite ,  ou  de  la  dévotion  du  peuple. 

Violer  un  fête ,  c'cf^ravaillcr  contre  les  commandemensde  l'Églife. 

Les  Païens  avoient  auffi  leurs  ^<pV«  .les  Bacchanales ,  Saturnales  , 
.  Ils  avoient  auflî  leurs  fêtes  inftituées  ù  divêrlcs  fins.  Les  un( 


&c. 


unes 


#  riesjaniquement  établies  pour  délaflcr  le  peuple  de  fon  travail. 
Leurs  fêtes  étoient  divi(ées  en  jours  de  facrifices ,  &  jours  de  ban- 
quets ;  en  jours  de  jeux ,  &  en  jours  de  fériés. 

Les  Fêtes  du  Palais,  ce  font  les  jours  où  le  Parlement  Ce  rcpofe  & 
n'entre  point. 

La  Fête  d'une  pê|:fbnne ,  ôo  la  fête  de  fort  nom ,  eft  k  fête  du  Saint 
dont  elle  porte  le  nom  i  &  Payer  fa  Fête ,  c'eft  régaler  ce  jour-là  fes 
amis4 

FâfTB  ,  en  matière  profane >  eft  une  réjouïflànce  que  le  peuple 
fait  aux  entrées  >  aux  naiftàncesdes  Rois,  ou  pour  quelque  autre 
fujet  de  joie.  On  le  diten  paniculier  des  aftèmblées  qui  Ce  font 
Door  fê  divertir  en  des  occafions  de  noces  ,  de  baptêmes  y  de 

^  Dais,  de  charte ,  &c.  On  fit  une  grande  fête  ce  jourlà  chez  Mr. 
'.  un  tel.  J'étob  prié  de  cette  fête.  Les  fêtes  de  Vètfailles  ont. été 
fort  galantes  &niagnifiques.  Le  Roi  a  donné  t^ne  fête  aux  Da- 
mes. M  o L .  Se  trouver  à  des  fêtes  de  tautfeaùx*  V  o i  x.  Je  ne  puis 
jn'empêcher  de  vous.particurariiêr  un  peu  Isifête ,  ou  plutôt  plii- 
iicurs  fêtes  enfemblequi  fè  donnèrent  ici  (  à  Seaux)  Diman- 
che paflé  G  E  N  E  s  T.  Vous  voulez  que  je  vous  îhftruifè  des  par- 
■<•.  cicularitez  de  la  fête  de  Ghâtenay.  lo.  Vous  inyiginerez  ai(e^ 
ment  fans  moi  toutes  les  beautez  Ôc  tous  les  agrémens  de  cette 
fête,  Id.  Quoique  \es  fêtes  quedonnoit  le  Prince  fUlîcnt  bien 
véritablement  de  fon  goût.  Mlle.  L'Héritier.  Troubler  la 
fête  Ce  dit  pour ,  Troubler  le  plaifîr  de  quelque  compajgnie,  de 
Quelque  auèmblée. 

FeIte  ,  fê  dit  auffidesaccidensfôcheux  qui  nous  furprennent^  Nous 
ne  fuîmes  janùûs  à  telle  fête. 

jinéuhensydéchirensttuscesvoinsnnemeni 

ï  Quiparemnkretêtet      ^  % 

RevAtusMêusd^bd^illemens^  '''        ■ 

■  ,-     '  Cenformesàl'bmiblefke, 
•'      Quetimpiejimânnousdfréte.  Raô.  , 

Faire  fête ,  fîgnifie  ,  Carefler  >  faire  un  accueil.  Quand  fês  amis  ie 
viennent  voic>  il  ne  fçait  quelle/rre  leur  &ire ,  qilèlle  chère  leur 
£dre.  il^mfie  encore.  Donner  da  éfpérances  II. y  a  longtems 
qu'il  nous  fait  fête  d'un  repas  qu'il  nous  promet.  On  dit  auffî  , 
qu'on  chien  îaxtfUt^  fon  maître,  quand  il  le  careflè  à  fâ  manière. 

VsAtefêti  à  quelqu'un  de  quelque  cnofê ,  Ceft  auffî  lui  en  marquer 
de  la  joie  .l'enfelictcer  »  kloi  vancg^ 

Qttiunem^enfâfep^it'f^Cy  f 

'•     ^     Cette bem/tte/fqtfmiibéte.  Ço.,.,.    ^^  ^    .,^.^^,.^^„^ 

■VémimâlfeupkéifùtemmUpeMtimefditfète.  .7^4 

;'■,■■;/•■''■'■/   •      .    .  P.Lb  MatKH.   ^'V-> 

]Sb  f  A  m  1  dI  F  â  fr  1 ,  fîgnifie  marquer  la  joie  qu'on  a  de  ce  qu'âne 

"diore eft  arrivée, ou  l'éfperance  qu'on  a  qu'elle  anfrera.  Melle 

;'  ^1  de  k  yigoç  dit  en  parlant  de  la  Philofbphie  de  Ekfcartes ,  qu'elle 

'  : !:^(i& voirreçûH& enfdgnéedansles Écoles ,  w      ■.:.-,, ^  ' 
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ou  qui  en  font  les  fondions  >  font  au  chœur  avec  un  grand  bâ«    .  ' 
ton  en  façon  de  bourdon. 
FeTte   des   AfNES  ,   Cérémonie   qui  fc  fâifoit   autrefois  1 
Rouen  dans  ladthédrale ,  le  jour  de  Noël,  elleconfiftoiicnùnc  "* 
procelTîon  ou  des  Eccléfiaftiques  choifîs  pour  cela ,  repréfen^ 
toient  les  Prophètes  àe  l'ancien^Teftamerit ,  qui  avoient  pré- 
dit la  naidànce  du  Meffîe.  Et  parceque  Balaam  y  paroiftoit  avec 

•  les  autres  i  monté  fur  une  âneflè  ,  on  donna  à  cette  cérémonie 
le  nom  de  fête  des  loues.  On  joignoit  aux  Prophètes  la  Sybille  Ery- 
thrée ,  &  Virgile  même  à  caû(e  de  fa  VI*.  Églogue  &ç.  Quand  là 
proct'ffion  étoit  rentrée  dans  l'Églîfe ,  les  Chantres  difoient  quel- 
que chofc  aux  Juife  &  aux  Gentils ,  qui  étoient  cenfez  repreien-  ,,* 
tez  par  le  peuple  qui  étoit  à  droit  &:  à  gauche.  Apres  quoi  ils  ap- 
pelloiént  les  Prophètes  l'uu  après  l'autre  qui  récitoient  chacun 

une  prophétie  concernant  le  Mefïie.  Tous  les  autres  venoiertt 
enfuite,  ^  la  Sibylle  la  dernière.  Va  fête  finifToit  par  un  motec 
que  chantoient  enfemble  les  Prophètes  &  les  Chantres;  Voyez  . 
le  Glolïaire  Latin  de  Du  Gange. 

FâfTB  DES  Foi/ X.  Htultorum  féfjd  ,  ou  fefium.  Deux  fêtes  ont 
porté  ce  nom ,  l'une  dans  lé  Pa&nifme ,  &  l'autre  dans  le  Chri- 
ftianifme.  La  première,  qu'on Siommoit/fr/Vj  desfoux ,  oy  plû- 
tqj  des  fots ,  s'appcUoit  auffi^-Quirinalcs  ,  QuirinalU  ,  coifime 
nous  l'avons  remarqué  au  niot  Fi  rie.  Elle  fè  faifoit  pour  lo 
petit  peuple ,  les  fots ,  qui  ne  fçavoient  pas  de  quelle  Curie  ii^ 
étoient  >&  ne  faifoient  pas  lès  facrifices  particuliers  avec  leuc 
Curie  aux  fbrnacales ,  qui  ètoit  le  jour  que  chaque  Curie  faifoic 
les  fiens ,  ceut-d  donc  qui  ignoroi^nt  de  quelle  Curie  ils  étoient  à 
Se  ne  fçavoient  à  quelle  Curie  fè  joindre  aux  foriiacales>  les 
faifoient  tous  enfèmole  tin  autre  jour  >  qui  étoit  lé  17.  Février  » 
qu'on  appclloir  lesfêries  des f eux ,  ou  des  fots ,  &  les  Quirinales. 

La  féconde ,  aue  l'on  appelloit  en  France  la  fSce  des  Sousdiâcres  i  '  . 
étoit  une  réjouiflànce  pleine  d'impietez  y  que  les  Clercs ,  les  Dia- 
cres^ &  les  Prêtres  même,  faifoient  dans  quelques  Ëgjifès  pen- 
dant rofJSce  divin ,  un  jour  entre  Noël  &  les  Rois ,  principale-  . 
ment  le  premier  jour  de  l'an  y  ce  qui  faifoit  qu'on  la  notnmoic 
encore  Xafête  des  Calendes.  Une  lettre  circulaire  écrite  en  1444. 

•  par  les  I>ôûeurs  de  Paris  à  tous  les  Évêques  de  France  -,  Belec 
D()âeur  de  Paris ,  Du  Cange  dans  fon  Glortàire  Latin  ,&  Thièrs 
dans  fon  Traita  des  Jeux ,  décrivent  les  facriléges  &  les  impietez 
quis'y commettoient.  Voyezaiiffil'hift. dcBret.T. I.  p.  y8(î.  V 

Lajfête  dés  Foux  a  duré  en  France  plus  de  i  ^ o.  ans.  Mèzeray  en  par-    ' 
ieen  ces  termes  :  Les  Prêtres  &  les  Clercs  alloient  en  mafqué  à 
l'églifè,  4c  air  fprtir  de  là  fe  promenoient  dans  des  chariots  par 
les  ruè's ,  8c  montoient  for  des  théâtres  y  chantant  toutes  les  chan-      ,  ■ 
fya»  lesplus  vilaines  ,  &  fàifânt  toutes  les  pbftures  ,.&  toutes 
les  bàu5oneries  les  plus  eftirontées  dont  les  Qateleuts  ayenc  ac-  .  ^     "^ 
coutume  de  divèrur  la  populace;^      „       ;^    '  "■-.■'-:.\i''  ■  .^      ;; 

tAfête  des  Innocens  fècélébroit  dans  quelques  Monail^es  dePro-' :J;..   '^'    .. 
venceà  peti  prèsconmie  la  fête  des  foux  dans  les  Cathédi;alcs&  '  > 
les  Collégi^es.  Voye^  la  Lettre  de  Naudè  à  GalTcndi  ,.&  Jk  Traitd 
■'    désJeuxdeThiècs.'   :    ..--:•■  .^><  ■■,■■.. ..^  '\ '■-:'•■: ' 

FâfTis  DES  O  Voyez (^''.^'-^^''C''         '■•■■'   -•  ^■' f  V^-''' >•^^^^îv  r  ;', 
FâfïE  D^r  PâraoàuST ,  qa  de  l'Arc.  Ceft  ainfî    qu'pn    ^    h: 
nomme  à  KfontpeUier  le  divértiftemenr  on  l'etèrcice  piiUic  inw  ^  ^'  '■.  /  • 
flitué  pourtxèrear  la  jeuneâè.àtïcerjufte»  &  qu'oh  nomme  aîK  >    4-  : 
leurs  le  Papeguay  ,  en  d^aonies  endroits  l'oifeiu.  Cet  exercice:  ;l^v^^ 
^  été  infUtué  IrMompelier  par  lei  Rois  d'Arragon ,  lotqu'ils  ert  ^  : J/  '  U^ 
écoient /Oiaîtrei.  Ecice qull  y  a  ^  particulier»  c'eft  que  le  pèi^  0' 
loqaet  s't  tincnoove  avec  fâgCyêu  lien  qo'atUeiut  depiiiii  llo^    '  • 
, TQicioa de  k fowbç  à  cmgPi doji'tbtt  avec k  ti£i M ^a'i 
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Moncpclîcr  non  feiitement  le  peuple  8c  les  artifiins  font  de  ce  di- 
vèrtillemcuc,  mais  ieCapicainecftcoûjours  un  Scigneurdu  pays^ 
qui  a  (bus  lui  un  Lieutenant  >  un  Enfcigne  Ôc  autres  Ofticiéirs. 
Voyez  Moréri.  "  '       ^• 

FéTte  dv  Sacre  ,0n appelle  ainfi  en  Anjoa  la  Fête  du  Saint 
Sacrement  >  la  Féce-Dieu  qui  fe  célèbre  le  Jeudiaprés  leDimanclie  • 
dchTnmié.fçfiumcorporhCbrifti 

F  E  S  T  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  F  E  S  T  U  S. 

F  ÊfT  &  R ,  V.  aéfc.  Choramer  une  Fête.  Feffum  diem  égere.  Le  Patron 
d'une  ville ,  d'une  ÉgUlè^  n*cik fét/e  que  dans  le  Diocêiè ,  ou  dans 
fon  Églife.  il  y  a  des  Saina  qu'on  fête  à  Rome  i  qu'on  jneféie  point 
en  France,  . 

': 

JlfktenftsfirmtnstûMslesSdititsdtl'JEglife.  Boil. 

On  dit  proverbialement ,  Ceft  un  Saint  qu'on  weflte  point;  pour  di- 
re,  C'efl:  un  homme  qui  n'a  aucun  crédit. 

TEfjÉyin.pitt.FeJius,  < 

F  E  S  T I L  O  G  Et ,  f,  m.  Prononcez  IV.  Difcours ,  livre ,  ouvrage  fur 
les  fêtes ,  FeftUogmm,  Ceft  le  titre  d'un  Hvre  éiit  autrefois  en  An  - 
gletèrre ,  contenant  les  fêtes  de  divèn  Saints.  Chastelaik* 

Ce  mot  e(l  moitié  Latui  ôc  moitié  Grec ,  de  fefium  yfêtt ,  &  hiyQ-  $ 
difcours,  ^ 

FESTIN,  f.  m. Grand  repas  qu'on  donne  avec  cérémonie.  £p«- 
iKttt  i  conv'tv'utm^  N'attendez  pas  un  fffiin  par  ordre ,  je  ne  vous 
donnetai  que  mon  ordinaire ,  vous  n'aurez  au'un  chapon  pour* 
tout/^y?/».,Il  y  a  plusieurs  Coutumes  &  Arrre»  qui  obligent  les 
Prélats  &  les  Chapitres  à  foire  un  certain  nombre  defc/tins  châ- 
que  année.  tJn  lupèrbe,/ry?M,  un /ir/?Mi  magnifique.  J'abhorre 
ces  fejiins  où  la  joie  reflèmble  à  la  fureur  ||,&  où  le  libertinage 
prend  la  place  de  la  liberté.  M.  S  c  uo« 

iourte  AU  de  vètrejUlt  Jim 'Oêus  refit  enfn  s 
'  ^e d'enfdire djdmèretmborriblefcûin.KACt 

Dans  l'Antiquité ,  tani^iwfâne  que  fàcrée  ,  les  (àcrifices  n'étolent 

ordinairement  que  àesfeftins  (acrezt  11  y  a  un  Traité  des  /eftint 

*      par  M.  Muret.  Hei5  dans  fon  bift.  de  l'Empire  Liv.-  IL  c.  17. 

décrit  le  fefiin  que  Charles  IV.  fit  après  qu'il  eut  fait  la  Bulle 

d'orj  &  où  tous  les  Éledeurs  firent  leurs  fondions.  Jamais  les 

V  Perles  ne  d i r<;ouroient  d'a£Rûres  (érieufês  au'au  milieu  dtsfeftiiu , 
Se  ils  ne  laiHoient  pas  d'y  rencontrer ,  auiTi  bien  que  les  Athéniens , 
quoiqu'ils  y  apponaûènt  beaucoup  plus, de  cérémonies*  Mas- 
cuR.p.  711.  j. 

Ce  mot  vient  de  fefium,  ^  caû(ê  que  tes  premiers  Chrétiens  fài-* 
fbieut  des feft'ms  les  jours  d^éte,  qu'ils  appeÙoient.  Agdpes.M, 
Huct  le  dérive  de  fefimare ,  qu'on  trouve  dans  l'ânciçn  Interprè- 
te Latin  du  commentaire  d'Origéne  fur  S.  Matthieu ,  Mi  vemetu 
tllkc  Jefusfeftinet  cumdlfc'tfulit  fuis. 

L'Écriture  reprélente  la  béatitude  de  la  Irie  à  venir  ^s  l'Idée  d'un 
feft'm  Les  Païens  ont  aulfî  parlé  des ^/iffl  des  Dieux  immor- 
tels ^  comme  de  la  fuprême  félicité.  Il  n'y  a  point  de  nation  qui 
approche  des  Angtois  pour  la  magnificence  des)ïr/?Mfi.  Ceux  qu'ib 
'l' j.  font  à  prélênt  ne  Ibnt  rien  en  comparai(bn  des/r^f«/ qu'on  nàCoit 
autrefois  en  Angleterre.  Lesfeflim  qui  (è  font  au  lacre  des  Rois ,  à 
^  la  cérémonie  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  des  con  Ce- 
fecrations  d'Évèques,  traitemens  d' Ambaflàdeors  &c.  Lesfefiins 
du  Maire  de  Londres  font  décrits  da^s  les  lettres  de  Grégorio  Lé- 
ti  &c  ailleurs.  Voyez  auffî  l'^at  d'Angleterre ,  où  l'on  fait  le  détail 
prodigieux  de  tout  ce  (^u'on  I^rt  dans  \esftjlim  du  RoL  L'A^iteur 
ajoute  qu'il  a  été  néccifaire  que  le  Roi  4' Angleterre  gagnÂt  ainfi  les 
Anglois  qui  aiment  \esfefiins ,  comme  les  Princes  d'Itàuie  amufent 
leurs  ftt  jets  par  des  Comédies  qu'ils  aiment  fort. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  H'ttififlm  que  de  gens  chiches 
tel  fejiin  que  de  gueux ,  quand  toutes  leurs  bribesfont  ramaflï^es. 
On  dit  auflî ,  iT  n'y  avoit  que  cela  pour  tout  f^ftiTl  pour  dire  , 

.  ~ll  n'y  avoit  que  cela,  â  manger.  Molière  a  fait  une  Comédie  Ça^s 
denomdefeftindePiènc,  ù«:4;^X£v 

F  E  S  TI N  E  R ,  v.  n.  Faire  fèftin.  EpiUm  â^ere ,  tfulâri  '9  mit  epu- 
,;%  jours,  pendant  lefqueb  on  ne  fit  que 

V*     -f  .     iifliiri-r- ffi^  Un'eft  plus^uèreenofà^e.que 


FES.     FET.    V    »7<Jo 

/  wiMànce  t)ublique.  Encéorpuss  corêliâfolUtd,  Il  fit  joncher  Icsche. 
mins  de  fleurs  &  defefiêfu.  Va  uc.  On  en  mettoitaufC  fur  la 
tète  des  vidime^  aux  facrifices  des  Païens.  Saint  Paulin  dans  iùn 
troifiéme  poème  fur  S.  Félix  n'oublie  point  de  remarquer  \esfeftont, 
&  les  couronnes  de  fleurs  qu'-on  mettoit  à  la  porte  de  i'Églik  Qc  fut 
le  tombeau  du  Saint.  T 1 L  L  E  M .  H»^.  £f  ^/.  T.  A7i^  p.  72 . 
» 

Defe(ïoMtdieM9(m4flUeftc9Mronn/e,  Rac. 

On  dîet  encore  de&fefions  de  lierre  garnis  d'oripéau  ,  ou  de  clin- 
i)iiant  i  aux  portes  oies  ÉgUfès  où  il  fe  fait  quelque  (blennit^.  Qq 
les  appelle  feJt9HSf€fiicbe^  Les  Italiens  ont  des  décorateurs  qu'ils 
nomment  FeftaroU ,  qui  font  des  gens  qui  font  des  ffftofu,  &  au- 
très  on^mens  pour  les  fêtes. 

Fe>ton  ,  en  t^nes  d'Architeéhiie ,  efï  un  ornement  dont  les 
Architeébes  y  les  Peintres  Uc  les  Menuifiérs  enrichiflênt  leurs  ou. 
vrages  -,  ce  font  des  cordons  ou  fâifceaux  de  fleurs  ^  de  fruits 
&  de  feuilles ,  liez  enfèmble  plus  gros  par  le  milieu,  &  fufpen- 
dus  par  les  extrémitet ,  d'où  il  retombe  des  chutes  k  plomb  i 
chaque  bout.  Cet  ornement  de  (culpture  repréfente  les  fefions 
ou  longs  bouquets  que  les  Anciens  mettoient  autrefois  aux  por. 
tes  des  temples  ,  ou  des  lieux  où  on  failôit  quelque  fête.  Les/r. 
fion^Çe  mettent  ordinairement  dans  les  fHfès,le  long  des  bordures 
&  aux  autres  lieux  vuides  qu'on  veut  orner. 

FE  (^  O  Y  E  R ,  v.  au ,  Régaler ,  faire  bonne  chère  à  ceux  qui  vicn- 
nenren  quelque  maifbn.  HUéuè  excipete ,  comiter  babere  3  ddbibere 
fM  (#fn;r?/ji«m.  Ce  mot  eft  vieux. 

On  dit  en  proverbe  d'un  grand  mangeur ,  lia  toujours  dix  aunes  de 
boyaux  vuides  poUr/ir/tyrr  fes  bonsamis. 

FEfT  U  ,  f.  m.  Petit  brin  de  paille.  Fefiuca,  Nous  Voyons  un  fétu 
dans  l'œil  de  nônre  prochain ,  &  nous  ne  voyons  pas  une  poutre 
qui  crève  le  nôtre ^  dit  l'Évangile. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fefiuca ,  qui  étoit  autrefois  une  marque  de 
tradition ,  d'invaftiture ,  &  de  mife  en  poflèflîon  :  &  ce  mot  fefiucd 
a  été  dit  poutfiftufs ,  de  findo ,  félon  Martinius  j  fifiucd  en  Latin 
fignifie  proprement  un  brin  d'un  jeune  rameau.  Pdjquier,  Rechercha 
L.  VIIl,  (.  58.  &  Chiflet  GUf,  SaIu.  où  il  y  a  beaucoup  dechôfes 
furcemocp^  i  f  i.On  trouve  dans  la  ba(IèLatinité/ff«iYM ,  que  les 
Bollandiftes  difent  être  un diminurifde/rrMjmot  Italien,  qui  ligni- 
fie un  petit  brin ,  une  petite  partie  de  quelque  chofè  que  ce  (oit. 

On  dit  d'une  chofê  de  peu  de  valecu:  pour  la  lyéprilèr  ^  qu'elle  09 
ygiUtpasunfétM;,b$tim,tiiiviliciitm* 
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ddbibere  in  Ce» 


[étoit  auffi  V.  a£k.  Fefiiuer ,  ou  fèfbyer  fa  amis , 
^ ,txcipere]fênvivit,PQÛEY.  Autrefois  on  a 
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d  \xfcfiier,  OtfefieryWmtMineTé  Jxs  dcujfiptémiérs  mots  font  how 

,.;..-,  d'u(âge,&le]dètt|iâreftba$...^^^^^^^^^^^  ',■--" 

i  ;;,F!E$T Ô ,  f.  n(».  Sompropcc 
'     que  des  ruinf»»?w««.  L'une  éioic  dans  le  territoire  de  la  ville  de 

.   ,  ,.-... „..     .,,,.,.,  ,   ^^;vj%/f  Candie-i&l'étkifei Macédoine.    '     '  -  ■■■      .   .\'-    ^' 
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.    A  !îi(/v  ;.,;>«   OÙ  on  (iu^  qqc'lqiie  fltt,ooré)omfIâiKe.  Onen" — 


Elev/ddHsid  vertu, 
BimdlbeitreuxdvetelU, 
"  Je  difpîs  dqutiferi'^tu , 
PdMvrt&fl/rile  vertu  f 

ÉTddniiMTt&touttMK^, 
Ntvdttutpdsimi^i  ^ 

rMdisveyàm^Vtà€9mr9tmtj    . 
■  jiKJMinfbuiii  grand  Pompottif 
'  l^AuffitifêtjemcJuistû,  ^   . 

\jiquelqufishofeeUeefih9ime4  '  I 

*^-  M.  iB  lÀBOtn^EUIt.* 

On  dit  pcovèrbi^lèment  tirer  aii  coort  fétu ,  ou  H  la  èôurte  paille  i 
pour  dire  ,  T&er  au  hafàrd ,  |>our  fçavoir  ce  qu'on  doit  faire  en 
quelque  occafioD.  Rompre  le //m,  ou  la  paille  avec  quelqu'un  ; 
c'eft  lé  brouiller.  Pasq.  On  appelle  auffi  Cfau-flitu  qui  le  tue' , 
&  ne  fait  rien  ,.celQtqui  travaille  beaucoup  à  immb  cbofè  qui  ne 
raporte  aucun  profit.  .    •  "^  -v 

F  E  fr  V ,  eflauffi ,  en  termes  de  Bourreau ,  la  barre  de  fir  avec  quoi 
on rpuëlescriminels..  ^t-^..^^.,^,^-,^^/,^^.:^ 

F  ;fTt7  EN  cm.  Nom  que  les  mâteioo  donnent  t  un  oiieau  « 
qu'on  appelle  auffi  oifean^du  Tropit)!^ ,  pardequ'onne  le  trou* 
ve  qu'encre  les  Tropiques.'  U  efk  d'uile.blandieuc  admirablt  «  & 
delagroUeurd  un  pigeonneau.    "<  r 

FESTUS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  ttfui,  Fefiudanc  étanc 
arrivé  datis  la  province  vmc  trois  jours  après  de  Céfàrée  ï  Jéni" 
fàlem.  PonT-R. Le  P. Bouhours j M.  Simon,  &  génâvlemeMk 
tous  nos  Tradudeurs,  parlent  ainfi.JenefçacheqtteM,TillemoiiF 

qui  d9  I^A  «  >^  lidi  de  F!r/^4(/. 
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FfeTFAf,fèntie,4e  Relations.  Qd  app^  alnfi  en  Pèr/ê  Ie$^l 
dfions  que  donnent  les  Modaralj  ou  Pontifes  ïbbakèmes»  fur 

'Ifba&ires  dei  parôcnliérf,  (ans  quoi  la  Gouvèroeun  5^  ks  Juaei 
Laïa  nè^^MVOim  ipdre  de  jugeipcm.  ^ry]^^ 

.  trttuut»  0y  ■■  \y>^. 

PÉTHARD,  r.  m.  Nçfo  t^opre  d«Ua/boQtg  dlclande»  4K  M. 
jDe  tlde  écw  dm  4Cm  A4rM  #  ^«S?^ 
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Comté  de  Tif 
deCashel.Ih 
FÉTICHE,  f. 
des  Iflînois.  1 
F/ticbe.Ced* 
Itien&lemal. 
de  bois  rouge 

g€f  ou  d'un  a 
itesd'écorce 
(bes  fur  desaui 
fàcrifices>&C( 
meilleur.  Jls  s' 
jeunes  en  leiii 
prindpàlemen 
ment  leur  parc 
raclure  dans  1' 
manger  l'autre 
pour  les  fami 
voyage  au  Roy 
Jacobin. 
FÉTIDE, adj.i 
///n^.U^Cach 
puanteur.  D  i 
Ce  mot  vient  du] 
FÉTl$,ifsE. 
exprès,  ou  dep 
elegdiu  tflulcbei 
femme jïtiffe ,  < 

FÉTIS,  OUFÉT 

dans  lanuifbi 
L  G  B  I  N  à  A  u 
avoir  tmfbture 
ji&edeiKi^, 
FÉTU.ouFU' 
me  d'Afrique. 
Guinée,  au  no 
de/r>«acelui( 
levant,  &  la  m 

t:///. 

FÉTUS, f.mtî 
guerparlapro 
en  général  de  1' 
maison  le dicp 

J)arfait ,  qu'on 
èlon  les  Méde 
qui  (biîtconten 
Mccmds  psnrb 
courd  toutes  \< 
mâle  ne  fait  qi 
ovaires  par  les  1 
ils  prennent  lei 
envdoppéded 
îlvenauneGroi 
•  elle  reçoit  l'un 
On  trouvé  dàn 


ne  voiti^ 
.   il  y  a  le  trou  é| 

pulmonaire.  Il 
'  poumon ,  Ac  Pa 
.  '  éloignjé  de  deui 
V  tète  pulmonaii 
*^^  porter  le  (àng  < 
i  de  ces  deux  pof 
ifefténlîrniédat 

'faiiflî  une  partie 
j.^^inibilicale  *:  ili 

ISof/tÉt,  ou  4 

doist.  Et  quiii 

>  FiMuuxie:^  4U^ 
on  Croit  ortuna 

ençoe^lm  tàU 
deLotàmt, 

tooîuîjpeaf 
du^ 

to  nouveau  Syi 
de  Vtaa^i^^ 
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i7««   .  F  E  T. 

Comt^  de  Tîpperari  en  Mommonie ,  à  quelques  lieues  au  levatic 
d  c  Cashel .  Il  a  fëance  au  Parlement  d'Irlande. 
FÉTICHE,  r.  f  Idole ,  fauflc  Divinité  des  peuple*  de  la  Guinée  & 
des  Idînois.  Il  eft  difficile  de  dire  ce  que  les  Ulînois  appellent 
F/tkbe,  Ceft  ou  une  Divinité  inférieure  >  ou  un  génie  qui  fjdt  \ç 
fatien  &  le  noal.  Chacun  ^'en  choifît  une  i  fa  fantaiHe  ;  un  morceau 
de  bois  rouge ,  ou  jaune  >  une  dent ,  ouun  os  de  chien ,  ou  de  ti- 

ge  >  ou  d'unautre  animal  ;  une  branche  d'épine ,  des  cordelettes 
ites  d'écorce  d'arbre ,  ou  choies  ièmblables.  Us  placent  ces  fiti- 
fbes  fur  des  autels ,  n'en  approchent  qu'avec  refpeâ  y  leur  font  des 
facrifices  >  6c  tous  les  niaans  leuc/éryent  à  manger  ce  qu'ils  ont  de 
meilleur,  ils  s'impoiènt  trés-ordinairement  des  abftinences  6c  des 
jeunes  en  leur  honneur.  Quand  ils  ont  )uré  par  itmf /fiche,  6c 
principalement  quand  ils  l'ont  mangée  ,  ils  gardent  religteuie- 
ment  leur  parole.  Manger  fa  f/tkbe ,  en  racler  un  peu  •  mettre  la 
raclure  dans  l'eau ,  ou  fur  un  morceau  de  rain ,  &  boire  Tune  ou 
manger  l'autre.  Il  yAdaf/rubes  pour  les  Provinces,  6c  d'autres 
pour  les  familles.  Voyez  Dappèr  Defcript.  de  l'Afrique,  &un 
voyage  au  Royaume  a'Iffiny  compofé  cesdèmières  années  par  un 
Jacobin.  ;  ■':'  ^?  :>;.^!L::<  ■  «:.  '):■;■::"'■■'  :  ^;>:v?/. .    ■;■  '  ■.'■  KV--^y-^:-M^:-:  - 

F  ET  I D  E  >  ad},  m.  &  f.  Pcttldns  Ceqiii  eft  sâ]c&  puant. Une  odeur 
f/tiie,  U^eachoteft  un  lieu//i^.  Une  fanie/Z/M^rd'unehornble 
puanteur.  Dion is.  ^, 

Cemot  vientduLatin/îrrii<//.     ^     *  :    v^  v  ? 

FÉTlS^ifsE.  adj.m.&f.Cemotefthorsd'u(âge,ilfignifîefait 
exprès ,  ou  depuis  peu ,  beau ,  j^li  >  agréable,  bienfait.  C$nchnuis, 
eUgdns ,  puUber  tfarmefus, On  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs,  Une 
fcmwcfetifi ,  daycxtxfùh,    -  }     -  v  ^  :-  i      ^  ^,  v; 

F  é  T I  s  ^  ou  F  É  T I  z ,  r.  m.  Vieux  mot.  <[!!e  qui  le  falfoitila  ixmn 
dans  la  maifon^  pour  éviter  la  dépenfè  de  l'acheter  au  marché. 
L  o  B I N  à  A  u>  Gloff,  Pourra  chacun  par  (on  eftorement  &*//!»« 
avoir  un  four  en  fa  mùCon.  Hift.  de  Bref,  T.  //,^|>.  i  ^7^,  déiu  un 

F  É  T  U ,  ou  F  U  f  V ,  f.  m.  No(fe  nropre  d*une  ville  &  d'un  Royau- 
me d'Afrique.  Fetum,  La  ville  de  Fùuék  dans  la  Cote-d'or,  en 
Guinée,  au  nord-eft  dç  Saint  George  délia  Mina.  Le  Royaume 
de  ivr^Maceluide  Guafo  au  couchant*  Ati  au  nord  ,  Sabot^  au 
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FÉTUS,  f.n* Prononcez  \'s  finale  dans  ce  mot , pour  le  diftin- 


parfait ,  qu'on  nomme  EtHbrium.  Ar/ir/.  Lai  génération  duf/fns , 

lèlon  les  Médecins/H|odèmes,  Ce  iâit  par  le  moyen  dd  œufs 

oui  (biîtcontenus^lahs  les  ovaires  des  fén^les  ijk  ^ui  font  rendus 

nônids  p9r\sCiaaaice  du  mile.  Ces  oeufs  coiitienneiit  en  ra- 

couici  toutes  \t&  pâmes  del^animatj  dèfbrteque  la  fèmence  du 

mâle  ne  fait  que  les  étendre  6c  lesdéVcbpçer  ;  ikpailènt  des 

ovaires  par  les  trompesd^allop?  dans  la  cavité  de  la  matr|ce,où 

ils  prennent  leur  nourriture  &  leuraccroiQèment.  Le  f/ms  cSt 

envdoppéde  d«ux  membranes,  qui  (bnt  le  (beriâ»  6c  V0muét: 

il  V  en  a  une  troinéme  dans  quelques  antmatiz  appellée  Hllmnie  : 

die  reçoit  l'urine  d\xfAus  ,  laquelle  y  eft  portée  par  l'otiràque. 

On  trouvé  dans  les  féits  qudoues.diofêspiiirticuliéres;  qu'on  ^ 

ne  voit  point  diAt  les  adultes^  A  l'iM^Michùre  de  la  veinéctve  j 

il  y  a  le  trba  ovafe  par  lequel  cette  vdn^fHoint  avec  la  Vëne 

pulmonaire.  U  y  m  auffî  une  coti^nliniattibn  entre  l'arcère  du 

poumon ,  6c  Vwattt ,  igek  le  moyen  d^uii  canal  artérieox  qui  eft 

'  eloigi^  de  deux  doigts  de  U  btfe  du  coeur ,  &  qui  fort  de  l'ar- 

}tèt»:  ^monaire ,  &  va^^^fiSrer  'dans  l'artêie  aoite ,  j>our  y 

^porter  le  (àng  gui  (bit  du  ventricule  drûîil. Ceft  pac  le  nidyèn 

de  ces  deux  paf£iaes  que  le  fang  cticule  ,:pendènr  qub  téjj^ 

|eft  énfihrmé  dabsla  matrice>i  maii quelque temt  apâis qdlTeft 

filé  »  ils  fe{)ûttchenc.  îxfîtMsCe  nOàmt  p^l*  bctadie:il  n^ 

laiiilî  une  partie  du  fue  nutdcifdoiicil  «belToiff  pat  la  veiii» 

:#mbilicale  :  Une  refpiie  pdlnc.  Vayte  GaTpac  BMiolk  »  ijpr- 

cimenk^erié  dm»mieâ ,  im^naié  k  Cappenksi^ 

ki^'',  Albert  le  Grand  dit  qu'une  .femme  jetta  dans  im  baijQni 

I  sojfÙMi  ,  ou  embrions  tous  formez ,  grands  coinme  te  j>etic 

doigt.  Et  quant  à  ce  qu'on  {Ut  de  Marguerite  Çenntd^  de 

Mouânde:^  qui^  atcoucha  de  {^4  cnfàns  qui  f&rent  biptifcz , 

on  droit  oiinaiteroem  que  c'eft  une  flWe.  On  voit  ptumnf 

cneodPlm  tableau  de  et  fameux  accouchement  dans  rfiglifê 

de  hofimt,  pour  f^ir  de  monument^e  oetteiAvanton^  An- 

tOiàùâ!OeOi&m^écni.an  Une iisirtcuriéux dé  H  génàiÉti^ 


F  BU. 


FE  U  ,ir.  m.  Élément  chaud  &  (lèc>  qui  entre  en  la  compofition  de 
tous  les  corps  naturels ,  &  fur  tout  de  ceux  qui  font  animez.  Ignis, 
Les  Anciens  ont  cru  (^u'il  y  avoir  un/ru  élémentaire  dans  le  con-> 
cave  de  la  lune  :  ce  qui  eft  une  purs  vifion  établie  fans  fondement. 
Le/m  n'eft  autre  chofè  qu'une  matière  fubtilc  6c  violemment  agi- 
tée. Il  eft  clair  que  le  feu  nous  fait  avoir  le  fentimcnc  da  la  cha" 
leur ,  par  l'imprefOon  qu'il  fait  fur  nos  fens  ;  mais  il  n'eft  nulle- 
ment clair ,  que  le/imaitriénen  lui  qui  (bit  fêmblableà  ce  (en- 
timent  de  chaleur.  Loc  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  1 7 1 1 .  M.  Lémery  fuppofè  que  le  feu  n'eft  pas  feu  pat 
le  mouvement ,  mais  par  fa  nature.  Le  feu  dk  le  plus  violent  de 
tous  lesacides. 

Les  Po<^  difent  que  Prométhée  déroba ,  où  prît  \efeii ,  6c  l'apporta 
du  Ciel  en  terre ,  pour  animer  la  ftamë  de  terre  qu'il  avoir  formée» 
6c  en  faire  un  homme  ;  ayant  allumé  une  torche  à  la  roue  du  char 
du  foleili  Héfiodedans  fês  ÈfU  v.  47.  ^fuiv.  &dans  fa  Théo- 
gonie v.j^é.'dit  que  ce  fut  à  Jupiter,  qui  l'avoit  caché,  quille 
oéroba ,  ppur  l'ufage  des  hommes.  Diodore de  Sicile  L.  V.p.  l'^o^ 
dit^ueceftlcent  lesCabires  qui  en  tuèrent  ru(ageaux  hommes. 
Mais  nous  (çavons  qu'ils  le  connoiftoient  6c  l'avoient  long-tems  ; 
avant  ces  prétendus  inventeurs  ;  puifqu'injlmédiatement  après 
le.  déluge  Noé  offre  des  holocauftes  ,  6c  qu'avant  mqne  le 
déluge  ;  Tubalcaïn  travailloit  l'airain  &  le  f^ ,  ce  qui  ne  (c  peut 
fairefans  le  feu.  6en,FlIt  10.& IfT.  11. 

On  tîredu/c«  des  pierres  j  aux  Indes  Orientales  on  eh^t  en  frot- 
tant deux  morceauxide  bois  de  cambou  l'un  contre  l'autre  :  aux 
Ocddetitales ,  ayec  un  autre  bois  qu'on  appelle  yjl«â,Qm  ref> 
fèmbleàlacanelle ,  &qui  f^defu(îl.Matnioledit  que  les  An- 
ciens avant  l'invention  de  l'acier  tiroient  le/rir  d'un  bois  dur  frot- 
té avec  un  bois  tendre ,  fpongieux ,  tel  que  le  bois  de  la  vigne 
fauvage.  Le  P.  Cafati ,  dans  fa  Dift^rution  du.  Feu  y  foutiént  que 
\cfeu  éUmentéùre  eft  plus  pefant  que  les  trois  autres  élémens  d'A- 
riftote  ;  6c  que  par  con(<fquent  il  a  Ton  fiége  au  centre  de  la  terre. 
Il  trouve  abfurde  de  placer  un  élément  fi  aûif  entre  la  lune ,  &  la 


levant ,  &  lamèc  au  midi.  Voyez  De  la  Ctoix^  Mildt*  d'Afiiqi^       plus  haute  région  de  l'air ,  où  il  n'eft  bon  à  rien  :  6c  par  confê- 
T,  ///::':'^^'"'-J^^--^^i^v^  auroit  agi  avec  moins  de  fimplicité 


icdX:  fagelte  »  en  difpèrfant  \tfeu  dans  les  vafteséTpaces  fublu- 
naires/ qu'en  le  ramaulànt  au  centre  du  monde,  où  les  corpus- 
cules ignées  ont  plus  de  fprce,  étant  condénfèz,  que  loriqu'ils 
font  épars  &  rarenez.  Ceft ,  felonini ,  (xfeu  centrai  qui  fomente 
la  fécondité  de  la. terre»,  ÔC  il  eft  U  comme  le  ifbyer  au  milieu  du 
monde.      '    ^ y >.;■?:.■--•' ■^.^--.c^t^^V^.^:..      ;  if^'::; 

Les  Pèrfês  adoroient  Dieu  fous  l'image  dvifeu  ;  parce  que  c'eft  le  feu 
oui  donne  le  mouvement  à  toute  la  natureÉVoyez  ce  que  dit  U- 
deftus  M.  Hyde  dans  Ton  HiJferidReiigîenwvetentm  FerCerum^ 
imprimée  à  Cixft>rd  en  1700.  ht  4*.  On  portoit  autrefbis'du  feu  , 
où  unbrafîer ,  devant  lés  Empereurs  Romains ,  commeja  marque 
delà  fbùvet^neautorioé.  D  a  c.  Ônimprimail  ya  quelquesan- 
né«i  à  I^uîicm  Livre  intitulé  La  Médianioue  du/m ,  ou  l'Arc 
d'en  augmenter  les  éflftts ,  6c  d'en  diminuer  la  dépenfè.     >•  'f  i 

Ce  mot  de/Wf  vient,  félon  Du  Bois,duLatin/4iau,q^fttnifie  le  lieu 
ô&on  Ikit  le  feu ,  de  feeus  on  a  formé  fuu ,  de  enfaÎBe/w. 

Fi  V  c  L  M  R.  Se  dit  d'un  feu  de  flamme,  d*y»fciicoQBUwgné 
d^tthe^aiiDUaMcUiie,  ^  Udiftérencedu/iriideclHiM 


/r«deb^r.  Le  bois,  ^ua^idil  eft  fdc&meai, iWtmfmeiMr. 
F  É  V,  m  )ôêNnes  de  Chimie ,  fe  dit  des  degrei  dt  li^lHMar  »  qui 
fStventà  eh  faire  les  dpeitetions.  Ainfî  les  OijnMiiM  appellenc 
Feu  de  diàefiidk',  lefiimier  >  qu'ils  nomment  aoncment  feutre  de 
tbifféU,  ck»it  la  chaleur  eft  tellfc,  qu'on  ne  fçauroit  tenir  la  maint 
4tns  le  liûlleu  d'un  grand  tas  de  fumier  échauffi^ ,  ni  (buftrii: 
dans  l*|iia|n  une  verge  de  (h  qu'on  y  aura  introduire  6t  tenue 
qoel^ëi'i^^  Le  fécondée;  eft  celui  du  Bain-Marie,  du 
batndeoçqidf»,  du  btdUdefàlntoL»  du  bain  de  limailles  &  autres 


^nouveau  Sffttoe  à 


«i 


t  aufS  un  Tr^  DréUncouit  a  fidc 
teiudP'^ifnprifnéà 

èa/émdêonvm 


3[m  fbm  mtiqurâ  àBJÎi».  Le  iroifîénieèftle/r^  nud,  où  « . 
Met,  qui  ai  U  fut  ordimire  qu'on  applique  fbus  le  vaiflêaC 
te  quatriémje)!»»  eft  le/M  i« 

qu'oh^peut  augmenter  par  lai 

qù'dl|aHiiiiàié^  Ceftoduiquiiatauxémailleùrs.  Le  dnquiéme, 
m  icfffW jhifll  t  qu'on  allunie  en  rond  autour  tlfOn  «fcufdt^<.' 
«u'on  i^mpQ^^  autour  du  vaiflèau,  pour  l'^k^uffec:\ 

^lemené.^  te  fSdéilie/iiieft  nommé  de  fttppreffieu ,  qur^idon- 
ne  lorfque  iiflMfi^êuleQient  on  eAviionnê  le  vaUlèau ,  cadSsaufli 
lorfqu'on  le  qôa^rte  xoat-tùitië  çharbbnsjilluroez ',  qont  oq 
augmente  brmiHaîVanc,  le  befbin.  Le  f<;ptiàne/rK  eft  celui  de 
remette  cit^satix  le  fait  dans  uin  fbumeau,/OÙ^  non  feulemenc 
il  fîrappe  le  ▼meau ,  iokis  «ncoceil  (è  teflédût  6c  le  refrappe  pat:  -: 
defCb  6c  toÉè  lotott«  1^ 
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>?«}  F  E  U 

la  fufion  &  la  calcination  cl!es  métaux  &  minéraux.  On  l'appelle 
aurti ,  Feu  d'atteinte.  Le  neuvième /r«  cft  celui  des  grandes  verre- 
ries ,  qui  ftrt  à  vitrifier  les  cendres  des  pFantes  ,  les  fables  &  les 
cailious ,  qui  eft  plus  violent  que  tous  les  autres^  Le  feu  Olympique 
cft  celui  des  rayons  du  folçil,  qu'on  ramaflc  avec  des  nuroirs 

'ardens.  "  f'"^ ^     "      .      .  :A--  ^  •■^'•'^' 

A  p  E  #  I T  F  E  U  ^  fe  dit  dans  l'uiage  ordinaire ,  &  dans  les  Arts , 
de  laspréparation ,  de  la  cuilTon  de  certaines  chofes  qu'on  préparc 
avec  wnfeu  qui  n'eft  pas  violent ,  qui  n'a  que  peu  de  forcç  ,  ^i 

'.  eft  en  petite  guantité ,  &  qui  n'agit  que  lentement.  Faire  cuire 
quelque  choie  à  petit  feu.  Les  Tyrans  ont  quelquefois  ^faitW.ler- 
les  Martyrs  4pmV  feu.  Lento  igné  torrere  ,comburere ^cçquere,  A 
petttifeu ,  c  eft-à-dire ,  avec  un  feulent. 

Un  bon/^« ,  n'eft  pas  un/<r«  utile ,  qui  produit  de  bonscfFets ,  mais 
un /("«  grand  &  acdent ,  qui  agit  fortement. 

On  dit ,  Mefu^r  kfeu ,  donner  \efeu  par  degrei  ;  pour  dire ,  le  don- 
ner plus  ou  moins  violent ,  en  ouvrant  ou  fermant  les  regîtres  ou 
trous  dû  fourneau  ;  &  on  l'appelle  alors  un  feu  grddù/. 

On  croit  aulli  en  Chymie ,  qu'il  y  a  un/<?«  central  qui.cuit&  produit 
les  métaux  &  les  minéraux ,  qu'on  nbmme  VArçMe.  On  dit  auflî , 
qu'on  éprouve  Ic^  métaux  par  \efeH  :  qu'il  faut  qu'ils  fouffrent  le 
^«  ;  pour  dire  j  la  toùpelle.  .►        -,  '      '  ' 

U  y  a  encore  dans  Ha  Chymie  &  dans  la  Philofophie  hermétique 
bien  d'autres  éxprertîohs  qui  regardent  le/irii,  feiéfpeq»;  fesdc- 
grez ,  fes  qualitez  :  voici  les  principales.  Le  feu  de  lar.:pe  eft  conti- 
nuel ,  humide ,  vaporeux^  aérien ,  &  artificiel  à  trouver.  Ixfeu 
de  cendres  eft  doux  ,  digérant  &  altérant ,  c'eft  celui  fur  lequel 
l'oeuf  phi lofophal  demeure  ^flts.  Le  feu  naturel ,  appelle  auflî 
contre  nature ,  parce  qu'il  eft  eau ,  eftminéral ,  &  fulphuréux  ;  il 
a  la  force  de  rompre ,  decongeleî-  ,de  diiTbudrc,  decalciner  tout, 
il  eft  pénétrant  y  fubtil ,  &  ne  Jjrûle  pas.  Le  nom  de /f«  contre  na- 
ture le  donne  auffi  aux  eaux  fortes  qui  détruifent  la  nature  j  &  le 
c«om  de/f«  naturel ,  à  la  lumière  du  foleil.  Quelques  Auteurs 
Chymiftes  appellent/if«  contre  nature ,  \efeu  de  charoon  \feu  na- 
turel ,  celui  qui  eft  naturellement  dans  les  chofes  ,  &  feU  nqn  na- 
turel ,  celui  de  bain  >  de  lampe ,  Ôc  de  fumier ,  ils  l'appellent  àuflî 
/>i^miniftrant ,  ferviteur ,  externe.  F«r  végétal ,  c'cft  le  tartre  \f€U 
matériel  ,c*cft  celui  des  cendres  j/r»  infernal,  c'eft  un  lieu  mécUp- 
crement  chaud  \feu  azotique ,  c'eft  Xefeu  de  fupprefliop  ,  voyez 
ci-deftus  ; /(?«  célefte  enclos  dans  une  eau,  c'efjt  lemèrcure,-  ou  le 
le  mercure  des  Sages  ;  feu  fccrèt  &  de  génération ,  ç'eft  le  feu  de 
lampe  -,  feu  naturel ,  ou  feu  de  nature ,  c'eft  \efeu  du  mercure ,  ou 
la  lumière  du  foleil ,  ou  le  faiphre  ifeu  humide  &  naturel ,  fcdit 
du/r«  de  lampe  3  du  fumier  de  cheval ,  du  bain ,  &  du  mercure  j 
feu  ftc ,  c'eft  iefeu  de  flamme ,  ou  un  feu  violent  ;  feu  (ecrcLÔci 
occulte,  fîgnifie  le  mercure philofophal ,  ou  le  /iw minéral ;/r<f 
fimplement  ,♦  ôc  fans  rien  ajouter ,  fe  dit  du  fouphre  \feu  central  ' 
de  la  terre  ,  c'eft  un  feu  humide  qui  tient  également  du  fbviphré 
&  4^  "^^"^cure.  Glâlèr  ,  dans  fon  traité  de  las  Chymie,  diftin^ 
eue  auffî  les  differens  feux  par  rapott  à  leur  ardeur,  ou  àletic 
degré  de  force,  laquelle  vient  &  delà  matière  du /irir,&  delà 
manière  4oht  il  agit.  Voici  l'ordre  qu'il  leur  donne  ^  en  com- 
mençant par  le  plus  doux  ,  ou  le  plus  fbible.  JPMdebain  vapô* 
reux ,  feu  de  bain-tnarie ,  feu  de  cendres  ijeuàe  fable  ,  '/nu  de 
limaille  de  fer,  feu  de  réverbère  clos  >  /?«  'dcHamme,  bu  de 
fufîon.  Ces  feux ,  qui  ont  chacun  en  pardçulier  leurs  diffe- 
rens degrez  ,  fuffifcnr  pour  toutes  les  opénci^ijis  de  Chymie. , 
les  auxtesfeux  <omme  celui  de  lampe  ,  dé'fotnier ,  4e  miroir 
ardent ,  &c.  ne  font  pas  abfolumenc  nécefCures  »  oh  péot  s'en 
paflcr.  Les  anciens  Chymiftes  ne  diftingiiotenc  oue  quatre' 
degrez    de  feu  ,  &  ils  raportoient  IL  ces  quàtaréçwgrèz  tous 
les  degrez  &  tes  efpéces  de  /ai  que  l'on  a  diftingii4^||ns  la 
fuite.  '•  '      ^  _  <  ''^:'''*^"    . 

En  d'autres  occafions  on  dit  de  certaine  chofès ,  qu'il  ^t  qu'elles 
paflènt j)arle/r«,  fur  le/fir}pour  dire,  qu'il  fiiut  les  prcfcnter 
au  feu ,  afin  de  les  purger  du  mauvais  air.  ^  -  »,  ^ .  ■ 

On  a  vu  ces  dernières  années  quelques  Charlatans  à  l^arts  qui  ont 
mangé  du  yirtf,  qui  ont  marcné  fur  le /ir«,  qui  ont  lavé  leurs  oiéins 
de  plomb  fondu. Le  plus  fameux  a  étéRJchartfbn ,  Anglpis  >  (tonc 
le  fccrèt  ne  confîfte  q  u'en  un  pur  éfprit  de  Cpuire  donc  on  fe  (icàne  . 
les  mains&  les  parties  qui  doivent  toucher  le/rir,  ptrcequ'il  brâle 
6c  cautérifè  l'épidèrme ,  6c  l'endurcit  aufli-bien  quele  cuir  >  6c  le 
fait  réfifter  au  feu ,  comme  il  eft  dit  dans  le  11'  Journal  desSça- 
vans  de  Tannée  1680.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  un  fècrèc  nouveau^ 
;  puis  qu'Ambroife  Paré  dit  avoir  éprouvé  fur  lui-ménK  »qufa]H:ès 
«avoir  lavé  fes  mains  de  fon  urine ,  ou  bien  avec  de  Viofgiutitkm 
dureum,  on  leirpcùt  laveir  furemenç  de  plomb  fondu.  Il  dît  àuin 
qu'il  fit  diftillerdillard  (onduavec  une  pelle  rougt  fiir  ffl|iii(||os , 
aprèsles  avoir  lavées  du /a/ «/'«^M. 

j^a  y  >  fignifie  aaffî ,  inc^die ,  embraièniet^Xe/iw  a  prit  jH^mai- 
fon.àUchfminée.  Ohfoànelf  t6ç(m,giiér!eMmjda^^ 


/iw-. 
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fouvent  un  grand  îhcetidie.  Il  a  fallu  abbacre  ce  corps  de  logis  jà 
caufe  quele/iTMgagnoic.  * 

Feu  ©•  a  r  t  I F  I  c  e  s  ,  ou  Frtf  dejoye,  font  des  feux  faits  artifte- 
ment  avec  de  la  poudre  à  canon,  qu'on  dre  dans  les  réjouiffances 
publiques ,  ou  dans  les  régals  magnifiques.  Ignés  arfificioji.  Us  fou/ 
compofez  de  fiifées  volantes ,  fauciflons  ,  pétards ,  lances  à  feu 
pots  à /«r,  girandoles  ,&c.  accompagnez  pour  l'ornement,  de 
plufieurs  figures  6c  dévifes.On  fait  à  la  Grève  un  feu  dejo)  e  la  veille 
fie  la  S.  Jean  :  on  en  fait  aux  naiflàlices,  entrées  &  mariages  des 
Rois ,  dont  les  compofîcions  fè.  trouvent  dans  les  pyrothecnies  de 
Hanzeleç ,  rsnoccià ,  Àésltus  ,6c  fur  tout  de  Cdftmir  Simiiiroïvics, 
Polonois ,  qui  en  a  But  un  excellent  livre  inMio.  Oti  dit  aufti  au' 
;  figuré,  qu'un  homme ^tdes/fax^ryoyrqans fon  cœur ,  quand 
il  fè  réjouit  fecretteménc  dans  fon  anie  de  quelque  chofe  qui  eft 
arrivée.  On  dit  quelquefois  fîmplement/^a  pour/»  de  joie ,  on 
feu  d'drtifice  ,  qui  fe  fait  pour  le  plaifir  :  la  fuite  du  difcours 
détermine  la  fignificationdecemot/rir.  C'eft  Monfîeur  de  Villon 
ras  qui  ordonne  &  qui  coiiduit  toju  ces/nrx  ,  (  qui  fe  font  à  Sea^ 

Feu  ,  fe  dit  fouvent  en  tèrmcsdé  Guerre.  On  voyoit  les/rirjtde  l'ar- 
mée, c*eft-à-dire,  les  feux  qu'on  allunrc  la  nuit  dans  un  camp. 
Les  ennemis  firent  des  feux  -fur  la  crouppe  des  ^non tannes. 
A  B  L  A  N  c.  Les  armes  kfeu  font  celles  qu'on  charge  dte  poudre , 
comme  piftolers ,  moufquets  3  canons  ,  grenades  4  bombes  6c 
carcaflès.  On  appelle aufu  les  fufils^  les  carabin^.  Bâtons  à/rir. 
On  dit  des  villes  prifes  d'aflàut,  qu'on  y  a  i^is  tout  m  feu  &  à/dng, 
c'eft-à-dirc ,  que  rien  n'en  cft  demeuré ,  qu'on  y  a  tout  rafé ,  que 
lé/r«aconfuméce(^ueTépéen'avoitpû  détruire.  "On  a  dit  dans 

.  je  mèmefet^s  >  publier  la  guerre  à  feu  6c  à  fane ,  faire  la  guerre  à 
feu6c^  fang.  hîicod  raporte  de  l'abrégé  des.cSironiques  de  Fran- 
'ce>  que  Charles  Duc  de  Bourgogne  voulant  faire  la  guerre  aux 
Liégeois^  fit  crier  ban  &  arrière-ban  en  fes  pays ,  tenant  cil  qui 
^ifbit  le  cry ,  une  efpée  à  une  main  ;  6c  une  torche  à  l'autre ,  iîgnii- 
fiant  que  tout  feroit  mis  ïfeu  &  à  fàng ,  conupe  advint.  Car  en  U 
citédeLiége'furent  faites  les  plus  grandes  cruautés  &  inhumani- 
tés >  que  jamais  furçnt^ût»  en  ville  »  dont  chronique  fkfiemen* 
aon.  N I C  o  D.    •       ^  > 

Jjtfeudt  la  place ,  c'eft  le  flanc  y  ou  k  partie  de  la  courrine  où  abou- 
tit  la  ligne  de  défènfè  >  d'où  on  fait  feu  pour  défendre  la  f^e  du 
baftion  opppfîf.  La  meilleure  façon  de  fortifier  efl  celle  qui  donne 
le  plus  de  feu.  En  cetaflàut  la  courtine  étoit  tout  en/irir.  Vaste feu^ 
c'eft  rircr de  toute  l'Artillerie.  Il  fallut  fbutenir,  eftuyer  le /m  de 
cette  demi-lui>e.  ;Cecce  trenchée  écoic  aifiléc>  éxpoke  au  feu  de 
-laplace.;    ■"   ^**:^'^-o-^':::' j^-,  ..  ■ 

Sur  mèr ,  faite  fe$ ,  c'eft  drer  des  deux  cotez  du  vaiflèau.  Mais  faire 
desfeux,  c'eft  doifiner  un  fignal  pour  être  fècouru.  Feu  par  tout» 
eft  lé  commandement  que  le  Capitaine  donne  dans  un  vaiflèau  , 
lorfqu'il  veut  que  tous  les  canoniers  d'un  bordUdient  la  bordée. 
Porter  le/^«,  fe.dit  furla  mèr'du  fànal  de  poulpe  :c'dl  d'ordi^ 
naire  le  Commandant  qui  l^^  porte  pour  être  fui  vi  du  refte  de  la 
flotte.  L'Amiral  porte  q\iattefeux ,  fait  fànal  de  âuatre/rajc.  Le 
Vice-Amiral^  le  Contre*Ailiif|l  6ç  le  Chef  d'Eicadre ,  en  por- 
tent chacun  trois,  Lesautres  wlèaux  n'en  ponent  qu'un,  ùfeit 
f^tauflici^nal  pour  >;^Ier  la  route,  la  voiture^  la  manoeu- 
vre. Oiv  lés  ttiet  en  oivèrs  endroits  &  aux  haubans  de  divers  mâts  , 
fuivantqatit'a  ét^cqncèrté  entre  les  Officiers^  On  dit  des  grands 

8c  fait 

font  al- 

lumex  fitrlelMttt  d'une  tour  for  la  côte,  oaàl'entr^  des  ports 

d(  des  ri vi^ÂpoM'^^l*^^  guider  pendant  la  nuit  les  vaif- 

feaux  d^  teiâr  route.  \  f^ 

On  dit  4'ai<  homme  brave  6c  intrépide  »  qu'il  ne  craint  point  le/Srir* 

qu'il  va  au^a  comme  à  U  noce; 

][^ /Va  py<^C«i^^  eft  nnjWd'ardfice  qui  brûlé  jufques  dai)s  lamèr» 

<  ic  ^oî  au^phente  fa.  violence  dans  1  eau.  tt  a  un  mouvement  con^ 

traire ionot  "du  fpn  naturel  i  parce  qu'il  fç  porte  en  bas  i  droit 

&lfl3iucliç/^onqu'on  le  jette.  H  a  été  appelle  Cire^^«iV,  parce 

'  quidh  Çf^  j'en  iodt  f^i  Içs  premiers  vers  l'an  660.  conv* 

me^maràiièfè!^^  fur  l'autorité  de  Nicetas,  d^  ' 

"^ZoMMie ,  de  TltéopHanes  Se  de  Cédràius  >  6c  qu'il  fut  hiventé 

parSoi  fogenjeur  de  Helîopotis  en  Syrie  nommé  Callinicus ,  qui 

t'enfirvit  fîjiiendans  les  oacailles  que  les  Généraux  de  l'armée 

navale  de  CohftandnPogonat  livrèrent  aux  Sarrazins  auprès  de 

Cizique  en  l'He^efpont  t  qu'il  briUa  toute  leur  flotte,  fur  la* 

qoelfeilvavott^o'iQiUeJlQq^iQMtqQQiq^^  d'autres  foatien- 

nenjt  qa'iUlirfh^anaei^  «  A  qnWttC  inventé  mt  Marcus  Grac-. 

duis.  M  <iraj&  l^rir  a  qoelques.  Aottun  oui  h^nt  mention  que 

le»  âifei  Al&I^o^^  m  iÔMC  Arvi  dans  leurs  gqènts,  Il 

di  mmiŒt[fmH^$4»mS^K^  P^'i»  d^lgacbuae  t  dei»* 

Jp  Bxètaamoitsmiasc  Godan. 
ne  •'en  (2rv&«nf  pafmoînf  «MÎl^ 
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ment  que  lui 
remarque,  il 
comc^fitiou 
peuples.  Hu 
l'Empereur  l 
du  feu  Grec, 

*  '      Daniel  en  dé 

fut  quelque  < 

eurent  prépai 

-^    ticulier ,  &  c 

pece  de  mon 

^  tour ,  ainfl  q 
"  les  avoir  fon 
aVoit  pour  c( 
principalemc 
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.  faire  jouer  Ici 
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'^ittiv  j  fignifie  <\ 

i'^W^c  chandc 
cièndudem; 
terne.  On  dcn 
du  Roi  s'adju] 
l'extindbiond( 
pendant  les  en 
c^eft-à-direji 
dit  qu'il  faut 
une  fois  feuler 
Ffiu,  fîgnifie qu 
maifbn }  c'eft- 
quefois  il  fed 
faut  zo  voies* 
nuit.  Quelqu< 
tifcr ,  entretei 
tenailles,  foui 
Feu,  fcdit  afïei 
U  y  a  tant  de  ^ 
•    ne  font  qu'un 
hiéna^e.Cemt 
Uv.VIILc.4l 
Dans  les  dénomb 
Bouche  a  rapoi 
c.  i.ilya  des 
quatre/inTA: ,  c 
un  quart  de/iri 
mi ,  deux  feux 
deux  feux  6c  w 
aufft  pour  uni 
nombre  de  ma 
Qnditprovèrbial 
C'efClaircJ 
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Feu,  en  termes  c 
punir  les  méchj 
inextinguibles 
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furent  punis  paj 
ritoiem  le/ra.  I 
,  enunbuifion.l 
de  feu.  Lecamj: 
pendant  ta  miil 
.     temple*  Les  Pai 
facrédesRoma 
puis  plus  de  mil 
Fiv,  ledit aufn 
.  maisplutôcenl 
'.  afhes,  Ies/ânur< 
/m.  La  lune  eft 
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^  «et^xhaUifons 
f  0  ciel  eft  tout  en  i 
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mcm  que  lui  en  divèifcsbccafions  j  &  ce  qui  me  fcmblc  digne  de 
remarque,  ils  a  voient  été  iî  lleurçu]^  à  garder  le  fecrct  de  cette 
comK)fition>  qu'encore  l'an  940.  elle  cioit  ignorée  des  autres 
peuples.  Hugues  Roi  de  Bourgogne ,  demandant  des  navires  à 
l'Empereur  Léon  pour  le  fiége  de  Frcfne ,  lui  demanda  de  même 
dafettCric,  Ch  o Rt  e  Ri  bift.  dt  Dauphin/.  T.  /«/>. 7^0.  Le  P, 
Daniel  en  décrivant  le  fiégç  de  Daniiette  par  S.  Louis ,  dit ,  Ce 
fut  quelque  chofe  de  bien  plus  épouvantable ,  lorfque  let  Turts 
eurent  préparé  \e^\itfeu  Gr/ge§h  ,  qui  ébii  d'un  artifice  tout  par- 

^  ticulicr ,  &  dont  le  fecret  s^eft  pèidu.  Ils  le  jettoienc  avec  une  ef- 
pecc  de  mortier*,  ou  de  piérricr  ,  ou  bieft^avcc  des  arbalètes  à 
tour ,  ainfi  qu'on  les  appelloit ,  defqucls  on  le  décochoit ,  aprpiJ 

'  les  avoir  fortement  bandées  par  le  moyen  d'une  manivelle  ,  qui 
aVoit  pour  cela  beaucoup  plus  de  força'  que  le  bras  feul;  Celui 
principalement  qu'on  lançoit  avec  le  niortier ,  paroi ifoit  quel- 
quefois en  l'air  de  la  groftcur  d'un  tonneau  avec  une  longue  queuë> 
èc  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  Nos  François  fçavoicnt 
le  Jccrct  de l'éteindre ,  fie  ils  y  réiilli  rem  di vèrfes  fois  Voyez  auflî 
Joinvillc  ,  de  qui  tout  cela  cft  tiré.  Les  Turcs  recommencèrent  à 
.  foire  jouer  leurs  batteries ,  &  leur/f«  Gr/geo'is.  Id.  Le  feu  Or/geits 
eft  inextinguible ,  fî  ce  n'cft  avec  du  vinaigre  môfôale  fable  & 
d'urine ,  ou  avec  des  cuirs  vèrds  \  c'cft-à-dire  >  de  cui^d'anîmaux 
Wuvcllcment  écorchés.  Voyez  M»  Du  Cangc  p.  306.  de  Tes 
obfôtvaûons  fur  Villchardouin ,  &  les  varU  olffervatiênts  d'Ifaac 
VolTîus.  / 

JLb  u  }  fignific  quelquefois  fimjplcmcnt ,  la  lumière  d'une  bougie , 
éÊP^  chandelle ,  d'un  ftambeau.  -Dans  les  villes  policées  il  c^ 
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Sainte Clmre\  Sainte  HâéHit\\tA  Italiens  //rrw> les  CalHllans 

^4«i£/w«;  les  Anciens  Ç^ffivr  «^  P«//«x.  jQuai4dil^*cn.parort 

qu'un ,  okl!appelle  FurQiit^M  Mené  :  ce  qu'on  tiehjt  de  mauvais 

préfage.  Quand  i|  en  paroîtdcux ,  les  Mariniers  s'en  réjoùiilent 

&  les  faluent  avec  leursfittlèts.  Voyez  El  ME.         , 

F  £  V  i  fe  dit  auill  des  chaleurs  éxcéirives  de  l'éié* 

■    ^-  ■    •  # 

•      i: /t/n'upo'mtd^feM  3  l'hiver  n'4 point  de gUcéi  '.  ^ 

Qui  pui^e  retenir  [a  v'tgilâHte  audace»    DoiL. 

V^Vf^t  dit  àUiti  en  Médecine  &  eh  Cliirurgie.  t-cfeà  S,  Ànhiné  i 
eft  le  nom  que  le  Vulgaire  donné  à  l'érifipcle.  Voyez  ËrySipelë; 
Le  feu  S  Antoine  eft  etiùOre  appelle  feàfacr/ ,  6c  dans^  un  Afte  dé' 
l'an  I  >54.  concernant  l'hôpital  qui  étoit  autrefois  xlans  l'É^liip 
de  S.  Antoin^iMarfeille,  cette  maladie  eft  appel lée/fw^iJ/w/rrV 
IgnisinfernaUs.  Cette  maladie  Ht  de  grands  ravages  en  Ftancedans 
le  XI  ik  le  XÎI  fiécle.  C'eft  pour  foulager  lés  ihalades  qui^cn 
étoient  attaquez,  que  l'Ordre  l^eligîeux  de  S.Antoine  de  Vien- 
nois prit  naillance  l'an  1093.  fous  le  Pontificat  d'UrpainiLLc/<ril 
facre  caufoù  la  perte  du  membre  auquel  ils'attacKoit  :.il  devenbit 
noir&  fcccommc s'il  avoit  été  brûlé  j  &  l'on.dit  qu'on  voit^ejlcorc 
aujourd'hui  decesmembrcs  déftechezdans  l'hôpital  du  bourg  de 
Saint  Antoine  en  Dauphiné^  qui  eft  l'Abbaye  Chèf-d'Ordrc  de 
la  Congrégation  dont  nous  parlioiis  tour  àu'heure.  VayezleP»  ' 
HéiyocT  H.  €.16^  .  . 

ivn/ifr/appcllé  autrement  Icmai  des  Ardcns.  Voyez  A^DENST./, 
&  Mezerai'T. /.  P.-354.  ..  -» 


l'extinâionde  la  première  ou  de  la  (èconde  bougie  qu'on  allume 
pendant  les  enchères.  U  eft  défendu  de  pécher  ,  de  chaflcr  zvkfeu } 
c'eft-à-dire,  la  nuit  avec  de  la  lumière.  Chez  les  Teinturiers  on 
dit  qu'il  faut  paltèr  une  ctoffe  fur  un^if  ;  c'éftà-dire,  la  mettre 
une  ïois  Seulement  dans  un  bain  chaud. 

Feu,  fîgnjfie  quelquefois ,  la  cheminée.  Il  y  a  tant  dcfeiix  «n  cette 
maifon  }  c'eft-à-dire,  tant  de  chambres  à/«r,  à  cheminées.  Quel- 
quefois il  fedit  du/r«  ai^uel  qu'on  enuetient  dans  un  âire.  Il  me 
nut  10  voies  de  bois  par  an  ,  car  j'ai  toujours  deux  feux  jour  & 
nuit.  Quelquefois  il  te  dit  des  utenciles  qui  fôrvent  à  attilêr ,  dé- 
ti(er,  entretenir  ficfouftlerle/rMV comme  grillt,  pelle  >pincenes 
tenailles ,  fouffiec.  Un  feu  garni  d'argent. 

F  £  u  i  fe  dit  allez  ordinairement  d'un  inénage  de  toute  une  famille. 
Il  y  a  tant  defeiéx  en  cette  Parjoiltc.  Le  beau  père  6c  fAi  gendre 

•  ne  font  qu'unj^  j  c'eft-à?dire ,  vivent  enfcmble ,  ne  font  qu'un 
tnéna^c.  Ce  moinricnt  duLaninfocui,  Voyez  Pafquier  Rechtrchesj 
Liv.Vm.c.48. 

Dans  les  dénombremcns  des  villages  des  Diocèfcs  de  Provence ,  que 
Bouche  a  raportez  dansl'hifti.decetit  ProvinceChorogr.  Liv.  IV. 
C.  1.  il  y  a  (les  bourgs  ou  villages  qui  pc  font  que  pour  ttois  ou 
quatre /îrarx  ,  ou  même  pour  un/rir.  D'autres  oour  un  demi /r«, 
un  quart  de  feu ,  croi  ^  quarts  de  feu ,  un  tiers  ae/rt ,  un  feu  Se  de- 
mi ^  dcaxfeux  an  quart,  quatre/rifx ,  un  tiers  de  feu ,  &  .même 
deux  feux  fie  une  douzième  de  feu.  Ce  qui  ntontre  que/r|r  ifepamd 
audi  pour  une  certaine  fqpme  qu'on  impofoit  par  un  certain 
nombre  de  maifons  fi^  de  ramilles. 

Qn  die  Drovèrbiatementen  ce  (êns ,  Etre  Cuisfeu ,  (ans  Icu.  P  a  s  q. 
C'eft-à-dlxe  i  Être  errant  fie  tag^bond  >  n'avoit  point  de  domi- 
cile '  .  ♦ 


F  £  u ,  en  termes  de  Thidogie ,  fc  dit  des  feux  dont  Dieu  fc  (h:t  pour 
punir  les  méchans.  Les  feux  d^Enf^  fie  du  Purgatoire  font  des  feux 
méxtinguibles ,  qui  brûlent  les  coupables  fans  les  confuroerw  Le 
monde  doit  périr  rar  pn  déluge  de  feu.  Sodbmc  &  Gomorrhe 
dirent  punis  par  le  /r«  du  del  ;  ils  «voient  féit  descrimes  qui  mé- 
ritoient  Ic/rar.  Dieu  apparût  à  Moïfê  (pus  la  figure  d'un/#ir  ardent 
en  un  builion.  Le  S«^ntE(prtt  defcendit  fur  les  Apôtres  en  langues 

defeu.  Le  camp  des  ï(raâites  écoit  guidé  par  une  colonne  de  feu  lecroyoiiqullaarolt  jette  le  pirémicr/îritdelilijeiineflê.^prr^^ifWM»!^ 
*  '      ""  ^      '  .  t...  r_.i  A,     X»     deferbuijAadêtefcentiam.  PoRT'K.  Le  feu  hriÛe  par  tout  dansCeg 
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met  \efeu  dans  la  bouche ,  dans  les  entrailles.  U  y  a  des  plaies,qui   

ne  fe  guéri  lient  qu'avec  \efeu  Lefeu  actuel ,  eft  un  bouton'de/e/i, 
un  fer  chaud.  Un  feu  potentiel ,  eft  celui  qui  cft  enfermé  dans  les 
rerné  les  cauftiqucs ,  comme  les  cautères  ,iSÎ  en  quelques  minéraux 
ou  plantes  corroiives^  On  dit  auili ,  D£»nner  \cfeu  à  un  clieval , 
quand  on  lui  applique  un  bouton  ou  un  couteau  de /cm  pour  ié 
guérir  du  farcin ,  ou  de  quelques  autres  maladies.  Les  Curieux dç 
ce  qu'on  appelle  fcicnces  (ecrettes ,  qui  ne  (ont  guère  quedc  vraycsc^ 
folies  i  di^nt  qUe  les  falam^ndres  font  compofeesdés  plus  fuWilcs . 
parties  de  la  (phèredu/f  11 ,  conglobées  fie  Organi fées  par  l'àdbioii'  - 
ûMifeu  uni^rèriel ,  qui  efï  le  principe  de  tous  les  mOuveméns  de  la 
nature;  que  Ct  l'on  veut  recouvrer  j'ernpirc  fur  les  falamandres  y 
il  faut  purifier  fit  exalter  l'élément  dufeu  qui  eft'en  nous ,  Se  releveir 
Ic  ton  dé  cette  corde  relâchée.  O'eftainfi  qu'on  les  fait  parler  dans 
les  entretiens  fur  jes  (cienccS  fecret^es. 

F  E  u ,  fe  dit  en  tèrmey-de  Lapidaires ,  de  l'éclat  ^  de  la  vivacité  de 
quelque  corps ,  de  la  lumière  qu'il  jette ,  au  qu'il  réfléchit  .Ftf/^or/  .. 
Un  diamant  fin  jette  bien  du  feu ,  de  l'éelalc.  L'éfcarboucleeft  une 
pièrreymaginaire ,  qu'on  dit  jctter  alfcz  de  feu  pour  éciàfter  une 
chambre^  &esyetix  vifs  fie  brilians  jettent  du/r«.  Les  vers  luifans^ 

]  la  pierre  de  Boulogne^  le  phofphore,  jettent  d\xfeM  la  nuit  On 
appelle  couleur  de/ftf ,  unrouge  vif  fi^  foncé  oui  a  l'éclat  du  feu. 
Les  couleurs  de/rir ,  orangé  fie  nacant*  (ont  feintes  avec  ixjurra' 
fie  garence  fans  les  m  1er  de  Puftet. 

F  E  V  «  ou  coiifeur  dc/rtf ,  eft  un  beau  rouge  éclatant ,  Vif,  fie  point 
foncé.  Col^r  igneus.  • 

Feu,  fe  dit  âuftî  de  certains  poils  rdtix,qui  vienneht  autour dè^: 
yeux  des  peti  ts  chiens ,  qui  les  font  beaucoup  eftimer  par  ceux  qui 
en  (ont  curieux.  ^  JWl>> 

F  £  i{ >  fe  dit  fîgurcment  en  cîiofcs  (pirituelfes  Se  motaTs ,  et  la  vi-« 
vacité  de  l'efprit ,  de  l'ardeur  des  paftions.  Cet  Avocat  a  bien  du 
feu ,  c'eft  un  efprit  tout  de  feu.  Ce  Poëte  n'a  point  de  génie  ,  Hk     ti 
n'eût  jamais de/r«« 
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pendant  ta  nuit.  Les  Hébreux  conlèrvoient  un  feu  facré  dans  le  L 
temple*  Le»  Païens  ont  adoré  le/«».  LesVeftalcsgardoierii  le/«r  j 
facré  des  Romains.  LesPér(es  ont  encore  des/rnx  qui  brûlent  de 
puis  plus  de  mille  ans  fur  des  montagnes.         •  r  ■  ,■  \    '  ' 

P 1 V,  ledit  aulfi  des  adres  Se  des  météores ,  des  planètes  même  > 
mais  platôc  en  VtHfk  qu'en  Profe.  Les  Poètes  appellent  tous  les 
afbes,  lesfiux du  firmament ,  les  fiitx  de  la  nuit ,  des  globes  de  I  \ 
fem.  La  luneeft  un  des  rooindrct/r«r  du  ciel.  Les  feux  de  ta  tamc 
pâlirent  dans  les  deux.  Voit.  Les  feux  fellett ,  ou  ardem ,  M^ 
daié^dudairons  qui  l'enflamment  ,/gnei  *rrâtici.  On  dit ,  qoele 

'    de! 
On 

dff > ,  ^  -T  - 

pas  quetqqcs  éxliaUiiôns  qui  reftent  après  une  tempête  >  fie  qui 


toiis.  U  a  l'iM^  échauffée  d'un^u/riis:4'fB^nobk/<^«.: 


^ 


\w 


s  « 


Mékégeiitkt0H^evL:fouventKH Orateur,   ',-      , 

CrêirpM  de  durs  /ffnti  /chsnffer  la  froideur  é^  .JÊk  .  »    ' 
txmmquoMt  oM  befoin  de  ce  fcanéiejfaire  ,  ^ 

Empeitmt en i'agitéiiu, uni  mdeur étrangère,  Vjiltf      '  '  r 

1H*e  ditaudi  des  chevaux ,  quand od  veûC  mârquet  qu'ils  ont  de  I  ar- 
deur. Chevalquiadu/ra.  Ablamc.   .  .  \,^ 

cn/îrir,  ^ue  le 
il  lui 
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un /5«i  confamant^  On  ditauffi  d'un  horfw»t  amoureux,  au*il 
brûle  d'oirt  bcau^« ,  qu'il  hourrit  un/<r«di(crèt ,  un/f  «  caché  ibus 

:    lacendrfc,  dn/rirquilc;  dévore.  L'oifivétéétoiU^fiineftc  aliment 

'  des /ifWAf  criminels  qui  me  bcûloient, 


r^:-*  ;^' 


yii^ihfévaimmiMtiji,    Vi&x» 


•■# 


j-.' 


peti»t9SiWLm4lélteimsJe  rictnnns  Utrâce:   R  a  c  i  n  i«' 


■■■       y     ■     .,   ■       ■■■'•■■   •  ■-      ,  •'■•■\  ■  .    ,  •      ■,  :  ■  .■  ■  .  ' 

irctaigrtoitqaç  Ic^ir  mal^tdnrdefes  paflRoni  ne  Cç  ratlumâc.  La 
*  bpnncnlDralc  veut  qu'onéceigne  le  feu  de  la  concupifcence. 

"  ùâti fcunM/ /ttifff/ddHsmm cœurft reveille fÏD. 

On  appelle aartîjff*  tout  <| qui  e^haud,  tout  ce  qui  édtaufïc ,  fur 
'^  tout  ic  vin,&  lesaùtresTOirtbàs^nrhatutellesqu'artificiellesjqui 
'  échauffent,  qui  mettait  |e/fii  dans  Idcorps  de  ceux  qui  Icsboivent. 

/'  ât!pritie%inumfié^      ■ ,]  -'    ■ 

£ftd/formdlsqM4lip/ 
:    Dehifindtuce&d/leâéblt', 

Lâkupétrdrtjiquéfié  '  v 

£>evientune liqueur pçtâble,  VAttiKioit»      /'  i 

On  dit  auflî.  Brûler  d'un /(rwdiVln,  d'un  /iw  celcfte.d'unimour 
.  divin.  Saint  Athana^fe  infpirâ  le  premier  l'amour  de  la  vie  reli- 
gieufc  ,  &  alluma  les  premières  étincelles  de  cc/f«  cclcfte ,  dont 
tant  de  cœurs  furent  embrafez.  Hèr  M  an.  La  charitécft  wtfeu 
qui  a  bcfbih  d'être  entretenu  pour  ne  s'éteindre  pas.  Nie. 
■  -    ■      .        ^  .  -  ■.         .       .  k    ..■■■    -,     , 
LefoleiUfiHifécourfe.,  '    ■      - 

\,  Lamitr/gneêùr/gnoitlejowry        .'.,', 

'  •  Maîs  je  vois  luire  encore  les  fcvix  de  wmétmeufi 

Et  mille  ârdensr ay eus  partir  de  cette  fêune,  L'Ab.  Tiru. 

'■\  :         ■•■*•■,■•■■■•-  .■■  ■  '■'  ■    '■'•■  ' .'      :'■  ■'  '  •■■  . 

On  dît  èncefens,  qu'il  faut  laiflcr  paflcr  le/îrirdelajeuheffir;  Ces 
emporrcmens  Lc/cr«  ïc  dit  auffi  du  courage.  On  a  de  la  peine  à 
fçutciiir  le  prémier/irir ,  la  première  impétuofité  des  François. 

I^E  ij,  fe  dit  auflî  des  troubles  >  des  {Mitions.  Pendant  les  guerres 
des  Huguenots ,  tOut  le  R?oyaume  étoit  en  feu ,  des  Prédicans 
Icditieux  mcttoient  lc/(r«pâr  tout.  Le  Roi  a  éteint  enfin  le /r« 
de  la  fédicion.  JDeux  pui^nces,  fans  fubordinftion ,  pouvoienc 
un  jour  mettre  cn/<^«  toute  la  Province.  Pat.  Quand  on  ufe  en 

'  ces  ocçaiîons  de  remèdes  violem ,  on  dit  qu'il  y  hiut  appliquer  le 

fcr&léywr.  y  ;  :'  -*        :   .■ 

'    '    ,■-.■•'  -,      -   ■         ■     ■  ■  _  ^    *  '  V  ,  . 

."'*'■  ♦  -  '  '  -  ' 

4        '    JTous  allumez.  uH(ea  aus  ne  peurrd  s'/teindre.    Racine. 

On  dirau  lanfqucnèt , qucle^rémier  Roi  qui  Viendra ,  ftnryfîw  ; 

-pour  dite  >  qu'il  feçi  gagner  ou  pèxire  quelque  coup  nouble. 
G  A  R  D  i-V  E  u ,  f.  nu  Petite  grille  de  fôr ,  qu'on  attache  au-devant 
de  l'ouverture  de  la  cheminée  >  pour  empéçher^elesenfàns.ne 
tombent  dàfis  lc/<rir, 

C  o  u  V  R.E-F  E  U ,  f.  m.  Utencile  de  cuivre,  ou  de  fèr  >  qu'on  met 
fur  le /(TK  pour  le  couvrir  &  le  conftrver  la  nuit.  On  dit  auflî  (•«• 
vre-feu  ;de  l'adHon  découvrir  \cfeu ,  Sonner  le  eem/re-feu ,  c'eft 
donner  fe  fîgnal  pour  couvrir  le  feu ,  pour.  Ce  redier.  Guillaume 
le  Conquérant  fiufeit  fonner  le  ^•iw«'e-/«if. 

L  À 14  c  E  A  E  E  u.  Ci  f.  Blpec^  de  fufée  qu'on  attache  âutout  des 
feàx  d'artifice  pbut  les  6:lâirer,  &  qui  jette  detems  ai  tems.de 
petittt  étoiles  >&  finit  par  un  pétard.  ... 

Donner ,  \efeu  à  un  navire  ;  c'eft ,  Porter  un  petit  fWot  enflammé  au- 
tour duf  bordage  d'un  yaidèau  >  pour  l'échaaror  ayant  que  de 
l'enduire  de  brai. 

F  £  u  de  Sainte  Brigide.  C'eft  on  feu  perpétuel  que  les  Religîeufcs  de 
'Sainte  Brîgi(^  du  monaftère  de  Kildar  eh  Irlande  entretenoienc. 
au^mbeaude  cette  Sainte  qu'elles  avoicnt  daiis  leur  mai/bn> 

'   à  laquelle  on- donna  à  cmCé  de  cela  le  nom  de  la  Maifon  du/nr.l 
Elles  y  en^tinrent  ce  feu  parla  tolérance  des  Évéques  jufqu'en 
]  txo,  qu'Henri  LouijÉ«  ^  Archevéquedé  Dublin ^  le  nt  éton- 
dre ,  pour  Qter  tout  lieu  à  la  fuperftition.  P,  HAyêt ,  T.  JLp,  148. 

JâaREOE  FE17.  Onacrfi  que  la  Terre  de  fin  éôoit  on  aflcm- 
blage  de  plufieursifles ,  &  Maty  ledit  encore  dans  Cu.  dernière 

:  édition  >  mais  nos  dérnien  Voyageurs  à  la  mer  du  Sud  di(ènt 

que  ce  n'eft  qu'une  grande  ifle.  Terra  igmum,  Terrulguieu,  Elle 

eft  vis^-vis  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Amérique  ^  ou  des 

térrçs  Magellaniqu^ ,  &  forme  avec  ces  terres  ta  parue  Oi^ÔKii- 

r-    le  du  détroit  do  Magellan  ;  une  antre  grande  'fc~jM"***^  ''^ 

. .  démien  Navigatfors  ne  donnent  point  Ait  nom,  weait  te  lefte 

^    du  côté  de  l'oueft.  Elle  a  cette  ifle  au  couchant ,  célleqa''€B  fftbm- 

hie  la  Terre  des  États ,  èft  vis4-vis  la  pomie  la  Idtts  ocieMale  *& 

formeavecelle  le  détroit  de  le  Matie.  Aumiltcnde  (uodâfinéH^ 

^onale  eft  le  cap  de  Hoi3i  >  qui  cfr  la  pQÎDcè  de  ia  Tivir  if^/Wr  ^ 


»  "^ 


*• 


la  t>lus  avancée  vers  le  midi.  Cette  ifle  s'étend  du  midi  âii  noid 
environ  depuis  $%  )o  Jafqu'au  \.$  $$  ou  40  min.  de  latitude 
Sud ,  de  du  couchant  an levant  depuis  environ  le  507  jufqu'au 
\\$'à,  U  plus  du  méridien  deTénériffc.  Les  Volcans  que  les 
vaiflèauxqui  voguent  dans  écs  mers  y  voycnt  [cttcrdu/rir  6càe$ 
flammes  en  abondance ,  eftapparemmentceqùtlui  a  /àirdonnet 
le  nom  de  Tente  de  feu.  M.  Frézier  l'appelle  aufiS  lie  de  feu.  i^ 
(de feu  eft  de  moyeiine  hauteur  ^  éuWpée  en  ralaifès  fur  les 
s  de  lainér^  elle  parait  boiféepar  bouquets  ;  par  dcflùs cette 
ûére  cote  on -voit  de  hautes  montagnes ,  presque  toujouri 
Couvertes  de  neiges.  On  peut  déterminer  le  giflèment  de  cette 
^teàeVlftedefeu  ati  nord-oueft  quart  nord  ôc  Sud-eft  quart  fud 
du  mondedepuisle  détroitde  Magelluiji  celui  de  le  A^re,encor- 

^  rigeantundemirumb,oui).devariaaônnord-eft.EjkizifiR.cëc 
Auteur  (emble  quelquefois  >  comme  Maty ,  ôc  les  autres ,  appeU 
1er  Terre  de  feu  toutes  les  iHes  qui  font  au  fud  du  détroit  ^  Ma* 
gellan.  Voyei  à  la  p.  16  ).  de  fonrvoyage,  où  il  oj^le  d'un  nou- 
veau canal  découvert  en  1 7  ij .  dans  la  Trrr^  de  feu.  Nous  ne  con« 
noiflbos  4iie  les  côtes  de  la  Terre  de  feu ,  &'  peu  ou  point  du  tout 
le  dedans  de  cette  i(le  >  où  les  Européens  n'ont  aucune  Colonie. 
On  dit  qu'il  y  a  des  peuples  d'une  taille  gîgantefijue.  Il  eft  certain 
qu'il  y  en  a  dans  les  Terres  de  l'Amérique  voifines  ,  comme 
M.  Freiier  le  montre  p.  79  &  80.  Ceux-ci  font ,  dit-on ,  pnèf- 

Î[u'entièrem^t  barbares ,  &  vont  tout  nuds>  quoique  le  climat 
oit  fort  froid.  < 

Feu,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès.  Un  feu  h  rôtir  un 
bœuf>  c'eft  un  grand /«r  Ôc  fort  violent.  On  l'appelle  encore, 
un^ff  de  reculée,  parce  quîon  eft  obligé  de  fe  reculer.  On  dit 
, .  auUi ,  Il  li'eft/Wrquedc  gros  bois.  Il  n'cft/nr  que  de  bois  vèrd. 
On  dit  des  débauchez ,  qu'ils  font  grsmde  chère  &  bon  feu.  On 
dit  aulTî ,  qu'un  homme  a  mis  le  feu  à  la  cheminée  ;  pour  dire 
qu'il  a  mangé  des  viandes  trop  falées,  bu  ,trop  épicées ,  &  qu'il 
s'eft  mis  le  gofier^M  palais  en/«.  On  dit  aulfi ,  C'eft  un  feu  de 
paille ,  d'une  ^Irlon  qui  ne  dure  paslong-ccms  »  d'une  entre- 
prife  au'on  n'achèvera  point.  On  dit  aiiffi ,  Faire  du  feu  violet  i 
pour  dire.  Faire  quelque  chofe  avec  vigueur,  ou  éclat  ^  à  caufe 
que  le ^«  deboisvètS,  qui  eft  le  plus  violent ,  tîrcfur  le  violet.. 
On  dit  encore  ,  Le  bois  tortu  ^t  le  feu  droit.-Oii  dit  d'un  hom- 
me qui  s'enfuit  fort  vite,  qu'il  court  comme  s'il  avoit  le  feu  au 
éfi^  On  ditdedeiix  pèrfonnes  ennemis  qu'ils  ne  (e  (çauroient 
Joâ&iii  quec'eft  le /ir«&  l'eau.  On  ditaufli.  Dites-lui  cela  ,& 
vous  allez  chauftêr  au  coin  de  fon^  ;  pour  mre ,  Allez  lui  re- 
procher  cela  en  face.  On  dit  d'une  mailbn  qu'on  trouve  en  dé- 
tordre ,  il  n'y^a  ni  pot  au  feu  in  écuelles  lavées.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  n'a  ni  retraite ,  ni  demeure  aflurée,  qu'il  n'a  ni  feu  ,  m 
lieu  :  on  difoit  autrefois  ni  leu.'  P  a  s  q,  ci-ddfus. 

ScmêupBrU  grâce  de  Dieu 
;      M4dde  indigne  de  U  Reiiu . 
- ^  •  Hêumt u^âj/Ani mCe>i,tû lieu,  Scar.- 

.  Peuhfi^,  gruce  uu  de/tin,  qui  n^dini  feu  >  ni  lieu', 

■Jeme  Uge  oà je  puis  ,&  cemmeil  pUit  uDieu,  Bon. 

■"'•■'  >  .     ,'       '  ' »    ,         ■     • 

,  Ètiule  de  ff^ ,  étude  de  jeu,  ùude  de  fenêtre  y 

NffiremjdnidttUH  Ççévunt  Prêtre,  Voyez  Étude. 

On  dit  de  celui  qui  n'a  point  voyagé ,  qui  n'a  point  va  le  grand 
moi^,^ui  n'a  point  été  la  guerre  >  que  c*eft  uncagnardier  qui 
n'a  jannais  boiigé  du  coin  de  Confeu,  On  dit ,  Faire  mourir  que|^ 
qu'un  ^neatfeiivaar  ^re,  le  faire  languir  dans  une  Icfeigtie 
aRëntecruhechofedontil  abefoin.  On  dit  que  le/r«  ne  va  point 
iîûis  fum^^  pour  dire ,  qu'il  paroît  toujours  quelque  figne  au 
dehors  d'une  violentejpauion  qu'on  a  dans  famé  ,  ôc  qu'il  y  a 
toujoarè^ttdquechofedéviraideoe  qu'on  ditpubliquement.On 
dit  auffi ,  je  nelçai  dequel  bois  il  Ce  chiuftê  4  on  de  q|ael  bois  eft 
(on  ftn  ;  pour  dire ,  Je  ne  le  coiinois  pas  >^  je  ne^fçai  de  quelle  ba« 

;  meur  il  efl^  On  die  encoret  Menre  Iqv^it^  feu  ,  en  |Nui|pc 
d'une  a^re;  pour  dire ,  Commencer  ait  nrouer ,  ou  s'y  appli-  - 

2uer  vigoureaiêment.  On  dit  anllî ,  que  le/nr  eftà  une  mardun- 
i(ê  s  pour  dire,  i^u^il  y  apteiSià  l'acheter,  qu'on  y  court  com- 
me au  feu.  On  dit  aufli  ^  Mettre  lé  feu  aux  écoupes  >  mettre^le 
jfireaux  poudre^,  jetter  die  l'|i(nle  fur  \cfeu,  mettre  Itfeu  fous  le 
ventre  à  quelqu'un';  ppnr  dîné  >  l'exciter  ,  t*encour«ger  à  faire 
mielaue  aâicMi  à  Uquelle  il  Àoit  àé^  poîté  d'aillears  ;  anhner 
M  colère,  ik  pé£&>n.  Ondit>^'nn  homme  (ê  mectroir1ur/Mf 
pour (bnamitjpottr dire,  àu'neft jnrétdelef^rvirdatislescho'» 
tes  Ics^ur  dimâfet ,  Ôt  qu^l  mettrait  la  main  anfem ,'  fon  doigt 
m  fin ,  ambd  li'  prbpofe  mlqùe  éioCt  dont  il  eft  trèkailûré. 
Ce  piuféite^;ditpar  aHoUàn  àunécoîîtumcf  qu'on  aioitai^tie*: 
Ibis  de  ft^poÉgèr  d'une  «ccnfàcion  par  l'attoocheroeint  du  9t 
chaud.  ConeMiide  Ibntte  de  l'Citijwreur  Hernie^  BÉviefe  »  fe 
fupmàûimijf^tfiffai^^  cÙ^yfriiinairhant 

.  .*'"'■■"''.•        't-il-  V  '  i»  1  .  '  '    >;'    '  '  '• 
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«7«»  FEU      • 

les  pieds  nods  (iir  douze.focs  de  charrue  ardehs.  Naudé  a  dit  ^to- 
vèrbialenient ,  Tu  mers  biendu  boisau  f<H  tout  d'un  coup ,  pour 
dire>T#mepropo(èsbiendesclioresàiafois^  *  r 

Feu  ,  r.  m.  S'çft  dit  autrefois  pour  fief.  Fmâum  >  Fevum^  fevâtâus. 
.Loi|i  H.  GlqlT  &T,  II*  p.  jff,<;  ;!  -V; 

F  B  u  ardent ,  oi«i  coulevV^  brahcni^  itpiùâ ,  cyV/V  âShâ,  >ikc^D. 

Feu  croissant  ,&F£u  vacant.  Termes  de  Coutumes. 
Droit  dune  gièrbe  de  froment.  Ou  d'une  bicherée  mefure'dc 
Châteauneuf»  que  les  hommes  de  main-mortfc ,  ou  affranchis  i 
doivent  au  Seigneur  dans  quelques  Cantons  dé  BreQè»  Jtunuml- 
pMJi,ovim9duextgfndh  ..  j'^    ,      v;,;.;'.  /•,  •"•""^  v^-rf.V' 

L'origine  de  ces  terme ,  feu  crotjfnit  ^  fiu  vjcant ,  éft  fort:  obfcure 
&  fort  incertaine.  Le  fcntiment  de  Philbert  Collet  >  dans  Ton 
Commentaire  fur  les  Statuts  de  Savoye ,  cfl  que  ces  mots  Cigni- 
Bcnt  la  vie  d'un  homme ,  oui  efl  fujet  àcedevoitdépiiis  fà  naif^ 
lance  jufqu'à  (a  itiort  (  ou  bien  que  par  ces  mots  »  fiti  cmjpmt , 
on  marque  que  ceux  qui  demeurent  dans  ce  canton ,  ta  qui  au'- 

/ .  gmentent  le  nombre  Ac%  habitàns  &  des  feuie ,  (ont  (ujets a  ce  dé^ 
voir  9  &  que  ceux  qui  vont  demeurer  ailleurs  >  &  par  U  font  feu 
«^4^4»/ ,  n'en  font  pas  exemts. 

Feu  d  e.  P  a  i  l^  e  ,  iè  dit  dans  un  fchs  métaphorique  d^une  co- 
lère qui  dure  peu.  On  tâché  de  perfuader  que  les  colères  dds 
François  font  des  frirx  depatlU.  M.  ô  e  L  io  n  n  e. 

FEU,  ÏEUM,  fubfti  Terme  indéclinable,  dont  on  fef^rt  en  par- 
lant des  d^Unti ,  dont  la  mémoire  e(k  encore  aflèz  réccnceé  De- 
ffinctus.  Le /<?«  Roi  fe.dit  du  Roi  dernier  mort.  La  fcuié  Reine* 
feu  mon  père ,  feu  mon  oncle*  Cela  fc  borne  aux  pèrfonnes  que 
nous  avons  vues ,  ou  que  noiiS  avons  pu  voir.  Qjii  diroit/en  Vir* 
gile ,  ou  i^um  Charles  Quint ,  fe  rendroit  ridi<iule.  Ccft  une 
ucei^ce  duflile  burlefque ,  que  de  dire  feU  Adam ,  ou  comme 
Scarron,/r«  Saint  Thomas.  Oii  difpute  s'il  faut  dire  feu ,  oyxfetié , 
en  parlant  d'une  femme.  Ceux  qui  tiennent  qu'il  vient  de  /«/V, 
.  a  caufe  que  les  Italiens  difcnt ,  U  fû  Madémâ ,  font  pour  feu 
Madame,  M.  Ménage  foùtient  que /r«  avec  un  fubftantif  fé- 
minin eft  un  monfbe  de  Gtammairfc ,  &  qu'il  vient  de  felix , . 

'  par  taport  au  /u«x«tf ith^  ,  des  Gtèâ ,  &  z\xfelkU  memoria  des 
Latins.  M.  deGombaud,  M.  Palfu,  M.  Chapelain ,  IcP.JBou- 
hours> &M.  de Segrais,  tiennent pour/<r«  la  Reine ,  &  Ton  ne 
rifque  rien  après  eux,  cependant  ort  dlOzfeué  Reine.  Voyez  les 
raifonsde  M.  Ménage,  qUi  cite  M.  de  Balzac  pour  lui ,  &  qui 
infiftc  fortement  à  dire ,  feue  Madame*  Il  rap^rte  aulTi  ce  que  le 
P.  Bouhours  lui  à  objedé  IMeflus.  Les  Notai  ;es  de  quelques 
Provinces difent  encore  au  pluriel  fufent,  en  parlanç  de  deux 
pèrfbimes  cbnjointcs  &  décédées  i  re  qui  marque  qùë  Ce  mot 
vient  de  ^««r&de/ir«'irifr.  Nicodprétdidqu'iLvicm  de  defun- 
(tus,  sMhcM de fatofutiâus.    , 

FEUCHIERE,  f.f  Fiiîx.  Ni coD.Ceft  ce qu'pn  appelle main- 
tenant/««^fl'^é  Voyez  FoucâRB*  t^eucbfere  févâàit,  Tbely^ 

pterîs,  w  »   /< 

FEUDAL.  JoMméc$  feudâf es  d€  Metz  «jours  âuxquéjs  fe  tien- 
nent les  AfTifes  de  l'Evêché  de  Mets,  On  a  dit  autrefois  feudM 
ponxf/oddl.  Voyez  FÉODAL*     ^ 

FEUDATAIRE ,  f.  m.  VafTal,  celui  qui  tient  à  ti^re  &  hominage 
une  feigneurie,  un  droit  en  fief  dépendant  d'un  Seigneur  do- 
minant.  Cllenteims\  fidueiarius ,  fj^t.  Les  Feudatakes  de  la' 
Couronne  ne  pou  voient  autrefois  recevoir  les  hommages  de 
leurs  Vaflàuxi  avant  que  d'avoir  fait  tui-fhèmcs  hommage  au 
Roi  ;  &  Louis  Comte  de  Flandres  fousCharlesIV.fut  misenarrét 
au  Château  du  Louvre  pour  ce  fujer.  Charles  VII.  défendit  au 

^  Comte  d'Armagnac  de  fc  dire  dans  fesTitres  Comte  d'Armagnac 
par  lagracedeDieu  :ce$  fermes,  qui  fttrlblbient  exdttrte  toute 
dépendance  ,  exceûté  de  Dieu ,  étant  une  innovation  préjudi- 
ciable au  droit  du  louverairt ,  Se  dons  jufqri'alors  d  n'aVOit  ct^ 
permisdefe fcrvir  l  aucun  Duc,  fti  Comte,  qui  fiif  Feudatme 
dequelqucCoiironne.P.DAN«i,,4^.<'*/J.T.//.p.  ii6z,    / 

FEUDÏSTE,  adj,  m.  Doéteur  ou  Jortfconfulteqùi  a  éàii des 

fiéis.  DùMouhneflungrandDodeur/«if^/r.;Vj.,    vji^^;:^ 
'F  É  V  Ç ,  f.  f.  M*.  Sorte  de  légume  dont  1«  racines  font  fibwufe» 


)àfevi ,  pirceqilèc'ef^undet  legumts  quiry  l'on  rMge  le  ^lùé 
conunuuémcni.  SçloQ  Scalig^  5c  mpt  «  |^  dit  |pmi&ief4^4»  î 
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bbfcur»&  rangées  par  paire  fur  une  côte  tèrmiée  pat  une  poin- 
te. De  l'aiffellc  de  ces  toics  fôrtent  de  bouquets  compofez  de 
trois  à  quatre  flews  légummeufes,Wanchcs,  avec  une  tâche 
bruneouiioirâtreau  milieu,  A  ces  fleurs  fu«édent  dwjgouiTes 
vèfteji,  affez  groflcs .  kmgues,  arrondies ,  à  deux  coffcs,  oui 
lenfïnnentdeVoffa  femonces  taillées  en  forme  de  rem,  aprij- 
des,  Wanchesïàbcrd ,  puis  brunes,  ou  noirâtres,  étant^îfle- 
chées.  Cette  efpéce  fejoonnne  Fuhs  **>  >^  ^^T"r  f  '  ^ 
mmms ,  pour  U  ditogutr  d'une  peate  efpéce  appellée  Fabs  «n- 
wifts,  que  l'on  nomme  FcYerolles.    ,       .  v 
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ilyadeuxefpécesdejmir,  les  iinci  crpUÎ^t  dans  les" jârilinsu  Se. 

.  les  autres  dans  les  champs.  Les  prémièits  ont  été  décrites  ci-ocf^ 
fus.  Leslecondcsfbntrondes &oblongues,noiVàcres, blanchâ- 
tres ou  jaunâtres  j  lesgouilcsqui  les  contiennent  font  d'une  fîgu-* 
reoblonguc^  arrondie,  &  plus  petites  que  les  gpuflcs  àcifevéi 
de  l'autre  efpéce.  Elles  ont  Iris  unies  Se  les  au  crcs  les  n^émes  qua- 
litez  Se  les" mômes  effôts,  foit  bons,  foit  mauvais.  Voyez. fùc 
les févetyà(fmsDeIdoM,LjJ/,  C,  3J.X.  Jf^,  C.^7.  L.K  C. 

lit  lXrXi&^9*  /  ^'  A-     -'       '  y 

Les/ W  adouciilènt  l'âcreté  di^  hùîtieiirs,  &  font  propH^  â  àp- 
paifer  la  migraiiiA|&  à  provoquer  le  fômmeil.  Lés  Anciens 
qroyoient  quie  les  jruts  caufoicnt  des  fonj^es  incoiiimodcs  Se 
fôcheux.  On  fe  fBrtetl  Nlédibne  de  divèrfw  parties  dfc  la  fève, 
LtaddilHléede  fes  fleursTcft  diurétique ,  6/^tKès-proprc  pour  ef- 
facer les  taches  du  v^fage.  La  fèves  prifes  en  décenf^on  détergent 
&  rc0irrent ,  &  pti(hs  en  fubfldnce  elles  font  venteqfcs ,  cau- 
fent  des  coliqiLCS;.  Ces  effila, bons  ou  mauvais,  viennent  des 

ÎïtincipesqU'elfei  çontienncht}  on  en  tirebcaUcoup  d'huilc,de 
èlacidci,  (Se  dé  fel  volatil  alkalij  mais  elles  ont  une  fiibflancé 
uftpéuvifquettfe.  La|arinede/Àr/,qùi  eftfeite  de  la  fcmen-» 
et ,  cft  emplafliqiÉ^  réfolutive.  On  tiPe  des  ccndtfes  de§  goullcs 
qu'on  à  faitl^njfer  un  fel  qui  efl it)rt  bon  dahs  la  giravclle  >  d^ns 
la  rétention  d'urine  ,&  dans  l'hydropiHe.  Uy  aUne  autre  efpé- 
ce de/<^f  qui  efl  femblable  â  U  précédente  ;  mais  qui  e(i  pli 
petite.  C  Bauhin  rappelle/4^4  miuêr ,  feu  equina. 

Fi  y  E  D'à  G  Y  p  T  Ei  FÂaMgyftîàca:  La  plante  qde  Profper*  K^ 
pinadécritefouscenorh,  &  qu'il  foupçonne  être  le  vrai  Lotutf' 
des  Égyptiens,  ^(lèmbletout-à-fàit  à  notre  Néiiufâr  blanc;  . 
éllen^éndiffèreque  par  iès  racines,  qui  font  arrondies ,  char- 
.  nues,  &  bonnes  a  manger ,  &  par  fes  feuilles  qui  font  crénelées 
&  dentelées  fc^  leur  bord,  ^l-a^principale  différence  cft  dans  le 
fruit ,  qui  e(l  (emblableâ  la  moitié  d'un  globe,  de  couleur  verrez 
&  divilé^i  pluHîeurs  petites  cavitcz  ,  ^acuiie  defquclles  c6n- 
^tientunfruitfcihblableàun'gland.  hskféve  d* Egypte  cxoii  àzni 

'  des  lieux miTécageiut ,  &  aux  bordsdes rivières.  Bontiusl'appeU 
.  \e  nymphéa  iudlcafiolre  purpure»;  M;  de  Touniefort  fait  un  genre 
particulier  de  cette  plante,  &  différent  de  l!l  nymphéa.  l\  Tap-' 
pèïïeNeJumb^  zjéylatUffium)  Jnjlitut.  rei  berbaria  16  î.  D'autre» 
appellent  les/i^^x  d'Egypte  ceLoearia ,  conimt  le  Pi  Rapin  dans 
fesjardinsi  ;'..        '  V  .:  » 

F I  v  E  DE  L  o  U I»  i  C'efl  ce  qu'on  appelle  autrement  gravé,  HeâU 
' forum' ffecttridaca.  P.  Raïin. 

On  appelle  fèves  de  harutty  ou  fèves  de  Rémi ,  les  feniences  dé 

'  han«»t:  ellesreflèmblentàunjpetit  rein,  &:  il  y  en  a  de  blaivi 
cheS  -t  d(e  noires,  Se  de  dlvèrfes  autres  couleurs.  Voyez  HA-> 
RIGOT.       ^  ,. 

Le  Nélcunbo ,  plante  ftinfi  apjpcllée  â  Céylah  :  Se  qtii  ttdît  dans  [6 
Malabar  &  dans  le  Mii|ifîpM  éfl  bien  ^'un  autre  cairaâère ,  feï 
feuilles  font  tont-à-fâitroiid^s  en  forme  de  difqUe,*  ponées  par 
des  queues  |:^àcées  à  leur  centre,  fes  fleurs  ont  quelque  rafx^ft 
avec  le  Nénufâr ,  map  elles  font  purpurines ,  &  leur  fruit  cfl  Un 
cône  ren  vèrfé  ;  c'efl-i-dire,  la  poime  du  cône  tient  âù  pétygule.Ce 
^itefldiviféà  fà  partie  fupérieure  en  plufieurs  petites  niches 
qui  renfèrmeitt  chacune  nntfemence  arrondie.  Hèrman  la  croie 
être  la  vraie /^rd  Egypte  dont  pa^Théophrafle.         \ 

Il  vient  en  Amérique  une  efpéce  de/l^i  qui  ont  la  mênie  couleur  Se 
ià  même  figure  que  les  nôtres ,  jcsois  elles  fbiit  plus  petite?  Cette 
/i^feftféparéeiN^r  le  milieu  a  une  petite  peau  déliées  e((e  purgé 
violemment  par  haut  &  pajp  bais. 

n  croît  aux  Antilles  de  pluffeurs  efpéces  de  féùet  Se  de  fâféolesy 

âtt'on  nt  Voit^)>oiiiit  en  Friance.  Les,  plus  communes  font  des  blan- 
les ,  à  oui  les  premiers  habitàns  ont  donné  un  nom  m^honnéte,^ 
à^cauféot  leurfigsre.  Btiçsproftiaifènt  leur  fruit,  qui  efl  bon  à 
manger  fa  (êmatnes  après  qu^'éllesolit  été  plantées.  Lesaàtresr' 
fbm  divèrfifiéesdç  plufieurs  belles  âtdiâ^4^eftte»  couleurs  ,  corn- 
Iles  qael'on  nactutte/Afes  dé  Rome ,  ùvtde  Lombardîe. 
s  E  PT  ANS.  Efpéce  de  fève  qu»  croît  aux  AmiUés,; 
^  _^  ainfl  noramée  t  parce  qu'une  même  tige  porté  fepc' 
ansendersfansfeiflaflèr.r  Elle  s'étend  fUr  les  arbres >  lUr  les  ro- 
chers >&  «par  tout  oà  die  peut  atteindre.. En  tout  tems  on  ^ 
trouve  du  traie  en  fleur  ,  du  fruti^  vèrd  ^  Se  du^ruit  en  miturité  y 
defortequ'oRypeutadmiferiT  /^    v.    , 

f-  '  .         ■  V    : ,'.;  '  ■  • ,  ' 

LeprÎBfem^i'mmuéiB  mmémrétmiéÙL 
LoMViLLiiRS  »*  y^iucY iHifi,i!U^^4f4  jiaf,ULC,XïtéBfi,ii 

Dbis  la  Province  de  Sùchuen  à  bi  Chinée  noA  loin  de  la  ville  dé 
Chinchiung,  on  trouve  des  arbres  qui  pi^iiifénc  àeiffyu  ou 
fiiféoks,  que UsChiooisnofDinoni  pièri^ulfcs ,  A  caufe  d^  leuc" 
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*   dureté.  Les  Médecins  en  ufèhc  hcureufément  contre  Ici  H^fail- 
lances  de  cœur.  j4mbdff.  des  HoU,  à  U  Chine.  P.  II.  à,  l'j;  p.  8i  ; 
Frai  fer  des //t/r/)  c'eftocer  la  pccice  peau  blanche  qui  les  couvre. 
Nicod  precendquecemot.de /rz/^/  fraifées,  ou  comme  il  \'h; 
crit//v«frarécs,  viehrdu  lj»xm  fàbâ  frefff,  0|i  freft^id  efii 
^    froEtt.  .  -V 

'Ons'cftftrvi  autrcfoisde/i^f?  pour  recueillir  les  Tuffrages  des  peu- 
ples. La  blanche  iîgninoic  aDfoludon  >  &  la  hoire  condgi^ni- 
tion.  A  Athènes  on  créoit  les  MagifVrats  au  iort  de  la  fétfe.  Au- 
^     jourd'hui  on  s'ai  fèrt  encore  pour  élire  un  Roi ,  qu'on  fiût  au 
nazaird  à  la  cérémonie  des  Rois.  ^.         '  ■  .' 

On  appelle  un  Roi  delà /i^r,  un  homme  qui  fâîrle  vain  r^  dont 
^g^on ne fait^ns grand  état,  qui  n'a  aucunr autorité.  On  l'a. dit 
^  dans  le  fens  propre  de  cçlui  qui  eft  Roi  du^fcftin  de  la  fôte  des 
^     Rois,  p^urcque  l^//f/r  du gâteai^i  eft  venue.   . 
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Ls  B^l  voulant  donner  m  fon  deuil  quelque  trêve  ^  »'' 
*"  Et  divertir  tpare  U  Cour ,  .     "■  .     ■ 

Dans  rerfdillej ,  ce  riche  &  fupèrhe  fejour  ;        \ 
jivec  gfdpd  a^dratpr  un  Roi  de  U  fëve. 
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Les  Romainsappelloient  le  premier  jour  de  Juin  les  Calendes  des 
fé'ves  y  fabaria  calendét,  paroequ'on  faifoit  ce  jour  Jà'un  facrificc 
de//t;f/à^DéeiIèCame  y  ou  Orna.  Voyez  Nonnius  ail  mot 
AUcto. 

On  dit  provèrbialenient ,  qu'un  homme  croit  avoir  trouvé  la//- 
.  ve  au  gâteau ,  (juaird  il  croit  avoir  trouvé  la  réfolution  de  quel- 
que queftion  difficile ,  ou  quelque  penOfe  heureufe.    . 

On  reproche  aufïî  la  folie  oti,  foible/Iè  d'eforit  à  quehqâ'un ,  quand 
on  lui  dit  que  les  f  A/es  font  en  fleur  ^  fuivant  le  proverbe  Latin  » 
cumf^^tfiàrefcityftultorumcopidcrefcit. 

Un  dcsfymboles  de  Pyrhagore  ordohnoit  de  s'abftenir  des  fèves,, 
On  a  donné  divèrfes  interprétations  à  ce  précepte  y  &  entr'autres, 
qu'il  (ê  Falloic  âbfleniirdes  éledbiuns  de  Magiftrats  qu^ont  faifoit 
/  alors  avec  dçs  f/ves  ;  entendant  par  là  qu'il  valôit  mieux  demeu- 
rer dai:.s  une  vie  privée ,  où  il  y  a  plus  "décrété,  que  de  briguer 
laMagiflrature  ^  ou  il  yaplusd'embarras&  de  danger. 

F  É  V  F. ,  cft  aulîi  une  maladie  de  cheval  ;  une  enflure  qui  hii  yient 
dans  le  haut  c^e  la  bouche  derrière  les{)inces  de  la  mâchoire  ft^pé- 
'  rieurc.  Qn  l'appeMe  auïïi  le  lampas. 

On  appelle  Germe  de  fève  J- la  marque  noire  qui  vjentdans  les  créiez 
des  coins  d'un  cheval ,  &  qi^i  s^y  étant  formée  vers  les  dnq  ans , 
s'yconlerve  jufqu'à  lepfou  huits^juTqu'auquel  temson*  dit  que 
le  cheval  marque.  ^  ,         ^      ,__ 

Fli\'^EROlLE,  f.  f  Dimifiutif.  Petite ftve ,  ou ftve  de  haricot. 
Sil'quâ.  Cfeft  Xzféve  du  haricot.  Vpycz  ce  mot.       '  '    "  ' 

FÉvkRS/H  AM,  r.m.  Bourg  du  Comté  de  Kent  en  Arîgletèrre. 
Feversbumum ,  Fdvershdmum,  Il  a  titre  de  Comté ,  &  eft  (itué  en- 
tre la  ville  de  Cantôrbery  &  celle  de  Rochdler.  Mat  y.  ^ 

FEUILLAGE,  f.m.  ÂbolKdance  de  feuilles  qui  font  fur  les  ar- 
bres ,  ^ui  donnent  de  l'ombre.  U  fe.  ptoid  aûflfî  pour  la  qualité 
.  de  la  feuille.  Folid ,  frondes^  iSs  châtaigners  Ont  un  hctMrfeàU- 
Uge ,  font  bien  de  l'ombre  par  leur  fefftltége,  v  y 

■       ,      Oi féaux  qui  vole^  dans  les  ms\  ^^  "t 

ÈtquichânteK>f»us  cesk\x\Vizff:iV€rds9 
Sà9s  remords  vous  fdfez»  votre  tunocente  vie.  v 

.     Rec.  OB  viRS.  ^ 

On  le  di  t  aufll  Hgurément  des  ouvrages  dés  Artiiàns  qui  imitent  Ou 
repréfentent  des  fêuillesj  comme  en  Architeâure,  en  Menui/è- 
rie ,  Broderie  y  &c.  Du  damas  à  ramages ,  à  femllâges. 

F  EU  I L  L  A  N  S  >  f.  m.  Bctirg  ou  village  de  France  dans  le  Langue- 
doc. Fulium,  Il  eft  àfix  lieuësdeTouldi^e  vers  le  midi ,  6c  rt- 
nommé  pour  fon  Al;baye,^^,.eftxhèf  d'Ordre  des  Feuillans, 

'     qui  en  ont  pris  leur  nom.    -^ 

FeuulaIns,  Lm.  Ordre  de  Religieux  vêtus  de  blanc  ^  qui  vi« 
vent  fousil'étroite  obfôrvance  de  la  Régie  de  Saint  Bernard.  Fu- 
lienfcs.  C^  nom  eft  venu  d'une  réformjc  de  cet  Ordre  qui  a  été 
premièrement  faite  en  l'Abbaye  de  F^illans  à  cinq  lieti^  de- 
Touloulc,  par  le  Sieur  Barrière,  qui  en  étoit  Abbé  en  i  fSp.  Le 
Pape  Sixte  V.  l'aporouva  ;  &  les  Papes  Oéfflenc  VIII.  &  Paul  V. 
lui  accordèrent  des  Supérieurs  parnculiers.  Le  Roi  Henri  II. 
fonda  un  couvent  de  cet  Ordre  au  Fauxbourg  de  S.  Honoré  ï  Pa- 
ris. Le  P.  Goulu ,  Général  dés  FeuillSms ,  eut  de  gtandes  difpav 
tes  avec  M.  de  Balzac ,  &  quelques  autres  Beaox-éfprics  »  dans 
les  Livres  qu'il  imprima  contre  eux»  il  fe  cacha  fous  le  nom  de 
Phyllarque.  Sçs  Advèrfairesl'appelioienrle  Prince  àd  feuilles. 
♦^•Mor  Hgnifiie^iUeenGrèc,  &  àfjçm.  Prince,  on  Gomman^ 

.  dant.  L'Abbaye  de  Fn»//4»/  dans  le  pays  t'appelle /Ari2«i^  Min. 
Spond  à  l'an  (  ;  S6:  nombre  ly .  Le»5ume  Marthe  Ml^  Cknjt. 
T.  ///.p.447.<^/«w.tMirseus/^.  Rittg,  D'Ol^^pMRV  4jemt 
ielâBi0ière,2u\eaxàic%FMkm» 
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Quelques-uns  écrivent  A»«/ifnfl,  &difeilt  Religieux  dtiPenillens, 

rO»rdre de iv«/7/«w,  comme  Çatel.  L'Abbaye' de  la  Charité  de 

;  JenUtms  \  Diooèfei^  Rieux ,  à  dn^^éuifs  de  TôuloufQ ;  l^MoV 

|iaftèredeS.B>noîtde/«r///^i<r.  Ii^      ^^^^vV/  ■?'  '# 

FEUILLANTINE,/,  f.  Fille  d'ur^XJWié 4e  kai^^^^ 
ont  fuivi  la  ijme  réforme  que  lesi^illahs.  Afeniales  FuHenjeù 
Le  premier  Couvent  de  cet  Ordre  fijlt  établi  en  i  îpoV^roche  de   ' 
Toulourfc,&  puis  transféré  à  Toulpufe.  Voycjt /y '^ 
■fines  Hilaripn  déCofte  Eloges  des  femmes  Ulujhes  T.fMLçsS^A 
te-Mardie .  Gall. Chrift, T.  III.p..^^.  r  '      ; .      s,  . 

On  appelle  à  Paris  Feuillantine,  une  çQ)éce  de  pâriflqrie  feuilleté^ 

-  feite  en  forme  de  tarte,  ou  de  tourte  dç  viande  hÂchée.  On  y 

fut  entrer  de$  macarons,  de  la  crème,  de  l'écorce  de  citron;  du 
.  fucr'e  ,&  d'autres  aftàifonneniens.  •  * 

FEUILLE,  f.  f.  Ceft  cet^e  partie  des  plantes,  le  plus  fouvent  , 
plate  &  mince,  qui  vient^ ordinairement  au  princcms,  &  qui- 
tombe'au  commencement  dé  l'autonfne.  }\  y"  a  des  plantes  qui  * 
lî'oni  pointée  feuilles  y  comme  les  trufes ,  &  quelques  êfpéc^     : 

' .  de  champignons.  Une  feuille  de  chêne.  Une  feuille  de  vigne. 
Un  folitairequi  ne  connoît  d'autres  viciftîtudes  que  la  chute, 
&lanaiflàiiicedes/«rj//«dansle  changement  des  (àifon$,joiiit 
Xd^yi.  calme  que  rien. ne  peut  troubler.  M.  Sctro.  Les  arbres 
meurent,  quand  auprintems  on  leur  ôte  toutés'leurs  feuilles  ^ 
comme  on  voit  arriver  aux  mûriers  qu'on  dépouille  pour  nour- 
rir les  v^s  à  fi^ie.  ;  '  / 

-On  trouve  dans  quelpues  Coutumes  le  mot  de  feuilles ,  pour  dire 
<«if/«VromrftcJes  Poètes  prennent  les*  éter,  les  aufofrnes,  & 
4es  autres  iàifons,  lèsXn2$i^s,  &  autres  chofes  femblables  qui 

-  .n'arrivent  qu'une  fois  en  une  année,  jpour  l'année  même.  Le 
Seigneur  coupera  les  bois  taillis  accoutumez  -  d'être  coupez, 
pourvu  qu'ils  ayéntquatie7<r«///^i,  &  quatre  mois  de  May  pa{l 
Cd,  Loudun.tit.î^.ârt.^i. 

Le  mot  de  feuUle  vient  du^Latin  filium  ,'jqui  (îgnifle  la  ipêmc 
chofe. 

M.  Grew  a  remarqué  ux  "parties  différentes ,  que  la  natqre  a  defti- 
néés  à  la  confôrvauôn  des  bourgeons  ;  fçavoir ,  les  /'«i'/^'V  les  l 
fntfepllles,  les  entrefeuiUes ,  les  riges  des  feuille^^  le^happc^ 
rons ,  &  les  petits  manteaux  ou  voiJes  qui  les  couvrent.  La  peau 
des  feuilles  n'eft  autre  chofe  que  la  même  peau^e  la  branche  qui 
s'étend^omme  l'or  battif  fe  réduit  en  feuilks^  Elles  font  pliées 
dans  lelRurgeon  quelquefois  en  deux ,  quelquefois  çn  pjniieurs  . 

}>lis^  comme  un  éventail.  Si  les  feuilles  font  trop  épaifles  pour 
c  plier  comnHxiément  en  deux^  &  pqur  (e  ranger  les  ùnq  con- 
'  tre  les  autics;  où  H  elles  font  en  trôf^  périt  nombre,  &  que 
leur^  fibres  foient  trop  délicates,  au  lieu  de fepHér  elles  Ce  rou- 
lent ,  &  forment  un  (eul  rouleau ,  comme  les  feuilles  de  l'oreille    , 
d'ours ,  qui  font  épaifllès ,  ou  deux  rouleaux  qui  commencent  à 
chacune  des  extrémités  de  la  feuille  ^  Se  qui  fe  rencontrent  au . 
milieuf.  Il  y  ades  plantes  dont  les  feuilles  forment  trois  rouleaux  • 
comme  la  fougère.  C^elques-uncji  ont  des  ppils.de  dilTcrente 
figure.  Lalayande& T'olivierfeQ^îig&ont  des  poil»  qui  reflêm- 
blentà  des  étbiles.  Qp  voie  des  globules  for  les  fenZ/ri  de  toute   . 
forte  d-arroches.       f  ^^  .     ^  -1^ 

Les  Botaniftes  con/îdèrentles/firî//^/  des  plantés  par  ntport  1  leur 

)  ftruâure ,  à  leur fupèrfide i  à  1^  figure ,  à  leur  confiftencé ,  ^(' 
leurs  découpures,  a  leur  i$tuarion&  à  leur  gnmdeur. 

Par  raport  à  leur  ftrudbue,  les  fenilies  font  fonplcs>oa  com« 
pofécs.  •    "^ 

Les  feuilles  (impies  font  celles  ^ui  naiftênt  feul^'iîir  la  même 
queue*,  ou  qui  font,  attachées  immédiatement  à  la  rige  ic  aux 
branches,  ù^s  être  fubdivifees  en  d*àxKtcsfomilet;  celles  ibnc 
les  feuilles  du  poirier,  du  ponunier.  Sec,  Remarquez  que  l'on 
appelle  quelquefois  queue;  cequi  eft  l'originel  ùfeniite,  par- 
ce qu'elle  eft  tort  étroite  à  cetendroit. 

Les /r«i//ficonfipofee$ font  rangées  pludenrs  enfemble  for'ia  mê- 
mequeue ,  ou  for  la  mémeoote ,  ou  bien  elles  font  divifôes  en 
pluueurs  autres /ir«///r/,  énfortequele  cour  enfemble  fe  prend 
pourune  feiileycKt//#;tçUcsfoncle^/riiii//#iduroiîer9  dupêrfil» 
clel'angeliqtie,&c.  ^ 

Feuilles  oompofees,  font  anATcèlles  qui  étant  découpées  en  des 
fegmens,  lêmblenc  étref  i  plnfieurs  femlles  foueennëi  p^  dd 
brins  y  quoique  toutes  ces  pièces  riemnenc  intimenenc  à  leurs 
branches ,  de  manière  qu'aucun  des  lobes  ou  fegmens  nefe  fe* 
paredtt..|piit.    .•,.. -..vx  ,  .• .    ^^.,'.,., ,,  M;y:i.       „    ■-.;>■  .t.  ;.*.>.■-.,>,' 

Parranortàla  fopè>âclev)es/M/##^rpktéiVcM^>  en^l^^ 

"  fe ,  liffes ,  rodes ,  vetuës ,  &c. 

Leifrusiles  platcf  confidérées  par  mpon  i  leur  figure  font  ron- 
des, comme  oellesde  la  nnmnnilaire;  rondes  à  ôreiUons ,  com- 
me odlet  dip  cabaitc  j  en  fè:  de  pique/ ceUcs  de  l'origan  ;  oblon- 

^  giies,celks<le  VAndnfemnmiVfom ,  ct\le»  de  hfifymèfCâ-^ 
nâdtidui  poiiiaiësjpttlesfleuz boocs, élargi» vè^e l«<nilieu, 
cctteiëttliÉMstlCpjr^oWÉ^c bognèsa ccJOb  UMUSuiic 

'      '      ^       '■      •  ■  •      i   ^** 
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*    ducWcn-dcnt;  prèfqué  ovales  terminées  en  pointes,  c^UcS  dtt 
.,      ,  cannabis iHteAfertiUw  ,  (\-'^.^-'.),-k:;.-  ,,  .■^/■- /  :  .■         '  '■^'''\i>-'. 

Les  femlUs  creuics  font *ou  fiftulcufe^  comrtft  celles  de  l'oignon , 
^     :    &c.ouj)liée5çngoudèrc,cortunc  celles  de  l'asfodelc  commun,   l 
^   J[Js/fi?|//<>en  bdflc  font  cylindriques  dans. dUelt^ues  plantes,  com- 
>  ;^  me célle&depli^icujrs fortes  ^eioudc,dc(alicot  a<:  de  joubarbe. 
Ell^  font  quelquefois  àttois  coiirts  ,(^comme  on  le  voit  dans  ^ud- 
/,"  cîpiçs  tCpécxs de  fcêtdtt^')  ■^'^^■::-'--  ^  v  ';■  ■.':-:■:   ,.'■:/■  v-v.  ■;.<••' 

^ar  rapport  à'ia  coniîfljcrioe  ,1ès/w//rjr  foncou  minces  &  déliifcs, 
:  comme  celles  du  millepertuis  &  du  chîcn-dcnt  ;  ou  épaiflès , 
coïnitie  celles  du  jJiiiïrpiçri  ou  charnues,  comme  celles  de  plu- 
^  fleurs  fortes  de  jb^barbesi  ou  drapées,  comme  celles  du  bouil- 
-lonblanc>-    '-:^':^V^>^^^  :  ^   ,  ^       - 

P^raport  aux  découpures,  les  feuilles  font  découpées  légèrement 
ou  profondément.'        ^    *t^/,  .    J''^--:'^/^^ 

^ Les /mVW découpées  légèrement  font  crénelées >  dentelées,  fri- 

\Lcs feuilles  crénelées  ont  les  découpures  à  anfè,  à  panier,  ou  en 
^    ti6^point,conunc  celles  des  éfpéces  de  ^r«ip. 
hcs  feuilles  dentelées  font  découpée  à  dent  de  fcie ,  plus  ou  moins 
régulièrement ,  conùne  celles  du  rofîer,  &  du  cannabis  lutea 

Les/^Ki^«  découpées  profondément,  fontdécoùpécsjufoucsà  la 
*  côte>  ou  jufqùes  àlabâ((^,  ou  dlbe  nianiére  particulier^  ;  fça- 
.     voir,  en  trèfle,  en  flèche,  &c» 
Ia^  feuille  s  compofées  font-  foutenuës  p^  une  queue,  bu  rangées 

furunccôte  ample»,  ou  fur  uné^ôtebranchuc.        .     , 
Les  feuilles  foutenucs  fur  une  queàc  font  ou  deux  à  deux ,  comme 

celles  dtt  /rfi-ii^tf,  ou  trois.a  ttois,  comme  celles  du  trcflç,  ou 
i     cinq  fur  la  même  queue,,  comme  celles  de  Vagnits  çaftus  y  ou  en 

S  lus  grand  nombre  difpoi^s  en  é  vantail  ^ouvert  ,  fçavoir ,  celles 
e  ta  plâpartdes  efpéces  d'éllebore  noir. 
Les /ifK///^/  rangées  fur  une  cote ,  font  rangées  p^  psûres,  pu  elles 

jjaiflcnt  alternativement  for  une  cote.        .  v^;;.  .^-r  •. 

J^acôtcdc  celles  qui  font  rangées  par  pires  eft  terminée  par  une 

''f    ÇtvXtffuUle ,  comme  celle  de  la  régliflc,  oinèrminée  par  une 

I  paire  df /««//«,  c»nuihc  celle  de  yî/»!»^ 

Îjcs  feuilles  comjHïfées  de  plu/îeurs  feuilles  rangées  fur  une  côte 

branchuë  font  on  àgrandes  feuilles ,  ou  à  petites  feuilles ,  oubien 

elles  font  laciniées  ;  c*cft-à-dire ,  compofées  de  feuilles  étroites 

'■   &  lonjpies  comme  des  lanières.  Celles  de  Vangelica  ùilpina  ad 

.V     nodasflêrsdd,  fc^nt  i  grandes  feuilles  :  celles  du  pèrfîl,  ou  de  la 

^  ciguë  I  jfom  i  peûmfiMtllei  :  celles  du  fenouil  Si  du  meum  font 

iaonées ou decoupéesen  lanières  fort  ét^ites. 
Par  rapport  à  la  iîuation  »  les  feuilles  fontf  ou..altèmes ,  c'efl-à-di- 
re,rangée9  alternativement  le  long  des  tiges  &  des  branches 
comijfse  celles'^  de  l'alatèrne,  oi^  oppofôes  deux  à  deux  ccNn> 
me  celles  de^ia  phyllyrea,^  oppoiees  en  plus' grand  homore 
.  Se  difpofées  en  rayon»  ou  en  fmCe,  comme  celles  des  efpéces 

Par  raportà  Ja  grandeur ,  les  feuilles  font  bu  très-gràndà^,  com- 
me celles  de  cçlocéfid  ,  dp  fùbêndylium ,  &c.  ou  médiocres  comme  - 
.  celles  du  pied  de  veau  •  delà  biftorte ,  du  figuier  ,^.  ou  petites^ 
ebmrt^  celles  du  ponunier ,  du  poirier ,  du  pédieV)  ^c.  ou  en- 
fin très-menuëi|i ,  cOmmecelles  du  millepertuis  ^  de  la  renouée , 
Sf:  dc.pk(icur$  autresplanrt»^;  :  ;  ..^'  /..r^é''^':''  '■;^w^!>;î;''^-^-|'^ 
F  E  ux  L  L  B  »  fo  dit  aum  des  parties  qui  ordinairement  font  les 
^  plûsfenfibles  &  les  plus  agréables  des  fleurs.  Toutes  les  fleurs 
■  ^/  '^  n'ont  pas  àesfeuÙes,  Il  ^  même  bien  difficile  de  déterminer 
en^u/îenrs  rM|contres  ce  qu'il  faut  appeller  les  feuilles  deia 
'    fleur  >  8c  sçjvi^  hnt'  nommer  le  calice  de  la  même  fleur.  Des 
'    i%Çesk  cpi^iùlles»  Vixue  feuille  de  tulippe.  Pour  ne  pas  confon- 
^àte^'feuities de lafleuraveccelle^durefledelabiante/on  les 
^  a  amUées  pé^Met,  i  du  mot  .Gi^  ^ue  les  Botaniites  ont  adoptié 
^        diuas  leurs  délcriptions  Latines  lorfou*il  s'agit  des  feuilles  de  la 
fleurv  Car  4or(que  les  Bouniftds  parlehtdes/r^/r/  des  ^plantes, 
^  ils  lesi  appellent  j^/ilaw  en  Latin ,  ôcfolia  au  pluriel }  mais  quand 
ils  partent  d<»  /rn/Zf/  des  fleurs ,  ils  les  appellent  petélùm  &  pe^ 
fifAfb  (>  dernier  eft  tout  Grec  s  9r«TtfA«r. 
On  appelle  du  vin  de  daax  feuiuet ,  de  trois  feuiUeit  Bec,  du  vhi 
de  ûâoiV»$3  decroisans ,  ficc.  parcequeU  vigne  a  changé  deux 
fois,  trois  fois>  6ccé  deftuUUstpcoàânt  ces  deux ,  ces  tr^is 

années.  '  ■     ~  — •  ■  >. 

Fil»  iHEg  en  termes  dé  Blâfon,  fo  dit  des/îfif//«M'de  chêne,  de 

hook,  &d'atttresarbcesdontun  ficueft chai«é/11  y  a  àufli  des 
t  Cièrc6fl/b^e#> desquâctes/»«i7/##doubles,  d<}squimc$/rM^#/;^  | 

&  d€$émgimm0s,.aaém§miu.  Etoh  appelle  fmU  Wr  /Kr ,  des  ' 

lii^Ottbiuideiqw  font  denchées  feulement  d'un  côté  comf||K 
.  ékt^deSàs^O^^itxaï  ÉeafeéU/,  lorfoull y  adesfleart 

f«tttmfi*mdgp»^diet)M/#ideiew 

F MVi^^iiySimn^^  értenûon  des  chofts  qui  fon^  pUtcet 
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4c  fort  minces.  VnefeuSUe  de  papier.  .Ain(î  on  dit  qu'un  livre 
^  A  tint  de  feuilles  d'impredîon ,  que  chaque /mV/r  coûte  tant. 
#n  1  li  a  donné  ce  nom  de  feuillf ,  parcequc  les  Anciens  écri- 
*  voient  fur  la  feuille  de  la  plante  papyrus ,  dont  il?  en  mcttoicnc 
'  z|.  à  la  maip ,  comme  noà^faifons  à  la  main  de  papiei*^  Une     - 
/«'tt///<rdçfêrblahc.  Une/r«i//rd^or,  &:.dcroren/r«/7/<.  Une^ 
,   /r«/V/r  d'étaindonton  étame  les  miroirs.  XJnefeuillf  de  carton,  : 
^'*!U)i^efrW//*  de  vermillon.  Une /<?w//<pde  four  fur  laquelle  on. ran- 
ge de  petites  pféces  de  four,  que  IcsCon^fifeurs  font,  comme 
madcpains ,  bifouits  ^  .&c.        .^     y  ^ 

F EUi  L  L I ,  fcditcnçore  des chofesqui  fe  peuvent  divifcr  en  de$  ' 
parties  très-nainces  :  comme»  le  talc  Ce  lève  dat  feuilles.  Les  faux     , 
monnoyeurs  thjuvcnt  moyc:n  avec  du  foufre  d'enlever  une  ou 
pluflburs /r«i//^Kdes  m^nnoies  d'or  ou  d'argent.  On  met  une 
/J«r«i//ff  de  quelque  pierre  précicufc  fous  des  criftaux  pour  çohtrc- 
foifc  des  pierreries.  Lf^  Orfèvres  ne  peuvent  mettre  fous  amé-  • 
thyftc  ni  fous  grenat  feuille  vermeille,  i^i  d'autre  couleur,  fui- 
vant  leurs  fbtuts. 
F  E  u  I  L  L  E  ,  (c  ditauffî ,  en  Terme  de  Chirurgie ,  de  cette  jpetite 
fupèrfîcie  qui  fc  levé  &  qui  (è  détache  quelquefois  d'un  os ,  lorf-  ». 
qu'il  a  été  oflènfë.  L'os  s'eft  levé  par  feuilles  )  ou  s'cftefFolic,  - 
..   éifolié;  .  -lij- \'^^r^^:V^.  \;\,,   i:^^^         ^     ,        /^       •,,■;'"     ,•■       .' 
On  appelle  auflî,  Fernle  volante  [  des  feutlle^  de  papier  tant  qu'el- 
les ne  font  point  reliées  enfemble,  comme  celles  des  écoliers  où 
ils  écrivent  leur  glôfè.  Ce  tître  qu'on  a  produit  ne  feit  point  de 
,    foi /;ccji'eft  qu'une /piM7/f3i^4«rf. 

On  appelle  la  Feuille  d'un  Secrétaire  d'Etat,  d'un  Greffier,  d'ui? 
Tréforier,  6u  Payeur,  ce  qui  leur  fèrt  de  minute,  de  plumi- 
tif, ou  d'état  de  payement  ,*  comme ,  Ç'eft  un  tel  Secrétaire  d'E- 
tatqui  ce  mois-ci  tient  la /w//f,  ou  le  mémoire  des  grâces  ac- 
cordées par  le  Roi.  Le  Greffier  n'a  pu  délivrer  cet  arrêt  parcequc 
le  Préfidentn'a  pas  encore  vifé,  arrêté  Ça  feuille  ^  c'çft  fon  plu- 
mitif au'il  aécrit  foiis  lui  à  l'audience.  Vous  ne'f^rez  cas  au-  , 
jourd'hoi  jïayè,  vous  n'êtes  pas  fur  la  feuille  du  Payeur. 
On  appelle  aulfi/irwV/^,  le  cahier  fur  lequel  eft  la  iifte  des  Bénéfi- 
ces vacan^,  &  de  ceux  oui  les  dèniandent.  Etre  fur  la  feuille, 
/  mettre  Cm  Isi  feuille;  La.  feuille  ed  fort  chargée  pour  la  prémièue 
nomination.  Le  P.  Confeflèur  a  fait  fîgner  Iz  feuille ,  porter*^la 
faille,  -•  ;  ;         . 

F  E  u  I L  L  E ,  fc  dit ,  en  termes  d'Aides  ^'un  mémoire.  Scheda.  Les 
Commis  aux/Aidcs  font  obligez  de  knfllr  une  feuille  aux  Caba- 
>j:etiçrs&  Débitans  ^  lorfqu'ils  le  demandent  ;  fur  laquelle  ils  écri- 
vent là  continence  des  futailles.  '   "^ 
On  appelle  aulfi  des  failles  de  paravant  ^  t^idoint  des  pièces  de^ 
chailisquilescompofènt,  parcequ'cUes  fe  plient  les  unes  fur  lesk^ 
autrescomme  un  livre.  '         |    . 
En  termes  d'Architeâ:ure ,  on  appelle  Feuilles  &  Feuillages ,  tous 
les  ornemens  d'Architedfcure ,  ou  de  Menuifeirie,  qui  imitent 
&  repréfèntent  des /r«///« ,  conime  des  fçftons  de  feuilles  de 
chên^ /de  lam-icr.  Les/tfiri^/«  d'acanthe ,  de  pèrfil  découpées  i 
de  laurier  refendues  par  trois  feuilles  à  chaque  boiiquét,  & 
d'olivier  par  cinq,  font  lesorneme;^  ordinaires  des  chapiteaux  , 
félon  les  divers  ordres  d'Ardiiteaure.  Feuille  ,  en  menui fe- 
rle, elî  un  afïcmblagc  qui  fiait  partie  d'une  fermeture  de  bouti- 
que ^&c. '''•'■■•  ^^  _,  \7 ,      "    ^  ''■  ,'^^'\'•^^'■^^■■ 
0n  appelle  FeûilU  >  Péxtremité  dunianchcdfcs  cuillièrc^  8i  des  four* 
fhcttes  un  peu  étendypoury*)graverdes  armoiries.    ^       «^^  ' 
Fbu I L I. s  ,  fe  dit  aufïvd'un  petit  ornement  d'argent  fort  délié 
qu'on  étoid  futsl^  pièd  dçs  éguières  j  U:  de  qtielq^  autres  ou- 

F 1  tn  X  X.  E  >  en  terme  de  Pêche ,  fîgnifie  en  Brefïc  le  poifibn  qui  a 
trois  mois.  Pife*s,yif(iculustrimus,  -^ 

Fb  v  1 1. 1.  E  d'E  s  DINE.'  Terme  de  Fleuriflcr.  Tulippe  d'un  beau 
nacarttdc  rouge  brun.  MorjnA, 

Fbvills  de  sav ob. ""EfFéce de pijoche-pointue  par  le  bout > 
&  s'éburfl^flàntun  peu  en  approchaht  du  manche  $  il  eti  ef^'au^ 
tre^quitontpMesà  l'endroit  où  la/r«f//#>i^f  fa^  ed  pointue, 
&B'a|^llqttda(èulndm  de  piocher'Ces  feuilles  d/ftmgr font 
^jpropres  t iouiUer  dans  les  fonds  pierreux^  &  les  pidcheè  font 
Donnés  k  fouiller  dans  les  tèrroirs<  oui  (6m  ^pfement  durs 
fànsétrepièrreax.L*A  Quint.  Onle  d^c  auiJS.aunepiéce  de 
,^  qui  entreen  la  cûcnpofition  d'une  ferrure.  Feusile-tumey  eSt 
une  coaleut  pareille  kmifdies feuillet  fèches«  C'cft  aufli  le  noih 
d'un  infiniment  Â'4unE»dveiJtd«iknts.  ■ ''-^f^'^-i^'M:    ■  )    '. 

VïïviLti  b'inDÉiaaMmJk4m»,Cei^hfeuîlled'mg^d 
arbre  qui  ctptta^«iy»de<}iMï>bu|t»,flc  en  plufieurs  autres  en» 
.  droits  des  Itides.  elle  eft  fêmblable  à  la  feuille  du*  cinx>nier  > 
m^is  plus  étroite ai^fomméc  9  de  couleur  vèrd-p&le ,  aygnt  trois    . 
côtes  tour defoftloùÉétiflèêtltufîimew  déflusvun  peu  rude    - 

.  "'in  deflôuf  ,'d^ttn  gofi  ■fooMttqiie ,  6c  i^mm  odMr  qniaproche 
du  girdfle.  lMfeu!ilèémdiiatnÊ9fi.çt»êtt  l'eau  comnar  m  leiv* 
cille  de  maïKÛSrtinfî  que  Dipfoiride  6c  Pliiâî  l'ont  écrit  L'ac- 
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brc  qui  la  porte  vîeiit  loin  des  eaux  &  en  des  lieux  ficsHEIlç  eft 
/  •  fDrt diurétique,  &  bonne conrre  lapuanteurcfci'hàléine,  pour 
■_.;:  garantirlesnabits<icsvèrs.  C'eftundcsingrédicnsde  la  chéria- 
r^^  .  que.  On  l'appelle  aufli  maUbathruni.  Ce  mot  vient  dttl^tlféUépA' 

•  rr4j  qui  eAJç  nom  que  les  Indiens  lui  ont  donné.  '    '  ;  'i;    :  :| 
^  GHivRi-FBUii.Li,  Cm.  C^prifoltMm.  Sorte  dc^lanrc  qui  ppif4a 

te  des  fleurs  odorifêranrés,&  dont  on  ïcftrt  pour  des  bércetiiix 

.•'■.•  dcjardirix&c^  Voyçzàumoti^HBVRE*»^-^:-:  ^r.'^^^-;^  -^  ■;' 

Mi  LLE-Fiu'iLLE,  f.  f,, ^///<r^/i«»i. Sorteâeplànté méd^ 

le.  Voyez  au  mot  Mille.  Il  y  a  auflî  des  raies  qu'on  appelle 

r6fesdeccnt/m//«5  rô(èsdcmille/r«i//«.  P.  Rapin. 

jpEp.iLLE  DE  MiRTHB.  Tè^mc  de  Chirurgie.  Ceft  le  nom  d'un 

inilrument  qui  a.tiré  fbn  nom  de  lareucmblançequ'il  a>avec 

•  une  feuille  de  mirthe.  Il  y  a  deux  fortes  àt  feuilles  de  myrthe , 
dont  l'une  efl  plus  grande  que  l'autre  :  cet  inflrument  fcrt  à  net- 
toyer une  playe.  'Il  a  une'  façon  de  curc-opeille  à  fon  extrémité , 
avec  quoi  on  peut  tirer  les  cferps  étranges  qui  font  entrez  dans  les 
oreilles  ^  &  les  petites  pièçres  qui  font  arrêtées  dans  l'urètre. 
L'autre  feuille  de  mirrhe  eft  fi-  mince  qu'elle  eft  a  demi  trench^te, 
elle  eft  crochue^ fon  extrémité  en  rorihe  de  déchauflôir.  Outre 

•  l'ufage  ùu'elle  a  de  commun  avec  la  première ,  elle  fèrt  encore 
dans  les  diiTèdions,  lorfqu'on  veut  (eparer  des  membranes^ 
des  iilamer^  Mr  Diqnis  ait  qu'il  s'en  eft  toujours  (crvi  heureu- 
fement  dans  les  opérltions>iu  bubonocéle.  Voyez  cet  Auteur 
dans  fon  traité  des  opérations  4e  Chirurgie, 

Porte-Feuille.  Voyez  au  mot  PORTE. 

Sijr-Fe  u  î  LLE.  VoycE  au  mot  SUR.  Et  au  commencement 
^     du  pré/ènt  article.      '#        *       .  «  . 

On  dit  proverbialement  j  Qui  a  peur  des  feuilles,  ne  doît  point 
aller  au  bois  ;  pour  dire,  qu'il  ne  jfaut  point  s'engager  en  des  en- 
trcprifes  dont  on  craint  de  nire  les  lirais.  On  dit,'  qu'un  homme 


!f/, 


seimcoup  de 


j  tremble  comme  h  feuille  ;  pour  dire,  que  c'eft  un  poltron.  On 
dit  aufli ,  que  la  monnoie  du'/àbat ,  ce  ïonj^^des  feuilles  de  chê- 
ne ,  qui  n'ont  que  l'apparence  de  l'or.  On  dit  audi  d'un  malade 
qui  lancuit  >  qu'ils'cn  ira  avec  lcs/r«i//«  ^  pour  dire,  qu'il  traî- 
nera jufqu'à  l'automne. 

Feuille,  ÉE,  adj.  m.  &f.TèrmedeBlâfon,  fëdit  des  feuil> 
les  desjplantes  lorfqu'elles  font  d'un  émail  diTOrent.Ftf/Mi  omMtus\ 

|,  frondojusyfffliatus.  Thumeri  porte  4.  tulipes  tigécs,  ôcfeuillees 

'      definople.  .      "    -  ..  ^^  .^yu::.y:,^:.-^[.i^'^'^^:y:^-*' 

f  E^l  L  LEE  ^  r.  f.  Un  couvert  d'arbresrfcif  qu'ils  (brerit  fur  pîéd , 

'  ibit  qu'on  \cs  ait  fraîchement  coupez ,  pour  orner  ou  couvrir 

/quelque lieu  de  feuilles,  &  y  fôrvir  de^tapiflèrie  ou  d'ombra- 

'  ge.  Frondeumumbrdcultfmifr«ndea  perguli,  tls  danCoient  fou»  la 
\crtc  feuill/e.  M£  Ménage  faitycnitffuill/e  defoltMA. 

FEUrLL£RET,r.m.  E(pécedc  rabot,  outil  à  fut  ièrvant  aux 


Menuifiers  à  poàdèr  des  feuillures.         ^>^W; 

FEUILLET^f.m.  Partie  d'une  feuille  pUée  en  âéux ,  quatre , 
.  fix  ou  huit  parties.  FoUolum.  C'eft  dans  un  livre  cç  qu'on  eft  obli- 
gé de  toi^mer  quand  il  a  été  lu  d'un  côté.  Les  Regttres  de?  Ban- 

;  quiers&  des. Marchands, doivent  être  pacapbez^  par  le  ju^  à 
tous  les /îr«t//rfx,  finvant  l'Ordonnsmce.     -      '^'^'^■^^:^::-':w;^  ^-'^ 

pn  appelle  Feuillet  à  la  boucherie ,  un  (les  ventricules  du  bœuf  oui 
a  plufieurs  feuillets,  6c  eft'contigu  à  la  caillette!  On  l'uj^pelle 
axizvcmcni Melier 6c Pfedutier.  >' '    V-. 

Feuillet:  Parmi  les  Menuifiers,  eft  une,borduit  très-déliée,. 
&  comme  aiguifée en  feuille.  * 

FEUILLETE.  Voyei  FOLIT.  -   '   ^ 

FEUILLETAGE,  (.m, Pléuentét  folidceét.  Les  Pa^ifldcrs  appel- 
lent ainfil^âtè  feuilletée.^,/     '^       V  .^  »!^^  /♦>^ 

FEUILLETER,  v.adk  £volvere\verfiBft  mmu.  Marner  un Ji- 

I     vre,  jou  dés  papiers,  &  en  tourner  les  feuillets.  Il  fîgnîBe  quel- 

'  ;  quefois  rParcourir  uii  livre  ;  &  quelquefois  le  lire  ,  l'étudier. 

:^  CeDodcur  abien/f«/7/rr/faBible,  il  la  fçait  par  coeur.  Fe0' 
/rrrr  les  Auteurs.  Se  A  R.  '     %.  •  *il^ 


J'éifcnlUetc  tous  mes  mémoires^     .   ,      .  ' -/^.i^fk^^  . 
fairepMf tous  mes  papiers,         '    ..."  ;^.:-lS{^Mi^. 
Et  mis  dans  mes  doUes grimoires     .  ^         '    >^/|^  ï  ^^1^ 
Tout  le  ciel  en  dtUK^quMturs.V.  l>v  CiRC.   '^  f 

JÛn  dit  auflî.  Feuilleter  la  pâtfe.  Foliacé  m  féttre  ,  folUs  dtfim^ 
.  guère ,  quand  on  la  manie  de  telle  forte  qu'elle  fe  lève  par 

"       feuillets.  „.    .     ;v.,-..;:,'»;|;,;4.j,.,.SV-i.^     "     ^    '    ' 

FEuiLLETBR,eftauinuntèmiedeR<>ciflêur.  Ilf!gni£e>CQO* 
per  le  lard  par  petjtes  tranches  fbrttiéliées  pour  en  mtt  da  la^ 
donsàpiqueria^iiindç.^   v'  1,  '   4> 

F  £  u  I  £  L  E  TT  i>>Ji  1  >  Parti&àd).  Il  atoutesles ftgniâqMÎoiis  de 
fon  verbe.  VoiÛunUvrequia  étébien)^4i/^^UBfl0icf9/Si«i/. 
/rr/,  qui  eft  une  efpéce  de  ^tcau  qui  fèlevepar  feuilles.*  - 

On  dit  cncOKcfiiùllet/ y  ce  qui  eft  corooofë  de  plufîenit  faûUers 

iippU^Offirpûaltélancoclâ  uaf  fo^  v^  ^ViSf^*  Ajk  X9Wlf^^^ 

'  -  «t.,  ■.  ,      .     '         •    -      •,.,■-" 


le  ^hx.  de  ce  têrm.e  pour  décrire  certains  fruits  dont  l'imérieur  eft 

garni  de  fpuilletjs.  Lefruitdup^i^afacavitè/<î«/7/<rf/(f.:.^^ 

FË  U  ILI,È  tTE ,  f.  f.  Certaine  memre  de  vin.  Quelquefois  c'eft 

une  grande  mefure  qui  contientdemi-muid  3  oU  1 10  pintes  de 

Paris,  çomnieen Bourgogne.  En  quelques  Provinces  c'eft  une 

* ,,  petite  mefure,  ou  la  raoiâ  d'une  pinte  de  Paris,  comme  on  die 

i  iLyon.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien /i|Wiflf/«,  qui  cftchez 

eux  Une  efpécc  de  \  mefure.  BoreKle  dérive  de  PÀ1W4.  Pomey  le 

tourne  en  Latin  pat  fMry/4,  onherftifid  Voyez  FILLEiTE.      « 

F£UIlLIR,v.n^Ce  mot ,  qui  n'eft  plus  en  ufage ,  ifignifîe  jetter 

des  feuilles.  ^ 
FEUILLU,  uË  ,  adjv  Toliefus,  firondofus^Qm  a 
,    fcmlics.  Athrcfeuilluir    •'■  ;]^'\'7e;^:'f  i-;|;^;«#':''  ' 
Colonne  feuillue,  en  ArchiteOure,  e(t  une  colonn^  dont  le  fut 
eft  uillé  de  feuilles  jde  rcfèiid,  pu  d'eau  ,  qui  lè  recouvrent 
en  manière  d'écaillés ,  ou  comme  les  feuilles,  de  la  tige  d'un 
palmier.  1t 

FEUILLURE,  f.  f.  FolUtit.  Qui  fe  dit  des  canèlures,  du  éx- 
tailles  à  angles  droits  qui  ie  font  aux  bords  des  portes  ,  ifèiiêtri», 
volets,  &  de  toutes  les  chofes  queJ'on  veut  faire  fèrmer  jufte,qui 
entrent  les  unes  dans  les.  autres.  Les  feuillures  des  fenêtres  doi. 
vent  avoir  deux  pouces  ,  afin  de  conf^.çr  davantage  de  force:^ 
aux  membrures',  6c  chaflis  de  bois  qui  portent  les  volets  de  me^ 
nuifèrie. 
,  ifrE  U  R ,  f  m.  Vieux  mot ,  qui  fîghifîe/#r  ,ùrum,,  DécMntr  feur , 
Forum  excipere,  Kfeur,  veut>dire,  à  raifon  de,  à  mefure.  Au 
-/fwrl'amplage ,  (îgnifie  à  proportion,  au  pvraxé  de  ce  dont  il 
s'agit.  Voyez  FOR,  FUEUR,  FUR,  FUREMPLAGE. 
En  cette fignification  Mr  Ménage  fait  venir /ir«rrr,  ou /ir«r,  de 
forum.  Aiifeur;  c'eft-à-<iirc,/ir#  more,  Nicod  éttîtfeur,  6c  re- 
marque que  ce  mot  ail  pluriel /«irr/  fignifie  lés  frais  Uits  pour  la 
culture,  produâion&  recueils  de$  fruits,  comme  dans  les  Cou- 
tumes de  Paris,  chao.  I.  art.  58.  Le  Seigneur  ftfodal  qui  met  en 
fà  niain  par^^ute^d'nommes ,  droits  &  devoirs  non  faits ,  le  fief 
tenu  de  lui  ,Vuquel  a  des  terres  emblavées  par  aucuuîf^njier ,  ou 
laboureur,  auq^uel  font  données  à  fdrme,  icelui  Seigneur  féo- 
'  dal  s'il  veutavoir  les  gaignages  d'iceUes  terres^  eft  tenu  rendre 
au  fermier  &  laboureur  fes  feurs  6c'  ièmences*  C'jd$  ainli  que 
Charles  Du  Moulin  explique  le  mot  defèurs,:W^P':^rW 
F  jôf  R ,  fignifîellufli  prix ,  valeuf .  Pretmm,  Nousdifbns  quelque- 
fois au  )îirri  c'eft  à-dire,  au  prix,  6t  peu  de  pèrfôrines  f^vait 
,  pourquoi.  Mais  le  mot  d'aneurer  iîgnifioit  acheter.  Dans  le 
vieux  Coûtumier  de  Normahdie  Ch,  XX.  titre  des  Ôfurïers.  Tel 
aalièuré  fon  cheval  aaifeur,  &c.  c'eft-à-dtre,  qu'il  a  acheoé  fbn 
/cheval  au  prix.  Pasqjjier  ,  Rechercha  L»  FlJIyCÏ, 
F  B  u  R.  Rolle ,  vient  du  Latin  fwum ,  fem  ,  devis  6c  marchez» 
LoBiN.  (7/<^&T.n.p.  i407.dansunAâedel'ani4lSiV  0   ^ 
On  trouve  dan&  ^ue|gues  Coutumes  fems  au  .pluriel ,  il  ûaiifiS 
dimcn  codions  flmnrs  9  fêÙTé^esi^ 
Quelquefois  il  fe  prend  pour  tout  oe  qui  efbiéceâjiutr'^ow  la  pro- 
dudion  des  fruks  i  c'eft  loriqu'il  eft  joincavec  lééêtefsë^  fmtik' 
%  ces.  Il  y  en  a  qui  iliftinguententre /rifr  ^/«irrrf  ;femt ,  faon  eux; 
fignifie  prix ,  u/àenfe ,  (k  tMnfnMBii  6cfeiirrtt  ^;ù6fiifiimerj 
dumotdelabaflèLatinitéyWnviiK.  5? 

FÉ  VRE,  ou  FÉB VRE ,  f,  m.  Ouvrier  en  quelque  t^M ifiAer, 
Ce  mot  n*eft  plusen  ufâge ,  on  le  trouve  dans  Nicodl  A^'<wis  ^Or 
.    mey^,  qui  l'explique  par  m^mt  en  be|(bgne  de  ^.  Borel  Tcxpli- 
que  parfîufèur  d'épées,  00  Maréchal,  on  ï^orfieron.  Fdérfer- 
rarius,  C^  le  trouve  dans  De  Beaumanoir.  EA-iT  Avenant  ^iwle 
^'     marteau  fè  rebelle  4  fbn/Si^r.  ^;  ;         |/'^* 

Ce  mot  s'cft  fbmié  du  Latin  féàer ,  féàn ,  fAn^Jéwrt,  Ui^cre  dans 
4fkcompofItiondu  non»  Orfihrte,  qui  %ni(e  0uvriei:,^tifan 
enor.  IleftauiCdeTenulenom4épltti^rs&z]qjUles..0^^i^^ 
xefbfoileaienc  det  teftiges  dans  le  mût  Crfëvre,^  c^i^-à-dire» 
■fAfxeenor,  Atàifééer»  6cdaifii!i\tfAvre,6aUféyrti  quieft  un  ; 
nom-propre  tvès-commun.  .  >'? 

A\itrefbis  fous  le  nom  de  ffvres  on  comprenbit  les  Maréchaux  ^ 
les  Greffiers»^  Heaumidrs,  les  Villien  6c  les  XxtofjSen.  Les 
féyrtt  j^c'eft^'  dire  , .  chaque  Maiôe  panj^t  lesf  iQùvti^^u'bh 
vient  de  nommer ,  dévoient  fix  deniers  Aux  wc^  le  floi.  Voy^^ 

F£R..     ,  .s,  ...      <   ''     .■/..■.  ^   ^,.  ■'       •'      ■  ,     <    .; 

Cemocfètrouvequetauefbi^écritavecunô/'^'vrl*  X  ' 

FÉVRIER,  f  m.  /Vi9«Mri«f.  On  éoivoit  autrefois /«k/^ 

le  nom  flu  fêomd  mois  de  Pannée,  ï, commencer  ^r  Janviér.v  ^ 

Il  n'a  que  18  jours  dans  ki  anniet  ordl|kires ,  6c  dan»  les  ï^Seresa^l 

tiles  il  en  a  19,  à  câiufe  d'un  jour  incè»ilaire  qu'on  y  ajoute*  r 

"AufClepwipIpdit  co  ««verbe»  A^Sif. la  couff  »  &  lé: pifé;df  » . 

tous,  oaeniw  ppcprU  gelée ,  ou  te lopnvais  tc^ 
Ffyr'urn'ésit9$fouKiifae^ 
par  Numa  jMmpîMas.  Yoyezies  IvMlcadpviiie. 
FEURMAWA^fi- VoywPCJJ^MARUGE. 
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«m  FEU   FïV.   FEZ.      ^^ 

sue  de  blë  «  qui  (et  \  nourrir  l'hiver  les  moutons  &  autres 

beftiàux. 
On  dit  provèrbialetïient>  Faire gM>e  de )ïr4?T« il  Dieu }  pour  dire> 

lui  donner  oe qu'on  a  de  pire,  ou  une  gerbe  qui  n'a  qi^cjb  (âÛle 

(ans  grain  >  "quand  on  paye  la  dixme  au  €uré.   ^         ■')}'•''; j-' ,; 
f  ^U  r  n  B  >  fignifioit  autrefois  fburage.  On^ difoit  aller  eh  /i|#rr  , 

oufïnoT' ,  pour  dire  »  aller  au  fburagt .  Ct  mot  étoic  en  ttfàge 

il  y^a  près  de  (Ix  cens  ans  y  dam  le  Rx)n)an  de  Guarin  dt  iJïHera- 

Des,onlit«     ' 

Ia%  fburageurs  s'appelloient)W(rrf/r/ ,  &  qucl^efbis/fUrri^; 

rrurRi.  f.  f.  Vieux  iiot  (8c  hors  d'ufage /qt^ngnifioît  autrc- 
fois  le  taux  ,  le  prix  &  l'eftimaiion.quc  lalRoiicc  mettoit  aux 
denrées  j  qui  par  éxtcnfipn  a  fignifiéauffi,  Proportion.  C#«j/ifi- 
tmhpitii ,  ^'ttiuuiêmrcit:  Voytzftur.    >;  _^  ;      ;        ?r^. 

F£  URS.  f.m.  Ville  de  France  dans  le  haut  Forés  >  dont  qtteï- 


^v 


.jpUon.^/'CTirraifîtU^^  ,   . 

le  Lignon ,  entre  Rouanne  au  feptentrioji ,  &  S.  Etienne  au  midi. 

Hadrien  de  Valois,  Mr.  GMl,  p.  106.  écrit /mr  l'ansi  ,  &  dit 

q^•on  écrit siufli  &qu'ondit  quelquefois/*//.  Çeft  de  ce  nom 

de  viUeque  le  pays  de  fa  dépendance  a  pti*  le  nom  de  Forès>  F^ 

retêfisoégHs, 

FEU  TRAIT.  Ad),  Vieux  mot ,  qui  iîgnifiç  chafTé  hors  de.  fo» 

'  n9.y$,  Pwéts  trddultMS,   ^ 

f  EUTRAItTE  ,f.  f.lDrôit  de/«tfr«rr# ,  eft  un  droit  qui  eft 
dûeno^tain  tndroit  de  l'Abbaye  de  Molêipe  pour  tîççr  de  la 
mine  de  fèr  qui  ftrt  à  entretenir  les  fourneaux.     ^  /. 

FEUTRE,  f.  îXêâàUt  y  fomms cta&Uis  ,  impilU.  Étoffe  foulée 
êc  collée  enfemble  avec  de  la  lie  fans  filure  i  ni  croifure  ,  ni  tif- 

^  *fm€,  maisfàçonpéeparl'eau&lcfcufurlebaflin.  Voyez  Baif 
de  RtvefiUrU  chap.  11.  On  en  fait  des  chapeaux  qui  garentif- 
fent  de  la  pluye  ,  ÔC  quelquefois*  des  étoffes  >  des  fouliers ,  des 
chapons.  On  en  fait  de  toutes  fortps  de  laines  &  de  poils  > 
comme  de  chameau  >  de  Imn,  decaftor ,  de  vigogne .  &c. 

Mlûgedérive  cemotdc/«ML  ouptrum  ,  t^iii  lignifié  thez  les 
Àuîeurs  de  U  baflc  Latinité  une  étoflfc  feite  de  j>oils  foulez 
avec  du  vinaigre:  ce  qui  vient  de  l'Allemand  jS/r,  lignifiant  la. 
même  çhôfe  chez  \fis  Saxohs&  les  Anglois ,  cwmme  témoigne 
'  DuCange,  qui  dit  qu'on  a  nonamé  aulfi  cette  étoffe  fiitrus  & 
fUrd ,  tS€ltrim&  phtltrum,  yUtràm ,  &  qu'elle  réfiiloit  au  fèr, 
félon  le  témoigiuige  àc  Pline  ;  ^  que  les  AuD^  appellent  du 
le  nom  câcàine  étoffe  dont  étoit  faite  unearmédénennve  que 
[t  NiÀ^^^  QUc  nos  Andem  juppcUoienc  j|i9^j[Mi.  Les  Païens 
ei  feifoiiStSiri  desiâôlei.  \  ^^      ■  «  .. 

Te r T  8. r ,  fedit quelquefois  pffUéiiû^nd'un méchant tlia^u , 
alors  ce  qiôt  dj  4}i  genre  niàfcmin.  Un  fe:are  nçir  >  blanfiWc 
vieillefïc,<ouvroit  whûre.  S.âm'an  t*^  .^   *>  j^^      "^ 

'  &/Mfoutre itgréuds  imlsuHbfâgHimfifmâchi,  B  ô  x  l.  / 
"'"■■"'''i.  ^  :■■''■"'  '   '      y    '  1'  (f^M 

t)néttiyoit  auticfois/<4itfrf  .chapeau  àtJeéUtttê.  Mé^Onâ 

auffi écrit aiteefou>4*to'rp<kjgfr         V\     ■       ,     «'„.,    ^ 
F  B  V T  RI*,  eff  auin  une  manié^^  bourre ,  dont  les  Selliers  <fe 

fèrventpottrfêutferlesfi^es,  "^  >    À    1 

FEUTKER4  v.,àd.  C^ile^Àniert,  Ceft ,  Mettke  dU  Icutre 

daMk(^4*«^f9lfc.fir«irfriUw  felle.       •      . 
FEUTRIERE  ,  C  ft^t^  de  Oiapeliér.  Jlïrffeeau  de  toile 

att'oaniec fur  Icrlambm  1  ^  qui Ktt  à  fabriquer  les  chapeaux. 

ffeYïlA;ot)|lFEYRA;.f.in;Kferg.deïirni^.  Feyrê.  Udl 
•    dansUProviMcedcBeyra.ptésdelacotcA^uatrelieuesdela 

viiledc  Porto  ,  <lu  côté  dit  midi.  M^TnOMqucs  Auteurs 
pccMicat  fiwj  pour  l'andenû^  ^e  nommfe;^^#»rif4  ,  o^ 

UmHiké ,  qued'aut?BS  placent  au  boorg^ie  Langroïva  entre 
,Pbrtp&Tah^>&<l'a»toeàLago  pit)chcdeTabga. 


•i  'A 


Fki",  r. m.  I>^^l5sT4ble$que1•on  amifes^la  findelaTradu- 
AiondeMarmolonafait  A<,une  fois  féminin  :maf  s  dAWan- 

'  coure  le  fait  toujours  «nafculin  dans  la  TraduOion  m«mc. 
X^queot  noii|S*écrive  aviK:  urt  t, ,  ôc  que  le  *.  find[  rende  or- 
diliaiwfiientl'T^k  pAédeaigu.  o^  fermé',  ainfi  qu  il  pa- 
coicpitf  tous  nos ixibpluad»»  digoitOi  vctitez»  ^lliegei^^ 

■;"'  fmi  IL  .♦.'■'■'■• 


■    •■■  'F    E    Z.;-.;    -^^      «74« 

'  parles  fécondes  pèrfonnés  des  verbes,  aimez  ,  ferez-,  abandon-* 

nez  &c.  où  nous  mettons  rc  pour// ,  néancmoihs  dans  Fr^  ,  1'^ 

eft  irés-ouvért,  comme  dans  dés ,  procès ,  L'écès  &c*  D'un  au** 

tre  côté  non  feulement  Macy ,  fur  l'autorité  duquel  je  necémp^ 

teroispas  beaucoup  en  ces  fo^esde  ch6fes  ,  quoiqu'il  écrivo 

allez  éxaâement  nôtre  langue  }  &  le  Traduâcur  de  l'hiftoire 

des  Chérifs  ,  compoféc  en  ÇalHllan  par  Diego  de"  Torrés  ,  cd 

^raduâeur,  di-je  ,  qui  étoit  homme  de  qualité,  &  qui  parloic 

lien ,  fait  le  nom  Fet,  féminin  \  &  quoique  fon  ouvrage  aie 

;é  imprimé  en  16)7.  &  que  fon  (liie  foit  aujourd'hui  un  peu  fur* 

anné,  cela  ne  fait  rien  ^u  genre  des  noms.  D'ailleurs  M.  Cor'<« 

lieille,  de  l'Académie  Françoifè^  tout ^éc^ment  dans  fon  Di^* 

[j'étionnaire  Géographique  imprimée  en  1708.  a  donné  à  Fex^  les 
^eux  genres ,  difant  d'abord  La  vieille  &  la  nouvelle  Fr<f ,  &  en- 
Tuitele  vieux,  &  le  nouvaù  Fi*.. 

FEZ,  viiu»  Fiz.  Nom  propre  de  Ville,  Pezxji  ;  ancienne-* 
ment  V'oUbUis  ^  rphbiih  ,  Fëluhile ,  eft  une  ville  d'Afrique,  en 

^  Barbarie ,  dans  lalProyince  &  fur  la  rivière  de  Fè^>  ,  environ  X 
trente-cinq  lieues  de  l'océan  &  de  la  méditerranéen  Elle  pafto 
pourlapluS(Brande&  la  plus  belle  d'Afrique  ,  excepté  peuc-étre  . 
te  Caire.  Elle  a  envirdn  quatre  lieu&  de  circuit ,  6c  s'ecend  à 
droite  &  a  gauche  de  la  rivière ,  fur  le  penchant  de  oeux  colli-* 
nés.  Les  rues  ai  font  étroites  ,  mais  les  maifons  en  font  allèis 
bien  bâties.  Fez.  eft  une  ville  de  commerce.  Il  y  a  une  Acaué-? 
mie  où  l'on  apprend  pour  toute  fcience  le  pur  Arabe  de  l'Alco* 
^ran.  M  A  t  y.  LesMahoniétans  TappellentLà  Cour  du  Ponant. 
On  tient  qu'elle  fot  fondée  par  Muley  Drice  ,  le  premier  Roi 

-!  Arabe  qui  tint  ce  pays  (bus  (a  domination.  0\\  la  nomme  le 
vieux />«-  >  Fezjt,4veius^  à  la  différence  du  nouveau  i-ie-t ,  donc 
nous  allons  parler.  La  ville  de  /y^  eft  licuée  à  1 8  dcgrez  de  longi^» 

'  tude,  &à  5X&  3  min.  de  latitude  (cptentrionaie  ,  félon  les  là' 
blcs  Arabiques.  D'Hârq.  F<<.  a  été  fondé  par  Idris  parent  de 
«Mahometl'an  185.  del'Égire.793.  dcJ<C.  Marm  oL,T,/é 
L,/,p*  10.  L.  //.  p  105;, 

Quelaues-uns  prétendent  que  ce  nom  fedit  en  Arabd  ,  comme  en 
HetireurB^pf'^^  j  pour  iigniher  de  l'or  ,  ik  qu'on  le  donna  à 
cette  ville  à  caulè  que  le  jour  qu'on  en  pofa  les  rondemens ,  on  y 
en  trouva  beaucoup  de  cachez.  D'autres  veulent  que  ce  nom  vien- 
ne^e  Ja  ri vière^e  Fez, ,  qui  paflè  au  milieu  de  cette  Ville.  Cette 
opinion  a  phi^evraifemblance.    / 

Ko-ujLEîA^tf^  À  z.  Neva  Fez^zut.  Ville  d'Afrique  bâtie  un  mille 
au  deftùs  de  la  vieille  Fèz, ,  dont  elle  eft  en  quelque  forte  la  cita*» 
délie.  C'étoit  le  féjour  ordinaire  du  Roi  de  Fez,  &  de  fa  Cour» 
aV)|nt  la  çpnqu4tQtlu  Royaume  de  Fez,  par  le  Roi  de  Taâlet  j 
qui  rélîdemainîenintl^^queneT;. 

FÀz  ,  Rivière  d'Afrique ,  dans  le  Royaume  6c  la  Province  de 
Fèz  i  FezAd,  Elle  pred^fàipi^rce  près  des  monta{>nes  d'Atlas, 
paftè  à  la  ville  Fèz  qu'elle  jpartage  en  deux,  &  où  on  la  di« 
infè  en  ûi  bFànches  pour  fournir  aine  ,  &  quelquefois  plu« 
wur^fonuincsi;<:l^que4naifonj^^Ëlle  fe  décharge  dans  le  Suba. 
La  Rivière iie  Fèz,  '*^FezMoa  -FezAanusfiuv'mf^,  s'appelle  auHi 
la  rivtère  des  perles ,  oufOguncdftMaty ,  la  rivière  des  Unions» 
Umenum  fttuius.   ^^''"'^  . 

Tâz,  f.  f.  Provinces Afrjfluci  dans  le  Royaume  de  Fèz  en  Afri- 


jrivièredeSuba ,  &  à' la  partie  de  la  mèr  qui  eft  encre  Salé  &  Mu- 
au  midi  elle  conhne  avec  le  Grand  Atlas.  Sa  ville  la  plus 
anaenne  eft  Salé ,  fà  capitale  Fèz.  La  l^ovince  de  Fè^  eft  entre 
^^.edieaJAtkara,  d'Habata  ,  d'Errif ,  de  Chaux  ,  &.de  Téméne. 
don  étenduë.n'eft  pas  grande  ,  mais  elle  eft  fertile  &  bien  peu- 

1>léie.  Les  Arabes  appellent  la  Provence  de  Fez^  Magreb  al  Acfa» 
edèi^iéroccidçitrD^HÀRBELOT.  /  '      41  % 

F  â  z.   RoyaunM^  FezxMmm^gnum,  Royaume  de  Barbarie  en 
Afriqup.  C'cft  une  Autie  dcTi 
ilapo^rboi 


une  j^brtie  deTanciennip  Mauritanie  Tingitane ,  ^ 


î^nipA 
!  au  midi  le  Royaume  de  Maroc  &  le  SécelmelTè  ; 
Loyaume  d'Algièr  :  la  mèr  Méditerranée  Te  baigne 
au  nord  dei^Océan  Atlantique  au  couchant.  L'air  y  eft  tempé- 
ré &  fidn.  •  Le  pays  plein  de  montagnes  »  principalement  vers  le 
couchant  &  le  midi ,  où  eft  le  mont  Adas.  M^  t  t.  Ces  mon^ 
tagnes  n'empêchent  pas  que  ce  ne  foit  le  pays  de  toute  la  Barba- 
rie le  plus  peuplé  &  le  plus  fertile.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  ri- 
vières ,  donc  les  prindpoles  font  la  Mulvia ,  le  Nocor ,  la  Suba , 
leBura^ag,  ouBurrc^rég&rOmmirabi.  Ondivifele  Royau- 
me de  fi*  eo  fêpt  Provinces ,  donc  trois  ,  Temefne  ,  Frt  ,  & 
Afgâra,  font  fur  l'Océan;  une  fur  le  décroit  de  Gibraltar  ,-qui 
efl  celle  d'Habata  ,  deux  fur  la  Méditènanée  ,  qui  font  celles 
d'Errif  &  celle  de  Gareu.  Chaux ,  la  fepciéme  ,  prèfquc  auftl 
grande  que  coûtes  les  aucres  ehicrable  ,  fe  crouvencdans  les  ter- 
res, vers  le  Ségelmeflè.  Les  villes  prinapales  de  ce  Royaume 
fontPéz^  caj^ade^Miqucoei^iéfidcQoedu  Roi  depuis  la  coiw- 
*  .    ^  .  ^      Yuttu^  ^uèc«9 
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^iêrc ,  Thefa  ,  Mamore  ,  Larrachc  ,  Salé  ,  Tanger  ,  Ceuta,'  FIACM^  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Flâcrîus  ^  Pefrui,  Saint 
""'"""  "^  KiiO'r  vivoit  au  VJI    fiécle ,  &:  vivoit  folitairc  au  Diocéiè  de 
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^  Àlca(rar&  Térouan. 
Lât  conquête  donc  nous  avons  parlé  efl:  celle  du  Roi  de  TafileCi^ui 

,  s'cft  rendu  maître  desJRoyaumes  de  F<?«.  &  de  Maroc.  Il  prend 
les  titres  d'Empereur  d'Afrique  ,  de  Roi  deftt,  de  Maroc,  de 
Tafilet ,  de  Sus ,  de  Seigneur  de  C^'ago  ^  de  Dara  j  de  Guinée  »  & 
de  Ghériflfde  Mahomet.  Confultez  de  la  Croix ,  Hift  d'Afrique, 
l'idou  de  S.Ôlçn ,  État  de  l'Empire  de  Maroc  ,  Mouette ,  hift. 
/  du  Royaume  de  Maroc ,  Marmot,  ^.  /.  C.  6.  p.  lo.  Voyez  Mar- 
mol ,  L.  IV.  C.  il.  oiV  il  fait  une  belle  defcription  de  tous  ces 
tez.  ;  &  l'HiftoiredesChérîfs,  ou  Relation  de  l'origine  &  fuc- 
cès  des  Chcrifs  dans  les  Royaumes  de  Maroc  >  Fet^  &  Tarudant, 
par  Diego  de  Torrcs ,  c.  i  i.  &  fur  tout  70.  &  7 1 , 

FEZ.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  mcmçchôfe  t^Mc  cueille,  Voyez 
ce  mot. 

FÉZZENyf.  m.  Contrée  du  Bildulgérid  en  Afrique.  Fet^x^nd  te- 
gio,  Fi'z.KAmm  defertum.  Elle  a  au  couchant  le  Qademez ,  &  au 

^  levant  le  Teorrégu  ;  le  Zara  la  confine  au  midi ,  &  le  Royaume 

.  de  Tripoli  au  nord.  Ce  pays,  qui  eft  entre  les  montagnes  de  l'At- 
las ,  renferme  la  petite  contrée  deJafliten,  &  forme  un  état  li- 
bre ,  où  l'on  allure  qu'il  y  a  plus  de^rinquante  villes  ou  bourgs 
fermez ,  6c  plus  de  cent  villages. 

F  £  z  z  E  N.  Nom  propre  d'une  ville  d'Afrique,  capitale  de  la  con- 
tiée  dont  on  vient  de  parler.  I^'z^as 

Ce  nomne  viendroit-il  point  du  mot  Arabe  tXD  »  pfe4^,qui(îgnifîc 
défère,  folicude? 

FI.  ■         ■•         'W  .       ,      -" 

F I ,  ou  F  Y.  ^pagf.  Particulequi  (en  à  faire  une  exclamation  pour 

tcmoigiicT  le  mépris  ,  la  répugnance,  l'avèrfion  ,  l'horreur-, 
,    qu'on  a  poui  quelque  pèrfonne,  ou  quelque  chôfc.  iîle  vilain-. 

Fi  la  vilaine.  Se  ar  .  Un  fils  déjuge  !  Hà^.  Rac.  fî,  poua.  Mol. 

Fi)  tour  cela  ne  vaut  rien.  Id.  Fi ,  cela  éft  du  dernier  bourgeois. 

Et/,  Mon/îcur  Gros  Jean  x  venir  troubler  une  conversation. 

CoAi.iN  Prov.    ^  ' 

Fi  de  l'honneur ,  viveU  vie.  Ma  ko  t, 

,     u4d'en  donc  :  fi  du  plaijtr  '  . 

V    '       Qîffl'^  crainte  peut  corrompre.  LA  Font.  ^     •    ' 

•  Je  n'ai  prèfque  dans  met  tiroirs 

^ue  fidèles  petits  miroirs 
*  Qi''fi"f  voiries  défauts.  Fi  ,*  dit  le  Dieu  Comique , 

Vn  Jideïe  miroir  efi  un  Garde-boutique, 

Nouv,  cH.  n%ryii|LS. 

On  dit  proverbialement ,  Ftàe  l'avarice  ,  c'eft  un  vilain  vice. 
Ce  terme  eft  bas.  On  le  redouble ,  quand  ou  veut  marquer  plus 
d'avérfion. 

^«0//  rien  ne  vous  corrigera  f  '  ^ 

Et  le  tems,  Jupiter ,  ne  peut  vous  rendre fagef 
¥i ,  f{  y  deve<,-voùs  À  votre  âge ,  ^ 

Songer  À  cesfottifis  /i  ^  P  a  v  i  l  l  o  n  . 

Ménage  dérive  ce  mot  de firmus ,  j'aimerois  mieux  Iç  faire  venir  du 
Grec  ^iù.  On  écri  voit  autrefois  p/;i>  qc  qui  approche  davantage  du 
Grec.  I^es  Anglois  difent  fie ,  les  Italiens  fi  ^  les  Efpagnols/4/, 
les  Allemands  fey  ,  les  Flamands /«ri ,  qui  viennent  de  même 
fource.  Pafquier  dit  qu'on  a  appelle  Maître  Fi  fi  ,  celui  qui  fait 
métier  de  curer  les  Latrines.  Voyez  fcs  Recherches.  L.  VUI.  ch. 
26.  où  il  raporte  ces  vers  de  Hugues  de  Bèrry  ,  Morne  de  Saint 
Germain  des  Prcz ,  dans  fa  fatyre  qu'il  appelle  la  Bible  de Guyot, 
où  parlant  des  Médedns  qu'on  appelloit  alors  Phyiîciens ,  il  dit , 


f  Ftficiensfontappellt 
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Meaùx.  Il  s'appclloit  Féfré ,  ôc  n'a  été  connu  dans  l'Églife  fous  b 
nom  de  Fuure  ^ue  cinq  ou  lix  cens  aus  après  fa  mort.  B4iUf ,  4^ 
^o"  d'Août,  M.  Catherinbc  dans  un  petit  Traité  qu'il  appelle 
Les  Doublets  de  U  langue  y  f!,  1.  écrit  que  Fiacre  vient  de  Phœbaiî 
de,  auflî.bièn.queffcf/,  Aihii  ce  Saint  (c  feroit  appelle  Phoebu^ 
dius,  S.  Fiacre  éWc  patron  des  Jardiniers,  I^  plus  ancien  Au- 
teur qui  parle  de  S.  Fiacre  eft  Hildegaire  Évêquede  Meaux,  qui 
vivoit  fous  Charles  le  Chauve.  Fulcoius  de  Beauvais ,  Diacre  de 

Meauk  en  parle  aulïi ,  tous  deux  dans  la  vie  de  S.  Faron  ou'iK 
^«r^.:-.    u.^..^».:^..^ Lr^    D,\* v      e^    •      ^  /" 


Mabillon.  ^iàa  SanQ,  Bened.T./l.p.  ^99.  &c.  Elle  eft  récente 
LcP.Mabilion  croit  qu'on  a  changé  le  nom  F/fre  en  celui  de  Fia^ 
cre ,  parce  o  ae  le  premier  étoit  trop  rude.  Le  fécond  ne  l'eft  guè- 
re moins,  ii  même  il  ne  l'cft  plus.  ,  .  .:  , 
S.  F I AC  RE ,  eft  un  lieu  à  une  lieue <ic  Meaux ,  où  S.  Fiacre  tâtit 
un  Monaftère  qui  l'a  rendu  célèbre.  Il  fe  nommoit  Broilum  ;  c'eft 
S.  Faron  qui  ledonna  à'S.  Fiacre,  Hadr,  de  f^al,  Notit,  6all„  Voyez 
aulTl  le  P.  Mabillon  cité  ci-dcfliis. 

FIACRE,  f.m.  Ceft  un  nom  qu'on  a  dl^mé  depuis  peu  aux  car- 
roftès  de  louage ,  du  nom  d'un  fameux  Loueur  de  carroilcs  qui 
s'appclloit  ainfi  }  ou  pliitôt ,  comme  l'attefte  M.  Ménage  ,  & 
dont  il  fedit  témoin  oculaire,  du  nom  de  l'image  de  5.  Ftacre 
quiftrvpit  d'enfeigne  à  un  certain  logis  de  la  rue  S.  Antoine  de 
Paris  ^  où  l'on  a  premièrement  loué  ces  fortes  de  carroflcs.  Quoi 
qu'il  en  /bit  ;  quand  on  parled'un  carrol^  mal-propre ,  ou  mal 
attelé ,  on  l'appelle  par  mépris  un  Fiacre,  On  dit  auflî  d'un 
homme  par  mépris  Ôc  ^ardédain ,  C'eft. un  ^/i«rr.  Cela  eft  très- 
bas.  On  appelle /rffrtf  tant  le  cocher  aue  lé  carroflè  de  louage, 
le  le  dit  que  des  carroilcs  qui  tout  le  jour  font  fur  la  place  [ 


On  ne 


es 


Sans  fi  ne  font-ils  point  nommev. 
De  fi  dont  route  ordure  fUitre, 
Et  de  fi  Ffiquc  doit  être  : 
De  fi  Fijtijue  me  d((ie , 

Folejiquientel  artfefie,  '   '       .  -^ 

.    Otiilnya  rien  qu'il  n'y  ait  fii  ^       .  '        f 

Donfitis.jefolyfijem'yfi.  ' 

'^^  »,  ®"  fj  »  ^-  "'^  Maladie  qui  vient  aux  boeufs.  B»umleprâi  ou  ele- 
phantiafis.  Lc/y  eft  aux  bœufs  ce  que  la  ladrerie  eft  aux  porcs.  D  i 

LA  MAKE,rr,dePol.L,/r,ru,r,C.I.p,s7iA\c(idéfcndvm. 
aux  Bouchers  de  tuer ,  ni  expôfer  en  vente  aucune  chair  qui  aie 
lcfy,lous  peinededixécusd'aménde.  C'eft  un  Ardclc  des  Sta- 
tuts des  Bouchers  qui  leur  furent  donnez  par  Henry  UI.  par  Let- 
tres Patentes  du  .mois  de  Février  i  c  87.  lo. 

'  r    FIA. 


FI  ACÔNE  ,  f.  m.  No»  propre  d'un  boura  dltalié.  T^ÙUtmium, 
Anciennement  y///4mi|,.  H  dl  de  l'État  3e  Gènnes  ,  dans  léi 

^«rÇ^-î^"   Apenmn,  auxcojifins  duMilanoif ,  entre  Gèn- 
nes 5c  Tortonc.  Maty. 


-^ 


c*eft-à-dirc,  dans  certaines  places  publiques  de  Paris  j  carj^^ 

carroflès  de  louage  qui  font  dans  les  maifons  s'appellent  car^f- 

fcs  dç  remifc ,  &  non  pas  fiacres. 
Le  peuple  appelle  mal  de  S,  Fiacre ,  une  excroifcence  de  chair  qui 

fe  nomme autrementjiV,  ou /««^«z.  Voyez  ces  mots,     v 
FIAMETTB,  f;f.  Couleur  rouge  qui^imite  celle  du  feu  clair.  C«- 

lorflammeus,  '  '       ■ 

Cç  mot  de  fiamette  vient  de  l'Italien  fiametta ,  flammuU.  Hue  t. 

FIANÇAILLES,  f.  f.plur.Promcflc  de  mariage  fijtuc  qui  (c  aie 
en  face  d'Eglife  :  promeflc  réciproque  de  mariage;  préparation , 
introdujftion  aux  noces.  Sponjalia,  L'ord$)nnancc  de  Blois,  art. 
44,  déftcnd  [es fiançailles  J  &les  promdïcs  de  préfent ,  qui  font 
le  mariage ,  autorifées  par  le  Droit  Canonique.,  Faire  les  fiancaiU 
le/.  Célébrer  les  fiançailles  Les  fiançailles  n'engagent  pas  abfolu-. 
ment  à  accpmplir  les  noces.  On  peur  contracter  les  fiançailles  à 
l'âge  de  (cpt  ans. 

Onleditaufli  dufèftin&  delà  réjouiïTance qui  fe-feit  entre  Içspa- 
rens  &  amis  le  jour  de  cette  cérémonie.  .  . 

FIANC  E,  f.  f.  Vieux  mot  ,  qui  iignifioit  autrefois,  AfTurance 
qu'onavoitdela  fidélité  de  quelqu'un.  Ftdes.  Ce  Prince  avoir 
grandcJÎ4i»«à  fon  Ecuycr.  Il  faut  mettre  toute  fa)îrf»f<r  en  Dieu. 

,  Le  Roi  montroit  a  voir  entière  )Î4jifr  de  fcs  ennemis ,  afin  qu'ils 
la  priftènt de  lui.  Mont. 

Fous  en  quifeulgit  toute fâ  fiance.  Ma  KO  T,  '' 

Ce  mot  vient  du  Latin fidentia  ,  &  defdere,  ,  v  ,^ 

F I  AN  C  E  R ,  V.  ad.  Promettre  d'époufcr  en  fâced'églifê  :  et  qm 
fe  dit  non  feulement  de  ceux  qui  promettent ,  mais  auffi  du  Prê- 
tre qui  reçoit  cespromcflês ,  &qui  fait  enconféquence  les  céré- 
monies accoutumées.  Defponfare  ,  [ponfalia  cet  Ardre  ^  defpouie- 
re.  Lé  Cardinal  de  Bourbon)M)ff4  au  Louvre  en  if7i.  Henfi  de  ' 
Bourbon  Roi  de  Navarre  &  Marguerite  de  Valois.  Ce  jeune 
homme  avoit/Î4»f/Mademoifel le  telle}  mais  il  veut  la  quitter  ; 
il  s'en  veut  dcxiire. 

Autrefois  on  a  dit  fiâÊUt  prifon ,  pour  fîgnifier ,  (^  rendre  prifbn- 
nièr. 

FI  ANC  é ,  i  I.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  fè  font  promis  ma- 
riage par  paroles  de  futur  devant  le  Prêtre.  Spênfus,  Au  IV  Ani- 
de  de  la  lettre  du  Pape  Sirice  à  Hinière  Évèque  de  Tàrragône, 
écrite  le  1 1' Février  de  l'année  )8f  ,  &  qui  eft  la  première  de 
toutes  les  Décrctales  des  Papes  que  les  Sçavans  reconnoifïcnt 
aujourd'hui  pour  véritables,  ce  Souverain  Pontife  déclare  que 
l'on  empêche  autant  qu'on  pourra  ,  qu'une  fù\e  fianc/e  ,  qui  a 
reçu  la  bénédidion  du  Prêtre  pour  époufcr  une  pèrfoniie  ,  n'en 
époufe une  autre,  f       •  "^.   . 

On  dit  proverbialement  î  FiUe/f4w/#  ji*eft  prifc  ni  laiflTe-,  car  tel 
fiance  qui  n'époufe  pas. 

FIA  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  d'Italie  ,  qui  a  titre  de 
puchi.  illMiw^&pett^creancicnncmeiuiviiÉ^ 
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FIB.^    Fie.      ^78* 


>jauec*eftU>  oudans  levoifage»  qu'^piclécempleâc  UD^ue?f^^PÎdrtes,  les  métaux,  de  même  4^e  corps  entier  de  la  t^rc.  Les  Air* 
Jkf»m4  >  il  refpeâée  jpar  les  ËÏclaves ,  parceque  c'écoic  diuis  ce        bres  ,  les  plantes  &  les  fruits ,  ont  audî  des  fihes ,  fihras,  càpÙU* 
I  r  ?/•  •.       /  /        •    j    I  1.^  wrrifM  >  qui  fcnt  des  modifications  de  leurs. corps  ligneux  quî 

pcnétrenc  leur  parenchyme.  En  l'u(àge  commun  on  ne  Te  dit  que 
des  plus  menues  racines  des  plantes  &  des  arbres.  Kepler  donne 


,||  temple  que  ce  fàifoit  la  cérémonie  de  leur  affranchidèment  >,en 
'^^Idtîr  donnant  le  chapeau ,  où  bonnet ,  nui  étoir  Ic  (ymbole .  &  la 
«marque  de  kur  liberté.  Là  étoit  auifî  randei^ne  i^rrpffû  du  La^ 
V,  ^tium  >  &  YciMu  Feronis ,  dans  lc<^ùel  étoiç  le  temj)lc  de  la  Déeflc 
/'4iM«,d'oàapjparet^^  ^  /  ' 

•FlANON  A ,  f.  h  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  qui  a.un  port 
'    fortifié.  Bântnd  3  Flétifoud,  Elle  étoit  autrefois  dans  la  Ubiirnie, 
icllc  eft  aujourd'hui  dans  uncprèrqu'iOe  del'Ifbie ,  à  {êpc  lieues 
W  nord  de  Pola  >  &  fur  le  Golfe  de  Carnero ,  auquel  elle  a  don- 
né autrefois  le  nom  de  GolfeFlanétique.  Maty.  5/iMtiH4ff#- 
-  ikus.   ♦ 

FIJARL  r.m..NompTopfed'hômme.  Pbcchadîus  ,F9gâiiut,  fbtt- 
%dims  y  que  les  Copiftes  de  Sulpice  Sévère  ont  appelle  mftl  à  pro- 
pos fegâdius  ,  &  ceux  dç  S.  Jérôme  ScHmOms  ,  de  S.  Ambroile  iv- 
géd'm^f  &  que  le  vulgaire  4e  Guyenne  nonlme  Saint  Bari ,  étoit 
né  non  en  EÇpzgne  ,  conime  fe  l'cft  imaginé  Baronius  ,  mais 
;  dans  l'Aquitaine.  Il  fut  fait  Évéque  d'Agen  vers  le  milieu  du  IV' 
(iécle.  Il  écrivit  d'éxcellens  ouvrages  contre  les  Ariens ,  3c  afïîfta 
au  Concile  de  Rimini  tenu  en  3  f  9.  &  comme  il  avoir  été  If  dèr- 


^niér  à  foufcrire  à  la  formule  impie  que  Vjon  pré{ènta«aux 
quesaprès  le  Concile  fini  >  il  fut  aulh  des  premiers  à  fe  relever 
de  cette  chute.  Il  aflifta  depuis  au  Concile  de  Valence  de  l'an 
J75.  &à  celui  de  Saragoflè  de  l'an  }8o.  contre  les  Prifcilliani- 
ftes.  IlvécUtjufqù'àlafînduIV^âécle^  ôc  en  591.  que  S  Jérô- 

•  me  écrivôitfon  Catalogue  des  Écrivains  Éccléiiafliqucs  il  vivoit 
encore  ,  mais  il  étoit  fort  vieux  ,  comme  ce  Père  le  témoigne 
C.  108.  Sulpice  Sévère  en  parle  auflî ,  bift.  EccUf:  L.  II.  contre 
MM.  De  Ssunte-Marthe  Tom.  II.  p.  70.  les  QoLlandiftcs  44frU, 
T.lll.p,  j6f.&  Baillet au ij. d'Avril i  TiUemont .  Hift.  Eccl. 
T.VI.  p.  547.&fuiv.  ' 

FI  ARNAUD ,  (tm.  Onappelle  dansTOrdre  de  Malte  Fiârndiix 
les  derniers  qui  ont  ^ùcprofcllion  dans.  l'Ordre.  Ketens  m- 
Mus,  ~  .-.:,/.■,.  •r^-:\.;. 


I^noindefi4rir4<ri  eft  un  ancien  mot  François ,  qui  fignifie  ceux 

3 ui  venoient  d'outremer  dans  la  Tèrre-Sainte.  Voyez  Thifloire 
e  Malte..       ;:7:.-„,.  -■.•■  ,;,.,  \  .. 
F I A  S  C  O  NE ,  L  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Eut  de  l'É- 
glifc  en  Italie  ,  &  qu'on  nomme  MpiUe  Ftsfcone ,  en  Latin  Mtm 
'Fiafcêtih ,  ou  Fâlifcorum,  Mom  Pbifcên,  Elle  eft  fur  une  colline , 

5  tes  du  bord  oriental  du  Lac  de  Bolfèna ,  à  trois  lieuëSd'Orviéte> 
u  côté  du  midi.  M  aty.  Fufdiu  a  d'éxcellens  vins  raufcats. 
C'eft  un  Évéché  fufFraganc  du  Pape ,  6c  auquel  celui  dç  Cornéto 
aétéuni.  »  \ 

FIAT,  f.m.  Eft  un  terme  Latin,  quinefè  dit  qu'en  cette  phWife 
bâflè  &toutrà-fidt  populaire.  U  n'y  a  point  de  fiât ,  doot  dire^ 

Î|u'on  ne  Ce  doit  ^  fier  à  quelque  chô&  ,  qu'elle  n'eft  pàint  af- 
urée.  Il  n'y  a  point  dejS^f  à  |NuIèr  fur  cette  planche  >  a  donner 
des  lettres  à  œ  meftâger.  On  dit  encore  b&ilèment  d'un  hom- 
meauquelonne  (c  veut  pas  fier ,  qu'iln*y  aj^int  de)î<ir  en  fon 


.■.•^tr-' 


FI 


y«v*. 


FIBRE»  f.f.  Terme  d'Anatomie.LcsJî^r/fontde  petits filèt$,ou 
filamens  ,  dont  les  membranes  &  les  mufcles  font  entretifliis , 
ui  fervent  à  différent  ufages.  Fàra,  Dionisfiûtce  nommafcu- 


:^ 


même  des  jïArfx  aux  afbes ,  èc  éx,plique  pliifieUrs  ^  leurs  mou-  ^ 
^  vemeQsparJafituationdeleurs^^rf/.      i  ,  "  ,.„        ^• 

FIBRE,  il.  Adj,  gniades  fibres  ,  qui  eft  conjpôfé  de  îîbiWr- 

■  'Racinejî^ifV.: /■{  r^ ^r^^  ■: ^-  j  y^'^ ^^..^.  ■■  ■•:.vo*" ■  :  ' ^-- ^■^. 

F I B  l(  E  u  X ,  i  u  s  £.  ad  j .  Corps  qui  eft  compôfé  de  fibrcs'fenfî-  - 
blés  &  apparentes.  Ftlirofrs.^  Il  fe  dit  particulièrement  des  raci- 
nes déliées  dés  plantes.  /  ,      '.  • 

FIBRILLE,  f.f.  Fibre  fbrt  déliée.  FibrUUyUra  tetiuls,  tesgrbî 
feilles  excitent  l'appétit ,  parceque  leui  fcul  (el  picote  légèrement 
Us  fibrilles  de  l^éftomac.  Là  m  s  r  y.  Le  fucid'orangc  amère  ^ic 

^  Yentir  aiàx  fibrilles  nèrveu&s  de  la  langî^e  prèfquc  toute  fon  acidi- 
téi  Id.  m.  Pionis  écrir)î^i/«.  Ce  font  ces  fibriles  qui  vèrferic 
quelquefois  quelques  goûtes  de  fan^.  Dionis. 

/'.■'-.,..■,  ^-■.•:r^-.  -Fic..':.;-^-    •   ,      ":■;■■  >'V\, 
','.  '•  •  ••   '  I       ■  j^      ,  _    -  . 

Fie ,  r.m.'Efpècedevèmiè* ,  oud'éxcroifcénce  qui  jette  une  fanîc 
fort  puante  ,  &  qui  furvient  (cuvent  aux  fraâuies  du  crâne  « 
mais  particulièrement  autour  du  fondenient  &  des  parties  bon- 
teufes."  Sarcemd,  Le  peuple  l'appelle  le  mal  Saint  Fiacre. .  Voyeï  * 
Saucoma,  qui  eft  un  mot  tout  Grec ,  «-apMttJut ,  pu  0-«gx«7if  > 
de  oràf^ ,  jqui  fignific  chair,        •   V    ^  '. 

F I  c ,  eft  aUfïi  une  éxcroifcence  de  chair  Ipongieuic  ,  &  ;f  breufe  * 
quelquefois  en  forme  de  poireau ,  qui  vient  ptèfquc  toujours  i 
la  fourchette  du  cheval ,  au  haut ,  ou  à  côté,  il  en  vient  aujdi 
fous  la  foie ,  &  quelquefois  par  toupie  corps  du  cheval  en  grand  . 
nombre.  Les  fies  font  ordinairement  l'ègout  des  humeurs  cor-  ' 
rompues  du  corps  du  cheval ,  qui  fè.  jettent^ en  abondance  fur 
ccttepartiq^  «  v 

FÏCXRI ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg ,  qui  eft  port  de  mèr.  K- 
cdria  y  Fffera,  Il  eftfurla  côte  méridionale  de  l'illcdeCorfe,  au 
couchant  de  Bonifàcio ,  &  à  l'embouchure  delà  pctice  rivière 
de  Ficâri ,  nommée  par  les  Latins  fifariits  ,  ou  hcarius  fluviui. 
On(iitauflî,/7^4ri.  * 

FICEILE  ,  f".  f.  Petite  corde  déliée  qui  (Palier  des.  paquets  ,  à 
faire  des  (angles ,  des  filets ,  &  autres  chôfes  fembl^bles',  ôc  qui 
eftcompôfée  de  trois  fils  câblez  cnfemble.  Furùculus  ,  refiicula^ 
Câbles  de  la JïfW/r. 

Ce  mot  vient  defiiicelté ,  comme  qui  .dirait  ficelle  ,  M  Ê  n  a  g  s; 
ou  plutôt  defiebellt  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  figni- 
fie  la  m^e  chôfè.  M.  Huetlcd&ve»de^</r/j  d'où  l*on  afeit  jî- 
dicuté  yfidicelld,  „       . 

F 1  c  fi  1 L  E .  Les  Chapeliers  appellent  aydl  de  ce  nom  la  marque  que 

^  la  ficelle  afidte  au  bas  de  la  forme  du  chapeau  ,  lorfqu'on  l'a 
enm:elé.  Quelques-uns  appellent  auifi  cette  marque  Lien.  On 
écrit  quelquefois  )î)^r//r  &  ft/e//r.    .  ; 

FICElLER.v.aû.Ueravcclaficélle.  Funiculecolligare.  Il  n'eft 

'  guère  en  ufage  qu'au  participe.  Cela  n'éft  pas  bien  pcellf.  Les  * 

,  Cuifiniérs  fe  fervent  aufti  de  ce  terme  en  quelques  occafions  : 
exemple ,  quand  on  met  un  poulet  d'Inde  à  là  daube ,  il  faut  le 
bienj^f/Z^pourle  retourner  aif^ment  »  &  ne  le  mettre  point  en 
pièces.  ^  \  '    '  : ,.  '     ^ 

FICHANT  ,  ANTBr  adj.  Qui  (c  dit  en  termes  de  Fortification.  ' 
Flanc  Mésnt ,  ligne  de  dcfFenfcJîf^/iii/* ,  Fig,ens  j  c'eft  le  lien  d'où  •> 
Ce  tirent  les  cûups  qui  ne  râfent  pas  feulcinent  la  fiice  oppof^ 
qu'o^  veutdéff<^ndre  ,  mais  encore  qui  entrent  dedans.  Dans  le 

{>lahduP.  Feuillée  les  rues  de  CalUo  font  toutes  dérangées ,  & 
e  baitioiide  S.  Louis  a  une  face  fans  défenfe ,  quoiqu'elle  en  ait 
une/^ib4ifrf  fur  les  lieux.  Fn^éziin.  .       . 

FICHE,  CJ.  Pièce  de  f^,  ou  de  cuiv»e  ,  qu'on  fait  entrer  dans 
le  boit  pour  y  attacher  des  portes  ,  des  volets  ,  ou  faire  autres 
aflêmolageade  menuifêrie.  PÙmla,  cafpis.  Les  fiches  fontcomno- 
Cie%  de  deux  aîles  jointes  par  une  charnière ,  Ôc  arrêtées  par  inp  " 
rivû^  ou  lacet  qui  paftè  dans  feS  nœuds.  Il  y  a  des  fiches  à  un  gond> 
à  doubles  nœuds ,  ôcc.        '  ^  «  •  1  ^ 


Îii „ 

m.  htifikres  du  maflètèr  s'entre-croifcnt  en  forme  d'un  X, 
parceque  ceux  qui.  viennent  de  la  pomette  vont^  à  l'angle  de  la 
nikhoiie.  D  i  o  n  1  s.  C'eft  une  faute.  Fibre  eft  féminin  en  Fran- 
çois, comme  en  Latin  jSk4  ;  ôc  Dionis  lui-même  par  tout  ail- 
leurs le  fait  fëminin.  Il  ya  desfihresfhérmus,  ou  matrices,  ôc  des 
pteenèrver^s.  Le  mouvement  des  mufcles  fe  fait  lorf<|ue  les 
fifris  thârmus  fè  racourciftcnt  ôc  Ce  retirent  vers  leur  jyndpe. 
La  contraâion  de  l'éfbmac  ôc  dos  inteftins  le  lairaCOTiTJtrIa 
contraâion  dei  fihret  ckârmses  de  ces  parties,  hes  fibres  ont  divèr-»- 
fes  fituadons.  Quand  elles  vont  en  long ,  elles  font  appellèes 
éfêites.ôclmgms.  Si  elles  croifent  les  droites  (êlon  leur  largeiu> 

on  les  appelle  trsstfvèrfâles.  Quand  elles  les  coupent  à  anglef  

in^ua  ,  on  les  appde  ehlifuis  ,  ou  bidifâMtes.  le$  mémbra-    Ce  mot  vient  du  Latin  jb4. 

nés  ont  leûn  fÛs  tolement  méfiez ,  que  ce  ne  font  rien  due  des  ,  F 1  c  h  1 ,  eft  audî  un  outil  de  f^  plat ,  long  ÔC  pointa ,  qui  (ht 


ttr«(i^H«»r«io»nttsenfemble.  DanU'enfânce  les^i  du  cer- 
veau font  molles  ôc  flexibles  Avec  lige  dlcs  deviennent  plus 
féches  ôc  plus  dures  i  mais  dans  la  vieillefte  elles  font  mfléxi- 

V.  bles&grofnèrès.MALEB.  Plus  les  jî^«  du  cerveau  font  fines, 
ôc  délicates .  plus  l'imagination  eft  vive  ôc  féconde.  ^  a  t .  La 

.  femmes  qui  ont  les>*rri  plus  déliées  &  plus  fléxiWes  ;  ont  aufO 
d'ordinaire  l'efprit  poli  &  fuperfciel.  Id.  Lcs>*r«  nèrveules 

delalangue.  ,    r       \         t     et 

Par  imitation  on  donne  aufTi  ce  nom  en  Phyfique  à  tous  les  Ua- 
mcns ,  ou  parties  longues  ôc  déliées  qui  coiTipofent  les  corps 


aux  Maçons  â  faire  entrer  le  mortier  dan^  les  joints  des  pierres. 

On  appelle  aufli  Ftthes ,  des  marques  qu'on  donne  en  pluiîeurs  jeux 
pour  marquer  (on  jeu.  Fuhe  de  triquetrac ,  c'eft  celle  4u'on  met 
dans  les  trous  pour  marquer  combien  on  a  de  parties.  Fiche  aux 
cane&«^unemarqued'o8>d'yvoire,ou  de  cartes  ,  qui  vaut 
dix  des' autres  marques,  ou  jetions.  '" 

F I C  H  E  R",  V.  au.  Enfoncer  \  faire  entrer  par  la  pointe.  Figtre , 
difisere  t  fttngere.  On  Hche  des  pieux  enterre  pour  faire' des  pa- 
lifudes.  Ficher  des  édialas.  Cette  finamc  ne  fçait  pas  fitber.mx 
point  d'aiguille.  'Y  .  "^^v     * 


fiaturels  i  Ôc  qui  empècneiu  qu'ilsne  foient  callàns  ,  comme  les    Ce  mot  vient  du  LatinJlJrirf  «  ou  de  figere. 
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Çickiii,redic<)od< 
pètfannesqui{bDt  ' 


1-» 


,  ~t.  .!*> 


««is «mâts 4»ifencnfô  en  pul^tt]4cs 
te  &  imniobilcs.  Q^  cft-oé^Quî  vw  a 
juk(f  eh  cet  èndroic-là;  On  dtc  auifi#  fl  eft  couiOttirjidl^|àp 
^    cetccmaifon,  pour  dire  j  U  jcftpèrpéCkidu^aenc.  f^ 

F I  c  H 1  n  >  fe  dit  agrément  en  di6Tcs  fpirixixëUèr.  Jatnfiif^ifke 
/       lui  a  bû)S(jhrr<l«n$ l'cTprit  cette  opinion ,  cette  doûrinc »lDRte 

fcicnce.  llcftâuffibas.  '  ;^ 

\  f  I  ç  H I R ,  ngnlfieqaeiquefbis  ,  Fixer  &  mécer  iâ  vâê  :  imit  U 
n'eft  en  ufage  qu'au  participe.  Ce  m^lancholigiae  a  toûjoiùt^es 
yeux  ficbex.  ep  terre.  Cet  Amant  a  toujoas  Us  yeux  p€b9K,  CûxOl 
^laltre^ê.  Avoir  les  yeiix  Jiduf*  aa  attachez  for  quelque. 
A  B  LA  Nlr.  Les  Latins  ou'ditiout  de  même  fDiJlMH  Htdêt  »  4$- 
figerelmniiM,  ■/'^/'■"^^'TV';-.^ 
Les.Macousdifèntàâïfî  j  i^li^!ëmortià:i.qiiind  ils  leftim entrer 

dans  le  joint  des  pttrres. 
FiCH£>  àE,  part.  En  termes  de  Bt&Tonbii^pclleAcV»  ce^ùi 
a  une  pointe  ou  fiche  qui  le  rend  propre  à  eôejbft/en  quelque 
chôfe.  yicmâs,tMfpidMm.Lesctf39xj!iiUtStbawii\^ 
fort  communes  en  B\Sfyn,  Où  le  ditaiifll  des  imfttio  ^ui  ont  le 
piédaiguiliT''      \  \i     ^      ^'^.' 

F I C  H  £  ICO  N  >  r.  m:  ^etitfiè'enbçô&llè'dléviUe  quwiéceiiden- 
téé. ,  dont  la  xètedk pércéeU'ua  xxqÊ^Fubermj^ afÈ^fitkt^ 
r«n  en  pointe.   ,'  '  1 -'^'^    "■:i     .  ■{^-'''' -i*-'-^-^' '}^-''^-:  ' .'  '\ 
riGHÉRUQI*0,  Cm.  ouFICHERUOLA,  f-f^Nom  p«>- 
pre  d'une  petite  vUle  fortifiée  de  l'État  ce  l'Églilê  è^  Italie*  Hr 
t^Làîêùm.  Elle  eft  dans  le  jpèiTarois  furie  Pô,  à  dnq  lieuâ  au 
de(IttsdeFèrrâre,&auxcûÉifinsdi|Mâncou^n,       ^ 
'  Oh  conjcâure  que  ce  lieu  cft  \cF7auyjtrUmt4tiAnéÊ3as  »  &  que 
fon  nom  s'eft  formé de4à par oomiption.     '-   '       *  ''■  ^  -' 

F I C  H  E  T  ,^.  dki  'Oiiehiues-ànsappetlent  deoe  nom  un  petit  mor- 
,  .  ceau  de  papier  pointu  >  donc  on  (è  ifôtyôit-  ci-devant  poorcA- 
chetcer  les  ietoes.'  On  mettoit  ce^iM^dttls  le  trou  qoVii  fiûibit 
à  la  lettre  avec  la  pointe  du  csuuTy  loclqu'eile  ^oic  pliee ,  & 
puis  on  lecacheroit.  Cette  nuKle  eft  à  peu-'pvès  pafl2eV^Li|'eft 
Fcdée  que  dans  les  Communautez  qui  gardent  leurs  ànciàjs 
ulâges.    -^     *  / 

:-  FICHE  UR,  f.  m.  Ouvtiérqoi  toi  faire  entrer  lemocitecdans 
le  joint  des  pierres,  hjertmrumtmétmt^^^' 
FICHOIR ,  f. m.  Terme  d*Imagèc qui&aleJ TifoLf. Ceftan pe- 
ut morceau  de  bois  fendu  dont  il  fe  Ç^fTpoai  fiûie  tenk-  iês 
imagc»^  (es  éftampesà  une  aiide',  âlin  de  fes^p6i(tt  ««ix*|éux 
despaflâns.  •   ^    <         r    »  ; 

'    FICHU»  ui,adj. /«préiyrMtbiA^ 

qui  (c  dit  parnnéprisdcschQfe  &d^pèr(àtaâbitial  âit^^lnal 
ordoimées ,  ridicules  "^  impertinentes.  VOtâ  anè  fenu^  ten 
)îr2pif« ,  un'efpritbienj^M,  unk^lxcnj^ 

.    Si  LÊtûèfêm  iiUavetUkf^ 
,  BéSéùfUi^m  ffifu  4t  miUt, 

\  Lefdjsfumiemjn9i(f»jiaùfisU^, 

F I  c  H  u  j  f.  m.  Les  (anàns  appellent  de  oe  nom  «me  ami^.\àt 
mouchoir  en  pointe  »  de  (bye  ,  diixUoi^^  oi|^^^d^;^t|«9^1îtt- 
tre.étotfc légère»  qu*èlle (e  nméiit  fttrfééoa9\qjW^ elles 6nt 
en  déshabillé.  Ce  terme  &  oÊt  o&ge  ne  lontAiàins  qoe  (iepilis 
peud'tnnées.  '^ 

FICHÙMËNT>adT.0WiiMni^ficho£.ieid(r^^^ 
JaLcStfiekÊmeu fût,  Ilefttids-bas. 

f  ICHURE^f.  f.Tà«KdeMariiie»cftadeéfpéad^^ 
'  /^vylequelles  pêdieundaidâkkJMtflbndatislê  «^^  Tri' 

"^^dtM/Ceftkmên^ciiôieqQeU/vaiiii^.  ^^    ^' 

FICTION «-C^f.  Menf«iiB|g I  impoftuic.  fia*»,rtWiiiiwaiii.  Il m*4i 

parlé  du  coeur,  &fam)SdUI».  Tout cequ'il  dit  eft^pure  hlÛMA: 

^         JiàhM,  Il  faut  du  moins  feindre  de  l'amitié  pour  nos  bietiâûc- 

reurs>fîla/<}i«j*eftéxcuiâble,c'eftencela«  La  fiiu    -r^;^ 

F I  c  T  t  o  N  4  fè  dit  auflî  des  inventions  poétiques»  dei praéilâttSaE 
de  l'imagination.  fébaU,  DahslePoëmeÊpiqiielAvéâcéiÉlÉiw 
che  toujours  avec  Uifiâim.  D  a  c.  Les  AocieBs«voknt«iiduinm 
librepour  leurs  jSâMMf.  Toutes  les  AvantniesdeleaisDieiuSTt 
tDiêntque)Sâ«Mtf.  Ltfiâêêuhmu^t  6cvèifcSâiotm^n^è^^ 
quefbis  la  nanire  ;  fur  tout  qoind  eUe  cft'ynufèmb^Ui|éV  te. 
qu'elle  cache  quelque  vénsé  Bou  H.  Lb  Hbles  fbnc desjfâte 
^.^  ingénieulês pour inffaniie,  (bas piéiiaœdeié^ttirl'éi^ri^^ 
F  ON.  On^pcculêbl^Dëfiéd'avoirteUemem^néT^^ 

f  venté  lui parôîtîh^ide  :eflib(ieqii1I  (ciâÉK  nOunîr  d»^^^^  ' 
qui  cft  Ton  alip^t  naturel.  BAfL.  Cette  fiigePriBOètti 
UMt  lesfToidô&  dangereuib^te  dorRèpl^^ 
lier ,  Pooe  Anglois ,  ayant  MÇ  dei  vers  fil  loitt^  -  -*.«*^--- 
les  II.  il  les  préfencai  ce  Prince,  qui  lin  fit  des  I 
qu'ira  Avoic£ùt  de  mi^l|r|gj|tpour  Cromlcel. 
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,  nous^céii|0iJi^inki|^c&)|^^ 


4ms  cet 


là  PtéfiêËfif», 

'  ^&mdi  Fiâion.  B^oi  t, 

iêblesl^fùiaDM^ 


i.' 


t^ 


On  appeHb  «uilî  Bâitm  de^Droit ,  oèitaihe  qoaliié  que  U  Loi^iioa 
le  Magiftrat  fttppôfêfii}xchofc^  ôc  quiAeletu^  fiasJiliQBrÉUe » 
6c  ceb^ur  établir  uneoirtajuie  difpafitioi»  .#;ou  jugement,  ii. 
ât9K€s  J»is,  Ces  fortesde/UdiMune  font  introduites  que  poar  k 
fâdlité»  dc4'avantaged|ik  fqdecédvîie,  Pir exemple, «inefin*.  ^^ 
ple^tpttlati(m>  ^  Qonfbcodon  depvoprMu  prq&  d'iinc^l^^ 
En  cecasks  àtâkn  ne  deviennent  j^picvqtte  parj|iâi«»4c^^l'^ 
gard  du  mati ,  ppor  empêcher  qu'ils  n'attelle  dans  k  ctMowiiu. 
niuitév mais aj^ que  UJjâm aeu  fonâSk»  ils  rcÉoitÂièût k  ' 
^  k<ir  pcémiéteiiatuie de  n^jbi4)k^ 
reprefènce  kliéfiimç^xMmife  £  ic'étiiitluitfnk*  »<€&  «me^  V  ;  ^i^' 
àUti  deDroiik.  IiyftoeàsdiiiBvnoeentce&jlîtt^  '   '' 

dckji^iis'deklçi ,  c^eftqiiék/ttMii  de  l'homme fè  téitàinest 
.&ulefi^  pour  lequel  âk  A  été  f«itp,^^;ce  ipis  on  B'^^morik 
'   |oint  }^icpétiê9j^mic^Maejiâiê»^  iAiàiÛfièiéMdé  U  loi  c^  ¥  ^ 
-   irekiyhneséflasqikckvericrX.fi«  àt^ 

FICT iOaN AIRE.  adj.  Ce  mor fe «ronvedaiisM.  DeCounifi. 

X)rôitjSdîsiMirr»  eftunDrpitétàbUficitk^ 
•  Drotc.    •  ..",..■'•,■'..' 

"  F  I  0.  ^ 


■m 

*  ^  »  ■ 
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Fli>ARI,.f*m^Nom{vopKe  d'^me^tîvited^LMlé  »  e^Qcddc. 

fUârim0l^  ,angomfmem£rraM» ,  UmmM,.  F.llcafiibw-  ^  ^i 
«epièiidttStergttlEantt^  de  ^kQ6ailto  >  &  k 

'  dédvMSe  danskÀolk  de  Pacras  au  nord  des  iiks  Cuffiaaigcs. 

FiDËI-CbmMI$>  f.m  Tètn»  de  Jtti^niidence.  ^âitndon 
-  dliiàatiérioukfgsfàitéqkpelqtt'iui  ^  à  kd^'^ÇJS*^!^  ic^»^B|le  k 

(iiomlkn  »Qtt  lel^,  àuneàutrepérfoiine^  (uivanri'imâiQa 
;  jdùTefkteur.  HéiédiKékiflèNrmaiiifide^^ 

ftuf^jiiipcrèîBtèutie;  DtÇovÉLii4éJPy^i^mimë^&tâ 

noejloiiaiionSbM^tte  &  û 

lj«k;  JLb^iiiMHMtt  fbm  i^ 

Wj|Mlfl^4^(9Hdl^^fModl^^ 

fQkm^^  iôdit  tnaavak'i  cttîc'eft  ui)Ms j^^ 

pour  ocféaSk  iks'péifbnneià  qui  ii^ct>iti|4<iBI!ç»lttl%d^^ 

Pttka^f^i^ottil^kdea^ 


<i'unepoit»o>i(ettkniem»'Ijii  EnErakk^âîl^taM 
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tes;  ar|ëhiâpièf)irfm^  , 

Énct>étQdDilird^lecias  on  ksen 
«TibByinpoâtlDûiite         ""      " 
dk^bten^St^ukri 
paréitt^làlbtank, 
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J/il -i  iiF'I  O 


t^S^ 


gôr  par  quelque  atiUcéài'90ûe|iC«ri>  Je  SénaniiconTulte  PégyJSSai 
iq^ue  i*h6rtiiér  fid/Lnmm^irê  recien4i|»ic  le  quart  âtt 
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àhdèdé  p  àk  plutéc  întéiéc  >  ou  vanici^ ,  qU W  VÎftU  vérita' 


Hri&eiicecailefidéi'^MaÀ«»4evc^  '^,M.  £sp.  ,    .    ^. . 

'  ■  •   -•       >»     ^.    -  Frpii.iTà,iigttijteauffi,untVftîrftoîac&finc^ 

^'ipnsoncéc^  rédigiées  parlent  ziftcmnndefid/lh/. 
'Oti  4Pp4ie  «iuûc  ;4e  fàincnc  àcfié^iil,  le  droit  que  le  Hol  a  d4 
nommer  à  1^  ftvéïiaiérc  Pccbende  vacance  dans  TÈglire  de  i'Évé^ 
que  >  qi^  fable  {^tment  4tfiâ/lit/mi  Roi  pour  entcer  dans  Cà 


i  :  de-par  k  fônAntâstnfUteJTrébellicii  *  U><rî  _ 
^ibc  déchargé  de  toutes  Icf  a^kttfhs  aâives  &  paiUvet  •  qui 
m^bsnich  lap^iipnnedectiat,en  faveur  iluqueiécoit.iait  Is 
ndéÎHmnMts ,  £M|tiil«apaf«vaiic>n'étok  considéré  que  coa^m 
un  fiotplelëgacBtte*  Depuis  «  lesdeuii(<inacuiconrultes  jJV^fdîen, 
&  TEwlltcfi»oiit  àiconibndus  fous  le  nom  de  TsébelUmii.^ 
lei  Interprètes  apjpcfUfi^fMrtr  7r^/^i4««^ifr  ,  la  portion  que 
•;  l'hérinércftên  droi  de  tetenir*  Ceft  la  même  cho^que  U  féU- 

FIDà  JU^SEUR.^  rvm.T^rmt  de  Palais»  qui  lignifie  ce  q<on 
toomnie  auloard' luit  C^éfèa:  fiitjiijfÊr  Jpwjn  >  vAt ,  frds,  Ceft 
oelut  qui  s'oblige  pour^uitriu  ;  &  qui  garantie  le  p^yeçiait  de  1^ 
(bmkneprîndiale.  '  '  ;,  /     ,     . 

FIDijU  SSlONâf.f.  Terme  de  Jurifpçudcnce,  Caôiionî  ga* 

FIDÉiL^*.adi.m,^fé  Qiiiade4a  6d4Uté  i  qui  obfô^eéxaâ»- 


[appeUâ^i(<«ABi/£QcejS(i///r^ron^^ 
on  délibè<«*l»àndeniturerai«/^« 
minel.  t-i  i.  &•  DéttômpeK^Vous  du  faux  mérite  A'èttcfâflU  en 
amoar.  Si  £  t  k.  Siieteneontre  jamais  un  aimJtUtUt,  je  deffie  U 
fortime  de  ine  rendre  malheureux,!  o.  ,     ,.i 

4/iU  eftcelmqûiiâttkvéimblerédtdeQequ'il^àyu.UnH 

Une  tiaîtiâion  jidiiik  i  eft  loélle  qui  ne  changé  point  le  fens  de 
l'VMtteury qui  n'y  aioûie'  »  ni  nV  diminue,  fi^mdra  uii  bçm  & 

Fi nài  trnï^au^iigttrémfnt eachoTes  fpirituelles.  Une  mé- 
niatlejâ^^^  cft  Ctlkiqilt'iji  rptfbuvient  à'prçp^  des  choies 
^  on  a  befoin.ir^^  <^i*  ^i  ^  <^^-^4ire  »  (^^ 

En  ee  fens  oaappdk  JRà6(2^ ,  Celui  qui  eft  dans  U  ,vimk&ieligiofi« 
i?^iri.  I^  Httirettx  font  ikïmmc»  p«j»^ 
^UéUi.  I/hoito»c><^ne  dioit  poin)!:>^nvW«^^^ 

FioilLB,f.ni. ic dit|||«4ïnefeasf  &a  nc^^figni%|«^géi^* 
legicnt<«iui^tti*#^^SIg«^  ^    -  - 

r^p^^  OnnecoiQ] 

S^0iÉ^Mri,0C' 
ditfiioftantivi 
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lia  lens  plus^hroitjAr 

^on  de  ce  Jiii||£|É|^  non  iettlémentlesCaoéchumé* 

aulfi  lesv^bîiâkl>%iine  ppuvoièntni  lesiinsnilcsaa* 

làMeâe(icsFii<^i%IS^ 


3WB.1UÈ 


i^is^s^r*' 


^î^.' 


FlSï 


Û.  que  conamerieele 
n'èft  quliiàtttâldn  âc 
._  ^  criÉtoimdoiiclesChtéÉiensdont 
«yA^quiavotcnt  droit  pour  cettciaiibo 


t  cheK  les  Coifinicrs  &Jes  Traiteurs  »  pi^tar 


M»4iIXune  maniée  6daie.  Avcwm^^* 

ii^ti:«à»Jcat, qu'il  a  bien  icmUmm:^ 

'^  quatre  ou  qnqUnixc  la  lois. 


to^WM^,  Jàirilfortedel^  quicooii^ 
ilifikMîtiânnenrde  finoè^  pnMàis^«tie 

2?^%2^tfNbâ^  : gentiâmdcs  teens qu^^fâitr, 

C  AiirCher4«)»Vnné  a«Wl^j^  maritpayent  WWii/de 
lewsioiimeipw^ttngtaiKiaffiijettfflbient. ^Eya.  Votpaavex 

vrtdeSrfrfir/.  WtA  1.  Qjw^d'ennijit  a«x»mpagneiit  la/%^ 

•mVantcmiifort.  $.£▼«..  JevfcpUiiie' 
lue  <UnsU  trifteX^M/dont  uneienne 
:  piquet  envers  un  vieia*iMfi.  P.  Qo  M 


I^élatûre.  Il  fiuit  que  cette  Prébende  foit  à  la  nominaciômWÉ^ 
*  yéque ,  &  non  du  Chapitre.;  Le  Grand  Confcil  mainri^nc  coû^^ 
jours  ce  droit-U.  Du  Cangdiiemarqueque  les  Évéq^ds ,  Se  les 
Prêtres  ,  ne doiVeut  au  ïloi  que  ittfideiu/y  même  pour  leurs, 
propres  hcjs ,  ^^ue  l'hommage  ei|  du  par  le^  Seigneurs  ï^-^ 
'<  quesi    ,  .i*ï^?^'rN^^"!:vîJi:^à;i?;,i^-^|* 

F I  o  i  LIT  i.  Nom  propre  d^un  Ordre  de  Chcvàlcric..^i/<?/irim  Ôr- 
dê  ,  Ordê  mUitéfu  a  Fiàelitâti  diétut.  L'Ordre  de  la  Fidélité  îvX 
initituéen  X670»  par  Frédéric lU.  Roi  de  Darincmarck.  Il  cl^* 
compô^l  decUt-neuf  prinçipauxSeigw  Royau- 

me, qui  doivent  port^  aucottuiieC»oi3ri>laiicheat^chceàun 
;    ruban  blanc&  rouge ,  en  mémoire  de  celle  qu'ondic  avoir  mi<& 
raculeufemenc  apparu  au  RolValdemar  IL  lorfqu'iî  foifoit  U 
guèrreauxPaïensde|Jvonie.  .<4«tf7/</«i4/r9f«r,  iiii^rfi. 
Fi  OBi,i:^£ ,  Cf.  Nom  propre  d'une  Décflc  de  Rome  Pâïénhdé 
Fid4K  C*ftft  Numa  qui  le  premier  bâtit  un  temple  Sa  des  autels  î 
la  Ftdâ^é.  On  ne  nîpatidott  point  de  fang ,  on  ne  tqoit  point 
d'aniiçaux  dans  ftsf«sriiîces«  Les  Prêtres ,  qui  les  offroient ,  fe 
couvroiipcdluii  voile  blanc  )  &on  les  conduifoic  avec  beaucoup 
de  poçnpe  au  lieu  du  ikcrihce  »  dans  un  char  en  arc ,  ayant  là 
nMu^aiteiop^jttfqu'aux  doigts.  On  rcpréferitoit  k  Edéihi^zt 
dcuittiiains  qui  U  joignoicnt ,  tels  qu'on  les  voit  fur  plu/îeurs  mé'» 
dailles»  par  exemple,  dans  Antoine , dans  Virellius  y  dans^ed 
paficn,  Uc,  avec  FIDES  "EXERGITWM  ,  dans  Amoiné 
avccFlDES  PRAETORL^NORVM  ,  &dansHoftilicn,  aveè 
• .  FIDES  SENATVS.  On  la  rêpréfèntoit  encore  par  une  figuré 
debout  tenant  de  ù  main  unepatère^  &  quelquefois  de  l'àurré 
une  corne  d'abondaàce ,  comine  dans  Vefpalien  avec  FI  DES 
P  VBLIC  A ,  quelquefois  un  caducée  ^  fbuvent  une  ou  plufieurs 
aiglesRcvnaines.^  (kplti£bxrs autres fyjnboles,  ou  attributs) 
coinme  on  le  peut  voir  fur  un  nombre  in%i  de  médailles  qiii 
ont  pooir  ini^ptiou  ii4<^^  ^  ou  ffdei  jiwg,  tùmua^  publicâ ,  oU 
M^»..  ^^J(^^  *  Emfkui ,  Extfckmm  ,  sd  MUimm  ,  Rnao- 
""^  Hw«^CfM^  infcri-* 

on  tiottvè^iitit  usines  md  joignent  U  main  enfcmble.  Là 
'^dt  un  Durinici  «limite  duDiett/«^/4  La  Fidétk^ 
le  fur  leQ^tole ,  fràde  celui  dtJupiW.'  Silvîuf 
Cj||^'<ll9,Àoît4Ui  monde  avant  Jupiter,  Denys  d'Ha^ 
À  qui  en  pwde  L  lif.  Tite-Live  &  Pfutarqtic  difènt  qutf 
ce  fiic  Nttina^  qui  lui  érigea  le  temple  dont  nous  avons  parlé  | 
x&aisCk9^iâuJLL.^i^  éait  qu'il  lui  fùtdédiél 

ps^^^^/Mçyil^ll^^  fcfdlqtt'il  lé  rétablit.  Mais  l'Hiftorien  dé 

i^f^A^^MflûQ^  haut,  &  prétendoit ,  au  ra 


Vbfliuf  juge  «vec)»i(bn  qi 
Voyez  càAutettir  D€UU,L.flJl,C,  i  j.  Struvius  Ant'tq.  Rom 

ELIUM ,  f«m.  Nom  Latin  qui  eft  le  prémii^  mof  dé  HtJfral^ 
.  iij^ue  l'Iglifè  dit  pour  les  morts,  fidelium  Deus  âmnltim  cên* 
':ïkm^&  rUmftm  i&c^  CÀ  appelle  miette  Oraifon  un  FMjtmé 
£clWdi|l^.provèrbe,  PsUcr  plu/îeurs  diofês  par  un  Fidéliumè 
Quand'aH  biq  4c  nous  acquiter  de  plufieurs  charges ,  auxquelles 
noysipomiii  obligez  j  nous  les  pallbns  à  la  légèv/  on  dit  qud 
ndilskf  avons  toutes  pafl^  par  un  fid/lium.  Nous  avons  cm« 
yqitfé  ce  proverbe  dès  fiukes  queibnt  nos  Curez  ^  quand  ils  hd 
vmjfifl^Afi4!Çt^f^^^  i  quand  pour  acquitei^ 

^ttfiepwS^tdalinntils  ne  difènt  qu'une  MeHè.  Pas  q^v  i  e  r  § 
Rt^JJrUIjQ,  5|.  pleut-être  aufC  que  ce  proverbe  vient  de  la 
yig9Sk  pnîtiqiie  de  jplufiéun^ieDS  de  bien  %  qui  pçur  réparer  \si 


'*^, 


■..';  ,»> 


flépBgtnri^qiyfeglMle^  ,  ou  autres  aérons  « 

i lafin pdy  les  Antes^du purgatoire^ &  difent un Fidf' 


PlDJâPilT£»  f.oL  &I  f.  Nota  propre  de  peuple.  Qui  efi  de  Fi-* 
déiiej!  BdeMâté  Les  Fid/mueiitokni  une  Colonie  des  Altnins  , 
oudelaviUe4^Albe«<Tii»>Ltvé  dit  qu'ils  étoient  Étniriens.  Les 
/y#MMi  iSi^pld%in  Aûtia  guerre  aux  Romains  «  &  tichè* 
rcnt  <|é  dmnre.  Konied^ieà'Wimeiicemens  ;  mais  ils  furent 
détnuts  eua^mèmes;  Voyez  Ttie^Uve  L.  I,  ^.IL  Florus  L.  h 

FIDÉNË ,  ou  FiDÉNHS.  fî  f.  Nom  propre  d'une  ancicnnd 
ville  iU^paySvdmSabim»  en  Itdte.  Pidiid  ^  fuUnâ,  Cette  ville  , 
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-A 


■m 


ÎR 


-mi^ 


!i'rrvÊtvar  fttt 


■fTjmaiT  ■'"^n?^. 


^7«7  •  F  ID. 

FiDICULErftfl  Tièrmc  d'AftrbncMnic.  iWiai/4.  Ceftlçiioro  | 
.     -  d'une  étoile  de  la  Lyre.  •       .  ^^  .,: 

FI  DI  US  >  r.  m.  Nom  propre  d'un  Pieu  de^  P^Qjt.  W&.  Les 
MythoiogiOes  di(cnt  que  Fiditu  écoic  fill  ck  Jùpitièr«>m^  célë- 
;^      broie  à  Rome  uncfltStc  à  l'honneor  du  Diçii  yESilMtt  le  jgpt  Juin 
\     (ut  le  mont  (^ônal.  Vo(Vcz  OridcrL,Ji^àea  FjiAes.^,  '  c^ 


MilM  cho(e  déïnpiir  prémi^  jpri|^ine.  M«is  df^^|ftrui,c 
^ÉQflxhaiigé  4eiM(^»  &oii  xa«tudi^.de$4)rii4ilqiitB>y 

i^'.i originayiij^c.  IPuMo^lêDiirdoïKc  point  que  «es 

u'on  ap|)«Uok  béièSces  »  ^'a^omàé  U 


\ 


Nom  de  ivû^  »  félon  qudques-uns ,  vient  du  Latin  JU^  »j^^ 

Le  Dieu  JFM/M/étoit  fiIsdeJttpitiàr«dclenot]MBQÎtaiiMî«pxoequ'il 
écoit  le  Dieu  de  la  bonne-Aû ,  de  la  fidélité.  Les  $aibw«11]M>no- 
roient  avant  les Komains,  &:iî  l'<^n  en  croît  Ovide  FaitJUVl. 
y.  1 1  f .  c'eft  eux  qui  les  premiers  lA  donnèrent  un  temple  ,  fur  le 
mom  Quirinal.  Le  même  Auteur  dit  que  les  Sabins  lui  don- 
noient  trois  nems^  Sémau,  ou  SMâm  ,  Bdiu,  ôcStmM*,  ou 
Stm0.  Quelques-uns  ajoutent  qu'il  était  encore  nommé  ^bus» 
Se  Caton  dit  que  c^eft  de  œ  nom  que  les  Sabins  avoient  oris  leur 

^   nom  î  mais  il  diftingue  Sabus  de  Sancus.  Celui-ci  étoit  le  père , 
6c  l'autre  le  fils.  Dix  |cfte>,c'étoit ,  comme  il  paroitpar  ce  fra- 
gment des  Origines  de  Caton ,  un  de  leurs  oompatriotesque  les 
Sabins  avoient  déifié.  Une  in(cription  trouvée  à  Rieti  en  Italie 
l'appelle  Semipater  Sf  Samcms  ,  &  porte  Se  m  i  pat  m  Sa  hç^^ 
On  trouVa  à  Rome  dkns  le  fiécle  paifif  une  ftatuë  dece  Dku  avec 
tctte  infcription  ,  Semoni  Deo  Samco  Fid,  Les  Sçs^ 
vans  croycnt  que  la  Statue  que  S.  Juftin  vit  à  Ron^e  «  &  qu'il 
prit  pour  une  Statue  de  Simon  le  Magicien,  étoit  quelque  ngu- 
re  du  Dieu  Fidins  femblable  à  celle-ci.  Un  marbre  qui  (c  voit  en- 
coreàRomie,  &quia  pour  mfcription SimVcacrvk  Fioii» 
répréfeiice  ce  Dieu  (ous  une  ingénieurc  emblème.  On  v  voit  (bus 
une  éfpéçc  de  pavillon  ,  l'Honneur  à  droit  fous  la  figure  d'iin 
homme  Fait  :  la  Vérité  à  gauche  couronnée  de  laurier  ordonnant 
la  main  à  l'Honneur }  au  milieu  d'eux  eftl^Àmourfôqs  la  ^gure 
d'un  enfant ,  pour  marquer  à  mon  ièns  que  le  Dteii  Fidiiu,  ou 
de  la  bonne-foi,  n'eft  autre  éioCc  que  l'amour  dçl'HQn^ur&- 
de  la  vérité.  Denys d'Halicamaflè l'appelle  Ztbfîlhié^iPiéiMSr 
a  été  dit  comrac  fidti  Dtus,  D'autrescroyent  qtf 'il  vient  dejUcf 
diei-y  quelques-uns  qu^  dans  Médius  fitÙus^Jmks  e^  misjpput . 
filius ,  de'forte  que  Dtm  Hdim  (bit  la mém^ï  chofè^uC^Aiiûr  JMMtf,  ' 
c'eft-à-dire ,  fils  de  Juçitèr .  & oue  MfcBt\ù(ùi  dô Grecs ,  par- 
ticule qu'ils  employoïemaam  la  joraneniyOpimnel^U^ 
per,  &  que  cefilsde  Jupiéèt  jnr  le(|uel  cm,  jiueeniiro^^ 
ces  mots  êft Hercuk;.  Voye;KFcftu$.&  Scaligér rur.cècÀtântfyle 
Lexique  de Martinius  y  ÔcVkidSasÙ^  iS^p/. /..r/Z/^Ç.  i|«où 
il  parle  de  ce  Dieu   TarquMi  ^  Aipè[bej)4(ic  on  tmple  IKiKDC  ■ 
à  Jupiter  FidtMt,  6c  Spurins  Pç^onliqs  ItMàku  Voyez  fur  ce' 
Dieu  &  fur  Sem SémfmVidm ,  te  LLivrçde  VoauisZ>#i»f/f^ 
C.  II.  &le  Vlir  L.C,  U*  £t  Sipffi^9^  ^!^mfl^^ 
C.  f.p,  1 1  $»&fiuv.  LeOiea  |9^4i»U«ià  Sa^à^dltLaJGbuin 
cc,L.I.C.  ii.œqu'écoicQcùniHttMUtlSiOa^^ 


FIDOL, ou FIDOm. ypyof  FALE,  ,^_. 

d'iiMMrailii 
NoguiOsenlEttVope.  On<ficaîiifi5ï|éÉli^Pi^ 


FIDONISI V f*  m*  f^ 


lUe  des  T«iàii9 


ciehnement  jietiUlità ,  ou  wltèâEtii  ài^  tipm 
mfi  s'étend  d'orient  en  ooddenc,  eoisr  le  âoUel|ei>||j| 
l'embouchure  duBoriftine.  EUeaenv2mtteâtélSittls,|0i     „ . 
trois  au  plus  de  large  ,  fiç  rifthme  qui  la  jbiiit  k  la  ^m  rame 
n'^  laigé  qiie  <i'uip  UiBue.  ^ 


{A  p->x"'^ 


:M' 


F^iE 


FfÉBLÉCHE,  f.f.  ¥^tàxii,mfi&^t* 
de  j!^%^ ,  autre  vieux  moc»  qui  fi|gn>fic/*«^< 

FIECHT£LQ£RGlr.m.  CeM-difii,  MontagiBesdeFieditel. 
FmhttU  nmits.  Ce  (ont  dés  mbni»tWiyAircéni#ie»  fituées  en- 
tre laBoliiEa)e&  laFhuiponie.  Ctàmt  fiortie  de  celles  que  les 
anciens  appcMoieht  ^<ilf»i ,  ou  Htrçkd  mmes.  Les  riviètts 
d^É^a  >  de  Mcyn ,  de  Nab  &  de  Sala ,  fdrtent  du  Fuéuièèig; 
Les  Allemands  prononcent  i^Arr/^^.  '    , 

FIÉE,  r.  f.  Ce  mot  n'eft  plus  en u(âge ,  il  (SgnifioitjfvÂr,  Matitte 
fi/Cf  c*c(kkSn , mdâuefiis ,fiteutm,  S^^  imilmiês»    '■"■ 

FIÉ  F,  r.  m.  Terre  l  Seigneurie  ,  ou  droits  qii*bQ  cieii^4'^  Stî- 
gneur  dominant  à  la  charge  de  foi  &  hommy  >  çil  dcqffdg^tt^s 
redevances.  Cvjas.  hé3Uimbtmf^âfkm^pAéûmHé^ 
a  dit  fenditm  dans  la  balle  Latinité.  Aàtieibis  les  fi^À'ét/àiéat 
que  viagers.  Les  jSi^  (ont  établis  da^s  toutÈs  les  Coifî^unès  de 
France.  Ceft  un  poink  d'Hifiotre  fort  obicor  «  &L  fore  fflifÉtraf- 
fé ,  &  fur  lequel  les  Auteurs  (ont  (bit  partagea  »  q^  l'o^fine 
des  fiift.  Les  uns  en  ont  atajba^  l'invention  auxL""— * — ïi-i^ 
autresont  chèfid^  une  idée  des  devoirs  du  valiâl  II 
Seigneur  dan^;j^  liaiTons  qui  étoient  diàc  )e  PacrcNi! 
client  :  6c  d'aiines  en  ont  cIÀché  Wjnadfe  9c 
ment  dans  l^AntiquitéRomanie.  LesEtaJpesptia* 
buoient  des  terres  aux  vîeiUei  bandes,  j^Oûodii 
les  armqsjpour  UdéSiplà  (tiêi  ftûntiètàf^rr 


t' 

'^^ 


\  ■ 


^^ 


;;?«*«.•* 


^deii 

ncal^Moomfffjpi^  feule «ciiiéÉiieGho(è.C3i»^ 
avCUlmc  trè»-g!èll#ditféroK«  enttek  bénffîà^^ké^^  i  pui£ 
quéÀi  la  fiujfcJiqàÉilige ,  ni  tous  lea autres  4xéits  ibdcaux, 
n'^cpient  ppint  annexes  a^  bénéficevAç  que  lé  bénâice  même 
n'étoit  pomt  héréditaire.  Il  eft  du  moins  certain  que  fi  iêg  bé- 
né&es'on^étééfiginiaa///,  le motdej^nefe  trouve dansau- 
cun  Autettr>ltts  mmn  que  Honics  Capet,.oaCharla  le  Sim- 
pie;  |^eut^>étre  au'^oncommença  a  appeller  les  bénéfices  dtaMs^ 
parce  qu'alors  iUdevifU«m  héréditaires',  Se  que  ceux  qui  poffi- 
doient  ces  bénéfices'  éxigèmit  de  leurs infiàricMrs  la//,  c'eft4. 
dire«  U  (U  ^  bonuiMÎa^  rd'où  l'o^  a  fisi^ 
éâèt  »  dans  le  vieuxlangiàçde  laCoytuiHP  Normande,  lesMt 
ibma|>peUtt/ilSr.  Oi^nepeutpasniarquerpiéci(<b^ 
oà  arrtyèfcncim  ces  changenM;ns.  Us  jS^«  tekqu'ils  font  au- 
jourdlmi  *  na  s'etabKr«»^  p^  to0t-4'ttnrco<ip.  to  ginmdsSei- 
meins ,  i4prèa  avok  QjSirpé  k  pioi^^ 
les  dèrméfs,  Rois;^4çj*l«^M>de  taçc  >  s'emparerait  aofiS  de  la 
Jnrifiii^^ion  ,  ^s^^^ffitlctttiRnt  des  vaâaux|  enlËrte  qu'ils  s'èi- 
gèrmtt  pièfmi'cn  Souvet|ws  »  jcUkon  di^  l'àcndùë  delbn  tèr« 
ntoirewia^ûtnatîoii  d^Mil  kN«hleâè  ^^out  lécooipeiifede 
l^rviçeslKÉnnknçafoi^iapfèK^^ 
KètâjfT.  i^  p.  t  ta.  liff^^Mftff  Çtfct  lorfqu'a  fut  jparvenu  ï 
la  couronne^  <toiç  luMBCteau  peu  anèrmi  fur  le  trône ,  qu'il 
n'ô(ài'<>i»foler  ècésiiftttpatiaiU»4c  fiit  contraint  de  foulfnr ce 
qu^neponraçe»^^  VwakFéyfede7'C%W^/ £fi. 
Voyeaau(ÇksiU^&èo^  lkHattR(ènc 

Ot'^mafndimmfnmàffikitGéd^k^^  Ilfèttouve 

à  la  fin  de  (es  tiQuXiviesi:ir  i>iirtodf  Cmtièm  FntmiMihu 
Gériq  imjrifnca  <i  4*.  A  to<Mb  eid  1^5.  Locfquel'ufiige  ditM 
f^MmàçÈméak^  en  Ftanxi  00  vo«tiitl'éiBmb«  âKo- 
5|4iskpi|W||èjyuK  ccHu  la  |mla  offices  dek  Comomie 

^^^»0Êm  &  quilqubieve. 

nasanm|ds4  &lNit  die  ces  mfibodaaom^imt  de  rewfacf  cétcffi* 

arqyaen  tfbÉÉwÇtaASejgncnsip^^       pàlBdcr  les 
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ve  Jnifj^twilldaïkiàiaU 

antÊgiiiipf^       Les  dtus 


ibeilan. 


il'hoiv. 

idôMK^  liges. 

*pi^ii.<3|niroa« 

fxiixqu  loiuffiiieQt'd'un 


',  '  't.  -î-  «! 


^îMa4rMa0iAenaux 


CHi  Ûffiotfs  »  ^pfi  dai 


Gipiiaine|l!t£ 


Çhastii.  di  Couct. 

(Nv^AiilèiÂtfe  à  AléxandiejS^ 
|MpT«v  i«aei^^  le 

d'naii  laCoolimÉt  iîpM  aiv 

HébliÉea 


drttntBjdté&d'uny^lliSSBiga^»^ 
^MP^;>Q!>t^tàl^kh^^  à  caÂadelalbi 

i^^l?^.^f#6l^!l^Jf^^  <^d«iroit  i«lévei 
ceft  aonya  tfiMlin||lÉ<Mi;aeQ»ttla.  Bodin  tknc  ooejéaioc 
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l^w  i  d'autres  de  fodeH ,  qui  fignifie  wm/r  ;  &  Seldenils  du  S*- 
xonfem ,  qui  CigmdcftiptnUiMm ,  le  >/  étant  une  ifp'éce  de  Pré- 
bende pour  Vivre  :  car  ce  ntotdc>r/a  (ignifié  autrefois  des  ga- 
ges 5c  appointemens  d'Officiers.  Qjiclques  Auteurs  Latins  ont 
ditfttmm,  d'où  nous  avons  fait^r/,  aalieude/<r«iir»i,  dont  les 
Bou^uignohsontBût)!#i.  On  lit  dans  des  Titres /*<<«i»  ,  &  non 
fcMâm,  6c  ftdum  a  un  raport  vifîblç  avec  ftd,  Cii  o  r  i  s  a ,  M. 
'    de DaMpb,L,Xf,7[/,p.^^,  m  im  ^  ,>^\-^:    ■' 

fiiv  luviÀiAt,  en  Allemagne ,  eft  unj!^  qui  relève  immé- 
diatement deTEmpereur. >,       _  :^.x. .  --/  ^-     vîfyi  ..y  '  - 

AÙHfetUkiinti^iJifM^péfimp^UL  Lb  PXts^ 


•  ''}^:t". 


:.\'îv'- 


lIj  j  Sinemer$  &  mixtêimpèrh.  ïl  n'attribuoic  que  le 
nnoitreles  différends  mûsà  l'occafiondes  fonds  qui 


FiIf  en  PARAQB,c'eft-à-dire,cnparentagc.Voye2PARA- 
GE,&PaiquierRech.L.VIII.C.î7.       .^Jk    ' 

Fiâp  simplIi>  Si 
droit  de  connoitre 
en  relevoient.  V  A  L  B  o  N  N  E  T ,  p.  f . 

F I  it  i>o  M  IN  A  N  T  ,  eft  celui  à  qui  on  doit  foi  &  hommage  î 
Béffèrvdnt,  celui  qui  relève  d'un  autre)?//,  ou  qui  n'a  fous  foi 
que  des  rotures.  Unf^fnnuejfe  du  de  Haubert,  eft  le  plus  noble 
après  les  )î«}i  de  dignité.  Ceft  un  )î^  tenu  immédiatement  du 
Prince  fans  moyen ,  cequi  lui  a  fait  donner  le  nom  àtfiéi  de  nud 

.  éimd.  On  l'appelle  aullf/î/jf  de  plein  Chevalier ,  ou  plein  fé[  de 
Chevalier ,  c'eft  celui  pour  lequel  le  Feudamire  eft  obligé  de.  fài- 
rÇ:,unhorftmed*armes.  Il  n'yaqueleplein/i2fiff/:/4A/rtrr/à  qui 
appartient  abfolument ,  6c  &ns  autre  titre  >  le  Droit  de  Colom-  ' 

.  biér.  En  Noirmandie  le  plein /îfJdeHaub^  peut  être  divifé  en 
huit  portions  entre  filles  feulement ,-  &  non  entre  mâles  j  l'aînée 
rend  la  foi  &  hommage  pour  les  autres.  On  dit  auïfi  ,  relever  de 
nud  à  nud ,  quand  on  tient  du  Roi  fa  Seigneurie  en  plein  fief  :  ce 

^  qu'on  appelle  auffi  ,  Ft^'*ibevet ,  en  Latin  feudum  loriu  ,  ou 
feudum  piantim.  La  plûj^rt  des  fiefs  de  Haubert  relèvent  immé- 
diatement du  Roi-  Âf/ ae dignité,  eft  uii)S<f  auquel  eft  attaché 
un  titre  de  dignité ,  comme  le  tîtie  de  Duché ,  de  Comté  ,  de 
Marquifat  j  de  Principauté ,  deBarOnnie,&c.  fié/en  chef  y  ou 
f/fcbevel ,  fienditm  upitMey  eft  un  ^/f  qui  eft  en  tîtrc  de  fi^f  "o- 
ole  ayant  juftice,  comme  les  fitfs  de  Haubert  y  Comtez  ,  Baro- 
nies,&c«  ' 

Fiép  NOBLE,  oaRvRAi^  eft  ctluiqul  eft  tcnu  en  plein  hom- 
mace  i  ou  Pairie ,  ou  en  plein  lige ,  où  il  y  a  Juftice ,  ihai(bn  ou 
Château  notable ,  motte ,  foUèz  >  ou  autres  figues  de  Noble(& 
&d'anciennetjé.  On«ppdle  les  autTes)îi|jfy ,  ruraux  Ô^n  nobles , 
«l'on  appelle  quelqudfois  Fséfs  refiraims  ou  okregeK,,  Quelquè- 
'  rois  FÂ^bregè,  abrégé ,  refheint  «  s'entend  d'un  f/f  pour  le- 
quel on  doit  dés  f^ices  qui  ont  été  dinninuez ,  limitez.    ^ 

La  cènfive  eft  appelée jSijfiiMi  mbU  dans  quelques' adtes  à,a  ]?arler 

■    mcniaePari$/^>^:'"''':,|-^^.H';^%.?^;::;.^;^^^^^^ 

On  a  appelle  auffî  FUfsfthifîértyAei  Mairies  *,  &  Fiphourjiers,  ou 

.  hm/eéuix ,  desjf^,  qit'on  appelle  en  plufîeurs  lieux  cwftumtérs , 

&  qui  étant  fiuisdomaine  oonfîftentfeulemetit  en  quelques  émo- 

lumens  péconiatres.  Ragueauditquec'eftlejStf  ,ou  la  porrion 

•  de  j^  qui  appartient  auxpoi^ez.  M.  Hevin  croit  que  c'eft  la 
rente  que  rainçaflieneà  (es  puifnez  pour  leur  tenir  lieu  de  part , 
&portiôn fur  lejK^/.  QnanpelloitjS^f' decêmeta ,  des  rentes,  ou 
penfkms  que  les  Seigneurs  donnoient  à  Iburs  èfbfiéts ,  qui  les  te* 

'noient  d'eux  çn  forme  de  féfs,  à  chà^e  de  foi  &  hommagp. 

•  Çétoient  àtsféfs  improprement  ;  on  les  appélloit  aulH  jiéfs  de 
'  ftvetié.  Lar'raifoneft  qu'andennement  on  miikxloit  des  rentes 

&  des  penfionsauftî  bien  que  des  héritages  Loyseav.  Lespor^ 
t  tionsaejSf^irqaiapparrienneçtauxatriez^qu'ilsdonnentà leurs 
'  cadets ,  s'ap|mlent  auffî  bourfaux  en  la  Coutume  du  Grand  Pèr- 
•  che^  dtt Maine.  R^di  corps ,  cftun  f/fdont  le  pjofkfflèur  doit 
''  rmcbeluHnÀne  en  pèrfoime  les  fèrvices  à  fon  Seigneur ,  aller 

lui-même  à  la  guerre,  &c.  '  -  ]     *, 

Ftéf  Epifcopâi  i  ou  Presbj^teral ,  onappellottainfl  des  biens  Ecclèfîf- 

ftiques,  quelquefois  même  des  bénéfices,  des  Chapelles  que  les 

Seînienrslaïcsavoienttifurpèfur  lafinde  la  féconde  nu»  de  nos 

Rois.  P'^^'"''^''.-'    '       .      ^j■•■'V'^•''^^■'■^'^i^/^**>■^>*■*^,'•'^^ 

/ï^/^, %uiîune terre, ànKètît^  urtfoiilîàffôftiiiéi Ion- 
gués  années.  Aroccafîon  de  ce  mot  il  fiiut  remarquer  que )î^ 

;  ne  vttttpas  t0tt)oursdir«une  terre  noble  '■,  mais  qu'il  figninequel- 
quefois,  furtoucen  Nonoandie»  &eîi  Angleterre^  Itaiplcmcnt 

h/fdtcêndkLnfenddie,  eft  un  pfqm  admet  fucceffion.  Fekdm 
prtprhmKpiUjnccefliQntm  babet,  Ftefjurable  &  rendabie  ,  eft  un 
Mque  le  vafUleft  obligé  par  ferment  de  rendre  à  fon  Seigneur 
pours'enfénrirdansfe$guèrrcs.i5<f;irr4Wrchezl^ltramon- 
iains',eftun/{4^poarlequeIondotcau  Seigneur  ferment  defi- 
àéiité.RndmMabih.  Ft/fdepdife  .efkunfefàutrgé  tous  lesans 
d'unoua^phifeirsttpasenvèrsuncCQmmttnauté.  Feadmfn^ 
tm  âthÊMi  "  «te.*  v-«-^"<»>*?'**'^' '-."... 


>»^<î  '!"«*■>'*• 
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fUfsiedhêtïeHj  6U  ie  pt^té.  On  à  appelle  àinli  àiitréÂ)is  les  États  i 
llps  Principautec  que  des  Souverains  reconnoiflôient  par  hUmili->> 
tétaiir  deiyeuàlacharge  t^e  l'hommage  &  de  quelque  rede* 
lances  j  comnie  de  la  cire ,  &c.  Fi/fs  reyanchables  ,  Valables , 
cbeatis  ,4^  Uvins  i  font  fiéQ^»  dont  les  poflèilèurs  font  de  même 
condition,  fântaftreintsXx  mêmes  devoirs.  Voyez  D'Argentré 
^  fur  l'ancienne  Coutume  de  Breragne* 

Frdnc  fi/f.  Cette  épithète.cft  donnée  a.\ixfiifs  ,  pàrcequ'ils  ne  doi- 
vent être  tenus  que  par  pèrfonnes  franches  ,  &  nobles  de  race< 
ou  annoWies ,  qui  font  franches ,  libres ,  6c  éxcmtes  de  tailles  t 
•  aides  &  fubfideSi  Après  l'accroiflcment  ,  &  le  parfait  établiflfr' 
ment  des  fi/f  s  ^  ceux  qui  ^n  étoient  les  poflèflcui  s  fe  qualifièrent 
Gentils-hommes ,  &  furent  rèputez  feuls  nobles.  Ils  obtinrent 
même  que  \es  fiefs  ne  feroient  poflcdez  que  par  de$  pèrfonnes 
nobles ,  à  l^èxclufion  des  roturiers  j  enforte  que  la  i)ofïcîfion  d'un 
Jîifétoit  une  preuve  de  noblcflc.  Mais  la  nccclïîté  où  fiirent  ré- 
duits les  Gentilshommes  de  vendre  leurs  fi/fs  pour  lès  voyages 
de  la  Terre-fainte,  fut  une  occafion  aux  roturiers  de  pouvoir  pof^ 
frtler  des  fief  i.  Les  Papes  qui  folicitoient  les  Croifades  obtin- 
rent lèconfentement  des  Rois  en  faveur  des  Roturiers.  Philippe 
le  Hardi  en  1175.  donna  pènnifCon  aux  Roturiers  de  poflèder 
des^l^,  en  payant  une  certaine  finance  qu'on  appelle  eficore 
AyifOVLtd'hsxidtéttdefrancsfiéfs.  Et  eh  i  ^79.  Henri  IlL  ordonna 
qu'à  l'avenir  les^^in'annobliroient  plus.  Ainfi  on  appelle  droit 
de  francs  fié fs  9  à"  nouveaux  acqu/ft  s,  lAtSixe  qu'on  fait  tous  lés  30 
ou  40  ans  uir  les  roturiers  des  Eglifes ,  les  Commurtautez ,  &  gens 
demain-morte  ,  pour  les /2<r/i  qu'ils  tiennent ,  ou  qu'ils  ont  ac- 
quis de  nouveau  »  qui  ne  (ont  point  amortis ,  afin  qu'ils  ne  fôienç 

.  point  obligez  d'en  vuider  leurs  mains.  Cette  taxe  fe  fait  fur  \é 
pied  du  revenu  defix  années  â  l'égard  des  jî^i  qui  font  tenus  du 
Roioiuëment  g  6c  de  trois  ans4  l'égard  <M  ceux  qui  n'en  relèvent 
qu'en  arrierefiéf.  T  . 

Quelques  Auteurs  furanncz ,  cômnie  de  Saint  julien  dans  fort  Hi- 
ftoire  de  Bourgogne  ,  écrivent  Jîf<<,jîr<<  de  Haubert,  Jî^^i  Souve- 
rain. '"«       ■  ■  ••'■;.#'      .   ' 

Autrefoisonècrivoit&onpronoiiçoitjî/,  pOUr/îr/  On  trouve/*? 
dans  de  vieux  Titres.  Voyez  F  b.  Dans  une  Charte  de  l'an  1 414^ 
raportée  parmi  les  preuves  de  l'hif^.  de  Bretagne  T.  IL  p.  lys* 
bnlitjjffwpourfignifierjîi^ .  à  ce  que  prétend  le  P.  LobineaU* 
bénéficia ,  &fifco^T^pradia'fm9isfifcus  nefignifie  là  autre  chô- 
Ce  que  des  revenus ,  6c  pour  les  fiefs  ils  font  exprimez  par  le  mot 
.  propre  ^^w/îf  w.Freherus  n'a  pas  eu  raifon  de  croire  que  le  mot  de 
/r«a«M  n'a  commencé  à  être  en  ufage  que  fous  le  régne  de  Fré- 
déric L  puifqu'ii  fe  trouve  dans  un  Aàe  paflc  entre.  Guy  Arche- 
vâque  deVienneôc  Geoffroy  Seigneur  de  Moraine ,  il  l'étoit  déjà 
dès  le  commenftment de  l'onzione  fiècle.  Cborier ,  T.II.p.  48. 

Fi/ddefi/f,  éft  un^if  dépecé 6c  démembré ,  dont  il  eft  fait  fouvcnc 
-mendon  en  la  Coutumes  de  Tours.  ^^  -l' 

Fiéfde  danger  i  eft  celui  dont  on  ne  peut  prendre  pofïcffion  qu'a- 
près avoir  fait  la  foi  &  hommage ,  comme  on  voit  dans  les  Cou- 
tumes dcTroyes ,  de  Chaumont ,  &c.  ^  qu'on  ne  peut 'aliéner 
fans  le  congé  du  Seigneur  j  autrement  il  eft  confifqué^     .    ^  . 

Relevé?  unjî^,  eft  en  faire  foi  &  homage.  De  fon  domaine  fâî^ 
re  Çpnfitf,  c'eft  donner  en  arrière-fief  une  putie  de  fon  fiéfj  fai- 
re de  fon  plein fiéf  an  arrière-fiéf.  De  fon  jiéf  faire  fon  domaine  , 
fîgnifié  réunir  l'arrière jîi^à  fon  Jî<f.  Qvdfiéf  nie ,  ou  fitf  rogne  , 
j$^pèrd,d[lun  ancien  diâ  qui  fignifie  que  celui  qui  défavoue 
.  fon  Seigneur  fi:udal ,  confifque  fon  Ml 

Il  y  a  èesfft  à  vie  ;  d'autres  qu'on  appelle  Ftéfs  morts ,  qui  font  des 
héritages  tenti^à  rente  fèche  «  qui  ne  portent  point  de  profit  de 
cens  gjpi  delrente  foncière.  On  dit  qu'un  Seigneur ,  de  fon  donriai- 
né  Eût  Confitfi  quand  de  fon  plein /î<f  il  en  donne  une  partie  à 
un  valTd  jpour  en  faire  un  ^trrirrf-M";  &  au  contraire ,  que  de 
fonji^il  fait  fon  domaine,  quandil;x^réunitun  arrière-fiéf,  ou 
quaitij  il  le  rerire  par  puiflance  de)!i^ 

Uy^ auffî deijîi^/ent^ale,  ou  desfiifs de  dignité , comme  étoit 
autrefois  la  char^  de  Connétable ,  que  ie  Roi  donnoit  en  fi(f , 
.dcdontonlui  fàifoitfoid^hommaèe*^  ^v     î;:^^r^^ 

Fê^enl'ak,  Ceft  un  jSi^  qui  n'a  point  de  château ,  ou  principal  ma- 
noir ,  où  les  tenanciers  foient  obligez  de  venir  faire  les  devoirs , 
&  payer  les  droits.  ^ 

Prifit  d*fUf,  fêdit  des  droits  feigneuriaux ,  comme  quints  &  re- 
^nints ,  rachats,  lodsdc  ventes ,  qui  fe  payent  ài  chaque  muta- 

-  non  des  héritages  ùafiéfs  f^ans ,  quand  le  jî^f  eft  ouvert ,  pu 
vacant.  On  dicaaffî ,  qu'up  Seigneur  peut  fè  jouer  de  fon  jî<f , 
pour  dire  »  le  démembrer. 

Puiffance  defifj  tfhm  droit  fèignenriâl^^qil]  donne  pouvoir  à  un  Sei- 
gneur de  retirer  6c  de  prendre  uff  hérita|^e4épendant  de  lui , pour 

:  &même  prix  qu'il  èft  vendu  à  un  Étraiigfer  ^  &  non  lignager  de 
\celuiqui  véihd>  oudttvafSil.  .i:«^    .«i^^ 

Cmmnife  defiéf  Ceft  la  dénl^rion  que  Air  un  vaf&l  de  tenir  un fiéf 

«  de  fon  .Seigneur^  et  'qui  empone  confifcarinn  :  d'où  eft  venu 

■■^%Cv  .  ^ ■;-'■■■  ■    -■  .'!*, 
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ce  proverbe  »  Qui  Jîjf  nie ,  ou  j^rogne ,  féf  perd  ;  c'eft-4-dîre , 
que  celui  qui  refufe  âe  reconnoitre  fou  Seigneur  ^  perd  Confié}. 

Antere-^Ji  eft  wnfiéf  relevant  d'un  vaut  fiéf,  lequel  en  a  encore 
'  unautreaudclTusde  lui. 

f/^iif-/î<f/a  quelquefois  une  signification  oppôfôe  à  celle  d'ânière-r 
fi/fy  quelquefois  AuiCi plein fi/fCc  dit  à  la  ditfërence  de  mtnu  fi/f 
qui  n  c(l  point  de  pareille  valeur  >  &  qui  n'a  aucune  juri(<liâuon. 
Vadàl  de plein-fi^  é(l  celui  qui  eft  à  pur^  (ans  moyen ,  ou  com- 
me dit  la  Coutume  de*Nonnaiidie ,  qui  dent  de  fon  Seigneur  mi 
à  nu,  6c  non  par  moyen,  /mmediét/,  nulla  iatermediêé 

Ôii  di^  |)ar  manière  d'axiome^  ou  de  jj^yèv\x ,  Qui  fi^ dénie  yfiéf 


perd. 


eD^\ 

rJTd 


À 
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Tèrre-fâince  prennent  CçpttiiMt  soutes  dejî^  d'ours avç&W 
peu  demie!  PKooEK^LdTém^ffUftep.^i^,*^/-    ^^  %i^-    " 

F 1  â  L ,  fignifie  iîgurémcnt  en^oralcvHaine/ayjèrfioncdiityc  quel- 
qu'un V  iniure ,  outragei  Cet  honime  n'a  peint  tiejî^  ;  il  n'd): 
point  vindicatif  II  a<<iômi  tout  fonjif^jc'eft-à-dire^beaucoupd'iii^ 
)ures,  &  témoigné  beaucoup  d^paflion  contre  Ton  ad\9èr(àire. 


■><-^. 


l^IÉFAL,ALE.adj.  Clientelms.  Itmdi&ionfiéfdf , eft la  Jurif- 
didion  qu'un  Seigneur  a  fur  ceux  qui  demeurent  dans  ConfiJf, 
&  pour  faire  droit  fur  les  plainccs^qui  appartiennent  à  Ton  jS<f. 
Poflèirion  fi^  ie,  Ccdit  pgrcequ'ily  a  des  jiéfs  héréditaires ,  & 
d'autres  à  vie  pour  la  juftice  ôc  la  jurifUidliou  attachée  à  certai- 
nes changes. , 
,  F I É  f  F  E  R ,  v.  ââ:.  Donner  enjî<^une  terre  »  un  droit ,  à  la  charge 
de  foi  &  hommage ,  &  de  quelque  redevance.  CiitutelAri^  (fene- 
ûciariojuretMnàpareytrâdtrè, 
Selon  les  loix  d' A  nçletèrre ,  fi^ifer ,  c*eft  donner  quelques  honneurs. 
Châteaux ,  mailons ,  métairies  ou  fermes ,  terres ,  ou  autres  im- 
meubles de  femblable  nature  >  à  un  autre,  à  condition  de  la  foi 
(impie  »  c'eft  à-dirp ,  à  lui  Hc  à  l'es  héritiers  pour  toujours ,  en  l'en 
— mettant  en  poUèlIion  ;  6c  cette  donation  doit  être  faite  par  un 

A6ke ,  &  paç  écrit.  H  A  R  R I  s. 
f^i  E  Ff  é ,  £  E.  Adj.  6c  part.  On  tirouvedans  quelques  vieux  titres  > 
&  q uelques  vieux  liwres fiffv/ pour fie0.  U n  Officier ,  un  Sérgenc 
Jiéjf:  'y  font  ceux  qui  dépendent  d'anfi/f.  ClUns  ,  jacrsmento  é^hi- 
ctus ,  purogarivam  âdeptus.  U  y  a  quantité  d'offices jî^Vx.  6c  héré- 
ditaires. On  a  appelle  Tailleur  ^îi^-Ji^,  celui  qui  tenoit  en  foi,& 
hommage  du  Roi  le  pouvoir  de  tailler  les  monnoies  de  France. 
Homme  fi^ff^y  c'eft  un  Vé^al ,  om  feudal ,  qui  tient  un  héritage  eri^ 
foi  &  hommage,  Cluns,  Héritier  fiefv* ,  clt  un  f^djful  propriétai- 
re defiéfs  dont  il  a  été  adhérité  j  c'efl-à-dire  «  fàiii  6c  vêtu  par  le 
Seigneur  fèuial.  « 

F I É  f  F  B ,  É  E.  fe  dit  aufÏÏ  par  injure  de  ceux  qui  ont  quelque  vice  > 
quelquemauvaidb  habitude  au  f^préme  degrés  de  ceux  quifonc 
en  quelque  forte  profeflion  d'être  de  malnonmtes  gens.  Ainfi 
fi^gé:  fîgnifîe  achevé ,  qui  eft  tout  à  fait  ce  qu'il  eft>  &  ne  fê  prend 
jamais  qu'en  mauvaifcpart.  C'eft  un  Coquin jEi^.  Ceft  un  Fri- 
pon )??//.  C'eft  une  coquette^/<r.  li'dl  bas.  :    v 
F I E  f F  Ë ,  CfT  vieux  terme  de  Coutumes  qui  fignîHe  bâU  i  ràitii 
F 1  i:  G  A  R  D  >  f.m.  Place  commune  >  chofi^^oommune  >  coimne  une 
rivière ,  âec.  Ce  mot  fe  trouve  dans  les  Coutumes»  &  dans  les 
Chartrés.T>âns  celles  de  Flandres  6n  lit  Regésrâ,            ..^i-' 
F I É  L ,  f.  m.  Fr/  ;  hilis.  Humeur  jaunâtre  &  amère  contenue  dans: 
un  vaificau  rond ,  &  un  peu  long>  qui  a  ta  figure  d'une  peti- 
te poisC  1  &  qui  eft  lîtuée  au  defibus  du  grand  lobedu  foye  dans;' 
fa  partie  condlve.  On  appelle  autrement  cette  humeur»  kUe ,  6c 
le  vaidèau  qui  la  contient,  v^cule  du  fiel ,  en-  La.tin  ftUidUMtfèUis, 
"Le  fia  fe  fépare  dans  les  glandes  du  foye  >  d'où  il  eft  porté  partie 
dans  fa  véficule ,  6c  partie  dans  Pinteftin  duodénum ,  pour  aid^ 
à  la  digefiion  des  alimèns&  pour  les.  rendre  pltis  fluides.  Il  y  a 
des  animaux  qui  n'ont  point  de  véfîculedujS»  ^  comme  les  oèrfs, 
les  che  vaux ,  ânes ,  mulets ,  daims  »  chameaux  ,  6c  entre  les  poif^ 
fons  les  veaux  de  mèr  &  les  dauphins  ;  mais  leur  j!^7  eft  renfermé 
dans  des  conduits  qui  fe  terminent  aux  inteftins.  Dans  leji^  du 
taureau  on  trouve  quelquefois  une  pierre  recommandée  pour  la 
îaiiniflè.  hefiél  de  carpe  »  d'anguille ,  ou  de  bœuf»  fôdié ,  &  puis 
détrempé  avec  de  l'eau  de  vie  de  des  couleurs ,  empêche  qu'elles 
ne  s'écaillent.  Le  ji//  de  vache  (^  d'une  éusellence  fâuce  ,  ou 
moutarde ,  aux  Princes  d'Ethiopie ,  pour  manager  de  la  chair  de 
Tache  crue ,  qui  jeur  eft  un  grand  régal ,  ^  œ  que  dit  le  F^  Al- 
méïdadans  fa  Relation  d'Ethiopie.  Lefih  decochon  irait  croître 
les  cheveux ,  détèrge  6c  guérit  les  ulottcs  de  l'oreille.  Celui  d'à- 
gneau  eft  éftimé  prqpre  pour  l'épilépfîe ,  celuide  brochet  pour  les 
Sevrés  intermittentes  ;  .celui  de  carpe  éclaircit  la  vûë  ;  celui  de 
chevreau  mêlé  avec  du  pain ,  du  blanc  d'œuf ,  &  de  l'huile  de 
laurier  ,  &aDpliquéenformedecatapla{nie(îirlenombril>cftun- 
remède  pour  la  fièvre  quotidienne.  On  (è  (^  de  celui  de  che- 
vreiiil  pour  les  bruiflèmens  d'oreille,  pour  les  maux  de  dents, 
les  nuages  des  yeuli  >  les  taches  du  vifage^  Celui  de  coq  eft  eftûné 
proprepoiir  les  maladies  des  yeux,  6c  pour  ôter  les  tiu:hes  de  la 
peau.  Celui  de  daim  détêrge  >  &  confume  les  nuages  5e  les  cata- 
raâes  des  yeux  v  celui  de  fânglier  appliqué  éxcériavttDent  eft 
téfolutif ,  &  propre  pour  les  tumeurs  fcrophulaires  ,  éclag^accl- 
le  -,  celui  de  Uévrc  éclaircit  la  vûè',  &  empone  les  cach«s&  les 
nuages  des  yeux  ;  celui  de  mouton  &  de  pèrarti  ^ttoa^kift  pour 
détérger  les  ulcères  des  yeux  ;  celui  de  mfeirf^  bon  poor  la  ma- 
ladies d'oralle.  Pour  les  TCiiiai&  poifgns  JtiMibMntoifiili 


Téuu  de  kéXtmreit'il  dans  Va$iu  des  dévots^  ^o  IL,  . 

Un  eœur  humble  &f4$uRé\,&dêtitlMvèrtM  pure    ' 

Se  fajfe  un  ptiut  d'hêuneur  d'oublier  une  injure.  .?'* 

Des  torrens  de  fiel  6c  de  bile ,  coulent  de  (à  plume.  SXvr. 
F I  é  L ,  fe  prend  auffi  pour ,  Amertume ,  chagrin ,  déplaiiir.  Il  boit 
àlongstraits&leji^&l'abfînthe.  S.Evr.   , 

Aie  murrîjfdnt  de  Bel  i  de  termes  sbbreuv/e.Kj^ciVM. 

Fiit  DE  T I  II  R  E ,  eft  lin  nom  qu'on  donne  à  la  petitecentau- 
rée ,  ^  caufè  de  fonamértume.  Voyez  Centaurée. 

Viit  os  vârRi.  C'eft  une  écume  feparée  dé  deflùs  la  matière 
du  verre  ^  avant  qu'elle  Ce  vitrifie.  On  l'appelle  autrement  axon. 
ge  »  ou  fcl  de  verre.  .       :      ' 

FIÉLUN.  Voyez  KOPERSBERG. 

FI£n  NES.  Nom  de  lieu.  Ftelna.  Au  commencement  du  XdTfié- 
de  on  difoit  encore  Ftelnet  en  François .  d'oii  l'on  a  fait  Bennes ^ 
en  changeant  T/  en  n.lHâdr,  ^éUef.  Nos.  Gétt  p.  185.  C'eft  un 
bourg  dans  le  Coiàté  de  Guines  >  en  Picardie.  î  b  i  gih 

F I  EN  T ,  f.  m;  ou  F  i  e  h  t  e.  Quelques  uns  écrivent  jïwir^  >  com- 
me on  prononce,  f.  f.  Fumier  >  excrément  de?  animaux.  Fîmus, 
ftercus  i  prononcez  )S4ffr ,  oùfiMtes,  On  dit  des'chpfès  qu'on  mé- 
prife ,  qu'on  liséftune  comme  du  fient.  Les  )î^r«  dé  vaches,  do 

Sigeons ,  font  bonnes  à  fumer  les  terres.  Il  eft  déficndu  aux  jar- 
iniérsde  fe  f^ir  dejS^atrr  de  pourceaux  pour  fomer  leurs  jar- 
dins &  leurs  couches.  Quelques  Médecins  appellent  auffijE^rf , 
i'éxcrément  de  l'homme,à  laquelle  s'ils  donnent  le  nom  de  civet" 
te  0ccidentâie  »  Zybetum  9(ci£mt4le  Pérdcelfi ,  lorfqu'étant  6éS&- 
chée  au  foleil ,  elle  a  changé  fà  mauvaifè  odeur  en  une  bonne 
Au  refte ,  fient  n'a  guerre  d  ufage  qu'en  cette  phrâfè  baftê  6c  pro- 
verbiale ,  Ce  n'eft  pas  le  ^em  de  vos  canes  ;  ce  qui  fè  dit  lorfou'on 
veut  ^re  entendre  à  quelqu'un  quece qu'on  lui  demande  eftfoa 
peu  dechofè  pouf  lui.  T^iirr  eft  donc  le  plus  ufii^.  ;r  ;^  v 

La  ne«/«  de  caille  étant  féchée  ^  pttlvérif<^eftéftimécprc>pre  poue 
répilq>ftei  celle  de  chèvre  eft  réfolutive,  détèrfive ,  défîcative» 
digeflive  ;  celle  de  cochon  étant  appliquée  extérieurement  eft 

■  réiolutive»  elle  eft  propre  pour  le  faignement  de  nez  »  pour  Le 
fouinantie ,  pour  la  galle  ;  celle  de  Uévre  prifè  inrérieiuemenfi 
eft  bonne  pour  la  piê^ ,  Se  pour  l'épi^fîe  j  celle  de  pigeon  eA 
employée  dans  les  cataplafmes  réfolutin  »  fortifians  &  difcu(- 

.  Gk-y  celles  des  outardes  dl  propre  pouir  la'galle  »  celle  du  mulec 
entre  danslacompofîdondes  mou^  destinons. 

Fiente»  en  tètoies  de  Cha^,  fè  dit  proprement  des  vuldânges, 
ou  éxcrémensdesjoups  6c  des  béces  puantes  ,  domine  renards 
&c.  A  l'égard  des  bêtes  mordantes,  comme  fângliérs  »  onles  nom- 
me tefes^  cellesdesbêt^  qui  vivent  de  brout  *  fw/Hits ,  celles  de 
la  loutre  Jpretmes  celles  des  lièvres  6c  lapins ,  «rMIff.    ;^^x  \  ' 

FIENTER  V.  aâ.  Prononça  triâMtt.  Rendre  des  éidïmens, 
SterauewStm^»  il  (è.ditphis/ouvent  des  bêtes  &  des  oifèaux  que 
des  pèrfbnneî. 

FIER,  v.aâ.CerooteftdifIyllabe.  Confier  ;  don^ier  »  ou  laifCx 
quelaue  chofeàun  autre  fur  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  fà  fi»* 
ddite  ;  fê  répofèr  fur  fà  bonne  foi.  Bàtrejnéànêfitm^tàne.  On 
l'einploye  plus  ordinairement  avec  te  pronom  pêrfônnel.  On  ne 
doitjfifr  (à  vie ,  ou  foii  honneur  à  fês  amis  ,  qu'apiês  tes  avoii; 
bienéprouvez.  Celui  qui  fè  jS«  à  tout  le  monde  vtnt  bien  être 
tromçe.  Andpâtèr  ayant  appris  qu'Alexandre  le  Grand  avoir  fàic 
mourir  Putnenion ,  qu'il  ibupçonnoit  d'avoir  conjurécontre  (à 
pêrfbnne»  s'écria  ^  Si  Wrménion  eft  coupable ,  à  oui  les  Pm'oc^ 
!èiSfrMtf-î/#^&  s'il  eft  innocent  »  qui  eft  le  Prince  à  qui  l'on  fe 
ftté,  Ab  l.  On  ne  peut  fè)îrr  à  ceux  qui  font  amoureux»  nis'a^ 
fûrer  de  leur  fècrèt  P.  d  b  C  l.  ^, 

Cemot  vient  defiàme ,  qu'on  a  dit  pour  )!i<#rf.  M I  n  a  o  b.    '  ^ 

FxBR»  fignifieaufTi^S'afliber ,  fe  flatter.  Sejirrfur  fon  crédit»  fus 
fes  amis.  furfafortune;pourdire»  S'affiler»  fe  flatter  qu'on  a 
des  amis,  du  crédit  ..que  fà  fortune  durera  toujours.  Céfàr  le 
)birtiopàlui-méme,&  à  fa  bonne  fortune.  Mont. 

On  dit  proverbialement  &  \  contre-fens,  Btx.  vous-y ,  Fou  quisY 
f»\  pourdirt»  qu'il  ne  faut  pas  sV/^< 
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ftùt  fiti  iwBri  fmiM  ^i  prmit. 

HmefàjmÊtedlferettts, 
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']FlJ^&^  â  If.  Bi  idj.  monoryllabc.  Orgucilleux,vaîn,  pr^romptucttx, 
5"  4iaUtaiî|  »%lticr.  Fèrpx  ,'fuperkjts,  .Un  gueux  enrichi' cft  toujours 
.    fh*  iii^^tcnà.  quelquefois en.bonnc  parc  ,  dedans  fa (îgnifica- 
don  la  plus  fine»  il  (igniHc  quelque  chofe  de  grand  >  de  noble, 
d'élevé  dans  les  nianiére*s  &  dans  les  {èmimens.  M.  l'Abbé  de 
Choiiîdic  dansun  épîcre  dédicatoire  que  le  Roi  (  Louis  XIV.) 
a  le  cœur  aaflî  humble  devant  Dieu.qu'il  l'a  pèr  8c  grand  devaiic 
V  lestiommes.  Certainement  ce  Prince  n'avoit  rien  de  fëroce&  de 
cruel;  de  préfompcueuxyil  avoir  un$«i%demaje(lé  mêlée  de  dou- 
^    ccur,  qui  le (âifoic  aimer&  refpc£lcrloHtcn(cmble:&  cecéxem- 
pie  jultifie  la  féconde  notion  qui  a  été  donné  du  mot  dcfièt.  Un 
courage jS<f>  une  bcautéjîrrf ,  une  mine  haute  ôcfièrc.  Les  vertus 
-    des  Païens  étoienc  des  \ènus  fines.  Si  la  pèrfonne  oui  a  de  la  fierté 
n'a  pas  refprit  bien  fait ,  elle  fera  aigre ,  au  lieu  cntrcfière.M, 
-     ScuD.  Le  Roi  ayoit  la  démarche  noble  &)îrrr.  Céfar  lubjugua 
tout  l'Univers,  éxcépié  l'ame  fièrtêc  indomptable  de  C^iton. 
BouH.  EtctttUU  tmarumfuM^  i  puttr  atrocemanimumCéitcttis, 
Alors  il  n'a  rien  de  choquant ,  &  c'eO;  plutôt  une  loiiange  qu'une 
injure }  il  fignifie  quelaue  chofè  de  noble ,  de  délicat  &  de  ver- 
tueux :  s'il  y  entre  de,  l'orgueil  &  <le  l'audace  ,  c'f  ft  un  noble 
.  orgueil.  Se  une  audace  méîéci  de  piideur.  Une  même  pèrfonne 
peut  avoir  tout  enfemble  je  nfe  (çai  quoi  de  fier  &  de  modçfte. 
BouH.  Il  ne  faut  pas  qu'une  femme  Coït  fine  jusqu'à  la  rude(iè& 
à  l'incivilité.  M.  Scud.  Nos  Hidoriehs  n'oublieront  pas  les 
guerres  de  Hongrie  >  où  M.  le  Prince  de  G)nty  s'eft  fignstlé  à  la 
.  wë  de  tant  de jËr^/ nations.  Div.  de  Sceaux. 

Ces  MTéiSihts  îèndes  fiéros  duth/âtre 
Pomrêieiitétreéppldttdis  cbex,  un  peuple  uTolafte, 

■>■'■■      '^  Ceftlm.Fiiiàfittinuigf, 

'^uels traits lÔuelltmajeft^l  '     ,  • 

TitefMmecehcr  fouragt  ■    jc  ■     ' 

^n^/péirUUntelKor» 

^         Des  fentimens  d'un  cœur ft  fier,  fi  d/déugneux , 
^     FeuX'tu  me  dettumdn  le  d/faveu  honteux  ^KACé  , 

Quelouefois  on  le  diten  roauvaifè  part ,  C'eft  un  efprïtfièr ,  intrai- 
table. Il  eft  Jîrr  de  (es  richeflès.  Un  regard  fier  &"  méprifant ,' 
pourdioe>  Orgueilleux.  Une  profperité  continuelle  rend  plus 
.  jièr  >  &  moins  prévoyant.  Bo  vh .  La  foi  anéantit  les  fières  préten»' 
tionsdela  railon  humaine,  qui  veut  décider  de  tout.  Juv.  Une 
îolic  fêbime  qui  ne  fait  point  parade  de  fori  mérite ,  ed  plus  aima* 
bléqu'une  b»utéjS^r  >  qui  prétend  que  tout  rende  hommage  à 
(es  alarmes.  Be^  l.  La  jeune  Reine^r  de  fa  beauté  &  de  fon 
cxéditgardoit  peu  de  mefures.  P.  p  £  C  l. 
-  ■     ■  •■■■    .'."'''.  '  •    • 

Sou  orgueil trion^bok  ,&(iètde  cettt  conquêtes.  Vi l l. 

Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  tM&hrillémt  : 
Je  fiiss  fromt ,  je  fuis  fier ,  généreux  &  confient. 

Ce  mot  de  fier ,  au(G  bien  que  lltalien)?«r0 ,  vient  du  Lixin fnus  \ 
mais  férus  n'a  pas  les  fîgnincations  du  mot  fer.  Il  y  a  des  gens  /l 
firséc  ù  délidlcs»  Qtit  la  moindre  chofè  les  bleflê.  Bell« 

Fi  âR,fîgnifîe,  Cruel,  implacable. /«/r4f^46i/i/.  C'eft  un  )Srr  enne- 
mi ;  poUr  dire ,  un  çnnemi  dangereux.  En  ce  fcns  il  vient  du  La- 
tin/fra* ,  ou  plutôt  de/»**/. 

F 1  i  R  «  fc  dit  àulfî  des  Ajiimaux. 

.Qu^unGètfâttglior,dâHsféréigej 
Des  cbieus,  des  filets  fe  d/guge 'f 
L'mer  touue ,  Ùfçdit  fârrétitr,  N.  C  h.  o  fi  v  i^R-'S. 

Çd  terme  de  Blafbn  on  appelle  un  lionj!^ ,  quand  il  a  le  poil  hérifl^. 

F  I  à  R,  fe  dit  d'un  cheval  bouillant,  &  plein  de  courage.  Animo- 
fur,  mUx  ,geuerofus, 

Fii  R>  eft  aulC  un  terme  de  Sculpture.  C'eft  une  épithéte  qu'on 
donne  au  marbre  fort  dur ,  ou  à  la  piériJe.  Le  liais  féraut^  une 
pierre  D?è»-/1^*  ;  elle  fc  cafic ,  elle  s'éclate  aifément. 

^  le  ditauÎE  d'autres  pierres.  Parmi  des  morceaux  de  rocher  tirez 
des  fbndemens  des  maifons  voifines  des  fontaines  de  Bourbon , 
&  parmi  d'anciens  débris  tranfportft  hors  la  ville  lors  qu'on  tail- 
la le  rocher  de  la  fource,&  qu'on  donna  aux  puits  la  forme  qu'ils 
ont  i  je  trouvai  des  morceaux  d'un  roc  dur,  fier ,  caftant ,  com- 
pofédelames pofées  &  preflXesles unes  contre lesautrcs , &  tranf- 
parent  comme  du  talc  j  mais  d'un  vèrd  d'émcraude  vif  &  agiéa- 
bleàUvûc.MâM.DETR.  •     ^ 

F I  i  R ,  eft  auflî  un  terme  de  Peinture.  Toutes  les  fiBurcs  de  Jules 
Romain étoientjî^«&  hardies  Pbl.  LatêtcduQiriftefttour- 
nécd'unc  maniircjWrr.  Fel.  Qn  dit  aue  les  touches  d'un  tableau 
font  fines ,  quand  les  couleurs  font  heurtas ,  &  que  les  teintes 
ne  font  pus  adoucies&noyéesenfcrable.  OnditàuOi  pour  figm- 
fietU  même  chofc,  que  kcaUeaueft  touché  fièrement,  qu'il  a 

ieUfièrté. 
Tmt  II 
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Ôrt dît  provèrUalenicnt Jî*r tomme  un  Ecofl()i$.  Ccprovèibe  cft 

^  fondé  fur  la  fierté  de  la  nation,  futtoutdansleternsquclesÉcof;. 
fois  étant  alliez  avec  la  France  pendant  nos  guerres  contre  l'An- 
gleterre ,  failbicnt  aftcz  valoir  leurs  l^rvices.  ^ 

Le  mot  de  )îfr  vient  de /irw/j  dans  la  fuite  on  a  donné  au  ni^t  dé 
fier  des-  fignificatlons  éloignées  de  celle  du  mot  de  fnus, 

FI  h  R ,  f.  m.  Nom  d'une  lortede  raifih  ;  dans  quelques  endroits 
on  Pappcllc  fign ,  &  dans  quelques  autres  rdîjtn  goût  de  figue. 

¥J  E  R  A  B  R  A  S ,  f  m.  Gloriojus ,  jaèiator,  T^rme  popi^laii  c ,  qut 
fe  dit  d'un  ^nfaron  qui  fàitlebraVe&le  furieux  ^  qui  fe  veut  faire 
craindre  par  fcs  menaces.  Voyez  Du  Cange ,  Ménagé. 

Ce  mot  vient  de  Guillaume  FinÀxach ,  c'eft-jà-dirô ^  Bras  de  fêt",  qui 

étoit  frère  de  Robert  Çuifcard ,  q^ui' conquit  la  Sicile ,  &  çtoit 

un  fort  vaillant  homme.  Voyez  F  E  R  A  B  R  A  S.  GïïiHaumc  de 

l^oitiers  ^diti^inabrâs ,  IV*  du  nom  félon  Befly.  Ménage.  Hift^ 

^Sâblé.  L.III.  C.  ro.  p.  67.  BoUandus  &c  Henfchenius appellent 

.i^rfr4/T45  Guillaume  le  Grand  Duc  de  Guienne  &  Comte  de  Poi- 

.-    tiers ,  en  quoi  ils  fe  trompent.  I  d.  .„ 

Fièrabras ,  c'eft  Feneum  brachtum.  On  a  dit  Fièrabras  de  Fcrretim  brd* 
chium ,  comme  fourche  fiète ,  dt furc A  ferrea.  MIn.  Hift.  de  S^ 
blé  p.  67.  '  :  , 

FIEREMENT,  adv;  FérocUn ,  fupnbè.  D'une  manière  fièré.  il 

.  l'a  traité  fièrement  J  .pour  dire*,  de  hathrcn  bas.  Il  eft  plus  aifé  Je 
braver  fièrement  la  Fortune ,  que  de  badiiler  tranquilement  avec 

elle.  Corn*  •'         • 

•  •     .  '         *»       •  ~    '  ,•  ' 

Moi,  qui  contre  l'amoifrÇihttm&ntrevolté% 

Aux  fers  de  fus  captif i  al  longtems  infult/,  R  a  64  . 

On  dit  en  peinture  qu'un  tableau  eft  touché  fièrement  ;  oU  que  les 
touches  en  (ont  fièr«J/^oyel  F  i  â  r  >  terme  de  Pein.tur«. 

FIÉRENZULA.^çE  FÉRENZUOLA. 

F I ER  5i  f  pi.  Sorte  de  rai  fins.  Voyez  Mé;iage.  . 

FIERTABLE.  adj  On  dit  à  Rouen  qu'un  cfime  c^fièrùélâi 
lorfqu'on  peut^n  obtenir  la  rémiflion  en  levant  la  fierté  (Je  S.I^o- 
main.  Voyez  Fièarr.  Les  crimes  de  léze-Maicfté ,  dcduelj&c. 
éroient  auircfoïsfièrtAles ,  Ils  néte  font  plus  maintenant. 

FIER  TÉ  :  f.  f.  Supnbid ,  fnîtds ,  fèrocitds ,  majefias ,  gravitas. Or^ 
gueil,vanité,prélomption«  Il  à  unefotte)î^^/j  unejîfrr/ridicu- 
le.  ùi  fièrt/ de  cette  femme  refïcmble  bien  à  de  l'orgueJl,  &  ap- 
proche fort  d'une  fotte  vanité.  Défa;rtes-vous  de  çene  fierté' ma^ 
giftrale  &  pédantéfque*  Ba y .  Il  m'a  répondu  av^iy^jne  fieyté  ôc 
une  infolence  que  je  ne  puis  oublier.  S.  E  v  r.  Nous  k rions 
moinsjmplacables  n  notre/^//naturelle  pouvoir  rabattre  un  peu 
de  ce  qu'elle  prétend  lui  être  dû.  Mor  A  le  de  P.  en  général  le 
mot  de  fièrt/ y  fans  une  épithéte  qui  en  détermine  la  fignifica^ 
tion ,  a  un  mauvais  fens. 

F  r  â  R  T  é  ,  dans  un  bon  fens  ^  &  en  parlant  d^n  homme ,  fignifiô 
particulièrement.  Hauteur  d'ame^  paftionpotfr  la  gloire  j  je  ne 
Içai  quoi  de  grand  &  de  vif  dans  ics  fentimens  Ôc  dans  l'air  ^ 

au'on  ne  fçauroit  bien  exprimer  que  par  le  mot  de  fièrt/.  Bouh. 
y  a  bien  de  la  différetlce  entre  \si  fièrt/ d* un  Hcros,&  celle  d'un 
brutaL  C  a  i  l.  Jamais  homme  ne  mourut  avec  une  fifrt/ plus 
noble  que  Catilina.  S.  Eyr.  L'extérieur  d'un  Philolophe;  doit 
être  armé  d'une  gracieufe  fièrt/.  Mont.  Qjiarid  la  fièrt/ eti  mal 
fbutenuë,  c'eft  plutôt  orgueil ,  que  grandeur  d'amé.WiçftrLa 
)îrrr/de  Montagne  eft  une  )î«'f/ d'honnête  homme.  Maleb.  Il 
faut  nourrir  l'içfprit  au  grand  A'  le  tenir  toujours  plein  d'une  cer- 
taine jin"// noble  &généreufe.  Bon.  Lesautres  pafTions  cor- 
rompent cette  beauté  mâle  que  l'homme  doit  avoir  naturelle- 
ment :  la  fèul^hardieftè  lui  donne  cet  air  ma jeftueux , cette  agréa- 
hlefièrt/iC€  ce  bel  orgueil  qui  conviennent  à  fon  féxé.LA  Ch  A  m. 
Pompone  de  Belliévre  étoit  fier  de  cette  noble  )îm/qui  fiéd  bien 
à  la  vertu  j  ôc  qui  n'a  rien  de  rude  &  d'incivile.  BoVk.  La  fièrt/ 
de  Ces  regards  marquoitquefon  cœur  étoit  exempt  de  crainte. 
S.  Evr.  Nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  de  lui  parler  de  cet  air 
majefhietix ,  de  cette  noDle)î«'r/j  de  cet  agrément  qui  anime  vos. 
moindres aÂions.  P.  LE  Comte  ,  Jéfuite. 

De  téitt  d'/nfignes  nourrifiotts 
.  Que  Aiers&  que  Fbarbui  forment  par  leurs  leçons, 

Les  uns  emportez,par  leur  z^e,  \  ^ 

,  Vn  jour  fous  tes  drapeaux  Jront  avec  fierté  -        • 
^jfionter  s'il  le  faut  la  mort  ^plus  cruelle^  R.  de  v  Â  R  s« 

Là  d'Ulufires  captifs  dans  Pexcèsde  leurs  peines 
S'éjforçant  de  tratnn  ou  de  rompre  leurs  ch'  inn 
Gardentddnsleurmalbeur  encor quelque  fxèné,. 
Etfembleut  murmurer  de  leur  captivit/.  pLécrt. 

FiÂRTi,  en  parlant  des  femmes,  fignifie  quelquefois  fimploi- 
ment ,  Sageue ,  vertu  févére.  Sevnitas ,  pudor.  Mes  foins  n'ont  '. 
pu  venir  à  bout  de  ùi  fièrt/.  Depuis  le  jour  fatal  où  mai^/vain- 
cuë&c.  ViLL.  ,  ,»      ^ 
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RigûttreufehèvtéqM'éttS'Vous  devenue^  t  A  SûlE;^W'' 

ïlefl.inutilcà  une  femme  de  contrefaire  la  fëvère,  &  4e  fç  ^cr 
d'une  jî<^rr/ fcrupuleufc  :  c'cft  une  politique  ulce.  Bel  l,    ;  ' 

,  F.i  Â  RT  é  >  dans  un  fens  encore  plus  délicat ,  lignifie  une  Cévétité 
mêlée  de  nobleflè  ,  de  douceur  &  de  modcfUe.  Cette  fierté  cft 
dans  les  femmes  une  élévation  d'ëfprit  &  dcc(qeur,  une  gnuir 
deur  d'âme  y  qui  leu^  fair.méprirer  la  bagatelle ,  les  amufemçns 
fiiy.ples,  la  coquétcrie^  la  galanterie.  Les  femmi^s  ne  fauroient 
piPjp  confôrver  une  certaine  Jlfrrr/modeftequi  leur  lied  fi  bien ,  & 

^  qui  déconcerte  les  plus  hardis,&  leurinfpiredelatimidité^ELL.  • 
Racine  fait  dire  par  Andromaque  à  PyrrhusA 

•    '   'f  Pardonnait  à  IVcUt  d'une  Utufire  fortune , 

Vn  rifte  dk  fierté  qui  craint  d'être  importunCj. ,  ^ 


è 


F I  â  R.T  E , .  fc  dit  aufTî  en  Peinture.  Voyez  ci-dcflus  FlhR,  terme 
de  Peinture.  /f 

Oiî  dit  aulîi  d'un  cheval  courageux  qu'il  a  de  \z  fierté. 

flERTEj^l  f.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  une  châllc. 
Feretrum.  ï|  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  Normandie ,  en  parlant 

".  de  la  fierté  de  Saint  R(^ain  Archevêque  de  Rouen,  en  faveur  du- 
quel onaccorde  grâce  à  un  criminel  le  jour  qu'on  porte  (à  châf- 
Iç  par  la  ville  :  &  on  dit  par  reproche  à  un  homme ,  qu'il^  a  lev< 

y\zfièrte\  pour  dire,  qu'il  a  fait  quelque  crime  qui  avait  mérité 
lamort.  Lajîm^S.Româin.  MASCUR.p.  5XL. 

Ce  mot  vient  àc  feretrum.  On  trouve  dans  quelques  vieux  Auteurs 
fier  tre  pouc  fierté. 

Cet  udigc  de  lever  h  fier  te  vient  de  ce  que  fous  le  régne  du  Roi 
Clotaire  il  y  eut  un  dragon  qu'on  a  depuis  appelle  la  (74r^wa//rf 
qui  Faifoic  une  infinité  de  maux  aux  envice^ns  de  Rouen.  Saint 
Romain  le  combattit }  étant  feulement  armé  d'un  furplis ,  & 
d'une  ctole,  qu'il  mit  autour  duj:oup  de  la  bête,  qui  obéît,  & 
fut  emmenée  jufques  dans  la  Ville,  où  elle  fut  brûlée  en  préfcncc 
du  peuple.  Il  la  donni  à  conduire  à  un  prifonnier  conaamnéà 
mort  ?  pour  c^ufc  de  meurtre,  qu'il  avoir  demandé  pour  l'ac- 
compagner, dont  il  obtint  enfuite  la  liberté  :  ôrtn  mémoire  de  ce 
miracle.  Saint Ouen  Ton  fucceflcur  obtint  de  Dagobèrt  fils  de 
Clotaire  II.  le  privilège  de  délivrer  un  meurtrier  qui  fe  trouve- 
ruit  dans  les  prifons ,  à  la  charge  de  lever  la  fierté  de  Saint  Ro- 
main à  la  proceiîîon  qu'ofî  fait  en  Ton  honneur  cous  les  ans  le 
jourderAfcen/ion.  Ily  aplufieurs  Auteurs  oui  tiennent  cela  fa- 
buleux, &  entre  autres  Pafquier.  Mais  quel  que  fbit  l'origine 
de  cet  ufàgç,  il  eft  iî^remenc  trcs-ancien."  On  a  difputé  quel- 
ques circonftanccs  du  privilège  de  \a  fierté  qu'on  a  reflreint  de- 
puis quelque  tems.  Le  procès  n'eft  pas  encore  entièrement  vuidé. 
Les  Fadhims  qu'on  a  faits  de  part  Ôc  d'autre  font  fort  curieux. 
.  La  vie  de  S.  Ouen  fucceflcur  de  S.  Romam ,  jnifc  au  jour  ^ir 
Surius,  parle  de  cette  conceflion.  Dadré  d!r1|ue  l'Hiftoire  Hu 
miracle  le  trouve  dans  un  maaufcrit  de  l'Abbaye  d'Ofmont,  ou 

*  S.  Ansbèrt  fécond  fucceflcur  de  S.  Romain  fc  retira,  &  on  dit 
qu'il  cft  encore  parlé  du  privilège  dans  un  manufcrit  de  Jumié- 
ges.MaisM.de  Thou  dit  qu'on  n'en  trouve  rien  avant  des  lettres 
de  Charles  VIII.  Il  die  que  Iç  PréTident  de  là  Guèfle  en  x^Sj. 


îl  ajoute  que  le  Parlement  de  l^uis  en'  avoic  dèflors  fait  fouvént 
,  des  plaintes.  Bodin  a  écrit  contre  ce  nriviléS^.  Dis  Montreuil  en 
I  ^08.  écrivit  pour  défmdre  le  miracle ,  la  coiicefTIon  &  la  pof^ 
reftiondu  privilège.  Mais  Houthillier  &  Foulélui  firent  desrépon- 
fes  favantes  ,  &  nièrent  le  miracle  Se  la  conceflion.  Le  Cha- 

Eicrc  fit  imprimer  une  défTenfe  du  Privilège  ,  contre  Bouthil- 
,  er,  &àla  fin  de  cette  défTcnfèil  y  a  une  réponfe  aux  raifons 
que  Bodin  avoic  alléguées  contre  le  Privilège.  Bouthillier  fit 
uneampleréponfeàcet  ouvrage.  Rigsut  fit  en  1609.  imprimer 
mie  ancienne  vie  de  S.  Romain,  dans  laquelle  il  n'étoic  pas  parlé 
du  miracle.  Se  dans  fa  P|éface  il  rejetta  ôc  le  miracle  &  la  concef- 
lion ,  ôc  avança  qu'on  n'en  trouve  aucune  mémoire  que  mille 
ans  aprslajnortdeS.  Romain.Momàc  foutient  que  tout  cela 
n'eft  qu'une  pure  fable.  Dans  le  Journal  du  Palais  il  y  a  un  Arrêt 
duGrand-Confcildu  ij.  Septembre  1671.  pour  des  cas  déclarez 
Fierr  ibles ,  &  le  plaidoyéen  fubfbncede  M.  Foucaut  Avocat Gé- 

•  lierai  flircefujet.  Behoti  grand  Archidiacre  de  Rouen ,  à  fiûc 
une  Apologie  pour  S.  Romain  contre  Rigaut. 

FIËRTÉE,  adj.f.TèrmedeBlÂfon,qui  fê  dit  de  la  baleine^ 
loriqu'elle  a  les  denti ,  les  aillons  &  la  queue  de  gueules. 

Jh'IbRTÔN,  f.m.  Ancien  terme  des  Monnoies.  Poids  qui  con- 
raioit  au  jidlcle^poids  ciue  dévoient,  avoir  tes  éfpécet ,  conune 
ce  qu'on  appcllcTaujourd'hui  dencraux.  Pondus  m^mté.  Cet  An- 
cien poids  de  /rr/on  contenoit  le 'trébochanc  des  cfpécàu  Li 
Blanc.  Voyez  FIÈRTOnNEOR.  .  . 

FI  ER  TOnNEUR,  f.  m.  Nom  d'un  ancien  Officier  dei  Môn- 
ouiesécabli  par  Philippe  Le  fid  tx\  1x14.  au  moii  de  JttUlet, 


Mêneté  fWiderkfor,  exmiuéitor  ad^fktimim.  VOmoe  des  Bèr^  •. 
tonneurs^ùnCi  que  porte  l'Ordonnance  de  Philippe  Le  Bel ,  étoic  • 
de  vifiter  le  matin  ôc  de  relevée  les  Oâîciers  dé  chaque  fournai-    ' 
fc  râc  il  ordonna  que  cnBèi tonnent  rerpient  garnis  chacun  de 
lïalances  4  pour  recevoir  au  poids  du  fièrcon  l'ouvrage  qui  fèroic 
devant  les  Ouvriers,  leqtiiclfièrtoncontiendroit  en  foi  le  poids 
du  remède  de  l'ouvrage  ^  qui  feroit  ordonné  être  forgé  en  mon^ 
noie.  Voyez  le  Blanc ,  A /.  C 1 6. 

FIÉRIJND ,  f.  m.  Nom  propre  d  une  contrée  de  l'Uplande,  ea 
Suéde.  Fierundiâ,  Elle  eft  au  nord  du.  lac  Melèr,  Sa  capifalc  eft 
Encoping*  i.*  ^       •     :.    - 

FIESCO.    Voyez  FISCÏÔ.  ^ 

FIÉSOLAN,  ANE, f.m.&f.QuieftdeFiéfoli, habitant,  Q- 
coyen,  originaire  de  Fiéfoli.  fdfuUnMs,a,  Fiéfoli;  autrefois 
l'une  des  douze  premières  villes  de  la  Tofcanc,&  le  f<^ur  des  - 
Augures  &  des  devins  Tofcans^  étoit  fi  puiflàntc»  qu'avec  le 
fecours  de  fes  babitans,  Stilicon défit  Radagaife  Roi  des  Goths  : 
mais  dans  la  fuite  des  tems  les  Floreiitins''étant  devenus  plus 
puiftàiis  que  les  FiefoUns^  ils  décruifirent  Fiéfoli  l'an  1 060.  pouc 
accroître  Florence.  P.  Hblyot,  T./Kp.  ijj  lo.  Voyo^Jean 
Villani  dans  fa  Chronique. 

FIÉSOLI,  ou  FÉSOLI>  ou  FIESOLE,  &  FÉSOLE,  f.m, 
Nom  propre  d'une  ville  Épifcopale  d'Italie.  FétfuU,  FdfuU\  . 
FefuU.  Elleefîdansle^Florentinj  enTofcane,  à  quatre  ou  cinq; 
lieues  au  nord  de  Florence,  .^^ourd'hui  Fi/fêli  eft  jprèfque  dé- 
truit. Voyez  Léând,  Albert.  iSefaipt.ItéU.f.  48.  &  Juîv.  On  die' 
aiu(C\  Ftéfole  ôc  F(^/«,  en  liocre  Langue.  M>'Çhaflelain  écrit  ficfo^ 
les,  Janv.  p.  89.^^.  ' 

La  Congrégation  de  È/foUtoa  Féffli,  eft  une  Congrégation  da 
Religieux  qu'on  nonAne  aujGd  Ict^  Frères  Mendians  de. S.  Jérôme  , 
ils  fièrent  inftituez  par  le  B.  Otaries  £ls  du  Comte  de  Montgra- 
nello ,  qui  fe  retira  dans  la  folitude  »  aU  milieu  des  montagnes  « 
de  Fi/foli,  vers  l'an  i^SC.oiiïï  fut  fui  Vide  quelques  autres  gens 
pieux  quicommencèrer^  fous  fa  conduite  cet  Qrdrc  Religieux  > 
qu'Innocenc  VU.  approuva  l'an  1406.&  que  Grégoire  XII.  en 
141  j.  1^  Eugène  IV.  ont  confirmé  fous  la  rédlelde  S.  Augu- 
ftin.  Sponde  ôtLe  Mire  en  parlent  ;  celui-là:à  l'an  i  f36.  ÔC 
celui-ci  //}?.  JUl.  Liv.I-C.  11.  V<iyez  aufG  le  P.  HélyOt,  T. 
IV.C.J.     •  -  . 

FI  EU,  Lm.  17//«J.  Ce  moc^'eft  die  aucrcfols  pour*  fils  j&  le  peuple 
le  die  encore  dans  quelques  Proviiiçes,:        ^ 

^  .    SieduSire  lewy  rfefnufez,  mîe  "v  ^ 

Mère  tencbant  fon  fieu  qtii  crie,  L a  Fô  n  t#  • 

FIÉVÉS.  FeodAti.  Terme  de  courûmes.  Gaya  de* Trérillc  a  fait 
un  livre  iûfles  huit  fiMs  de  l'Abbaye  de  S.  Corneille  de  Com- 
piegne,  ce foiic,/dic-il, les  Barons  de  l'Abbaye.  L'Abbaye  de 
S.Hubèrcen  Ardeniic  à  fix  fMs,  &  les  cèrres  fonc  nomméei^ 
les  fix  feautez ,  ou  mairies  j  4<ui'  un  Aâe  du  ;  o^d'Avril  i  r ^  )  « 
On  peuc  voir  dans  Huflèn  l'é<x>flbis  tes  noms  des  ym^iéves. 
du  puchédeLornainequi  encroienc  aux  Affifes,  &  jouiffeienc 
des  mêmes  Privilèges  que  ceux  de  l'ancienne  Chevalerie  ^de 
Lorraine.  Les  dénomb<;emeiis  àtsfiévis  de  Compiegne  portent , 
que  font  tenus  les fi^ex,  déporter  U  verge  autç  frocejfions  0prh  le 


parla  fortement  contre  cet  ufage,  qu'il  craiu  d'abominable.  Ef  ^^/véîrend  Père  en  Dieu  MonpeutrjIbU  de  Sdint  CêmeilU,ou 


celui  qui  chante  U  gréud'  Mefe  ,&enUfn  defdités  fro(efJi9nsime^ 
*  nericetuiR.P,enUteu  en  fon Oratoire t  là  oà  il  s  céuftume  de  fof 
revejlir ,  &  icelui  reveftu,  ramener  la  verge  tenant ,  au  grand.  Autel 
de  ladite  Églife,  &  à  la  fin  de  ladite  Mette ,  ramener  âudit  Oratoi^ 
res  Pairs  &/«^ridi^£vêques.  Voyez  fioliizc  ^/2rf^.  L.  V.  p« 

FlEVREi  r.f.  Fèrmencadon  extraordinaire  du  fàng  ôc  des  hxx- 
meurs,accampagnéedelafréquaiçedupoulxj&le  plus  fouvenc 
d'une  chaleur  excefllve  qui  fè  raie  fentir  dans  tout  le  corps,  ooi 
dans  fes  principales  pvtic^  Febfis,  La  fiéwe  iui  prie ,  ôc  coov- 
nîe  lanature  étoit  épuifée>  le  mal  devuic. (i  violcnc  en  peu  de 
jours  qu'on  déicfpera  de  fâ  vie.  B  9  u  li. 


llfatit  y  pour  nous  donner  le  vivre  &  les  habits  J 

fis,  bA 


«•. 


wa,' 


Qu'EfcuJape,  êu  /j fièvre,  /gorge  nos  brebis,  5ANtEQ^  j.^.?  .. 

Cependant  À  Pentendre  U  fit  foutient  k  peint)  -^  \;* .  -V    !'  ^'  <>'    ' 
//  em  encore  hier  la  fiéVre,  &  U  migraine.  D 1  •>'»»/;'  ;^:*\J^ 

Le  peuple  die»  il  alesjS<W/*,cn  parlant  d'une  manière  vigue  6ô 
indéterminée  d'une  pèrfonne  qui  eft  nuilade  de  Quelque  iS(^'> 
fur  couc  fi  c'eft  depuis  quelque  ceois.  Cela  ne  lé  die  que  des  f^^^ 
vres  réglées  ôc  intermictentes  ^  comme  les  dèrçes ,  les  q^iarccsy 
&c.car.en  parlane d'une^^i^r  oonrinnc,  le  peuple,  aufli  bien 
que  les honaêccs gens,  dit,11ala)Si^#j  il  tiitifiéyrt  de|uift  ici 

eems.  -      ^  ■••^  -  ■*"-"^''=  ^•'^•t  . 

Ce  rooc  eft  dérivé  du  Latin  febris  ,  &on  écrivoit  autrefois jS^^r  tn 

François.  H  vient  de  fervere,  bfùillir  :  ce  qui  montre  fbrt  luen 

-^^r:  .v;  V  l'analogi# 
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l'analogie  da  mot  que  les  Grecs  employent  pour  figiiifierla  même 

chofc;  fçavoir,  Tv^^rot  ,  de  ^vf  ,  ignis,  fçu.  La  caufc  la  pUw: 

ordinaire  de  lafié^e  eft  l'éxalta'^iâindes  parcics  fulphureulcs  du 

fang,  &  leur  mélange  avec  des  fels  acides,  ou  d'aucics  de  dirfé- 

rente  nature. 
Il  y  a  plulieurs  éfpéces  de  fi/vre ,  dont  le  nom  &  la  diftindiion  vien- 
nent de  la  caule  qui  la  produit ,  du  tems  qu'elle  d  ure ,  de  Cts  accès 

ou  redoubiemens ,  &  de  fes  différens  fymptomes  :  Se  comme  les 

Anciens  mettoient  quatre  fortes  d'humeurs ,  aulfi  ilsétablilloierit 

quatre fc>riesd94*^^>  ^  farfguinc  j  labilieufe,la  pituitcufcSc 

la  mélancholique.  - 

On  divife  Isl fièvre  en  ejfentielle  Se  en  fymptomdtique» 
La  fi/vi-e  effentieUt ,'  ell  celle  dont  la  caufe  eft  contenue  originaire* 

ment  dans  le  (âng.  .<" 

"Laifiijvre  fymptowarique  ,  furvient  comme  quelque  accident  à  ine 

autre  maladie  qui  la  prccétie ,  comme  à  un  phlegmon  i  à  une  ère- 

fipcle ,  à  un  abfc^ ,  6cc.  d'où  vient  qu'on  l'appelle  pbte^matteufe, 

/ryjtpeiateufe ,  purulente .,  jkc,  .   >r' ' 

l^  fi/vre  ejfenfiellecd  y  ou  cohtimtifi  ou  intermittente  » 
Lufievre  contitmè  eft  une  fi/vre  qui  nedonne  point  de  relâche  au  ma- 
lade relie  eft  p«m</ff,  ou  «owptfmVf.  ^      y 
ha  fièvre  continué  non  putride ,  eft  celle  dans  laquelle  les  parties  du 

iang  ne  (ont  pas  Ci  fort  désunies  qu'il  ne  fe  falle  une  dillipatiun  des 

plus  conlîdérables.  Il  y  en  a  de  deux  (brtes ,  l'éphémère  >  ôc  Wjynor 

que  Jimple.  Plufieiirs  y  ajoutent  la  fi^e  ectique. 
"La. fi/vre  éphémère  eft  uticfièvre  qui  neydure  ordinairement  c^uc  vingt- 
quatre  heures.  On  l'appelle  auflî  didire ,  du  mot  Latin  J/ri  ,  com- 
•  me  éphémère ,  du  mot  Grec  h/Jtifo. ,  jour.  Si  elle  continue  quelques 

Jours ,  on  la  nommelph/mère  étendue  ,  ou  jynoquf  fimple.  Ces 

deuxéfpécesdeyî^^/ viennent  de  l'éftèrvefcence  des  parties  les 

plus  volatile^  du  fang. 
1a  fièvre  /ctique  eft  unefi/vre  \ci\zc  qui  exténue  peu-à-j^u  le  corps. 

Elle  eft  ainfi  nommée  dti  mot  Grec  i^ ,  qui  (igniiîc  habitude , 

parce  qu'il  eft  difticile  de  la  challèr.  Elle  a  trois  degrcz,  lèpre-  ^ 

miereft,  quand  elle  confume  l'humidité  des  parties  rie  lecond  , 

quand  elle  dévore  leur  fubftance  charneufe  :  le  troisième ,  quand 

elle  s'attache  aux  parties  folides  &  les  détruit^  ôc  alors  elle  eft 

incurable.  Elle  fait  comme  la  flamme ,  qui  confume  d'abord 

l'huile  d'une  lampe ,  puis  l'humidité  du  lumignon,  &  enfin  le 

lumignon  même. 
ha^  fièvre  continué  putride  eft  une  fièvre  dans  laquellela  cidùre  du  fang 

a  éré  rendue  fi  lâche ,  que  fes  principales  parties  fc  diilipent.  Elle 

cdfimplefoucompofèe, 
"La  fièvre  Jimple  n*a  qu'un  même  degré  de  chaleur  depuis  fon  com-- 

mencement  jufqu'â  la  fin.  La  cotnpofee  a  des  redoubiemens  &  des 

remiflîons.  Il  y  a  plufieurs  éfpcces  de  Jî/vrr  continue  putride  com^ 

pof/ej  la  quQt-idienne continue,  la  tierce <x>ntinuë ,  ôc  la  quarte 

continue  >  lefquelles  ne  font  autre  chofc  qu'une  fièvre  continué  , 

qui  a  des  accès  ou  redoubiemens  tous  les  jours  ^  ou  de  deux  jours 

l'un,  ou  deux  fois  en  quatre  jours.  1    . 

Il  y  a  plufieurs  autres ^f|ices  de  fi/^es  continués  plus  compoféis, 

fçavoir ,  la  douifle  ou  triple  quotidieimf ,  U  double  ou  triple-tierce  , 
-  la  double  ou  triple-qudrti ,  6c  Vlf/mitrit/e ,  du  mot  Grée  hi^nfndiQ-, 

quifignifie</<Mii-r>^r.      '   ^  .      > 

ha,  fièvre  continue  double ,  ou  triple-quotidienne,  eft  celle  qui  a  dei^x 

ou  trois  redoubiemens  tous  les  jours. 
La  fiéwecominuè  double ,  ou  triple-tièrcf ,  eft  celle  qui  a^eux  ou  trois 

redoubiemens  de  deux  jours  l'un. 
hafiévre  continue  double ,  ou  triple-quarte,  ef^  celle  qui  à  deux  ou  crois 

redoubiemens  chaque  quatrième  jour.  '^ 

^  fièvre  hemitrit/e ,  ou  demi-tierce,  eft  une  fièvre  compof<^  d'une 

continue  Se  de  deux  intermittentes  de  difkrente  natucf ,  comme 

d'une  quotidienne  &  d'une  tierce.  Ceux  qui  en  font  attaquez, 

outre  la  continue  ont  tous  les  jours  un  redoublement ,  Se  de  deux 

en  deux  jours  ils  en  ont  deux. 
1uafi/vre intermittente  ,  eft  unefi/vre  qui  vient  à  divèrfes  reprifcs. 

Elle  eft  de  plufieurs  fortes. 
La  fMfiifnmr,  qui  prend  tous  les  jours. 
hm  fi/vre  double  quotidienne  ,  eft  celle  qui  prend  deux  fois^  14 

heures. 
ha  fi/vre  tierce ,  qui  ne  prend  que  de  deux  jours  l'un.  Elle  eft  ou 

l/gitime ,  oubÀtârde,  j 

La  p/vre  tièfce-l/gitime ,  ne  dure  que  douze  heures.  Se  eftfuivied'u- 

noehtièrerémilTipn.  j  iv  j  j         •     *        !  .        -        '         - 

ha  fi/vre  tièrce-bàtârde ,  ou  ilUgitime,  va  au-delà  de  douze  heures  ,    On  dit  aufli  provèrbialemciK ,  vos  fi/vres  quartatnes,  quand  ou 

&  en  dure  fouveni  1 8  ou  10.  '^"-'       *       ^'"  ^1    -.   -  1 

La  fi/vre  double-tierce ,  eft  uneyî/t/ff  qui  donne  deux  accès  de  deux 

jours  lin.  On  appelle  aufti  double-tierce ,  une  fi/vre  qui  prend 

tous  les  j<Hirs  comme  laquotidicmie ,  avec  cette  différence  que 

celle^i  prend  à-peu-prèsa  la  même  heure ,  au  lieu  que  la  double- 
.     tierce  prend  en  dei  tems  difî'érens ,  le  troifiémc  accès  réuondant 

px  premier  ,  6c  le  quatrième  au  fécond,'   • 
fomell. 
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hiLfi/vrè\trlple-tièrce  ,  eft  une  fièvre  qui  doniie  trois  accès  de  deiiH 
jours  ll'urt.  On  appelle  auilïioriplc-tierce  j  Une  fiei^rè  qui  dotintf 
troisaccèsen  deux  juurs.  f 

La  fi/vre  quarte ,  eft  une  fièvre  qui  ne  vient  que  lequahiémé  jotit  j 
Se  qui  laiflc  deux  jours  de  repos.  Autrefois  on  difoit  fi/vre  quàr^ 
tainc  i  poùv  fi/vre  quarte ,  cela  ne  fe  dit  point  àujourd'huii  ' 

La  fi/vre  double-quarte  ,  eft  unefi/ure  qui  donne  deux  accès  chdqUÔ 
quatrième  jour.  On  donne  àulli  ce  nom  à  unefi/vre  qui  prend 
le  malade  deux  joiirs  coniécuciFs ,  Se  ne  lui  eu  laillè  qu'un  dé 
bon,  \ 

La  fièvre  tr/pU-quarte  ,e(i  iine^t/^;/r^.qui"donne  trois  accès  châqliti 
quatrième  jour.  On  appelle  au iTi  triple-.ifiiarte  y  i\ue  fj/ure  qui 
prend  tous  les  jouis^  comme  la  quocidieiine  Se  la  double- tierce  j 
elle  en  diftcrc  par  le  retour  de  fes  accès ,  le  quatrième  report  . 
dant  au  premier,  le  cinquième  au  lecon^i ,  Se  le  lixicnie  àil 
troifiémc.  '      ' 

Il  y  a  encore  des  fi/vres  intermittentes  3  qui  prennent  de  cinq  en  cmCj, 
,,     jours ,  ou  de  lix  en  lix ,  ou  de  fe^t  tn  fcpt ,  Se  en  d'autres  «>-' 

tèrvalles. 
,  La  fi/vre  confufe ,  eft  une  fièvre  qui  n'a  pioht  de  période  regléi 

La  fi/vre  chaude ,  que  les  Médecins  appellent  fi/ure  ardenie  \  ^  et} 
'iiGïècKivirl^  ,  eft  unefi/vre  fort  aiguë,  accompagnée  d'une  foif 
inextinguible.        '  - 

La  fi/vre  Upïrie ,  eft  Une  efpécc  de  fi/vre  W^Wf  ;  dans  laquelle  U 
chaleur  eft  fort  grande  au  dedans  pendant  que  les  parues  exté-x 
heures  font  froides. 

La  fi/vre  anodes ,  eft  aulTÏ  une  efpéce  de  fi/vrèardetue  3  accompagnée 
de  fréquentes  inquiétudes.  Se  le  plus  fouvent  de  naufées  Se  dd 
vomrflemens.  *  "^  / 

La  fièvre  /Iodes ,  eft  une  fi/vre  dans  laquelle  les  malades  fuent  con-* 
tinuellement.  -~-   ' 

La  fièvre  fyncopale ,  eft  une  fièvre  qui  eft  accompagnée  de  fréqoen-^ 
tesfyneopes.  *  / 

La  fi/vre /pïalc  ,  eft  une  )î/t/r^  dans  laquelle  on  fcnt  tn  même  tems 
de  la  chaleur  &  du  froid  dans  les  mêmes  parties.  / 

ha  fi/vre  lente  i  eft  une  fort  petite  ^m-f  qui  confume  peu-à-peu  Id 
malade.  Elle  vient  difc^ftruéfcion ,  oa  d'un  ulçè/e  uk,  poulmon , 
du  foyci  jde  la  ratte',  ou  de  quelqu'autre  partie.  C'i:l^louvenc 
la  mêrne  chofe  'que  la  fi/vre  étiquc ,  ou  héétiquil 

On à^vûXe fi/vre  Pratique ,  unefiévre\u\  vient  aux  f\\\cs  par  la  fu- 
preilionde  leurs  mois,  laqucH^'ncgardc aucun  ordre.  . 

Ftévre de  Sâint-Valier ,  Sâtt-f^aleridndfebris.  C'eft  une  fi/vtè  violeil- 

^l€  ,  dangereufe.  Cet^  expreilion  eft  populait'e  Se  proverbiale* 
M.  de  Tnou  en  raporte  l'origine  au  j'  Livre  de  fon  Hiftoife  ,  «bÙLx 
il  dit ,  que  Jean  4e  Poitiers ,  Seigneur  de  Saint-Valicr ,  ayant  été^ 
condamnée  mort ,  fa  nlle  qui  étoit  d'une  grande  beauté  3  uluinc* 
fa  grâce  de  François  I ,  mais  Saint-Valicr  revint  du  lieu  d  u  Jkp««^ 
^licc ,  où  il  avoit  été  conduit,  avec  une  fie'vre  fi  maligne  Se  G 
opiniâtre  ,  qu'il  en  penfâ  perdre  l'efprit,  Se  qu'on  eut  bien  d« 
le  peine  à  le  guérir.:  ce  qui  donna  occafion  d'appeller  fi/'ùfes  de 
Sdint^P^dtier  y  les  fi/vres  dangcrcufesl  violei^cs  &  opiniâtres, 
Undè  San-yaieriandfiebris  in  proverbium  dbiit,  Y oy ctI  Ai/nagi^ 

nSyT.^. 

Enfin  »  il  y  a  des  fi/vres  extraordinaires ,  comme  les  peftilentielles  « 
malignes ,  purpur/es  ;  celles  de  pleur efie ,  de  coquelu.hc ,  l'/ph/inere  ; 
des  A^iglois ,  &c.  qui  ont  divèrfes  caufcs  ik  complications,  &  des 
ArmptômesdangercuxôcmortclsOncicntqucpèrlonnc  ne  meurt 
(ans  fi/vre  y  non  pas  même  ceux  qui  meurent  de  moit  violente* 
Aitthoine  Menjot ,  fçavant  Médecin ,  a  fait  une  Hiftoire  des 
j^^«  malignes,  &  de  leur  cure.  ,.  ■  ^       ' 

On  appelle  fayn'  de  la  fi/vre ,  le  lieu  où  eft  fon  fiége  1  ckuréfiilc  l'hu- 
meur qui  la  caufe  »  comme  le  méfentère ,  Sec»  ht  accès  de  fi/vre  , 
un  effort  que  fait  la  nature  irritée  pour  fe  délivrer,  ou  dcba^ 
raftèr  dp  l'humeur  qui  la  tourmente. 

On  dit  au  pluriel ,  Avoir  KeMÊàvres  ;  pour  dire ,  Avoir  la  fi/vre 
tierce,  ou  quarte >  lorfqu^cnaplulicurs  accès.  Se  qu'elles  ti- 
rent en  longueur.  Le  meilleur  remède  qu'on  a  trouve  contre  lai 
fi/vre,  eft  le  quinquina.  On  l'appelloit  fimplement  le  fébrifuge 
par  une  efpéce  d'antonomafie  « 

Donner  UjSÀ^#,fê dit  lion  feulement  au  propre',  pour  fignifier»  . 
caufer  Ifljfi^r,  ou  la  communiquer,  mais  .tulfi  au  figuré  i  pour 
^  dire  ,  Faire  peur ,  donner  l'alarme  à  quelqu'un.  Ônadomiéavis 
à  ce  Prieur,  qu'on  avoir  jette  un.  dévolut  fur  fon  Bénéh«:e,  cela 
lui  a  donné  la  fiAn^  ,  la  alarmé. 


veut  faire  une  imprécation  contre  q(îclqu'un,laquellc  eft  particu- 
lière aux  François ,  parce  qu'étant  naturellement  prompts  (ï^  im- 
patiens «  ilscroyentfouhaitcr  plus  de  mal  ï  leur  ennemi  en  leur 
fouhaitant une  maladie  de  longue  durée,  relie  qu'eft  la  fi/vre 
quarte,  que  s'ils  leur  fbuhaitoient  une  maladie  plus  courte  Se 
plus  dangereufe.  OnditaulTi,  Quapdon  ne  jôueroit  aue  des 
fi/vret  quartainesj  que  chacun  lc$  veut  gagner.  On  clic  d'un 
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pard^ix  ,  ou  poltron ,  qu'il  a  la  fièvre  de  veau  j  qu'il  tremble 
quand  il  cft  faoul .  On  die  encore ,  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal  j 
pour  dirC)  Changer  de  malheur ,  en  éviter  un  y  pour  tomber  en  un 
ay  tre.  Ce  ver  $  répond  à  an  fameux  provèi  be  Ladn. 

IjuiditinScylldm,cuftensvUéareCbéàryhdim,        ^^ 

Ce  vers  H  célèbre eft  tiré  d'un  Auteur  aflêr  ob(icur,  nommé Galte- 

.  rus  7  ancien  Poète  qui  écrivit  en  vers  la  vie  d'Alexandre.  On  dit 
d'un  homme  qui  mérite  le  mal  qu'il  fouffre  ,  que  cela  eft  employé 
comme  fièvre  en  corps  de  Moine.  On  dit ,  que  les  lions  &  les 
lièvres  ont  toujours  \z  fièvre  j  les  premiers  par  ardeur  de  courage^ 

■    les  autres  par  timidité. 

Fièvre,  f.  F.  Nom  propre  d'une  Divinité  païenne.  Fehris.  Les 
Romains  firent  de  la  Fièvre  une  Décftê  y  &  l'honorèrent ,  pour 
l'engager  à  moins  nuire ^  comme  dit  Valère  Maxime  L.  II.  C. 

.  V.n,.6.  IlyavoitàRomeplufîeurstemplesdeceneDéedè,  &au 
tems  de  cet  Auteur  vc'eft-à-dire,  fous  Augufte  &  Tibère  >  trois 
iiibriftoient  encore  >  l'un  fur  le  mont  Palatin ,  l'autre  dans  la  place 
des  monuments  de  MariusL  &  le  troi/îéme  au  haut  de  la  rue  lon- 
gue. On  y  portôit  les  remeaes  >  qui  avoient  été  appliquez  fur  le 
corps  des  mialacfes.  Ajki  refte ,  cola  fèrvoit  plus  >  (èlon  la  remarque 
de  Valère  lui  même ,  \  guérir  réfprit  &  l'inqiiiémde ,  qu'à  guérir 
le  corps  y  &  ces  anciens  Romains  oui  mirent  \z  fièvre  enixe  les 
Dieux,  durent  leur  fanté  bien  plus  a  leur  fhigalicéqu'à  la  prote- 
ction de  la  DéefTc  Fièvre.  Çiccron  De  Nâtitrs  Deer.  UJIl  6x. 
parle  d  u  premier  de  ces  temples ,  &  trouve  une  èrreut  intolérable 
à  mettre  des  chofes  pèmiciemèsau  nombre  des  Dieux.  Voyez  en- 
core Pline  L.  III.  C.  7.  ÉlienL.  XII.  C.  1 1.  S.  Auguftin  de  la  Cité 
de  Dieu  L.  IV.  C.  ij.  Dans  Grurer  p.  XCVII,  une  infoipcion 
•  trouvée  en  Tranfyl vanic  donne  à  \2. fièvre  les  noms  de  Décde ,  de 
Sainte  &  de  Grande^ 

*  ^  •  - 

FEBRI  DIViE  FEBRI 
SANCTiC  FEBRI  MAGNiE 
CAMILLA  AMATA  PRO  '^X. 

FILIO  MALE  AFFECTO  P 

-  Les  Ancîtnsdifoientque  h  fièvre  qiuirte  étoitfillede  Saturne»  parce 
que  la  planète  de  Saturne  pa(lbit  pour  être  froide  &  (ifche  >&qu'ils 
croyoient  qu'elle  dominoit  fur  la  bile  &  la  mélancholie  »  qu'ils  re- 
gardoicnt  comme  les  caufês  de  cette  fièvre,  FefiMs  De  lioM.  L, 
II.  C.  34./).  146  Struv.  Ant.Rom.  C.  I.  p.  168.  Oûavius  Hora- 
rianus ,  ou  (clon  d'autres  Theodonis  Priiaanus  L.  IVi  de  PbyfUâ, 
écrit  .que  l'antiquité  a  cm  que  \es  fièvres  quérrtes  écoienc  filles  de 
Jupiter.  C'eft  une  agréable  nétion ,  dit  Triftan  T.  I.  p. '44.  Car  ces 
fièvres  prennent  leur  origine  d'une  mélancholie  chagrine  &  toute 
Saturnienne.  m-        *■ 

FIEVREUX}  EUSE.  adj.Qiuala'fîévTe,oaquîenattemlquèU 
que  accès .  Feiriens  ,febri Idherdns  ffelfriculefus, ^  On  le  dtt aulh  des 
alimens  qui  peuvent  donner  la  fièvre.  Les  abricots  ,  les  melûns  > 
(om  fiévreux.  Il'automne  eft  la  faifon  Me  l'année  la  jAmfièvrtMfe. 
jidducitfebres  ,&reft^meiUârefigruu,lioK. 

F I E  U  X ,  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  $A  dit  autrefois  poarfils,  GMnot 
eft  encore  en  ufage  dans  quelaues  Provinces  parmi  lepeupi^Ôc  à 
la  campagne.  Fiex  s'eftauffidtt  autrefois  pour )i//.  FUins. 

F I F  E ,  Cf.  Nom  propre  d'une  Province  del'écodè  méridionale.K/ir. 
On  V-appelloit  autrefois  RofT^  XeiffU  -,  c'eft-à-dire ,  pràfqa'ifle^  6c 
cfTeâivement  c'en  eft  une  formée  par  le  «>lfê  du  Tay  au  nord  , 
limer  d'Allemagne  an  levant  >.&  le  golre  de  Fort  au  midi  :du 
côté  du  couchant  elle  confine  avec  les  Comtez  de  Mentheit,  &  de 
^trathèm.  Son  terroir  eft  ftrtile,'&  qudque  petite  qo'dle  (bit, 
elle  a  plusMe  villes  ÔC  de  bons  bourgs  quaucune  autre  Province 
^;  d'Écoilc.  Saint  André  eft  fa  capitale^  On  y  diftingue  encore  G»- 
per,  Careil>  Anfbuder,  Dy/an,  Kirkardi ,  Kingpm ;  Bronty- 
land ,  Dunfermeling  &  CultofT^  qui  avoient  tous  i&noe  au  Par- 
lement avant  l'union. 

F I F  R  £>  r.  m.  Efpéœ  de  flûte  d'Allemand  qm  rend  on  fôn  aigu  )  & 
qui  ef^  Percée  par  les  deux  bouts.  Tikiâ  tmluésrii:  Elle  s'embouche 
parte  premier  trou  pèroéfiar  (a  longueur.  Ccft-à-dire  »  que  pour 
en  )ouer>  il  la  faut  mettre  de  travers  fur  les  lévics  ,  &  mettre  la 
lèvre  d'emhas  fur  Ton  premier  trou.  Elle  n'eft  en  ufage  qu'i  la 
guerre,  &  fèulemenc  dans  lln^terie,  pour  accompagner  les 

.  tambours,  &  fur  tout  parmi  les  Saif!ês.Le)^  fait  des  fons  plus 
vifs  àc  plus  édacpns  que  la  flûte  d'Allemand  ,  parce  qu'il  eft  plus 
court  ficplus  étroit.  ^ 

Fifre.  TWm.  CemotfeditaiiiGdecelttiqoijoiiedaifiv.  Ceft 
le  Fifr^  de  notre  Compagnie.  Noos  avons  on  exceUm  Fére, 
On  dit  d'un  h«mmc  pour  fc  moquer  de  loi  »  q«*tl  dft  tm  Mai- 
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FIGALLO,  Capo  Figallo.  Nom  propre  d'un  cap,  qui  eft 

la  côte  du  Royaume  d'Alger,  en  Barbarie  ,  Ftgdllum  ou  FigéU- 
/r»/rprMMjir»ri«Mr.  lleftaunord-eftde  Télenfin. 

Figallo.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  eft  fur  le 
Cap  de  Figallo ,  &  qu'on  croit  être  l'ancienne  Céfarée  de  Mauri- 
tanie.  FigéUlum ,  Cotres  AùmriiânU  Cétférienfis ,  JidU  Cdjéred, 

Le  Cap  fiuneux  nonuné  autrefois  Aiiium ,  s'appelle  aulli  mainte- 
nant C4^fi^tf//#.  Voyez  A  ctiu  m.  M 

FIGARI.  Voyez  FICARI.  '^ 

FIGARUOLA.  Voyez  FICHERUÔLA. 

F I G  é  AC.  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Figâcum ,  Ftgidi^ 
cttm.  Elle  eft  dans  le  Quètcy  fur  la  Selle  >  à  neuf  lieues  dé  Cahon, 
%èrs  le  levant.  i^4f  eft  célèbre  par  un  ancien  monafîère.  Db 
V ALois  , 'iV«r.  C74//.f.  )  1 5. 

FIGEMENT»  f.m.  Aétion  par  laquelle  unechofcgrafIcfefige> 
s'épaiftît.  C^ugeUth  >  Cêncretiê,  Les  Médecins  difent  que  la 
graille  fe  fiiit  par  kfigement  des  parties  Icspldfs  fubtiiesr&  les 
plus  aérées  du  fàng. 

F I Q  £  N  >  f.  m.  Nom  propre  d'une  vi^e  &  d'un  Royaume  du  Ja- 
pon.  Figermne'^Bfnmm,  Ftgen ,  capitale  du  Royaume  de  Ftgeut 
eft  fifué  dans  l'Ifle  de  Saycok,  vis-à-vis  celle  de  Firando.  Ma- 
T  Y.  Le  Royaume  de  Ftgeity  Figenfe  regnitm,  comprenoit  au- 
trefois l'Ifle  de  Firando.  Voyez  Maftée ,  /Jift.  Ind,  L.  XlfT, 

F I G  E  N  A ,  f.f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  &  d'une  montagne 
de  NatoUe ,  en  Afie.  PbygeU ,  PygelU,  Le  bourg  eft  près  de  la 
ville  d'Éphèfè  ^  de  la  montagne  de  Ftgena,  que  les  Anciens 
nommoîent /Viâfx^i  «MU .  M  A  T  Y. 

FI  GER.  Verbe  aA.  Condenfer>  congeler,  coaguler  ,  arrêter  le 
mouvement  des  parties  des  chofè4^uid<^.  Cengel/are ,  cùnden- 
fête ,  cêégMUre^  légère.  Le  venin  desîipères  tue,  paix«qu'il /fer, 
&  coagule  le  fang ,  6c  empêche  (à  circulation.  La  peur  lui  a 

.  figé  le  fàng  dans  les  veines.  Le  beurre ,  la  cîrc,  (eùent  en  fe 
râroidiflânt.  Qpandon  mange  trop  de  graille,  elle  (ejfer  dans 
lléftomac,  &caufe  le  vomiflanent.  M.  Ménage  dit  qu'en  An- 

.  jou  >  on  dit  piger  jtoxu  figer.  Cet  ufage  eft  mauvais. 

Ce  mot  vient  du  Lstxmfigere.  Une  choCe  figée  eft  comme  fichée, 
ou  fixée  &  arrêtée  >  ôulement  qu'elle  ne  peut  couler.  M*^  Ména- 

'  fie  dit  que  Nicodapris  cette  é^mologie  mot  pour  mot  de  Ro- 
bert Eftiennê.  Guichart  donne  la  même  origine  au  mot  defi^ 

^<r,  &  il  ajoute  que  jfef  eft  formé  de  7»>«»,&T«>«,  de  lerp, 
k^  >  dont  on  a  formé  par  tranfpofitiondej  quelques  lettres  pd^ 
€éi ,  lep  dans  la  fuite  a  été  changé  en/,  &  le  i^ou  le  c  en  g.  Pour 
les  tèrminaifbn  de  ees  p ,  •tw>«  ,ûg§ ,  figer ,  elles  font  toutes  pro- 
pre  des  langues  d'où  ces  mots  font  tirez. 

FIGERA,  L  Ceft  le  nom  du  cap  le  çlus  oriental  du  Négtcpont, 
HgeniM  ,  ou  Figeridoum  fntmamum  ,  anciennement  Câpbés^ 
ram  fmmmtnmm.  H  regarde  les  ides  de  Schico  &  d'Andros , 
&  eft  teUement  environné  de  rochers  que  l'abord  en  eft  dan- 
gereux. 

FlGO,  f.  nu  Nom  propre  d'une  petite  ifk  de  la  Méditerranée. 
i^«.Elle  eft  4<ns  k  détroit  deS.Bonifiido  fur  lacète  fèptentrio- 
nale  de  Sardaigne.  Quel<^uesGéc^phes  la  prennent  pour  l'ifk 
que  les  Anciens  nommoient  Phmt^nk  hifald,  que  d'àuttcscro- 
yent  être  la  Cabriera ,  pedte  iftf  du  Golfi;  de  Langofàitlo»;  > 

FIGUE ,  f.  f.  Fruit  mol  6c  doux  que  porte  le  figuier ,  il  vient  en 
forme  de  pedte  poire.  Fkiu ,  (drUa ,  grtfus.  Il  y  a  desjfea» 
blanches  6c  des  fguet  violettes.  Il  y  en  a  auifi  de  noires  &  de 
couleur  de  pourpre ,  de  vertes ,  de  rouflîtres  >  de  (>&les  ,&  de 
plofîenrs  autres  couleurs.  On  les  cueille  en  automne ,  6c  aa  les 
met  fur  des  daycs  pour  fècher.  Un  cabat  de  figues,  La  figue  la 
plushUtive  eft  lajfear  blanche j  qu'on  nomme  Bg^fieur,qui 
eft  de  trois  forta ,  U  groflê  i  courte  queue ,  mie  ii  lonsue 
oueuë,  6c  la  pedte  de  Marfèille.  Toutes  trois  (ont  blancîes 
dehors,  6c  dedans  fiicrées&  fimdances.  Ce  (ont  les  premières 
qui  viennent  pendant  1^  mois  de  Juillet  6c  d'Août ,  qu'onnom- 
me  figues  fiturs,  La  Qui  m  t.  T.  /.  p.  414.  Les  fécondes  qui 
viennent  an  moitdeSèDtembie  &  d'Oâobre  font  les  meilku- 
res.  Id.  Les  qualités  d'une  bonne  ^ij^  (ont  d'être  délicate  > 
moâleufèj  fort  (îictée.  Se  d'un  goût  relevé.  Id.  p.4if.  Les 
plus  mauvaifès  de  toutes  font  la  groffê  violette  longue,  6c  U 
pUtte>qai  vauton  peu  mieux.  lo.  La  groflèUandieefHa  plus 
cftimée,  il  y  en  a  de  denx  (ôrtes>  de  rondes  &  de  longues  ;  on 
préfi^  les  longues  >  'paroeqûe  les  pluyes  chaudes  font  crever 
celles  qui  (ont  rondes,  6c  leur  font  perdre  leur  odeur  6c  leur 
fuc.  La)fi(«r  jaune  eft  ti^groflè,  un  peu  roi^dedans,decouii 
leur  de  graîade,  a  les  pépins  plus  gros,  dft  très-bonne.  La 
fgm  violetieplane  eft  de  teédiocre  groflèur ,  &  k  violette  bn- 
goe ,  efttiMoftè,  appeUéej^  iT'fj^M^fair ,  de adelaiieiaeè 
morir.  La  /V**  vène>  dite  hàgewtte,  eft  plus  courte  6c  plus 
pcdt»^  toûjoun  yèrod«bon*  9c  orès^iouge  dcdm.  Ltjtg^ 
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de  Bourdeiux,  dire  V Angélique ,  ou  de  UngM ,  cft  violette ,  lon- 
gue ôc  menue ,  rougè  dedans ,  &  les  pliû  cxquifes.  Vers  le  mi- 
lieu &  vers  le  notd  de  la  France  la  grodè  violette ,  qu'on  appeU 
le  gêureâu,  <m  figue-poire  ,  oa  figue  de  Hêurdeéux ,  n'eft  pas  (Sili- 
cate ,  elle  a  le  grain  trop  gros ,  &  elle  cft  trop  ftche.  En  foit  de 
figues  celles  qui  font  blanches  dedans  6c  dehors ,  fçavoir ,  la 
longue  &  la  ronde ,  font  les  meilleures  pour  ce  pays-ci.  La 
Quint.  T.  /.  p.  4c.  Il  écrivoit  à Vèrfaillrs.  Le  Chap.  V  de. la 
troUiéme  partie  de  rlnftruûion  de  la  Quintinie  eft  un  Traité  des 
figitffn 

Parmi  les  moins  bonnes  la  noire  tient  le  premier  lieu  :  elle  eft  fort 
longue  &  aflcz  grodc,  &  tellement  colorée  d'un  rouge,  brun , 
qu'on  lui  en  a  donne  le  nom  de  noire.  Elle  n'eft  pas  tout-^-^t 
il  rouge  en  dedans  qu'en  dehors;  elle  dï  fort  fucrée»  mais  un 
peu  plus  {(kihe  que  nos  bonnes  blanches. 

Les  groflês  jaunes  font  un  pçu  teintes ,  &  camées  en  dedans ,  mais 
peu  délicates. 

Les  grodcs  violettes^  tant  rondes  que  plattes>  ont  la  chair  fort 
grodî^e. 

La  figue  verte  a  la  queue*  longue ,  la  chair  vermeille  ^  clic  eft  aflçz 
lucréc  ;  mais  elle  raporte  peu. 

La  petite  figue  grife  approche  du  tané ,  (à  chair  cft  rouge ,  on  l'ap- 
pelle Méllétc  en  Gaicogne  :  elle  raporte  peu,  &  n'cft  pas  douil  lete. 

Il  y  en  a  une  qu'on  y  appelle  Médot,  die  eft  jaune  dedans  &  de- 
hors. Une  qui  eft  allez  noire  >  ayant  feulement  la  peau  un  peu 
fouettée  de  gris ,  I9  chair  en  eft  fort  rouge.  Une  petite  blanche , 
dont  le  goût  eft  plutôt  fiide  que  fucré^:  on  l'appelle  précoce; 
elle  ne  l'eft  guéce.  La  petite  Bourjaflbtte  eft  noirâtre  >  ou  plu- 
tôt d'un  violet  obfcur ,  tel  qu'eft  celui  de  certaines  prunes  >  elle 
eft  fort  délicate,  mais  elle  ne  raporte  guère  au  printems>  & 
mûrit  rarement  en  automne.  L'Angélique  eft  violette  &  longue, 
peugroflè,  la  chair  rouge  &paftàbTement  bonne.  La  Quint. 
à  l'endroit  fit/. 

Figues  de  Carême ,  figue  de  Gennes ,  autrement  dite ,  figijfi -fièvre , 
ou  dubiçon.  La  figue  appeliée  la  noire,  la  groHc  jaune ,  ou  l'in- 
camadine,  la  bourjaftbtte ,  [a figue  grifè ,  autrement  la  méllére , 
la  petite)^irr  mignonne^  la  préboce  ï  h  figue  médot ,  la  figue  de 
madère,  b  vèmifingue ,  la  vèrdaile,  ou  figue  d'Efpagnc ,  &c. 
La  Quint. 

Figue  d'Inde ,  c'eft  le  fruit  du  Figuier  d'Inde ,  autrement  Cardallè , 
ou  Raquette,  en  Latin  C^imr/4.  Voyez  Cardasse. 

La  plupart  des)i^ir^i  ^  fur  tout  celles  d'Europe,  font  bonnes  à  man- 
ger. Les  figues  contiennent  beaucoup  de  âégme ,  peu  de  fol  vo- 
latile alKali ,  &  une  médiocre  quandté  d'huile.  Elles  font  fort 
nourriftantes ,  elles  adouciftènr  le^âcretez  de  la  poitrine.  On 
s'en  fôrt  dans  la  médecine ,  pour  faire  des  gargarifmes  contre  les 
maux  de  gorge  &  de  la  bouche.  On  les  applique  éxtéricîlrement 
pouramollir,  digérer  &  hâter  la  fopuration.     * 

On  fait  f<fcher  les  Afirri  au  four  j  ou  aufoleil  ;  les  Latins  les  appel- 
lait  Cétricét ,  OKipcMspéf*  i  quand  elles  font  ainiî  déftechées.  Dans 
cet  état  elles  {^entenm<xiecine>  &  pour  les  alimens  :  elles  font 
alors  plus  (aines  »  &  plus  aifîfes  i  digérer ,  étant  privées  de  quan  - 
tité  de  parties aquculès,  loites&vifqueufes.  Voyez  ce  quel' An- 
tiquité.a  dit  des  j^»r/&  du  figuier;  dans  Voffîus  De  Jdol»l.  L, 
r.  C.  3, 9, 1 5, 10, 1),  y»  48. 

Ftgutgrsjfe ,  eft  une  vieille)!^ ,  une  j^  d'antan ,  ou  ^^offc  figue, 
qui  (2rt  à  mûrir  les  abfixs. 

On  dit  provèrbialenscnt ,  lAcÂnéfgutt ,  moine  raifîns;  pour  dire , 
qu'une  chofeaétéfàite  aftèz  bioi>  ou  aftêz  niai ,  en  partie  ^e 
gré,  enpartie  par fbice. 

Onditaufu,  Faire  la  j^«ri  quelqu'un  ;  pour,  Semocquer  de  lui. 
On  féùt  U  figae  i  quelqu'un ,  quand  on  fe  mocque  de  lui  en  fài- 
(ànc  quelque  forte  degrimace.  .     «    , 

'      Lem  langage  frémc&Éétt  '    . 

Fait  la  figue  i /il  <^Mir«Mrr.  M  A  t: . 

-  •     ^         .  *.  '  . 

Ce  proverbe  vient  de  l'Italien  Ar  là  fcs.  Il  tire  fon  oriâne ,  >  ce 
queditMài]fter&  antres  Auteurs  >  de  ce  que  les  Milanois  s'é- 
tant  revotiez  contre  Frédéric ,  avaient  chaflc  ignoihinieufe- 
ment  hors  de  leur  vUlc  l'Impératrice  fa  fianroe  montée  for  une 
vieille  mule  nommée  TWw'^  ayant  le  derrière  tourné  vers  la  té- 
tedeUmulc,  &le  vifagc  vers  la  croupière.  Frideric  les  ayant 
fobjuguez,  fit  mettre  une/i^  aux  parties  honteufes  de  Tncer, 
&  oMigea  tous  les  Milanois  captih  d'anacber  Dubb<)nement 
cettejii» avec  lesdents, &de  la  remettre  au  même  lieu  fans 
l'aide  de  leurs  mains  >  â  peine  d'être  pendus  &  étranglez  fur  le 
champ;  &  ils  étoientoUigezdedireau  Bourreau  qui  étoit  pre- 

.  fent ,  EecêUfcM,  Ceft  la  plus  grande  injure  qu'on  puifTc  foire 
auzMilanoisqQeae  leur  fkiic  la  J^.'  te  qu'on  fut  en  leur 
roonnancleboardo  pouce  fonré  entre  les  deux  doigts  voifins. 
Dt  là  Ci  prâvMe  cft  piitfl  «itt  «actes  nadoos»  ^  m^  aux 
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Efpagnpls,  qui  difcnt  D4ts  las  bigds.  Les  Latins  par  dérifion 
montroiein  la  moitié  de  l'ongle,  comme  on  voit  dans  ce  padà*' 

Î\e  de  Juvenaà ,  mediumque  ojienderet  unguem.  Les  François  font 
,  es  cornes ,  en  montrant  deux  doigts  étendus  pour  fkire  le  même    ^ 
fignc. 

Figue  mus qjv i i.  Nom  d'une ^fortc  de  poire  d'été.  Elle  cft 
jaune ,  fouettée  de  rouge ,  &  d'un  goût  allez  relevé  :  on  lui  a 

,  donné  des  noms  qui  marquent  Tes  qualitez ,  car  on  l'appcUe^e/" 
liffimè  à  ^gufe  de  fa  beauté ,  &  Bonne  deux  fois  l'un ,  parcequ'cU 
le  fleurit  &  porte  du  fruit  deux  fois  l'année. 

FIGUÉRAS,f.f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Efpagne ,  que  nous 
n'appelions  point  Ftguières ,  comme  a  cru  Maty.  Jovin ,  Cor- 
neille ,  &c.  éiÇentFtguerds  ;  c^eft  en  Latin  Ficuarid,  Elle  eft  en 
Catalogne  dans  le  Lampourdan ,  à  quatre  lieues  au  couchant  de 
Rofe. 

F IG  U  E  R I E ,  f.  f  Quelques-uns  difcnt  Figui/rie  ;  mais  figuerle  eft 
le  véritable  mot.  C'eft  un  jardin  particulier  deftiné  à  mettre  feu- 
lement des  figuicts,  foit  qu'ils foient  en  pleine  terre,  foit  qu'ils 
foient  dans  des  cailfes.  Ficeeum.  J'ai  une  fort  belle  Jî^«;Vr/V.  Allons 
nous  promener  à  la  Jî^wmr.  C'eft  un  terme  nouveau  introduit  à 
l'imitation  de  celui  d'orangeri<^  L  a  Q^u  iVi  x. 

FIGUIER,  f.m.  Arbre  qui  porte  des  figues.  Ses  racines  ne  s'en- 
fonçciitpas  fort  avant  en  terre,  elles  poullcnt  pluficurs  jets  ou 
troncs  fort  fragiles,  légers,  branchus,  plus  ou  moins  élevé* 
foivant  le  pays&  réxpofitionoù  ils  Ce  trouvent ,  cet  arbre  étant 
fort  tendre  &  craignant  la  gelée:  les  fouilles  nailtciu  altèmati- 
vemcnt  le  long  des  branches ,  les  plus  grandes  de  ces  feuilles 
n'ont  pas  plus  df  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre;  elles  font  ar- 
rondies, d'un  vèrd  foncéi  rudes  à  toucher,  échancrées  plus 
ou  moins  profondément  en  trois  ou  cinq  lobes.  Ses  fruits  qui 
naiflênt  le  long  des  branches  font  mois ,  &  renferment  en  de-'  s 
dans  plufieurs  petits  grains  de  femences  enveloppez  par  une 
cocfFe  terminée  par  un  hlet  qui  leur  fèrt  de  piftile.  Vers  le  haut 
dufTuit,&dans  fon  intérieur,  font  rangées  plufieurs  écailles* 
Ces  fruits ,  lorfqu'ils  font  murs ,  ont  un  goût  de  miel ,  &:  ils  (ont 
plus  ou  moins  bons,  &dedifFéren^  couleurs,  fuivant  l'efpéce 
d'arbre  qui  les  porte.  Les  branches,  les  fouilles,  &  les  jeunes 
fruits  coupez,  donnent  du  lait  abondamment-,  ce  lait  eft  fort 
acre  &  enlève  la  peau.  On  cultive  le  Figuier  dans  les  pays  chauds 
&  dans  les  pays  tempérez  ;  mais  fon  fruit  eft  beaucoup  meilleur 
quand  il  eft  venu  dans  les  pays  chauds. 

Le  Figuier  fàuvage ,  ou  Cdprificus ,  porte  Hes  fruits-que  l'on  ne  fçau-< 
roit  manger  dans  le  Languedoc  &  en  Provence,  au  lieu  que 
dans  le  Levant  ils  deviennent  bons  après  qu'ils  ont  été  picque2 
par  des  efpéces  de  mouches.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie fur  lacaprification  des  Anciens  qui  fè  pratique  encore  dans 
lerLevant.  MrToumefortj  qui  a  fait  cette  relation,  mérite  bien 
d'être  cru. 

Il  y  a  dans  l'Amérique  plufîeurs  efpéces  de  Figuiers  très-difFérena 
des  nôtres ,  non  feulement  par  leurs  fruits ,  mais  même  par  leurs 
fouilles.  Certaines  efpéces  oroduiTent  des  forêts  confiderables 
parle  moyen  de  leun  branciies,  qui  en  Ce  recourbant  &  s'éten- 
dant  fur  la  terre  y  prennent  racine ,  &  for^enr  un  nouveau 
tronc  qui  jette  des  branches.  On  appelle  ces  fortes  d'arbres  Fi- 
guiers admirables ,  ou  Paretuviers.  ll  n'y  a  guère  que  les  oifèauz 
qui puiflènt  goûter  de  leurs  fruits  Prèfque  tous  les  Voyageurs  des 
Indes  nous  ont  parlé  de  ces  arbres. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  efpéces  de  jij^iTf^.  Le  \sdz  de  figuier ,  tant  pri- 
vé que  fàuvage ,  fait  prendre  le  lait  comme  la  prefure ,  &  dif^ 
fout  celui  qui  eft  caillé  conmie  le  vinaigre.  On  appelle  le  figuier  ^ 
le  plus  fage  des  arbres .  parcequ'il  ne  poufic  fes  feuilles  qu'après 
que  les  gelées  font  pafïces.  On  dit  que  \e  figuier  eft  éxemt  de  la 
foudre ,  auflî  bien  que  le  laurier.  Adam  après  fon  péché  fe  fit  des 
habits  de  feuilles  defii;uier.  L'opinion  de  quelques  Interprètes 

\    cft  ^u'il  fo  fèrvit  de  fouilles  de  bananier ,  qui  eft  une  efpece  de 

V  )^i»rr  d'Orient  ;  parce  que  les  fouilles  ^e  cette  plante  font  très- 
grandes  ,  &  plus  propres  ï  couvrir  que  celles  d'aucun  arbre. 
Jisus-CuRisT  maudit  le' figuier  qu'il  trouva  fans  fruit.  Le 
figuier  étoit  cqnfàcré  à  Mercure  ;  d'où  vient  qu'on  l'appelle  Mèr- 
caxvaXtAlercufidlis, 

Ftguin  d'Adam ,  c'âl  le  Mufu  Serâpmis,  Voyez  Bananier. 
LesBananierss'appellentauflî  dans  les  Anrifles  VXznes,  figuiers^ 
ou  pommiers  de  Paradis.  Lonv.  de  Poincy^  L.J.CJX, 
An,^» 

Les  noms  de  figut  &  defgukr  viennent  du  mot  Latin  ficus ,  qui  fî- 
gnifie  lamêmechofo»&  ce  moc  eft  dérivé  de  fit, je  produis, 
parccquele^aulr  multiplie  beaucoup,  &  porte  ordinairement 
deux  fois  l'année. 

Figuier  o'Inoe,  cft  une  autrt  forte  de  plante  qui  croît  dans 

•  la  plupart  des  Provinces  &  des  Ifks  de  l'Amérique,  &  à  pré- 

(ent  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe.  Ses  feuilles  font  grandes, 

longucsd'un  pied,  &  quelquefois  d'un  pied  êc  demi,  larges 
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d'un  demi  pléd ,  épailïcs  d'un  pouce  >  oblonguec  &  rondes , 
remplies  d'un  Gxc  de  couleur  d'hcrpc  &  vifqueux,  armées  de 
peciccs  épines  blanches  &  aiguës. .  Ces  fniilles  forcenc  les  unes 
des  autres,  &:  forment  elles-mêmes  le  tronc  &  les  branches.  Avec 
le  cems  elles  deviennent  plus  grolTcs  &  plus  rondes  >&  acauié- 
rcnt  une  fubftance  ligneufe.  Ses  fleurs  îont  en  grand  nombre  , 
*de  couleur  jaune  ,  compofces  de  feuilles  fçmblables  à  cel- 
les des  roies.  Son  frai it  refTèmble  à  une  figue,  mais  il  eft  plus 
gros  ;  il  contient  une  pulpe  imbibée  d'un  lue  rouge  qui  teint  les 
mains  comme  les  mures ,  6c  qui  rtnd  ce  fruit  rouge  en  dedans , 
&  en  dehors ,  d'un  goût  un  peu  doux ,  mais  moins  agréable  «ue 
celui  des  tigues.  L'ccorce  de  cey?^«/Vr  fèrt  à  faire  des  étoffes. 
Bauhin  appelle  cette  plante  Opunria  vulgh  Herhmorum,  On  lui 
a  donné  ce  nom  àcaufeque  fes  feuilles  produifent  des  racines 
çtuand  on  les  met  en  terre  j  ainfî  qu'une  plante  dont  Théophrafle 
tait  mention ,  &  que  l'on  nommoit  autrefois  opuntut ,  parce 
qu'elle  fetrouvoit  autour  d'une  ville  de  Grèce  ap{&ll4^  OpÊis, 

ou  OpVNS. 

Il  y  a  plufîcurs  auprès  efpéces  de  figuier  d'Inds,  Thépphrafte,  Scra- 
hon&c  Pline,  font  mention  d'un  figuier  H' Inde  t  qui  tous  les  ans 
iaillc  toinber  fes  branches  a  terre,  où  elles  fe  recourbent>  fe 
reprennent ,  &  rejettent  de  telle  façon',  qu'il  fait  quelquefois 
Imc  petite foiêt  en  forme  d'une  voûte  ou  arcade  d'une  éxctC- 
(Ivc grandeur.  Son  ombrr  cfl:  quelquefois  de  deux  flades,  6c  lé 
tour  de  Ton  tronc  cft  fouvent  tte  60  pas.  Sa  feuille  cù,  large  com- 
me une  targe  d'Amazone,  &  il  porte  un  petit  fruit  fcmblabic  à 
Xâfijiue.  ^       ^ 

Ce  {^uc  nos  Européens  appellent  aux  Indes  Orientales  figuier  des. 
IiKics  ou  Mauglé,  ou  l'Arbre  de  Goa,  eft  un  arbre  qui  pouHç 
fes  brim  hcs  fort  haut,  &  fait- ui)  tronc  bien  groS}  cnfuite  il 
jeitc  fis  branches  décote  &  d'autre,  &  il  en  fort  de  petits  fîla- 

■  mens  femblablesàla  gouttede  lin.  Ils  font  jaunes  tandis  qu'ils 
font  frais;  quand  ils  font  parveiAs  à  toucher  la  terre,  ils  prai- 
ncnt  racine ,  &  font  comme  un  arbre  de  nouveau,  qui  à  fon 
tour  fe  multiplie  auflî  de  même,  &  ainfî  confécutivement  ;  de 
Toite  qu'un  fcularbre  par  ce  moyen  peut  couvrir  la  largeur  d'un 
mille  d'Italie.  Oiî  rcconnoit  le  père  oc  tous  ces  arbres  à  la  grof^ 
ieur  de  (on  tronc.  Les  feuilles  de  cet  arbre  reflèmblenc  à  celles  du 
Coignier ,  ôc  font  vertes  par  deflus,  6c  blanchâtres  par  deflbus , 
&  couvertes  d'une  bourre  dont  les  éléphans  font  fq«  fHands. 
Son  fruit  ell  gros  comme  le  bout  d'un  gros  orteik^  oc  plein  de 
grains  comme  les  figues  communes;  ilnaisil  n'efl  pas  fî  agréable 
au  goùr.  yitnbaf  des  Hollsnd,  4  U Cbim  P.JI^C.  15 .  p.  $6 ,  87. 
C.  Hauhin  P/w^if  ,457.  VapptWc  ficus  Indica  ^foiiis  maii  C9t9t>el 
fi?nilibus  fruciu  ficubusfimili ,  inGoé,        »  '* 

Les  Relations  d'Orient  portent  aufli  (qu'aux  Maldives  il  y  a  lin 
femblablc  jî^MfVr  qui  produit  une  tacme  à  U  cime  de  fes  bran- 
ches  qui  retombe  en  terre ,  &  en  produit  d'autres.  C'cfl  l'ar- 
bre dont  nous  venons  de  parler.  Alexandre  trouva  des  fbréts 
de  ces  arbres  dans  les  Lides ,  comme  Quinte-Curce  le  raporte. 
Il  6n  croît  de  même  dans  les  Ifles  dfi  l'Amérique  >  mais  les  feuil- 
les ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  des  orangers  6c  à- 
trojiiers ,  Se  les  figues  grofles  6c  rondes  prèfque  comme  des 
iioifertes. 

On  a  fait  une  devife  de  cet  arbre  avec  ces  mots  fronde  pmfplvm  ; 
pour  exprimer  la  force  de  l'exemple.      . 

Lonvillcrs  de  Poinci ,  Hifi,  Nât.  des  AtitUles^  C,  VJ.Àtt.  il,  décrit 
ainfî  le  figuier  d'Iride.  On  voit  dans  la  plitpart  de  ces  ifles  un  gros 
arbre  que  les  Européens  ont  nonuné  jfe^irr  <i'/»«/^,  icaufe  qu'il 
porte  un  petit  fruit  fans  noyau ,  (|ui  a  la  figure  6c  le  goût  ap- 
prochant des  figuesde  France.  D'ailleurs  il  ne  reCTemble  en  rien 
I  nos  figuiers  i  car  outre  que  la  finxille  eft  dé  diffêrente  Ç^ure  3  6c 
beaucoup  plus  étroite,  il  croît  en  des  lieux,  fi  démefurément 
gros, qu'il  s'en  rencontre  qu'à  peine  plufieurs  hommes  pourroient 
embrallcr ,  parce  que  le  tronc ,  qui  le  plus  fouvent  n'efl  pas  uni 

.  en  fa  circonférence ,  pouflèàfês  cotez  depuis  la  racine  jufqu'à 
l'endroit  où  fes  branches  prennent  leur  naiflànce,cêrtaines  arrêtes 
ou  faillies  qui  s'avancent  jufqu'à  4  ou  j  pieds  aux  environs,  6c 
forment  par  ce  moyen  de  profondes  canelures,  enfoncées  com- 
me des  niches.  Ces  faillies ,  qui  font  de  la  même  efpéce  que  le 
corps  de  l'arbre,  font  aufH  couvertes  de  la  même  écorce  qui 
le  couvre,  &  elles  font  de  l'épaiflcur  de  feptà  huit  pouces,  à 
proportion  de  la  groflèur  du  tronc  qu'elles  entourent.  Le  bois 
«e  cet  arbre  eft  au  dedans  blanc  6c  mollaflc ,  &  l'on  coupe  or- 
dinairement de  ces  longues  pièces  qu'il  poufic  bors  de  fon  tronc 
pour  faire  d^  planches ,  des  portes  6c  des  tables ,  fans  crainte 
aue  l'arbre  méi(re.  Car  il  recouvre  en  peu  de  tems  fi  proprement 
Je  fon  écorce  ta  brèche  qui  a  été  faite ,  qu'à  peine  peuc^n  s'a- 

.  percevoir  que  l'on  en  ait  rien  enlevé.  U  ajoute  qu'il  y  en  a,  un 
dans  l'iflede  la  Tortue  qui  peut  facilement  teoir  à  coavèrt  deux 
cens  hommes  fous  l'ombce  de  (es  branches  «  qui  fom^l^ûjours 
chargées  de  plufjcius  IfUtlifl  («n  CQHSiiet,  9^qi9 Ofu^o»  dc- 
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I!|^is quelques  années  au  çul-dc-fac  de  la  Trinité  à  la  Martiniqucj 
prèfque  au  commencement  du  bourg  en  venant  du  Fort  fainte 
Marie.  Ce/^^/Vravoit  douze  troncs  plus  épais  &  plus  gros  que 
•  lecorps  d'un  homme.Tout  Ion  branchage  cenoir  bien  deux  cens 
{>as  de  circuit.  On  les  coupa  ppèfquc  tous  pour  bâtir  des  mai-^ 
îbns,&  on  n'en ref^rva guère  que  ce  ^ui  étoit  plus  au  bord  de 
lamèr. 

Ludolf,  dans  fon  hifl.  d'Ethiopie,  L.  I.C.9.  n.ii.  &  fuiv. par- 
le d'un)ijj«iVr  </'y»</r  que  les  Arabes  appellent  TVw,-^«*,  ou 
M4H^y  dont  le  fruit  efl  excellent.  Ce  fruit  efl  de  la  groflèuc 
d'un  concombre ,  d'une  odeur  6c  d'un  goût  admirable.  Le  P. 
DeRadzevillditdansfon  Voyage  qu'il  en  vil  près  de'Damas> 
que  néanmoins  ils  y  font  rares,  parce  qu'ils  demandent  Un  cli- 
mat plus  chaud.  Ludolf  ne  doute  point  que  ce  foient  les 
CUin ,  duddim,  de  l'Écriture,  Gek.XXX,  14.  quela  Vulgate 
appelle  mandragore.  Voyez  encore  le  Commentaire  de  Ludolf 
fur  fon  hifl.  L.  /.  N,  LXXll,  &  fuiv, 

F I  eu  I B  R.  Le  Figuier ,  nom  propre  d'un  cap  de  la  cote  de  Gui- 
pufcoa  enËfpagiîe.  Fuùariuiu  prçrnontorium ,  Ficus promênfêrium. 
il  efl  aux  confins  de  France  tout  près  de  Fontarabie.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  le  Pyrene  prowntorium  des  An- 
ciens, que  Baudràn,  après  quelques  autres,  aime  mieux  placer  un 
peu  plus  basa  S.  Sebaiben. 

F I G  U  L I N  E  >  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomcy ,  pour  fignifier 
l'^t  de  Poirier.  FigulÎM.  Ce  mot  fent  bien  le  pays  Latin  -,  6c  l'on 
né  voit  pas  que  l'ufage  l'ait  approuvé.  . 

F I G  U  R  A  T I F ,  ,1  V  s ,  ad  j.  Qui  nous  enfêigne  quelquechofe  par 
d'obfcures  reflèmblances.  Ftgurâm  exhibens.  Il  ne  fe  dit  que  des 
myflères&  des  figures  de  l'ancienne  Loi.  La  mane  étoit  ji^i^rtf- 
tive  de  l'£UcharifUe.  On  dit  auili  d'une  figure  «  d'un  plan  exaâ 
&  qui  repréfente  un  pays ,  un  bois ,  une  terre ,  que  c'en  un  plan 
figuratif.  Les  propriétaires  font  obligez  de  dpnner  &  de  laiflèr  au 
Greffe  un  plan  ji^flfrWfi/de  leurs  bois.  Quand  on  efl  en  procès, 
fur  des  limites  de  terres,  il  faut  en  faire  fiiire  un  plan  jijfivjny. 
C'eft  ce  que  Nicod  appelle  en  vieux  tèrmesde  Palai$>  yûë  f^te^ 
6cfigwrt%acoxdtt,  - 

F I G  U  R  A  TI V  E ,  f.  f.  Chdraaer,  figurâtha .  charâStetipcâ,  Ter- 
me  de  Grammaire  -Grecque,  qu'on  nomme  ai^tremoit  la  ca- 
raâériflique.  C^  une  lettre  qui  caraâérifè  cèroûns  tems  des. 
verbes  Grecs,  qui  les  diflingue,  qui  les  fpécifie,  < 
former.  Dans  la  première  conjugiifbn  des  verbes 
f  eftlacaraûériiUque  du  prétérit ,  le  •!  eft  la  caraé 
fgurâtivt  du  fuQir.  Tinrrm  ^  par  exemple  >  Térufc  au 

71)4*  au  futur.  ?■•-'•;.,  -v..  ,:=,»?■  .-v-viv;:';.^ 

FiGVHATiVE,  eft  auffî  un  terme  d'Arithméttqae.  Dans  les  Lo- 
garithmes «lorfqu'on  fait  des  jprogréfCoiïs  en  ajoutant  des  chif- 
fres à  la  droite,  lefqoels  font  fépàtez  par  un  poipc  de  ceux  qui 
font  à  la  gauche  :  ces  points  de  la  gauche  tmu  fifpurez  «  s'appel- 
lent j?^«r4rfv^/.  Dinunuer  l'unité  de  la  jijswvonv  de  du^^  lo- 
garitiune.  B  o  vciri  i  r.  Le  logarithme  de  i  )  diminué  de  l'u^» 
nité  dans  ÙLfigMnahei  fera  1 1 3  94^  ) ,  pour  Iqg.  de.  i  A.  1  o. 

FIGU RATIVEMENT,  adv. D'une manièrefigurée  FerfigM;- 
TéUH.  Tous  les  myflères.de  ki  nouvelle  Loi  font  compris  fgwraU' 
t/rmnif  dans  l'ancienne. .  ^  ■ 

FI  GURE  i  f.  f.  Ftgmré.  En  Géométrie ,  c'eft  une  fupèrfide  enfSr- 
mftentreunc ou  plufieurs  lignes  »,une)kKre  cii^culairç>  curyi- 
ligtie;  unejlj^irrrquarrée,  triangulaire,  hexagone,  pentagone, 
elliptique  »  &c.  Les  Mathématiques  ne  fe  peuy9âc4)kn  ehfeignqp 
qu'avec  desjf^r/.  ^  * 

F I G  u  R  B ,  eft  auffi  la  Superficiel  6c  la  forme  extérieure  de  tona 
lescorps.  Lesatômes  font  descorps  qui  ont  toutes  fortes  àtfgf- 
rts,  La  terre  eft  dejij^r  fphérique.  Saturne  parok  qi|elqueh>ia 
de  jij^iirf  elliptique,  ou  oblongueéV.>     .^  V>;      ,*¥ï  ^^^îigfe^s^ 

F 1 6  u  R I ,  fedit  aufC  en  peinturedes  lignes  qui  forment la  repré- 

■  fentation  des  hommes ,  des  animaux.  Ce  tableau  opntient  plus 
de  cent  figura.  Une  telle  j^^Kftf  eft  éfttop^éé.  Mais  il  (è  dit  oarti- 
culièrement  des  repréfentarions  des  corps  humains.  Ainfi  l'on 
(iit  qu'un  tableau  eft  rempli  de  figures ,  lorfqu'il  y  a  plufîeuiy 
pèrfonnages;  6c  qu'un  payfâge  dl  fansjS^ar^i,  lorfqu'il  n'y  a 
que 'des  arbres.    f,'-^\     ..  •  •-'"'■'.''  ■■  ^:  •■'^i^à^.-^i'^' '■■.,-  ' 

Fi  eu  R  E ,  fè  dit  encore  des  repréfentarions  qui  fè  font  par  6e» 
corps  folides,  comme  font  les  fb^uës.  Desfi^es  de  bronze  >• 
de  marbre ,  de  fhic ,  déplâtre.  Mais  en  ce  fens  il  fe  dit  plus  fou- 
vent des  pèrfonnes  que  des  autres  chofcs.  On  dit  pourtant^  UAt. 
figure  équeftre ,  étun  homme  repréfente  fur  un  cheval.         ] 

Fi  GURB ,  fèditen  général  de  toutes  éfUmpes  6c  rep|^ntatîonS 
en iinagesdequelquechofèque  ce  foit ,  comme ,  (^^oman  eft 
imprimé  avec  desj^fi.  Celivrede  machines  eft  cher ,  à  caufè 
des  figmes»  Ce  cachet  m  imprimé  fur  la  cire  X^ûgme  de  Céfâr* 
d'un  tel  chifiew  L*  Auteur  d'un  Recueil  de  Diumarions  impri- 
mé en  ijij.iÀuis,  montre  dans  la  L  Diff.  fur  les  MédaillesHé- 

l^Quciyp*f^«  A:^ttiY»^u'^é«itpè^njlsl^l;[(J^i6dcife6^  ^ 
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j^jirr//  d*aAre$ ,  Je  plantes ,  de  flcurr ,  de  bâtimchs ,  éc  aiitrès , 
excepté  des  feifr«  d'animaux.ji  du  Soleil,  de  la  Lune  &  des 
Aftres.  Cet  Auteur  a  employé  foiitent  le  mot  dt  figme  abfblu- 
tnent,  pour  des  images  èc  des  repréfcnratiorts  de  quelque  cho- 
fe  que  ce  Toit  en  général  fans  y  ajoute^  le  nom  de  In,  dip^ 
figurée»-'*^'^**^^-'-'^"-.;  '■^■■:^^-'^-  -■-■^■■'  ■     -^-^-ç.^!^-  k<^'  '.^-^■^*,:i, 

On  difoit  du  tems  dé  Nicod  en  termes  de  Palais ,  VÛc  pgwrè  >  rei  " 
pràftntts  defcripiiê,  6c  figure  accorMc ,  forms  loci  fmtrtviffi  dtf- 
criftm  de  qud  met  fartes  têtivemt, 

F I G  u  À  E  «  en  termes  de  Bl&(bn ,  fe  dît  des  pièces  dont  un  ÉcU  cft 
chargé ,  qui  repréfentcnt  Une  face  humaine,  eomme  un  Tolcii , 
vent»  un vifage d'Ange,  &c«  5^ff;V/i  '  i*i»niii;; 


un 


Les  Maîtres  en  lôic  d'armes  appellent  figures  Rrksi  lés  di£R(rentes 
gardes  >  po(hires  oU  di  (poiitions  du  corps  i  du  bras  ou  de  i'epée  i 
où  on  fe  met  en  tirant  des  armes. 

F I G  t;  K 1 ,  en  tèmips  de  Phyfique ,  eft  opposée  à  là  hrràc  tffcn- 
tielle,  JBc  Agnifie  feulement  >  la  configuration  des  corpsi  11  y 
adescorp^de  même  nature,  mais  qui  font  feulement  de /i^ar; 
différente.         .  ',        ^.   .  ^    v    _^3:rr^.^^i 

Figure,  en  termes  de  Logique,  Ctûn  de  d^jrtàines  manières 
de  faire  des  fyllogilhiiesi  On  admet  ordinaire^nt  trois  j^«r<fx 
d'argumens,  6c  quclqùesHms  y  ajoutent  une  quatrième  ^^«rr  > 
qu'on  homme  la )^ffr«  Galénique,  ou  de  Galien* 

F 1 G  u  R  B ,  en  tèrmtt  de  Rhétorique  >  eft  un  Ornement  où  Un  tour 
du  difcours  difTérem  de  celui  qu'on  etnploye,  quand  on  parle 
naturellement ,  le  fànséniodon.  Tropus  ,fcbemd,  La  Métapho^ 
re  eft  la  Rpine  des  figttrés.  L'Allégorie  eft  une  jî^wrrqui  régne 
dans  tout  le  Cantique  des  Cantiques.  Quand  on  fsiit  parler  une 
pèrfbnneémuë  depafnon>  il  faut  donnd:  à  fon  difêours  toutes 
les  figitres  propres  à  donner  une  exaéle  peinture  de  cette  pailion. 
PoilLT-^.  On  ne  doit  employer  les  grandes  )i^«r^/qUe  dans  les 

fcandes  occafîons.  lo.  Les  fignres  fervent  à  ébranler  Tâme^  èc 
y  imprimer  plus  forteirient  la  vérité.  Port-R.  Il  ne  faut  pas 
que  les  figures  foient  trop  compaflees  &  trop  mefurées.  Ces 
fortes  de  figiares  font  des  figitres  de  Tliéâtre.  Id.  Les)fe«rr«re- 
Veillent  l'erprit  %  &  le  fntppent  Ci  vivement ,  qu'elles  l'obligent  à 
être  attentif.  Pou  t-R.  Undifcours  dépouillé  de  toute»  forces 
deûgures  eft  froid  Ac  langujiflànt.  I  o.  Les  Juges  de  l' Aréopage 
dérendpient  aux  Avocats  de  Ce  fôrvir  de  figures  trompeû(ès.  M  a- 
LEB.  Il  faut  prendre  bien  garde  à  éviter  même  fcrupUleu(èment 
les  figures  qui  lalflcnt  quelque  idée  fHè  &  obfcéne dans  l'efprit  : 
&  Idon  lepréœptedeQuintilien,.  non  feulement  dans  les  pa- 
roles, mais  encore  dansla  fîgnification:  okfcenitds  à  verhis  ntn 
tâutum  éihefe  ieket  i  fed  etÏMé  d  figmficàtiene,  Log.  Les  figures 
rendentlcdiicoursplusanimé^  plus  pathétique.  D01L4  Pin- 
dire  employé  les  figteres  lêsplqsàudacieufes.  lo.  Il  dl  à  craindre 
que  les  ^arr i  ne  forment  infèntibleinent  lei  jeunes  gens  à  ne  dï- 
\fe  jamais  les  chofès  en  termes  juftes  U  naturels.  S.  E  v  r.  EU 
matière  défigure  la  nature  d«(  l'efprtt  humain ,  Se  l'ordre,  de  nos 
penfôes ,  eft  qu'elles  ne  fepoitent  jamais  tout  d'un  Coup  aux  mé- 
aphores  extraonliifaim^  hardies  8s  violences  «  on  y  va  par 
degrés  >^n  s'en  approche  peu  àpeu ,  h  mefure  qU?  l'elpHt  s'é^ 
chàuftè  d'expreftion  en  eiDr^fCicit^  i  d'idée  en  idée  jufqu'ala  plus 
forte ,  &C4  P4l  is  so  n.  XJne  figure  opiniâtrée lâflc ,  dégoûte , 
refiroidit  l'efprit  >  6ç  eSêCt  d'elfe-oiêmp  toute  l'idée  qu'elle  avde 
pûprodaiie<  ID4      >•'  .    '     ^^r^^    y 

De  figures  fms  noiubre  /gayez.  vetre  ouvragés 
'  QutteutyféfeémxyeuxuMeriâmemâge.^Qiti 

11  y  «  dts  figures  de  mot»,  Bt  dtsiguresde  femences.  Vofez 
AriftotdS  Cicéron,  Quincilien,  &1^  Modernes ^uipnc  donné 
des  préceptes  de  Rhétorique^       ^  '  ^  ^>  ^       '  '  -^  > '^  >    '  ''  >  '  - 

M' l'Abbé  Régnier  dit  dans  fon  hiftoine  des  démeOez  de  la  Cdur 
^de  France  avec  la  Cour  de  Rome ,  (ans  forme ,  ni  figure  de  pro- 
cès. C«deux  mots  de  ferme  6c  de  figitrejont  fynonymesentcet 
endroit.  Communéœçnt  onn'yjomtj>o«|^notdcjîpir^,  66 
l'on  ditfîmplement  fans  forme  de  procèsTWis  ainre  forme  de 
procès.  VoiUl'ofàge.  . .   •  1   ..  t.    r 

F I G  y  R I ,  en  cèro^stle  Grammaire  ^  eft  une  expreflion  qui  s'éloi- 
gne des  legles  dcdinaires  &  naturellet ,  pour  fuiyre  certains 
tours  plus  courts  6c  plus  elégwis.  Laconnoi(&nce  de  ces  Mu- 
tes eft  fi  néce(fiuit,  que  fans  elle  il  n'eft  prèfque  pas  pofliWe 
d'entendre  bien  les  Auteurs,  ou  décrire  purement.  Lçs  plus 
exaû»  Grammairiens  oqmpcent  quatre  .fearw  ;  \'Ellipfe,\t  Flée^ 
'  uâfm  ,  la  Syllepfe ,  6c  X'Hftèrhéue.  Quelques-uns  ajoutent  l  At- 
tiùife,6cVEu4Uéige,  •  '    '''."  ■^^■•'■^'-  ^y'''-:>f^-^*:  ■■>  ' 

F I G  vr'i  >  en  termes  de  Fortification ,  eft  le  pian  de  k  pticc  Toni- 
fiée ,  ouïe  polygone  intérieur.  L^figwe  nigulièrc,  eft  celle  qui 
alescôcetflc  les  angleségiuxiirréguUère,  qui  eft  au  contraire. 
•  OnditenAftrooofwe,lajijrr#d'uneéclipfes  pour  dire  la  rcpré- 
femariottqUiVmfaitfurlepapiérduchemin ou  de  l'orbitedu  fo- 
)eU4c%li  lunependAutle  umsdc  l'éclipfe.  Ça voifdanf  cote 


,.V-.    , 
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figure  te  ribmtre  dés  doigts  écliptiquës,  le  coinmériccmeiit  j  lé 
milieu  6c  h  fin  de  l'éclipfe.  La  figure  de  la  lune  pleine ,  relie 
qu'elle  eft  vue  par  la  lunette  à  deux  verres  convexes  i  férc  pour. 
les  obfèrvations  des  éclipfcsi  6c  d;es  conjondions  de  là  luné 
'  avec  les  autres  aftreS.  Cette  figure  de  lune  repréfentc  ce  qu'on 
'  appelle  les  taches  de  la  lune  marquées  par  des  nombres,  com- 
mençant par  les  taches  qui  ordinairement  font  les  premières  ^ 
entrer  danis  l'ombre  au  tems  des  grandes  eclipfcs  i  &  font  aulfi 
lés  premières  à  en  fortir.  Cxiie  figure  Ce  trouve  dans  la  Scléno- 

Î graphie  du  P.  Ridcioli ,  dans  Hévclius>  dans  Hartfoeker ,  dans 
a  Connoillànce  des  teihs  &c.  . 

F I G  u.R  E ,  en  termes  d'Aftrologié  i  bû  figure  célcftè  »  fe  dît  de  \à 
défcriptioh ,  de  l'état  &  delà  difpofition  du  ciel  à  certaine  heurej 
où  l'on  tnairqUe  les  lieux  des  planètes  6c  des  étoiles  en  une  figuré 
de  douze  triangles  i  qui  s'appellent  Ataifitus,  On  la  nomme  au- 
trement ,  Honàjçape ,  Thiumâefie  /  où  Figure  de  la  nativité'. 

Figure,  en  tèrme$  de  ^^^anté,  fe  dit  des  excrémitcz de^ 
points ,  lignes  dUnbinbresqm ont  été jettcz ou  fai ts au  hafard  i 
Kir  la  combinàin>noit  variation  defqnels  les  Géomantiens  fon- 
dent leurs  fànta(H()Ues  divinations:      . 

F I G  u  k  É ,  en  tèrmeîdé  Marine  i  (c  dit  des  tordes  qui  trâvèrfciié 
leshaul^ns  ,  en  i^cond'échellons,  bc  forment  des  échelles  dé 
cotdeSi  On  les  appelle  auili  Ftgùles  i  oU  Erâàbùres. 

F I G  u  R  É ,  tn  termes  d'ArithméItique  6c  d'Ecriture  6c  dé  Déchif- 
firurs ,  fontles  caràâères  qui  forment  lés  nombres ,  les  letrrcs  ;  ' 
'6c  autres  choies  qui  les  fignifienti  Ainfi  pour  écrire'  1000.  Il 
faut  4  figuriSi  II  faut  en  Arithmétique  mettre  les  figures  par  co- 

«  lonncs,  6c  l'une  fur  l'autre.  En  déchiffrant  il  faut  compter  le 
nombte  iie  chaque  ji|^«r^^  hd  Chinois  ont  quatre  vingt  mille 
figkres  ou  caradères dans  leur  langue,  quoiqu'ils  h'ayeik  que 
trois  cent  ttentc  fyllabes  ;  mais  les  difreréns  accens  ou  tons 
qu'ils  donnent  à  ces  fyllabes  leur  donnent  Une  grande  abondan- 
ce de  mots  diffecns.  Les  figures  hiéroglyphiques  des  Anciens 

/   nous  font  la  plupart  inconnue^.  Lés  notes  d'Algèbre ,  de  Chy- 

V  mie ,  &  des  autre  fciences ,  fe  font  avec  diâfiFremes  fortes  de 

F  i  G.u  R  E ,  en  tèrméà  de  Négroinantie ,  fe  dit  dei  vifîons  étran- 
ges fous  IcfqUelles  les  Démons  paroiftènti  ou  femblenc  parqî- 
tre  à  notre  imagination;  La  Pythoniflc  fit  paroître  le  Démon 
fous  la  figure  de  Samuel  i  félon  quelques  Interprètes ,  &  Samuel 
lui-même ,  félon  lé  jpjus  grand  nombre  des  Interprètes  &  des 
Pères.  Le&Sordérs  adorent  le  Diable  fous  là)?^arr  d'un  bouc.  La  . 
lanterne  magique  fait  paroître  mille  fpeâres  6i  figures  horri^ 
blei. 

F I G  u  R  B ,  (ê  dit  auffî  dti  apparition^  faintcs.,  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
apparut  fous  la  figtirë  d'un  péleriii  aux  Difciples  qui  alloicnt  h. 
ExèètiAuSi    . 

F I  o  tr  R  É ,  en  iirmes  de  Palais ,  fe  dit  d'un  plan  des  bâtimens  ou 
des  lieux  qui  font  en  coiiteftation ,  qu'on  ordonne  erre  vifitez  pgr 
un  Confèiller  6c  des  Experts  ^  qui  font  une  défcentc  fur  les  lieux; 
Ce  procès  a  été  Jugé  foos  la  ^ar<  de  l'Arpenteur ,  qui  a  été  ra- 
portée.  On  l'appelle  audî  plan  figuratif. 

On  dit  aUflî ,  qtfurt  criminel  a  fait  l'amende  honorable  avec  les  jî- 
gures ,  quand  il  l'a  fiiit  là  torche  allumée  j  &  la  corde  au  cou.  On 
dit  encore  d'un  criminel,  qu'il  a  été  exécuté  en  figuie  y  ou  en 
éftîgie  &  rcprcfentation ,  quand  on  écartéle  un  fiintome  d'ofîér  , 
au  Deu  du  criminel  qui  eft  eh  fiiife.  Le  P.  Caullin  à  traité  fore 
au  long  dti  figurés  dans  fes  Parallèles  de  l'Éloquence  6cc, 

F I G  u  R  B ,  en  rèrmes  de  Dànfe^  &  de  Balèts ,  fe  die  des  pasdiffô- 
rens  que  font  jeidanfcursen  ordre  6c  cadence  j  qui  marquent 
divèrtcsyî^wtf/ fur  le  plancher. 

PfGVRB»en  termes  de  broderie  &'d'ouvragei ,  fe  dit  des  divers 
deflèins,  foit  defleurs, foitdegtotefque,  qui  font repréfenrez 
furdu  lingedamaCR^^  du  velours ,  des  paflcmcns ,  ou  autres  ou- 
vrages broder  ^figUiez.       ^ 

Fi  Gu  R  B  i  en  tènhes  de  Morale,'  fignifie  feùlemfciit  l'extérieur  > 
la  répréfentatioit,  l'apparence.  Speciés  »tsL  figure  du  mondey  nC- 
foit  devant  fes  yeux,  fans'qu'cHe  s'y  arrêtât.  Fléch.  Iln'ya 
point  de  vertu  dont  ce  rufé  d'amour  n'emprunte  la  figure  /  il  fe 
fért  de  Cout,iufqu'àladévotioty.  Vill.  Cet  hypocrite  a  la  Jî- 
^irrr  d'un  homme  de  bien.  On  contredit  le  libéral  &  le  brave  , 
pour  faire  fa  fortune  j  il  n'ya  point  delf«rr  qU'on  ne  fiiflepour 
cela.  S.Ey  R.  On  Ce  met  (bus  toutes  fortes  de  figures  pour  Ce 
faire  éftimer  des honiiines.  Beii.  Éfope  étoît  tout  ditforme ,  ôe 
avoir  à  péme)i^«r* d'homme.  La  toUT, 

Ficy  RE ,  fe  dit  aufli  dés  pèrfoânés  rtiémes.  Specief ,  ferma.  Ce 
ieuncgarçoneft  d'nnc  figuré  afgréable ,  d'une  aimable  jî^w^.' 

SdUs  ceffe  êupreud  (e  meCq^e,  &  quhium  U  nature^, 
.      OHcrdiutdefemouererfiftsfdprepreûgare,  BoiL^ 

Ceft-à-dire ,  qu'on  ne  veut  pas  Ce  montrer  cd  qp»  ï'qn  efli.  Gela 
va  pUis  à  l'efprit  qu'au  corps,  yv  f^i  ^f^  {  "«i?'  'î^î^'m;  *^i'  *  '  ^'  ^'-'^^ 
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Oii  die  ironiquement  d'un  homme  laid>  mal  Md ,  mal  habillé  >" 
Voilà  une  plaifante/^wr^  une  afireû(c /J^«r#.  DomQjiichoce 
s'appelloit  le  Chevalier  de  la  trifte  figitrt.  fift-il  jpoiTible  qu'un 

^  efpricaulTi  cultivé  que  le  votre  habite  une  figmt  u  négUgjée  ?  P. 
C  o  M.  Lsijiguri  grotefque  des  Poètes  les  rend  la  rifèé  des  gens 
du  monde.  G.  G.  ;  ,^^ 

On  appelle  en  termes  de  Théologie ,  fiptrt ,  lès  nwftères  qa^'nous 
ont  été  annoncez  ou  représentez  oblcurement  kms  cèrûins  ty« 
pes,  ou  certaines  adioii  s  du  Vieux  Teftamenc.  Figuré  tj/pns , 
imago.  Lamanneétoitune/i^^rrdel'Euchariftie.  Lamortd'Â- 
bel  étoit  une  figure  de  la  mort  du  Jufle ,  de  la  padîon  de  Jés  us- 
Ch  r  I  ST.  Les  Juifs  n'ont  eu  que  les  ombres  «,  &  les  figures  dont 
nous  avons  les  véritez.  On  le  dit  auill  en  matières  profanes  des 
emblèmes ,  énigmes  ôc  fôblesdes  Anciens ,  qui  figniiîoient  plu^ 
(îeurs  chofcs.  En  ce  fens  figure  &  réalité  iônt  QjppoTçz*  Une  réa- 
lité &  non  pas  unejiij«w.  Pin  ss  on.  .';,     *      1,^ 

Figure  y^fe  dit  en  Morale ,  du  bon  ou  du  mauvais  état  de  la  for- 
tune ,  ou  des  affaires  d'une  pèrfonne ,  de  l'eftime  ou  du  mépris 

^  qu'elle  a  acquis  dans  le  monde.  Perfiud.  Quand  on  a  du  bien  ou 
de  la  valeur ,  on  fait  une  belle  figure  dans  le  monde.  Sans  bien  on 
fait  une  figure  bien  trifte.  Quelle  figure  peut  faire  un  vieux  bar- 
bon dans  le  mariage?,  ou  plutôt  >  qu'elle  ji^ifrr  peut  faire  une 
jeune  pèrfonnc.auprès  d'un  époux  qui  n'ouvre  la  bouche  que 
pourla  contredire î  Co  M, 

On  ditaufli  abfolument ,  Fdire  figure  ;  pour  dire,  f^/rr  une  borine 

-  figure,  être  dans  unefîtuation  conndérabIe>  avantageufc.  Ce 

',.  Gentilhomme  n'efi  pas  deixux  q[ui  font  figure  dans {â|>rovince. 
Il  efl  de  bonne  maifbn ,  mais  il  n'eft  pas  aJUez  riche.  Jurieua^t 

>  un  fiyfléme  de  TÉglifè ,  dans  lequel  il^t  entrer  touts  les  com- 
munions qui  fedi^nt  Chrétiennes.  Il  n'en  exclut  les  Sociniens  > 
que  parcequ'^ls  "^  fi^^^  P^  encore  eh  afldz grand  nombre.  Il  dit 
que  te  Socinianifme  ne  peut  renfî^mer  d'Élus  dans  fbn  fein  , 
parcequ'il  ne  fait  p3is  figure  dans  le  monde.La  pei^fièc  efl  ridicule , 
&  le  raifonnement  impertinent.  'Pour  l'exprdGon»  il  y  a  de 
bons  Auteurs  qui  croyent  que  Faire  figure  ne  fk  4ic  plus  guère 
en  ce  fèns  ,  ou  qu'il  ne  fe  dit  qu'en  riant.  .  :  -' 

FlGURÉMENT,adv.  i5,^ff^.  Par  figure }  d'une  façon  figu- 
rée. Il  ne  fe  dit  que  du  di/cours  ,  &  des  emblèmes»  ou  myAo-es 
qui  cachent,  duelques  fènsobfcurs.  La  plûpan  des  Orientaux 
parlent )?^4w<»'.  Ce  mot  eft  pris  J^ur/meut,  V  a  u  ©,  L'ccri- 

>  ture  npuï  éiïf^igne  figur/ment  pluueurs  myftètes.  Ce  Peintre 
,  nous  montre  figur/meùt  les  aâions  de  ce  Prince  dans  les  tableaux 
de  cette- galerie."  ^ /'r  .^•V■•■  ■•&;.;i:.■■ 
FIGURER>v.a£k.  Faîrc,tracerdcsfigure$,  ou  des  repréfcma- 

tions  de  quelque  chofe.  Figuras  iefcribereyfiguris  tmare.  Il  ne 
ie  dit  aU  propre  qu'en  peu  de  phrâTes.  Il  a  été  orîlonné  une  àé£^ 
cente  fur  les  lieux  en  queftion ,  &C  que  les  lieux  fboieùc,  j|g|ff'#«. 
Figurer  dir  velours ,  du  damas ,  du  linge.   •  ;  >! 

Fi  G  u  R  E  R ,  fedit  audî  en  parlant  des  myflèrcs .  &  desrepréfên- 
tations  énigmatiqUes.  Exbijfereùer  figmram,  L'Éuchariftie  nous  a 
été  figur/e  par  la  manducatlon  de  l'Agneau  Pafcal.LesemblèmeSy 
les  fâb]esdes  Anciens ,  nous  figurent  de  belles  môralitez. 

F I G  u  R  E  R ,  fe  dit  en, parlant  du  flile,  oudifoours.  C'efl  l'orner 
de  figures ,  &  lui  donner  le  caraâèce  des  pafGons  qu'on  veut 
émouvoir.  Pour  rendreie  difcourséf&oiGe»  il  faut  lé/|^«r«r. 

PORT-R.  .^,    .:  •;■   ■^.^^f"?;  ..   •    ."■'  -^   /r'^jr  ■'  ■ 

F I G  U  R  E  R ,  V.  n.  Faire  ' figure  j  patoî'tre ,  (e  montrer,  Perfeuam 
fuftïnere^  agere.  Cela  )i^irrr  mal.  Lesiennesgens  fèmocquent 
d'une  vieille  pèrfonne  qui  veut  faire  l'agréable ,  ic  figurer  parmi 
lajeuneflc  avec  un  vifage  ufë&ridé.  BilK,.  On  ne  le  trouve 
guère  eh  ce  fens.  '  •'  J''-:,r>^-^'^:j,'^,  ■  v',.,..--^  '■':-^:  <■'■ 

F  iG  u  R  E  R ,  fedit  en  termes  de  duifê.  Un  tel  danfê  mieux  qiie 
celui  qui  figure  avec  lut  On  dit  ^nir  une  courante. 

Figurer»  avec  le  pronom  pèribnnel>fignifieifè  repcéfènter^ 
s'innaginer  >  le  mettre  quelque  chofè  dans  Vefydt.'^ikijm^e» 
L'efpritde  l'homme  k  figure  mille  chimères  qui  ne  font  qiie  le 
totyrmentd:.  Il  fej^irrff  bien  des  chofes  qui  n'arriveronf  pas. 
A  B  L  A  N  c.  i%ifr^toi  que  les  ennemis  font  dans  la  Province.  I  b. 
Ce  péché  qui  eft  petit  à  ce  que  l'on  fe  figure ,  ne  fait  point  de 
peur.  Ab.o£  la  Tr,  >;/ 


Non  ne  fahufe  pasjufyu^k  te  figurer        '  "  • 

Qu'à  des  pUùntes  fans  fruit  fenveuUUiemtwrir,        ' 

F I G  u  R  E  R  >  avec  le  pronom  pèrfbnnel  *  fignifie  auffi  i|iielque- 
fois ,  Se  promettre ,  efpérer.  Siki  perfuadnt.  Je  m'étoit  fgm^ 
que  ce  t  ami  ne  me  manqueroit  pas  au  befbin. 

F I G  u  R  é ,  é  E.  part  Ouvrage  figur/^  Figuratus  tfigurh  §rmtus,  dif- 
ttnausMdaignfignr/.  Myikère  figuré/.  CoMnntcfigurétjpo^ fi- 
gur/e ,  c'eil:  une  copie  qui  ne  contient  pas  feulemcfic  k*  mêmes 
chofes  que  Tpriginal ,  mais  encore  la  m&ne  dtfpofidoÉi  dci  mots, 
des  renvois  ,  desfignatures,&c.   *':'.. v^^-k 

On  ditauffi,  Stile)iif»r/,  plein  de  figutet.  ÏJttàkfgm^tCétj^k 


ttoî 

plusjuOie,  ni  le  meilleur.  Ceft  pourquoi  Qcéron  renvoyé  aux 
Andeni»  qui  ne  s'étant  point  encore  avifez  d'employer  des  ex« 
prefIîoitt)i^ivr/r/>  ôc  jfuivant^s  plus  fî^ples&  les  plui  natu- 
relles»;oiu  prèfque  tous  bien  parlé.  Suut  enim  Uli  veteres,aiùx 
neudum  erùare  peteroMtea  qua  dicebaut ,  êmnes^prepe  praclare  /«. 
quuti^  BovH.  Un  longufâge>difent  les  Grammariens >  rend 
propre  en  toutes  les  langues ,  ce  qui  au  commenceitent  ècoit 
fgur/»  Pj^lisson.  Lesmemes  penkes  nous  paroi/lent  beaucoup 
plus  vives  quand  elles  font  exprimées  par  une  figure ,  que  fi  elles 
etoicnt  renfièrmées  dan«  des  expreilions  toutes  (impies.  Cela 
vient  de  cç  que  les  cxprcfOons  figur/es  fignifient  outre  la  chofe 
principale >  le  mouvementé  laj^Ulîondeceluiqui  parle.  Cdl 


produifent  aucun  mouvement  dans  l'efprit.  L  o  g.  Ltfigur/n'ék 
pas  faux.  BouH.  Lejljgirr/adoucit  ce  que  k  propre  a  de  rude. 
fi).  Le  mélange  du  propre  ôc  du  figur/.  Hit  quelquefois  ua 

agrément.  Iiy,iv^v,r,-,v.^.,  ,.;•■•  ^  .    .■,    ^.  •  •  v 

>,    CeJtileûgaxéfdMtenfé^Vdnk/,    .  * 

Sertdubiuearaâère&deU'uàit/i 

Cen'efiquejeudeuutsiptétfeee^itiênpuh^ 
'      Mi  ce  if  eft  peint  ainfi  que  parle  U  nature.  Moi. 

Les  termes  fgurezt^mt  meilleure  grâce  que  lés  autres ,  &  ils  font 
fomement  du  difcours  ;  ils  touchent  plus,  pavcequ'on  y  cfl: 
moins  accoutumé,  &  qu'ils  attribuent  plus  aux  chofes  où  ils 
font  liez ,  que  ne  font  les  termes  propres  &  naturels,  fi  o  v  h. 

F I  ctr  R  £ ,  en  termes  de  BilSon ,  fê  dit  du  foleil  fur  lequel  on  ex- 
iprime  la^gure  du  vifàge  humain.  U  fèditde  même  destour- 

^teaux,  des  befàns,^  autres  choies  fur  lefquelles  la  même  figure 
paroît>conmiefèroit  un  miroir.  Gamin  pone  de  gueules  à  trois 
befàns  d'or  jlj^r^  chacun  d'un  vi&ge  humain.    . 

FI  L.  '.  • 

FIL,  f.  m.  Ftlium,  Petit  corps  long  &  délié  reflcmUant  à  une 
ligne  qu'on  fiût  en  tortiUanc  des  matières  molles  Ôc  douces, 
comme  du  chanvre ,  du  lin ,  du  cotton ,  du  poil ,  de  la  laine  & 
de  la  foie.  Ainfi-  on  dit  >  Une  poignée  de  fil  d'Épinay ,  <^ui  eft 
jfbrt  Uanc  &  délié ,  &  propre  a  coudre.  On  le  fiiit  k  Ëpuuy , 
Bourg  fitué  entre  Anvers  &  Maline$.Le  fil  de  Malines ,  &  celui 
deBayonne  >  font  fort  déliiez,  ôc  fèrvient  à  fiûre  de  la  dentelle. 
Ùh  écheveau  dé  grès  fil  ^  ait  fil  àe  chanvre  «  de  lin ,  d'étouppe. 
.  Du^  retors,  fil  écru,j£/depoildévache,  de  cheval.  Unebo- 
bine  j»  un  peloton  >  une  aiguillée  de  fil,  Da  fil  d'arlx|lête.  Du  fil 
de  chênettes.  Toutes  les  toiles ,  étoiles  ôc  broderies ,  fe  font  de 
plufieurs  fils  diversement  tifïùs  ou  mêlez  enfèmble.  ht  fil  ^  nox- 
ques^ù'ot^ppdiléauiE£r/pfrif,doitêtre  ttinuvccInde,ou  indigo. 

Fifc  DB  c  AuriTjcflunjÛdedianvrediegiandufagerurlamèr, 
.  qui  efk  tiré  d'un  des  cor4oiis  1:1e  quelques  vieux  àbles  coupez  par 
pièces,  dont  on  fêf^  pour  racômnioder  leimamsuvres. 

F I L ,  iê  dit  aufli  4^  ces  paurdes  des  métaux  qui  fè  fi^connent  ôc  s'é- 
tendent en  une  jongueùr  fort  menue  5c  déliée  An  les  paflânc 
par  deitrous^fbct.éoqotts  au'on  nomme  FUlièresi  comme  du^ 
d'or  &  d*argent»  du  fil  dé  (èr,  Uhe  demi-odoe .  d'aigsnt  paffi 
parla  fillières'éiènd  iufqu'à  céntooifcs  &  plus.'  ''"'■ '^■■-^iC  . 

On  dit  des  fineflès  vrofifîéres^qu'il  efl  aifédt  découvrit»  qu'elles 
*  fontcoufuësdejS/Dlanc. 

Fil  o'ARCHAL,f.m.Menu/rdêfik,oadelectcÉ>Da(fifparIa 

,  filière. Les  cordes  de  clavefi[în,depfâIterion ,  font  nitesde  fit 
d^arcbal ,  de  fdr ,  oude  ctiîyiê.  Quand  oft  yCM(  (Im  fiançoeoc 
unechofiï,  onlefiûtavecdu  fili'arekal,  }  ,\:%:"::':^'^[-yr'- 

Ce  mot  vient  de  filum ,  &  d'éttriehalaim ,  qui  fil^iifie  maincenanc 
L/tm tôcâmne s'entend pasde  œ métal  imannaire'  plus  pié- 
deitx  que  l'or ,  que  les  Anciens  ont  appelle  Jurasm  ie  Cerime, 
Voyez  M.  M^ia^. 

On  appelleauffikjKdg^aiaigpées,  ces  corps  d^jj^d^rilgfopt 
leurs  toiles.  '  ;"■••'.,",  :■.  ^- ■;;■;•'..';*;■■..•_  • 

Unji^  de  perles 
mettre  furU] 


)"'. 


tumées  ï.  dc|  licacelèts,  pourront  (ôufiir  les  menottes,  fi  one 
ïambe  ornée  de  bandelettes  s'acooraoïodera  des  entraves  ,  ie 
crains  qu'une  tétt  Sl  diargée  de  flks  de  perles  5c  d'étneraodes 
ne  donne  pas  déplace  à  l'épie.  FliIhCy.  On  n'a  oouvéc  filet  d« 

pèrlttflu'enoet Auteur,  ,:  J:'  v..,  »W  ' itlkvi^iï,,_v 
F 1 1. ,  feditMffideceqmfft  Cndtolte  Uf^  €)OlïWoèiti^ 
Làu^i  âtm^fU,  Ainn  on  dit  oii'nne  ru£,  nnckemin ,  oneri- 
v(èrt,Toiit  le  droit  jGf>  quand  Us  font  daiiftun  raènealign»' 
.  mène  Gbàper  une  étolfede  dioit  jl/.  Ekns  b  piècre,  5c  ^^ 
lemarfave»ie)bfeflnnevtiiiequilescoupe.  Dans  le  bois  lep 
cft  le  feus  di»  boii  confidéiépar  la  loognear  deik  ô^  ^^^ 
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«809  FIL. 

appelle  ho'isdc fil ,  celui  quieft  employé  plus  long  que  large. 
On  dit  aulli ,  Aller  au  fd  de  l'eau  i  pour  dire ,  au  milieu,au  cou- 
rant de  l'eau,  parce  qu'elle  va  droit  ofdinairemcnt ,  fi  elle  ne 
trouve  quelque  obftacle. 

Fil  >  feditauflidecequi  eft  délié  &  tfenchant.  ^f/Vj.  On  aï  palfé 
tous  les  vaincus  aûjî/  de  Tépéc.  Ces  couteaux  font  de  bon  acier, 
mais  il  les  fiiut  pafler  fur  la  pierre  pour  leur  donner  le  fil.  Il  faut 
à  tous  coups  donner  lejî/à  une  faux ,  à  uii  rafoir. 

F 1  L ,  Te  dit  figurément  en  chofcs  morales.  Séries  ^  filum.  Le  fil 
d'undifcours,  d'une  narration ,  la  fuite  droite  &  naturelle  des 
parties  qui  compofent  un  difcours.  Il  faudroit  interrompre  ]e 
jil  des  affaires  de  l'Afie.  Va  ug.  On  dit  aufli ,  le  fil  d'une  affaire, 
en  parlant  du  train  naturel  d'une  affairc'qu'on  examine  par  or- 
dre. On  voit  mieux  le  fil  &.  la  Itaifon  des  cliofes.  A  b  £  a  n  c. 
Dans  les  af^ires  il  faut  aller  de  droit  fil.  c'cft-à-dke ,  y  agir  fin- 
cèrement ,  aller  droit  en  befogne.  On  dit ,  Aller  de  droit  fil 
au  Roi  ;  pour  dire,  S'adreflèr  diredement  au  Roi  fans  l'entre- 
mifc  d'autre  pèrfonne.  On  dit*,  Donner  le  fil  y  pour  dire  ,  Far- 
der i  ou  embellir  une  chofepour  la  mèttie  en  état  de  plaire  ou 
d'être  vendue,  comme  on  fait  aux  couteaux  qu'on  éxpo/e  en 
•  .vçnte.   . 

On  dit  aufTî  figurément ,  que  les  Parques  tiennent  dans  leurs  mains 
Icjî/ de  nos  jours.  Bens.  Mais  il  eft  plus  delà  Poëfie,  que  de  la 
Profc.  FiUtrium  fororum. 

On  dit  proverbialement,  0)nter  quelque  chofc  de  fil  en  aiguille  ; 
pour  dire,  la  conter  par  ordre,  fans  en  obmcttre  aucunes  cir- 

-  conflatices  :  &  Tomber  de  fil  en  aiguille  y  c'cft-à-dire,  d'un  pro- 
pos en  un  autre.  On  dit  qu'on  a  bien  donné  du  fil  à  retordre  à 
3uelqu'un  \  pour  dire* qu'on  lui  a  donné  bien  de  la  peine  & 
e l'embarras.  Onditauflî,  qu'il  faut  fournirdej5/&  d'aiguille 
à  quelqu'un  à  pour  dire,  qu'il  lui  faut  fournir  tous  les  outils  & 
matériaux,  ou  toutes  les  cnofèsdont  il  a  befoin.  On  dit  encore, 
que  du  beurre  eft  jaune  comme  fil  d'or  i  pour  dire ,  qu'il  eft  fore 

•    jaune.  *  ' 

Fi  L  ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  d'une  longue  pièce  de  bois  en- 
dentée  en  dehors ,  &  aflè;tfêrhblable  smfilaret ,  dont  le  nom  eft  > 
un  diminutif  de  celui  de  Jî?  ^qui  eft  une  pièce  plus  grofiè  que  le 
filaret.    ,  . 

FILACTERE.  Voyez  PHILACTERE,&  FILATIRE.v 

S.  HLADELFE  ,  ou  SAN  FILÀDELFO.  Voyez  PHIL ADEL- 
PHE. 

FIL ADIERE ,  f.  f.  Petite  barque  à  fond  plat ,  qui  ne  navigé  que  fur 
les  rivières.  Lembus  minor. 

F I L  AGE  ,  f.  m.  Manière  ou  Travail ,  aâion  de  filer  les  laines  : 
fils ,  ou  foiesr  F;//  ducendi  ratio.  Le  filage  de  la  laine  deftinée  pour 
fkire  la  cl^ine  d'une  étoffe ,  eft  différent  de  celui  de  la  trame.  On 
paye  tant  pour  le  filage. 

FILAMENT,  f.  m.  Filamentum ,  fihra  tenuis ,  fuhtilis.  Terme  de 
Médecine , d'Anatomie,de  Botanique,  de  Phyfique,  qui  fedit 
des  menus  filets  qui  compofent  le  tiffu  des  chairs,  des  nerfs; , 
des  peaux ,  des  plantes  &  des  racines.  Il  y  à  des  fleurs  &  des  plan- 
tesqui  ont  des filamem ,  les  gouflès  deis  pois  ont  desfiUmens  qu'on 
leur  ôte,  quand  on  veut  les  cuire  avec  leurs  goufïès.  Cette  feiii  Ile 
de mirthe (er t  dans  les  diflc6Hons,quand  on  veut  fî^arer  dps  mem- 
branes, ou  des  fildmens.  Dionis.  La  fougère,  arbre  à  pinulés 
dentelées,  a  de  très  petites  fleurs  grifes  compofées  d'une  feule 
feuille  creufe  comme  une  petite  coupe  hémifphérique,  &  pleine 
de  quantité  de  très-petits  jï/4i»wi  gris.  Plum  1 E  R. 

ulînfi  c'efl  un  abus  de  ne  pas  retrancher 

Ces  petits  filamens  où  ion  n'ofe  toucher.  P  â  r  r  A  v  l  t.*  . 

Onditd'unechofe  entièrement  détruite  qu'il  n'en  refte  pas  un  fila- 
ment, .       ,    /.  .  r 

FILAMENTEUX,  EUS b.  adj. Terme  de  Phyfiologie  &  fur 
tout  de  Botanique  &d'Anatomie.  Qui  eftcompofé  ,  rempli  de 
filamens.  Une  lubîhnce  filamenteufe  connue  fous  le  nom  de  co- 
ton. Fr  ^ZIBR.  n    ,      ri 

FILANDIERE,f.  f  Femme  ou  fille  dont  le  métier  eft  de  filer. 
Fili  artifex.  Une  habile  ûlandiere.  C'cft  auftî  un  terme  poétique 
que  nos  vieux  Poètes  donnoient  pour  é*pithéte  aux  Parquet , 
qu'ils  s'imaginoient  préfider  à  la  vie ,  &  en  filer  le  cours  :  deforte 
qu'ils  difoientpour  loiihaitcr  une  vieheureufe  à  quelqu'un  ;  que 
Tes  jours  foient  filez  d'or  &  de  foie.  On  le  dit  encore,  conftme  on 
levèrraau  mot  Filer.  i     l^  l    j      a^      • 

FILANDRES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  drs  herbes  tic  mèr  qui 
s'attachent  fous  le  vaiffeau,  &  <|ui  retardent  fon  cours. 

FILANDRES,  f.f.  pi. Maladie d'oifeau  de  Fauconnerie ,  fila- 
mens  de  fang  caillé  &  deffcché ,  après  la  rupture  violente  de  quel- 
ques veines ,  qui  fe  firent  en  guifc  d'aiguilles ,  &  \m  travaillent 
le  corps ,  les  reins&  les  cuiffcs.  Aculeifiwguinet. 

f  I L  A  N  D  a  E  s ,  font  aufn  des  vers  fort  déliez  (lui  incommodent 
T9IM  lU 


FI  L.  i9i<3 

fort  les  oifèaux  dans  le  golier,  autour  ducccur,  du  foye  &:  des 
poulmons ,  &  qui  leur  font  quelquefois  nécellàires  quand  ils  font 
pleins ,  parce  qu'ils  dévorent  lesfupèrfluitezde  telles  parties.  Ac" 
cipitrarii  vifcerum  vermiculi.  Il  y  a  quatre  éfpéccs  de  ces  filandres , 
ou  petits  vers.  L'une  eft  ehla  gorge  dei'oifcau  ,  l'autre  au  ventre, 
l'autre  aux  reins,  la  quatrième  eft  nommée  aiguilles,  qui  font 
pareillementdes  vers  très-petits»  Les  fignes  de  la  première éfpecc 
de)î/rf»</rr/ font  que  l'oifcau  baille  fouvent ,  frotte  fes  yeux  &f6n 
aile,  gratte  fes  narilles  ,  &  lorfqu'il  eft  pu  ,  &  que  les  filandres 
fentent  la  chair  fraîche ,  elles  fe  remuent  tellement  que  l'oifcau 
tâche  de  les  jetter  dehors,  &  en  ouvrant  la  bouche  de  l'oifeau 
vous  les  appercevrez  facilement.  La  caufe  d'où  procèdent  les 
filandres  font  les  mauvaifes  humeurs  qui  s'engendrent  au  corps 
de  l'oifcaubar  mauvais paft.  Ccsfilandres  montent  au  gofier  de 
l'oifeau  jusqu'au  conduit  de  l'haleine,  &  le  picquent  en  cet  en- 
droit &  au  cerveau.  Pour  y  donner  remède  il  faut  broyer  (|e  la 
menthr  ,  &  le  jus  ôté,  mêlez  le  marc  avec  vinaigre,  &  Icdon- 
nez  à  l'oifeau,  la  mettant  dans  de  la  chair  de  poulTîii  ;  ou 
bien  prenez  bois  de  rue  bien  gros  ,  &  y  faites  un  petit  cf'eux  , 
&  lé  rem  pi  ifTèz  d'eau  >  puismettezcetrè  rue  dellùs-lcs  charbons 
ardens  l'efpace  de  demi  heure  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bieti 
cuite ^&  fi  l'eau  fort,  bu  tombe  ,  ou  diminu!.' ,  rcmplifîèz  le 
petit  creux  d'autre  eau  ,  puis  prenez  cette  eau  &  toût'-le  jus 
de  la  rue  bien  épreinte  ,  &  y  mêlez  de  poudre  de.  fatfran  la 
quantité  d'un  gros  pois  ,  trempez  dans  cette  eau  la  chair  du 
paft  de  l'oifeau  ,  &  lui  en  donnez  demi-gorgée  ,  &  (i  il  fait  dif- 
ficulté de  la  manger,  gardez-là  jufqu'à  ce  qu'il  aitapetit  î  puii 
vous  la  lui  prefenterez  derechef ,  &■  continuerez  cette  recette 
trois  ou  quatre  jours ,  ou  bien  trempez  fon  paft  en  eau  de  fouffre 

„  &  fuc  de  grenade. 

L'oifeau  vous  donnera  connoifTànce  qu'il  â.  des  filandres  dzns  le 
corps  loriqu'il  fera  ceci  ,  crac  ,  crac ,  ôz  quand  il  ferre  votre 
poing  ,  quand  vous  le  portez  le  matin  ,  6c  fait  femblant  de  fe 
coucher  detîus ,  qui  eft  un  figne  évident  que  les  jî/«ï«</r^/ le  tour- 
mentent beaucoup^  &eft  eh  danger  de  mort;  il  plume  aulîîron 
ventre ,  &  vous  verrez  en  fa  cure  vers,  ou  chair  rouge ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qucvèrs.  Pour  les  faire  mourir ,  faites  de  la  poudre 
de  lentilles  des  plus  roullcs,  &  mêlez-y  un  peu  moins  de  pou- 
dre de  vers,  &  les  délayez  dans  du  miel  ,  &:  en  faites  un  em- 
plâtre ,  après  plumez  le  ventre  de  l'oifeau  ,  &  l'y  mettez  , 
f)uis  faites  du  jus  de  rue  Se  de  feuille  de  pêcher ,  avec  lequel  mê- 
ez  poudre  de  vers  6c  emplâtre ,  6c  la  mettez  fur  les  reins  de  l'oi- 
feau ,  lefquels  feront  plumez  auparavant,  6c  vous  renouvel- 
lerez l'emplkrepar  cinq  ou  Cix  jours  ;  mettez  enfuite  dedans  un 
boyau  de  poulet ,  de  la  Thériaque ,  poudre  d'aloes  6c  poudre  de 
vers;  &  liez  le  boyau  par  les  deux  bouts,  &  les  fai,tes  avaler  à 
l'oifeau ,  &  trempez  la  chair  de  fon-paften  jus  d'herbe  verte  dé 
froment. 

Quand  l'oifeau  plume  f6uven,t  fes  duiffes ,  c'eft  figne  qu'il  y  a  des 
fiUndres  ;  la  caufe  vient  de  ce  qu'il  s'eft  trop  débattu  fur  la  perche,  * 
ou  fur  le  poing ,  &  s'eft  rompu  quelque  veine  des  cuifTes,  il  faut 
curer  l'oifeau  ainfiqu'ilaétéditci-dcffus,  &  laver  fescuifTcs  de 
jus  de  rue,  &  d'autres  herbes  qu'on  a  dit  avec  poudre  de  .vers  , 
6c  mettre  deflûs  le  marc  de  ces  herbes. 

Le  faffran  fait  mourir  les  fiUndres.  La  poudre  aux  vers  eft  bonne 
pareillement  contre  Xesjilandres.  La  blanche  aloine  appaife  Icà 
filandres ,  Ordonne. aufïi  ajppetit  à  l'oifeau.  La  verveine  appaifé 
aufli  Xesjilandres,  Les  feuilles  de  pêcfier  font  encore  bonnes  con- 
tre les  filandres, 

M.  Ménage  prend  aùfïî  fi/andres  pour  certains  crêpes  qui  volent  en 
l'air ,  6c  qu'on  nomme  ainfi ,  parce  qu'ils  refîemblenc  à  des  filets. 

Les  filandres' Cont des  crêpes  qui  tombent  de  l'air,  6c  s'attachent 
fur  les  voyes  d'une  bctè  ,  ce  qui  les  fait  connoître  vieilles. 
Salnove. 

FILANDRE,  f.f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulippe  qui  a  (es  panaches 
très  fins  d'un  beau  pourpre  fur  du  blanc.  Morin^ 

F I L  A R  DE  U  X.  adj.  Eft  une  épithéte  que  les  Maçons  donnent  aux 
pierres ,  lorfqu'elles  ont  des  filsv,  &  ne,  font  pas  également  plei^ 
ncs.  Filorumplems. 

FILARETjl.  m.  Terme  de  Marine.  Lei  filarèts  fur  les  Galères 
font  des  piécw  de  bois  qui  forment  uneéfpece  de  balullrade ,  ils 
font  pôfez  horifontalemeiA,  &  portent  fur  d'autres  pièces  de 
bois  pofécs  perpendiculairement  comme  des  poteaux  ,  ou  des 
baluftres.  Ftlaret  de  la  rambade ,  filaret  du  bafUon  de  rerancho- 
merit ,  filant  de  la  b)nde ,  filaret  de  la  planche  pour  tntreren  ga- 
lerie ,  filaret  dcsef^es  yju4rer  du  couroir  ,  filaret  de  roujeole  , 
filaret  de  bauilloles  de  fàràU  bonde ,  filaret  pour  la  croix  des 
rambadçtes.  *.     .  '. 

FILASSE,  f.  f.  Filamens  au'on  tire  de  certaines  plantes ,  comm« 
en  France ,  dû  chanvre ,  du  lin  ,  desorties,  pour  après  être  bac^ 
tus  6c  préparez  les  mettre  en  une  quenouille,  &en  faire  du  fil. 

^  Filum depexMm,fl9slM4(éinmM4$d.  -c   • 
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'««•        ^      FIL. 

On  ciii'figuréracnt  des  viandes  inGpideS^  ou  quife  tirent  par  longs 

filets ,  que  ce  n'eft  que  de  la  jUéjft. 
FILÂTIRE.  Vieux nîot qui ugviifioit reliquaire.  ^ 

Ne  filatire  >  ne  criicifis  dorex., 

RomandeGuarinlcLorain,  Du  Gange  16.  Difîèrtatidn  fur  le 
Joinvillepag  5  10  Ce  mot  vient  de  Hiyla<îierium ,  çt/A«ut7i»f <oy , 
dans  un  ancien  compte  d'Eftienne  de  la  Fontaine  Argentier  du 
Roi  de  l'an  1 371.  on  trouve  le  mot  de  jilariere ,  maLis^c'cd  dans 
un  autre  Cens.  Lefaurtail  4e  quin^je  fîlatières  qui  [ont  éurm»i/es  aux 
armes  d'Efpaingne  &  de  Beurbom  &  dans  un  autre  endroit  du 


éigtànt  coujieptinte 

mefmes  la  couftepomte,  &  ou  milieu  a  une  tillatière ,  ûu  fort  tymbre 

ejl  armoie'  de  fis  drmes.  '     ^ 

f  1 L  A  T  R I GE.  Terme  de  Marchands.  C'cdunccrpécc  de  fleuret , 
ou  de  padouë ,  qu'on  appelle  en  quelques  endroits  filofele.  Filum 
fertcum  iraffius, 

FIL  B  E  R  T,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ftliberrus ,  &  non  pas 
Philibertus.  B  a  i  l  l  b  t  ,  au  10  d'Août.  Saint  Ftlbèrt  ctoit  né 
dans  l'ancienne  ville d'Eaule  >  autrefois  ipétropole  de  la  troifié- 
.  me  Aquitaine ,  que  nous  appelions  Gafcogne ,  Se  dont  le  Ciégc 
avec  la  dignité  a  été^tranfporté  à  Auch.  lo.  Il  étoit  fils  de  Fiii- 
baud  Evêquede  Vie ,  &  fut  premier  Abbé  de  Jumiéges  &  de  Ner- 

.  moutior  au  IX  fiécle.  Voyez  D.  Mabillon  Act.  Sanct.  Bentd.  Sac. 
Il.f.Si^.&c. 

F  ï  L  E ,  f.  f.  Longue  fuite  de  pèrfbnnes  >  ou  de  chofes ,  principale- 
ment de  celles  qui  font  difpofécs  en  droite  ligne.  Ordo ,  feriet.  Il 

'  y  avùit  une  longue  file  de  maifons  dans  cette  rue ,  une  longue  file 
de  chambres  dans  cet  apartement  3  d'arbres  dans  cette  allée ,  die 
Prétrçs  à  cette  prûccffion.  ^^  . 

D'où  vient  cet  embarras  ,  ces  carojfes  if  file  ?       ,       /  • 
^el  fpcitacle  nouveau  fait  accourir  U  ville  <*  V  i  L  L . 

Vingt  carojfes  bifntit arrivant  a  la  file 

Tfont  en  moins  de  rienfuivis  de  plus  de  mille.  D  e  s  p  r. 

F  I L  E  ,  en  termes  de  guerre  j  eft  une  ligne  que  font  les  (bldats  pla- 
.  ccz  l'un  devant  l'autre  j  qui  composent  la  hauteur  d'un  batail- 
lon ,  qui  eft  ordinairement  de  cinq  pour  l'infiinxerie ,  &  de  trois 
pour  la  Ga Valérie.  Verfus ,  feries perreâa.  On  dit ,  Serrer  les  files  ; 
pour  dire ,  les  mettre  plus  près.  Doul>ler  les  files  ;  pour  dire,  dou- 
bler la  hauteur  d'un  bataillon,  &  en  diminuer  le  hront  de  moitié. 

Après  eux  d'Afpremonf  ,  Sainte  More  &  Joinville , 
Deleursbandesfuivts,  arrivent  à  la  (ûci^.  Le  Moiîiz, 

Chef  de  file ,  c'eft  le  foldat  qui  eft  à  la  tèteri^.la  file  :  Serre  Ufile,  ce- 
lui qui  eft  à  la  queue  :.  Chef  de  demi-filè ,  celui  qui  eft  le  premier, 
quand  le  bataillon  ^divifë  en  deux.  '  .^ 

On  dit ,  Aller  à  la  jf/r  ;  pour  d^re  un  à  un  ^  l'uni  apris  l'aS^e.  On  va 
à  la  )î/r  adorer  la  croix ,  bai (èr  les  reliques. 

File  a  file.  adv.  Fik  apri^file.  Dmlex  file  à  file, 

FILE  A,  f.f.  Gap.  de  la  Romanie,  dans  la  Turquie  d'Europe. 
Ph'iHà  II  s'avance  dans  la  mémoire  prés  de  Finopoli ,  &  de  l'crn- 
bouchurc  de  la  rivière  de  Delcbn. 

F  r  L  ER ,  v.  aâ.  Réduire  de  la  filaftè  en  fil.  Nere ,  fila  ducere_ ,  fr- 
quere.  On  ledii^auftî  de  l'étaim^.ou^ laine ,  de  la  foie  &  autres 
cho'e^  dont  on  fait  du  fil.  Ce  fil^  eft  fil^  bien  délié.  Les  artifàns 
SLp^llent  filer  fec ,  quaiid  ils  filent  de  la  laine  qui  aété  auparavant 
dçgraiftéé  avec  du  (avoii  noir. 

T I L  e  R  j  fç  ditauifi  des  vers  à  foie ,  quandils  drent  la  foie  de  leur 
eftomac  ;  &  des  araignées  qui  font  leurs  toiles. 

On  dit  poétiquement ,. que  les  Parques  ji/mr  nos  jour^,  qu'elles  les 
Jî/r«r  d'orée  de  foie  pour  ceux  qui  jouiflènt  d'une  vie  heureufê. 
Les  Parques Jî/«;^  notre  vie.  Ablanc.  Il  rcfte  encore  ù  la  Parque 
dequoi^cr.  Boil.  G'eft-  à-dire ,  Il  me  refte  encore  quelques  an- 
nées de  \xe,  DumfupereJlLucbefiquêdtorqueat.  JUVBN. 

J\^èttons  fin  à  des  jours  que  la  Parque  elle-même  y^  '^       ,* 
Apiti/de  filet,  Ha\.h,  de  ^   jours. 

•  Dont  les  mains  de  Tamour  dévoient  filet  le  çêurt.  Vill. 

C eft  dans  ce  beau  f/jour  que  mon /fprit  tranquile  ,    . 
Alet  à  profit  les  jours  que  la  Parqiu  me  file.  BoX  t..  . 

On  dit  aufTî  Ce  filer  des  jgurs ,  l'expreffîon  eft  poétique ,  clic  a  quel- 
quefois beaucoup  de  grâce  dans  la  prôfc.    ' 
Cejl  là ,  que  têâjours  ^gn$r/. 


'.  .      -  F  î  L.  »8ii 

On  lé  dîtaufli  poè'tiquement  6c  mctaphoriqucmcnt  d'auttes  chofes, 

Leurs  cimiers  s' Hevoieur  de  panaches  couverts 

Plus  blancs  que  les  fiêcconsque  filent  les  hivers.  P.  Le  Moine. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fUare ,  que  les  Auteurs  de  la  bafïc  Latinité 
ont  employé  en  cette  fignification  de  filer.  Mais  fans  aller  au  ver- 
be filare ,  les  Latins  ont  dit  filum ,  '&  cela  nous  fuflit. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Filer ,  pu  Larguer  les  manœuvres    * 

quand  on  lâche  les  cordes,  ou  cables  qui  les  fou  tiennent.  j?«- 

dentes  laxare.  Filer  l'écoute ,  c'eft  la  f^irt  fortir  du  vaiflcau  au  gré 

du  vent.  On  dit ,  filer  le  cable  qui  tient  l'ancre ,  quand  on  en  lâ- 


mcme  compte ,  Pour  la  Change  de  Monféigneur  le  Dauphin ,  ou  ÎK  ^---^c  fuftifamment  pour  tenir  le  vaiftèau  en  état.  On  dit  aufti  ^^  filer 
,  à:  un  cbeveciely  qui  fait  den.y  ciel  ouvré  de        le  cable  bout  pour  bout,,  lorfqu'on  lâche  &  qu'on  abandonne 

tout  le  cable  avec  l'aïKre  ,&l6rfqu'on  n'a  pas  le  loifir  de  le  lever:. 
Danscefens  on  dit  d'une  pérfonnequi  a  pris  la  fuite.  Il  a)î// 
le  cable  ;  ce  n'eft  qii'en  badinant.  Nous  filâmes  quarante  bfai^s 
de  fonde  fans  trouver  fond.  Fréz  1ER. 

F I  le  R ,  eft  auffi  un  terme  de  Girier.  C'eft .  fiiirc  palier  la  bougie 
par  les  trous  des  filières.  /î/rr  de  la  bougie. 

F  r  L  E  R ,  fè  dit  a^lîi  par  les  Tonneliers ,  pour  defcendre  du  vin  dans 
la  cave  avec  des  cables  &  un  poulin.  f?/^ du  vin. 

F I L  E  R ,  fe  dit  neutralemçnt  des  chofès  onébeufes  qui  s'épandcnt 
en  longs  filets  continus  :  comme,  le  fromage  d'Auvérghe  tciii  en 
(onxpefile ,  ou  fait  de  grands filéjsXxfyrop  fie,  c'eft  une  mar- 
que qu'il  eft  cuit.  Ce  vin  file,  c'eft  un  fîgne  qu'il  eft  gras. 

Fi  L  i  R,  fignific  encore>  Aller  à  Izfile  l'un  après  l'autre.  Les  troupes )?- 
lent  du  coté  d'Italie.  Ils  filaient  fur  les  flancs  pour  éviteP  l'embar- 
ras. Abl  A  Nc.  Le  bagage jî/wV  derrière.  Id.  La  preftc  étôit  grande 
à  cette  portcjelle  a  été  un  quart  d'heure  \  filer,  U  y  avoir  un  grand 
embarras  fur  ce  pont ,  maisïes  carroftès  commencèrent  k  filer. 

File  r.  Tirerquelque chofe en  long  comme  fi c'étoit  du  fil,  ou 
lier  une  chofe ,  en  y  mêlant  quelque  autre  chofe ,  en  la  fkifânt 
cuire ,  en  l'accommodant  de  telle  lortej  qu'elle  puillc  s'allonger, 
&  être  tirée  en  long.  Filer  de  la  pâte ,  c'eft  une  manière  de  prépa- 
rer la  pâte  pour  en  faire  un  mets  :  on  y  mêle  des  œufs ,  du  fro- 
«lage  &c.  on  la  fait  cuire  dans  un  poêlon ,  on  la  file ,  puis  on  la  . 
fait  frire.  Filer  de  la  pâte,  fe  dit  aulïi  Amplement  de  toute  forte 
de  pâte  qu'on  allonge  comme  un  lacet ,  ou  une  petite  corde,  afin 
de  faire  diftérentes  figures. 

Filer,  fignifie  ciKorc ,  Tirer  en  longueur ,  ou  ménager  &  don- 
ner par  le  menu.  Ducere.  Il  faut  filer  cette  affaire.  lî  faut  faire 
jî/CT- ce  peu  d'argent  que  j'ai,  jufqu'à  ce  qu'il  en  vienne  d'autre. 

On  dit  encore,  Ftlef  doux  ;  pour  dire  >  Se  taire,  obéïr  avec  fou- 
tjiilTîon  devant  un  plus  fort  que  foi.  Se  retirer  fans  bruit,  ne  point 
faire  d'éclat.  Ce  terme  eft  bas. 


% 
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Et  que  1^  cathantanx  Mortels        *       .  , 

Vètre  ame  innocente  &  paiféle , 

Se  file  de/ jours  étèmeù,  Da  V  i  l  jli  i  im. 


f    Ah  qu'il  fie  bien,  ce  drSlèàepouie,    '  * 

,.  Ceifoléurcontrefait  en  acheteur  de  foie. 

De  s'en  alltr  en  filant  doux ,  .         - 

,■  Après  avoir  manqU/fé  proie. 

Filer  la  Carte.  Terme  de  Bonneteur ,  ou  de  filou.  Çc  n'eft  pas , 
comme  on  l'a  dirdans  la  première  édition  de  ce  livre ,  tirer  dou- 
cement les  cartes  &  l'une  après  l'autre,  pour  profiter  de  l'avan- 
tage de  laconnoitrepar  l'envers.  Au  Contraire,  IcsHBonneteuis 
filent  fi  vite  la  carte,  que  l'œil  ne  peut  rien  apercevoir.  Filer  la 
carte  eft  donc  retenir  une  carte  marquée  pour  fe  la  donner,  au 
lieu  de  la  donner  à  fa  partie,  à  fon  advèrfaire  ,  à  qui  elle  tom- 
boit  félon  l'ordre  naturel.  Cartam  fubducere.  Au  Picquét  les  fi- 
loux  marquent  les  as,  &  lorfqu'ils  les  voyent  tomber  en  partage 
à  leur  partie,  ils  les  retiennent  avec  le  doigt,  &  en  donnent  fub- 
ti  lement  deux  autres ,  c'eft  li^  filer  la  carte. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  file  fa  corde',  pour  dire, 
qu'il  fait  de  méchantes  adUons.  On  dit  adfi,  qu'Un  homme  file 
le  parfait  amour;  pour  dire,  qu'il  cageollc  une  fi;mme  dans  les 
fbnnies.  On  dit  aulïî  aux  femmes  qui  fe  veulent  mêler  des  chofes 
qui  regardent  le  foin  des  hçmmes ,  Allez  vous-enyî///  votre  que- 
nouille. Du  tenu  que  Bèrthe ^•ir;  c'eft-1-dire,  au  vieux  tems. 
On  trouve  encore  dans  une  ancienne  chane ,  que  Bèrthe  mère  de 
Charlemagne/i^if  elle-même  pour  qmcr  les  l^lifcs ,  flabat.  De 
Ui  eft  venu  le  proverbe. 

F I L  i ,  i  B ,  Part,  ôcadj.  Il  a  les  fignificarions  de  fon  verbe.  Du  fin 
fii/^  delà  foie  filée,  de  la  oâte  filée,  &ci  Des  oeufs  filex.,  font 
des  œu^  battus  cuits  avec  du  fucre,  du  vin  blanc  i  ils  fe  fervent 
enpiramidc,c6mmclapâte)S//r.  '#'      '    • 

Vos  jours  Riez  tter  &  de  foye  -,  ■   ' 

S'/coulemt  feus  dans  la  joie,  p.  Du  Ci  Kc,         • 

f  ILk  T ,  f.  m,  Diminutifde)ï/ ,  qui  fignifie  un  fil  délié.  Tenue filuM. 
Ilvoyoituneépéefurfatêtequi  ne  tcnoit  qu'à  un  fi/èt.  L'Abbé 
Fleury  a  dit  filet  de  perle ,  pour  fil  de  perles.  Voyez  FIL. 

F  i  L  fr ,  eft  quèiauetois  au  contraire  augmentif ,  6c  c'eft  un  gros 
jW^  ou  uncâcdlcdoBtonfiutdostéfcaux. 
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FiLèT  ,  fc.ditaulTîdeccsré(cauxquiront  faits  dejî/r/ pour  pren- 
dre du  poifTon  ,  comme  les  trubles ,  femçs ,  épèrviers ,  cramails ^ 
&c.  ou  poifl:  la  chajlè,  comme  les  tirades ,  trainaùti^,  cordelet- 
tes, rêtj,  pochettes ,  bourfette  ou  bourfe  ,  &c.  Rue» 

h'un  fin  fdnglier  dans  fdr4ge 

lis  chiens,  desAlèts  fe  dégag^^,  N.  Ch.  de  vèas.   - 

On  s'en  fôrt  aulTî  poilr  retenir  tes  balles  dans  les  jeux  de  paume.  II. 
a  donné  dans  les  )?/fr/.   .  ^  , 

.FiLâXifc  dit  auili  figurément  pour  pièges,  efnbiiches.  infidU, 
Seigneur  ,  ^tes  que  j'échappe  des  filets  que  mes  ennemis  mîont 
tendus,  Po  RT-R.  On  le  dit  auflî  de  tousîes  petits  arrivées  quele 
féxe  met  en  ufage  pour  infpirer  de  l'amour  aux  hommes» 

Jeunes  beautet,  en  vain  tendent  filets  \ 
D'être  indolent  chacun  fe  félicite.    Des -H. 

On  le  dit  figUrément  des  agrémens  qui  gagnent ,  qui  ehgggent* 

H  eft  prompt  à  promettre ,  à  donner  il  efl  prompt ,     • 

Rien  nVchappe  aux  ^èisqu^  les  Grâces  lui  font. V.L2  Moine* 

FiL^T  bfc  MERLIN,  e(l  un  <èrmc  de  Marine.  Il  fôrt  à  ferler 

les  voiles  dans  les  marticles»  ^  ,  , 

On  appelle  srntti  filets ,  de  petits  fils  ou  filamcns  gui  font  dans  les 

chairs,  dans  les  plantes»^  Cette  viande  eft  trop  cuite,  elle  s'en  va. 

toute  par  )î/rr/, 
Optnct  des  filets  d*ot  fur  les  livres  qu'on  relie  propi-çment.  On  met 

pareillement  des  filets  d'or  fur  les  ouvrages  d'Architedlure  &  de 

Menuiiêriei   .  , 

Fil  £  T ,  /e  dit  àuflî  de  ce  qui  eft  menu  &  délié  en  plufieurs  occa- 

Cxons. Stilla.  Comme,  cette  fource  ne  donne ou'un)i/rrd'eau< 

Cette  fontainc/he  jette  en  l'air  qu'un )î/r/.  On  diç  aulli  faire  un. 

filet  d'tSM'i  pour  aire,  lâcher  ion  urine:  un  filet  de  vinaigre; 

pour  dire ,  un  peu  de  vinaigre» 
On  dit  aulTî ,  un  filet  de  voix  ;  pour  dire ,  une  voix  foible  6c  déliça- 
;r  te.  La  veine  de  ce  Poète  n'cft  qu'un  filet ,  elle  ne  coule  que  par 
'    gouttes  ,*  une  élégie  la  met  bien  louvent  à fec.  G.  G.  Sarradn  dit  au 

au  Duc  d'Enguien ,    . 

,  »'         A  chanter  tesfameuit  exploits 

.  jfemptoirois  volontiers  ma  vie  ;        . 

Mais  je' n'ai  qu'un  iilèt  de  voix  i 

£t  ne  chante  aue 'pour  Sylvie,, 

F  i  L  E  T ,  en  tèritîcs  d'Ai-chitdkurc ,  eft  un  petit  membre^:»  ou  orne- 
ment quatre  dont  on  fe  fèrt  en  divèrfes  occaiions ,  Se  qui  accom- 
pagne ,  ou  couronne  une  moulure  plus  grande.  On  l'appelle  au- 
tremcnf  régfèt  ou  lijleau.  Les  Italiens  l'appellent  lifla  ou  lijlello  ; 
bande ,  Ixindelette.  On  appelle  encore  en  -terme  d*  Architfiifturc 
(k  de  Maçonnerie  ,  filets  de  mur  y  les  rebords  «qui  fe  font  au  haut 
d'un  mur  mitoyen  :  s'il  y  a  des  filets  des  deux  cotez ,  cela  mar- 
que que  le  mur  appartient  à  l'un  ÔC  à  l'autre  voiliniVil  n'y  en  a 
que  d'un  côté  >  c'eft  une  marque  que  le  mur  n'appartient  qu'à 
celui  du  côté  duquel  font  lc$)î/r//. 

Filet,  fe  dit  anilideia  partie  élevée  de  la  vis  qui  régne  autour 
de  fon  cylindre,  &  qui  entre  dans  les  écrous.  Quelquefois  ces 
,  filets  font  tranchans ,  &  quelquefois  quarrez ,  comme  dans  les 
•  grands  étaux  de  Serruriers,    v 

Fi  LET,  en  termes  de  Couvreurs,  eft  la  partie  de  la  couverture 
qui  aboutit  contre  le  mur',  &  eft  couverte  de  plâtre  ,  ce  qui  eft 
compté  pour  un  pied. 

Onditfigurémcnt,  un  filet  de  vie;  poùt  dire,  qu'un  homme  eA 
valétudinaire  ,"&  que  fa  vie  ne  tient  qu'à  un  filet;  pour  dire, 
qu'il  eft  entre  les  mains  d'ennemis  puiflàns,  ou  de  gens  cruels, 
6c  qu'il  eft  fans  celle  en  danger  de  mort.  '       .    ' 

On  le  di  aulfi  des  affaires.  Son  procès  s'en  va  perdu ,  il  ne  tierttplus 
qu'à  un  filet.  Sa  fortune  s'en  va  ruinée ,  elle  ne  tient  plus  qu'à  un 
plèt.  Cela  fe  dit  par  allufion  à  l'hiftoirc  de  Dcnys  le  Tyran  ,  qui 
mit  une  é^  pendante  à  un  filet  fur  la  tétc  de  Damoclcs.  ' 

F I  L  à  T ,  en  térm^d' Anatomie ,  eft  l'extrémité  du  ligament  mem- 
braneux qui  eft  fous  la  langue,  6c  qu'on  appelle  autrement  le 
frein.  On  trouve  fouvenraux  enfans  nouveaux  nez  le  filet  ii  long, 
qu'il  s'étend  préfque  jufquau  bout  de  leur  langue ,  ce  qui  les  eip- 

'  pèche  de  pouvoir  tctcr  facilement.  P«ur  y  ren^édicr  on  le  coupe 
avec  la  pointe  des  cifcaux.  Voyez  Ménage.  •    • 

FiLàT,entérmc$deBotaniaue,feditdece$hI$qui  font  ordi- 
nairement  placez  dans  le  milieu  de  la  fleur,  comme  on  le  voit 
dans  lelis,  danslarofe,  àdans  une  infinité  d'autres  fleurs.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes.  Ceux  qui  fouticnnçnt  des  fommcts ,  s'appcl- 

.      lentdesctamines .  ceux  qui  n'en  fouticnnent  point  s'appellent 

fimplcmcntdes)î/rf#.  .  /•    i    /•     i-    .     .ai 

On  dit  en  termes  de  cliaffe ,  un  filet  de  cerf,'  de  fanglicr  :  c  eft  le 
morceau  de  chair  qui  fe  coupe  le  long  des  vertèbres  du  dos.  Il 
y  a  grands /î/rri  ÔC  pcùisfiiefs.  Les  %x^nds  filets  font  la  chau  qui 
Tome  //. 
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fe  lève  audeffus  des  reins  du  cerf ,  &i  les  petits //rrx  fe  lèvent  au- 
dedansdeS'reins.SALNovE.  On  dit  auifi/i/irr  4e  chevreuil.  Ce 
mot  de  filet  a  patle  chez  les  Rotilfcurs  &:  les  Traiteurs  qui  s'en 
fervent  ordinairement  en  parlant  de  cette  partie-  des  cèrfs^des 
chevreuils,  que  les  chaflcyrs  appellent  jî/cr.  ,  '  ' 

On  appelle  A  la  Boucherie  \eflètde  bœuf,  la  partie  qui  fe  lève  f^iir 
le  bœuf  depuis  le  haut  du  foiç  jufqu'au  bas  du  col  le  long  de  l'c- 
jiinc ,  6c  qui  tient  avec  les  hatnpes&l'onglcti  Les  Patiilicrs  s'ert 
fervent,  car  >(  y  a  de  la  graille  &  de  là  chair.  On  ditaulTi^/rf  de 
poifïbn. ,  on  en  fait  des  (alades  aufîi  biçn  que  d'anchois. 
£n  termes  de  Manège,  )î/^r  eft  une  petite  bride  dont  l'embouchiirè 
eft  accompagnée  de  deux  branches  routes  droites  a!yec  une  gour- 
mette. On  met  les  chevaux  au  j5/^r  pour  les  panier ,  pour  les  me- 
ner à  la  rivière.  On  dit  ,•  les.  tenir  aufilpt ,  ou  les  fpurna-  an  filets' 
pour  dire,  les  mettre  entre  deux  piliers ,  leur  tourner  la  croup- 
pe  vers  la  mangeoire.  Un  filet  à  l' Angloife ,  eft"  une  embouchure 
'    fort  menue  &c  fans  brai^he* ,  dont  on  fe  fert  en  Angleterre,  6c 

qu'ion  nomme  autrement, ^i^«; 
;Fi  lèx.,  dans  quelduesCouturrie's,  fîgnifie  uh  petit  brochet ,  urâ 
brocheton.  Les  filets  font  les  petits  brochets  âpres  leur  naiflànce, 
lorfqu'ils  font  formez,        .'  ,•  .    ' 

Fi  L  È  T ,  en  termes  de  i3laron,'7rf«/Wii,eft  uneefpèce  d'oric ,  ou  cle 
bordure,  qui  ne  contient  en  largeur  que  le  tiers  ,  ou  le  quart  d% 
.  la  bordure  ordinaire,  qui  eft  retiré  trft  dedans,  &c  qui  .eft  d'un 
autre  émail  qne  le  champ  de  l'écu.  Il  règ^ie  tout  aiuouK  en  ap- 
prochant de  fes  bords,  comme  un  paflèment.furuo  manteau. 
F I L  è  f ,  fe  prend  aufîi  pour  un  trait  qui  fe  tire  con^mc  la  barre  de  ,. 
la  pointe  gauche  du  cncf'à  travers  l'Écu,  ainf^  qu'une  èciiaipe. 
On  le  met  or^hairemeiit  fur  les  Kcus  des  Bâtards.  Néanmoins 
on  le  voit  fpuvent  en  bandes,  en- croix ,  en  fafcès,  &  en  aucic 
àflîctte }  &  il  ne  doit  avoir  que  le  quart  de  la  largeur  de'ia  pièce. 
Ainfi  quand  ccUarrivc  à  la  croix  ,  on  l'appellejÇ/iT  t«  tmA;. 
FkLKT,  eti  termes  de  Mon  noie,  eft  la  même  chofe  que  Ijç  cordon 
•jUi  règne  autbur  de  là  circonférence  d'une  efpècc.  '    -^ 

Enfin  l'on  ap  jfcHe  quelquefois  jî/^r,  ou  )î/,  uncfuite  de  chofè's  ran- 
gées fur  une  même  lignoou  leschofes  mêmcsainli  rangées.  Sériés. 
On  dit  proverbialement  d'un^rîtnd  pa?lcnr  ,  tju'il  n'a  j-as  le  filet  5 
pour  dire,  qu'il  n'y  a  rien  qui  l'empéchedé  parler  ;  qu'un  hom- 
me eft  tombe  dans  Itfs  filets  de  quelqu'un;  ^oiir  dire,  qu'il  eft 
tombé  dans  les  pièges  qu'orrlui  aVoit  préparez  :  qu'un  Oiïicier  . 
de  Jiifticeafâit  un  bçâu  coup  de  filet  ;  pour  dire ,  ou'il  a  pris 
quelque  dièf  de  voleurs  ,  ou  plufieurs  voleurs  cnfemble.:  qu'un 
homme  nous  tient  au  filet  i  pour  dire ,  qu'il  nous  fai.r  at^iidrc  < 
bu  qu'il  nous  amufe  de  belles  efpèrances  ;  6c  p^r  là  mèmeraifon  , 
Demeurer  au  filet ,  c'eft  attendre,  6c,  tlemeurer  fans  rien  faire. 
Être  aU^/f/>  c'eft  être  à  table  fans  avoir  dequoi  manger.  Voyei 
Ménage. 
Demçuretau)î/^r,  c'eft  manquer  de  mémoire ,  9emeurer  court  ert 
'  récitant^uel^ue  chofe.  Vn  Magiftrat  prononçant  une  harangue 
'  qu'il  avoit  fait  foire  par  un  habile  Avocat  domeura  au  filet -^  6c 
,   dit  tout  haut ,  t)iable  foit  de  l'Avocat ,  pourquoi  me  l  a-t-il  fait 

fi  longue  ?  De  ViGN.  Marv, 
FILETE,  f.f.  Nom  d'une  mefure  de  vin  qu'on  appelle  dans  quel* 

qùes  endroits  du  Languedoc /0tfi////r.  Voyez  FILLE  t  T  E. 
FILEURjEUSE,  adj.  Qui  file  ou  réduit  en  longs  filets  j&iîc  die  • 
tant  du  fil  que  de  la  foîe ,  de  l'or ,  du  fèr ,  des  boyaux  ,  6c  autrcg. 
chofes  qui  le  préparent  en  long  fils  ou  filctsi  /iptatorar/ifexfili,  • 
FILEURE,  f.f.  Voyez  FILURE.  ^ 

FILEOX*  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  crochets  de  bois  atta- 
chez au  vibprd,  qui  fervent  à  amarrer  les  manœuvres.  ^On  les 
appelle  autrement  Taquets, 
M  L I A  L ,  A  L  E  ,  ad  j.  Qui  ajxirtient  au  fils ,  à  l'enfant.  Fîlialis.  On 
dtoit  avoir  uh>obéïllànce//M/r  envers  fes  père  6c  mère.  LçsThèo- 
logiensdiftinguent  ordinairement  entre  une  crainte  fervtjc,  6c 
une  cnïnte  filiale.  Les  plus  fcèlérats  peuvent  avoir  une  crainte 
fervile ,  une  crainte  d'efclave  pqdr  Dieu  ,  ou  dû  mbins  ce  qu^lc^ 
l^jhéplo^iens appellent  une  crainte  fervilementfcrvile,  j  mais.ilff  ,. 
n'oi^t  peint  une  crainte )î/â/#  pour  lui  i  c"eft-à-dirft,  une  crainte 
d'^n^our  Sc^de  refpeA. 
FJLIALEMENT,  axlv.  D'une  manière  filiale.  Iftfiliumdecei,  On 
a  quelquefois  enjoint  à  des  marâtres  de  traiter  leurs  cnfàns  filia»    , 
lemetft. 

F 1  LIA  1 1 Q  N ,  r.  f.-Eyéfcendance  de  père  en  fils.  •  Genus,  filiatio. 
Dans  laquefjion  de  l'état  d'ui;ie  pèrfonnc ,  il  faut  prouver  fa  filit^ 
f/fl»  parafes  authentiques.  On  appelle  .aufTi  )î//4//om/ les  degr« 
d'une  généalogie.  , 

Onlcditfigurèajcntdes  léglifesqui  dépendent  les  unes  de<  autre» 
par  droit  de  patronage  ou  de  fondation.  S.  Mcrrific  S.  Benoît  font  -  • 
de  la  filiatitniie  l'Eglifc  de  Paris.  L'Abbaye  de  Clialivoy  clKic  la 
/iywf/ff«  de  Pontigny,  ^   / 

F I L I E  K  E ,  f.  f.  Eft  Un  morceau  de  fjr  percé  dcplufîeurs  trbus  d 'in- 
égale grandeur  >  parQÙçntiic&onfait  pafl(er  l'or,  l'argent,  le 
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cuivre^  le  fèr  »  pour  le  réduire  en  fils  (i  menus  qu'on  veut»  com- 
me onivoic  le  Hl  d'archal ,  les  cordes  d'épinettcs ,  &  les  fils  d'or 
&c  d'argent ,  dont  on  fait  les  dentelles  &  les  étoffes.  Lâm'tnâ 
\f tria  Ai  rréutUis,  La  plus  grande  ouverture  d'un  trou  de  Ik  filière 
knr  où  entre  le  fil ,  s'appelle  ùèrnu  i  la  plus  petite  par  où  il  fort  » 
's'appdlcocil.  Ily  a  plus  de  fept-vingt  trous  de  filière ,  ptr  où  il 
faut  que  le  lingot  Daflè  pour  porter  le  Hl  jurqu'au  fupèriin.  Les 
plus  gros  permis  (ef  vent  i^  tirera  l'argue.  Les  petits  s'appeUcut 
rdts  y  &  les  derniers  s'appellent  pr^4f0i»x. 
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fticuU  émijf  rid   On  l'appelle  audi  CreMtue  &  Tien-le-hien. 

Fi  L  I  è  R  £  ;  eft  auHî  un  infiniment  de  Ciricr.  Il  y  a  de  nlêrae  di- 
vers trous,  les  uns  plus  gros  j  les  autres  plus  petits,  au  travers 
defquclson  fait  paflèr  la  bougie, -lorfqu'on  la  veut  petite,  ou 
groflc.  Apprêtez  la  jî/i«'f  pour  filer  la  bougie. 

Filières,  c(l  auffi  un  terme  de  Carrier  >  qui  fîgnifie  les  veines 
&  lescrevaflcsparoù  l'eau  difUlle,  &  qui  interrompent  les  lits 
de  pierre  des  carrières. 

Filières  pe  comble,  font  les  pannes  oupiéces  de  bois,  qui 
portent  les  chevrons  d'un  faux  comble  de  manfarde. 

Filières.  Ce  font  encore  des  morceaux  d'acier  biçn  tremp<:z , 
où  il  y  a  plufîeûrs  écrous  ,  dans  lerquels  on  fait  les  vis.  Les  piè' 
res  fôrvcnt  à  faire  les  vis  /comme les c^ujtt'à  faire  les  écrous. 

Filière,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  qwlquefois  du  diminutif 
de  la  bordure ,  lorfqu'elle  ne  contient  que  la  troifîéme  partie  de 
la  4argcur  de  la  bordure  ordinaire.  StruUâ ,  reftituU.  ■ 

FILIGRANE,-  f.  m.  Quelques-uns  difent)S/ij^4»Hiir  ;  mais  Tufà- 
gç  cft  pour  filigrane.  Pièce  d'orftfvrerie.d'or  où  d'argent ,  tra- 
vaillcc  délicatement  en  fbrmede  petits  grains,  ou  de  petits  filets. 
tîUtint  elabordtvm  çpus ,  ârgentum ,  éuamm.  Ce  cabinet  cfl  fort  ri- 
che ,  &  orné  de  plufîeûrs  belles  pièces  àcfiligréMe.  Des  corbeiU 
les ,  de$fîambcauxdejî/iigr<oif. 

FiLl PENDULE,  f.  f.  Plante  qui  dk  ainfî  appellée,  ptrcequc 
fes  racines  ont  quelques  tubercules  attachez  à  des  fibres  aficz  dé- 
liées, d'où  cllespendentcommefLelles  ne  tenoient  qu'à  un  filet. 
Ses  feuilles  font  rangées  fur  une  çiâîte  comme  par  paires.  Se  en-  i 
tremél'éesde  quelques  autres  plus  petites  fciulles  :  elles  reflèm- 
blentàcellcsdc  lapimprenelle,  mais  elles  font  plus  étroites  & 
découpés  plus  profondément.  S^  dge  efl  droite ,  haute  d'un  pied , 
ou  d'un  pied  Ôc  demi  j  elle  porte  à  fon  extrémité  un  bouquet 
compofc  de  fleurs  à  fuc  petites  pétales  blanches,  (d'une  odeur 
douce  Se  agréable.  Ses  femences  font  aplaties  >  ramaf&s  en  ma- 

'  nièredetêre,  &  rangées  comme  les  douves  d'un  petit  muid.  La 
////>rn(/tt/fefl  fort  diurétique  &  fort  apéritive.  On  en  recomman- 
de l'ufâge  pour  l'épilepfîe.  Sa  racine  efl  boniie  poiir  les  fleurs 
blanches  &  pour  la  diflènterie.  C.  Bauhin  Vt^ppélefiUpenduld 
vulgâris y  ém  melùuPrmî.Cti.  pin,  1 6,    ^'' 

SAN  FILIPPO  DARGIRONE.  Vofez  PHILIPPE. 

F I L  A  T  R  E ,  ou  comme  écrit  Nicod ,  fili^^e ,  efl  ce  qu'on  appelle 
maintenant  beau-fils^  PrhigUMS,  Voyez  FILLATRE  au  mot 

,    fuivant. 

FILLATRE ,  f.  m.  Vieuxmot.  Filsdu  mari ,  ou  de  la  fbnme, 
forti  d 'un  premier  mariage  de  l'un  ou  de  l 'Autre.  Frèwgims,  Nous 
avonsappauvri  notre  langue  de  ce  mot.  Pas Q.      ^     / 

FI  LL£,  f.  f.  Terme  relarif,  qui  fc  dit  d'une  pérfônne  en  fcxe  fîf- 
minin  ,.par  raportaupère&àlamére.  Filtd,  La  mcre  &  la  fille 
font  toujours  enfemble.  Pour  ne  point  répéter  id  plufîeûrs  cho- 
ies inutiles,  voyez  ce  qui  a  été  dit  fur  les  mots  de  fils,  de  beéoi' 
'  fiis  ydc  petit-fils  y  &c.  Se  l'appliquez  au  mot  de  fille  ,  de  betle-fUe^ 
*  depethe-fille  y  Sec,  ^      .'    - 

F I L  L  E  >  fedit  abfolument  de  l'état  de  celle  oui  n'a  point  été  ma'- 
riée.  Vhrge ,  fnelU,  Croyez-moi ,  ne  préférez  point  le  nom  de 
fille  fçay^nte  à  celui  de  firâime  raifonnable.  P.Co  m.  L'eut  de% 
filles  cfl  un  état  de  contrainte  &  de  fuiettion.  M.  Es  p.  Une  jeu- 
ne jî//r  qui  s'ennuye  de  la  difdpline  domefliquc ,  cherche  ï  s'af- 
franchir de  ce  joug  par  le  mariage.  Be  t  l.  Une  y'iéàik  fille  fait  une 
eimuyeufè  figure  dans  le  monde.    . 

Séuhez.  que  ^imrfille  enrif^e  U-vèrtu  ^    ' 
LerfquedMsuHbyfnenfÊng/m^cnAéttL,  Moi..,v. 

On  appelle  auffi  Pilles,  les  pérfonnes  qui  fc  fontconfacrées  Ik  Dieu, 
qui  ont  fait  vœu  de  virginité ,  foit  qu'eU»loient  enfermées  dans 

[  un  Couvent ,  fbit  Qu'elles  vivent  fous  la  conduite  deouelqtie  I^ 
refpirituel.  UneA!bbayedeFf//^j.  Le$it//ridelaVilitaaon,de 

la  Miféricorde.  ^  f«//r/ de  la  Charité»  des  Malades.  L^  )îr/M 
Bç^ines  de  Flandres.  '^ 

n  fè  dit  plus  parriculièrementdc  qoelquevOrdics  Qt^-Gommonaii- 

•.  tèz  femblables  qui  fom  les  filles  de  Vhxittauàmim^oik  plât6c 

^^  del'Annondadc.  LesiiMrid«l'AiisoiKâatt9n>fofi|dMlÛ^ 


FIL.  '»«< 

gieufès  établies  en  i49<>.  par  Jeanneépottfe  de  LotiisXn.  Lenuu 
nage  de  cette  Princellèayant  été  déclaré  nul  avec  le  Roi^  elle  ft 
retira  i Bourges,  oàdlé  fonda  des  Religieufcs,  qu'on  appelle 
les  FUUsde  l'Annonciatipn  ^  on  dit  plu^  ordinairement  de  l'An- 
nondade.  Elle  prit  enfuicc  le  voile  Se  mourut  dans  le  Monaflèit 
qu'elle  avoit  fondé.  Mez. 

Les  Filles  de  l'Aflômprion  de  Notre-Dame,  autrefois  Reh'gieufes 
Haudriettes.  Voyez  HAUDRIETTE 

Les  H//«  de  la  Providence.  Voyez  PROVIDENCE. 

Les  Filles  des  fept  douleurs  de  la  Sainte  Vierge.  S.  Philippe  fienizi  p 
Propagateur ,  &  l'Un  des  Généraux  de  TC^dre  desSérvita,  éta- 
blit en  plufîeûrs  lieux  des  Confirairies  en  l'honneur  des  fèpt  dou- 
leurs  de  la  Sainte  Vierge ,  fans  qu'il  y  eut  de  Communauté  fous 
<e  nom.  Dona  Camille  Virginie  Savelli  Farnéfê ,  fille  de  Jean 
Savelli  Marquis  de  Palombani  y  Se  femme  de  Pierre  Faméfè,  der- 
nier DucdeLatere,  petit  village  dans  l'État  de  Cafbo  poche  de 
Faméfc  &  de  Moniefiafcone  >  au-deU  du  Lac  de  Bolzéne,  ài 
fonda  une  à  Rome  vers  l'an  1 6  f  i.  Qesjlles  ne  font  qu'une  obû- 
tionde  leurs  pérfonnes  fans  engagement  de  voniz.  De  \i  vient 
qu'on  les  nommeauffi  fS//r/  oblatcs  des  fèpt  douleurs.  Elles  pro- 
mettent une  pèrpétueluMabilité ,  laconvèrfîondc  leurs  mœurs, 
"Se  l'obeïflànce  à  la  Supérieure.  ËUes  n'ont  point  de  d6iure.  Elles 
peuvent  aller  vifiter  ks  trois  prindpales  EÂlifcs  deRonoej  mais 
jamais  forrir  hors  des  pones  de  la  ville.  Blés  pradquent  à  cela 
prés  toutes  les  obfervances  régulières  comme  des  Religieufcs. 
Elles  fuiveht  la  Régie  deS.Anguftin,avecdesConfUturioàsquî 
leur  ont  été  données  par  la  fondatrice,  approuvées  par  Alexan- 
dre VII.  &  Qcment  IX.  &  confirmées  par  Clément  X.  le  i  j. 
.  Mars  1671.  P.  B*mum  CéttéU,Ori,Relig,  P.  IL  U  P.  Helycr^ 

Les  H//«delaTrinitécréée.  Voyez  TRINITÉ. 

Les/;//«delaVifitation.  Voyez  VISITATION.  On  travailla 
à  rhifk)ire  des  )î//rj  de  la  Vifnarion. 

F  i  ^  E ,  fe  dicen  général  des  Religieufcs ,  Se  autres  Communau- 
t^bu  Sodétcz  régulières  d^  filles  dont  quelques-unes  ne  fiant 
p^K  les  vœux  de  Religion,  &  ne  font  poinc  érigées  en  Ordre 
Religieux.  Plufîeûrs  Écrivains  prétendent  «jnp  Sainte  Syncleti- 
queafondéles premiers Monaftères  de jS/Zr/^tomme  S.  Antoi- 
ne a  fondé  les  premiers  Monaflàfes  de  Solitaires.  Mais  tous  n'en 
demeurent  pas  d'accord.  Vojez  Hènnan,  Vie  de  S.  Athanafe 
T.IL  p.  658.  Arnaud  D'Andilly  Vies  des  PP.  T.n.  Préface  de  la 
vie  decette Sainte.  Baronius  Martyrol.  Rom.  f .  JanT.  Bollan* 
dus  au  même  jour  :  le  P.  Alexandre  //^é  EtcLSât,  /T.  C.6.  m,%. 
De  Tilleroont  Hiû.  Écd.  T.  VHL  p.  7 11 .  le  P.  Hélyot ,  Hifl.  des 
Ordr.  Rel.  T.  I.  p.  48 .  &  fniv.  0  y  a  dix  Communauté ,  ou  Mai- 
fbns  de  )S//^/ dans  cette  Ville.  IlyapeadeMooa(UtesdejS//r/à 
lacampagne.  ^^ 

Fi  LLE-biEU.  Commcondonnoitandennement  aux  h6pitaus 
les  noms  'd'Hôtels-Dieu ,  que  l'on  donne  encore  à  ceux  des  ma- 
lades ,  &  de Maifon-Dieu ,  ooappdloit auflioenx  Se  celles  qui 
y  deméuroient  Filles-Dieu  Se  Enlans  Dieu.  ^  y  a  en  plufîeûrs 
maiiôns  fous  le  nom  de  FUUs^Diew,  Les  FUU$--IXeM  de  Paris  fu« 
lent  fondez  par  S.  Louis,  au  nombrede  denx^bis  Religienfês.  Il 
les  plaça  hors  la  ville  entre  S.  Lazare  &  S.  Laurent  j  &  leur  afiigna 
400.  livres  Parifîs  tous  les  ans  pour  leur  en^iptien  à  pccodie  fîu: 
fon  tréfbr.  Environ  dnquanttans  apnès  l'cvèque  de  Paris ,  vu 
leurmifdre,  lescéduifitifoixante.  Leur  MoittAéicayiUitécé dé- 
moli pendanclesWrtes  des  Anglots,  Oh  les  nansflha dans  Paris» 
Se  on  leur  donna  le  foin  d'un  hôpital  pour  les  ftmroes  mendian- 
tes ,  dans  la  rue  de  S.  Denys.  Ellcsen  eurent  JS>in  fiifqa'ai  148 1. 
que  leur  Monaflére  Se  leur  Hôpical  fiic  donné  aox  RcOgieiifèsde 
Fontévratid>^arceque  lesl^/ .ÛMiécoienc  tieduitesl  qàatiii. 
Voyez  les  Anuquit.  <jk  Paris ,  &  le  P.  FfêlyacT,  IL  p.  i$é  »  197* 
Ces  Religieufcs  de  Fomévraud  ont  fuccédé  au  nom  àe.fiÛes' 
Dicir  >&  on  les  impelle  enootc  ainfL 

XjesFUles-Dieudt  Rouen  reçurent  aufli  de  gcands. biens  de  Saint . 
Louis  &  de  Blanche  (à  mère.  Elles  ont  toujours  (îiivi  la  régie  de 

^  S.  AuguiHn.  Elles  portent  un  manteau  doublé  d'hermine.  Voyei 

leP. DuMoulinetiicIeP.  HélyotT. ILp.  197 >  198.    >v^^.r: 
L'on  a  aullî  donné  lenomde  Aàrf-I>tntaoz  Hofpitaliéres.<fe  iliô^ 
td-Dièu  d'Orléanri  qui  éioit  anoefeis  lln&mcrie  de&Chanoi- 
,  nés  de  laOufaédrale d'Orléans ,  qui  »  lorfqu'ils  fïktent  (îfçularifcz, 

:  la  donnèrent  aux  Piavtcsde  k  viUe.4^  FUles^Dieu  d'Orléani 
portent  une  robe  blanche  avecun  tjodiet  de  toile  ,&  à  rÉ^lifê ,  ou 

en  ville,  np  mameairnoir  de  drap  ou  drf^rge  ayant  au  cocé droit 
une  croix  dam  un  cioif&n^faîfee  de  foye  blanche  &  ronge  >  6c  P>>^ 
dedîisoemameaà ,  outre  leur  voile  ordinaire ,  qniéftnoir  dou- 
blé dîme  toile  blandie  •  un  autre srand  voile d'mmine  qui  leur. 
ooinrrekTifàfle»  &ddficndperdcrii2re  ioCim'à  kceintn^ 
•  "^   '^    -•'  liWCaulwdefiiSiianettibcnoi- 

rqdQBbléa  for  le  ^SgBO.  La  Snpé- 
^  tes  F&cs  Se  VkmtÊA^  S^>1^ 
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«««r  FIL: 

leurs  Condicucion^»  qui  om  éU  imprimées,  &  le  P.  Hélyoc  T. 

n. p.  i9>.''  .  •'i, 

Lafiiis  hofpitalières ,  dites  et  U  (bdccé  deS.  Thomas  (WilIcneA- 
veduTièrs-OrdrtdeS.  Auguftiii.  P.  Heliùt.T.  ///,€.  1 1. 

Les  FUUs  de  Saine  Jo(èph ,  ou  de  la  Sodcté  de  S.  Jo/èph.  Voyez 
J  O  S  E  P  H.  On  les  appeUe  iPans ///r/  de  la  l^rovtdoKc;  Voyez 
PROVIDENCE.       ..         .  X 

Les  iî//w  Pénitentes,  ou  RiFiNTiEs.  Voyez  PÉNITENTE. 

Les /7//« delà PiéfcfitâciondeN.D. Voyez  PRÉSENTATION. 

/T/Z^/de  la  Reine  &  des  Princeflès,  (bntdcsjî//r/ d'honneur  qu'on 
met  auprès  d'elles  pour  ^tre  élevées  à  la  Cour.  On  appelle  dans 
des  étages  piusbas ,  Demoi(èlles,  &  filies  de  chambre  ,  {;elks  qui 
fêrvenidesDamesà  la  chambre,  ou  qui  les  fuivent  :  Leuf  e{A-^ 
ploi  eft  de coëfFer ,  peigner,  habiller  leur  maîtreflè  :  elles  ont 
loin  du  linge  &  des  hard^,  elles  racommodenc  les  dentelles  ^ 
dlles doivent fça voir  coudre  &  blanchir ,  au  moins  le  linge  fin , 
dles  diftribuent  aux  domediques  le  Uhge ,  comme  pappes,draps, 

/  ((Miettes ,  &  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Maître  d'Hôtd ,  elles  Ont 
ordinairement  les  clefs  des  provifions*  En  defcendant  aux  con- 
ditions- plus  bades ,  on  appelle jî//fi ,  celles  qui  fèrvei^c  les  lingè- 
res,  tapillièrcs,  &  autres  qui  font  des  ouvrages  propres  k  da 

.  pUs ,  ic  c'edxe  qu'on  appelle  ordinairement  jî//ri^de  boutique. 
Enfin ,  toutes  fortes  de  favantcs ,  même  celles  d'hômleries  ,s'ap- 

.  ^\cnt  fiUes»  li  faut  donner  quelque  chofe  aux  files  pour  leurs 
épingleSi, 

On  appelle  jS//^i  de  joyc,  les  personnes  qui  (ê  proftituent  dans  les 
lieux  publics.  Ainetrices, 

On  appelle  poétiquement  les  Filles  de  mémoire ,  les  Muiês>qui  (ont 
filles  de  Jupiter  -,  &  les  Furies ,  icsfillis  de  l'ciifèr. 

Ce  heâM  cbêix  veus  cemUe  de  ghire ,  /  ^ 

£tf(fféit4ffrmvadesËilcidem/m9ire,  m}' ùESç^uitiri 

Saint  jégMM  finii  Mite  vU  ^      ^ 

Qm  fat  tfujêitrt  i^hmneurs  &  de  fldifirs  fuhtte, 

Métts4MHspmâ«geiln'eMafdthef9su, 

Us  mes  de  m(mêift  ;       ^ 

PrndrtM  ftmr  tm  It  mime  feîn        /    . 
Qfilfnt  émtrefûs  fm  leur  ghire.  M.  lb  Camus. 

Les  Mu(ês  font  uppellées  \ee  fîtes' àcmémxâxt ,  paccque  les  Polîtes 
ont  feint  qtl'dlesécoienc///«i  de  Mnémofyne  Mntftaairru  en  Grec 
veut  dite  »/«t>rri  &  Mn/mêjyne ,  mère  des  Mufes.     , 

Ofeje  vèu  de  vertus ,  qui  brillent  fkr  ta  trace  ^ 
Chélrit/,BïtdeldGréuel 
^  jivec  fi  marche  Udoucewri  ,^ -,    ' 

^       '''         S^  fmt  étvec  m  mr  4Me 

•.     #  Ld  patience  inffyâtâble  ' 

DeUféùxfntéutmdtlefœmiUéCnib^^ÏMi 

'  Ft  L  L  B  i ,  ie  dit  figurément  de  certaines  Églifes  qui  dépendent  des 
autres  comme  leurs  fondatrices.  Les  qnavx  files  de  Notre-  Dame 
fontaWigécsd'affiftcràfesProceflîons.  Les  quatre  jS//«  d^  Cî- 
canxî^t  Clèrvauz>  laFèrté,  Pontigny  &  Morimont ,  qui  font 
toutes  Abbayes  j  Chdfsd'Oidreé  L'AbbayedetroisFontaiiKsed 

*  >ii^deClèrvaux« 

On  dirprotèibttlement  d'uhe  cho(ê  qu'on  met  à  l'enchère ,  &  qui 
cft  vendue  l  prixd'argenc ,  Ceft  Ufillem  vilain ,  qui  en  donne- 

?i  le  plus  l'aura.  On  dit  par  mépris  vous  n'êtes  qu'une  pcàtc fille, 
dk  une  GatoXc  fille,  de  celle  qui  n'a  tien  qui  la  difHngue ,  ou  qui 
n'cft  pas  innée,  comme  on  dit  vcx fille  /împle,qui  a  peu.d'élprit, 
gn^jui  a  i'«r  villageois&  niais. 
Fit  LB,  en  tètmesdçGéomance,  eftlenomqu'ondonneàquatre 

figuxcsdu thémeGéoroanden,  qui fontfuija  méme^]ifine  hori- 
soÉitale  que  les  quatre  figures  des  naères ,  mais  apr^  elles  en  al- 
lant de  droit  àgancfae  ;  ainfi  les  quatre  figures  àtîples  fe  trou- 
vent audeliùs  des  figures  des  deuxdèmic?:sp«riri->/i.  Les  figures 
«ppellées  JW?' fontdnfî  nommées ,  patŒQu'clles  font  fiwniées  & 
-  corapofiesdepointstiiezdes  figures  apj^éestoèfcs.  Voyez  Ro- 
bèrtFlttdT.i.dansIcTraitiédcUGéomance*  $ 

FiLLi-DiiV»  f.  f.  hfomd'unc  forte  de  poued^AutoiiMie, 
FiLLi  D'HippocRATi,«àtènnesdcPhiIoi«)hieh^^ 

quc,fignifielapièrT«quidlarrivéBjubUiicparfeK 
FiLLB  ni  P1.AT0H.  Terme  du è»wi  Art.  Ceft  Umètçutc 

*.  des  Philofophes.  ^  .      ,  ,  \    r 

FiLiB  DU  Grahd  SBCRET,ç'cft  dans  le  langage  des  fages 

:      UmémcckofeauejWrrf'/ïyWW'-w.J         .     _ 
•iFlLLErTE,r.2  Diminutif .  Jeunp  fiUc, petite  fiUc.  PadlaU, 
-i     êdMceittdé,lAfllettet&ù:}tXKva.dam^  /^ 

^:OaMf%^d*atdiiiaitedans  un  (cnsde  débauche;  Vo^UM««». 


F  î  L  «««« 

On  dit  proverbialement,  Bonjout  lunettes,  adieu  fJl/ttes,  (Ovide 
aditenLatin,  r«r]pr/rni/iV  émêr.  Cela  veut  dire  que  les  débau- 
ches de  la  i'eunenê  ne  conviennent  pas  aux  vidllards,  qu'elles 
choquent  encore  davantage  dans  ceux  qui  fe  fervent,  dfc  lunettes; 

Coutumes  de  FiLiétris.  Onajjpcllcainfi  dans  la  Cou- 
tume de  Dunois  l'obligation  qu'ont  les  j&/r/ ,  &  les  femmes  veu- 
ves ,  de  dénoncer  leur  groflcflc  à  la  juftice ,  a  peine  d'Un  écu  d^- 
to^dç.  ....        i:^:  ..;..■ 

On  appelle  aultî  fillAtf ,  le  peuple ,  ou  le  norrain*,  ou  le  jpctit  poil- 
fon  qui  f^rt  à  repeupler  les  étangs. 

FiLLBtTB,eft  aufli  unemcfurede  vih.  Charles  Eftiennfc  fait  w- 
nir  ce  mot  de  LaLÛnfideliM ,  6c  dit  qu'à  Lion  \^  fillette  n'eft  que  là 
moitié  d'une  pince)  c'eft-à-dire,  que  \zpUtte  de  Lion  ed  une 
chopine.  A  Paris  on  prononce /riu///rr^  àcfeHlétte ,  qu'on  prend 
pour  und^mi-muid.  ^ 

Mk  Ménage  fait  venir  ce  hidfc  de  Htàlien  fegliettd,  qui  HgniÉc  la 
même  chofe.  Mais  il  foupçonne  que  les  Italiens  peuvent  aufli- 
bicn  avoir  pris  ce  mot  des  François,  que  les  François  des  Ita- 
liens, d'autant  plus  que /o^/imrf  n'cft  pas  un  icrme  fort  andert 
dans  leur  langue;  Mbn.       '  ...      /   r 

Fillette ,  ou  poupée,  fe  prend  itilTi  dans  Icdifcoub  familict^  pbiir 
ce  petit  linge  d^  on  en velope  le  bout  du  doigt  quand  on  y  a 
mal.  MsN- 

F I LL  E  U I L ,  Fi  1 1.  e  ;^  l  t  ^  f  m/ ^  f.  H  y  en  a  qui  écrivent  fil- 
leul au  mafcuUn^  Celui  ou  celle  qu'on  a  tenu  fur  les  fonds  de 
Baptême,  &  à  qui  on  a  donné  le  nom.  Blius  lufirkus ,  beptifmi 
âguâtiene  ,  âdeftiBuejutUiùs.  On  a  dit  filiàlus  dans  la  baflè  Latinité. 
Ult  contraâc  une  alliance  fpirituelle  entre  le  parain ,  h  filleule, 
ou  la  pèrfonne  baptifée,  6c  fa  mcrc,  qui  cmocchc  qu'ils  ne  puif- 
fcntcontraâer  mariage  entre  eux  fans  difpcnfe;  item  entre  là 
inarrainei  \c  filleul  du  U  pèrfonne  baptifée  ,  &  fon  Père ,  avec 
lemêmeempediement;  item  ^tre  celui  qui  baptizc,  la  pcrfon- 
hebapuzée,  &le  père  &  la  mère  de  cette  pèrfonne.  Voyez  le 
Concile  de  Trente,  IcfT  14.  chap.  a. 

n  y  ena  qui  prononcent  Jî/^»/  ôcfilMe.  Ceft  très  mal  parler.  Vaug. 
CoRNi  Cependant  dans  beaucoup  d'endroits  on  ne  dit  point 
.  autrement; 

Ce  mot  vient  de  filielus ,  filhU,    ^ 

On  nomxùc filleules  lescayeux  deS  bulbes >  racines,  &  oignons  de 
fleurs  qui  fèrvênt  à  les  provigncr. 

FI  L  O  N ,  f.  m;  On  appelle  ainfî  les  filets  de  inétal  qui  compofènc 
la  vdne  d'une  mine,  &qui  pénétrent  la  terre,  la  pierre,  &  les 
autres  corps  qu'ils  rencontrent,  f^eus  metdlli  tu  fcdims.  On  avoir 
trouvé  trois  figures  humaines ,  de  la  màne  matière  dont  les  filons 
delaminefonccompofèz.  Frb^iba.  Ces  figures  avpitnt  leurs 
jî/#ff/patticuliers.  Id; 

M.  Chambon  dans  fon  Traité  des  Mineraui  ôc  des  Méuux ,  dit 
qu'étant  allé  voir  par  curiofiré  une  mine  d'or  Se  dargent ,  les  ou- 
vriei%  lui  racontèrent  une  tradition  dont  ils  ne  doutoient  point , 
êc  qui  eft  que  trois  figures  humaines  y  avoient  été  trouvées  de  U 
même  matière  dont  Itsfileus  de  la  mine  font  compofez.  On  a 
trouvé  desjS/#A/  d'or  en  qudqnes  ouvertures,  des  montagnes  du 
Briançonnois,  &  il  en  paroit  d'autres  en  des  endiK>its  inaccdlî- 
bles,  où  ils  (èmblent  n'avoir  été  produits  que  pour  irriter  l'ava- 
rice. C  H  o  R I E  i( ,  bi^.  de  Ddupb,  L.  J,  p.  69. 

FILON.  Voyez  FAVONE.  Ceft  U  même  chbfe  que  Porto 
Favone. 

FILOPENpULE,  ù  m.  Filepeudulum,  c'eft  un  mot  que  Rabe- 
lais a  fait ,  &  dont  il  s'eft  f^rv^our  fignifier  un  ceutrepoids. 

Ce  nx>t  eftformé  &  compofî^  de  deux  mots  Latins, )Si/«iii ,  fil ,  & 
fMi/K/«i,  qui  pend.  ^         ' 

FILOPOLL  Voyez  FINOPÔLL^  . 

FILOSElLE,  f.f.  Nom qii'on donne  en  Avignon  à  une  efpéce 
de  fleuret ,  ou  de  groflè  foie.  Filumfericum  crejjitu.  On  l'appelle 
viWctxrsfiUtriceècpédnie,  IlyadesOffidersde  Galères  qui  écri- 

^pïtfl^^^e,  dnfè  f^  defilefeÛe  rougé  pour  le  tcndellet  de 

^Mdillat.       ^  j-    ;. 

FILOTIER,  xtiliE,  tmiScf.  Pnmomxt^êti/.  On  appelle 
^«IMT/ «ceux  qui  vont  acheter  du  fil  dans  les  marchez.  ^ 

F I LO  T I  £  RE  S ,  f.  f.  &  pi.  Ce  font  dans  les  compammeos  d0  vi-* 
tres&  les  bordures  d'un  panneau  de  forme  de  vitrail. 

F I LOU ,  f.  m.  Ce  mot  originairement  8c  proprement  fîgnifie  un 
petit  corps  d'yvoire  large  de  quatre  doigts,  de  figure  prifinati- 
que,  qui  a  iijE pans  ou  cannelures,  dont  ^  a  fait  un  jeu  en  le 
roulanr  fur  une  table  unie ,  où  l'on  ne  gagne  que  quand  il  s'ar- 
rête fur  une  autre  candure  qUecdle  oui  eft  nuvquée  de  noir. 
Mais  conulie  à  ce  Jeu  le  Maître  peut  frcuetnent  tromper ,  foit  en 
chargeant  de  pkxnb  quelqu'un  des  endroits  de  ce  petit  coq^, 
fintoi  indinant  un  peu  le  plan  fur  lequd  on  le  poufk.,  on  a  ap-  ' 
.  ^Mflmxy  tousceux  qui  (èûrvenideoudqne- tromperie  pour 
giipiietmijca,Gr4ktmf,deteftmet,fiiUMei. 
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«8i>  FIL. 

dç  tous  ceux  qui  Ce  fôrvcnt  de  mauvai{cs  Voies  pour  s'emparer 
du  bien  d'autrui  :  comme  de  ceux  qui  (bus  prétexte  de  Délies 
efpérances  trompent  les  gens  imprudens>'  &  de  bonne  foi  »  en 
les  engageant  dans  des  at&ires  dont  ils  tirent  tout  le  profit  par 
devers  eux.  ,  . 

F  j  i.  o  u  j  fc  ditaudî  d'un  coupeur  de  bouHc ,  de  celui  qui  vole 
par  adreflè ,  ou  par  furprife»  t!  eft  difficile  de  purger  une  grande 
ville  de  filoux  ,  &de  coupeurs  de  bourfcs.  On  ditçnProvencc^ 
filou  pris  ^fhu  pendu»  •   ?  ; 

\  .♦       ' 

j^jm  d'/cMTtir  4e  (bez,  vous 

•  Tous  Us  vplmrs  &  ies  filoux  , 

Vous  prenez,  grémiffin  de  répanire 
Que  vous  n'avez,  ptur  bien  que  Pef^rit  &  le  cémr. 

Kec.  DB  vins» 

*■■■  ■ 

Ce  mot  vient  du  Grec  ç/xnnff ,  ou  ^xrn»f  y  qui  fignîfie  lârren ,  pîpitr. 
Voyez-en  d'autresorigincs  dans  Ménage.  Du  Cange  croit  qu'il 
pourroit  venir  du  Lixin  filUnes ,  qui  s'cft  dit  pour  nebuUnes , 
fripons, 

FILOUTER,  V.  adt.  Tirer  la  laine ,  ou  voler  &  tromper  quel- 
qu'un paâ:  de  mauvaifes  voies  &  artifices.  Subducere,  grdjfétri, 
decipere. 

F I L  G  u  T  i ,  i  E ,  part.  pafT  &  ad  j.  Subduclus ,  per  fraudent  ébiatus. 

FILOUTERIE,  f.  f.  Vol  fubtil ,  adion  de  filou  par  laquelle  on 
trompe  adroitement.  Ldtrociniunty  fraus ,  ars  nudâ.  Les  plus 
grands  gains  qui  fe  font  au  jeti  viennent  d'ordinaire  de  filoute- 
rie. Ceux  qui  promettent  la  pierre  philo{bpnale  font  une  pure 
filouterie.  . 

FILS,  Fille,  f.m.  &/.  Enfant  mâle  ou  fîfmelle  j  terme  relatif, 
qui  fe  dit  de  celui  ou  de  celle  dont  on  efl  le  père  ou  la  mère^  6c 
qui  nous  doivent  la  naiflàrice.  fUius,filid.  On  dit  que  c'eft  unlou- 
haie  de  Roi ,  que  d'avoir  fils,  pie.  Fils  de  France >  ou  Fille  de 
France ,  ce  font  les  en^nsdenosRois.  On  tnixelts  fils  de  Franee, 
d'Alreflè  Royale.  Ils  ont  Chambre  des  Comptes,  Chancelier, 
Confeil ,  compagnie  des  Gardes  ,^S?C. 

Le  Duc  d'Anjou  dans  les  Lettres  de  rétabliflcmcnt  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Tours ,  du  1 5.  Oâobre  1 58 1 .  ft  qualifie,  Fran- 
çois Ftls  de  France ,  frère  unique  du  Roi ,  Ehic  d'Anjou ,  Tourai- 
ne,  Bèrry  &  Alençon ,  Seigneur  Sou vefain  du  Pays  de  Cambré- 
es. Dèslecommencennentdela  troifîéme  racoles )i^/  de  France 
fcdifbienc  feulementjî// du  Roi  du  vivant  de  leur  p^e>  le  filiè- 
res du  Roi  lorfquc  leurs  frères  règnoicnt.  Les  petits-fils  des  Rois 
s'appcllentpf  rir/-/î//  de  France ,  &  les  filles ,  petit  es- filles  de  Fran- 
ce. Ils  donnent  Audience  aux  Ambaflàdeurs ,  ^  font  traitez  d^Al- 
tellès  Royales.  Mr  le  Duc  d'Orléans ,  qui  a  été  Régent  d*\ 
Royaume,  edle  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  petit-filsde  Fran- 
ce. PuTilletdicque/ryîmitfM  die  France  appartient  âux  filles  des 
Rois  de  France ,  foient  nées  êvânt  y  §m  durant  le  r/gne,  Fréi  e/l  que  fi 
elles  font  nées  auparavant ,  ne  le  prennent  qu*aprest  avènement  à  la 
Couronne ,  &fi  elles  font  fil  lesdejUs-éûn/an  R§i ,  font  appelUes  Mes 
Vames  dès  leur  naijftnce ,  p#irr  l'a/krançe  de  U  Couronne  à  leur  pè' 
re  fans  fa  mort.  Les  autres  ne  font  appelUes  que  Mes  Damoifrlles , 
&  après  l'avènement  Mes  Dames ,  avec  le  fumom  de  France,  Au- 
jourd'lfci  lesi7//rf  deFraace  font  àppellées  Mes  Dames  ^  &  les 
-  pccites-j?//rjdeFranceMesDemoifeltes.  Ilya40oansque  les^/- 
Us  de  France  font  àppellées  Mes  Dames.  Et  dans  une  charte  de 
l'an  1 J16.  Jean  Lcnge  efl  qualifié  Chevalier  le  Roi ,  Maiftre 
d'Hoftel  de  Nos  Dame«  Ftllss  le  Roi.  Le  titre  de.Mes  Demoi- 
felles  porté  par  les  petites-filles  de  France,  n'eft  pas  ancien.  Il  n'y 
a  pas  loo  ans  que  lejsEvêques  mêmes  marchoient  devant  les  Ftls 
de  France.  Du  Perron*  Les  Filles  de  France  étoient  autrefois 
àppellées  Reines.  Mézeray  T.I,p,^^,  en  raporte  la  raifon.  C'efl , 
dit-il,  que  les  Enfâns  de  France  partageoient  les  Provinces  en 
iacon  de  RoyauiÂes ,  la  majeflé  de  cette  auguile  Maifon  étant  en 
cffêt  telle ,  qu'elle  ne  produit  que  des  Rois. 

Fils  légitime ,  eft  celui  qui  efl  venu  en  légitime  mariage.  Fiis  na- 
turel ,  ou  bâtard ,  norhus ,  qui  efl  né  hors  du  mariage.  Fils  adul- 
.  rerin ,  celui  dont  le  père ,  ou  la  mère  étoient  déjà  mariez  ailleurs, 
&  non  enfcmble.  .    ' 

Ce  mot ,  félon  Martim'us ,  vient  du  Grec  pùhvr ,  gens ,  nattée  géné- 
ration ,  de  f^ ,  mifcer ,  d'où  vient  le  fia  des  Latins. 

F I  L  s  de  famille ,  efl  celui  qui  efl  encore  fous  la  puifEmce  p:|tèmel- 
4e.  FtiiusfamUlti.  /^/émancipé ,  celui  qui  en  efl  forti.  Bit  pot 
thume,  qui  efl  néaprès  lamortdu  père.  -  ^  ^<  v 

Fils  adoptif,  celui  qu'on  a^dopté ,  comme  on  fâifbit  toàclbîs  à 
Rome,  &coimne  on  kk  encore  en  quelques  cndioia  d'AUe- 
magne  &  de  Lorraine.  Voyez- A  D  0  PT 10  N. 

Fi  I.  s  du  prémierlit,ouda  fécond  lit, a^.  icditdeœaxqaifonc' 
nèz  d'an  premier ,  bu  d'an  fécond  mariage  >  &c.  . 

BEAu-FtLs^\PrrtMejur/,cdiiidoai<m  a  époufSf  le  pëtf* ôa  la 

^  mère  t  quiécoit  néd'uii  pfémier  nariaM^inKi  «v  de  l'iumcé' 


F  I  L. 


tiif 


BeaV'Iiils;  i\7<rp0i,  celui  qui  cftné  de  fon)î//>  oadc  ùfUti 
l'é^d  d'un  aïeul.     J    .  ,  'Vi  /.4>'  -  . 

PETIT-FILS.  Terme  de  Géomancc.  Ne(9s.  Les  quatre >«i/. 
fils,  en  termes  de  Géomance ,  font  quatre  hgiuesdu  thème  Géo- 
manden  qui  font  audeffous  des  figures  appdlée?  mères  &c  fil^ 
les.  On  les  appelle  petits-fils ,  parccqu'ellcs  font  compofées  de 
certain  nombre  de  points,  qui  fe  trouvent  dans  les  figures  des, 
mères  &  des  filles  :  mais  parceque  les  figures  des  deux,  prémien 
petits-fils  fontcompcfll^de  points  >  qui  iê  trouvent-  dans  les  fi- 

Î^ures  des  mères ,  ou  dans  les  figures  àppellées  mères ,  on  devroir 
es  appcller  fils ,  &  non  pas  petit-fils.  Voyez  Robert^  Flud.  J,  I. 
dans  le  Traité  de  Qéomance.  •     ^       ■' .ir- 

ArmâRE-PBTiT-FiLS.Efl \efils da:petit-fils,  Abntpês,  Louis 
XV.eflfucce(Icur,&4iTJfr/-frri>-^jde  LouWXlV.  fon  atiière- 
grand-père.    ..   ■-.<^-'  'v:-'"-'j^-t-'-i'"\' 

Fils,  pris  abfolument ,.  fîgnifie  par  excellence ,  .an  Tnfant  mâle. 
Il  n'a  eu  qu'un)!//  de  ce  mariage,  &  trois  filks.  Lès  quatre /î(i 

Aymoiid.  ' 

/  ■.     .     •  '■     •■ .       ■  -      ,  ■■■     ■ 

yienmênBi y vien mi» fang,vien réparer mâkênte.  Corn. 

/  •    .         ,  ''       •'  '  ■■    ''■■ 

Tottr  me  trahit  ici ,      • 

Pbamace,  ams ,  Mattrefe ,  &toi  mon  fils  auffi.  R  a  c« 

Fi  i^ ,  fe  dit  auHi  en  termes  de  carefïè ,  des  enfâns  que  nous  aimons , 
quoique  nous  ne  foyons  point  leurs  pères;  &  fîgnifie  Mignon. 
Venez  mon  fils ,  venez  mon  mignon ,  que  je  vous  embraflc. 

Quoique)!//  fîgnifie  proprement  un  enfant  mile  au  premier  degré , 

-  cependant  les  Jurifconfultes  ont  eflimé  que  le  nom  de  fis  devôic 
auflî  convenir  zupetit'filsk  l'cfïèt  de  repréfcnter  le  père.  C'efl 
pourquoi  dans  laconccflîon  desfièfs ,  avant  qu'ils  fiàfiènt  perpé- 
tuels ,  nieatreportôit  que  ce  fut  pour  le  vaflàl  6c  Ces  fils,  on 
étendoit  cette  difpofition  à  tous  les  defoendans  en  ligne  diredle 
ju/qu'à  l'infini. 

Ftls  de  Dieu ,  fignifie  t>lufieUrS  chofes  dans  récriture.  1  ** ,  Le  Vcr^ 
be>  la^iïoiidepèrfonne  de  l'adorable  Trinité,  égale  en  tout  au 
Père ,  fui  l'engendre  de  toute  éternité ,  &  qui  efl  aveclui  de  tou- 
te éternité ,  principe  du  Saint  Efj>rit ,  &  ce  nom  lui  convient  ÔC 
devant  &  après  l'incarnation  f  car  l'on  peac  dire,  le  fils  de  Dieu 
efl  de  toute  éternité  ;  le  fiis  de  Dieu  a  cieé  le  monde  avec  fon  Pè- , 
re;  Icf)!// de  Dieu,  s'eft  incamé,  s'cft  fiûthommey  Se  le  fils  de 
Dieua  vécu  3$.  ans  fur  la  terre,  a  été  crucifié^  &  eft  mort  fous 
Ponce  Pilate.  Oabaptife  tes  Chrétiens  au  nom  du  Père  >  du  Ftls, 
&  du  Saint  Éfprit.  x**  >  Pluficurs  créatures  font  auflî  àppellées 
Ftls  de  Dieu,  non  qu'elles  foient  Mr  nature  6c  par  génération; 
m^s  à  divèrsautres  égards»  Ainfî  ks  Anges  font  dits  Fils  de  Dieu 
en  Job  L.  V I.  &  XXXVni> 7.  l  raifon  de  leur  créatio^ ,'  de  leur 
adoption ,  &  parce  qu'ils  font  toujours  dans  le  Ciel  aurour  de, . 
lui ,  comme  des  enfâns  chez  leur  père.  Les  Grands ,  les  Puiflàns  9 
fontappcUez)î//deDieu.  PfeaumeXLy.XXVIII,  i.LXXXI,6. 
LXXXVIII,7.  parcequ'ils  font  les  Lieutenans  de  Dieu,  dépofi- 
taires  de  fon  autorité.  Fils  de  Dieu ,  font  auflî  ceux  qui  font  dans 
la  vraie  églifè ,  dans  la  vraie  Religion.  Gen.  VI,  1.  au  (êntimenc 
de  plufieurs  Interprètes.  Saint  Jean  XI,  51.  &[od.IV,  xi>  1^. 
Deut.  XrV^,  I. XXXn,  1 9.  Ezéch. XVI,  10, xi . &c.  WGens  de 
bien,  lesSaints,fontji//deDi^i.L.desRoisVII,.i4.  i.ParaL 
XVII,  13.  X)cn,  lO.XXVUI,  6.  If.1, 1.  Apoc.  XXI,>.  &pcut- 
être  Pf.  II,  7.  parce  qu'ils  fontadoptez ,  aimez  »  traitez  de  Dieu 

\^comme  Ces  fils.  Et  pour  les  mêmes  raifons  on  donne  encore  plus 
particulièrement  aux  élus  &  aux  Bienhcttceusk^ualicédej^i  de 

DieuiLuc^X.  -  ...-'"''■'■ 

F1ILS&  Fille,  ou  enfant  >  dans  l'écriture  dedans  lesLangues 
orienules ,  Ce  prend  en  bien  des  fèns  qui  ne  font  point  propres  de 
notre  langue .  &  que  nous  difbns  néanmoins  comme  des  phrafes 
confàcrées  par  l'Écriture,  ou  autori(<îcs  par  l'ufîige  en  oataines 
rencontres ,  Sç  fur  tout .  dans  des  Livres  de  dévotion ,  des  Sèr- 
mons: 
criture. 
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t^ 
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dit  d'un  fèul  enfant.  On  dtepoar  exemple  Gen.  X^,7.  où  Sa^ 
ra^NurUnc  difàac  dit  en  HAtca ,  Qui  croiroit  que  jamais  m  eût  dâ 
dire  k  jibrabam  que  Sara  ImaUaîterpit  dts  pis  #«  desenfam^^  Car  je 
1ms  en  aieudmtémsdamsfd  viitifi  :  mais  Sara  parle  là  en.  général , 
de  fîuis  dàèrmincr  fon  difcoarsà  celui  fcul  qu'elle  avoitéu.  Gen. 
XL  VI,  1).  eft  cité  plus  ^  propos:  Mo'ifè  dit  dans  le  dénombre^ 
ment  des  enfiuis  de  Jacob  qui  entrèrent  en  Egypte  avec  lui,  Lts 
fisdeDanCont  Hn^xoai feùL  EcdemèmÉ  i.Panl. II«'S.  Éks^ 
psêétamfvstAtJtriâtn 
FtisCe^pompetUJiisGea,XXDC,j.LihsineRApà^ 
chor.qvoîqà'il  AfttàtBÊàmci ,  qmétxÀt  ils  de  Naicfaor.  Gen. 
XXII,ii.acXXVUl»y.  Voyetciicuc  i.  des  Rois XiX>M>i.Pitr.  ' 
XXU,9.E(ar«yA^ac^xrâMucs4eawcZachiI>i.Pirov.X8It  ' 
^XVII,i;ll^X|(nk7«&w^X]PCVM»i}.Jte.V 
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ff/zTe dit  pour  dcfccndaïuà  quclquç  degré  que  ce  foit.  Mactli.  î,  ï . 
LaGénéaloçicdc  J.  G.  )ï//  de  Ds^vid ,  Jî//  d'Abraham.  B  o  u  h. 
Voyez  auffi  Gen,  X,  10.  XXXVIj  I  o.  Jof.  XIV,  o.  *.  Parai.  XIII, 
,  ^.  Ezcch.  XLIV,  8.  XLVIII,  i  u  Jocl  I, , .  &c.  Ccft  ainfi  qu'on 
dit  fis  d'Ifracl ,  fds  d' Ammon ,  fdi  de  Moab ,  fJLi  àt&  égyptiens , 
'  Ji/idcDedaii  ,j^jrd'Enac,Jî//  d'Épliraïm,)î/jd*Érau,|//dc  Jh- 
cob ,  fis  dck  Grecs ,  &c. .  Ceft-à-dire ,  Ifraëliccs ,  Ammonites , 
Moabites^  Égyptiens  >  &c.  * 

H//duJî^j,  &  au  pluriel  jî/j des )î/j,  fignifîcnt  pctit-jî/i ,  ou  petits- 
fils,  Gen.  XLV,  10.  XLVI,  7.  Exod.  X,  1.  Lcv.  XVIII,  1  b.  Deut. 
IV,9.  Jud.  VUI,  ii.Prov.XVIII,6.  Jerem.II,  9.  XXXII, 7.  Les 
'  Grecs  en  uïcnt  de  raéme ,  comme  on  le  peut  vpir  dans  le  Tréfor 
d'Henri  Eftienne  au  mot  n^'if. 
.  Fils  des  fils,  (îgnifie  aulTi  toute  la  poflcrité,  à  quelque  degré  que  ce 
foit  ;  &  il  (c pirnde^nce  fens  Pf.  Cil,  1 8.  Prov.XIII ,  xz.  Ezcch, 
XXXII  ,15.  Crqùi  fe  trouve  aufli  dans  les  Auteurs  Grecs. 
Les)!//,  ou  les  enfâms  d'Adam;  c'eftrà-dire ,  les  hommes.  Dei|t. 
XXXli,  8.  Sâçi  traduit  les  enfans  des  liommts ,  m^dsilyadans 
letcxte  les  enfans  ou  les  ^/ d'Adam. 
Blf  de  l'homme ,  lîgnilîe  hçmme .  &e{lun  terme  dont  l'Ecriture 
^'    fe  fèrt  pour  marquer  non  feulement  la  nature,  mais  auffi  la  fra- 
gilité de  l'homme.  Oeft  une  expreffion  commune  aux  Hébreux 
'>&auxCihaldéens.  Ellefc^buvcdansJob?XXV,6.  Pf.VUI,  y. 
.  LXXXIX,  5 .  CXLV,  j .  If.  LI  i  I  z.  Hcbr.  H,  6.  Apoc,  XIV .  1 4. 
.Daniel ,  Ezehiel ,  &  Jéfus-Chrifl  en  particulier  ,  (ontainii  nom- 
mez. Le  premier  une  fois  VIII,  17.  Ézccliiel  ,&:  Jî  C.  très-fou- 
,  yetii  :  J,  C-  efl  ainfi  appelle  même  après  Ion  Afcenfion  par  Saint 
Étîennç  Aa.  Vfl,  f5.  Et  S.  Jean  Apoc.  1, 1 3 .8c  XIV,  14  die  qu'il 
cfl  fcmblabR  Aunls  de  l'homme  ;  parcequ'il  ed  véritablement^ 
-    homme,  âf  qu'il  n'a  point  quitté,  la  nature  humaine  dans  le  fe- 
.  four  de  {a  cloire.  De  même  au  pluriel  fils  des  hommes  n'efl  autre 
chofe  que  hommes.  Quelquefois  néanmoins  il  fignifie,  les  im- 
pies, les  pécheurs^  &  ileft  contraire  à  ceux  que  l'Écriture  ap- 
riWc  fils  de  Dieu ,  comme  Gen.  VI ,  1. 4.  XI ,  y.  Pf.  XXX ,  10. 
VII,  1.  Il  (c  prend  audi  pour.de>  gens  de  bartè  condition ,  com- 
me en  Latin  fils  de  la  térre^  en-Hébreu  fils  du  peuple.  Voyez 
Prov.  Vin,  4.  Ezcch.  XXXITh.  Jcr.  XXVI,  15 .  &  il  eft  opporé 
à  /!// des  hommes  forts ,  où  des  forts,  des  puillàns.   . 
Le  nom  fil  s  mis  devant  un  nom  de  qualité  >  de  profeflfîon ,  de  con- 
dition ,  d'état  ,de  dignité ,  fignifie  un  homme  qui  eft  doué  de  cet- 
te qualité,  bonne  ou  mauyaile\qui proftffe.un  art,  qui  poflede^ 
,  une  dignité  &c.  Les  fils  des  Rois ,  eft  la  même  chofe  que  les  Rois? 
"  Les  fils  des  Muficiens  *,  Efdr.  XII,  18.  c'eft  les  Mulidens.  G'eft 
ainn  que  les  Médecins ,'  wai  i«t7f  «k,,  les  fils  des  Médecins  j  Bis  de 
la  rcrurre^onenS.LucXX>36.  veut  dire  Ils  Saints  refliifcitez 
après  la  rcfurreé^ion  gértérale.  JFils  fe  met  quelquefois/ppur  difci- 


nédansce  lieu,  natif,  originaire  de  ce  lieu,  habicgintdeceliçu. 
Bis  de  la  maifon ,  Gen.  XV,  5 .  fe  dit  du  fils  d'un  efclave,  qui  lui 
eft  né  depuis  qu'il  eft  au  maître^qu'il  f^t  »  ce  qi^ps  Latins  ap- 
pellent f'?r»4,  vernuU.  Fils  de  la  Province^  x.^dr.  VII,  6.  ce 
*fontdesJuifenez.horsdelaTèrrefainteda;as  la  Babylonic.'  Bis 
d*  AfTur ,  ou  de  l'Àflyrle ,  les  habitans  de  l'ÀlTyrie ,  les  Affyriens  ; 
fils  de  Baby ïone ,  Ezech.  XXIÏI  ,1^,17»  ^l^filt  de  Jéruiâlem , 
Jî//dcSion,  JoclIII,  6.  Matth.  XXIÎI,  37.  poMJ  habitans^»  ci- 
toyens (le  Babylone ,  de  Jérufalem ,  de  Sion.  Les  Orieiïtaux ,  lés 
peuples  qui  habitoient  à  l'Orièrtt  de  la  Terre  promife  t  font  ap- 
peliez jî//  de  l'Orient ,  Oi  p  'JD  filti  Orient'ts ,  Gçn.  XXIX.  i .  Jugl 
VI,  },î5.  VII,  II.  Vm,  10.  j.Liv.des  Rois  IV,  jo.  Jobly  a. 
Ifaïc  XI,  14  Jerem,  XLIX,  i8.  Ezech.  XXV,  4, 10.  En  S.  Math. 
XlI,.i7.:Que  (î  jecKalTçles  Démons  au  nom  de  Belzébuth ,  au 
norn  de  qui  vos^J>  ou  vos  enfans  ks  cMIcnt-ily  c'e(îk-à-dirc , 
vôscitoyens,  vos  compatriotes,     /-  A      •.  •*;,       •' 

Dn  le  dit  même  au  fens  précédent ,  dcsaniniauxi  9^fS\  dans  le  Deu- 
téronomcXXXn,i4Jes  moutons  ioni  appeliez  /î// de  Bafan, 
parcequ'ils  étoient  produits,  nourris  dans  cet»  contrée >  qu'ils 
en  vcnoient,  qu'elle  en  nourriffoit  beaucoup  à  c^ufe  de  Jj^Çm- 

~    litéd«fes  pâturages.  .;'* 

Lcmotjî//oufille,  mis  devant  un  nom  de  tcms,  marque  1  âge  de 
celui  dont  on  parle ,  &  fedit  tant  des  animaux  que  des  hommes. 

"  i5/id'unan,enfiihtd^mian  âgéd'ohan  ;)W/ de  huit  jours,  en- 
fant qui  n'a  quehuit  jours  i^f  de  cent  ans,  homme  âg«;  de  cent 

11  fîgnific  aufTi  l%c  dupère ,  ou  de  la  mère ,  l'Age  auquel  inear  eft 
né..F^/de  la  jeunef^Jî/Zde  là  vicilleirc ,  veut  dire  uti  cdfiuitque 
•     fonpèreaeudansfaieuneflc,oudansfavicillefle.  f 

H/imisdeystai  unnomde  qualité,  bonne  Ou  mauyaife,  de  vertu 


F  I  U  ^8U: 

dort  pendant  l'été  eft  un)î/j  de  conruiion.  Des  ^/^  de  Ëelia),  4  dei 
Rois  XXI,  10.  ce  font  de  méchants  hommes.  Voyez -BÉ  liai. 

,,  Des  fils  de  contumace  &  de  rébellion ,  ce  font  des  féditieux ,  deé 
rebelles ,  aux Éphef  II,  1.  y>6.  auxColdfl!  IIL  6.  FUs  de  confd-i 
latiqn,  Aâ.IV,'36kC'eft  unhommelqùia  le  talent  de  confolet 
les  ^ens  affligez.  Bis  d'iniquité  x.>Liv.dcsRoisni,  54.  VII,  10» 
>  1 .  Parai.  XVII,  9'.  Pfalm.  LXXXVIJI,  15 .  Ofée  X,  9.  c'eft  un  mé- 
chant homme ;im^Icrat.  FUsde  lumière,  Luc.  XVI,  8.  c'eft 
celui  que  lé  S.  Efprit^laire ,  oU  a  éclairé  de  fcs  lumières.  Filsdt 
maiédrâion ,  d'éxécraticfn  ;  maudit  î  cxécrat^e ,  1^  Ép.  de  S.  Pièr-* 
re  II,  4.  Bis  de;  paix ,  pacifique ,  Luc  X ,  6.  FUs  de  force ,  Jug» 
XXI,  10.  I . dés Rpis  XIV,  51. &cq.BIs  de  facènè ,  Matdi.  XI  >' 
19.  Luc  VI ,  j  j.  Genstobuftes,  forts  j  Gens  lages ,  ayifcz. 

Quand  fils  eft  mis  devant.untiom  qui  fîgnifîé  la  cénéracion ,  outré 
qu41  pourroit  avoir  le  fèns  précédent ,  il  marque  plus  ordinai- 
rement la  voie  par  laquelle  un  .enfant  a  été  mis  au  jour.  AinCifilS 
de  fornication ,  j(/x  d'adultère ,  n'eft  pas  un  voluptueux ,  un  dé-  , . 
bàûché ,  un  adultère  ;  mais  un  bâtard  né  de  fornication ,  ou  d'a^ 
dultère.  Fils  de  la  chair ,  homme  né  par  la  voieorJinaireT 

Le  même  mot  jî/j  mis  devant  un  nom  de  récompcnfe,  ou  de  puni-  ' 
tion/dechatiment,fîgnifîeunhomme  qui  mérite  cette  récom- 
pcnfe, ou  de  châtiment.  Bis  de  mortj  c'eft-à  dire ,  qui  mérite  la 

.  mort ,  coupable  d'un  crime  capital ,  i .  des  Rois  XX,  3 1 .  XXVI, 
16.  X  des  Rois  XII,  5.  Urfîgnifie  aufli  un  homme  dcftiné  à  mou- 
rir ,  qui  va  mourir ,  qui  eften  très-grand  danger  de  mort ,  &  com- 
me nous  difons  un  homme  défcfpéré,  Pf.  LXVIII,  11.  CI,.iit  . 
Bis  du  fouet,  qui  doit  être  puni  du  fouet ,  qui  en  eft  digile,  Deut» 
^  XXV,  1.  flsàt  perdition  Jean  XVII,  n.  digne  dç. perdition  , 
<  quia  mérité  fa  perte ,  quis'eft  perdu.  J'ai  eu  foin  de  ceux  que 
voué  m'avez  donnez  j  &  nul  d'eux  né  s'eft  perdu ,  hors  le  fils  de 
perdition.  Bôuir. 

K/jfedit  au  I]^  pour  gendre.  Au  l.  L.  des  Rois  XXIV,  17,  Saiil  dit. 
à  David  fon  gendre ,  eft-ce  là  votre  voix  mon  fils  David  ?  Ruth  L 
II,  ir.  appelle  fcs  bras  »/«///«.  Un  Auteur  récent  prétend  que 
.fils  eft  pris  en  ce  fens  daiis  S.  Luc  en  deux  endroits  ;  car  cet  Évan-  ' 

.    gelifte  III,  17.  dit  que  Salattiiel  fat  fil  s  de  Nçri ,  &  S.  Mathieu  I , 

1 1 .  écrit  que  le  père  de  Salathiel  fut  Jéchonias<  Et  S.  Luc  III ,  1 5  » 

dit  q\ie  Jofeph  futJîZ/d'Héli ,  quoique  S.  Mathieu  dife  1, 1 6.  que 

■  Jacob  engendra  Jotèp.h.  Un  homme  ne  peut  pas  "avoir  deux  pè- 

/  res.  îi^ut  donc  que  Salathiel  ftit/i/x  de  Jé:h4nias.&  gendre  de 
Néfi  ,'&Jofeph JMJ de  Jacob  &  gendre  d'Héîi.  Les  Romains, 
•dit-il  encore ,  en  ont  ufe  de  même,  6c  l'on  eii^trouve  la  preijve"  ' 
ju(que fur  les  médailles, où Conflantin  eft  appçllé  CONSTAN- 
TINUS  FIL.  AÛGG.  fils  de  deux  Auguftcs  fw  Maximin  de  mê- 
me MAXIMIÎ^US  FIL.  AUGG.  C'eft-à-dire,  félon  cet  Au-^ 
teur ,  que  l'un  &  l'autKéjçoit^/d'un  Augufte,-&  gendre  d'ua 

■  ^^^^^'       V  '  ■■■■*■••/" ,  '.'■  $,  .  •       «    ■ 

La  vèrfîonde  Monç  prend  le  motde  /î// pour  rfitof  en  S.  Mathieu  IX,'  • 
1 5 .  en  S.  Marc  II,  1 9.  &  en  S.  Luc  V,  j-4.  àppellant  amis  de  l'é-* 

y  poux  ceux  que  la  Vulgate  nomme  fils  de  l'époià ,  &  le  Grec  ôt  ,•; 
èml  7  H  .vVfjtpùpQ- ,  filiitbalami.  M.  Simonen  S.  Matthieu  ôc  en  S« 
Luc  à  traduit ,  Ceux  qui  accompagnent  l'époux ,  &  quelques  au-  ' 
très  jBcriyains  prétehdqit  qnéfils  eft  pris  quelquefois  pour  com-  ; 
pagnon.  Lé  même.Tràduckeur  explique  encore  ainfî  ce  mot  daiii    , 
fa  Note  fur  S.  Mathieu ,  Les  enfans  de  l'époux  j  c'eft-à-  d  ire,  ceux    "^ 
qui  font  admis  dans  la  chambre  de  l'époux  Ôc  de  l'époùfc  comme 
amis.  Mais  ces  Traduâûons,  bu  explications  ne  font  point  afîè^S 
exaôes.  Pes  gens  qui  Te  marient  invitent,  fouvent  à  leurs  noces 
despèrfbnnesquinefontpas  fort  leurs  amis,  mais  que  la  bien- 
feanceou  d'autres  raifons  ne  leur  permettent  pas  d'oublier.  Les 
di  fo  pies  de  Jéfus  furent,  invitez  aux  nôcés  de  Cana:  apparem- 
ment qu'ils  n'étoient  jpas  même  coi^nus  des  nouveaux  époux  ; 
mais  invitant  le  Maître  ils  ne  pouvaient  fê  difpenfer  de  prier  aullî 

:  .fèsdifciples.'  Ils  étoient  donc  fils  de  l'époux  fans  en  être  même 

'    connus.  Qomroenc  -cela  )  c'eft  fV^cfls  de  l'époux  figniHe  géné- 
ralement tous  )es  cônviexaÉx  noces.  Cela  patoit  par ccque J.  C«  ~^ 
dit  aux  endroits  dtéz^  car  il  y  appelle  jS// de  l'époux,  tous  cçuic 


qui  font  du  lèfti&des  noceis ,  qui  y  mangent  Se  y  boivent ,  ce  que 
font  tous  ceux  qui  y  y  trouvent ,  quelsqu'ils  foient ,  amis  ou  nonj 
connut  ou  inconnuf.  Ainfi  les^// de  l'époux  font  proprement  ce 
que  nous  appelions.  Les  gens  de  U  néce,  comme  a  mi3  le  Père 
BouhoursenS.Marc.  Cenephrâfeeft  un  peu  populaire ,  mais 
elle  eft  d'un  ufage  trè»-reçu,  &  repond  parfaixemén  ta  celle  des 
Textes  de  l'Écriture.  M.  Simon  i'aiMen  fenti  lui-même ,  6c  en  S« 
Marc  il  a  traduit  fort  exaâement  ;  Ceux  qitifent  de  U  noce ,  à  l'i- 
mitation du  P.  Bouhmirs.  U  fkùdioit  bien  traveflir  r4crimre ,  fî 
l'on  en  changeoic  toutes  les  expreflîôns  populaires  j  la  (implicite 
defonftyletl^itùnedefesbeautez.,  &njéme  félon  pluficuif  un« 
despreuvesqu'ellie  eft  divine*    .  >.;    :  t'i» 

Ona^pelleleRoi.Ttès-Chf^éh,  lefï/iaWdcl'Éalife;      '  -  ? 

Eit  tétines  de  Phibfophie  h^métique  on  amlTe  1^  fils  deiPÈI^ 
hfifkfs  »  ceax^iiij|opt;p|9^;iÇon  ^Icw  ôi  çadoonf 


■W'VN 


'M 


\. 


/,?-:^.Jy^ 


(> 


■.Ç; 


'■>■: 


V*tV- 


'■.^ .' 


<&> 


-^ 


.4 


# 


'8m      F  IL.     FI  M. 

^u  mercure  les  noms  de  fils  de  fouphre  y  Si> de  fis  de  la  Vtèrge. 
On  dit  proverbialement,  Wt^fils  de  fon  père /pour  dire,  il  ref- 
femble  à  fon  père  tant  par  le  vifage  que  par  les  inclinations.  On 
dit ,  fils  de  bon  père  &  de  bonne  mère ,  mais  l'enfant  ne  vaut  guè- 
re ;  comme  auHfi  j  II  n'e{kfils  de  bonne  mère  qui  ne  voulût  accpu- 
,riràunteirpe(5tacle.Onditcncorc,qu'un  homme  (e  fait  beau  filsi 
pour  dire ,  qu'il,  fe  ruine,  qu'il  mange  fon  bien.  On  dit  auffi, 
'    qu'il  fait  lebeaujï/j;  pour  dire ,  qu'il  fait  le  beau^ 
•Fils   de  Putain.  Scortogenitus ,  fcorti  filius.  Tèrmfc  croflîcr', 
.  ,  bas  &  populaire,  dont  la  canaille  &  l^bas  peuple  fc  ^rt  pour 
dire  une  injure ,  ce  n'cUpas  que  dans  l'ufage  de  ce  terme  on  le 
prenne  dans  toute  (a  fignifîcation  ,  carfbuvent  on  l'employé  Se 
contre  ceux  dont  on  ne  connoit  pas  la  naidànce ,  parce  qu'on  ne 
Icsconnoit  pas  eux  mêmes  ,  &  contre  ceux  qu'on  fçait  être  nez 
d'un  mariage  légitime.  Les  honnêtes  gens  ne  ic  fervent  jamais^e 
ce  terme;. cependant  M.d'Ablancouri  l'a  employé  dans  la  tra- 
duftion  qu'il  a  faite  des  apophthegmcs des  Anciens,  voici  fes  ter- 
mes. Un  fils  de  putain  jettant^^des  pierres  dans  la  rue  :  Prcns  gar- 
de ,  dit-il  (Diogène)  quetuneblcflcstonpère.  Il  eft  vrai  que 
le  mot  Grec  Se  le  mot  Latin  delà  vèrfion  en  Latin  d«s  apophthe- 
gmcs ,  fignifientprécifémentce  que  M.  d'Ablancourc  a  dit  en 
François ,  mais  l'ufâge  des  langues  eft  difFctent ,  &  la  nôtre  eft 
i     plus  lagc  &  plus  re(ervèe  que  la  Grecque  &  la  Latine.    " 
F  IL  TR  A  T I O  N ,  f.  f  Adliop  clc  filtrer ,  efpccç  dediftilation  qui 
fe  fait  par  le  filtre ,  par  le  lingç ,  je  drap ,  ou  le  papier  gris.  ///- 
trath  y  pmolat'o.  Lafiltration  eft  l'aûion  de  paîïèr  une  liqueur 
daiis  une  chaulîe  de  drap ,  ou  dans  un  cornet  de.pàpier  gris,  pour 
la  purifier,  du  la  clarifier.  PI  ufieurscroyent  que  toutes  les  four- 


'    VAU.     FI  N.       ««H* 

odeur  (t»rt  agréable.  Son  écorce  eft  grifc,  fentantle  mufc&d'un . 
goût  plus  piquant  que  le  poivre.  On  la  fait  (cchcr  au  folcil  comr 
me  la  canelle ,  &  brûlée  ou  non ,  elle  fenc  aufti  fore  bon.  Lès 
feuilles  ont  même  odeur  que  l'écorcc,  &quc  le  bois  d'aloes.  A 
ChalcmbouUe  il  fort  de  cet  arbreu  ne  gomnfc  très-odorante,  qui 
eft  employée  dans  lespar^ms:  elle  eft  noire,  mais  quand  on  la 
rompt,  elle' eft  blançhe&grife.  -     ^ 

F I M  PO  R  T ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Formalité  de  procédure 
confîftant  en  ce  que  le  Demandeur  étoit  obligé  de  faire  venir  & 
joindre  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  l'adion  qu'il  intentoit , 
6c  jufqu'àce  qu'ils fuflènt  joints,  ledéft'cndcur  n'étoitpas  tenu 
de  répondre. 

FIMY.  Voyez  FÉMY. 

F  IN. 

F I N ,  f.  f.  Bout ,  extrémité ,  ce  qui  termine  toutes  chofcs.  Finis, 
terminus  ,  pars\  extrema.  Dieu  eft  fans  commencement  Bc  fans 
fin.  Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  ne  prenne  fin.  Cet  ouvrage  tire 
à  Csifin  ;  c'eft-à-dire ,  fera  bientôt  achevé  :  on  dit  qu'un  homme 
tire  à  [afin;  pour  dire ,  qu'il  fc  meurt  :  qu'il  a  fait  une  bonne  Jî/»; 
pour  dire,  qu'il  eft  mort  d'une  manière  édifiante.  Mithridatc 
chèrchoit  à  périr  a^ec  (^lat ,  &  à  faire  une  fin  digne  d'un  fi  grand 
Roi.  Racine.  La  jî»  de  la  campagne ,  de  l'automne.  La )î»  d'un 
livre.  Les  fins  j  ouïes  bornes,  les  extrémitez,  les  limites  d'un 
paya,  ne  veut  pas  toujours  dire  extrémité.  Il  fignifie  quelquefois 
contrée.  Voyez  Manda jors,  nouvelle  découverte  fur  l'état  .de 
l'ancienne  Gaule-,  Troifiémeéclairciflèmcnt. 


ces  des  fortraines  fe  fon;  par  filtration.  La  filtration  là  plus  conv  ;  Le  mot  de  jî»en  ce  fens  vient  de  finis ,  qui  fignifie  en  Latin  la  n^c 
modefefait  par  le  papier  gris  dans  l'entonnoir  de  vèrrç.  Pitcarn  I     chofe.  ,        - 

tient  que  la  différerice  des  filtratitfns  ne  dépend  point  de  la  di  vèr-   On  dit ,  qu'il  faut  faire /î»  à  une  affaire ,  la  mettre  à  fin  ;  pour  dire. 


fe  configuration  des  porcs,  mais'de  l'ouverture  plus  ou  moins 
grande  des  palîàgés.    ;  •  .,*  ^^    -  • 

Oji  fait  aulfi  desfiltrations  à  travers  d'une  certaine  quantité  de  ver- 
re pilé  &:  pofé  au  bas  d'un  entonno^, comnie  celle  des  efprits djc 
vitriol  de  fel&  de  hitre.  LâfiltroMm  Ôc.h  tranfcol^tion  font  la 
même  chofe. 

FILTRE,  f  m.  Terme  de  ChymIcrCteft  ut»  ndorceau  de  drap ,  de 


la  terminer.  Mettre/»  à  les  travaux.  Abi^nc.  Il  faut  attendre 
jurqu'à  lajî»;  pour  dire ,  jufqu'au  bout.  On  dit  aufti,  jufqu'à 
la  fin  du  jugement. 

En  termes  de  Chaftc,  on  dit  qu'un  cerf  eft  fur  (es  fins ,  lorfqu'il  eft. 

.    lâs ,  &  qu'i  1  feft  prêt  d'être  pris.  On  le  dit  Çgurément  des  afi^ires. 
Ce  procès  eft  fur  (e%fins  ;  c*eft-à-dire  ,^  il  va  fyie  jugé ,  ou  la  par- 
tic  veut  s'accommoder  dans  l'irtipuiftance  de  pourmivre.       ♦ 
mèche ,  ou  de  linge  tortillé ,  qu'on  mouille  premièrement  ;  puis*  En  Méchanique,  on  appelle  urte  vis  (ansfin ,  une  machine  compofée 


!>,.  ;^: 


f^^ 


►  ■'*  • 


l'ayant  exprimé ,  on  en , met  un  bout  tremper  dans  un  vaiilèau , 
où  eft  contenue  la  liqueur  qu'on  veut  filtrer.  iî/friM».  L'autre 
bout  doit  être  dehors ,  &  defccndre  plus  bas  que  la  furfacc  de 
la  liqueur.  Par  ce  moyen  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  fort  goutte  à 
goutte  du  vaiftcau ,  les  parties  les  plus  grolTières  étant  retenues. 
Ce  filtre  eft  une  efpéce  de  fyphon<  On  fi:  (^  du  filtre  pour  les 
chofcs  liquides.  Le  tamis  fait  le  même  emt  à  l'égard  des  choies 
fcches.  ^  ,  '    .  •     ,        . 

lus  filtre  eft  quelquefois  un  fimplc  papier  gris ,  ou  chauflc  de  drap 

ou  de  toile ,  qui'  fèrt  à  couler ,  à  païïcr  &  à  épurer  les  liqueurs. 

M.  Dionis  appelle  jj//rr  naturel,  ce  qui  ftrtdans  le  corps  humain 

*  à  filtrer  les  humeurs ,  ou  les  huineurs mêmes ,  quand  elles  font 

fiitr.'es.  On  pourroit  appliquer  ce  mot  dans  le  même  fens  à 

.    t^us  les  corps  naturels.  Vice  des  fèrmens  &  des  filtres  naturels. 

Dion  i  s.  '  '    •' 

On  appelle  aulîî  uh  filtre  amoureux ,  certain  breuvage  compofé par 
des  Charlatans ,  qu'on  prétend  donner  de  l'amour ,  ou  ayoir  la 
vertu  de  faire  aimer.  Pbiltrum ,  poculum  amatorium.  On  dit  aufli 
fimplement  filtre  en  ce  fens.  .» 

CemotvieifcdeçiATpor,  môtGrèç,  qui  figmficla  même  chofè,  ^ 
'  qui  eft  dérivé  de  ?M»a»,  >^iw». 

Filtre,  fe  dit  figurémentdc  divers  charmes  d'une  beautés  Ses 
regards  font  desfiltres  amoureux  qui  infcnfiblemcnt  gagnent  lé 
cccur.  Çelanefc  dit  plus  guère.        \ 
Fî  L  TBLBR^.  aft.  Paflcr  par  le  filtre.  Percelare ,  fubigere.  On  ap- 
^  pelle  aufti  .quelquefois //»•«',  couler  fimplement  une  liauew^ 
car  un  morceau  de  drap,  fpit  en  pointe,  qu'on  nomme  unechauf- 
fe ,  par  le  moyen  duaucF  la  liqueur  qui  coule  fe  clarifie  ,  &  le 
plus  épais  ou  impur  demeure  dans  la  chauftè.  Quand  la  matièfe 
. .    eft  en  po^te  quantité ,  ou  peu  pefante ,  bn  la  filtre  avec  du'  pa- 
■     picç  gris  qui  eft  fans  çplJ!e;.Jj^  çjçft  par  où  on  paflc  les  chpfU  les  plus 
^.^"  prétieufçs..    ;.*Vi  v'%^i'iirtAl    ^   '-'■'     ,  "  '.r'r♦J4'•*^'^fJ-*fî^^^: 
Entèfmcde  Philofophîc  nOTwSS|œ  jS/rrrr  par  la  cafte  emporéti- 
'.     que,c'eftj^/rrrparlepî»pij^*rts. 

..^ILUHE,  f.f.  Qualité  de  dftjijfeOàf.  Filiduàh,de4pahinj9a- 

.  ;  :    mina.  La  fJùre  de  cet  atgcnteft  ms-déliée.  Lstfil^e  dq.  cette  laine 

l^j        eft  tropgroflc.  On  comidî^ledtapà  la  Jî/irrr,  Ô^laicrgcàlaiïoi- 

.■■■y  :■:■■■..„    "    Irljâ:  ■:  '■    - 


v^r:,/:\'W    FIMES.  Vaye?TIfM^ES^      , 
1% n;#iv    riMPIiXift.  Art>redcl*lf)edeM«da»(ciir,  oùîlctyrftdelahau- 
iv^^  l|ï§l||'',  ...   K^  4'^,^^iT*«'*  'Le-brii  cft-ittièf3îktt»c-at^d«t,  «Trtnd.unc 

"!}  'V  aV 


d'une  roue  dont  les  dents  entrent  dans  une  vis  qui  eft  fur  un  treuil , 
ou  tour.  « 

Onditaufti ,  lés  quatre  H/f/  de  l'homme ,*  la  Mort,  le  Jugement, 
'  le  Paradis  &  l'Enfer. 

Fi  n  ,  fignifie  auftî ,  l'objet  ou  la  caufe  oui  nous  fait  agir.  A  quelle 
fin  Dieu  a  t-ilcréél'honime?  Il  faut  faire  toutes  chofes  à  l>onnp 
fin.  La  fin  de  la  Médecine ,  c'eft  de  guérir;  celle  de  la  Rhétori- 

>  que,depèrfùader.  Il  a  fait  Cela  à  bonne  j!»,'  pourdire,.àbonne 
intention.  Quelque  bonne  fin  que  l'on  fe  propofc ,  il  n'eft  jamais 
permis  d'employer  des  foupçons  &  des  jugemens  ténoéraires^ 
pour  fiûre  perdre  la  réputation  d'autrui.  Bail. 

Onliit  ,.qu*itn  homme  va  à  fes/?»/,  qui  tend  iCes  ûtu.,  lorfqu'il  a 
un  intérêt  fccrètdefiùre  queiquifcnofè,  &  qu'il  couvre  fon'  in- 
tention de  quelqu'autrc  prétexte  fpécieux.  Nul  ne  fait  le  bien 
pour  le  bien  feulement':  tous  les  hommes  ont  leurs  fins.  Gom. 

Fin,  eft  aulIî  unoncien  tèntie  de  coutume ,  pour  fignifier  unpctit 
territoire  qui  avoir  fisn  chef  lieu.  Le  fn  ou  territoire  d'Ifty.  Il 
falloituncèrtainnpmbrede)!ii/,  pour  fiarmer  un  ancien  Com- 
té,  ou  Pays,  &  un  certain  nombre  de  Comtcz  pour  former  un 
Duché.  Les  i?f»  avoient  plûsoumoinûr  d'étendue  auffi  bien  qué^ 
icsPays&  Provinces.  La  Goclle  ctoit  un  fï^dcParifis,  ou  Pays 
dcParis^X.ef7»deGoclleeft  fisou  Parifis.  On  dit  aujourd'hui 
Fmage ,  au  lieu  de  Ftn,  DahslaChronique  de  Bèze  qui  eft  en  ma- 
nu fcrit  h  la  Bibliothèque  du  Roi  •  Resfitas  in  FmeJ^enddurenfit  & 
m  Ftne  Petenfi  >  &  m  Fmé  Lulenfi.  Les  Chartres  Tont  pleines  de 
cette  exprefuon  j  &  prouvent  qv^lcsFfnagef  étoieài  les  tèrritoi-' 
tes  fubordounez  aux  Comtez  &  Pays.  Voyez  F iN  A  G  £. 

FINS,  en  termes  de  Palais,  fîgnifient  toutes  fortes  de  demandes 
&  de  prétentions.  Pefiuldta.A  ces  fins  le  Demandeur  produit  tel- 
le &  telle  pièce.  Toutes  f^S  écritures  çonduetit.^  ce  qut  Ces  fins 
&concluiions loi foientadjugèes.  ''"ài^-'Ji:^-ifM,,.  "    >?•       ' 

On  ditaufll ,  qu'en  C^ur  fouyeràine  il  fzut  défendre  à  toutes  fins , 
non  feulement  ftirlef  dédiiiatoûrcs  >  mais  encore  aux  moyens  dii- 

>  fonds.  .         ^  t    ,  . 

En  attendant  que  touccelafbif  décidé ,  où  eft-çe  eticore  une  fois , 
.^qà^il  mettroules  dè^dù  Ciel,  fjcc  n'eft  qu'il  veut  bien  (e  char-  ' 
:  gér  de  Ijcs  garder  luî-i]iÂne&(^^îunejen«dépôt^g&  par  çrovifion, 
pqprlieido^nerquet^ùe  jour^  en  /Sik  de  cauBs  a  qm  il  appar- 
inidira?  WwtfOH*  .\  V' 

^  ON  À'  I  e  1  ¥  o  I R .   Exeeptienes  rèi  petitefem  aamt 
^ ^    'entis.  Sbncdesexccptions  oii'otiiiropofe ,  par  lefquelles, 
.^  ¥iMitrer  dâm  lesmdyèns  du  ^nd  ^  on.  fpuaepr  ^e  \ê.  partie 
n^  vnwctMitmÙLdcmaam,  (oie  pour  Voûr ^  tacdr  Ac  après  ; 
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.  que  les  préfaimioni  bnc  été  acquiiès ,  foit  pour  n*avo{r  fââ  Ibs 

Siialicez  requîtes  pour  former  une  demande  :  comme  à  l'égard 
a  cems ,  quand  on  demande  des  arrérages  de  rente  après  cinq 
•ns ,  des  parties  d'Apothicaire  après  un  an ,  &  à  l'égard  de  la  qua- 
lité >auand  une  femme  (ait  une  adion  en  Jullice  Uns  être  auto- 
.  rifôe  de  (bn  mari  %  ou  quand  un  autre  que  le  mari  la  veut  acculer 
d'adultère.  U  efttrès  vrai  que  la  queftion  de  régltiè  )uge  tomes 
les  autres.  U  né  faudroit  devant  Un  tribunal  légitime  que  cettt 
feule)!*  et  mn  rtcevtk  ^  ou  que  cette  pré(cription ,  comme  parle 
:    Tèrtullien  en  Jurifconfulte.  Pêlisson.  Ced  aHèt  d'avoir 
marqué  la  fin  de  mn  rectvok ,  &  d'en  avoir  protefté ,  pour  y  re 
venir  encore  ,  fî  on  le  croit  néce(iàiit.  Ip.  Nous  pourrions  en 
demeurer  là  comme  fur  unej^ff  dâ  ntn  recevoir,  I  o.  Protéger  d'une 
fin  de  non  recevoir.  ÏD. 
JFjNs'bB  NON  PROcéDfeR,ou  JFhit  d/ciinMtoires, Exeeptîenes  , 
p^éfcriptîenes  fori,  Ge  font  des  moyens  que  la  partie  propofe  pour 
ne  point  plaider  en  la  Jurifdidion  où  elle  e(t  a(fîgnée  >  Se  pour 
être  renvoyée  devant  fon  lu^e  naturel.  Il  faut  toujours  les  pro- 
pofèr  avant  que  d'entrer  en  conteflatiôn  au  fond  :  autrement  on 
n'y  eft  plus  rcccvablc.  Par  exemple ,  fi  on  intente  une  adkion  pé- 
titoire  en  matière  bénéficiale  devant  un  Juge  laïc,  on  peut  ap- 
porter foutfinde  nenpreceder ,  l'état ,  la  qualité  du  Juge ,  qui  doit 
être  Eccléfialtique  quand  il  s'agitdupéiitdire,  de  forte  qu'on  ne 
peut  pas  procéder  dans  ces  matières  devant  les  Juget  Laïcs. 
On  dit  proverbialement  1  que  h  fin  couronne  l'ceuvre  :  pour  dire, 
qu'on  regarde  plutôt  le  luccès  des  affaires ,  que  le  deflèin  de  les 
entreprendre.  On  dit  àuffî  «  Telle  vie  >  telle/if }  poui  dite ,  %se  les 
méchians  finiHcni  mal. 
F I N ,  I N  E ,  adj.  Ce  qui  eft  pur ,  purifié  de  tout  mélange  y  &"  fe  dit 
particulièrement  de  l'or  &  de  l'argent.  Purus  ^fttbtUis ,  pmgâtus. 
L'or  /fifdoitètre  à  i4carats>  mais  il  ne  s'en  trouve  point  qui  aille 
jufque  là.  Le  titre  de  l'argent^»  eft  de  1 1  deniers.  Voxfin  e(l  mol 
&  difficile  à  travailleté 
Et  en  ce  fens  il  efl  quelquefois  fubftantif.  En  cette  monnoie  dn  ne 
navaille  que  fur  le  jîii  :  il  y  a  dans  cet  écu  tant  de  deniers  àtûîK  En 
ce  fens ,  Titre ,  loi  >  /in  &  bonté  intét^ure  >  font  des  té^^es  finony- 
mes.  BoizARD,P.LC4.  '^        • 

On  dit  atiin  de  l'étain  )!» ,  à  la  différence  du  commun  q^êlé  de 

plomb.      .  . 

Un  XKTtïsfin  i  fignifie  un  air  pur ,  clair ,  fcrain ,  qui  n'efl  point  embru- 
mé, nébuleux. -^^o-piffiri,  fûr/ârw/rrr/tti», 
tf  N  ,  (îgnifîe  auili ,  Vrai ,  naturel ,  qui  n'efl  point  contrefait.  Me. 
rus  i  verus^gemtmus  Un  diamant)!»  j  une  pierre  jiirr.  Cette  broderie 
eft  def^x  or ,  &  j'en  veux  du  fin.  De  l'azur)!»  ,  qui  eil  fait  vériu- 
blementdeia  pierre  lazuli.  i 

.tiN  ,  (ignifie  aulTi  ,Ce  qui  eft  le  plus  excellent  eh  foii  gehçç,  le 
mieux  ^t ,  le  plus  recherché  >  le  plus  délicat ,  le  plus  exquis ,  & 
qui  cfl  oppôfë  à  commun ,  grojfià,  Eximius ,  excellens ,  jrâftâns  , 
elegâns.  Un  cheval  ,fin ,  efl  un  cheval  de  prix ,  tfnc  mWtpne  ,  & 
«ifée  ,.eft  une  aille  déliée,  dégagée.  Avoir  les  traits  du  vifage 
pu  6c  délicats.  Un  peinture  fine,  c^eft  un  tableau  fait  par  quel- 

Sue  excellent  maîtte.  Du  vin  fin  ;  pour  dire ,  délicat  >  exquis.  On 
it  aufn  des  herbes)!»// ,  qui  font  fortes  à  l'odorat  i)!»r  épice  , 
fine  moutarde.  Des  confitures  fimt,  Fm  Ce  dit  encore  de  toutes 
les  chofes  qui  ont  des  (êts  volatik  qui  nàontent  au  nez  8c  au  cer- 
veau. Ceft  d^t\s  ce  fens  qu'on  appelle  fines  épiccs,  une  propor. 
.tion  convenablede poivre  noit,  demufcadej  degécoâe,degin- 
genibcc,  d'anb  v&d  Se  de  coriandre. 
ti  N ,  (îgnifîe  encore.  Subtil ,  délié ,  menu ,  mince.  Exilis,  tennis , 
fiibtUis,  Papier  /!» ides  cartes )!»*/.  La  toile  de  Hollande  efl  fort 
fine.  Le  fil  d'Êpinay  efl  filé  fort  fin.  De  Ufine  fleur  dé  farine  ;  de  U 
poiidre)br  ,  c'efl-à-dire ,  fort  déliée.  Des  dentelles /!»ri ,  c'efl  à- 
.  dire,déliattement  travaillées. Des  ép'uïgles /î»r/,dc^lames)!»rr. 
:  Ol^dit)!»dans  le  fens  qui  vient  d'ttre  expliqué  dans  cet  article 
^  ic  dans,  le  précèdent ,  en  parlant  des  fruits.  Des  pojrcs  qui  ont  la 
-chair  jbr  6c  délicate.  Des  pêches  dont  le  goût  eft  fin  &  agréable. 
Lap6mrofcd'apieft)!»#,alachair^.  ,J 

©n  ledit  auflî desorganes dei fens.  11  aie  nez)!»;  poirdire,  qu  ila 
rodorat  exduis  j  i'oretlle  fine  ;  qui  jiige  bien  de  la  mufwuc  ;  le 
goût,  fin ,  qui  juge  bien  des  favetos.  Un  ton  fin ,  ou  déUc.  Les 
yeux)5wiàî«rdire,  vifs&brillam. 


■/ 


foient  Géomètre»  j  le  détaU  des  définitions  Se  des.  principes  ^ 
«j^i^pcslesdégoÛtetiop.  P  A  sg.  Il  y  «  «Mjpcpfî»  w»>»'^^^ 
cesÉpifframtiies. 
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N'en  d/pUife  aux  Deâlurs  Cerdeliers,  jàctibais  i 

Api  fifilesptus  grands  Çlèrcsnefitmp4stetplus&ns,KEcÀ, 

•     ,  .      ■  ^.       .    •  ^ 

Fin,  fignifie  auuî ,  Rufé  j  adroit  ^  pénétrant.  Depuis  que  votis  paf^ 
fêz  pour)!» ,  vous  ne  pouvez  plus  l'être  utilement ,  on  ç(i  trop 
en  garde  contre  vous.  S.  Évb.  Nous  avons  un  maître  dont  l<£s 
yeux  font  fi  fins  que  rien  ne  lui  peut  échapper.  Le  Ch.  oe  M. 
On  dit ,  Sera  bien)!»  qui  l'attrapera  ."Je  le  donne  au  plus)!».  Jouec 
au  plus)!»*;  fc  dit  de  deux  pèrfonncs  qui  chècchent  à  fe  furpren- 
dre ,  fc  iupplanter  l'une  l'autre  par  leurs  rufcs  Ôc  SLdtcÛts.LafineJfei 
d'une  langue  font  connuësdepcu  de  perfonnes. 
Fin  ,fedit  auffî  aU  fubflantif  Entendre  le)!»  d'une  affaire;  pout 
dire ,  ce  qu'il  y  a  plus  caché ,  de  plus  fubtil ,  de  plus  fccrêt  :  &  de 
même ,  le/!»  d'une  fcicncc ,  \cfn  d'un  jeu ,  &  lîrer  \cfin  du)!» .  Là: 
robabilité  efl  le  plusj!»  de  la  Théologie;  Pasc.  Sçavoir  lé  fbrt  Sk 


le' 


)!»d'unart.  Boil; 

QHdtidSegrais  affranchi  des  terrejhes  tiens; 
Defcendit  plein  de  gloire  aux  champs  Etifiens  y 
FirgileènùJeau  Franftis lu'tfit  une  harangue  ; 
EtcommeàcedifoHrsSegraisparntfiirpris\ 
Sijefçat  y  lui  dit-il ,  le  Hn  de  votre  langue  j 
C'efi  vous  qui  me  l' avez,  afris, 

NouvEAt;  CHOIX  DE  vèas: 


■) 


F I N ,  fe  dit  quelquefo»  en  maùvaijè  part  de  plufieurs  chofes.  Il  à  là 
galle,&  delaplus)!»^.  Delà  pliisj!»^  vérole.  Quand  on  dit  abfolu- 
ment  de  la  plus)!»r  j  on  entend  parler  honnêtement  des  excremerts 
du  corps  humain*. 

Ondittqa'unhommc'a  jouéau)!»,au  plus)!»  ;  pour  dire, qu'il  a  fuivî 
le  meilleur  confeil.  Ce  criminel  s'en  eft  enfui,  ilajouéauplus)îw. 

On  dit  aufli ,  Faire  le)!»  ;  pour  dire ,  Ne  vouloir  pas  expliquer  (es  fcn- 
timens.  Il  fait  le)!»  avec  moi  de  cette  intrigue  ,<il  ne  m'en  a  jamai^ 
voulu  faire  confidence.  Elle  Biii  ordinairement  ïàfine  avec  Tes  mei^ 
leuresamies. 

Mais  vous  dfp/rez,  donc  avec  ve  beau  deffeitt 

Laiffer  ici  l'jtnnui  qui  vous  aévori  ?  ■  , 

Oiri)4»i(^«tfrr.<..^/»f0n2)/r«>  n'enfaitespaslefiri  ; 
,  yous  allez,  à  Patfs  vous  ennuyer  encore, 
•    V  •  De  Valjncoùrt; 

Ce  itioc  en  ce  fens  vient  du  langage  Celtique ,  ou  Bas-Breton  /où  fiÀ 
(mvAecauteleux,  [ 

Oo  dit  entèrmes  de  mèr ,  qu'un  vaiflèau  efl)!»  de  voiles  ;  pour  dire  i 
qu'ilefllégèràlevoilé,  qu'il efl bon  voilier.  .    W 

F I N ,  iê  dit  aufli  quelquefois  adverbialement  pour  donner  pis  de 
force  à  l'expreflion.  U  s'en  efl  allé  (our^i»  feul.  Cecbemin  va  tout 
)!»  droit  où  vous  défirez.  U  eft  bas. 

On  dit  auffî ,  4)!» ,  ou  afin  que ,  fnfin ,  pour  concluuon.  Voyez  ce^ 
conjonÛions  en  leur  place.  ^  , 

F I N ,  n:  trouve  auffî  dans  les  anciens  livrés ,  &  fur  tout  dans  \t  roman 
de  Mefquin  podr  jufques ,  ufque.  Depuis  le  principe  du  monde  fin 
au  jour  dâ^jugement.  N  i  c  o  d.  Il  ef^  aifé  de  voir  que  cela  eft  pris  de 
l'Italien)!»».  Rien  n'eft  fi  ordinaire ,  fur  tout  aux  Traducteurs,  que 
defiurepaficrunmotd'unelanguedansune  autre.  On  Icfaitfans 
y  prendre  garde ,  lorfque  la  néccffîté  y  oblige ,  propter  egefiatem 
liisffUk  ^&rernm  novitatem,  L'ufâge  authorifc  fouvent  ces  fortes  de 
licences.  Il  faut  eepeodsim  ufèr  de  précaution ,  &  ne  pas  gâter  fa 
langue  fous  ptéte^pte  de  l'enrichir. 

Fi  N  >  fê  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes  »  Ceft  un  fin  merle  »  ^ 
une  &ir  mouche,  une)âr  pièce ,  une  )î»r  lame ,  unjîn  matois  , 
un  pi  renard  «  untfine  bête ,  une^r  épice.  On  'dit  auffî  ,  Il  eft 
fin  à  dorer,  tJncfine  femelle.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  un  gros 
fin,oà  qu'il  e^fii  coipnrie  une  dague  de  plomb  ;  pour  dire',  qu'on 
découvre  aifémenc  les  chofèsào'il  croit  cacher  adroitement  : 

,  Q^e  fin  contre  fin  n'dl  pas  bon  a  faire  doublure^  pour  dire ,  qu'il 
né  faut  pas  entreprendre  de  uompa  auffî  fin.^jj^^i.  Il  ne  fcauc 
pas  mettre)!»  fur)urjb  ,T^ 

Le  mot  de jS» ,  quand  H  eft  adjééHf ,  vient  de  l'Allemaml  fein ,  qui 
a  les  mêoiei  Ugnifications  de  menu ,  délié ,  délicat  t  Sec,  Les  Efpa-  ^  - 
gnols  &^esltaliensdifent  )!»*. 

FIN-OR'D-HIVÈR  ,  Cm.  Nom  d'ànpforte  de  poires.  Voyei 
FR  ANCRE  AL.c'eftlamêmechofe. 

FIN  AGE,  f.m.  Éionduë d'une  Jdrifdiaioâ ,  pu  tèi^ritoirr  tufqu'aûx 
confins  d'une  autre.  f3»#|  Cette  maifon ,  cette  Seigneurie ,  cfbdans 

,  le  findge  de  cent  Éléétion ,  de  ce  Piéfidial  ,de  cette  Paroi  1 
Voyez  ci-defTus  Fin.  ^ 

£  Ii4  a  Gi ,  fij^ficaiiifî  un  droit  qui  fe  lève  fur  lesbomes  >  les  lin^ 


^^ 


i 


^. 


0^  (ItyMM^**  P*^  jdaoi  ces  drax  Â^ ,  viem.dtf  L^fuie^ 
^-  ^    Ziii»  f  iNAlGEi^,;^  ; 


\  i' 


■  ^  t. 
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S'  ' 


^ 


i8^i7  FI  H 

F  IN  AIG  E ,  r.  m.  Terme  de  Coutumes  F$mt  4gri ,  tmitêrii  Bor- 
ne ,  limice ,  étendue  de  juriCdiâioa  d'un  canton  ,  d'un  territoi- 
re. On  dit  par  manière  d'axiome  que  bètes  blanches  peuvent 
£tre  menées  il  loin  qu'on  veut ,  pourvu  qu'elles  retournent 
de  jour  àii  gifte  -,  en  leur  fjuàgè.  Voyez  F I N  A  G  E.  Qjiequefbis 
fnâtgt  fe  prend  pour  parroifle ,  étendue  deparroiHè. 

f  I N  A  L ,  A  L  B  fad  j.  Ce  qui  termine ,  ou  qui  eft  le  dernier  en  quel- 

âue  chioÇcExtremus,  Le  Jugement)SjM/  doit  le  (aire  à  la  fin  du  mon- 
e.  L'iinpénitence /îiM/r ;» c'eftcelle  des  Réprouvez ^pdrcequ'elle 
dure  jufqu'à  la  fin  dé  leur  vie.  Ûtaxfndl ,  c'eft  la  clôture  &  l'arrêté 
de  compte  fur  lequel  on  délivre  les  exécutoires.  En  finale  révision 
de  compte,  La  cnùk finale ,  eft  la  première  eh  l'intention,  &  la 
dernière  en  re3Sécution.  La  gloire  de  Dieu  doit  être  la  caù&findle  de 
coûtes  nos  adions  »  c'eft-à-dire ,  le  but  où  nous  devons  tendre  en 
tout  ce  que  nous  faifons.  LesHébreux  ont  cinq  lettres  finales ,  qui 
quand  elles  font  à  la  fin'^'iih  mot ,  ont  une  figure  différente  de  cel- 
le qu'elles  ont  au  commencement  Ou  au  milieu  >iya,^^B),^> 
£apb ,  num  ,nimype,  tfdde.  Ailleurs  qu'à  la  fin  elles  fe  forment . 
fiinfi ,  3 ,  D  >  S  D  t  Jf.  ffiM/«  fignifieauilt  quetq^e  lettre  que  ce  foie 
qui  fe  trouve  à  la  find'uii  mot ,  &  il  ièditabfblumenc  6c  fànsfubi^* 
taucif ,  qu  fubftandvement.  La  finale  y\c$  finales  y  a\i  lieu  de  La 
lettre  finale ,  les  lettres  finales.  Dans  là  manuicritk  Hébreux ,  les 
finales  font  fouvent  allongées  pour  remplir  les  vuides.  FmaUy  ainfi 
employée  fubftantivemencj  ngnifièaulTI  ta  dèmièire  fyllabe  d^un 
mot.  La  figure  qu'on  nomme  Apocopeconfifte  dans  le  retrancBe- 
iTient  des  finales ,  comme  S'a  pour  S'àfiA,  Cet  Aâeur  déclame  fort 
bien,mais  il  n'appuyé  point  aflez  fur  lesjÎM/rjjil  ne  faicpoim  Cenât, 
point  entendre  les  jÎM/jT/ ,  c'eft  (on défaut. 
Finale  ,  f.  f.  En  termes  de  Mufîque  efl  le  nom  qu'on  donne  à  un 
des  quatre  fonseilèndels  du  mode ,  ce  fôn  s'appelle  aufli  la  eerde 
fondamentale,  Finalis.  ijoL  finale  eft  la  note  ou  le  degré  par  lequel 
l'air  que  l'on  chante  finit,  &  la  régie  pour  connoître  en  quel  ton 
l'on  chante.  P  R I N  c.  De  Mu  s. 
On  dit  populairement,  qu'à  la /b  finale  ,  Tandem  aliqManéê,  an 
homme  s'cfl  rendu,  a  fait  quelque  chofè;  pour  dire,  à  l'éxtrémi- 
•  té ,  quand  il  ne  s'en  eà  pu  défendre  davanuge.  On  dit  auiO ,  enfin 
)iff4/ 3  ce  qui  nç  veutpas  plus  dire  qu'r»/i}f . 

Eijfindndlyappretrv^esmtndsref 

Il  vous  parut  jemun,nênpasfatire, De  y  iti^ 

FINAL  ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Italie ,  Capitale  d*ùh 
Marquifar  auquel  elle  donnefbnnom.  Fmal'utmJPmarinmyôCin- 
cienneoient  Pellupue ,  û  l'on  en  croit  Simler  »  &  quelques  autres. 
Final  eil  fitué  entre  Albenga  &  Nôle.  Fmal  eft  djvifëiendetiz  par- 
tics ,  l'une ,  qui  eft  dans  les  terres ,  eft  environnée  de  bonnes  ma- 
railles ,  &  défendue  par  un  bon  cMteau ,  élevé  fur  une  montagne , 
dont  les  avenues  font  gardées  par  deux  forts.  L'autre,  au'on  nonv 
me  la  Marine  de  fùial  >  ti'eft  qu'un  bourg  fitué  fur  la  cote ,  &  Vie- 
fendu  par  deuxfisrts.  Ma  ty.  Qtielqiies-uns  écrivent  Fmal,  on 

Le  Marquifat  de  Final ,  AùretuenatMS  FkâUn/b ,  eft  an  petit  État 
d'Italie  enclavé  dans  celui  de  Gennes,  6c  au  couchant  de  cette 
ville.  Il  a  la  figure  cTun  triangle.  Il  a  eu  autrefiMS  des  Marquis  par- 
•«^  ciculiérsdelaMaifondeCarreto.  LesÉfpagnols  t'en  emparèrent 
en  16011  11  eft  aujourd'hoi  entre  les  nuins  de  l'Empereur. 
FiNALOE  MoniNB  Fmal'mm  Mntmtnfe,  Petite  ville  du  Mode, 
nois  en  Italie.  Elle  eft  fimée  au^  confins  du  Fèrtaiois  fiir  la  rivière 
de  Panara ,  à  cinq  lieues  au  deflôus  de  Modéne.  M  a  1*  y.        -^  « 
FINALEMENT,  adv.  Enfin ,  en  dernier  lieu  j  conclufion  d'un 
.    difcours ,  ou  d'une  de  Tes  parties ,  Il  eft  vieux.  Dm^^  Auttefoit 
onécrivoitjîiM^/riivfwr.  ^,-, 

FINANA.  Voyez  FlNIANA,  *     *  ' 

FINANCE, f.f.  Argent  monnoyé.  Les  jeunes  gens  ne  font  guère 
chargez àt finance.  PecunU ,âs,Cc mot  eft  un  peu  burlefqoe  cq  ce 
(cas, Se nefe peut direque dansle familier.     -  <   -  :     ^;^ 

,  /    Ilfautquela^Tianajtu 9      -  ^,  v     oV.v 

Autrement  elles  fent  la  nmùi  •«.    i;;'<'|vW 

Mxamamqu:elUsemvamau.^é$j^X^,i^'^^i^^- 

f.       NemepêdmtuneUfm^DancHi 

».  Sf^fnaljeftmstmffeêmfhoi^K, 

IlpfittmennfervtfmagUke,&mafumice, 
Mettre  cesdenx^mmsenkêmuimiWgemt.  Bon. 
.  ■  '■  i  '  "     ' 

Fin  ANci,  fê  dlc  plus  ordinairement  des  deniénpiélictda  Roi , 
;.    del^Éut.  &  en  œ  feu  U  n'a  point  et  fmgBbkJBramm,  U 
.    -guerre épuilê bien  les>i«i«# d'un  État  Ce  qnl  «ftle pM  «  fi». 
vtv  <   ir.'k'<*Jloum»Rd«is  le  Royaume yf'eft  qus  iafimm  ÇuktnhH^Ui 


FIN.        .    ;  *«*« 

f^ics,ljafinances  ordipairestccfont  des  Donv^nies  quiécoiei^  au. 
trefiïis  tout  le  revenus  des  Rois  de  France  :  &  \cs finames  extraocdi- 

'  nairei,  ce  font  les  Tailles,  les  Aides  j  les  Gabelm  >  &C..  . 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  finantx, ,  Ôc  financier  de  finamz.er ,  qui 
fignific  Vfuriér,  Mais  Du  Can^e  aoit  qu'il  vient  definaneia,  moc 
delà  baflc  Latinité >  qui  fignihepr^^^M  pecmuaria.  Dans  les  jlcié 
SânH.Jnn.  T.  ///.  aux  Not^  fur  la  IV  Partie  des  Loix  Palatines  du 
Jacques  II.  Roi  de  Majorque  n.  irS.  les  Oollandiftes  ajoutent  au 
(èntin)ent  de  M.  Du Omge  qu'il  leur  remblequejb4iiW<i  s'eft  dit 
kfiniendê  >  &  que  proprement  financia ,  finance ,  fignifie  un  compte 
achevé ,  fini ,  conclu ,  arrêtée  temputùsûnkns ,  fm  cenclnfiis  \  &  en 
eftèt,  difent-ils  ,fimare&  trouve  aux  même  Loix  n.  i).  pour  dire 
arrêter  un  compte. 

Finance,  fignifie  auifi  la  Tonimequi  eft  entrée  aux  totfres  de 
Roi  pour  la  vente  des  Offices  de  fcs  Domaines ,  ou  autres  Droits. 
Le  Roi  rentre  dans  tousfes  Droits  Se  Domaines  aliénez  en  rem.» 
bourfant  h  finance.  Cette  charge  de  Confeiller  n'a  ^ue  deux  mille 
éctts  de  finance ,  il  fiiut  faire  liquider  ùk  finance.  Cet  impôt  produit 
unejitr^fffrdedeux  millions. 

Fx  N  A  N  c  I ,  fê  dit  auffi  pour  fignifier  ce  qui  appartient  aujc  Finances ^ 

'  ce  qui  les  regarde.  LeCon(aldesKMiwr#.  La  grande  ,  la  petite  di- 

reâion  des  Fmances,  Les  états  des  Finances.  Lesgens  de  Finances 

fônti6osceuxqaifbmocaipezàmanierlesi^ir(#<.LeSurintcn. 

f  dant  des  fi»4«(».LeCoQtrolleur  Général  des  Finances ,  eft  l'0£. 

.  dérqui  contrôtle  toutes  lesquittances  des  Fmances  du  Roi^  Rece^* 
veurGénéral  des  Fmances^  ta  l'Oftiçiér  commis  en  chaque  Génél 
r4lé  pour  recevoir  Içs  Fmamet  de  tous  les  Receveurs  de  chaque 
ville ,  ou  éléôion. Commis  aux  Fmances ,  celui  qui  fuit  \ciFman» 
ces.  Bureaux  dt%FmaMces\  ce  font  les$iéges  &  la  Juri^iàion  d«f 

^  Ttéfoiiérs  de  Frandc  qui  (ont  établis  en  chique  Généralité.  On 
les  appelle  auffi ,  Généraux  des  Finances.  Voyez  au  mot  G  É  N  É- 
R  A  L.On  appelle  le  TtéTor  Royal ,  ou  l'épargne ,  la  Mèr  des  Fi- 
nances où  (è  poètent  tous  lesdeniér|de  l'État.On  dit  auflî,  écriture 
de  Finances ,  en  parlant  de  la  lettre  ronde  &  bien  Ufible.  Chiffe  de 
Finîmes ,  c'eft  le  chifiv  Romain ,  qui  eft  plus  difficile  à  altérer  que 
le  chifre  Arabe ,  dont  on  fè  fèrt  en  l'Arithmétique  ordinaire.  Le 
Guidon  des  Fmances ,  eft  un  livre  où  on  commence  d'apprendre  le 
ftiledesFiiMiN'ff. 

•    Fensqmd/diez,  '      . 

^M^fienrslesgensdeFmanot 

Desl'iweskienfajfet„DMtATovT. 

NenséÊffeentifsiMgrfnimdeFxïoxioty 
'■Qui  l4tignij[ensaM]ein4el'tpnlence\ 
Et'fé  tf avens  emetefmrnkre  fart , 
Qnefe  travail, Cenéie&tindtgence^ 
■:^^  f:  Nou.«cRoix  ^1  ylui;* 

FIN  ANCER,  V.aét  PrAmÎ4aipr4ltffr  ,IM^iffr  >  iov/Foorm'rde 
l'argent  auxoomcsdu  Roi.  Cette  charge  eft  taxée  à  ont>  qu'il 
fiwMancer»urtéÙi^^j^ 
nécefCtcsdc l'état.  ^.<r'  • -• .-      :     -^  ";:' 

F I N  A  N  CI  Ê  R  >  f.  m.  Hom^ne  qui  pianie  les  Finances ,  qui  eft  dans 
les  Fermes ,  dans  les  affaires  da  Roi.  QMafttrini  ^  erariicêlleâer,  La 
Chambre  de  Juftice  eft  éubtie  pour  la  techètche  des  roalvèr^tions 
des  Fmamiért,  Je  batte  à  qiid^ue  gros  Fmâm'iér  qtii  fiiffe  rouler 
mon  tnérite  en  carxoflè,  Co  m;  Je  ne  fçaioocnment  Ici  femmcfdea^^ 
^Fmâmiés  femendent }  maisfauroiide  la  poneà  brader  ma  jn^ 
pcsdcsmalheundupubacP.Cojirf^      ;   \  f  AV*    . 

.r   ,    f^Finandér/^pAiiifMi^  '    t^J^r^^^ 

.  K^    A,  Qnel0sfmtiiUPrev'idetà 
N*0Éifimfdtémi 

VmASSËÈ^\w:ê^Jgerefiaiiinlimfr,4^,vafri,  vetenttl 
yiè ,  eenltè,^miiMlrem  traâare.  Ce  mot  commence  à  t'in* 
trodaire^  roaiiUl^  certain  ^ue  f^fir  eft  encore  le  plus  ofit^ 
parmi  les  bonnêtes-oens.  Q^ioi  qall  eo  (bit»  il  ne  &  jxend  ia« 
mais  qu'en  maaraile  pan  ;  êc  fignifie ,  V^  le  fin  ;  ukr  de  iné- 
chance»  ndà  Bc  adreflb.  On  ne  peut  parler  d'affiûte  avec  on  ^ 
tel  boQiine  «  il  ne  fait  qito  fma/kr,  ne  parle  point  ùnoèmoeat» 
on  difoit  4*110  bonuncqoi  n'écoit  pas  arrivé  à  fês  fins  pour  avoif  ^ 
plus  (bng^  à  s'avanear  nar  (es  adrraês ,  que  par  d^  oÀes  d'ar- 
gent ,  Qu'il  avoir  trop  jméf/U  trop  peu  fiumc/pcm  obccBÎr  ce 

M.  Méayy^toldqo'aftmd|^cJ^^^r ,  pUtfityiejmSr  :  aiiioar* 


Dji  LA  Font. 
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de  Jerfingo 
Matv. 

FINE,!;  m. 
q^i  a  un  » 
eft  dans  1'^ 

■   ville  fur  lé 
Ce  nom  Fin 
Porto  Fino 

FINEMEN 
Çautè ,  fubt 
eleganter  yH 
^  conduit 
fort  finemei 
\  Italiens  vei 
finement.  L 
qu'on  entre 

F  I  N  E  M  E  N  ' 

fâillirjîiïfw 
FINER.v. 
t  motinufité 
de  quelque 
^aulli  férvi 
vieux  tems 

Lafen 
Letem 
Lui  a 

Ménage  a  au( 

FINESSE, 

[ukdttas ,  Ci 

deceschev. 

Finesse  , 

Délicateftc 

r. 


avcc^ 

*    délicat  jufq 

l'ambiguit^ 

Fin  essb, i 

plus  fin ,  d( 

quelque  lar 

ddyta ,  penei 

Abl    Ler 

font  Xcsfine^ 
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i«»9       i      F  IN.   • 

de  Jerfîiigoenl'i/ledeNiphon,  la  principale  de  celle  du  Japon. 
Matit.  ** 

FINE  ,  f.  m»  Porto.  fï«/,  Port  Dauphin.  Nom  propre  d'un  bourg 
qui  a  un  oon  port  6c  une  citadelle.  Dflpbini  pwtus,  Porto  Ftne 
cft  dans  l'État  de  Gennes  à  quelques  lieues  au  levant  de  cette 

'  TÎlle  fur  lé  golfe  de  Rapallo  ,  tout  près  du  cap  deyorto  Ftné, 
Ce  nomi?ff?eft  une  corruption  dcDtipbim,  Qn,  dit  auifî  Fiiiu, 
Porto  Fino  j  qui  (e  trouve  fur  plulieurs  Qrtes  d'Italie.  - . 

FINEMENT,  adv.. D'une  manière  fine ,  délicate  ,  ingéniéa(e« 
ÇoMtè  y  fubdçte ,  fagucUer  ,  ingemofè  ,  âcutè  ,  prudemer  ,  jèUrter , 
eiegdnter  f*^dit'u4tè.  Cet  Auteur  écx'u  pnenient ,  délicateraent.  Il 
^  conduit  cette  entreprife  finement.  Cette  dentelle  eft  travaillée 
fon  finement,'  Cet  Auteur  niWt finemerï ,  pcnlc  finement.  Les 
\  Italiens  veulent  toûjoùîravoir  de  l'érprit  ,  &  dire  les  chôfcs 
finement.  Le  P.  R.  Il  faut  écouter  d'un  air  qui  fallê  comprendre 
qu'on  tnttcfinement  dans  tout  ce  qu'on  dit.  Bj^ll, 

Finement.  Adroitement ,  fubtilement.  Il  y  a  moins  de  péché  à 
faillît  finement  de  fubcilemcnt.  « 

FINER.  v.  ^&.,  Conficere  ,  confumere  .Ai  finem  perducere.  Vieux 

-«  motinulîtéàpréfênt,  mais  qui  ngnitoic  autrefois  venir-à-bout 
de  quelqiie  ciiofe.  Cem.njnv.nam.^j.  Vidtor  Brodcau  s'en  cft 
^aulh  férvi  dans  (a  réponfc  au  rondeau  qui  commence  3  Au  hm. 
vieux  tems , .  . 

Lafemtfu/ioictrepfotte  ou  trop  peu  fine, 
LetemsdepHJt .  t^ui  tout  fine  &.  uffibe , 
LuiAmom,»  4jA:re  feiâcqttejis. 

Ménage  a  aulTî  remarqué  qu'on  difoirancienncment  J%r  pour  finir, 

FINESSE,  f.f.  Dclicatdlè ,  fubtiliic  de  quelque  choie.  TeHuitâs, 
[ukilitéu ,  eUgétmid ,  JÀgacitas ,  folertid,  LaLjtnejfe  de  cette  toile  , 
de  CCS  chevaux  >  de  ce  fil  d'argent,  eft  admirable. 

Finesse,  fe  dit  figurément  des  chofes  d'éfprit  ,  &  /îgnifie , 
Délicateflc  d'éfprit.  Eiegantia ,  fubtUitds  ,  acu/nen.  Cela  eft  écrit 

".   zvcc  finege.  Cela  eft  tourné  iwcc  fiuejfe,  L'Ac  a  d.  Notre  fiécle-, 

^  délicat  jufqu'au  (crupule ,  n'aime  point  ces  jeux  d'elprit  dont 
l'ambiguité  fait  toute  la/i/;^/r.  Bouh. 

F I N  e  s  s  B ,  fe  dit  aulTi  fîgurément  en  Morale ,  de  tout  ce  qui  eft  de 
plus  Hn ,  de  plus  délicat ,  déplus  fecret  en  quelque  fcience  ,  en 
quelque  langue.  Elegantià ,  delicid  ,  dmcenitates  ,  yirtis  alicujus 
sdytdi  penetraiidi  Cet  homme  fçait  toutes  ks  fiMejfes  de  Ton  art. 
Abl  Le  néceftàire  d'une  langue  coûte  peu  à  apprendre  :  ce 
font  Itsfinejfes  &  les  délicateftès qui  coûtent  le  plus. 

Il  (c  dit  aulfi  en  mauv^ûfc  part ,  &  (igniiîe  ,^ulc  ,  adreflè ,  arti- 
fiix.  D»lut  }  frdUi ,  i^us,  Lsijpcillcutc^ne£e  dans  les  affaires , 
■  c'eft  de  n'en  point  avoir.  Laifiueje  n'eft  ni  une  trop  bonne  ,  ni\ 
une  trop  mauvaifè  qualité ,  elle  flotte  entre  le  vice  &  la  vertu. 
La  B r u y.  Lifinefe eft  loccafion prochaine  de  la  fourberie i 
de  l'une  à  l'autre  le  pas  eft  glillànt.  I  d.  La  finejfe  •  flent  le  miUcu 
entre  la  prudence  &  la  tromperie.  P  a  SQ.»  On  ne  fe  firt  xlc/f- 
nejef  qu'au  défaut  d'habileté.  La  Roc  h.  On  confond  fou- 
vcnc  la  yittfifr  avec  l'habileté,  fi  a  y.  La  finejfe  devroit  être  ban- 
nie du  commerce  des  honnétes^gens  :  c'eft  une  qualité  équivo- 
.que  eiflpie  vice  &  la  vertu  ,  6c  qui  pour  l'ordinaire  altère  la 
probité.  HnL.  Cet  homme  fait  ûnefe^c  tout  j  c'eft-à-dire  , 

'  fait  un  myftère  d'une  chofe  qui  ne  demande  point  de  fecret.  Je 
n'y  eiitens  point  definejle  ;  pour  dire ,  Je  parle  fincèrcment.  Les 
femmes  concertées  font  fufpcûes  :  celles  qui  font  véritablemci^ 
fàges  n'y  entendent  pastantdejbrj^  ;  elles  agiflcnt  avec  moins 
de  myftère  6c  de  dellein.  Bell.  On  s'élève  dans  le  Ciel  par  la 
.  (implicite  de  fon  coeur,  comme  c'eft  par  la^»#  &  par  la  mauvai- 
fè foi  qu'on  s'avance  fur  la  terre  A  b.  d  e  L  a  T  r.  ^ 

On  dit  proverbialement,  unejSwj^  couittc  de  fil  blanc  j  pour  di- 
re »  une  rufe  groifière  dont  tout  le  monde  s'appèrçoit.  Il  eft  au 
bïnitdeTes^/i/riipourdirc  ,.au  bout  de  fes  inventions  pour 
•  tromper.  On  dit  aufli  hroniquemcnt ,  Vous  y  entendez  >ir/r; 

.    pour  dire  ,  Vous  n'entendez  rien  en  ce  métiér-iâ. 

FINESSER.  VoyezplushautFiNAssBR. 

FINET,  BtTE.  adj.  Qûifiùtle)b  ,lerufé  ,  &qui  ne  l'eftque 

•    médiocrement.  £)lMi/M,Ceftunjfa»/ dont  on  découvre  aiféfflcnt 

*.  ' 'les artifices,  i-i.  i-Sj  ■««■         ...''T  «''■'i-,,.        '■•■'•:V»'-  vj--. 

FI  NGA ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  villedu  Japon  le  d'un  Royaume, 
dont  elle  eft  capiule.  Bngd.  Le  Royaume  de  Fmgd  ,  Fmgenfe 
JUgmtm,  eftdansl'Iflede  Ximo.  La  ville  de  Fmgd  eft  dans  U 
partie  méridionaledecetîeifte,  vers  la  côte  orientale.  Maty. 

FINIANA,  ou  Buéuu,  f.  f.  Bourg  du  Royaume  de  Grenade  en 


die.  fkemt'mt  fmtw  ,  c'eft4-dire  ,  Port  des  Pliéniaem.  /îm- 
fftff  eft  une  corrt^on  du  Latin  Phamuiuf   II  eft  fur  la  cote  mé- 


/ 


FI  N.  t8'^o 

Finement.  Terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  dés  ouvrages  bien 
finis,  &particulièrement!4c^ccux  qui  fon£^n  émail.  U  y* a  un 
grand fimment  dans  cet  ouvrage.  Fe  l.  Mbil  deeji  >  nihil  pofeji 
.  adjiti, 

FINIR.  V.  a£t.  Terminer  achever  ,  nlettre  à  fin  quelque  affai- 
re ,  quelque  difcours  ,  quelque  ouvrage.  Finire  ,  conficere.  îi 
faut  finir  cette  affaire  ,Jïffir  ce  raifonnement.  La  Reine  de  Sué- 
de ayant  écouté  une  longue  harangue  ,  dit  qu'il  falloir  qu'elle 
donnât  quelque  chôfe  à  l'Auteur,  àcaûfc  qu'il  AVoit  fini-.  Co- 
LOM.  Il  veut /ùwr  fes  jour*  dans  un  Monafbère,  c'eft-à*dire> 
mourir.         ;  , 

Je  veux  finir  mes  jours  en  l'dmowr  dVrànie.  Voit*  V 

Je  ne  me  Idfe  point  de  vous  (ies  tombeduxj  entretenir  j  . 

Et  j*^dune  à  vous  entendre  dire  y 
Ne  tepldins  flus  des  mdux  que  ru  vèrrds  finir* 

.  L'Ab.  Tétù 

Finir,  fîgnifieaufïî ,  PèrfeAionner ,  achever  ,  mètre  la  der- 
nière main.  Perficere  ,  extremdtnmdnumddiiibere.  Etfc  dit  parti- 
culièrement dts  tableaux  /  des  ftatuës  ,  6c  des  Ouvrages  d'é- 
fprit. Ce  tableau,  ce  dcllin  cit  bien  achevé  ,  hiew  fini,  f  el* 
Tacite  fait  des  tableaux  trop  finis ,  où  il  ne  manque  rien  à  l'art  ; 
mais  où  il  donne  trop  peu  au  naturel.  S.  Év  r.'  Ce  iieintrci 
cet  Autej^  ^  ont  de  beaux  dellins  -,  mâi^'dsiiejinijj'ent  pomt  leurs 
ouvrages.  «  , 

Finir  ,  fe  dit  quelquefois  abfolumént>  de  eft  quelquefois  ad. 
&  quelquefois  neut.  Il  fignihc.  Mettre  fin  ,  prendre  fin.  C'eft 
un  honmie  lent ,  ou  babillard  ,  qui  ne  finit  pomt.  Ce  chemin  ** 
cette  Tuë  finit  k  la  rivière.-  Il  faut  en^  finir,  tucien  a  cela  des 
déclamateurs  ;  c'eft  qu'il  veut  tout  dire ,  6c  qu'il  ne  Jint  pas  tou- 
jours où  il  feut  >  ce  vice  vient  de  trop  d'eiprit  6c  de  Içavoir. 
Abl.  Tous  les  êtresfiniront  un  jouri  U  faut  bien  pair  coînme  on 
a  commencé.  Le  Scnnon  finijjoit  lorfqu'il  cntia.  Son  baii^»/>4 
àPÂques.  La  vie)î»(V  en  peu  de  tems.  C.eft  un  média^it  homme 
qui  finir  d  mal. 

Finir,  quoique  feul ,  fignifie  auflî  Mourir ,  Obire ,  mort ,  dîem 

cldudere.  Il  aima  mieux Jw/>  par  une  adbon  de  courage ,  qucds 

vivre  par  lâcheté*  A  b  l  a  n  c.  La  feule  pciifé»qu'ii  faaifinir  j  iSC 

que  la  mort  s'approche  à  chaque  pas,  eft  bien  propre  àriiiipiiet 

i  le  dégoût  du  monde.  S.  ^  R. 

Fini,  i  e.  jpart.  Finit  us,  çlaufits,  perfeilus.  Il  a  toutes  les  /îgnifi- 
cations  de  ion  verbe.  '    , 

F  i  ^i ,  I B ,  eft  qutre  cela  ad j.  6c  fignifie^  qui  eft  limité ,  détermi- 
né, botné.  Finitus  ,  tenus  ,  imtd  limites  (ontlujusi  Un-  cire  finu 
Un  nombre  )îiM.  '  - 

FINISSEMENT,  f.m.  Aclievement} dernière  pèrfk^nd'uA 

,  ouvrage.  Finis  perfeàio ,  eoniilttfio.  Une  pemtur«  qui  a  tous  les 
fini/emens,  Pomey.\ 

fiNiSTERRE,  f.mr  Nom (i^ncap&  d'un  bourg. >/ii//?r/rj.La 
cap  de  Finijtijrre ,  FuiifterrdpromoMoêutm ,  anciennement  i\urium  , 
Celticum  ,  ou  Artdbrum  promontoriiLit,  Cai/de  Galice  en  Elpa- 
gne.  C'eft  le  plus  aVancé  dans  l'Océan  Atlantique  ,  qui  foit  ttif 
Ëuropt.  C'eft  pour  cela  que  dans  des  fiéclcs  où  l'on  jic  Comioif^ 
foit  point  de  continentà  i'ocddent  du  nôtre ,  on  appella  ce  cap 
Le  bout  du  monde ,  Finis  terrd ,  d'où  s'cft  fait  Finijiene,  • 

FINITEUR,  f.  m.  Finitor ,  borifom,  Jèrme  d'Afttologie.  C'eft: 
ainfi  que  plufieurs  appellent  l'horifon,  parceqù'il  termine  ,  ou 
finit  lu  vue.  C'eft  aulli  ce  qui  l'a  fait  nommer  horifon ,  qui  f  igaiM 
fie  en  Grec  et  qnçfinitor  fignifie  en  Latin  :  6c  finitcur  en  Franvoffl 
•fi^wt  finie,   , 

On  appelle  aufli  dans  le  Manège ,  fniteur ,  le  bout  de  la  carrière. 

FINITO  ,  fubft.  m.  Terme  de  Pratique.  C'eft  l  arrête  ou  léuc 
final  d'un  compte.  U  éft  redevable  de  tant  par  le  pnito  de  ion 
compte.  .  \        ♦  ; 

Ce  mot  eft  Italien  ^con^e  la  plupart  des  termes  de  Commerce» 
parce  que  ce  font  les  Italiens  qui  l'ont  réduit  en  art ,  À  qui  eii 
ont  appris  IfS  termes  aux  autres  nations  de  l'Europe. 

F I N  L  AN  D  E ,  f.  f.  Nom  propred'un  grandpays  ue  i'EurO|V  for*  <• 
tentrionale.  FiaiéMéU,  Fmmuié^  F/unis^  tnitigid  ,  Fenmgid  , 
Fimimgid,  La  Fsnisudê  eft  borriéc  au  nord  par  la  Laponie  Suédois 
fe  »  au  levant  par  la  Mofcovie  j  au  Midi  par  l'Ingrie  ,  6c  pskiM  A 
Boilc  de /=M<4»^:&au  levant  par  celui  de  Bochuiei  Onkdivi-  V 
le  enfept  provinces.  La  Cajauie.  La  Bothnie  orientale  •  UFim 
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i^pM,  UNilandeae  laÇarélicfe  truuvfuit  fur  Icscôtef/ 
Les  ew  auhtt  «  qu'on  nommf  la  Tavafthie  ,  ic  Savolax  ,  6c 
la  Kexholmie,  font  dans  les  tèrrps.  Ces  trois  dernières  Drovin»^^ 
ces  font  fbft  coupées  de  lacs  ôc  de  marais.  En  général^néajjmoin*   \ 
la  fM/4ii^  polie  pour  unpaysfièrtile  en  grains  6c  en  pâturages. 
Uy  a  auffideagiines  de  divers  méuiw.  La  Fsuldude  a  eu  autres    . 
fms  fes  Rois  partiotficn,  maintenant  cll«  a  tui«  de  Duchi  6C 
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i»î«       rIN.        FIO.;       '     >'       FI(5.   FICL  FIR,    >»j» 

La /i«/'»»^«  propre  ,  quieftunc  des  fept  Provinces  du  Duché  de  FIONDA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Nacolie  en  Afic. 
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[fhti^inùi  f  àlji  Cafiuiie  au  nord^>  la  Tavàfthie  &  la  Nilande  au 

^cvaiiCH  \c  '$oi^  dt  FÏNliinde  Axx  midi  ,  ^  celui  de  iiochnie  aU 

coialiâiic>   On,la  divife  en  méridionale  &  en  Xcpcèntrionàic. 

■  Biunicbi^rg  eft  la  feule  ville  remarquable  qui  fe  trouve  dans. la 
,  IcptcùiïiQnalc.  Abo^?  v  capitale  de  tout  le  Duché ,  ell  dans  la  mc- 

.  ■'•,4'iUi<î!jiale. ,;:  :,,"     ,  •'   '  •  '  r.-'    - 

}j£  (^ç>\i'tiii:  I^inlÀHde  y  Bnmum  m^t,fwus  Finnicus ,  eft  la  partie 

;ia  plus  Qritfntale  de  la  Mer  BÉtique,  entre  laUvoniçôc  l'ingrie 

aumijdii  &  la  fi/i/^w^i^  propre  avcdaCarëlie  au  nord  :  il  s'étend 

.^çià'oucltàl'cll.      .    «:  '.      .- 

s  Cenôni.èft  te  même  que FW»/4H</,  mais  un  peu  changé,  fuivant 

■  d'analogie  denocr*  i  ajigue .  FeinUnd,  danjjcUangucs  du  Nofd ,  eit 

un  mQtc::omp6|é|ie  dai^|au^res  ,  quitîgnihem 
f  îN  L  A-NDOlS  »  o  1  s,E^f.  m.  &  f.  Nom  propfe  des  peuples 

•  de  Finlande  -ftW*«w<^tt^  >  FififUts  ,*  Eningus  y  FtniHgus ,  Finningus, 
C^uatreX^cjupJeiCÔmpofbiehrriçincienne  nzûotiFinUndoifc  ,  & 
occupoieh^a  Fmlande.  Les  Finnes ,  ou  i:i«/4»</tf// propres ,  6c 
les  Scures.  i^ui  qpcupoient  les  cotes  du  golfe  de  iioihnie  ,  les 

V  Carbanes  &  les  Hirires  ,  étoient  au  levant  des  deux  premiers. 

M  A  T  Y.  Lfes  Finlandais Com  tort  dittlrens  d&sSuédpis  ,  &  pour 

\     Jcs  mœurs  6c  pour  le  langage.  Voyez  la  X  V    Lettre  dii  l*ape 

•  Alexandre  lll.  fur  4e  ÇhrilUânifpiie  des  FmUndois  dans  le  Xir 

•  fiécle.  •    . 
/FIN  M  A  RC  Hf  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  Norvège , 

dans  le  nord  d'Europe.'  Finmarçbid.  La  Fmmdrchie  s'étend  tout 
^  le  long  de  la  cote  du  Gouvernement  de  VVardhuis  ,  ÔCraifèrme 
'    les  illes  de  Maggcr  ,  ou  de  Tonnacs  ,  de  Suroy  ,  &  quelques 

iiutrcs.    La  Finmarchîe  n'eft  qu'un  aftrei!lx;défèrt  ,  qui  n'a  ni 
•    ^  bourgs ,  ni  vilUes.  On  dit  que  la  plupart  de  ce  pays  n'a  point  de 

propriétaire ,  6c  que  ceuX  qui  en  cuhiVent  quelque  morceau  en 
*•   retirent  les  Fruits.  Au  relies  il  faut  dire  Fiamarciiie  ,  &  non  pas 

Futnarche  ;  c'elt  l'ufage ,  fur  lequel  Maty  s'eft  trompé.  La  Fimnar- 

cl)  e  fe  divife  en  feptentrionale  6c  en  méridionale.  Celle-ci  eft  aux" 

Dcindis,&  l'autre  aux  Suédois.  ■ 

Ce motcfl; compofé de  /î« 3  beau ,  & marchU ,  marche ,  qui  fignifié 
.    confins, limites, extrémité,     '       ,  .        v 

FiNMARCHOiS,  oisE,f.m.&  f.  Nom  propre  de  peuple. 

Originaire  ,  Habitant  de  la  Finmarchie.  Fimnar  chus  y  Chudenus  ,\ 


i^</â«  anciennement  Jfi^ajdit,  PhAJtlide.  Pomponius  Mêla,  L.L 
'  C.  14.1a  place  fur  la  frontière  de  Pamphilie  au-delà  des  deux 
.fleuves appeliez CeftrosiScCatarades.  D'autres  la  mettent  dans 
ULyçie ,  &  d'autres  dahs  la  Cilicic,  parce  que  d'abord  t\\it  fut 
habitée  jèr  des  Lydcnç  y  6c  fuç  attribuée  à  la  Lycic.  Les  Pam- 
>hyliciui'étant  rendus  maîtres  de  toute  cette  côte  de  l'Afie  mi- 
neure,,  elle  fut  ccnféc  de  la  phamphylic  ,  quoique  fcs  liabitans 
fullênc  Lyciens.  Enfuite  leur  fituation  avantageule^lcs  ayant  in- 
vitez à  hujrè  la  pyraterie  comme  les  Ciliciens  ,  ou  du  moins 
ayant  fait  de  leur  part  unereaaite  aux  pyrates  ,  |Sc  rompu  leur 
alliance  &  leurs  liaifons  avec  le|  autres  Lyciens  peur  fe  joi,ndre 
aux  Ciliciens  ,  ils  furent  mis  au  nombre  des  villes  de  Cilicic. 
Scrvilius  la  ruina  i  6c  du  tems  de  Lucain  ,  elle  étoit  fort  petite  6c 
fortdéfèrtc,comnoe  il  paroit  parce  qu'i^en  dit  dans  fa  Piiarfale, 
L.  y  in.jv.  x;  1,.  Au  tems  de  Strabon ,  elle  s'étoit  rétablie ,  &  Pen- 
coniusPédianusditquec'étoit  unédesgiandés  villes  de  Cilicie, 
Voy<tz  Volïius  fur  Mêla.  Dans  la  fuite  i  elle  eut  un  Évêqtte.  Au- 
jourd'hui Fi9ndâ  eft  fort  déchue.  Elle  eft  fur  le  Golfe  Satalia ,  enw 
viron  à  i  o  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  du  coté  du  couchant.  M  a- 
T  V .  Mêla  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Mopfus. 
FIONl.E  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  lllcsduDannçmarck.  fîo- 
nia.  Ôn^la  nomme  aulh  Funen&:  Fujnen.  Elle  eft  entre  le  grand 
Belt  qui  la  féparede  l'i^cdeZéelandc,  &  le  petit  Belt  ,  qui  la 
fépare  de  la  Jutlande  feptentrionalç.  Sa  figure  approche  d'un 
ovale.  Elle  peut  avoir  1 4  lieuvs  de  long  6c  dix  dans  la  plus  gran- 
de largeur.  La  FiunU  eft  fertile  en  blez,  6c  produit  quantité  de 
'(  pommes,  dont  on  fait  du  cidre.  On  y  faitauili  de  l'hydromel. 
Les  chevaux  de  Ftihli  font  cftimez  en  Allemagne.  La  Fionie  eft 
un  des  principaux  Gouvèmemens  de  Dannemark  >  6ç  l'appa* 
nage  du  fils-ainé  des  Rois.  Ses  villes  font  Odenzée  ,  capitale  j 
Nibourg ,  ^hwinberg ,  Middelfar  &  Affens. 
Olaiis  MagnusfPbtephanus ,  dansfes  Notes  fur  le  Grammairien 
Saxon ,  p.  19I  dilent ,  que  le  nom  de  Fmnit  vient  de  Fion  ,quî 
fîgnifie  léparation  j  parccqu'elleeftféparéedè  la  terre  -  ferme  & 
del'ifle  deZéelende  par  deux  détroits.  Peut-être  lui donnna-t-oii 
ce  nom  parce  que  c'eft  une  fépàration  que  fit  la  mér  d'une  por- 
tion de  la  Zéelande ,  ou  de  la  Jutlande ,  qu'elle  fépara ,  qu'elle 
__„        _  ,  .^    détacha,  &  doiit elle  fit  une ifleparticulièie. 

o\xCadenus  ;  car  les  Fmmatchois  font  le  peuple  que  les  Anciens^IONlSSL  Voyez  FOGNISSL 
nommoient  ChadenUSy  ou  Cadenus,  La  plupart  des  Finmarchois  F IC  N O  U  TS  ,  f.  m.  Herbe  de  l'ifle  de  Madagafcar  ,  qui  a  l'ô- 


font  encore  idolâtres.-  Ils  ont  un  Dieu  particulier  :  peut-être  eft- 
çe  le  Fiinftis  dès  Anciens  Saxoi:^.  Les  FinmÀrchêis  (ont  tous  cou- 
verts de  peaux  en  hyvèr  j  ils  ne  laiftènt  à  leur  habillement  qu'une 
petite  ouvèrtui^  pour  les  yeux.  Toute  leur  occupation  eft  de- 
paître  des  beftiaux ,  pu  de  chaftcr ,  pour  vendre  les  peaux  &  les 
fourrures  aux  Suédois ,  dans  les  foires  qui  fe  tiennent  deux  fois 
l'année  dans  la  Province  de  Jempçeland.  Auàijfret ,  7'; /.  Mdtyy 
Corn.  fJojjman,  -        ' 

FiKNIE,  ou. FINNiNGIE.  Voyez  FUJLANDÉ. 

Fï NO.  Porto yi>.  Voyez  FINE. 

FINOPOLf,  Cf.  Nom  propre  d'une  Ville  ancienne  ,  mainte- 
nant réduite  en  Village.  Phinopolis,  Quelque^uns  la  nomment 
Filopoli  y  ou  rnêmc  Flipcli ,  au  rapport  d'Hoffinan.  Fiitpoli  eft 
dans  la  Românie ,.  Province  de  Turquie  tn  Europe ,  fur  la  mer 
noire ,'  du  Delcon ,  où  Dèrcon ,  du  coté  du  midi.  C'étoit  autrefois 

^  une  vi  1  le  de  la  Thrace ,  fituée  fur  le  promontoire  qu'on  nommoit 
Philias*     .'     *  •    ' 

te  nom  fignifié,  v\lle  dé  Phinée  :  il  eft  Grec  ,  cômpôfé  dé  fmU, 
Phinée ,  filsd'Agénor ,  ou  félon  Héfiodc  de  Phœnix  &  deCaf- 
fiopécjqui  la  bâtit ,  ou  qui  la  découvrit ,  ou  àl'holineur  du- 
quel on  lui  donna  ce  nom;  &  de  -roMfi  ville.  Pour  ^tnht ,  Phi- 
neus  y  c*eit  un. nom  Phénicien  ,  &  apparemment  le  même  que 
on39>,  Phinhhas  yÇcXon  la  prononciation  Hébraïque  &  Maflb- 
rétique,  ScPbisi/eSy  feloi)  celle  des  Interprètes  Grecs  &  Laàns, 
d'où  il  eft  aifé  qu'oi^ait  fait  (pipw<  en  Grée ,  Fkineus, 

FINOT  DyiVÈR.  Voyez  FRANC-RÉAL, 

F I N-P  O  R  TER ,  ^m.'Vicux  niot.  Requête ,  ou  aveu  desproches 
parens  de  la  paitie ,  qui  cçnfcntoient  qu'un  tel  le  chargeât  de  la 

f>ourfuite  d'une  afi^ire ,  6c  fe  décbroient  parties ,  en  cas  quece- 
ui-là  ne  pur  achever  larpourfuitc.  L  o  b  i  n  e  a  IT ,  Gloj[,  f^ddimo- 
mfpecies ,  f^adimonium.  Et  emprcz  l'ajourhement  connu  deman- 
da celui  de  Tournemine  )î»p«rr^  ou  requefte  des  confins^  pro- 
chains dadit  feu  de  Beaumanoir ,  à  qui  rpponds  en  puft  cûni^- 
ter  6c  apartcnir }  lequel  fin  porter  ou  requefte  fut  jugé.  I  d.  T.  //. 
f.CG^,  dans  unrA&ede  i^%6i    ^         .    •"% 

■'    ■     ■■     -F  10:         "■:  ^■■•'.  ' 
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•f  IOLE,^ou  PHIOLE,  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  dont  ofn  fe 
(cit  particulièrement  chez  les  Apothiçairésy  danslaquclleilscn- 
voyent  leurs  médecines  ,  potions  ou  fyrops  aux  malades.  Am- 


deur  du  mélilot ,  dont  \c%  feuilles  font  fort  grades ,  &  les  fleurs 
jaunes.  Les,  femmes  appliqueiH  cette  herbe  fur  les  parties  de 
leur  corps  >  dont  elles  veulent  faire  tomber  lé  poil.  Elles  la  brû- 
lent auilî  quand  elle  eft  verte  pour  en  tirer  les  cçndres  ,  qui  fe 
mettent  toutes  en  pain  étant  brûlées.  Ces  cendres  férvenc  a  mê- 
ler dans  là  Icflive. 

F 1 0  RE ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  Tofcane.  Htf- 
ra  y  anciennement  O^a.  Le  Fiore  a  fa  fource  dans  le  Siennois  , 
pallè  pn  s  de Sovùiia ,  6c  des  ruines  dl  Caftro  ,,&;,  fe  décharge 
dansla  mèrde  Tofcàne ,  au  couchant  de  l'Arno.  Maty. 

FIORENZO  ,  f.  m.  San  Fioren^  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  rifle  dcCorfîé  ,Sanéti  FLorentiï  fanùm.  En  François  nous 
dirionii  faint  Florent.  San,  FtJren^o  eft  fitué  dans  la  partie  fe- 

'  ptentrionalede  l'Iflc ,  fur  le  golfe  Nébio ,  à  deux  lieues  de  Baftia, 
Il  eft  mal  peuplé ,  à  caulédu  mauvais  air.  L'àvêque  de  Nébio  y 
fait  fa  rélidenee  ,  depuis  que  Nébio,  eft  ruiné.  On  prend  Sait 
Fmert^o  font  l'ancienne  Canelate  ,  Canelata  ,  ou  CantlUtâ, 

Ma-tV;  v-v  ,  ,^  _  ■       .       L 

On  donne  le  riîêmc  nbm  à  une  rivière  de  Corfe  qui  le  Recharge 
dans  le  fond  du  golfe  de  Nébio.  Fluvius  fanai  Florentii ,  &  dans 
Ptoioméc  Foleriusfiuvius,  Onlcdçinné  auflî  au  golfi:  de  Nébioi 
Voyez  NÉBIO. 
FIORENzOOLA,  ou  FIRENZUOLA  ,  f.f.  Nom  propre 
d'un  village,  du  Royaume  de  Naples ,  quii  fur  autrefois  une  ville 
Épifcopalé  de  la  Pguille.  Florimi^Bârentinum  ,  Farerv^nnm, 
Ce  lieu  eft  dans  la  Capitanate ,  près  d^Noccra  >  ^l'Evêché^e  la- 
quelle le  fien  a  été  uni.. 
FIORENZUOLA,  ou  FIRENZUOLA.  Nompropred'u- 
ne  petite  ville  de  la" Româgne  Florentine ,  en  Italie.  Floremhla, 
Elle  eftxiims  l'État  de  Bulleto ,  qui  fait  partie  de  celui  de  Parme  > 
entrePiàiiàncc&  Parme. 

•/'v,  .-i.     -    :-F  I  a '^  •;'•-■■  '  ■  ,        ;•   \ 

FIQ^UEtTE.  Par  mzfilttettt.  Serment  que  font  bcfciucoup  dé 
femmes ,  &  fur  tout  en  Provcticc.'Ellesnc  l'cnten^t  pas.  Il 
vient  dcf(h4  i  oujîtf*#«*i  terme  <*bfcénecheïlc$Iuliens.  Voyez 


.v. 


Ménagé; 


•^4. 


F  I  R. 


f 


fuiU  vitres ,  phiala. 


;iii:y  M'CiiJi  V/  ji 
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FIRAND6,  f.  m.  Nom  propred'une  ville  &  d'un  Royaume  du 
Japon.  FnéMdum,  La  ville  de  Farâitdê  eft  dans  une  petiic  iili  fi- 
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fè  Recharge 
enùi  y  &c  dans 
Ifc  de  Nébioi 


Nom  propre 
efbis  une  ville 

Évêch^ela- 

m  propre  d'u- 
:.  Fbrentkla, 
uidePânne> 


b^ucoiip  ^é 
nc|^c  pas.  Il 
liens.  Voyex 


^ 


Royaume  dû 
pcdte  iùt  Cl" 
tué* 


tm      FIR.      VIS.'  .         -    ,  FIS/       v,   ^^i^ 

tuée  fur  la  cote  occidentale  decellc  de  Xinio ,  vers  le  nord.  Le  |  Autfrfbis.  le  fifi ,  ffcm ,  étoit  différent  jiu  trttpt  publie ,  trariùm  t 

ie  )i/fappartenoit  au  Prince  ,&  le  tréfur  puliflç  au  peuple.  Gftte 
différence  entre  ces  deuxchofes  que  l'on  rcm.ir^jue  dans  l'Empire  ^ 
Romain  ne  fe  trouve  point  o<iTrance,  où  le  Roi  difj^o.'e  avec 
une  autorité  foûveraine  du  tréfor  public  pour  le  bien  de  PÉtat. 
.  Le  domaine  du  Roi  eft  ce  qu'ortpeut  appcller  j^jftf  dans  le  fens 
que  les  Romains  donnoient.  aii  mo^jî/^«).      '  V- 

Fi  s  c  ,  fe  prend  encore  jwur  tous  les  biens  <\\x\  appartiennent aU 
Prince,  de;  quel  (Jue  nature  qu'ils  foient ,  &:  en  ^particulier  pout  > 
le?  fonds  que  nous  appelions  le  </tfW4i//f. 

Fisc,  /îgnifie  aulfi ,  l'intérêt  du  public  >  des  Minejirs ,  des  Ho* , 
pitaux  &^des  Communautez  qui  font  fous  la  proteiftion  du  Roi 
&  des  Omciérs  qu'il  commet  à  cette  fin.  Les  Avocats  Généraux 
*  parlent  en  toutes  les  affaires  pour  Pintéret;du)î^.  Il  eft  fait  men- 
tion dans  quelques  AMeursdujî/îr  de  l'Évêque. 

Ce  mot  vient  du  Latin Ji/fNi,  qu'lfîdôrejPapias  &  Joannes  d<J< 
Januâj  difêtit  flgnifier  un  fac  public  que  portoiént  leis  Recc-  .. 
yeiirs ,  pour  y  mettre  la  finance  du  Tréfor  public.  Il  eft  dérivé 
du  Grec  (pi^KOf ,  qui  fignifie  un  grAnd pâflier,  6c  qui  a  été  pris" 
figurément  pour  le  tréfor  public.  Mi  nage.  Dii  Cançedit  que 
Jî/fff  aétédit  àulTî  pour  une  paillaflc,  laquelle  eftaufli  appelle*. 
fii^cHs  dans  la  Rëgledes  Templiers. 


Royaume  AtFlrâni»  »  Firandenfe  ^e^num ,  dont  elle, eft  capifâlcj 
prends  fon  nom.  Le^P.  BouhOurs^ppellç  cette  ville  Le  Port  de  ^ 
Ftrdnd».  Le  Roi  de  FirAndo ,  à  qui  les  Portugais  firent  entendre 
combien  celui  qu'ils luFpréfcntoient  (S.  François  Xavier)  étoit 
puiflanc  auprès  de  leur  maître  ,  lé  traita  d'autant  plus  favora- 
olement  qu'il  fçut  que  le  Roi  de  Cangoxima  l'avoit  obligé  de 
forcir  de  fes  États.  Bouii.  En  moins  devingt  jours,  il  baptifa 
plus  d'Infidèles  à  Firdttdo ,  qu'il  n'a  voit  fait  en  toute  une  année 
a  Cangoxima.  I  o. 

FIREN  ZUOL A.  Voyez  FIORENZUOLA. 

F I R  M  A  M  E«N  T ,  f.  m.  Le  huitième  ciel }  la  huitième  fphère  *  où 
les  étoiles  fixes  font  attachées.  Firmament um.  On  l'appelle  le 
huitième  ciel  par  raport  aux  fept  cieux  des  fept  Planètes  qSb'U 

,'  environne.  Outre  le  mouvement  journalier  que  lui  imprime 
le  premier  mobile  d'Orient  en  Occident ,  autour  des  pôles  de 
l'Écliptique  ,  il  a  un  fécond  mouvement  oppôfe  au  mouve- 

'  ■  ment  journalier ,  èc  qui  fc  fait  d'Occident  en  Orient.  Il  achève- 
ra ce  iccond'  mouvement  eh  i  ji4ii.  ans  félon  Tycho-Bràhé  :  en 
1 6,000.  ans  félon  Ptolomée ,  en  i  y  8oo.  ans  félon  Co'pèfnic ,  après 
lefquèls  les  étoiles  fixes  retourneront  au  même  point  ou  elles 
étoient  au  commencement.  La  hauteur  du  firmament  eft  incoîifi- 


■V: 


-%'■■ 


piréhenfible  à  l'éfprit  humain.  Képlèrfoutient  qu'il  faut  qu'il -(bit  ^  FISCAL ,  a  L«|  ,  adj.  Qiiî  fedit  au  Palais  de  tout  ce  qui  concèrtia 
éloigné  dé  nous  de  plus  de  6oo  millions  de  lieues.  Rien  n'èft  fi      ^'intérêt  du  FÎôi ,  d'un  ^igneur  particulier ,  ou  du  public,  fif-^  * 


beau  tous  \c  firmament.  Y  on.  Les  cieux  racontent  lagloire  de 
Dieu ,  &  \cfirmajHent]p\ihii€  l'excellence  des  œuvres  de  fés  mains. 

Port-R1  '.•'.,..■, 


Alors  je  V9US  verrat  fur  U  muvdnte  roué , 

Tdatèt dH  firmament ,  &tdmotddnsU  bonié,  Vilu\ 

D4»iiï»]4/*»  rf«  firmament 
On  les  Dieux  ajferttble<.  iehoient  appartement  3 

Onvit  entrer  le  Dieu  Mercure  y 
Qui  d'un  Marçhdnd  fordtn  dvoit  pris  U  figure, 

^        NoUlUAU    CHOIX    OEvâRS. 


\: 
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Il  y  a  plufiéurs  endroits  de  l'écriture ,  où  le  mot  de  firmament  s'en- 
tend quelquefois  de  la,  moyenne  région  de  l'air.  Plufieurs  An- 
ciens ont  cru,  auffi-bien  que  les  Philofophes  modernes,  que  le 


f4///.  ^iaintertant  le  Procureur  î  &  Avocat  Ftfial ,  fe  difenc  feu- 
•  leriient  des" Officiers  des  Sièges  fubaltèrnes  i  ou  des  Seigneurs %• 
&  qui  ont  foin  de  ('intérêt  puWic.  Dans  les  Préfidiaux  on  les 
appelle  /'r«f^'«fr/&  /ivojcats  du  Roi;  &  dans4es  Cours  Souve-. 
raines ,  Avocats  &  Procureurs  Généraux.  Mais  quoiqu'ils  ayenc  . 

changé  de  nom  ^il^ n'ont  pas  changé  de  fonâion.  On  appelle/y , 
même  en  Angleterre  &- en  Hollande ,  kFifcal  ;  celui  qui  à  ^t^^'     ' 
main  la  défênfc  de  l'intérêt  pubHc.  C.cft  l'Empereur  Hadrieh 
;  qui  créa  la  charge  d' A^oc^at  lycal  dans  l'Empire  Romain. 

(3n  dit  d'un  homme  fort  attaché  à  ce  qui  regarde  l'intérêt  du  fifc', 
qu'il  eft  extrêmement  iv/^/»/. 

F I S  C  A  L I N ,  I N  E ,  adj.  ou  fubft.  m.  &  f.  Qui  appartient  au  fifc. 
.F//^4//iwi/,  4.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  en  Allemagne  aux 
ferfs ,  qui  àppartenoient  au  Roi.  Un  Fifialin.  Un  itti Ft[cMin» 
Ceftunf^rfduRoi.  > 


firmament  étoit  d'une  matière  fluide.  Mais  il  paroît  que  ceux    FifÇElLE,  ouFiflRle.  Voyez  FICELLE 
•^     -1    • J-       'I i^£ .    ^^: : '.rA_:-.j».-      nfc/^XTTr\    \4^^.^  r?/;.-//-   xr^,,,-..  c  t  n  i 


qui  lui  ont  donné  le  nom  de  firmament ,  croyoient  qu'il  etoit  d'u- 
ne matière  folide.  / 

Fi  R  M  A  M  E  M  T.  Ornement  de" pierreries  que  les  femmes  &  les 
filles  de  qualité  mettent  dans  leurs  chev^mc  autour  de  leur  tête. 
On  luiadonnécenompai^abusiparcequ'ileft  ornédediamans, 
qui  étincelle  conjme  les  étoiles  du  firmament.  ' 

FIR  M  A  N ,  f.  nr.  Terme  de  Relations.  On  appelle  aux  Indes  les 
lettrés  patentes  du  Prince ,  jîr»ï4«  rtfyu/.  £)^p/a/«4.  " 
RMANO.  Voyez  EERMO.  ' 


firma; 


FIS. 


^. 


'\ 


FISARDO,  f.!,m.  Monte  Fifardo.  Nom  propre  d'une  montagne 
du  Royauriie  de  Naples.  Flihanus  mons.  Le  Monte  fijardo  eft 

jf^  dans  laCalabre  ultérieure  pràkdeSévérino.  M  AT  Y. 

FISC ,  ou  FIS  QUE  ,  fi.m.  Tréfor  du  Roi,  ou  de  l'Etat ,  où 
vont  toutes  Ifes  chofes  qui  tombent  par  quelque  raifon  en  la 
main  publique.  F(p:us. ,  ararium.  Ce  Domaine  a  été  adjugé  zxififc 
par  un  tel  arrêt.  Il  feut  juger  contre  le  fifque  dans  les  queftions 

'  douteufes.' Le  Mai.  La caûfe du  fifiiue eft  mauvaifc fous  un 
'  bon  Prince.  Id.  Qn  afture  que  Trajan  ne  fit  jamais  la  moindre 

^  injuftice  en  faveur  dvififc ,  qui  eft  le  nom  que  l'on  dônnoit  alors 
au  ttéfor ,  &  au  domaine  particulier  de  l'Empereur.  Ce  jî/f  i  dit 
Pline ,  n'a  jamais  tort  que  fous'  un  bon  Prince.  Mais  ni  Wfifc , 
ni  je  tréfor  public,  n'avoient  point  de  privilège  fous  Trajan. 

.  Ti  L  L  E  M.  Emp.  r.  //.p.  I  p .  Par  le  Droit  civil ,  il  n'y  a  que  , 
le  Souverain  qui  ait  droit  d'avoir  un  fifjue  ,  ou  un  tréfor  pu- 
*  blic.  A  Rome ,  fous  les  Empereurs  on  appelloit  trarium ,  les  re- 
venus deftinez  à  fubvenir  aux  charges  de  l'Empire  ,  ôcfifcum, 
ceux  qui  étoient  deftinez  à  l'entretien  du  Prince  en  particulier. 
Ces  deux  fortes  de  domaines  font  mêlez  &  confondus  en  Fran- 
ce, &tous  les  revenus  du  Roi  font  compris  fous  le  nom  dtfif- 
mte.  Un  privilège  du  Jf/jfif» ,  c'eft  d'avoir  la  préfi^rence  fur  tous 
les 
potéchaires.  Les  Seigneurs  tcodanx  qui 


les  créanciers  chirographaires ,  &  non  cas  fur  les  créaiKïèrs  hy- 
potéchaires.  Les  Seigneurs  féodaux  qunïïJt  droit  défaire  rendre 
la  Jufticc,  ont  aufTi  un  fifqtte-  Dans  les  chofes  lucratives'le  fifecfi^' 
traité  moins  favorablement  que  les  particuliers  ,  mais  dans  les 
chofes  onéreufes  il  leur  eft  préféré.  QUand  oh  dit  que  l'Églifc  n'a 
ni  fijc ,  ni  territoire ,  le  fens  de  ces  paroles  çft  que  l'Eglife  ne  peut 
ni  confifquer,  ni  bannir.  Il  parut, il  y  a  quelques  années  à  Zcll 
eaAllemagne,  un  Recueil  des  Écrits  de  plufieurs  célèbres  Jurif- 
confultes  fur  les  vnMs&  furies  faux  privilèges  dMfjc,  inutulé 
TtdiUtns  [ele&i  di  Prhtlegiis  &PfeudopriviIegiisfifi,j. 


FÏSÇ€LLO.  Monte Ftfcelh.  Voyez SIBIITLE,  montagne. 

FISCHAUSEN,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Pruf-« 
fe  ducale.  Ftfchufa.  Elle  eft  dans  l'Ambiè ,  fur  la  côte  feptcntriô- 
nale  du  Fri(ch-HafF.  Ficfhaufen  eft  éloigné  de  trpisi  lieues  de  la 
fortereflè  de  Pilaw ,  &  de  huit  ou  neuf  de  Koninfbérg ,  du  coté 
del'oueft.  <  -  < 

FlS(ilO,ouPHISClO,f.m.ouFlSClA,f.f.  Nompfopri 
de  lieu.  Fhufid  ^  Fufca.  G'ctoit  autrefois  une  ville  èpifcopale, 
c'eft  maintenant  un  bourg  de  la  Natolie  propre.  Elle  eft  fur  la 
côte ,  vis-à-vis  l'îpe  de  Rhodes.  Les  Cartes  de  Sanfon  l'appel- 
lent Pfifchio  ;  mais  mai ,  M  at  y.  Ftefc^ ,  ou  Fifi:ia ,  oixPh/Jcio , 
FifciOiQuFt/cbi»,eA  fan  vrai  novni  /-:-■ 

FI  SE.  Terme  deéMédeciric  &  de  Chirurgie.  Bouton  de  fonde-  ' 
ment.  ,vf fli /«^rr.  '  ;  >         •    .  •      '  •     ,.  .  . 

FI  S  M  E  S ,  fubft.  m.  Nom  propre  d*tme  -petite  villelSe  France ,  en 
Champagne,  dans  le  Remois.  Ftmmd,  ad  fines  y  Fines.  On  dit 
''que  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce^deux  noms ,  qui  figijifient  bornes , 
termes  y  c'cfî  que  là  étoierit4cs  bôfnes  du  RliemcMs  ,  ou  parcâ . 
qu'il  y  a  près  de  cette  viljeune  pièrrfc  qui  marque  les  bornes  des . 
Evêchez  de  RJféitns,  de  Laon  &  dc'Soillbnsi  car  pour  les  deux  . 
premiers  noms  L^tîhs ,  ils  font  taiddèrhes ,  forgez  fur  le  Fran- 

Î:ois  Fifintsiqm  n'cff  qu'une  cortuption  du  mot  Ftnesy;^%\\  eft 
on  vrai  nom  Latin.  F/Y»»«,  que  quelques-uns  éçx'w^n^hmmes^ 
iîtuéf^çlaVcflé,  WÂ^if^/4in,  efjûux  confins  de  l'iilc-de  Fran-*. 
ce ,  entre  Rhcims  &  Giflons.  Il  y  a  eu  deux  Conciles  ^  F'ifmes  ^y 
en  881.  &en  9)  J.  d^ns l'Eglife  de  Sainte  Macre,  qui  a  illifftré^ 
.'et  lîtù  çoit  (bntnattyré^  Saiifon  ctoic'èûe  Fijmes  eft  \^ifibraiè 
dés  Anctehs  ,  ^tte^au't^es  placent  aU  toerg  de  Brairie>«ntrc 
i^/»«r4&  Soifïôhft^tW  VaUois  écrit  Fimmu^  Voyei  Notlt^rjGdll, 

P^'19± 
FISWR'E.f.f.Tè^e  de  Chirurgie.  Solution  de  «ontînuit^ 
daiiS'un  b$ ,'  lorjf^^fneikit  que  fe  ftendre.  Elle  eft  de  deiix  fbr-  * 
tes^,  Punc  appatcticir,  appt|léep<*>i«il ,  Otf  i^Içk  ,  en  Grec  ^  fcifit- 
rd  en  Utinr&'l^ur^cAfit'petiAi  qu'elle  ne  pafOÎi  pas,  ôc  Ce 
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nomme  Tpi;îçi<r/uàf ,  ou  Tpiymrif ,  capildiH\  j*at^equ'î?Ucrcflèm- 
ble  à  uh  cheveu.  Les  caôfes  de  Wiffure  font  la  chuté  <  le  faut , 
SclàContaUôh  d'ùri  membre  contre  quelque  corps  dut .  La  jîjjà- 
ré  fe  fait  eh  b  partie  où  a  éié<ibrthè  le  coup ,  ou  en  la^tie  «p- 


ftcs  &  ai-ides;  Qp^nd  on  éànnoitiéififfiireêif^ÇoiurUt  pluf, 
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VIT.  ^"'   - 

ailées  à  guérir  débutes  les  fraélurcs  j  mais  fi  on  ne  les  eotmoît 
pas ,  Il  on  les  néglige ,  &  Ci  on  ne  les  traite  pas  méthodiqucmciir, 
elles  traînent  après  foi  un  ulcère  ,  &  fi  la  carie  furvicntaux 
jijfures  ,  elle  font  pourlprs  trcstdangereufes  ,  &  il  en  faut  yc? 
nir  à  l'extirpation  du  membçc.-^  On  appelle  autrepient  la  Mi'n* 

r  1 ST El  L  E ,  f.  f.  Nom  que lèiCéréWrcs  donnent  i  t^.  Voyez 
Te  F  2  A. 

F I S T  O  N4  f.  m.  Mi»*/» ,  verhiero.  V  o  m  e  y  .  Ge  terme  n'cft  point 
en  ufagc  à  Paris.  Il  ne  l'çftjapp^cmmçnt  qu'en  quelques  Pro- 
;  vmces. •  ■  '^■•- ■-.'•'..      ''     .         ■,:'.;/    .  •        , .  *;  z:^    ■ .  ■■■    ■  \ 

FISTULE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cèft  un  ulcère  calleux , 

«■^rofonct  &  cavèrneix  ,  qui  d'une  entrée  étroite  fe  termine  en 
un  fond  large  &  fpacieui  ,  rendàijt  pour  l'ordinaire  une  ma- 
tière âci-e  &  virulente.  FifinlA.  %c$  fijhléf  attaquent  indifé- 
remment  putes  les  parties  du  corps ,  pjirticulièremcnt  le  trou 
iacrimal  »  la  poitrine ,  l'anus ,  Ôccf  La  eadfe  drs  fiiljiiles  en  gé- 

V  lierai  vient  prcfquetoûjoufs  d'un"  ulcère  ï;ortucux,  qui  cft  fbrr 
mé ,  6c  entre^nu  par-  la  partie  du  fang  la  plus  acre ,  6c.  h  plus 
faleê;  La  cure  de  la  jî/îw/e  confifte  à  confumer  le  ealus ,  &  à  conJ' 
folider  enfuite  l'ulcère  avec  des  i^ondificatifs&dcsfarcôtiques 
convenables.      '  '  | 

Les  Anciens  bnt donné  lerfçïn  de fiftuU  à  cène  forte d'utcèrc  ,  à^ 
caùfe  de  la  reflcmblance  qu'ils  ont  par  leur  profondeur,  avec 
une  flûte  qui  eft  longue  &  creûfe,  fk  que  les  Latins  appellent 

^fiftuia.  ^   .  ,        . 

Fi  STUL  E  pE  l'a  Kus ,  eft  Mïxtfflule  qui  vient  au  fondement, 
elle  tft  de  quatre  fortes  -,  l'une  eft  àiit- borgne  interne  y  l'autre 
borgne  externe,  la  troifiçmé  complète^  &  la  quatrième  4 ciapi/rs," 

.  La  borgne  inh  me  eft  ouverte  au  dehors  i  &  n'a  point  d'ouvertu- 
re dîm  le  rcdum.  La  bargve  externe  jcà  ouverte  dans  l'inteftin , 
ôc  fermée  jiu  dehors.  La  complète  eft  ouverte  à  l'anus,  &  à  l'in- 
teftin. La  quatrième  eft  àcUpi/rs  ou  à  plufîeur^  (înus ,  lefquèls 
fe  déchargent  dans  un  ftc  qui.  en  eft  commcla  foiitcc  ',  &  le 

'  ^  concours.  ^^     /       ^      ^  . 

F 1  s  TU  l'e\  l  a  c  r  y  m  a  l  e  ;  •  eft  une  fipite  qui  vient  an  graiîd 
coin  de  l'bcil.  jEgilopis,  Ccft  urt  .petit  ulcère  calleux  &  pro- 
fond à  l'endroit  où  eft. la  glande  lacrymale.  La  fifiiUe  UayinAle 
.  vient  fouveiît ,  &^ toujours  même ,  félon  M.Dionis ,  après  un 
abfcès  qui  s'y  forme ,  cclqui  caùfe  enfuite  un  ulcère  qui  dégénère 
en  fiftule.  Un  Chirurgien  François,  nommé  AneH a  trouvé  une 
nouvelle  manière  de  guérir  les  jipUts  lacrymales  fans  av^ir  re- 
cours au  bandage  comprcflif ,  au  cauftique ,  'au  fèr ,  ni/au  fou. 
ll^  découvert  que  le  pusibrtoit  parles^intslaCrymaux,,ëç.a 
trouvé  le  foaèc  d'introduire  par  ces  jpoimrààns  le  fac  lacrymal , 
unefonfie ,  &  une  feringue  d'une  délicateflc  inconcevable. 

F I S  T  U  LIE U  X  ,  E  u  s  B  ,  adj.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui  fe  dit 

-  des  plaies ,  des  ukères  où  il  fé  fo)rme  des  fiftules.  Fifulofus ,  in 
modumfytuU  cévatus,  i\  %at  prendre  garde  de  ne  pas  laiflci;  le- 
feton  irop  long-tems  daps  la  plaie ,  c^  elle  devicridroit  calleufe 
ecjïftuieufe.V'iouis.,.  .  .*  4'         .  '•  .  .  -  -.. 

Fi  s  T  u  L  E  u  X  ,  E  u  s  E  ,  adj.  Terme  de  Botanique ,  qui  fe  dit 
des  feuilles  de  plantes  .qUi  font  roniics  &  crcùfes  en  dedans, 
comme  un  tuyau ,  comme  une  fiftule ,  oii  une  flutc.  Bftiihjùiti' 
fis,fiJiiUdmref€feni,l^J^iiiilesd'Q^ 
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F IT.  Ccft  k  troifiémepèrfoèie  du  prétérit  ^nd^ii  du  vèrte/4ir^ 
Nos  anciens  Auteurs^  foiuicrvi  dejîrU  ,^.elle ,  pourdiçril. 
Se  dit-elle ,  dit ,  qui  n*^  plus  d'ufagçqu^  parmi  Icsgcpégèof- 
fiérs ,  &  qui  a  été.  autttfoiiiulîté  à  la  Cour.  Us  difcni  ,i^^^  ,  Ce 

:  jî|.iJL,cejô-clle, comme  iU4iftntvÇe^UD.il,cc  dit-cljg^  ,  /  . 

fS'nt,fii-c\\e,éàntSBM^  -^  ^      :,■-/.  M 

'     'Mdles(langi/edev»tirRR9yP^,'KoMAv4*Giufkde 
■    ''  ■  '-  ■  •    Lorréine.  -  '''''  '''■     <    *;u:/-éa^a:yi  ,   vv,^.  ,....,    . 

On  dît  eiicclrc  baflcnwnt&4ansquclqfel*roVil^ 
Cela  n'eft  plus  d'uiàge  que  dans  WÇômcçlfCS  ,  lorfqij^oh  fiiit 
parler  dc5  payfans  ,  commç  le  ManB^^Jp^l*  ^  Ç^f^^A^ 
Bergerac, &c.  j  F''/.'k'î. 

Ce  mot  à  moh  fcn$  vient  dti  Latin  w/r ,  vicuximot  »  dofit.I^Poc- 
tes  fefèrvent  au  tems  même  de  la  mâlkncej^^nité,,commçyii:- 
^  Jènéide  V.  v.  70$.  &  ailleurs.  Tite-Livt  .sicn'cft  aii^  ktm. 
Selon  Fi^$iii/î/eft  un  VfkbedéfoOili^quiijgnffié  la  mc^i^^ofe 
qii'«Wfpi«r, iUofnroencc.       -     ,'     ,     .  .  ot-  vl 

f  ITACHIaf.m*  Nom  propre  de  ville  &  de  RoyaumC|jRIt^6ii»ii, 
EhUMm»  Li*  ville-de  htMblçSt  dans  l'Iilc  de  Niphou >  la  Ptuici- 
.    ^  dfcellçs  qui  compofent  le  J^pon.  ivU£^.  iituf  fur V^o^ 
.  oriciuaUd'unc comtccpoff||iécl'Ç^O|C^caJ>î^e 
V  me  dt-Biét^i.  'Le  Ryyaumc  de  Fit  M  >  FitMiiienfe  „^h,  f^^^ 
,  fi  Rfgtm,  eft^s  i^  même  contrée,  entje  les  ItjMphcs  ou 
Pt9ym(f0idçXmislk.M.  jau/i^fdc  Niyar^  au  ^VfSfip^  >  &  de 


i.  .>^ 


'Il  . 


v^ 


FIT.  •FJ.V^    FLX    '8j«. 

Yohu tu iépcentriën.  ïjftnèr  le  baigraWu  côté^du  Icyant*  Voyez 
la  Géographie  du  P.  Briçt'Jéf.  ,     , 

FITADE,  I.  m.  Nom  propre  d'homipci  Étddîtts,  Phebiàius^Otii^  v 
ne  (ait  jpos  difficulté  de  rcconhoîtrc  iai*e  tifttà^ ,  qui* eft  nommé  .  '  .     1 
lepjrémiérdansleÇondle  dç  Sarago^  en  5%! ,  cf^  Saint  Çhc|ïa-  1     >  1 
dç  aAgen»^  q.uec*cft  lui  cncotçfqui'S.  À^broifoéauccm^  '^-^^^^ 
jointement  avecDelpl^inlêvêqùedeBourdeaux  ,,(jui^n6n5m^   ^  : 
après  S.  t^ébadçj  quoiqu'il  fut  fort  riiétropotitaii?.  Ti  *.  l  i  u^-iL 
hifi,Ecd,T.rlïI,f,isX  \- ^..   -''^^   ''■■  -■'■^'^■<-^'^- 

FITELCO/f.m.  Nom  propre  d'ùiijiçnXIicu-dcThcftâlie,  en  *  "^    : 
Grèce.  ïiteUum.  U  eft  fur  le  golfe  de  Vôllo ,  &  quelquesGéo^.      .  • 
-  graphes leprennent- pour  l'juieienne  PhtbétcQn ,  autrement  Sotr- 
cbia.  On  (&izMi£\Fitelf 9,  àcFitl^^' 

FITÉLEO.  Voyez  FITELCO, 

FITLEO.  Voyez  FiTELCO.       \ 


lit 


,1  ' 


F  I  V  si  • 

FfVATIÉR,f.m.  Terme  de  Coutumes.  Tenancier  ,&  fu je 

Seigneiir Gavier  «auc^iùelil doit  cens ,  jente ,  &  autres devoirt. 
FIVELINGO,  f.  m.  Nom  propre  d'unc.contréedesOmmelan- 
^  des  ,  dans  la  Seigneurie  de  Grqningqe  ,  l'une  des  Provinces 
^ïJnjes  des  Païs-Bàs.  Ftvetingâ.  Le  f/w/m^ff  eft  "borné  ^ar  le  Hun- 
fingo^  par  le  territoire  de  Groningiie,  par  l'Olde-Ampt ,  par 
l'embouchure  de  hEmbcs  ,  St  par  une  petite  partie  de  la  mèr 
J    d'Allcmagne./MÀTY.  La  petite  ville  de  Dam,  ôc  la  fôrtcÉrcfÉdc 
r  Delfizul ,  font  les  lieux  principaux  dxxFivjgUngJ^^  :  \i 

F I U  H»  «  f  vec  l'article  Ajabc  ^Lfinm ,  T*  m.  Nom  pirô]{re  d'une 
-  ville  ge^là  moyenne  Egypte.  Futma,  anden-neniem  ^hiêSy^e-- 
"  ton  Gaftaldùs  Se  Moletius ,  ce  qui  jparoit  adèz  probable ,  parce- 
qu'on  j'appelle  encore  aujpurd'hui  Abutich ,  qui  paroit  corrom- 
pu d'Abydos.  Néanmoins  Ortélius  prend  £//xrim  pour  l'ancien- 
ne Abydot,  Quoi  qu'il  en  foit ,  Fmm ,  oû^jihtich ,  fitué  fur  le 
Nil  à  douze  Heuës  au-deftïSs  du  Caire ,  èft  capitàle'd'un  Gouver- 
nement ,  qui  porte  fon  nont.  Si  c'eft  l'ancienrte  Abyde ,  cette 
ville  a  été  himcufo  dans  l'Antiquité.  lÀ  étoit  le  Palaisr  dcMem-   * 
non ,  le  fôpulcre  d'Ofiris  ,  qui  avoir  arullî  un  templcjpélébre,  ^* 
&  les  tombeaux  des  C^ndsqui  aimoient  àfs'y  tsâre  inhumer  ^   ■ 
pour  avoirleur  (cpulrure  proche  de  celle  d'O/iris ,  àomnv:  PJi^ 
tartine  nous  l'apprend  daps  Ton  Traité*d'Ifis~)6^d'Onris.  ^  / 

Il  y  ^  uii  a||re  Fium  dans  la  haute  Egypte ,  qu^ante  lieues  ao-deÀ- 

fus  de  celui-ci.  -^   ^ 

FrUMARA  DI  MÛRO,ouDE  MORO.  Nompropred'un 
ancien  Bo^rg  désBrutiens,  eh  Italiëi  Fiumms  mirr/,  ancienne- 
meut  Car»«.  il  eft  dans  l^Calabre  ultédeùre ,  fi|r  la  ri^îèrede,^ 
Cénis  ,1  Une  lieuëdupharede  Mefline ,  &  à  trois d^  itegio,  du  ^ 
côtédunord.  /  .  • 

FIUMÉ,f.m.  VoyczS.  WEITH,&TàRSACK. 
FIUMÉSlNO,ôuÉSINO,f.m.  Nom  propre  d'une  riviè- 
re des  États  de  l'Égli/èen  Italie.  .£fis  i  Efit,  Le  Ftukefino  coule   . 
dans  la  Marche  d'Ancone ,  bai^e  Jéil ,  &  fédécharge  dans  le 
Golfe  de  Venifo ,  entre  la  vilIcd'Ancone  &  celle  de  Sinijgaglia.  . 
Maty,  •.  ■■  .   ■. .   -  ./.-:'v-  '' 

f  IXÂTION  iî,t.  Ditcretum  .fiatutum ,  fnîtio,  AéKon  de  feteril', 
LsLJixaiioM  des  Offices  à  <un  câtain  prix  a  été  fàgement  établie. 
La  fixation  du  tems  pour  payjct  eft  nécelTàire,  dans  un  contrat. 
La  )!Ar4/#0Ji.  du  prix  des  màrchandifes  appartient  à,  la  Police. 
Voyez-en  les  Réglemens  dans  le CommiffaireDèLalNiare,  T.  IL    .  • 
p.  72.1 .  5^7.  &  989.  par  raport  aux  blez. 

Fixât  i  p.  n  ,  en  termes  dé  Chymie  ,  eft  une  préparation  du  mèr-       r 
cure  p09rlç  mettre  eh  état  de  fouftirir  le  marteau  &lefeu:,  fans^ 
s'al^érçr,  pu  s'exhaler.  LesChymiftcs  croyent  que  s'ils  avoicnc 
voïeyniqixàiion  dumèrcuiijb,ils  aurpient  la  Pierre  Phiipfopha-     '. 
le.  Qnlcdit  aulli  de  tout  ce  gai  fixe,  &  arrête  ce  qui^  étoit  de'  (à       ^ 
nature,  volatil ,  &  qui  r^fijilç  quelque  tems  au  feu^  â:  de  ce  qui 
çft.fixç  :  d^nsl'un,  c'çft^i'aébon  ,,ou  ropcrationpar  laqucllenif"' 

^  iixe  }.dans  l'autre ,  c'eft  la  di(i>pntion  qu'il  acquiert  lorfo  u'i  l  de-   * 
yiç^ç  fîxéw,  Selon  Gébêr ,  hfixitiên  eft  oiie  opération  par  laquellp 
upe  ^o^e  volan  le  >.,&yqui  ne  peut  foti6fiir  le  fou ,  eft  rendue  ^-~ 
p^i^  d^  lé  fpuimiff&  en  génenil ,  c'eft  le  changement  du  corps 
volf^Ql^en  fixe  i  c*eJ[i^i^re  ,  pèri<hréiânCaux  flammes.  .Les  élé- 
mciu  pefims  contribuent  plut  a  lajSx4rif«  que  les  autres.   . 

PÀR:fiicTiÔN  D|  j?i?t>TXpN.  Terme  du  Grand  Att.  C'çft-à- 

.  dire.incéiationde  le  ]^iêrte>  ior(qu'ayant  été  mifoan  fou  des 
Vèrriih^  durant  deux  jours  dans  uncreusèt  d'adaptation .  qui 
eft  un  creusée  couvert  d'un  autre  ^lutté,  elle  eft  conduite  a» 

rotigë  Murfoit.    -        :  .fr  '  v' 

FI3f  E ,  adj.  <n.  8ç  f,  Pêrqie^^imijiobilc.  Ftxus ,  firtimê  *  himttMf. 
At^nctédis  pt  demândoit  qu'un  votntfixe  hors  de  la  têne  pouf 
la  it^ucr  cpuJ«  potière,  t^  étoiles  fix^  forit  èoûiobcs  ainaiées 
à  un  oèrt^  poiat  du  firmament  >  oc  on  les  appelle  jtjeri  g  nnce- 

•        't   ■-•.  •     ,.      •     M^*^"* 
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^u'cUalfemblem  toujours  garder  une  m^mcfitaatîonenkfefctteft 

Çh  ne  ^auroit  trouver  le^  longitudes ,  faute  d'un  poïju)î;tf^dans 

le  ciel ,  tofnme  on  trouve  les  latitudes ,  à  caufe  que  les  Pôles  font 

^      Jïx«.  En  Chronologie  on  compte  les  tems  depuis  un  pointjîxr,  com- 

■■:   mefonHes  Époques  de  la  NailfiinccdttSauvcuti  dfc  la  Fondation 

deRonie,  de  l'Hégire,  ou  fuite  de  Mahomet.     'Y<--^  ':''^^--:?^-^i: 

•  Année  fidérale  f^xf  ,  c'eft  le  tins  qui  Vécoule  depuis  jacon^- 

ibon  d'une  étoile  avec  ^  folcil ,  jafqu'à  la  prochaine  conjon- 

Ccion.  •„■'■• 

^  Fi  XB  ,  fe  dit  aufli  de  cequÎHeft  déterminé,  àfTuré  &  arrêté.  Cet- 

•  m  ,fâtHtns,  U  fiittt  qu'une  allîgnation  foit  donnée  à  un  joiJir 

^  )w*&  précis  î  que  la  dcgiande  foit  d'uiiefommcifcr*&  certaine; 
qu'on  é.lire  un  Aotoiiàkfxe  &  arr&éi  Le  Màgiftrat  doit  mettre 
^ux  denrées  un  prix  fer  ic'eft-à.  dire ,  les  taiter  Uifonnablcment 
Un  éfprit)î«if ,  eft  celui  qui  ne  change  point:  Un  regardjîxf ,  affû- 
té. Dieu  Vie  permet  parque  les  hommes  goûtent  ici  fc»s  un  bonheur 
cènain ,  aBn  que  n'y  trouvant  rfcn  ^pxè  ilsafpirçnt  à  une  ftilicité 
plus  durable.  Ni  c^  k'        - 

Eh  termes  de  (ortificaHon  la  ligne  jlare  de  défênfê  fcft  une  ligné  qÛ! 
tirée  le  long  de  la  fàcé  d'un  baftion ,  fç  tènnmc  fur  la  courtine; 
Ha  Unis.         *'    *      . 

En  Çhymie  .on  difHngue  les  (^h  fixes  d'avec  les  volatils.  Le$  (^hpeés 
iônt  ceux  oui  fe  tirent  ïTprèslacalcination.  Us  font  appeliez  jîxrxi 

'^  parçe^ue  'le  feu  ne  leHait  pas  fublipier.  I^ fôls  yolatils  font  Ceux 
qui  (è  iùbliment  fiu:ilea)ent  >  quand  ils  font  échauffez  >  comme  lé 
(cl  des  animauk.  ' 

FiXÉMENTVadv,  DNinc  m^^  fixe.  jiimmkW  ne  fc  dit 
guère  qu'en  cette  phrlfe}  Regià^er  fixement.  Défiais ,  imetuis  i 
irretortis  hmIU,  Oo  ne  peut  tei^^fx^mm  leâ}lçil|ii  la  mort  La 
■  RocHEP.  ■■'■•.  ;/;^v'"    "■■  •  ^'.i-^^^:;:  "/  -'^^''^^^  . 

t^I  XE  R. ,  v.  au.  Rendre  fôrmc&  irtraSlilIc^^rt:^  ^ftmaré ,  decef. 
nertjX  fâut^ïr^^leglbbefuruncàtainpomt. 

Cjemotv\t^tà}x\AÛnfixare idefgere ^^ê  îf^^^^ 

En  térmesdéMarine/y/f  ledit  des  vents  j  par  oppofîtion  \  vàffief  i 

"^rlqu'ib  (àuflflei^  d'un  m^me  côtédurant  quelque^tems.En  atten- 
dant quéles  ventsquiyarioiencà  tQUSmomens  fe  {ùiÇ[tnifixet  en . 
unendroicFRÉziBii.  •.    -       * \.    ^    ■  ^V'-^^-,  :' 

En  termes  île  Chyniie  >  c'eft  arrêter  (|!liçl<)Qe  corps  Vdlatile  de  (bî , 
cnlbrte  qu'il  puiflè  ré/îfter  au  fetij.  cette  opération  s'accomDiitpar 
letpoyen  des  corps fîxes.  Glas  â R.:^;i;<r1e nièrcure ;  f^uli^fli' 
re  f  Arrêter  (à  fluidité  ;  lettre  folidcj^  <&r>  9U  lilall^cde.  On 
ditauifi>i^^lésfèltyolatîls.      -V.  •'       v  \>.^^      V^'.^  v- 

£n  tènftes  du  Graiid  Knpter  \  c'éft  cuîre  la  noirceur  jmqa'àceqùe  If  * 
blanc  parfait  parôiflc.       -  ^^     '       '\ /:;'..  ^     vV^.^    .V 

F I X  È  R  >  fedit  figurémenten  MôMié ,  avdc  ^fans  îé  pron^  ^^tin- 
nel,  &  il  (îgoine ,  arrêter ,  détênwtier ,  iitàçhtr^oeHure^réiHiere , , 
séhibert,  llfaut  vousIjSiY^  à  un  certain  ]M>int.|Il  y  a  longtenis  que 
voiH  changez  de  dellàn ,  il  fautéhfinlefe^.  Onte.dîitaiufE  de 
l'éfprict  Ce^iri  éfprit^qujon  ne  peut  pas  ixer  aifémenc.  Fixer  une 
imagination  iK^lage.  tixer  fes  goûts,  fesdéfîrs,  (es  inclinations  c'c;ft 

:  CQ  choifir  une ,  &  s'y  aitêter.  L'ettiportemeiît  d'Al£ib(,ade  atou-  '. 
|oursété)SJr/en  bi  pré(ènce  de  Socraté ,  dont  la  vèxtafixM  C<m  éfprit 
pour  un  teniSïM.  Scèo:  Lalouangé'qu'ofnnousdonne,  (ènau 
moinsil  ncfùsfijier  dans  la  pratique  des  v^us.  L  a  Rp  c  h  .  Ueft  im- 
pofuble  de  îx<f  )^  langues  vivantes ,  &  d'etr^pêcher  qu'elles  ne 
changent.  11  faut  que  vous  vous  fixiez ,  &c.  c'eft-à-dirè ,  que  vous 
^^Vous  arrêtiez^  quelque  choTe  ^  qdis  vous  preniez  un  état ,  une coii- 
ditionde  vie ,  confUnte  &  durable^ 


t 


hèithb  ihaffe  du  groffeur^JtbptMtionnée.  i*».  Qu'ils  ayént  auffi 
un  degré  de  pe^nteur ,  bu  de  fblidicé  proportionnée.  f° ,  Què^^ 
jeur  figure  fbit  telle  qu'elle  les  rende  incapables  de  ^'évaporer  ^ 
m  uns  étant  branchus,  les  autres  crochus ,  tortui,  ôcc.  en  forte 
qu'étant  entortillez  &  embk^ffèz  les  uni  dans  Icsaotws^ilsnepuif; 
foitaifèraentfcdébarrâflcr&îèfëparcri  .<        .  \-       ^ 
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F  L  A  B  E ,  f.  f.  Vieux  mot ,  ^ui  s'eft  dit  j)6Ur  fHUy  pâi:  une  trahfpd. 

■    fition  dé  lettres.  "      -  .^     \  r 

FL  AC ,  Mot  bas ,  imaginé  poùrrépréfcntcr  leis  coups qUe l'bn  donn^ 
à  quelqu'un.  UJ(ui  a  donilé  un  grand  coup  fur  )c  t\nfiac.  Il  ne  fe  dit 
Çuétç  (cul  ;  mai^n  le  joint  ordinaiieraent  a  vccjî/f .  Voyez  FLIC; 

On  dit auffij?4f  pou>^4/^«éf  Voyez  FLASQUE^  Qn  difoit  autre- 
fois J?tf( ,  pour  fbible  j ou fclbn  le  P.  Lobineaù^tj/tf/!  afFoibli  par. 
la  faim.M;  Guillaume  de  S.  André  dans  fon  hiftoire  de*Jeair-IV. 
Dut  de  Bretagne  écrite  fcn  vêts  >  en  détçrivant  fon  cipédition  ftt^ 
Chàrlacdit>  /         /         • 
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.  irtppokiéttrtewjtdèchâtèer'i   . 
Gr^nd  tdleta  âvoient  de  manger  i 
Chaicuft  cheval  et  oit  bien  flac. 
Hvââlletdroit  étCharlàc 

^PoKrmdef Utreuver boHpiSi  : 
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Et  mu  femmes  ketirénf  que  fendtttertt/, 
fat  de  net  effritU  Vaine  libirt/.  GENESf^ 


-A'M' 


<!■ 


'f: 


CefbtenfaUilepténudetaittUtdfm.X>tsiJii 

h:  S '^     ^     ■■•>     •'.   -•  "■-'>   ..  -'"**  '       ■■/'■*"■■  •■'-  '  ' 
iditaaiB,i&«'!eprad'nnOffice;5/i«ifrf,pwAijp,ppurdi^ 
taxera  un  certain  prix ,  au  delà  duquel  on  ne  puiffe  levendre^On 
V    ieditattltlquandonmetnnnrixcèrtainaux denrées.  ;    J*   ; 
Fixer,  figniSaoflî ,  Ptéfimr,  déterminer.  Ufàut^^ff  uncêrtain 
teraspourfâtreceDayement.    r^i-^r>r-;M^       -    -;.      ■ 
Flx<,  il.  ptLn,^(fMeÀ).tàpt,pifiiuJdhttns,(§eratiit.  Mêr. 
cmeJî»/.OfficcJî«/.  Éfprit^/.  llmaginationjÎA^/r.         .    ^      . 
FIXION.C  fi-  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  livres  dû  Grand 
Art,  pour  &r4rif(i.Voye«FlXATIONcniêiroesdcChxmie  > 

FixiTâ.Cf.  Têrmede aytriîe. Qualité  decequi  eftfc».  Oeln  , 
eeegnUtie,  teHgelâtie,  Mr  Chambon  dans  fon  Traité  des  Mmé- 
raS  &  des  métaux  doni^e  queloues  remèdes  contre  la  fixit/à}»^ 
tartre. MiM.  de  Tr.  Ufxiticiï  laqualité  oppofécà  jaqualité 
de  ce  qui  e(i  volatile,  &  fi  l'on  peut  i^tler  ainfî ,  à  la  volatihté. 
fiARRis.  Boilc à  expliqué  les  caûfes  de  U  fi)ittd,ou  les  dv^- 
qui  contribuent  à  rendre  fixe  quelque  portion  dç  matière, 
pindptlesfôttii' ,  Qtw  fc$  corpufcuks  ou  partiel  ayen^  cr 
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FL  ACS^  R  GNE  i  f.  f.  Vieut  met ,  qui  fîgnifîe  brocart ,  ir^ttfe.  iScèm- 
ma^eenvitinm^diderium,  , 

FLACHE  i  f.  f.  Terme  de  Çharpenterie;  Ce  font  des  endroits  dd 
bois  voifins  d'^corcc ,  qu'on  nbtiime;l'4i^/<f  ,  l'4«ttf«r ,  ou  lé  . 
Jdrd  du  bois  i  qiii  doit  être  ôté;  en  équarriflànt  les  arbres*  Albur-' 
,  num,  Cai-on  dans  fon  traite  des  bois  fait  lenonî  dej^4(ibr  du  gen^ 
,  rcmaiculin.  .      ^        "> 

Fl  A  c  H  fi ,  fe  dit  auflS  dii  pavé  enfoncé  ou  brifë.  Quelquefois  on  re- 
pave à  neuf  ^  quelquefois  bn  fecoiitente  de  réparer  [esflaihesy  014 
pavezrompus.  /  » 

FL  A  G  H  E  ^  adj.  Ce  mût  s'eft  dît  autrefcns  ^oaiflAfyue ,  .tnoli  lâche, 

y'Béctîdùs,   ,     .-.'     '  '.    ■  '■';k''-     /• 

ÏL  ACHEUX,  adî.  th.Eft  uncépithéréqù'bn  dànneaux  boisqut 

^  ne  font  qu'à  demi  battus  &  équarris ,  qui  ne  font  pas  bien  qu^rrez^ 
nifàcilesàtoifor&à^UireaùCent.  ^.   . 

Fjji.  A CO  N  i  f.  m;  Grôflc  bckïteille  qui  CefèttHe  à  vis  Lagéhd.  Il  feue 
.-«lettre  ra^ichir  le  v^n  dans  cefacéti  d'areent.  Les  goi  nfres  dans^leg 

^  f hanfons BacçJipqueS  joignen^'foiivent les )?4f0ffï &  lèspots.  On 
ikrit  ïïafRfidiien  Ufdjiien  \  mais  U  he  faut  faire  fentit  le  double  W  i 
<nil'/>dansJiaprgnonciàtion;  "  ,     .        . 

dé  tnot  vient  de  pifee ,  qui  a  été  formé  de  l'AlIem^  fisfch ,  qui 
fjjllhiiîe  bouteille  àk  vin.  M  £  H  A  g  b  ^  après  Bollandus  jlâ.  Sanii^     ' 
Fekr.  T.  //.  0,  616.  où  il  i;emarque  que  flafco  fe  trouve  dans  la  ^ 
viedéS^VilIebrodpàr  Alcuin^  dans  celle  de  S.  Rémi  par  Hinc-- 
liiare  y  6c  dans  celle  ce  5.  Orner  par  Walfî-oy  ;  tous  Auteurs  du  • 

•  IX** fiéclerce qui  montre  combien  Itmoï fldcon  cH  ancien-  Le 
P,  Lobitieau  yOléffi  croit  que  ce  mot  vient  du  mot  Breton  fidcceds 
<|ui  ifi^fie.une  bduteille,  une  cmcne.  Nicot  dérive  ce  mot  du 

.^   érêc^XAfwb-jqui  eftintêrprété,/fiirW4aulV^desRois  c.9.  Du 

Gange  le  tire  de  flafcâ^i^dfculd  ^oapdfië  j  qti'on  a^jdit  dans  la    , 
^  baffe  {.atinité  dans  le /même  fons.  On  ^trouve  dî^nsHéfychius 

ShJfcTKitf  tli'Q-  TOTii/iiv.^arti^us  d^ueles  GrécS  oht  dit  au0t- 
lans  le  même  fens  pKaffjuiSafh^TKioK'U  ù^vLtcnÊt  ce  foient  les  , 
Giiês  modernes, ^'Efpagndl  dk  fldfcon ,  l'Italien  fidfcene ,  les  Aile. 
tAtun^ifiâftbe,,  les  flamands  j^Ar,,  les  Pôlonois)74iib4 ,  les  Bohé^ 
mxcMfikjey  lés  \itàxi%x6\&pdléSk^  les  Anglois)?<f^oif .  Voyez  Marti- 
niusfttrlemo^4/^iir,~&M''Ménage.  s 

FL AEL,  f. m.  fUgelium:  Vieux  mot^ qui  fignifiej^rf«àbattre le 

hU.Oiitiâitàa&f^^eliicfdyel  dai^s  le  même  fens. 
FLAGELLATION  J.fi  Is  fouffranoedcjEsuS-CriR  i  s  t  lorf- 

3n'il  fut  fouettée  ffegidlé  parles  Juifs.  FUgelUtie,  Un  tableau 
e  UfdgeUdtién^Oti  &  auflî  fimptement^une flagflldtMnTpout 
dite ,  ^  tableau ,  oit  Une  éftanïpe  quirepréfonte  ce  tojittnei^t  dU 
buveur  jite  Mondes  VoiU  une  hc^t  fidgelidtien.  Et  dans  ce  fens 

*  on  dit,  La)b^W/iiii«id'an  cd  Peintre,  pour  dire /celle^qu'il  a 
peinte.  ^    •«".  ./  . 

F|,A6£LLÀTioH»feditaui]^delapetnevblontairedufouet,oU   ! 
de  la  difapline,  qtte  prennent  ou  oue  prenoient  autrefois  dts' 

Eénitens.  Le  Pâdetnenc'de  Pivis  a  ddèndu  les  )74;^r//4/i<)ni  pii- 
liques  par  on  arrêt  donné  en  1^01.  Voyez  l^Artide  fuivant.  Il 
.  felUë  de  protner  d^  chô^  dont  pêrfonne  né  doute.  U  fe  pro>. 
pofe ,  par  exempte»  de  tkmis  montivr  qâç  \stfl4gilldtiqn  volontai- 
re éroit  en  ufâge  cl^  lev  Païens  \  6c  'd  obcnmence  d'abord  par 
dire  qu'il  e(k.hûcs  dedoo^  cj^]nfLigeUàtien  forcée  écoic  un  fup- 
"  -plice  chez  les  Idokbei  L  a  T  rm  i  eemre  1%  detûégitU,  •  -  ^  " 

FLAGELLANSjiSeâc.d?iéiériqQe$  qui  iê  ioatci^c  de  (Ttfd. 
:  ».  .  ^  it      ;      '     .  f linoicnç  ' 
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plinpient  publiquement.  Lafcâe  des  Hi^;//4iit  opmmençâ  eo  ' 
iij^o.àPéroufc>  &  l'on  en  fait  Àmeutut^Hèrmi(enoraiiié\ Rai-  * 
nier.  Ce  ne  fut  d'abord  que  l*éffèç  d'un  Vête  jpeut-étré  trop  in-, 
^iiîcrec,  Vn  grand  nombre  d'hommes  de  (oûc  âge  ftfâic  des  pro- 
cédions,  dans  lerquclies  ils  màrchoienc  deux  à.deux  les  épaules 
- décQuvéï^cés ,  (^  (è  fôuatanc  jufbu'au  (kng.pour  iniplofér  la 
miféricprdc  de  Dieu  ,^  appaiicr  la  iu(lic4  irritée  contre  là'pèir- 
ver^iié du  (îécle.  llsârenc  appeliez  les  Dévots,  &  ayant écab)i 
un  Supérieur  9  il  fut  ii^imnie.  le  Géi^ral  dé  la  Dévotion.  Les 
femmes  dç  Jes  filles  ne  parbiAbient  ppinc  dans  ces  Adèmbli^ 
publiques^  Elles  ne  lai (Ibient  pas  d'exéfcér  les  mêmes  ^itetv^ 
ces;  mais  en  particulier,,  &  dans  leurs  maifbns.  Au  milieu  du 
XI V  (îéclc  la  fcdiç  des  Flâgeltm  fc  rcnoUvella,  à  l'occafion: 
d'une  grande.mortalité ,  &  ïe  répandit  dans  toutes  les  parties  de 
.l'Europe.  Les  Prélats  &  les  Magiftrats  jugèrent  a  propos  de  s*op> 
pofèr  à  ces  txcés-.  Les  Doûeus  écrivirent  contre^  oiais  les  F/4- 
geltans  ic  toidîrcnt  contre  tout  ce  que  l'on  put  faire  pour  les  ar- 
rêter ;  &  d'airembléeS ,  peut-&te  innocentes  dans  leurs  \com- 
fnencçmens ,  leur  ^niâtreté  ,  leur  orgueil  >  leur  révolte  ^  &  le 
tnélange  dés  Béguards  hérétiques  «  en  Ht  une  (cOtt  dangereufe. 


Q 


» 


lis  difoiem  que  le  (ang  qu'ils  répandoient  étoic  mêlé  avec  celui 

<le  Jes  t/5-Ç  il  r  i  s  t  *,  que  par  une  flagdilation'  de  trehtë-qùàtre 

.    loufs  ils  gagnoient  le  jp^^rdon  de  tous  leurs  pécheZé  Clément  VL 

;     . ,    îiéfedditces  flagellations  publiques^  Gèr(ôn  écrivit  un  Traité  con- 

'\xt  les  flagellattpns  puUiques.  Sigonius  De  Rtgn.  Ital.L,  -^/-^^de 

-    De  Epifcop.  Bonon.  Spondje , Bzovius  ;>  &  Rainaldià  l'an  n64ttc 

1 3  49.  &  .1 3  4 1 .  parlent  de  ces  Hi*^^//4Ôw. - 
T  L  A  G  k'L  L  A  N  T  ,'part.  Ce  mot  fe  trouve  dam  quelques  Auteurs  ré- 
cens ,qui  parlent  de  ceux^qui  font  des  flagellations  pul^iques.  On 
:      a  vu  trk  Frantc  de  ces  fortes  de  Fla^eiUns  qui  n'écûiènt  point  Hé- 
rétiques. On  les  appelle  plus  communément  P/nitens,  L'Abbé 
fioileau.Chanoine  delà  Sainte  Chapelle ,  mOrc^  depuis  peu  (Î7i6'J 
a  fait  en  Latin  une.  hidoire  dei  FldgeUâm  ^  a  laquelle  on  a 
Trouvé  à  redire,  parcequ'il  (èmble  Jjfumer  non  feulement  la« 
itÔtt  dès  FlagelUn$\  mais  les  macérations  corporelles  y  que  l'É- 
\  glife  a  cannoifées  dans  tant  dé  Saints,  qui  les  ont  autori(»es  & 
lanâifiées  par  leur  exemple  ;  6c  parce  qu'il .  eft  plein  de .  de(cri- 
prions  &  de  repréfentationsoblcérieSi&qUi  ne  (çauroient  pro- 
duire' que  de  mauvais  é^ts.  Voyez  taLetcre  d'an  Anonyme  fur 
le  livre  intitulé /////•ri4)Î4g<//4riiiw.,.^  . 

'■    FLAGELLER,  v.aâ.Fouettn;quinefê^it<||{^ténnesdedé^ 
^_     vorioh  en  par  lant  de  la  paffîondie  Nôtre-Seimoir  qui  fut  fouette 
'^    p^  les  Juifs.  FUgelîâre ,  virgiscddtre.  On  ledit  aufii  dct  Martyrs, 
L'AcAD.     , 
M.  Lémery  employé  ce  terme  ailleurs^  que  dans  les  matières  de  dé- 
votion lorsqu'il  dit ,  Les  Anciens  s'imaginant  que  le  vaiin  de  la 
\;,  Vipère  étoit  répandu  partout  (on  corps ,  Xaflâgelhlent  dans  une 
bailîne  chaude....  Plufieurs  pèrfoimes  mangent  impunément  des 
I  vipères  non  fldgell/èt  avec  leui*  tête  ÔC  leur  qi^euë ,  uns  en  reîlcn- 
tir  d'incommodité.  Ce  tèirmeeft  peu  en  u(â^.    • 
•    F  L  AGeOLET,  f.  m.  Prononces^^W^r  fâns^ire  fenttr  l'# ,  qui 
.    n'efl  U  que  pour  empêcher  qu'on  ne  donne  au  O  le  fon  fort  qu'il 
a  devant  0.  Éfpéce  de  petite  flûte  dont  fê  f^ent  les  bergers ,  dont 
le  fon  cfl  clair  &  agréable.  FifiKU,  U  tû  fait  de  buis  >  d'yvoire ,  & 
.        de  toute  forte  de  bois  dur.  U  a  ûx  trous ,  (ans comprendre  l'embou- 
:  chure,  la  lumière,  &  celui  de  la  pâte  >X>ud'eQbas, 

Eutèrpeieftn^gtoUt       '  *       '  A       ' 

^     y  Surfongrohm Imd/tbarge unfruffet,  R fi c.  d  i'  •  v i  R s. 


Ir- 


DefOdesieclmqUémitiistémiUmtMsmmpeHàf 
Nipper  d'Eit§gMs\dttbMients  s 
Peta4ci(t€ns&  petits  mmttcM  » 

•    Butei»  Higeoka  &mMfntet,    •  /      ^' 

•  Nouv,  CH.  oi  vâRs. 


Fi^  A  ceoL^T,  edauflîundes  feux  del'orgœ  qui  efl  ouvert,  &aQn 
pied  de  myau  accordé  à  la  19.  de  la  montre.^Le  tuyau  Anflsgiêlet 
tù.  auffî  large  mie  ceux  d'étoftê ,  iXtSt  d'ét^in  fin  ic  ouvèn.  ht  fié- 
geciet  eft  ce  q  An  appelle  un  feu  k  bouche  >  ou  denniliuion. 

FLAGeOlLEUR/Lm.i?jfi(/4r«rJoueurdeflageolet.]Pkofioncez 
FlAjoUeur.  ".'-■■.-■  ^g--  <         hc'^^;>^i 

FLAGORNER^  v.n.  Vieux  nKX&Mpol^îie, qui fî^ifie,  FSû- 
re  de  mauvais  raports  àjjgn  maître  des  autres  doméfhques  pour 
faire  le  bon  valet.  DtMS^^^tetHpm ,  (éptMH  kentvlntié^  he- 
ri.  Flagorna  (ê  prend  aui^P^chêrcherde  franches  lippées.  Pétrâ^ 
pari,  dgere^pmj^ktm,  FUgmmerie dcfldgêntm^k  prainent  auffi 
dam  le  même  fins- Ces  mots  (bat  très-bas,  &  vieux.  #î^r   ^l^i    « 

FLAGORNERIE,  CfFlatcriebadèquirefàic  par  de  fàtara. 
.    porn.  Autupâtu ,  antâtiê  benttfUwtkpn  ieUhÊmi.  U  t'eft  intro- 
duit dans  cette  mai(onparfês/Z4f»rarrMy«lleflbat, 

FLAGOjRNËUR,r.m,YakcoaPti«te9ûftl«dcsgp«wu- 


■%!■ 


pom  1^  un  maître  pour  fe  mettre  daiW  fon  éforit  ^ux  dépens  d'au, 
tm,  ^fem4tQtwsdelÉU§rj^paraftfMt,pâréifitâ^er,        .     .     ^ 

doémé^i  èfi^ptenièrmigdé  Prhuefi 
SMK,têuj»ursmmytes^^Qmtw%t 

lf$rtîlle§uvèrtiiâMKdi[c9iotfuknnew$é,  ■'/• 
'M-'-  Jhvêtre  rang  t'eft  te  léjidâppMdge^. 
■{/^  Prince voif-9H  tant âvif/,  tant fage,  '  ; 

:^.  N^é(outerjaces(iiàgotttcuxsJMifdits,ÙB  Viiii^RS^ 


t 


,1 


•^\ 


A^ÎT ,  adj.  m.  lïi^4»f//Vlfcuxmot;  qui  n'eft  en  ulW 

qu'en  cette  formule  ^  Il  a  été  pris  en  flagrant,  délit  )  pour  dite ,  fuc 

lefeit. 
FLAJOLEUX/Autrefpisce  mots'cft  dit  vont  fl4tte$tr  difeitr  dû 

bagatelles ,  fonieur  de  fomette.  Adulâtir ,  djentstor ,  nngdtàr, 
F  L  A  i  R  >  f.  m»  Terme  de  Chadè ,  qui  fe  dit  du  fêntiment  des  chiem 

qui  (entent  le  gibier.  0(/«r4/Mf.  il  efl  vieux. 
F  L  A I R  E  R ,  ou  FLEURER  >  v*  adb.  On  prondbce  ordinairement  '  ' 

fleurer,  L'Acad.  C'eft,  Sentir  parl'odorat«  (M«r4ri.  Les  cl^ens 
.  fldirent  le  gibier  dès  qu'il  a  paifé  en  quelquélieu.  Il  vieillit*  AuiËtôt 

que  l'on  Voit ,  que  Von  fldtre ,  que  l'on  goûte  de  nouveau  ces  mêmes 

alimens ,  les  émrits  Çc  meuvent  avec  violence.  L  k  m  b  r  y.    ^     . . 
Fla  I R  E  R  ,  s'ed  dit  aufli  au  figuré  danicctte  fîgnification ,  fur toàt 

lorfqu'on  veut  tourner  à  la  lettre  certains  pailàges  de  l'Écriture. 

OdordtuseftDominusodoremjuâvUdtu,  | 

Fx  a  I  r  e  r  ,  (é  dit  aùffî  au  lieutre  ;  pour  dire .»  rendre  une  ôdeoc 

agréable.  Olert,  Les  rô(ês>  les  ceillets  ,  les  tubéreufes  j?4/rrw  boni 

Ce[a/4ir«  cbmme  baûm>,  (è  dit  lion  (èulement  de  ce  qui  fènt  bon, 

mais  auflî  de  tout  .(;equ'oa  otftt  qui  eft  agréable  »  ou  avantageux. 

Il  fe  ditencore  rooim  en  ce  (èm  qu'en  l'autre  1 6c  tnême  à  préfênt 
>   on  6e  té^itiamais  neutre* 
F  L  A I R  E  R  >  fe  dit  auffî  au  figuré }  pour  dire  >  Oxinoître  en  quelquo 

manière  que  ce  foit.  Dès  que  cet  homme  cwfldir/  les  écus  de  cctie 

vcuve^  Ufemitstla  rechercher* 
FLAI  RE(IR,f.m.Cemot  nefeditqu^en  parlant  d'un  païa/Ite.F4r4i* 

/>*'.  V  ^^   ,.'.■  .,  '  ^ 

Qiuil  tu  Viens  mettre  kttwneK», 
Impudentûakcv^dùniJint^lA  oit  ^^ 

Leséditions  de  Molière ont)WrtfrpoUr/iîrwif«i^ 
FLAlt ,  ep).L'inedeH«c',  en  Latin  FUkns  mfMid^kJuidÉdkk 
Elleefîdarola  Saintonge,  au  milieudes  matais >'&  elfeapparte^ 
noit  aux  Moines  de  Vendôme  dans  le  XU*  CiédeMddr,f^!u,N0t^ 

Gdlt.p,!^^, 

FL  A  M  AN  >  f.  m.  Sorte  d'oifeaa  aquatique ,  tùagfS  ôc  blanc  f  quiii , 
unlongoéc,  &  des  jambes  fort  hautes.  Voyez  Fiammamt.    ~ 

FLAMAND,  amoe  ,  Cm.  ^f.Habîtam  de  Flandre,  qui  ef(  dB 
Flandre.  Flâkder ,  Fldiidrenfis,Iidmh^gm,  Ftdtmmitt'^  FUSm»  >danfl 
Nicétas,  On  dit  auffî  maimenant  Belgâ,  Il  faut  écrire  FtéUfûmiSc 
non  pas  Fldmen ,  çommeiïiit  Bayle  au  niû|jls  qtetqoefoll)^  fâ'mâ^ 
me  FldmdHd^cotnmc  fait  encore  le  même  Auteur.  (jqiH4MMufbnc 
éorpulem  ^  communément  gros  &  gras ,  d'un  naturel  peCint , 
6c  aflèz  lents  dam  leurs.mànières  d'agir ,  quoique  laborieux ,  foie 
pour  la  culture  de  la  cèn« ,  foit  pour  les  manunâures  &  le  cc»n« 
mèrce>  que  nulle  nation  n'entend  mieux  qu'eux.  Ils  font  ama- 
teurs de  la»  liberté.,  ôc  grands  ennemis  de  la  fdr^itude^  Corh. 
Lts  Edmsadit  ontîplus  d'é^it  &  de  plus  belles  qùsditez  que 
.  la  hommes  >  6c  font  fàges  par  tempérament  oc  par  vèrtti.  lo.  > 
Les /74«Miif  ne  manquent  pcmrtant  pas  d'élprit.  IlsoQc  eu  prèlquo 
en  tottfgenredeliténiturei  de  grands  hommel,  .    ^^05  T'-^': 

Hadrien  de  Valois  croit  qu'on  ne  peut  trouver  l'âyittologîe^dis 
nom  Flamand,  Selon  Skinnet: irpoùrÂitlMen  venir  de  l'Anglo* 
Saxon  flming ,  qui  veut  dktfiigkif,  exilé.  Les  peuples  de  1» 
badè  Allemagne  ayant  été  qbugekde  changer  fbuvent  de  de- 
meure ,  i  caûJe  des  inondatiom  de  la  mèr ,  on  les^  a  aK>ellé^  JFlé-^ 

:  méimb,c'eà-iidwifiigitifnll  y  a  plus  d'apparence  qu'J  vient  de 
FUndremdM ,  homme  de'Flandrc ,  dont  on  a  6iit  fuçceflivemenc 
Bdndemém,  Rmdiitém,  Béstun,  6c  enfin  Flkmém  >  ou  FUmdaL 
Voyexau  mot  FLAN  DE^Ë  ^  ètyniologie.  * 

F]LAMANO,ANDB,  adj.  (^t  âppoTtientaux  Flamande  HiM^rM. 
pt^  Ftdmlrieiu,  La  liuigne  FUmémdttk  ce^u'on  appelle  le  bas 
Allemand ,  pour  la  dutin^npr  de  la  langue  Allemande ,  qu'on 
apelle  fimptemcnt  rAlleman ,  00  le  haut  Allemaff  ^  6c  dont  el« 
le  eft  une  corrupcion  6c  ime  éfpétc  de  dialede.  Elle  dttf^  d(i 
Walon  ,  qui  eft  un  François  çnrrompu.  Les  troopa  FUméUtdet 
finit  bonnes.  Un  Rl^tnent  i^oMarf.  Les  villa  Flémdmdisfic 
font  IMS  û  magnifiques  «qu'elles  f{mt  propres  &  conunodfs. 
Cet  homme  a  bien  ks  manières  Hi>iM«<rf;  je  foistiompé  s'il . 
n'eft  Walon.  Lille  n'efl  plus  guère  AMMaiAr,  elle  a  mut  l'aie 
d'4ine  ville  Fraiicoifo.  U  y  a  i^ufieurs  traduétibm  FUméadêsdo 
la  Bible iOuboOf^ fie  héiéiqoes.  Et  l'année  i^iS,21âuôr. 
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wgdtçr, 
K  des  chiens 

Unâirtment' 

Les  ct^cns 

tic«  Auificôc 

il  ces  mêmes 

3n ,  fur  toàt 
8  l'Êcricutc,> 
i 
■  une  ôdeut 
?^f<w  boni 
luifèncbon, 
ivanugeux. 
3C  à  pcéfenc 

en  quelqao 
:iis  deccae 

cance.f4f4k 


-."w 


\/ 


v-*/ 


lièapparce^     ) 

■ , .  • 
«anc> qui* , 

IMANT.     ^ 

»  glu  efl  da      ^ 
Miilf^danfl 

/itMMuronc 
cel  pefiinc, 
irieqxtfoic 
&  le  corn* 
libnc  ama* 
ie^ÇoRN. 
làtîKez  qao 
veto.  lo.  • 
enpràfqo» 
■**!."■)?:.';■•  '■:■ 
lofogie  dii 
iel'Anglo' 
uplesdc  I^ 
«Qcde  de<^ 

il  vient  de 
eflivcmenc 


«•4»  F  L  A.  -^ 

s'^roient  afjcmblcz  dfc  difFércntcs  Provinces  en  ce  lieu-là  qu'on 
travailleroicàune  nouvelle  vèrfion  Flamande  de  toute  l'Écritu- 
re iparceque  l'andenne  Tnduâion'fUmande ,  qui  avoit  été 
^  miCèiCvLr  celle  db  Luther  >  étoit  remplie  de  Iquftntité  "de  foutes. 
Eh  éiffèt  plufiurs  pèrfbnnes  habile^  dans  les  langues  Grèccjtue 
&  Hébraidue ,  exécutèrent  ce  deflèin ,  &  la  nouvelle  Traduûion 
Bémofide  rut.  imprimée  avec  des  Notes  eu,  1657.  Si  m  on.  Cette 
Bible  Fidmaude  eft  fort  éftiméc  des  Calvinîftes  de  Hollande: }  elle 
eft  cependant  *  comme  l'a  remarqué  M'  Simon ,  fort  éloignée 
de  la  pèrfe€Uon  que  doit  avoir  Une  bonne  &  fidèle  Tràduâion 
-■    dci'Ecriture.."    .  .-,     \  '-r/.-  '■:^^:'y''t$ '^\' ■'^rïf-,/-.  ■/.)]. 

Mdtthitkvdinquejtr  d'Othon ,  i^domptekr  de  Fifri^i^^r  ' 
JombedeWdlomhmtsUplMne  de  Bovinési     '  y  J''  ' 
.;!    EtfdU dkfétng Flamand ond»yerdjkutflnes,  P;  le  WoiNfe. 

■Au  FUmande  >  nhrâfe  adverbiale  ;  à  la  manière  Flamande.»  ou  des 
Flamans.  Ce  Qîpic|ine  de  ^ailjfeau  m'a  rég^é  4  la  Flamande  fur 
fonbordk  '•*:','  '        ^  _^ 

FLAMANDES,  Les IflesF/4«f4iKfcf.  Voyez  AÇORES. 

F  L  A  M  A  N  d ,  f.m.  La  langue  Flamande  i  Lingua  Flandrica.  Le  Fia- 
mon  n'eft  pas  une  belle  langue.  On  parlé  Flaman  dans  tous  les 
]^ays-Bas.  Le  Flamand  du  Dictionnaire  de  Yànden  Eude  vaut 
mieux  que  fon  François*.  ,   / 

Flamand  Flai^ingant ,  ante.  Voyez  FLA»iwGAN.T. 

FL  A  M  AN  D  E ,  àdi.  f.  On  appelle  ^otte  flamande ,  une  portecom- 
pôfée  de  deux  jamoages ,  avec  un  couronnement ,  &  une  fèrme- 
ture de  grilles  de  fèr,  *\ 

F  L  A  M  jffA  N  T  i  A  w  T  E .  àd  j.  Quiia  de  la  flamme,  uérdens ,  inflam^ 
motus,  inçenfus.  Il  a^vùcettfe  maifon  tome  flambante ,  cette  ville 
flambante  dans  un  incendie*  Il  eft  bas  &  populaire. 

Flambant,  feditaulTî  en  termes  dé  Blâfon,  des  palsoudez  ,-& 
^iguifèz  en  forme  d^  flaqimes',  &  d'ordinaire  mouvans  du  bas 
de  reçu  vers  le  chef.  ■  '    ' .  - 

F  L  A  M  B  4  W  T,eft  aulTi  lenomd'Uhoîfeal^.  V6y«fe  Fl  a^m  a-nt. 

FLAMBART,f.m.  Charbon  qui'n*à  été  qu'à  demi  confuméiqui 
jette  encore  de  la  flamme  &.dcl4  fumée.  Flambart  fignifie  aulli 

*  'feu follet.  ^  ':  •         '\. 

FI  A  M  B  AR  t ,  eft auflî ùneérpécede  graiitc qu'on emplgye quel- 
quefois pour  Tenfimagc  ae^  dratpl  &,dftS  férgçs  contre  la  défen- 
.  fe  des  ftatuts,  qui  permettent  fwilement  le  fàindouk^^^^ 
FLAMBE,  f.f.  V.  PUu^tç  dbtit  là  racine  "eft  charnue,  groflc 
^ comme  le  doigt,  rij;léc,%açânte,  garnie  de quclqjiçs  fibres  , 
^  &  d'une  odeur  de  violeKCTorfqu'clle  eft  féthe.  Élté  pouflc  des 
'  feuilles  qui  ontlafigured^une  épéeplattc  à  deux  tranchans ,  lar-. 
gés  d'un  pouce  oU  dcux,\longues  d'Un  pied  &  demi  ,^intucs4 
r  leur  extrémité  ,  &  d^  icouleur^de  vérd  de  mèf.  La  tige  eft  arron- 
die ,  gamiel  fon  extrémité  de  quelques  boutons  de  fleurs  qui. 
ifont  en^lo^  d'une  cpcfFe 'mfinbraneufe  ,  JSche  Ôc  jqomme 
tranfparCTÎM;.  Ces  fleurs  i(bnt,d'unc  ftulepi^^ijen  forme' ^en- 
oiinoir,  d^oi^péèsp  iît  quartiers >  dont i^rois font  courbez^ 
rabatUïflitJfe'  adïcil  ^\ey^oisit\àtei^  Cm^t  comme  droit.  Le 

f)iftile  qui  occupé  fc«tîdître?i|^iyi(^  en  trois  cornéSïaj?atues  fur 
eS'trois  premières  découpusM  de.  k  flejir  /laquelle  por^^mr"  un 
ïruît^tu  lûrjettdc  We  y  &  !Îj(ljjiivifc  en  trois  loges ,  ou  clMures 


remplît  de  Émen<*c$appiaiïis'pout  Vàtà^f^rt^  jMtfnbt^ràii 

iMirt,o}i'nUvulgarif,poxéksûe)itsd'mif^^  •   .     .,^ 

le  violet  i  elles  fqnt  cependant  Couvertes  Vers  Jéur  centre  d'uh  ,  On  ditau^ ,  leflambeau  de  1  hymen. 


nairë ,  ou  trit  vulgarif ,  porté^  les  fleprs  d'art  po«i 
le  violet  i  elles  fqnt  cependant  toûvèrtes  vers  ks 
tK>iljaûne(uràn  fond  blanc  rayé  de  qiielques<ligne#b 
èoi  donXie  A  cette  fleur  le  nom  d'iri»^  mélangé  dc/ 


f  ■  ■       ■  w 

F  L  Al      %      .    '«4^ 

Ce  mot  vient  de/tfmm4,d*oii  on  à  dérivé  ùh  diminutif  j?4/)im^'> 
/m»,  quinousadonnélemotdéj?4Mi^r4i/.'MfiNÀGE*  ■ 
i  A  MB  E  A  U,f.m.  Aflcmblage  de  plufieurs  grofles  mèches  entou- 
rées de  beaucoup  de  cire ,  qui  fôrt  à!  éclairer  la  nuit  dan» les  rues  i 
&  à  la  campagne ,  &  on  le  nommcyf4«r^^4«  dc  poing ,  quand, oii 
le  porte  à  la  main,  flcc ,  lampas  yfunalè.  VnÛambeau  de  chambr{^, 
eft  celui  qu'on  met  dans  les  chandeliers.  On  fait  auiTî  des  flam-- 
beaux  de  poix ,  bu  de  branches  de  pin ,  ou  autres  bois  réfintUJf  : 
1  Malherbe  à  écrit  tuer  un  flambeau  :  il  èlloitdire  /teindre  :  cette 
\ façon  tle  parler  figurée  eft  trop  commune ,  èc  n'eft  pas  àflèz  no- 

^le.MÉN.  .  .    ,    •    .  /  .  ■    .  ... 

Lesjlambeaux  des  Anciens  n'étoient  pas  comme  les  nôri-eà ,  il  étôient 
faits  de  bois  féçhezau  foui: ,  ou  autrement.  On  lesfaifoit  de  dif- 

r^^  Férens  bois  j  le  plus  fouvent  de  bois  d'épine.  Pline  dit  que  de  foii 

t   tcm^  ils  étoient communément  de  bois  de  charme;  &  de  coU- 

•^  drier;  Il  eft  parlé  dans  le  liv.  7.  de  l'Enéide  d'un  flambeau  d^t  boii 
de  pin.  Sérvius  a  remarqué  qu'on  en  fàifoit  auffide  bois  de  Cor- 
nouilliéri  . 

FiAMBEAUjfedit  auffi  d'un  chândéliéi:  qui  porte  une  grofe 
bougie,  ou  chandelle".  Un  flambeau  d'argent,  de  filigrane.  Urt 
flambeau  d'étain.  Il  eft  compofé  d'une  embouchure ,  ou  bobèche^ 
où  fe  met  la  chandelle, d'un  tuyau,  Ôc  d'une  pacte,  oU  pied 
rond  i  ou  qu^réi  ou  odiogone; 

F  L  A  M  B  E  A  u .  fe  dit  aufli  de  plufieurs  lumiètes  qui  éclairent  eh  uii 
lieu.  Le$  Comédies  font  plus  belles  quand  on  les  joue  aux  ^4/»- 
bleaux.  On  fait  aiiilî  jouer  des  grottes  aux  flambeaux. 

F  L  A  M  B  E  A  u  i  fe  dit  figurément  des  pèrfônne^  qui  ont  brillé  & 

i  éclaté  dans  l  Églife ,  &  dans  l'État ,  par  léiir  doàrine  &  par  leur 
vertu,  leur  bon  goût  i  leur  érudition  :  mais'c'eft  feulement  dans 

'  le  ftile  fublime,  &  dans  la  Poè'fié.  Lumen.  S.  Aueuftin  étoit  un 
des  plus  grands  )?4M6f4«Ar  qui  ayent  éclairé  l'Égli/e  primitive.  S. 
Athanafèfut  comme  an  flambeau  que  Dieu  alluma  mr  le  chande- 

^-Jiçrdefon  Églife.  H  b  r  m  a  n.  On  dit  aùfli ,  \e  flambeau  de  la  ver- 
tu j  LeflanAeau  de  la  parole  de  Dieu.  Eft  ce  que  le  monde  n'a 

'  iplusbefoihdu^iff^r4«dcladoârine}  Patru^ 

Villuftre  D'Ablancourrépofe  en  ce  tombeau  i 

Son  g/nii:  àJQ/tjîecleajervideûamhea.ui  '  *" 

On  lé  dit  aufTî  .en  mauvaifepart.  Fax.  Ce  féditieux  a  été  \efiamhem 
.  de  la  guerre  civile.  Ce  fiit  de  là  que  Darius  &i.  Xèrxès ,  avoient  ap- 
porté le  flam^au  dî'uné  déceftaole  guerre.  Y  a  u  g.  Paris  fut  \ç 
flambeau ^Halqui  allUma la  guérr6de  Troye.  Les  téméi irez  heu^ 
iev^:fQ^des  flambeaux  allumez  fur  les  ècueils,  qui  font  faire 
naufrage  aux  nouveaux  pilotes.  B  A  l  .  Le  flambeau  de  la  difcorde 
s'allume  de  toutesparts.  Fléch.  La  difcorde  éteindra  fon  )74ifo- 
î^ir.  S.]^vr.  L^f^Fîiiries  Coat  peintes  nvecunflatnbeau  à  lamain^ 

LesHollanaoïshktdisy&lesflérsAllemaniy 
'AUumoient le Û2tmheâii de  leurs trijles querelles, 
Etfembloient  commeri^er  des  guerres  éternelles,  F  l  i  ch. 

<îhi^i):  auin ,  Ûflbmibeau  de  Cupidon  j  pour  dire ,  les  flammes  de 
t  amour ,  de  la«ohcupiicence.  L^onr  fe  mêla  de  l'entreprife  i 
&  Çréta  Çdnflambeltk  pour  alluifier  la  guerre.  M  s  z . 

De  t^txlMnm  mutueliê 

Onneverrâ'jamaise'teindr^te^sumhca.m 
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autre$ 
ou  don- 
'^he^nachées ,  ou  blapchés^}  éU  bluâtres  &c. 
M'Tquincfèrt  eiyraporte-<fëîxaotc  &  leize  éfo&cyj^u  varié- 
lŒ.  LajfcijiiW deMâri?  ,M»rii£  é^ultetinus;  a  ksflcurs  l^ûnes  i 
icfesradnèiirougoâte,  femaliWc?  à  celUrûe  Vaeorusverus, 
L'iris  de  Florence  difee'de  ii  fl4mbi  ordinaire  par  fes  fleurs 
qui  font  blanches,  iSQ,pju:  (es 


_^  „_ines  PijMynarrtues ,  blanches 

;  forfqu'çrks  fiJïi^tTéirhd!  r»  d'uiî«^€àe5î%violet^  t^^^ 
vBlç.  Nfcqt  la  hommc/-^rtw»/4e^  Une  au^  '"U»"  gi^Mus ,  6c 
la  AÔ»**  Uftarde  ou  glaïeul  de  rivières  &  de  marais ,  aeorum. 
.     La  radnedc  làflMe  eft: fort bonn^poùj/viiidet  les  eaux  des  hy:: 

•  ëropîques.  Tly  a  une  èfpécede  Aàrff  qà'pn^  ou 

•  iris )ù  Florence , qui  eft femblable à  Uprècé^tc, èxoé|)té que 
'  fes  ^rs  ne  font  pa^de  divérfes  couleurs  i  nais  blanches  com- 
'  :   tnèlaneigc.  Sa  radne  eft  auflî  un  peu  plus  petite  &  de  fon  boa- 

„    lie  ôdeiir,  fur  tout  étant  féche.  On  s'en  ftrt dans  la  twx,  dans 
.  l'afthmc ,  dan  U  rétention  des  mois ,  &  dans  les  u:anehè«s  des 
•"  pedtsenfim^  ïlyapluricui;sautreséfpècesde)ï4W*r.  * 

.îl  yen  a  qui  t*«ii>ent  le  nom  de  flambe  gour  un  nom  générique, 
<    qui  fignifieU  même  çhôfequ'iri/.^  r  •  t   n    "     j    /l 

F  i  A  M  •  i  >  Vieux^mot ,  oui  fi^nifioit  autcctois  U  JUaunc  4tt  fou« 

i7tfMÉ4.  Il  eâl^rs4» bit  ttUgcV     v   ..        ,. 

•^  ;  T$m0ll  t    ,  ,.0     ,      :•;.  . ..  :.  -.^^^^ . 


/^ 


'C^ 


ils  n'ont  point  a  nosyenic 


A 


.itf//imi//r  fîambeati  <^'«if  hymen  odffirx.  Rac^ 

■  ■  '•*".  ■    '  '  '   ,  '  '    .  '■       '.,  •  ■  .    • 

'On  <Jk  lufli  par  reproche  à  un  homme ,  qu'il  a  porté  le  flambeau  ; 
^i^ire ,  qu'il  a  été  laquais  j  ou  yalét  i  qui  a  porté  un  flambeau 
.^^evijniibn  maître.  ■. 

On  appelle  auflî  poètiquemeilt  lé  foleil ,  \e flambeau  du  jour. 

^èàs  iés  Hmsdts  gléitex, ,  «â  le  ftainbeau  du  monde 
Répand  ééëirègrètfu  lumière  féconde.  C  e  r.     '4 

Du  BaiCB  a  a(infî  ftif))ellé  l^riftbiles ,  quand  il  a  dit  de  Dieu ,  Toi 
quigiiidç&le cours  du  ciel  porte-jûm6r4«x.  CélumfieUis  ardent:-' 

■  buiéi^tUM.) 

Ori^appellVaufli  te^)iUN^4frx  de  Sainte  Reine,  certains  météores 
qui  s'enflamment  la  nuit  fur  les  montagnes  voifîncs  de  cetta 

EgWè- 

F  L  A  liB  E  A  V ,  eft  auflî  le  nom  qu'ofi  a  doniièà  un  arbre  qui  Ce 
trquve  dans  l'Ifïe  de  Sainte  Catherine ,  au  Pérou  eft  ailleurs ,  on 
l'appelle  autremeiit  cierge  éùiueux.  Cereus  fpînofus.  Ses  feuilles 

.  font  faites  comme  une  toccne  comp6fé  de  quatre  chandelles , 
&.fbn  plan  tS^  une^roix  arrondie  par  fes  angles.  Ces  èfpèces  de 
feuilles  naiflènt  comme  celles  des  ra<y[ièctes  les  unes  des  autres  > 
elles  ont  depuis  huit  jufqu'à  quinze  pieds  de  longueur ,  &  don- 
nent un  ^ui  qui  reflèmble  à  une  figue ,  ou  noix  verte.  pRizi  ér. 
Pn  en  Voit  quancici.diai  U  Pérou  à  fîx  côtes ,  tels  que  le  PèT« 
rV  .  ''  Attaaa  Du 
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>«4î  F  L'A. 

Du  Tèrrre  les  a  dcfTW  dans  Ton  Hifloire  des  Antilles.  I  d.  Cet 
arbre  e(l  connu  au  jardin  du  Roi  (bus  le  nom  de  ftfrg*»  Ceux 
qu'on  y  voit  ont  des  côtes  JFormécs  par  des  pans  creuiez  &  cii- 
^ncez  :  fur  les  cotes  dans  leur  longueur  il  y  a  de  petits  bouquets 
d'épines  donc  les  pointes  s'avancent  de  tous  cotez ,  comme  cel- 
les des  chaudes-trappes  j  mais  elles  font  en  bien  plus  grand  nom- 
bre,  6c  très-fines.  Voyezaumot  CiâRGE.  .  '.-^ 

Flambeau  de  la  mer,  eftle  nom  d'un  ouvrage,  ou  d'unTî  vre,  qu'a  (ait 
'     Voogt  pour  l'ufage  des  Pilotes.  G'eft  un  livre  de  routç  de  mèr. 

LAaiviiREDESfLA  MB  I  AUX.  Vbyez  Hachà  rivièfc. 

FL  AMBER,  v.  n.  Jettçrdclafiamme.,^r<^ar.  U f^iut fouâler le 
feu  pour  le  faire  y?4wi«',  <      ,  ^  w/  ,' 

Qn  le  dit  auilî  à  l'aàif,  &c'efl  un  terme  de  Rotidèur ,  qui  fîgni- 
fie ,  Paflcr  par  deffus  la  fiamoie  d'un  .jfêu  clair ,  quelque  volaille  > 
ou  quelqu'autre  oi(èau  plumé  i  pour  en  ôter  feulement  les  petits 
poils  qu'on  n'a  pu  arracher  avec  les  mains!  Ufiuldre  ^flammis  tâu- 
rere ,  Jlammas  addere,  atcendere.  Flamber  un  chapon ,  un  canard 
.au  feul  On  dit  auffi  Flamber  un  cochon ,  pu  autre  viande  qui  rô- 
tit; pour  (lire,  y  faire  tomber  quelques  gouttes  de  lard  qu'on 
allume  &  qu'on  fifiit/^^iwtfr  par  deflûs.  ~       '' 

V  L  A  M  1^  E  R ,  fe  dit  aulU  de  toutes  les  chofes  qu'on  palTè  par  defîus 
le  feu  pQur  en  ôter  le  mauvais  air ,  ou  l^humidité,  Il  fiât  flamber 

■  une  lettre ,  quand  elle  vient  d'un  pays  fufpè£l  de  mal  contagieux. 
Flamber  une  chemifequin'éft  pas  bien  féche. 

Flamber,  une  pièce  de  canon ,  c'cft  en  terme  d'Artillerie ,  y 
faire  brûler  de  lapourdre  poUtla  nettoyer  avant  que  de  lacharger. 

Flambé,  é  e.  part,  jjair&adj.  Wulatus. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  afl^ire eft/4i«^(fîr ^  qu'un  homme 
capamb/y  pour  dire  ;  qu'une  affaire  efl:  perdue ,  qu'une  homme 
eft  contîfqué ,  qin'on  n'en  peut  rien  éfpérer  de  bon.  On  le  dit  aulli 
des  pèrfonnes.  Je  fuis  flambé,  c'eft-à-aire ,  Je  fuis  perdu.  Un  des 
livres  qni  furent  faits  contre  le  C.Mazarin  pendant  lés  troubles 
delà  Minorité  dé  Louis  XI  V.  aVoit  pour  titre  Le  Miniftrejîiiw- 
bc.  Ces  cxprclïîons  font  balles  eft  populaires. 

F  L  A  M  ivk  R  G  E ,  Lf.  Machara,  Groïïcépée  du  Chevalier  Regnaut 
de  iVloiittauban  ,  l'aîné  des  quatre  fils  Aymon. 

On  dit  proverbialement  >  Mettre  flambèrge  au  vent  j  pour  dire,Dé* 
gamer , tireçl epec.     -  •     .     '  " 

^     "   Flambèrge  au  vent  deux  Saljfes  but  à  but, 
^prèsbonvinfebattoientdaHslaruë, 
0  Mû  de  pitié  le  gros  Simon  courut 

Les  feparer  a  travers  la  cobué.  R.  diV.  , 

*•  . 

FLAMBOYANT,  antb.  adj.  Qui  jette  des  flammes,  ou  qui 
éclatte  comme  la  flamme.  RutiUnsyfutgensyflamrnlsârdens.  Bom- 
be jî^imtfliyrfnr^.  Les  éclairs  étoientH-fréquens,  f^dant  cette  tem- 
pête ,  ciuele  ciel  paroillbit  tout  flambêyant.  Les  Comètes  font  des 
aiiicsflamboyans.  Cela  (c  dit  encore  plusordinairement  des  mê- 
'  téores  enflammez.  On  dit  aufïî ,  une  épéc  flamboyante ,  Se  parti- 
culièrement celle  qu'avoit  l'Ange  commis  à  la  garde  du  i^ara- 
dis  tcrréilre.  Malherbe  a  dit ,  Le  foleil/4m^0y4fi/ ;  quelques-uns 
ont  blâmé  ce  mot ,  Sç  Vont  voulu  tourner  en  ridicule.  Il  eft  très- 
beau  &  très-poëtique.  MéN.  Chapelain  a  dit  du  Roi  > 

Quel  aftre  flamboyantyîff  nos, Provinces  me  i  j^    . 

Les  Chevaliers  fe  battent  avec  des  é^sflamboyoMes  :  tout  Ce  réduit 
~  en  feu ,  6c  ainfi  (e  termine  le  combat ,  ouj'etichantement.  G  e- 

N  E  s  T.      ,  •     ' 

Flamboyante.  Nom  que  les  Fleuriftcs  donnent  à  di  vèr  fcs  tu- 
lippes.  Lsi  Flamboyante,  tout  court, eft  colombin  &  blanc.  Laflam- 
bayante  blanche  eft  panachée  d'un  beau  rouge  brun  fur  du  manc. 
haflamboyante  colombine  eft  d'un  beau  colombin  Se  blanc./74w- 
boyante  Maximis  minime  brûlé ,  feuille  morte  &  citron  ;  le  tout 
brouillé.  Flamboyante  du  fautier ,  rouge  Se  jaune  fort  vif.  Ftam- 
boyante  de  Tuder,  rouge  &  jaune  régulière.  Flâni»9ymae  de  Tunis, 
rougebrûlé&jaûnebrouiilé,tîrancfurlacouleurdecitron.  Mo- 

RIN. 

FLAMBaYER,  v.n.  Jetter  des  flammes.  RutiUre ,  ârdtre ,  fuU 
gère ,  micareflatnmis.  Il  n'eft  pas  de  grand  u(âge,  &  on  ne  le  dit 
guère  au  propre  que  des  volcans ,  ou  dés  grands  incendies.  On 
y  oy  oit  flamboyer  autrefois  le  mont  Etna  de  lo  lieues. .       -  h  .^■ 

On  leditplusfouventau  figuré  de  l'éclat  des  épées>  Sc  des  autres 
chofes  polies  Sc  luifantes.  Dans  cette  rencontre  on  voyoit  jCiMi- 
bcyer  les  épées  de  toutes  pans.  Ce  diamant  femble  flémboyir  >  jet- 
ter des  flammes. 


^ 


■  L'.ùgledesColigmStâltier&fleind^âudéUtt 
Sur  là  cime  élevée  d'§r  bruni  flamboyoic.  P.L  i  M  o  i  M  i. 

ai; 

TLAMINE,  f.ih.  Prêcffc,  facriflcatcur ,  chez  les  akiciet^  Ro- 
mains. Flâmen,  Il  y  avoir  autant  de  fortes  de  Féommt  à  Rome 
qu'il  y  avoit  de  Dieux  ^  qui  avoient  des  Sacrificateurs  &  des  Pré* 
très.  D'aboird  Numa  en  itiftiroa  trois  ,  ou  pour  Jtt|^iiic  9  Fl^imn 


F  t.  A.        ;    . 

îi; un  autre  pour  Mars,  Flatdin  MmtUlUvèc.  letroifièine 
r  Romulus,  oiu  Qjiirinus,  ï^amen  Qjiîrinalis.  Voyez  Tiic- 
ivçL.I«C.  10.  penya  D'Halicamaflc  L.  I.  Dans  la  fuite  on  eii 
aiouudouzcautres/re  qui  fit  quinze  Flatmnes,  Les  trois  premier^ 
étpienc  dip  des  Patrices ,  &  écoient  d'un  rang ,  d'une  diftin- 
ûioD/lrilf^ne  con/Idération  plus  grande  que  les  autres*  On  les 
apbelloit  Flamines  majeurs  >  pu  Grands  Flamines^  en  Latin  Fla^ 
-■ .  tmi^es Adores,  Lesdouze autres,  qu'on nommoit petits H^ci»/. 
ufs\  Flamines  Mineurs  >  Flamines  Mannes  >  étoient  ordinaire- 
ment, plébéiens  >  à  ce  que  dit  Fefhis  Le  Ftatnitu  de  Jupiter  avoit 
été  le  premier  inftituéi^'étoitle  plus  confidérable  &  le  plus 
refp^âable<le  tous.  Il  |K>noit  un  ornement  de  tète  nommé  bon- 
n;  t ,  lou  chapeau  blane ,  yûlbogadalerus,  qui  devoit  être  fait  d 'une' 
-  vidUme  blanche  ihimolée  à  Jupiter.  Le  bonnet  des  autres  s'ap- 
pelloit  Flamineum ,  ou  Galerum  ;  il  étoit  fiiit  d'une  peau  de  brebis 
avec  fa  laine.  On  y  attachoit ,  dit  Feftus ,  une  pqtfc  branche  d'o. 
livier^  Celui  du  Flamme  dp  Jupiter  fe  terminoMK  pointe  »  qu'on 
appel  toit  Tutulus.  Ils  le  lioient  fous  le  menton  avec  dei  cordons  « 
afin  qi^'il  ne  pût  tomber.  Ils  ne  pouvoient  le  porter  à  la  mort ,  il 
falloit  ^c  quitter.  Pendant  l'été  il  n'étoit  que  de  fil  de  laine  «  donc 
ils  fe  couvroient&  s'entouroij^t  la  tète  :  car  ils  ne  pouvoient 
paro^tre  tète  nue.  C'eft  de  là,  au  raport  de  Feftus ,  qu'on  leur, 
donna  le  noni  de filamenAont  on  fit  enfuite/^inf  » ,  dtî  mot  Latin 
.  filum  y  fil  .-Le  bonnet  que  l'on  voit  avec  les  vafès  pontificaux ,  fur 
quelques  médailles }  par  exemple, rarcellesxie  Céfar ,  que  l'on 
met  coitimunément  parmi  lés  Confulaires  dans  la  ^unilles  Julia; 
ce  bonnet ,  dis-je ,  m  apparemment  \' Albogalerus  des  Flamines, 
Le  dernier  de  tous  étoit  ïcflamine  de  Pomone ,  Flamen  Pomonalis, 
Quoique  ces  Flamipes  poruflènt  le  même  nom ,  ils  ne  faifoienc 
))as>corps  enfèmble.  Chaque  Dieu  avoit  fès  fàcrifîces,  fès  fêtes, 
l*esccréinohié&  particulières  >  Sc  chaque  Flotnine  n'avoir  point  de 
raport  aux  autres  ;  mais  tous  étoient  fubordonnez  au  fbuverain 
Pontife,  comme  il  paroit  par  T.LiveL.I.C.  10.&L.XXX!. 
C.  50.  Aulu- Celle  nous  apprend  que  c'étoit  le  peuple  qui  les 
créoit  dans  les  Comices  des  Curies.Le  Souverain  Pontife  les  con- 
facroit.  Leur  fàcèrdoce  ctoit  perpétuel  :  on  pouvoir  néanmoins 
les  dépôfèr  pour  certaines  caûfès.  ; 

Souvent, dans  notre  langue ,  quand  nousparlons  de  ces  Prêtres ,  aa 
lieu  dé  dire  le  Flahàne  de  Jupiter  y  It  f  lamine  dt  Mars ,  Sec.  nous 
retenons  le  mot  Sc  l'épithéte  Latine,  &  nous  difons  \e Flamen 
Di4isy  le  Flamen  Martialis,  On  «nufe  ainfî ,  principalement 
dans  des  Ouvrages  d'érudition  >  Sc  nos  Antiquaires.n'ent  fonc 
point  de  difficulté.  ^ 

Voici  tousîe  noms  des  f/jm/W.  Les  crois  Grands  Flamines  étoient 
le  Flamen  Dialis ,  le  Flamen  Aùrtiaiis  Sc  le  Flamen  Quirinalis.  Les 
*  douze  petits  étoient  le  Flamen  CarmentÈlis  >  ou  Prêtre  de  la  Déeflo 
Carmen  ta }  Gcéron  en  parle  dans  fbn  Brtttus  i  le  Flamen  Falacer, 
facrificateurdu  Dieu  Falacre,  nom  dont  Vairon  dit  que  l'origi" 
,  ne  eft  inconuc  ^  le  Flamen  Floralîs ,  ou  de  Flore  ;  le  Flamen  Furi- 
nalisy  dçnt  l'étymologieeft  inconnue  ,jlit  encote  Varron}  le 
Flamen  Levinalis  i  le  Flamen  Lucullaris ,  dont  on  trouve  les  noms 
dans  quelques  infcriptions  raportées  par  Onuphrius  ;  le  i74- 
men  Palatualis  dat\s  Yarron,  qui  avoue  qu'il  n'en  fçait  point  l'o- 
rigine ,  &  que  quelques  Modernes  difênt être  léiPrêtre  de  la  Déef^ 
fe  qui  préndoit  au  Palais  ;  le  Flamen  Pomonalis  :  ou  de  Pomo« 
ne,  Déeflèdes  fruits  le  Flamen  Vhrbialis  y  ou  Prêtre  de  Virbius, 
qu'on  prétend  être  le  même  qu'Hip|>olyte;lc  Flamen  Volcan  dis, 
ou  de  Vulcain ,  le  Flamen  VoltttrnîUts ,  ou  Prêtre  du  Dku  Vul- 
curnus }  car  Varron  De  Ung.LétMJH.  dit  qu'ils  ixirtent  les  noms 
des  Dieux  qu'ik  f^oient.  Rofin.  Antla.  Rom.  L.  1I|X.  i$,i6. 
traite  de  cet  Flamines.  Voyez  encore  Aula-Gelle  L.I.  C.ïo.Scjm 
Notes  de  Jacques  Oifel  fur  ca  Auteur ,  auili  biçn  que  Ji(niviaf 
jintiqq.  Roman.  Synt.  C.  XI/. p.  607.  &fuiv.         -^^  -^    -  -   î 
Flam  iNr>r.  f.  i74mftif«r, femme  d'un Flamine, où  Prêcreflè 
de  quel<^ue  Divinité.  Flammé*  Ce  mot  (ê  trouve  fur  un  ancien 
marbre  até  par  Grutcr  p.  CCCCLI^.  n^y.  pour  une  J^rêireflê  « 
Sc  dans  le  même  Auteur  p.CCC  VIU.  n.  ).  la  Piêtrcîlè  de  la 
DécflèFéronieeftappelléeFLAM.FBROH.  Flamina y  ou FUmi- 
mcaFeronU.  ScruviusAnriqq.  Romaotu  Ç«XII.  p.  6o^«  Oq  dit 
auffi  F  L  a  M I  N  X  Q.V  I.  Voyez  ce  mot»    '         '  >^.  i»v:«  >:  i.î 
FLAMINGANT,  A}iTi.aai,TènnèauiredIttrès.peo,5c  ne 
(è  dit  qu'avec  les  noms  Flamand  y  ou  Flandre  »  auxquels  on  le  joint 
comme  épithécé,  pour  marquer  un  yrai  Sc  pur  FUmand,un  nom* 
me  qui  eft  de  Flandre  4  &  qui  a  toutes  Icsjnœurs ,  les  inanieres  » 
les  inclinations  Flamandes,  qui  n'a  point  icelles  des  François  « 
^  qui  eft  même  contraire,  Sc  oppofé  à  la  France.  Flmniugns; 
pnrns  pmnfÊM*  Flanùngns.  Je  ne  fuis  point  furpris  qu'il  vous  aie 
tenu  ces  difcours ,  qu'il  vous  ait  ainfi  ^é  des  François }  c'tSi  un 
Flamand  flmningam  On  dit  aufli  quelquefois ,  La  Flandr»-A4 
mingante  ;  Le  pays  FlamingantcMie»  noms  fe  trouvent  dans  U  Tra- 
duâtoodc  Guidiardiq.  VoyeE  F  L  A  n  o  A.  1  jF  ^  A  M 1  i<  aAK.T,li 
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««45  •    ,  FE  A. 

FL  A  MINI  A  >  1.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  famille  de  Rome. 

;  f/4niMM^r>ii.  Lafkmille  FUminismie  éçoit  plébéienne.  Lafiîmil- 
le  FUmmUnne  portoit  le  furnom  de  Cbilê ,  ou  Ci/* ,  qui  veut  di- 
re qui  a  une  groflè  lippe ,  du  ^rèc  ;;i:f /ai  ^  1^  lèvres ,  la  lippe  «  ain{i 
que  Feftu&l'éxplique. 

FLAMlNlE.I.f.  Nom  propre  d'une  ancienne  Province  à'Ita- 
iie.  Ftdtmmd.  Lti  Fiémimt  éiok  la  lîxiéme région  dîtidie.dâns 
la  divi(lon  qu'en  llrAuguûe.  Elle  écoit  ainH  nobimée ,  parce  que 
la  Voye  Flaminiennè  la  cravèrfoit.  La  ville  de  Ravenne  étoic 
àèi  l'an  408.  au  moins  mécropole  df  la  Province  appellée  .04- 
fmiiir,.ou  ellceftfituéc.  Tillemont,  tftf.EccLT.Xf^ 
f.  190.  LesÉvéquesde  la  Flamme  reconnurent  celui  deJ^an 
pour  leur  métropoliiain  jusqu'environ  45 1.  que  ce  tîcr«nit  con- 
fééé  à  oelui^de  Ravenne.  La  Flsmmie  écoit  comprifè  dans  la  Gau- 
le Ofalpine,  que  l'on  appelloit  alors  le  Vicariat  dltalie.  lo. 
Léandre  dans  ni  defcripcion  d'Italie  écrit  que  la  Romagne  eft 
l'ancienne  Flamme, 

FLAMINIEN,  ENNi,adj.  Qui  (e  dit  du  grand  chemin  qui 
conduifbit  de  Rome  à  Rimini ,  <}ui  rat  appelle  la  F'tye  Flâmu 
même ,  parce  que  Flaminius ,  celui  qui  fut  défait  oar  Hannibal 
jà  la  journée  du  lac  de  Trafiméntf ,  le  m  paver  penoant  Ton  Con- 
fulac.  f^td  Fldmmiâ.  H  Ce  difbit  aufG  des  maitons  de  Flamines, 

.  qu'on  a])pelloit  Flémmtnms.  JEdes  FluttuMu  II  (è  d^oit  notéme 
mbfbncivement  de  leurs  Valets ,  qu'on  nommoit  Fldminient» 
Fldmmii.  Struvius  j^ntiqq.  Romdtm.  C.  ^//  p.  609. 

FLAMINIQ.UE,f.f.  Feninie  d'un  Flamine,  ou  Prêtre  appelle 
Flamen.  FUminkd.  LzFldmmtque  ne  pouvoit&ire  divorce  avec 
Ton  mari.  Elle  portoit  le  mène  omemenrde  tête  que  le  Flamine. 
On  donnoitaux  l?4»i«f9»ri  les  mêmes  fumomsqu'à  leurs  ma- 
ris,  DidlU ,  Atmidlis ,  6cç,  Voyez  Rofîn  Antiq.  Rom.  Liv.  I. 
c.  I  f .  &  Aulu-Gelle  Liv.  I.  c.  10.  avec  les  Notes  de  Jacques  Oifèl. 
Struvius  Antiqq.  Remum.  Synt.  C.  XII.  p.  éoj. 

FLAMMANT,  f.m:  Oifeau  de  montagne,  ou  plutôt  de  ma- 
rais ,  de  la  graiideur  du  héi^on ,  au  plumage  cendré  >  qui  a  les  ai- 
les ,  les  janiDes  &  les  pieds  rouges ,  avec  un  bng  bée  un  peu  cour- 
bé ,  qui  a  U  chair  dâicate.  En  Latin  ùlKM^cepterus  M.  Ménase 
l'appelle  auHlî  fdmbdwt  :  ainfi  nOmmé  à  caufe  de  la  couleur  de.les 
^ùmes ,  qui  eft  comme  fUmboyante.  Ses  plumes  font  d'un  beau 
olanc&d'unbciu  rouge.  L'on  trouvedans  quelques  Auteursque 
les  Romains  fufbient  grand  cas  de  cet  oifêau  dans  leurs  ban- 
quets ,  à  caiifè  de  (à  bon^  &  délicateflè.  Il  a  lés  jambes  longues  6c 

'  rouges ,  audi-bien  que  le  bée.  Il  n'eft  pas  plus  grand  qu'un  Cour- 
lis ,1a  couleur  de  ion  panage  c(l  compofée  d'orange  àc  de  tanné, 
nous  ne  voyons  pas  de  ces  oifèaux  en  France ,  mais  en  Italie ,  & 
principalement  en  Efpagne  ils  (ont  plus  communs.  AriJIoce  n'en 
parle  point  >  à  moins  que  ce  ne  (bit  celui  qu'il  appelle  Gtenis. 

Il  y  a  une  éTpéce  de  Fldmmuu  dans  les  Anolles  que  Lonvilliérs  de 
Poincy  dirrit ,  Hi/t.  Nat  àes  Am.  L,  I.  C.  Xr  mt  6.  Ce  font 
de  beaux *&  grands  oi(èaux  qui  ont  le  corps  de  la  grofmir  des 
oies  fauvagesi  &  de  la  figure  de  ceux  que  les  Hollandoiijiom- 
ment  Lepdaco ,  à  caikfede  la  fbrme  de  leur  bée ,  qui  eft  recour- 
bé en  f^on  d'une  cuiller }  car  ils  ont  le  bée  tout  pareil  >  le^^ 
fort  long  »  les  jambes  &  les  cuiflès  fi  hautes ,  que  le  refte  de  leur 
corps  eft  élevé  de  terre  d'environ  trois  pieds.  Us  ont  le  plum^- 

Se  blanc  quand  ils  font  jeuhes>  à  mefure  qu'ils  croiflènt  il  devient 
e  couleur  de  rôfe ,  &  enfin  quand  ils  font  âgez  il  eft  tout  incar- 
nat. H  (è  trouve  de  ces  oifeaux  prés  de  Montpellier ,  qui  ont  (eu* 
lemenc  le  defibus  des  aîlet  &  du  corps  incarnat ,  &  le  deflus  noir, 
n  s'en  voit  aufli  aux  Ifles  qui  ont  les  aîles  mêlées  de  quelques 
plumes  blanches  0C  noires.  Qn  les  renoonrre^  préfquc  toujours 

:  en  troupe  ,  &  ils  ont  l'ouïe  &  l'odorat  fî  fubcils  qu'ils  éventent 
de  loin  les  chaflèurs  &  les  armes  ï  feu.  Pour  éviter  toute  furprî- 
fe  ib  (t  mettent  en  des  lieux  découverts ,  6c  au  milieu  des  ma- 
récages ,  d'où  ils  peuvent  apercevoir  de  loin  leurs  ennemis ,  & 
il  y  en  a  toujours  un  de  Ui  bande  qui  fait  le  guet.  Auffi-toc  ou'il 
enteiid  le  moindre  bruit ,  ou  qu'il  voit  un  homme ,  il  prend  Vef^ 
for,  &  jette  un  cri  qui  (^  de  fîonal  aux  aunes  pour  le  fuivre.  Ils 

'  font  gras,  &oarU  chair  aâa  délicate.  On  coof^rve  leur  peau, 
qui  découverte  d'un  mol  duvet ,  pour  être  employée  aux  mê- 
metufattsqueicellef  duCi«ne,&dtt  Vautour. 

FLAraME,  rubft.f.  La  partie  la  pUisfubtile  du  feuqui  s'élève  en 
haut , <e  fait  une  figure  pyqBnidale. Fléumiu^H,  Chaftelain  dans 
l*Avètifremenc  de  fon  Martyrologe  veut  que  l'on  Mononce 
^fbnme  avec  on  i  long  )  maisc'efl  une  prononcunon  duj)cuple 
de  Paris  ,  qui  cft  mauviifè  :  Vd  doit  toujours  être  brèt  en  ce 
nom ,  Wpmmi,  lesjUwii«d'enf;k.  ou  du  moins  plus  bref  que 
n'eft  Vd  ainfi  accentué  >  car  qudquewins  piétoident  que  dans 
ce  mot  flamme  \'d  cft  mitoyen  entre  le  bng  &  le  bnèf.  L'émail 
(è&ità  Wiâmmtàe  la  lampe.  La  pointe  de  la  )Umw  cil  le 
point  où  elfe  a  le  plus  <le  vivacité.  .^ 

On  appelle  l'Enf^,  lcs/lMMiécteeUes,qa»iqa'<Mi  dite  que  c'cfl 
Ml  feu  qd  «fl  lâot  liyoi^ 
Tnmth 


I 


-  PL  A.        ^  ^84^ 

On  dit  fîgurément,  hfidmme  de  l'amoÉr  y'U  il  Te  dit  première- 
ment de  l'amoui' divin.  Une  J4Mi»rcéie(le.  Seigneur  ^qut  je 
brûle  de  yosjldmmes,  .  _. 


A 


J^- 


MdU  t'efi  k  t'es ,  SeigMeur  »  i'infpker  ddnt  men  âni»^ 
Cette  fé(9tiiedrdewr,€etteiivmeîiadtaat. 
Qui  vd-ddtfj  les  teflis  du  eetm  les  fUu  çdçbeK, , 
BncbdngedMt le  fîcheur ^  fnfumer  (es  pùhez,.-^     . 


'^ 


^m 


H  fe  dit  commtlnénient  dél'amourWofàne.  Cet  Amant  brûle  d'u-i 
ne  fldmme  iimocente.pour  cette  Sue,  Dign$  puer  meliore^JUmmd, 
HoR.      •  ■,■:■,':  .•;■->'■ '.>f-.  ■/  .,  ,/  ■„  •  -v  '.  •-,  ', 

Omme  é^uelleretu  les  effres  de  ms  flamme  ?  Cor  n,    ;^ 

l^dtlftrdesgrdiidemâ9uffev6treBsmame,y.tLL, 

Ves m/pris d'mingrdtmdBMQiaefenoênit,  Cornbille. 

U.n^  dut  point  allumer,^  nourrir  une )?4/oi»«  criminelle.  Vnfi 
)MM/«rcon(binte^eftunamourlidelle.  .\ 

'  -  '        I  * 

,..y    Qu^me Ruame mdl /teinte     .  /         .  . 

kji  facile  dtàUumefî  \  ,    '* 

].,     tt qu'étvec  peu  de  cemraînte  '      " 

Onreeemmencei'dittterîKEc,  DeV.G^ 

«-ir  ■  '      .  ■  '   ■  ■ 

>     :'jif4pr/mièreûaLn)ine9H^drrdcbedyecpisitte,CoKiij, 

Fx.Am MI >fîgnifîeaufC, Éclat, vivacité.  Ardnffulger  Ses  yeux 

étoient  pleins  de  )i!4iHM»#,  étbiènt  vifi&brillans.  Os  pierreries 

jettoient  des)?4fNi)i#/,  brilloient  de  touscq(cz. 
Fl  A  m  M  E ,  s'employe  auili  en  parlant  de-  trouble ,  de  dé/ôrdre. 

Ce  faux  raport  avoit  mis  en  ffldmme  toute  la  naaifon.  Les  fcdi- 

tieux  avoient mis en/24iiMi#  toute 4a Proyiiice. 
FLAmME,fèdit  audides  repréfèntations  àe  fldmme  qui  (è  font 

en  des  ouvrages  de  broderie  ,  FtdmsUd ,  çofome  ,  Le  manteau 

des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  S  ^prit  eft  tout  femé  de  flammes. 
On  le  dit  aulFi  en  termes d'Architedhire ,de certains omémcns qui 

krflèmbient  à  des  flemmes.  Des  potsdefldsnmes,  De^fldinntes  de 

.cuivre. 

F  L  A  m  M  e ,  efl  auilî  un  petit  infbument  de  Maréchal  cbmpo(<^  de 
deux  ou  trois  lancenes  tnobiles  pour  fàigner  un  d^val  >  &  lui 
faire  quelques  indiions. 
F  L  A  m  M  E ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  longue  banderolle  fbur«  ^ 
chue,  qu'on  arbore  aux  vergues,  &aux  hunes.  Toit  pour  l'or- 
nement ,  foit  pour  fiîire  fignal.  Les  vaiflcaux  montez  par  les 
Commandans  lorfqu'ils  n'ont  poifit^e  pavillon  aux  ma  s ,  por- 
tent des  flamme  i  blanches,  qui  ont  leguindant  de  la  moitié  de 
la  cornette ,  &  le  bâtant  du  moins^de  dix  aunes. .  Op  l'appelle 
autrement  pendam.  On  appelle  fldtime  d'erdre,  j  la  fldmme  que  le 
Conmiandant  de  l'Efcadre  fait  arborer  au  haut  de  la  vergue 
d'artimon  pour  avertir  les  Officiers  dexhaoue  vaiflcau  d'aller 
à  l'ordrerC5n  appelloit autrefbis)lMifM., les  oanniéres  desÉgli- 
fês  ;  &  on  a  nommé  en  Latin  fldsimtUim ,  un  étendart  ^ui  aly)u- 
tiflbit  en  pointe  comme  la  flimme ,  tel.  qu'efl  celui  qui  efl  peint 
k  âuit  Jean  de  Latran ,  que  Saint  Pierre  donne  à  CKarlemagne.' 
C'efl  apparemment  de  Là  qu'cfl  venu  le  mot  d'ori-^oMiM ,  donc 
il  efl  tant  parlé  dans  nôtre  ancienne  hifloire ,  &  caui  defldskme  i 
dont  on  Ce  (èrt  encore  fur  mér  >  comme  on  vient  de  dire;  Noua 
avions  arboré  paviUon  Anglois  avec  la  fldmme  au  grand  mât. 
~TRiziiR. 

Fl  A  m  M 1 9  dans  la  Milice  Grecque  du  tenu  du  bas  Empire ,  étoic  " 
un  Ornenaent  &  une  marque  qui  (^oitàdiftiiiguer  les  compa- 
gniei,les  ré|^iniens,les  bauillons,  Uc.  FldtmUà',  en  Grée  «xa^uAtr.  . 
Jjtfj^mm  le  mettoit  quelqùdfbis  fur  le  cafque  «  quelquefois  fuir 
la  Cttiraflcf ,  quelquefois  au  bout  d'untf  pique.  Quand  la  fldmme  ^ 
.  n'éco^ qu'un  ornement , \t%  foldats laquittoient  devant  le  çOm- 
bac ,  de  peur  qu'elle  ne  les  cmbarrafllt.  L'Empereur  Maurice 
avoit  ordonné  que  les  jlMHp#i  de  chique  divifîon  fuflênt  d'une 
couleur  pardcuUére  qui  les  difbnguât  des  autres  bataillons ,  ou 
des  autres  brigades.  ^Ka/4ahM  txjrnw  f*9kfm*  ij'iîxf*  ***d.  Les  Caya- 
liért  nxcioient  auiC  des  flâmmÊS  fur  Iciiis chevaux  qui  fî^hfoienc 
à  difbnguer  de  quel  oorpe  de  troupes  écoient  ces  Cavaliers. 
On  dit  provérbialcrocm ,  qu'un  homme  jette  feu  6cf«mm§  contre 
quelqu'un  i  pour  dire ,  ou'il  cfl!  fort  en  colère,  qu'if  inveébve  fbrt 
contre  lui   On  dit  auffi  d'un  kommc  reficite  dans  une  écroiop 
prifon ,  qu'il  ne  voit  ni  fêv  viflsmmt, 

La  dévife  d'une  grande  charge  qui  apporte  en  même  teins  &  beau* 
coup  d'honnear  &  bentooap  de  foiiit&  de  peines ,  efl  une/^M». 
fli#  dam  un  vuflêau ,  avccoe  mot  Icalicn /«  i^rWr  4iii«f  <Mi^«ffU  , 

ou  bien  en  ren  vériâm  U  phrifè }  ySr  Mi^iHM  ^Mr  j^#iib.  Elle  cft 
deCârbRancaii.  x; 

Fl  Am  M 1.  Terme  d'Afbonomie.  tlânmeiUd.  On  appelle jf4i«iii#, 

OM  fldmmfkê,  d^pams potQCM  hum  ea  forme  de  flâmmitauk 
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fontàttacli<?csâu  ret  de  l'Aftrolabe ,  &gui(}éfîgtient les  princi- 
pales étoiles  fixes.  '  ^ 
On  appelle  Au(Cifldmmexmc  i^acine  qui «ncre  dans  le  (îrop qu'on  ap- 
pelle la  longue  Vie. 
fLAmMÉCHE,f.f.  Petite  étincelle  de  feuqiii  s'éWvc  en.  l'air , 
&  qui'^fe  convertit  en  cendre.  ScintUidyfacÙU  ardens.C^^cd  la 
partie  la  plus  oléagineufe  6c  fulphurée  du  bois ,  qui  eft  plus  aiiec 
a  s'enflammer  &  à  brûler.  Quelques-uns  onç  dérivé  ce  mot  à 
falfis  mufcis  ,  comme  fi  c'étoit  de  Faûfiès  mouches  i  &:  fc  font 
fondés  lur  ce  qu'ils  ont  trouvé  qu'on  les  a  appellces: autrefois 
FaUmouches.  Le  Bon  ,d4tts  fia  petit  Êtymolâgique,        ' 

1"  LA  m  M  B  G  H  E.  Tèroïc  d^Aftronomie.  Voyez  F  l  a  m  m  e  ,  Ter- 
me d'Aftronomie.  ' 

FI^AmMÉROLE  ,  f.f.  Feux  folèts  &  volans.  Igntsf.itum.  Ce 
font  dçs  petits  météores  qu'on  appelle  d'un  autre  nom  ariens. 
ÇJn  les  appelle  fur  mèr ,  Feux  S.  Ethie  yftambarts  yf moles. 

TLAmMÉtTE,  fubft.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  inftrument  ; 
dont  on  fe  i^rt  pour  faire  des  mouchetures  dans  les  endroits  où 
on  a  appliqué  des  ventoules.  ScAtprum,  Les  Allemands  font 
àdioftf  à  dçnrier  différentes  figures  ou  mouchetures  qu'ils  font 

.  avec  une /^OTWfVrr;  les  unes  repréfentent  un  lac  d'amour,  d'au- 

,    très  un  cœur  ,  d'autres  des  chiffres ,  &c.  yoyez  yi.  Dionis  des 

.   opérations  de  Chipjrgie. 

F  L  A  M  M  U  L  A ,  (A:  Plante,  qui  eft  ainfi  appellée ,  à  eaufe  qu'é- 

.   tant  appliquée  fur  la  peau ,  elle  l'ulcère ,  &  y  excite  des  vemes , 

.»    de  même  que  la  flamme.   C'eft  une.  éfpéce  dé  clématite.  Il  y 

a  une  flammula  qui  fait  des  tiges  comme  des  farmehs,  fouples, 

menues  Se  tendres ,  Se  qui  ni^peut  point  fe  tenir  droite  fans  être 

appuyée.  Ses  feuilles; font  longues  &  larges^  foutenucs  trois 

'OU  quatre'  fur  Une  même  queue.  Ses  fleurs  font  à  quatre  fcuil-^ 
les ,  olanches  &  odoriférantes.  ' Sa  femence  eft  terminée  par  une' 
'  queue  feniblable  à*  unQ  plumé.  Sa  racine  eft  grêle ,  petite  &  fi- 
breufe.  C.  Bauhin  piridc.  ^oo,  l'appelle  ciematitU  ,  jeu  fammu- 
Urepens.  Il  y,  a  une  autre  éfpéce  de  flammuU  qtiijreflemble  à 
la  précédente ,  finon  qu'elle  a  les  feuilles  plus  grandes ,  ôc  les 
tiges  plus  fermes  ,  n'ayant  point  befoin  d'appui.  C.  Bauhin  la 
nomme  clematis  recta.   On  appelle  ïa  flumnmta  ,  l'hèrbc  aux 

-  Gueux. 

F L  AN ,  f  m.  Intrîta  yfcribilita.  Sorte  depâtifïérie  platte ,  faite  tan- 
tôt ayec.du  lait , tantôt  avec  des  pr:iïhaux ,  comme  \cs  flans  de 


r  FL  A.  «M 

^  On  le  dît  feulement  en  Pocfic  de  l'homme.  U  Veft  percé  k  flanc. 

Je  Viîs  que  vêsre  honneur  gifl  i  vàfer  mon  fang , 
due  tout  /f  mien  twpfte  à  vous  percer  le  flanc.  C  o  k  n. 

F  L  A  -N  c ,  fignifie  quelquefois ,  le  ventre ,  à  l'égard  dtt  femmes  qi* 
ceintes.  Utérus  y  :vlfcerd't^ia.  La  Vierge  a  pprté  notre  Sauvcuc 
neuf  i»ois  dans  fes)Î4iw/ facrez. 

Il  mêle  avec  l'orgueil  y  qu'il  4  pris  iant  leur  fang, 

Ld  fièrt/ des  Nerons  qu' il  puija  dans  mon  Aine.  Rac. 

Le  Bon ,  Médecip  ^  dérive  ce  mot  defidccusy  parce  que  les  fldncs  font 


pbetd  veut  dire ,  ilid ,  lumbuS'Acsflducs,  le  dos. 

En  An^tomie  on  appcWc  flancs  les  cotez  de  l'ypogaftre ,  qu'on  nom- 

^e  autrement  les  îles.  Voyez  Dionis  /.  Dmonjlr,  des  fdrties^ 

contendmes,  .  m-     »   . 

F  L  A  N  c,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie  par  funilitudç  &  par  ana- 
logie ,  le  cqté  d'un  bataillon ,  dune  armée»  Ldtus,  Les  ennemis 
nous  prXreiiten)Ï4/Mr.  Ji  faut  couvrir  fcfldnc  dé  l'infimterie  par 
des  aîles  de  Cavalerie.  On  a  bon  marché  d'une  armée  qui  prête 
le  fldnc.  Les  Princes  fe  méttoicnt  flduc  ^  flanc  des  Haftaurcs ,  ôc 
lesTri^resaucofpsderéfèrve.  Louis  xiv.^ 

F  L  A  N^  c ,  en  termes  de  Fortification ,  c'eft  la  partie  qui  eft  entre 
la  face  du  balcon  ,  &  la  courtine ,  &  qui  fcrt  à  déttcnOre  tant 
la  courtine,  que  la  ficc  du  baftion  oppofé.  Rompre  ks  flancs 
d'un  baftion  à  coups  de  canon.  Il  y  a  deux  fortes  àc^ncs.  Le 

"  flanc  rafant ,  eft  le  point  d'où  conunence  la  ligne  de  déflenfe ,  & 
d'où  le  coup  que  l'on  tîrerâfc  la  face  du  baftion.  F/4W  fichant, 
eft  tout  le  reftc  de  ce  qui  eft  au-delà  qui  (èrt  à  flancquer ,  d'où 
les  coups  peui/cnt  entrer  dans  le  baflion.  On  appelle  luiXx flanG 
rafànt ,  ou /Ai»f  oblique,  la  partie  de  la  courtine  qui  lert  de 
fl.inc  y  quand  la  ligne  de  déffenfc  fe  tire  d'une  partie  de  la  cour- 
tine. On  l'appelle  i^i  fldnc  de  la  courtine ,  ou/if«  de  la  courtine. 
On  appelle  flducs  bas  ou  flancs  retirez ,  les  flancs  qui  Ibnt  cou- 
verts d'un  grillon,  ou  ceux  dont^  la  platte  forme  eft  retirée  en 
dedans  du  baftion.  On  les  appelle  autrement  Caj^mares, 

On  dit  aiifli  le  flatte  d'un  navire.  L'A  c  a  d.  C'eft  la  partie  qui  fc 
préfi:nte  à  la  vue ,  de  la  pouppe  à  la  proue. 


Rheims.  On  a  dit  en  LsLtïn  fladonei,  ôc  on  écrivoit  autrefois    FLANCHÉ,  FLANQUÉ^ouFl-ANClUES.TèrmesdeBlâ- 


flaons. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  dcplanus,  à  càûfê  que  cette  pâtif- 
fc'rie  eft  platte.  Borel  dit  qu'on  les  appelle  aufCi  flandrelets.  Du 
Gange  les  appelle  en  Latin  flantones  Çc  flatonei ,  d'où  il  croit  que 
le.  mot  eft  dérivé.  M.  Ménage  avoue  qu'il  n'en  fçait  point  de 
bonne  étymologie  ,  &:  il  ne  rail  que  raporter  ce  que  les  autres 
o4t  dit.  Dans  un  écrit  d'Henri  Àbbé  de  S.  Riquier  fait  en  8  5 1 . 
fUr  les  revenus  de  fon  Monaftère ,  &  raporté  par  BoUandus  yiti, 
*  Sanclor.Fifbr.  T.  ///j>.  i oy .  on  lit  Flatones.  Sur  quoi Bollandus 
dit  que  c'eftla  pâtifleric  (juc  les  François appellenc/^n ,  onfldon, 
&  les  Allemands  vlaeyen)  que  peut-être  faut-il  lire  flaones  en  Lar 
tin  fans  t  &  non  flatones  ;  que  Capella  dit  flannos ,  five  t art  as. 
Les  Flamans  difcnt  jÎ4y ,  &  c'eft  leur  coutume  de  manger  de  ces 
fortes  de  pâtificries  à  Pâques  comme  des  oeufs.  Elle  eft  ancien- 
ne ,  &  il  en  eft  parlé  dans  fa  vie  de  S.  Bernard  le  Pénitent ,  Liv.L 
C.3. n.iG.BollandifieSyAa.Sdna.  yJwil. T./lp.éy^.C.&éSo.D, 

F  L  A  N  ,  eft  aufli  unepiéce d'or,  ou  d'argent  taillé  en  rond ,  de  la 
grandeur ,  &  épaifïcur  dont  doit  être  l'cfpéce ,  &  préparée  pour 
faire  de  la  monnoie.  7>/r«/4,  Tœniûld  yplaguldmonefdlis ,  num- 
mdrid.  Avant  que  de  marquer  lesj?iiii/,onlcsrecuijt,  on  les  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  féconde.  On  ne  commence  à  rappeller)?4ff , 
que  lorsqu'elle  eft  tellement  préparée  ,  qu'il  n'y  manque  plus 
que  l'image  du  Prince.  Loriqu'on  fabriquoit  les  monnoies , 
au  marteau ,  &  non  point  au  moulin ,  avant  que  les  pièces  euf- 
fent  été  flaties  ,  on  les  nommoit  quarreaux.  Quand  les  qiiar- 
reaux  avoient  été  flatis ,  alors  on  les  appelloit  fldons.  Voyez  Boi- 
zard ,  7f .  des  Monnoies ,.  p.I,c^i6.&  1%, 

En  ce  fcns  ce  mot  vient  4  fl^.  Plufieurs  écrivent  encore  fldon , 

comme  on  difbit  autrefois  j  mais  on  prononce  toujours  j?4Jf. 

Queîques-*inscroyentquece,nom  vient  de  jf/r/ir, à  caûfequ'on 

•      n'appelle  fld» ,  que  l'élpéce  qui  fort  fie  deffous  le  flattoir ,  qui 

eft  la  dêrniérefacpn  qu'on  lui  donne  avant  qu'elle  foit  marquée. 

Fï.  AN.  Mot  populaire,  inventé  pour  marquer  la  roideur  avec  la- 
quelle on  donneTjuelque  coup.  Il  lui  donna  un  grand  coup  de 
ipoing  y  flan.      .      •      '  '       '.  «T-        :       -     >-: 

FLANG,  f.m.  Côté  de  l'animal,  qui  fe  die  proprement  des  che- 
vaux.* Latus  Cieycheval  bat  dnflduCy  c*cft-à-dire,  commence  à 
être  poufïif.  C^'cheval  a  peu  de)?4ii(,  peu  de  corpi?|>eu  de  Ven- 
tre,  peu  de  boyaux  j  il  a  les  côtes  plattcs ,  ferrées  &  raçourcies. 
On  appelle  auflî  ce  cheval ,  Eftrdc.  Le  lion  fe  Imc  lcs)kwi  4é  fa 
queue  pour  s'éxacer  au  combat.  '     -  ^     -   ./*  WvVk\I4^  ..  > 


fon  ,  qui  fe  difent  de  l'Écu  écartelé  en  fautoir ,  ou  lorfqu'une 
figure  divife  l'Écu  du  côté  des  fldncs ,  tantôt  par  deux  demi-o\^- 
les  ou  quarts  de  rond ,  tantôt  par  deux  demi-lofanges  qui  pren- 
nent leurs  racines  aux  angles  fupérieures  du  chef,  &  finificnt  au 
bas  de  l'Écu ,  à  l'endroit  où  il  commence  à  fe  courber  pour  faire 
la  pointe ,  enforte  qu'il  s'y  trouve  deux  diagonales  qui  font  une 
croix  Saint  André.  : 

F  L  AN  C  H  ET,  f.  m.  Partie  de  la  morue.  . 

Flanchet,  terme  de  Boucherie.  C'eft  une  partie  qu'on  coupe 
au  bas  bout  du  bœuf  vers  les  çuîflès ,  &  qui  fait  une  partie  de  la 
furlongc. 

F  LA  N  CH IS ,  f.  m.  Terme  de  Blâfon.  Diminutif  de  fautoir.  De^ 
cujjispdtvdtdecujjiculd. 

FLANCOnN  ADE  ,f.f.  Terme  de  Maître  d'armes.  Coupporté 
dans  le  flanc.  Uueris  infultus ,  petitie.  Il  lui  a  donné  une  twiejldn' 
conndde.  Recevoir  vmefldnconnade.  L i  an  c  o  u  r  t;  . 

FLANDRE ,  fubft.  f.  On  écrit  aufC Flandres  avec  une/ ,  mais 
alors  oh  ne  donne  à  ce  mot  ni  genre ,  ni  article ,  ni  nombre.  Ceux 

3ui  fe  piquent  d'écrire  éxaâement ,  mettent  de  la  différence 
ans  l'ufage  qu'ils  font  de  ces  deux  mots.  Ils  prétendent  qu'on 
'  doit  écrire  Ftdtulrej  en  jpuUnt  d'une  Province  particulière  des 
Pays-Bas,  qui  a  titre  de  Comté,  &  qui  eft  entre  la  mèr  &  l'E^ 
fcaut,  qui  la  f^pare  du  Brabanc.  La  Fldudre  eft  un  bon  pays. 
La  Fldtulre  eft  le  plus  beau  Comté  de  l'Europe.  Gand  eft  la  ca- 
pitale de  la  Fléoidre.  Bruges  eftime  riche  ôc  grande  ville  de  FUn- 
dre.  Mais  ils  veulent qu'oi) écrive  Fldtidres avec  une  i.  quand  on 
fe  f^rt  de  ce  mot  pour  défigner  en  général  les  Pays-lnu  Catho- 
liques :  ainfi  ài  parlant  du  hiége  de  Mons ,  capitale  du  Hainaut, 
que  le  Roi  prit  eni^^i  >  il  faudroit  écrire,  félon  eux  ,  le  Roi 
eft  parti  pour  aller  en  Flandres.  Selon  ces  Auteurs  on  pourroit 
appeller  u  FUmdre ,  FUmàrid ,  &  fe  ferviroit  du  mot  de  Belgium, 
ten  parlant  de  Béodres.  C'eft  à  l'ufage  à  décider  ces  fortes;  de 
queftions.  Guichardin  remarque  après  Meyer^que^l^s  les  Au- 
teurs anciens ,  Flanàre  ne  fe  trouve  poiût  au  iingulier  «  osais  cou- 
JQurs  f/4iïir«  au  pluriel.    /*  .    \    ;.    •    .      "i'  .     -, 

Flandre  n'irrite  plus  ce  Monarque  ft^ffant  *  '    *  !  ; 
Q^ifidk  tan  de  te  vaincre  en  fi  ihertijfdnt,  F  l  £  c  h. 

Cet  illuftte  Auteur  employé  dans  cet  exemple  le  mot  de  FUttdre 

.  fens  I ,  (louriiîgnififlc  tous  les  Pays-Bas  en  général.  ' 
Flandki  ,ouFi.AHDRi8 ,  f.  m.  M0111  pw>R^c  d'une  Province  des 
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pays-Bas.  FUndrU,  Flandra'„  Ia  Flandre  cÙ.  bornée  au  midi  par 
la  contrée  de  Picardie  >  qu'on  appelle  Pays  reconquis  ,  ôc  par 


,    ^  _ __^. .emagne.  _.. - 

environ  1 1  lieues  de  long  6c  autant  de  large  j  l'air  en  e(l  fort  bon , 
&  le  terroir  fort  fertile  en  grains  &  en  pâturages.  MX  t  y.  La 
'  Flandre  eft  trè*-fèrtile  ,  &  a  fur  tout  d'excclléns  pâturages.  Le 
beure  de  Flandre ,  fur  tout  celui  de  Dixmude  l  dl  fort  eftiqîé'i 
La  Flandre  eft  extrêmement  peuplée.  On  y  compte  vingt-huit 
ou  trente  villes  murées,  &  plufieurs  autres  allez  confidérables « 
Onze  Cens  cinqu  ante  huit  villages ,  quarante-huit  Abbayes ,  &  un 
grand  nombre  de  Priéurez ,  de  Collèges  &  de  monaftères^  Les 
Ifpaghols  ,  qui  y  fuivircnt  Philippe  IL  difoient  que  toute  la 
F/4iu<rrn'étoit  qu'une  ville,  tant  elle  leur  paroiflbit  peuplée  en 
-comparaifon  des  Provinces  d'Efpagne.  Id.  Guichardin  donne 
trois  Capitales  à  la  Eandre ,  Gand ,  Bruges  &  Ipre  i  cinq  Vi- 
comtez  fort  anciennes,  Gand,  Ipre  ,  Weinci  Bcrghc  S.  Wi- 
noc&  Harlebec;  trois  Principautez.  Steenhuife  ,  Gauve,  Efpi- 
noy  ;  quatre  principaux  ports  de  mèr  ,  l'Efclcufe ,  Nieuport , 
Dunkérquefi^Oftende.  Il  appelle  les  quatre  premiers  de  Flan- 
dres les  quatre  principaux  Barons  &  anciennes  familles  du  Com- 
té ,  qui  lont  celles  de  Pamelle ,  Cîfoin  ^  Heine  &  Boulaer.  Et  les 
memorcs  de  Flandres ,  les  quatre  États  de  ce  Comté ,  à  fçavoir , 
les  Prélats .,  les  Nobles ,  les  villes  &  les  Châtellenies. 

La  Flandre  le  prend ,  ou  s'eft  prife  fpuvent  ;  pour  tout  cequi  eft  com- 
pris entre  la  France ,  l'Allemagne  &  l'Océan ,  c'eft-à-dire,  pour 
toutes  les  XVII.  Provinces  des  Pays-Bas  que  les  habi tans  appel- 
lent la  Baftc  Allmagnc.  Germania  inferhr.  C'eft  ainfi  que  Car- 
nero  intftule  fon  hiltoî  re  Efpagnole  des  ÇuerreS  Civiles  des  Pay s- 
Bas  ;  Hljioria  de  las  guerras  civiles  que  ha  avido  en  les  Eft  ados  de 
Flatides ,  &  que  Bentivoglio  Délia  Guerra  de  Flandria  ,  dit  ,  le 
Provincie  unité  di  Flandria  ;  &  que  Du  Ryer  intitule  fa  Tradu- 
dionde  Strada  De  BeUo  Belgîco  ,  hiftoiredcs  Guerres  de  Flan^ 
dres.  Cependant  la  Flandre  à  pro  premcnt  parler ,  li'eft  que  l'une 
de  CCS  Provinces,  &n'a  que  les  bornes  que  nous,  venons  de  lui 
donner.  C'eft  ainfi  que  nous  difons  ordinairement  laHoUande 
,&  les  Hollandois ,  pour  toute  la  République  &  tq^s  les  États  des 
Provinces-Unies. 

la f/4m/rtf s'eft divifée différemment,  & fcs différentes  parties  ont 
eu  diftérens  noms  en  différens  tcms.  On  la  divifoit  autrefois  en 

*  Flandre  Comté  &  Flandre  propiêtaire  ,  &  Flandre.  Domaine, 
ou  bien  en  particulière  &  propriétaire.  La  i74»(/rf  particulière, 
ou  leComté  de  Flandre  ,  le  divifoit  en  Flandre  Gallicane;  ou 
Walohe  ,  &  en  Flandre  Téutonique.  La  Flandre  Téutonique 
fe  divifoit  en  Téutonique  propre,  en  Flandre  Impériale  ,  &  en 
celle  qu'(m  nommoit  le  Domaine.  Depuis  It  dèmiér  fiéele  ,  la 
Flandre  fe  di vife  en  Flandre  Walône ,  Flandre  Frahçoifc ^  &  Flan- 
dre Efpagnole.  La  Flandre  Efpagnole  fe  fubdi  vifc  en  Flandre^  Efpa- 
gnole propre  &  Flandre  Hollandoife.  Nous  aljon?  éxpïiqiier  tous 

.  ces  noms  ci-dellous  par  ordre  alphabétique  ,  Guichardin  ne  la 
divifc  qu'en  trois  portions  ,  qui  font  la  Bandre  Flamande  ,  ou 
Flamingante ,  la  Flandre  Gallicane ,  &  l'Impériale.       / 

La  F/4»/rf  étoit  anciennement  le  Pays  des  Ménapiens  &Mçs  Gru- 
dicns ,  de  félon  Guichardin  feulement  des  Morins.  Charlemagne 
y  établit  un  Grand-Foreftiér  ,  qui  futLidericdeHarlebec.Qiiel^ 
qucs-uns  difent  que  la  Flandre  fut  érigée  en  Comté  par  Louis  lé 
Débonnaireenfiveur  de  Baudouin ,  qui  avoit  époulé  la  Princof- 
fe  Judith  fa  fille  ,  femme  en  premières  noces  d'Éthelulphe  Roi 
d'Angleterre  ;  mais  ils  fe  trompent.  D'autres  ,  que  c'eft  Char- 
lemagne qui  fit  cette  éredion  l'an  795-  «t  ^^eur  de  Lideric  de 
Harlebec ,  qu'il  fitComte&  Grand-Forefl ier  de  Flandre ,  ôc  qui 
fut  la  tige  des  Comtes  de  Éandres,  D'autres  que  Charlemagne 
le  fit  feulement  Grand-Forefticr,  &  que  ce  n'eftquc  Charles  le 
Chauve  qui  érigea  la  Flandre  en  Comté ,  car  Odoacre  fils  d'En^ 
guèrrand  n'ayant  point  eu  de  poftcrité,- Charles  le  Chauve  érigea 
la  Flandre  en  Comté ,  &  en  invcftit  Baiidouin  Bra$rde-fèr ,  à  con-  ^ 
dition  de  le  tçnirà  foi  &  hommage  de  la  Flandre.  Il  htauflile 
Comtedc  ÉandreVzirde  Frtince ,  &c*étoic  lui  qut  ceignoit  l'é- 
pée  au  Roi  dans  la  cérémonie  de  fon  facrc  &  qui  la  portoit  de-, 
vant luidansles cérémonies.  BtMlin ,Gallo FUnduaU IILc.i. 
.  Marguerite  fille  unique  de  Louis  le  Maflc  dôrmér  Comte  de 
Bandre  de  la  Maifon  de  Béthune  ,  ayant  été  accordée  en  1 3  y  i. 
à  l'âge  de  quatre  ans,  à  Philippe  Duc  de  Bourgogne  &  Comte 
d'Artois  qui  n'avoir  que  fept  an?  ,  elk  lui  poru  le  Comté  de 
Flandres.  Marie  fiUe  unique  de  Charles  le  Térnble  ,  dèmiér  Duc 
r  de  Bourgognemort  cri  i477»  Icpoita  dans  la  Maifon  d  Autri- 
che par  fon  mariage  avec  Maximilieh  I.  Voyez  le  P.  Bu^lin 
Jéf  dansfes  ^innales  GalleFlandr.  Guichardm  dans  fa  Dcfcn- 
/  ption  des  Pays-Bas  ,  qui  a  été  traduite  &  irapnmée  mf$U9  à  An- 
vètscbez  Plantin  en  1 581,  Hadr.  De  Valois  Net.  Call  p.  19^ 
i^i.  U  fUndre  reçut  k  Foi ,  dt  S.  Vitocc  Evcquc  de  Rouen 
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vers  le  milieu  du  IV'  fiéclc  VoyfâB  Tillemont.  hf^fl.  Eccl.T^X 
p  ùCj.Ôcfuiv,  '  .         ' 

Oh  varie  funl'origine  du  nom  de  Flandre.  Quelques-ans  di/ênr  qu'il 
vient  de  Flamdebèrt,  Flandebèrt,  on  Flantdepcrt,  fils  d'un  certain 
Claude  Roi  des  Gaulois }  car  Céfar  ayant  fait  afliéger  13avay> 
alors  ville  des  Bovaques,par  C.Antiftius  Reginus  fonLicuienan&, 
&  les  alliégcz  étant  extrêmement  jpreficz  de  la  famine  ,  on. die 
qu' Andromade  Roi  de  l'a  nation ,  ht  ibrtir  de  U  ville  passes  che-» 
mini  foutèrrains  la  plus  grande  parde  des  Bourgeois  avec  une  ef^ 
corte  dé  foldats,  fous  la  conduite  de  Flandebèrt  ou  f  iantaebcrt,ôc 
de  Flamincus  ;  qu'ils  s'arrêtèrent  dans  lc&  Campagnes  du  Lys , 
près  de  Bailleul  j  que  Flandebèrt  fit  un  Tr^té  avec  Antiftius  à  des 
conditions  avantageufès  -,  qu'il  en  obtint  t^iit  ce  qui  s'étendoit 
depuis  l^Éfcaut  juiqu'àlarnèr*.  &qui  n'étoit  qu'une  épaiilè  fo- 
rêt ,.qu'il  la  défricha,  cultiva  la  terre  fur  tour  proche  du  Lys ,  ôç 
qu'ily  bâtitla  ville  de  Lille ,  &  que  s'ètant  âinfi  lait  là  un  État, 
le  pays  prit  fon  nom.  D'autres  prétendent  qu'il  l'a  jprîs  de  F lan- 
drine  fille  de  Lideric  II.  Grand- Forcftier  de  ce  pays ,  lous  Char- 
lemagne &  Louis  leDébonnaire.  Mais  d'autres  croyent  que ,  fè-» 
Ion  lV>pinion  la  plus  faine,  lai74i»irr,  que  le^habitans  appellent 
yiaenderen  ^om^ Uandi-reni  a  pris  fon  nom  aes  vents  qui  fouf^ 
fîoientavec  impétuofké  contre  les  forêts  dont  elle  écoit  autre- 
fois couverte,  ou  bien  de  ces  mots  Latins/«c/«J  »  ou  flutus,  fça- 
voir ,  des  ondes  flottantes  de  la  mèr ,  ou  des  vencs  marins  &,  oc- 
cidcniaux  qui  y  régnent.  Corneille  Schéppèr  dérive  ce  nom  du. 
moi  HSdçxndind  fiaidr en  y  qui  Çigmfic  fiube s  ,  cette  ctymologiea 
plu  à  plulieurs  ,  &  entre  àiitrcs  à  Pierre  Nannie  ,  parcequ'on 
ufoit  autrefois  d'arcs  &  de  flèches  en  ce  pays.  Voyez .  Guichar- 
din dans  fa  Dcfcription  de  H<iii<i<;« ,  &  Mcyer  dans  ion  Hift.  de 
Flandres. 

F  L  A  N  D  R  Îe  nommée  le  D b  m  a  i  n  1 ,  Dominatus.  Elle  n'étoit  pas 
toute  au  delà  del'Éfcaut,  comme  l'a  écrit  M.  Corneille  dans 
fonDiébion.Géogr.T.II  p.  100.  Cette  partie  de  iLnare  com- 
prenoit  plus  de  pays ,  de  villes  &  de  bourgs ,  que  le  Comté  6c  la 
//4W(/re  propriétaire.  Elle  avoit  au-delà  de  l'Éfcaut  beaucoup 
de  campagne,  &  le  Comté  d'Alofti  les  deux  villes  d'Alolt  6^  de 
Ninove  ,•  &  au  moins  171  bourgs ,  ou  villages.  En  deçà  de  l^É- 
fcaut.ellc  avoit  le  pays  de  Was ,  ou  Waes ,  le  territoire  de  i3e- 
veren,  &  ce  que.le  P.  Buzelin  appelle  Quatuor  Opcia ,  Sandeius  > 
Quatuor  yimbaiïa  ,  d'autres  QuatuQrXJfificia  ,  &!  les  Fiamans 
DeFlerAmbachten  ,  &cn  François  les  Quatre  Offices.  Le  Do- 
maine a  danSle  pays  de  Was  Rupçlmonde,  &  dans  les  quatre 
Métiers  Axeïe&  Hulft.  Buzelinditque  le  domaine  eft  la  même 
chôfe  que  la  JF74wirf  Impériale. 

Onnefçait  pas  bien  pourquoi  cette  partie  dé  la  Flandre  a  été  ap- 
pellée  le  Domaine  ,  Dominatus,  Quelques-uns  difent  que  c'eft 
parce  Qu'elle  étoit  pattagée  entre  plufieurs  petits  Seigneurs, 
auxquels  elle  appartenoit.  D'autres  prétendent  que  c'eft  parce- 
que  les  Princes  de  Flandres  avoicnt  plus  de  pouvoir  &c  d'auto- 
rité dans  ce  pays ,  que  dans  le  rcfte  de  leurs  États.  Voyez  le  P. 
^wzeïm }é(. G allo-Flandr^L.  Le.  i. -Comme  cet  Auteur  dit  que , 
ce  pays  fut  appelle  Flandre  Impériale  ,  parceque  les  Empcr  urs. 

.   en  avôïentlafouveraincté ,  &  qu'il  relevoit  d'eux  ,  que  c'etoit 
un  fief  Impérial  ;  &  d'ailleurs  comme  il  dit  encore ,  La  Flandre 

,    propriétaire  futainfi'appellép,  parceque  les  Comtés  de  Flandres 

''     avoieht  cette  partie  en  toute  fouveraineté .  fans  dépendre  ni  re- 
'^     lever  d'aucun  autre  PriiKe  ,  Empereur  ,  ou  Roi  i  il  y  a  plus 
d'apparence  que  le  Domaine  a  été  ainfi  appelle  par  oppofitioii 
à  la  Bandre  propriétaire ,  &  parce'tju'il  relevoit  de  l'Empei  eur. 

Flandre  Espagnole,  Flandria  Hifpanica ,  Partie  du  Cvm^ 
té  de  Bandre  qui  cftentte  la  Flandre  Françoife&  la  Fluhdre  Hol- 
landoife. Ony  trouve  les  Châtellenies  d'Oudenarde,  de  Cour - 
tray&de  Gand,  avec  le  territoire  &  le  Franc  de  Bruges.  De- 
puis le  Ti-aiiéde  Raftad  tout  ce  que  1  Éfpagne  poflèdoit  aupara- 
vant dans  les  PayS-Bas  eft  à  l'Epipereur. 

Flandre  Flamande,  ou  Flaminôan  te.  Laprihci- • 
.  pale  partie  de  Bandres ,  eft  la  Bandre  Famande ,  ow  Flamirgame , 
ainfi  appellée  parcequ'on  y  parle  Flamand.  Traduct.  de  Gui. 
Chardin,  Bandre  Flamingante ,  quartier  de  FUndres  où  l'on  parle 
Teuton ,  eft  bornée  vers  le  feptentrion  de  l'Océan  ,'au  midi  pat* 
larivière  du  Lys,  &  la  F/4»rfrr Galllicane;  au  levant  lui  gift  1  É- 
fcaut  &  la  Bandre  Impériale  ySc  au  .ponant  la  fâuflc  neuve  &  le 
pays  d'Artois.  I  o.  Limites  de  h  Flandre  Eamingante  villes  qui 
font  àii  pays /74>iii»^4»r.  Id.  En  ce  quartier  font  les  trois  villes 
Capitales,  &  les  quatre  membres  de  Flandies ,  y  font  encore  . 
les  quatre  ports  de  mèr,  &  la  Seigneurie  de  Bèrghc  S.  Wmoc, 
&  plufieurs  villes ,  tant  marées  que  fansmurs.  I  d.  Voyez  encore 
Flandre  TétTTONiQ.ui;  car  c'eft  la  même  cliofe. 

Flandre  Françoise.  Bandria  Franc  ca.  C'eft  la  partie  mé- 
ridionale du  Comté  de  Bandre ,  entre  la  Bandre  Efpagnole  ,  6C 
la  mèr  au  nord,  le  pays  reconquis  6c  l'occident ,  l'Artois  au  midi, 
&  le'Hainaut  au  levant  ;  cjUiC  comprend  les  Bailliages  do  Fumes , 
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de  Bèrg^Viiiox  >  de  Boiirbourg ,  de  Caflèl  t  de  Belle  Bayeuil , 
Lille  fa  capitale  ,&  Douay. 

Flandre  Gallicane.  Voyez  Flandre  Walone, 

c'edla  même chôfê ,  &  c'cft  l'uuge de  dire  Èâudre  Walonne.  Le 

Trâduâ6urde<îuichardindic  Gdiiicâne ,  M.  Corneille  die  GaU 

'     lie  âne  y  on  Walone  i  &  l'on4>eut  dire  avec  lui  GdUUsm  en  par^ 

.  lant  des  ^cclesplus  reculez  :  mais  en  parlant  de  nos  cems ,  il.^ut 

xou]oms  dire  FidtidrefVdlêne.  \ 

Flandre  HoIlandoi^Ev  FtdndrU  HeHândkâ  ,  Bétâvicé, 
C'cft  la  partie  fepccncrionale  de  Flandre,  <^ui  renferme  l'Éclufc, 
le  fac  de  Gand^  quelques  autres  villes  moms  confldcrables,  avec 
la  contrée  qu'on  nomme  les  Quatre  Of&ces  >  &  l'iile  de'Cai^ 
fandt, 

Flandre  Impériale.  Flàndris  ImpériâlU  >  anciennement 
Impériale,  Elle,  à  eu  ce  nom  parce  que  les  Empereurs  la  poflè- 
.doient.  Ccft  une  contrée  de  Flandre ,  fituée  entre  la/74ii«<rrTeu- 
tonique ,  le  Hainaut  &  le  Brabant ,  6c  qui  comprend  le  pays  de 
Vacs  ,1a  Flandre  Propriétaire ,  où  font  les  villes  de  Dend  érmon- 

.  dcôcdc  Grammont,  &  le  Comté  d'Aloft,  où  l'on  trouve  Aloft 
&  Ninove.  M  a  ty.  Avant  le  traite  de  Raftad  elle  étoit  aux 
Éfpagnols. 

Flandre  pARficuLiiRE.  FlandrU  prepria.  Dans  les  an- 
.  ciennes  divinonsdcH4ff</rf  c'étoit  lacont<;ée  qui  s'étend  depuis 
l'Artois  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Efcaut.  Elle  étoit  foufdiviféc 
en  Gallicane  &  en  Teutonique ,  que  la  rivière  du  Lys  féparoit» 
ce  qui  les  faifoit  appeller  par  quelques-uns .  Flandre  .deçà  le  Lys  > 
&H4.i«irfdeUleLys.  Coan.  *  • 

Flandre  P  rô  p  ri  ér  a  i  re.  C'étoit  la  plus  petite  partie  de  la 
Flandre  y  6c  la  plus  orientale  ,  qui  touchoit  au  Brabant  &  au 
Hainaut  Elle  n'avoit  que  deux  villes  ,  £>endérmonde  &  Gram- 
mont ,&  quelques  village.  C'eftcequ'fcndit  le  P.  Buzelin  dans 
fiGalloFlandria  L.f.e.  i.  M.  Corneille  ajoute  aux  Châtellenies 
de  Dendèrmonde  6c  de  Grammont  celle  de  Dorheim.  Il  dit 
qu'elle  fut  appellée  Flandre  FropUtaire  ,  à  caûfe  qu'elle  ne  re- 
connoidbit  point  d'autres  Seigneurs  que  les  Comtes  de  Flandres , 
qui  >  ajoute-t-il  >  l'avoientacquife  par  divers  achats.  Le  P.  Buze- 
lin dit  que  c'étoit^parceqùe  ces  Comtes  y  avoicnt  un  pouvoir 
abfoluj  fans  relever  d'aucun  autre  Seigneur  ,  Prince  «  Roi ,  ou 
Empereur. 

Fia  ndre  Téutoni  q.u  e  »  Flàndria  teuteniéd.  C'eft  dans  le  P. 
Buzeliùtoutce^ui  cflà  la  gauche  du  Lys»  depuis  ce  fleuve  juf- 
qù'4  l'Océan  j  ou.  comme  écrit  Maty ,  c'eft  la  partie  de  Flandre 
renfermée  entre  le  Lys ,  ^embouchure  occidentale  de  l'Êfcayt } 
la  mèr  d'Allemagne,  le  pays  reconquis  6c  l'Artois.  Elle  eft au- 
jourd'hui pajTtagée  entre  trois  différens  Souverains ,  le  Roi  de 
France,  l'Empereur  6c  la  Republique  de  Hollande  ,  &Com- 
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On  dît  proverbialement  >  fydie  Flandre  ;  pour  dire  >  Ftire  banquel 
route  ^&  s'enfuir.  v 

Car  en  dh  ^i  ddns  cette  efildadre  * 
Plupenn  FMUndèis firent  Flandre^  * 

O  M  peihr  parler  plus  nettement. 
Se  retirèrent dtiicemem,LoKET, 

FLA  N  D  RE  LET  ;  f.  m.  Sorte  de  tarte  ^tede  farine  >  de  lait  & 
d'œufi.  Libnm,  pUcentd, 

Ce  mot  de  FUndrelet  vient ,  (clonBorel^  ou  de  ce  que  ces  fortes  de 
tartes  ont  été  inventées  en  Flandres ,  où  le  lait  abonde ,  ou  bien 
de  tes  mots^4»  delet,  qui  fâifbient  le'nom  de  ces  fortes  de  tar- 
tes,  i&  qu'on  a  enfulte  unis  en  un  feul  i  en  y  ajoutant  une  r  *  d'où 
s'e(l  formé  lé  nom  de/jMirr/f/. 

FLANDRIN»  Injureque  le  Vulgaire  dit  aux  hommes  élancez. 
C'eft  un  grand  )tfi»/rMi,  un  grand  malbâti  ,  un  vilain  mal-pei- 
gné.  U  s'en  faut  bien  que  ces  paroles  foient  dans  la  bouche  des 
pérfonnesdélicates. 

FLANEILE,  f.f.  étoffe  l^ère  de  laine.  Prèfque  tous  le<JUi^lois 
portent  des  4:hemifes  defldnelle.  Les  chemiies  &  les  chemifet- 
tes  ou  camif6llesde/4M//# ,  font  auffi  venues  à  lamode  en  Fraite 
depuis  quelques  années]  parce  qu'on  prétend  qu'elles  font  fort 
bonnes  contrç  les  rhumati/mes. 

F  LAN  ET,  f.  ip.  Sorte  de  gâteau,  qu'on  a  apparemment  ainfl 
nommé  parce  qu'il  y  entre  du  flan  ,  c'eft-â>dire,  du  lait  &  des 
ocuEs ,  de  forte  que  le  mot  de  fijmet  dl  un  diminutif  qui  veut  dire 
petit  flan,  LUmm,  placent 4, 

FLANETIOUE.  Voyez  FIANONA. 

F I-  A  N  G  E  >  1 .  f.  Vieux  mot ,  quifignifie  une  forte  de  pâtillêrie  où 
il  entre  du  lait ,  gâteau  au  lait.  UbUm  laUeum ,  platentd  IdditS^ 
Intd  fConditd» 

Cemotvientde/M.  Vdyézci^deflùs.  '  -^ 

FLAN  Q,y  E  R ,  V.  aâ.  Terme  de  Fortification ,  qui  fîgni£e ,  Dé- 
fendre, mettre  aux  côtés  ,  gunir,\Mmùre  Idterd.  Il  fe  dit  des 
baftions&  autres  pareils  ouvrages;  «^  c'eft,  les  difpofer  enfor- 
te  qu'on  les  puiftèdéftêndre.sùfi^ment./  Bâitipeer  jtxat  muraille  de 
fortes  tours.  Ce  baftion  eSJifldnqiti  par  le  flanc  oppofe  »  &  pu 
une  demi-lune.  Cet  ouvrage  â  corne  eft/4M»/  par  la  courtine. 
La  place  n'étoit  défendue  que  par  une  muraille^MM^il^  de  toursj 
&  par  un  foflé  rempli  d'eau.  S  ar.  Une  dune  qui  fldnqneit  la 
chemifè  6cc.  B  u  s  s  i  R  a  b.  Ce  ne  font  proprement  que  dés 
murs  de  retranchement ,  fuivant  le  contour  delà  hauteur ,  qui 
ne  (e  flanquent  quepçu ,  6c  fbuvent  point  du  tout.  Fr  b  z  1 1  r. 

On  le  dit  auJûlî  des  baoullons  qui  ContflanfneK,  par  des  ailes  de  C^ 
Valérie. 

On  dit  aufn ,  qu'un  corpsde  logis  eftj?<(i»^dedeilx pavillons^  de 


prend  la  F/4if(/rr  Françoife  ,  la  Flandre  Éfpagnole  &  la  Flandre       deux  galeries;  pToui;  dire,  qu'il  a  deux  pavillons  &  deux  ^e- 


Hollàndoife.  Le  P.  Buzellh  dit  que  c'eft  la  Flandre  où  l'on  parle 
l'Alleman ,  ou  le  langage  Teutonique ,  6c  fèmble  voi^loir  dire 
que  c'eft  là  l'origine  de  fon  nom.  Le  Traduâeur  de  Guichar- 
d'mVzyptWeFlandte  Fldnidnde,  ou  Fldn^^e  FUmingdnte,  Voyez 
ci-deflus  à  ce  mot  ce  que  Guichardin  eh  dit.' 

Flandre  WAlLonNi  ,  ou  yA\Lonvt,Gdlle-FldndrÎ4,, 
Flandria  Gallicana ,  ou'  WaUrùca ,  Gallia  Tratiftifana.  On  l'appeU 
loit  auHî  SMtrcfoïs  Flandre  Gallicane  ,  aujourd'hui  Wallone  eft 
plus  en  ufage.  La  partie  de  Flandre  où  l'on  oarle  François,  ou  plû- 
'  toc  où  l'on  parloir  autrefbh  François  j  car  depuis  les  guerres  6c  les 
conquêtes  du  feu  Roi  de  ce~iDÔté  là  toute  la  Baudri  parle  Fran- 
çois. Elle  a  à  l'QHent  la /?4iM(r«  Teutonique  &  le  Tournefis  j  au 
midi  le  Hainaut  &  l'Artois  \  6c  la  FUmdjre  Teutonique  encore  au 
nord  6c  au  levant.  Sa  Capitale  eft  Lille.  C'eft  la  defcription  qu'en 
faitleP.  B'ùz(:linG4//0  i7.  £./.r.  i.  p.  i.  Maty  la  décrit  autrement. 
C'eft ,  dit-il  >  la  partie  la  plus  onentale  du  Comté  de  Eandre, 
Elle  a  pris  fon  nom  du  langage  qu'on  y  parle  qui  eft  un  vieux 

^Gaulois,  ou  un  François  plus  corrompu  que  celui  de  Picardie. 
Cette  partie  de  la  Flandre  appanient  toute  à  la  France.  Elle  eft 
renfèrmée  entre  le  Lys&l'Ékaut ,  &  elle  comprend  le  territoi- 
re de  Tournay ,  le  Baillage  de  Douay ,  &  la  Châtellenie  de  Lille. 
Ses  lieux  principaux  ibnt  Lille  ,  Tournay ,  Douay  ,  Orchies, 
S.  Amand ,  la  ^tféc ,  Armentièiés  6c  Menin.  Maty.  Tournay 
&  Menin  ne  font  plus  à  la  France.  Le  P.  Buzelin  y  donne  des  bor- 
nes plus  étendues.  A  la  vérité  le  Lys  la  fôpare  delà  Flandre  Teuto- 
nique ,  mais  félon  lui  elle  s'étend  au  delà  del'Éfcaut. 

La  Eandre  Walene,  Sacrée  6c  Profane  de  ce  Père  ,  Galle  FtdndrU 
Sacra  &  Prêfana  ,  eft  un  ouvrage  Latin  qui  comprend  la  De- 
fcription de  ce  pays  6c  de^toutes  fès  villes  châteaux ,  bourgs  6c 
villages  principaux  ,  en  trois  Livres  imprimez  infel.  à  Douay 

'  eni6i4.&quipahirenteni6if.IlafâitauffîendouzeIivresles 
Annales  de  la  Fid^eWdiene ,  qui  parurent  au  même  endroit  di 
1614.  Y  oyez  û.u(C\\z  Flandria  illnjhata  de  Sàndens^  les  jintiqnitd- 
tes  Flandria  de  Grammaye ,  &  (Uns  la  Defcription  des  Payi^Ba% 
par  Guichardin ,  la  Defcription  particulière  de  U  FUtnire, 


ries  à  Tes  cotez. 

Le  mot  de  flanquer  vient  de  flanc ,  latiù  ,  duquel  çn  a  formé  flatt» 
9«fr,  quifignifie mr/irri(j//. 

Flan  q.u  e  r  ,  fîgiiifie  auflS  bafïcment.  Se  venir  placer  en  quelque 
endroit  mal-à-propos ,  irruer  e ,  irrutnpere,  pigruere.  Nous  étions 
ailis  en  nos  places^  quandcet  étourdi  s'efî  jyena  flanquer  au  mi- 
lieudenous. 

On  dit  auffi  populairement»  Il  lui  aflan^/un bon  fouflfi-t ,  un 
coup  de  pied  ;  pour  dire.  Il  lui  a  appliqué  un  foufflct»  uncoup 
depicdavec violence. /i^fi^rrr,  i«ipiBigir#.''\,v'  * 

FLANQ.V1É,  fè  dit  auffi  en  termes  de  Blâfbn  :  des  petox,  arbres  > 
&  autres  figures  qui  txi  oint  d'autres  à  leurs  cotez.  Itci  paux  dVAr- 
ragon  ComfldnqueK,  de  deux  aigles  dans  les  Armoiries  de  Sidle. 
Voyez,  F  L  A  i!i  c  H  i. 

En  général  on  lepeurdire  de  tout  ce  qui  a  quelque  chofê  à  fès  cô- 
tes. Un  retranchement  Amfv/  de  petits  rcdans.  Bu  s  s  i  R  a  b. 
Le  nature  y  a  ^t  des  tbflcz  6c  des  deh<^  flanquez^  d'eux-mê- 
mes. FRfzi£R.Cetancienfc>rtineftuR\carré de  maçonnerie 
de  15  toifes  de  côté^/Mfii/àl'antiqiie  d'une  demi  tour  fur  le 

^  milieu  de  chaque  pas.  In. 

SiirmliéinreBuiqnédefixpmlittdtiqms,  . 
»;       S'/Uvekut trw UfkUi  émiiiumximejl'uiues,  "^oïL, 

F  LApN.  Prononcez  &  voyez  FLAN. 

F  L  A  (^U  £,  f.  f.  f/arMTi  « /41M  «  p4/iri.  On  appelle  unej^M  d'eau, 
une  espèce  de  périt  marais  >/où  il  y  a  de  l'eau  pr^que  toute  Tan- 
née. Cesfdques  rendent  lok  places  de  guère  pk^  inacceffibks , 
plus  diffiales  à  afCéger.  Il  y  a  deux  flaques  d'eau  aux  cotez  de 
Charleroy  qui  en  dâèndent  l'approdie. 

On  a  ditjl^  dans  la  baflè  Latinité ,  comme  l'a  remarqué  M.  Du 
Cange.  M.  Ménage  dit  qjaeflaqm  eft  on  mot  Flaooand ,  qui  (igni* 
fie  lin  lieu  marécageux. 

FLAQVE.  Tèrroede Marine. 

FLAQJJER^  V.  aa.  Jetter  d'une  certaine  manière.  Ejdoiim, 
(•nfptrgere,  H  eft  bas,  &  ne  fe  dit  guère  que  des  liqueurs.  S'il 
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motfiac,  met  cet  exemple,  il  là  yoMsflacca  là.  j^pplofamfifgit 
Jeriem. 

FLAfCON.  f.m.  VoyçzpL  AcONi 

FL  ASQ^UE,  C,f,  Petit  vaiflèau  de  cuir  où  on  met  de  la  poudre 
pour  charger  un  fufil  quand  on  va  à  la  chaiTe.  SuifurarUpulvàris 
capfui4,tbecâ,?oMEY. 

F  L  A  s  Q.U  E  ,  f.m.  en  terme  d'Artillerie ,  fe  dit  de  deux  gros  ma- 
driers ,  aflcmblez  par<^Mitretoifçs,  qui  compofènt  l'atfuf  d'un 
canon ,  entre  lefqucls  iTélfporé  &  mis  en  équilibre  fur  fes  touril- 
lons. Les  uns . font  ce  mot  mafcuUn  en  ce  fens  >  fie  les  autres  fé- 
minin. Davclour  dans  fon  Traité  d'Artillerie  a  dit ,  hcfldfque  eft 
de  bois  d'orme.  Et  l'Auteur  des  Travaux  de  Mars  a  écrit ,  Les 
flafijms  longues  de  quatorze  pieds  &  demi ,  ôcc* 

Fl  A  s  dVE ,  adj.  m.  6c  f.  Prononcez  1'/.  Qui  n'a  point  de  forces 
dansîcs  reins,  dans  les  jambes,  qui  eft  fans  vigueur.  Flacctdus  ^ 
cfUrvarus y  mel Us.  l\ sl\c corps fldfque. 

Ce  mot  vient  du  tatinflaccidus  ifoil/le ,  qui  n'a  point  de  force,-  qui 
a  de  la  peine  à  fe  foutenir.  '  ^ 

Fl  A  s  Q.U  E ,  fe  dit  auffi  des  parefleux ,  qui  vont  au  travail  avec 
peine  ,  ÔC négligemment.  Il  fautchaiîèr  ce  valet,  c'cft  un  grand 
,  ftafque  qui  ne  veut  rien  faire.  Il  eft  fubftantif  dans  cet  exemple. 

F  VA  S  S  A I E ,  f.  f.  Lodix.  On  troilVe  ce  vieux  mot  dans  le  petit  Di- 
ébionnaire  Latin-François ,  publié  par  le  P.  Labbe.  L  o  o  t  x^M^ 
Ménage  cxpliqucjîrfjjpjytf  par  loudier. 

FLAfTRER,  ou  PLATRER,  v.aa:.  Vieux liîôt ,  qui  fignifie i 
Marquer  d'un  fèr  cllaûd ,  Ferro  âdttrere ,  céUidumferrum  applicare, 
imprimer  e  jtlgmat  à  y  notâre.  Autrefois  on  marquait  les  criminels 
d'une  lettre  au  front  a|ec  un  fèr  chaud  î  ce  qu'on  appel  loitjî^'- 
trer  ^  &  maintenant  on  dit,  qu'un  criminel  eft  condamné  à  être 

•  fêtrî  d'une  fleur  de  lis  Tur  le  dos,  quand  on  le  marque  d'une  fleur 
de  lis ,  qui  eft  lèfuppUçe  des  coupeurs  de  bourfe. 

Ce  mot  vient  dcilajira,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fig- 
nifie ^Îrr4/rt'.         , 

On  dit  encore  à  préfcnt ,  Plâtrer  \m  chien  >  quand  on  lui  applique 
un  fèr  rouge  après  avoir  été  mordu  d'un  chien  enragé ,  dais  la 
crésince  qu'on  a  aue  cela  le  préfèrve  de  la  rage. 

On  trouve auffi  Flâfirir*  Ce  mot  ap  Ce  dit  plus  que  poiir  lès  chiens , 
au  front  defquels  On  applique  la  clef  de  Saint  Hubert  pour  les 
préfèi-ver  de  la  rage.  On  dit  fljtrir  un  chieii.  Un  chien  flâtri.  La 
flâtriflure  eft  l'impreflion  que  le  chien  porte.  Ce  mot  eft  plui  con- 
nu dans  les  Ardennes ,  en  Champagne ,  en  Flandre  i  dans  le  Lu- 
xembourg fie  en  Lorraine-,  qu'ici,  il  y  a  beaucoup  d'apparetice 
que  ce  mot  eft  le  même  que  fl/erlr  *  qui  nous-'eft  refté ,  6c  dans  le 
propre  Ce  dans  le  figuré.  Nicod  nous  apprend  que  de  fon  tems 
faner  i  flitrir  6cJleumr,étoieni\a.  même  chofe.  On  lit  dans  des 
Couwmes ,  mefures  de  y\n  flâtris ,  pour  dire,  marquées ^  On  trou- 
ve aufli  iî4r/r  Ccflentrier ,  dans  le  même  fens  que  jlejHr  a  aujour- 

tJ^ArrRUHÉ,  ou  FLAtURE*  ou  FL  AfTRISSURE.f.f 
ifêrme  de  Chaflc  Lieu  oùlc  gibier  pourfuivi  par  des  chiens  cou- 
tans  s'arrête ,  fie  fe  met  fur  le  ventre*  S  al.  Salnove  dît  jîafiure, 
6c  il  ne  le  dit  cjtie  du  lièvre  6c  du  loup. 

FLATER,  V.  aâ!.  Attribuera  une  pérfonne  de  bonnes  qualittz 
qu'elle  n'apas,  l'en  louer ,  l'en  félicircr.  Mularl,bUndiri  II  n'y 
a  point'd'l^ftorien  qui  nc^r^  ceux  qui  les  payent.  Tous  les  hom- 
mes veulent  être  jÏ4r^*.       /  ,    .    ,  ^^      ,-     ■     ,/ 

Ménage  dériveccmotdc)ï4^/r4rf  <  ou  plutôt  de /^iâr^r^.  Il  n  en  dit 
pas  laraifon.  Nicod  criit  qu'il  vient  dejf^rfrf,  fréquent  if  de 
)?•,  parce  que  les  flâneurs  foufflent  toujours  quelque  chofe  aux 
oreilles  de  ceux  qui  les  veulent  ouïr.  D'autres  le  dérivent  du 
Qx^xhÀn^wy(m(\%ni!àeoblmereifHgm,  D!autres4c/rfrf4, qui 
Cri  langage  Celtique  ou  Ris-Breton  fignifiçAw. 

F  L  A  T  E  R ,  fignifie  aulTi ,  Excufcr  par  complaifancTe  les  défauts  qui 
font  en  quelqu'un }  cardTcr ,  cajoler ,  louer  éxcefTivrcment  dans 
le  delfein  de  plaire  ,  fie  de  fe  rendre  agréable.  FlaterXts  Grands. 
A  B  L  A  N  c.Lafociétén'eft  proprement  qu'un  commerce  de  men- 
fonecs  officieux ,  6c  de  fauffes  louanges,  où  les  hommes  jUteni 
pour  être  fldtez..  F  l.  L'amour  veut  toujours /^rrr,  6c  les  belles 
Veulent  toujours  èttepf/es.  Laiflc  aux  Poètes  gagez  l'art  defla^ 
ter  S  E  V  R.  Le  Maréchal  d'Ancre  difoit  à  un  flateur ,  Tu  mefl^ 
tes\  msûs  tu  me  plais.  M.Es  p.  On  dit  aufli  qu'un  miroir)Î4rf , 

'     qu'un  Péintrc^f.  quand  il  ne  fait  pas  voir  les  défauts  qui  font 

dansl'obiet.        *  '  a     •  j  1      *\^  * 

F  L  A  T  E  R  ;  fignifie  prèfque  en  ce  fens  Être  indulgent  à  ceux  qu  on 
devroitchkicr.  Le  Confelfeur  qui  )Î4r*fon  pémtentcftcaûfede 
fa  damnation.  Un  Médecin  qui  fldte  une  plaie .  qui  ne  coupcf 
pas  ce  qui  eft  à  couper ,  tue  (on  malade.  ll,ne  fiiut  pomt  fUter 
un  peuplfféditicix,aicfattipuniifçYàemçnt.  ^ 


A»  «8U 

une  vérité  qui  fetoit  défagréâ- 

onner  meilleure  bpinion  d'une 

ue  tous  les  plaideurs  fe  trbjn- 

On  fi.tte  ce  jeune  homttîè  de 


'are  fes  enfans  jour  6c  nuit.  Le  ^ bien  de  Tobic  venoit  flarer  fbii 
maître.  » 

F  L  A  Tj  R ,  fe  dit  âuflî  dfc  ce  qui  fbiiche  kgréablcrtient  les  fen^  Li 
mufique,  les  parfums  )ï'f«7r  agréablement  l'oreille ,  Todorat; 
Tu  m'as /««rif'd^uh  doux  fon,  A  b  l  a  n  c. 

FLATER,en  termes  de'Mufique ,  a  encore  une  fignificatioii  toute 
différente  de  celle  qui  vient  d'être  expliquée ,  fie  il  fe  dit  de  la 
voix  6c  des  inftrumqiîs ,  fie  fignifie  |a  manière  douce  6c  agréable 
de  fléchir ,  de  manier  la  voix ,  de  toucher  Un  inftmment ,  d'où 
réfulte  l'agrément  qui  flatte  l'ortille.  Dans  les  airs  gais  il  fautl 
animer  la  cadence,  dans  les  airs  tendres  6c  lànguiflans  il  la  fauc^ 
flarer] 

Fl  A  T  E  R  j  fe  dit  fi^tcmchteri  chofes  fpiritueilcs.  Fiater  fà  dou- 
leur, c'eft-à-dfre,  l'adoucir  par  quelques  réflexions  morales .  Fia- 
flj^^n  amour ,  c'eft-à-dire ,  Se  repaître  d'éfpéranCe.  Flatter  (on 
„  imagination  \  c'«;ft  la  remplir  de  chimères  agréables.  J'ai  eu  tort 
de  croire  qu'il  y  eût  un  homme  capable  de  cacher  ce  qui  flate  Cà 
gloire.  P.DE  Cl.  Leshommes  veulent  qu  on  _//jre  leurs  défauts. 
Nie.  Les  Cou  rci  fan  s  irritent  les  pallions  du -Prince  fcn  \eflatanr;, 
Id.  L'élprit  une  Yois  élevé  ne  veut  rien  perdre  d'une  imprclliori 
qUi//4/r1^n  amolir  propre.  De  LAMoxtÊ'  C'eft-à-diré ,  qui 
.Mit  plaifir ,  qui  eft  agréable  à  fon  amour  propre  :  ce  qui  eft  con- 
forme ,  favorable  aux  inclinations  ficaux^htimcns  de  fon  aoiour 
J>rop|C^  I         '      • 

/~^Cetnfle  objet  vous  fuifjùfquesdms  vos  plaïfir  si 
ylujfiU'ieudesfeJiins  f  aumïlieudesd/licesi 
£t lorfque  tout  çorifpire  à  ûztei  vos  dftr s  y 
Il  f^ait  vous  préparer  les  plus  affreux  jupplicesiM.L.i?; 

Que  l'éfpoir  dont  vous  me  flatez , 
adoucit  langueur  de  mon  cruel  ntartyreiL'A  b.  T  i  t  t;; 

On  dit  aufTî ,  qwl'apparence  JÎW*  ;  pour  dire ,  nous  trompe.  Nôiiî 
fumes  flatef,  p^  la  bonace  de  nous  aller  promener  fur  la  met  j 
mais  en  un  moment  elle  s'enfla ,  elle  devint  orageufe.  C^tte  pen- 
féen'eft  propre  que  pour  autorifer,  6c  pour flatcr  la  prétention 
des  Anciens.  A  b.  de'  L  a  T  r;  Fiater  veut  dire  ici  autoriffer  ^  fa-; 
vorifer. 

On  dit  provèçbialemeht  fit  figurément ,  qu'il  ne  faut  point /^rrr  . 
le  dé;  pour  dire ,  qu'il  faut-parler  franchement. 

Se  F  l  a  t  e  r  ,  de  quelque  chofe ,  c'eft  élpcrer  quelle  arrivera.  Je 
me  flate  que  vous  voudrez  bien  nie  faire  cette  grâce. 

nsnefé^Moienzpasd'uneîfaine/fpcratici 
*       Cts  ennetnis fi  fiers ,  &  fi  fort  trniez. , 

Ltrfqu'Uscomptoient  d'entrer  en  France.  ^ 

Rec.  DE  vIrs;  • 

F  LA  liyiii  part*  palf  6c  adj;  Il  a  les  fens  de  fon  verbe.  On  4it^un 
portrait  ftat^'.  Un  vifage  flaté.  Un  tel  s'eft.  lait  tirer,  H  eft  aflcr 
.  bien  pris,  mais  il  eft  un  peu  y/<ir/.  -       ' 

Touspr/tendoientfe  voir  dans  un  tableau  ^atéi 
Et  tOMsfetrouvoienr  peints  félon  la  vtfrit/ -y 

Pouvoit-tl  éfperer  deplaireç  N,Ciî.  DE  viKSi 

FLATÉRIE,  f  Fl  Càjollerié,  louangeéxcéflîve ,  louange  faûflc 
-qu'on  donne  dans  le  deflcin  de  plaire  k  quelqu'un ,  en  lui  attri- 
buant une  bonne  qualité  qu'il  n'a  pas*  Adulatio ,  affehrano.  La 
Cour  eft  un  lieu  où  hflaterîe  eft  bien  en  vogue.  La  flaterie  ref- 
fent  la  blerïèflcfic  la  dilTîmulation.  S.E  v  r.  La  flaterie  eft  un  pié-     - 
ge  ^ue  tout  le  ctiOnde  appcrçôit ,  fie  dans  lequel  pourtant  les  plus 
déliez  ne  laiftênt  pas  de  donner.  M.  E  s  p.  La  complaiîànce  de 
ceux  qui  veulent  tout  ce  que  veulent  les  Grands ,  eft  une  flaterie 
d'aâionsplusdélicate  que  celle  des  paroles.  I  d.  L'éfprit  humain 
n'eft  jamais  plus éxceflrfdafl^  la  prmr,  que  quand  il  eft  préoc- 
cupé de  terreur.  Ben.  La  flaterie  déguile  tout;  enforte  que  le 
monde  n'eft  ptè(que  plus  qu'un  commette  dç  finiilès  comptai- 
fanc^ ,  ou  les  hommes  s'entêtent  des  louanges  qu'ils  fe  donnent 
les  uns  aux  autres.F  l  .  Comme  il  y  a  \xnt flaterie  de  parole  qui  por- 


..  .     ■4*"'^"  ^  ™**  q**' 

flaterie  lâche  ,  bollè  ;  intéreilee  ,  fuit  toujours  la  faveur.  M. 
Es  p.  La  plupart  des  fianmes  doivent  plus  ï  nos flateries  qu'à 
leur  mérite.  S.Evr.  La  flaterie  veut  être  un  peu  envelopéc. 
B  E  L  L<  La  flétrit  féricufe  eft  la  pKis  dan^ereufc  de  toutes.  La 
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fidterîe  eft  le  poiforï  de  l'amitié.  Nous  connoIflônsDien  quand 
on  flate  les  autres ,  nuaisja  j?4/rr/V  nous  trompe ,  &  nous  furprcnd 
toujours.  Laifiattrh  a  la  yoix  douce ,  il  di  diHîcile  de  lui  refufer 
l'orcjHc* 

On  ledit  auflî  descarcHcs  corporelles,  cane  des  pèrfonnes  que  des 
betcs.  BUnditîét  ybUndtmentâ,  Cette  mère  gâte  fcs  enfijins  par  Tes 
caredès  &  Tes  fUterUs,  On  aime  les  petits  chiens ,  à  caûfe  de  leurs 
flaieries,  #- 

F  L  A  T  EU  R ,  E  û  s  1.  adj.  Celui ,  ou  celle  qui  flate ,  foit  par  des 
louanges ,  (oit  par  des  cohiplaifances ,  Toit  par  des  carefles.  u^f- 
[éntator,  aduUtor,  Cet  honune  ^trop  fiafettri  déhez- vous  de 
fes  douceur».  En  chacun  la  préwtion  imitera  la  Foi  >  comme  le 
flatettr  imite  Tami }  ôc  le  fiéUeurMi  fera  ordinairement  plus  que 
Tami.  PÉ  l  i  s  s  o  n.  On  dit  qu'une  femme  efl douce  ôcfldteufri 
c*eft-à-dire ,  qu'elle  eft  très-honnête  &  trés-complaifante. 

•  %.      01  trots  foh  heureux  te  hd  âge , 

Où  fur  Us  charmes  tropptiiffuns  ^  V 
*  Du  ^icut  Empire  des  Jens 

Laraifonavoït  l'avantage»  ^ 

Un  Poëtc  a  dît  aoTommeil , 

TufatisfaifSHOspaJJions;  • 

-    Tes  biens  ne  coûtent  point  d*dliarmiS  t' 
'  Et  tune  vends  point  knos  larmes 
'"       TesA^tcuCeiillùJions,'N,CH,  de  VÂRSé 

F  L  ATEU  R ,  Te  dit  aulTi  des  animaux.  Blandus,  Ce  chien  eft  carcf- 
Cainiôcflàteur,/  ^ 

F  L  A  T  E  u  R ,  fè  dit  des  écrits ,  des  pinceaux ,  des  miroirs  i  &c.  Un 
rhiroir ,  un  \i\rc  flateur ,  une  éCpérznccfléteufe,  Combien  de  gens 
ont  l'art  défaire  inceflàmment  des  portnits  flateurs  d'eux-mê- 
mes,  pour  fe  donner  de  la  réputation;  F  l  . 

Vn  poème  inftpide,  &  fottement  Ûitcnt  t 
Deshonore aUfois le H/ros& l'Auteur,  Bo IL* 

Cet  éloge  Aztcur,  que  ton  cieurdé'fiVoué,'' 
Condamne  ton  Héros  ,&l4  voix  qui  le  loué,  Vi  l  l  i 

F  t  A  r  Ë  u  R ,  £  û  s  E.  r.  m.  &  f.  fcdit  plus  ordinairement  des  hom- 
mes; Lecâradèrcd'un)Î4rr«r  eft  de  renoncer  à  la  vérité  fans  nul 
jfcrupule  ;  de  ne  parler  que  par  raport  à  lui,  &  à  fon  intérêt  :  il 
n'a  point  de  tempérament  particulier  :  il  devient  ce  que  fon  in- 
térêt demande  qu'il  foit ,  férieux  avec  ceux  qui  le  font  j  gai  avec 
les  en  jouez ,  excepté  qu'il  n'eft  jamais  malheureux  avec  cçux  <^ui , 
le  deviennent.  M.S  c  u  d.  Avoir  les  foupleftcs,  &  les  filouteries 
des  flateurs,  ce  font  de  vrais  joueurs  de  gobelets.  JtfkllC  (c  dé- 
fier des  fateurs ,  Se  encore  plus  des  flateurs  férieux ,  que  des  fla-' 
teurs  en]o\xcz,  M.S  c  un.  L'amour  propre  eft  le  plus  pêrfuanf  de 
tcfus  les  flateurs.  Le  monde  n'eft  guère  rempli  que  de  lâches /îrf- 
teurs.  Sçavoir  vivre ,  c'eft  fçavoir  feindre.  La  fburce  tarie  Icfleu- 
\cÇp  féche.  Larichcife  dillipée ,  le  ftateur  fc  retire.  Le  métier  dé 
ftateur  eft  bas  &  honteux  ;  nuais  il  femble  que  ce  foit  un  métier 

~héce(Tàire ,  parce  que  tous  les  hommes  veulent  être  flatcz.  Bell. 
Les  flateurs  font  des  pcftes  qu'il  endroit  exterminer.  A  b  l  a'h  c. 
On  dit  dans  un  portrait  du  Sage  y 

Il  ignore  le  vtl  comrkerce, 

jQue  font  les  hommes  de  leur  cetttr;    '. 

Etnefçaitpointcohiments'/xèrce 

L'infâme  m/tià  de  BAtcar,  Ùovv,CB.DiVÏKS, 

FL  ATEUSEMENT>adv.  5/4iirfr.  D'une  manière  flateufe.  Par- 
ler flateufement.  L'A  c  a  d.  Il  y  a  dans  les  lettres  du  jeune  Pline 
un  air  de  vanit^  qu'on  ne  doit  pas  approuver  ;  je  le  veux  ;  mais 
dans  ce  genre  d'écrire ,  où  à  toute  heure  on  a  occafîon  de  parler 
de  foi-même,  il  eft  bien  difficile  qu'on  n'en  parle  pas )îi<iM(/r- 
ment  &  avec  quelque  excès.  De  Vione  Marv. 

FL  A  T I N ,  f.  m  Eft  un  petit  couteau  de  poche  pliant  &  emmen 
ché  de  corne.  Ces  fortes  de  couteaux  s'appellent  fâtins ,  de  De- 
nys  Eatin  Coutelier  de  S.  Etienne  en  Fortts ,  qui  en  fut  l'inven- 
teur. Ce  nom  de  Denis  Flâtin  eft  gravé  fur  la  lame  de  cel  ooo' 
tcaux.  M  É  N.  / 

FLATIR,  v.adk.  Terme  d^  Monnoyeur.  Ceft>  Battre  une  pièce 
de  monnoîe  fur  le  tas,  mr  l'enclume,  avec  le  marteau  ,  ou  le 
flatoir ,  pour  lui  faire  prendre  le  volume  &  l'épaiflcur  qu'elle 
doit  avoir.  Latîtudinem  idoneam  &  aaffitudinem  nummo  dure ,  im- 
primere.  Ceft  la  cinquième  façon  qu'on  donne  aux  monnoies  au 
marteau ,  apçès  laquelle  les  carreaux  prennent  le  nom  de  flacons , 
ou  flans ,  à  caûfe  que  c'eft  c«  marteau  qui  leur  donne  leur  volu- 
me .  L'Ordonnance  veut  que  les  carreaux  Coicnt  fldtis  deux  fois. 

JF  L  A  tTÔI  R ,  f.m.  Outil  d'Artifan  qui  travailleen  métal.  Sculpte^ 

rum  malleuSy  mànculus,  tudes  cornutus,  C'eft  un  petit  marteau 

dont  fe  f^ent  particulièrement  les  Graveurs.  Celui  des  Mon- 

.  iioyeurs  eft  xm  gros  maneau  pefaoc  fept  ou  huit  lÎTcei ,  Ucft  fiûc 
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m  raçoo  de  corne  d 

pe,&  pointu  de  l'auirfr'^j,  ^.  ,  .i.,„j  - 

FL  A  T  U  ÉtJ  X ,  t  ù  s  E.  adj.Ciuimrujètaux  flatiiofîw2.î7-</iro/»^,^ 

L'éftomac  des  gens  qui  f<^t  fur  l'Âge  ^^fnjéç  à  ètwe/éitueux,  : 
F  L  A  TU  E  V  )c ,  ie  ditaUfTi  dece  qui  caûfe des  flatùofitez.  Les poîf, 
'  les  fèves ,  font  d^z\\mensflatueux.  Flatus^generans,  Lorfqu'on 

a  mangé  des  chofçs  flatueufesfiu  indigeftes  ,'comme  des  légumes  l 

de  certains  fruits ,  du  laitage ,  de  la  pÀtiflèrie  &c.  > 

FLATUS,  ou  FLATUÇSITÉ,  Terme  de  Médecine. Venw 

qui  fbrtent  du  corps  humain,  foit  par  haut«  foit  par  bas.  F/^rir/^ 
FLAVE,f.m.VoyezFLAVlUS 

FLA VËL  AG E,  Vieux m6t}mii Cignificfâblejfomette.Fahula/utgi,  ' 
FLAVÉL£>f.f>  Nom  qu'on  donnoic  au.trefois  à  un  oifèau  que  les  / 

Latins  appellent;^«^rf*/4.  '  #  / 

FLAVIANO,f.m.  Nom  que  l'on  donne  aux  ruines  de  Cafhnuk 

Novum  i  ville  des  anciens  Picentins.  Flatianum.  Ce  lieu  eft  dans 

l'Abruze  ultérieure,  Province  du  Royaume  de  Naples,  prèsde 

la  petite  ville  de  Giulia  Nuova ,  à  l'embouchure  du  Tordino  > 

ouTrontinoj  fur  leGolfcde  Venizeé 
FLAVIE,  Voyez  FLAVIUS. 
FLAVIGNY,  f.m*  Nom  propre d'urtevîlle de  France  en Bour^ 

f;ogne.  Eaviniacum.  Quetques-uns  ont  cru  que  Flavigtry  étoïc 
'ancienne jF//K/i'4  Aiduorum  i  mais  il  eft  clair  parle  Panégyrique 
d'Eumenius  k  Conflancin  n.  1. 1. 144  que  Flavia  JBiuorumcA 
la  ville  d'Autun.  FlavignycA  éloigné  de  cinq  lieues  de  Semeur  « 
du  côté  du  levant.  L'abbaye ée  Flavigny ,  Ordte  de  S.  Benoîrj^ 
fort  ancienne;  Flaviniacenfe  Monafierium, . 

FLAVIOPOLL  Voyez  FLIOl^bLL 

FLAVIOPOLIS,  f.f.  Nom  de  plufîeurs  villes  ahrîfeihes.  Jvfrf- 
viopolis.  Ptqjomée  en  met  une  en  Bithynie ,  Çc  une  ajitrc  en  Cili-» 
cie,  qui  éft  aujourd'hui  Flioppli.  Il  y  en  avoir  auffîune  en  Thra» 
ce ,  qui  étoit  \it\e  Colonie  Roinaine  placée  dans  la.  ville  qu'on 
àppetloit  auparavant  Zelie.  Pline,  L.WtCJI.  Elle  y  fut  envoyée 
apparemment  par  Tite ,  ou  par  Vefpafîen ,  donc  elle  prit  le  nom 
de  Flaviopolis ,  ou  ville  de  Flavius.  MiTillcifToÉC  dit  Flm/iade^oa 
Flaviople.  ^ 

FLAVIUS,FLAVIAîFLAVE,FLAVIE,f.m.&:f.Nomd'u- 
ne  Emilie  de  l'ancienne  Rome.  Flavius  »  Flavia»  La  famille  Flavié 
étoit  obcure ,  &  fans  nobleftè ,  dit  Suétone  dans  Vefpafien  Ci. 
Le  premier  qui  ait  eu  quelque  nom  fut  T.  Flavius  Petroniiu 
bourgeois  de  Réaté ,  aujourd'oai  Riéci.  Il  étoit  Centurion  dans 
l'Armée  de  Pompée ,  &-  prit  la Tuite  k  Pharfàlp.  lui  &  fon  ^Is  fe  < 
mirent  dans  les  finances.  Celui-ci  eutdeux  fils>  Sabinus&  Verpa.- 
/îcn ,  dont  l'un  fiit.Préfet  de  Ro&e ,  &  l'autre  Empereur.  C'ot  » 
la  première  élévation  de  F/^ir/.  Claude  le  Gothiquç  porta  auffî 
le  nom  de  Flavius ,  qui  de  lui  paflà^à  Confbntius  Chloruspère 
du  Grand  Conftantin  ,ôck  tous  fes  defcendans*  Ce  nom  fut  d'a- 
bord un  (bbriquet  qui  fut  donné  à  quelqu'un  de  leurs  ancêtres  > 
ou  à  fàfâmille ,  k  caufe  de  leurs  cheveux  blonds ,  duÉiot  flavus  , 
jaune,  blond.  Fldvie  Domitille  fut  brûlée  pour  la  foi.  On  dit 
aufti  Fidvé,  au  mafculin ,  mais  non  pas  Flavien  9  qui  eft  Flavia^ 
nus,  nom  tout  différent.  Les  Flaves  montèrent  fiir  le  thrône 
avec  Vefpafien.  .  .     * 

Entre  ceux  qui  ont  fouffî^  dans  la  pèrfécution  deDomiticn  il  ii'f  ^ 
en  a  guère  eu  de  plus  illufbe  que  /?4v/«^lément  fon  coufîn 
germain  >,  &  les  deux  Flavius  Domitilles ,  l'une  femme  &  l'au^^ 
tre  nièce  de  Clément.  Ti  l  l  e  m.  La  fàini|{e  FlM.vi4  étoit  plé^; 
béïenne. /Vtf/np.  II).  j*  r   /^r       '-v 

FL  A  Y ,  f.m.  ou  S.  Gèrmèr  de  F//y.  Nom  propwTdc  lieu  dans  le 
Diocèfè  de  Beauvais ,  Flavîacum ,  San&us  Geremârus  it  FUviMC0, 
L'Abbaye  de  FIm  fut  fondée  fous  le  n^e  de  Oovis  pat  S.Gès* 
mair ,  ou  Gèrmtt ,  qui  en  fût  premier  Abbé. 

FLAYAU.VoyezFiiAU.  ,  .    ' 
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F  L  £  AU ,  r.  m.  Infiniment  propre  \  battre  du  Ue  en  nange.  ffd' 
gellum ,  béuulus  excufirius.  Il  eft  compôfl  de  deux  lâtons ,  donc 
l'un  eft  mobile  au  bout  de  l'autre  :  l'un  f^  de  manche»  l'autre 
fnppe  fur  les  gerbes.  Nicod  VécxitjUyau,  Fléau  ne  fè  prononc* 
guère  que  comme  une  (yllabe  dans  le  difcours  ordinaire.  Je  dis 
pté^ue ,  parœqu'en  éfbk  on  fait  un  peu  fêntir  Ve  même  dans  U 
prèfe,  &  pour  les  vers  orf  fait  tounous/^4if  de  deux  (yllabes*  ' 
Au  moins  le  P.  Mourgues  a  remarquÂians  fon  traité  de  la  PoS- 
fîc  Françoife  que  tel  étoit  l'ufage  de  nos  bons  Auteurs. 

Ettrd  r/ffroy  du  mondt  &  le  Scande  Dieu.  Co  Kit, 

Puis  fur  leurs  pas  fou4^narrivem  les  remoiv, , 
JEtbitn-têt0vec  eux  nus  les  BeaxoidMtorps,  Boit,      .  ^ 

Ce  mot  vient^da  Latin  flégelltm ,  qui  a  été  ^t  de  fgere,  VoQret     .^ 
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F  L  B  A  V  >  eft  auilî  la  pièce  defifrPoH  l^i^tilltbre,  avec  une  ^nîl- 


•  .  .  '*' 


À 


"  •  > 


"-■*(.'  : 


,Ttatuofnu 

.Les  pois, 

«•fqu'on 

lcgum«; 

ine.  Vcnw 

a»  que  les  7 

tCéifhmk 
u  eft  dans 
s>  près  de 
Fordino  ) 


en  Bonr-' 

'^«y  éioit 

ïégyriqufl 

Quorum  cft 

Semeur  j 
BcnQÎtjftÛ! 


mes.  Ftâ-* 
c  en  Gili-« 
tn  Thra- 
Ue  qu'on 
t  envoyée 
ic  le  nom 
n/idde g  oa 

Nom<l*U. 
ille  Fijtvié 

Pecronius 
rien  dans 
^n  £ls  fe 
&  Vefpa- 
r.  Ccft» 
•ortaauflî 
lorus|)èrâ 
nfucd'a- 
anc^tresi 

i.  On  die 
ft  Flavia" 
le  thrônc 


ic|i  il  n'y 
m  couHn 
ic  &  Tau- 
^oit  plé- 

1  dam  le 
FUvlâcê, 
u:S.Géc- 


ns»donc 
;>  l'autre 
vononc* 
c.  Jedis 
s  dans  la 
fylUbes. 
:  la  Poe- 


r^ 


\  Voyei     ,^ 

0 

^■9 


(» 


■:,■■■  :\ 


il" 


1^:  ■ 


>  au8& attachez  les  deux  badins  de  la  balance  ordinaire.  On  Viip' 
V Sollcaï^ttî le travèrfin»  LejÎMaeftaudi  le  bâton  marqué  déplu- 
^    lîëur$jdi¥t(ibns ,  qui  fut Ja  balance  Romaine. 
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Les  Vitriers  appellent  àûlYî  fiejAtx,  une  éfpéce  de  petits  crochets  qui 
le*?  fôrvenr  à  tranfporter  l^urs  panneaux  de  vitres^ 

F  L  E  A  u ,  figniôe  figurément ,  une  afflidUçn  envoyée  du  Oel.  La 
guerre,  lapefte  &là  fîunine  ,  fonfV^  trois  fléaux  dont  Dieu  fe 
lert  dans  fa  colère  pour  châ^  les  hommes.  Attila  &  fkiibit  ap- 
pellcr  le  F/*4ii  de  Dieu* 

F  i:  E  A  u  i  fe  dit  audî  par  exagération  de  toutes  les  personnes  ,  & 
de  toutes  les  chôfès  qui  incommodent  &  pérfécutey .  Il  n'y  a  p» 
un  plus grand)^r4if  pour  moi  quecechicancui:  »  qiumè  ruïhe.  Ce 
Gentilhomme  eft  un  petit  tyran ,  qui  eft  le  flcâu  de  la  Ptovince. 
Vous  demandez  la  fanté  d'un  fils  dont  vous  ^les  vôtre  idole ,  & 
qui  fera  peut-^e  unjourlej?r4«  de  votre  vieilldlc.  F  L.  Moliè- 
re a  été  le  )!Mfi  du  ridicule.  La  Br»  Lacalomnie eft  undes plus 
grands^<4«Aide  la  vie.  Ueft  hors  des  atteintes  de  l'injuftice  ,  de 
l'envie, .& des  autres )î*4*Af  de  la, vie  humaine.  Pat.  Ceft  le 
pau  des  âmes  vulgaires  M  Xs^ .  L'Arétin  Ce  difoit  lefledn  des  Prin- 
ces ,  &  Ce  vantoitde  ksavoirmis  àcontributionsparlatèfreUr  de 
fesiàcires.  Bay.  * 

F  L  E  A  u.  Gîmorfe  trouve  au(fî  dans  Nicod  &  autres,  pour  ^gnir 
fier  le  tendon  dont  la  vigne  s'atoche  à  tout  ce  qui  la  touche. 
Fàêculum  3  vitiflageliitm  t  câfreotus, 

F  L  Ë  A  u  X ,  au  plur.  Ce  mot  i^  trouvé  encore  dahs  quelque  Di- 
itionhaircs ,  pour  (ignifier  les  nageoires  de  cèrcûns  poiftôns.  Brd^ 

.    chia,vèlcr'ines,dizNiooà» 

FLÉBË,  adj.  Quelques-uns difô^ient&écrivoient/f^ du tems de 
Nicod  au  lieu  de  fèble ,  ^  foible.  Yoyezfoible,  Û  ne  fa^t  f>oint 
*     écrire/i^/f,  &  encore  bien  moins  )î^^.  ^. 

FLÉBOTOMlSER,v.a<a.Ceft-à-dire,Taigner,rîrcrdurang. 
C^eftun  tètmedeMédccinc&  de  Chirurgie.  Il  eft  entièrement 
Grec. 

FLÈCHE,!  ou  FLEfCHE,nF.  tout  lemondeétritaujburd'hui 
ce  mot  comme  on  le  prononce  Fléchée  Petite  verge  de  bois  ar- 
mée d'un  fèr  pointu ,  qui  (è  décoche  par  le  moyen  d'un  ztz  qu'en 
bande,  ou  avec  quelque  plus  ftnte  machine.  Sagittd.  Il  tomboit 

,  en  cette  bataille  une  nuée  àefiéebes.  Les  Anciens  t>ouftbient  de 
groftès  flédtes  avec  leurs  baliftes.~Décodicr  Vaicochcr  une  floches 
'Vuideribn  carquoi^  4^jM^i. 

OMtdUltUhMrdemdJitë; 
^^y  ■,'.    'On49urbten  arcjinkàhpiUmi   \''  j 
.'  •    •       Onyp^eUûéchtd^ué 

Que  le  nerf  emvoyt  en  ffflént,  H,  Ch.  lit  >iïVii, 

Nicod  croît  que  ce  nom  eft  fàdHce ,  &  formé  fur  le  fon  que  fait  la 
Jî/<r*f  quand  on  la  décoche ,  parce  qifOnl'appelloit  autrefois /?/V , 
Ménage  tient  qu'il  vient  dfe  l'Allemand  faits ,  qui  (Ignihe  la 

..  même  chôfe ,  du  de  l'éfpagnol)?crJy4 ,  Il  fiuit  remarquer  qu'il  y  a 
une  grande^diiFérence  entre  les  fl^chet  ôc  les  dards  >  tant  à  caûfç 
de  leur  mauère,  que  de  leurs  figure  ,  qui  font  d'une  infinité  dt 
fortes.  Ceux  qui  ferontcurieux  de  les  voir,  les  trouveronttepré- 
fentées  dans  l'onzième  livre  d'Ambroife  Paré. 

OnappelleleDauphin,  laf/rcArdel^mèr,  àcaûfcde  la  prompti- 
tude de  Ion  taouvement. 

FLicifE>fêdit  Éùffî  figurément  en.  Monde.  Les  fhhes  de  Cupi- 
don ,  de  PAmour  font  des  traits  invisibles  >  qu'on  Ce  figure  qui 
pèfcent  le  coeur  des  Amans.      ,  . 

On  appelle  en  termes  de  l'Écrinire ,  \esfi/cbes  de  la  colère  de  Dieu  ; 
les  fléaux  qu'il  envoyé  aux  hommes  pour  les  punir.  Sscittu  p§ 
teniisMÊté,y^si'''  F/^-  '^ 

F  L  £  c  H  4 ,  fè  dit  anftî  pour  des  traitsde  médifânce  &  de  calom- 
nie s  pour  des  aâions  de  malice  8c  df  méchanceté.  David  Ce  plaint 
en  inille  endtoitsde  fèr  P^èanmes  éaféchet  acérées  6c  enveni- 
.  mées  que  fesennemis  décochoient  contre  lui.  Vous  avez  ouï-dire 
€{WiViesfléfbetSc  qoebdaids  le  Diableiei«dM  contre  Job.  Mau- 

En  termes  d'Arpentage  on  appelle)fi^Ari ,  lés  pîcquèts  dont  les  Ar- 
penteurs portent  à  leur  coté  une  pleine  troude  ,  qui  (ont  fiuts  en 
tonne  de]?/tÂfi ,  &  qu'ils  fichent  en  cène  toutes  les  fois  qu'ils 
tranfporcent  leurdiaîne.  Perticd. 

fiicHÈ,  (èditauftî de  plufieurs (ôrtef de  gro(!ês  pièces  de  bois 
qui  Qrvent  dans  les  macRines.      "'''  '   "         -v,  .:'*'^r  "-:' 

F  L  i  c  H  B  de  carroÉle ,  ,fft  une  groftèpiéce  de  bois  de  diarronna^e 
qui  foim  le  train  de  devant  â  celui  de  derrière.  Temê ,  fcMut  ju~ 

Îldfiut.  Onladébirrengnime.  Elle  cft  de  dix  ^  douze  pieds  de 
ongpourlescarroi1èsâarc,&  de  douze  â^quinze  pour  les  au- 
tres. Elle  doir  erre  courbée  ,  fan^  noeuds  >  &:  d'un  beau  braquc- 
SMm.  Ct  ctrroflf  pioçte  far  U)2/4r^. 
A-.'f^-'yTmt  If.  *    : 


^ 


.   ;-fi. L'. fi:  •' - .  ,,   ^'ii*\ 

f  f,  fc  rf  11  i.  fetl  tèrtt^s  d'Artillerie  ï  fd  dit  de  deux  piècW  de  bois 
montées  fur  deipc  roues ,  qui  it^rVcht  à  attacher  le  pétard  à  un 
pont ,  ou  à  unepoitê  de  Ville.  '     '*  ' 

tftic jH  £ ,  eft  auiïile Ptincijpal arb^cd'uncgruc ,  ou  àtin-e ihachi- 
ne  fcmblable  >  <ml  w  POtf  àpl<iiro  wU  fur  lequel  la  gâte  tourne. 
^tipei,fiapusJfeaéri£,::f'^^^^^         .'\  N 

F I,  £  c  H  e  d'un  pont  levis ,  eft  la  pîéde  de  bois  qui  va  depuis  la  oaf- 
'   cule  iu(qu'au]t  chaînes >  &  qui  tounicsfurun  pivot  pour  lever  le 

Eont.  C^clques-uni  uppellôiitauiHj^/irir^ ,  le  fut  ou  le  tronc  de 
^    i  colonne.  On  appçl|e#ui][î)Zrf iirr ,  la  pi^e  de  fer  qui  jbutient  la 
potence  ^d'un  mino^  ,  qui  doit  (être  conttCxivée  par  deftbus  fur 
une  platine  de  fèr  de  tôle.    ' 
On  appelle  encore  Jf^i>r  d'arbre  ou  de  plante  >  la  tige',  le  tronc  de 

'l'arbre/   -■.■•;.■'■..•  ^    \   :•  V-^  "'^  .     ;   ^     •   ' 

F  L  é  c<M  E  >  en  tèi-més  de  Marihe ,  (i^^fie ,  la  polaine^un  navire. 

C'cft  une  pièce  de  bois  fortant  horsdîela  prouë  qui  fèrt  à  "ferrer 

^  beaupré  &  la  fivadière  ou  voile  penchante  en  mèr.  On  le  die 

.  auilîdecette'partiedcl'éperOh  qui  eftcOmprife  entre  les  hèrfès 
ou  baluftres»  &  la  frifê  qui  elb  l'Ornement  qui  la  termine.  On 
donne  encore  \t  nàmàe  fi/cbe  à  Une  f^iéce  de  la  poupe  d'une  ga- 
lère qui  en  fondent  le  t^ndelet  èt^t'pofée  horifontalemeht ,  ou 
un  peu  inclinée^  •    - 

F  L  É  c  H  E ,  fignifieaùft!! ,  leniohtànt  ou  le  plus  grand  des  bâtons 
de  rarbîiléte  ou  bâton  de  Jacob avccÉeguel  on  ob(èrve  fur  mèr. 

F  L  é  c  H  E  X  en  terme  de  Manège ,  (f  di^de  la  panie  pointue  d'une 
lance.  On  divifè  la  lance  en  ttoifrpartiés  »  la  poignée  i;  les  ailes , 
ôchflùlit.'    .  «-       •  ■  "       .'     '        r    . 

F  L  fi  c  H  £  ,  CigaUdâ  âuftî ,  Mn  clocher  de  charpenterîe  qui  {iboutic 
en  pointe ,  &  quî  Ce  couvre  de  plomb ,  ou  d'ardoife.  On  met  la 
fi/cbK  fur  hcroifét ,  fur  le  devant ,  fur  la  croupe  de  l'Églife.  On 
l'appel  le  p>r4m/ir  quand  elle  eft  quarrée.         _      \ 

F  L  É  c  H  E  ,^  en  tèrmerité  Géométrie ,  eft  dans  un  cercle  la  partie 

/  d'un  diamètre  qUi  cft  C6upèe  par  la  corde  d'un  àtc  «  la  flûbe  eft 
i  ce  qui  s'appelle  autrement  &  plus  ordinairement  iefiuus  vtrjè. 

F  i  E  c  H  E  de  lard ,  c'çft  toute  la  pièce  au'6n4èvefur  l'un  de^  cotez 
d'un  coclion>4^Ui? l|épaule^ufqû'àia cuilie.  On l'âppelloic au- 
trèCois fiicbe ,  &  eh  l^i^die'JIU^Hf,  iiuccuUd,  N  i  c  o  o.  Voyez  auili'. 
M.  Ménage.-      '•        r    ---Jv  ;"- 

Flèche,  eftaufll  un  météore  enflammé  qui  a  la  figure  d'unie  )7^^ 
che,  •    '  ^       ■      '  \       ■•'   ■    ;  '■  • 

F  L  K  c  H  E ,  eft  auftî  uheconftellation  fèptentrionale  proche  de  t'ai", 
gleà35>degrcz  dclatitude.  Elle  ëft;compôfèe,de  cinq  étoiles^ 
dont  il  n'y  en  a  aucune  confidèrablc.  '      '^'       ~^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  ne  içait  plus  de  quel  bois 
hireft/che,  poiir  dire  ,,'qu'il  ne  fçait  plus  quel  métier  prendre 

'     pour  fubfiftei:.      '  ""V 

La  F  L  £  c  H  E  >  f.  f.  Nom  propre  d*dnc  petite  ville  de  France.  Ftec^ 
chU ,  cafirum ,  Flextu ,  Fixa  >  Kfi.  Qjiclqucs  uns  éiCetitFixd  w». 
degavoium.  La  Fl^ckée^àsiM  rAn^ou ,  lur  le  Loir ,  à  neuf  lieuè's 
ou  environ  au  nord  de  Saumur  i  à  quatre  ou  cinq  de  Baugé^  à  qua- 
tre du  Lude ,  &  à  trois  de  puretaf.  Ce  mot  ne  le  dit  jamais  fans 
l'article.  La  A/cAr  eft  une  jolie  ville,  &  un  fc^our  tr^agréable. 
Le  Collège  des  Jèfuites  de  la  /?/(  ht  ètoit  une  maifon  d'Henri  IV. 

Sue  ce  Prince  leur  donna  en  1605.  &  qu'il  chargea  Je  Marquis 
ela  Varainiede  faire  bâtir.  Le  cœur  d'Henri  IV.  &  celui  de 

'  Marie  de  Mcdicis  là  femme  font  à  la  Bàhe  dans  l'Églife  des  Jè- 
fuites. Voyez  Joy in  de  Rochefort ,  Voyage  d'Éfpagne  &  de  Por- 
tugal} Hijd.  DeVal.  A/W.(7w//.  p.  196.  1^7.  M.  Ménage  croit 
qa'on  diiUFi/ckt  pour  la  fi/tbe ,,  comme  on  dit  en  Anjou  figer 
your figer,  on  peur  appuyer  cettt  conjeâure  du  fentiment  de 
ceux  qui  appellent  en  Latin  U  tlieke  ,jixM  /indegdtjfnum: 

FLÉCl^OI^,  oiSB»f.m.&f.Quieftdela  Flèche.  Ax/ri^/.  Il 
ne  feditsuère.  M»  Corneille  dit  >  Leshabitans  de  la  Flèche ,  ôc 
non  pas  les  Fi/cbêts ,  font  très-fodables  &  prévenants  pour  le» 
•  étrangers.        „  ;'  '  ]    ■ 

FLÉDORP,f.m;  Vb^  OOSTEYNDB;/    :     ,     ,. 

FLÉGAkT,  f.  m;  'tètint  de  Coutume  qui  Cigm&pt'dtt'éimmu^ 
niScgrdndckemm.  .^reé.PIdpubiUd.  On  trouve aurfij?4f4r/,. 

FLEGETON,  f.m.  Terme  de  Mvdiologie.  PhleMeten,  Ceft  lo 

'  nom  d'un  des  ftibu Vf  s  de^nfèn ,  (clon.  la  Fdblç  &  its  Poiftcs, 

>  iVîrp4rtoM^ir^Phlègèton,  !^  r^^-' V 

Ni'd*Avinià,mdê Piuttn.  La  Duc  db  Nirias.' 

Ce  i^ot  eft  Grec  :  fkfyMarf  flgoifie  la  même  chôfé  en  Grec  j  il  eft  for-* 

médeiJ<*ym,jeknU. 
FLÉGMAGOGÙlE/f.  m.  &  Adf .  m.  &  f.  Médieamènt ,  re^ 

mèdc  proprepour  purger  la  pittiiie,  V«gar>Cjlcshènnodaâes> 

leturbith  ,  la  femencc  de  Canharoe  ,  font  dès  )l>^m^^««i  i  des 

retné<iesflegmdg^s.  v   .*\  >: 

Ce  mot  vient  de  fxt(M ,  flegme ,  pituite  ,  9!^  d'iym  , .  pouftèr  hors  , 

chaiier. 
FLÉGMATIQIJE  ,  adj.oouac  f.  Q|û  cft  humide  ,  abondant 

.     .        Bbbbbb  9% 
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«^5^  F  L  E. 

^n  pituite.  Phlegmftîcks  j  pitmttfus.  Les  gçn  p/gffUiijiiit  n^otn 
^Bs  de  la  difponcion  aux  armes.  Un  tempérament  flegmatique 
«ft  fuièc  aux  rh&mes  &  aux  fluxions.  Le  poiflon  cft  fl/gma~ 
tique,  .- 

3F  L  E  G  M  A  T I  av  E ,  fcdit  au  figuré  d'un  Komme  froid  »  tranqui- 
Ic,  qui  ne  s'émeut  point.  Un  homme  fi  )?<îf  flu^ri^ii  m'impatiente, 
&  me  défcfpcre.  S.  Év  R.  Qn  le  dit  de  l'éfprit  de  l'humeur 
<iui  fere(ïèntdu  tempérament jfe^w4/i^«f ,  &  daoifiç  froid  ^  mor- 
ne ,  d'où  on  l'a  dit  de  l'homme  à  caufe  de  fon  élprit  i3c  de  Ton  hu- 

V   fneur^ 
r  Loin  ces  rimeurs^dtntifs  dont t'éfprttûégtaaxiqvLC 

Garde  dans fes fureurs  mordre  iids^que,  * 

-  f  LE  G  M  E ,  f.  f.  En  langage  ordinaire  iignîfîe  un  crachat  épais , 

^    &  qu'on  tire  avec  effort  du  gofiér  ;  qn  le  dit  de  ces  gros  cra- 

chats^épàis  que  (jettent  les  gens  enrhu/nez  ,  &  lés  malades  du 

poumàn.  Pbiegmd  ypituitâ.  Le  menu  peuple  les  appelle  qucl- 

•  q}x^î6isfleutttes ,  &  Nicod  écrit  audi  fleume  poux  fl/gme.  Les  pul- 
moniques,  les  enrhumez  crachent  de  gros  ^/^mry.  Il  faut  crain- 
dre qu'unjî/^wrjie  l'étouffé.  Ce/<^i»r  eft  ceint  de  fang. 
JFléome,  fm.  TèrfnedcChymie ,  eft  un  des  principes  paflîfs 
de  laChymie.  Ceft  l'humidité  fade  &  infipidej  qui  fort  des 
corps  naturels  èsa  la  diftillatiori.  Le  fléjgme  qui  paroit  inutile , 
£^mémc  nuifible  dans  les  corps  naturels ,  ne  laiuè  pas  d'avoir 
.     .  fes  ufages.  Ceft  par  le  ft/gwe  que  le  felfc  diflbut  &  s'incorpore 

,  .  avec  l'éfprit]  &  l'huile ,  que  le  fel  après  leur  union  retiendroit 
par  trop ,  &  empêcheroit  leur  aàion  &  mouvement  .végétatif» 
s'ils  n'étoient  corrigez  par  l'eau.  G  l  a  s  e  r.  hcfl/gme  corrige 
l'acrimonie  du  fèl  &  de  l'éfprit ,  &  empêche  l'inflammabiUté  de 
l'huile.  Le  flegme  e^  donc  cette  htmûdité  aqueuse  que  les  Chy- 
miftes  prétendent  fe  trouver  dans  tous  les  corps.  Pbiegma  faquo- 
fit  AS,  Quand  on  diftille  le  vinaigre  ,}t  flegme  monte  le  premier, 
parcequ'il  eft  plus  léger  que  le  (èl  acide;  qui  compôfe  la  liqueur 
qu'on  appelle  éfprit  ;  maisjdans  la  diftillation  du  vin  ,  le  fl/gme 
ne  monte  qu'après  l'éfprit  >  porcequ'il  eft  plus  pefânt. 

F  L  É  G  M  E  >  en  térfnesde  Médieçine^,  eft  l'une  des  quatre  humeurs, 

•r  dont  les  Anciens  difoient  que  la  mailè  du  fang  étoit  compofee , 
&  qui  en  eft  la  patrie  la  plus  crue  ,  froi^ ,  humide  ,  iniipide, 
&  la  plus  douce.  On  l'appelle  autrement  piTio/r. 

Ce  mot  eft  dit  par  antiphrâfe  du  verbe  Grec  fM>«. ,  uro  ,  qudfifit 
pituitA  minime  ufiâ. 

Flegme,  fè dit auflilieces humeurs aqueûfcs ,  épaiflcs 6c gluan- 
tes, qu'on  jette  par  le  nez,  &par  la  bouche.  On  trouve  fouvcnt, 
auili  beaucoup  defl/gme  dans  les  fèlles  Se  dans  les  urines.  . 

F  L  É  G  M  e  ,  fe  dit  figurémentde  la  douceur ,  de  la  patience,  de  la 
^anquilitéd'ame,  de  l'humeur  d'un  homme  froid  ,  patient,  & 
pacifique ,  qui  s'échauffe  diâicilement  j  qui  nes'émeut  point.  Cet 
homme  a  entendu  les  injures  de  fa  partie  avec  le  plus  grand  jî^^m^ 
du  monde.  Un  Ambafladeurqui  a.^^fl^gmê's  Se  de  la  patience 
ne  fe  laflè  point ,  &  s'endurdfiant  c^ioe  les  lenteurs ,  Se  les'  dif- 
fîcultcz ,  il  Eitigue  les  autres  pour  les  amener  où  il  veut.  La  Br. 
On  admire  Con  flegme.  Voilà  un  homme  qui  me  furprend  avec 
fon  flegme  y  il  ne  rit  jamais  quelque  plaifànterie  qu'on  lui  con- 
te ;  il  ne  fe  fâche  de  rien.  JArdusddirAm ,  Ad  rifum.  Un  conte  eft 
plus  agréable  quand  on  |é  fait  avec  gvzxii  flegme  SC  fort  férieufe- 
mène  Ceft  un  Stoïque ,  qui  a  reçu  la  nouvelle  dd  la  rn<:Jrl^ 
fon  filsavecfon)?<^jffr  ordinaire,  &fansenétreémù.  TrAnquillo 
dnimo.  Le  )7<^m«  des  vieillards  pafic  pour  fàgeflè. 

Quoiqu'on  trouvedans  plufîours  livres  bien  écrits  au  commence- 
ment de  ce  mot  p/r,  au  lieu  d'une/,  on  a  fuivi  ici  l'ufàge  d'au- 
jourd'hui, qui  eft  pour  )7<^im. 

.  Àfdîs  ce  dégmc ,  Monfieur  y  qni  rAifonnez,fi  bien  , 
Ce  flegme  pourrA-t-il  ne s'/cbâitfer  derienihioL, 

FLiGMON.  Voyez  PHLEGIftON. 

FLENSBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d'une  vil  te  du'Royaume  de 
Daqjpcmarck.  Ftei^burgum.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Slefwick ," 
partie  du  Jutland.  Flensbourg  eft  éloigné  de  cinq  ou  fîx  lieues  de 

.     Slefwick,  du  côté  da  norti.  M  a  t  y  .  Il  eft  à  quatre  lieues  à  l'oucft 

del'Ifled'Alfen,  ôcàneufdel'Odenzée,  vér$lemidi.HopiiiAN. 
Benshmg  a  une  citadelle  aflcz  régulière,&  un  bon  port.  Le  Golfe 
de  Flensbourg  eft  une  petite  partie  de  la  mér  Baltique ,  fur  la^ôte 
du  Duché  de  Slefwicx,  dans  le  Jutland,  vis-à-vis  at  Flensbourg ic 
de  l'Ifle  d'Alfeu.  Sinus  Flensburgenfisjcn  langage  du  payi  ftemkur' 
genwicb, 

F  L  Ê  O  N ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifie  rar^4f«.  ^«1. 


FLÉRUS.  Voyez  FLEURUS.  *        , 

FLÉfCHÏR.  v.aa.  ^ neutrerPHer, céder, adorer, obéir i'^ôtn- 
ptçr»  foumetre.  Eeitere,  Il  n*i  point  fl/dfi  les  genoux  devant 
Baal.  U  ne  fê  dit  au  pcopre  que  dans  cette  phrâfè  «  fécbir  les  gc. 
^noux  devant  Dieu.  Lefiguréméme  s'y  Ibicontre  :  car  on  veut 
dire^^  adorer  Dieu ,  ou  STiumilier  devant  lui.  Ainfî  à  proprement 
parler  il  ne  s'employe  point  au  propre  tout  pur.  Bouh.  U  yades 
pèrfbiines  qui  fçavent  j  Se  qui  parlent  bien  la  langue  Françoife , 
qui  pié^ndcnt  qut fl/cbir  les  genoux  ne  fê  dit  point  du  tout  dans 
le  fens  propre  ,  Se  qu'il  faut  dire./4irr  une  g/nttfl{xion  devant  je 
S.  Sacrement  ,  fl/cbir  les  genoux.  Ils  joqtent  Qa^]l!^6»les  ge- 
noux »  oufl/chir  le  genou  ,  éxpreiHonpliis  noble  encore  qurla 
première,  fe  prend  dans  un  fens  moral ,  Se  fignifîe  marquer  fon 
refpèâ ,  fa  vénération  ,  fbit  par  la  pofture  en  ployant  les  ^c 
noux ,  ^it  d'une  autre  manière  ,  comme  par  des  prières,  des 
vœux,  desfacrifîces,  &<^ue  c'eft  en  ce  fèns  ,  qi^l  faut  enten- 
dre cette  èxprefïion ,  fitcbtjrXt  genou  devant  l'idole  ,  c'eft-à-di. 
re ,  dans  le  ftile  férieux ,  reconnoître  une  idole  pour  fon  Dieu , 
&  lui  rendre  le  cultequin'eft  dû  qu'à  Dieu  ^  Se  dans  le  ftile  fà. 
miÛer  ,  marquer  fon  refpèâ^à  une  pèrfonne  élevée  à  un  haut 
rang ,  fur  tout  fî  dans  la  manière  de  le  n^arquettJije^a  quelque 
chôfe  de  bas  &  derampauc ,  ou  qu'on  parle  dans  le  mlc  fàndliér. 
S'il  fevoit  en  prifon ,  il  fera  contraint  de fl/cbk.  Pat. 

TôutAédiitfousifsl§ixdesflnesd^fes:CsLK.  \ 

La  grâce  fubjugùe  les  paffions  ,  Sefl/cbit  le  cœur  co^me'il  lui 
plait.  P  o  R  TtR.  t  Tout  tremble  ,' tout  )?^fr// devant  ce  Con- 
quérant. - 

F  L  É  f  c  H  I  R  ,  fignifîe  auffi  ,  plier  ,  courber.  Ce  bois  eft  fi  dur 
qu'on  ne  le  paxVfiecbir.  Ceft  3  u  fèr  aigre  qui  rompra  plutôt  que 
de  fl/cbir,  r  '      ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  vkixw  >  quî  fè  dit  des  branches  d'aibies 
qu'on  plie.  «^^^ 

FLéfcHiR,fe  dit\figurément  ep  Morale.^ppu/èr,  adoucir,  tou- 
cher. La  Rhétorique  a  lejpouvoir  defléUbirlcscœnn  lesplus  barba- 
re. Cecruels'eftlaifIej}/<r/Mrparmçs  larmes^  HrVfr/rfon  Juge.  ' 

Non  y  non,  tù  ne  vois  rime»  mot  '        \  • 

QuipuiffeRéàïit té  colère.  L^Ab.  Ti^v.  ' 


ybus  pouviez,  le  ûéàûr  en  diemundAiif  U  pAÎx, 
Aidis  les  Armes  en  nsdin,  vous  nevAincre<.jAmais, 

^    '  Mi*^  De  ScuD. 


*i 


A 


Clo^jeux¥\éon,  glorieufeEve, 

^m  Iava  fe  qu'Mdm  &  Eve 

Ont  pur  leurpecbé  tgrdoy/  J.  D  i  M  e  h  u  m. 


M-     .i. 


.«  '%*i 


Ce  mot ,  félon  Bord ,  vient  de  fluviolus,  d'où  il  croit  qu'on  a  fiiit 
)!«»'•»,  &cnfuitc)Wwi.  ^    ...... 


.  *',.   l--,»'4 


Fléc  HiR  ,'pris  dans  un  fens  figuré  fîgnifiè  auffi  ,  S'accôm-   / 
mod^ ,  s'ajufter.  Cen'eft  pasà  la  règle  à  fc  fl/cbir  pour  conve- 
nir au  fujèt/La  réfolution  de  ne  point  plier,  &dé  ne  point  fl/cbir  ^ 
eft  louvent  foutenuc  par  la  vanité.  M.  Èi  p.  H  &ujudrir  au     . 
tenisfarisobfUnation..  MpL.  ^-     ^^.    ' 

F  L  £  G  H  I ,  I  E ,  part.  pafT  Brx«i« 

FLECHISSEMENT,  f.m.AéHonde  flèchirquiMfeditquc    ^ 
dcs^enoux.  Bexîo,  flexus,  inflexîo.  On  n'a  pûdbtcnirdes  Mar- 
tyrs le  fl/cbifement  des  genoux  devant  les  Idoles, 

FLÉ fCH ISSEU R ,  adj.!m.  Fexor,  Ceft  une  èDithéte  que  les 
Médecins  donnent  à  des  mufcles  qui  fervent  à  fléchir  quelques 
parties  du  cçrps ,  comme  ceux  des  genoux ,  du  coude  >  &c.  Ce 
mot  s'employe  comme  fubftantif  ,  les  fl/cbifefors  Càt^  ajouter 
le  mot  de  mujcle.  Les  mufcles  dont  les  fines  charnues  font  plus 
longues  Se  moins  tendues  font  deftinez  à  prodube  des  mouve- 
mens  lei>ts  &^foibles...  Cela  fe  trouve  dans  Icsfl/tbifiuri  des 
cuiffes  &  des  jambes.  Jour,  de  169 s ,  Borelli ,  fiiivant  le 
calcul  propre  de  réquiltbft  des  liqueurs ,  à  démontréque  la  for- 
ce dvL  m\i$;\efl/(bi£eur  de  U  dernière  articulation  du  pouce  eft 
égala  ijioUytcirÇefl/cbifmda  poûcc  prend  fon  origine  de 
la  partie  fupérieure  ficintàieure  du  rayoh ,  Se  paflant  fous  leliga- 
mentamiulaire.  Se  fous  le  tenar  ,  va  s'inférer  au  pràniér  Se  au 
fécond  os  de  ce  doigt ,  qu'il  fléchit,  hefl/cbifeut  du  pouce  du 

^   pied ,  ou  du  grotorteil ,  prend  fon  origine  de  la  jpartie  poftérieu- 
re  &  fupérieure  du  péroné ,  Se  l'avançant,  par  la  malleoleintèc- 
ne,  à  la  plante  du  pied,  va  s'infSbn  à  l'os  de  la  dernière  phsJan- 
-  ge  du  pouce,  qu'il  flédiit.  Oiqmii.  ^•h, 

FLËSS^IgGUÉ,  f.  f.  Nompropred'imevilledel'ifledeValché- 
ren,'eh2éelande.Kir^4,Ki(^  Elle  eft  à  une 

lieuëau  mididcMiddelbout^  Fl4fii£m  a  un  bon  port ,  Se  un 

' .  grand  canal  qui  travèrfêcoute  la  viUe ,  &  qui  eft  aidez  large  Se 
'  allez  profond  pour  mettre  à  oouv^  une  flotte  entière.  Le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  le  domaine  qdledc  Bej/mguty  Se  les  Hollan- 
dois  laSouveraiiieté.  JUiSuguo  eft  Gxwéc  fur  l'cntnée  d'un  des 
bras  del'Efcàut ,  Se  tientlepaflagedec^ette  rivière ,  &  d«  U  plut 
grande  partie  de  la  Zéelande ,  Se  dciPays-Bas.  Ceft  pourquoi 
elle  a  été  tvmspéç  auciç&îs  U  Géf  4ç  u  mèr ,  Ce  a'ànic  anaen- 
■'  '*  ■'■■       '  •  ic     ■',  ••'■*  '  '-';■...    •     nemcac 
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'  nement  qu'un  petit  bdiirg ,  ^uifiit  .fèrmé  de  murailles  l'aixii  lo. 
Lipfedans  fes  Notes  fur  Tacite ,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Ùlyflè. 
Ceft  une  alluHon àfon nom  Ultjjïnga ,  qu'il  ne  fait  pas  féi'ietoi^' 
ment,  Hadr,  de  Kâl.N0t,GMin%^i  6. 

Le  mot  Beffingtie  vient ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  de  Hes,  ou  FÙs ,  & 
Vlefehen  .  ou  Fiejçhe»,  qui  en  Flamand  fignifie  bouteille  yflMon, 

V  Cette  ville  porte  des  bouteilles  ou  flacons  dans  fè$  armés. 

D*autres  le  dérivent  du  verbe  Flamand  y/wy)*» ,  couler  avec  impé- 
tuofîté.  Le  tèrrein  où  cette  ville  eft  bâtie ,  &  tout  le  pays  de  Zee- 
lande  ,  eft  tellement  battu  des  flots  de  la  mèr  ,  qu'il  en  feroit 
ibuvent  ouy(||t ,  ii  les  habftans  n'avaient  fait  des  digues ,  avec 
des  dépch(cstnunenfes&  une  patience  admirable.  * 

Les  Hollaridois  avoientçonftruir  une  fortereflè^ans  l'ifledeTâbà^ 
go ,  en  Amétique ,- qu'ils  nommoient  la  Nouvelle  Fltffingue.  Les 
François  s'en  emparèrent  en  1677.  fous  U  conduite  du  Maré- 
,chal  d'Eftrées ,  &  la  râfôrfcnt. 

FLÉSSINGOIS  ,  OISE,  f.m.  &f.  &  adj.  Qui  eft  deFléflfîn- 
gue.  Qui  appartient  à  Flcfïingue.  Flefpngus ,  Fleffingenfts.  On  dit 

-  que  les  Flejjingojis  ont  une  coutume  fort  particulière.  Quândil 
meurt  quelqu'un  ils  mettept^ une  botte  de  paille  à  la  porte  ;  fî 
«'eft  un  homme ,  il^  tournent  les  épis  du  côté  de  da  rue }  fî  ç'eft 
une  femme  ,  ils  regardent  la  maiton.  Voyez  Jç^in  &  Roche- 
fort.  Un  Fl/ffingeis  Ce  dit  fouvent  pour  Un  vaiflêau  FiejJîngoUi 
ou  un  Corfaire  Fléjjingois.  Nous  nous  battîmes  pendant  deux 

*  heures  contre  un  Fléjjingois ,  que  nous  prîmes  à  l'abordage.  I^Jous 
rentrâmes  deux  jours  après  dans  k  port  avec  une  prifc  FltJUtHgOh 
fe.  Une  flûte  Fléjingiile, 

f  LÉfTRIR  ,  ou  FLETRIR ,  V.  aà.  Faner',  fécher  ,  ternir, 
ôtcr  ,  ou  faire  pèrdreJ'éclat ,  la  vivacité  des  chbfes.  rioUre  ^ 
mmrcnem  inducerï~ràeterere.  Le  fatin  eft  beau  quand  il  eft  neuf; 
mais  il  fe  )?/mV  aifémcnt.  Le  teint  le  plus  délicat  eft  celui  qui  fe 
f/trit  le  plutôt.  La  pluie,  le  vent  >  le  loleil  trop  chaud ,  fî/trijfem 
les  fleuts.  Il  n*v  a  rien  qu'on  pe  puiflè )î/rr;>  en  le  traduifant  plat- 
tcment  &  baflcment;  M  **«  D  AGI  E  R. 

Si  quelquefois  pur  de  légers  ejforù  , 

Ses  petits  flçtspou]fez.jujiiue  dans  la  prairiey' ^ 

VMipârd'/t/oitsCétnAuxjeperdre&s'Abimtri   • 

Ce  n'eft  que  pour  y  ranimer 

L'berbt  que  l'hiver  a  Ûétvïf:, 
,'  Nouveau  choix  de  vàRs. 

J^LlfTRiR ,  eft  aufliî  quelquefois  neutre.  Marcere,  ^refcere.  Les 
ticuxsfiâr'tifent  bien  vîtç.  Sa  beauté  Commence  ï flétrir.  Son  teint 
fl/trit,-  .    -^  .'  .  ►    • 

f  LéfrRiR  »  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  pour  Déshonorer. 
Ldk^dâéire /deturpdré ,  crrumpere  ^  Uhem  inurire.  Les  privautcz 
qu'il  fe  vante  d'avoir  eu^avcc  cette  fille  ont  beaucoup  flétri  fa 

'  '  réputation.  Alexandre  ne  J)buvoit  traiter  durement  la  femme 
de  Darius  fans  fe  ft/trir.  M.  É  s  p.  Fl/trit^h  mémoire  ,  la  gloire 
de  quelqu'un.  Un  opprobte d fcandaleux  \cs fl/trit.  Pat. 

£ft4:e  pér  int/rif  p9nr  d^îndignet  neveux 

Qui  feultàt  ces  gTAnàt  noms  jêuijfefUi 
QuinelesfentvéUêirqiteudiDdifcéurspmpeux, 
Et  qui  toujours  plongez,  dans  un  défotdre  d  freux , 

Pà  des  IJubeteK,  Us  ûétrii&ntiDiS'HovL; 

On  dit  éntèrmesde  Palais,  qu'un  hoihmeeftcandamnéàétre)?/- 
trt;  c'eft-à-dire ,  à  être  marqué  fur  l'épaule  d'une  fleur  de  lisap- 
pliquée  avec  un  fèr  chaud.  Oii^difoit autrcfôis^/ï'/r/, qui  (îgni- 
fioit  la  même  chofe  que  nurquer.  Voyez  F  L  AS  T  R  E  R. 

Selon  Pafquicr  dans  fes  Rech.  L.  V I II.  C.  57-  i^^^*^  ^  *»"«  «PJ- 
viation  de  fleurdelifer.  •  — 

FiéfTRi,ii.part.pa(n&adj.rw/4f»i,nMrf/V/if#.      '  \ 

FLÉfTRISSEURE,f.f.L'altération  qui  arrivedans  la  fraîcheur 
&  dans  la  vivacité  des  fleurs ,  des  couleurs ,  &  daiis  la  beauté  & 
la  délicatefli  du  teint  &  delà  pczû,M»C9rX^fl(ftrme  àcs  fleurs. 
Le  temsn'a  pas  apporté  la  moindtc  fl/trijfure  à  la  beauté  de  fon 

•  - 

FLifriiissui:!,  fignifie  figuréipent ,  Souillure ,  tacheà  la  ré- 
putation. Lâkes,  Voilà  une  grande  fl/triffurek  fon  honneur.  Si 
une  Congnîgaiion  de  neuf  Cardinaux  juge  plus  à  propdsd'éra- 
blir  réxcmpt ,  qu'un  crime  qui  fera  à  januis  détefté  partoutes 
les  nations,  &  qui  a  mortellement  oftenfé  la  propre.perloniie 
de  Sa  Maiefté ,  doive  demeurer  impuni  dans  R^n^c  >  Sa  Majefté 
n'y  trouvera  pas  beaucoup  à  dire ,  &  n'en  Ifr»  ^ch.*?  «^"c^pour 
la  f/trifure^MX  en  téfultcra  à  l'honneur  de  l  Eglile.  'M.  Di 

F  L  â  f  T  rTÎ*!  u  R  B ,  fe  dit  aulTi  deU  marque  d'un  f^  chaud ,  im- 
primé fur  l'éraulc  d'un  crimineL-  TrdduiUt  fitgmdtud.  On  lui  a 
trouvé  deux  ff/mjjp<r«  fur  les  épaules. 

FLET ,  C  m,  Petit  poiflim  de  mèr  fort  plat  comme  uiïc  Umaade. 

f  H^pH^^f^'  yoïtifinm 

Tj'gmcII.* 


iK 


F  L  ^y  x«<^^ 

'  FLÉTELET,  f.m".  Nom  d'un  poiftbn.  Le  f/r/r/^rne  diffère  du 
Fle<,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit.  Ces  deux  poi(lôns(&  la  liman- 
de font  lés  trois  éfpéccs  qiiy*e  irédui{çnt  au  genre  de  ceux  qu'on 
appelle  JPdfferes  fqudtmefi.  Us.  ont  tous  trois  à-peu- près  fes  mê- 
mes qualîtez  ,  &  font  aflcz  bons ,  la  limande  eft  m^llcure  Se 
plus  agréable  àù  goût  que  tes  deux  autres. 

F  L  É  T  T  E',  f.  f.  Se  dit  d'un  batteaù  qui  fèrt  de  vpiture  publ  ique  fur 
l'eau  poiir  aller  d'un  lieu  à  un  autre  :  c'eft  un  coche  d'eau.  C/m- 
bd  ve&orid.  Il  y  a  dans  les)////«desfiéges  pour  la  commodité. 
Les  )?///«  f(^nt  couvertes  comme  les  cabanes. 

Ce  mot  vient  dejif»/,  comrfte  étant  un  petit  bateau  éxpbfé  fur  leà 
flots.  D'autres  le  dériveiit  de )?/«*  >  vaiflcau  de  mèr,  comme  Ii 

..  c'étoit  fon  diminutif.  . 

FLE.UME.  Voyez  FLEGME.  ,         .       , 

FLEUR,  fubft.  f.  Flos.  C'eft  proprement  la  partie  de  la  plante  qui 
renferme  le?  parties  propres  pour  la  multiplication  de  l'éipéce. 
Les  parties  extérieures  desfleur{  fervent  d'cnvdoppe ,  â>c  com^ 
me  elfes  font,  le  plus  fouvent  colorées  ,  on  les  a  prifes  pour  la 
fleur  même,  &  on  a  appelle  calice  les  enveloppes  les  plus  exté- 
rieures ,  enforte  qu'il  y  a  des  fleurs  fans  calice  &  d'autres  à  cali- 
pe ,  ce  qui  caufe  quelquefois  des  difEcultez  dans  la  Botanique. 
Les  parties  qu'on  regarde  comme  internes  dans  \cs fleurs^  6c  qui 
font  les  plus  efichtielles,  font  les  étamines,vdpnt  le  fommet  eft 
une  boùrfc  remplie  de  poùftière  ;  ces  étamincs  accompagnent 
ordinairement  un  piftilcqui  eft  lui-même,  ou  le  plein  fruit ,  ou 
l'éxtrîmité  du  fruit.  Ce  piftile  cfl  nommé  ftilet  par'Malpighi. 
De  ces  fleurs  les  ui^es  font  ftériles,  comme  parle  Grévet;  &  les 
autres  fertiles ,  celles-ci  amènent  un  fruit  après  elles  ,-&  celles- 
là  ne  fervent  qli'à  répandre  uhc  poufïière  qui  fert  à  vivifier  les 
jeunes  fruits  qui  font  placez  dans  des  endroits  éloignez  de  la 
fleur.  S.  Paulin  dans  fon  troifîéme  Poème  fur  S.  Félix  n'oublie 
point  de  remarquer  les  feftons  ,  &t  les  couronnes  de  fliurs, 
qu'on  rfiettoit  à  la  porte  de  l'Églife&:  fur  le  tombeau  du  Saint, 
TiLLEMONtj  Hift.  Bcclej.  T.  Xlf^. p.ji.  71.  L'émail  des 
fleurs  d'une  prairie  réjoUit  la  vûë.  Les  pluies  qui  tombent  quand 
la  vigne  eft  en)?r«r,  la  font  couler.  Il  y  a  des  plantes  qui  ne  por- 
tent point  de  fleurs,  comme  les  cfpéces>4e  fougère ,  dé  capillai- 
re ,  de  polipode  ,  Sec.  Dan» lés  plantes,  les  tiges  pr<*patcnt  le 
fuc  pour  les  feuillpjf ,  Se  les  feuilles  pour  les/r^tr;.  D^  m  t  r  y. 
On  peut  coi^fidcrer  iesfleun  comjaiedes  vifcères  deftîci^  pour  les 
fcmences  Id.  Mdrih  a  fait  Une  mftrùdtion  pour  la,  culture  des 

lajliic^ijc  rinflru<^Oh  pour  les  jar- 


fleurs.  Elle  a^é  imprimée  à  lauiii 
dins  fruitiers  &  potagérs^aflaQuintinie. 
Ce  mot  vient  du  Lanny?w,  du'Grèc  pKo^-yflammd ,  flltmme.  Lei 
fleurs  jettent  un  éclat  qui  a  dU  rapoirt  à  celui  de  la  flamme» 

Fous  dvrc  beau  charmer  ,  vous  awtex.  le  deftm    ^^_>        *  -r^ 

De  ces  Reùri fi  fraiches'y fi  belles,     ^ 

Qui  ne  durem  qu'un  matin  : 
(Comme  elles  ifousplaifex. ,  vouspajferet.  comme  êllet. 

Que  vitre  éclat  efi  peu  dirable, 
Chartndntes  fleurs ,  honneurs  de  nos  jardins  !  Mao.  Des-H. 

Flevr  en  campane. 

campane.-r 

Fleur  eN  cloche^   C'eft  Une  fleur  qui  a  la  figiire  d'une 
.  cloche. 

Fleur  composIe,  eft  celle  qui  dans  fon  calice  renferme 
dés  fleurons  ou  des  demi-fleurons  ,  &  fouvent  les  deux  énfem- 
ble  :  telles  font  les  fleurs  àfleuroiis  ,  à  deini-fleurons ,  Se  les  fleurs 
radiées.  ^ 

Fleurs  en  croix.  Ce  font  des  fleurs  Compof^s  de  quatre 

^miilles  :  leur  calice  eft  aufll  à  quatre  feuiljies  ,  Se  leu^  piftile 

devient  toujours  fruit  ; .  telles  font  les  fleurs  dîLgiroflièr.,  da 

.   chouy&ç: 

Fliur  cvcuRBiTÂcés  ,  eftcelle  qui  a  raportà  la  fleur  de 
la  coiirge ,  Se  qui  a  la  même  conformation.  Flos  cucurbitdceus. 

Flbùr  aoimi-fli  xMo  n.  Voyez  ci-defibus  après  Fleurs 
a  fleuron.  ^^  '' 

Fleur  en  ENTonNOiR.  C'eft  une  )7r«rr  qui  approche  de  la 
figure  d'up  entonnoir ,  c'eft^-dire  i  qui  eft  é  vâiéc  en  jpavillon  fur 
le  haut ,  &  qui  eft  retrécie  en  tuyau  par  le  bas.  La  fleur  de  l'ore^le 
d'ours  eft  une )f««r  en  entonnoir. 

Flb u  Ky  A  é  TA  M I N  ES.  Cc  fout  despUTS  qui  ne  font  point 
com(lof^  de  finiilles ,  nuis  feulement  de  quelques  filets  chargea 
de  fommèts.  Les  feuilles  qui  font  autour  de  ces  étamines  né  doi- 
vent point  êtreprifês  pour  fes  feuilles  de  ces  fortes  de  fleurs, 
mais  bien  pour  leur  calice  ,  parce  que  ces  feuilles  deviennent 
dans  la  fiiitt  une  enveloppe  ou^pfule  qui  renferme  teurslc- 
menccs ,  ce  qui  ne  convient  «Ju'au  calice  des  jf^«ri.  Il  effelTcntiel 
aux  feuilles  des  fleitrs  de  ne  point  f^rvir  d'enveloppe  aux  femen- 
ces  qui  fuccétient  à  ces  mêmes  fleurs  ;  Se  c'eft  par  ce  feul  endroit 
que  Ton  peut  diftiii£ucr  les  feuilles  des /f««ri  d'avec  leur  Ctike. 
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vïl  eft  confiant  que  la  couleur  paniculièrc  des  feuille*  des  feiirs 
n'cft  pas  une  marque  fur  laquelle  on  puiHè  décider  fi  léj  parties 
conteftécs  font  les  feuilles  des  fleurs ,  ou  fi  elles  font  le  calice  dé 
CCS  mêmes  fleurs  ,^puifau'il  y  a  quelques  feuilles  des  fliurs  qui 
font  vôrdâtres  ainfi  que  le  calice;  &  puifqvi'il  y  a  quelques  cali- 
ces qui  font  colorez  d'une  manière  particulière  ainu  que  les 
kiiilici  des  fleurs, 

LEURS  A  FEUILLES.  Ce  fontdesjîruriqui  (ont coHipcfécs 
de  feuilles  i  &  il  eft  cflcntiel  à  ces  feuilles  de  ne  point  (èrvir  d'cn- 
velçpe  ni  de  capfule  aux  feinenccs  qui  fuccèdent  à  ces  mêmes 
fleurs.       v; 

Fleur  fleurdelisée  ,  tdnnefleHr  ï  cinq  feuilles  inéga- 
les,  difpofées  en  fleur  de  lis  de  France  à  réxtrcmitc  du  calice , 
telles  font  Ùs  fleurs  du  fqmdix ,  du  cerfeuil ,  de  lacarote ,  ôcc. 

Fleur  a  fleuron  s  .\  Ce  font  des  fleurs  compofées  de  fleu- 
rons i  tel  les  font  les  fleurs  de  l'abfinte  &  du  bleuet. 

F£uk  A  pemi^fleuro\n.  Ceft  un  bouquet  compôfé  de 
demi-fleurons.  Les  fleurs  de  la  dent  de  lion,  du  laitron,  de  la 
laitue,  font  des  j?r//w  à  demi-fleuroçs.  '^  \ 

Fleur  E/N  g  r  e  l  o^*  Ceft  uneflem  qui  a  la  figure  de  cette  éfpe*- 
ce  de  fonnette  qu'on  Jjjpelle  grelot.  La  fleia  de  i'arboûfier  &  celle 
de  la  bruyère  (î^ntdes)/«<r*  en  grelot.  %  j.     • 

Fleurs  EN  cuiuLE,  font  de  petite  ttiyaux  percez  ordinaire- 
ment dans  le  font! ,  terminez  en  devant  par  une  éfpéce  de  maf- 
que  qui  reacmblé  allez  à  la  gueule  des  monftresôc  des  grotef- 
ques  que  lesPeinè^res  &  les  Sculpteurs  repréfentent  dans  leurs 
orncmcns.  Le  ciliée  de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  i  ou  cornet ,  du 
fondduquclfortunpiftilecompofédequaircembrionsquis'em- 

bostcnt  dans'  un  trou  qui  eft  au  bas  de  h  fleur,  6c  qui  devien- 
nent lorfqu'ellc  eft  pillée  autant  de  fcmenccsqui  murifknt  dans 
dans  le  calice  de  la  fletà ,  commç  dans  une  capfule  :  telles  font  les 


des  plantes  legumincufes.  CSesyî<r«r/ ont  en  quelqi 
gurcdtun  papillon  volant,  C'çft  pourquoi  ortle$n)bmm< 
flores. papUonacei.  LesÛeurs Ugumineufes font comfiofil 
ou  ciilq  feuilles.  La  feuille  d'enhaut  ou  la  feuille  fupéi 
sp.c\\3 vckillttm  ,  ou  étendart.  La  feuille  infericurc 
ëc  aité  iJommée  carlru  en  Latin ,  à  caufe  qu'elle  a 
Ifondd'uli  bateau.  Les  feuilles  qui  fetrouVent  entre 
t)cricure/&  l'inférieure  ontreçu  lenoik  dcicuillcs  lî 
latin  alk   Le  calice  des  fleurs  l^umiuiuftt  eft  un  l  __. ,     _ 
fond  dùiiuel  fort  le  piftile  enveloppé  d W  gaînç  frangée  en  éà- 

^ mines.  Ce  piftile  devient  toujours  le  fruit ,  àc  ce  fruit  s'ajmelië 

t  ordinairement  la  gouflè  ,  en  Latin  yi//^iM.  Lesjïr«//dc$  ^is, 
desféves,desaftragales,fontdes;î*«riJ/i?«iMwfty«.  . 

ÎLEuks^EN  LIS,  font  XesfleuTs  de  toutes  les  plantes  bulbeufeç, 
tubeteufes  ,&  autres  qui  en  approchent.  Ces  fleurs  loiit  d'une 
îculJ  nièce  découpée  en  fiât  parties  ou  de  iîx  feuilles  ,  ôc  rare- 
ment de  trois.  Leur  calice  ou  leur  piftile  devient  toujours  un  fruit 

":  divifé  en  trois  loges  remplies  de  femences.  UsjUursde  la  ja- 
cintcl ,  du  nardl^è ,  de  la  tulippc ,  font  des  fleurs  eu  lis. 

FLEuis  tu  MUFLEi  font  des  tuyaux  percez  ordinairement 
dans  lie  fond  ,  &  terminez  en  devant  par  une  efpéceffe  mafquc 
qui  rèlfemble  allez  à  ces  mufles  ou  mafques  fculpez  Tur  la  clef 
des  portes  cintrées,  ou  qui  ftrvent  d'ornementaux  fontaines. 
Le  calice  de  ces  Ûeurs  eft  un  tuyau  dentelé  fur  les  bords,  ou 
bicnil  e(^eompo(édecinqfcuilles:maisc'eftlepiftilcqutdiftin- 
'  gué  eflcntiellemdit  les  fleurs  eu  mufle  des  fleurs  en  gueule  :  car  ce 
'  piftile  dans  les  fleurs  en  mufle  devient  une  capfule  tout-à-fait  diffé- 
rente du  calice,&  cette  capfule  renferme  les  femences  ;  au  licuque 
dans  les  fleurs  en  gueule ,  le  piftile  e(^ compofc  de  quatre  embrions 
qui  deviennent  autant  de  femencejs ,  à  quoi  ce  ménie  calice  fèrt 
de  capfule.  Les^^iff',*  dumuflc  deveàu  ,dcUlinaire,del'eu- 
fraifefohtdes^rtrri.tf»|»«/f*.  •  -     j 

F  L  E  u  i\  NOUÉE,  eft  une  fleur  qui  eft  jointe  à  l'émbHon  du  fruit , 
'     comme  celles  des  mclons&des  concombres  qui  portent  fur  les 

jeunes  fruits.  ^ 

Fleurs  en  ocillït.  Ce  font  des  JÎ«ri  compofées  de  plu- 
fieurs  feuilles  ,  difpoféés  à  peu-près  comme  celle  de  rœiilfcti 
xe\\esC(^tles  fleurs  d\ilycbms,de\zfldtue,4uthmmum» 
Fleurs  e  n  pa  r  a  s  o  l  ,  ou  *»  Umbelle.  Fies  umbeiitformis. 
Ce  font  desfleiirs  s^plufieurs  feuilles  difpoféés  en  rôfe ,  &  dont 
le  calice  devient  çllcntiellenient  unfruk  à  deux  fepiences  unies 
enfemble  avant  leur  maturité,  qui  ftfféparcnt  fiMalement  l'une 
de  l'autre ,  lorfqu'cUes  font  mures.  On  les  appelle;fr«ri  enourd- 
fol  y  parce  que  laflQpart  de  zes  fleurs  font  foutenucs  par  des  brins 
ou  filets  qui  partant  du  même  centre,  font  diipofez  à  peu-prés 
.  comme  les  bâtons  d'un  parafol ,  &  forment  unixxiquèt  dont  la 
fuifacc  eft  un  peu  convexe.  Les)7m/dufeôouil  yderansélîque, 
dupèifil ,  &c.  font  desyîtfWi  r»  p4M/#/. 
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Flivri  a  PETA  lis,  font  celles  qui  fontcompofées  de  final- 

les  qui  fe-féparenç  les  unes  des  autres.  Ft9s  pelypetMes,      \^ 
>F  L  E  u  R  s  radiées,  font  des  bouquets  compofez  de  deux  jïar- 
ties.  Celle  qui  en  occupe  le  centre  s'appelle  le  difque  ou  le  ixiftin 
de  \à.  fleur ,  &  il  eft  formé  par  un  amas  de  fleurons.  Celle  qui  en 
occupe  la  circonférence  ou  le  tour  eft  nommée  la  couronne,  & 

X  cette  couronne  eft  formée  par  plu/icurs  demi-fleurons  difpofe» 
enrayons.  Les)}^Nridesé(péttsd'after,dedor6li^,dejacobéc« 
Sec,  font  des  fleur  s  rddi/es,  j, 

Les  Flbvrsrégvlièrk,  &fleurs  tiirégu  lib- 
res. JLes  fleurs  r/gutiéres ,  fi^nt  ^lles  dont  le  tour  paroît  à- 
peu-près  également  éloigné  de  cette  partie  que  l'on  pf ut  regatf 
der  comme  le  centre  de  la  fleur  ;  telles  font  les  fleurs  de  l'ccillet,V/ 
les  rofes,  &c.  Les  fleurs  hrr/gulieres  font  celles  où  cette  propor- 
tion ne  fe  trouve  pas ,  comme  fpnt  les  fleurs  de  la  digitale ,  de 
l'ariftoloche,  de  l'aconit,  &c.        1.  ^y^  ■         A^ 

Fleurs  en  rose.  Ce  font  des jïfW'i  Com|iofifes  de  plufîeurs 
feuilles  difpoféés  A>-peu-p-ès  comme  celles  de  la  rofe }  telles  font 
les  fleurs  du  poirier ,  du  pommier ,  des  renoncules ,  &C. 

F  L' W  R  s  en  r  o  s  e  t  t  e  ,  font  des  fleurs  d'une  feule  feuillecon* 
pée  en  rofette ,  ou  molette  d'éperon  -,  telles  font  les  fleur  s  de  bou^ 
.  ^c;he ,  ditmourofi  ,,&c.  . 

Fleurs  s  i  m  p  i^e  s .  Ce  (ont  des  fleurs  qui  ne  renf^rm  etit 
qu'une  feuley?nir  dans  le  même  calice,ou  pour  parler  pluséxaâc- 
ment ,  qui  ne  font  point  compofées  de  fleurons  ,  ni  de  demi« 
fleurons  ,  comme  font  les  fleurs  du  pécher  ,  de  la  renoncule,. 
6cc,  Là  fleur  fimple  &  la  fleur  double  font  de  même  fti^uâure, 
&  ne  diffèrent  que  par  le  nombre  des  feuilles  ,-comme  o^  le  volit 
dans  les  œillets ,  dans  les  renonct^es  ',  &c.  ainfi  1^  fleur  iimple 
n'eft  pas  èppofée  à  la  fleur  doMe  ,  mais  feulement  à  \sl  fleur 
cdmpoCéCé  V 

FléVr  en  soucoupe..  Ç'eî^une  fleur  dçnt  la  figure  ap- 
proche de  celle  d'une  fi;)ucoupe ,  commehfleur  de  la  prime- 
vère, &c.' s  .    /■_'  '   /''■■■■. 

Fleurs  vârticiilIes.  Ce  font  des  fleurs  qui  font  rangées 
par  étage ,  &  comme  par  anneaux ,  ou  rayons ,  le  long  des  tiges  : 
telles  font  lesj^Aifri  du  mamibej  de  l'drmit^ ,  &c« 
;Fleurs  en  umbeIle.   VoyezFLEURS  en  parasolj/ 
i  Double  Fleur.  Nom  propre  d'une  éfpéce  de  poirier  &  de  / 
poire.  Quelques  pèrfonnesefHment  lu  ieuhle  fleur  crue,  d'autresi 
non.   Ceft  une  belle  poire  groflè  ,  plate  ,  à  queue  longue  6c 
droite ,  la  peaii  liffe ,  colorée  d'un  côté  &  jaime  de  l'autre.  Voyez 
LdQuim,P,II/.p.^^i. 

Fleur  de  Guijshe.  Nom  d'une  forte  de  poire  qu'on  appelle 
aufti  poire  fans  peau,  &rpuflclethÂtif.  Elle  eft  longuette^  de 
couleur  rouflàtre,  en  quoi  elle  reilèmble  au  roufllèlet.  Sa  chair 

'  eft  fiart  tendre,  &fbn  eau  douce. 

Fleur  de  MaV.  Nom  qu'on  donne  dans )^Kk  de  Saint  Do^ 

mingue  à  une  cfpéce  de  Ûane  ,  à  caufe  qu'elle  fleurit  dans  lé 

mois  de  Mai  ,  eue  fert  pour  lors  d'ornement  aux  arbii^  qu'elle 

'[  Couvre.   .  •       ' 

Pl  E.u  R  o  9  Pa  R  A  B I  s.  Uis  Pdrâdîfi,  Nom  d'un  arbre  qui  Ce 
trouve  au  Pérou.  Il  oorte  trente  ou  quarante  fléurS  toutes  diffé- 
rentes ,  6c  de  divèrfcs  couleurs ,  jointes  enfemble  comme  une 
grape  de  dates.  Ceft  apparemmmt  cette  variété  fiirprenante  de 
fleurs  6c  de  couleurs  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fleur  de  Ps^ 
rddst.  Les  ÈCpsignolsi Appelles  Fier  d^lPétréùfi, 

Fleurs  de  la  Passion.  C7r4Mi(t//4>  ou  H«fP<4$W/.Plait* 
te  qui  grimpe  fur  les  arbres  &  les  corps  qui  lui  font  voifins.  El- 
le m  viyacc,  &  jette  plufkurs  farments  menus,  garnis  de  fêuii- 
les  découpées  en  main  ouverte  }  les  fleurs  dans  lefqoelles  on 
préteiid  trouver  la  plus  grande  partie  des  inftrumem  de  la  Pa(^ 
non  dé  Nôtre  Seigneur ,  font  compofées  de  plusieurs  petaiet 
blanchâtres ,.  foutenuës  par  un  calice  à  feuilles  vèrdâtres.  Le  piC- 
tile  qui  s'élève  du  milieu  de  cette  fleur  eft  le  jeune  fruit,  garni 
à  fil  t»fe  d'une  cotux>nne  frangée  que  l'on  comparera  la  couron- 
ne d'épines ,  ou  aux  fouets  i  le  jeune  fruit  dent  lieu  dn  pilier  oà 
Nôtre  Seigneur  fut  lié,  l'^trémité  du  fruit  ou  piftile  divifé  en 
trois ,  repiéfente  les  trois  doux ,  &  les  éeamines  duugéetde  leurl 
farments  repréfentent  en  quelque  fiiçondesnnrttaux.  Lé  jeune 
fruit  en  grofliflànt  devient  bon  à  manoer ,  du  moim  fi  l'on  en 
croit  les  Voyageurs ,  la  liqueur ,  Ac  les  femences  qu'il  renferme  , 
font  d'un  goût  pareil  à  celui  de  la  Grenade ,  dfoit  vient  fon  nom 
de  GruttédilU,  Le  P.  Rapin  VuppeïleaiaiBGrdmidiiié  en  Latin  » 
dansladefcriprion  qu'il  ena  faite  au  premier  livre  de  fes  jardins. 
On  l'appelle  auÛiflespsffiêms.  H  y  a  plufîeurs  autrcséipëces  de 
fleurs  de  U  péffien.        V 

Lufeur  àe  U  p^eu  eft  une  éfpéce  de  Liane ,  mais  cette  éfpéce  doit 
être  confîdétée  elle-même ,  comme  un  genre  par  laportoux 
éfpéces  particulières  qui  portent  le  nom  de  fleur  àe  U  péffm^ 
qui  font  délies  qui  fuivem  ;  Grande  fleur  d§  U  fuffùm ,  à  feuillei 

*   refimduës  ,  &  àfhiit  de  coloquinte  >  Clmé»m  MUs^pufypfy- 
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Umajtr.yflwt  elêfUtn  ,  fn&u  ,  cêlêeymhidîs.  Pleur  àe  U  f^ffUn  \ 

citrons  ,  Ciematk'u  Mue  fhiU  citrifthni ,  f§liit  MongU  ;  FUnr 

de  UpéffUn  à  fenflkstefenduës ,  &  à  fleur  Frifée  »  ClemâtUis  J»- 

dkâ  p^lyphyUâ ,  fine  (rijpâit  j  Fleur  de  ldOâf}Ui$  à  larges  feuilles  j 

&  à  fruit ,  à  ponÂBne  >  Clemdtisis  Indicé  fine  cUvstfi  ,  fhé^u  mdli 

fnmi.  Fleur  de  U  féjfUn  ,  à  feuilles  cornues ,  Clemdtàh  fydicd , 

fime  (Uvéi9 ,  fadve  nAente  ,  fru&m ,  bexâgono  ,  cou  met ,  foiia  ht- 

comli  Grande  )?r«r  de  UfâjjUn  ,  \  feuilles  de  li^re  ^t'iematitià 

,:  Jndscdyfdio  bederâteÊ,  rtujm  ^fru^u  olhd-ftrmi;  Fleur  de  U  paf 

'.    fum\  ▼eluë&  puante  ;  Clemétkis  ludïcd. ,  b'irfuu  ^JettkU  ;  Fleur 

\    de  U  f4^  couleur  d'écarlate ,  à  feuilles  en  croil|anc  \  Clenu^i- 

ùs  Mie  A,  fore  pmùcit ,  feliê  lututtê  ;  Fleur  de  U  pd(/iou  \  k  petite 

fleur  pi\c,  Clemétitit  Jhdicafltre  mièimepdUidos  Fleur  de  Upd/j^n 

à  plufleursy^w/ parfumées  y  Ctemàtitithtdicé ,  pêlyâuthes,  Mt^x 

tiffimd.  Voyez  le  P.  Plumier  d^ns  la  défcription  des  plantes  jdç 

l'Amérique.  M.  Toumefbrt,Éeuillée>&c»  \ 

tiitfK  DU  soli^EiL.  Piantequi  a  étéaportée  del'Ai|iaéî:k[iie,\ 

&  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  »  parce  qu'elle  i  de  la  reflem- 

bîantt  avec  le  foleil ,  &  qu'elle  fç  tourne  toujours  de  fon  côté. 

Ellenefait  qu'unetigcqui  eft  dejla  groiïctir  du  bras ,  8c  de.  la 

hauteur  dedrk  ou  douze  pieds.  On  la  trouve  en  Éfpagne  haute 

.   de  vingt-quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  larges  d'un  pied  ,  ôc 

I longues d^un pied  &  demi  >  âpres»  aiguës  &  velues.  Au  fomr 

tn^  de  ta  tige  il  vient  uxtpflrur ,  ronde  ,èc{\  grande  qu'elle  a  un 

{)iéd  de  diamètre  :  tes  feuilles  qui  en  occupent  le  tout  font  cou- 
eurd'or,  &ûdlesqui  en  occupent  le  centre  ,  font  d'un  jaùiie 
ptusobfi'ur.  Ses^mences  fpntoblongues,  aplaties ,  noiées  ,  & 
quelquefois  Istan^es  :  on  en  trouve  dans  une  newr  jurques  à 
.xiji.  Les  fleurs  &  les  queues  tendres  des  feuilles  de  ce/te  plan- 
■  ''  te  font  fort  bonnes  à  manger  ,  on  les  prépare  avec  du  feb  de 
l'huile  &  desaromâtSé  En  Latin  flos  felJs  ,  ou  cèrêua  jolis.  Ta- 
l)cm.  icon.  7  6  5 .1  11  y  a  plufieurs  autres  efpéces  de  fleur  de  foleil, 

ÏFlEUR   de    VEtrVE.   VoyCZ  Sc  Al>  I  B  U  S  B. 

Fl  E  u  R  ,  fe  dit  au(fî  de  ce  qui  repr^fènte  les  fleuri  Ebmas  >  bro- 

;  card&fatinà/lf«r/.  Des  piff'j  de  dentelle.  Des  prcxieries ,  des 
.  ometoens  de)i(f«r!îcn  Menuifcrie ,  en  Architedurc.  Cet  Écufibn 
efl  chargé  de  jîrtrrj  de  lisi     ^       ~  M 

Fleur,  cfl  aulTî  une  certaine  petite  blancheur^^  une  certaine 
firaîchetu:  que  les  fruits  ont  fur  les  arbres  ^  &^àvant  que  ci'étre 
manicaoufancE»  Cespruncs  ont  encore  \ci\t  fleur.  Ces  abricot* 
font  fiinez&  ont  perdu  leur)î«<r»    .  \,    '  • 

Onappetlejï/M'de  cuir^  le  côté  du  cuir  où  étoit  le  poil ,  fa  partie 
éxiérieùre* 

Fleur  ,  fe  dit  figUrémcnt  de  l'éclat  du  teint  ,  de  la  jcunbfÇ , 
de  la  nouveauté.  Le  vifage ,  le  teint  de  cette  fille ,  eft  encore  dahs 
ùiftetir.  Elle  eft  en  h  fleur  de  fon  âge ,  de  (a  jeuneilè. 

'^        Ld  Colette  tendit  fes  tacs  tons  les  ruaiîns; 

'  Cttupofd  defâ  ruéunles  Aeundefanvifege,  B  o  i  l« 

Je  touche  Mtx  derniers  irtftaiu 
De  mes  plus  belles  dnn/es  i 
Btd^dderuonprintems  [ 

Toutts  les  Ûeuti  font  fdn/es. 

Nouveau  CHOIX  DÉ  viRS* 

1?  L  E  u  R  ,  fc  dît  âuflî  de  ce  qui"  eft  le  plus  excellent  &  le  plus  â 
choifir  dans  chaque  chôfe.  Le  Chevalier  Bayard  étoit  la  fine  fleur 
de  Chevalerie.  Ronfard  étoit  la  fleur  des  Poètes  de  fon  tems. 

I  Ce  Général  pritlajfrjw  ou  l'élite  de  fes  troupes  pour  foire  cette 
-  ^pédition.  U  donna  la  fleur  de  la  Cavalerie  â  un  homme  de  qui 
il  n'étoitpasalTuré.  Ab  l.  Il  efk  h  fleur  des  jeunes  gens  de  (on 
âge.  Id.  Être  dans  la  jJrtrr  de  fâ  fortune.  Maucr.  C'efl  la 
politeflêqui  donne  ceiie fleur  àc  réputation  qui  répand  une  douce 
odeurfuf  tout  le  refte  de  la  vie.  B  e  lx.  Voilà  de  la  fine  fleur  de 
Quille*  Vous  aiurez  là  fleur  de  ma  t>outique ,  de  mon  panier. 

Bornons  ici  n&tre  Cdrrière , 

Les  Ungi  ouwdges  me  font  peur,  ♦ 

Loin  d'/puifer  une  mdtiere 

On n'endoit prendre  que Id Acur,  La  Font. 

On  dîcauffi,  que  la  virginité  eft  une  jîrtfr  qu'on  ne  cueille  qu'une 

On  appelle  aufù  fleurs  ,  les  purgaiions  ordinaires  des  femmes ,  leurs 
mois, leurs roenftruô.  Mtnflmdmuliebrid  purgétutnes  menfirud, 
UsfUms  blanches,  c'efl  une  de  leurs  maladies. 

Nicod Tient  que  ce  mot  vient  de  fluer ,  porccqu  autrefois  ,  on  di- 
foit  ftueurs.  D'autres  difent  qu'on  les  nonjme  tmfi ,  à  caufe  que 
ksfimnieineawiçoivent point,  que  les)fmMi;ayent  coulé  ,  &: 
«u'ainficc  font  des  avantcoureurs  de  leurs  fruits.  Les  Anaenj 
^ent  une  Décflc  qui  préfidoit  aux  fleurs  des  femmes  ,  qu'ils 
appelloientA/«iJ,oui^/*<fe>P«'f. 

OnwcUfjfcirridc  Rhétoriqut ,  les  figures,  les  orncmcns  du  dif- 


F  L  E  i8tf<f 

tùVLrsyiopuli.  il  s'iefl  fôrvi  de  toutes  les  fleurs  de  Cà  Kliétorique 
pour  me  pèrfuader  fbn\ppinion.  '^ 

'  Le  Pèitkembellk  >  dggrdndit  toutes  chofes,        \ 
Ç/  trntve^fousfdmdim  dus  fleurs  toujours  etlefes^  B  o  t  l. 

die  titre  à  plufieurs  livres  >  Les  Fleurï  àei  SaintSi 
qnes,&c.  \ 

de  Manège  un  cheval  aubère  d^poil  àe  fleurs 
il  de  miile;ir«ri/quia  lepoil  blanc  femé  d'aï- 


.\i 


Cemotaf^vi 
Les  Fleurs 

On  appelle  en 
dépêcher,  _ 
zan  &âêba 

Fleurs 
qui  font  foin 
parures  des  v 

F  L  E  u  R  ,  eft  enc 
On  met  une  fleur 


d'ui 


teslpi 

iv^rJ 


AissBAU.  Ceifont  les  parties  du  vaidcaii 
les  éxtrémitez  des  varangues ,  ou  par  les  em- 
|[ues  avec  les  genoux  de  t-bnd. 
un  ornement  arcs-ordinaire  en  Arch^tedhire. 
»JLi  fleuron ,  pour  f^rvir  d'amortificmeiit  à  un 
dôme.  On  y  a{|ibOituéune  boule ,  ou  un  vâfè.  Les  fleurs  font' 
quelquefois  naturelles  ,  &  imitées  d'après  nature  ;  ou  artifi- 
cielles ,  comme  les  girotefques.  On  place  des  fleurs  en  forme 
de  rôfe  dans  le  milieu  des  âces  du  tailloir  du  chapiteau  Corin« 
thien. 

En  termes  de  Chymie  on  Aopelïefeurs  de  fo^ffre ,  fleurs  d'antimoi- 
ne ,  lespartiesles  plus  fubtilesdu  fôufire ,  de  l'antimoine,  qu>s'é> 
«  lèvent  par  le  moyen  du  feu ,  &  ^ui  s'attachent  Au  haut  de  i'aiam- 
bic.  Un  principe  des  eaux  de  Bourbon  eft  une  crème  de  fouftre  > 
une  fleur  de  bitume  épurée ,  une  quinte^ênce  de  baume  ëxtrcme- 
mentéxaltée.  Mém.  de  Tr. 

Onditaufliy/îfrirt'defel.  Voyac  SEL.        '       t   "  . 

FiEUR  DE  Bronze]  Voyez  BRONZE. 

Fleur  de  coin.  Terme  de  Monnoie.  C'eft  le  brillant  qui 
fe  voit  fur  la  partie  du  champ  qui  n'dè  point  occupée  par  les  fi- 
gures, &  qui  larendedâtànte,  &  femblableà  de  l'or ,  où  a  de 
l'argent  bruni.  Ce  poli  qui  fait  la  fleur  du  coin  vient  du  poli  du 
coin  des  médailles  &(iesmonnoies.7Vir0r. 

Pleur  de  coin.  Terme  d'Antiquaire  Médaillifte.  Qualité, 
Beauté  d'une  médaille  i  qui  eft  fi  bien  confcrvéc  qu'elle  paroît 
toute  neuve  ,  qu'd  (cmble  qu'elle  fort  des  mains  de  l'ouvrier. 
Eximid  pulcritudo ,  egregid  mtegriKs.  Ah  1  la  belle  médaille  1  Elle 
eft  ï  fleur  de  coin.  Ce  Curieux  ât  la  plus  bel  le  fuite  de  grand  bronze 
qui  &  puifiè  voir,  toutes  fd»  médaillés  font  ^  fleur  àe  coin.  On  ne 
dit  gu^e  ou  point  ce  mot  qu'en  cette  phrâfe, 'Être  à)7m  de  cpin^ 
Èjjejummdimegritdteacpulcr'ttudine.  Et  cela  ne  s'cntendpoint  de 
la  beauté  du  travail^  mais  la  beauté  de  la  conf^rvation.  Et  pour 
ufer  de  ce  terme  en  fait  de  médailles ,  il  n'eft  pas  né  :d&ire  que  le 
poli  du  coin  refte  &  paroifjè  encore  fur  la  médaille  ^  cela  ne  fe 
peut ,  &  il  n'y  a  point  de  médailles  à  fleur  de  coin  en  ce  fens } 
mais  il  fuâfit  que  la  médaille  foit  d'une  grande  conf^ation. 

Efi  termes  du  Grand  Art, )7r«r/^  M^iftere ,  c'eft-à-dirç  lesefprits 
enfumez  dans  la  mati^e.  On  dit  qu'il  &ut  fe  donner  garde  de 
les  brûler  y  c'eft-à^re,  de  leur  donner  un  fi:u  trop  violent  qui 
les  altère  ,  &  les  oblige  de  rompre  les  vaificau  où  ils  font  cn^ 
fermez*  Fleur  de  l'or,  lignifie,  ouïe  mercure  des  Philofophes  , 
ou  la  couleiu:  qui  fuccéde  à  la  couleur  dtrine  dans  l'opération  ' 
de  la  pierre  des  Sages,,  ou  la- blancheur  étmcelahte  de  la  Lune. 
Fleur  de  pécher ,  c'âl  le  mercure.  Fleur  de  jdpience  ,  c*eft  l'élixic 
parfait.  FleurdufeldesPbiiojopbes ,  c'edla.  pierre  philofophale. 
Fleur  du  Soleil  y  c'eftla  blancheur  de  la  pierre  blanche  parfaite  > 
cène  blancheur  eft  fort  éclatante. 

Onditaulli ,  que  les  fèves  font  e^fleur^,  pour  accufèr  un  homme 
d'un  accès  de  fidlie.  r. 

A  FLEUR.  adyerbe.DemyfesM,Jldfutttmum,exdtiuoadfufligiumé^ 
Des  yeux  d  fleur  de  tête.  Ce  batteaucft  fi  chargé ,  qu'il  eft  prèfquc 
d fleur  d'eau.  L'ouvrage  étoit  à  fleur  d'eau.  V  a  u  g.  Mille  pe- 
tits Amours  font  venus  voltiger  autour  de  lui  à  fleur  d'eau. 
Voit.  Cette  balle  a  pafic  d  fleur  de  corde;  C'eft-à-dirç,  peu 
s'en  eft  fidlu  qu'elle  n'ait  été  arrêtée  à  la  corde.  Une  batterie  À 
fleur  d'eau ,  en  termes  de  fonificaûçn  &  d'Artillerie  ,  eit  une 
batterie  qui  rÀJfê  la  fîipèrficie  de  l'eaù  par  la  ligne  que  décrivent 
les  Iwuléts  qu'elle  envoyé.  En  ce  fens  on  dit  qu'une  alfiiire ,  . 
qu'un  avis ,  qu'une  éleétion  a  pafC  4  fleur  de  corde  ;  pour  dire , 
qu'il  s'en  eft  peu  fidlu ,  qu'elle  n'ait  manqué ,  qu'elle  n'a  eu  qu'au- 
tant de  voix  qi^'il  lui  en  fâlloit  pour  réiiflir* 

Fleur,  eftauffî  une  tèrminaubn  de  plufieurs  lieux  maritimes 
de  Normandie  >  Houfleur ,  Hurfleur ,  Baifeur,  Ficfleur,  Dans  les 
anciens  titres  ces  noms  font  terminez  en^^r ,  flot  s'eft  changé  en 
fleuty  &  defleutefk  venu  fleur  y  qui  eft  une  tèrminaifon  à  laquelle 
nôtre  langue  fè  porte"  volontiers.  Hue  t. 

FLEURDELISER.  v.aék.  Terme  de  Blâfon.  Semer  de  fleurs 
de  lis.  Lilils  diftinguere.  Un  tel  Chevalier  portoit  un  Écu  fleur- 
délifé.  Le  Grand  étendart ,  ta  Bannière  de  France  ,  les  tâpillè- 
ries  des  .Tuftices  Royales  6c  des  maifbns  des  Chanceliers  ,  font 
fleur deliUes,  Les  Bâtons  des  Maréchaux  de  France  Cont  fleur- 
dâife^, 

Bbbbbb  iij        Fleuroeliser, 
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«««7  F  L  E      ^ 

VL'BuiiDtLtSB&9  fîgnifie  andî  ^  Marquer  Un  erîmllicl  d'une 

fleur  de  lis  fur  l'épaule.  Tous  ces  coupeurs  de  bourlès  onc  été 

pmddi[fx.. 

tu  termes  de  Blafph  ,  fteitrdiUf/\  fnencé ,  fleuronné',  feurtté ,  & 

fleuré  t  /ont  des  mots  qui  (igniHent  >  Bordé  ou  terminé  en  fleur  ^ 

comme  une  croix  un  bâton  »  un  trécheur ,  &c.  On  appelle  pro- 

ftrcmcnt  fleurd/lif/,  la  croix  ou  le  bâton  garni  d'une  fleur  de  lis  i 

^ftorcnc/ 1  celle  qui  efi  garhie  de  toute  autre  fleur  ,  quoi  qu'on 

n'en  trouve  gijère  de  cette  nature  j  &  on  doit  appeller}?<«rwwir«. , 

ces  croix  ouljÂtons  qui  slboutiflènt  en  trèfles.   Nous  avons  un 

Sceau  original  de  Hugues  Capet. ....  U  porte  fur  la  tête  une 

couronne ftt;MrdeJif/e. P. D A w .  ffift- deFr,T,I.p,ïoi6. 

FtEURDiLisÉE,  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulippecou- 

leur  de  rôfe^  tirant  for  le  Colombin&  le  blanc.  Morin. 
F  L  E  U  R£T ,  f.  m.  Épée  dont  la  lame  eft  quarrée  &  émouflîfe  ; 
ayant  le  bout  couvert  d'un  bouton  de  cuir  ,  qui  fèrt  à  efcrimor , 
ou  à  apprendre  à  cirer  des  armes.  Rudis.  Le&  parties  duficitret 
font  la  poignée  y  le  pommeau ,  la  Coyt ,  la  garde  ,  It  lame  ,  le 
-bouton;  Le  fort  &  le  foibledu)?ir«rfr.  f/<«rf/ lourd  ,  )?f«r^r  lé- 
ger. F/«/r^r  de  leçon ,  c'cft  \c fleuret  de  l'Écpliér  qui  n'a  point  de 
.  gaçde.  Tenir  le /f^wrrr  de  bonne  grâce.  Préfcnterlejîr^rw.  Faire 
uncoupde^tfffrèr.  Il  y  a  bien  de  la  différence  de  (c  battre  au  )îr»- 
>     m,  ou  avec  répée  blanche. 
Il     Fle  URâx  >  cftaulTi  le  cocon  de  ta  foie  ,  l'envelope  de  lâjrraie 
foie>  Il  e^  blanc  >&  la  vraie  foie  cft  jaune. 
FLEùRèT>  fignifie auflidu fil fitit  de  la  bourre  de  fore  ,  qu'on 
mêle  avec  de  la  ibie  ou  de  la  laine  eh.  beaucoup  d'étoffes  &c  de 
padèmens.  On  appelle  aufld  du  iiiban qui  eft  fait  de  ce  même  fil. 
fleuret  i  6c  smtvçmmtfddou't, 
F  L  E  u  R  é  ï  >  eflauHî  le  nom  d'un  pas  qu'on  fàità  la  danfe ',  ou  plu' 
tôt  ce  (ont  trois  pas  joints,  enfemble  ,  mais  il  n'y  a  qu'un  mou- 
vement,  ç'eft  la  bourée  des  Bafques. 

VblstnctfetittrAtf^  ceîicmèccesctupe'u^lAou 

FLEURETIS.  On  dit  c'dt  du  Jîrwrtii  pour  une  chôfe  mince,  par- 
ticulièrement en  fait  de  di(cours  ,  où  l'on  afleûe  plutôt  des  poin- 
tes  que  dû  raifonnemenc  (blide. 

Fleure  Tis.  Terme  de  Mufique.  CsHttU  foridus,  Ceft  félon 

quelques  Muficiens  le  contrepoint  figurée  entant  qu'il  Vfl  oppô- 

lé  au  contrepoint  fin^ple.  Ceft  un  chant  où  il  y  a.  des  accords 

^  fort  variez  avec  fredons  «  roulemens  *  martellemens ,  crcmblc- 

mensjôcc.  . 

FLEUREtTE,f  f.  Diminutif.  Petite  fleur.  Htf/f«/itf.  Ilnefedic 
guère  au  propre  que  dans  la  Poëfic  Paftorale.  Cueillir  les  fltU' 
rettes  des  pKZ.  ^^'. 

"  FiEUREtTE,  fèditau  figuré  de  certains  petits  omemens  du  lan* 
gage  ,  ou  des  galanteries  ,  &  des  termes  doucereux  dont  on 
fè  fèrt  ordinairement  pour  cajoller  les  femmes.  BUndimentd  , 
verbaÇuAvU  3  compojitd  bUmU  ,  àmdtofiM  ,  mtUitd.  Ç'eft  Un  di> 
(j  Cexir  de  fleurettes.  Il  conte  fleurettes  à  cette  Dame  }  c'eft-à-dire , 

U  lui  iàit  l'amour.  Ne  foyez  pas  la  dup^  des  fleurettes  que  l'on 
ne  vous  débite  que  pour  vous  furprendre.  S.'  ÉvR.  Vos  paflà* 

^    ges  Grecs  &  Latins  (ont  de  iolies  fleurettes  pour  gagner  un  cœur. 
"  B  o  I  L.  Son  ridicule  penchant  pour  \sl  fleurette  l'entraînant  tou- 
jours dans  quelque  intrigue ,  elle  eue  uoc  liaifbn  qui  fit  du  fîacas. 

M"a'HBRlTIlR. 

Mdisflez..viusdieursûexaetteii  ♦ 

Autdutetteiupêrtele  tv«r.»M"*.  Delà  Vi  c  h  1. 

Ouoi!  Nousrediriet^vêiucetÛciiteaeseeméks 

Du  têtus  d' m/ne  &  de  Pittisi 
^hlcesfddes  douceurs  des  SféivdusrefpeQées 

Leferetentpeudêiêeshts, 

NowviAV  CHOIX  OB  vins, 

FLEURiCOURt,  f;m.  Tèrmede  Fleuriftcs.  Nom  d'une  Tu- 
lippe  qui  a  fes  panachesd'un  beau  pourpre  fur  un  blanc  de  lait. 

FLE  CJRIMONT,  f.  m.  Nomi^ue  les  Fleuriftes  donnqic  à  une 
Tulippe ,  qui  eft  d'un  haut  pourpre  &  blanc. 

FLEURIR^  v.  n.  Être  en  fleur.  FUrere  >  flenfeere ,  iuduere  fé  ht 
florem,  PluiieursarbresjÏMrjfrar  avant  que  de  reverdir.  Ondiic 
auflî ^0r/r,  mais jîriKrir  Vaut  mieux. 
,  Fleurir,  fignffieau  figuré ,  Êtreen  vogue ,  en  crédic  f^igere. 
Les  IxtTTes  fleurifiietifMiXxefbis  en  Grèce  &  en  Italie  :  mainte- 
nant elles  fleuriféut  en  France  i  en  Angleterre  ,  en  Hollande. 

Cicérony7^«ri|^if  fur  le  déclin  de  la  Republique  Romaine.  J'a- 
bu  ferois  du  tems  (t  je  comptois  tous  les  Hiftoriens  qui  ont  fleuri 
jufqu'auquimié^fiédc.  m"*  Dàcier.  , 

Que  peur  fmbfubeurteutfeufpire,  )^  , 

\  EtjùeleCieifdfeteujeursAeunt  À 

£ffetj^dmt,&f9uEmpiriDk  ia  Motti. 


"^ 


F  LE.  >«<î« 

i>ip§kv§ir^tnV0yétitpdrttut^eiuixUpdiic, 
X>ke>t9tis  cet  heureux,  ("efi mes  ^i les étyfdUs, 

Ric.  ;>!  vài^s. 

jHhfiferéjpdudduifiiruntoiurdeJf/chi'  ^ 

Ld  Grâce  ùeim  les  fyux  qu'y  pertd  le  p/th/; 
Et  ddus  ce  cbdmpfeceud ,  U  divine  influence  ^ 
Fdit germer  les  vertus  &neaïitT innocence»  'lu  i 


DEM. 


Fleitrik,  fèdit  quelquefois  fcn  riftnt  &  en  ftile  comique  8c 
burlefque,  de  la  Barbey  &  veut  dire.  Blanchir,  oupoufter.  Sa 
barbe  commence  déjà  un  peu  à.  fleurit,  Ab  d  Un  jeune  homme 
dontleppil  ya)?rMrir.  BoiL.  y 

,  Un  bon  vieilldrdà  U  bdrhe  fleurie  ^       *       ,  '    :  ^^ 

Autdut  peur  [es  voifns,  qu6pMtfn,fe  marie, 

F  LÉ  V  RI  9  lE.  paft,Fioiidusyfloreus,florensfl9rMus,Axhiefleurii 
Teintfleuri,  -^ 

Qu'efidevenu  ce  teint  doihld  couleur  Ûainci     » 
Sembloiti'ortoldnsfeuls&debifquesnourrieiBoiii 

OnditâUflii  Uii  difcours  fleuri,  Omdtus  ,  compopius ,  fdSus  exàrie. 
Les  plaidoyers  de  Patru  font  trop  fîcs  j  ceux  de  M.  Le  Maîtit 
font  ^\ms fleuris.  M  i  n.  Un  Kdeflei&i ,  eft  un  ftile  orné  de  fleuri 
de  Rhétorique.  U  fe  dit  (Quelquefois  pour  fignifier  un  ftile  fide , 
un  ftile  afïètté  j  car  un  ftile  tiop  fleuri  n'eft  point  éftimable ,  & 
ç'eft  le  moins  propre  à  toucher  les  paflfions.  On  a  dit  en  parlant 
des  (Buvrcs  de  Balzac ,  il  eft  à  craindre  que  ce  grand  nombre  de 
termes  fleuris ,  &  d'imaginations  éclatantes  ,  n'ébloiiï^ni  les 
jeunes  éfprits.  Longin  confond  un  ftile  fiirdé  avec  un  ftile  puri. 
Iln'yapèrfonne  ,  dit-il  >  qui  ne  voye  que  ce  difcours  eft  plus 
fardé  &plus)?^«ri  ,  que  grand  &fublime.  Il  n'y  a  rien  de  plus 


J' 


ftile  trop  )î^*ri  peuvent  tout  au  plus  être  difèrts  ,  mais  ils  ne 
(çauroientêtreéloquens.  Uy  a  pfufieurs  fciences  fur  Icfquelles 
on  ne  fçauroit  écrire  d'une  manière)?*»-**  ,  comhie  la  Géogra- 
phie ,  la  Mufique ,  l'Algebte ,  la  Géométrie ,  &c.  Mena  ce. 

F  L  B  u  R I ,  en  termes  de  Bllfon  ,  fe  dit  des  rofiers  &  autresplantei 

,   chargées  de  fleurs.  Floreru^-    * 

PomME  SANS  Fleurir,  ^^om  qu'on  donne  à  une  éfpéce  de 
pomme.  Elle  eft  verte  &  n'eft  pas  fort  bonne  ^  elle  fegardeiong^ 
tems.  On  l'appelle  autrement  pfmw«-j^«r. 

FLEURISEtTE,  f.f*  TèrmcdeFleurifte.  tulippe  gris,  incar- 
nat, &  chamois. 

FLEURISME ,  f.  m.  Lacuriûfitéquel'onapourles)7A»r/.  JF/#- 
rumftudium.  Cetèrmen'eft  ufité  que  parmi  les  FleUiiftes.  Doin- 
ner  dansU)fwi/Sii#.Être  emété  clu>«rif/i»#. 

FLEURlSON,f.f.  Terme  de  Fleunftc.  Ceft  letcmsquelesfleurt 
fleuiiflênt,  Flormn  tempeftds,  A  la  fleurifon  des  tulipes  ne  laiflêz 

point  déplaces  vuidesdans  vos  planches.  Cul  jé  des  Fleurs. 

FLEURISSANT,  A  NTB.  ad,.  Qui  fleurit.  Florem,  lincfedit 
lu'aU  propte.  Lés  jardins ,  les  prez  font  agréables  quand  ils  font 
eur^dus:  Aàireflenrifdut,  V  aug.  Rews.  Au  figuré  il  faut  di» 
Jlorigdniidnte,  y oyezce  mot, 

FLEURISTE,  C.  m.  6c  £  CeftunepèrrouneauIcftcurienTeen 
fleurs  rares ,  ou  celle  qui  en  fait  trafic.  Florum  fluàiofus.  Qe  fleu» 
rifle  a  un  beau  carreau  de^ppes,  cequeles/^^/appcUcnc 
une  planche  de  tulippes.  ^'V 

FLEURMONT,  ou  FLORIMOND  »  f.  m.  Nom  d'un 
bourg  d'Alface ,  qu'on  appelle  en  Allemand  Blumbérg ,  qui  eft 
en  cette  langdela  même  chofè  que  Fleurmonà  en  François,  iltr^ 
fMariirw.  Il  eftdam  leSundgauw,  entivFeriette&  MfintbeilianL 
Uaùn  château.  Macy 6c(^màikdii£ntFl€iirmm » 6c DOiOv-' 
^tes  Florimont,      ';.  ^  .••■■'v  'Tl/'  -.  ' 

F  LE  U  RO  N ,  f.  m.  Ornement  de  quelque  dioifèque.  ce  (bit  qui 
imite  des  fleun.  Flos,  Les  couronnes'  des  Duc  font  bordées  de 
fleurons.  Ce  point  de  Fiance ,  cette  broderie; .  dft  compoCk  de 
beaux  fleurons.  Cette  frife  e&  ornée  de  pl^ituis fleurons^  qui 
font  les  orncmens  d'architeâure ,  de  menuifèric  >  de  donire> 
de  broderie,  6c  quirepréfoitent  des  branches  d'^rbccS  qu'on  ap« 
|)elleaufl[îf4Mr4iury  ovkrincedux,  LesImprimeursappeuentMr^ 
ticulièrementy?r«r0«f ,  ces  petits  omemens  qu'ils  mettent  à  U 
Bn  des  Chapitres ,  lorfqu'il  teftedu  vuide  dans  la  page.  Les  Re^ 
lleturs  appellent  auffî/lnirtf»/,  de  petits  bouquets  W^ils  poul&ic 
avec  des  ftèrs  fur  le  dos  des  lirres. 

F  L.B  u  R  o  N  ,  fè  dit  au  fituré  des  droits  les  plas  imptutans  d'un 
Etat.  La  Régaleeft  un  des  plus  beaux/? #Mrmu  de  la  CoiùtMiiie  du 
France.  Ifi  Roi  d'Efpagne  a  perdu  un  des  plus  beaux  flenroâe  de 
frCouroiviccupèviwlafiaoçM;^^         _f .   w  ^ 
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flLivKOH,  en  termes  de  Bouniaue»  redicd'unérpÀxdepeti^ 
ces  fleurs.  Fitftatiiu^  Les/#«rf«i  font  ordinairement  des  tuyaux 
èvafez  fui' le  haut»  6c  découpez  en  pointes.  Il  s'en  trouve  quel- 

.  ques*uns  qui  reflèmblent  à  oe  petites  veHies.  La  plupart  des/f^lf- 
r#iii  portent  fur  ui|  embrion  dé  gbdne  »  &  font  garnis  d*un  autre 
tuyau  plus  délié  ,  que  l'on  appelle  la  gaine  éafiitrt»^  Voyes 
lésélémens  de  Botanique,  f  41.  ,  " v 

FLEURS  Voyez  FLEURUS.^ 

FLEURTLf.  nu  Terme  de  Mulique,  Cbanc  figuré.  CmnuÛêfl- 
dm.  VoytzFLEURETIS.    v  :    -<  7 ^  # 

FL  E  U  RU  S ,  r.  m.  que  quelques-uns  écrivent  6c  prononcent  FI/ 
nu.  Nom  propre  d'un  village  avec  une  Abbave.  Flimm^  F^^ru- 
fiuM,  lleftdanslcGHntédeNamur>entrttCnarieroy  &Gem» 
bloucs.  La  BataiUe  àtBéruitA  Upe  bataille  gagnée  par  le  Maré- 
chal Duc  de  Luxembourg  le  premier  de  JuSl^  1 690.  fur  l'ar-^ 
mée  de  l'Empereur ,  du  Roi  d'ÉTpagne  >  &  des  États  Géniaux , 
commandée  par  GaTpar  Prince  de  Valdéc.  Les  Flamans  pronon- 
cent F/r«rr,  mais  nous  mettons  toujours  un  u ,  Fteunu,  Une 
Relation  de  la  bataille  dont  on  vient  de  parler  >  publiée  dans  le 
tems ,  dit  toujours  FUius ,  6c  une  autimoujoun  Ànnw . 

F  LEUR  Y,  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ffêriécim,  Ilyabiendes 
■  lieux  de  France  qui  portent  ce  nom.  Il  y  a  FUmy  dans  le.  Gâti- 
hois^  contrée  deVoirléanois.  Ceft  un- bourg  (îtué  (iir  la  Loire  > 
à  trois  lieues  au  deilùs  de  Gèrgeau ,  entre  Gèrgeau  6c  Sully.  11  y 
a  une  AbUiyedeBénédiétins,  qui  1  ui  donne  auilî  un  autre  nom. 
Car  on  dit  Fleuri  (m  Loire ,  6c  S.  Benoit  fur  JLoire ,  &-  il  y  a  plus 
dé  900  ans  qu'on  lui  donne  ce  dernier  nom.  Eewt  (ut  acheté 
de  Clovis  U.  fils  de  Dagobèrt ,  par  S.  Leodebode  Abbé  de  Siaint 
Agnan  d'Orléans,  qui  y  bâtit  ce  monaftéré.  Ceft  depuis  qu'on 
y  eut  apporté  du  Mont  CaiHn  les  reliques  de  S.  Benoît  qu'on  lui 

,  donna  lenom  dece  Saint.  Son  premier  nom  étoit  anciennement 
Vallée  d'or ,  f^éUlU  «me a  ,  comme  ïl  paroit  par  Aimoin ,  De  Mi» 
rMulisSdniiiBenidiai.  V^yczHéuk.rdUf  Ntt,  G  ail.  p.  i^y. 

fleury,  dans  le  Duché  de  Bourgogne ,  eftun  bourg  à  trois  lieues 
au  couchant  de  Dijon ,  fur  la  rivière  d'Ouche.  De  Valois  i^ot, 
GalCp,^97. écrit  Fl^rey,» 

Flemy\  dans  le  Vézin  Normand ,  eft  à  cinq  lieues  dé  Rouen  vers 
l'orient. 

Fleury  eft  encore  un  village  proche  de  Meudon,  à  une  lieuè'i  Toueft 
de  Paris. 

F  LE  U  V  E ,  r.  m.  Abondance  >tm  amas  d'eaux  douces  qui  coulent 
dans  un  lit ,  qui  fè  rendent  à  la  mèr.  Ftuvius  3  fhtmejn.  Quand 
ces  eaux  (ont  en  médiocre  quantité ,  on  les  appelle  rivières^  Quand 
il  y  a  plufieurs  rivières  Jointes  enfêmble ,  on  les  appelle  feuves. 
D'autres  diiènt  que  cet  amas  d'eaux  s'appelle /fr«vr ,  quarid  il 
cxmf^ ve  (on  même  nom  depuis  (à  (purce  ju(qu'a  (on  embouchu- 
re  ;  6c  rivière ,  quand  iTpèra  (on  nom  en  entrant  dans  quelqu'au* 
tre ,  On  appclle/<r«(ve/ ,  dit  M.  Corneille  de  l'Académie  Françoi- 
(è  i  dans  (on  Diâionnaire  Géographique ,  les  grandes  rivières,  6c 
(ur  tout  celles  qui  ontfeur emboucnure  dans  la  mèr  (àtis  tomber 
dani  une  autre  rivière.  On  donne  cenom,continuë-t-il,  aux  riviè- 
res anciennes,  ooftime  à  1* Araxe,  à  l'Ifter  ;  mais  toute$  les  rivières 

""  (pntauffi  andenneslesunes  que  les  autres,  c'e(t-à-dire ,  aufli  an- 
ciennes que  le  monde  ,  ou  pour  le  moins  que  le  déluge.  U  veut 
direquequandôn  parle  de  l'Antiquité  6c  qu'on  (ê  (ot  du  nom 
ancien  d'une  rivière ,  on  y  jpinr  le  mot  fleuve  plutôt  que  celui  de 
rivière  ;  6c  cela  eft  vrai.  Oiidit  ïtfeuvi  Araxe ,  6c  non  pas  la- 
rivière  d' Araxe ,  iéfeuve  Ifter ,  6c  non  pas  la  rivière  Kler ,  le  feu-  ', 
Vf  Indus ,  lejfflNw  du  Gange ,  6cc.  On  ne  dit  point  le  fiem/e  de 
î'EUphrate ,  maSs Amplement  l'Euphrate.  U  eft  aflêz  difficile  de 
déterminer  prédfiknent  quand  on  doit  (è  férvir  du  mot  de  feit» 
t>e:  voici  ce  qui  eft  jplus  établi  par  l'u(âge.  i\  Flem/e  ne  Ce  dit 
que  des  grandes  rivières,  &  jamais  des  perités ,  on  ne  dit  point 
]tptn>e  desGpbelins,  mais Urivière des  Gobelins,  i" ,  EnPoë- 
'  fie)f«wv»re  dit  au(fîdies  rivières,  sui  moins  de  celles  ^ui  (bntmé- 

.  diocres.  3  .  U  faut  toûjol^sdire/i|||£n  parlant  d'une  Divinité 
quiprffide aoxriviètcs,  foirgrandSilIlt petites.  *  :^*^  - ;^ 

Lafdgpeurie,  6c  U  foûverainetë  éetpttves,,  appartient  aii  Roi. 
Li  Bret.  Quatt^irtvi  fortoient  du  PAradiè  Tèrre(be.  Tel 
qu'à  vagues  épandiies  marche  un)^MW  impérieux.  M  A  L  H. 

Les  prindpàuximvi  d'Europe  (ont  le  Danube ,  le  Rhin ,  l'Elbe , 
rôder ,  l'Etts  6c  le  Wéfer  ,  qui  tn^vèrfent  l'Allemagne  i  le 
Rhône  ,4a  Gàromie;  la  Loire  «c  laSeinc,  qui  arrôlcnt<livèrfes 
Proyincesde  I^rince;  la MeufeAc  l'EfouiC  qui  coutoit  dans  les 
1^y»J|8S,UTàmi(è  en  Angleterre,  fÉbre,  IçTage  ,  le  Gua- 
dâlûmvir&laGuàdiancenEfpagnci  le  Pô  6c  l'Amo  en  Italie, 
li'Tdhile  en  Pologne;  le  Borifthèncou  Niépcr  dans  la  Ruflîei 
leDonoulcTâwfis<|uiféparel'Europe&rAfie}  6c  le  Volga, 

qui  vientde  MoTcovie.       ^     .  ^    .  ,    .i.         ,   ^ 

LespioscélébtesJf-rwid'ATK;  font l'Euphratc .  le  Tig«  »  k  Oui. 
gî>l'Indtt$,o«l'Iiule,  l'Oby,leTarm,auia  donné 

l^iTÊfum*  Giwi4'A^tt«^*AcUNu^lcNiga:.  Geuzd'A* 
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mérique,  la  riviètcdela  Platft,-Qelle  des  Amazones ,  la  Paria» 
le  Miilîfipi ,  lefinve  de  S.  Laurent. 

Reniarquez  que  les  Fleuvet  qui  (ont  du  genre  nufculin ,  6c  qui 
commencent  par  une  eonfone ,  ont  du  au  génitif,  6c  non  pas  de» 
Les  rives  in Dftnube,  inTage.  Mi  n*  >, 

Vnfleuue  navigable, c'eftlorfque  (bn  cours cft  uni ,  6c  du'il  porte 
de  grands  bateaux  (ans  obftaiaes.  Le  grand  fleuve  de  Mint  Lau« 
rentn'eft  pas  navigable  partout,  .i  came  des  fauts  qui  fy  ren« 
contrent.  L'Euphratecfl  un /frirvr  qu'on  ne  navige  qu'avec  des 
radeaux  &  des  outres.  Un  fleuve ,  avec  ce  mot  erefiit  euudê  ,  cÂ 
ladévife  d'un  hooune  qui  fait  des  progrès  en  quelque  matière 
que  ce  (bit» 

Fleuve,  fe dit figurémént pour.  Abondance.  On appelloit Saint 
Grégoire  de  Nazianae ,  \m  fleuve  de  paroles  à  caiue  qu'il  étdic 
fort  abondant  enjparoles.  H  i  r  m  an. 

Fleuve.  Dansle  (yftème de  la  F&ble  eft  un  Dieu  qui  préfidc  k 
chaque  rivière.  Cc^É^eArcpréfenté  fous  la  figure  d'un  véné- 
rable vieilhMd ,  pourfflfcquer  que  les  rivières  font  auftî  ancien- 
nes que  le  Monde  }  c'eftpour  cette  raison  que  les  Poètes  Latiiis 
appellent  les  Fleuves  du  nom  de  Père  (  Dd  muK  Tyhri  pdter  , 
Virg.  En.  LmXJ  Les  Poètes  &  les  Peintres  peignent  \es  fleuves  en 
vieillards,  qui  ont  la  barbe  &  la  chevelure  longues  &  traînantes, 
parce  qu'on  les  fuppôfè  mouillées ,  ils  font  couronnez  de  joncs ,  ^ 
couchez  à  terre ,  appuyez  fur  une  urne  d'où  fort  l'eau ,  qui  for- 
me la  rivière  à  laquelle  pré(ide  ce  Dieu.  On  les  repréfente  en- 
core ain(i  dans  les  balèts  où  il  y  a  entrées  de  fleuves.  On  attri- 
bue à  ces  Dieux  les  (èntimcns  &  les  paillons  qu'on  attribue  aux 
autres  Dieux ,  &  aux  hommes.  Les  Andens  ont  donné  des  cor- 
nes aut)?^in/r/  ,  &  les  ont  peints  en  forme  de  taureaux.  Les  uns* 
di(ent,  que  c'eft  parceque  le  bruit  de  leurs  eaux  reftèmblc  au 
mugidcment  du  taureau  i  les  autres  parceque  les  branches  d'jin; 
fleuve  qui  Ce  divilè  reflèmblent  aux  cornes  d'un  taureau. 

FLÉ  X I B L £ ,  adj.  ma(c.  &fêm.  Qui  eft  (ouple ,  qui  cft  ployant , 

qui  fléchit,  qui  plie  ,  qui  obéît.  Flexilislentus.  Il  fe  dit  au  pro- 

)re  &  au  figuré.  Un  oCiei  fl/xikle ,  une  canne  fl/xible.  Comme 

es  fibres  font  plus  déliées,  6c  plus  fl/xibles  dans  les  femmes  j  cU 

PS  ont  plus  de  fineftè  ,  &  de  délicateftè  d'éfprit.  Les,  bois  qui 

croidcnt  près  des  eaux,  comme  le  (âule*,  le  peuplier,  font  plus 

flexibles  que.  les  autres.  Une  voix  fléxikle  réuftit  bien  en  MuH' 

3ue.  Un  é(prit)7<'x/^/tf  &foûmi$  fait  mieux  (es  affaires  ,  qu'un 
ur  &  un  arrogant.  L'Églifè  ,  par  une  prudence  flexible  lèlon 
l'occurrence  des  événemens ,  a  cru  (e  pouvoir  quelquefois  abfte- 
nirde  la  dernière  rigueur  de  la  Difoiphne.  Hârman. 

FLEXIBILITÉ,  r.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  flexible.  EexibUius , 
mollities,  Hypéride  a  une  flexibilité  admirable  pour  les  digref- 
(ions.  U  (e  détourne ,  &  reprend  haleine  ou  il  veut.  B  o  i  l  . 

FLEXION,  r.  f. Terme  de  Phyfîque  ,  6c  d'Anatomie.  Mouve* 
ment^ar  lequel  un  membre  fe  plie  Flexiêfflextts,  Ceft  auftî  U 
fituation  d'un  membre  plié-  Le  bras  a  un  mouvement  de  fi/- 
xUm ,  &  un  mouvement  d'éxtenfîon  :  le  mouvement  dt  fl/xton 
(e  (ait  Ibrfque  le  radius  6c  l'humérus  s'approchant  forment  un 
angle  au  coude.  On  dit  auC^/xiMen  parlant  desmuicles  ,  des 
nèm ,  &c.  Les  tendons  recevant  à  chaque  tour  &  retour  des  fi- 
bres une  impreflîon  pour,  être  attirez  l'un  vers  l'autre  ,  &  ces 
flexions  fe  faifànt ptèlque  une  infinité  de  fois  6cc  3ouKH,dù 

FLEZ;  Éfpéce  de  poiftbn  pUt.  TertU  fpècUt  tâfferit.  Nie 00.' 
Voyez  Rondelet  XI  9.  M.  Ménage.  Lejbc*  edun  poifTbn  d'une 
des  trois  éfpéces  de  ceux  qu'onappelloit  en  Lianpéftresfjuéuuefi, 
Il  eft  couvert  depetiteséaullesnoires,marbréesde  rouge,  il  teC' 
(bnble  fort  au  ^uarrelct  poipr  la  figure,  mais  il  cft  plus  petit. 
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FLIBOT  ;  Cm.  Afftpm,  Périt  bitimetit  de  mèr  de  So  ou  io« 
tonneaux  ,:qui  eft  uiieélpéce  de  flûte ,  od  vaiflcau  tond  ^ui  n% 
aucune  quarrure.  JC^eft  un  mot  Angfois*  ^ 

flibustier;  (1*0^.  Cmù^.ftuSà,  TèniKS  de  Marina.  Ceft 
un  nom  ou'On  doiUi#  dux  Uorfaires ,  oû'Avanturiers  qui cou^nt 
les  mers  des  Anrille^ ,  &delf  A^i^ue.  Cequi  vient  'de  l'An. 

5 lois  FliiKt  i  parceque  les  pn^érscvanmriérs  François  de  l'KIe 
e  Saint  Dooifaigoe  Aifoient  I^Ciés  coùrfes  fur  dtt/Hm ,  qu'ils 
avoient  pris  aux  Anglois.  On  à^uaSCxflibufler  en  prononçant  1'/. 
pour  direaller  en  courte,  îwaicr,  énexyeciesflibttêiérs.  Hsdl- 
lent  encorealler  enfibuft^  pour  ûgni^  la  même  chofe.  U  y  e^i 
a  qui  écrivent  &  prononôont  Iw^.  Furetière  a  mis  dans  fon 
Di^ionnaire;/7fiir,  6cfribu^i  il  fidloit  au  moins  renvoyer  de  l'un 
à  l'autre. 

FLIC.  Vieux  mot .  qui Ggm^féthf,  On  aoutt  anffi  fis  dans  le 

çnè^nc Cens.  Sdgùtd.  »-a>.  -;.5.PrrHiv  ^-a.  --:^..î  .-r^^ 

FLIC-FL  AC  adv.  Ce  font  dès  mots  inventer  pour  repréfcnter 
les  coups  dxtts  de  menus  qu'on  donne  à  qœ^u'un.  U  lui  a  donné 
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<lcux  ou  trois  foufflecs  ^  fk  &fiéc  fur  la  j^c.  Il  a  eu  flic-fldc  fut  le 
nez.  Cela  cft  bas  &  populaire.  ,      ,       '.  k      * 

rLICT£,ouFLIQ.yEdelard.VoyczFLÉSCHEdckud, 
.FLICZ,  ùm.  Nompropre  d'une  montagne  de  Morlaquie^/'ir/y- 
gadia.  Le  Fiiez,  cft  fitué  près  de  la  cote  vis-à-vis  de  la  ville  d'Al- 
tre  dans  l'Abruzze.  Il«ft  célèbre  par  (à  hauteur. 

FLIE,  au  HET  FLIE,  FLIET, f. m.  Nompropre (|e  l'uncdes 
embouchures  du  Rhin.  Flerus.  Voyez  Pline  L.  I V.  C.  XV.  Ceft 
auifi  le  non^d'un  lac  que  forme  le  Rhin,  Clavier  remarque  (|ue 
les  Flamans  appellent  f^/tét ,  ou  Fiiet  ôc  FUe ,  les  lieux  manti- 
mes ,  que  la  mèr  couvre  &  abandonne  dans  Ion  flux  &  reflux. 
Voyez  Hadr.  De  rai.  Net,  GdU.  p.  197.  Corbulon  pour  occu- 
per fes  foldats  leur  fit  feiic  (  vêfs  l'an  47,  de  Je  s  us-Ch  r  i  s  t)  un 
canal  d'environ  huit  lieues  entre  la  Meufè  &  le  Rhin ,  pour  rece- 
voir les  eaux  de  la  mèr  quand  elle  croidoit.  On  croit  que  c'eft  le 
canal  appelle  Ftiet ,  qui  va  depuis  Si  uis  fur  la  Mcûfe  j  ufqu'à  Lci- 
deinfur  le  Rhin.  TitLEM.  Voyez  VLIE,VLIELANDE. 

FLIEU  ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  F/4viw.  Flavius  de  Rouen 
eft  honoré  dans  fon  Êglife ,  fous  le  nom  de  S.  FUeu ,  &  Ion  corps 
cft  à  S.  Martin  de  Pontoifc.  F  l  e  u  r  y.  S.  Flieu  de  Rouen  aiîifta 
au  II.  Concile  d'Orléans ,  tenu  en  5  5  3 .  où  préfidoit  Honorât  Ar- 
johcvçque  de  Bourges. 

Ce  mot  s'eft  formé  par  corruption  de  Flavius  ;  mais  il  ne  le  faut  dire 

que  de  ce  Saint. 
.  FLIN.  Une  pierre  de  foudre  dont  les  armuriers  Ce  fervent  pour 

'  fourbir  les  épées.  C'efl  ce  que  Pline  appelle  bromia.  Nicod. 
Voyez  Ménage. 

FL I  NS  i  f.  m.  Faux  Dieu'des  anciens  Vandales.  FHm.  Ces  peuples 
repréfentoient  cette  idole  fur  une  grande  pierre,  fous  la  figure  de 
la  mort ,  couverte  d'un  manteau,  tenant  en  main  un  bâton ^ 
avec  une  velTîe  de  porcenflée ,  &  ayant  fur  fes  épaules  un  lion , 
qui  repréfentoit  unedivinité ,  par  qui  ces  barbares  croyoicnt  de- 
voir être  reflufcitez. 

Ce  mot  Flitts,  en  langue Saxone  fîgnifie  pièrtcf^or/ri,  oàl'tncUe 
une  Chronique  S a^to-Gèrmanique. 

F  L  IN  T ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  capitale  du 
Comté  de  F//«  en  Angleterre.  H/n/ww.  il  faut  prononcer  le  *  fi- 
nal en  François.  Flint  efl  fitué  à  l'embouchure  de  la  Dec ,  au  mi- 
di ,  entre  S.  Afaph  &  Chefter ,  &  défendu  par  un  château. 

Le  Comtéàf^linty  quelcs  Anglois  appellent  Flint-Shke^  en  Latin 
FlinfenfiiÇifnutatus ,  eft  une  petite  province  de  la  Principauté  de 
Galles  en  Angleterre  ;  elle  en  occupe  la  partie  fèptentrionale, 
entre  le  Comté  de  Chefter  au  levant ,  &  la  hier  d'Irlande  au 
"couchant ,  &  le  Comté  de Dçmbigh  au  midi  &  l'embouchure 
de  la  Dée  au  nord.  Son  tèrroit  eft'  fort  fertile  en  grains  &  en  pâ- 
turées. Flint  &  S.  Afaph ,  qiii  ont  f^ce  au'Parlenient ,  en^nt 
les  lieux  principaux.  Il  fe  trouve  du  miel  dans  ce  Comté  dont 
les  habitans  font  une  forte  de  vin  doux ,  qu'ils  nomment  Ma- 
theglin ,  dit  M' Corneille. 

F  L 1 0  N ,  f.  f.  Petites  moulettes  qui  ïc  trouvent  fur  le  bord  de  la 
mèr,  .     .    , 

Ce  moz  vient  de  felstut  y  pelitktfpelinio  3  fthtf,     ;     . 

FLIOPOLI,  oUf  FLAVJOPOLI,  f.  f.  Nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'Anai^Olic.  FUviat,  FUvi$polts.  C'étoit  autrefiais. 
une  ville  Épifcopale  de  Cilicie  fouS  la  Métropole  de  Séléude.  Ce 
n'eft  plus  qu'un  petit  village  de  la  petite  Caramanic.  FtioptU  eft 
f îtuée  fur  le  Fèrro ,  environ  à  dix  lieues  de  fon  embouchure  dans« 
la  mèr  de  Chypre.  M  at  y.  Ptolomée  en  fait  mention. 

Fliopoli  eft  corrompu  de  FUvioptlis ,  compôfî^  de  Flavius ,  nom  de 
famille ,  de  Tite ,  de  Vefpafiod , de  Conftantin ,  &c.  &  de  »Mf 
ville ,  Flitpolii  pu  FtdVMpêtii ,  ville  de  Flavius.  Ce  n'eft  pas  de 
Conftantin  que  cette  ville avoit pris  (on  nom,  puifquc Ptolo- 
mée ,  qui  vivoit  fous  An^oi^in  Pie ,  6c  fous  Marc-Auréle  ,  la 
nomme  aiufi  ;  mais  apparemment  de  Vefpafîen  ,  ou  de  Tite. 
N    Voyez FLAVIOPOLIS^:,.;  •  .     :     ^  '  î  > 

-  Fliopoli,  ou  Flipoli,  cft  aufïi la i?i^me  chôfcquc  Fmopolî,  Voyexcc 
mot.    .  .,    '  ', 

F  L I X ,  f.  m.  iNjpm  propre  d'un  bourg  de  Catalogne  eii^fpatae. 

Flixa.  Flix  cft  fur  î'Eb» ,  au  midi  de  ce  fleuve ,  entre  Toriôfc  & 

Méquinança,  Flix  eft  forti^  Quelques  Géographes  mettentcn 

,       ce  lieu  l'ancienne  Jberd ,  oviHÎhêrd ,  ville  des  Uercons ,  que  d>u- 

trcs placent  à  Tonôfc.  M  at  y.  Voyez  encore  FL  AY.        .  * 

FLOBkRT.VoycïFROBÉRT.  .      '\'l. 

FLOC.Voycx.FLOTZ.  '     \  '     r 

F  L  OC  ,  ou  F  L  ÔCO  N ,  f.  m.  I^elote  pu  petite  touffe ,  ou  tmas 

de  neige ,  de  laine ,  de  foie  6c  autres  Chofes  fîmblablcs.  Floecus^ 

Les  moutons  laiflènt  des  fntis  de  laine  dans  les  lieux  épineux 

où  ils  paOèm.  La  ndge  tomboiccn  gitosjUttnt,  On  Ikicdes  houp^^ 


Fta^  . 

Li  Umttfeft  plus it té  belle  faipms^r  yv 
L%vèr  approche ,  &  nei^e  â  gros  flôccon 
TmbeduCiel,6cc,  i^  .  ].  0,1.    > 

PUubUncs  que  les  floccons  que  filles  hivers. 


il 


7* 


f  k.  '  V. 


il 


,■,(■ 


P.dLE  Moine.' 


Ce  mot  vient  defloeeus,  félon  Joannes  de  Janua ,  qui  fignifie  une 
chofè  légère  que  le  vent  pouflè  deçà  &  delà  -,  pu  félon  Méiiage , 
après  M' fiocnan ,  du  Grec  vhâicAfj.Q'  6c  vm)^  ,  ou  plutôt  du 
mot  François  )?^tfr.  Le  bouton  ou  hupe  de  laine  s'appelle  auflî 
floc.  NrcoD. 

F  LOCH  Ë.  Ce  mot  n'efl  plus  en  ufàge ,  il  fîgnifie  eb$fe  velue:  il 
veut  dire  auffi  la  même  chofè  que  floc  6c  flocon, 

FLOFLOTER,  v.n.  Vieux  mot,  qu^i^'a  guère  été  cnufage,& 
qui  fut  fait  au  X  y  V  fiécle  par  les  Poètes  François  par  onomato- 
pée pour  exprimer  lé  choc  ,.le  bruit  de&flots  de  là  mèr.  Stridere, 
murmurére.  Eofloter  mis  en  ufage  pu:  les  Poct^  de  nôtre  tems 
pour  repréfenter  le  heurt  tumultuaire  (c'eft-à-dire,  le  choc  tu- 
multueux )  des  flots  d'une  mèr  ,  ou  grande  rivière  courroucée. 
Pa  s  q,u  1ER,  Recb,  L,ni/»C,  6.  Du  Bartas  a  dit  le  floflount 
Nerée.  , 

FLORALES,  f.  pi.  Ftordlid.  Ceft  le  nom  des  jeux  qu'on  ^foit  ï 
l'honneur  de  Flore,  c'eft  auili  le  nom  de  la  fête  de  cette  Dééflè, 
6c  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  làifbient  pour  l'honorer.  Les 
Florales  s'appelîoient  autrement  Ambiftefes  :  on  les  célébroit  fur 
la  fin  du  mois  d'Avril ,  fur  quoi  Ovide  a  dit  au  4"  Liv.  des 
Faites,;,,  '.';..'■■." 

E)çit&  in  Matas  fefium  Florale  Cdlendds, 

En  éflfet ,  les  Berales  commençoient  le  28*  d'Avril ,  6c  duroient. 
fix  jours.  Ceux  qui  étoient  de  la  cérémonie  des  Borales  (e  cou- 
ronnoient  de  lierre ,  &  fàifbient/plufieurs  chofes  fort  indécentes, 
ce  qui  étoit  ordinaire  dans  les  fêtes  des  Païens. 

11  fcmole  qu'en  parlant  des  fikes  de  Flore ,  on  doit  dire  plutôt  //«• 
raies  avec  M.  Blondel ,  que  Floraux  :  le  nom  de  Florales  eft  for- 
mé félon  l'analogie  des  autre»  noms  de  fêtes  qui  ont  la  même  tèr- 
ininaifon  en  Latiri ,  les  Baccanales ,  les  Lupereales ,  les  Satuma- 
les ,  &c.  Il  fout  réfèrvcr  le  nom  de  Flordux  pour  exprimer  les  jeux 
qui  ont  été  en  ufage  en  France.  D'ailleurs  le  nom  de  Flordies  eft 
fubfkntif ,  &  fe  met  feul ,  &  le  nom  de  Floraux  cft  adjedBf ,  6c 
ne  s'employc  point  feul ,  on  y  ajoute  le  nom  de  jeux,  Cepen- 
.  dant  plufieurs  Ecrivains  en  ufent  autrement  &  difent  Floraux  . 
Voyez  l'article  fuivant. 

FLORAUX, adj.m.Ilnefedit  que  desjf<irA;K#f«M:.f/»r4/rW«<//, 
floralid.  Les  jeux  Fïordux  dans  l'Antiquité  font  les  jeâquifècé- 
lébroient  à  l'honneur  de  flore,  Déeflè  des  fleurs.  FlordlUjludi 
Florales.  Les  jeux  Floraux  Ce  célébroient  avec  des  débauches  ef- 
froyables ,  on  ne  Ce  contentoit  pas  des  difcours  les  plus  diflôlus , 

-*  on  afièmbloit  au  fon  d'une  trompette  (dit  Jdvcnal,  fat, FI.  v, 
149.)  les  courtifànes  ,. elles  paroifibient  nues  en  public,  6c y 
donnoient  au  peuple  des  fpeâacles  abominables.  Les  Comé- 
diennes paroifloient  auflî  de  même  far  le  tH^tre  ,  6c  Valère 
Maxiii)eL.II.C.  io»n.^8.  remarque  queCaton  s'étant  ime  fois 
ttpu vé  à  la  comédie  ce  jour-là ,  le  peuple  eut  honte  de  denoan- 
derceplaiftrinf^cen  fapréfêhce.  Rien  n'eut  été  plus  honora- 
ble à  Çaton  ,;fi  averti  par  un  de  Ces  amis  du  refpeâ  6c  de  la  rete- 
nue qu'il  infpiroit  au  peuple ,  il  n'eût  tèmi  lui-même  toute  la 
gloire  d'un  ji  beau  trait,  en  fottanc  du  théâtre,  pou^  ne  priver 
point  le  peuple  par  fà  préfênce  du  plaifir  ordinaire.  On  donnoit 
encore  boiucoup  d'autres  fortes  oc  divèrtiflèmens  au  peuple» 
6c  fi  l'on  en  croit  Suétone  dans  Galba  C.  6.  &  Vopifcus  dans 
Carin ,  ces  Princes  y:  furent  paroître  des  âéphans  qui  danfoient 
fur  la  corde. 

Les  jeux  FlordUx,  félon  Pline  >X« XV  ni.C.»9.  fôrent  inftjtucî 
fur  un  oracle  des  Sybilles  Iç  xV  d'Avril  l'an  de  Rome  non  pas 
i^xvi.cooipieon  litdansles  anciennes  éditions  decet  Auteur> 
ni  i^x I V.  copnme  acorrigé  le  P*  Hardouin  i  mais  coa)me  Vof- 
fius  l'a  fort  bien  dit ,  l'an  n5*  <i^is  ans  après  le  Confulat  do 
Torquatus0(  de  Sempronius,  dit  VelleitisPattolusL.  LCi^. 
Cpniulae  qui  tombe  l'an  de  Rome  f  10.  félon  Pline.  On  les  cé- 
lébroit la  nnic  aux  flaml^eaux  dans  la  tue  Patricienne.  Qtiçlques* 
uns  difent  qu'il  y  avoit  ufi  gur^iyede^é  ji  ces  jeux  fur  la  cmline 

.  :  appellfée  bmulorum  »  c*e(l4rdire  1  djes  j^rdÂnèts ,  ou  petits  jar- 
dins. Plufieurs  fçavan^  AutiBUrs  ont  tr^cç  dçs  jeux  /Zfr4i|jr, 
Ovide  les  décrit  F^.L.K  v.  ué.  &ptiv.  LaOance  en  pif^le 
L./.C.  ip.  V^ère  Maxime  L  il  C.  $.  Rofîn.  Jlmiqq.  Xem,  L, 
IL  C  *o.  L.  IV.  G.  8,1.  y.  C I J.  Thomas  Cod win  Ambohg. 
^#Ni.t.//.,C.)./;$.  ImimmDoOrigmeMor.  Jufte  Lipfe 
Ele£t.  L.  /.  Volfius  Di  Ud,  L.  /.  C.  ia.  où  if  remarqiie  qu'il 
poroit  par  Pendroii  d'O^îrft  que  nous  avons  cité ,  que  ces  jeux 
ne  furent  poiq;  fpndec  dcl'arpiënt  <)t|e  l^ua  pour  cela  une  Cour- 

.    tifaune  q^nuziéc  Fl^.  .,mi^m m6m¥9M  /^cci^ c^ux 

"'       '  ^  .  '  "     qm 
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qui  étoicnt  condamnez  de  péculat ,  pour  s'être  cfnpârcl  des  tèrKS 
appanenantes  au  l^uple  Romain.  Voyez  encore  fur  ces  jeux 
Struyius  Synt.  Amtq^,  R»m.  C.  IX^p.  456.  &  l'article  précèdent 
FLORALESk  /      - 

Pafquier  prétend  que  par  Un  reftedè  paganifînc ,  eriquel^iiési^Uci, 
&  nommément  en  celle  de  Lagny  ,  on  repréfentoit  des  jeux  Fi»- 
f4nx le  jpur  de  la  Pentecôte.  Car  ,  dit-il ,  dès  le  matin  le  peuple 
au  lieu  d'aller  à  l'Eglife  va  au  bois  cueillir  des  rameaux  i  CcWvrès 
di^  fait  une  infinité  d'exercices  de  corps  plaiïàns  i  voire  même 
y  a  certains pay fans  en  chemifequi  courent  un  jeu  de  prix  i  coutu- 
rtieaui  fur  défendue  oar  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement.  Il  ajoute 
que  les  anciens  Conciles  ne  fe  plaignent  d'autre  chofe  que  de  toi- 
les folaftrieS ,  &  cite  le  l  V*  de  Canhage &  le  I V*  de  T<rféde. 

J  EUX  Floraux.  Nous  avons  aulfi  en  France  des  \eaxftréuix.  Ils 
forent  inftituez  en  1 9 14.  On  en  doit  le  projeta  l'établiffemenî  à 
fept  hommes  de  condition  ,  amateurs  des  belles  lettres  ,  qui  vers 
la  Toudaint  de  l'an  i  j  i  ? .  rélblûrent  d'inviter  par  une  lettre  cir- 
culaire tous  les  Trouvères  ,*  ou  Poètes  de  Languedoc ,  à  Ce  trou- 
ver à  Touloufc  le  premier  de  Mai  de  l'année  furvante ,  pour  y  ré- 
citer  les  pièces  de  vers  qu'ils  aùroient  faites,  promettant  une  vio- 
lette d'or  à  celti  dont  la  pièce  feroic  jagécla  plus  belle.  Les  Capi- 
teux trouvèrent  ce  dcflcin  fi  utile  &  fi  beau ,  qu'ils  firent  réfoudrç 
au  Confèil  de  ville  qu'on  le  continuerott  aux  dépens  de  la  ville  j 
ce  qui  fc  pratique  encore  d'une  manière  qui  fait  honneur  à  cette 
ville.  Le  premier  qui  ait  remporté  le  prix  aux  jeux  floraux  l'an 
I  )  1 4.  fot  Arnaud  Vidal  de  Callelnaudary  »qui  récita  un  Poëme 
i  l'honneur  de  la  Samte  Vierge.  En  i  )  »  ; .  on  créa  un  Chancelier 
&  un  Sénetaire  de  cette  nouvelle  Académie.  Les  fept  Inftituteurs 
prirent  le  nom  de  Mdintenettrt  ,  pour  marquer  qu'ils  fe  char- 
geoient  du  foin  de  maintenir  l'Académie  naiàànte.  Dans  la  fuite 
on  ajouta  deux  autres  prix  à  la  violette  ;  une  égjantine  pour  fi:- 
cond  prix  ,  &  une  (leur  de  (ôuci  pour  troifiéme.  Il  fot  aùilî  réglé 
que  celui  qui  remporteroit  le  premier  prix  pôurroit  demander  à 
être  Bachelier ,  &  que  quiconque  les  temponeroit  tous  trois  fe- 
rpit  créé  Dodeur  en  Gâye  [elenct ,  s'il  le  vouloit  ;  c'eft^dire ,  en 
Pocfie.  Il  y  a  un  Rcgiftre  de  ces  jeux  à  Touloufe ,  quiiappone 
ainfi  leur  établiUcmerflf. D'autres  di(ênt  que  c'étoit  une  ancienne 
coutume  que  les  Poètes  de  la  Province  s'aflémblaflènt  à  Toulou- 
Ce  pour  lire  leurs  vers  j  &  en  recevoit  le  prix  t  qui  fe  donnoit  au  ju- 

§ementdes  Andens  j  que  ce  ne  fut  que  vers  i  ^40.  qu'une  Dame 
e  condition  nommée  Clémence  légua  la  meilleure  partie  de  (on 
bien  à  la  villedeToulou(ê  ,  pour  écèrnifer  cet  ulàge  ,  &  (aire  les 
frais  des  prix, qui  feroient  uneéglamine  ,  ou  atkolie,  un  (buci ^ 
une  violette ,  6c  up  œillet  y  lé  tout  de  vermeil.  Les  trois  premiers 
ontunecoudée  de  hauteur  ,  avec  un  pied  de  vermeil  auili,  fur 
lequpHes  armes  de  la  ville  (ont  gravées  ,  &  valent  au  moinsquin- 
ze  piftolfes  chacune.  L'œillet  e(t  plus  petit.  Il  Ce  donne  aux  en(kns 
A:par(aveur.  ,   ^  .  ^ 

La  cérémonie  des  ]emif»râux  commence  le  premier  de  Mai  par  une 
Meflè  (blemhelle  &  en  Mufique.  Le  Corps  de  ville  y  adîfte.  Tout 
le  jour  on  récite  des  pièces.  I^  )^  du  mois  on  donne  un  dîner  ma- 
gnifique aux  per(bnnes  les  plus  confidérables  de  la  ville  ,  dclqueU 
les(bnt  toujours  un  Préfident  au  mortier ,  &  quatre  Con(cillers 
'  au  Parlement.  Ce  joorU  on  juge  des  pièces ,  pendant  l'examen 
delquelles  les  Prétendansaux  prix  en(èrmez  dans  une  grande  (al* 
le,  (ont  obligez  de  faire  uti  (bnnet  fur  un  vers  qu'on  leur  donne, 
&  par  lequel  il  doit  finir.  Quand  le  jucementefl  porté  >  on  (èrt 
deux  collations  ,1'uneàceux  qui  prétendient  aux  prix ,  ôc  l'autre 
à  la  jeunedè  ,  qui  a  récité  quelq^es  vers.  Enfuite  on  Va  dans  la 
grande  (âlle^oùeft  uneftatuc  de  marbre  de  la  Fondatrice,  &  l'on 
didribucles  prix  avec  des  acclamations  de  l'aflèmblée,  d^(in(â- 
les  de  trompettes ,  &  une  fymphonie  de  violons  Se  de  hautbois, 
qui  reconduit  les  vidlorieux  chez  eux.  Us  ont  droit  d'alTîdcr  les  an- 
nées fui  vantes.aux  A(rcmblèes ,  &  d'y  donner  leur  fuârage»  Voyez 
la  Faye,  Annales  de  Touloulè. 

Maître  aux  yonpréutx,  c'eft  celui  qui  a  remporté  les  trois  prix.  Ils 
Ce  donnent  ï  trois di(Férentes  pièces  de  vers  »  qui  (ont  un  pocfme , 
une  ^logue  &  une  ode. 

Pafqoier  dans  (es  Recherches  L.  V II.  C  f .  dit  qu'anciennement  on 
oélébroiten  plu(îeursendroits  de  France  des  jeuxJttrMux  ,  où  ce- 
lui qui  avoitremponé  l'honneur  de  mieux  écnreéû^it  appelle  tan- 
tôt Roi  tantôc  Pneor  ,  6c  quand  il  fâlloit  trenouveller  M  jeux  il 
donnoit  ordinairement  le  fuièt  des  jnéces. 

FLORE  >  f.  f.  Nom  propre  d'une  taullc  Divinité  de  l'Aiitiquitè 
payenne.  Btra,  Les  Grra  nommdent  Chitrls ,  la  Déedê  que  les 
Romaint  appelloient  Ftîn.  Ils  en  (âilbiem  la  Déedè  do  fleurs , 
9l  c'cft  de  là  qu'ils  lui  donnoient  les  noms  de  Flin  ,  dû  motfl«s , 
tme  (îêur  ,6c  Cklm'u  en  Grec  «  comme  on  le  peut  voir  en  fon. 

Ovide  Féf,  L.  K  v,  i^f .  croit  que  Fins  s'eft  forme  de  CW#f«. 
D'ancres  croyent  que  Flêrt  fot  une  fiuneufe  Codnifane  de  Ro- 
me ,  quiayant  ^àffti  beaocvup  de  bien  pat  (bdébaud»  > fil  le 
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Peuple  Romain  fon  hèriciér  ,  à  condition  que  Ton  célèbreroic 
tous  îles  ans  le  jour  de  fa  nail^nce ,  par  des  jeux  que  l'on  nomma 
floraux  ,  Ôc  dont  nous  parlons  d-dedùs.  Dans  la  Tuite  le  Scnac 
trouva  cette  fondation  indigne  de  la  majcftè  du  peuple  Romain  ) 
6c  pour  annoblirccttecérémonie ,  on  fuppola  ure)Dée(Iè  //or^  ^ 
qui  préfidoit  aux  fleurs  •  &  qu'il  falloir  (c  rendre  propice ,  afin 
qu'elle  eut  foin  des  arbres ,  des  vignes  6c  des  plantes.  Fl&re  avoic 
un  temple  à  Rome^proche  d'une  colonne  qui  ètoit  dans  la  ruëde 
Tivoli ,  ou  Tiburtine ,  6c  vis-à-vis  du  Capitole ,  ainfi  qu'il  paroit 
dans  la 2)'épigrammeduL. I ll.de  Martial. 
VofTius  ne  peut  convenir  que  f^ore  eût  été  la  Courtifanne  dont  on 
-  a  parlé.  Il  aoit  que  le  culte  de  Ft^e  commença  à  Rome  dès  le 
tems  de  Romulus  i  &  qu'on  le  prit  des  Sabins.  Saraifon  eftqua 
Varron  dans  (on  L.I  V.  de  la  langue  Latine  met  Fiore  au  nom-  . 
bre  des  Dieux  aufquels  Tatius  Roi  des  Sabins  fit  des  vûeux  avant 
que  de  combattre  contre  les  Romains.   De  plus  dès  lexems  de 
Roinulus  ôc  de  Numa ,  Flère  avoit  fes  Prêtres  ÔC  Ces  (acrifices  à 
Rome,  comme  il  paroit  par  un  autre  endroit  de  Varron  L,  VI. 
du  même  Ouvrage.  Voyez  Vo(Ci\is  De  Idolot,  L.  I.  C.  Xlh 
Struviu$i[y»f.  Ami({q,  Kottunn,  Ç,  I,  p.  i  j i.  ^  p.  179.  Ladbui* 
•ce,L./.C.  zo.  * 

...  .  CeJlUbriitdntemte, 
Les  fleurs  quf  fous  nos  pas  U  Terre  f  AU  ecl^i     • 

M'annoncent  [on  retotur.  \' 

B  AIL  Ejdes^aireSdifonsi 

•    ■  '  '     '  . 

De¥\6temduZephiref- 

De  l'Jur9re&  de  jes  pleurs  , 

Je  n'occupe  plus  m4  iyre 

Ma Mufe m'appelle  ailleurs.  Tiirp,    . 

ïïoie  de  miile  fleurs  ekrUhitU  verdure. 

Nouv.  cH.  i)E  vâaii 

•      ApemelahrUlante  Aurhe 

*Du jour réoand  les pr/mi/rs  traits,  : 

^urf/mdil  odorant  de  îïàte 

Une  Nymphe  tend  fes  filets.  liiD, 

L'émail  riche  &  brilUm  que  nos  ebâmpsfom/elme 
N'eft  encore  réfnv/  qu'au  triomphe  de  Flore.  I  b  1  o. 

.    Sous  les bahstsde?\6teUd/gMife?omone,  Ibio. 


FLOREBfeRTINE ,  f.  f.  Terme  de  Fleuri(ïe.  Ceft  untrès^bcl 
œillet  pourpre  brun  fur  un  gnnd  blanc  fon  rond  ôc  large  , 
oami  de  feuilles  j  Ces  panaches  ne  font  pas  bien  détachez  ,  mais 
(a  fleur  a  nand  éclat  par  l'arriingement  de  Ces  feuilles  &  par  la 
beauté  de  (es  couleurs.  M  o  a  i  n.  On  ne  lui  \z\^e  que  quatre  bou« 
tons^lD. 
FLORENCE,  f. f.  Nom  propre  d'une  ville  de To(cane  ,  en  lu- 
lie.  FUremia.  EUe  s'appeÛoit  autrefois  Flueufid  ,  parce  qu'elle  eft 
Gtuécad  Amiflueuta ,  fur  l'Amo ,  qui  la  panage  en  deux  parties 
inégales  »  jcMntes  par  ouatre  beaux  ponts  de  pierre.  Florence  ed 
à  deux  lieues  au.nonide  Sienne.  Florence  eft  très- peuplée  ,  forti- 
fiée, &  défendue  par  trois  bonnes  acadelles.  C'ed  une  des  plus 
grandes  villes  d'Iulie.  EUe  eft  capitale  de  Tofcane  ,  de  U  vient 
qu'au  lieu  de  «Grand  Duché  ôc  Grand  Duc  de  To(cane ,  on  dit 
(ouvenc  Grand  Duché  -de  Ftrneme ,  Grand  Duc  de  Florence.  Ses 
bitimens  faut  taignifiques  ,  ce  qui  fait  qu'entre  les  villes  d'Ita- 
lie  ,  on  la  nomme  Florence  la  belle.  Florence  cd  la  ville  d'Italie 
où  l'on  parle  le  plus  purement  de  le  plus  élégamment  Italien, 
maison  ne  l'y  pronoÏKepas  fi  bien  ,  ni  (î  agréablement  qu'à  Ro* 
me ,  d'oà  vient  le  proverbe  La  lingua  Tofuna  in  bocca  komandi 
La  langue  de i7«rfar# dans  une  bouche  Romaine.  Ced  aux  foins 
de  (bniUu(be  Académie  ,  nommée  dclla  Cru(ca  ,  que  Florence 
eft  redevable  de  la  pureté  Ôc  de  l'élégance  de  fon  Ungaçe.  Lé  » 
Grand  Duc  foit  ordinaiien>ent  (à  réfidencc  à  Florence.  Cedïe  Sié- 
gjed'un  Archevêque. i7«rfiir#^t  autrefois  une  Républiaue flo. 
riflànte.  UyaplusdedeuzcentansquelaMaifônde  Médicisen 
eft  (bavcrnne./ZiwMf  a  produit  de  Grands  hommes  ;  entre  au- 
tres quatre  Souveratm  FoCKÏfb  ,  :Lcon  X  ,  Oement  V 1 1 ,  Léon 
XI,  tous  trois  de  U  Maiibnde  Médicis  .  &Urbain  Vni,qui 
étoit  Barberin  :  dans  letSdencek  6c  les  beaux  Arts ,  Dante  ,  Gui- 
chardin  ,  Galilée  ,  6c  LuUi  Aligheriice  Muficienlfioélcbiecn 
France  fous  leré^  de  Luiùs  le  Grand .  Machiavel  étoit  au(1i  Flo- 
rentin.  Le  Concile  de  Flerimt  eft  on  Concile  Général  tenu  en 
14)9.  i  Florence ,  où  la  réiinton  des  Gcdcs  avec  les  Latins  fot 
faite.  Selon  Medîeun  del'Acad^ie  des  Sciences  la  longitude  de 
/7«rr«^reftdei9d.  )o  min.  &  (à  latitude  41  d.  41  min. 
FiiOicincB^r.  ro«  Nun  propre  d'anbouradeTrance.  Floremia, 
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Il  c(l  dans  l^Armagnaô ,  en  Gafcogne  >  fur  la  rivière  de  Gka,  en- 
tre  Lcdoure &  Auch.  Maty. 

FLORENCE,  ins  de  Florence,  his  Hetrufcd  ^  Boremùi*  ,  cft  une 
racine,  blanche  grôfTe  comme  le  pouce  ,oblongue  ,  laquelle  on 
nous  apporte  féche  de  Fhrence  ,  cml^  elle  croît  fans  culture.  Sa  ti- 
vge  cil  (emblable  à  celle  de  l'Iris  ordinaire ,  iris  nojlrds ,  in^is  (es 
feuilles  font  plus  droites  yôc  Ces  fleurs  blanches.  Cette  racine 
_,  quand  on  la  cire  de  terre  cft  parfemée  de  plufîeurs  fibres  ,lcf- 
quelles  on  coupe  avec  la  fuperficie  qui  eft  roufsâcrej  pqisG^n  la 
fait  fécher.  On  doit  la  choiHr  bien  nourrie ,  pefânte ,  con^âe , 
nette  ,  Fort  blanche  ,  ayant  une  odeur  de  violette  >  ^uçe  & 
agréable,  d'un  goût  un  peu  piquant  6c  amer.  Elle  contient  bè^U|^ 
coup  d'huile  exaltée  &  de  (èl  édcntiel.  Elle  eft  incifive ,  atcé-" 
nuante ,  pénétrante.  Elle  amollit ,  détèrgc ,  elle  excite  le  crachat , 
elle  aide  à  la  refpiration }  elle  ré(i(le  au  venin  j  elle  provoque  l'u- 
rine ^  les  mois  aux  femmes  ;  elle  donne  bonne  bouche  étant  mâ- 
chée >  les  parRimeurs  s'en  fervent  fouvent  à  caufè  de  fa  bonne 
odeur.  Lemery. 

FLORENCE,f.m. Nom  d'une  efpécc  de tafetas qui  Ce  fabrique 
à  Lyon. 

FLORENCE.  Voyez  FLORENT. 

FLORENCE.  Voyez FLEURDEbiSé..  -    " 

FLOREnNES»f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  F^inaut. 
Flortna;  Elle  eft  de  l'Évéché  de  Liège ,  dans  le  pays  d'entre  Sambre 
&  Meufe ,  à  une  lieue' au  nord  de  Phi  lippeville.  L'Abbaye  de  F/o- 
r^nes  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  Fhfennes  fut  vendue  fur  Ja  fin 
de  l'onzième  fiécle  par  Baudouin  Comte  de  Hainaut  à  Ôtbèrt 
lÉvéquc  de  Liège. 

FLÔRENS  AC  j  f.  m.  Nom  propre  d'ime  petite  ville  de  France , 
dans  le  Languedoc.  Florentïacum.  Florenfac  eft  Ciw^  entre  Pezenas 
6c  Agde  fut  un  bras  de  l'Érant.  Cette  ville  a  tître  de  Baronie ,  & 
appartient  au  Duc  d'Uzès ,  à  qui  elle  donne  Séance  aux  États  de  la 
Province.  El  le  donne  auflilenom  aux  Marquis  deF/frrif/îrt',  bran- 
che de  la  Maifon  d'Uzès. 

FLORENT  ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Htfwirwrj.Mr  Baillée 
au  9"  d*  Août-dit  S.Florent ,  ou  Florence  ,  fut  martyrifé  l'an  1  f  6. 
^  Péroufe  en  Italie  ;  Mr  Chaftelain  dit  aufli  Flnence  au  1 3*  de  Fé- 
vrier ,  mais  fufage  eft  contraire.  On  du  toujours  Florent ,  &  ja- 
mais Florence  ;  &  les  lieux  qui  portent  le  nom  dexe  Saint  s'appel- 
lent S.  Florent ,  &  non  S.  Florence..  L'analogie  eft  d'acbord  avec 
i'ufage  ;  ^car  quoique  Aiàxentlus  fè  foit  ciîangé  en  M.axence ,  & 
Priidentius  en  Prudence ,  néanmoinson  forme anfli de  cette  tèr- 

.  nimaifon  Latine ,  des  noms  en  ent ,  quand  ilspaffent  dans  notre 
•langue.  Ainfi  de  Lâunntiùs  on  â  fait  Laurent ,  Vincent  def^iticen- 
t'msj  &c.  Mr  Cliaftelain  au  }*.  Janv.  p.  49.  &  y 2.  dit  Florent  ;  &  - 
il.  fcmble  qu'il  faut  rc(èrver  Florence  pour  le  féminin  F/mmU. 
Quelques-uns  dïCcntÔc  écrivent  Fleurent.  Ainfi  l'-on  trouve  fur 
queloucs  Cartes  de  Géographie  Saint  Fleurent  aux  lieu  de  S.  Bnent 
en  Beny  ;  c'cft  même  allez  I'ufage  dans  cette  Province  de  pronon- 
cet  ainfi;  maisVt  (k  un  mauvais  u(àge  ;  qui  n'efffbs  celui  de  ceux 
qui  écrivent ,  &  qui  n'eft  point  fuivi  par  ceux  qui  parlent  bien , 
ni  même  communéjmént  ailleurs. 

S.  Florent.  Nom  d'un  bourg  de  France  ,  dans  le  Bèrry  >  entre 
Bourges  &  Irtbuduri.  S.  Flortmlifdnum,  Il  tft  fur  le  Chè".  Voyez 
encore^anFIORENZO.  I        '        î.      1' 

S.  Florent ,  S dn^îFlorentii ,  ou  (clon  d'autres  Fi/tremim  fdnum  ,  ou 
monaftertuh  Glomma  ,  Glomrid^^cSi  encore  uni  bourg  du  Poitou , 
proche  de  la  Loire/,  entre  Chalone'à  l'orient  >i&  Chanteauceai^x 
àVoccidctxt.  fJadrlDer4rN0(.Gâllp.j^^'7.0l.i,.\     ,         7  , 

FLORENTIN,  iKb  ,adj.  iQ^bi  appanient  à  Floreciee  ,  où  aox^ 
Florentins.  BoreviinHs,  La  Romagne  Floremmk  eft  one  partie  de 

..  la  komagne  qtiy  touche  le  jèrritolrc  de  Fliprence.  C'eft  un  p^it 
-pays  au-delà  de  r Apennin  tàontFwreH^tU  6^  Cittd\dilfolê  Cpnt 
les  lieUxprincMwux.  Mf  T^.  \  \  '  []    X\  A 

FLORENTIN, !NB,f.mJ&f.Qui  eft  de  Florchce\,ongrn4îre, 
citoyen ,  habitant  de  Florence.  Floremimit,  â,  Galilée  Galilci ,  fça- 
vant  Mathématicien ,  né  vèri  l'an  1 164 ,  étoic  fils  nacoicide  Yin^ , 
■.  cenzoGaKlei;  Noble  Horfwf/k.  \       )  A  \.  /■   \  '  ^^'^:    '  •  \  -^  1 

Flor  ENTiN,  f.m.  Tèrritoirede  Flprence;  l'une  des  tit>is  Provin- 
ces du  Duché  de  Florence ,  eà  Italie, ,  &  celle  dont  Florence ,  qui 
lui  donne  fon  nom ,  eft  la  capitale.  Fhnntimu  dger.  Le  Pifân  &  le 
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Fràncf.  Piiftmhùmi,  Elle  appariiçnt  aux  Marquis  de  Mirepoix* 
Davjxy,C6rn.  T  .  . 
S.i=/«rfi«iiicft  une  petite  villede  Champagne  dans  le  Sénonols ,  fut 
l'Annençon,  «ntre  Joigny  ^Fiogny.  SdnWFloreMinifdttttm^oM 
•ppidm»  Dès  te  tems  de  S.  Bernard  eHe  ponoit  ce  nom.  Hddt.fTd^ 
/ffiSAw. ©^//.p.  i97:Voyet auffi  FLORENT^     /^^  ;   - 

FLORENTINE,  f.f.  Nom  ^ue  les  Flcuriftes  donnent  à  une  tu* 
lipi>e  qui  eft  colorobin  clair  avec  beaucoup  de  blanc,         ^ 

FLORER.v/aâ:  ou  I)tf«ifr/*/fflJ'r.///flfwyr**.  Terme  de  Mari* 
ùc ,  qui  fi^nifie  là  même  cbolè  qu'efpalraer  >  ou  donner  le  fuif  à  un 
yaiikau.    '\         '  "     '     -,  '    * 

FLORES ,  f.  f.  Terme  de  railleriei  qui  ne  (cdit  qu'en  cette phrâ- 

'  iè  ,  ?Mïcjlorès  -y  pour  dire>  faire  de  la  dépenfê  qui  éclaete ,  qui 
donne  de  l'avantage  fur  les  autres  de  même  Condition*  Il  fait 
flms  dans  les  ruelles  des  Dames  ;  c'eft -à- dire,  i]  y  brille  , 
il  y  paroîc  beaucoup.  Flores  eft  lacçufàtif  pluriel  du  Latin„ 

FLÔRâs.  L'Idede  FUrès^Florum  infuld.Ctdlç  nom^éplufieurs 

'  ifles.  Il  y  en  a  une  dans  l'Océan  Atlan^que  à  80  lieu&  à  l'oueft 
de  Tèrcère.  Ceft  une  des  Açores.  Une  autre  dans  l'Océan  In- 
dien >  à  IMde  celle  de  Java ,  &  au  fud  decelle#!.3orneo.  On  la 
met  communément  au  nombre  des  Moiuques,  (es  lieux  p^ 
paux  font  Batuliar ,  &  Lufàtaia ,  ou  La  Sacaia  fâ  Capitale. 
FLORËY.VoyezFLEURY.     ; 

'F  LO  R I PE ,  f.  f.  Nom  propretf  un  grand  pays  di^l'Améritkie  fc- 
ptentrionale.  Floridd,  La  Floride  eft  renfènncecnirc  li^vf  *  ^à^o^ 
degré  de  latitude  nord  -,  &  entre  le  170  &  le  i^j  de  longitude. 
La  Floride  eft  bornée  au  couchant  6c  au  nord  f^r  une  grande 
chaîne  de  montagnes  ,  qui  la  feparent  du  nouveau  Méxiqueau 
couchant  Se  delà  nouvelle  France  au  nord.  Le  Golfe  du  Mexique 
'  la  baigne  au  midi ,  &  la  mer  du  Mexique  au  levant.  Jean  Ponce 
de  Léon  découvrit  la  Floride  la  première  fois  l'an  i  yi  z.  le  jour 
des  Rameaux  que  l'on  appelle  Pâques  fleuries  >  ce  qui  fut  lâcaû- 
fe  qu'il  la  nomma  Floride.  D'autres  difcnt  que  ce' fur  parce  qu'en 
y  entrant  il  y  trouva  les  campagnes  couvertes  de  âeurs  ,  ou  i^lon 
d'autres  à  caûfè  de  Cà  beauté  6c  de  fa  verdure*  Le  pays  néan* 
moins  eft  ftèrile ,  fur  tout  fur  \t$  côtes.  On  di  vifê  ce  pays  en  H^r/- 
</;  Françoifê  &  Floride  Efpagnole.  La  première  eft  aux  confins  de 
la  Vis^inie.  La  féconde  occmpe  tout  le  reftedu  pays.  Jean  Ribaut 
eft  le  premier  François  qui  fe  foit  établi  dans  la  Floride.  Il  y  bâtit 
un  petit  fort  en  1 561.  &  le  nomma  Carolin  >  à  l'honneur  de 
Charles  IX,  qui  régnoit  alors. 

Le  Golfe  de  la  Floride  ,  Fltfriddjimts ,  ^ft  une  partie  de  la  mèr  du 
Nord.  Il  s'avance  dans  les  cotes  de  la  Floride  Françotfe  &  de  la 

.  Prefqu'iflede  Tégefte,  S.  Mather  &  Agofhno  ,  Colonies  Efpa^ 
gnolcs  de  UH^r/àf^  font  fur  ce  Golfe,  Maty.  " 

Le  Cap  de  h  Floride  ,Floriddpromontorium  ;  c'eft  la  pointe  méridio^ 
nale  de  la  prèfqu'ifle  de  Téçefte,&  vis-à-vis  de  l'Ifle  Cuba ,  dont 
il  eftibigné  de  trente  lieues  environ  ,  6c  avec  laquelle  il  forme 
l'entrée  du  Golfe  de  Mexique  «ou  le  Canal  de  Bahama ,  fiimeux 
par  tant  de  naufrages»,       •  ^  ,-.-%y.-  ■'  .yi'' .^■''■■■<'^*'^-"- 

FLOR  lEN ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  F/9rMmri.  FlorUnCuccé* 
da  à  Tacite  fou  frère  dans  l'Empire.  Les  médailles  de  Florion  fonc 
rares  en  tout  métal  >  mais  moins  en  petit  bronze. 

Florien  ,  INNE  ,  f.  m,  &  f.  Nom  de  (oObtrflor'niiânm^â,6c 
dans  Philaftrius  Floridnus  ,  a.  Flmen ,  orme.  C'eft  une  fède  du 
II*  fiécle  ,.qui  a  pris  fon  nom  de  fort  Auteur  Florin,  Prêtre  de 
l'Eglifê  Romaine  ,  dépâfé  avec  Blaftus  pour  fis  èrreun.  Ftôriii 
avoit  été  diidple  de  S.  Polycarpe  aveë  S.  Irènée.  Florin  menoit  un 
Dieu  Auteur  du  mal,  &.parcon(ifquemdeux  principes.  fLtV' 
R  Y,  Selon  Philafbius  les  Floriens  nioientauifi  lejogànènt  &  la 
réfurr^on,ijs  ne  croyoiçnt  point  que  Jflsus  -  Christ  fôt  né 
d'une  yièrgf  ;,  l£réfiineébion,à  cequ'ib  penfôient,  p'étoieneau- 

I    tre  quetla  gél^érarion  ;  6c  ils  oélébroiau  le  foirAc  dans  les  ténè- 
bres de  cri  mixiellesailèmblées,  6c  donnoiencdamlc  Judaïfine, 
'dans  les  rêvetiesdu  paganifme  ,  6c  dans  les  diflblttrions  ksplus 
brutales:  Onjeur  dopne  encore  dif{érens  noms.  Philafbius  die 
que  èe  font  les  mêmes  que  les  Carpophorien»  ;.  il  ajoute  qu'od 
les  appella.  aufli  foldats  .  im^itoi  ,  ^id  in  milîtdribm  fwonmt.  S. 
Irénéé  les  notr^me  Gn6fÛqQ0»S.  Epiphane  Phibîonites,  Théo- 
doret  Dorboriens,  è  cjidfe  di^  onlures  de  leur  vies'  6c  dit  qu'il 
Siennois  confinent  lei7«rrnrnidu  côté  du  midi.  Il  a  an  cottchaiH       n'eft  pèrfonne  aficz  malheureux  pour  ôfer  parler  de  leurs  myÂ 
U  Republique  de  Lucques  ,  &  une  partie  du  Duché  de  Modéne  ^  ^êres  m|]^mes.  S.  Irènée^ vu  une  lettre  ï  Florin  p  qu'il  inotula 
j  LA :^    ^..:  u  A j-  o... !..„.-  o.  i. .   o —        délaMon^ieîc'cft.i4irc?,de  l'unité  de  principe.  Eufebehift, 


au  nord  l'Apennin  ,  qui  le  fépare  du  Boulenois  6c  de  la  Roma 
gne  ;  &  au  lev^t  une  partie  du  Duché  d'Urbin  ,  le  Comté  de 
Cittddi  Cdfiello ,  6c  le  Pérugin.  Le  Borentin  eft  plus  grand  tout 
feulquele  Pifap&  le  Siennois  enfcmble.  Outre  Florence  »  \tBo\ 
rrntin  renfièrmçles  villes  d'EmpoIi ,  de  Piftoie ,  de  Prtio  ,  de  Fié- 

,  foie  ,  de  Borgo  SanSepolero  ,&  de  Conone ,  qui  font  autant 
d'Evêchez.  On  joint  pour  l'ofdiqair^  mFlmm'm  U  Rgmigoe 
'Florentine.'  ■...-"■..  ■ii.H|.'>h'4'-  •l'-V-'.*^'-     -  •"'.l'^^V^''    ' 

I^ioREMTiN  j  r.  m,  eft  aoifîtiiieFetiopvitledcLspguedocen 


.'X* 


'  >  I 


Éccléf.  LV.C.  14-  if.iijJiiS.IrenéeLin.C.^Theodoref 
X.  /.  hdrtt.fdh.  S.  Auguft.  hcr,  tf9.  Philaftrius  Pi.^.  C  10.  mu- 
tent des  Botinuus ,  ou  FtmioMt.  fttoimen  paroîtroit  mieux.  Cepen- 
dant MeffieursFfeory&Tillcm^ntdifent  Ftnions.  Voyez  FLO- 
RIN I E  N .  M-^^^  "^^  ^^P- H- 
(FLORILÉG  E  ,  f.  m.  Terme  de  Liturgies.  Fftrîlegium^  Allatius 
,  appelle JlwfS^* ,  ce  qu'Arcudius  «c^ieauooop  d'autres  appeflent 
jâMthêlMk  .  «r^vAhwr.  Le  $Êtitéif  eft  une  éfpéce  de  Bréviaire 

qu'Arcudim 
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««77  .  F  L  O. 

qu'Arcudius alcèmmpôfc  &c0mpilé  pour  ta  commodkédes  Prê- 
tres &  des  Moines  Grecs ,  qui  ne  peuvent  porter  en  voyage  tous 
les  volumes  où  les  offices  4e  leur  Églife  fe  trouvent  difpèrfez* 
LeJ^or/Zi^^comprcind  les  rubriques  générales,  le  Pfeaûtier,  & 
les  Cantiques  de  U  vcrfion  dc,s  Septante ,  Thorlog^ ,  l'office  deâ 
fériés,  &  les  autres  offices  de  l'ÉgUfe  Grécflue,  parmi  léfqucls 
fe  trouve  l'office  des  morts.  Cet  ouvrage  fufachévé  fous' les  or- 
dres du  ôurdinal  Santorius  Proteéteur  de  la.  Nation  Grecque. 
"Voyez  Aihtms  de  Libris\£cclefi4^iGr4tc.  ■       \. 

Onaaulfi  donné  lé  nom  àtfiorUegtï  des  Recueils  de  pièces  choi- 
sies ;  pouf  marquer  que  ç'étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  >  & 
de  plus  fleuri  dans  leur  genre.  '     ^ 

FÔRIMONT,  Voyez  FLEÙRMONT.       '      .        • 

F  L  O  R I N ,  f  m..  Éipéce  de  monnoie  de  divèts  prix  fisloti  les  di- 
vers pays.  Florenus.  Il  y  a  des  florins  d'ot  &  des  florini  d'argent. 
Les  autres  ^«nwiétoient  d'or  pur, .ou  de  vingt-quatre  carats. 
hes  florins  du.  Rhin  font  ceux  qui  ont  été  battus  de  l'autorité  des 
,  quatre  Éle(Si:eurs  du  Rhin,  celui  de  Maïencc,  de  Trêves,  de 
Cologne, -&  du  Comte  Palatin.  Lcs^ofi/fjd*oront,été  frappez 
les  premiers  à  Florence,  marquez  d'une  fleur  de  lis  d'un  côté, 

.  &derautrede  l'image  de  Saint  Jean  Baptifie,  v^s  Tan  iiyi. 
félon  Villani  ;  mais  on  en  trouve  de  l'année  1 0(17.  &  dès  ce 
trais-là  on  appelle  francs  t  ou  florins  les  monnoies  d'or  qu'on 
appclloit/#/^  auparavant.  Ih  valaient  alqrs  dix  fols  jparins.  Jean 
XXII.  Pape  fitaulTî  en  l'an  1 5a i.  des  ^or/w  d'or  qu'on  appelloit 
florins  de  U  chambre.  Les  florins  de  France  ont  été  appeliez  de- 
niers ,  &  ont  eu  divers  prix  &  nîarques.  Le  florin  de  France  valoic 
'  autrefois  douze  fols  ,  dont  les  cinq  font  unécu.  On  compte  en-' 
coréen  Dauphiné,  en  Provence  &  en  Languedoc  par  florins.  A 
Genève  il  ne  vaut  que  fix  fols.  En  Allemagne  i[  y  en  avoit  de  }  5 

.  &  de  40  fols.  Le  florin  d'or  valoir  zi  lois,  &  celui  d'argent 
quinze  fols:  Lesjî<»r/»/d'or  àlamaflèvaloient  2.1  fols  j  d.  Il  y  en 
avoit  16  au  nfiarc.  Et  les  florins  à  la  chaize  valoient  deux  Floren- 
tins «dpnt  chacun  valoit  1 1.  f.i  d.  &  il  y  en  avoit  70  au  marc  en 
ifo8. 

Philippes  le  Bel  fit  battre  une  monnoie  qu'on  apjpelk  florin  »  par- 
ce que  d'un  côté  il  y  avoit  une  croix  ficurdelilée.  Voyez  Mr  le 
Blanc  &  Ménage.  Il  yen  a  qui  difent  que  le  mot  de  florin  \itm 
de  ce  qu'à  Florence  on  battoit  autrefois  une  certaine  monnoie 
furjaquellcon  voyoitdes  fleurs  repéfentées ,  &  du  nom  de  ces 
fleurs  &  de  celui  de  Florence  on  la  ndmma/or/«. 

Il  çft  parlé  dans  l'Hiftoirc  de  Malte  de  )îtfriw/  de  Rhodes*  Ce  florin 
vaut  vingt  afpres  de  Turquie  ,"&  l'afpre  vaut  feize  deniers  de 
Rhodes  j  &  trois  yîwii?^e  Rhodes ,  lik  afpres  ,  &  huit  deniers 
font  um^cuau  foleil,l.eqlel  pefoit  deux  deniers,  dix-fept  grains , 
valant  trente-trois  fols  tournois.  Le  florin  de  Hollandeinonnoie 
réelle  Vaut  vingt  fols.  Le  florin  de  Francfort  fur  le  Mein  mon- 
noie de  change  Se  réelle  vaut  foixante  crutzcrs  ,  ou  vingt 
fols ,  de  même  que  \e  florin  de  Nuremberg. ,  Le  florin  de  Palèrme 
&  de  Melline  vaut  fix  tarins  j  ou  douze  carlins ,  &  chaque  car* 
lin  vaut  dix  grains.  Le  florin  de  Vienne  en  Autriche  vaut  vingj 
«fols ,  car  ce  florin  vaUtfoi^tante  crutz^ ,  &  chaque  crutz^  vaut 
quatre  daiiérs.  "   ^        ; 

Florin  ,  eft  auflfî  une  monnoie  de  compte ,  &  elt  c(\imé  ordi- 
nairement 15  fols'de  la  monnoie  de  France.  En  Hollande  il  vaut 
10  fols  monnoie  du  pays.  Le  florin  de  Savoye  eft  de  1 1  fols  j  en 
ItaUc  de  10  ou  2  y  fols.  AFrancfort  &:  h.  Nuremberg  les  Marchands 
tiennent  leurs  livres  par  florins ,  fols  &  deniers ,  &  le  florm  y  vaut 

vingt  fols.  *  >  w    ,        ,   /-         11 

FLORiNlEN.iMMÈ,  f.  m.&  f  Nomdefcdlei  lundeccux 

que  l'on  donna  aux  Giioftiques.  Fiorinianus ,  a.  On  leur  a  donné 

divers  nonjs,  comme  de  Borborites ,  ou  Bourbeux ,  à  caufiîdc 

leurs  faletez  ;  de  Coddiens ,  xi'un  mot  qui  en  Syriaaue  fignifie  un 

plat ,  ou  une  marmite  .....  On  les  a  encore  appeliez  Floriens  ^ 

PhiUonites ,  Zacqiiéens  ôc  Barbelites ,  de  quoi  il  eft  difficile ,  Se 

peu  important  dclçavoir  les  raifons  particulières.  Tillemont. 

Voyez  F  L  o  R I E  N.  Meilleurs  Fleury  i  Tillemont.&c.  difertt 

FUriens  »,  ccpaidant  il  femble  qu'il  fi»udroit  dire  Fjtrtnien ,  puif- 

qu'iUéntprislearnom  de  Florin,  Fltrums, d'oà.  Cédait  faire  fe- 

Von\e%réé^Flmim4MMs/Scw}np^FIériénMs.Mzis?hi\»i^ius 

•dic,ouTesCopittesontécriti7#r«4iiiri,&onlefuit.  Icdit^lfe     ^ 

FLORlPON0lÔ,f.  m.  Nomd'un  arbre  qui  fc  trouve  en  Amé-  |   »  s^appeltertt  béts^eiurds. 


FLO. 


8.>* 


"BLORISSANT,  ANTE,  âdj.  Il  nefedit  qu'au  figuré,  comme 
Florir ,  dont  il  a  les  mêmi»  fignifications.  Èùzflorijf.  m.  Abl  a  n  c. 
Armée  floriflknte.  Va  v  ù.  Rémi  Là  langue  Grecque  fe  maintint 
encore  ailcz  floriffante  jufqu'à  la  priie  de  Gohftantinople  en 
1453  ........  Cette  langue  ne  s'eft  pas  cbnfervée  moins  Horif- 

.  famé  dans  lits  écrits  des  Hi^ricns  &  des  Philofo'phes.  M  *"  D  a- 
ci  £  Ri  Ville  florijfante  jpQur  les  Lettres.  P  a  t.  La  République    * 
Romaine  n'a  jamais  été  ^Aus florijfante  que  quand'  elle  a  été  prêté 
de  perdre  fa  liberté;  Il  y  a  des  endroits  où Jîm/pw/ feroit  auffi 
bien  que  jîw/j^iir.  Patru*         '  „ 

FLORUS.  Voyez  FLOUR. 

FLO$.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  FROT,c'eft  la  même  chofer 

FLOT,  f.  m.  Onde  ,  vague ,  eau  agitée  par  le  vcr^t ,  ou  par  qù^l-  ' 
queôbflacle  qu'elle  trouve  en  fon  cours.  Fluiius.  On  dit  de  la 
mer  ,  des  lacs  &  grandes  riviières.  Ccvaiflçaucft  à  la  merci  de^    <^ 
Jîofj.  Laiflèr  gronderlesjî<»r/.  GoD.  Géfâr  feconfioit  afîcz  à  fa  for- 
tune pour  aller  braver  les  vents  &  lcs)?«r/.  S.  Év  r.  Leveiit  étant  • 
fort  impétueux  rouloit  des^w/épouventables  contré  le  rivage. 
-  V  Auo.  Les  figures  différentes  des  flots  qui  fe  jpouflcnt  régulière- 
hient  les  Uns  les  autres ,  ont  je  ne  fçai  quoi  de  lurprcnantiv  Boùh. 
Lk  flots  dç  la  mèr  fe  venoient  rompre  à  leurs  pieds  >&'t'entroicnt 
dans  ce  vafte  élj^mait,  Abl.  ôtcra-t-on  à  î^cptune  l'empire  des 
flots ,  &  à  Pluton  celui  des  Enfers  ;  Cor  k.  Les  flots  d'un  lac  agité  ^ 

par  la  tempête ,  ne  font  pas  moins  à  craindre  que  les/orj  4e  la  tnèr. 
Nos  années  fc  pûuilènt  fucceffivemeht  comme  les  flots  de  la  mèr:- 
Bo  s  s.  Le  lendeniain  nous  vimes'encore  les  triftes  débris  du    ' 
vaiflèau  couché  fur  le  côté  ,4)attu  parles  flots  qui  le  mirent  en  ' 
pièces.  F RKZ  i£  K.  .        •     .\  » 

/      .  ■  ♦  , 

.1' 

Le  mdtelottrouhUl  que  (on  art  abandonne  y  ^ 

CroH  voir  d^ns  chaque  notla  mort  qui  i  environne,  là  o  II., 

On  dit  auffi  des  torrens ,  qu'ils  roulent  4es  jj?««  impétueux  ,  à  cau" 
.     fe  de  la  violence  de  leurs  cours.  J  .        '      '  " 

Flot,  ftgnifie  aulTi ,  .la  pointe  de  marée  >  ou  le  fl.us  de  4ji  mer  qui 
^  vient  de; l'Océan.  Flot ,  c'eft  le  flusde  la  mèr  loriqu'elie  monte. 
,    Frézier.  Dans  ce  fens  on  dit  un  quart ,  un  tièrS  de  flot.  Flot  ôc 
jttfatii  i  Fluxus  &  refluxHS  ,  venirn^&  fàlucia  ,  aflus  reciprocus  ,  - 
c'eft  le  flux  Se  le  reflux.  ^Il  ^  a  flot ,  c'eft-à-dire  ,'la  mèr  monte; 
Dans  les  ports  où  l'on  craint  jde  manquer  d'eau  y  il  ne  faut  ap- 
pareiller que  quand  il  yacncotedu  flot ,  c'eft-à-dire  ,  quand  ia  .  •* 
mèr  monte ,  quand  il  y  a  flux.  Le flor  entre  avec  grande  Violence 
dans  la  Seine ,  &  là  il  s'appelle  ia  barre  ,  &  fur  la  Dordogne ,  le 
mafcareti  Le  ^nd  flot  vjcnt  à  la  liinaifon  la  plus  proche  des 
Équinoxes  le  1 1    Mars  &  le  11' Septembre.  On  dit  aufllî  qu'il 
cft  baflc  met ,  lorfque  la  mèr* ceflc  de  défcendre  ;  qu  il  eft  com-  . 
mencement  de  flot ,  lorfqu'elle  commence  à  monter  j  que  la 
mèr  eft  haute ,  qu'elle  eft  pleine,  ou  qu'il  eft  pleine  mèr,  lorf* 
que  la  mèr  telle  de  monter. 
On  dit  auffi ,  Mettreiin  v^inèau  kflot  ;  pour  aire ,  le  mettre  en  un 
lictt  6ù  il  y  ait  alTcz  d'eau  pour  le  porter ,  ubiflucluet.  Ce  VàifTcau  ' 
tire  fix  pieds  d'eaii  quand  il  eft  à  flof.  tL'arrt  vée  du  flux  l'a  mis  à 
Jf#r.  C'eft  une  queftjon  de  Marine  très-curieufc,  de  fçavoircom- 
.  bien  les  vàiflèaux  de  diffifrenf  calibre ,  Se  de  plus ,  ou  de  moins  de 
port ,  doivent  tirer  d'eau  pour  être  kflot ,  Se  pouvoir  voguer.  L  a 
G  u  t  L  L.  Notre  navire  prend  trois  braflès  &.dcmic  par  le  der- 
rière, l'avant  eft  à/?<»r.  De  Ch  o  is  I.  Le  Chevalier  ...  vint  fut  < 
les  fix  heures  du  foirmoiiiller  fon  ancre  de  jufant  auprès  de  no- 
tre jï#/.  f^R^ZIER.  -. 
F  LOT ,  fe  prend  figuré^nt  poui- ,  Agitation ,  péril.  Àprès'^votr 
.vécu  toute  fa  vie  au  milieu  des  flots ,  ne  faut-il  pas  vcjiir  mourii   • 
aupott?  MoNt.      . 

.  L' homme  d  cémme  U  mèr  fes  flots  &  Ces  caprices,  B  çj  i  l  . 

Xm  goutières^uloicnt  i  ffnmds  flots.  L'eau  cofuloit  des  goutiè- 
res  à  grands)7#//.  \     , 

Fl  OT ,  (c  dit  d'une  cèftalne  quantité  de  bois  qu'on  conduit  par  caa 
en  l'y  jeticant  afin  que  l'eau  l'eirtraine.  Il  eft  permis  parl'Ordon- 

V.rtançe,  <lc  16^1.  aux  Marchands  de  pêcher  les  bois  de  leurs y/or-f 
qui  auront  été  à  fond  d'eau ,  pendant  quarante  jours ,  après  que 
le  dit  fioffersL  paflî.  Ces  bois  de  flof  s  qui  vonr  au  fond  de  l'eau , 


défcri- 
qui  em- 


riquc  au  Chily.  Mr  Frézier  en  parle  fans  en  donner  la 
paon.  Les  fuaves  odeurs  des  orangers.  Se  de^flortpondtos  < 
baunïcntlesmaifons.  Frizibr.  r    '  1    p  r     -ù     ^ 

FLORIR,  V.  n.  Ce  mot  ne  fedii  qu'au  figuré,  &figniftc.  Etre 
dans  un\étatheureuli  être  en  honneu»  Ô^  en  réputation  i  être  en 
crédit  à  en  vogue.  Ftorere.  Un  te\  florijfott  fous  un  tel  régne. 
V  AUC. /en».  L'éloquence  ,  l'art  mijitairc  llonfloit  en  un  tel  tçms. 
ID.  AvanVcicéron  ,Hortenfius/?(>r//o/V(lans  les  barreau  de  Rome. 
PoMiY.  On  dit  plus  ordinaiicmcnt  fleurir  dans  fc  lens  propre, 
Èctmr  dans  le  figuié.  Cepeadam  cette  régie  u'cft  pas  lurc. 


F  L  o  T ,  fe  prend  auOfi  pour ,  Quantité  ,  multitude ,  abondance.* 
Les  larmes  lui  couloient  à  grands)?*»  des  yeux.  A  b  l  a  n  c.  Oti 
fiùt  dire  à  un  hypocrite.  ' 

yoyex.auilprivil/çeéàt  notre  peut  atteindre, 
jivecdêéiàêtsihoifisauffi  doux  que  le  miel. 

Sur  les /(ens  d'un  m/rite  a  craindre  i  .    . 

Vnr^anda  grands  Aoti  le  fiel.  Des  Hoi/i< 

Finoi^  quand  Juv/nal  de  fd  mordante  plume,       V     f 
Faifoit  couler  dé  ilocs  de  fiel ,  &  d'amertume.  5  o  n. 
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FLO. 

Corm  àfes  Sermons  rrain/mt  ttute  U  titre  > 

Fend  les  Rocs  àAuàkeutê  fméUleri  fâ  chaire,  l  o. 
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i^L  o  T.  Terme  de  Coutumes»  Les  fentimensfonc  partagez  fur  la 
^griiiîcation  de  ce  mot.  Ragueau  dans  Ton  Indice  dit  que  les 
fiofs  i  du.  frocs ,  font  Ics/leiives ,  torrents ,  rivières ,  /tângt  &  fon- 
taines, M' de  Lauriércdans  (es  noces  fur  Ragueau  prétend  que 
fiots  8c  frocs  né  font  pas  des  feuves  »  mais  des  lieux  en  friche  ,  & 
des  chemins  publies  t  dans  la  première  fîgnification  on  peut  l'en- 
tendre de  lieux  qui  n'étant  point  cultivez^  font  des  pâturages 
communs.  On  a  dit  dans  U  inéme  fcns  frâux  ,fres ,  frets ,  freux , 
freches.  > 

Flot.  Terme  de  Batler.  Ccft  une  forte  de  houpc  de  laine  qu'on 
met  à  la  têtière  des  mulets, 

FLOtTABLE>adj.OnaDpelleunport)f#rrii&/^jun  port>  unen- 
droit  où  l'on  peut  fiire  fioaer  le  bois,  &  le  conduire  ^  le  voitU'- 
rer  ^  comme  on  conduit  le  bois  flotté. 

FLOtTAGE,  f.  m.  Terme  des  Eaux  Forêts;  Conduite  de  bois  fur 
Tcau ,  lorfqu'on  le  fait  flotter.  Il  cft  permis  aux  Marchands  de 
bois  de  fe  fcrvir  des  eaux  des  étangs  pour  le  flottage  du  bois.  Les 
Propriétaires  des  hériuges  (ituez  furie.bord  des  ruidêaux  font 
obligez  de  laiflcr  Un  chemin  de  quatre  pieds  pour  faciliter  le)?«N 
tage  du  bois  à  ceux  qui  le  conduifent.  Voyez  l'Ordonnance  pour 
les  Eaux  Forêts.  . 

FLO  tT  A I S  O  N ,  f.  f.  Summum  aqi^aftigium,TèTmc  de  Marine. 
C'eft  l'endroit  du  vaidèau  qui  fc  trOTVc  à  la  furfâce  de  l'eau ,  ou' 
le  plan  qui  divifc  la  partie  du  vaidèau  qui  eft  dans  l'eau ,  de  cel- 
le qui  eft  hors  de  l'eau.  Quahd  on  foufle  un  vai(ïcau  ,  pour  lui , 
faire  mieux  porter  la  voile  >  on  lui  ajoute  en  dehors  &  vcrsla)îp- 

j    r4//ô«  du  boisV  qu'on  appelle  le  foufiagc.        ■  ■yJ 

FLOcTANT'>  an  te  tidf.  Fluâuans,  Qui  flotte.  Il  (cdit  de  toutes 
fortes  de  vaiflcaux  qui  font  à  flot ,  ou  des  autres  choies  qui  font 
fur  l'eau.  On  voyoitBcscorpsyîtfrr/»/ du  débris  de  ce  naufrage. 

FiotTANT,  fc  ditauflî  figurément  d'un  éfprit  irréfolu ,  fur  lequel 
on  ne  peut  fonder  aucune  a/furance.  Incertui ,  infiahilitj  Ils  eton 
nèrent  leà  courages  encore  flotrans  &  incertains.  Il  étoit  flottant 

.   .entre  l'éfpérance  &  la  crainte^  Une  (otvxnt  flettattte  Ôc  mal  aC^ 
V  furée.  -        / 

Son  Cttur  toujours  ûottsoit  entre  mîlieembdrrds, 
Nefçait  ni  ce  qu'il  v^ut ,  Hi  ce  qu'il  ne  veut  pas,  B  ô  1 1  « 

Errant  à  la  merci  d'une  amourinfenf/e,  , 

fetois  toujours  flottant  de  penf/e  en  penfée,  L'A  B^TirV, 

FLOtTANT,cn  terme  de  Blafon ,  fe  dit  des  vaiflcaux  &  des  poif- 
fons  fur  les  eaux.  Paris  porte  d'argent  au  navire  équippé  d'ar- 
gent ,)7(»«4nr  fur  les  ondes  de  même. 
F  LO  t  T  E  R ,  V.  n.  Êtreporté  fur  l'eau.  FluBuare  ,  JaâarifiuHibus, 
Un  vaiflcau  qui  jîtfrrr  furies  mers.  Le  liège  &  lés  autres  bois  lé- 
gers j^orr^wr  fur  l'eau*  I 

Ce  mot  -vient  de  l'Allemand  flerten  ,  qui  (fîgnifle  la  m^e  chofê. 
M  i  N  A  G  £ ,  après  Voffîus. 

F  L  o  t  T  E  R ,  fc  dii;,aufl[i  des  bois  à  brûler ,  ou  de  charpente ,  qu'on 
fait  defccndre  en  trains  &  radeaux ,  ôç  édufées  fut  des  rivières 
navigables  j  &  de  celui  qu'on  jette  àboispèrdu  ou  bûche  à  bû- 
che dans  les  petites  i  qui  fuit  le  fil  de  l'eau  jjufqu'à  ce  que  l'on 
l'arrête  aux  lieux  où.  on  le  met  en  trfûn.  On  a  trouvé  l'invention 

"de  faire  flotter  le  bois  ,  &  l'amener  à  paris ,  (êtdement  l'année 
1 6 1 8.  On  dit  flotter  de  tout  ce  qui  eft  fiir  l'eau ,  qui  cil  fuit  le 
cours ,  ou  qui  eft  porté  au  gré  des  vents  ^  on  le  dit  des  débris 
d'un  vaidèau ,  des  corps  morts,  Sec,  Les  glaçcms  qu&nous vi- 

^   mes  flotter  tribord  &  bâbord  dti  vaiflèau ,  ne  laiûèrent  plus  lieu 
.  d'en  douter.  Fréziéh. 

T  L  o  t  T  E  R ,  fe  dit  atidi  ^rément  ât  tontes  les  chofès  légères^ut 
font  agitées  des  vents.  Ftuâudre,  mweri,  égitm.  On  voyott 
dans  l'armée  yfff/frrjes  étendarts.  Les  plumes  des  cavaUers/#r- 
soient  au  gré  des  vents.  AppoUon  àvoit  de  longs  cheveux  blonds 
'  qui  lui  flottoient  fur  les  épaules.  Europe  empoignoit  d'une  main 
l'une  des  cornes  du  Taureau ,  &  de  l'autre  eue  anétoit,ion%oile 

^vdflottoit  au  gré  du  vent.  Ablanc.      -  \ 

■•  ".  \  '  .       •■'  ■■■*.i  '^ 

Avoir ftprès de  nous Aùtxssfeséeàiéotti 
Aquelquetuble/ffortquiu'MreitdMs^memlre^ 

\  '  P.  BtrtFiln. 
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TiotTER ,  fedit  encore  figurémetitddii^cations  d'éfprît,  6c  des 
irréfolutions.  Nithtre,  fluâuere,  vactllere,  moveri,  ântm,  La 
plupart  des  éfprits  imUcs  j^Mf  toujours  entre  dimîês  paf* 

fœ'  Sonéf^iffr  depuis  longtem.  fur  *c  <*bix<l*F|f  I>«^la'^lî;î^ 

fcflTion.  La/iiitflc  n'eft  m  itopbonnc ,  m  nop  manmk ,  eSkfee^  m^nr-nCiLKaMtiamQùdaiK^ 

*fenCMlevi£eaclav^rtn.  I^R.wv         .1       if  ^      **^^*^»**^'S?l*^^^?!f^ 


rr  entre  le  vi^e&k  vertu.  LaBuvY.     r  f 

£tdetesn$ksfnfMittUpeimiireétemUé      ^  •  '1 
J^elfpplus6ammlmlff^f^ 
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T.*4ti. 


Entre  un  devoir  a»tfièrf,&  l'amour  des plaifrs,  " 

l/n  cetur  flotte ,  incertain  defes  propres  deftrs.  * 

^       NouY.çlf.  oi  viRli 

F  L  o  tT  E  R ,  fe  dit  au  figuré  de  ce  <|ui  eft  mitoyen ,  de  ce  qui  eft 
entre  deux  choies ,  dont  il  partiape ,  fans  être  ni  l'une  hi  l'au- 
tre. Jmerejfe ,  médium  efle.  L'opinion  de  Calvin  n'eft  pas  celle^^ 
deZuingle ,  &  tout  ce  qui  fcmble  flotter  entre  les  deux  ne  fera 
que  l'une  ou  l'autre  des  deux  opinions  à  demi  expliquée ,  ou  tou^ 
au  plus  je  ne  fçai  quoi  de  bizarre  formé  fur  l'une  &  fur  l'autre» 
qui  peut  vanér  à  l'infini  fuivant  la  pcnCéc  de  chaque  particulier  » 
6:  n's(  aucune  autorité  publique.  PIlIsson. 
FLOtTÉ,iE,adj.  Jaaatusfluaîbus , undis.  Ccmotn'ad'ufagé 
qu'en  cette  phraie  ,  \^\iflotté,  t^ui  icdit  du  boisa  briller  qui  dH 
Venu  \  flot  par  la  rivière.  Le  bois  flotté  n'eft  pas  fi  bon  à  brûler 
que  le  bois  que  l'on  voiture  par  le  moyen  des  chartiots  >  &  des 
batteaux.  « 
On  ditbaflcment  te  par  dérifion ,'  qu'un  homme  eft  un  viiàge  de 
bois  flotté  i  pour  dire^  qu'il  ai  d'une  figure  «.d'ane  mine  peu 
agréable. 
FLOtTE  i  f«  f.  Nom^confid/^rablc  de  vaiitèaux  c^ui  vont  enfèm- 
ble,  iôit  en  guerre,  foit  en  marchandifc.  Navtutnclaffis,  Salo- 
mon  fit  equipper  une  grande)7«rrr.  On  a  vu  des  flottes  en  Orient 
de  )ooo  vaidcauxi  L&  flotte  de  Philippe  IL  qui  échoua  en  Angle- 
^  terre ,  étoit  de  mille  vaiilèaux.  On  dit  >  Aller  de  flotte  ,  aller  da 

Conièrve^  pour  dire  >Naviger  de  Compagnie*    \      ^ 
En  Éfpagne  il  y  a  la  grande  &  la  petite  flotte  pour  filire  le  comfnèr^ 
cèdes  indes  occidentales  :  la  pente  Hotte  s'appelle  en  Éfpagnol 
^  ArmsdUUi  C'eft  un  nom  diminutif  qui  véut'Hire  prrilr  ârmt'^ 

ment» 
Ce  mot  eft  un  dérivé  de  fiot ,  &  defluer ,  ou  de  fuchis.  Voyez  FLUf- 

TE ,  vaiiîcàu. 
FLOtTE ,  ic  dit  figurénadit&  par  mépris  de  pluiieurs  pèribnnes  qui 
viennent  enfemble«  Turbdtgens,  numerus.  Il  eft  venu  chez  moi 
une  flotte  de  gens  me  demander  à  ibupet.  Il  vint  en  ce  tems  là 
une  flotte  d'Auteurs ,  de  Poètes ,  de  Comédiens.  Defmarais  â 
dit  dans  les  Vifionnaires>  Une  jf^rrr  d'Amans  vient  de  vous  ar- 
river. £;  anciennement  ce  mot  ^gnifiomy  une  troupe  d' hommes. 
On  dit  en  quelques  Provinces/p//^  dé  foie ,  pour  un  paquet ,  ou 

Écheveau. 
F  L  o  t  T  E ,  fê  dit  encore  des  ttains  de  bois  qu'on  conduit  eil  le  fai- 
sant flotter.  Il  y  a  trois  fortes  de  manières  de  conduire  le  bois  ^ 
la  première  eft  par  charois ,  la  féconde  par  bateau ,  Scia,  trôifié^ 
me  par  flotte  ^ .  ^ .  On  conduit  pêxflettes  les  bois  qui  font  éloigneac^ 
Caron. 
FLOZ,  ouFLOC,  f.  .m  Nom  propre  d'une  petite  Ville  de  li 
Turquie  en  Europe.  Flotid  .Elleeft  dans  la  Valaquie  fur  lariviè- 
rede  Jauniiïïi ,  piei  de  fon  embouchure  dans  le  Danube ,  vis-à 
vis  de  la  Ville  d' Axiopoli.  M  À  T  Y* 
FLOU.  Tèrmede Peinture  $  qui  fedit  aVec là  parricdle i,  ôc  qui , 
fait  une  forte  d'adverbe*  Peindre  4)7#«,  c'eft  peindre  d'une  ma-^  ' 
niète  tendre ,  légère  t  lioyée ,  ôc  opp&Cée  à  cette  autre  manière 
que  l'on  appelle  dure  &  fèche.  Ce  qui  fè  fait  avec  une  petite 
broflè  de  poils  beaucoup  plus  légers  que  ceux  du  pinceau  ordi-^ 
naiVe ,  laquelle  broflè  on  repaftè  légèrement  par  deflùs  tout  cq 
que  lepinceau  à  premièrement  exécuté. 
F  L  o  V ,  1.  m.  Nom  propre  d'homme*  S.  FleM ,  Évéque  d'Orléans^ 
Le  nom  de  ce  faint  Éveque  d'Orléans  eft  en  tous  les  exemplaires 
connus  du  Martyrologe,  dit  de  S.  Jérôme:  est  celui  de  S.  Vil- 
bord  d'Eftèmach  il  eft  nonuné  Plofculus\  eacdui  de  Coibie^ 
Fufculu*  ;  en  celui  de  S.  Vandrille  porté  à  Lucqnes,  flufciÙusi 
dan$  rufuard  pnanufcrit  de  S^  Germain  des  Prez  i  qu'on  croifi 
être  autographe ,  il  eft  appelle  Fufcolus  y  dans  Celui  de  la  pfémiè-' 
te  écUrion  de  Milan  Flejckttt  ;  dans  celui  de  la  fècondé  ÉefeUlus: 
Les  Modernes  ont  bien  autrement  d^oifé  fon  nom.  LeBelln  de 
Padouë  de  l'édition  de  Venife  a  Fuiéetus  i  celui  de  l'édition  de 
Paris  Befiêlus'y  Galéfinius,  de  même  { Felicius  Ftircelus t'ilt* 
ford  FnAeliU'y  un  Martyrologe  mmufcrit  de  Prague  penan^ 
den ,  Efefeëlus,  Adrien  deValois  foutenoit  que  Pufculuséssk  le 
(cul  véritable  \  tofUtestotlÉgliftê  Paroiifialeâe  fbn  nom,'  ^oi  eft 
à  Oriéflis  >  l'ainpelle  /Ti^(«r«i  dans  l'Office.  Ç  h  a  s  t  i>  ;A  ijtf,* 
Mâttyn/l,p,  joi ,  $61,  ^  '■ 

FL  QÙ  ET  1 1 T I  »  ad|.  Corps  délicat  >  de  mauvaife  cot^tntion 
&]^robafle.  MetHias ,  tener ,  é^l^Mx.  (^elques-artsdifent 
fbtet,  L'Ac»déinieditl'un&l'i|utre.  Ceftunhommetrop/MfA 
pour  refifter  AUX  fîtriguetde  la  guerre.  |>amoifeau)2iWfr,  M  o  i. 
On  croit  qae)b»r  bàit  plus  ordinairement.  " 
'     \&nmfm     '  *    ' 
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ttu      FLO.      FLI). 

de  fon  Églife  que  S.  f/wrr  étoît contemporain  des  Apôtres.  D'au- 
tres, comme  Baillet,  prétendent  qu'il  n'e^lquc  du  IV.  fiéclc. 
S.  Fhitr  précha^rÉvangiledans  là  Gaule  Narbonn^fe  &  tes  Pro- 
vinces Voilines.  On  prétend  qu'il  s'arrêta  principalement  aU  iieU 
'o\ï  l'on  a  depi4i  bâti  une  Ville ,  à  qui  l'on  a  fait  poncr  Ton  nom , 
au  lieu  de  celui  d'Indiac,  ou  d^Indiciac>  qu'elle  portoît  alors. 
Le  corps  de  S.  Fiùur  s'cft  toujours  inviolablemcnt  conservé  dans 
tettc  Ville  :  c'cft  ce  qui  fut  vérifié  par  l'Évêquc  Charles  de  Nôail- 

.  les  ,  qui  ouvrit  la  cnallè  pour  en  faire  la  vifitc  du  tems  de  Louis 
Xin.  Il  y  trouva  tous  les  os  en  leur  place ,  le  refle  du  corps  s'étoit 
confumé.  a AiLLET,  MM  i* de Noy. 

0n  ne  change  rien  en  notre  hingueau  nom  Latin  deis  autres  hom- 
mes qui  ont  porté  le  même  nom  Florus  ;  ainH  l'on  dit  >  Flcfus  3 
Hiliorien  Romain,  éfpagnol  de  nation,  6c  de  la  famille  des  An- 
néens  %  comme  les  Seneques  &  Lucain ,  vi  voit  deux  cens  ans  après 
Auguftei  Ftorus,  Diacre  de  l'Eglife  de  Lyon,  écrivit  fur  Its 
matières  de  la  prédeftinatibn  dans  le  IX' fiécle. 

S.  F  L o  u  R  >  f*  m.  Nom  propre  d'une  Ville  Épifcopftle  de  Frânrt  eh 
Auvergne.  Flertùolis ,  S,  Flori  fénum  IridUiacum  ,  ou  S'^  Flor^p- 
pUumâpud  Indictdcutà,  Elle  eft  au  piéddumonc^ntal ,  fur  là 
petite  rivière  de  Larder  >  à  vingt  lieues  au  midi  de  Clèrmont: 
L'ÉvêqUe  de  5.  FUur  e(l  fuffragant  de  Bourges.  Quelques-unis 
prennent.^.  Fleur  pour  Vlndic'uuus  des  Anciens^  M  a  t  ir.  C'cid. 
Jean  XXII*  qui  établit  un  Évèque  à  S,  Flour.  Hadr.  P'alef.  Net 
if74//.^.  578;  Çeft  le  fécond  Siège  d'Auvergne. 

i^lufîeurs  ont  eftimé  que  lé  k/tmvtH  de  Ptoloinëe  étoit  la  Ville 
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;         F  L  U.  '«8» 

font  dcsilémens)?«/V«.  La  région  planétaire  doit  çtrc  fiuidt.  Cet- 
te encre  eit  trop  épai(ïc,  il  faut  la  rendrej)lus  )?«i</r.  Un  tas  de 
fable  eft  un  corps  ^Mi/r>  différent  des  corps  liquides ,  en  ce  que 
les  parties  de  ceux-ci  fe  meuvent  aâuellement ,  &  que  celles  de 
l'autre  ne  font  que  difpofées  à  fc  mouvoir.  Rég  i  s .  C'cft  la  con- 
figuration des  parties  dont  un  corps  cft  compofc ,  qui  fait  la  flùi^ 
dite.  Lorfqucla  furfacede  ces  particules  eft  ronde  &;  unie ,  lï 
corps  qui  nait  de  leur  aficmblage  ëft  fluide.  B  o  r  e  l  i . 

Ftu  I  o  £  ,  fè  dit  aulfî  figuréinent en  Moriledesdifcoufs  coulani 
&  naturels.  Ce  Poète  a  un  Ailej9«/</f,  fcs  vers  ne  font  point  durs 
ni  forcez.  La  plumède  cet  Aut/îùr  eft  fort  fluide.  Il  vaut  mieux 
dire  un  ftile  coulant  qu'Un  ïiiïefluidé.  Vïumc  fluide  ne  fe  dit  guè- 
re^ ou  point  du  tout. 

F  L  u  i  D  £ ,  f  m.  Corps  liquide ,  qui  coule  ,ijui  peut  couler ,  qui  à 
delà  fluidité.  Flmdum,  Ct  fluide  {  L'air)  renfermé  dans  les  pores 
des alimens fe  dilate  par  lachaleur  de  l'éftômac.  L  é  it  e  r  y. 

FLUIDITÉ ,  f.  f.  Qualité  des  chofcs  liquides  &c  fluides ,  qui  leur 
donne  la  facilité  de  fe  mouvoir.  Fluidiras.  Lsl  gelée  arrête  laflui" 
dit/ de  l'eau.  Un  fyrpp  trop  cuit  s'épaifTît  &  perd  Ça  fluidité. 

F  L  tJ  1 D I T  É ,  fc  dit  aufli  de  laqualité  de  la  région  céléfte  &  éthé- 
réc.  Les  nouveaux  Aftronomcs  ont  été  forcez  d'avouer  la  ^«/<<i// 
des  deux  pour  expliquer  le  phénomène  de  Mars  acronique. 

Fi  u  1 D 1 1  é  >  fc  dit  figurémcnt  en  Morale ,  du  ftile  ,  du  difcours , 
quand  il  cft  naturel  &  coulant.  Cet  Orateur  parle  bien  &  avec 
une  grande  fluidir/ ,  avec  une  fuite  de  paroles  fort  naturelles! 
FLUIN,  f.  m.  Vieux  mot  y  qui  (îgnifîc  rivière.  Fluvius. 


de  S.  Ftùur  en  Auvergne ,  mais  le  P.  Odo  Jéf  dans  fes  Antiquitcz  ,  F  L  U  M ,  f.  m.  Rivière.  Viedx  mot  qui  eft  hors  d'ufage.  Il  vient  dé 


de  Notre-Dame  du  Puis  prétend  que  S.  Fleur  eft  une  Ville  nou- 
velle >  &  quecen'étoit  andennemeht  qu'un  village  afiis  fur  uri 
l^ocher ,  nommé  Aùns  Plânus  i  où  il  y  avoir  un  Prieuré.  Ce  Vil- 
lage s'étant  peuplé  à  caufe  de  ce  Prieuré  ,  &  depuis  fermé  de 
murailles ,  fut  enfin  créé  Ville  &  Évêché  par  Jean  XXII**  Çetl 
je  fécond  Si^c  d'Auvergne  \  il  eft  fuffragant  de  Bourges.  Hadr. 
ilerâl.Net.Gdll.p.  syi.CdtehM/m.del'Hift.deLanguéd.  L.II. 

Cil. 
tLOYON ,  f.  m.&riom  propre  de  lieu.  Fleèn  ,  Fleû.  Le  Grand 
Fleyon^  Fleenuget  y  lé  petit  Fleyen ,  Fle§  miner ,  village  de  là  Tié- 
rache  en  Picardie.  Hadr»  de  Vd.  Net.  Gdl.  p.  ^49.   ^: 

.     ■■  '•'^        F  L  U.   '.  . 

JFLÙCrUÀTlÔN  ,  f.  f.  i  Ce  mot  dtns  (ori  origine  fîgnifie  agita  - 
tion  (cmblàble  à  celle  dts  flots ,  mais  il  n'eft  point  en  ufage  en  c  e  ' 
îcns.  M' Dionis  s'en  s*e(i  (èrvi  en  parlant  des  hftules  &  des  abfçès* 
iorfqu'il  dit ,  il  faut  ouvrir  ces  aofcès  (  à  l'anus  )  de  bonne  heu- 
i-e  ;  &  n'attendre  point  une  grande  fluàuatioh  comme  aux  autres 
abfcès.  D I  o  n!i  s .  Ce  mot  ne  peut  fi^fier  ici  que  deux  chofes , 
"ou  l'abondance  des  humeurs  oui  font  portées  à  l'endroit  où  eft 
-  l'abfcès,  &  qui  fe  répandent  d'un  côté ,  ou  d'ilil  autre;  quand 
on  y  porte  la  maitl ,  &  qu'on  preftè  ;  otice  grand  élancement ,  6c 

•  té  battement  douloureux  qu'on  lent  quand  les  humeurs  qui  for- 
ment l'abfcès  caiifent  par  leur  malignité  6c  par  leur  quantité  une 
violente  tenfion à  bipartie  qu'elles  affligent.  Ailleurs  le  même 
Auteur  dit  qu'en  dèrtaines  Occafions  il  faut  faire  à  là  mammelle 
une  ouverture  avec  une  lancette ,  auffî^ôt  qu'on  y  lent  de  là 
,:fiju^udtien ,  6c  de  même  aux  glandes  qui  font  aux  deox  cotez  de 
laTjlétte.  Voyet  cet  Auteur  dans  Ibh  traité  des  opérations  de 
Chirurgie.    .    . 

F  LUCT  UEÛX,ÉTysEi  adj.  Cjui  eft  agité  de  mouvement  can- 
ttaires  ^ou  violens.  Fluâuéins.  Le  Détroit  de  Magellan  cft  conti- 
nuellement)ZM^«f  jTAf  &  orageux. 

0|i  le  dit  auAi  figuré  d'un  efprit  incbhftant  &  irréfolu>  qui  né 
fçait  à  quoiîê  d^èrminer.  Nous  ne  trouvons  pourtant  point  ce 
mot  en  fens  ,&  nous  doutons  qu'il  fût  bien. 

•l?LUE6^,v.n. Couler.  fluere,lM.  Ilyadcsrivièrciquij?«r»rdu 
Midi  au  Septentrion,  comme  le  Rhui;  d'autres)îirr«r  de  l'Oc- 
ddent  au  Levant,  comme  le  Pau  le  If  DanubK.  Comme  la  terre 
aplusdemaffe,  elle  a  auffî  pWs  de  viteflèouel'athmofphèr^ 
l'air  qui  l'environne}  oh  doit  doncfenttrde  la  réfiftance  (  dans 
la  zone  torride  )  comme  fi  l'air  fiueit  fur  un  corps  immobile. 
ÎKitiÛK,  Les  courans  quel'*  remarque  verslcs  cotes  de  la 
Guiancf^ventàremplacerfc^eauxqui/irri»/ par  ce  détroit.  (De 

Bahaipj.lD.  *  "^ 

Ce  mot  vient  du  Larniflueie.  En  parlant  de  l'caù' ,  il  n'eft  guère  en 
\  ufagequ'cncettephrafc>Lamér)î«i>&r^ir.  L'Acad.  I 
f  1 UB  R ,  eft  aufli  un  terme  déJMédecinc  g  qui  fe  dit  de  l'écbule- 
mcnt  de  quelque  humeur  par  quelqi|e  partie  du  corps ,  ou  quel- 
que playe.  LcshaxotvatllueMt  en  abondance  du  cerveau  penldant 
le  rhume.  Sa  plaie  ,  £1  faftule  fluent  toujours.  Quand  les  hémor^ 
loïdef  ne  fiitm  que  oaédiocrémtt» ,  il  i>*y  fitut  poihi  toudier. 
Dion  I s.  -    ^   y  >    i     ■.  '       •  •■ ,  1  «  .  -, 

f  LU  ID£>akI[.  m.  ôcf.  Qui  n*e(^pa$  foMe,  mais  coulant  jflfdif- 
ÉoU  à  ùt  uMoa^a't  ^ccttUaifémrni.  ^$fdHt.  L'air  «c  l'egu 
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flumen ,  dont  il  a  la  unification. 

FLUONIA,ouFLUONlE,  fubft.  f.  terme  de  Mjtliologîe. 
Nom  que  l'on  donnoit  à  jiinon ,  par  raport  au  (ervic?qu'elle 
rëndoit  dans  les  accouchemens.  June  Ftuonia.  Les  femmes  invo- 
quoient  6c  honoroient  JUnon  fous  le  nom  de  Fluouie ,  paice- 
qii'elles  croyoient  qu'elle  arrétoit  le  fang ,  foit  dans  la  concep- 
tiori ,  foit  dans  leurs  ordinaires.  Voyez  Feftus  à  ce  mot ,  Arnobc 
L.  II.  Voilius  De  fdolotatria  L,  II,  C.  16.  Struviiis  j4ttti(^q.  Rom, 
Synt.C,I.p»i^^.  .      *  . 

Ce  mot  vient  à  fluoré j4ngUlmsquem(^ehibereciredebatur. 

FLUS ,  ou  FLUX  j  u  m.fluxus ,  fluâus ,  afius.  Qui  fç  dit  de  ce  mou- 
vement périodique ,  &  réglé  de  la  hier ,  qui  fe  lait  deux  fois  pen- 
dant le  jour }  en  pouftànt  les  eaux  vers  le  rivage  ;  &  c'cft  \eflux , 
qu'on  appelle  auffi  {eflet ,  bu  lé  mentant  ^  ou  en  fc  retirant  d  u  ri- 
vage ,  &  ce  mouvetnent  s'àppdle  reflus  ou  Xtjeufunt ,  le  juffant  j 
Vébe  yXedéfcendant.  Il  y  a  toujoursuncéfpécc  de  repos  qui  dure 
un  quart  d'heure  entre  \eflits ,  &  le  feflus ,  6c  alors  coihme  la  mèc 
eft  dans  plus  grande  hauteur ,  on|^ppelle  pleine  mèr.  Le  flux  ar- 
rive lors  que  les  eaux  de  la  mèr  venant  de  l'Equateur ,  6c  coii- 
lant  vèr^  les  potes  des  deux  cottez  du  monde ,  fê  répandent,  6c  s'é- 
lèvent fur  les  cotes,  tjeflus  eft  un  mouvement  des  eaux  qui  fè  fait 
des  Tropiques  vers  les  pôles;  le  refus  cft  un  mouvement  con- 
traire. Ko  M.  Ce  mouvement  fuit  en  quelque  façon  le  cours  de 
la  luhe,  car  il  recule  chaqjiic  jour  de  trois  quarts  d'heure.  Il  s'é- 
lève davantage  dans  les  pleines  lunes,  &  encore  plus  dans  les 
Equinoxes.  Ce)?Mi  cft  ordinaire  dans  l'Océan  ,  pùilcroit  beau- 
coup. Au  mont  Saint  Michel  il  s'élève  de/ 80  piéds  6c  remonte 
en  quelques  fleuves  plus  de  quajrantcliçucsl  II  eft  plus  rare  dans 
la  Méditerranée.  Il  cft  fort  Icnfîblc  à  Véniiè  ,  &  un  peu  fur  la 
côte  de  Gehnes  6c  de  Provence,  où  il  n'eft/que  de  deux  ou  trois 
doigti.  Il  n'y  en  a  point  du  tout  vers  là  Morée ,  quoiqu'il  y  en 
ait  dansl^Eùripe  H  &  lescourans  y  font  fi  fort  fcnfiblesA:  chan« 
^eans,  qu'on  a  débité  (jli'Ariftote  s'y  étoit  jette  pour  ne  les  pou- 
voir pias  comprendre.  En  pleine  mèr  l'eau  ne  s'élève  jamais  que 
d'un  pied  ou  deux.  An  milieu  du  Détroit  de  Magellan  les  deut 
flus  veniant  de  de^x  mers  contraires ,  fe  heurtent  avec  grande, 
violence.  .      .       .   <  .  \ 

I^  vents  augmentent  beaucoup  les  maréçs  quand  ils  portent  vers 
les  côtés  >  &  ils  les  diminuent  quand  ils  portent  au  large.  Les  di- 
férens  détours  qu'il  faut  que  les  courans  prennent  dans  les  côtes 
lorfqne  M  mèr  monte  dans  l'Océan ,  retardent  l'heure  delà  plei- 
ne mèr  dans  diflfîérens  endroits ,  de  f^flb  que  plus  les  ports  font 
avancez  dans  les  terres  &  leuts  emboudiures  éfroitçs  ,  plus  la 
mèi- eft  longtéms  à  y  monter ,  &  moins  elle  y  eft  haute. 

Les  difiiérentes  manières  dont  les  courans  firapent  les  cotes ,  &  font 
renvoyez  vers  d'autres  côtes,  y  font  monter  la  mèr  beaucoup 
plus  haut.  Par  exemple ,  les  courans  de  l'Océan  allant  fîraper  les 
côtes  d'Angleterre,  font  renvoyeiiuf  les  côtes  de  France  ,^&  y 
font  monter  lés  eaux  jufqu'à  4/  pieds  en  quelques  endroits  des 
eôtesdu  norddefitetagne ,  quoiqu'elles  ne  montent  qu'à  16  ou 
18  pieds  fur  le»  côtés  du  fuddeBréugné,  6c  jttfqu'à  ii  Où  ij 
pieds  fur  les  côtes  du  nord  d'Efpagne. 

L'énbliflèmcnt  des  marées ,  oii  l'hoire  de  la  pleine  mèr  èt|  nouvel* 
le  &  en  pleine  Luhe^  eft  fur  lés  côtes  de  France  de  Umanièié*qUt 

fuie 


\. 


< 


"xîil: 


.v 


-l/^  -^^ 


■*«■•• 


•  '•'• 


iiiitr» 


;:-. 


.i^;'A.r2. 


^, 


..l-r. 


.  .  'r 


.4;..—^ 


jLJ^. 


~... ., .■■-.  ,.•«', 


', .-,  «• 


tiiis  ..'^■■^■ff 


^''  ' 


-  ■  - .  ».— 


« . 


or  ■H:  ■•■ 


"^- 


^ 


■/ 


\ 


V 


i88j  F  L  U. 

A  3  heures,  o.  m.  Dans  toutes  Içs  côtes  de  Garcognc&  de  Poitou , 
elle  monte  i  f  pieds. 

5  h.  45  m.  Dans  les  ports  de  Bayonnc ,  Arcafibn,  Royan,  aux  en- 
trées des  rivières  de  Charente ,  de  Seutre ,  de  Garonne ,  dans  les 
rades^de  l'Ifle  Dec ,  de  Chef  de  bois ,  &  de  la  Rochelle ,  elle  mon- 
te 15  pieds. 

5  h .  4  f .  m .  A  l'entrée  de  la  rivière  de  loirc ,  à  la  bonne  Ançc* 

5  h.o.m.  AMendin.   ,^ 

5  h  30.m.APonbœuf. 

8h.  o.m.  ANantes.  A  ♦  * 

^  h.  o.  m.  Le  long  de  la  côte  du  Sud  de  Bretagne  ,  depuis  l'entrée 
de  la  rivière  de  Loire  ',  ju/qu'au  Ras  de  Fontenay ,  elle  monte  1 8 
pieds. 

)  h.  45  m.  Dans  les  entrées  des  rivières  decctte  côte ^  ^  dans  le  Ras 
de  Fontenay. 

4  h.  o.  m.  Dans  Lyroifc ,  &  le  paflàge  du  four ,  elle  monte  1 8  pieds. 

5  h.  ô.m.  Dans  les  rades  dç  Douarnéncz,  &  de  Bèrtaume,  elle 

monte  10  pieds. 
5  h.  o.  m.  A  l'I/le  de  Bas , elle  monte  1 5  pieds. 

5  h.  1 5 .  m.  Aux  fept  Ifles  ,elle  monte  3  o  pieds.  . 

6  h.o.  m.  ABréhat,  SaintMalo  ,& Cancale ,  ellcmonte4j  pîéds. 
t>  h A  Granville ,  e|le  monte  40  pieds. 

<j  h.  45  m.  Dan  le  Ras  de  Blanchart ,  ôc  au  Cap  de  la  Hague ,  elle 
monte  40  pieds.  * 

9  h.  30  m.  Aux  iflesd'Omay ,  de  Jarfée ,  &  de  Gamefée  elle  mon- 
te 40  pieds. 

8  h.  o.  m.  A  Cherbourg  ,&àla  Hougue  i^elle  monte 40  pieds. 
5)  h.  o.  m.  Dans  toute  la  côte  depuis  la  Hougue  jufqu'au  Cap  de 

Caux,  ou  d'Entifèr,  elle  monte  18  pieds. 
1 1  h.  o.  m.  Le  long  de  la  côte  depuis  le  Cap  de  Caux  jufqu'au  pas 

de  Calais ,  elle  monte  1 8  pieds. 
4  h.  o.  m.  Dans  le,  pas  de  Calais ,  elle  monte  1 8  pieds. 
3  h.  o.  m.  Dans  toutes  les  Canaries,  elle  monte  jufqu'à  7  ou  8 

pieds, 

2  h.  1 5  m.  Le  long  des  çôtjcs  de  Barbarie  depuis  le  Cap  Gcèr  juf- 

qu'au détroit  de  Gibraltar,  elle  monte  10  pieds. 
1  h.  30  m.  Le  long  des  côtes  d'Efpagne  depuis  le  détroit  de  Gi- 
braltar jufqu'au  Cap  de  Sainte  Marie ,  &  une  heure  plus  tard  dans 
les  rades  j  ellemonte  10  pieds. 

3  h.  o.m.  Le  long  de  toutes  les  câîles  de  PortugaU  l'entrée  des  ri - 

vières&  des  ports ,  èc  une  heure  plus  tard  dans  les  rades  depuis 
le  Cap  de  Sainte  Marie  jufqu'au  Cap  de  Fini(ièrre,,  cne  monte 
'  10  pieds. 

3  h.  o.  m.  Le  long  des  côtes  depuis  le  Cap  Finiftèrre  jufqu'à  Saint 
Jean  de  Luz ,  elle  monte  1 5  pieds.        '  4 

3  h.  45  m.  Dans  les  ports  delà  Cprogne ,  deBitance  ,'deFérol,  de 
Fontaine ,  de  Vivrèrs ,  de  Ribàdeus ,  à  Villa  Sant  Andero, à  Bil- 
bao ,  ellemonte  1  y  pieds. 

Depuis  4  h.  30  m.  juiqu'à  j  h.  o.  m.  &  une  demie  heureplus  tard 
dans  les  ports  ,aux  Ides  Sorlingues  ,  Se  depuis  le  bout  de  l'An- 
gleterre de  ce  côté  là  jufqu'à  Goufîard  ,  elle  monte  10  ou  24 
pieds. 

7h.o.  m.&fucce(nvementà9.h.om.  loh.  30m.  11  h. 30m.de- 
tmisGouftard  à  Porlan,  l'iHc  de  Wicht,  à  la  rade  de  Sainte 
Hélèrmé ,  jufqu'à  Douvre,  elle  monte  24  pieds  &  fuccéfllve- 
'^mcntiSj&ifi.  ■  ;•  \ 

Du  côté  de  l'orient  d'Angleterre  à  1 1  h.  o.  m.  à  la  rade  des  Dunes , 
elle  monte  1 1  pieds.  A  1 2  h.  o.  m.  depuis  Tlfle  de  Tanet  jttf- 
que  devant  la  Tamife  j  elle  monte  1 2  pieds  aufli  A  10  h.  o.  m. 
depuis  la  Tamife  juiques  devant  YarmoUth.»  &  la  pointe  de 
Vint-erton ,  Icllc  monte  i  c  pieds.  A  9  h.  o.  m.  de  Vint-crton  fuC- 

^  qu'à  la  pointe  de  Trimingnam  :,  elle  monte  i  y  pieds.  A  3  h.  o.  m. 
'  auxentréesdes  rivières  de  Thées &  de  Tine  >elie  monte  1 8  pieds. 

3  h.  o.  m.  Le  long  des  côtes  du  nord  d'ÉcofIc&des  Ifle  Orcades, 
ellemonte  18  pieds. 

Sur  les  côtes  d'Irlande  6  h.  30  min.  du  côté  du  nord  depuis  l'Ifle 
Raghlins  jufqu'au  Nord-Cap.  A4h.  o.  m.  dans  toutes  les  côtes 
de  l'ouefl ,  du  fud ,  du  fudeft  depuis  le  Notd-Cap  jufqu'au  Cap 
Carnarot  *,  &  toujours  p|us  tard  dans  les  ports.  Se  dans  les  riviè- 
res }  à  mefure  qu'elle^  font  plus  avancées  dans  les  terres.  A  9  h. 
o.  m.  Le  long  de  la  cote  de  l'Efl  d'Irlande  depuis  le  Cap  Carna- 
r«{  jufqu'à  l'Ifle  Raghlirti ,  &  dans  la  jcôted'Écofïc  &  d'Angle^ 
terre  depuis  le  cap  Cantir  jufqu'à  l'Ifle  d'Anglezey ,  elle  monte 
1 8  piédhA  6  h.  30  m.  depuis  l'Ifle  d'Anglezey  jufqo'au  Cap  de 

'  Saint  David.  A  (  h.  45  m.  àPenbrock ,  à  l'Ifle  Londey ,  &  dans 
la  baye  de  Bridol.  A  j  h.  o.  m.  depuis  la  pointe  de  Hartland  juf- 
qu'au Cap  de  Cornbiiail  le. 

Sur  les  côtes  de  Flandreà  12  h.  o.  m.  en  dedans  des  bancs  depuis 
le  pas  de  Calais  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Eféaiit  elle  monte  1 8 
pied» -y  &au  large  des  bancs  de  Flandre  ei^  la  roUte,  ellemonte 
1^ pieds.     '        ^^   „  ^  '■^■r',^  -:■  ■.  .-.'■■  lv^'rî0ir-'T^:.<£!:''--iWM'i4>':''<'   ■ 

It  reioibouchure  de  l'EKibiuc 
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ellemonte  20 pîéds.  A  l'embouchure  de  là  Meûfe  à  j  h.  4;  ni. 
elle  monte  20  pj^ds.  Hors  le  Tcxel  à  la  côte  à  6  h.  0.  m.  elle 
monte  20  pieds;  En  rade  des  Marchands  en  dedans  du  Téxcl  à 
8  h.  o.m.  elle  monte  Devant  Médemblic  à  10  h.  30  m, 

elle  monte  1  /  pieds.  A  Horn  à  1 2  h.  p.  m.  elI#monte  i j  pieds» 
A  Amflèrdam  à  3  h.  o.  m.  elle  monte  7  pieds.  Sur  toutes  les  au- 
tres côtes  de  Hollande ,  &  fur  celles  d'Allemagne  &  de  Danne- 
marc  à  1 2  h.  o.  m.  elle  monte  1 5  pieds. 
Sur  la  côte  du  fud  de  Terre  neuve  à  7  h.  30  m.  elle  monte  (>  à  7 
pieds.  ^  '^ 

Dans  les  mers  Méditèrranées ,  datis  la  mèr  Baltique,  &auxlf1es 
de  r  Amérique  Icfluf  n'efl  point  réglé ,  il  y  efl  caufé  par  les  vents , 
&  les  marées  ne  montent  pas  fenftbjement» 
Aux  Ifics  fort  éloignées  des  terres  la  mer  ne  monte  ordinairement 

depuis  k  balle  jufqu'à  la  pleine  mer  que  de  6  à  7  pieds. 
On  dit  qu'aux  Indes ,  &  aux  côtes  de  Malabar ,  &  de  Cormandel , 

elle  ne  monte  que  de  9  à  I  o  pieds. 
A  l'Ifle  de  Sainte  Catherine  au  Bréfil ,  les  marées  font  fort  fènfîblesi 

Qiais  peu  réglées ,  ou  peu  conmiuës.  F  r  é  z  i  é  r. 
L'an  1 66cf,  il  y  eut  flus  Ôc  reflus  deux  fois  en  une  heure  dans  la  Ta-* 
mife.  Le  fécond  n'étoit  apparemment  qu'un  refte  du  premier ,  &: 
tous  deux  n'étoient  que  la  décharge  de  l^a  même  marée  i  mais  qui 
l'avoit  ainfî  coupée  en  deujt.  Laney,htft.d'Anglet, 
Les  Anciens  feignoient  que  Neptune  avôit  deux  femmes,  pour  fi- 
gurer Xcjlus  &c  reflus  de  la  mér  :  yerùlïa^  càm  venit  ad  ferram ,  SO" 
lacU ,  cum  redit  4d  falum.  Célar  E>ràconus  a  fait  un  nouveau  fyfl 
terne  A\xflus  &  du  reflus  de  la  mèr  ,  où  il  explique  fort  bien  tou- 
tes fes  irrégularitez.  Voyez  les  nouveaux  Philofophes,  Defcar- 
tes,  Gaflèndi ,  Régis ,  &c.  &  les  Mathématiciens  qui  ont  traité 
de  lani^r ,  leP  De  Châles  Jéfuite  ,  M.  Bouguer  dans  Ion  Trai- 
té complet  de  la  Navigation ,  kc. 
La  queflion  àwftus  &  reflus ,  ou  flux^  Ôc  reflux ,  efl  l'écueil  de  la  Phi- 
lofophie  ,  ôc  l'abîme ioù  fe  perd  l'efprit,  humain.  B  o  u"h.  Plu- 
fieurs  penfcntque  lesi  rivières  font  la  caufe  du  flux  ôc  du  reflux  ; 
Ipmmefîen  fortantoc  la  mèr ,  elleslafaifoientcouler  avec  elles, 
oc  qu'en  y  retournant  elles  la  fificnt  rçbroufïèr  ,*&  ^replier  fut 
elle-même.  •  Quelques  Doâeurs  Arabes  attribuent  le  flus  ôc  reflus 
à  la  révolution  journalière  du  premier  mobile,  comme  fi  ledel 
en  tournant  donnoit  le  branle  aux  eaux  aullî  bien  qu'aux  aflres* 
Un  Mathématicien  de  notre  tems  penfc  que  ie  flus  ôc  ie  reflue' 
vient  du  balancement  que  le  globe  cfela  terra  a  fur  fon  axe  :  com- 
me fi  la  tèpic  s'inclinant  deux  fois  le  jour  du  midi  au  feptenrrion , 
&  pij)is  fc  relevant  du  feptentrion  au  midi ,  faifoit  aller  &  reve- 
nitïiéseaux  félon  la  divèrfîté  de  ces  mouvemcns.  D'autres  ne 
pouvant  comprendre  le  flus  ÔC  reflus  ,  difènt  fans  tant  de  f^on  , 
.  que  la  mèr  a  a'elle«même  cette  agitation  périodique  ;  ou  qu^un 
Ange  n'a  d'autre  afFairc  que  de  balancer ainfi les  flots.  Enfin, 
Defcartes  fbutient  que  la  Lune  pallànt  fur  la  mèr  Preflè  Tair  en- 
tre fbn  «lobe  &  cet  élément  j  que  l'air  prefle  pouffe  l'eau ,  &  û 
fait  couler  des  deux  cotez  i  ce  qui  fait  \cfus  :  qu'enfuite  l'eau  fe 
remet  peu-à-neii  en  fa  première  fituation  à  meflire  que  la  Lune 
paflc ,  &  qu'elle  cefic  de  prcficr  l'air  9  ce  qui  feit  ic  reflus.  Du  refte 
Apulée  dans  fbn  Livre  Ùe  Mund»  avoir  infînué  ce  fèntiment 
longtems  avant  Defcartes.  Mais  les  bizarreries  du  flus  ôc  reflus 
font  encore  plus  étranges  que  celles  de  la  Lune  ,  &  on  ne  voit  pas  . 
que  cet  aftre ,  tout  cbai^eant  qu'il  efl  ,puifle  être  la  cauîe  de  tant 
de  divèrfes  agitations.  Pour  bien  démêler  un  mouvement  fî  ré- 
gulier ,&  fi  irréguliér '^our  eftfemble ,  il  ^udroit  trouver  une 
caufe  qui  en  expliquât  tous  les  accidens  ^  Ôc  c'eft  ce  ^e  fes  Phi- 
lofophes ne  feront  peut-être  jamais.  Voyez  l'entretieniiir  lamèr/ 
parmi  les  Entretiens  d'Arifte&  d'Eugène,  ri  y  a4>lufîeurSiCho/ 
les  fur  Xtflusôc  reflUi  de  la  mèr,  qui.  Tomates  d'une  manière 
fort  agréable. 
Flus  et  Replus,  sVmployènt aufTî figarément.  Lorfque Li 
pafTiot\ agite  l'epfrit ,  elle  l'entraîne  fans  ceflè  de  côté  &  d'autre  g-  -, 
^  dans  ce  flus  ôc  rf/?ir/  perpétuel  de  fentimens  oppofêz/jl  ch«^i|  ^ 
à  tous momens  de langagedc  de  penfée.B  o  i  l.  M.  MéniK$^i^!^^ 


-prouve  pas  trop/?ir/&>(/7ffi  datis  le  figuré  ',  ôc  blamé>j 
pour  avoir  dit  d'une  femme»     |     ■■  '     ;         >'   ' 

^  .'    '  S^e(onâmeîrtcèrt4tte\       "    *      .. , 

A,  comme  FÔc/an  ^fon  flus ,  &  fin  reflus.  ;  . 

Flus  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  un  écoulement  d'humeurs ,  qui 
caufe  une  maladie  différente  félon  l'endroit  où  il  fè  fkit,&  l'hu- 
meur qui  en  découle ,  comme  fltts  de  vemre  ;  ou  dévotement* 

,  Fluxus ,  rheumâ  yfiutr  ifrefiuvium,  Xjcsfltu  de  -ve^itre  fon^ilc  qua- 
tre fortes ,  diflRhrois  de  nature,  de  caufe  &  de  noms  ;  fçavoir> 
liemtrie»  câhqut,  diémrbie  ôc  dpffinttrie ,  expliquez  i  leur  or- 
dÉe,  On  die  aùffi  lejKiv .  hépatique.  Les  femmics  font  fujettes  à 
trois  fortes  dc/«<.  Le  premier  arrive  tous  les  mois ,  ôiC  s'appelle 

.  ^«/ii»«iylrW,Qrtl*»rt»lle^^ 
fimms ,  parcequ'ils  viênncnc  coDSlçsçiQisy  ^  durent  îbûvcnc 
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i*h       '  -  ^    F  LU;'  .:        ^ 

ièpc  jours  sinx  femmes  grafics  ôc  gourmandes.  On  Icsappelte  àuffi 
leurs  fleuri  ,  foit  que  ce  mot  aie  été  pris  pour  flueurs ,  foit  parce 
qu'elles  précédent  ia  conception  ,  comme  lesî  fleurs  des  plantes 
précédent  les  fruitSi  Le  fccondftus  arrive  en  leur  accouchement* 
Ix  troifiéme  eft  défordonné,  &  faute  d'autre  nom  s'appeile  par 
lc$Médeciiis^«/*»«//^rr  »&  populairement /f«r/  bUnches,  Il  prc>- 
cède  de  quelque  humeur  corrompue  qui  fort  fansordre  &  limita- 
tion de  tems,  laquelle  eft  tantôt  claire  de  blanchâtre ,  comme  du 
petit  lait  ,oa  du  coulis  d'orge  mondé  >  tantôt  jaune  ou  pâle ,  tan> 
tôt  verdoyante ,  &  leplusfouvenc  fi  cuifante^  brûlante ,  qu'éllfc 
écorche  prèfque  toutes  les  parties  qu'elle  touche.  Les  fleurs  blan- 
ches &  fanieufes  procèdent  de  pituite  \  les  pâles ,  jaunes  &  cuifàn- 
tes ,  de  bile  j  les  noires  &  épaiflès ,  de  mélancholie. 

FlUS  de  bouche» autrement [drvation  ,  eft  un  écoulement ep- 
pjeux  de  nrtive  ai  d'autres  humeurs  impures  qui  fe  Fait  par  la'bou- 
che.  Il  y  a  des  maladies  dans  lesquelles  Icflusde  bouche  vient  qujeU 
quefois  de  fbi-même.  On  provoque  ordinairement  \çflutdejott- 
€he  par  le  moyen  du  mercure ,  pour  la  guérifon  des  maladies  vé- 
nériennes. .  t 

On  dit  donner  liflus  dt  bouche  ;  pour  dire  ,  exciter  \cflusdé  bouche» 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  un  grand^wx  de  bouche;quand 
il  veut  toujours  par liBÉf&  ne  point  laiilèr  parler  les  autres.  Loqud- 
citas  i  profluentiâ  vtrmum  ■,  vùlubilitâs  hngiu.  On  dit  aufli ,  un 
<  grand  jf«i  de  paroles, 

f/w  de  bouche,  jîtf*  de  paroles,  Logodtarrbseai  M  a  se.  Ûn^wde 
bourfè  ,  en  parlant  d'une  dépcnfe  qui  fe  fait  avçcprofufion.  Ce 
dernier  cïl  butlcfquc.  Eus  de  larmes ,  ne  fe  dit  point  élégamment. 

Uin.^  .     ^ 

Fl  u  s  ,  fe  dit  aulCcn  plufîlgurs  jeux  de  cartes  «  quand  il  y  en  a  plu- 
iieurs  de  fuite  de  môme  couleur  Joiier  à  la  lielle ,  Aufltts ,  &  au 
trente  &  un.  lÀ  même  chofc  au  Hoc  s'appelle/î(^ifrw^,  au  Picqoct 
^uinie ,  carte,  tierce.  Au  jeu  d'Ombre  éircà  /w ,  c'cft  n'avoirquc 
des  triomphes  ,&  ne  pouvoir  lâcher. 

F  L  y  fT  E  ,  ou  F  LU  T  E ,  f.  f.  Fîftula.  Inftrnmerit  de  Mufiquc ,  le 
pius  fîmple  des  inftrumens  à  vent ,  dans  lequel 'on  fouflle  pour 
fc  faire  iouer^ikdonton  change  lès  tons  en  ouvrant  ou  enbou- 


F  L  U 


piéas ,  qui  ell  qtl  tiiyau  à  cheminée  i  ç'eflrà  dire  »  qûé  fbn  corps  a 
deux  grolfèurs.  U  y  a  aufli  une  flûte  p/dale  de  quatre  piccis  boil* 
chcai  ;         /  W 

î^a  flûte  à  bec  eft  aitifi  homthée  à  ca^fe  ^e  la  figure»  Rojhatà.  ■■    *    ■ 

Leis//ii/rf  d'Angleterre  ^  qu'on  appelle  autrement  flûtes  douces  >  ont 
un  petit  jeu  ÔC  un  grand  jeu.  Le  petit  jeu  >  ell  compôle  de  troit 

^  flûtes  ;  &  la  baflè  du  petit  jeu  fértde  dcffus  au  grand  jeu,  qui  com- 
mence où  l'autre  finit.  La  grande  baflè  a  fcpt  ou  huit  pieds  de  hauc 
depuis  la  boëtejufqu'àla  pâte.  Les  grandcs//«i/ri  ont  ct^  envoyées 
d'Angleterre  â  un  de  nos  Rois  iàttfli  bien  que  les  flageolets  &  Ici 
fiffrcs. 

On  dit  qu'en  Sicile  oh  emlx)uché  en  même  tcms  deux  où  xtoisflûsei 

'  de  cannes  ,  dont  les  fons  font  fort  agréables;  A  Rothe  l'on  em« 
plbyoit  les  flûtes  pour  là  mufique  des'Comédies ,  comme  il  paroît 
par  le  titre  des  pièces  dé  Térence.  On  doute  que  les  Grées  fe  foient 
fërvi  de //«/«pour  leurs  Comédies.  Dac.  On  trouve  â  la  tête  des 
pièces  de  iérehce ,  qu'elles  ont  été  jouées  avec  les //«r// égales^  oïl 
inégales ,  droites  ,  ou  gauches.  La  flûte  qu'on  touchoibdeiamaitl 
-  droite ,  s'appelloit  droite  ;  elle  n'avoit  que  peii  de  trous ,  ^  rendoic 
un  fpn  grave.  Celle  qu'on  touchoit  de  là  main  gauche  s'appelloit 
gauche,  Elieavoir  pliiiieurs  trous,  &  rendoit  un  Ton  plusclair  ôt 
plus  aigu".  Ainfî  quand  les  Muficiens  jouoient  âc  ces  deux  flûtes 
de  différ<*lit  ft^n  »  on  diloit  que  la  pièce  avoit  été  jouée  avec  des/Zi^ 
/winégalcà ,  droites  6c  gauches.  Quaiid  ils  jouoient  de  deux  flûtes 
de  mêmt'  fon,  de  deUx  droites  ou  de  deux  gauches,  en  difoit  qu'cU 
le  avoit  éré  jouée  avec  des  flûtes  égales  droites ,  ou  gauches    1  o. 

pLÛfTi.  Terme  d'orgues.  Ceftiinjeuà  bouche,  ou  de  mutatibri  j 
doiît  les  tuyaux  font  de  bois  ,  ou  d'étoffe ,*c'efl-à-dire,  deplomb 
«mêlé  d'un  douziéme<i'étaiiî.  Le  jeu  de  la  flûte  eft  un  des  jeux  fim* 
pies  de  l'orgue.  ' 

F  L  û  fx  E  ;  fe  dit  auffi  d'un  verre  lortg  &  étroit  qui  tient  une  chd^ 
pinci 

pLiifTÈ  ,  en  terme  de  Marine  ,  fîgnifie  auffi  un  vailîèau  long  I 

plattc  varanjguc ,  rond  par  derrière  ,*&  enflé  parle  ventre  ,  qui 

fcrt  à  porter  des  vivres  dans  les  éfcâdres  de  navires.  On  s'en  fert 

aufïipourtranfportçrdesmarchandifes.  F/ii/4»4t//i.  Lcs^firwdé 

chant  avec  les  doigts  les  trous  qui  font  difpôfèz  exprès  dans  fa  Ion-        Hollande  font  des  vaiflèau)^â  cul  rond  du  port  de  300  tpnneauxi 

on  les  appelle  aufli yîfl^««4  ||         ,  • 

Ce  mot  deflufte  pris  ppur  une  force  de  bateau  ,  félon  Borel ,  Viené 
deflette  ,  qui  fignifië  un  petit  bateau.-  Datis  le  Procès  veibal  des 
miracles  de  SainteCatherine  de  Suède  fa|j  au  XH'  fîécle  on  lit  ^ 
ilnus  equum fuùtnuriA  cum  mercïbus  magnîmnderis  întroduxUJuper  ' 
injhumentum  de  lighis  fabricarum  >  vulgariser  diâumfluta.  Sur  quoi 
lès  Boliandifjes  remarquent  qu'en  quelque^  exemplaires  on  lit/Zcr- 
r^ ,  inftrument  que  les  Latins  appelloient  fattis  ;  que  ce  moi  flut» 
ta  ,ou flotta,  y'xent de flotten^, ou tilottviitmxnzgex; qu'on  le  die 
métaphoriquement  de  .toute  une  armée  jbavale ,  parce  que  les  wai 
.  vires  vt)Duent  conjointement  cnfêmble  /comme  les  poutres  qui 
compo(ent  l'efpéce  de  bateau  qu'on  non^moif^0/r,ou//«rir.  Add 
SanB^T.III p.  ^1^.  / 

0|jDappelle,âufTi  uji  vaifïèatiarméen//«/f.ouéquippéen/7afr,  tout 
oâciment  qui  f^rt  de  magafin  ou  d  hôpital  â  l'armée* navale ,  ou  à 
tranfporterdes  troupes  ^quoiqu'il  foit  à  pouppe<;(nàrrée ,  &  ait  été 
armé  en  guerre. 

FtûfTE^fc  dit  proverbialement  en  ccsphrâfcs ,  Il  (ôuvient  toujours 
àRobinde{î:s//«^«.  Onditaulfi  ,  Ce  qui  viei^t  par  Iz  flûte  ,s'en 
retourne  par  le  tambour<  On  dit  auffi  de  deux  pérfonnes  quife 
veulent  du  mal  >  que  kuxs flûtes  ne  s'accordent  pas  enfemble; 


gueur.  I  t   j-, 

Ce  mot  vient  du  Latin  jî/îtf/i<.  Borel  foûtient  qu'il  vient  defluttd., 
qui  fîgnifie  une  lamproye ,  ainfi  dit  àflukando  tnflttviis ,  paice  que; 
hflûte  cfl  longue  comme  la  Umproyc ,  ôc  sl  plulicuts  trouston>^ 
me  ce  poi^oh  ,  oui  en  â  le  corps  garni  de  pan  &  d'autre.  Du  Can- 
ge  le  dérive  deflhra ,  qu'on  â  4it  dans  la  balle  Latidité  dans  le  mê- 
nistfèns.  j'  •  •■  ■   *  .      \J  ■ 

Jl  y  a  plufieurs  fonejstlcjfar^'x.La  fîmple  eft  celle  qtt*on  appelle)?«/e 
rfrA>4»,&  ordinairement  le^^ff  àe  Chaudronnier.  Ellccdhlîftcen 
plufîcurs  tuyaux  joints  cnfcîiïble  faits  dy  cujvre ,  de  fèr  blai|p ,  ou 
d'une  aile  d'ôye  coupée.  Ces  tuyaux  font  foudez  cnfemble  ,  & 
bouchez  par  en  bas,  &  ont  une  lumière  par  enhaut  femWableià 
celle  des  flageolets.  On  les afîèmble  au  nombre  de  huit  ou  dedou- 
2e ,  6c  le  premié*avec  le  doiiziênieefl  en  proportion  de  troisà  un/ 
On  dit  que  Pan  a  été  inventeurde  la  flati  à  neuf  trous.  Part  primus 
cdatnosceraiovktsgere  filtres' wmtuit»  ■■■:_[{ 

Il  y  à  uncautiejîitf/tjn!  n'a  point  de  trous  que  celui  par  où  pri  rèm- 
bouche  .celui  de4a  lumière,  &  celui  de  la  pâte ,  ou  d'embas,qui 
nçfbhtdeifonsdifférensqUepar  làdifféjrçnteforcedu  vent  qu'on 

.  lai  donne.  Il  y  a  auffi  une /f«/>>qui  ne  fait  point  d'autre  fon  que 
celui  de  labouchc  ,  ou  dcâ  langue ,  qui  parle  ou  qui  chante  en 

-  foufflanl  dedans  i  laquellflugmente  {étalement  la  force  &  la  ré- 
fonancedela  voix  par  le^iiioyende  fa  longueur  &  delà  capacité , 
df  par  une  peau  de  cuir  itiince  &  déliée  comme  U  peau  d'un  oi- 
gnon, dont  on  affuble  le  haut  par  une  petite  boëre  ou  pavillon 
qui  firt  à  la  cpuvrir.  On  y  ajoute  quelquefois  trois  trous.,  deux 
pardcvant ,  &  un  pat  dèrrière.On  peut  faire^uatre  ou  cmq  Mtr 
«tièsavcc  ces  i«r«,&en6ireunconcèrt  entier,  parceqtiec'cll  en 
éfftt  un  concert  de  voix  i  auquel  il  ne  manque  que  la  feuie pro- 
nonciation. Cette  peaudonneun  nouvel  agréinem  à  la vo«  i  car 


% 


Mtttit,  ^p9kr  mejotter ,  vos  flûtes  mieux d^accord.  M  o l. 


i.~îi 


..    leboui ,  qui  au  contraire  eft  bouclié  d'un  latjpon.  mais  onap- 
toliquc  la  lévreinftWcureâ  un  trou  qui  *;?  !5 ?°'S"^  ^5  ''*  'j: 


ïfHîe/en  de  defTus  quand  nyctja  piuncur>  uci^«  p-,  uc.  ^, 
:•  bafé  font  doubles  ou  quadruples  en  longueur.  Onf^u^djsj^i 
;  '  cérikvcc  dcijteri  d-Allemànd  »  mais  à  caùlê  que  leur  haffif^fwoii 
•  ttop  longiie ,  6rt  iife  de  la  faquebute .  ou  àmr^^'\^  M.A^ 
lemaûdé  s^ppefte  tUffi  Jf*»  tmvèrfiêrc  ,1  ûiûfe  de  U  manière 


•'*'■•■*'  ',  *>:.•  ^•■kV'  '■■t'\ 


.-? 


lavemetw.  / 

GrcfFet  en  ^ijr*,  tên^de  Jardinier.' Toit  lé  ntOTrde  fçaîtque  la  ma- 
ni^ede  gtc^  les  Châtaigniers  eft  en//itfe ,  &  fe  feit  à  la  (în  d'A- 
vril, ou  au  commencement  de  Mai ,  quand  l'écorcie  commencé  à 


-fi'.- 


iMdereflftula^ 


fê  détacher  aifémenr<l.ak(Qt/"i>4  T.  T^/./l.  f  fi 
FCtJfYER,otaFLUTER,v.n.Jonerde la  flûte. 

Il  efl  vjenx ,  &  nç  fê  diiguêre  qu'en  rail lerie ,  Ôc-pai"  mépris.' 
On  dit ,  fe  faite  flûtepLU  derrière  ;  pour  dire ,  en  confiés  burlefques^ 

fe  faire  donner  un  lavement.  '/ 

On  dit  aulfi/Ziîrfr  en  vèrbe  ïfcbf ,  pour  dire  perdre ,  dépenfcr  ,  èon- 

fnmer^  Il  aflûtixpui  foi)  bien ,  tout  fbn  patrimoine,  pour  fiire,  ii 

$*eft  ruiné  cil  folles  dépenfcj.   .,  '-^^^  ^zém^^mi^^^^-^mé^^ 

Fl  ufxBla..  T^n^e  populaire ,  dontÊèïcrvenrtesCommisjès  Aides 

en  vifitant  certaines  cHofes.  Pjtuter  lîh  pot  de  beurre  >  c'efV  le  fon- 
^  der  pour  voir  rtln>a  point  au  fbndau  lèl«oo  aucvcT  marchan- 
^  d\Çedec(mte^av)Àt,Exptwârfhmyimm.    -^^ 
Ondity7«<#rabfolument  poUi^hcMi?^  11  a/7«i/coiite  {'après  dînée.  Il 
^/TiîMr  au  cabttfet»  Cêtiçépi«ffioa<  fom  bftfl<|&  1^^ 
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«««7FLU.FOFOA.FOB.FOC. 

UfTEURj.  m.  Qui  jooë  ieU  flntc.  Ttkicen  MOétêf.  Il  pe 
Çtàxt  qu'en  riant  &  par  nié(>m.^)f^dic  on  joueur  àt  fluce  ,en  par- 
lant férieurement.  HM/ritf  eilomolâtic.  On  die  pronèrbialcmenc. 
En  la  maifon  da  fUifem^om  le/monde  daiiTe.  Gc  ptorèibie  vient 
d'Efpagne  >  oàoodic ,  EiteâfdMéikêgitentêdêsfM  hétfUimes. 

F  L  U  V I  A\  f.  f.  Nom  propi^d'itne  rivi^  de  Catalogne  en  Efpa- 

,  gne.  fimU ,  andenndnent  AWi^  Elle  a  (à  (bovce  dans  la  Vigue- 
liMe  Campvedon ,  àayèffe  le  Lafn|»urdaii ,  de  fe  décharge  dans 

^    la  Médit^rtaoéc  à  Ampaiias.  MatV 

FLUXION  ,  r.  f.  Quited'hiumrs  fujUjodooe  partie  du  corps. 
flMXMs  ,  fp^hrd.  Les pix'fns  mr  le  poutapn  (ont  dangereu(ês.  Il 
lui  eft  tombé  fur  les  ycia  imeyliauMiqiii  w  rend  prèiqoe aveugle., 
Oi dit auiCi^/lKXMii, niais  il  n'eft  guièce  n  uiàge  que  pannile 

FLYjoa  FLIX  «autrement  FLAY  ,  f.  Ai.  Nom  piopfe  de  lieu. 

flâvùimm.  Saint  G^rm^  de  Flsy  ,  ou  par  InrrOpufin  iP/y  >  ou 

/^/ûr  ,eft  une.  Abbaye  de  France  dans  le  Beaovaim ,  dont  Saine 

Gëmièr  a  été  le  pct^  Abbé  au  V I  r .  fiéde. 
Ces  mots  fe  (ont  fûts  par  conupdon  di|  Latin  Fisvumm,  FU  jU»  , 

FLsvy , Fijy,  FU,  que  quelque»* uns ooc écrit enTuiœ Flix, 


FO.  Voyei  F^ 


FO. 
F  O  A. 


FO  A .,  f.  f.  Mon)  projpieCiiiie^étite  ville  d'Afrique,  dans  la  baflê 

Egypte ,  &  qu'on  appelle  anffl  Fora.  Ftà  ,  Fias  ,  ancienneroeni 

'    /^«, /VScjitft/i/Ac»Â^0VMtf.  Elle  cil  dans  le  Deka  ,  furlabran- 

. .  cfaedidddentaledu  Nil)  eik  cft  è  aeis  licaës  environ  du  Caire 

v^  le  fudoucft.  Se  à  quarante-cinq  6à^QÙx3otJiéM9j)tU  Cmx 

hifi.d'jtfri^.r.r.cmm.  ;  _ 

FOArRE,ouFOUkrRE.oéFEUrRE.fm.Pkmedefeigle, 
'   de  fromew.  Tons  les  baoi  des  métairies  doivcot  porter  âne  ain> 


FOEFOF.FÔC.FOl   «««t. 

cherilklhtèmc  eft  formée  par  l'apophyfe  qui  en  eft  la  panieinfé. 
rieute  &  latérale  du  ri6/4. 
FODUlNGAYt  VoYczFOTHERlNÇE. 

■•*':^i?cv^^'/  ••  J' ••»■--■"'■  F  Q.E..  '■^'■ri   '    *■;■  •■-- 


FOiTÙlVoyei  FÉTUS.       • 

FOÉUIX , f.  m. Vieux  mot ,  qurfignific/rfK.  C'cft le  nomd'un 

arbre  que  les  Latins  appellent /i^i. 
FOÊUri^E.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  pour /#WT4^r.  ; 

'1'é.dSv*-'        ■•"'       ■■.■•■  ''.'■' -•■B  {^  p         ,.'•',-.'''!'■.''••     '  •  v'  ■' .■ 


F  OFE ,  (bbft.  m.  Animal  qui  fe  trouve  à  la  Chine.  Il  a  préfque  la  for- 
me humaine»  les  bras  fort  longs  ,  &  le  corps  noir  &  velu.  Il  mar- 
che avec  beaucoup  de  légèreté  Ôc  de  vîtcdè.  Il  dévore  les  hommes. 

■"•■;  FOG.  '     './:■-■/' 

FOGGIA  ,  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  do 
Naples,  en  Italie. /Wm^/^k/m.  Fog^qia  e(l  dans  la  Capicanate, 
fur  One  nnèn  que  Mary  nomme  Cérvaro  ,  &  quelques  Cartes 
Ceciaro  ;eye  e(|dans  les  terres ,  non  pas  à  l'orient  de  Manfiredo- 
nia ,  comme  dit  Maty  ,mais  à  fon  midi;  à  l'Orient  il  n'y  a  que  la 
mér.  Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile  mourut  à  Figgiâ  l'an  i  x  8  5 .  le 
7*;  Mai. 

FOGIA.  VoyexFOlA. 

FOGL  I  a  ,  (.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Italie.  Foglta ,  andcn- 
nement  Fifâmm ,  ou  Iféumu,  Elle  a  (à  (burce  aux  confins  feprentrio- 
naox  dé  To(cane ,  au  noid  de  Borgo ,  travér^  le  Duché  d'Urbin , 
&  fe  déchargé  dans  le  golfe  de  Venife  ï  Péfaro.^ oyez  aufC  ^01  a. 


J 


FOL  Vorez  FOY. 


FO  t 


S,  iêdeoiiivèrtirtoQslâ/iMrfficnengEatt.  LarttëduA«r#eftod- irtiL  vojez 

.'  le  où  00  vendok  kaaadm  la  p(illê.  Ce  mot  vidllic.  U  vient  de  FO  I A  ^  C  (•  Nom  propre  d'andennes  villes  de  VAdc  mineure.  Il  y  a 
fmégê ,  (êionNicod.  OkLtJMafli  ap peâé  at  LÊÛnfiénm  ,/ri.  |  déOx  I^m^  dans  l'Anatolie  ;  Fê'ù  mté^ ,  ta  nouvelle  FoU ,  que  fc- 
mn ,  féUs  JfnÉg0.  VaydlTEUrkE.     >  •  |     km  Maqr  «  on  appeUeauffi Ftglid  ^ouFithU  mvé  ,  &  FoUrec- 

On  ditprovàbialerâcK,  Fii^gkbede^iVrràDieo;  powdife»       càtf ,  o« /«M  la  vieille.  • 

Payer  les  dîmes  à  {bai  Oité  avec  U  pêai  mwmift  ipèrbe,  oùil  n'y    Ms  «mm,  enLatin  Fmsjmvs^  &  anciennement  Cumd ,  ou  Cyme, 


a.que  de  ta  paille  6ç  pea  de  bùb.  Ce  <|«t  ipàià  daiit  ao  iêni 
fptrimcl ,  Traiter  les cho6i delà Reb^on  aiFcc iuéfémice. 
OnaaufC  oocTomp«  œpcovèibe, âcoo  a  dk.  Faire,  i«i»ir^itAvf« 

au  héu  de  ^(  rir  ir)Arf.  ^ 


FOa. 

Fi;^BOURG ,  ou  B60DURG.  Bm, 
ville  de  Donnexharck ,  ficoér  fir  b  cô» 
Funén^/iJM^wi.  /•■Jif  cÉpkoé  (ar  M 
de  l'iik  â^' Arroe.  M^T  T.  Co  a. 


deriÛedé 
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FOCAFOCAS  .  C  m,  FrwKk  la  fert^ae  de  U  |Dotf^  d' 
poirede  boa dvédoi. q«  4t  CRSveaa» Me ie Formol  0 


.■f,> 


■»/<,•,!.■ 


rampe  à  téére  oomne  loâckoi  »  ii 

FOCA<>£;  V^oycaFOUACL 
FbCESCHia  VoyoFUCÉCHlO. 
FOCHEU.Ciia. 

rkaïkCdlkcipinledck 

/kÉndlfir^ 

l'AmbotfWk 

gecmtwadmc 

Cet  Auteur  dk  qae  la 

'      #4«r,4egrand 

rédegemdoâs,<q|^  s^ 
dont  Pua  a 
rttir.&l' 
:   ^     pius&oblo;iMàa»' 
FO(^HlA^Vr 
FOCHl^N,V( 
.  !>     fOCJlE,£fn.Ti 
fef?.v:.:^^.«»A»»«4^^ 

"^^^  kpcotAjHiijiiCiirwê» 


œ  poarpiç» 


eft  une  ancienne  viUéderÉolide  ,  qui  étoit  autrefoisépi(copale, 
.de  la  Provinoed'Ëph^  EUe  eft  an)ourd*hui  dans  la  j^atulie  pro- 
pre ,  for  le  golfe  de  Smyme ,  à  douze  lieues  au  nord  de  la  ville  de 
*   ce  nom.  Mséhmm  eft  encore  considérable  par  la  bonté  deilbii 

port  ,&  d'aoeciiadeUe  qui  la  défend. 
|^r««*M,aa PhoGée,/'ikM#,  fAKci*  Ville aacitfi>isde  l'&li- 
^ ,  qv  avok'OD  àvécbé  feos  U  Métropole  de  Smyme^  n'eft  plus 
qa^  vftUi^Bê^qai  a  pounaw  on  bon  port ,  fituéfur  legolre  de 
SmjFBieiCiKieÂM aapvtf&^cettéviUe.  Saniôli dansiâcartedèb 
lliiJii^ii  im^cériM  IÎK*i^.Béri|ebc,ft9fe<fenr  d^ydrogniphic 
è  iiaifriik ,  dam  6Canr  wirinr  de  la  Méditerranée  nommeces 
vilci  FêàU  \  ma»  les Grtics  iBodénies  pranoocem  k^conuAe 
ao«  ^iMti  veyiAéi  Gaki^.  »  Caloycr.  Michels 
¥àmn  im  kaGakra  du  Roi ,  dans  leârs  Canes  matiDetde  U 
■  waasnaaee  npoienrcn  vuics  rwnm» 

FOIB.L  AGE ,  C  m,  Tènv  de  Monnoiei ,  qui  (e  dit  quand  cfa»>. 
é^^n'cft  pat  pcéciiSniear  du  poids  poné  par  l'Ordonnance* 
ar,  imimiê,  Le/W^de  Bpidseftdedeazfectes:  ^un 
k lenéde  ;^cft44lire»  qoi  eft  dans  l'émdoêdu  leméde 

l'aÉKie  hoD  de  Kmédé ,  quand  jl^eft 


lf*iPfi«J 


d'aki. 


k  morinote  n'eft  pas  tn  dtre 


!"''>">- JC- 


ProooDoeiAiff.Qîri  eft  dâ>ik  ;  quia  peo 

BB»  «ÎMifiilaL  d  fedit  aa  piopcc  >  da  <orps 

.âefléfesfaRiei.  Les  rnm/wUd.  LcsÏpnibesyM- 

uiJûfmSiktàmooKfmlùf,  a  fardeau  eft  trop 

fÉv  4a  éaado  fi/kUte  Ce |dKv4  eft  bien^âMr.  Voix 

>iiÉ^,iÉ^aBlip»dfeafacpco4'égbn,oaqa'oDiitpcac 

Ctmmi^fÊÊtÊMlbi 
F#sM.f,44lpl 
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«88^  FOI. 

aulTî  quelquefois  âU  finguliér.  La  juftice  ne  regarde  ni  le  fort  j  ni 
\cf9ible.  Pat  RU. 

Je  fuis  pèrt.  Seigneur,  &foih\c,  comme  MOMtre, 
Mon  cœur  je  met  fdm  peine  en  U  pUct  du  vêtre.  R  a  c. 

On  dit  auflî ,  un  éCpvizfoibU  ;  pour  dire ,  un  imbécille.  On  dit ,  une 
éfpérance  feibte  ;  pour  dire  ,  qui  cft  fans  apparence.  Un  âge 
fotble y  pour  marquer  l'enfance,  ou  la  vieille(fe.  Le Cénfiikle, 
jexusfequm ,  hipnmor ,  c'eft  le  fcxe  féminin.  La  chair  eft  fo'éle , 
c*eft-a-dire ,  eft  fujcttc  à  fuccomber  aux  tentations.  Qu'y  a-t-il 
de  plus  fùible  qu'un  cœur  amoureux  ?  S.  E  v  r.  On  croit  ftire 
des  vers  aifez  ^  naturels ,  quand  on  en  feit  que  de  fé'àUs  ôc 
lanjpuiflàns.  Un  difcours /«iJ/r  ,  Une  pièce  bien  foibie.  Cette 
raifon ,  cet  argument  eft  fî /wi/*  qu'on  ne  fçait  comment  vous 
pouvez  le  propôfer.     /  «  " 

F  o  r  B  L  E  ,  {è  dit  auflî  des  choies  inanimées ,  ou  de  quelques  corps. 
;  Quand  un  arbre  cft  trop  faibie  ,  il  le  fout  étayer.  Ce  mur  cft 
^op  faible  pour  foûtenir  une  voûte.  Une  armfc  fiible  doit 
être  bien  retranchéei  Les  ennemis  étoienc  faibles  d'infanterie. 
A  B  L  A  N  G.  c'eft-à-dire ,  avoient  peu  d'infanterie.  Une  monnoie 
foibie ,  qui  eft  légère ,  ou  rognée.  Des  SLtmcs^fotbles ,  des  remèdes 

'^    foibles y  qui  ne  (ont  pas  fiiflifàns  pour  nous  défendre,  ou  nous 
guérir.  On  dit  aiiflî  \ii\e  foibie  lumière  ;  pour  dire ,  petite ,  &  qui 
ne  fuffit  pas  pour  éclairer.  A  peine  un  fotble  jour  vous  éclaire , 
.   &mcgirtdc.  Rac. 

F  o  I B  L  E  >  f.  m.  Le  principal  défaut  d'une  pèrfonne ,  ou  d'une  cho- 
fc  ;  l'endroit  par  où  on  la  peut  prendre  plus  aifément.  Nétvus, 
error ,  vitiitm.  Chaque  pèrfonne  a  fcs  foibles  :  le  grand  fecrèt  eft 

,    ^de  les  cacher  finement.  B  e  l  l.  Il  faut  connoître  le  fort  &  \c  foi- 
bie d'une  pèrfonne  avant  que  de  lui  donner  de  l'emploi.  On  ne 
doit  pas  ^re  fentir  aux  gens  qu'on  connoît  lent  foibie  ;  c'eft  une  1 
incivilité.  S.  Evr.  On  gagne  les  Princes  par  la  flatterie  ;  c'eft  leur 
foibie.   Un  Stoïque  ne  lailloit  point  remarquer  de /*i^/r  dans 

•      fon  éfprit.   Chacun. a  fon  foibie.  Suus  cuique  attributus  efi  error. 

Mon  foibie  eft  d'appcller  les  chofès  par  leur  nom.  Le  fjible  des 

jeunes  gens ,  c'eft  le  plaifîr.  l£  foibie  des  vieillards ,  c'eft  l'avarice. 

,  Le  foibie  des  Grands  &c  des  b^vans ,  c'eft  la  vanité.  Le  foibie  du 

S:tit  peuple  ,  c'eft  la  médifance.  Le  foibie  des  femmes  &  des 
les ,  c'eft  la  coquetterie ,  &  la  pafTîon  d'avoir  des  Amans. 

Fo  I B  L  E ,  (è  dit  quelquefois  en  bonne  part  des  affeâions  honnê- 
tes ôc  louables.  Cet  homme  aime  éperduëment  fa  femme ,  fes 
enfiuis  i  c'eft  fon /tfi&/tf.  > 

Foi  B  L  E  >  fubft.  fe  dit  auflî  des  chofès  inanimées;  Les  Généraux 

'  voncen  pèrfonne  reconnoître  une  place  pour  en  découvrir  le 
foibie .  Un  bon  Raporteur  a  bien-tôt  connu  le  foUfle  d'un  procès. 

On  dit  \c  foibie  de  la  boule  ;  pour  dire ,  le  côté  où-  le  bois  eft  le  plus 
léger.  Danè  la  balance  Romaine  on  appelle  le  faible;  le  côté  où 
le  fbûtien  eft  le  plus  éloigné  du  poids  qu'on  veut  pefer ,  qui  eft 
s}ttachéau  crocnèt.  On  dit  auflî  dans  f'éfcrime,  lefaibledeVé- 
pé^  la  partie  qui  eft  depuis  le  milieu  jufqu'à  la  pointe.  y 

Les  Jardiniers  appellent  un  arbre/9/^/r ,  un  arbre  languiflànt ,  qui 
poûflc  très-peu  de  jètsÔc  prèfque  tous  petits.  Voyez  La  Quint. 
P.  i  V.  C.  IX.  où  il  explique  les  termes  de  fort  &  de  force ,  de 
/•i^/r&defoibleflè. 

On  dit  adverbialement  >  Du  fç((t  om  fotble ,  ou  le  fort  portant  le 
foiHe  ;  pour  dire ,  Toutes  chofès  étant  compenfées  de  part  & 
d'autre.  * 'ff 

FOIBLEM£Nt,adv.  D'une  manière  foibie.  Cet  hommea  re- 
commandé faiblement  mon  affaire.  U  a  zgi  faiblement  en  cette 
rencontre. 

FOIBLËSSE,  f.f.  Vtononcexf/bleje.  Manque  de  forces ,  ira- 
puiflànce  ;  qualité  de  ce  qui  eft  foibie.  DebUttds  ,jnfirmitas ,  im- 
iecill'itds.  Il  a  prèfque  les  mêmes  lignifications, tant  au  propre, 
qu'au  figuré.  FoiUefe  du  corps ,  de  voix ,  de  cerveau ,  de  reins. 
tufam^e  du  poux.  Dec.  Ufaiblejfe  de  l'âge ,  du  fèxe  La  foi- 

•  Uefe  d'une  place.  Laifoiblejfe  d'un  raifonnemenn d'une  pièce  tra- 
gique. La/«»i*/4îr  d'une  République ,  d'un  pavèmemcnt.  Nous 
neieoohnoiflbnsquetxop  leifai^Ufiide  noorc  miférable  rsûfon. 
S.EvR.  Rien  netait  mieux  voir  la/«W<r/r  de  la  nature  huniai- 
ne ,  qu'on  foit  convaincu  de  la  raifon ,  &  qu'on  ne  la  fuive  pas. 

:>    j^!crâ9af'4Mà^mtvieîildrdrhitpuipntehMe(ÇeiC^ 

Ce  qu'on  appfUe  fageffen'eft  bien  fouventquel'éflBtdela/#i*/^/f 
quiremln«idé(lrsimpuiflins  Par.         ;<n,     .>,•:, 

Fài  B  L  e  s  s  I  d'éfprit ,  fignifie  auflî  ,  Inconftance ,  imMallité  ^ 
.      moleflè  ,  fedlité  de  k  laiTcr  aller ,  de  croiije.  LevUdt  Jaetittds, 

'  UékéU  ijtftii^e  eft  phisoppôféeàla  vertu  que  le  vice.  Roch. 
Ceux  qui  ctoyttit  tvoif  de  la  bonté  n'ont  d'ordinaire  que  do  la 
CompUiûuice  »  bu  de  \zpbi4e,  Id.  Il  nV  a  que  les  gens  de  hem. 

-  »cataoifIdltlejirA/6r|#,  pajrce  qu'il  n'y  a  qucurqniféf- 
CJSirde  U  funawaw/ Ni  C.  Qp«^ 


F  O  L 
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Êirc  fur/oî  pour  (è  guérir  de  CcifaMefes ,  il  faut  iu  moins  avoir 
difcrétion  de  les  cacher.  Bmll» 

j4h!(fuev$Êuljâvef^  bien  ieinmre  moi-même  i. 
Perfide,  vomfitvirtUlndfoibledke'xttf me.  Mol. 

Je  me  fldttois  fms  eefe , 
Qt^mifilemi  éternel  Céubao'ttmdfoiUeiÇe.  K^c. 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  a  fait  une  grande  ^/^//jjfS;  ;  pour  dî^ 
re ,  une  grande  lâcheté ,  une  adion  honteufe,  indigncd'un  hom- 
me d'honneur  >  Et  qu'une  fepime  à  eu  de  la  fo'Mefe  pour  un 
honlme ,  quand  elle  a  fuccombé  â  la  paflîon  qu'elle  avoit  pour 
lui.  Le  cceur  le  plus  fort  a  des  momens  defoiblefe.  Scar.  Mé- 
,  nager  lesfiiblefês  du  cœur.  Mol.  Flatcr  (àfailept  des  hom- 
mes. A  B  L.  Autorifêr  Cnfoiblefes,  S  ç  a  r  .  Combien  de  femmes 
qui  fc  croyoimt  au-deifus  dcsfaibUfès  conmiunes ,  ont  cicc  fedui- 
tes  par  de  ^uiflès  louanges  ?  B  £  L  L . 

(     rains  ^orts^qni  uefomtfue  m'iKjfraire, 
Des  fbibleflês  d'im  conr  ^cherche  àfe  féduire,  R  a  ç. 

Foi  BLESSE,  fignjjjîe  encore ,  Syncope ,  défaillance ,  évancKiïflc- 
ment ,  jpâmoifon.  I>efeitio  viritmt.  La  mère  apprenant  la  mort 
de  fon  nls ,  tomba  en/»ii>//fir. 
FOIE,  FOIER.  Voyez  FOYE,  FOYER.  ) 

F  O I E  E ,  f.  f.  Autrefois  ce  mot  s'eft  dit  pour/w.         . 

Fâr  trois  foiéeslicridt.  G  au  v  i  n. 

FOIGNAN  ,  f.m.  Nom  propre d'honimc.  /W/*Mtf ,  FoUImms,  * 
Foillan  ,  que  nous  prononçons  plus  communément  Foignjm , 
étoit  fils  de  Fylcan  petit  Roi  de  Mounfter ,  ou  Momonie  en  Ir- 
lande ,  &  frère  de  Saint  Furfy  ,  &  de  S.  Qutain.  Baill.  4«  3 1^ 
é^Oa.  Etant  venu  ehFrancevèrsTanéfo.pour  prêcher  l'Évan- 
gile &  la  pénitence ,  il  y  fut  cruellement  aflàlCné  dans  la  forêt 
qu'on  appel loit  de  Souéf ,  l'an  6  j  f . 

FO IG  N  Y ,  f  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Tiérachc  en  Pi- 

.  cardic.  Fitfaiacitm ,  FùifnUcus.  On  l'appelle  aulfi  F«ijny.  Il  cft  du 
Diocêfè  de^Laon ,  recommandable  par  fes  pâturages  &  fes  eaux , 
&  plus  encore  par  un  ancien  Monaftère  de  Clairvaux.  tUdr, 
rklefN^.Gall  p:\ii.  \ 

F  01 L ,  où  FOI  LE  ,^f.  m.  Nom  propre  d'un  grand  lac ,  ou  golfè 
de  l'Ulrotûe  eç  Irlande.  Foilus  Idciu ,  où  Simt*.  Le  lac  Fjil'cA  dans 
le  Comté  de  Londondcry  ,  entre  la  ville  de  ce  nopi  &  l'Océan 
Calédonien ,  dans  lequel  il  fc  décharge.  Ce  lac  reçoit  du  côté  du 
midi  la  rivière  de  Dire,  ou  Dèrg ,  laquelle  depuis  le  confluant 
du  GUn  porte  le  nom  de  lac  de  Foile ,  de  même  que  ce  lac. 

FOILLAN.  VoyezFOIGNAN. 

FOI-MENTEUR.        ^  (FOY-MEN^pEUR. 

FOI-MENTIE.  Sr«»y»<FOY.MENlFlE. 

FOI-MENTIR.  J  V.FÔY-MENtlR. 


FOIN, f.m.  Hèfbcfcchedesprcz  ,  qui  l^rt  de  nourriture  aux  be- 
fliaux.  Fanum.  Lc/m»  nouveau  eft  dangereux  gux  chevaux.  Une 
botte  de  foin,  un  cent  de  foin,  qu'on  vend  à  la  botte ,  ou  â  la 
livre. 

On  affile  auflî  foin  dans  un  ardchaud ,  cette  partie  qui  eft  entre 
le  cul  &  les  feuilles ,  qu'onr  retranche  quand  on  les  fèrt  fur  ta- 
ble. Il  y  a  dés  Jurez  Cobimiflàires  de  la  Marchandifc  de  foin. 
De  la  m  a  r  h  ,  7*.  /.  p,  ry  7.  Voyez  au  même  endroi  t,  L.  1 .  Ti  r . 
VIII.  c.  J .  p.i  14.  ce  que  la  Police  a  réglé  pour  le  foin. 

Ce  mot  fè  tire* du  Latin,  foemtmt  4  fotnore , àiCent  quelques-uns» 
parce  que  l'herbe  deoieurant  lam^me  ,  elle  ne  laiflc  pas  de  re- 
pouflcr  plufieurs  fois  en  une  même  année. 

Fo  I N  s  ,  au  plurier  ,  eft  la  moiflôn  des  herbes.  Il  ^ut*fûre  les 

</joiru  de  bonne  heure ,  de  peur  qu'il  n'arrive  des  pluiesi 

Foi  N ,  fe  dit  auflîpurmépns,  pour  nurqucrune  chofede  néant, 
peu  eftimable.  C'eft  un  bel  Avocat  de^vM^ ,  comme  on  dit  de 
pdUle,  de  brin,  &.autieschofes  femblables.  U  eft  vieux.  LesLa«  . 

•    tins  diCenzfiemns,fienlnens,mbUi, 

On  dit  en  proverbe.  Chercher  une  aiguille  dans  une  charretée  do 
fain  ;  pour  dire.  Chercher  une  chofc  difficile  â  trouver.    .  ' 

On  dit ,  Il  a  bieirmis  dufain  dans  fês  bottes,  de  la  paille  dans  fcs  fou-" 
liérs  j  pourdire.  Il  s'eft  fort  enrichi  :  ce  qui  nefedit  d'ordinaire 
que  de  ceux  qui  font  venus  de  bas  Ueu^  qui  ont  fait  de  g^àhlcff  ■ 
fortunes,  par  des  voies iUidces.  '  ••'•)>■ 

Sain-foin,  ou ir«iir^ii^,efté]^iauéâl'$.  ''^.[ 

FOIN.  IntèrjeéHon.  Terme  de  rejicntif  &d'indi2nadon>qu'oif/ 
d\t  y  lorfqu'on  »  hif:  quelqurcboâ  qjii  dépUSt  <^ire  odùî-  ' 
qu'on  accule  d'en  èae  caàCe,  Ftimûe  taoi.  f^é mM, 


AùUèlit  t'Ai.  Fm  de  vôae  confcU.  Cela  cft  bti. 
^O  I>J  £  >  f.  f.  Efpéce  de  cridenc  qui  (^  â  daidcr  lé 
harponner  le  marfbuïn.  t^ieepêJiiftmâ.  Q    ' 
fàfnt ,  d'aucm/MMr,  VvMnPMnNJE: 
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FO I R  E  »  r.  f.  Lieu  pablic  où  des  Marchands  s^adèmblent  à  certains 
jours  pour  vendre  en  liberté  leurs  marchandifès.  Nnnd'au,  La 
Fêire  de  Beaucaire ,  la  Foire  dé  la  Guibray  >  ^  la  Fifke  Saint 
Germain  ,  font  les  trois  plus  ^uneufès  F#crri  de  France.  L^Fêiri 
Saint  Germain  a  commencé  en  1481.  fous  ^uïs  XI.  Il  y  eut 
di/Térend  avec  les  Religieux  de  Saint  Denys  pour  le  tems  auquel 
elle  Te  tiendroit  ;  &  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  11. 

.  Mars  1 484^11  fiit  ordonné  Qu'elle  commencproit  le  3 .  Février  i 
c'eft-à-dire,  le  lendemain  de  la  Chandeleur  j  &  cela  s'eft  toujours 
obfôrvé depuis.  Pu  B  r  e  u  i  l  ,  Ant, de  Paris.  ^  y  a  de  grands 


pri 


viléges  aux  F«irr/  de  Lyon  :  «lies  ont  im  Juge  particulier, 
'on  appelle  C0ff/<rv<rr«iir  du  privilège  des /ffirr/  \  &ra  ju^e 

\zt:oH[trvâti9H.  Le  Roi  feul  peucoâroyer  la  pèrmidîon  de  tenir 

les  Foires  ^^Wrchez.  Voyez  Bacquet. 
XjCs  Foires  de  Francfort  font  célèbres ,  principalement  par  le  grand 

nombre  de  livres  qj^i  s'yportent  &  qui  s'y  débitent.  Lecatalo* 

§uedc  la  Foire  àc  Francfort ,  c'eft  unCaulogue  des  livres  qui 
oivenc  Te  yendre  à  cette  Fokt ,  6c  qui  s'imprime  tous  les  ans. 
U  y  en  a  plufîeurs  volumes  m  4**.  On  prétend  qu'il  y  a  dans  ces 
Catalogues  bien  de  faux  ouvrages  annoncez  ,  6c  des  titres  de 
livres  purement  imaginaires.  Il  y  aaudi  de  faux  Catalogues  de 
la  Foire  de  Francfort ,  qui  font  des  fatires. 
Ericus  Putcanus  a  fait  un  petit  Livre  fort  bondes  Foires  aies  Ro- 
mains •  De  Nimdims  FjÊtnÀtmum ,  qa^  appelle  N^vâ  fffterum 
fxculA.  ••' 

A  Paris  la  Foire  Saint  Germain ,  la  Foire  Saint  Laurent ,  font  des 
noms  qui  fe  donnent  également  &  ^  la  Fêke  même ,  c'eft-à-dtre, 
à  tout  l'ailèmbla^e  des  marchandifès ,  des  boutiques ,  des  mar- 
chands &  des  fpcdades  qui  (V  trouvent  à  ces  Ferres  ;  &  aux 
tcms  qu'elles  (ê  tiennent ,  tSc  aux  lieux  où  ellci  fc  tiennent.  Ainfî 
l'on  dit  la  Feke  cA  belle.  La  Fetre  Saint  Germain  commence  le 
w)  "^  de  Février  \  &  Hnit  la  (êmaine  de  là  Paflîon.  Pendant  la  Feire 
S.  Laurent.  Pafibns  par  la  Fetre.  Pour  abréger  le  chemin  il  faut 
palTcr  par  la  F#iyr  S.  Génnain. 
La  Foire  au  lard ,  cil  une  Foire  qui  fê  rient  le  Mardi-Saint ,  au  parvis 

Nôtre-Dame ,  pour  la  vente  du  lard  &  des  jambons. 
Ce  rooc  vient  du  Larin  fermm ,  wuircb/,  ou  bien  éi  feriisy  parce  que 
de  tout  i^ms  les  Feues  Çt  font  tenues  aux  lieux  où  on  célébrait 
les  ffecs  ou  les  dédicaces  de  l'Éghic.  Ferre ,  Ferid ,  vient  de  l'an- 
cien mot  Breton  Ffék ,  qui  fîgnifîe  la  même  chofc.  Lobi  n  b  a  v  , 
défaire.  Oui ,  pourrie  que  ^4^  foit  Bicton  ,  &  qu'il  ne  (bit 
pas  pris  du  Latin  Fériée, 
On  dit  proverbialement ,  S'entendre  comme  larrons  en  Feirei  pour 
dire ,  Être  liez  d'une  grande  intelligence.  On  dit  encoce ,  Allez 
vite ,  lk.F*ire  eft  fur  le  pont ,  en  fe  mooquant  de  ceux  qui  s'em- 
prcfént  pour  une  a£ûre  de  néant.  On  di  t  auflî ,  la  Feire  fera  boD- 
ne ,  Toid  bien  des  Marchands  ,  quand  pluiicurs  pèrforaies  de 
connoiâânce  arrivent  en  même  tems  en  un  même  lieu.  On  dit 
aufli ,  n  ne  Cçait  pas  toutes  les  Ferres  de  Champtgnr ,  d'un  hom- 
me  qui  ignôcc  beaucoup  de  cho{ês  qui  (ê  trouvent  à  Ton  pféfu- 
dice.   Ce  piov^be  Vient  de  ce  que  les  Feèrit  de  Champagne 
étoient  aoôcfDcs  les  p4us  fameufês  de  France ,  comme  colede 
Mai  à  Provins ,  de  Saint  Jean  à  Troyes  ,  de  S.  Rémi  à  Rbeims , 
de  Lagni ,  âl  de  Bar  fur  Aube.  On  dit  encore  donner  la  feire  ï. 
quelqu'un  \  pour  dire  ,  loi  fiûre  un  préfent  de  quelque  chofê 
Venant  de  la  Feire  >  oa  «a  tems  de  la  Feire.  On  ne  s'en  va  pas 
des  Feèrts  cototot  des  maichex  ,  Çt  dit  poor  marquer  la  diflë- 
rtnoe  ou'il  y  a  cxstre  driB  cho(cs ,  oy  cellequ'il  y  a  dans  la  ma- 
nière ie  irait ,  de  viiier  les  âfiures  difisoKcs.  Ce  proverbe 
vient  de  ce  que  les  pexio  nrm^emM  pcenncnc  (bavent  il  crédit 
ce  quiU  achètent  dcigroaaMicfaaiidsdB  lien,  les  ioorsofdinai- 
tcs  de  marché  \  omb  les  iovs  de  Feirt  »  ils  payent  «u  mar- 
chands vmas  d'aillesn  ce  qu'ib  prennent  d'eux. 
F  G  i  a  I ,  en  cènno  de  Médeanc  ,  ^Boî^ ,  Coon  de  voot ,  iU> 
mp^mmm.  1  cft  dafMcrena  de  boixc  da  vin  donx  .  ildoélne 

b/MV. 

Fo  I  a  I ,  <*  anffi  l'éxsiéMK  fiqiMe  9»  fixi  dm  ks  oonde 


V 


iê  txte  ds  Uqb  fmé ,  eam  £^à6t  des  éifiAwm  vtUqnt 

BtqëvaÉtétVtà^hhtferée.étèmiiSifi^ée 

MM.  On  ponoic  cM«  7  aioÉRr 

àt  MvnHai ,  oni  §m  vcair  ce  aoc  de  feire  dn 

(Wir  ks  vi«te  ^  on  a  anaé.  Ces  èné- 

POaL£I..v.n:jaHi|»k 


thârtarum  hecertâ ,  &  dmkigi 
feireux ,  loèrfuu'on  ne  £ut 
"  les  cartes. J    1  ''  '    ,       \] 

On  dit  proverbialement ,  qu 
reufe ,  lorsqu'il  ne  rit  p^-- 
plaifântes. 

FoiRfiuz»  EUSB^  cftai 
reufe, 

FOIS,f.f.rifr,&indéc] 
aidtions^.&les  tems  où 
en  quatre  ans.  Voit. 


Au  Piquet  on  appelle  un  foixante. 

juflement  foijçante  ,  Ôc  qu'on  perd 

homme  eft  bon  à  vendre  waàitfoU 
&  qu'il  dit  férieufement  des  chofcs 

fubft.  C'eft  un  feireMx.  C'di  une/oi- 


fotEet;x.«««i. 


È 


^   \,-y, 


et 
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le ,  qui  marque  la  réitération  des 
es  ont  été  ^tes.  N'écrire  qu'une  ^«f 
l'ai  ouï-dire  plus  de  cent /#/'/ en  ma 
vie^  Je  le  connoiSxjei/4ivii4c  entretenu  plufîeurs /«i/.  Com- 
bien de  fois  vous  ai-je  m^id6 vôtre  devoir  )  Il  ne  faut  pas  fâirc- 
d'une  chofe  à  daixnis  /c'eft-à-dire ,  1  divérfës  rcprifcs.  Il  ne  lui 
^ut  pas  dire  dtvx  fois ,  c'eft-i^-dire ,  Il  eft  prompt  à  obéïi:.  Il  n'en 
fît  pasldeux  fois ,  c'eâ-à-dire ,  Il  les  expédia  tout  d'un  coup. 
ï>ortez  cela  à  deux  fm  ,  c'cft-à-dire  *  à^ux  voyages.  Il  fauc 

communier  une /«il  l'an  au  moins. 

/ .  ♦  •  ..  ,  • 

uâriijel'âtmisveulHyfélUitilyfeufcrire^ 

^'MS'ttt  pds  du  cent  fois  te  U  faire  redtrei  Ràç. 

Ce  mot  yieht  i  vice.  Ni  c  o  o  ;  parce  que.  les  Allemands  avec  qui 
les  François  ont  grande  communication ,  changent  ordinaire^ 
men.l'ven/.  ,       •  •  ^ 

Oh  le  dit  aulTi  dès  avions  finguliéres.  Je  vous  le  dis  pour  une  bOn-  . 
ne  fois ,  c'efl^^dire ,  Je  ne  veux  pas  vous  le  dire  davantage.  On 
dit  en  ce  même  fêns  ,  Une  fois  ^our  toutes ,  unejfeis  entre  les, 
autres.  ♦ 

De  ce  mot  il  Ce  fait  plufîeun  phr&fes  adverbiales  &  adverbes.  It 
m'eft  arrivéplufîeu^s  affaires  à  Izfeis  ;  pour  dire ,  eh  même  tems. 
On  dit  atifli  >  tout  à  la  feis  ;  pour  dire ,  en  unefeis ,  d'un  itvï 
coup.  Ce  Prévôt  a  pris  trois  voleurs  tout  à  la.  fais  ,  d'un  fèul 
coupde  filet. 

Aid  ceière  revient ,  &jemefeeeHmiit\ 

hmelem ,  enpéridnt ,  treis  mgrâts  à  la  fbb.  Rac. 

Umi  fois,  (è  dit  en  convèiikdon  d'une  chofè  qui  peut  être 
arrivée  plu/îeurs/Mf ,  Iprfqn'on  parle  de  quelqu'une  de  cc%  fois  iï 
en  parriculier.  Pécois  msepis  à  Vêrfailles.  J'aillai  une  fois  chez 
an  teL  Leicon^  que  les  Gouvernantes  difent  aux  enfàinsqu'el' 
les  âévent  commencent  afièz fouvent  ^ces termes, Il  y  avoic 
fMr)bi«  unRoi  &  mntKâat,ôec,Cemigttm,fiùt,êlim^dliqiuind0, 
On  dit  y^atfffhs  ;  pour  dire ,  An  tems  paffifM  II  arrive  fîrr/^. 
feisi  pourdire,  en  certaines  oocafîons.  On  dit ^u même  fêns» 
jleûnÊe  feis  t  De  feis  i  ancre}  pour  dire  >  De  tems  en  tems  >  l'un 

^  &Tautre  vieilUi  déjà ,  auffi  bien  qutférfeii, 

MAthTWf  oit  6c  fenvtmefw;  pour  dire.  Ordinairement  ^com^^ 
menoenc  1  vieillir ,  auffî  Dien  quefMMnjjWf  ,*  pour  dire,  Coow 
bien  de /^itf,  donc  Malherbe  s'a  pourtant  (^. 

TouTirpii.  Conjonâion advènàdve , qui  femble reprendre 
6c  corriger  oe  qu'on  a  die  ,  4c  qui  fîgnifie  la  même  chofè  que 
aéémneim.  U  n'eft  pas  défendu  d'aller  à  la  Comédie  :  teutefeis  il 
efl  plus  (&r  de  n'y  poiiie«Ucr. 

TouTispois  iT  avAHT|s,c*eft-à-dire,Touresle$/w/. 

On  dit  pcovêrbialemenc.  Une  ^//n'eflMS  coutume.  Qui  donna 
piomptement  ,^donne  deux/w.  Qmsihdétt ,  bis  ddt. 

foi  t  dn  cerps ,  Faux  dn  cerfs ,  Féxln  cerfs.  Fortin  cerfs.  Tous  ces 
mocs  fèdifênc  \  mais  là  plus  ofîcez  fonc  faix  6c feis  ,  6c  deces 
deux-là/pw  eflencofe  le  plus  en  ofàge.  U  fignine  le  milieudu 
ooq».  PRndre  une  pè^bnne  par  le/fw  dn  cerps  ,  ou  ^ixde 
0rp  »  c'cft4-dire .  par  le  milieu  du  coq».  L'un  6c  l'autre  fe  di- 
(êncdamleftilctamilieraccQiniqae.  Voyez  Méni^  &  Paf- 
qnier  cicetaamocFAUZé.  ^   . 

IrOISKB  )  r.  Ctndku ,  n/tt.  Le  peuple  en  Normandie  appelle  amfS 
fardérifion  une  épife. 

Ce  mot  vient  de  «Mr ,  «rarfyv.  H  V  B  T. 

FOISON. f.f.  nom  twUMÎMble.  Abondance.  C<pi4,fiyri,J^a»- 
ilM|i4  «  «nrj«.  d  y  a  eo  cette  année  grande/Snym 
dife,griqtfaahondince.Bapettd'ttfày. 

Ce  mot  vioSb  Latin/bmif ,  (cxmqodaacf-uns  :  mais  Ménage  le 
àèdwàep^  ^cornas  mifétsâcwuH^, 

A  Poitoir,adv.  En  aboadandk.  Tontes  les chofctnécefuiresi 
Wvîtfeoqnvencà/^Bndans  la  France,       « 

QfmimâdBviskiiifoaB 

Cê^fâtmaéniimê^  ^f 
".  j^lJSmg^dmmpmideréi^j,, 

IkméV^Urim:DêMAi.iiigw. 

mtmfêmeeméifm    -r-^f^^-,;» 
wm^égmrefe ,  &,  U  tnie  à  fbiion.  B  o  l  L#  f  > 

fOitMÙtMtM,^'  n^Êl\\ifàn.99€htn  quantité.  j1kHd0$.  U 
\m\iffmml^mk\im,m\Kmaé£f^^ 
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.89$    FOI.  FOC   fol: 

Eh  parlant  des  animaux ,  &  des  plêntes.  Foifitmer  fignfie:,  M 
plier.  Effeferax.  Il  n'y  apoint  d'animaux  qui /w/owww  tant 
les  lapins.  Les  poiflbns/ai/iiwif  «>  beaucoup.  On  dit  aufli  de  , 
ncmonc  ,  qv^pXc  fol[onnt  en  graines  pour  .dixc  >  qu'elle  çn  p; 
duit  bcaiicôup^        '        '  . 

Tous  en  foifonne^ 
L'année  eft  bonne,  i  Voit 

Le  Ptintemsefifbdrg/de fleurs 
D'épis  tEfi/ 3  4e fruits  t'j^utotnne,   , 
^li'H'tver  de  gUçonsf oiConnc, 
Et  l'Amour  abonde  en  fleurs,  C  h  a  r  p  eIT. 

Oïl  dit'ptovèrbialcmeht ,  que  àiètté  foifonne  ;  pour  dire  ,  quVn 

"      inénagelcschôfcs  quand  elles  font  chères  i  &  que  d'ailleurs  les 

]  Vlarchand^  apportent  quantité  de  marchandifcs  aux  lieux  ou  on 

(m  a  prompt  débit.  .  /^       »  i 

F  0 1 X,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ,  jgc  d'un  pays  «i  Comte  de 

France.  Faix ,  eii  Latin  Fluxium ,  o\i  Fuxum ,  Cajhum  Fuxenfe , 
cft  une  petite  ville  du  Comté  de  Foix ,  dontjeile  cft  capitale.  i-oJA; 
Si  rïtué  fur  l'Aurïége  ou  l' Arriége  ,  entre  Pamiérs  &  Tarafcoà. 
Hddr.  De  V^âlois.  Not.GalLp.i  i  x-  Le  Comté  de  Foix ,  Fuxtènjù , 
.  oiî  Fux^is  Comitatus ,  eft  une  Province  ou  Contrée,  de  France , 
qui  fait  un  Gouvernement  particulier.  Quelques-uns  néajomoiiis 

't  en  font  une  parue  du  Languedoc.  C«  Comté  cft  entre  le  Tou-^ 
loufain  au  levant ,  &  au  couchant  le  Conferans  >  dont  il  faifoit 
autréfcis  partie.  Il  a  le  Comté  de  Comminges  au  nord ,  les  Py  ré- 
'  nées  &  Wilc  alUUon  au"  midi.  Elle  renferme  aurti  la  petite  val- 
lée d'Andorre  au  delà  des  Pyrenéees.  Les  Comtes  de  i-wjf ,  l'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftrcs  maijQ^ns  de  France ,  del- 
ceridoient  des  anciens  Comtes  de  Carcaflbnne.  Bernard  hls  puil- 
né  de  Roger  IL  Comte  de  Carcaifoiic  fut  le  premier  Comte  de 
Foix  en  io6i.  Après  le  XIV'  de  cette  maifon  ,  ce  Comté  pafla 

*  par  les  femmes  à  celle  de  Grailly  vers  le  commencement  du 
XV  fièclc,  &  elle  lui  donna  fept  Comtes  jufqu'en  i  j  i  z .  Le  Com- 
té de  Foix  fu.t  réuni  à  la  Couronne  par  Louïs  XIII.  qui  «n  étoit 
l'héritier  légitime  par  Henri  IV.  à  qui  il  étoit  venus  par  fa 
mère  Jeanne  d'^^lbret  fille  unique  d'Henri  II.  JRoi  de  Navarre 
&  Comte  de  foix  &  de  Marguerite  d'Orléans  Angoulcme  fœur 
de  François  L  &  veuve  de  Charles  Duc  d'Alençon. 

foix ,  capitale ,  Pamicrs  &  Tarafcon en  font  les  villes  principales. 
\  Quelques  Géographes  y  joignent  Rieu»&  Mirepoix ,  que  d  au- 
tres renferment  dans  le  Languedoc.  On  y  trouve  encore  Mafè- 
res,Savèrdan&Vic-dc-fon.  .^ 

Du  Clicfne  dans  fesAntiquiecz  des  vilIeMc  France  P.  II.  c.  ly.  p. 
4  c .  croit  que  les  ElujatM,  qu'il  appelle  FliifiAtes ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  Céfar  De  BelloGdU,  L,  lll,  à  la  fin  i  font  les  habjtl^ns  de 
Eoix.  Scaliger  dans  fes  Aufoniamt  Lettiones  traite,  ce  fentiment 
d'extravagant .  Voycx aulTi  De  Marca  ,  hift.  de  Bearn.  Liv:  ViU. 
c.'S.  0.  lo.  &c.  où  il  parle  fçavamment  du  pays  &;  de  la  Maifon 
de  Foix  j  &  Catel ,  Mcm.  d-c  l'hift.  de  Langucd-.  L.  ll.-p.  3  47 .  ikc, 

^^   "'        .   '■'  -  ■  ■    ^-.'   F  O  K.         '.■.•  ■■•■'■• 

pOKIEN,  ouFOCHlENjf.m.  De  quelque  manière  que  l'on 

^^ve  il  faut  prononcer  Foi^*».  Fakienju  ptovincid,-  Ccftle  nom 

propre  d'une  des  quinze  grandes  Ptovinces  de  la  Chine.  Lé  Fo^ 

Iz^n  eft  borné  au  levant  par  la  mér  de  la  Cliine ,  au  couchant  par 

■  le  Kiangfi»  par  le  Chekian  ait  nord ,  Se  parle  Quautung  aa  midi . 

Le  Foki^n ,  quoique  montagneux ,  ne  Uillc  pas  d^êtrc  ftrttlc  :  on 

•  y  trouve  de  l'or ,  du  bois  de  Calçmba ,  du  fucre ,  &c.  Fochêii  el> 
la  capitale  de  Fol^ien;  elle  a  fpus  fa  jurifdidiQn  huit  grandes  'vil- 
les ,  dcfquelles  dépendent  quarante-huit  autres  d'un  rang.iA£^ 
rieur.  Voyez  l* Ajibaflàde  des  HolUndqis  4  la  GuJic  ç,sj.. 


'^ 


>-;^ 


kU 


FOL,  FoUb.  Voyez  FOU.        *  1r^-^^    -r 

O  mot  de//»/ ,  felôn  quelques-uns  vient  dç  FmnuJus ,  dinunmif 

•  de  Fuunus^  Le  c*radèrc.4es  Faunes  à  d'abord  fait  nommcpi,  pis 
de  folâtres ,  ceuxqui  ont  l'humeur  trop  enjouée  «  Se  enluiteûeux 
quionttoiuaf|utpèç4u.l'éfprit.        J^'J.!   1.      V-       '' 

FoLDs  sijOUR.  L'Auteur  des  notçs  fur  Rabelais  ,  dje  .qu  pn 
.  appelle  en  Languedoc  Se  en  Dauphiné  (oU  de  j/jour  „  ceux  qui 
^  font  de  loifir ,  qui  n'Qnt^w  à  fiùrc ,  qm  fout  oiiifs.  Otiêfns ,  de- 
'    fidipCut  f r*''h'-r  ^■'^" •  ■*  ."f'i ■ .  ^m'Jj  •!.i-t..^i!i'^  •  'îP-uri-ji      • 

FOLAfTïm.  ou  FOLAtRE,  adj  .in.  &/.  Qjii  a  l'humeur 
plaifantc,  bodincqui  eft  peu  férieux,  oui  çft  étourdi^  lV«c4Af, 
UlârisUffhiens ,  promptus.  On  kime  dans  les  compagnies,  in  pèr- 
fonne*>/4ri'#i.  Un  humeu^/»/4fr#.  ;  »,  / 

FOLAfTRÇR:  ouFOLATRER.  v.  n.  Fane  des  atbont^ou 
avQir4cs<M^iÊnsfbLk(es>pUifam, agréables,  pcuUffi^^ 

*  dijQ(er>it4^d^peticaf^iii0   LMdtfe,j»cm,Ulitnim,lj9t9t\}Sk 

fV  ^        #  '  '^    ■  .       ■  ■       „  '   « 

••      •  •  ■        ■  •:  ■  ■—       •   ■^  , 

. .  .. .  T.  .:    ..•'!.•*-•     ■    •  ..b.. 


F  Ô  F.   V,      «89+. 

antia  bôrte  de  l'Académie  avec  fa  Maîtrdïc.  Jï©"  Lci    ■ 

Plaifirs|nonchalans/»/i*/fr/itfàrentour.  DoiL.  '•  ^ 

reilvèrfei^^oitttl'ordreetabH^l'ufage,       • 
Hé  que  peut  on  faire  de  meux 
Que  de  folâtrer  ivâtreàgei  D  i  s-H  o  u  t» 

FOLAfTRERlE,  Cf.  Adtion  de  folâtre,  jeux  de  parole  où  de 
inain  qui  tendent  au  divèrtillcment.  Ludus ,  lajcivta ,  jocus  ,  te- 
m'eritds.  Il  fit ,  il  dit  mille/i>/4rrwV/. 

FOLCELLI,  ouFOSSELLI,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petitp 
villc'du  Royaume  de  Barca ,  en  Barbarie.  /•«r^tZ/^.  Elle  cft  fur  la 
côte  3  à  l'embouchure  du  Nachel ,  à  dix  lîeuës  au  levant  de  Bo- 
nandrea.  Oncroirque/W^W/i  eftle  lieu  de  la  Cirenaïque'>  que 
l'on  nèmmoit  anciennement  Erythron.  Mat  y.  Sanion  l'ap- 
pel le  iv»//r/// dans  faCarte  de  la  Méditerranée.  La  Carte  Marine 
de Bèrthelot ,  prôfefl^r d'Hydrographie  à  Marfeille  ,  &  celle** 
deMichelot  Se  de  Thérin  Pilotes  lixr  les  Galères  du  Roi ,  écri- 

/  vent  àuflî'  Folcelïi  ;  ainfi  c'eft  Foljelli  qu'il  faut  dire  ,  Sc  non  pas 
Forcelli ,  commç  Maty  SC  après  lui  Corneille. 

FOLCKMARKl  Voyez  VOLKMARCK»  '.  * 

F  OLE  M  B  R  AY  i  ou^OLLEMBRAY ,  f.  hi.  Nom  propre  d'une 
'  maifon  Royalcd^  François  I.  &  d'Henry  11.  fituée  dans  lêLao-  . 
nois,  contrée  de  Picardie,  à  une  lieue  â  l'occident  de  Couci.  Foi- 
lanebraiurn,  Hincmare  de  Laon  en  parle  dans  laLettre  à  Hincma- 
re  deRheims.,  La  maifon  Royale  de  EjUettibray  t{k  négligée  au-i 
j^rd'hui.  Hadr.ràlef.Not.GaU.p.^^.CornalleDict  (Jnogr. 

F  O  L  l  E ,  f.  f.  Deniencc ,  extravagance ,  aliénation  d'cfprit ,  dérè- 
glement de  la  rai^ri.  Stultitid  ,  amentid^ ,.  injania .  Là  folie  achevée 
confiftedànsledëréglementdel'imagination  ,  qui  vient» de  ce 
que  les  images  qu'elle  préfente  font  fi  vives  ,  que  i'éfpritne  dif- 
tingue  plus  les  biiftès  des  véritables.  N  i  c.  La  folie  des.vicicux  . 
n'eft  autre  chô(c>  qu'une  inconftanve  >  Se  une  agitation  con:i- 
nuelle  de  l'éfprit.  D  a  c.  Lsifolii  de  cet  horhme  va  à  un  excès  qui 
fait  honte  à  la  raifon  humaine.  S.  É  v  R.  La  ynyc  Julie  éxculb 
tout  :  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage.  A  b  l  .  Cet  homme  a  un 
grain  de  folie  dans  la  tête.  Il  lui  prend  quelquefois  des  accès  de 
folie.  CpJÉsus-CHRiSTCrucitié,/à//>auxGcniils,fcandaicaux 
Juifs,  portoit  en  cçla  mcrtje  les  marques  du  véritable  Chvilt. 

PÉLISS.  '  /  ' 

Folie,  fignifie quelquefois ,  Imprudence,  témérité.  C'eft  une//- 
/// de  vouloir  réformer  le  monde,  \^ne  folie  d'aller  atfirqpter  les 
périls  fans  nécclïîi^.  Il  a  fait  une  folie  de  (è  marier  avec  une  telle: 

Folie,  fignifie  quelquefois  une  action  folâtre  ,  des  paroles  plai^ 
fautes ,  agréables,  divèrdftàntes.  En  ce  fcns  il  ne  s'crhployeor- 
d  inairement  qu'au  plurier^  On  -fait  bien  dc^  folies  en  fa  )cunc(îc*  . 
On  a  dit  mille  folies  agréjibles  dans  cette  convèrfatioii.  Quand 
on  a  du  feu  d^ns  l'imagination ,  Se  del'agrémen^  dans  l'cTprit , 
on  ditcent/o/i« ,  qui  égayent  Se  qui  animent  les^convèrfations 
les  plus  férieufès.  On  entend  de  cci  folies  qui  bien  loin  de  cho^^ 
querlabienféa^ce  ,  partent  d'un  éfprit  poli  &  déficat.  B  o  i  u. 
Une  folie  dite  de  bonne  gracofuftit  pour  ériger  en  bcl-éfprit.  I  d. 

F  o  L I E  j  eft  aufti  une  paillon  dominante.  Un  tel  aime  les  tableaux 
avec  excès  ,  c^cdia.  folie.  U  fe  ruine  en  bâtiment.  C'eft  faifoiie»^ 
Vous  pourriez  être  laide  que  je  ne  m'en  appèrcevrois  pas  :  car  je 

^ousaimejufqu'àla/è/iV.  LbCh.  d'H.  .;': 

j   ,     chacun  veut  en  fdgejfe  ériger  fefoUc»  -       ,'• 

■^^  1'  La  folie  d'un  joueur  lui  fient  lieu  de  fuppUce.  Boil.  • 

Uy  aplufieors  mâifonsque  le  public  a  baptifées  du  nomUe  Ia/^« 
/i#,  quand  quelqu'un  y  a  fait  plus  de  dépcnfc  qu'il  ne  j^woit» 
ou  quandril  à  bâti  de  quelque  manière  extravagante.       '  "-' 

On  dit  aufti ,  La/tf/«r  du  fiéciç  >  ia,  folie  du  inonde  ;  pour  dire ,  U 
palFion ,  le  goût  extravagant  du  monde'^  dùiiécle.  On  le  ditaullî 
d'un  homme  en  pjutiéuheir.'  Cet  hommt  aime  les  tableaux  »  ceft 
{Af\flie,   ,.  ;    v  '  ;  ;  . 

Ç  o  L I  fi ,  quand  ce  mot  ed  joint  avec  qùëlqliie  ^itliéte  qui  en  d^tér" 

mine  k<fens»  il  fignîfià  Amour,  débauche  de  cqcM*'-'  -;-  -    ^ 

F  o  il  Bs  .i>.'£s.p  AG  M I.  C'eft  une  forte  de  danfeoal'on.dan/èfcuI> 

comme  la  farabande.  Panier  les /#/«r/  d'âlpagnt.  Chanter  fur 

l:atrdes/v/i4f  d'Éfpagnc. .:  '   >rj-»-. 

On  dit  proverbialement,  La  iàgeflc  ^u  monde  n'eft  qae///<#  de*- 

vaut  Dieu. >  Loi  plui  courcet/Wirr  font  coà|ours  les- mtilhngtfi 

On  dit  que  Parler  touc<  iêult  fii  uii  iîgfie  dr  Jolie»  On'dM  mf» 


qu'une^fonnAn'aijamaisiait/f/i^dffon  corps  ;  pour 
qu'elle  a  vécu  chaftosipnc.  .  !  r.    ;]uj' 


»  -I  I 


IjfiJjLlr^R.  V.  adk.  Se  n.  Vieuxtèrmc ,  qui  fctrouve  dans  les  Gou- 
rmes, il  Ix^niSicréUUe^tMmtr ,  f»Umr.  Riiere  ,  iaidire  ,  un. 
Dcfoiih  ne/itfton  drocc  a  la  paeioze,  méi  fi  matyàs  ho- 


gdU 


me,  oumauvafehune/W«#jprud'hoin ,  ou  podMehnne^f  Anc*. 
coVTi  PI  BiaAvv  U<tagnifieaiiiÉfiT»Vi^y«M!^n'4^'Mnt/ 
Se  Ij.  arbitxtt /iMtà  ëoiinfac  le  fcncenœ  &a  D  k-s  f  •  Hirû^  n  s.  t« 

y       .  /^Uàà^iy     .       ,    fit 
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rk  m  fenteniid  dketidâ,  Éc  moc  de  fêlàk  tie^vienr'pas  àcfflm, 
■    mah  ic  fthur  yôcca  deux  piQU  font  auifi  ditférgis  que£/lfr  >  ôc 

)f  OUGNl ,  f.  m.  Noiç  propre  d'une  ville  d'Italie.  F«/^i»iio«,F«{- 
r  \  ^'«^  ^JFulUmuMy  Quelques-uns  diiênc ,  comme  les  Italiens ,  Folil- 
^  '  giiêiOM  Vulignoi  mai»  mal  :  nous  difbns  Fttigm  en  notre  langue. 
FoUgnicÇi  peçit ,  mais  bien  bâti  ^  bien  peuplé  &  marchand.  Ceft 
une  ancietvic  ville  dePÉtat  de  l'Églife,  dans  le  Duché  de  Spolé- 
V  -^   te,  fur  lèTôjpino  entre  Spolétt,  5c  Aflifc.  L*Évéque  àc  Fèligni 
!  ;   çft/uflragasntduSaiutSiége,  Les  Confitures  dp  Ftligni  font  çftî- 
mécs.  LaBien-heureù^eAngelede/•fe»^Elleeftincon(idéré- 
i    .  meiit  qualifiée  yièrge  dans  lies  additions  d'Ùfuard. 
FOLILÊTii  A  m.  T^mede  Véhierie.  Le$i^»/i/»r<  font  ce  qu'on  le- 
vé le  loiig.des  épaules  d'un  cèff  après  qu'il  eft  dépouillé.  Sal- 
^      YkoV  i,\Arimscervi,  Armusctrviims, 

FOLIO, {î m.  Terme dulPalaiSjljfluifignifie, Feuillet.  C^dit, 

v^  foli§  reifêf  pourdirc,  la  première  page  d'an  feuillet  i  F^m  ver. 

fi^\c  revers^  ou  la  feconde.page  du  fc^Uet.  Gesinots  fo^t  auiH 

enufàgedànsl'Imprimeuéi  ,  ^       .    ^  ■'     v  ~^ 

On  appelle  anflî  Livres  in-joU» ,  les  livres  imprimez  &  reliez  fui- 

,  vaut  tout^  l'étendue  de  la  feuille ,  laquelle  eft  feulement  pliée  en 

deux  pour  être  adcmblée.lly  à  des  livres  en  grand  in  folio ,  quand 

le  papier  eft  grand  :  de  petits  i^/a/w ,  quand  le  papier  eft  petit. 

C'cft  un  w-/«/w.  Ceft  lin  gros  in-^/w,  ' 

FÔ  LI OT ,  f.  m.  Terme  deSèrruricr,  Ceft  une  partie  des  re(ïorts 

'   d'uncfèrrure.  .  ' 

FOLIT.  Çaftel /p/ir,  Caftel/tf//*f ,  ou  Cafter-feuillette.  Bourg  ou 

*    petite  ville  d'Éipagneen  Gitalogné.  CéftilfoUifumi  On  croit  que 

-  Çafteif^lhéd  l'ahcicnne  Eg^fd ,  petite  ville  des  Caftcllàns.  C^- 

..   rf//o////;cft  iitué  fur  la  rivière  de  Huvia.^  entre  Gironne&  Cani- 

predoni^  il  eft  fur.  une  hauteur.  ■    ^ 

FOLIUM  INDICUM  ,  f.  m.  Feuille  d'un  grand  arbre  qui 
crbi.t  au  pays  de  Cambaïe ,  &  en  plufieurs  autres  endroits  des  In- 
d es.  On  rappelle  autrçment/r«j//r  d'Aide ,  ou  mdldbatrumi  Voyez 
Feuille  d'In-de.  v         ,5^ 

FOÇKER,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Suéde.  i%/i^4. 
.,.■  Folker  eft  fituée  dans  la  Geftricie  »  fur  la  rivière  de  Daleçarle ,  en- 
viron à  dix  lieues  d'Arofio ,  du  côté  du  nord. 
F  0 1  LE  ME  ^T  i  adv*  D'une  manière  folle,  extravagante ,  ou  dé- 
raifbnnai>le.  SriUtèy  inftnè.  Il  a  entre|)ris  un  tel  ddIcin/0//rmri|ir. 
Il  s'eft/î>//r«!ïritf  engage  dans  cette  affaire.  Mol.  Un  Poète /•/- 
/rm^M. pompeux.  Boil.  ' 

_  On  ledit  au  Palais  avec  cette  formule^  Le  Jiige  a  été  déclaré /«//r 
ment  imimè.Préiér jus  &£qnMm.  ^  \        " 

FOlLER>.y.  n.  Vieux  èiot.quifignifie  faire  le  fou,  paflcr  le  tems. 
FOlLES,  f.f.  Filets  À  grandes  mailles  duquel  les  péchêursétablis 
fur  lesxôtes  de  l-Océai>fe  fervent  pour  prepdre  des  rayes  ,  & 
^d'autres  grands  poifibns  plats ,  ou  la  tortue.  RetU  mêjerd, 
"  Les  Portugais  appellent  aunifelles ,  une  forte  de  fruit  aùi  Vient  au 
Pays  des  Noirs  dans  les  fàifbns  pluvieufes.  Il  reflèmble  fort  au^ 
oranges  ea  couleur  &  en  grodèiar ,  mais  le  fuc  en  eft  pluS  aigu 
&  l'écorcabien  plus  dure.  i^'        "^~- 

FOlLETjETTE,  adj.'diminutif  dc/^J^,  Qui  eft  un  peii  fou ,  ou' 
gaillard.  Ileft  badin,  gaillard  &/0//^r.  Cette  fille  dl  enjouée  & 
follette»  Ce  terme  n'ef^di  ufàeeque  dans  la  convèrfatioii  fiuni- 
liére ,  &d^nsdeperitèsclianlons. 
.  On  appelle»  Bfprit-j0//^  ,  lemur,  on  Démon ^  ou  Lutin  ,  qui  fait 
peur  à  des  enlans ,  oa  «^  gens  fbibles ,  par  des  viflons ,  ou  par  des 
adions  dont  ils  ne  fçayeht  point  la  caûfe.  Ainfi  on  croie  qu'il  y 
a„des  £fpiits-/«//^/^  ^ui  penfènc les  chevaux ,  qui  font  du  tmiit  la 
nuit  ,q^i  tirent  les  ndeaux  &  lacouvèrture.  7 , 

Puis  qifU  en  dv$k  tant  d^eUvie 
^' y'me  danfer  dviffêiifolïex»  '   '   )  ;  '    ■ 

«^  Et  fd  bmiefaite  eêwpagnie,  '  '  '     ..   • 

Utiefiguredebdlif,  D\CHAVLiiv.        ' 

On  appelle  auflî  le  poil  filiety  Idtu/gOy  la  barbe  qui  contmehce  i 
'.  poindre^aux  jeunes  gens ,  lé  poil  délié  qui  vient  fur  le  idb  du 
corps,  le  duvet  ou  la  petite  plume  des  oileauxr 
\cnt  follet  ;  eft  'une  cèrtain^gitation  de  l'air  qui  le  fiut  tourner 
•  'fpiralément.       :  ■•■■.■.'■'"  ,    .'"''>   ,:.r,:  ■•  ■..f.':<:\'>-y..^'r-.  ':\-,l:  •, 
Onappelle  kufolletfignùfdimu^çèttadntéjhzUiCtMondi^ 
s'enflamme  dans  l'air  y  oommcTur  les  cotdagesdes  nsvires ,  qu'on 
appelle  autrement itfeMSéimÉlm,Cat  lescheveuXj fomme ce- 
lui dont  il  eft  parlé  tu  feoond  de  l'Enéide. 
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Qnà^^VtâxitRffliit,  cûtain  météôië  00*011  nàmnie  ancNOiem 

un  drdm  »  qui  eft  une  nuàUe  éxhakUbosàiAiitièBid^ 
,  m  àétttdptiicukmiwéciyvg,  q^éUàt «Mvat  «»è2lMaMe. 
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11  y  en  a  qui  dérivent  le  moc  à&Uft  de  Fdimulettus  ,  diminutif  de 

Fdumu,  Voyez  FOL.  .  , 

FOlLEtTE,  Plante.  Voyez  ARROCHB. 
FOlLICHONÇ,Cf;Petitefillcfolâtrà.  ^ 

F  O  LLlC  y  LE ,  f.  m,  'Terme  de  Médecine.  Ceft  un  nom  qu'on 
donne  à  la  velTie  qui  contient  le  fiel.  Foliis ,  follkulus. 

FOLOYANÇE,  Cf.  Gt?  mot  dans  fon  origine  figmfie^^irrwi^.v 
dberrdtio ,  deerrdtio.  On  l'a  ditaurrcfoi^  pour  folie ,  Infumid  ,fiuU 
tUid ,  parceque  la'folieeft  un  égarement  de  raifon.       1^  . 

FO  LOYER.  Çevèrte^  qui  étoit  autrefois  en  ufage,  fignifies'^ 
gdrn,  Abendrà ,  dUevidre,  ,     , 


.■>-\ 


^i . 
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FOMENTATION,  f.R  Remède  liqyidc  qu'on  applique  fur 
quelque  partie  malade.  FotKSjfomentum,fomemdti9.  Il  y  a  des 
fomentdti§Hsfimples6cdcscompof/es.  Les  fmentdtions  fimples\  fé 
font avecde l'eau  tiède,  du  lait ,  de  l'huile  ,  4f  l'oxicraç  ,  ou 
avec  quelque  autre  liqueur  fèinblable;  Lcifomemdtiom  eompof/et 
font  des  décodions  de  racines ,  de  feuilles  de  fleUrs  ,^  de  fêmair 
ces ,  &c.  qu'ion  fait  dans  l'eau  fîmple ,  ou  dans  quelque  autr|  li- 
queur convenable  :  on  y  ajoute  quelquefois  desfels ,  des  axonges, 
des  huiles ,  &c.  Pour  s'en  fèrvir  on  y  trempe  des  linges ,  &  on  les 
étend  chaudement  fur  les  pahies  malades.  On  ^t  des  fomenta- 
tîont  d'uneautre  forte  :  on  enferme  les  médicamens  qu'on  veut 
dans  des  fàchèts^e  toile ,  Se  après  les  avoir  fipt  bouillir  ,  on  les 
applique.  On  en  faiccncore  qu^on  appelle fometuatiom  féehes ,  ce 
font  des  fachèts  dans  lefquels  pn  enferme  aufli  quelques  médi> 
camens ,  mais  on  ne  les  fait  point  bouillir  :  on  les  arrofe  quel- 
quefois d'un  peu  de  vin  i  ou  d'eau  de  vie.  On  a  donné  auxfometi^ 
tdtiottsle  nom  de  béùnslocdîtx ,  parce  qu'étant  appliquées  fur  l'en-  ' 
droit  malade  ,  elles  y  foiit  un  effet  approchant  de  celui  que  le 
bainou  le  demi-bain  peuvent  faire  à  ptufîeurs  parties  du  corps 
à  la  fois.  On  employé  les  fomemdtions  pour  ramôlir ,  réfoudre  , 
rafraîchir ,  calmer ,  fqoifier ,  refluer ,  6c  pour  piufieurs  autres 
ufagcs.'  W'-        ,  -_ 

FOMENTER,  v.*acK  Terme  de  Médci^e^  Appliquer  une  fo- 
mentation fur  une  porrie  malade.  Fevere ,  recrtdre  fomentis, 

F  o  M  E  NTB  R,  fîgnineaufIHcntretenir,fairedurer.  UyadesCh^r-  ' 
Jatans  qui/«mfitfrfii  le  mal ,  au  lieu  de  le  guérir. 

F  o  M  E  N  T  JE  R ,  fè  dit  figurément  en  Moralt.  Les  procèsfomentent 
ladlyifion4iansune  famille.  Il  faut  punir  ou  éloigner  ces  brouil- 
lon^iii  fomentent  la  divifion  dans  l'État.  Àm««r«r  la  paix  ^^  l'ami- 
tié,  la  concorde.  ^ 

FoMENxiil  E.  part.  pafT.  &  adj.  Fotut, 

FOMILLAN,  (7  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  village  de  la 
Province  deTra-los-montes  en  Portugal. /0i«i//4mrw.  Il  eft  dans  le 
territoire  de  Çhiâve$  aux  confins  de  la  Galice,  &  on  le  prend  pour 
la  petite  ville  del'Efpagne  Tarragonoife  ,,que  les  Anciens  iiom- 
moient Fmtm Btkdltmm.  Maty,&  H^pndu d'dprès AUletius, 

■  ,  '.F  O  N.    ■.   .  ■  .  ■  .:■-  '.       , 
■"■'■■■   '/.■'        *  ■  ■  ■■   --■      *JÈ.'  ■"■■-' 

FONCALDE ,  f.  m.  Nbiti  propred'uiie  AbHye du Latl'g^edoc 
enFrance.FtfiuCj/îiiiitf.  Elle  eft  de  l'Ordre  des  Prémontrez,  dans 
lé  dioccéfede  S.Pons  de  Tbmiéres  félon  quelques-uns,&  dans  ce» 
IttideNarbonnefèloii d'autres.  Corn. 

FONCE  AU,  f.  m.  Le  bout  d'une  embouchure  de  cheval  faite  à 
canoh.  P  o  m  e  r*   . 

FONCER,  V  wSt»  Payer > fournir»  déoourc^r.  Prédftrtfumptiim, 
Pomey  6c  autres  écrivent /«|i/^.  Ce  Tuteur  n'a  rien  reçu  >  ce- 
pendaiic  il  a  toiijol|rs/viK#  pour  l'entretien  de  fès  mineursé  Ce 
moitn'aguèréd'ufiijgequeaamUphrIfêprovèrbialeauifuit.  / 

OadicprQvèrbiàlicnieilt  >  F(P|Éf«ràl'apointenientrpour  aire ,  Four- 
nir aux  dépenfèscéodGiircs.  Ceft  une  partie  fecrette  qui  9.  foncé 

>  ài'appointement  dé  ce  procès.  Cette  foiunefàitgrandedépenfe» 
mais  c'eftfon  galant  qut/»iK#  à  l'appointement.  •    . 

Fo'H  c  E  R ,  ¥•  aa.  Cemotfedit  au  propre  ,  6c  fi^fie  mettre  un 
fond.  Fnwdê  mtuàrK  AnnrrunKMineau,  une  cuve ,  &c. 

Fo  M csR,  v.nèut. Cçmoc^ pour»  Donfaer^, 4bndrc  fur ,  eft 

r#,  inmàpert.  On  croit  que  ceux  qitî^kcoiidamnent  ont  plus  de 

nlfonque  ceux  qui  l'ai^prouveiiC»  ée  qu'il  eft  mieux  de  dire» 

Dmmfat  l'ennemi  »  oa  fméà  fm  l'amemi  1'^  à  k  mais  » 

quedediie  ^  FemtrfwVeûiatm  >  ^ttî  »  s'il  s'eft  dit  »  ne  ièditaftii- 

rément  plus  par  ceux  qui  paneiit  bten. 

EoNciiii»  ptfrtlSCttdf.  QaiabNtidiifondsé  Ce^Banquier» 

f  ce Miidiandcft  bài^fi*r/> il  Ofrlha patbanyicroute.  On  le  dit 

-   wiîamk^*w[AÊ^aé»^gèBSaBàm  fbcnoe.  U  eft  difficile 

àdSèw  fiid«  cofitiovWî  ;«|^ 
F  o  <  et  »  fe<fal»mcttii  Wj^^^  quatidclles  fontfor- 

VM^w^éiiM.  c8i^W98afiÉ»  oÀi^^ 
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fuMfiunu,  &  peut-être  par  celui  àt  fâtmo  colore  infeâns,  qui  Ci- 

g  nihe  audi  ce  qu'on  appelle  gros ,  Un  gros  rouge ,  ^c-- 

F  O  N  C  É  E ,  f.  f.  Terme  de  gens  qui  tirent  l'ardoifè.  La  fonc/e  cft 

\  un  creux  qu^n  fiût  dans  une  pèrciére ,  ou  carrière ,  lorlqu'on  en 

•  tire  l'ardoiC.  lAf^nséf  a  p .  çu  ip.  pilais  deprofondeur.  Faire  des 

FONCET ,  f.  m.  Ceft  le  plusgwnddes  bateaux  qui  fèrvent  àna- 

.  vigcr  fur  les  rivières.  Ndviginm  majus  flitviatiie.  Il  en  vient  de 
Normandie  &  de  Picardie  fur  la  Seine  à  l'Pife  en  remontant 
jufqu'aux  ponts  de  Paris.  1\  y  ides  foncèts  qui  ontjufquesà  17.' 
toiies  encre  chef  &  quille  ;  c'eft-à-dire ,  plus  de  longueur  que  Its 
plus  grands  vaiflcaux  de  l'Océan  ^  qui  n'en  ont  que  1 1 .  ou  1 5 .  ^' 
1^  consomment  jufques  à  1100.  piÀ%s  de  bois  miles  en  œuvre , 
réduites  félon  les  ulages  de  Gharpenterie. 

i«àN G  è  T ,  ou  Fo NT>-s Â c.  Terme  de  Serrurier ,  cft  une  plaque 
de  fèr  qui  icrt  de  couvèrmrc  aux  râteaux  ôc  autres  pièces  de  k 
■      fêrrure  dans  lefquelle's  toui?ne  la  clef. 

FONCIER  >  I  ARE ,  f  m.&f.  Giarge  ou  rente  aflîgnée  fur  un 
jfbndsr  &  qui  n'eft  point  racheuble.  Quod  ad  fundum  pertirut. 
Une  Charge  o\x  xtï\it  foncitre.  Vedigâl  quotànais  ûeadendum  fun- 
dl  domino.  Les  cens  &  rentes  dûs  au  Seigneur  font  des  char^es/0»-  - 
cières.  La  rente  foncière  e^  celle  qui  eft  due  par  un  bail  à  rente , 
provenant  de  l'aliénation  du  fonds;  comme  quand  l'héritage  eft 
Vendu  à  la  charee  de  payer  une  certaine  rente  armuelle  ;  en  ce  cas 
la  rente  cft  ccnlee/#«f/frtf. 

On  appelle  aufli ,  Scigneurfoneiâ ,  le  bailleur  de  fonds ,  celui  à  qili 
•      la  rente,  eftdîMf.  Seigneurie /•wirrr. 

Il  y  a  aufti  une  luftice/ffiffirrr^quièft  uneJuri(Hiâionquiappatr- 
«      tiefit  au  Seigneur  bailleur  de  fonds.  Elle  eft  la  ihoindre  de  toutes, 
&  c'eft  la  même  chofe  que"  Bajfe-Jiiftice,  Nicot  l'appelle  ^«r//^ 
diélio  inermis. 

On  appelle  Seigneur  très-fonù^r,  ou  commeéait  Nicot  /r^*w//r, 
le  propriétaire  du  fonds ,  quoiqu'il  n'ait  pas  la  Juftice.  Nicot 
ajoute  que  ce  mot  a  lieu  en  cas  de  roture. . 

FONCIÈRE,  f  f  Terme  dcsOuvriérs  qui  tîrentl'ardoife,  c'eft 
la  couche ,  le  lit  de  l'ardoiCè.  StrÂium.  Il  eft  ordonné  que  l'ardoi- 
Çç  fera  tirée  de  la  troifiéme  foncière  d^  chaque  mine. 

FO  N  CO  M  B  AUD ,  f.  mî»Nom  profMi'un  bourg  ou  Village  de 
France.  Fons  GombéUdi  en  Latin.  Foncombâud  eft  dans  le  Bèrry ,  fur 
laCreufe ,  à  dix  lieues  au-deftôus'duBlanc  en  Bèrry  .L'Abbaye  de 
F0iir0m^4fii  eft  de  l'Ordre  de  S;  Benoît. 

FO  NCT I O  N ,  f.  f,  .L'aûion  de  l'agent  qui  fait  la  choie  à  laquel- 
le il  eft  deftiné ,  ou  obligé.  Msams  yfimàio.  Cet  éllomac  fait  bien 
{es  fondions ,  il  digère  bien.  Les  "fumées  du  vin  empêchent  que  le 
cerveau  ne  fâftè  les  fon&ions ,  ne  raifbi^e.  C'eft  un  honime  qui 
fait  bien  CcsfonSiom,  qui  boit,  qui  mange ,  qui  dort  bien. 

F  0  N  c  T I  o  M ,  (è  dit  figurément  en  cho(es  moralefrcn  parlant  des 
aâes  »  des  devoirs ,  des  occupations  où  l'on  eft  ei^ge.  Ceft  un 
Magiftrat  qui  fkit  bieii  toutes  les  fondions  de.  (à  charge.  Qpand 
un  Bailli  m'interdit ,  c'eft  fon  Lieutenant  qui  (ait  fa  fonâion.  Il 

^  y  a  des  gens  lalx>rieux  fur  lefquels  les  Princes  fe  déchargent  des 
,  j^lus  groCRèxÊS  fondions  de  là  Royauté.  Ba  l.  H  fiuit  diftinguer 
entre  les  fondiotu ,  &  les  avions  de  l'^mbaflàdeur:  les  unes  ont 
raport  à  fon  caraiaère  ,  &  les  autres  à  dvètCcmnc,  W 1  c  a. 
Après  que  l'Ambailâdeur  â  bien  joué  fon  rôlle  dans  lesfon&ions 
de{bncaraâère,ildoitÊûtcl'honnéte-homme  lorfqu'ilnejouë 
plu/fa  comédie.  lo.  u  . 

FoKcTioN,  ûffâfk  auflî^  une  limple  commiflion  ou  ordre  qu'on 
exécute.  Ce  Stgait  avoit  ordre  de  fkifir  en  cette  maifon  :  dès 
qu'il  eut  fait  fà^»»i««,  il  fc  retira. . s  \.-        ,  ' 

RVc  B  V  o  I R  Fo  NC  Ti  o  N.  C'cftquanduncchôicie  rend  par  uffc^ 
autre  de  mène  genre ,  comme  Ci  l'on  a  prêté  du  blé  &  que  l'on 
rende  du  blé ,  ce  blé  rendu  faitffnaim  du  blé  prêté. 

FOND,f.m.  Fundum,  Vaugelas&t  Un  loMdilcours  pour  mon- 
trer que/oJ»rf,&/#H^>font  dcuxchofes  difio:cnces,^ue  l'oaçon- 
fbnd  mal  i-propos  j  parce  que  l'un  fignifie  une  portion  de  terre , 
&  l'autre  la  partie  la  plus  toflc  de  fe  qui  conâem ,  ou  oeut  con- 
tenir quelque  chofe.  Cette  obfèrvation  paroît  fiuiflc  à  bien  des 
gcm /qui  difent  indiflfércmment/wii.  Se  fonds  y  fuivant  l'auto- 
rité de  Ménage  &  de  Corneille.  Cependant ,  comme  l'Académie 
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Les  A/lronôfties  appellent  fond  du  iiel ,  le  point  oppo/c  de  l'ÉcUpti- 
que  où  elle  (e  trouve  coupée  par  le  Méridien  ai^-deftôus  de  l'Ho- 

I  rizon  :  comme  ils  appellent  Ptfinr  culminant,  pu  Commet  du  ciel , 
le  point  de  l'^diptique  où  elle  fe  trouve  Coupée  par4e  Méridien 
au-dcifus  de  l'Horizon. 

f  o  NO,  fignifie  aufti  >  l'extrémité  d'un  lieu  étendu  en  hohgu^eurji 
du  moins  à  l'égard  de  la  vue  qui  n'y  peut  péiiétrer^  Le  fpnd  d'u* 
.  ne  allée:  Enfin  fond  de  forêts.  Combien  Çf  en  a-tril ,  qui  s'étanc 
retirez  dans  le  fondât  la  folitude  y  aurbienrfait  naufrage  ?  A  b. 
DE  LAT^APEk  Dans  cette  dèmière^hrâ^  le  mot  de  fond  a  une 
lignification  phyfique  6c  morale»  naturelle  &  figurée  en  même 
tems ,  de  même  que  dans  celle  qui  fuit^  qui  cft  du  même  Auteur* 
C'eft  dan^  la  (ï^paration  du  monde  >  âc  dans  le  fend  des  cloîtres  p 
qu'on  peut  reformer  Ces  mœurs»       \  \  '. 
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OHremfoyemiSçâVâà  iàmlf^fond^d'nn  Collée.  Bo'i  l. 
Et  riotfs  f  âmes  couchet  fur  ^  pays  /xprès,^    ^  ^^  \ 
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Fiiretiète  lui-même  avoit  dftâ  pris  ce  parti ,  comme  on  le  peut 
"Voiren  fuivant  fonordrealphabétique.  C'eft  donc  arnous  y  af- 
fajetiiii&nt  auin  que  nous  dirons  que /v»»rf  figniii  ,1a  partie  btflç 
des  corps  qui  ont  trois  dimenfîons.  Il  y  a  des  endroits  dans  la 
inàr  où  on  ne  trouve  point  de  fond.  If  jM  de  cette  rivière  eft 
tantôt  (aWotineux,  tantôt  ce  n'eft  que  de  la  vAfe.  Ljs  maifoni  bâ- 
tiesdamun/iiirffontmal  faines.  Un  abîme  fans/iwirf.  Voilà  le 
/btti aii|iiiioew,dupaniér,duik,&c.  I) &iiciiiecD:f  an^a^ 
fmdiLawDsmkpiceCttxu  , 


V/" 


r 


C'e0r}dire ,  mon  cher ,  enpn  fond  /leforih,  M  o  L» 

Éufovid  de  lVrhnty&  des  confins  du  Monde  ;^^^^^^^ 
Sd^tj'ésvtiyâgéfw  là  terre  &  furibonde.  Rec.  de  yiks, 

Pu  (ond  iefoti^4^firtunbumbleSolitdire$ 
jl.   f^ouspréfemeygtiend  Roi,  ce  gage  précieux 
•^v  ^      Del'amiti/ldplusfincere  ;  •  ', 

Que  l'èiài/it  jamais  fous  tes  deux.  IbIjp,  y       v       , 

Fou  ô  r  le  dit  aufli  de  ce  qui  lèrt  de  bâ(è  &  de  fondement  à  qucî-*^ 
qqechpfe ,  i&'decçqui  parbkoueft en éïfètla  partie  la  plui.  baP , 
ic  :fur  iaquelle  une  autre  eft  pofée.  Le  fond  d'un.tableau  .crt  ce 
qu^on  appelle  aufli  le  ^ibtfmp  ou  le  derrière  du  tableau,  qui  eu  cil'  ■[ 
la  partie  la  plus  oblcure  :  ç'cft  aùilî  ce  qui  efttlèrrièrë  les  objets 
en  particulier  i&:  l'on  dit  qu*uiie  draperie  kâtfpnd  à  un  bras, 

Qu'une  fèrraftc  fait  fond  ^niie  figure ,  ou  un  cicly^  un  arbre  ;  pour 
ire ,  que  l'une  de  ces  chofcsfcft  peinte  fur  les  autres.  Une  lirpèr- 
/  bfc  tapillcrie  fèryoit  de  fond  à  une  infinité  de  tableaux  orne/,  de 
bordures.  Fbl.  La  bile  mêl«t avec  le  fang  forme  dans  lecà-. 
veau  une  éfpécç  de  glace  polie  &  luifante ,  àlaquellc  la  mélaa- 
,  cholie  ièrt  comme  de /»»/.  B  o  u  H. 

On  le  dit  auflî  d'une  étoffe.  Un  brocard  â/<»«rf  d'or.'  Une  broder  ic 
à  fond,  d'argent.  Le  fond  d'un  damiâs  eft  de  taffetas ,  &  les  fleur <; 

defàtin.  ^  *    jk 

Onappdleau(Tî,/(»»ide  miroir,  le  derrière  du  nîiroir.  > 

Fond,  fignijfîe  quelquefois  abfblument ,  Profonde  us.  Ce  hauc-cic- 
chaullcs  n'a  pas  aiicz.de  fond,  il  lui  faut  donner  du  find  davan- 
tage. 
F  o  N  D ,  fe  dit  en  termes  d'Anatomiç ,  de  la  partie  interne  ba(îè ,  de  , 

Îiuelques  cavitez  qui  font  dans  le  corps.  Le  fond  de  la  mafrice  de 
on  propre  corps  &  fa  principale  partie ,  pour  laquelle  toutes  les 
autre*  font  faites  j  elle  eft  plus  ample ,  plus  large  6c  plus  élevée  ^ 
que  les  autres.  Dro  n  ts.  Le  fond  de  la  veflîe  eft  la  partie  la  plus- 
ample  &  la  plus  propre  à  contenir  l'urine.  Aux  hommes  il  cfl  plu^ 
ce  fiu  le  redhim  ,&  auxfqnmes  fur  la  î^trice  i  il  eft  d'une  gran- 
deur ôC  d'une  largeur  rail^nnàjble  ;  il  s'étrécit  dcu  à  peu ,  &  vient 
fc  terminer  au  col.  Id.  Le  fond  de  la  véficule  du  fiel  eft  rontl ,  &  ^ 
placé  en  la  partie  inf^hâcure  du  foie  >  lors  qu'il  jcft  dans  fa  fituà^" 
tion  naturelle.  Gefond^  teint  de  la  couleur  de  là  bile  qu'il  con- 
dent.  I D.  Le  fond  du  ventricule  eft  fa  partie  ronde  &  châviuë' ,     . 
qui  eft  entre  les  deux  orifices .  c'eft  l'endroit  où  eft  le  rtiagazin  ck\  .. 
boire  ^  di|  mangjn: ,  &  où  fe  fait  la  digeftion  des  alimens.  Ce 
fond  s'étend  ÔC  Ce  refont  à  proportipodes  alimen||^u'il  xeçÂit.  Il 
eft  unique  >  ôC  s'il  s'eft  trouvé  quçl^iuefois  féparéen  deux ,  cela 
eft  rire  &  contre  nature.  Id.    /^        ' 

F  o  N  o  ,  iè  dit  au  )eu  d'Ombre  en  cette  phrâfe ,  Aller  \fond  ;  c'eft-à- 
4ite, écarter  >&  remplacer  Çi(n écart  par  autant  de  cartes  qu'on 
prend  dans  le  talon.  Je  vâ^is  éifond  avec  quatre  mï^tadors.  Je  fuis 
âUikfond  avec  quatre  macaoors  dnquiânes  \  mais  il  ne  m'eft 
rienrentré.  ^::;-.^  ^î.    /  .    " 

On  ai^lte  un  fbffif  à  fmU  dt  CttVe ,  un  ^0Cic  &  éfcarpé  de  deux 
cotez.  . 

On  dit  aufli  >  Déjeûner  \f§id  de  cuve }  poUf  dire  >  Faire^in  ample 
repas  Idéjcûiierb 

On  dit  eo  Archit<iS^re,  EÛtir  de/iW  en  comble ,  démolir  de  fond  ^ 
en  comble.  Fuàditàs,  Pour  dire*  depuis  les  fi^ndemens  fufqti'à  la  :- 
couvèrture.^Cje  Cqàs  S'ëtiehd  aumau  figuré ,  quand  on  dit  qu'une 
cbofe  eft  ruinée  de /•«<  en  cAinbfe;  pour  dire,  entièrement.  On 
appelle /oW  d'ormmens  le  cham^^  l'on  taille  des  omemens: 
co^une  armçs  «dii^G^  »  &c. 

£11  termes  de  Marine  ,  on  appelle /W  de  cale  ,^  la  partie  la  plu& 
baflê  du  vaiâean  où  l'on  ttiet  les  marchandifes'.  On  dit ,  Couler 
kfond  ,  foit  kvfque  le  vaiftcaa  s'entrouvre  lui-même  ,  foit  lorf» 
^u'on  l'ouvre  icoupsde  canon.  Cependant  il  vaut  mieux  dire  « 
^Êpapfi  le  P.  Hoftslt  xf$imq\ié,  couler ,biû dans  la  fîgnification 
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neutre  ,  en  païUnc  d'un  vatilcâ  qui  s'écant  i^cihpU  d'eau ,  s*en-  ^ 
'   fonce  iftins  la  mer  ;  &  couler  à/«/w ,  dans  la  fignmcaiion  active , 
:  -en  pariant  des  graiidc/ouvèrturés  qu'on  .fait  dans  le  corps  d'un 
vairtèau  ,  en  (ortc  qu'il  fe  rcmplù  d'eau  &  s'enfonce.  Prendre 
'   'Joui ,  c'eft  jetter  dès  ancres  ,  qufVattachcnt ,  s'accrochent  a\^ 
^  fond  de  la  mèr,  JL'orin  qui  par  ni^^ardc  étoit  encore  anjarré  fur 
le  bord ,  l'ayant  empêché  ae  prendre  fond,  Y  a,  ai  lin.  Le  câ- 
ble fe  Cailà  aufll-tôt  que  l'ai^cre  eut  pris/oui.  1 1^  Nous  forulames 
îans  trouver  fand.  I  d.  Un/bon /«wrf  ;  pour  dire ,  Un  bon  ancra- 
ge. Unfind  de  pré^eft  unfindac  l'eau  où  il  y  a  de  l'hèrbe.  Fond 
'vâfart ,  e(l  un  fond  -où  il  y  a  de  la  vâ(è.  Hnutfondj  eft  celui  qui 
.  s'approche  de  la  furface  de  l'çau.  F  a  É-z  i  é  r.,  Fond  de  cours ,  ou 
curé ,  fe  dit  lors  que  Itfond  do  la  mèr  eft  net  dp  \hCc ,  6c  de  fable 
^     ^1.  Confond  y  mmwaisfottd ,  pnd  jplein  de  roclîérs7/9»i  de  (àble, 
^vafe ,  de  coquillage^,  &c.  Ce  fond  eft  de  coquillage ,  de  màu-. 
'     yaife  tenuel  Le  vaiflèaU  are^  laboure ,  chailè^fur  ipn  ancre ,  ou  a 
perdu  fond.  Il  faitt  jçtter  la  fonde  ppUr  connoître  la  nature  du 
fond.  -Il  faut  plui  de  find  pour  les  vaiflèaux  ronds ,  tels  que  font 
ceux  de  la  Mëllicèrranée ,  &  n^ins  pour  ceux  qui  ont  h  carC'ne. 
loi^ue  &  plate ,  telle  que  ceuî^  de  l'Océan.  Point  dé  fond ,  eft  une 
«lanière  de  parler  j  pour  dire ,  qu'on  ne  trouvé  pohit  défond,9.\cc 
...s  la  fonde.  On  difàuftî ,  Donner /o»i  >  pour  dire ,  Ancrer.  Le  vàif- 
feaii  prcfte  par  la  violence  du  vent ,  &  parlanécédîté  de  fe  ra»- 
douber  ,\vint  dbnnpr/wi  à  Spatai^a.  L  a  G  u  ï  l  l.  On  dit  enco- 
'  re  les /onix  des  voiles.  Larguer  les  garcçttesdes/on^f  de  mifai- 
ne ,  laiflèr  topftbcr  les /0»i/x,  affaler  les  fonds ,  ^lescarguebouK- 
neSiCarguerles/ow/Zj,  &c.  Ce  mot  de  fond  s'employe  en  une  in- 
*  iinité  de  phrâfes  en  tçrmes  de  Marine.  On  dit ,  En  fendant  on  a 
trouvé  tant.de  braflès  d'eau  ^  fondyiCeuXgfond  de  fable ,  fond  de 
-.     coquillage,  &c.  V        ,  ."        ' 

iF  o  N  D*,  fe  dit  auflî  d'une  partie  de  certains  meubles.  Le //«/d'une 
chai  fe  eft  la  partie  où  l'on  s'afTîéd  r  .&  l'étoffe  ou  la  tapiflcrie 
qu'on  m^  deflus.  Un  carrofïè',  une  litière  à  deux  fW/ ^  où  l'on 
ie  peut  afïèoir  de  deux  cotez.  Le  fond  du  lit ,  c'eft  le(^l ,  bu  ce 
qui  couvre  lé  lit  par  enhaut. 


'*)!^ 
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FoNèi ,  fe  dit  fîguremçm  des  chofits  fpîrituelles  & moral^.  Les 
myftQies  facrez  font  une  mèr  qui  n*â  ni  fond ,  ni  rivé.  Dieu  eft  le 
feul  qui  connoit  \efond  des  cœuis.  Vousïïï^avez-fait  Chrétien  en 
apparence  ;  mais  vous  avez  relégué  dans  le  fond  de  mon  cœur  les 

;  fcntimensdeTna Religion.  G.  G.  Il  n'y  a  de  bonnes  prières  que 
celles  qui  fe  font  d\ifond  du  cœur  j  c'eft-à-diré ,  avec  fjncériti , 
iivcc  affedtipn.  Les  femmej ne fongent qu'à  plaire^  5i:lacoque- 
^crieeft  le  fond  de  leur  huijneUJ:.  C o  m.        ^     ^     •» 

,        ■'    ■        '  /'-■■  ■'     •    ,.  -P.   I 

Fkcejufjttes  au  fond  du  eotkrrC  o  r  n,        ,  ^     / 

Fftel  en  vous  Ufant  âdmke  chaque  traU»    ,.)  .  ■:..  ';    .  _;  .^  '- 
Quidanfiefonddei'dmèp&vêitscrAttUf&voiuhait.BoiL, 

StjeveuxdemamortlAJJfntiutlqu^vengtkjr^  '^'■ 

Jene  le  cbèrcbejjtgrAt  qu'au  fond  de  vStrecœar,  R  a  c, 

Pn  le  dit  aûfllde  ce  qui  eft  le ^lûs  caché^&dfife  affaire ,  dans 

'-'    une  fcienbe.  FenetralU,  Ce  Rà^rteur  a  bien  pénétré  daris  le 

fond  de  cette  affaire.  Il  travaille  araire  connoîtfe  le/*«</de  l'art 

qu'i  l  traite.  P  o  R  t-R  .  Rien  n'eft  fî  ordinaire  que  la  pareflè  d'éxa- 

miner  le  fond  des  affeires,,  &  une  impatience  <îa:églée  de  l§s 

tèmiinerl  quelque  prix  que.céfoit.  S.  R£  a,l.  GcWiyfïdeh  a 

.   recherché  le/<»»adeschôAs,le/<»»//delanàturc,.  * 

4"' ON  D,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  par  oppoficidnà /^r/wr.  Telle 

-^  requête  civile  ne  vaut  rien  dans  la  forme,  qiioiquerafikire  ipit* 

bonneau^wrf.  , 

^Pn  le  dit  aulTi  du  nceud  de  k'  difficulté  d'une  affaire  >  &  quelqUt-> 
fois  de  (à  iburcc  &  de  fon  origine,  ht  fond  die  cent  accufatloi^ 
vient  de  cequ'on  leveut  diè|fotuIler  deibiii^éfîcè.  Ijtfoiii'dt 
cette ''adkion  en  féparatioh  .i^çft  que  cetté^frmmc  Veut  vivri^  en; 
liberté.  AvQ<at, venez au^w^^^fa^  ' 

T  b  N  D  ,  fe  dit  dans  d'autre$  mâciires  que  mle^  du  Palais ,  dans 
une  fignificaiion  à-peu  près  fèmblable  à  celle^tti  vient  d'être 
^^xpliquée  ;  alorsjl  fignifie  la  nature  ,  l'dïcncfc  d'une  dibje, 
ce  qui  eft  priyicipal  &  plus  impoctant..  Pourvu,  qu'on  ne  hûile 
pas  de  tendue  à  la  pèrfeftibn  ,  comme  oh  y*  eft  ^îgé  ^1è. 
fend  de  l'état  &  de  laproficffion,  (Religictift)  A^;  uïïXjl 

On  dit  en  proverbe ,  qu'il  ne  faut  )ibint  qu'on  {çachele/Mitf  dehô-^ 

tre  bourfè  ;  pour  dire ,  qù*ûn  ij^che  ce  que  ikius.  avons  dibiilen. 

On  dit  d'unef  affiûre ,  qu'il  faut  Voir  \tfttli  dp'^c  ; 
-     en  examiner  joutes  les  circonftahcés ,  voit'  ^fqu'à 

pièce.  ,v   ■       ,\    ..    ,,  '"■  •;';'•  ,.  ^^- 

;A  Fo  N  D ,  adv:  Pleinement,  j^rfâîtcmttit.  PèmAi$,JiÛmè. 

féde  cette  fciencc  i  fM.  Il  nous  à  parlé  clé  efett^  'fôénce 
<    On  lie  peut  p^'cohnbître  Àfiiîdxoai  les  mftHàdàéè  U  lU 

U  faut éxm^ affilé  fi  hm9m^H^sf^¥»  ^ 


.  pfecrohpir  une  {implicite crétlulé,  ou  decelleéqul  om^uAfon- 

"  4cni-înt  très-folide.  PÀ  s  c^     ;- 

Au  F  p  N o ,  adv,  P*aiileûrs,  d'autre  tôtéi-Ce  vafik  a  eu  tort  de 
parler  (i  hardiment  à  (bn  ùiûiïe,rm&.4itfondoÛrue  le  dévoie 
pas  battre  A 

^Ençcfensc' 

FoNDéCeihot  ^  T-or-,..- 

'  cations,  Voyez^ncFo  n  d  s  fuiyan^l^ordrc  al^1>abétiquei&;  ' 
confulcez  le  premier  article  du  jnocjf«|!^|^  où  Y<QMti^ 
raifofi  de  cette  différence,  y.  X-'  ■  '  '  '^f:-\r-'''''':'^'r/",^-^V  Y^    -' 

B  A  s-FoN  D.  Tèrft)^  de  Marine.  Endroit  de  la  nier  où*il  y  a. peu 
d'eau.  La  tempête  poudà  une  partie  d«:  la  flotte  fur  de^iflcs  en- 
vironnées d'écueils  6ç  de  bas-fonds, 
ÔNDALiT^,  f.f»  Terme  de  Coùtunies.  Ceft  le  droit  de  dh 

'    rr^r,  qui  appieurtient  au  Seigiieùi;  foncier  Sc-direiSb. 

FONDAMENTAL,  AiE,adj,  Principal, &  qui fSrt de hâfe, 
d'appui,  de  foutieh  ,  de  fondement  atout  le  refte.  Fundanun- 
tdiis  ,  ^rimarius.  Une  pïène  fondamentale  ,  oii  pierre  angulai- 
re,  OUI  eft. celle  de  la  première'  allife  du  fon^»  3c  qui. ^  dans, 
l'angle. 


/■r* 


dei'ÉglJic  Chrétienne  chez  les  Juifs',  &  chez  les  Gentils,  mais 
aulTi  parce  ^e  Jéfus-Chrift  lui  à  dit  en  changesuït  (^ii  nom  4e  Su 
i  Mon  en  celui  de  Cephas  ou  /*/«Tr^  vous  êtes  Pierre,  &  furcettc 
pierre  je  bâiirai  mon  Églifê ,  5c  les  portes  deJ'Enfèr  ne  pr^vau,- 
dront  poifU  contre  elle ,  &  je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royau- 
me des  Cixux.  Oe  que  vous  aurez  lié  fur  la  t'çrré ,  fera  lié/dans 
les  Cieu'5^^ô(  te  que  voUs  auteztlélié  fui:  la  terre  ;fera  aulïi  délié , 
dansulest^ieux.  Xc  Symbole  des  Apôtres  contient  les  points  /o«- 
«/uM^ff/MArde  laReligioU.  LaLoi  Sâliqueeft  h  loi- fondawenta- 
le  de  l'État.  J'ai  pèi^u  les  pièces  fendamentales  démon  procès^. 
En  matière  de  controvèrfe  on  appelle  ^inisfondamentaux ,  ou 
véritez  fondamentdles ,  les  vérifez  Ians  lefquelfes  l'Églife  ne  fçau- 
roit  fubfîfter ,  &  dont  la  créance  diftindle  eïi  néceflàire  pour  être 
Tauvé.  Ils  parlent  fouvent  à  la  vérité  de  certains  points^i^'ils 
nomment /»«^^»'»/^«,'  nécefïàires  à  fàlut  j  mais  ces  WMnts 
fondAmeviâux  quels  ilsfonw  ou  ne  font  pas,  nulle  fiu^orilrpu- 
blique  ne  l'a  encore  décidé  parniii  eux }  nul  particulier ,  que  l'on 
fçache  >  ne  l'a  mêmie  bi^  pcéciTémmc  xnarquéslans  fcs  Écrits. 

^FoN  o  A  M  &A  AL.  Terme  de  Mùfîque.  FMamentalU  ,,  finaiif. 
On  âp^?jntidamentai  un  des  quatre  fons  effcntiçls  du  jpodei 
Ces  lons<*appellcnt  cord^,  &  la  çotdefNfdamentale  eft  ordii)^i- 
rcment  la  fîrtale.    -  /  ^^  ;  ;     ,  '* 

FON  D  Al^ENTALE  MENT,adv.  D'aï»  n^ 

ule.  Fuhditùs,  L'unité  deVÉ^cefkfÊmiamntaUmemnéceiGd^ 
v/re  pour  le  repos  des  melleis.  Cet  Auteur  a  i:cnvèrfé/a«iûw>cii/4-. 
lemefit  la'dbcfrine.dcjccs  Hérétiques.,;'' ■■:;'.^''^..  j^^?^;,^.%i;:'>^f  ■•■  ■  /  - 

FONDANT,  AN  T s ,  adj.  & Mrt. prefent  Su  verbe jfSifrf  Ce 
terme  fe  prend  dans  unfl(li^iiAcatibty)aiIiYe ,  &  ^iifie  ce  qui 
fe  fond ,  Ce  di^but.  1\  fe  dit  des  fitïiSS  qïii  om  beaucoup  d'eau , 
qui  fè  réfol  vent  aJfêioaeht  &  prbmptemem  en  eau  dam  la  bouche. 


,  ayoit larfiaif fine > tendre ôchicafimUMe, L'Ai?ibrette a lachak 
fine  ,  fottiéiàè ,  &  un  oèrdjun  j^oût  relevé  qui  charme.  JL  a 
dui NT. r.//. îo8.  ^  "  - 

FONDANT  Jf m.  (>iaiid^  moteftfubftantifil  /c^maidaû^. 

vemem ,  ^  i|gi(iifié  la  mète  chofe  qw  difolvaiù,  Encefèfls 

-  un  findM  léft  iàxfc  chofe  qui  fond  ,  qui  (fîflout^  comme  les 

eaux  fom^.  Jit^^  a  d^  minitt  où  on  fè  lért  4e  feu,  Se  de  ftmûm 

poivlîîpafer  létnétaldeilap^^  ^      "4.  % 

FdïïD^tE  BÉIjR^       Cè  Icnom  d'iiSllïSM  de 

^^i";  ^^P^i^  '^  ^.îft«P«P««ï4*Étéqu^^  ^ 

d'Août^  de  Septembre  :  elle  eftim  deu  plus  lonsue  aitç^de, 
&rc(remWalfeà  U  bCHtc  âdàik  ttes^  mais  die  eft  plusljon- 
gue ,  &  plus  rouge.  Sa  cluiîr'  eft  cainnte^  &  nullement  6ur- 
■  léc , quoiqUéïbn nom «feMc  lemarquer.  * "',',     , 
|pNpArfûR,ATai<i^^ 
'  uneEglifcvôttquçlq^esffièg^  FHhdaur^foH^  ^ 

•  ih0r.  ttifmldateài êmj^  fe  peu^t reftrver Ic'droit 
de  Patronage  pour  conflftjde  Vlêttéficci  &y  avçir  Ics^oibiho. 
nbrifi^:  0fa'j?nctoÛjbj#](>pu^^  rame  desfHtdaiems.U:?»». 
dAiié\>xn  oWL^CèiW^^  flfiHn 
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•9?i  >       F  on: 

détfftrf ,  Mmî  les  filles  d;e  la  Vifitation  nomment  ôrdiiuîrt- 
mqic  Saint  François,  de  Sales  leur  Saint /«i^4/ff«r  ,  nôtre  l^dat 
fànââtem,  ,  .  .    '  V-  .       -, 

>  F  o  N  o  A  t  B  u  à  ^  fedit  aaiïî  eti  'nuiciète  piôphane;  Conilifidii  a 
été  le/ijj^'*'' f*c  l'^nipirc  d'Orient. 
FONPATTQK,  f'^»  Partie  du  bâtiment  qui  eft  au  deflbùs  du 
rezdcchaudéb.  Fimàâmentd  Jundâtio,  iM^piàât'mii\éc  ce  Pa- 
I  lais  ne  (ont  pas  encore  adievées.  Qh  prétend  que.c'eft  mal  par- 
,  .  1er,  i5cqu'iffâutdirc/»«rf*«Éi*».  Cependant  l'Académie  fe  fôrt 
&         de  fniét'm  dans,  te  même  fens  ,  &  ne  Ifc  condanme  point.  M. 
^-^  Félibim  obftryc  qu'il  n*y  a  que  les  Ouvriers  qui  àiÇtni  fmiéitîon 
W^^dâbs  ce  ièns  i  ^  que  (î  l'on  peut  s'en  ftrvir  c'eft  feulement  ipn  par- 
r    Jant  dés  fondiQinens. d'Un  bâtiment  où  l'on  travaille  aâuelle- 
,4  ment.  Les /mmUtî^m/ font  bie»  avancées.  Mais  quand  on  parle 
'd'un  édifice  achevé  ,bndityles/0f^mrii/.  Larcmarqueeftvrayc 
'   &jumcieu(è.  .  ,    ^  v    ,  .  ?i. 

On  le  dit  auITi  d^âreux  du  fbfl^  ou  de  la^nchée  qii'bii  prépare 
our  la conftru6tion.  On  a  déjà  ci;eû(éla7«inUr/Mi ,  on  n'attend 
jue  les  matériaux  pour  bâtir. 
F  o'm  o  A  T I  o  14 ,  fe  dit  fort  bien  de  l'établiflcment  d'une  ville ,  ou 
d'un  Empire.  Les  Romains  comptoient  léîus  années  depuis  la 
'  findâti$n à^Komc  i  dkutbf  (êndùa,  ce  qu'on  exprime  (ouveht 
ainfi  Abu^c,  iOncoihpte  475^  ans  depuis  la  (ortie  d'Egypte  yni^ 
qu'à  lifondàthn  4^  temple,  ^infi  la  fonddtiên  dans  ce  fens  eft  une 
.  a£y on  qulpaflè  >  6C  diïÛn^  des  ibndcmens  »  qui  (ont  une  chôfe 
■permanente.  .'  ■•.••'%■  "'"*:'  •  >  «    , 

F  0  N  D  A  T-i  o  M ,  figurément^  fignifie  les  dons  ou  legs  qu'on  fiiit 
tn  Fonds  ou  en  argent  pour  faire  fubfifter  quelque  Communauté , 
ou  faire  quelque  ouvrage  4é  piétés  les  rentes  annuelles  qu'on 
aflîgne  pour  l'entretien  de  qùelque/^hôfe.  Il  y  a  aux  Auguftins 
.  une  ùndâtion^poux  oiarier  les  pauvrei  filles  -,  une  autre  pour  Four- 
nir des  brayérs  aux  pauvres  qui  ont  des  hernies  ,  ou  défcentes.' 
Loin  d'ici  ces  riches  du  monde  j  qui  |>ar  dcs^ndétions  veulent 


*^ 


S 


faire  enicore  croitt  qu'une  orgueilleufè  avarice ,  eft  une  libérali-  .Se  Fonder,  en  raifon  >  tn  autpfité  ,  pour  Faire  ou  prétendr 


A. 


-c, 


.  té  pieuiè.  F  L.  ily  a  quelquefbisde  la  Vanité  àfaire  âcsfmddtiont. 
L'amour  propre  cherche  à  perpétuer  (a  mémoire.  11  n'y  a  pas 

.  Ipf^gtems  que  l'on  fbnde  des  Meftès.  Autrefois  on  donnoit  en 
fe  rieconmundant  (implenient  aux  prières  de  l'^liFe  ,  &  ces 
libéraUtez  écoiàU|4uiii|^tes  &  plm  définteredées.  Pa  vil- 

On  dit  provèrbialemàitd^  vieilles/viri^r/M/ de  Services. qu^on>4ie 
dit  plus  ,  qu'elles  font  paft^  par  rnifidelkm  ;  pour  dire ,  qu'on 
s'dft  contenté  de  dite  la  dernière  oraifbn  pour  les  morts  >■  qui 
viXHnmeooe  par  ce  mor  jUr/ÎM*  ,  Mtcequ'en  efifet  il  n'y  auroit 
pas  allez  de  Minifbes  dans  l'Églife  pour  fatisfàire  \  toutes  les 
fÊndétsêm  quiont  été  faites  à  perpétuité.  Vovez  Pafquier  en  Ces 
.  Recherches./- iVâ^^'^.^Jî'iJi^r^'^^^^^  . .  /•  -^  '■  ■,r^Yh  ,  :, 

FONDE.  Voyez  F  ON  o  lî  1.  On  prononce  encore  fmâe  en  quel- 
quesenjroits.     "  ^    . 

Fonde»  Tèrmede  Marines  La  fonit  fîgnifie  ce  qui  eft  oppôféà 
là  pleine  mèr.  Im  vaiffèaulTlâ/MK/^ ,  une  Galère  à  iafimU, 

FpNDEMENTfr.m./M4«iMriS(m.  Madè  de  pierre  enfermée 
dan&la  tèire ,  qui  porte  tout  un  bâtiment ,  &  qui  va  jufqu'au 
rez  oechaLdee.  Jetter  Xesfmiemius  d'une  £gli(ê ,  d'un  Palais. 
L'Ai^teâe  juge"  quelle  profondeur  eft  n£e(Iaire\  aux /»«^. 
fiiMf,  felpn  la  nature  dti  torain.  On  leur  donne  d'ordinaire  la 
iiziéme  parriede  1^  hauttur.de  l'éd[ifioe.  Pour  l'épaiftèttrbn  leur 
^n|ie  le  double  de  celle  du  mur  qui  doit  être  élevé  dedus. 

On  dit  qu'un  tonnerre»  qu'un  orage  a  ébranlé  la  terre  iufques  dans 


quelque chôfe.  Nith   .,   i( 


f/ 


X 


</ 


-r"':i 


romane^ ,  ne  font  point  folidcs  :  ceux  de  la  Géométrie  font  dé* 

_  monftratifs.^  ■ 't' i^'^'ïJV  •'^'•''^ii  ' ''   '  ''  ■''■•^' ^•-#'^'' '•■■-■,''''>'■ 

F  o  N  o  s  M  IN  Y*  ledit  auin  d'vneaflurancc  qu'on  a  fur  quelque 
chàTe.  IlneÂutpas  fàiregrand/0mf#wej^  fur  Tes  paroles»,  il  no   ^ 
fait  rko  de  ôe  qu'il  dit.  La  fortune  eft  fi  chaiîgeante  ,  qu'on  ne 
peut  SabUr  aucun/#»4fM(f«r  fur  (b  (iareflès.  Faire  jim 
iolide(iirl'àmitiédequelqu'uh^A  RocHEF.  /^^^  '•  ;  '    " 

On  dit  en  préverbe  d'un  homme  qui  mange  beaucoup  de  foupe; 
qu'il  veut  faite  unbon/Wrwrwr,  pour  bien  boire  après.   - 

FONDER.,  v.àaif.  Pofer le  fondement ct'unédifîce.  Bâtir cetta 

'  première  partie  d'un  édifice  qui  eft  au  dedôus  du  jez  de  chaufti^. 
Fit^t ,  pmàâimmâjéuert.  Les  maiFons^qu'on  bâtit  en  lieu  ma- 
ré^geufdoiventFe/fwffrfUr  pilotis.         "^ 

F  o  M  D  E  R ,  fignifié  figurément ,  Con^imencer  à  établir.  Condere  » 
itutlum  ddre,  Céfarvà  fond/  l'Empire  de  Rome  Fur  les  ruines  de 
la  Répubkque.  La  vnU  de  Rome  a  été  fende  e  par  Rçmulus.  J'ai 
tCéfÊndfr  unexploniel^vanilb  dans  une  des  premières  villes  du 
Royaume.  M.  ib  Duc  de  la  Force.  Il  parle  de  i  Aca- 
~  demie  de  Bourdeaux.  ^      , 

On  a  dit  autreFois  fondre  au  même  fois;  Voyez  l'Hift.  de  Brct. 
T.ILp.458.  ,  ; '.y:' ' --..  .'         ,/.    ■  •■'  ■'■.^;    ■.  ; 

F  o  N  o  E  R  y  (igniiie  auflî  »  Donner  des  fonds  pour  établir ,  ou  ùûrc^ 
Faire  quelque  chôFe  qui  dure  long-tcms.  Fonder  un  Monade rc. 
IM^desMeftès,  des  Vêpres,  un  Salut.  ^ 

F  ô|  N  d  E  R  »  iè  dit  figurément  des  chdfes  Fpirituelles  &  morales  ; 
iSc  (îgnific *  Épblir ,  ap'puyer.  Ponere  yjidi'Ukf.  VL  h\xi  foi.dtr 
en  Dieu  tounbn  éfpoir.  La  bonne  doârine  e(l/(/»<^<^^r  Fur  dît- 
vangile&  Fur  l'autorité  de  l'ÉgliFe.  Sa  Nobicfic  eft/cr/rt/^i;  iur 
unTOntînce;  La  Géométrie  eft  ^</^  Fur  des  prin.ipcs  infailli- 
bles. La  Chymie  edfond/t  en  raiFon  &  en  expérience  .vilibic. 
Cette caûfc eft /««</* en  droit&  en  raiFons  II  eiïfum/cn  airêr. 
Un  Avocat  prétend  que  Fon  advèi^fàire  eft  non  recev^Me  &  Fuboi 
dinémcnt  mal/o»<*^en(àdemaj(idc. 


.'^  "^i 


•       ,,-':'/■.         f       ■     . 
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*  ■(  I    Enfin ,  <7«w  qu'il  enjoh  &  fur  quoi  qu'an  fe  Fonde , 
.//      FoustroincK,  des  rdtftns  pour  fluffrir  tout  Ig  monde.  Mol» 

'/"/       .     P/cbeuronneffdurohcûfttprendrti'  ^.. 
I  Sur  quoi  tu  fondes  ton  orgueil,  \^ 

Toi  que  tous  les  momemconduijentâuekeueil, 

Et  qui  n'es  que  poudre  &  que  cetidrt,  L'An,  T^iTv: 

F  o  N  D  é  ,  i».  part.'&  odj.  Nixus ,  pojitusr^^^  ■    ' 

F0N1)ERIE  ,  F.  F.  Lieu  où  on  Fond  les  métaux.  Tufura.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  fprges»des  endroits  où  l'on  fond  le  fëi 
de  la  mine ,  &  où  l^on  fait  la  gueule.  Il  Fe  dicauili  dans  les  niou- 
noies ,  &  deft^le  lieu  où  Font  les  fourneaux  à  Fondre  les  macic-^ 
tes  éc  hïWohs,  Fufori4  fornéf es  monetâles.  «  . 

On  le  dit  encore  dans  les  grandes  Imprimerie?  »  du  lieu  où  l^da 
fond  les  caradères. 

Fomderi£>  Fîgnifie  encore ,  l'art  deFondre ,  les  ^rèts  de  Fop 
drelesmétaux.  Jrsfuforid,  Il  entend  bia^/0»^mr.  .  f 

FONDEU R ,  F.  m*  AniFan  qui  Fçait  l'art  de  fondre  lès  inétaux. 
Fnjôr,  Ils  Font  appeliez )?<if«4riï.  dans  la^Loi  30.  au  Digeite^D^ 
C>^fftrji<r/V.  F»WMrdamlesmonnoies/0fi^^Mr  de  ftatucs. 

On«dit proverbialement»  de^lui  qul-dbvrctiint  pas  dans  Ces  en- 
treprifês  »  qui  eft  Furpris  de/quelque  choie  à  <^uoi  il  ne/^acccn- 
doit  pas , .  qu'il  eft  étbnn^/comn^e  Un  fondeur  dé  doche^  ,  pai- 
ceqm'en  érotil  eft  fort  mécbaxient  quandsfôn  ouvrage  a  manqué  ^^ 


^ 


c  ccc.  t.  ^ovahfmdemem  &  le  douaire  de  la  joye  de  Nôtre 
Dame  près  Hennebon.  Hift.  de  Bref.  T:IJ,  p.  400. 

Il(Ig^fie^(ni'4^»  le  trouparoùl'honipedéchaigeiôn  ventre. 
Amis  ip^x.  Il  avoir  une  fifhile  dans  le  fomkmem,  l    v;       r 

^FoHOBMiNT»fedit  figurémekit au cpounencenient àe^  Empi- 
res, des  villes.  Pharamond  a  jette  les  premiers  jïjn//i»ov  de  la 
Monarchie  Françoiiè.  v.^  ^ 

.Fo  NDEMfMTjfedit  auflî  des  chôfês  Fpirituellef.  La  connoTf^ 
(anœ  de  (bi>mème  fift  it  fondement  de  toutes  les  vertus.  Ni  c. 

.   Laiuftiti(bienoÛ^éedtkpriiidpal/«MtfMiriwd'unÉcat.  Jet- 
ter XeMfoÊdtmtmdt  k  paix.  Le  Cardinal  jettoit  les  fhMement  de 
lap^de&£.LA  RocHir.  Lavuè'deiiofdémts  eftlejWi- 
irtiwtfde^hniiiifitié.  NiCr '^-Vv^îI;;?-^  • 
FoMDXMiNT»  fîgnifie auffi > *l|i|*Éitt™tÉ% 
bîdxlité»  wifon.  Il  y  ^éa  fondement  à  ce  que  vousdiies.  pette 
nouvelle,  oe  bfuiteftfkM/#«i<«ir«r,  Famappto^ 
Enccfimsilf^ifieauffîyRairoili.  Mon  premier  A^itfiMWwrefl que» 
te,  CenefutpusfiuM>i^rtw«quc  l'on  confideia  fon  crédit. 

•     L  A  "R  oc  M  IF.  ■•■■•>•,■;■  V 


ri.  -■  ■•■■■.     ■ 


jA  t$  difcmiGodêrt  nulle  fois  plus  fmpris 

Tnenstwudefdpoebe,     HsMMï:  .  i 

^i    Nt>VVSAV  CHOIXDB   vIrs, 


•  l'.HI*'.  ■'<.'■ -^  :: 


F0NDI>  r.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Téfre  de  la- 
bour dans  le  Royauinede  (^ples  en  Italie.  Fkwdi,  Ceft  une  an- 
cienne ville  dont  Strabon  L.  IH.  Silius  IiAlieus  L.  VIII.  v.  f  30. 
HotwixSermoHtL,m,Sdt.r.  v.  34.  ôc  Martial  L.  Xill.  épigr. 
114.  ont  parlé.  Çèiièrniér  loue  les  vins  qui  7  croiflàicnr.  fiin» 
di  étoit  fîcuéiur  là  voye  Appienne ,  proche  de  Gajéce ,  ou  Gaëte. 
Ceft  aujoumiiut  un  Ëvèdvé  Foftaganrde  Capduë ,  à  trois  lieues 
de  Tèrracine»  près  des  montagnes  de  Fendi ,  Ôc  d'un  pctir  lac 
de  même  nomqnifè  dichaige<Uuisle  Golfe  de  Gaëte.  Le  lac  de 
JPMMiadnqoufizaEiiUei.  •     ^ 

FONDIQ.UE»  F.  te.  Tènn^négoce.  C'eft  une  malFon  Com- 
mune où^Jes  Maicnati^is  Vlâemblént  pour  leur  commerce  »  ôc 

^  où  ils  dépofènt  l'argent  ^  la  marchandiiè  de  leur  compagnie. 

Afbotvientde/MNto ,  qui  a  fîgnilîé  aurrefiois  Sourfe  ;  d'où  vient 

SU'on  ditçicoce  »  la^oOrfe  d'Anvèrsi  la  BourFe  d'Amftèrdam  j 
c  Fur  tout  on  a  attribué  ce  mdt  aux  mag«zins  où  fe  fendent  les 
murchandiFei  apporoéci  des  Indcs^  Origiiiircmmc  ce  mot  yienc. 
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des  Sarrazins  »  qui  dut  appelle  àlftmiigâ ,  c&^jie  lies  llllienf  ont  | 

;    appel  lé/^'M^/V»  i  les  Efpgnols  l'appellent  èlmetcMè,   / 

.  Ip  O  N  D 1 S ,  r.  m.  Ëfpéce  d'abîme  qui  Çc  fait  fous  quelquéiédifice  ^ 

foie  par  un  éboùlemenc  àfc  ièxrç  »  foie  par  quçlque  fQutce  d'eau^ 

'  ,  dii i  le  /trouve  fous  les  foitdçmehs d'unjbâciment,  Gmgu ,  biatàt . 

f.  On  le  ait  auHi  de  h  terre  qui  fond  dans  une  carrrièrej  &  quand  cet 

'''X I  '<  éi>oulemenc  y  (kit  un  trou  par  où  l'onjpeut  en  découvrir  le  fond, 

celas*appcll«/a>.i/iàjo^r,  Ondicauilî/i^itfw^ûu/tf»^^^  ;> 

FOMDOIR ,  r.m  £{l^nlieudanslesl:>oticherjboùle$Bo^ 

fondent  leurs  graiflcs^pur  faire  le  Giif.  LjqMdtêrium, 

f  ONDRE,  V,  4<a.  &  neut.  §àndtrfi  ,  Ihfiiifécm  iV^Uâre,  Je 

'fh*ids ,  jéfaudistJ'difittdM,  Uque|îcr,  faire  perdre  à  quelbue  cho- 

.    '  fefa  dureté  &  î*à  confidence ,  la  rendre  liquide.  Il  dt  dimcile  de 

'  ftidre  l'or  j  fi  on  n'^r  ajoute  quelque  drogue  3  comitie  le  borax. 


La  pluie  hkfwire  lesne]|g.e$ 
14  l'ujuefcit.  Les  humeiii^rs  qui 
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feu  fait  frtidri  la  cire.  /^^  f r 
fc  fondenf^  fbnc  caùfe  de  grandes 


maladies.  Il  y  a  des  cataplaime^ ,  des  plantes  téfolucives  «  qui  font 
/fl«/rrlestumeiirs,|       "^ 


F  on: 
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Combien  de  fojs  (4  béteàfVui'hommehypHondre^ 
jidorerle  hiâdl  que  (m-mémefit  fondre  ?  B,o  1 1. 

f  o  NID  R  E,  fignific  ûufn.  Amaigrit,  perdre  de  fa  graille  ,  dè'fon 
embonpoint,  tjt'itndi  Cet  homme  eft  bien /(>«<<«  depuis  quelque 
tems.  iLi  fiftid  à'vûè'  d^ocil ,  comme  le  beurre  dans  la  ]po'èie,  G'eft 
en  ccfens  qu'on  dit  ,$c  fendre  en  larmes  ;  pour  dire  ,  Pleurer 
beaucoup?*'  '  •         /  ^ 

Fondre  ,  lignifie  dufïî  ;^rir  ,  s*a£fàiflcr,  s'abîmer.  Perire\L 
debijcere.  La.  terre  fjndit  Cous  l(Ui.  L'Empire  d'Alexandre  fendit^ 
enpeudetems.  Vous  vençz  de  manier  ce  livre ,  eft  ce  qu'il  eft 
fondu  entré  vos  maiiisV  Tous  les  grands  biens  de  cette  famille 
{ont  fondus  y  on  ne  Içait  comment.  On  \ii  fendre  cette  famille 
opulente,  qui  étôit  la  crémière  du  pays.  Ablanc.  ' 

On  dit  aulli ,  qu'une  maifon  noble  cH  fondue  dans  une  autre ,  pour 
dire ,  qu'ellc^ft  tombée  en  une  autre  maifon,  qii'ell^  y  a  été  en- 
tée parle  mariage  de  quelque  fillej  ou  qu'cUceft  tout-k-fàit/aw- 
iitff ,  pour  djre ,  qu'elle  eft  tput-à-fait  éteinte. 

F  o  N  b  R  E  ,  eft  aufli  un  terme  de  Jardinier  ,  qui  fîgnifie  ,  Périt> 
pourrirpar  le  pied.  Mes  pieds  de  melons/ffMrfrw, 
)  N  D  R  t ,  en  abîme ,  fc  dit  des  ChandeliérsL  qui  fontlcur  chan- 


Fo 


délie  en  la^trempant  dans  un  vaiftêau  qu'ils^yippellent  unabî 
où  il  y  a  du  fuif  fondu.  \ 

Fondre,  lignifie  auflî ,  Se  jctter  avec  impébofîté  fur  quelW 
chofe.  muere,  impetumfdcere ,  irr$mpere,  in^é^^filke,  îjn 
^eau  de  proye  jend  fur  la  pèrdrix.'^On  voyoit  ^ux  épèrvi« 
"  a  or  qui  iembloient/»«/if  l'un  fur  l'autre.  V  a  uô.  OnditaulL. 
Dévoïtr ,  dcfcendre  à  bas  d'un  vol  dio^t ,  roide  &  vigoureux. 
Toute  l'armée  lui  \m  fondre  fur  les  bras.  Fandre  fur  l'ennemi! 
A  9  L  A  n  G.  Qitand  on  vit  cçttç  ligiic  redoutabfc/«»/r*  de  içutes 
pam  fur  nos  Irondères  P.  D'o  R  L  i  A  N  s  j  Jéf. 

On  dit  prèfquê  eii  même  fens.  Toute  cettt  compagnie  dcvoit  aller' 
dînci:  à  la  campagne  ,  mais  la  pluie  l'a  ôUigécà  venir  fendre 

.    chez  moi. 

F  (5  n  D  R  E  ,  fe  dit  fîgurémcnt  en  M6ra|e.  Ruere^aigruere^  Tous 
les  malheurs  imigirfables  font  wcnus  fiudre  en  mcmc-tcms  fur 
cette  DcrTonne  }  quand  il  lui  cn:eft  arrivé  plufîeurs  à  la  Ibis. 
Tous  les  dépens  de  ce  procès  t<imberont,/<»«/r«iiir  fur  vous.  Si 
tous  vos  créanciers  viennent  à  là  fomondfe  fur  vous ,  vous  êtes 
ruiné.  VoiU  un  nuage  bien  épais,  dinne  fçait  où  il  in  fendre» 
On  dit  autlî ,  quand  cfii  voit  un  grand  apprêt  de  iuérrc ,  qu'on 
ne  fçair  où  ira  findre  cet  orage,  fendre  le  dit  av5  orage ,  tant 
au  propit  qu'au  figuré  j  mais  ce  n'eft  pas  parler  allez  correéle- 
menr  que  de  dire  les  vefiis  ont  fbufflé  &  font  vc^u$  fondre  fur 
cette  maifon, "un  grand tourbillen de  vent  vint  tout  d'un  coup 
/owijr'r  furlelac.  Le  vent  n'étant  iwint  vifible  né /#«<  point ,  à 
parler  éxadcment,  cela  fe  pourroit  dire  d'une  pluie  fUrienfc 

/  mêlée dfc grêle.  BouH. 
>*Tondrei'cù:  dit  autrefois  pour  fonder  ,  établir  quelque  chôfc  ,  & 
fondement  pour  fondation.  Lebin^Ghff, 

Onditxrn  proverbe,  qu'il  Çaui fondre \gi  cloche  j  pour  dire  .  qu'il 
fout  terminer,  achever  une  affaire ,„ la  toc  juger,  la  con- 

■  fbmmer..  •  "''-  -V '^\''' ■''"'■  /vlk    ■ 

''^.^^ V»  ^^» P«-^»?Ppcllc gws/i«3iî:il âéiiffqi^^ 


■palïcr'une/i»iw/r^r/.  A«;l>kW^  ,.v™'a.iw.:'tsv.  ;*.*->•;  •..*>-•-■  m.^.-  f 

FO>|DRlLLES,  f.f.  pluribr.  Ordures,  ou  petits  grains  &at^ 
m^^,  qu'on  trouve  dans  les  vaiftèaux  mal  rincez,  ou  dans  les 
caiix  mal  nettes.*  Retrimentd,  ftcet.  On  l'a  dit  originairement 

,  ;  dei  f<^^  ou  fédimens ,  qui  fe  trouvent  au  fond  des  liqueurs 
raffîfes ,  comme  du  vin ,  de  l'huile ,  des  urines ,  &c. 

FÔNDS^  f.  m.  Lafupêrficiede  latèrre,  la  fol  d'un  champ,  d'un 
héri^ge.  Solum  ,fundus.  Le  fonds  en  langage  ordinaire  ligniiie 
proprement  le  terrain  nud  ;&  l'on  nonuhe  lupêrficie  ce  qui  s'é- 
lève au  delTus  de  cç  terrain.  Il  f^t  de  bâfc  &  de  foutien  à  la  fu. 
pèrficie.  Tour.  TdÛtc  cette fuccéffionconfîftecn/aiM^ de  ter- 
re. Ces  blez  viennent  bien.,  car  ils  (ont  dans  un  hçin  fonds. 
Quand  oii  bâticfurle/tfff^^d'autrui,  on  eft  obligé  à  démolir.  Ce 
Prince  eft  riche  eii/tfii^i  de  terre,  en  dctmaines.  Le  fends  empor- 
te la  fupèrficiepour  l'Architeâure  s  mais  la  fupirticie  emporte 
le /0if//j  pour  le  Peintre.  Tour.     '  \ 

Fo  n  D  s  ,  lignifie  auffi ,  Propriété  ,.&  eft  oppôfH  à  ufofruît.  Une!, 

veuven'a  que  l'ufufiuit  de  fon  douaire  ^  iejemlsôc  la  propriété 

font  aux  enfàns.  .    ' '"'■^M^' 

■m.^i.■  .'■  ■ 

Je4pf'en  âlU^eemmeilétea  vttm  ^    * 

Aidfigedffufonài^èsfettrevitk»    iï  -Ây 

JEt  crut  les  biens  chêfg  peu  nfceffdhre, 

:^       -  .      Jj^  bouT^dAnsfinEpUaphe, 

Fok  0$.  Ce  mot  fe  dit  encore  entre  Jardiniers,  &  fignifie  ,  Têr- 
'  voir,  Selifm,  Ce /tf«/icftboi>tXe7««^  eft  mauvais  :  il  y  a  trop 

de  tuf  &  d'argille.  '\;,\'  y'-X^r,  ;;^  ,.,.'■:■  v  ■■,■.■        •■■.•.„, 

F  o  N  D  s ,  fe  dit  quelquefois  de l'àrgèhcénkinf  &  deftiné  à  certains 


il  devient  fourbu  à  caufedclagrai(£  quieft>Wi»/furfc$jéBbes.  On  ditaufli ,  Faire^iU^fttr  qudquechofcjpcSr^^ 
On  appelle  aulïi  un  jeu  d'enfans  ,  le  cheval  fondti  ,  quand  les  uns       furé,  11  ne  f^ut  pas  Èûtt  ffMnàffof^  fut  tou»  c 


fautent  à  cheval  lur  le  corps  des  autres,  qui  fè  baillent  &fècpur- 
bcnt  pour  cela.  On  y  mêle  d'autres  divèrtiftmens  .  comme 
vous  duiex  le  thevMJendH  ,  le  cochon  cochonnet  ,  &c.  Dv 

C  HÔISI"'  ^ 

En  rèrmcsdePhnofophiéhêrmétiqUfcondit^ucleca^^^ 
pour  dire  ouc  la  matière  eft  três-Élanche,  qtt*dleèft  défléà»  fub- 
tilc J quMfecft/»»rfwcneau.    *      -^^n*^  ^  rr^* 

ÊONDJiliRfi,  f.  f.  UcuqAS'<^  la  tte  j'toitnduc  tn  abî- 


ufâgcs,  Oiia^t  divers /»iM<i  au  Conlèil  pour  les  nccelhi^zue 
la  guerre.  On  a  afligné  des /«ml/ pour  l'artillerie  ,  pour  les  vi^ 
vres ,  on^eft  occupé  ^  en  chercher  pour  la  flotte.  iNous  aVons 
fait  un  fond:  pour  nous  divertir  cet  hiver.  Ce  dellcin  ruineroit 
les  entrepre(ieur/,  li  ce  n'étoit -qu'ils  ont  un  gtandjonàs  ,  bien 
dufonds.  Eton  dit  qu'un  joueur  eft  tnfouds ,  quand-il'à  bich  Ue 
l'argent coinptant.  ^^        7      |  •    jl 

Fo  N  D  s  i  fc  dit  encore  d'une  fomme  d'âtjgéir  sifiAiée  ,  ébmme  li 
c'étoit  un  héritage,  à  la  chai^gc  d'enpaj^r  une  rente  qui  t;ient 
lieu  de  fruits.  ^tort,faput.  En  payant  les  arrérages  d'une  rente, 
jiDnnefrauroifendemanderlejon^>  le  capital.  On  dit'>  Don- 
ner de  l'argent  k  fends  perdu }  pour  dire ,  le  donner  à  rente  via- 
hère,  à  un  déni^  fort.  ,■      ,    .  '  ,1.' ^'■'^''■■^■:^^,.'^''C^^^  "■ 

F  o  N  D  S ,  fe  dit  aulfi  de  toutes  lés  ihâtchatl^âles  (l'un  Klarcj^d. 
U  n  tel  s'eft  retiré  du  négoce ,  il  a  vendu  lûn  fonds  à  un  tel.  11  fe 
dit  aufli  de  ceux  qui  ont  des  machines,  métiers ,  ou  autres  uten- 
ciles  qui  fervent  à  une  grande  ehtreprifè  de  Mânufaduj;cs>  com- 
me deliicterie,  ou  autres  femblabtes.  »^.     fv.v;- 

F  o  N  D  s ,  fe  dit  aufli  des  chôfes  fî}irituelles  6c  morales.  Fis ,  ppij 
Ufe  prend  en  bien  des  fens  diftërens  ,  comiâj^j  H  a  uii  j^uÛ 
fonds  d'efprit&  de  probité.  Ab  l  a  n  c.  Ungrandywnixde  Iciïn- 
ce;  pour  dire,' une  grande  provifion  de  fcience.  La  peclic  n'a 
que  de  l'agrément  :  les  traits  inftruéki^  de  morale  ne  font  pas 
de  Confonds,  S.Évr.  Pour  travailler  à  uhDidionnaire,  il  faut 
un  grand/0»li,  avoir  bien  des  matières  préparées.  Le  ttéfbr  de 
l'Églife  eft  un  fonds  inépuifaUc  de  grâces.  Cet  homme  d^s  le 
fonds deVdme  dl  fort  bon ,  fort  fçrupuleux.  ^Donner  à  un  horo- 
medes  louanges  qu'il  ne  mérite  pas  j  c'eft  crojre  qu'il  a  ungiand 
^M^d'ufllfbtte  vanité.  Bill.  Cacher  un  grand  fonds  de  j)ér- 
fidie  fous  des  apparences  dedroiture.fiovH.  Pluheurs  ddiv^t 
à  un  tempérament  heureux  le /0jii//.vde  pqUtcftè  qui  les  rend  Cr 
aimables'.  Bell.  Un  procédé  lidéfbbligdmt^marquc  un  grand 
fends  de  malignité.  1d.  Avoir  uxi  fends  inépuifaUc  de  pieté  & 
de  zèle.  Bo  I  L.  Les  hommes  fe  ibnt  fàuilemenr  pérluadé  que 
leur  nature  eft  un  fonds  excellent ,  capable  de  produire  des  vér-^ 
tus  pures  &  véritables.  M.  jès  p.  Je  n'ai  jamai*jrcmarqué  en  ' 
périonne  uu  lî  gnnd  fends  de  fatisfâdHon  qu'il  en  parpilioit  en 
toutes  fcs  manières.  Ellenefçavoit  ni  a^  ,  ni  pcnlcr.  Faute  d^ 

'  trouver  du  fonds  chez  elle  pour  t'aihofo ,  le  jeu  £ûfoit  là  pai^ 
lion  dopiinante.  M  '  L'Hi  a  1  t  i  in.      .,  ■ /\  .     ^  •  H",--* 

ce  qu'il  dit.  Je  , 


&ifois)ifiii6  fur  foo  amitié  *jfùr  fçs  promelles.  U  ne  Mut  pas 
faire  BModfeneU  (iir  les  p^cibaoes  qui  ti'ont  qu'qne  |^t{(l|eâ^ 


éxci^ettre.  Bill. 
Ondit,  le/fi«</&'lelr^/-/««(i 
pèrficie  d'uQe  chôlê  «  mai», 


^.t:' 


non  feulement  la  fu- 


cont  ce 


3.  .-  r-^-^-  -i-r  '  --7-0.-7 — ^—  V  ^*"  ^"  P*^f  dépendjre, 
loit  au  çfdlîit  .,ioit  au^flous.  Qsvmd  on  vend  le  fonds  gc  trtf- 
fends d^tmïkénxagb,  on' vend  tescarriéyes  qu'on  y  pettt  fouiller , 
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1,05  F  O  N.  t 

On  dit  audî  au  fîgarf  ,  qu'un  homnje  (çaîc  le  fonds ,  le  trh-fmds 
!-■    d'une afBiire,  a^ne  fciencc  ^  pour  dire,  tout  ce  qu'on  en  peuc 
,  içï^voir.  N^ 

Fonds  db  ràRRB.  Terme  de  G>ucumej(.  Nd$ anciens Jiirif^' 
confultes  entendent  par.  ces  termes  ,  icpr/mi/r  uns^  Autrefois 
'  l'aide  qu'on  voulut  impôièf  en  141 1.  furchÂq^e  ^pe^  de  terre 
■  '  '  futappellée;/ÔM^^ tèm,:'.<\ '■■■>".'■  '■'  "■■'■-'■''■''  ;i   •»':■■•■, 

t^QHos.  Si  l'on  veut  voir  les  autres  Significations  de  ce  mot, 
:  voyez  Fond  (uivant  l'ordre  alphabétique  ,iBc  iconfulte»^n  le 
premier  article  >  oùl'on  dit  ce  que  l'on  penfe  de  ces  deux  numiij^ 
resd'éaçirecemot.^  >, 

F  O  N  G  uE  U  X ,  B  u  s  I.  adj.  Terme  de  Phyfiologic.  QjitâpprQ- 
diede  is  nature  du  champignon  ;  qui  en  a  les  qualitez.  Cnair 
fongueuify  Tub(huice  /«witrii/r.  Ftmgofé^  La  tumeur  ^li'Qii  àpr 
peUe  farcocelle ,  eft  quelquefois  produite  d'une  chair /«ff^Kfir^. 
D10MIS.       V    r  V  * 

FONING,  C  m.  Nom propred'unevi)lçd^ Chine.  Foitingam, 
Elle  efl  dans  la  Provinq;  de  Fokien  ,  près  de  la  côte.  Voyez 
VAnA4âdiittHêUMd»^kUChimC:xU^       \ 
>ON5ER.  Voyei  FONCER.  irf* 

FONStER,  làRB.  Voyei  FONCIER^  ii^ RI, 
FÔ  NT ,  f.  m.  Qiii  ne  fedit  qu'au  pluriel.  Voy«  F  O  NTS. 
FONTAINE,  f.  fi  Fatu,  Source  d'eau  vive  qui  fort  de  la  terre. 
11  y  a  plufîeurs/viiriiMri  qui  nai0iènt  dans  ces  prez  ,  dans  ces  ro- 
chers. On  appelle  au.  do  fomdme  -,  cellç  qui  vient  de  fource  ,  & 
.     qui  confie  la  pureté.  $elon  quelques  Pnilofophes  i'èau  de/»n- 
.  téûne  ne  Vient  que  de  ta  pluie ,  lelon  d'autre^  les  egux  de  fintdine 
'^   foptldlcaux  de  la  mèr ,  qui  ^yant  couLé  par  leur  poids  jufques 
^     fous  la  ra<^e/des  nxontagnes ,  oiit  été  converties  en  vapeurs  par 
>  la  chaleui^intjérieure  de  la  terre  >  6c  enfuice  jCoridenfées  par  la 
froideur  de  l'air  ^d'bàdies  coulent  fuivant  la  pente  des  lits  qui 
ies  conduifèntjufqu'à  l'ouverture  qu'elles  (èfont^ites  »  ou  lur 
.  la  pente>ouai^éddesipon^gnes.  Ainfrc'efl  \jl  mèr  qui  four- 
nit ^eau  à  toutes  les  f»mdmi.  Voyez  ilohault ,  &  la  DifT^ra- 
cion  die  Gafpvd  Bartholin  dt  étigme  fimmm  t)s  ftuvih.  Qn^  ap- 
^^  pelé  fêiUAme  emftuKe ,  une  éfpéoe  de  gouffre  d'eau  qui  fort  de 
j  l'ouvèrtuted'unmur>  ou  d'une  pière,  avecimpétuoiîté.  Fon 
.^ittétttie  jéiiiijfémt ,  dk  tinefimdme  dont  l'eau  jaillit  iôc  s'élance 
|^«un  i  ou  plufîeurs  jets  ;  Se  içtombe  par  ^rgouillée  ,  n^pe , 
pluye  &c.  FêutdmeÀ  C9itpe,dkht\lc  oui  outre  fon  baffîn ,  a  une 
coupe  d'une  feule  pierre ,  ou  de  marore  ,  portée  fur  une  tige , 
bu  piédefbd ,  laquelle  reçoit  un  jet  qui  s'élande  du  milieu  ,  & 
forme  une  nape  en  tomlMUit.  ^tudinefn  pyramide ,  efl  une  fon- 
fiikfiite  de  plufîeurs  DaflîtffiBrétages,  en, diininuanti  portez 
par  une  ttge  creufè.  P*f>fêm  ^^"9  »  ^  ^e  fnudhie  compofï^ 
derocailla,coquillages/&è»^$  ^^t      V     : 

On  voit  à  la  Chine  vaoR.fméune  donc  l'eau  efl  extrêmement  froide 
au  deffus ,  &  fi  chaude  au  fond ,  qu'à  jpeine  y  ^ut-on  tenir  la 
main.  Il  y  a  aujn  dcsfriitdi$ief  falfo ,  vitriolées ,  &c.  Q.  Curce 
ledela/Mlf4Mv4'Égypte>  ou'opappelloitEatL^u^^^  1 

Anci^s\es/M!r4iiir/  ,  l^  (ourtn  des  rivières  ,>étoient 


% 


y  &L^j$(péces  d^  Divinite^que.  l^n^honoroit.  Sénéque 
oigne  dans  fa  Lettip4/  ,  ^  Cicéron  dit  u  ///.  Di,  Naruré 
DfW.C.  io«jque  les  Augures  wsl^eùr  prière  invoquoiént^ 
noms  du  Xibrc^^des  autres  rivières  voifines  de  l^ome.  I^i^ 
Infcriptionëe lap.XQV»  de Gratéf  portc^F aN ly;  niy  i nûr 
ETSENio  NyMiNit   FO«Tis.  On fe'nïfoit^ Acrupu- 

•  le  de'troubler  leurs  eaui  en  fè  baignant  i  ou  eî^'y  lavant.  Yaci- 
^  >ieen  «porte  un  exemple  dé  Néron,  jimdi:  LJK.  Ç^i.  Sjxv^f 

^miM.RmJym.CJ.p.167,    l:---.'''.:.-':^^-.-  ..ii.:.      "'{/■''. 

jLes  Poètes  appeOiint  Ia/f»rWiird'Hippocrén>  ;  d'Héfîcon  idafon- 

iâines  qm  ^oienti^des  lieux^^facrez  aux  Mufês  ^  -dont  i^ 

.  croyoiQitqute  l'eau;  ivôitJ^  vertu  d'infpirer  le  génie  pooiquo  > 

l  *     K)it  his point ,  •uhifnjtm béisgàên,    ,     >  i  ' 

Gcmérvîei)tlU/wtf4«^*fiMiiié/ç^J.cona^  de  «ww' on  a  feit 

Vnefoméàm,6cpùaiiïoe,mfit»oafi^inoÉms,  çfll'iniagede 
la  UbéraUté ,  dcUcharité,  d'uhelibéi»lité^le<»vèrstou^. 

OnappcllftattiEyi«tfi«ii*f»«w«»w. »wflMffin  *  unUe»fd  ,  un  bâti- 
ment oïîon  a  fiât  amaf&r  6c  couler  des  eaux  dc>fource  ,  'pout 
4es  diftribuer  au  pùWic  ,  ou  pôat  les  faire  jaillir  en  haut  pour 
l'cmbeliifloB^t  des  jardins  La/tf«ri«w  Saint  Michel  efllercg^d 

*  où  fe4iftribuait  les  eaux  d'Arcucil.  Ufintdim  àint  Benoît, 
Saint  S^verin.  Ce  jârd»»  *  plufiçurs /anwiW/  ,  des  jets  d'eau. 
Ibyaune^urjfJM.qniviéntdaittlescuifmesdecetHotel.  L'Or- 
aomumcedclaviUeveutquedwischiquére^rd  de/»»r4w#il  y 
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public  que  des  plmticuliérs,  &  que  les  baflînéts  foient  ouvert*^ 
)>ar  descuivreaux  qui  ne  contiendront  que  la  jauge  de  la  concef* 
lion.  J^  Maître  des  (Euvres  cfl  tenu  de  viUcer  les  aqueducs, 
pierres  ,  CQiKluits  ,  regards  &  réfèrvoirs ,  pour  les  fane  tenir 
ttétidc  en  bon  état.  Voyez  les  réglemens  Uc  Police  anciens  6c 
nouveaux  pour  ies  fomdines  dax^  U  Mare  Tr.  de  Police  L.  I. 
Ticr.  IV.  C.  4.  T.  VI.  C.  8.  T.  IX.  C.  VI  &  fur  tout  L.  IV.  Titr;  • 
UlL  C.  j.  Il  y  a  d'excçlicntes  choies  fur  ksjonuinjt  ,  6c  fur  la 
conduite  des  eaux ,  dans  le  Théâtre  d'Agriculture  d'OUvier  de 
^  Séi^res&  dans  le  mouvement  des  eaux  de  M.  Mariutte.    Voyez 

FONTINIJÉR.  ^ 

F  o  N  t  A I  N  B  >  fe  dit  auflî  de  la  canule  par  ou  coule  la  Uqueut  d'un 
d'un\^muid,|OU  autre  vaiilèaii  qu'on  a  percé  le  lobmet  de  la 
fttntatne,  ■"■^'    ;  "",,  ■•■■•';:  '         '    ^■:/, 

F  o  N^  A  I N  B ,  efl  attiTi  le  vàîdèau  où  on  garde  l'eau  defllnée  au  f^^ 

-  v|^ede  lamaiion  pendant  la  journée.  Viiefonisine  d argent, 
d|^uiyre.  • 

FontXine>  fe  dit  aufli  des  liqueurs  qui  coulent  par  les  petites 
ouvertures  d'un  vaiUcau  mal  bouché ,  à  l'imitation  d'une /«;iwrrf;- 
ne.  Ce  rauid  s'enfuit ,  voilà  une  jpentc  foiitaing  de  ce  coté-fa.  J'ai 
un  rhume  fi  violent ,  que  mon  nez  eft  anc  fontaine.  On  lui  a  fait 
une  bonne  làignee^  le  laiig  Ibrtoit  par  ia  veine  qu'on  avoit  ou- 
verte comme  une  petite/0/ir4Mr. 

F  o  N  T  A I N  £  ,  p  £  LA  T  E  f  T  £  ,  cft  l'eudroit  OU  aboutiflcnt  la 
future  coronâie  6c  la  future  fagittale.  Cet  endroit  elt  très- mol 
aux  enfans,  &  on  y  fent  batre  la  partie  antérieure' du  cerveau. 
11  ne  s'olhfie  Ou  ne  fe  durcit  que  vers  la  deuxième  ou  iroifiême 
année.  Pour  en  trouver  juftement  l'endroit ,  il  faut  appliquer  le 
poignet  fur  le  bout  du  nez  ,  &  l'extrémité  du  plus  grand  des 
doigts  aboutira  à  izfontame  de  la  tête.  • 

Eiuèrmes  de  Philolbphiehérmétique)c»wi»f  de  Ftamel ,  c'eft  la  re- 

:  tovtt  i  fontaine  des  métaux  ,  ou  fontaine  du  Comte  Irévij  an  y  c'eft 
le  mercure  î/tf«4/|i^  de  jouvence ,  c'eft  l'élixir  parfait  ;  on  lui  a 
donné  le  nom  de  fontatue  de  jouvence  ,  parcequ'on  dit  qu'il  ra- 
jeunit ceux  qui  en  ufent  j  Fantaine  du  toneta  ,  c'eft  la  j  ontaine  des 
PJjj^iiofophes. 

Ondit  proverbialement,  qu'un  hommedcjâ  d'âge  eft  alîé  à  la/ow- 
/U/wrde  Jouvence ,  lorlqu'il  fe  porte  bien  ,  6c  qu  il  lèmblc  qu'il 

.  rajeunit.  11  eft  hut  mention  de  ceiic)f ont  aine  tabuieuledansles 
anciens  Romans ,  6c  entr  autres  en  celui  de  Huon  de  i3ordeaux. 

F  o  N  T  A I  n  É .  Ce  mot  eft  fouvent  u^  nom  de  lieu ,  ou  entre  dans  la 
,  coinpofition  des  noms  de  lieu,  6c  s'eft  donne  à  des  villes  ,  tn* 
bourgs  J  vill/içc^  Abbayes  ôcc.  bâties  proche  de  quelque  ton- 
raine^t^cggouniwn  le  va  voir  daixs les  noms  fuivans. 

Fontaine  ÀRDENXE^f.f.  Nom  propre  d'une  fontaine  de 
■  Dauphinc.  Font  ardent  Elle  eft  à  deux  lieues  6c  demie  ou  trois 
lieu(is  de  Grenoble,  jgjiés  de  la  rivière  de  Grèce  ,  £c  a  un  petit 
quart  de  lic^èaudeyMKlu  village  de  Vif.  Elle  fort  d'un  rocher 
'  plein  de  crevaftès,  d'où  irfort  aulli  quelquefois  des  ttammcs, 
comme  lètémoignent  plufîeurs  pérfonnes  qui  alIUrent  l'avoir  \à, 
6c  comme  on  en  peut  jugef  par  ks  noirceurs  hiligineufes  qui  pa- 

'  rodent  auteur  4c  ces  trous.  Le»  eaux  nitieules  6c  fulphurcuiès 
de\;ett^ntaiiie  Vj^chaufFent  quelqnpfbis  fi  tort  qu'on  y  pour- 
roit  cuire  des  eèun.  HlùrsTe  U  eljesTont  préfquetou  jours  froi- 
des, &iie  did^ent  en  rien>de  l'eau^commune.  Carn,  Du  Mont 
Voyage  de  France.  On-apeile'^a'ufri  cette  fntaine  la  fontaine  qui 
;  htûle.  Bellefbréc  laifegîirde  comice  l'écueil  de  la,  Philofophici 
'6c  le  défefpoir  des  éfpritsiies  plus  pénétrans.  On  prétend  que 
cette /(««MM^  allume  i^  flambeaux  éteints  ,  6c  éteint  ceux  qui 
font  aflumA.'^On  enparloit  avec  admiration  dés  le  tems  de  S* 
Auguftin ,  6c  Iacr€dulité  a  beaucoup  ajouté  â  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  . 

vVoyea^n  là  vraie  explication  dans  le  P.  Le  Biun  pag.  ^03,  .de 
l'hiftoin^itique  des  pratiques  fupérfbtieufes. 

^  o JMP^  'x'I"  L  E  A  u ,  f.  m.  Nom  propre  d  un  bourg  de  France 
dains  leGâtiuois  ,  ainfi  appelle  à  caule  de  Tes  belles  eaux,  fons 
Bellaqueus  y  fêtis  Biumdi  ,  Caftrum  de  Blaudiaco  »  Fous  Jbleandi» 
FonsBiaandiyfomBiâÊtdi  Fomainehleau e(k fiiué duis  upe forêt, 
àunelicucdelaSéne,  aquatrc  de  Melun,  â  fept  de  fcorbcil, 
&  â  quatbrze  dé  Paria ,  du  c6téd»nmii  tirant  au  liidef^.  Le  Rot 
y  a  un  cj^âtcajjl  des  plusmaghifiques.  lOpoique  quelques-uns  ni-*  ' 
/fent  que  Lduj^  Vil.  en  jetu  les  fondernens  en  1 137  ,  on  ne 

'  laiflè  pas  d'Wattribuer  le  commencement  i  François  1.  qui  fît  le 
Château ,  qu'oa,appelle  La  Cour  du  donjon  ,  comme  en  fonc 
foi  les  Salamandres  qu'on  y  voit ,  &  qui  comme  l'on  fçaii ,  fai- 
foientfadévifc.  Qjielqucs  H  couronnées  devinent  lieu  ue  croire  ' 

.  qu'Henri  IV.  a  embelli  ce  Château  Louïs  le  Grand  y  rit  faire  il 
y  a  quelques  années  un  nouveau  bftamcni  qu'on  appelle  l'A- 
partement  des  grinces.  LaCour  y  alloitalotspaflèr  la  meilleure 
partie  de  l'automne  qui  s'appelloit  Le  voyage  de  Fyiuuineble.u. 
Ondifoit  être  du  voyagedc  tomaincbleam  ,  aller  à  Fmain^  h  eau^ 
La  minorité  du  Roi  qui  règne  aujourd'hui ,  interrompt  cette 
coutume.  La  forêt  de  FomâimHeau  le  nôôainoit  anciennement 
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^,fr;4^/t"«.  La  Conférence  de  JPtmainehUàÊ^  tfttitic  QJliRferi- 
ce  tenue  à  Fontainebledu  par.pèrmitlîon  d'Henri  IV  >  encre  Jac- 
tjiie  Davy  du  Perron  Évêque  d'Évrcux  ÔC  depuis  Cardinal  ,  & 
pu  ^lelTis  Nk>rnay  ,  dans  laquelle  l'Évêquc  montra  plusieurs 
l^ir4cations  edcnticlies  dans  lespadàges  des  Pere$  citez  par  Du 
Plcllïs  dans  (on  Ouvrage  contre  la  Mcllè,  •       *  -'»î?y> 

Henri  Etienne  appelle  en  Latin  Futudine  Bledu  Calikhoë  ,  mot 
Grec,  qui lignihe ^W/r Ffl«Mij»r.  Philander fur Vitruve f «HiiWr- 
rÏH  ,  Fqhs  Rdlusy  ou  CMlirbee,  M'  De  Thou  ,  &  Jiamiu  ,ou 
'  <le  hKamée  y.Fom BefUqueus ,  ou  BelUqutt^y  Gënebrard  Fon- 
tenabltwn  3,  P.olïcvin  F^m  BeUus  »  ou  Belltâu  ,  &  d'autres  Fonta- 
mbilU  :  mâistoutcelane  vaut  rien  ,  dit  Héuir,  De  f^alef,  Not. 
G  ail.  p,  1 98.  puis  qu'on  trouve  les  noms  que  nous  raportons  ci- 
dedus  dans  Içs  Aâes  ou  Auteurs  Latins  qui  en  parient ,  quoique 
dans  le  moyen  âge,  ou  ta  balle  Latinité.  Ceux  qui  prétendent 
que  FonrawebUau  a  été  ainfî  nommé  à  caûfe  de  Tes  belles  eaux, 
l'appellent  en  Latin  Fom  belUqueus  ,  &  écrivent  quelquefois 
Fontaine  belleau ,  qui  eft  un  mot  compofé'de  ces  trois  unis  enfem- 
h\t  y  fontaine  y  belle ,  eâu.  D'autres  pour  trouver  l'origine  de  ce 
mot  ,  ont  recours  à  l'ancienne  ortographc,,  lèlon  laquelle  on 
^crivoit  Fif Maine  bliau  y  en  Latin  Fons  Bliaudi ,  ils  penfcnt  que/ 
S^liaudefk  un  nom  propre  ^  dont  on  a  formé  avec  le  mot  de  Jon^ 
taine  le  nom  àt  Fontaine  bliau  ,  qu'on  a  enfuite  adouci  en  pro- 
nonçant Font  ainebleau  3  &  peut-être  quev  la  beauté  des  eaux  a  fait 
oublier  l'ancienne  origine  de  ce  nom  ,  &  a  fait  croire  qu'elles 
avoient  donné  le  nom  à  ce  lieu.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'éiymolo- 
gie ,  oiî  écrit  &  çn  prononce  auj^oilrd'nui  Fontainebleau ,  en  don- 
nant aux  trois  dernières  lettres  le  même  fon  qu'elles  ont  dans  le 
mot  eau ,  aqua, 

F  o  N  T  A I  N  E-B  o  u  R  G ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France. 
Fontiiim  Burgus ,  ou  Ftntisburgus.  Il  eft  dans  le  pays  de  Caux  en 
Normandie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Cailly  ,  à  trois  lieues  de 
Roiien  ,  entre  Gouville  &  Tandos.  Fontaine-bourg  a  titre  de  fia- 
roiinic,  avec  château,  Sénéchaùflce,  &  haute  juftice.  Il  dépend 
de  l'Abbaye  de  Fécamppour  le  fpirituel ,  avec  exemption  de  la 
Jurifdiétion  épifcopale  j  elle  en  a  aufTi  la  Scigneiiric  tempo- 
relle. 

Fontaine-Framçoi  sj.  Bourg  ou  villagede  France,  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  ,  vers  4es  confins  de  Champagne ,  à  5  ou 
6  lieues  de  Dijon  du  côté  du  nord-nord-eft.  Fons  GaUîcus  ,  ou 
Francijcus.  La  journée  de  FtfWM/iïr-FMwfw/r  eft  un  combat  d'Hen- 
ri'IV.  contre  les  Espagnols ,  donné  en  ce  lieu  l'an  119;.  Il  y  à 
une  Relation  du  Sieur  Baltazardc  la  Journée  de  Fonutn^-Fran- 
foife  au  Baron  de  Rofni. 

F  o  N  T  A  I  N  E-G  U  é  R  A  R  O.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Reli- 
gieufes  Bernardines  en  Normandie.  Fom-Gefârii.  Ellç  eft  à  qua- 
tre lieues  au  midi  de  Roiien  ,  fur  la  rivière  d'Anaeïle  ,  entre 
Pont  S.  Pierre  &  Fleury.  L'Abbaye  de  FomaineGuerard  fut  fon- 
dée l'an  1 1 87.  par  Amaury  de  Meulent ,  Comte  du  Lieu  ,  de 
Beaumont  le  Roger  ,  ôc  de  Noyoniiir  AndcUe.  Voyez  Earin 
dans  (on  Hift.de  Rouen.  '  ^f^  t/r    i.  ir^-^  y:^ 

Fontaine  Jaillissante.  La  Congrégation  de  la  F0ffr4/ifr 
jailUjfante.  Congregatio  Fontis  Sdlientis.  Nomd'une  Congrégation 
de  Cljanoines  Réguliers  qui  a  pris  fon  origine*  des  Cllrcs  de  la 
•  vie  commune ,  dont  nous,  avons  parlé  T.  I.  p.  1860.  Ces  Clercs 
avoient  une  Maifon  à  Munfter ,  une  à  Colognç  6c  uî?e  à  Wcfel, 
Ces  trois  Maifons  s'unirent  enfèmble  pour  vivre  à  la  manière 
des  Chanojnes ,  6c  formèrent  une  Congréfiatioit  qui-  fut  approu- 
vée l'an  1439.  par  Eugène  IV.  &  à  laquelle  ce  Pontife  donna  le 
nom  de  Congrégation  des  Chanoines  de  la  Fontaine  jaillijfdnte. 
Elle  étoit  compolîfe  de  trois  (brtes  depèrfbnnes,  de  Frères  per- 
pétuels ,  de^KttLoines  6c  de  domcftiques.  Voyez  Aubert  Le  Mi- 
re Reg,  &  Conflit .  Cleri(9r,  in  ifimiim  vivtmifuit  >'&  le  P.  Ho- 
lyotT.U.C'H-  ■  ■'■•■■*Jm,-:^-.  -'•■  r-yr:  vv^:;"  ''...  r'^r-%ii^\ 
FoNTAiNfjEAN.  Nom  ptopre  d'une  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Ci  teau x  à  fix  lieues  de  Môntargis  dans  le  G&tinois.  Tons  Joâmùs, 
Elle  eft  de  fondation  Royale.  Pierre  de  Courtenay  la  bâtit,  &  y 
fît  de  grands  biens  en  1 1 14.  avant  fon  voyage  de  la  Térre-fàintc. 
Fontaine.  Jean  eft  la  fépulture  de  plufieurs  Princes  de  cette  ûXiS- 
ZTcMaiifon.yoyczAioriBhi/f.dMGdtinoh. 
FoNTAiNE-L'tvâ  Cçiv  I.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  des  ftys- 
Bas.  Fons  E^lc§pi,  Il  eft  dans  le  Hainaut ,  à  une  Lieuëau  couchant 
deCharleroy.    •  .     V'*    .       >  ,,    r  ' '^ 

Fontaine  qui  iRufiE.  Voyez  FomtaThÎ  ARDiNti.   'V 
Fontaine  de  Rôobl.  Voyez  Rôgel.  "^ 

Fo  NT  A I N  B-Sccl  Lé  f.  PomfignMMt.  On  lit  dans  \t  C.  IV.  du 
Cantique  des  Gamiques  v.  11,  Md  fienr  mém  épmfs  eft  im  jardin 
(lêt,  elle  ef  tmjmék  eiêt  &  une  fontaine  fcellèe.  Sur  cet  mocs 
l'on  a  donné  le  non  de/t«r4iM-/cW//r  à  une  foorce  qui  eft  ï  de- 
mi-lieuëde  Jéniralcm,  en  tirant  du  coté  de  Bcthlim  ;  6c  l'on 
a  fuppôfé  que  cette  fontaine  portoir  ce  nom  au  rems  de  Salo- 
moni  qu'il  lui  fucdoi]&(é|arce  qu'il  la  (celloic  |de  Ton  aatieatti 
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potir  que  pfiflonnch'y  pût  entrer ,  6c  qu  enfin  il  en  fît  conduire 
les  eaux  au  temple  pour  iervir  aux  Prêtres  6c  aux  Lévites.  Mais 
tout  cela  ne  le  trouve  point  dans  l'Ecriture. 

F  o  N  T  A I N  E  V I  N  E  u  s  E.  Nqm  propre  d'une  fontaine  deFrancCé 
Fonsvinoftu.  Elle  eft  dans  le  Gapençois  en  Dapphiné.  On  afture 
qu'elle  à  un  goût  approchant  de  celui  d'un  petit  vin  aigrelet  ;  6c 
qu'étant  mêlée  avec  de  bon  vin  rouge  >  moitié  d'un  ,  moitié 
d'autre,  cllene  dimninuë  pas'  beaucoup  la  force  du  vin.  C'd^ 
làcequilafàitnommier  Fontaine  Kineufci  Du  -Moitl  ^VoydgeMr 
France  Xorn, 

F  O  N  T  AI  N  E  S ,  f.  m.  Nom  propre  de  différens  lieux  m  Franc». 
Fontes  en  Latin.  Fontdmes ,  bour^,  ou  village  du  Duchcde  Bour<*  ' 
gogne ,  eft  (itué  fur  une  petite  colline  à  une  lieuë  de  Dijon.  Saine 
Bernard  naquit  à  Fi;ii/4in^i  l'^n  1091.  Fontaines  eft  fur  l'Aube^ 
entre  Clairvauxô:  Bar  fur  Aube.  Hadr,  f^alef  Not,  G  ail,  p.  198. 

Fontaines,  Bourg  de  France ,  dans  la  Sologne ,  fitué  fur  une 
montagne  ,  à  une  lieue  des  bourgs  de  Cour  &  de  Chevèrny  &à 
cinq  de  Blois  du  côté  du  levant.  ^     •"*    '  -  r    ^ 

Ily^àencore  au  pays  de  Liège  un*  bourg  de  ce  nom.  Hadr.  f^aUf, 
Not.Gall.p,i^é.      -..    x^  • 

FON  TA  N  A  ,  ou  Aqua  di  Trévi ,  f.  f.  Grande  fource  de  la  Cham. 
pagne  de  Rome,  ^(jua  Fhgined,  Elle  eft  entre  Frefcati&  Ro- 
me 3  à  laquelle  elle  fournit  beaucoup  d'eau. 

FONTANELLE,  ff.  Terme  d' Anatomie.  La  partie  fupérieure 
de  la  tête ,  du  crâne,  jipex  capitis.  Bien  des  gens  difent/»irr4/ffr 
delà  tête ,  pour  fontanelle ,  Les  plaies  fo#q:èfr-dangereufès  fur 
lefommèt  de  la  tête,  au  droit  de  m  fotitanelle  ,  parceque  l'os  y 
eft  très-mince,  6c  que  le  coup  y  tombe  plus  à  plomb.  Di  o- 

N  I  s. 

On  a  donné  lenom  de/0iir4iff//«  à  cène  partie  de  la  tête  ,  -parceque 
quand  les  enfàns  font  encore  fort  jeunes  ,  l'os  de  cette  partie  eft 
tendre  >&  plutôt  un  cartilage  qu'un  os ,  de  forte  qu'en  appli- 
quant la  main  dellûs ,  il  cède ,  6c  il  fe  forme  oa  creux  qu'on  zp-* 
pciic h fbntanelle dchtkc.  Woycifantaine  de Id tête. 

F  O  N  T  A  N  E  TO  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Duché  de  Mi- 
lan. Fontanetuniyfmtes,  Il  eft  fur  la  rivière  de  Goni  >  environ  \ 
deux  lieues  au  midi  de  la  ville  d'Arona.  Fontaneto  zpmÇonnom 
de  la  quantité  de  fourccs  qui  s'y  rencontrent.  M  a  t  y.  Et  il  figni- 
fie  la  même  chofe  en  Italien. que  Fontenay  en  François.    ' ,    ; 

FONTANGE,  f.  f.L'eftunnàudderubanquelesfèmmesvquî 
fe  mettent  propremeht ,  portent  fur  le  devant  de  leur  coc^ire , 
&  un  peu  audellùs  du  Â^ont ,  6c  qui  lie  U Colfttire.  Ce  mot  vient 
^  de  Mademoifelle  de  Fontange  qui  la  première  porta  ce  noeud  , 
loriqu'elle  commença  deparoitre  àlaCour.  Une/9ffr4}f^r  jaûne^ 
rouge  ;  bleue /&c.  ■  '^'^*i:'i^^-^"î^'-:'^^^&i^û^mi^.'m^^*--^':-'  ^î*>^  ■ 

F.ONTARABIE ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Éfpagne ,  Fêntâ^ 
rabia  ,  Fontrapidus  ;  c'eft-à4iire  ,  fontaine  rapide.  Fontarahie  eft 
fci(edansla  Province  de  Guipofcoa  à  l'embouchure  de  la  riviè- 
re d'Andaye ,  ou  de  Bidaflè,  ou  Bidaffoa  «  ou  Vidouze  dans  la 
mèrdeBifcaye,,  aux  confins  dç  France  ,  entre  Saint  Sebaftien& 
Bayone.  LesÉfpagnolsdifenti«M/^4ii4,  &  M.  De  Marca  dit 

.  F(^itr#r4ipi>dansronhiftoiredeBeam.  Cen'â{pasrufage^gi<?i' 

Po I  RE-Fo NTA k  AB 1 1;  Éfpecé  de poire d'hyvèr quï  (cmange 
cuite ,  6c  en  compote. 

FON  T-D  O  U  C  £  >  f.  F.  qui  (îgnifie  fontaine  douce.  '^C'eft  le  nom 
propre  d'un  Bourg  ou  village  de  France  ,  dans  là  Saintonge. 
Fons  dulcis.  Il  eft  à  quatre  lieuë$  à  l'orient  de  Saintes.  Il  a  une 
Abbayedel'OrdtedeS.  Baiok.---'-iit^^t'^  r  i''':^^:è^'.:vi'''^^ 

F  Ô  N  T  E ,  f.  f^r  AéUon  de  fondre.  Ft^.  Ijl  fonte  des  neiees  ne  fe'fâîc 
qii'en  été  dans  les  montagnes,  hi  fente  des  méuux  (e  ^t  diifô- 
remmentfiîlon  leurs  diftérentesqualitez.  Il  faut  remettre  cesc»-' 
nonsà  la  fonte ,  il  y  a  des  chambres.  On  tient  quecefot  un  nom- 
mé Théodore  Samienâls  de  Téiécles  ,  quiaenfeigné  lo  premier» 
lefecreidela/«»rr.   ♦     •  .s*     ." 

Fonte,  fignine  encore  le  mécail  fondu  eii  certaine  quaîhtité; 
fiiit  une/tfff^rdetantdçroarcsà  laMonnoies.      .    \rwt      Ona 

On  appelle  auffi  en  termes  d'Imprimerie,  une/vMff ,  une  certaine 
quantité  de  caraâères  aflbrtis  pour  remplir  les  calTès  des  Impri- 
meurs. U  a  fait  faireéaefême  neuve  pour  réimprimer  lesConcilcs. 

Ce  mot  vient  defontd  ,  qui  en  la  bauê  Latinité  lignifie  la  même 
chôfo.  MÉNAGE,  aprtsSaumaifè.  ^^  f^ ';u;ï  "  ^^¥ 

F  o  N  t  1 ,  fe  dit  aufti  de  la  mâticrcou  de  l'ouvrage  qu^  a  été  fon^u* 
n/£sfufUe.  Dcsnuutnitesj  des  chandeliers  de /««r.  Des  canons 
defèrde/#iir#.  Lcfèrdc/liWtnc  ffc  lime  point,  la  linae  n^mord 

pas. 
F^  N  t  B  »  eft  tuffi  unecompofitMnou  mélange  de  métaljqui  eft  dit- 
Çèttr^  félon  les  ouvrages  que  Ton  (bnd  :  comme  pour  les  ca- 
nons defimf  Û  fWut  mettre  iur  crm  livresd'ainiin ,  dix  ou  douze 
livres  d'étain,  pour  Icsdoches  vingt  ouringt-<^uatre,  i  quoi  on 
ajoute  deux  Bvresd'anqmoine  ,  pour  rthdre  le  fon  plus  doux; 
6c  pour  la/îww  des  utehdlles  de  aiifine  ,  on  met  (êulcmetit  trois 
ouqiaavUncsd'étainriir  ààfim  oeac.  Pour  aire  Ufmti  sèr- 
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te ,  on  fe  fôri  de  cuivre ,  appelle  pebfum ,  qui  eft  kcl  qu^  vient  de  j 

'  la  mine  •  avQC  moins  d'écain. 

Quand  on  die  ab(blumenij  Canons  défontt! ,  on  entend  des  qihons 
de  cuivre  ',  tels  que  font  lésinons  ordinaires  de  ('armée. 

FON T Ë 1 N Ë»  n  f.  F9IU,  Nos  bons  Auteurs ,  pour  la  plupart  ,écri- 
j,  ^  vent  Rntâint ,  &  c'eftle  mieux  j^caufe  de  (on  étymologic;  Voyez 

FONTAINE. 
;  FÇNTEÏUS,  FONTEÏA.  Nomdc Famille  Romaine,  fi^nfwrf 
jtffff.  La  Camille  Affff  14  étoit  Plébéienne  >  puifquèP*  Ôodius^ 
ennemi  de  Cicâron  fe  fit  adopter  par  uit  F9fueius ,  dqut  devenir 
Plébéien ,  &  pouvoir  écrc  Tribun  du  Peuple ,  6c  avclir  l'occafion 
&  le  pouvoir  de  ^)erdre  Ton  ennemi.  Les  Médailles  de  la  Famille 
''..  Bvttis ibntadèx communes.  Le furnom  des  fmtiius  étûit  Capi- 
r#»Teftu,Hutin.  ^;:    ; 

FONTËN  AY>f.  m.  Nom  propre  de  pluHeurs  lieux  en  France. 
FtmeuMmy  Fêmenea,  Fontâmdkm  ,  Fêtitanetum  >  F»nt4m4eftm, 
fnthutâ,  FtnùHéy ,  ou  Ftmenet ,  Bourg  du  Duché  de  Bourgogne 
en  France ,  à  C\x  lieues  au  midi  d' Auxérre.  Il  eft  remarquable  par 
la  Bataille  qui  s'y  donna  l'an  841.  encre  trois  fils  &  un  petft-fils 

'^  de  l'Empereur  Louis  le  Dcbomiaire.  Fetuenay  en  Auxèrrois.  Hadr, 
VMe[.S^,GâU.  .     S^      1^..        :      V  1   • 

i^flffii^iuOMrr^  Ville  de  France,  Capitale  du  Bas-Poitou.  JF0ff/4- 

.  netitm  t  FûMéUiiscnm ,  eft  fitué  fiir  la  Vendée  ^  enure  Niort  &  Lu- 
çon^  à  deux  ou  trois  liëuës  au  Notd-Nord-Oueft  de  Maillczats. 

Ccnom  lignifie  un  lieu  où  il  y  a  uile  fontaine ,  ou  des  fontaines ,  dés 
fources  ,  de  /Mtf,fi9ntaine. Voyez  Hadr.dc  Vall.iVi»/.  Géiil,  p. 
i^SC^iQ^.  où  il  parle  de  ces  lieux.  v     . 

|?ONTENËLLË,f.f.f#iirrfifr//4.  Ancien  nom  de  l'Abbaye  de 
S.  Vandrille.  Voyez  ce  mot ,  &  Hddr.  de  Val.  Not.  GdLp.  198. 
FtntenetU  en  Hainaùt  >  FoManelld  in  HdUm ,  célèbre  Abbaye  de§* 
Pays-Bas»  où  Jeanne  (ôeurde  Philippe  VI  Roi  de  France ,  &  (êm- 
mcde  Guillaume  le  ^on  Comte  de  Hollande ,  21élande  &  Hai- 
naùt ,  prit  l'habit  après  la  mort  de  (bn  mari.  ' 

FONTENIÉRi  ou  FONTAINIÉR,  f.  m.  Celui  quifçait 
l'Hydraulique}  (HH^aibin  des  fontaines  &  des  eaux,  (bit  pour  le 
.  .  public ,  (bit  pourlesmaifonsde  plaifancc.  Aquilex.  Il  y  a  un  Fon- 
tenU'rgligé  par  la  ViUe.  Il  y  a^un  Fonteniér  à  Vèrfaillcs.  L'Aca- 
démie dit  feulement ,  Ftnteniér.  Les  Fonuniers  mefurcnt  les 
eaux  courantes  par  pouces  &  par  lignes  d'eau.  Lts  pouces  &  les 
lignes  d'eau  feprennent  des  pouces  &  des  lignes  circulaires  que 
contiennent  les  fedions  ou  |es  furfâces  des  ouvertures  rondes ,  par 
où  l'eau  coule  fans  avoir  d'autre  charge ., ou  d'autre  hauteur^  que 
celle  qui  lui  cil  néccdàire  pour  remplit  prédfëmenc  toute  l'ou- 
verture en  coulant.  Voyez  J  à  T. 

FONT-ESTORGUES,f.  m.Nom  propre  d'une  fontaine  ex- 
traordinaire qui  Ce  voit  près  de  Belellra ,  dans  lcDiocè(ê  de  Mi  - 
repoix.  Elle  peut  être  regardée  comme  la  principale  (ôurcc  du  Lèis , 

.  qui ,  jufques-là ,  n'eft  qu'Un  ruidcau.  C'eft  untorrent  qui  fort  du 

.^  h)nd  d'un  antre  profond  &  exhauHe^  comme  s'il  fortoit  d'un 
puits ,  6c  qui  dès  (a  fource  fait  moudre  pludeurs  moulins.  Ce  tor- 
rent coule  pendant  neuf  mois  de  l'année  avec  ta  même  force.  Vers 
la  fin  du  mois  d'Août  jufqu'à  la  fin  d'Oâobré ,  ou  au  commence- 

,  ment  de  Novembre ,  il  coule  &  s'arrête  pariritèrvallcs ,  qui  n'ont 
rien  de  périodiique ,  quoique  les  gens  du  Pays  domient  à  cela  le 
le  nom  de  flux  6c  reflux.  '        . 

Hadrien  de  Valois,  Not.Gâl.  p.  595.  dît  qu'on  l'appelle  Fous  Af- 
torguc ,  pu  Font-Eftorgues.  Il  croit  que  C'eft  le  F§ns  Orge ,  donc 
Blineparlc,L.  XVIU.C.  11.  &il  croitque  ficela  eft , il  faut  écri- 
re FontdftOrgue ,  ou  Fonteft-Orgue ,  plutôt  que  Fofif-  Afiorgue ,  ou 

.  FottS'EJiwgues.  Mr  Conicillç  écrit  Font-Eprbes ,  mais  il  fautplû- 
tôi  en  croire  de  Valois. 

>ONT£VRAUlT,  f.m.  Nom  d'une  Abbaye  célèbre  en  Fran- 
ce. Fans  Ebrâldi ,  ÊbrdMdl  Fongturâidt  eft  fur  les  confii^  de  la  Tou- 
raine ,  de  l'Anjou  6c  du  Poitou ,  à  une  lieuë  au  midi  de  la  Loire , 
6c  à  troi?  au  fud-eft  de  Saumur.  L'Abbaye  de  Fontevrault  eft  Chef 
d'Ordre.  Elle  fot  fondée  au  commencement  du*Xir  fiécle  par  lé 
B.  Robert  d' Arbriflcl.  Parmi  les  Abbclfes  de  Fonreyrénlt  on  com- 
pte quatorze  Princeflcs ,  dont  cinq  font  de  la  Maifon  Royale  de 

*  Bourbon.  Fontevrdult  eft  du  Diocèfc  de  Poitiers.  Quelques-uns 
le  mettent  dans  le  Poitou  :  c'eft  le  plus  ordinaire.  D'autres  dans 

l'Anjou.         '  '      /-  '  * 

foNTKVRAulT,eft  auflfî  un  Bourg  blrî  près  de  l'Abbaye  dont  on 

vient  de  parler.  On  trouve  quelquefois  ^i/ntcvraux  pour  Ftnte- 

vrâutt ,  maii,nial./M.  f^dUj.  Not.  GdJL  p.  1 98.^ 

•  FontevrauIt,  Nom  d'un  Oijère  Rcligkux  ,  fondé  en  j  100. 

fousla  Rcglede  S.  Benoît ,  par  le  B.  Robert  d' Arbriflcl ,  qui  ayant 

eu  milTion  du  Pape  Urbain  II.  pour  inftruire  les  Peuples ,  fiic  fuivi 

d'un  nombre  infuii  de  gens  de  l'un  &  de  l'autre  (éxe,  aufqucls 

il  bâtit  des  cellules  dans  les  bois  de  Ftntevrdult.  Enfuite  \\  rai- 

■    ferma  les  femmes  à  part  ,  &  en  forma  l'Abbaye  de  Fmtvrdult , 

qui  eft  le  Chef  de  tout  lOrdrc.  U  y  a  pluficurs  Couvent$&  cent 

V    «nquanic  Pricufez  ft^  en  déjjcndcnt:  Lcj  Rcligieiu  de  cc^  Oi- 


F  Q  N.   .         >!)»o 

dre  dé  quelque  Monaftèrcs  qu'ils  foîcnt  s'appellent  Reiigicui  , 

de  FoHtevrdut.  Les  hommes  font  fournis  à  l' AbbcflçTic  Fontevraut , 
<iufti-bicn  que  les  femme» ,  &  ils  la  reconnoitijjnp  c^ut  Générale»     ; 
ê  On  dit  un  Fontevrdut  tout  court ,  dans  ledi{coursfemiliér&  ordi- 
naire j  pour  dire  >  un  Religieux  de  ili»rrz^4Hf,^  il  n'a  point  de      ," 
pluriel ,  même  en  ce  fens.  Qui  font  ces  dc^x  Pérès  qui  viennent  à 
nous  ?  Ce  font  deux  Fontevrnut.      -^       ,  '  {> 

FONTlCULE^Tf;  Terme  de  Chirui^p.  Fl;«//r«/«j.  Quelque*     J  \  v 
Chirurgiens  appellent  les  cautères  des  féntkuUs  j  les  Italien^  les  ap*        ,  >  ,  î 

■pellent7î»»r4»r//r.^  .;'  vv -HiK.-;  ■''-■'.■■ik^'-  îv'^,;-''Y."''  l^f'J^'  '  -''""■.  .', 

Ces  noms ,  le  François  8c  iTtaUcn ,  viennent  de  ce  qu'il  dçcôulc  cou*       ^^f 
jours  quelque  clwfcd'uo  cautgre  comme  d'une  fontaine.  % 

FONTlNALES,f.f,&plur;Nompr9bred'uncfctcquelesRo. 

"Ttiains  célébroicnt  à  l'honneur  des  Nymphes  qui  préfidoienc  aux  * 
fonuines  6c  aux  fources^  F^m'mdJtU  y  jvntdnalid.  Voyez  Feftus 
&  Varron  DeJJrig,  Làt.  L.  Ki.  Cet  Autei^r  dit  qu'on  ^voït  coutu-       ■0. 
me  de  couronner  les  puits  ce^jour  là  ,*  &  fie  jertér  des  couronnes        ''%■. 
dans  les  fontaines.  Scaligèr ,  dans  (es  COnjcélures  fur  Varron  > 
croitque  ce  n'eft  point  la  fêt^  des  fontaines  ^  contne  dit  Feftusj 
mais  de  la  fùntainc  qui  àvoit  un  temple  à  Rome  proche  de  la  porto 
Çapéné ,  que  l'on,  appeljoit  à  caufè  de  cela  Y^rte  fonùhale ,  6c  que 
c'efjk  de  (cctte fontaine  dont  parle  Ciccron  \.\x  Liv.  II.  des  Lobe. 
Les  Fontindlet  fe  fàifoient  le  i  j  d'Odobrcl  qui  étoit  le  5°  jouC 
devant  l.e$  Ides.  Voyez  les  AutcUrs  citez  J&  Sttuvitis  Antiqq. 
Rom.  Synt.  C.  VIU.  p.  5  y6.  C.  IX.  p.  4)8L  «459. 

FO  N  TO  N ,  f.  m.  Nom  d'un  oifeau  ijui  fe  voie ,  dit-on ,  en  Afiî-» 
c^t,Font9,  Dapèr,dansia  Description  d'Afiique,  en  parlant  du  , 
Royaume^eQubia  en  Guinée,  dit  qu'on  y  Voit  un  oifeaùnom*- 
mé  par  les  habitans  Fanton  j  que  cet  oifèau  eft  de  la  grollè^ir  d'u- 
ne allouette  :  que  quand  il  a  découvert  quelque  béce  d£^s  unç  fo.» 
rêt ,  un  bufle ,  uti  éléphant ,  un  cigrc,  un  ferpent  >  ou  même  une 
ruche  d'Abeilles  dans  quelque  arbre;,  6c  quelque  chofe  que  ce 
foie ,  oon  ou  mauvais ,  il  va  I  ur  le  champ  chèrchier  un  homme  \.6c 
quand  il  en  a  trouvé  quelqu'un ,  il  vole  touj  autour  de  lui  en  chan- 
tant &  en  l'appellant  :  que  les  Éthiopiens  accoutumez  à  fon  petit 
itianégc ,  le  fuivcnt ,  en  difant,  Fonton  Kcrre  ,  Fonton  Kene  ^  , 
\  pour  lui  marqi^r  qu'ils  le  fuivront.  Lç  Dctit  animal  va  dcvanc 
eux ,  en  criant  toujours ,  juiqu'à  ce  qu'ifs  loicnt  arrivez  à  la  bêce. 
Si  l'on  perd  la  bête ,  elle  revient,  &  mène  le  Chaflèur  en  cher- 
che quelque  autre.  Quand  elle  en  trouve-,  elle  fè  perche  for  un 
arbre',  6c  fe  meta  chanter, pour  avertir  que  la  proie  eft  là,'&: 
qu'ils  la  cherchent.  Ludolf,  qui  ,  dans  fon  Commentaire  fur  • 
ton  hift.  d'É^iopie ,  Liv.  I.  N*  XGl.  p.  1 6  j.  rapporte  ceci  d'a- 
près Dappèr,  dit  que  fon  Éthiopien  lui  avoir  conté  la  même 
chofe,  mais  qu'il  n'avoit  ofc  l'écrire  d'abord, de  crainte  qu'on 
ne  la  traitât  de  fable,  f  / 

FONT  R  O  U  G  E,  f»  m.  Fom  Rogl  Nbm  d'un  ancien  lieu ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  Sain^  Maur  j'ornais  c'eft  un  ouvra-      .  , 
ge  informe  &  plein  de  fautes,  fur  lequeUonne  peut  (c  fonder».. 
Hddr,  rdlef,  Noî.Gdl.  p.  198.       ' 

VÔf^yS,  C  m.piur,  FmesluftrdM,pîfmdluftrdlu;foni'fdcert 
ftittesfdcri ,  fins ,  oMfinfes  bdptifntdtU.  Vai fléau  de  pierre  ou  de 
marbre ,  qui  eft  au-bas  des  Èglifês  Parroiiliales ,  6c  où  l'on  confcr- 
Ve  l'eau  dont  les  Miniftrcs  deTÉglifc  fe  fôryent  pour  baptifèr.  Oii 
dit»  les  fints  baptifmaux,  ou  fimplement  les  fonts ,  comme  on  '  .. 
leva  voir  par' des  exemples.  Les /o»/;  baptifmaux  font  la  mar* 

auc  d'une  Églifc  Paroifliale  ;  les  finis  baptifmaux  font  aujour- 
*hui  au-bas  de  l'Églifè ,  dans  l'Églifê même,  ou  dans  une  Cha^    , 
pelle  de  l'Églifè  :  mais  autrefois  ils  étoient  dans  une  petite  Ëglifè 
différente  de  la  grande,  mais  voifine ,  6c  qu'on  nommoit  13apl   -- 
tiftèrc^  Voyez  ce  mot.  Il  étoit  aflêz  ordinaire  dans  les  prémién 
(iédes  de  l'Églifè  que  \cs  fonts  baptifmaux  fe  rempliflcnt  miracu« 
leufemait  à  Pâques.  Poflcvin  Évêque  de  Lilybée ,  dit  par  deux 
*  fois  en  l'an  4^5  <  qu'il  y  eut  erreur  en  417.  en  la  fêtç  de  Pâques  » 
fous  le  Pontificat  de21ozime  >  6c  qu'on  la  fit  le  1  j.  de  Mars  j  avi. 
lieu  qu'elle  devoir  être  le  11.  d'Avril,  auquel  on  la  ht  à  Con« 
ftantinople.  Il  remarque  que  Dieu  fit  voir  cette  erreur  en  un  vil-   /, 
lage,  où  les /0W, qui  avoient  accoutumé  de  fe  remplir  rruf^cu-    ■ 
leufcmenc  à  Pâques  >  ne  fe  trouvèrent  pleins  que  rTnuinro^}*     ...    ' 
d'Avril.  Baronius  rapporte  divers  exemples  de  ces  fints  miracu*     - 
leux.  TiLiEMONT,  Hifi.  Eccl.  r.  X.  p.  67%  &  679.  Voye|  )^ .  - 
Grégoire  de  Toun,  p.  jio,  ji6,  746,747 ,  950 .  106).  Baro-j.       1  * 
niusaux'années4i7,  ^4*^  f  ^8.  Les/ofinbaptimuuxfbntau-    ^' 
jourd'hui  communément  des baflins  de  pierre, ronds  &  élevez 
de  terre  fur  une  bâfe  »  ou  fur  un  piliérd'un  pied  ^  dcmiou  deux 
pieiis.  Quant  â  leur  forme  ancienne  >  voyez  cidillus  au  mot' 
BAPTEfME.  T.Lp.8fi.&aumotDAPTlSlkRE/r.I. 

E.  8  f  6.  où  Fon  trouvera  aufli  le  refte  de  ce  qui  concerne  \csfintt  ' 
aptifmaux. 
On  dit ,  Tenir  fur  les  fimt  un  enfant  ;  pour  dire,  lui  fèrvir  de  par* 
'  rain»  ou  de  marraine  au  Baptctnc.  / 

On  dit  aufli  fi^ucémcnt  6c  baflcmcm^  Tenir  quelqu'un  fur  la  fints  i 

Ectccc  ij  pour 
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V>"  FON.  FOp.  FOQ^FOR^ 

pour  dire  y  le  dauber ,  le  railler  en  comptgpie.  Il  (c  die  die  and! 

en  bpnne  parc  ,  &  alors  il  ïignifie ,  Parler  bien  de  quelqu'un. 

i    L'a  CAO.  '*  '  ^ 

FO  N  TS ,  r.:m.  En  termes  de  Maçon ,  eft  un  creux ,  ou  un  abîme 

.  qui  Ce  fait  quelquefois  fous  un  bâtiment  dans  le  terrain  qui  n'eft 

9       pas  ferme.  Voyez  FONDIS. 

FON  YEN  Z.  Voyez  FOUVE  NT.  .'       ; 

^''  ■'%■-■■  ■     ^        ■  ■''     ■   •  '■  '     '■  '  ■ 

#  FOC. 

F  O  OR  A  H  A  >  r^  m.  Arbrequi  croît  dans  llfle  de  Madagafcfr ,  & 
'*       qui  jette  un  baume  vérd'lçuverain  pour  les  plaies ,  coupures 
6c  contudons.  Les  femmçs  en  fondent  parmi  leurs  huiles  pour 
s'en  oindre  les  dicycux ,  &  auili  quand  icOes  ont  quelque  dou- 
leur. Le  fruit  eit  gros  comme  une  noix.     .. 
FDOR'N.  Voyez  VOORN.  * 

:     FOORNLAND.  Voyez  VOORNLAÎ^b. 

F  O  Q, 

FOQUEUX,  r.  m.  Noni  propre  d'une fe^ du  Japon.  Ftquexus 
Cette  (ç€tttL  pris  fon  nom  d'un  livre  que  les  Japonois  nomment 
Foqueux.  Les  Faqueux  adorent  l'idôlfc  Xaoi,  &  ib  croyent  que 
pour  obtenir  la  béatitude ,  il  fuffit  de  prononcer  avec  dévoùon 
CCS  cinq  mots  Naum ,  Mio ,  Foren ,  Qui  &  Qui^ ,  quoique  ju(l 
qu'ici  pas  un  Japonois  n'«n  ait  connu  le  fcns  &  l'énergie ,  par- 
ce que  ce  font  des  mots  Indiens.  Kirkèf,  Çbind  illuftt,  p.  139.  Le 
Kioréri  appellc.,cetfe  fcéle  Folriat ,  ou  Foquenus.  Je  île  (çai  d'où 
le  premier  mot  eft  pris ,  le  fécond  eft  le  mot  Latiii  que  le  P.  Kir- 
kèr  a  donné  à  cette  feâc  #dont  le  véritable -nom  eft  fo^««i«. 
FOQU I,  f.  m.  Nom  propre <i'une  ville  du  Japon  ,  capitale  d'un 
petit  Royaume  qui  prend  fon  nom.  Fochium.  Elle  eft  dans  l'ifle' 
de  Niphon  ^ dans  la  contrée  de  Jai^ayfoic ,  près  de  la  côte  fc- 
i  pteiithonale.  M"a  T  Y, 

,,■    :  ■  VF  OR.'     ,,--  ■■■ 

.  "  ■:  .^.    '    ■     ■■■■  '  •'        '..•     '   "  '■  V        ■'  " 

FOR ,  fubft.  m.  Vieux  terme  dogmatique ,  qiii  fignifie  ^urifdi- 
aïon.  For«w..Il.y  en  a  qui  écrivent^ir*.  Lefir  intérieur  ou  intèr- 
j\Cy  eft  Bîtn  différent  du  /w  externe  ou  extérieur.  Il  y  a  bien  des 
chofes  qu'on  ne  condamne  pas  dans  le/«r  extérieur  ,  qui  font 
bien  criminelles  dans  le/«r  intérieur.  Encore  qu'ils  ibient  par- 
donnez devant  les  hommes  inftro  fort  y  je  ne  crois  pas  touteifbis 
-  qu'ils  le  fbient  inforo  poli ,  devant  Dieu^  À  s  c.  p.  6fy^Lcfir 
éxtrérleur  eft  le  tribunal  des  hommes  >  &  il  y  a  deux  (ortes  de 
'  /or  extérieur  ifcavoir,  le  Civil  6c  l'Écdéfiaftique ,  tout  de  mê- 

me il  y  a  deux  fortes  de  for,  intérieur ,  le  /«r  de  la  conlcience  >  & 
]cfor  de  la  pénitence  ^  pu  de  la  confciGou  Sacraroeutelle.  Ainfi  , 
,         par  exehple ,  l'abfolution  qu'on  donne  des  cenfures  hors  le  Sa- 
crement de  la  pénitence  \  regarde  afliirément  Ic/irrde  la  con(cien- 
-^       ce  >  6^ar  confèquent  le  for  intérieur*;  &  l'abfolution  qu'on  don- 
-    ne  des  péchez  dans  le  Sacrement  de  la  pénitence  après  la  Confcf- 
iîon,  regarde  le /*r  intérieur,  delà  pénitence.  Voyez  Navarre, 
Sanchéz ,  &  les  bons  Cifuiftcs  ,&  Canoniftes.  Voyez  les  Auteurs 
de  Droit  ,  de  Recherchés ,  de  nos  ulages  y  nos  Cbutumes  6cc. 
F  o  ït ,  en  termes  de  Droit ,  fignifie  aufli  Coutume.  Cêtifiietiido  Jus 
\  coufuetudinarium.  M'  De  Marca  le  prend  fouvent  en  ce  (ens 
dans  fon  hift.  de  Béarn.  Voyez  L.  V.  C.  L  Les /i»ri  ou  Coutumes 
de  ce  pays.  Le  pays  dé  Béarn  a  été  depuis  quelques  fiédes  régi  & 
gouverné  par/#w,  & coutumés-Outre  le/«rgénérali il  y  avoit  en- 
core \tfor.  de  Morlas ,  la  ville  d'Oleron  avec  fa  Beguarie  joiiiflôit 
d'un  )vr  paniculiér }  comme  au(E  les  deux  vallées  d'Offan  & 
d' Alpe  avoient  chacune  un  /«r  diftinû  &  fifparé.  De  M  ▲  r  c  a. 
'  Tous  les  Cahyers  de  ces /«r/  fôrentrédigptenuncorps,  dés  le 

tems  de  Madame  Mar^erite  de  Béarn,  l'an  i  )o6.  Id. 
Ce  mot  vient  du  Latin  forum ,  qui  étoit  une  place  publique  où  on 
rcndoit  la  juftice  j  d'où  vient  qu'on  appelle  le  ForU'Êvéqut,  le 
lieu  où  s'éxérçoit  la  Juftice  de  la  temporalité  de  l'Archevêché  de 
Paris  ,  Vorum  Ep)fcopi,  Le  peuple  dit  FoMrJ'Evique  »  quelquet 
^  Auteurs  croyent  que  c'eft  par  corruption  y  d'autres  au  contrai- 

re croyent  que  c'eft  ainfi  qu'il  fout  dire ,  &  non  pas  fn-l'Eviqut , 
ni  Fm-l'Evêque ,  mais  FomU'Evêaut ,  Funmt  EptCcopi,  Voyez 
"   ' ,  Ménage.  Borel  dit  que  /or  quand  il  fignifie  mdrch/ ,  vient  de 
forum ,'  &  que  forum  vient  de  forât,  qui  ngnifie  dtbtrs  ',  parce- 
que  les  gens  de  ïrilaris'aftèmblent  au  marché.    , 
F  O  R  A  G  £ ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C*tft  un  droit  Seigneurial 
que  lève  le  Seigneur  fur  fes  fujèts vendant  vin  en  broche,  ou  en 
détail ,  &  en  gros.  En  Bérry  on  VzpcWe  jdUage.  Borel  dit  que 
^-^        le  forage  eft  un  impôt  far  le  vin  qui  vientde  dehors  ,  &  ilinll- 
/   .  nucpar^*qiîc^<»g*vierttduLatin/*r4r. 
F  O  R  A 1  N,  A I N 1.  ad  j.  &  fubft.  Étranger ,  de  dehors.  Extrsneus , 
hofpts ,  ddvend,  il  fedit  paiticuliérement  d'un  Marchand ,  non 
feulement  decelui  qui  eft  d'un  autre  Royaume,  mais  4e  tout 
autrequi  p'cftpasdttlieuoùiinetu £ÛECuaûc  .        v.. ,.,  . 
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CctaocyiimdcfifS,oadeforum ,  qui  v'mt  dt  àehw$  >  ou  qiii  fié. 
qufnceles  foires.  La  plupart  des  Marchands /«r^Àw font  tenus 
'    d'appoitèv  kuts  marcbandilès  en  un  Bureau ,  pour  y  être  loctics 
1    entre  ininaitresdu  inéme  métiéi^.*  Les  .Marchands  forains  ne 
peuvent  mettre  leurs  Marchandifes  en  magaHns,  chantier,  sré^ 
niérs ,  ^ves  ou  cellién ,  à  l'exception  des  bois  flottez  à  brûler, 
par  les  Ordonnances  de.la  ville. 
On  appelleen  quelques UnivériitezDodleart/0f4Î«/ ,  ceux  quitte 
"  font  wÀHi  rdidens  dans  le  lieu  où  eft  l'Univériité ,  qui  nepreti. 
nent  lâ  degrez  >  que.  poûrpolfeder  des  bénéfices  aiUcun.  On   > 
trouve  dans  laviede  S.  Paul  Évèque  de  V^un>  écrite  par.  un 
Anonyme  »  &  arée  par  BoUandus  d'un  manufcrit  de  fÂusde 
400  ans  y  C.  f  Fnt!^  fresbyter  ;  pour  dire,  un  Prêtre  étranger, 
qui  vient  d'ailleurs ,  qfiin'eftpasdulieu.  yoynjliiéSS^Ftint.. 
T,  IL  p.  1 77.  F ,  &  la  Notre  de  Bollandus  p.  1 7$.  E ,  où  il  reooar- 
que ,  que  S.  Ambroife  prend  kf  mot /frtfiî/î*  pour  rAcrwiffr. 
Un  Poëte  a  dit  forain  pour  Provincial  /  homme  demeutant  en  Pr»- 
/  vincei&nonàlacoufyOuàParis.        .  .  '  ^   ^. 

Jugez,  par  U  de  mon  étomiment    ^ '■'''^ 
Lorfqn'endifc9lirsfonisdevotreboucbe, 
AnoùsfpxûnttréinfmisfidelitmeHtt  jl  ' 

J'Ai^trouv/tottt/kon£/cidirement,<^         ^-        , 
HUn  de  fore/,  rien  d'obfoff, rien  de  louche^ 

P.  Du  CIrc. 

'4  .  •         ■  ' 

On  appelle,  Traitte-/0r4ÎMr,  un  droit  domanial  du  vingtième  du 
prix  des  marchandises  qui  entrent ,  ou  qui  (bctent  du  Royau- 
me.  Voyez  TRAITTE.  On  dit  auifiùmplemeut  la /#r4i)w, 
au  moins  en  quelques  lieux,  comme  en  Languedoc  &  à  Tou- 
loufe  ,  où  l'on  donne  aulfî  ce  nom  au  lieu  où  le  Grand^Maître 
des  ports  &  paflàges  exerce  (à  charge.  Voyez  Catel ,  Mém,  de 
m^ift,  du  LdSig,  L.  /T.  p.  I  r  f  •  On  dit  le  Bureau  de  la  ffrdm  de 
Touloufê,  le  Bureau  ÉeneraldelayvriUffr.  lo. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi  fwéùns ,  de  tioéchantes  excu* 
fès  »  Ou  du  galimathias  qu'on  doime  à  ceux  qui  imàxogent. 

FORB  A  N  ,T.  m.  Pirate ,  Corfaife>  Écà^ieur  de  ma ,  qui  atta- 
que iixliœremment  amis  &  ennemis.  Fhtdtâ  prddê  mdritimns. 
Un  Capitaine  qui  pone  difti^ens  pavillons  »  qui  Ce  trouve  d^r- 
gé  de  conuniifions  de  partis  contraires ,  pafle  pour  Ftrbd» ,  & 
doit  être  pendu  conune  un  voleur»  fuivant  l'Ordonnaiicc.  La 
pnCedeForbdn  iFfi^^M  eft  fohbonne  »&  (ans  répétition. 

Forban  ,  fe  prend  au(fî  pour  exil ,  yî^4 ,  exUinm,6c  poorle 
commandeqpem  qu'on  fait  à  un  roal-laiteur  de  ibrtir  du  pays  Se 
d'aWer  eacxà»  Profcriptio ,'ediihtm  veriendi foit,  PoMEV.Chroic 
de  forbdn  «^  t&mes  de  Coutumes  >  c'eft  dioit  debanni(Iènient« 
de  punir  4e  la  peine  de  banniftèment.  La  ferme  du  forbdm 
étoit  autrefois  en  Bretagne  de  faire  conduire  l'exilé  par  un  Ser« 
gentau-deU  de  k  rivière  de  Coifhon.  UbineduH^,  bi  Bret» 
G/ef  C^p.789.  ,^  V 

FORBAnNlE»  f.  f.  Vieux  mot  François  banniflèment ,  éxif , 
bannie.  ExUinm ,  Relegdtio  Ces  mots  de  ban  >  banie ,  forbdn^ 
nie  bannière ,  (ont  tous  François  Pasqjoier  ,  Reeb,  L,  Vlll, 
Chdp.  1,  , 

FORBAnNIR.  v.  aâ.  Vieux  mot  Exiler  >  Relier,  iii  exl- 
Uumpellere ,  Exilio  ddmndreCe  mot  Ce  trouve  dans  Pomey. 

Ce  mot  vient  de  foris ,  hors  >  &  bdnnnir ,  exiler  ;  fotknmiirj  Exiles 
hors.  Voyez  l'ctymologie  de  bdnnir  au  mot  Ban. 

Dans  les  Coutumes  d'Anjou ,  &  de  Normandie  >^A4«Mrfisnifie  la  ^^ 
même  cho(è  que  bdnnîr ,  &  reléguer.  Du  Cange  dit  quefirbdnni» 
tus ,  qui  eft  employé  dans  la  bi  Salique,  (ignifie  ,  Celui  qui  a 
achevé  (on  ban  i  ce  qu'il  appelle,  inforisbdmw  effe, 

FORBAnNlfSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ceft la 
même  chô(è  que  bdnnifemem,  dxil,  ExUium. 

Faire  Forbanu,  (ignifie'  dar»  les  Éubliftèmens  de  France , 
bdnnir  ,  fdke  un  bdlmi,  Exitiê  mnlâdre ,  dans  la  bafte  Latinité 

'•  forbdnire,  ■      '  •    '■ 

FOR  BAT,  r.  m.  Nom  propre  d'un  Cap  qui  eft  fur  la  cote  du 
Royaume  de  Valeiice  en  ÈCpoigne.  Forbdtum  pronumorinm.Lc 
Cap  Forbdt  eft  près  du  bourg  de  Péntfcola ,  à  trois  lieues  de  la  ., 
Catalogne;  Quelques  Géographes  ,  que  Èaudrand  a  (SviSy 
prennent  le  Cap  Forbdt  oour  le  promomorium  Tenebrium  des  An- 
ciens ,  qui  étoit  dans  l'Éfpagne  Tarraconoife ,  fur  la  côte  de^ 
lUrcons }  mais  d'autres ,  comme  Moletius  ,  croyent  que  c'eft 
celui  qu'on  nomtne  aujourd'ui  Cdbo  dd,  Alfdquez., 

FORBISHER.  lâftDétroitde  Fwbiiber,  Détroit  de  l'Océan  Cc^ 
ptentrionaL  FtrMterii  fretum,  iLeft  entre  la  côte  méridionale 
du  vieux  Groenland,  &  une  ifleà  laquelle  on  ne  donne  point  de 
nom  fur  les«artes.  Il  portelenom  de  MuxinForbisber,  Angbis, 
qui  le  découvrit  Tan  If  77  M  a  T  Y.  r 

FORBU,uM.  Voyei  FOURBU,  UË.  1 

FORBURE.  Voyez  FOURBURE,  v^^ 

FORÇAGE^C  in.Tènnede>ioiuKne.Uie^dumonn(^ge 
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nu  F  O  R.  V 

quitê  fait  fur  le  fort ,  quand  on  caille  les  éÇ^cca  oa  les  flans  » 

êàtôc  trop  forts ,  que  trop  fbibics.  U  y  a  des  pays  où  on  donne 
I  Fermes  des  Monnoics  au  firfége,oixon  ne  donne  poiiu  de' 
tetnéde  de  poids. 
Dam  les  dires  de  MarmoulVier  citez  en  iTIift»  de  Bret.  T.  II.  p.  1 1  a. 
il^y  â  un  droit  nommé  en  Luin  forcégium.  Le  P.  Lobineau  dans 
Ton  Glêf»  fans  expliquer  quel  éfoit  ce  droit ,  ni  en  quoi  il  confî- 
(loit .  piérend  que  ce  mot  vient  du  Breton  firfb^  qui  veut  dire , 
unc/«urfk'  On  compcoit  parmi  les  droits,  des  Seigneurs ,  l'ef- 
niagc  >  le  fitçdgt  &  ^aveoage.  LoMMr.  H^f,  4i  Bm,  T,  /. 
pag,  ICI.  ^ 

^09.CAtQ.UlER,  f.  m;  Nomptôpie  d'une  ville  de  Fni^. 
Brifétfârium  FmMuuermm,  Ceft  mie  petite  ville  de  ProVâk. 
Fmâlfttér  eft  (itué  fur  une  hauteur ,  au  bas  de  laquelle  |n0e  la 
petite  rivière  de  Laye  ,  qui  va  fc  jettcr  dans  la  Durance  deux 
fteoes  au  deflous^  Il  eft  à  (ix  lieues  de  Manofque ,  entre  Sifteron 
au  kvahc  d'été,  &  Apt  an  couchant  d'hiver,  à  douze  licuës  au 
nofdd'Aix.F«r^4/^auneSénéchau(rée.  L'jéglife  Cdlcgiale 
de  ftrcédfiér  eft  Concathédrale  de  celle  de  Sifteron  depuis  l'E- 
voque Girard»  Corn.  Quelques  Géographes  preminji.t  Fi^rr^/- 
qui  pour  \cFmwm  Nèrtms  des  Anciens ,  ou  pour  le  fontm  EH- 
amm.  Hoffman  l'appelle  encore  en  Latin  Ftns  Quâlquerlus  ,  ou 
Fms  Câfdâf'uu,  Il  a  voulu  dire  apparemment  Cdltârius,  qui  fe 
'  Itouve'dans  une  ancienne  Chronique,  auili  bien  que  Ftm  Qjul- 
querius.  Voyez  tkir,  Fdif,  Ntt.  Gdll.  p.  459-. 
Le  Comté  de  F»rcédqmér  étoit  autrefois  un  petit  État  qui  àvoic  (on 
Comte  paniculiér  diftingué  de  celui  de  Provence.  H  avoit  plus 
d'étendue  qu'on  ne  lui  en  donne  aujourd'hui  :  il  renfêrmoit  tout 
ce  qui  (c  trouve  tntre  la  Durance  ,  le  Rhône ,  l'Ifôre  &  les  AU 
pes  } mab  les  Comtex  de  Die,  de  Gap  9  d'Avignon  &  d'Am- 
prun  ,  en  ont  été  féparez.  Les  Comtes  de  Fwcdqmù  tîroient 
leur  origine  de  ceux  de  Provence.  Guillaume  I.  en  fiic  invefti 


par  Boson  I.  Comte  de  Provence.  Agéiffirt ,  Corn.  Le  Roi  prend 
U  titre  de  Comte  de  Provence ,  de  nvtéUqui&y  &c .  dans  les  Aâ?s 

2ui  concernent  la  Provence.  Dans  les  anciens  tîctts  les  Comtes 
e  Forcâlqittér  font  aullî  appeliez  Comtez  d'Arles ,  C9mire,s  Arc 
,  Utenjès  ,  ou  Artlâtenfiim ,  parce  qu'Arles  étoit  la  capiule  de 

leurs  États. 
FORCASSL  VoyeiSamteMARlE  DE  FORCASSL 
FORÇAT,  f.  m.  ou  FOURC  AT  S.  Terme  de  MarineXiefont 
ècs  côtes  du  vaiftèau  qui  joignent  les  varangues  acUlées ,  &  qui 
en  (ont  la  continuation  julques  aux  deux  éxiremitez  du  vaiftèau 
Ôftâ  Hâvit,  Elles  font  nommées  fûtirffts  ,  ou  fyurqtut ,  à  caûfe 
que  ce  (ont  des  fourches  d'arbres  qui  ont  ttoisbranches  copve^ 
nablcs  ;  (çavoir ,  le  pied ,  ou  bâfe,  qui  eft  pâÉpir  la  quille }  & 
les  deux  autres  font  le  même  eSk  que  les  vanmgbes  aculées  «  (i- 
non  qu'elles  ne  font  pas  tant  ouvertes  ,  d'autant  que  levailfeau 
vaenétréciflànc.  .  . 

Fo  Rç  A  T.  f.  m.  Galérien ,  homme  condamné  aux  galères ,  qui  tî- 
-    re  à  la  rame  par  force.  Rcmtx,  Travailler  comme  un  for  fat,  y  n 
^avnforçét,      fc     -^^  :        '        V 

Lambitlon,PMm9iiryl'dVétriceJabaitte;    v 
Tiemtcm  çimme  un  forçai  fin  éjfrn  à  U  chaîne.  Bon. 

On  dit  en  quelques  jeux,  comme  à  la  Bête,  Jouer  au  /jrf4r,  quand 
on  s^ujettit  à  certaines  régies  qui  ne  font  pas  abfolument  du 
ieù ,  comme  quand  on  eft  forcé  de  mettre  une  carte  au  delTus  de 
fon  compagnon  pour  prendre;  ou  une  triomphe, .quand  cm  n'en 
apasdeplushaute.Jouerau  /wf^reftoppôféà  jouer  au plaifant. 

FORCE,U.  Vigueur,  famé  de  corps,  pour  pôrterde  grands  far- 
deaux,  abatre^  &  renvèrfer  ce  qoiluirefifte.  r/V,/«t;«ttfo,jîri»//4/ 
'  L'homme  eft  dans  (a /ww  à  vingt  ou  trente  ans.  Une  défaillance 
dc/àrw.  Reprendre  fes/«rw.  U/wf  deSamfon  confiftoiten 
fcschcveux.  Les  luitteurs  combatoient  i/w#  de  corps. 


rmiishmàesfiàtfÉmtâgr9llièrtnâtm, 
f'       LâforcetemitlieMdidnU&téfiiïï/.Boit, 


J- 


Ce  mot  vient  de  f^W*  »  dérivé  de  ftr/i4,  qui  fe  trouve  dans  les  Ca- 

Fo^™  K^fc'dit  anCdê  la  voix ,  du  fon  qui  fort  de  la  bouche  de 
l'homme  pour  exprimer  fa  pcnfée  j  &  fignifie  Étendue.  La  voix 
de  ce  Pwdicateur  n'a  pas  aflèz  de  fnçt  pour  remphr  w  û  giand 
auditoire. 

.  Minàgtâm  ai  u  w/x  U  Çorcc&t/teniifï, 

Y    FMisquepdrtintfànspiiniiUifittimindMi.  y iLi. 

FoR^,  en  termes  de  Peinture;  On  die qu'unubleauabeaucoup 

dcT#rf*fic  de  relief.  Fil.  •>      r  ij     •.-« 

Fo  RCE ,  fe  dit  aoifi  des  cbôfes inanimées  qoi  font  foUdes  &capa. 
Wci  dé  léfifttt  «a  «taqua  de  dchott.Tl  B'r  •  pomt  de  reropan 


•f\ 


■  J   .:   ■  •    '•    -    .,■  ^    - 

■■■,■•.  ■<  .....  ' 

FOR.       «;«v 

qui  au  la^^f  de  réfifter  au  canon  >  quhvient  \  bout  à  la  fin  dé 
)e  renV^rler.  On  poitrail  de  charpente  a  laffrce  de  (ôutenir  tou<k 

^  te  une  mai(ôn  Les  coûvèrctires  fe  fouticnncnt  fur  des  jambes  dé 
fitrci.  Ceite  étoffe  durera  iongtems,  elle  a  de  la  fira»  elle  téâC" 
tera  bien  k  l'eau. 

F  o  R  CE ,  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  ùgn'ific ,  Violence.  InjurU 
On  diftingue  le  crime  dt:/</r«fiii/i7«f,  &c\c  crime  de  f  ara  priv/f^ 
Le  premier  fe  com'met  en  excitant  le  peuple  à  la  fedition ,  tàc  en 
prenantes  arinescontrele  Souverain.  Les  Juges  Royaux  en  fenc 
(euls  compétens.  Le  (ècond  fe  commet  fans  armes  &  par  un  hom> 

"^me  fcul  i  ou. en  extorquant  une  dette  ^x  fnce  ,  ou  en  entrant 
dans  une  mai(bn j)ar/>r« ,  ^c.  Le  rapt  eft  une  force  ptiv/e. 

Force  j  fe  dit  àulu  d'une  puiflànce  fupérieure  ,  ^  laquelle  on  ne 

peut  ré(tfter,  &  de  toute  autre  violence.  Pèifoni^  n'eft  garant 

du  fait  du  Prirtce  -,  c'eft  une  foret  majeure  Attaquer  quelqu'un  à 

farce  ouvésK.  Oppôfcr  la.  force  à  la  force.  Il  faut  céder  à  la  forci 

de  la^ccéftiték  Bell.  L'Empire  que  les  Romains  ont  établi  par 

'  h  force  eft. péri,  Ôi  ils  r^ncnt  encore  par  la  juftice  de  leurs  loix. 

S.  EvR.  .        /       "'L 

»     »  ' 

Vdmoitr  pr/tend  par  ttut  naître  fans  dépendance ,  . 

Bt jamais,  par  U,iotce ,  n'^iirr^  dans  un  cetur.  Mol.         * 

pn  dit  en  termes  de  Marine  y  Va'ire  force  de  voiles  ;  pour  dire  ,S6 
fèry'w  de  toutes  les  voiles  qu'on  peut  pour  faire  diligence.  Faire 
for  cède  rames  ;  pou^  dire.  Obliger  les  forçats  à  ramer  de  toutes 
leurs  forces.  Les  titres  kmi  force ,  c'eft^à-dirc  ,  om  à  (bûténir  un 
grand  éftbrt^l  ne  ^t  mouiller  la  groflè  ancre ,  que  lorfque  le 

fréflin  de  l'tuicre  à  touer  commence  à  faire  /«r^r  ^  c'eft-à  dire> 
feroidir. 

Force,  (îgniHe  encore ,  Néceftité  >  contrainte.  Il  m'eft  h\er\  forcé 
de  ^re  telles  chôlès.  Cette  éxpréf^on  eft  un  peu  plus  du  ftile  fa« 

.   milier.  ,      "^ 

Fo.  R  c!  E ,  en  termes  de  Mathématique ,  (igniâe  la  puiflànce  évee 
laquelle  on  élevé  des  £irdeaux  au-delà  de  ce  qu'on  ferdic  avec  les 
farces  naturelles.  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  de  beaux  Traiter 
des  forces  mêuvames  pour  accroître  ,  &  multiplier  la  force  du 
mouvemem  ,  entre  autres  Salomon  de  Caux,  le  Père  Pardies» 
M'  Varignon>  M' Delà  Hire,  &c.  Là  forci  des  moufles  ^  d'une 
vis,  d'un  reilbrt. 

Fo  R  c  B ,  en  termes  de  Grammaire  ,  &  de  quelques  autres  Arts  , 
fe  dit  de  ce  qui  tiei>t  la  place  ,  de  ce  qui  a  le  même  éffèc  qu'un 
autre  ^u,  pêtefids.  En  notre  langue  l'i  entre  deux  vovelles  a  la- 
force  du  «,  &  eft  (buvent  mife  pour  un  i, ,  comme  dans  borifon  , 
baftifity  &c.  En  Hébreu  le  dagefch  ,  en  Arabe  le  ufdîd ,  ont  là 

force  d'une  letrre  fuprimée.  Un  chifre  devant  un  ou  deux  zéro 
g  la/«rr«  d'une  dixaine,  d'une  centaine.  / 

Force  ,  en  termes  d'Aftrolonle  ,  fc  dit  des  degrez  de  dignité 

3u'une  planète  a  dans  l'horoicope.  Cette  planérc  a  vingt  dcgrez 
e  force  ,  c'eft-à-dire,  vingt  degrez  de  dignité  dans  l'horuÂiro» 
pe.  Cette  planète  à  beaucoup  de  force  dans  cette  6gure,  cetts 
autre  n'en  a  prèfque  p^. 

F  o  R  CE ,  en  termes  du  Grand  Art ,  (e  dit  en  plufîeurs  phrâfês  qui 
ont  un  (èns  parriculier  &  myftérieux.  Prendre  la  fme  des  choies  . 
fupérieures  &  inférieures ,  c'eft  faire  des  circulations  réïrcrces  , 
par  lelquelles  quelque  chofe  s'èléve  Ik  (ê  fubtilifè ,  puis  retom-^ 
oant  fur  quelque  niatière  la  fubiilife  &  la  fpiritualife.  On  dit  da 
blanc  parfait  (]ue  toute  fa  force  eft  convertie  en  terre  ,  c'eft-à- 
dii;e^^  ef^  devenue  fixe.  La  force  fbrtcrde  toute  force ,  eft  un  nom 
qii^on  donne  à  l'élixir  parfait  au  rouge,  pour  exprimer  la  vertu 
qu'il  a  de  forcer  fes  ennemis  de  faire  la  paix  avec  lui  ^  fês  ennemis 
font  les  métaux  imparfait! 

Jambe  de  fêta,  Ténne  de  Charpenterie.  Voyez  JAMBE.  Ort 
dit  quelquefois  fimplement/orfr  pouty^m^^  de  force. 

Force,  (ignifie  encore ,  Vertu  y  faculrè  naturelle  de  îoÀre  queU 
aue  cbôfè  ;  pouvoir  >  énergie  >  pénétration ,  vigueur.  Le  feu  a  la 
ferce  de  diflbudre  tous  les  corps.  Au  printems  les  arbres  (ont 
dans  \ewferc9.  Ce  vin  eft  dahs  fa/#r(^  On  dit  la  force  du  fang  ; 

'  pour  dire  ,  an  mouvement  (èaèt  de  la  nature  «  entre  les  pèrfbri* 
nés  les  plus  proches.  La  fora  du  fang  le  fit  jetter  au  milieu  defl 
épécs  pour  fâuver  fon  fils.  Ce  moc ,  cette  éxpreftlon  a  beaucoup 
de  firci,  L'é(prit  humain  n'a  pas  allez  de  fora  pour  percer  l'a- 
venir. Quand  l'éfprit  commence  à  perdre  Ca  force  \  il  aime  k  dU 
re  ce  qui  ne  coûte  rien  i  penfer.5.  Ev  r.  Cicéron  triomphoit. 
par  h  force  &  les  charmes  de  fon  éloquence.  I  o.  Dieu  fait  Cen*  ' 
rir  aux  Fidelles  la  forée  efficace  de  fà  grke.  P  o  r  t  R.  Les  gé^ 
nies  naturnlen(ient  les  plus  élevez  tombent  quelquefois ,  quand 
h  force  de  l'éfprit  vient  à  s'éteindre.  Bo  il.  On  dit  connoîttd 
la  force  de  quelque  chofè ,  pour  dire  ce  qu'elle  peut  faire  ,  8C 
produite  ,  ce  qui  en  peut  revenir.  Lz  force  d'une  terre ,  c'eft  cé 
qu'elle  peut  reporter.  Connoître  la  force.de  quelqu'un ,  fe  diK 
tant  en  parlant  des  forasdu  corps  qtie  decelles  de  l'éfprit,  com- 
me pénétration  »  éloquence ,  &c. 

fieccee  iij  FORCt« 
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Fo  R  c  E  >  fe  m^vn  Morale  d'une  des  quatre  vertus  Cardinales ,  qui 
conlîfle  en  une  grandeur  d'âme  &  de  courage ,  pour  fbtttenir les 
levèrs ,  pour  fuporter  les  affligions ,  ou  une  audace  làhs  téméri- 
•  té  pour  entreprendre  de  grandes  chofes.  FntituiU,  Les  e(péccs 
^e  force  {pnc  la  magnanimité ,, la  confiance  ^  la  clémence  Se  a.  pa- 
tience. Il  faut  une /çrande/ar^rd'eiprit  pour  pardonner  à  un  hom- 
\  :  me  dont  on  a  reçu  un  affront  Tanguant.  M.  E  s  p.  La  valeorn'eft 

\pas.unc/tfrfrvèctuéurc,  Id: 

On  dit  au(fî ,  La  fme  d'un  rai(bnnemef),t.  là.  ftrtt  de  la  raiibn  fuf- 
fît  feule  pour  réHder  à  la /«r^f  du  mauvais  exemple.  M.  Es  p.  Il 
fait  des  vers  d'une  grande /ar^r.  Cette  coutume  z'fnce  de  loi. 
Cette  fentence  a /rrrr  de  chofc  jugée. 

La  F  G  R  G  E  pafibit  pour  une  divinité^het  les  Anciens.  Elle  étoit- 
fîlledeThémis  &  fceur^de  la  Tempérance  &  de  la  JufHce.  Elle 
porta  d'aixml  le  nom  de  rirtus.  Vertu ,  Courage»  dit  Yoilius, 
cpa.  L.riI/.DeM9lX.ii»    » 

Fo  R  c  E  s ,  au  plviriér ,  fe  dit  des  armées  qu'un  Prince  peut  mettre 
.  /urpiéd.  Copié ,  vhes ,  êpes.  Ce  Prince  cft  entré  dans  un  .ttl  pays 
a\  ec  toutes  les  forces.  Il  a  de  grandes/orrr/,  de  grandes  richeflès. 
Pompée  traînoitaprèsluitouteslcs/wfw  de  l'Orient,  S.  ÉvR. 

F  o  R  c  E  s ,  fe  dit  encore  au  pluriér ,  non  feulement  au  propre^  mais 
aufli  au  figuré ,  de  la  vigueur  naturelle,  du  pouvoir  que  le  corps 
6c  l'efprit  ont  die  fkirequelque  chofe.  Se  fier  à  fès  ftrees,  Entre- 
«prendre  par  dcfl'us  fês  forces,  Mefurer  Tes  y^fri.'^Connoître  Ca  far- 
ces. La  colère  prête  Ces  forces  à  l'homme  pour  l'aider  à  repouflèi 
les  injures.  M.  Es  p. 

Forces,  font  aufTi  des  efpéces  de  dfèaux  compofèz  de  deuxfèrs  • 
trcnchans  qui  n'ont  point  de  clous  au  milieu ,  (nais  qui  font  joints 
par  un  demi  cercle  qui  fait  reflÎMt ,  &  qui  les  aprocne  ou  éloime 
luivantlebefbin.  Fercipes ,  ferpces.  LesTonde^rsdedrapfèlé^• 
vent  de  gjrandes/«rrf/.  On  tond  les  moutons,  on  fiiic  lecrin des 
chevaux  ayec des /vrrM.  U  ya  auifî  de  pcût^) ferces  qu'on  met 
dans  les  étuis  de  poche,  *^ 

En  ce  fêm ,  ce  ntiot  vient  par  œrnipdon  du  Latin/ôi^rr. 

FORCE^Sortcd'adjeâif  indéclinable,  qui  fîgnifie.  Beaucoup; 
d'une  manière  abondante.  U  zftree  argent.  11  y  a  firce^m  qui 
ne  fontpas.de  cet  avis.  H  y  aura /V^fbiédcttce  aimée.  Il  oourt/rr. 
€e  fluxions»  D'ueferte  mal  de  la  Cocùédie»  Mol.  U  s'y  noya 
force  gens.  Bus  s  y  Rab.  Même  vent.  La  mèr  afièz  haute. 
Force  polfibns  volans.  Oh  ne  peut  ni  pêchier ,  ni  harponner.  D  b 
Choisi.  Cela  fe  pcadque  aujourd'liui  ^finee  gens  de  bien. 

For  c £ ,  en  ce  (ènrvieiilit  unpeu^  &oq  ne  ie4ic  phis  guère  que 
dans  le  difcours  familier. 

A  FoRCEjOudeFoiR.ci.Soited'adT.Ils'eftlcBevéà/ffvrdeboi- 
le.  On  viendra  à  boiit  d'un  fi  grand  deflon  k  fncedc  cnvait ,  de 
foin  «d'argent.  Philippe  Roi  de  Macédoine  difôit/^u'il  avoit  l'obli- 
gation aux  Oritteurs  d'Athènes,  de  l'avoir  corrigé  de  fês  dé&uts  à 
force  de  les  lui  reprocher.  Ab  lanc.  jifmo  de  fêfiûre  admirer 

.  ondc>'icncinfuportable.  Le-Ch  oi  M.  Une  mère  dégoûte  quel- 
quefois fa  Bile  de  la  wènuÀ  force  de  la  prêcher.  Fe  m.  MrdeSau- 
mai  (c  ne  pouvoit-Hpir  d  force  de  citer  des  paflâges.  Mé  n.  A  force 
de  rçfpeâs  un  Amanc  devient  coupable.  S.  Ey  r.  Les  plus  belles 
ehofcs  4  force  d'être  redites  ne  piquent  plus;  fi  o  u  H. 

Cî  gît  <pii  comoofâ  nuùtn  liwt  ^ 
Btmoitméi  force  itvivre,      * 

,  P»i-       ■  ■{■■■-'      , 

Onnuît^foKCiUcdrefe, 

Et  l'on /tottffo  e»  emliréfâm,  P^.DvCiKc*    '■ 

.-      .     ,  '       .  T2__'<^       '[■  ■   '    ;"'■    ;■   ■■  •■■•  .•■'.■■  :■•' 
Un  bomtHe  âgkféiiÊiM  f 

Ne tii'/pouftroUpMdthKcmpttti/mtiit,  Mou     ; 

On  dit  proverbialement  i  OeSk  le  fbleil  de  Janvier,  il  «n'a  ni  fmi , 
ni  verra.  On  dit  auifi ,  C'efl  La  force  du  bois,  quand  quelooe 

^  chofe  fe  fait  par  la  feule  impétuofîté  de.  nature.  On  die  anuî , 
'  Tout  par  amour ,  &  rien  par  farce ,  de  ce  qu'on  Eût  Yolomai- 
reroent.  >  -, 

FORCE LLL  Voyez  FOLCELLL 

FORCEMENT,  a4y.  Il  fiut  écrire  ce  mot  avec  un  accent  aigu 
fur  le  premier  £.  D'une  manière  forcée.  Codai,  Il  a  fût  une  teU 
lea£bon  >  mais  c'eSt  forcément^  Ce  mot  fè  die  bien  peu,  fi  mê- 
me ilfc  dit,  .    -,  .     :  .  .5;,;, 

FORCENE.  Voyez  FORSENl 
'  F  O  R  C  E  R ,  V.  aâ.  Emporter  quelque  chofê  par  e0bct,  00  Tiolen- 
ce.  Expugndre  yvmere,  F«rf^  une  Placer  un  polie,  une  armée. 
Forcer  la  g^rde.  Comme  on  les  penfbit  farca  dans  leurs  retran* 
<:hemens,,pn  eut  quelque  défàvantage.  Abxanç,  JPoeterXei 
])rifbns.  Ar«rr un cof&e.  Perfrlngere»    /A,-;;!:     ;kf»i.>;*; 

Forcer.,  fignifîe  auffi ,  Violer  une  femnW  >  oine  ntle ,  la  pmxlre 
|)ar  farce  t  wi  nnr  Sm  honociv.  Stugréin  >  ftupnm  ^[mt,  via 
tfifam. 


F  0 1.  c  t  K ,  (îgnifîe  auflî ,  comraindftr,  violentei*.  Cogero ,  âdigete  » 
,  (ompêUero  >  ddhiboro  vim.  L'intempérance  du  malade  force  quel- 
qudqiit  le  Médecin  d'être  cruel.  P  at.  Il  fkut  forcer  notre  efprit, 
&  le  porter  malgré  lui  à  envifager  la  vérité.  N  i  c.  Dieu  a  emèi- 
gné  les  hommcsà  lèconnoître  ;  mais  il  ne  les  y  a  point /9r(r«>,Li  P- 
Th  o  M  Aa  s  I  N.  Qjie  mes  larmes ,  ô  Dieu ,  te  forcent  d'oublier 
mes  fiinefles  plaifits,  Ah,TiTU.  Ilme/vrfràfàire  des  cho^ 
que  je  ne  fcrois  point  fkns  loi.  Vous/brrrr/^  ce  penchant,  i^  i  l  1 1- 
«ON.  ..  :  '^.;  -''-'^  V'-'  ' 

Pmrqmi  mo  iojÊÊÊmtvouS'mimê  i  voustrskki  R  a  c 

LeRBoahoan  ren^irqiS^kdansl'aâirdn  dit  paiement  bîenjir- 
4^  i,  U  forcer  de  Ait  quelque  chofê^  mai;  que  dans  le  pauîf , 
on  d^  oi4inairemenc/iprip/if« ,  comme  oblige  ic  contraint  ir,  & 
non  pas  yWr/i.  « 

On  dit  aufli  ^  forcer  uq  oêrf  >  un  lièvre  >  les  prendre  i  la  courfê &  à 
force  de  chiens,  fans  les  vouloir  tirer,  quand  on  le  peut  fiiire.On 
dit  encore ,  Forcer  un  cheval }  pour  dire ,  l'outrer  j  le  pouf^  ao- 
del4  de  fès  forces. 

Forcir  ,avecung6iitiffùiv«nt,  marque  l'excèii  la  grande  quan- 
tité de  la  chofê  exprimée  par  ce  moc  au  g^tif.  En  éoe>  pour  faire 
promptemènt  gliçer  des  eaux ,  il  &ut  forcer  de  Tel  jt  c'efk-à-diie» 
en  mettre  en  grande  quantité.  :  ^   -'«^ 

QnditfttrU  ma.  Forcer  éc  voiles >  F«ivfr  de  rames  ;  pour  diise. 
Faire  tout  l'etfoct  qu'on  peut  avec  les  voiles  &  les  rames  >  faire 
f^ir  le  plus  de  voiles ,  le  plus  de  rames  qu'il  efl  poffible ,  podc 
aller  plus  lote.  M.  le  Mar^uiide  Villcfie  voyant  le  mouvement 
del'avam-garde  des  ennemis ,  farçd  de  voiles  avec  b  nôtre  ao  plus 
pfèf.  M.  LB  CoMTi  DB  'TouLovs:!.  On  dkauffi,  que 
le  vent /«rff  i  pour  dire, qu'il  cfb  contfaire>  &  obligea  reUcher; 
ou  qu'il  devient  violent.  Onditqu'onyirr#unpaflàge,loifqu'on 
Eût  paflèr  on  détroit  »  ou  ouelqà'autre  pâffiige  à  un  vaiflèau ,  ou 
à  une  flotte ,  tpalgré  uneAjtte  ennemie >  qui  s'y  oppofè.  Ondic 
aufli,  quVxi  farce  l'enneA  «a  combat ,  lonqu'on  l'oblige  de  it 
battre  maAspi  qu'il  en  ait  ;  ce  qu'on  peut  fiuieftir  mèr  plus  aifé- 

■•    meaicjpicnittinc,      *i::f.i:  •*>».%A^.«-k-:- .  ■--'  .  ■  .^-„..-.  ^■:  ..^ , 

F  6  R  c  iR ,  fe  dit  auffi  en  tèrma  d'éfoime.  Les  jbii»et  Académî* 
ftesyarrnîrtoujoMrs  le  fdr ,  mice  <}U'ib  s'attendent  qu'on  viendra 
à  la  parade.  Le  beau  jeu  m  d'engager  adroitement  l'épéefâns  la 
forcer,  Fercef  la  pointe  de  tièrceoa  de  quarte,  d^ager&  four- 
nir  pendant  que  l'épéc  fbccéf  Eût  un  mouvement  pour  ievenir 

àfâfitUatiûfl."".    ,<F,  ^^r-'.t.';>r_^^^__^___^'.;rT»-f--^  .;•■•/  IH..  V.' ;■• -'fc. '  :'V 

Forcer  >  fê  dit  en  divers  jeuÉT^  tètmci  de  jeu  d'ombre,^' 
cer  i  c'eft  obliger  de  jouer  fans  prendre.  A  l'Impériale ,  00  dit, 
qu'on  eft  tkmjk^fatcn  \  c'cfbsUdire ,  de  mettre  les  cartes  fupé- 
rieures  quanflb  en  a,  Qnycf^  aufli  obligé  àb  bête,  quand  on 
joue-au  fÎMçaliv :■'■*■  "     •;■••:;  ''Î'\;.^;^..->^.^>'î>v-  .?.;/v---^  ^^t- ^/''^  ' 

Forctr  une  déf ,  ou  une  ferrure ,  fê  dit  auand  on  en  rompt  les  gar- 
dei>  ou  qu'<)n  fiif^flê  U  cléf  :  &  on  oit  la  même  chote  des  in- 
fhumens;  Vous /mrrrc  ce  compas,  ces  ajôanx. 

FoRCfiRuncoupfêditàlapaihnejpourdile,  leponflêrdcioutc 
fafutce. 

F  o  -R  Ci  R ,  fê  dit  -fiffuréitient  en  chofês  finritueUesAc  morales. 

'  Fe/rcerXtxi  efprit^ c'èft  lui  faire  faire  un  trop  gt^nd  éSaix  pour 
luifàiietrouverdespenféesqui  ne  font  pas  naturelles.  Arrfrfbn 
ftile>fbn  génie}  c'efl  y  donner  un  air,  unltourgênédc  contraint.  Il 
a  prodigue  des  tréfbn  pour  embellir  fês  roaifoos^^  tcfafcéW  ta^ 
tute&  les  élémens>  pour  orner  fàfoUtode.  F  L.  Forurvack^êSSà^ 
7«rfiir#,c'^luid(mnerunauirefêmqttecehiiderAttKU^     ' 
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V;!*'^ 


Mn^v$m.^li€lÊrpSyteffrti&keHird^fi\\ 

FoR4:£,  il.  part.paf£&adj.C««âff,lirMy.IlyaunedesCo- 
niédies  de  Molière  qui  iHippelle  le  Mariage /«rr^)  c'efl-àrdire, 

^  •  ^  ^^  If  /     *      ^         V  A 
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^  fiût  venir  de  loin  >  qu'on  les  tire  par  les  cheveux*  Poëue  farcée, 
AblAnc.  Vènfncot»,  Boil.  Uxnbien^iut-iilefltiyer de  re- 
buts à  U  Ooor  ?  Et  combien  fiuit*il  rendre  de  refpeâs  fara^  i 
Di  Vi  L.  Le  difôoiiis  firt^ de Senémie  me  communique  une 
è^èce  de  contrainte.  S.  £vi^.  On  cft  revenu  du  galimathUs& 
du  ftiW^/.  MiN.  Ce  Coorrifên  n'a  qu'un  ris  farc/,  «c  des 
car^  oonaefiûtes.  La  Br.  Aujouitd'hui,  comme  autrefois, 
la  guène  fournit  à  votre  hiaoive(  de  Louis  XIV.)  des  Pbcesj^- 
f/es.  P.  p'p R L^AWf  Jâ*.  ywfiofékf  eft  une  W  fOuiKt 
avec  excès-»  iivec  un  trop  gjtandsemxt^i^v  ■  .r  •■  ■;•  ■'  -:  ■'  •;;  : >^  >0^^- .  ^  ; 
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£n  termes  it  marine ,  c^  dit  tetùsjkrc/,  un  venc/i^^/;  poor  dife> 
iin  mauvais  tems  j^lorfaue  la  mîr  cft  groflc  êc  agitée  i  lé  vètiC 

;  violent  &  contraire.  Nous  fômes  fort  heureux  de  ne  pas  trou- 
ver les  terres  embrumées ,  6c  un  vcntd'oudjtfmf,  FRâsilx*  • 

^°/*^/  aTî  **."  ^'  !*'  J^"^*  ^"  )^"  d'ombfé  ,  jouer  fpîdîlic 
fira,  fe  dit  lorfque  l'on  d[l  oblûçé  de  faire  jouer  toutes  les  fois 
qu'onàfpadille.  Oxlille /*«/, Te  dit  lorfqu'on  cft  obligée  ga- 
gne^codille ,  fans  quoi  l'omble  gagncroit;'^*»^'  ^^''^'^^^ 

FORCERET»  r.m.  Ancien  nom  ,  diminutif  de  Fordejr.  Petit 
coffre.  CdpfiUd.  Dans  l'inventaire  des  bicns.duDùçdc  Breta^ 
JeanII.il  y  aun  Brcetet  couvert  de  foie,  ou  menues  pièces  de 
tc\i<mes,  fftft.de Bref. T»I/.p.  j^^r 

FORCEtTES  ,  f.  f.  pi.  -fj^^.  Petits  d&^^,jp«fc^fcw 

FORCHEIM ,  f.m.  Ifhtn  propre  d'une  vUIeilu  Cercle  de  Fran- 
:ConieenAllemagne.*i^»rfAie«lttl«  Brchfeiu.  Ellceft  dans  l'angle 

Î[ue  forment  les  rivières  de  Réduits  Oc  de  Wefent ,  quanid  elles 
e  joignent,  environi  ûx  lieues  au-defluf  de  Bambètg.  Pèrebeim 
iétott  autrefois  ville  Impériale  &  libre  j  elle  dépend  maintenant 
.|  de  rÉvéquedeBambèrg.  M  AT  y.  Il  y  a  des  Géographes  qui  la 
"prennent  pour  l'ancienne  Ttutuvid  ,  qu'on  hommoit  aufii  Le- 
'.  fwUumé  Cluviern'cftpasdecefentiment.  Selon  lui  Lohr^bourg^ 
du  Comté  de  Reineck  en  Franconie ,  dft  l'ancien  Uçerinm ,  ou 
TrmêvU,  Je  trouve  ce  nom  différemment  éait,  Ferch^im  dans 
Maty ,  Fercbeim  fur  des  Cartes ,  &  Fmbén  dam  Ortélius. 
Fda^cHBtTEjf.f.  Tèmte  de  Marine.  Fourcheà  deux  fourchons, 
5  qulf^àdéfàrborer.  JHv'r^.  On  doit  attribuera  Tufagefenldes 
Gens  de  met  qu'on  difè  &  qu'on  écrive  fircbette  au  lieu  àefeur- 
(beitê^M/ercbette  cft  de  fSr.,  U  y  a  aufti  des  fn^tet  de  piér- 

*  lier»  qui  font  de  petits  infbumensà  trois  branches ,  dont  il  y 
çn  a  une  pointue  i  dclesdettiautiesplattes,  arrondies  &  per- 
cées d'un  trou.  t;.:-t' 

F  o  R  c  X  iR ,  f.  m.  Coâve  i;<i2aflme.  Câpft,  Dans  l'Inventaire  des 

V    biens  de  Jean  II.  Duc  de  Bretagne.  Item  unfheUro  onzebour- 

fes  de  foye.  fJiftM Btet,  IT  //.  p.  45 j.  Item  ou  quint )Wfi^fu- 

1'-  renttrouvez.  Ib.  fiJ^^^^^'.  ■•-•.,  *%,  ^.  i.>'à^^'^^.é'-.::'ii^-^<:%^^^^'^  :  • 

forcifere,  oit  PoR  t^t^^sAt^;  ^^^6i^ 

^V  Ordre fubpôfé,  dont  Schoonebeck a parlédam^feccmde édi- 
tion, am  Abrahain  Btoin»  Midiiift  Colin  Jof&  Ammanus  \  mais 
cet  Ordre  n'a  jamais  éxifté,  dit  le  P.  Hélyoc  dans  la  Préface  de 
fon  l'Tàmc  de  tHift.  dés  Ordres  Religieux.  Du  refte,ilfaù- 
droit  dire/jfic^#>8ciiMipas/^y9r4f ,  en  LgLtinfirfic^er:  Mais 
on  dit  fmtfmpoasmfé^ey  oomnie  on  dit  forces  déforfiees, 

FOROLÔtRE, y.t&,£iediiâtre yfeéihere.  Empédier  l'entrée, 

^^  fermer  l'ettCfée*,  éxdÉf^.  Ce  mot  n'eftplus  d'uia|^^dànsce  fens 
V  proçre  ^'général ,  c'éft  Uniquement  uh  ténné  de  Palais,  qui  ne 

■^   wditplusqtt'àl'in6nitify»rf/(^# V^Auparadpe/<vf^^^ 
mer  une  pacriè  d'éqjre ,  de  produire ,  oii  de  conàtdire  dans  un 

*  certain  tepis  >  à  faute  de  quoi  oti  tui  déclare  qu'elle  n'y  fera  plus 
■  ;  ittçûë ,  qu'on  jugera  le  Mocès.  Un  procès  ne  peut  être  en  état, 

Camfrreime  lê$|)ardet  de  produire  êc  de  contredire ,  de  fbumir 

'  des  griefs  ou  des  réponfès.  On  dit  auffî,  l^/i^<de£uu»enqi»ê- 

•  te  ,«cautrcsprocéduresordonnées  par  le  Jugèiir  '  v^^f#^— 

FORC  tôS,  ôs  E  >  pan.«cadj.  Il  hefeditgM&cqii^iu  mâfculim 

Exclus }  qui  eft  en  demeurede  jltodnire ,  ou  décohtitdîiri*>  b^de 
^    faire  les  autres  procédures  ordonnées  par  le  Juge.  Exelafit.VOtr 

donnance  veut  qu'on  produifè  dans  U  huitaine ,  autrenient/»r- 
^  jUi,  Ha  éïéfircUsde  faire  l'enquête quHui  avoitétépèmiiâ. 
Ce  mot  de  /«rf /If-vient  du  Latin  exelupu  4  hh  ,f§fê  exdnfus,  )  '  ^'  ,^ 
ïORCLUSION,r.f.  Procédure  de  JuîUce,  ou  Requête  fur  la- 

Suêlle  on  ordoiuiË  de  faire  commandement  à  une  panie  de  pro- 
uire  ,  d'écrire  >  contredire ,  faire  ei^uéte,  ou  aunts  fèmpla- 
bles  aâes.  Exelàfê  t,repiUfiâ  âehihfcàtifâ  dimcepi  prehakâs.  Fer- 
(iMfien  pure  Se  fîmple.  Ceprdces  eftéh  état  par  Ferclufitu ,  a  été 
jugé  par  Ferelnju».  Autrefois  en  refondant  cent  livres,  on  rêve- 
.  noit  contre  tous  les  arrêts  donnez  au  Cohfiil  pat  FMffie»,  La 
'  diâëtenct  qu'il  v  a  entre  défaut  &  FneUâên  cohfifte  en  çé  que 
k  défaut  contre  le  Défendeur  ,&  le  congé  contre  le  Demaiidrâr; 
lié^'ofadennent  qu'avant  conteflation  en  caâfê  >,&  quela  Ar*. 
cUêim  sVqniêrt  après ,  contré  l'ttn  ou  l'wtre^dé^.dénillÂn&in-' 
diftinâei^it.  ■^'-   '         WW 

FORCOm  M  A  ND ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ordpnnance , 
^  ;  Mahdement  d'un  Jufle  pour  débouter  ouelqu'un  de  fa  pcflèflion 
'"  en  cas  ^  en  matière  &revindidinon..MM2<iM». 
FORCOfiiMANbER.  Xjbrmede  Coutumes.  Faire  uneOr- 

doniiance  a^^ée  Beteimiiémâ,  yàfe%  ce  mot.  Mâlàm, 

FORCONE,ouFORCONIO,firo.  Nom  wopte d'Une  vit- 

'"'[  le  d'Italie.  Fertmmm  ^  jMm.  Cé(pk  atmciob  une  ville  des 

f  VefHnieni.  Elle  eut  un  Évêçhé ,  &  les  Lombanb  la  mînètêi 

On  en  véStlet  léfte dansl'AbruzzeuWàçàie,  furjariviùè,, 

Pefcara ,  environ  à  txois  licuës  d'AqîÉlée;  où  fon  firédi^  i  M 
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Sdl^CÔMSErtiERyVtfaâk  Vieux  mot ,  qui  û^^ànmêi 

mânvaUcenfiU,  Aidti iiênlulefe^  "      ''<  ■'■■■■  L././  fi^x^i&Ui\i. 

FO  RC  U  LE ,  fé  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  àti  anciens  Romains» 

S^Auguftin  ^4a  Cité  de  Dieu.  L«.IV.  C.  8.  dit  que  les  Romains 

'  li^oibit  troio>ieux  pour  la  garde  de  leurs  portes  v-ff'^iv/r,  qui 

préfidoit  ali]^  batans  des  |prces  y  Cardea  ,  qui  avoir  foin  des 

gonds  i  &  Liniehtiiiiqif  i  wmt  le  foin  du  feuil  de  la  porte.  Un  por- 

•^^tier  (cul  y  tout  homme  qu'il  eft  ,  fuftît  à  la  garde  de  la  potte» 
&  il  y  ^loit  trdis  Dieux  \  un  feul  y  eut  été  trop  empêchée  1  ^r  . 

FORDICIDfiSi  f.  m.  Nomd'unefête  de  Rome  païenne.  Form 

■'■  dicidia.  EUe  lecétébroit  le  1 7*"  des  Calendes  de  Mai }  c'eft-à^re  , 
lei;*  d'AvriU  EUe  s'appelloit /«ri/rù/r; ,  du  mot  Lannforda, 
une  vache  pleine ^& de  (^0,  j'immole,  parce  qu'on  immoloic 
'  ce  jour-là  des  vaches  pleines  àila  Terre.  Fêjda^  vache  pleine, 
vient  de  fere ,  Jcporte ,  dit  Ovide  Pdji.  L.  IV»  v,  619.  ou  plutôt , 
comme  ont  penfé  Scaligçr  &  Saumaifè,  du  Grée  (pofàf ,  fo^or/of , 
qui  fignifie  la  inême  chofc.  Varron  dit  qu'on  immoloit  pluiîeursr 
vaches  pleines  dans  les  Curies.  Tice-Livc  &  Dcnys  d'Haiicamaflè 
écrivent  qu'on  en  immoloit  une  dans  chaque  Curie,  Ôc  parcon^* 
fequent  trente ,  comme  le  dit  en  effet  Ovide  fafior  L,  IV,  v,  6  3  j . 
Ceft  Numa ,  qui  dans  le  tems  d'une  flérilicé  commune  aui  cam« 

rignesjc  aux  befliaux ,  inftitUa  les  ftrdiààes.  Ovide  les  décric 
l'e^É^it  que  l'on  a  cité.  Là  même  v.  6  5  f .  il  dit  qu'on  immo-  ' 
loigmlu  ce  jour-^là  une  partie  de  ces  vaches  pleines  dans  le  temple- 
de  Jupiter  ;  c'eft-à-dire,  au  Capitôle.  Voyez  les  Auteurs  citez  > 
6c  Struvius  Antiqq,Rem'  Synt,  C. /X  p.  41^  dedans fonCalen* 
dricrC.rAap.jj6.  ^^^■:::':^p^-      ^ 

FORDtNGIANO.r.m.  Nom  propre  de  Heu.  Ferdingidmtm^ 
anciennement ^qM  Hipfitstid,  C'éioir autrefois  une  ville,  c'eîï  • 
maintenant  un  petit  bourg  de  Sardaigne ,  fitué  vers  le  milieu 
de  l'ifle,  près  de  la  rivière  du  Thyrfo,  i  onze  lieues  d'OriiU- 
gni^  du  côté  du  levant.        •  "  jl 

F  O  R  DU  N ,  f.  m.  Nom  propre^d'un  boifltt  d'Ecofïc,  Fordunium. 
M.  de  Lille  écrit  Fordcn  dans  fa  Carte,  l^rdun  dans  le  Comté  de 
Mèmis,àtroislieu(bfunorddeBréchin.    4      -   'y 

FORE.  Voyez  FOR.  >>tv?:K^^^^^^^    -    *^ 

FoRiï,  daiis  les  anciens  titreîftquèlijisefaîs^fignificationde/^^ 
ft ,  éc  figniâe  Dreit  dejewrâgefem  les  cbevdHx.  Fodnm  ,frdriMm. 

FÔRÉ,6uFOORE,frEtnompropred'unboutgd'Irlande.  Fe^ 
rdtli  eft  fitûé  prés  deux  petits  lacs  dtos  le  Comté  de  Wefhneath  j 
en  Lacénie,  a  qudqocs  lienësau  fudoueft  de MoUngar.  Fore  en-* 
voye  des  députez  auBarienrient  d'Irlande.  ^    ,  ô;  ^ 

FORE ,  ou  VOOREN.  Ifle  de  la  mèr  d'Allemagne  ,  ^tuéb  fut 
[a  côte  ocddentale  de  Slefwick-,  entre  les  iHes  de  Nordffarand  ôc 
deSylt.  Toutepetitequ'eftcetteifle  elle  a  deux  Souverains.  Le 
Roi  dé  Dançmarck  pcwfêde  la  partie  occidentale ,.  qu'on  nommé 
Le  Wefbr  Harda ,  où  il  y  a  trois  villages }  6c  le  Duc  d'HollWin» 
Gottorp  eft  maître  de  l'Ofter  Harde ,  où  de  la  partie  orientale, 
qui  n'a  due  deux  villages. -^«tt<^« ,  iWiii)r ,  C»rw.  V 

FORELAND.  Voyez  FAIRE.  ' 

F  OR  E  N  t  A  >  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  là  Pouille  , 

en  Itjjlie.  Fe^emiim,  U  eft  dans  la  BafilicaM ,  Province  du  Royaux 
"  mede  Naples ,  à  deux  lieues  au  nord  de  Qrenza.  M  a  t^.  Horape 

ditqueceUeu  eftbas,  &quele  terroir  y  eft  gras,  L.lILOd.4« 

FORER  >v:aà.Têime<fcSérrunér.^  Percer ,  faire  Wwu  qui  ^ 

*  pliu  fouvent  ne  pêree  pas  de  part  en  part. /■*r4rr,p*r/(»r^r.  £•- 
' ,  :  m  une  cl4f  *  un  canon  de  mpufquet ,  de  fofil ,  un  groscandn.  On 

*  '  ^fke  avec  léi  tour ,  ôc  avec  des  moulins ,  &  autres  machines.  Fo-  . 

ter  des  tu^ràiîx  d'aune  'pour  conduire  des  eaux.  ^  ■ 

FoiLi«iiE;llWir«# ,  ft^eréum.  Cette  déf  n'a  pas  éiéfer/e  afièx 

'■  7avaht.  ■•/g;î/f  ■■  •..  ^v^C;/'IJ^i>^  ■ 

FO  R  ER'^jir. laà.  Vîcitot  i«àc  ,^qtti  s'eft  dit  pour  fourrager.  On  di- 
fbitaufGfburrér./'4{p>^'J^ChroniqaedeFlandres  c.67.Quand 
tes  Miatéchaux  fâioit  venus  déférer ,  fi  s'en  allèrent  aifer.  D  u 
CÀN  01  J9'ri//r.fc«jrf.  Voyez  FOURRER.    :.i  ^v     * 

FORÊf^  4 1.  f.  Grande  étendue  de  terre  couverte  de  bois ,  de  hau« 
té-fâtàië.  SUvm^Xa  Ferét  Hdrdnie  contenoit  autrefois  pinèfquo 
toute  l'Edrôpé.  LA  /'«rir  d'Orléans  eft  prèfque  coure  réduite 

''cb  taillis.  Les  Anciehs  révéroient  les  Ferên ,  parce  qu'ils  s'ima- 

5 inoient  que  leur*  Dieux  habitoient  queiqudfbis  dans  le  fond 
^fetits  les  plus  épaiflês ,  6c  ld|>lus  ombrageufcs^  Li  B  r  b  t. 
On  b&ti^itautrms  des  temples  dans  les  phu  fombres/W^r/j 
parce  que  l'ombckgéj  de  le  fîlnice  qui  y  régnent ,  ,infpirent  dea 
fêntimens  éxtraordinuits  dé  dévoQon  6c  font  rentrer  les  hom- 
mes en  euxepiêiAeijJlJ».  Les  Druides  fkifbient  leur  féj<Nir  dans  la 
foiitude  éafiré^s ,  8c  y  ftifbtent  leurs  facrificrs.        '^ ,     ^ 

'"    ^etMdltskÊmâinidmoUffoiéaépm»  Boffk^î^^  :^ 

Nos  Matelots  appellent  l'Archipel ,  la/irir  des  Larroni ,  picèe  qti«  . 
"c'eftuoe  retraite  de  Piiaces.  '.p-vii.  ■' >  -^  •''•''^^i:i,'<.  '-^^'Y"^  ■ 
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C2e  motftrh  vient  de  jMts  »  qui  iè  cioav<  4flns  les  OqiSt4i|ii^  ' 
qui  m  dérivé  de  l'AUcmand/vr/? ,  dgiiifinit  la  mèsK^  £b^«  & 
'qui  nous  a  écé  amené  par  Ic^  Noctnuids.  ^pelniaiuonMlttttH'il 
.  vient  du  haxmftfit  ujtdt,  parce  que  les  féits  (bntiiors  It»  Villies. 
Du  Moulin  appelle  «n  Lacin  les  Maîtres  <les  Eaux  &  Ar/fi, 
Mâgijhi  âqnéinm  &finfidrMm  ;  &  quand  il  en  parle  en  Fran- 
çois ,  il  lesLiiomnie  Maints  îtt  Emx  &  du  felves.  Lc$  firfts 
iont  des  lieux  ôà  les  bétes  iàiivages  ne  font  point  enfèmiécij  & 
aind  ce  mot  eft  oppofé  àp4r( ,  quicft  un  lieu  dôs  où  elles  tont 
Yccenues  ,  de(brte  ^ue  quéloues-uns  >  comme  Okam  >  ont  crû 
.     qu'on*»  dit  ftre^d  i  ftHs^mpferefid ,  qitUfii  tutâ  farâmm  ^Mk, 
Cambden  n'approuve  p«i  cène  étymologie  «  ou  ne  paroit  pas 
l'approuver.  Voyez  fa  Britdtmid,  p.^#. 

Maiitre  des 'Eaux  et  For  hs,  eft  l'Officier  qui^ibin 
de  confôrver  les  fmts  du  Roi  de  desConununautez ,  de  les  viH- 
ter ,  &  d'en  ordonner  les  coupes  dans  les  tems  &  félon  les  or- 
dres préfcrits  par  les  Ordonnances  des  Eaux  Se  Ffréts,  Le  Grand- 

.  Maîcre  des  Eaux  &  F«rits  ,^eft  celui  qui  a  plu/ieurs  Provinces 
fous  fa  Jurifdiâion.  Le  Maître  particulier ,  eft  celui  dont  le  ref- 
fort  eft  chfèrmé  en  une  Province  particulière.  Il  y  a  à  Paris  une 

"  générale  réformacion  des  Eaux  Se  FêrSts,  qu'on  appelle  autre- 
ment U  Tdbte  de  mdrbre ,  où  Içjugent  les  appellations  de  toutes 
les  maîtrifes  particulières. 

F  o  R  ê  Tt  ,  fe  difoit  autrefois  du  droit  qu'avoit  le  Seigneur  d'em- 
pêcher  de  couper  du  boisdfiis  fes  terres,  ni  de  pécher  dans  (es 
eaux  :  &  il  y  a  de  vieux  titres  qui  portent  conceftion  de  farits , 
ç'eft-à-dire  >  la  pènnifnon  d'abattre  du  bois ,  ou  de  pédier.  De  là 
vient  qu'on  n'a  (ait  qu'une  (cule  Jurifdiâion  des  eaux  Se  firéts  , 
parce  qu'autrcfbis  le  mot  àe^fnêt  portoit  aufli  Bien  le  droit  d'éx^ 
\:lufion  de  pécher  dans  la  riy  lère^que  de  chaftèr,  ou  de  coHper  des- 
bois.  Car  en  vieux  François  le  mot  defirét  (îsnifioit  aiuu  bien 
les  eaux  que  les  bois.  Oh  a  donné  à  l'Abbaye  de^ht  Germain 
des  Pre2la/«r/rd'ej|u  «depuis  le  pont  de  Paris  jufqu'au  Ru  de  Se- 
vré ,  qu'on  a  depuis  appelle  Siun  »  Se  h  forêt  des  poiftbns  de  la 
rivière.  Du  Gange  dit  qu'on  a  appelle /«r^/^r&j^if/îi^^ 

.    d 'eau ,  un  vivier  où  on  garde  duJpQiftbtt*  ■'.^..■^\;J-è^$f'r*^^'M^    .  ; 

G  A  R  o  B-F  o  R  E  f  T 1  f.  m.  Petit  Owér  ou  Sergent  cbnuuîs  àlfi  g9r^^ 
de  des  forêts.  ,■>  .-...^ ,«.  ■• ,.  -■' v.'^^ï:  ..^-''aj^'^^.^^''^-^-^. 

For  eCt  ,  fe  dit  auftl  de  la  multitude  de'diamnitq^îco^ 
le  comble  des  Églifes  >  ou  autres  grands  édifices.  La/irlr.  delà 
grande  Églife  de  Chéttfres  eft  toute  de  bois  de  chyaigncr  >  il  |iè  i^ 
trou  ve  jamais  d'araignées  dans  les  charpentes  faites  de  oe  bois. 

On  appelle  fîgurément/«r^r,  un  coupe-goige»  un  lieu  QÙl'on£iit 
des  violences ,  dies  éxaâions.  Avant  qu'on  eût  établi  la  poUoe  à 
Paris ,  c'étoit  une  vraie  fofêt ,  on  y  aUbmmoit  le  monde  impu- 
nément. Ces  diicaneui^  volent  fi  impiiyf^éniQM;  «,  <^t^£fsMt 
qu'on  (bit  dans  unc/ir^.  /^  ^^  »     ^^ 

Foui  f T ,  eft  aulE  un  nom  propre  de  plufieurs  lieux  en  France> 
ainfi  nonuniez  paice  qu'ils  lonr;  oii  qu'ils  étoient  autrefois  dans 

.  des  ftrêts,  Ainfi  La /'«rrr  eft  un  bourg  ou  village  de  fiètîy,  à 
quelques  ticuës  au  nord  de  Bourges.  Les  nommes  de  reinettes  de 
La  Ftrêt  (cmt  eftimées  en  Bètry.  Et  de  là  auftt  vient  lé  nom  d^ 
plu(îcurs  familles. 

FoR-^fi-MoufTiER,  f.m.  Nom  propre  de  lieu,  en  Picardie. 
Forehis  mçHdJteriims ,  Fereftis  celU.  Il  eft  dans  la  fbrét  de  Creffy , 
quelque&lieu&au  norddeS.Riquier.//4ir.A^4/rf  N«f  .(74/^.f .  1 44. 

F  o  R  Ê 1 T  No  I R  £.  Grande  Fot^t  ou  grand  pays  d'Allemagne,  que 
les  Allemandsappellent  Schwvartzwaldt,A/#«r#/(>r^/>^i/tM  mgré, 
anciennement  Silvâ  Mmuuu,  La  F^êt  Ntke  eft'dans  le  Cèrde 
de  Suabe ,  entre  leComté  de^Fur^embèig ,  &  le  Duché  de  Vur- 
tenbèrg,  fènl'orient&le  Brifaaw,  avec  l'Ortnaw  vers  le  cou- 
chant. aiili4*doiinélenoinde5^ir4rrifr4/ir,/^<r/^obfcuie, 
ou  noira»à«É6del'épaiflêiirdefesbois.  Elle  s'étendpit  «tttre- 
(bisjufÎM'MlUiin,&fe$villesdeReinfelden,deSecidngen,de 
Lauâcnboafg&  de  Valdshut ,  ne  fe  nomment  Villes  Foreftières 
que  parce  qu'elles  étoient  renfihrmées  dansla  F^êt  Noire<  Cétoit 
anciennement  une  partie  delà  Forêt  Hèrcinie  >  comme  on  le  juge 
par  le  nom  du  village  de  Hèrdngen ,  proche  dç  la  ville  de  Wald* 
lée,  Ouelques  Géographes  la  nomment  le  Déf^xles  Helvé- 
tiens  ;  ou  plutôt  Pencer  Se  Althamier  croyent  que  c'eft  le  pays 
que  Ptolomée  appelle  le  défèzt  des  Helvétiens.  Quoi  qu'il  en 
loit ,  il  eft  plein  de  grandes  montagnes ,  qui  s'avancent  du  cou- 
chant jufqu'au  Brilgaw.  U  eft  couvert  de  gmnds  arbres ,  prind- 
l^dement  de  pins  en  plufîeun  endroits.  Les  vallées  (ont  très-fièr- 
dles  en  pâturages  ,&  peu  en  tout  le  refk.  On  prétend  que  le  tèr- 

«  roir  en  eft  an^  >  Se  qu'il  gîte  les  femehces ,  i  moins  qu'on  n'y 
mette  \e feu, j^Toyei  B.  Fkenâmss Rer^Ctrm.  tkv,  Amùff. L, III, 
avec  lesNoéfcs  d'Ojnon ,  p.  411.  &  (uiv. 

FoRâfr  DE  Windsor.  Contrée  du  Bttk-Shire ,  ouCom- 
té  de  Barken  Angleterre.  Fmfiâ  Wm4tforê^Sitvéf^m^i^.  U 
Fmêt  de  Windforeft  à  l'Orient  du  Comté  de  Bark,  eut»  J*Ta- 
mifegg  le  Lodden ,  Ce  n'a  de  lieu  conjM^bk  qytHMJNto» 
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fCQo^BQVSpItf  fes  manufâoùres 
FORES  f^AGE,  C  m.  Ancien 

tétiiàf>l^t(Ughm  »''    " 
raoïe  jMjêê^ttssH ,  Sel 

fcQMllijVis  l'hil.  deBrct.T.It  IFI^r  . 
néli*j^qp»mcmfttauc  le  terme  de Fm^mi  étoit  albrs  en  ufa^ 
ge.  En  Bretagne  VoSSc^  de  Foreftiér  étoit  oofCdé  par  des  Gen« 
tili-hocmniés  diiUnjnwz  ^  qui  pour  leur  F^tfégt  ibumifiôient' 
au  Sei|picur,  quand  il  tenoit  (a  Cour  pl^re^  des  t«0ès  AÊdcs 
^;écuella«LoBiNSAU,7ti;p.io).  ''■'  wX^  ■■'^J^-'.i^sz-'^j^^ 
FORESTIER»  f.  m.  Certain  Officier  qui  ^oitautreifbis  dans  les 
forêts;  Prononcez  Vs,.Cftréttrf4ttiniyu,  Dans  plufieurs  Coutu- 
mes il  (ê  dit  d'un  Sèrgei^  qui  a  la  garde  des  bois&  forêts,  &  y 
peut  faire  prifè  de  béttil,,  ou  de  gages ,  &  les  d^rer  en  Jufiice. 
Ceft  ce  qu^on  s^pox^j^j0Gritjfff^  ^JUtin  dftasrlef  an;^ps  tî- 

Les  François  ayant  (ubju|pné  les  Gaules ,  leurs  Princes  réduisirent  la 
Flandre  à  quelque  forte  de  gouvèmanent>  Redonnèrent  la  qua- 
lité de  Fntfï^  avec  une  partie  de  U  Flandre  à  leurs  plus  miye$ 
Capitaines.Cette  quali^  <k  Seigneur  FntfUt  diura  jufqu'à^âlû:- 
lemagne,  ou  félon  d'autres  jiuqu'à  Charles  leChauWauquel 
tcnxsTa  FUiidre  étant  éri^  en  Comté ,  on  changea  le  titre  def  «- 
,fry?/VrenceluideComte^CHE  v.Tem  PLi.VoyezfurcelaP&fquier 
dans  (es  Recherches ,  Hv.  1 1.  c.  14.  &  Du  TiUet  dans  ^n  Recueil 
P.  L  p.  m.  &  p.  )6  j.  fuivi  &  dçé  par  P^uier.  Les  droj|sdes 
iv»r^/V^/ étoient  en  grand  nombre.  On  les  appelle  dans  les  Tî- 

'  très i'hèirfaage,  lepfticurage,  leboismort,  lecocage,  leieptima^ 
gé  &  le  fanage.  Il  n'y  a  point  de  dm^que  le  pallia^  n'cuAc 

Il  eft  auiO  adjeétif4&  oh  appelle  les  villes  lW</fifr#i  d'Memagne, 
quatre  villes  de  l'Empire ,  qui  (ont  <Uns  la  Forêt  Noîrej  (çavoir  , 
Rhinfeld  fur  URhin  ,  Valdfuft ,  ijekinghen  5c  Lau&m^ourg 
end?çConSance  Se  Bâie,  ou  plûtocMice  qu'elles  étoient  autre- 
fois dans  la  fbrét  Noiie ,  loruiu'on  leur  donna  ce  nom  ;  It  forée 
Noire  ne  s'étend  i>lusjugue44.  VoyesPOREfT  NOIRE. 

F  o  R  li  s  T  i  i  R ,  (îçiifie  aufu  quelquefois  run  étnmger  j  mais  i^ 
plusgjoèie^  uugeencette  fi^ifiaition;  LesmesCapuans&: 
quelques  autres  Religieux  (è  lèrvent  de  os  mot  pour  marquer 
ceux  qui  (ont  d'une  maiiba;^  6ç^  qui  jyçpc  loger  owis  une  autre 
enpadànt.  „ 

FORET^  f  m.  Outil  de  fer  pointu  en  fbrmede  vis.  Fetit  inftru- 

;  rjPKnt  de  fer  dont  la  longueur  n'eft  pas  déonminéé  :  on  s'en  (crc 

Ç Dur  percer ,  fiûie  des  troiu ,  des  tmvettttres  profaQdb ,  ou  ix^ 
ntl^A  y  Tf^Unm,  Il  y  adèis/irm  tout  rona».qu'on  appelle  au^ 
tremenc  gweltts,  U  y  en  a  d'autres  qui  font  plats  ,  Se  aigus 
en  fbttnededfèau,  qui  fervent  à  fbter  lesmbmquèts&Iesca- 
npn$.  Ondit^DonncruncojyjdeJi^à^^^ 
dire»  eatirer  pour  en  nureéflau      -  ?sç<  0  y  ^ 

F  o  R  B  T ,  eft  auIO  un  terme  d'Horlqgér.  Ceftuninfbumentd'a- 
.    ciéraflc7menu,qttarté,&delalongiieurd'undemifiéd,ouen« 
viron.  Cetinftrnmcnt  a  par  un  bout  une  forte  de  pomte^^  par 
l'autre  une  petite  poulie  de  leton,qut  f2rt  à  mettre  la  corde  pour 
tourner  le  Ar»r.         V 

FOREURE,rf:VoyezFORURE;ffi  '^f-^ 
FOREZ  »  f.  m.  Qui  s'écrit  mal  pour  la  prononciation  :  car  l'#  eft 
trèt-ouvert  dai^œmot,  &le«>  au  €ontiaire  après  un  #  à  la  fin 
d'un  mot  rend  cet  $  fibiné,  «aaigu^  ou  plutôt  marque  qu'il  eft 
fièrmé  i  c'eft  pour  cela  qu'on  le  met  aujourd'hui  au  lieu  d'une 
f  àtous  lespluriels,  dont  la  dernière  eft  aiguë.  JiimiK,,  dAtttn,, 
mtntn,,digrn,,frt^,fifet,^Sec,  iWç'donc^ou  Ar/i,eftIenom 
propre  d'une  contrée  de  Francç  qui  a  titre  de  Comté.  Fèrifism, 
Fèrsfism,  JPsreiés  ngh  »  piégé ,  fnwsifU  yféttU ,  Fornifes ,  Fm- 
fk  On  borne  le  iîMc^  midi  par  le  Velay  &parle  Vivarais; 
au  nord  par  leDuchéde'Ëourgogne&leBourbonnois)  aucou- 
chant  par  l'Auvergne,  dcai;  levant  par  le  Lionnois  propre  &  le 
Beaujolois.  Je  dis  le  Lionnois  |)roprc  \  car  le  Lionnoisengéné- 
nd  comprend  XtFèri^ ,  aufO  bien  que  le  Beaujolois.  Le  Fmn» 
eftbaigné  de  la  Loiret  de  plufieurs  autres  riviem,quien  fbnt 
un  pays  flhtile.  H  y  abeaucottpdemit^dcfêr ,  d'adér ,  de  char- 
bon fie  pierre ,  œ  qui  fiût  qu'on  y  travaille  beaucoup  d'armes» 
fur  tout  de  moufqnets.  Artaud  Comte  de  Lion  étoit  aufCCom* 
tedei^fcdèsl'an  990.  Depuisce  tems-U  ce  pays  a  eu  ièsConv 
tesparticulién,jufqu'«nooiQmenoen»tvduXvi.fîécIe,queFran- 
çoisL  le  rétinit  àbcxMuOiine»  l'ayant  m  par  le  droit  de  Louife 
de  Savoye  fii  mère',  béritiète  de  SuUinnc  .qui  étoit  Ûle  dePiètiej 

dernier  ComtedeJRÉifc^&d'Anne de  France,  fille  de  Louis  XI- 
Ilyahaut&bisiWw^  Iye1léit/^9V«cfèaumidi,&  leb«s/W»« 
au  vkxà.  Leipciiicip4e*^îUcfe  du  haut  Fwt^  font  Feurs  Se  Saint 
Édenne.  Le  bit  Ank  a  Rdomne  Se  Montbrifon ,  Ci^Mnle  de 
toutîepay^  Jean  Paport*  ^W  »  J«n  leMaflbnk  Honoré 
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kDieudes  Ftfr/w,  Sil  vain-,  ou  Tcloft  d'autres,  des  For///,  dont 
il  cft  plein  |  ççqui  montre  qu'il  eft  mieux  d'écrire  Forêts ,  qUo 
,  •  ^NEM^i'ii^fagç  cependant  eft  pour  le  moins  partagé  fur  cela. 
*^^tÂ  ïtourccU^uc quelques  Auteurs ,  comme  M. Corneille,  de 
y   l'Acad«nîc  Françoifè  ,  d^s  (on  Didionnaire  Géographique, 
/      écrivent  Foreji  fuivant  la  ^prononciation  ;  car  Fm^  ne  diffère 
ipoim  quant  à  la  prononciation  de  forefi,  nom  appellatif ,  qui 
îignific  un  lieu  plein  de  bois/>Mai$  Tufage  eft  pour  Forez,.  Voici 
ce  <m'cn  écrit  De  la  Mure  dans  fon  hift.  du^pays  de  Forn, ,  Liv. 
-   >in.  c.t  ,1,3,4.  Sous  les  Duts  de  Bourbon ,  qui  tenoient  le  pays 
de  FwtK,  avant  qu'il  ftt  uni  à  la  Cotmf^he ,  le  nom  de  ce  pays 
6'écrivoit  déja.Ftfrrc,  comme  nous  l'éfcrivons  par  un  (impie  z,. 
Auparavant  fous  les  vieux  Comtes  du  nom  de  Fotcz,  il  s'écrivpit 
fèurdis^  ou  Fomtz,^  ;  enfin,  le  plus  vieux  nom  en  François  que  je 
•  trouvcdccepaySjtîréd'untîtredel'annio.s'écritfiinplcmentF»- 
ffi ,  Fiw/>i«4  vpfrf/j  fw/ ,  porte  ce  tîtce  ancien,^omlhe  plu(îeurs 
autres  qui  l'ont  fuivi  :  car  c'eft  ainfi ,  comme  l'oWïrve  très-bien 
l'Auteur  du  livre  intitulé  Nouvel  Atlas,qu'il  le  faudroitécrire,i& 
comme  il  s'écrit  en  éftet  dans  les  Diâionnaires  plus  communs 
du  p.  Monet ,  &  du  Pérc  Pajot  Jéfuites.  Cet  Auteu^ajoute  que  la 
vraie  manière  d'écrirtce  nom  eft  Forés,  ou  Foriz;xme  le  nom 
appellatifde  Forizicn  en  eft  une  preuve  ;  que  Fores  ejt  plus  con- 
forme *u  nom  Latin  Foripum,  &  du  dépuis  Furefiam,  d'où  s'eft  for- 
tné  le  nom  F^nçois  Forés  ,•  que"  ce  nom  n'a  point  été  donné  à  ce 
pays  à  caû(è  des  Forits ,  dont  il  étoit  plein ,  que  fort  nom  Latin 
n'a  rien  d'approchant  de  cette  (îenification ,  que  ce  feroit  /'4rri4 
SUvéTÊeHenfis ,  &  non  pas  Foretifis  »  ou  For^et^f  ;  que  le  premier 
nom  que  l'on  trouve  oc  ce  pays  e(i  donc  PdtrU  Forenfis ,  enfùite 
forèn^ ,  ou  Pâtriâ  Fèr^Ms ,  &  enfin  F^rejtym  ;  que  le  nom  de 
Forez,  vient  de  celui  de  la  ville  d^eur$,qui  eft  le  Eorum  Segofiano- 
rnm ,  où  SegMfiâtmMm ,  de  Ptolomée ,  Li  v.  VIIL  Table  j .  qu'ainf  i 
.Ftfrw:.  vient  de  Forum;  que  c'eft  Irfèntimentd'Ortelius,  de  Du 
Chefne^  du  P*  Foderé ,  Cordelier ,  en  |â  de(cription  de  la  Pro- 
vince de  S.  Bonavenniie ,  de  Paul  Mérula ,  de  Papyre  Mafton , 
,   I>e  François  Des  Rues ,  &  de  l'Auteur  du  Nouvel  Atlas.    "^ 
Le  Fmez,  eft  l'ancien  pays  des  Ségu(îens  ,  comme  le  montre  une 
infcripdon  tirée  »  à  ce  que  dit  de  La  Mure  t  des  reftes  d^  ancien 
temple  oui  étoit  à  Feurs ,  placée  dans  le  bâtiment  de  i*^li(è  de 
cette  ville  fur  U  rue.  Elle  porte ,    ■ 

'\'f0/^':^^--^ '■-■''■''    NVM.       AVG*"*'-.  ■   *   ••■■' 
?      .,  DEO  »     SILVANO» 

-    ;  FABRI.    TIGNVAR. 

<iyi    FORO.    ST^GY$. 

XOKSISTVNT  .      / 

'  •-:,f^:'v-/.  ■■:,■■■,/.      Jk  s,   p.   p.  ■'.■   .,;.:':.'.  ■ 

"Pztoii  t*onv(ntau(fiqtt*Oh  y  adoroit  particulièrenjëntleDieUSil- 
vain.Voyezl'hift.  Univcr(êlleGvilc&  ÉccléfiaftîqueduPàysde 
Forez,  par  Jean  Marie  de  laMure,  imprimée  i/i  4  à  Lion  en  1674. 

FORÉSIEN,  EnNB,f.m.&f.&a(n.QuieftdupaysdeForez^ 
ou  qui  y  appartient.  Fiiretf/is,ForifienJts,Forefietifis,  Les  noms  de  Fo- 
fiéiutSi  &  Forefins,  que  (e  donnent  le  P.  Coton  ,  Papyre  Maf- 

.  ■  (on  &  André  ValUdier  ,  célèbres  écrivains,  du  pays  de  Forez,, 
font  modernes.  Db  l  a  Mu  i^  s.  Cet  Auteur  dans  (on  hift»  de 
Forez, ,  P.  I.  D.  Il  I. c.  i.  dit  que  l'on  (è  On  communément  du 
nom  ailjedHf  &  appclbtif  Forîzàen ,  pour  exprimer  ou  les  chofçs 
qui  ont  dépendance  ,ou  lespèrfbnnes  qui  tirent  leur  naidànce  du 

.  pays  de  Foret, ,  &  cependant  dans  (â  féconde  l'artie  >  qui  traite 
des  hommes  &  femmes  confidérables  du  Forez ,  il  dit  toujours 
For^ienScFor^em$eyScnonFiript$f6cFirifieune,  '-:,'^,:.,.....^^,^.. 

FORFAÏR.  Voy«  FARFAIR. 

I^ORFAIRE,  v.n.  Pécher,  manquera  fon  devoir.  Peccdri^  io- 
tmqn*re.  il  ne  (è  dit  qu'en  parlant  de  certains  crimes;' comme 
d'un  Magiftrat ,  quand  il  prévarique  ;  d'un  vaftàl  ^  quand  il  fait 
quelque  chofe  contre  ce  qu'il  doit  à  fon  Seigneur  ;'  ou  d'une 
hlle  quand  elle  n'a  pas  confervé  fon  hdnneuf  ;  Si  un  Juge  vient  à 
forfijrw.  Cevad^  a/«f/4/V  contre  fon  Seigneur.  Si  ma  hlle  «voit 
forfait  à  fon  honneur  ,  je  l'étranglerois  de  mes  propres  mains» 
M  o  L.  On  dit  auflî  (cforfâko,  Fmfêttt  fimplônent  vaut  mieux. 
Fmfme  fe  trouve  fouvenj  dans  nos  vieux  Auteurs ,  Villehar- 
douin ,  Froif&rd ,  le  Roman  de  Guill  Guiart.  Voyez  le  Perc  Sir-  ' 
ipondfur  lcsCtpiiulaire$deChâriesleChauve,p.  f  7.*  Spcl«nan, 

Ce  mot  vient  d'un  méchant  Latin  fmif stère ,  qui  felori  liidore  fi- 
gnifie.  Nuire, o&nfer,ou/4fW«<i/r4r4ri#««i^;demèmcque 
Mm  ,  de  fon^jâm» ,  comme  les  Italiens  de  foruf^cteiue  on 
f^tfnfdiue.  MéMAOE.Dansunetelatioçid'unmiraclcfruçà 

t  Bruxelles  par  Sainte  Faraïlde ,  on  trouve  foreU^Mm  pour  forfait , 
délia,  péché.  Peut-ètiea-t  iléréfbrméde^rii ,hoii,&/4^w, 
faire ,  comme  qui  diroit  une  aûion  bon  des  régl^ ,  contre  les 
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ré^es.  Yoye»  la  W^-  ^étta.  4.  f^*^-  On  trouve  ffrhféâitm 
dimsU  vie  de  Saint  Valric><S-r^^.  '^T.  I.  p.  lo.  il.  qui  peut 
toeeQvinmdo.  Xfl.iiéck./ipîf'^^  fc^YC^Uiu  la  vie  de 
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^  Saint  Ànklme'pàr  Edmèr  foriÉlontemporaîn.  Voyèi  ^â.Sétnff^ 
j^pfil.  /;  //.p.  J^B.  E.  Borel  prétend  qu'il  vient  d'ufer  de  forcée 
ée  violence.  Le  P.  LoUneaa  dans  fp»  GlclT.  dit  quc/orsfdiéht ^ 
forfaiilurM  Bcforfu^wd  ,  (ignitie  non  pasuiorfait,  rtiais  amendé 

,  pour  les  forfaits ,  &  que  ces  noms  font  pris  du  mot  Breton/w/* 
fed  1  qui  fignific  peine ,  punition  >  amende.  4^ 

FoRrlfAiRE,  fignihe  auflî  ,  Confifquer.  Parfaire  fon  ficf,ici4iè 
quand  il^tombe  en commifc.  Forfaire  lé  douaire ,  corps  6c avoir  > 
ou  autre  chofe }  pouf^dire,les  perdre  poui^uclque  crime  ou  Faute 
commife.  On  trouve  auffî  dans  les,Coutumcs ,  far/4/V/ l'amen- 
ode)  poUr  dittj  l'encourir.  Voyez  Du  Cange.  For  faire  fa  mar-* 
chandifê.  Mfr<:em  ffco  gomrfiittere*  C'eft  en  rnériter  la  cronfîfca- 
don ,  donner  fuièt  de  la  confifquer  >  comme  font  ceux  qui  veu-i 
lent  B-auder  les  droits  du  Roi ,  ne  point  payer  l'entrée. 

FORFAIT,  f.m.  Scelus ^fâcinus ,  nurpe  cofnmiffum  ,  êc  dâhi  U 
baflè  Latinité /•m/4Àam  /forefâàum.  Se  dit  des  crimeseq  gêné-- 
raL'  Ce  fcélérat  a  été  pris,  i&  a  été  puni  de  tous  Ces  forfaits.  Il  fut 
toWié  del'énormité  de,lçurs/<^.<irf.  Vaug.  L^aflàiTînat  com- 
mis eh  la  pèrfbnne  de  mon  counn  le  Duc  de  Crequi  mon  Am- 
Isàflàdeùr  extraordinaire. . .  efl  uA  forfait  fî  énorme  en  toutes  Ces 
circfônflances>&c. Louis  X'iV^  Ce  mot ,  qui  ne flgnifioit au- 
trefois qu'un  crime  en  géni^tal ,  ne  s'emplôye  aujourd'hui  d^s 
la  prôfê  que  pour  exprimer  les  plus  grands  crimes ,  Ôc  les  attend 
tats  énormes:  il  eft  plus  en  ufage  dans  la  Poëfie.  ;^ 

Matsle  Cielnom  detHÂrid.e''imevhti!frpu.ri  y       •  '■  ^ 

J^  l'omifre  du  forfait efi  pour  npus  une  injure,  Cb  r-n^      \ 

Et  de  tes  noirs  forfsâtsU  peinture  Aendué, 
-  Ne  Uiffe  plus  flotter  ma  kàinefitjpendué.  l  Dm 

Duplus granidésfoifaiis jeté croyois coupable.  lAou 

Ne  regardé  point  mes  for  faits  i 
Regard^  ta  bomé-^uirhe  tarit  jamais.  Go  t.         •    ' 

Forfait»  fîgnifie  aulli ,  Un'traité  i  une  vente dt  plufîeurs  droîtlÉ 
&  recouvremeris  qu'on  ^t  à  quelqu'Un'moyeonant  un  prix 
certain.  Redemptio.  EtdelàeftvenucetteforCisd'advèrberf^- 
f*it.  Ce  Traitant  4  çriUes  drôiij  de  francs^fiéfs  \  forfait.  Ce  bâ- 
timent a  étéentrepns  à  /*r/4/>  ,  à  b  charge  de  rendre  les  cléfi 
à  la  main.  En  ceiêns  il  vient  de  fiuj^oufeurre ,  vieux  mot  Fran- 
çois qui  jfignifioit  yprhc  &  taxe  des  demees.  Voyez  F£  U  R  R  E. 

On  zppellcfait'fort ,  le  prix  de  la  ferme  des  monnoics  que  le  mai- 
^  tre  doit  donner  au  Roi  lorfque  le  Fermier  Çcfait.fift  de  fabri- 
quer une  certaine  quantité  de  marcs  pendant  châcuneannée  dé 
Ion  bail,  moyennant  certain  droit  de  Scigneuriage ,  &TÎI  en  fîu- 

,  (bit  fabriquer  davantage  ,  il  payoit  le  même  droit  par  marc^ 
à  quelque  quantité  quele  nombre  des  marcs  fabriquez  pût  mon- 
ter, dont  ilrendoit  compte.  Et  en  cela  il  diffère  du  fo  fait,  o^ 
il  n'éft  pas  obligé  de  compter',  mais  feulement  de  payer  Je  prix 
de  fon  ad jûdication.  Voyez  FAITFORT» 

F  O  R  FAI  T  U  R  E ,  f.  f.  Scelus  ciientelare ,  nutlta  commiffio ,  &  dans  la 
baflè  Latinité  firisfa^iura  iforfadura ,  forfaîitura.  Éfpéce  de  crime 
commis  par  un  vaflàl  contre  (on  Seigneur ,  ou  par  un  Offîciéil 
contre  le  devoir  de  fa  charge.  La  forfaiture  .eft  auffi  la  priva- 
tion de  l'Office  par  (cntence  du  Juge  ,  pour  une  faute  de  celui 
3 ui  en  eft  revêtu.  La  forfaiture  eft  la  môme  chofe  à  l'égard  dci 
larges ,  que  le  dévolut  à  l'égard  des  Bénéfices.  L  o  y  s  e  au.  Un 
fiéf  eft  vacant  par  h  forfaiture ,  ou  rébellion  du  valîàL  Un  Offi- 
cier eft  déftituable  poui;c6ncuffîon ,  ou  poixr  fvtfjiture  Henri  IIL 
donna  la  chai^^e  du  Duc  de  Nemours  par  forfjiture  à  Charles  dé 
Valois.  Bvs  s  I  Rai.  Éar  ordonnance  de  Louïs  XII.  il  étoit  dé- 
claré que  lesdiarees  fc  pènioient  par  mort,  par  démiffion  vo- 
lontaire,&  par  forfaiture  :  aujourd'hui  qu'elles  font  vénales ,  elles, 
ne  (è  pèrden|  pas  par  mort  ,iii  par  démifTîon  volontaire. 

GuillauniedeMalmefbury(7f)?  Reg.Angl.L.IIX*  i.fefSrtde/»* 
w/*ajir4pourfîgnifierjrurifdi(aion,Juftice.  , 

FORFANTE,  f.  m.  Terme  injurieux  em^runtéde  l'Italien /#r-. 
/4iir#,quif;jpMfie,  mâram ,  co<^  .fcélirat.  Il  y  a  un  tîiredc  Droit 
que  les  Italiens  appellent,  di  tre  forfantî ,  nauta ,  cduponetyfiabu^ 
larii.  Les  Mariniers ,  Caboiétiérs  ôc  les  l^teliérs  font  de  grands 
furfamos,^  On  le  prend  ordinairement  en  François  pour  fanfà-  • 
ron,  qui  fè  vmnte  de  faire  plus  qu'il  ne  peut,  de  fcavoir  plus 

3u'il  ne  fçait,  qui  Veut  irApàfet  aux  genS  par  de  «rands  qiots,  pot 
e  belles  paroles,  de  grandes  promeflcs ,  qui  fe  fait  de  fête ,  Se 
veut  fe  faire  Valoifé    . 

FORFANTERIE, Cm.  AdKon de fbrfante.LesComédiensIta- 
licns  font  v^firfMUeries  fur  le  théâtre.  Découvrir  laforfamt^ 
riesde  la  Médeane.  Mot .  Qsied*tÉfê(5btion&  de/j^^ftlrr/rf  Ib^ 

FORFI AMMA.  San  Giovaniin  Forfiimma.  C.  m*  Nom  proprd 
d'une  ancienne  ville  d'Ombrie.  Forum  J^amsnii  San9us^Joannei 
in  foro  Flaminii;  Ce  «cm  S'eft  fait  parcortupô<mdc/jfM»iiF4«»- 
nu,  CétoitunevillcépifcopaleiLesL^wihartbladÀtuifirentcrt  ■ 
740.  on  en  voit  les  nûois^ mit  iiciie  de Foligop,  à l'Évè^hé U 

ffffft  Uquelk 


y 


^■■-•'?'^^.«f7 


, 


V 


-  "^ 


I 


*•, 


^: 


.:  l 


*■      '■:* 


t 


}- 


,«l 


\ 


/    . 


ïpij  FOR. 

laquelle  ccl  ui  de  Forfidrnia  a  été'jo^ ,  &  que  quelqucs-iïns  pren-  ' 
nciu  pour  forum  Fiamimi ,  quoique  Pline  &  les  foufcriptions  de 
différens  Conciles  marquent  que  c'éçoienc  deux  villes  &  deux 
Évéchez  d ifFcLens  dans  le  même  tems.  Baudrand  die  en  Fnuiçois 

FORFLAmME.VoyezFORFIAMMA.      • 

FORG  AGE, ou  FORÇAS, r.m.TcrmedèCoutumes.Droitde 
"racheter  un  gage ,  Rcprifc  d'un  gage ,  adion  par  laquelle  on  re- 
tire un  gage  qu'oii  avoit  dépofé.  Le' tems  du/ori<w,  eft  le  tems 
pendant  lequel  on  peut  reprendre  fon  ga^^e.  Jus  recipUndipigno- 
ris.  Jus  redimendi  pignus.  En  Normandie  un  homme  dont  on  a  faifi 
&  vendu  les  meubles  peut  à  droit  de  forguge  les  retirer  dans  la 
huitaine. . 

'TORGAGÈMENT,f.m.  Forgage,  forgas.yVoyez  ces  mots  >& 

* .  fojgàger. 

J  Ô  DbG  A  G  E  R.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey.  Il  fignifie ,  Rache- 

-  .-ter  un  ga^  Redïmere  pignus.  On  y  trouve  auilî  forga»  6c  fofgagt- 

m^rr .  pour ,  Rachat  de  gage. 
FORG  AGNER,ouFOURGAGNER,v»aa.  Vieux  tèrmede 
Coùmmds.  Prendre ,  confifquer.  far^^^Mf  un  héritage  par  faute 
de  rente  non  çpofec.  Fiico  addicere,  ^ 

FQRGAS^f.qi  Terme  de  Coutumes.  VoyezFORG  AGE 
F  O  R  G  E ,  CF.  Grand  fourneau  où  Ton  fond  le  fèr ,  qui  fort  des  mi- 

-  nés  &  où  on  le  rédu it^en  gueûfe.  Vjlr'mA,  C'eft  un  grand  revenu 
qu'une  foyge ,  quand  elle  eft  bien  entretenue.  Le  feu  de  ces  firgei 
ne  {e  fait  qu'avec  du  charbon.  , 

Ce  moi  vient  de  fdrka ,  &  defabricdre.  M  i  n.  Du  Cange.le dérive 
de /or^/4  ,  mot  delà baflc Latinité.        •  * 

Fo  RGE^  fignifie  aulTî ,  le  petit  fourneau  où  tous  les  ouvriers*  qui 
travaillent  avec  le  feu  fonç  chauffer  leur  fèr,  pour  le  mettre  en 
ccnwïc.  QJJîiina.  La/or^tf  d*un  Serrurier.  On  le  dit  aulfi  des  au- 
tres métaux.  La. forge  d'un  Orfèvre,  d'un  Fondeur.  La  concef- 
iion  de  bâtir  le  Pont  au  Change  de  Paris  a^é  accordée  poifflix- 
vingts/or^r/ d'Orfèvres. 

On  dit  particulièrement  des  Maréchaux ,  Il  faut  mener  ce  cheval  à 
la /tfrjÇf  pour  le  faire  ferrer.         "      '  ' 

FORGERrv.  ad.  Battre  Je  fèr  fur  l'enclume  après  l'avoir  fait  chaûf- 
feÇr&  rougir ,  pour  le  travailler ,  ôc  rédjaire  en  telle  fbrme  qu'on 
veut.  Fingere ,  procudere  ^  fabrefdcere.  Lesarcs^ecarroflè^r^**» 
à  froid  font  les  meilleurs.  Les  Poètes  difent  que  Vulcain/tfr^r4 
les  armes  d' Achil  le  &  d'Énée.  On  dit  aufli ,  Forger  de  la  vaiUèlle 
d'ctain,  ou  d'argent.  '         •  v 

Le  Dieu  qui htgcle  tonnerre , 
■'    Sevpble  à  votre  ardeur,  met  Jès  foins  les  plus  doux 

A  préparer  pour  vous 
Les  foudres  de  Idguirre.V.  Dv  C^KCi 

Fo  R  G  î^ ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'Un  cheval  qui  avance 
trop  les  pieds  de  derrière ,  &  porte  leurs  pinces  coîître  l'éponge 
des  fers  des  pieds  de  devant, 

t  o  R  G  E  R ,  figurément  fignifie ,  Inventer ,  imaginer",  controuvcr , 
fuppofcr. Cvmminijci.fin^e)  e. Forger  une  bourde,  une  calomnie.Le 

«    foldac  oiCif forge  des  nouvelles.  V  a  u  g.  Se  forger  mille  cliimcres. 

On  dit  proverbialement,  Se/<»r^frdes  chimères  i  pour  dire ,  Avoir 

.  des  vifions  creûfcs ,  faire  des  deflcinsimaginaires ,  avoir  des  ter- 
reurs paniques.  On  dit  aulTî ,  Afjrger  on  deviçit  forgeron  >  pour 
dire  >  qu'à  force  de  faire  un  métier  on  l'apprend.  _ 

î^  Q  R  G  é ,  É  E ,  part .  ô:  ad j .  Ftilus  yformdtus  ifébrefaélHs. 

FORGERON,  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  forger  le  fier.  Faher 

"  ferrarius ,  mallearor  dd  uftrindm.  On  dit  poétiquement ,  que  les 

;  Cyclopes  étoient  les fàrgerons  de  Vulcain.  Fermmixcudeb^m, 

.  FORGES, f".  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France  dans  la  haute 

Normandie.  Forges  eft  fitué  dans  le  petit  pays.de  Bray ,  à  neuf 

.  licuës  au  nord-eft  de  Rouen ,  &  à  une  lieue  de  la  Fèrté  en  Brty , 

errie  Gournay  en  Bray  &  Neuchâtcl.  Forges  eft  renonuné  par  les 

eaux  irii  116  aies ,  qui  font  très-falutairçspour  la  gravelle  &  plu- 

fieurs  autres  mal;idies  >  &  il  y  a  toujours  pendant  l'été  un  grand 

concours  de  François  6c  d'Étrangers.  On  dit  les  Eauxdef0r^f/> 

aller  aux  E&ux  de  Fitrgéi^  Prendre  les  Eaux  de  Forges.  On  tnnT- 

porte  aufiTi  ces  Eaux ,  &  on  prend  les  Eaux  de  Ferges  à  Paris ,  & 

ailleurs.       ~ 

r  O  R  G  E  T ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ferre$lus.  Saint  Fèrréol, 
que  l'on  appelle  en  France  Saint  Fwget ,  Saint  Forgey ,  Saint  For- 
gfleux  't  Se  Saint  Fargeu ,  étoit  Ifribun  i  Vienne  à  la  fin  du  1 1 1 
nécle;  Il  y  fut  martyrifé  l'an  187.  ou  l'an  304.  Voyez  Baillet  au 
1 8*  Sept.  Il  y  a  un  S.  Fèrréol  Évéque  de  Limoges  au  V I  fiéclc , 
&  un  S.  l'èrrcél  Évéque  d  '  Ùzès  au  même  iiécle ,  dont  je  ne  trou- 
ve point  que  l'ufage  ait  changé  le  nom.  BaiUet  coptrleaa  18  <k 

'     Scpt.VoyczencorcFARGEAU.  : --;(     .  f,-.:;i^K 

F  O  R  G  E  U  R ,  f.  m.  Ouvrier  qui  forge  le  fèr ,  ou  l'étain ,  oa  l'ar- 
gent »  pour  en  fai  re  de  peti  ts  ouv  rages ,  comme  épécs  «  ci(caaz , 
rafoli*,  vaiircUe,Ôcc./i^^,/ii»#f,#p^#*.   i/>|f.:^;î^  ^^v';  ' 
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V  O  R."  ^        ^^»4 

Onditau(G£gurément,  yxn^fngewt  de  nouvelles,  de  bourdes ,  de 
calomnies ,  en  parlailt  de  celui  qui  les  invente  pstr  plaifir ,  ouj^ 
méchanceté.   ..'■•,  ^''^^.,   .       "^^-^"^■'       \      '  *    f^:,'^ 

FORGE  Y.  Voyez  FORGET.  v-  V>        j 

F  O  RG I E  R  E^  1.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  forgeron.  Fdher,\  '      t 

FORGUEUX.  Voyez  FORGET. 

FORFFUER,  v.aa.  Terme  de  Vénerie.  Appellcrles  chiens  à  la 
chaflèy  leut  donner  quelque  fignal.  f^ocdre,  ciere  cdnes.  Forhuer 
du  cor ,  du  cornet ,  du  huchct  j  de  la  bouche.  C'eft  le  devoir  du 
picqueur  de  crier,  huchety  6c  forhuer  en  mots  longs,&  fons  du  cor* 

F  OR  H  US ,  f.  m,  Cri  ou  fon  du  cor  qu'on  fait  pour  appeller  les 
chiens.  Cândrii  dccltusfignum.  Le  premier ,  là  lëcond  fartius,  ou 
appel  de  chiens.  On^  fiut  {eforbm  en  un  tel  endroit.  > 

Onappelle  aufli  \cforbus ,  le  lieu  oùfe  But  ce  cri  6c  appel  des  chiens; 

F  p  R  H  u  s ,  fe  dit  aufifi  d'une  partie  de  da  proie  ou  des  inteftins  da 
cerf  portez  au  bout  d'un  bâton  par  un  valet ,  qui  s'écarte  de  la 
curée  pour  obliger  les  chiens  à  |e  fuivre  &  à  obéir.  Oii  fait  la  cu- 
rée du  forbus ,  qui  eft  la  carcallè  j  les  dedans  font  encor^our  la 
curée.  Salnove  écrit forbu  fips  1.  Forbu  font  les  petits  boyau^  du 
cerf  que  l'on  donne  aux  chiens  au  bout  d'utie  fourche  émoufrâ? 
durant  le  printems  6c  l'été  après  qu'ils  ont  mangé  la  ijnpuée  6c  le 
coffredu  cerf.  Salnove.  *    '      '^  ^i 

FORlCULE,f.m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  RomainsT^H-kir. 
lus.  Le  Dieu  Forkule  préfidoit  aux  portes ,  6q  les  avoit  fous  fa  pn>- 
tedion. 

Le  nonode  Foritule  vient  de  fores ,  mot  Latin ,  qui  fignifie  porte. 

F  O  R I E  R  E ,  f.  f.  Vieuxtoot ,  quifignific  terre  deflîmée  à  la  pâtuic^ 
des  animaux.  ^Jrr- 

Ce  mot  vient  defodrum^  oajoimm ,  qui  veut  dire  fourdge ,  pdbum' 
lum.  .  ;  .t  -  -^.  ■■-■■■■''■/  "'    ■ 

FORGET,  ouFORJEtTURE.  Terme d'Architeûure.  Saillie 
hors  d'alignement.  Projeâitrd.  Pomey. 

FO  R  J  Et  T  ER ,  V.  n.  .terme  0iiç}nte6bue ,  quiicdit  des  bâti- 
mens  qui  fe  jettent  en  dehoi^  en  iâillie,  &hors  l'alignement. 
Projiçere,  Les  Voyérs  ont  infpeéhon  fur  toutes  les  conftniâions 
.qui  fe  forjeftent  en  dehovi ,  &  fui  les  voies  publiques.  Ce  terme 
s'emploie  quelquefois  dans  l'ufage  ordinaire ,  en  parlant  de  dif- 
férentAtchôfès  qui  s'avancent  trop ,  6c  jfortènt  di;^la  ligne  où  leur 
fituation  ordin^re  lesnet.  ,  ^^--i^ 

FORISIEN,ENNB.  VoyezFORÉ^IEN.        ' 

FORJUGER,v.aÛ.  Terme  de  Coutumes,  qui  fignifie  quelque- 
fois d/gnèrpJlr,  6c  quelquefois  ddjuger.  Iliy  en  a  qui  difeiit  que/ir- 
juger  s'eH  dit  pour  juger  d  fort ,  'mjujiemeta  >  Mdl- À-propos,  comme 
firfdire  Rgnine  f  dire  mdl. 

FORJUGÉ,  ÉE  ,part.&adj.dansl'hift6iredeÇuincs,  des  terres 
forJug/esTont  des  terres  conpfquéts.  Une  vieille  Chronique  dit» 
¥\xtforjug/e  ao  Roy  d'Angleterre  toute  la  Gafcpigne.  Dans  le^ 
Alïifes  de  Jéruialem  on  appelle  forjugti^  ceux  qui  font  eonddmntz,, 

FO  R  J  U  ^^.  çi.  T^rme  de  Coutumes.  Aétion ,  formalité  par  la- 
quelle les  parenSTxcufènt  6c  dépendent  en  juftice  ceux  qui  apr^ 
iavoir  commis  un  meurtre,  ou  y  avoir  ailifté,  fefont  retirez  en-' 
lieu  de  fureté.  Voyez  FORJURER.  "^      -  , 

FORJUREMÊNT,f.ra.  Terme  de  Coutume.  Abandon  du 
pays ,  retraite  hoci  de  fon  pays.  fir^4  ,/4r(fj^«/. 

FORJU R£R.,  v.aék.  Vieux  terme deCoutumes,  qu^fi^nifioic 
autrefois ,  Délaiflèrdc  abandonner  le  pays.  FjurdréJ  FurJHrerfaa 

.^_hérita£[e»  c'eft-à<dire  ,  le  vendre  &  aliéner.  En  Noiînandie  on  ' 
•difoit/M7«rrr ,  onforjuger.,  quand  on oondamnoic  un abfènt ,atk 
^  oontumax.  Ragueau  dans  fon  Indice  des  Droits  Royaux  ^Sei- 

gneuriaux ,  dit  queforjuret  les  fadeurs ,  c'eft  de  la  pan  des  parais 
'un  criminel  qui  s'eft  retiré  en  lieu  de  fureté ,  l'éxcufer ,  icdéf- 
fcndre  en  juftice ,  Tueri ,  defender*  :  mais  M.  de  Laurière  fur  Ra-> 
gueau  prétend'au  ^traire  aueforfurer  les  faâeurs ,  c'eft  les  re- 
nier ,  renoncer  à  leur  parente,  ne  les  pas  reconnoitre ,  6c  com- 
me  les  abju^ré  Ejurdre,  Si  le  rnot  de  forjurer  a  les  deux  fens  qui 
viennent  d'être  rtportez ,  ou  feulement  un  des  deux ,  For  jur  en 
doit  auftî  avoir  deux^-ou  fèulcimenc  un  qui^ait  raport  à  celui 
que  l'on  donne  à  fvrjiarer,  -    -.   -    à  '    •       *  t  r  '^fr^^-;  . 

FORLANCER,v.aâ.  Terme  de  chafTe.  Faire  fortir  une  béie  de 
foi\  gîte.  Extmden,  Le  lièvre  demeure  ferme  &  râfé  dans  fon- 
gîte ,  6c  né  Çefofldsta  -^înc ,  s'il  n'eft  bien  quêté. 

l^aRL  A  NE,  f.f.  XèrmedcMufîque&deDanre.  Uforlduede 
l'Europe  galante.  Dancer  la  Ar/iw. 

FQ  R  L I  ,r.  m.  I^om  propre  d'wne  ville  de  l'Étaedc  l'Éclife ,  en  Ita- 
lie. Fonm  Lhii.  Elle  m  dans  ht  Ronagne ,  près  de  la  rivière  de 
Ronco,  à  cinq  lieues  de  Ravcnne  du  coté  du  midi  i  Maty.  Ar- 
/ieft  allez  bien bân,  & a0èx agréable.  L'Évèque  deftfr/ieftfof- 
ftagant  dé  Ravenne. 

Le  nom  de  Fêrli  eft  formé  du  Ladii  i<êèmm  Livii ,  6c  cette  ville  foc 
ainfIappelUe,pftroequ'ellefutfbodéeMrteConful  Liviui  Sali- 
nator ,  qui  aveûNéronfon  toll^ue  défit dt  tua  Afdrubâl  en  cet 
cndroiL  Hrli  aaiCes  Seigneurs  particuliers  /cnfuice  elle  a  appai^ 
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tcnuTuccem^cmencaûx  floiiuihi&  aux  Bouïonnoîs ,  àU^])é, 


aux  Manfrédi ,  aux  Ordeiafi.  Sixte  IV.donna  Forità  Jérôme  Ria- 
lidTCéfar  Borgia  filsdlAléxandFeVt.s'cn  empara  par  forçeiceccc 
3,^  ville  revint  au  S.Siége  loùs  le  Pontificat  de  Jules  II.  Le  Poctc  Cor- 
f  ndiu$  GallusiGuv  Bonato,  célèbre  Aflronomc,  Flavius  BIoih 
.':  dus ,  &  André  Fachineus  fameux  Ji^fconfulie  >  étoiient  de  ForiL 
,^  Ceux  de  Forli ,  fîw«/w/V»/##.  Voyw^l^andrei  dans  fa  Dcfcri- 
^ption d'Italie.  ■■■•.--•-•"■■  ^-••■:--.4.„..-.. • .   ■ . 

FO  R  L I G  N  ER ,  v.n.  0^nérèr,iie  pas  fuivrt  la  vêtu  &  lesbons 
exemples  de  Tes  ancêtres,  de  ceux  dont  oneft  iflli}  ^ire quel- 
que ctioCe  indigne  de  Ijcur  race.  Degenerdrfj  ejfe  degeHerem,  Le  ca- 
raûéred'unevraieNobleflèconriftcà  ne  point /0r/i^iiCT'.  Masc. 
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'A 


alliez.  Qntrôuvc^/i^^raulieudejfir/i^wrr. 

FORLIMPOLI,  f.m.  Nom  de  lieu  formé  du  Latin  FtrMmP9fU 

'  l'ùy  oii  PêmpiUL  Cétoit  autrefois  une  ville  Épifcojpale  ;  aujour- 

a'i  d'huice  n'eft  qu'un  petit  bourg  de  l'État  de  l'Égliie.  lleftdans 

;^5  la  Romagne>  entre  Fbrlidc  Bértinoro ,  où  (on  Èvêchéa  été  trans- 

jI  féré.  M  A  T  Y.  ForLimp»ll  a  été  détruit  deux  foii  ,,  i^  »  l'an  700. 

{»af.Grimoald  Roi  des  Lombards  j  i">  \'^}  1 2.70.  par  le  Cardi'- 

nal  Gilles  Légat  d'Italie.  Q^dk^  Fwlimffoli  >  Fw9p9pUienfts. 

FORLONGER.,  V.  a^.  Terme  de  Chaflè,  qui  fe  dit  avec  le 
..  pronom  pèrfonnel ,  du  cerf  oui  tire  de  longues  Scqiiimene 
bien  loin  lachadè&lesChaflèurs,  ou  qui  s'éloigne  fort  des 
'^chiens.  Difieden  ittfgiài.  On  dit  aulTî»  qu'un  chien  chancde/tfr- 
I  /t«^e .  qu'il  va  de  fnltnge  «  jpcp^  ditc^^u'il  chalfc  de  loin ,  qu'il 

Cembtvientdc/irr&deto.     -^^^^^^  ^ 
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FORMALISER,  v.  >icutte.  qui  tte  Ct  dit  qu'avec  le  pronom 
V  poflcflif.  Se  (candali(crTi*oÔènfer  de  quelque  chofè.  ltafct,[uc- 
$:fet^e9offendi,  (xpo/ittUre.  Ce  ^ztcnt&'eAfirHkUiJÏ  de  ce  qu'on 
.é^ncrâpas  traité<aveca(Ièi  de  cérémonie.    ,  y  , 

feiJs^     Fotrecbag)îndetotttff^£otmaiiCc»  Voit.     >•     ^ 

FO  R  M  AL  I ST  E  >  ^h  «»•  &  f-  Celui  qui'  s'atçiche  exactement 
>^  âUx  formes ,  &  qui  rt'en  veut  point  démordre.  Diligens  Câutor 
:0fomidévmit>4^âi9fpttidus.  Cen^ftpas  être  bon  Juge  ,  que 
^•^  .d'être  fi  yî»n«4^.  , 

G  R  M  A I,  I  s  T  E ,  (è  dit  auilî  d'un  homme  cérémonieux ,  &  fa- 

çonniér ,  qui  veut  cfu'on  ait  pdiir  hii  degfands  égards  >  &  avec 

qui  on  ne  peut  vivre  franchement ,  &  en  liberté.  Ceft  un  /#r- 

^mdlije  qui  fe  àche,auand  on  ne  hii  rend  pas  (à  vifite.  Il  y  a  des 

p^ïonnes  hformédifief  >  qu'elles  croyent  qu'on  leur  manque  de 

:,  •  teTpéà  »  quand  on  ne  feUr  rend  pas  tous  les  devoirs  mi'elles  exi- 

^f  gcnt.  Bb  L  L.  Il  faune  certaine  dvilité/4»r»u/^/fi^hiçoçmiére> 

r.:^'  .quidft  i  charge  par  des  régler  &  par  des  mines  ridicules.  S.£vr. 

â  les  gaisfwrmétlifies  fêntoient  combien  ils  font  incommodes , 

"  '  peut-être  s'appUqucroient-  Ils  à  Ce  Corriger  d'un  vi^c  qui  gêne 

^:';'^:iotttlcmonde.  Bill.  ■    '..■■"    .     '^u^'^^ijj^x'ri^^:^^  v 

-*f  ORM  ALITÉ  »ff.  Formule  de  droit»  «gjcprdènte  f^fatte 

'  des  procédures  ]adiaAites,  JurU  fthmis ,  frdfirsptd  rétiê^  Dans 

les  contrats  de  Droit  àr0î(  on  doit  garder  «xaâônent  toutes  les 

^'%firm4liteKé.  L'omifliondela  ihoihdre /ÎprijM/iVniineuneaaion 

r  en  retrait  Ugnager.  Les  fmnstltex*  décnmènt.  les  matérialitez  1 

'i^taUlcriemoraledelUbelais.  ;^^3^f%ntJ^^    ' 

P  o  K4<  A  L I  tXtTc  dit  auflî  d'un  certain  brdtc ,  de  çèrtaiiies  bien- 

itfaoœs  >  de  cèsnines  cérémonies  qu'on  obfèrve.  Il  y  a  des  gens 

■    "  qui  véttlem  qtt*on  garde  avec  eux  toutes  \esftrm4ltex,.  Oc  juf- 

^  V  qu'aux  rnoindics  cSémonies.  Si  voiâ  êtes  fropdruônfpèÛ  fiir 

^'^'  MS  fimâiitt^t  on  vous  fuira  Amme  un  mifantrope.  Es  l  l. 

"Ceux  qui  fçâ vent  bienuferde  Teraww  négligent  ïesfÊrmdiitfx^^ 

'   *  lS.Ri  A  t.  Vous  voyçï  dcigenspaflft  leur  vie  en>r«M/iirc>  & 

"   enbienfiîaocet }  ils  ne  vous  pardonnent  pas  une  cérémonie.  S. 

Ev».  Cecomp6fédéjfiprJW4//i»*,  dèbienCbnççs&dcarconf- 

>    •  peâiôns ,  peut  bien  f<>rmer  un  pédant  politique  i  maisnon 

-paTun  pa&it  Ambaflàdeur  ,  qui  doit  être  galanr  homme. 

l?oii»iÀiiTl,eft  auflîun  têrmede  fcholafH^ue',  furtotttpM-- 
mi  lo  Scarifies,  qui  oppôfew  lcurs./irai|i/ir«.  aux  wtnaU- 
1»  des  ThomiOef.  Les  Scotifl»  difent  que  les  degiw.méiapbr- 
fiaucsvlans l'homme  fomauitntdc/irjMair*,  quibfoottff- 
dngiei  fonncUcment  j  il*  difent  U  m^ 

FORMARlAGE,f.m.  ^Ji^^'^'-^JT^^^^^ 

ténnfe-de  Jurifpru^ence  Coowmièi^,  miifedit  la  célébno^n 
d'un  mariagçWtcontre  la  Loi  «c  la  Coutume,  oakdioiides 

Xrftiicurs.  Voyea  l'article  fui  vant 
FORMARïER,  v. neutre,  qui  nt  fc  dit qu avec  le  pronom 
wkùmaA.  PooKy  explique  >r|Mwr  jw  fc  mim  ;tw  w»c 


,         P-0  R.  »5>»« 

pêrfonne  de  meilleure  condition ,  ^d  meiietîs  conditionh  faHju- 
gcm  tran[cendere  ,tfém[vt4re.  Il  explique /w'WrfrM^r  dans  le  mô- 
me fcns.  ^^ftend  aaifî  fû^murûigt  pour  l'^çudei  laquelle  on 
condamnoit  celui  qui  s'étoiifornuari/.  Mitira  irrepentisad  fotiorés 
fnte  fùâ  nuftku^  Par  les  Coutumes  de  Bourgogne  &  de  Meaux  , 
de  Vitry  >  de  Troyes ,  de  Chatini^nt ,  les  gens  de  ftrye  condi- 
tion ne  fc  peuvent  niarier  \  femmes  franches ,  ni  hors  la  juîlice 
du  Sdgneuriàns  (à  pérmilTion  ^  &  doivent  l'amande  de  fortudrU- 
ge,  ou  un  certain  droit  qui  porte  lemême  nom.  En  quclqucslicux 
on  dît  FeurnMTMgf  ,6c  mtfmariage,  • 

Deformdriagc&cftrmMrin»  Ondditreformârier, 

FORMATION,  f.  f.  Tcrrne  dogmatique  dcPhyfique  &  de 
Grammaire.  Aétion  par  laquelle  une  chofeïê  forme.  Pornuttio^ 
La  formation  des  métaux  le  jait  dans  les  veines  de  la  terre  par 
de  certaines  vapeurs  qui  y  font  £xées  par  la  chaleur  du  foleil. 
LaifornMtion  d'un  abfcés  dans  le  corps.  La  formation  d'un  fottus. 
On  dit  aulK  en  Grammaire ,  La  formation  d'un  mot  dérivé ,  d'un 
tems,  d'un  verbe.  On  examinera  d'abord  le  nombre,  la  natu- 
re,  &  la  valeur  des  lettres  qui  entrent  dans  la  formation  des  mots 
François.  L'Ab.  Ré  g  Ni  * 

FORMATRICE,  adj.fém.  Forw^rrAv.  Terme  de  Phyfique.  Les 
Anciens  Philofophes  admettoient  une  vertu /«niM/r/îrr  qui  don- 
noit  lafbrme  à  tous  les  corps. 

FORME,  f.  f,  Forma,  Terme  de  Phyfîqùe.  Ceft  félon  Arifto- 
té^/le  (êcond  principe  ,  qui  étant  joint  à  la  matière  compo- 
felious  les  corps  naturels.  Ia  forme  d'un  être  ëft  ce  qui  le 
jài^être  enparitculier  ce  qu'il  eft,  &  qui  le  rend  différent  de 
toute  autrerhofe.  Roh.  Il  n'y  a  rien  qui  n'ait  fa  macière.&  fa 
ftrme.  On  difpute  fort  au  Collège,  pour  fçavoir  s'il  y  a  un  cer- 
tain genre  de  fubfbances ,  qu'on  appelle  dans  l'École ,  des  formes 
fobftancielles ,  féparées ,  &  indépendantes  de  la  matière }  ou  s'il 
y  z  des  formes  qui  foient  de  véritables  fubftànces ,  ^  qui  ayeiic 
uneexiftencediftinâedel'éxiftence  delà  matièfC.  Ondivifcics 
formes  en  fimples  &  compofées.  Les  nmple»font  celles  des  êtres 
fimples .  &  qui  font  capables  de  peu  de  propriétez.  Les  formes 
!  compofées  font  celles  desêcrescompofèz ,  ou  qui  font  capables 
d'un  plus  grand  nombre  de  propnéte2.  Quelques-uns  divifcnc 
<  les/0r;»r/ en  naturelles  &  aftihcielles.  Les  naturelles  font  celles 
où  l'induftrie  des  hommes  ne  contribue  rien  j  les  attiticielles  fonc 
celles  qui  font  des  éffèts  de  l'art. 


Jg  vais  voir  décider  f^  caufe  des  sternes , 
Ld  matière  fr/miére  &fes  divers  fymptème s , 
Les  formes  d^AriJhte ,  &  tàusfes  i^cidens , 
Mes  tour  billes  ètifm ,  &  tous  mesM/t 
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Fo  R^  E  >  en  têhnes  de  Théologie ,  fc  dit  d'une  des  parties  eflèntiellc^ 
.   des  Sacremens,  qui  leur  donne  l'être  (acramcntel.  Ce  font  les  pa-  *- 
rôles  que  le  Mimftr^  prononce  en  les  conférant.  Forma  En-^uel- 

2ues  Sacrcmens  Informel  abfoluë  &  indicative^  en  d'autres 
éprécative.  Les  Pérès  &  les  anciens  Théologiens  difoient  qti%t 
,  4es  Sacremensétoientcompoièz  decho(cs&  de  paroles,  Reùffs 
&verbis,  Guillaume  d'Auxèrre  eft  le  premier  qui  au  commence- 
ment du  Xm'  fiéde  fc  foit  f^i  des  noms  de  matière  ôc  de  /»r- 
«i^,quifignifientlam^mechofè:  . 

F  o  R  M  B  j^  efV  aujfi  l'apparence  extérieure  de  tous  tes  corp^  ^  &ce ,, 
quiendifpofè  lès  parties  félon  leur  quantité ,  étendue  eh  Ion- 
tueur  >  largeur  &  profondeur.  Ainh  on  dit ,  qu'un  corps  eft 
deftrmtt  Amérique,  cylindrique  i  que  les  Diables  fe  font  voir 
en  nilUe  mnges  firmes  ;  que  Prothée  changeoit  de  fprme.  Il 
n'eft  point 'de /«rOTr  fous  laquelle  l'amour  ne  Ce  déguife  pour 
Vinfimierdans  un  cœur ,  non  pas  tnêtne  celle  de  la  raifon  Se  de 
k  vàtu.  S.  R  é  A  L.  Tant  ^ue  vous  paroîtrez  fous  la  forme  de  ■"* 

\^Deiipd&feileiil  n'y  en  aura  pomt  de  fi  accomplie  que  vous.  Vo^t,  • 
Sourdi vèrfes  form^  je  vis  une  afiliâion  (ans  mel ure.  ](o  s  s .  La 

^  Reine  vit  avancer  la  mort  à  pas  lenti ,  &  fous  la  forme  la  plus. 
atfreufo.  lo.  On  eniprunte  dus  attraits ,  lorlqu'on  auroit  honte 
de  (è  inontrer  fous  fà  véritable/«hiiir.  B  B  L  L. 

Cemoc  vient  du  Latin/ivBM ,  «L'on  pcécebd  venir  par  mét^hêfê 

Fo  RMB.  Terme  df  Mécanique ,  qui  eft  en  ufàge  dans  pluficur» 
Arcs , il  fîgnifie  quelquefois,  un  moule,  un  modèle,  6c  Ce  dit 

particaliéremenc  de  ceux  des  fouliérs  ,&  des  chapeaux ,  des  bas  » 
d'un  luth  j  d'une gaiinMTeV  ôcc  même  il  fe  dit  de  la  figure  qu'ils  "^ 
omacquifefiiiL^fniMile.  Rsmectre  un  chapeau  en /«nnr.  Moa   ' 

'  Cordoônicr  a  fâufUreune/îwwir  expiés  pour  moi  pour  me  chauf* 
fo.  Laj(WiMr4pçefoulia:eftconompuë.  i_ 

FoRMi,  le  die  pasrioiilièrcisew  entàrmede  Chapelier»  ^de  la 
partie  duchapean  qnieftélevéeau  deffusdesboids,  &  dansUr 
quelle  enttie  la  lête.  La  mode  des  chapùiix  change  (buvent  par   '~ 
"  la /irTMir»  qui  eft  taocôlhame&taniOf  balle,  &  parles  bofâs, 
q4i  b»  tantçt  graiids  le  ttnfiôc  pcÔM.  Molière  dans  fon  Md. 
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rsdMtftrc/,  incrodaic  ^lai(âmment  an  Pliilofô{>he  ArîAotâiden, 

4iQ>uun^  avec  un  emportement  éxoênie  foiir  içtvoirt'tl  ^c 

mcela/irrwr ,  ou  la  figure  d'unchapeao. 
On  appelle  au  Man^  la  frrmt,  one4aiciéoaca]iis  qm^netitvi 

pâruron  du  cheval  >  encre  la  oocne  »  &  le  boulet  (ur  Içii  âtfa 
,  tendons  qui  Çc  joignent  en  cet  endroits  &  qui  fbuvçtt  l'éftxo- 

pie.  Se  L  E  X  s  B  L. 
f^  o  R  M  fi  »  fe  dit  figor^ment  ^  chofès  fptritaeUes  &  mocaUide  la 

manière  d'être >  de  parler» de  fe  comporte^,  d'agir.  CecieRe» 

I publique  a  changé'  la/#rnif  de  Ton  gouvàrpémcnt  :  c'eft-irdve , 
a  coniditution , l'ancien  ordre.  La  grâce  tHRénieuic  i  pmdxe 
divèric^/tfrm^i  >  ne  (è répand  elle  pas  fur  touslesétats.  Rxiif* 
F  o  R  M  E  >  Façon ,  manière  de  £ûre  les  cho(ès.  Moins ,  ritfj»  » /«r- 
m«/4.  Ces  lettres  portent  iboStion  d'un  tel  crime  en  quelque 
forme  &  manière  qu'il  a  été  commis ,  On  ne  voit  oiére  &  Trai- 
ter i  de  Teftamens ,  de  Donations  >  ok  il  neiott  dit  qu'on  pré- 
tend ^ue  les  chufès  fe  fadent  en  la  meilleuve/ifNiv  éc  maméte 
que  faire  fe  peut.  On  dit  aufll.  Il  a  dit  cela  pirformi  d'entre- 
tien. Il'luia  rendu  viHte  pour.la/«rM«;  difis  €émféic*d!t-àrdue, 
par  manière  d'aauit.  Redièrche  de  mariage  dans  lesfarmis. 
Garder  la  même  firme  de  gouvernement.  D'A  b  l  a  h  frJPooi^ 
.    ncrunbaldanslcs/tffwfj^  '■'■!';^r-i 

1^  G  a  ME ,  en  tqrmes  de  Juri(pnidence ,  (e  dit  de  certaines  r^les 
établies  par  lc;s  Ordprinanocs  pour  faire  lets  procédures  de  Jufti- 
cé  i  &  en  ce  cas  il  eft  ojppôfé  au  fond  &  i  la  matière  dont  il  s'a^ 
gît.  On  a  examiné  h  forme,  il&ut  venir  au  fond.  Il  faut  qu'il 
y  ait  ouverture  de  Requête  dvile  dans  la /imiir,  avant  que  d'ê- 
tre reçu  à  contefter  fur  le  fond.  On  l'a  dépouillé  de  fon  InetI 
^s/0ri»^  ni  figure  de  procès  ;  pour  dire,  violemment  &  fans 
procédures.  Ceft ,  une  maxime  au  Palais  »  que  la  forme  empor'> 
te  le  fond  :  la  maxime  direâemeut  contraire  devfoit  être  véri- 
table, La  Br.       l        , .  . 


<h  ..*-.^. 
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Et(Unsl*4ttuuc0nfMsdechicknes/kermts^  '     -"^^^^  :-^??(' 
Ce  qui  fut  blam  ém  fond ,  rendu  noir  pur  les  formes.  IB  6  u 

j  LàdejfMSâM  fond  des feréts^^  ,,- ;a  r^^^vi  >fi 
Lelottf[*en^me9&pmslemâii^j:^f^^  ""' "" 
Sans  autre  formç  depocjtl^  La  Fo^fo': 

En  termes  de  ChanCelerie  Romaine,  on  appelle  des  piovifiofis  en 
"^  forme  gratieufe ,  celles  qui  fontéxpédiées  ôfiiite  d  une  informa- 
tion de  vie  &  mœurs ,  faite  fur  les  lieux ,  de  forte  iqu'xm  p'a 
point  befbin  dans  l'exécution  d'avoir  un  v\f*  de.l*Pixl«Qai|;e^ 
comme  en  celles  qu'on  appelle  informÂdigiiwiii^-^^^^^'^^''^^^^ 

On  appelle  un  arrêt  en  forme ,  un  contrat  en  forme»  ceux  qui  font 
en  parchemin ,  en  ffoÙc ,  fignez  Se  fcellet  ea  forme  pcobanoe  6c 

■  '  .authentique.  _   '.    "-^  .  ■    °     ■    ~  ]^ '■':■' 1  ■rir::^:'-^,^-'-- 

£n  ce  lèns  on  le  dit  de  toutes  les  autres  chûl»  cià  ayidudques' 
régies  d'agir  établies ,  fbit  par  les  nincipàs  d'un  art'>  foit  pour 
des  précautions  qui  font  à  prendre  >  (oit  ikuplement  J^oiirla 
bienféance.  Ainfi  on  dit ,  que  les  erniemit  de  lit  Médecme  ajp- 

.  pcUent  ks  Médecins ,  quand  ils  font  malades  >  paiioeaa'ik'veii- 
lent  mourir^dans  \esfermts  :  que  la  rechèrchfid^me  fîlte^  ou  fbii 

.  mariage ,  a  éU  fait  (uns  \cs  formes-;  pour  dire  »  dans  labienf^an- 
ce&  la  régularité. 

On  dit  auffî  qu'un  Cavalier  s'efl  battu  dans  les /vnmy;  pour  dire , 
fans  fupèrcherie  ;  qu'on  Doûeur  a  été  reçadims  \t»finm$  tfoox 
dire ,  après  avoir  été  examiné  tc  pàfS  par  les  d«grez|  qh'une 
ville  a  été  prifè  dam  les  fermes  \  pour  dire»  aprèltinfiége  r^u- 
liér.  Us  it  lont  élevez  par  les/iirîiiM  iufqu'attx  pcémîers  empUMS 
de  la  RénubliqUe^  D  B  Ç  h  o  i  s  x.  Ceft-à^dirè  »  par  éBfftz, 

On  dit  en  termes  de  Logique ,  qu'on  argument  eft  infime  >  pour 
dire,  qu'il  eft  félon  ks  r^les  que  la  Lo^qœ pféÉrité^'lMcttez 
votre  argument  en  forme.  Votre  aïKiimentii'dè  pas  tftfmmu  ' 

F  o  R  M  E ,  ea  termes  de  Chaf&«>  effc  le  gîte  d'un  hévie  •  où  H  eft 

•  couché  &  immolnle,  tantla  nuit  que  le  joaTi  6ç-o^eft4*onftiiiai- 
re  entre  deux  filions.  LeporU  néiie.  On  appelle  auffi  fsnm  ^  le 
lieu  ou  repofêlereiiard: 

Fo  R  M  E ,  en  termes  de  Menuifèrie,  fè  dit  des  fiégesqoi  fôotdons 
les  Chœurs  des  Églifes  pouraflèoir  les  Prêa«t«  les  Chîiioiinw 
&  Religieux.  Cfift  un  tel  Kfenuifîerqtti  a  fait  les  fhrméi  ^onç 

.  telle  ÉgUfê.  Du  Cange  dit  qu'on  leur  è.  éoAné  ce  nom  «  1  Cid^ 
qu'à  leurdosil  y  avoirplufieors  images  de  Sculpture  oo  dsl^eki* 
ture(m'onappelloitenLattn/irw^»m«/.  ^^      '    , 

Ceft  auuî  on  banc  étendu  en  longueur iBc  lansdofGer  $  qa'bn  timiA 
porte&  qo'on  range  dans  ksueux  oàoo  fettr  6ii«i  aâeoir  j)ii- 
beurs  pèrfônncs  ;  &  il  eft  qoeiqoefbis  mû  de  bonne-^wile 
crin ,  6c  couvert  de  taplilèrie  ou  d'éem.  .Du  Çange  croit  que 
ce  nomaété  emprunté  étfkmiÎAÙmidlmmm,  .     >  ^-r^  ^ 

Dans  ta  vie  de  S.^3ttiUftOfile  de  Rofchild^Mi  trouve  im^ 
gnifier  le  fiége, for  l6i;piel.anÉccléfiaftique,uitlUB^ii^<^ 
ReUgteufedl  aifis iui  ànonti  6cfrm0t0mL nàmmâiMm 


'  ccPe^e  SXopîdn  ^i  •  JÉirs  "•  ^*  ^^  «^  ^^  S.En^eoe  i 
n.4ticë*Mla  R4^.£i4onaftàredc  fiûnte  Céfaire  u 
n.  I  c.  h  Religicufe  qui  ptéfkle  au  chœureft  a|»peUée  M 
veffyméifidrVoyct  les  ji&d  Sâàâ.  atu;  endrous  marque» 

Fo%  M  «  »  laitètmeidlb^primerie ,  eft  ome  planche  compôfSfe  des 
camâénts  d'Imprimerie  (èlon  l'ordreqa'ondéfîre  ,  oui  (bnten- 
f^riqesd^nsunchaffisdeër^  &furl^uelle  on  tire  lesfciuîku. 
Uneftjuille  d'imptcilkmeft  compofîSe  de  deux  formes.  Ha  alla 
remanier  oette/»ni»fj;iQOrla  corriger.    "^  ^     "  ' 

For  um»  fè  dir  aol&|ttni^ies  Paveurs.  Et  c^eft l'étenduS  deâUe 
qu^on  met  avant  one  éf  pô£êr  le  pavé.  Faire  la  fonêe,  Reoiuec 
U/îrij^^  Fouiller  U/Mbff.  #  î- 

FoRMivinitèrmesdeMarme,  eft  une  paitiê d'un arfênalfSrmé    ' 
de  murailles ,  où  on  nit  la  confbnâion  &  le  rédoub  des  i^ifl 
féaux  >  dans  laquelle  onfîût entrer  la  mèr  pur  une  édufèi  qufind 
iesoeuvrcs  vivesfont  faites»  pour  mettre  parce  moyûiie  iaiC- 
fèauàâoc.  ',;^:'-  :     •  ■  '        ■  .  ^^-^i 

FORMEL,  B^liE.ad^  Qpi  donne  la  forme»  qui  fait  qu'elle  eft'^^^^ 
telle.  Formlist  ^ui  concerne  la  forme. .  La  afifcformeiie  &  joi^  ^ 
gnant  à  la  maténelle  >  produit  le  corps  »  ou  le  oomp«^fê. 

Formel»  fèdit  figuremcnt  en  Motale.  Exprefas,  sptuSéJUa 
paiGigfi  formel j^  un  texxe  formel ,  une  loi  ftrmeUi  i^oot  dite, 
pofmf»  éxpr&dc précis»  6c  ^  la meîlleQte forme  qu'on  lepcut 
founaiter. J^>juis  letnêmcfènsoa  dit»  Donner  une  parole  jSw- 
melle;  pour  dire  »  pofitîve4e  afiûrée  :  une  dén^gatioi^  formeUe  ; 
pour  du«»  cmièrè  dâi^gitîon.  DéfÎRreà /îviRM/«  cTeft^à^due, 
exprès }  garent  .^mw/,  t'eft4-diré»^  qui  preq4  «bToluniiir  la 
garentie  ^  partage  féiiml  »  t%ft4-^duie  »  réel|  âûtte(»jp«t£iit ; 
contradiâon/«r«tf//r  »  ç'eft-à-dire  »  èçpreflè }  pulaÊjmmUi, 
Voyez  d-deflous  Amie  foimée»  c'eft  la  même  chéfe;  éxpldlt» 
ou  ajoumementyîprMrf ,  (è  dit  là  la  diffiÎR^ice  des  fim^es  ajonr- 
nemens.  Toutes  ces  éxjprefCoîisibtt  d^tèroMsdel^Uy  de  .  ' 
Coutumes»  &  de  lapr»aqaedu  Pglâ£ 

formellement;  adV.  D'une  InkÉmère  formelle»  afTtnëe. 
FmmUUer.  En  Philofbpbie  telle  piopofition  ^eft  vi^  formetie-^ 
«»e«r,qnieftfàu(Ièmatérlcleiiièa(»  .  ^ 

Oadlt  »  Nier  une  propofidoo)WilKr/lf»Mir$pp^ 
totttîplat  :  S'oppâiaforwifllimemïqiiiiq^^  direct  "^ 

Î  l'empêcher  autant  ^'on.peot 
f^be  auffî  »JÉYpre£Qfment»  prédfibaoeiie.  Cette  lot  èft^firmelk" 
iwrvr  contrai»  à  vos  aUégfldrâis.  j 

PRMELLd»r;m  Bouig  ou  viUa^  d'iialiel  fq^t^  1^ 
Storu  dans  le  volfthage  de  Rome«  Arair//«iir.  L'huilé  d'olive 
deiùniiK//#^éxceUeme.  On^ndeà  Afi^ 
;  des  trous fiemblaUcsi -des puits,  que  l'^convrè  d^^^fiècfe 
avfcgtaud'fôin.  Q^^tnd'ÔB  lef  ouvrie  il  &t  lés  laiflSr  mporer 
pendant  une  heure.  Qm  y  eQKreroitauffi  t4(â  taaasmu-Cmt^ê 
fio^UHjoMrnMmémif^diMit^uits^^ 
«/.'   ■  '■■■  ■'-■.     .     ■    ■  ■*  ■^■*^',^' 

FQRMBNER,  ¥.aéL  Vieux  moc,>qia  fignifie^M/MWir^  i»^^ 
.    trmer ,  fwufi  |Liê  dit  den^t^Sbbiàeuz,  dè$  S^  dé»  Ms^ 

giftrats»  par  liport  ali:|  pèroQUies;  6c  aux' lieux:  Vexme.  ik-> 
«Mm'unpayl,y^r»i^m£»ièts.  >^ 

FORMENT^RA»  ouMQMENTERA.  Cf.  Nom  pro^ 
{«^d^iiinflifledelaMédiàsnui^^  frmtméfUu  Ftf" 

«Mltfàï^  EÛetft  iur  kcoie  d'^Èfpa  une  lieuë  &  ctàsise  au' 

midi  kWkin^i^.  lWiiiirwvri«efl^M^ 

fe  de  la  quimâcé4ç  fit|«ttCl!É|^  Ceft  wnir  cfda 

EiAtideiiflÉiionimoiâte^l^^ 
s.  On  dît  qu'il  y  a  auffi  beaucoup  d'aàes~^Va|^»  dcde 

FORM^R,y.ii£tacqy^^^ 

k  naiâiBiœàq«4qte<i¥Wé^^fl^^ 
/N^dequel^aiw^tltofe^ttliccorrM 

.  'Ifbi^imBge.  AltN./'  >  ■':■  ■  r'    ■  r''^^^^^  • 

FoRiii  jt»  Ct  ditauili  P9ar%ii6ecfiiiij^ement  kSgutei^li^t^^ 
tiér/bw»fà  vatftwQS^icbttitM  Çescàtaûéces  âimm 

fmific,  LaGéométns  PB^à$fat  A  fww^  toutes  fortes  àtSg^cs» 
Un  cmbrii«itfi(|)if  cnfiQw  «011 1  ky  tnueibîen /Wiow^ 
Foiiicdtii«Jnàiià^yày|itil^  Faire  des  ligM 

de  dn^QiimUatSpâpii^ 
itfiuàei  dak  pbèî^i£^#^ 

maSÉfmm  un  éfcadroii,  nè.mc«wÉI«  pour  dirB'JiM||Éf  des 
(bldats  m  (oêV^  jqpi*ïkfilll^Mj^^  haoûllâ^  <)li 

dit  cncqiefc/Nyr»ei|^jp»Jto^  n'étant  poinc 

rangéesMi  kMiflBiiuM  r^flip  Twyfijf^^'***  i  ^nr''^***y  W  »  en  pteniDcne 
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fjpirtdon.  AmMTiui  ércidi:<)n/Ari»«r  lcs^içi(b^  d'une  année  na- 
t^-i' ti4c»c?cftlc$artanKr.    ,  ■         '  rt  '^:^(^:.}->\,;^--   ■    •  ^ 
T  o  II  u  B  a. ,  Ténne  de  Jatdim^»  Façonner,  u  fiuit  avoir  le  foin 
de  bten)W«Mr  les  atki»  9  c*dM^-dîie  »  de  leur  domier  une  ^1^^ 
Ibnne^  (bit  en  boUIbn*  (bit  en  éfpaliér  >  ou  en  quelque  aucce 
^    forme  >  (Uon  la  dîtfëienteé(péce  d'arbres  &  de  fh|ici« 
!  "Vo  a.  M  B  IL  >  fe  dit  j^urément  (la  chofcs  rj^iricueUés  «  0c  jQgnifie  > 
X 'Produire,  omçevoir»  propàlèrce  qu'on  a  conçu,  donner  la 
^.fy  forme  l  mtelque  dio(è.  Mkéort  ^  crfâre,  ftnâJMeri,  lifmm* 
damibn  élptic  de  grandsdedeflèins.U  (è/»r«if  desmonibesp^ 
les  ^combatre.  Co^Ue  eft  défcendu  dan$  le  coeur  dps  hpaxoa 
vova  y  voin/ffuwr  les  |iafCons.  S.£  v  r.  Ce  Jv^%  eu  de  k  peine 
i/irain'  Ton  avis*  Il  a /ipTRi/ beaucoup  de  dijmculcez.  Tous  les 
ttêrcices ,  Se  |m  jaâions  de  piàié  qui  fnmem  l'état  de  leur  vie. 
I  dei  Moines  )  À  ••  q  a  t:,A  T  a.  X  9  a.  Ceft  Ii(  cupîdité^ui 
V    sn(pire  pièfqùe  km^s  ceux  qui  (ont  engagez  dans  le  monde  >  elle 
f  les  dirige  ^ecfinù  toutes  leurs  inclinations^  &  tous  leurs  (H- 
-    firs.  Ip.  1  /^^ 

|||  £ignifiÈl  an(fî ,  Ptendie  pour  modèle  ;  éx&r ,  in(biiîre,  façon- 
ner ^  ptop6ièr  des  exemples  à  imiter.  In^imt ,  txfrimgre.  Ce 
.  /Précepteur  a  hkafim/i&fnx  de  fon  diCciple.  Ûmfnm/Con 
I   ftile  (ur  celui  de  Qcéron.  lls'eft  firm/Cw:  de  bons  modèles.  Il 
'^  /nwiffr  Ton  éfpHtlar  les  aâiomd^  grands  l^  A  ai..  Un 

iennelu>m0ttlMOi/fnii/^pour  le  monde.  1^^ 
For  MB,R>'(ê  dit  au  Palan  des  prpçéduttsquifefont  (bus  oèrtai- 
n#  fondes.  Aikfr' yifitfoifUrt,  Il  a  |ïir«i/&jplsii$te.  infime 


pea  fur  U  cote  de  la  Calabre  nloérieure.  M  a  t  r; 
c'eft  l'anc 
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^'^-  (bn  in(atpt^on  en  (â9X,(ûQoppo(îdob  aux  criées. 

iGsammaite 
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F  d  a  M  B  k  »  (e  diUttifi  en  Ciiainmaite  de  cè^^ 

1^  besqmlàlbntdesatt^  en  dumgcantouelque  lettres.  Le  pré- 

%:  (mtkftrmtàt  Hnfinitiil  On  le  ditanlu  àês  mots  compolèàs  » 

'    dérivez  «^  4i|. ceux  qui  ont  mâe  étymologifc  »  qui  en  font 

. .  fèirmtz,,  •'■■  _    ^  r;  "  •    } 

f  o  R  M  B  R ,  fe  dit  àuifi  fort  fouyent  aVec  le  pronom  pmbnnel , 

&  (igniiSei  Être  produit  ;  recevoir,  prendre  forme.  Jl  (è  dit 

laht  au  propre  qu'au  figuré.  Le  ^potûcx  fe  firme  dans  l^f.  Le 
"]  :^  toaùkm  fffrme  des  éxhaUifons.  ILes  tratcs  de  fon  Vi(àge  coro- 
'■'"^'^^epceat  a  fi  firmer.  Ce  jeuneliiùmme  /efi  hienfim/ea  p^  de 

lems.  Il /^.^rWr^di  voyant  lemonde.^^^^^^       dcfefimerCus 

les  roeilleuti  mpdâés  >  0CÇ. 
ï o  R ui,  ÉBi part.^pa(Ç&àdj.  BmftMs f^ecreMus ^  expreffiis, 
Form£>  en  tècnci  de  Jardinage,  Ce  dit  des  Bruits,  &  marquç 
4  :  l'itaclrà^  iis  (ont  ape^  qu'ils  (ont  nouez ,  &  avant  qu'ils  ayent 
'   acquis  lèùtgi»(]êu/nàd^ 

I   Dttns  les  pii^iiérs  fiédes  de  l'^Ufe  on  nommoit  ïtqaxesfirm/es 
"^  '  In  léfftes  patentes  ope  l'on  donnoit  aux  Chrétiens  >  ptedculié- 

tèéent  aux  Clercs ,  Dikres^Pjrétres ,  &  autres  Mjmif^ 

gti(è  >  pour  éoe  reçus  des  Fidâfiidam  les  ÉgUlès  dés  y^ 
^MmaCes  oà  ilsailoient ,  pour  pouvoir  communiquer  avec  eux. 
Ëiârmeiide<3oatonies,  partie i^^  venc4îipef(inir  civile  q^ 

pouHuit  fon  imé^cc^treraodiiS. 
Fumées  6fiî^/^  ail  (tocs  de  vénerie,  (bntfiemes,deiâj(hrçs,  comr 

meenooowdcaiéviés,  maîsplusr^^ 
FORMÉEVCm;Yîcuxtèinçde  Coiit^  qui  a  été  aboli; il 
l^^àBefiiivkeiiu'm 

'  àthnm  y  Piimpf  dansi»  (Srvices  ^«^on  (ait  pour  les  mbrts  il 
''n'yÂdansl^gluîîquek  formé,  ou  iepté(encaûQn  dudé^|i|nt. 

FoRKiàt^T&ttc;  de  Châtie,  n  fe  prend  comme  9^}om^A^ 

\  CQOunertiIlbmtif,^  on  dit  des  fomén  Yi»«#^  ou  fimpicment 
its^/ifii^w:  on  «mMdpttcciiiot  des  fientcs4e  bétes  Mvç?  en 

'fëiimc  de  ctww  de  chèvre.  * 

FORMEfCfiT,  Cm.  TènÉed'ArdiiteÛurc^cft  un  frçou  nervu- 
re de  voûte  d'c^vt ,  qm  forme  la  voûte  ou  U  arcades  par  une 

J^O^yL^^^'fcnm^ ,  çn  jèrnwdeFaucyimcrîe^^ 
V  les  faadfci  des  oifcaux  de  proie  qui  itonnmtk 


'>:'>■ 


iy^- 


-•^  i 


li«aSè^exattfoletl.  Ilmarcheàreculons.Ôc  vtt|>r 
iin»! 


mois 


FÔlîl^ttbLÉ^diii.  NomFoprcd'tf  vl«i«eduRww      .^  o  H. 


_.  _  JX  croit  que 

TPott  d'H^coie ,  J^eittus  Htfç^U  ,  yiilèdcs  ûm- 

FORMIDABLE, adj.m,&f.  QfilÂucpcur,  qui eftàtecioucer.  \ 
TmWilis  ,  fimidéàilii.  Les  jugemens  de  Dieu  font  firmééics. 

<  Lesforcesde  Xèrxèsétoicnr)S»v«MM^/  à  U  Grèce.  Ce  Princeçft 
fyrmkUkUi  tom  (es  voitos.  Des  hommes  formidnhUs  Se  vio- 
lensmé cherchent  pour  m'ôcer  U  vie  Po  rt-R.  L'Empereur 
ailoit  avoir  fur  les  bras  toutes  Iqt  forces  du  Turc,  qùimaichoic 
en  Honnie  avec  unearmèe/»raiiitff/#.  L'A  B.  Ri  o  N. 

FORMIER,  foUl^nv  Ouvrier  qui  £ûédes  formeî^&  des  talons 
pOHt(^iraiix(biiliéis. /^fnM4rNw  4fTi/rji^. 

FORMIGNANOiTm.  Nom  propre  d'un  bourg  dltalîe,  dans 
le  Duché  d'Urfain.  Fmnigmmn.  U  eft  fur  le  Métro ,  à  quelques 
lieoesde  Fodômbre.  On  prend  Brmigmum  pour  le  timumum  des 
Anciens,  villedel'ombnc,'S^>î«;>"ï;:;U  / 

FORMIGNY,  f.m.  QjwlqûcB-um prononcent  Ami^giiy.  Nom 
propre  d'un  boun|  ou  village  de  France,  en  B^iilc  Normandie. 
FèrminkfmH,  lidt  entre  Kigni  6c  Baïeux.  La  bacaiÛe  de  formi- 
gny ,  e(lune  bataille  célèbre  dans  notre  hiAoire ,  que  les  Anglois 
pérdiientle  i8* d'Avril  1450.  &après laqucllele  16  deMaifui- 
vanc  ils  iûrenc  cha(lèz  de  Baïetik.  Voyiez  Hérmand  ,  hi(l.  du 
'Diocè(ê  de  Baïeux,  ■^m'^  f-^^^^^'-.  •-  ''i^  -yh  '^  -\'^»^  ■>  -■  ''■''^-  •    / 

FOR  MIGU  E ,  T<èrmede  Marhie  u/ité  fur  la  Wr  Méditèrran^. 
MichdotdansfonPoctulan  de  la  m^  Méditerranée  dit  que  les 
J^MiJAM/ (bntdes  rochérsbas&cachez  fous  l'eau.  5^r/. 

FORM1GUÉRA,  f.  m.  Nom  propre  d'un  vaiage  d'ÉTpagne, 
'dans  le  Comté  dieCèrdagneen  Catalogne.  Formigmm  Dom 
Sanche  j  MémiérRoi  de  Majorque ,  mourut  \  Fnmguèâ, 

FOR.MORT>TérmedeBarrcau&deCoutumet.  Ondit  indifU 
(tfremment^-Mifrr,  ftr-mfême  ,  fw-mtturts  far^-moMtenre ,  &: 
fremeteuri ,  Droit  acquis  par  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  droit  s'é« 
tend  tantfurlesbiemmeubles,  que  (îir  les  immeubles.  C^)en-* 
dant  il  y  a^uelques  Coutumes ,  comme  oelle  de  Namur  ^  où  la 
fermoHture  cft  rdftreihteà  la  portion  hérâiitaire,  ou  decommu» 
nauténiobiliairPw-':i;l^s^î-^^^?fe-'='-'-^  •    ■ 

FORMÔSE,  f.  F.  Nom  propre  d'tti|si(lé  que  qnelques-^^^ 
pellentFormora,  Fermora,.BilliJe,  Sc?ai&âiadi,Colêiieftij,  In- 

.,   ftiUfrrmf4,  EUeeitdansl'Océanlndien,  for  la  cote  de  la  Chine» 

,    environ  à  x  f  lieues  de  k  Province  de  Fosien  >  dont  elle  dépen- 
''  doit  autrefois  L'ifle  Atm^  peut  avoir  foixante  Ûeuës  du ncxtl 
au  (ùd  >  ^  vingt  du  couchant  au  levant.  Mat  r  ^  Voyez  Man- 
dedo ,  voyage  des  Indes  L.  U.  a  h:  *\?        •  À*^  ^  >^> 

FORMÔSO,  Capo  Firtnêfi,  Formfmprmohtcrtum,  Capdela 
Guinée  en  Afrique.  H  eft  fur  la  cote  du  Royaume  de  Bemn ,  & 
fépare  kgolfode  Benin^  decetut  de  S.  Thomas. 

FORMOTURE^  FORMOTOURE,  FORMOUTÉURE. 

"■  iX  VoyezvFo^M  oUt ,  c*e{H«mômecho(è.-  ^  %  ^ 

FORMUER,y,aÛ.  Terme  de  Vénerie.  Faire  paflèr  la  inueàun 
■  ', oi(êau par iirtifioe? . :^.^vA:^'-\;'|^ .--^f^'l.î'- •  'j^'^'.'^^^'J^-^^':'^^^ ■:   . 

FoRicvi,  éB.Unoi(«àj^tt/ne^ir&  -i^-^i-IlK'Si'^- ;•■':. 

FQRKltJLAIRE,  f.m.  Écrit  qui  contient  k  foitiaédn  À^^c 
qu'ohdoitraire  en  certaines  ooaUions.  Fermulmum ,  codex  for^ 
mulmus.  Un  fmmlàre  d'un  aâe^  de  profèflîoii  de  foi.  Les  Li- 

r  ^  turgies  fontks/wa^r^  du  (^rvice  public  de  rÉRli(è  en  toutes 
les  nations.  PitissoN.  Ils  reviendroient  tous  à  l'Eglife,  <fî(èntr* 
ik  quelquefoil  9  ii  l'on  changeôit  le  fèntmlake  de  l'abjuration 
.  tm  fottfi^iiçMcnnfor  quiélquean;icle>  foivant  la  dâicaccf^ 
(edeiîl^ôoiiQ^b«ce,  ou  defon  imagination.  Issm.^^  On  (ait 
%>erun)bqM(«0'r  6dt  en  i^^j.  par  Alexandre  VU.  toudunr . 
WiIMmm^^  k  Grâce.  U  y  a  au(&  d^ /«rwa/^^  de  dévotion  >  : 
dep^iàres.  ;'^'-^^î.^^^^^f"»  '-^•'s^-^S^-'^wF/rV;.. 

FOiCt^UiE^i;  f.  Régki  certains  termes  prércrics  k  ordonnes 
povrftiieqii^  Le  Droit  Romain 

émit  tout  piei^  âtpmniet.  Les  (Updations,  ks  divorces^  Ce 

.  foifoienttWipMinesiiMWc/rf ,  Se  eaçètaini  termes.  On  6ic 
gifimd  C«ï<#{^^  commencées  par  Mf  fii^ 

fr  jokm*  GneiQl»!^  ik  (on  tems  let/hriia/ra  r 

"  dt^Drott  IlQnw^^jAi««il.forc  bien  reçM&  :  c'étoîenrdcs  tér^ 
metçoiîcétcdriiBiJIdqQ^il  fidtottÀue  kseohtràtsj  autre- 
ment ki9Qoi«fai?ii0nit&ol;àtaM^  de  rendre  nnk  les  aâes  lea^, 
plus  tmpdrtiitt  1f^  .  i  ir 

Fo-RMUi.  Bj  (ci(4l^«taQaiièrmd1Hli(foireé^^ 
Théold8k>lK»llE  fonmkite,  profoflion  de  foi.  LerConcikda  4 
SéléudefotfimÉi|Mirléonai|,  Coiftyiffiiirede  l'empenur ,  n» 
pouvant  vtnitiboiiitiViiiun  fijpillji  /»rwa/#.  Pi  1 1  s  t  o  n. 
Toutes  kon  $^(iktt  des  Asiifii^f^^ 

'    On  drdk  ifcùiskun/â^UlélHi;  oit  pobttques,  ou  particuUè.èv 

dite,  pro(è(QotteicéxpQfitkm  dé  foi  l'une  for  l'antre:  Pliiu 
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aaJM^#Pi^/«iW//kpapiérnBM^  oo'tIm><^ 


P.Hir^ 


'%^'^>:^^%:--  :  ^-fi^K 
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,  W ,  pfitctquc  le  t>r&nî'â:  deitèin  de  Ton  iécablmeia^  itot%  S^y 
écrire  des  formule^jpoiir  CQUtçs  (butes  d'tébes.  . 

FORM  ULIST«È>  r.  m.  Quilêcienc  tic  à  ricauxtormolot.  jic^ 
t'fnumatKcpsyfmmUâitumcMUtr,  Pomey.  " 

F  O  R  M  Y ,  Terme  del^aucotmerie »  ^ui  kàk  d'une  euladie  gui 
prend  au  bèc  de4'oifeau  de  proie.  '         ' 

fORNAGALES,ouFORNICALES.f.fv&pI.Nomw}>rc 

*.  d'une  f^e  chez  les  anciens  Romains.  FmucéUfS  >  fèmUélIlé.  Les 
Fornacdles  fe  (aifoientà  l'honneur  de  la  Déc(IèFouniai(è.  On  y 
^ifoic  des  Tacrilîces  devant  uçe  Jibumaife ,  ou  devant  le  îo^x  > 
où  Ton  avoit  coutume  de  brûler  le  blé  ,  ou  de  cuire  le  pain  j  & 
oui  étoit  dans  les  moulins.  C'étoii  une  fête  mobile ,  qfii  ne  (c 
nifoit  point  à  uti  ^ourifixe ,  mais  que  le  Grand  Curion  inidiqàoû 
cous  les  ans  le  1 1' des  Gilandes  de  Mars  «c'eft-à-direi^k,  17*1 
de  Février.  Les  iViucii/^iavoientétéinftinaiéespar  Numa.  On 
les  appelle  aùdî  Fvrniçales,  c'eft'à-dire  9  que  ce  mot  Ce  fait  de 
fornax ,  fournaife ,  ou  de  fomix  ,  voûfe ,  ptrceque  les  fours  & 
les  fournaires  font  en  voûte.  Les  Qjii^iiales  Àoiejpt  inftituées 
pour  ceux  qui  n'avoient  pas  fait  ou  fêté  les  FtmKéUn,  Voyez 


-V 


vfr-.; 


,<t.. 


Varron  De  'L'mg.  Lât.  L.  V.  Ovide  Frf/.  Z.  ^.  v.  j  1 4.  Feftus , 
Pline  L.  XrilI^C.  1^  Plutarijuc  ProU,  Rm,  C.  89.  Laâ!?»nce 
Divin.  Inftit.  C  10.  Rolîn  Antiq.  Rm.  L,  /K  C.  6.  &  Pçmp(ler 
su  Malip,  YofTiùs  Dr  IdcM.  L.  //.  C.  6 itjxm^  ^  ^  »  $^vitts 


•Ht.,.,., 


^Anriqq. Rom.Synt.C. JX.P, Aïo,  ■} 

f  O  R  N  A  C  U  S  A  j  ou  Àréthufe.  (l  f.  Nom  propir  d'un  village  de 
Syrie  qui  étoit  autrefois  une  ville  Épifcopale  fous  la  Métropole 
d'Apamée.  Aretbufâ.  Il  èfl  près  de  Hama  >  qui  cft  l'ancienne 

.    'Apamée.  ■\*:x  ■-  ■.:•,  ,:,,3<';.:--yi. ,. ■ 

FORN  ASÉ ,  ou  FQRï^iAGl,  f-  «f  nom >ro0re d'un  pon  de  | 
l'État  de  Venife  en  Italie.  Fênmum  pmut.  Il  çft  dans  la  Poléfi- 
ne  de  Rovigo ,  à  l'embouchure  du  Pç>-deUeFornai|^9  ou.  de  Vîe- 

^     ro.  Ce  nom  fignifie  fbumaifès.-  ■•.  ^^  'P-'  4ï;  hfè^  «'/.t-vv  ■  '      ::^'  ■ .,;  ■ 

FOR NELLI ,  IFwnetli ,IFM>nL  Ceft-Mîre>  fc* Pcrits  fouirs, 
les  fours,  Nom  que  l'on  donneà  des  écueils  (^  l*Ardiipel  «,  qiii 
font  au  nord  de  Samo.  Ftmtm^  Farm  >  anciennement  'Metéin- 
rWi/fflp«/i,  Les  Rochers  noirs.  .      ' 

fORNELLO,  f,m,  Nompropre  d'une  rivière  du  Royaumede 
Naples.  ForneÙftsfiuvÎMf.  Le  f0r»r//0  efl  fort  petit ,  6ç  ne  baigne 
que  la  ville  de  Naples  >  où  il  fè  divife  eh  pluueurs  canaux  >  dibitt 
l'un  qui  coule  le  long  de  (es  murailles  porteJciiom  de  RkÉtlU 
MâddAlUna ,  Ruiflèau  dé  la  Madclaine.  Les  autres  traVmènt 

la  ville.  '  ,       ■  W        > 

FORNICATEÙR^f.m.  Celui  qui. oomniet  fornication ,  qfttiji< 
commerce  avec  les  femmes  de  mauvaifè  vie.  FmUtéitw  yfiiff^ 
tor.  Les  fomicateurs ,  ni  les  idolâtres  neferoi^  point  héritiàsâa 

,  Royaumçduciei:  fo^^-^m&ëy^&'yi^^^ù^,f§^  - ,  / 
Ce  mot  ne  fe  dit  que  dani  les  dilcoart  grive»!  «  dé  ^içtc. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ripr^ ,  ^ui  fîgniiîe  vajÊl^tultqMe  :  il  h^a 
qu'à  chaneer  la  tenue  en  afpirée.  Cepeçdanlo^  le  tue  otdit^* 
rement  4  ^rmVi^««>  U  qiùlms  fimd  p^ém>  Ç^  tauconxt  àfiic^^^ 
Sainte  Agnes  fut  menée  aux  voûtesdti  Qtqw:  Agbnal  pour  jOCre^' 
violée ,  in  ftmcibus  Ctrci ,  d*oû  on  mir  qu'm^         je  md^  d^ 

f  ORNICATIQN,  f. T.  Tèrraèdc^™ 
de  luxure  qui  fecommeç  par  4eux  pèr(pnhei,do||^m  l'une  ht 
l'autre  ne  font  point  liées  par  le  Saôçeèi^a  '*  *  '  ^ 
un  vau  folennel.  Fèriû(éth,Xje  mitiic^^lisM: 
cièrcs  jgrâYes&  fainte^.  Fuir  It^wiilr4ri^< 
fimt  Padultère,  \z  fomeàtîm,  écx:.  J^^l 
/imide/ar»iV4rM»e{idé^ïnduëdej^ic  nifiirdi* 
mettent  les  péchez  de/îriPÎÇ|tfi?îç,,^^  -*' 

trcront  point  au  Royaume  des  cieiù!;»ait  Stthc 

^tèrmesde  récriture  ,/«rjMf4ri!Mi^d^dtc  quel 

trieiPar  aiétaphôre.  voyez ksinyeÀtvesque^liiSai&iO  Pétà 
tes  nifbiênt  contre  les  JuiÇ«,i|tuqiitttoien|1èl2rviœ 
pour  celui  des  Idoles.  Cette  .âpreAbncft  fondée  fâk^ce  iioe  les 
Idolâtres  s'attachent  à  uo  i|iitre  Dif|  q^^  pedui  aitt^cft  lieièttl 
véritable  Dieu.  Dans  lesljm  (maï£  pii^  *  w  .r  . 

ftrmcaMis  toute  forte  d^|wpt  $^^^ 


reftude  comme  des  in$i|i[^uez  que  1* 

JélusX:hri(l ,  qui  èft  l'ipoiilKd^i^ 
Fornication ,  eft  quelqi^is  un  tqap|^f '^ 

tes  les  efpéces  de  crimesqui  Cotitjoi» 
..  font»  i'',ULfnmcMêëfiç^,oia 

ibimeslil^et&dâMâci^j/W  " 
.,.  avec  des  j)èt|bnnes  libf)^.»  & 
'     9"* ,  Celleq^  Ce  commet  avec 
- w   qui  fc  comm<Et  avec  des  '  *^^~  ^ 

lequife  commet  avec 


dés  mi^ 
de  la  chair 


cre  la  purent;  21  ne  fe  dit  que  dans  les  matières  de  pieiév, 
jnes  occafip;^  où  il  eft  un  terme  çonfàqré*  Votts  ffts> 
par  refprit  de  fornifstion  »  oar  l'éfprit  d'avainée. 
LA  Ta.  On  ne  ditoit  pas  oien  dans  l'nfage  oa. 
i  péç;hé  de  firtucâtpm ,  il  kut  dire ,  un  péché  d'inv 
puretBtv^;:^;*,';--  ' 
FOR  NQUÊ,  t,m.  Nom  propre  d'umuicienbour^dlialié.  jRpu  ^ 
mm  JP^ktmm  >  Forono^mm,  Il  eft  fur  le  Sporzanô  ;  dans  le  Du. 
chéde^me ,  à  trois  lieuës  de  la  ville  de  ce  nom ,  du  câc^  du 
couciu^it'  Maty.  AU  journée  de  JFffiMairCharléiVlil  reve- 
nant ^é  la  conquête  dtr  Royaume  de  Naples  en  149 f.  déc- 
avée |iei|f  mille  hpmmcs  l'armée  ennemie  de  quarante  mtUe 

FO  R  OLIjr  f.  hi.  Nom  propre  d'un  ùndcn  village  d'Italie*  JR»rir/i. 
11  eft^derl^H:  de  l'églilé ,  dans  la  Sabine,  à  la  fouroe  dé  la  pe- 
titerivieit^Aia. 

F  O  RO  N  %  f.  m.  Nom  p|0^  d'un  grdsbourg ,  fur  lés  confins  des 
Pays-fias&derAllemàjjM^pièsd'AizlaOapelle&dcMaeftrick.  ^ 
Bmij  ou  Btrwnfis  vtUà^  ftnim  CômtU.  Les  Rois  de  Frucé 
y  avoient  aptr^s  un  pilais ,  dont  on  Voik  encore  les  ruinef , 
fur  (inecoUine  voKiidP  A^WèeOpit  Sâtlt,  Louis  le  Bègue  ^«c 
Louis  fài  du  Roi  tk^sraboucniècentâ  ArM  l'anBy^.  ie  jour 
de  kXQuf&iht.  JffiirJVffNêi,04iLpitti. 

FQ|C^Âi$£R,  v.adi.  Qtii  tiefe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfb»- 
nel.  iCeft  un  terme  deÇhaflê»  qui  Ce  dit  àé  betes  qu'on  pour- 
fuit  >  dé:  qui  s'éloignât  de  leurgîè.  Sà'^^^fa.A [m  fmhtis  ^ 
jMàttnhiii^Mihi^MiiJ^  f4»f#l  #x^r.  SoiiyéntffiiUéu 

vre  fe/ir^Mx/!rtfoisUettëi  autant  fii^  sTarréter.  On  di^nfli 
qu'elles  ^i^lutf  4  lorfqu'élle*  quinâit  tes  bois;  Ce  fe  jettoit  en 
çampè^^ouqu'ellcf  s'en  vont  en  une fbfèi  éloignée.  Cémoc 
écr^aueuxaveun  Y»  Ai^4}2(^. 

FORPAlSé»  il.  Yieiàièrme,  qui  fignifie  qui  efthor$dè(bn 
pa^*  Extrémeut,  Vwuûé  rerotrjfSrfMfAôotefavie.  As 1 1. 

FORPAirrRE,  ou  FORPAtTRE,v.tt. terme deVéneric, 
qutfèditdi^bèteiûiHypncchètidierleîtf  p&roitei^ 
gheit  ^  hors  deléurxt^te  çidim^  Èxirâ  wmta  fuêàvi' 
^MmqMétrereipâfif^E^ilpàumhêJ     ^ 
FORP  A  SSER  >  Yèthe  néûW.OféÊimff^i^  ptimttévèbtrt 
ultra  fmm ,  trm  ttmmàm.  Avancer  le  pas  hors^  do^  limitée. 

FÔRPRlSfii^f.  f.  Vieux  mpci^ui  ycàxp^trikmrmp^mc 

comme  ditlèpenple»  flitfi|(^.7ni«MMf  >/^ 
FORKE Z»  ou  PO  R RES>  f.  m.  Nom  prowéd'hnépetiieville 

de  rtof^  fepèeiltrionale.  Fmts.  Elle  avoît  feuièe  au  nutemehc 

d'Écoâè  avant  hi  dernière  réiinion  des  deux  Royaumes  d'IÉcodê 

&  d'Angletène  en  on  feul.  Fèrix,  eft  fîmé  dam  le  Cocnté  de 

Mun^,  ennr  ÏI^IlBJcffi^ 

IWinr^lesruihesd^m^ 

yencieur 
FQr RIÉR  *  fllSPPeux  mot.  Fourrier  »  Ibnrnii 
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On  appelle  en  BlafoDi  un  cheval /or/*»/,  ou  éflTray^ ,  qttâq4il^ 
peinte rtimMuic.  ^;    s.,  - 

FORST,  (.  nï.  &  nom  propre d'unepctitc  ville  du  Royaume  de 
Bohême.  i^»r/4.  Elle  eil  dans  là  Baile  Luface ,  fur  une  petite  iûe 
-Ibrmée  par  la  rivière  de  Neiile  ,  entre  les  villçs  de  Gubcn  &  de 
Prybus.  Mat  y. 

JFORSTNOWE,  f.in.  &  nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle de  Weftphalie  ,  en  Allemagne.  Fmfienova,  Elle  eft  dans 
TÉvéché  d'Ofnabrug.         .  .  .    . 

FORT,  FO&tB,  adj.  Qui  eft  de  Taille  &  de  oo'mplcxionrobufte» 
qui  aies  ner^  vigoureux  &  bien  bandez  capables  de  porter*  de 
gros  fardeaux  >  de  ^rede  grands  efforts  pour  tenvèrfer  démolir , 
travailler  ,  &c.  Foriis ,  robufus,  Samfon  ctoit  le  plus/er/  des  Hé- 
breux. L'éléphant  eft  le  plus  grand  &  le  plus/orr  de  tous  les  ani- 
maux. M^on  Crotoniate  étoit  n>/9r/ qu'il  portpir  un  bœuf.  On 
a  dit  des  géans ,  qu'ils  àvoient  les^  oras/om  &  nerveux.  Ce  gar- 

•  çoncft/*rr&puiflàntpourfonâgc«^  " 
Fout  ,  fuivi  de  la  particule  4  ,  marque  la  qualité  ,  l'étendue 
'  de  la  force  II  flàf^rt  à  pouvoir  étouffer  un  homme  entre  Tes  bias, 

à  pouvoir  arrêter  un  cheval  qui  court,  &c. 

Fort,  (ê  dir  aulfi  dans  les  chôfès  inanimées  ^.  de  ce  qui  >ft  foli- 
de ,  cempaâe ,  &  <^ui  peut  (bûtenir  de  grands  fardes^ùx ,  ou  ré- 
iifter  4  des  éftbrts  violens.  Un  poitrail  de'charpente  eft  adcz 
ftrt  pour  foutenir  toute  une  maifbn.  Il  faut  de  forts  arcsboutaiis 
pour  fbûtenir  une  grande  voûte.  Les  remparts  d'une  telle  place 
■  lont  bien /«rw.^Cette  cuiraflè  cH  forte  ^^ik  eft  à  l'épreuve  du 
moufquêt.  La  vache  d^  Rouflî  eft  uncuirplus/or/ ,  plus  épais 
0       quelcmarroquin.     *      ,     ■ 

F  o  R  T  9  fe  dit  auffî  de  ce  qui  eft  difficile ,  qui  donne  de  la  peine  à 

cultiver ,  à  travérfcr  ,  à  prendre ,  à  faire  ^  les  tèrtcs  fortes  ou  grâf- 

fes  fontdiâidles  à  labourer ,  on  de  la  peine  à  y  marcher.  Les  cèr- 

rqs/vrw  font  celles  qui  font  médiocrement  ondveufès  &adhé- 

i  ■ .    rames.  Ld  Quint,  T.  f,  p.  1 3  9.  Cette  montagne  c(k farte  à  monter, 

^  eft  trop  rude.  Les  lieux  de  marécages,  de  roches  Ôc  de  fj^éts  font 
yârfid'afïiette.  On  a  rendu  cette  place /î/flrrr,<qu'iKell  difficile 
de  la  prendre.  Ce  Seigneur  eft  logé  dans  une  maiCon  forte  ^  il.nd 
craint  point  les  Sèrgens.  Maifon  forte  ,  fc  prend  dans  un  fcns- 
tout  digèrent  ,  &  fîgnifie  uneinaifbn  où  il  y  a  beaucoup  à 

(/  travailler}  ce  terme  eft  en  ufâge  en  parlant  des  Officiers  ,  des 

:  domeftiques,  &  des  fèrvices  qu'ils  rendent.  U  n'y  a  point  de 
temsoù  lesdoHKftii^uesne  fbient  occupez  dans  les  maifons  un 
^eufortes.  Cet  Ôffiaér  eft  trop  fbiWc,  &  n'a  pas  aficz  de  fanté 
pourunemaifonauffî/vff^que  ta  vôtre.  Une  prifon /brrr ^  bien 
j^méc ,  eft  diBicile  à  forcer. 

Xjcs  jardiniers  appellent  un  arbre  fort  ,  celui  qui  eft  vigoureux , 
qui  pouflè  beaucoup  de  belles  &  de  groflès  branches.  Voyez  Ld 

*  i»n».  i*./^.C.o,oî|  il  éxjJiciuelesmots  de/«r/  6c  de  force  ,  de 

\^o  R  T  ,%^ditaufE(ic  ce  qui  eft  touffu  &  épais ,  copteiyc  >  abon- 
d;mt.  Ce  taillis  eft  déjà /wr  ,  il  cfk  pirêt  à  mettre  en  coupe.  Il 
.  ,      €&txop  fort,  troptouuUé  Les  blezqui  viennent  en  terrés  grafles 
font  plus/ùr^^  que  ceux  qui  viennent  dans  les  fables.  Une  barbe 
V  ferte»  eft  cale  qui  eft  picquante  ,  ou  tpuâûë.  Un  f^rvice  de  ta- 
ble plus  fort  qu'un  autre ,  cfl  uu  fêtyice  ou,  il  y  a  plus  de  plats , 
■     t'  de  mets ,  .quil  un  autre^  ■  v;-::;'"7:|v;:r.|< /»>-;". ^-^p^^  .?i^.„.  :^ 

F  6  R  T ,  fê  dit  auiC  dece  qui  a  un  mouvement ,  une  agitation  vio^ 
'lente ,  &  de  ce  qui  agit  beaucoup  par  Tes  qualitcz  nat;u:ellès. 
•Vdliitu ,  vebenuiu»  Le  fni  eft  le  plus>rr  de  tous  les  agens  natu- 
^       ttl«,  ildiflbut  tous  les  corps.  On  a  donné  à  cette  viande  im  feu 
trop /orr ,  elle  eft  havie.  Le  vent  eft  trop /ait  *  il  faut  caler  les 
voiks.  Voili  une  fbrte  pluie  qui  nous  menace  d'une  forte  tem- 
pêta La  gelée  acté/*n*cct  hiver  i  c'eft-à-dire ,  rude  &  violente^ 
S  malade  a  un  pîiugt/«t  violent*  fi  fièvre  ck  forte.  Un  vin/irr, 
eft  un  vinquiafeucoup  dcfbrce ,  de  feu  ,  qui  eft  fpiritueux  ^ 
-^  .     qui  agit  avec  force  fur  ceux  qui  en  prennew.. Le»  y^  4c  H^ 

Bricfont/«rw&violen$.  ,  ^ ::■■■'''''' Ji''\'\''''],T 

0ccetlefîgnifîcationdu^K)tde/•r/iUf^^ÉjjUç  paflcr  l  la  fuivaij- 
"      te ,  dans  laquelle  il  fîgnifie  ce  qui  agi^i  fes^ qualitez  naturel- 
'      les  avec  trop  de  violence  &  bfeflc  les  fens.  \5nc  haleine  forte , 
'        cftccllequieft  puante*  qui  bleflc  l'odorat.  Le  mufc  ,  quand  il 
eftpur,eftri/»rf  qullbleffe  lecérveaU,  il  donne  U  migraine. 
Une  foupe  trop /»rrr  de  fel,  du  beurre /<»'r,  qui  eft  yieux&cor- 
*   rompu,  bleffcnt  le  goût.  Du  vin.  du  vinaigre  trop/*r//picqum^ 
?    klangue.  Une  voix  trop/»r/r  ou  tropaiguc  blefle  l  oreiUc.  Une 
couleur  tto^ferte,.  trop  éclatante  .  trop  foncée  .  offfnfc  les 
VÛB  foiWes.  Cette  médecmc  étoit  xxo^ forte ,  clic  a  fiulh  à  faire 
crever  ce  ipalade.  L'ufkgc  trop  fréquent  des  raifms  produit  des 
coUques.5cdesventsqui  fbntcnflcr,|aiaitt^.  fi^qui  lui  c^te 
dc/Wi«douleun.  L'ÉMERY.       -r       :     ^ ..    _  ^^. 
lloRT.  feditaufTides  puiffanccsqui  fe  forment  wr   afTcmUage- 
f  dcplufîettn  cbôfèi.  Uneàrmiccft/rrr#,  q Welle  eft  nomj.^ 
-,  t^ilç. Ce  Prince  dl/iri cnfoldats>cQnchcfle$.  CcMttchand 


^'      .        FOR.  »9i4 

eftyWf  en  amis ,  en  crédita  Ce  Général  étoit  plus  fort  en  Cavale* 
lie  qu'en  Infanterie.  .     *' 

R  T ,  fèdltaufTi  relativement ,  dece  qui  excède  ce  qui  eft  Jufl 

&  raifbnnable ,  ou  du  moins  qui  eft  fixe  &  certain.  La  mefur« 

d^  Paris  eft  plus/«rrr  que  celle  de  Chartres  ,  elle  eft  plus  grande* 

1  ufîiriér  prête  fbn  argent  au  dcniér  fort ,  à  un  taux  plus  haut 

,  quàcelui  qui  eft  taxé  par  le  Roi.  Cette  balance  eft  trop  forte  ,_ 
elle  ne  ti^^uche  point  fâcilementi  Ce  poids  eft  trop /m,  il  n'eft 
pasaNezjufle.  Onditqu'unécun*cftpasaflcz/or/,  quand  il  eft 
légèr.\pndit ,  qu'une  taxe  eft  trop  forte ,  quand  elle  n'cft  pas 
proportionnée  aux  biens  de  celui  fur  qui  on  la  fait  ;  qu'une 
fommeeft  trop/wfr ,  lorfqu'elleeftéxcelïive  ,  qu'on  ne  la  peut 
paspayek 

On  dit  en  tmâes  de  Manège  ,  qu^un  ehcvàl  eft  fort  en  bouche  > 
quand  il  nipbéïtpas  au  Cavalier ,  lorfqu'il  s'emporte. 

Fort*  fe  dît  aufli  figurément  en  chôfes  fpirituelles  &  morales* 
Dieu  a  pris  ibuvent  la  qualité  de  fert  Se  de  puiflfànt  dans  les  ba- 
tailles. On  appelle  une  â|nc/«rr^,  un  homme  brave,  vaillant 
ôc  intrépide,  ialomon  4nioit  une  femme  furte ,  qui  eût  l'âme 
bienfàice*  qui  ircût  pointTS  fbiblefTes  des  autres.  Le  Stoïque 
fè  vante  d'ctre/«iT\parcequ*il  ne  fc  larflè  point  abbatre'par  les 
revèrsde  lafortuncAlln'y  aguèred'amiticzqui  foicnt  plus  fortes 
que  la  crainte  delà  mott.  S.Real.        , 

Êfprit/orr ,  fc  prend  quelquefois  pour  un  h(>mme  guéri  des  opi-  „ 
nions  populaires ,  ou  fondées  fur  la  préoccupation  :  mais  on  le 
dit  plus  loiivent  en  mâuvailc  part  d'un  libertin  ,  qui  trài  e  de 

.  chiffres  les  articles  de  foi.  Les  tr^prits-firts  fçavcnt-ils  qu'on 
les  appelle  ainfî  par  ironie  î  Quelle  plus  grande  foibrefïè  que  d'ê- 
tre incertain  quel  eft  ie  principe  de  fon  être ,  de  fa  vie  ,  de  {cà 
fens,  defês  connoiflânces  ,  &  quelle  en  doit  être  la  fin  ?  La 
BruV.  Voyez  lÉSPRIT-FORT. 

On  les  appelle  auHS  quelquefois  non  pas  ÉCprits-forts  ,  afin  de  ne 
point  faire  d'équivoque,  mais  prétendus  Éfprits-/c^r//.  Tousas- 
prétaidus  éfontS'/orw  ,  qui  quand  ils  parlent  des  chofcs  aivi.* 
.  nc5 ,  difent  plutôt  ce  qu'ils  défurent  que  |ce  qu'ils  connoifïèii  r  >  ne 
veulent  rien  reconnoitre  de  furhumain  dans  les  oracles ,  de  pc at 
de  reconnoître  quelque  chôfe  au  dcfKis  de  l'homme. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  fort  dans  une  fcience  3  en  un  art  « 
quand  il  y  ^eft  habile  ,  quançl  il  ^  de  l'avantage  fur  les  autres. 
Perttus ,  fciens ,  expertus ,  doitus.  Il  eft  firt  en  Géomécrie  ,  en 
Phyfîque.  Je  fbis  terriblement /<>r/ fur  l'impromptu.  M  o  t.  Il 
cfkfortk  la'paûme  ,  aux  échèts  }  il  eft  plus  fort  que  vous  d'un 
quinze ,  d'une  tour  Cet  écolier  eft  un  des  forts  de  fa  claflè.  Cet 
Avocat  eft /or/  en  raifons.  Il  edfort  en  réplique  :  cet  autre  efl 
fort  en  gueule  j  c'efl-à-dirc ,  en  paroles.  Ce  dernier  eft  bas ,  & 
doit  être  mis  au  rang  des  ProvÀroes. 

.'     : /^       roMshes  ,  At'amie,  ttttefiî/efuhantei 
ll^Vn.peutropfoxteengueule,&fQri'ttitpèrtinetite,  Ûou 

Fort,  fcaitauffi  figurément  de  ce  qui  fait  imprefTîon  fur  réfjnit* 
Les  jeimes  gens  ont  les  palfions  fortes  &  violentes.  Ces  pctfon-  ^ 
nés  font  liées  d'une  forte  amitié  ,  d'une /*r/«r  amour.  Une  firti  " 
tentation. 

On  dit  auffi.  Cette  expreflîon  ed  forte  ,  /bit  en  difcours  ,  foit  en 
Peinture  -^  pour  dire  y  fort  vive.  \J\\  ftile/>r/  &  ferré.  Un  fort 
raifonnehient.  On  dit  aufli d'une  aigre  repartie  .  Cela  eft  trop. 
fert^  cedifcours  eft  un  peu  fort.  Cette  inj[uréçielt/or1^f.  On  dit 
encore,  A  plus  forte  raifon  ,  &  eh  termes  d^jécole  ,  à  fortiori^ 
quandon  argumente  du  plus  petitau  plus  grand  ,  quand  on  eft 
en  pluf  fefts  termes."  On  dit  aufïî ,  qu'un  objet  fàir  une  forte  im- 
prefHon  fur  la  mémoire,  fur  l'imagination;  pour  dire,  çu'onen 
conf^vera  longtems  l'idée.  La  vérité  cft.bieiv/w/r  ,  cUepré- 
vaatàiafin.    ,    •  ,v ;■:..:, :;^;''"  .^■■•■■■^//■■'n.    •■^■^^.;.'- 

Fo  R  T ,  a  encore  plu&tirs  ngnificac^èiis  félon  leif  mots  auxqueli 
on  le  joint. 

Tlte/m#>eii;cclle  qui  efl  bien  fàine&vigoureufe  ,  tant  à  l'égard 
du  Gorps,  que  de i'éfprit.'  Cet  homme  ooira Jufqu'à  demain  fans 
s'enyvrcr ,  ilRla  tête  fnfe.  Il  ne  s'emlnrràfle  point  du  nombre 
de$attiires,c'eftunè  tètefietts  c'eft  la  plus  forte  tête  du  Parle- 


•i.i^/'<i  i. 


*^>''^«'{^r,;,.i,.;. 
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.-./• . 


lifi!^ 


ment  J  pour  dire,  le  plus  habile.  ^.., 

On  dit  qu'un  refIorteft/#rr ,  quand  il  eft  difficile  àbandef  i  un  cof- 
fre/irr,  quand  II  eft  difficile  à  forcer,  à  calTfcde^  barres  d# 
fèr  dont  il  eft  revêtu,  ou  difficile  à  ouvrir,  à  caufe  d'une  f^rru* 
reà  trois  pênes,  &où  H  ya  quelque  (^cnèt.  On  dit  aui(î ,  qu'un 
'  ordinaire  etkfort,  qu'un  plat  derôtieft/or^ ,  qu'une  table  qu'an 
tiente^#fff,lorfqu^aya  beiucouj^  à  manger  ,  que  les  plat 
font  bien  garhièii  que  chaque  pièce  eft  groflè.  Un  fort  lapin. 
.  Unc/</rrlpiéc6debceuf.  Une  éclancbe  de  mouton  qui  n'eft  pai 
'  affei forte.  Un  bouillon /«rr,  c'eft-à-dlre,  fiicoilem*  La  dbfediâ 
poifon étoit  un Deucropyi»'r#.  ^U^i^-^^^^pat^'  .ù-  ■' 


poi 
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T.  Ce  mot  fé  die  entre  les  Aftrologùes  #ii  parlant  des  Planée 
,  ôç  figni^,  Qiû  a  la  force  »  qui  a  le  j^voit  d'influer  ém- 


^^* 


^cemsnCc 


^\^ 


^^-k 


^ 


«jii  for: 

cacemcnt.  Mercure  cft  fort  (Uns  la naiflance  deUanGicnr,  Tel. 
Vénus  e(l/ar/tf  dans  la  n^llance  lie  Madame  Telle. 

Bam forte.  Les  c^ux  fortes  ibnc  desèfprics  tirez  de  diâTÀfm  (^  par 
la  force  du  feu  ',  aies  onc  la  force  de  diiloudre  les  métaux  >  c'eil 
de  là  que  leur  vient  le  nom  de  fortes.  Celles  qu'on  appelle  co«n- 
munémenr  Edsi-firte  eft  une  eau  cdmpôfée  ordinairement  iktni- 
"  tre  &  de  vitriol ,  d'où  elle  efl  tirée  par  diilillationà  force  clc  ^. 
On  y  ajoute  quelquefois  du  felconunun ,  de  i'41un,  du  ÛiâX' 
moniac »  ch quelque  autre choiç de femblabli:»  iUt(utè^m»' 
ver  (ur  le  cuivre.  Voyez  Eau.-  v    v'tl^ 

Quelquefois  en  parlant  des  «aux  &  des  liqueurs  qu'on  boit  >  on 
appelle  liqueurs /«rrri  celles  qui  font  compôTées  d'eau  dç  vie, 
oud'éfpritdevin  >  &  dans  leiquelles  pour  l'ordinaire  il  entre 
des  aromâts.  Les  liqueurs  que  l'on  prend  fè  divifcnt  en  /ârif  /  & 
eh rafiaichiflànces ,  les/«r/rifont.pour l'hivflt^^iQc  les  niQ;aichif- 
fantes  pour  l'été.  >    >     ,    ^.^ 

.  LacolIe/m«,  e(l  une  matière  yifqacitCe  6c  tenace  qui  K^t  àiâire. 
tenir  enfemble  le  bois ,  &  autres  choies  fcmblables.         /    - 

Msi'm  forte ,  (e  dit  de  l'alIiiUnce  qu'on  donne  aux  OfRaèrs  pour 
exécuter  les  ordres  de  la  Jofticc.  On  a  enjoint  aux  habitans  de 
$'a(Tèmbler ,  &  de  prêter  main  ^r  pour  l'exécution  d'un  telAr- 
rêc.  On  ditauffi ,  qu'une  terre  eften  main/#rr«i  pour  dirc>  qu'el- 
le eu;  poâèdée  par  une  pécfonne  puiflance  >  qu'on  «uroit  à  nire  ^ 
/or/tf  partie  >  iion  l'en  vouloir cluiflèr-;'        .  .7  '/.  V 

On  dit  proverbialement ,  Il  faut  céder  au  plvs/«T.  ÎM  plusfm  rem- 
porte. Il  aura /m  à  faire.  U,eftleplus/Mt«  il  portera  les  coups. 

■  Il  fe  met  toujours  d u  côté  des  plus/mi.  Jeunelle  tfkfoneii  pafler . 
On  dit  aulli ,  qu'un  enfàm  dkffrt  comme  un  Turc }  pour  dire , 
qu'il  efl  fort  robufte.  Molière  mit  dire  i  M.  Diafbrus  que  fon  fils 
Thomas  cdfort  comme  un  Turc  fur  fês  pinctpct.  On  dit  auffi  , 
qu'un  chien ,  qu'un  coq ,  eft  bien  fort  fur  fon  pallier.  On  le  dit 
audî  de  l'homme  quanci  il  eft  cliez  lui.  On  dit  aulfi  en  fâiian^  une 
imprécation ,  YosfortesûévKS  quartainps.  %*^ 

F  o  R  T  .  r.  m.  Il  fedit  du  principeparle^uelunech6(èagtféii  x^- 
telc  plus,  de  l'endroit  du  coté  par  ou  elle  eft  pl^^^èivr  >  j>lus 
dure ,  plus  ferme  yplusfolide^  plus  agiflànte,  il  m^ueaum  vi- 
gueur ,  force ,  excellence ,  deais  une  chô(ê  qui  a^  6c  néifîfte  puif- 
laminent.  On  prend  ce  mot  de,^  dans  cette  (^nificadon  dans 
un  (ens  phyHque  &  naturel ,  dans  un  ftns  moral  6c  figuré.  Le 
fort  de  l'eau.  Le  fort  de  l'âge.  Lc/oridehété.  Lc/orr  de  la  guer- 
re,  de  la pefte.^  Le  fott  de  fa  colère  >  de  fbn  amour.  Le^f  de  fon 
mal ,  de  fon  a!Câk»  Au  fort  de  l'orage. .  Nos  Hiftotiens  décriront 
avec  quels  appiaiidiflèmens  nos  Ibidatsvoyoient  M.  le  Duc  mê- 
lé avec  eux  à  la  tête  de  la  trenchée ,  6c  dans  le  fort  des  plus  dati> 
géreufps attaques.  D  i  v.  d  «  S  e  A v  x.  C'eft  là  Confrn ,  je  fçai , 
*  je  connois  fon/dr/^c'eft-à^re,en  quoi  il  excelle  particulièrement. 

Je'  me  coucbois  fétu  feu  dâtts  le  fort  de  t'btvèr,  M  o  U'/^  v .  /|4^i  >  i^ 

Cette  éxpréiTîonau/«tde  l'hiver  a  deux  fens;  eUefi^fie  1*  Dani 
ou  durant  le  plus  grand  froid ,  1  au  milieude  l'hivèr. 
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Au  fort  de  ma  trifieffe , 

Dahs  mes  profotsds  ennuis , 

A  tei feut je m'4dreffe f,  -^...^^ v  .     ,:-^^^i,^ 

Et  tes  jours  &ies  mufs^-  C  ô  li  H  A  a  t*  ^J  *^ 


AfMtdltshettreux^Utush9mtfAglokei''^fm$'^^^'^^ 
.\   LuimhuUfed/farme4ukàtdêUviâ0ke:KttIàÈirti,é;^ 

En  fait  d'arpies  on  appcllçle/tfr/  de  Pépée ,  laparcie  h  plus|woclic 
de  la  gardje ,  qui  a  environ  un  pied  d'étendue*  depuis  la^gârde. 
Atrapcr,  gagner , patcr Ic/wrdc  l'épée.  Pâfs enfu  frofmiuioiih, 
Qnledit  aulïï  de  lalancc  ,  ^^4c  jUfi^m  l'S^  KW«f!i^  ^ 

■    '    .  - -,     _  _  V        .    •.  .  ;  -,     ^j  '•■•     ,'     '■'.•'■,.1^1'''    ■     ■    _>-^    I,-.    •■ 

Le/o«  d'un  bois ,  ou  les/#rr/ ,  font  les  endroits  oi  le  boîs  eft  le  plus 

':  épais  ,.&  OÙ  fe  retirent  les  bêtdMves.  Aifyt4,fenetrâti*,mmdi, 

On  appelle  \tfort  de  la  balance  Romaine,  le  côté  le  moins  ^oûpé 

dulKntre  de  la  balance.  Le /Wr  de  la  boule ,  ef^le  côté  oàj(e  bots 

%ft  \c  plusf^rré,  6c  vers  lequel  U  boule  panchetQUjounKT  On  dic 

auili ,  Il  eut  iifiettre  cette  poulie  fur  Cotifon^  fur  le  cbcé  qui  ré^ 


.■■-:".■•■■     •''*^F01t.'^-  ;-■  -'^  ... 

F  an  riftnifie  au/Iî ,  ttn  château  une  petite  pladsIMâ^e  oarl  W^ 
ou  parla  namre.  Arx.  Un  iv;rà4toile  Un  /«rià  cihq  baftioi». 
Leiwrr  dcSchenk.  On  fiût  des  Ferts' de  cait»pagne  pour  gMa 
des palQG^ ,  pourdéâèndre 4^ lignes dt circonvauacion* 

\  vV;  lSmftrheeflimSonit/tomiéMeftr«Surepji^i^^ 
>^     QuepétrdimrvtéOtxfoinSfl'étttAiddntldnâiiifif  ,^^ 
f^^f^mei^gé9m^tre  jamais  r^rii^  Cjli  L^MoMM 

■  ■■■■..-•  '  ■  .        ■       ■     .i\  ■  ■■  )',•; 

Le  ncrm  dkfert  (ê  prend  ici  pour  une  ville  fortifiée  »  le  Poète  parl« 
de  Phin/bourg  -,  cette  licence  eft  pèrmifè  aux  Poètes ,  çufort  dans 
fil  iigpificatipn  propre  veut  dire  un  château  ,  une  citadelle  >  Ôc 
ne  fe  prend  point  en  mofcpour  une  ville  fortifiée* ,  ,  ;;^,  ^^  .. 

FORT.  Ce-  nom  entre  d^ns  le  nom  propred'un  trèsrgjnmd  n(»n-« 
bre  de  lieux»  où  il  y  a ,  ou  bien^où  il  y  a  eu  dc%  feru  ou  des  cTta^. 
délies  bâties  »  d'où  ils  ont  pris  leur  nom  ,  Avr/  jBelgique  ,  Fon 
Dauphin ,  Fort  Louïs  6cc,  Voyez-les  chacun  en  la  place  fdonl'ôs* 
die  alphabétique.  ):fh'-;^S^-u^^^-  ■:'  •;..:■  v^f*^'^'!:'.?:  (■'.^'^: '■::&:'-,> 

FORTAVANTURE,ouroRTÉVENtDRE,f.f:&nonf 
propre  d'une  ifle  de  l'Océan  Adanrique^  fortevemurd.  Ceft  une 
des  Caiuries ,  fîtuée  entre  Conarie  &  la  côtedu  Teflètdans  le  ÂiU 
dulgérid.>  dontelLpn'eft  éloignée  que  de  vingt  lieues.  Fottâveutià 
rt  c%  fertile,  ^  peuplée  de plufîeurs  bourgs.  On  la  prend  pour 
celles  desifles  fortunée»»  qijie.les  anciens  nommoieut  C4/iwrM  , . 
Etbâiùé ,  Ôcjunouié,  '-•v,:;•'i'^■.v'^^it^^■Wù■/s;•^,'>^'^^^  • 

F  o  n  T  A  y  t  N  T  u  R  £  (i$ft  ijoli  un  bdtirg  de  riile  donc  011  yichiiiUii 
parler»  &qui lui  donne fôn nom* 

FORT  BELGIQyE.FortereflèqueresHollandobontC9aqiftrûl« 
tedansl'tflede  Nera»  l'une  des Moluques..an;^«/^if4.'^ 

FÔjtT  Dauphin.  Fortereflède l'iile de Madagalcar bâtie poif 
lc;s  François  l'in  1 644.  ^rx  Delfindé,  Le  Fêtt  JXuipbim  eft  fur  la 
^inte  màidionalede  la  province  d'AnoUi.  Elle  joinfune  des 
pointes  dU  Golfe  de  Tolangatre ,  qui  efî  à  1 5  dcgrez  fix  bmimiccs 
de  latitude  méridionale,  vis-à-visdu  capd'Itapère,  quifafrrau- 
tre  poilue^|  &  qui  eft  à  xo  min.  plus  loin  \oyezl*biJi.  âgl'iJUdt 
MâdâgâfcoTy  péuFtéUfewrt.  Si  cette  fituation  eft  exaûe ,  le  Art 
Ddupbin  eft  i .  ^.  $7'  lO*.  au  de-là  du  Tropique  du  Capricorne. 

F  o  R  T  o  fi  l'ÈCc  LUS!  Fortereflè  de  France ,  iituée  fur  un  grand 
rocher  y  ou  il  y  avoir  nat^ellement  une  grottequi  a  fourni  la  pl^, 

^  cepourlahâtir.  ArscldâjJMi*,  Elleeftfurlechemin  de  Genève ><- 
à  la  droitedu  Rhône  /qui  eft  en  cet  endroit  là  fort  t^iârré  entre 
deux  montagnes^  o^e  fur  laquelle  eft  le  Fort  dei'i^tujé  »  eft  odd. 
le  qu'on  nomme  le  Pas  des  Échelles  ,  parcequ'elle^eft  éxbéme-f 
menjr  éfbâpée.  Le  grand  chemin  de  Gaiève  pallè  fur  le  pont  ^i 

FoRT-LouiSj  rm.'NDmrpéo^a^l^ 
du  nom  de  Louïs  le  Grand  qui  l'a  fait  Gonflxuire.  Arx  U^itti4f 
ciaoïiiudevke^.  Onditce  rtom  avec  l'im&ar&fan^l'IrtielÉl 
FêrtrLntts,o\x  Lr  Arf>£titf«,eftfitu4dam  uiicpèdt<i(k4!»Rhi»», 
V-)l  huit  lieues  audêftcms  de  Strafooqrg  ,6c  i  doUio^iuiSelliu  d# 
Phrftfooï^rg.  J'ai  ord|« demi^iréndre  à  F$tt.'i,§0f^  ou  ai|  Fett-À^,, 
r  Lêtus ,  où  mon  Régiment  eft  en  garAifon.  Létjouvèmettr  de(^ 
'   Fort'Uuù^paduFért^LÊiiii,  ;ï 

For  T-t  o  tj  i  s ,  eft  enobre  une  fortereflè  de  l'Améri^  méridlpr^' 

naledanshfle  deOtyenne.  Elle  fut  coni^tetMrleifrançoiBèq|.v 
V  1 6^,  i  l'embouchure  d'une  rivière  ^ui  porté  auifi  fon  nomik;:  - 
r  ÇttttFortcrcfIc  eft  fur  le  mont  Cépetoùx  ,  qui  l'A  fiût  a^pdleé     5* 
:  auflî'fortcteflêdeCépcroux.  '  '  .'  ■^^ï-:\],é:''-;'l''''-^-''^^  /- 

FORT-MAVÎ^ïCE,  f.m,  autj^iWîÉtettîtHaiïjl^^ 
de ,  tefort-Mmke .  du  1=^  Muifiei ,  au  Fètt  Aiàxrkt,  Norifâ; 
.nropred'une  fortereflè  de  l'IflédeMachian  »  l'une detfMoluqUe«|^^^r 
Vers  la  côte  occidentalede  t'Iflede  Cilolo.  4rxili«irirMM;  1^ 


->■:■' A 


Fm-Mâmice  aétébâti  MrteàHoUttidott,  qui  lui  donnèreqclÉ 
,  nomdei4aurkcdeNàfiattftrinced*Oiim^.  f 

FoitT  OB  Nas SAIT»  Foltereflèdes Pays-Bai» dam leBribanC^; 
Arxîf^éKvi^»  ou  iS^^4t;l4iRif.  Elle  eft  fur  l'Éfcauc>iUtisdct  m»*  ' 
ims ,  emie  B^pxom&:  Tolen.  Le  FmdèfléfâMt  été  bâd  ^ 
lesHoilaiidoîsrauxquebiUp^ieiir.  i>  Arr^  i^^ 
fiftpTipii"s:ccquîfe7it'p^|r^  rcoieunfort  que  les  HoUâûdoU'Oàt  dans  une  ifle  de»  Moloques* 

t/,  quand  on  met  la  Wtie  la  plus  élevée  par  dcfliis.  ic/îw4u'      nommée  Nera.  _ 

.^W^vi.tergum,à£fiim4^r,  ^  M^W  enœ«  Oî  iwm|m^ 

FoTx^fèditSiffid^iiliommeVaillaiit»  cil  loMe.  L-^tit^ie  ^  Guinée iquj^qii^Kel^^^ 
ikii^ondetrenteftmdeDavid,       .  v  ..,  .       ^J        éfcvépjurl^ol^ei^^ 
Fort  DES  HaUii.  CeftU'mèwcçhôûqaeGagncdenicr.       ^^%^^^m«^l^^  ,.    .,1 

Vovezcemot         '  -^  h     — 1>       ^     FoRTlp^iiipf  I  ,rt*fti«^«^««r*jjfin'^^^^ 

On  a7l^lk  à  P^isles  Fms ,  certains  Ôocheteurs  qui  fe  mèd^t       Wipjrf#4,Nomjcoptjr^yne  fiartyflè  du  Comté  d'pye  m  Pi- 
maîtres  des  porti ,  6c  qui  empêchent  que  d'autres  qu'eux  n'y  tra- 
vaillent.  Il  yadeces>«ri/ établis  au  port  Saint-Paul  |fiar|uiiorité 
i^  d^Ûvillepourdkliâu-g^desfflaidiahdifes»^suix  autres poc^ 
'  on  les  appelle  0«ip«tJ»«i»'iwirr#.  ^.'. 

Ondic,  tifiuupoufIèràbottccetteafiu|Çik  plos/f^eti  e^|fiC| 
pour  dixf  Mkf#V  difiôlf. 
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taxàM.H^WPPÊ^  èft  âié  imk  fi^mcièfes  de  FUtidm  »  à  de- 

dansla  mèrrilfi»Wlrfl*>*f'>?^Ç*«^^»»'^^«  ténes  dé  fl^ 
dies  pendant  U  wùx.  U^^fifec  éW  f«rvwa«  les  Fi^tuiçoià'  le 
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»JT  :  F  OR. 

ï  o  IV  T-R  o  ^  A  L  >  f.  m.  anq ud  il  fiiut  joindrfc  l'arckle.  Jryc  ÏUgU*  1 
.   LfFmRêwl  cftdansU  Martinique ,  l'une  des  Antilles,  fur  la 
.   côce méridionale  de  cette  Uis,6c  fur  le  bord  /êptenrionaldela 

btyeRoymlc. 
U  y  a  encore,  un  fon  de  même  nom  fur  là  «cote  màriklionâiie  4t  k 
.    Guadaloupe.  Il  appartient  aux  François        ,»'  ^^-y  ?  *   f  Li  !^ 
FoRT'DB  LA  TniMiré.  jirxTf'mtékis,  Foiteieâè  que  letlPôIo- 
.    iioiS;  ont  lait  conftruire  depuis  pçu  d'airniées;  dans  la  Podd[ie> 

prodic  de  Kaipinieck  >poUr  en  reil^rer  la  gamifoU. 
FoaT-UkB  Al  M  >  r>  m.  &nom propre  d'une  foitcre(Iè  d^Mie  » 

dans  le^ukmois  >  ainfi  appelUfc  du  nom  du  Pape  Urbin  VUI. 

3ui  la  fit  bâtir,  ^tx  (Jrkdm,  Elle  cft  fituée  fur  la  frpnci^e  du  Mo- 
enois ,  à  un  mille  de  Gaftel-Franco  ^  &  de  la  riVièrede  Panoro , 

.    fut  la  route  de  Bologne. 

FORT-FAIT.  VoyezFAIT-F.ORTV^^pRt-FAÎT. 

FoRTcntènnedeChafiè,  eft  Unbuiiflôn^riBc épais,  où  quel- 
ques bétes  (àuvàges  (è  recirent.  Le  fangUer  eftdatis  fon/tfrr. 

On  ditfigurémenc ,  qu'un  homnte  eft  dans  fon/^rr  ;  quand.on  l'at- 
taque en  ouelque  occafion  où  il  (ê  fçait  bien  dépendre.  Vous  l'a- 

.  yez  fait  aKugmr  au  Parlement  où  il  a  tous  (es  paren$ ,  voUs  l'avez 
attaqué  dans  fan,fm.  Ne  di(piit9  pas  conice  lui  en  Théologie , 
carc'êft{bn/«rf.  *  r 

FpiiT.  Voyez  GUCUFATv  . 

JFoRTiadv.  augmentatif.  Beaucoup,  avec  force»  violence ,  fôrme- 
té.  Mâltum  >  vdliè ,  vtbementn»  Il  pleut/trr.  Il  vente  de  plus/^rr 

.    en  plus/arr.  Il  t&fm  juAe , /fit  beau*  Ù  aimé  fm  cette  beauté , 

•  elle  lui  dent/«fY  ancœur.  us  oiu  dirputé/ôff  &  fèrme  \  pour  di- 
re, longtems.  Fiappcr/wt ,  ftitçr  preflêr  jilit  ,&c.  Cet  adverbe  a 

. .  un  u(age  (on  étendu  pour  marquer  excès  >  violehce  ié&ott ,  con- 
tention ,  pèrfêâion ,  multitude ,  génÀalemenr  ce  qui  paflè  la 
quantité  >  la  qualité  »  la  meTure  orainaiç;  des  cHofes.  Fvn  nom- 
breux ifitt  laid ,  fmrt  (çavant/fit  éloquent  ,/«rr  cruel  >  &c. 

On  dit  aufli  adv^rbudement  >  Il  fê  (ikfirt  de  tes  parens.  U  a  traité 
comme  iê  fàilant  &  portant /nv  de  fa  (cmme.  Il  fefait/«rr  d'a- 
chevercetteentrepnfcentantdetems. 
.  On  dit  provèrtNalement ,  le  fwi  portant  le  foible  «  ou ,  du  Jnt  au 
(bible ,  pour  >  dire  %  ftàxt  une  compenHition  du  bon  avec  le  nàau- 
vais.  Il  en  conhoit  \tfm  ic  le  foible.  On  dit  auill  en  guerre  >  il 
$*eft  reconmuuidé  à  Notréîiaine  de  fraype/frr. 

Forte  a  co n h oif tri.  Terme deFÎeunfte.Nom d'une  Tu- 
lippe  roug^  &  blanc. 

FoRTB-cLAMXVR,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Ccft  Une  amen- 
dequi  Ct  paye  en  quelaues  endroits  par  celui  qui  fuccombe  dans 
quelque  af&ire,auand  il  y  a  eu  ajournement.  La  ftrtttlémeur 
efl  duéau  Roi  j  eUe  e(l  de  deux  fois  (ix  deniers. 

F  o  R  T-F  u  Y  A  w  c  E ,  fr  f.  Effécc  de  droit  d'aubaine  dont  joiiit  le 

DucdeLorraine»  --       . 

F  G  R  T  i-M  o  N  M  o  I E  y  r.  fl  Monnoîe  de  compte  quiétoit  autre 
fbis  en  ufàge.  La  /iNtr-w«)ni#/^  valoit  trois  cinquièmes  plus  que 
la  monnoie  oïdinaitc  de  France  t  ainfî  vingt  cinq  fols  f#r«  va- 
ïoient  quarante  (bis  tournois,  ^rv«r«iirMr«a/.  Voyez  l'ancien- 
ne Coutume  de  Bourgogne*  U  y  a  auflî  dans  la  Monnoie  des 


fort,  quand  on  taille  dc&  flans  ou  éfpéces  qui  péTent  plutôt  plus 

que  moins,  &  au  delà  du  poids  ordinaire^       .    ^     .v; 

FCW.TEMENT,  adv.  tTunc manière  firme,  confiante  &  vîgou- 

leufê.  FmUety  v^menter^véUUè,  Il  a foutenu /^«Mpràr  fon 

-^nion.  Leshomroeifont)W|#il»r«r  préyeiMis  de  kttus  propres 

'  ■pente.Nic.  .     ^•-;-- ..W';:"*^v---'--v-'-'-^^'-^::  :;■  ■ 

tORTERESSE,f.f.  Ceflun  fiom  général  dontdn  appelle  toutes 

les  places  fïSftifiéesfoit  par  la  nanue,  foit  par  1';^*  ^''*-  }}^ 
difhcilede  conquérir  la  Flandre ,  parcequ'elle  efV  déftendue  par 

•  plurieurs/frf«r«fri.  UnetelIeplaceéioitautrefbisunePfrfçrjfr 
m^gnablc.  U  nVaplusmaintei^uiEde^^^ 

fiellen*efl(iw>uruc.        ^    ^  ^.  ,1    "  T'^V'   V^^*^ 
FORT  ER  ET  «adj.  maf.  Qui  le  dit  d*un  cheval  oUi  é(ant  (ittme* 

•  né  ,  &  outré  de  laffioide,  devient  éuoit  de  boyaux»  Voyea 

FORTRAIT.        ;-;•  ^-  ,    .  ..-  j  1^    /r    'i 

FORT  H ,  f.  m.  h^omptopi«H'ui«grande  nviére  del'Écoflcmé- 

^^onale,  FwtheM.  Leftr/*a  fa  fouace  près  du  tac  de  Tay.  tra- 
^  ^érfeleComtéde  Mentheit ,  &  une  pente  pâme  de  ctjui  de  Ster- 
ling ,  baigne  la  ViUe  de  Sterling ,  &  ^décKargeau  fond  du  goU 
fed'Édimbourg,  auquel  il  donne  anfTi  le  nom  de  golfe  de  i 


(èd^Édimbonrg 
Matt. 


Fmtbi 


FORTIFIANT, adj.Quifbcrifîc.qmaupnenwlesfbrces. 

Un  remédejM-itf  l'cftomac  ,lecœur  ,&c.  On  leditauffi  des 
.   .«Hmcni.tevlneftunreniéde&unabmcnt/#r*^jii/LAcAD. 
^  FORTIFIC ATEUR,f.m.lngcmeur qui fbrnfie les plai 
â     i^écritfurletfoctificaiiw,  Mmi^nm,J\^nt^lf^^ 


ou 


^^ 


r$mU. 


1?Ô  ïl;  t*î« 

ifyéit\âJMgéht^  Les  plusoélébres)%()7c^fi;^/  /ont  M.  le  Mar^ 
chai  de  Vauban  «  Jean  Errard ,  Marolois  j  Srerin ,  Marchj ,  Sar^ 
di>  le  Chevalier  Antoine  Deville  >  le  Comte  de  Pagna ,  le  Ba^ 
ron  Min  vè  de  Choëbom  «  Diogen  »  Fritach ,  Mallct ,  filoiidcl ,  lé 
PeredeCharles.        f^ 

FORUFICATIONjT.f.Lafdence^oul'art  de  fortifier.  ^- 
(hiteâmrâ  mUîtmt,  Cet  Ingénieur  entend  fore  bien  la  Fortijkd^ 
rMifj  le  Maréchal  de  Vauban,  qui  a  fait  un  livre  intitulé^  le  Di- 
rcâeuff  Général  des  Fortifications  j  &c.  Quelques  uns  ont  f^ic 
plufienrs  ordres  àcFtrtlfcàtlntt  à  l'imitation  dcl'Achitcifturei 
&  en  ont  appelle  les  unes  A  la  Françoiîè ,  les  autres  à  la  HoUaiU 
dotfê  >  lesautres  à  l'Italienne ,  &c.  La  FmificiitioH  a  été  inventée  ; 
afin  c^u'un  peut  nomb^  réfiflat  à  un  plus  grand.  Le  premier 
principe  delà  Fàn^étkn^  efl  que  toutes  les  parties  d'une  placé 
foientlMen  flanquées. 

Il  ei^  cft  qui  remonce  iufqu*au  commencement  du  inonde  pour  y 
trouver  l'Auteur  &  l  origine  des  FwùjUatîons,  Selon  eux  l'Auteur 
c'efl  Dieu  même ,  &  la  première  furtificathn ,  c'en  le  Jardin  dÈ* 
den  >  ou  le  Puradis  tèrreffar.  Caïn  l'imita  en  bati(fànt  la  premiè- 
re Villel  Gen,/K  17.  Après  lui  vint  Nemrod  6^».  Jf.  ly.Sémi- 
ramisenfuitc  >  auraport  dePoliœnus ,  Strdtagem.  L.  VUI.  C, 
17.  Ixs  ChananéenSiV»»*.  JT///.  15).  Deut.  /.  18.  David  L.i.tU^ 
Rol's  K  9.  Salomon  2.  Féorâl,  //.  5.  f .  Roboam  fon  fils  1.  Patài, 
XI,  |.-ï0.  &  Itt  autres  Rois  de  ii^a  &  d'ifraèl ,  &  enfin  lei 
Çrècs  &  les  Romains.  yUrtiv.  L,  X.C,  dern,  &  L.  /.  C.  5.  Voilà , 
félon  ces  Auteurs ,  la  fuite  de  ceux  qui  ont  fortifié  des  places.  On 
pourroit  y  ajouter  Pharaon  j  lepèr/écuteurdeslfraclites  ,  ou  les 
Uraëlites  qui  lui  confhruifîrent  les  Villes  de  Phiton  &  de  Ramef- 
fcs.  Exod.L  II. 

Fo  R  T I F I  c  A 1 1  ô  N  i  fe  dit  aufli  de  la  place  fortifiée,  &  de  tous 
les  travaux  ou  ouvrages ,  qui  fervent  à  la  flanquer,  ou  déff'cndre  i 
'  &  en  éloigner  l'fnnâni.  MMtûmentum ,  fropugnaculum.  C'eft  une 
Fortifcâthn  régulière  à  cinq ,  à  fîx  balîions.  Il  y  a  des  Forùpcé* 
tinu  régulières  &  d'autres  inrégulières.  Les  Fortifications  à  l'an^^ 
tique  ne  valoieni:  rien  ^  parce  Qu'elles  n'étoient  point  flanquées. 

Fo  R  T I F 1  c  A  T I  o  N  ,  fe  dit  auflî  de  l'aâion  de  foitifîer.  Muni' 
ri»».  On  travaille  à  la  Fmtfcâtion  d'une  telle  place»  Cette  fortifia 
€4tm  efkde  grande  dépenfe;  Un  Tréforier  ,  un  Intendant  des  For-i 

ttficéUiâHS»  ' 

FORTIFIER,  v.aÛv  Rendre  une  chofeptus  forte.  Roborate ,  fir- 
mjrè,  Ftrtifier  Une  place  >  la  munit  de  tout  ce  qui  peur  la  rendre 
plus  capable  de  fedcftndre  >  de  réfSfler  aux  attaques  des  enne* 
misi    ■■■■;■  ^"-  ■   ■':£    '■■■'  -M'.--'-':   ■•.■.■•* 

FoRTiPiBRÙil  pofle ,  iin  camp  i  une  Ville ,  un  ehateau.  Cène 
plaicectoitréjgulicrement/9rr/)?À.  A  blanc. 

F  o  R  T I F  i  E  R  fe  dit  auflI  d'un  mur  >  d'une  poutre ,  &  autres  cho- 
fcs  qui  fuportent de  nands  fardeaux.  Ce  mur  h'efl  pas  aflèzépais  ) 
il  le  faut/Mt^  par  oeispilliers. 

Fmifur  vient  de  deux  mots  Latins ,  foriis ,  ftn  ,  &  ftcere ,  faire  i 
findri }  car/pm)i^dans  le  fois  propre  &  dans  le  fens  figuré ,  ne 
fignifîe  autre  chofe  que  rmirf jfwT.  . 

For  TIF  I ER  i  fignifie ,  Donner  pliisde  fbrêe  qti'on  n'en  avoir; 
&  fê  dit  de  tout  ce  qui  en  donne  ,  foit  popr  le  corps ,  foit  pour 
l'efprit.  Affèrmir.  R9bwrârt  ,cnifirmétr.t  jvhresétugere.  Le  bon  vin 
fortifie  l'eflomac.  La  poudre  de  vipères  le^0rr//îf  aufîfî.  La  Philo^ 
fbphie  fertife  l'efprit.  La  préfence  d  u  Chef  fortifie  le  courage  des 
(bidati.,  Les  bonnes  odeurs  fortifient  k  cerveau.  Fortifier  un  porri; 
Abl.  Arr^lSn' une  preuve.  Cela /«rr^ ma  crainte,  mdn  ràifon^^ 
nement ,  mon  foupçoii.  /ifrri^  une  accufânon.  Vau.  Ledé<». 
fîr  dé  mériter  les  lpàang<s  qu'on  nous  xionne  >firtipe  notre  vertu; 

■  La  R6çHBFr^'^'^'■^;^v•>^^;•  ;..!>>-■■- .'.^^t.  .-      .   'i,:' 

F  o  R  T I F 1 1 1^  •  fe  dit  aufli  /ou vent  avec  le  pronom  pèrfbnnel ,  Sc 
fignifie  «Reprendre  (es  fbrces.  jingefcere,  firkuari ,  irefcere.  Ce 
ihaUde  fê  frf^  de  jour  en  jour.  On  fe  dit  audl  de  l'efprit  ôc  doc 
fciences.  Il  s'eft/WrAI/daAs  cette  réfoTurion.  Il  s'eft  bcaucoiip/<»f- 
^dansMtndedebtlài^.  U  fe/îrr/|Eedans  la  venu;  Le  cou- 
rage Ce /mifie  pat  l'habitude.  Il  s'c^  fortifie  ààm  Ion  dpinion  j 
apm  avoir  vu  cette  expérience. .  v      1  '      '  .v--^, 

FoRf  lFiEReflauiQ[î  un  terme  de  teinture.  C'efl,  Donner  plu^ 
de  fbiee  dans  lé  deflein,ôUdans  les  couleurs,  jéugere.  Fortifier, 
lesteintesd'untableau.  Quand  le  Peintre  à  une  fois  bienchoifi 
fbn  fhjèt ,  il  tSk  très-à  propos  qu'il  y  fàflè  entrer  les  circonfbncea 
qui  peuvent  f^iràJfvT^  le  caraâère  de  ce  même  deflein.  Dé 

■  Piles*       ■y-::'n:%-^ttéi:^Wy.^.  ■  '  '•       '.-•■  ^- •"'■■■ 
Fo  R  T I F 1 1 , 1 B.  part.  pafT  ScMj^Mtmtâi, 

FORTIW,  f  m.  Diminilti/deJRw.  Petit /4ff  qu'on  fiutilahate 
poUrdéfeidteunçampi  parocuTièrementdans  un  flége ,  ou  les 
principaux  qOaitiers  font  j<nneipar  des  lignes  déffènduës  de  For-i 
tins  Se  de  Redoutes.  CêfieUàm ,  a^mm  nùnus  On  Fortin  à  étoi- 

.  le ,  dont  les  cotez  fe  flanquent  les  ups  les  antres.  Un  fortin  eft 
aufli  un  ouvrage  ^ui  n^efl  pbinc  fait  à  la  hâte ,  mais  4  loifîr ,  6c 
iVfC  autaacdç  foin^uc  kt  autresqui  font  plus  grands. 

s    v;.;^jCg«»iS  fORTÎTREl4i 
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'9Î9  F  O  R. 

FORTÎTRER  ,v»m  Terme  de  ChalTc,  qui  fe  dit  des  cerfs,  ou 
autres  bêces ,  qui  |)e  pa(Ièi)c  point  dans  les  lieux  où  il  y  â  des  re- 
lais ,  ou  df  s  chiens  frais  attirez  pour  les  courre.  Declhâre  fânum 
ftatlvd  fftationem.  Ce  Gèrf  à  fortitr/àcux  fois.  v  ^;  ^  . 

FORTORE ,  f.  m.  Rivière  du  Royaume  de  Naplcs .  FreMf§,  lé  i=5w- 
rorf  a  (à  foufcedans  le  mont  Appenrin,  aux  confins  de  la  Princi- 
pa,uié  ultérieure ,  travèrfe  la  Capitanate,  &  fe  décharge  ilansle 
Golfe  de  Yenife^  à  l'orient  de  l'embouchure  du  Tifèrna,  entre 
Saint  Agaoie  &  Lefnia.  M  a  t  y.  Quelques  Cartes  le  tXMQment 
Tripble.  ^  >"'  ■[■^^J^'i  _, 

FO RTR A 1  RE > le  bien  d'aurrui.  Rem dlienam  âvertere ,  fuhducère 
fuffurm.  G'eft  le  prendre,  s'en  emparer,  le  détourner.  Pc  MB  y. 
Un  cheval  fortrait  y  c'c(ï  y  félonie  même  Auteur,  un  cheval  qui  eft 
devenu  étroit  de  boyau  pour  avoir  été  furmené.  Voyez  F  o  rte- 
R  E  T.  Mr  Ligèr  &  autres  écrivent  auflî /«rrr4ir.  Vous  trouverez 
aulli  dans  M.  Lig^Torne  I.  page  1 89.  des  remèdes  pour  guérir 
'     unchcval/tfyrrrf/r. 

FoRTR  AI  (V  E^a^dî  été  pris  quelquefois  pqni étirer 9  fubwrtur. 
Aucuns /orrr4/Viir  les  fommes  d'autrui^  De  Beau  m.  Femme 
fonratte  lîrée  de  la  maifon  de  Ton  mari.  Id.  Comme  traiftres  il 
avoit  fà  femme  fwtréte,  i  p.  Li  &i(àm  C\  graot  honte  que  de  ît- 
mcfortraire.  Id.  . 

F  O  R l' U  l  T ,  TUiTB ,  ad j.  Inopiné ,  qui  ar^ye  par  hazard  ;  cafuel. 
Fortnitus.  Un  Fermier  n'eft  pas  tenu  des  cas/orrir/ry ,  s'il  ne  s'y 
'     eil  obligé.  Les  combats  qui  (è  font  dans  une  rencontre /«rMÎM 

nepeuventpaflèr  pour  duels.  \ 

FORTUITEMENT,  adv.  D'une  manière  fortuite,  par  Hafard. 
Forte ,  fortmà.  On  n'eft  point  refponfable  de  ce  qui  9msc  fortui- 
tement. 
FORTUNAL,f.  m.  Coup  de  mer ,  fortune  de  mér,  tempête ,  ou 
'  orage.  '       •     • 

FORTUNATITE,f.m.&f.Nomdercâ:e.parroilesJui6.  Ce- 
lui qui  adore  la  fortune.  Fortune  Culior.  On  nous  a  envoyé  ce 
mot  pour  l'ajouter  à  ce  Di(fHonnaire  j  mais  nous  doatons  que 
'pèrfonne  l'ait  jamais  dit.  Il  eft  certain  que  les  Syriens  honorè- 
rent la  fortune  fous  le  nom  de  Gad ,  qui  vieut  dire  ^jAwité^  Bonne 
fortune,  Voycr  ce  mot.  Quelques  Juifs  donnèrent  dans  la  même 
impiété ,  & ccft  à'cux  qu'liâïe  adrèdè  la  parole  c.  LX V.  v.  10. 
Pour  vous  qui  avc^  abandonné  le  Seigneur,  qui  avez'oublié  ma 
montagne  fainte ,  qui  dredèz  à  la  fortune  un  autel ,  fi:  qui  y  of- 
frez des  liqueurs  en  (âcrifice,  je  vous  forai  pstffcr  l'un  après  l'au- 
tre par  le  fil  de  l'épéc.  Il  y  a  dans  l'Hebieu  n  j'y  >  LegMd  ,i  Gad. 
Mundèr.traduit  à  Jupiter}  mais  S.  Jérôme  a  mis  beaucoup  mieiix 
à  la  Fortune  ;  czxGui  en  Hébreu  fignifie  félicité  >  hontxt  fortune , 
comme  il  paroit  par  la  Gen  XXX.  i  r.  Vpyez  Scldai  De  Dîîs  Sy- 
risSynt.  /.  C.  i./).  68.69.80.  - 
On  pourroit  d'iTt  MiVi  fottunatbité  en  compolàntce  mot,  du  Latin 

^Fortuné ,  &  du  Grec  9î» ,  j'honore.  ■'  \         ^  *-. 

F  O  R  T  U  N  E  ,  f.  f.  Divinité  aveugle ,  bizarre  &  caprideufè ,  qiii 
félon  les  Païens  préfidoit  ^  tous  les  ^v^nemeris ,  &  diftribuoit les 
biens  &  les  maux  félon  fon  caprice.  Fortuné ,  for$.  L^éeflè  For- 
tune eft  une  chimère  ;  les  Chrétiens  ne  connoiflènt  point  d^autre 
Fortune  que  la  Providence.  Bouh.  Un  Prédicateur  ne  doit  ja- 
mais attribuer  au  pèrfohnage  de  Fortune  ce  iqui  ne  convient  qu'à 
Dieu.  I D.  Quoique  la  Fortune  Ce  joué*  de  tout  ce  qui  eft  ici  bas , 
on  ne  lailîè  pas  de  l'adorer.  A  b  l  A  N  c.  Voftius  a.  ramaffif  route 
h  Mythologie  delà  Fortune  dam  (on  //.  L.  De  Idolol,  C.  41 .  ^  4  ) , 

Ldft 
Ceri 


\ 


erreur  ^ 


Fortune  me  f  eût  encore  moins  de  peur  : 
feft  (ju^un  fpeàre  wiinfubrttfu/ ùdr  l'èr. 
Etji  Dteu  quelquefois  permet  qu'elle  fejoue  , 
Jljçdii  bien  quéid  si  veut  l* attacher  }fâ  roue. 


Une  Ôic  à  la  Fortune  commence  ainfi , 


P.Lb 


■'». 


û 


OINB. 


•â 


Fâut-il  qu'éfcldve  de  l'exemple , 

Je  rende  hommage  k  tes  âutels  f 

Fortune ,  dux  portes  de  ton  temple  , 

fdifuivi  d'aveugles  mortels. 

Fiât/d'un /fpotrt/mé^uiro  g 

Pour  entrer  dans  ton  Sémàume^ 

fM  longtems  en  voin  comhéuu  ; 

Iji  peirie  d  U  Idfémâ  coufiâuce  ; 

J^di  toujours  vu  U  violence 

rtriompberdeUvèrtu,  Nouv.  Ch»  vins^ 

Joufft  Jtunêdttouteimportmiê-, 

Lffdvori  de  U  Fortune  ^4' 

Ne  connoit  point  les  vrais  pi difits  j 

Son  efpoit  n'd  rien  de  foliée  ,  %   t,  ^  ».;-?1P<?, 

Eifoneoeurtottjoursplusdvidê: 

fuit  fou  tourment  do fetd4kn.  Nowr^  Oi.  dM  tIm. 
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En  ce  iênson  dit ,  Adorer  la  Fortune^  facrifier  \  la  Fortune,  Cefl  un« 
méuphore  j.car  ces  phrafês  fe  difent  fort  bien  au  jourd'hui ,  quoi« 
que  nous  ne  rcconnoiifions  point  la  Divinité  qu'on  appelle 'Ar<* 
tune.  On  pei|;noit  la  Fortune  eh  habit  de  femme ,  avec  un  ban« 
deaufor  les  yeux  >  pour  foire  eiuendre  qu'elle  agit  fans  difcèr^ 
nement,  &  les  pieds  fiir  une  roue ,  pour  ^rqner  Ion  inconfhin« 
'  ce  :  d'où  vient  qu'on  a  dit ,  la  roue  de  la  Fortune  j  Mettre  un  clou 
à  fa  FottUue  ;  pour  dire ,  la  fixer.  On  la  ropféfêntoit  auflî  comme 
une  jeune  fille  ;  fans  doute  ,  pour  foire  comprendre  qu'elle  n'ai-< 
me  point  les  vieillards.  De  &  vient  qu'on  la  compare  à  une  co- 
quette ,  qui  necareflc^que  les  jeunea  gens.  Ptutarque  a  fait  up  li- 
vre de  la  Fortune  Ats  Romains;  pour  montrer  que  la  grandeuç 
de  leur  Empire  étoit  l'oQvra|;e  de  la  Fortune ,  au  Ai  bien  que  de  la 

;^^^leur.  Marauèrite  d'Autriche  fille  de  Maximilien  prit  pour  de- 
vifê  ces  paroles ,  fortune  y  infortune ,  fors  une.  Apparemment  pat 
cequ'elle  avoit  été  fiancée. à  Charles  Dauphin  de  France  qui  là. 
renvoya  lorfqu'elle  n'avoit  que  douze  ans ,  pour  époufèr  l'héri- 
ntièro  dcBretagnejqu'elle  époufà  enfuite  Dom  Jean  Infant  des  ÉC- 
pagnes ,  quilaTaifîà  veuve  la  même  année  1497.  &  qu'enfin' elle 
avBitépoufé  le  Duc  Vie  Savoyé  en  i  pi*  On  û  foit  une  Diffèra- 
tion  fiir  les  trois caufes  qui  fervent  à  vùxc  fortune ,  qui  font  Dieu , 
le  mérite  ,&  l'i^pUion. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  s'efl  dit  pour  Vortunu,  Rien  n'rfî 
plus  ordinaire  que  de  changer  l'f^confonne  en  F.  fortuné  vien- 
dra de  f'frr»,  verto  ,  Je  tourne ,  je  change,  Ôc  fera  un  nom  très- 
conve^bte  à  une  Divinité  changeante  &. légère. 

Lenc^de  h  fortune,  rlf^iiféttAt  inconnu  dans  l'Antiquité  la  plus 

•  éloignée  >  &  on  ne  le  trouve  ni  dans  Homère ,  ni  ,dans  Héfîo- 
de ,  parcequ'ii  n'éroitpas  encore  inventé.  Plutarque  p«ur  expli- 
quer les  Poètes  qui  fémblent  foire  Jupiter  l'auteur  de  tous  les  inaus 
au  lieu  de  les  raporter  i  la  fortune  y  obf^e  qu'avant  que  le 
nom  de  fortune  fiit  en  ufàge  >  les  hommes  éprouvant  qu'il  leur 
étoit  impoflible  d'échaper  à  l'extrême  puiflànce  d'une  caufoqui 
agit  fans  ordre ,  &  fons.  régie  >  donnoient  à  cette  caiife  le  nom  des 
Dieux.-  Il  n'efl  pas  aifé  cle  débrouiller  ce  que  l'Antiquité  vouloir 
dire  par  le  nom  de  Fortune,  La  Latins  entenloient  par  là  je  ne 
fçait  quel  principe  par  lequel  les  chofês  arrivent,  fans  qu'il  foit 
nécedaire  qu'elles  arrivent.  Mais  on  ignore  quel  étoit  pofitiye- 
ment  ce  principe  :  c'efl  pourquoi  quelques  Philofohes  on^it^ 
que  les  hommes  ont  fobriqué  lephantomede  la /irrirffr,  pour 
couvrir  leur  ignorance;  Ôc  qu'on  appelle  fàrnvfM,  ce  qui  arrive  à 
chacun  fansf^voir  pourquoi.  Ju vénal  avoue  que  ce  font  les  hom- 
mes ;  qui  ont  foit  de  la  fortune  une  Diviniré.  Nullutu  uUmen  bd- 
hes  yfifit  prudentid  ^  fedte  Nos  fdcimus ,  Fbrtuna  >  Deum ,  ceeloquo 
locdtiuu,  Ainfi ^  félon  les  Païens,  \z  fortune  n'étoit  que  l'évene^. 
ment  des  chofes  qui  arrivent  d'une  manière  fubite  &  inopinée  i 
Hlns  qu'on  en  (cache ,  la  caufe ,  ni  la  raifon  :  or  ce  qui  agit  fans  ré*, 

§le  &  (ans  intelligence.,  n'efl  rien..  Cependant  ilefl  certain  qu'en 
ivcn  endroits  on  Voyoit  des  temples  confâcrez  \  la  Portune, 
commua  uneDéeflè.  Cela  fuppQfe  que  les  Piiyens  larejrardoient 
«comme ime  Divinité,  qui  difpbfôit  à  fon  gré  dii  fort  des  hom- 
mes. Voyez'  l'ode  d'HoraCè ,  O  ^4  grutum  quu  régis  Antium: 
Qui  eft  la  f  f 'du  I.  L.&  Qu'il  fit  pour  lui  recommander  Augufte» 
qui  ilKutûit  Dour  vif  iter  l'Ifk  de  la  Grande  Bretagne. 
On  peut  conclure  de  ces  divers icniimens,  que  les  Anciens  fotfoient 
de  \z  fortune  y  tantôt  une  caufè  obfHnce  à  fiiire  du  bipiaux  uns , 
&  à  pèrfécuter  les  antres  \  &  tantôt  une  canfê  aveugle  >  incon- 
fts^nte ,  qui  n'a  rien  de  fixe ,  ni  d'arrêté.  Si  donc  ce  mot  de  fortune 
ne  figninoit  rien  de  certain  dans  la  bouche  de  ceux  qui  lui  dref' 
foient  des  autels  >  l'on  peut  encore  moins  définir  ce  qu'il  (ignifîs 
dans  l'efprit  de  ceux  qiii  l'employent  dans  leun  écrits.  CarCfcux 
qui  veulent  mettre  le  nom  de  la  Providence  au  lieu  de^elui  (ie 
\i Fortune,  ne  pourroient  pas  donnet  un  fens  raifoniiable  l  tou- 
tes cesphrafês  où  le  mot  de  fortune  eft  employé.  Par  exemple ,  U 
fout  fe  défier  de  W  fortune ,  fur  tout  lorfou'elle  nous' flatte  le  plus. 
S.  é  V  R.  Lu  fortune  ne  j>aroîr  jamais  (1  aveugle  qu'à  ceux  à  qui 

•  elle  ne  foit  pas  de  bien.  L  a  R  o  c  h.  Le  mépris  des  richeflès  étoit 
dans  les  Philofophesùn  défir  caché  de  venger  leur  mérite  de  l'iii- 
jufticedeU/fmair ,  par  le  mépris  des  mânes  biené  dont  elle  les 
privoic.  I  o.  La/wtariireft  une  folle ,  qui  quelquefois  réo^penfê 
un  honnéte-homme  \  mais  qui  le  plus  fbuvent  élève  un  fbt.  B. 
Rab.  Elle  eft  fi  aveugle,  cette/iwtM»>qiie|»armlla  foule  oùiln'y 
a  qu'un  fage>  il  ne  fout  pas  s'imaginer  qu'elle  aille  le  démêler  pouc 
lecombler  de  fcs  foveurL         ,,  j^  "     in,  «. .  /  «:• 

JTousfuivex^lepdrti  detéveugleVommc,  Viii. 

Ldfoaane^envâdemémequ'elleviene ,  • 

^CbMmtUfolic'ue,&nulneUre^iem,P,ighâo$nM. 

\   .•■■-.■  '^'^•v■^^  .  ■        /.  v. -'•-''     ''■    '  '   ''■    •■  '  '   ''  ^'''■■-    - 

Dans  ces.  endroits  l'on  ne  peut  poînf^bftinier  la  Providence  en 
U  place  do  la  ftrww.  L'idée  oui  répond  à  PexprefTîon»  eftpaïcn- 
àe»  tttfli  bien  que  l'cxpitifioa.  Pat  conféquem  U  fcmUe  qu« 

'   ■«    •       .•.-'•  __î.  dans 
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dan$  l'exaAitudc  du  dircoiirs ,  l'on  ne  doit  point  fc'iBrvir  d'ùii 
ternie  qui  ne  fignific  rien  ;  ou  qui  aflôcic  la  Fortune  avec  la  Pro- 
videnccdans  la  conduite  de  rUni  vers. 

jHorace  dépeint  cette  Décflc ,  précédée  de  la  Nccedîté',  tenatit  de 
grands  clous  j^  des  coins  en  Ces  i^ns  ^  avec  un  crampon  de  fîr 
&  dé  plomb  fondu  pour  l'attacher  ^  rarement  accomi^gnée  de 
la  fidélité ,  (1  cef  n'cJl  lorfqu'elle  abandonne  quelque  maifôn  ; 
car  alors  la  fidélité  ne  manque  jamaisjde  la  fuivre ,  aliiTi  bien  que 
les  femmes  de  plaifirs  &  les  amis,^  On  peint  la  fwtnne  le  pied  po- 

;  fé  fur  Une  roue ,  pour  marquer  Ton  inftkbilité  ^  c'eft  pour  cela  que 
l'on  dit  là  roue  de  \t  fortune,  il  cft  fur  la  roue  \  fe  dit  d'un  homme 
que  Infortune  favorile  ;  Se  au  contraire  de  celui  qii'elk  abandon-^ 
neM  ou  qu'elle  maltraite ,  Il  eft  fous  la  roUe  de  u  fohune }  &  au 
même  (ens  ,  La  roue ,  oii  la  roue  de  W fortune  à  tourné.  Les  Ro- 
maine "rtp^érentoient  la  fortune ,  dit  Laâance  L.  liL  C,  ix  ;  avec 
une  corne  d'abondance  &  le  timon  d'un  navire;  pour  hiarqiler 
Qu'elle  donhoit  les  richcflcs ,  &  qu'elle  gouverne  les  affaires  de 
ce  mondé.  Ceft  en  éff^  avec  ces  caraétères  qu'on  la  voit  fur  tant 
de  médailles  qui  ont  pour  infcription  FoRTUNAAua;FoR- 

TÛNA-  llE>XtX^F0RTtJNifi    A  tJ  C  ,  ÔU>  R  £  O  VÇI  ^.  &C. 

&  (îir  lefquelles  elle  paroit  debout  en  habit  de  femme  portant 

fur  le  bras  gauche  ta  corne  d'abondance  ,  &c  tenant  di  la  droite 

le  manche  d'un  timon  qui  porte  à  terre.  LesRomains  donnoicnt 

'   à  hfortune  diAhrehs  titrés ,  ou'généniux  3  ou  particuliers ,  que 

'  .  Struviusaramafe  ,  jint,  Roht.  Synt.  C.  /.p,  i  ^7»  1 56;  , 

t^ufanias  dans  (es  Mejenidiâ  dit  qUe  c^eft  Ho^ré  duî  a  le  premier 

parlé  de  la  Décflc/wftii^  3  &  qu'elle  cft  fille  de'  l'Océan.  On  la 

■    raifoit  Déeflc  des  richeffcs }  c'dl  pour  cela  qu'on  lui  donnoit  un 

rimoh  4c  navire  &  Urie  corne  d'apondahd:;  JLéS  Ljâcéaémbnicns 

l'invoquoient  en  approchant  la  main  de  ùt.  ftatuë ,  ppur  marquer 

w.  qu'il  faut  tellement  attendre  du  fccours  des  I^çux ,  que  nous 

coopérions  adfi  de  notre  côté^  réùUânt  dMis  fet  Colonies  T.  //. 

p.  1  çd*/'  .■».••.■.*■■♦■  -  •'■  .  '    . 

\à  fortuite  a  (lifre^éiites  épithétes  (tir  les  nledailles,  fortune  dé  re*. 

tour ,  oU  revenue  3  où  comme  dit  Triftan  ,  fortune  Reduce  1  for^ 

tunâ  Redux  \  fortune  féminine ,  fortuné  muHekrU ,  dans  Fauftine  la 

jeune  ,*  c'eft  une  Décflè  adiiè  montrant  un  globe  qui  eft  devant 

.  ":    fct  pieds ,  avec  une  verge  géon^trique  •  ou  oien  un  Soéptré ,  & 

tenant  de  l'autre  main  Une  corne  d'abondance*  Voyez  DtHiys 

d'Halicàmaflè  L;  VIU.  &  Triftan  T.  I.  p.  657.  Ôc  658.  fur  cette 

.  limaille.  Fortkkevlrikt  fortuné  virÙU'  Celle  ci  étoit  hotiotée 

"mr  les  hommes ,  cOihme  l'auire  l'étoit  par  lés  Dames  Romaines. 

•  Voyesles  mêmes  Auteurs ,  6c  Platacqué  dans  Ton  Traité  de  la 

-  firtmii  des  Romalnf.  La  fortune  Turnomniée  Maneni  >  pêrma- 
,  nemé,  ftablc ,  (e  vt>it  Hikun  revers  de  Commode  retenant  un 

theVal  par  leà  rennes.      *    ,   .. 
1^  Fortnm  &  Néméfit  n'étoieqt  qn'àné  même  Etéîté ,.  coinme  Dion 

.  leiiât  vcnr  en  (a  64  Oraifon.  T  r  1  s  t  a  n  >  T.  //.  p.  367V  Clàu- 

drèn  ràmllc  Rhainanné; 
Ontnmy^  lut  des  médaille^  Grecques  la  Bdnne  fortitne ,  atabh  , 

.  Q^  KÀ  AirnTCHi  Voyez  Triftan  T.  I.  pi  1 49k  ^  T.  n.  p;  402. 4Ô  5 . 

r  Conftgnandonwi  le  nom  d'^ntlfoujd,  Ë'eft^à^lîre  ,fiorlffMnte ,  à 

'  .  làfortuHe  de  (k  nouvelle  Ville  de  Conftantinople ,  &  y  fit  éri^ 

nneftatuë  poÉtant  fur  (à  main  une  figure  de  c^e fortune,  û  l'on 
'    en  droit  UQuonique  Aléxandrine  1  naxi  cela  n'a  point  d'appas 

-  rencé.  i   '  i  ^  •   /• 

fiîs  étoit  la  même  que  Hfortune  daihroVante  ;  k  hûn  pas  la  fortune 
\   «veogle ,  comme  le  dit  un  Prêtre  d'Ifis  à  Apulée.  Voyez  auflî  be- 

fp[TÏef,Brânéek.T./,p.i96.    "£».  ^ 

Gs  qui  a  fait  introduire  le  terme  dé  Fortune ,  c^éft  qùé  M  hommes 
'    voyant  arriver  des  niaux  6c  des  dcfordres ,  êcn'oCsmt  fe  plains 

•  die  diteâienient  de  la  Providence  >  ib  s'en  prenoient  à  la  For'- 
"'  hnt,  IXâilkvn  ne  voulant  point  #acçdfer  cux-inêmes  d'être  la 

caiié  Aé  leun  propres  malheùri ,  ils  déchargeoient  leur  chagrin 
contre  la  ArnMv,  dont  ils  pouvoientdire  impunément  tout  ce 

.-  qu'il  leur  pldlToÎL  Lei  Chrétiens  ont  adopté  un  langa'ge  flcom^ 
mode  ,  &  fi  favorable  à  leU«  pafTions  ;  &  d'un  côté  entêtez 
d'eux-mêmes ,  &  de  l'autre  fâifant  fcrupule  d'accufer  Dieu  d'in^ 
iùftice  ,  fls  chargent  la  Fortuné  de  tous  la  maux  qui  leur  arri- 

;  Vent ,  (anJappiofbndh:  quçUe  eft  cette  caufe  aveugle ,  fur  laquel- 
le ils  déchorghit  leur  chagrin.  La  Fontaine  s  eft  mocqué  de  çe^ 
te  ridicule  prévention  contre  la  FwiHuUér; 


f 
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hnprudensqui  donnent  tout  à  la^/«ffp._p]ufieurs  Favoris  ont 
é^  le  jouet  de  la/0rri/»f.  Il  faut  plus  de  vertu  pour  fbutehir  la 
bonne  fortune ,  que  la  mauvgife.  R  o  c  n .  On  admire  trop  la  con- 
fiance héroïque ,  ou  plutôt  la  témérité  de  Céfar  >  qui  poûrralTii- 
rer  (on  pilote  épouvanté  par  la  tempête  j  lui  c^iaj  Ne  Crains 
Hen  y  tu  portes  Céfar  &  fa  fortune  ;  fc'eft-à-dirc ,  fon  bonheur  ; 
qui  l'accompagnoir  par  tout.  M-  Se  Wo.  On  juge  d'ordinaireldé 
la  conduite  parle  fuccès  :  la  mauvaifc/wti^iir  tient  liéu,dé  fau- 
te. S.  ÉvR.  Quand  la  fortune  Ce  met  à  pè-féçutcr  les.  gens ,  il  n'y 
a  point  de  conftancc ,  dont  elle  ne  vienne  à  bout.  S;  É  v  kl 
Cbrmwcl  nelaiftbit  rieri  à  hfortune  de  ce  qu'il  lui  pbuvoit  ôta: 
par  confei4  &  ^r  prévoyance.  I^  l  é  c  h.  On  fe  méprend  dans  la  . 
mauvaijfè/vrriwrfi  on  compte  fur  de  vieilles  habitudes  j  qu'on 
nOmmè  allez  légèrement  amitieii  S;  ÉVr.  Il  faut  avoir  biéii de 
la  force  d'clprit  pour  réfiftcr  à  certaine  revers  de  fortune.  Bç  1 1  ;  ' 
On  ditencefcnsi  II  eft  arrivé  de  bonne  fortune  ;  pour  dirc>  lorfl 
que  je  ne  m'y  attcndois  pas.  Et  on  ledit  pour  lé  bien ,  &  pour  lé^ 
mal.  Il  co\irt  fourtuné  d'être  grand  Seigneur  ;  U  court /«rr^rte 
d'être  pendu.  C'éft-à-dire ,  Il  coutt  hazard.     '      .  ^^     ■ 

■'     i^JottancUeft^aiitulioublieréd/msusiieuie.      .., 
\  '    -     -  î    De  LÀ  F'oNT. 

F  6  R  f  u  N  î ,  fignific  auffî  en  général  toute  forte  de  profpérité  &•' 
de jfuccès.  La  paix  conclue  avec  avantage^  le  calmé  &  l'ordte 
danis  vos  Étatil ,  une  fortune  cpnftante  dans  tous  vos  projets.  P. 
B  o  u  R  D.  Dieu  a  cothmandé  à  tous  lés  Religieux  de  renoncer  à 
toutes  les /wttr»«i  aux  établi flcmènijaux  affaires ,  aux  plaifirs  , 
&  aux  prétentions  de  ce  monde.  ^B.  de  jla  Tr.- 

Lcs  biens  &  les  préfens  de  hfortune,  ce  font  les  nchcffcs  ;  on  le 
dit  par  éxtenfion ,  des  honneurs,  des  dignitez,  &de  toutes  leà 
profpcritcz  du  monde.  Il  éft  difficile  d'être  modefte  dans  une  hau- 
té  fortune.  Bell.  Cet  hôriime  cft  cnyvté  de  fa  Èonne  fortune  :  U 
èêtc  lui  tourne;  S*  É  v  r.  Un  Stoïuue  méprife  tous  les  biens  de 
fortune.  La  calamité  fe  plaint  toii  jours,  êc  la  bonne  fortune  e(t 
infolente.  V  a  irc  Les  plus  retenus  s'oùblfent(dans  une  grande 
YortuneiSiÈyKi  ■     '  ,.    , 

Fdpéaruscru4utex,m/rtterUfowine.  Boit: 


f  '        '     .,'  ,  "  ■  ■   ■       - 

Fortuné, fe  iit dam Ittii^t Cens, yicVérahViifcmcntj  dii cré- 
dit i  des  biens  qu'on  a  acquis  ou  par  fori  mérite ,  ou  par  hazard.^ 
Cet  homme  fcn  fortune  ,  rem  fâciet  i  pouffera  bien  loinfâ/w:-; 
tune,  (çaura  bien  menacer  Cu fortune ,  n'abuféra  pas  de  Cûfortu-: 
ne.  Beaucoup  de  gens  (ont  jettezhorsde  la  carrièredela?©rr«- 
»^,  avant  que  de  Xi  fournir.  S.  Ri  a  t.  Un  homme /âge;  (e  con- 
tente d'une  fortune  Médiocre.  Une  grinde/flrrw»^ ,  éft  une  gran-' 
defôryitude.  Boùti;  Martin  Tromp,  homme  célèbre  uir  l'o-: 
^  céan ,  &  dont  la  vertu  avoit  élevé  la  fortune.  S  a  R.  Confidcré2S 
cette  révolution  condnueile  de  conditions  &de/0r/«if^/,  qut 
commencent  6c  qui  finiffènt ,  qui  Ce  relèvent  *&  qui  rctom- 
bqit.  Fl.  En  vérité  le  monde,  &  la /arr«w, 'à  qui  les  connoîc 
'   bien ,  ne  valent  pas  tant  d'hopreffèment.  C  il.  b  b  M.  Si  léà/^r- 
'   tunes  élevées  enyVrént  la  vanité  dans  un^  >  les  fortunes  abje<Sbes  ré- 
,    voltent  la  vaiiié  des  autre!  Disc.  d'Él.  Sa /•frtr«r  étoit  fi  mé- 
dioctë  qu'il  chercha  à  s'en  fiûre  une  plus  heurenfe  par  fon  in- 
duftrié.  Fl.  Vous  êriez  digiie  d'uhe  meilleure /rrfim# ;  fi  lesr 
fortunes  dé  la  terre  étoient  quelque  chofc.  B  o  s  s.  Je  vois  enr 
votis  des  chofès  plus  grandes  &  plus  éclatantes  que  y  ont  for  tune: 

VOIT.     '••-,■    ••      \i'     .  ■•■■'- 

•,"»■-.  .        •  -.  .■         *  * 

^        CeJiitOulotr  , pour  parler  en  léàgue  un  péufommàne^ 

Prendre  û  lune  uvecles  dents  j  . 


ilierl 


Qf^de  vouloir  en  même  tems 
Rire  l'àuéour  &fâ  fortune; 


I  '  _ 


-  'f*K' 


<'^  ■':>; 


Vf  t.      '    * 


^M^mhèriendMslemoudgi   ^,;    .^ 
*"      UBeféùUe^'olUenréjponde.     :-^^ 


:>;■  •*•■' 


!J    Vv' 


Èiie  Sprife  igérumdo  tmes  aventures ,' 
-      ^    tmdi, prends  md fes m '- 
ftre^itte^euMOiftMtJon 
LehkûmMsUféifousU,  m4l,('ejtU¥onwK. 


ïeejtfrt^^^o  .  ,r       r      * 

,     tâJ^ùr,  étmdi  ,prenà^  mulfesmefuresi 
'■"■  Ùnpeifke9itrejimtte,enM(u[muJon^^^^ 


'On  appelle  donc  maintenant  fmtm  U  booheur  y^}^;;*^"^^^ 
ceqSarrivcpgf  hozardiqui  ef»  fortuit  gc  imprévu.  ^UfÎMit être 
ânldansU'k)fiiieflcaaiuba»uvaij(i;/W9imr.  Uoyaqutlé|( 


i. 


Travaillera  faire  Col  fortune  ;  c'eft  travailler  à  aôiuérir  des  biens  ,  duf 
dncréditjiBftc. 

On  dit  provêrbialemcnr  £( en  ternies  populaires ,  BrufquérjÇ>f/*Ar^ 

c'eft-i-dire ,  chercher ,  quelque  établiffltménr ,  quelque  héuréufe 

avanturcM/r^^  en  Efpagnd  (îgriifie  thèrtherT  A<lons  chercher 

.Jmm,  PottOèr  fa  /ir/éif ,  veut  dire ,  téiifTir  ,  fiiire  ce  qu'on 

pe^t  >  ce  qu'il  fiiut  pour  réiififîr.  Infortune  rit  aux  fots .  c'eft  une' 

.^refifion  figurée ,  qui  fignific  que  les  fots ,  ceux  qui  n'ont  m 

^  cfprit,  ni  hiérite,,  font  fortune,  s'avancent  dans  le  monde ,  ac- 
quièrent des  biens ,  du  crédit ,  6cc.  La  fortune  fiiit  &  défiiît  lei 
Mp^iarqoes.  Le  motde/Sprridir  ft  prend  en  cette  phrafc  pour  les  ' 
éyénemcns  de  la  ^ic ,  lei  giiêh^  les  fédiiions,  foit  qu'on  ait* 
pu  les  préyoir  &  léÉ  tfViftr  ,  foit  quVm  ne  lait  dû.  Xhomme 
cftleiouetdeb/imiÉ* ,  veut  direquel'bommeéftétpoféàêtre 
ttnrôtjieuréux  &  tantôt  malhcuretct ,  fikhsqu'H  y  ait  en  cela  du 
mérite ,  ou  dé  la  fiwce  de  fii  part. 

F  o  R  T  V  N  ■ ,  hgnifieanfrt  les  gen^  mêmes  puiffâns ,  6c  en  cr^'f  ; 
les  graodCtih  les  fiiToiii &€.  Ainfi  on  dit»  Se  (àaifirrÂf  aivA 
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*94>  F.  O  R. 

ch^  i  h  fortune  ;  c'ed-à-dire ,  fc  dévouer  tout  entier  à  an  MiniT- 
ue ,  i^n  Prince ,  &c.  ? 

Je  ne  vais  ptim  mu  Louvre  dderer  U  fbrnine.  B  o  1 1.*  > 

Adorer  \z.  fortune ,  fe  die  dans  un  fens  figuré  oour  ,  acir  auprès  de 
ceux  qui  peuvent  nous  6riire  avoir  des  richefTès ,  ou  crédit  9  £c  , 
tout  ce  qu'on  appelle  les  biens  de  Infortune,  Ceft  adorer  \Af$t*^  ', 
tune  que  de  faire  alTùiument  fa  cour  aux  Rois ,  aux  Princes  ;  anx* 
Grands  >  aux  Minières.  Pouilèr  fa  fortune  »  c'eft  augmenter  (es 
biciis  >  Ton  crédit. 

On  appelle  un  homme  de /«mni^  >  celui  qui  n'ayant  ni  nai(&nce  > 
i^ioien  ,  parvient  à  quelque  grande  charge  >  ou  établiflêment. 
Homo  novus.  On  a  vu  desToldacs  de /«rrniir  devenir  Maréchaux 
de  France.  Dans  ce  fens  les  Anciens  appelloientj^i  de  là  fortune , 
ceux  donc  la  nai (lance  étoit  obfcure,  ou  incertaine/  éc  que  la 
/«r/««ffavoit  pris  (on  d'élever. 

Fortune ,  (ignifie quelquefois  ,  Gainj  profit  tlttcrum, lucellum , 
comme  en  cette  phrâle|  Il  n'y  a  pas  grande  fortune  à  faire  à  ce 
marché-là  ;  pour  dire ,  |1  n'y  a  pas  oeaucoup  à  gagner. 

On  appelle  en  termes  de  gal«uitèrie^Bonne-/wr«i»f ,  les  dernières 

'  faveurs  d'une  femme.  Ce  galant  cft  fort  pien  fait ,  il  eft  hom- 
me à  bonnes-/orr«»«.  Je  douce  de  tout  ce  que  difcnt  ces  gens  à 
bonnc-/a>rtf»^ ,  qui  fe  vantent  qu'il  n'eft  pomt  de  conqnête  diffi- 
cile pour  eux  ,&  qui  content,  cent  avantures  <iuii^lcur  (ont 

,  point  arrivées.  M.  S  c  u  d.  Une  jolie  femme  difoitd'ïllc-même , 
qu'elle  étoit  une  des  meilleures/0rr«ii«/4l|^' France.  lo.  Corneil- 
le a  dit  en  faifant  parler  une  femme  y 

■         '  ■  'Vv 

£tUmêmeMâion  ^  entre  eux&  nous  commune  y  ' 

Efipour  nous  d/sbonneur ,  pour  eux  bonne-fortune»  '^  h 

Fortuné,  fignifie  encore  3  toute  forte  de  travérfè  y  de  danger , 
d'avancure,déhazard.  £ventus,difcrimen,perUulum.  La  place 
couroic/orrir»*  d'être  prife  D'Ail  a  nc.  Je  mets  ma  lettre  en- 
tre les  mains  de  \z  fortune.  Voit.  Je  défire  que  toutes  m»  for- 
tunes foicnt  jointes  aux  vôtres.  I  d.  Cet  homme  a  couru  fortune 
de  la  vie  en  plufieurs  rencontres.  Dieu  vous  garde  de  mal  &  de 
/orrMitr  ;  c'eii-à-dire ,  (ie  tout  danger  ou  acddent. 

Dans  les  Iprofcppes  il  y  a  une  des  douze  mailbns  >  ou  angles  >  que 
l'on  nomme rnaifon de /i»rfiwr.  Dwwr/yin'WW*.,      .;<;>, 

Fortune,  en  tèrmesde Manne,  iîgnifie , Danger» tempête, 
le  gros  tems  où  le  vent  efl  fbrœ  ,  qui  cauic  les  naufrages.  Ce 
vaidèau  efl  échoué  par  une  fortune  de  oiièr.  On  appelle  auffi , 
Voile  de /M^rKAT,  une  voile  quarrée  d'une  tartane  >  q|ui  ne  porte, 
>  quede  gros  tems  j  car  fes  deux  voiles  ordinaiiiçsfimt  latines ,  pu 
à  tiers  point.  -  «>  "- 

For  tu n  e ,  (è  dit  proverbialement  ences phc&fès , Contccfur- 

-.  fM»^  bon  cœur;  pour  dire  >  que  le  courage  &  la  confiance  met- 
tent à  cou  vert  de  tous  lés  revàrs  de /iriWM. 

Un  revers  àc fortune  efV  un  accident,  un  malheur >  qui  fait  paflèr 
quelqu'un  d'un  état  de  profpénté  à  un  état  d'advèiii(é.  Fortua^ 
caftt^y  ludibrlum,  ;  -'-  v^~.*--*''^  \-'.  ^-  '''■■:^,¥'. 

On  dit  ailili  >  qu'un  homme  efl  ardfân  de  fà  fortune ,  fortiinâ  fud 
mifex  ;  pourdire,^u'il  ne  doit  fon avancement  qu'à;fbn  mé- 
rite. On  appelle  aufu  communément  la  Cour  »  le  toéftàe  de  la 
fortune  ,  parceque  c'efl  là  où  l'on  voit  les  |>lùs  grands  évenemens 
,  de  la/()rr«nr.  On  dit  aufO  par  raillerie  à  un,  homme  qui  fait  beau* 
coup  de  prbmeflès ,  Je  n'at  que  fiûre  d'aller  en  Hollande ,  va^for- 
r/mf  cft  faite.  OnditaulTî  .Entreprendre  quelque  chofêàfcs  ri(^ 
ques ,  périls  &  fortunes  ;  pour  dire ,  à  fès  propres  dépens.  /  :  v .  ^ 

Fortune  o'a  rg  b  n  t  ,  s'efl  dit  autrefois  pour  de  l'argent 
tro  ùyé  par  hazard  dans  la  tdrte.  Afgentum  ttffftntmn ,  efifum, 

^    La  fortune  d'argent  félon  quelques  CoucapfSt  appartient  «u 
'■    Baron.  ■   "^  ~  ■^-  ' ' ^''-■/' :- ► 

Fortune  d'oR.  Ortrouvé  par  hazard  dans  Iâtèae.^«nra»î»> 
ventiim  effoffum,  Lsifortunf  i^or  ^on  quelques  Coutumes  appar- 


,      FOR.   FQS.      «m 

ce  <;[m  fe  nporte  à  ce  que  les  Anciens  oftt  dit  des  pommes  d'or  > 

qui  naiflènt  dans  les  ïùesfortun/es  &c;  Voyez  CANARIES. 

Rudbetsa  pris  un  fentimeiv  bien  oppofé.  Il  loutient  <^\xc  les  Ifles 

fortnnùt  (ont  la  Suéde ,  &  il  croit  que  ces  fruits  délicieux ,  dont 

•  parlent  les  Anciens  ,  ne  iigniHcnt  rien  autre  chofè  que  la  vér* 
tu  >  &;  ks  bçpnes  mceiin  j^  ^ui  Apriflgiént  d^ns  la  Nation  Hyper- 
boteene*   --.♦■"        ■■«■  •a^-^vi^^-.  "^  „•■';■■  ■'■■'■■ 

FORVÉTU>r.m.  Homme  de  néant  &  inconnu ,  à  oui  on  a  mis 
un  bel  habit  fur  le  corps  pour  le  faire  paflèr  pour  riche.  La  plus- 
part  des  cautions  qu'm  piéfente  font  dés  forvétus.  Les  uni 
croyent  que  ce  mot  vient  de  foruin,  ou  étranger ,  inconnus  les 
autres  de  fort ,  qui  efl  une  éfpéce  de  Crocneteur.  Il  efl  plus 
naturel  de  le  hue  venir  de  l'ancienuie  prépofîtion  Françoif* 
fort,  ■:■:'■■  _M:.^.         -^■.-rfM'-        '■.''■ 

On  trouve  eocoreâàïis'UiçoàforconfeUlery  pour  mal  confèiller, 
car  /tr ,  dit  Nicod ,  en  compofition  fignifie  auflî  mal.  Voyez 
Nicod  fur  les  mots  for  ^forchéffer ,  forconfetller  y  for  juger ,  /m/*- 
rer ,  &c.  dont  on  a  d>mpof(S  plufieurs  mots  \  ainli ,  de  même  qiK 
formuriéige  efl  un  mariage  fors  ,  c'eC^-àrdire  hors ,  au  delà  delà 
condion  >  de  la  nai^mce ,  forvétu  efl  un  homiTie  velu  fôn  , 
c'efl-à-dire  hors,  4uiddà  de  fa  condition.  Forvoycr ,  ou  com- 
me ondit  maintenant/Mrv#xn'  4^rrr4rir  à  vis  ,  extravlâm ,  c'eft 
marcher  hors  du  chemin. 

FORURE,f.  f.TèrmedeSèrrurier.  Cefl  le  trou  de  la  déf.  /%- 
'  ramne.  Cette  clef  efl  aflêzbieii  limée  jmais  la^«rr  eneflmal  fài-r. 

•  te.  Ilyadesdéfsàdouble/«rJKrr.  >  *  v  ""  : 
FORZA,;f.  f,  La  Foruty  OMForxJi  de  Aff/w,  Nom propre'd'uA 

■bourg  de  la  vallée  de  Demona  en  Sicile.  Fortutitium ,  FortédU 

tîum  de  urgo  ^  amrtfois  Agriliâ,  La  Forcd  èfl  fituée  entre  de  haom 

'  tehnontagnes ,  àfept  lieues  au  midi  de  MefEne.  M  ▲  x  y*.      « 
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tient  au  Roi. 


l  l*^-- 


fOKTVNÈ,  in,  ûd].Heaxexa,Rlixlf9rmM 


^  mais  en  vers  il  efl  quelquefbi$|^lus  noble  que  lé  tànM4'bcû^int. 
Vaug.   '■     ;■•■   \'-:''';\^yy.:\^    :}:M_2^ii;r:;èm^^ 


X.  ■ 


n  (Titus  )  foupkok  le  foir,jif4nuttnfortanée.--     ^,     .,.,. 
ISrétvoitdefesbMmtsfiffi4^Uionrn^e\  B  o  1 1.  t4^$' 

Les  voyagbs  des  Pnnœs/àprriOMA.'C'efrttn  vieux  Romatt*  '' 

IfLES  Fotun.4bs.  Nom  i^ue  les  Anciens  ont  donné  à.-4es 
Ifles  fïtuées  an  delà  du  détroit  de  Gibraltar ,  dans  l'Oâbib  .At- 
■j  (Crique.  Lefentiment  commun  eftqae  ce  font  les  CaMÔîi^. 
'*    Il  efl  fondéfur  lallation  9c4m  U  chaleur  de  ces  Iflà^  qui  fait 
:   qu'on  n'y  a  M|!JMoin4'habîcs;&  fur  ce  qu'il  y  croît 


FOS  DÇ  NOVO,  ouFOSDINOVO,  f.ïn.  Nom  propre 
-"^une  petite  Ville  d'Italie  enclavée  dans  le  Duché  de  Outaia* 
'  inovium.  Fofdinovo  efl  un  Marquifàt^Souvcrain  entre  les  tà> 
'  t  Gennes  &  celles  de  Tofcane.  Le  Marquis  de  Fkfdhmfo  eft 
maifbndeMalefpinc.  v 

FOS,ouFOS  DU.MARTIGUEZ;itWNbmptopied^m 
village  de  France ,  en  Provence.  B/k.  C'étoiTautrmis  une  yil^ 
le.  LeFM4v.3i2ot/fjift.eftentte^mèrduMartiguex&lepprt 
dttCalajon  près  de  la  plage  de  Ai.  Qsielqùes  Auteurs  l'i^pel-' 
lent  fifi  AiéunMé ,  mais  Hadrien  de,  Valois  Noi^ÛéU,  f,  1 16. 
rems^ue  qu'ool'a^elloit  aumfots  icolemem  Ftft,  nucequ'U 
étoit  proche  des  Fop  Aùrwu,  Le  tétioir  deFès ,  Pftt^étgut. 
FOSCOLO.  Mcmtei^r/^.  Noû)jpfopied'tti|,bourgdttRoy^^ 
de  Naples.  Mtns  Fiifinins.  A  efl  dans  U^Ptuinpaucé  Q)tûieure 
àdeux.lieuësau  midi  de  Béngwntj  fe  ^t^û  réf&fncf  ffidina|ie 
du  Gouverneur  de  la  province^  Mat  y.         w^  -^    '     ^â* /, 
FOSSAIR£,f:m.  Nomd-nnemp&dcïliyi^J^Cm^^ 
ploi  desFoj^es  étoit  de  faite cntoitr  U$mgii^^  Q$coiâa$^>- 
queConflitttin  créa  neuf  cens  doquante  BfJhtt^,  q^'il  dm  de 
-  oiâîfrens Collèges  ou  Qirps  M  métiers j  llàioûi|$  qulk  étorlenc 
exemts  d'impôts  &  de  dhatgesnibUqné*  lje.K^io$iuiÛBuBàmtrç 
Ces  notes  fur  l'Eucologe  dcsGiis  que  UififSi*  ont  été  ^iUit 
dés  le  tems  des  Apôtres  ,  &  quects  jcusies luiimies  q^ 
rent  lecprps  d'Ananie,  &c^nodimesplcîmdebtctlû|i^ 
Dieu  qui  enièiÀiicm  oehiideiili^ 

m*  S.  Jérôme  dit  qj»e  le  sang  des  B/kiffiék  feipstaiier  faimt 
les  Clercs^  ccqui  doit  s'entenue  de  ceÉt  i^ni  écofÀt  pi^oâ  W 
^^.  pour  ^re  enterrer  les  FîdeOei;       > 
FOSSA  NOVA.  Nom  d!«a4k<c9||ll&«  de  l'Ordre  deÇtwtt^ 
l^i^iNM.  Il  tft  dans  ta 

dii  i^p$U8^  Ipipérno  5c  des  Bilot  tontines.  S.  Thomas  d'Ac-^ 
^  ^ap,vpètàv/ck  Foft  Novd^ 
'  Généial  de  lion»  par  ordre  de  (jr^oireX* 
FOSSA  PALTANA,  Nom  d'une  petite  tîviéte  de  l*£atde  v 
vjt  Venife,  cnltalie.  T^Jinus.  £llecoulcdans.le-IVKioqafi  ,dc  iq  ' 
déciiargedaitt  le  Golfe de/Vci|ilèralxiiuxdeficl)^ 
tun/,  Arrunsfartutfex,,  Vousraconterai-je"lafiiitcyiprtt»*4^uieiFOSSANO,  f^  m^  Nom  pcopcè.di^  ViUc  d*Italk,  i^fmàmÉ 
entreprife  Ci  téméraire  ?  F  l  B  c  h.  On  s'en  f^  ratcmentenprofè  j        Elledl  dans  lePiénofilj»^  laStute  j  à  deuxiieuës  àl'O^ieiilf 
_.: A-.  :i  ^ — I — ^:-«i ^1.1 i.^ — j.u ^        àcStiyûUn.  F^jfmo  ^mtxkÊidék 9c mÈi^Cdl^àg^ 

Turin.  Mat  Y.  é: 

FOSSATC^r.ro.Nompn)pie,deliea«JR9|;«»è,  Daiishâtatc?er«^ 
l'Églifè  Fifitê  èft  uninidbi  Jttmtg,ra»pô&fins  du  Duchédl/r* 
bin ,  à  quatre  lieuërife  Gid>îa«^i|ii9loêimJev^  ^ofm  ,  dant  ^^^ 
la  Ribaiittnei>dftinîViUagepcëd^ 
F6SSE,n^PxofeçKlctir>  cf«ijt'ifeiétîfeatideflbusdi)iezdec!ian£^ 
fée.  Ffo/k.  LatifteiMiifcMecnimtelaidraât^ofiyvoîtc^^^^^^ 
CQtettneMiid^/|l.  11  jraplnfienEr^iykQna  .qui  •'appeUcnë' 
Jkiâ  i^  .t^^lufede^/ma^^  foot  iNwvéct  df» 
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FôfsE  1  ^dlc  aufli  des  lieux  que  l'on  creufêpàr  art  pour  div^ 
ufagcs.  Sqr0bf\  fafi,  foved,  Oiifâit  <ies  fofes  dans  les  jardins 
pour  y  planter  des  arbres  }  dcsfilfes  dans  les  vigius  pour  les 
cultiver  èc  provi^ner;  dcsfijès  dans  les  bailès-cours  pour  y  mettre 
du  fumiérides^j^i  d'ai(ânce  djins  une  maifon,  pour  y  recevoir  les 
éxcremenshuniaim.Cequ-onaamllécnI^cin/i^f4e^4j/!ifrriiM. 

On  appelle  HSSSesflfes  dans  les  priions,  les  plus  creux  &  les^us 
foniores  descadiots,  où  on  enferme  les  criminels  :  de  U  vient 

3u'on  dit  populairement ,  Être  dans  un  cU  de  foffes  ;  pout  dire  > 
ans  le  fond  d'iin  cachot  obfcur.  Il  y  a  des  fifes  que  font  les 
Fondeurs >  Verriers ,  Plombiers ,  &  autres^  pour  fondre  leturs 
ouvfages. 

Fôs  s  B ,  ^  dit  plus  particulièrement  du  liteU  qu'on  creufè  exprès 
pour  y  enterrer  un  more,  foit  dans  l'Églife  foit  dans  le  cime- 
dàre  «  ou  ailleurs  ?  &  fe  dit  même  du  lieu  de  la  fépulture.  Qn  va 
prier  Dieu  fur  les /v^j  des  parens&  amis  trépadèz.  Mettre  quel- 
qu'un dans  la/«|^  ,  c'eft  l'enterrer. 

Pô  s  s  B  »  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  éfpaces  de  mèr  près  des 
terres  où  les  vailleaux  peuvent  mouiller  à  l'abri,  comme  à  la 
flft  Mardik ,  hfoffe  de  Nantes.  Il  fe  dit  aulU  de  certains  endroits 
prés  des  bancs  où  il  n'y  a  point  de  fond  :  comme  ik/èfi  Bèrtine 
dans  le  grand  Banc.  On  le  dit  encore  des  réduits  qui  iont  foUs 
•  le  tillac  des  vaiflèaux  où  l'ont  met  les  câbles  &  )e  fiinin.  Celle 
■  qui  eft  vers  le  mât  de  mifaine  s  appelle  la/iH^  sut  câbles  i  6c  e(l 
le  lieu  où  on  les  enferme.  Celle  qui  eft  à  l'avant  du  vaidèau  >  s'ap- 
^{IcMèkltM ,  où  on  f^rre  le  funin ,  ^s  poulies  &  les  manœu- 
vres de  rechange  ,&  où  on  loge  le  Contre-maitre. 

F  ô  s  s  E ,  en  termes  d'Anatomie ,  eft^une  cavité  dans  lès  ôs  quiji  une 
entrée  >  de  qui  n'a  point  de  fbrtie,  &  dont  les  bords  font  élevez 
par  de  petites  éminencçs*  Lorfqucla  cavité  a  une  petite  ouvèr- 
,  tureâ  l'entrée  »&  que  le  dedans  e(l  large  «  on  la  nomme  ftms.  Il 
yadans  le  crâne  iix/ëj^i  internes  &  quatorze  externes.  La  cavité 
4e  l'orbitequi contient  l'oeil  eft  une^^t 

F  As  s  B  i  iê  dit  audi  d'une  peéite  cavitéqui  cft  fur  le  dol  au  derrière 
de  la  tête.  On  appelle  encore  làgnauleflfe ,  ou  Mp^âvUkldire  ^ 
mùscâvicé  oblongue  des  parties  naturelles  dmemmes ,  qu'on 
voircn  énrcant  les  deuxlettes  »  &  au  miliei^  laquelle  font  les 
caroncuttsmirtifbcm#é  '  ^ 

Fôs SE, Tèttotài  MBIr d'étaîn. Ceft  uttfi  gMndechauHiereoù 
on foi^itS&ain.  Mépe lefèu â  la  fége.  v  > 

Fôs  MyT^rmedeTanneur.  Çreûxrc|^d  en  terre  >  ou  cuve  éntèr^' 
.;^.£i/iy!rdesT«nneursleurfértâmettrelescuirs,  ouâlescou^ 

ff  diilir»oottuiie  ik  difent,  puis  ils  les  couvrent  detan>&les 
abceuyent* 


dzade 

lëdfln^ 
étaUifl 


pa  dtrpKnfècfaiileQlfent^  qu'on  homme  âlbi  pied  dans  la  féfff 
^  qu'il  eft  fttr^  bord  de  fa /^  ;  pour  dire  «  qu'il  eft  vieux  >  çro^- 
1 .  0iedeft6ii,UnJeiiiie  homme  dit  aufG>  Je  pilerai  furTaTèjf^f 
pour  dite  »  Jclcfurvivrai.  Onditaufll ,  Nfiettre  la  clef  fur  laiflf- 
^\^  pdeqàcîqa-uni  pour  dire  ;  Renoncer  à  fes  biëis ,  â  fâ  (îiccef- 
M  iion,àcaulèd*u]ie6érânonie  qu'on -filiibit  autrefois»  de  met" 
"^  tit ence cas ksdb^dcJaiBiifiiAâtdcscQfia  d'an  dé$mtefi^ 
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Fô  s  s  B.r.f.  Nom  propre d^ttnl)oarg  derÉvéché  de  Liège.  F^é, 
1  F^:Vl  dldansle  pays  d'entre  Sambre  êc  Meufê,  à  une  lieuëde 
cetieiUmiéreriyià»^  ^àd^ttxpu  trois  duÇhaftelet  &,4e  Na- 
tnur;  0e  Vgl<M.NitéGML  p.  éi).  dit  qu'on  écrivoit  autrefois 
i<;^||^  fc  mafoOKi^hm  nR^,  que  c^endant/'i^ir  au  pluriel  ferbit 
|'iitio»,p«rceàUec'c(è en  Latin  Bjféh  Uyaun  Mot^aftère  fondé 
:.^pvGèrcr«de  fille  de  Pcpin  Maire  du  TÂlàis.  Il  s'appelloit  d'à- 
.  Cocd  Mkenfi  rnnufiertmé ,  puisen  cbtogeantlTen  f ,  fffi^fi  > 

6 1«.  »  ©B  Fôfs  B  ,  Sorte  de  poire  qui^efl!!^  goât  fiSi^e. 

#ÔS&É7f-  m.  ^^  ^x»«qvermte  dctërreétftidue  enlCtog^wur , 

qm  f2rtàanp£chéninpaâ2^>  oui  environner  un  champ  pour 

r  ai  déflfendttl'Aitrée.  Bfà.  U  Flartdfc  j|fl  un  PÇJ  tout  entre- 

î''^^o»ppédêS^&de|ouatàw^  ^,      , , 

GcStviflitde/il^,  qui  «  été  cmpbyépar  plulicurs  Aoteors 

Ccarpe,  U  U  contiéfaui*  «  c^£au«mp«t,^^ 
M:  fciSair  qui  entoure  unBpb«^fbrofi&.ny5to/^ 

^  dttàfbnddc  cuvc,&  d'autiesentalnfc  L«$/3!f *  fcc^^ 

-.  &  les  mx,  pleins  d'eau .  ont  chacun  leurs  avantages.  La  lar- 

'^it^  d'un  «f/doititrc  plus  giwide  que  la  lonaucurdu  olus 

:    SwmdarbrcTJmlâÉûcdequinïcàvingtwiftt  i  ja pro^eu^ 

'$«  £qoîn«eiVingtpiéds.Ona  finnmcdéfl»^ 

#%iSS^dtta^topourdéÇ^^         Unj«i)irrevétu 

%  étaâs^ài^oiîmcax^^^^xxoKfitca^  font  revêtus  «kmaçon- 

>  ncrîeentaliit.        .      -  ^  -»x_.    /_.  sj^.^- 


^;  FOS.  >M 

FOSSfett^,  1.  t.T)iminutif >  eft  utl  petit  troU  qù'ori  fait  en  kèr^ 
re  pour  y  jetter  &  y  faire  tenir  des  balles ,  des  noix  ou  des  noyaux 
àquelauediflance.  FoJkUifcrobifiUus» 

On  appeUe  auffî  Ftffettes ,  certains  petits  trous  qui  (e  forment  àd 
menton ,  &  fur  les  joues  en  riant ,  &  qu'on  nomme  dans  le  do> 
gmatique  le  gtlâ&n ,  du  mot  Grec  ytf^v  >  qui  lignifie  rire }  ce  qui 
-  rend  un  vifàge  plus  agréable.  T 

FOSSIGNYiVoycïFAUSSIGNV*    < 

FOSSIL£,  àdi*m.&fi  Terme  de  Phyfiqtié.  Qui  fe  trouve  Jahs 
la  terre  quand  on  l'a  creufee^  F^jfilUk  II  y  a  un  kifeffile  dans  la 
terre  y  comme  dans  le  Duché  de  Cardonne.  Tous  les  métaut  i 
&  minéraux  font  fiffiles,  êc  fe  trouvent  dans  les  veines  de  là 
terre.  On  troUve  dans  l'Orient  du  borax  &  du  Cûuèttefcffiie ,  aii 
lieu  des  artificiels  qu'on  fait  par  daçâ.  Vbytz  fur  les  faffiUs  Vof- 
fius  De  Id9lêl,L, f7. C.  57. 89. 10.  &c.  jufqu'au  41  ^^ 

On  trouve  en  bien  des  endroits  dans  la  tètre  des  fojpies  ^  qui  ont 
bien  exercé  la  curiofité  des  plus  habiles  Phyficicns ,  ou  Natura- 
lifles  )  depuis  quelques  années.  Ces  foffiles  font  des  poiflons  pé^ 
trifiez  dansdes  lieux  fort  éloignez  de  la  mèr  &  fur  le  fommct  des 
montagnes,  des  dents  d'éléphant ,  des  ôs  d'animaux  qui  ne  Ce 
Voyem  que  dans  les  pays  du  midi ,  trouvez  bien  avant  dan&  la  ter- 
re en  des  pays  fcptentrionaux,  des  coquillages  jufque  dans  le 
centres  des  carrières,  &c.  Quelques-uns  prétendent  que  ces  co^ 
qUillages  font  de  vraies  pierres.  Mais  i»,  les  coquillages  qui  Ce 
trouvent  fous  terre  conviennent  en  tout  avec  les  coquillages  dé 
mèr,  leur  forme,  leur  fubfhnce,  leur  grandeur &c.  font  les 
mêmes.  1".  La  fubflance  de  ces' felples  diffère  eflènticllement 

.  de  la  fubfbmcedes  pierres.  Il  eft  vrai  qu'on  les  trouve  quelque- 
foiscou verts  d'une  matière  minérale,  qui  s'eft  infînuéepeu-à-peu 
dans  les  pores,  mais  il  eft  facile  de  diflinguer  cette  matière  dô 
la  fubflance  même  des  coqui  l  lages.  D'autres  croyent ,  eft  c'efl  au- 
jourd'hui le  fèntim'ent  le  plus  général ,  que  ces  fàffiles ,  &  tous 
les  autreis  corps  étrangers  qui  Ce  trouvent  dans  la  Àrre ,  comme  ^ 
les  ôs  des  animaux  tèrreflres,  les  arbres  i  les  plantes  &c.  y  ont 
été  enfouis  au  tems  du  déluge  univèrfèl  &  la  matière  bitumi- 
neufè  qui  fè  trouve  principalement  dans  les  lieux  aquatiques  i  oU 
les  fèls  qui  font  dans  la  terre  les  ont  pénétres  é'confervez  dans 
leur  entier  y  &  quelquefois  pétrifie!.  Il  y  eii  a  qui  prétendent  que 
les  coquillages  qui  fe  trouvent  dans  les  terres ,  6ç  jufqu'au  fom- 
met  des  plus  hautes  niontagnes  j  n^nt  pu  y  être  ponez  parles 
eaux  même  du  déluge;  parceque  ces  animaux  aquatiques  par 
-la  pefànteitr  de  leurs  coquilles  deiheurent  toujours  au  fond  dé 
l'eau^-ifcne  Ce  meuvent  jamais  qu'en  fillonant  la  vâfe>  mais  ils 
penfçnt  que  le  f^jouif  d'unan  que  les  eaux  du  déluge  devenue^ 
lalées  par  le  mélange  i|«  celles  dé  lajpèr  ont  fidt  for  la  tèrte  y  v 
Peut  avoir  fâk  naio»  des  coquillaga  de  différentes  éfpéces  en 
diffèrens  climats  ;  Se  que  la  fâlure  univèrfelle  dc9  eaux  efl  la 
caûfè  de  la  reflèmUance  qu'ils  ont  avec  ks  coquillages  de  la 
'  mèr.  Les  étan^  que  l'on  forme  tousles  jours  par  la  rétention 
deMftux  de  pluies,  oude  fbaciines,  en  produiiènt  de  diffèrent 
tes  éfpéces.  Quelques  autres  (lifèntjq|ie  les  eanx  de  la  mèr ,  des 
rivières ,  Se  celles  qui  toibbècent  mOé h  boulevà-ferent  toùc 
legbbe  de  la  terre,  de  mte  aoe  k  Loire  &  les  riviàrs  qui 
roulent  fur  un  fondifàbloneux  bodevèrfènt  tous  leurs  fsd>les  ^ 
.  &  même  lés  terres  #  dans  leurs  crucs&  leurs  dél  ordemens  ;  que 
dans  ce  boulevèrfèment  elle  ont  enterré  là  des  <  oquiUés ,  là  des 
pdflôns  >  là  des  arbro,'  6c  les  autres  chofès/qu'elles  y  trou- 
voient ,. ou  qu'elles  y  entraînoient,.  Voyez  le  Joum.  des  Sçav* 
ÈUP'Cckréj^  ip.  &ftti.  ScLetM/m.deTm/»  171  f  .pi  54.  & 

K^ipèrfonne  n- a  mîenjcéjcphi^ué  ce  fenttment  que  M.Woodwardi 
dans  fon  Hifloire  naturelle  de  la  Terré  publiée  d'abord  ewAn- 
glois>  tradoiteenfuite  en  Latin  ]>ar  Mi  Scheufchzer,  Profoflèur 
en  Mathématique  àZuridi ,  &  imprimée  en  1704.  fous  le  titre  \ 
de  Geêgrépf/U^  Phfi^é ,  mifeenfuite  en  Latin  par  l'Auteur  me- 
me  »  beaocoup  «ugniemée,  SC  imt»timée  à  Londies  en  1714^ 
J^^ms  lé  nom  de  Nâtmrélis  i^nh  TellMris  jUufimd  &  éMOsScCé 
iWKi  prétend  que  toute  k  maâè  de  k  terre  ayant  été  diffoute  par 
kseitïx  du  déluge,  il  fè  forma  enfaite  unojpouvelle  terre  dans 
lefètnde  œseaux ,  compâfîbde  difl^ais  lits ,  ou  des  différen" 
tes  ooiiches  de  k  matièn»  tèrtefhe>  qui  naspit  dans  ce  éuide« 
&  que  cescoufihes  s'arrangèrent  les  unes  fur  les  autres  ii  peu 
prèsfuivant  leurs  divers  degrez  de  péfanteur,  en  forte  que  les    ' 
plantes  &  les.animaux ,  fur  tout  les  poiflôns  &  les  coquillages 
qui  n'avtuent  ttointeikore  été^diffou»  (^mmele  refle ,  demeu-    . 
rèrcntcw^widusavec  les  matières min^ales  Scpffiles ,  qui  les 
ont  oonfaTez  dans  lentsenlier ,  on  du  moins  qui  en  ont  retoiu 
lés  divèrfesempteinces,foitencteni, Toit  en  relief.  Voyezau 
,     inotDitVGi.  >   ■..  ,  v^;*SKJ^i^4^^v■î■;,,^■ 

M.Cameraritts,qmaattnqiié  kfentimencde  M.  WoodWïini, 
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CCI  âvâin  le  déluge  »  c'cft-ù  dire ,  lorlquc  dans  fa  çtésaàon  A\i  mon- 
de Dieu  répara  la  terre  des  eaux,  i," ,  Il  foutiem  quelaos  recou- 
rir à  la  dlltblucion  de  la  terre  par  le  déluge ,  on  peuc  (bpô(êr  que 
h  plupart  de  ces  coquillages  qu'on  lire  des  mines  s'y  font  glîAcz 
pai-  les  fentes ,  &  les  crevaitès  qui  arrivèrent  ï  la  cècre ,  apra  que 
les  eaux  qui^rinondoientfe furent  retirées» 3 "jQpe quelques  inonda- 
tions particulières  ont  pu  entraîner  ces  coquillages  dans  les  lieux 
où  nous  les  trouvons.  4"  >  Que  la  mèr  par  des  conduits  foutèmins 
a  pu  pouffer  la  plupart  decescOrpsdans  ces  lieux.  5* ,  Enfin  ï'que 
Dieu  a  créé  parmi  (es  foffiUs  8c  les  minéraux  divers  corps ,  ou  pier- 
reux ,  ou  métalliques ,  tout  ièmblablà  aux  végétaux  Se  aux  ani- 
maux que  nous  voyons  fur  la  terre  &  dans  la  mèr.  * 
M.  Woodwar  répond  à  toutesces  fuppofitions,  1** ,  Qu'il  n*«ft  nu 
yraifemblable  que  Dieu  eût  *.réé  à  la  fbisunaaflî  grand  nottlDtc 
de  coquillages  de  la  mémeéfpécc ,  qu'on  en  th)uve ,  &  cela  uni- 
quement dans  la  vue  de  les  détruire  (î  peu  de  tcms  après  j  que 
.  parmi  les  coquillages /"^w  de  moine  cfpéce  on  didingue  aiCé- 
ment  leurs  différcns  âges,  &  qu'on  en  remarque  fur  tout  un 
grand  nombre  qui  paioiilènt  précifétnent  tels  qu'on  les  voit  au 

{>tintem$,  faifon  où  commença  le  déluge;  qu'outre  ces coquiU 
âges  on  tîredc  la  terre  des  os  de  quadrupèdes,  des  plantes  & 
des  arbres  d'une  grandeul*  extraordinaire  >  ôc  qui  ne  (ont  point 
du  nombre  des  aquatiques;  qu'enfin  les  eaux  (ùvcnt  féparées  de 
la  terre  le  troifiêmc  jour ,  6c  que  toutes  ces  choies  ne  fàttnt  aéées 
qu'après  i  &  les  poillôns  même  feulement  le  cinquième.  x°  ^  Que 
dans  la  féconde  fuppofition  ces  «^«/7/4^«  (croient  difpofez per- 
pendiculairement ,  &  non  pas  horifontalcrticnt  j  comme  ils 
font  toujoprs  ;  qu'on  en  ttouveroitqucl^îfcç- uns  dans  les  fen- 
tes de  la  terre ,  ce  qui  cft  fans  exemple,  ou  Ci  l'on  y  en  trouve 
le  coquillage  eft  rompu  &  corporifié  de  part  &  d'autre,  ce  qui 
montre  qu'il  étoit  dans  la  fubftance  même  de  la  pièVre  avant 
qu'elle  fe fut  fendue.  ^"^  Que  l'on  n a  aucune connoidànce de 
ces  prétendues  inondations  particulières  ;  qu'elles  n'auroient 
point  tranfporté  en  Àngletèric ,  &  en  d'autres  lieux  d'EttfOpe  , 
des  CoquilUges  d'Amérique,  certains  cèrls  du  même  continent, 
des  éléphants ,  des  pins ,  &  des  fapins  d'une  grandeur  énorme , 
arbres,  qui  n'ont  jamais  Cru  en  Angleterre.  D'ailleurs ,  il  fàuc 
que  ces  inondations  ayent  monté  Yu(qu*au  fommet  des  plus 
hautes  montagnes,  &  par  confëquent  elles  n'ont  pu  être  que 
générales.  4** ,  Dans  la  4^  fupofition  il  faudra  dire  que  Dieu 
a  voulu  créer  dans  les  entrailles  de  if  terre  non  feulement  tous 
ces  différcns  corps  en  entier,  mais  encorelciirs  différentes  par# 
ties  féparées,  6c  de  fimpics  fragmens  de  ces  même  parties  (un 
morceau  de  coquille,  par  exempte,  une  (êultf  pîéte  d'un  cô-i 
quillaf.e ,  qui  en  a  deux  ;  un  Coquillage  vuide  du  poiflbn  qu'il 
devoir  contenir ,  des  barbes  de  blé  fans  épi  ;  des  iragmens  d'é- 
corce  de  cèdre ,  fans  bois  }  des  morceaux  de  cuir  de  boeuf, 
fans  chair  &  (ans  ôs;  des  peaux  humaines  (ans  corps ,  des  bras 
&  des  jambes  fans  tronc  ;  un  os  (ans  le  reflte  du  (quélette ,  une 
dent  fans  la  madioire,  ^c.  Car  la  terre  recèle  dans  fon  (êin 
toutes  ces  fortes  de produâions.  De  plus,  tes  coquillages  ftffilet 
ont  avec  les  coquillages  de  la  mèr  des  raports  elîèntiels,  6c  qui 
ne  font  pas  feulement  de  la  redcmblaïKe  extérieure  ',  car  par  t^a- 
naly(è  les  unes  6c  les  antres  donnent  également  du  (êl  marin. 
D'aillcun ,  ^ucl  hazard  heureux  fiuf  trouver  parmi  les  denttflffl^ 

[  les  de  poilIons  >  des  dents  qui  paroillênc  \x(éci  ,  Mécifénienc 
comme  le  (ont  quelque  unes  de  celles  <]tti  (è  tirent  des  màchdi. 
res  des  poi(ibns  é^èétifs ,  &  dont  on  veut  que  les  frémières  ne 
foient  que  des  repréfèmadons  ?  £nfin ,  dans  le  edqdiHdge  sippei- 
lé  Pourpre  eft  un  poilfon  qui  par  le  moyen  d'urie  langue  aubs 
longue ,  &  dont  l'extrémité  eii  oXScok  8c  fort  aigùè' ,  perce  les 
autres  coquillages]  &  en  tire  les  poilfons  pour  ie  nourrir.  Or 
l'on  nottve  en  cteufant  la  terre  plufieurs  de  ces  coquillages 
pèréez ,  &  toiit  (êmblables  à  ceux  que  les  pourpres  ont  pèroé 
dans  la  mèr.  Anribucra-t-on  cetteredèmblanceà  un  jeu  dénature? 
Voilà  ie  précis  de  ce  qu'on  a  écrit  de  meilleur  for  cette  mariéreJ 

fOSSOMBRÔr^^f.m.  6c  nom  propre  d'une  ville' Épifcopale 
de  l'État  de  l'Églilè  en  Italie.  Togbmbmtmm,  Elle  eft  dans  le  Da- 
chéd'Urbain  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  »  dont  (on  Évè- 
chéeft  fuffragant.  FopmbréM/ai  été  bâti  des  ruines  de  l'ancien 
forum  Sempronii ,  qui  étoit  à  cinq  cens  pas  de  U  >  &  qui  fiit  détruit 
par  les  Goths  &  le  Lombards.  HoflFman  l'appelle  en  Ladn  Ftf- 
fumbron ,  Fojfombrûnf ,  Feffumhéiê,  Fogumbtim  s'eft  fait  par  cor- 
ruption de  ivririii4ympr«jiii.  4 

FOSSOYEïOv.  aét.  Fouir,  creufer  .en  terre ,  faire  des  foflès , 
des  fbftèa ,  endqrre  un  champ  9  un  héritage  de  fpftèz.  Foveîs  cir- 
(undétre,  f^itre^  chrconfodere;  Cette  mailon  a  été  autrefois  f^ê- 
y/e.  Il  a  été  ordonné  d(e  liiire  fopyer  (es  bois>  quand  on  eh  a  de 
contigusàceux  du  Roi,  pourlcs  féparcr,  ' 

Fo^s  o  Y  E  R ,  une  ifigne  7  Uiouir.  Fâià  Mfi^ne  îKtnm ,  Ûj^m 


F  OS.  F  or  FOU    '^4« 

FossôYé»  ÉB.  part.  ad).  Qui  cft  eritoùté  de  folîcz.  Fcveis  cir- 
rundatm ,  cin^us .,  mmàtut.  La  principale  force  d'une  place  ^  c'eft 
d'être  bien /o//2[y/r4  _y 

FOSSOYEU  R ,  r.  m.  Celui  qui  fait  le»  fofTes  &  les  bières  pour 
enterrer  les  morts.  Fpfn,  Quepourroiton  foire  d'un  (i  malotru 
animal^  fi  l'on  n'en  (ait  un  Moyettr  )  A  b  t  a  n  c.  Du  Cange  die 
que  le  premier  degré  des  Éccléiiaftiques  chez  les  anciens  Ch.té* 
tiens  >  étoit  celui  de  fopyeur ,  lequel  àvoit  foin  de  l'inhu- 
mation des  Fidellos  .  à  l'exemple  de  Tobie.  Voyez  FOf^ 
SAIRB. 


■f'V 


f^mw 


FbT  fe  R  NE ,  f.  f.  Elp^tî'Ariftoloche.  Voyez  Anisf  ôLocHSi  '• 
FOTHERINGÈ,  ou  FODRINGAYE.  f.  m.  Nom  pio^tt 
d'un  château  d'Angleterre.  Fm'tngainm ,  Ftdmgààiim.M  tf^ 
dans  le  Comté  de  Northampion^  entre  la  ville  de  ce  nom  & 
Pétèrbourg ,  for  la  rivière  d'Avon.  C'eft  à  Fàtheringe  que  Mario 
Sruard  fot  (i  longtems  prifonniéie  j  6c  enfin  décapitée  l'an  is^7 
FOT1E.  Voyez  FOIA;",w«>-'^'-  ;  -^ -'>  -  ■  ;.;l.^^:':v^  .^ 

F0T0Q.UE,.C  m.  Dieu  du  piféraFer  otdre  chez  les  Jajwriow. 
Fêf^ttDius  iMJwumGtminm  ét^i  JdftneSi  Les  Jaj>onois  ont 
deUk  ordres  de  Dieux.  Dans  le  premier  font  les  grands  VHexit ,  de 
quiilséfpérentlesbiensdela  vie  fitturci  Ce  (ont  ceux  là  qu'ils  ap^ 
pellent  Fetêques.  Dans  le  (ècond  ordre  font  ceux  auxquels  ils  de* 
^nandeht  les  biens  de  cette  vie ,  la  (ânté  ,  des  ènfatis ,  des  ri*  ' 
cheftês  &c.  Xaca  &  Amida  font  FûtêquUi  Mé^/e  fM.  des  IHa 
desL.XiL 
L'Auteur  de  l'AmbafT  des  Holhau  Japon  P.  1  p. lié.  dit  ^utfle^ 
Cainis  &  les  F«t9quù  netfont  que  des  Dieu*  fubaltèmes ,  quj6 
ce  font  de  vaillans  hommes  qui  fè  font  acquis  beaucoup  de  gloi- 
re par  leurs  belles  adèions,  ou  pu  les  belles  chofès  qu'iu  ont  in-> 
Ventées  pour  le  bien  de  leur  nation  i6c  qu'ils  n'ont  d'emploi  que! 
celui  de  donner  des  bénédiâions  tempo^cUts  \  EU  li6i  que  les 
premier»  Dieux  étoient  des  Prêtres,  duiolit  vécu  autoefois  ei|l • 
réputation  de  fâintetë;  &  que  leur  emploi  eft  de^foioftiir  lâché?': 
fos  QOMflàires  au  falut.  Le  même  Ameur  avoit  die  nél^}moins  dès' 
le  coimnencement  p.  4S.  qu'Amida  &  Xaca ,  &  les  autres  CMeo^ 
du  premier  ordre  j  font  appeliez  F$r$qu/$ ,  &  que  ceux  de  i'or«  ' 
dre  inf^enr  qui  ne  doimenc  que  l'ai^èm ,  la  fanté,  les  enfkns  > 
&  les  néciffîtez  du  corps ,  font  appeliez  Camis.  Il  répète  la  mêmcr 
thofep.  ICI.  &  il  jparoit  que  c'eft  A  celd  qu'il  s'en  fonttenir.  Ma& 
fife  qui  écrivoit  for  les  Mémoires  5c  Içs  Relations  des  Por- 
tugais flcdci  Màfîonnaices  qui  demeatoieotauJapon>enpeuK 
être  cm*    .  v^-  ■^:'- .  ^^  -•'■M'r^^.m^^im'm^mmi  ^é-^^ê^^Mc, 

L'ancien  Ttaduûeor  d'Ofbriua;  dit  Btt9Màit,  commeildtt  Bofizîei^'  ; 
Il  tauc  dire  Iwr*^^/^  *  Les  uns  rendent  le  culte  divin  ad  Soleil  &  à  ' 
la  Lune]  les  autres  aux  Garnit  &  aux  Ptitpus,  les  Dieux  de  k|; 
Chine.  B  o  u h*  de  non  pas  Fêt^q^dt  >  oomme  on  lit  <bns  l'Am*' 
baftàde  au  Japon*  Dutcfte  ^  iene  f^*  d(ne  P^  QcmhoQrs  a  trouvé 
que  les  Fêivmttioox.  desDieazde  k  Chine  |  |tt(qu*ici  )e'n1»riea 
lu  de  foroblaUe  »  qu'il  me  fbuvicnne.  Sjpizéliiis  i>  Ém  lai,  tn0i 
S'mttif,  Seii,  XflL  p.  1.6^.  parle  d'un  JFfrofiif  Le^dattur  des  }à^ 
ponois  i  c'eft  apparenuâenfdt  lui  que  lom  les  autres  I^evx  oaù. 
été  appelkzi^giîaiMM;^' .  ,v^ 
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Un/0/  amour*  U  y  a  (tes  fmU  plai(àiit«  &  da/ms 

ques  j  dcs/iw/àlfer.  ({iielqacs-iins  dtfn'dit  qds  le  làoiide  n^écoic 

^  qu'un  grand  hôpicalde^.  Encie  l^éntdu  plut  (âge  homme  dî^f 
mq^j  &oehûd'an/Wi«dKv4»  iltfr«dedifl6fenceooed#^ 
audquedMrédechAlnitacd'kcinuîond'âp^   Ntfci  OnedDi^  v  :- 
fêrme  on  fm ,  pont  dirober  à  Gi  vâë  da  monde  Pimbédlliié  do  :  \ 
notre  condition,  fie  kl  pjfBre  dénoue  Batiiie.SJEv  lu       -^      *'.     . 

O:  mot  eft  dérivéfl^  le  Bon ,  Médécb  y  da  mot  Gièc  «1^ ,  A^ 
gniGe^téttéigMét  ^caûiè  (90e  cette  cddôrtnation  de  lêteSiB^/ '"'^ 
pirt  de  toutes  j  fie  il  (ôutteoc  qu'en  nlyfieun  lieux  on  di^  M-  '^. 
trefois/mf ,  an  lieode/a/fic  de^.  Uénage  le  dérive  de /W/«fii 
mot  de  la  baftê  Ladniié  /qui  «  été  fine  deffUis ,  fii^tt^  à  caâfô 
quekiètedesyÎNueftpleniedcvcm,  Nioodeftdemémeavisjà 
caûfoqu'onditattiGimévaMéiponrdire>un^.  DuCangeajoi^ 
te ,  qwfriUstà  Un  vieux  rooc  Fr«nçob>  6c  que  ùifêléri  eft  pco-      ^ 

.    prenient^if(f4Mii^lW#:ficpiiteaoe  lesfooffletss'emirfifocd^ 
vent,  de  \i  vient  qu'ont  oppellé/Wr  un  foc,  on  rupàiw  ei^:  ;:/  . 
de  vent  :  d'oà  vient  suffi  qu'un  a  appdié  ,  Efpritt  filkf  »  %s  * 
Demom  qui  om  le  Goc]»  aérien ,  fie  qui  font  des /MÀNPf  fie  des  . 
iUofo)ns.  ^oezcroicquelenoitidcj^oo/W,  a  àé  prisdeb    '' 
langnedei  Ombcts»  c'IeiU^Hte*  de  )■  langue  qu'on  pâfUi  êu- 
oe&f  dm  It  jMknd»  dm  iùiiàdk  k  uioc  fdûgJêi  k  mê^ 
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»94>  FOU 

^  ipcchofe.  Skinncr  Icdcrive  dcfdttli  ce  mot  dans  la  langue  Tudet 
quc  fignificp^f^frir* ,  négligent ,  /^*r  j  c'cft  ce  que  font  ordinai- 
remencles  iiifeniez. 

tou ,  fignific  quelquefois ,  Imprudent ,  extravagant ,  fans  jugc- 
.  ment,  emporté  «  foit  dans  la  conduite,  foit  dans  les  mœurs  i 
abandonné  à  fes  paflfîons ,  foc ,  impertinent  ,  qui  n'a  poi^t  de 
conduite.  Un  vrai/«a  cft  celui  qui  luitavcuglcmcnt  fes  paflîoni  > 
&quineconnôîtnibQrnc$,mmefurcs.  Dac.  Les /#«/ les  plus 
dangicreux  font  ceux  dont  la  folie  eft  cachée  fous  les  apparences 
de  la  taifon  Ôc  du  bon  Cens,  Id.  Nous  Commcs  feus  toutes  les 
fbisqne  nous  femmes  en  colère.  M.  Ésp.  On  ne  fait  point  d'at* 
tencion  aux  plaintes  d'un/<wr  j  on  préfume  qu'il  s'cft  attiré  l'in- 
fuite  dont  il  fê  plaint.  Fow  t.  Il  vaut  mieux  être/o«  avec  tout 
Je  monde,  que  d'éttc  fage,&fe  trouver  feul.  Mot,,  f^nàma- 
kxxte.  Les/Mi  font  les  fêtes ,  &  les  faces  en  ont  le  plaifir ,  c'eft 
une  éfpécedcpiovérbe.  Charles  V.  diioit  que  les  François  paroit 
foient/Mi  >  &  étoient  fages. 

JehmtesvéÙHs  Auteurs,  qui  ÇoM^àe  Cens  rdffîs. 
S'érigent  pour  rimer  en  atftoureuxtranjts,  15  oïl. 

t 

Jl£tis  quoi  !t«Ms les bHfMÎntfint  fous  par  quelque  endroit^ 

Font, 

Tous  les  hommes  fllkfo\xs,&mdlgit/ tous  leurs  foins. 
Ne  diffèrent  entr'eux  que  du  plus  ou  du  moins,  B  o  i  Lk 

1^0^ ,  (îgniBe  quelquefois  (împlement ,  Enjoué ,  qui  dit  des  plaifàn^ 
ceries.  Ceft  anjoU  rectéacir  >  qui  ne  laiil'e  pas  d'avoir  beaucoup 
d'éipriL  Faire  léfou ,  le  badin. 

Fou  ,  ngwfîe aufli ,  Malavifë ,  étourdi ,  crédule.  Fou  qui  s'y  He. 
Il  a  été  Cifou ,  qu'il  s'eft  marié  fans  jprcndre  con(êil.  Vous  êtes  bien 
fonde  fortirpar  la  pluie*  C'eft  un fo»  de  ne  vouloir  pas  accommo- 
der cette  aftaire;  '     . 

Aùtfii fur  tâvenir  bien  (ovL  qé  fe  perd.  Rac* 

Les  (âges  de  ce  monde  font  appeliez  des  fous  dans  l'Évangile.  Les 

mondains  &  les  Libertins  font  les  plus /«tf/ de  tous  les  hommes. 

L'Évangile  fait  mention  de  cinq  Vierges  prudentes  ,  &  de  cinq 

folles. 
Fou ,  (è  dit  eiKore  en  pluHeurs  occadons.  Ceux  qui  ont  voulu  cpuper 

l'IfthmedcCorintheont  fait  unc^/^entrcprifc.  «       • 

Oii  appelle  audî  fou  ,  celui  qui  aime  trop  pafTîonnémenr  quelque 

choie.  Cet  homme  eft/a«  des  tableaux ,  descunoiitez ,  deslivtes, 

ou  de  tableaux ,  decurioGtez,  de  livres.  Il  aime  (à  Maîtrede  juf- 

qu'à  en  être  ffu,  il  eft  fou  de  fes  enfans.  Son  mari  4'aimoit  d'à- 
'  moax folle.  La  Font.  Une  paillon  /«/Ar  lui  fait  violer  toutes 
'    les  Ibix  de  la  nature;^  Nie. 
On  appelle  auffi  imchien/tfif ,  un  chien  enragé ,  &on  dit  en  db^  fèns, 

il  écume,  il  bave, il  mord  comme  un  chien/tfnf. 
On  appelle /«//«  farine^  celle  qui  eft  fi  légère,  qu'elle  s'élève  en  rair 

ou  quis'attache  aux  murs  du  moulin»  1 

i«//r  enchère,  c'eft  une  enchère  qu'on  fait  fur  une  chofc  au  delà' 

de  fon  prix  raifonnable  ,  enchère  faite  follement ,  témérairement. 

•  On  dit ,  Crier  une  chofe  à  h  folle  enchère  de  quelqu'un ,  lorfqu'il 
n'a  pas  eu  le  moyen  de  la  payer ,  Se  qu'on  la  vend  au  rabais  fur 
lui  on  dit /«//r-iwi/^.  , 

On  dit  dans  le  fens  propre  fi^naturel  >  payer  h  folle  enchère ,  lors , 
paréxemple ,  que  dans  l'â^udication  des  bois  du  Roi ,  quelqu'un 
après  avoir  eu  l'adjudication  fur  l'enchère  qu'il  avpit  f^ite ,  fe 
repent  de  l'avoir  faite,  iç  retire  fà  parole  dans  un  certain  tems , 
en  punirion  de  quoi  il  paye  une  certaine  fommc  pour  l'enchère 
qu'il  avoir  feite  mal  à  propos  &  follement.  Et  dans  le  fèns  figu- 
ré,  on  dit  qu'un  hbmmea  porté  la/«//r  enchère  de  quelque  chofe, 
quand ,  i  Con  occaèon ,  il  lui  en  eft  anivé  quelque  mal.  Il  a  vou- 
lu  f^parer  les  gens  qui  (c  battoient ,  il  a  été  bleffê ,  il  a  porté  la/0//^ 
enchèrede  leur  querelle.  *>^  . 

On  appelle  Téte/W/* ,  un  étourdi  qui  fait  les  chofa  fans  les  bien  exa- 
miner, où  qui  a  des  plaiûnteries  inconfidaés. 
AlaguèrreonappelleGarde/«//r,  la  Garde  avancée.  •     ^  ^  v 
Fol  ApPBL,eftun  appel  mal  fondé.  Quand  la  fentence  eft  confir- 
mée, on  paye  l'amaA  du/?/ 4^/,  qui  eft  de  f^.  livres.    ;     ' 
I^OLLE  AVOINE.  V^ezAVOlNE,  ; 

FoLLB  INTIMATION,  eft  Une  pnfe  à  partie  dun  JUge  qui 
Vf  a  jugé  dans  l'ordre  &  fans  prévarication*  On  condanihe  toujours 
;  auxdépensd'une/b//* /»W»wfw».    ..   ,  .      ,       ,        ^  .ï 
En  termes  de  jeux  de  carte ,  on  appelle  à  la  Bète,  dame  fille ,  une 
'    •  dame  de  triomphe  accompagnée  de  deux  autres  baftcs  tnomphrj 

*  Fou ,  eft  quelquefois  fubftantif ,  &  fignme ,  Bouffon.  Sdnmo ,  mtf. 
'  •  rio.  Les  Princes  ont  dcsM  auprès  d'eux  pou^  les  divertir ,  dû 
,  ;  îp$<pifont(cmblant  d'èaefius,  pour  dire  toutes  fortes  de  pliï- 

'^  Sniertescnlibèité.  ■     .  '  .v     .      .         ^  a    ^ 

JPou,  au  iei^do  échèts'.  eft  une  pi?<»  dont  Icmouvpnent  eflto(U 
JQUB  dtcôté&diciuifipkPnaiîcW  1 
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chc  toujours  fur  lés  quarreaux  noirs  du  tablier  ;  le  fou  hiine ,  celui 
qui  marche  fur  les  blancs  ;  \cfou  du  Roi,  celui  qui  eft  du  côtédU 
Roi  j  le  fou  de  U  He'me ,  celui  qui  eft  au  coté  de  la  Reine  i  de  là 
vient  qu'on  dit , 

Les  fyaifoHt  aux /chèts  les  fius  proches  des  Rois. 

Les  Italiens  l'ont  appelle  dljino  ^  &  l'ont  tiré  du  Latin  alphinus ,  fîgnii  ' 
fiant  la  même  chofc:. 

On  appelle  Garde  fou,  les  barrières  ou  parapets  qui  empjfchcnt  dé 
tonner , qu'on  met  aux  lieux  élevez  ou  dangereux. 

Fo  u ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  A  chaque /m  fâ  ma- 
rotte. Tous  les  fous  ne  portent  pas  des  marottes,  ou  bien  tous 
les /on/  ne  font  pas  aux  Petites  Â'iaifons.  Bien  foti  qui  s'oublie  { 
pour  dire,  qu'il  y  a  de  la  folie  à  ne  pasfongerà  fes  intérêts.  U 
m'a  penfîî  faire  devenir /m  ,  fou  à  courir  les  rues  -y  pour  dire  ^ 
Il  m'a  fait  mille  travèriès  ,  mille  méchancetez  capables  de  me 
faire  perdre  l'éfprit.  J'y  mcttrois  ma  tête  qui  eft  la  gageure  d'un 
fou.  Cet  homme  eft  fou  ,  ou  le  Roi  n'ell  pas- noble.  U  eft/»/t 
comme  un  jeune chiem  II  eft  fou  à  lier,  tel  fe  croit iage,  qui 
cft/o«k  Dieu  aide  à  trois  fortes  de  pcrfonnes ,  naxfous ,  aux  en- 
fons  &  aux  yvrogncs.  Il  y  a  plus  de  fous  vendeurs  que  'de  fous 
acheteurs.  On  dit  auffi  ,  A  la  prefic  vont  les  fous  j  pour  dire  ^ 
qu'il  ne  fc^  faut  pas  emprefïcr  d'acheter  les  marchandifes ,  tandis 
que  tout  le  monde  en  veut  avoir.  On  dit  auflfi ,  Tête  de  fou  ne 
blanchit  jamais.  A  follt  demande  il  ne  feut  point  de  reponfc. 
A  barbe  de^«  l'on  apprend  à  raire.  On  dit  que  \csfous  font  le» 
fttcs  ,  &  les  lages  en  ont  le  plaifir.  Les  fous  inventent  les  modes , 
&  les  lâgesles  (uivcnt.  Ne  fçavez  vous  pas  bien  ledired'Ariftdtei 
Quiadvertit  adpancA ,  fdàlejudicat  ^  Cela  veut  dire  en  Françtois , 
Ut  fol  Juge  biiéve  Sentence.  M  A  s  c.  ^.  j  j8.  Tous  les  fous  ne 
font  pas  aux  lotîtes  Maifons ,  ou  ne  font  pas  enfermez  aux 
Petites -Maifonsi  Idem.  p.  45  fi  Outre  les  fous  a  porter  marotte  il 
y  en  a  une  infinité  d'autres.  1 D. 

On  appelle  jR>«  de  haute  game.  Un /»«  achevé.  On  .dit  ,quc  les 
fous  &c  les  cftfans  prophétifent  j  pour  dire,  qu'ils  dilent  quel- 
quefois la  vérité  ,  qu'un  foU ,  avile  bien  un  (àgC;  On  dit  auili^ 
Plus  on  eft  de  fous,  &c  plus  on  rit;  pour  dire  que  le  nQihbre  de 
gens  fért  à  s'exciter  l'un  l'aptre  à  la  joie.  On  dit  auffi ,  que  les 
fous  font  plus  utiles  aux  fàges ,  que  les  fàges  jHux  fous  :  c'aft  un  dird 

'     de  Caton  l'ancien ,  parceque  les  .fàgcs  profitent  des  folies  des  au* 
très  ;  ce  qui  n'arrive^pas  aux  fous  à  l'égard  des  (âges. 

On  die  au^Ssn  général , que  les  Poètes  iomfaàt.  On  le  dit  aufti  de* 
Aftrologutt^  des  Ghyroiftes  ,'  parceque,  plufieurs  font  bour- 
rus,  ou  trop  entêtez  de  leur  Art,  ou  parcçfcju'il  y  a  quelque  cha- 
leur ou.  fureur  dans  leur  génie  qui  leUr  caijilè  quelque  déreglcment, 
d'éfprit,  quelque  manière  de  vie  pirticUlière.  Êcre/<»irde  quel- 
que chofe ,  c'eft  en  être  entêté  ,  avoir  uue  extrême  paifion  pouc 
quelque  chofè.  /< 
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Bdmur le  bel /fprit de rûfage ordinaire^  ^ 

Le  bdnntr  f  5'en(u\sfoÛe,&  je  veux  dU  contraire 

Qu*on  Ufa^e  briller  par  tout.  S.  É  v  a.  e  m. 

FOU,  Hm.  Nom  d'arbre  qu'on  appelle  aiiffi  ou  qu'on  a  appelle 
fôutedu i  faine,  fene ,  faux  yfdu,ôc  hêtre.  Il  n'y  a  poiuc  d'arbre 
qui  ait  eu  tant  de  noms.  Fagus. 

FOU»  fubft.  m.  Nom  propre  d'un  gros  boufg  de  Lorraine ,  k  troitf 
lieues  de  Toul ,  fur  le  chemain  de  Ligni  en  Barois. 

FOUACE.  VoyezFOUASSE.  V     \- 

FO  Ù  A  G  £ ,  i*.  m.  Droit  qui  eft  dû  en  quelques  endroits  au  Roi  ;  1 
un  Seigneur  far  chaque  feu,  maifon,  ou  famille.  Contribution 
annuelle  que  l'on  tire  de  chaque  feu.  Pasq^uibr.  Recb.  L.  VHL 
Ct  48.  f^eâigal ,  tribMtmntn  déniosfinguias.  On  l'appelle  en  quel- 
queslieàx  ,fiumag^^  i  caufê  du  fourneau  &  cheminée.  La  pré> 
mière  fois  qu'on  s'eft  f^i  de  ce  mot  de  fouage  ^  fut  pour  figni- 
fier  un  impôt  que  CHarleiirV.  en  l'an  1 379.  leva  fur  chaque  tètct^ 
ou  chaque  fêu ,  pour  un  an  feulement ,  qui  écoit  d'un  franc.  Char- 
les VL  enii  8^  l'augmenta  (bus  le  même  nom  :  &  depuis  Char-' 
les  Vil.  le  rébdit  perpétuel ,  Se  on  l'appella  taUle.  Impofer.uii 
féângêde  174  (bb  1  deniers  par  fou.  S  a  y  a  ilq.  n  ,  Orig^  de  Claire 
Mfttfé  11  paroic  par  une  Ordonnance  de  Humberi  1 1.  Dauphin ,  dtf 
I  f  <4 ,  quel'impofîtion  dufouOgé  fè  fit  afors  par  fêu ,  ou  par  là- . 
mille  »  feu  pet  lares  focum  balfemes.  V  yk  i,  b  ô  n  n  b  t  ,  p.  7  f  .OnPa 
appelle  en  Latin  fècagium  pro  ptmnlisfocis.  Et  w  Grct  KsirriK) , 
de  »*Tf@-  ,^jiiw^  OntrouVe  wmfiaginm  dans  Guill.  de  Tyr  D^  ' 
Rello  $dcro  L,  XXIL  C».  i  j .  caries  Rois  de  Jérufalem  l'impofcrehc 
aulfi  à  Hnilution  de  ceux  de  Erance.  Les  Comtes  Se.  lès  autres 
ÇéigneursimibWr auffi  les  Rois.  Voyez  Flodoar4AV^.  Rli/emnrt 
t./K  C.  49.  FroifTàrd  vol.  ) .  c.  144^  246*  179.  Chez  1rs  Gréai 
ce  fut  le  Général  Nicépbdre  qifi  l'établit ,  ainfi  que  le  difènt  Zo-^ 
Ibras&Cédrênus  ç.^94.  Voyez-en  l*u(âge^ocore  dans  le  mÂ' 
me  Ccdténusp*  41  i,  ùi»  l'Empertur  MkM  li  B^goe.  De  Hau- 
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tcfône  traite  de  l'origine  du  droit  àcf§iuigeàax\s  (on  OaVtage  Vé 
t)Màbus&C§mit  Prtvinc.  L,  fl.Ci.  p,  iix.&  fuiv. 

On  dit  a  auffi  en  François  egHiâgt  j  &  on  le  trouve  quelquefaii  ■Ûifi 
dam  les  vieux  titres.  v     ij^i- 

Z>r  FtcMS  s'cft  hkfiuiftytr  ,fnuige,  P  a  s  q.u  i  e  R  »  Cir/.  Apptiem- 
ment  qu'on  a  hût  de  toy ttf»yâg§,fêiàge ,  ftuâge*  ^.  i 

Quelques-unsécritcnt/Miii^r  »  mais  mal.  '<  ' 

Chorier  hift.de  Danphiné  T.  II,  p.  407*.  Axiftcégi,  Cet  accoidnit 
fuivi  d'unetmpontton  (bos  lé  nom  de  Uf^*  *  parcequc  le  tt^gale- 
ment  s^mfàifbit  par  fêiixnur  1«  contriiNiables. 
*  On  dit  a  auifijfiuc^f  en  quelques  Ptovioces ,  dudroit  de  chau&ge 

'   dans  un  bois.  , 

fiouche  appelle  tiffêUdgmimXt  téiffXemiaiit  ,oa  le  Roole  àufiMMge, 
Voy«i^.  rfr /»r#v.  T. /.  a.  146. 

tO V AILLE, r.f.  Tènnede Vénerie. Ceftledioitqu'onfaitaux 
chiens  d'un  iânglier  quand  il  eft  pris  -,  ain(î  dit ,  parceque  c'eft  une 
curée  qui  Ce  Fait  (ur  le  feu ,  qu'on  a  aufll  nommé  cuitrii, 

FOUÀlLLER,v.aâ.  Fréquenotif.  Donner(bavenc  de  grands 
coups  de  fbucr.  Ce  t^rmeeft  fort  populairej&  vient  pourtant  du 
hsiân  flétgilUre» 

FOUASSE,f.f.ouFOUACE.  Pain  cuît  (bus  les  cendres.  Péùùs 
fuhcinerutHS ,  ce  qu'on  a  dit  auffi  de  quelques  g&teaux  ou  gal^jKs , 
telles  qu'on  en  (ait  aux  villages.  On  les  appeUecn  quelques  ueux 
fougâgè.  Voyez  FOUGASSE.  Là  Fontaine  t  dit  Rouirefëves 
pour  pois,  ^  pain  blanc  pour/ipÀMi^.    . 

Ce  mot  vient  du  Latin /«riCrMyièlon  Ménage  &  daOuig?»apt^ 
Kîdore.  On  a  dit  auUi/«^4M^  f*B^[* .  j^^M  ScfiuuU. 

P  O  U  A$  S I  £  R ,  r.  m.  Maidiand  de  touafle.  Rabelm  (a^^ 
des /viM//?rri  de  Léme. 

FOU  B E  R ,  (I  m.  Terme  de  Marine^  Lcsfaiibèrs  (ait  de  gros  bâ- 
tons au  boutde(quels  ily  a  de  la  toile  >ou des  boots  de  CQcdeufèz 
pour  nettoyer  le  vaiffeau.  Sc0p£  naMticd,  '1^'     . 

FOUCADE, f.f.VoyezFOUGADE 
POUCARMONT  ,1.  m.  &  nom  propre  d'un  bourg  &  d'Une  Ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Fulaorii  mtm,  U  eft  en  Normandie 
fur  la  perite  rivière  d'Y^ ,  à  cinq  lieues  au  midi  de  la  Ville  d'Eu. 
L'Abbaye  de  Fêucéotmêm ,  fille  ddf^igny  >  fot  fondée  l'an  1 1  j  o. 
par  Henri  Comte  d'Eu.  '  '^  ■ 

POUCHER,f.  nu-Nom propred'homme.  Fulchetus.Fiuher^Vz' 
triarche  Ladn  de  Jérufalem  vers  le  milieu  du  XU*  (îécle>  eût  des 
démêlez  avec  lesHofpitaliers  de  S.  Jean  de  JérufàlenL 

FOUCIGNY.  Voyez  FAUSSIGNY. 

F  O  U  C  Q,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (ignifîeir»K^>  adèmblée.  Ctttus. 
Bouteiller  dans  fa  Somme  liv.  i-  en.  1 9.  apprend  ce  que  c'eft  que  ' 
/mt^,  lorfqu'il  dit ,  pouravoir/tfirr^  ne  nntavoirquelaflèmhlée  I 
de  dix ,  ou  par  le  nomore  de  dix  le  hit  fêitcq  d'aflèroblée.  ' 

FoucQ.s'eftaulIîditdes  troupeaux  de  bêup.  Gffx.  Pourune  va- 
che trois  (bis  pour  ui^e  brebis  deux  démos  >  '&  ain(t  de  chacu- 
ne,  tant  que  fiMcq  pcjtte.  B  o  u  te  i  l.  Si  c'étoient  beflssqui  fuC- 

'<  fcnt  en  garde  de  pafttur  »  a  donc  ne  devtoit  ^finff  que  une  feu- 
le émende.  I  b.  Ne  prendre  au  plus  prochain  faucqat  bétes  blan- 
^  ches  qu'un  mouton  au  plus.  I  D.Selon  Beaumanoir  on  ne  dit  pas 
foitcq  dé  vaches  y  nefntcq  dechevaux ,  mais  l'en  dit  hkafmeq  de 
pourceau  &  foucq  de  brebis.-  Le  même  Auteur  mékfiucq  les 
oétcs  de  piu(ieius  paruculien ,  qui  joimes  cntemble  fbnr  un 
troupeau.  -f-  ,  .'..r'-.v.:^--'   ,  ■ 

FOUCQUES.  Voyez  FOULQUES. 

FOUDRE,  f.  m.6cf,Btimn.  Dans  le  propre  on  le  fait  aujour- 
d'hui le  plus  (buvent  féminin  :  &  dam  le  figuré  toujours-  mafcu- 
lin:  Min,  Boûh.  L'Académie  fié  contente  de  le  faire  mafculin 
&  fibainin  fans  aucune  diftinfiboo.  Enéfl^  fi  on  examine  de  près 
Vufàge  que  les  mctUeuri  Aiiceats  ont  fait  de  oe  mot ,  on  trouve- 
ra qu'ils  ont  plutôt confulté  ieun  ocetUei,,  qu'anciine  antre  diofê 
puifqu'on  le  trouve  (bit  au  piopce,foit  au  figuré»  tautêtmafailin 


Dnefemmis&qutj'éiph^  ,      % 

Jifted'éfléterfitrnostémi    :,\ 
FÛledtsmtmfemensjâlêM».       . 
pe detué^twêtm enc9Mr»im     t-     ,  ■■.  >       , 
Tunmftiéljâ  iâfirte digut,  N. Ch.  jhyïku 

Les  lieiixéilicbezde^/M^étoîcnt  éftinîez  faocz  chez  les  Aiv» 
dent.  Remarquez  queifurWde  \zf»ti4r$  ne  (c  ditquedcschofès 
fur  lesquelles  la  fMr$  eft  amplement  tombée  j  &  non  pas  de 
celles  que  Ufau^i  a  (cacàfCes,  &  réduites  en  poudre.  Lç  root 
rMTfJir  eft  trop  (bible  pour  repréfènter  un  fi  terrible  accidem.  Mi- 
M  AG I.  Xjes  Cydopes  focgeoient  iesfnubret  de  Juj^ièr.  L'aigle 
portoitfà/Mrr.  Ceftonoime  âmnc  de  hfiiér$.  On  appelle  le 
catfeau  de  la  fmiri ,  cette  parue  loliderqu'on  dit  être  caufe  des 
éfRts  viokns  que  fsûc  la/Miv  :  d'où  vient  ^u'on  naontte  en  quel- 

2uesendrQitsdescarre9i|x4eU/»M'r<i  noats  cela  eftfbrt(ui^Â 
'impofhire.  Nigidius  a  écrit  un  oaité  fort  curieux, de  la  ffUift, 
qu'il  appelle  Brtniêfttfie.  Mariile  Ficin  &  quelques  autres  ont 
prétendu  que  leoottljaiiCpe  les  terreurs  paniques  »  écarte  la  fut* 
drtôc  la  ^éle  :  Fortunio  Licéri  aentrepns  d'en  donner  b  rai^n 
phylîque.  Le  P.  LeBmn  prouve  ai(&iient  que  ca  Philo^bfrfies  te 
font  trompé.  La/Swirr  peut  brûler  les  habits  &  les  cheveux  d'une 
péribnne  fans  lui  faire  aucun  mal.  Roh.  Voycztoutcequ'ara- 
maflé  VdffiUs  fur Ja/ÎMNflrv  dans  fon  lU'  L.  De  IdoM.  C.  ù,  7.  &  8. 

Ce  mot  vient de^i/firr»  ,  ablarif  de /n/^.  M^naoe.  Icauez  le 
dérive  defudr^  mot  dek  langue  des  Ombres,  qui  font  les  ail* 
dèns  habitansdu  Jutlaiid,.&  des  Pïiys  voifins.  Dans  cette  lan- 

,  gue  ce  mot  lignifie  dféUemr ,  mêttutmtm  rapide  ifudrâ  dans  la  mé^ 
me  langue  veut  dite»  knUer,  être  porté  avec  raj^ité  comme  U 
fiudre^ppy.  :,:  ,  -é-  .-■        :., ..  ^    ,   ;  ■. 

On  trouve  (tir  les  médailles  que  la  fendre  y  acconàpagrie  quelquc- 

.  fou  la  tête  des  Empereus  $  comme  celle  d' Augufle*  En  ce  cas  c'eft 
la  marque  de  la  (buveraiiieg[ ,  &  d'un  pouvoir  égal  aux  Dieux. 

Le /Mr(/r^étoit  la  principale  Divinité  de  Scléucie.  C'eft  Appien  qui 
nous  l'apprend ,  ajoutant  qu'encore  de  (bn  tenu  il  y  étoit  honoré 
avec  des  hymnes  &  des  céréznonies  toutes  patdcuUêres.  On  voie 
fur  les  médailles  de  cette  Ville  uA  foudre  fur  une  tablé ,  qu^  Tri(^ 
tan  prend  pour  un  Autel ,  &  il  regarde  ces  médailles  comme  un 
mouvement  de  ce  culte  rubfi(bnt  encore  fous  Élagalxde  ëc  Cara- 
calle,dequiellesfont.  VoyaT.  ILp,  3)0. à* /.p.  64;.  Afpien 
dans  fbn  Livtcdes  Guerres  de'Syrie. 

Foudre, (èdit  figurément  delacolêrede  Dieu ,  ou  des  Rois, âc  ' 

de  ce  qui  a  un  gtand  éclat ,  &  une  grande  foice.  Les  pri^des 

Fidelles  i^Dieu  lui  ont  arraché  »  lui  ont  fait  tomber  Ufeudre  des 
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ôc  tantôt  fifminin.  Cepemluitoale  croitpnit  fbuvcmfiimininaii 
pîx>pre ,  &  plus  (buvent  mafaifinau  figuoi  II  y  a  pourtant  uneoc- 
cafîonoù  il  ne  neut  être  jamais  que  mafi^lin  -y  on  la  marqnenk 
Quoi  qu'il  en  joit ,  fendre  eft  une  ezhaUKbn  giaflè»  nitieufc  & 
foIphurée>quis'eimammeMrleciiocdesnu&>&  quienfamnt 
avec  violence  fait  un  granlDcoit»  êkdes  éffitsextrâordiouretcn 
tombait.  Onatoûiouisanné  lesDieux  païens  de  la  fmére.  Les 
Cydopc;  mêloient  (e  hîétM  l'épouvante  dans  k  nempe  âafm^ 
ères  qu'ib  fôrgeoiencî^w^lmiàr.  To  v  R  R 11  &•  Celle  pem^e 

V,  çft pn(è de Virgije» qw drampt les Cydopcstnvaîllaiis à foigec 

'Xmn fendre ^dîteDoeàma^  '^ 
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BUger^nnneter^é^yfimnmiqnememmqni,    r 
Aûfeeliâm eperi,  jttmitfliiefeqnéeiku  iras»  ALa,  VHI.  4)1. 
Cfifoitdiei  kiipiufm^iflmiiimtmâù^ 

r:--y<:['  ..",-■.•••   ^  "''  ,  Cor*. 

MiMre  dm  Difàdês  tmufhis,  ^ 


'^ 


Sdpe  Jevem  vidi  ,  cnmfuâ  minere  vettet  /  ■  ** 


^■"Ife 


mfnâ mttere  vettet ,  '^^:§iùf^--m%;'i^ 
Fuhnina,  thnre  date  ,fuji$nmjfe  mâmuf,  Ov  i  b.  feu«ë?llk 


^^k 


Le4  Dieux  pnnifmtUfim/,      , 
ttn'efi  peint  de  grandeur,  que  leCielhnM 
J^4bbéùf[e  quémd  H  veut  y  &  ner/duife  en  pendre  j  A 

Aùij  un  prempt  repentir  y 
Peutméter  la  (Mit^tente  frite  n  partir.  Ou  i  h. 

Aùis  Leuten  temtmefeiteturfentennère, 

tfm 


Et  fixait  UmçerUîonAxtân  plus fm  des  kyvèrt,  Ginist, 

ta  fendre  étoit  déjà  toute  prête  dans  les  mains  de  pieu»  pcwr  (^ 
venger  des  pèfides  humains.  Ab.  TItu.  Ce  Prince  lève  une 
puinimtearroée,oÉiK£ûteiicaiierur qui U/ÎMfrr tombera.  Ce 
jeune  Aiglon  eft  accouramé'de bonne  heure  au  brait  6c  àla  lueur 
de  la  ^Mfrr»  s'il  eft  deftiné  à  porter  cdJede  Jupiter.  Gimistk» 

pariant  d'un  jeune  ftince  qui  poona  bien  un  jour  commander  les 
armée^'  ■•  •■■  »   '     < 

jùtem^  que  ieCkiiéme  de/bu  uthe^^^  ^■^^dkii^^Sl^-'' 
Tentehgrgéde  lâmkrs  cr4gneM.fmm  U 
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f^^>Et  tendis  que  temkrâtdts  peuples  redeut^  y 

F4,lé(o»àtcÀUsiinm»rnédiirrdqnk/,  Bqii^  4 

mj  Siâquenee  À  DntlfHi^ntfi' 
Mitle^hnâgnàlàmm,  "^"^^ 

EUetfâi^méiAtbèms 
S§»0êm tlte:cle Hernm,  Rot, 

On  dit  êatR ,  ^  lesGeurâéVQE  (ont  p|us  (btfvent  frappez  de  fa  feu- 
^  ir#  i  jxnirdttje  j  qiy  ceuxquî  font  les  plus  (àvorifezf  des  Princes  , 

(bntlnplnsfiijéiiaiïxgrnîdeydirgrilces.      ^      . 
F  o^  OR  1  riiiwn««<^Sciapiut«.Ceft  une  nahiêrtle  fcmme  e». 
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nicarions  qui  viennent  delà  Cour  deRome;  a^Itt)9«iw 
gli(c  en  général ,  toute»  les  excominunications.  Il  a  été  frapé  des 
f#iM6'«del'Eglife.  Patru.  On  ditauflG  quel'cxhérédationeft 
5  Ufrndrt dont  let  ftètcsCc  ûrvcntpour puwr  lesenfÎMisquiniftii- 
■    qtt«itàleur,devoi«?^,/^^^  >W'r;iffe^;ji^^i;'vv{*^    ■        -'^-t^^^Ii '^'•K: 
On  appelle  au(fî  dans  un  Cens  figuré  un  grand  CApitaine  >  ixht 
êc  ddigent ,  un  findre  de  guerre }  &  un  grand  Orateur ,  un  filh 
dire ,  un  torrent  d'éloquence.  On  a  pris  cette  expre(fîon  des  La> 
tins ,  qui  ont  dit  ftlmen  etoquenrid ,  verbamm ,  •tatîêmts ,  </ir0  /»f- 
mnâktUi  Les  Grées  on  dit  la  mdmechofe  de  Pérides  &c.  ^  ce 
^    fois  le  mot  dtjwudrt  ne  peut  jamais  être  que  mafculin.     Y;  >  • 
On  dit  auifî  ,.que  les  canons  vômidcnt  leur  foiutrt  contre  une  pla- 
ce i  quandils la banent vigoureusement.     %'■  J?  ; .        i*    r 
F  où  o  R  E ,  f.  m.  Agnifie  auUi  un  grand  vend  fcotnforciinaife ,  Une 
tempête,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  tonnéres ,  ni  éclairs:  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  m  m^^m,  Onne  croit  pas  le  mot  dcfiùirt  i^rt 
;    ufîté  en  ce  (cns»"  "^^^',  f:  ^  ^■  ^  -,  "^^  ■■    '    "..yt:i  ■:.■. ,  av^  .•  ?■' 

On  dit  provérlnalèmentj  qu'un  homme  ITe  fait  craindre  comme  la 
fûkdiif,  loiïqu'ileft  violent,  qu'il  menace  &  bacfouvent:  qu'un 
homme ,  qu'un  cheval ,  qp'un  navire ,  va  vite  comme  la  fiêtdrf , 
lorfqu'il  court  ou  qu'il  Te  meut  avec  grande  impétuosité. 
FoûoRB,  Cm,  eu  au(fi  un  grand  vaillèau  contenant  plufieurs 
«luidsde  vin,dont  on  Ce  fôrten  Allemagne,  qu'on  ne  yuide  point* 
&  pà  l'on  met  toujours  du  vin  nouveau  fur  le  vieux.  Les  AUe- 
mans  appellent  foifiirrx  certaines  tonnes  prodigieu(e$,  dans  leC 
.'quelles  ils  CQii(ervent  leurs  vins.  Ces  vailleaux  font  H  grandsr 
qu'ony  defccnd  par  des  é(caliérs  j  &  fi  proprement  peints  Se  or- 
nez au  dehors ,  qu'il  fèmble  que  ce  fbient  les  palais^  les  maifons 
'*■-  de  plaifàncede  Bacchus ,  plutôt  que  des  tonnes.  Les  Grands  Sei- 
gneurs &  les  Évéques  mêmes  fepicquent  de  faire  coftruiredeces 
vaif&aux pour  la  commodité,  du  Public,  6c  le  (bulagement  des 
:   bons  Biberons.  D^  Vign.  Mary.  Cet  Auteur raporte T. 
II.p.  191.  uneinfcriptionqui  fè  lit  fur  la  porte  d'un  de  ces  fia- 
drts  que  le  Prince  &  Archevêque  de  Saltzbourg  a  confacré  à  l'im- 
■■    mortalité.  Dans  les  guêtres  que  nous  levons  eues  fur  le  Rhin  & 
'    uudelà ,  rien  n'a  plus  irrité  les  AUemans ,  que  la  hardieOè  que 

nous  avons  eue  de  briller  leurs/Mrirri.  lo.     -     > 
|ïOUDRCtYANT,  ANTH.  adj.  Qui  foudroyé ,  Fii/m/iu»/.  On 
'""    dit  poëaquement,  Jupitêr/Mir0y#Mr  .*  Et  figurément ,  Bras/0«- 
ényMt,  Èpéesfomihydtues.  Canonsfutdnyans,  BonAxsfoudreyim- 
tes.  Pc^ides  étoit  appelle  un  Orateur /i>i(ir#y4]ir.  On  dit  des  re- 
gjudsfrudroyunSf  des  ytoxfouiroyâns;  pour  dire ,  des  regards  ter- 
ribles ,  des  yeux  pleins  de  colère.  Atnla  jettoit  çà  &  là  des  ccW' 
ùâesfoudroyéttites  i  qui  portoient  la  crainte  dans  l'âme  des  plus 
intrépides.  M  a  i  m.  Dans  une  extrême  difètte  d'eau  queM.  Au- 
léle  u>uffiit  en  Germanie ,  une  Lésion  Chrétienne  obtint  une 
pluye  capable  d'étancher  la  fôifde  fon  armée ,  &  açcommpagnéc 
*.    de  coups  de  foudre  qui  épouvantèrent  fès  ennemis.  L»nom  de 
^Miiri»y4ffrr  fiitdonneou  confirmé  à  la  Légion  par  ce  miradcB  os- 
s  UET.  Ce  mot  efl  plusdc  la  Poëfîe ,  que  de  la  Profe.  ' 
FOUDROYER,  v.aâ.  Lancer  la  ftxkire.  Fulminâreifulminâjâ- 
S  ctrr»  mquen  JseÊtUrL  Les  Titans  (àtentfuidrêyt^  par  Jupiter, 
V    àcequedifèntlesPoëccs.  f9irir#xf  lesméchans.  Ablanc.  Tu 
laillès  impunis  les  parjures,  &  tu  t'amu/ês àyinlrvjwr  leschênes 
&lcsrochers.  lo.  Cemot  ne  s^cmploye  au  propre  que  pour  ex- 
primer qu'un  homme  a  été  fra^  de  la  foudre  en  mimtion  de 
^»crimes>  &  d'une  manière  qui  marque  un  etfêtvifiblede  la  ju- 
tdce  divine  Autrement  on  ne  dira  point  «qu'une  Églifêa  été  /»«- 
t  jjrry/^,  pnnr  «Jéfîgner  un  accident  ordinaire  &  naturel.  Bouh. 
v,Otte  remarque  cfk  vraie,  foit  qu'on  parle  dans  les  fêntimens  de 
U  véritable  Religion ,  foit  qu'on  parledans  le  fyflêmede  la Fible. 
•Voyez  au  mot  de,^»<re  l'étymologie  de)W*»y^. 
F  G  Â  D  R  OY 1 R ,  fiffliific  figurément ,  Battre  une  ville  en  ruineavec 
descanons ,  boom >  &  auarcs machines.  Ce  Baftion  (ut  fmdn^ 
y&  misen  poikiteeo  trois  jours.  L'artillerie  a/#«i^#X/ tous  les 

travaux  des  ennemis,        ^^     \  '^-      ,>     ,.        a 

Foudroyer,  fignifie aufu figurément, Renvèrfer, rumer, tér- 
raflèr.  Pieu  fiudrêve  toutes  nos  grandeurs ,  &  les  rédmt  en  pou- 
dtc  BoJ  f.  C'efkranathémedomil  fasfMidnv/,  Pat.  L'Egli- 
iêaftofrfy/lesèrreursde Pelage. PoRT-R.  Btébeufditen parr. 

"  Ulitd'Al&andre, 

LâPârqtuétvémtlitémtMémiyéMgéèUtèrrt»    . 
foàdxoyAJit/lmenigefnuirfdtiâgMifre. 

On  le  dit  aufli  en  matière  d'éloquence.  Cet  Orateur  a /M»ii»y/,  a 
détruittoutesli^raifonsdcfonadvèrfaue.        .  ^ 

^VoUroyetttrêusietjèiii'srigmrmetlnittiûe.yotT. 

J^oû  DROYik,  fè^itquclcjuefwfajl&ibfolpnu^ 

riêcer  *  jneoer  du  bwit ,  faire  de  l'<«î^  •  ^«  Ç'J.^»^lf^ 
&^;de  témr  AJkmt de  .quclqiK:*i>f«- 1^ «^«^  itfpla^t^ 


:^" 


xmfouirtyifkyùntiet  tout  feul.  Cd s t Aitiy.'!r «Jftiiê.  U/#i«-î 
droye ,  il  mêle  le  del  &  la  terre.  Pat.  Durant  qu'ils  tonnène ,  U   . 
qu'ils  foudrt^fm,  poUr  aii>/i  dirb  >  ibi»vent  leur  ardeur  vien  t  mal 
a<prôpo$  à  s'éteindre*  B  o  1*1.  e  a  v,p$ur)anrde  Pindate  ^  de  So« 
:  phdcle^  Il  menace,  il/#irir«yf ,  il  crie,  il  fait  dubrult.:ViL£*^  |t 

F  o  u  o  R  o  xi  »  i  £•  Frapé  d%la  foudre.  I&us  ,  tdiusfÊtimitis,  Un  iam 
tiér  fiudrey/a,  paffè autrefois  pour  un  prodige.  .  ..^^  ^^in^^,  i^'yài^f 

FOUDRO YEMENT,  C m.  Exclimm ^utnùnétU^iiver^, kc* 
tien  par  laquelle  une  choie  eft  foudroyée.  Le  foudroy entent  des 
Géans.  L  e  fêudrêyemntt  de  Phacton  Le  j>i^4|#jf<^M;»#  des  cinq,  viU' 
les, à caûfc deicurs  abominations.- ^■^JifJ.K^:-i^. c . ^^/(^^^^S^:^^^: ^^ 

F  O  U  ÉË ,  r.  f.  Sorte  de  chajdè  qui  Ce  fait  la  nuit  à  la  darté  du  CevL  U 
long  de  hayes  avec  des  ravaux.  Quelques-uns  difent  4  Uf«ye.      \ 

F  O  U  E  S  N  E ,  Terme  de  Pêche.  Inflrumcnt  à  pêcher.  Cefl  un  fer  à 
quatre  ou  cina  pi(|uans ,  enunanchéau  bout  d'un  bâton.Ou  l'ap-» 
pdle /k/ivr  fur  les  ri  viêres. 

FOU  B  T  j  f.  m.  Prononcez/i/V ,  il  en  efl  dcrtême  des  dérivez  fouet'» 
tet ,  fouett/,  fouetteur ,  fouettaUler ,  &c,  qu'on  prononce  foiter  » 
&c.  Petiteficellefbrt  déliée,  dont  ràgitation  feit  une  impref^ 
lion  dans  l'air  (1  violente,  qu'elle  y  caûfc  du  bruit ,  &  fait  de  Ijt' 
,  douleur  fur  les  corps  des  unimaux  qui  le  reçoivent.  Fld^ellutH*. 
Cette  ficelle  eft  trop  groflè ,  je  ne  veux  que  4u/0«rr. 

Il  y  a  dans  la  Marine  des  K^fTes  à  fouet ,  &  des  bofics  à  boutons.  Les 
bofiès  à  boutons  ne  font  jpas  un  grand  etfbrt,parceque  ne  faifant 

ris  une  demi-déf(ur  le  câble  elles  font  plus  fu  jettes  à  gliflèr  & 
rijper  ,&au  contraire  celles  qui  font  ï  fouit ,  font  une/demi-* 
clef  fur  le  câble,  &  le  retiennent  avec  plus  dé  force  fins  gHÏi^r. 
Voffios  dit  que  les  fouets  ont  fèrvi  autrefois  à  foire  une  efpéce  ; 
d'harmonie  dans  les  Fctcs  de  Bacchus  6c  de  Cybele  ;  ôc  qu'enco- 
re aujourd'hui  les  Tartares  qui  ont  conquis  la  Chine  fe  ftrvent 
de  fouets  au  lieu  de  trompettes,  &c  que  d'un  Icul  coup  ils  forment 
trois  fbns  qui  (e  font  entendre  l'un  après  l'autre»    __i-- 

F  o  6  â  T ,  (c  dit  par  extenHon ,  de  tous  les  inftrumens.avec  lefquels 
on  fouette,  des  verges  avec  lefquel  les  les  Cochers  &  les  Charte- « 
tiers  touchent  leurs  chevaux,â  caûfc  d'un  petit  bout  de  cette  iiccU 
le  qui  y  eft  attachée ,  &  qui  en  fait  le  principal  effet.  Le  fouet  dont 
les  Cochers  &  les  Charretiers  fe  fervent  eft  ordinairement  une  ver- 
ge, ou  un  long  manche  de  bois ,  avec  une  cojrde  de  chanvre  ,  ou 
une  courroie  de  cuir  au  bout ,  terminée  par  un  morceau  de  ficel- 
le. ScuticA.  C3to  l'étend  audi  aux  courroies  &  lanières  de  cuir 
dont  on  fait  les  fouets  4çpoftilloQ,  Qc  les  fouets  poUr  lesfabçts 
desenfâns.  v"'     :"  .     ' 

F  ou  à  T ,  fîfdit  encore  de  tout  autre  inftrument  de  corredion,  ou 
de  mortification,  comme  verges  de  bouleau,  de  genêt  i  de  par-» 
diemin  tortillé ,  de  cordes  nouées.  Cet  enfant  eft  ii  incorrigible , 
qu'il  faut  toujours  avoir  le  fouet  à  la  main.  J'aurai  le /««rr,  6c 
vous  la  fcflce.  S.  Jérôme  &[  les  autres  pénitens  font  peints  avec 
dafiuètsï  la  main.  Il  ne  faut  aaindre  ni  les  fouets ,  ni  les  gê- 
nes» pour  foutenir  la  vérité.  é|^ 

Bord  croit  que  ce  mot  de  fouet  pourroit  bîeçi  venir  defufiw»  qui  eft 
un  vieux  mot  dérivé  de /«r^i/,  bâton,  baguette;  defufter,  on  a 
futfktft,  6c  en  prononçant  l'ir  comme  ou,  on  adit,puis  on  a  écrit  . 
fouifi,  6c  enfuite  fouet.  M.Huet  le  dérive  de  fou ,  fdgus  s  les 
fouits  Ce  fâifànt  autrefisis  d'une  branche  de  fouteaiï. 

F  o  y  àT ,  fê  dit  auili  de  la  corre^on  même,&  des  coups  qu'on  don< 
ne  avec  le  fouet ,  ou  les  verges.  Ftégrum  verbers.  UnéColiér  mé* 
rite  le ^«ff ,  quand  il  a  manquéj^  fà  leçon.Les  coupeurs  de  bour- 
(ê  bpt  le /i»ir#r  par  la  n^in  du  Bourreau,  On  lui  adonné  le  fouet 
foué  laçuftode,c'eft-à-dire ,  dans  la  prifbn,  6c  non  pas  en  public»  . 
fub^Jiodid,  Quand  l^accufé  re<^it'Ie/<w«r  ^nslacuftode ,  c'eft 
plutôt  une  con^on  qu'une  peme  infainantej  mais  quand  l'exé- 
cution fê  fait  enjpuhlic,  cette  peirieeihporte  infamie.    %,;• 

FouiT>envèrfincadonFrançoiiê,nclait qu'une fyllabe.  .'i   «  . 


j^  Cènddmmj;^UàUtnltfeMdijj^s^UUt4ffMCàiicV  Rac« 

Ufoukifepetitfripên:   '    ^Vv^W^'^■^■^V:-?^l»v■;.^^^^^ 
,      MéisêwtfifmàceUngégi.   ::p^^'i'JWk:Mf^-  ^-**--' - 


Ellêékéinmemifirfinvent,  ■\^^:^'*^-M7:-^y.^-  ^v^  "^^t,' 
jitttdntenempwto lèvent,    •      •'^«f'iïf^^jfe^i'';'-^* 


Onnrendevkmgnèreplnsfdge,  Notrv.  Cit.  de  vàRS, 

On  dit  proverbialement»  pour  excnier  u|i  faute  légère ,  que  la  cor- 
de &  le /»Wr  en  font  dehors.  Ondit,  qu'un  homme  veut  fait* 
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foutPk4»dlin9fàms,fAêi$mtbm4fkre, 
EtjeùiîcÀiàaqfm  wotiMk^t*n$-rmm  nw  antre.   .  .    _  , 
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FOyir,  EnTèttnedtchaO^'caMqttfpcîdu^Ç^ 

FOUëcTëK^  v«9^.  Donner  des  coups  de/rirr/.  FlâgtU^^ftfipe^ 
re  y  flagellévt,  >  Un  bon  Cocher  ne  doit  guère  feuttm  les  chevaux. 
Les  écoliers ,  qu'oti  finette  trop  s*endurci(Iènt  aux  coups.  On  dit 
aux  petits  écoUéis  y  qu'ils  aillent  À  Vécolcfoitetter  le  maître. 

OnditauiII/0«^r/^de  la  crèmci«dcs  œuh>  &c.  parcequ'on  m^e  , 
on  Ixouille  ces  cbofcs  là  aveç-4c  l'ofîér ,  ou  des  branches  de  bou- 

On  dit  au(n  en  Maçonnerie  y  Â«f/rn'  le  ptacre;  p6lir  dire>  le  fetter 
contre  un  mur  par  aTpérfion  avec  un  balai ,  au^  lieu  de  le  plaquer 

:  avec  \a  truelle ,  pout  faire  tes  panneaux  de  crépi. 

Fot/etTSR.ell  audi un cèrtne  de  Relieur ,  qui  (îgnifie ,  Lier  nt> 
■  livre  avec  de  U  6ccllc ,  pour  en  mi^quer  les  ^fs.  Fouetter  un  li* 

■,  vrc.  '  ■■  ■'  '\^    ■^\v.'^;r/-...  •v*.^.ij'.'''i4t-'  ^  ^^!^^>èSii'' '■■■,■■■  ■  ;*.-*^^!^f  ■''' 

Fo  U'ttTER  1  (ê  dit  audî  d*un  vent  impéttteiî]^ ,  qui  en  Hngtanc 
coupe  le  viiage ,  de  y  fait  des  imprellîons  femblables  aux  coups  de 
fouet.  Dans  les  détroit?  des  montagnes  le  yent  y /firr/ff  cruelle- 
ment. 

On  le  dit  aufli  des  canons  ^  des  armes  à  fetl.  Il  y  avoir  des  canons 
fur  un  cavalier  qui  fmettêietit  dans  lacaitipagne^  &  qui  empé- 
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choient  les  approchci. 
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Les  Grecs  ont  dit  figurémcnt ,  que  Xèrxès  avoir  fiMettAi  mèr  >  pbor 
dire ,  qu'il  l'avoit  domptée  ,  &  qu'il  y  avoit  jette  pluueurs 
chaînes.  '  ^ 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat ,  de 
quoi  fouetter  un  Page  ;  pour  dire ,  qu'une  raûte  ou  une  accula- 
rion  (ont  légères.  Donner  des  verges  pour  être /«urerr/^  lignifie 
faire  quelque  chofc  »  qudque  plaihr'>  quelque  avantage ,  rendre 
quelque  fèrvice ,  dont  on  (e  fèrt  contre  nous,  ivirrr/^  quelqu'un 
de  Tes  propres  verges,  s'entend  dans  le  même  fens.  On  die  pro- 
vèrbiaiemcQC  dans  quelques  Chapitres  fouetter  l'obit ,  pour  dire , 
adîilcr  à  touslesobiis.  U  fsLut fouetter  l'qbic  pour  reticer  ceacécus 
de  ce  Bénéfice.  f:..-<  ..^^..^^y^^^r^'  \ 

F  o  u  E  c  T  é  >4  £•  pan*  &  ad  j.  Fldgellatui.  On  appelle  par  ironie,  un 
écolier  qui  a  eu  le  fouet ,  cul  fouetté.  On  dit  qu'un  pays  eft  fouet- 
r/,  qu'il  cdfouett/du  mauvais  vent  i  pou^dire,  qu'on  n'y  re- 
.  cueillera  point  de  Fruits  dans  l'année. 
On  appelle  de  ^  crème  fouett/e  ,  celle  qu'on  a  fait  élever  en  l'air , 
qu'on  a  réduit  en  écume  à  force  de  la  fouetter>à  force  de  la  battre 
avec  un  fôuét  fait  d'ozîér ,  de  bouleau ,  ou  de  branches  de  quel- 
que  autre  arbre ,  &  figuréinent  on  appelle  Crème  f outrée  ,  les  cho- 
ies qui  ont  belle  apparence ,  &:  qui  ne  font  rien  en  éftSc.,^  ^  >  ^ 
On  appelle  en  terme  de  Jardinage ,  une  tulippe/Mf /r/ir  >'  qasuii^le 
eft  marquée  de  petites  rayes ,  particulièrônent  de  rouge  fur  le 
blaiK,qui  reflèmblent  aux  marques  des  coups  de  fouet.  On  le 
dit  aufli  des  oeillcrs  &  des  autres  neun.  On  le  dit  dans  le  nnéme 
fêns  des  fruits.La  pêche  appellée  violette  tardive  eft  fbuvent/f  «er- 
tée  de  rouge- violet.  Une  ngue  adèz  noire  ayant  feulement  la  peau 
unpeu/MMTf/ftdegris.  La  Q^viNT.   -     j 
Entèrrticde  jeux  de  caite  on  appelle  un  as  j'feKoi /•«*«/>  k|c(^ 

qu'il  eft  feul  de  fi  couleur*  XMcâejufiem coloris chârtâ,       '  ".*> 

F  OU  EtTEUR.,fm.  BUSE.  Qui  fouetre ,  qui  aime  à  fouetter. 

Plage  fus.  Tempefle^oic  un  grand /««r/rrxr  d'écoliers  au  Collège 

de  Montaigu ,  dit  Rabelais,     v/i.  ■:* 7  "h'»;-^  %'--v^'^'-i^#' ■?  -  ^'v  "^^  ' 

FOU  EUR,  f.  m;  Fajir.  Cemç«  éft  hors  d'ufkge/illîgnîne/*/! 

foyeur. 
FOUCADE ,  ou  FOUGASSE,  f.f.  Têrmcde  Guerre.  Cdl  un 
petit  fourneau  fait  en  forme  de  puits,  larse  dehuitàdixpiéds^ 
&  profond  de  dix  à  douze  >  ^u'pn  prépare  icmis  un  ouvrage  qu'on 
veut  faire  fauter ,  au'on  charge  de  barils  ou  facs  de  poudre ,  Se 
qu'on  recouvre  detme.  On  le  fait  jouer  comme  une  mine  parle 
moyen  d'une  fàucâfe.  Fàirç  jouer  uncfougudo ,  {ufmgéde  à  jouè.< 
Ce  mot  àefougUe ,  félon  M.  Hilet ,  viencdé/i»(jr4. 
FouG  AS  SB,  f»4itaufG  en  Provence  &  en  quelques  autres  Provin- 
ces pour  ce  qu'on  appelle  ailleurs /^«4fr*,&  mênnc  le  mot  de  fougue 
approche  davantage  de  l'étymologic /9MrÎ4 ,  ^uépfâàis  coâut  m 
foco  y  du  pain  cuit  au  feu.  • 
FO  UG ER ,  v.aâ.Térmede  Chaflè, quîfedit du  (îmgliér  >  quand 
■     ilarrachè  la  racine  des  fougères  &  autres  plantes  Ce  qu'il  lève  avec 
fon  boutoir  s'appelle /»iim[#  >  &  lesfâflcs  quil  fait  pour  oela^  jf*  ' 
foncbis»  On  appelle  uumfougo ,  \tL  paifibns  du  fkngliér  en  rad-* 
nés.  Quand  il  trouve  de  quoi  manger  fans  fouiller ,  on  l'appelle 
mtmgeure.  •  <' 

F  o  u  G  E  R  ,  fe  dlrauffien  parlant  dies  cochons ,  &  fignifie  fouiller , 

remuer  b  terre  avec  le  grouin. 
FOUGERE, Xf.  Auorefois  on  a  dk  fugèr* ,  fugUro  Scfeuebihe, 
pour/#A££rr>  qu'on ditaujourd'huf.  Quelques- untdtfèntjj^w^r. 
filix.  f.  f,  Ccft  un  genre  de  plantequ'on  peut  nonuner  Oapiliaire, 
tx  CdpllJdrium  génère ,  parcequ'elle  a  beaucoup  de  raport  avec 
le  Capillaire  ordinaire.  ,Ce  genre  eft  crès^norobteofxi  l'Ame. 

'  V''    «  'fy:'' >•">•'»■  "-VA'.  ■^/.,/'  ■•,.  •   "^'^^  '■(»•'.■•  ?  >.''■•!; 

,.■  .'•;••.  -'^  r-^  ■    '  ■  •  ■;  •■    ••,:>'■  ■■•■  ..r^    .'  •'   ■'  ' 


andieimfibent  la  Fougm  en  mâle  &  en  femelle  :  la  mâle  >  Faix 
mas  f  FUix  mu  râméfà^  a  fes  racines  groflès ,  brunes,  comme 
écaiUepfei,  d'oà  naiflènt  plufieurs  finiflles,  &  hautes  de  deux 
piédft»  tmvêrféesdaiMblMir  longueur  d^une  côte  fur  laquelle  font 
tang&s  plu/ienrs  feuilles  longuettes  compôfîfes,  pour  ainfi  dire, 
de  petites  pinnules  dentelées  fur  leiit»  bords,  &  au  revers  del^ 

2n«ll<^  eft  atiaché^on  firap  fait  en  fèr  de  chçval  >  vèrdâtre ,  &  qui 
ans  fil  maturité  le  ridé,  &  laiflê  appdrcevoir  plufîeun  co^es 
noires  entourées  d'un  petit  cordon  élafHâiie>  dont  le  mouyenfent 
f^  Couvrir  la  coque  ^  qui  eft  remplie  dans  fbn  intérieur  d'une 
pouftlêre  três-menu^.La/0/v^^f  mâle  naît  le  plusfbuvent  au  boid 
des  raiilîaux,  au  lieii  que  la  femelle  cxtnt  dans  les  boif  St 
dans  d<s  terres  à  bléd;  pour  peu  qu'elfes  &ient  humides.  Les  ra- 
cines de' celles  ci  (ont  langues  ,  groflb  comme  le  doigt,  brunes', 
V  gluantes  f  &  un  peu  anales  au  goût  -y  elles  s'étendent  beaucoup, 
£c  tracent  confîdérablemént.  Ces  racines  coupées  oubliqnement 
.  rcpréfêntent  l'i(nage  d'une  argle  à  deux  téte^.  Les  feuilles  qui  en 
naiflènr  font  d'une  pareille  fbrudhire  que  celles  de  la  mâle  >  elle 
ne  s'en  dif^^eque  par  la  hauteur  de  fes  queues ,  qui  ont  quel- 
quefois cinq  pieds  dé  haut  \  cette  queUe  eft  r^^ard^  comme  tige> 
qui  eft  branchue ,  fur  tes  bhfinches  defquéllès  font  rangées  les  fèuil. 

^•' 'les  composes  de  petitésjpinnules ,  dont  les  bords  font  entiers,  Ôè 

.    ne  (bnt  point  dentelez.  Cctte/ircr^^r  eft  la  plus  commune,  c'eftde 
(e%  cendres  que  l'on  fait  Un  verre  qui  eft  vêrctttre.  L'une  &:  l'autre  » 
de  ces/M^^//fdrvent  en  Médecine.  Elles  font  apéritives>  bonnes  . 

Y   contreles vers  ;  on  a.fââdaaûn avec icntsrscine^dansieienitde 
la difrttedto grain.'   Wj^'^^^'^'^^-^^^^^^'^'-^^^^^        ^-^-^^y^''  ^ 

Le  F.  Plumier ,  Minime,  fbrtfçavant  dans  la  Botanique,  ^ habile 
dans  lesMéchaniques,  ad^it  les  différentes  èfpéces  dcfougé" 
ffi  >  dans  fon  ouvrage  inituléi>/b'iJ^fMi  ies fiantes  Ae  V Amé»    4 
rique.  Voyez  cet  ouvrage.  Le  nom  fèul  de  ces  fougères  fufifit  p^fl 
que  pour  en  marquer  ladiâ(h%nce>  du  moins  aux  yeux.  Foigè-t 
re-krhfe  ï  pinules  dentelées ,  Bl'ix  ârhwefcensp'tnttulîs  dentatis. 
Fou^ère^re ,  épineufè ,  &  â  larges  feuilles ,  Ftlix  ârborefcem , 
làtifolié ,  Ufuleata.  Grande  Fougère  branchue  3  noire  &  épineufè , 
Bltx  lâéifoUs ,  ramofd ,  uulUults  nigr'u  &fpinofis.  Fougère  â  larges 
feuilles  découpée ,  garnie  d'une  pointe  tenidre  aux  découpures , 
Tilix  (atifolîa ,  lacinuttd ,  &  ad  jaclniâs  moUiteraculeâta.  Grande. 
Fougère  noueufe ,  Ftlix  Utifolîd,  nodofa.  Foi^ère  de  marais ,  dotée, 
à  feuilles  de  langue  de  cerf ,  Ftlix  pMli^}s,aurea  ,foliîsHttgUâcerr 
vmâ.  Grande  Fougère  à  bord  poudreux  y  Filix  latifolis ,  j4  tuargi^  : 
nerpuherulenta.  Grande  Aa^rrrnon branchue,  parfêmée de vèr-^ 
rues  noires ,  Filix  Idtifofiày  non  ramofa ,  mgris  tulertulis  pulverii" 
lentâ.  Grande  Fougère  à  (impies  jècs,  &  à  créneluresarrbndie!^,  " 
Ftlix  tâtifolid ,  non  rattiofty  rotondiùs  crenatu.  Fi^ir^^f  ans  bran.^ 
ches,  â  feuilles  comme  la  fcolpen^re,  Ftlix  tton.ramoJ4 ,  ftolo» 
pendrio'fdes.  Grande  Féugèm  montante ,  dentelée.  Ftlix fcandem  » 
IdtîfoUd ,  ferratâ.  Grande  FoUgèrt  â  longue  queue,  à  pmnule  de 
brtchitîs,  Filix  latifoi^,  caudatd^  pinnulis  loutbitidis  denttttis,     < 
Fougère  k  pinnillesde  lonchitis ,  émouflées ,  poudreufès  par  le  • 
boid  ,  Se  (ans  dentelures  j(  \Ffl^;x  ptmir//V  lôncbitidit  èbtufis  y  noM  Ç 
dentutis ,  ddoréspulverulentit.  Grande  Fougère  fans  branchW,  i  ' 
fêuilfes  dentelées,  Ôc  en  façon  de  couteau.  Fdix  lutifolist  non 
ramofd,  folUs  glddifortitilmt  Jerrdtis,  Grande  Fougèrf  (ans  bran- 
cher à  krgcs  dentelures  >  Filix  non  ramofd ,  Idtiùs  dentdtâ  mijof,  l  '. 
Foitgèrf  fans  branches»  A  feuilles  très- longues^  écrgtres,  Se  oi^Ûy;  i 
léesàtabâfc,  Fili»nontamoft,  longifpmis,dugi^&  dâk^l.' 
duri(uldtis  foliit.  Afr^irr  i  faillies  trâ^ongucs ,  étroite ,  êd  re-^' 
févà\\nësy  FtlixhngtfiMis^dngufis,  &dd  hfino  filicfir  frliis.%   l 
Fougère  foân:huë ,  à  longues  pinnulcs  non  demclén ,  Ftlix  fur  '-^  >? 
edtd, pinnulis louglftfeulis  non deutdtit,  Fm^èrebtznàmH  â  pipfitt«i* 
le$ei\béc,  Ftlixrdmfdlphmulit  rofirdtis.  /Wu^ branchue. li .v>  , 
longues pinnu]es,^clqttes-dnes  à  Cuneillon  ,- H/Mr  rdmofdy  pin^'^^-i^' 
Mulit  lofUgk^eulis  funimâmkuUtii,  Fougère  br^ichu^  Se  velue,  ;^,^ 
â  denrèlum  anohdies ,  I^ix  rumtfd ,  iHhfd  ^  m^or ,  erenis  ror  j*  '  t, 
tundis  dentdtd.  Petite  Fougère  velue ,  i  longues  dentelures  >  Ftlix  '' 
vUlofa  minoTypinnulis  profundèdtntdtis,  PoUgère  à  pinnulesciêtéts^ 
Ftlix  pinnulis  crifljfis.  Fougère  poudreufe^  k  dentelures»  émouU 
fées  >  Filix  pulvemleutd ,  finnulU  okufl  déntatis.  Mentzel rm  par*^ 
led*uncsF«i(#<rrdct  Ituies  qui  leftcooDle  an  polypode,  Filix  lu* 
iicdfolypMfJL      ^^         .    .  "^  ^ 

On  dit ,  ban  fer  filrla  foffgèrfi^fowéin»  Danfcr  fur  l'herbe.  Ici  la 

tendre /M^r  ef|t  ^i(iep<^<in$i*  toute  forte  de  petite  herbes. 

Des  verres  deyÎMi(j;fr#. 
FouGÂRB  DB  CHâNiicft  unefprtede/ffâr^^fjui  aoîtfurles 

pié^ ,  Se  parmi  la  twxH^àa'eMriit,  On  l'appelle  amrementifrx* 

•p/mik  Voye:| ,  DmVQVTBKis. 
F  ouGtki,Oeroociijfi^repcend  pour  un  verre  fait  dr/ÎM^^r. 

Leviniitdamla/m^«.  Boit?  # 

FOUGCTlÉ^V  f.  f.  >fora  propre  <rui)c>ctite  ville  de  France, 

Fit^àU'i'FUIità'td,  lEI]QeRen*"jhttaffn6»  for  le  Co£foon»'en- 

èc<lpptiey Avttfndirt  ge  C|ili>  for.V<|fmfiai  de  j<il|^^ 
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<ai66c  du  Maine.  Ai(rir«i  éxaitHiruÉéBs  fous  IcsPiiodcBKcttf 
#giie:Rlotiide/M^iU(uiii£»i  de  Jom  V.  Duc  definmé 
;Uxâinîc4M4oiii«ac  "  .  ^^ 

Cbnomviciic  de  «que  ce  lien  ëceît  pkm  de/n^  ;  *  q^%  en 
V  cmid&itbauiaNip  «acour  dàtepftviUc^ceqiii  eftdf^ttttnc  f^ 
<it<»yidH^qu'dle  n'eft  poimétolj^dcs  Undciv  comtx^  Il  >k. 
itok  fNÉT  k  fKkn  de  deux  ▼iUbgos  voifms ,  donc  l'un  â'épp^le 
S;^veiirdesl«ndes>&riatccS.Gille$deslâniiesi  ér  if  ^îc 


fOUOON,  f.  m.Tènnedel4arine/Le'(ç^ôakàui^^^ 
yéSktiaifMiaéwiBL^è^  de  miûiine. 

Fd  UOU  b  •  f.  f.  In^àBoficé  «  emportement  de  jpnis oolys^ttx  » 
chiU^^ft  bUietts  »  ^  eft  de  peu  de  duiée^  M«r4/iw  i«!^ 
éràmâtmâ,  ttçfldangRtux  de  coioibenie  la  Fmoçims  dent  li^ 
ffémièt^*^*  Les  )«V«»  dct  jcttuériifcns  iè  paOenc  avée  le 
lifiÉs.  T«»cqii^hm^^dawk/M)fi#  del'Ige^Qn  chàjDft  ^,on 

CeiBdiTientdiiLannJli^.  f^v""^* 

]Potr«%i»  fignifir auffi , Foreur. Xiougiie m^  U  Mnfique  jpar- 

"^fi  mtiesii^^f^oar  enittodéicr  Uy^ 

¥00  «.  V 1 1 6  <u(aiiifi  deqodques  animaox  »  Ac  peiticnfiièfement 

^^des  chevtMix  ,  des  taïuesua  ^des  buffles  ,  dci  chamcm»  »  det 

I  4k^baiis>  Aç  (iiripaK4xiuindjls  (ônrcnchaieiir.  On  t|/d|tf  auifi 

^,dM  coRCoi  eipflez  >^  de  lamèr  flgkée. 

Ficmoxri*  enferme»  de  Manne»  iè  die  da  mâc&  de  là  Vergue 

^iird'igniimôii  |^'on«ppeBel^Dumt>.Mltde/i«^ii#«  on  de/faue» 

-irèrguedri^M^oadejfcwr.     •       .    ~      ^^  "';'.> v.^%^i^\ 

Fotravi>  %dt  tgnrémcnt  dès  choies  Ipiiiciletles.  Qiand  un 

96ètt  dtmUfiigm  >  il  fait  mènretUes.  B^iébeof  a  poùil^  la 


'  ^t  ttiâÉniba*  hi^fnûiie  destoiiiet^i  en  ^er  l'or  >  l'argent  ; 
fcles  autres  mÀaïkX.  Tout  ce  chainp  a  ^té  f§iuli/  il  c^  creux  p^ 

,•.   deilbuS.  ^"''■"'\''.      ■-■    '•'■'••  \\-^'^  ■:■'.';•■'■  ■^''.^■'a*V '.'•*■ '^''     ''■ 

Fé  u  1 LL  JDIt  >  eii  Sctûlpcttl^'^^eft  évidlâiC^^er  jpirâbni^fëeiic 

;   lesbrnemenlâcdrapeitespdiirlettrdoiBhaiitngniuireH^^ 

f  O  u  I L  ti  «4»  iignificetioôt»  ^  Red^rehà^quelque  cbô(e  en  des 

lieux  parcktoU6rs.^iHir4rî,  Hxciam.Où  acte  fiiàilir  dans  toute 

ktnaii^de0,&iixM£MiiOfeiir^  jibdf  Voirû  on  n'y  crbuvetoic 


)f  bea^çob)^  defMfgèm  dani  les  landes  *  hâàt,  riUrJ,  i\Ar.  aw/.       point  desoutils.  On a/«««///4ans  tous  les  papiÂ^  du  cabinet  de 

J  :îij.         icfciacaîréd*iMW&/Olîa/*iMtt/cevoleuir,on^ 

derien«  *  •  .. 

Fo  V I L L'ik  >  6gni&  (Inspfefttent ,  ChMtcr  dans  quelque  lieu 
pour  entîker  qi^que  dMe.  Il  afniUi/àsais  fy  pocbe  ,  de  en  s 
tiré  unjKl  papier.  On  eft'iifla  lioéral  de  confêus ,  mais  quand^ 
il  fiutf/WdMir  dans  (à  bdorft  »  oM  en^  demeure-là.  Je  reconnoif 
bien  qu'on  a/»4u///danf  iJMMl  coffre; 

F  ô  tr  iJL  Ll  k ,  iêdit^nrémeilt  des  chôfês  ipiritlielles  >  âr  fîgnx-^ 
£e>Cbidrcber  >  lônder  ,  fiénétrer.  /Mveftigsre  ,  qimitare.  J'ai 
)iuM/!l/danSma  itaâttoire  >  de  n'y  ai  rien  trouvé  de  ce  que  vous 
dites.  CccHiàorien  a.^ii<///juirques  dans.  UplUsob(cure  Anti- 
quité. F  t*.  Uâe  finie  mis jW/rr  trop  avant  dan;  les  my(léres  d« 


:.S- 


'.'^ 


DiifiMSÈMMêâfimiiésmmvérsffpricîpkf.Kte. 

0VQVtV)iiiky»M,  âdj.  Emporté»  violent» colète  •  dd  (d. 

mitai  fiiigtiè^,  V^àiiins  ,  fétvidKt  >  pâffrvidm  » 

'  |wjptopi^,4^'lÉ^  j^^  Un  homme  /Ntfwax, 

iiÉ,C^éibit  upr^nnic^plem  de  fèu&d'ambition. 

Jed'ofie  iei^itm^im^  qui  àvéïc  bdôiq  d'être  modérée.  P. 

91  C  L.Ui  colère  »imepaflkm/MSg|«^   qui  coure  aux  armes 

iaciK^dirléiDOiifi#ementdekiaiJk>n.  M  Éspi  Unftile 

&:  lempdeBéi^  L'homnie  dll  poflîèdé  d'un  amour  de  lui- 

j  avcogle ,  &  nalent>  qui  letaid<:/MtfMMr  ,  âuouche  >  & 

Inhumam.  J^  É^  ».  Ceflén  éTprir/tfâ^am^ 

l^fdtmpfoiJ^gaiMtcAaaBefiurivégr» 
Jefmpbumittmm  i^tvétrvitméêfit 

reah^istifmtbémpi^&dAmUnMûskois. 

f^ÔTlE  >  Cm.  Efttm  petit atbrî^fan dont  les  (enilliBs  i^rvent  aux 

TeiimiéispouriBindre en  noir. 
90  VI  ilJL  »  fin-  Nom  pro^  d*nnbûacs,du  pays  de  Caui ,  dans 
^haaSNormandse.  F^ii^  U  eftà  égale  diièànce  df  Kouen» 

dii  Havié  de  de  Dieppe. 
FOÔILLfi t  U.  Ou?èrwie>aâioodefoaiBer.  Bffiê.  Ufi^ 
•  teiéiéspo«irlcilbi«iememdcdeciè£8Mre«<iQÛcé'^^  Faire 

iù*/Mtfqtoa«pcl^ 

diOittitaaiSf JeiMfodr  y  pipiâquer  unaqu^^ 

ùnUtn  npur  rf  M —  ^f*****'''-^^  #u»^i»y . 
FOÏÏtllUM^BRDE.  Cin.  ^^«''•w ,  ijtjilir.  liaftOe  qui  vit 

defiemiedBd'oedB^ik  « 

OttaBBâk&mémetttft  de  baffismme.M^ffWf  celui  qw 

f oyirLjBR,T. aft.  dr ««t. <^ii^-.^^^  • 

^H,^,>fiÉ»v^4  Aâitfr»  l^feiidfnienKlWBiindédifaqi  td  lieu. 
11  finit  jMi^  iurqo'à  ce  qu'on  owive  utt;  bon  Ibi^ 

Mdiidaaf0iicauu/pow» empêcher  de  JMtftf^  les  pies» 

.  Ci  «oftK  de  jWkW^  *  diminutif  de /W^ 

m7ii4^.  tk  Valoiil«dérivedejM4i#.  comme  qurdirmt. 


On  dit  aiiffi  »  FmUa  les  tombeaux  >  )i«â/^  les  cendres  des  morts  ; 
pour  dire  j  Aocuiêr  »  rechercher  les  Aâipns  des  défunts.  Faixe 
une  nchétche  odieute  de  la  vie  d'un  hoihme  mort.'  *  "  ;^ 
Fo u IL L i » i B. part,  de ad|.  Excujftu ^'hveJUgdtuJ^,  ':       '^  '  ' 
FOUILLÔUSë,  Cf.  Vieuxmot»  de  hors  d'ufagé ,  qui  CtgnU 


les  poches  pour  en  GÙtr  ce  qu'on  y  a  mis;  D'autres  le  dérivent 

de  fiilh. 

FOUINE,  r.  î.Aimtt.  Animal  (àuvage  ^  grbècomme  un  chat» 
'^  mais  plus  long  ,  qui  firéquentc  les  maifons  ,  q^  fiiit  grande 
guéne  aux  pigeons ,  aux  poulets ,  aux  oeufs.  Son  poil  eft  fâùvc  ; 
noirâtre  j  &  IcdeUbusdelagôrge  couvert  de  blanc.  Il  eft  efti- 
mémrmi  les  fi>urrures.  Unmanchbn^eyiwM.  Les  excrément 
de  Wjfêutnt  ieiitent  bon.  La  chai&de  la  foiane  Ce  fâtit  avec  des 

'  '  badêcsqui  la  vonrc^àrcher  dans  les  granges  ,  ou  greniers  ,6c 
jttfqu'aux  combles  Ues  JEgtilès.  En  Lxànjufcuu  ,  i  fulcofiio, 
S  AU  MA  I  |k.  Nicod  l'appelle  au(C  mufiuldfetufU ,  de  dit  qu'il 

►  '1kuréaire/««ie/pfétendant  que  cela  vient  de/«M ,  éfotni,  ■-,, 

Fo.u  I  N  |s ,  k^wXA  un  inftrument  de  fèr  à  deu3^  ou  trou  feurcfions 
fild!  aigu,  qui  eft  einoiianché  au  bout  d'une  perche  ;  qui  fèrt  à 
élever  les  gerbes  de  la  grange  (îir  le  ras ,  de  à  pércer^egros  poif- 
(bnsqui  s'endorment  (ur  le  (àble  dans  A^  eaux  c|»xres  &  peu 
pkçifiNides  ,  tant  fur  la  mèr  que  dans  les  rivières^  Il  vient  de  J«/- 
.  cmU  i  p0i!t^&jkfcitu( ,  qui  %iific  fmrcbe ,  ou  trident*^  'h^*' 

FOIIIR^^  aa;Cxeûrer la  térre>  y iaitedcsfoflès.  F^eiruii  puiU 
JMttê  Onabeau/MÀrdans  ce  cîuunp,  on  n'y  peut  trouver  de 
l'ead.  La  prit^patefiiçon  des  vignes ,  c!eft  de  les  finir  en  tems  de 
^gyi.  Il.fiuit/M»r  la  cérve  quand  on  n'a  pas  de  quoi  yiyxe*.  .Cônti> 

'  .m  dk/ÎMé',  tu  trouveras  un  tréfor.  Ablanc.  *;; 

Poxrivtîjjparc.dead|.  AitSw.       •  ;îtt#^f'>X  ; 

FOULE^uf.  Multitude  depérfônnesqui  s'cntrepoutlcnt  i  prcflè. 
quanticé  défiluiietti;^  p^iônnes'en  un  ih6nejieu.  Tméd ,  mdti^ 
nà$,  La/ 


'  cftRiande  aux  ProceiCons  du  Jubilé  On  court  en 
fitth  pour  entendre  «e  prédicateur.  Zachée  ne  pouvotdH|Ko- 
c^erdtt  Sauveur  >  à  ^Çc  dé  la/*M/#:  IT  y  a  uneTW^dcRcns  à 


Ùl  porte.  Ail.  A^li  Ck  J'étois connu  dé  lui  ',  conûne  on  (e  con- ' 
noi^dans  UfMàtjfinf  avoir  rien  df  particulier  avec  lui.  La 
Cil.  i>t  M.  £ies4îvirtiâèmensde)Wrne font  pas  agréables; 
de  fonrenneoiiî des  paffiqns délicates.  In.  La /m/It  fjasr  dans 
uncèreiitf%eèèroitailàeà fr fépandre.  S.  Érïi.  Onfefod- 
iiencmaldamUySMi/fparlesquaUtes  de  l'élm  omtre^^^^ 
mgesdttto^  In.  ^^  ^- 

Ld  fbale  rtVêM        '  v, 
2ftimmàfA9MiefqffmÊêmiliê.initée,yiLi.. 

Onledîe  aufli  deptufieurtcbd^êiqurrontenabondanceentmn^^ 
me  Ueù.  Lcs-nvres  venoiént  enfiêit  dans  le  camp.  Li^bK 
vicnnàit  en^iè^rdàns  «eoe  maii&i.  U  ne  faut  pas  propofêr  d^ 
CB/iMik  auxjennetgenl  :  oda  se  (m  qui  chaner  la 
I  de  à  embarraflèr J'éfprir.  Po  r  ?*R  UncAMi^  de'mocs 


"1'  ''  ^"  '■ 


:,-\:X-^r*-^^- 


I.  A»  I.  A  M  c.  Lmfiêhde$^i&es  l'accable.  5 c  a  R. 
Ondit%uràiienc«  qu'un  homme s*eflttié  de  (a/Mt^  ;  pour  dire  1 
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peuple  i  Ptrce  qa*il  fî^t  le  plus  granH  nombre*  CCQI  qui  bri- 
.  fiuoiciit  les  charges  à  Rome  flattoiencle  peuple ,  de  cldioienc 

de  plaueà  la/««//.  S.  Ë  v  r.  La/w/f  ne  juge  oue  par  Jin  appa- 
-  renccs.  Bell.  Je  me  foude  peu  des  applaudjUtemenf  de  la/Mi/r. 

G.  G.  Les  Grands  Vaccoutumenc  dès  leur  enfance  à  (k  regarder 
<  comme  uneéf^^  fôparée  des  autres  hommes  :  IcurimMtitacion 
!  ne  les  mêle  jaitiais  dans  la /ta/f  du  genre  humain  :  ils  (om  tou- 

I'oiirs  G>mtes  »  ou  Ducs  à  tinus  yeux  %,^  jamais  ûmp(ei^enc 
lonmies»  C^oc.  '..  :^    /-i^'Ù!^' 
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'■'7. 
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Fou  L  E,  kÔA^n  de  fbulcf  »  il  ledit  de  la  pc^imiloii  det  ditps , 

des  lainè;^,  dc$(^apeaux ,  qu*ofi Jeajulonne  en  les  foulant  ou 

'   "piieflànc  pour  les  rendteplus  ftèrnies.  Wiiuré ,  defpuuaéf^  j»  m« 
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Irtio.  Il  en  cojûce  tant  pour^la/«ir/r  d'une  pièce  de  drap.,  '^;/;<'^t 
'  En«èi^esd«  Marine  on  appelle  mât  dcfiiU06c  vergue  de/Mif^  /le 
.mâ^  dcl^  vergue  du  inâc  de  rarrièreou  rarcimon.  On  dicaulll  m&c 
;  «Cvèjrguede/iâf^i/f.  Vôyee  FbjLJGUE. 
^  ÎF  o  u  L  £  ,  figniâ^aunî ,  StAchai^elu^oppreflioti.  I)41MMMi  y^xâ- 
•  >i0.  L&Roi  4ie  doiine  point  de  pnvifégeS  qui  aillent  à  la/#«/r 
^  de  féi  fuiéts.  Lés  longueurs  des  proc;édures  vont  toujours  à  U 

.  /vWr  des  parties. .,':'  ,  ;|i^-''\V:'\..^''""''-^uK  •  :  ^./>\.;^^i::H;.'  ' 

£  N  '  F  o  ù  L I  >  A  LA  F  O  y  L  î.  Cnfifrftm,  Sortes  d^adVètbes  >  qui 
fîgniHeht ,  £n'(è  prellànt  x  êp grand  nombre ,  en  graiidequanti- 
té ,  en  jn^lcitude.  Tout  le  monde  fprrit  ^nfoide  au  devant  de  lui. 
Us  entrèrent  4  U  foule.  Les  penfées ,  les  raifons  lui  venaipQ{C  f» 
fouit .  Ce  Prédicateur  cft  fameux  :  on  y  va  4  U  fouit,  ' ,  :  *  =  ■ 

On  dit  proverbialement ,  Se  mêler  dans  la/«a/«,*  pour  dirCi  profit 
ter  dans  le  trouble  &  dans  la  confufibn^  r-É:'  H       :    Q§É^;f 

jf^O'ULÉ'E  ,  f.  f.  TèrmedeVeneirie^Ceft  la  marque  ouImb^ 
prcïïîon  qiic  fiiit  le  cerf  fur  l'herbe ,'  fur  les  feuilles ,  furie  fàblç\ 

?^wqui  niarque  fa  trace.  Oii  l'aî>pelle  auffî /ii(/arf.  €)n  connoit  le 
,     cerf ,  par  les  foulures ,  c'eft-andirc  »  par  les  abbatuëi  de  bro(lail> 

'   Icsfaitesyàr  le  bas  ventre  du  cerf.  P  o  m  s  y.  Foul/es^  t'eflquand; 
on  revoit  la  forme  du  pied  d'une  bête  fur  l'herbe  »  ou  ftir  des 
feuilles ,  par  ou  elle  a  palfè  >  &  Ci  c'eft  en  terre  nette  ;  cela  s'ap- 
pciic  voye ,  Pur  cerf,  daim  chevreuil:  Se  lièvre ,  &  pour  te  loup 
Sç  renard  pijie ,  Se  pour  bête  noitetrâce.  S  A«f.  n  o  y  e. 

FOUnLëR  ,  v.a.  Vrtifct  quelque  chô(è.  CmUlcâitiy  t$»gmre, 
(Mcare ,  ùpprimereyVexdrç,  On  a  été  bien/0»//ikoettePrQcdlGon» 
pour  voir  ceàe  cérémonie.  On  fouie  les  draps  dans  les  lâoulins 
pour  les  rendre  plus  fermes.  On  foule  la  vendàn&e  dans  tes  Cuvés 
pour  en  tîrb:  la  mère-goutte.  Il  faudra  bien^^n^  cette  mar^ 
chandifè  pour  la  faire  éhtrcc toute  en  cette  caillt. 

On  ditaufll  Fouler  un  chapeau  quand  on  le  fabrique.  Ccfl  te  ma- 
nier ,  là  predêr  à  force  de  bras'fu^  la  foj4pire  «fin  dt  le  fbfioier  » 

'    &delcfaire.  v-\' ^-^  ^<.  ^>~/ V;:  "v^fï|v,;i^^ 

jR^tf/n' en  termes  dé  Bonnetier  ,  cVfli;  manier  ,  accommoder  |àbe- 
fbgnc  avecde  l'eau  dans  la  fbuloirc  .^  r  .•  v.  v  ■'■:^ii  ^-fe  %4 

En  termes  de  Vignéron/«i(/^une  cuve ,  c'èft  ècrajfer  avec  les  ^iii^ 
Ql^  avec'quelqu'autre  inftnimentles  raifins  qui  ioiit  d^Mis  une 
'  ^  cuVe,  ou  qu'on  y  veut  mettre.  ftfir/frdc^raS^ 

fer  de  la  manière  qu'on  vientdediic.  :i;  /^^Tm^?!  j"1^";^?::y:  T| 

Ce  mot  vient  du  Latin  juUo.  M  i  n  ao  i  Bpth  Se  A  l  1 6  E  a. 'le- 
quez  rejette  avec  mépris,  cette  "étymolc^c  comme  quelque  chôr 
iedc  ridicufe;  il  dit  que /ai(/<  vient  dégebiUé  j  ou  g^ulé»  Qt 
,  mot  dans  la  langue  des  Francs  ,  qui  eft  celle  que  pnlotetic  les 
fondateurs  de  la  Monarchie  Françoife  avant  mi'ib  e^fiènt  pafl^ 
le  Rhin  pour  s'établir  dànS  les  Gaules,  fîgnifieirMpf  i|  multi- 
tude, Icquez'confirme  fon  fentiment  par  la  figninçaàon  de  plur 
{îeurs  mots  des  'anciennes  langues  de  Oèsnahie  6c  du  Nond^ 
à  quoi  on  peut  ajouter  quie  Julie  en  Allemand  veut  dire  J^Jriiai- 
:      te,  â$iume  ,  &  qw^^/  en  Su^i^,  &  en  AQ^is>fÎ9ttfie 
p /^M ,  4^M(4iif .  Ce  fcmt  les  panois  ï  &  la  Anglo-Suons  ^  ^^ 
^rté ce  mfot en  Angleterre}  |SçdanslaiailC[ueAt^sloîiè'»  o^ 

,     il  entre  dans  la  oompofitioQ  des  mots  >  il  marque  flifmiààtj 

*  é^bvniémce ,  par  exemple ,  éûukfiU,  éêmewt ,  kfèttdm  »  plein  de  ; 
doutes  ,  doubtfnlly  ,  douttufemm ,  d'une  maniée,  pleine  de 

^  .F(^i^.fîgni^I««icuUè«taii|.i^^ 

\4re,pidibitse9nàdcâre.  Cettejûppeeft  toute  filic,  car  elle  a  été 
fntl/esLùx  pieds:  L'Kèrbe  de  ce  préeft  xoaxeM^^  cpute  gfttécj 
on  a  trop  danfè  dcfSis.  Monik  eStfnàé,  cft  dé&it  >  qudqa'un 

SCltlCtCédeilUS.      -  •-^vCv^'rv^^ '■-■.^^'«  ^••^*;>-^'j:':'-«f''- ''v^ 

On  dit  audi ,  qu'on  taajvato'  lapaule  i  linprtronnîqf;  pour  dire  « 
qu'on  le  mettra  aucaçhoc,  ouilq)ttcbera  fW  lapaiUe. 

Fo  u  LE  R,  eft  auffi  un  xèrme  de  Jardinier  ,  ^ui  ittpïfie;^  HxMn- 

:  pre  les  monran&&  les  fèoillesdeoèrtaînes  ^f^^**'?^.4^^^fp^% 
pour  empêcher  laiKe^d'y  monter  davantage ,  afin  quk  <(émen- 
rant  au dedansjde U o$Be ,  elle  À>it toute  employée  i^iCr  les 
racines  &  les  oignons.  C'ef^au  commencement  d'Apût  quc^oo 
féule  les  oignons  5c  les nicinesque  l'on  veut)iNii/ifr^         ?  iûrftti 

FoVtBR  LA  Tâ|i|ii,%iifiequdquffots,  kniitti^ 
piéd$.a^>|#lo^ 


F  O  U    ^       »9^o 

dk>  detcûîl^cs /de$Ûcar#»ux.  Oudictuffij  A«^flapc»iidit^ 
loCo^ji^  charge  des  canons*!  &  qu'on  b#t  la  poudre  avec  le  re- 

Fout im»  fîmîfie éatti ^  OJSènfer  quelque  perde  du  co^  P^ff  V 
qneloii^éftortyOttmï^fion.  Omirt .  ÇA  i(Mianc>U  pÉamek 
a  s'eft]^  une  éiff^  »  U  ilVeft/M^  un  nerf.  Et  on  le  du  plus 
rouveuidjesbêtesffeibiîinie  qui  font  r«içiics  à  hxtféuUeiim  le 
b|tt^j^>  felk.  Ondit  auffi  quelçs)»i^bes  font /nv/^i  par 
trob  d«  tnivail.  JÛn  4it  plus  partiau|éreôaent  fitltt  un  chevil , 
c'c&44ire ,  le  lâfËr  «  le  fiiaguer  éxoèncment.  Cheval  latte 

On  dit  figUKément ,  Fttin  aux  ^iéds  les  naïufeors ,  les  vanltez  du 
inoode  i  pour  dire  ,  Ict  quitter.  itjÊHU  l'orgueil  de  P|acon« 
difbit  C^Çgene  en  iMçhant  lur  les  magmfiquo  ta]^  de  Platoo  i  :  j: 
Tu  le;yM^par  un  i>lu|  j^jwd  orgueil^S^pôndit  nagon.  As  1.  yl,  > 
Ptetodai^lbp^éçutiop  P^  s'étoit  accoutumé  à  méprifèr  les  plus  :#,:| 
grandi  p^M»»  &  ^  fi^  la  jnort  fous  les  i>léds.  H  i  «,m  a  n.  r^ 
/Wmui^piédsl'auto^iédcsioizi  les  m^pîtiè^  tisfutUnt  aux,  f^i> 
pieds  les  j>rivilé^  des  Mendians.  ^  a  t  kv*  la  dignité  d'un  ^^  4 
état  fi  faint ,  avilie  non  feulement  d|^  le  fentiment  de  ceux  / 

.    qui  en/tfair/nir  aux  pl^  les  oblig^uions  les  plus  relevées  >  mais  W  «  f 

&C.    Al.    »  ■  .  I.  A  T^^\^;^^  i^^,_;^.,,;_^  •  ,  ■j;fi<(<^:^iA^J|g!^  ^ 

Caligula ,  l^ïéroit',  '         „''-'.  •"■'.   y'r*fi^^^M^:m^Mm^^^^^ 

T  o  V  iTk  R ,  fignifiéaiW»  Surchiuigér^  fmctaàt^f^exM 

ces  d'Orient  ftulm  éztrêmemàn  Ws  fitièts.  Les  petits  tyrans 
dePtovince/Mr(ri»r  bien  Icspayfiiflk^ -^^^^^i.^^  '•••,#%.- i^q 

QiiMpRy^^^yemem^  jpccifique  ^  que  cVft 

un  ton  Prince  y  qui  n|)|«/^  guère  fesfiijéci.  , 

Fo  vi.£;  ix.  part.  ttijiCVfMw.  l^^fmàk*  Iîm// aux  pieds. 

FOUL£,R,lE  i  C  f.  UeucÂl^on/ifl^.  C4tcé§»um,  Ce  F%i^ 
a  trois  cuves  dans  ùifinlem,  pour  |ès  vendanges*  H  fiiuç,    ' 
oesdiapsàla/MiArrif  pouri^ni^treàiétatd'êae  v«^i^ 

FOULEUR.  f.m.  Ounktéli  foulé  lesd|aps.C4i^4Îir« 

FOyi|CIEN',  inNi,  £  m.  <kjr.,f^^^ 
BiU,Thiemi9^f<^coù£(mDét^ 
lianifles>  cales  LHfap^  lie  JKmldéSi^ 

i^O  ULOIR;  t  m.Lîcubàjes Açtilansi Oiapé^^  Bcnpetiéis» 

'  &c.  foulent  leurs  marcfaandifi»  «chapeaux,  bonpcti,bas>^c. 

\fCMleatmitm,  C^quçs-uns  4^av74ii/«Krf ,  ôc^  fic^  un  CaijC' 

'  tantif  ftmihin.  C<ei|^pl^riin  vaitfnui  »  un  içfbwnent  «  <hi 
quelque  chofit  de  fèwille  où  l'oli'fbttle  »  4^  svec  q^  fga 
foule.  Chez  lcsf||iiiiçtiérs^^|âj!^if^        un  giiind  cuviér"^^ 

.    il  y  a  un  rfttélier  âl  dents  dé.  ocmpoii'  fqubr  les  hiiSt 
cfaôfi».  C^iCzlesdiap^lÉ^^  *      "^ 

n^e;  p6féefiir  ui^CÛu^M^ 
le  les  chapeaux.  ]>ans  quelques  VignoM^la^a/m^ 
de  bois  gros  à peu^^^  càmmeia fbkmed|uci ciil^peau^^fun 
loi^  mancbç  ,£^donrQ0|c  fert  pour  f«okt  la  rtô4mg^i*tà'' 
Muej;,À^^t(^]^^  les  cuves,  émméics» 


\,.;-, 


Fd»  jOïRnippcmadcbcqwi  fè^^ 
^i  chai^  ¥f!fffBm  i^  ^  w«ttc  la  potidre.  JUflktokmit 

FOULON,  f/ n).;  Ouvrit  qui  prépaie  fes  draps  enlc_  ^ 
finileri M/».  Btivoycr àu'JFMk/M.  Aa i.  am c.  Ses  vâtema^' 
'^^ijter?^*'""^  laneig»,  «c  4*on«  bêcheur  quenul  J  _ 

un  mouhii  lequel  ^  une  mÊ.ém9^  W  «it  mouvoir  d<^î^ 
■.  .pinfieursgpitttmatljm débris,  qui  fiioo^veéienrtâiiibenrûk' 
Icidi^qn'bivm^  de^ous»  quidevicuncm;  par  ce  «Doypi  phiif 
formel  4t  j^mf.:%mMmÊ^^!^  <»IN  appeUtt^cn 
I^a^  /''Mii^.M  un  noSim'' 

Imt.,  J^ffÊh^^pi  ^00iim$Mmm  »  dà^mm,  Bc 
apiW0|pW9fcnt  le»  ouon  leur 

piiSfoivit  par  des  liux  IMOani^dî^ 
le  #  kXlMdl^  0int  Z.  kil. 
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tonkait|ilus 

Ur  un  chevitl  » 
Cheval  ûûi^c 


^   -j-: 


les  vaniiez  du 
^dcPtatoftw 
m  <iè  Platoni 

^ri/erletjiliif 

ns/i«iji«r  «lut 
aignité  d'iu^l  : 
ment  de  ceiu; 


p;V\i(!  .-/'^I 


»'«ili.:-H''^^i*-. 


petit»' lyipntjP'^'^ 


■V'V?«^'*':.-l 


%^^- 


■'lis-, 


Otii»     ■ '*v '■■■■■'■  ■■''tS'-J 


«Ss'"'^'^-'??!:' 


^Wpiédj. 
,CeW 


•^f  cV  li.'.' 


^'Hdrbelqc 
îit  on  iî^ 


^UPeufiM^ 
«lettities. 


M,  ■ 


leni 


.*»«Sif*.ï 


.■   ;* 


>*««  .FOU. 

.,  4'homme.  Ai^,  Ce  ncrni  eft  ocMiim  daiu  nôoc  hlfloi^ 
;-\ttèriônnes  l'ont  porté.  Sachics  que...  al  cens  Felipe  iUide 
^^moe0c;u(^(îiiiâ  homeoiFraiioeqiii&npm  IWfurdeNi^llî. 

'iBé§it0  m  •  fiitt  IMfiir  dai^  la  fîiice.  L'onhocrapbe  andenne  de 
;  >^  npm  peot  en  fioie  comipîiie  l'origine.  Il  y  a  ctnd  Mlfut 

'  Mif  l'an  88$.  Q{ielqiiC*Hins  écnvent  FèiiqHti\,  o^  ÉmfU»i 
,wmmÊX,  Aiijoiicd'hiaiiopjriiiemifttiBi^^^ 

ItiesrlVifjb^  ^^r  de  «ftfjf  >  qu'ils  di&nt  être  unq:^  Al- 
^fidquiugniâe^^iifiry.  SxinnàrlederiTeanrecplas devrai-^ 
.^^.lanoç de»  l'Afl|gk>'Saxon/f/# ,  qui  ùffàSit  peuple»  deforte 
^que  le  nom  de  Afifif «dit  Sçinnér,  rmnd  au  nomdeM/âsi 
'  jpbez  les  Latînss  ^  à  ceux  de  ZXnM»  &  de  D/imMk  cbeae  les 
y   t^il  pito  :  libusdtioiiQOi^  Fcmiçois  ptfaiâin ,  PMimé.  ht  même 
;  ^  '  ^  ï^jUitar  «joaiecpi^peat  iàice  venir  le  nom  dci^Mtffi^xle  fAn^ 
V  >  ;M>^Saxon  Mp»  »  8c  de  l'Allemand  fUgen ,  qui  %iifie/i(rMir  •  ^ 
^gilfMMvkr^aiiifile^i^^ 
?&éiiiîi^lï(Nr,la^ 
depiM^tfirf.    , 
FOU  LU  RE ,  r.  fl  Blédure  qui  vient  nar  quelqueéCott  >  on  quel- 
/qqeopntttfion.  O^itii,  êUifiê,  La,^w(kirf  de  es  cheval  vient  de 
v^lf^qtierona  pa^^  Cect^/M^Hrfdbnèf  vient 

■    Fàvi^iDrRp  >*'fe  dittiuCf  en  tèhncs  de  Véiierîe ,  pour  fîgnificr 

^  les  abetniës  de  broflàittes  faites  par  le  bas  du  ventre  du  cèf. 

i  ^iiMéoùvmkhdtfjt^  On  ç^nnpît  le  cM  pacJes/MOiifVi, 


.V -4    .!«<••» 


•»'S 


f  QUPIR,  V.aû.  ôter  le  luftrc  d'une  étoflè  à  force  de  la  manier, 

4ete  chlfibémer.  Cette  femme  a  été  i  la  greffe  >  Tes  hahits ,  foii 

^:  ^VOigi^Qtttitifiiipit,  Nous  ne  trouvons  pomt  ce  mot  ailleurs^  8c 

^HtottsnéltivoiisoùFuretiàDC  l'a  pris.  ^  i*    ^ 

l^ot]rpt,iB,part.8tadi.  ,      .       .     i^^ 

>FOlUR  i  Ç  m.  Bamm  >  dAému,  Lieu  où  on  cuit  lepam  8c  la  pi^ 

i^^tiflêrie.  Cdk  une  pecice  con(bu6ti6n  de  bricqiie  >  de  chaux» 

^  :^^i|>u  de  plâtte.quiaiine«vité  rondin 

y  i^  ;ï%ë^tear'> Jpii  K9,xnùmt  feule  ouverte.  Mettre  le  pain  aa  fi», 

liBàlagtKulednJiNirio  toutchauds.  Un /««r  d'armée 

cm  À  portatif  Ttrenepaindu/MT.  Lc/mct  efl  chaud.  Cepain 

^.§^éa^9i4j^fi¥^  a  eu  tropdefêu.efltropoiit.  Le 

felSqmiMtettrc  dMa  Marc  traité  de  tout  œ  qui  a 

■'    dcs/Mirjdiaiti^Tr.dePoliceL;V.Tit.XLtoutentierT,Lp. 

^W^^iWÊ  habiiiiii  font  pWiRex,  d'ifçr  fâitç  càîrc 

l&dîtaiiffi  da  lieu  où  efl  ieJMr  hannal.  Au  moulin  6c  au 

'  FotJâ»  fiMiMifli<l^^M<I<>^  *°^  plitsnandesconitrucbons 
'âif^>flfvt|Oi^  delà  poterie, du  pUtre, 

2éUbriqtté,8cf.  _     '       .   ^         .  ^  %  « 

F^yifJi  Di  CAMPAGNE^  Utciiipile  d'ofEcc  qm  le  oorte  à  la 
ânpagne  oÀ  l'on  ne  trouve  point  de^f  pour  y  faire  cuîre 

.   «sStoieidiofdk  Un/m  iet^wètÊm^t^mM]^^ 
ouvre  nmge^hfttt  <ie  trois  oii-quatredoigts ,  un  peu  élevé  fur  les 
Swf  B^  qn^iMi^pniflè  mettre  du  feu  deflôus;  fon  couvercle 
vfejfiSr^gf  tehoHlsp^  FmwÊi  g^âmîui, 

^  Oii|t^âlefigBiâncm8c  hypèMîqtiem^ 

^^^^^nîhiS  JmveiDc  pomt  de  oetee  diamM,  €m  vaifim,\OtL 

Md^im  lieu  chaud.  i  -*. 

,  Péees  de>iir  »  oèrtttne»  piéo^  de  pltîaerie^ 

ItcÉux  >  tettesAcpoopelihs  ;&  non  pasies  pains  benics> 

,,,,«.»«^pâi«,acattttcijriéasdec»«^  - 

GidfcelMitRpi,  I^9tfimi\wmà»xtj^^k^.^    ■^:   ^ 

HB««rtlié*G^«lédiens.ou<^«^Fa^  ^J^iï^^^^^9l>^^ 

^cft%tiiftiiî«ft  <fe  «chs  pour  voir  la  lepréfoin^^ 

qttri«^éré«Wîgé de  les  lenvoyer foisiàiotter;  >      ^ . 

d^^Mkune  eu  fiut  de  ma^omicne  une  yoâte  fiilteite  à  dôj  & 

^n«^;  cul  de /i»r  I  8c  on  dit  qu'dle  eft  «w  encd  de 

Jir:Oftdit  po^  pum  pourla  fàûi^ 

-T^^SII^mBC^OÊ^^  Ceft  wic  piétede  bob&iiânt 
mgài^tÉi^^>0mu  Le/iirefl affairé  pagpdeux  bouts  aux 
Kfiyèe8.8cf^àeniretemr  la  barbe.       ^^         . 

rfiw^  i  F^  >  uœ  maifon  où  des  foMacs  attirent  ou 


.        ;  FOU.  '^^^ 

le;  pôHr  dire>Ke  vous  attende^  piid'avcnr  partie  ûetteaffiure» 
On  dit  au(fî  d'une  bouche  trop  ha^wi  >  qu'elle  cft  grande  conv 
meun/nr* 
Le  four  (aqn^  »^ivM»yS^  I  l«i#' |>ri<^ 

Î|ue  des  Qiecs  efl  i|n  tel^ratiqUé  fous  l'aiiçel ,  ui^pecit  caveau 
ous  l'auœt  *  où  l'gg  jettoic  tes  chofês  fàer^  ufôes  >  ou  qui  (à       ^ 
corrompoient.  Pudiyméfe  en  parle  dans  l'hift.  d'Androniquf  ^ 
L.1  C.  %%,  fur  quoi  le  P.  Pouflines  JéT,  a  remarqué  qu'on  l'api^    ^  ) 
pelloitaufH  i^<iy«M)>  commequi  dirqît'Récéptsude,  8c  chcas  lef  ^,'  T 
Latins  Pifçine  ^|M^i»s. 

FOURAGE«C«U*  Tècmede Côutumefl  Droit  de fpttragç,c'eft     ' 
U  même  chofe  que  dnkdsfir^f^  Voyev  ce  <mQt*     .    4  ■  "%•. 

FOlYRBB>  Cf.  Tromperie  »  d|(^rement  de  la  vérité.  iV^ei; 
Les  hqnnltà-gens  r<mt  ennemis  de  la /«liir.  Faire  une^i(r6r  à 
quelqu'un.      >—  .  '■ 

ffVjk  B I  a  «4j.  m^  9tf,  Bc  quelquefois  f.  Trompeur ,  impofteur  >    ^ 

.  é  découvert  qu'un  hoinniie^  un /var^r,  qu'il  a  un  éfprit/0«r» 
U ,  on  n'a  pbs  de  créance  en  uij.  U^ut  bien  oonfèrver  les  noms 
Injuriou  de  fitirkf  8c  de  traître  >  pour  en  faire  honte  à  ceux  qui 
les  mentent.  S.  É  v  r.  fl  n'éftimoit  d'habiles  que  les  fambei, 
Ab X  A  Kç^  On.  n*a  pour  les  foKrkettâ,  confi^uice  i  ih  efHnie« 
Là.Chitaroii. 
Mf^  l'Héritier  a  ^jW^/j0!iwr  au  fupèrlatif ,  comme  fî  le  moc 

*  de /fieit  étoit  adjeétif.  N-  qui  étoit  déjà  un  habile  fourbe  m^  > 
peUa,|ptttfan  éfpik  depuis  fon  avanture  pour  devenir  finira 
hffim.  M'»^  L'HiRlTiiR.  vCefluii  de  ces  mots  qu'oh  fe 
dîonnè  la  liberté  de  forgct  dans  la  oonvèrlation ,  de  t^uc  l'ufâgé 
n'établiç  pas.  <>ifiutjSir  |p^c  de  ces  fortes  de  fupèrlatifs  de  toute 

..  forte' de  noms.'      ,-.-;>"-^'V '.•■.;  ''.':.  .■'''-^;r'^".'.  .-.  " 


Mêis  bimtkdêsbm^lâfirtime  âdtr/e  ,. 
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Cemoti^iènt^eIlcàUen^ïtf#V  qâîjM^^^^^^^^  ^^  ^ûn 
y  fmvMs  t  qui  fignifie  »  msr  -y  d'où  vient  qu'on  dit ,  Une  âme  noire  , 

6c  noircir  un  hômmei  pour  d^re>  le  calomnier.  M  i  n.  * 
FOURBëR,  v.aâ.  Tromper  adroitement,  finement,  malhon- 
n^ement.  hiucere  m  fréùdem  j  ftilere  ,  luffipenrf.  Ceux  qui 
agiflènt  avec  fincérité,  (ont  ceux  qu'on/Wrrfrr  leplusaifémenc. 
On  dit  que  les  Lapons  fombem  les  gens  avec  plainr.  Hi  s  t. 
DES  L  a  p.  Ces  gens  dont  la  feule  (cience^oit  de /mt^a' hardi- 
ment «tTQuvoient  toujours  beaucoup  de  croyihçe  parmi  les  peu- 
ples,|^i»«L'HiiiiTiiRi.     ^   ■  ^ 

r    ''  Aù^  * 

QjtiferddânseeàUinpedtnttudenx.ÎBiD, 

FOURBERIE  Vf*  f*  Tromperie  ,  aéHon  je  fourbe;  coutume 
'  qu'on  àde  tromper ,  de  d^uiicr.  Fréuu  ,  4oiMt ,  Jhopbx.  La  four- 

mrrir  efl:Ie  vice  des  lâches,  des  gens  de  néant.  Une  pieufe/ffur- 
,  ^i>.  Souvent  l'inhumanité  tient  lieu  de  grandeur',  6c  Wfour- 
.    A^jr  ,  d'efprit.  La  Br.  Molière  a  fiût  une  Comédie  qui  n'cd 

qu'un  dfftt  de/rar^i|  ^.  8c  qu'il  «  intitulé  les  fomieries  de 

éiC-:;j0nemii0tféirèmiueléKbejléUerii^      '^    '   ^ 

p#/lrv|'  Ceft'  ipie  bonne  &Tante,  clïc  fimbit  ùdb  cdTe  ^che^ 
n^ik  Ifà  batterie  de  cttifuïe;  fès  mèubl 
F'o  ir  R  s  I R  »  |e  dît  plus  paraculièfement  des  armes,  fourbir  une 


t)" 


\' 


.^' 


aUraâe,  tmcafqties  8t  encore  plutôt  des  épées»  On  fiurbiipt» 
dim^frenierit  avec  de  l'éaim,  .^  -../•vy'^'^i.;;;.  ■: , . ''M'k .  '^'> 


i2£tMÉ  aÀ»  >  ^  ^y  ietiennem  en  prifon  poiir  lesent6U 
JSttM^«c«»l'âenrÔUéFtr forée.     !    ^ 


^  ce  f 'cft  pas  pour  vottsqpie  le/airdiattf- 


'.* ..''  t  ' 


Ce  mot  »  febtt  Içqtiez  ^.eft  4&réde^^îr^ ,  œ  mot  dans  la  langue 
dcsFnihct%iiine^Mfr(i^,  pi/«r.  l^Ans^ 
dans  y^xa/^CeOi  tofàrbiêh^éc  étSt  le  fentiment  de  M.  Huec  ' 
q^kmôè  dejllÉKr  vient  dece  mot  Angbis.  Skxnnèrdir qu'il 
y  adesAuteunqàtk  dérivent  des  mots  Latins/wfw,8r/mwr;  m 
nuûs  il  aime  mieux  le  faîte  venir  din  mots  Allemands  jf^ri^,»». 
lim,6cfnrkM  ;  ignmfMUemdeiar^  meitrêeneonlenr,     , . 

FOURBlS$Et:ra,iu$B,  f:m.8cfl  Poiktr^InmUrm:  Xid^ 

i  Jtx^Mwaà^qpifÊmbii desépéet.  DekMare Tr.dePoIic^'S 

h  t.LTl£;  VIII.C  4.  jp.  ti8.8c  119.  raporte  des.Reglemens  faiti" 
pourlet^hpMSiM.   .  .-  ■  '  '■:^>'y\>çr,p^':^i' 

On  dit  en  provièrbe ,  Étrrtâkà  tétè  comme  àcsJFoiatbtfenrs ,  mr" 
cequelcs/SuvA^itfimtl'kmdi^iiWi'Éutiequandilsh^^ 
de  épées.  Qnifitauffi ,  Se  battre  de  l'épéè  qui  efl  chez  le  /««r- 
ki/emi  nûur  due»  DiXputer  d'une  chute  quui'efl  ni  àl'un  nia 
l'autre  de ceux^^omefttipit.  ' 

^OUBISSURE,  Cf-  Adion  dé  fourbir  »  nettoyement  desar-) 
QKs>  poliiTuie.  fêtitmré,  ÏMfMMfané^onc  Ume^  '    «^'^^.*:  t 

-.:%.     .■•^;   ^^^%:?;    •>    llhhhhh  iij  ;<;;;;;^::iv'/f  OURBU,  ■  ■■ 


/ 


r 


\- 


.Kl 


*; 


.\-  ^: 


\ 


»  ■«•.■■ 


. v.»,**  a;. 


FOURBU,  t7B,  tij,  tM*  de  Mlu)^V4«"  a^ WBfWÉdes 
chevaux. /W^« eft  iiidak.  M i Mv  Vojfct  FOURBURB. 

Fourbu,  fe  die  «11^1  qu^lqi^dbisdes  noiiuncs^  mats  Aiilciiient 
dans  k  fkÙeh^rkCi^  i  pour  diic  »  incpoiBiodéde  U  fouifcnre. 
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f  ÔURBUR.  Terme  de  Ghift;  q^  (è  < 

les  chiens  oà  l'ot^  ved  pn^Ja  ici^  & 


>     ^ 


b«i|tk<«bûr 


_^  lE.  té  mont  4e  U  fï^m^'iKmiS&^mfLi^  ^ 
pi^  Mluqdelle  le  JUidor  prend,  fai  (o0cce.  Arr^  «Iw ,  andetv. 
~  '  w;  Uinont  de  It^MRCihr  fft  «1»  CQii£^ 

&  de  «oliii  de  Valoit  »  ^P6tt^«<iç«vchiit  d» 
>  ^  lequel  <|iieii9Éits^  lèi^Qi|m|N:èiM^ 


4it 
pi\p:  le  (boiier.  Vi^ycx 

FORHUS.  .  "  "•  r* 

FOURBURË  ,  r.f.  Maladie  de  cheval  /fluxioii  qui  lui  cpinbe 
fur  les  nerfs  4es  jambes  »  qui  les  lui  ren^  fi  toides ,  qu'^elèur 
>oxt\h  mpuveménc.  La/iwmrf  vient  au  cheval  qu'on  ^finibot]^ 
trofiiêc  apr^  avt>ir  eu  ch^ud  »  du  <|u'on  l'A  t|Op  ^P>^*      I 

Borel  dérive  ce  mot  de  ftrds^  &c4c  vu  /copotne  qui  diroit  > {0*rt 
de  vôyt  &  d'ûâf  dt  (btlmiur.  £n  «i<e^  fmiç^iàjmhii ,  iigniôok 

F  O  U  R  C  >  f.  m.  y  ieux  mot ,  qui  /igniHoit  autrefois ,  tMtechoiè 

3ui  laifoit  un  anglie  aigu.  vFiirM,  «fnw.  Lej|Wav4*ift)«kfoi;ej,des 
oigcs  ,  d'un  chemin  ,  des  rues  :  d'oâi  viennent  les  mots  de. 
fûurcht  ^fêmchtrifmfbuy  fèurcbM,  &aluide  ^iMrrr^ÎMiv,  oom* 
me  qui  diroit ,  qui  a  quatre  rues»  ou  anglci  >  4M|itf)(.unyM»¥« 

FOU  RC  AT.  Voyez  FOURQUE.       ..:':^ri.3.-'']^: 

FOURCHAGE,f.m.  TènnedeGénéalogie.  Vieux  mot,  qm 
s'eft  dit  lorfqu'ine  forme  une  nouvelle  branche  dans  uiK  mai* 
^h,  dans  une  famille.  '  v>>:^.È':-\^^  M--^'-'^'.'-  .  ■  •:-'■  l-'-M^^t^  ',,v 

FOURCHE ,  f.  f.  Outil  de^c6mpofêd'im6lbuille,&  d«(détut  ou 
trois  fourchons ,  ou  branches  pointues.  Fmd,  Cet  outil  eft  em- 
manché d'un  bâton  dç  ttois  ou  quatrepiéds  de  longueur^  Les 
fourches  fervent  à  fèner  ,  à  étende  du  iin^  >  à  leoiuer ,  ou  à 
charger  du  fumier ,  âcc.  U^y  a  aufli  desfimhes  de  bois  qui  n'ont 
que  deux  poi'iites ,  ou  fourchons.  Ces^f^<|rx  (odt  mi  mprcçau 
àç  bois  d'où.  naiÎTent  deut  brandie  éloignée  l'une  del'autre 
:  ^'un  demi  pied*  ;  on  le;  coufNS  dé  la  longueur  d'Un  pied  >  ou  d'un 
piéd&demir&onlesaiguireenpoiiitejparlebput*     .        ^ 

Le  mot  de  fourche  vient  dU  Laon  fmM ,  qui  nght^^  même  chofè. 

On  dit  proverbialement,  Penfèr  les  chevaux  à  làj^bd^;  pour  di-~ 
Te ,  leur  donner  des  coups  -de  fourcBe ,  au  lieu  de  les  étrill^.  Et 
iîgurémentonditen  cefens.  Faire  unechofèi  \a,fmeke;plo»ï 
dire,  Ufairemal.  Être  tràitéàla/^ardlw j  pour  dire, Cernai 
traitée  D'autretcroyentqbe  c^  pcovètlie  vient  dece  quftèrécoic 

aiidennement  ta  coutume  de  fjurepaila  les  vaincusiûiù&leiiïOg 

.  fait  en  forme  de  gibet  qu'on  j»ppdleancrei^t/fân(à|r,/iil[j*ii.^ 

gum ,  [uhfitrcam  mittere  ^  comme  les  Saquiices  tarent  pa^  Itf 

Romains  aux/Mfrribr/  Giudines  ;  ^eil<ecasilligni&,  il/4/^ 

'  tréutttfitHifrijef^viiMdtcr^.^:..^.,^^^j2^v  ".-  .. 

fouRCHEs,!.  f.Ôc pi. Gibet *i  cSloiiiw^. w^ levées jDour 

.    marque  d'une  haute  Juftioe.  FMihiiùm%géi&à$  y.furçé.  On  y^ 

ajoute  le  mot  de  pdtHmhàus  >  parce  qii*on  y  attache  en  éS^  les 

pendus ,  ou  on  j  éxpoù  en  pubUj^  les  fùppMdn.  MontfimoDn 

ëtoit  le  lieu  de^  purehes  pattbùlairà  dcUhéé^,  &  Vicomo^  de 

i^aris  >  où  il  y  avoir  feize  piUérs.^11  ]|èié  àaauQKiÀ  qoaà«>  à 

trois ,  à  deax }  félon  le  tStre  d^  fié&  qui  ont  dimcd^  «voir;  L» 

fourches  à  trois  piliers  appartiioinent  aux  Seû^neurs  C^^telatnS  ; 

,  celles  à  (|^uacre.  piliers  aux  Barons  ;  celles  à  fut  pitiés  auxCom-n 

tes  :  mais  cela  dl  di^bmt  f^on  lesOoûmies*  Les  làdiens  ^ 

fenc /r/in^dv ,  pour  ftgni&r  le  gibèt>j&  c'tift  peii^fétrfr 

^    710US  avons  oris  ce  mot  dcjmekts  patihulaiics  »  quoique  nôUl 

:tt%yons  pas  rtifàge  qu'on  gude  éù  Italie  À  taèa»i$ni  la  viBe 

,    de  Rome ,  où  /r  pntbe ,  les  jSiMirfkf  mdbidaires,  ùk^  d^verinui 

h\es  fowchet,  Qir  on  plante  éeujifiêélit$  eat^^ 

fur  les  fourchonsune  travèrfè ,  à  laqtieUe  oii4nache.lâ  corde , 

&  c'cft  ainfi  qu'on  hkyn  cepays4à  m^W|s  ^ÙrrOii  iéér 

cuter  ceux  qui  font  condamnez  à^lci«M^{i^|!^^|P 

F  o  u  R  c  H  B-f  1  à  A  E  ^  f.  f.  Bmlàitimâ(iia^  àdeox^ 

ou  trois  jKÂntâT,  qui  f^rt  k  itmuer  l^ramiér,  df  anties  ufi^es. 

Les  Poètes  Uirlef^ues  op^cilknt  le  Trident  de  Nepcnne ,  une' 

fourche-père.  Ce  nkot  a  été  dit  jpar  conupciôii  de  ffÊtà^fittét: 

&  il  efl  ainfî  écrit  en  quelques  Auteùtt.  ]4i  ir  A  o  B« 

Four  CHS  db  Ja  rdi  wiiaieftàii<>di8cfeftt,cniMél?4ftt* 

^  ne  douille  &  de  trois  fourdxms ,  ou  branches  pomruM  un  ^col 

recourbées  en  dedans ,  5c  loiigntt^d^enviroii  un  pied.  Cet  outil 

étant  emmanché  d'un  manche  de  trois  à  quatre  piédif^  à  ick 

muer  des  fuhiiérs ,  (bit  pour  chaiger  la  lioctt ,  ou  lé  bil  »Iq|i^ 

pour  faire  les  couches.; Il  fèrt  auffi  pour  hâ^  ou  rcimier & 

'    rompre  les  mottes  de  xhtt  no<xvcUeBient  enièmencéetdfeyait, 

*       nes^tagères,  Scies  fiûie^w  ce  moyen  entrer  au-deCÊ^ 

—Superficie  où  ellcsdoivcnt  «rmer.  La  Qjtn  n  t.  "^ 

Fo  u  R  c  M  Bs  .  dam  cette  pnrâfè  >  L» /Moidki  Caudines.  Atm 

Cdudùlâ,  Érâit  Im  lieu  du  pays  des  Somniiigs  où  les  RiMttiins 

fôrent  enfîcaies  &  oblige  de  mettée les  aitmes  bas g^Btêbû 


-V 


]BR,  v.C  Se.d|vifbeAti^^j>liite 


Si-ïl:. 


.  ',■•■1'. 


mfmêm^V^  lesartnrdifciiil^MttpeÉ,  at^^ËÏ 

Ali  (xmbÉnl^Ms  <>i'ïv<^  /M!#P  <  'V*''^  âi  Wont 
s  ,^qtl#iidtiii  lesJaffle  tMi^^e^^ 

iîgnifîe«  FtQÎren  mani^  defeurdie^'  Mes  cheveoiîb 

^^u'uî^caelâlijN^  i  «ms4  u  le  divife  e«  dc«t  ^  , 
liehemins«àfa  macère  d'UiieiMUcilè.     ,  L«  ^ 

On  di€-£ikiMfoent  que  lu  kn^ue  a  fiutnWÀ  qàelqtt'uil  i  K^toHU. 

vit  /îi^i'  pour  dlie;i)il'ira  pris  Ufi  «nor  pour  un  autre  t^par 

une  mémiote  tkée  dé  dbe^ 

le  m^pceQdie*  7^ 

On  dit  aiU6  d'une |i^»  d'UîAeiamllkr,  qu'Ole  n'a  poimfmfrb/i 

pour'dlre ,  witéit  n^  fait  dufUiie  feule  bnàicfaek  ^^ 

1^  0 17  R  CM  £  i  a  1  >  patt«Sçad{.  Cheveux  jiifvéïi^.  -  ^ 

Onappelk,  Viédfmdf/vh^^,k^f»'ks  auimàUx  dont  l'oii- 

gleou  uTcâcne  eft diVifée eiî  deux  pattics «  comme leiîœttf, le  ,/ 
.    niouton,im^ii(^iiriviw>4itf^ 

qu'on  ne  i)iangeât  que  its  mx^m  qui  avoienc/lé  jiédjmifh/,  « 

&  qui  rumluoièitft  On  dirfîpwws^^ 
On  appelle  aiifC^  ^Mfmdhi ,  la  Ferme  d.^'d^  qûiibft  ia^ 

fé  lur  les  bî^à  pied  fim^i^  efitsenr  dans  in  ytlleè  liMir  y     |,; 
■■  êtreconfommées...  ■•.■    ',       -^'^^  -'-■■'      '■■■■''^:'^C:    ■  ■  "•  '  ■•^?:-':' 
En  tièrmà'deBUrpn^  ôil  àj^Ie  fmM y  çûjméiiià^  qui  eft 

divif^  en  deux.  Il  fe  dit|MuticttUà»inçiK  de  la  qnewE  4^  ^&  ^ 

qui  fè  tifouve  ainii  ieptéfkitée^  j^lu6urs  Éqû  j  5e  qui  en  PB^^', 

qàelqucs-ttnis  eft  patifo  et»  iàucois.»  comme  en  «elui  de  BoUi<>> 

nonville.'--      ■  ■  ""  ■' .«p.    ^  '  =■-  '■-v"'.^.   '    ''■^"  ■■'■''.■■  '  <'\ 

F(Ti&RCHER£T,r.m.  TèrmedefiuÉSâii^^ 

qu^doniieàVAtttour,qHiii^eft^qttedéi||itiiycnnp^^  ^ 

cfteiitrclbtitté&tiètcdet.  v^>f«^,o^^^ 
FOUIlCHEt,  flm.  Apoft^j^lM^ide^>ide«e^ 

di^dèkiiian»oùtIefidtcdiniei^  ; 

FC^CuilTt,  C  l  Pràié  foiÉilil^pnpMf ^^ 

^gnêpondedd#tites/4W^m«v  qji^^ 

biahc^^ouàmtp^reheiqù^fcn^^  w^'^ 

FotTRç u  tttJi»  eft auffi un  petit  infti^tttnàit^de  àûBotim'éi^  ^ 

àhki  poutiîtèr^  Tiande  du  pot  ^  o«v  qqiÉqueaïafEiffsÀlES  de  ' 

^dedans  lin  j^t  pour  le  y 

1tt\quc  nuiyé  to  impeiii  jR^jiéip;  ^  dtoé(Mrofir  JÉ^^bur 
Ug tictUes opditiSn» La  T.  d a  Vi Rt.     v    .  •  v^J^'v  v 
LerChirurgiens  00c  un  ihftiuimei%^ulb  i^fejNI:,    , 
i?eâîemblai  vOitfmtffené  oidînabe  à.4(WÉl&nM 
que  ces  fboichfOiss  iiç;^t  M^pothcus  s  00  ^m^èK^^ta^^ 
«Ibutenir  kfiingjued'lmap^  Immoèll     ^, 

qtmsi  pièces  (miiUjpâm  le 

vlmdtytnm,lImM^^ 

le  par  le  milteli^|#c4llM|Mf^  a  angles  dfoits»  Ut^dm^iiiaes 
plus  petites  ksyoïgiMpttiâlm  ■:'-.>^yf^^ 

Eii  termes  de^M^i/^^     Uii^ftmittent  defitiiâiiitlaa 
SèrrttiiéwtlwW4po<^li'^^  . 
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^  fn  fèrmél  tttf Cif lil  _  eftonbâtoîiL 
U  qi^  mmtmttMûàkm     «oufqisèillt^^ 
^maj^ÉB  vvtkdëjk  pefm^ardt  Wfidie  pcm^j^^ 
flmfff^^tmmm^^  nacre  dé  pèiieifivec 

FotlRCfrBtTt  i  d'eiitel^'Cb'fiMfcdcoz  pecitr«M)içwWviie 
ièr  en  fon#  de  petit  blijùn  »  au  bout  de  la  nkmtttftoîéejhi 
te^  àtt  iidmdaqiieisâya  unfi  oàl*oamet  Û^^ 

f  »%Ji^  i- 1 1  r  I  s  «;pltMHNm 

Pq  VRCHiT  Ti,tt  AidyttBâu^icfeftràidroît^ 
tes  noues  dé  k.convémikie d*tta»ia€umk}oiipaKk  < 
cdiMble»'.  ■■  ■•' '•'^- ■■'*.■-■«■'-... .. 

PotrÀcilittB  ,  t&foSB  ^me  pattk^ii  toiéd  du 
une  éfliéar  de  ooiine  Mdi»  qtii  .te^ 

^«m2«  " 
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Oii  appelle  fiufîî  Fourchette yVtn  petit  os  tiivifô  en  deux  polntKqui 
eft  enVrc  les  deux  aîles  des  chapons  &  des  autres  volailles ,  6(.  qui 
eft  le  morceau  le  plus  délicat.  Il  y  a  des  Anatomiftcs  qui  appcl- 

S  \et\t  ftfiftbette  un  cartilage  attaché  au  troifièmd^ôs  du  llérnum. 

;v  pu  rappcUWrdinnaircment  niphoidejou  poiiitu  ri>a^cequ'il  eft 
aigu  comme  (a  pointe  d'une  épéç .  quêtes  Gràcs  nomment^î^Q^* 
Cexarpilageeft  le  plus  fouvent  triangulaire  &  oblong  ;  quelque-*^ 
fbisiieftrond,dc  quelquefois  aufli  fourchu  &  féparéen  dettx.ce 
qui  luiafaitdohnerpar  quelques  Auteurs  le  nomdfif9Mrcb$ffe, 
Voyez  DionisAnatomie  de  l'homme  94.    ^*  >  "■     •    "-/ 

^  appuie  encQscffMfchetfe  en  termes  d'Anatomie,  la  partie  in- 

y  férieûre  de  la  vulve ,  parccqji'elle'^en  a  la  figure  ;  ellc.lait  la  Tépa- 

*   ration  de  la  grande  fente  d*àvcc  l'anus.        . 

l^otM^fc  H  E  t  T  E ,  eft  aulîi  un  morceau  de  bois  garni  de  deux  poin- 
tes de  fèr ,  attaché  à  la  flèche  d'vih  carroflè ,  qu'on  lâche  dansées 

^Jnontagnes  p^ur  empéchçr  ^qu'il  ne  rtciile. 

f^RCH  Et  TE  ;fc  dit  encore  decèrfiînes  petites  branches  rondes 

'■  \.  vertes  que  la  vigne  po^dc  :  ce  font  de  petits  fou  rchcz  par  lesquels 

'    «le  s'attache  en  s'cntortillant  aux  branches  qu'elle  rencontre^ 

f  OURÇHON,  f.m.  Ceft  une  des  pointes  d'une  fourche,  ou 
fotirchette.  Dens  téorntirlJnc  fourche  à  deux,  trois ,  ou  quatre 
fourchons,  '     ,  ' 

F  o  u  R  c  H  6  N  >  en  termes  delardiniér ,  (igniHc  auflfi  Tendroitci'ou 
fdîtentlps  branches.  Il  faut  prendrqgarde  que  le /«irrfi!»*»  n'é- 

,  /•  çlate.  La.Q^uint.  '  -r^  ^  ■•■;'/..'.•  ■♦""  "'  '"'.'■'  '-^  ■■. • 
X  FOURCHU,  UB  adj.  Qui  Ce  divîie  en  deux  ou  pluficurs 
^  '"  branches.  Bi^us,  hicoiniSylLcs  arbres  des  taillis  font  fourchus 
dès  la  racine.  On  dît  qu*un  homn^  n'eft  qu'un  arbre  fourchu  & 
rcnvèrfé.  Les  vieux  Poètes  appell^cnt  aulIi  Arbre/o«/^f/>« ,  «ne 
'  ^fpéce  de  virelai  qui  avpit  Un  V^rs  plus  petit  que  lesautres  à  l'en* 
droit  où  la  rime  fe  changeoit.  On  employojt  les  laysou  arbres 
fowrchm  pour  des  fujètc  lugubres ,  ou  pour  quelque  grave  morali- 
té, en  voici  un  exemple  rapj)orté^  le  P.  Mourgucs,     .  ,• 

sC^     ,       Sut  f^^fty  au  monde ,  <.    - 

Due  faut-il  qu'on  fonde,  .  >, 

•^        b'effoir^  •  ' 

Cette  mer  profonde , 
End/brisJ/c^ttde, 
Fait  voir 
Cdlme  âu  matin  l'onde 
Et  l^orage^  gronde, 
v.yX   Lefoir, 
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le  iitoïi  fiurchu ,  ou  là  baguette  divînatoirc^  a  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  les  dernières  années  du  fiéclç  païw.  D' Ablancourt  ap- 
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i^bÙïtlelfeBlIlWw/tv^.  Pttîlinifeae  tantôt  rouge, tantôt  noir, 
qurfçtrouveenprodigiéurAquantité  dans  les  troncs  des  vieux 
chéi^ ,  &  qu'on  jcroit  viVrc  enfcbible  avec  une  fo.rre  d'ocçono* 
mie. Ta/oirriwi  vient  d'un  oeuf  qui  fechaitgcçn  vèr.  Elle  a  douze 
petites încifions ou: petits  ani^ç^  dont  ion  corps  eft  CQmpofé 
EUeadeutyeax,' deux  cornes,  &  des  dents  dans  latête,  &ïîx\ 
jambes  qui  forrent  de  fà  poitrine.  La  première  peau  de  la  fourmi 
eft  tairfei^ement  unie ,  enfuitc  on  y  remarque  des  rides  &  dc%; 
eTpéces  d'inCi/îon ,  &  enfin  elle  fe  divifc  en  plusieurs  parties.  Elle  ' 
fe  dépouille  dé  divérfcs  peaux  dansdestcmsdifFérens.  Cette  der- 
nière peau  devient  dure ,  comme  de  la  corneou  dp  l'os ,  jufques* 
là  qu'il^n'cft  pas  poiTîblede  la  percer  avec  une  lancette  fort  ai- 
guë, non  plus  quc^ccllc  des  éfcarbots  naficorncs,  &  quelques 
autres  inffîSles.  Sonb^eftcompoféde  deux  dents  qui  s'étendent  . 
au  dehors,  fiirchacunèN^cfqifclles  «n-voit  encore  fept  incifions 
qui  pi^roiftènt  comme  autant  de  petites  dents.  Ses  yeux  font 

-^  tout  a  fait  noirs.  Sescomesqtii  (ont  au  de(Tus  dès  yeux  font  d'un 
châtain  un  peu  brun ,  &  font  compôfées  chAcunt  de  doii/.e  pe-  . 
tites  parties  revêtues  de  poils.  Les  jointures  de  la  poitrine  fe  di- 
vifènt  chacune  enfix  parties  aiguè^squi  s'avancent  dehors.  Ses- 
reins  font  compôfcz  de  trois  boutons,  dont  la  figure  approche 
uii  peu  de  celle  des  vertèbres,  &  qui  fonr  par  tout/evétusde 
pdifs  aflèz  foides.  Ses  jambes  font  fôrtdJÂ:  velu-'s,  compôfées^ 
de  fix  parties,  dont  celle  qui  éft  à  l'extrémité  eft  armée  de  deux 
ongles ,  ou  detfeux  pinces.  Le  ventre  eft  un  peu.plus  roux  quele 
refte  du  corps.  Il  eft  luifknt  comme  uo  i^iroir,  ôc  parfemé  de 
petits" pof|^.-  On  n'y  découvre  àueune  partie  qui  puilïc  marquer 
qu'elle  foit  mâle  ou  femelle  ;  en  quoi  elle  convient  avec  les  abeil- 
les. Maisilya  une  autre /oirrw/ mâle  qui  a  quatre  aîles ,  &  des 
yeux  beaucoup  plusgrands ,  ayant  fur  fa  tête  trois  petites  écaiU 
les  (cmblables  à  des  perles ,  qui  la  rendent  différente  des  autres 
fourmis.  Sa  ftruâ:ure&fos  jointures  font  aulTî  toutes  dififérentesw 
Ses  deux  aîles  de  devant  font  deux  fois  plus  grandes  &  plus  for- 

•  tes  que  celle  de  derrière ,  &  tout  fon  corps  eft  plus  grand  ôç 
d'une  couleur  plus  noire.  Les  mâles  dès  fourmis  ne  fervent  qu'à 
la  propagation  ,&  cette  prétendue  fupériorké  qu'on  leur  attri- 
bue, aufli  bien  qu'aux  Rois  des  abeilles,  ne  procède  que  des 
môuvemens  puiflans  qui  les  portent  à  la  génération.  La  fourmi 
mèreeft  encore  plus  grodè  que  lemâle,  quia  aulli  fur  la  tête  ces 
trois  petites  écailles  qui  font  fur  la  tête  du  mâle  ;.  6c  en  ceia  elle 

•  .diffère  des /o«ri«/Vordinaîresl  ^_^ 

On  dit  qu'il  y  a  des  ^«m/V  blanches  qu'on^càt  fur  lô  haut  du  pe- 
tit écucil, de  Pçcno  procjie  d'Athènes ,  dont,  le  fomriiet  eft  plein 
d'uti  fable  d'une  blancheur  extraordinaire.  Voyez  for  its fourmis 
XoÇÇmsDeldoLL  IKCîyi,-j7, 
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Fourchu,  fe  dfe  tèrmesdrBlâfon ,  de  la  queue  du  Lion ,  qui 

cftdivifêc.  Vû^ofrFouRCHÉ^;  ;       ;^ 

ï*ié-FouRCHU.  Voycî^  FôùRcpi.     '  *      "    .  %. 

FOURCHU  RE, f.f.L*èndroit  où  une  cKofe commencé  à  le four- 
cber ,  à  fe  fétorcr  eft  deux.  ^Difcrimen ,  nexus,  commîJBo.  Lafour 
'    ^<wr*  dcsdoigts.  La/*'^^*'"'' ^^5 cheveux.     .    ^    ,  V 
I^OUREK,  v.  âdk.  Voyez  FourRER.     ^^  v  ^      - >>*!-s  ^ 
FOURG,  f.  m.  Terme  de  Marjnc.  Les /ffifr^/ font  dts  pièces  de 
bois  en  triante  qui  pôfent  fur  les  ti^rs  de  la  quille  vers  l'arrière 
"  "  tii  lieu  de  varranguc.  On  les  appielle  autrement  ftnglons, 
-FOURGANGNEMENT ,  f.  m.Vieux  terme  ae  Coutumo.  Con- 
:  Ûfootion  d'un  hc^ritage,  repVife  d'un  fiéf  par  le  Seigneur  delà 
^  rente  r  auquel  elleih'a  pas  été  payée.  ^<  ^         ,.  .       ^ 

iFOURGANGNeR.,  V. au.  Voyc2  FORGAGNERj  c*eft  lamé- 

FOURGON,  r.m.  Efpcce  de  charrette  dfent  on  le  {M)our  por,. 
^    ter  du  bagage  &  des  munitions  ;  fdçit  à  la  campagne ,  foit  à  l'ar- 

njée.  Cdrruc4.  Elle  eft  d'ordinaire  à,quatnrrouâs,&^chaJrgîéc  d'un 
''    ^ffrccouvèrt'deplanchescndôsd'âne:  /--^ /a_A  j-r  -* 

F  o  u  R  c  0  N ,  eft  auflî  une  pièce  de  fèr  emmanchée  qui  fêrt  à  difpo- 
•    fer  le  bois  pour  chauffer  le  four.  Contas  fummus.,^: 
Oivditprov:rbialement,qucla.pcll«femocqucdu/m^w,enpar-^ 

lant  de  deux  pèrfonneségalcment  ridicules ,  qui  fe  mocqucnt  l  u- 

ne  de  l'autre       'i^^Vv-.^  «i    «bit.   '^r  S»/    e 

FbURGOnNER  ;  v.ncut  Remuer  le  bots  &  la  braifed'ùafour 

•vecle/cirr^owdu  four.  Il  fignifie aufti en  termes  1ms &populai. 

■Ws,  Tifonnér,  détiforlefcufousprétcxtedelerefkircd^neau- 


\.-., 


Tir      »  .    ■  ' 


pelle  le  Mont  Paniaftc  ,*  le  lAonifouicbu.  Un  îhemin  fourchu  ,   La  fourmi  a  un  zèle ,  &  un  amour  fi  extraordinaire  pour  fes  petits  |». 

eft  un  chemin  quraboutit  à  deux  ou  plufieurs  chemins,  f^tâ  hifi-       qu'elle  les  conduirdans  les  lieux  où  ils  peuvent  trouver  leur  nou+ 

dd,  biiélim ,  i/iviumj  Sec,  )     riture  convenable,  &  quand  ils  font  coupez  en  deux,  ellfc  eik 

'"     '^  *  """*       *  '  remporte  les  pièces  entre  (es  bras.  ' 

On  envoyé  les  prodigués  à  l'école  de  hfwrmi ,  qui  fait  des  provi- 
iîons  pendant  l'ét^  pour  l'hiver.  .^  •     \    / 

*Zja  Fourmi  tous  les  ans  trâvèrfant  lesgu/rèts ,  ^    / 

Greffit  fes  magafws  des  tf/fors  de  Cerfs  i    ,* 
Et  dès  queJ'AquilorfrethenântU froidure, 
•     rient  defef  noirs frimatsuttrifier  la  naht^i  '. 
-    Ces  animal  tapi  dms  fonébfcurit/^ 
Jouit  l'hiver,  des  bietu  acquis  durant  Pet/: 
'Mats  OH  ne  la  voit  poirlt  d'une,  humeur  incotifiante , 
f  ,      Pareffeufe  au  printems ,  en  hiver  diligente , .    ;  ^  '  ■ 

Affronter  enpleift  (liamp  les  fureurs  de  Janvier  , 
,!,:^,;rOtt^detheureroifive  au  retour  du  Bélier.  Boil 

On  dit  que- la /ffinw/  ronge  le  germe  du  blé,  afin  qu'il  ne  germe 

Î)oint  dans  la  terre  où  elle  le  garde.  Cedrenus  ditp.  15^.  D,  qu'il 
c  trouve  dans  l'Inde  desfcurmisde  la  gr^ideur  d'une  palme.  Vo^ 
yez  aufli  LudolfCtfwwfi.  in  blfi.^thtep.  LiMNot.XCri/,  On 
dit  aufli  qu'il  y  a  des  fourmis  d'Inde  qui  font  ailées ,  comuc£,i'- 
groflès  comme  unlobp,  qui  rirent  ror-des  rames  M^'scelaei 
fabuleux.  I|jradans  Angola  im  fi  grand  nombre  de  fourmis ,  &  ti 
grb|Iès,  qu'cITa  trouve  dies  fquéléttes  de  vaches  qui  en  ont  été 
mangées  en  une  nuit.  Il  y  a  des  fourmis  dans  la  Giine  Ôc  dans^  le 
Tunquin  qui  volent  en  troupes  fur  des  arbres  /6c  y  font  uneéf- 
péçi^de  sommes  ou  deçîre,  dont  on  compofè  la  laque  fi  cous^ 
nue  Mlle  Teinturiers  jSf  quille  principal  ingrédient  de  la  ci- 
re d'É(Dagnç..rvy-s<Ç.    V.    V  -'r^:'^-':  '.:  V -i -'a  v.;-; '•' ' 

Il  y  a  différent^  prijpairâtîohs  pour  rendre  lcs/tf«iii/xtitîîcs  en  Mé- 
decine fSc  ilcft  parf^dans  les  Nouvelles  Literaîres  de  la  Mèr  Bal-  ' 
tique  1 701 .  p.  1 4 1 .  d'une  difpute  de  fo^icarum  ufu  in  Aùdicina , 
dont  la  fecofide  partie  traite  de  ecs  préparations. 

Oh  dit  en  proverbe ,  qu'une  pèrfonnea  mangé  des  œufs  de  fourmi, 

I     qi/aftd  ellelâchebeaucou]>de  vents.Onditauflîy]u'ell#ades<ruf9[. 

I    de  fourmi  fous  les  piéda,  lorfqi^'elle  ne  peut  demeurer  en  place ,  ^ 

qu'elle 
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Ceft  dans  le  fens  propre  pour 

tant  ^*^5^«^^-^  ç^^^f^^  figurément,  Brouiller,  renvèrfcr tout 


Fou§ 


daiSuncoffre,dans  un  cabinet/ous  prétexte  d'y  chercher  quel-/ 
C^eçhofe.  Ilcft  dcsplus bas:         r  :  \    -t  ;  >' . 
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qu'elle  a  grande  enviedc  march^r.On  die,  qu*oii  rendra  un 
me  pi  us  petit  qu'une  fourmi  ;  pour  4irc ,  qu'on  rhufnitieral>eau- 
'    coup ,  qu'on  le  ruincw.  Ht  on  dit  aiillj  d'un  homme  qui  (c  tient 
,    .  dans  un  grand  refpèà,  dans  une  grande  foumirtion  devant  un 
'  V  autre,  Qii'il  eft  plus  petit  ci  u'une/ÔMrmi  devant  lui,    j^  ^^^  1^^  ^  - 
FOURMILLEMENT,  fubttf.m.  Piœtement ,  di^^naiigcaiifon, 
c^mbiefi  on  fentoitdes  Fourmis  courir  fur  là  peau.  Formiçâtto. 
Sçntir  un  fourmillement  par  tout  le  corps. 
F  P  CJ  RM  I LLE  R. ,  V.  n.  Être  en  oÂnde  quantité  en  même  licui 
abonder ,  pafoître  en  grand  nombre ,  ôc  en  manière  d'une  mul- 
titude de  Fourmis.  Affuere ,  dbtittdare ,  fcaterc.  En  ce  Icns  il  ne 
f^  dit  proprement  que  de  ce  dui  a  vie  ôc  mouvement.  La  France 
fourmille  de  beaux  efprits ,  de  glens  braves.  Les  enfans  fourmilUnt 
;  dans  cette  race.  Les  ruëst  de  Paris  fourmilleif  de  peuple.  Cette 
%éctn\\t  forkrmiUe  de  lapins.  Cet  ctang/o«r««7/f  depoiflons.  Tout 
fourmillé  d'efprits  folpts.  G  aM  b  .  Bien  que  tout  fourmille  de  pe-^ 
tits  livres  pour  expliquer,  les  régies  de  notre  ^oèïle,  à  peine  en 
ai-je  vûr  auxquels  il-  ne  manquât  pas  des  chofès  eHèntielles.  fi  t;  f- 


m 


^^r 


V;  ;        IlfautfettdreUpreffe,  - 

D'un  peuple  d'rfnpôrtuns  qui  fourmillent  fans  ce^c. 


■tHÈ^ 


Ce  mot  v'icnmc  fozmicuLtre , ^diminutif  deformicare ,  qUi  fe  trouve 
chez  lc~s  iyuteurs.  M  é.  /       ^.^ 

F  o  u  R  M I  L  L  E  R  ,  Sedit  auuî  :figur?mcrit.  Ce  \i\rt  fourmille  d'er- 
reurs ,  de  fautes  ;  pbur  dire ,  qu'il  eii  eft  tout  plein. 

F  o  u  R  M I L  L  E  R  j  (e  dit  âuilî  d'un  certain  picotement  entre  cuir 

'    &  chair  ,  qu'on  fent  quelquefois  à  la  peau,  &  principalement 

-  aux  pieds  &:  aux  mains.  Toute  la  rfiain  me /«wr/»///^. 

FOURMILLlkRE,I.f.  Lieu oïl  naiflcpt ,  où s'ailcmblent ,  où 
fe  tiennent  Icsfourtnis.  Formicarum  nidus ,  cavus ,  cubile.  Les  vil- 
les me  paroilîoienc  comme  des  fourmillières ,  où  l'on  voyoit  des 
fpurmi  s  occupées  à  porter  des  gr^^ins  de  blés  A  b  l  a  n  g. 
(  On  ledit  figuréméxit-dc  ce  (Jui  eft  en  grande  quotité  en  quelque 
_  lieu .  Il  y  a  unt  fourmil lier e^A\ocaxs  dans  la  Salle  du  Palais.  Il  y 
a  une  fourmilUèredc  vers ,  dechairençons  dans  te  tas  de  blé. 

FOURNAGE,f.m.  Ce  que  l'on  donne  pour  la  cuite  du  pain. 
Mercesfurnacea^oper^furtutcea.  Avoir  droit  de  fottrtutge.PouEY, 

F  o  u  R  N  À  G  È ,  f.m.  Droit  ancien,  appelle  dans  les  Tîtrcsde  Breta- 
gne furnagium ,  ou  furnattcum.  Hift.  de  Bret.  TTIL  p.  i^z^ioÇ. 
jurnillmiky  droiç^.de four  bannal.  La mêmeip  i ly.Lobin^yGlojf. 
Le  dr^  dtfournage  eft  uji  droit  Scrgncurial  que  doivept  au  Sei- 
gneur ceux  çjui  étant  obligez  de  faire  cuîrc  leur  p^in  à  Ion  four 
bannal ,  ont  pcrmiilion'  de  le  faire  cuire  dans  leurs  maifbns ,  ou 
'        ailleurs.  ■  .     .  .     "        • 

FOU  RN  A  î  S  E  :,  (S.  Fornâx.  Sôrtede  four  ;  lieu  ou  l'on  allume  un 
grand  feiS*.  Il  ne  fe  difcguère  qu'en  ces  deux  phrâfes  de  l'Écriture , 
Le  Benedicire  eft  îe  Cantique  des  trois  ^uhmsdans  ï^fournaife. 
Dan  I  EL.  LeJufte  s'éprouve  dans  l'advCTfité  i  tomn^e  l'or  dans 
\a.  fournaiff.  Dans  ce  dernier  exemple  fourrmfe  fe  prend  pour 

creulct.  /.    .         \         ,-  . 

Fournaise  ,  chez  le^Monnoyeurs ,  eft  le  lieu  où  ifs  travaillent , 
où  eft  leur  Iwnc  &  leur  enclume ,  tant  pour  battre  carreaux  >  que 
pour  flatir  &  rechauiifer  les  fiana ,  &  donner  les  autres  façons  de 
la  monnoie. 
FOURN  AÎSE,  Terme deMithologie.  Nom probred'uncDéef- 
"^     fe  de  l'Antiquité  païenne.  Fomax.  Voflîus  dé  M.  L,  If.  C.  '6i, 
.      à  la  fin  doute  fi  cette  Déeflc  eft  la  Terre ,  ou  le  fcu.  Il  pançhe  vers 
ce  dernier  (èntiment  ;  car  dit-il  >  la  Déeftè  fournaife  prédcloit  à  la 
^  vérité  au  blé ,  mais^c'étoit  quand  on  le  brûloir  dans  d!es  four- 
neaux i  car  félon  Virgile  Georg.  L 167  .t||:  En,  1. 1 8  3 . 

V      FrugeftinereeeptéU        .,      J^ 
EttorrenpdrâtttjUmmis,  & frâiigere fâxâ,  ^'[ 

On  brûloir  le  blé  avartt  que  de  le  broyer  >  pour  le  lifwtodttçpluiraîl^       u«i»  tt^  i«i»  ueutt;.  ^*"  ;,*f'i*cî  aVt;^-;. 

ment ,  comme  on  fait  aujourd'hui  le  cam.  La  &xt  de  cette  Dée(l  ;  FOURNELADOUX,  L  m.  T^rmcde  Marine.''       "r       '  '  * 
fe  s'Au^Wàiifortucdlei.  r$yex,cemàr,  Ovide  parle  de  oetteDéeT-  FOURRER,  lÂRB.f.  m.&  f.  FurMrôr/.  iè  dit  en  Languedoc  & 
ÇeF4fi,L.II.v.$i$.  Voftiuscicé,  &  Suusiui  jintiqq,  Rom,,  Swt»  .    autres  Provinces  du  Boulange^;.  Plfof,  Ili^gnifie  ailieufs  te  Fèr-' 
CLp.  lyi.  %.  *        ^^v^  \  ;    r'v/;"  ^^^j^^^^^^^^ 

FOURNEAU,  f.m.  C'S  pour  l'ordinaire  ùiicjprtedè'petitj       '    ' 


inêmià^âi^ii  àr  dé^pnatifs >  qu*ori nomme  catholiques ,  ou 

^  univèrfels ,  où  on  pejutraire  tou^c  fortes  d'opérations,  quand  il 

n'y  a  pas  quantité  de  matière. /^9Krnir4ii  à  yent,ei^  un  fourneau  pour 

les  fonces  métalliques  &mihérales,&  pour  lcs|  vitrifications.  lie 

:  1 1  cendrier  4e  ce  fourtioMt  doit  être  ailçz  haut.,  la  porte  du  cendrier 
.}  eft  adèz  grande  pour  que  le  vent  y  entre  librement.  Qtfoumedit 
doit  être  rond  en  dedans  :  pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur,  elle  dé- 
pend de  la  quantité  de  matière  qu'on  veut  fondre.  Il  doit  y  avoir 
audcflusde  la  grille  une  porte- pour  introduire  du  chàr^j^  y  le 
foyer  doit  avoir  environ  un  pied  de  haut  >  âi:.étre  couvert  d'un 
couvercle  fort  fait  de  deux  pièces ,  &  qui  foit  fait  de  bonne  tèr^^ 
re  à  creuf^  :  ce  couvercle  »la  figure  d'un  dôme ,  &  eft  percé  par 
le  haut.  Fourneau  de  réverbère,  eft  un/0«r»MM  dont  la  difpofition 
intérieure  donne  un  feu  de  révèrSére.  Voycas  Glafèrdansfoik 
traité  de  la  Chymie  ch.  8.  pu  il  parle  des  diSértns  fourneaux  donc 
fe  (èrt  un  Artifle  pour  les  opérations  de  la  Chymie.  Tout  four^ 
neau  a  fôn  cendrier ,  fa  grille  ,  fon  foyer,  fâ  porte»  fon  domeVfes 
rcgîtres..  .       ■    %,:'■  :'%i  -^   /•^■;.-*.  .    '.   -, 

Eh  t&mes de Philofophie hermétique,  on  appelle /«xrrn^irff  Qc  que- 
l'on  n'a  jamais  vu ,  \e  fourneau  de  la  nature  ,  le  feu  de  la  nature  i 
qui  étant  répandu  dans  toutes  lesparties  du  monde  produit  tous 
les  efBts  de  la  nature,ou  contribuëà  fès  prodti^ons.F#frr»^4ii  fe- 
crctdesPhilofophcs,c'cftre/»«rJW4iràlampe.  ^ 

Fourneaux,  de  forge ,  font  de  grands  beux  perpétuellement 
jjlumez  avec  du  charbon,  où  l'on  fond  le  fèr  &  les  autres  métaux. 
Il  y  a  des  forges  où  \es  fourneaux  font  en  un  Keu ,  &  la  fonderie 
en  un  autre.  Les/tf^rn^iOMC  ne  s'entretiennent  qu'à  force  de  char- 
bon de  bois." 

Fourneau  de  Vèrriér ,  eft  un  lieu  àflçz  ample  &  élevé ,  où  il  y  * 
a  un  feu  perpétuel  de  ré vèrbere  clos  qui  fe  fait  avec  du  bois  (ic,  * 
'  pour  cuire  &  y  façonner  le  verre.  Il  eft  compôf<$  de  plufieurs  par- 
ties y  fçavoir  >  de  chemin ,  de  dftôniérs  >  de  la  fôftè ,  de  l'œil ,  de 
la  tourte ,  des  ^cades,  de  la  couronne,  de  la  lunelle ,  de  l'arche  , 
des  pieds,  de  place ,'^ de  bouche ,. des boucaftins ,  des  cuîflès : 
toutes  CCS  parties*font  expliquées  chacune  à  leur  ordre.  .'-- 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fwn^lid  ,  qui  fê  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs.-''  '.   '■     l  •■'■.■    fc    #!  '    '■:'',•..'■  .«t."- r  ■    ■* 

Fou  R  N  E^AXT,  de  Charbonnier ,  eiFun  lieu  qu'on  creûfedans  ter- 
re ,  où  on  y  arrange  quantité  de  moyen  branchage  en  forme  de 
pyr^ide  y  puis  oit  le  couvre  de  terre  )  &  on  y  met  le  feu  par  une 
ouverture  qu'on  y  laiflc ,  où  pttit  à  petit  le  bois  fe  convertit  c  n 
charV>n  II  n'eft  permis  aux  Charbonniers  de  faire  qu'un  certain  i 
nonibre  de  fourneaux  quand  on  abat  une  forêt.  .  #^   ^ 

FouR»iEAU,en  tèrmede  Guerre  ^  eft  la  partie  de  la  mine  où  l'on 
me  t  la  poudre ,  6c  a  u'on  nomme  autrement  la  chambre.  Il  a  envi- 
ron cinq  ou fix  pieds  cubes  de  vuide ,  eft  chargé  d'un  millier  de 
poudre  ou  en  viron>(èlon  U  nature  du  terrain  à  enlever.On  appel- 
le aufl[î,f«irnir4frfupèrfictel,  uncaifibn  qu'on  enterre  fous  quel- 
que travail,  où  l'on  enferme  de  la  pdudre,  ou  des  btif^^,  auquelf)  / 
on  met  le  feu,quand  l'ennemi  s'eft  emparé  du  lieu  où  on  l'a  caché.  ^ 

FOURNÉE, f.f.  Le|»ainqui  emplit  lefouràchâque  fois  qu'on, 
le  chaufiè.  CoSwra  umMs  opéré.  Vous  n'aurez  que  le  pain  de  lafe- 
conde/oiffiM^;  celui  de  la  »rémière/efi  retenu.  On  le  dit  tout  de 
même  de  toutes  les  f  ucre  cno(è$  que  l'on  fait  cuire  dans  on  four. 
Une  fMini^d'échaûdez.  Uacfoum/e  de  peoict  p&tcz.  Une/^Mw  ;^ 

,  -ii^depetitsgâttaux,  &c..--'''  .-•■  :^>fy^'r: s, . .^^f^l^,  , 

QnditProvM>ialeroent,  Il  a  pris  un  pain'(arla /Mni/r^  en  par- 
lant d'un  homme  qui  a  eu  commerce  atec  une  fille  avant  la  oélé- 
tion  du  mariage  >&  qui  en  a  eu  un  enfant.     /  '  :.' 

FOURNéR,v. a^. de  neut.  Vieux  cèrm;  de ouelqnes  Coind^ 

mes ,  qui  fignifie  la  mèmecbofê  qu'nfiiimer  idÊÈt^i-âite ,  nKt- 

vtre  autour  :  Ôc  parccqu'eufoumer  Çtéuéàns  un  Cens  métaphûri^l 

ouq.poiir  («mairiifer quelque  chofê,  qtiplqùe  affaire  »^y  eittrer  » 

fpwiér  s'eft  dit  dans  le  mème.ièns.  Ces  éxprefllons font  bida 

dans  le  fens  figuré. 
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four  \  vaiftcau  propre  à  contenir  du  feu ,  &paniculiéreinenc  du 
charbon.  Caminus yfomacula,  Ilyenadepluueursfortes. 

Le  fourneau  domeftique,  ou  d'Apothicaire,  eft  celui  donc  on  fef^ 
pour  fàiire  des  confittures ,  pour  mettre  fous  une  marmite  ^  ou  un 
chauderon.  U  eft  ordinairement  de  fèr,  &  quelquefois  dé  terre. 
Les/ccrmriMrx  d'Orfèvre,  d'Affineur»fo|ic  plus  grands  de  d'une 
conftruâiondiffêreq^e.  Lesfowmeémx  \  chaux,  à  plâtre,  à  bri- 
ques <&  autres  poterîes,  font  de  grandes  con(hii(5tionsde  brique 

•    ou  de  plâtre  propres  pour  les  cuire. 

Fourneau  de  Chymifte ,  eft  un  vaiftèau  de  terre  où  l'on  ménage  le 
feu  qu'on  donne  par  degrez  par  le  moyen  decèr»ins  trous  qu'on 
nomme  rr^i/r^/ ,  qu'on  ouvre,  ou  qu'on  firme  pour  augmenter 
ou  dSainuer  le  feu/ n  y  en  a  de  graiûU  qm  (bot  immoDtlcs>  qu'on 


>■  ■■ 


de  celui  ou  dt  celle  qui  a  le  foiti  d'enfourner  fir  dé  fiùre  cuire  lo  « 
pain  des  particuliers  qui  (ont  obligez  de^ venir  au  four  banjud.  '•  r.f  i  .^ 

Ilyaun  jeu  de  billard  qu'on  appelle  M  pàf]e,dans  ce  jeu  on  appet'e  :  *> 
/îpamrrcelui  qui  radela  j^okeou  ptllède  fh:  par  derrière ,  avanc  "> 
que  dé  l'avoir  padSpardevanc.  U  eft  obligé  de  la  paflèr  deilX  (ou 
par  devant ,  pour  iité^aier  Ça  fiiûte ,  ^  iufqu'à  ce  qu'il  ait  paf^ 
une  fois  par  devant  on  l'appelle  fimùer ,  quand  il  a  pad}  00  dit 
ifu'ilis'efti/^arji/.  >    .     .; 

FOURNIL>f.m.  Lelieaoùeftlefourdaiis  lêsimdfôiïspaniélt* 
iières,  FurnariumciAieulMm  y  fmmile. 

Tous  ces  mots  depuis  foui  millpC^nennenz  de  four ,  en  Laùnfumut, . 
FOURNIMENT,  f.m^Afque.étiiide  bois,  oudecomej^à 
mcccic  de  la  poudre ,  que  portent oqpt  qui  ont  des  arroesA  f^ 
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r^«9  F  OR. 

pour  IcschugcnPyriipHivmsdpparmss  céfdîtùnum ,  Câpfntiï 

Fournir,  v.n.  éc  ad.  Uvrcr,  donner  ce  qu'on  nous  demande  j 

'pouirvoir,  garnir  deéchofcsnéccflàires}  jobvenir,  contribuer. 

Prthm ,  fufpedlme.  Ce  Banquier  m'a  /mui  de  l'argent  à  bon 

-  compte.  Le  commerce  des  femmes  fournit  le  plus  douxplaifîr. 
S.E  V  R.  Ce  mot  de  fournir  a  trois  conftruâioii*  différentes/}  car 
on  die  fott  bien ,  La  rivière  leur  fournit  le  fèl ,  leur  fourtlit  du  (Hj 
&  les/i>«riM/dc  fôl.  Cette  dernière  faconde  parler  cft  la  meilleu- 

.  rc ,  félon  Vaugelas.  Mais  celan'cft  pas  encore  aÔcz  développé } 
parcequ'il  y  a  des  occafÎQns  oùcliacune  de  ce»  ^ons  de  parler 
eft  préférable  à  l'autre ,  &  où  rhême  une  autre  ne  pdurroit.6n)rer. 
Par  exemple ,  il  faut  dire ,  La  rivière  icul fournit  tout  le  fil  dorif 
ilsontbeloin,  Icur/fwwV  du  f^l  pour  tou^leiiTS  bclbins ,  les 
fournit  de  tout  lé  féi  dont  ils  ont  bcfoihi  %itoù  l'on  peut  voir 

^  qu'onnedoit  préférer  l'uneàrautre  que  félon  la  raahièrède  s'en 
iervir.  Énée  ne  fournit  qù|  des  larmes  à  toi^s  les  mëheurs  qui  lui 

.■^- ,, arrivent.  S.EvR.  ■    ■  .^^'/'■^  ^--'V 'f^'V;'!::-'-':^' .  irv    ' 


-^... 

f»'-. 


"^ 


Les  riches ,  l'efprit ,  Ugloire ,  td  heâfifi^ 
*         •  Tout ceUn'^  que  vatiit/y  ;  /•    x. 

Et  fournit  de  matière  à  notre  vtgueiï  eXtritHé,  L'Ab.  TÉtu. 

""  *        ■  ■         ,     ,  ^ 

on  dit  aufn  j  Je  he  fçai  comme  cet  homme  ipem  fournit  à  la  dépen- 
fc  qu'il  fiût.  C'efl  le  galant  de  cette  iemme  qui  fournit  à  l'appéin- 
"  tement ,  comme  fi  on  difoit ,  qui  lui  donne  des  gages ,  des  ap- 
V  pointenicns.  Encefensilfeditabfolument,  &  n'a  point  de  ré- 
gime*     ■   '..'■  ■•/  -    ■ 
tf^vRKïK^ Jnjpyifie âuffi , Achevé^ , parfiure  Compter e , perficere , 
„     ébfolvere.  Ces  facs  ne  font  pas  complets  *  voyez  à  les  fournir ,  à  y 


F   O   Ri  «970 

jtDURKlSSEMENT.f  m;  Ce  mot  fe  trouve  dans  bâ!lct,pour 
l'adbion  de  fournir;  InprtUhts,  âppârâius^  praùitio»  On  douté 
qu'il  foit  ufité.  Il  he  l'eft  pas  dans  l'ufage  ordinaire ,  on  le  trou-  , 
vedans  les  Coutumes,  où  ilfîgnifie  fequcftre  d'une  chofècon-^ 

,    tenneufci  en  matière  pplîbflbirc,  &  rétabli  (Tement  des  fruits  è^  v 
mains  du  Commiflâire.  On  dit  auffî  fournijjimem  de  complain- 
.te ,  kiueniDe  de  fournîffement.  Ces  mots  fc  trouve  dans  les  Éditi 
denoiRbis.  ^ 

FOU  R^N  i  SS  E  U  R  >  f  ih,  Pomey  employé  ce  mot  pour  fîgnifîcr 
celui  4ui  ^urnit  Prdbitoryredemptor^alicujusreiprdbenâd,  Oii 
doute  de  fbn  ufage;  .   V 

F  O  U  Ï^W  I T  U  R  E ,  Cf.  ProVifîon  •  ce  qui  ferr  à  fournir  ,1  poUr- 
voÎMiés  chofcsméccflàires  pour  un  certain  befoin.  Pnbitio  y  fub-f 
pedtfâftê^  Ce  Traitant  a  entrepris  la  fourniture  de  l'armée  de  vi- 
vres 5  d^  blé  i  de  poudres  i  &c.  y^ima  fourniture  d'huilci  Faiteà 
votre  fourniture  de  beurre ,  il  eft  à  bon  marché. 

On  dit  aufTî ,  qu'un  Banquier  a  ftiit  une  gvoÛe  fourfiiture  d'argetir  ,♦ 
quand  il  g  fait  tenir  de  l'argent^  ôc  lorfqu'il  l'a  fourni  en  quel- 
que lieu. 

F  p  u  R  N I  T  u  R  E,fc  dit  auffi  det  menues  chofes  qui  âcconipàgncnt 
celle  qui  eft  principale.  Supplemetuum ,  appendix  y  otlditamentunK  ~ 
n  faut  payer  tant  à  mon  Tailleur  pour  les  mems  fournitures  de 
mon  habit  >  leS  boutons ,  la  foie  i  les  poches ,  6cc.  Avec  cette  fa- 
lade  de  laituïs  it  faut  de  W  fourniture ,  ou  de  menues  hèibcs,com- 
meéftragon,  cerfeuil^  ciboulette  1  &c. 

Fourniture,  fc  dit  auffi  par  les  Gantiers  ,  des  morceaUîc  dé 
pea^îl  pour  faire  les  pouces  î\les  fouchcttes ,  &  les  coins  des 
^aods. 


:\ 


ajouter  ce  <^ui  y  manque.  Il  faut  encore  dix  écus  pour  ^«rH/r  la  '  En  termes  d'Organiftes,  on  appelle  Fourniture  ^  un  jeu  compôf^ 


I  -^     fomme  entière.  Il  lui  hiut  encore  fîx  fokUts  ip6\xs  fournir  fa  Coth- 
pagnijr.  .'     \ 

%,n  ce  même  fens  on^it  en  termes  de  Manège  ,qu'iin  cheval  a  bien 
H  Journi  fâcatrière!' }  pour  dire ,  qu'il  a  f^it  une  belle coùrfe^ 

.    Ldcarrîère  fournie 3  elle  tourhetfifagi.V.LéMoiuL 

Onr  dit  kuflî  au  figuré  d'un  homme  qui^  vécu  avec  honneur  &i  avec 

eftin^e  jufqu'à  la  fin  ,•&  qui  a  toujours  bien  rdnpli  les  fondioi^s 

de  fa  charge ,  qu'il  a  glorieufèment  achevé  i  ou  fourni  f4.  carriè- 

•     te,  ReitèmuMUsfuumtulminytrénfit, partes impleifit^ 

.  m  fîgntfie  aufn ,  Rendre  plein>  cofoplét ,  garni .  Ce  concert  h'étoit 

I  pa&bien  fourni ,  il  y  a  voit  du  vuim  >  du  manque  dans  la  fy  ni^ho-' 

.   ^    niclxict  étui  n'eft  pas  fourni  deidfUtes  fes  pièces ,  il  y  manque  des 

dfêaux.  OuCange  dit  que  ce  inptvicnt  defumke ,  de  labaflè  la- 

.    tjnité,  dérivé  à  ^r«/V,/p«r/,  pk^cequ'on  a  coutume  de  les  em- 

plilr  d'autant  de  pain  qu'ils  en  peuvent  tenir.  .  \ 

Fournir^  en  tomes  de  Palais,  (ignifie  >  Donner  quelques  ades, 
'  w,     vou  écritures.  Proittcere^  On  dio  Foufnir  des  griefs  decaùfes  d'ap- 
>   pelles deffcnfe^tftfrmVfon dire.'» JR^iprii«r de déffehm 

'ëft  ce  que  faSt  le  déf&ndcur  en  qualité_de  déffendeor.  Il  a 
di^.fon  prfe&tLp^r  forclJifioii ,  faute  par  luîMé^wrwr  fa  pro 
les 


dcplttfîeurs  rangs  de  tuyaux  qui\fètvenr  à  remplir ,  ôc  i  faire  en- 
tendre lès  orgues  jufqu'au  bout  dès  grandes  Églilcs.CÎc  jeu  a  d'or- 
'  dinaire  quatre  tuyaux  fur  noarche»  dont  le  premier  eft  ouvert, 
&  lopg  d'un  pied  &  demi ,  le  fécond  d'un  piçd ,  le  troi/icme  de 
huit  pouces  &c  demi,le  quatrième  de  demi  pied.  Quelquefois  on 
y  met  fix tuyaux  fur  marche,  qui  vont  j'ufqu'à  deux  pieds,  ou 
environ.  La  fourniture  eft  un  des  trois  jeux  compôfcz  de  i  orgue. 

LcsMarchandsde  vin  appellent  à  Paris  une  Foumifure ,  îi  muids 
.  d^  vin  ;&  lés  Marchands  de  blé  en  Anjpu  appellent  i^6Mrff/r«rr> 
II  feptiersdegrain.         •       ■        ' 

FOÛRaUE,  Hf  FpURGAT,  Cftdèrnier  cftmafculin.  Ter-, 
me  de  MarmejSe  fpnt  des  pièces  de  charpenteric  fourchues  qui 
entrent dansla  cbnftru6tipn du  vaiftèaù, Ôc  qu'on  met  fur  lescx- 
tr^mitèz  de  la  quille  auprès  des  varanguè^où  le  vaiileau  s'etré- 
dt.  FutiCd..  On  les  appeUfiauffi  Sanglon.  l\  sl  des  fourcdts  à  deux 
branche ,  il  y  ^  âà  trc^j^B^nches ,  ceux-ci  font  comme  un  bouc 
4*arbre  d'où  liaiflènt  dtux  branches.  Fourcdt  de  prouë.  On  fait  les 

j,  fourcdts  de  chêne  poutle?  galères ,  comme  pour  les  vaiftcaux.  Il 
y  a  des  foùrcats  qu'on  àppdle  fangl6ns  >  ils  ont  le^  deux  branches 
plus  éloignées  Kaneklc  l'autre  >  que  les  z.nttes  fourcdts.  On  die 
allonge  4e/airrf4r/  v«cnd«itemcnt  de  fourtéts. 


duâion ,  les  tîires &  capatittt.  fptrmr  &  faire  valoir  9  frgnifît^  F,0 U R QU î N E  vf.  ^  Pecin. iiîïïrurnept^ui  fèr voit au^fois à  tî- 

iine  daûfe  de  garentie  oppofée  datos  uti  contrat  à  l'effèt  dé  ré^  ,    rer  les  moufquets.  Moufquet  kfourquitte» 

l^ndredcla  fblv*abUilédudèbite^r.àI'(!ivenir!AinfiM»/>&f^^^  Pail^tf  herbe féche  qui  fSrt  à  nourrir leS 


A 


'  rc  valoir  j.difcnt  plus  qiiè  garentM^»  carpar  trc'dèrnîc^ipÂpt  om      beftiaux&  leschevzux.f'Pdbulurnafdrtf^Ojfdrrdgineumpabulum, 
'  entend /culement  répondre  que  la  cnofè  eft  tclledf  ns  fa'fuofkn-       41  faut  obliger  les  Fermiers  \  tonfommer  tous  leurs  fourrdges  ÔC 
te,  &dansfcsaccidcns,ou  drconftances,  qiic  le  vcpdeur,  le       — >»- j— «—^-i--:-:--   -c_  j.-— •_  j-  :.      •    »      - 

"^cédant ,  ou  le  copèrmutant  ladéfîgne,  mais  onné  répmid  pastM 
accidens  qui  fui:yietinent  après  le  contrat>ccqi^fè  fait  par  les  ter- 
mes de/oiO'Jwr&^airç  valoir.      V>-    .     '  - 

FoURN  I  It,  en  tèrmè^d.'Efcrime ,  fîgnific  allonger fuffiffuniiicnt 
la  botte.  Legitftnè'brdtbîumçdtendere.     „         ,ff,^  ^   -   ^;'    ^ 

Fournir;  fç  dit  auffi  fîgurémentHl6rch3fcs  (pintuellcs.  Sa  mé- 
moire lui  fournit  coujourt(3ec^uoi«entMt)cnir  la  compagnie.  Son 
difcours  étoit  biqi  jfi»irnri>ptoinde  bclUipc^ficK^^j^  «nefprit 


prompt  &,yafle ,  qui/o«r»i/àxout.  y  *  •  „         '"^ 

Du  Mi^(rexpliqu/ff^h^prendrir0^  >-  ^  V  .^ 

PêHféMKÀiuttfermon^MfitriP^t'  'y\i «.  t-*^  '  '  ■ 


FourmS  IV,  f^nifjç encore,  Suffijrej&alorsil^^ 


'% 


pailles  dans  les  hiétairiei  ^  afin  d'avoir  des  engrais.  Les  fourrdges 
,-  Font  pailles  de  bfé^,  coflès  de  pois  &  de  veflcs ,  &  les  grains  qu'on 
donne  aux  chevaux  de  beftiaux ,  des  fàiflcaux  d'herbes  dont  on 
nourrit  les  vaches. 
Ce  mot  vicÀh^  Ljitin  fdr ,  qui  fîgnifîoit  autrefois  toute  forte  de 
blé ,  op4e.^nûn.  Ménage  dit  qu'il  vient  defideragium ,  qui  a  été  " . 
fait  dût  foderum^  ou  fodrum  :  car  les  Latins  ont  appelle  ainfî  ce 
qu'on  donnoit  aux  foldats  tant  pour  leur  nourriture , .  que  pour 
celle  de  leurs  chevaux ,  Ôc  en  général  dliment  j  d'où  a  été  uxtiodre^ 
ou  feuri ,  fourrdge  Ôcffmtèr>^^^  * 

Cujas  &  Du  Ongc  ledériv^t  de  PAllcmand  futer ,  qui  ftgnîfie  Ce 
^ ,  que  naangem  les  chevaux  ./oit  grain ,  oii  fourrdge.  Volîrus  de 
l'Allenian^^»<  «U  voeden ,  qui  fîgnific ,  pditre.  Nicot  le  déri- 
yç  dc/4rr^#,i|ijf  fîgnific  la  mémechofe  en  Larindans  le  fens 
jnropre ,  &  qui  aété  pris  dans  le  fens  figuré  pour  un  mélange  de 
toutes  fortes  dé  choîes.  Icquez  va  chercher  dans  les  langues  du 
Nord  l'origine  du  mot  de /»jwr4^#.  /•</«•  dans  la  langue  Tudef-     ' 

Î|ue  JWiv  ,  dans  la  langue  Saxone^  fodder  dans  la  langue  Angloi- 
,^w.v...^...r ,-..  -  :-       .  e.fenîfiem  ce  qu'on  a  appelle  jWnrw  dans  la  Baflc  Latinité; 

.   c(!k  biert  fokrme^  Le  table  de  ce  Prélat  eft  bien  fournie  6ç  gibier  ,       ce  mot ,  qui  a  la  tèrminaifon  Latine ,  parolt  évidemment  formé 
&c.  Un  difcours  Ùen  fourni.  On  dit  auffi,  qu'un  homme  eft  bien       des  autres  mots  qui  viennent  d'être  raponez  ;  de  ces  mots  on  a 
•"  fourni,  lorfqu'il  efj  gris  ôc  replet .  que  tous  fes  membres  ont  de       formé  ftdrdge  ^\iiif0é^e  ^fmarui^o ,  &  fourrdge. 

l'embonpoint.  Un  Iwmme  bien  fourni  de  graille.  Un  bois  bien  En  terme  de  Guerre ,  on  dit ,  mctire  en  quartier  de  fourrdge  ;  pour 

:    /#«nii.  bien  touffu.:            /     "  /  ;    .  .*«^-f*  ;.«,;*       \h       \     dire  ^Mettre  des  Cavaliers  en  un  lieu  où  ils  puiffenr  nourrir  com- 
-  .  ^  •        •-  -^-  J H.  iiiL-..  A^  ^^, ^   modcraent  leurs  chevaux.  Aller  au  fntrrdgt.  Envoyer  au  fourrd^ 

ge.  A  B  L.  Pour  dire ,  Aller  (Al envoyer  chercher  du  fourrdge.  En 
cçfcns les fQim&  les gnimy (ont compris.  Une  trouflède  ^ur- 

^luiii  rdge. 


On  dit  a^lTi  un  cent  de  foin ,  un  cflit  4c  paiHe  JWrm  de  qôatw  aif 

ont  ;  pourdire ,  un:€çnt  4g  f^ ,  ""  «"V**  ï***  V  ^  »*  ^  * 
ûoatre  bohesdcfoin ,  <|iatrc  boiteidc  poillfe,  outre  leoçnb  v 
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rsgik,  Onappelie,Radoncle/»irfT4^f ,  la  portion  (le  foin  >  de  pail-   PoVI*â'iAV,cftaufli  un^  morceau  de  petu  M  forme  de  manchon» 


dcftiniéècouvrir  un  peu  du  traie  du  cheval  de  charioi ,  de  pcuf 
que  le  cnic  venant  à  huter  le  ventre  du  cheval  >  ne  lui  en  cou|« 
le||>oii«  ^-fv--^:'-.,  '■'...".-,  '  '^'y'X'-'^'^r'^f:^;;?;^^-"-;! 
On  dit  en  proverbe ,  Il  a  couché  comme  Vipét  du  Roi  dans  fbn 
fptafiéiti  pour  dire;  dans  Ton  habit ,  il  ne s'eft  point  déOiabillé* 
Ondît  auiu  communément  »  quand  on  a  tiré  i'épée  contre  (on 
Prince ,  il  faut  jecterft  loin  le  fourreau,  qu'on  ne  le  trouve  ja^* 
mais  i  ou  bien ,  il  faut  en  tWâlerlè  fêture^M,  jpova  dire ,  que  ce 
crime  né  mérite  point  de  pardon  &  quUl  Éiiit  y  réiilfir ,  ou  y 

périr,r^'> ;■•>■:■  ^    '■'-"■'jKtS"^-"''''''    '.  :'   ''■■'  ■f^J:'-\^i.   ' -v''-  :;#^'  ;.. 
FAUX-POUrRE  AU,  I.  m.Undmaniièred^etivelopequî  (émet 
fur  le  fourreau  d'uneépée ,  pour  le  garantir  de  la  pluie. 


■<àe  ^  d'àvoiiie  qu'ondiilribuc  à  chaque  Ôvalicrpour  faire  fubii 
fter  fou  cheval  chaque  jour  >  c'eft  douze  Uvtes  de  foin ,  adcaiit  de 
paille,  &  trois  picotins  d'avoine.  •"  ;r  A-     -  ■' '^^■^■^y'- 

PourRAGi>  'dans  l'Artillerie  eft  le  foin ,  ou  l'herbe  dont  on  fiut  aa 
tampons  que  l'on  fourre  dans  le  canon,  d'abord  fur  la  poudre,  6c 
puis  fur  le  boulet ,  pour  les  pcellèr  ôç  les  fôrrer  enfemble*  On  Ce 
fèrvoit  autrefois  de  bourre. 

FOUtKAGËR,  v.  aâ»  Coniômmer  les  fcures  Se  pailles  d'une 
mécairie.  Pâbulm.  Il  fâutà  ce  Métayer  deut  cens  mQutons  pour 
fourrager  les  pailles  des  blez  qu'on  y  recuille.  Les  moutons  ont  fêur^ 
ragé  CCS  gèt  bcs ,  ont  maiig^  l'épi  ^  le  grain ,  ce  qui  eft  propre  i  leur 
nourriturç 


FouiRAGER,en  t^mc  deGu^e,  fîgnifie>  Aller  chercher  dufbur-  JfO  Ur  R£LIëR  ,  f.  m.  Anifan  qui  fait  des  fourreaux  de  piflo- 
rag;.  Compér*re  pabulum,  conquîrere,  C9mptrtâri  ddc^d.OfVi  ^  lets,  &  autres.  ragm^,rimdrtifex,  concmtuun.  Les  Maîtres  Gaî-» 
/0Mrr4^/ aujourd'hui  ce  canton,  demain  on /0«rr4^0r4  cet  autre*        niérs  dans  leurs  Lettres  prennent  aiiili  la  qualité  de  Maîtres 

là...'  ■■;.-.;■.,/ -^5      .■.>^   '   ■   '  FêMTtMiers,  ,    ^  ;.-;■.    ■;'■„  ^     .    ■    -  ■.,.  '  ■•'^'- /v  ■■■  V-,"  ••  ■ 

FourR  ACER,  fignifieauflî»  Ravai^er,  défôlt,  piller,  ruiner  un  '  FOUrRER,  v.  à.  Faire  entrer,  introduire  quelqu'un  dans  une 
p^ys ,  y  mettre  coût  en  délo«-drc  Dcprdd  ri^  inferre  vdflitdtem.Lct        maifon  ;  s'engager  dans  tme  afBûre.  /nducere ,  infererej,  inftnuéue^ 


? 


-^ 


\ 


\  Suédois  ont  plufieurs  fois /•«rr4g^/(ouie  l'Alicniaijne.  Eeurr^ger 
la  campagne.  Vaug.  f0«rri^rr  ;e  plat  pays.  Abl,     ' 

f  o  u  r  R  A  CE  R ,  fe  dit  auilî  des  bétes  lâùves  qui  viennent  g&ter  les 
blez ,  lesiardins.  Fafttirei  (es  cerfs  >  ces  fangliérsont  feurrég/tom 
les  b!ez  des  villages  voilins  de  la  furei^'  Les  lapins  de  cette  gaiennc 
font  venus  tout yi>«rr<f,ç«' mon  jardin.  ; 

-FourRAGFR,  {igniHe  hgurément ,  Brouiller,  mettre  en  désordre 
une  chambre ,  un  cabinet;  Cet  homme  eft  entré  chez  moi ,  il  a 
biouillé ,  il  a  tout  fourrag/nc  papiers^  ma  livrés.  Ce  terme  ell  bas 
en  ce  (cns ,  &  même  peu  uficé        .  wv-^^i       ,;  ; 

Skiniierccn  jtélure  que  ce  mot  de  fourréger vient àc feras  4gere ,  par- 
.  cequ'onvachèr.her  les  (burrages  à  la  Campagne..ivi074^^r  a  la 
même  origine  que  fourrage. 

Four  R  AGE,  ÉE.  part. pair. &aj.fCi/?rffir/,  ".::^' 

rO  JiRAGEMENT.  f  m,  Pabulme.  Pomey. 

FOUrRAG.EUR,jnm.  Pabulâter,  Cavalier  qui  va  chercher  du 
fourrage.  On  a  commandé  tant  de  troupes  pour  efcorteir  XesfonT' 
rageurs,  Nos  feurrageiirs  ont  été  ch^ez  par  les  ennemis.  D'A- 

BLA  NC. 

FO  U  r  R  E ,  f.m.  Vieux  mot.Fourage.  PdhitlHtk,  Aller  en /««rr^ ,  c*é- 
toit  autrefois  aller  au  fourrage  ;  aller  fbunafler.  Jre  pepMfatum  9 
p4^«/4r«/».  Au  Romand  Alexandre 9  1 

Les  Sondolers ,  mén  Stre ,  dont  quarante  eniâ  \     ■. 

Se  partirent  d  ici  fifefl  qu'il.  joitrMd  9     .  %::     "^^ 

£tt  hutte  fent  allex,  lerfqut  U  éclaira.  Du  Cakci  ,  Sur 

'   mf-bsri^ 

Ce  mot ,  comme  fourrer  8c  ferer ,  venoît  de  fedntm  »  qui  fignifie  le 
manger  des  chevaux.  Dtr  C  auge,,  fur  Kille-Hard,  Voyez  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  Tit.  Xil.  n.  t  ) .  le  P.Sirmond  fur 
cet  endroit,  &CuiasAifL.f^  Frai. 
i.efeurre  ,  tn  Latin  foderum ,  &foirum ,  écoitariginairement  une  le- 
vée qui  (ê fàilbiccliez  les  Françoise  les  Allemans  pour  uiie  expé- 
dition miliuire.  De  Haute  fène  en  parle  i>fX>«<'/^.  à'Ctmit.PrêV, 
£..//. C.z.p.l XI.-  '^:    /■    .'      ■'■■%;;:^.'/'; 

FOUrREAU^f.m.  Sorte  de  graine,  d'éraî,  a'envclope;c6qi^ 
f^rt à  couvrir;  à  eriveloper,  à  confôrverouelqtte  cfaofè.  f^aginâ^ 
iheca,  Po'ur  les  armes  >  on  dit  un  feurredu  d'épée ,  desfamreauxde 
piftolets ,  des  hux  fourre  aux,  des  /Mfrrr^jurd'araoeDufê.-  En  fait 
de  meubles,  on  dit  des  fourreaux  de  chaife,  ou  des  hovîlèsj  qui 
couvrent  leschaifes  fans  être  clouées  *«  detfemeoMx  de  quenouille 
.  de  lit  :  en  Biit  d'habits  des  fourreaux  de  manches ,  des  fmrreaiue 

'  d'enfans ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  g&tent  Uirs  habits. 
Ce  mot  vient  du  taimfnulus.  loquèz  le  dérive  d'un  mot  de  l'aiw 
ciennc  langue  Gothtique  fouar,  oafuéUr,  d'où  ks  Augb'Saxont 
on  kit  fodder  ;  ces  mots  fignifient  boête  à  enfîtmer quelque  cho- 
(ê,  fbeca.  Ueft  bien  plus  naturel  de  le  dériver  defemer  ,  pêto^ 
que  le  fourreau  eft  ce^où  l'on  fourre ,  oà  l'on  met  ime  épée. 
F  6  u  r  R  E  A  u ,  en  terme  de  Manège ,  eft  la  peau  dudieval  quiooa- 
vre  fbn  membre.  Quand  un  cheval  a  le/MruMi  enflé .  il  fiiuc  le 
mener  M'eau.  Laver  le/furrMiid'wi  cheval.  Ce  cberai  a  liié  du 
fourreau. 

Four  RE  AU  n'&Fij  Ceft  ce  qui  enferme  &coaTre  l'épi  qui  n'eft 
pas  encore  bien  formé.  Ainfî  on  dit  qyç  l'oife  efl  en  fôurefta  ) 
pour  dire ,  qu'il  n'eft  pas  encore  épié.  *    ?,    •  >  .;  <    •  , ...  ^-r  ^ .  » 

FourRBAu.cn  termes  de  Monnoie.  Ce  tout  dm  tnt^iéAAit 
parchemin ,  en  macère  de  fterrtam  ,  dans  lefqueb  on  mec  les 

moules  doKonief^pouriédiiiKC  l'or  en  feuiltei.  Bmjfà^fé^ 

ge  191,         /:^u..C.    _,.,  r_.-,J?.    .^vfc  ■'    • 

FouraiAv^eftaufCun  eémiedeGeînniriér.qui  fignifie da  p*. 
Dier  roulé,  ou  amie  pareille  cfaoéèqu'oniiKi  dans  la  pcudaDàda 
Uôdiiérpow  leardanwrqiaelqaei^Aoe,;: 


Il  z  fouir/  (on  fus  en  une  bonne  CommiUion.  Il  s'efl/Mtrr/dana 
la  Ferme  Générale.  Ce  jeune  homme  fera  fortune ,  il  cfl  entrant» 
il  (e  fourre  partout,  il  eft  toujours /owrr/dins  les  bonnes  com- 
pagnies. Se/Mrrrretourdiment  parmi  tout  le  monde.  Voit«  % 
Ou.  venez  vous  vous  fourrer  ^  Vous  êtes  un  fot  de  venir  vous/#irr« 
rrr  où  vous  n'avez  que  faire.  Mol. 

Ménage  dérive  ce  mot  defurrare ,  qui  a  été  fait  de  foderare ,  8c  qui 
vient  dé  l'Allemand  foeren  ;  Hgnifiaiht  la  même  chofè.  Ou  plutôt 
il  vientdej^KTM;  qif}  en  langage  Cckique  ou  Bas-Breton- fig|ni-^ 
,. fie, remplir,  ^-'f'.  .:.\-^'''^\-'  ■'■  '''^     ''i' :    ■'■  v  ^' '-^i^  .'i';  ■^-'ff  -     ■ 

FpurRiRji  fignifie  aufiï ,  Mettre  quelquechofè  dans  une  autre  l'y 
faire  entrer.  Jnducere.  U  lui  a  fourr/  fon  épée  au  travers  du  corps. 
On  ne  (çauroit  plus  tienfiurrer  dans  ce  coâire ,  dans  ce  fac ,  il  eft 
trop  plein.   - 

F  o  vr  R  fi  R ,  fignifie  encore,  cacher,  mettre  en  quelque  lieu  étroit* 
Etavecle  pronom  pèrfonnel ,  il  fknifie  encrer  quelque  part,s'in- 
gérer ,  s'engager  dans  quelque  afhure.  Au  jour  du  Jugement  le 
pécheur  ne  fçaura  où  (e  fourrer  il  n'y  aura  point  d'afîle  pour  lui* 
.Quand  on  montre  unéépée  à  ce  poltron,  on  le  iêroit  fourrer  dans 
un  trou.  Se  fourrer  par  tout.  Fourrer  (on  nez  partout ,  fîgnifier  « 
sïingérer  par  tout,  le  mêler  de  tout. 

NicoddérivecemQtdc/«Tr,  ou  de /«rwlrf.  '     ■  ^  1^ 

FourR  BR^  fignifie  aulIî,  Garnir  de  fourrures,  oti  d'autres  cho-/ 
fês  qui  gardent  la  chaleur.'  tufirrure,  ^uere,pif§tegne,pelUculé* 
re  veftes.  Ce  vieillard  a  fait  feurrer  fbn  juftaucorps ,  il  a  Ion  mu^ 
teau  doublé  de  panne,de  ratine,il  (efomre  bien  depeiu:  du  froid« 

En  ce  fens  il  vient  du  Latin /Mfrr4r^. 

FourR  1  Rjfedit  anilî  en  parlant  d'ime  fraude  qu'on  pratique  dans 
les  monnoies ,  quand  des  flans  de  cuivre  ou  de  fier ,  ou  des  mé-^ 
taux  alliez,  font  couverts  ou  bordez  de  lames  d'or  ou  d'argent  » 
8c  enfuitè  paflèz  dans  les  f^  pour  les  nxmnoyer.  Br^  (team  indu»' 
tere.  Les  Anciens  om/tirrr/qaelqiies  monnoies  de  cette  façon* 
Les  Médaillifles  les  appellent  médailles  ftarr/r/  ,&  en  Latin  mtm- 
mik^&uti.  On  ledit  auifi  desbottesde  paiHe ,  defbin ,  &  au^  ' 
très  chofès  dont  le  dedans  eft  de  moindre  valeur  que  le  dehors* 

Fo  u  ru  i  n  f  feditfiguténienten  moraledeschofes  fpirituelles.On 
ne  fçauroit  rien  femter  dans  la  tête  dp  cet  écolier ,  tant  il  efl  fhi" 
pide.  Je  ne  fçd  qui  lui  a /««rr/oette  opinion  dans  l'efprit.  Ce 
Pédant  a/fivr/çent  bribes  de  Latin  en  ion  difcours. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme/#«rrr  fon  nez  par  tout:  pouc 
dire,  qu'il  eft  incomnôodey  qu'il  fê  mêle  des  afhures  oùil  n'efl 
point  appelle.  On  dit  aulTi ,  Il  a  bien  femréde  la  paille  dans  fèa 
ibuliérsi  pour  dire,  U  s'eft  enrichL     ^  :  ivl    ■':.•''    ; 

Fo  u  r  n  I  n ,  v.adt  Vieux  moc,quis'eft  dit  pour  fourra^ ,  piOe^. 
Peifulmi,  Monftrelet  à  l'an  1451.  Us  parrirent  de  Beauvais  pouf  ^ 
allerqoérirlcllrs#vant^les> &/«i0rfr lepeys.  Du  CAN«i,/fir 

FourRéyii   par.  8c  oÀy  lkduâuiihffut^f{tus,fimuiatits,    ^' .. 

On  appelle  auflî  une  paix  femr/,  une  paix  diitimulée ,  qûi^n'cft  faî- 
te qu'en  apparence,  &  qui  ne  durera  pas  longtems.  Un  coup^ 
frurr/,  un  ooupqu'on  porte  avec  finie,  8c  fans  le  meçtreengm:-» 
de ,  enfôrte  qu'on  en  reçoit  im  autre  en  même  tenis.Uiie  pièce  d4 
maivnoâit  fmrée ,  quinaque  ledeffiif  <C  les  bord t  d'or  ou  d'^« 

Ctit,^lereftefiuÛL  Une  nédâHiie  fimrée ,  en  Latin  «nnMtf 
aàtâtm  >  efl  une  bosuie  médaille ,  véritablement  anrique.  Une 
.    botte  de  R)in,  de pasHo  on  autre  marcKandife/Mrr/# ,  quand  on 
amis  lepluabean«Bdcbon,Acqncle  dedans  eft  de  moindre 

valeur.  w  ^    •         ^ 

On  appelle  en  t^norde  Chafle,  Lieux >flrry«,  les  énnién&ks 

fbits  dvboUoà  les  béietnfairet  font  leur  dcneure.  ZjMi^ki^ 
On  appelle  des  lengoes  fumées ,  certaines  taUgnes  de  cochons  qn) 

vioyieBcde'nMBatiie»  toesdgcèrtains  hachis  de  viande  lecou* 
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..«  '_'   vît?      .  r.r 


iHéi^  <l€  u  tokxùtftaXL  àp  laiangile.  MafTeniin  MiV>  eft  une  for- 
i.  te4ema(Ièp«undonclapâte  eft  femblable  à  celle  des  aitoes  xDaSr-^ 
:   fcpain»,& dans Icqucfonihct  quelque ma^  ^ 

Ohdhpirovèrbialen^t;  uniimocenc/tfMtr/de  mdicè^«  ^  parbùir 
^  d'un  homme  qui  éft  médiai|C  diu»  l'Âme  >  &  qui  (emble  cir  âp* 
"f^arertceétr^fimple.  ffe  4 

||pUrREUR>  f.  m.  Marchand  Pelletfà:  qui  vend  de^man^ 
;0clions,  desrhahitsfbûrreide  peaiis^.  Fttlio,  ho^fmremcom^ 
k^pôioïc  un  des  fii-corpsdes  Marchands  de  Puis,  tescomptfsno^ 
r  i^barrfitrioommencenc  à  veillçr  ou  à  travailler  «j^  foupeif  vrlen- 
^  demain  de  U  Mi-AoAtv  V^h, 


^'ift; 


Les  Fêuniért  font  audellbus  des  Maréchaux  des  logis.  On  eft  fort 
incommodé  en  fuivancla  Cour ,  quand  on  n'eft  point  logé  pat 
§  Fotmlùi.  Il  ya  des  Fowtiérs  du  Corps ,  des  Fomtért  de  la  Mai- 
|''*fon ,  &  àeiFomrîlfrs ordinaires. ■  >v'fc^.;;':^^;/.vj(!^^/4^'p,_.  .^:;,  -, 
Ce  mot  eft  dérivé  de  1' Allemand/irtr«f^  ^  éfâéfiirià ,  %ai  fignife  > 
1^  VmMhtfTf  ^  MENAGE.  DuCange  le  dérive  àcfiréru  am  âà  fldrum 
Jr  Mxigenim  pngimi  :  lies  Fmrmi  hi£»nt  au(u  w:etois  la  charge 
■"■t  <lePourvoyqirs.^^'^''t'^''':'  "^  ''''^'^'  '  -îi/'/cv;;- .::;;%,,  t^ 

Il  y  a  auin  des  A|i(rf/^idans  les  Compagnies  des  gens  de  guerre  ^ 
y^''èc  qu'on  nomme  dans  la  Cavalerie  Méféchâux  iet  UgU* 
-- VbyeJcFoukRiiGi  pourl*oi;igine.^  <,'a- 

FtH  ù  r  R I  £  n ,  ou  fêrrttr ,  s'eftdic  autrefois  pour/0«rrif]jfm- ,  (bldat 
qui  vaenfouri«>  c*eft-à-dire,  au  fourrage  ^  ce  que  Guillaume 
de  NahgisGr/.5,  IW.p.  )  3  8^  appelle  Fêdrator.  Et  les  Fmiirs 
cerchièrent  la  contrée.  V  i  i!  ii-H  a  ko  o  v  i  n^  a.  71.  Le  Ro- 
man dd'Gautier  de  Jsîanteuil  j .   S  : 
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£r  ^èmnut  U  v'iulUe  qm  pdr  U  tint  fn^Dv  Çauge  fur 

■:$.  VtUe'Hérd^yoycz¥OKKlÉK^^^i^y,.^^^^  J,'^ 

FOUrklfeRE.  f.  fi  Nom  d'une  des  fept  Offices  de  la  Maifon  du 
-f;  Roi.  Lieu  deftinéà'f^r  le  bois  dechauflBige  dans  la  Maifon  du 
#/Roi ,  oudesPriheés,  ^  où  s'en  fait  ladiilribution.  Celid  ligna- 
u-iriâ.  llyaunChèfde/S|air7/#ry,  &  autres  Officiers  qui  y  fervent 
't  dans  la  Maifon  du  Roi.  M.  le  Priéfidenc  de  Valbonnet  donne  un 
t  état  de  la /Wriîrf  du  Dauphin  Humbèrtdans  fqahift*  du  D»ttr 

■  *  phiné  p.  109. .    ^' '^-m^m^^^' -         y  : s"mm>^.  .--• 

Fo  V  m  I A  R c.  Tèrmede Coutumes.  SaifiedebefUaux  par  laquel- 
|<^  ^e  on  les  enlève  du  lieu  où  on  les  met  an  foim^ ,  pour  les  ôter 
f^'  de  la  poflèffion  d^  celui  fur  lequel  ils  (ont  laifis  «  jufqu'à  ce 

qu'on  puiClè  les  vendre. 
FOUrRl^RE»  f.f.Gttnttnre  de  peaux  qu'on  mètaulhahits  pour 
v^«les  rendre  plus  chauds  ,  on  pbuir  leuriervir  d'otntmenc.  yejtit 
••<  ^ité ,  V.  dons  ia  baflè  Latinité/iN(r4r«r4 &  f^riatwra,  IjifèmU" 
IV  d^un  manchon ,  d'un  juftaucorps  »  cfl  fort  néceffiure  pendant 
rhivér.  Les  manteaux  des  Ducs  &  Pairs  ont  des  fomnaes  d'her- 
mines pour  être  plus  magnifiques. 
Le  droit  dcfpwrmêtA  un  droit  ^  ufâge  en  Bretagne  au  XIIl*  (îé- 

c\e.  Hffit^êBrii.T.l  p,ioo.  "     * 

VoutKUKE»  fîgnifîeauffî^  les  peaux  mêmes  dont  on  garait  les 
^t  habits.  FtUU,  Les  martres  ZJoelines  &  autres  tkhti  fianares 

*"  viennent  de  Mof<»vic. 
pu  Cange  dérive  ce  mot  dtfmmâ,  qu'en  a  dit  dans  la  bafle  La- 
tinité en  la  même  ({gni&ation.  On  trouve  dans  la  baflè  Latini- 
té )W4r»rj  pour  ({gnifîer  fourrure.  Vûftx  dans  les  Bollandiftes 
MMii  rjKf\  f40.  n.  io.i'Ab««éd«la  vie  de  S.  Yves  (kit  18 
.  ansapiâsfamorti  jC'eft-idife, anXIV  (iécle.  On  trouve auiC 
•^fidtfâiâ  ^fééréUMÊÊyfêàréamâ ,  poor  (igmficr  doublure.  Voyez  les 
*#  fiollandifles  MâUTTlt  f.  yi6.  «ce.  On  trouve  oxûwfiérd 
^^  pour  nnliabit dedefloos.^Les  mêmes  Autcun  difent  quil  vient 
de  l'Italien /«^^J  »  doubleuiv.  pins  les  Loix  Palatines  de  Jac- 
ques IL  R«  de  Majorque  P.  VI^  ^ri^ik/ 1^  Wttmai^iwirw ,  U 
y  tifttfâre ,  n.  1  f4.au  lieu  àtfêéân ,  fur  quoi  les  Bollandiftesqui 
ont  imprimé  ces  Loix  au  commenoement  du  III  Tome  des  jI^. 
Sémà.Jmi. renutfquentque cfçtt lenémiér  endroit. où  le  itf  foit 
changé  en  /.  En  nôtre  langue  V  s'eft  changé  on  #« ,  comme  4/ en 
f  kM.  SinùètMirâfi^ûà  dùtfiéfrnijUrmetfilm  ,fmrgr  ,  ^ 
'•itfâmâ  .  fiérsmê  .MréÊtmd  ,  fmâUÊM  ,  fÊérm,  Le»  Alle^ 
mam  de  inlme  en  ont  fut  twrfmar ,  qui  a  k  mime  fens  chex^e^ 
Fèieréns eftdansCéiâire  L.  Vît!. C  f9.  Ffétrmms  ell  dans  la 
!^^  TiedsSaimeMiiied'Oigmeiécnttau  XHI'fiédeC  IV.  fe.  17. 
/hMaudansleCondlèdc  Cbnfbooe  Sefll  ^yfwnm*  dans  nn 
àianttfcritdelavie  de  Sainte  Mark  d'Oignicsdttf  par  Le  Miie» 
^/l«  Sâaàjm.  T.  iT.p.  ^7. 
r^VfR vu  t leftittfli  un habic oueponent  lesDoâeofs ,  fitf  ta- 
-^-  «hllMKtd'iine  Univérficé  >  qui  (ootda  marques  delcuccaniâè- 
#^tv»ar  dé  leur  qualité.  Un  Bachèliéc  s'êitavit  aller  à  un  Aâe 
dtmkJJcàict,  ùmïïfmsCtfmmf^         *>  v    ~> 
Tmt //. 
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FOY,  6tt  FOlvft  t  Terme  dogmatique.  Fsdes.  Confentement 
•  de  réfj^rit ,  jugement  que  l'on  forme,  &  donc  le  motif  n'efl  poiftt  - 
.  une  évidence  intrinféque  grande  ou  petite,  majs  l'autorité ,  le  té- 
moipttge  de  quelqu'un  qui  a  révèle  j  rapporté  la  chôfê  qyel'on 
croit,  /widivme, /«l'humaine.       ^  >*»  ^   .  '  r    *  •;; 

6  o  Y ,  ou  F  a  I ,  Fidets,  La  première  vértuThéologalel  C*eft  Un  doti 
de  Dieu ,  qui'fâiracquiefcer  fermement  aux  vérités  qu'il  a  révé^ 
lées  à  fon  Eglifè^  Saint  Paul  dit  que  la  fit  efl  le  fôùtieri  des  àièh- 
(es  que  l'onéfpê^  ,  Oc  une  démonfhation  de  ce  qui  ne  fê  voit  ^ 
point ,  âujc  Hépr.  châp,  1 1 .  verf,  i .  Sioriavoit  de  la  foi  gros  com-^ . 
me  un  grain  dé  moutarde  >  on  tranfporteroit  les  montagnes  dans  , 
la  mèr  >  ditlf  Sanveur.  La  vie  de  la  f»i ,  qui  efl  la  vie  des  Jufles , 

^  confHle  \  (îorvir  Dieu  (ans  le  connoîtro-aune  maniée  fenfîble. 
Nie.  H  ne  fimt  ig$$  prendre  pour  de  la/»i  ce  qui  n'eft  bien  fbii- 
vent  ^uede  la  fupèrfhtion.  D  i  V  i  l  l.  A  moins  que  la/w  n'aA 
fujettiflê  la  raifon ,  nous  padbns  la  vie  ï  croire ,  êlc  4  ne  croire 
point.  S.  É  VR.  Si  c'cft  l'autorité  qui  fait  que  réîpritembraflê  ce 

.  qui  lui  eftpropo(<( ,  c'eft  ce  au'on  appelle /of.  Loc.  La/«i  ne 
triomphe  |«s  de  U  raifon }  eue  ne  la  renvérfe  ,  &  ne  l'anéantit 
pas.  Cl.  Souventondébitefbuslenom  dcmy(léfcdela/f»,ce' 
qui  n'eflou'nn  fruit  de  la  fbibleîlc  humaine.  lo.  La  manvai(e4 
conduire  des  Chrétiens  vient  des  doutes  qui  travérfcnt ,  U  ex- 
ténuent leur /U.  Di  ViLL.  Il  eft  néceflâire  que  la  raifon  répan- 
de fur  les  véHca  de  la /U  la  daité  de  k%  lumières  >  afin  qu'ellq 
raffurerérpÂc  »  êe  q«i'elte  lui  apprenne  du  nx>ins  àTc  foumenie. 
M  A  L  il.  CdHb  f^i  fênle  qui  en4»ailè  vivement  ks  myi^èrct 
delà  Religion.  Mont.     * 

On  appelle  F^idMmM  créance  qui  eft  fondée  fur  l'autorité  de  Dieu* 

Foi  Hi7iiAiiil>  cAU|créancequ'aodonncaarapottd<shom<^ 
mes:  Il  fiwtafate/Wà*ceqb'unhonnèD»4iommeaftenie.  lif 
a  UBC  /m  Immwt  >  qut  Tan  a  nooiBée  EttUfé^ifn  t  c'eftia 

4uu*  «i 


t 


Fotri'itVRi,eftatafCuntêrmédé!lMafon.i>/>lr/rtïr>*W^^^^  DaÉl  ^ 
V   lesArmoiriesilyadetiMmétaùx»  dnq  couleurs  >  £:  deux /««r- 
;   i«rM>  pannes,  on  iN^iix  velues  ((Avoir  >l'hèmiine&it  vair^éX' , 
'V'pliquéesilettronirc,-'  -  ■  ;.  \:  -^-^v^^^m^.'    ry,. 

FourRi^RBS ,  pluTi  en  termes  de  MaHirte ,  font  des  ms  oil  cordons 
%  ;  de  vieux  câblefatt*on  met  «I  trèfle  pdur  couvrir  fie  cnvelooei-  lea 
.    fnahoeuvres  &  câbles  Uc  (èrvice ,  &  empêcher  qu'ils  ne  s  ufcnC     ^ 
FoufRURi;  Les' Critijiues  appellent  fommtt  des  morceaut^   • 
\    ajoutez  aux  Odvriges  dès  Anciens  >  des  pièces  fauflès  qu'on  y  a 
fourée$,|nfàiéêicomtacvi;^cs.5«^#/î/w»4/;^^^    LeTcflanient  "^f 
de  S.  Remy  paroit  à  ètt  Auteur  >  comme  au  Pape  Silveftre  I  ï.  à 
Flodoard ,  au  Préfident  Brifibn  »  à  Barônius  un^  pièce  authenti- 
que ,  quoiqu'il  y  aît  quelques  fotmures ,  conune  paréxenuple ,  là 
^i^tipiiideDonzypsMrS.Ctôu.  Mi  m.  oeTr  fi  y.  Cet  Auteur 
aim  Mamnicrit  deSèmus  éxcmt  dcsfimurcs  quil'ont  défiguré. 

FOURS  Y ,  ou  FURS  Y,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Futfeus^      w 
Saint 'FoafjJ'  „Abbé  dé  Lagny  &  Patron  de  Péroiirîe ,  eft  qualifiée 
d'Évêque  dans  quelques  Calendriers  des  Églifes.de  France  ,  Oc   X 
honoré  comme  tel  à  Cambray  >  &  en  d'autres  lieux.  Il  vivoij;  au 
VII  Ciédc  >  &  mourut  en  6  j  3 ,  ou  plutôt  en  650  le  1 6'  de  Jan« 
vier.  Voyez  Bollandus  &  Baiilet  à  ce  jour ,  &c  Éulceau  L. III.  C.  16,  \ 

F  O  UR  VO  YE  M  E  NT ,.  f.  m.  Égarement,  fortie  du  droit  chemin: 
Deerrâth,  La  fiuite  du  guide  a  été  càûfe  de  nôtre  f^uhftyenient, , 

FOURVOYER,  v.  ad.  Égarer,  détourner  du  b»on  chemin.  -4 
rrft<ivi4ir/î#^*rr,  <<ri<iiiffrr.  La  nuitnousa/»«rrt;iry«..  L'AcAD. 
(è  dit  plus  Ordinairement  avec  le  pronom  pérfbnnel ,  6c  fignîHe  ,    ' 
S'égarer ,  fordr  de  fon  droit  cheram.  Merrâre.'  Il  ed  aile  de  fe 
/««rz/aj^rr  dans  les  forêts.  On  doit  prendre  des  guides  pour  em- 

:  f  pêcher  qu'on  ne  ftfrurvoye  ,  quand  on  voyage  de  nuit  ou  cri 

'  pays  inconnu.  i3n  le  dit  auffi  au  figuré!^  Il  clt  aile  de  Ce  fourvoyer^ 
de  fe  perdre  ;>  quand  on  fuit  fès  pallions  &  la  raifon  humaine. 

Ce  mot  vieillit.  11  vient  dt  foras  HcvU ,  c'eft^à-dite ,  Ims  de-  U  voye^ 

*    Niqot;^ 

FouRVOYâjis,  part.  pafT.  & adj. Digreffiu ,  âhetrâtts, 

F  O  U  T  E  A  U  >  f.  m.  Fégu$,  Arbre  de  haute  futaie  ,  qu'on  appelle 
autrement  Fâu  ,  ou  Hêtre ,  qui  ef^  commun  dans  les.  forêts ,  donc 
le  bois  eft  fort  f^ ,  rempli  de  plufieurs  petits  brillans,  ou  endroits 
polis  ,  &  qui  pétille  fort  dans  le  (eu.  En  Latin  fagus.  Voyez 
HESTRE. 

FOUVENT,autrefbisFONVENZ,  f.'m.  Nom  propre  de  Ueu 
dans  lediocèfc  de  Langres ,  en  Champagne.  Font  Flemut.  Hadr,    . 
f^Uf.Not.Gdil.p.i\io.         ,  •  * 

FOWEY>(im.  Nom  propre*  d'un  boUrg  d'Angleterre.  Foveittm, 
jM  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière  ,  oui  porte  fon  nom  , 
dftns  le  Comté  de  Comuaii  les  entre  Falmouth  •&  Plimouth.  fa* 
wey  adroit  d'aivoyer  deux  députez  au  Parleij^ent  d' Angleterre*- 

FO U X  AC  H ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Chorafân  en  Pèr-  - 
fe.  On  U  noimnme  auffi  ûounach  ,  ou  Bouxeng.  Buxengbum^ 

•/(  FOY.  .     '    '.•■  :  • 
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créaiKeqiklesnd^iiimnenràcècauiuiSocnier  ^.^^  ^ 
cidez ,  &  qu'elle  propofi:  i^  <3*oire  >  oonmit  lorlqu'eUe  oli(|{ge  à 
Tccoiuioûre  que  deiuvits  ooocknnem  unedoéfaine  hà^^^ 
oue  des  p^fbnnes  jouiflènt  de  la  gloiiedu  CicL  On  croit  çcf 
éics  fur  raucoricé  de  l'ÉgU/è  »  UiqaéUe  a)ui  qui  n'écoute  pu  ^ 
doit  eue  tenu,  félon  la  parole  de  Jaa  uf-CmiiST»  comaie 

'  4in  Païen  &  onPublicain,  &  laquelle  cft  /èlon  $.  Paul ,  la  co^ 
loipnc&  l'appui  de  la  vérité.  Cette  éiprelfionde/pJÀf/i^cfiif 
«d  nouvelle.  M.  De  Péréâxe  l'a  inooauite  pour  diftiii|^ùer  la  /ai 
|>ar  laquelle  on  croit  les  faits  reveloe ,  qu'on  appelle  /•!  divine  » 
ic  la  fol  par  laquelle  on  croit  les  ^ts  (iir  le(quels  l'Égliie  pro- 
nonce i  ailiftée du  Sainc£ipd(  «  en  vèrtuiiespçomeilès  de  Jis^s* 
Christ,,  ■"./•  :-ç-^->;«k,^.. .         'y.,'.',. 

On  appelle  ProlèfCon  de  -FtK  une  formule  qû  con&iic  tous  les 
articles  de  la  créance  de  l'EgUfe  »  qu'on  lait  lire,  ficiureràceux 
qui  abju^t  l'béréHe,  ou  à  ceux  nui  entrent  dans  les  dignitez 
Eccléfîa(liques.  Le  Symbole  de  la/*i ,  c'eft  le  Cïtàê ,  ou  le  Sym- 
bole des  Apôtres.  On  dit  auffi  le  Symbole  de  )!»i  »  ou  fimplemient 
la/tfi de Nicée^^eCc^pftantinople,  de  Trente,  pour  dire >  les 
articles  de/tfi  propofez  >  éolairds ,  fousenus  »  enlèignez  par  les 
Pères  de  ces  Conciles.  .        vnj 

F  o  1  1  (îgnifié  encore^  Tidélité,  aflurance  •  piomeflè  ,  (Smioit» 

parole  qu'on  donne  de  fairequelque  chôiè,  &  de  l'exécuter.  On 

■  ne  doit  louer  que  ce  qui  eft  louable  :  autrement  on  détrutf  toute 
la/<v  du  langage ,  &  l'on  brouille  toutes  les  idées  des  mots  >  en 
faifant  qu'ils  ne  (oient  plus  des  ^giies  de  nos  penfifes  &  de  nos  iu- 
gemens.  Loe.  Nulles  pé^onnes  n'engagent  leur /4  avec  plus 
d'oftencation  ^que  celles  qui  la  violent  davantage.  Boith .'Quand 
la  foi  &  l'aflùrance  des  promellès  (èroient  bannies  du  monde  > 
.  difoit  le  Roi  Jean  ,  elles  devroient  toujours  demeurer  dani  la 
bouche  des  Princes.  / 

LUrdettr  de  s'eéicbl^cb^'M  U  kiine  foi,    ,  -^ 

V      UComifmrftutplMiàtfemkiuntâfêi,  ^01  u      J      ^ 
;  Ld  foi ,  a  mmd  fécr/,  (e  lien  frAieux, 


.i..vjr.  lK..i^l^/X,*- 
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Ietn«l4pg{ieii|e$d£.  Ëajil^iquoi  ona  fait  appofer  ItCoài  ceg>, 

Ma/W.  Pari^/ai.  Sotte deÇhrmens.  I^aopii«4c»tfterdomonie(2H;f ^ 
abuiiyeaiftitpouraffiriiitar^uelqùe  choic^  Jutoppar  vâcte  foi^ 
h  vousTp^m  que  je  vouicroye.  Il  en  ajuié  ià/01.  Dans  les  an*  * 
ciensâmon  en proçaetcoiE l'exécution 61 /li  &  parole  de  Roi, 
La/tî  de  Gentilhomme ,  kjW  de  Mardmmi  j|étoient  autrefois 
Ibrtenoédit.  Les  Carthagmoitto voyéreat  Actilius  Réguiui (m^. 
Ufel,  6c  11 |tvin(fe  spnettré  prKônnier.  .  : 

La/«i  conjugale»  eft  laj^i^iiele  aaiifi^la  femme  CcâoaààBk^ttib^ 

nariuic. 
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Demfim Àtbymené^f^iikintffoL  RAoïMi^iv 
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Foi  bt  RomWicié,  llîiiiiiîjimi^^  Fidin 

hemmâgum^etltmeU exb'éiiie ,  pefiffiê,  Reçonnoiflânce  que  1^  ,v 
vailàl  en  qualité  dé  vaffid  doitàibn  &tgneur.  Par  le  mot  dcfi^^ 
onentendla  promdiè&lcfèmient  que  levaflàl  fait  d'éarefidélftl 
âfon  Seigneur }  &  par  le  mot  é'bêmmâgt  on  entend  l'engage-  , 
ment  qu'il  prend  en  qualité  de  TaHil  d'eue  l'homme  de  (on  Sei*  5 
gneur  «  le  de  le  (hmeà  goèrreenvén  &  contre  cous^lJDrs  contre  ; 
le  Roi,  c'eftœ^u'on  appelle  l'hommage  lige  >  ce  qui  n'a  poincu 
lieu  aujourd'hui  eii  mnœ»  où  les  Seigneurs  particuliers  n'onc 
pas  droit  de  faire  la  guÂrre,  €*«&  un  droit  de  Souveraineté»  âcle  ^ 
Roi  feul  l'a  en  France.  Rendre  foi  &  kmmdfe,  FâUm  Jméorê» 
Cliememfepdieri , DemimmégM^.  mgexUfêi &  homma«  ^ 
ge  d'un  Vaifiil,  Recevoir  la /tidcnommalge,  &i0sla/»i&hom«  ' 


dit  au  pl^mel  fiis  &  hommages  ne  peavem  être  reçus  par  les 
Chambres  (les  Comptes  (àna  lettres  de  Obmcellerie.  Ce  n'eft 
pourtantque  dans  la  table  »  dans  le  teùe  il  f:  a  coujoius  foi  ôc 
hommage  au^fingulierj  mais  M.  Mdiier  Traorier  de  Fiance  6e 


N'eJiptHsqWMMbeMMf4Mtime ,  &qiirmmmfp/(uux,  B  r  e  b.  \  ^^jsénérafdes  finances  en  Bretagne,  a  dmmé  cei  demiéies  années 


y 


,»;:;-,., 


Cet  homme  d'une  vèrm  antique  à  fçu  joindre  la  polite(lc  du  tenu 
à  labonne/tfidenQspèrés.  Fl.  Une  Donne/01  trop  crédule  n'eft 
point  condamnable  dans  un  Écclénaftique.  F  o  |^t.  Les  équivo- 
ques (ont  des  ob(curitcz  artiiicieufes  »  inventées  pour  bannir  U 
boime/^delafodeté.  PoRT-R,  |  ..,     . 

Ma  foi  4iffi^itre&  belle'  ;v^ 

Commele  fujettnefbeémt  1- 

;.         Sera  met  cempdgne  éternelle i  .       .    i 

EtmefnivM  iânslefmkeM„  MAttt|^  ^    i^ 

B.0 N N E  FOI.  Sentiment  &  diipofition  d'un  hoinfiie^g[tiî  àùh 
:    bien  faire  •  quoiqu'il  Me  mal ,  qui  n'a  ni  doute  »  ni  (çrupulefur 
{^Qonàmit.  Bond fides,C§n[tiemiÀreSU,\}nV!<^Sb^^ 
foi ,  c'eft  celui  qul^ofl^  quelque  chofèqnin'cftpasàlui  >  mais 

2ui  le  croit ,  6c  qui  n'a  point  de  raifbn  d'en  douter.  Lepod^ilèur 
e  bonne  foi  n'dl  tenu  à  la  reitituijon  de  jpt  qu'il  »  cûnfufflé  «  ou 
appliqué  à  fcs  ufàges ,  qu'autant  qu'il  en  eft  devenu  plus^ikhe  j 
mais  il  doit  rqidre ce  qui  lui  reftc  entre' les  maiss.  Lepoâcdèur 
'  de  bonne  foi ,  tant  que  Ubenmfêi  dure ,  ne  difi^  point  du  véri- 
table maître.  V<^ezlaloi  ÔnàScit.f.deUJiiris;6c  la  )' Règle 
du  droit  f»6\  Pourcequi.m  du  PoSèflêur  de  beemtfn  oh  n'a 
jamais  douté  ^u'il  ne  garnie  les  fruits  qui  proviennent  fkar  là 

V  culture  &  fon  induftne ,  luivant  la  Loi  fhAm  f.  de  Ufmis  >  & 
la  Loi  Bennfidei ,  Ve  âtqnieenâ»  mnm  demimê  s  mais  on  va  plus 
avant ,  &  c'efti|néchô(è  reçue  dans  le  Royaume  par  une  ooua^ 
me  générale ,  qu'il  gigne  encore  les  fruits  qui  croi£bit  plutoc 

.  de  leur  propre  nature ,  que  par  le  travail  &  l'indulbie.  Bo  R> 
y  I E  R.  11  l'afaitdans  la bnuefn,  Tésok  dans  la  heàmfei.  On 
cft  dans  Xmbennefoi ,  quand  on  croit  prudemment  Itie  maitie  de' 
ce  que  l'on  poflede ,  ou  qu'onignore  qu'il  cft  i  un  antre  >  à  moins 
que  l'ignorance  ne  fîïtcnUIè  ;  oaafftâée.  Bmmtfoi  fè  dit  aufli 
en  d'autres  matières}  par  éxenpk#  en  matiàEe  d'opinions^  de 
reli^on.  La  ^M»r/Wn'excniè|a|reli|fûar  mieipL  parler ,  n'eft 
pas  benne  foi ,  quand  on  n'a  piMp  <9  ^'on  devoit  pour  être 
éclairci ,  fur  tout  après  qu'xmaePPéfCU  averti.  PIlisson. 

txi  termes  de  Juriipru4ence  »  où,0i  iiiffi  qu'il  7  a  des  contrats  de 
bonne/»! ,  comme  les  ventes,  érhanges  »  Ionises  6c  autrea ^  où 
l'on  feconBeà  la  Débité  des  contraâans  ,  6c  dont  On  inrécpc6-' 
te  favorablement  les  inientîoas  ;  d'autres  qui  (ont  de  droit  étroit» , 

'   '&  qik'on  doit  exécuter  à^laiigaeur.  Laprâcripcionn'a  Uèu,  qpt  \ 
lorlqtt'onpofflkiedebdbne)af.  Ptooequ'il  y  a  peu  de  bonne  )^ 
parmi  là  hommes  on  dit  de/iy  ly|  de  pleige  plaid  »  de  mMe- 
confbrt ,  d'argent  codipcant paix  flcacoord.  I  n  s  T  i  t.  Ë^vt. 

On  dit  auffi,  qu'uoepiécerevérâë  de (csibnnes6it>ïi>)Û^a^^ 
pour  dire,  qu'ojiy  ajoniè/W  en  Juftiœ  .-«i^^s^^te 
■Boignage»  €'cftlaKfiNlMlkqtt'«^|m|p|j^ 


4es  Mémoires  Dri/lnf  à*  btnmiges  &  du  fiefs  de  Is  Prevmu  de 
iXr<ri^»c  I  ce  qui  montre  que/tfi  a  un  phirieipris  en  ce  Èns. 

On  dit  j  un  homme  de/il }  pour  dire ,  un  vaifiu  qui  a  fait  la  fei  ScÂ 
homnlage  ^  ou  fèmîent  de  fidélité  i  fbn  Seigneur  pour  un  fief^  ' 
gu'ildentdeltti  à  cette  oonditîon.  En  tène  de  Jurifprudence.^ 
ttodaleonjoincjpiéfqiietoiijottrsenfèmblecesdeuxjaaocs,  fm&^ 
kemnu^,  DénuiCondejfai,  eftU  difpofit^pi  libie  p^^y»  vaHat^:, 
^tdefimfief^oaenemier,  ou  en  partie.  %'        Vr;^ 

Ondit>Laiflêranhommefûrià)W|  poordire,  l'abandonnéràfk 
conduise»  lOn  le  dit^aolEd'aii  chei^^?*'^^'^'^^'^^^^'^ 
lçrpa%oùilvoua«.^  :  :^;;^^    '  :;/.    *      „V:;%^:^i^ï 

Qnditaoluentermetde  jf^uoMlnerie,  qîi*oîilaiile  aller  mi  oiim    - 
ibfà^i>  lô^i^nèlpion^ 

pà^due&rHncQQAïuieedelaFbftune.              f  €fe 
On^peUe  auffi  Alen  tintKS  deBlâfôn  >  de  Sculptnvè  A». ^  . 

mains  jointes  enfemble  «  pour  fymbole  d*aUi«iicei.4|.#  Aklfe^  ^ 

•  té.'.nporiedegttculesàa^'wgcnt.     ,     -^^'IpfPff^. 

E  II  B  o  N  M I  r  O I ,  D I  i  o  M 11  x  r  6  K  ^v,  Sinoèrcmem.  in  ;t 

|ionne/âifCroycx>voQSoetieéxtiavageaee}  VoyezBoM.^7^^:# 

Î.  1 10.  Cebniitaopmiiupi  teins  toute  l'aimée,  6c  àebtmiefoim  4 
smeriteibien.  M^'-xWmt.  -^^ 

On  dit  proverbialement ,  ^'unhomutteeft  fàità  la  bonne/U .»  iS 
vicbiaiilabonne/iijpbordlic,  qa^eftbicnniaisdecroiieauz 
^ippèrenoeiy  on  à  coos  ceux  qiii  loi  donnent  des  panile«  ^  qui  t 
croit  tout  ce  qu'on  Inidir,  On  dift  d^iminéchant  homme ,  qu'il 
n^nîjW,  niloii  pourdiie ,  qilll  tf^inoim  ântimenc  de  ccUi*  f 
gion,  ni  de  probité.      .  '       '■  '  %-:--y'\^ji'^ikh^^M0^' 
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.Qm$téûmPmmC9tiÊ9teâîmPeimfo^  ! 

£sif4JbbftÇetia,mJpttM,ai&,4léê.  Boii. 


.■  -■  .Jï^.: 


Fo  r,  cft  auffi  m  noolpHe:^ 
poctéa  FidêiMfdiiiStkm^ 
tyreavec  S.  ûpmiaii  W  nede. 
50K  dt^eftlaiin  Bpe»  lWf*ii 

[Ceft  d«  t^om  de  lenr^^ 

FIDfiLIT%  ■'■i-' 


^Siiintes  vtikget  oÉ  ^ 
vÛled'Amficaiaf^fi 
f^^MsiNk.GMlltf^^K 
mxmpmfkbn.  '•  .  ^^I.>-; 
fl^bbnigA^  i 
rdaPérigbit^ipilf 
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•'"♦■■.■■    ,  . -,  ■     •  *.T,.      Vî.v^.-.j   i^->,;  : 

figfii6(t  ia  même  cho^è ,  Piffiim  ^  hrjimu»  Dm  \'A£bt  det'Aô- 

âueft  de  Jofièlin  par  Obvier  de  Qiilbn  fait  en  1 3  70.  Ce  Seùmeor 
ici  là  fin >  EtûfCÙàMÔc  CoitBxc  fiUie  le  conoaire,  je  voul  être 
tenu^  tepucé  parjuMCheraliec  >  ôcftimmit,  Htft,  ii  Bnt,  T.  //. 

FOY-Hf  NTIE.r.f.TènnédeGfMttttmes.  Deloyadté^^Toàk, 
maiHUgmenc  à  U  foi  qu'un  vafl^  doit  à  foo^Seigneur.  ykUiiê 
fdùelUmtUns^fmctàslkmiWHdu, 

FOY-MENTIR.  Ancien  terme  de  coumme ,  oompctfiSda mot' 
fêi^  Uàt  celui  de  mntk,,  FidmféUm,  mmm.  Manquçr  i  la 
fbi  ou  fidëlicéqu'un  Va(&l  doit  à  (on  Seigneur  direâ.  Fiitm  mm- 
liFf.  Lei  chartes  font  pleinesde«ette  éxDrdCon  :  dans  les  Ai&(cs 
de  Jéru(àlemlet  parjura  font  z^ieékif9lmêmii ,  Chap.  61,^ 

7f^r,p4r/ivvf,(bHnenti.  Rom.  ,  ^M 


>;/i^ifSl'V 


'# 


CHITÀLiBK.:BI  LA  SaIHTI  Foi  »  Oil  Dl  LA  Foi  «I 

w  Jiiirt-CHRitT»  dcdelaGtoixdeS.PièrreMartir.  £f«r/ 
fdtiSéMaê.fidiiCéiiMké.MmfdoCMIH.  Aflbdation,  Com- 
paflniedesGendlshommesdant  lesDiooèTes  de  Milan, d'Yvrée 
ocde  Vèroôl ,  lesquels prenoient  autrefois  la  qualité éêtUShéU 
/«/lyif  (4/Wif /.C&de  UGft»iiEdeS.PidtttMartyr>&qui 
en  lecevanc  une  axûx&ifoiaitvattde  porter  cette  croix  en  l'hon- 
neur ide  N.  S.  Ji  •  V  s-C  H  R 1  s  T  pour  l'ixaltation  de  la  foi  Ca^ 
thplique  &  la  deftruâion  des  hérétiques ,  Ôc  f'engageoient  d'éx^ 
ppia  leur  vie  &  leurs  biens  pour  la  déiltnfè  de  la  même  foi, 
lor(qu'ils  en  étaient  requis  $  ôc  d'obâr  à  rinouifueur  &  à  Tes  Vi- 
caicesen  toacœqnitegapioit  l'ItKMufition.  Il  y  a  encore  dans  le 
Miknois  une  Gxnpagnie  deGentushommes  >  qui  font  Officiers 

.  de  l'Inquifition  9  &  qui  faifoient  autrefois  le  voeu  doht  nous  ve- 
nons de  parler  »  mais  qui  ne  font  plus  préfentement  qu'un  fôr- 
nientde(eiylrl'Inqui(ition,&de(£Bnoncer  cequ'ib  (cavent  lui 
étsepréjudidable.  Qpand  ils  arrêtent  un  ptifonniér  ils  portent 
for  lenrhabitunecrouéçirtBléede  noir&defalanC|àhuit  poin- 
tes comme  celle  de  MaliCé  Ce  fom  comme  les  Famuiers  de  l'In- 
qtti(îtionen£(pagne./».Mr(|wr.ry/ilC5U        ^^  î^  ■> 

FOYE»r.m.  Partiederanimai,d*tmegtandeurcon(tdéiiUe,ii- 
tuée  dans  lliypocondie  droit  fous  le  diaphragme  &  les  fou0ès 
câtes.  jMtr.  Ceft  un  vifoàe  deftinéà  mrilier  la  maflè  du  fang  > 
en  koécfaargeant  des  hiu^ieaisbilifUKf  Welle  contient.Sa(ub- 
Ibnoe  cft  coniîpuS,  qttosqu'Hippxraijelcdivîfoen  ci^ 
ce  qui  ne  fo  trouve  vrai^uram^bêcesàd^^  Elle  teflèm- 

fale  àdttiàns  figé«  onoMllé  j  ce  oui  a  lait  cptfÉrauftrate  le  pré* 

Mais  ks  Modernes  ont4«m»qiié  que  toot^  la  fobftance  du/»y» 
n'étoît  qu'un  amas  ^  un  aflembUge  d'une  infinité  de  petites 


d'oîk  eft  venu  ce  mot  Latin ,  C^gkmmjirmiHorKit  prend  fou- 
vdu  le)SM  dans  œ  (bis ,  comme  fovfqu'îl  dit  ,iP  jr«ftrrriif«r 
^Mris  iMm.  Et  on tienrcMe  les poltions dcles goulus  l'ont 
plnsgrandquelesaMics,  $l%Èiiedl|iondedacôtédroit>  mais 
ducottgaOcheil  ^Meniiilêi&iMtîtlM^q^<>»^8le<dgn.  Sa 
partie  dedeilbttseftcATe»  on  ctçâfe;  maîsia  fopâiqnt»  qn^m 
nppeUe  Ùl  tête^  eftjûbben(ê>  polie éç  londecomme une  voâte: 
ceqmfoitqaetes<^l'omappeUéir«r,c'c(l-à-dite,/a/'^ 
«Jf/p|^rimn«l*ftnr^f«etti/ffflr>éommequidiroit.  mxtâcn. 
c'clU-dite  »  4ipvM4fr /'çfnuMT ,  que  les  Andensappeltoi^ 

Les  FrMiCois  l'appellent^*  pç«q?« .  foivant  le  ftntiment  des 
Anciem>  t'eil  k/»^ou  kcttl(ineoa(ec«ticfePcépaÉ« 
SâumaîTe  le  dénve  de  jfeiww  Utin  »  ou  du  Cf«6 1^^ 
.jM»Tèri  duifigntfe/«>«.  I^MédednsGdcsontdît  (^ 
damnn  flKte  (ois.  MénageA^GuietteledériventdcftM^d^^ 
prétendent  avoirécéformédelirtff.  Voyez  leurs  f^ont.  Hip- 

poaatel'appeUefpovent  par  ^*o^^^9f*^Aff^ 
Sfitttéfoïïlediaphragme ,  &  ks  fimflàcotes^^ 

JUmaïqoes  queks  Anckns  pkçokntk  ûéf/s  des  ^affionidansle 
jW.Ceft  pourquotibiaciéûndtt>*L'Aroour  tendit  fonraic,& 
mlhmpaïuimiliett  du /v|v*  Nous  dirions*  aumUieudU^mir. 
Plaino^  &  oettxde(k(m.^|MtÇQiencau|&i'am^ 

J^amt^animaux,  lor(^'ikionc  jeunes  actttidresi.fc/it^eft  une 
ptrtk  délicatc&debongoût.maîsjuand  ikfomavanoexen 
Ce.  c'eftun  aâbn^wisaliment.  llrena  ,comme^ks  jeunes 
«Odhontqn'onnouitit  de  bonsalimons ,  deiàrine,  <kUit ,  de 
iftm,d^Rues(&hei»  àmcatç^kfiiri^mukt,  focoiltet 
«ç  d'un  g2k  agiéabk.  Un^feff  de  feau.  On  fc 

^g«|Srd?ppw,^J^ 
Uvfc!r«ki5ié^ 

■.\ù':.yy  ■■:  -■  ■■■'■  •  ■' '  .  .      .   -  .  -...;  ■:,..,  .  .    .: 


FOY,    FRA.       i>T« 

,  Qeneftdeoièake  duAx'<ic>labarlotte»celuiducanard  pailè 
pour  arrêter  k  Ans  hépatique*  ^ eft  aSa.  bon  à  n^angir «:€clul 
de  daim  CK  employé  pour  arrêter  k  cours  de  ventfc  *  odtti  de 
liévredéÇ&héi  <l^ilik  en  poudre^  anêtela  dyfcnteric  :  il  ^  en  A 
qui  di(çncqttec0Uii4ckray«c(i  bon  pour  les  démangeai fons.  > 

On  dit ,  qu'an  homme  a  deschakurade/^y» .  quandU  aquelquél 
boutons  au  vi(âge  qui  proviennent  d'un  (âng  adu(k.  On  le  die 

aulE  au  figuré)  pour  dite  »  qu'il  a^  des  emportemcns  de  aokie. 
On  dit  pcovà:bi4eni^&  b&flcment*  Vous  avez  bon  fiuft  »  Dieu 

^ous(àuvekratie,ouandunhoinmee(lpai(îble»  6cvacrOpà£r^ 

botmefoi.ouqttaiiaonDarkdeluiavecuxmie.  /  w-. 

Fo  Yi ,  r.  m.  Terme  de  pêcne.  Menu  poiifon,  qui  (èrt  d'apâtéiot  ' 

Pêcheurs. 
FoTES,  en  terme  de  Véhene»  font  les  trous  âcve(Uges  des  bêtes    . 

rondes»  ou  fitt^vcj^^tfkMrtfM.  ^ 

FO  YÉR.»  r.  m.  L'&cre de  lacheminée d'une  chambre où^m  ^ic  le 

fou.  Amv.  Les  Pénates  des  Anciens  écoienc  appeliez jcs  Dieux 

CemotvientduLatin/»ai/4rf.  MiMAGS.  . 

Foy£r.  Les  Marbriers  appellent aulfi  de  ce  liom  une  pièce  de 
marbre ,  ou  de  pierre  commune ,  longue  de  quatre  ou  cinq  piéds^ 
krge4'un  bon  pied  &  demi  «  qu'on  mec  devant  l'âtre  du  fèui 
dans  les  chambres  despèrfonnes  qui  Ce  logent  proprement.  Un 
fiyéir  de  marbre  *  un  fiyér  de  pi^lôe.  Ge  (ont  les  Marbriers  qui 
poliflèntles^^i. 

Fo  Y  £r,  (è  dit  auffî  par  les  Potiers  &  lesChymiftes,  de  la  partie 
du  fourneau  où  l'on  mec  le  charbon.  ^ 

F  o  Y  é  R  »,  (è  Dremlquelqnefois  pour  la  mai(bn.  Ce  Gentilhomme 
à  envoyé  (es  enfàns  à  la  guerre,  &  il  ei\  demeuré  pour  garder 
(on  fiy/r»  Sn^arUi  fuos  ptuétes.  Cela  fe  dit  aulfî  des  rainésuis, 
ou  polcronsTqhi  ne  veuloitpoints'éloignerducoin  de  leur  ^eu. 

FoYSR»  entérines  de  Marine*  (ê  dit  desfoux  allumez  au  iuuc 
d'une  tour  éminente  >  pour  donner  la  nuit  par  leur  lumière  râ- 
dreilè  aux  vaillèaux  ;  comme  la  Tour  de  Corduan  fur  la  riviè- 
re de  Bourdeaux ,  les  Lanternes  de  la  Rochelle ,  ae  Boulogne  3  de 
l'Edu(è,lePhAred'Aléxandrie,&c.  Onledicaullidcsteuxque 
ceux  qui  font  le  guéc  (ur  k  cote  doivent  avoir  pour  iàire  acs 
(îgnaux.Onappeueaufli/o'^dansles  vaillèaiix*  i'cndroïc  ou  on 
fait  le  (eu. 

F  o  Y  i  R  »  en  term.es  de  Géométrie ,  (è  dit  des  centres  des  éllipres  » 
àts  paraboles ,  6c  des  hyperboles ,  où  abounUènc  ^es  réflexions 
des  rayons  qui  tombent  for  leurs  for(âces  »  &  d'où  on  tire  des  li- 
gnes qui  ont  de  particulières  pro|itrietez  amplement  démontrées 
par  Apollonius  de  Pèrge  dans  (ès  Seâions  Coniques.  Les  eilip  1  es 
ont  deux  py&s  *  ou  centres ,  for  lefquels  k  figure  e(l  décrue  -,  ce 
font  deux  points  marquez  for  le  grand  axe  de  i'éllipfe  »  d'où  ics 
lignes  qui  ibnt  tirées  a  quelque  endroit  que  ce  foitde  la  circoii- 


gkncksKderamtficatîoni<Ûvêrresdevail[eaux>&tlscroy^  w    ^  .     ^ 

avec  beaucoup  de  rài(bnqiKO^g{kndes  ne  fôrvemqtf à  k(epÉî^    :r   fihmice  égalent,  étant  priles  cnlèmble ,  le  grand  diametie. 

lation  de  kbile.  Platon acm  quec'étoit leprindpe de  l'amour:       ^  Voyez  Deicarte; *  Schooten ,  I>e  k  Hire ,  &  les  autres  Gcomè- 


■1 


très  qui  ont  traité  des  SeÛions  Coniques. 
On  apji^lle  wS^f^é  dans  l'Optique  ,  un  point  où  s'adêmbicnc 
pluneurs  rayons^*  foit  outils  s'y  ramaflcnc  par  réflexion ,  ou  pair 
réfniéHon.  Ce  pdnt  t&  ainfi  appelle  *  oarce  que  ceft  en  cet  en-* 
droic-k  que  ks  mkoirs  ardens  font  capaoles  de  brukr.  Lejt^/^  c(k 
lepointbrûknt  s  c*eft-Â-dire  *  le  point  ou  (è  terminent  les  rayons 

■^^  en-'lesptolongeant.;;rf  ,ïri^:;';'-v^Vv''V' '■■^"^  ■  ■" 

Iie)^Soliure*  ellunioim ,  oii  dnie  d'une  chjîté  grillante  âc  fort 

vive*  ;(^  &  (brine  des  rayons  de  lumière biiicz  dans  un  vèire 

fohérlpe^  4^convêi]gens,  qui  aboutidcnt  à  un  point  bnilanc. 

Cçftvtti^êtitnr  deooire  que  ce  fiyà  foie  julkment  au  centre  du 

verre  qni  a  catilë,  k  réfraâion  :  il  ne  va  que  jûfûu'au  tiers ,  ou 

ààquarc  du  n»daf.  Il  fout  que  k  retine(ôit  iiifyl  du  criftallin  i 

c*d(4<dirr*  àreàdroitdes  rayons  qu'il  a  rompus ,  afin  que  ia 

vifioàfoitparfiute. 

Br^  Virtuel*  Molinienxdans(à  nouvelle  Diopniquei^pelkdinf 
ttiiè^kce  concave j^^  virtuel  *  ou  Point  d'inciinai(on ,  Pêkit 

^■^èfâhif^tmt-,'k  point,  ou  h|  ligne  pri(è  de  l'endroir  où  le  rayon 
de  humère  tombe  forkgkoe*  &  tuéepèrpendidtkiremenrlla 
lignede  réfraâian»  coupe  l'axe  de  la  glace.  Vbytz  cet  Auteur, 
>L  5i(.  ac  Harriianmoc  FO  wUSfiraumotVIRTUAL. 

En  termes  de  Médecine»  on  appelle/M^ ,  kiieu  où  l'onczott  qu'eft 
k  principe»  &kkvaindek  fièvre,    y 'y .'''-- '^^^v^-^. 

FoY^R/DV  riciàL  Terme  de  théologie.  Etmt  ùfccdtî.  On 
appelle/Ssy^  du  péché»  la  concupilcenoe ,  ou  l'inclination  na« 
turelle  au  bien  (ènfibkqui  eft  démindu  :  quand  onooniiaeie  cet- 
te dirpo(îtîon  »  on  cette  inclination  de  l'appétit  en  elle^nème^ 
c'eft  \efiy/r dnpécfaéén^pntlfince*  k  4^ »  ^umê  ;  quand  on  con- 
(îdère  lesmouvemens  indâibérez  de  l'appétit  »  qui  nou^  portent  ' 
au  md  »  c^eft  k/r)//' du  péché  en  aâe«  »  ^Af /àrawk. 
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FRÂCAS»r.m.  <3RaQdH^îraâîao*Jfîate^^ 
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^^7f  ^^  Ï^R 

r    (4idlans4m  bataillon.  .   ^    *  iJlli 

fî^A  CAS,  fc<iit  «uflî  pour.Bmitvtmnutie,  dëlordie.  vn^'^ 

tumiUiu.  fl^foit  un  jfMf4#  hoirible.  Ait,  La  bix  ftjaifent 

^cnd^ndicffmsidcs  aLrate$,S'iUm  ltgi$  mm  âtmâ.  Ci  c.  Os  Priiï- 

ceicoit  fi  Imé  À  l'amour  4e  U  ga&re  >  &  à  celui  des  pNfics  à 

ir^  que ,  dcc  M''<  .«i^Héa  1 1 1  i  R. 

f  R  A  c  A  s ,  fe  (lit  figurémpnc  des  chofes  qi^ibnç  du  Éroît , &<k|éi 

^  clat.  Gc  Seigneur  eft  venu  avec  un  gnuidcrain ,  il  feit  mwarf- 

(as  àla Cour.  Quand  leCid^parut  iwM<Wâli*>  il^  ksp^ 

fracds  dans  le  monde.  - '.      ■■'■■■'  ';;"%;••■  -.  "■,    ■  ^,?4  S^x.. 

'     Qadtti  M  efi  bette,  iufdk  *îiii'fn«ai(^l4#i,' j 

Je  lairic  à  des  femmes  médiocrement  touchées ,  ce  fi^J^^.^ 
miflcmens  ,  &  cet  apparcU  de  trifteflc  ,  plus  propres  à  aftoiWir 
la  douleur ,  qu'à  l'exprimer.  C  o  M.  Us  hommes  vams  cher- 
chent à  feire  du  frdCdsjit  quelque  aéHon  d'éclat  :  mais  la  vjiéfcoi- 
Te  fecrctte  de  leurs  pallions  ne  les  touche  ^éte.  S.  E  v  R.  On  ne 
fait  pas  devenir  les  inconftan?  par  des  plamtes ,  &  par  du/r4Mf . 
B.  R  A  B.  11  fout  décrier  cette  vertu  faftucuTc,  &  qui  feit  tant  de 

fracas. Xi.  G.  :     ^^- 
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„  _  laqiieUe>ftât  la  rîtiler  de  Ciiii» >  à 

dttcoté  dùcouriiant.  Alphonl^  VII.  Roi 

(lit  U^iif^Mga ,  ae  pié  p»  lesMftûics  Vtn  11^4. 
fiagKts  aafréiàà  ;  mais  Gomdle ,  Detldé  dans  faQir. 
ie>  de  noas»m&ns  toû  joun  ainfi.  La  Comte  d'EçnoQÉrv 
^_^  maladie  4  iBf^igà  i  faiis  UUlèr  d'entais,  &  ainnoetiÉfl' 
pUaifon  dl  ébmce  &û|e  d'hoirs  mâles.  G  a  z  1  t  ti  ,ii|;  ^ 

E,ad).m^  &f;Fpible ,  qui  Ct  peut  facilement  brt(cr,  Bré^' 
gimyimk<ciiti$,MUii.  Ihviaeta  fixité,  L'aibâuc  Iocm: la 
plus  bc^  des  piènov|r«lle  n'étoit  poSlit  molle^jfi^îi^. 
F 1^  Xo  1  tM,  Ce  dit  figoiîeibetic  en  Mondé ;de  la  fortune  j  des  bte» 
&des grandeurs  de  é^w^nàè,  J^éam^p»iiiirm.  Il  ne  fimrptioit 
fe  fierïdei  biens7>«^ri  ^  périflàbh^  Les(c<f|»tics  font ^itfi- 
ifs  waffx  bien  aùe  les  zolcaux.  Ne  me  plaignez  pas  une  félidté  fi 
^if^iZf  l^iîdéucate.  Bb  m  f .  Û  n'y  a  rio»  de  pltts/rii|j^i/rqHe  l'ami- 
tié des hoBunei.  Jl  y  a des>|gais fi pointiUcà^ ^ qu'illîliir cùû* 
jours  éoe  &r  fts  gardes  pour  ncies  pas  bMtpr:tam  leur  «nsitié 
eft  frégUê.  S.fiy  r.  Lei  HtMomes  ne  (WVroienc  fiùteaiièan  état 
de  tout  ce  qui  eft  appuyé  fiù  un  Ibndçroeèt  aufli  btaniaflit|  èc 
au(G /flaque leiMrv£«. Nie.  Son afmttééftdéUcatefà^ 
ftâgUtSM^r  R.  Cettîehe0brontd'aillâinfi/r4És|j^#^  que  lanû- 
fonjèule  devroit  s'en  déflicr.  Roy, 


I01 


FRACASSER,  v. aO.  Biifer  en i>lufiettrs pièces,  ^ommimme-, 
frangere.  Ce  Capitaine  eut  la  tke  fracéfû  Â*wci  coup  de  mouf- 
quèt.  Les  foldats  ont  tout /rata/i^ dans  ce  village.  Le  globe  de  la 
terre  fuxfiaiaff/psaiz  commotion  violente  duOéluge*'  ,«  *^>,;,. 

Fracasse,  iE, part, p^i^^ 6c zdi^^Cêmmimaus^efiéUiut* 

FRACTION ,  f.  f.  Fm^'u  Rupture ,  aÛion  par  laquelle  on  romipt, 
on  divife  quelque chofe.  En  ce  fens  le  mot  àcfraâ'u»  n'a  d'uT^e 
qu'en  quelques  phrâfês  conlaCrées ,  conune  quand  on  dit  »  La 
^fd^ionàt  l'Hoftie  fe  &it  par  le  Prêtre  ep  trois  parties.  Le  Sau- 
veur ne  fe  fit  connoîoe  aux  Pèlerins  d'Emmaiis  que  lors  de  U/r4« 
ftia»  du  pain,  dit  S.  Luc.       ^  ^    r  '<«i  t   ; 

*  R  A  c  T I  o  N ,  en  termes  d'Arithftiéâ4»ic»*ftl«  divifion  de  l'unité, 
ou  d'une  chofe  entière  en  plufieucs  parties.  Une  frââmr^  toû- 


'(^''. 
../,■•*'> 


Tdi  dii/jprit  éfi^pêurfahe  du  fcacas,  M  o  L.3mmif^^&'     S^/wriwififefwSrlwgifcéfi^ 


ce  qu'on  compte  15^.  pardeM'iin  tout  qiu'on  fiippo((;.<4iv||e^^ 
foixance ,  60.  eft  le  dénominaceur ,  p^i^œ  oue.c'iéft  lepambre^ui 
donne  la  dénomination  à  ces  parties ,  qui  (ont  des  roixib^&OQiqs. 
Jjcsfra^'ms  décinaales/centéfimales , &c.  (ont  écsJréiUimoa 
parties  d'un  tout  diviféen  dix  ou  en  cent  paitifis.  L'uTàgè^ 
fraâUns  décimales  eft  fort  aifé  ,  &^d>tége  beaucoup  daiié|e$ 
grands  calculs:  VoycK  Ulac ,  Brigges  9  6c  les  autres  qui  ont  tta- 
vaille  fur  les  logarithmes^.,  -  ..    '• 

I^R  ACT  URE  >  L  f.,%iifie  anfC  •^pcUie ,  maisend^ÉibP^ 
cafions.  Fra&ura.  Il  yaunç/riiâM'racemur  qùifaiifqu'ilnie- 
nace  ruiné.  Les  voleurs  ^ui  entrent  en  une  maiibn  par  bris  & 
fraèïure  des  portes ,  méritpnt  Iainort«  Les  Juges  ordonnent  qu'on 
encrera  dans  une  maison  par  bris Scfré&imQt  portes ,  quand  on 
a  Fait  refus  de  l'ouvrir  aux  Officiers  de'Joftioe  poiriâire  quelque 
éxecution.  "  •»         .  ,       > 

jLes  Médecins  appellent  proprement  frdEkaft  >  ja  fi>hmotf  de  bontî- 
nuicc  qui  fe  ait  en  l'os ,  q^iand  il)^  È^>iffi  •  bdfi  »  on  écidié 
\parqudqucca^ic.éxtètIi.;:4^:^;.■^?^f^  '.  ^  ^-  . 

Fracture, eft  un  terme  de^ljl^eciiiBj^dcGhîlrai^^à^^ 
devenu  commun  &  populaire.  On  i^tarSs^gpttfta^^ÊsiJi^M 
.  ca(ré,ourOmpu.  Il  y  a/r4â^a(rt.Ceneièrc&]àis 
que  de  dire  >  Il  y  a  rupture.  La  moâledç  la  gÉatd 
quées  éxténeurcment  font  de  très-bons  fcmédes  pour  lia  ^Nite 
iciatique,  &  pour  les  ftaSkmes.  Lâmer  r.  LeséAiéoes de/V^Aw 
;  du  crâne  font  en  grand  nombre.  Dion  11s.  LesfiMmintiéc 
quelque  nature  qu'elles  Coifint ,  aufti-tot  qu'elles  (ont  rédupues  > 
ont  befoin  de  la  (âignée  pour  enpéchcr  le  dépôc  Cox  la  partie 
maltraitée  par  la  dilacéeiiQon  des  nbres.  lo. 
On  ne  dit  ni  fradmrt  ni  rttpinre  du  traité  de  paix ,  on  dit  infréSIm 
du  traité  de  paix.  On  dit  bien  cependant  >  on  en  vient  i  iin|.iaf - 
ture  ;  la  ry^ure  des  amis  «la  r«pr«r#des  deux  Couronnes.  BcpH^ 
FRACTURÉ, adj.  Terme  de  Chirurgie.  Il(èditdef6souily« 
fradure.  Rtiput ,  mfnpMs  ',  fréibu ,  (nfiéâm,  ûs  fr^^tmii  càot 
fraHiir/,  raaimhaSt^i^  Ace.  Si  on  n^  trépane  pas ,  quand  on  u 
le  cïtne  fiâStia/*Qt^  meurt  mfâillibkmqit.  Di  o  n  i  s.  J'a^jèr^ 
çns  deux  grôflès  çlâintu(îo^  fiur  les  psipiéttux  »  j'ouvris  bcflos 
grôfiè ,  &;jetrouvai  rôs/r^ftKr/.  I B. 

FR  AG  A  •  (.  m.  8(  nom  propred'onBouig^avccBnchAccililQiti^ 
fié,  Fragé,B0wkSéUSfé.^fSié^^ 


F  R  a  oj  Li ,  feditauifideceqisieftibihfel^tuellemem,  qui  eft 
fuièc à pédier \ péiil&ible » |Ktt firme*  H^lhimu., h/UkUittVmkf, 

d'un  peu  tnéftimable.  I)ioi^Mm|f  ^qucl^Ks  m»m  AUeeurâ 

rap(fceà^«Â  A^fiin  JMWP^  à  la 

JrétgUk^dû  vérreen  le  râiaaikniallltti|^|ifen  lies  gens  traicenc 

«ette  lâ(bire  dlipocr^  ae  dr  fiOiugnil^lPlInePançin  &, 

nechtprh;!^^!^  alw 

Fr  A  61 L I T  |a  ieditcMdiBlalbisu^ 

^ %n^iJÉiP# »^^    * >ai>9#  indinacion ^éiCwéà^o à 
fiÙlfïr>;lipfpflMtes.  iS^wMi.  pte É4%ard  jk  kp^Uifd 


hunsîMktiun^^ 

S.  £  V  a.  EQc  avoir  Mgniir  q* 
VavokeUl^àeiureU^r  )^^^  u 
t}éfii^iiki  humaine.  Boss. 


0»  attaje  Un/^fr4i0i^qvigr^ 
~  toujours  quelquèàufit 


Hernie  fiî  fttfmivâmmffMUi»  mtnf  tmty 
rïM  munit 'tuin  u  éétàré(St  * 

Vme^ttHftdiUgiêéw  ^ 

Vémri^rikêféiimdiféfn^S^Artttùk^ 


"'4if'.^'*^'' 
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FRAGMENT ,  f.4n.Fmt  moroeau  d'une  chofe  roiBpi^«*il4b 

/fMjifini,|W>m^  

U  Ptioe  a  gr«n(U^  dfii^^ 

font  furie  corpfjfmj0^f^  "^ 


autres 


^;!;; 


'<".'  - 


,„;.'«fv  ■••■.},. c^,/,-i^jij,^^... .,  -^..^  -.'At^  v-'iÇ;.- 


les/i'MMMtf  dêi iniciii  ^^___ ™^^,^ , 

l'antiqmie.  |; 

^màiir,  (cdi|:$guiéiiif9itdet  Ouvrages  del'e^Mric  H  y  a 
ilJM|Anteur|^É^hH|i^ 

nottsIetjMiNMir  à»mÊÊtllk^^Ci^&^^ 
fiéigmtmwaxk  Hiftoîie  oonjqtw^ail  rfeiiii  ik^ 

Fiii^litiit  f  RlctBiTf  ,  eu  vmfis dé Pbarniade,ib«ilff 
mofMuiat  qui  Ct  (Sfpa^mi  »  quand  on  caille  les  byacimfaef  >  les 
énieri|udesvlafiip)m«lesgiènaca&koQnial^     ^ 

FRALVu^FRAY, 

FRAlMBAUd.  Vora  FltÀMBOURd. 

FRAIRIE,Cf.CMqii(tfaMimÀ$âfettilFI(ÉRI£.  Terme 

'   re,  q^tttMilfie  ,i>âNuidlt!^<4M|fiAiDe;  Il  v  a  une 
ce  fqir  •donc  jç  Cmpâéirm  ceiyiafticpJà  ce  ne 

bi^pii^\#B^ 

queîK  tètiii;  Aa(U  Hen^W  l<ei,mtresaui  n^ 

ickiwgi|e^ftal'«c4iUAb^ 


h'>r:)r:*i-vT{ 
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"««  ;  FR  A. 

Btfi  grand  deuil  lèguent  dviîtprtduk^  '  ^t 

i2«'#/  n'ifUplut  nijeux  j  ni  hrdverie ,  ■  ■*    ;  ^* 

Cédeâux  ;  ni  »4/# ,  ùtibmuiê  m  (térie.  1^  e  c.  o  E  V I A  »« 

.     St frejk  ttllemint  > m  ,    ;/ 

t^RÀtS ,  AÎCHE  >  idj.  Qui  tient  le  milieu  entre  lechancl  éc  le  ftdid» 

.  mais  en  forte  pourtant  que  le  firôid  eft  un  peu  plus  {ènfîble  que  le 
chaud.  Frigidus ,  âlgidus ,  frigidulus.  Les  matinées  font  ^frakhfi 
au  printems  &  enautomne ,  panxqu'ellcs  participent  de  rëté& 
de  Vhyvèr.  Dans  les  caves  l'air  n|,paroit^iii/  en  été>  que;  par 
l'oppofition  du  chaud  qu'on  v!éni;id(|  fentir*  •  _ 

t^  R  A  f  s ,  fe  dit  âu(n  de  ce  ^ui  a  une  fraîcheur  agréable ,  iiiiâl^ 
de  froid  tel  qu'on  le  fouhaitte»  Unair/r<«i«.  De  l'eau  ^4«(l^.  Dii 
vin/r4i/. 

FraÎs  >  fignifie  quclouefbis , Nouveau,  récent,  doux  &  non  falé* 
Reeens.  Des  nouvelles  fiMa  «  qui  font  étfrÀkhe  datte.  L'exem- 
ple e(t  encore  lOMi'frâii.  A  A  L.  Du  beurre /r4//^  des  œufs/rj»/ i 
de  la  vMitétfrmcbt ,  du  dutrionfréus ,  du  porc  fr>fii  »  qui  ne  (ont 
point  falez.  On  dit  un  kïiitftdis  cueilli ,  c'éft-a-dire  j  cueilli  ré- 
cemment ,  depuis  peui  De  l'argent /r4ii ,  ç'eft  (|6  l'argent  nou- 
vellement reçu.  •  *t 

* .     Ettevtyémtenewrt9UtM%yÇmidtcléi/t$ 
fedifêuCbé^eléÛMlml4iJfer4jâpljcei  Boiti 

Danscet  exemple  le  mot  de  fiais  û  peut  prendre  pouif  un  adverbe  i 
ôcfignïfitrfréiiehemfnf,r/cemmenté 

Ce  mot  vient  Atfrifctm}  qui  a  été  fait  defiige§,  d'où  les  Italiens 
ont  fait /r^yî-* ,  &  lesAllemans,/ri/^>ou'^i/(ib.  DuCange  dit 
auIC  y  qu'U  vient  àefrtfium ,  qui  fignifie*  un  champ  non  cultivé , 
un  defert  qui  n'a  point  été  laboure  ni  défriché ,  &  qu'on  difoit 
autrefois ,  Vignes  en  fr/fbe  oufricbette  ,  d'où  e(l  venu  le  mot  de 
fidis ,  pour  dire ,  nêuveau  j  &  d'oà  vien^auffî  qu'on  appelle  No4 
t/4i/rf  >  les  terres  nouvellement  défrichéeSi 

f  R  a2s  j  (ignifîe  aulTi ,  Sain  >  robufle  >  repofjf ,  qui  à  repris  des  for- 
ces. Qmetus ,  integer.  Cet  homme  »  ^uoiqu'àsé ,  c&  encort  frais 
&  gaillard ,  il  a  le  teint  frais  ;  c'eft-à-dire  ,  vif  «bien  coloré  8c  fans 
rides.  ,  '      ^ 

Vn jeune  gars  (rais,  gracUujr,adrtst,  Dès  Ui 

J'étois  hier  bien  las ,  tbais  je  fuis  auflî  frais  que  fî  je  n'avois  pas 
couru  tout  le  jour.  Il  y  avoir  un  corps  de  ttovLpesfraicbes  qui  ga- 
gna la  bataille.  Il  lui  venoi(  ^  toute  heureaes.genà/r4i>de  la 
Ville.  A  B  £ .  Ha  trouvé  en  cet  endroit  des  chcrauï  fiais  i  pour 
dire  ^>des  relais. 

On  dit  de  certaines  chofès ,  qli^elles  fe  confient  longteras/r4i- 
€bes  i  pour  dire  >  fans  fè  trop  lécher.  Le  pain  de  fegla  â;  conf^i^ 
ve  bien  plus  longtems/r4// ,  que  le  pain  de  fromenti    '  ^     , 

Frais  ,  fe  dit  fîgurément  dcschofes  fpirituelles.  Recensa  J'ai  encore 
la  mémoire  toute /r^^Jr^dif  cette  hifb^ire.  Je  fuis  encore  tout 
frais  de  cette  Icâure.  11  étoit  encore  tout  yr4i>  de  fcs  leçons,  de 
fês  exercices  >  de  fàphilofbphie*  On  ditaufK  des  affliéHoni  ré- 
centes ,aue.U  plaie  dlè|iCoretoate)V4f(i^,  qu'elle  fâfgne  encore. 
Cela  fe  dit  dans  le  fensproprc&danste  figura   '     ''   y>^  ^ 

Vent  frais ,  en  tèrmesde  Marine  >  efl:  lin  vcnl  fâvond>leqùi  devient 
plus  fbrt ,  êc  qui  fait  bien  avancer  le  natiré.  Nous  avions  un  vent 
frais  6c  ^lard  en  poupe.  Il  efl  oppofé  i  veri^t  étbm  #  qui  eft 
trop  ^ible ,  6i  4  vent/»rf /,  qui  eft  au  contrjiire  plus  fbft  qu'on 
ne  vbudroité  Les  ennemis aVoient  le  vent  fur  l'armée  dii  Roi  qui 
tiété frais  pendant  tout  le  combat.  M^  lé  C.  de  To  u  l  o  u  s  e. 
Les  vents  d'eft  qui  fouffloicnt  de  bon  frais  nous  tirèrent  enfin  des 
pànages  les  plus  da^gerenz^  F  r  i  z  i  fc  r  .  Des  ventsalifcz  de  nord 
êc  nord-nord-efl ,  fans  faire  életet  la  mèr  «tous  pouflôient  de  leur 
agfeable>4yV.  lo.  Nous  fîmes  route  pour  leslflesdn  Cap  vèrd 
parun petit fr4i'/ denotd-efL  Id  II  vqitoit dcuopbon>4M .. . 
pour  envoyer  des  chaloupes.  Id^         ;   ^-^     ^,  /- ,^  ^w  -^ 

On  dit  entérmcf  deMawîge,qu'undiéva!aIàboudicfr|tfffc'/pôitf 
dire,  qu'il  jette  de  l'écume,  ce  quieflune  marque  de  bon  cheval.' 

Fr aSs  ,<J  quelquefois  fubfhmtif ,  ÔC  fîgnifo ,  un  air  doux  &  moins 
chaud,  jiurayfr^s amcenum.  «faut fe «JÇ^rf «"A-^'^"*^ «J 
berceau ,  ptaidre  le  j(f4»/fùr le  fbir  an  bord  dtl  om.  UfrasseA 
dangereux  aux  gens  mjéts  aui  fluxions*  f  x- :  :  ;  ^  -        V  ' 

\  jipei^  '      '   ' 

•    :  Siugrnt^iu fommeii la dêuce viêleme,  PiRRAx^iTy 

Fr  AliVPRAtciri>e(bquc»q"<^«  advèrbid|.  Recens. Boite  frais 
Du  vin/rW/pècé.  Il  ne  faut  pas  marcher  fur  ce  plarither.  il  cfl 
toqtMffiût. Du  pain/r4i/cuit.  Du  beurw)^4M  W.Dcs hér- 
bes  tOttiea/Niki  cudllies.  Une  maifon  toute>4if*#  bâtie.  Un 
livre  tottt/Kwjimpiiraé.  Un.hommctooc/rW/venu,tout/r^ 
felcvédeiiMladie,«»^t  ;:    •;  :;v  . 


On  dit  aUrti ,  ifii^ùà  liônlme  mMs  âildutu  ^  qùattd  if  ti'Va.  gué^é 
1|u'il a  iàit  fe$ exÂrdçes ,  qu'il  a^ôùvellemcnt  apris  quelque  art 

'  ba  fciéice ,  (pu  qu'il  a  ^t  nouvellement  quelque  leâure» 

Oh  dit  p/dv^iâléiiiftit.  Autant de/^f>  quedefaléj  poUrdirê) 
Voush^auretnidiel'uiinidel'attttci    .  . 

Baisiquiïid  ilfijpii^n^^,  mutifis  ,vienk  cohlmëbii  Ta  dit  dé 
l'Italien  freftê  ,4ita€  l'Allemand  friftb  i  qui  ont  la  même  fîgnir» 
ficatîo^^  Les  Anglois  difcnt  freib  dans  le  même  fens  i  quand  il 
Hgnifiequi  e(l  un  peu  ftoid>  on  peut  Croire  qu'il  a  la  même  bri<i 
gine ,  puifqite  Idi  inots  defrefrà  Se  de  frifcb  bnt  la  métne  fignifU 

'^  cation.  SKinaèi  ^érive  le ,mot  de^4iV  pris  dânsce  fécond  fcns  dé 
l'Ançlo-Saxon  fiifan ,  oveiffréiM  ,algerè ,  &il  dit  que/ri/i»  vifcni 
de  frtgeei  Minferus  remonte  plus  haut ,  &  il  croit  que  ^ijm  ^  ûui 
lignine  le  tremolement  que  caufê  leftoid ,  de  le  friflbn  de  la  hé^ 
Vrè  ,  eftlaradhiedecennot j maisilparoits'egarereh^fanttant 

decheihini  '     ^        '  ■    :  '  i^--' 

FRAlS,f.m»pli  Cbictqucs-itns  écrivent  B'4m:..  Dépend, ârgené 
qu'on  eft  obligé  d'avancer ,  de  débourfer ,  pour  faire  quelque 
chofe.  SumptUs  ^expenfa ,  impenfa,Cynt\e  f^aùroit  vivre  à  Paris  i 
y  bârir  qu'à  g^nd&  frais.  Les  frais  de*  mdiflons ,  des  vandànges  , 
des  noces.  Lcs/r4/i  funéraires  >  fe  dit  de  la  dépehfe  qu'on  fait  aul 
entèrreineiutt 
Ce  mot  frais  nf(e  dit  iamai$  <iu'aù^  plurier;  De  grànds^4iV  j  bd 
une  grande  déptnfe.  ' 

Mos  je  tkns  qu'ici  bas  fans  faire  tant  d^ apprêts  î^ 
,      Lavèrtu  fe  contente, ir  vit  àpeudtfralssB  à  iii    ■        " 

Du  Cânge  dit  que  Ce  mbt  en  dt  fens  vient  defried,  Allertsind  ;  qiil 
fîgnine  j  paix ,  êc  que  de  là  on  a  dit fredum  yfreda  fredus ,  pour  fî« 
gnifier  unecértaine  amende  >  ou  peine  pécuniaire  dont  on  com- 
pofoit  avec  le  Fifc ,  quand  on  avoit  quelque  différend  avec  lé 
Prince  potu:  acheter  de  lui  la  paix  i  que  ibuveak  cette  peine  fe 
payoït  au  Jugé^  ou  du  moins  fa  troifiéme  paftie  ;  ce  qui  s'dfl 
étendu  depuis  à  toutes  fortes  d*exa£bions ,  &  à  toiites  fortes  dé 
.  fr  is  êc  de  procès ,  parce  queçela  Cn  fâifbit  la  meilleure  partie. 

On  dit;  qu'un  homme  en  fera  pour  les  frais  ,  quand  il  a  avancé 
beaucoup  d'argent  en  qiielque  aflàire  i  dont  il  y  a  apparence  qu'il 
ne  retirera  rien.  « 

Frais  .  Ce  mot  fe  prend  qnelqtlefbis  poter  lei^vahces  qiié  t'qn  fâic 


Tous  les  hommes  Veulent  être  heureux,  êc  le  voudrbiént  être  à 
peu  de /r4//.  F  b  N  Té 

Frais  ,fe  dit  particulièrement  au  Palais  j  poittr  fignifier  la  dépen^ 
fe ,  le  coût  d'un  procès  :  &  il  diffèredes  dépens ,  en  ce  queles  dé-  ^ 
pens  font  \esfrats  dont  a  obtenu  condamnation  j  &  les  frais  fîm- 
plement  font  ceux  dont  il  n'y  a  point  de  taxe  ^ite.  Ainu  on  dit  j 
un^  déclaration  de  dépens  >  &  un  mémoire  de  frais.  On  dit ,  dei 
frmsêc  mifès  d'exécution  y  de  ceux  qu'on  a  faits  en  exécutidn  des 
contrats  jSc  jugeniens ,-  êc  frais  êc  loyaux  coûts  efi  retrait  ligna<^ 
gei^,  i=lr4Âf,faIaii^^8c  vacations  d'un  Procureur.  Ff4i/ préiudi»' 
daul  font  desfraisde  défiiùts  qu'il  faut  rembourfer avant  le  ju- 

.  geiAenr.  Intétets,/r4#/&  dépend.  Les  frais  font  p^ivHégéz,  êâ 
le  prélèvent  avant  toutes  chofès.  Un  adjudicataire  efl  tenu  de^ 
^41/ jot'ilinaires  desâiées }  \e$  eiirraordinaires  entrent  dans  l'or-i 
dre.  On  tuxeks frais  des  voyages  félon  la  qualité  des  pèrfonnes/  - 

On  appelle  FaHx/r4i/ ,  toutes  les  menuCsdépôifes  qu'on  eft  obligé 
de  faite  ^5cqili  n'entrent  point  en  taste^ 

Ondit,aiiîCîoiis/r4ii^tsi  pour  dire  i  après  ivoirrabatu  toutf 
les /r4il  avancez,  il  moitié  de  frais  s  pour  dire ,  que  chacun  en 
partira  fkpart.  Daifti'ufage pour  abregeron dit > àmoitï/ frais. 

Fr  Aii^  Ce  mot  éll  aufli  fbit  ufîté  dans  le  jeu  de  Paume ,  pour  figni- 
fier là  dépdifè  oue  l'oit  fait  ppUr  jouer,  êc  qui  confifte  dans  lé 
ndmbre  des  balles  ^ue  Pon  perd  en  jouant.  Jouet  les  frais,  Pèr-^ 
dre  ks  frais.  Sonirdii  jeu  à  moitié  frais»  Jouer  jfiu:  nouveaux 

On  ditprbvâlkîaleinentt'f ravaiffçr  lurnotiveaux^i/r  r  pçÂir  dire^ 
Recotnni^encer  fâbefogne>  comme  s'il  n'y  avoit  rien  defiût.  On 
dit^  qu'unhomme  avare  fè  ofiet  en  frais ,  quand  il  fait  quelque 
petite  dépclifejpoi)i:x||(aki:ib  anis  i  &iorlqu' 


ment. 


FRAtfqHEMENT,«iv.Bï^i/«/^.  D'une  manière fiaîche.  Il 
s'en  nii*  enchemife  pour  être  plus  fraicbement.  Allons  dins  \à 
falle,  nous  y  ferons  plus^4iVihrwMlr.  «'v,       v 

Fr  Aîf  c  h  e  m  b  n  t  ,  fîgmfie  aufli ,  Récemment  ^ depuis ^;iiiy- 
pifr,W(PiWi&cr(^lai)9êcttecbofcque/r4»i,advèrbe.Dupain/r4|L 
cbementaxit,  DeskttttsfraiehementyenuëaL  II  e(knrrivé fratcbe^ 
iwrttf  des  bords  de  la  Garonne.  Mai  M.  ÏA  Cour  de  Rome  ye- 
noit  tout  fraicbement  de  leut  donner  (  aux  Efpagnols  )  du  cba^ 
griri ,  par  un  bref ,  qu'un  Moine  Portugais  nvoii obtenu poiuriea 
E^esÉpifcopakfdeUnacioD*  L'Ai.  Riok. 

.     y-  F  RAlfCHEUR. 
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FRAÎfCHEUR, T.  f.  Dota  twfipérature  de l*«îr ,  ni  chau<i,'m  I 
froïd .  FrigMt  fpécum , émœuàm ,  âlgtr ,  tnfrigidm,  Touics  les 
Caravanes  d'Orient  repoièm  lé  jour  pour  marcher  à  \tifr4icbe1tr 
de  la  nuir.  La  frâicheitr  du  viii  tèmic  le  véixe.  Viens  ^^er  la 
frAicbeur  des  eanx  &  des  vsildi^  S  Allé  V\j  J^  "^^f  ;     ,  ;    |  :^ 

Qudn4fmrrsi-jtj0iùir.  déU  fraîcheur  éispretu 
HdHsaréinértdetfitdmsUtiMJi^esfmftf 

FKAÎfcMEXtn  >  iencefens  fëfIit<)ueiqueft)irabrolument ,  Se  /igni- 
fie  froidure  >frbid.  Bjgjt»  fl  lait  guelq^fois  desfréicbfWs  qui 
gâtent  les  vigne»»  .;•  ^^;:■^:^;.  :  ^^  ./^JB: ,  ...   ,;;î,,;v;^ 

On  dit  en  termes  de  Métnk  »  ^'uhDatèa^Pien/r4iVibAirr9  quand 
il  va  également» 

FRAÎfcH  s  VR,ngnîfie figi|rément> Santé, beauté,  vivacité. JâT' 
yentHSiîfîs.  Cette  fcmmea  encore  de  la  JVÀiVàriir  pour  (bn  âge. 
hkfrâicbeur  des  rofes  noQscVitsàgnx  txi^Xi^ 

'    teint.  Voit.      "'  .  ■■'■^  i^?"%j;,,.v  '      v;i^iJ\.r:^^è<k.l■■■•t;v^^c^ 

L'eWn'ptitnnhfiirUtehtdiPbUh;  '    "^^       "'^  ^^ft^ 
"     L'/rèrnellefnâchaitdesTêfes&desiis,  Sar.  ' 

FRAtfCHiRj  V.  n.  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  du  vent  quand  il 
(c  renfonce  fans  violence  &  fans  orage ,  loriqu'il  devient  frais  -, 
c'eft-à-diré ,.  fort  fans  tempête.  Voyez  fraii.  Ittvatefcere,  Nous 
fîmes  peu  dediemin  tbut  le  jour  j  mais  fur  le  foir  le  vent  fr4i- 
j[hit  ;  pour  dire ,  devint  plus  fort.  Le  vcnz'fraichijfgU  du  nord , 
&  ennn  devint  forcé.  Heurcufcmcnt  les  vents^rfiVifiijj/iiï/àl'oucft, 
nous  permirent  dcfàircle  nord.  F  a  k  z  i  s  r. 

FR  A  ÎS  E ,  f.  f.  Petit  fruit  rouge ,  ou  blanc ,  qui  .croit  dans  les  jar- 
dins &  dans  les  bois.  Frdgum,  Il  rcHcmbleau  bout  desmam- 
.  melles  des  nourrices.  Les  premiers  fruits  qu'on  voit  m^rs  à  Pa- 
ris font  \csfraiffs.  C'cftlc  plushatif&  le  plus  délicieux  fruit  du 
prinrems.  Il  y  en  a  de  plufieurséfpéces.  L^fratfe  touae  ^  quieft 

•  de  deux  fortes;  l'une  ronde,  Ôc  l'autre  longue.  Lairvi/T*  plan- 
che, qui  efl  le  maie ,  vient  ordinairement  plusgrofte.  Ibkfréùfe 
de  bois  e(l  l.a  meilleure^  la  plus  naturelle.  La  frAtfe  du  capron 
cil  U/r4//r  d'Angleterre ,  qui  eft  laplus  groflè  &  la  meilleure  de 
toutes.  Ce  fruit  cft  très  fain  &  ramiichiflânt.  On  ^t  de  >eau 
de /r^/'/f  qui  eft  bonne  à  rafraîchir  le  tpint.  On  connoitque  les 
frdifes  font  mures  àc  bonnes  à  manger  quand  elles  quittent  la 
queue  fans  peine.  • 

On  frouvoitdMPrmtems  toutes  iesJUnrséhftti 

Bt  i  hiver  AH  mUieitÀes  fraîfes  &i€ijt$pUp  PâRRAVLT. 

►  I.';'.  '■■  •  .?i'ii{*rlii'.'*-fij  .■  -  ■ 

Eavt  de  Fraîsb. Voyez  EAU.  *     '  > 

F  il  A  î  s  E ,  en  terme  de  Botanique ,  efl  un  cordon  de  feuilles  fort 
menues,  &  fort  courtes,  qui  fè  trouve  entre  la  peluche  ôc  les 
grandes  feuilles  deiileurrdes  anémones  doubles.  OnéfUmeune 
anémone  double  qiu  a  la  ,^^|«/^^     .'    ^>  ■* 

Fraise,  eft  audi  un  ornement  de  toile  pliffè  deplufîeurs  plis, 
qu'on  mettoic  autrefois  autour  du  col  en  guifc  crun  colét,  la- 
quelle avoit  trois  ou  quatre  rangs ,  ôc  étoit  pliflBe ,  empcfce  & 

.  gauderonnée.  StriUtitU.  Les  Efpagnols  ont  encore  retenu  la  mo- 
de des  fraiffs.  Les  Magidrats  &  Tes  EccléHaftiques  Luthériens 
portent  desfrdtfes  en  divers  lieux  d'Allemagne  ,  comme  Ham- 
bourg ,  ôcc.  Gaudronnctdes frdifes.  ^onctMncfr^iife.     v 

Ce  mot  vient  du  Grée  ^fttvvnf ,  à  ce  que  l'on  prétend,  parcequ'il 
déifend  le  col  du  froid.  Il  peut  venir  auifî  de  (à  reuemUance 
avec  la/r4f/îr  de  veau. 

Fraise.  On  trouve  dans  la  badè  Latinité /rir)?4  pour  une  bande 
d'étofïê ,  telle  peut-être  que  celle.qu'on  nomme  aujourd'hui/4/- 
bdld.  Voyez  dans  les  jicii SsuEtw.  Juin,  T, //. p.  1 3 5 . £. 

Fraise  de  veau  ,  efl  la  peau  ou  membrane  qui  fbutîent&  en- 
velope  les  boyaux  d'un  veau  :  ce  qu'on  appelle  dans  le  corps 
humain  le  Mefdntère,  On  comprend  auflî  fous  ce  nom  de  fidtfe 
de  ve^u  toutes  les  entrailles  d'un  veau.  Manger  de  h  fié/fi  de 
veau.VncbonnefrdifedeveâM,  T-  > 

On'difoit  populairement  à  Paris  quand  on  portoit  âesfrâsfes.  Cet 

homme  n'a  pas  tout  mangé  fbn  veau ,  il  en  a  enoofc  vkjrdsft, 
F  R  A  î  s  E ,  ai  termes  de  Guerre  >. efl  une  cTpécedc  Ibcdncauon  ^- 
te  de  pieux  pointus  &  prèfque  parallâetlllMrifiMi ,  qu'on  fiche 
dans  des  retranchemens  d'un  camp  ,  (d\m  ioaî-lune  ,  pour 
empêcher  l'approche  &  l'éfcalade.  PâU  Wâfm.  On  (è  (^  par- 

•  ticulièrement  de  frdifes  aux  ouvrages  de  tinc.  tafréifes  Ce  pla- 
cent au  defibus  d  u  parapet ,  du  rempart ,  Ôc  tiennent  heu  de  cor- 
don de  pierre  qu'on  met  aux  ouvrages  de  maçonnerie.  ïl  fbrdfîa 
les  endroits fôibles avec des/r^/yiri  ôc  desj>alif1àd0L  R.JL.  dis 
Camv.  DE  R*ocr6i  bt  de  F^RlBdURO;  '^-',  ^^      ' 

Fraises,  f  f.pl.oQFRAÎss  MEMs,f.m.plur.Sontencoredes 
pieux  que  l'on  met  à  l'entour  des  piles  des  ponts  pour  ks  con- 

trcgarder.'  '  ^-  .'.■,•■,"'    .   ''.:,.. l:iL.'^..  ^y.'ùLt.^fn^' 

F  R  a1  S I ,  cft  aufCunoittil  dcfl  ouvrîéts  qui  iavainentâi'ter  &:en 
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létOf||^;|ls  s*en  f^eni  pour  élargi 

ed&flipdinatrement  en  cone,yftrquelquc|bis  il  tft  ^éqapufft  8c: 
un  pe}^i|t]mfKM  vers  la  pointe.  Ily  a  àesjriif^^  ^m  font  à  natis  ^ 
&d'àttàes  caheiéct  /mais  elles  font  toutes  d'àciét^irâit]^.  Ôii 
ijplliuffi  frdifer  pour  étargi^un  trou  d'un  coté,  afin  que  lerivec 
.;êi|'b|i«Qet  dans  ce  trou  j  ne  puiffè  pas  fonir.  Qiiel^es^un$di«. 
untjrife  fie  frdf(fr^  fie  on  le  trouve  ainfi  dans  ce  Di£lionnaire« 

^Wi^jjlff"*  ^^  ^^  ^^  F.^°'  d'ufage  de  cei  fentes  déchois, 
m^boc  èfluné  qv'il  valDÎt  mieux  dire  fidife  ôcftâifer ,  ^  que  le 
nom  de  cet  outil  lui  cvott  été  donné  à  caulê  de  quelque  teflcàn. 
blancc  qu'on  lui  trouif^vec  le  fruit  qui  porte  le  même  nom. 
Frais  b, terme  de  Gnule.»  efl  UâoRÔèdfpiiieules  ôc  des  piérru^ 
resdela  tête  du  cêif ,  chi  daim  âc  da  chevreuil ,  qui  efl  le  plus 
protide  la  tête ,  &^plc  nous  nommons  maflàcre.  Voyec  Sdt* 


uve. 


FRAtStlt,  T.  aâ.  Xêrmc de  Fortification.  Pdlis  wâcingere,  Pallif^ 
(kd^  im  mranchemenc.iuie  demi-lune  en  forme  de  ftaifes» 
1^  Jouslèsd^ts  de  cette  place  étoient  pté^ex,  fie  pallif&dez.  On 
s  fippélloitaufli  »  en  tèrmet  d'évolution  militaire,  A'AÎ/ir  un  ba^ 
^  tailloiil^lbtfqa'on  lebotdoitde  Piquiérs  pour  couvrir  lesMouf^ 
""■  quctajbes.  Bvii/)<yunbiiilIlon  par  tête  ôc  par  queue,  à  droit  & 

agauoié.  MARTi>ipT,ÉxàRc.  POUR  l'Inf. 
F  R  A  î  s  b  R  >  fîgnifie  anfli»  Pliflèr  à  la  manière  d'Une  fraîfe.  Çrif-i 

fore tCmtmtâremmgâSi       ;?r^  ■:•  '  ■ .  r-'.:^  '■-■^  „.  .,p,;w;-.'-'v  •■■■• 
F  R  A  j  s  B  li  j  eflencorè'un  tktiie  des  ouvriers  qui  travaillent  en  fet 

&enlétôn,  VoyezFRAt&E. 
F  R  A  î  a  1  R»(èdit  àufli  des  fèves ,  quand  on  leur  ôie  mie  certaine! 
peau  Uandiequi  les  cottvie.  Les  Itycs  fir/u^fsoptioai  un  autre 
goût  que  l«autrcs.  ^':':    ,■;;,. -'^^'    .-■»*'«*'-> 


Fraîsb  R^  efl  auffi  uiy  èrme  de  Patidier.  nd/fer  la  pare ,  c'éfl  U 
Wen  niawer.  Cette  pâte  efl  bienyV;«/i^»  ^  ^  ^^^^^^^^^ 

F  R  aïs  i,  £  E ,  part4  Criffdtus ^Wdcm^t,  lia  ^  ugni^cations  de 

•  fon  vèÂe.  Des  manchettes /rAr/rW ,  dcsfévcsfrdifées,  Unbaf< 
tibnjfrAr/2^&  palliflàdé.  Ouvrages  pallitlàdcz&yrAryr^ 

FR  aïs  Et  TE ,  f.  f.  Strid,  Petite  fraîfe.  On.porte  encore  dcsfrdi^ 
fettes  éfSiécs  au  lieu  de  manchettes  dans  le  grand  deuil. 

F  R  Al  S I E  K ,  f.  m.  Frdg»îd ,  frdgns.  Plante  qui  porte  les  fraîfes  9 
6^  qui  croît  dans  les  bois  &  dans  les  jardins.  Il  y  en  a  plufîeuri 
éfpeces.  Le  frdifier  commun  a  fes  feuilles  veinées ,  vëluè'f,  den- 
telées tout  autour ,  vertes  par  defliis ,  blanches  par  defjous  :  \a 
même  queue  en  foutient  trois.  Ses  tiges  font  hautes  de  demi 
pied ,  branchuës  V  &  portent  des  fleurs  compoféesde  plufieurs 
pétales  Uanches  foutenucs  par  un  calice  d'une  feule  pièce  dé- 
.  coupéen  dix  quartiers.  Le  firuit  nait  du  piflile  qui  occupe  lecen- 
tre  de  lafleur ,  il  eftcompofé  deplufîeurs  femenccs  menues  en-* 

^  tad^s  les  unes  fur  les  autres  ,&  envelopées  d'une  fubfbnce  plei- 
jiede  fuc  de  bonne  odeur  &  de  bon  goût.  Se^ndnes  font  viva^ 
ces,  ligneufes  »  garnies  de  -quelques  fibres  rougeâtres ,  afbin- 
gentés  au  goût.  La  feuille  du  frdifier  rafraîchit  ôc  deffifche  :  elle 
efl  diurétique ,  bonne  dans  liélère  ,dans  les  flus  de  fàng ,  dans  la 
dyfenterie,  &c. 

En  LsitinfrdgdridVHigms  3  B^dgfrU  y'tcot  de firdgrdre ,  fcntir  bon  , 
&roh  adonné  ce  nom  an  frdifier  commun ,  à  caufe  de  la  bonne 
odeur  des  fraîfes.  Il  y  a  vaiiràifier  k  fleur  double  qui  charge  beau-» 
coup  ,  Ôc  quia  un  fruit  plus  petit  que  l'Ordinaire.  Il  y  i^un  frdi^ 
yÎA' qui  nei^it  point  ou  peudetrainédk  II  y  en  a  un  nommé  (is- 
pfM ,  dont  le  fruit  efl  plus  fade»  mais  très-gros. 

Mr  Frézier  a  apporté  du  Chily  ^e  Vfpéce  de  fréisfier  dont  les  fraî- 
fes font  grofles  comme  des  nçtx»  ôc  quelquefois  comme  des  oeufs 
de  poule.  Ils  font  d'un  rouge  bUnchâtre ,  ôc  moins^délicatsau 
goût  que  les  nôtres.  Set  feuilles  font  fort  velua,  plus  arron- 
dies ,  Ôc  plus  charnues  que  celles  de  nosfrdifiers, 

FRAÎSIL,  f.  m.  Prononcez /r4i)?«  U  y  en  a  qui  difeat  JrâÊer 
poaxfrâifU  »  Tufagceft  pour  ce  dernier  mot.  Cendre  de  cfiarbon 
detèrrequi  rcfte  dans  les  forges  des  ouvrien  qui  travaillent  fuc 
lesmétaux.  * 

FRAIfNES.  VbyqtFRAIfNEt.  .^.-Ui-jl^.^. 

FR  A I  fN  B!7*  CÀoit  autrefois  un  ch&teau  très-fort.  Frdxketum, 
Il  ètoit  dans  la  Provence ,  Ôc  fèrvoit  de  retraite  aux  Sar^fins.. 
On  en  voit  les  mafures  i  deux  lieucfs  du  golfe  de  Grimaud  >  pcèf 


Il  y  a  encore  d'autres  lieux  qui  ont  po^tè  le  même  nom  Frdxmettmu 
Tel  efl  unbourgdel'Arragon ,  nommé  aujourd'hui  Frefne ,  ôC 
un  autre  dans  i'Andaloufk.  Tel  enctore  un  bourg  d'Italie ,  nom- 

.  mé  aujourd'hui  Frdffime ,  fur  les  confins  du  Milanois  «C  du  ; 
Piédmont  .entre  Cafàl  ôc  Valance;  &  fur  le  boid  du  Pd.  Si 
l'on  dit  Fréim  ,  il  femble  qu'il  ne  faut  point  forger  lemoc  )^4JEh 
«A  du  Latin  BéanMttum^  pour  le  donner  à  ces  lieux  ,  puifque 
l'nfage  leur  tn  a  formé  d'autres.  Cependant  Coidemoy  &  les 
AttteundttMocèti,  Bow3ic  &c,  diftût  Frdssmit.  Les  Sanafkis 
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Viencdansdes  lieux  fombres &  humides.  U  y  a  noce(béce  de/ri 
if  ^#r  <im  porte  des  framboiics  bUnchct ,  &  qui  ne  difBre'cn  au- 
fiuntfttttrechofiï  dupréoédenc.  Jàibus  iiéMs  fmQu  âlb;  Voyez 

lÂMiBOURd, r.  m.  Nom  pnmd'hocnnM.  Brémlkâldu^,  Saine 
BJiï««r4«^<ipfeltétiitrentenr5.  Fraimbaud ,  duLaàni^4iii^4/. 
^ ., i«lSrc  ^  3iwAii«è«t4Pf  1»  fi»  4a  y*  fiédcrdc  pareiis  ri- 
diô  &  qumîni <i<Mis  bîmvince.  JiAi  i;c»  «i»^r6  iÀ$ài.  U  vé- 
line j  &  mounic  dans  ttn  ;irilla§8fiidli'f)ays  ;  ou 
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,      s^é^icotfairu^^puîs  l'aft  891.  d'une  pcti»  place  appelle^  iVi*i- 

;  ;vf!r»fi?uécfiirl<»coteMle  Proveçcç,  près  d'une  grande  &  ëpaif- 

^>g(eforft,jdofft  «le  étoïc  couverte  du  côté  de  la  lèrre.  Coude- 

y  /    MOT.  Ce  fuc  fous  Bozon  IL  Comte  de  I>K>vence  queles  Sarra- 

•V  fini  s'emparèrent  du  BrâxlneK  8t  fousCufllâume  1.  qu'on  les  en 

r   chai&.  Voyez  Bouche  ltift.de  IWencè,  tous  nos  Auteurs  en 

Ëiirlantde  l' Anoquité  ou  du  tems  que  les  Sananns  occupoiene  ce 
eu ,  «fent  Ftéxinet ,  mais  aujourd'hui  on  dit  Prdifnet ,  F^dif- 
net  de  Grimault ,  parceque  Gàilbume  CoM|»de  Pkpvence  l'ayant 
pris  à  l'aide  d'un  Grimault,  il  lui  donna  ^ourrécompenîê  tou- 
-   ce  la  contrée  où  étoit  ce  /t^at/W,*  qui  depuis  a  retenu  Con  nom 
1  de  Baronie  &  de  Macquifat  de  Grimtuk  BoucHii»  è^,  de 

Chorier  a  cru  que  le  Frâxinetnm  des  Anciens  étoit  danAe  Dau- 
phiné  au  lieu  qu'on  noramoit  Fraifites,  Voyez  HiA.  de  JDauf»  L. 
X.p.719. 

Tous  ces  noms  ont  été  formez  de  BrMxinftum,  bois  de  frêne  >  lieu 

V  planté  de  frênes ,  &  on  Ta  donné  à  ées  lieux  parce  qu'il  y  avoit 

V  de  ces  arbres.  «- ■■.^''.■•^•;"  • 
FRAlSaUE,  ou  FRESQUE,  Eft  une  pcmture  feîte/ur  un 

enduit  de  moriter  encore  fraû  ,.-avec  des  couleurs  détrempées 
dans  de  l'eau.  Cette  peinture  venant  à  s'incorporer  arec  le  mor- 
tier, ne  périt»  &  ne  combe  qu'avec  lui.  On  ne  fei^  pour  la 
fraifque  que  de  couleurs  de  terre  >  parce  qu'elles  s'incorporent 
avec  le  mortier ,  le  Mafficot ,  la  LÂque  fine ,  le  Vèrd  de  vellie  j^ 
&  autres  femblables  couleurs  s'évanouiHcnt  d'abord  ,  les  cou- 
leurs mêlées  avec  la  coque  d'œuF^ulvérifée-fubnftent  plus  long« 
tems.  On  (c  (Srt  d'émail  pour  le  tteu,  parceque  lo-vèrrcdure 

*   toujours ,  du  noir  de  forges ,  parceque  celui  de  fumée  ne  fub- 

■•'■:.■  fîfle  pas.  ■?  _ 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  frefce  ;  la  manière  de  cette  peinture  nous 
étant  venue  d' Italie  >  aulfî  bien  que  le  terme  pour  l'exprimer.  Oiî 
dit  «ne  yr4i/5f«fic*ell- à-dire,  une  peinture  à/r4//^«^  "^ 

FRALATER.  Voyez  Nicod&FRÈLATEK. 

F  R  A  M  BO  ÎSE  >  f.  f.  Fruit  rouge ,  &  quelquefois  blanc ,  qui  ctoît 
fur  un  arbridcau  épineux.  Ce  fruit  approche,  de  la  figure  de\la 
frai(è,&  vient  en  même  fàifon.  Son  goùteft  un  peu  acide  ,  &\il 
eft  agréable  à  fodorat.  Merum  idéum  iddi  ruhL  On  en  éit  d 
eaux ,  desconfèrves ,  des  dragées  9  des  confitures ,  &c.  Lcsfri 
(9/y<r/ rouges  font  les  plus  OMnmunes. 

Le  mot  de  frdmcufe  vient  3  félon  quelqneùin$>  de  frÂmbeefid,  mot 
fotnnédefr4gréi^Ôcdeb9nMs,â,Mm,fentirbQni 

On  dit  aulb ,  qu'an  vin  (ênt  là  fiamboiji ,  lorfqu'il  eft  excellent ,  & 
qu'il  tient  un  peu  du  gouc  de.ce  fruit.  Mais  Paiquier  prétend  que 
ce  mot  a  été  dit  parodnupiion ,  pour  dire  ^  franc  i  b«tre.        ^■■ . 

Eau  oe  Framboîsb.  Voyez  EAU. 

FRANàOÎSÉR,  V.  aâ.  Mettre  des  framboifes  dans  des  li- 
queurs',  dans  des  confinires  >  pour  leur  donner  un  meilleur  goût. 

.    M^ris  Iddis con^ergere.  On  fait  de  rhypocras/r^m^ai/îf'^  des  ce- 

■    nCc$  ftéunboif/esi.   y^^'f:^M'.---    '    \    -^  '   ■   -V;   <'^■^■.■■• 

FRAMBbîSlÉR,  (m,tnhustd*Ms.  Efpéce  de  Ronce  qui  fedif- 
tingue  de  l'ordinaire  par  fès  tiges  plus  arrondies,  plus  minces , 
moins  épineufês  ,^par  fes  finulies  plus  molles  ,  blanchâtres  en 
dellbus  ;  par  fès  fleurs  qui  font  blanches ,  (^  par  fês  firuits  qui  ont 
nneodeur  fort  agréable»  6c  parleur  goût.  Quelquefois  lefiMm- 

'  beifiern'sL  point  d'épines ,  principalonencdans  les  rejettons  qui 
n'ont  pas  encore  un  an.  Ses  feuilles  (ont  crois  ou  cinq  fur  la  même 
queue ,  qui  eft  longue  d'un  pouce  6cdemi  ou  de  deux  pouces  : 
aies  rd!êmblent  aux  feuilles  de  b  ronce  commune  ,  inais  elles 
font  tendre$>  molles ,  vèrd-obfcur  par  deffus,  bl9nchài|)al*de(l 
ibos»  6c  d'un^gouc  auftére.  Ses  fleurs  fonc  blanches  à  cinq  (iùiU 
les  dtfpoiS^  eniofe, &  Ibiitenuës  paip an  catte» ^découpé à  cinq 
(cuilles,  an  milieu  deiqnelles  iê  axHivemn  piftibcûcoure  de  plu- 
fiencs  étamines.  Lorfquela  fleur  eft  pafCe ,  orpUfil^devicnt  un 
fruicrood  ou  ovale  ,compofédeplufiettrs  pethesbaya  pleines  de 
de  fuc ,  entafliles  fur  un  plicenu ,  &  qui  renf^nnenrchacun  une 
fèmencequi  eft  ordinairement  TCjûtée  d'un  cocé,^  ^fdf^  ^^ 
l'sggOXg  &  ion  firuitqui  vient  aprèsqae  les  fleun  ^c  paflé8i«  éft 
lûnd .,  &  il  rougit  eninuriflànc  :  d  eft'  pleind'un  fuc  doux ,  vîneKi, 
decQuleurde£air«  On  l'appelle/ricni^i/f .  Sa  racine  eft  longue, 
&Véce^  beaucoup  fiir  lesootez  :  elle  pouflè  cous  les  ans  des  jets 
qui  portent  la  fécondé  année  des  fleurs  &  des  fruits.  L^frâmkêifier 
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Séunt  J^âmhêârifurPefe ,  vers  le  milieudu  Vl'fîécle ,  &tut  en- 
terra dans  rOracoire  delà  cellule ,  ou  l'on  a  depuis  b&ti  une  Églifè 
qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Saint  Frâmbaud  de  Prières,  1 0. 
FRANC, FRANCK B. adj» Prononcezj(r4ff  devant  une  corflbne; 
Sinoèfe ,'  qui  nedéguiie  rien ,  qui  parle  ians  déguifemenr ^  qui  efl: 
véritable.  Shuerm ,  ii^emun ,  genuinns.  Oî^dit  que  les  Picards 
(onifrémci,       v      :• , 

^  Etre  franc  érlincère  èfi  monplits  grand  talent.  Mot. 

Franc,  conimc  ofier ,  eft  une  manière  de  parler  proverbiale  £S 
familière  ,  pour  dire  un  homme  très-fîncère ,  qui  parle  &  agic 
fihràrement.  Voiture  l'a.  employée  en  parUnt  ^  Mnie^Ducdc 
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'Le fer  &  brave  MoAtAupér^    • 
\Pont  le  cœur  eft  fninccçmmé  ojt/r . 

Jl  trouve  vetre  Pàéfie , 
j*   Teur-à-fàit  a  fa  fantMie ,     •  • 
'  ^jr-tMif  terne  d'art  é"  d'efprtt. 

Et  je  cret  félon  qu'il  le  t^, 

Qu'il  faut  que  U  pi/ce  fott  bonne , 

Caroncif  ne  flatta  pèrfo  fine  r 
•  ÈtpourlePapeilnedireit.,    ;, 

'      Vne  cbofe  qu'il  ne  &oîroit.  V  o  r  t. 

F  R  A  N  c  )  fe  dit  aurtî  cour ,  Libre,  quf  n'^ft  point  contra 
ber  tfpontaneus,  Ainli  tous  les  cohti  acs  ^rtetic ,  qu'un  hoi 
blîge  de  fon  bon  gré ,  &^^<^*f  vdtonté.  ^   \ 

F  R  A  N  c ,  fc  dit  aum  pour  exagérer  la  vérité  ^e.  quelque  c 
rus,  pur  us  3  merus.  Un  franc  mouton  j  pourdire,  un  ' 
ton  •  Se  (buvenc  en  mauvaïfc^part^  IJnc  franche  coqtii 

►  /rifiir  maraud  ;  ^pour  dircTurje  vraie  coquette,  un\ 
raud.  U  a  prémiiTîon  d'être  franc  fcclérat.  Mol.  Un  j 
^ony  un  franc  coquin.  On  dit  auffi  un  franc  tnâlej  poii 
«navrai  rnâle ,  un  bon  compagnon.  Un /rrfw  Ifraelkc   ' 
raeltta ,  inqut  dtlus  ntn  eJim^Un  franc  Gaulois  -y  nour 
homme  de  bonne  foi ,  qtù  vit  dans  IsHimphcite  ,  qui^i  de]à 
probité,  &  une  certaine  droiture  fimple  ingénue  ^  telle  qu'on 
fttppo(c  qu'étoit  celle  de  nos  Pères  ,  des  aucicns  Gaulois.   Hr 
nioribus  t^ntiquis ;  rirprîfcdfimpUcitatls,  Ce  mot  (edit  aufli  quel- 
quefois en  mauvaifc  part ,  pour  fignifier  un  homme  fimple& 
groflîcr.  Ce  qu'il  vousa  dit  làeft  une  franche  défaite.  Il  parie  fb; 
^4fi^  patois. 

Franc,  fe  dit  auffi  dans  la  fîgnification  d'entier,  de  complet.  Ti- 

tus  3  integer.  Il  fiiut  huit  jours /r4ifr/,  fans  compter  celui  de  l'aft. 

\  f)gnaticn>  ni  celui  de  l'échéiance.  Trois  jours /r<<»«,  triduttHiuni-. 

yverfum»  On  dit  qu'un  homme  (àutb  tant  de  (èmeUes  franches  ; 

pour  dire>  qu'ilWs  (àutefàns  qu'ily  manque  rien. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  eA  franc  du  collier  ;  pour  dire,  qu'il  tîre 
de  lui-même  fans  qu'on  le  hâte  :  Se  figurément  on  le  dit  d'un  tiom« 
me  qui  f^n  promptemenc  fcs  amis ,  qui  fe  bat  pour  eux  fans  fe  Bure 
tirer  l'oreille. 

Franc,  fîgnifie  auffi  ,  qui  eft  en  liberté.  Liber ,  ingenuus  >  fui  Ja> 

'  ris.  On  n'a  oas  reçu  le  droit  des  clclaves  en  France ,  tous  les  honi- 

roes  y  Corn  francs  èc  libres ,  c'eft  un  ^ys  franc.  Les  \\]k&  franches 

d'Allemagne ,  font  villes  libres ,  qui  n'ont  aucun  Prince  qui  leur 
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F  R  A  n  c  >  fignifie  aufïï ,  Libre ,  exemc  des  charges  &  impofinont 
publiques ,  ou  parcic1ilièreSwAiiM»itfwV ,  exemptus.  Un  noble  par 
la  qualité  eft  franf  ,  &  exemc  delà  taille.  Les  Foires  franches  de 
Lyon ,  de  Champagne.  U  a  déclaré  fès  héricages  francs  Se  quic- 
ces  de  coûtes  chtf^es  8c  hypothèques.  En  la  Coutume  de  Meaux 
il  faut  qu'un  vendeur  ftipale  le  prix  de  fes  héritages  en  francs  de- 
niers  i  «autrement  c'eft  liii  qui  doit  payer  Içs  lods  &  vencesi.,  il  y  a 
decèrcaines  villes  qui  oorcenc  k  nom  <lc  franches;  parcMu'en 
efl^ïc  elles  fnnc  exemces  de  toutes  impofitions  6c  charges  en  con- 
(idération  de  quelque  événement.  Par  exemple  ,  on  dit  Mon- 
taigis  k franc ,  parceque  cène  ville ,  qui  ef^  à  une  journée  ôc  de^ 
nii  de  Paris  fur  le  grand  chemin  de  Lyon  ,  eft  exemte  de  taiU 
les  y  en  oonfidétacionde  ce  qu'elle  tint  bon  contre  les  Angloisdu 
'  ttms  deb  Paoelle.  Il  eft  die  dans  les  Infticuces  Coucumiaxs  que 
RKXiU  plus  eft  cenulei^^  homme  à  fbn  Seigneur  parl'homma^ 
ge  de  hooDeur  SL*>'4jiû  dok,  que  n'eft  le  vilain  ponr  ta  icnces 
payant.    :    ?ifk^^.:' à  Ss^  Hv;tv,i';>laUiif;-.;-r-.v.  j.;:^^'^?  .•;';n-  • 

peftiiiiteaetnpkité'lq  v^  de  franc  dans  le  fens  qui  vienc  d'être 
expliqué  ,  en  parlant  lie  chofes  moc^lcs^  Ceft  dans  les  vers  fui- 
Tans ,  où  II  fiûc  pav^crb  Violeœà  Mademoiicille  de  Rambouillet, 
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Modefte  eit  nkLcênUm ,  m$de/h^  en  mtnf/jeuF^ 

Franche  étambition ,  Je  me  cache  fous  ^hirbe  :  ■^^i^i^-:K    ^ 

'  Mais  fi  fur  votre  front  je  me  puis  voirunjosars-'iif^:,^^  r;     :• 

Lapins  hmièltdes/emrsferaUpùu  fitperbe,k^ ..  Ov\.^  yii/  i 
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V  5  A  N  c.   Terme  de  Jtcdiiiicr.  Arbre  qui  n*eft  point  lauvj^ieon. 

j4rbor  fathay  ingemm,  culut.  Enter  (wfréUK,  Enter  fréiiuCux 
^  franc.  C'cft  enter  une  greffe  prifc  d'un  arbre  qui  a  ^é  gréft ,  fur 

un  autre  arbre  qui  l'a  étdauflî.  La  Quintinie  définit  ceci  diffê- 
'  Vemmcnt,  Brmt  Çur  fidM ,  c'eft  un  arbre  greffé  fur  un  fauvageon 

de  fon  cfpéce ,  ou  même  fur  un  autre  arbre  qui  avoit  été  griffé 

d'une  autre  e(péce  par  exemple,  un  poirier  fui^  un  poirier  (auva- 

ge  ,de  même  aulfi  un  pommier  fur  un  fauvageon  de  pommier  > 

&c.  La  Qui  NT,  T./.  f.  98. 
On  dit  p&vètbialpment ,  Batafrém  fur /mw,  quand ^in  bâtard 

fait  un  autre  bâtard.  \ 

Entèumes  dp  jardinage  &  <fe  labourage  les  ihtc& franches  font  celles 
,   fluifoiitiun  peu  plus  onûueufcs  &  adhérantes  que  ne  font  celles 

qu'on  nomme  fo^es^  &  moins  que  celles  qu'on  appelle  argil- 

Icufes ,  qui  le  font  extrêmement.  La  Qtj  i  n  t.  7*.  /.p.  1 59.  Les 

tèrres_^'4»fÂ«  font  fu jettes  à  fceller.  I D. /|,  1 48. 
F  R  A  N  c,  fe  dit  figur^ment  en  chofes  fpirituelles.  Le  fage  eft  franc 

d'ambition ,  d^araour  de  toutes  les  paHîons  qui  travaillent  lesau- 

•  très.  ^  "-  -ni 

F IV  A  N  c  ,  fe  dit  en  plufieurs  autres  fignifications ,  iclon  les  mots 
aufqueU  il  eft  joint ,  dont  "Voici  quelques-unes  des  principales. 

Fr  A  i«j  cA  ï.  L  E  u.  C'eft  une  terre  qui  ne  rdéve  d'aucun  Seigneur, 

>     Voyez  ALLEU. 

Iran  c-À  1  £  e  y ,  f  .  m.  Nom  propre  d*une  petite  contrée  de  France. 
Lîberum  AUoitum.  Le  Franc-uilleu  eft  danS  la  Baflc- Auvergne  , 
aux  confins  du  Bourbonnois.  Le  Franc-jiHeu  eft  enclavé  dans  le 
pays  de  Gombrailles.  On  n'y  trouve  aucun  lieu  confidérable. 

Ce  payseft  nommé  i^r4iif->4//*«,àcau(cdesexemp,tionsdont  il  jouit. 

Corn. 

Franc-arbitre.  C'eft  la  liberté  que  Dieu  a  ac^dée  à  la  vo- 
lonté de  l'homme.  Llberumarbitrlum.  S.  Thomas  le  définit  ainfi. 
C'eft  une  faculté  éledtive  qui  a  la  puiflânce ,  quand  elle  trouve 
toutes  les  choféesdifpoféespourl'aâ:ionrd'agir,oudene  pasagir. 
Quelques-uns  difent  libéralarbitre.  C'eft  mal  parler  ,  il  faut  di- 
le  franc-arbitre ,  ou  libre  arbitre.  Voyez  A  R  B.l T  R E. 

Arbre-Franc.^  C'eft  un  arbre  enté  &  cultivé  dans  IcH^tdins ,  & 

'  qui  eft  oppofé  ^fauvagetn.  On  dit  auifi ,  Itauc  tout  fçul.  Voyez 
plus  haut.  ^  .  '  ;>    '/ 

F  R  A  N  c-A  R  c  H  B  R.  C'étolt  autrefôis  un  Archerqui  étoitexemt 
de  guet  &  de  garde  ,  &  de  taillç&,  &  entretenu  parles  habitans 
des  Parroiflcs  ;  moyennant  quoi  il  étoit  tenu  de  s'exercer  à  tîrer 
de,  l'arc  pour  fèrvir  le  Roi  en  tems  de  guerre.  Celte  milice  fut 
établie  par  Charles  VIL  en  1448.  &  abolie  par  fon  fils  Louis  XL 
Voyez  ARC  HE  R,&Mezeray  ,T.lU.p.  ji.  ou  plutôt  Pafquier, 
Rech.  L.  IlSC.  16.  où  il  raporte  ce  qu'en  a  éait  Alain  Chanier 
enl'hiftbirc  de  fon  tems  &  Favyn,  mft.  de  Nav.  L.  X.  pT  ^^6. 
Les  Ducs  de  Bretagne  eurent  suffi  des  Bréma-Arçhirê  datu  leurs 
troupes',  &  il  en  eflfouvent  parlé  dans  leurs  hiftoirei^^  _/■ 

FrAnc-argent.  Prixd'unc  chofc  vendue  â  telle  condition  en- 
tre le^endeur  &  l'acheteur,  que  k  veiue  de  cette  cbofe  fera  exontc 
de  tout  droit- envers  le  Seigneur,  ^  >■  ?, 

Franc- ARXfÉNiEN.  Voyez  d  après  FRANC,  (îibftantif,,v<t»A 

B  o  T  T  e-f  r  A  N  c  H  E.  Coup  dc  fleutèt  qui  a  porté  net,  qi^'on  n'a  pè 
parer. 

Franc-bourgeois.  Homme  qui  vit  â  la  manière  &  4aiui  les 
fentimens  d'un  bourgeois.  ^  •    •  ■ 

FRANcr-BauRGBois,cn  termes  de  Coutumes  i,  %'eXk  dit  des 
"habitans  d'une  Seigneurie^  qui  éioient  cxemts  de  cénaines 
redevances  envéb  leur  Sei^eur ,  mais  qui  étoient  obliges  en 
plufieurs  lieux  d'aller  à  leurs  cbiflês ,  de  pécher  les  étangs  ,  ou 
de  contribuer  entre  eux  pour  fiùre  tes  frais  des  jugemens  aimi- 
neb ,  quand  il  n'y  avoit  point  de  partie  civile  »  à  la  dé^^hfugQ  du 
Seigneur.  •  ;■»';•'    ■    '••>■  .■   ^   '■.■;^^:'y:^-¥r^- . 

F  R  AM  c-BouRoB  01  s ,  Hm.  Nocu  dePaâion  piarmî  les  Ugoeors 
d'Orléans,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  UkerCivii,  Uy 
avoit  â  Orléms  d«ux  faûions  jl'une  de  PoUqques  compofJe  de 
la  plupart  des  principaux  de  la  ville,  ôc  qui  s*appelloienti^4llr/- 
^0llr^Mi/  i  Se  une  autre  qui  lépondoit  à  celle  de  fêize  ;  ceux  qui 
en  iétoicnt  s'appelloient  les  Zélés  ,oa  les  gehs  du  Cordon.  P., 
Dlanibx  , hifiMB.T, UI.p,  i ^86. UtBmf-Bêttrg^'u d'Qr- 
léans  tépyndofent  1  ceux  Won  appeMoàMitiqiiet  àParit»& 
étoient  pour  le  Roi.  La  Cnarte  Gomm«ndant  pour  la  Li^ 
dans  le  Bérry  &  dans  l'Orléannois  vint  à  Orléans  fur  l'avis  aue 
d'Entragues Xiouvèmeur  de  Bangency  y  a¥Qi<  quelque  inc^^ 

•   gence  a^cc  les  Ftâtus-hêfngfis  4  pour  ftirpicndre  ccne  place ,  & 

1^    qoe  le  Roi  ni6ne  ^ap^cochatt  de  £ecocé  -  là.  P.  D  4  Kl  91  » 

ibid.^t,  .  ^  y,      '■      .        '.  '.  ^     /    ! 

F  R  A  H  c .  c  A  v^r  qi  il  ^  Hnto  de  Blâwa ,  eft  k  mlfne  chioie  que 
/T4iir-^uartier,  exàtxé.qu'ileftphiBpecic.  Tofvai FnAKC-QyJui^ 
TiERQ-après. 

C0M.PAGMII  T^AMCHB«  eft  uncCompismc  qoinVftp«sen 
corps  de  Régiment  >  6c  qui  prend  l'onUe  de  fon  Capitaine.  M  y 


^ 


I  a  àtiJC^mfâgttie s  franches  deSuiftèsi  des  CtmpMgmes  fi^ncbei  > 
réforiT)ées.  Les  Compagnies  d'Ordonnances  font  d^  Comp^met 
fiambet,^^  ,    *     ■  .,"    ^      >,;  :..^'' 

F  R  A  N  c  H  B-fâo  M  t£  ,  iTf.  Mom  pTOpie  d^une  partie  de  Ja  Bour- 
gogne. Comté  de  Bourgogne.  Ub«  Cm^mus,  Bmrgnndid  C§* 
mtdtm.  Voyez  BOÙ  KG  OG  Me  Cmut/.  On  l'appelle  auâi  la 
Comté  «ou  le  Comté  tout  court.  Voyez  CO  M  TE.  Les  Séqua* 
niens ,  peoples  des  plus  vaillans  des  Gaulel ,  habitèrent  ancienùe^ 
ment  oç  qu'on  appelle  la  ^4iir2ir-CMiir/.     .  v,  •  ,  -,  — r-^ 

On  a  appelle  ce  pays  Frmche-Cêmté y  coihme'le  Cfoyair  quelques 
AutJBUis,  à  caufe  des  immunitez  qui  ont  ^cé  accordées  aux  ha* 
bitansdu  pays^  des  privilèges  que  lyspnt  pas  ceux  du  Oi^chédc 
Bourgogne ,  mais  ce  nVft  pas  U  l'origine  de  ce  nom ,  les  Com- 
tes de  Bourgogne  qui  portaient  le  titre  de  Comtes  Palatins  oQt^ 
eilàyé de  fe matre  dans  l'indépendance,  ^  c'eft  Û  l'origiik  du 
mot  àc  Franche-Comte»  Le  Comté  de  Bourgogne  fai(bit  partie 
du  Royaume  de  Bourg|^ognc  ,  qui  étoit  échu  aux  Empereurs.  Le 
];)rémier  Comte  qu'ait  eu  la  Bourgogne   eft  Othon  Guillaume 
fils  d'Adelbért>  Duc  de  Loqibardie^  &  de  Gcrbéige  cimtdfe_^ 
de  Nevèrs.  Son  fib  Renaud  L  Comté  de  Bourgogne  ne  vouli^^^ 
pasrecoDiKMtre  l'Empereur  Henri  III.  pour  (on  ^uverain>  pré- 
tendant que  le  Comté  de  Bourgogne  étoit  franc  ,  &  ne  dépen-»< 
doit  pas  de  (on  Royaume,  mais  enfin  il  fut^contraint  de  tccon* 
noître  l'Empereur  pour  fon  Souverain.  Guillaume  Tcfte-hatdie 
fon  fils  eft  qualifié  Prince  d'au-delà  d^Ia^ône  dans  une  chartede 

'  S.  Marcel  de  Châlons.  Renaud  UL  Comte  de  Bourgogne,  ét^nt 
mandé  par  l'Empereur  Lotàiré  ne  voulut  jamais  aller  à  Ùl  Coût    ' 
pour  lui  rendre  nommage ,  mais  {butint  qu'il  1^  lui  devoitau- 
cqj^ie  reconnoiftànce ,  &  rcfufa  dc  lui  faire  hommage  du  Comté 

î;^de  Bourgogne.  Il  Ce  maintint  fi  bim^prisxe  refus  j malgré  les 
efforts  de  Conrad  ,  Duc  de  Zéringhen  >  à  qui  cet  Empereur 
avoit traniponé  ce  Comté,  qu'il  confôrva  (ôn«indépeiidance>  Se 
fe  maintint /r4fff  &  Ubrede  tpot  hommage  (  dit  Mr.  du  Ch&ie  ) 
&  c'eft  delà  qu'il  conjecture  que  le  Comté  de  Bourgogne  a  été 
appelle  Franch^Cwtt/.  Car  quelque!}  Auteurs  AQpais'(àjoute- 
t-it  )  remarqucrit  qu'il  «ut  en  irès-gnuide  recommandation  U  li^  ^ 
bert/i  &francbife  de  frs  dieux ,  ^fr  perta  nifme  càmme  ^/ ,  firs   ' 
qitil  n'en  prit  pas  le  nom*  D'autres  le  qualifient  Très^rahd  &  Stu*  . 
verain  Comte  de  Bczançon.  En  un  mot ,  tous  lëvrélébrentcomme 
Prince,  quiréputoitindig^ie  de  rendre  lu jction  à  un ^autre.  Ma- 
ximilien  ayant  époufë  Marie  fille  unique  dc  Charles  le  Terrible 
dernier  Diic  de  Iknirgogne ,  unit  la  Francbe-C$mt/'2xiV^^Srlias  ,  ;  ~ 

,  Se  tri  fit  le  dixième  Cercle  de  l'Empire  j'^qu'ou  appelle  k  Céide 
de  Bourgogne.  Les  Roisd'Ëlpagneoût  jouide  la  FranchetCêmi/ 
depuis  Charles  "V^julqu'cn  liéS.  que  Louis  le  Grarfd  s'eii  ren- 
dit maître  pour  IS^roits  de  la  Reine  Marie  Théréfè  fon  époulê. 
Elle  retourna  k  TEi^agne  la  même  année  par  le  Traité  d'Âix  U  n 
Chapelle  -,  mais  Louis  le  Grand  l'ayaiit  repriiè  en  1 674  yttWecfk 
demeurée  à  la  France  par  la  paix  de  Nimégue.  hcs  Mémoires  dis 
Eenrgongnens  de  CoWut  Avocat  au  Parlement  de  Doteront  une  ^ 
hiftoire  de  la  Bam  be-Coàt/,  Le  Chapitre  VU.  de  Con  iecond  I4. 
vre  eft  une  Dé(cription  dc  {a  Bancke-Comt/,  Au  L.  \LÇ,6». 
aprè$  avoir  raoorté  la  raifôp  que  nous  avons  donnée  ci-dàîus 
de_j&jiom.,  il  en  ajoute  deux  autres  par  conjedure.  1° ,  L'é-  ' 

'  '  xemption  des.  tailles  &  d'autres  impositions.  1* ,  Parceque  le  Cbm-  , 
te  Rei|aud  Se  lès  fucoêâèucs  ne  voulurent  avoir  aucun  Aijet  im- 
médiat» VoyezBOURGOGN£,7l/.f.  1171.  oùnousmar- 
quons  la  fit^iaoion  de  ce  pays  «  qu'on  appelle  au(G  la  Comté  de 
Bourftogne,  ou  (ïmplemem  la  Comté  ,  ou  le  Comté.  Voyez 

COMTÉ  r.//.^,7^  ^ 

Fran-Comtois,  ois£»r.  tn.  &.£  Qui  eft  de  la  Franche- 
Comté  ,  BoutgoigQjivi  »  de  la  Comté  de  Bourgogne.  Smuânus, 

^  QuelqiM9»uns  écrivent  Bkmetmms  ,  comme  on  prononce ,  &ap- 
pclicntl^fiioéme  Icsàncicaos  kahttans  deiccpays  ^  qu'onnommoic 
J/fiiwJUott  SéiinMÙem,  Ainfi  MrDe  Tillemonten  parlant  de 
ia  févoleedci  Gaules  (bus  Ve^fien  ^  die ,  La  défaire  de  ceux  de 
Ladimci  pai;  les  FrémmHii  cfiminua  beaucoup  l'ardeur,  de  cette 

.  levoice*  Em»  T.  //.^.  14.  J'iànieiDis  mieux  dire  Séquonois  en 
padaniderAntiquitié  i  «T^ainfi  oo'en  aient  toujours  copareilte 
rencontre  Mr  de  Cordenoy  Se  piufiaan  auocs.  U  n'^  avoiteti. 
oofclàni  Fcanche-<À)^»  ni  Frmct^^^  ni  même  de'Bouigiiîi 

F«.  A  ii.o«^D«>»i4ti^  e»l2anes  de  Joriiprvdbnoe  féodale ,  tt  dît 
d'un  fof  dont  l'bqttww^a  été  diaagé  en  devoirs ,  ou  donné  à 
cQn4tiiKM4^imetfiid|4eMboce.;ailq^  - 

feuiemencWs trente».  On  méA/c  aulG  francsr4evédrft.\es 
chaigtt^luo  doivciiirèiiiQn^Bies  icfismbe  Se  libre  condidois,     « 
A^oiêdel'^ttftge  tekit«4^|Bcage««cc 

On  aflHiie  .9iJSi^J^sm^4tmme  >  hgmsMe  ^  celui  qui  eft  oppoU  l 

F  R  AincfâiiïA*ft«.3i«iede  Marine,  qui  fe  diç  Jotiqw  àeixx  ^    ' 
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•^  rons :  ce  qui  S'appelle,  S'aborder  defrMc./tMhlèM  '  '^^f*  i#*t^  * 

Fà^^MCHB.risTB ,  Termes  de  Côutut^ Foire ,  ou  éTpécc  d^ 

Fmre  où  les  marchandifes  font  af&anchies  de  tous  droits^  Numliiu 

fkAitcviif,  eft  an  fiéf  tAitt  par  gens  dé  jfriiiiti^  àjÀdltiotl  ao- 
très  que  NoWei ,  i  la  difftirnce  des  terres ,  tenues  en  lotutc  , 
ottcentive,  qui  peuvent  êtic  pollèdées  par  des  pyfiins  &  mor- 
•    caiiÉles.  Et  cira  appelle  la  lechèrphe  dcsfrmiet.fièfr ,  une  uxe 
quFle  Élit  de  xim$^  tems  fur  les  roturi^,  ou  gens  de mam- 
mone ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  obligez  d'en  vuidei  leurs 
imtitit.  Il  y  a  des  villes ,  entr'autres  Paris  i  dont  les  b^m^seois , 
i  quoique  roturiért |>  fllQàvent  tenir  des  fiefs  par  un  privilège  particu- 
lier. VoyetFi  if.     r  '^    *^     ,*  r 

FnANC-Pt^MiN.TdrmedeNfarine^eftun  gros cotdage^ot fort 
-'  &  plut  arrondi  que  le  cordage  ordinaire ,  qui  fôtt  aux  rudes  'ma- 
nœuvres pour  embarquer  le  canon ,'  attacher  des  ancres  contre  le 
venc>^c.  ^  < 

ÏÏRANcHoï^liBi   Voyèt  tRAMC^t>itVotil/ 

^   JjLtMtfgMifranthi,  ou  Lâwgdge  Ftauc  ,  m  Ldngut  BâmJHe  i  èft  iin 

V  'jargon  qu'on  parle  fur  la  Mer  Méditérran^ ,  &  d^ns  toutes  les 

*>  cotes  du  Levant  «  oompôfô  du  François  >  Italien  ,  Élpagnql  i  du 
Grdc  vulgaire,  &  autres  langues.  On  n'yempoye  famais  que 
l'infinitif  de  chaque  verbe ,  pour  tous  les  tems  «  ôe.  les  modes  de 

^  la  confugaifon.  Cependant  avec  cette  locution  éArropiée,  ce jarr 
gon  ne  biHè  pas  d'être  entendu  ,  pour  la  commodité  du  tranc  i 
par  tous  les  Matelots ,  &  ^4archands  »  de  quelque  nation  qu'ils 

'.  ibient.  Ce  qui  vient  de  et  que  les  l^rançois  éicndîrent  autrefois 
bien  join  leur  Empire ,  dèfOlfe  que  les  Grées ,  les  Sari^fins  «  les 
Arabes  &  les  Al^ilins  ^  appellérent  tous  les  Européens  du  nom 
de  FrMKt  vers  le  tems  de  Charlemagne  ^  comme  dit  Du  Cange  , 
,  qui  ajoute  qu'on^appella  alors  la  France  Orientale ,  &  la  France 
Occidentale ,  &  la  France  Lariile ,  ou^  Romainç  >  à  la  diffërence 
'  de  la  Germanique ,  ou  de  la  France  ancienne ,  qu'on  appelloit 

-    Frân$9me.^  Le  nom  de  Fràtict  fè  donne  encore  à  tous  les  Euro. 

\i  pjxms  Chrétiens  qui  font  dans  l'Empirt  dés  Turcs  >  dans  la  Pèr- 
•  ji  té ,  6ai,  On  y.  appelle  Francs  tous  les  Européens  qui  vont  trafi- 

..  quer  dans  les  échelles  du  Levant ,  non  feulement  lés  t^rançois , 
mais  même  les  Anglois  9c  les  HoUandoiSé  Qiielques  Auteurs  ont 

.  ^t  cette  remarque  j  &'difcnt ^u'il  eft  fort  glorieux  à  la  France  , 
que  c'éft  fous  {^  heureux  aufpices  quetous  le^  Marchands  de  l'Eu 
rope  trouvent  les  ports  ouv^rtsdans  les  états  dû  Grand  Seigneur. 
/  Le  premier  qui  en  ait  parlé  ëA  ces  térmfseft  M' de  Gèrmigny,  Ba- 
ron de  Gérmoles ,  qui  fut  envoyé  Amba^wieur  de  FranceMâ  Por- 
te en  I J79. 

tïCk  Kt-L  B  y  A I N ,  dlnn  levain  qui  (e  (aie  avec  de  l'eau  &  de  la  fa. 

.  .rinci  lorsqu'on  laiflc  aigrir  la  pâte>  lequel  agit  plus  lentement ,  & 

*  (iiii  un  pain  plus  pelant  &  plut  f^rme  que  la  levure  de  bières 

LlGhB  FRAMCHE,  Ccft  uné  Hgtie  entière  qu'on  laiHè  dans  lés, 
lettres  >  ou  miffives ,  pour  faire  honneur  à  celui  à  qui  on  écrit. 

Branche  LiPpés,  kqNiib'/r4w£># , repas'qU'on tK  paye  point , 
que  cherchent  les  écomifleors.  Ce  tèrmedlb^) 

Franche.mi;lb  «autrement  C4«//m#.  Voyez'CAILLETTE. 

Part  fr  ANCHE«e(liinepttqu'onré(^edantlei^itez,pttdans 
les  ieuz  >  qui  n'eft  chargée  d'aucune  ooittribution ,  àt  qu'on  pré- 
lève fur  létdut.  AillfToin  àix.  >  Jouer psrtfrdiKbe ,  torique  par  exem. 
pies  plu/îenrspèiionnes  Jouant  à  qui  aifrtquelque  écofFé,  quelque 
V    oiiou ,  &c.  conviennent  que  celui  mi  gàgilbra  >  ne  payera'^en  ' 
pour  fâ  part }  enforte  qu'il  aura  VétùacfrdtKbt ,  ou  le  bi  j,ou^4fff  ,- 
/   c'eft^idire,  fans  qu'il  lui  en  coàte  rien. 
'^Franç  du  QVARRBAXTydlunouarrénlulfquérurlatèrre.danr 

■  lequel  on  jette  un  palet  ou  une  pièce  de  monnoie  par  manière  de 
jeu.  On  joue  iufrdiK  ^nmeâit ,  ou  zufrdiu  de  ^ântâu  fur  les  pa- 
vez, fur  lescarreaux}celui-U  gagne  ,  dont  la  pièce  eft  fiir  le  milieu 
où  ïcfirdM(ék<puineMM^  fur  l'endroit  le  plus  éloigné  défrayes,  ou 

-il  extrémités^  :■  '  j  j*  •    '    V    * 

Entèrmes  de  Bl^fon  ^on  appelle  FfâfU  (Mtrtm ,  ou  Cétmm  d'btwuMr, 
lepièmiérquarriérdel'Ecuquieft  à  ladroiie  du  côcéducbéf,  qui 
eft  pourtant  un  peu  moindre  qu'un  vraiquaniér  d'écartelage.  (2n 
ymetd*ordinairequelq«^aunes  Armes  que  celles  du  refte  de  l'E 
eu  ;  &  on  l'appelle  autrement ,  inmrt  4t  mumiér,  Novion  porte 
I   v!  d'asur  \  deux  mains  d'or  wafrmc  fumiér  échiqueiè d'argent  & 


d'azur^ 


nmi 


f 


.f  R  A  M  c-n  i  \t  .'éffuncgtortcpol^  d'hiver  fonde,  jaunâtre  ,/ique- 
cée  de  petits  points  de  rouflcurs ,  die  fc  m^nge  cuite  èc  crue.  Le** 


à 


fiémerééU(t  garde  allez  avant  dans  l'hivèf.  L  a  Q.u  iiit.  /.  p.  1  f  4. 
tifrémfMtqat  quelques-uns  nomment  fH^t  d'bhèr ,  Ôcfhifr 


V 


•   ,  flrlviT,  eft  une  poiredegrand  raporti  elle  ala  queue  courte ,  le  bois 
■•J  de  l'afbee  tout  hrineùx.  I o.  p.  hj.  ^  ' 

Fr  A  M  c-R  â  At  o*é  T I ,  Nom  qu'on  donne  a  une  lorte  de  poires 
^  'd'été  ;  on  l'appelle  autrement /fri|>  mmiit^iube  :  elle  eft  ronde  , 

'   VétdAtte. fondante, afd'afrrtboogoûi.  '     ,        , 

-Paaho-s ALé ,  eft  uo  pnvilcfc  que  le  Roi  ipoocde  à  qoçiqaes 
.      Tmt  II  .         ' 


~i3fHciérs,  C6mmunautëi&  Provirifef  de  prendredu  (clfanspayer 
d'impôts ,  &  d'être  exemptes  de  la  Gabcllei  .<■     ...   % 

F R  A  M  c-t  i^  ^  r  N  i  étdit  auttefois  Un  foldat  qù^ôn  levoic  dans  ttii 
villagéi  On  a  appelle  au  Palais  fédit  des  Francs-tâupint  ^  une 
Ordonnance  de  ChartéS  IX.  de  l'idnée  1 566.  qui  ddnnbit  une 
exemption  à  deut  ou  trois  pêrfonnét  des  Parroillès  &  Villages  ; 
de  toutes  commiftionft  publiques  i  dépôts  de  gardes  de  biens  de 
juftice ,  dé  gu^  &  garde  des  portes  ,  de  logement  de  cens  dé 
guerre ,  de  corvéét,&  fpumiiUrei  de  chevaux  d'arrillerie ,  &c: 
Mais  cet  Édit  n'a  eu  aucune  vérification ,  niexécudon.  il  y  a  une 
vieille chanibn  dont  tous  les CoUplètfcottiméncent  par  ces  mots. 
Un  FtdHt'tàupk.  Les  Frânci-iéupim  étoicnt  mauvais  foldats ,  ils 
n'étaient  bons  qu'à  créufet  la  tare ,  à  fiûre  des  trenchées ,  des  fof- 
fèz>  des  mines,  &C. 

Ménage  rienC  que  ce  mot  vient  de  kâlpims ,  qui  fîgnifie ,  un  mineuc 

,  qui  creufe  comme  UiÉ  taupe ,  à  caufe  que  ce  nom  à  été  donné  à 
quelques  gcnS  dé  l'équipage  militaire.  Nàudé  &  Grégorius  To- 
lofiinus  le  dérivent  du  Grée  Tarth^  i  k  caufe  que  ces  gens  éroicûc 
de  milcrables  payfans  Ôc  bouviers.  Borel  croit  qiie  Frantaupini  , 
vient d©  rrân^êis  des  jllpts ,  pirté  que  les  Ffontaupins  étoient  des 
iPranço^  qni  habitoient  les  Alpes  ,  qui  travailloient  fur  ieâ 
Alpes.-  :' .-^''  ■'•,•.'  ■.  .^ 

Fr  A  Nc-TiL  L  A  d^  fcft  lé  ptkit  le  plus  proche  de  l'eau,  oU  à  fleur 
d'eau  ,  celui  qui  eft  élevé  fur  lé  fbnd  de  cMe,  C'eft  comme  l'é- 
tage dii  réz  de  chaufl[<fé  dans  les  bàrimens  de  terre ,  puifqu'il  eft 
à  fleur  d'eau  i  Tout  autour  font  placez  les  plus  gros  canons ,  ÔC 
l'on  nomme  cet  endroit  là  U  grande  batterie,  C'cft  celui  où  fe  re- 
tirent &  couchent  les  foldats  6c  les  matelots.  Vers  la  poupe  eft  la 
gardiennerie ,  ou  cfaambte  des  Canoniérs ,  qu'on  nomme  Sainti 
Bâfbe,  -^ 

Franchb  vérité,  l'arme  déCbûtumcS,  qui (c  dit lorfque lé 
Seigneur  Jufticiér  fait  informer  d'ofiîce  par  fes  Juges  (ans  aucu- 
ne partie  civile  5  des  délits  commis  fur  fes  terres  :  &  on  difbir  au- 
autrefois ,  Comparoir  à,  la  frêtubt  véM\jponr  dire ,  à  l*Atidien- 
cé  ;  &  Tenir  ventes*  ;  pour  dire ,  Tenir  les-aflifès;  ,   \  .  ', 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  fHnc  comme  un  maquereau  :  ce  m 
ledit  d'un  homme  qui  ne  paye  rien  où  il  dîne  ,  lorfque  les  atuy* 
très  payent.  On  dit  au(fi  d'un  homme  qui  ^  i  la  bonne  foi  eii 
toutes  choie  i  ôc  fans  y  «itendre  finéflc  ^qipLy^va  i  hifidnebà 
marguerite.  Il  veut  avoirfescoudées.^vi^»r7,  pourdirci  qu'il  né 
veut  rien  qui  l'incomrnode;  j        '       1    "^ 

F  R  A  N  G  rxc  H  B ,  f.  m.  &  fi  Nom  pfepré  de  peuple.  Bâncut  ,À.  Aii- 
ciens  peuples  de  la  Germanie  i  qui  occui>oienc  toute  cette  partie, 
de  l'Allemagne  qui  eft  entre  Iç  Rhin  ,  l'Elbe  ôc  l'Océan.  CST 
pays  porca  le  nom  de  France  dés  le  tems  de  Conftanf  in  le  Grand  i 
comme  on  le  reconnoit  par  une  médaille  faite  de  fbn  tems  ,  oui 
l'on  nrouve  le  nom  de  FrMciM ,  &  par  la  ubie  irinersdre ,  qui  mec 
en  l'an  4)0.  Frdtêcid  lelongdu  bord  du  Rhin ,  du  coté  de  la  Gèr« 
manie.  On  a  beaucoup  écrit  fur  l'origine  dés  J^dtics.  Écoit  ce 
un  peuple  particulier  ^&  quel  étoitce  peuple  i\où  hab^oit  il  ? 
Étoicnt-ce  plufieurs  peuples  auxquels  on 'donnât  le  nom  cqnU. 
mon  de  Jfrdncs  ?  ôc  quels  ét<Mens  ces  peuples  ?  fanS  râ porter  ici 
lei  Fables  *  qui  font  venir  le  nom  de  ffdm  de  frdnfMs  ou  FrdnciiMi 
fils  d'HeAor  ,  oà  félon  d'aunes,  du  Roi  Priam ,  ni  même  tou- 
tes les  opinions  qu'on  à  débité  fîir  cela  i  ôc  qu'on  peut   voie 
dans  les  Auteurs  qui  font  venus  immédiatement  après  Çrégoire 

■    de  Tours ,  comme  l'Auteur  anonyme  des  Geftes  d«  Rois  dé 
France  ,  Frédegaire  dans  fdn  hiftciire  abrégée*  Paul  Oiàcré  ^ 
Hirtdmaref^lk  enfuité  prèique  tous  les  antres  jufqu'au  dernier    • 
^fiéclç,  dont  dn  trouvera  les  opinions  ramaftees  dans  Limnaeus^    . 
Ntk^CdlLLJX.i. 

Û  eftcdftain  qu'on  n'a  point  oui  parler  de  francs  avant  le  milieu  dii 

y  IIl*fiécle  vers  l'an  160  \  que  ce  qu'on  nommoit  alors  les  FTdJUt 
étoient  des  peuples  de  Germanie ,  ma  demeuroient  à  TOrienC 
du  Rhin,  &  que  depuis  qu'ils  cffimencérenc  à  faire  parfer 
d'eux,  ils  firent  toujoun  la  guêtre  aux  Romains  tant  en  deçà 

Jn'en  delà  Rhin.  I>e  ces  trois  chofês  on  peut  oonjeâurer  que'' 
ans  te  troifîéme  fi^e  il  y  eut  uné  ligue  de  phifîeurs  peuples  de 
viérmanie  qui  s'allièrent  pour  maintenir  leur  libéhé  eontre  les 
Romains ,  Ôc  due  c'eft>,oette  ligue  de  les  peuplef  qui  y  entrèrenç 
qu'on  appella  les  rféUus ,  nom  Germanique  ,  ou  Téutonique  ^ 
qui  fignifie  libre  ;  ou  qtie  fans  qu'il  y  eût  dé  ligue  ,  on  appelbi 
é^*mi ,  tous  les  peuplade  dèrmanie  qui  ne  fe  fournirent  poinc 
aux  Romains,  (es  confièrent  leur  liberté  ôc  leur  ftanchifè. 
Les  rrdtta  ne  furent  donc  point  d'abord  un  (c*ul  peuple  ,  mais 
an  nom  commun  à  p(u(îeuri  peuples ,  comme  celui  de  Germain, 
celui  de  Celtei.&  de  Gaulois.  Mais  quels'  étoient  ces  peuplet  ? 
En  général  c'étoiènt  tous  ceux  qui  habitoient  aux  environs  du 
Wéier  &  du  Rhin ,  de  entre  ces  deux  fleuves  «  jufquesè  la  mèr  , 
félon  quelque- uns  ,  qui  pr^cndent  que  le  nom  de  la  vtHe  de 
Francker  en  eft  a0e  preuve.  Et  du  côté  du  Midi  jufqu*Étt  Mein 
ou  même  iufqu'aa  Néof.  En  particulier  ces  PCnsita  étoient  Ici 
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Bruderes ,  \ci  Chauqom ,  les  Chatnaves ,  1^  Cherurquel  rl«s 
Chattes ,  les  Amfîvariens ,  les  Angrivariens  >  les  Diilgtbincs  j  les, 
ChaiTuariens  »  les  Saliens*  lesTcuâièresflc  les  U(ipiens>  oo  Ufi- 
pètes.  VoyMÇtuvierdans  fa  Gétméuùé  Am'upu,^  Hadrien  De 
Valois  Nttiùà  GéUl.  au  mot  Frémtu  U.  Ftâmiâ. 
Grégoire  de  Tours  L.  II.  C.  9.  témoigne  que  c'écoit  de  (on  remi  niie 
tradition  commune  que  les  Ftétm  écoiau  (ôrtis  de  la  Pannonie  , 
&ç  qu'ils  ëtoient  venus  s'habituer  dans  la  Germanie  aux  environs 
du  Rhin.  Si  cette  traditimieft  vraie  >  il  y  avoit  longrems  que  cet- 
te tranfmigration  l'éioit  tiûte  lorfqu'ils  furem  appellei  FfiNVf  } 
&  cen'eft  point  fous  ce  nom  qu'ils  le  tirent.  Car  les  peuples  dont 
nous  venons  de  parler  étoient  dans  la  Germanie  >  Se  aux  lieux  où 
nous  Ici  plaçons  longtems  avant  que  le  nom  de  /FrM^fît  dii'bruit 
dans  le  monde ,  ou  mémequ'il  y  fut  connu. 
Les  fT4ncs  coinmençoient  alors  I  fe  faite  craindre  (  vèiis  174*  )  C'é- 
toit  une  ligue  dq  peuples  Germains,  qut.habitoient  le  Ipngdu 
Rhin.  Leur  nom  montre  qu'ib  ëtoient  unis  par  l'anJour  de  la  li- 
berté. Aurélien  les  avoit  battus  étant  particulier  ,ic  les  tint  en 
crainte  étant  Empereur.  Bossue  T.  Tout  ficchic  (bus  un  fî 
grand  Capitaine  ,  (  l'Empereur  Probus.  )  Les^  Gérmaini  6c  les 
FrMict ,  qui  vouloicnt  entrer  dans  les  Gaules  ,  furent  repouflêz. 
'  Id.  Veri  ^jS.  lesjAllemsrtis  &  les  Francs  tentèrent  de  toutes 
parcs  l'entrée,  des  ({saules  :  Julien  i  parent  de  l'Empereur  les  arrê- 
ta &  les  battit.  I  d^  Les  Frdmcs  ne  s'oablièrcnt  pas  :  (  en  410.  )  Ré^ 
foltis  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s'ouvrir  les  Gaules  »  ils 
élevèrent  à  la  Royauté  Pharlmond  fib  de  Marcomir  ;  &  la  Mo- 
{ I  narchie  de  France  la  plus  ancienne  &  la  plus  noble  de  tpute  celles 
J  qui  (ont  au  monde  1  commença  (but  lui.  I  Oé 
Ipes  armées  nombreufes  de  Frâius  pafsèrent  (buvent  le  Rhin ,  & 
non  cpncens  de  ne  point  obéir ,  ils  attaquèrent  les  Romains  dans 
'  les  Gaules  yèrs  ijan  160 ,  &  un  pei  après  ils  livrèrent  bataille  à 
Aurclien,  qui  en /tua  xooôo.  En  171.  un  Sénateur  de  Trêves 
don^  la  femme  ^yoitéte  débatichét;  par  le  Gouverneur  >  ou  Pré- 
iiiieàt  Romaini  i  les  appella  ,  &  ils  (è  rendirent  mafcres  de  la 
ville.  En  414.  oe  Trêves  ils  (c  réi»andirent  dans  la  Celtique  & 
dans  la  Belgique ,  &  en  4 1 8 ,  ou  4I1 9 ,  fous  la  oqnduite  de  Pha- 
ramond ,  qu'ils  créèrent  leur  Roi  1  ils  commencèrent  leurs  con- 
quêtes dans  Ibs  Gaules ,  6cle  pui(&nt  Empire  qu'ils  y  ont  fbrmé> 
qui  fubHde  coujours>&  qui  conlîèrve  ileur  nom  en  celui  de 
France  4  &  de  François.  Avam  leur  établulèment  l'ufâge  e(l  de 
les  atelier  toujourî  J^r4fff/,au(fîbienqttç  ceux  qui  ne  payèrent 
poincle  Rhiç>  mais  oui  demeurèrent  a4ns  la  G^nnanie!  mais 

l'établidêment  de  ces  peuples  en  deçà  du 
mmer  Francs ,  mais  François ,  ceux  qui  le 


depuis  Pharamond 
Rhinil  ne  faut  plus 
firent.  ; 
Ce  fiit  vers  l'an  *4^f . 
au  deçà  du  Rhin 


.* 


écoutes  les  terres  cbnquifès  par  \eiFraMt 
imenoèrenc  \  porter  le  nom  de  France ,  ^ 
les  Atit^rs  qui  ovk  ^cric  en  nôtre  langue  neoopimenœnt  ordi« 
nairemen^  à  donner  aux  Francs  le  nom  de  François  que  versée 
même  tems.  Coroemoy..  Cet  Auteur  a  pratiqué  l|i  régie  que 
nous. venons  de  donner;  M. Bofluec  la  (iiit auili,  colmrae  il  pa. 
roic  par  les  exemples  que  nous  avons  rapportez^  jufque-làilsdi- 
iènt  toujoun  Francs,  6c  François  enfuite.  Godeau  les  appelle 
cependant  François  lavant  leur  paÛàgei  difant  que  le'  pavt  des 
François  étoit  celui  4cs  Sicaipbres  qui  occupotent  une  bonne 

Çartie  de  la  Baffe  Allemagne  entre  le^  Rhin  >  l'Ëlbe  &  le  Nécre* 
illemont  en  u(ê  de  mèine.  Voye2  en  cent  endroits  de  (on  V* 
Tome  de  l'hift.  d^  Empereurs.  Du  tems  de  Ville>Hardouin  on 
difoic  encore  i^4nK  pour  François.  N,  148.  Si  furent  defcon&kli 
Franc.  Procope  de  Belle  Vânial,  L,LC.%.  dit  qu'on  appelloic  de 
(on  tems  Francs ,  ou  François ,  ceux  qu'on  nomraoic  auparavant 
Germaine  ;  ainfi  il  (èmble  comprendre  ibus  ceoom  tous  les  peu* 
pies  de  la  Germanie. 

Sidonius  Apôllinarisfâic  une  défcription  des  Francs  dans  le  IVu^- 
rique  de  Majorien  ,  Carm,  f .  Us  ont  >  dit-il ,  la  taille  haute ,  la 
peau  fort  blanche,  &  les  yeux  bleus:  ils  ne  Ui(!êm  qu'un  peu  de 
barbe  fur  la  lèvre  d'enhaut,  œ  qui  fait  .deux  noonfUche»  fort 
petites  ;  6c  tout  le  refte  du  rifàge  eft  rafê  Lear  cfaevduie  eft 
blonde  y  il  portent  les  cheveux  fort  courts  par  derrière  ^  At  fort 
le  longs  par  tous  ailleun  ,  les  ramenant  du  haut  kk  la  cèce  vêts 
front ,  &  fur  les  côcez.  Ils  ont  des  vefles  (î  (drrées ,  qu'on  voie 
toute  la  forme  de  leur  cons ,  elles  fbnc  fi  courtes  >  qu'elle!  ne 
leur  couvrent  pas  le  fçenouil;  &  ils  poctem  une  large  cdncure , 
•  qui  fèrt  à  attacher  leur  épée,  &  l  leur  t^exc  le  ventre,  fls  font 
exercez  aux  armes  dès  la  première  jeuneflè»  fi  adroits  qu'ils 
frappent  toujours  où  ils  vifcnt  ;  &  fi  l^çèn  qu'ils  arrivent  avant 
leurs  javelots  où  ilslesont  lancez  ;  au  refte  fi  brâvet,  aue  jamais 
pour  grand  que  foit  le  mombre  de  Icun  ennemis,  &  ledéfàvantage 
des  lieux  où  ils  combattent  >  on  ne  les  voit  trembler  :  la  mort  fes 
abat,  non  la  peur  ;&  ils  peuvent  pèxdre  la  vie  »  mais  jamais  ils  ne 
perdent  courage.  C  o  a.  d  E  m  o  y.  *,n         .     > ,  .  > 

Pans  le  tenu  que  Gallui  &  VoLofiaixis  î^nat.  ùxjg[/iumym  timU 
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lien,  ^t  le  fut  lui-même  par  Valérien  ;  les  Atniartens,  lesBruo 
tères  ,  Jei  Cbamaves  ,  |«i  Salions  ,  les  Cattes ,  les  AmiÂvariena  » 
les  Caocci,  les  Frifoniy&  d'autres  peuples  voilins  de  ceux-là  » 
commencèrent  à  fê  rendre  redoutables  fous  le  nom  de  Franfs , 
(bit  qii^ilieàflènr  prit  «e  nom  pour  marquai  leur  indépendance.^ 
(bit  91e  ce  fût  un  nom  de  ligue  entre  eux.  Le  pays  que  ces  peu» 
pies  habÎRMent  avoit  à  l'otient  l'Elbe  &  la  rivière  de  Salai  au 
midi  la  Soéve,  &  ce  qu'on  appel  toit  alors  l'Allemagne  iJ^'occi- 
dent  le  Rhin  &  l'Océan  Germanique  {  6c  au  fepceiKriotfn  nié- 
me  met  à  l'endroit  où  elle  praid  le  nom  de  Septentrionale.  Les 
A)ttuartens ,  lesBruâères ,  les  Chamaves  »  6c  les  Saliens ,  étoienc 
fur  le  Rhin  vers  reroboodinre  )  les  Frifops.^  les  Cauces  occu- 
poient  ^us  les  bords  de  l'Océan  \  les  Càttes ,  les  Amfivaricns  êc 
tous  In  autres  peuples  qui  pondiene  le  110m  de^Bancs,  qccu* 

E  oient  les  autres  terres.  On  appelloit  auili  quelquefois  Sica^.  j 
res  to|is  les  peuples  Francs  \  parce  qu'en  effet  ils  étoient  defben- 
dus  desSicambre$>  6c  qu'ils  occu  poient  encore  un  pays  ,  qu'on 
avoit  appelle  Sicambrie.  Cou  de  mo  Y.,  Hifêire  des  F^ancs^ 
Voyez  auffî  Méxeray  au  commenccnicnt  de  fbn  HiAoire  dâ^ 
France ,  &  Pa(quier  en  fes  Recherches  L.  I.  C.  ^.  Favyn  hift.  de 
Nav-  L.  I#  p.  )  I .  Du  Tillet  de  l'Origine  des  François  dans  fbn  Re- 
cueil LI.pti.&  fuir..  .*'       .>  > 

L'étymologie  du  nom  des  Francs  n'e(i  pas  moins  incertaine  que 
leur  originç.  Le  Sophifle  Ubanius  dit  qu'elle  yient  du  mot  Grec 
#p««T^ ,  numkns ,  i  caû'fê  des  pays  forts  où  ilsdemuroient ,  qui 
font  les  ifles  éc  les  marécages  du  Rhin.  Certains  Auteuts  ont 
écrit  avec  plus  de  hardieffe  que  deVérité  qu'ils  s'appelloient  Si- 
cambres  ,  nom  qui  eft  la  même  cho(è  que  Cimbres  ;  mais 
qu'ayant  obtenu  de  grandes  viûoires  contre  les  GcKhs^  par  la 
vaillance  de  leur  Géivéral  FranCus ,  ils  prirent  depuis  le  nom  de 
Francs,  afin  d'honorer  la  mémoire  de  ce  Héros.  Ceux  qui  difcnt 
qu'ils  IK  fe  l'attribuèrent  que  du  tems  dé  V'alentinièn  Ce  font 
loutdement  trompé  )  car  encore  qu'il  puiflè  être  vrai  que  cet 
Empereur  fe  fbit  fèrVi  de  'leurs  armes  contre  les  Alâins ,  6c  kui 
ait  accordé  exemption  pour  dix  ans  ^  néamoins  ce  ne  pedt  are 
de  là  qu'ils  fè  donnèrent  ce  glorieux  titre  de  Francs,  puifqiii'ils 
Tavoient  déjà  plus  d'un  fiécle  auparavant.  Quelques-um  ^us 
probablement  le  raportent  à  des  peuples  Cimbres  norfimez 
Franques ,  &  d'antres  le  trouvent  dans  la  compofîtion  de  ces 
deux  mots Gèrmaniqu^;v£o^'» >  libre ,  6c  Henfan ,  demi-Dieu , 
Héros.  (  Les  Gots  apfeloient  leurs  Seigneurs  Hcnfén  )  Comme 
qui  diroit  libre  Seigndi|.  M  i  z  er  a  y  >TJ,p.x.&^.  Franc  en 
vieux  Alleman  fignifie  fier  6c  belliqueux.  I  o.  Franc  en  Langage 
Tcutonique ,  ou  Gèrnianique  ,  fîgnifîoit  Libre  ,  c'eft'là  la  véri- 
table (ignification  6c  étymologie  de  ce  nom.  Pafquier  eft  de  ce 
fentirooit ,  Rech-  L  VIU.  C.  1.  &  L.  L  C.  6.  On  voit  par  ce  que 
nous  avons  dit  pourquoi  le  prirent  les  peuples  qui  le  pomirent. 
Et  aujourd'hui  tout  le  monde  eft  d'accord  fhr  cette  opinion. 

Chiftet  dans  fbn  Glefar,  Salicum.  p.  i  f  4.  1  ;  f .  appuyé  du  Sophifte 
Libanius  ;  ptétend  que  Franc  vient  d'wi  nom  Atuaiique  vratigbe , 
oui  fignifie  acre >  féroce >  truculent  ,^èf  ,crné, acerhts afper > mrjr; 
ferw ,  6c  qu'il  fut  donné  aux  Francs  par  leurs  voifim ,  parce  qu'ils 
étoient  fé^es  6c  guerriers.  La  lan|pie  Atuatique  étoit  la  langue 
•  du  pays  de  Liège  &  des  environs. 

Ludolf  dans  fon  Comnientaii;e  fur  fbn  hifloire  d'Ethiopie  L.  I. 
N.  XIX.  croit  qu'on  les  appelloit  en  Germanie  Banken,  6c  que 
ce  nom  eft  oompofî  de  jfrcy  ^  oafy,  qui  fignifie ,  lihe ,  &  de 
Çl'ancien  mont  amk$  >  qui  fignifie  nomme  ,*  que  de  ces  deux  mots 
pour  éviter  la  cacophonie  on  a  ^t  oar  fynalephe  Franl^  , 
homme  libie  ;  que  anckf  eft  encore  en  ufage  en  Saxe ,  où  dans  les 
Fermes  celui  qui  eftle  premier  après  le  maître  Fermier  s'apelle 
derancke  ;  6c  de  même  i  Erfbrt  le  fécond  d'une  fiaficrie  ;  que  foa 
diminmif^M^K^/fàieft  encore  aujourd'hui  d'un  ufâgegéîléral  dans 
toute  l'Allemagne  pour  fîgnifier  nepes .comme qui  diroit  vimncth 
Ins,  ou  petit  homme.  Alihamems  avoit  déjà  donné  cette  étynw» 
logie  parmicellesqu'il  a  mifèsà  la  fin  de  Tadté. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  farac ,  qui  fignifie  »  /»- 
beravit.  Le  mot  àe  franc  veut  dir^ ,  kakiiom  de  France ,  laquelle  a 
été  ainfi  nommée  félon  quelque^uns  ,  mud  ft  ferax ,  i  ferend9 
gram ,  qnap  feracia ,  comme  Varron  dérive  Ceres ,  à  gerende  6c 
fetende  grane,  La  France  en  ce  fetis^  fè  dit  djC  l'ifle  de  France  >  fbct 
fètile  en  blez.  Gentit  Francsca  nrnnen  i  fh^ibns  :  fie  enim  Ennsne 
&  aln  ifiks  avi  lofuhantm  ,  dit  Clavier  dans  fes  flerida  C  14.  Il 
donne  encore  en  ce  Chapitre  une  autre  étymologie  ;  Francs  9 
dit.il ,  s'efk  dit  pour/r«^ffi ,  6c  frangi  pour  frangenis ,  qui  eft  la 
même  chofê  que  Pkeraskenes,  Or  anges  eft  dans  Suidas  6c  dans 
Euftathe  une  fbtte  d'anges  des  François  ,  ainfi  Pberangenes  de 
fifm  &«f>K,4iVi/»  fignifie  des  hommes  ^ui  poniem  une  uam 

^appeUéc^^    u-A:i3^r'''-«'^'j^!^-     'ti''"'}'^^' 
Franc, ëansnot  hiftoiieé.  fignifie  quelquefois  noble  ,6c  eft  op> 

pofé  à  roturier ,  parce  que.  les  Francs  étant  devenus  les  Setgneurt 

«pièi  km»  conqofiœt,  kt  auctçs  Hoèot  oenfez  leurs  iSifs»  oa 
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leurs  vaflâux.  Mà«/ii.  Les  croapcs  ou  les  Milices  des  Seignbiikt 
ëcoient  compôrées  de^deux  fones  de  pèrTonnes ,  de  Nobles»  pu 
frdues ,  Ôc  de  rocurién.  WAtBOMHn,p.^uiU  r  ^  ;iîî«  Ci^;/  Sr, 

De  Hauce((èrre dans fon Traité ir  DitfiA. cf  C$mitA.  Pitth.L»  lliÇ, 
8.  prétend  que  le  nom  de  franc  fiit  auili  donné  aux  Noblcâi  Gau- 
lois avec  lelquéls  les  François  depuis  leur  conquête  partagèrent 
préiique  legouvèmemenc,  comme  les  RomaihslniraToienioonl^< 
yé  de  grandes  prérogatives  avec  le  tîrtc  d'honorez ,  btmrâti  »  iSc  la 
pré(eance  dans  l'allèniblée  générale  qui  fc  tenoit  tous  les  ans  Ik  Arleti 
mais  ce  qu'il  apporte  pour  prouver  cette  attribution  du  nom  dt 
Frémt ,  n'eft  pas  fort  évident  II  parait  bien  plutôt  qoc  cei^  qu'on 
appelle  ainfi  (ont  lesGrands  Seigneurs  François,  &  non  les  Gaulois^ 

FnANcsjOU  Framkis,  FrstKi,  Les  Turcs  donnent  ce  nom  à 
tous  les  Européens  occidentaux.  On  croit  ^'il  efl  né  dank  VAr 
ûe  )  au  teins  des  Croifades  >  les  François  ayant  étéles  plus  con(ide> 
râbles  des  Croifez  ;  6c  depuis  les  Turcs  l'ont  donné  à  tous  les  Chré- 
tiens Européens ,  &  ^  l'Buropeoriùi  de  Frankiftan. 

IjCS  Arabes  Ôc  les  Mahoroéuns  appellent  Frâms,  les  François ,  les 
Européens ,  Ôc  les  Latins  en  général  h  Fârmige ,  &  Afrânge.  frém  ^ 
ou  Vtnk^y  un  Frâm ,  un  Françoià ,  &  p<ir  extenâon  lin  Européen 
ou  plutôt  un  Latin  >  à  caûfe  que  la  nation  Françôtiê  s'eft  fait  coti- 
noinre&  diftinguer  entre  toutes  \e%  autres  qui  ont  porté  les  armes 
dans  l'Orient  >  au  tems des  Croifades.  D'H  â  r  b  s  l  o  t.  [Vautres 
difent  FrânqM ,  comme  le  Traduâeur  de  rAmbaflàde  de  Figue- 
roa^ouiTimi^.  '■{,-■■ 

1^  P;  Goar  dans  Tes  Moto  lur  Cddin  C.  Ti  îi.  49.  bbfôrte  que  les 
Grées  n'appelloient  d'abord  Fums  que  les  François ,  c'en  à  dire , 
les  Allemans  établis  en  France.  Enfiiite  ils  donnèrent  le  inéme  nom 
aux  Apuliens  >  &  aux  Calabh>is ,  aprèsque lesNormans  les  eurent 
conquis.  Cédrénus  appelle  aulIi  les  Gérmsuns  F(M^s,  comme 
ProcQpe.  Dans  la  fuite  ils  ont  donné  ce  nom  à  tous  les  Latins ,  & 
t'en  ainii  qu'en  ufe  Anne  Comnéne  &  Curopolate ,  qui  poiir  di- 

:  ftinguer  les  François  les  appelle  les  fV^MTi  occidentaux; 

t  R  A  NC  ,  fubft.  m.  Frâncus.  Signifie  une  piéced'argcnt  qui  vjdoît 
vingt  fois  aucTcfûs  ,  ou  le  tiers  d'un  écu.  Le  Frdnc  d\>r  étoit  le 
métneque  lalivrC  d'or  ,•  10  foâs.  Lobin.  Gl^»  Scï  prelènt c'eft 
Une  monnoiede  compte.  Cent  frants ,  c'eft  autant  de  vingt  fob  . 
ou  de  livres;  Un  (âc  de  mi\\t francs.  Quoi<liie/r4Ar  Ôc  livre  Coicni 
purement  fyn6nymes«  l'on  ne,  les  cmplofc  pasjndifiéfemment. 
On  ne  dit  point  i  il  a  vingt  mïWc  frdnes  de  rente ,  mais  10000  li- 
Vres  4e  rente.  Frdnes  tie  Ce  met  point  avec  mitU  Ôc  remt.  On  die  au 
contraiie }  Sa  maifon  lui  a  coûté  vingcmille^^iir/. 

bn  ajoute  à  cette  remarque  du  P.  BonhoutSy  qu'on  lie  dit  pas  un 
fréMc  yxii  une  /*vr#}mais  vingt /wtf.  On  ne  dit  pas  àtia  francs 
ni  deux  livres ,  mais  quarante  J##/.,jÔn  ne  dit  pas  trois^4ffri ,  ni 
trois  livres ,  mais  un  /eu.  On  ne  dit  pus  non  plus  cinq  fréuics  ni 
Cinq  livres  ,  mais  cent /«Mf.  Hors  de  U  on  ànfrésm,  pourvu  que 
le  mot  de  frdnc  ne  foit  fuivi  d'aucun  autre  nomblc^inil  dites  , 
Cela  me  coûte  quatre/r4iifi ,  fix  frdnes ,  (ept  frdnes  &c.  Mais  Ci 
vous  ajoute^  quelque  autre  nombre ,  comme  cinq,  ou  dix  ôcc, 
alors.vous  vous  fèrvirez-du  mot  de  lêvretu  lieu  de  fidne  >  ôc  vous 
ditez ,  J'ai  aicheté  cela  quatre  livres  cinq  fens ,  fcpt  livres  dix  fen , 
&  non  quatre /^4fif/&  dtiqfoni  Ôcc.  Ccft  te  Roi  Henri  III.  qui  a 
fait  (brgèr  \esfrdnci  d'argent  >  qui  avoient  d'un  côté  la  tête  du 
Roi ,  ôc  de  l'autre  une  H.  couronnée,  du  poids  d'onxe  deniers 
deux  grains.  Il  favoit  autrefois  àesfrdncs  d'or  qui  valoient  autant 
ôc  plus  qu'un  écu  fôl  d'à  pré(ènt.  Il  y  en  avoit  de  deux  fettes  >  des 
/y4Jif/à  piéd>  &des/r4iifiàchevalr 

BldifivâydntdPdgmé 

Ijuds  qui  lui  ieveit  cent  fnxïfài 

Luidit  yteutehemehdnme  i 

Çdypdye^iMi  vite,  il  ejt  tenu, 
'■■•'■■  ■.'■■'■■ 

Ce  root  vient  d'une  ancienne  monnoie ,  où  il  y  avoit  un  François 
leptéfenté  à  cheval ,  ôc  quelauefbis  à  pied.  Le  premier  valoir  le 
double ,  &  le  fécond  leTimpIc.  B qr  b  l.  En  1 5^4.  fous  e  Roi 
Jean  il  y  avoit  àesfrdncs  où  le  Roi  étoit  armé,  ayant  1  épée  à  la 
main  fur  un  cheval  caparaçonné  &  Beurdelifé  ,&  fur  le  revêts 

une  croix  aeuxdelifée ,  du  poids  de  trois  deniers  un  grain ,  ou  dA 
éiaunjarc,  qui  valoient  10  (bif.  *     •''     ,  ■,  *     •.     m. 
Fr ancs-d'Arahs  ,  fedità  DôlcenFranchc;Con«épour^fifi 

d'AnSne»  .ou  des  Aiénçs.  ^<:«-75^^^"T^V  ''>*îa'"^t 
M  yjm .  ou7«r^.  U  place  des  Aiénes  de  Dole  scft  appel  ée 
ainfi  à  caûfe  de  U  prérogative  qu'y  avoit  la  Nobleflc ,  dont  l« 
maiibnt  boidoient  cette  place.  Gelim ,  jim.detBmg.  UL  C. 

FR  ANC^ARCHÉR,Voycz  AROHÉR,  &Palqnîeri?rf&rrfA. 

TRAMc-ÀRMiMiBN,  L'éfllifeiArménienne  eftcompôféde  deux 
fortes  de  Chrétiens,  dont  les  uns  que  l'on  nomme  W/.^isré- 
liJi«i,&«atholiqucs»&l^atta:es>qu'<mappclkiiaipleiiienc 


Airménienjl  ^  Cànt  fdu(hiatiques.  Là  frdncs-ArmhSens  font  les 
Arméniens  que  le  P.  Barthélémy  dé  Boulogne  Dominicain  ,  en 
voyé  par  Jean  XXII  «convertit  VeSi\\\^,  ôc  leur  poftétité ,  qui 
eft  toujours  diealeui#fièrmie  dans  la  roi  ôc  l'union  àa  S.  Siège. 
llM)nt  On  Archevêque  Ôc  un  Clergé  particulier ,  qui  porte  !' ha- 
bit  de  S.  Dominique»  ôc  qui  obfèrve  la  régie  &  les  Conftitutiuni 
de  lôn  Ordre  j.  comme  nous  avons  dit  au  mot  A  R  M  i  N I  £  N . 
Les  frdnc^jlrm/niim  htdùtetit  auprès  de  Naxyvan  ,  ville  d'Armé- 
nie ,  (bus  le  domination  de  la  Pérfe  >  dans  un  Canton  appelle 
Abcener>  qui  ne  contient  plus  pré&ntement  que  douze  Villages 
Catholique^.  Il  y  en  avoit  un  plus  grand  liombre  >  mais  la  prè^u* 
tion  des  ichifinàtiqu^'é  fait  dimiiiuer.  ' 


èhtxe  lés  mains  du  P.  Oemeni  Galano  Théaiin ,  qu'Alex; 
Vu.  envoya  exprés  de  Rome  à  Lébpold.  Tous  \cs  francs  ^ 
inrw  fuivent  entièrement  le  Rit  Rqpuûn  ôc  le  Calendrier 
toutes  les  Cérémonies  Ôc  les  fêtes.  Ce  que  nous  avoris  dit 
(îgnification  du  mot-yr4ff(  en  Orient ,  fait  voir  pourquoi 
nomme FrdnÇ'-Armiiiiens:  '. '■\-  ! '*'    1        \ 

FRANC,  le  Franc,  f.  m.  Noni  propre  d'une  contrée  de  la 
dre  Françoife.  Frdneonâtns  ;  Terrd  Frdncd.  l^  frdnc  fur  jcédé 
François  par  la  paix  dés  Pyrénées.  U  comprend  les  Ëaillages 
deBourbcM^rg  ,  de  Bérgues  S.  Winox  ôc  de  FurnÇs  ;  &  outre  les 
villes  capitalesdeces  Bailliages,  cellesdeDunqucrque|,  6c  de  Gra- 
telines.  M  ATT."'-'  ,  '  •   1  ■  '  i       \tX  -L^y  t       ^ 

Franc  d  b  B  r  uo  e  s  i  que  les  Flamans  appcllctï^t  bet  Urie^  Firan^ 
tendtns  Bmgenfis^Comtée  du  Comté  dé  Flandre.  Elle  eft  buniée 
au  couchant  par  l'Ip  riée,  qui  là  fépare  du  Bailliage  de  Fur- 
ne  }  elle  a  au  midi  les  CJh&&llenies  d'Yprcs  &  de  CourtraW  j  aii 
levant  le  Làndgràviat  de  Garid  ôc  U*Zéelande  ;  &  au  ndrd  la 
hier  d'Allemagne.  Ce  pays  renfèrme  lés  villes  de  Bruges ,  àOC- 
tende  >  de  Nieuport  ;  de  Dixmi)dé ,  de  Damme ,  avec  la  Flandre 
Hollandoifè^  à  la  réfôrvedes  quatre  Offices. 

Ce  pays  &  le  FrdMc  de  Bruges  portent  le  nom  de  Franc  »  parcèqu'au- 

«4  trefois  ils  fécoucrcnt  lé  jOug  dc^S  Gantois ,  auxquels  ils  étoicnC 
fbumis.  I 

Fr ANC ^  ^év.LtUrè, iiigenuè,fincerè , àpertè.  EXithetiianiére fran- 
chè ,  libre  $  fîncère.  Il  lui  a  parlé  frdnc ,  ôc  lui  a  dit  nettement  fod 
intentidn.Illuiadittout/r4M,  qu'il  étoit  un  (bt.    .1 

JevonspdriemtpeuïtsmCy^isCeflkmênhuÈttmt 
Etje  ne  mâché  point  ce  que  j'difm  le  cttm.  Mol.  \ 

,...■■  ■■'■'■■■'■  .  ,      '  'i^^    ' 

Ce  Chanoine  ^gne  frdnc ,  c'eft-à-dîr6 ,  en  exemption  de  tout,^  (ans 
être  chargé  du  Service.  Il  Ce  but  frdnc  y  fans  fupèrcherie ,  fans  fe  fai« 
Te  priér«  Il  fauta  le  fo(R frdnc ,  c'eft'à>dire ,  entièrement* 

FRANCATU,  Nom  propre  d'une  éfpéce  de  pommier  &  de  Con 
fruit;  \jeifrdXcdtu  fon  rouges  d'un  coté  Ôc  jaunâtres  de  l'autre  « 
Ce  confBrvent  longtems  ;  &  voilà  leur  principal  méritç^LA 

.  Civi  N  T. T.  /.p*  1^5.  Il  y.Aim  Attttur qui  écrit  j^4ffMii(|jiârplu«  ^ 

InR  a  NC  A-VILLA ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  diî  Royaume 
de  Naples.  Frdmd^wUd,  U  eft  dans  l'Abruzze  Citérieure,  près 
du  Golfe  de  Venifê,  entré  Pefcara  ôc  Ottonne ,  à  deux  hcocs  do 
la  dernière ,  ôc  un  peu  moins  de  la  raémière.  Quelques  Géogra- 
phes mettent  en  ce  lien  l'ancienne  vule  de  Ferentduum ,  ou  Fren* 
idugm^mais  Baudrandiugequelantnationde  ces  deux  lieux  ne 
s^urordépasMATY^-''  '-'^'.-^xi-'^ 

FRANCE,  Nom  (froptedepays.  Pràncid,  C'eft  lé  pays  des  Francs  * 
ÔC  ce  nom  convient  à  diffihreotes  contrées ,  &  à  plus  ou  moins 
d'étendue  ,  félon  les  diffih«ns  tems  dont  on  parle,  ou  les  difl 
^rentes  épithétes  qu'on  y  ajoute>  comme  on  le  va  voir  ci-après* 
Les  Francs  ayant  conquis  les  Gaules  ,  y  traafportèrent  leur 
nom ,  où  il  eft  dçnipuré  jufqu'à  préfènr.  Ùs  le  traplponèrent  auf^ 
fi  ï  l'AUemagno  fti  l'Italie,  après  les  conquêtes  de  Charlema* 
gne  ;  maisces'pays  I0  quittèrent  p^^près  9  lorfquç^  défcendans 
decet  Empereur  oetf^t  d'en  énéw  maîtres. 

Fr  a  kc  b>  ou  l'EmffiredeFranoe,ou  des  François.  ImperiumFrdn- 
eicnm.  Cet  Empiit  qui  fût  fondé  par  Charlemagne  »  &  poflèdé 
par  quelques-uns  de  Cta^  fucœf&urs  ,  renfermoit  une  partie  de 
l'Efpâgne  Tarracoooiiè  »  le  Royaume  des  Lombards  en  Italie  , 
les  Gaùlo,  l'Allemagne,  les  ètâx  Pannonies ,  ôc  la  Mœûe  fupé« 
rieure. 

Francs,  fimplemént  &abfbtiimeiu ,  Gdilid ,  Frdncid ,  ou  Royau. 
me  de  Frduce^  Xenum  GdUidt  ou  Frdncid,  C'eft  la  plus  puif- 
faute  &  la  pluscontoléiable  Mànarchie de  l'Europe.  On  ne  peut 
pas  douter  non  plus  qu'elle  n'enfbit  la  plus  ancienne ,  puifqu'eU 
le  dure  depuis  l'an  418.  Ceft-à-dire>  depuis  treize  ficelés  entiers 
fans  interruption ,  ce  qui  eft  un  dés  principaux  titres,  fur  léA 
quels  eft  roiodét  k  fcâétoce  des  AmbaflàdcuBS  de  Fiance  fdfr 
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tous  ceux  .des  Princes  Chrétiens  de  l'^rope  ,  à.U  ré(lrVe  de 
ceux,  de  TEmpereur.  Ce  fat  vers  l'an  495  que  coucqi  les  carres 
conquifcs  par  les  Francs  au  deçà  du  Rhm ,  commencèrent  à  bor- 
■  tcr  le  nom  de  Fruncf,  Corde  m.  Le  P*  Daniel  croit  que  Von 

'  cvmmcnça  un  peu  plus  rard  à  donner  à  cous  ces  pays  le  iiom\le 
iFratwt ^  éc  (clon  lui  ce  ne  fut  qu'après  la  tiiort  de  Clovis,  4c\c 
partage  de  Cwi  Royaume  entre  Tes  quatre  Hls  en  ji  i.  Il  eft  au 
moins  certain  \  dit-il ,  qu'avant  la  fin  de  ce  Vi*  (lécle  û  Gau- 

'  le  Françoifc  fuïappcllécifr4««.  VoyczConhîft.dcFr.T.1.^.6i. 
D'autres  tiennent  que  c'a  été  S  Grégoire  le  Grand  qui  le  premier  a 
appelle  la  Gsmlc  France  ,PfdtuU.  Il  y  a  auHî  une  monnoie  du 
cems  de  ÇonAantin  qui  porte  le  mot  de  f/dMce  fur  Con  revértj  com- 
me on  l'a  die  au  mot  Franc. 

Cette  Monarchie  n'a  pas  eu  la  même  étendue*  pendant  toute  la  lon- 
gue fuite  de  Héclcs  qu'il  y  a  qu'elle  cft  établie.  Sous  la  première 
race  de  nos  Rois ,  elle  renfèrmoit  les  Royaumes  de  Paris  »  de 

.  .Soifî(>ns ,  d'Orléans ,  d'Aauiraine ,  de  Bret^gnç  >  de  Bourgogne. 
&d'AuQrane»  ou  de  Mets,  lequel  comprenoit  toute  la  partie 

"^  des  Gaules  qui  e(l  le  long  du  Rhin  ,  &  en  Germanie  la  Souabe , 
la  Thuringc ,  la  Friiè ,  ôc  une  partie  de  la  Saxe.  Charlemagne, 
chef  de  la  féconde  race  j  y  ajouta  le  refte  de  l'Allemagne ,  les 
deux  Pannonies ,  U  MoeHe  fupérieure  j  le  Royaume  din  Lom- 
bards en  Italie  >  &  une  partie  de  l'Efpagne  Tarragonoiie ,  &  alors 
cette  Monarchie  prit  lé  nom  d'empire  des  François  ,  ou  d'Em- 
pire de  France.  Mais  elle  fut  démembrée  par  les  parcages  qu'en 
fircnt*entre  eux  les  enfans  de  Charlemagne  Ôc  leurs  fucccHeurs. 
Il  Ce  forma  même  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  la  féconde  race 
di vèrfes  Souvçrainccez ,  les  Duchéz  de  Lorraine ,  &  de  Norman- 
die ,  &  les  Royaumes  de  Bourgogne ,  d'Arlet&t.  qui  rétrécirent 
beaucoup  les  bornes  du  Royaume  de  France,  Tous  ces  pays  lui 
ont  été  rciinis  (bus  la  rroifiéme  race ,  comme  cela  paroitra  par  la 
dcfcription  que  nous  allons  faire  de  ce  Royaume ,  tel  qu'il  (e  trou- 
ve maintenant. 

Le  Royaume  de  France  eft  borné  du  côté  du  nord  par  les  Pays-Bas , 
,  &  par  la  mér  Britannique  j  il  a  au  couchant  l'Océan  Atramiqoe , 
au  midi  les  monts  Pyrénées  t  qui  le  fépnenc  d[e  l'Efpagne ,  &  la 
mèr  Méditerranée,  l'Italie, dont  cite efl;  (epdréepar les  Alpes;  le 
Duché  de  Sa  voye,  la  Suide  &  l'Allemagne  le  connnenc  ducôtédu 
levant.  Sa , donation  fe  trouve ,  (êlon  l'Académie  des  Sciences  entre 
le  1 3^  &  le  16'  degré  de  longitude;  Se  entre  le  41  &  le  f  i*  de  lati- 
tude. Ainfi  elle  doic  avoir  )  00  lieues  de  10  au  deeré,  ou  d'une  heu- 
re de  chemin ,  du  couchant  au  levant ,  &  100  lieu^  pareilles  du 
nord  au  fud  j  mais  ellejie  remplit  pas  parfaitement  tout  cet  efj^- 
ce ,  la  Bretagne ,  la  Picardie ,  &  la  Provence  s'avânçanr  plus  que 
\ts  autres  Provinces  de  ce  Royaume,  b  première  vers  le CQuchant> 
la  féconde  vers  le  nord ,  &  la  dernière  vers  le  levant.    %  ' 

1^  iculc  religion  Catholique  y  eft  (bu^e.  U  y  a  fcizè.  provin- 
ces Eccléiîadiques ,  ou  Archevêchez ,  iâns  compter  Cambray 
&  Belànçon ,  qui  (ont  dans  les  pays  conquis.  Leurs  (léges 
font  Lyon  ,  Sens ,  Paris ,  Rheims ,  Rouen  /  Tours ,  Bourges  , 
Alby  7  Bourdeaux ,  Auch  >  Narbonne  >  Toulou(è ,  Arles  ,  Aix  , 
Vienne  &  Ambrun.  On  y  compte  cent  fix  Evéchez ,  (ans  COni- 
prendre  dans  ce  nombre  ceux  de  Mets  »  Tool ,  Verdun  &  Be- 
lay.  Le  Royaume  de  France  peut  étredivi(é  en  Provinces  EccJé- 
fiadiques ,  ou  en  Généralitez  ;  mais  il  eft  plus  ordinaire  de  le  di- 
vifer  en  douze  Gouvèrnemcns  Généraux  ,  comme  il  paruijlans 
les  derniers  Écacs  Généraux  ,  tenus  l'an  1614 ,  &  de  renfer- 
mer dans  ces  Gouvèrnemens  toutes  (es  Provinces.  On  peut 
ranger  ces  Gouvèrnemens  fous  trois  ocdres.  Quatre  (ont  au, 
I     nord  de  la  Loire ,  quatre  autour  de  cet^e  rivière  ^  &  quatre  au 
midi.  Les  quatre  Gouvèrnemens  du  n(mi  (ont  i.  La  Picardie  i 
z.  la  Normandie  ;  ).  la  Champagne ,  qui  renfôrnae  la  Brie|^4. 
ride  de  France.  Les  quatre  qui  (ont  voi(îns  de  la  Loire  (ont , 
5.  le  Duché' de  Bourgogne  ,  avec  la  Brellè  &  le  Bugey.^  6.  le 
Lyonnois ,  qui  renferme  le  Lyonnois  propire ,  le  Beaujolois  ,  le 
Forez,  le Bourbonnois ,  l'Auvergne  &  laMaiche}  7.  l'Orléa- 
nois  ,  où  l'on  trouve  l'Orléanois  particulier  «  le  filai((Hs  ;  le 
Perche ,  le  Beauce  ,  l^-Maioe  ,  l'Anjou  >  la  Touraine  ,  le  Poi- 
tou ,  l'Angoumois , le  Bènry ,  leNivèmois,  8.  U  Bretagne.  En- 
lin  ,  les  quatre  qu'on  trouve  au  ~midi  de  la  Loire  font ,  $.  le 
Dauphinéj  10.  la  Provence  ;  11.  ie  Languedoc  ,  qui  ooiuieni 
au(G  le  Vivarais ,  le  Gévaudan ,  le.  Vêlai ,  U  le  Comtéde  Foix , 
II.  la  Guyenne  &  la  Gafcogne  »  (bus  le  Gouvèmerocot  def- 
quelles  on  comprend  encore  la  Saintof^ej  le  Liroofin ,  le  Pé- 
rigord  i  leQuèrcy ,  le  Rouèrgue  &  la  Bade  Navarre.  Il  y  a  un 
nombre  étonnant  de  villages ,  de  bourgs  fermez ,  de  Villes  , 
grandes  &  petites.  Les  plus  grandes  &  les  plus  .confidérables 
lont ,  Paris  Capitale  de  touc  le  Royaume ,  Touloulè ,  iCouen  , 
Lyon ,  Bourdeaux  l Orléans»  Amiens,  Rennes>  Aiigén  ,  Poitien 

Ûucre  ces  douze  Gouvernement  y  qui  (ont  le  corps  du  Royaume 
de  France ,  la  France  podéde  etxoce  plufbus  i^vioca  »  40'on 
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pejot  •}>peUer  le  Payscoiiquis,*  dans  les  Psy^EA^IfÀ  kmt  maîé<M  de 
l'Aftoit ,  &  d'une  partie  delà  Flandre  du  Haînaut  y&  du  Lùxetn- 
bout]^;  dani  l'Àllemag^^  iU  tiennent  l'Aliface ,  la  Franche  Com- 
té,  le  Ckmbrefii  &lii  PriiKipauté  4e  Sqdi)fi  \  dans  l'Efpagne  ^  lé 
RouiEUon  ,&  une  petite  partie  delà  Q^n^ognc.  Ils  ont  encore 
Momu»  di^ns  l'Italiel  la  Nouvelle  Fnti^  i  la  A4artfniqi»e ,  &c 
qqdqiies  aunres  dans:  T Amérique  }  <||iielâue«f9itt,  furlg  dbcède 
Gumée^&del'incdeMad^fcar.ll     3    V'V     )      \ 

Le  Roynimèl  de  Frâme  eft  une  Monaichie  pioprement  dite ,  pac* 
ceque  i^aucorité  publique  eft  toute  entres  leè  ripains  d'un  ^l  , 
le  Roi  eft  maître  ablblui  &  a  (êul  les  dioitidc  fuuveraineté.  La 
Monarchie  Françoife  eft  héréditaire  k  mais  fin  (ciils  mâles  font 
appcUezà  la  fuccedion ,  6c  l'aine  qui  porte  le  no^  de  Dauphin  i 
.  y  eft  oqnfUmment  ptéfêré  aux  cadèti^.  Les  femmes  en  font  ex- 
clue par  la  Loi  Salique  1  d^  là  vient  que  l'on  dit>  que  la  Courpnne 
de  Fréttut  ne  tombe  pasen  quenouille ,  &  que  les  lys  ne  filent  pas. 
Elle  ne  laide  pas  d'avoir  eu  trois  divèriès  ftimitlc;^  régnantes  >  que 
l'on  appelle  les  trois  races*    ' 

Les  Rois  de  FtÂnce  portait  b  nom  dé  très-Chrétiens,  &  de  filt 
ainezdei'égli(ê.  Ceft  un  beau  (îcre ,  doue  les  Papes  les  oiu  ho- 
norez ,  en  recompen(è  des  grands  bienftit'l  qu'ils  en  ont  reçu. 
M  A  T  Y.  Les  Roisde  France  portent  le  titre  de  très-Chrétien,  donc 
nous  avons  parlé  au  mot  C^  r  i  fï i  £  n  ,  &  celuis  de  fils  aine  de 
l'Égltlê ,  parce  qu'ils  (bnt  les  premiers  de  tous,  les  Rois  qui  ont 
reçu  lé  Chriftianifme ,  en  la  pèr(bnne  de  Clovis ,  l'an  499.  fêloit 
la  Chronologie  de  Du  Tillet  »  &  497.  (elond'aucres^  Clovisin-* 
ftruit  parS.  Vaaft  fiit  bàpftii^  à  Rheims  avec  (es  François ,  par  S. 
Remy  Évéque  de  Cecte  ancienne  Métropole.  Seul  de  tous  les 
Princes  do  mondé ,  il  foutint  la  Foi  Catholique ,  &  mérita  lé  •« 
tîrre  de  très-Chrétien  à  (es  fuccedèun.i  Bos  s  t/E  t.  Les  Rois  de 
France  ont  audi  la  préféanoe  fur  tous  les  autres  Princes  Chrétiens  % 
à  la  relève  de  l'Empereur  >  donc  le  droit  pourroit  être  conte-^ 
fté  Corn.  Voyez  Bulteàu  de  la  Préfeince  des  Rds  de  France, 
Du  Pleix,  Mezeray  &  le  P.  Daniel  J  nous  ont  donné  des  hi-« 
ftoices  de  France  complètes  )u(qu'à  Loi^is  XIU.  Cordemoy  &  b 
P.  Jourdan  n'en  ont  donné  oue  le  commencement ,  Marquard 
Freher ,  Alleman  >  Pierre  Pithou ,  André  Du  Chefne  &  Fran-* 
çois  Du  Chefne  (on  fils,  le  P.  Labbe ,  Mendèr ,  Alleman ,  dans 
Ton  tréfoc  des  Anciquitez  Saxones  &  Françoi(ès,  ont  donné  des 
Recueils  desv^Auteurs  qui  concernent  l'hiftoiredeff4»f*.  Le  P, 
Le  Long  a  dionné  un  Catalogne  fort  ample  des  Hiftoriens  de 
France.  Lymiueus  a  traité  de  coût  ce  qu\  concerne  l'Eut  de 
France,  Ceft  une  éfpéce  d'Étac  de  France  ehxacin ,  &  une  adès 
bonne  compilation  dé  nos  Auceurs  »  intitulée  Notitia  Eegm 
Francis.        . 

'.  .  /.  .  tefmuieÇesfiiccè$drvets(àtLovh  XI V, 
Eft  que  la  v^it/r/gne  en  rente  ta  France  t 

EiUVïZïkCcententl'mùvèrs,  De  la  Pon. 

F  R  A  M  c  E ,  (édit  en  particulier  de  ce  qu'on  appelle  llfle  de  France  ^ 
qui  eft  une  partie  de  ta  Province  qui  porte  le  mèfne  nom  d'ide 
*de  France  ôc  eft  compôfée  de  la  France ,  ou  KUle  de  F/ance  pio. 
pre ,  &  de  la  Goële.  En  ce  (èns  le  ffifw^  comprend  ce  qui  eft 
depuis  Saint  Denys  jufqu'à  Rotdy  &  Montmorency ,  &  gé- 
néralement ce  qui  s'étend  entre  la  Seine  ^  la  Marne  &  l'Oifè^ 

.  Ce  pays  fut  appllé  France  «  parceque  c'eft  le  préntiér  où  les 
François  s'étAlîrenr ,  &  d'oà'enfuite  ils  étendirent  leurs  con- 
quêtes &  leur  nom  dans  le  refte  des  Gaules»  qui  le  porte  au)our- 
d'hui  :  &  Ide  de  France^  parce  qu'il  étoit  renfermé  entre  trois  ri- 
vières. Le  nom  d'iile  de  France  s'étend  aujourd'hui  plus  loin  , 
comme  nous  l'expliquerons  au^mot  iCiwi  Mais  le  nom  parc^ 
culiér  de  France  ne  s'étend  encore  qu'au  pays  que  nous  avons  ; 
excepcé  en  quelques  noms  de  lieux  auxquels  on  l'ajoute^,  il 
ne  (e  dit  plus  guère  que  par  le  peuple.  J'ai  ouï  dire  à  des  Fèr« 
miérs  des  environs  de  Paris.  Les  blez  font  très-bons  cette 
année  en  Brie  ,  mais  ici  en  France  les  nôtres  ne  valent  rien.  lUfv 
étendent  aulli  ce  noin  aux  cannpagnes  yoifines  de  Paris  au-.  . 
delà  de  la  Seine  &  à  (on  midi  -,  quoique  proprement  la  Ranci 
foie  au  nord  de  cette  rivière  «comme  l'a  fort  bien  marqué  San- 
fpn  dans  fa  Carte  de  l'Ifle  de  Brance,  Les  lieux  qui  portent  en- 
core le  nom  de  /^i(iKir>font  Saint  Dcny s  et^  France  ^PiÇcai^,  lo 
Pledis ,  Bonneuil  »  RotdV»  Chenevières ,  Bailler ,  Belley ,  CèrceU 
les ,  Scnran ,  Jagny ,  Thieux ,  Villeroy ,  Mitry ,  Foncenay ,  Met 
fy  &  GrcfTy ,  tous  furnoromez  en  france ,  parce  qu'ils  Cota,  fi- 
tuez  dans  le  pays  dont  nous  parlons.  Mais  dans  l'iilâge  ordinai- 
re le  plus  fouvcnt  on  ne  leur  donne  point  ce  fiimom  ;  ce  n'eft 
S  aère  que  itm  des  Aùtt ,  pour  les  difttnguer  d'autres  lieus 
e  même  nom  qui  ne  font  point  en  France ,  mais  dans  le  Vexin  , 
le  HH{epoix ,  la  Brie  >  ou  quelque  autre  canton  voifin.  Au  lien 
du  fumom  em France  iMtantnsMi en  Parifis,  comme  a  fiûtSan- 
foa  dans  lu  Canequc  uqù  avons  cicéè*oà  il  dit  RoilTy  aorP^n* 

♦        ^  fis , 
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fu ,  Louvrrt  en  Parife  ;  mais  ié  Parifis  n'a  pas  tant<i*^tcn<iuÇ  que 
la  France,  '     (  \ 

.  A  N  ç  B.  La  grande  Baye  de  f^émce.  Si^ut  FrAncicKs,  Partie  de 
i'Océan,  Laquelle  on  nomme  kucrcmcntltt  mèr  de  Galcoone. 
VoyezGASCOGNE.      ►    V ,'  ■•  •  •  ■:  v,'7^>^'''"  ■  >  ■■^.W'^ 

Framcbamcienne.  Fmncurj^ntiqua,  Toute  cette  partie  de 

PAllcmagne  qui  cft  renfèrm^  entre  le  Rhin  &  l'Elbe,  porta 

^    anciennement  le  nom  de  frémce-,  parccquc  les  peuples  qui  y  Ha- 

bicoient  s'étant  liguez  cnfemble  contre  les  Romains  >  quivou- 

loient  les  fubjuger,  prirent  le  nom  de  Frênes  ,  c**ft-à-dirc, 

\  libres.  Ces  peuples  dont  nous  avons  donné  les  noms  au  mot 
Franc,  ayant  fait  divèrfes  conquêtes  dans  les  Gaules  >  & 
dans  la  Germanie ,  donnèrent  le  nom  de  Fréince  à  tous  les  pays 
qu'ils  conquirent}  ainH  on  trouve  iquarre  grands  pays  qui  ont 
porté  anciennement  ce  nom }  la  Fr^n^r  Tranfrhénane ,  ou  d'au- 
delà  du  Rhin ,  qui  eft  celle  que  nous  avons  décrite  ci-dediis, 
la  France  Gauloi le  mineure  qui  renférmoit  la  Ba(7c  Germanie i 
&  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  Celtique,  ôc  s'étendojt  dé^ 
puis  puifoourgjufqu'à  Gimbray  j  la  Fr^n^r  Gauloife  msiieure 
s'étendit  plus  avant  dans  les  Gaules  que  la  précédente.  Lorique 
.  les  Francs  l'eurent  conquifc,  ils  divi(crent  le  Royaume  de  ir^»^ 
cf  en  A'uftrafie  ôc  Neuftrié,  &  en  firent  Paris  laGipi^fale.  Ces 
mêmes  Franc$  ayant  enfuite  fubjugé  les  Allcmans ,  peuples  de  la 
Germanie ,  appellèrent  leur  pays,  la  Nouvelle  France}  nom  que 
la  Franconic  a  conièrvé.  Voyez  FRANC.  Saint  Jérôme  en  la 
vie  de  Saint  Hilarion  dieique  ce  qui  avoit  autrefois  été  appelle 
Germanie  >  étoit  de  (on  tcms  appelle  \a  France ,  comme  ii  le  Fran- 
çoi&.eûtérpandu  fbn  nom  &  valeur  par  toute  la  Germanie ,  dit 
Pafquier ,  ^f f 6.  L; /,  <•.  6. 

NouvEi/LE  FRANCE.VoyezCANADA, 7*./.,^;  15;^}. 

France  Occidentale.  Francia  Occtdentalh,  On  donna  an- 
ciennement ce  nom  à  une  partie  du  Royaume  de  France  ,  la- 
quelle fijt  ^ppellce  plus  ordinairement  Ncuftrie.  Voyez  ce  mot. 

ï^  R  a  N  c  E  Orientale.  On  donna  anciennement  ce  nom  à  la 
partie  Orientale  du  Royaume  de  France.  Francia  OrUntalis. 
Ceft  la  mêmechofe  que  celui  d'Auftrafie.  Voyez  AUSTRASIË 
ci-deflus,T. /.p.  74jé  .,       \ 

Ce  nom  fut  encore  donné  par  les  Anciens  au  pays  dés  Allemâns  » 

.  lorfquc  les  Francs  les  eurent  f^bjugué.  irrf»c/4  Or/>wr/«/w.  C'eft 
celui-là  même  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  Franconic. 
Sous  la  féconde  race  l'Empire  des  François  renfermant  toute 
l'Allemagne ,  elle  porta  auflî  le  nom  de  Fronce  Orientale ,  tom- 
me Hofman  l'a  ^'t  .voir  dans  Ton  Dictionnaire  par  les  témoigna- 
ges de  plufietirsHiftoriens; 

En  termes  de  Généalogies  ce  mot  de  France  fîgnifie  la  branche,  là 
Emilie  qui  régne  en  France  :  &  quand  une  branche  cadette  par- 
vient à  la  Couronne ,  elle  quitte  fon  nom  particulier  pourprai- 
.  dre celui  àtFtince,  Suivai^t  cette  régie  ^î.  le  Dùç  d'Orléans, 
Régnit'du  Royaume  >  s'appelle  Philippe  petit-fîls  de  France , 
Duc  a*Orléans^  &c.  &  non  pas  >  Philippe  pctit-fils  de  Louis  de 
Bourbon ,  XIII.  du  nom  ,  Roi  de  France ,  &c.  parceque  la  mai- 
fbh  de  Bourbon  en  montant/ur  le  trône  dans  la  pèrfonne  d'Hen- 

^.  ri  IV.  quitta  ion  nomde  Bêttrbon ,  pour  prendre  celui  de  France. 
Ce  nom  de  France  fe  prend  encore  dans  une  fignifîcation  plus 
étmduë,  &  il  veut  dire  non  feulement  la  famille  qui  régne  en 
France ,  mais  aufH  toutes  les  branches  de  la  maifon  qui  régne , 
/  &  qui  font  difHnguées  par  des  noms  particuliers  ,  tous  les  Prin- 
V  ces  de  la  Maifbn  ,  dont  le  Roi  eft  le  Chef,  &  le  premier  né ,  ou 
l'aîné.  Domns  Gallka  ,  ou  Francîca.  Les  Princes  des  maifons 
d'Orléans ,  de  Condc  ,  dcConti ,  font  de  la  maifon  de  France. 
Lamaifon  de  France  eft  inconteflablement  la  plus  illuftre  qui  ait 
jamais  été  au  mpnde,  &  pour  fà  dignité  &  pour  fa  durée,  à  ne 
confidérer  même  que  ce  qui  en  eft  connu  évidemment  &  d'un 
cônfentemcnt  unanime  des  Sçavani.»  Tous  conviennent  qu'elle 
fort  dçRobcrt  le  Fort ,  rué  l'an  S6j  ,  Comte  d'Orléans ,  d'Auxèr-' 
rc,  deNevèrs,  Duc  &  Marquis  de  France,  ^pcre  d'Eudes  &  de 
Robert ,  élus  Rois  de  France ,  l'un  après  l'autrç^jculd'Emma , 
fenunedeRaoul ,  Duc  de  Bourgogne ,  élu  encoSip|fe  &enfin 
BifaïeulduRoi  Hugues  Capet,  depuis  lequel  les  Rois  Tes  def- 
ccndans  font  venus  à  la  Couronne  par  un  droit  de  fucccfTîon 
univèfellement  reconnu.  AinfilcRoi  Louis  XV.  aujourd'hui 
jégnant ,  fe  trouve  fortir  au  15  degré  de  Robert  le  Fort ,  par  un 
grand  nombre  de  Rois  fes  aïeux ,  dans  l'éfpace  de  plus  de  900 
.  ans,dontl'hifloireeflplusavérée&  plus  authentique  que  nulle 
autre  qui  ait  jamais  paflS  à  la  mémoire  des  hommes  j  ce  qui  ré- 
pand lur  cette  augufte  Maifon  «un  éclat  fi  brillant  aux  yeux  de 
ceux  qui  y  font  attention ,  qu'il  eft  folidc  &  diftingué  par  lut 
même.  P.  Bu  ff  i  e  r  ,  Inrrod.  a  rHijt  des  Maif.Scnver.  Un  Al- 
Icmand  en  parlant  de  la  Généalociéde  Je  s  u  s-Ch  r  is  t,  a  dit 
quec'cftlaplusauthehtiquequcronait  jamaiscoimuc,  ôc  celle 
qui  remonte  le  plus  haut^fans  en  ei;cepter  même  celle  de  U  MmK 
[tnàt  Franci ,  la  plus  longue  de  U  phis  mconcefUble  dont  nous 
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ayions  èônnoiAance.  Le  P.  Buffier  doit  être  éritéhdu  dans  1^ 
même  fens  j  car  il  n'y  a  que  900  ans  de  Robert  le  Fort  jufqu'à 
nos  jours ,  &  fans  remonter  plus  haut ,  il  y  en  a  prés  de  mille  de- 
puisDàvidfeulemenc  jufqu'llanaiflàncc  de  Jesus^Christ^  & 
plus  de  mille  jufqu'à  fe mort.^^^^^    :;'^  ^ 

Selon  quelques  Sçavans,  Robert  le  l^ort  eut  pour  BifaïeulChildc- 
brand  fî^ère  de  Charles  Marcel ,  de  qui  fort  la  race  des  Carlo- 
vingicns,  &  Childebrand  étoit  iffu  au  6*  degré  d'Arnou  &  de 
Blitildc  fa  femme,  fille  du  Roi  Qotaire,  &  petite  fille  du  Roi 
Govis  le  Grand.  S'il  eft  cUrieux  de  ne  pas  ignorer  ces  opinions  > 
ilcftplusfolidede  s'en  tenir  à  ce  qui  nefçauroit  être  coniefté> 
&  qui  fait  d'ailleurs  une  origine  auHi  éclatante^  qu'elle  tft  bien 
fondée  ,  en  regardant  abfolument  comme  la  tige  de  toute  la 
Maifon  de  France  d'aujourd'hui ,  Robert  furnomméle  Fort.  P* 

.   B  u  F  F  1  E  R.  On  peut  ajouter  qu'en  fuppofant  même  qu'il  eft 


fur  quç  Robert  le  Fort  nevenoit  pas  des  deux  premières  races 
~       ,  "       '  ^        "  "     ^  i*il  f  " 
s  &  fès  dignitez  mon 
fort  illuftre. 


de  nus  Rois ,  il  ne  fe  peut  faire  qu*il^t  un  homme  nouveau ,  &C 


que  fès  titres  &  fès  dignîtez  montonue  fa  Emilie  étoit  déjà 


iljjt  u 


F  R  A  NCF  ORT ,  fur  le  Mein.  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
Impériale  d'Allemagne ,  fituée  fur  le  Mein.  Francofurtum  a({ 
Moenum ,  Francofordia ,  anciennement ,  heUnopoUs  Prononcez  le 
C comme  s'il  y  avoit  Franquefort.  Cette  ville  cft  dans  la  VVété- 
ravie  ;  aux  confins  de  la  Frânconie ,  entre  la  ville  d'Hanaw  ,  & 
celle  de  Maïcnce.  Francfort  eft  aflcz  grand.  Il  eft  partagé  en 
deux' par  le  Mein,  que  l'on  y  pallèfur  un  beau  pont  de  pierre. 
La  partie  qui  eft  fur  le  bord  feptcncrional  du  fleuve  ,  porte 
proprement  le  nom  de  ir4»f/i>rf  •,  on  appelle  l'autre  Saxenbau^ 
yêr» ,  c'çft-à-dire ,  les  maifons  des  Saxons.  Elles  font  toutes  deux, 
fortifiées  avec  des  baftions  à  l'antique,  un  bon  folle  plein  d'eaii 
ôc  un  chemin  Couvert.  Cette  ville  eft  fort  peuplée  6c  fort  mar- 
.  chânde.  On  y  tient  deux  foires  célèbres  toutes  les  années  l'une 
au  printcms  ,  de  l'autre  en  automne,  où  entre  autres  chofes  il  ie 
fait  un  grand  débit  de  livres^  On  conf^rve  à  Francfort  la  célèbre 
bulle  d'or  ,  faite  parl'Emperur  Charles  IV,  &  on  y  fait,  (elon 
ladiffjofition  de  cet  adke ,  l'éleâion  des  Empereurs  &  celle  des 
Rois  des  Romains.  ir4»f/orrembrafïàla  Confcfïiond'Aufbourg 
l'an  i|30.  Le  Magiftrat  ,.&  prefqUe  tout  le  peuple,  font  de 
cette  ConfeiHon  ;  les  Réformez ,  les  Catholiques  Romains ,  ^ 
même  les  Juifs ,  ne  laiftcnt  pas  d'y  habiter  avec  liberté ,  quoi- 
qu'ils n'y  ayent  point  d'exercice  public  de  leurs  Religions  Le 
Gouvernement  y  eft  entre  les  mains  de  quelques  familles ,  qu'on 
appelle  Patriciennes  ;  m^is  le  choix  des  pèrfbnnes  particulières 
qui  doivent  remplir  les  charges ,  eft  fait  par  le  corps  des  métiers  , 
ce  qui  rend  ce  Gou vèrnenient  Ariftodémocratique.  . 

Le  nom  dé  Francfort  eft  compofé  de  deux  mots  Allemands,  Franc'i, 
OM  French,  ôcfurt,  qui  ligmdcntgu/ des  François.  VtoyczSkin- 

V   ner.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  nom  de  Francfort  Cignilîie 

\  gué  libre,  excmt  »fr^c  :  les  deux  villes  qui  portent  le  nom  de 
Francfort ,  font  fîtuées  fur  des  rivières  où  le  paftàge  des  inarchan^ 
difes  a  pu  être  libre  &  franc  autrefois. 

Le  Tèrritoircde  Francfort ,  Fruncofnrtenfisfagtis  ,dltlo  ,  petit  pays 
de  la  Wétéravie  en  Allemagne.  Il  eft  entre  l'Archevêché  de 
Maïence ,  le  Comté  d'Hanaw  &  le  Landgraviat  de  Kefîc- 
Darmfb^t.  U  n'a  pas  davantage  de  quatre  lieuè's  de  long  ,  &  au- 
tant de  large ,  &  il  eft  partagé  par  le  Mein  en  deux  parties ,  donc 
la  fèptentrionale  eft  allez  peuplée;  mais  l'autre  n'eft-prefque 

3u'une  forêt,  où  l'on  alîiire  que  pèrfonne  n'a  le  droit  de  pren- 
re  du  bois,  ni  dechalTèr ,  fanslapèrmifïion  du  Comte  d'Ifera- 
bourg.  La  ville  de  Francfort  eft  le  fèul  lieu  confidérable  de  fon 
.territoire. '■'- •■".v*:.'^**  ■ '■  '      "'    ^  ■'-^\ '-■■■■■  ,    ■■"'      ■     ,    . 

F'r  ANCFORT ,  fur  POder.  Autre  ville  d'Allemagne ,  autrefois  Im- 
périale &  libre  ;  mais  maintenant  foumifê  à  l'Eledteur  de  Bran- 
debourg. Francofurtum  ad  Oderàm»  Elle  eft  dans  la  moyenne  Mar- 
che de  Brandebourg^,  fur  l'Oder ,  i  quinze  lieues  de  BèrUn ,  vers 
l'Orient.  L'ÉledcurJoachinLy  fond^  une  Univèrfité,  qui  cft: 
devenuëaflèz  célèbre  ^âcenfavciur  de  laquelle  la  ville  eft  exem- 
tede  toute  forte  d'impofitions.  ^5^.    -         ,   ■  / 

FR  AN  C  HE  MENT,  adv.  fignîfie  ta  mime  chofc que  Franc.  Ve^ 
rè^fincerè  ,àoertè  fiOe  nlla  ckcUkkm^audaiier.lWmgi^aÀé 
franchement ,  XihtevQfiïit  &  fîncéroftienc.  Ôuahd  il  s'agit  de  ^- 
connoîtrenn  bienlRtit ,  pèrfonne  n'avoue /i'''*^/'^'»^»'  la  dettei.^ 
S  EvR.  Parlons/r<Wf*^iB#iir,&  fans  détour*  Cette tètre lui 
appartient /r4iM;/rri«m ,  ^  en  exemption  de  toutes  charges  & 
dettes.        '      "  •'•"■':-'•',.■■-.■'■»•■■'.»' uN.'r.t'.;  ■      .    >.    .'v.^.' 

F  R  A  N  CH  rMOI^T^^.'m.l5fe»m|iiopÉt  d'un  Bourg ,  ou  petite 
.  ville  du  pays  de  Liège,  franclmontlum.  Ce  lieu ,  fituè  fur  U  pe- 
tite rivière  de  TKen*,  à  deux  liey's  de  ta  ville  de  Liège ,  eft  chef 
du  Matquifat  de ^rfKrWi»««#,enc(avé entre  lesDuàczde  Lim- 
bourg&  dé  Luxembourg  >  éc  où  1'^  trouve  le  bourg  de  Vèfi 
vicTS ,  &  celui  de  Sçi ,  célèbre  par  fes  eaux  minérales',  aVec  ceux 
et  Scablo  &  deMahikdi  i  célèbres  par^lctvtAbbayes. 

FRÀNCHI- 
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199^  '^F  R  A. 

FRANCHIPANE.  Qudqucs-unsécrivcniimîfiaulicttdé  FRAN- 
GIPANE. Vpyc2ccmot, 

FRANCHIR,  v.aâ.  Sauterfiancjpaflèrenraucàncpardedusi 
travèrfèr  j  vaincre  yiie  difficulté,  pailèr  par  ddfus  par  quelque 
violence  ou  agilité  de  corps ,  ou  fubdlicéd'éfpric.  Trémfilirt ,  fré- 
tergredî  j  fuperétre.  Il  dJramhH  le  premier  la  barriéredans  ce  Tour-, 
noi.  Il  ^  franchi  le  ^ile  pour  aller  aux  ennemis.  Il  eft  venu  à  bout 
de/ônentrepriiè.  ira/r4ftfibi,  ^furmoncé  tous  les  obftacles  que 
fes  enn»nis  luioppofoicnt. 

Ce  mot  vient  de  fiéttcbire ,  qu'on  a  dit  dans  la  hatk  Latinité  pour  ^ 
Ciffiùficr  dffrofichir ,  rendre  un  cfclave  libre.  On  a  dit  aullîjfriif- 
cbir  pour  affranchir,  Efifrv0iiberumfMere,  Voyez  Nicot. 

Franchir  fignific  aulfi  ,  Travèrlcr  vigoureuicment ,  hardi- 
ment, des  lieux,  des  endroits  difficiles.  Cc'Capitaine  a /r4«fW 
les  Pyrénées ,  &  a  amené  Con  armée  au  dçlà.  Après  avoir  ji^^ilifW 
les  Alpes  avec  fès  troupes,  il  entra  dans  l'Italie,  U  avoir /r4wW 
le^  montagnes  de  laGlicie.  V  a  u  g.  On  le  dit  auflî  fig^r^ent 
en  ce  Cens,  Un  géiiie  vif  &  plein  de  ku  franchit  &  travérfè  ce  qui 
arrête  les  cfprits  communs.  V AI.  *    ,   . 


ItOO 
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Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprii  vigoureux  : 
Tropreprr/pdr  Vart, fort  des  rîglespréfcrites,     '    ;     :. . 
Etdel  art  même  apprend  à  firanciiir  les  linùtisi  ^fi  ô'  il. 

On  dit  aufli ,  tant  au  propr&qu'au  figuré  Franchir  Id»  limites, «jS'^xi- 
chir  les  bornes  ;  pour  dire ,  paflèr  par  delà ,  aller  plus  loin.  On 
eut  beau  convenir  des  limites  >  des  bornes ,  il  \cs  franchit  toutes. 
•  '  Toute  la  France  voit  avec  étonnement  cettd  Prinoeflc  ,  (  M*,  la 
Duche^  du  Maine  )  un  des  plus  riches  oisnemens  de  laG>^r  , 
née  d'un  (ângd'où  font  fortis  tant  de  Rois^fnarée  des  grâces  & 
delà  vertu  ,.railêmbler  encore  en  fâ  pérfônne  tous  les  talens  de 
l'èfprit.  Elle  a  franchi  les  honteufès  limites  >  qu'un  ufâge  capri- 
cieux fenible  avoir  prescrites  aux  jpèrfbnnes  de  fbn  fexe ,  &  n'a  pas 
dédaigné  d'acquérir  les  plus  belles  c^noidànces.  M  A  R  i  o  T- 
TE.  Quand  il  plait  à  Dieu  de  franchir  les  bornes  de  la  n^^ute. 
Pélisson. 
On  dit  figurément ,  franchir  le  pas,  franchir  le  faut  ;  poiir  dire ,  Se 
réfoudre  à  quelque  entccpriie  diincile  ,  ou  hardie ,  après  avoir 
quelque  tems  délibéré.  Celui  qui  ii^'a  pas  acquis  l'iiabitude  de 
pécher  fans  remords ,  s'arrête  à  la  veûë  du  crime ,  &  n'oCc  franchir 
le  pas.  Franchir  le  mot ,  c'eft ,  Dire  le  mot  eflcnriel  qui  conclud 
uneaffaire,  un  marché'.  >1$^|>  le  dit  audî  en  Morale  de  ceux  qui  ont 
eu  quelque  peine  à  dir«  quelque  parole injurieufè ,  &  deshonnéte , 
ik  qui  la  lâchent  à  la  fin.  On  ditaùdi ,  lia  franchi  les  limites  delà 
taiCon  ,  de  la  bienfeance  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  dit  ou  fait  quelque 
chofc  de  déraifbnnable  »  ou  d'indécent.  Franchir  les  bornes  de  la 
pudeur.  Patr^  ^ 

jQuiconque  a  pu  franchir  les  bornes  l/gitimès. 
Peut  violer  enfin  les  droits  fesphts  facrex,,  R  ac.  ' 

Fa  a  Nc  H I R  ,  en  termes  de  Marine,  (e  dit  de  l'eau  qui  s'epuifè 
avec  la  pompe.  Ce  vaiflèau  fâifbit  tant  d'çau ,  qu'on  ne  l'a  pu 
jamais  ^4»fib/>,  ni. épuifêr.  Exhuurtré,  Cefl-à-dire  vuider  ren> 
drc  y  pour  ainfi  dire ,  tibre  &  franc  d'eau ,  l'en  délivrer.. 
Fa  ANCHI  ,iE,part.i>«!pnvfrir/.        '  i^  •.  ■  -r 

FR ANCH ÎSEjf.  f.  Liberté ,  bonne  fbi, droiture  ,fînccrîté,  ttnt 
en  (es  paroles  >  qu'en  Tes  aûions.  Libertés  »  ingenuitas ,  veritas.  Je 
vous  parle  avec  franchifo ,  à  cceur  ouvèt.  H  fèrt  fès  amis  avec 
franchife»  il  s'employe  volontiers  pour  eux.  Il  y  a  encore  plus  I 
de  gens  qui  donnent  leur  avis  avec  franchsïe  ,  qu'il  n'y  en  a  qui 
le  demandent  de  cette  forte.  Vaug.  La  ^4»^ /r//^  veut  que  uqus 
ouvrions  notre  cœur  à  nos  amis  \  mais  elle  ne  s'étend  point  au- 
delà  des  bornes  de  l'amitié  :  car  loiiqu'elle  ooun  comme  une  folle , 
&  qu'elle  traite  tout  le  monde  également,  elle  perd  le  nom  de 
franchi fe ,  &  prend  celui.d'imprudence ,  ou  de  l^peté.  C  a  i  l,  U 
n'y.aprcfque  (dus  d'amitié  qui  fbit  à  l'épitoy^  de  U^4«^ 
d'unami..FL^  ..-î-ï'^^'  -".^ï^U;  .{.•■' 

//  efi  biens  des  endroits  9i  U  pleine  franénîfô 
Deviendroit ridicule.  Mol, 

Le  vin  donne  de  la^^M^^z/r  aux  plus  difïïmuiez.  S.  EvR.'  Arcamp- 

desprodigaypelluctdiorvitn,  HoK, 
Franchise,  fignifie  chez  les  Poètes  &  les  Amans ,  Libègé,  Il 

a  perdu  Çafranchife,  Uta  «ogajgé  fa  fréoukife,  ..  ^,  7   </ 

. ,  ■  ■'•.•■■'  ■  "      ',"  'T    " 

•    •  •     :        •_.  ;'^. :■'.•.  ,;.      :'^-t^    ^*^::v^::;y\  ■.li:^v^^*fù:■ 
MatsquJndJev^^qltanmwrfes[MJetstyrmmlfei   .    .   ^ 

f/jlimt bienheureux 4jmgariejafnnàa&»  Des  P, 


ii*oot'  point  de  lieu  en  France  par  l'Ordonnance  de  Françoif  £ 
.en  I  si^.  Les  francbifes  font  odieufes quand  elles  vont  àicndie 
les  qimes  impunis.  B.Rab.  Un  dei  fi0s  remarquable  Capi- 
lulaitci  que  ht  Charlemagne  l'an  77p.  en  Ton  Palds  d'Hcriltal  » 
hit  celui  qui  regarde  Icsfranchifes  des  Églifes.  CétfMoirdcf  droits 
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F  R  A  N  c  H  î  s  E ,  de  pijicèau ,  fê  dit  chez  lesPeiittre^ ,  de  eeteelibèfté 

de  pinceau  quiÀit  paroinrleur  art  «  &  un  ç^nie  hdHeÔc  naciuid. 

Franchise,  fignihe  aufli ,  AfUe ,  lieu  (ium  ÔC  privilégié, ,  01^ 

.    on  cil  eu  fureté  de  (à  Dèrfbone.  Les  Ég|iics^  les  Monaflbàps 

d  â  fpagtit  fimc  des /r«f/if %r/ »  pour  la  Cànu^ 


'^J^Woa  portâtimuiger  aux crimioeJs  qui  &  vetiieroient  dans 
unefipitè.  Unetelledéta^  avoir  paffê  jufqu'àkxs  pour  un  vuAe- 
mont  de  U^4»f /»//r ,  latiioitnçia^ 

riijt^ie F,  T, I.p. 4 j(>.  .M^i^^ii^^  i.^r^  -.^H'^: ']-  ■  ■^^,f'. 

Fra N<iHisfi  DES  (IvAmT lERS.CeftàRome uncèrtain«pa- 
ce  j  ou  Qoe  certaine  éi«nduè'  des  Hôtels  des  Ambaflàdeurs^  drà 
Princes  Chrétiens ,  dans  laquelle  ceux  qui  fc  retirent  ne  peu- 
vent être  41  arrêtez  par  les  $birns ,  ou  Sèfgens ,  ni  pourinivis  par 
la  JufHce.  On.préteod«ajoutd'huiàRome  que  c'eft  une  vieille 
ufurpatioo.  ijiiKprivilège  fcandaleux,  que  les  Ambafïàdeurs , 
,  .Wt>  jalpnfic^tieleur  pouvoir-,  étendirent  fort  loin  dans  le  XV. 
iiécle  ,en  amolifiantinreofiblemenc  les  dépendances  ^c  leurs  pa- 
lais /dans  l^qvols  le  droit  d'afîle  étoit  autrc&ii  renf^mé.  En 
i5f*'  JwJ^llL  fulmma  contre  cet  abus ,  qui  avoit  fdUflraitdc 
iqn  autorité  une  partie  coniîdérable  de  la  ville  de  Rome ,  deve- 
nue par  là  une  cctraite  de  fcélérais.  Pie  IV.  ôc  Gr^oire  XI  H. 
fuivirentlenaémeexcmple,  8c  entre  autres  Sixte  V.  U  fit  ircml 
blcrlesSottyerahis ,  6c  pendant  Ton  Pontificat  aucun  d'eux  n'ofa 
défendre  U  franchifrdes  auârtiers.  Elle  fêmbloit  même  abolie 
lorfque  le  Roi  en  1 66i.  y  envoya  le  Duc  de  Crenui ,  lequel  pré- 
tendit jouir  d'un  privili^e  que  l'on  tachoit  d'abolir.  Innocent 
XL  parvenu  au  Pomi&at ,  A  choqué  d'un  abus  qui  feifbic 
régner  le  èime  impunément,  réfoIutdolefàirccefTer.  U  be  vou- 
lut point  priver  de  la  franchi fr  des  quartiers  ceux  qui  en  jouif- 
foient  alors  :  mais  il  n'a  point  reçu  de  nouveaux  AmbafÊidcurs 
fans  une  renonciation  éxprefTc.  L'Empire  ,  l'Éfpagne,  la  Po- 
logne ,  &  la  Reine  de  Suéde  y  renoncèrent.  La  mort  de  Mr. 
dÉftrécs  fil  éfpérer  à  Rome  que  le  Roi  fc  rclacheroit  aufH  en  en- 
voyant un  nouvel  AmbafTadeur.  Le  Marquis  de  Lavardin ,  &  de- 
puis le  Duc  de  Chaulnes  y  allèrent,  &  tout  s'accommoda  à  lafaris- 
faâion  des  deux  Cours. 

Franchise,  </f  Chafo  S,  Mird,  Beau  privilège  de  Noblefic ac- 
corde, par  Philippe  I.  Roi  de  France  à  la  Smille  d'Eude  le 
Maire.  Philippe  1.  fit  vccu  l'an  1 086  d'aller  vifîter  à  pied  &  tout 
armé  le  Saint  Sépulchre  de  J  es  us-Ch  ri  s  t  ;  tnais  nosËvêques 
l'en  empêchant,  Eudele  Maire  l'un  de  fes  domefUques  ,  Œafl 
telain  de  Çhaflo  Saint  Matd  (  c'efl  l'abrégé  de  Médard  }  près 
d'Etarapes.  l'entreprit  &  l'exécuta.  En  fiiveur  de  quoi  le  Roi 
prit  en  fa  garde  fa  femme  &  cinq  filles  qu'il  laiflbit,  &  lui  don- 
nala  Tcrrede  Chaao ,  &de  grands  privil^  à  lui  &  à  tous  les 
fîens  ;  ord^jimant  que  les  femmes  de  cette  Ugnèe  auroient  droit 
d'ennoblir  tant  leurs  maris ,  fuflcnt-ils  fifoOins  ,  c'eftJuiire  , 
ftrfs  du  file ,  que  les  enfâns  qui  en  naîtraient.  Mezbray,71/! 
p,  410.  C'efl  cequi  s'appelle  Franchifr  de  CbapSi  Mord,  Cejti- 
vilége  aété  aboU  fous  Henri  IV.  l'an  i6ox.  lo.  Voyezeiicore* 
lur  cela  André  Favyh ,  Hifl:  de  Navarre  Liv.  ^VIII.  p.  1145 .  & 
j  1 46.  où  l'on  trouvera  la  Chartrc  de  cette  Francbife  de  Cbaûo  S. 
Mord,     , .     ,  .,; _, ;"g;;^,^.  >;C', ,.  -^..■' ■'  ;  ;;  iiu, ,'  •.   ..:;■.  •, 'X^ .  :' 

On  appelle  aufli  Irififfcyr/ certains  endroibprivîï^iez  dans  les  villes 
où  les  compagnons  de  métier  Clivent  travailler  iàns  être  Maints! 
La  ir^iirir//^  du  temple ,  de  Samt  Jean  déLatran. 

Franck \,SB,  fignifie  auflî ,  Privilège ,  exemption ,  immunité. 
Immunitas,  Les  provifions  des  Offices  portent  >  qu^m  Officier 
jouira  des  privilèges  ,  franchi  fes  6c  immunitei  attribuées  à  fâ 
chat^je.  Ce  mot  en  ce  fens  ett  un  terme  de  Droit  6c  de  Cou- 
<umes..  .^  „-  -,  :■■,,   ..^  -; 

On  dit  aufn ,  qu'un  apprenrif  a  ^é  fâA-WfA/Tiilorfqu^  a  fe 
fbn  tems  d'apprcnriflage ,  &  qu'il  eft  en  pafTé  d'être  Maître. 

Il  y  a  auflî  ^  la  campagne  pluTieuis  champs  ou  porrions  de  terre 
qg'on  appelle  des  frânchffes  ;  ce  que  Du  Cange  croit  venir  de 
ce  que  ces  terres  appartcnoieni  à  des  gens  libres  &  francs,  ou 
écoient  exemtcs  de  charip,  qu'erf  plufieucs  Coutumes  6c  en  An^ . 
gletèrrç  on  appclleewxw/îfe'r/  ttntmns ,  quoique  depuis  on  leur 
aitimpéfé  quelqnesfcrvitudes^QU  chaînes. 

FRANCICA,  I.  f.  Noip  propre  d'un  fiôuigdu  Royaume  de  Na- 
ples.  Frâncicé,  II  efl  oàps  la  Calabie  uUêrieure,  à  une  lieue  de 
MiletoducQtèduiKwf.     :,.,:  "  ,.a^VVj    '     /^.^TV**^ 

FRAhK:iaUE,adj,B«^ 
François.  i^4|K<'«'-  Lclujet  deranimofité  deThéodebèrtL  con- 
tre luftiniep^  ^t  que  ce  Prioœ  fê  laiflôit  donner  par  fes  fla- 
teurs  le  nom  de  Bmcifut,  c'efl  àrdite ,  Dompteur  des  François 

SÎ^^Sl^^-V^ïï^lîL^^S^^-  Nom  propre  d'homme. 
FRANCÎSER*Tèrt>e«ebf.  Terme  grammatical.  Rendrcfnuu 

ç«»l«  4oniQf»la  rorme  ^  l;aQalogie  Françoilê  à  un  moc  âz^ 


0x;V 

vinots 
poarl 

*  ryaj< 
faimli 

.    fiwtu 

FRÂN 
voient 
■ticreii 
d'arm< 
Son  fié 

.  '  lapUkp 
piasÂ: 
quesd 
Magifl 

Onnefça 
dit  que 

^  mê^e 


y  ooone 

^  Prince. 

.  point  d 

moigm 

•  panâc 
-  ceptéo 

chai^ 
;    kRoi 

-  VI»L, 

•  Ion  lac 

>  de  Mai 
chaque 

•'  'toieitct 
'>'  étoit  bi 

-  donc  il 
.    atyantai 

baiffêa 

•  fendit 
fins.  I 

f  ranci 

deUPs 
çdii.Ffi 
kéMàfq 

tendu» 
V.vf*empM 
■M  dcfemi 
r^lerooye 

"^  /ànoe  di 
à  Galet! 
feeurpa 
ftmw 

Ramifi 
Fiançoi 
VàRj. 
Pratidfci 
fils  du  B 

DopxB 
fiuKDoi 
**(   elle  n'a] 

>  Frâmif^ 
'    .  mêmeai 

PRANcI 

:    «MW.  E 

:     dii^é< 

■  ^  Pranct» 

FRANcI 

■":'  iitoéed 

côiéda 

œnnenc 

fbninef 

places  d 

onfafii 
rRANcI 
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v» 


XJif,r\. 


ta 
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t^  |er;rhabil!èt  à  la  Fnmçoife  Gâ^immfMeft.  Mouà  atonsWn  des 
i.  «KHI  JMilpsgg  liiKais  que  M  a  Fruncifet,.  Ui^  homme  fort  zélé 
ponr  la  j^mâson  de  ce  (XâÛMinaire  nous  a  envoyé  ce  moc  pour 
'  l'y  a)oiic«r  ^  mais  il  faut  ^>nèrcir  qu'il  ne  fe  die  que  dans  le  difcburs 

.  faiiuWr.<Îpelqoes  Auteurs  cependant  s'en  fenrept.  Vpyez  ci-dcf- 
^fcftttmofcDEBENTUR.  .    v   ^  ,.  -^m  * 

f  RÀNÇlSaUE, Cf.  Arme  ftheeh  façon  de  hâdïé, dont  re(^- 
voicot 'j^rticaliérenient  les  andens  François  ,  qu'on  appdloit 

.,  ancremen^  An^m.  Secmlt,  Les  Frâttct  nommoiem  leur  bâche 

'  d'arrae/r4iifift«du  nom  de  la  nation.  A  Jêmiân^Tjt.  p.  i  y . 
Son  fèravoic  la  âgured'une  de  nos  fleurs  de  lis  :  5tc'eft  delà  duc 
.  V  U  plupart  des  Auteurs  fçavans  en  BUfon  en  tirent  l'origme.  Pa> 
pias  &  Joannes  de  Janua  la  prennent  pour  ces  enlèignes  «m  mar- 
ques d'honneur  qu'on  portoit  à  Rome  devant  les  Confuls  6c  les 
Magiftnus.  * 

Onnefçait  pas  bien  quelle  étoit  b  %ire  de  la  Êrànapfêà,  Aiittoiù 

>  ditquela/rJi^ifif*'  <*'»»»  ^o\àax  queCloyis  jetta  pat  tèrrt  ,  eft  la 
«;  mènechoTeq'vc  œott'on  appelloit  j})4r4 ,  quelques  alanuTcrits 
'/  cxpKquém  le  nom  de  frémifiâ  ^JrMuciffni ,  parxei  met»  télmié 

ûM     ,  une  efpécede  /l'Ai/ ,  de  dârâi  Dans  le  cortibttiadtf  Chil- 
J' délie  oui cftdat»la  bibliothèque  du  Roi ,  on^àUk^m  d'Une 
'  >  «oignee  coate  louilléc  de  (emblable  aux  nôrreiv  w^Un^épé^ 
M  camtSc  lar^e.  Onptend  U^Qn^mUrbi  ft^ 

Plinœ.  LotTque  lé  badn  fîit  lafeablé  .  dc.<fr6né(iùit  fuf  lé 
poimdcctreraa  foft^telonUiMuntme  deW^^^  té- 

moigna qil'oa  lui  Mfoic  plaiue  d«  màdiû  ttiî  dMtt  yAfe  ï 

V  paftdcdeleKiidOnikéri  TbttsWWtt-aoiOcd^rentl^iilfti^ 

V  cepté  onibkUt  •  aài  levant  Ùk^rmiffù  (  VétoTc  une  élpécede 
hache ,  donc  ^  ifiençoisie  fôrvoîenc^daiii  le  cçMibat  >  en  dé* 

-  chargea  un  grânièédiip  fur  le  vile  Ia4i(àtit  'inkàânittent  ^  que 
le  Roi  nràtitoit  rien  doe  ce  qtie  lé  (bfckii  daoàaioil.  P.  Da- 

•  M I  IL  ^H^iii  IV. Tt  //p. 7. Envifon  iman  âpiés Cbvii  fit ,  fe- 
i    Ion  la  ooacvme ,  la  leviw  générale  de  m  tioOpesdans  le  champ 

-  de  Mars... ) 4^  Dans  cîecfe revue leRoie^minoit  l'équipage  de 
chaque  (bUac «  &  voyoit  fi  Tes  «imes  écoient  eûéci^  >  n  elles  n'é- 

^  toienc  potni  rouBlées  »  fi  le  bdodSir  éepjt  bon^4î  la  frÀmlffuè 
-'  étoit  bien  atgai(2e;  âunt  #ena  (hr  Wîotic  kl  ràroë  i  c:  (oldat  j 

-  dont  iltrouyalei  étnianui  en  ordre,  UhMtepciiM 
/  ayant  arnurhé  â  frâiutùiM  ^  il  la  jettA  à  terre.  Le  ioldat  l'étant 

>  baiifê att(G*tâc  pour  la  itlelir  ,  le  Roi  pritlafienne  z&luien 
-'  lèndic  la  t6te  «  eQ  hii  di(ant:>  iîc>ayiens4(oi  du  vâ(c  de  Spif- 

f  R  AKCisatrt  »  I.  m»  Moitt  pMbielwMiiiie ,  FHln<||iiis ,  It)i». 

i^j  éfms.  Les  Ind^  di(êm  Brdm^  ,  &  les  Efpagnob^  héotclfcê , 

^    de  U  Fàvyn  Ac^oeboes  autres  anciens  Attieursont  (ait  en  Fran- 

cmfrémdffU  ,  ait  iieo  de  Ffâttuit ,  ert  parlant  des  Italiens* 

Fnmàùfii  Sfixte ,  fimplè  ioMat  de  (brtttne  j  fils  deSforoe  At- 

lendula  »  Conlonniet  d'une  petite  ville  «Ppdlée  Qxignolcs  1 

si*empafa  de  l'Etat  de  li^lan  «  daqvelit  avoit  les  jfbite  en  mam , 

Ac  Çt  maintint  en  Ton  nfitfpation  contre  U  maifixi  d'Orléans  par 

^^r  le  moyen  de  Lon'ls  XI*.  auquel  étant  Ûsuphin  .U  abfiov  deF^ran* 

ij£  ce  »  il  donnoit  tous  les  ans  une  grade  iomtnè  ^  en  leconnoiP 

M,  /iinoe  de  laquelle:  Louis  étant  parvenu  1.1a  ôottrdrt^firépod&r 

^I|^  à Galeas -  Marie ifils ,  ainédexe  frém^ffat,^  Bonne  de  S^voye , 

U  (fleurpttiTnéedeQurliottefeoondefè^inedeLottliKl^^ 

r  tfir  mourut  au  mois  de  Mars  i4$6.  Pa  v  v  n  ,  fèftiéâNmtânt 

;  /  Z>.  XI.  p,  6x0, 9*  6)  t.  &  d'autres  ont  dit  Érdmifijai  de  Sduice ,  ' 

4  FirâMtifféi  Péreyie  >  &C4  Mattcen'eft  point  l'nûije»  il  faut  dire 

ri  I^iançois.  DomI^r^nçois,Le  P.I'ranûoiiiS.l^tiçdislUvier.P 

%  Via  j.  P:Bot^B.  On  relient  plutdcjk  nom  Italien  AcEff 

Prdmtifcê,  Ainfi  le  cinquième  Prince  d*E(pagne  ,  oêâti 

fis  du  Roi  d'ÉTpaffne  Philippe  V^  qui  eft  lepcémiérdu 

lit ,  ayant  eu  au  batémele  nom  del^tançoii^knisiai  l'appelions 

l)ofn.Bémtp:§iôç  nbsGazettes  ne  parlent  point  aumment.  L'In. 

fiuit  Dom  JRr<nvl/M  acuoes  )ourKi  une  légâreindtwqfitjon ,  n^ais 

elle  n'apueude  fuite.  GASitra  lixt^p,  ii|.  Llhtant  Dom 

IVjiwi^  naa]uitle  aiVMut ,  de  eft  naotf  le  ii*.  Avril^  la 

^mémeannéei7J7*       ->  v  „         1.     .„  :•  , 

|FR.ANcKENBfiRG  ,  L  m.  Noib  wopie d\ine petite villede  la 

ba0ê  partiedu  Cérde  du  Haut  Rmn.  l^ém^ktigs ,  Bémmtm 
.  EUeeft danslà  Hedè  rurl'Eder»è(êpclieuesde Matpurg , 
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F  R  A*  »o«» 

one.  Piréniç\énfttmum,  Il  eft  défendu  par  un  bon  Ch&têaii ,  &  fiiué 
iur  une  montagne,  dans  le  Dttché  deDeut-ponts ,  entre  Càf^« 
loûne  &  Ncuftat.     '^  /? 

La  SeigneuVie  de  A'^fllplrr/Ï^iii.  WâmkgalHtnft  Démmum,  Ceftùn 
petit  pays  de  ta  Franconie.  Ueft  une  pacrie  du  Comté  de  Henné- 
oérg ,  &  il  appartient  au  Landgrave  dé'  Hcflè-Cafièl  ^  de  mimé 
que  la  ville  &  te  BàilUge  deSmalcade.   ; 

FRANcLl  AIS^  Cm.  Efpécedèptètttfisrtdurr. 

FR ANCO-C ASTRO,  r.  m. &nom proprede lien.>TiCinr«.CVf/l 
pum ,  anciennement ,  Strattiké^  SirMéniét»  C^oit  autrefois  une 
Ville  )  maintenant  ee  n'eft  qu'un  petit  lioù  de  la  Macédoine,  fituë 
au  pied  dû  Mont- AtfaM ,  &  fur  le  Golfe  de  Monte-fànâo. 

FR  A NÇOIS ,  ci^B , C. m; Nom proprrde peuple;  Bramnts ,  Gttl» 

-  tks.  Prononcez  JrdneMu  ,6c  vu  dites  JphikSHt  quie  quand  <eft  un 
nom  propre  »  dbnt  nous  parlerons  ci-aprés.  Cependant  bien  ddl 

Sens  né  font  plus  cette diftinâibn  ^  i  laquelledn  ne  manquoitpai 
yé  iD«&  5c^ l^4iK)^cians  fon  brlgine étoit  le  nom  desFtancs^ 
qui  conquîrent  Ifcs  Gaules  fur  tes  Romaihs  au  commencement  du 
tjuifizièine  fi$:le  ;  mais  depuis  cette  oûnquéte  il  s'eft  donné-ati 
peuple  conquis  anflî  bien  qu^na  cdnq^uérani  »  &  tous  les  hom« 
tnet  4ai  ont  habité  le  pays  qkie  ees  Conquérans  ijônmlrent  ^ 
Francs, Gaulois;  ou  autres  ^  fe  font  àppellea^^arfii ,  du  neni 
desCbn^lÉéran^'En  Latin  U  n'eneftpaS  de  même  ;  carencbieaur 
jovrdlmi  on  trient  fisn^eAnom  dnfeuple  conquiè ,  &  on  le  dit 
Dpur  le  moins  ilpiffilbiniit'q^^  )  c'd^à- 

d|ife^Oa//w«B|7Ji7/i^  iMiii^Miiiaitemeiitq^  Bimcns  U^àn^ 
i  m  <%iandlt»fiRle<dii  ceiJKrfoiitleftIkaiinir»  font  fortis)»  il  eft 
tsÂtmx,éL\Êi/iiM^  nom  de  FrâncQts 

Îinlceak  mu  s^^llttir  déos  kai;Gë%lesi  Koui  évoiis  parlé  de 
'atipNc  desBMii4r%<âtt'«Kft  ARME.  Vt^yéxauffi  FRAN* 
"  ClSQUfi.  Le  Ptii  Danid  éènï  feur  manière  de  tamper  dans 
ibn  Hift.  de  Ftv  Ti  li|^.  1  \é,  &  létir  manière  dé  ranger  leun  trou- 
pes  en  botéillepw  140»  X^ts^goupes  6c  leurs  arm&s  fous  les  fils 
,  deOoviip.  1^7;  Voyetaum  d^deftiM aum^  ARMÉE.  T.  I. 
f^  T>S«  17^  ^1  fiut  le  ilevoir  de  bbn  Prmunf  >  il  eft  attaché  aut 
mtéréudeU^patrie.    '      _■     .:'Vvv{»i«-v   ,/*-.j;r.^.y.-    ;.   . 
Charles-Qiiint  difoi^qoe  lelPV^»^  eft  (âge  fimsle  ôaipttrei  quft 
l'ETpagnolleparokfiùttl'étTermaisquentaUenVeftâc  lepa^ 

Onneditmncguere  le  ndihd&À4iK«tf  qu'eut  peuples  qdi  habitent 
danilesdoUzeCtMvèmemcnS Généraux,  que  nous  avons  mar-^ 
quea  forte  Rdyâumedé  France^    '-r  .  'ï'  .>;*;',.*:      ^ 

Hunib«Uus»Trithénié^prèS  lui,  C!l4uiii,  Pinl édule  &c.  difent 
qoele  nonl  de  PféMêis  vietit  de  Francus  fils  d^Heâboê ,  qui  après 
la  ptife  de  Troyevintdans  le  pays  des  Oeltesifoumit  CCS  peuples^ 
6cm leur Rbi. Ceft  fiir  cetteflîble qu'eft fii^éc  la  Ftanciade , 
p6ftme  de  Ronfiirdi  Voyez  là  étyflKHGgies  du  mb^ 

F  a.  A  M^  d  t  s ,  o  I  s  B ,  cdaiÉlfi  adf .  Le  courage  Prémàfii-  >  là  bra  vou.- 
re  ikémtrifi,  L'hunieitf  frâmnft ,  le  génie  Fruafth,  \Jt%  François 
5e  les  Gots  fe  ouigiioient  les  uns  les  autres  >  6c  tneigré  la  fiené 
qob^ Thféddorié  ayoit  fiût  pattntre  en  tdmjpént  d'aoord  avec, 
xhiènri  >  fieenrobUgeant  à  coocfore  avec  hii  un  oaité  défavan- 
.  nigeux ,  iln'aimoit  point déns le  feindra  évoU  atfiite  i  la  Nation 

■  ÉréUlf^t,  'P;-  D  A  iri  B  t.  ^.y  .**■«  ^<^'  ;^ti.  --M,  %.  ■;  ^  t^£i*^nii.y  ■  ••  ■ 
FR&ANÇOfS,  «is  8>  adj.  Se  dit  éri  particulier  de  ce  qtii  appar- 

,;  éls&tè  la  France  piopre<  6c  de  quelques  [Kiys  qui'lui  pht  été  attri^ 
<sr  HlKlciantla  foite  ^  ou  plutôt  peitt-ètreqtii  forent  leSprémiérs^ué 
•  les  François  conquirent ,  6c  qu'ils  aioutèrem  à  la-  France  oufpéti- 
>:  ^tfle  «  daite  laquelle  ils  s'étoiciit  établis  d'abord.  Ces  pays  font 

^  VezinJWa^iOppdTéau  Vetiu  Normand,  le  Gâiinou  Frdn. 
fÊffm 


'^- 


da^édu  nord.  On  dit  qu'ieUe  a  éié  fondée  par  Thiètfi  Roi  de 

Prancal'an  H<>'       ^         *  ,.     hif  ..*.< 

FR  ANcKRNO  AL,f.  Œ.  Ncraprojwd;9né^d;Aflemagr« 

ficoée  dans  k  Palatinat  du  Rhin  ,  a  fixbenesd'Hnddbcrç ,  du 

c6ié  du  couchanL  Bâat$déUU ,  o«  BtMmmumji/âUu,  Cétoit  an- 

. .  dennement  une  Abbaye ,  que  Frédéric  111.  Eleâeur  Pdatin  fit 

'  '  fortifier, 6c que fes  fitâceftêursavoient rendue  une desplos fixtes 

'^ .  places  d'Allemagne.  Le?  François  iflétam  rendus  mauresde  Ptdm- 

Lada/ fan  sétçïont  emièreinentdàmite;mais1'É|eâeurPiBl^ 

,2n  l'a  feitieWbir.Dtvity  écrit  (Vaa^j/. 
tiANcKENSTElN#t?i.  Np^pi^p»4*uBbo«iidAlle«u^ 
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au  nord  miiSiiiotNS  propre ,  &  la  Bde  BdMfêifi  an  couchant 
fftelaChampenoifei/   ,\; 

iepert  Fa  a  m  ç  dis ,  iiMar  J^jarfovpon  de  l'Arpérique  Méridio- 

f  nale.  Il  eft  dans  le  Peroambourg ,  province  du  Bréfil ,  i  l'embouf 
cfaure delà  riviéeede  S.  Michel;  11  y  en  a  un  autre  dani  l^Ûe  Ef- 

!»    pagnole  ,où  les  Fiançoisont  établi  quelqueiColonia.  M  a  t  y. 

O^  Fa  A  NÇ o  I  s  ,pifjipalrétferîiei /rajw&ai».  Ce  C^^ 

.  riqneSepcentriOiMle,forla.coçedelaBt)rideFran<oi(ê>  auMi^ 
dl  de4'eniboudiure  de  la  rivière  de  Mày.  M  a  t  y« 

La  âvîdredes^  a  A  11  ço  I  s ,  Hmmu  iV4«#»ràw.  R  i  vière  du  Canada, 
en  |'Aroériquefeptentrionale..Elle  fort  du  LacdaNiiCpitiens^ 
de  fe  dédiarge  dan oekii detHnron&(  Mat r^<  viv^?*  :  -  >  :.\^ 

F%  A  NÇOIS  ,  r.  mu  fe  ditpodr  la  langue  Françolfe ,  de  la  ldngoe| 
qu'on  parle  en  France.  Lkgad  Gâttkd ,  ou  FtâMcUé.  Apprendie  lé 
lV4efaii.SçavoirleiV(iaifiir.Parle<>boa  B'4iff«ii.Tou$  Icsétrangcr^ 
qui  ont  de  l'éTprit  fe  piquent  de  (çavoir  le  FtAn^oU.  Bouh.  Il 
n'y  a  guère  de  pays  en  Europe  6^  l'on  n'entende  le  Bandits,  Id. 
Un  Allemandqoi  écocche  le  ÈrMf§ii ,  nous  fait  moins  de  f>eine 
qu'un  feux  beUéiprit  qui  ne  dir  qifede  beaux  mors.  I  d.  Le  Fran- 
gptf  eft  doux  &;élégant.  Parler  A^f  «if ,  fignUfiedeutchofes,  i". 
Parler  la  langue d^ François, patler le hingage des Françob^/>«- 
d»i  ùdilici.  Cet  imMu;  oc  parle  point  e^icore  &mç9U  *  mais 
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il  l'entend  bien.  O^  avcfe  -  voitt  tpprU  \  jMurter  (î  bien  f(mgii  i 
Vous  parlez  B'^wfMV comme  H  vous  avies  couioun  été  ài  la  Cour. 
Les  Normans ,  les  Picards ,  les  Provençaux ,  les  Langoedochicps , 
les  Gafcons ,  &  la  plûpan  ^e  nos  Provinces  du  midi  j  parlent  très** 
mal  Francis ,  &  le  prononcent  encore  plus  maK  Blois  a  pa(R  pour 
une  des  Villes  de  Irance  où  l'on  parloir  le  mieux  Frén^9ts.  z**.  Pinr- 
Icr  Fr4fff «ji  fignifîe  parler  net  »  dire  franchement  &  nenement  ce 
que  l'on  penle,  (ans  détour  ^  (ans  équivoque  >  fans  ambiguïté  ^ 
en  quelque  Ittigneou  jailgiMque  l'on  s'eximme.  CUrè  ,pérfpkiii 
ioqui,  Ain(î  ron  dit ,  Pwifquoi  tant  de  détours  \  Parles  Pnmfêh  i 
qu'on  vous  encende.  Ah,!  VoiU  parler  FrétifU  >  dit-on/  à  un  tkom*> 
roc  qui  enfin  parle  hèt  >  «ccordt  ou  rc(ti(^  nettement  ce  qu'on  lui 
demande.  Cette  expwflibneft  du  (lile  familier.  On  dit  att(S  par^ 
1er  bon  Jr/oiçêis  dansc8s4eux  (ènt.  Voyez  d-dedbus  la  phrâTead- 
yèthhkJEnkoM  Brétnçêif»  /..  -.     , 

étendre  le  Frânçûir  Ce  dit  auflî  en  Atùt  (m  iT  ^  Entendre^  la  lani 
gue>  le  langage  des  François  »  Stkt ,  hHUigir$l3âUkè,  Je  com^^ 
mence  à  entendre  le  Frânçoit ,  mais  je  tie  le  p«iis  encore  |tetler. 
a^ ,  Entendre  le  FrAn^9it\  c*e(î  entendre  ce  qu'on  noiii  dîCiS'il 
vous  arrive  jamais  dé  prendre  avec  tnoi  c^  libertés.»  je  yom  trai- 
-  terai  comme  vous  le  njiériteZé  Entendei^vous  le  B^dtêfu  i  ti'eft-^- 
dire ,  Concevez-vous  ce  que  je  vous  dis  »ce  que  je  veux  vous  di« 
re.  Je  ne  voudrais  point  appeller  Bém^tH t(àn\û!natt  Ptém^ift^ 
la  langue  des  anciens  Francs  >  telle  qu'ils  l'apportèrent d'au4e<» 
là  du  Rhin  ;  nwtis  comme  je  vowdw  les  a|ipeU«r  cux-méoics 
Francsavec  M.  de  Cordemov  ^  Mepemy^  4  ■autres  jfevondtdi 
aufTi  appeller  leur  langue  ,U  kn|Me  dtt  Fiancs ^  ou lefMnc»la 
Ungue  Franche  ,  ainfi  t^iBti  l'avons  ci-!d<:(lîi|i  s  &  i<  n'apipettRois 
langue  Françdlê  >  ou  J^fMl  «  que  ecsH^  q^dqrais  la  OQiiqaéte 
des  Francs  s'eft  fbmiétftlié  l'ancien  <îatdois>«lde  la  langue  des 
FraiKs ,  qui  étoit  la  langile€!îfrmainque  >  àc  du  Latia  qiJ|e  ks  Ro- 
mains avoient  aporté  dans  les  Gaules.  OS)Cndanc  ncKi'.AMéurs 
.  n'ob(^rvait  pas  tous  cette  régie.  Par  exet)ipile  #  Pailquiér  Râski  L4 
VU,  C.  ).  di6  la  langue  des  François n'éioic  autre  qtle  <!tile  des 
<^èrmain$  y  nonr  vulgain;i^nf«f#iuccoaipô|ë  dc^  tfpiriai^ÇSiaes  « 
Walonc ,  Latine  &  BéUififi.  n  ,  •  t>hv  A^-  v/i 

On  parle  IrMftw  dans  toutes 'les  Odur^  de  l'Etirope.  B^un.  U 
langue  Latine  a  fuivi  lesconqoécesdtsRooialnti  mais  je  ne  voii  ! 
{)as  qu'elle  les  ait  jamais  précédées.  Les  nations  que  ces  Cqnaué-  ^ 
,    ,  j-aiis  a  voient  vaincues  i  appccnoi^t  le  Latin  «nudgré  elles  ^aulién 
que  les  peuples  qui  ne  font  pas  encore  (oundif  àl^  .Fiance  .  i^ptoenr 
nent  volontairement  le  Irétiféis.  lui    w,  :  "  ,;  r.  »•  > 

Pafquier  ditque  le  Frânçtùtlà  comp6(édeia  langue  GréoqiiiK,  La» 
tïne,  de  l'ancien  Gaulois.,  4c  de  la  langue  Germanique  ,'|M|ieL: 
le  fut  aponée  daiu  les  Gadlcs  paie  ks  Fiaoo .  cm^A'^ii^,  Ijui 
s'y  font  établis.  Mais  on  y  i  Apoccépcu-i^peo  des  chanmxm 
il  confidérables ,  q^e  l'anden  lansiee  tk'ét  j^timellig^BU- 
jourd'hui;  Ain(î  nos  vieux  Portes  ,  qui'VeiUtent  jamais  tlui'k 
main  à  laijpluioe  Vils  n'eiMIènt^dru raidie  lews  (Buiicsiimnoi?  ' 

celles ,  («'  (ont  cxttémemem  trompé  ;  elles  :ibn(.  nréicntemeiit  in- 
fevelics  par  les  ans  »  flc  par  le  changement  du  langage ,  &l  il  ne 
rcdc  plus  de  leurs  émtsqae  lescarcadès.  GhAcim  s'imagine  jÉutf 
la  langue  vul^airede  (bn  tenise(l  la({il«iMrifluie|tiiais  JId^4lif* 
(îci  le  de  marquer  &  de  fixer  Ce  point  de  pèrfeéHén;  Tout  ce  ao'on 
peut  dire  de'plusivrai(énibb||le  a  c'eft^qual'ébondanoe  destm 
Auteurs  <  qui  (ê  trouvent  dins  nn£ééle ,  attliopîjle  la  langue  dit  leur 
rems.  La  langue  vulgaire  de  Rome  fut  01  (a  pèrfeAion  du  «éms 
de  Cicéron  »  Cé(âr  ,  Vii«ile  >.&c.  Le  To(can  du  teint  de  Pâxar- 
quedc  de  Bqcaœ.  Nonooftant  les  changemens  arrifçs  à  cesdeox 
latigues  9  leur  pérfeûion  a  toujours  été  laport^  an  (iéda déci» 

,  'grands  maîtfts.  pe  faire  un  peonotUc  de  M  nacre ,  il  Cctca.  m^ 
aifé.PASQ,  Voyez  le  mocGAULOIS.  Le  A^4«f ai/ « lel qo» 
tft  aujourd'hui  n'eft  point  nnekaigueorigifialt  >  mais  an  )u$ài 

,  Corme  de  plufieurs  bngttes^êç  il  riLjtn  a  giiére  dqnt  il  nWcjprié 
quelques  mots ,  de  peu^écre  quelques  ibors  U  qodqoes  phnElês^ 
Les  languesqni  dorninent  dans  lelrÂfifm ,  ScM  en  (bnc  iibâ% 
&  le (bndcnient »(bnt  1*,  lalangueCduque» (oie  qu'dlafitaM 


Julqu^Afti^mede  I^ran^is  L  le  i^éukêit  aydt  néanmoins  été  ana 
langneaUez  iroparfiute.  La  coutume  de  parler  Latin  au  barreau^ 
&de  ftûwencette  langue  les  aôes  publics  dans  le^fbunde  Jo* 
(Hce  t  avoic  (ait  négliger  aux  François  leur  propre  langue.  Les  (ié* 
ides  piécédcns  avoient  été  des  liécles  d'ignorance ,  que  les  lon- 
gues 6c  flcheufes  guerres  que  là  France  avpitiaites  Ou  (ôuténues 

"  avoienf  répandue  nar  tout.  La  Nublc(feFrançoife  fe  fai(bit  un 
niériiB  4c  ne  rien  (çavoit ,  &  nos  Généraux  ne  Ce  mettoient  poinc 
en  peint  d'écrire  &'de  parler  poliment ,  pourvu  qu'ils  (çuflènc 
faire  U  guerre.  François  L  oui  w  le  rcd&urateur  des  lettres ,  6c  \o 
Pérèdcsu^vans»  cliangea  la  face  des  cho(ès>  &  après  (on  régné 
Henrrâtienne  imprima  (on  livre  Dt  Upr/çeiUmt  du  iMgggé 
/TiiacMi  (iur  les  autres  languesqni  le  parlent. 

Le  changement  parut  plus  con(kierable  à  la  fin  dû  XVI*  (îécle»  Ac 
Céui  Henri  IV.  Amyoc  «  Coefieteau  6e  Malherbe  ,  contribuèrent 

<  Mncxmp  à  pérfiïâionner  la  langue  Ft«nçoi(ê«  Le  Cardinal  dà 
/Ridielieti  acheva  par  réubli(rement  dei'Aca4éliueFirancoi(ècé 
Gtt'ils  i^v^i^  fi  heutcuferoent  commencé.  Par  les  (oins  oe  cette 
illaftreCoiUfMpiîe  à  àii  iLoita  vti entrer  depuil  (buétablifl&mcnc 
tOHciw.411^  l'Wfftit  l't^lSejfela  Robbe,  oiKdeplutdi(Ungué» 
là  lanigf  :  Ftaaçoiie  t'eft  défaite  d«  ttmc  ce  qui  la  ftjbimeoit  iâni 
l'etnbâll  >  &;  tUe  i^itUt  enrichit  9c  iwéé  4a  tout  ce  qui  lai  man. 
qilnk.  Uslonftdc  flofidanc  r^^l^ili^ 

/FràiitêkfkpmBUum  :lesgi#idcs  quoliwB  de  ce  PHnce  ^  (bnsoût 
fibi^b  JMM  Aies  >  de  celui  d^  tous  ks  Ptinoesde  (à  raaiion^ 
ielidiv(iic4Gmif;kphiii  l^e  âç  i*  plui.Q>in|ueUe  »  eomoïc  ello 
^oit  la  |i<ta|ière  4i  moo4e  t  l'ér|«lt  y  brilla  Autant  que  k  q»^ 
fntfiotm^i  die  fts  Généiftiviiutnienc  pû4t(p«iift^«iiaGréctd^ 
«a»  koiapiiiftbgkm^dal^  oomuie  ik  tisitjiyoicnt  en- 

leyé  «wlli^dielNbi  fiûi«  kfilbc.  D»  k  Çovt  i'â^^^ 
tétédntoi^ysre(ttéiwin^4am  IcaPtoviiioesi  tout  le  nuxidd 

>  aujottidliUipMedcMt bîctien Jnnde  ,^cèfi'eft  p^us un  mé- 
rit«  (mgnlibrde  le^nire.  Tdi  oiMt  été  les  oimnneiicenieQs  d^  les 
progra  do  i)rwK»i# ,  de  cette  lingue  «n  llétatoù  elle  eft  aufour-f 
d'huieftlaplusbellelai^lu^dfiMondc.  ;. 

Nulle  Ungiie  o'/eil  plus,  ntftnK^la  qu«  lé  frémwts  *  on  y  singe  lesr 

,  i  snou  daài  le  niÂfée  Oi#e^  les  idées  s'arrangent  dans  notre  éC-i 
prit^  fehqndîKeftbieh  diftéfcntda  GiA{d(4ii;Liiin  »  oè le dé^ 
tàngemàtêttèifûiéL  Ia«iiiivèr(<mem4è  l'oMs^  naturel  deamots» 
ea^unebeaÉÉéJndifooftts^  ilaft  vrai  que  la  ktii^  Hébraï^ua 
:égjkk6çiiupÊl^m  càékfTMmms  «  rbaiselleti'en  a  ni  la  richef- 
fedc  haboodanoevnila  variété^  ce  qu'on  doit  attribuct  à  la  Gica* 
plicitéi4e»|»<É\>ift»tei*i(t  **ax  nouvelles  inventifxis,  ancomoièfù 
ce,dciik]ip8âiottdbScitaoesdcd^Alis;tf^  ileftcottiQurf 
Tti|îqfl(»;{dr|ièfa(v/il1baipoftc^^ 


langue patticulière.foit qu'elle  ne  fât qu'un  des  dialeftetyi'ow» 
parloicdans  l'Ckxidentdc  dans  le  Nord,dcqui  paioiflênt  venir 
tous  de  l'ancienne  Ungue  dés  Gon..  1* ,  La  langue  LàdnèqBelàf 
Romains  portèrent  dans  les  Gaules  quand  ils  en  Gtat  1»  coi»4 
quête ,  de  qu'ils  y  mirent  en  nfage,  après  les  avoir (àbjuteaéuj 
]*.  La  langue Todciqoa  >  ou  ce  dialeâe  de  la  langue  Tudefque 
que  les  Frana  parloîent  km  qti'il^péfl^renr  le  Rhin ,  de  qrilbs'é^ 
tablîrent  dans  les  Ganks  ily  a  cnthnoQ  tmse  cens  ans.  Ôd  ces 

,  trois  langues  s'eft  (berné  dansl'éfiMtoe  de  nés  de  treize  fiédes  le 
F^dnfêh  tel  qu'il  eft  aniourd'hui.  Ses  progrès  ontÀé  lents ,  dt  Hta- 
lien ,  auilî  bien  iiua  l'E(JNi^nol  »  ont  été  de»  kngwf  làidières 
long-rems  avant  IgiBmfm,  Pa(quier  dît  que  le  AiMfroam- 

.  snençaà(epolir  vènknilieudurégnedePhilipMdeTaM,  de 
qu'on  voie  dam  les  R^gidit»  de  notre  Chambre  do  CotUpiil  une 
porcté  fiiapfiD^iir  de  cclk  de  notre  (i|r« 


-de  U  ûMmaire  »  la  (impUcit^  ive6  kjq«tll^les  tems  de  lesnxia 
des  dét^vèfbei  (è  Cbtmtnt  >  fAngloiA  a  l'avantage  fiir  toutes.  le# 
langues  «de  si  eft  en^«e  pe^kpiémilirelanguèdu  Monde  i  au 
nftomsde  celles  qtt'<in  oMinûit  fcat  il  nleftp^tj^iieftionici  dea 
kqgiiesidtt  fimvagesqw  n'ont  point  été  réduitescn  art;  mais  les  . 
toun  ,  ksatynffionsi  ks  idigùesde  F Attlloîs  (bnt/iextfaoedio . 
naifct,  qu'il  pèpd  pat^là  ksatannges  que  (a  fiarpUcité  gr^ûam» 
ticakkfidonnoifiurleSaoticskngues*  _^ 

Oipeuté8nfe,dcbienéeftre^'r<iw«^dans  tous  tes  (liles>dc(ùt 
CDutçs  (oHes  de  matiéies  ;  itn'y  a  point  de  csra^Eèrede  (tik  en  . 
oûoi  ï'éà  ne  (e  Çaktaièrtê ,  poim  dé  fujèt  •  pjijbt  d'Art .  point  de 
Scieoo^f  QÊfqaoÊ.  Vùh  m  trouve  quantité  denont  livres  de  bim 
écrits  in  nmimsi  Ufft  fuiceptible  de  tous  kt  a^rémens  de  da 
tous  les  otneinéitt  du  difflbtirt}  k  grand  ^  k  fublune  »  k  délica-< 
teflè,  l'âégsnce ,  k hrittant  ;  de  un  Aoteuroui  ne (ôttira  point 
du  camâièrç  deHlioBiténeiQinbeca  paftdani  ksdé&nii  oi^pôks 
cesqiialite^>rx' •jït ,  .         '#:''ï'';.- 

Le/r«i(âif  ppeaidemoàroQfiipâ(ês>  il  6iSh^  fort  en  cek  duGrèd 
de  del'Alknand^ieen'eftimKéizenAsanavantagejpoark/r/M^ 
pis  I  car  les  kuMa  Grecque  de  Allemande  tirent  beanoaup  de. 

'  feroededréniiBiedelaconipofitiondesmgtSj  en  exprimantpar 
on  (èal  QXH  ce  qu'on  m  (^ao^  éBpiimer  ca  #r4M^  que  patf 
unepériphra^  ■.-'"r        .    .  *  ■oi^'^^.v  .'>,'  '••♦^ 

Il  y«a  eb  rMiss  anflS  pan  dé  diminutifs  qite  dedômpôicB,  ceux 
qni-noos rcibjdt anjôurd'hlii^Aimm^ ^^f^J^ * '"^^^ » 6cc, n'ont  * 
pknk  fif^ificaiiqn  dfkin  diÀinotif  deViJfrde  def^Mr  vtt  (ont 
des  niots(îm|dei  ^i^gniient  me  chofe  paniculière  ,qui  n'eft 
point  une  pente  catde ,  ou  une  petite  tabk  :  prè(que  tonskldi- 
ininntift  prô^ecàKfitilîH  feiit  k  rt<  d'Uf^ft^  da  moins  ceux  dont 
k  tèrminai(bn  de  k^  ^aroMènt  avoir  quelque  cho(è  de  petit  » 


y- 


tonwntlrffliaar  •É/Êi^'jff'^  .wde&vCeux  qui  nous  rêftent 
peu¥<ntlueap||elfei4fe»wih»ti6  da  cho^,  de  non  pasdeièr-' 
niiiMilQn»l|(Mtar«fa^ga4»v  »  i^kifry,^^^ 
re .  ib masMÉ  QneqfOiié  plusfDÎbkdUns  k diofê  dont orf 
parie  »l^f  cft  oné  tkkmm  nMfiî#il'aMk  des  mou  qui  e^pri-  •  ; 
ment  cette  idée*  '•  ' 

Qpoiquék^^aontt ay«it|JM4i'idâa  q^'A  nTy  ade  mots,  dam  •  > 

^.,\î      .qiaelqua;^^ 
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ioôî  FR  AI  ^ 

quelque  la«gue  qôe  ce  (bit ,  il  n'y  a  pi^qud  rien  qu'on  ne  pai^e 
tjppriraeren  fi'fiirfwi  wccauctnideiuftcfe  df,  de  vivacité  quW 
leconçoic  :  pouf  s'enconvaincfeii  ncfiut  qué^inQ  téfléxionque 
depuis  unûéde ,  il  n'y  arien  fur  quoi  l'on  n^ai»  bien  écmèiFrM$- 
€êis ,  fans  excepter  ni  lïs  myftères  4c  la  Religiowi ,  pi  le*  matines 
les  plus  abftrtices  de  U  Phibrophie.    , 

Du  idk  >  on  nedoic  point  attiibuer  au  Fma^w  pomme  uik  dualité 
ftarticulière ,  l'ufage  de  certains  termes  de  civilité ,  &  de  eîniûns 
tîcies  de  dignité  )  cela  vient  du  caniâére  des  Nations ,  &  non  ^ 
decelui  des  langues.  Les  François  tiennait  le  milieu  >  &  ils  n'ont 
en  cela  ni  \à  f^èrtédes  Orientaux ,  ni  l'a6Feâition  des  Italiens^ 

Mais  cequi  diftinguc  fur  tout  te  fréufois ,  &  le  doit  faire  infiniment 
éftiraer  ,  c'eft  la  juftertè,  la  modclHc  ,  &la  pureté  de  les  ëxjpref- 
fions.  La  lufteflè  bannie  ces  métaphores  outrées  ^  ces  hyperboles 
qui  font  Ct  fréquentes  dans  l'Italien  Ik  dans  rEfpagnol.  La  mode- 
•éie  n«pértnetj^  qu'on  employé  daits  l'ufage  ordinaire  un  lier- 
me  obfcénei ,  ou  une  expreidion  trop  libre  ,•  ou  trop  durcii  cet 
avanpige  manqueau  Grec  &  au  Latin  j  qui  fur,  ce  point  peuvent 
être  regardez  comme  des  langues  grodîères  &  barbirei.  . 

Tant  de  qualitez  c|ui  rendent  le  Fr4Mf§u  la  plus  belle  langue  4u  Mon- 
de ,  viennent  de  la  douceur  du  climat  d»>|a  France  ,  de^  Iji  bpnté 
de&h  terroir  ,  de  la  pureté  de  l|air  quWy  f^fpin^  «'dcfuc.tout 

.  du  caradére  des  François  *  de  la  vjvacité ,  de  U  pénétration  de 
leur  éfpric,  de  leur  humeur  libre,  àifée,engfigeante,  de  leur  po- 
liteflè ,  de  là  délicateilè  &  de  la  noble^É  de  lieun  (oitimeos ,  de 
leur  bon  goût  dans  tout  Ce  oui  peut  coucher  iéfpric  »  ou  je  cctfùr. 

Le  iFr4fff«âeft  aujourd'hui  la  langue  la  plus  connue  «&  la  plusçicn- 
■  4ue  qu'il  y  ait  en  Europe ,  car  les  peuples  qui  parletlt  EfcUvon  i 
parlent  nioins  une  mêmellangue  ,  quelesdinirensdia!e6);esd'u- 
ne  méméUngoe.  Prèlquetous  les  hounécei-gens.ds  lesSçaVans 
cni Europe  entendent  le^4«fw,&lei>arlent.  L'iiitérâc  de  la  po- 
Ûtiqueen  a  h\t  une  langue  nécedâire  aux  Minières  des  Princes 
étrangers  ^  6c  aux  Officiers  qui  (érvem  dans  leurs  arm^ ,  ou  qui 
comman(knç  dans  leurs  places  frontières.  L'amour  des  fciences 
a  eu  le'mémeé£fèt  à  l'yard  des  Sçavans ,  aufquels  la  connoi(Iàn< 

..  ce  daGrèc  Se  du  Ladn  ne  (uffit  pas  pour  apprendre  tnéme  les 

Sciences  &  les  Aits  dont  les  Grèci  Se  les  Ladns  ont  parlé.  En  Al- 

'  lemâgne  Se  ailleurs  les  Plrincefles  Se  les  pèriônnes  de  Quelque  con- 

, .  '  didon  fe  piquent  de  fçavbir  le  PrânçêU  >  on .  le  leur  apprend  dam 

'  '  leur  jeuni^He  ,  c'eft  une  coâtume  pré(^die  Ufûvèrfelle  dai^  toute 
l'Allemagne  ;deU  vient  que  le  /Y4ffflfi/n'eft  guère  moins  connu 
dansles  Cours  de  l'Europequè  la  lan^  même  du  pays.  La  Cour 
devienne  eft  en  cela  un  peu  diffêrente  des  autres ,  Si  l'uAijge  du 
Jrémçiu  y eft  plus  r^  qu'ailleurs.  L'Empereur  Léopcdd  o'aimoic 
pas  qu'on  parlât  Ftân^tti  à  fa  G>ur.  D'ailleurs  an  Empereurd'Ocr 
cidehtcroyoit  qu'il  étoic  de  fon  intérêt  SeàeCi  grandeur  d'en- 
tretenir à  (a  Cour  l'ufage  de  la  langue  Italienne  Se  de  la  langue 

\ .  Latine.  Quoique  le  Otar  Pierre  qui  régne  aujourd'hui 'en  Mof> 
covien^aic  vu  la  France  qu'en  1717.il  y  a  long*tràqu'ila  êtz- 
bli  à  Moufcou  dès  écoles  de  la  langue  Françoi(è  ,  où  les  Seigneurs 
envoyent  Leurs  enfiins  :  ce  Prince  n'a  point  trouvé  de  moyen  plus 
fôr  pour  jtlipirer  de  la  ppliteflè  ^  (es  peuples ,  Se  pour  ùkc  fleurir 
dans  fes  Etats  les  Arts  &  iesSciences< 

Ccn'eft  pas  d'aujourd'hui  oue  le  ir^nffiSred  une  langue  fbrt  éten- 
due danil'Europe ,  il  y  a  long  tems  qu'il  a  cet  avantage  fur  fou- 
ces  les  langues  qui  s'y  parlent.  Guillauitie  le  Conquérant  donna 
il'Angletèntdesloixen  langage  Prhfêu,  Les  anciennes Coutu- 

.  mes  des  plus confiderables  Provinces  des  Pays- Bas  (bot  écrites  en 
frMifois ,  Se  cousces  Peuples  tant  en  deçà  de  la  mèr  qu'au  de-i  1 

Enent  encore  ce  caraélèit  de  la  domination  Françoflê  ,  ce  qui 
met  dans  U  néce(Eté  d'appreàdre  le  ÉréUÇêis. 
Enfin  j  le  PrâMfêis  eft  la  même  langue  partout  dans  tomes  les  Pro- 
vincesdcFrance,&danstouslM  endroits  où  on  le  parle  hors  de 
France.  Dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Europe  il  y  aauunt  8c 


V 


fêù  a  OU  de  l'Efpagnol  i  \de<lôrte  que  les  luliens  (bnt  étrangers 
dans  leur  propre  pays ,  Se  les  François  ne  le  font  pas  par  rapport 
•u  laniDige ,  même  hondc  France.  En  Hollande  les  Matekxs  de 
Roccetdam  &  des  bords  de  la  Meufe  «'entendent  pat  en  biendet 
chofisceuxd'Amilèdam  5e  des  oâtetdaZayder-aée.  Ceux  ^ui 
i^voîc  le  Caftïllan  n'encendenc  poini>  langage  de  Catalogne 
Se  de  Ceidagnej  qu'on  parloitanffi  dam  tout  la  RoulEllon  il  y 
a  (bixance  ans.  La langoe  Allemande  n'eft  pas  la  même  en  Suidé , 
dans  le  JocUuide ,  damla  badê  Allemagne  &  4  Lobec.  La  Bohé- 
■K ,  la  Hongrie ,  W  Croatie  5cc.  (ont  des  pays  (oamis  à  l'Eaipc. 
leur  «climmophode  l'Autriche  ,  Se  cependant  l^nn  y  parle  de» 
langues  di«ren«f  de  cclleqw(cparleik  Vienne.  URoi  de  Sué- 
de ,  outôd  il  parle  Ce  langue  naturelle  ,  ne  fçauroit  féfiiire  en- 
KndMdellêsËièts  qui  (ont  en  POméranie  ,  en  Ltvonie  S<  en 
Ij^pome.  Il  en  «ft  à  peu  pièsdenAnado  Roi  deDanemarcparl 


:  taport  1  fes  (ujèts  de-Laponie  ^  des  montagnes  de  ^Jorvégq^ 
Se  de  .l'Iflande  )  mais  au  contraire  à  Québec  ,  dans  la  Loui/îane  i 
à  la  Martinique  >  à  Saint  Domiiigue  »  à  I^;>ndicheri ,  ^:c.  on  parlé 
le  même  laiig^ge  qu'à  PAril ,  Se  dan^tout  le  refte  de  la  France  i 
c'eft  l'avantage  que  produit  l'union  parËiice  de  toutes  1^  parties 
delà  Monarchie.  Aptes  cela  les  Étrangerl  ont  ils  raifon  de  nous 
leprocber  la  difficulté  qu'il  y  a  à  apprendrq  le  F^iif  0/i  j^  Quand 
elle  Cetck  aufli  ^grande  qu'on  le  dit ,  Une  langue  audi  belle  ,  Se 
qui  feule  peut  fuffire  pour  le  commerce  Se  pour  les  Sciences»  m^ 
rit#bienJ|u'ônl'appccnnet    i         »  ./ ,    ,   . 

Ce  (êroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofè  de  Iprthograpne  ^  de  là 
prononciation.»  Se  de  la  vèrfincation  F^^uiçoiicl  On  trouvera  ce 
qui  regarde  ces  matières  aux  mots  d'ORTHO<?RAPH>>  de  Prq- 

MQNOlAtlOM,&  deViaSIFICATIONi    "    '  ''^     .'. . 

Voyez  fur  cequi  regarde  le  BréMfêh ,.  les  Remarques  de  Vâugèlas  » 
^ksQb(ièryadons.que  M.  Omieiil^a  faites  fur  ces  Remarques  i 
les  Remarques,  du  P.  Bouhours  ,  camtlçs  fKéfniérc^que  les  nou- 
velles,  les  DoUt.es  d'un  Gentilhomme  Baiî^Breton  par  lé  même 
Père ,  Se  l'Entretien  fur  la  langue  Françoifê ,  qui  eft  le  (ècond  des 
Éntredcns  d'Arifte  Se  d'Eugené  >  lèsObfèrvations  de,  M.  Ména- 
ge >  fes  Etyipoiogics ,  celles  qui  Ce  (rpiivent  parmi  les  Icnres de  Mf 
Huetdâns  linelMtif  ^u'iléctivoit  à  M.  Ménage ,  la  Grammaire 
FrançoilJÉ  de  M  J'Aboé  Régnier ,  celle  du  P.  Buffier  Jéfuite  ,  \cû 
deux  di(cours  de  M.  l'Abbé'de  Dangéau  ,  tun  fur  les  voyelles  ^ 
l'autrefur  les  confobest  La  IcâMft  de  <^s  livres  oft;  neceflàire  ^ 
ceux  qui  veulf  or  fçsvoir  pai ^itienienc  le  f r4iij;Mi.      : 

Les  Remarques  de  NLdeVftugelas  (ùntVodvrage  d'un  honlme  qui 
avoir  natUrellemeiit  du  goût  pour  leFrunfoh  ,  &du  génie  pour 
l'apprendre^  le  bien  parler.  Sa  polite^è  naturelle  ^  &  le  caradbè- 
red'h^nnète-homme  qu'il  avoir ,  font  des  talciis  qu'on  doit  avoir 
quand  On  veut  bien  (çavoîr  &;  bien  pfuler  notre  langue.  |1  y  a 
pluneurschofès  dan&  l<rs  Rémarques  de  M.  de  Vaugcias  qui  fonc 
contre  l'u/a|ge  d'aujourd'hui ,  il  &ut  voir  fur  cela  M.  Corneille^ 
&  ce  que  Mi  Ménage  en  a  dit  dans  fes  Obl^vadons  ,  Se  le  P. Bou- 
hours dans  fès  Remarques. 

Les  ouvrages  du  P.  Bouhours  fur  la  langue  FirançdHê  apprennent 
l'ufage ,  âc  le  bel  ufage  »  ils  font  écrits  ^véc  beaucoup  de  purecé  Se 
de  poliredê  >&  riendece  qUi  aété  fiût  (ur  la  tnéme  matière  neles 

-.alurpallcz.';      \\    :.\  ..i-^.-       ;■.,    ,     ■♦^.    •       -     ^;'..^^._:v4r'-     ^: 

Lés  Observations  de  M.  Ménage  ,  ^  ies  Etymologies  font  d'un 
homme  fçavant  «  Se  contiennent  quantité  de  choies  curieu(ès  i 
mais  il  n'a  pas  toujours àlfez  confuUé  rtifâge ,  quieft  la  feule  xi^' 

Î;le des  langues  vivantes.  Par  exemple /fur .le  mot  de  VibérdâTm  ' 
«rrr ,  il  parle  ainlî  :  Ct  n^t  fft  net  ton  &  trèsFrémçàh.  Tous  nos 
Ancitns  s'en  font  ftrpL  Çtitin  dans  ftn  ipittt  Hec  ,De  ce  principe 
on  devrait  cônclurre  <ffl^  les  mots  de  ii  ,jéfoit  ^il/ec ,  âins  ,  Sca 
(ont  aujourd'hui  tri'S-h9m&  très  François ,  axtousifês  Anciens  s' été 
/•nry^rvi/Dai^s  les  Etymologies  M.  Ménage  ne  j'eft  pas  tOu« 
jours  aflèt  attaché  aux  lettres  radicales  ,  comme  M.  Hut^ç  lui  a 
dit  dans  (a  lettre ,. cependant  ce  (biu  les  lettres  radicales  qui  font 
connoitre  l'origine  oes  mots.  Se  le  d^gré  de  liaifôri  qu'ils  onc 
entre  eux.  Apnn  tout  il  n'y  a  rien  de  plus  extraordinaire  dans  les 
■etymologies que  raporte  M  Ménage  ,  que  ce  qu'on  trouve  dans 
celles  de  Guichard  >  ^du  P.  Thonîadîn ,  Se  l'on  ne  prétend  point 
diminuer  Peftime  qui  eft  (i  juftement  dûë  ï  lA^  Ménage ,  mais  il 
écoic  néoeflàitedc  marqiier  ici  en  gâiéral  eh  quoi  on  ne  doit  pas 
-  le(ttivre^V' ',j;T:^;;,  i,  ;,•_^■ .  '•^;  ...  /  -  ■..   *  ,  ■■....:  .;.•<  ,  ^ 

Le  Traité  ae  (a  Grammaire  f^rahçoi(è  par  M.  f'Abbé  Régnier  e(l  un 
excellent  recueil  de  remarques  fur  la  langue  Françoile  raporcées 
(bus les  tîtres  desjiuit  paniad'oraifbn  de Torthographe ,  &  delà 
prononciation .  • 
La  Grammaire  Françoifê  du{.  Buffier  eft  plus  raifonnée  :  comme  il 
elVIe  d  rniér  de  nos  Auteurs  qui  ait  ^ir  une  Grammaire  Frah- 
çaî(ê,d<  qu'il  n'a  travaillé  qu'après  avoir  ohfervé  l'uiogedcs  pèr. 
\  fornieslespltts  polies,  &cOnfqlté  ceux  qui  (o\\t  plus  verfeidâ^sla 
connoiflânce  dç  notre  langue .  fon  oavrage^  été  bieri  reçu  en   . 
F'rsncetjBc  dfl^priinéitantà  Paris  qiite,danslespay$étrangcrr. 
Les  dsiix  <6(cours St.  M.  KAbbé'dc  Dangeau  (ont  doux  chef-d'ani« 
vres ,  ic  nous  n(*avons  rien  de  plus  achevé  en  ce  genre  :  Ja  netteté , 
b  juftedèds  Ii  ptéci(ion ,  régnent  par  tout  ;  Se  la  vérité  qu'il  fait 
ioitir  donne  du  goîk  pour  une  madère  qui  paroit  (î  (eche  SeCi    . 
dé(âgréab!e. 
U  Baye  FRANÇOISE  ^huii Frêmicus.  f^anie  de  la  Mèrda 
Nord  t  cette  Baye  s'avance  beaucoup  dam  tes  terres  »  vers  la  ville 
de  Port-Royal ,  entra  les  câtes  de  l'Acadie  Se  de  la  Viiginie  en 
l'Amérique  (êpccncriooale.  U  y  a  une  autre  Baye  Fràu^oife  dam  1» 
cote  delà  Guinée  «près  dtfCap  de  Sierra  Lifna. 
On  dit  advèrbialenaenc ,  Bitkfm  firéiÊfêh  y  pour  dire  «  Franchement , 
Se  en  paroles  daires  Se  nctrea.  Il  lui  a  dir  ra  ^«  A'4Sf  «ii  qu'il  écoic 
un  fripon.  Les  Romains  diiôfeiu  dam  le  même  Gua  »  mm*  JUmâ^  - 
mUfiû,  *:\^^.  K-%../t*-:V^  ^^  '?..vv.  •>.,>  •.     .       .   '..>..» 
Ondic  au(E ,  qu'un  Dommeperle  lfi»ftul  un  autre  ,  ^«ikI  il  lui 
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promet  quetque  argent  ou  quelque  intérét'en  une  af&îre.  Je  n'ai 
pu  avoir ^aifoii  de  mon  procès  tant  que  je  n'ai  pas  parlé  JPrémfih 
au  Clèrciicmon  Raportcur. 
A  LA  Franco  uE.  A  la  manière  des  François.  S'ïuhiXkt  éH  U 

Frafipife.  Agir  4u  Edn^oife.  Traiter  à  U  Frân^oift. 
FRAN^OlS,f.m.  Nom  propre  d'homme.  Frâtuiftus.  La  derniè- 
re fylUbe  c(k  pleine  »  fk.  Ce  prononce  comme  s'il  y  avoic  /Vm- 
ffUdis ,  ou  Frdnfêés.  S.  FMMfis  d'Ailife  ,  Indituceur  d'un  Ordre 
Religieux  partage  en  plufieurs  Congrégations, naquit  l'an  1  iSi. 
à  Aiufe  en  Ombrie^âc  mourut  en  1 116.  S.  Frâiê^màt  Paule^ln- 
(licuieur  des  Minimes,  éioit  de  Calâbre,  S.  Franç§h  Xavier,  Apô- 
tre des  Indes  Ôc  du  Japon  »  <koit  de  la  Compagnie  de  J  s  s  u  s  ,  & 
l'un  des  premiers  compagnons  de  S.  Ignace  de  Loyola.  Voyez  (à 
Vieécrite^n  François  par  le  P.  Bouhojrs.  S.  FrdHÇM  de*  Sales , 
Évéque  d  e  Genève ,  né  le  1 1 .  Août  de  l'an  i  f  67.  mourut  à  Lyon 
le  17  Décc^mbre  de  l'an  1611.  Le  P.  Verjus  a  écrit  la  viedeSaint 
fMirfoii  de  Borgial 
François  l.  donna  lieu  au  proverbe  qui  dit.  Tu  as  &it  comme  le  Roi 
François  devant  Pavie  ,  parce  qu'il  y  tîra  jufqu'au  dernier  Col, 
M  ASC.  p.  ^48.  Ce  proverbe n'cll  p'us  <-n  ufage. 
St.François.  Le  Cap  S.  François,  SanUi  FrancifcipfnumorimB  , 
ed  dans  l'Amérique ,  fur  la  coce  orientale  de  l'iû^:  de  Terre  Neu- 
ve ,  vers  le  midi ,  entre  le  grand  golfc,2(  la  3aye  de  U  Conception. 
Maty. 
Le  Lac  S.  F  r  a  n  ço  is  eft  un  lac  de  la  Nouvelle  France  ,en  l'Amé- 
rique Septentrionale  le  long  de  la  rivièrede  S.  Laurent ,  entrek 
lac  Outario ,  &c  celui  de  S' Pierre.  Laçus  SÀtiâiFraiicifsi,  , 

Il  y  a  encore  un  cap  de  .S.  Fançoh  ^oaSan  Franc'ifco^mÊA^cxxtTaè-' 
ridionale  des  CafFres  en  A^que  ,  à l'eft du  Cap  desonne Efpé* 
rance  >  entre  la  Baye  Formofà  &  celle  de  Lagoa. 
S. FRANÇOIS  DE  CAMPÊCHE,ou^4iiFM»f/yf*deCara^ 

pêche , ou  (implement Càmpéche.  VoyezCAMPÊCHEi 
Le  port  de  Frj^nçois  Drac  ,portiu  FranciÇci  Drati.  Portoa 
petit  Golfe  dé  l'Am^que  Teptaitrionale.  Il  eft  dans  la  côte  occi- 
dentale de  l'ide  de  Californie ,  à  l'endrmtqui  commence  à  tour- 
ner vers  le  Nord.  François  Drac  Anglois  y  aborda ,  en  failânt  le 
tour  du  mondey&iltui  donna fbn  nom.  Matv. 
S.FRANÇOIS  DE Q.UiTO,ou5^i74»f7r« de Oiiito.  Voycx 

QUITO.  V  •     ^ 

La  Rivièrede  S.Françots,  ou  Rio  de^Fiancifco  ,  ou  Para- 
plringa.  FdnQi  Ffaïuijti  Fluv'ms ,  ParaptttngfiGtsmdc  rivière  du 
firéfil  ,qui  a  (â  (ôurce  dans  des  terres  inconnuâ  >  d'où  elle  coule 
fur  les  confins  des  Gapiianies  de  Femambuco  ,  &  de  Sérégippe  j 
Zc  Ce  décharge  dantb  mèr  du  Bréiil  i  cnti^  Porto  Calvo  &  Gar- 
'  ciad^  villa.  .  g.       ;  :  • 

Saint  François,  fin.  Nom  d*4Re  Cotte  de  poire.  Le  Saint' 
François  eft  un  finit  d'automne.  On  dit  aufti  poire  de  Sdim-Fréth 
çois.  Le  Satnt'FratKois  eft  bon  dans  les  compotes. 
F  R  A  NÇ  OISE,  f.  r.  6c  nom  propre  de  finnme.  Franàfcd.  Pronon- 
cez F/MMç$éfe,  Sainte  Françitfe ,  I>ime  Romaine  &,  ii;Aitutrice 
.  des  CoUarincs ,  ou  des  Oblates  ,  nacquit  \  Rome  l'an  1 3  S4.  L'an 
1 41  f .  elle  fonda  le  Monaftère  des  Oblates ,  où  elle  entra  &  prit 
^  l'habit  religieux  l'an  14)7  ,  après  la  mort  de  Laurent  Pohzani, 
ou  de  Pontianis ,  (bn  ma  ri ,  arrivée  l'année  précédente.  Elle  mou- 
rut l'an  1 440.  le  9*  Man.  Voyez  ^t  Bo|Undiftes  T.  U.  de  Mais 
p.  88.  &fufv. 
FR  A  NCOLI ,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'ETpagne. 
FrancoFiits  flnvUu  i  anciennement  Ta/^ii»  Elle  coule  dans  la  Cata- 
logne ,  où  elle  baigne  MonUancq  &  Tènagone  ,0c  Ce  décharge 
peu  après  dans  la  mèr  Méditerranée.  ^^ 

FRANCOLlN>f.ro.Nomd'Oireau;>^/fiV'">'^'VOM>^ikf. 
fianut  Alfnm,  On  poiirroit  dire  auili  Pbafiams  fyruuts.  Le 
Francol'm  eft  (êmUableau  fâifiin  de  taille  &  de  façon  de  fiure; 
Ton  bèc  eft  ntûr  &  court  ,  &  un  peu  courbé  à  {'extrémité  ,  le 
chài^  de  fon  ùennage  eft  ibct  divèrfîfié ,  (à  tête  eft  fort  agréiàile 
^  à  voir ,  \  caufe  qu'elle  çft  ornée- d'une  crête  âevée ,  qui  eft  jau- 
.  narre ,  ^  marquée  de  taches  noiresdc  bbnches , la  pnineoede 
l'œil  eft  noire ,  fês  (burdlslônt  rou^ ,  aiofi  qu'au fâifàn  bruant 
6c  coco  de  bois.  Le  ccrde  qui  environne  la  pranelle  eft  jaâne } 
fous  le  bèc  >  6c  an  commencement  du  Bofier  l'on  toit  de  petites 
plumes  menues^  trèsrdélicaiei  qui  tombent  en  forme  de  barbe. 
Son  col  eft  afièz  longuet  &  fqct  menu  ï  proportion  du  corps  , 
la  couleur  en  eft  cendrée ,  &  couverte  pareillement  de  taches  nôi. 
res  &  blan^ ,  &  diftSfrentes  de  celles  de  la  tête  eh  ce  qu'^cs 
^t  d'un  noir  plus  foncé  ,  la  poitrine  a  des  taches  f^biaUesqui 
!   ionttra^Qh^4'autrettachesde  couleur  de  rouille.  Son  ventre, 
iâqueue>  festraiffesdc  (es  jambes, qaifqnt  levéto^deplunies, 
font  d'un  ceoM  picwnbé  fie  fenié  de  taches  noires.  Lesdd^ts'  de 
devam  foi»  Ippgi .  cdiû  de  dènièie  eft  cour  »  ficannéd%ii^ 
crochus.  .•^••'?"'  ■-' 

Un  Auteur  ,  nommé  Nohunit.,  laponeque  le  FrémtSmitèmfst 
avec  jerafXKik^cc  quip«coû  difidki  ooira.  è^an^  guir  c^cft 
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nn  venin  ^  mais  d'ailleurs  nous  voyons  dans  quelques  Auteurs 
que  les  Cailles  u^nt  de  dguë  pour  leur  nourritute ,  que  nous  Tça- 
vonsétre  un  poifbn  irès-dAngereux. 

Cetoifeaufe  retire  dans  les  hautes  montagnes  ',  6c  nous  n'en  voyons 
que tiè^raiemcnt  en  France ,  &C  brique  l'on  yen  voit  ils  vicn» 
nentdes  Monts  Pirenées&  des  montagnes  de  Foi x  y  l'on  en  prend 
auflî  quelques-uns  dans  les  montagnes  d'Auvergne.  Ilcft  beau- 
coup  plus  commiin  en,  Italie  vèn  Boulogne  la  C^raflc  Ik  dans  la 
Campanie  aux  environsde  Rome.  Il  y  en  a  auffi  proche  de  Ve« 
nifè  >  fie  en  phis  grande  quantité  en  Sicile. 

Il  Ce  nourrit  de  toutes  (brtes  de  graines  ,  8c  Ce  plaît  à  s'époudrer 
comme  les  perdrix  fie  les  poules.  Tes  jambes  fie  Tes  pieds  font  cou- 
verts de  plumes  comme  au  cocq  de  bois ,  on  enttouveaufli  de 
tous  blancs  qui  ne  font  pas  fort  ditférensde  la  pècdrix  blanche  de 
Savoye.    ' 

Lefiancêl'm  fait  fbn  nid  en  terre  ,  fi:  élevé  autant  de  petits  que  lajpêr* 
drix  ,  l'on  en  fiiifoit  autrefois  beaucoup  d'éflime  dans  les  iêftins 
pour  ladélicatefTe  de  (à  chair  >  l'on  élevé  les  petits  de  la  même 
manière  que  les  fâifandeaux.  Lefrancoim  eft  Don  pour  ceux  qui 
ont  l'éftomac  foible,ou  la  gravelle.  Le  francolî»  ne  chante  pas  , 


àe%  oiièaux. 

FR  ANCOLINO,r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  FrâncolinMm,  Ce- 

'  toit  autrefois  une  bonne  fôrterenè  de  l'Italie  ,  aujourd'hui  ce 
n'cft  qu'un  village  de  l'état  de  l'ièglifc  ,  fituédans  le  Fèrrarois, 
fur  une  des  branches  du  Pô  ,  i  deux  licuës  de  Fèirâre ,  du  coté 
du  nord. 

FR  A  NCOLîSI,  f.  m.  NûmW?i«  «l^iji  villageoù  il  y  avoitau« 
trefôis  des  eaux  minérales  afièz  célèbres.  Fratuêiifid ,  ancienne^ 
ment  tHrenâ,  lUeft  dans  la  terre  de  Labour ,  Province  du  Royau- 
me de  Naples ,  entre  Tiano  fie  Catri ,  environ  l.  une  lieue  de  U 
première  ,  fie  à  deux  de  la  dernière. 

FRANCOMATE,f.m.ôef.  Paydm  deHAcdeChyprc,  affîan. 
chi  tCyfrhu  ru^icus^  mamtmijiu.  Les  habitans  de  l'ifle  de  Chy^ 
pre  étoient  fJwez  en  quatre  différens  états  ,  la  Noblcflè  ,  le 
Peuple  ,  let  Aanchis  fie  les  Efclaves^Les  deux  dèniiétv  n'é- 
nnent  occupesil'au  labourage ,  fie  les  deux  autres  fâifbient  la 
réfidence  dans  les  villes^,  fie  avoient  accr^utumé  les  gcns^  la 
campagne  contre  le  droit  fie.  la  jufticeà  la  f^vîtude[fie  al'éAva- 
^.  Ils  en  aftranchirent  enfiiite  la  plupart  ,qu'on  appelloit  Franc»* 
mates.  Ceux  qui  ne  jouifTuient  pas  encore  de  leur  libèné  Ce  nom- 
moient  Paiéfiens.  Le  P£i l  e t  i  s  r  ,  Trai,  de.nijf.  de  U  Guerre 
deCbyp^ei^         -^ 

FRANCONlE-»f;f.  Nom  propre  d'une  Province  d'Allemagne, 
que  les  Allematîds  appellent  Frdnekintéind,  BramonU,  Ceft  une 
des  neuf  grandes  Provinces  «  qui^Eômpô^^  aujourd'hui  l'Etn- 
pite  d'Allemagne.  Elle  eft  ào  milieu  de  cet  Empire  ,  ayam  aa 
midila  Souabe  *,  ^  l'orient  U  Bavière ,  fie  le  Royaume  de  Bohê- 
me \  au  nord  la  haute  Saxe  ;  6c  au  couchant  la  Heflè,  avec  leè 
Éleâorats  de  Maience,  fie  du  Palannat  do  Rhin.  La  figure  de 
cette  Province  eft  prèfque  tonde.  Elle  peut  avoir  environ  trente* 
fix  lie  uës ,  depuis  lei  frontières  de  la  Souabe  ,  jufou'à  Thuringe; 
fie  environ  quarante  depuis  le  Royaume  de  Bohême  ,  jurqu'â 
l'Archevêché  de  Maîence.  Le  Mdn  eft  la  dIus  confîdérable  de 
iês  rivières.  U  %  a  e<icore  leTauber ,  le  Rédnitz  fie  la  Sala ,  que 

#  quelques  Géographes  prétendent  avoir  donné  le  nom  ï  la  fâmeo-i 
ie  LoiSalique  ,  qui  eidnà  les  6Ues  de  la  fuccefEon  i  la  Couronne 
de  France.  L'air  eft  afièz  tempéré  en  Framenie,  Elle  eft  fort  cluu> 
gée  de  forêts  >  principalement  vers  les  extrémités  ;  mais  vers  le . 
milieu  elle  eft  fort  fertile  en  blez  >  en  pâturages ,  fie  mêine  ai  vin.. 
Le  peuple  y  eft  pauvre  ;  ce  qui  fait  dire  communément,  que  hi 
Frântenie  fbunait  fûffifàmmentde  meudians  ^  toute  l'AllenUsgne. 
Ijk  Religion  Catholique  Roinaine,  la  Protefbntefie  la  Réfbmiéew 
y  font  doitiinaDies',  éniiés'Euts  di^xcns }  mais  la  Pkocefbnie  ^ 
eft  la  plus  étendue  des  trois. 

LeCèrde  de  Frsmnie  eft  comnoféd'ongtand  nombre  de  Sonveca^»' 
netez ,  qui  (ont  les  Évêcbezdê  Wprtfbufg ,  de  Bam  betg  fied'Ai* 
chftet }  les  tèrtesdet Chevaliers  Teutoniques }  les  MarqnÛîuf  de*' 
Cuiembach  fie  d'AnCpacb  ;  les  TonKes  d'Hennebèrg  fie  dllo- 
lach,deCaftel>deWe^^>d'£rp^hfitdeReinechi  UPrin^ 
cipauté  de  Wartïénbéig^  s  Ik  Barônies  de  Umbooig^ ,  de  SinlL 
(  heim  ',  de  Locwenftâii  >  les  villes  Unpérkles  de  Nurettobèrg ,  6é 
Rottnbourg ,  de  \yffvKetro  ,  de  Sch^mnfurt  fie  de  Weiflà»- 
bourg.  Les  Oire^teondeceCèrde  fout  l'Evêqne  de  Bkmbèrg  fiC" 
le  Marquis  )ik  Bri^èboiirg.Cttlenibach.  M  a  jy.  Voyez  H^s  ,v 

Q^étfm-n^mfftti^  qoe.U  BmÊm*  ^mM  aufC  appellée  Fran- 
'  ce  Gènbfliidùe  f  M  Vmnoe  orientale,  palce  qop  cTétoit  le  pays 
l^àMK^fnmi%r^à9^awimqaei^éu^^ 

e^iàwo>^^i^^  oc^ qu'elle  n'a  eiioe.nom 
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que  depj 
eurent 
teursne 
de  Fran 
l^ur  lui 
gnoit, 

L'JÊvêque 
vôrbeen 
unsdilè 
eft  plus 
Diette  d 
/^a.j. 

FRANC-l 
r/al  tout! 
r/al. 

FRANC 
deBoh 
bèrgen 
couclian 

FRANE 
ville  des 
tuécd 
lieues  de 
mais  elle 
Univcrfî 

FRANC 
des  mcu 
fil, ou  de 
fîéges  >  h 
on  l'appe 
Vragé ,  o 
nette,  d'i 
frange,]? 

Ménage  fie  Si 
Du  Carig 
qu'on  non 
frange  du 
uiàgeenF 

FRANGE 
^rriinepc 

Frangé,^ 
y  a  dés  B( 
de  cèrtaiiv 

FRAMGBjf 

des  frange 
croix  pîltéi 

Frangée, 
moisblan( 

FRANGIÉ 
fait  de  la^ 
pallèm^ 
propola, 

.FRANGir 
à  des  peau 
a  pris  Ton  1 
des  frang 
du  Frangi 
desliqueu 
pour  les  nn 
due  au  pet 
ledit,  y 0 
ôionnairc 

On  appelle  ai 
depiftâch 
beaucoup 

.    citron, ou 

n  y  a  un  rolT 

entre  Quai 

^êtic  tellen 

*^portefor 

•  ïfefIbU  1er 

Ce  nom  de  fi 
les  font  pei 

FRANGlï 
a  pris  fbn 
Toumefb 
mémoire  < 
be^ucqop 
mériqtoe^l 
îH'endtft 
Icjbiiletm 
èàààM 
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io©9  F  R  A. 

que  dcpufs  que  Clovis  eut  vaincu  les  Allemans  j  où  que  les  I^rahcs 
eurenc  fubjugué  le  pays  i  mais  le  R  Jourdan  prétend  que  ces  Au 
leurs  ne  peuvent  donner  de  rarfon  pourquoi  le  noin  de  France  & 
de  Françonîe  a  éié  finguliérement  atrachc  à  cette  Province  j  &e 
pùat  lui ,  il  croit  que  c'eft  parce  que  Sigifmer  fils  de  Qovis  y  rc- 
gnoit ,  &c  s'y  étoit  fait  un  État  avec  les  François. 

L'Evêque  de  Vurt^bourg  cft  Duc  de  franfonîe ,  d*où  Vient  le  pto- 
vèrbeeii  Allemague  Herbîp9Hs  [otâjuduat  enft  &foU,  Quelques- 
uns  dilcnt  que  c'eft  Pépin  qui  le  lui  a  donné,  d'autres  croyent  qu'il 
cft  plus  probable  que  cela  he  s'eft  fait  que  (ous  Ftideric  h  dansla 
Diettc  de  Yurtibourg.  VoycziiiihofF,  Notît,  Proc.  Jmp,  L,  //.  6*. 
/^.  n.i.  &  4.  Heis ,  bifi.  de  l'tmpire  L.  ^l  C.  r/,p.i  96 ^ 

FRANC-RÉAL,r.  m.  Nom  d'une  fone  de  poires.  On  dhfrdnt- 
t^d  coucfcul,  (ànsaJQuter  poirés  de  ^4iKr^4/.  Ceft  \^à}ifrM(- 

FR  ANCSTÉ  IN  ,  f.  m.  Nom  propre  d*un  Bourg  du  Royaume 
de  Bohême.  FrdncîfieiHnm.  Ilçft  dans  la  Principauté  de  Monftèr- 
bérg  en  Silicie,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Monftèrbêrg ,  vers  lé 
coucliânt. 

FRANEKER.ou  FRANEQUER,  f.  m*  Nom  propre d'uhe 
ville des1?rovinccs  *  Unies,  fjanekerâ ,  oaFfAnequéîâ.  Elleeft  fi- 
tuéedans  celle  de  Frilê  ,  entre  Leuvvarde  5c  Harlingue  ,  à  deux 
lieues  de  l'une  &  dé  l'autre.  Franeker  n'cft  pas  une  grande  ville  y 


F  R  A.  ioid 

MfTÏécurs  blanch^  les  a  bien  plus  langues ,  étroites  ôc  pointues. 
y  oy  CL  Tmmtfirt,  >,      '  ,* 

FRANGULA.f.f. Arbriflèàu qUi  poude de fcs  radnes plu/îeurs 
^jettons  hauts  de  fîx  ou  de  huit  pieds ,  de  la  grollcur  du  pouce  j 

'  divid'z  en  petits  rameaûi ,  couverts  d'ilneécorce  délice  ,  oriine  ^ 
rachetée  de  vérd  ,  (bus  laquelle  il  s'en  trouve  une  autre  qui  e(t 
jaunâtre.  Le  bois  de  ces  rcjcttons  eft  blanc  ^  fragile  ,  ayant  au 
milieu  une  mocle  roufUtre.  Ses  Veuilles  approchent  de  celle  de 
l'aune  >  ou  du  cormier  2  elles  fbiit  oblongues  ,de  couleur  brune  i 
&6ni(^nt  en  pointe.  Ses  fleurs  naiflcnt  trois  ou  quatre  enfèmblè 
dans  les  aif^llesdes  feuilles  i  chaque  fleur  éft  à  cinq  petites  peta* 
les  blanchâtres ,  pointues ,  &  qui  ont  ^  peiné  une  ligne  de  long. 
Son  fruit  eft  vèrd  d'abord ,  puis  noin,  mou  «douceâtre  ,  préfqué 
rorui>  du  diamètre  de  deux  ligiies  oc  demie  .rempli  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  fêmences  plates  «  longues  d'environ  deux 
h'gnes,  roufsâtres  ,  prèfque  ovales.  L'écoité  moyenne  de  la /ma- 
guU  purge  en  fbnifiant  les  vifccres  &  en  emportant  lesobltru- 
âions.  Elle  eft  bonne  dans  l'hydropyfie  >  dans  la  cachexie  &:  dans 
lajaûnijîè.  Il  faut  la  fécher  à  l'ombre ,  la  verte  étant  émétique.  On 
àÏÏure qu'étant  pilée  avec  du  vinaigre  elle  guérit  immanquable- 
ment la  galle  &  les  maladies  de  la  peau.  On  l'appelle  auiremcntr 
dune  noir ,  en  L^im  frangulâ ,  ou  éUnus  nigra  bâccijernAl  y  a  d'au- 
tres efpécesde/ï'ji»^«/4. 


mais  elle  eft  bonne.  Elle  jouit  de  beaux  privilèges  >  ôc  clic  â  une  Ce  mot  vient  du  Laiin  frâtigere  ,  r9mpte  ,  parce  que  le  bois  de  cet 
Uni  vérfîtéaflèz  célèbre,  érigée  l'an  ij  85.  %\     arbriffcau  eft  facile  à  rompre.^ 

F  R  A  N  G  E ,  f.  f.  Ornement  qu'on  met  à  l'extrémité  des  habits  1  oii  F  R  A  N  H  O  M  A 1*  E  >  f.  m.  6e  f.  Viçùx  mot ,  qui  fîgnifie  pèrfome 
des  meubles  ,  fait  de  pluficurs  filets  d'or ,  d'argent  5  de  foie ,  dé      françbtJngenuus,â,  . 

fil ,  ou  de  laine ,  anêtczpar  un  lilïù  qui  eft  en  haut.  Fimbrid.  Les  F  R  A  N  K I  S.  Voyez  FRANC. 

fîéges  ,  Its  lits  le  garni(ientde/r4>iytf.  Quand  la/Mif^e  eft  petite^   FR  ANKISTAN,f.m.Tèrme  de  Relations.  Lt  Frdnkjftdn  eft  là 
on  l'appelle  mollet .  Lorfqu'elle  cft  grande ,  &  que,lc*ii(fu  eft  ou-  i      même  cliofc  que  l'Europe  ,  que  les  pAiplés  du  Levant  appellent 
Vragé  ,  on  l'appelle  cr/phie.  Lzffdnge  eft  compôfée  d'une  chaî-  i     frdnkjftdn,  Eurood. 
nette ,  d'une  letc^ ,  &  du  corps  de  la  frange,  tcWc frange  ,  bonne  Ce  nom  de  Franhifldn  eft  Turc ,  c'eft  airifi  que  les  Turcs  forment  en 


/r4»ge , /i'4irg*  d'or , d'arpent ,  de  foie  ,  de  fil. 
Ménage  ifcSauinaifc  prétendent  que  ce  mot  vient  du  ÎAzinfmhrU-y 

Du  Carigc  qu'il  vient  de  durifrigU  ,  ou  tpus  phrygtum  ,  parce 

qu'on  noinmoit  ainfi  ks  franges  ^,ou  D'autres  dérivent  le  mot  de 

ùange  du  nom  de  France,  parce  que  Xe&fré^ges  6nt  àé  plusjcfl 

ûiage  en  France  qu'ailleurs.  Voyez  Skinner. 
F  R  A  N  G  E  R  ,  V.  adL  Garnir  de  frange.  Fimbrid  pratexeré.  FraH^ 

^rr  Une  pente  de  lit,  A 

Frangé, éE , adj.  Découpé  en maniééc  de  frange.  Fimbrtdtni, Il 

y  a  dés  Botaniftésqui  fè  fervent  de  ce  terme  dans  la  défcription 

de  certaines  fleun.  iiA  >* 

F  R  A  n  G  i  >  fe  dit  aullî  en  termes  de  Blâfon  .  des  gonfanons  qui  oht 
des  franges ,  dont  il  faut  fpécifier  l'émail.  Il  porte  d'or  ,  â  un« 
croix  pâtée  de  gueule ,  ^<«»ii/«  de  fable.  H  A  R  R  ï  s. 

Fra ngbe  ,f.  f  Nomqueles  FleUriftcs donnent  4  onctulippecha^ 
mois  blanchirtânt  &  rougé  brun.  Mo  R 1 N4 

FR  ANGIÉR  ,  l'Académie  dit  FRANGER  ,f^  ni.  Ouvriétqui 
fait  de  lairangc ,  des  campanes ,  des  crépines ,  des  fleurets ,  (iti 
paflcm^n^H^u  le  Marchand  qui  la  vend.  Fimbridrum  ctncmUin  , 
prûpold,  #  ^    *        - 

FRANGIPANE,  Cm.  Eft  un  parfum  fort  exquis  qu'on  donne 
à  des  peaux  pour  faire  des  gands ,  des  poches ,  des  fachèts,&c.  Il 
a  pris  fon  nom  d'un  Seigneut  Romain  de  la  Maifon  fort indenne 
des  FraMgipdnt ,  ou  FrUàpétne  ,  qui  en  a  été  l'inventeur.  Les  pcatjt 
du  Frangipane  (ont  fort  éftimées  pat  toute  l'Europe.  On  fait  auflî 
des  liqueurs  parfumées ,  \  qui  les  Limonadiers  ont  donné  ^nora 


Voyez 
âionnairedeBayle.  /* .      i       * 

Pn  appelle  auffi  tourtes  de  frangipane ,  des  tourtes  faites  de  crême  . 
de  piftâches  pitécs ,  d'amendes ,  de  fd ,  en  petite  quantité .  &  de 
beaucoup  de  fucre:  on  y  mêle  quelquefois  des  forces  Confites  de 

,    citron ,  ou  d'orange ,  ard'iuties  chofes  femblables. 

n  y  a  un  rolfoli  qu'on  appelle  roflbli  defrangipdne.  Dans  ce  roflo^i  il 
entre  quantité  de  fleurs  &  d'odeurs ,  mais  tout  ce  qui  yenircdoit 
£tie  tellement  tnénagé  qu'aucune  odeur  ne  domine ,  &  ne  l'em- 

■'    porte  fur  lesautres:  ce  mélange  parfait  ot  ttqui  hut  donner  au 

Cenomdc>4i!J*«feft  aufi  k  nomd'ûttcfoftjdepoiires/èfîel. 
la  font  pentes,  vèrditr» .  &ont  une  «u  fottb^ 


leur  langue  les  noms  de  pays.  Indoufan ,  Cabulejlan ,  Ardbifldn , 
Titrquejlan ,  Gutgïftan ,  Pbdrffian ,  tous  ces  noms  ne  font  pasiga- 
lement  en  ufâge  en  François ,  même  dans  les  Relations. 

FRA  NQÙ  E  MO  N  T ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  ou 
bour^  de  l'iévâchédeBâle  enSuiflê.  FrammpHtîum.  Ce  lieu  eft  lé 
Chefdela  contrée  de  cet  Évéché  ,  laquelle  on  appelle  tes  Fran- 
ches Montagnes,  &  il  eft  Htuéfur  la  rivière  de  t)oux',  à  deux  ou 
tr^vb  lieues  dé  Delfpêrg ,  ou  Deimont. 

A  LA  FRA  NQU  Et  TE;  Façon  de  parler  adverbiale  &  populai- 
re ;  pour  dire ,  Francheinent ,  ingénument.  Ingetmi ,  libéré,  Vzt* 
letdUfrdtiqiietteiA^^r  AU  franquette.  Mou. 


■4: 


'/.Si. 


i  i  ...  ÉntHOÎtUttiU^Àntpoint 
Js/ibeaujîateur,mc9nteitrdej$mettei  --m' 

jimstœmrqnlvdttttjoiittibi  franquette.  Cft  Vi  nil  R  s. 
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àà doMbfe  ^itfyes que  ceUcs du  laonér  tôfe ,^kfiâ^gf4. 


FR  ANQUIÊfMÊ,f."mi  Terme  de  Coutumes.  Privilège,  frart- 
chifê  >  exemption  de  droits  >  de  charaes.  Immuniras. 

FRAPON,(. m. Cqfip.Khu  ipereiqfiti  Le  mot  defrapon eft  très^ 
tiéuxfc  n'eft  plus  en  Ufîfge. 

-      SifièrfêBêmUrMpen, 
v  >,*!•       Ei  pis  llimme  tel  foLpotii  • 

V  Qutp^entliafetiemirti  Voyez  Borcl. 

FR  A|^P  AR  T ,  Ci  m.  Outre  ce  qui  a  été  dit  de  ce  mot  i  du  mot  dé 
fièrefitï  Dcut  ajouta  qu'il  y  en  a  qui  difentque  ce  nom  defrapparti 
eft  un  fooriquet  aue  les  Ncrvioes  donnent  à  leurs  Maîtres  qu  ils 
ttouventtrop  Cév^cs  :  cctre  fi^ification  nous  eft  inconnue.  Le 
nx>tde/r4/l|p4rrfè  trouve  dans  Rabelais,  on  ^r  trouve  auftî  ceux 
de  frappeur ,  &  de  frapfbe^  qui  ont  à  peu-prâ  le  même  fens ,  ôc 
qui  ne  méritent  pas  d  être  apliquezdans  an  ardcle à  part. 

FRAPPE  ,  G  f.  TénDe  des  Monnoies  ,  qw^^  ^^^  ^^  marque 
qu'on  imprime  fur  leseTpéces  avécmn  maKau.  £JI^I0ymmmà^ 
fid,  image.  On  a  fbit  tfftuné  la  Juppé  des  andens  teflons.  La  ^uC*. 
(ètédes  monnoies  eft  fbovent  connue  |Ia^4|^. 

f  R  A  »  p  B  i  fè  di^uflî  des  caraôèrei  d'Imprimerie.  Il  nous  rcfte  dé 
OaodcGarrMpnt  plofieuiifaipy»/  &  nïatrices  gui  portent  fon 
nom.  Di  tA^Aitiii  î"-   -  '    #^ 

FRÀpPE-M  AIN,  fé  m.  Jead'enfànt,où  l'on  deiiné  celui  qlH 
firappédaiis  la  tnainqa'ohnkt  derrière  le  dos. 

FR  ApPÇMENT,f.  nt  Qiii  rie  fedî^  qu'en  cette  phrâfc^.  tt  y  eue 
un  gitzndfrdpptmim  de  mains  i  pàardixtj  on  grand  appjaudîf. 
fément.  PUmfus, 

FR  AdPER  ,  T^  au. &  neot/ Bàtm ,  beoitdr,  tfonrier des cotfps. 
Ketberdte  .ferktj  pulfarr ,  Percuterg,  Frappa  Son  ennemi.?!!  le  *v 
fidppd  avec  un  bâton.  Os  ne  le  rendirent  Qu'après  que  le  bdiér  eût 
frdùp/]etsm,ffmfrl]àwjttc,Frmir  (orfaKliinie.  UVsLfrdp-  . 
f/iUJouë.Uiérf/^Wddafbâdrr  :  '^ 

Ménage  dérive  ce  nxx  oer^j^Lariri.  Voyex  fes  raifôns. 

FitAppiR4iîsnifie0MXxe^l%eimprH{lonfQRe,oQ légère  >  fur 
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101.  F  R  A. 

quelque  cho(ê.)Celmiita/r4^/mon  oreille,  jéures  peftUîf,  Les 
couleurs  yïwcsfrdppiiulesycax.PerJiringuntttculas.  :  sii 
Frapper  du  pied  ,  en  ngne  de  colère.  Supploderc.  Les  andens  Ora- 
teurs Romains /r4/7p0/V«/  du  pied  quand  ils  écoicnc  dans  les 
grands  mouvemcns.  Cioéron  en  partant  d'un  difcours  qui  n'é- 
toit  point  animé  ,  dit  que  l'Orateur  r\c  frappa  (èulement  pas  du 
pied  ypedisqu$d  mininuinuft  nulU  [itppltfl».  Cette  efpéce  degede 
n'ed  plus  du  tout  du  bel  ufage.  On  frappt  aufli  du  pied,  votu- 
-     pée  difoit  qu'il  n'avoic  qu'à  frapper  du  pied  pour  avoir  des  Lé- 

gioi\s. 
Fr  AppER ,  (è  dit  fîgurément  des  chofes  qui  font  de  l'impreflîpn 
fur  les  fens  &  fur  Te(i>rit.  Sa  bcauié/r4pp«  le  cœur  &  les  yeux. 
Se  A  R.  Cette  penfdie  ,  cette  raifbn ,  lui  a^^pp/l'efprit ,  l'a  con- 
vaincu. Il  e(l/r4pp/de  cette  opinion  i  il' en  eft.pérfuadé.ll  a  été 
/Mpp/d'étonnemcnt  au  récit  de  cette  avanture.  Ces  didinâions 
éclatantes  frappent  bien  plus  l'imagination  y^ue  le  détail  d'un 
ouvrage.  De  la  Motte,  frapper  l'imagination.  C'eft  ainfi 
que  Paul  d'étonnemeni^rfppoir  l'Aréopage.  V  i  l  l.  On  dit^auifî 
frapper  d'anathême.  Pasc.  pour  dire  ,  Excommunier ,  parce 
que  l'anachéme  e(l  appelle  foudre  par  métaphore ,  &  comparé  à 
la  foudre  ,&  qu'dn  dit /r4pp/de  la  foudre. 
F  R  a  p  p  E  R ,  fe  dit  au(fî  des  grandes  maladies  qui  nous  attaquent. 
Jl  a  été  frappé Ac  la  pefte ,  La  fœur  de  Moiïc  fut  frapp/e  de  lèpre  : 
Giéfidemcme. 
F  R  A  p  p  E  R ,  en  termes  de  Marine ,  (îgnifie  ,  Attacher ,  ou  lier  les 
,  manœuvres  dormantes  -,  car  à  l'égard  des  autres  ,  on  dit  Amar- 
rer. •     ■      ,  ,..■■.■'  .  '    '■  '   '    " 
En  termes  de  Chaflc  ,  on  dît ,  frapper  à  route;  pour  dire  ,  Remet- 
tre les  chiens  à  là  trace  de  la  bête ,  &  les  ôter  du  défaut!^  On  dit 
auHi ,  frapper  aux  bri(ées  ,  quand  on  efl  aux  lieux  où  on  lance  le 
cerf. 
RoulTeau  dans  Ton  traité  de  la  viole  dit  frapper  des  accords  ;  \c&  frap- 
per à  propos  ,  c'eft  les/r<«pprr  jufteraent  &  précifômenr  au  tems 
qu'il  faut  \  par  exemple ,  quand  une  voix  accompagne  un  inftru- 
ment ,  fî  on  ne  frappe  pas  les  accords  à  propos  >  cela  eft  fort  défà- 
gréable.                              ^^ 
F  R  A  p  p  E  R  >  fe  dit  audî  des  monnoies ,  quand  on  leur  imprime  la 
.    marque  avec  un  marteau.  On  frappelt  autrefois  les  monnoies , 
maintenant  on  les  prefTe  (bus  le  balancier.  Voilà  une  mo.ijiK>ie 
qui  eft  bien/rrfpp^tr.  vw: 
On  dit  de  même  frapper  en  parlant  des  caraûèresd'Iim>rimerie. 
Frapper, (èdic  encore  des  étofifes  ,  des  draps  fins  ,  6c  des  tapif- 
feries.  Ce  drap  eft  lâche ,  il  n'apas  été  aftêz  frappé,  Cetù  K^ute- 
'     lice  eft  fine  &  bien /r4pp/ir,  •                                         -   "      ; 
Frapper  les  éfprits  ,  en  termes  de  Philofôphie  hermétique  , 
c'eft  les  trop  poûtlèr ,  leur  donner  nn  trop  grand  feu.'Qiiamil 
t)n  frappe  les  éfprits ,  ils  s'évanouificnt  ;  c'eft4*dire  ,  ils  le  diifî- 
penr. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  hommefiàppe  comme  un  fburd , 
qu'il  ^4ppr  fans  dire  mot  ;  pour  dire  ,  qii'il  bat  avec  violence, 
'    ou  fans  en  lâire  femblant  :  qu'un  homme  c^frâpp/\ï  ;  pour  di- 
re ,  que  c'eft  fa  dernière  réfolution  >  qu^il  n'en  démordra  pas  : 
•que  deux  pèrfonnes  Conifrapp/es  à  même  coin  ;  pour  dire ,  qu'el* 
les  font  de  même  nature  ,  qu'elles  ne  valent  pas  mieux  l'une  que 
"  l'autre.  Et  on  appelle  un  Frà«/r4fifl4r^ ,  iin  Moine  libècdn  Se  dé- 
bauché. 
yKh^vi,ii^,pzxtTPerCttffuSypMlfâhis,vetherâtns,  •.     ' 
'  Frappé.  Qui  a  reçu  quelque  impreffîon ,  (ê  dit  dans  an  fèns  par- 
'  ticulier  en  parlant  de  certains  fruits.  Un  mchafrdpp/ ,  eft  un 
rnelon  dans  lequel  on  voit  qiaelqaet  nurquesde  maturité ,  c'eft 
.  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  r#«r«/dans  le  raifin  ,  avec  cenedif- 
férencc  qu'un  inelon/r^/nieorit  de  lui-même  quand  on  lé 
confèrve  dans  un  lieu  convenable ,  ce  qui  n'arrive  imu  au  raifin , 
à  moinsqu'il  ne  foit  fort  avancé.il  faut  cnetlÙr  les  melons  plus 
ou  moins/r4ppf«. ,  félon  le  cems  qu'on  veut  les  gacder ,  devant 
'  que  de  les  manger. 

FRApPËR^f.m.Tèrmede)4ufiqae.  Perçt^.mjumémifiê^ 
deprejpo.  Lt  frapper  eft  un  des  mouvemras  ^u'on  fait  en  battant 
la  mefure.  Ix  frapper  fe  fait  en  baiflàiida  main.  Monte  cl  aih. 
Lesmefures  triples  fe  battent  à  trois  tenu  égaux,  àçttiftdppers  & 
unlcver.'  lo.  •  ■••''./.; '/•V;*)<:fet^'^ivs>i  v- ;i-'v 
Ce  mot  vient  de  ce  que(&nk  œ'  noointinlnr  wlnàiii  fèbaiOe  ùxn- 

me  fi  elle  frappoit. 
FRApPEUR,f.m,?i«ïif#r.  t>oMiY.        j 
FR  AR  ACH  A  G  E,Cm.  Terme  de  Couciimes.  rrft^gktm,  «Qpa- 

Kté  d'un  partage  qui  (e  fatt.{iatfrérage.  / 

TKAK  ACH  \UX.  On  âitiuSQ  frares^beux,  frereuebemrs ffroies' 
chettrs ,  f.  pi.  Tèrnte  deCoutumes ,  qui  figniûeceux  qui  partagent 
oufuccédentparKérage.  -  o 

FR  A  RAGER,  V.  z6t.  Terme  de  Contâmes.  Futager^^anaga 
pur fréru^e. Pértiri idhUere.  '  ■"      -à.  •    ' 

,  FRARAQE.VoyezP\RA<îE. 
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FR  ARECHEUR  ,  f.  m.  Héritier  ,  avec  fcs  frcrel ,  cohéritér* 
Héoret,  Ce  mot  eft  un  vieux  tèqiie  qui  fe  trouve  dans  les  Cou- 
tumes >  dans  les  Chartes  ,  &  dans^uelques-unsde  nos  vieux  Au* 
teun. 

F  R  A  R  E  fC  H  E ,  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Frarefchiafiatriagiutu, 
Ceft  la  même  chofè  qac  fr/rage ,  ou  partage. 

FRAREfCHER^v.aÀ.  Vieux  tèrmcde  Coutumes,  c'eft  la  mê^ 
me  chofcque/r4r^rr.  Voyezce  motéi  •  V  * 

FR  AR  EfC  HEU  R ,  f.m.  Terme  deCoutumes.  Celui  qui  poflTé- 
de  une  partie  d'un  fiéfdépendant  de  quelque  Seigneur.  Quelque- 
fois  kfira^efcbettr  eft  appelle  rentier ,  parce  qu'il  doit  cens  &  rente 
au  Seigneur. 

F  R  A  R I E  )  f.m.  Vieux  mot ,  qui  fignifîe/r4/«'iMr/.  Lien  de  deux 
ou  de  plufieurs  frères. /f4mfmvfW«/«rw.        , 

FR  ASCATI, ou  FRESC  ATI  ^  i:  m.  Nom  propre  d'une  ville 
Épifcopale  de  l'État  de  fÉglife.  Tufcutum  Navum ,  frafcata.  Elle 
eft  dans  la  Campagne  de  Romç ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  decc^ 
nom  ,  dont  ton  Êvêché  eft  fuftragant.  On  voit  environ  à  une 
lieue  de  frafeati  les  ruines  de  rancieruie7«/^«/Mm ,  oaTufcidiU 
mm  ,  911  Gcéron  cpmpofâ  fès  Queftions  Tufculanes.  Au  refte 
frafeati  n'tfk  ni  beau  >  ni  bien  peuplé  )  mais  il  eft  confidctable 
par  le'  gtand  nombre  de  beaux  Palais  ^ue  l'on  a  bâtis  dans  fon 
terroir , entre  lefquelson  remarque  la  vigne  Ludovifia ,  If  vigne 
Bbrghefè  ,  &  particulièrement  la  vigne  Aldobrandine  ,  qu'on 
appelle  le  Belvédère  de  frafeati,  à  caufê  de  la  beauté  de  fa  vûë. 
L'Evêchédè^Fr4/<:4//efttou)oun  poflèdé  par  un  des  fîx  plus  an- 
ciens Cardinaux.  '^''' 

Dans  le  Morèri  on  préfère  frefcat\  ,"  mais  nos  Gazettes  ',  Mr  Cor- 
neille ,  &  les  autres  Didionnaires  àc  Canes  Géographiques  , 
difent  frafeati.  L'an  11 91.  le  mardi  de  Pâques  l'Empereur  Hen- 
ri VL  donna  au  Pape  Céleftin  II I.  la  villeîle  Tufculum ,  comme 
ilavoitprombâ  fbn  prédéceficur  ;  &  le^èrcred]  le  Pape  la  li- 
vra aux  Romains  ,  fuivant  le  Traité  fait  avec  eux  par  Clément 
11 L  fon  prédéccflèur.  Les  Romains  la  déimisîrent ,  parce  qu'elle 
avoit  tenu  pour  l'Empereur  Frédéric  Barberouftè  contre  le  Pape 
Alexandre  III.  ^en'a  jatnais  été  rétablie  depuis  ,  feulement 
auelques-uns  des  IKbitans  firent  des  feuillées  dans  les  ruines  d'un  * 
des  fauxbourgs ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  frafeati  zm  bourg  qui 
eft  maintenant  la  réfidencéde  l'Évêque«  Flbury.  frafebé  en 
Italien  fignifie  une  branche  d'arbre  ,  on  rameau ,  ôcfirafeata ,  om^ 
brage,  ramée,  feuillage,  feuillée.  Mr.  Matthéi  a  donné  l'hiftoire 
de  l'ancien  Tn^w/Wm,  aujourd'hui  Frafeati, 6c  travaille  â  celle  du 
novfvcsiu  frafeati, 

F  R  A  SCH  E  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  Capde  la  cote  (epteniriona- 
ledel'lfle  de  Candie.  Punta  délie  Frafchea  ,  ou  Frajchea.  Pfâf' 
ebeum  Câput.  Il^  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  Candie  ,  du  côté  du 
jiord ,  &  vis-â-vis  de  l'ifle  deSantorini.  Quelques  Géographes  y 
mettent  le  Diou  Pnmtninmm  des  Anciens.  >  que  d'autres  plaoenç 
au  Cap  de  Saffifô  ,  qui  n'eft  qu'enyipi^  à  deux  lieuâadb  celui  do 
J=r4/H>M  du  côté  du  Couchant.       ^'     t       .'   ' 

F  R  A  se  O  L  A  R I ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de.Sicile.  Fraf- 
eplaritis ,  anciennement ,  Oanus,  Elle  eft  dans  la  vallée  de  Noco» 
en  Sicile.  Elle  a  fès  iburoesprès  du  Bourg  de  Monte  Chiara ,  6c 
elle  fê  décharge  dans  la  mèr  d'Afrique  ,  près  de  la  ville  de  Cama- 
rana  du  côté  du  couchant. 

FR  A  S£  >  f.  f.  Outil  >  oui  eft  d'adér ,  &  qui  fèn  à  pircer  les  pièces 
defèr.  On  dit  zvSRfrafer  pour  pèreer.  Mais J'ufiige  le  plus  ordi-  ' 
aaiie^ft  pour  ^v«i/i  &jî'4^.  VoyeapR  A^  a.^  ^''^^^ 

FR  ASERBOURG ,  (.m.  Nompropred'unbonbooi^gdel'ÉcoC^ 
^  feptentridkale.  Fraferbnrgum,  Il  eft  ^tué  fur  la  cote  (èptentrio- 
naledn  Comté  de  Bouchan ,  à  fixoa  icmliçtiësda  bourgde  Banf, 
vers  umenr.  i^ 

fRASILONE,ouFRONSINONË,fubft.m.Nomdelieu. 

.  Frtifm  ^FrMftuim,  Cétoit  anciennement  une  ville  des  Vol(quet> 

en  Italie.  Elle  fut  Épifcopale  «  &  la  patrie  des  Papes  Hormifilas 

Ik  Silverius.  Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'on  bourg  de  la  Campagne 

de  Rome ,  (koée  fur  une  montagne  ,  près  de  ui  petite  rivière  de 

Cofa ,  ènviipnà  deux  lieu»  de  la  ville  de  V6:oU  «  vèn  k  inkiioc- 

cidentaL,'''/ :'v.n^^^iy'^|a:,:      ■      .   .';^^/■..:Jt^■:■^f^...^  ■ 

I^RASQJUÉ  >  f.f.  Malice  »  mauvais  tour  qu'on  fait  â  quetou'oa 
pour  le  tromper ,  le  choquer ,  ou  le  trahif .  hjma ,  qmeU.  Il  n'eft 
goèrcennfâgequ'aveclevèrbe  fofn.  Jeaemefiaai  jamais  à  ceçv 
homme-lâ  après  la /r^i/^ .9011  m'a  fait. 

Ménage  tient  (nie  ce  mot  vtqu  dnfrafea  Italien  ;  qui  figdifie  »  uap^'' 
hambe  »  &  bgarémem ,  une  bagattiU ,  ou  embmdt, 

FR  ASSINEILE.  Vàye»FRAXINELLE. 

FRAfSINETO.VoyeirRAIfNET. 

FRASSlNETO,«MiFRASCINETO,f.m.Nompropred'aii 
ancien bo«rad'InUe.i>4»iMWM.  Il  eft  dans  le  Moqfèrrac.pièl 
duPo,e^ilonàiii|elieueaadefIbusdeCafàl.        V  . 

FR  AT.  Voyc«  EUPURAT£.  On  ne  dit  l^i^c  autrement'  en, 
Ftançoia..  •  *• 
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FRATERs  f.  fn,  Tàmcdom  fc  fôrvcnt  les  BarblVrs  &  Chirur- 
gicns  ,  pour  nommer  leurs  garçons  ,  ou  compagnons  de  bouti- 
que. Ce  Chirurgien  a  renvoyé  fon  Fràttr.  Uii  Frâter  auroit  été  çx- 
cufable  d'avoir  eu  cette  foumiflion  ,  parce  que  fcs  lumières  (ont 
trè»-bomées }  mais  un  Maître  Chirurgien  doit  être  (ur  de  fon  &it. 

DiONIS. 

FR  ATtRN  EL,  iIle  ,  adj.  Qui  rient  du  frère.  Bâtemtu^  Il  y  a 
une  union ,  une  amitié/r4/«'»^//^  entre  ces  pèrfonnes.  L'Évangilr 
nous  excite  à  la  correâion/ir4rÀ'iK//rk 

FRATÈRNElLEMENT,adv;D'unemanièrefratèmelic.f'ri- 
/W.  Dans  leur  focicté  ib  vivent  ^4/«^ii#//*«wy, 

W' 

Tdniit  queînxèmtWcvcstni  ^ 
SesdtuxyUissemtttUchAujftriHti    '  / 

FRATERNISER  ,  v.neut.  Vivre  en  frères  ,  s^aimdr  en  ifirèrcs/ 
C§tivtMire,frdtemê  imretfrdirMmritudgere^vivere.  Ces  deux  hom- 
mes ,  ces  deux  corps/r4/«nii/#iir>  vivent  en  bonne  intelligence. 

FRATiENfSER.,v.n.Seditdes Compagnies  lor(qu*clles s'accoi:. 
dcncrunea  l'aucçe  réciproquement  daos  la  pèribnne  de  leUrs 
membres  certains  ran^  ^  qu'elles  (ê  font  certaines  civilités  .&c. 
VAcéàtmle  in  In[çtifU$iu  qai  fràtèmife  àva  U  lAtn  (  l'Académie» 

„  Françoi(è.)  Fi.kuri.      '       ■        §L 

FRATERNISÉ,  il , Terme  de  PoSlk.  Riine^4/^y2f^ ,  félon 
Richelet ,  eft  la  rime  da  vèr;  répétée  »  dans  les  pièces  anciennes 
^n'onappelloiC,^4i  ,  voyex  ce  mot.  Richelet  Ôc  quelques  au* 
très  Auteurs  ont  donné  à  ces  (bttes  de  rimes  le  nom  de  f  rdtirni'- 
//ri,oafratrifêes;  ^ 

FRATERNITÉ  ,r.  (  ttiteUigence  ,  union  entre  dieux  frères  ; 
dfMX  ami$  >  deux  comt>agnies.  fréffrmtds.  Ils  Ont  employé  les 
mots  de  communauté  &  défiéuèrnit/ ,  poot  exprimer  urie.  Union 

fi&intC.  I^ATIM*   .  ,         ' 

Fr  ATiR,MiTé ,  eft  aùflî  on  ûnt  parmi  les  hdmme^.  La  KoisÔc 
les  Empereurs  (ê  le  donnoient  entre-eux  ^  àuflî  bien  que  les  Évè* 
qaes&  là  Moines.  Onletrouvedans  les' Auteurs  du  bas  Empire  > 

Lifréiirnit/  à'ixmes  étoit  autrefois  une  alliance  ,  line  aflbciariotl 
d'armes  que  faifoient  deux  Chevaliers  en  (è  protiietunc  d'être 
toujours  unis ,  &  de  s'eotr'àider  envèis  Ce  contre  tous,  jimontm 
fréUtrmtds ,  (tiitâs  Jëdiu.  Bertrand  du  Guefclirt  Se  Olivier  ÇUf- 
'  fon  jurèrent  cous  deux  une /riir«'i«f/d'armës  l'an  i  yr^.cn  toki- 
chant  les  Évangiles,  fjlfi.  d*  BretT.  /.  p.  jjç .  T*.  //;  p.  «8.  Il  y 
en  â  d'aunes  exemples ,  T./,  f  i  Sjj.  On  appelle  ces  Chcyàliérs 
■  frèresd'àrmes. ..  '  •^>,*-.^ -^^f?  .  ^.  ■>-^^'.?;.  ^  -^  ^  ^  ;."  ■^■■ 
rRATICELLE,ouFRATICÊLL!,f.lÂNortldefcé^e.it*. 
tutUmtCetaMtV^  eft  un  diminurif  Italien  qui  fignifie  la  mè- 
loe  chofe  qu'en  François  frérot ,  ou  périt  frère  >  Ce  dotaiia  à  la  fin 
du  X il  l*  néclc  i  une  Ce(ke  d'hérétiques  qui  s'éleva  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  vers  Tan  1x94.  &  il  leur  fut  donné  parceque  c'é- 
toient  prèfque  tous  ides  Moine  Apoftats  »  &  que  les  Italiens  apr 
Mllent  lès  Moines  iWr///.  Pierre  Maurato  6c  Pierre  de  Foflôtîi 
brone  dionnèrent  commencement  aux  BdtUelli,  AVant  obtenu  de 
Céleftin  V.  grand  âmà^cut  de  la  retrait» ,  la  pèrthilBon de  vivre 
dans  des  Iblinidesenhèrinites  ,  «cd'y  orariquer  Uf  règle  de  Saint 
iFran<ok  dans  toute  fà  rigueur  j  plu/iéurS  Mcmiei  ,  hûnéans/8c 
vagiEohds  ,  fe  joignii^nt  à  eux ,  vivant  ^  leur  ftniaiiîe ,  &  fàir  • 
itànt  çSififtcr  tdute  leur  pèrfcâtton  danisU  pa»ivreté.  Bonifâce 
Vlll^^oondàmna,  ÔC  ordonna  diux  Inquifiteurs  de  procéder 
contre  eux  i  conyne  odnnre  des  hérétiques^  11$ Te  retirèrent  en 
Sicile  i  6c  lorfque  Pierre  Jean  Olive  de  Sérignan  euttâ|t  paroî- 
tre  fon  Cbmracnui^î  fur  l'Apocalypfe  i  iU  eft  àdoptèieiit  U 
erreurs.  Ib  traitèent  l'Eglife  Romaine  de  Babylonc  ,  ils  en 
Voulaient  établir  mie  plus  parfiité,  ib  OHKinrentquelâ  régie  de 
.-Saint  François  étoit  U  régie èvangeliqae  obfe»ér|«  Jis ys- 
Chr  I ST  &  PM  fcs  Apôtres.  Ib  élurent  même  un  Pàpcde  leuj 
nouvelle  É^ife  ,  fi  l'on  en  croit  quelques  Aotcufs.  Ib  te  firent 
au  moins  un  Général  parricuUér  &  des  Supérieurs  iMortnt  des 
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™„«ftèrcs  ,  &  fe  donnèrent  un  haWt  fort  ^'«^^  .9^«^  j«.^- 
ttun  d'Oliveib  foudnrent  que  lesSacremens  del  Eghleétoiené 
inutiles,  parce  queceux^uilesadmipftrdent  n'a^^^^  p  us«i 
pouvt^7  m  jttrifdiaion.  A  peine  jfiXXir  fawl  monté  fur 
.laChairèdeS.  Piène^qu'iltecondtnina  j  naais plufieur.  se- 

^-^  tanirerirez  en  AUemagnc  forent  ptotégrti  par  LoUisdc  ûiviére. 
Ib  joignîteni  ladébaÛcheà  l'erreur  .ib  apçrOuvèijnt  Uconjmu- 

•  ■  nautédes  fêtâmes ,  en  attirèrent chajjux  fous  prétexiede  dévo. 

:     tion,&iben*buC>ient dans  leurs  Aflcmblées  noaumes.  Voyex 

*  •    Snondeîraniaq?.  «  .    -   i     •  /•  »y 

LcsFr^iVW/w.ouFrérots  ,yappen^ttit  de plufieurs  noms  ;  Fr/- 

f0i,  ..parce  qu'iU  ▼i'îj5"^«"  «^'"^^J  H*  lî^T^ 
-  lesprémiérsarétittvv,l5«/«w,dunomd'u^^^^^  ,, 

•v  kwe  fcmi  iKHtf  dttoi  JBfiM".  N*^  «  t  n  A  T  *  T,  A  p.  7  «J-  Ctt  Au-  ;      L'A  ça  o. 
£J?S^^  ^  Bclqu'a^ctod  ttoir  l  înplitre , 
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F    tt    A;  K>U 

été  frappée  en  mémoire  de  il'exriiiâian  de  là  Ccékc  des  Frétbts; 
mais  d'autres  peniênt  q.U'elfefut  frappée  pour  i'àbulirion  dé  l'Or* 
dredcs  Templiérii     \\ 

F  R  AT  R  ICI  D  E ,  f.  m.  Meurtre  d'un  ftère.  FrMtrhîditim.  Oitn  à 
Commis  le  premier  J^ivriV/i^.  Ce  mot  ne  fe  troi^e  point  dans  ['A- 
cadémic  j  &  Vaugelasl'a  condamné ,  &  fubftituë  p^mVi^  ;  maà 
il  eft  b  jnen  cèi^iaines  phrâfcs  t  coinme ,  L'Empire  de  Rome  com- 
mença par  unfrdtriciat  \  parce  ^u'il  m'arque  un  ëvcnemenc  pani«^ 
culiér  die  la  fondation  de  Rome,  Cori^.  Ce  fut  le  Démon  de 
l'envie  qui  rendit  les  îtétm  de  Jofèph  coupables  d*\infrdnicide . 
que  l'ordre  de  Dieu  les  empêcha  d'exécuter.  Ab.  de  laTr. 

FaATRicibB  ,  Cm:  Celui  qui  a  tué  fon  frère.  Frdtri^ida,  Caïii< 
a  été  le  premier  des  aftàffinateun  &  dc$  fratruides.  Le  M  ait^ 
La  puinàncè  Impériale  né  pot  délivrer  un  Empereur  fadtrlcidt 
d'une  fin  fi  tragique.  I  b.  On  peut  dire  fkir  ce  mot  ce^ue  l'on  à 
dit  dans  l'arricle  précédenri 

FRATRISÊE»ouFRATERNISÉE,adj,f.Onappelloitau: 
trefbis  nmc  fr4trif/e,  là  rime  d'uil  vàrs  qui  eft  répétée  au  com- 
mencement du  vers  fuivaht,  fbiten  équivoque,  foit  àutremenii 
Par  exemple^  cette  épigrammé  de  Marot  > 

*  Mets  voie  âuvèm ,  àngU  i/ers  «MtfCharon  > 
.Caronr'4/rriM/c^(.' 

\    Voyez  Richelet  &  le  P;  Mdurgues  fur  la  vèrfîfication  Françoifé  ; 
i  &ci-de(nisFATRAS. 

FR  AT  T  A ,  fi  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Etat  de  l'Églifceii 
Italie.  FfMta,  U  eft  dans  .lé  Pérugin ,  entre  Pérugia  &  Cirtadi 
Caftello ,  fur  le  Tibre  ,  où  il  a  un  pont.  Cluvier  a  cru  que  ce 
Heu  éft  la  petit»  ville  de  l'ancienne  (3mbrie ,  nomniée  Tuficum  j 
lab  l'on  affureque  llesmafuresde  l'ancien  TkfitumÇàm  dans  la 
larchè  d'Anconb  »  entre  ^abriano&  Matélica  ;  parce  qu'on  y 
détèrfé  des  piètres  fUr  lelquelles  on  a  trouvé  le  nom  de  Tufi- 
-jtnt,     ^      .  ■■'  ,■ 

F  R  A  U  b  E  Tromperie  cach^  8c  fubtile  ;  dol  pèrfônnel.  Fraui.Sc^ 
l^n  les  Jurifconfultes  la /r4iiir  emporte* rtoniperie  avec  ru(ê  &c  fi. 
fie.  Ce  mot  eft  plusUuté  entre  les  Praticiens  .  qu'entre  les  gens 
li  parlent  bieh.  Toutes  les  contrelettres  font  faites  en  fraude  de 
quelau'un.  On  eft  obligé  d'affirmerdans  les  TéfigRations ,  qu'il . 
njy  eu  intervenu  aucun  dol  jfraàii  y  fîmonie  y  ni  autre  padion 
il|idte.  On  appelle  des /riiiSiri  pieufês  «celles  qui  fe  font  à  l'avan- 
ie vvai  ou  prétendu  de  celui  qui  éft  fraudé, 
it  provèroialement  &  irpniouement  d'un  homme  qi 
'ïlvable ,  ou'il  eft  m()tt  eh/r4M!r. 

0  DE  >  f.  f.  Terme  de  i^ytholbgié.  Nom  d'une  DiMTe  dei 

Jèns  Païens ,  Crècs  &  Utins.  Héfiode  Theeg.  v.  214,  ôc  \eà 

Gfièss  la  nommoieni  a*t«tii  ,  ^pâtt ,  &  Ja  faifoient  filfe  de  U 

Nuit  ^qiiilaprodtiifîtcbmine  [es  autres  ehfaii^  fans  avèîrcomo 

mè^  avec  aucun  pieu  >  ni  aucun  homme.  Les  Roiiiaifû  l'ap- 

pdlpient  frdus.  On  la  repréfentoit  avec  un  vifâge  humain  tv& 

l'apl^arenËe  d'une  pèffonne  équiuble  ôc  jufte:  Le  tefte  du  cûrpj 

étoit  fêmblable  2  un  fèrpent.  Céft  ainfi  que  quelques  Graveur^ 

ont  lepréftnté  le  f<îfpent  qui  tenta  Évé  ,  dàn^  quelques  Bible^ 

hiftoriéeé  &  ànée$  ^e  figurei  La  frâédi  avôit  le  corp^  tacheta 

de  difiërehtesfnairàueé  &ae  divèrfes  couleurs  ,  &  la  queue  tèr- 

1   minée  en.  poitite  oe  fcorpioQi  Tout  cela  étoit  fymbottque  ,  âc 

fignifioir  la  difOmùlaclon  >  les  divèrfcs  rufêi  ,  le  pbiion  de  ia 

troroptrie  Ôc  dei  trompeurs.  L'élément  de  Itijrâûdiétoitie  Co^ 

cyte  où  elle  vivoîi ,  n'ayant  que  la  tète  hors  de  l'eau  3  ôc  le  rçftei 

du  corps  toujours  plongé  ^  (XNir  marquer  que  les  trompeurs  n^ 

montrent  que  de  peUb  tfppMjceSyéc cachent  le  mal  qu'ibpré* 

^   parent.^    .,     '^^  y '' '"'  ''■";■"  '.;•'■'•''*■■ '-f-''     r 

F  R  A  U  DER  4  v.  au.  Trdhnpeé  quelq^'uii ,  lài  faire  quelcjùe  tort« 

Frâtêdàri,  La  plupart  des  débiteurs  ne  cherchent  qja^ï  frauder  \emi 

crèaiiciérs^Ônconfifqueieimarcbandiiêsdèceux  qui  s'éffbrcenc 

,  de /r^Afrf  les  droite  du  Roi,  les  douanes.*»  ^  \ 

On  dit  proyèrbklemenr  5tfigurément,  FraiM  lagabclle  >  de  tou^ 

oeui  qui  par  trompenençfi^isgmt  pas  aux  chof^i  qu'ib  doivent 

ifiurtt^nL/'f^^  i-v""-W«.-r^^^''-.-'^V*   ^i^-^'Oi/'  i^v^c. ■;.;.•!  :••,.  ■,..■•„ •  >-■*;, 

FRAUDtifLEÛJt ,  ItrsB;  àdf.  Tiortipëur  ,qui  fait  fraâde^a 

Suicpntient quelque  fraude.  A'4iiiir/f«ri[|/i  Ceftun  contrat  j^jî- 
$itttâi  untiéûnàetfrMUtiÊX.  .  j 

FRAUDULEUSiEMENT,  adv.  D'utile  manière  frauduleufe. 
Frâudulentêt,  jjes  donations ,  lesfj^pâtluions  de  biens  ,  font  prè^ 
que  toutes  Mes  fiaiMtitfenétm:  Il  n^étoit  que  trop  ordinaire 
aux  anci^  de  mmqatr  fréidduipifâmint  4es  livres  fous  dei 
noms  illuftrejf  »  pouf  kur  donner  ptus  de  poids ,  ôt  de  crédit: 

^RÂUL  A  ,t)uFRÔLER,v,  a^ï.TdbdierlégèieiiWnt  en  p^Ui 
fant.  Ftrfit'mk/ite ,  leviter  atthgere.  La  bÂle  lui  fréta  les  chevei 
Vâr^haVit  eft  tout  blanc  ,  vous  vous  ètes/'Af/oori 

iîe  nteâniér vous ifrêt/^  Ce moen'éft  bon -àuà    .  r     .« ^ 
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dans  le  comique  &  le  familier.  La  lettre  r  fe  prononce  en  {xirtant 
le  bout  de  la  langue  jufqu'au  haut  du  palais  »  de  (brtequ'^ant 
fiotee  par  l'air  qui  (brt  avec  force  i  elle  lui  cécie>  &  revient  cou- 
jours  au  même  endroit ,  faifanc  une  manière  de  tremblement , 
M  ,r4.  VoyczMoL.  BouRGB.  Gent. 
F  R  A  U  X  >  r.  m,  pi.  Terme  de  Coutume^.  Terre  inculte ,  pâturage. 

jégn  incultus ,  À  dans  les  Thvcsfiêceiu  ifiifcum. 
FRAWENBOURG,r.m.  Nom  propre  d'une  petite  viUe  de  la 
Pologne,  hdvtnbitrgum.  Elle  eft  dans  la  PruHè  Royale  ,  fur  le 
FrifcK  Huff,  à  (\x  ou  fept  Ueuës  de  la  ville  d'Elbiiig ,  vers  l'orient 
fepirntnonal .  FréWtnkêWg  eft  le  Siège  du  Cha[mre  de  l'Évéché 
dcWarmic  M  a  ty.  Corneille  dit ^4H^YM6rr^. 
FRAWENFELD,f.m.Nompropfe  d'une  pciitcville.Capitalc 
du  Thargaw  ,  en  Suiflê.  Frétvenferid.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Murg^ ,  à  deux  lieues  de  (on  embouchure  dans  le  Thur ,  &  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  la  ville  de  Confiance  ,  vers  le  couchant  méridio- 
nal. Fiuw.enfetd  ,  où  l'on  dit  <ju*Hélifne,  mère  deÇonftantin  le 
Grand  >  Bt  autrefois  fa  réHdence  t  a  un  château  dans  lequel  de* 
mcurcleBaillifduThurgaw.  Maty. 
1*R  A  W  EN  STEl  N ,  f.  m.  Nom  propre.  Bourg  ou  petite  villede 
la  Miniie,en  Haute  Saxe.  Branvenfiemum.  Ce  lieu  eft  dans  l'Er* 
tzbourj;  /ouïe  Cèrdedes  montagnes ,  fur  la  Multe  ,  â  Hz  lieues 
de  Drèfde ,  vers  le  midi. 
FR  A  XI N  E  l  LE ,  f.  f.  fr Jx/>M;//4./Plante  qui  a  hé  ainfi  appellée  ,1 
caufe  de  la  relfemblance  de  (es  feuilles  avec  celles  du  firéne ,  qu'on 
nomme  en  Latin /r4xmtfi  ;  d'où  vient  qi^ 'on  lui  a  audî  donné  le 
nom  de  petit  frêne,  un  l'appelle  encore  diddmibiânc.  Ses  racines 
font  chamuës ,  blanches  ,  entrelaffôes  les  unes  avec' les  autres  : 
elles  poudènt  tous  les  ans  plufîeurs  tiges  hautes  de  plus  d'un  pied 
&d|^i  >  velues,  rougpâtres,  &  fort  moëlleufês.  Ses  feuilles  naif^ 
fencpat^aires  fur  une  côte  terminée  par  line  (êule  feuille  >  &  font 
fcmblablesàccllesdufrène  ,  vèrdobfcar  par  defTus,  pluscUires 
&  luifantes  par  deflôus.  Dés  le  milieu  des  tiges  viennent  des  boU' 
quèts  de  très-belles  fleurs ,  compôfées  de  cinq  pénles  de  couleur 
de  pourpre  pâle  &  d'une  odeur  force  >  rangées  autour  du  piftile. 
Ce  pillile  (brt  du  milieu  du  calice  accompai|çn|de  plafieurt  éta- 
niincs  courbes ,  qui  donnent  â  cette  fleur  le  p^^'une  fleur  irré- 
gulière. Lorfqu'elle  eflpaffèe,  lepifliledeviqicun'fhiiccoiii^fé 
de  plulîeurs  graines  plates  ,difpo(ées  en  raanièire  de  laite.  0vique 
gaine  renferme  une  capfule  qui  s'ouvre  en  deux  parties.  Ces  par- 
tics  fe  féparent  le  plus  fouvent  l'uilede  l'autre»  &POufIênceo  fè 
roulant  fur  elles-mêmes  les  (èmences  aUêt  loinde  la  pUnle«  Ses 
fcmences  (ont noires^  luifantes.  FrâxhulU  CImIu,  100.  C.  Bau- 
hin  l'appelle  diâamtms  âlbut  viUg^  i^efrsxmelU  La  racine  de  la 
"-JrajéineÙe  eft  bonne  contre  les  vei^ns  &  la  niorfure  d<s  Rivaux 
venimeux:  elle  tuë  les  vers ,  prpyqque  les  mois,  Acaideèrac- 
couchement.  La  plante  que  nous  appellons/riuiMi/tr  rcxhâle  en 
été  j-^iuand  elle  dt  échauffée  du  (bkil ,  une  vapeur  graflè  ôç  fubci- 
le ,  qui  s'cpflamme  comme  de4'eaû  de  vie  ^onqu'on  en  approche 
une  chandelle  allumée.  De  Vign.  Marv.  -    ..{v; 

Il  y^aaullî  unefrâxMU  à  fleurs  blanchip^.  ^  ^  (M'i'i^. ^ 

FKAXlN<tT.VoyezFRAIfNET-  4r.  ^h  i^^i^ 

FRAY,f.  m.Lesa;ufsdespoiflbos,&  même  fe  mennpoiftbn  qui 
en  eft  provenu.  Piff'utm  tvd.  On  voit  Cnf  Je  bord  des  écangl  du 
fidy  de  carpes.  Ltfidy  de  grenouilles  eft  leur  fpèrme  »  oa  leurs 
c^uk  y  qu'on  trouve  au  mois  de  Mars  dans  les  inarais  nageant  fur 
les  eaux  ,  dont  on  fiuc  des  diftillations  »  qui  guériflc^c  plufieurs 
4  maladies.  Spermd  témdfim.  Ce  n'fÇi  aiuce  chofe  qu'une  macièse 
vifqueufe ,  cranfparente  >  froide  ,  ghiante  ,  de.  chaugéç  de  petits 
œufs.  Qn  l'employé  fort  dans  la  Médecine  pour  adouîâi;  l'âcreté 
des  humeurs ,  pour  rafraîchir  spour  humcâer,  \^^,  ^^  ^.u^^^jirtt 
M.  Lémery  écrit/r^  au  lieu  déjrisX. 

Skinner  croit  que  le  moc  àcpéty  ppartoii  bien  vqûrda  Danois 
.    ftdddd  >  écume ,  parce  que  1^^  r^fièmUe  \  de  l'écufiie  »  d'autjnes 
;  le  dérivent  du  Qrecàfflr,  Ces  étynaolqgîet.fpoc  peu  fvaidbmblii. 
blés ,  il  eft  bien  plus  natureldeditt  quejfiQf  vient  de  fcaycf  >  par- 
ce que  lespoiflôns  nes'aoMpleoi  qu'en  Rayant.  Voyez  encore 
\^#aiimot  FREE.  i 

Fr  A  Y ,  en  termes  de  Monnoies  »  (ignifiè  ,  l'altération  qui  tthk 
dans  les  monnoies  Mir  une  fucceffionde  cemSj&pOHrsviûirécé 
'     trop  maniées,  jittrkm.  Le  Roi  a4^«|0e  Déclaraôoq  portant 
qu'on  recevra  lés  monnoies â  fit'g^inpimsdc  leur  )iiAe poids, 
quand  cette  diminution  viencde  lefW^ri^iQÉiMni^^ 
FRAYE ,  f.  f.  Le cems d«  ooSr, oa  c^tej^bfétacion detpoiflibns. 
Pifàum  muud  éigimrdtkmmfnàk,  Ij^poi0bii  eft  nx>ila(lp  pen- 
,    danc  le  tenu  àcpâyi.  Il  eft  daêndii  pt»  l^Ôtddonanoe  aux  Pft- 
'i^  '  cheursde  pocher  pendant  kcem«|ir^^ »  flf  de  mettre  abcs  au 

bout  de  leurs  didéaùx  des  naflèsd'ouéc;  -i^j- 
FRAYEMENT^^  C  m.  /iriâw  .fMê,  ÇeftlamèiiecMcqaç 

ftdye.  Poli i Y. 
I^R  A  YER ,  v.aâ.6c  neot.  Prononcer  iVi^i^jFàarnir  aa^filM  & 


FRA.   FRE.   .   "'« 

àt  déboiUrf^  pour  nous.  OA  ne  fçait  où  Furetière  a  pris  cette  fîgni* 
iîcatton  du  mot  de /r4x#r  ;  maison  ne  la  trouve  nulle  part.  Appa« 
remmène  qu'il  Ta  confondu  avec  i^êyn  >  qui  (ignifie  éf{eûiv6- 
ment .  Payer  les  fraisqae  d'autres  font.  Furetière  n'a  rien  confon- 
du ,  ffdytr  a  la  fîgnificacion  qu'il  lu!  donne  >  mais  en  ce  fèns  ca 
mot  eft  vieux.  Leshabitansde  Saint  Malodans  leur  dépuution  à 
Louis  XI I.  difênc  qii'oucre  ce  que  tous  les  habitateurs  (  de  leur 
ville)  ont  pu  payer  Âr/r^ô^ de  leur  bien  ,  fè  fbntconftituezdéb* 
teurs  â  plu(ieun  personnes  en  grandes  &  importables  fbmmes 
à'wcgeM,Hifi,ieBftt,TjI.f.\^S^,       /         ' 

F  R  A  Y  E  a. ,  (ignifie  eticore , Tracer ,  marquer  le  chenûn.  ^'mni  rtw- 
nwn^mt ,  dej^udre  ,  tertrt  ^  êfiendere»  On  ne  s'égare  guère  dans 
les  grandes  routes  >  car  il  y  a  bien  des  gens  qui  ont  fidy/  le  che- 
min. Dans  les  neiges  il  faiic  avoir  un  guide  qui  vous  montre  «  qui 
vous/r^ye  le  chemin.  ^'  "    •  ^ 

F  R  A^  E  Rrfè  dit  auftî  figurément  en  ce  fcns ,  de  ceux  qui  difpo(ènt 
les  tbofes  >  de  Çone  que  leurs  fuoceflèurs ,  ou  imitateurs  >  y  peu- 
vent ^Kilement  parvenir.  Jules Céfàr/^«x^  le  cheminé  Augufte 
pour  parvenir  à  la  fouverainc  puiflâncc.  Les  Andent. nous  ont 
^4y/lechemiii^  toutes  les  iavcntiom  nwjjraft  Scfr^^r  leche- 
,  nûn  à  la étiÊt^'»^*-':^^^é'^'-'^->  - .-  ^ife-^^^'V >^'^  ;>ïi<;*^^- - 

FRAYER,.iedicabuiiiiittencen  parlant  delà  jonâaondes  poiflôns 
pour  la  génération  des  poifl^ns  ,  quand  le  mâle/r^^vayec  lale- 
mt\\e»'J^iEtu  ftfulMri  éd  cémtptim  »  ttncipert  per  d/fnitttm,  14 
pdflbn  ne  vaut  rijcn  au  iamqtt'il/r4)v.  L'aniguUle  fidyt  avec  le 
lerpent*  '  ./ 

FRAYER»cntèrmesdeVéBeiie>(cditdeioèr6aui  frottentlcur 
bois  contredes  arbres ,  pour  &ire  tomber  |mu;  lambeaux  une  peau 
vduëqui  couvroit  onemailè  de  chair  ,q«fi  eps'alloogeant  a  for* 
mé  leur  tète.  .^ijrffTM^MWMJ^^mM/k^  . 

Cjb  mot  vient  daLatm/^4!r<.  A\  ^: '^- \,..   './-^ 

Frayer,  fignifle  encore  4  Toucher  doucement  â  quelque  cbofê. 
Atmm  ^Çnfrkmt  yftkgm.  Pour  peu  qii'<H|/r«^  à  cette  mOÀ 
raille  decraye ,  oa  te  (âlit  j  on  devient  tout  bkmc.  Cette  b^lle  ne 
l'a  pasblélfé,  maisa^<ty/fôn  chapeau,  La  marque  de œsPi&^Ues 
eft  eflàcée  pour  avoir  «étiop/r4y^i  &  marnées.  U  y  enaqijii^^ 
yentfitytf,      ..  ^  .  vj» 

F  R  A  Y  s  R ,  eft  a«(6  on  lènnede  Fourbiflènr.  Ceft ,  Frotter  ooela- 
meavecde  l'émeri  »  pour  en  uter  les  traits  de  la  meule.  Oh  paflié 
Im  lames  fîv  la  meoleion  Ics/S'^^  enTnke ,  &  on  1^  ibttrbit. 

F  R  A  Y  EU  R  »  f.  f.  ÊpouvaMo  »  grande  peur  qui  vient  fubÎKment. 
Tmsr ,  pMtr.  La ctaïke  du  tonnerre»  k  vûê^ d'un  mloftioe , cau- 
fenc  une  g;Mniefffgfmi  ta  (upplicatipns  &  les  lacrinçes  Cor»  le 
recoursdesâines  tiniida^  quichèfthemid^nifèr  lemsarainces 
&  leuts^^Mpvarifbtts  ktkte  de  pîéciéjtt  P.  lb  ll.'Jetter  hfitytm,^ 

Cr  tout.  Ab L  Ane.  il  T  eut  quclque^^yiNr  dans  le  quiip.  lo. 
k /r^çww  o^  loidûnaobite^  je  M  ^ao^ 

lé^fajtmétJdmmMétsmfeénUptmém^      ^'    ,  v 

Bd^  nt  ie  dit  pas  indt0<(reimiiem  f^oat  ^4iar#  ,  &  if  n'en  a  pat 
le  régime  >  qpii  eft  le  g^ti£  On  ne  4it  potm  J'^Qwar  de  la  mort , 
fiâyfmàa  danffBftfidçym  detombor  6u,  il  iiut  due  crauntrde 
là  mort ,  crainte  do  danger,  craint«  4e  tomber  >  «c  Ondit  biea 
ks/r4yMrid*lanKNt,&  ce  ipocIigB^dai»  cette  oçcfUion  les 
peines ,  lesinqui^nidci  qu'on  a  aux  «ppfpchesde  la  moit,  6c  non 
p^s  feuleroant  la  crainte  qu'oc  a  die  moarir.  Le  ipoc  ^fré^OÊf 
quand  il  fe  met  pour  celui  deajiii^,  nfi^e  i^gbie  ^  qiumd  il 
.eftiomattyèrbe^n^^iplK^temi^ky  y^  Saints 

.  deU jo(lice&  d^iugeiàemde  Dteunt-fcjwmexpiiM 

FRAYeURE,(nbft.f;(m.Aa3on4acêrfs  quand  ibfrayent.oa 
fiottenc  leur  boit.çpQCrelf^arbrii.  C§rmufm  é^kdtk  M  mhms, 

FRAYOlK,£  m.UeuQi|leiçij^yM^fer«n(êfi»ttant  Irais 

tltesxsoaire  les  attires.  ti^friMJw  4^^  ?^ 

FRAZEjoaFRASE,li  »adi.Onaditaulm»scc  moc  pour 

Jr-s^ifl^flyci^FRASE.       .  , 


,  »J>*  _<;,;^-  ,  ' 
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■rM 


.'•'t'.i'l' 


daqqe(ils'^fâit,4 
VoyctFAKAlt) 


leile  même  que  Facaltdfc'v 
dfaaO^Ênà^  BninechUÎ^ivffw/^. 

Ir  ÊCHË.  «7r  mZfSSî  àt  Goiitwnei.  Ceft  la  inlmexho(ci  que 
Jto^4«JF,A:c;^yow#  roots*  V  ,      -      „      % 

FRECHEURjJura,.Térinç de ooociimes.  Q*^ kmêmechoTe 

FI^&aSÎSjS^^  »l f. I^baûcfie  , aâion iblte 

^la^mlmtmSf^^  IKmc  qu'un 

2£^  CÔPlk  ^taocde 
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fitddmis,  qj 
dans  votre  t([ 

\Mdîs\ 
QHldu\ 
Chèrcbi 
Dujeut 

FRÉDDO, 
na ,  en  Sicilj 
dans  le  GoH 
éhurcdelari 

FREDDO,F| 
la  To(cane. 

.  le  territoire 

FRÉDEGO 
degonde ,  crôj 
eft  fameu(ei' 

I.enomdeJFr/J 
pAÏx ,  &cgM\ 
riens ,  Préde^^ 
(ignificationJ 

FRÉDENBÈ 

FRÉDÉRIC,! 
auifî  quelque) 
forméaunf  ( 
&  quelques  F 
prononcent  J 

Ce  mot  vient  de 
riche  fdbctidd» 
fireund  comm< 
peut  encore  > 
defried,pdix 
plus  nanirell 
Princes  ont  p< 
rentes  langue: 
pagnolsquifè 
ce  moc  une  01 
Ton  traité  de  1 
tenemos  los  Pdt 
dmigodèpdz.. 

TRÉDERiCt: 
dérubsbturgy 
cent  par  Fridi 

FREDON,/. 
marque  la  din 
autant  de  vari 
frequentâmenti 
crêcbu'é, 

Frb  00 M, fig 
de  voix,  o}3tf 
fuu'f.  Le  rod 
'ontun^difpc 
àç.  leurs  rouit 
foifignôlslaf 

L*MH(rdi 

f REDON,  eft 

quatre  cartes 
quatre  valets 
Hoc  trois  val 
/rri#Nquatri^ 
Prime. 

ÏREDOnNE 
ledoUbled'ui 

Qiielques-unsd 

Etldtro 
"'*         D*untê\ 

yUlDOJlNER 

1        f  Honfà 
l     j    Vantem 


!!:M:< 


'^M 


/A* 


L'un  du 
BêCbdi 


-  '.ilH  ri'. 


Gestiiotsdeyrr 

•  Latin /ririff  Ni 

puprrJT  vn^ 

celle  du  qiot 

pans  la  vie  de  S 

|8^  |etrou^ 

yiendroit-U  j 

Tfnnf  i 


\l 


■>'/ 
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piiâmts ,  qu'on  la  mettra  a^x  Màigdclonncttes.  M*av^-vôus  pai 
dans  votre  tems  fait  dcs/rr</<ttii*/ comme  les  autres?  Hou 

'  JMéùs  mefembtez.  à  lUk  un  vieux  p/cheur  ^ 
jQui  du  vernis  d'un  langage  hypomte  ■    'i 

cherche  àcouvrir  en  vain  fur  fts  vieux  joufri 
DujeunetemsfKdsiïncsé' Contours.   P.DvrCâRc. 

FRÉDDO,r.m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  vallée  de  Dertio- 

tia,  en  Sicile.  iri^/V/i» ,  anciennement ,  j4cis.  Elle  fe  décharge 

dans  le  Golfe  de  S.  Técle ,  entre  celui  de  Catania ,  &  i'embou- 

èhure  de  la  rivière  de  Cantara.  M  a  t  y  . 
FREDDO,  FREDDANO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de 

la  Tofcane.  Frigidus ,  Egelidus,  Elle  cd  fore  petite ,  &  coule  dans 
.   le  territoire  d'Arezzo.  M  ▲  t  V. 
FRÉ  D  E  G  O  N  D  E  >  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Fredegundis.Fr/- 

degonde ,  trôilîéme  femme  de  Chilperic  I ,  &  mère  de  Gotaire  IL 

cfl  fàmeufè  dans  notre  hiftoire. 
ILe  nomde  FrUegond9t&.com^Çé  dedeu^  n^ots  Alletnands  ,)Vif^ , 

paix ,  ôcganea ,  pvwiftr.  Si  l'on  en  croît  plufieurs  de  nos  Hifto- 

riens ,  Prédegonie ,  dotiton  vient  de  parler  j  n'a^uère  rempli  la. 

figniBcationii'unfî  beau  nom.  \ 

FREDENBERG.  Voyez  FREUDENBERG. 
FRÉDâRlC^r.m.  Nom  propre  d'homme,  ftederuus.  On  dit 

auili  quelquefois  irii^mV ,  ^caufe  que  le  premier  mot  dont'il  eft 

formé  a  un  r  &  un  i  en  Allemand.  LesÉfpagnolsdifcnt  F/rfr/^«f , 

&  quelques  François  par  corruption,  &  pour  adoucir  le  mot  > 

prononcent /^/^^«f/V.  Voyez  F RIDERI G 
Ce  mot  vient  de  deux  mots  Allemans  dont  il  efl  compofé  5  reicby 

riche ,  abondant  j  Scfreund  Jeye ,  tlaifir  ;  on  prononce^  VeU  dans 

/rrir»/  comme  nous  prononçons  l>i  dans  le  motde./r«».  O:moi 

peut  encore  venir  de  r«Vib&  de  hey  libre  t  ffeybeit ,  liberté  y  ou 

de/riW , p4i* ,& de rwA ,& félon  cette  étymoiogie , qui  cft  là 

plus  naturelle ,  le  nom  de /^/rf/r/V  fîgniliep4fi/îfl«f.  Plufieurs  FRÉG  AT  È.f.f.  fa-un  petit  vaiflcauàramesmdihdrtouc  le 

Princes  ont  porté  deis  noms  qui  fîgnificrit  la  même  chofe  en  ditfé-       gantin.  Lembus  velox ,  liburnica.  On  a  du  autrefois/r^^/irr. 

mites  laiigues.  Les  Goths  ont  portéce mot  en  Efpagne  ,&  les  Efr 

pagnols  qui  fe  font  honneur  de  defcendre  des  (Soths ,  donnent  à 

ce  mot  une  orighîe  Gothique.  André  dePoça  en  parle  ainfi  dans 

fon  traité  de  l'ancien  langage  des  Efpagnes.  .ff<i*nVtf ,  de  ^i  en 

tenemoslosMrlquesyfuederivado  deVredico  >yfignifica,  Principe 

Mmigo  dé  paz.. 
ÏR  É  D  ERICH  S  B  O  U  R  G,  f.  m.Nom  propre  delieu.Voyez  Fri- 

iUricbsbourg  -,  &  cherchez  fur  Frideîric ^tous  Icsnoms  qui  commen- 
cent par  fr/rf/r/V/ 
.  Fk  E  D  O  N ,  f  m.  Terme  de  mufîque.  CarâÛère  de  tablature  qui 

marque  ladiminution  fl'iine  notte  en  plufieurs  parties ,  pour  faire. 

autant  de  variations  de  voix  ,  ou  de  Ions.  Crijpantis  modi  vocula , 

frequeiuamentavQcis,  On  l'appelle  autrcmentCrif*«if ,  oui)wW< 

tTHhué,  ^  .    .         , 

F  R  B  o  o  N ,  fjgnifîe  aufïî.  Cette  modulation  où  promtc  vàriatton 
.     de  voix,  oû^de  fons ,  qui  fe  fait  eii  fuivant  fes  nottes.  »S#i»i  'Oa- 

fiâtiê.  Le  rofïîffnol  fiiit  naturellement  des  ^rf </«»/.  LesÉfpagnols 

"ont  unl^ifpofition  de  goi^ge  admirable  >  mais  avec  leurs  fredons 

^  leurs  roulemens ,  ils  femblentdans  leurs  chants  difputer  aux 

toifignôls  la  facilité  du  gofîer.  S.  EvR.         %     .  «* 

VuH  trâine  en  hngs  fredons  um  vota  glapijfante.  Boit. 

Frbdon,  efl  auffî  un  terme  de  jeu  de  cartes.  Ce  font  trois  ou 
quatre  cartes  femblables ,  comme  trois  ou  quatre  Rois ,  trois  ou 
quatre  valets ,  trois  ou  quatre  dix ,  &c.  Par  exemple ,  au  jeu  du 
Hoc  trois  valets ,  font  un  fredon ,  qu'on  appelle/rri^n  troifiéme , 
fredon  quatrième,  fisoït  fredon.  Ce  mot  a  auili  fon  ufage  au  jeu  de. 

Prime.  4.        <    >    1  .. 

1^  R  EDO  n  N  ER.  V.  neut.  Faire  des  fredons.  Vbcem  erijpdre.  Dans 

IcdoUWed'unairc'efloù  on/rrrftf»»*  davantage.  ^; 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  ae/ri»^iï//irr.  ;    ;. 

Et Utroupe  k  Vmfiâut  cef»nt  de  fredonner  ,     ' 
«       '  jyun  ton  gravement  fou  s'efi  misa  ruifinner*  ho  il» 

.te. 

FniDQjf  NÉR,  feditauflîfigûrément.  ... 

'*  '  ,    ▼  Âonfard  fur  fes  pipeaux  rufiiques,  " 

Kuntencor  fredonner  fes  JdUes  Gothiques,  I  o. 


H: 


%H:Vunduftxe  attaqué  faifant  r  apologie       ^  •: 
■■■^^En  Chémtre  du  P  ont-neuf  ^^otvm  une  ûégif. 
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Ces  Aots  àtfreion  &  fredonner  viennent ,  felpn  Guichiè  >  ou  du 
^•\M-  têân  fritmnire,  où  del'Hébreij/)rr#/,  ou  du  Chaldaïqucf^mr, 
"  '      oaperât  i  maiï  ces  mots  n'Ont  qu'une  fignificatipn  éloignée  de 

»      ^    celle  du  ipotde/rri««i»«^.:  .  «  ^.   ..  tï.  1 

j>anslaviedeSaintNotkcrC.  IL  p.  14*  AS.  Sn^.AfrU.T.lp, 
|8  u  je-taHivç  une  éfpétc  de  chant  nommé  Bigdora.  Bedon  ne 
tîendroit-ll  point  de  ià?Goldaft,  qui  n  fiùtdcs  notes  fur  cette 


F  RE.  kô.« 

(  Vie ,  a  f^àvamment  obf^rvé ,  (clon  là  remarque  dcsBoilàndiftesj 
que  le  chant  appelle /r/^i/on*  venoit  des  ^rècs  ,'&  au'il  étoit  com- 

,    pofé  de  celui  qu'ils  appelloient  Phrygien ,  ôc  de  celui  qu'ils  nom-  ^ 
moieht  Dorien  i  deux  noms  dont  IcMomfrigdota  s'étoit  aullt 
formé.  . 

FRÉE,  ou  FRÊY,  OU  FREA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Déelfè 
des  Saxons.  Frea,  Freya.  C'eildePaulus  Warnefridus  ouPdoi 
Diacrc<}hancelier  du  Roi  Didier ,  de  Geftis  Longobard.  L.l.c.Sk 
de  Matthieu  de  Wefhninftcr ,  de  Gaillaume  deMalmefbury  i 
.  du  Grammairien  Saxon  Liv»  I.  6c  Liv.  V.  d'Odcricus  Vitalis> 
L.  I V.  que  nous  apprenons  le  peu  que  nous  fçavons  de  cette 
Divinité.  Fr/e,  on  Frey ,  étoit  femme  de  Wodan  j  c'eft-à-dire  j 
du  Souverain  des  Dieux,  chez  les  Saxons.  Quelques-uns  néan- 
moins veulent  a  ue  Wodant  fut  le  Mercure  des  Romains  &des 
Grecs  î  mais  ce  lentimcnt  n'a  noint  d'apparence.  D'autres  difent 
que  c'éfoit  Mars ,  &  en  ce  cas  m<f  (croit  Vénus.  Et  de  vrai  fran  en- 
core aujourd'hui  en  Alleman  fignifie  une  femme.  Quoiqu'il  en 
foit  3  on  avoit  donné  fon  ndm  au  iixiémc  jour  de  la  femaine ,  que 
les  Allemans  nomment  encore  Freyrag  le  jour  de  Frey  ^  commà 
les  Romains  le  nommoient  joUr  de  Venus ,  ce  qui  pourroit  con- 
firmer le  fentiraent  dont  oh  vient  9e  parler.  Brynolf  &  Stepha- 
nius ,  qui  croyent  que  Fr^ étoit  ta  Vénus  du  feprentribn ,  rapor- 
tent  qu'il  en  peiî(a  coûter  la  vie  à  un  Poète  pour  l'avoir  compa- 
rée à  une  chienne  qu.à  un  renard  i  tant  fes  peuples  avoien  t  de  vé- 
nération pour  cette  Divinité.  Ils  prétendent  aufîî  que  c'eft  de  fon 
noin  que  les  Dames ,  ou  les  femmes  de  cpndition  >  s'appellent 
puer  en  Danois ,  &  que  fryd ,  voluptas ,  &  fro  yfemen  i  viennent 
encore  du  noni  de  cette  Déeffe.  Voyez  Wormius  Fafii  Danki  L.h 
c,  I ^.Monument. Dan.  L,  Jlc.  4,  Cluvier Germ:Ant.  L.i.c.  ij^ 
Voflius  De  /doj.  L,  /.  f .  3 7.  Du  Gange ,  les  Macri ,  Brynolfos  y 
Stephanus ,  Joaniies  Steplianiùs  dans  fes  Notes  fur  le  Grammai- 
rien Saxpn^HofFman.  ^ 

le  bri- 
_  ^    c.  ^-  On 

s'en  lért  fur  la  Méditerranée.  Sur  l'Octân  c'eft  un  vaiflcau  de 
guerre  un  peu  plus  bas  &  plus  long  que  les  autres ,  qui  eft  léger 
à  la  voile,  &  peu  chargé  de  bois,  qui  n'a  d'ordinaire  que  deux 
toonts.  Une/y^^4/f  n'a  pas]plusde  îbixante  pièces  de  canon ,  un 
bâtiment  qui  en  a  plus  s'appelle  vaiflèau ,  &c  même  on  (donne  or- 
dinairement ce  nom  à  ceux  qui  çn  ont  plus  defoixante",  8c  il  n'y 
a  que  ceux  qui  en  ont  moins  qu'on  nomme  frégates.  La  frégate  \é^ 
gète ,  eft  un  petit  vaiflcau  de  guerre ,  bon  voilier  >  qui  n'a  qu'un 
pont,  &  eft  monté  depuis  16  pièces  de  canon,  jufqu'à  ly.  Il  ya 
dtsfregates  qui  vont  à  voiles  &  à  rames.  Les  places  maritimes  ont, 
dcs.^<Îj4/«  qu'on  envoyé  au  devant  des  Vaifïêaux  qui  veulent  y 
stborder  pour  lesireconnoître. 

Dans  l'ufage  ordinaire  onappelle/r<^4ff  unpcritvai/Ieâu  dcgucVrd 
qui  a  nioins.de  cinquante  pièces  de  canon.  Capitaine  defi/gates. 
Les  noms  de  fr/gates  font  ordinairement  féminins ,  Se  ceux  des 
grosvaiffeaux  ,  ou  vaiflcaux  de  ligne,  font  mafculins.  La'Siirène, 
la  Maligne ,  &c.  font  des  noms  de/r^4rr/.  Le  Terrible,  le  Foi^^ 
droyant ,  &c.  font  des  noms  de  gros  vaillèaux. 

F  R  É  G  A  T  E ,  eft.  aufli  un  ^ros  oifeau  de  couleur  grife ,  que  leâ 
Voyageurs  renconti^nt  fur  met  en  travèrfant  des  côtes  dç  la 
Guinée  au  Brefil.  Cet  oifeau  a  les  jambes  courtes ,  les  patescomme 
une  oye,la  queue  fourchue ,  &  fes  aîles  ont  quelquefois  fept  à 
huit  pieds  d'envèrgeure.  Il  vole  avec  beaucoup  de  vîteftè,  &:  l'on 
en  voit  jufqu'à  3  00  lieues  au  large.F  r  o  g  e  r  ;  On  rentontre  àuffe 
de% frégates  en  allant  d'Europe  aux  I/les  de  l'Amérique.  La  graifè 
,dece$oifeaux,  quand  ilsfontperits,  eft  excellente  pour  la  fcia- 
rique ,  la  goûte  «  les  rhumari/mes.  On  l'appelle  huile  de  frégate. 
Ces  frégates  font  ordinairement  noirs ,  mais  il  yen  â  de  gris  i 
tète  blanche.  P.E*umier.  Voyez  encore  Lonvillèrs  de  Pomcv* 
fJ^.Nat.desjimieeL./.C.Xr.art.u 

F  R  â  G  A  T  E.  On  dit  qu'un  vaiftcau  eft  frégate ,  lorfque  fa  conftru- 
€lion  i  fon  gabari  approche  de  \û.  frégate.   - 

FREGATON,f.m.  Bâriment  Vénitien  coupé  à  coupçquarréci 
qui  portciin  artimon  ,  un  nuîtrc  &  un  beaupré  y  ôc  qu'on  chargd 
jufqu'à  dix  mille  quintaux . 

FR  EIDENTEIN>  f.  m.  NoiS  propre  de  la  Citadelle  de  la  ville 
de  Gotha.  Frtidenfieinum.  Voyez  GOTHA. 

F  R  El  N ,  f.  m.Fèr  qui  fe  met  dans  labouchedu  cheval  pour  la  fertit 


M 


fu jette*  Franum.  Cetnot  au  propre  n'eft  pas  fî  ùfîté  que  mords.  En 

,    tètpaede  manège  ,  on  l'appelle  aufTi  Embouchure.  Ce  chenal  mâche 

fonfirein.  Pli^e  dit  qu'un  cènain  Pélcthronius  invcpta  \e  frein  &! 

.  U  fclledes  chevaux.  Voyez  Liv.  VU.  c,  $6.  Virgile  Gèorg^hl.  v, 

1 1  y.  dit  ^ucccfurcntle$Lapithesauxc]ùelsildonnel'épithctedfl 

Peletbromt  j  d'une  montagne  de  Thellâlie  appelléç  Pélcthronius , 

/où  l'on:iCon^n:iençi  à  dompter  les  chevaux.  Vjjycz  Turncbc  ,  Ad^ 

Les  MAledtif^cAiitl^ftes-ippcllcfitaultî  le  J9«*Wîattgae 
les  filet  qui  eft  jitL  booc  du  ligament  qui  U  foucient>^i^ 
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101^      >  F  R  E. 

F I L  E  T .  Ils  nomment  aufli  \c  frein ,  ou  le  iièt<lc  la  vèrgc ,  un  petic  C 
ligamenc  fore  délié  attaché  tous  le  gland.  A  la  partie  inférieure 
du  clitoris,  il  y  a  auffi  un  peut  frein  ,  comme  à  U  verge. 
Dion  I  s.  <      .  .   ^  -     ^  "^?f 

Frein,  fe  dit  aiiilî  d'un  grand  cercle  debrm  de  châteignier,avcc 
fon  .écorcc,  qui  environne  le  rouet  d'un  moulin  j  &fôrt  à  l'ar- 
rêter tout  d'un  coup  ,  qiïbique  le  vent  donne  à  plein  dans  les 
volans.  i 

En  termes  de  Marine  ,  on  appclle.ii'Ww ,  leshouliesou  vagues  qui 
frappent  rudement  contre  les  rochers,  ôc  qui  bondiiicncJ^iiai 
loin.  ■--     :.  ■  .,--:. V^'^'v-'*^*.'^ 

F  R  E I N ,  fedit  figurémçntdctoutçsles.chofes  qui  retiennent  dans 
le  devoir ,  qui  commandeift ,  qui  tiennent  en  Dride,& empêchent 
qu'on  ne  faiïc  du  mal ,  qu'on  ne  fc  révolte.  Une  citadelle  eft  un 
frein  qui  retient  une  ville  dansl'obéïlîànce.  Les  loix  font  un  frein 
qui  retient  les  hommes  dans  leur  devoir. 

Quel  frein  pourrtit  d'un  peuple  arrêter  U  licence  ?  R.  a.c . 

Seigneur ,  mettez  un  frein  à  ma  lan^e.  G  o  d.  Ariftote  difoitque 
Califténe  avoit  bc(oin  d'un  aiguillon  pour  être  excité  y  &  Thpo- 
phrafte  d'un^«»  pour  le  retenir.  Ifocçjtc  difoit  la  même  chofe 
de  deux  de  {es  difciplçs  Éphore  &  Théopompe,  U  faut  que  l'O- 

*  rateur  fçache  mettre  un  rrw»  à  fa  langue.  S.  Évr.  Dès  que  la 
licence  n'a  plus  de  frein ,  les  (èâes  fe  multiplient  à  l'infini ,  &  l'o- 

. ,  piniâtrcté  eft  invincible.  F  L.  Le  foin  de  la  réputation  eft  un  frein 
capable  de  retenir  les  femmes  mêniesqui  ont  Te  plus  de  penchant 
à  la  galanterie.  M.  É  s  p.  Il  faut  donner un/rri»  à  l'éfprit  humain 

*  pour  le  contenir  j  c'eft  pourquoi  on  le  bride,  &  on  le  garotte  de 
Religions  &  de  loix.  Mont.  La préfbmptionn'apoint  de  bornes 
quand  el  le  n'cft  pas  retenue  par  \e  frein  de  la  connoKl^ce  de  foi- 
même .  N  i  c.  La  reten  uc  d'une  femme  qui  a  du  mér  ite,eft  une  éfpé- 
ce  de /rr/'n  pour  contenir  les  plus  hardis  dans  le  devoir.  Be  ll. 
Quand  on  a  paflè  les  bornes  de  la  pudeur  ^,  on  s'abandonne  à  de 

\     grands  défbrdrcs ,  parceoue  \c  frein  qui  nous  retenoit  eft  ôté.  I  d. 
^    La  crainte  dd  la  mort  eft  le  prémier/rW»  de  l'amour  propre.  Nie. 

Peur  être  heureux  y  pour  être  figé, 
Ilfautfçavoir  donner  un  frein  dfes  défrs,  D  i  s-H. 

On  dit  proverbialement  ,  Ronger  fon  frein  ;  pour  dire  cacher 
le  dépit  qu'on  a  de  quelque  chofe ,  le  reflèntiment  qu'on  a  d'u- 
ne injure  dont  on  ne  fè  peut  venger.  On  dit  aufO ,  prendre  le 
frein  aux  dents  ;  pour  dire ,  s'emporter  dans  toute  forte  de  li- 
cence. On  le  ditaufTidansun  fèns  contraire  &  en  bonne  part> 
pour  dire  >  Revenir  d'un  grand  emportement ,  &  s'appliquer 
fortement  à  l'étude ,  à  fa  profclTîon.  On  dit  auifî  >  A  vieille  mule 
frein  doré ,  pour  fe  mocqucr  d'une  vieille  qui  fè  pare  encore  pour 
faire  la  jeune  :  on  le  dit  auffi  au  propre,quand  on  pare  bien  une 
mule  ou  cheval  pour  le  mieux  vendre. 

FREINDRE ,  v.  aâ.  Rompre ,  brifer.  Ftângere,  Ce  verbe  n'eft  plus 
en  ufage ,  on  en  trouve  quelques  tems  dansnos  vieux  Auteurs. 

.* 

Quefonefcu lui pèrce&fcéint,  ViKciy  A  ù 

■  ,f 

uimdinforteldnce  frète, (rompue),  Id. 

FREISHEIM,  f.m.  Nom  propre  d'un  Bourg  ou  petite  ville 
duPalatinat  ,en  Allemagne.  FiretsbeimMm.  Ce  lieu  eft  fur  les  con- 
fins du  Comté  de  Linanges ,  ^  trois  ou  Quatre  lieues  de  Fran- 
kcndal ,  ou  de  Wormes ,  du  côté  du  couoiant.  M  a  t  y. 

FREISINGEîA  Voyez  FRISINGUE. 

FRElSTAT,f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Fret/tédium,  Petite  ville 
ou  bourg  de  la  Pruflè  Ducale ,  iituée  dans  lia  Poméranie,  à  éx 
licuës  de  la  ville  de  MarienwMer,  Se  6c  celle  de  Graudents , 
du  côté  du  levant,  il  y  aun  autre  lieu  de  même^nom  dans  le 
quartier  de  Muhl ,  en  Autriche ,  à  la  fouice  de  la  rivière  de  Wal- 
dayft ,  ÔC  à  fix  licupsde  la  ville  de  Mathagfcn  »  du  côté  du  nord. 

FR  É  J  US ,  r.  m.  Nom.  propre  d'une  ancienne  ville  de  6aules. 
Forum  Julii  >  Forojulium ,  pirojulieufis  Chfitu  Elle  eft  en  Fianœ , 
fur  la  côte  de  Provence ,  où  elle  a  un  petit  port',  à  l'erabouchn- 
re  de  la  rivière  d'Argents  ,  dont  elle  eft  doipiée  d'uit  lieuC, 
de  fcpt  de  la  ville  d'Andbe ,  &  de  qtmrorze  de  celle  de  Toulon. 
On  voir  en  cette  ville,  qui  i  un  Évêdié  «(utfragant  d'Aix,  un  am- 
phithéâtre prèfqu'entier  ,  un  aqueduc  de  dix  lieues  de  longaeitr , 
qaiy  conduit  des  e^uxde  h  rivière  deClajpie,  &  plufîeuh  autres 
marques  de  fon  ande^meté.  Mi^TY.  Sanfon  écrit  Frejasdans  fê>, 
Cartes.  Ce  n'eft  pas  l'ufàge.  Voyez  fur  B'^^ifi&fediocèfede 

.i><7/ir/ Bouche ,  Hift.  de  Provence  T.  /.  f.x\6,  &fiiiv,VÈ' 

5^.1'^'' -.,■;...  -i'":'  •.   :  /    :    .■ 

•  \    '.  .  .  .  »-  »v(l  -  '  •  '  -   •  ■  -  .  •' 


^-  F  R  E.  ioio 

te ,  les  Pèresdu  Concile  de  Valence  tena  en  ^74*  ne  crurent  pas 
devoir  violer  leCanonqu'ilsvenoientd'éublir,  &  en  écrivirent 
une  lettre  à  l'Éelife  de  rr/jus,  C'eft  la  prânière  occafîon  où  l'hi- 
ftoirede  r]^li(eparledei7<;«/.  On  en  peut,  tirer  avec  beaucoup 
de  probabilité  qu'elle  avoit  déjà  eu  des  Évèques  avant  l'éle^ion 
d'Atcepte,maisonneles  connoît  point.  TilUm.  Hiii,  EceU 

r,vin,p,  su. 

FRELAMPE  s  f.  f.  Nom  d^une  éfpece  de  menuemonnoie,  oui  valoît 
douze  ou  quinze  deniers ,  &  qui  étoit  d'ordinaire  ennêles  nudns 
des  pai^vres  gdis ,  que  le  peuple  appelle  FreUmpiers,C'eSi  le  peu- 
ple qui  appelToit  cette  taonnoïefrelmpe,jiSfi^xAScumfMdrâme, 

FRELAMPIER.  Vieux  mpt,  qui fignifioit autrefois, Celui  qui 
avoit  charge  d'entretenir  &  d'allumer  des  lampes.  Kerum  infirmé» 
rum  édmim(ter. On  croit  qu'il  s'eft  dit  par  comqnion  de  Frèfelâm» 
pi^  :  Etparceque  c'étoient  dcs^ensde  baflèétoftê  qui  étèrcoienc 
cet  office ,  on  a  appelle  BreU^ters  les.  gens  de  néant.  Quelques- 
uns  appellent  aufli  FreUmùier ,  un  Charlatan.  Le  peuple  appelle 
anitifrelmfe  >  une  éfpece  ae  menue  monnoie  qui  valoit  douze  ou 
quinze  deniers  >  qui  étoit  d'ordinaire  entre  les  mainsdes  pauvres 
gens.  *  ' 

F  R  E  L  A  T  £  R .  v.aâ.Méler  &  fophiftiquer  une  liqQenr,encorroni« 
pre  la  qualité  naturelle  ,  pour  la  faire  paroitre  plus  ag^Ûe  à  la 
vuc^  avMKoût.  Condtre ,  mifrere.  Il  fe  dit  particulièrement  du  vin* 
Levind*Er^necft/rtf/4/^,  avant  que  d'arriver  dans  les  ports. 
Un  Cabaretier  fe  pendroit  plûtôt^u'il  n'eût  frelaté  (on  vm. 

Naudé  dit  figurément  dans  fonMafcuratp.  fo6.  Mon  humeur  eft, 
quand  je  n'ôfedire  la  vérité,  de  me  taire,  &  de  ne  point  carier 
plutôt  que  de  déguifcr  &  dcfieUiermon  difcours.  Cela  eftbasy 
&  du  ftile  familier.  V      /- 

FRELATÉ,  i e.  part.  pafH&adj.  Multerinus ^trémptitiusjtuâ^ 
',  tus  y  conditus.  Le  y'in  frelaté  et  nuifible  au  corps. 

Ce  mot  vient  de  tranJUtus  ôcdetrénJUre.  Nicod  rient  qu'on  difoît 
fralater ,  &  <^u'originairemènt  il  fîgnifioit  feulement.  Tirer  le  vin 
de  deflùs  la  he ,  &  le  tranfporter  dans  un  autre  vaificau  tout  neuf» 
ElutriéBte ,  trunsfundere  j  trémfvéfere  j  d'autres  difênt  qu'il  vient  de 
forh  Utum, 

FRÊLE.  Voyez  FRESLE. 

FR  £  L  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Marine.  Fréter  les  voiles  ;  c'eft4i-^'re, 
les  plier  contre  les  vergues.  On  ditauffi/rr/rr.  Voyez  FERLER. 

FRELON.  Voyez  FRESLON. 

FRELORÉ,  ifi.  Adj.  Vieux  mot, qui  fîçnifiep^i«,^ir/:peur^' 
ètreefl-celamèmechofêque /r(^ifr^f7r/4r«/.  On  trouve jr^tr/ 
fans  accent  fur  l'r.  Clément  Jenncquinmit'ce  mot  eh  vogue  dt| 
tcmslde'Françoisl,  d^ns  la  chanfon  qu'it  fit  fur  la  bataille  de  Ma*' 
rignàn  gue  ce  Prince  gagna  fur  les  Suifics. 

: -TWrr^fielore,  '  '  ,    \    ; 

ILdtintelore  .^      " 

;  ,^  \  i  '  Tout  eii  frelore,  &c.  J  e  n  n  b  q.     .  • 

Cela  veut  dire  tout  eft  perdu.  Patelin  dans  fa  Farccdic- 


lOtX 


X'%'^ 


Ded  ne  bougez,  encore 
Notre  fait  frroit  touffaXore, 


^.v-u 


■*■  V<J 


FRELUC  H  E,  f.f.  Périt  ornement  en  manière  de  houppe,  for- 
tant  d'un  bouton ,  d'un  bout ,  d'une  gance ,  ou  de  qoct^ue  autre 
ouvrage.  Bouton  lk/rr/ir(ibr.Ganceà/r#/ii^.  -  VV 

pRELUcHijfèdit  auffi  figurément  de  tous  les  petits  fils  qui  vo^'' 
lent  en  l'air  au  coeur  de  l'ère,   v      ;  ^??^         jj^v    -V^-    :i'  ., 

fentrefrendrois'flûtêtenuntemscbdud&elâtr^:^    r  ;. 

Le  vêtn  Calcul  des  freluches  de  Céùr,  S.  A  m  a  n  t.       v 

FR£LUCHE$>  f.f.pL  €horesfnvoles&  badine^,  ^jf^ 


nugé,  Miu, 


<"  ^^It-jVi  5*  v.#î't  "i 


m. 


F  R  £  L  U  QU  £  T  »  r.  m. Terme  de  mépris ,  qui  fîspîfie  imbdonie 

vain ,  qui  s'en  fait  accroire,  qui  n'a  rien  que  de  périt  dans  fcfl 

manièits  Vlefôucllfli  ont  de  l'aâcûadon.  Un  jeune  homme  qui 

fait  le  Dgmoifeao ,  &  ^ui  n'aqi'un  peu  de  brillapt  d'efprit  fans 

nulle  folidi^é.  Ce  mot  ne  fcttdlb  dans  aucun  diâionnaire.  Oq. 

s'en  fèrt  pourtant  j  mais  o^'eft^que  danslç  fUleCotnique  cm' 

familier.  ,       .-'J^l^:  ^■^Ar'^-.-y-^,   ■•• 

_■•'■'         ,    '  ■        «    .V  _      p  ^ 

>    Un  petit  fut,  unpetkMuquet, 

Dequitoutlemeritf^mfendecé^t,  BouàtAUT. 

Ce(it\uquietJtImkm4pdvienttémtehet,fonpirey       ^  .  ^ 
FemStreémstrottf^iluipléûn,  }A!ii\L'Hàif^iTM.^. 

FREMAIL/.III.  Vieux  iboc.  Fètmail,  fermoir  >agraf&.  Bbnié,  Troîf 
fremdls  d'of.L1nTefitticédc  Jean  U.DucdeBret./i^.^.//.^|4.. 

FREMAILL  ET  »  (li^  diiininudf.  Vieux  mot  \  petit  fremall,  pp* 
rit  fermoir  >  perife  u$^,  Bxignâ ,  pm/éfUld,  Ladefcripcioii 
4tt  OoUiet  aeltMie4etMniiiiiett^fpQctéeau  ILT.de  l'h^ 
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i         OuidipmsfimèmeÉi^vettiùéDéCic 

f  ÙefismktiVdffiirtsrêMbidmdfdMtdifit,  lo. 

iyim€4mm9MftiténéGic,  SipÂYin, 

tKlêN4TI(^UE,idj.m.&  r;  fuU.Quicftattdntdefr^iffië^ 
^ic  qu'elle  vienne  de  tnalaiiie^  Toic  ()ar  la  violence  des  paiTioni; 
-*"  Frtnttuus,  Ceft  un/r/Wft^.  Un  éfprnfrMiqui, 
Qo  le  die  aulfi  de  la  fiiïeur.poctique  &  de  l'enthoudafinè* 

.  •  PMiu,tedimdndertdfrinéti^vleyyreJff'y 
Éur  d'âMtteivâvèrfettet  ffdvâmiipireitts  i 
Ldv/rU^n"d^9imbt[9mdettsfdvturt, 

.     .      ,_^ ^^  NOU.  CHOIX  DB  ylitl,' 

eft  fort  en  u(âge  parmi  les  ConÂfeun,  les  Officiers ,  &c.  lor^u'il 

iTagit  de  la  préparation  des  compotes,  des  confitures,  &«.  Faire ,  tRENTANT,  anb^  (Mt.m,6çf.  Nlm  propre  dépeuple;  Vbytti 


lovt  F  R  E.      v- 

de  Bfet.^«i^.(»mmcnceamfi.  Un  Collier  d'ordeMortficnrk 

Duc ,  qui  cft  defon  Ordre,  garni dedeUx  bons  fremdiUets ,  l'un 

^evantik  l'autre  derrière .  a  une  couronne  fur  châcunÂc  Cette 

dcfcnpciun  cft  du  commencement  du  XV*  (îéck.  r 

FREMETURE.  Voycr.FoRMoin.  '  J 

FRÉ^llNCaURT  J.m.Nom  proprcdelîea.C*ikoit  aotiefoif 
une  peutevUledcs  arnutcs.  Fremimmu,  Les  Rois  de  France  y 
onteuun  Palais,  qui  eft  maintenant  ruiné,  &  la  ville  eft  réduite 
cfi  village,  llçft  dans l'ifledcFrance ,  fur  l^Eure ,  oii  il  y  aunpbnt, 
t une licuëde la v^llpde Dreux, ducôtédulevam.  Matt. 

FRÉMIR,  y.  n.  Commencer  à  s'émouvqir ,  ï  bouillonner.  ^rê~ 
mm.ftkmert.  Ce  mot fe dit  premièrement  des  liqueurs.  Il  faut 
6tcr  cette  infuHon  de  defTus  le  feuHès  que  l'eau  commencera  hfr/- 
«Or,  à  bouillonner.  Celait  s'élèvera  bientôt,  il  commence  ïfr/^ 
WMr.OnàkûnfRfiimk^  descho(çsqa'on  met  dans  da  liqueurs  fur 

^k  fèu  pour  les  fiiire  cuire;  les  préparer  de  cènaine  façon.  Ce  terme 


frémhiàia  abricots ,  des  poiits  liir  le  feu.  ^ 

Cemotvientde/i'/MCf#,o^defrniMre.  NTcod.  # 

On  le  ditlMiffî  delà  mèr^qiâand  elle  Commence  às'a^tqr,lk  Ixiuiiion- 

nen  &  de  la  tèrffe,quand  elle  eft  émue  par  des  vapeurs  foùtèrraines, 

qui  préfagentqa'anetepipétt,  untrembtnnentde  terre  anivera 

bientôt.  L'Océan/vMr.  La  térrr/r/Mwr. 

F  A I M I R ,  fe  dit  figuréniH  teu  Morale ,  des  paflions  de  l'amê  qui 

donnent  de  l'émotion ,  de  rhorreur^  de  la  crainte.  Mes  cheveux 

§pÈ  me  fbm  déjà  fr^mk^  M  a  i  ><.  Je  ne  puis  ÇuKJfr/nùr  pat leirdes 

Auteuttd'ua  ta  exécrable  attentat.  VAUoJe  vous  verrai /r/Mir  de 

boocc  &  de  courroux  B.R  x  a. 

Mmmms'tu/gdimbtf&j'tmSEéaikibméai^,  Corn. 

Smwtmftdfâithéaikmsvtmftt&miflUti  Rac* 

FRàMlSSEMENT/.m.Ttembl|ementqu'on  (em  dans  les  mem- 
bres, qui  précède  oa  accompagne  le  fHIIon  de  b  fièvre.  Prenûtm , 
Amtw'.  Jeanimq^Ufî6ri«nemeiqMtnae, Je  (èoi  d^ià  on  petit 

pR^ifitsiMiiiT,  (e dît aufC d'un  nioovetnent  inferifible  oui  f<f 
fait  dans  chaque  partie  des  corps  naturels  qui  rendent  quelques 


FXRINTAIM 

FRÉOuiR>f.'mitèiTOcdeVéi1^e&dcC^aflrf.  C'cftùnémar- 

3ue  aue  lejcérf  fiiit  au  bois  quand  il  y  touche  de  (a  tête ,  pour 
éracner  8c  ôter  cette  p^o  velue  qui  la  couvre.  Celui  qui  apporte 
le  prémiérjï'fMirrirt'aifemblée  où  eft  le  Roi ,  &  en  laine  courre  lé 
cerf ,  mente  un  préiênt  du  Roi  ;  (cavoi^ ,  un  cheval  à  uti  Gcntilho-^ 
me  de  la  Vénerie ,  6c  un  habit  a  un  ihdet  de  limier  :  ce  qui  s'eft 
obfôrvé  de  tout  iems.  Salnovi.  On  le  dit  anflî  du  CheVr .  uil ,  Se 
je  trouve ,  au  mois  de  Mais  le  chevreuil  va  lufiétuer  ^  &  bcunit  ÛL 
tête. 

t^RÉCLUENCfi^f.  f.  Multitude, fbulei abondance.  FrequentU, 
Vieux  mot ,  qui  fê  (bufl&e  encore  en  ces  phr&fês  t  Ce  Dqâêur  a 
une  pwnàcfréqiÊtme  d'auditéursJl  eft  fuiVi  d'une  ^ndçfiéîjuenct 
dépeuple.  U  (croità  fbuhaiterquecéroot  futbieri  reçii  \  Car  il  épat- 
gnefoit  un  détour  deparolés  ppur  exprimer  ce  qu'il  (ignifie.  II  (croit" 
comnxxle'de  pouvoir  dire ,  hJr/qMeMet  des  vifitcs  m'importune. 

•  CAii..Quoiqu11chibit,ceIane(êditpotntl 


qimu.  Lajpefte  eft  lin  ratXfr^tfMiwI  Mi  les  pays  chaud.  Les  naufra-* 

_    .  ..  .        , ,  ._,_  gesfont/r/4»r»idamlaMéfÉgée.Lechangementtrop/^^i(rMrd0 

(bns,quifbmque^tteébulliâon.j[^dénaontreenPhyfique  qu'une  I     mfa)ttrscft]^niarqoed'uni>etirKénie^ùin'apptûfbnditrien.BELté 
doche  ne  fonneroit  poiiK  j  s'illïe  (è  Êûiôit  un  pcminmighàint       Les  contes  aopfrùntm  deplaifent  6c  impatientent^  lo .  Il  ne  fâuc 

iflîdél'air JorJqa'il  cotn 


«t  un  pcûtpémiptà 
'  dans  toutes  (es  pardâ.  ^  m      ■    ^ 

Tui.MitiiM  IMT»  ftdicanflîdél'airjanqa'ilcommenceà  s'agiter^ 


LMt  VtMt  âgtMH  Fdit  mhttFiâX  frémilmiicns  > 

EtUmnUmréjpêmipéréttmaglpmtm.  Rac. 

F  R I M 1 1 1 1  rt  I M  T  «  (ê  dit  aoIE  au  $guié ,  du  premier  trouble  à  &  de 
l'agitation  que  donnent  les  paftîonsj  ctxnme  la  colère ,  l'horreur , 
lacraioie.ueiKendit.ccnie  nouvelle  âcheoiê  avec  un  cèrtain^^- 
mfmnt  qui  a|||^uoit  ûi  crainte. 


■^:^s 


n..:s:->'^. 


^m-.]. 


ZrmqmméhmimEgfifttftiJItht 
Etjéumû*âgi'EKfnUtmkt(tévnifkmens,  .    ,. «.,^^, . . 
N'tMfmrmikâMitritifnmtftiidiimuf.Boiù  't     f 

Jtwéypmtrtméuaituûm4tshévM\kînaii i  v ,^     *:  •. 

,,,>   Tmâpm^tmâftftfuÇtàmtmkdfmtm,  RACl^^i^j, 

FRliMONA>Cf.Nompropced'unevilled'Afn<we,dansf'£thio. 
pie  J^«MMM.LadQlf  dam  (on  hiftoi|ed'ÉthiOj>ie  dît  qu'oal'appelle 
atiffi  MdigwàgA,On  croit  que  (fefi  la  f  (fau/  mé^né ,  ou  Pftmiiu 
de  Pltiie,de  Ptc^oinée  &  de  Stiaban  «  Voyez  Fr  ôUMir  M  T« 

FR  à  M  ON  T  >  r.  m.  Nom  de  poire.Ce  mot  ne  fe  met  poùiC  feul,  on 
àttgrês-fi  éitmJjtgnt'jr/mm  n'eft  bon  que  cuit  <&  en  compotes. 
La  poire  de  gm-friitm  ^  groftè ,  allés  longue  y^\fnfàm,  La 
cpmpôtcde  poires  degrês^vmm  eftun  nen  pairfumée. 

FRÉNASIE  ,  ou  PHRâNÉSIE  »  C  /.  Rêverie  perpétuelle  6c 
violente  »  acconipigné  d'une  fièvre  àiguS,  de  fureur,  de  veil- 

^^iet.  Oc  de  pUifieun  autres  Acheox  aocîdait.  fftwifit.  Elle  eft  difi&. 

!v(jciitcde  la  manie  ,&de  la  roélanchoH«#  parce  que  celles-d  fom 

:^  r|ào>  fi^v^*  lafrékéf*'  vient  de  rinftaiDmaiioo  &  du  nuAtvcment 
,^4éfégld  des  efprirsani  maux.  Les  Anciens  ont  appelle  la  o^l^e,  une 

*\caantfrémét.Ifêfmnkrevis9fMoK. 

Ce  mot  vient  du  Gr^  •f*'.  qu»  ^Rnifie  entendement. 

FRiNis  II ,  fe  dit  figurémcni  des  tnMplcsfle  égaitroens  d'éfprit 
caufn  parla  violence  des  palEoos.  L'amour ,  la coièoe »  mettent 

. ,  4«érranf»)W»()iridanslaiétedeshomroei.> 


à.. 


pas  qu'unefillerKoivedesyifitestrop/r^^arfrri  d'un  jeune  hom- 
me, t^ivre  de  la  raKMTrCoinmuniofi  deM.  Aimauld  eft  toute  aa< 
tre  chofe  quece  que  le  dtre  parolt  promeartv   -'  ,   ^        ^ 

r  R  é  Q.UE  N  T ,  feditdu  pools,  quand  on  veut  marquer  qij'n  bit  fini 
vite  qu'à  l'ordinaire.  Le  poob  de)pe  malade  eft  nen/ri^M. 

PR*é(lU£NtATIF,ad.m.TèfmedeGrammaire,quifèd(ftdéfl 
verbes  qui  marquent  la^éïtération  d'uneaâion  :  cominp  Qigno* 
ter  eft  le/réfKhi/ifr//de  Cligner.  BeqÊtmdtkms.     .    / 

FilÉCLUENTATlON,cr.HÎiii^,iàmillaHt^rF^ 

'  .  mtéffittidê,. On  afpjend  touioort  qudl^  châfeen  k/r^irar^- 
fÎMidet  Sçavam.  lAfr^qfumMkuàn  Héféktques  eft  coougieufci 

A  R  M 

FRÀQ^UENTER  ,  Vérde  ad.  Hanter  quelqu'un ,  U.  avoir  im 
J.  J^iqapni  commerce  avec  lui  ;  aller  (buvem  et)  un  même  lieu. 
^  ^fnptmârt  ,/W  dàkt ,  if^ti  11  eft  aVahtaipix  àtfr/funiér  la     . 
«ens  de  bien  ,  les  églifês.  C«  jeu  Aclkômtne/r/^«Mr/en  èa  lieux  * 
Tufpéâs  Uo  bon  Chrétien  doit  fr/tfàtmèf  \H  Sacremens.  Cet  Avo-     . 
eu /i'^rwWf  k  Batimii ,  il  s'attache  ao  Pakds  ,/irà^n^ 
cIe;,Iapromeqadef,&«.  Trr  '   rr..        '"'^ 

Fr  i  (iv  I N  T I R .  êft  auflS  neutre ,  fi^'aloTi  il  fîgnifie ,  Paire  de  ft^ 
ouentesvilitet^  jjy^airar#cheK  ûû  td ,  dtbs  U  maiffah  d'un  tel.  l|  '^ 

,  nmiinl»  P A t^  Lét.beiiw(^pritsàiy)M^«/VMr  chex  Mademoi-    "^ 
léHecfeSciidàLiPf  kN.  ^^^ 

FR4Q.UENTB  .  ii.  Pw.  9c  adi.  Il  A,les  fignificat^  <le  foa 

té^nmhéhHfièii^  CgUfe  MfMt ,  fbire  fréiptmA  . 
i(c^^  Qsioîqtte  câ  jmgies  ayent  ^fi^wiév,  depuis  quatorze 

FrJssIr«   '"-/-  ■.-.-,'■■■.    -^^v..    .• 

taflèi de  frères ,  oSff^ùiMàléa  de  figjiWgérs  Vcnaiisa  mÀnèfiic- 
ctifioii.  Qpelqoetaii/v^^  tteû  prié  potar  fârtdgféÊm  un  fçns   • 
fénéHqaej&qoçé^MidbkdîuisoobMti^  ^ 

expBové.  Ce  met  é  dééfcrcalteté  endlft&ene  lieux  :  caron 
fidnitktwK  .fififitrMmt ,  oapmMâÊM  \  pdur  dire  »  fêb^itié^u 

qoilomtiM»hoodnlivnMinteiiam.     '-^  ' 
t^lRE,  r.tn.T^n(ne  rdaof  enttedeà^éiiiuMmlief qui  (bncfor-    / 
.  ^  d'ua  iiAtK  pète^oa  d'te  Ittèmën^  AiMr.  AMlteraé 


f^  i/i.  ■ 
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m^    ^'    .  hm^kfmÊ,f^tft^ti^/4^f  f^ÉRE,r.m.T^rn*ertîaofentfedeikeii<uiimliefq^  /'*      ■  •     '     1  V 

r     .    ,^:        '  fiétvtltMktsiMtmdlfmM^  v-^ d'ua iiilme pète, oad'teliàèmën)^  v'-    ^        •  .    v^ 
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par  fon^rrf  Cain:  Êutttënes  éi(6\t  à  rà/^^t^t%èlÉ»é1^ 
refpèi5t ,  Si  vous  me  craicteï  en  Roi ,  )c  voué  uàiterai  tn  frèris  »  6l 
(ïvousiTîc  trairez  <:n/r<rr,  je  vous  iraittyrai  en  Roi.  D'A  Bi. 

vfje  mot  /félon  Scaliger  âc  Gérard  VonBus^vienc  du  Grée  pf*rip  > 
poat  fparitf  y  qvÀ  ngnifie  proprement ,  Cclur  qui  piitlè  de\ l'eau 
danJ;  un  m£me,pui^.  Ça^  ^^«f  ehGrèi:|igniiieun  puits  i  ff^pi*, 
J'aiTcmblé^  de  oeûx  qui  piuî(ehc ,  bu  ^ui  ont  droit  de  puiJèr  aà|is 
Vn^jn^me  puiès^  Cfc  rnot  cft!vènu  de  ta*  vjilc  d'Argos ,  où  if  Vy 
avoic  que  certains  puits  didribuez  dans  dtffêrens  quartiers  delà 
'  ville'^>pV  ayant  point  de  Fontaines,  Le^  Anciens  àppellbient 
frèrjts  prèfqup  'tous  iCeux  qui  étoient  joints  par  paremage  en  ligne 
coltatéràleicornrae  l'OiÛ4e&  lejvJeveu^  les  Counns-Gérmains, 

^  &c.  Cela  ^  pi^iuvc  non  (èulemefit  par  un  grand  nombte  de 
,    ,  p^ges  tie  i'anden  teAanidk  î  nîai||^u(fi  par  les  Auteurs  prp*- 

"  .^sfenes,  Qcéron  èh  (tu  Philippiqucs'  dit  3  qu'Antbnia  ëtoitièmnie 

&  îô^ur  de  Marc  Antoine  „  parce,  qufe! le  jétoir  filiéde  (on  frère 

t      C.  Antonius.  Pour  ce  qui  e^  des  coulins-gèrmains ,  le  Koi  YuK 

*     lus  FÏofli lias  dans^Deny s  d 'Halicamaniè  appelle  frèfes  les  Horacts 

.    £<  les  Curiac<;s  »  parccqu'tls éfoîehi  côufins  gérmaiits  ,  çnfkns  des 
deux  (œuf  s.  Voyez  de  M^ziriac  dans  fès  noces  fur  la  lettre  d\?>vide 
,       intitulée  Hermione  4  Ôrefte.  Hémiione  y  appelle  Orefie Confrère , 
parcequ'ilétoicfoncounn  germain.  '      .      - 

F  R  E  R  E ,  eft'un  titre  ques  les  Rois  fc  donnent  èrtrrc  eux  :  le  Roi  le 
dfonnoit  ail  Duc  de  Savoye ,  mjftme  avant  qu'il  jRi^t  Roi  de  Sicile; 
J'ai  tout  mis  en  u(âgepbur  marquer;  i  mofi  frère  \  le  Duc  de 
Savoye  ,  avec  quelle  ardeUr  je  j^éurois  voir  renaître  entre  mms 
une  intcllj^ence  établie  depuis  tant  de  fiécles.  Le tt.  ou  Ro  i 
''  de  tM  i6^.  Cet  u(age  n'cft  pas. nouveau  entrç  les  Pri.ncéir ,  '& 
Ménandreraporte  une  lettre  de  CoftoSs  Roi  de  Pérfê^à  l'Ehipc- 
>  reur  Juftinien ,  qui  commence  par  ces  mots  »  Cbfroës  Roi  dts  Rois 
&c.  à  l'Empereur  Judinien  nion/'^#.  Lès  Rois  lexlpitnent  aolli 
au jpurd'huiauxÉledeursde l'Empire.   '^  i        -^ir    • 

tes  Prédicateurs  appellent  auilî  leurs  audîtrars/^riVMdf}!^^/. 
Mes  cbcrs/r^» ,  &  quelquefois  ilsdilènt  au'  (îiiguliet ,  Mon l^ir# , 
Mon  cher /rrff., 

F  R  E  R  E  s  c  o  NS  A  M  G  u  |  H  S  ,  llont  dcox  frètts  qui  ont  ieùtèment  le 

%,     mêmepère.^    ,...  ^^::0-^r-'p'fm^ 
Fr  E  R  E  s  12  TJSR  i  N  s'.Ce  fontceùxquiloQtfMilemens  (bttisdèïimé- 

,      memérc,    ■  ■■•-.-     ^  •      *■        <<''^^'-\     ^ 

Fr  ERE  N A T^REi . cft  un;f^ill^îttHiei y^ 
Frere.&Jum£aux,  Çç  Xooi  ffères  ikt.jdtt  înéme  icoàoclijb 
'■  ment.  *'.•':■■'■    ,  '  ''^^     '  ''^  ■'>  ''  ^^5?':i'^^^-v---^^a>i3.î: 

Frères  O.E  iMt ,  (edit'de celui quiàiètélKiièt^ 
l'enfent  dont  elle  yçiiçit  d>cçouche^,'^^^       a  quitté  p^fùr 
prendre  utvnourriçofi/ il  VA  a^^  nefonttcU  que 

pari^ddption^  loriqu'un 'des  <^<^x  a  étépdbpcé  dahs  la  famillt 
-de  rautir;  C'eft  ainfi^u^  ^l'^  ^?^^l^  ip^^j^ùu  jl^ir  d( 


-*■■ 


'*■■,. 


BEAV^FkBkBVqurèftjf^i^âni^l^lÙ^ 

ou  qujcftj^rrf'dimarii.l;éRàiittdefa^ipe.      ,  ,  <  i^ît 

Ùans  le  Droîç  par  Xtmptiçfrfhiwi^ii^^      entdidîMtatillties 

fifws ,  comme  parle  vc^lfmis  diî  eittend^t  A'  --^'    -^'- '*^  -^  ^ 


\ 


.} 


X 


F  r7r  E  Vfe  ait  figuréméhé  en  Môcate  1  l'^k^<^i^â»^ 
.^   par  l'affjiif  ié .  par  la  m,%  MjÇi^.  ^"f^fet*!^^ 

.  mes  diinDKWde ,  qm  loM  tcra  d'une 

*cii44^;  .:'>.i.t>',/^jLiuk. 
r^f  iiji  i  jfe  dit  pjiniçultj^^^ 

nataté  le  rercontrentdtm^tjlceinté 

.    tcmcqtle»j»r,gf9l4i|t: 
lie  'parvient  point  ai 


'  8'^<Éifepqiftréfeferit4  emploi  dé^ 
de  niàh  i  qui  cherchent  à  fe  confacrei'aw  ftrvice  de  Dieu  dc^ 

'  fe  reclrtr  eu  monde.  Attt&dans  quelques  Ordres  on  fe  ooncence 
de  les  cn^ger  par  unijQûotrat  civil ,  ôc  de  les  obliger  bour  toute 
leur  vie.  En  d'autres  on.kirr'Biit  fàtf»ou  quatre  années  de  pro^' 
batiodj'ioomme  cher  i«|(  Jacobins. ,  ou  fepc  ,  comme  chez  le^ 
Feuijtéi»!  &e.  Les  Camtcintne  les  admettent  qu'à  l'âge  de  1 9  ans. 
Les  Jéib^É^omm^c  W/rirrri  co^juteurscemporèb .,  ou  ûmple. 
menttotdinteurs. 

Frere  0onNi,  CeftdiezlesChaitreutunjeûiiehommecouvÀc 
dedrap  Minime ,  &  portant  un  chapeau ,  don^  l'emploi  eft  de  (2r-' 
▼ir  daiitla  nuiiibn.C'eftoe  que  quelques  Reliycux  appelleni/rrr<f 
obJ«t,oufitnplementttndonné.      ^      i-'''^u'       .      ;  v         * 

F  R  E  RB  ,.èdltencore  de  certains  Ordres  Rétîgleax.  L^'  Religieux 
de  S.  t>ottiihiquè  le  font  appeller  les  Préfet  Prêcheurt^  ceux  deS. 
Ftançois ,  Ssm  Frères  AiUàwsy  on  appelle  ceux  ëe  la  Charité  ,  Ici 
Frères  Igmfâm,  Voyezles  Articles  (liivans.-  '*^;^  ^^;   ;    ;'ï    'V     v 

DaiH  les  Ordres  Militaires  lei  Chevaliers  s'appellent  auflii  Frèree 
quand  ils  ont  fait  leun  Vœux  :  A  dansl'Ordrede  Malte  il  y  a  des 
Frères Sàvdsu ,  qui  Coni les  Chevaliers  du  (êcond  ordre ,  qui  n'ont 
pas  fait  leurs  preuves  de  Nobleflê.  En  Latin  Oû  les  appelle  »  Frâtret 
eiiemesé 

Fr^rb  A(iA6itBt>ii  i)tGAciliB.  Vovexo-apr^F^BRE  Pib; 

Frère  OB  S.  Aiéxi  i^  les  Frères df 'S.  jfitexis  étdcnt  dans  les 
Pays-Bas ,  un  Ordre  ou  Société  de  gen»  qui  avoieiit  foin  desmori-< 
bonds,  8c  qui  enfevelidôient  les  morts.  Fréter  à  SéuiQe  Aiexie.  Ale^ 

-  xi4«iî/r4fr#r^ouyWiiii;AVantquerhér(^iteeàt^icievolterles Pays<« 
Bas>ilyarcMtàOfrechtdes/^r/f#*i<#5*></irjiri#«     .. 

Frère  ok  l'Avi  Maria.  Voyex  >ek  r^Tï.  "       >   î'»^:r 

Fr  L  R  B  i>B  LA  Cil  A  R 1  TA»  Les  Frères  de  Iffpbérit/koîent  autre. 

fiiisdes  Religieak  HoTpiuliérs  fondez  vers  l'an  1197.  par  Guy 

de  Jonvitle  Seigneur  de  lyMft*^*^  »  aQfourd  hui  Dongens ,  aa 

Diocéiè  de  ChÀlons,  8c  inFtiâriS  un  Hôpital  qu'il  a  voit  fîmdé 

en  uo^;  à  Bouchemmdnt ,  fur  la  irivi^  de  Roignon  au  même 

Didbeie;  Philippe  te  Bel  leur  donna  enii^^.  Ta  maifôndelà  me 

dér  Jardins  à  Paris.  Ce  (bm)<tettx  qu'on  appelloit  les  BiUettes. 

%eur  Ordre  le  nomme  dans  les  anciens  tintt  l'Ordre  de  laCha^ 

rire  de  Nôtre-Dame.  Le  Seigneur  de  Dongiers  leur  fit  prendre  \ti 

lùètt  OiàjeAt  %  Ftiàn^  êck  Scapulaire  i  Oc  fùte  les  trois  voeux 

^brdinii^Kfm  mendierVoifesleMaMyrulège  deM.Cha(yàiiiia|i 

I.  dejanvier  p.  J6.  &  fuiv.       ' 

F  R  B  ^  B  o  8  &  A  C  H  A  R I T  i.  Aujotfrdlioi  c^eft  «m  Religieux  Hù» 
(pitaliér  (^tvatit  les  pauvres  malada ,  unt  éiioe  qui  concerne  Id 
fpintàeh  qt&  le  cd^pÉi^  K&  vivant  daitel'OrdK^ 
Jeande  Dieu;  HèffiùUniUfCbdntéitediSsii.  Lk  Frères  de  UCbéU 
rit/.  Cedtàtxiû  qo'oii  nomine  eii  Flnikè  ées  Rdigteiix  ilo''piia^ 
liers  dont  noits%f^nipolDié  l'étabKflèmenr  au  m(X  Ch  a  r  j- 

\T  i.  On  les  noam^Érèret ,  6c  non  p^  ^èm  de  U  Chutai , par^ 
rèe  qu'ilf  font  prèrqilk!<toittla7€»;Wp^^ 

;  :^hi(>ter  ks  Sàoietfnens  aàr  malades  de  lttirs'F%îtaux ,  ces  fréctet 
;    ne  peuvent  étrei)<b  aux  digniïàs  de  t^Ordittk  afm^ue  t1)(i4^isb- 
\    lite  ,qui  eft  k  ti^if  pin^qMl  dé  leur  iiijlltutibn ,  n'e^ 
pointai  n'y  a  ordinidtlîée^t  qu'ttiiW^d«i#^ 
cepenliéit  les  aotMi  (^ékièÀdeift  tCkémkà^Frèiés  couvènV  ni  Frè^ 
'    w  laScs,>to^1tsiNè  W point exeh<#d^^ 

qu'it  peuvent  y  étatieL  deftiiite  pir  leurs  Strpérieuis.  Ceft  une 
quefUon  dél^W|9^aHï^^à^iâ1bdanf  lesaW 
ifircs  peittèÉiiMn'  êt)fë^ciin^  ïtixOi^^v^  lé' font  quelque- 
^"  — ^-^-  Supi^ieucS.  Lfit  Sciences  911 19  A^tt  que  In  Frèree 


m^mi^MohàéVtàj^w^^       ils 
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jmmà'^^iSàfm  pl^j^km  ^vtlégeîjct^û» 

%ttWd^  Ô^ÎS  VRo:t)e,  ^^ 

ti6hs.Gi«gpireXlV.  jgjgé^n  Bref  du  Vf '^^'^Her  i  f^à.  1eitf><)é- 

'      '^Mies  factei  i  «f  <Jé  &jte  profeflîli^-& 

ff^jy'Sm^kHi^w.d*^  ils^f)flent.àue  nèà^plft- 

^a%bMi0^|c'(iir(^  ne^feroient  V^àoth 
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Saorcmens ,  tant  \  lenrs  Religieax ,  qu'aux  malades  ;  mats  hcùti- 
dition  que  cesift>r£cres  ne  pourraient  exercer  aucune  chaque.  Le 
mènm  Pape  par  un  Bref  du  y'^  Juillet  léu.  Jeut  rendit  la  pè:- 
:  è^    hiiltton  de  faire  la  profeirion  folemiiclle  des  vœox  de  Religion , 
V     ^    en  Y  ajoutant  un  quatrième ,  delèrvir  les  tnaladcs.  En  léi^. 
.le  i6*  Mars  il  les  exempta  de  la  jutifdiAion  des  Évéques.  Vt- 
.     bain  VlII.  en  1 6f  8.  rellrdgnit  teac  exemption  aux  Hôpitaux  où 
où  il  y  auroit  au  moins  douze  Religieux.  Ce<)tie  Alexandre  VII; 
confirma  le  y*  Novembre  léyp.  Depuis  le  Bref  de  Clément 
Vllï;  de  l'an  i  yfi.  les  Bittsde  U  Chdrit/  d'Éfpagne,  (ont  Q^ 
pucL  des  autres ,  âc  ont  leur  Général  à  part  ,•  ceui  de  France  i 
'      d' Allemagne»  de  Pologne  &  d'Italie ,  en  ont  un  autre  qui  véCidt  à 
Kome.  Les  premiers  ont  deux  Provinces  en  Europe  ,œlle  d' Andà- 
.    lou(ie^celledeCallille;^quatredans  les  Indes;  oïlleduPéipa, 
cellede  la  Nouvelle  Éfpagne ,  celle  de  la  Tèm  fèmie  ^  &  exile  des 
Philippines. 
Les  fwTW  M  h  Chârk/ fSncnt  introduits  en  France  l'aii  ièoL  par 
Marie  de  Médicis  »  qui  leur  donna  une  Maiiôn  au  FauxboUrg 
S.  Germain ,  où  ils  ont  bâti  un  fort  tiel  hôpital.  Henri  IV.  leur 
accorda  des  ^ttrés  Patenjes  en  1 6oi.  &  Louis  XIU.  en  1 6 1^. 
La  m^e  année  Paul  V.  approuva  leurs  ConlHtntions.  Tout  ce- 
ci ,  qui  eft  tiré  du  P.  Hélyot  Tr! V.  C.  1 8.  cft  pLo^exaél  que  ce 
que  nous  avons  dit  au  mot  Char  tri  ,  où  fur  tout  il  faut  otei; 
^  ce  que  nous  avons  dit  après  le  Moréri ,  que  Cet  Ordrt|fut  ap- 
"  prouvé  dbLéon^.  S.  Jean  de  Dieu  ne  forma  le  plan  dd  deltèin 
qu'il  avoit  prisde  fôrvir  Icipauvres  qii'en  1 5x9.  &  ne  commeiv* 
*ça  à  l'exécuterquel'ahiiée{uivante;]Léon  X.etoitmott  dès  1521. 
Et  en  I  fil.  Jean  fôrvoit  au  £ége  de  Fontaiabie  daiii  les  troupes 
deCharlesV; 

t^RÂRB    DE    LA   CuARÎTé   OB    S.   HiPPOLYTB.   V^    l'an 

ifSf.  Bernardin  Alvarez  ,  Bourgeois  du  Mexique  ,  s'alTocia 

Suelqpes  pèrfonnes  picu(ès  pour  prendre  (bin  des  malades ,  âe 
)nda  un  hôpital  hoirs  des  murs  de  la  ville,  fit  des  réglemens 
■  que  Grégoire  XIII.  approuva.  Ce  Pape  étant  mort  avant  que  le 
Brefçn  fat  expédié ,  Sixte  V.  fon  fuccelfeu^le  fit  exf^ier.  Lenom- 
bre  des  hôpiiâUx  s'augmendnt ,  il  femÊa,  une  Congrégation 
fous  le  titre  de  la  Charité  dt,  S.;  Hipj>olyte ,  à  cao(è  que  le  ^• 
miér  Hôpital  fat  dédié  à  ce  Saint  »  en  mémoire  de  ce  que  là  viUe 
de  Mexique  tomba  entre  tes  maitis  des  Chrétiens  le  i  )*  Août  i 
\    Fête  de  ce  Saint  Eh  1594.  par  un  Bref  du  i*  d'Avril  Gément 
VlII.  leur  accorda  tous  les pnvilégei  des  Frères  de  la  Charité  de 
JS.  Jean  de  Dieu.  Ils  ne  faiUÂ^nt  que  deux  voeux ,  l'uni  de  chàri* 
té,  &  Tautre  dé  pauvreté  ,  &  ibrtoiènt.de  la  dongrégarion 
'  .      quand  bon  leur  (èmbloit.  Pour  les  y  ietenir  Clément  VllL  par 
^    une  Bulle  du  i.  O^bobre  1  j94<  leur  ordonna;,^  £thelcs  vœux 
d«  perpétuelle  hofpitalité  oc  d'obéïï&nce.  En  ryoo.  Innocent 
XII.  leur  pê^nic  de  fàiic^les  voeui  folemnèls  dt  c^iafteté»  paà- 
vfeté ,  obéïdànce  ^  &  d'bo(pitalité  fous  la  régie  de  &  Auguftin. 
il  érigea  leur  Congrégation  en  Ordre. Religieux  ,&  U  mit  (bas  la 
,4      ptiiôSkiondu  S.Sié8ie.  VoyealeP.  aounani  CâtéU^gi,  Ori,  ^fjg. 
•    :^  P.K«cleRHélyotvT.IV.C.  I9^:v  --v.  ,:■^;4^^#^it■.^«^v-:^. .^ 
ÏFri  RI  covPi-cHou ,  Terme  bas&^opalaire.  Noni  qu'on  don. 
i^^tofyntkvtnfièrtihuÉrstéreuUu»  .^..kV 

,  FrÊrr  Fi^ApFARt ,  Terme  de  mépris.  Mur  dé^jtietttn  Reli- 
gieoxqttneg^foimlesbienfêaràdMbaépilY^^ 
■    gieux-quedenom;^   '    ■-  '  ■•■'■■■''>     \ -^^^M^'^^^^y-^-m  : 

F  R  B  R  B  Je  Y  B  V  X  »  autrement  CheVâlid:  de  l'Ordre  de  la  Glorieulê 

VièrgcMarie:  Voyez  MARIE.  ^^fv-'^^^r'-^^'^- 

FkilirBS  MiMBURS, Ceftlenomq^leS.Ffaflçblsd*A«iieadon- 
*  néawc  ReKnenxdel'Ordiedont  ileft  Fqnda«sur.  FrétrttMkmts, 

Iln^aqoelesCûidciiénquifcporient,  ■ 

FittRB  DELA  MoAT  ,  Nom  que  l'on  dopuc  communément 
aux  Rdigieax  dfc  IX>idpe  dt  S.  Parti  »  ptémiér  Hèrmire ,  oui 
font  eÀ  France,  ftàttr  i  mmt  ;  Vk  Rmkpu  ^  mmtmitt.pn 
lanommoitFmndtUumt,  parce  quitepottoicnt  la  repréfen- 
talion  d'Une  tête  de  mort ,  Oc  qu'ils  dévoient  too|oun  avoir 
'  du»  k  tenfôe  le  fonvenir  de  la  mocf.  On  ne  fçait,  quelle  a  été 

kat  ôrigme  :  à  lÉn  îoger  >r  leun  Co«ft«î?«î«n»;^^»^  «^ 

•  tBio'.tt  B'yavtoitpesalènlongiBmf  qo'ibétoientéiabltt  Ptal 

>  V.«>P««ivace$Conftitdrieonsle  t8»0Beembie  iéio.&  Louis 

^XIlMèur  permit  derétaWireriFfiiiÈe  lier  Lettres  Patentes 4oii. 

«ées  è  Saumurtumobde  Mai  ï^»'i"y  "PP«^.îl«JJ« 

Omietles  Btmét  U  mm  fat  fappamép^kPape  Utb^^l^Uc 

'YàWileRHélyotT.IlKC.44.,  ^\''''-^^'W'^t 
FàtiéT D8  lA  Pasmoh  db  N.  s.  Jb$u$.ChWst.  Voyex 

F^nn  La  W^,tb«cb Vw^  Mlr«i^ 

Ckâ  I  «T  Ceft  onndhi  commun  à  Touloufe  aux  Religieux  du 
^^  TiWOrfie  «fc  S.  François  nommcj  aufli  Bequios  ,ôcï  une 

;>  GbWfifiWe  <ie  pénitensqo;  ^ «»<»«^?*  ÏL*^  1  "ÏÎ!i*.T" 
'  «fe  diâ  Tiêw^Ort w ,  &  dont  I^Beqtow^jo^ 

"^  fStfPp^  nitUfcaypkloitaoffiSida^^wiFiàcsdetto,^ 


r\. 


raga ,  oonvèrtit  plufieurs  Arméniens  (chifmatiqucs  ,  entre  au-> 
. très  un  Wattabied /nommé  Jean >  qui  pèrfuada  àjplulleurs  au- 
tres Wartabieds  &  Réligieuif  Arméniens  d'embradcr  la  Foi  Ça-* 
Nï^olique,&  de  (^  foumétre  au  Pape.  Ils  gagnèrent  auili  plu- 
fieurs(<fculieis,>&  formèrent.  l'É^liiedesyVrménii^tisCatholiqued 
qu'on  nomme  Francs- Arméniens.  Voyez  ce  mpt     : 

Le  Wartii&bied  Jean  yoyanrl'ordre  de  S.  Bafîle  fi  déchâdefohan^' 

.    cienne  fplendcur  veut  dedein^  le  Véformer  ,  mais  il  crut  qu'il 

''  était  plus  ^  propos  d'qd  étaÊ^ir  un  nouveau  >*&  dont  la  fin  fut  de 
confèryer  la  Foi  Catholique  que  les  Arméniens  venoient  d'em-i 
brader ,  Se  de  l'étendre  de  plus  en  plus.  C'çft  pQurqu<^i  il  inlH« 
tua  un  Ordre  auquel  on  donna  le  nom  de  Frères  Unis  dtS,  Gr/^ 
gun  tIliMmméMar  yicsLuCcqaeçcSim  avoit  été  l' Apôtre  de^ 
l'Arménie.  Er  commeils  dévoient  leur  convèrfion ,  après  jDieû'T 
au  Pi  Oommiqéede  Boulogne  &  à  jè$  Compagnons  de  l  Ordre 
deS.  Dominique  t  ils  prirent  leun  Çonftitutions  avec  la  Réglé 
"de  Saint  Augultin  j  eii  firent  pûMSùn  entre  les  manins  du  P. 
Jean  Canus  Évlque  de  Téflis,  compagnon  du  P.  Oonfiniqoe  i 
8c,  changèrent  leur  habit ,  de  Moinfcs  Arméniens  en  celui  de  Frè^ 
resConvèrs  de  l'Qrdte  de  S  Dominique.  Jeaii  XXII'.  confirma 
tout  ceci}  &  l'Ordre  s'étendit  besiucouip  dana  l'Arménie  de  la 
Géorgie.  Mais  les  Turcs  &  les  Perles  s'étànt  emparez^eces  pays  » 
les  Béret  Unit  (ê  renfiînnèrent  dans  le  fèol  NaknvanVProvince  de 
la  Grande  Am^e.  ^ 

L'an  I  )  f  ^.  ces  Birfs  Unis  Ce  voyant  datis  une  grande  pauvreté  ^ 
à  caulè  de  ladomination  des  Infidellés ,  députoent  ï  Rome  pouc 
demander  k  Innocent  VF  qu'il  leui  fût  pènnis ,  fous  le  bon  pûâ* 

/  fir  dû  Général  de  l'Ordre  de  Sv  Dominique  »  de  pafièr  dans  tec. 
dixUie  «dont  ils  ayoient  déjà  l'habit,  la  Régie  &  le^  Conftitu- 
rioni:  ce  ^uiifot  aoooçdé  i  enforte  que  depuis  cetems  ils  ne  font 

>  plus  qu'une  Province  deoet  Ordre.  Voyez  Clément  Galano^  Cûh. 

!  €HuumEf€ltf,  ArmenAcmMêm,FJJC.  «o, &leP. Helyot ,  T.  /. 

On  ajouté  «quelquefois  des  noms^fopres  au  tnot  dt  frire  ,  comme 
frtn  Lubm ,  pire  Eugène  ;  i&c  Ces  noms  propres  ne  défignenc 
.pèrfoni||I^Çpp(uttculi«,iUo«lemèmeu(^edamle(tik 
dedans  teschahjfôtis^,  que  leMomsde7lriKi,de  Caïns^  &  d'auttei 
.fiinbl^^O^d^ 


•^; 


,  ly'  Fiçè^eL^itiin hfirâ kim ; 


•| 


F  R■■E^.  ■-    :  /   *o*«.- 

I     qu'ils  en  portoîent.  Voyez  Catel  yMim  de  l'bjfl.dtftâi^»  ^'^-p* 

f  R B^R  E  p  E  R  pIt  U  B LjNomquerondbnnpttdanslaCcMigr^tipn  b\  ' 
de  la  Fontaine  Jailli0àni6  à  ceux  qui  étpient  du  premier  des  trois    ^1 
Ordres  de  pèrfonnes  que  l'chi  yrecevoit  t»  &  qui  la  compofoienCf 
Voyez  FoNTAiMajAiLLtssANT  b',  de  te\IiM/ly9S,TfI/:C,  y  4i 

Fr  CREPIE,  FrMér  pius^  Les  Anciens  ont  appelle  Frères  pies  y  tous 
les  Moines  qui  étoicnt  Vétus  d'habirji  moitiéîblancs,  &  moitié  noifS, 
Thomas  Walfinghani  les  appelleirrrr/^f^^f^i,  ou à^4(i^ri,(  qui 
fignifiepiw.  f     .  .  .A  ^ 

Frère  PRâfcaitrÀ,  Voyos  DOMINICAIN^  ficPREf^ 
CHEUR^  __ 

FreRBS  UxtIS  DB  Si'ÇR^GOIRB  t'IlLUklN  AtBt7R.  pr« 

drewReligieux  établi  en  Arménie  au  XIV' fiéele ,  &  (uppr^né; 
ou  plutôt  réiini  k  ce|ui  de  S.  Domimque  an  XI V*  fiécle.  Ei    " 
jvèrs  l'an  i  )i3f  le  P.  Dominique.dr  Boulogne  ayant  été  ei 
en  Arménie  par  le  Pape  JeanXXlI*  qui  le  facra  Évêque  d 


fe-;«j;^>^ 


<|r^- FféteUilxn#t/^f^  ^    , 

Oh  appelle  Faux  pèft>  un  homme  gui  trahit  (es  alfodez ,  lès  00m- 
'■  ■^'p«gnon$...■:;^^^%\^i;:^,^},.^^/î^  ■; 

F#nn  Airi^Ri.  tètmed6FleiirHi&  Tnitppe  prinlanière.  Elleeft 

4*nn  tooge  obfcor  méll  de  bfanc .  M  o  R.  IsM . 
FaivkB  d?Ar  kis,  Onleditdeceux^tttom  bit  fociété  Ma  guerre, 
5rqmièfoiitpi»mitiinfôrvice&  noealCflancetédproque./'fcr/f 
i'4mM  y  font  les  Cfaeiratién  qui  avoiemCût  U  ^uç  cmcmble  une 
fbièrni^  d'annei,  TéVeÉf  Br  A  TB  R  il  I T  i^^^  ^^^^^^ 
fRBRB  ARVAta;j.y6ye2./^R,VALE/^i>""i'#^v,,?   >: 
Eli  tàfniesdu<^i|nd  Akt  onâmli^Wvi^ii^      métaux  împar- 
JMts.  te»)9;àvi  ^Irè^doivemmgueris  par  l'él 
à<Klire>doii{eDcâjpfittifiec»($pt|ade|le^ 
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F  A.  er  i  B^  AM  c.  Nom  de  (èâe.  Un:  Auteur  Allemand  ,  jhbm- 
mé  Haltftioch ,  datii:an  Ouvrage  fur  l'origine  de  la  RdHàon 
duérienne  erT  Ptudè  ^  Djfm.  X^,  dit  qu'il  parut  danS  Stte 
Province  ,  au  cùromeiiceuient  4«  XlVf  fiécle  des  hommes  qui 
fe  nommèrent  ,  bd  que  l'on  nomma  la  Bires  hlâstcs ,  parce 
qu'ils  portoientdei' manteaux  bUinci  >  fiir  lefijuels  il  y'avqit  une 
aoix  de  S.  André  de  couleur  verte.  Ils  difoient  avoir  des  révéu 
jâtiolS  patiâculièies  ,  pirld^ueOes  Dieu  leur  ordoonoird'allet 
..     T   .    "•  ^  ■'     Mflammmoi  ii|  retire^ 
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'  tetîret  la  Terre  faînte  des  mains  des  Infidcltel.  It  yait  teilKOnD 
,  de  ces  f'^^'  ^/'(fffi  en  Allemagne  \  mais  cela  ne  dura  point ,  &  iU 
furent  bientôt  didîpez.       • 
Frâre  Claude,  Nom qBelesFleuriftefdonnentàaneTiiHppe 

de  couleiu  de  rôfe ,  rougp  &  Weuc ,  le tOM  brouillé.  M  o  •.  tir.' A 
Fusa  E  J  s  A  N  >  Tèime  de  Fkttrifte.  Nom  d'une  Tulippt }  coaltar 
■;   (klacque  vif  &  blanc.  ^;; ': /''H- ■■:■  >^  •«<,-;■■:■■■■•  V"  '  ' 

F&  E  R B  DELA  Ros  E  <^Q  IX,  Oïyiniftei '^Oiibaliftet;<|in  (ê 
diforenc  inviiibles ,  &  qi^voiem  (aii:  il  y  t  qoelquc  cent  une 
focié^qui  a  donné  liai  à  un  nrè«>(çavanc'lincaeQnillaume 
NâudéBibliochécaiccdu  Cardinal  Mazarin.  \MVtèittUUti»^ 
fe*croi:i  étaient  une  fodétéde  Charbuns  vifionaiies.  Lâv  Ghéf 
avoit  iûc  le  voyage  du  levaiic  dans  le  XV*  (iéde ,  bucenc  afts 

!>lûtôc ,  Cl  on  les  en  croit.  U  avoitv|)ris  les  ><i^de  quelques  Phi. 
o(ôphes  Arabes  ,  donc  l'imagination  échi|^œe  pur  l'ardeur  du 
climat  &  gâtée  parles  idées  des  derniers  Platoniciens»  Prockp, 
Jamblinue ,  fe  repaît  de  chimères,  ne  pen^  qu'à  la  piéace  pâ. 
lofophaUf)  à  la  Médecine  linivèrièUa,  an  ucret  dé  raieûnir, de 
dominer  fur  les  Démons ,  dieiàire  des  prodiges.  Jtls  jciignem  ï 
cette  Philo^phie  bizarre  une  religion  plus  idolâtre  que  Maho- 
métane.  Le  culte  des  génies  dont  ils  rempliflènt  les  élémens  eft 
véritablement  le  ciilte  dçs  Dénions ,  &  s'ils  ne  le  pouflèm  p^ 
iufqo'à  la  magie ,  ce  n'eft  pas  la  volonté  qui  leur  manque.  Para- 
çelle  contribua plu^ue péribnne k l'écablil&ment  decette.ïêâe , 
'  q^ii  comU  d'elle  même.  Les  Juif^ ,  &  fur  tout  les  Juifs  Cabàlilles  ^ 
avoicnt  d'étroites  liaifons  avec  ces  Philo(ôphes  fanatiques;  lÀ  à  m.. 
deTrev.  i7if.p.9ii.9ii.  .^ 

On  dit  provèrbialemetqu^unhonime  eftun  bon/rrrc,  ou  qull  eft 


part.  On  appelle  aufli  par  mépris  j^^f  coupe  chou',  un  Rcii- 
gicux  qui  n'a  nul  .mérite ,  quin'eft  d'aucune  çQnfidÀMÎon  dans 
ion  Couvent. On dicauffi,  P^ageren^#4||oi|cdu6>Ç^^ 
éccilcnicnt  '   ■  '  ■      ■  )    ■  ■^^■'■.  'l'H''  ■"'';;■.''■■■■*''' t^-\V' 

F  R  ÉR  lE.  Voyez  FR  AIRIB .:-'  .i^: '•  AS^C..^^^  '-^g.  ■}•  '  ;/ 
»F]^ÉROT*f.m.P«itfiA^c.l^i^^'*''«i-'^<n^Fï^tT(^ 
c'cftlamêmechofc./ ■  \--'''  ■■■■■'■^\^  ''■■:.'■.    .,£."■  ;^,4f 

PRÈS  ,if.  m.  Ce  motjs'eddit  aucmt^  YO^^êrp^^mfiêUyoftz^^ 
mots,  jiurum  Pbr^'mm.      **       \ 

FR  é  S  AI  Ë ,  r.  f.  Strix ,  6u  Câprimulgm,  Oiika  ie  tloicdè  ila  fptbf- 
fcur  d'un  coq ,  de  ligure  de  chevêche  ,j  qgt  a  le  plumage  blanc  » 
tacheté  de  noir  fbus  le  veqtte ,  qui  a  une^êw  rondtf  de  préfque 
d'homme , mats  qui  eft  af{reû(è,  &  entodiée  de  plomet  béitP 
fées ,  qui  a  les  ongles  &  le  bèc  bhnchAcres  6c  ccooitts  j  lo  jart^ 
l>es  &  les  pieds  velcïs  &  oouvàts  de  plumes.  On  l'appelle  $M 
Effidie ,  à  caûfè  de  fbn  cri  éfioyablc.  Ceft  une  éipéce  de  chac- 
huant ,  mais  d'une  éfpéce^ft  di^enie  des  aimes.  Pendant  le 
jour  elle  voit  iôrt  peu  ou  pointdu  couc  Toutes  (es  aûions  ne  (e 
font  que  la  nuit  i  comine  (on  vol  |  ia  «haf&  Mur  attraper  (k 
proie  i  elle  ne  (bce  non  jplos  le  laie  disdievi^qu'en  tie  ceins. 
Un  habile  Fauconnier  en  décric  une  &K  la  taille  eft  un  pett 
moindre  que  celle  du  Ovicoa^dle  a  tant  de.  raporc  ave«  loi 
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tagMik''Cirae  Sont  on  Vienr  de  pariée  tm  pnfPaêtaUmman^ 
tagrtet  éù  Boulogne  dW  une  étable  de  chèvres ,  defôuellef  elle  .^ 
fttcç^  le  bit.  Ari(^  rapprte  la  tnén^tchofe ,  ^  dit  due  Ici/ 
dhévies  «ui  en  (dnt  fnocMs  ou  tiréer  en-  pnàif  Iw  lait  Se' 
<|uèiqi«Dis  la  vue.  BelIoÉi  en  fait  une  défcripti^  ditfmme  de 
celle  qœ  nous  «venons^  donner  ,,&  ditlqUr  cet  oi(eau  Vies 
yeux  nnà*  &  extréiricnienc  petits  >  iiu  contraire  des  autèeioireaux 
de  nutc  ,  ôc  qu'il  fjut  ïôa  jiud  dans  )ei  creux  des  chèie^&  date 
lesttoasdesvieillestourt..  ^.   ^   ^.    * 

Ménage  dérive  à  moc  de  ff^égi^  ^caûiè  galette  dt'ile mauvais 
augorie*  -^c?^^-  ^;'c.4-:'?^i-...,%,-;..'  ,        ,,  ^^îîy/,.'>i.. ..:-^; ;;,..  ;'*|^  '  %.-.     •■ 

|7|IESANGE,  TénneNde  Coutumes,  DrôfC  de  poic qoe  lés fêr- 
miéts  de  gjAndée  dotVenc  au  Maître  desf  Eabx  de  Forées  en  cer- 
tains oatiftons.  Pft[ctÉg4  yZc  frifiingâi  fittngégÎMm ,  dans  les 
TitreSé  Ûatisquelquescharteson  ttonytfrefnijgt  poatfifféÊMgt* 
FRÉSCATLJToyezFRASCATL  v 

FRÉSILLO  N ,  Coi.  Térmede  Botanique.  VoyetTR<^JBS  N  B.' 
FRÉSINGUE.  Voyex  FRlSINGUE  î^^  ^'^  #  r  « 
F  R  E  LEf  ad},  m.  &  1^.  Fragile  s  aifé  à  cafler  «  1  iorapre  ;  (bible  » 
peu  â(Iitré,  peu  durable.  I^dgilit^  l\(cdk  au  propre^  au  ^uré. 
BéUœmmt  dii  v^.  L'homme  e(l/r^/r  comiiieunrofèau.  Vdk 
un  fiile  fohderaenc  que  la  fortune  pour^bâtir  de  grands  deflèins. 
Desei^vemensfoncdesépccuvei  trop  fbncs  pour  unechofeattiG 
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Jiréii  que  la  pudeur.  G.  G. 

S'n  v$mhmlu(d  tmehék'itnQs  ^f  «MiXiBài  l."^ 
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Î[u'on  affureroit  que  c^en  eft  on ,  filapçriteflê  de  (m  pieds  &  de 
es  jambes  >  leur  brièveté,  6c  la  maniéré  extraordinaire  door.  el- 
les Cont  confbuites  >  ne  la  fàifoit  diftinguer  de  ott  oifcau.  Son 
bè(;  c(k  très  cqurt  en  comparaifim  de  (ôh  Corps  de  4e&  tête,  car 
iLpcihçjoft:  il  plus  grand  queceloi  d'un  peflêreau.  Il  eft  nôîr  »  6c 

Î>eu  oli  point  crochu  *,  autour  desBàfeanx  6c  au  deflôus  du  bec 
bni  de» plumes  trés^déhéesi  oorainedea poils, ou  de  la  barbe  i 
fa  Rce  eft  longue  par  le  (bmmec  denlacie,  tes  yeux  (bot  fort 
grands  >  l'iris  &  la  Jirunelle  de  l'œil  (ont  cntiècemenr  lioirs  j  xic 
quieftti  rare  que  (on  &ge  on  peu  avancé  eiapoiifyQit  êice  ci^. 
Les  plumes  dont  (bn.corps  eft  leHécntô^^'iiswKi  |Mc  le  èntlieii , 
fçavoir»  toutlelongduc«y«tt  de|m'ttd^«i|CK^deU>nciiei  i 
leur  extrémité ,  le  refte en e^  gn> cendré, St  cîeft  oe  qtttfàic 
u'clles  ont  quelque  rapoct  avec  cellei  de  l^tevîer  »  te»  gMi 
des  pennes  &  les  cot^teauxfôiic  noiit  ^kmeà  de  qnelqiie  caches 
jaûiiâtres  ,  le  plumes  du  premier  de  faùùnd  qnare  qui  le  cou- 
vrent compôfènt  une  ligne  btincfae  qui  Ccavdrfè  ksfikti  tout 
le  defibus de  l'oi(êau eft dtuie oonkur deramlle lavé «vfodei 
marques ,  ou  pour  mieux  lUte  »  des  lignes  obfcuret  fiia.dâiiécs 
qui  (es  crtivérTeoc  d'un  ofdre  imèrrumpu  tânû  qull  (èfoic'e 
quelques  épreviers.  La  queue*  eft  aufli  (êi!ibla«e  1  ceUet  deséuie» 
.  Tiers  &  de  quelques  àilêaitx  de  rapine  noûucnet  ,'dedtyifie 

^  par  intervalles  égaux  de  taches  nonetdl  decoulew  deioaitle 
diipofe  les  unes  eqfnite  desàones.  Les  g^«ndf  coMmax  M0àic 

.  laqueoëdedeux 09 crôjsdoigts ,  tantils^Nic  de longncor^Lacoii- 
leur  de  (es  jâmbe^  6c  defês  petiti  pieds  tA  de,vouille.  Éonic  «ob 
doigts  devant  6c  un  dèanèm^  elle ft t^çtnèomtàm  bècÔLdàffiiot 
fort  ample.     »         ,     '    t     ^  t    ;^ 'VV  ^ 

Crcte  eTpéccd'oîfitti'te  (du  wd  fttmi  Uiocbén  d«f|p||«» 

■''■■;■■   v,"-':'K^"*';'  '^■■.v'v-''V''     ■    ■■■    ■ '■i^;;'^'-:' S:' jifiti^!^:''^^/^ '■-'}■ 


CJeinacde/i^vIemdnljwni^^  * 

faillie  f9mpf9,  -  ^ 

FRÊ(10N,r.  m.  On  dit&  on  prononce  i^///m.Ni(xxll'écrit)W-   t 
Im.  Gcô&  mouche  (au  vage  ennemie  des  abeilles^  Cr^,  Il  a  je    ^ 
devant  de  la  tête  faïkne.  Sa  witrine  eft  épaific  j&  couvèrce  de 
poil  Son  ventre  eft  cooMpôié  de  plttfîeucs  anneiux  jâi^  • 

marouetex  de  louge  au  deftiM.  U  a.(i|  coîdeS  ,  6c  'quad^^aîlca 
menmneâlé»  ft  ^Hip  coiïvicilc  d'aurtts  plus  petites.  Ses  yeux 
font  truns*  Son  aipilllon  eft  caché  dans  la  partie  poftérieute^^Ii  ^ 
iievitguèreplQidedettXans.Sapi<iûieeftvenîmeu(è;  fur  roue    ; 

/pendant  ks  chaleurs  de  la  Canicule ,  parcequ'akin  là  éTpcits 
ronSj>lns.4UiKeK,  Ces  ahiniâiu  fom  fi.j^^ 
mequ'Usunt  coupez  en  dç^x,  Ib  ne  latdènc  pas  de  ma^gàr  | 

^  de  fi  l'aliment  ou  ils  preiment  eft  humide  ,on  le  volt  intonri- 
nent  rpstir  par  u  olaie  en  Soaat  de  toCk  »  comme  le  témo^ne      ^ 
Swanaèdam.  Ceft  mi  ancîcitjaiovèrbe ,  qu'il  ne  finit  pas  irriter     ' >  ^ 
les  fiàmt^  €'eft4<lire^qii^  eft  daageicMx  d'éxdcer  U  colère  de  ^ 
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Pjl ftfLOM ,  r.  m.  Terme  de  PancoatieKÎe^  Cél^U  pbfl  qui  (ôrC  ^ 
na(eauxdel'oiiean.  PâSiKf jMmi. 

PRE(>IE,r.m.Gtand^cc.docic>le  ciooc  deriem  ^gcwdl 
hm  haucV  de  qui  a  te  bois  btenc,  nein  de  veines ,  oûuvSt  d'o^ 
ne  Àxyccd  cendtéoi  B'ifiiM.  Ses  Moillcs  looc  loné'Ks  >  laige^  ^ 
rangées  par  psites  conrnie  celtesdà  («faiar  !  il  y  en  aqoaiiie  o^ 
dnq  iMUies  inr  ùmêmeidtieqoieftiièmMQéepeÈ  imefollei^Mâ- 
le  :  dles  ont  im  goûtamdr,  liix«  de  piqpmc.  Ses  âeiiis(bfM9dei 
grappo  dttsg&s  de  pIiifSeiNS  écunioex,  dont  chAonw  Caaàn^  ' 
>  oïdinsîtement  deux  ibnMnèit*  fannl  Wqiieb  s'^evenc  en  oèr«  -l. 
taiiiemppes  des  piftilr»>enlbraiedep9feaiide,qai  devknl^^^' 
nem  enuttte  des  mtiiyu  Ces  ftui»  foi^  4,' 

aplatie»  longue d^^poâce de  demi  «nienibianeAfê  de  mc)^   I 
liée  dans  la  poàice  td*oà  vittt  àn'im  (es  appelle  iéaim  i'asft /^  ^ 
fim.lmgmmm  .mêmkMijpi  ïk^i^^ 
enlèmbleàla  inême qiiei^»K ont  Winliiie^Mk mies te^ 
les  :  dam  l'^paiflèor  de  lew  bAfè  ibm  Mnl|^^ 

Zui  (bm aplaties  de amères* On let^noonMi eoffi imtmiitt 
i!^<lsmiléedtt/i^giià^ 
étiondes  fèq^dans^Â  mdéfo«le^<k        de  la  ra«e.  On  iê 
f^rvoitatttCKMSdamMflkttxvéna^  eiidé- 

coâion^CMimiedecebi^egsSac.  i;ei|iqiiiiiiftiUed'mie(N9n- 

pour  ht  fmdytilfaocb  (bîiiipier  deMJVNcilk,delMM^ 
ceti»  j^teaveàdi  coM  iiempédeilskmê^ 
appeUecefte  éTpdoedejMlir.^^miiAtfSs^^  Les  Anqom^ 
fotenc  q«1l  f  ênat  ftfilcme  anopadite  entit  les  (2r|em  de 
cetiuibce;deP|iiieJMM^^  (ionorrisoaneunfSbrnmride 
feuille  4tfii^^^mmfi«f^  nyw^lp  Jetter  a^^one 

pttgKivcft iMdii^ tiii^  f>^^^m^f^ ^f^^Jt^ 
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dont  les  feuilles  font  plus  pedt^»  plcfs  arrondies  qût  Celléi  dil 
/f/»r  orHinaire.  Andrew  Marinus  >  qui  a  commenté  Mefué ,  eft 
Ncbtrédans.un  grand  détail  (ur  tout  ce  qui  regardé  ja  roanneyies 
^     y^  difii^cei, jS^ia maniètcdelarariialïcr.  ^^ V    // 

lil^iMeft-Uh  bojisqui  fèrt  au  charronnaat,  qa^  dëfciite  et}  ri- 

^  ^    ,  mons  dd  moutoiis.  On  en  fut  aûfli  des  haquèts ,  pour  charger  le 

•  -  ^    vin ,  de  huit  àneuf  pouces  de  dîaméprc.  Les  vieax  frênes  loupeuk 

s  »  '  :  &  nouàilleux  qui/ont  l^ien  filins  fontfbrt  recherchez  par  les  Ap- 

v^-^  mûriers  pourrapntcrlcsarmesi  &  par  les  Ébéniftcs  ^ur -fkire 

^  lijdr^eaux  ouvrages.  11  en  e(l  de  mémeMu  bois  d'érable.  Le  Cet  de 


FRESTÈL,tiri»  Vîcuïihot;  ^  %ific  la  flûte  à èpt  tuyâuJi 

^    que  les^Poërps  donnent  à  Pan>  ,.:•■.-  •'^•'^■•.•:,  ■  >  ■*'  r  ■'■'  ^i;:^  "^W-'pr/ X  %  •:  ■  ■  i, 

FREStiLER,  &  RÉI»RESTELÊR/&ihûtVcadit  autr**! 

fcÀs^omjwiriuflé^^ieêta.^^nUtuineycaUmuminfiâre^    ■   ^ 

FRET , f,  m.  Çpndk^'f  pdvis  éi  veâHr^m.  Terme  de  Marine.  Lôtià* 

ged'un  navire  pour voiturerdesmarchanàifes,  ou  des  gens  d$ 

guerre  ,-  fomme  prûmife  pour  le  loyer  d'un  vaidèàù.  Ce  que  l'on 

appelle  frftCux  l'Océan ,  s'appelle  nolh  fur  la  Méditerranée.  Lé 
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mea  aesDrancnesrortaroitcs<^  tort  Içngui 
pidnellusdans  fon  Monde  fymboliqué,  €h.  Du  Frine\  dit  que  l'on»- 
bre  deCetatbr^  eft  l&tale  aux^i^pens,Jcdte  fur  cela  Plin.  L\ 

'  X53.  fc.  I J .  ParaqeKcdit  la  mâne  choïe!  Voyez  encore  Vortius 
JJuiêUL L,IV,  Ç.60,  En  I7GO.  lianielCùrgèr  Médecin  de 
rEviiâèurdeBrandebourgen  m  une  heureufe  expérience.  IJne 
femme ,  âgée  de  14 .  ans  proche  de  Dantzic ,  dormant  à  la'  carai- 

'  pagne,  un  fôrpçnt  lui en^» par  la  bouche  dans  Peftomac,  &  y 
ntics  petits*  Pendant  deux  ou  &ois  ans  tous  les  Médecins  tenté- 

~  lenctout  ce  q[ue  leur  art  leur  put  fuggérer  pour  chadèr,  ou  pour 
fàiremourirun  hôte  (î  incommode.  Tous  les  remèdes  chauds 
ou  iiaei  ne  (at(bientque  l'irriter.  Il  iftordoit  alors  les  mem-. 

'brsmesde'reftomac,  en  fuçdit  le  fang,  &  caufoit  des  maux 

;  iiiconcei^lesàcecte  pauvre  fcnrnie.  EnHn>  un  Opérateur  en- 
treprit  de  la  guérir.  Il  lot  donna  du  mercure  avec  du  fucre ,.  fat^ 
dire  comment  il  étoir  préparée  &c  «tacha  la  femme  fur  Une 
chure  >  à  peineeut  elle  pris  lereinédeque  fon  ventre  enfla  coh- 
£dlraUemènt  ,^4c  quelle  çomba  en  ibibleflè.  L'Opérateur 
l'ayant  fiut  revcmr  avec  de  l'eau  apoplcâique^  &  fait  fondre 

^fùr  le  fèttime  livré  de  beurre  dans  deJaSière,  il  lui  en  fît  pren* 
drc  tantqu'elle  put  y  à  peineeut^le  avalé  ce  breuvage  qu'elle 
le  vomit ,  &  en  miême  «tems  dix  petits  f^rpens  vifs  de  la  lon- 
'.  ■  gucnr  d'une  dmiit  ftnnlle  diaôin.  La  violence  du  remède  ayant 
rebi^eé  la  malade  elle;  ii^voidut  point  continuer.  I)p^zc  fèmai- 

.  nesàpréseQe  s'alla jetterpouif  dormir  fur  du.  ibindans  lequel  il 

f  ^  y  avbit  du  treffe  odoriférant  V  elle  tenoit  auflî  à  fa  m^n  du  pain 

1x>tttdiaud.Ehcét.étàt  elléfcnpt  le  iîrpcntquis*âvançoit  râr 

TttfopKage  dans  fâ  bouche ,  quand  elle  vit  que  (a  tête  étoit  aflèï 

fbrtietiots de  Ùi  bouche ^  elle  japreflà des. dents ,  prit  fon  môu> 

•idiir,  ficdcl^maintiiAlefôrpentdefon  eflomac,  il  avoir  un 
v^^Éiâè^  un  quart  de  long:  enfortantil  mua&  lailHi  fâpeau  dans 

l^^b^e  &  dains  l'eftomac  de  La  malade  ;  un  jyomirif  l'en  déli- 


fret  4'^n  vaidoiu  fe  fait  d'drdinaire  par  mois.  Gè  Marchand 
avoir  deux  vaiflêaux  ïfirt  ;  c!efl-à-dire ,  à  loi^age.  Le  payement 
du /rrfefl  préférable  à  toutes  dettes  fur  le  prix  de  la  cargaifom 
Pomey  dit  auflî /irff^r.  ^ 

Ce  mot  vient  de  ^^r«fm^^aui  fîgnifîe  prôpreniient  ûh  bras  de  mèti 
Il  y  a  bien  ^lus  d'apparo^  q^u'il  vient  de  rAllemand/r4f  ibr  >  oU 
duFhunàndtr4r;^,qui  ugmfient  voiture.  Pluficurs  termes  dé 
Marine 4  &  en  particulier  les jgioms  des  vents,  nous  font  venus 
deslanguesdu  Nord/.Autrefbis  les  villes  Anfàiriques  y  ont  fait 
fleurir  Te  commerce  de  niér. 

F  R  À  T  j  fe  dit  aufli  de  l'équippement  du  navire,  /tf/kuâut ,  adornd^ 
tio.  POME  Y»  * 

FRETE.  Voyez  FREtTE»  '  '''  "^^ 

FRETELÉ,  £  E ,  âdj.  Vieux  mot>  que  quelques-uns  c:l(pliquent 
par  ceux  de  rèmpu ,  d/cbtr/^  mis ,  réduit  en  lAmbfaux ,  écc.  Frd>^ 
âut,  idceréius  ,Muptus ,  &ç.  On  pourroît  peut-être  l'expliqua 
auflî  bien  par  ceux  de  nm^é»  tâchi^géitjs  &c.  Dtftinitus ,  v4^ 
rieg4tut,  kife^us,  inqmuiiait^^  jkçj^  par  ces  vers  du 

;  Romande  JfiRôfè,'    '^/'-ï'îj^f/  „  ,. ,  '       . 

'  '■  '  .#'v:^'  QuioHt  cesUgisfùbfs  grij[ei'WW:%.\  '  ^     - 

1;"^"'      JHtufraulx  frmicU  &  tétrges  hotm:  *  ^ 


'il-    '/ 

-  I  ■     y  ■ 


^f  ■ 


i. 

wrm'-. 

m-mrY'^ 

■ , 

■  ■■.  -  X'-  ^ 

'  -  ■   ■ 

■■--^-'.v 
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K 


vra. 


grandes 


i^' 


,:^'' 
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né  Alt  pas  tout.  Elle  fêntbit  çncore  ^es  Couleurs  crés- 

i  &  qudqué  choie  qui  lui  inordoir  l'eflbmac  comme 

aâpanVai^.  M«CrûgèrfttrlaconnoifIànceqja*ilàvoitde  la  ver- 
tu du /r/«#x  de  laquelle  )*aifarlé,  lui  donna  un  breuvage  dont 
^iroici  la  «Jonigpofîdoife  Cmq^ë^^     racine  de  frêne,  une  poi- 
gnée dé  petite  ceiidfirée,  autant  dé  icapiium ,  &  autant  d'ab- 
lyhthé,  ferout  cuit^aià  de  l'eau  oomKme.  Il  ^ut  le  paflèr,, 
êc  en  prendre  june  livne.  ÎA  pftémiére  fois  la  malade  en  prit  fîx 
.y-'&ies^rqm  liu'éxdtSfc  un%md  raii^tt  dans  Je  <éorps,  & 
""àtwèsqiietqt|é^'henre$lvyl  firent  vomir  troîsf%rpen$  «  loî^d'une 

laîn^  dé  li  main ,  i^ 

ïnidfl^ firent  rendre  dâ  morébaux  de  f^rpens^  des  0$,  des 
neaui  &c.  M.  Orugèr  a  donné  vak  Rieladon  curieufê  de  cette 
curedanslesNôui^dleiLitfcraires  delamèr  B^riqiiej^^ 

p.  loo.dcfttiv.  ^  I  ^     ^         -. 

FRESNO, TubfK m.  Nom propredé heu.  Praxtnum,  D  va  en 
Efpagne  deux  bouiiide  ce  nom>  l'^n  dansla  Capie  yiei)Ie>  a 
dcS1îedi^déBorgod*Ofma,  duçôjDé^iinrîdi^&  l'autre  dans 


FR.ETILLANT/ANTE,  âdj.  Qui  frétille fouvent,  quldlfu- 
jet  à  frétiller.  Irrtqutetus\  levts  tnquîef,  " 

FRÉTILLARd,  ARDB,  adj.  Qui  frétille,  légc^,  remuant»  &  fî^ 
gurément»  animé..  LevU .,  âlâcrU ,  ktequieiut ,  âgilU^ 

.  'Êi;i:f^^  •  .•■-  ■  .  :,::  "  *-|.  ■ 

f%^::^f'''-'    ûMceicty-     •"■.;i::"';-;::', 

^  D/ctttpe  deffous  pémitage  ^y        ; 

A^ile  frcdons  babillards     ^'^  ■  ;^-V^ 

'-'''  lietiiUrds  :;■;. .:  ^z^^--'"  : 

deux  fin  de  fçn  rktUJige,  ÈEtiiAtfé 
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■^ 


'  ■  >■■■ 


"■^ 


v\ 


ijç^EaWe^jtt'elfc  étwt^^^^^^ 

iFRE^^tvéyex  FRÀISQPE.  ,    ^f 

FRESSl?RE ,  f.  f.  Ptoriesiniérk>aKi4éiAtainsa|iiiMw>c<^^^ 
ipelçfbiç, kçœi^^Urtté. l<ïpo«3^^  prifesenfeoJWe. f^T^/- 
f'd  ■êxtd         ■.''■.'' 

iitbidiépckra 

-^  hampoSpondent  au  diaphragme;  enfemble  le  cornet^ 
l'WHiêB^qni  font  les  deux  tuyaol  «c  conduits  par  ou  paflcnt 
fiieiii^inf  les  ventricule»,  \, 

ib^dé  bcieaf  ^ndent  le  pouriionV  qu'on  nomme  autrement 
ikl  U^tfAc  Bc  la  rate  attàidirt  Ptt  la  chair  qui  tient  au 
7/îL._:  71  iLit^m  m»9lÊt.  Le*  oarciM  du  mou  oui  < 


Cemotn'eftgaèrèénnfà^eaujourd'huié  •        '     , 

FRETILLE,  f.f.Sedit delà paille&  aucteipareilles chofb J^i* 
^led^Jhrdmen,  Coucher  fiit  \z  frétille,-  ''-^C^^Xr-^^''^     ^  -    , 
mETILLEMENT,  f.  m.  Mouvement,  àÛîondcce  qui  a,  uil 
mouvement  prompt  &  agité.  Levitas ,  motus ,  mobilitas.  Le  poif» 
ïbn  d'eau  douce  dans  la  poëlea  encore  quelque  frétillement, 
FR£T^LLER>v.n.Remuer  fans  ceflè, agiter  tout  fon  corpspâf  - 
un  mouvement  dru  de  menu.  Agitare  nut^  Vétrio  &  irrequieto^ 
tâfinnrt.  Les enfâns font  fujèts  k frétiller,  à  gambader,  quand  \ 
.on  les  coùdie.  Cette  carpe  étoitoien  viv^  aie  frétille  encore* 

,     Lediien.M//^deia<meué.^p'  ■-•  ^  •  f  ^    «v 

On  ditprovièrbialement  d'un  homme ,  91e  les  pléds  lui  jretment  | 
'pourdire,  qu'il i^impatienceld'all^  :  6^ue  la  langue  Im  , 

7^  ;  poùt  dite ,  qu'il  a  çrande^Vîcde  parler; 

Cû  mets  Viemient  duLaun  fritUl/^»  oui  %ûfie  unjpotnét  iiui  Ckt 
i  remuer  ^jettcr  les  W.r2^V^rf^r^ 

FllË  T  IN ,  1.  m,  Rebut  ».  chofè  vile^  du  moindre  prix  en  chaque 
éTpéce.  Éetrhue^ttim^recremeniiitâ,mercesreje{td,  Ilfeditpro- 
pretoàit&dri^nànfememdelàmoruè',  qui  fè  divifè  eivquatré 
degrezde  bonté ^  meilleur yrrfîn ,  grand  fretin,  fretin  de  rebut  « 
'  dt  toam fretin  i  &  pa^ extenfîoti  i\  s^dft  appliqué^  toutes  fortes 
'  '4k  ttioia,  Cé^Urchand  a  vendu  le  plus  bcâmoefa  marchandifê.* 
il  n'a  plus  qné  du  /W^  Il  efl  auffî  tort  en  ufàgç  en  paillant  ^é^ 
poiflôn.irn'yapWquédtt/rrri»  dans  cet  étang.  ^.  ,■  U 

C^mot  fe  )^t  aulCicks  livres  j^  veut  dire  des  livres  de  rebiir*  le  mé  \ 
fuis  défait  dii/r^  de  ma  Bibliothèque. 

Ce  mot  eft  dit  ^jjidqnefbis  des  '^fonnes  par  méf/ns,  tloti  c'éft 
uneiniurebaflf.  Yayeyce/rcriii ,  on  vient  ici  tout  exprès  pouif  . 
l'abbpjiiver.  M"  X*H<»i^"Kc  Elle  fait  parler  Une  pèt&nm 
àuneautrcen  Aile  bas  JtgroifîcfdAns  l'endroit  cité.  ^:.   >.     \ 

Fr  et  i  k ,  fé  dit;|i^ni  en  Jardmage ,  des  branches  inutiles ,  ou  |>ar- 
CQflu'elles^bnt  trop  menuâ  >  ou  parcequ'elles  font  ufées  de  vieil- 
IcHe.  Il  fivxi  la  aille  des  arbres  en  6ter  tout  k  fretin, 

M.Huetdériveoemotdel'Ai\glois/4r/#iiis(tjquifîgnifie  une  petite 
jncnuioieAn^oife  qui  viuit  U  quatriéffiépartie  d'un  déniée  fhèrUh 
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io^V'/'v.  ■-■■  ■•  ^f:  R^  B.:-'  ,-■  ■-rte^'^  ;.:?:  -,  ;,/  ;  F  R..  1^    .F,  Ht:-  -;.*-pî«^ 

.   met pMcur5/r^«  fur  d«  arbres  de  moulin,  fur  let  moyeux  fFREYS-T^^T,  f.  m.  Noija  j)roprc  de  fieu.  Irtifiddiufif.ÛYm 
d'une  roué.   '  /  7    '  .  deil4bow;;b,oupericaVutesdecenQmenSilcAe>pro^nce4e 
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FRÉCTÉSi  en  termes  de  Blâfoix,' font  des  ttarreaux  entrelacez  en 

V  fAèts.  Clathyirftifi.  Pomcy  dit  anXfCi  fi/te  de  spit ,  te^  ^x.  On 

.:  l*a 'dit autrefois.  Voyez  FRETTE.  ■i.;!JK&.<;fe«  ■  /  .;    . 

F  R  E  c  T  £  »  fe  dit  auCn  des  viroles  t  anneaux ,  mornettës  >  ou  çbc- 
clés  de  fêr  qu'on  mettoit  auti^fois  aux  lances  qu'on  appelloit 
frett/es ,  mom/es  ,o\i  courtpifes,  quand  on  ne  ^q^bjMKOïc  ^À 
fer  émolu-  ArmïtU ,'  amulits  yfilfuU,     ♦  '■ 

FRÉtT  É  ,.ad}.  m.  Terme  de  Blâion ,  qui  fe,dit  des  barres ,  oubar- 

"  rcaux  croifez»  &  entrelailèz ,  ou  des  challls  po(êz  obliquement 
{uïlÈcu.  Clarhratus  tcancellâf us.  Il  porte  d'argent /r/rr/degueu- 

.  lès.  On  appelle  autrement  les  écus  cfe  cette  forte ,  (oùctx*  &  r^f»- 
tkez. ,  quand  il  y  à  Hx  cotices  mifcs  en  bandés  &  ^n  barres ,  qui 
fe  brifent  &  fe  rravèrfènt  >  formant  un  vrai  treillis  ^t  m^\o^ 
'jangc.  ,      .  / 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  appelloit  autrefois/r///r  >  le  co^ible  d'un 
toit  qui  fe  fait  le  plus  fbuvent  de  pèrdfes  çroifées  &  ençrelalSes 
comme  les  frettes  du  Blâfon  :  ou  ihvient  de  fret,  qui  en  vieux 
François  Cigm^okrompu ,  &  étoit  dérivé  dt  frâ£tits.  Du  Cange 
témoigne  qu'on  a  appelle  auprefoi^/r/rr^i ,  une'efpéce  defléches> 
&  que  de  là  on  aiippellé  des  Èoisfr/ttex;,  ceux  qui  étoient  cba^- 
gezdeces/y/rrwcroife.  ,:    '(- 

Le  motde/rrr^quioellfditplusiaujour^jluirlquedansle  Blifôn, 

.  fe  difoit  autrefois  dans  le  langage  ordihairepour /iff ,  ritf/,  âàtmt, 
&  comme  il  vient  de  frdUatus  fr/qunuétif  àcfrétEkut ,  il  avoir 
1  a  ïtgniiîcacion  àefin  &  ru(^y  ou  rompu  aux  rufes  &  aux  fineflês. 

BR  Et  T  E  M  E  N  T  ,  f.  m.  fe  dit  dh  louage  d'un  vaiflcau.  VoyÉ* 
F  RE  t.  ^  ■-    ■  •  ^:    y^-i 

F  R  E  t  T  £  R ,  v.  aâ.  Louer  >  6u  donner  à  louage  un  vaidèau  pour 
voi  tarer.  Navem  conductre ,  locâite^  C'eft  le  propriétaire  ot|t  maî- 

„'  tre  du  navire  qui  fre'tte  \ ôc  celui  qui  le  prend  à  louage  e{|  cekii, 
qui  afffette.  On  djt  I^/eter  cap  &  queue ,  quahd  on  fiiK.  le  fràtt- 
ment  de  tout  un  vâiflèau  &  (anJ  reftrve.  .     '  ^ 

Ménage  dérive  ce  mopde  l'Anglois /r4/^Af ,  qui  (îçnifiç  la  même 
chofe.  Il  vient  plutôt  du  Latin  fretum ,  iétrêit  >  amK  dit ,  f  q^td 
fremat ,  vel  quoi  feroeM,  du  plutôt  de  l'Allemand  Wréubt^-^ 
Voyez  FRET..  '      ,.-    •  ^:;?^.r       : ^■- ■  ^^ ■■.-.' ^ 

F  R  É  t  T  E ,  B  E ,  part. adj. Vai(ïcau/r^f/^  NétoU  ctMlHàd^)-^f^-A 

FRÉtTEUR,  f.m.  cftlepropriéuireduvai(]êaa,qir'iidoti^^ 
louagcàun  Marchand.  iV*t//x</««/ifiri, /w4Wr;'  »%:ff* 

F  R  E  U  D  E  li^  E  R  G ,  n  m.  Nom  propre  d'unepcotcvillcouboUrg 
delà Franconie.  Freudenbfrgal Ùc lieu, fituéfurle Mein,  éft  le 
principal  d'iin  petit  pays  qui  'appartient  à  l'Évéque  de  Wurtz- 
bourg ,  i8c  qui  eft  enclavé  entre  le  Comté  de  Wèrtheim ,  6c  l'Ar- 
chevêché de  Maïence.  M  aj  y. 


la  Bohilme  :  l'un  de  ces  lieiqc  elt  fur  Urivlére  d'Elfa^  dans  ù  Prin- 
.  dpMitéaêTefcen ,  àtroitlleiies  de  la  Ville  de  ce  nom,  du  côté 
du  1^0(t4^L'autreeft(brlji  petite  rivière  de  Siger,  danslaprind- 
pauCi^deGlôgaW,  &aiixlieuè's  de  la  ville  de  ce  nom  >  vers  le 
couchaiir  Septentrional.  }Aa^%»  ^ 


^f''j- 


n^.-Ji: 


■A'U 


ïfe:. 


FRIAËtE^adj.  mV&f.Tèmedogmatîqfie.  Corps  oadàntjqtf 
eft  facile  à  mettre  en  poudre,  compofé  de  parties  féchés  &  iné- 
.  ffidement  appUquéesles  unes  au^aucres  >  qui  par  cène  raifbn  s'en 
détachent  racilemenc ,  parçequ'elles  ne  u>nc  point  onâueuiês, 
ni  liées  en^nblé:  BrimlU,  tes  pierres  calcinées  ContfrUtUs  Ôc^ 
-^fées  à  mettre  en  poudre.  Le  (àbfeeft  oompofiîedepailties/rMl/r/.  ^ 
Le  fel  eft/rM6/#.  L'alunbrûléeft /rii»/r. 

FRIAND,  AMDE,adj.  Qiii  aime  les  morceanxdâicats,  Sé^m 
àS&iConnez.AfpetemciipedmMmi  ittiaùut.  Il(è  dit  tant  des  fhm 
iîmnes ,  que  dugoût  >  &  de  là  chpfè  goûnée.  Et  quahd  il  fe  dit.d<s 
choies >  il  (îgnineoB qui eft délicat,  de  bon  goÛt,  bien  ai&i(on-* 
né.  Un  homme  frhmi  court  les  bonnes  tables.  Un  bon  gpurmèc 
doit  avoir  le  «>ût  fiiémâ,  Un  ùàùxk  eft  mM^  mciraeaurLt  vin 
deCondneuxeftunvm^Mwi.      ;  ;  .^^.H^-^;v^      v        i    <  / 

Ménage  dérive  ce  mot  de  frigemej  ablatif  de  fiigpu^  do  vÀrbe  fiU 
\gtri  >  dl^iit  on  a  fait  mfûjrki.  D'autres  le  dérivent  de  fiitiUê^ 
Italien ,  copameùui  diroit>  amoureux  de  àuyCesfrktis*  V 

rff:  ■:■■' V.-  Lémgues, cervelets ^>fimifnlf,--fjFmfi^i-^^^^^^^ 
.^'j'H-  ^  J>n péttnfrmsM ternes fâfmu^^i^i  ■.,^vS'^-.;'-''i';-' 

'  ^  Et  dMfnanà.JMsdelsf'r'ÎU^      ^^        *   îi  ^  ^ 

,     A^eêttleir  àmbr/e &  vermeille  Dm.  MAitiniTé  ''>^  - 

F  R I À  If  o ,  ie  dit  auflî  figurÀnent  d'one^cfaolè  taie  qpi  cft  d'ttfl 
grand  prix ,  d'un  grand  mérite.  }i-^i.:^^^;  f^ 

$hgtft9mfuçjrez,;&(aaxiôswu^ 
PerfrditsvrMSf  eu  ffrieK»yfâtiin^tuàluuiC,  ';'^^. 
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H'fei-f^^ 


On  dit  aulO  4  qu^in  Komme  efl^iW  ck  quelque  cho(è ,  q 
r  i'aimejpaâSonnément  >  quoiqu'ellene  tombe  point  dans  le  (èns 
dugoâtp  CufHis,  4Vf^.<>t  homme  eft/ntaiM  de  nouvelics»  d«|  % 
muUqoCi^ecurioAtez.  Il  dkfrknddc  louanges.  Mol.  '^&!^ 

Friand  >  i^!  dit  encore  en  £ût  de  Coûtellcde}  pour  dite»  imiSr^rf 
trenc^hant  &  bien  affilé  qui  coupe  ai(<biencv  Uin  ndbir ,  on  000-  f; 
teau /ri^>  des  cifèaux/rM»J/,  comme  s'ils  étoient  frumis  de   ml 
chair  humaine  où  ils  entrent  volontiers;  car  on  ne  lé  dim  pas   W 
d'un  ci(èaii|d'iin  rabot,  qui  n'entrent  que  dansle  boit.  »    v 

FREUDENBkRe.fioui^de$ÉtatsdeNa(&w  en  Vétéravie.  irrir.  IFai  and>  A^foiêtllf^  (ubftamif:  Cçtk.^fS^Jfim^ 

^r»^fy^.  lledàunelicuëaela  viliedeSigen>|&ailxcon&psdes       fridkdé,    '      i»   v*^     .    ,  _-:^^'-'- '[^■^''■';:j^-'^::\y''^/'''j^ 

Duchcz de  Bèr^  &de  Weftplialie.  Maty.  .       '  '^Jj:^^   '{'■■  ^' 
FREUS ,  ou  FREUX ,  f  m.  Grayc ,  Grôle ,  ouCbmeille  de  bots. 
CormxfrugHega ,  ou  frugivorâ.  Encore  que  le  Freux  fbitdu  ^en- 
re  des  Corneilles ,  il  eft  n«Aimoins  plus  grand ,  &  fon  bée  n'efl 
pas  noir  de  tous  les  cotez  comme  le  leur  »  mais  il  eft  blandiiUre  j 


il  ne  fe  paît  pas  de  viande  immonde,  ni  de  carnage ,  ne  vivant 
que  de  fruits.  Tout  (on  corps  eft  noir ,  \  l'exceptioil  du  bèc,ainfi 
que  l'on  a  dit.  L'on  ne  voit  pas  de  ces  Comqlfes  en  Italie>  mais 
eh  France  elles  font  connues ,  encore  qu'elles  (ènburriflènt  pour 
la  plupart  du  tems  de  fruits,  elles  ne  laiHênt  pas  de  manger  des 
vers ,  &  elles déraciiicnttousles  grains.  Cet  oifèau  fait  beaucoup 
dcdégâtdefiruits  j  parce  qu'il  n'attend  pas  qu'ils  foient  mÛrs, 
mais  il.  les  mange  dés  ^u  ils.  font  formez,  ifolidore  Virgile  ra- 
porte  qu'il  y  en  à  quantité  en  Angleterre  que  l'on  ne  tuCpas(bien 
qu'elles  (affentbôiucoupdedeftrUâion)  à  caufc  qu'elles  dévo- 
rent les  vh^  y  defqucls  il  y  a^rande  quantité  par  la  grande  humi- 
dité qu'ont  les  terres  )  en  tefle  forte  que  les  laboureurs  les  fbnt 
chader  par  leurs  enfâns  ;  elles  font  confiées  encore  par  la  rai- 

■  fon  que  les  hérons  font  leurs  nids  où  elles  ont  niché  1,  &  que  les 
'  grands feplaifent à  la  chafllè  &  au  vol  du  Héron;  mais  depuis 
quelques  années  il  fot  ordoni^n  plein  Conlèil  q«e  l'on  doi^ 
neroit  une  certaine  fommcf  à,  ceux  qui  en  tueroient.  Joajmcs  Cor- 
nélius Batavus  raporte  que  les  Laboureurs  (ont  contraints  de 
leschafîèr  eq  faifant  beaucoup  de  bruit  avec  des  chaudrons  '»  & 
toutes  fortes  inft rumens,  6c  ï  coups  de  pierre  dans  leurs  nidf, 
ou  bien  avec  des  machines  qui  ontdes  aîles  comme  des  moulins 
à  vent  y  qui  Font  beaucoup  de  bruit ,  qu'ils  attachent  \  desarbivs» 
&  enfin  avec  des  épouVantaib  habillez  comme  des  Payfans ,  q^ 
les  laboureursplancicnt  dans  leurs  champs.        -/•   *-r* 

FRE W ISSE,  f.  f.  NoÉi  propredefèmme.  /WAr/îrto. Fridefwi- 
dé ,  que  nous  appelions  vulgairement  Sainte  Frevife ,  nacqiiit  à*^ 
Oxford  de  Didan  Seigneur  du  lieu ,  &  de  Fridefwide.  £lk  mou- 
rut à  Thomebury  pr&  d'OxfoKd  l'an  IIU 

FREY.  Yoyc*  FRÉE.    '  ^ •-':-'■;■. fn''"!^''- 


mu 


'f' 


*<■  -.■  : 

:i^.,\■• 


FRI  AN  DISE ,  f.  f.  Ba^fion»  amoarqnel'on  a  pour  IfsigrwBdfB 
déiicatesi  ou  deboaÉpât.  CupeiUf  eibentm  delkéitmmelifiii^ 
tds,  I^/rinuiiyr  eflunté^ti^naisiin^pas  û  hopittuz  ^ne  ta 
'  sourmandi(e.  .  .  .?,.>■>>,■■   .v^v- :''' f ^■:'y,1^1   -^^-i? -j^ 

Fa I A N D I SE,  re(iitauutderpoi)esia#(>fom^^ 
le  plaiftr  feulement ,  Se  non  pour  (è  nourrir  :  a  l'égtt^dçs  Uns  ,  ^  .^  -i 
ce  ibnMiet  Au:reries>4lies  ponfleries  :  à  l'égard  des  antres»<|e»€è>  v^  .  ^ 
velatsydesjambdÎDs^desrameûîtins.  ât  homme  a  toûH^ -^"^^^^^^^ 

Quelques  .^'^i£[(r'  dans  (4  pocAe^  dans  (cm  odûiet.  Àtnénée 
itqu'on  doit  l'invention  des  frmdifes  à  on  niommé  Caviars» 
Donner  de  petites /rf4M/ij^  à  desenfàns.  '  >^ .     f    ■!<  - 

On  ditptovèrDkdement»  qu'Unefèmmealèné  tOKonék  h  fourni^/ 
.  /#,  pour  dire,  an'clleÀla  mine^  la  pKyfionoâiîe  (Mitre  amoo*  ' 
reule.  On  dit  à  mis»  que  S.  Jboques  delflôpital  a  le  nbe  tonr« 
piéà  la  frimtffr^  pùçeqae  fi» image  eft  vis-^vis  ta  rue' aux  our^  -  >,  ^.^^ .. 
'  oà  étoient  afeHWtois  deiâmeufês  rotiftèries,  Ct  c'eft  poi^  odbpi .  ' 
^u'on  l'appèiloit la më ifax^ciigi ;  c*eft-Mire ,  ajnx oyesi ^tmr  -f , 
*  aeniiement  ëioknt  defriéfids  morceaux.  Ceft  par  oorrupcicii  ri^; 
qu'on  l'appelle  maintenantlàfuëaiix  ouïs.  ^  '  ^^x 

FR I  AS>  Cm.  Nom  prowed'Wie petite  vilWqui a dtre de Dtkjbé»  " .  /^t 
BigidéôcPlfrigU.  mm  dtnskCafttUe  vieil]e,en  ElÎMigneé  «C^i^ 

iiiri;Ébf^-MATr.  ■  •■••^    ■•■       :\;-^;vT^/'\,^:: 

FRIBkRG,  Voyez  FRIDBkRG.  /  % 

FRiBOUlt,  f.m.  Nomqael'<HidonkisdansleXVf  (lédeàunc  ^i  ^4 
Êiuftè  monnoie  decuivre.à  àb  hnx  dovblesj  ^li  l'on  fabriqua  »  ' . 
&  qui  furent  décnex.  ./lApfMwi  ri^^ 
,  népar  hazard ,  &  (ans  qKÎ^ç?i  en  (çaffae  la  raifpn ,  comme  V$£' 

quierledit,àl'endfottjdtiejl'onvarap6rter.       '(  ,} 

On  donna  ^pflî  en  Ppili^il  àÔmaux  Calvmiftes«  ou  Huguenot 
Au  pays  de  Poiton'BpÉIri^Qi^l'onavoitfo^ 
qui  firent  décrifik  ^émhâ^rà  ayant  éié'iippellcz  jB^«k«r#^ai^ 
appella>t*on  lesvîUV»iiftMj}rMfri,c^^  étant  àxtt^vùOÈ 
par  métaphore  itùt  monnaie  de  numvm  i(Qoi.  Pas  avi  i  R  , 
ititê.  X^rnc  {i«.F«T7JbdmfonCd%é^        ^^'> 


■*..'*^.* 


^\^: 


^m..-  .  ••  ■  7.:*-^;.«»     '■■-A  •*  


^;; 


[/  Nouve 

s.apR?ll< 
:-^'  ce  viiir 

IKIBO 

4'kurg»m 

iftd'unci 
^  gneurs 
^••^'«i'i 
ta  dans 

■  ^Jl^^bèrtVi 

:  ■  ^'^.^'^hmg  fi 

■  ■•|g,|^Condé 

-  ''-A-^'f^i  rendu* 
<»W:>I);v';-Sa{btttCi 

^.  ;*  .  ;.^t«dçUe 

'  ■■'■_;|^cpnfb:u 
'■■^^'ladétte- 

^      ..»;;?^-Wénu 

:rili(wic 

#  .  duCan 
ville  de 
penchai 

.  'Wmbde; 
•H.'^jf^iclte 

^^'^qaclc 
^Éll^fiwxboi] 


';i^y;,,niati<»i 

';,;;/;;r|ff«Uede][ 

•■■■/ ,  '#tontteiu 

"^  ^  <^  Elle  «tfb 
ji^'tvenunet 


!K«v;.:;,i-i'^'Cantorii 
jpubliq» 


dbondai: 
';'.:■■#,      il^lbrtp 


W-r  T-* 


FRIBOU 

^>^  dUÛim 
Lenomde 
^  êêmm 

PotJILX  U 

te,^m( 

AoûtTd 

3fàiîipUir, 


/f  •■■ 


•1    -*«  •'  ufVl"  ' 


m. 
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m 


.•O+a? 


/'.-• 


•*';^, 


";  r 


1    i.V 


:',>♦  ' 


»  ,1  V         it 


.-fi  '^. 


'j^"^^". 

?^**l 


•:k- 


1. 


î^l^^l: 


'îvl*l^l 


'^H'>J*f^'' 


8i  I .  écrit  Tnbt^gt  6c  raporte linc  autre  mCon  de  ce  noûi.  G«. 
Moaveaiix  Prédicans  >  dit-iU furent  en  France  du  commctioement 
4#PK^*l»^'''^^»  àcaûfeauc  les  premiers tutWewp  de'Frtn- 
fcfcvinrcmdeiWtwff^cnBnigtw.  Cette raifbncft plus^turcl- 
,  le»  &p«tt)itmq|lIcurcqueccUcdcParquier. 
FlUBOURG,  r.  tn.  Nom prp^ d'une Ville4'AUanagne.iW- 
^«r^^iw.  Elbeftcapitaled^BrirgftW^en  Soûabe»  âciitité^^pii^;' 
d'une  montagne»  %  la  rîv|^ç4u Trcifeim.£n^«»r^  teûf^Sd- 
ygneurs particulier.  Les  Î]lu4  de  Zéringhen  l'ont  poflèd^luf-; 
^li'#  U  ttk  Ames  fille  deBerthold  IV.  Duc  de.Zéringhen  la  por- 
■'      udansUMsûfon  de  Fiirilembèrg  par  foif mariage  avec  Eg^ 
.tMCoçticc  deFurftembérg.  L'an  1416^  in  fiburgeoiss'^tâiisiibuq* 
^|inextUnwhd|er^  1000.  marcs  d^argpnt/fe  donné 

J  ^f  rent  ftuai>u«pdMilitriche>  qui  y  ëtaWinmt  i^î^ianccllerie.  Al- 
"  ;  f  bèrt  vr  ditfe-Débonnaire  yibnda  lineUnimfitéen  14^0.  Fri- 
^^Ij^wfly  futprisparlesSuédaÂse»i6ji;.  Illefutencôreen  i6ié^ÔC 
en  ^658.  Lesccmil^t^ de ivî^M'^qui  ie  donnèrei\t^mei>étié d 
^j(es  murs  le  3»  le  4.  dç[le  5^  ea  1 6^»  ôc  daps  laq'uelje  le  iSxand 
,^;K.xi./^Çonâé  >  alors  Duc  d'j^nguioitd^t  les  troupes*  Bavaroi(«^ 
r  V  f  I  tendu  cette  viU«â||iicufè>au^  bien  que  fesdiflfi^fens  iîéges  qu'elle 

tidelle  ^(ituéeiîir  khautdél»moiicagQe  «  .&  par  pltUIeurs  Forts 


Fil  t    ;       *054 

cours  qui  fréquente  les  Mes  d^  l'Amérique  :  éc  on^Ies  appelle  FrL 
hfiiéts,  ou  félon  d'autres  i?/^4(/?ii^/,  leCapitaine  &  les  gens  de 


l'éo/uipagede  de  l'armateur»  Voyètf  F  libot&Flibvstier. 
FRIC,  (.m.  >)om  propre  d'homme  &  de  lieu.  Voyez  FRIQUE;^ 
Fri^,  San-Fric  Voycs  'f'9ii%^JL^):;2..  y\   i-#V^;|f 


j"î 


I  '.  ni;    ' 


Ï^  RI  Û  Flt^  AC  Mot  dont  le  peuple  feicrt  pohr  éicpnmer  un  bruit 
qui iêfaitentendre.de<ette manière,  où  qu'on  nit  en  frapant  à  ;  ' 
'droite &  à  gauche.  U  adonné  un  coup /r/^r/r^f.  Il  a  déchiré  ccc  •   / 
habit^M-^4f.  Oiidi|«uiIi  il  a  «tonné  un  Couûet  fiic-flac.  Mai»  -  J"- 
cet  éi^tdm>ns  ne  6  Cioftivent  que  dansla  lie  du  jieuplej;  &  ne  fonc  % 
pas  plii^  ndies  que  le  fif^^f  ^Ui  0féfCi  ulicez  |»tmi  ces    - 
grands  fidfeàrsdcde^piians  >  qui  i^ent  exprimer  jufqu'aii 
'  brtnf  qu'a^iit  un  coup  <Klnt|if  panent»  Arifiophane  a  mis  dan^ 

.    fb  Comédies  plufieurséxpreilîonaidefceittnat^ 

FR I CÂ  KDE  AU ,  r.  m.  Terme  dc^uiâne   Ceft  une  tranche  de 
veau  fbrtinince,  &  bien  battue  »  SfkiConnçe  avec  plufieurs  hér-  ^ 

'  bes  cuittes  avec  graiilè  de  bcçuf ,  ou  mouton  j  dans  une  terrine^  .^ 
ou  tourtière ,  Ôc  qui  eft  liée  avec  des  œufs  cruds  >  &  q^'on  (ètt  aux" 
çnrrées  de  table,  On  fait'  aUfli  des  ^uges  aux  fricandeaux ,  c'cfb 
à-dire ,  ga^$  defricMdeatix,  Voyez  IcCuifinier  François  :  ceux- 
ci  s'appeUett(./^ififm^4irJr  en^pot^gC[>  &  les  autres  frUaudcéux  en  '^  ; 
tagoût.    y  :-;ii^il^ ''''^^iff!'''!?^^^       iiiî;tV44^^--'#î>Jv^-w  r^4,,;^'   - 


q;>nfbwtslétdl^df!i|B«petic^^^^^^  qi^i  s'étend  depuis  la  Ci-  iFRlCANDERlE,  r.f.  Vieuxmoti  quiiigniiie/W4»</i/#  ,  pièce 

'/c'^'cadëllei  ju(<ii^à,layili^';'^  dé63Wr4éli<3atC.;v,.#«>^-:'f-^^'î^  ,  ■ïié^:^^:^;;::-^:---  %^'v 

' r"?^^i677.  Ilfut cédé  àlà  Fra^ paiérpèûxdeHiiQé^  FRICAS&é&V^ K  l^n^y^ niiècsdiit-fiDQ^  (km  une 

I.  :|i«vénu  fouà^^^  dfr^iBufôn  d'Autriche' pac^l le  de     'poële ,  oannçbaûdeton ,  ^^afiàifonné  avecoeurre ,  ou  huile ,  ou 

^^^  ^wick.  LeOupined^  '  '     autregînaiflê/l^«viM«  Une^if^l^rdepoulèts^dcgrenou^^ 

FRi  BO  U  KÙ  ylm^HùUj^dfiH^d'uat  ville  de'  Suifle ,  Opîtale      tuiles  5  de  irippcs.;  1^  -*  «  ^^  r  v^,  .  I^^^î  v      -^^ ,  -  >;  ; 

'  du  Canton  qui  porte  fbn  nom.  ii:i^^«w.  Elle  eft  à  (îxlieuës  de  k  t^mot  de  fikajfie  vient  de frixatura^  motLatioi  enfuitede  frkaf" 
ville  de  Berne ,  du  côté<iu  midi  occidental  ,<  fÎKfîçuation  filiale  j  ^ona  fait  le  vèrbc^«W|^\  j^^    >^^'  ;  'fi'^*^f  ?*    e     -  ' 

::r   jienclunt  d'une  mono^e^Yn^  la  rend  aflèz  incom-  ;  En  termes  de  Guerre,  Battre  ÏApUaglU ,  c'eff  «I^ttre^le  tambour 

'^^ntodé,  car  eiiàll^ÎMnes  tues  y  l'on  monte  ou  l'on  deTcoidcon'^^l  ,  avee  tumulte  &  précipitation  ,  pour  amailcr  promtement  les 

'j'**  11  ^  ■  ^      Tl  ■    1  ■  ■  fl  '■!    ■      ■  Il  ..j  II  I  ■      -^  -        -     J-*  i^m»a^jmmA     MiÀ    * 11^-  -      I     1   «f  J  .      '    I  1^1^^*^  .^••^h*«^   .1       laiaigBI^ii.iMlilllrt.lAillii.iaïailii  iiii     lirili.l     A     ^«a*.    r^*^ 


'.tV .  i. 


..•HÇ,ï<:»r>l<f,<jà>i 


^^:     lâhuellement»  Il  -oe  lâiilè  pas  pourtant  d'y  avoir  dd  belk:ik^<|pbGes ,  |     foldats^  quand  il  arme  quelquepècTonnc  de  conditimi  A  ^qui  oa 
^!^    î^l^qadquesbâmxbjitimensvl^i;^^  vcutlfinrchonnewr/^^^^^  v^^  ^J^'^   t  ^«^ 

'.^  iBuixbourg,  qui  peut  Mllèr  ik>urimep«rtiede  là  ville,  étant  eiv/ 1  On  dit  auifî  ptovâttalement  de  œtu:  qui  font  mélange  de  plu-i 


^^)||^fii|aé^4Ai»i^i>^^        Cette  ville  èft  forte ,  plutôt  par  ià  fi^^ 
:^^^  ^^^toBtidày  que|^^  qui  font  fort  iiiégoliéres.  L'Évê- 

-^^uedejLaafime^^ameilIeurep^utiedè^k^  du  pays  y 

^é&n£lmréiîdence«  Les  Jéfuitcii;  y  pot  un  Collégc.#iêef 


#  liécfde  Malte  une  Gommanderi 
^^^^7^ par  fiertholdlV.  Duc: 
■    t  Elle  entra  ^Uné  là  "^ 


J^^  Elle  afbagHÉnid  ^  fi 
^  :^'     Veraino^^ 

vtni 


1@. 


ét61mpérialêlâ^6c 
des  Suiin;  l'an  148 1. 
.y  Le'préroiéc>'eaqili  laSou- 
^diiix  oeti&  (Jonfeillert  ;  le  dèr- 
jcfisi  ia&iies  ;  B^  que  de 
I1ÎF4I  pittf  (ptt|4ipitM  Av^crs 

dàteCOitf  MpWiuwuA  lit  j  uneat^i 
;d^r<nitlesChè&^]|Miace« 
Qépéà]l>f^ui  ai'iidinitii(Hèii>&dcs 

patjlià.  Frikiurg 
Bkpc,  quilé^en^ 
>  «wr/w^ffijrpold  ilérmér  Doài 


'Ê'':'i' 


Zém»gliéllî^.wtahtk$^  maitis  di»0»mtes 


■■"'v/i  V«"  ■ 


àvta4p9llérnoii.Hjiis«  BifiMi'Ééf^hJ^cJy^ 

jpnbliqocsqui  coHlj^if iit  ut  €*iilBÉii»uion  des  Suiflfs.  EMe  cfl 

<      élM^MiiétdimsleCântondefièRie^MJ^^ 

'  V  .  du&d«riiocd^  «chuirdu  pèucMiiràkilevsqC  Soai^çwià^ 

J     •bondameb|piîii»>^&¥B«B:f».ll^ti^  aufli  ce  piyffcft- 

'      il4»t peuplé.  Or  afl&tîBjqfi'il  péfir jkrarèdi^  hom- 

nètfur  pi«i.  SesaÊintuaï^  toutCàlioliques  Reimins.  On 

k divifë^ébOimtMliagés ,  ^  djpJlit-^  Médiates, 

qui  fbm  Ciig«|K^0K Prévaudim..  LetFxibQUi^^ 

te  "iià^  Uft^ie  Vaud  qoai^  Bjpilliàg^av^^àiiun-  avec  Ip  1  ^ 


n  ait  auui  ptoveniuuenicnt  oc  ocoz  qui  ront  meiange  ae  pitt<« 
fjeuts  chôfescwfi^lc  »  qu'ils  en  font  un^kag(ft,  U  fçait  qua^!  : 
poeoircMfWtieidt Itttigucs/de  fciences» ilenfaitun  mêiaiigé*  ! 
nne^v^tjl^i  oàtÉMICconnoirrien.  Jk^dit>^^ 
(etonù^tmfrf^4if'^i  poiaxàitt'^^^^z  le  goiît  boh  fur  plu-> 
fleurs  fortej^  dcchMii^^i^  dîtd'uticîliôre  qu'on  veiit  méprild:  » 
Cen'cft  pas  i^ii|M|4JWW^  cesjéxpreflioiis  |>rovèti^l 

bia^^iiré^S^mb ,M âj^ftmvf^BÏ^  r  y\i;^  ■.^^: -.■^■i^if:^'^' 

FRICASSER* y.aâ.GulreprQnicen»Dmqud«^^  fôitdahs^ 
k  poéli;^  fbicdaiiiiiiicbaudienan ,  avec  un  aflaifonnement  con^ 
venableiâfeif^  OnJif^l^^  des  pois,  ^ 

desleidms$-,.&c.  •    /^^.:;v.ft'''^;-."^,,  ,  _■  ^  ,.  | 

Frk^^r  viéntd»frit,.qui,?ipriiiafburoe  du  fbn  que  le  beurre ,  ow*§ 
làgrainè  fait  dans  ûipoéieis^  quand  elle  commence  de  le  Ibndre- 

F  ju  è  À^  &  m4L ,  en  ftilJ|  populaire  ^  butle%ie ,  fîg^ific  ï^éparer  k 

Jftroti!tMmûMbuffniarm,\t)B^  f*J , 

s:sEiiV'4#:^^^^°'a^^^^  :'  '  ' 
^  en  bottât  ckére:  ôuinéme  en  mauvais  môxiage.  Z>r«   9; , 

ctqkfTfitbiigmm^  Cette  Tuccelfion  opulente  a  été  bientôt /r/«,  .!ft:!f 

<  #4|ilirparl^hénd[é«k  l!eflbas> 4c'iie  peut  entrer  que  dans. kt  |1%  '^ 

Etjêjtms  bttn  heureux  d^étri  Aîûlm,  Li  0  N  t  s  im,      '-é . 


}. 


on 


vérnement  4é  d  Ç^on  efl  jfroprnnent  ^o- 

Ukde'l^«m]|?S|Ouvanamtdtttlç  Cas^ 

db  M^C  ^  fônt  toujoœidwBpiM^is  ddà^U^^^ 
FRiBOUROEOiS,  oi«A  f:iitfl«K5ÎUe(r^PWBourg> 

dae«it«^^Frîboaig  /W^  '       „-~J^^ 

Le  iKim  de /îHifcar  «il  ««ipofWcdaix  mots  ABtfà^^ 

6ÊmriiUmCfkeaMm,fi^^^  .    <^  .^ 

PotJiB  xrt  FB.iBOVRd.NdMunerortedepoired'Kivèrielle 

cftgtoâê  de  bette,  facouleuréfliàûiieambré,fadiaire(^caâah- 
;  tty'ÀcaiiêxceUÂte  &  Cuqtée,  Cette  poire  vietit  vèri  la  mi- 

Aàûc?  tlle  eft  uii  pèulongue  »  deccNlleut grisâtre,  elle  eft  (jii jette 


:i|CJ 


,  4iu'Unè^îâ%ft/r«^4(pf  ;  pour  *dit#i 
i«liiè(îiérct,  qu'elft  efl  p&duf.  Ptriiifim^ 


r'>:.#"^ 


f;.. 


.X-.4*' 


r  àttiouir.  On  l'appelle  communément  Cagêiette  ^  on  lui  doniie       Ion  HoUèenius ,  cUc  s'eO  agnuidirMC  k  tdii 
diawe  d'aotret  noms  ;  en  Poitou  on  l'appelle  Màfiat  vM  ^  en  r  ville ,  dont  on  voit  Ici  maifons.  wtèt  du  boui 


•«'/.  % 


;  CtSk tpi  vaif&an  aané«ii 


Fricass£>  isj 

On  dit  prp 

qu'on  li'en 
Aàâ' 

rM^H:7ASSfiUfiy>i.  ÀpptcmtfCuUitMérquinerçaitencore'què 
tenir  If  poâle ,  jptéjMumr  tes  viandes  d'unemtn^  fort  commu*   : 
lye,  Culf»âadmmlfierIMn»'iiiMtor^^ 
&  ttttm(^ris.  ,  *^^ 

FlHCÉNTI,«iMMOEprfÔ,r.m.  Nom propted'une petit*     , 
Ville  E^ifcogde  du  Royaume  de  Naples  en  Italie.  Fricemium,  ^' ' 
FfioMmam.  tlieefk  dans  U  Principauté  ultérieure  fur  la  rivié*    ^ 
rèdeTripalta,  enéreÇonzaAc  Béneven^/dont  fôn  Évèché  uni      .'l 
à  celui  d'Avellino'  ett^uftagant.  Cette  villecft ,  felonCluvicr, 
l'ancienne  ty£(tUMiiim ,  ou  E^létmm ,  ville  des  Hir|nniens,  ou,  fe- 


quarre  niiUes  dé  fW^mrï^ 
la  vallée  dtBkmi^MimmêVMllB.» 


pmdtt  bourg  ^ 


n^tle  cène  anciaino 


"'i^-^-M.^ 


^I*    »   f»^'» 


.•.',/■ 


*!1^^  ■•■■ 


nc«|^inancnt  .^«  AmM 
Nnçnân  voUis^' 
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xôff 

W/iii.  C^eft  une  pet&e  iMéc  de  la  Prîn^ptli^  iil 
<Aipx^  âein  Ville  de  JPrkemi.  C5n  y  voie  une  cavèine  quélÉii 
appeÂe  ÉifCâ  d$  £fpf$  ,  d'où  il  foit  des  eaux  conoBipi)|fii  &jpd6<^ 
lendclles.  !•>  •^'■'  ' ■  >  '  >  '■  ■   '^^       ■  ■^^■^^v-; 

r RICHE.  Qui  n'eft|ibinc culdfé.  Tmâ  keétâ  ,  hmliâ  vifs^ 
bus ,  fttifdftn ,  0&/i^.  Uiic,^îrftê ,  eft  un  champ  négligé  &  i]i|« 
culte.  Il  ne  (e  dit  plus  guère  ^advèrbialeneûc  en  ces  phtaiès  > 
Terre  cn/riVfcr ,  Vigne  en/î'ÎÉif.  .     ^  s 

OrKs'en  fôrt  aulli  au^guté.  U  j^  laut  pas  iaidcr  (on  iiprir  en  fit- 
che  y  c'eft4^itt  %  iuâur  le  cultiver  par  l'étude  dei  beltci  Lettres  > 
ou  par  les  méditations.  Laifler  uneJîsnune  enfrkht  >  (b  dit  en 
badinant  d'une  femme  quefbn  mari  néglige. 

FRICHOUX,  Cm.Nompfopied'bpmme.  F/aâM^'X^NIS, 
Frudueux  dé  Tarragône  > j^u'cn  Laneuèdoc  OQ  nomme  Si^ 
Frichoux,  &  il  y  a  une  égUj^parrcttinaLfe  de  ceiàamiià  Diécèfe 
de  Carcafïbne.  C  h  a  s  t«  t  a  i  n  ,  4iri  i .  JéitÊQ,.f^i  |6,S.  Voyez 
encore Fructubvx, nomj>ropre.  •* . 

fRlCTION,Cf>  Terme deChirtti8ie& de Médedne.  Aâion 
par  laquelle  on  frotte  quelque  partie  malade  «vec  oudques 
huiles ,  onguens ,  ou  autres  drogues ,  pour  la  guérir  >  ou  la  iôula- 
ger.  Frfâh,  Les  frUiiêtu  font  fort  en  ujàgepour  les  maladit»vé> 
nériennes.  £n^àiérd>  layrrâ^/#9eftunee»éced'éxèfciœ  «^^ 
«ft  bonne  pour  la  (ànté ,  parce  qu'elle  évetUe  la  chaleur  natuiel* 
le  >divértîc  la  fluxion  ^  &diflîpe  les  hiimears.  OniàitauKfides 
fridiom  avec  la  main  ièule,  ou  avec  dé'Iûige ,  oirMècittent. 
levant  que  de  (àigndrle  Chitttrgjenfiût  uneJr^MÉavee&main 
droite  fur  L'avant-bras  de  bastiinaat  pour  fiute  monter  le  iàng f  ' 
&c.  D I  o  N I  s .  Des^i^lMTbléajiûieiifes.  I  o. 

£n  termes  deChymie  on  appeUç/riSîSni,  ce  qu'en  cuiiine  onnap» 


-«*■: 


FRID 


^idmtéfiiÉ$m.  BliMj^mi^e  par  F^ric4y. 
m)  Sem^$v<3kMiti^p9^  les  Bfs^mM» 
par  rmàbÉu:  Charles!^ 
ODE^m^  fibit  iiûyprCfr^^ 
petite  vUËdelaNorf^M       ,  ProiMilii  ]>uiemai:c.  irj^- 
'^«^^^WHi^^cuéèjSid^  vis4.:yis4e 

l'iâîi|H(ie.  Cllca  p^M^  de  ^^iclV*  ^oi  de  Pa- 
neraorci  quieneiUleFqiyMeîiir.  Ceft  lclj|G(iioKdinaiced'oî^roti 
pailêdfllii,,  terre  fârmedillpiaém^  : 

ïîRlDBUCHSTADtilC  »v JNi«^  firopie d^mevilk  d<; U 

4'Agger^^  A  l'embcÉidMge  diÉGlaoKOeodaill  la/nanchc  du 

itrel»î|iMp^«>flô^  gç  celle  éiiJBahttt ,»  A  vingt 

liéuës  à^KI^B^i  «l'vtngt^fepc  de-ia  d«h;^^  BiMtbiih- 

elle  e(^aMnaiBiidée  par  iiMibû|»tigne»^  CNi  là  nomnoie  auî&Fj^ 

'^-.derijttlW^^vi.'-.  \,-y:y^^$m^--.,,-,.,:  :..  ^  ^  - ■  .\^'.- 

F kiÉb  fii  I  c  H  s  f  A#x«  Aiuieperice^iUede la  pfdqulâede Jut^ 
ï»Adt^:^^0S^im  ^»M^  Elle  eftdans  lé  Duché  de 

•Tlifiiiiifli\^iiiMiiiiiji|j^>ijj1i^^   ili  TifiiiL.ffrili  \\\{\  \VTi\ 
éet ,  àdâ^xlicfiààmâàm  CfxjiB^villeeftmiodèr- 

ne  i  die  a^  fondée  |1É)iai^par'Ftédétic  Duc  de  HolAein- 
Gottorp»  dont  elle  porte'ieliÉiÉu  II 

F niDimcHSTAPT.  Voyez  pA&AÏBA.i.iiUe. 

FaiI>ÉaiGKS^H£NB{(ri^CK-$CHAN$^^Nbé^^^ 
bon  fortdaaProvinces>fU99et^  Vbx|^JMf»Mjr«ri.  Il  eft  dans 
le^  Brabanr  HollandofS  >  à  femblpiichuie  de  l'Jgicaiiç  «  cntte  le 
iortde  iim,  6c  la  villedeSàndtulierrà  troisôu  quatre  lieuëi 

au  dei&os  d'A)ivè(!s. 


.'i"'1^*.,* 


'^^z  '»'„■*"' 


pellej^/rarr  : c'eflunecoÛion  qui  (èfkit  dans  ta poétéâvee^-    FRIDÉRiK  SHAL.  Voyez  FRtl^ËRlCKSTADT. 

tien  de  quelque  liqueur  onâueufe,  comme  huile,  ou  graîâè«l4i   FR1£DB£RG.,  f.m.  Nom  propre  d'un  cUiiewaflès  fort.  Ajr^* 


>.! 


frîilhn  des  médicamens  (è  fait  fur  un  fou  lent  &  modéré  »  êc  h 
/r//Mr^  des  aiimensfè  foit  avec  un  fou  proo^^  vif.     .  ' 

FRIDBERG^  ou  FRIBERGyCm.  Nom  ptopre  d'une  petite 
ville  du Cèrcledela  hauteSaxeen  Allemagne.  BUkirgê,  Elleeft 
.  dans  la  Mifnie ,  fur  la  Multe ,  à  cinq  lieaii  de  Meilèin  >  yèrs  le 
midi ,  &  à  fîx  de  Drefde  «  vers le  couchant.  Btidbtrg  eft  le  lieu. 
de  la  fépulture  des  Éleâeurs  de  Saxe.  Elle  eft  êSkz  bien  fortifiée» 
&  elle  fut  aflliégée  inutilement  parles  Suédois'^  dans  la  grande 
guerre  d'Allemagne.  iHP: 

raiDBâRG,ouFRiBS  RO«i.  m.drnompropred'anevillelm- 
périàle  de  l'Allemagne.  I9'm/^^^«.  Elleeft défnnduë par  un  châ- 
teau qu'on  nomme  Friderichfoourg ,  6c  Htuée  dans  la  Wétéfft- 
vie ,  entre  les  terres  de  Maïence  &  d'Hana.W  forla  rivière  ^UC 
environ  k  Gx  lieues  de  Francfort ,  du  c6té  du  (èptentrion.    ' . 

FRiDBâRG.,  ouFRiBÂRG^r.mi  & Nom  propre  d'une  autre 
petite  villedu  Duché  de  Bavière  fcn  Allemagne.  Frtdherga.  Elle 
edfurune  colUne  ,  près  de  la  rivière  d'Acm  ,  à  une  ou  deux 
lieues  de  la  ville  d'Aufbourg ,  du  côté  de  l'orient.  Cette  ville 
n'eft  pas  ancienne ,  Louis  k  Sévère  D|||^  defiàvière  la  fonda 
l'année.  ■  TA ..  *  ■■■.i>«^^:i;^f:|'r.:- ^ 

FRIDECK»  r.m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  deBo» 
héme:  Fridericiâ,  Il  eft  mr  la  petite  rivière  d'Oftra ,  dam  UViUof 
cipauté  de  Tefohen  >  ai  Siléfie»  »  Qtielques  Géopraphes  le  ^1^ 
nent  pour  l'ancienne  Pdritmia  ,  paite  vill^4e<  GoChins  >  ou 
Goths ,  laquelle  d'autres  placent  à  Bamboérg  de  la  Moravie» 
fitué  vers  la  fource  de  l'Odèr.  ^  •"  -■"  V 

\  FRIDÉRIC,  FRÉDÉRIC  ,  FÉDÉttlC,  f<m.  Nom  propre 
d'homme.  Friààktu  ,  Brtdirkm,  O  nom  dil  très- commun  en 
Allemagne.  Cordemoy  dit  BéMtk  ,  le  P.  Daniel  BMk  6c 
F/d/ric  y  Dom  F/iUrU  firère  d'Alphonfe  Roi  de  Nàplct  fous 
Charles  VIII.  &  FMrk  d'Aitagon  Roi  de  Nattîb.  OMiime; 
F/dà'w  eft  dIus  doux  que  Bridait  „  ou  Priiérit  ^t>n  v dit/buTcm» 
^  dam  le  dilcours  ordinaire.  Méaerai  dit  toâ)our|  iMwvr  »  iuffi  • 
bien  que  Pafquier  dan^  Tes  Recherches^  Oo^iÉt  anffilM  de 
Fr/im^nf.  VoyezFiRRi. 

FRIDÉRICKt.  Voyez  FRtDERlCKSTAT.  VojW  anflî 
Parais  A,  ville.  r 

FRIDERlCHSBOURG,<m  Biitribmgt£,m,'t^Qai'^ôftii 
de  lieu.  Friâtritêkmgim,  Fbifereftc  où  les  Roà  deDmàtaec  Mmi 
un  beau  Palais  >  6c  oàils  dememcnt  tous  les  amdnq  ou  ûx  fo- 
mainespoury  prendre  ledivèrtiflènient  de  la  d^aftè.  Elle  ci|  fît 
tuée  dans  unpctit  Ucde  l'Ule  de  Zéelande  >  à  oua^e  Iteuà  de 
ïk  villed'Bfoneur  ,  duoâté  du  couchant ,  &  À  «pc  de  Coppen- 
bague  vers  le  nprdocddenral.  Matt. 

Fr  I  Di  R I  CH  fovwkQ,KM.Fridtridmrg,Ç\àA,m»  NqmpfOpre 
d'un  Bourg  avec jun- bon  fort  des  Danois.  BtiànMmpaik  Ce 
lieueftfor  la  oôce  fOt ,  en  Guinée ,  près  du  CapCtkfo^  Oà 
donne  le  même  nom  i.  la  Cicadelle  de  M«ihetm  ^  Vojrea  Alftii^ 
heim. 

Frider  icHsaovRe  •  o«  hlinkkmg,  fobft.ni.Ndinpco. 
pcçd'uncforiflreafidtt  rtdMteduRlitn  >  ^  piAeM»  ^ 

l 


*, 


tfergâ.  Il  eft  fîtué  dans  b  pardé  intérieurede  la  fianmie  de  WaljA-* 
bourg)  enSouabe ,  entre  les  bourgt  de  Mangei\^  de  Saulgen»' 

Fr] £OB ÂRGi  Ù4aL. Noiftfibpfie  d^m  boutg*  ou |i;^^e» 
capitale  d'une  SeinieiBtedtmiemenoai.  Bimngé4 
for  k  fiirièie  de  Sala  dam  le  Cbmté  deMajW^ 
aipc  confins  de  la  Principauté  d'Anhalt.    v 

FRiSDBâRa.  Voyet /tn^^.  . 

Ff^É$ACH,FR£ISACHif.m.Nompropred*iiiibQiii8ayec 
,  ii9  château ,  for  un  lochér ,  6c  réfidence  de  l^Evéque  de  Lava* , 
infytid.  FAéféunm ,  Bifâcum,  Ce  lieu  eft  au  confluent  de  U  rivièic  ^ 
de  MatnÎB  avec  cellejd'QLeza ,  dans  la  haute  Cariillfate.  Qmoî- 
que  quelquerâutresfe  mettent  dans  l'Archevéchi^Sakzb0tti:g» 
parœqu'uimpaitientàl'ArcheVèquedecenom.  V  .   > 

FRIESOITÊ ,  CF. Nom  propred^mbourgdu Cercle jdeWefl- 
phaUe  ,  en  AllenMi|ne.  «iMt  A^  Il  eft  dans  l'É^^^ié  de 
Munftet ,  for  la  petite  rivière  de  Seftèr ,  à  fft  lidiëtî^^^G^ 
d'Oldembouig>4u  côté  du  midi.    ' 

FRIESTETER-WALD,  r.m.  Qui  /«nifleJa  fbrltde'Frifter.  4 
Friefittâ,  oïiGsUitMjUv*,  Ceft  une  partie  de  l'anctemie  fo-  '"^' 
rèt  Hèfdmennew  £Ue  m  entre  b  Bohème ,  la  Francoait^  Ik 
Thuringe.  '      .  \ 

FtllEZ.  Vieux  iiw>t«^£(ptflej^/db^vi^^ 
fii€K. ,  f^ff^^A^y^7^fi^,,ffy^)fUC^  utie  terre  en  fiki 

FRIGAIER  >  V.  aâ?à  ÇciMi  4uine fod^pbs ,  fignifie^nUM , 

FIUOpl£N«£m*  ^nomproprei'homme.  ikigUiéum^  Slinc 
Fiii^éimmt^dltU^^         ^milieu  du  vrSiédi 

La  Çoi^/igiÊàltiH  de  S.  Fia  i  g  éêlLM  de  Luques.  Nom  d'une  Con- 
fl^tioit4e  CHin^pnet  R^nliérs  en  btUie.  L'an  |66,  Saint 
Priiplkijk}^  doiit  a  étoit  Évéque  »  une  Eglifo  à 

lliQidieeÉ  deiS^Bts  pilcres  Éiûenie ,  Laittnt  ^  Vincenf .  Il  y 
tdx.  ékCÛUflê  r  avec  ïdfSmtm  P>#M  qnril  viécuc  en  oom- 
wuiàklfififaL^ÙL^m^  Brigiitmne 

coiM&içapaiinint  qwÊ^imjlffm^'  H»  qui  «T*nt  éé  evê-^ 
duèdeijâiquQ  p  ^OMuioîflaiikkpiété  des  Chanoines  d«  cette 
,  8gUfê,cn  fic?entr*Rome  Mprieformer  les  Églifcs de  Lai^ 

\  6c  déSainiaCtoj^de  Jémialem.  Alécitelrc  voulut  «Unny^* 
qvecelle  de  Saint  lean  deLmandemeorât  fôomifè  imohÉiiaie- 
mentaa  IHq^^  amfi  il  n'y  eoc  que  l'antre  qui  s^inlt  antCha* 

nmiyBglik$^J^kb^ènmcm^éi  avec  eux  la 

Cîh^iffiThrtQqiyoy^iiSj^^  Sainte  Marie 

laNcuVe  dans  renoamç  deKMÎe  »  6c  iloaBe  antres  »  mnc  un 
grandnoitibrc  de  I 
M#ial'antT07.lé 
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6c  de  Ôum ,  y  Arène  encore  nais. 

ée  S.  Avdwi  de  Lnqiief  &i»Ra*-^ 

dimlnoûH  toté  les  Jiiti , 

^^  ^^^^±^^^  "à^  Ê    .A^Mmt^^-^ i.t»  t 

Saint  Jean  deLàteÉn  «Mpur 

,T.ILe;f,.  ?^ 

mm  j^^^jkitaamtifiéiiÊk  «.fl  afi 
•MMtàMMMre.        --''^ 
F  VCIEN  > 
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direenL 

*^|«nTonj 

•^  tin,  que 
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Sut  pas 
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^'fdiçancia 
•aviation. 
FRIMAS 
quis'atta 
^;f#.  Jevaî 
/^■tagnecot 
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Cemptyier 

Q^  appelle 

'court  lest 

FRIME,  ( 
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!     ^^Ujrl 

ditauiB» 

iftais  accu 
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^  bonne  mi 
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FÏCIMGÔ 
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^v  i?fi^JS^'  rX  Nom  propre  4*uiiejpcttte«mttéfr*«MT^ 

>  |it  du  EH^  de  Modte.  EU^cft  firuéc  v^  |«  odiità%1lM- 
-  -  %?^«*!î»  «»«l*;¥  "?>««$  «lu  PsùMurb.  Ses  liàii^pnbdteè(  fônè 
/    .  gg^VJin  Im  a  donnélctioin ,  Aqififîiiae<$dRâi!i  ^0ét!t 


fe 


Jcftoid./^^rtr»/.  Ilyadacorpùfcules  iVi#ifvlf*##;«iiiriy^ 
|àoç  des  corJKilbiles  i^û^^  d'où  procédénc  Te  ftoid  Arledénd. 

F  Rl^Ot  TER .  v.ti.  qm  qtprime  le  charlt  du  pin(bil;Chi  poantj^c 
diftcn  LarinA%W/4r#,  oafrifUUre ,  de  /r/i^itf-,  o^fi^UU^ 
|>teTon  i  auoioue  àt  tèrbenc  Ietrouvediiiis«iicuti  Auteur  là* 
tin  j  que  l'on  Içache. 

FRÎLLEUX,  ou  FRILEUX,  BU8i.idj.L'Ac«iènîe«c tous 

Ibs  autres  Diâionnaires  difenc/r/f/Mx ,  &  c'eft  aWi  qu'iliànc 

dire.  Ce  mot  eft  du  (tile^miUiÀ^.  Il  funifie ,  QuTeftdâicat , 

i;qui  n'eft  pas  endurci  au  froid,  qui  eft  fort  fenf^e ,  qui  ne  fe 

Sut  pas  paflcr  de  fat  en  hiver,  Alp9fus ,  lmféùiensfng$lrU.  On 
c  aulfi  voilà  un  xemsfniltnx  ;  pour  dire ,  un  tems  froid.  On  a 
"'ditincienneroentjW^  Ec/r«//nK»Veftditdelàparabb(é. 
-'^tion.  P  A  s  Q.U  t  £  1,  ^Reib.  LJ7I/^.  57.  • 

FRIMAS»  f.m.  Gelée  blanche,  air  épais»  ou  vapeur  condenfiSe, 
jqui  s'attache  aux  hèfbes  «aux  arbres  ^attx  cheveux.  Ffuméfmcrt" 
M.  Je  vais  chercher  lé  calme  «1  âjourdes/^MMi.  Bo  i  l  Mon- 
tyi^e  couverte  de  ndgé&  de/rfi|fMf.  Vavg.  Il  vientdelès  noiit 
"ibaMfatcrifter  la  nature.  Despr. 

'  '       f^temdefts  mkA^^anuMtrtfttr U  muwn,  Bo  1 1. 


'm 


:é' 


Ce  mpeyldit  il  ^MiiiW,  pèi^      faitJTémir&friffonner. 

On  appelle ,  Avaleur  ^hkuMs  ;  Celui  qui  va  en  voyage»  oni  qui 

oourc  les  ruâi ,  au  tems  que  les  /WiR^  (am.  dans  l'air.  Il  eftues 

FRIME,  f.f.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit  en  cette  phr^ ,  il  en 

^rla  frîme  \  pour  dire,  la  mine  &  la  contenance.«^<riVf .  Il  a 

i^t  U  frime  de  s'en  aller}  pour  dire ^  lien  fait  ï^mokant.  On 

dit  auin  >  Paitek/SM^Ik^quelqu'unipoor  dÎM  9  W^  un  mau- 

?;irai$  accueil ,  témoigner  par  (a  mille  qu'on 'n^|M$ àaiitent  de 

^'loi.  On  dit  auili  <n.  ftile  bas ,  Il  ^hàanRfiumutllt ,  pour  dire 

bonne  mine  ,  d'attti«s  difent/rraif«/2r .  WL^Hhmtft, 
FRIN<;ANT«  A NTai«<H.& fJPortalIrte^gailh^^ 
^g'agite  contintieUementf  qui  «^  to^urs  en  aétion^  Mêbil'u, 

vaux.  Un- jeune  hooune  bien  frUigant  ;  un  cheval  bien /r%4iir , 
diffidleimontltrlf;  àmanienOJne  femme/^«^ 

f  RtKGÔTER  ^  ¥À:iOg»kârt  vculâs  tmai'4m'kim»fréU^m& 
•WwÀ'frf.  Duqunner  en  chantant.  Ni  CK  V^;     '' 

F  R  l  N  0  U£  R ,  v.aâ.  agiter ,  fauter ,  remuer,  n  ^ /e  dit  aupro- 
m  qu'en  cette  phj&{ê.  Pirftri,  («mnavert  >  MÎtért»  JHyiMr  uu 
;  tém  :  c^i'agicCT't^le  remuer  en  jettant  de  Teau  deOuspour 
'  tSeverdcleiwdretiet. 

iCe  mot  vient  de /rj^4w. 

CHn  Itdil^eoiG  des  ipè^onncs  aâives  qui  ne  peuvent  demeurer  en 
ttne4place,  quidaiii^l,  fautilient ,  &  font  toujours  en  aûion. 
il  vient  de  frhgMl  >  vieux  mot  Celtique ,  ou  DfMheeon,  qjai  £k^ 
^i^,fed^mméMimtmt, 

FiÙif  OV  h  i  B.  part.  paif.  &  êàS^Vtrfmu, 

PJMO ,  C  A  P04l^]^l<^P>>opMr«nOpde  l'Aaiiérique  m^^ 
ffidional.  fMàm^ré^mmMm,  tteAfur  U  cote  de  la  Capica- 
nie  4e  Rio  Janeiro ,  Pmvtnc»  du  fifciîl  «  à  l'orient  de  la  ville 
d#^[âbatten.  CeCAp,|oIÀckcoteOn|ntiledufirdil»avecla 


PjUOlifT» ff mi  Sorttdepoiie^fN^lelpeuvfeiFniîtièfeiVf»- 


".^' 


/ 


PIII0N,  f.m.  tinàedeLi^anre^^Ç7eft  un  peut  fèr  attaché  au 
eotèdtt  iepc<kk  xiliarmë. 

pellcnipîta^d 

kCMMé  deGorioc^fftr  UGimiole»  Bc  par  leCblfede  Toefte; 
M  flidi  MT  c«i#4e  Vepife  »  a^.cjj|tfchant  qm  h  Mu^  Tvér 
^^tifiuÉt»  kf elto*,  de  k Cadonn,  loiMd 4M^lla^ 


"  v^  ■,.  -i'^? ' •  -P-  if<  l'T    ; •  *:>  .^.  ^^^\ 

V)ire.  Ili  enicvércut  ce  pays  avec  le  Comté  de  Goh^e  I  Èi  le  Car- 

^  lo,  quicn  détiéndoi^i.^^nx  PatriarAcs  d'Aquijée,  auxquels 
PEtapercur  C»niàrd  le  Salique  aVoît  donné  tout  le  Pttoul  l'an 
'  lQi8.  Vm  iWtXoois  Techio^Patriarched'AquilécA  Duc  , 
du  iriW,  s'éôuÉt  ennaé  témérairement  dans  une  guerre  con^ 
ttc les  Vénitiens ,  pèdtele reOe du  JWw/ ,  que  1^  V&tieMpofn; 
lédentencorc  aujourd'hd^i.  s:  •;■'":;, '-■ri^J'^u/- :;:> 

Ce  nom  Veft  Ijônriédu  Latin  l^in»  jii^i»  en  ctiangeéiît  l'/côn-^ 
fonnc  en •  voyelle,  /'•r»»r>/iu  F«r  Jkl ,  FmiU ,  TtriHl\  FriulX 
que  l'on  prononce  Pmuli  quelques  Auteurs  prétendent  que  ce 
nom  lui  yient  de  Jules  Célar,  quiy  tenoit  (es  troupes  pendant 
l'été  «  o^  qui  y  ibrma  un  de  ces  calmps  que  les  Iu>QuUfis  fki- 
foientpour  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir,  â&  que  nous 
nommerions  aujourd'hui  iortcrelfe  :  âlais  tous  ne  font  pas  de  -t 
:  Cctavis».  ■  .  ■     I    •  - .  ■    '  \:   ■  -'.t;.'^"' 

Voyez  Léandre  dans  fa  defifription  dltalie  p.  484. 5efuiv.  de  Pé- 
ditiQQ  de  Venhe  de  l  ah  i  y  8  r.  X^uvier  Infr§d,  ai  Ge$gr,  LJàl, 
f,5  f .  &c.*HérodotcPirrhcneOi  Deftrîpt,  iel Fmti.  ^ 

FRIOUL,FRIUj;d,ouattaaifRIUI,I.f.m.Nompropre 
d'une  ville d'IttHc  dans  le  Wt9id.FnumJidn,  L'Évéché  de  fÛQul 
eftfui^gint  (fAquilée.  i^«i(cft  (icuéau  pjéd  des  Alpes  fur  la 
rivière  de  Nadfotûs. 

FRIpP ER#/v.aa.  Ufer , gâterquetqul^  habit bùlhieublesen s'en 
fôrvantyen  ôtqr  la  première  fleur.  Tnere ,  deterere ,  cdrpne.  Il 
n'eft  gi^e  en  uiitge^u'au  participe  ;  6c  fe  dit  des  livres ,  dés  ha^ 
bits/des  tneuUei^i|(^ 

^1^  R  rp  p  E  R ,  fîgnifie  auffi  chez  Pomey  regrater  f  rcpeigçer  une 
^ofiê.  vtfitmkttffêlmt,  inftémm^  ftmnârt  kttrpcUmU ,  P07 
lliey.  prend  aulOfhppemenr  pour  les  regratemcnts/iimp^//0^ 

F  ^1  pp  e  R ,  %ii$eauj(fî^  Manger  goQlilroent.£i^«rxrr  U  yavoïc 
à  ce  fcftin  aflcz  de  qvLoifitfptr,  Oans  h  ^atrachomyoinachie 
Françoift  lerat  dit,;i;.>^\  r 


'^.-  - 


"•  'iVi-'-.v 


Je  fçMrtngermipMn^ffnqwér^  galette. 
Entamer  m jàtmn  ytavéierMnt^tte, 
^fuiikrmtfHUetkériJfnu tordons,    ;    ^' 
^^      VnDptimi^m0feaH,er»(jitei^destii^âhns,  . 

'%,':m,-  Firebr/,éiMft»m4ge,&d'Êttit4dr(ffeextrém$  t 

WwSoMihiiiherdamUUàine^  . 

Fjr  I  p^'B  à  »  /igm*^  énfli ,  DilCper  fon  bien ,  9c  particulièremenc 

,cn  débauche*  jHfëmere,  (nfieere,  diiÂpUUrei  Un  prpdiguiea 

bientôt /iripp/(odt%n. 
E  R  ip>;B  R  »  le  die  ii^e«  parlant  des  ^i^teiurf  qui  dérobent  des 

autres ,  ^di  ont  écrit  devant  eux ,  des  nenilSes ,  des  vers  qiii  ont 

déjàfôrvi;  ou  qui  font  u/ès.  StiltfliréÊrtn  CtWtenous  donne 

^ceôé  Epigramme  comme  ùennt  (  miu^  ék  tfkfiipp/e  de  Martial. 
On  dit  proverbialement  dans  quelque  Collèges ,  (ur  tout  en  Nor-  . 

manaié..,  qu'un  écolier  fttfpe  fa  leçon  ,frJfpe  Ces  défies  -,  pour 

dû^^  qu'il  fcvdérobcde  laclaflè  ;  diiF'fh^^ 
Fr  I  p  p  B  •  I B.  port.  psC,  6c  âdj.  Jpetriteu,  Un  livre  fiipp/  qui  a 
..  déjà  {^vi ,  q^  n'eftpas  neuf» 
F  R  ijp  p«  R.  Ufnte,  Êxpreifîôn  baflè  6l  b^rlefque^  4|ai  iîgniiie  , 

ftirç  la  vie  ^  bonne  chéré .  Ibl&crer^  fetgiâcm, 
F  R I  p  P  E-^  I  p  P  Ç  S  a  f«m.  Vieux  mot  >  qui  eifr  un  terme  bas  :  il /î« 
.    gnifie  Un  goinfre  »  un  homme  q  ui  aime  les'ânnchcs  lippées.  HeU 

TW.  Maroc  appelle  fon  valet  ^/^/i|^f A  /  1;,    - 

FRI  ppE-S  A  U  C  £  r  f.  m.  Terme  bas  butieTque  ,  q;ui  fîgnifiè  un 
'  ^gnllard,  ungjotnfre,  Hetlu$,par4  " 
FRlppERIE,  Ci^Négpcedei^eiUE 

IV  de  In  i^PÇ^kflèx  6c 

Ce  mot  viem*4ed(Nb^#,  parçeq^  too^.q: 

de  peu  d«  fi^Mis  Ou.Qnge  croft  «l'if  vient  j^  afri^ata  «r« 

fesjipi  nu^Sittl^^  qôïHf^ipL'dJt  dans  la 

baite  iMJimii  Mi^ïlçw^trapméis^ttrekaiâs^  çù ferferatat  i  ou 

p^  lot  ;^  fi0M  éswt^  i  ntïW»  «ut^fbis  un  métier  à 


1 ,  de  vieux  meubles  ,&' ' 


,  f.  m.  thm  dei4^onre^^Peft  un  petit  ftèr  attaché  au        m»  lot  ;^  -/^PfÀ^gjr^F^  >  ^4w^  *"<^^»  ^  métier  à 
licpcdçkdiarmë.  .>i^'  .>:••]      MfdiftingttéfffJfM^  .,ô -      .'.J,J    '.*,,..       'rV-X 

&.Ctt;l>lom  piiiprcdr|inecoiitidè..queleiÏBB|ieni^  1  FrI^i xRiB.#4Mi9?ielieuqAM|iennent îésMBÎ^^ 
;pîid«3irinU.S»m>/â>ai^^  imo^'^oàm^^ ai.çabillage^4>£(S& dç meures.  Vejiun'tl \ f 

litliBÉt de Veaife , entuUe. Bttèeft bbiiiéBiau^evamjMr    ^,^r9ati§m^fiÊm^n,,,...  ^  v 


\  "^ 


V  ^^^ 


■  y 


■^k 


f 


\N' 


^':e:': 


\ 


/■ 


,*t 


l. 


/    c 


V 


1 


/• 


% 


N 


** 


UJ* 


^• 


coiiiMmeni  dwUiViiirf.  iUcaMno«d»lkp•^^d«^^ 
SliiCarimhéé.  Ot  vm% pwt  «TOèr  vM  eroa  ficu^ '«-  ««- 
cliaiir  au  levant,  ^dixfeptdufud  au  ooed^IleaiOBC 


p««c  avofar  vingt  crou  Bcaftduam' 

^     «dufudauooed.Ileft^Milta^ 

«rttifll  «i  pWiurs  ritfces,  do«.ie  Taiaateaftr;.^«Cj 

^      (qii«>lC  fc  principe».  On  Y  jjfcngtt^W^ 

Bcili .  qui  lui  •  donné  lenom ,  dtFdmc,  qd  en^i 
^  ^AkCapfitW.aeMarano.&dtDtknaNaoT^^U 

f     ï  AMvMk  y  pdfidcm  Aqttilée  prèiqM  cilU^ 


».-■ 
..\*' 


PRIptBKl4» 

jl(iieBi;Ouqttâ 

o,KS 

pQar< 

umédiie  de 

coutume  de  feJeiHyïïir  la  fil^U^im  pauvres  Att^aps ,  pouf 
mootrertll^^WélJprti.   •  .  ^ 

FRlpPEUR.  Quifrippe,  q^igatè,qui  ufe (es  habhs.  Cmfiim^ 
fNr,0i^Hlw,?QM%t^r    .'  ^f  ^  ;.''  ' 


,(ks  h|bit;S  meubles ,  omiç^îtez  qui  font 
de  fnx.Strmê ,  fni/4|k)t^.  Les  meubles 
■* — *\  t  nV«  riendisnè  k  «iUsinecde 


(ârimci^^.  Les pc<^àfci ont  ac- 
"  fnfftrwr 


fff 


\ 


4ê 


-  » 


.»' 


v^V 


\ 


■.-  '■/ 


•  ,«F' 


«  '*'*„ 


« 


FRL 


'^'■ 


FRlpPléR>  iIri.  r.m.  &r.  Qtii  £ût  méciér<i*aclieier»d0  re- 
vendre &^  racoouHoder  de  vieux  habiu»  meubles^  livret, 
Sec,  Intcrfolâtor ,  infis  interf$U  nung^,  Xp  Fripfkrt  doivâit 
avoir  des  Regiftres.  Là  Mari  »  TrJe  Fêlkt  T./.f.io^^Aéd 

*  défendu  aux  BrifpUrs  en  temt  de  contagion  d'acheter  les  mçù^ 
blés ,  ou  hardcf  dCei  nvdadei ,  que  k  Justice  n*en  ait  ordonné*!». 

fa  I  p  p  f  i  R ,  (è  dit  auiïi  figur^nent  pour  celui  qui  pille  let  Au- 
teurs ,  d^  qui  lei  g&ce  en  les  pillant.  Frippkr  d'éaits ,  impudcm 
plagiaire.  Mol.  .      ';^y-..-       ^v:^  •  ' .^/^^^9?r■;•^|cî^•^^^•*ï!i^ 

CN/r»««wwr/iiw#af»lf/fwwri^  î  '«vOulâgaifliqu^ 


Son  dernier  bébitvèrdfimli 


tSi 


BSPRIAVX» 


'"»UV 


terme  de  mépris  qniiwquela  légèreté  >  l'humeur  Voli^  dct 
ceuxdli<Df/t)jftledit.   .  >    ';  Tj-r 

F  R I  Q.V1ii|  9i^  auifi  utiifencile  de  cui^  qui  dl  tJdt ,  &:  percé 
cmua|À||fr«ci|moire  «^M^i^rc  à tî«r  d<  k  jpoéle  Ies6îciires,  ,3^ 

FRtRE«;^^,l)'tf#r«w<r«ft  un  verbe  a^(^eux.>/fî,  M/htr» 

^^'^  •|îW^f^°*J^^<f >  ^'  ^'^  i^  »  ^  font  m^.  Je  fid- 
(pis/Vinr^  fai  pvr.  C'en  kire  cnîie  promcement  dans  la  poêle 
avccuQtfiuitledebettneL,  ^^ï^i^técùàarécnxs  &ç*  <l^ir»4ct; 
bigneiSA  4ei  (biles  >  des  œut$r;*- ^ 
Pafquier  dàiye  |^  mot^Mr  onomatopée ,  an  htmt  que  (ont  le  l^- 

' '^i  qu'on  fond  ck^  les poélei.  D'autres  le  dérivent 
,    ^  ^ mot  Celdqo^ou  Bas-fireton^ qui ^lifie ,  fiié. 

FRf 


i^R'i  p  p  o  N ,  o  N  N  K.  r.  Méchant,  maraut,  fourbe,  coquin  »  q^ 
dérobe  iècretcemenc  ;  qui  tiche  à  tromper  ceux  qui  ont  i  iiure 
à  lui  ;  qui  ^itdes  gains  illicites  au  jeu ,  ou  dans  k  négoce ,  & 
qui  eft  fans  honneur  Se  ùm  bonne  foi.  Nt^fum  Vifet,  Il  y  a 
bien  des^ip«ifi  parmi  les*(»icanettrs ,  ponm  ks  ioueurs.  Les 
pages ,  les  laquais  (^nt  fouvent  fréons,  U  Êuit  A  la  Cour  des 
fripons  auprès  des^rands'&  des  Miniftres ,  m£n^  les  mieux 

'^  incencionnez.  La  Br.  Quoi  !  ce /n|pM  vous  duppe  avec  au- 
dace ?  Mo  L.  On  dit  àuffî  au  féminin  une  méchante /Vi^jmr, 
une  franche /ripciwir.  .   ,    .;  .   > 

F  R I  p  p  o  K ,  fe  dit  aufli  d'un  Inine  écolier  n^tgent  »  débÉiiché , 
qui  Frippe  fes  daflçs ,  qui  vend  fcs  livres  r  &  ce  qu'il  Jpeuc  aic^- 
•perà  lamaifôn,iK)urs;'endyivènir.  .NiMf.    •     '>>    Ay^  ;;^ 

F  R I  p  p  o  N ,  eft  quelquefois  ad|câif  «^c'efl^  terme  de  c«geol- 

Icrie  &  de  badinage.  Les  Poëtes  appellent  l'Amour ,  un  petit 

fripon.  Puer  imprdus.  ViRO.  fls  oifènt  qu'une  Oame  a  l'àsil 

/r/ptf»,  qu'elle  cft/r/pinifi  .  ,  -t,-.- 

*  F  R 1  p  p  o  N.  On  nomme  fr^ous  çk  petite^^pM^  ^«^pgnac 

,       d'Orléans.'  ■  "  '    '    -•       .\'-i  :''^->';'i^v:,'v '■■"■':■ 

FRIp  P  O  n  N  ER ,  v.  aA.  Voler ,  tromper ,  efcroquer.  Birm , 
fubducne ,,  fallere  ,  fnrrtpere.  Cet  homme  m'à/r^inM/cent  écus 
qu'il  écoit  allé  recevoir  pour  àiot.  Oùena^-onvuquiayentfàit 
mourir  leur  Cui^ftier  pouravoirfriJptMMf quelque  qbofê.  Ai  t. 

Fridpommer,  eft  aufli  en  ce  lens  un  terme j|e9!Mvf&«.&  de 
badinage ,  fort  ufîté  parmi  les  Ainans. 

pRipponNB  R,ngnineauffiiMangerencaehetteoulu^dttrepts 
quelque  friandiTe.  Ugurire,  Les  femmes  ont  toû)oimdans]eurs 
poches  quelque  chofe  de  quoi  frip9mur.  Ce  galant  |i  fXMMoars 
dans  Con  cabinet  quelque  knguè.de  bœuf»  quelques  conmireé 
pour/r/pwiifr. 

FRipponsER,  fiçiifieauf&,fedébttûcber,  iiepasiairefbnde-  » 
voir.  Aûtmuneeligtrf  iUmpns éAfipmfi ^Men,  Cet éooliierroe 
valet  ne  s'amuk  qu'i  fi^pmitf^m]^^ 
(àbefbgne.  •  .,  -,    ^^^^^'^é^M^-^k^éM^ 

RipPOnNi,BE.  part Kàd|.     ■ .  ,  -  ■  .t^L-'    '•'-..     ■ .  «i* 4«'V.J ?>:v-  •  (    - 

FRIpPOnNERlE  ,  U.  A6HondefnPl(,decMain;l^)iiiu:^^^^^  '^ 
bc ,  de  méchant ,  de  pendart.  Ne^tàfiérfrMif  éms^  Les  chtcar 
neufs  ,  les  joueurs >  les  éçol^ ,.  les- iàonaiti  font  milk^i^ 
ponneria.  Il  y  a  une  cènûnt  fi^iÊiitHi  |K»bUè  en  ai»oikP|^4|ne 


■J>'■^•'^f 


-,  ^.   rf!:i^€^éé*nd4mmtmdêMmfi^.  ScAK,'%0:'^%f' ' ' 

Oii  dit  qu'il  n'y  i^  tien  àyr^#>diuis  une  maifôn ,  dans  une  affaire  1 
pour  dire ,  qu'il  n'^R  nl^à  jniûiger  >  à  frofiter  :  &  qu'un  hom- 
me ef^  /rin  pour  du«^  q^il  efl^pe^ 

œdc  i6abiir  làfàutç ,  ou  Tes  aOaires.  Voilà  de  quoi  fikt ,  c'ef^ 
àrdire  >  voilà  de  quoi  pumger ,  de  quoi  fairebonne  chère. 
FRISCHrHAFF,r.m.^omprppted'imGolfc.  NtrmigUSmÊSr 
"  Hébm films.  Çtk  un  Oolk  de  k  mèr  Baltique ,  qui  fSut  partie 
de  celui  que  les  Anciens  appettçient  yemdkus  fimu»  Il  efl  renfer- 
mé entcekscôtes  dek  PruQèj  Se  l'ifk  de  Fnich-Nénmge ,  & 
il  n'a  decommunication  avec  k  mèr ,  que;  par  un  petit  détroit  > 
large  en^ren  de  demi4ièuë,  La  longueur  de  ce  Golfb  du  cou- 
méddioAal  au  levant  êptentrional  «  dk  environ  de  vingts 
;  mais  (k  plus  grande  bûigeur  ne  Mlk  guère  trois  lieuëk 
^  rej^tun  gnmd  nombre  de  rivières ,  dont  ks  deux  prîiidp*- 
ks  (ont  les  deux  embouchutes  oncniaks  de  k  Vifbile  &  le 

FRICH.NéRUKO,£f.  Nooi  piopte  d'une  le  dteitl^âife. 

y.  Nenmgiéu  Elleeft  ^airroée!  pir  Vs  deux  embouchures  ooddenu- 

lndekVifkle,  parkGoWrde  Fnfch^Uéf,Sc^pix\z  n^Bal- 


je  n'apprpuvepoint.  Mafibceritéi^titCréprLB  CH.^'HLLès 
n« 


lommcs  fe  trouvent  fbùyent  eiitre  k  frîtétmtrie  »  6c  llnd^gen- 

ceiérrangeHniationtLA  QrJ  .  ,    i  .  '  i?2v%  . 

FRIQ.UE,  r.m.  Nomproptedlumutie.  %^kncmàJ^f^ -^^ 
S.Fr iq,ue,  ottS. Afri atri.  Nom  wqfttl4^*iaûa!tfcâoty^\t de 

France.  SéorOiAfmmféfmtm,  Elkeftdantk  Ronàgue  j,  fiir k 

Sorgue,ànne)ieuëauiev^tdjeyàbres»  '  ''^'^j^'^^. 

Ce  mot  eft  une  corruption  du  nom  Latin  A/rifâmu»  Oh  a  mtJpl' 

céùn ,  Afnqut ,  Efriqift,  JWfèr.  VbyCB  Af RI6NI. 
^RlQUiNELLE,  r.r.  Vkuxtnoc^  «ûudéuxfigmfittiiotit, 

I  %u  vié^dircpetkeindottilkyi*  >lliigiil&ftu^^     Ô^uei^ 

te ,  iitie  petite  coqiiette.  Bèzel^jn^loySdâM^fecoiidfâkib^ 
FRIt^UËT,  r.m.  ETpécedb ty^» ottdfrM^itk^id^ 

qiV  ne  fait  aue  frétiller  fur  l'atbrè bçcqi^Mtfe»iloiXi 

nucis.  Les  Laboureun  de  ' 

moineau  de  noyer,  parc 


lique.  (?t&vif^l<mi»ip  kltgU/e  de  terre  à  qui  â  environ  1  ;  lieues  ^ 
de  longueur.  Il  n'y  a  rien  de  confidetabk  dans  cette  Uft  que  k  % 
fbtteteâè  de  Nttnde«  ou  de  Weiflonmi^de^  qui  cftiur  red|M 
boucfaurekpliis  ocodentakdie  k Yiflule^   ,  ^  f^ 

TRlSClNGAtlQ.UE,  r.mi  AndendccdtquirekyottenBi». 
tâgnefurksipoccs.  Frifiingâfknm,  Ce  mof  Ltoa  lêicouvediMif 
un  titre  deMamoutieirv^  dotit  l^cxtrittC^  ut  dans  ll^ft.  de  Bre-  ^ 
iagneT.ILp.1)^.  &kP.  Lobineaudans  ^Glpif.  l'exj^imir^ 
J    «koitfurles  cochGins,Rioottntqne  i^^i^f  eft  kmème  oi^  i 

tKtSE.UOtStm  mendbied'ArchtceûiÉi^^ 
/^T^f,  oo>£<«fir.MÉj  qui  r^ 
k  comid^dc  i'aidbitilve.  BfcU ,  M^nu,  ÏAJfrift  f^ 

\  unie,  A  (ans  omemens,  de  \M.ffif9  mfUê^i^  failpture.  Lav 
^^fi^Kfir^ftcéikdjtttfk  ttueipent  fa^r^aoui^itèR  cb.bodjtgej   - 
bc^>  «ommek/^^rld^qâ^ 
.^fri^«  oubilbnqiMir^^iidtkqni  #  4M|iée,d'oii  jMtt-fe)Kf  1^ 
quel  tepieième  une  mftolte ,  ou  qui  ponftuoe  inuaiptî^^  /h7# 
jS«MM«#»^^cftoelkq«i<<koi:née4'«^^  ; 

qpBRfdièaA^ibiNide^^]^^  JU>i/f  eà»P    ^ 

œptibte  dçpkfîeort  ômemeot»  la  p^  «M^M^i^DûQqne  eft 
dûttgéedejiiéeûpcsdcdétngUpbes^  .  >.  '^ 

Piukn&iwiiëicpieftttocm^  r 

«flijkiv  >  à  cif^deittunpiuqu 


C  lerièns  de  k  ttu^ta^ie  l'àilj^èiknB 
qu^lâit  poiif  l'wtfijMâft  fk^rttr^ 


ir> 


] 


•M 


i^^.^i- 
^0^: 


dans  des  ^fortes  d'arbrei,  ain^  que  k      .     , 
coutume  deic  retirer  dans  ks  vim  tk\eè}^fûSiUfA^U,  kuiôî- 
neau  de  fbrdt  dans  tes  bçir^  mut  de  ifhiài^'fm»ÊÈviAÎààfaBk 
nid  &  fà  retraite  que  dané  de  bèrtuns  àmÉ.  Il  Ék  bè^«i|ré- 
memçntcourt,noir4yiik».  I^lbjii^ 
&  lesailes ,  .Uefttout&aU^ 
té  qtt!iléft  puis  tdnisfltnt.  31  n'â^  bbo  que  p^  fMr  à  1 
leur  pour  piendre\lcs''itài^;^ll  î^^^^^^ 
chofe  der<BcommatitfaHè.*V'  V'     f         '.  •  •"♦^.  . 

F  R I  Q.U  B  T ,  /c  ditâujffid'un  jeune  juknifi^  idlitoe  troSÙffè 
ducaquet ,  fie  del'id!;ketk  ^  «t  rSTdglbfii^^ 
ne  ferajamais  homme  à  bonne  fortune.  Qn^e  dit  auffiàu' 


■'-  ,peupfc>wyk  itiêiiwjmUciii»,  '"lii^' 

Fiàgi « ,  ci  Aoei  4t7lftfffy ^  ^imfS  un  atnement  (kSo*)^  M 


i\k  rC«  IV  ivto  OR'  F  R 1  s  i« 


iefoïtilîMMftnnêgidiei^ 
ieApèiciJeiiaf  plaficàn^t^  <k^  jp^ 


.A 


*  H.      ■ 


.m 


'Hir 


■?,"?■ 


;^ 


•1 


flKÎnegroâSiniQiiî  n'cflMaonâ- 
ycltt9»acoûkiipie>|^ 


"^■^r 

i>^.!' 


'*tf^' 
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Frilbn 
lée/ri 

Phrvg 
moibs 

Frise, 
^     tEuro 

/HOsdi 

aiipc 

i)eaùc( 
dkefl 
flfparei 
tain  d( 
qu'àl'c 
plus  ar 
'  Antuéi 
Fr.  r,i 
Fàvyn, 

Frise  Oc 
DE  aui 

Frîsr  0< 
fié\ccià 
quelle  < 
contrée 
Zuidèn 
lesd'H( 

Frise  Op 
Jrifidor, 
pôfènt 
au  nord 

'   rient  le 

fieauco 

.    qui  kl 

•  avoir  tt( 
Son  tèn 
lieux  pri 

liK  ai 

pays 

cesuniej 

'   Frideric 

<lel'£ro( 

aînez  d< 

tranfpor 

fie  fucai 

'   thaifbn, 

k  qualic 

On  croit  qi 

Gèrmanj 

Frîsb  pr 

oocidem 

de.  B^ 

EUedVb 

dekSei 

\  couchan 

Province 

couchan 

hUAymi 

deborofi 

en  trois 

levant,  I 

,    SdléliM 

oore  dép 
Lcu^ 

'tifîfeèni 

partie  du 

deniienu 

Phr^  m 

^VkNôttl 

-V  Province 

'^^Tatthedt 

enÇnruif 

F.R}lÉi  €1 

•  iréi  Pto 

NguyBx 


Cap 


CabVa 


m. 


i^t'>'h^ 


■A 


it  « 


Kfiï 


!:■■) 


,,  -^ 


f/e,  SKintier  con)eûure>  que  ceui  de  Bifif  m  no»  âppeUoUf 
Frifims  «yanc  trouvé  les  premiers  cette  Cottcd-Mk ,  on  l*«  appcl- 
lée  frifr.  Menferut  ooit  que  ce  nom  dcfiifi  Tient  <k  «MU  de 
Phrjgic ,  où  l'on  fiùfoit  cette  fone  d'éteffc.  CecteitymolGgk  eft 
moivsnatufelle  que  les  autres.  ^ 

Frîsb,  r. f.  ficnom  Dropre  4e  contrée,  f^^,  Ccft  un  ptyi  de 
^      rEurope  fiiué  au  (eptentrion  du  côté  delamèr  d'Allemagne. 

>** 
Ions 


^  -■ 


-,   Il  Ce  divife  en  plafieurs  parties  qu'on  nomme  la  Rifi  propre  > 
^  Bip  orientale ,  la  Prift  occidentale.  La  Rrîfr  aroit  al^  (  fo 

Gbilpefic  11.  au  commencement  du  Vil*  Héde  }  fei  bornes 
,  ,i)eaùcoup  plus,  avancées  en  deçà  qu'elles  ne  le  (ont  aujourd'hui  { 
elle  eft  maintenant  terminée  par  le  golfe  du  Zuidérzée«  qui  la 
fifpaiede  la  Hollande.  Nous  apprenons  par  fi^nardceniempo. 
tam  de  Chatlemagne ,  qu'elle  s'étendoit  le  long  de  la  mèr  juÇ- 
qu'à  l'embouchure  de  l'Efcaut  i  &  par  la  vie  de  S.  Éloy  j  encore 
plus  ancienne ,  nous  (cavons  que  les  Frifôns  étoient  frontières  des 
<  Antuérpieqs ,  c'eft  à-dire ,  du  pays  4' Anvers.  P.  D  a  n.  iJifi,  de 
lV.r./.p.?5i.  Ulri/rfutérigéeoiCQmtéMtCha^ 

Prise  Occioemtali,  6u  Westefrisb.  Voyez  Nort-Hoilan- 

;■  Di:aunM)tHoLLANoiavv'i.'.^.v<.^,^^1,^'.;<-  i-/.  ■:!:2MM'$,-r<:''L\' 

Î^RisE  Occ I OBNT ALI  p ARTictTruRB,  OU kWdthfflç j^ràpe.  m* 
fiâ%ecideHtdlhfrtprid^.  Grande  contrée  de  la  Non-Holu^nd^ ,  à  la- 
quelle  ellç  donnoit  autrefois  leliom  de  Brife  ocddenrale.  Cette 

-  contrée  eft  entre  celles  de  Kennemèriand ,  de.Watérlànd ,  &  la 
Zuidèn^éc.  Ccft  une  «rpécè  de  prèCqu'ide ,  oà  IW  voit  1«  vil- 
les d'Horne,  de  Mcdenblicjc&  d'Hencichuifc.  \',-^M^ft  :;^AS     \ 

Prise  Ori  entale  >  aunrcment  Otsfirtfi ,  ou  le  Coitite  d'&mbden. 
Bl^  mentdîs ,  Cmitàtus  EMAimui,  Ccft  un  des  États  qui  com- 
pôlcnt  le  Cèrde  de  Wcftphalic;,  en  Allcroagne.  11  eft  baigna 
au  nord  par  la  mèr  d'Allemagne.^  Tes  aunes  bornes  (ont  à  l'o- 
lient  le  Comté  d'Oldenbourg}  au  midi  l'évêchéde  Munftèr, 
&:aucoocteintleGolfè  deDollert,  &  l'embouchure  de  l'Embs, 
;,    qui  le  (éparent  de  la  Seigneurie  de  Groningue.  Ce  pays  peut 

•  <  avoir  treize  Ueues  du  fudau  nord»  &  dix  du  couchant  au  levant. 
Son  terroir  eft  air^  fèrtile>  particulièrement  en  pâturages.  Ses 

1,  lieux  principaux  fontLcèrj  Norden,  Eftcns ,  Witmundeek  Au- 
rijc  Omiiale.  La  ville  d'Embde  ,qui  eft  la  plus  confideiabledii 
pays,  {egouvèrne  en  ville  libre ,  fçus  la  pfoteâion  des  Provin- 
ces unies.  La  Frifi  orientale  fiit  érigée  *n  Duéhé  piu:  l'Empereur 
Frideric  UL  l'an  1 4  f  4.  Ferdinand  111.  donna  la  qualité  de  Prince 
>de  l'Empire  à  Ennon  Louïs>  à  condition  ^u'il  n'y  auhnt  que  les 
aînez  de  &  branche  qui  porteroient  ce  ture.  Ce  privilège  a  été 
cranfporté  l'an  léé*.  pat  l'Empereur  Ga*ge  Chriftian,  firerc 
&  jucaftèur  d'&mon  Louis.  Il  y  a  une  autre  branche  de  cette 

'  énaifon ,  qui  poftëde  la  contre  de  Nocdelahd ,  ^  qui  n'a  que 
la  quaUtéde  Comte.  v  :  :  -  ,     ,  . 

On  croit  que  la  iVî/r  orientale  eft  le  plytdies  anciens  peuples  de  U 
GèrmanieappcllezCttwikî.  ,       ,        .        *  „     .    -,^■- 

F  R  Ss  b  propre,  Que  la  plupart detGéo^jtei^ppellehtla  Btpf 
occidentale,  mais  mal  ;  ce  nom  écantcelut  de kiNortr  Hollan- 
de. B'^pnfrîâ,  Ceft  une  des  Pinfinoes- unies  des  Pftis- fias. 
Elleeftljornécà  l'orient  par  la  rivière  de  Lauwèrs  .  <^  lijfifpare 
4e  laSdgneuriedeGromnguè;  &cUeaaitt  ffiidlrOveriOeUaii 
couchant  la  Zuidèrxéc,  &  au  nord  la  mèr  d'AlknnagAe;  Cette 
Province  peut  avoir douzfclicuft  drïttdad  nofd,  «c  onze  drt 
couchant  au  levant.  Son  terroir  fi^  pas  beaucoi|p  fertile  en 

'  bksifflàisila  de  fottbonsi)âtiiTag«,càl'onnom»itwmté 
debfltufs  y  &  dé  thèvaui4efot  graïide  taille.  On  tUvifcM  lfi/# 
en  troB  contrées;  le  Weftèrgo  eft  au  couchant ,  l'Oftèi*o  au 
levant,  &kSevptimoldeiW,midi4f^4(^«îua^^^^ 


.'■^•;', 


V •,'■ .  . 


>  ■ .'  ,-■ 


viCeenlVi/rdcCi  &  àc^Unv^tHj^Ati^^l^f^mo  une 
partie  du  ^^^e  Drenie  i  «t  de  epW*  SsiftwdP.  *«^  tn- 
deniiemcwladewçilfede  «FfîJ^fvfftn^PR^W    <» 

M  Province  éVtfti^,  le  Vé(tmm»ftn(^ .  fewièièK  le  Ro. 
«  yattmedesFrlfeM  <ini<Hu«  jpeMMijpiÊixtcaàÉMtB^^ 
_  en^nruinéA conqukpiiiraâHgg^. 
F.RÎiii  Cl  i*»R  i<tt^*»  ^StpummaKi 

^-Hibtim  âfâîquès  î  ^^^y'!ij(fsu< 


FtdCTniéaenÉintttfft^  Vo 


txjmmc  »  on  n en 


)*{;«,; 


,    ;      F  R  L  "4* 

lûus»  i^Schieli>  Cittftinîani  T.  Le*  14.  &  quelques  autres  di- 
fent,  que  Charlemagne  en  fîit'le  fondateur ,  qu'il  donna  aux 
Chevaliers  pour  marque  de  cet  Ordre  une  cousMuie  qu'ils  dé- 
voient porter  fur  un  habit  blanc,  avec  cette  dénfe^  CêmuéU 
fur  iignimè  firUm  ,  Cehir  qui  combat  duëment  lèta  récoinpen- 
fé.  Quelque»4insdi(ènt quece fÎK pour récompenfçr  les Frîfons» 
qui  avoient  été  4'ui^  graiid  fècours  à  ce  Prince ,  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  les  Saxons.  D'tiutrçs  prétendent  qu'il  inftitmT* 
^  l'Ordre  de  Frift  aptjès  fa  viûoire  fur  les  Lombards ,  &  1»  pri^  de 
l)ldier  leur  Roi^  Giuftîntani  raporte ,  après  Hanconius ,  Hifto- 
rien  de  Frift,  que  Charlemagne  accorda  à  Rome  l'an.,^o&  un 
privilège  à  ces  Chevaliers  >  &  il  «joum  avec  d'aiiçiai  (jii'il  leur 
doimalaRégledeSaintOafile./.^'', '5  .i.-.v,^i„ii:  .:':,:*,  ■'»  .lir^:^,^.,..:..  '^ 

Mais  outre  qu'on  iie  recpnnoir  point  d'Ordre  militaire  avant  le 
XU*.  fiécle ,  quelleapparence  y  a-  t-tl  que  Charlemagne  eut  don- 
né à  ces  Chevaliers  la  Régie  de  S  Ba/île ,  lui  qui  étuit  fi  zélé  pour 
faire  ôbfèrver  celle  de  S.Benôît»  &  qui  n'en  reconnoiftbit  point 
d'autre  dans  Tes  États?  %    . 

Ces  Auteursdi(ênt  encore  que  les  CbevâlUrs  de  Frife,  ^ifôient  vœu 
d'obéïr  à  leur  Prince  ,  &  de  défendre  la  Reli^oh  Chrétienne 
amç  dépens  dé  leiir  fangi  la  principale  cérémonie  qu'on  obfèr- 
voit  à  leur  réception,  (elon  ces  Écrivains,  ètoit  de  leur  attacher 
le  baudrier ,  &  de  leur  mettre  l'épée  au  côté.  On  l^r  donnoit 
nnfbufflet ,  qui  fut  changé  depuuen  unbaifèr  »av(c  l'accolade  , 
&  on  ne  recevoir  pèrfbnnedans  cet  Ordre ,  qui  n'eût  (èrvi  l'Em- 
pereur cinq  ai^  Tes  frais.  Schronebecx  dit  de  plus  que  les  Rois 
de  France  s'aktnouënt  toujours  la  dignité  de  Grands- Maîtres  de 
cet  Ordre  >  quoique  le.pOUvoir  de  faire  des  Chevaliers  appanien* 

V  ne,. félon  loi ,  aux  Empereurs i  &  (bit  attaché  à  la  Q»uronnç 
Impériale.  Voyez  Mennenius  DelU,  Eq,  Ord  fU,  7.  l'Abbé 

'  Giiiftiniani  è/}?.  ditmi glî  Ord,  milit.  7./,r.  14.  Andr.  Men- 
do ,  Hèrman  6c  Schoonebec ,  dans  leur  hift.  des  Ordres  milit. 
ScJoCcphhAkhie^iTreftr.Miit.diCmfdi,    .   r        "  * 

Quand  à  ce  que  dit  SchoonebecK.,  on  ne  voit  point  que  ni  les  Rois 
deFrance,  ni  ks  Empereurs,  fâHent  des  Chevaliers  de  Bripe , 
ni  qn'ib  ayent  iamais  pris  la  qualité  de  Grands- Maîtres  de  cet 
Ordre.  Ainfî  l'Abbé  Giuftiniani  pouvoir  Ce difpenfèr  d'en  donner 

.  une  fuite  chronologique  depuis  Charlemagne  iufqul  Louis  XIV. 
&  LéopoldL  R HéttoT., 7*/;p.i7 1.471.  .^v^^;  v     ; 

F RÎS ER ,  V.  adt.  Terme d;  Drapier.  Rendre  crépu ,  inégal.  Cw- 
fpdre,  Cette  ratine  n'eft  pas  allez  fiiff*»  Le  drap  d'or  eft  plus  ri- 
che qgand  il  e^frif/.  Il  fignifieauiE  «  Faire  venir  de  la  laine  à  un 
drap  en  forme  de  coton. 

Uy  ena  qui  prétendent  que  ce  mot  de  frifer  vient  du  nom  des  Phry* 
giens ,  qui  portoiêut  les  cheveux /ri)i«  p'autres  difent  la  même 
chofè  des  Francs  &  des  Sicambres ,  qui  habitoient  autrefois  la 
Frifê,  &  qui  portoientlescheveux  en  boude.    . 

Fiçîs  I R ,  feditauffi parmi  lés  Mâitres-d'Hàcel ,  pour»  Plier  d'uno 
certaine  manière»  qjû  fà(£e  «  qui  inpiie  4e  pçtitie$o^i4cSiviT//rr  une 
•(èrviette.'''''i'^'^^^'J?^:t^^-,'.^^^  .•  ■ 

pRisBliVfè  dit  pfus  particàlfèrement  aei^  cheveux  qu'on  fait  te* 
nif  en  boucles  ou  par  anneaux  avetedcsArs ,  des  gommes ,  ou  des 

.    p^tlotccs  f  quand  ils  ne^/yWir  pas  naturellement.    ......      .4 

On  dit  Rarement ,  que  leZéphir  /fy/îr  IVao ,  AqM4m  tegit  >  perfirin* 
gitt€rHf(tf>tiMinïmpeirtty^tÀ,  il  ne  fait  que  l^p^ de 
petkesondqsquiiwtiennentriendélatempéte«^r'  T  5^^^^^^^ 

Fats  11^  i^gnî^tnlfî ,  Approcher  de  bieii  iMtk  P/r/f^ 
bille  4e  nkKirquet  lui  a  frifi  là  ieuS  rm  dievcux.;  Cette  balle  a 
fnfif\k  corde ,  peu  s'en  eft  fiiln  an^  nTjûtété  deflbus.^^< 

OnledkfptoeÀchbfbrpitittteiibfcaMMa^  u-  0 


■^^i^-: 


Séonirmtrdê  véums  ûgmrtM 


Lèfétnt  et  Mm  wàtivit/, 
OnpmfarêâÊirtstmgi 
FlMsjiifnfm'^trtà^iii 
VtiSkfmméi^liîvér'iNi  <^  r 
Eén^^mÊÊetHàpêm  mà^U  îâHL 
Dmt^tKmtÊmdê  éèpki 


"i-]:g^.-r:^)i4i>t> 
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rf.-  Ih. 
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'»« 


TmifpàetMté  md^rlft.  P.  Dut  Cinei' 

F«3ië>t  ibtfiîfeî  eftâoffi  imtàcàift  4^Ii9pig||Dei»;  1^^ 

•    suu     ■    '        ,       y      '•  ■  '  -y?   ■:      •■  •■    . ......  ,.,■;.•  .,: 

ff^ték^  (è  dit  jMèiMîiikmeikeiicnphrâfa,  C^af&ra 

^)l^laoonle (  fkmridiie.  Oc  «iiéi  n'^pit^ 
'^cAiinelajh^béBiJei'Puw'dhB>tf:e  fiwUi  à  értepcodu.  On  dit 

•iNd  difooMf  ciwèfiiMM;  tfi%  frift  le  galiniathias,  pour  di* 

'  tey  qg'il  w>wi  u*liWfsifiMiL  I 

Fàtftf  Rlr#jSiéi^i'Miiibrtnèr d'une  bended'éto^ qu'on  mec 

tecDuriicé^l»cdk;^làttiti  calfiuar.  è6a  d'cmpèchet  l^cau  d'y 
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/««Jcurs  femmes  au  vifagc.  AMio^.C#«^iw^ir»f  «•ri/Twfîffîî/. 

C:emotaefr//*r(cditpour/iW/iT.HuET.  ^-  ^-r,  V^lf  ^    ' 

F R î s I >  i E. part. & adj.  Crifpius ; tatâw^étni , ctneîmmm. On 
cftimc  les  perruques  de  chcvftur/ri^^'naturclleracnt.  On  dit  du 
drapNd'or  /ri//,  qui  n'cft^ pat  uni ,  &  ouk  hl d*oc eft ^»^^ 
maniwçdepctitesboucles.  -  _  ;^'>' vp^  . 

Chous  fri[<x, ,  font  certains  chous  cré|nis  &  vêrds  qui  viennefeR  en 
hiver.       ■■■(■'"  '■a:^k-^'^     :v^-:  ■     ■  '/'«i.  :  '■    -.  ff-^;:; 

FRISINGUE ,  ôii  FRÉSINGÊN ,  f.  m.  Nom  ptopre  d'uiieVil- 
le  du  Cercle  de  Bavière ,  ««  Allcmaene.  FrifihgMd ,  anciennement^ 
Frdx'mum.  Elle  eft  Capitafedc  l'Evéché  de  Frifmgue,  &  fiiuéc 
au  confluent  du  Mofadi ,  &  de  Tlftr .  à  fianieucs  au  deflûu$  de 
Munick.  Cette  ville  n'éft  pas  grande  j  maiselle  eft  dana  une  fi- 
luatibn  agréable ,  partie  Cm  une  colline ,  &  partie  le  long  de  l'î- 
ûr.  Elle  a  été  Impériale  }  mais  maintenant  elle  dépend  de  fon 
Évéque ,  qui  eft  fuffragant  de  Salt»bourg.  Hcis  dit  Bringue ,  & 
traite  de  cet  Évêché  dans  fon  hift.  de  l'Çmp.  L.  VI.  G.  6. 

L'Évêchéde  FrifingucFrlfingMMS,  ou  FràxitmAt  Epifi^us,  Petit 
État  d'Allemagne,  enclavé  dans  le  Duché  de  Bavière >  &  fitué 
le  long  de  l'ifôr ,  entre  la  ville  de  MunicK ,  &  celle  de  Landshut. 
Cet  État  ne  dépend  que  de  foaEvéque ,  qui  eft  Prince  dç  l'Empi- 
«,&  qui  ne  peut  être  élu  que  par  feChapitre,  &  tiré  du  nom- 
bre de  fes  Chanoines.  Il  n'y  a  rien  de  confidérablc  dans  cet  État 
que  les  petites  villes  d'ifmaning,  &  de  BurcKraim,  &  cdledc 
Frtfifigue  y  qui  en  eft  la  Capitale.  Mais  TÉvéque  poftédc  encore 
quelques  petites  terres  déttchées  de  cet  Etat ,  le  Château  ÔC  le 
Comte  de  Wardciifeld ,  les  bourgs  de  Mittenwald ,  dtf  fturthen- 
JcircK ,  &  quelques  villages  qui  en  dépendent*  entre  les  riyiètes 
d€  LccK  &  d'ifèr  >  aux  confins  de  Tiros ,  &  de  la  Souabe ,  le  lieu 
de  Rottcnfcls  fur  le  Levant  dans  la  Haute  Stirie,  &  celui  de Bif* 
-  coftach  fur  le  confluent  du  Zeir  &jelu  Polan  ,  dans  la  Haute- 
Camiolc.  Les  Auteurs  écrivent  communément  que  l'Eyéché.de 
Bïfmgue  ou  Frïfmgen  fut  établi  par  S.Corbinien }  mais  on  neçon- 

'  vient  pas  du  tems.  Hundius  croit  aue  ce  fut  fous  GrégoireIir& 
fous  Pcpin.  Voyez  fur  cet  Évêché  imhott,  Ntt.Jmp.L./JIX. 

XI  II 

FRISL  AR ,  ou FRITZLAR ,  tm.  NomçroprtctuneviÛcd'Al- 
lemagne ,  enclavéedans  la  Heflè.  Btfmu ,  BtttfiâHA.  Elle  eft 
(îtuée  fur  la  rivière  d'Edèr  ,,entre  Caflél  &  Marpurg ,.  à  fix  |ieu& 
de  la  première ,  &  à  douze  delà  dernière.  Cette  ville ,  du'on  C09- 
jeaurc  être  l'ancienne  Bo^dUtim,  a  été  Impériale  &  libre;  mais 
maintenant  elle ,  &  le  pctittètritoircqm  etidéjptt^jjïpjpr^ 
nentàl'Archevêoucde  faïence.    ^      ,«'"'' ^>=    i^-^^;^^'; 

FRIS  LANDE,  (.f>Noto^opred'uoeiaequcl  on  place  vénles 

côtes  de  la  Gro^ilande.  fnflémdU.  Mab  tomme  le»  PUoces  qui 

fràiuentcnt  cescotes  n'en  font  pointdc  mention ,  il  y  adet'ap* 

parcnce  qu'elle  n'eft  point ,  ou  qu'dlc  eft  quelque  partie  de  la 

"     côtedeGrocnlânde.  ^  /         ,1../. 

FRÎSON ,  o  N  N I. ,  f  m.a^f.  liomftomdemp^,Frîliits,â, 
FflCo.  Ce  nom  fe  doone  aux  peuples  qui  habitent  la  Fr$fe  félon  les 
divifionsdiflîîréntcsqu'pnenafiûiendiyèn tems.  Aujourd'hui 
on  ne  le  dit  que  de  ceui^ûi  habitait  lihc  des  fept  Provinces- 
Unies  ■'  ■  ■•■1     *  ■  ■        ^      -   v      >*^t>--''"-  - 

Les  grands  F  r  î  s  o  H  s .  fiff  M^mi.  An^és  PCttplc$  f  e Jt  Gèr- 

/  manie.  Ils  étoient  entre  l'Océan  &  la  nvièrcd^Ems,  le  Lac.Fle- 

vo ,  ou  la  Zuidèrzéc ,  &  IcsBauves  .avec  les  Marfttichs.  Us  oc- 

cupoientla  province  de  Frtft ,  cçlle  de  Gtoning»^  avec  les  pays 

deSallandt  &leDrente,aiOverifleR   *ï>*r^  7^^  .-.^  ?^ 

Les  petits  F  rîsow  s.  Bm»àm9$.  Andem  pèqpietdèk  Gfttnà- 
nie.  Ikétoientau  couchant  des  grands  fiT^.enwe  le  Uc  Fie- 
vo,  qui  eft  la Zuidèrzée, l'Océan  &  le  Rhin ,  qui  leè  féparoic 
desBataves.  Ainfi  ils  txîcupoient  toute  k  pwtie  du  Omaté  de 


FRÎSON, -,, .  ^  ,_ 

^  pour  tenir  chaud ,  &  qui  étoit  andenneroenc  de  mfe ,  qu  on  « 
fait  depuis  de  ratine ,  d'houatte ,  de  foomues  »  &  autrei  (ic6éci 
qui  confèrvent  la  chaleur.  T«lw^«MrfWrMiliWr^^ 

F  ju  s  o  N  s.  Crîfp4tétmêiâ.  Cecème»  félon  Pomey  «  fignifie  aoifi 
unefôrtedecanetille.  yi:'-rf^i:^M^i  '  . 

F  R I  SON ,  en  tènnesde  Marine ,  ce  (ont  des  pocsdc  terre ,  onde 
métal ,  dont  on  fe  (ièrt  dans  les  vaiflniix  pour  ooiir  k  boiffim. 
En  Normandie  il  contiennent  deux  pots. 

F  R I S  O  N  A I R  £ ,  ou  Frtgdionien  ,Qfiicft  d^éà  SFrigdiffii»qui 
lui  eft  confacré.  Bigdmùms,  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  oectepM- 
fe ,  La  Congrégation  deSaintc  MaAe  de  FrifmMàkt ,  oakCoo- 
grégation  FrtgiUpemu ,  nom  d'un  Ordre  »  ou  d'une  Cdngir^pt^ 
lion  de  Chanoinçs  Réguliers  en  Italie*  Png^kmmê  Cmgfregmiê, 
LaCongTé|pitiohi^i^4<i«»f«i»,  ottdcSainie  Mariedcfi^ji^ 
te ,  eft  dtîfftientede  celle  de  S.Fngdien  de  Loqaes»  qwN^ce 
foitàcaûfedeceSàint  qu'ellea  étéappellée/^iMiiMiriairpa 

■' . .     '■'    ■■    ■'     ■   '   ■  ■  ^-  ■'/■'■'■  ..-■-.■•       "    '    ■■     ■; 


«tt^'viikiinèéglifefotttle  nom  de  Notre-Dame,  quiparfuc- 
cdfiûndç  tems  fut  ap^llée  à  caûfe  de  fon  foiKkteur  Sainte  Ma' 
Tic  fr^klimenntt  &  pat  corruption  BrifêUéke.  Cette  Églife.étq^t 
défl2lrvi<t  Par  det  ChaïKÛnes  Régulien  qui  furent  longtems  re- 
cotniiisimaables  par  leur  (àintétéTY^ss'étant  relÂchéz  ibfûrent 
réfoffiwezdansle  XlV*  Géàc  par  Barthélémy  Colonne,  del'il. 
luftnî^Màifoit  des  Colonnes  >  i  <\ui  pour  cela  l^on  a  donné  le  tî- 
trerdetândateui  de  k  Congrégation  de  Saime  Nkriéde  BrifwdU 
r^.ApÀ  cette  reforme  kfainteté  des  Chanoines  du  Monaftère 
d^  Pnfumdire  lesiît  fouhaiter  en  pluHeurs  endcoit^ ,  tant  pour  y 
fâfce  de  nouveaux  éubliftèmcns ,  que  oour  réformer  d'andens 
monaftères.  L'an  1407  Grégoire  XII.  leur  donna  f  Abbaye  de 
S.Lépfiard  proche  de  Vérone.  Us  eurent  eni  409  celle  de  Notre- 
Dame  de  k  Charité  à  Vchife  ;  &  en  141 1  celle  de  Sainte  Marie 
de  Trcmiti  avec  toutes  (es  dépendances  »  &  entre  autres  les  I/Ies 
qui  lui  ont  donné  ce  nom ,  &  dont  ces  Chanoines  font  Seigneurs 

*  pour  le  fpirituel  6c  pour  le  temporel.  Eugène  IV.  leur  donna  en 
1 441  rËglilê  de  S.Sauvcur  ï  Rome ,  que  nous  appellonscommu- 
nément  S.  Jeande  Latran.  Voyez  Latran.&IcP.  Hélyot. 

FRISOtTER,v.jfô.fiAidcntatîfdeifi:îrerVquifeditdcceuxqui 
(èfrifent  fouvent&par  menues  boucles.  Crifpârtfreqiuntiùs.  Il 
neie  dit  guère  que  Miris^kde  il  jpènl  coi^t  fon  temsi  Ccfii" 

FRISQUE,  adj  Mot  un  peu  vieux ,  qui  ne  s'employe  plus  que 
dans  le  comique  6c  burleique  j  il  fignifie ,  Joli  »  mignon  >  déli- 
béré, jictr, </rliar«/«i»;:^;  ?"j:«-')^;,ijs^;,<^  ^ .  .,',    . 

■  ^y^féuvêmmthêmmt&méûmefmmii   Y 

'•;^;-v^Fri{quèSj^4»i«i/riB'ijir»*r/,v>-;v^^  -^'^'>:.'.      ' 

\;^^f Brûler ie^MMtuetltfiémme.  NowV^  nu  Parnasse.  ; 

FRISQUEtTE,  Hft  Terme  dlmprimerie,  eft  une  efpéce de 
chailis  ^u'on  met  for  le  timpan  »  &  Air  la  feuille  qu'on  veut  tî- 

,  rer >  qui  ne  Uiflê  que  l'ouvèrrare  des  pages  &  couvre  tout  le  pa- 
pier, blanc  qui  doltètreeâoiaige,  pour  empêcher  qu'il  nefha- 
cxXt.PfâUtypuicrates,     - 

Les  ^uièûrs  die  cartes  à  ioudr  (è  fèrvent  de  dnq  frifqiiettes,  pour 
marquer  les  cinq^couteurs  qu'on  voit  fur  les  cartes ,  chacune  é- 
unt  taillée  (èlon  les  figuras  occooleurs  (éparées  qu'on  y  veut  ap-  - 
J>liqlier»tnpaflàntkbroâèp|arde(Ius.,      ;-A        -'!;ï;Nt; 

F  R I S  E  R  >  V.  n.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  Ce  dit  lorfquiès  us  Ca-  ' 
raâères  vadllenc  pour  n'être  pas  bien  fèrrez  dans  la  forme ,  Ôc 
marqiient  k  lettre  double  on  brouillée.  Nm  cêbérere.  Je  crois 
qu'il  voùdroit  mieux  dire  frifer  »  comme  on  le  trouve  dans  quel- 
ques piâioniurek.v|.>^^^i^  il.'^:.ii^^:f:^MrwM^^^^^^  M"  ' 

FRISSON,fjn.  TrémbléBiént  in  corns  woyenânt  du  fioid  i/kr^ 
rêrtxfrigore»  Il  (ê  dit  premièrement  dttm>idquipéoédeun  ac- 
cès de  fièvre,  &  qui  mie  figne  qu'elle  doit  vemr  bientôt.  Le 
Jrt]^  eft  un  niouyementfoudm4c  yd^éflynt^caû^^  re- 

•  traitedekchaleor.'  0EooRiv'.'H™^"'|'"^^^^^^^^^  ■  ' 
Fris  son  ,  iè  dit  auiE  dcs^  tsdtaibiemens  que  les  jpaflîons  uiipi- 

rent  |  ê|c  for  tout  celles  <|iii  viennent  d'unie  caà(è  tooide ,  comme 
k  pcilr.  Il  y  a  en  degraïKkCapîtnhcs  qui  n'ont  jamais  combat- 


>  tu  kris  avoir  kfrifm,  lâ>#ç  4m  Aidiers  donne  le/r^  aux 
;  icélétais.^     :'V'  .    -■-   ^^>^^vrv,:/^-''v:'v'     ,     V 

FarSOnNEMEHT»  fjna.  fignifiekmêmechofeque/rijf^j  fi. 
non  qu'il  miirq«e  une  émotion  dûs  légère.  Çêmmtii'^lnf'mex 
;^K|$iifr.  Il  a!i  pas  encore  un  vrai  iHfiôn,  mais  unejjetit^r^)^* 

'  imnÉT.  &i!vèrt  on  prend  frjpnuemeiuôcfiifi»  pour  une  mèqie 

. -choie» A^. ^'  -'^  ■.T'i"  •■•'■•  ■■■■■■■•       :•■.-'.■(' 

r^      pémihtêrfttmhH^ 

Sm^i  cegràidjhUi'é^Irmx  màréftmtns, 

PR|$ÔtiKBK  >TJi^ATÔirle  Môfi>  foit  qu'il  viennent'du  froid 
.  or(tiiiak«Fk  ottdeceki.qiai  mécéde  k  fiévie , oudecelui  qui  eft 

càûd  fê)i  k  peur  »  ou  pu  l'horreur  qu'on  a  de  quelque  chotè. 

C«krrtf/S«|f^JMiMir<^^Sp«v4nte.  Bon.  Q^aad je fongeau 

pénlQÙie,iQe^crpav^yî  ^'^ 


FRtSUK!B>  CF.  Crif^étmk  lîiM^ &J&îitrV'cNik  fonMKcmW 
kicb(9ft*qttiibnt  fiiOfg  »  «Se  qui kic  qttVi<> ks  appeUe  (rSléei.  H 
y  ftdelpèrtuciiies  kiiii^ftvcc  tant  d'aire  «  ^â'ellescoii(^oii  toii- 
fôorskQr/Sv/iirf.      ^^..\  v 

Autrefois  ce  mot  de  ji'ijIlM  %ntfioit  une' marque  kite  avec  kOft 
Ai^/^ésiatigwesaovikge.  AMaoi;.  iktêfmt tmien^ 

#%WJ^^aiff*'  *il«^ÇW«ft  àrecommçwer. 
Nous  ibiMiti/i«.  <Sm  Ma  ^^         coup  eft  pd,,  ^cdul 


d>J|(kçoanctie^3 


'ni,.'- 


«A*.' 


4. 


ij(èdit(kki«Ç)f|îtoan:on 
ooonQ 


y« 


.jA." 


^^Jdonne 
Ou  du 
fâritih 
porte  j 
mur  te 
,.,Voyea 
"ï  *uoiq 
frU. 

FrÎt.Î 
Amch 

FRITIl 
tebulb 
part  de 
miér  q 
une  nu 
^^lèscl 
unpié< 
*\  oulèpl 
rant lu 
fleur, < 
pôféed 

•  chée>i 
purtne 
que  cet 
outnai 
les,  rr^ 
M.  CI 
ve.  U  y 
pellem 

,  chéesd 
tnémtl 
L'Auteur 
cidin>< 
àkfrkî 
chaperc 
mentL 

d'Afri^ 
FRItTE, 

depran 
.  trois  pa 
,  li,ou4 

nudlèo 
-  devèrrc 
:    kmatiî 

Frixit'v 

ont  été 

* 

renés , 

PvRiTTC 

Royaur 

rBaïcs.i 

FRÎTUI 

^^   fd,Brkt 

';  jours  m 

Uonstiei 

FRiyol 

kar,qi 
Prhflm 
doit  po 
n'obieé 
Iri.Cec 
de  k  vi 
.>'/'  peu  de  II 

f  •  ksci 

'     viVreai 


\' 


N 

V.,, 

M 
Pi 


A 

Va 


mt.hâg 
:  Cemoc«c 
"   PRIXA^ 

foisnm 


m. 


é 


*.* 


';:fr 


■'>-M.. 


.^  donncà  uncmiitaill«,àmcfiire  qu'oiil'él^.î/AcADij«1lÉr 
Oudui>an(:liementd'unemuratlleendedaiuvècsleh^.5wMM 
pêr'utis  écdivitâs^  mirtrfitm  vmrsàt  pHlkmk,  P  o  m  ■  y.  Le  mur 
porte  frit ,  c'eft-à-dke ,  porte  en  dedans.  U  ne  finit  pas  élever  un 
murtout-à.fidtàplomb,  maiiil  lui  feut  donner  un  peu  4e  ^i/. 
Voyea^RUIT.  Car  les  Auteurs  difent  plutôt /hw.  que  M, 
jjuoiqùe  l'ancien  terme  foit /rir.  Niçot  mec  j9ir.  Le  mur  porw 

Prît  ,ÎTi,tdj;iTÎ«ii.  Frîcaflîf.Cuît  dans  la  pocle.  Vo\Ç£mfrit, 
Artichaux^f  i.  Poitrine  de  vtaLuJriu,  &c.  Voyez  F  R  ÎR^  E;    ; 

FRITI LL  AIR  EU  y  en  aqui  djfyitfrh^Mki.UFritUlériéiViiaï'' 
te  bulbeufequi  eftainfi  noritmS;^  ^caufe  que  les  fleurs  de  la  plû- 
part  de  (es  élpéces  (ont  marbrées  en  échiquier,  comme  on  da- 
mier qu'on  appelle  en  Latin  fritiltum.  La  frkillâki  c§mmne  a 
une  racine  bulbeufe,  (ôlide ,  blanche ,  compôfée  de  deux  tuber- 
cules charnus ,  du  milieu  desquels  fort  une  tige ,  haute  d'environ 
un  pied ,  grêle ,  ronde ,  fbngueufe  en  dedans ,  portant  cinq  »fix, 
ou  iejpt  (isuiUes^,  médiocrement  longues  »  étroites ,  d'un  gouc  ti- 
rant lur  l'aigre^  Son  Commet  ne  foutient  ordinairement  qu'une 
fleur,  quelquefois  deuf  ou  trois  :  elle  cft  fort  belle,  grande  ,com- 

:    pofi^  de  fix  pétales  qui  fontdifpôfées  en  manière  de  cloche ,  pan- 

%  chée ,  marbrée  en  hiçon  de  damier ,  de  divèrfes  couleurs ,  pur- 
purine ,  incarnate ,  rouge ,  blanche ,  très-agréable  à  la  vûë.  L6r(l 
que  cette  fleur  eft'pafl2e,  il  paroît  un  (ruitoblong ,  anguleux, 
ou  triangulaire  ,  divifé  en  trois  loges  remplies  de  (èmences  pâ- 
les ,  crè^p^laties.  En  Latin  fritillarU  préU9x  purpured  vnriega^ 
ta.  C.  B.  pm.  é4.  Sa  racine  çft  émoUiente ,  digefti ve  &  réfoluti- 
ve.  U  y  a  plu(ieurs  autres  élpéces  defritiildire.  Quelques-uns  ap- 
pellent cette  plante  meùégrit ,  parce  que  Tes  fleurs  font  pana- 

f  chées  de  divines  couleurs  comme  les  plumes  de  l'bifèau  nom- 

'Vmé mltâgps.     ,:■■..■  fm^^:^^i<(^m'mî^>m^^-  -  '  V--^^^^^*. '-^ 

L'Auteur  de  l'In(huâioh  pôiiif li  éumtici  dès  fléuH  fait  ce  mot  tnai- 
culin ,  di(knt/rirf//4imconimuns  >p.  i  f.  Le  même  Auteur ,  p.4  9. 
dit  frktlttrU  féminin.  Elle  eft  encore  appellée ,  dit-il ,  Narcmè; 

'k  chapertmnéydu  nom  de  celui  qui  l'a  trouvée.  D'autres  la  nom- 
Ihent  I^marbfé ,  &  d'autres  Méléagaride ,  qui  veut  dire  Poule 
d'Afn^Pe,paroequ'elle  efl  tachée  comme  cet  aiilmal.  Morin. 

F R It TE,  f.  f.|Tèniie  de  Verrerie.  Ce((  une  cuiflbn  qui  féfàit  dans 
deçrandscreumdes  matières  dont  on  fait  le  verre;  (cavoir ,  de 

,    trois  parts  de  caillou  oade  (àble  blanc  (ur  une  partitoé  (èl  alqi^ 

;  li,  ou  4e  fbode  ou  de  fbug^ ,  lefquKts  au  fèu de  fu(k>n^fo^ 
fliûiflè  opaque,  qmreD^  iiM  éoime portant  de  lagtaiflè  ou  fiel 

^<  devèrre>5e qu'on Jette h<iwsducreu(kavcc des aiilliers  :  quand 

%  la  matière  e(t  bien  prépftnSeÀ  faire  du  verre ,  on  l'appelle /r///r. 

'  Wrîx'f'vitrârU.  Il  y  a  apparence  que  pluiieurs  villages  de  France 
ont  été  appeliez  Pmrgjnttt,  parce  qu'ityéjKi  autrefpisdes  ver- 
reries ,  éc  qu'on  y  ajetcé  de  cette  écume  de  pierre  fiint, 

FiRlTTOL  A;  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Ce  font  des  Bains  dii 
Royaume  de  Naples,  fitioez  dans  1a  terre  de  Labour ,  près  de 

rBaï^F/tfif(4iMtffiM,ahciennemeiiti^fi¥fr4.  # 

FRtTURE,r.f.Ceqnieftfi:it,&Uraucequi(^àfnie.F/;âfat. 
f 4f.  Ftkmrê  à  l'huile.  On  fiut  du  beurré  exprès  pour  Itsfiitarts,  Les 

-^  jours  migres  dans  la  f^içe  denUe  k/ràiiv  &  les  ODurbouil- 

'  Uons  tiemient  Ueu  de  rôt  ,&  s'appâtent  rot.  ' 

FRIVOLE,  ad)»  m*  &f*  Inutile,  vain;  ce  qui  n'eft  d'aucune  va* 
leur ,  qui  n'a  nen  de  (blide ,  ni  qui  inérite^u'on  le  confîdèce. 
FrivlMs ,  fktUh»  VfomtAJnc  éxculè/mw/#.^lEntreamis ,  on  ne  fe 
doit  point  faire  dé  procès  fur  des  àioÇtsfrhfêUt.  Bel  l.  On 
n'objede  oonnt  l'immorcdité  de  l'âme  que  des  argumens  frhê- 


m 


\  < 


*!f,^:- 


M.Scvo.  Loin  d'id  cette  dévotion  vaine  acjriws^»  quiUifle 
vivre  au  dedid^  les  défirs  &  les  affêaions  du  (lécle.  F  L  i  c  H . 

.    '■■  ■  ■   '\    ■■'■     '  .  ■•  ;■'■,' 

Ntfhèrétt^pêimmii  fdyolcgMf,  Ma  o.  Ds  s-H« 

Hd!v0m mas féMn^mt prétexte  frivole,  -  '  / 

pMTtiMtr  jUtfvri/rrîiÉMi^Mr  de  pétele,  Mo  l* 

OàfmMstmtesDtkMxftiyoles,       * 
.  ji  qù  tn^tms  te»  temr  â  iemni  de  l'eucetu  f  L'A  b.  Tbt v»-'  ^ 


'   .-  .t. 


Fdkee  réféxhm,  hmitet  difeems, 

L'Hmme  méilgr/lfênfet$m''^^  • 
pMfttfckâPemfiréteéjimrsUdMpe,  Dis-H. 
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I 
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«  f  m  y  o  L I ,  fttbft.  Vieux  oipc  «  oui  s'eft  dît  autrefois  pour  MMr- 
sfi  >^4rW/f« ,  cho(êsde  peaae«oo(2quenoe.  Afiii|f4. 

Ce  moc  »  lam  le  fnbfhnlif  que  l'adiéétif ,  vient  du  Latin//rtw£af . 

PRIX  AN  O,  r.  m.  Nom  propre  deUeû.  FrixâMum,  Cétdtaufte- 
loïsone  ville  de  Sardaigne.  £llee(l  maintenant  ruinée;  &l'on 
€9  voie  1m  mlinrcs  an  nocddcrifk  ptèsdf  Çiftd  AnipoQ^ 
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■J«i...  ■> 


F  R  a 


!'&'■ 


*^Çi, 


F  RO  »i<iQ>  Nom|UX>pred'un  Die^  4es  anciens  peuples  du  Nord. 
//«.I^Grammaurien  Saxon  ,^^j^.Z>i^/^  lé.  de  l'édition 

de  Scép hanius  à  Coppenhagiafid^f.  dit  que  Hadingue  huitiè- 
me Roi  des  Dluiois  a^uit  été  ïSta  d'une  furieufè  tempête,  &  fait 
des  pertes  con(îdérabies ,  ne  trou  va  point  de  remède  à  de  (1  grands 
maux  qu'après  qu'il  eût  o^rt  un  (acrifice  au  Dieu  Brâ ,  dans  le- 
quel il  lui  immola  des  viâimes  noires}  que  dans  la  fuite  cela 
vifùi  en  coutume ,  Se  que  tous  les  ans  on  onroit  un  (acrifice  (enw 
olable,  que  les  Suéons  ou  Suédois  appelèrent  JFrebietb»  Ce  Frê, 
dit  Stcphanius^ans  Ces  Nojtes^  étoit  le  Diei^  des  tempêtes  ôc  de 
l'air.  Il  en  rîre  la  preuve  de  (on  nonii  j  car^^  en  Allenûnd  (îgni- 
fîe  le  matin ,  Scfriefen  avoir  froid ,  d'où  s'eft  formé  en  Danois 
friffe  Scfreji^  qui  (j^ifient  froid.  Ceft  pour  cela  que  Hadingue 
lui  offroic  un  lacrifice  après  une  tempête  pour  Tappaifêr.  FreHoth 
(jgnifie  (acrifice  à  l'honneur  de  />4  >  car  >dit  Stépnanius ,  en  an- 
cien Danois  UetbeH ,  figniûe  (àcriiîce,  oblation ,  &  blotâ  facrificr. 
Le  Gr^àmmairién  Saxon,L.II][.p^4i  J'appelle  le  Satrape  des  Dieux.  ' 
Fro  Deprim  Sétrépd,  Sur  quoi  Stéphanius  remarque  q^ue  Frê  écoit 

*  non  (eulrâaènt  le  Satrape  des  Dieux ,  mais  encore  Dieu  lui-mé- 
fne,  &  Ktf  des  tempêtes.  L'Hiftorien Danois  raconte  que  Frê 
avoit  un  temple  proche  d'Ùpfal ,  où  on  lui  oflrit  long-rems  le  fà- 
crifice  dpnt  nous  avons  parlé }  mais  que  fous  le  régne  de  Hothé^  ' 
rus ,  Bàldérus  le  rhangea en  un  (acrifice  abominable,  lui  (àcri- 

^  fiant  des  hommes.  Il  he  fut  pas  cependant  l'auteur  de  cette  cruau- 
té. Ochin  l'avoir  inftitué  avant  lui  dans  le  feptentrion ,  comme  il 
paroit  à  Stéphanius.  Voyez  les  Notes  de  cet  Auteur ,  p.  92. 
F  R  O  B  E  R  G  £.  Vieux  mot,  qui  (îgnilîoit  une  épée.  Les  Frohèrges  da 
Cologne  étoient  fort  éftimees  fous  ïe  Régne  dfc  Lfluïs  le  Jeune. 

U0f^iVt^  il 

•  -     Ceiim  d  Mae  éittre  qui  de  Celeugne  viJt,  >    • 

Les  épées  des  Princes  ôc  des  Grands  Seigneurs  avoient  des  poignées, 
d'or  fin.  -.:  ■• -.^  ,•  ■  ^-^ 

^$  i^&msli hmehoh^ dupent d'erfy^         ; 

Ges  frelfèrges  ou  épées  étoient  quelquefois  «ppellées  des  blancs 
.    fourbis.'^.  vV' ■■■■■:.  ■:  ^'i- ''■•':■'..  .'.^      '■■■..  ■K '■':■: K-^-    '  ■- 


^C^^-'i 


'*■ 


Et  Bedtrix lilemt  liMàacfinbl 

Ccfi2t^*W»»rlabelléïrt  p<m^^^ 
FROBERT  ,  ou  FRODBERT,  f.m.  Nom  propre  d'homme; 
Ffedobemt,  Saint  Fredbèrt,  ou  Frehèn ,  qii'on  appelle  auffi  i=7»A«r/^ 
par  un  changement  ^e  l'r  en  /  aflez  oraiiiaire,  naquit  à  Troyes 
vers  la  fin  du  VI*  (îécle ,  fous  le  régne  de  aoèdre  U.de  médiocre, 
mais  d'honnécc  famille.  Bail«bt  ,  4C  }i.Z>«r.  Ilfiit  Abbéà 
Troyes,  &  mourut  le  9  Janvier  de  l'an  87  j .  Voyez  fur  ce  Saint 
M.  Cha(lelaindans(bn  Martyrologe,T.I.  p.i  5.  Ce  nom  s'eft  fàic 
dulmnFredekrtaSyfriMen.FredebèrtrfT^ 
FROC,  Cm.  Habit  de  Moine.  5feiîp«(4rf.^  ^^  -^^^  , 

Froc,  fignifie  au(fi  en  général  la  pt^fcftibn  de  Religieux ,  le  Cou^ 
vent ,  un  Moine.  Ce  jeune  hommeâ  pris  le/rff  ,•  c'eft-à-dire ,  s'eft 
fait  Religieux.  Il  a  quitté  le^,*  c'eft4Jdire,  il  a  renoncé  à  la 
ptofê(IîondeMoine,.^._^.^^^^  ..    . 

Jai^d'bHiddmmicdfque;&demdî»ddMsan{ioc,BoiL. 


t\ 


)f'È 


Le  I%eSsrmond  remarque  que  d'abord  cil  a  âp^lti^)^^ 
be  d'un  Moine  qtd  a  des  manches  fprt  longues  flc  fort  amples. 

F  R  o  c ,  fe  dit  aufli  de  la  partie  fupétteiitê  de  l'habit  du  Moine  qui 
couvre  fa  cète.  D'où  vient ,  dit  le  même  Auteur ,  qu^on  a  diftm- 
^Xefstemàfrec  du  petit^w  ;  que  tfeft  oeluid ,  au  bout  duquel 
il  y  avoit  une  petite  toufle ,  ou  houppe ,  comme  il  y  eh  a  aux  cap- 
pes  Bcampifes.  Nicocdit  que^Keirpdtti)li»(.  On  l'a  appelle  à^a^ 

,potàmUmf9çalm6cfie€elm,^4tï^vki^M  On 

trouve  dans  la  bafle  Uàmtéfeeeatypiàu,fr0fiu,  Voyez  la  vie 
,  dcSftfntPièrreEvèquedcP6lia»tooiC.i.-,*l,^4»». A^^ 
p.jji.^fé-F  On  trouve  an(fi/îi»dri^4ef5'»«v/j^rlapar« 
périeurederhabitd'unMoine,dotu^tl  feccmVreiij^re.  Spclman 
dirdans  fon(Hof£urequelesporte-%ûxdéLoiiKiii^|r^peU^  la 
dsiumais,  ou  le  jufte-au^orpsde  toile  <^its  ftieilteJiirpar  dèflus 
kursautres habits,  à /rtr.  WqytijiadSaHa.jiprUTj.p.xj  E. 

pRoc.eftaufTiiMicéfpéadegroaeétDflèquifefâbriqueàLizieux, 
A  Bèrnay&enBaucè,  dont  les  pièces  doivent  avoir  demi-aune 
de  large  ,&  vingt-cinq  de  long ,  fmvant  les  Stamts  des  Drapiers. 

On  dit  provèrbiakment,  ou'un  homme  «  jette  kfin  aux  orties; 
ppur  dire ,  qu'il  a  apoftaW ,  qu'il  a  re&mcë  1  fes  voeux  ,&  qu'il 
cft  fora  d'un  Monaflère  fans  congé  de  (es  Supérieurs,  &  pari  i- 

,  bèrtinage.  Cela  vient  apparemment  dé  ce  que  ks  Moines  laif- 
foient  le/îwdAmks  orties  qui  fontocdinaitcn^tprèsda  murs« 

^    qu^fâutoiente&s'cnfuyaat.    '^(^   ^-  -^  *c^^.  ; 

.^TWfc.." .      Froc. 


nt*t9--^W  w~ 


W. 
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Froc.  Terme  de  GNitumes.  VoyoE  FLOT.  fiwliM^rçndituflî 
.  jkmr  un  lieu, ou  un  chemin  foitapu,    >?  /   :^    -'^'.^0M\ 

ÎFKOE  »  r.  f.  Vieux  mot.  Terre  inculte  glande.  SdMittm^iHrâ  m- 
€ulu ,  vé/ts.  Pâtura ,  landes  ,  fmi,  Hijt,  de  Bret,  TJf,  f .  478. 
ddHstmJtâede  ii^x.  \ 

FROID>  01  Ds  >  «dj.&r.  Pfwbwcët  jNr.  C6rp$  qui  eft  jrfiVlde 
chaleur  ,  qui  ne  contient  aucunes  ptrdes  ignées.  Bigidm^^ljcs 
PhiloTophes  niôd^nes  prétendent  que  te/rvii^n^  ^u'un  tètme 
négatif,  6c  quece  n'eft  qiï*iinc^riyation ,  on  diminution  dei^- 
lieur ,  comme  prouve  M' Mariotte  en  Ton  troisième  É(&i  Pbyfî- 
que.  Le/rvÂ' n'eft  pas  feulement  la  privatio^^la  chaleur  «  ou  Itf* 
ceflàtion  du  mouvement  d^s  corpufcule^  iSes  ;  il  fkut^u'tl  y  ' 
ait  des  corpufcules  frigorifiques  >  aufli  biei^ue  des  particules 


.'-(■'T^"-; 

."■■■^■0 


îJT'T'M'  ■*' 


i 


S 


f'i'^\i^: 


,V'-#-.:i. ,' 


««BcidesTurpriât:. 
A  li||yoavelle"cle  b^ort , 


ceflàtion  du  mouvement  d^s  corpufcules  iSes  ;  il  fkut^u'tl  y 
ait  des  corpufcules  frigorifiques  >  aufli  biei^ue  des  particules 
ignécsd'où  procèdent  le /»vMi&  lechaûdvOr  ces  corpufcules  fn^ 
gorifiques  non  feulement  arrêtent  l'agitation  des  particules 
ignées  qui  fe  répandent  des  parties  mtérieures  de  l'animal  vers 
les  extérieures  ^  &  le  repoudènt  au  dedans  ;  rmîs  d»  plus ,  comme 
elles  ont  unie  vertu  élamque ,  eUeis  fè  replient  autour  des  filamens 
de  la' peau  ,  les  ferrent ,  6c  les  tiraillent  :  ce  qui  caufè  œ  fènti- 
ment  vir&  piquant  qu'on  appc}le/rt«tf.  Le  fàlpétre  auginente  le 
froid  de  la  neiçe.  Le  froid  noir  eft  ceTui  qui  enrhume  le  plus.  Le 
,  propre  dnfrtêd  eft  de  condenfer  les  ^jfuties ,  ou  plutôt  d'arti^ 
le  mouvement  de  celles  oui  font  liquides.  H  y  aune  éfpécede  ru- 
dedè  ôc  de  barbarie  dans  les  pays  fr$idi,  S.  £  vu.  Cet  nomme  dk 

^   tout  roide ,  tout  tranfî  àtfr$id\  mamdt  froid.  Le  froid  de  la  iié-^ 

.  vrc,  c'ëft  lefiriflbn.  On  appelle  unyr«Mfôc^lorfque  kbîréfottflSé» 
&  qu'il  ne  pleut  point. 

On  dit  qu'une  chambre  cfï  froide  j  pour  dire^  qu'il  entre  bien  du 
vcmfrofd  dans  une  chambre}  ou  qu'un  habit  eflj^fi^lii  loçfqu'il 
n'eft  pas  capable  de  dé^ndre  du /rtf/if  '^f*:        i  Kf^tlÈ^^i 

Ce  mot  eft  tiré  dutsxinfrigiis ,  du  Grécffixii>  oii  ff /$ ,  qui  £pouSelà 
mêmechofe.  ,  ;    ^^    ,     . 

Gï)utTE  FROIDE.  VoyezGOUtTE.  v  m>^:;; 

Semences  froides.  On  nomme  fèmences/rtfÀfr/ en  ternie 
de  Médecine  j  les  graines  de  melon  ^  deâtrouilte^  de  concom- 
bres ,  &c.  VoyçzSEMENCES^  •  ■:vm^^:':':ç^f,i'':.f-''y:^^^ 

T  R  o  I D ,  fe  dit  Âgurément  de  ce  qui  a  peu  de  mouvement  ;  quf  «À 
jnôdéré ,  pofé ,  peu  empreffè ,  (érieux.  Sevems ,  trifiis ,  lewtnt ,  yi- 
dâius.  Il  y  a  des  gens  qui  font  froids  amis ,  &  très^dangereux  en- 
nemis. MéN.  Les  pèrfonnes  d'une  hurneur /r«ii^  &  humide j 
&  dont  la  bile  ne  s'allume  jamais  %  ne  laiflèntpas  de  dire  des  cho- 
ies très-piqUantes  àc6u,x  qui  les  ofTenfènt.  M,  E  sT  p.  Un  aâr  froid 
paflè  pour  orgueiL  B.1R.  a  «»  Une  miné  j^«jir  &  fî^neufè  peur 
nous  donner  unairdecapadté.  B.Bii..  C^eft  un/r»M^ami,  qui 
agit  lentemenrdanslesQcçaflons.  fl  m'a  reçu  avjpc  une  mine  tort 
^fM/cU  a  unjliN^quiglÂce.  Maynaid^ 

-  ^:  ^-^,JEt'i^-ttoiddemei4mM{^s[i^i,^^ 
^[yAf^ifi^^'dÊau  mes  dk^^ 

On4itaùïinàjÇ^VÎéiflc(!i.Ondit«^  

froid  à  quelqu'ufi  ;  pouç  dire ,  lui  faire  un  mauvais  accueil,  lui 

témoigner-peu  dcchaleûr  à  lef^ir,  peu  de  fatisfiaion  de  le 
voir ,  lui  fiurepu-oître  de  ^indifférence  pour  fa  pèfonne ,  fcs  in- 


On  dit  auflî  figuréméht ,  ^u'nn  éfprit  dkfreid^  qu'un  (HIeefl/9vJl, 
qu'un  difcours  efk  froid ,  qu'une  poinft  ék  froide ,  qu'une  jpeiifSfe 
e^  froide .  un  concc/Myun/Mî/pMiAir .  pour  dii«,  qu'As  font 
fades  >  puériles  »  îi^ides.,  coUtraiics  au  ton  fois }  qu'ils  n'ont 
rien  qui  pique  ,  qui  «éyctUe  l'éijptit ,  qui  émeuve  les  payons.  On 
dit  auflî  qu'une  loiMinge  efV>M<r ,  quand  ellèefè  éxoéffive.  BoxL. 
Il  n'a  manqué  iTà«nce  qued'£tteiiioins/S««<,  &  à  lArf^d'é- 
crirc  purement.  tipRipY.  Ceft4-dire,queTérendeà'ieftptsaA 

.    in  vif  dans  fon^fb,,  &  n'émeur  nts  aflcx ,  «m  fcntfmeotiie  M. 

De  la  Bruyère.  Il  y  a  des  gens  ani  font  d'un  goût  bien  diffiWbit A 
qunrwvcntqueTérence  n'A  froid  que  comme  il  le  doit  éo^ 
D«  9f^lications /xii«4ri  9c  fpéculatives  ne  fuffifeuc  pqur  ikMs 
ranftnute  d^^nos  <feydÎBt.  Nie.  Les  ètdamaticiis  de  ce  tVédfa- 
teur/om  hmfrem ,  &  (êsphafesbfcn  ini^iidcs.  G.  G.  Ltfimd 
dans  Ie%»i^  eft  m^  métaphore  établie  ;  mais  il  ne  fiuK  point 
qu'elle  paflc  les  bornes,  Ac  rtolien  qui  difoit  à  fon  fecoordePb^ 
^Snc>  JV^lespérfonnesdeoepaysTU  écoient  &  froides  mteiau 
convârfao^m  l'avéSf  «nrhumé ,  outrait  la  mà^hoie.  Oh  peut 
porter  lem^  ÎURfm^tdecelut  qui  feplai^ioit  de  s'étic  mor- 
fondu àlaleAue4*uttWtc,dontlesvèriétoientfbrt/»»ii^,«c 
fortlangtuflans.  0:0 VR.  Les  préceptes  font  des /i'Mi^len^ 

les  exemples  vivans  infbuifènt  mieux.  Co  11  N.  La  tailloié  oie 
parait  auOi/rM/f^uç  mpl  placée.  D  t  t  a  Mo  t. 
*       ^'if!^^/''^^f''''f^»à'pemwoÊÊSé^fêyer; 

M^mftoidJEerifMmmffditrieitftemiiyee.UoiL, 


Fikôt  0  ,^  dit  anflt  de  V4Bc  des 
«iuijgbitent  le  cœur ,  <m  k  refroi 
defot>j^,ildeineumJM&oon^Ml^^^,     ^     ... 

On  mpillk  t  Sang^fM  vtB  fois  raflis,  qnaMon  ^tquclqiie  (lic)à 
fè  uuà  tè^ ,  fans  piffion ,  fàqs  agicatiim ,  ou  a^^ 
penfô,éyec  tranquillité  &  réflexion.  Il  i'aaf&fluié  di;iÀng#i^. 
Un  Lefteur  de  (cmfHid,  eft  celui  qui  lit  tranquilkinent,  à  loi- 
fir ,  me  ràléxion  quelque  ouvrage. 

On  dit  ailffique  les  dôiflbns  Ontle  ùaïgftêid ,  6c  c'ëft  l'opimoncom* 
munesmaisfauflè.    ''  .  ,' .p'i^r-,       ■  :^t?:tiP^:lmiM^è'm-^^^ 

A  F  R  b  t&i^dv.  Sans  foi ,  fans  chaleur  Du  fer  battu  àjWi;  pbuc 
dire,  fôftté  fur  l'enclume  fans  le  faire  chaûfièr.  Pour  faire  le«  bon^ 
nés  tttfrites&  les  arcs  de  cartoflè ,  il  kt  faut  iiattre  i /hiitf.  Il 
fâutinfùfk  i  froide  pour  fâh«  certaines digeftions de |»)^o|es^ 
fans  faire  chauflèr  l'infu&>n.  Tremper  Àfhkl»     ^  f  ^ ^^^y  1 

On  dit  provèrtMalement ,  Ûe£t froid  cotnmrun  landier  :  c'étoit  au- 
trefois un  gros  chenet  qui  toe  f^oit  qu'une  fois  l'année  pour 
faire  des  fèftinsde*  cérémonie  annuelle.  Il  n'y  a  rien  de  plus  froid 

3ue  l'&tre }  pour  dire ,  qu^en  une  maifon  on.y  fait  peu  ou  l>oint 
e  culfîne.  On  dit ,  qu'un  homme  ne  trouve  rien  de  trop  diaud 
ni  de  trù^  froid  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un  goinfre ,  un  aflamé ,  wfi 
écomiftoir ,  qui  trouve  tout  bon.  On  dit  aufli  >  Fhides  mains, 
chaudes  amours ,  pour  marquer ,  que  la  chaleur  du  dehors  fe  re- 
tire  en  dedans  quàrid  on  eft  fortement  amoureux.    ;  >,  vv.  :^^  ^  ^ 

F  R  01 D ,  f,  m.  Qualité  qui  rend  une  cho(è  froide.  B^iKyoyti 
froide»» 

On  dit  ptovèrlMalemenr  qu'un  homme  fouffre  kfirwd  6c  le  chaud  i 
pour  dire  >  qu'il  fbûtient  le  pour  6c  le  contxe  j  qu'il  s'entendÂvcc 
tesdeux  |iacdescontraires ,  qu'il  eft  tantôt  ami ,  6c  tantôccnnè- 

;  mi.  Ce  mot  fe  dit  auffidans  un  fcns  figuré.  Voyez  ci-ddius  au 
moc^Wt^ad).  -  \^   1     ' 

FROIDEMENT, adv.  Dansûnétatoùl'onfbtlafîoidureVott 
l'on  eft  éxpôfi^  au  froid.  Frkiitf.  Vous  ét«s  1(^  bien /mirw^ 

FROioBMBNT,eft  plus^uficé  au  figuré ,  d^ ngnifie , D'une  ma- 
niait f&ieufè ,  réfîme  i  d'une  mani^  froide ,  làns  émotion  ,  ^ 
fans  étounement.  Lemè  ,  meder^tèiêfeitéimeri  Vouyfvez  reçu 
mes  avances  bien /fffifkiiiriir.  U  m'a  répondu  hkaffeidemetit» 
Vous  louez  les  Oeuvres  d'axûmfioidemem,  GoMB.Ilfèmità 
tire.t  A:medit/h»irfMiMr.  Pasc.  LâStokienSfèvantoièntde're^ 
pxdkifroidemèm  Umott ,  6c  comme  une  chofe  indiffifrente.  La. 
Rruy.  Onlitd'ordinkifviiAêzyïiMjlrwMir  l'hiftoicedesévéne«  . 
i?5fem  qui  n^iniércflbt  jpll^«6tre  fîé^  Ft  b«hV^^ 

miyÉSttreù.tête»t4mf0Me,  eft-onpiedefrhmitet^  --'M 


'>;■' 


^ 
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Et  fêméMjêm  mfjnemem 
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Jhyjmtrepl^^ 

FROIDEUR» f.f.  QtuditédecequieftfnMdi&féditftupropra' 
de  }àfïMUmde$C(XTpt.FrigtUtSigor,  Làfhidemdvi  marbre.  Quel- 
ques-uns 9fit  douté  que  le  mbc  de  froideur  fi&t  bon  au  pibpre.  fls 
ont  cru  quil:>ie  fe  devoir  employer  qu'au  figuré  j  êc  qu'a  fiiÛdî» 
dire^  l^TM^de  la  faifbn.  Mois^M^r an  propre  a  été  wprouvé, 
&  Mcfueurs  de  l'Académie  l'ont  confirmé.  La^iinrof  l'hiyéi: 


aétéésetfltve. 


■«*  :-^J|f £;•:  ;iii?f viV.^: 


■■fr>4.' 


„i» 


■•f. 


'^ ''^'^ "sW'^  ' 


pRoiÀBva  rcftd[usélègant  au  figuré,  &  fjgmfie^ihdifêence^: 
rigueur, infênAilité.  JUmijfk^iétigpim.Tmtctqudqn'unylé 
rquuder  avec/Mnr.  Xj^froideuf  du  ftile»  Xjnfroidm  de  U  vieti«^, 
leflè.  Les  froideurs  4HiiieM«iireuè.  ta  maligniiéde  l'homme  r»>' 
garde  nos  mdllevres^HÉ^iék  avec /ivMfliilr^  Nio.  Il  ne  fut  pas 
blefl2  de  oe  iefos:uilcuiàifiMÉt^^  dans  un  temsoà  ellif 

gouvoit  #YOtf  de  h  jjm&  *  n'éôoit  pas  un  mauvais  augure* 
.01  Ct. 

fmmiigfifijtKdJevêitfdfifM  V*; 

^   LauKjdétationjdamlesn^apctMiGmeftune^^ 
politioùe;  M*  Es  v.  M.rabl  admiroit  U  mttplidté ,  Ac jpour 
ainfi  duela/ivMMr^  avec  laqikdle  JittTs-OlRifi'parioitdci 
diofêi  kspras  idetéëf.  Pa  1  p. 

FRQIDILL£UXvivsi,adi.  VoyeiFRILLEUX. 

PROU>jyRl|?^aâ.acntiiir;  Piècdteftcfaaiettr,  caûfer  dufroid^^' 
g^jmeifrmisem.  LefitbrejN^ 
ciie^  Il  fwtnkn  ktflèr^Mwir  k  Ict 

toucher.  Ce¥èri)e»iyboVatt9felaS.VeflpMuficé,&.enfapkcii 
il  faut  dire  fgfiiâtfr,  Çgpciylant  ii(eMr»edanskDiôiQiuiair» 
del'Aoadéraie  eeeete,  «»éiempks  :  hk  kifk  pas /MSirk  dSiier. 
\(r&thaei^ÙaafrmJÙ^ 

FRoiDi,ii,p«rt.fle«|M|dlH{i^SiAtt. 

FROI0UOKT,£'sB;<|iiiftpNiprea'nneAbbayedeBeaiir^ 
«  l'ilkdi»ftmue.  AMtisMM 

la »  à  dcwiA'tmfiMÉBl^  k  viik.d«^^Bi«iyais,  vest  l*ocknc 
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:  '  .k9^WiUta<tz  yen  le  Septentrion. 
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^4«i  %^lrir/  &fafu  vèrdint* 

Md  fauvette  efi  dans  mtnho'u 

Qj^  méUgfïl'àpre  froidure  .  ' . 

M'tnchamt  encorpârfd  veix.  R  e c-^j^m  ] y  Ïr  $. 

FROipUREUX,  Eusi.j|dj.  Frillcux,  qui  craint  le  ftoid. 
Frig9ruimpstienf,âlgidiit,%'      .r 

FROILON.  VoyctFuESLOK.  ^  .h^ 

FROlS.Vbye*FRE»«i!oRFKÔIS.  '  '^^. 

FROIfSEMENT.Cm.  AéHonJwtlaqucllcoft  brîflr,  Jfc  froifTc. 
FW^ir/,  /ri4//#/rrfiirf  On  éxpUque  en  PhyfiqucU  plupart  des 
ëifits  de  la  nature  pa^  le  tnoyen  du  freifement  des  partie».  On 
fait  les  bourdonnéts jïîoUéts,"  pour  ne  point  cxpôfer  téméraiie- 
menila  partifeau/r#y^m«itf  i  &  à  lacomuiion.  DioNis. 

I^ROIfSÉ  R ,  vi  aâf.  iJrîicr  ,<5ûre  quelques  ruptures  >  ou  contu- 

fions  î  meurtrir  ptt  Une  impreflion  violente,  jêttêtéte^  f$ângere , 

flltim.  Ce  manœuvre  eft  tombédu  haut  de  ce  bâtiment ,  il  s'eft 

tèut  fréfffik  corps.  On  a  donné  à  cet  homme  cent  coups  de  bâ- 

>ttM»i  on  l'a  tout/r»jfî^}îl  a  eu  une côtc/r#ijf/#,eôfoncée. L'un 

^'me  heurte  d'un  als  dontje  fuis  tout  freijpf.  Bon.  Il  y  a  des 

Chirurgiens  qui  difent  que  les  tentes  mcurtriflèm  &  froigeHt 

par  leur  dureté  les  chairs  qui  (bot  délicates  étant  dépouillées  delà 

peaiî.    DlOMlS..  -  t^f.  t:,;; 

F  R  G I  fs  E  R ,  fe  dit  auflî  pour ,  Chilonner,  Ftoifer  divdatnas ,  du 

fàtin ,  à  force  de  le  ii)«aier.  Sa  jupe  étoit.impeii/'V;|i^.  B.  Ra  b. 
F  R  G I  f  s  i ,  ÉE.  part.  paiT.  &  adj.        —     <,     ,  , 
FROIfSURE.r.  f.Aélionpar  laquelle  on  froide,  onbrîfeiou 
*  éffèt  de  cette  adionilWffitf  ,  MttrttéTy  &c.  Souvent  c'eft  quelque 

coup ,  ou  quc\qf)ëfhijfttre ,  qui  dûnue  lieu  à  la  génération  dcciet- 

tetumeur.DiONis. 
F  R  CM  AGE.  f.  m.  Lait  caillé,  féché&dûrci.  C'eft  au(C  un  corn- 

pofë  de  lait  de  crème  &  de  prefute.  Câfeus-Fromâge  grâs^  affi- 
„iié,àiaCTémc,àlapïc.  ■-'■■■  ■^_-'-^.^V''''-^  ■■:„^'  : 

'  Aiditre  CtrheMt  fur  un  arbre  pèrcb^      -■-  ^  v 
Ternit  en  fin  bec  un  fromage.  De  la  F  o  n  t. 

Lt  fromage  (t  fait  de  lait  fôparéde  (a  C^iîté  qu'on  appelle  pedt  &t\ 
jèrumlâQU:  ainfi  c'eft  u  ^rtie  dtî  tait  la  plus  folide,  ik  la  plus 
compaâe  ,  qui  ejl  employée  pour  faire  \t  fromage.  Quelquefois 

"bnylaillè  la  créroe.oab  partie butyreufe,  &  alors \t fromage cUt 

plus  délicat  )  quand  dlen'y  eft  pas  employée ,  ileft  plus  dur  ^  blus 

compaâc,  &  plus  difficile  à  digérer.  Le /r#NiM^ff>  quand  ileft 

.  trop  nouveau,  charge  l'eftomac,  à  cau(è  de  l'humidiôédont  il  eft 

"  irempli}  &  quand  ileft  trop  vieux,  il  échaufb  à  c^ûfe  de|(è|  fels; 
&  pour  le  manger  bon ,  il  le  &ut  manger  quand  il  n'eft  ni  trop 
nouveau ,  ni  trop  vieux  ;  mais  comme  il  nourrit  beaucoup, & 
qu'il  y  a  danger  d'en  éare  incommodé  ,  il  en  faut  nunger  en 
petite  quaiuité  :  ce  qui  a  été  exprimé  par  ce  vers  Latin. 

Câfeut  iUebomu,qHem  ddi  âVâfâJifdKiis. 

Man^  condamnoit  l'ufâge  de  towe  forte  6t fromage  8c  celui  da 
vin ,  comme  étant  des  créatures  du  mauvais  principe^  G  o  o  x  au. 

Ce  mot  vient  de /fVfli4rfV«M,  ou /«nii^^*',  dérivé  de  formé,  qui  eft 
la  fbrme&  l'édiflèoù  onfâitle/r»aMf#.Ondifuit  autrefois /#«r- 
mâg^  te  fermage,  Méw. 

On  donne  diffiîrens  noms  anfromdgti  pour  inarquer  le  lieu  d'où  il 
Tient,  &  oùilfe  fait,  fa  «Mialioft.'fâ  matière  i  quelque  fois  auffî 

"  oef  noms  font  purement  arbitraires.  Cil  appelle /rfM4!^>  mou ,  ou 
petits  )^w4:^ri  à  la  créme ,  ceux  ^oi  font  lculen»çnt  caillez  avec 
de  la  picfure ,  qu'on  mange  tout  frais  Êûts  :  frféilge  écrémé,  ou 
fhmâge  a  la  pie  j  celui  qui  eft  plos  f^ ,  de  fins  crème.  Les/r». 
rnsges  de  HoQànde ,  de  Parme ,  dé  Gruyère .  ViacbeUns  fromd- 
|«de  Brie, ft)rtt-l'Evèqoe, font  rôut-i-fâit (ècs,durs &degar. 
de.  Fromage  OiS^t  eft  Cdui  qu'on  a  mis  en  Ueuxtiumides  pour 
le  ramollir  5c  le  laiflêr  à  demi  corrompre.  Les  Macarons  d'Ita- 
lie fe  font  avec  de  lapâtt  (ans  fcl ,  de  fe  mangent  cuits  dans  du 
bouillon,  6i9.ytcàummâgo.  Fromage  àlaDucheflc,  eft  un/r#. 
mage  fait  de  aème ,  de  hùc ,  d'abricots  (hcs  pilez ,  d'écqrœ  de  d- 
crun  vcrd ,  de  chair  U  de  marmelade  d'orange  :  toutes^  ces  cho-^ 
(e$  étant  mêlées  enfemble  de  paftSes  par  le  tamb>  on  les  fait  un 
peu  chaûâèr ,  pub  avec  de  la  prefure  on  ^t  prendre  à  cette  ma* 
liète  la  confiftence  de  fromage.  Fromage  i  l'Anftloiiê,,eft  un/a- 
mdge  compoTé  de  crème  douce,  de  lait  ,  de  lucre ,  de  jaûnel 
d'dèufs  j  on  met  fur  le  feu  cette  compofition  pour  la  réduire  en  oc 
dte  bouillie,  enfuiie  onlametà la  glace  dansun  moule àUglj. 
œ.  Fromage  de  maifbn  ;  eft  un  fromage  compoTé  de  lait ,  de  crè- 
BM^  de  fucre,  4e  jaunes  d'oeufs^  dqfleur  d'orange^  OQ&itdédir 


F  KTO.  *oî^ 

c  tow  mêlé  Wenble  ,  puis  oh  k  fidt  cailler  âvec  an  peo  de 
prefure.  Fromage  d'Anguin  i  il  fe  fait  avec  des  œu6  f6ae^ ,  du 
lait,  de  la  crème,  du  futrfc,  dii  fel  ,des  zcfts  dedifon,  qu'on 
met  dans  une  poêle  Airie  feu  ,  U^wai  cela  commence  à^uii- 
lir,  on  le  fiût  pRudie eb  y  vèffaticdii  jus  de  citron,  puison  les 
met  dans  de»  moules»  Ftmage  to  mortier ,  la  manière  dont  on 
le  fcnt  lui  a  donné  ion  nom.Ce^ww^  fe  fait  d'un /r«ii»4^e caillé 
qu'on  pile  dans  un  monter  avec  des  zçfb  de  citron  tirez  an  fèc  > 
on«a»^*i<?^a^mc,&dttr|tere}&quand  le  tout  eft  bien  mê- 
lé de  devenu  liquide  i  on  le  met  dans  des  moules.  Fromage  Wanc, 
dec.  Le  Roquefort,  te  Ptrmefan-,  M/Jw^j^defiaflènaceenDau- 
phiné,  font  dcsfrouiagot  fort  efKmcz.  Bornage  d'Auvernie>  de 
Suifle,,  de  Hollande,  decvlôn5deii)S'(/Mr4;9ri'qniffennent  leur  nom 
des  lieux  çii  ils  fe  font.  11  y  i  dans  une  petite  lile  qui  eft^vi»^^  à-vis 
rifle  de  Zélande  des  fimiilles  Hollandoifcs  établies,  quifoumif- 
fcnt  M^urre  ôc  le  firomége  pour  la  Cour  de  Daiiemarc. 

O» dit  proverbialement,  qu'une  fMle  a  lailTé  aller  le  chat  iufromé' 
goj  pour  dire  .qu'elle  a  fbrfiiit  à  Ton- honneur.  On  dit ,  Entre  la 
poire  drJe  fromage  y  pour  diijs.  Pendant  le"  Mftrt ,  lorfqu'on  eft 
entre  dcnx  vins,  qu^on  dit  J^  bons  contes  de  les  bons  mots. 
C'eft  entre  la  poire  6c  le  fromage  que  l'on  parle  à  cœur  ouvert. 

On  dit  auffî ,  Fromage  i  poire  de  nain ,  repas  de  vilain ,  tiré  de  l'Ita- 
lien/r#W4«î#jprri\rpiiii,p4/*</<t;i/rf>f.  % 

FROMAGER,  èRi.  C4/?4riiw.  Qui  fait,  5û  qui  vend  desfro- 
mages. La  Communauté  des  Marchands  Fruitiers ,  Orangers  , 
Beurriers ,  Bornages  de  Coquetiers  de  la  ville  de  fauxbourgs  de 
Paris.  ARRisTi^Ca»/:  <<»  9  *|iJ^.  1694.  Comme  cet  Anètdiç 
auflî  iRw«r/w-Orangéf»  de  le  Commiflàire  De  La  Mare  quel- 
quefois Fruitiers- Beurriers,  il  femble  qu'on  peut  auflG' dire Fr«/* 
titr-Fromager  ,  FruUi/rs^Fromàgért,  Voyez  le  Tr.  de  Police  de 
€ètAuteur,L.  V.Tit.XXHf.C8.p.î466.defuiv.  jevois^ans 
Plutarque,  de  dans  Athénée  qUe  les  plusdûéies  de  ce  tems-làte- 
noient  des  propos  auflî  fèrieux  entre  la  poire  de  le  fromage  y  Se 
ayant  le  verre  à  la  main  ,  que  louJ  les  Acadérujftes  de  Qcc»- 
rbn  en  Tes  plus  délideufes  vignes,  in  7fr/fM/4i}0,  inCumano,in 
ylrpinatl  M  ASC VK,      *"  \. 

F  R  O  M  A  G  E  R I  E.  r.  f.  Cabale.  Lieu  où,on  déftéche  les  fromages. 
,  On  prend  àuftî  fromagerie  pour  le  marché ,  le  lieu  où  l'on  vend 
\cskomAgcs.  Forum  eafearium. 

F  R  O  M  E  N  T.  f.  m.  Blé ,  le  meilleur  de  le  plus  gros  de  tous  les 
grins ,  qui  fait  la  farine  la  plus  blanche.  iVffm^ram  ,  triticam, 
Ceft  celui  qui  eft  leplus  éftimé ,  de  dont  on  fait  le  meilj|||ir  pain/ 
Le  froment  pouftè  plufieurs  chalumeaux  à  la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  piMs,  aflèz  gros,  droits,  entrecoupez  de  treis  ou  qua- 
tre nœuds,  creux  en  dedans,  accompàsnez  de  quelques  feuilles 

^  longues,  énroites,  de  portant  en  leurs  lommets des  épies  longs, 
écailleux ,  compofez  de  pluHeurs  balles  qui  renfermenr  chacune 
trois  étamines  chargées  a'un  (bmmèt  jaunâtre  de  long  ;  le  piftile 
qui  eft  au  centre  des  balles  devient  une  (èmence  oblongue,  ar- 
rondit fur  le  dos ,  fillonnée  de  l'autre  côtîi ,  de  couleur  jaune  en 
dehors  *Uanche  en  dedans ,  fârineufè  de  propre  à  fiiiredu  pain. 
Ses  racines  font  menues  »  filamenteufês ,  en  Latin ,  éitiatm  hyber» 
num  âtiftis  earens.  C.  B.  Les  froment  font  difTérens  fuivant  les  lipax  ^ 
oùils  croiflènt.  On  dit  qu'au-delà  de  Baâra  en  Afîe,  le  grain  de 
froment  y  eft  aullî  gros  que  le  noyau  d'une  olive.  Alentour  de 
Sienne  en  Italie ,  il  y  a  des  crains  qui  rendent  14  épis ,  de  uil  muid 
en  tend  cent ,  de  jufqu'àxénrdnqnante.  Pline  dit  qu'un  Gouver- 
neur d'Afrique  envoya  à  Augufte  un  germe  de  froment  qui  con- 
tenoit  400  épis^  témot  Câtin  triticnm  vient  de  triturare ,  parce 
que  l'on  fôpare  pair  trituration  1^  gratnrda/r«M/iir  d'avecià  bâie. 
On  appelle  ;  Terres  à  froment ,  les  oornià  terres ,  les  terres  graflès. 
Le  painde/$'0M4r«r  e^  le  pain  le  plnsbUnc,  Le  méteil  eft  moitié)?^- 
««r  de  moitié  fèiçlei        ,    ■:■  r'-^^'- ■.''-\^:''"-^^^^''''\. 
F  R  o  uïïlit.  En  qneT(^ues  Provinces ,  t^  Villageois  nomment  tiSrres 

fromontéUet  celles  qui  font  propres  àpcoduire  le  f  riment J te  Pays 
/r«Mnir4/ celui  où  le /raiiirar  vient  bien.  .  .«s» 

FROiifiNT  ©'Ihûb.  Voyez  MAYS.  .' ^  ■■■"^--^^'^^mm^ 
Frouimt  locaa:.  ou  AvuMKrifVr,  cftunéefpéoe  de/rou 
witm ,  qui  appfoche  baucoup  de  hme .  de  qui  eft  appelle  autre- 

àient,Épeaik  YoyezÉpEAUTR4.o«  ÉSBEAUTRE. 
lin  termes  de  Pbîwfophie  hermétique ,  on  ap|wUe  le  inoèrure  de^ 
get ,  Grain  de  froment  des  Fhilofrpbei ,  parce  que  comme  te  grain  ' 
de  yî'Miriit  nùattirel  ne  produit  (^u'apiès  avoir  pourri  dans  la  tore  j 
de  même  le  mercure  ne  produit  fês  eflcts  que  par  la  putréfâûion 
deaprèslapuiréfàaîon.    :     -  "^^J*     ^         * 


FROMENT  ACÉË ,  ad),  f.  Onpâiàppdler  plan't(^/rMi#fir4^/^f 
toutes  cell^ui  ontraport  avecle  froment  par  leurs  frudificâtions  , 
de  par  la  dîfpofition'ae  leurs  fcuUla  de  de  leurs  épies.  Alnfî  les 
orges,  les  chiendents,  icc.Coàt^ntafrêimméf/et,Pmmentafeut, 
à.  Ce  mot  n'eft  en  ufâge  qu'au  fiéminin. 

FROMENTAGE,  r.  m.  Terme  de  Cbotnines.  Droit  qui  (è  lève 
en  quelques  endroits  for  tb  terres  qui  font  danstedomaîne  d'au-^ 

Oooooo  trui. 
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tr^i.Jl  y  avoic  un  éb^iéc  fim*m4ge ,  qoi  écoïc  en  nfiige  en  i 
Btecagnc*  Iritmemagum,  Je  devanc  die  Bricn  ai  baîilé>  baille, 
&  alTîgne  de  mon  gré  au  die  Duc  en  por  6c  perpétuel  hericagc  à 
toujours  mes  couce  ma  Giaftéieniie  &  Baconie  de  Chaiteulgi- 

'  ron  )  Cl  comme  elle  (c  cftanc«  &  poriic*  une  en  rentes  pour  de- 
inîcts  ,  fiometitdgtf  arennaget ,  geiioasçt  ^  hébérgemens  «  Çk- 
tcrelTes ,  &c.  que  en  toute»  amies  choies  4|uele8  que  elet  firent 
couchantes  &  apartenantes  à  la  dite  ChaAeleoie.  &c.  Echéuige 
tntre  le  Duc  de  Mr*t4gn(  &  Brient  de  ClMfleâdàkm ,  déms  l'hlft,  4e 
Bret.TiMf,//.  p.  474.  Dét  le  XU'  £écle  \efimem4ge  étoîc  en 
ufàgc  cri  Bretagne.  /Jift,  de  Bres,  T,  /.  p.  a.01*  >  ;  . 

FROMENTÉE.  f.  f.  Farine  de  froment. donc  on  lai^^kbonii- 
lie  >  ouautres  mets.  Pêimtâ  irkkcd.  Elle  Ce  fait  particulièrement 
A'ync  éTpoee  de  froment  qu'on  appelle  Epedtttre ,.  ou  EpeMtre 
4odie.  Pline  dit  04*01^'  y  mêloit  de  la  craye  iSc  du  plâtre.  Galien 
dit  que  c'eft  une  élpéce  de  blé  fort  nutritif,  que  les  Anciens  fai' 
foient  cuîfc  avec  de  l'eau  >  du  vin  6c  de  l'huile.  Onea&ilôit 
audi  de  toute  forte  de  blez.  % 

On  l'apjpclloit  en  Latin  éUkd,  que  Feftus  dériyé^  éUtniê  ,  à  caufe 
qu'elle  efl  fort  nu^tive.  Didiei:  Q[)riftol  «qui  a  traduit  le  traité  de 
Platine  De  obfomu ,  décrit  ain(î  une  forte  de  fiemem/e»  Si  tu 

veulx  aulcunes  fois  manger  ât- faire  dfils/''''"'''^^^»  pcémiâre* 
ment  feras  cuyre  en  eaue  ton  dit  frotnent,  après  le  mettras  de- 

/  dans  le  juft  ou  broët  de  chair  grades  pu  û  ayme  mieu  lu>  en 
'  '.  laid  d'arnerîdes.  Et  en  cefte  façon  Â  potaige  convenable  e^ 
temps  de  jeùfne ,  pour  ce  qu'il  (c  ttfblvifb  tardemenc ,  c?eùrk- 
dire,  eft  de  dure  digeflion,  &  nounifb  beaucoup  ,  Sçc.  Uil^. 

.    émul/lon  où  il  entrcroit  du  fix>menc  (èroit  une  forte  de  ftm^.^., 
tée,   '     ,   ■      ■  :      .  '.'-r  '^^ :^-.,i^.^.'A..    ■-■•-^ 

FRQMENTERA.VoyezFORMENtER  A.  ^  ^m 

FRONCE,  &FRONSE>f.  f.  Ce  mot ,  qui viet>c de 
s'ed  dit  autrefois  pour  r«if.  A(^4. 

F  R  O  N  C  E  M  E  N  T,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  fê  ride  le  fixnr. 
Corrugatto  câperdtie,  Lcfienceme^t  des  i^utcils  efl  une  yiiiarque 
de  colère ,  de  fëvérité  de  mœtus ,  de  chagrin.  Ce  mot  ne  fe  trou- 
ve ni  dans  le  Di(!Uonnaiiedie  1  Académie  >  ni  dans  aucun  de  ceux 
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que  nous  avons  C(^nfultez. 


if^^h 


i';v^i 


FRONCER,  V.  aâ.  Terme  de  Tailleur,  Faire  des  plis  à  tajdâtihK 
^  rc  d'un  habit,  à  des  manches,.6caai^aat^ endroits  où  l'on 
veut  que  des  étoffes  fbieht  plus  refsèrrées  qu'en  d'autres.  Sbmdr 
re.  On  frcnee  les  juppes,  les  chemifcs,  les  nauc-de-chauffes»  les 
manches  des  robes  des  Doâeun.  Oiielques  -  uns  dérivent  ce 
'  mo{  de frotts, à  caûfê  des  rides  qui  s'y  forment.  Min» 
Froncer,  fè  dit  auffî  Hgurémeht  des plis>  Se , des  rides  qoî  Ce 
font  fur  le  front ,  lociqu'on  a  quelque  cliag|rini  Se.refipoigoer. 
Conugare ,  (iiperâre  ^  exârâre  rugis ,  dfpertte,  Bre/mtet  le  fi^rdl. 
Ab  L  A  N  c.  Il  en  fron^A  le  fburcil  de  chagrin ,  de  colère.  Ce  mot 
en  ce  fcns  ne  fc  dit  guÀe  qu'en  cette  jphrâfê.   ..J\,....f 
F  R  O  NCI S ,  f.  m.  Les  plis  que  l'on  fait  à  une  lobe  ,^  une  cneini- 
fe,  &c.  en  les  fronçant.  5fiMtfjri|;4,  Faire  i|||^9!iM/' à  une  man- 
che ^  à  une  juppe ,  à  unerobe. 
FRO  N  CLE ,  L  m.  Petit  abfcÀ,  on  apqftiime  9^1  fortendehois, 
&  qui  aboutit  en  une  pointe,  qui  fait  qu'ici  l^ppcUeiinili  un 
tlùu,  CldVMs ,  fmuHdUut,  n vieQcde/«nHM%i  N 1  c  YMi  FÙ- 
KÎONCLE.  ..         r.v-.v,^..v.^;^^^^^ 
FRONÇUR£,r.r.qui70dItaaptbd^éâ)ik^ii*on&]t«^ 
bits  aux  endroits  où  ils  doivent  être  firrex,  oomtne  aux  muoçh^s, 
aux  ceintures  des  juppes  ^  des  robbes  >  des  hàuts-de-cha|iftès* 
Sims,  Ce  mot ,  qui  fè  trc«ve  dans  Dantt^»  oe  fê  trouve  pas 
dans  l'Académie  ;  mais  en  fa  place  cUç  ïelmrc  de  celui  àitjmfi$ 
pour  fîmiifier  la  même  chàfê.  Q|KkiiieMif>s  écrivent /rMfttv. 
FRONDE,  C  f.  Infiniment  de  cotoe  qui  f%x  à  iecter  des  pièncs 
avec  pliis  de  violence.  Fladâ .  Pline,  L.  VIL  C  f 6  ditque  djVaa- 
de  fut  une  invention  des  Phéniciens.  Les  AMenâm^^ûienc 
desfriwdes  ï  leurs  btlifla.  Les  armes  desei&ns  rfVLBèigén 
font  ^afiemks.  David  tua  Ggliath  avec  une //t»(r.Q|idqiics- 
uns  dérivent  ce  met  ^fmU ,  Éi  de  l'Hâicea  Édfiidjpàj^  ipéca» 
tlièfe ,  qui  fignifie  tn^0e^  éfkém.  On  «  appelle  anibjKMMpi^ 
lum ,  une  niachine4  jeto»  des  pierres.'  It  n'y  a  pas  ïoa^-éÊf^ 
qu'on  difbit encoretetr.  tmfimet à  iiiiiii  rtl(Hi|Hiiiilil  éSjI 
hjîs  bfkelesl Les habitins  des  lUes  BaUaiei  ^^^K  froDeuxSêi 
les  Anciens,  pour  içavbir  bien  manier  la  fremf^éfikit  lav  a\ 
attribue  rinvention ,  qîioiqpe  d'autres  U  donnent  aux  Phéni- 
ciens. Florus  de  Scrabondilcnt  qu'ils  avpiflnt  crois  fôcta  de /W»- 
des ,  plus  grandes  6c  phis  courtes ,  dont  ils  Cb  (ènroicm.  fùtnat 
qu'ils  étoient  nroclie  ou  éloignez  de  ieun  ennefnEt)iodQie  «joA. 
^     te  que  la  prtaiièM  leur  fèrvoit  de  bandeao}  ta  iccxMdcdeceîn- 
tuie,  &  qu'ils  (XHiibient  à  la  main  latroifîéme.  Les  mères  lie dôii. 
noieu^  à  manger  If  leurs  enfiuisqpe  du  gibier  qu'ib  avoienc  ab«- 
cu  avec  Xear  fremle.  Végéce  De  Re  Aéiif^.  L,  /T.  C^lS»- 
wech  dans  fon  Commentaire  fur  le  méine  Anceor,  Ltb,  ///.  C. 
'  i4JttikIJpfiii?4^«/4l^.ir.C4|».juHieroo.McicurialisI)f 


*    F»RO. 

Ami^é  t.  n.  c.  li^Tmtié  dela;/^'i«f^  ae  dt  fitdSigés 

chez  Ici  anciens.  '  »,  -  r 

F  R  o  M  o  i«(  Terme  de  Chtrargie.  Bandag9i4  quatre  chefs  >  lequel 
étmMd^quére^bki^^  fronde.  lUScé  fonnom  de  cette  ' 
irf^pBpfirri  ■•^^■^-"■^■,:^t-^^  '"  :^':^ 

FROiiilbl»  aétéaui^pi^Ugiieottjanpkd^c^  le  Miniftèrede 
France  en  l'année  i^,  c^.à-<iicé,^(intie  le  CftcdUud  Maza- 
rin.  LikfrtMiexàmm^U  MakicV^i  ^(Mirdiie^  IkFfmdê 
comnienceÀrepr«idie<ee«tage.  Ondiinc-de Mirde  ilèa  le  Go* 
adiuteut,qu'ilq^ittQitkapffe&  qu'il  pieodlt  U/^«^.  <Tfr^ 

FRO  NDËR ,  v.^.  tjet«r.des.pn«i  m^jkmhmder.  Ftmdert 
ftmdd,J4Kere,  minere  Jnudibuiàn.  C'eft^  iMrfibèrfin qui paC 
fe  tout  le  jour  kfremter  despièrtcs. Oui$ ditauffi abfôlumenr^ 
Ilpaflè^ouclejour  àj^MM^rr»  ;t  :    \ 

Fro  N  Di  R ,  fêjit  aulfi  df  CQ9C  ce  qu'op  j<^#ycc  vio|en«U  il  liS^  ' 
jronddywiufîaxs^lAth^VAQAD^^^^^^^^ 

F  R  o  M  b  I  i^  ,.f'cii  dit  aaf£  fort  communén^ei|C  depuis  le  parti  de 
laFronde ,  pour  fîjn&r  »  Contredire*  combattre,  réfiiier,  pefl 
ter ,  railler  |  Uiipàrj  condamner  ,  ainquei^liittoenieni^  Btu- 
ghm ,  */#f#^^  »w.,Çet  avis  a  héfimé^mt  touf»  la  cwn.-:==> 
pagine.  Cette  fiéçc Jk  Thdbe  a  été  shmmtMfiméé.Jc 
fuis  le  premier  AJreHder  les  ridicules  de  la  Com^i49U  U  ne  iè  ito- 
cicpasqu^ôn/rtit^f  iespi^cs.  In.  On  ajM/  fà  hai^gue.L'A*  ' 
CAD.  Freûder  i'attMli^d«^  co^ueaes,  i^f  q  n  t.  J'ai  réft^  de 

■  ;^*rf«'yo|.aigocteries,:9..G.>^.^-^jp^^^^ 

^pi.û.  Uooàcneueetems4kteigrMifcèmirttéfOM  ■ 

:•.  J'  Uipfâgesd'jitf  &deUnms    ■      •..^.  ^^•  ^  ^^^^^m  ■ 

Q  o  N  i>i ,  i  t.  part.  pafl.  6c  adj.  FmM  mtgm ,  ««r.      ;^  ^  >  ^ , 
FIlONDERIE,f:  L  Naudé  a  dit  ce  nx^  pour  fWuide,  cabale,  . 
fiiâibç..,.|F4^M.  Six  nxm  de  paix  &  fans  frenitrie  ne  peuveiit-ils 

1^  rémediei  aux  déljotdrès?  Ma  s  c.  p.  n^* 
FltONDEUR,  f.m.Qiii  jette  descelles  avec4meftoi)9e.  A«. 
WWlfmd^iMMs,  Les  Bfudem  lai(oient  wnt  partie  dé^l^  Mi. 
Ike  des  Anpens.  Ceux  oui  lançoient  des  javdocs  né  pouvaient  at-  ^ 
teindre  les  AvMtnir/del'Ennemi.  Ablan^  Us'enrôûjufqu'è     ' 
deM»t.érii  j»«rfi^r^ai|,^  ^  yàjttffi  des  R99dmt  daps  i'A- 
^njérîque.  <  "'^*^>-v.^ê-v^^ 
l$|<i^^R«(e  ditaufC  de  onix^qurani  lonné  A:  fuivitcpmde 
I^Itôr^^ra  Fancecono^À^  c'efl  Mire,  600- 

'^^  le  Cardinal  Mazerin^  QI'%iot  eft  ve<|u  en  ufage  en  Tannée     * 
.  1^48.  auqii4|C«ms  oh  «n»^  iivMAari,  les  Con^Slleis  du  Par- 
liment  qui  apiupîent  conâe  le  MitiiAèae  t|i  l'abfênce^  Prin- 
ces. Mèna^dit  wMè  4e  £|su:i¥iiiiD(^  été  le  pu- 
rein, de  larrondfc/      •  ^v" : '■i^^;s,:^p}}.  ?'^;.y.,; .. y' '  ■  ■ ,  ^^  ;e_ 

Frondiur  ,  fè  dit  aufta  de  ceux  qui  contrecUfènt>qni  ciiti- 
oueo^.  Cenfer,  Cet  Ouvrage  r  bien  eu  autant  de  fmieiàe  aw 
d'approbateun.  --     ,  -'■^■■Ç:''- 

FRON  RON,!f.  m.  TèrmedeCanilkCefl  Un  ouril  où  U^apta^ 
fleurs  bandes d'étoâè  bien^attachéâs  ijc  roulées  les  unes  avec  lee 
auores,  pour  paileè*  fur  la  feuille  de  jfîpier,  6c  mouler  des  rttct 
de  cartes,  voyez  F  R  OT  T)ON.  '^^  '  "  »L.,->:  4  ■:  ■:  '^r^  ■,,  ^-^B^i  ''<  ■  .^  • 

FRQNSA.C>(!  »,  Noua  propre  d'uti  Bourg  de  France,  fitué  dans 
laQiycnne,  fur  la  Dordogoç ,  au  confluent  de  Tille ,  qui  la  12^ 
par^  4f  la  petilé  ville  de-  Liboume.  fremUatm ,  Frmuiécum  , 
FtdmiâmmtFrântkiim.  Ce  Bourg  fondé  par  Charieroagne  a  été 
érip^en  Duché  iHûrie  par  Henri  IV.  Roi  de  France  Tan  1508. 

CUL  ONT,  f.  m.  Le  haut  du  yifàge  ;  la  partie  qui  cft  an  deflus  des 
,ye«x  depiiis  les  fouicil^  joÊii^x  cheveux.  Frem,  Le  frem  don- 
ne de  U  majefté  6L^\k  giloe  k  tout  le.vifâge.  Il  f^  à  en  rcle* 


\^^ 


*■■ 


▼c|iii  csaiis*  H^ia$^^ffm  ferain  t^  oSm  qui  paru»  m 
w^Ç^ftem  aàméb  laurien.  Le^MT  d'un  Philo^ie  < 
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moini  en  (»léÊtjoaae  les  di^mecs  du  marii^  que  celui  dcr 
Mcre^tM>«nJ|)JL  o^A  b.  Eayain  jT m'étudie  |  vous  plake  :  oa 
ne  neut  vouslBrider  kT/kp.  BiLuLe  callviégna  nûioàrT 
furie  fimn^  IVèlat,â(  linY ^)«nais en  nuages  de  cha- 
grin qui  éaMif  ceux  qui  votfdlki|i||'appioiÉbr.  U  P/  Gai  t. 
Nspciiiietid«tle/ri«r,«c  jcttoit  dinétci^  pleins  de  àmacei 

yitphmfitjiimrffhkU&MêlmMiimt»    ' 
•i^jPemUi  gràeetjêmàu9$dàUm  /#  fiioot  iBoil. 

ÏJtriàsftrfmkvmmgrénfi f»éKfUki,CoKn.  f^> 

,"■'». m,-'  LeftoMtmmmi/drêiiw^   ■  •^■^^''^v, •,,.!• 

Ueritmg^éurfmtârive  jb»'*: 

'  '  4'      LttétÊM  tkeramiM  repu.  R  •  c.  oi  v  i  m.   •  9'^  /^ 

Ci  mot  vientd^ LarinjM,  du  Gtécffif^^Wr#  .de  f^ ,  aMV  r 
éffni,  p#i^.Mé«te»j»ur  expliquer  oeoe  ÀyaKOogie,  die  . 
une  Koo  vm  for  le/har  des  pèrioiines  oe  qu'elles  (mit  capêUct 
4e  6ilti|g^ y déoouTtè  ce  qu'elks faql«  &à  quoi dks  pen.* 
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(ênr.Dul 

y  ce  que  no 

['       l^RONT,fe 

T'^d'un 

étoile  au 

■  truite*  R 

Front, fî 

eiiBice'à 

ritéikhe 

Illaeale/rfffj 


Qnt 

Ofttj 

fROMTSfc 

fêmblecôt 
en  bataille 
géesfurde 
quand  av( 
Louis  X 
taillons  &• 

-  l'art  de  fâii 
dequçlqm 
dc/faar.ô 
La  France 
tiez  ûn^M 

Front, fe 
yeux.  Dat 
flanqué  de 
avant  coui 
V  a  u  c. 

Onditadvèr 
dire>téte- 

On  dit  auflî 
fnntiàïot 
Ce  pont  efl 
ioflesde/rt 

Front, en 
^       d'un  objet 

Onditprôvè 
p  frem  tmUé 

-  qu'il  efl  in 

FRONT, 

*    nous  appel 

liques,ve 

nifme.  B  / 

noitS.fr* 

FRONTA 
du  front  d 
iiVôifren 
aprèsl'occ 
fa  parrie  i 
dedans  ;  il 
y         du  crâne, 

"Vl4/.  Cctfi 

,''    ,    parlatrar 

^         trçuxj&l 

encore  laf 

Oh  appelle  1 
mens  du  I 
'  orisinedi 
delcendai 
du  firont  | 
du  front 
fontadhé 
lieudufn 
droi^,en| 

FRONT/ 
payfans  i 
Ceilurie 
kfrentil 

It}      ma 

CenK«^ 

•r  .HAcâ. 


f 
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«5f         /F  KX), 

fent.I>i  Uai«mlcd<?rive  de/or/,  parcequ'ilportc  des  m^ 
ce  que  nous  avons  dans  l'âme,    '*^^'^^^  "fc       Jt**^^ 

-Front  ,  fe  dit  aufTi  du  dtvam de  la  létcMMucIquS animaux.  Le 
frwjd'un  cheval , d'un  bœuf,  d'un  éléphant:  Un  cheval  qui  a  une 
étoile  au  milieu  du  front.  On  die  auiFi ,  frmit  de  poilFon  yétm  de 
trniie,  RoNro.  •  r- 

Front,  fignifieauflî.  Impudence,  hardieflTcî  témérité  de  foutenir 
^  jàcé'à  queiqu'on  un  men&nge ,  une  calomnie ,  ou  bien  une  ve- 
métâcheule. 


-F  RIO.: 

FRÔMtÉAU.ouFRON 


/ 


*, 


■  '{;* 


mtietmtverceUhtéut^  Mol» 


f.* 


Sa  ça  le/rw*  de  lui  foutenir  qu'il  avoit  menti. 

Je  nefiiipomtdecesfemmeshârdieti 
'       ■    QttigffutdntdanjiecrifMunetrâfinmlepaix , 
Ont  J^ufe faire  un  front  qui  neroagitjâmd'u,  R  a 


Qk' 


•    -V 


T  A  L ,  f.  m.  Remède  (Se  qu'on  appli- 
l)ile  for  le  front  avec  un  bafideau  pour  ^éi  ir  des  maux  de  céte  &  là 
migraine.  Frwntâie,  Oii  en  fait  dt  rofes  >  de  Heurs  de  foreau ,  dé  bé- 
toine>  marjolaine ,  làVànde,  Qca  qu'on  enferme  dans  un  linge 
pour  couvm  le  front  &  les  temples.  On  en  faic  auili  en  linimcnc 
avec  de  l'onguent  populéum  j&  de  l'extrait  d'opium  ,6ubienavec 
des  pâtes ,  des  femences  3  dn  poudres  ,  &c.  On  mêle  des  noyaux 
àç  cerifè  dans  Ic&frentdux  pour  appai(êr  les  douleurs  de  tête  caû-^ 
fées  pair  l'ardeur  de  la  fièvre.  L  é  M  e  A  Y.  On  voit  par  l'onographé 
que  cet  Auteiirdir^ifW<(/au  Mnguiién 

Fronteau,  Ce  mot  Ce  dit  en  parlant  des  cérémonies  Juives.  Ce 
font  quatre  morceaux  de  véltrl  (éparez ,  fur  chacun  defquels  eft 
écrit  un  paiïagede  l"Écriturç-(àtiite>  qu'on  pôfe  toUs  quatre  fur 

V  nrt  qiiarré  de  veau  noir ,  qui  a  des  coUrroyes,  6c  que  les  juifs  fo 
ftiettent  au  milieu  du  front  jtorfqu'ils  font  dans  la  Synagogue  ^ 
(e  ceignant  la  tête  avec  les  courroies -de  ce  quarré.  Les  Juifs  fo 
mettent  un  fronteâu ,  lorfqu'ils  prient  dans  leur  Synagogue.  L  b 
P.  S^  M  o  N.  Les  Religieufes  portent  desfrontéaux.  de  toile ,  \cû 
Dames ,  principalement  les  veuves ,  en  portoiein:  autrefois  da 
velours  noir ,  ôc  les  bourgeoifos  de  Paris ,  il  n'y  a  pas  un  iîécle ,  en 
ponoient  encore.  •   '.^<\r.  ,' 

F  a  o  N  t^  u  >  efV  âtidî  lin  mbrceàu  d'étoéfe  qui  cbuVte  le  ffotlt  des 
chevaux  en  grand  deuil. . 

FRONTBAÙ,efl  âudi  un  terme  de  Bourteliér ,  qui  fignifié ,  la  par^* 
tié  de  la  têtière  d^a  bride.Ceft  un  morceau  dé  cuir  qui  paÛçle  long 
de  la  tète  ,&  au  deffus  des  yeux  du  cheval. 

FRoNTEAtj,  Terme  d'Artillerie.  On  appelIe/rMTMa  de  miré ,  une 

i^  ëfpéce  de  bourrelet  de  cuivre ,  Ou  de  bois ,  qu'on  pô(è  autour  du 
collet  d'une  piété  decanon ,  Se  qui  fèrt  à  la  pointer  droi|;  Sa  figure 

*pnde ,  &  il  a  Ton  diamètre  égal  à  celui  de  la  pièce  du  côté  de  la. 
tè  bande.  On  lé  diyifêen  deux  également ,  âtooty  laiHè  une 
ouverture  proportionée  au  collet  du  canon.         '  r:.  _, 

F  R  o  N  T  E  A  u ,  efl  aulfi  en  Architedure  un  périt  fronton  qu'on  met 

qUelq  uefbi^  ^u  de(fos  des  petites  portes ,  ou  fenêtres.^ 

Fr  o  N  T  E  AU  j  eil  termes  de  Marine,  efb  un  appui  de  baluftrades  qui 

bordent  le  château  d'avant  6c  d'arrière,  6c  qui  (ê  regardent  dé 

prouë  en  pouppe.  V     ." 

Ces  mots  de  frentdi ,  6c  de  frojàeau ,  viennent  do  irtiot  iàcjrênr^6t 


IFron  TS  fê  dît  encore  dçplufîeurs  pèrÇînnes  ou  choies  qui  (ont  en- 

(èmblecôte  à  cote,  qui  montrent  km  front,  Cesaroupes  rangées 

«n  bataille ,  faifoient  un  grand/rdnr.  Les  trois  Légions  font  i^  ran- 

gées  fur  deux  lignes ,  ainh  que  Céfar  avoit  coutume  de  fe  pratiquer, 

quand  avec  peu  de  troupes ,  il  avoit  befoin  d'étendre  (oûfironti 

Louis  XIV.  Le/Jifiir  de  cette  armée  étoitcompofè  de  tant  de  ba- 

~    taillons  &de  tant  d'èfcadrons.  Lesèvol  utioi^s  militaires  enfeignent 

-  l'art  de&irej^^de  tous  cotez,  de  préfenter  les  armes  à  l'ennemi 

de quflqne côté  qu'il  attaque.Cet  éfcadron  a  cinquante  hommes 

de  fient,  &troisde  hauteur.  On  a  pris  les  ennemis  en/r(Mi/&  flanc. 

La  France  n'efl  plus  qu'unfrièule^.fortereire  qui  montre  de  tous  co- 
tiez un  front  redoutable.  B  o  s  s. 
Front,  fe  dit  aulfi  de  la  face  ydecc qui  fe'préfented'abotxi  aux 

yeux.  Dans  Ce  Pahiis  on  troàve  dt  front  un  grand  corps  de  logis 

flanquèdedeux  pavillons  &  dcdeuxailes.  On  trouve  de /r»»/ une 

avant  cour ,  une^a venue  d'arbres.  On  dit  AMiCy  front  de  chauflee. 

Vaug. 
On  dit  adverbialement ,  Il  fo  (ont  rencontrez  front-k  front  \  c'eft-à- 

dirCiiéte-à  tète.  '  •* 

On  dit  au(fî,dè/raiir;  pour  dire,  pardevant.  Attaquer  l'«nnemi  de 

/rtiiir:  choquer  l'ennemi  de/i'fto.  Abl.  Il  lignifie  auflî.câjp^côtc,  i     (îgmfienttousquclqueehôlleqûi  aiiportauftont,qnifeflémble  ij^ 


Ce  pont  eftaflêz  large4iour  paflèr  vingt  pèrfonnesde/raii^^toisqlr 
io(Iesde/r«fff .  Dansce  défilé  on  nepou  voit  paflèr  que  deux  dcfrof^f, 

F  R  o  N  T ,  en  termes  de  Pètfpedi  ve  -,  eft  la  ptojedioit  orthographique 
d'un  objet  for  le  plan  parallèle  aU  tableau . 

On  dit  proverbialement,  qu'un  hommea  h  front  d'airain ,  Pirons  area, 
frens  nuUd ,  pour  dirie  >  qu'il  ne  s'étonne  point  quoi  qu'oiVlui  dife  j 

-  qu'il  efl  impudent ,  hardi ,  qu'il  ne  fè  déferre  point. 

FR  O  N  T ,  f ,  m.Nom  propre  d'hqmme.  Prento.  Saint  Fronton,  que 

•   '  nous  appelions  vulgairement  S.  front ,  eft  un  des  hommes  A  poA  o- 

liques ,  venus  dans  les  Gaules  pour  y  dillipcr  les  tènébtes  du  paga- 

'  nîfone.  BAiLLBT,4f«if.  d'Oâohe,  La  ville  de  Périgueux  recon- 
noitS.  ir^ii/ pour fon  premier  Évèquè.  ^ 

FRON  T  A  L ,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.wom  qu'on  donne  à  l'os 
du  front  de  l'homme ,  i  l'ôsqui  forme  le  frdnr.  On  dit  le  frontal , 

.   êcVoifrontdl.  Os  frontale,  tt/rontal  eft  te  plus  dur^des  osde  la  tête 
aprèsl'occipital  i  fa  Bgure'cft  demi  circulaire ,  paniculièrcment  en  ' 
fa  partie  fupérjeure  6c  latérale-,  il  eft  uni  par  dehors  6:  inégal  a^ 
dedans  -,  ileft  ntuè  en  la  partie  fupèrieurede  la  face ,  ^  antérieure 
du  crâne,  d'où  il  forme  le  front ,  ce  qui  lu^^  donné  Icrnom  de /rj». 

"^  toi.  Cet  6s  eft  borné  par  en  haut  pai  la  future  coronalc ,  sTen  bas' 
parlatranfvèrfale;  la  première  le  joint  aux  ôs  [fariétaux  &  aux  pé- 
trçux  ;  6c  la  fecondeaux  ô$  du  nez,  6c  â  aux  de  la  pomctte.  Il  y  a 
encore  la  future  fphénoïdale,  qui  le  joint  à  l'os  fpl^oïde.  D.oki?^ 

Oh  appelle  auffi  mufcles  frontaux  .  ceux  qui  fervent  aux  movve- 
mens  du  front.  Il  y  a  deuiç  murcles/r*«4iMp ,  qui  prennent  leur 

'  origine  de  la  parrie  fopérieure  de  la  tète ,  ptjphe  le  vèrtex ,  6c 
dépendant  par  des  fibres  droites ,  ils  viennenCYinférer  à  la  peau 
du  front  prodie  Icrs  fourcils  ;  lorfiqu'iU  agiftènt  ils  tîfent  la  peau 
du  front  en  haut  6c  la  font  mouvoir  avec  eux  ,  parcequ'ils  y 
fontadhérans.  Ils  font  un  peu  féparez  l'un  de  l'autre  dans  le  mi- 
lieudu  firont  ;  ce  qui  fait  que  la  peau  fe  ride  6c  fe  fronce  en  cet  en- 
droif ,  eiiforte  que  les  fourcils  s'cntrctoochent  quriqyefois,  quand^ 

'  jon  eft  faiii  decraimc  ou  d'admiration.  D  i  o  n  i  s. 

FRONTAL, r  m.  éfpèce  de  gène  que  les  foldats  donnant  aux 
payfiins  pour  leur  faire  dire  où  ils  ont  caché  leur  argeilt.  nrontale. 
Ceft  uriecoixTe  nouée  en  plufieurs  endroits  qu'on  leur  appliquefur 
le  fitont,ac  qu'on  ferre  par  derrière.  /  .11 


front,  qui  forme  une  efpéce  de  front  &  d'avancée 
FRONTENAC, f  mi>omde  lieu.  Le^^ 4c  frontenaf,  AtJè 
Ffontenacâ.  Fortercflè  dte  la  Nouvdfe^France  ,  en  l'Amérique  , 
fcptentrionale.  Elle  eft  fur  le  bord  du  lac  de  Frontenac ,  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  llMac  d'Ontario ,  à  l'cndrbit  où  le 
fleuve  de  S.  Laurent  fort  de  ce  lac  du  côté  du  Nord.  Ce  fort  a 
été  bâti  par  le  Comte  de  Frontii^  >  l'ani  67  ) .  pour  empêcher  ies^ 
courfèsdeslroquois*  - 

FRONTEV  AL,C  m,TcrmedeFieurifte.Nomd'unetulippe  qui 

dft  tougecouleur  derô(ê&  blanc.  MoR  i  N. 
FRONTIERE^adj.&fubft.  f.  L'extrémité  d'un  Royaume,  d'u- 
ne  Province  j  que  les  ennemis  trouvent  de  front  quand  ils  y  veu-  * 
lent  entrer.  Foies ,  termini ,  confinia,  La  Picardie  éioit  une  Pfo- 
y'mot  frontière ,  avant  la  conquête  de  la  flandVe.  La  PÎandrf  ^ 
aujiurd'htti  Vxov'xncc frontière.  Le  Roi  par  fes  conquêtes  à  étendu* 
a  reculé  les  frontières  de  fon  Royaume.  Les  déclarations  de  guerre 
fe  font  par  Un  Héraut  Uu\zfrontiere,  On  dit  auifi  une  ville  j^^n/zV- 
rr,  qui  eft  (itu^  proche  les  ennemis.  «^    ■ 


QjfontMtgâgné^ies^ffittorgueilleiiky 

^i  menafomi  d'armer  lé  terre  entière  f  \ 
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.      Ce  mot  vient  dtfreimâle ,  qo'ooa  dit  en  la  inèmt  lignification.  M  i- 


Ce  mot  trient-  de  front âriâ  i  parce  qu'elle  eft  comme  le  front  oppofè^ 
aux  ennemie  M^naob  après  Votai  us.  Frontaria  fe  trouve 
dans  4es  Ades  de  S.  Ifîdôre  Martyr  écrits  par  h  Diacre  Jean 
C.  ).  n.  i4.  Qs  AOes  r>ntdu  X^  déde.  Voyez  les  AîïâSam- 
ter,  des  Jéf.  d'Anvers  Maii  T,  iHf,  s  10.  F&  41 1  •  f-  Slv^nèr 
dit  queyivMriMV  vient  dé/fMtf  ,  pasôeque  \u frontière  eft  la  partief 
extérieure  6c  la  plus  «vanGéed'anJ&tat ,  de  même  que  le  front  eft  la 

^  partie  la  pInsMarentedu  vifagetbl'lionune. 

FR0NT1G1CAN>  f.  ro.  Nom  propieifnnepdiievillede  France. 
Fr§minianum.  Elle  eft  dans  le  Languedoc ,  fur  le  lac  de  MâgueU 
lohe  f  entre  Morjtuellier  &  Agde ,  à  cinq  lieues  de  la  première  , 
6e  à  fept  de  U  dernière.  ir9ar^jttM»>  connue  par  frs  bons  vin* 
mufcats  ,  eft  prife  pour  l'ancien  FUrum  Domitii.  Quoique 
quelques  Géographes  mènent  cette  ancienne  ville  i  Faleriqurs  » 
bourg  que  l'on  trouve  à  deux  lieoës  de  MQutptUier  ^du  côté  du 
couchant;  M  A  T  Y.  " 

F  R  O  N  T IS  P I C  E ,  C  m.  PortaiWla  face  principale  d'un  grand 
bâthmenr ,  qui  Ce  préfente  de  firont  aux  yeux  des  fpeâateuts. 
fr$nt  ^Mtt  âàverlA,  Le  défaut  de  ce  bAnn>ent ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
pas  un  Dcau  Jhmifpkê,  Lefrtmifpice  du  Louvre  eft  le  pUis  beau 

Oqqoqo  ij  motccau 
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morceau  ^'Ârcliite^re  qui  foU  en  France.  Air  Félibien  dit 
qu'on  ne  (c  ftn  plus  guère  en  A^^iccâui^^  4^  moff,  de  fhwti- 

r  u  Cange dérivetc  mot àcfronti[mt\um  >  qui  (îgî/ifie//rwiM  fcf *«// 
m/;;ir(f^i#.  '         .       '  '  /  /  /  • 

On  dit  aufTi ,  {cfrttùfpM  d'un  livre ,  de  la  première  page  ou  eft  le 
titre  /gravé.  Changer  le  frêntifpue  d'un  livre  /  y  meure  un  fu^ 
pènhe  frontijpice.  On  le  dit  aurti  pour  marqat/r  iimplement  le  de- 
vant d'un  livre.  Ce  petit  Ouvrage  à  pris  Icyiwni  àc  Retiidr<jiitt , 
fié  ne  s'eft  point  charjgé  du  fitttitjpice  faftuçux  de  DtciJMié^j 
Jf  AVG.  ■'  •     ■■  /  •  /    ,  /  \' 

F  |(  O  N  T  O  N ,  r.  m .  Ornement  d' ArchiteûUre  (ju'on  mcif  au  dclTus 
des  portes  &c  des  fenêtres ,  &  en  quelques  autres  endroits  des  bâti- 
mens ,  ou  pour  couronner  une  ordonnance ,  ou  terminer  une  fa- 
çade :  eft  une  petite  faillie  en  forme  de  corniche  couverte  en  forine 
triangulaire,  &  quelquefois arondiepardcirus.  frtntale.  Le dtAmp 
où  panneau  du  milieu  s'appelle  tympAtt» 

F  R  o  N  T  G  N  j  en  termes  de  Marine  ,eft  un  quadrcpu  cartouche  de 
menuifèrie  placé  futU  vouK  à  l'arrièi^du  vaiHàlu  j  chargé  d<;s  ar- 
mes du  Princequj  l'a  fait  bâtir,  oude  la  figure  dont  il  porte  le  nom. 

I    On  Ta  y  pelle  auffi  Iç  Dieu  conduit  <m|  le  miroir. 

FRO  Q^Ù  E  U  R ,  f.  m.  Tcrme'dc  Coutumes.  Il  fîgnifie  celui  qui  ré- 
pare les  chemins  rompus.     •        ^ 

Ce  mot  dcffOijueuryp^xàcfroc ,  quand  il  (îgnifîe  chemin  rompu, 

î  R  O  S ,  f.  m.  T^fiBc  de  Coutumes.  Voyez  F  R  A  U  X,  c'eft  U  même 
choie 

F  R  O  S  Ç/a5  é  B ,  ad  j.  Vieux  mot.  Vuide ,  où  11  n'y  a  rien.  Vdtunt^ 


•  .  m.  ,> 


\c/tiifl. de Bret, T. II. p.  i et z . iéuu un  Aâe ir  1 417. 
"OSINONE.  Voyez  FRASELÔNE.  '      -m 

.  O  S  S  E  R ,  Vieux  mot  ,qui  fîgnifie,  fclon  Mr  du  Cange,  bâciPltir 
une  terre  en  fros ,  &  félon  d'autres  creufèr  .faire  des  fjffez.  Voyez 
Mr  Du  Cange  au  mot  froicut ,  &  le  mot/rwci  delliis. 

FR  OT ,  f.  m.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fighifie  chemin  rompu,  lieu 
'   rompu. 

FROtT  AGE ,  f.  m.  Aûion  decelui  qui firotte.  /r/c 4ri» ,  perfriélio. 
Le  frottage  d'un  plancher  eftuneaéÛon  ^rtpcmble.  Il  État  tant 
donner  pour  le/r»//4^e'.  J 

Fî^OrFEMENT,  f,  m.  Aftion  par  laquelle  deux  corps  fc  tou- 
chenc  rudement ,  ou  s'ufcnt  l'un  l'autre  ;  manière  de  friâiOn. 
.Faillit.  Il  faut  qu'un  Ingénieur  praine  garde  que  dans  (c$  machi- 
I  nés  fe frottement  des  parties  n'emporte  l'équilibre  >  CJc  n'en  déit^iCe 
)Vé(tèz.  Le  frottement  de  dcMx  corps ,  qui  ne  font  pas  fort  durs,  pro- 
duit leurenibralêment.  Ro»  Il  ufoitpourfafa  >téde  cértaimyro/- 
temens'.  Talé UAti^hefr^ottementivec  des  onguens  Ôc  chufep li- 
quides,////i{|i/,-'" 

r  R  O  t  T  E  R  ,^.  ad.  EfTuyer ,  nettoyer ,  décraflêr  >  gratter.  Friçire, 
Les  joueqrs  de  paume  fc  fontfromr  par  les  marqueuts  ,  potir  fe 
nettoyer  quand  ils  ont  fué.  Les  gens  propres  foatfrottfr  leurs  plm- 

'  chers  i  leurs  meubles.  Quand  on  frotte  bien  le»  jsndbes  d'un  chevaL 
cela  le  delâilè  &  ie  tait  bien  porter.  Il  eft  bon  de  kfrotttr  la  icie  tous 
les  matins>  de  ^or/^fcs  dents  avec  de  l'opiat. 

Ce  mot  vient  defriiidre  \  où  fricdre.  Mx  nage.  Ceft  anffî  leiênti- 
ment  de  Slcinnér  ,  qui  remarque  qtie  les  Aoglo-Saxons  $ifcnt 
freothan  dans  le  mémefcns,  fur  quoi  l'on  peut  oblerver  qu'il  n'y  a 
r|ue  la  tèrminaiibn  desdeuxinfinitifs/r«f/rr  Ôcfreotb^n  qui  foit  dif 
fcreiue ,  chaque  nation  ayant  domié  aorooc  celle  qui cfî propre  de 
la  langue  qu'elleparle. 

F  il  o  t  T  E  K  J  lignifie  auiîî ,  Enduire  de  quelque  liauear  ou  ôndion. 
Illlnïre  Ow  frotte  de  cire  les  lambris.  Lo  violatÊjrottem  leur  archer 
a  v.'c  de  la  olpph one.  Les  Romainsic  j^jiVf#i#Nr  d'iiuile^ptr^mées 
en  fortàntdubain. 

F  a  o  tT  E  a  ,  lignifie  auffî  figurément  &  baflèmont  >  Qmiv.  Emô-' 

'père  y. maie  babere ,  doléore.  Les  ennemis  forent  hîtnfitfttx»  au 

paiTage  d'îinc  telle  rivière.  Ces  courtaucs  (e  (pot  \ÀU0fiotteK> 

éc  étrillez  à  coups  de  poing.  Frotter  quelqu'un' dos  &  ventre. 

ScA  R. 

FaotTER  )  fedit  auflî  baffement ,  &  au  6gaK,deoeQXquis'attà> 
4]uem  à  d'autres ,  foit  pour  les  combatte ,  mt  pour  difpiner  con- 
tre eux ,  &  alors  il  régit  le  daciff  Lâcefert ,  âggrtii^ovféfe,  M 
puis  que  cet  Officier  s'efl  fî  bien  battu ,  p^^bnne  vMe  olas  Çefrot- 
terï  lui.  Allcz-vous/i^0rm  à  ce  Oodeur  lurls  SchoUfUqiic.  U  ne 
fait  pas  bon  (efrotter  ï  lui.  A  p  l« 

pRotTER  ,  fignifie  encore  «S'allier  >  f^onir  <vec  quelqu'un  ; 
avoir  à  foire  à  lui.  jiccedtn  êà  dufmm  Ne  vous  frotttK.  poim 
aux  Financiers;  leur  fortune  efl  fuiene  k  de  gravides  rnrolo- 
tions.  Il  ne  fiiut  poinc  qu'un  booqjiHXs  (tfrmtt  à  U  Nobl^. 
Mol. 

FROtTER.fè  dit  anflS pour,  avoir  csmmèiioe»commimicMioti 
avec  quelqu'un,  &  en  prendre  les  bonnes  aualitex.  Il  fait  bon  (ê 
^•rrfrauxSçavans.on  apprend  toujours  qaeiqae  choie.  ItcftâuiG 
basen  ce'fcns^  n'a  guèrcd'ttlà^eqa'eDCicac  pbiâff* 


FRO.      F  RU       "î* 

fiandoiiln  de  Crequi ,  Cavalier  célèbre;  avait  pris  Dourdévife,  Nul 
ne  t'y  frotte  i  une  épiQp,ou  un  chardon  héfifîé  de  pointes,  ou  un 
porcépic  ajoûié  à  ce  mot  feroii  unedévifc  régulière. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s'eft 7r«///4u  pilier  ;  pdur 
direjrâni'il  a  eu  commerce  avec  certaine  caoale  de  gens  oui  l'ont 
drefKÏ  leur  manière,  qu'il  ne  vit  plus  comme  il  vivoit.Ou  dit  auili* 
qu'un mulét/ror/r l'autre,  MM/i^mf^M»/riV4r.  •     ;     .  - 

r Ronit  it>p^ftMidyIllitut ,terfus,porunStu,fftfriâmé      ^ 

FROtTEUR,EUSB,adj.  Celui  qui  frotte.  Petfri£tor  ,  tmâor 
U  faut  donner  tant  par  mois  aux  frotteurtpoiu  entretenir  lesplaii- 
chérs.  • 

FROtTOI  R ,  f.  m.  Linge  qui  fôrt  à  fVotter.  Penftuium.  On  a  des 
frottoirs  de  g^olfe  toile  pour  frotter  la  tête  ,  pour  mettre  fur  le 
cou,&c.  Il  y  a  aMpidts  frottoirs  de  camelot,  d'éramine,  ou 
d'autres  étoffes  pour  décrotter  &  nettoyetldcs  habits  »dcs  cha- 
peaux ,  &c.  Les  Barbiers  appellent  auflî  ^«f«ô' ,  le  linge  Aoxix 
ils  fè  fervent  pour  efTuycr  Icuw  ra{c)irs ,  quand  ils  iont  |a  barbe. 

FROtTON.f.m.  Terme  de  Cartier.  Ceft  un  outil  compofé de 
plufieurs  bandes  d'étoffe  bien  attachées,  &  bien  roulées  les  unes 
avec  les  autres^enforte  que  le  haut  (;  termine  en  rond ,  &  que  le 
bas  fqit  plat  &  uni ,  pourpaftèr  fur  la  feuille  de  papier  qui  eft  furje 
moule,  ikmoulerdes  têtes  de  cartes.  Voyez  FllON  R  ON. 

FRO  U  ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Ceft  U  mêfjnechofe  qaefrMse , 
)îtf/,&c.  Voyez  cet  mots,  v 

FROUERjV.n.Tèrmed'Oifeleur.Ccftfairélcfîfflcmentquel'on 
fait  à  la  pipée.  Imiter  le  cri  de  la  chouette,  fnferto  inter  IMa  frUê 
fibUare  ^noâuâmimitâri.  Pour  prendre  des  rolTignols  au  trébucha. 


r 


inées  qu'il  ftrra  à  Rennes  des  pÏAcesfro fcej  étant  en  la  dite  vil-^*  ^     &  les  fa  ire  venir  plus  promtement  y  vous  vous  cacherez  un  peu  loin 


du  trébucher ,  &  vous  ferez  avec  une  feuille  de  lierre  le  fîfflement 
que  l'on  a  coutume  de  faire  quand  on  fait  la  pipée ,  c'cft  ce  que  les 
-pipeurs  appellent^f*^.  ♦ 

FROUILAY,f.  m.  Nom  propre  d'une  Châtellenie  du  pays  du 
Maine  an  France.  Frulltum.  Elle  relève  du  Duché  dç  Maïenne.Elle 
à  donné  (on  nom  à  une  famille  illuftrc ,  dont  la  branche  cadette 
porte  le  nom  de  Tcflè,  &  dont  la  dévife  c^Pro  Regt  &  prof  de,  pour 
marquer  l'attacliement  de  cete  famille  k  la  Religion  Catholique  & 
au  f^viçede  nos  Rois. 

FROUMENT,f.  m.-NBîh  propre  d'homme.  Frumemius.  Saint 
Frumeoce,  ou  S.  froument ,  Êvéque  d'Auxume  au  I V*  fîécle  , 
ApôtriNieiK  tndes  méridionales ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Ethiopie  &  des 
Abyffîns.  B  A I L  L  E  Ti  Peut-^tre  feroit-il  auflî  bien  de  l'appeller 
Broment'f  car  defrumentum  noiti^  avons  hin froment ,  &  non  pas  frou- 
ment ,  qui  n'eft  qu'une  mauvaife  prononciation  de  quelques  Pro* 
vinces,  &  fur toutde celle  dont  étoit  Baillet.  Les  Éthiopiens  appel- 
lent Saint  Froment  en  leur  langue  Fr/monat,  ôc  encore  Salâmé  ,  qui 
fîgnifie  pacifique.  . 

F  R  O  W  A  R  p ,  Le  Cap  Prowârd ,  ou  autrement ,  le  Cap  d'avance. 
Cap  des  terres  Magellaniques  «  dans  l'Amérique  niéridionale./'r«- 
montormm  Frowardenfi,  Promontorium  extenÇum.  Ce  cap  eft  fur  la 
côte  méridionale  de  l'Amérique ,  &  celui  qui  avance  le  pliis  dans  le 
détroit  de  Mag<:llan ,  &  qui  fait  le  coude  de  ce  décroit»  On  y  voie 
encore  lesruinesde  la  villedeS.  Philippe  que  IfsEfJMgnok  y  bâti- 
rent autrefois  pour  être  tnaîttes  du  détroit.  Mr  Frézier  écrit  Ftonâfâ 
dans  fa  Carte  >  &  Frouvâri  dans  fbn  livre  p.  1 6  3 .  &  le  place  par  le 

Cf  4' degité  de  latitude  &k  joS.d.  4f.  min.  de  longitude. 

F  RU. 


,M'-^Ji 


FRUART.flrfi.Mom  propre  d'un  Bourg  de  Lorraine,  fîtuéau 
cpnfluént  de  la  Mofélle ,  9c  delà  Meune ,  àdeux  lieues  au  deflôus 
de  NaïK-y.  Froardum-^ 
ffRUCTàSÉE ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Déefic  des  anciens  Ro- 
maim.  iV«rf/r4.  C'éfoic  une Déieflè qu'on  invoquoit.ditS.  Au-;: 
guftin  DiChit.  DeiL.  ly.  C.xi,  pour  lui  demander  une  récolte 
abondante  des  fruits  de  la  terre.  Stnivius  jlntÎM,  Rêm,  Synt,  C.J. 
p.'  I  fz.  l*«ppcllrr/»(r#/4 ,  Frutefqiie  ;  mais  Vives  a  remarqué  il  y 
a  longtems  que  les  Anciens  t^nufçritsdece  livi||^.S.  AogufUn 
portent  Divê  FfuSefré ,  au  lieu  de  Ùjiivét  Frnges  qvron  lifôit  aupara- 
van.  Genrian  Hèrvet  de  de  Çerizien  .jTraduÀeuts  de  la  Cité  dç 
Dieu ,  difênt  f^nâ/fik  en  nôtre  langue*  - ,, 

FRUCTIFIER,  v,n.&aâ.  Porter  dufTÔît,profîcer.F/a^fffn/>r« 
rt^ferâcm  eft.  Ce  champ  eft  fort  ftîrtile ,  les  arbres  yfrnEtlfi^nt 
heaiyoup,  y  viennent  bicm,  ypiofiteni,,  ^>^   ., 

'■•■■'■■       ..'J      ,  «  ^<,^ 
^ faut fomtêftreencontotmmPnrhiprtnd vie,  l  \| 

Commemiifrneiinit ,eommemUfruÙi6e,?MAKAVT,  .( 

Fr  UCT  IF  fi  R  >  (èditau  figof^det  cho(èsrpiricaelles&niora]les.La 
grâce  &it/ri(^(/Srr  la  ftiidans  nos  cœurs.  Les  Apôtres  en  fort  peu  de 
tems  ont  hiit^aâ^ll|vangile.$i  vpuijqgi'etA  Dieu  vôtre  travail» 
il  le  fer^fintaifer.^  Arh....  .-4  ati    rtiV  »  v  r  .     , 

FRUCTUEUX,  ivii.  ad).  Qjii eft  fertile  FertUU,ferMX,Q$ 
.    •   •!♦:.■:.    •,  ■         v.     •  ■    ■  ,   ,>    terroir 
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"57-        ^^     FR  U 

terroir  n*cft  gu^fiMêhuMXy  fi  on  n'y  mec  des  amendemens.  H  ne 

•  fe  dit  guère  au  propre  j  6c  même  il  ne  fc  trouve  pas  en  ce  fens  dans 
l'Académie. 

Fructueux,  fe  dit  plutôt  au  figuré  de  ce  qui  apporte  de  l'utilité , 

•  de  l'avantage.  Utilis,  La  Chiromance,  la  Judiciaire ,  &  autres  vai- 
ncs (cicnccs ,  font  des  études  qui  ne  font  gwèxcfru^iunfes. 

FR  U  C  T  U  E  U  X  ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  ^utluofus.  Go- 
deafi  a  retenu  dans  nôtre  langue  ce  mot  Latin.  FrtU^oftts  Évêquc 
de  Tarragône ,  Augurius  3c  Eulogius  fcs  Diacres  ,  après  avoir 
fouffêrt  une  longiïe  &  incommode  prifon  ,  fiirent  coufommez 
par  le  feu  >  comme  des  holocauftcs  précieux.  G  o  d  e  a  u.  Il  c(l 
mieux  de  dire  Fntfhteux  avec  Mr  Tilicmonc*  Les  A<5tes  Orrgi- 
liaux  de  S.  Fructueux.  Voyez  Baronius  à  l'an  161 .  Le  fixiême  hym- 
ne du  Ptriftepbâwn  de  Prudence  eft  à  l'honneur  de  S.  Fruatteux 
de  Tarragône  &  défi»  Compagnons.  En  Languedoc  on  nomme 
ce  Saint ,  Frichoux ,  pour  FruRueux.  Chastblain,  ig,Jdtm 
p.  567,  ^68.  Voyez  encore  FRUTOS.  ■'  -'^ 

|?RUCTUEUSEMENT,ad.  D'une  manière  fruAueufe ;  uti- 
lement ,  avec  progrés ,  avec  fruit.  Uttiiter  yCommcde.  Ce  Do- 
âcur  a  travaillé  (onfrulttieufement  à  laconvèrfionde  ces  Héréti- 
ques. 

FRUGAL, AL  E,  adj.  Sobre ,  tempérant  à  l'égard  de  la  nourritu- 
tt.FntgâHs ,  tempérant ,  abjiitiens ,  moderatus.  11  n'apointdc  pluriel 
aumaiculin.  IJncyitfrugale  fôrc  beaucoup  à  conlerver  lafiincé.  U 
cftfiicileàunhomme/r//^4/d'étrecontinenc.  .'' 

Ce  mot  vient  apparentent  4 /r«^/6«ij  qui  font  la  plusfimple ,  la  plus 
(aine,  la  plusandennenourriture de  l'homme.  ^ 

On  dit  au(u  un  tepsisfriigéU,  une  tà.b\c  frugale  ;  pour  dire,  un  re-' 
|(as>  une  table  ou  if  n'y  a  à  manger  que  ce  qu'il  faut  honnête- 
ment pour  le  be(bin  de  la  nourriture.  Sa  table  étoit  frugale ,  mais 
propre, 

FRUGALEMENT,  ad  v.  Sobrement  &  avec  tempérance.  FrugA- 
iiter ,  iifierâtè.  La  longue  vie  des  Hèrraitcs  eft  la  cécompenfed'a- 
^ok^éçxifrMgdemem, 

n  va  frugalement  \  mais  c*efi  par  aviime. 

Nouveau  «Horx  Dfi  vIrs. 

FRUG  ALITÉ  ;  f.  f.  Sobriété ,  abftinence, tempérance }  ménage- 
ment fur  le  boire  &  fur'le  manger.  Frugalitas  ^  temperamid, 
Comaro  Vénitien  a  été  un  grand  exemple  de  frugalh/;  il  a  fait 
de  belles  leçons  de  frugalité.  La  frugallt/cfk  un  ménagement  du 
plaiftr  ,&  non  pas  une  abftinAicede  mortification.  Dac.  La 
'  Jjmgalhi.  tant  vantée  des  Romains,  n'étoit  point  un  retranche- 
ment ,  ou  une  abftinence  volontaire  des  choies  fupèrfluës  ; 
mais  un  u(àge  nécellàire  &  groilier  de  ce  qu'ils  avoienc.  S. 

ÉtR.     ■  -        ,.  ■  '         V^ 

FR  U  l  T  i  f.  m.  Sa  plus  générale  fignificaiion  eft  au  pluriel ,  &  figni- 
fie ,  Touccequela  terre  produit  pour  la  nourriture  de  l'homme  & 
die^animaux.  FruRtit.  De  cous  les  fruits  du  Paradis  Tèrreftre  il  n'y 
en  eue  qu'an  défendu  à  Adam.  Les  prières  des  Rogations  font 
inftituéés  pour  la  confôrvation  des  fruitsde  la  terre.  En  ce  fens  on  y 
comprend  les  blez,  les  foins,  les  avoines ,  vèilès ,  lin^  légumes^  &c. 
Toutccque  les  Latins  àppcllent/r«^«.   ^ 

Om  voit  fouventl'bivèr  fier  &  mutin,  ^  ^ 

•  Qui /"enrevient  un  beau  matin. 

Ramenant  avec  lui  fa  maudite  froidure 
Celer  &  fleurs  &  fruits ,  &  rendre  impunément 
Des  pauvres  Jardiniers  les  efpéranees  vaines. 

Du  Trouss. 

•  ■    ■•     'm    .■  ■      ■■      .■■■-^. 

Les  fruits ,  pour  arriver  à  leur  pèrfeôion  ,  paflènt  par  différens 
états  qui  fe  fuo^nc.  Les  voici  par  ordre /riwV  en  ^mx,  fruit 
noué  >  voy«  plus  bas  \  fruit  formé  ,  c'eft  lorlqu'il  a  fa  figure  na- 
turelle ,  &  non  pas  (à  groflcur  ordinaire  y  fruits  ï  denii  gros,/r«//en 

maturité.*       ''^  .^     '^  i  V  <?;-• 

Dans  le  Droit  on  diftingue  trois  fortes  âé  fruits,  les  MHts  naturels , 
que  la  nature  produit  fans  qu'ils  ayent  befoin  d'être  cu!tivez,com- 
me  ceux  qui  viennent  aux  irbres.  La  fruits  d'induftrie ,  ils  font 
naturels,  mais  ils  ont  befoin  de  l'induÂriicdes  hommes  pour  pro- 
fiter, hesfiuhs  civils ,  qui  ne  font  fruks  que  par  la  dMi^fition  de  la 
bi,  comme  les  loyen ,  lefôrmage,  &c.    ■  -v^       ^-I  " 

On  appelle  en  termes  de  Jurifprudence ,  les  jwws  pendant  pirlés  ra- 
cines, larecoîteoula  vendange  pochaine ,  lefquels  on  peut  laifir 
comme  meuWes ,  quand  ils  font  proches  de  la  maturité. 
Fr  U I TS ,  fedit  encore  de  toutes  les  chôfes  qui  comparent  le  reve- 
nu d'une  terre ,  d'un  Bénéfice,  non  feulement  en  grains ,  mais 
en  ceni ,  rentes ,  dîmes ,  bois,  moulins,  péages ,  6cc,  &  autres 
dtoin  «eitdcvances. Ledroii de  rachat  #  au  Seigneur , celui 
de  déport  dû  à  un  Arehidiâcrc  ,  confiftéëh  une  année  dt  fruits 
4*atittèM0>  <hine  Cure.  C'eft  une  vraie  confidence ,  quand  le 


^■.  ..\ 


F  RU  »^5« 

thfe  d'un  Bénéfice  g^  d'un  coté ,  Se  lies  fruittdt  l'ayrre.  LesWt 
taillis ,  la  collation  on  Bénéfices ,  fait  partie  dçsfritits.  On  l'a 
damnéàlareftituciondes/r«/>/.        /  "\ 

F  RUiT  ,  en  Botanique  ,  eft  proprétiient  cette  partie  de  la  plani 
qui  tenfêmie  la  (emence ,  foit  qu'elle  (<)it  feule  ,  ou  qu'elle  ( 
trouvé  en  grand  nombre  ;  foit  qu'il  foit  Céc ,  ou^ull  foit  mol  ^ 
Le  frtut  fe  dit  encore  dp  l'alTcmblagc  des  foinences  ,  comme 
dans  les\renonculrs  Ôcc,  Ces  fruits  n'ont  qu'une  cavité ,  ou  font 
i  plufieuWloges.  Tgus  ces/rj(i//varienc  fuivant  que  les  plantes  qui 
lesportenifontditferen.es.  V 

Fru.it  ,  fe  dit  en  particulier  de  toutes  fortes  dégaines  ,  foit 
nues ,  foit  renfermées  dans  une  envelopeGHculc  ,  charnue  ^ 
femblable  à  du  cuir ,  memBraneufe ,  ou  d'autre  nature.  Fruit 
eft  la  produâion  que  fait  un  arbre ,  ou  une  plante  >  tant  pour  là 
multiplicauon  de  (on  éfjpéce ,  que  pour  la  nourriture  de  l'hom- 
me )  le^wr  du  Poirier  eft  la  poire ,  le  fruit  du  pécher  eft  la  pè- 
che ,  le  fruit  du  fraifiéreft  la  fraîle.  ^  a  Qu  i  n  t.  T.I  p.  ^S.  Là 
fituatiop  des  fruits  eft  la  même  que  celle  des  fleurs.  Les  hommes 
fe  peuvent  nourrir  de  fruits  cruds  Se  de  fruits  cuits.  Les  cochons 
fe  nourri(Icntde$/rir/r/ du  chêne  &  du  hécre,  qiii  font  le  gland 
Ôc  ta  faine.  La  cafte  eft  un  fruit  qui  (ert  à>|)iurger.  Le  poivre  >  la 
mufoade ,  font  dis  fruits  qui  fervent  aux  aftàifonnemens.  Les 
fruits  de >  l'orme  ,  de  l'aune ,  du  fileria  ;  ne  fèryçnt  qu'à  confôr- 
ver  l'éfpéce.  Oii  diftingue  les  fruits,  enfruits^  noyau ,  à  pépin  ; 
en  fruits  d'été  ,  &  fruits  d'hiver  ,  ou  de  garde  ;  en  fruits  à 
confire.  Des  fruits  ptécôces  ;  des  fruit  tardifs.  On  dit  qu'un  ar- 
bre fe  met  ï  fruit ,  brlqu'il  commence  à  porter  du  fruit.  Les  an« 
cîens  ftatuts  des  Jardiniers  de  Paris  confirmez  par  Lettres  Pa- 
tentes  du  mois  de  Novembre  i  y 99.  enjoignent  aux  Jurez  de  vi- 
fiter  tous  les  jours  6c  en  tout  tems  le^  fruits  ôc  légumes  qui  arri.* 
vem&  fontexp{.^zen  vente  dans  les  marchez  &  places  publi. 
quesDé  La  M  ARB,7r.i#i»a/ifrL./r.77ll'rf7//.  qui  concerne  là 
police  des/riuV/. 

On  d  it  le  fruit  a  coulé.  Voyez  COULER  ,.Le  fruit  a  bien  noué ,  n'a 
pas  noué.  Voyea  NOU  E  R.  Se  mettre  à  fruit ,  fe  dit  d'un  arbre 
qui  après  avoir  été longtems  (ans  faire de/r«/V,  commence  enfiri  ' 
d'en  avoir.  Ondit  de  certains  arbres,  par  exemple',  des  robins  fut 
firanc ,  des  bourdons  fur  firanc ,  &.c.  qu'ils  font  très-diftîçrles  à  met- 
tre à  fruit  j  à  Ce  mettre  ^  fruit.  On  dit  d'autres  arbres  qu'ils  fe  met- 
tent aiftment  à  frsiit  ;  par  exemple ,  le  beurré ,  les  oranges  d'ét^ 
&c.  L  A  Qu  I N  T.  Le  fruit  eft  liiût ,  c'eft  à-dire ,  qu'il  eft  bon  à 
manger  ;  &  fi  on  ne  le  prend  en  ce  tems  U ,  on  dit  qu'il  fç  paftè , 
c'eft-à-dire,  qu'il  devient  mou  ôc  pourri }  ainfi  une  poire  molle  eft 
une  poire  paftee.  I  D.  T. /.  p.  98  )  99. 

Fruit  en  grappe, C'eft  un^Mf  dont  les  grains  font  difpôfêz 
comme  ceux  d'un  raifin. 

Fr  u  I T  de  vjgne.  Ccft  ainfi  que  l'on  a  traduit  getùmen  vitis  dans 
les  vèrfions  du  Nouveau  Teftament  >  de  Genève,  de  Louvain , 
de  Mr  de  Marolles  &  de  Mrs  de  P.  R.  Mais  le  P.  Bouhours  n'a- 
prouve  point  cette  traduction.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  de  ces 
expréftîons  que  l'ufage  familier  des  livres  faints ,  &  l'habitude 
qu'on  a  de  les  encendre  tc  de  les  lire  dans  les  craduâions ,  rend 
plus  fupporcable  i  on  les  reçoit  comme  des  termes  ccufacrez  , 
ôc  on  ne  (è  donne  pasfouvent  la  liberté  d'examiner  fi  c«  termes 
font  fort  correâs.  Mais  quand' on  y  fait  réflexion ,  il  eft  ailé  de 
remarquer  que  le  P.  Bouhours  a  raifon.  Je  neboirai  plus  défor- 
mais de  ce  fruit  de  vigne  ,  n'eft  pas  bien  corrcdfc  :  boire  ne  s'ac- 
corde point  avec  fr$ùt  :  on  mange  du  fruit  >  mais  on  n'en  boic 
pas.  Fruit  de  vigne  À'eft  tout  au  plus  que  du  rai(fn,  ôc  ces  deux 
mots  joints  en fêmble  n'ont  jamais  fignifié  du  vin  en  nôtre  langue. 
Bo  u  H.  Le  P.*  Bouhours  a  traduit  je  ne  boirai  point  déformais  de 
ce  vin-ci. 

Fruit  Noui,  C'eft  le  jeune  fruit  qui  rient  au  pédicule  de  la 
fleur  ,&  qui  groffit  infenfiblemenc  à  ftiefuie  que  la  fleur  fe 
flétrir.  -Hî. 

Fruits  d'été  >  fe  dit  de  tousceuz  qui  minent ,  &  qui  fo  mangent 
en  étéi  fruits  d'automne ,  ceux  qui  vAlinent  &  qui  fe  mangent  en 
automne  ;  fruits  d'hiv^  >  ceux  qui  fê  cueillent  en  autom  ne ,  mais 
qui  ne  fe  mangent  qu'en  hiver  ;  &  fruits  rouges ,  tous  les  petits  ' 
fiuksde  cette  couleur ,  qui  viennent  au  pcinteras ,  comme  fVaifes  » 
framboifès,  cerUêi,grofêilles. 

On  appelle  Fruit ,  dam  rufââ^'ordinaîne^  ce  qu'on  (ht  en  dernier 
lieu  au  repas,  fdt  de  vrais^atr/,  foit  des  contres,  des  pâriflèries , 
firomages ,  Ôce.  On  a  f^i  le  fruit ,  on  en  eft  ûu fruit.  Il  y  avoir  enfe  - 
repas  un  hesMfhfiti  poardiie,an  beaudefièrt.  Chézle  Roi  onr  dit 
feitrôcfntti.     ^  n 

F  r  u  I T ,  fêdit  anflî ,  d'un  enfant  dont  une  finnme  eft  grôftè.  Béni 
foit  lefnùt'  dt  voue  ^^efinre  :  c'eft  une  parrie  deb  Salutarion  An- 
gélique. Les  femmes  qui  font  périr  leur  frnit  (ont  punies  de  mort. 
Ctf!  deux  enfàns  font  lt%  fruits  dt  leur  mariage ,  lia  fruits  de  leurs 
chaftesameurs. 

Fruit, iê  dit  figurément  en  chofês  morales  ,  pour  Utilicé ,  pro. 
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fit ,  avantage  ,  qu'on  rctîrc  de  quelque  chôfc.  FruBàt,  tmoU- 
mentum.  Les  Millîonaircs  font  bôiucoup  de  fruit  chez  les  Idolâ- 
tres ,  en  convèrùdènc  beaucoup.  Il  n'a  recueilli  aucun  ,^fur  de 
îes  études  ,  de  Tes  voyages ,  de  cène  eucrepriiè  ,  de  cetce  afiâi^ 
re.  Oii  ne  peut  trop  ^ftimer  un  fi  hezu. fruit  de  la  probabiiité- 
Pa  s  c.  Je  ne  voudrois  par  lîrcr  de  plus  grand  fruitée  mon  éio- 
qugiîce.  Voit.  Les  Femmes  (e  ralkmMenc  dans  les  T^iieries  , 
patir  montrer  une  belle  étofTe,  &  pour  recueillir  le/r«/> de  leur 
toilette.  L  A  Bru  Y.  La  (âgeilè  eft  communément  \e  fruit  de  l'ex- 
périence. S.  ÉvR.  L'obeïlfance  qui  n'eft  que  matérielle  ne  pro- 
duira jamais  de  fruits  à  celui  (^ui  la  rend.  Ab.dslaTr. 

Et  de  tous  fis  trâVÂHX  U  btmefm  le  fruic.  M  al  h  b  r  b  b. 

■t  ■ 

F  R  u  I T ,  çn  termes  dé  Maçonnerie  ,  on  frit^. comme  ou  le  trouve 
dans  quelque^  Auteurs  ,  eft  une  petite  diminution  en  taluc ,  & 
en  dehors ,  qui  Ce  fait  peu,à  peu  ,  Oc  infenfiblement  fur  lesj^murs 
à  mefufe  qu'on  les  élève.  Le  fruit  d'un  mur  eft  fa  retraite  en  de- 
dans 'à  mefure  qu'il  s'élève.  AinH  un  mur  à  plomb  eft  celui  qui 
cd  audi  épais  pat  ley;haut  que  par  le  bas  ,  lorfqu'il  eft  plus  épais 
par!  le  haut ,  &  que  la  face  (e  jette  en  dehors  j  cela  s'appelle yiir- 
plom  ;  &  fruit ,  lorfqu'èlle  fe  retira?  en  dedans  y  6c  que  le  bas  eft 
plus  épais  que  le  haut.  On  ne  manque  guéres  dedonncrdu/rtf/V 
à  la  fiçacic  des  bâcimens.  Il  Faut  donner  tant  de  pouces  de  ftuit  â 
ce  mût  à  proportion  de  (on  épaiÛcur.  On  dôntie  ordinairement 
un  pouce  &  demi  de/rmV  à  un  mur  fur  la  hauteur  de  douze  pieds. 
Le  contrejrtiit  eft  le  contraire,  c'eft-à-dire,  le^«ir  en  dedans:  ce  qui 
y  caûfe  une  inclinai(bn  peu  (ènijfcle. 

Fruit  A  DOUBLE  mamlellb.  Terme  du  Grand  Art.  Ccft  la  picr. 
re  au  blanc  &  au  rouge. 

Oa  dit  piovèi bialementi  quand  on  reçoit  vifite  d'une  pèrfônne  qu'il 
y  avoit  lon^^tems  qu'on  n'avoir  vîiê  >Ha  c'eft  du  fruit  nouveau  de 
Vous  voir.  On  appelle  aufld  Fruits  dq  la  euèrre ,  les  mennbres  éftrO' 
piez,  les  pays  brûlez,  ruinez  &  déserts.'   . 

F  R  U  n  A  G  E ,  n  m.  Fruits-en  général  qui  croiflcnt  aux  arbres.  Fru- 
dus.  Ce  Curé  prétend  les  dîmes  des  fruitéiget ,  lainages ,  &  charna- 
ges.  Ce^gouteuxçftréduitànevivrequedelaitage&de/riftf4^w. 

FRUITE,  ad  j.  m.  Tèrmcde  Blâfon  >  qui  Ce  dit  des  arbres  chargez 
dc//tt/rid'un  autre  émail.  *  . 

FR  U ITE 1^  I E  ,  f.  f.  Lieu  où  l'on  garde  &  où  l'on  accommode  le 

_  fruit.  Ceiiji  friiâuam.  Il  ne  doit  doit  point  geler  dans  laj^Auicrfe. 

Porterdu  fruit  à  h  fruiterie,  Sérrerdu  fruit  dansia  fruiteri^.  Mr  le 

PréHdcnt  de  Valbonnet  donne  un  État  de  hfrmitnit  des  Dauphins 

dansfësMém.pourl'hift.dcDauph.p.  209.  *         r^ 

Fr  uiTERiEjdanslaMaifon,  du  Roi,(êditdcl*Ofncequi  fr>ur- 
nit  le  fruit  aux  tables  de  la  Mailôn  ^la  bou^  &  la  chandelle. 
Il  y  a  plufîeurs  Officiers  de  fruiterie  chez  le  Roi.  Chef  de/r«f- 
terie  < 

FRUITIER,  1ERE , adj.  &  fubft.  Qui  porte  du  fmit  Fruaifer  , 
frugifer.  Un  ztbre  frutier  >  eft  un  arbre  qui  porte  des  fruits  bons  à 
manger.  \Jn  fruitier  nain ,  uti  fruitier  en  é(paliér ,  à  plein  yeot.  On 
dit  auHf  un  jardin/rKÂT/^. 

F  R  u  I T I B  R ,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  vend  des  fruits.  FruSuârîut, 
Un  Marchand  yrtf/ri/r  en  gros.  Une  fruitière  en  détail.  Ueft  fait 
déCenCe  à  tous  N^bîtrc  fruitiers  d'être  Faâeurs  de  Marchands  fo- 
rains. Ordonn.  du  lé^  Mai  i6p8.. dans  De  La  Mare  T.  II. p. 

1468.  .  .■  ;•,. 

Fruitîû.Regrâtier ,  eft  celui  qui  vend  des  fpits  en  aèmX,  Un  Ar- 
rêt du  Confeildu  9*^  Février  1694.  les  l^ppelle*  fi'iuri^/ ^^4- 
tierst  &  Pauvres  Regratiers,  vendeurs  en  détail  des  herbes  >  & 
autres  légumes  ,  beurre  >  oeufs  >  fromages  >  fruits  j  &  autres 
menun  denrées.  Cet  Arrêt  décharge  les  Fruiti/ruXegrétiert  des 
droits  de  vifiies  que  prétendoient  fur  eux  les  MAÎtres  fruitiers. 
Voyez  dans  le  Cotnmiflàire  De  la  Mare  Tr.  de  Police  U  V.  Tit. 
XXIILC.  S.p.  1A66.&1467. 

La  Communauté  deSLjMarchtnds  Fràitiért ,  Orangers  »  Beurriers 
Fromagers  &  Coqueti^de  la  ville  &  Favxbourgs  de  Paris. 
/LKiKECrdu  Confril du 9^ Févf:  1 694.  I^e  même  Arrêt  dit  jFw- 
ti/rs-Orangérs ,  Marchands  FrmtWrs.Orâugéfs  ;  c'eft-à^ire^  ceux 
qui  vendent  des  oranges ,  citrons ,  limons ,  grenades ,  &c.  Et  De 
la  Mare  dit  quelquefois  Aiuri^i-^Awi^/.  Voyescet  Auteur  r»  //. 
p.  1466.  ^1467. 

FRUMENCE.  Vovez  FROUMENT. 

FRUMENTAIRE ,  f.  m.  Terme  d-Hiftoire.  Fmmentmus.Ui 
Frumentâires  étoient  des  foldats^ou  des  archets.  S.  Cyprien  dit 
dans  une  de  fcs  lettre ,  qu'on  avoit  envoyé  des  Flmmeutsires  pour  le 
prendre. 

Il  y  avoit  des  Frumenùtires  dès  le  tems  d'Hadrien.  Spartien  dit  dans  ta 
vie  de  cet  EmpereiHr  qu'il  s'enfèrvoit  pours'inftruire  curieufêment 
de  tout.  Ceft  la  première  foisque  l'ontrouvecette  forte  d'Officiers 
des  Empereurs  ;  car  avant  ce  tems  ^Mmtutéùrt  neic  difbitqoe  des 
Marciuuids  de  bl  é^  ou  dcf  Mcfnicun  de  blé.Les  Friammâkttjkfi^ 


.  FRÙ     ^FUC  *0<r: 

tioîisptrUiié,  ne  faifbiem  pointun  corpadttlingué  des  antres  trou- 
pesi  rotisily  en  avoit  un  certain  nombrè  dans  chaque  légion^oom- 
me  nous  avons  une  compagnie  de  Grenadiers  dans  chaque  régi- 
mén(.Ainfi  dans  les  anciennes  infcrii^ionson  trouve  Xa  frnmeii-' 
Uket  d'iine  telle  ou  d'une  telle  légion.  On  croit  que  ce  fûrentd'a- 
bord  de  jeunes  hommesdirpofez  par  AUgufte  dans  les  Provinces  fur 
tous  les  grands  chemins  pour  avertir  l'Empereur  tr^  vite  détone  > 
ce  qui  fè  pallbir.  Pour  cela  ilsavoient  une  efpéced'inteiidai^Q^fùr 
toutes  KS  voitures  ic'éft  pourquoi  ils  écoient  chargez  de  fiûte 
porter  le  blé ,  frumentum ,  aux  armées ,  ôc  c'eft .  de  là  qu6  leur 
vint  le  nom  de  Frumentaires.  Enfuite  on  les  incorpora  dans  les 
troupes  »  où  ils  retinrent  toujours  leur  nom  de  Frumenidites  , 
letb  fbnâi(»i  de  donner  aux  Princes  avis  de  tout }  comme  ceux 
qu'on  nommoic  Curieux ,  Curivfi ,  ôc  auxquels  on  les  joint  qmql. 
qucfbis.'  ..,,  ,,,  ^-  ■■,^4'  i   .  :  ■  M-Mj 

FRUSINATE,  r.  m.&:  f.Qpieft  deTrufinQ^du  Fru^none. Ira. 
fiudt  ,%ans  Pline  L.  111.  C.  f . 

FRUSINO.puFRUSINONÉ.fTm.  Nom  propre  d'un  petir 
bourg  d'Italie  ,  dans  la  Champagne  de  RpnM.  Frufitu  ,  ou  FrM^ 
fituim,  Frufiniiêe  eft  entre  Pipèrno  au  midi;&  Alatti  au  feptentrion.  » 
Fri^e  eut  autrefois ,  un  Evêque>  &  fut  la  patrie  d'Hocmif^as  ôC 
de  Sylvérius,  Souverains  Pontifes. 

FRUSTE^  adi.  f.  C'eft  un  terme  deMédailliftes ,  qui  appellent  lîne 
n)édaillej^i{/?< ,  qui  eft  tellement  effacée ,  qu'on  n'en  peut  lire  U  lé- 
gende. £*f/i/,<f«wiw.  ,  , 

OnapDelleaufIî/r«^«  >  une  pierre  antique  8c  fort  ruinée  >  ou  gârét  ' 
par  le  tems ,  en  lorte  qu'on  ne  peut  coiuioître  les  figurés,  ou  lire  les 
infcriptions qui  font  dcfïùs. 

FRUSTRATOIRE,adj.m.ecf.  Terme  de  Palais, qui  unifie. 
Ce  qu'on  élude ,  ce  que  par  de  mauvais  «rti/ices  on  fait  venir  à 
néant.  Inauis  ,  vamt ,  fruftnttioni  obnox'ms.  Si  on  fouffroit  cette 
chicane,  tourKes^  Arrêts  &  Jugemens  Cexoxemfmfirâteiret,  Les  Loix 
fcroient/rK^rrfrwVw ,  fans  les  amendes  &  les  luplices.  Une  appclla- 
tionfri vole &y>/(/?r4rtf /Vf.  ,.     .^r,;  ,    ;  ; 

FRUSTRER,  v.  ad.  Tromper  quelqu'un  en  le  privant  defêspr^n- 

rions ,  de  Tes  légitimes  éfpérances.  Frujhrm  ,  lkdere,fpe  lejitae^ 

,  Les  banqueroutiers  frauduleux  ne  tâchent  qu'à^ij/?rrr  leurs  créan- 

^  cién.Cejeunehommeavoitdel'érprit ,  promettoit  beaucoup  , 
mais fà débauche a/^ir/rrTatteme de fèsparens.'  t /  -^r^  '. 

Frustra,  i  E.  part.  pan'.  &  adj. /Ti(y^4l«l,^/«/iv.    .     .,  ^  ! 

FRUTESQ.UE.  Voyez  FRUCTÉSÉE.\  *  .  ^    . 

F  RU  T I S ,  f.  f.  Surnom  que  ks  Anciens  donnoient  \  Vétuis.  Bu* 
tis,  Solin  C.  1.  dit  qu'Ence  arrivant  de  Sicile  confâcra  dans  le 
territoire  de  Laurentium  à  Vénus  fumonunée  Frutis  une  fèatnë 
qu'il  avoit  aportée.  Qulques-uns  la  confondent  avec  la  Ûécflê 
Eftiûéféc  dont  S.  Auguftin  parle  dans  fôn  IV*  U  de  la  Qké  de 
Dieu  C.  XXI.  Dans  l' Abréviateur  de  Feftus  le  temple  de  la  Dëeife 
FrtttiseànottiméFrutiuMt, 

Scaligér  croit  que  Frutis  a  été  &it  par  corruption  du  GrêcÀ>fo/i7»V 
nom  de  Véius.  Mais  Saumaifc  renvérfe  toutes  ces  conjectures. 
Il  prétend  qu'on  ti'ii  jamais  donné  le  nom  de  Frutis  à  Venus  ; 
que  c'eft  celui  d'Èrueis,  qu'on  lit  fur  les  médailles  Eruc  5  qu'^a 
lieu  d'Enttis  on  a  lu  mal  à  propros  FhuisdtLM  Solin ,  &  Friamal  . 
dans  Feftus ,  au  liçU  de  Erltcindl;  &qûedansS.  Augîàin  au  lieu 
dei7W^f/*<IlÉiutlire.ir«(gw,5r/4.  Voyez  cet  Auteur  fur  Solin  p. 

FRUT0S.*SAM-FRUT0S,  f.m.Nompropred'homme.frir.  . 
(iuefas  Saint  Fru<Stueux  ,  vulgairement  SdttFfUtes  fcvéque  de  ' 
Tarragône  au  lU*  fîécle,  frit  expôfé  aux  bêtes  dans  l-Amphi- 
chéatre  l'an  1  yp.  pendant  la  VIII*  pèifêcuiion ,  qui  eft  celle  de 
Valérien  &  dcGallien.  Voyez  Bollanmis  &  Baiflet  au  11' de 
Janvier.  En  François  je  voudrois  toujours  dire  Fruûueux ,  commç 
fiûtenéftdt cet  Auteur. 

FR  u  B  E  R  G  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  boui^  de  l'Archidu- 
ché  d'Autriche.  Fribergd  >  anciennement  CéttidkiéOKd  ,  ou  Cdr^ 
iêbiântd,  Ueft  dans  la  baffe  Stirie ,  vers  les  confins  de  la  Hon- 
grie,  fur  la  ri  vère  de  Pinka ,  à  douze  lieues  de  U  ville  de  Grau  , 
vêtslelev|||Mêpientrianal. 


Fu.a;..  ; 

FUCECHlO,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Frtuecbhm^^omgCx" 
tué  près  d'un  lac  de  même  nom ,  dans  le  Florentin ,  en  Tofcane , 
entre  la  villedc  Florence,  &celle  de  Pife,  àneuf  lieues  de  la  pre- 
mière i  &  a  dix  de  la  dernière. 

FU  CI  N,  flm.  Ancien  nom  propred'un  lac  d'Italie.  Fudnus^Fèui^ 
nusldeusA^  dans  l'Ahruzte  ultérieurc.On  le  nomme  aujourd'h^ 
Cdano.  Chuidefit  travaillera  ledefCfcher  Tan  41  de  J,  C.  ri/^ 
m4ftt^T,/,desEmp,p,2,io.  ** 

FUCUS, r.  m.  NoÔÉd^une  plante  marine.  A^itf.  L«  pftn^  ma- 
rine  nomin^  MT.oa  Ahd.z  des  fleurs  fur  toihc l'étendue 
4e  ib  feuilwiâ&M  fleurs  tout  eu  frusaede  petite» -^ppcs  ou 
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endroit.  Q 
Saint  Anse 


***•  FUErPUR  FUG. 

de  petitetâigitRet  œmpofëes  de  filatnens  extrêmement  dé\îtz  >& 
lortgf  àu  plusd'iiiie  ligne ,  la  graine  c(^  renfèrmëe  dans  uhe  ma* 
nkenCqtaeuCs ,  Ôc  feulement  à  l'extrémité  des  feuilles.  JUaiaiaar , 


F  UÉCO ,  C  rti.Kbm  propre  d^ne  Ifle  de  l'Océan  Atlahiiquc.  itta 

dcl  Fuego.  Mfifiélgiiium.  Elle  eft  unedecellesdu  Capvétd ,  &6rï 

la  trouvé  au  midi  de  celle  de  S.  Jago.  Cette  ifle,  mnefk  fbtrpe- 

'  litc,  a  une  montagnequiTÔmir  des  flammes  ic^cftdeblii^ti'cUe 

.  a  pris  (on  liom ,  qui  ùgnïiâe  l'Ifle  do  feu.  '  '  *^ ;  ^  <^n ^^  .:;  |i  i 

FÙ  ENCH?EU,  (Tin.  Nom  propre  d'une  des  grandes  villes  de  la 

.  Cliine<  AMdNm;  Elle  efl  la  cinauiémede  la  Province  de  Xanfi , 

-  &  ftcoée  for  la  ci? iéi^de  Fuen.  Elle  a  feptpctites  villes  fbus  là  Ju^ 
rifHiûion» 

F U  £ N G I R Ot  A ,  fubft. m.  Nom  propred'nn  Bourg^pagne. 
Fuengmld,  Il  eft  fur  la  cote  de  la  Grenade ,  entre  XCmxlia  & 
Malaga,  à  troi^  liçoës  de  la  piènière,  &  à  (îx^e  la  dernière. 
Quelques  Géogmph^  mettent  en  ce  lieti  l'ancienne  ville  de  Sal- 

^  duba ,  que  d'auclÉtttroyenc  être  entièrement  ru!n^,  &  ils  afTu- 
rent  qu'on  en  voitlesttiaruresàdeux  Kcuësdei^fil^^tf  jttram 
vers  Marbella.  D'auucs  mettent  ButiginU  l'ai^enne  Suel , 
Suea ,  ou  Sivel  ^  q^ç  d'autres  pourtant  placent  rà  jMoUna ,  ou 
terre  de  Moliuos,  qui  eft  un  village;  uué  cntie  fkengtroU  6c 

.  Malaga.  ,■••.'.  ■■'■.  ':^'^'y']:^'y.,     . 

FUENTO  DE  CANTOS>  f.  m.  Nom  propre  d^urt  village  de 
i'Eftraiiiadure  d'Efpagne,  fituéànxlieoèsdc  la  petiteville  d'Elle- 
répa ,  du  coté  du  couchant.  fênsàtCémn,  Oncrottque  ce  lieu 
eft  l'ancienne  JidU  Cêutributâ ,  oii  que  du  mo^  les  nunes  de 
cette  ancienne  ville  font  près  de  tt  yilliige.  '     ,      '    '  *  **  •  '  ■'^  v 

FUENTE  D'OVEJUNA,  f.m.  Ccille  nom  que  portent  les 

-  ruines  ^  l'ancienne  Mellaria ,  v^  de  l'Efpaghe  fiét^ue.  Fèm 
d'Ovejimd.  On  les  trouve  dans  l'Andaloufie ,  aax  confînt  del*E- 
ftramadure  d'Efpagneji  quatorze  Heuës  delà  ville  deÇordouë^ 
tirant  vers  Mériqa.  .j-      / 

FUENTARABIA.  Voyez  FONTARABIE. "^^ 
FUENTES,f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Le  Fon  de  Fuemts ,  4r« 

Rtâtiâi  bonne  ibrtereile  du  Duché  de  ^lilan^  Elle  eft  fiiùée 

dans  le  territoire  de  Como«  i  l'embouçliu|^  de  la  rivière  d^Ad* 

dà,  dans  le  LacdeComo.  i, 

FUENTIPRE,  Village  d'E(Mmie,^i%>«-/ftrrw.  Il  eftfitu^à|a 

(burce  de  l'ÉUe^dans  la  Caftiuë  vidlle  >  &  aux  oonflnsdcs  Aftà- 

ries.     ■■■--•    \:^:'^'^r*U''S,^^^^^^^^^ 

F  U  k  R  R  E.  Vieux  moc>  qui  fighine  ^dieurschôfès»  i*.  Un  four- 
reau ,  vâgiMd,  Deux  épées  garnies  de  fmrts  de  bois  »  &  de  cuir 
coufu  dcrtus.  Hi/t.  i*  But,  TJI.P,  67A,  1°,  Du  fourrage ,  p<- 
Mitm.  )SlDescliô(bde]peadeyiiçur^<UtbagaceUa,Mi^4 

FUESS  EN  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourgiavecùn  vieux  Châ- 
teau. Fdkfeu4,\\  eft  dans  IXvMéd'Ati/boura;  en  Souabe>  fufr  le 
I^lc>ikieizelieu&att4eflîisde  la  villed'Aufbourg.  On  pietid 
Fiujfg»  pour  l'ancienne  pecice  ville  delà  Rhétie,  qui  pottoic  les 
nomsd'Âbafiacam ,  d'Abofâcuni  &d'Abodiacus. 

FUE  UR , r.  m.Ffirm^  Vieux.mor»  focmé  da mot  Latin 
■      Voyez  FUR.:-'''^^'t^*'^%.!%,,':'V-^'''  " 

FUÉZEL.  Voyez  TEPtlTZA-   ?-    • 

FVFIVS,  FVFIA,f.iii.&f  Nompropied'oneFanfrfïcRpiDai- 
ne.  i^^Mà.  UFaroilfo  fi^étoitttnedeiPl)|^e*iii^LttMé. 
daillësde  }fL  FamUle  A^  ne TontpaMommuites.  VdyeiBliiii , 
p.  1 1 5.  &  Vaillant  dans  (a  Familles JUÉiiaines& dans  fb  Cblo- 


mes, p.  II. 


■4.%^^',  :•''>■ 


FUGALES»  fubft.  f.  Nom  propre  d^otiefilt^ULft^célébroit  par 
lesandens  Romains.  fk^«(î^.  HùAnan  an|||e  ic$  F^slfs 
fontUmémechéirquele^^îAi^ 

deFévrier,  après  les  Tèrl^ûéiales.en  mémoiieded^queleillois 
avoient  été  chaflcz ,  &  le  gouvernement  Monardiiqoe  aboK. 
Celles  fe  célébcoit  le  é*  des  Kalendes  de  Marsi  cMI4^ire  Je 
i4*  de  Février.  Ceft  Fcftus  qui  nous  l'apprend ,  ooihine  l'a  re- 
marqué Siruvius.  Stnv'au ,  Amiq,  Rêm,  Symâg.  C^p,f.  440.aiais 
cet  Auteur  diftingue  les  FHgéUi  du  Xts^fiigmm ,  êcûpmit  même 
fi  le  Rtfffi^im  le  célébtWi  à  caufir  des  RoU  chaffci,  ou  parce 
qtie  le  Roi  des  chôfês  facrées ,  Xânfumm  >  après  avoir  fait  le 
âai&»,  s'enfuyoit  de  la  place  publicpe  &  des  Comices.  Quoi 

2 ail  en  foit,  il  n'y  a  que  Saint  Auguftinqui  parle  des  FÊtgsiesBu 
..  IL  de  laCitédè  Dieu ,  C.  6  febn  la  rcmaraue  de  Vi  vès ,  fur  cet 
tndroit.  Cet  Auteur  panchcroit  mèmef<îit  à  corriger /î^^/m,  fi 
Saint  Auguftin  n'ajoutoitque  ces  fêtes  étftîtot  des  vraies  FugéiiM , 
qui  chaOMeàt  la  pudeur  Ôc  rhoonêtaé»  pooi  maïqticr  les  iofli- 


FUG.      FUI.    .^^^^ 

tntcs  qui  s'y  faifôienc.  Ce  (çavant  homme  tonjèdrùre  que  les  /"a 
g»iit  font  la  mène  chôfè  que  les  Populifuges>  PofulifHgÏ4\  c'etl- 
a- dire ,  la  fête  de  la  Déeflc  Fitgid ,  qui  étoit  la  DéefTe  de  U  joie 
^ufée  par  une  déroute  d^ennemis,  &  que  c'cft  poiir  cela  que  le 
"^^  peuple  s'y  abandonnoit  ï  toutes  fortes  de  plaifirs ,  même  tes  plus 
.honteux  :  que  cette  fSte  fut  inflituée  ài  foccafionâe  la  vidoir€ 
qui  fut  remportée  fur  les  Ficulnéates,  les  Fidcnaies  àc  les  peu- 
ples voifins,  l(»iqu'ib  voulurent  s'emparer  dé  Rome  le  lende- 
main que  le  peuple  s'en  fût  retiré ,  ainfi  que  Varron  leraportc  > 
L,  y.  De  Ung.  Ldt,  Mais  Varron  dit  que  les  Ptpulifugia ,  qui 
tomboieotau  mois  de  Juin,  fê  céiébroient  en  mémoire  de  la, 
fiiité  ou  retraite  du  peuple  dans  la  (Mition  qu'il  excita  :  il  eft  ^rai* 
qu'il  ajoute ,  qiie  cejoor  fuivit  de  près  la  retraite  des  Gaulois ,  &c 
que  les  peuples  voifins  conjurèrent  contre  Rome  ;  mais  céfa  ne 
patoit  point  avoir,  félon  lui ,  de  rappon  au  Fopuitfugid ,  mais 
marquer  feulement  le  temsoù  arriva  cette  fédition  &  cette  fuite  - 
du  peuple  Romain,  tl  ajoute 9*4H|^^^''^ lescérémbnies  des  Po- 
fullfrgid ,  des  veftiges  de  cette  fnmPdû  peuple.  An  refte ,  quoi- 
que les  Popilifiigid  fulTent  établis  pour  la  fuite  du  peuple,  &c 
Don  pas  pour  celle  des  ennemis ,  cela  n'empêche  point  que  les  Fu- 
gdUi  de  Saint  AugufHn  ne  puifîènt  vraifemblabement  êt^e  les 
PùpiU^iigid  de  Varron ,  fuivant  la  conjeéhire  de  Vives. 
De  Ceriziér  >  dans  fa  Traduûion  de  la  Cité  de  Dieu,  dit  frites  ôc 
pon  pas  frgdlp,  QiK  honteufcs  cérémonies  ',  qu'oti  nonlmoit  fri- 
tes à  Rome,  véritablement  fuites, puifqu'elleibanniflbient toute 
honnêtetédcpndeur.  Cbriz.      -     ^  rr'  v 

FUGG  k  RS ,  r.'ra  Les  terres  dek  Comtés  d^t^gghs,  Dmîmam 
'  C^Hhnm  Fuggertnim,  État  d'AllemàgneViitbé  dansla  Souabe.  Il 
'   eft  diviié  en  deux  parties  j  l'occidentale  eft  au  midi  de  la  ville  Hc 
du  territoire  d'Ùlm  :  ellepeut  avoir  dix  lieues  de  long,  &  trois 
ou  quatre  de  larges  >Weif!cnlioro>  Babenhaufên  6c  Kirchem  en 
font  les  lieux  principaux.  L'orienule  eft  au  confluent  du  Lek  ôc 
du  Danube ,  entre  la  ville  d*Aufbourg&  celle  de  Donavèrt.  Elle 
a  fix lieues de,|png^  ttoit  lieues  de  large.  On  n'y  yoitque  des 
vUlages ,  dcmt  BiEMèrbadv,  &  Obèmdorfffbnt  les  plus  confidéra- 
biés.  LesFagj^ipôflSdemencoreplufîeiirs  terres  dans  la  Bavière, 
dansl'Hegow ,  dans  kTurgaw  ;  mais  parriculièrement  dans  la 
Haute-^uice.  ils  font  divifèz  en  plufteurs  branches  >  &  ils  paflènc 
'  pour  les  plus  ridiesComies  d'Allemagne  ;  mais  leur  nobleue  n'cft 
;  pas  ancienne.  Jacques  A^^  Bourgeois  d'Auibourg  fut  ennobli 
par  l'Empereur  Maximilien  L  auquel  il  avoit  prêté  des  fommes 
cohfidèrablci.  CeneMaifoadoitlbnélévadon  au  commerce,  de 
même  que  celle  de  Médidsi;  '      */:'?  .: 

F  U  G I T 1 F ,  1 V  f ,  adi.  &  fubft.  Errant  ;  celui  ^uî  çft  obligéde  s'cn- 
fiiir  de  fa  patrie.»  ovk  de  s'éldgner  d'un  pays  ou  il  avoit  qudqu'éta- 
bliflèment ,  pour  fês  crimes  on  pour  (es  dettet ,  ou  pour  quelque 
autre  raifon.  Fngitivus,  Celuiqui  a  brifé  les  priions  eft  obligé  d'ê- 
tre frgittf.  CAiïi^tvmxfrgitlf  après  le  meurtre  de  (on  frcfc  Lord 
que  les  Romains  fe  trouvèrent  les  maîtres  du  monde ,  ils  virent 
de  tous  cotez  les  Mufès  frgithes  venir  chercher  leur  azile  dans 
Rome  triomphante.  Val. 


:'*i 


*:■ 


r/iji-Ai 


fuyard.  On  appelloit  auflS  efclave/ir^^i/,  celui  qui  s'enfuyoit 
>  f  pour  la  première  fois.  On  le  dit  aufli  des  fbldats  déf^rteurs ,  ou 

qui  s'enniycin^dans  le  combat. 
On  appelle pf^M  /t^giiicw/  certaines  feuilles  volantes,  ou  livtèts  de 

tro-perits  volumes  *  qui  fê  perdent ,  ou  s'iiboliflènt  en  peu  de  tcms. 

Les  conMiis  ont  (cifi  de  niredet  recueils  de  ces  pièces  frgiti^. 

En  Fbëfte  on  a  appelle  Daphné ,  la  belle  Jw^iSrÂv.  On  appelle  l'eau 

,a)iitantc^Ç8M«/««*««: ■/;.;: ■  r  %^rf\^'*-;^.  ï,  '. 
OmUi  VyMmt/ftd  pdfstre  im  (tsïtmx  f "" .      ' , 
Fme  de  milUJhms  emkba  ùvèrème;  V 
CétÊtfedH  hpdf  retUt  um  tiliU  phu  parf  ; 
£i  J^m  tAm  wemteii»  le  jour  ktUle  4  nus  yenje, 

•^        '    7  NOUVIAU   CH.   OE   VâRS. 

raiG  V^\  C  f^Tèoae  <le>Mafiqae;am'fe  diilpriqaedtftéreiites  par- 
'  tics  deMofiquefè  fuivcat  en  répétant  trque  la  piémicTepanie  a 
chanté.  pQinqrl'appelkt^if  fMi^y^f ifaoi  mfe&dtk.  Faire  une  fr^ 
giu  iVaat  àckoAc  pigite.  Il  y  a  trois  fortet.de  miiri.;/ii^«r  fîmple 
OU  Commune  :frgut  double  ;  &  fugm  renvérfée  »  appellée  autre- 
ment/iwar  de  roouvemcnt contraire»  ou  eentH-freite.  En  Italien 
on  dit  fugmàt  fbnces,  pour  une  (ûitisde  chambres  percées  en 
droite  ligne ,  &  dont  les  portei  t'cnfifeot  pour  étie  vues  dès  la  pté^ 
mière entt6er)u(quVia bout.   ^'^i^^p^J^-^^^i^i ;(■,<'■■-■  \ 

;   ;;"'-'-:v-'-n^!^Fut;:t^^^^^  ■■'.•" 

FUIANT.FAUX-FUIANT.  Voj«trUY:ANT. 
FUIARD,  Voyez  FUYARD. 

FUINEN. 
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'"«,.     \ .  F  u  I,:-  ni  ■  :  :  :o#U)i.^>i^tJ îi.'î'wNW 

F U  IN  EN.  Voyez  FIONIE  \\:-  :%^ -^^È^i^/   ft;^iyti|^||éfj^ 

FUIR.  T.  aiâ,Jffui,  je  fuis ,  j'4ê  fui»  je  fiàsi ,  to,  Ttcber  d'é-  Oft  4^«#|f9j|f|p!)S^^       f^  honynç  j^  JS^  avfc  pnfm^ 
vicer  un  péril  ea  t'en  éloignant  »  &  fauver  ,  s'^chapcfr  m  cpu-       9l^%if$i^gmi^  *%f^M^  ^^^  ^^  ^P^IW  n^  V^t^  J^JW'^ 
rant.  /=W^w.  I^  braves  aimçwraicia  périr q^cii^»^  vai(cdti|ft(<f,        ^i,  ,.;.,,       i;^^^ 

trons  Tliknc ,  que  qui  /«iV  peqc  CQicnbattre  «uic  auire  fois.  Ç>9i  ce  FU I ,  (i »  part.  &adi.  f^Jim.  Les  mecoant  doivent  SxtmiJx  wb' 
que  répondit  Détnollhéiie,  loriqu'on  lui  iv^ 
/«i  à  ia  bataille  d^Cbèrmé^Qa  4  bcfiii/l^^ 
attrape  loûjour*.  =  ^        ^-:îv.!v?'-     *^^ 

Petit  mfiéttt  qui  fmsa^ès  tei-méme,^:^ ii^*f <î^ ^^  - '*> 
£r  fwr#  fuis tei^m/me  éutffi.  S.  Ev  ki- • -^^  ^^ 

F  ui  R , Te  ma  fani  régime,  comme  v^rbe  neutre.  Bar  devant  l'en* 

nemi.  Quand  ils  virent  les  ennemis,  il»  i^tffyft^yçf^B^j^us 

bas  diffîtens  exemples  de  cette  conftniûiûà.  *  '^    'jt; 

Fuir, Te ditauifî en cbô^ mondes.  Il£iutruivfekvèrtpiji&/i(ir 

le  vice.  Pour /«ir  les  occasions  du  péché  >  M  ùanfuirlcs  inauva^ 

dompagnies.  Le  péciieur /iiiff  la  lumière i  ç'eft-à^dire»  la  craint, 

l'évite.  Pourquoi /ù>x.-vous  mes  regards,  $,j^vi^« 


>,.«  V ^ Il  14-»  i  ' 


Nous  nous  trompons  quelauefois  nous-mêmes  de  deileinprjpiedi- 
té.  On  Ce  fuit  9  pour  ainû  aire ,  quand  ^i  ne  vfut  pas  trouver  qu'où 
a  tort.  M.  Sçuo.  Ce  n'eft  pas  aux  Amesaon^iiunes  à  Jepté- 
iêhter  aux  dangers  pour  faire  parade  de  fèonct^ll  iautj^  L'o- 
rage de  loin.  Mont.  Leiâgedoit/kM'touslqAikiai/bnens.M. 
£  s  p.  Vàugelas  traite  longuement  la  ouel^ioii  ^  STm  à  l'iu^itif 
&  au  prétérit  défini  6c  indéfini,  eft  de  deux  iyUaËa^.ll 
qu'il  eft  de  deux  fyllabes^  ÇeU  ne  regarde  quç  les  Poe^  ( 
dant  un  vers  où  ce  verbe  eft  compté  pour.  i%m(  fyQabeSj 
•pculanguiflàm.  ^,  ;■;;,„,.  r^-,^^,^:^.,^:Jii^.-,^^^^^^^ 

On  doit  fuir  fJimour  cemme  itiu  ruiè^^àtii^  'CéjÊÊ^*-'^ 
Fomenellc  le  fait  d'une  lyUabet  i  •  ii^^;{M1^^f5 

Nous  devions  fuir  l'émm ,  &  ^eût  àélemieme,  ^^:^\  '"-. 
Malherbe  fait  fuir  de  deux  (yllabes  ;  &  jiiîr  (à^Hâe,&k  VJ^  /^  ;, ,  J 


'¥■1 


i^- 


Kl.  Les  rocçoansaoïvenrecteyM^ 
horrec  de  tout  le  monde.  ^ 

FÏJISJ^  Ce  mot ,  awflg^i^  qM^«^ii^e  J^î^i:#,  dkl^W^. 

FUl^Sl^QJpF  $ ,  (.  £.  Vieux  iqot>  qui  lign)&  Af^^^M/f^é. 
Ce  i9(iâii4e^i^^A^49^  ^  U  WjMjCfSWC,  pj^ççquf  Uî^y- 
fiqueen.cttlefondetnqîf,r^^^, ;-t^i..^.^^^^^  ît-K;  . ■ 

FyttTKr,r(i.Couratqi^ 
fxwyàrm.WuriidiiMii^ 

tentiKUnt  de  dinerence"entre.  la  fume  &  h  retraite.  S«,J^  ya^ ,  U 

pfopr^bP^t^Ie^  %ft;Êfiiff,  eft  va^cfuttfi  nuus  u^tfme  ayec 

.  adreaè«^vflp;4eJÉn^.ft^  .      .  .y^; ,.  -   r"  .     *  -» 

F  Vf  t  T 1  «  le  #ai)pien  0p(a  nAocales»  La  ttff4^^  grandeun^des 


ne;  jUi^^j^davice,  dea  occafions 


iVi: 


On  dit  qu^mi^Jpnmeed  en  fmtte  %  lor^'il  eft  retiré  en  i|uelqne  ^v» 

■  ^  y  O^jiMâli^ÇM^  ca^uclque  tieu  CocfkfOn.  qi^fd  n^  quitté 

h  Ig^n^m^m  !a  PliniW^  4f  (es  crânes  „ou  le  payement  de 

F  u  1 1 T  S  •4igmfie  aulb  ,  i|nç  im}?9V?m*  iui6  diitinâion  Invo. 


1^1  le  pUiftr  m  fuit  ^  étuffifâit  te  femmeUi  M  ai  h. 

Nos  meilleurs  Poètes  font  /W ,  au  participe  de  deux  fyllabe$;  MeF- 
fieursdc  l' Académie  J'Mt  décidé  de  mine  cqptre  Comeilk.  M4n. 
BoileâufaitA/rd'uneléuleryllabe:       f      ';»!;     . 

^     Vois-tu cet impiinmyque totale  ilimde  ^^^^ 

Cet  hotnme  4  toûjettrs  fuir ,  quiJMUuùs  ne  votuqiùttef  Bon. 

Un  Leâeurfage  fait  un  vain  éUtuifemeiA,  Ip, 

Mr  TrouUct  ne  le  fait  aulH  que  d'une  fylkbe  t^#  ^;  ?> 

Cet  ennemi  que  tu  fmeftémf^iéMW^ 

Tu  nefçauroisiefimju'eiiNfayu^ i^^^^^^-^^j^^^^ 

Brébeuf  le  fait  d'une  (êule  fyllabe  kVimpénài-i,i^^'[^hl^r-éf^  ^ 


le#donion  (ê(i^  danslçs^i^tes  de^^!«U^.  pour  éyiterrf^lqp:. 
.  ^ d'uaeol^eûiQU.  iMi^^éltut,  t^^pM  «;|g^^i9ibj^4f^^ 
jtio  uedéc;ide|i|s  laquellipni  cc;,ii'<ilqu^itieji«r^.  tè  laogige 
M^ flfjfçopt^dp  Pfailptopbes,  dont  rjÉglife  s'cfl  f^i  cpptre. 
les j«cr» des bénmques*  iP i l i s  s  o  %,  n^  ï^ ^t»: ri*^^ ,  ^^:^4c^i^^ .  ■ 
Fif  I  tT  E ,  en  tèpiiei  et  P^9i|â  Te  ditdes  ^çnepaons  diUjmrés  \im 
|Chici09  &^mlVlVtif^Jvoc^  qui  fervent  à  ékngner  le  jiigek 
l^içiM  d'une  ai^Bû^  Terffverfeeiê,  Un  dt^teur  ^  fièn^P^ou- 
itei  fqBte»4çJiMrfiri  |{$Dr  flfipé^  l'adlaOÎK^^tion  de  fbn  bien. 
La  imoDtrancê  de  cm  Avoc^  n'c^jy^)H;if^j$;^faâêâ;éepQu^ 
iie^iit'i#îderp:mv.i^;  ■. ..  ■.jt^'^m^'-i^^k^i^xt^^ 


%ict  «s  ,'T^4e  yiwjfc^  eoiift^ît  qi 


hè^  courent ,  & qu'e&es  ouvrent  le  piâ*  S  ai.  n.  fugé, 

}J  nwivaiiçwwe.^  .^3.^<r^3^  à^;^i*>. 

•^  ritT*»,,v«i^Fy  G  ALESAI  :j^£^;.§ii,^|s|;âi 


Fu 


"*■«*>"■ 


■;^;;;;.^f';|»(.,_ 


-S> 


C/r0i}?  pour  tes  omis  ceux  que  !e  Clei  r^rei 

Fui  ceux  que  fen  pem/êv  iéwué  et  fi  culiréy  ^     ^ 

Fui  le  trêuhleimpertu»  MiJ4trhi$,f4Uii^h^K^" 


Le  P.  Mourgues  prétend  que /Sur  eft  d'une  feule  (yllabé  envèn^Ac 
il  en  raporte  des  exemples  de  QmntUt j  Racine^  Oeffreaux^  & 
même  de  Corneille.  ,      .        ;    -    o 

On  dit  abfôlument ,  qu'une  armée  ftàt^fOÊ^^fix^t^k^^  ^  en' 
déroute^  que  le  tems^SuT  rpou^dire^  qi^  •'échape>qu^i^  s'é- 
coule.-         '         •     ^M-;  ç'ï'u  iiiir  ^•^^:#I^Mfc^^■:tJ^)^^ 

On  dit  figurément ,  que  les  petits  ol^>  que  les  cb6iês  éloignées 
fuyent  notre  vue  -y  pour  dire ,  k  dérabcor  i  notre  vûë ,  qàè  nous 
ayons  de  la  peine  a  les  appéroevoir.  Cette  phiâiêeflpcileda  L»- 
tin ,  &  n'cft  {MU  encore  fort  bien  étaUkcti  ïnoçok,,  .* , 

Oodit  qu'une^chôfe  ne  fçauroit)Sifrà  unepèrioiiiie  i  pour  iit^  qn^. 
le  lui  arrivera  ir^ ■"'*-* —^ — r^.mr^        «.         i. 


très  mauvais  artifices.  Ua.4tfaMienrqttfaM'iiiaii«ailédm 

/«/V  COUJpUrS.  -       -V  ,    in       ,'      r^   f 

Fuir,  (îgnifie  auffi,  fê rerîrer  avec  quelque  mécontentement.  Il 
s'en  efl  allé  brurqucmenr ,  il  fiât  enœre.  Je  ne  fçai  ce  que  j'ai  fiilc  à 

un  tel ,  il  voit  fuit,    ■  "V  ■'^^i^f'^i-  '■•  -  ■  '  ■■>■■"''■'*  >p^:-'  '«  ^'y*f7_vç|•i^■■•^.«^^■^.^•■■ 
On  dit  en  terme  de  Man^ ,  ^'Un  cheval  fm  té  taidiit  )  pour  di- 

re ,  qu'il  craint  l'éperon  ,&  qu'il  obéît. 
Fu I  a ,  eft  aufti  un  ^me de peimure,  qui  fignifie,  $'ékMgner  des 

yeux.  Vous  fiiues^rop  fuir  cette  partie  là.         ' ..  i  ^^  ; 

Que  de  feuàre  &  iujeur  Ufffwéme  impêfluN  .  '    "^  . 


IfJJLBÈ  R  ^»  C  m.  ranciir^^^  Noâipropediioiiiiné;  A^ 

iirMf.  Iw^r,  EyèqvedeChaKties  yivoîtd^iisr  tf 

,  ^ottSQt  e^  |4»9-  U  s'eftdiî^gjiié  jiir  roQ||bi4icipn^  &  |^  %  ^ 

.,?ptionaii|rfU,Saiiirey^  ,^  >^v-;^'ci^#l^  ïî^'-^lfe 

Le  nom  de  AMi  eft  fjMf  l|^  cmM^eM  9c  de  MêruTCu 
deqx  oQKXf  <tes  lat<Biei4^  N^  &  /elutum^  ou 

^rf(i!Mr  .*  ainb  Bi^^«yr  f  dans  Ion  origtoe  veut  dire  ^pleiit  d^dflut  ou 
iêMn,  Le  nom  de  Fulhkt  rfifpond  Rcilir  la  fîgnincation  au  ùonit 
àtlMni chez  1«b  Latins ,  U\  ceux  (fe^iMrMtf  &  de  Pbêtimu,  ou 
iP«i«îi  cKei  les  Grecs.  Voyez  Skimièr^v^.%^iv  f^ 

FULP6.X:£  Nom  teopie  de  tieu.  Fulià,  «arft»v<tf.  Jolj^  viHei 

.,  a*Al|o«^.  Elle  dlieiM^itali  deh^^ 
U  j^riib»  qol  porte  ce  pdf»»  à  lepc  lieMSiiui-deftùs  de  la  vUlé 
d-HîMli  A/4r  ftMMoefbis  une  yiUe  Impériale  ^  libre  : 
maintenant  elle  dépend  de  l'Abbé  du  lieu ,  qui  eft  le  plui  ridie 
d'Allemagne ,  &  le  prenaier  îles  Ab(>o  qui  ont  le  titre  de  Princes 
de  l'Empire.  Il  eft  revêtu  die  la  dignité  d'Aicbicbanodier  de  Tlm- 


F  U 1 R ,  en  terme  du  Palais,  figmÈe ,  Ùàayer,  éloigner  le  jugement 
d'un  procès  ;  la  conclufîond^ineaftàire>  pirdeschipuies.  ouin- 


'les  Rrlig^Ufarlf  œne  AMure»  fondée  par  S.llonifàce  Archevê- 
que de  ^jfence ,  Tan  -744,  ^.m  Jp  libéialiics  de  Çarloman 
Ade.PfpMvRoMdeFranoe  •  i«at  omtf'-  de  Aire  preuve  de  No- 
bldlt^  mviai«t  que  d'y  jkre  reçus.  Us  font  BénédkSbns.  Voyfjilip- 

L'AlaUye  4ç  /^f ''^  •  91^  l'o"  ippelloïc  iuiiefois  le  Bncfiaw,oa 
le  wiebcii  «  A  caufr  4e  la  gnmde  quandcé  4ei  arbres  de  ce 
nom^'il  y  âvoif  »  Ce  qo'on  noronedes  hêtres  e»  Françoii.  Mfâm 
tiâ  hdéteifi  Dêimim  »  ^*8»^  >  Butkehd  ,  Buehiméi, ,  pedc 
État  d'Allemagne.  H  tA  daps  U  baOè  partie  du  Çèxle^iHkuc 
Rhin,  ou  dans  la  HeOt,  prifê  en  génïM-  U  a  au  muchanc  6c 
au  nord  le  Langiayiet^c  Heflè,  au  levant  la  Thurii^r^  U 

,  Franoonic.  Cette  djÉfli^  avec  \n  Comtcz  d'Hanavr  9ùt4^ 
fbboutgk.bocnewrâttSdi.  Cet  Etar  eft  fiUt en  étoile  àtioia 
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duc  du  fud  ttà  nord ,  &  environ  vingtd'oricntért  occident.  îl  nt 
;«WpaidqucdcfonAbbé,  &  la  ville  de  F^/rf#cn  cft  le  fcul  lieu 
"  cortfidérable.  Voyez  ImhofFMf.  /«/►.  X  ///^c.  13,  H  y  a  neuf 

Supérieurs  Capitulants  qui  cm  droit  d'élire  TAbbé  de  Fulde ,  & 

qui  peuvent  étreélûs.  Immoipp.  L'Abbaye  de  RUie  a  un  Maré^ 
/chai  héréditairequi  eftdeJamatfondeSchliM.  I».  LJILf.xy. 

Not.  Imp,^ 


"iC  .iSiCArî^^W';*!»;*?  r^-'-^s 


Hèis  écrit  F$aâèHy  ^parlcdecmé  Abbaye dansTonhift.  deTEmpi 
Liv.  VI.  c^7.  Awès  les  Évêqucs  le  premier  d'entre  les  AbbeZ  & 
Prélats  Princes  dé  l'Empire  eft  l'Abbé  dé  Fuid((n ,  dont  l'Abbaye 
eft  la  plus  riché&  la  plus  confidérablc  de  tout  l'Envpirc.  Heis. 
L*Abbéde  Fuldtn  eft  Primat  des  autres  Abbçz  de  l'Empire,  avec 
la  dignité  de  Chancelier  pérpetud  de  l'Impératrice.  Les  revenus 
cwdiriaires  de  l'Abbaye  montent  par  an  à  la  valeur^de  plus  de 
trente  mille  écus.  Id. 

Fulde.  fubft.  f.  La  Fulde ,  rivière  d'Allemagrtc.  Fttlda,  Elle  a  fa 

.  fource  dans  l'Abbayç  de  Fittde ,  baigne  la  v  i  lie  de  ce  nom ,  &  cel- 
les d'Hirfchfeld&  Caflcl ,  &  étant  grolTie  par  les  aux  de  l'Éder  > 
elle  va  fe  décharger  dansleWesér  à  Munde ,  petite  ville  du  Du- 
ché de  Brunfwic.  '   :  ' 

FULGE,NCE,FULGENT,  f.m.  8c  nom  propre  d'homme. 
Fttlgenuus.  S.  Fulgence ,  Évêque  de  Rufpe ,  appelle  Fabius  Clau- 
iitts,  GûrdfMHS  FttlgenÙHs  ,TÛquk  en  468  a  Telepte  ;  d'une  fa- 
mille de  Sénateurs  de  Carthagc.  Il  fut  fait  Évêque  de  Rufpe  l'an 
508 ,  &  mourut  l'an  555,  le  premier  jour  de  Janvier.  Sa  vie  a  été 
écrite  par.un  de  Tes  difciples^  dontSurius  ,ni  Bollandus,  n'ont 
tïouvé  le  nom  dans  aucun  des  manufcrits  dont  ils  Ce  font  f^î. 
Holftcnius  a  écrit  de  fa  main  à  la  marge  defon  Martyrologe  Ror 
main  que  c'étoit  un  Diâcrede  Cardiage  nommé  Fèrrand. Le  corps 
de  S.  Fulgence ,  félon  d'anciens  Manufcrits ,  fut  aporté  à  Bour- 
ges fur  la  fin  du  régjiede  Dagobert  1 1 1.  &  mis  en  une  ^glife  cjui 
portclenomdeS.f«/^*wr.  S.  Fulgence  frère  des  SS*  Leandre  & 
Ifîdpre  étoit  Évêque  d'Êcige ,  &  non  pas  de  Carra gcne ,  comme 
dit  Maurolycus  au  premier  de  Janvier.  Voyc:z  Chaftclain  au  mê- 
me jour.  Baronius  dans  fa  note  fur  le  Martyrologe  (  au  i..janvj 
ramade  les  Fulgenees Aont  il  lie  Erouve  point  le  jour  de  la  mort. 
Chaste  L.  cité.  _ 

m  y  a  un  village  du  nom  de  S»  Fulgence  entre  Nantes  &  Fontenay-le- 
Cointe  qui  aura  pris  ce  nom  de  quelque  relique  du  Saint ,  appor- 
tée autrefois  de  Bèrry ,  apparemment  par  Anfoald  Evêque  de 
Poiriers  icar  ce  fut  lui  qui  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'Avoué  de 
Saint  Pierre  de  Poitiers  eut  le  plus  de  part  à  ta  trandation  des  Re- 
liques de  Saint  Fulgence  en  France.  Ch  a  s  te  t.  a  i  n  ,  4«  premier  de 
Janv.  p.  17,  iS.  i 

'  Les  Sçavans  difent  Fulgence-^ mais  dans  l'ufàge  ordinaire  parlant 
des  lieux  qui  portent  le  nom  dece  Sainten  France ,  tout  le  monde 
,  dit  Fulgèttti  comme  a  fâitci-defliisM.  Chaftelain  eh  parlant  dé 
S.  Fulgent  de  Bourges.  C'eftainfi  qu'ondir Laurent,  -Vincent , 
&  non  Laurence,  Vincence.  On  <ut  quelquefois  Frr^rwr  pour 
F«/^f lïfe ,  félon  le  même  Auteurr  ; 

FULGENATE>fm.&f.  Ancien  nom  propre  des  habirans  de 
Fulginium ,  aujourd'hui  Foligno.  Fulgtnas,  Les  Fulgifidtes  étoicnt 
un  peuple  de  l'Ombrie.  Plin.  L,  ///.  f .  14. 

FULGORE.  fubft.  f.  Noniproprc  d'une  Déeflc  de  l'Antiquité 
paienne.*"  Fulgnà,  La  Déeflc  Fulgcre  préfidoit  aux  éclairs ,  aux 
foudres  Se  aux  tonnères  ,*  fur  quoi  Saint  Auguftin ,  de  là  Cité  de 
Dieu  Liv.  VI.  c.  lo.rapone  que  Sénéque  oifoit  plaifàmment , 
Nous  laifïbns  quelques  Déefïcs  en  célioat ,  comme  fi  les  partis 
manquoient  j  principalement  y  en  ayant  quelques-unes  de  veu- 
ves, comme  Populonie,  Fulgore  ôcKximke ,  que  jene fuis  point  ilTULVIUS,  FULVIA  ,  FULVIE.  fubft.  m.  &  f  Nom  propre  de 
furpris,  difoit  il ,  qu'on  n'ait  point  recherchées.  Fulgore  étoit  |  famille  Romaine.  Fulvius,  FulvU.  La  famille  Fuivia  a  été  très- 
donc  de  ces  Décflès  veuves.  Quoique  Sénéque  la  joignit  en  cet        illuftre,  quoique  plébéienne.  Il  faut  parler  ainfiayec  nos  Anti- 


: ^ ^  X^  L. :,.*o««.,., 

técetÔratettr/ir//«/«.<«ren  chaire  contre  les  viVcs  èc  le  luxe  dU 
fiécle.  Cette  femme  eft  toujours  fulmimnte  Se  enragée  contra 

V    vous. 

Fulmina  M. T  «en  tènhes  deChymir ,  fe  dit  d'unç  prépiratioii 
d'or ,  qu'on  appelle  or  fulminant  3  parce  qu'il  feit  un  grand  bruit 
q  uand  on  le  me^:  fur  le  fèu.  L'or  fulminant  eft  de  l'or  dillbus  par 
l'eau  régale ,  &  précipicéjpar  le  moyejn  de  l'huile  de  tartre  fâitd 
par  défaillance ,  oude  l'efprit  Volatil^e  de  fel  armoniac.  Il  y  a  aullî 
une  poudre  fulminante  qui  eft  compbïee  de  trois  parties  de  nitife  » 
deddux  partiesde/cl  de  urte ,  ôc  d'une  partie  de  foulfre.  L'or  Sc 
la  pQndrcfulminMnte  font  leur  effort  principalement  en  bas.  Si  l'on 
fe  f^rt  de  cuilliéres  de  cuivre  pour  les  faire  fulnùjier ,  on  les  trpU'» 
ve  percées  après  la  fulmination.  '"''é"4'  '  ''• 

FuLMiMANT^Uyeut  parmi  les  Romains  une.  légion  nornm^ 
le.  fulminante.  Voyez  la  Dift^rtation  de  M.  De  la  Roque.  Qn 
nomma  légion  fulminante  ,  la  légion  compose  de  foldats  Chré- 
tiens ,  qui  dans  l'^^cpédition  de  Marc-Auréle  contre  les  Sarmates» 
les  Quades  &  les  Marcomans ,  f  auvèrent  l^rméc  prête  à  périr  de 
fbif  j  en  attirant  fur  elle  parleurs  prières  une  pluie  abondante» 
6c  une  grêle  mêlée  de  fbudres  fur  les  ennemis*  D'autres  difènt  > 
qu'ils  furent  incorporez  feulement  à  la  légion  qu'on  nommoic 
dé)A  fulminante.  Ce  miracle  eft  gravé  dans  les  bas  reliefs 'de  la  co-< 
lomne  AntoniTie.  M.  Boffuet  dans  fon  hifloire  uni vèr (elle  p  i  o  3  • 
dit  la  Légiony^<lr({y4ji/r  ^au  lieude/«/i»/iMiii<.  Voyez  ci-deftiis 
FOUDROYANT.  ,,;.....    ^ 

FULMlNATlON,f.f.  Terme  de  Droit  Canon.  Sentdnced*un 
ÉvêqUe>  d'un  Officiai ,  ou  autre  Ecciéfiaftique  qui  eft  commis 
par  le  Pape,  par  laquelle  on  ordonne  q\ic  des  Bulles  feront  éxé^ 
cutées.  Fulminatio.  C'eft  la  même  chofc  qu'une  vérihcation  ou 
entérinen^ent  de  Lettres  du  Prince  en  une  Juftice  Laïque.  On 
appelle  plus  particulièrement  fultkination ,  l'exécution  ou  la  dé- 
nonciation d'une  (entenced'anathème,  faite  publiquement  avec 
folemnité.  Dani  IsLfulmination  de  l'anathème ,  l'Évêque  qui  pro- 
nonce la  fentence  eft  revêtu  d'habits  PojitiHcaux  ^  Ôc  les  douze 
Prêtres  qui  l'accompagnent  font  en  fùrplis.  Après  que  la  fenten- 
ce eft  prononcée ,  l'Evêque  i  &  les  douze  Prêtres  ,  jettent  à  tèrrd 
les  cierges  allumez  qu'ils  tenoient.  Voyez  le  Pontifical. 

F  u  L  M  1  N  A  T I  o  N  »  cu  tèiTOesdeChymie ,  ou  Fulguration ,  eft  un 
bruit  violent  que  font  l'or  fulminant  &  la  poudre  fulminante  > 
quand  on  les  met  fur  le  feu.  Lafulmination  s'appelle  aulïî  déto- 
nation, L  É  M  E  R  I. 

FULMINE  R.  V.  ad.  Terme  de  Droit  Canon.  Vérifier ,  exécuter 
une  Bulle,  ou  autre  Réfcrit  de  la  Cour  de  Rome.  Fulminare  ,  in" 
tentare  cenfuras.  Ces  Bulles  i  cette  difpcnfe  fç  doivent  fulminer  par 
roflliciai  d'un  tel  lieu ,  qui  eft  un  de  ceux  auxquels  elles  font  ad- 
rellèes.  On  dit  auiTi/Ww/Virr  une  excommunication  ;  c'eft-à-dire, 
prononcer  une  fentence  d'excommunication.  Lorfque  le  Pape 
Innocent  IV.  fulmina  au  Concile  Général  de  Lion ,  une  fentence 
d'excommunication  contre  l'Empereur  Fridcric  II  ,  il  étoit  ac- 
compagné de  douze  Évêquesrevêtusd'habitsPonti^aUx,  Voyez 
EveillondesexcommunicationsT.il.  •  ^ 

Fulminer,  fignifie  auffi ,  Être  en  colère-,  pcfter,  jetter  feu  5^ 
flamme  contre  quelqu'un.  Cet  Ameiir fulmine  étrangement  con- 
tre les  Hérétiques.  On /«//w/»f  tous  les  jours  avec  emportement 
contre  les  défautsque  l'on  pfatique  tranquilemcnt.  S.  Évr.  Vir- 
gile a  dit  K  la  fin  de  fon'  ly  livre  des  Géorgiques ,  Cafar  dutn  mA* 
guus  ad  altum  fulminât  Èupljratembello, 

FULMINÉ, ÉE,  part,  palf  & adj.  Une ôulle /«/wii/r.  Intenta > 
denunciata. 


endroit  à  Populonie,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  les  adorât  enfemble, 
comme  Hofïraan  fcmble  l'avoir  conclu  de  là. 

Hoflfrnan ,  ôc  les  Auteurs  du  Moreri  qui  l'ont  copié ,  veulent  que 
l'on  dife  Fulg^r  ;  en  ce  cas  c'eut  été  un  Dieu ,  &  le  nom  feroit 
mafculin.  Mais  ils  n'ont  pas  confulté  S.  Auguftin  qu'ils  citent. 
Ce  Père  dit  Fulgora ,  que  c'étoit  une  DéclTè,&  qu'elle  étoit  veuve. 
M.  deCerizicrs  dansuTradudHon  de  l'Ouvrage  de  la  Cité  de 
Dieu,  dit  cortjme  nous  fir/^#rir.  ;(fc'     .  M 

Ce  nom  vient  de  Fulg^r,  ou  Fulgur ,  éclair. 

F ULIG I N  EUX ,  E  ir  s  1.  Fulîgimfus.  Fumée  épaiflc,ou  vapeur 
qui  contient  de  la  (iiie  ou  autres  matières  crafTcs.  Il  n'eften  ufagr 
que  lorsqu'on  le  joint  au  mot  vapeur.  Dans  la  première  fonte  des 
métaux ,  il  s'éxhâle  quantité  de  vaDeurs/if//^/iw<//« ,  dontfefjiit 
la  liiharge.  Le  noir  de  fumée  ,  c'edcequ'on  ramalfcdes  vapeurs 
fuligineufes  des  pins  ou  autres  bois gias  qu'on  brûle.  Quelques 
Médecins  difeutquc  la  ratte  envoie  des  yz^pcurs  fuligineufes  au 

FULIGNO.  Voyez  FOLIGNO.;!    \  n       . 

fULMiNANT,  ANTE.  adj.  Qui  hilmme,  qui  crie  &  Fait 
;;*    grandbruit.  Fulmin4nr,  fulminons,  vihâns fulmina,  J'û  ndiai- 

"■  ^^      T»me  il,  '  •■ 


quaires ,  &  ne  pas  dire  Gens  Fulvié^à  été  très'^illuftre.  Quand 
On  parle  des  hommes  il  faut  dire  Fulvius, 6c  les  Fulvius  »  6c  non  pus 
les  Fulviens.  Les  Fulvius  fè  divifoient  en  pi ufîeurs  branches. 
Quand  on  parle  de%  femmes  il  fautdiie  Fulvie ,  fi  l'on  n'y  joint 
point  d'autre  nom  Latin  ;&  fîv/m,  fi  l'on  en  ajoute  un  qui  foie  ' 
Latin.  La  femme  du  Tribun  Clodius»  û  ennemi  de  Ciceroii ,  fe 
nommoic  futvit ,  6c  étoit  de  Pillufiftf  famille  des  Fulvius.  Fulv  id 

>  •  Pia" étoit  mère  de  l'Empereur  SeptiAe Sévère.      • ,      ,  a^j  . 

Ce  mot  au  fthninin  f^ditauflî  adj^veœent  en  cette  pnrfle ,  la  loi 
A/t//4.  LaloifWfWMOordoit  U  droit  de  Bourgcoifie  Romaine 
à  tous  les  habitant  dtlltalie.  Etleayoitprisfon  nomde  M.  F/v/- 
vins  Flatcus  qui  la  poru  J^an  (>i  8.  de  Rome,  qu'il  élou,  Conful 
félon  Julius  Obfequentir  ^(/i^MAr.  90. 

La  feule  médaille  de  la  famille  fn/f/ifi  que  Patin  raporte  écrit  ca 
nom  Foty  L.  Foulvius.  Voyez  p.  116.  &  Vaillant  dans  fîs  Colo- 
nies T.Tp.  164. 16  f.  La  ^mille  Fulviâ  fe  vantoit  d'avoir  été 
tirée  de  Tufculum  par  Hercule ,  6i  d'en  avoir  reçu  fcs  facrificcs 
après  qu'il  eut  achevé  fes  travaux.  Flavus  fignifie  jaune ,  blond  , 
&  c'eft  de  ccuc  couleur  que  cette  famille avoit  pris  (on  nom.  lo. 
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un  droit  qui  iè  iéve  en  quelquescndtoics  fur  les  énangen  fûTanc 


feu  &  fumet. 


y  (W  .<  ■•*. 
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dît  eo  plufieiirs  phrâiçs«  ^JSIfmff^l'incht  »  6gniâe  ou  l'ouvrage  de 
f  U  M  A  G  Ê ,  r.  m.  Terme  de  Coutumes.  M.  Galland  dit  que  deft       la  piènSgjàldaiic ,  où  LrÛHiphre  blanc  ^  «t^l'argent  vif,  AmA»"^'- 
-_  j__: — :  r^ii.. — ^  .-..-i-.,-»-«j-«;.^r..-i-.  i.-».*«—  cin,^^       r«i(ir«»l||pi8ll'ouvn^g(|diU^ièrrcturoug^,ould  ; 

~  ge, ottt|6âJ4plDiei)croi^lfW^  unevàpcur  , 

qui  s'été|p#tâmme  ua  nnig»  dans  tou^e  fU^Uat^on.  Fum^tj^â* 

-hMUi  >  Ifdft  un  liçu  médiocrement  chaud.    ""     ^  ,^1  Vj -.  ^  i '  - 

On  dicpro«èiëtalement>  qu'ilti'yr  a  poincdej^  j^:j^mee:i0ifi/^ 
dire  >  qu^  n'y  ^  point  de  pfffiôn  H  (ècrçtte  »  qui  ne  fedi^DOiivce 
jxirquiàqiievoye,  qu'il  lie^nrc  point  de  i>ri)its  qu'ils  nefoienc 
Fondez  fii^^uelque  véritif .  QÙeVâmoui:  ôchfm/e  ne  fèpeuyenc 

^'f^cacheé^^Dnditauflî ,  MaNgeirronpainlia/if/n/rdurot^j^otir' 
dite  >  Voir  prendre  des  pliâûrs  à  d'aucoetpà^^vn  lie  peut  lavpir^^ 
parc,  leurveirfairedegtiii^spfofits  di^nl^ia^ 
mêlé>  (ans  y  participer.  On  dit  aufli  >  qxkçj^fitm/e  içhèrçhe,  ies 
beaux  j^^t  le 'mocquetrdecetlxqui  (è  plaignent  de  lafitmACtf^ 
provèrbreft  ancien ,  &  (c  iroUve  cfaMs  Athénée.  ÉraTme  en  parle  : 


On  le  dit  d'un  ancien  %oit  qui  Ce  levojt  en  Bretagne  >  appelle  tantôt 
fitmaginm  \  ÔctwtotfumukMm.  Voyez  l'hift.  de  Bretagne  T.  II. 
p.  136»  &  575.  N'dl-cc  point  le  même  droit  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  JutTruUf  >  funuulcum  \  6c  que  nous  appelions  fbua^  ? 
Voyez  ceniot.  Le  droit  de/iriMtfre(Vencoreen  pratique  enqupl- 
ques  lieux  >  &  ç'eft  ùneéfpcce  defwâgedà  aux  Seigneurs  poti- 
■  culiers.  Hi/t.  df  Bter^T./^péiou  A4':^î/^r-v-{.4;^;^:A^^î^;:^.,.i^./> 
FUMANT,  ANTE,  part.&adj.Qttifome  encore.  ft»^/ki,.^l^ 
Ce  tifon  eft  encore/iWMiif .  On  le  dit  auflî  dans  le  (ens  figuré ,  sr^ 
dens ,  txcâ^defcins,  U  vint  4'épée  à  la  main  toat)iMM»rd4flQUre 

F  U  M  A  Y ,  f»  m.  Nom  propre  dîun  Bourg  des  Pays-Bas.  FÙméâ,  Il 
eftdans  le  petit  pays  de  Faine ,  en  Ardenne»,i:ontréedupayide 
Liège  fur  la  Meufe ,  entre  Charlemont  &  ÇhârieviUf.^  -,^1  , 
FU  M  E  A  U ,  f.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie/ir«tf/(e.  Ftniùnâé^-tH-k 
F  U  M  É  E ,  f:  f.  Humidité  qui  s'éxhâie  en  vapeur:par  l'aéèion  de  la 
chaleur ,  (bit  externe,  foit  int^ne.  T^immu.  Ordinairement  il  eft 
fans  pluriel  dans  le  propre.  Ki^u  &  toujours  fans fing^ulier 
quand  il  fe  ditdes  yapeurs  qui  s'élèvent  des  entrailles  au  càrveau. 
L'A  c  A  D.  Les  bois  gras&  onâoenx  font  une/»nMirépaiiIè,rfxnie 
&  puante  ;  c'eft  de  Ct&  bois  qu'on  fait  le  noir  de^M^r.  Lfs  brouil- 
lards  font  des  fum/es  que  le  foleii  élève  de  lia  tèttc  humide  >  >5c 
qu'il  ne  peut  réfoudre.  Le  vin  qui  bout  jette  des/irm^/ capables 
d'cnyvrer.  Les  entrailles  échauffées  envoyent  des /««wf^llMI  cer- 
veau. On  prend  du  tabac  enfum/e.  ha.  fumet  des  viandes  ,  midar, 
Homère  étoitun  coureur  de  cabarets,  qui  fuivoit  \z:  fumet  des 
bonsécocs.  G. G.  Cehâbleiu^^int  au  feflin^ndui(j^U,^Mi^r. 

Boi  L.  ''.■'.,-■'  ''  ivv;;'^-'  "    ■    ■;*"  ;  ^ 

F  U  M  É  E  ,  fé  dit  figurémentdes  choies  vaines  *  légères  &  peu  (bli- 
des  ;  dcschimères ,  des  vainesimaginations.  Les  honneurs  ne  (ont 
qu'ombre  &  que/irm/ir.  Les  grandeurs  &  les  vanitez  du  monde 
pâflènt  bien  vite ,  &  ne  font  que  fum/e.  Il  y  a  bien  des  vendeurs 

,  de  fum/e  à  Paris.  Beaucoup  de  fots  fe  repaidcnt  de  vent ,  de  fu- 
mée. Les  Poètes  vendent  au  poids  de  l'or  une  once  de/jvni^'^.Boii.. 
La  gloire  n'eft  qu'une/*»/^.  ,.■  ■■•■'■^..  -''■•■:'■'..  ^ 'j  ' 


A  quelque  ùrîx  qu'tn  mette  ut^e  telle  ramée  > 
L'til/fcuritevaut  mieux  que  tâitt  de  renommée,  C  o  a  n. 

Vne  Mufe  dfâmée  i  >  { 

Nepeut.pas/ileJivrai,jubfifierdefaxDéc.hoiL, 


,' 


stprove  _        ,  ^  ,    . 

;:fumuspulchri9ftmfeéimtur»  QiiditauIfi,quela;/K«r/r  chaile  ïovl* 

.vent le  maître^^i^a  maifon^  ■   :'  f-^^ii' :.;■-:->•.>  ;'*■»*. '^.i-^yr^ftik 
FUMEILE , f.f.  Aiitrefoiscèmot s'eft dh pour/iy«£r v^fè pê^e 

prononce  encore/iriN<//#  en  quelques  endrpits.  iïrmi»4  ,femelU^ 
F  UM E  R«  y.ii.  &  ad.  Ictter/oela himée.  JFumme^exIjaltrefumufn, 

Ce  feàn'eftpas  bienéceint  >  il  fume  encante»  On  .dit  abfolunsept, 
;  qu'une  chamhfe/M»!^,  qu'unecheminée^^awr,  quand  la  Aimée 
,  renti^  dans  la  chambre,  au  lieu  de  s'exhaler  en  dehon.;0|i  a 

cherché  pkifieurs  inventions  pour  empdcher  leschamb^de)^ 
■<  mer  ,  conune  lés  oeoliciles  de  Vitruye ,  les  foupiraux  de  Cardin»  ^ 
.  lesmoulinèts  à  vent  de  Jean  Bernard ,  leschapiteaui^de  SèrUp» 

lestaliM>iidtis  &  girouettes  de  Paduanus ,  &  ^luiîeurs  artifices  de 

Philibert  deLorme.  Celui  quien  a  mieux  raifonné  »  ic'eft  Sàyot 

dans  fon  Architedhire.Voyeatauiiî  les  Mémoires  critiques  d'Ar- 
.  chiteâurede  M.  Fremiu*  Ils  viennent  d'être,  imjprîmez  à  Parisi 

,  eniyox.      '        '    ■,••■,  /.  o»viî>4.r. ■■■•.;•'"■•-   ■•    ■■-.''• 

FuM£ii>reditfiguréi9entdeUGQ|èçe4v>.  ^//'^    .   ^       '    X- 

Ce  fémg  qui  teut  ver féîwmtenetre  de  courroux  y    .;;.:.-. 
'  l    De  fe  voir  r/puudu  four  d'autres  que  pour  vous,    Cor,n,  '  v  " 

F  V  kl  ii;^^|^tneauin  ji  Prenott  du  tabac  en  fumée.  TéAâctfumm 
bdmiri  Méitibus,  Les  plus  hdnqéteà-gpps  font  obligez  de  fumer 
q^and  ils  iûnt  fur  les  vai0e^ux«  auili  bien  que  la  ^Idacefguc, 
Vouiez- vous/vlwrr une piprr'  ^q'      ''  ^^îV  ' 

Q^djt  fume  f*w  mesfouat    '  7r 

'i-rBu-un  moment  fom  édoueis,      •  '        '  *  '"^■* 


W 


,^1- 


,  ■-■'    >  ;    • 


«;/^. 


Et  pur  r/fpohr  de  for  votre  Mufeâmm/e.  i.'<  Ey- 
Vendroit  >iu  poids  de  for  une  once  de  fumée.  I  m. 
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Qu'heureux  efi  le  mortel 
Que  V amour  de  ce  rten  qtton  nomme  renommée  , 
^djdmdis  evyvré d'une  Vâine  fumée.  I  o. 

Vu  moment  que  lâfière  Pétrque. 

Nous  a  fait  entrer  dans  U  barqui  r 

Où  l'on  ne  reçoit  poùules  corpt^^ 

Et'la  gloire  &  Uftuommée ,    ',         ^  i 

Ne  font  que  foug$&  que  famée.  Voit.  ^^/ 

FuMéfi  i  (è  dit au(fî  en  Mcttale, de Uœlére  Ac des  troubles  d^fprit. 

.  jininù  commotio.  Les  hoifnmes  proihts  ne  (çauroient  (<M&iràu'on 
les  choque ,  auilitot  Itsfmu/a  leur  moncent  4  la  tête.  H  miloit  le 
mauvais ,  maison  lui  a  bien  rabattu  Cet  fumées.  Cet  bocunc  a 
quelquefois  des  accès  de  fureur  6c  de  folié  aui  ne  diiroot  pas,  œ 
(ont  des  fumées  qui  paflènc.  fotefènsoQ  ok  »  pourfcaiocqucr 
d'un  homme  qui  fe  veut  flkhetltns  futet  ;  NffwÊtiûs,  , 

F  u  M  é  s ,  fe  prend  audî  polir  onbnitt  ioaidl&  iwamin.  Oqii'a 
pas  pu  tenir  cette  entreprilè  fi  (ècrette  >quekseiMieaiis  n'enayenc 
lènti  \z  fumée.  Depuis  queoet  homme s^eneÀtUé*  on  n'en  a  ni 
vetitrà fumée.  Onditdâpcofeis&dcsdcâcinaqai  netâi0îâèn^ 
point ,  qu'ils  s'en  font  allez  en  Ami^4.^v' 

F  u  M  i  B ,  en  tèines  de  Vencne ,  fisnifie  «  la  fientç  des  bétes 
rouflês ,  des  cérfs ,  de  la  biche ,  du  cnentuil  6cdvL  àium.Stefrut 
eervinum témum,  L^  Chadèurs  connoiflànc  parles/kaM^i  où  il 
y  a  des  cérhk  On  dit  |  que  \es fumées  font  ou  formées ,  qoaodelles 
font  tondes:  ou  en  trocheu,  quand  eUea  ont  des  polnos^ou^i^^ 
quans  ;  ov'en  plateaux ,  quand  elles  font  platts.  On  dit  auui  ^ 

Î|ue  le  foir  allés  font  mieux  moulufb ,  lonqiK  It  oki  9  ^iffité 
onviandis*  ' 


^Kh  \ 


■i.», 


/v;s- 


iÇeft  cpmmunémencdu  tabac. que  l'on /irOT^,tWs  on  fomeauifî 
quelquefoiii^dut^vdel'anis,  del'euphraife,  6cc, 

Onditaumi  Faire/<(ii>^  l'encens,  faire /n/f/rr  les  autels;  pour  dire, 
Ofifrir  de  l'encens  j  ou  (aircdes  facrifice^  à  quelque  Diviiiité  vraie 

,^vOU  faMÏfe.'./-.'^.-   -^'^  ^r..  W'J^ij^'y^-.  '■ 

FvM  r  il  ^fi^ific  encore,  Brpcner  i  la  fomée  certaines  viandes, 

qui  ont  un  meilleur  goût  quand  elles  ont  été  ain(iféchécs!  /nfu* 
^  fHare ,  fumo eséttare,  Otifume\ts languie^s  d^iporc , les jamUilus^ 
;    leslangiiesdeDGeqf,  pour  les  abonnir.^*' '''r        ',  •;  '. 

F,  u  *£  fe  l^,^icn  terme  d'Agriculture,  fignifie ,  Mettre  du  fumier  fur 

desc^ivs  pour  lesrendre  fèrtjles.  Stercorare,  Les  terres  ne  ra- 

portentqu'à  proportion  de  ce^qu'on  les  ^mr.  On  appelloic  Sa    ' 

tu<oe ,  SteretftiHi  >  paicequ'il  fot  le  premier  oui  apprit  aux  hom- 
#  mpsàjffiiifrfcstèrres.  Firasrr  les  arbres,*  c'çft  mettre  di|,foiniér  -  - 

au  pi6idesarbres,p^lcar  faire  porter  du  fruit.     ""M  ^:   - 
ïvuitit,  part.&adj.  qui  feditoece  quiaétéexpodrMafu-   ,• 

niée  X  ffffitsmetus ,  ou  amoidépar  le  fumier.  StercorMus.  Langues' 

de  bâeuf/iriii/r/.  Une  terre  bien /«Mw^iT. 
FUM«T,  f.  m.  Certaine  petite  vapeur ,  certaine  pietifc  fuméf*  ; 

agr^ble ,  qui  fort  da  vin  >  6c  des  wandei»  qui  cl|uouillc  l'ddo^  . 

rat  auOSbien  que  le  goût  quand  on  boit  j  ou  quand  on  man* 

ge.  Oiir,  Sffiifr.  Les  gourmets  éftiment  le  vin  quia  un /««if 
'    agréable.  Ceae  perdrix  a  un /««rrqu'on  prend  plaifir  à  (èntic 

avant  qu'on  la  mange.  On  k  dit  aadl  fort  fouvcnt  en  parlant    . 

du  café.  Cecafé  eft  Bien  choifi ,  bienrSti ,  fe  fumer  en  cft  exceî^.  ^ . 

leat.,Ç'dipeude(;ho(équplea4c,  ^^f^A  ^'a  P^^^ÏT^  t 

qu'il  (bit  at^ir.  ..  "  -,  ^  ^^w*  . 

Ou  fort  ^mèU,&  le  gihi^ 
^mim&^ngoétfingutier,      .. 
jtfàidm tienne  éomeik  ■■:>,<"-.  i*. 
A  tout  m$tHin$  reçoit  humgo,    ;  ^ 
Vtlktqm  kouthe^  U  mjmgè , .  f , 
Etrkm$ykdehufvaaix.?l%%.    > 

F V  lA  è  X pittJii^^mm^fOAieox,  Ciêft.^  ragoût  &itde  jiÀ 
daâ^DjMTPÎtv^l^tto         chaorpi^aoïtf^  qoe  l'on  paflê  .  ft 

,    ,  .  V.."  ■     -l'-    ■;..  .   --  "  -  ■ 
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dont  on  accompagne  la  perdrix.  Il  nous  a  fiût  inanget  deux  pêr- 
: drix reliées d'un/irwrtfurprcnant.  Moi,.         ' 

FUMETÈrRE^,  tw  Plante  crès-cOMmuné  oUi  vient  datistes 
.  champs  fie  dans  les  jardins,  fort  tendre  fie  ^rt  branchuë;  Ftimji- 
rid.  Sesradnes  font  menues  fie  fibreufes.  Ses  fcuil(^  font  décou- 
pées menu ,  prèfque  comme  lés  feuilles  des  plantés  à  parafol , 
d'un  vèrd  de  mèr ,  &  attachées  alternativement  aux  tiges.  Ses 
^eurs  font  ramaflfees  en  épî  j^titcs  ,  oblongues,  purpurines. 
Elles  ont  quelque  apparence  des  flctirs  légumineufes  jl  mais  dlci 
ne  fontcompoféesqucdedcù}^  feuilles  qui  forment  unp'iimiiéi  ' 

•  de  gueule  à  deux  machôites.  La  mâchoire  fupérieure  finkcn 
derrière  par  une  queue.  La  mâchoire  inférieure  eft  articulée  avec 
elle  dans  l'endroit  où  l'iinc  6c  l'autre  tiennent  au  pédicule.  On 
trouve  dans  le  palais  qui  eft  le  creux  d'entre  les  deux  machoitcs , 
le  piftile en  velopé  de  (a  gaine.  Outre  cc$  pièces  on  voit  k  la  bouche 
de  cette  fleur  la  langue  >  qui  eft  une  cfp^  d'anneau  que  l'oii  fé- 
pare  aftèz  facilement  en  deux  panies ,  qui  prennent  leur  orieine 
des  parties  latérales  de  la  mâchoire  fupéricure.  Enfin ,  lorlque 
cette  fleur  eft  pafl2e ,  le  piftile  devient  une  capfule  meml^aneufê 
.  ronde  >  ou  oblongue  ,  dans  laquelle  fc  trouvent  une  ou  deux 
graines.  .       ^ 

Ce  mot  vient  de  fumus ,  flim/e  ;  ôcj'ôna  donné  ce  nom  à  la/nrwf- 
terre ,  parce  que  le  fuc  de  cette  plante  mis  darts  les  yeux  les  fait 
larmoyer  comme  la  fiiméc.  hifUmetèrre  eft  diurétique ,  propre 
pour  purifier  le  (àng  8)C  défopiler  les  parties  :  elle  eft  fpécifique 
dans  toutes  les  maladies  de  la  peau ,  dans  la  mélancholie  hypo- 
chondr^que»  dans  la  cachexie  fie  dails  l'hydropificU  y  a  pluiîeurs 
éfpéces  de/iwwrriTf , 

F  U  M  E  U  R ,  f.  m.  Celui  qui  prend  du  tabac  en  fumée:  Qnî  t^baci 
furmm  hdurif  lurlbus ,  fumi  mctttdni  caputtr, 

FUMEU  X>  EUS  E.  adj.  Qui  Jette  des  fumées ,  des  vapeurs.  F«- 

«I     mofus  y  funùdus,  Lçs  Volcans  ne  font  fumeux  que  par  i ntèrvalles. 

'    Les  vins  d  Orléans  nouveaux  font  nuifiblès  à  la  fanté  y  parce 

qu'ils  font  trop/uf/teux.  Un  Auvèrgnat/«Wif«Jt. 

■  "     ••-  ''»     . 

.."^      VnldquMsêfr^nte  m* apporte  un  rouge  hori 
D'un  Auvergnat  ÏMmQMXjqui  mêlé  de  Lignage' 
Sevendoit  chez,  Crenet  pour  vtn  de  l' Hèrmitage.  D  e  S  p  R  * 

«  '  ■      •> 

On  dîtau^n  figurément,  qu'un  homme  eft  trop  fumeux  ,  quand  il 
eft  trop  promt ,  trop  fujct  à  fe  mettre  en  colère.  Iracundus ,  pronus, 
promptus  éd  irdm.  '   ■     *    ' 

FU  M I E  R  >  f.  m.  Éxcrémens  x^  bcftiaux  qui  fe  mêlent  dans  leur 

>  litière,  fie  qui  la  pourriflent.  Stercus  ypmum,''  Le  fumier  eft  la 
paille  qui  ayï^nt  fôrvi  de  litière  fous  les  animaux  domeftiques  >  fie 
particulièrement  fous  les  chevaux ,  6c  étant  imbibée  de  leurs  éx^ 
■  crémens ,  fe  trouve  toute  rompue ,  fie  devient  propre  pour  le  jar- 
dinage ;  fçavoir ,  à  faire  des  couches  fie  des  rechauffemens,quand 
il  eft  bien  chaud  ,  fiecommeon  dit>  qu'il  eft  neuf ,  c'eft-î-dire  > 
fraîchement  forti  de  l'écurie ,  fie  fur  toutquand  ifn'a  f^i  qu'une 
nuit  ou  deux  de  litière ,  enfortequ'il  n'eft  nullement  pourri  ;  mais 
.quand  il  eft  pourri ,  foit  pour  avoir  f^i  longtems  de  litière  » 
ou  pour  avoir  été  empU>yé  en  couches ,  ou  avoir  été  beaucoup 
mouillé  par  les  pluyes  6c  licségouts ,  il  fert  pour  fuhier ,  amei^ier 
6c  engraiflcr  lestèrres.  LÀ  OuiNT.  T.  /.p.  99.  Voyez  encore  cet 
.  Auteur  fur  les  différences,  les ^ualicez>  les  ufages  des/aiMiW/ 
pour  le  jardinage.  T,I.p,  41.  p.  117.  fie  fur  tout  P,  If.  C.  i). 
p.  1 1 1.  crfuiv.  Du  fumier  de  Bœuf,  he fumier  de  pigeon  eft  fort 
chaud ,  il  eft  bon  pour  les  terres  froides.  Il  eft  dénndu  aux  Jar- 

.  diniers  de  fe  fervir  au  fumier  de  pourceau.  On  fiiit  venir  les  me- 
lons 9  du  pourpiet  ;  des  champignons  j  fur  des  couches  de  fumier, 

:    L'Écriture  loue  la  confiance  de  Job  fur  fon/iuiu#r. 

^'\SMrUpêrteonif$iiitMntêMpgrh 

.-  Xjâ  tête  ,&  deux  cbéutvefouris  t 
:>iii.X>éMsUeoier,oùdisquef0neHntt 
ryet  Ofd du (uttùcrJMfqu'éM ventre,  PiktLé  < 

Oii  tppeilc  Fofïc V*^**^  »  t*«<îroît  treufé  dans  les  bafles-coufs  , 
où  on  jette  le/iMWr  pour  le  laiflèr  davantage  pourrir.  Bmnm, 

fierquàimum.  .    ^\.        r    \ 

On  dit  par  éxtenfîon  des  herbes  ^'on  lai  fie  faner  fans  les  manger  , 
.   ou  du  fbin  qu'on  ne  recueille  pas  dans  la  faifon ,  ^uc  tout  cela 

J'eftquedu/««ï/Vr.    ^«  '     ^     .>  j    /•    .<       ^  ./.•. 

FuM  xm/e  dit  figurément.pour  fignifier  unechofe  vile,fnépnrable. 


•^:a, 


■^  J2|»;/«/V  hlenfes  levons  goûte  une  paix  profonde , 


r. 


J  VUfjH'fOtenies  tenons  goure  umryatxyrvionuw  , 
^  Et  (omme  du  hxm'icf  regarde  tout  U  monde  Mot. 


On  dit  proverbialement  qu'un  coq  eft  bien  fort  fur  fon  fumier  j 
..qu'il  ne  faut  pas  attaquer  un  homme  Car  Con  fumier  {  pour  dire  \ 

Iu'iî  nefeut  pas  attaquer  un  homme  cher  lui ,  oti  il  peut  avoir 
a  Recours.  iWy  dans  fon  fooge ,  ayaut  feint  qu'on  pauvrt  fie 
Tome  IL 


l 


•  \       _F  U  M.  "r© 

lui  avoient  été  mis  dans  un  nî^e  tombeau ,  introduit  le  pauVri 
difànti 


Ir 


Ici  tons  font  égMk ,  jr  Ht  iè  doit  fins  rietii  l 
Je  fuis  fur  mon  fumierr#fiMM  tôt  fur  te  tien,, 


A 


Oi^  dît  àUftî ,  qu'Uil  hotiin^  Mourra  fur  fon  fumier  i  quand  oh  lui 
▼oit  faire  des  dépenfes  éxcélTîves  qui  le  ruinent; 

FUMIGATIO^J,  f.f.  Terme  de  MédecineôedeChymie,  qui  f* 
dit  des  thofes  qu'on  prend  en  fumée/>u  qui  fe  tournent  en  fumée» 
FnnngMio,  Il  eft  dangereux  de  prendre  le  mercure  pitfutnigation» 
Là  fumigation  eft  aufli  une  calcina  tion  potenciellequi  fe  nitpat 
la  vapeur  du  ihèrcure  mis  Car  le  feu  i  qui  corrode  fiic  réduit  en 
chauxies  petites  lames  de  niétal  qu'on  fufpend  au  deftus.  La  cé« 
rufe  fe  fait  par  h  fumigation ,  bu  vapeur  du  vinaigre  qui  ronge 
les  lames  de  plomba  On  dit  qu'Alexandre  Sévère  por^  uù  Airct 
févère  contre  les  Médecins  qui  vendoient  de  la  fumée ,  c'eft-à-^ 
dire,  des  fumigations.  L'Arrêt portoh , fumo pereat ^  quifumum' 
vendidn.  >  Que  celui-là  périfte  par  la  funiée  j  qui  a  vendu  delà  fu- 
mée. \Jh  Médecin  du  Nord  a  fait  une  petite  Difsèrtation  pour 
juftifier  les  Médecins.  L'Apologie  vient  un  peu  tard.  Fumigation 
fîgnifie  plus  particulièrement  là  corrofion  d'uri  métal  par  la  Fumée 
du  plonkb  >  ou  du.mèrcure  ^  ou  d'une  vapeur  acre. 

F  U  M  I<j  E  R.  V.  adk.  Terme  de  Chymie.  Faire  recevoir  à  un  corps 
fuipendu  les  vapeurs  d'un  ou  de  plufieurs  autres  corps  pour  le 
calciner,  pour  le  corriger  >  ou  pour  lui  impfimer  quelque  noU'* 
velle  qualité.  Fumigare.  . 

F  U  M  O  S ,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  de  là  côte  orieri-, 
taie  des  Cafi-es  en  Afrique.  Tierra  de  Fumos  Fumoi^ùmRegio.EWe 
eft  entre  la  terre  du  natal  au  midi ,  fie  cellede  Naonétas  au  nord. 
Les  Portugais  l'ont  découverte ,  fie  lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  ■ 
porte.;  Il  n'y  a  rieade  remarquable*         '  ( 


\ 


F  Ù  N. 


FCNAlM,/.  m.Voyei  Fut^iiJ. 

FUNAMBULE,  C.m,Andabéua,funàmkulus,fchanoh4tes.  C*eft 
un  nom  que  quelques  Auteurs  donnent  à  des- baladins  qui  dan- 
fcnt  fur  la  corde  pour  divertir  le  peuple. 

On  appelle  auffi  Funambules jceux  qui  étant  defcendus  par  unecoi^de, 
fe  fauvoient  d'une  ville  aÏÏîégéc;  comme  témoigne  Du  Gange» 

Dans  les  Jeux  Floraux  au  téms  de  Galba ,  on  a  vu  des  élcphaîis  /ir- 
nambules,  comtnc  témoigne  Suétone.  Néron  en  fit  pâroitre  de 
même  dahs  les  Jeux  qu'il  inftituaen  l'hoiineurde  (a  mèfc  A^rip- 
pine.  Vopifcus  dit  la  même  chofe  du  téms  de  Carin  fie  de  Nu-"' 

.  mérien.  U  y  parut  un  )^omrr\e funambule  ^  lorfqucl'on  jpual'Hé-» 
cvre  de  Térence,  6(  le  Poète  féolaint  que  ce  fpeéhcle  empê^ 
che  le  peuple  de  faire  attention  à  fa  pièce.  Ita  populusjludiojlupl- 
dus  injunainbuloanimumoccupuret.  Jules  CapitoJinfi<  Horace  font, 
Aifli  mention  des^«<««^«//i..  Acron  fur  Horace^ùre  que  Mef- 
fala  >  Orateur  ,  introduilît  le  premier  le  mot  de  funatnbule , 
au  lieu  de  celui  de  Schœnobates  dont  les  Grecs  Ce  f^voient.  Cal? , 

v  les  Grecs  eurent  det  funambules  dès  l'infHtution  de  leurs  Jeux 
Scéniques  ,  qui  fiirent  Inventez  vers  le  tems  d'Icharius  fiU 
d'érigon,  ou  de  Denis  fumommé  LUferpater,  queThéfée  in-» 
•oduifit  le  premier  dans. Athènes.  Les  Fi«M«r^«/f/  commence- 
nt à  pâroitre  k  Rome  fousleConfuIat  de  Sulpitius  Péticus  de 
dé  Licinius Stolon^  qui  introduisirent  les  premiers  dahs^Rome 
lek  JeUx  Scéniques  >  qu'on  fit  premièrement  dans  l'Ifle  du  Ti-* 
t  &  que  MedaU  fie  Cailîus  Cenfeurs  firent  faire  enfuite  att 
léatrc, 

F  U  N  C  H  A  L ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  l'ifle  dô 
Madère.  Funebalé,  Elle  eft  furla  éôte  Orientale ,  où  elle  a  un  hott 
port.  Elle  a  auflî  un  4véché  fuâragant  de  Lisbône  en  Por- 
.  tugaL  — %  \ 

FUNDANlUS,FUNDANIAvf.m.fief.Tsrof*ptopred'un/S 
fiunille  Romaine.  La  famille  Fumumia  étoit  plébéienne.  Ses  mé-  . 
daitlbs'fbi^  raret.  Patin  n'enavoit  vu  que  deux  qu'il  raporta 
p.  ii^i 

FUNÈBRE,  idj.m.  fie  f.  Quiippardent  aux  fûrtérailles >  aux 

cékétmmietdcs  tnrèrremens.  Funebris,  On  api)cllc  Pompe /#»/- 

•k#,  lafolennitédesconvoisqui  fefaitàlamortdcsPrinccsfiedef 

Grand  s  avec  grand  cortège ,  grand  luminaire ,  fie  grande  tcntui« 

dcdeuil.  ,  .       .   , 

*      'iJt  d'an  imèrrement  ta  fanêire  ordêiukoue 

pJtn  pas  tliMtbre&  lent  vers  l'Eglifes'^avén^e.t^isvKé 

EtvemKtMrermsmyJlères  (unAm,  Di  la  Motti«\ 

Oraifon  fim/hre ,  efl  tm  difcours  qui  fe  prononce  l  U4otangs  <1a 
mort  au  milieu  du  Sèmçe,  en  forme  de  Sermon.  Les  oraifoni 

Pppppp  ij  funùretf 
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funèbres ,  fous  pr^f^XjC  de  louer  les  mores  >  flattent  la  vanité  des 
vivans.  FlechT 

La  coutui:iie  de  faire  des  Oraifons /"«w^w  cft  très-ancienne  »  les 
Romains  l'a  voient,  &  c'écoit  un  des  plus  proches  parens  du  naort 
qui  la  prononçoit.  Auguftefitla  harangue/i/n^fZrr  de  (on  aïeule 
Jutia  à  l'âge  de  douze  ans.  Suet,  Aug.  C.  8.  Il  y  a  plusieurs éxem- 
pl.es  femblables.  Cette  coutume  commença  préfque  avec  la  Ré- 
publique \  au  moins  û  première  harangue  fimAre  qu'on  (<giche 
avoir  été  faite  à  Rome ,  fut  celle  de  Brutus ,  celui  qui  chaflà  les 
Rois,  &c  fut\le  premier  Conful ,  &  qui  aïant  éxi  tué  dans  uncom- 
bac  contre  \^s  Ètruriens  j  fiit  loué  dans  la  place  publique  par  Va- 
lerius  Publicolafon  collègue ,  ainfi  quePolybe  le  raconte  ,  & 
Plutarque  dans  la  vie  de  Publicola.  Quelques  Auteurs  préten* 
dent  que  cet  ufage  ccoit  plus  ancien  chez  les  Grecs  j  que  Solon> 
qui  fclon  Aulu  GcUe  L.  XVH.  C.  1 1 .  donnoit  des  loix  aux  Athé- 
niens au  tems  qucTarquin  l'ancien  régnoità  Rome ,  en  fut  l'Au- 
teur >  &  que  l'Orateur  Anaximénes  l'a  bi(Iè  par  écrit.  Voyez 
Polydorc  Virgile  ZJr/m/eiir.^w.Z^. ///.  C.  10. 

Les  \t\x\  funtbres  écoienc  une  cérémonie  des  funérailles  chez  les  An- 
^  ciens.  C'.étoient  des  combats  de  Gladiateurs,  &  cette  coutume 
étoit  trcs-ancienne ,  quoiqu'elle  n'eut  pas  toujours  été  la  même  j 
car  d'abord  on  égorgeoit  des  captifs  devant  le  bûcher  comme 
des  vi(5bimes  pour  appaifer  Us  mânes.  Achille  le  fait  dans  Ho^ 
.mère  Iliade  *  ou  L.  XXL  pour  les  ftmérailles  de  Patrocle.  Énéc 
le  fait .  Éneïde  L.  XI,  pour  celles  de  Pallas  fils  d'ÉjMMlre.  Céfar 
dans  fcs  Commentaires  L.  V I L  delà  guerre  des  Galles  raporte 
que  les  Gaulois  le  faifoient.  Dans  la  fuite  il  parut  barbate  d'é- 
gorger des  hommes ,  &  pour  s'épargner  l'hbrreurdccetpeâacle 
fahs  que  les  morts  y  pcrdîmént  rien ,  on  fit  combattre  entre  elles 
CCS  n\\  ferables  ;vi  Aimes,  qui  pou  voient  ai  iifi  défendre  &  cohfèr- 

.  ver  leur  vie  j  s'ils  étoient  vainqueurs.  Cette  coutume  paflà  des 
Grecs  aux  Romains ,  chez  qui  ce  cruel  jeuic  nomma  le  Préfoit , 
Atmus.  Le  premier  qui  introduillt  à  Rome  ce  barbare  exercice 
fi  c  Juiiius  Brutus ,  aux  obféques  de  fon  père  >  ou  félon  d'autres 
Appius  Claudius  &  M.  Fulvius  pendant  leur  Cônfulat.  LesMa- 
gillrats  &  les  particuliers  en donnoient ,  &  ilsétoient  quelquefois 
joints  à  des  pièces  de  théâtre.  L'Empereur  Claude  ordonna  qu'au 
lieu  que  ces  triftçs  jfcux  étoient  arbitraires  ,/on  les  fèrqit  i^lé- 
menr  cous  les  ans  aux  fraisde  l'État,  &  que  ce  ieroienc  les  Edi- 
les qui  en  auroienc  foin.  Maisilen  eue  horreur  lui-même,  &  peu 
,de  temsaprèsil  lescafTa.  Il  fut  néanmoins  toujours  permis  aux 
particuliers  d'en  taire  reprefenter,  pourvu  qu'ilseuflènt  quarante 
mille  feftèrces  de  rente.  Ce  ne  fut  qucTheodoric  Roi  des  Gots 
qui  les  abolit  à  la  fin  du  V  ficelé. 

Ce  mot  vient  du  Laiinfunusôcfuncbrit/u,  d'où  on  a  dit  auffî/ir»^- 
rMia ,  funaailles. 

Le  Sieur  Murera  fait  un  Recueil  des  cérémonies /wn^w-de  toutes  les 
nations ,  Ôc  le  Pèire  Meneftirier  un  Traité  des  décorations /lOfdb'r/. 
On  appelle  Litres ,  &  ceintures  funèbres ^  des  bandes  de  velours , 
ou  de  peinture  j  chargées  des  Armes  du  mort ,  ou  du  Patron , 

'     qu'on  met  autour  des  Chapelles ,  ou  des  Églifès  en  dedans  &  en 

'  dehors,  ùi  ctiniMxc  funèbre  ^  eft  un  droit  honorifique  qui  n'ap, 
partientqu'au  Patron  fondateur  de  l'Églife.  ' 

Funèbre,  fe dit  aulTî  pour ,  Trifte ,  fombrc,  lugubre,  affreux. 
Ainfi  on  dit  une  lumière /amf'^r ,  des  lieux  funèbres  «>  des  ol^èts 

.   funèures.  ,  î  7 

On  appelle  audî  ,Oi féaux /vn^fx,  les  oifêaux  de  mauvais  augure 
qui  ne  paroidènt  que  la  nuit ,  comme  les  orfraycs ,  leshibous , 
&c.  Aves  fmiftfd,  .    ,  * 

On  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs/«»^f«««  Les  Efprits^^m^MfA:. 

.  E  s  p  âE  I  G.  On  dit  aujourd'hui  l'Éfprit  de  ténèbres ,  les  ^prics 
die  téneores. 

FUNEN,  ou  FUINEN.  Voyez  FIONIE  <■      vi. 

FÙONIE,  ff  Nom  propre  d'une  Ifle  de  la  mèrOtltiqae.,  <|D*on 
nomme  audî  Funen  ,  .ou  Fuinen.  FtmiU.  Ctft  une  des  tflcs  dti 
Danemarc.  Elle  eft  entre  le  grand  Bel^;  quilaf<^re  de  l'ifle  de 
Zéelande^  &  l&peticJBelt ,  qui  la  fépare  de  lajutlande  fèptcn- 
t  rionale.  Sa  figurcf  approche  d'un  ovale  >  qui  peut  avoir  quatorze 
lieues  de  long  ,  &  dix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Cette  iflceft 
fertile  en  blez ,.  elle  produit  quantité  de  pommes >  donc  on  ^t 
du  Cidre ^  qui  fe  tranfpotte  dans  les  pays  étrangers»  de  même 
que  l'hy^nime^  qu'on  fait  audî  dans  cette  îHe^  &  les  chevaux 
qu'elle  nourrit ,  &  qui  font  eftimez  en  Allemagne»  Cette  Hleeft 
un  des  principaux  Gouvèmemens  du  Danemarc ,  &  l'àppanage 
aîné  de  (ts  Rois.  Odenfée  en  eft  la  ville  capitale ,  on  y  voit 


F  U  N. 


^:# 


±^ 


du  fils 

encore  celle  de  Nybourg  »  de  Schwinbèrg»  de  MeddcUàr,  & 

d'Afïcns.  •    ;  .     ^      .;  vi^^^^■  ^^^  '^^^     '  .  • 

F  U  N  ^R.  Y«  a(5L^èrmc  de  Marine.  Garnir  fe  cordsi^e  defunin. 
Jnjiruere  rudenhbus.  Futur  un  m^t  >  c'eft  legamir  de  (en  écu  &  de 
t  _^  fa  manœuvre. 

T  U  N  EK  A  l  L  L  E  S,  f.f.  plu.  Cérémonies  qui  (e  font  aux  cotèrte-  J 
p>ens  >  dcvojJTs  qu'oaxcnd  aux  défunts.  FumUj  tJse^MU,fff^  i^ 


noter qegnnd  Capitaine ,  on  lui  a  (ait de  pompeufcs,demagni- 
bquesfHMérmlles.  Rofvtrcyde  dans  fon  Onêmdjiicon  du  vite  Pmum 
9XLtao€fimus  explique  d'anciens  ufagcs  dcsfunèrâiUetiin  Cbsé* 
tiens.  Jean  Kirchman  de  Lubec  a  fait  un'Traic^  des  futiàdiiTes 
des  Romains.  Du  Tillet  dans  fon  Recueil  P.  L  p.  33  j.  &  fuiv, 
5  3  8.  &  Hiiv.  traite  dcsfuttèrailles  &  entèrremens  de  nos  Roia ,  &C 
,  des  cérémonies  qu'on  y  obf^rve 
FuiiéKAiLLEs,«i  fUlc  poétique «& Virement >fignifie la 
mort.  Ainfi  Corneille  a  dit» 

JeVéùvufutfémgtaniémtHU'uudeshéttâUles» 
StfÀktunbeau  rempart  it  nulle  (\xneaÂ\[c%, 

Mais  cette  éxpreflion  n'eft  pas  à  approuver ,  ni  à  imiter. 

FUNÉRAIRE,  ad  j .  Qui  appartient  aux  funérailles.  Funerâtan; 
funebris.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe.  Les  fnxi fiméréùres  fonc 
privilégiez  fur  les  biens  d'un  défunt. 

En  Archiceéhire  on  appelle  coUnne  funéraire ,  une  colonne  qui  porte 
une  urne ,  où  l'on  fuppofe  que  les  cendres  d'un  mort  font  enfdr« 
mées ,  &  dont  le  fiit  àk  quelquefois  (cmé  de  larmes  ,  ou  de  flam- 
mes.  qui  font  les  fymbolesdela  tritefic  &  de  l'immortalité. 

FUNERAIRE,  f  m.Tèrmed'Hiftoire.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
noit ^  ceux  qui  avoicnt  foin  des  funérailles.  Voyez  Julius  Fiimi- 
eus  L.  3. 

FUNEREi  f.  f.  Pleurcufe ,  femme  qui  dans  les  fimérailles  des 
Romains  faifoit  les  regrets  &  les  lamentations  accoutumées  dans 
ces  cérémoi^ies.  Funerâ ,  PrafUâ.  Quoique  quelques  Oiétionakes 
ayent  fait  ce  nom  fur  le  Latin ,  il  fcmble  qu'il  fe  huit  plutôtf2rvir 
<^u  mot  de  ple^reufe ,  qui  eft  Français ,  qiicdefitnere ,  qui  ne  l'eill 
pas.  Car  pourquoi  forger  un  mot  d'une  langue  étrangère,  quand 
nous  en  ayons  un  dansla  notre  en  ufage  pour  exprimer  la  mAr^ 
chofè  ?  Voyez  donc  P  L  E  u  R  s  u  s  E.  »      v  ;' 

FUNESTE,  adj  m. &f. Malheureux,  (iniftre;  qui  porte  laca^ 
lamité~<Sc  lal^folation  avec  foi}  qui  çaufê  la  mort ,  ou  qui  en 
menace.  lufdmju,  luStuofus,  fitneftus^  infelîx.  Deux  fois  à  l'U- 
nivers mon  h^P^n  fat  funefteM  r  f  b.  Une  mort/wi^r^tragique, 
violente.  Ceconfeil  aété/v»(^rà  fès auteurs. Les  guerres dX)rienc 
ont  éiéfuneftes  aux  François.  Uy  a  quelque  chote  defuriljjkdàm  ' 
laphyfionomiedecethomme-U.  Sammc&  Mars  font  des  afbes 
fupefes,  F«»^f  ouvrage  de  l'amour  j  de  l'honneur/vn^rviâime. 
S.  £  y  R.  La  mort  exerce  par  tout  fon/ir0i^f  empire.  F  L.     ; 

Je  n*di point dt  fefjueU  le  funefle  éféUdge,  B  r  e  b.     . 

Je  ne  crains  poînt^ue  mes  enn^ij^  m'engagent  à  rien  dcflinefle. 
Des  M.|Que  je  plamsla>iM^# audace  de  ceséfprits  ambitieux, 

-   qui  dWdénr  trop  curieux  veulent  pénétrer  dans  Icsmyftères.. 

Ab.  V«f  u.  EnviUgez  les  douceurs  d'une  paix  qui  finira  un 

Cdbiùà^ifiintfte.  B  o  s  s.  On  dit  audî ,  qu'il  y  ades  )fmnfittiefies, 

fimtftly  mâle  nmnofi ,  qui  fon^  ceux  où  ona  remarqué  qu'il  aoic 

,  arrivé  qtielque  grand  malheur.        I    ;  '        '  ,..:.- 

FUNESTEMENT.  adv.D'unemanièreflinefte.iîwi^^^^;, 
Ce  Prince  efk  mort  bien  fitttefiement.  Cet  accident  arriva  le  plut 
/««^rm^r  du  monde. 

FUNGCIAM,  f.m.  Nom  propre  d'une  des  grandes  vSIIcs  de  la 
Chine.  Fmtgc'kamm.  Elleeft  bien  peuplée,  grande,  &  la  féconde 
en  rang  de  la  province  deXenfî.  Elle  en  a.  lept  moindres  fous  fà 
jurifdiékion. •*.>:'■'•/-■•■■  .         ■■  ^.rl^y     '".._.■-.  ù -m: 

F  U  N  G I ,  f.  m.  Nom  propre  de  deux  villes  de  1* AbîfCnle.  FmigU. 
L'une  eft  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Zaflan,  îc  dans  le 
Royaume  de  Funci  ;  l';^ucre.eft  fur  un  petit  lac  du  Royaume  d'A-- 
mara ,  au  levant  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
flue  ce  ne  font  qu«<deibit  petits  lieux  j  puifque  les  relations  mo- 
dernes nous  apprennent  qu'il  n'y  a  point  de  viUe  dans  toute  l'A- 
bidînie. 

FUNGUS,f.  m.  Tèrmede  Médecine.  Ceft  une  éxcroîfccnce  char, 
nue ,  molle ,  fpongieufe  ic  pâle ,  qui  vient  fur  les.membnnes,fur 
les  temjpns ,  ou  fur  d'autres  parties  nèrveufesenfuite  d'une  plaie, 
d'uneçontufîonou  d'uneftbrt.  Fmigns,  H  s'engendre  ordinaire^ 
menrdes/ttff^ir/  fur  les  membranes  du  cètveaudans  les  plaies  de 
la  tète ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  bien  défimduës  contre  l'air  exté- 
rieur, hesfitngns  viennent  fouvent  audi  autour  des  articles  :  ceux- 
ci  s'gugmentent  infenfiblement  ;  mais  lor^ue  la  peau  cft  ouverte, 
trouvant  plus  d'éfpace ,  ils  prennent  en  peu  de  tems  un  accioiflè- 
ment  prodigieux  enfbrme  d'un  champignon.  H  vient  encore  des 
fuMgus  à  l'anus ,  &  à  la  matrice.  Cette  éiocroifcence  de  chair  s'ap- 

^  pelle  aufn  j((,  Ôcfircâme,  6c  même  tbéimp^n,  qui  ef^  le  mOc 
François  qui  répond  à  celui  dtfiaigus,  Lacamc  d\ifiingus  cft  lefuc 
nourricier  reteim&  gâté.  ^  '    .  ,  .^  ^'m;u 

Il  y  a  uae,éfppce  defungus  malin  eni^Kmé  dantk  ceûnitf:  iraH'i^  • 
fèt  des  débauches  contre  nature.     X^     '    ;  ,     ^  ," 

Le  wa^^i^fs  ^Um^eç  fjg9giji9mmfP  Ivigue  ûn^iui. 


'.'*»• 


107) 

cunchan 

qu'elle  a 

FUNGY. 

mim,  EU 

•vince  de 

''^mibusfàj 

FUNICU 

ùèmefim 

tépar  Fn 

buëcomi 

ibotrentl 

poidsdc 

iîn'y  mais 

très-fubti 

fton  vioh 

tnàne,  0 

tempérât 

vationoc 

Ce  njot  vicn 

FUNIN, 

d'un  vaid 

gréer  <let 

da^es.  O 

poignets  1 

pour  les  i 

FUNSKIF 

pointant] 


ruoA,  Ù 

.villa.  Ni 

taie  du  N 

occidenta 


FUR.adv. 

argentan 
nirai  fèuli 
bâtiment. 

O  mot  cft  d 
forum  :  & 

^  h'étoitpa 
taîne ,  ou 
Police  du 
fbnnable , 
il  a  fignifi 
â  proporti 

.tflï^kspl 

portion»  ] 
for^e;pc 

FURCEL 

fUREMP 
aufiirf'er 
dans  les  C 
du  rcveni 

FURET,  f 

de  belette 

v^4.Il  f 

lapins.  O 

.  on  met  à  c! 

'  àu'ûnéctii 
y  laguèrrea 
chat^  On 
trois  jours 
animal/ffr 
Onl'appe 
nirl'étym< 
deWfhibiii 

FuRET|fc 

guaiït/qi 

endesJieu 

'  Scmratêr, 

(âtion ,  àft 

FtTRBT,  il 
article  de  1 

En  Médecine 
dans  les  p: 
pour  en  cl 
tique,  ma 

FURETEI 
-^w/ligamU 

fvkÈTÈK,  i 

■  ■•^?y  •>-•.■  •:'3;r  y- 


"iV.-: 


•-*         «*     iV  II  -■    ■     •-      1,J"    '-"M       .       :      ■ 


,x>> 


■\ 


JkZ. 


y.- 


■>tC 


»  t 


•t 


ZlfZ. 


■T     I J  ■ 


3= 


ca 


_â_ 


; 


»o7j  FUN.  Ftro:  FUR. 

cun  changement.  On  l'a  donné  i  cette  forte  de  tumeur  >  à  cauic 
qa'cllcadesquàlitczfcmblablcsàccllesdcschampignons.      ; 

FUNG  YAN,  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  delà  c4ine;.liii^'4- 
imm.  Elle  eft  grande  &  belle ,  &  tient  le  fécond  rang  dans  la  pro- 
vince de  Nanauin ,  elle  eft  fituëc  fur  la  rivière  il'Haai»  &  elle 
'«fous  fa  jurifdiâion  dix-fept  autres  Villes» 

FUNICULAIRE,  adj.  Terme  de  Phyfiquc.  7?ir«iVif/4rl#.Lefy- 
ùèmefimulâirt ,  l'hypothéfe  fmùculàin ,  c*cft  un  fyftémc  inven- 
té par  François  Linus  pour  expliquer  les  cflftts  que  l'on  attri- 
bue communément  à  la  pefanteur  de  l'air.  Il  fuppo(èquece  qui 
iôatient  le  mercure  dam  l'expérience  Àt  Torricel  n'A  point  le 
poids  de  l'athmofohère  qui  prelTe  le  mercure  qui  eft  dans  le  faaf- 
fin  î  mais  une  cfpecc  de  petit  cordon  d'une  matière  très-fine  & 
très-fubtile,  laquelle  étant  cxcéflivcmcnt  raréfiée  par  une  tcn- 
fion  violente ,  fait  continuellement  effort  pour  fc  reflerrcr  elle 
mktnc ,  ou  devenant  moins  raréfiée  conformément  à  la  différente 
température  de  l'air  extérieur ,  par  ces  deux  moyens  caufe  l'élé- 
vation ou  la  defcente  du  vif  argent  dans  le  tube.  Harris. 

Ce  noot  vient  de  fumculus ,  cordon» 

FUNIN,  f.m.Tèrmcde  Marine,  qui  ïè  dit  de  tout  le  éordage 
d'unvaiftèau.  Fimtsyruiens,  Mettre  un  navire  en /«»/»,  c'eft  l'a- 
gréer de  tous  fes  cordages.  Grand  fumn ,  ce  font  les  pi  u  sggros  cor- 
dages. On  lie  les  catécuméncsf  pour  le  baptême  de  mè^ft)  parles 
poignets  fur  desfimîns  tendus  d'avant  en  arrière ,  fur  le  gaillard 
pour  les  Officiers,  &  fur  le  pont  pour  les  Matelots!  FrIzier^ 

rUNSKIRKEN.  Voyez  CINQ.-ÉGLISES.  Nousnedifons 
point  autrement.     ,  "    -n 

■''';'■•■      F  U  O.  •  ' 

FUOA,  Ùf,  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  d'Egypte.  Nîcli 
wlUy  NkU  viens.  Elle  tdàsLns  le  Delta ,  fur  la  branche  occiden- 
tale du  Nil  >  environ  h  treize  lieues  du  Caire ,  vers  le  Septentrion 

occidencal.C'dl  une  petite  ville. 

..,•:... ^., ,  :^  -..••;    FUR.    ■■,,  .     •_  .      ■ 

FUR,  adv.  àtii  tie  Ce  dît  qu'en  ces  phrafes,  VoOs  m*envoycrei  mon 
argentau/irrdi  à  tnefure  que  vous  le  recevrez.  Je  vous  en  four- 
nirai fenlemetitau/Kr  â(à  n^efure  que  vous  travaillerez  à  n%n 
bâtiment.',^'-,  ■■''^'  -''^  ^'    -^•■.■^■''        ■' .^ 

Ce  mot  eft  dérivé  de yîwr»  qui  fîgnifioitautr^îs ,  tribunal  ^  du  mot 
forum  :  &  l'on  difbit  >  Décliner  feur  ;  pour  dire ,  qUe  le  Juge 
n'étoit  pas  compétent.  Il  a  fignifié  depuis ,  une  efiimation  cer- 
taine,  ou  taxe  du  prix  des  denrées ,  parcequ'elle  (c  faifoit  par  la 
Police  du  Juge  :  &  àinfî  on  di  foit ,  Mettre  les  denrées  à  feur  rai- 
fbnnable,  les  prendre  au /rirr  &  au  taux  du  Magiftrat.  Enfuite 
il  a  fignifié ,  Proportion.  J'ai  acheté  un  muid  de  vin  au  feur,  & 
à  proportion  dçcinq  fous  la  pinte.  Il  n'eft  demeuré  en  uUge  que 
.  Cfims  tes  phràfeà  fufdites ,  Au  fur  &  à  mefure  $  pour  diîè,  A  pro- 
portion, Dans  les  Ordonnances  de  la  ville  on  voit  encore ,  ^f- 
pri^e;  pour  dire,  âKmationde$(&nrées.  Voyez  FEU|IE, 

FUJR.CELLI.  Voyez  FORCELLI.  ^^ 

F  U  li  E  M  P  L  A  G  E ,  f.  m.  Mot  formé  par  abréviation  de  ceux-ci , 


au  Çir^emplage.  Voyez  FiurRE.  Lç  mozdt  furehflége  fignidc 
dam  les  Coutumes  pfWfitf» ,  efiimdtîônà^ixhc  choCc  a  proportion 
du  revenu ,  duterosde  la  jouiflânce ,  &c.  '  '•   -^ 

FUR1ET,f.m.PctitatiîmalqUi  l^à  lachaflc.  Ceft  utiè  cfpéce 
de  belette  qu'oadrefïcpôurchafîèr  les  lapins  &  les  renards.  ^1- 
vtrrâ.  Il  feut  emmuftler  les  furets ,  de  peur'  qu'ils  ne  tuçnt  les 
lapins.  On  les  fkit  entrer  dans  le  terrier^  d'oùilsles  châiTent,  & 
on  tnet  à  chaque'ttôu  unebourfe.  Cet  ahimàleft  un  peii  |>lus  grand 

'  àu'un  écureuil  >  &  eft  f  ôuflâtre  ;  mais  il  i  tarit  de  dxur;  qu'il  kÂi 
M  gu^e  à  toutes  les  bêtes.  U  fe  nourrit  i»lut6t  de  (àrig  que'  de 
châtia  On  tiettrqioeles  petits  de  la  IrtàêHe  àxkfuni  (oni  trente 
trois  jours  (ans  voii  éiSùt.  J  o  n  s  to  K.  En  Latin  on  appelle  cet 
animal/irrf ,  rtai^el^J/vefiris ,  ou  viyeré,  en  Gsk  JurtV ,  tf>u  UrU. 
On  l'appelle  ^ulu  çri  îj^fitrunculu/rfitre^us ,  dont  qn  fait  ve- 
nir l'étymologié  i  fkrttL  ou  âfulvé  c$loré.  Le  Françoisjïrw  vient 
"delaihéffle(bufoe.':5;:i4^;^-  ■■^^'  ''  ^  '  :.      /;"  ^-'cnvov- 

F  u  R  E  T ,  le  dit  auflîfîgnrémcnt  d'an  homme  curieux  ;«H'1fttrî- 

guaiit  y  qui  va  chercher  des  curiofitez ,  des  tirfti  »  des  ilôAVelles 

en  deslieux  fècrècs  doachez ,  qui  les  déterre  &  les  met  au  jour. 

'  Scrutâiêri  iniâffé$§rxiiH$fus,C^  bœuFqui  rumine  dans  là c(>iivèr^ 

(âtion ,  <A  unfitréf  datiiles  finances^  La  BRuy.    '  -  •  ^  ♦  ^  •  -  ^ 

Ftr  R  E  T ,  f.  m.  Terme  de  Pèche.  C'cft  un-çngin  défendu  par  le  X' 
article  de  l'Ordonnance 'Hr.rfe/rfP^fir.;  .  \ 

En  Médecine  on  appelle  le  Mercure  le  Furet,  parcequ'il  pénétre 
dans  les  parties  les  plus  fccrettes  &  leiî  ^lus  folides  du  corps, 
pour  en  chaftèr  le  venin  &  la  corruption.  On  le  dit  aufli  de  l'émé- 
tiquc,  mais  moins propremcnt.V^^^?;^ti^vr.-«i^ii^ 

FURETER, v.h.Chafreravecun''       "•'  «*       *. 

veftigmidês  c^icuhs. 


i  fiirèfc  yheir/tniMbthre  ai 


«-,; 


\ 


FUR:  »«>?4 

chercher  dans  Iciilieux  les  plus  fecrets  ce  qu'il  y  a  dé  l)eau ,  de  A* 
re ,  de  curieux.  Scrutm,  tnàAgMe,  pervejiigétre,  A  force  de  fwte* 
ter,  ce  Marchand  a  fait  un  cabinet  fort  curieux  &  à  bon  tnarché» 
ivKfrr^tous.les  trous  jufqu'au  fond  de  la  cave.  S.  Amaut» 

Qui  Vd  d'un  etiitrep  curieux 

Examiner  (hdque  pUnette ,  '*» 

Et  pur  le  trou  d'une  lunette 

Fuxctcr  itus  les  C0ins  de/ àeux , 

N'âpas  Uvifière  bien  nette,  V,  Dv  CivLG, 

FURETE  UR  ,  f.m.  Qui\a  fiireter  deçà  &  delà  descutîofîtci* 
àcs  nouvelles ,  &c.  Jnquifitor ,  fcrutdtw. 

FUREUR,  f.  f.  £)émenoe  y  emportement  violent  caufé  par  un  dé* 
règlement  d'efprit  &  de  la  raifôn.  Furer^  La  morfure  des  ani- 
maux enragez  rend  les  hommes  malades  de /«r^irr  t  on  croit  que 
cette/ijn'irr  ne  fe  guérit  point,  &  qu'il  les  faut  étouffer.  D'au- 
tres prétendent  qu'on  y  pourroit  trouver  un  remède.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  un  homme  atuqué  de  ce  mal ,  n'en  dûr-il ,  & 
n'en  pût-il  jamais  guérir,  il  n'eft  point  permis  de  l'étouffer ,  ni 
de  lui  procurer  la  mort  en  quelque  manière  que  ce  foit,  ce  fe- 
roit  un  véritable  homicide.  Il  prend  à  cet  homme  des  accès  de 
fureur  fi  violeiis ,  qu'il  le  faut  lier.  Ul  fureur  y  même  fans  cfpéran- 
cedc  guérifbh ,  n? fiut  point  vaquer  un  Bénéfice:  on  commet 
feulement  quelqu'un  pour  faire  les  fondions  dont  le  titulaire  eft 
incapable.  La  fureur  eft  une  caufe  d'intèrdidion .  A  Rome  la  fu* 
ffNT  de  l'un  des  conjoints  emportoit  la  difiblurion  du  mariage  t 
&  delà  il  s'enfuitqu'en  France  elle  donne  lieu  à  un  jufte  divor- 
ce. Dans  W  fureur  l'affediorfdu  mari ,  ou  de  la  femme ,  eft  étein- 
te avec  les  mouvemens  libres  de  la  volonté  ,&  l'cfprit  égaré  a 
perdu  toutes  fes  fonéh'ons.  Us  ne  Peuvent  plus  habiter  entemble 
fans  péril  &  fans  inquiétude ,  &  ils  font  privez  de  la  fodété  qui 
a  fait  leur  engagement.  C.  B.  U  y  a  auffi  une  maladie  de  femmes  > 
qu'on  appelle  Arrirr  utérine* 

Fureur,  fe  dit  en  Morsile  des  emportemens ,  de  la  fougue  de 
la  colère ,  lorfqu'clleeft  violente^  déméfurée  j  des  vices  &  des 
excès  où  l'on  s'abandonne.  On  attribue  à  Dieu  de  U  fureur;  on 
le  prie  qu'il  ne  nous  Jjuge  point  dans  Ùl  fureur,  qi/oiqu'en  eftèc 
iime  foit  point  capable  de  paflîons}  pour  dire,  que  nos  pécheas 
'  méritent  qu'il  nous  traite  comme  s'il  étôit  en  futeur.  On  le  dit 
des  Princes.  Il  eft  dangereux  d'être  l'objet  de  la  fureur  d^un  Con- 
quérant. Sénéquealedé&utde  foire  parler  un  furieux  -comme 
s'il  «voit  paUèfanuità  méditer ,  &  à  préparer  fa  fureur.  Dac. 
Le  zèle  de  la  Religion  fe  convertit  quelquefois  tn  fureur.  C  a  l  l  . 
Voyez aufTi  RAGE.  ^ 

Sçdis'tu  (fien(â  que  peut  une  femme  en  futeutrCoKu. 

LeUoi  comprit  tout  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  h  fureur 
d'une  fiidkion  fi  animée    De  Lar.     " 

•  ■  ■    •  ... 

L'ame  de  depfpoir&  de  farcui  atteinte»  Ce  A,  ,  ; 

On  n'appaife  pas  àifément  la  futeur  d'une  pQpuface  émue*. 

féù  vu  le  S/n4t  idolâtre  .1 

De  Néron  à  genoux  eonfacrerles,(ixrturs,  RAciitt..; 

Sers  mdf\iièutOettone,&  non poimm  ratfon*  ËD^i 

'  Je  ne  mVtonnepoint^  qu'en  ma  tendre  jeunejfe ,      -'»  ♦"^ 
?  Mon  cœur  des péffions dit  fuivi  /«  liircurs.  Ai.  Ta  tv », 

jefçdifu^'leÉf^g^iscorfiget'^th^eursy    ^      .•    n  . 
Et  Je  mets  à  profit  leurs  malignes  fyicuj^s.  Boit.  .   ; 

■^^J^féunp^ 

r  ^'Tout feuÂle  irriier,!^  .   ,. 

J^^Vff  Hepeut  modérer  mes  jdloufes  jfureurs.  V 1  L-ii    '   T  ' 
Labrutaliiédccet^^'"^""' aI--^^- 


■A  tî^. 


M. 


f 


Muncoufre  ^dutre 


;  ttiiponi  fc  convè|tit  en/irrfivr.lli  &  i)i 

mreimisituné^eiàiehrcut,^  ""    V, 


H^l 


-dbM* 


Onieditauin  des  animaux  colères  &  nrouches.  Lsl, fureur  d'utt 
1^  r<i^  taurdiir  fauvage.  Les  cctft  en  rut  font  en  fjuritirî 

tV«t7iv,  le  dîtsiuin  des  orales.  La /tror  des  vet]ts>  dès  tempê- 
tes, des  totiens;,  de  la  mèr ,  étonne  les  plus  hardis.  La/»rr«r des 
aquilons.  Les  brnlantçi/kfrrtrr/  de  l'été.  AfftonTer  les  fureurs  df 
'  Janvier.  Bô4i. ..  V      ^     ■   ,        .      '     ., 

Si d^ns U Cîelohfcur ,  ou toutfutt  dfdveê^ 
'  litPilotfegr^fy^oies'enfidmmnUmity 
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"7j  FUR.         ,  \ 

avec  de  violcns  cmportemcns.  C'eft  une  fureur  que  la  Mflioh  du 
jeu.  Il  y  a  des  amours  qui  vont  jufqu'à  \a  fureur.  Il  médit  si\cc fu- 
reur de  de  toutes  fortes  de  gens.  Il  recite  les  vers  avec  une  étrange 
.  fureur.  La  fureur  des  Curieux  eft  telle  pour  les  tableaux  du  pouf- 
fin ,  qu'on  les  a  portez  à  un  prix  éxcelIiF.  Lsl  fureur  de  la  chicane 
efl  iî  grande ,  que  la  plupart  des  gens  en  font  ruinez. 

Le  rh/àrre  perdît  [on  dntiiiuefàrcur'f 

La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur,  B  o  i  l. 

F  u  R  E  u  R>  Se  dit  aulîî  des  tranfportsde  Tame ,  des  enthoufiafiTics , 
qui  la  mettent  hors  de  ion  afliette  ordinaire.  Ain(i  oii  dit ,  que 
les  Poètes  font  tranfportez  d*une  fureur  divine  >  quand  ils  font 
des  vètjspluspar  génie  que  par  art.  Il  ne&ut  pas  prendre  une 
extravagance  &  un  emportement  déréglé ,  pjeur  u"  enthoufiaf- 
me  ,  ou  une /«rrwr  poétique.  S.Evu.  Ni  les  préceptes,  ni  l'in- 
duftrie,  ne  (çauroient  exciter  cette /«rr«r  divine,  que  la  liberté 
infpire ,  6c  que  l'efclavage  étouffe.  I  d.  Au  lieu  de  cette  noBle/«- 
reur  qui  enfantoit  autrefois  le$  grands  Ouvrages  j  on  ne  voit 
plus  aujourd'hui  qu'un  emportement  ridicule  ,  qui  ne  produit 
que  des  bagatelles.  G.  G.  Ronfard  eft  plein  de  fixions  agréables, 
èc  l'on  voit  régner  dans  fts  vers  cette  divine  fureur  qui^ic  les 
vrais  Poètes.  I  d.  La  Poèïîe  n'a  pour  bornes  que  la  fàntaifie  du 
Poète  3  dont  la  raifon  s'appelle )5<rr«r.  Abl.  Santeuil  difoit  qu'il 
•ne  tenoit  rien  que  de  lui-  même,  &  de  Ca  fureur  poétique.  M  â  n. 
Les  Sibylles,  &ceux  quirendoiem  des  oracles,  entroient  dans 
une  fainte  fureur ,  ils  étoient  agitez  du Démon  qui  les  poftedoit. 
Les  Païens  avoient  auffi  du  refpcâ:  î>our  les  fureurs  JÈachiquc* 
dans  les  Fêtes  de  Bacchus.  , 

On  diroit  quand  il  veut  pouffer  un  fyllogtjfme  y 
Qu'il  appelle  en  duel  tout  le  Chrijiianifme , 
Ou  que  de  fa  fureur  nous  prenant  pour  t/moins , 
Jl  veuille  défier  le  Diable  a  coups  de  poings,  S  a  n  L . 

Non ,  non ,  je  ne  vienifûint  fur  les  bords  du  Pèrmefe  j 

Phœbus  y  te  demander  ta  frénétique  yvrejfe. 

Sur  d'autres  va  vèrfer  tes  fçavantes  (memSf 

La  véritén'apointiefoin  de  tes  faveurs,  J>I.  Çh.  de  vIrs. 

On  dit  proverbialement  j  que  la  patience  pouflee  à  bout  Ce  tourne 
en  fureur;  poir  dire,  qu'il  ne  faut  pas  abuferdcTa  patience  des 
gens 


La  Fureur  étoit  une  Divinité  chez  les  Romains.  Au  moins  Pétrô- 


&  couvert  d'un<afque  tout  fanglant ,  enchaîné  pendant  la  paix , 

les  mains  liées  derrière  le  dos ,  aflis  fur  un  amas  d'armes ,  &  fré- 

;mi(Tànt  de  rage  ;  en  d'autres  tems  ravageant  tout  après  avoir 

rompu  fcschauies.  Ils  en  feifoient  un  Dieu,  parce  que  furor  en 

Latin  eft  mafculin. 

FURIBOND,  OND^,  adj.  &f.  Quieftenfiirie,fujètàentrer 

'  en  furie,  qui  a  l'air,  les  manières  d'un  homme  qui  efî  en  furie. 

Furore  amens ,  inflammatus ,  furibundus  II  faut  éviter  la  colère  des 

ihaîtres /iw/^fl»//i»  Un  air /«r/^W.  Bo  IL. 

Co'nclura-t'On  d'abord  qu*un  Dodeur  furibond 

Ait  droit  de  s'efcrimer  defon  bras  vagabond  i  San lecqu B. 

Ilfeditfouventd'un  fanfaron,  qui  n'eft  dangereux  qu'en  mena- 
ces. Il  a  beau  faire  le  furibond,  je  me  mocque  de  les  cmporte- 


mens. 


F  U  R I E ,  f,  f.  Pafïîon  violente  de  l'ame  qui  U  tranfportc  »  qui  out 
tre  fa  colère,  ^uria ,  fltror.  En  ce  fens  c'efl  là  même  chofe  que/«- 

'  reur ,  quand  ce  dernier  eft  pris  en  mauva\|è  part.  Autrement  on 
ne  pourrait  pas  les  confondre ,  &  les  |)trcnare  indifféremment 
l'un  pour  l'autre.  On  die  bien  une /irr«rVnartialc,  &  non  pas, 

une_^/V.  Vauc.   \.,  .../,.:    .        \i."A\,      .     'x 

■    L'£nfèr  s' émeut  MU  bruit  de  Neptune  en^fmk,  Boif.  ' 

Furie,  dans  ce  fens ,  fc  dit  aufïi  des  animaux,  La  furie  d'un  Wt- 
reau.  Le  lion  eft  dangereux  dans  ià^iV>^qUand  il  eft  entré  en 

furie.'  \   ...■•■•'.  ^  ,,■  ^-^f,,.;!,...  ^.,y,:i.^1^..r.' 

F  u  R I E ,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  fc  fait,  avec  ardeur ,  promptitu- 
de,  violence ,  couragc«^mpétuofîté.  ^  »  ardtr ,  impetus.  Dans 
un  combat  la  .première  furie  des  François  eil  daAgcreufe  à  foute- 
nir ,  à  effuyer.  Cet  affaire  mange  avec  furie.  Ce  Bafque  *  ce  po- 
ftillon,  courent  avec /«n>,  avec  grande  promptitude.  Ces  habi- 
cans  travailloient  avec  grande  firie  aux  fortifications  de  leur 
viliev      ...   ■•■     '^"'-  ■  '■     ■         „•%'•>/-.•■•'  yv./ -is»/!   ■,-..■  , 

Fur*  b  ,  feditauftîdeschofcsinanimécs.Cçftuneuncchofêépbu-. 

•  vantable  de  voir  la  mèr ,  les  flots  en  fwnt ,  la  furie  des  wents ,  de 

la  tempête^  d'un  utmbkmentdc  cèrrc*  -Ôni'à  iiniyéde  1»  fm'i* 


':     FU  R.  "7tf 

FuniBS  j  (è  dît  fluin  de  certaines Divinitez  infernales  que  les  Poc- 
tes  païem  feignoienc  entrer  dans  les  hommes  pour  les  poUeder 
&  les  courmenter.  Les  furies  étaient  les  miniftres  de  Pluton^  les 
vengcrcflcs  des  crimes.  Scrabon  Les  peint  vêtues  de  longues  robes 
quileur  tomboient  jufque  fur  les  talons ,  &  qu'une  ceinture  (èr^ 
roit  à  U  hauteur  de  la  poitrine.  Patin  >  Seguin  Ôc  Spanheim^ 
prétendent  que  c'eft  elles  que  l'on  voit  fur  une  médaille  de  l'Emn 
pereur  Philippe  frappée  k  Antioche,  au  revers  de  laquelle  pa^ 
roif^nt  trois  figures  de  fîemmes  habillées ,  comme  nous  venons 
de  dire  1 6c  années  d'une  clef,  de  torches  ardentes ,  de  poignards 
&  defèrpens.  Struvius,  qui  fuit  ces  Auteurs  y4ntiq.  Rom  Syrtt. 
C.  I.p.iZ  1.  ajoute  que  les  xsoïs furies  ne  font  peut-être  point  dif- 
férentes de  la  triple  Hécate,  c^ui  pourluit  les  méchans  dans  les 
enfers  >  fur  la  tère  &  dans  le  ciel.  Orefte  étoit  agité  par  les  Fm- 
ries.  Les  Poètes  en  comptent  trois  ;  Tifîphoné,  Mégère ,  Aleâo.  . 
Qiielques-nns  en  ajoutent  une  quatriémo,  qu'ils  nomment  Lj^a, 
mot  Grec  qui  fignihe  Rage.  Us  les  repréfêntent  avec  des  yeux 
en  feu  j  la  tête  cocffée  de  ièrpens ,  &  tenant  en  leurs  mains  des 
fouets  &  des  torches  ardentes  pour  punir  les  coupables.  Éfchylo 
eft  leprémier  qui  ait  donné  des  (èrpens  aux  Furies.l^e  croyez  pas 
-que  les  Dieux  envoyent  des  furies  avec  des  torches  ardentes  pour 
épouvanter  les  criminels  ;  les  crimes  font  les  bourreaux  de  cha- 
que fcélérat.  Il  n'y  a  point  d 'autres /«riVx,  point  d'autres  feux» 
point  d'auiares  flambeaux  qui  cauiênt  ces  terreurs  &  ces  éjgare- 
mensQÙils  tombent.  Cicer.  Les  Furies,  ces  iriftes  Divinitcz» 
ne  font  point  ailleurs  qu'au  dedans  de  nous ,  &  ne  nous  tour- 
mentent que  par  la  vue  des  crimes  que  nous  avons  commis.  L  i  V 
P.  LE  B.  Le  Narciflè  étoit  cqnfacré  aux  Furies.  Ceux  qui  leur  fai- 
foient  des  facrifices  s'en  couronnoient.  C'eft  Euflathe  qui  nous 
l'apprend  fur  le  prcmierL.de  l'Iliade  p.  87.    1 

On  appelloit  auili  les  Furies ,, Peines  ,  Pana ,  noir«i ,  à  caufe  des  peî-»' 
nés  ou  fupplices  qu'elles  fâifbient  fbuffiir  aux  crinflnels,  com- 
me on  les  appellçit/iw/w  à  caufe  de  la  fureur  quelles  jettoicnc 
dans  leurconfcience,  dans  leur  cœur.  Fbjf  De  Idol.  L.  VIU,  C. 
1 8 .  Les  Grecs  le^jppellent  Euménides  ;  voyez  ces  mots.  Les  fuc 
ries  étoient  filles  de  l'Achéron  &  de  la  Huit.  Héfïode  Icurdonne 
une  autre  origine ,  Tbeogoff,  «^.  1 8  y .  Il  ne  diftingue  point  les  Erin* 
nyes  des  Furies.  Elles  naquirent^  dit-il ,  des  goûtes  de  iâng  qui 
tombèrent  de  la  plaie  que  Saturne  fit  à  Ccclus  fonr  père,  ôc  que 
la  terre  reçut.  U  neles  oome  pas  non  plus  à  trois,  &  n'en  die 
ppint  le  nombre.  Gafpàr  Barthius  fur  la  Thébaïde  de  Stace  L.  IV. 
Y.  457.  &  autres  a  expliqué  içavamment  plufieurs  chofes  tou- 
chant les  Furies, 

Voflius  à  l'endroit  dté  croit  que  lé  mot  furie ,  /«r/4  vient  de  l'Hé- 

.  breu  piD ,  fora  ,  vindiâd,  vengeance ,  fupipllcc  qui  fe  tire  d'u» 
crime.  * 

Non ,  non,  un  Orateur  n'eft  point  une  furîrî* 
Pricbex,  donc  fans  furent,  &  fans  effronterie.  S  A  n  t. 

Dans  cesexemples ,  &  dans  les  autres  fèmblables ,  le  mot  de  furie  a 
un  fens  métaphorique ,  ou  un  fens  de  comparaifon. 

pli  dit  figurément  d'unç  méchahte  femme,  d'une  femme  empor- 
tée ,  quec'eft  une  Furie,  que  c'eft  une  Mégère.  Le  peuple  dit,c'efl 
une /jifr«r  d'enfer.  A  un  difcours  d'aipoor  il  faut  oicn  par  hon- 
neur contrefaire  la  furie,  L  a  F  o  n. 

F  U  R I E  U  X ,  B  u  s  E ,  adj.  Qui  eft  tranfôprté  de  colère  ,  de  fureur, 
d^ furie.  Fnriofus ,  furens  ^furore  amené.  Cet  yvrogne  e^ furieux 
dansleVCn.  Aller  en  furieux  aftronter  les  hazards.  Boil.  Un 
lion ,  un  taureau /«rif«x.  Dans  les  premiers  tems  de  la  Républi-^ 
que  Romaine  ,  on  étoit  furieux  de  liberté,  &  de  bien  public  :* 
l'amou^  de  la  patrie  ne  lamôit  rien  aux  mouvemens  de  la  nature» 
S.  Evr.  ,    ,     i 


,:vi'-j 


Moêtquêiiiuefml  pour  elle  i  Achille,  ffaxicnx,     "^     r      ;  ! 
MpHtvamêitParmûi&partageoi^UêOieux,  Rac; 

^  Furieufe  eilevte,  ^  fétaMtelfi^M»^      * 
PtendUfacré couteau ^(eploifge  imi fin fem,  Id/\-^ 

En  termes  de  Blâfbn  on  le  dit  particulièrement  du  boctir»oa>da 
aUncau,  quand  il cAfftàiptnt. 

Furieux,  leditauflidetoutcequiade  la  violence^  de  l'tmpé- 
'  tuofité ,  de  l'excès,  jl  y  eut  vm  furieux  combat  fur  nîèr.  Il  eflvya 
imeflirieufetemuètc.  Il  faitun^intxfirûid,  ou  une  chaleur /«^!^ 
rienfe.  Ceft  un  furieux  buveur  de  rafàdes.  Un  furieux  torrent. 

'  ^^A^  Dieu ,' qnt  votre tmour  envrai  tirtn  agit  /  '       ',  •  '     . 
£t  qu'il  prend  fur  les  coeurs  un  furieux  eii.pire  \ 


*■ 


;  '  fAinfides  hautes  montagnes 
, ,  '  Totuhe  un  torrent  fuxiem^  9 

Qui  ruvagesnelet  campagnes, 
\'Jffait     - 
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ordinaire  dans  Ton  genre,  &qui  càiife  de  Padmîratiort.  îmnui^ 

'  m.Voiikuncfurieufebakinc^unfiirietix  monftre,  nn  furieux 
turbot.  On  a  ^ait  de  furieux  travaux  »  une  fur ieufe  dépcnfe  pour 
fortifier  cccce  place.  On  dit  aurti,  cela  eft  furieux i  qu'on  ne 
puifle  vous  corriger i„pour  dire,  cela  eft  étonnant,  extraordi- 
naire. 

F  U  R  lE  U  X ,  en  terme  de  Jardinage ,  Ce  dit  des  branthes  H'arbre 
qui  pouflcnt  trop.  Nimimn  luxurians .  Il  faut  quelquefois  arra- 

.    cher  ou  couper  tout  près  les  branches  les  ^Xwsfurieufes.-  . 

Tua  1 1  wx  ,  fubft.entèimes  de  Droit,  (îgnifieun  fou  ,  Un  pro- 
digue >  un  infenfé  qui  n'cft  pas  capable  de  gouverner  Ton  bien , 
d'agir  en  Jufticc.  Suinonpoteni,  noncompos.  On  interdit  \es  fu- 
rieux, on  leur  donne  un  Curateur.  C^eft  au  Juge  du  domicile 
à  établir  un  Curateur  au  furieux ,  du  confentement  des  pa- 
ïens. Un  furieux  n'cft  point  incapable  de  contrarier  mariage, 
quand  la  fureur  n'cft  qu'une  (impie  foibledc ,  qui  ne  va  pas  juf- 
qu'è  éteindre  la  raifon,  ou  qu'elle  lallfc  des  intervalles  libres, 
pendant  lefquelsola  pèrfonne  eft  capable  désaxions  civiles.  De 
L  A  y  N  A  Y.  Un/«r/*«jfpeuttefter,  quand  il  a  de  bons  intcr- 
.  valles. 

Furieux.  Nom  de  l'une  des  Conftellations  mt^ridionalcs.  On 
l'appclleautrementOrion. E%eft compofcc clc trente-huit  étoi- 
le», dont  il  y  en  a  deux  de  la  première  grandeur. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  les  armes  entre 
les  mains  à'wrx  furieux  ;  c*cft-à-dirc ,  d'un  homme  en  colère.  On 
Icjditauflî  figurément  de  ce  qu'on  peut  fournir  à  quelqu'un  qui 
lui  peut  aider  à  nuire  aux  autres.  Louer  un  Saty  rique ,  c'eft  met- 
tre des  armes  efftre  les  mains  d'un /»ri></Ar..        ^ 

FURIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  furieufe ,  violente , 


FUR.     Ft)  S.    ;^ô7 

grtîon ,  ou  tubercule,  aigu  &  pointu,  avec  inflammation  &  dou-» 
leUr,  qui  provient  d'un  fànggros  &  vicieux ,  mais  moins  bouiU 
lantqut  celui  du  carboncle.  On  l'appelle  en  Latin  fuiunculus^ 
t)U  fervunculum ,  4  fervere  ;  d*où  vient  que  les  Grecs  l'appellent 
«'^!«$>  qui  fignifie  proprement  un  charbon. 

FURSTENBkRG,  Lm.  Nojn  propre  d'un  Chûteau  d'Alle- 
magne qui  donne  fon  nom  au  Comté  de  Furftcnbèrg.  Furjfenber" 
ga.  Il  eft  qjjjviron  à  une  lieuë  de  la  ville  de  Neyding ,  du  côté  'du 
midi. 

Le  Comté  àe  Furjienhèrg.  Furfleribergicas  Comitatus,  C'eft  un  des 
États  du  Cercle  de  Souabe  en  Allemagne.  Il  s'étend  d'orient  en 
occident,  depuis  l'Évéché  de  Conftance  jufqu'au  Brifgaw.  Sa 
forme  eft  fi  fort  irrégulière,  qu'on  ne  fauroit  en  bien  marqueta 

.  la  grandeur.  On  peut  le  divifcr  en  deux  parties;  l'occidentale  ^ 

3ui  eft  prcfquç  toute  dans  la  Forêt  noire ,  a  les  bourgs  d'Haftac* 
e  Wolfach-,  de  Merin ,  d'Engen ,  la  petite  ville  de  Neyding  i 
&  le  Château  de  Furftenbèrg ,  qui  donne  le  nom  à  tout  le  pa)js  ; 

.  l'orientale ,  qui  eft  entre  l'Evéché  de  Conftance  &  le  Comté 
d'Hohenzolèrn ,  a  les  bourgs  de  Mulheim ,  de  Beyèrn  &  de 
Meskirck.  l.es  villes  de  Pfiillendorf  &  d'Ubèrlingue  y  font 
aUftî  renfermées;,  mais  elles  font  Impériales  &  libres.  . 

C'eft  aulfi  le  nom  d'une  Maifon  considérable  d'Allemagne,  qui  a 
pris  fon  nom  decette  Principauté.  Cette  Maifon  éft  divifée  en 
deùîrbianches  ,  diftinguées  par  les  noms  d'Heyligenbèrg ,  Se 
de  Blombèrg,  qui  font  ceux  de  deux  châteaux,  ou  elles  font 
leur  réfidcnce.  Ceux  de  la  première  branche  ne  font  que  Cçm- 
tes,  les  autres  font  Princes ,  ayant  été  éleVez  à  cette  dignité 

.    par  l'Empereur  l'an  1667.  Maty.  Voyez  Imhoft'  Notit.  Imp.  L^ 


cxceffive ,  extraordinaire.  Furiosè ,  furemer ,  inmaniter,  immanè,    F  u  R  s  t  e  n  b  è  r  g  j  f.f.  Terme  deMufîquc  &  de  Dànfc.  Ona'don- 
ll  s*|eft  battu  furieufethent.  Cette  pièce  eft  furieufement  longue.  1     né  le  nom  dejurfienberg  à  une  forte  de  danfe.  Ftirjîembergica  faU 


Cette  femme  eA  furieufement  laide.  Elle  eft  furieufement  riche. 
'  Elle  ment /tfr/V«/«»«if.  '^ 

FURIN.  Terme  de  Marine,  qui  fe dit  de  la  pleine  .mèr.  Altum. 

'On  prend  des  lamaneurs  pour  mener  le  vaifleau  en  furln  ;  c*cft- 
à-dire ,  hors  du  havre ,  &  en  mèr  profonde. 

FURINAL,  ALî,  adj.  Qui  appartient  i\  la  Déeftc  Furihe.  .F«- 
.  riruUU:  Ily  avoità  Rome  des  fériés  fnrinales.  VarUon  </r  Ling. 
Lat.L.lK  C'étoittles  jours  confacrezàla  Décile  Furine,  fêtez 
en  fon  honneur> 

Les  Furindles ,  f.  plur.  C'étoient ,  dit  Feftus ,  des  facrifices ,  des  fêtes 
à  l'honneur  de  la  Dédie  Furine.  Furinalidjfurinalesferiét.  Les  Ro- 
mains les  célébroient  le  ij .  de  Juillets 

FURINE,  Cf.  Nom  propre  d'une  Décrie  de  l'Antî^quité  païenne. 


tat}&.  La  furftenbèrg» 

FURSTENAW,  f  m^  Nom  propre  d'un  bon  bourg  des  Gvifons. 
Furftemvia.  U  eftfkuédanslaCadéc,  fur  le  bas  FÎhin  ,  où  il  y  a 
un  pont,  environ  à  cinq  lieuësau  dcirusdelavillcdc  Coirc.  "^ 

FURSTENOW  ,  C  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Nouvelle 
Marche  de  Biatidebourg  en  Allemagne.  FurfleNovia.  Il  eft  vers 
les  confins  de  la  Pologne ,  fur  la  rivière  du  Trcga^  à  deux  lieues 
âildeJlbusdeKalis.  On  conjeâiiire  que  Ce  bourg  eft  celui  des  an- 
ciens Bourguignons ,  lequel  on  nommoit  j4fcaucalis. 
;  f  U  R  S  T  EN  W  A  L  DE ,  f  f.  Nom  propre  d'une  pfeitc  ville  de  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg  en  k\\emz%T\Vi',FurJlenvaIdiai 
Elle  éftfur  la  Sprehe ,  aux  confins  de  la  Luface,  iK  à  fix  lieues  de 
Francfort  fur  l'Ode»,  du  côté  du  couchant.      / 


Furittâ»  Varrohparle  de  la4)cellè  /v/r/w ,  L.  JK  de  Ling.  Lat^  F  U  RS  Y ,  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Fur  fétus,  Ij.  Furfy  eft  le  pré- 
Tumébe  dans  fes  Collerions -/4</vrr/irw  L.  ry.  C.  5.  prouve       mierAbbé  deS.PièrredeLaj 


que  F«r/»f  eft  la  même  chofèque  Furie ,  ou  Érinnyes ,  parccquc 
Plutaroue  dans  la  vie  des  Gracchus ,  &  Aurélius.  Viâ/>r  De  P^i- 
ris  Ulufiribut  3  psLvlsLntdM  même  bois  facré;  l'un  l'appelle  ÀxaQ- 
lefinimr ,  le  bois  des  Erinnyes ,  ou  des  Furies ,  &  l'autre  Lucus 
Furinét ,  le  bois  de  Furine,  Voyez  donc  Furie,  &Erinnys. 
Struvius  Antiaq,  Rom,  fynt.  C,  I.  p.  161.  dit  que  c'étoit  une 
Déeftê  fort  anaenne  :,  mais  que  l'on  connoifloit  à  pçine  au  teins 
'    de  Varron.  '   s         .  ^ 

FVRIVS,  FVRlA^r.m.  &  f.  Nom  propre  d'une  famille  Ro- 
maine, qui  fur  les  deniers  qui  nous  en  reftent ,  &  qui  ne  foilt 
pas  rares,  eft  quelquefois  écrit  FOVRIVS.  Voyez  dans  Patin 
p.  1 17. 1^  famille  Furta^  Furia  gens^  avoit  des  branches  Patri- 
dennes  &  des  branches  Plébéiennes.  Celles  qui  portoient  les 
furnoms  de  PurÎpvreones,  de  Crass^pedes  ,  de  Phili, 
étoicnt  Patriciennes ,  &  l'on  trouve  de  leurs  médailles  dans  les 
fuitcs.de  Confulaircs.  Voyez  Patin,  Fam.  Xtm.p.  117.  les  Fa^ 
milles  6c  les  Colonies  de  Vaillant  TL  p.  48.  6c  107.  Ce  fut  en- 
viron deux  ans  api^s  avoir  écrit  contre  Jovinien  que  ^.  Jérôme 
écrivit  fa  lettre  à  FitrU ,  defcenduë  de  la  race  de  Furius  Camilius , 
née  d'un  père  lUuftre  par  les  tîtres  de  Patricien  &  de  Confulaire , 
mais  plus  illuftre  par  celui  de  Chrétien,  &  d'une  mère  nommée 
Titienne ,  &c.  Ti llem.  Hijt,  Eccl,  T.  XII p.  1 49. 
EURLO,  f.m.  Nom proprqiL'un  petit  lieu  du  Duché  d'Urbin , 
^^  Italie.  Furlum.  fifr/#  en  iSlien ,  anciennement ,  Intercifâ.  Il 
êft  près  de  la  rivière  de  Cantiano ,  entre  Cagli  &  Foflômbronc. 
On  voit  à  Furh  une  profonde  caverne  rail lée  dans  le  rocher. 
1^  URNES.  Dans  le  pays  on  dit  WEURNE,  f  m  Nom  pro- 
pre d'une  bonne  petite  Ville  avec  Abbaye.  Fumd,  Elle  eft  dans  la 
Flandre  Françoifc ,  entre  Dunqiièrke  6c  Nieuport ,  ï  trois  lieues 
de  la  première  ,  &  à  deux  de  la  dernière.  Cette  Ville ,  cédée  aux 
François  par  la  paix  d'Aix-la-Charclle  l'an  1 668 ,  a  été  déman- 
•    celée.  Elle  eft  capitale  d'une  Châtellaiie  aftcz  étendue  ,  a  divers 
.    <»naux  »  6c de  bonnes  mailufàdures  dedraps.    >  y->ynj'P-- 
FUROXÉ.  Onaappelléautrcfoisdece  nom,  ce  qtfail 
aujourd'hui  Feu  Séunt  Eime 


Lagny.  CHAST.au  1^*  de  F/vr,  :pjt£. 


195. 


FU  RTIF,  I ve ,  adj. Dérobé ,  fccrèt,  qui  fefaiten  cachette. f «r- 
ribus.  Entrer  d'an  pas  furtif.  Uneccillade///rr/vr.  Cbt  enfant  eft 
ne  des /ttfrivÎJ  amours  dj'un  tel  6c  d'une  telle;  pour  dire,  des 
amouisXçcrettes.  , 

De  leur  furtive  aritew  ne  fdur ois-tu  m'infhuire  j*  R.  a  c. 

On  dit  quelquefois  au  Palais ,  la  c\\o(e  furtive  ne  fepeut  préfcrire) 
pour  dire,  la  chofe  dérobée.  Patru  parle  d'un  enregîtrement 
jurtify  dans  fon  treizième  Plaidoyé. 

FURTIVEMENT,  adv.  A  la  dérobée.  CUm,furtim.  Il  a  em- 
porté cette  aiguière  d'argent /«rriwi»ir/ir  ;  pour  dire ,  il  l'a  volée. 
Onditaufti,  qu'un  banqueroutier  Ven  eft  allé  furtivement  &  de 
nuit  y  pour  dire ,  en  cachette ,  à  l'infçiî  de  fes  créanciers.  Il  entra 
/«r/it/rw^ni 'dans  la  chambre  de  (à  Maitreftc.  ■  ^-p 

.  r.i:"\, ■'■■■'"■.  '  (•■  ;  F  u  s* ...  ,^,,,  ■  ■•  '■■:■'■  '  "  ^  ':' 

FUSAIN,  ou  FUSIN,  fm.  Arbreqtile(lainnhotomé,àcau(it 
que  fon  bois  fert  à  faire  des  fufclbx,  fnféomm ,  fufnié.  On  en  làic 
aufti  des  lardôires,  d'où  vient  qu'ohl^appeUe  bêis  4  faire,  des  /4r^ , 
doires.  On  le  nomtijeencorci'Wifefir  Prfirr,  parceque /on  fr^'t 
aquat^e  angles  commç  un  bonnet  Quarré.  Cet  arbre  eft  haut^e 
quatre  ou  de  cinq  pieds ,  quelquefois  de  fept  ou  deiiuit.  Ses  re^ 
jettons  qui  font  d'un  vèrd  gai ,  6c{es  jeunes  rameaux,  paroiflènC 
qUadrangulaires,àcauft  de  leur  écorcrqtdeft  relevée  de  quatife 
côtes  de  même  que  le  fruit  ;  mais  le  bois  eft  rond ,  blanc  ou  jaune^ 
SesfcUillesfdntlongues,  pointues ,  crénelées,  molles.  Un  peu  • 
après  le  commencement  du  printems  il  pouflc  des  fleurs  Jpâfes, 
eu  hèrbeufes ,  compol'ées<<ie  quatit  petites  pétales  difpo(ces  eti 
rond.  Ces  fleurs  étant  pailees,  viennent  les  fruits,  qui  font  des 
fpullcs  relevées  de  quatre  côtes,  rouges,  qi^elquefois  blanches? 

.  divifées  en  quatre  cellules ,  dans  lefquelles  font  contenues  de  .; 
p(:tites^menccsoblongues,  folidcs,  pleines  d'unejiioële  blan<' 
che,  &  couvertes  d'une,  peau  jaune.  Les  Botaniftêsi'appejlont 
en  Latin  evonymus  vulgatis  grfuut  vukentibus.  Voyez  chap.  jlx^. 
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purge  par  haut  Ôc  pas  bas  :  les  pay fans  à  la  campagne  Ct  (hvent 
de  la  poudre  de  ce  irait  pour  faire  mourir  les  poux }  ou  bien  ils 
lavent  leurs  cheveux  avec  la  décoûion  de  leur^  gratines. 

On  appelle  encore /«/iiii  des  crayons  faits  avec  du  charbon  de  cet 
arbre.  Pour  foire  ces  fortes  de  crayons ,  on  fend  Tarbte  par  pe- 
tites bûchettes  delà  groflcur  d'une  groHc  paille,  &  l'^n  en  fait 
un  paquet  qu'on  enveloppe  dans  du  fèr ,  pour  le  faire  réduior  en 
charbon  en  le  mettant  dans  des  Cendres  rouges,  ou  fbrc  chaU' 
des.  Les  Peintres  fe  (ervent  de  ces  crayons  de  /«/ii» ,  pour  efquif^ 
fer  légèrement  leurs  deflèins  fut  le  papier ,  carfles  traits  du  fit- 
faln  s'e^acent  fort  facilement  en  les  frotunt  légèrement  avec 
un  hnge  blanc  ôc  (èc.  On  s'enf^  audî  pour  faire  des  remarques 
fur  des  Uvrcs  qu'on  ne  veut  point  gâter.  Car  les  rnarques.  du  fit- 
/4/ff  demeurent  jùfqu'à  ce  que  l'on  tes  6te>  &  quand  on  les  a 
otées,  iln'y  paroit  plusdutout.  r^   /    v  j  i    h  , 

F  U  S  A  ROLE ,  f.  f.  Terme  d'Architcéhire.Omementiïo*dn  place 
fous  l'ove  des  diapiteaux  Dorfque ,  Ionique ,  Componte.  C'eft 
un  membre  rond,  taillé  en  forme  de  collier  >  ou  OC  diapelet, 

^  qui  a  des  grains  en  ovale.    ^  * -^         t  *('■ 

FUSEAU,  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond  qoi  fôrt  à 
Hier ,  9c  à  tordre  Iç  Hl.  ^fi*S'  Filer  à  la  quenouille  Se  SMjtiffMt. 

.   Cetoït  unt  jeune  hhgtrt  »  .,     ;i      ^ 

Qui  filoit  duxb^ds  d'un  ruifedUp 
.  Et  qui  conduiféou  JoH  trêupeàu  .  ■ 

Uunemàïnfdge  & 'ménagère  i  ' 

Tourneit  fin  Agile  ÇviCcau.  Pi KR, 

On  appelle  aufïî ,  Fufeaux,  certains  bâtons  toume2  où  il  y  a  du  fil , 

de  la  foye ,  de  Tor  &  de  l'argent  dévidé  autour ,  qui  fervent  à 

fiire  des  dentelles ,  des  guipures  ,  des  boutons  >  cordons  >  &c. 

On  appelle  aurtî  poétiquement  Icfujfeau  des  Parques,  le  fil  de  notre 

"    vie,  ique  les  Poètes  ont  feint  être  dévidé  par  les  Parques  autour 

d'iinfufcaa, 

♦  Currite  dttcentes  fuh  tegmind  curt^fup» 

On  appelle  audi ,  Fufeaux,  les  bâtons  ou  rouleaux  de  la  lanterne 

d'un  moulin.  ■» 

Fuseau.  Tèrmed'Orgues.  On  appelle  myaux  à  fufedu ,  ceux  qui 
ont  la  Hgure  d'un  fufeau.  Les  moyens  tuyaux  d'étone  font  à  che- 
minée ,  ou  à  fufj^u. 
On  appelle  figurément,  Fufedux,  les  chofes  qui  font  longues  & 
menues,  dont  la  groflcur  n'eft  pas  proportionnée  à  la  Ipngueur.. 
^  Alnfi  on  di  t  des  colonnes,  que  cène  font  que  des  fufeâux ,  qiiand 
elles  paroif&nt  trop  menues  dans  le  lieu  où  elles  font  pofées)  & 
des  jambes  d'un  homme  maigre,  que  ce  ne  fon#quc  des  /«- 
féaux. 
FUS  ÉE  vf.  f.  Le  fil  qui  eft  dévidé  autour  d'un  fofeau,  Stâmenfufe 
involututh.  On  envoyé  les  femmes  filer  leur  fufee ,  qui  fc  veulent 
V  mêler  des  affaires  des  hommes.  Cette  bèrg^  fidt  deux  fufees 
de  fil  cfeus  les  jours.  :'^  "   .  ^      • 

F  u  s  E  E ,  fe  dit  figurément  des  affaires.  On  lui  a  fait  un  méchant 
procès  :  c'eft  une  fuf/e  qu'il  aura  bien  de  la  peine  à  démêler.  On 
a  fait- une  forte  ligue  contre  un  tel  Prince,  c'efl  une  fuflie  qui  lui 
-donnera  bien  de  la  peine.- 
Fusée,  eft  auflî  une  pièce  d'un  feu  d'ardfice  qui  s'élève  en  l'air, 
'        ôc  qu'on  tire  par  di  vertiflèment  dans  les  fié)OuifIànces  publiques. 
Ij^ms  mîjfilis  >  ignitum  miffile.  Il  y  a  des  /ufies  volantes,  &  des  /«- 
jees  courantes.  La  baguette  d'une  fuf/e ,  efl  ce  qui  lui  ^t  decon- 
trepoids  pour  la  faire  tenir  droite  en  l'air.  Uncfufle  à  étoile ,  efl 
celle  oui  a  plufîeurs  petites  boules  de  Doudreà  canon  qui  reflèm- 
blent  à  des  étoiles  quand  elles  font  enflammées.  Une  Jtt/ée  à  f^- 
pentaux ,  eft  une  grofic /M/îf<r  <^ui  en  enferme  dedans  quantité 
de  petites.  Le  bniit,fic  h  fuf/e  vient  d'un  àeux  qu'Ole  a  tout  au 
travers  en  longue#.  Lespédtes/»|#M  fonc  celles  qui  portent  en 
leur  embouchure  ou  o^ce  le  diamètre  4!<uie  boUe  de  plomb 
moindre  d'une  livre:  leil  médiocres,  celles  qui  portent  une  ou 
deux  livres;  &  enfin  les  grandes,  ceUei  donc  les  orifices  portent 
dq)ui^deux  livras  jufou'I  cent.  VoyezÇafkmr  pplonois^  ^  q» 
A  écrit  amplçmeiitôc  fayammçntÂ^if   ;  u^  ^  '  v  'Z^^. 

•us  ES ,  en  termes  de  Manège,  {e^dfî^'^"^  maladie  de  cheval 
-  oui  lui  vient  au  canon  ùu  le  tnbn  déi^feyanc ,  qui  naît  de  deux 
fur-os  dangereux  qui  fe  joignent  çnf^nmie  de  haut  enbas  >  &q,ui 
.     montentfouventau  genou,  &efb!|opwnt  le  cheval,       . 
JF  y  s  É  R ,  en  termes  d'Hprlogeur }  fe  ditami  d&m  petit  cône  dyi- 
•V  neléà  l'entour  duquel  tourne  la  corde  ou  la  chaîne  d'une  montre 
qui  ^t  bander  le>rê(Ibrt ,  &  ^ui  eftï^|(^|q^èe  fur  la  grande  ronë 
qui  fait  mouvoir  toutes  les  autres.     •',"^;  ..  .   , 
fusit  DM  T  o  V  R  N  E  B  A  o  €  H  £.  Ceftlà  jêtût  dubois  du  touru 
'.;^4*.  nebroche  où  l^oniçet  les  cordes,     -     vK     , 
"  ^  F  USÉE  d'Aviroh,  en.t|érmes4é  Marine ,  efl  u»  pelotent  d"è 


iml}:^f^j:,  .   coupe  goudronnée  avec  m»cnfrf|<iflirnyhc  d^  fil  4^  cunrà^^ 
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(e  fait  vèct  le  menu  boutade  l'aviron ,  pour  l'empêcher  de  fôrdr 
de  l'ètricr  ,  ôc  de  tomber  à  la  mèr ,  lorfqu'on  le  quitte.  Fufiie  de 
têmmtiùn»  eflunentrelaflementde  f)l  de  carrer  de  dtfbuice  en 
dift^ncefurla  tournevite,  pour  eppêcher  que  les  garcoctes  ne 
gliflènt  le  long  de  la  corde. 

Fù  sa  s,  en  terme  dé  Blâfon,  eft  un  meuble  d'Armoiries  fait  en 
fbrmttde/fufèau  qu'on  porte  dans  VÉeu.Fufus,.  Quelques<-UQS 
croycncqueles/i(/ifirieii  Blafon  font  les  marques  de  fltoiiliire 
aitx  maironsciuilcs  portent  en  leurs  Ecufibns',  &  que  nos  Rois 
ayant  fiût  publier  des  Croifàdcs  pour  aller  à  la  guerre  contre  \ef 
Infidelles»  condamnèrent-  les  Gentilshommes  qui  ne  fè  croifè- 
rencpas  àdyinger  leurs  Armes  &  à  charger  leurs  Écus  de  fitfies, 
pour  marque  qu'on  lestenoit  jpour  éifèminez,  ôc  qu'on  les  met- 
coit  au  rang  des  femmes.  Les  fufies  font  plus  longues  que  les  lo* 
»ui|pi  ,ôc  affilées  en  pointe  haut  ^  bas ,  &  groflès  par  le  mi- 
liep^  où  elles  font  un jpeu arrondies.  On  lesmecen  fiuciB,  ôc  en 
bande,  flanc  contre  flanc ,  &  on  en  fpécifie  le  nombre^  On  fe 
fèrt  auffî  de  fufedux ,  qui  font  plus  étroites  que  les  fuf/et  ;  Ôc  on 
appelle  un  Écu  fufeU,  ou.fceUtFufains,  fujis  contextns,  une 
fâfce^y^//<r,  quandiUfontchargezdeccs/ii»/f<i«Af ,  ou fuf/es» 

F  tî^s  i  B  ,  eft  aufli  adjedif.  Fnfus ,  egufu$,Ott  ap{kflle  de  la  jdiaûx 
fuf/e ,  celle  qu'on  n'a  point  amortie  ni  détrempée  avec  de  l'eau  , 
Ôc  qui  s'eft  d'elle-même l'éduite  en  poudre:  elle  n'eft  bonne 
alors  à  aucun  ouvrage  ,  parceque  toutes  les  parties  ignées  en  fbnc 
fôrties. 

On  dit  proverbialement  â  une  pèrfonne  qui  travaille  lentement  à 
ouelqùe  befbgne ,  qu'elle  aura  mardi  fuf/e,  ^  ?^^râj  <?  -.v  ■' 

Il  eft  vifible  que  ce  mot  vient  du  Latin /iir/«/.v   .  k'-  ^  ^■■.  ;r     :  0     / 

P  o  I R  B  D  s  F  u  s  é  £.  Oifdonne  ce  nom  à  une  efpéce  de  poîre  d'hi- 
ver qui  fe  mange  cuite.  ,       - 

F  U  S  E  L^ ,  I E ,  adj.  Écu  chargédefuf^.  Fufmus  ,fufâtus,  FufeU 
d'or,&de  finople.  ■'..,.'.  ■..^^,\:.  ... 

Colonne  fuselbe.  "Terme  d'Architcékure ,  Colonne  qui 
reflemble  à  un  fîifeau ,  parceque  fon  ré&flement  eft  trop  fenfîble, 
&  hors  de  la  belle  proporûon.  * 

F  u  s  I B 1 L I T  É ,  f.  f.  Tèrmede  Phyfîque&  deplufieurs  Arcs.  Qiia- 
lité  ,*difpontion  des  métaux  à  pouvoir  fe  fisndre  au  feu.  Ce  mot 
fc  dit  rarement,  mais  il  fè  trouve  dans  quelques  Auteurs. 

FUSIBLE,  adj.m.^  f.  Qui  peut  ètrefondu  par  la  violence  du 
feu.  Fufilis.  Tous  les  méuux  font  fufibles,  dudibles  ôc  maliéa' 
blés  :  quclaues-uns  ne  font  pasfufwles  fans  l'aide  du  borax ,  ou 
d'autres  fèls. 

Colonne  f  u  s  i  b  l  e  .  Colonne  de  métal ,  ou  autre  matière/MT- 
fible,  comme  le  verre. 

FUSll,f.  m.  Prononcez  FUS I,ainft  que  quelques-uns  l'écri- 
vent. Morceau  d'ader  qui  (en  à-  faire  du  feu  quand  on  le  bac 
avec  un  caillou.  ^ii/4r/«w, /ii^/V«/4iîgm4rM.  Une  pierre  à /«y?/. 
Battre  le  fufil.  Il  bat  le  fujii  tous  les  jours  à  deux  heures  après  mi- 
nuit pour  étudier.  Il  a  battu  it  fufii  fur  le  mont  des  neur  Soeurs^ 
Marigni.  Cefl-à-dire,  il  a  beaucoup  écudié  ;  il  a  ÊÎit  force 
vers-  Les  Indiens  n'ont  point  d'auîtefujii  que  deux  morceaux  de 
bois  qu'ils  frottent  enfemble.  EnOriencItj^  fe  fervent  du  bois  de 
candou ,  ôi  au  Pérou  du  |>oisde  vyaca.  Les  Can^doisfont  auffî 
du  feu  avec  deux  bâtons ,  comme  nous  avec  le  fufil ,  Ôc  la  pierre 

'  à  feu.  On  appelle  9.US&MI ,  la  boëte  où  on  met  le  fèr ,  le  ciail- 
lott,  la  médie&  les  allumettes.      ,      . 

Ce  mot  vient  de /«^i/r,  f^rmé  defecus ,  oui  fignifienne  pierre  k 

/m,  d'où  le  nom  a  été  étendu  au  fier,  i  ta  platine,  &  ^  l'arme 

'  qui  portent  lenom  de  fufil.  Du  Cange  le  dérive  defngUlus  après 

Ugtttio ,  qui  a  dit  fngtlléore ,  pour  dire ,  ignem  dfpetrâfiigiUttX'' 

tréhere,  .    »   '  ,       ,.,,  .,;.,^,,..  ; 

La déyifè de  Philippe  leBon,  Ducde Bourgogne,  éto\tiatM\  ôc 
ilportoit  cette  dévife  dit /i/i/,  parcequ'un  B  qui  fignifie  fioiir-  ' 
£ogneeftf«ic  en  forme  di  fufii.  Ce  Duc  ayant  inftinié  l'Qcdre 
Og»  Toifôn  d'or  donna  aiut  Chevaliers  uii  collier  ridieo^  or- 
né defi^  dévifci  c'cft4-dire,  de/i^#  encrelaflèz  avec  des  pier- 
res jetUMUrlc  fini  ôc  éctncdans.  PârMimAtmél.  de  B$»g^,  p,  7057 , 
710,  711.  .  .  , 

Fui  il,  cfi  auffî  un  moroetud'àdèr  arrondi  en  forme  de  quilttÉl 
donc  les  Bouchers  ^  autres  Artifans  (c  f^ent  pour  aiguifer^ 

"^  leurs  couteaux  i  ôc  que  pour  cet  efidc  4s  portent  à  leur^ccin- 
.ture.  >  \    -../'."  '*    „, 'r>':'\5  ■■■  '     ■     '.',., 

F  u  s  1 1 ,  éfl  4uffî  une  Janine  d*addl  qu'on  anpfîiqéé  aux  armes  1 

\  feu  vers  laculafle ,  qui  nlt  du  feu  quand  on  fâche  le  chien  fur  U 

*  battfinXquicouvrelicbaAnct.  DeMMfMèts  â/iv/ï/^nt  difÛn- 
gues  des  pjtiolecs  ^«ouët ,  dont  ort  fe  fèryôic  aiSttrefoB. 

F  V  s  1 1 ,  eflaufO  naela|ffuearme  àfeu  qui  11  pour  platine  un  fufil 
v^^^rilIfe&f^itf'W*^^»  Il  y  a  un  céglement  du  ôx  de  Fé- 
yrier  \mÊÊÊÊÊÊI^^.^  ^"^  ^*  longueur  du  fufil  fûii  die  croit 

Si^dijMHpiVI^uis  la, lumière  du  bai^mc|^iuIqu*au  bouc 
u  caw*?»  que  le  ddibre  foie  propteU  poiter  une  bdle  de 
Tîngc  kifL  Itvio.  lje9fi(f(4bd[erioni  d^^us,  À  canfc  de  la 

diittè. 
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•  chaflè.  Vnfitjtt  à  deux ,  à  quatre  coups  :  il  a  deux  ou  quatre  ca* 
nons  pour  tirer  deux  ou  quatre  coups.  IJnfufiï  rayi ,  cft  un  fufil 
rayé  par  dedans,  &  qui  porte  beaucoup  plus  loin  qu'un  fufil  ot- 
dinaire. 

F  U  S I L  E.  adj.  m.  &  f.  On  s'en  (^rt  quelquefois  au  ïkudcfufible, 
ptcequc  fufile  approche  davantage  du  Latin  fufilis.  Qui  fe  peur 
fondre.  Tous  les  métaux  font /«/?/«,  félon  qu'on  y  applique  plus 
ou  moins  de  feu ,  &  quelques  drogues ,  comme  le  borax  ^  l'an- 
timoinc.  On  a  cru  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  des  pierres /«/?/«,  à 
caufç  de  la  grandeur  des  Obélifques  qu'on  voit  à  Rome  j  maison 
s'eft  trompé.  Il  y  en  a  encore  de  toutes  taillées  dans  les  carrières 
d'Egypte  :,  dont  il  n'y  a  que  le  tranfport  difficile. 

FUSILIER,  f.  m.  Quelques-uns  difent  FUSELIER.  Soldat  ou  Chaf- 
feurquieft  armé  d'un  fufil.  yirnuuus  catapulta.  On  a  maintenant 
dans  les  troupes  un  Régiment  de  Fufilters  pour  la  garde  &  lef^r- 
vicé  de  l'artillerie.  En  chaque  Compagnie  d'Infanterie  il  y  peut 
avoir  quatre  Fufillers ,  &  dans  les  Gardes  dix.  On  a  pris  quatre 
Fufilins  qui  chaUbient  dans  les  plaifits  du  Roi. 

F  U  S I L  L  E  R.  v^  aâ:.  Terme  en  ufage  dans  les  armées  &  parmi  les 

,  gens  de  guerre.  Tuer  à  coups  de  fufil  »  Le  Général  Htfufill/r  fur  le 

chan»p  ce  foldat  pour  avoir  volé.  Ffijiller  ne  fe  dit  pas  en  parlant 

des  ennemis  qu'on  tue  à  coups  de  fuiil  en  fe  défendant ,  ou  en  les 

attaquant. 

F IJ  S I N ,  f.  m.  Perifcarbre.  Voyez  Fusain. 

F  U  S I O  N ,  f.  f.  Fonte  des  métaux*  Ftifio.  La  fiifion  du  fôr  ne  fe  fait 
qu'avec  un  très-grand  feu  dans  les  forges.  La  fufion  du  plomb  eft' 
plus  promte  que  celle  du  beurre  en  pareille  quantité ,  parce^  que 
celle  du  plomb  (cfâit  tout-à-coup,  &  celle  du  beurre  luccelTîve- 
ment.  Le  feu  de  fufion ,  eft  un  feu  de  réverbère*  On  dit  auffi  la 
fufion  des  (els ,  lorfqu'on^en  fait  des  eaux  fortes. 

FUST,  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioitBois.  Llgnum.  Le  Duc  de 
Bretagne  Jean  II.  dit  dans  fon  Teftament ,'  Item ,  je  laifiè  à  la  dite 
Alienor  une  petite  croix  d'or  ,que  je  porte  en^es  cofres ,  laquel- 
le j'ai  apportée  de  la  Sainte  Terre  ,  où  il  a  un  Crucifiz^  o  tout  le 
fun  de  la  Sainte  Croix  qui  i  eft.  Hlfi-  de  Bret.  T.ll.p.  447.  Et  aura 
clcu  de  fuuft  Ôc  de  cuers  &  de  vers  garitJ  fofFcfammcnt.  Ib.p.i  6  j  9. 
Cemot  cft  hors  d'ufageen  cefens. 

FUfT,  ou  FUT,  f.  m.  Vaiflcau  rond  fait  de  douves  ou  de  bois 
mèrrain  ,  où  on  met  le  vin  &  autres  liqueurs.  Dolium.  On  fti- 
pule  fouvent  quand  on  vend  du  vin  à  confommer  fur  les  lieux , 
qu'on  rendra  les  vieux  fûts.  Le  vin  qu'on  paye  pour  rentes 
&  charges  foncières  doit  être  enfùté  en  fûts  neufs.  Ce  vin  fent 
le/«f.  \  '■ 

^kinnèr  conjecture  que  ce  mot  àtfuji  pris  dans  le  fensquî  vient  d'ê- 
tre expliqué  \  tire  fbn  origine  de  l'Allemand /ir/? ,  qui  fignifie/<rr- 
w« ,  ou  de  r Anglo-Saxon /^ j  ou  fajt ,  qui  fignifie  la  même  cn«fe: 
un/tf/?  étant  un  vaiftèau  anèrmi  avec  des  cercles. 

Fu  f  T ,  fignifîe  aufîî ,  le  bois  fur  lequel  on  nfionre  un  fiifil ,  un  mouf- 
quet ,  un  piftolet  &  autres  armes. Hafiile ,  fcapus  yjujlis.  La  ham- 
^M'une4iallebardc  eft  (an  fût.  Lcyif  d'unmou(quet.  On  ledit 
auffi  du  bois  fur  lequel  on  monté  les  rabots ,  varlopes ,  guillau- 

ttiiies,  trépans ,  &  autres  outils  de  Menuifiers  &  Ouvriers  qui 
,  diftinguentles  outils  ^fât  d'avec  les  outils  à  manche. 

On  ledit  auflîdu  bois  qui  compofe  Iccorps  d'une  cailles  ou  tam- 
bour. On  appelle  aufh/i^,  leboisdesraquêtes. 

On  zppcWc  fut  de giroMette ,  un  bois  plat  comme  une  latte  ,  ôc  large 
de  quatre  doigts ,  où  la  girouette  du  vailleau  eft  coui  uë. 

Pufi  >  cft  aofliun  iriftrumcnt  qui  fèrt  aux  Relieurs  à  couper  les 
fouillèts  d'un  livre ,  qui  porte  un  couteau  lequel  avance  &  recule 
par  le  nioyen  d'une  vis. 

En  Archite^rc,  on  appelle  Icfttt  de  la  colonne ,  «erte  partie  ron- 
de &  unie  qui  eft  depuis  la  bâfc  jufqu'au  diapiteau,  qu'on  ap- 
pelle auffi  \evif  &  le  tr§nc. 

Autrefois /«/î  a  fîgnifié  i" ,  un  bâton  fîn'é  j  1',  la  charpente  d'un 
■  b&tiRicnt;')*'»  une  poutre,  des  fufts,  c'eft-à-dire,  des  poutres. 

FUSTAGE,  r.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  du  bois.  Lignum, 

'  fufiîs,         -é»*  .  .         ,      .  '         V 

Tousccsmotivîennent  du  Latin /«ffî/.   *  fgf  .     • 

FUST  AILLE ,  ou  F  U  T  A I L  L  E ,  f.  f.  Vaiflcau  où  on  met  le  vin  j 
&  fe  dit  particulièrement  de  celle  qui  a  déjà  m^.^^^êhmt  Le* 
peuple  appelle  par  raillerie  une  vieille  femme  ,  une  vieille/ir- 

téille,  ->■  "«  r 

Du  Ganse  croit  que  ce  mot  vient  dtfuiMlkmjOu  dcfujfa ,  qu'on 

•  a  dit  dans  la  balle  LiRnité  des  vaificauf  A  fWRrftIU  ti«r  11  «fient 
originairement  de /«^/i.  ,    •      m   **  * 

FufxAiLLES  ,feditaufh  des vaîfleaux à mettredesboulèts Vautres 

munitions,  p A VBX bu R.\      .*  --^    ^-.  •.         .. 

f^  fT  A  I  L  L  B ,  s'eft  dit  autrefois  pour  futaie }  BwrtTe  haute  tuf- 

jéÛlet ,  pour  Bois  de  haute  futaie.  Pour  ce^quc  ayons  été  î^vèrtis 
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viron  ,  pour  caufè  qu'il  y  a  bois  de  Uame  fuflail/e  &  tailleys» 
aulli  preez  &eftang ,  qui  font  chofes.forc  nécellaircs  pour  oft 
&  arrivée  &c.  Ffi/i.  de  Bret.  T.  II.  p.  i  n  5.  duns  un  Aite  fait 
en  1490.      '  -      . 

FUSTAYE ,  ou  F  U  T  A I E , .  f.  f  .  Arbor  adulta ,  procera  ,  tncAdua^ 
Grand  bois ,  qu'on  a  laiflè  croître  au-deflùs  de  quarante  ans ,  & 
qui  n'a  pas  été  coupé  en  ventes  ordinaires,  qui  f^rt  à  faire  dil 
bois  de  charpente,  &  à  brûler.  Les  bois  de  haurejO/r^/^fonc 
partie  du  fonds,  &  ne  peuvent  être  coupez  par  les  ufufruitiers* 
Bois  eft  réputé  haute/«r«/V  quand  on  a  été  trente  ans  fans  le  cou- 
per. InstIt.  COUT.  Voyez  rOrdonn.de  Charles  V.  de  1576* 
Quand  lebois  a  quarante  ans  on  l'appelle  futaie  fur  taillis;  de- 
puis quarante  ans  jufqu'à  foixante.  Demi  futaie-,  depuis fbixan- 
te  jufqu'à  fîx  vingts.  Jeune  haute/iJr4/>  ;  &panè deux  cens  ans, 
Wzuxe  futaie  fur  le  retour.  L  âge  du  bois  feconnoît  par  le  nombre  . 
des  cercles  qui  paroifl^  fur  le  pied  de  l'arbre  coupé.  Ancienne- 
ment il  n'y  avoit  que  les  Rois  qui  euflènt  le  droit  d'avoir  des  bois 
de  haute  futaie ,  &  quand  ils  en  accordoient  là  pèrmifllon ,  c'étpic 
à  la  charge  qu'ils  auroient  la  jurifdi(5kion  &  uneponion  dans  la  . 
coupe.  La  Chartre  aux  Normands  appelle  ces  droits  le  tiers  ëc^ 
danger  ;  c'eft-à-dire,  le  tièis  du  prix  ,  &  le  dixième  du  total. 
Le  Br  ET.  '      '  ' 

Oh  appelle  Fi{r4frba(Tè&  rabougrie ,  celle  des  arbres  de  mauvaifô 
venue,  bas  &  tortus  j  Haute  &  pleine /«/^lyr,  celle  des  arb/^es 
hauts  &  prèflèz  qui  fontde  belle  venue.  Il  y  a  là  un  bois  de  haute 
futaie  artofé  d'une  infinité  de  ruiftcaux.  V  a  u  g  . 

F  U  S  T  E ,  f.  f.  C'eft  un  petit  vaiflèau  long  &  de  bas  bord ,  qui  va  à 
\o\\cs  6c  Crûmes.  Minorliburnicâ  y  biremts. 

F  UfT  É ,  ou  F  U  T  É ,  en  termes  de  Bllfon ,  fe  dit  du  bois  d'une 
javeline ,  d'une  lance  ,  d'une  pique ,  d'un  arbre  ou  d'une  forêt , 
lorfqdele  fer  ou  les  feuilles  font  blâfonnées  d'un  émail ,  &c  que 
le  tronc ,  ou  le  fut  l'eft  d'un  autre. 

FUfTÉ,  ou  FUTÉ,  £E.  adj.  Rufé  ;  qu'on  ne  trompe  pas  aifé- 
ment  -,  &  qui  eft  fin  &  adroit  -,  qui  entend  bien  Ces  iniCïèts.Cautus, 
catus  yfagax.  Il  eft  bas. 

On  a  dit  autrefois  bois  fufi/  pour  boi  s  d/gràd/. 

F  US  T  É  E  S ,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  Charpentiers  Se  autres 
ouvriers  qui  travaillent  en  bois.  ' 

FUSTER.  \.2i€k.Fallere  ,  rfw^/prrfiqui  ne  feditguère  qu'en  cette 
phrâfe.C'cft  ce  qui  vous/J(/?é  ,  pouridire ,  c'eft  ce  qui  vous  trompe. .  ' 
il  eft  bas.  firi/rrfignificiît autrefois  ravager.  Toute  fa  maifon  fut 
fufiee.  Dû  Monstre  LE  T.  Voyez  Nicod.  ,  t> 

Encefènsce  mot  peut  venir  de  frufirari.  Fufiefi  auffi  fignifie  autre- 
fois battre  à  coups  de  bâton.  Ftjfie  dolare.  Ce  mot  de.  Jufier  prii 
dans  ce  dernier  fens  vient  de  ^«/tii  ,  ^4/o«. 

FUSTET,  f.  m.Cotinus'conaria,  ou  coccygria.  Arbre  commun 
en  Languedoc  &  en  Provence.  U  jette  de  fa  racine ,  qui  ef)g||Une 
&  yénée,  plufieurs  tiges  dont  le  boiseft  jaunâtre  &  véné.  Se^uil-* 
les  font  arrondies  ;,  &  fes  fleurs  naiftcnt  à  l'extrémité  des  ramea^x^ 
elles  font  à  cinq  petites  pétales  vèrdâtres  ^fouteauëspar  des  brins 
branchus  velus  &  roufsâtres.  A  ces  fleurs  fuccédént  des  fruits 
lenticulaires  ,  que  l'on  voit  rarement  parvenir  à  leur  maturité. 
Les  Teinturiers  fe"  lèvent  de  la  racine  du  fufiet  paur  donner  au 
drap  une  couleur  rouftc.  On  employé  les  feuilles  &  les  bran- 
ches pour  ccTurroyer  les  cilirs.  On  fe  fèrt  de  l'écorce  pour  teindre 
en  jaune. 

FUSTIGATION ,  f  f.  Aûion  de  fuftiger.  FUgellaiio ,  flagrorumpU- 
ga .  infiâus.  Laifujtigation eft  le fupplicedes  coupeurs  de  bourfè. 

FUSTIGER,  v.aift.  Fouetter  violemment  avec  des  verges.  Fla^ 
gellare ,  virgis  cadere.  Les  arrêts  contre  les  coupeurs  de  bourfe 
oortent  ,'qu'ils  feront  battus ,  ôcfujiigei.  en  tous  les  carrefours  de 
la  ville. 

Borel  dérive  ce  mot  de  fuftiger ,  defufler ,  vieux  mot ,  qui  veut  dire 
battre  à  4^ups  de  bâton ,  parce  que  les  verges  dont  on  fe  fèrtpoui 
fofHger  font  de  petits  bâtons ,  ou  de  petits  brins  d*bois. 

FusTiciiéi .  j»rt.  Fldg;ris ,  virgis  Câfus. 

'       '  '     •  F  U  T. 


•t 


FU  T  A I N  E ,  f.  f.  Étoffe  de  fil  Se  de  coton.  Textum  xylinum.  Il  y  a. 
de  la  fntâine  à  poil ,  &  de  la  futaine  à  grain  d'orge.  îl  y  a  aulTî  de 
là  futJtne^^  deux  envers ,  qu'on  appelle  autrement  bombafin ,  qui 
.vient  de  Lyon ,  &  qui  efl  doublement  crqifce.  On  xxou\  e  fufiein 
dans  un  Ade  fait  en  1407.  pDur  fignifier  une  étoffe ,  &  apparem- 
mAit  celle  que  nous  appelions  aujourd'hùi/«/4/>r.  On  le  fèrt  de 
futaine yont  faire  des .cami foies,  pour  couvrir Aes m^telats.^ 
«Plombierfjettent  le  plomb  fur  de  fa/irr^/w. 
^4énage  dérive  ce  mot  de/«/?-e»«» ,  qui  ft  trouve  en  cette  fignifi, 
^htiondan$  des  Auteurs  de  la  baf1è4^cjnité  i  Se  croit  qu'il  a  éjcé 
nTait  àtfufiis ,  à  caufe  de  l'arbre  où  croîn^ç coton  dont  elle  cft-fai- 
tc.>(4r«9Ûttsitdd:ivtaufl)de/«/i/.  i^hait  tient  qu^ilvienC 
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de  fufiat^  qui  en  Arabe  fignific  l'ancienne  Mcmphis  d'Égyptç  , 
•  où  il  y  a  quantité  de  cocon  ,  &  d'où  eft  venue  hfutaine, 

r  U  T  A I N I E  R  ,  f.  m.  Artifan  qui  fait  des  futaines.  TextwxyVmt. 

>•  U  T  É  E ,  f.  f.  Efpcce  de  hiaftic ,  ou  compofition  qui  ftrt  aux  Ou- 
vriersen  bois  pour  remplir  les  nœuds,  les  crevaflès,  &  autres 
défauts  qui  fe  trouvent  «n  leurs  matières.  Elle  fe  fait  avec  de  la 
briq  uc ,  &  de  la  pierre  de  S.  Leu  pulverifées  &  délayées  avec  de  la 

,     co!  le  forte.  Les^Menuifiers  l'appellent  cervelle  de  Ste.  Anne. 

F  UT- FA.  TèrmtJdèMufique.  Nomd'unedesdéfsdelaMu/îqae. 
La  ddhV F-ut-fd  (ert  à  faire  connoître  qu'il  faut  djre/4  où  elle  eft 
maiijUce.  La  figure  de  la  clef  d'F-«/-/<i  eft  un  c  renvèrfé  fuivi  d'un 
point  &  d'une  virgule ,  f  u  de  deux  points  3  le  c  travcrfé  ,  &  le 
p^int  réparé  de  la  virgule  par  une  des  lignes  où  fe  marquent  les 
notes.  Quand  la  cléfd'F-«r-/4  eft.porépmrlatroifiémcligne^ellc 
marque  la  balIè  taille ,  &  quand:^lle  eft  pofée  fur  U  quatrième 
ligne  en  comptant  par  en  bas ,  elle  marque  la  baftè-contre ,  mais 
on  n'obfèrve  pas  toujours  ces  régies  dans  la  MufîqueFrànçoife. 

I  U  T I L  E.  adj.  m.  &  r.  Qui  n'eft  point  confîdcraible  ,  qui  n'eft 
d'aucune  valeur.  Futilis  3  ilfedit  fur  tout  des  raifpnnemensfoi- 
blcs ,  &  qui  ne  prouvent  rien ,  en  ftile  dogmatique. 

1"  U  T 1 L I T  É  i  f.  f.  Foiblelfe ,  qualité  de  ce  qui  eft  faûlc.  Futiiiras, 
La  ftitUite  d'une  raifon  ,  d'un  argument. 

F  u  T  1  L  ih-  É ,  fe  dit  aulTi  i  pour.  Bagatelle ,  chofc  de  nulle  con- 
féqucnce.  Ils  bornent  nos  talens^à  des/«n7i/tf^.  Mol. 

FUTUR,  u  R  E.  adj.  Qui  eft  à  venir.  Futurus.  Le  tems  futur. 
Uiic  propofition  du  futur  contingent.  Pèrfonne  ne  peut  répondre 
du  futur.  Il  n'y  a  que  pieu  feul  à  qui  le  futur  foit  prefcnt.  Les 
Dévins ,  ou  les  Aftrologues  qui  (c  mêlent  de  prédire  les  chofes 
futures ,  font  des  Charlatans.  Les  Libertins  qui  ne  prétendent 
lien  au  bonheur  de  la  y'iefttfurc^  prennent  plaiilr  à  jnal  penfer  de 
ceux  qui  forcent  de  celle-ci.  L^P.  de  La  KuiB.Qn4)ritcesacci- 
dens  pour  des  préfagps  de  (Vgrandeut /«r«rf.  Mydc  Vaugelas  a 
obfèrvé  que  le  mot/«r«r,  ientant  un  peu  le  Notaire  &  le  G^ram- 
mairien  ,  l'on  s'en  fert.moinsen  prôfe  qu'en yjèrs  ,  mais  enPociîc 
\\  eft  élégant ,  &  on  en  ufe  fréquemme^ït. 

Sierpit-ii  bien  d  mes  /crits  ' 

D'ennuyer  les  races  futures  î  \I  a  L  H . 

Le  paffi  «'4  point  vu  d' éternelles  amours/. 

Et  lesfie'cles  futurs  n'en  doivent  point  attendre,  S. 

Si  l'on  plaçoit  futur  devant  le  fubftantif ,  commç  future  race 
cela  feroic  un  mauvais  éffèç.  MÉ  n  .  Il  faut  donc  dire  race  future , 
conwne  dans  ces  vers  :  >  '// 

Que  direx.-vous ,  races  futures  , 
St  quelquefois  un  vrai  difcours 
Fous  recite  nos  aventures  ?  M  A  L  ^^ 

/       /      •  ■ 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  le  terni  futur ,  une  certaine 
inflexions  des  verbes  qui  diftingue  dupaflc,  &  du  prefent>  l'a- 
venir dont  on  veut  parler,  Eft  Grec  outre  les  deux  futurs  il  y  a  pour 
les  verbes  palÏÏfs  un  tems  qu'on  appelle  paulhpoft  futur. 
pans  la  langue  Françoife  \c  futur  de  l'indicatif  marque  feulement  le 
dellcin ,  l'intention  de  faire  la  chofe  ,  ou  fimplemcntquelachofe 
fera  ;  par  exemple  ,  je  louerai  ,  je  ferai  fpprouv/y  Ôcc.  Et  \e  futur 
du  fubjondif  marque  que  la  chofc  fera  faite  en  certaines  cir- 
conftances  i  par  exemple,  quand  i'auraivû  Verfailles>  je  vous  en 
parlerai ,  le  premier  eft  /irr«rdu  fubjonAif ,  &  le  fécond  cfk  futur 
de  l'indicatif  Le  futur  s'exprime  quelquefois  en  François  par  le 
préfent;  par  exemple,  fi  je  rn»f#iirrr  votre  ami,  je  vous  l'adrefïc- 
rai .  Si  offendero  ,fi  incUero  in  &c.  La  même  chofc  eft  en  ufage  dans 
d'autres  langues  ,  comme  la  Latine ,  l'Italienne.  Nous  n'avons 
point  dt  futur  ^  à  l  impératif,  qui  (oit  diftingue  du  préfentdu 
même  mode ,  comme  les  Latins  en  ont  i  faite  t ,  iitis ,  n'ont  point 
d'autre  fensque  celui-ci ,  je  vous  ordonne  de  faire ,  de  dire ,  je 
veux  que  vous  faftiez ,  que  vous  difiez  :  ce  n'eft  point  une  richefîè 
de  la  langue  Latine  d'avoir  ces  deux  tems ,  car  l'un  ou  l'autre  eft 
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inutile ,  puifqu'il  y  a  toujours  diftin^lion  de  tems  entre  l'ordre 
qu'on  doniie  de  faire  une  chofe ,  &  l'exécution  de  cette  chofe , 
lorfqu'clle  fè  fait  en  vertu  de  l'ordre  qui  eft  donné  :  cependant 
l'abondance  qui  met  de  la  variété  dans  une  langue  n'eft  pas  tou- 
jours à  ni^priier. 

En  têfmei  de,Grammaire  le  mot  àc  futur  fe  met  fou  vent  feul  comme 
un  fubfhntif,  &  l'on  dit  le/«/«r,  au  lieu  de  dire  ,  le  tems  futur, 
comme  on  dit  l'indicatif ,  au  lieu  dédire ,  le  mode  indicatif^. 

En  terme  de  Palais ,  on  appelle  les  futurs  époux ,  ksfutus  conjoints, 
ceux  entre  léfquelsil  y  apromefic  de  mariage  ;  le  fut  tir  &j  \a future, 
ceux  qui  fe  lientparun  contrat  de  mariage,qui  ne  fe  peuvent  lier 
alors  par  paroles  de prc/cnr.  Çn  appelle  aulTi  un  examen  à  ftttur , 
une  enquête  qui  fe  fait  en  vertu  deLettresde  Chancelerie  fur  les 
faits  dont  on  ne  veut  pas  laiflèr  dépérir  1^  preuve ,  &  même  avant 
que  l'inftance  foit  commencée.  Cette  procédure  a  été  abrogée 
par  ladcriïière  Ordonnance  de  1667.  Voyez  £i«^QVE^TE. 

■  ^  .  ':  \tvY.  '   /•  *   •■■.•■:    ■ 

■   ■     ■    .    •■- .  ^  ■  .      7    •        ■  '  .  ■ 

FUYANT, ANTÈ.  adj.  &  f.  Qui  fiiit.  Fugtens.  Il  n'eft  guère  es 
u(age^û  fimple  :  mais  fon  compofô  Faux-fuy^-nt ,  feereta  femita , 
fîgnifîc ,  Un  petit  fenrier  par  où  on  peut  fe  fauver ,  foit  des  pour- 
fuites  èî  quelqu'uh,ibitdespaflâges  difficiles  dans  les  forêts  ,• 
marécages ,  lieux  boueux ,  &c.  < 

On  le  dit  auftî  figurément  d'une  échapatoirc ,  de.  quelque  mauvais 
artifice,  dont  on  fei^rtpour  écliaper,ou  pour  éloigner  la  con- 
clufion  d'une  affaire,  le  payement  d'une  dette.  Tergiverfatiç , 
fruflratio.  Ce  chicaneur  trouve  toujours  quelque /4iKJ:-y5^4»r  pour 
éluder  mes  pou rfuites. 

Fuyant  ,  an  te.  Terme  de  Peinture  ;  c'eft-à-dîre  ,  qui  fuit,  qui 
s'éloigne  des  yeux.  CeU  eik  fuyant.  Cette  partie  enfuyante.  Voyez 
Fuir.        '       ■     '   '         .       ■     /  /      ■ 

F  U  YA  R  D ,  A  R  D  E.  adî>&  f.  Qjii  éft  fujetà  s'enfliir,  pu  qui  fuit 
éfFedi ventent,  Fngax*  transfuga.  Les  Caraïbes  ne  rendent  point 
de  combat ,  ce  font  des  peuples  tiniides &./i<y4r<//.  Fuyard  eft  fur 
tout  un  terme  de  guerre  pour  fignifier  ceux  qui  prennent^la  fiiitc 

/  après  leur  défaite.  Ce  Général  a  fait  fon  pofuble  pour  arrêter  les 
fuyards ,  pour  rallier  \e^ fuyards.  VourÇuxsteXes fuyards.  ^ 

On  appellç ,  Pigeons/iy'W/ ,  des  pigeons  fauvages  qui  font  dans  les 
colombfers  à  pied  ^  &  qui  ne  s  arrêtent  pas  dans  les  volières,&  Les 
^baftècqurs.    .      / 

En  termes  de  Fauconnerie,  on  ditoifeau  piltard ,  ou  fuyard ,  de 
celui  qui  prend,  qui  ravit  fa  proie  Ô6la/détoumc.F«r,/4rr#, 
fugitivus,      ^    I 

FUYE,  Cf.  Petitp  volière  qu'on  f^rmeaVec  un  volet,  où  on  nour- 
rit Ses  pigeons  d^meftiqucs  en  petite  quantité.  Ceux  qui  n'ont 
pas  droit  dé  colombier  à  pied ,  peuvent  avoir  des  Âryr/. 

Ce;  mot  vient  du  haainfuga  ;  c'cft-à-dire ,  que  \esfuyes  font  le  refuge 
des  pigeons. 

F  u  Y  E ,  fe  dit  aufti  d'un  colombier  qui  n'^  point  de  cou vèrture;& 
on  prétend  que  les  pigeons  de  ces  fortes  defuyes  font  b^ucoup 
meilleurs  que  les  pigeons  des  autres  colombiers ,  parce  qu'ils  ont 
quelque  chofe  de  plus  fauvage.  On  voit  beaucoup  de  fuyes  en 
Beauflc. 

F  u  Y  E  s'eft  dit  autrefois  pour fàht.  Fugâ, 

FUYNEN.  Voyez  FYONIE. 
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FUZAIN,  &c..Voycz  FUSAIN  &c, 
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F  Y.  Voyez  F I.  Quelquefois  le  mot  de  jj'  eft  un  nom  fubfhntif  qui 
fe  dit  dans  les  juremens  pour  foy.  Par  ma  ^  a  été  introduit  par. 
corruption  parle  peuple ,  car  l'éxpreflion  eft  baflè  ;  ou  par  fbu- 
pule ,  par  ceux  qui  craignoient  de  dire  par  mafoy.  Beaucoup  d'au- 
tres mots  ont  été  altérez  dans  lés  juremens ,  &  on  a  quelquefois  dt 
la  peine  ï  en  reconnoitre Jijrigine.  ^ 

FYONÏE.  Voyez  FlOmt  m 
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Subft.  mafc.  Septième  lettre  de  l'Alphabet , 
cinduiêmé'des  comones.  Le^eft  ki  troifiê- 
me  lettre  dans  l'alphabet  des  langues  Orien- 
Iftales, l'Hébreu, le  Phénicien,  IcChaldéen, 
le  Syriaque  ,  le  Samaritain  ,  l'Afabe  ;  & 
dans  la  Grecque,  qui  ravoit  reçue  des  Phé- 
niciens. Et  cet  ordre  eft  fort  ancien ,  comme 
il  paroit  par  les  Lamentations  dé  Jérémie  j 
&  par  le  Pfeaumc  CJCVIIIe.  Elle  fe  nomme 
«n  Hébreu  ghtwl ,  ou  gimel ,  qui  veut  dire  chameau  ,  parce- 
'  qu'elle  a  la  forme  du  cou  dé  cet  animal.  En  Chaldéen ,  Sama- 
ritaip , Phénicien ,  elle  porte  le  même  nom.  En  Syriaque  on  pro- 
nonce gomdl ,  &xh  Arabe  gllm.  En  François  nouSftl'appellons 
gé-i  ou)/.  Un  petic^  j  un  grand  G.  Faire  I4  qpeuë  dun^.  Pro-/ 
noncezun  petit ^/,  un  grahd^/&c.  .   ''" 

Cette  lettre  eftfouvent'  mifedans  les  lettres  &  Épit^es  dédicatoi- 
res  pour  exprimer  le  titre  de  Grandeur  que  l'on  donne  aux  P^é- 
•     lats  &  aux  Chanceliers  de  France.  K  G,  yètreGrandtm,  En  Al- 
^  lemagrte  il  fe  prend  pour  grâce,  gnad  ,  qui*cft  le  tîtrc  que  l'on 

donne  aux  Éveques ,  que  Ton  nomme  votre  Grâce. 

Le^eftunc  lettre  muette,  dont  on  ne  peut  ftiireféntir  aucunement 

,  le  fon  fans  le  fecours  d'utie  voyelle.  Elle  fe  prononce  en  preflànt 

l'air  qui  fort  du  goHér  entre  la  langue  &  le  palais  ,enforte  qu'il 

frape  contre  lepalaisquilerefléchit,&c''e(lpar  cenereflexionde 

l'air  que  fe  forme  le  ion  du^.  C'eft  ce  que  Martianus Cappella 

exprime  ainG  yG  fpiritus  cum  pdldto  ,  L.  III.  DeArte  Gramnuu.  C, 

Defornuuione  Uteuritm.  Aimi  Ic^  cft  une  \cme palatale.  Les  Lu- 

pns  ôcoienc  le  ^au  commencement  dcsnomstlevaht  une  n,gna- 

tusTgn9fc$^HtkUUignarrit,gmr9,giiâtura,  &c.  natus,  nofco,  nwHis, 

Ttm  m,    - 


qui  peuvent  y  convenir. 
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narrât  jitorû ,  tioiura  yScc,.  Il  s'çft  changé  en  C,  gamelus ,  cametus^ 
gragirius  j  graculus ,  quincentum,  quingentumy&c  de  mèmtfeptin^ 
gentajOuadringentayO^îtigentAy  nongenta.  G'eftunoremarqucdc 
Feftus  lur  le  mgt  Quincentumj  &  après  lui  çlfiPaflèrat ,  ~D<iJ^itter» 
tnter  fe  cognât,  p.ji.  mais  on  en  peut  dou^r^ar  ce^fe  trouvé 
dans  tous  les  nombres  depuis  vingts  viglnth  iufjju'à  nonaginia, 
quatre  vingts  dix ,  où  l'on  ne  peut  pas  diré^u'^1  vienne  ^ientunt. 
On  le  trouve  quelquefois  mis  â  la  place  d'une  n  devant  un  e  > 
d'un  autre  ^  comme  chez  les  Grèct,  &  de  plus  devant  une  ». 
uigchifes  y  agcora ,  agg^illa ,  ag^uius  j  i^eruni ,  ignocens  yjiagnum  ^ 
ftagneusyjtagtiare  ;  pour  Ambres  >  ancorayanguilla,  angulus ,  /»- 
gerunt  ylnnoceni  f/tannum,ftanneus,fiannare,  G.  pour  p.  jM^Îu 
lia ,  mapalU.  G.  pour  ^7 ,  &  ^ ,  pour  ^.  Anquina,  angina ,  anguina  ;^ 
fancusyfanqualis.  G.  en  r,Aquagîumy  aquarium ;arger y i^er;ar'- 
pa  j  agna  ;  feges ,  de  ferere  ,jero.  G.  fin  s.  fpargé  >  fparfi ,  parfum  ; 
tnèrgo  ,»irr^, ou  plutôt  il  fe  retranche  en  ces  inots  à  caûfe^êla 
cacophonie  de  ^argft  3  ou  fparcfi  i^t  quand  il  ne  fe  retranche 
point,  il  fe  change  en  r ,  &  la  fyîrabe^  qui  s'ajoute  efl;^Ia  tè:- 
minaifon  du  prétérit  j  Si>tutJoa  tum  dès  prétérits  &  (wpmsfitigo^ 
finxi }  fiâum  ;  rego  ;  rexi ,  JeRum  ,  \'x  n'eft  qu'un  c  Ô^une  / ,  & 
rexï  la  môme  chôfe  que  recÇu  Bngo  ,firtxt,\si  même  chôfe  <^up 
fincfi.  Le  G  s'eft  aulH  mis  à  la  place  du  C  Qteius,pout  Gnetus* 
Caiut  ypour  GaïutyGaëta  pour  Ctieta.  On  l'a  même  mik  à  la  place 
d'un  r.  Dan  s  Feftus  au  mot  Ferocit.  ivi/wr  ci^  cité  de  Caton  pour 
fgere.  Les  Peuples  du  Septentrion  changent  le  G  cii  1^,  ou  W; 
GailMs  y  Wallus ,  ÇalH4,  WalUa:  carfur  cet  exemple  il  ne  faut 
pas  dire  quififes  François  changent  l'^en  G ,  puifque  l'on  di- 
ibit  Gallus  longteras  avant  que  le  mot  Wallus  j  ou.  Wallta  y  f^t 
connu  I  comme  il  paroit  par  tous  lesiplus  miclens  Auteurs  Ro- 
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^  ihains  &  par  les  Grecs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  nous  changeons 

", '^lulii  l'W'des  Septcntrio^iaux  &  l'f^cohfone  en  G.  'WuileU^Us , 

'  WUlUtnl^GuiUume  yWulphtlas  yGulphïlàs  yVafcoyGafcon  ;  Va*- 

fincwri  3 Gap,  Les  Gaulois  avoient  aulïî  changé  le  1  ,ou  v  delà 

piëmiète  langue  en  ^.Encore  aujourd'hui  on  dit  en  bas  Breton 

goui)iià\x  vin,  de  pl  vijii,  ou.vvin,  de  l'I-fébreu  p^^ changeant 

.    le  premier ^- en  1.    ,■■""'■■'■;,  '  \-"\^yy/-  ..-y,       ^ ;, .,;,;• 

Diomede  Z/.  //,  C.  DeLhera  appelle  le  (/une  lettre  nouvelle.  C'cft 

que  les  Romains  ne  l'avoîent  jpomt  avant  la  première  guerre 

*  Punique.  Cela  paroit  par  là  colpniîe  roftràle  érigée  par  C.Duil- 
Uûs  )  fur  laquelle  il  y  a  toujours  un  Cau  lieu  d'un  G.X^'eù.  Sp. 

"Carvilius,  qui  le  prérariér  diftingua  ces  deux  lettres  ^  &  qui  in- 
venta la  figure  du  G  ,  à  cc^ue  dit  Térentius  Scaurus.  Voyc;i 

*  jDaujij.  Oriogr,  i .  j.  Nous  Cenot,  Pif.  Dijf.  /K  c.  $.  CidCçothCè' 
Hmnn,  Roftr.  Thef.  j4nttqq/Rom.  Gr<tv^  T.IK  p*  i  S 17.  m 

C^and  le  G  Ce  trouve  à  la  fin  des  mots  jôc  qu'il  eft  fuivi  immé- 
diaten;ient  d'un  mot  qui  comnience  par  une  yoyelle  jon  le  pror 
nonce  ordinairement  comme  tin<r.  Sang  adufte  j  Long  hivef;  & 
ce  c  a  toujours  en  ces  occa^is  le  Ton  du  1^  j  même  devant  e  & 
i  ,•  long  ete,  long  hiver ,  prononcez  lankc^e^  lonk^iver.  Il  y  a  des' 
mots  où  Ip  g  ne  fe  prononce  point  du  tout  >  comme  dans  celui 

:.  A'etang,i8)C  même^lans  tous  les  autres, quand  ceux  qui  les  fui- 
vent  commencent  par  une  Gonfone;ainri  prononcez, /owg-r^wjj 
fang^  reaandu^comme  s'il  y  avoir  lonjenu  j  fan  répandu. 

Autrefois/on  mettôit  un  i^à  la  (ii^de^pïuïïeurs  mots,  mais  l'ufage 

*  \'a  retranché  depuis  alfèz  longtems  :  ces  mots  font  folng  >  be- 
foing  ,  tcmoing ,  loiug ,  &:c.  ' 

Le  G  fe  trouve,  ïiu  lieu  du  C  fur  quelques  médailles.  K«"B<i«/".,iVÎ/»/- 

^    nti  Impp.  T.  I.  p.  59.  Ainh  M.  Kégèr  produit.une  médaille  de  la 

,  famille  OgulniaT.  Lp.  y68.  où  on  lit  G  ar  au  lieudeCAiîi,  gui 
eft  fur  celles  dt  Patiîi.  Le  C s'eft  aulïi  fouvent  mis  pourG,com- 
me  Aucustalis,Caii;aecia  ,  Cartacinenses  ,  Cemina. 
Ce  n'eft  pourtant  pas  que  la  prononciation  de  cds  njot^s  eût 

j  changé  ;, mais  c'eft  que  le  G  a  été  faifmal  &:  négligefnment  par 
l'ouvrier;,  cpmnie  fouvent  en'Avc  ,  avcc,\j>iVccc  ,  &:c.  V)our 
AVG  &c.  f^r  tout  dans  le  bas  Empire.  \ 

Le  G  s*eft  encore  changé  en /confone^ témoin,  (jom  dans  la  baf- 
fe Latinité  ;  dont  nous  avons  {■aSx.joye  :  Gait/a  ,  ou  Jaita  ,  ville 
de  Bofnie  ;  Gala  ,  ou  Jala  3  la  Jale ,  petite  rivière  qui  tombe 
dans  laGarohne.  Quelques-uns  la  nomment  aùfli  en  Latin  C?^4- 
lus.  Gaveda,  ou  Gavea ,  La  Joive ,  nom  de  lieu. 

Le  G  s'eft  mis  encore  pour  le  K  des  Grecs,  YivKvof  y  Cygnmu£!ign,e. 

Lg  figure  du  CLiious  eft  vaiuë  des  Latinf",^ui  l'avoilml^lie  des 
^^cs  j  car  le  G  Latin ^ft  finement  une  corruption  ,  ^  ron.peut 
aii\il  paffer ,  du  gamma  ,r,de?  Grecs.  Il  feroit  aifé  de  le  mon- 
trer ,  fi  l'on  avoit  ddns  l'Imprimerie  tous  los  caractères,  &  tou- 
tes les  formes  de  cette  lettrequi  fe.  trouvent  dans  les  Manu- 
fcrits  Grecs,  &  p4r  lefquelles elle  a  pafté,  pour  de  r devenir  G. 
Pouf»le  gamma  des  Grecs,  c'eft  manifcftemeiit  le  J  ghimel  Hé- 
braïque, ou  cbnlme  on  parle  communément Samariçjiin.  Voyez 
fur  cela  un  Recueil  de  Diftèrtat.  impriméi«  4o.àParis  en  171.5 
,  p.  142.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  le  ghimel  des 
Hébreux  eft  tourné  vers  la  gauche  ,  ôc  le  gamma  desGrècs  vers 
la  droite  ,  félon  lib  différente  manière  de  lire  de  ces  peuples, 
Ainfi  tout  ce  que  Saumaife  a  mis<ietems  à  prouver  dans  fon 
Ouvrage  fur  Solin,p.  891.  que  leC?  venoitdu  Kappa  des  Grées, 
eft  un  tems  perdu. 

Le  G  devant  les  voyelles  E  Sel  Xc  prononce  comme  unj  con/bnc; 
de  forte  qu'on  prononce  ,  par  exemple ,  gerbe ,  gibier  ,  comme 
s'il  y  âvoii  jèrbe  jjibier.  Excepté  quand  ^  eft  à  la  fin  djun  mot  j 
comme  nqus  l'avons  marqué  ci-defl'us.  Mais  devant  les  voyelles 
4 , 0 ,  tt ,  le  G  fe  prononce  rudement  comme  on  prononce  le  gam- 
ma des  Grecs,  pu  le  f  ,  &  le  k^>gage  3  gorge  »  augure  SU  y  a  des 

.     mots  où  l'on  met  un  e  entre  le^ ,  &cl[a  A'Ojôcl'u,  pour  en  adou- 
cir  la  prononciation.  Ainfi  prononcez  ,  nous  mangeâmes  3  nous 
'^^   viangeons^  gageure  ,  conAhe  s'il  y  avoit ,  nous  manjâmes  ,  nous 
.manjons\gajure.    *" 

I,c^  devant  unev;  fe  joint  avec  elle  dans  la  même  fyllabe ,  pour 
former  une  prononciation  moiiillée  ,ou  liquide, comme  en  Ces 
mots,  digne  yfignal ,  agneau.  Seigneur.  Il  y  a  d'autres  mots  où  le 
G  devant  une  w  ne  fe  fait  prèfque  point  fentir ,  ou  même  point  du 
•tout ,  comme  en  ceux-ci  ,y/^wfr,  affigner ,  que  l'on  prononce  , 
ftner,  affiner.  Dans  IWeul  mot  de^a^  n^c^  on  a  un  exemple 
de  chacune  des  trois  prononciations  qui  font  propres  du  g  ^n 
François  :  le  premier  ^ç  ,  ou  le  ^  de  la  première  lyllabc  ,  eft  dur 
*  &Tèrme  ;  le  lecond^^jou  \cg  delà  féconde  fyllabe , eft  moiiillé, 
êc  joint  à  l'«  ;  &  le  troifiême  ^ ,  ou  le  ^  de  la  troifiême  fyllabe, 

•'  fe  prononce  comme  i'j  confpne  dans  Iç  mot 7V  ,  ego. 

Le  G  a  fignifiç  4C0,  fuivànt  ce  vers , 

G  Quadringentos  demonflrattv^  tenehit.  * 

Quand;^cette  lettre  étoït  chargée  d'un  titre  Ç  7clle  fignifioit  qua- 
rante mille.  Les  Romain*  ne  fe  fontfttvis  duG  qu'après  la  pré- 


mièrè  guerre  de  Carthagc  :  ayaEnt  ce  tcrtis-là  ils  fe  icrvoient  du 
eau  lieu  du^g.  Le  Ç  eft  La  troifiême  lettre  de  leur  Alphabet ,  com* 
inie  le  g  ou  y  gamma^da, troifiême  letti^e  de  l'Alphabet  Grèç  ; 
(jî'cft  ce  qui  a  (ouvent  fait  prendre  r««  pour  l'autre.. 
I^ns  la  Mufi^i^e  le  G  fèjrc  à  marquer  uàc  deV  clefs.  (?-r^-^/. 

G  AAIGN AULEJVdj.  Terme  deGoutumes.  Terres gaaigtiaultïy 
(ont.  des  terres  aifèrméési  données  par  bailàungaaignère,  yigri 
locati.    ' . '■  '  \  ;      ■-  •  4  ,  ■  ^' 

GÀ  AIGNERE.  f.  ni.  Terme  de  Coutumes.  Fermier, libourèur^ 
■Colonui.  f^e  mot  &  jle  précédent  fe  trouvent  dans  fieaumanoir, 

G  A  AS.  f.  m,  Nom  pjopre  d'une  montagne  dont  il. eft  parlé  dansJ 
Jofué  XXrV.  30,-  Gaas.  ïl  paroit  par.  l'endroit  de  l'Écriture  que 
l'on  vient  de  citer  j  que  c'étoit  une  partie  de  la  montagne  d'É- 
phraïm.  Zieelèr  croit  que  celle  dcGdas étolt  proche  de Thamnai. 
M.  Relanddit  la  nième  chofè.  La  raifon  eft.  que  Jofué  y  £ut  in- 
humé ,  &  ^que  du  tems  d'Eufébe ,  le  toinbeau  de  Jofué  fe  ^yoit 
àThamna.  . 

'Gaas  eft  aMilî  dans  l'ECriture  un  torrent  ^  qui  tomboît  du  mont. 
Gaas  y  é^iUbit  à  Ljdde  &  à  Arimathie,&  (e  déc;hargeoit-dans  la 
méditaTanée,  Il  en  eft  parlé  au  z.  des  Rois  XXIII.  30.  &  au  l«» 
des  Pafal.  XI.  P.  Lu  b  i  n.  M.  Reland  n*en  dit  rien  ,  finon  qiic 
ce  n'cft  pas  le  moht  .Gaas ,  mais  un  fleuve ,  ou  une  vallée.     •' . 
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G  A  B.  fubft.  mafc.  Vieux  mot  François  j  qui  fignifioit  autrefois  ^ 
Raillerie,  plaifanterie»/<»f«J.  Les  Chevaliers  de  l'Amadis  fe  di* 
vèrtilloient  à  dire  plufieurs]^<«^j  (Sç'joyeufetez. 

Ce  mbt  vient  de  l'Allemand  gabberen  3  qui  fignifiç  badiner  y  pom* 
me  dit  Ménag/c  aprçs  VolUus  ;  d'où  eft  venu  aulTi  gab.ttine, 

G-ABA.  f.'f.  Nom  propre  d'une  ville  dé  la  Terre- fainte.  Gabà  i 
Geba.  Quelques-uns  difent ,  G/bayOU  Gebah ,  félon  la  pronon- 
ciation Hébraïque.  D'autres, difting^ent  ces  deux. villes;  C'eft 
une  Vîlle  de  la  Tribu  de  Benjamin. ^/^  A^F///.  18. 

G  A  B  A  jétoit  aulli  lyie  ville  fitùéeau  pied  du  mont  Carmel ,  entre 
Ptolcmaïdc  &  Céfarée.  Voyez  Joleph  de  BeUo  L.  IL  c.  ï^rt,^ 
ill.  ^.  2.  M.  Relànd  croit  qu'il  eft  probable  que  c'eft  celle  qui 
fut  enfuite  appellée  Caïpiia  &  Hopha.  Le  Géographe  Etienne 
l-'appelle%'ille  deGahlée,&  fes  habitansGabehiens.  Le  P.  Lubin 
prétend  que  (jrf^^i  &  <J<ï^<*'<  font  Ja  même  ville.  • 

G  A  B^  ,  ou  GAI>AÈ  3  &  GABÉE.-  f  f.  Nom  propre  d'une 
ville  oe  la  Terre  fainte.  Gabaa.  Quelques-uns  difent  Gibea ,  -fé- 
lon la  prononciation  Hébraïque  ;  maisce  n'eft  pas  î'ufage  de 
nosTradudleurs.  Gabaaétoitdc  la  Tribu  de  Benjamin,  &  la  pa- 
trie de  Saiil:ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  Gabaa  de  Benjamin  i. 
des  Rois  Xffl.  5.  Se  Gabaa  de  Salil  1.  des  Rois  XI.  4.  Elle  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  Rama.  Jug.  XIX.  1 3.  Lç.P.  Lubin  la  con- 
fond avec  Gaba  &Geba.  Reland  l'en  diftinguè.  Jofeph  dit  qu'eU 
le  étoit  à  }o  ftades  de  Jérufalem.  On  l'appelloit  aufti  Gabaad  6c 
&Gebeeth.  P.  Lubin.  jr^     - 

Gabaa,  ville  de  la  Tribu  dejuda.  Au  tems  deSilér^Sfe  ce  n'é- 
toit  plus  qu'un  petit  village  fitué  à  l'orient  de  Dàroma.  I  d.  Re- 
land dit  que  c'eft  la  tnême  chôfe  que  Gabaath; 

La  Gabaa  du  1.  Liv.  de^Rois  VI.  3.  4.  eft  la  même  chôlè  que  la 
place  de  Nachon.  I  o.  '      ,  \  - 

GABAATH.  f.f.. Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-faintc* 
Gabaath  3  Gabaatha.  Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Bertjamin.  Jpf*      ^, 
XVIII.  28.  Le  Prophète  Ifaïe  X.  19.  l'appelle  Gaka\tb  de  ^Mi  "  '■ 

G  A  B  A  G  U.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  de  la  Turcomanie  en  Afic. 
Gabacuus  Lacus  ,  anciennement  Thofpites  Lacus.  Il  doit  être  aux 
confins  du  Diarbécit ,  le  long  du  Tigre.  Maty.  '         -      ^ 

G  A  B  A  E.  VoyezG  A  B  A  A.  C'eft  la  niême  chôfe. 

CABALE,  f.  m,  Nom  d'un  faux  Dieu.  C?4t4/«ï.  Vojiz  ÊLAGA- 
BALÈ.  On  l'appelloit  auITi  GenaMS3  à  ce  que  croif  Triftan  ;  ._,. 
T.  II.  p.  îé-y.  &  il  ne  doute  point  que  ce  Dieu  ne  fôt  adoré  à 
Émèfe  &  à  Héliopolis  (bus  la  figure  d'unTion  à  tête  raybnnée  >      " 
tel  qu'on  le  voit  fur  pluficurs  médailles  de  Caracallc  quç  çfec    •  ;^ 
Auteur  explique.  T.  II.  p  164.  &itiiv.  '     •      •         ,      !" 

CABALE,  f.  m.  &  fem.  ou  G  AB  ALIEN,  en  ni.  Nom  prqrt 

{>re  d'anciens  peuples  de  la  Gaule.  GabaluSyGdbâlis.  Ilsayoient 
es  Arvenncs  au-n«rd  j  les  yélaunicns  Ôc,  les  Helvicm  au  cou- 
chant; les  Vplques  Arécomicicns  au  fud  ;  &  les  Ruténiens-auS  - 
couchant.  Leur  ville  capitale  portoitle  nom  d*j4nderi^ftm ,  &       • 
celui  de  C74^4//,'&  leur  pays  eft  celui  qu^on  appelle  maintenanc    l 
le'Gévaudan.  M  A  xy.  Lps  Cabales  avoient  des  minés  d'argent' 
Sidonius  ApoUinaris  Céorm.  XXIV,  dit  que  le  pays  des  GabMfs- 
étoit  fujct  à  être  couvert  de  neiges.    ■     .  .'  '      ,. 

Tum  terrdm  Gabâlum  fatis  nivofam,'  •  (      <■ 

*  Aujourd'hui  la  ville  principale  de  ce  pays  eft  Mende.  Il  ne  fiiut 
point  fe  (ervir  du  rt»ot  de  Cabale  ,  ou  Gabalien  ,  qu'en  parlanc 
de  l'Antiquité.  Quand  il  s'agit  de  nos  tems  il  faut  dire  GéVaU' 
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;  de  Turquie ,  quci  l'on  nomme  Miquinefes ,  qui  ont  pour  mar- 
"  que  une  croix  rouge  &  jaune ,  &  lont  les  meilleurs  de  tout  le 
Viis.  Hift.desaj^rifs  ,€,66,        .  ^    '^^         • 

G ABAON.  r.  m.  Nom  proçrexl'une ville  delatèrre-falnte.Ç?4^ïi«w.  ' 
^        Avant  là  conqiiêtede»irraelitesi,(j<«64owctoit  la  ville  capitale^  om, 
;  Royale  des  Uévétns.Jof.  X.  i ,  Elle  fut  donnée  enfuite  à  la  Tribu 
de  fi^en  jamin.  Jof.  XVI U,  1 5 .  Ce  fi^t  une  ville  Lévjtiquc  ^  de  xi- 
iMgc.  Jof.  XXI.  17.  Elle  eft  aulTi  appellée  0^4.  Comparez  le  ^ 
L. des  Rois  ,.v.  1 5.  avec  le  i .  des  Paralipom.iXIV.  1 6.  il  eft  faif 
.    jnemion  de  la  valléçde  GaboùnJoC.  XXVIII.  m ^ &  dans  léré- 
.  mie  XLI*  li.  d'un  grand  amas  d'eau  près  dçg^<»».  Jofephj 
V,  Antiqq.  L.  VILC.  10.  la  place  à  40.  ftades  de^fu.ralem.  Selon 
S.  Jérôme  Gabaon  étbit.prèside  Rama  à  quatre  milles  deJBéthel. 
ÇA  B  AON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  Ville  du&^ays  de 
Chanaan  en  Syrie.  Gaboa,  Gabaon.  Elleétoit  fituéè  f^r  une  col- 
line ,  à'trois  lieues  dé  Jérufalem ,  vers  le  nofd-'Oueft.  Ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qp'un  village  qui  porte  le  nom  de  Gôraanda- 
;>  vid.  Celte  ville  eft  célébre-dans  l'Hiftoire  Sainte  j  par  la  rufe  des 

f>  Gâbaonitesics  l^abitafns  pour  obtenirde  Jofué  la  paix  &  Ce  con-  ^ 

fôrver  ,  &,  par  une  grande  vidoire  que  Jofué  remporta  près  de 
là  fur  pluHeùrs  Rois  cc)nfédéiez  du  pais  de  Cbanaan,  danS^la- 
,  '  quelle  Dieu  cômbatit  pour  lui ,  en  accablant  ies  ennemis  par 

,-4es  pierres  4e grêle  d'une  groflèur  extraordinaire ,  &  par  le  pro- 
'       dige  inoui  qui  arrêta  le  coursdif  foleil  j  pour  lui  donner  le  tems 

d'achever  de;  tes  détruire.    .  °      . 

^:G  AB  AONITfe.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Gabaon.  Habitant  de  Ga- 
1         baon.  Gdbaonita,  Gabaonhes.  Lôrfquc  Jofué  entra  dans  la  Terre 
'|,     '  deChanaan,lesC74^/«o»/Vwcraignantd'êtrecha(Tèzdeleurs  vil- y, 
les  >oa,dén:uits  comme  les  a4treu>euples  Chanaiiéensj envoyè- 
rent à  Jofué  dciAmba(îàdèi)rs  en  équipage  de  gens  qui  ve- 
iioiertt  d'un  pays«fort  éloigné,  pour  faire  alliance  a.vec  lui.  J<>-, 
'  '  .  *i«é ,  qui  ne  crbt  point  qu'ils  fuftènt  dup4ys^de,Chanàan ,  leur 

•  accorda  l'alliance  qu'ils  demandoient  j  &  tous  les  principaux 
'  Çhèfstdcs  Ifraëlites  la  leur  jurèrent ,  fans  confultér  Dieu  aupa- 

„     ^  iravaii^Trois  jours  après  Jofué  continua^  Qi  route  &  Ces  con- 

•  '    quêtes,  arriva  à  leurs  villes,, qui  étoient  Gabaon,  Caphira >  Bé- 

rotli  &  Kariathiarim ,  ^(reconnut  qu'ils  étoient  Chananéçns. 
H  ne  voulut  pas  néanmobis  les  détruire  »  à  caûfe,  du  ferment 
qu'on  leur  avoit  fait  j  mais  il  le&^ndamna  à  fervir  ôc  à  cou- 
I  P^^^  ^^^  >  ^  porter  l'eau  nééedâère  au  tabèrniacle  &  au  minii 

•     ^    ftèrc%:s  autels.  Voyez  Jofué  \Xjd^.\jesG^Aonït€séx0\em  Hé- 
'  véens  >  comme  il  paroit  par  fc  Texte  Hébreu ,  &  Jofué  IX.  7. 
G AB ARAjOuGABARE.  f.  m.NQÎndclieudanslaTèrrc-fainte. 
G^b^ra  ,  orum.  pluriel.  Gabare  éioif  une  ville dcGaliléc ,  &l'une 
'  des  principales  de  cettfc  Province.  Joffpk,  dans  favie.  Gffbareétok 
'  #.       ^^loignéc  de  40  ftadcs  de  Jotapata.  Jojcph ,  4u  même  livre.  Voyez 
.    J-faûrt  ReUndi  FidiftiM.  On  la  met  d^ns  laTribu  deZa^lpn  >  où 
querc(uc|j-Un& ,  aprqs  S.- Jérôme  ,  trouvent  encore  im  bourg  jie 
n^lme  nom  v^î^çs  ipotûinsidê  Diocéffi(rée.^M«  j^d^d  remar- 
ie i^u'il  .eft  appMié  Gabahtjt ,  êc  CMota  3  par  JofepH  ',  dans  Ùl 
vie,  d'oi^il  conjeâure  que  c'eft  la  ij^mectiôfe  que  la  ville  £;^ 
Gabâre  j  dont  nous  aypns  parlé  d'abàra. . 
»BARDA1^50uGÀV>VRDÀhiXmi'Tèrritoircdc(^baret. 
.  Gdbdrretdnus  Âger.  Le  GabarddH  eft  d jË?s  le  Condbni&i»,  coi(tfl|ke 
de Gafcogne ,  encre Eufe ôc BazïSi  Ilprend fon noftide Gaba- 
^^Vct ,  fa  capitale.     ,  . ,"  :"  f  :   ,       y      * 

CaIaiidan  ,  ou  GAyARDAN,  ANï.  f.  m.  &  f.  Nom  prdprc  des 
habitails'  de  Gabaret ,  Ôc  du  Gabatdan.  Gabare^nus  ,  a,  Voye^ 
De  Valois ,  iV&r.-^iitf,i/>.  9.  V^-    -      ' 

G  A  B  ARE..  C  m.  Erpéèf  4e  nacelle ,  ou  bateau  pUt  en  ufage  fut 
les  côtes V&  leV rivières  de  Gtfyenne.  On  s'en  fort  aufli  (ur  là 
.  rivière  de  Loire ïudeflous  de  Nantes^ur  ttanfporter  les  Cargaii 
^    fbns  des  vai{Ieau]f,qui  iiy%auroieiat  mpi^ter  la  rivière  f^te  de 
profondeur.  i\2rt'/r«/4;j(:yw|i^<jËllpfôrt  Varticul^ 
ou  deléfter  les  navirës,&'^  lacargaifopilcsvaiftèaux.  Ce  bateau 
eft  plat  &  làrgà  j  &  Va  à  voiles  3c  à  rsu^ies.  ibyaauÛ&des^/i^4- 
res  qui  (e^^ent  çn  Hollande  à  èanfî»rte^jJcrèôSc^3cs  canaux. 
Ménagé  U dérivo^u  Latin  cdrabuSj^a  dxiGtècKHjj^tov  j^rel'du 
Grec  K\tfjutfet.  EtipnncGuichartcité  pafttuCangcditqffîl  vient 
du  mot  Hébrièu ,  m3]> ,  dont  plufieurs  ei\-éffèi  llrpnonçent  la 

•  première  letjre  comme ^A.  ce  njot  (ignifié^  potion  ij^n  bac  , 
^uî  bateau  à  palier  une  rivière,  M.  dc/tgilriere  dit.ciuc-de  card' 
bus  ou  a  fad\  gaprabot ,  &  enfuite  gdÙMre  &  gabarier.    ^^ 

GABARET^ouCAVARET.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de 
"   Fr'knce.  Gabaretum.  Elle  eft  daus  le  Condomois  ^  en  Gàicogne  , 

•  aiix.codfinidc  UAimagnac.  Gâbàret  eft  fitué  fur  la  Gefke,  en-. 
.  tre  ÇpndonaÂ:  Roquenort  de  Marfan  y  à  l'occident  de  la  pré- 
'     mière  &  à  l'Orient  de  la  féconde.  ÇjbAret  a  eu  les  Comtes  par-, 

UCuRérs ,  comme  <ii  fncoic  par  une  lettre  de  Geo6:oy ,  Arçhc- 
.    tme  fil. 


;,:.  ;'if_i  ■  .:;^GAB.  V        \  6 

vèque  de  Bo^rdeàux  à  l'Abbé  Sugcr.    .  ."       > 

GABARIER.f.  m.  Porte-faix  qui  fèrt  à  charger  &  à  décharger 
les  Navires  i  ou  celui  qui  conduit  la  gabare.  .  .' 

G  A  B  A  R IT ,  ou  G  A  B  A  RL  f,  m.  Terme  de  Marine,  eft  un  iho- 
déle  de  charpente  qu'on  fait  pour  montrer  la  cpnftruftion  da 
vaiftèau,  &  pour  en  prendre  Ips  Wfures ,  qui  repréfenté  toute 
la  figure  du  vailTèau.en  petit.  Aiodulus ,  menfura.  On  le  nomme 
ijàniicmtm  ferfe ycalibrt iO\x  mod/ie.  Gabarit  ngnifie  aulTi  la  figu- 
re d'Un  vaiftcau,  la  forme  que,lui  donne feconftru6tion.  OncUc 
qu'un  vaiUèau  eft  de  bon  gabarit ,  quand  il  eft  bien  coupé  ,  & 

.  -que  la  conftrudion  en  eft  bonne.  Le  premier,  gabarit  eft  la  va-  . 
rangue  qui  le  met  fous  le  maître  bau ,  &  qui  y  répond.  Le  Ce- 
H,cpnd  ôc  troifieme  font  la  fecôiide&  troifiême  varangue  ,  tant 
du  côté  di  l'avant,  que  de  l'arrière.  Gabarit  de  gouvernail,  fai- 
te les  ^^4mi  d'un  vailïèau. 

GABARa3ry.VoyezGABARA. 

G  ACATHA.  f»  f.  Nom  d'un  bourg  de  la  Tèrre-fainte  à  ix  mil- 
les d'Éléuthéropolis.  Gabatha.  Le  fépulcre  du  Prophète'  Haba- 
cuc  étoit  entre  Gabatha  &Kela.  Voyez  Relandi  Paleftina. 

G  ABATHON.  f.  m.  Noth  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte. 
Gabathon.  C'étoit  une  ville  desDanites,ou  de  laTribu  de  Dan. 
Jof.  XlX,  44.  Elle  fut  aflîgnée  aux  Lévites.  Jo/.  XXI.  13,  Elle 
,fut  prife  par  les  Philiftins.  On  ne  fçait  pas  à  quelle  occafion  , 
ni  en  quel  tems  ;  m^is  elle  eft  appellée  ville  des  Philiftins  ,  & 
fous  le  régne  dcNadab  6c  d'âla  Rois  d'ifracl ,  elle  étoit  en  leur 
pouvoir  ,  j.  Z.  des  Rois  XV.  17.  XVI.  15.  17.  Jofcph  la  nom- 
me Gabatho  j  ÔC  les  Hébraïfans  Gibbethon  fuivant  la  prononcia- 
tion du  texte  Hébreu.  On  dit  aufli  Gebbethon. 

G  AB  ATINE.  f.  f.  Galimathias ,  promeflè  ambiguë ,  &  faite  en 
le'mocgUant ,  qu'on  ne  veut  pas  tenir  ;  tromperie  ,  Dolusjpha- 
lerata  i/eirba.  Il  eft  en  ufage  en  cette  phrâfe  proverbiale  ,  Don- 
ner de  hgabatim.  Il  vient  du  Latin  gabbatina ,  &  femble  avoir 
été  introduit  dans  nôtre  langue  par  Saraiîn  :  quoi  qu'il  en /oit* 
il  ne  feditqu'cn  plaifantant. 

Jl  efi  vrai  3  nôtre  nation^  ^   ,• 

jDonne  fouvent  la  ^.ahmne }  . 

Mais  je  donnerai  caution  3 
De  ne  poinhrompfr  S ocratine.  Sa K^^  # 

;     Galans  fiefez,  donneurs  de  gabatine , 

J'ai  beau  prêcher  qu'on  rifque  a  vous  ouïr,  M.  D  i  i  H. 

GABBARA,ouGABBARE.;f.  nî.  Nom  que  les  Égyptiens 
donnaient  aUx  corps  mo^s  qu'ils  confèrvoient  chez  eux  au  lieii 
de  lesjnhumer.^rfjç^r»,  Cadaver.  Les  Égyptiens  par  une  cou- 
tume qu'ils  àVoieiitrcçûë  de  leurs  Ancêtres  >  &  qui  venoit  en 


.\. 


"  f .. 


l^artie-de  lafituaiiondu  pays  fiiqct  aux  débordemens  duNil,en- 
feveliflôien^  &  enveloppoient*  de  quantité  de  linges  les  corps 
des  pèrfonn^s  qui  «lourqiiqit^^^ns  la  piété  ,  particUlièrernent 
ceux  des  Saints  Martyrs.^  Mj^'auSicu  de  les  enterrer  enfuite  , 
ils  les  mettoient  fur  depetit's  lits, &  les  confèrvoien:  ainfidans 
Idftrs  maifpns ,  croyant  leur  rendrç  beaucoup  plus  d'honneur. 
CeftcequeS.  Auguftin  dit  qu'ils  appcUoicntCjuM^r/tj.Ti  l  l  s  m. 
7*.  Vï/i  dê(l'hift.  Eccl^.p.Àii.  après  Bollaftdus  17.  Janv.p.  140. 
^omS.  h}i^{^r\^SèrrXipOXX.J2fDiyerRt^^^ 
^ft  ce  Père  qui  nous  apprend  lé^oiîi  de  GabbéreSy  au'on  doïmoic 
"r  ces  corps  morts  embaumez.  On.  létrouve  auflî  dans  Pline ,  L. 
/•II.  C.  16.  où  il  dît  que  foustClaudc  bn'apporta  d'Arabie  un 
gabbare  qui  avolt  près  de  dii'piçds  de  long^  Le  P,  Hardouift  a 
cru-què  Pline  avoit  pris  ce  mot  pdhr  un  nom  prppre ,  il  cher- 
che ds 


géant.  Mais  Rofvveyde  Jéiuite  a  expliqué  ce  que  c'eft  dans  fes 
(gavantes  &  ^jsçcllentes  Notes  fur  la  vie  de  S.  Antoine  ,Ch.  57. 
'&c  dans  Confirmt^icon ,  au  mot  Gabbara^  où  il  montre  qu'on 
trouve  Gîtera))  Gabbares  ,  Gabarus ,  Gabbarus  ;  que  par  là  on 
entend  un  corps  d'nopime  embaumé  ,  &  où  par  des  témoigna- 
ges de  Cicéron ,  i .  Tufcul.  Quaji.  de  Pompon.  Mêla  L.  I.  C.  9. 
de  Sextus  le  Philofoçhe  »;0trtEmpirique ,  L,  lU.  Pyrrhon.  hy- 
pêthef.  C.  14.  i\e.Lucien^De  LmityAc  Silius  Italicus^L.  XIH,  < 
de  Corippus,  xi.  ///.  De  funé^  Jafttnutmriptp^c  S.  Auguftin-à 
h^ndroit  que  n^s  ayoïis  cité,d'Orientius  in  Comthonitorto  ,  de, 
CalTîen  y-Colliu,  XV.  Ç,  x.  qui  dit  que  c'étoit  l'inondation  du 
Nil  qui  avoir  été  ckâlc  ae  l'éçabliftement  de  cette  coutumejde 
S,  Jean  Damafc^ne  ,  Orat.  i.  de  Imagin,  de  Baronius ,  à  l'an 
3 58. de  David  HoefcheIius,dans  fes  Notes  fur  la  vie  de  S.  An- 
:  tpiné  ,  d'Hérodote  ,  L.  II.  &  de  Diodôre  ,  L.  I.  il  explique  cet 
ulàge  des  Égyptiens ,  &  prouve  que  les  Gabbares  n'étoîent  autre 
chôfé'que  ce  que  nous  avons  dit ,  &  qu'onn'en  peut  rien  con- . 
clure  contre  la  conl^rvation  &  la  vénération  des  reliques  des 
Saints;  parceque  S.  Antoine  ne  lablarrioit  pas,  mais  feulement 
la  coutume  des  Égypltiens  de  garder  &  d'honorer  toutes  fortes 
dç  corps,  de  les  embaumer ,  &c.  Voyez  audi  Gretfcr ,  De  fun. 
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•  (./;r//?.  Z.  /.  C  7 i  &  y^po/.  //.  contra^ithim  Mfenurd^  L.  IL  C.  IL 
^Çewoc  cft  Adabe  ,  Syriaque  &c  Hébreu ODJjC^tffc^r  ,  un  homme. 

■^G  A»BE.  r.  fJ  Nom  propre  d'une  ville  délaTèrre-faintejtlont  parle 
Zécharic  XIV.  i  o:  Gab^.  Elle  étoiç  à  i  6.  milles  de  Ccfavée  proche 

-  de  la  grande  carripagnc  que  l'on  nommQit<fc/4Lff^io«.  Onditén- 
core  qu'elle  croit  à  40  milles  au  midi  d'Antiochc^&à4oau  nord 
d'Antaradus.  S.  Jérôme  la  place  dans  la  demi  Tribu  deManaflès 
d'en.deçà  du  Jourdain.  Eufébe  en  parle  auffi  au  mot  Tct^ttAûv. 

Il  y  a  une  autre  ^rférr  dont  Pline  fait  mention  L.V.C  i'8. après  avoir 
parlé  des'ViUes  de  DécapoUs  j  pu  de  la  Syrie  DécapoUtaine.  Le 
P.  Hardofiin  croit  que  c'eft  celle  que  Jofeph  appelle  Gabban  3 
L.  IL  De  Betlo  ,  C.  19.  Pline  ,  L.  XII.  Sed.  4ï.  &  Etienne. de 
Byzance ,  r/4f'&j.  Il  raporte  aurti  à  cette  Ville  les  médailles  , 
dont  npiis  avons  parlé  aumotC  A  fié  NI  EN.  ^ 

"CABiLER  (  ic, ):  Vieux  mot ,  qui  fignifie  railler  ,  fe  moquer. 
Gabeler  eft  un  diminutif  de  gabcr  3  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Rîdere  ,  irridere.  rs^ 

G  A  BELL  A.  f.  f.  &  nomproprecl'une  petite  villç  de  l'Hèrtzego- 
vvine,  en  Dalmatie.  Gabetta.  Elle  eft  Iuf  le  bord  oriental  de  la 

^  rivière  de  Narenza ,  audclTus  de  la  ville  de  ce  nom ,  &  vis  à  vis 
de  la  fortereflè  de  Ciclut. 

G  ABElLAGE.  f.  m.  Tenis  qiie  demeure  le  (él  dans  le  grenier, 
il  y  a  louvent  bien  du  déchet  pour  le  gabeliàge. 

■GABELLE,  f.  f.  Impôt  fur  lefél.  rdtigal  ex  [aie  venait.  Il  y  aplu- 

fîeurs  Fermes  des(j4k//«3  laFèrme:Générale,cclle  desGabelles, 

de  Languedoc  ,  Provence ,  Daupbiné ,  Lyonnois.  Il  paroît  que 

•  les  Empereurs  Romains  prenoient  des  impôts  fur  le  (éi  j  qu'on 

a  depuis  nommez  gabelles  y  pat  la  loi  1 1 .  au  Cod.  de  veitigalib. 

.  &  comm'ijfis.  Oij  prétend  que  cette  impofitipn  commença  en 
France  fous  le  régne  de  Philippe  le  Bel  en  1 186.  \.t  Roi  Philip- 
pe le  Long  prit  un  double  pour  livre  fur  le  fél,  par  un  Edit  de 
l'an  1 5  3 1 .  qu'il  pnomit  d'ôter  dès  qu'il  feroit  délivré  de  fes  en- 
nemis 3  par  un  Êdit  du  1 5.  Février  1 545.  il  fut  rétabli  par  le 
"Roi  Jean  en  l'an  1 3  y  f .  &  à  Paris  il  fut  âccorcï^  au  Dauphin  en 
l'an  1 5  f  8.  pour. être  levé  pendant  un  an  pour  la  rançon  du  Roi 
Jean.  Charles  V.  ordonna  qiie  ce  droit  feroit  levé  i  perpétuité. 

-  Charles  VIL  impôfa  iix  deniers.  Louïs  XL  douze  deniers.  Fran- 
çois L  14  liv.par  muid  de  fél.  On  a  encore  depuisaugmenté  ce 
droitjCnforte  que  c'eft  à  préfent  la  féconde  fource  des  Finances 
du  Roi , .  qui  vend  le  fcl  au  minot  ;  &  c'eft  Philippe  de  Valois 
qui  a  inftitué  les  greniers  &  gabelles,  &c  qui  a  interdit  le  trafic 
du  fél  au  peuple.  On  appelle  les  Officiers  de  la  gabelle  y  les' 
Officiers  des  greniers  à  fél.  II. y  a  une  Ordonnance  particulière 
nouv.ellèmént  faite  pour  les  Gabelles,  Les  Provinces  de  Poitou  j 
ç  Xainronge ,  pays  d'Aulnis ,  lePérigotd  3 1' Angoulmois  3  le  haut 
^  &c  le  bas  Limofin  3  font  éxemtes  de  la  gabelle.  Elles  ont  ache- 
té de  Henri  II. ,  cette  .éxemtion.  On  les  appelle  l^vinces  de 
franc-fale.  Il  y  a  trois  fermes  de  \a  gabelle.  La  première  comprend 
la  plus  grande  paftie  du  Royaume  ,  &  s'appelle  le  grand  parti. 
La  féconde  eft  celle  du  Lyomiois  &  du  Languedoc.  La  troifiè- 
me  eft  celle  du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  Le  Boulonnois, 
&  la  ville  de  Calais  3  jouïnènt  auili  du  di'oit  d'exemption  des 
gabelles  -,  les  pays  reconquis  jouiïîènt  du  même  privile3e.  Ceux 
qui  demeurent  dans  l'étendue  des  greniers  d'impôts ,  (ont  obli- 
ge^ de  prendre  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  fel  propor- 
tionnée à  leur  famille  :  en  ce  cas  \z gabelle  eft  pètfonnelle.  Ceux 
qui  font  fous  les  greniers  volontaires ,  ne  prennent  du  fél  qu'au- 
tant qu'il  leur  plaît  :  &  en  ce  cas  Xz  gabelle  eft  réelle!  Schrotèrs 
a  donné  en  171 4.  un  Traité  Latin  dc'hi  Gabelle  3  à  Leipficic, 

On  appelle  ,  Frauder  la  gabelle  3  quand  on  fait  palier  du  Céi  fans 
payer  l'impôt. Onleditauffi des fraùdesqu'on  fait  pours'éxcm- 
ter  de  payer  toutes  fortes  d'impofitionsi&  quelquefois  on  le  dit 
même  des  fraudes  qui  fe  font  dans  les  marchez  &  conventions. 

On  a  auffi  appelle  dans  les  Coutumes  ,  gabelle  du  y'm, gabelle  de 
dt^^S3gabèlle  de  tonlieu,divètfes  impofitions:càr  ce  mot  étoit 
d'abord  général  pour  tous  les  ifnpôts.  On  appelle  aufCi  gabelle , 
le  grenier  où  l'on  paye  l'impôt  du  (él.  Officina  falaria.  Il  faut  aller 
prendre  le  fél  à  Xigafjelle.  Le  faux  fél  eftcckii  qui  n'a  point paf- 
(é  par-  Wgabelle,  Pays  de  gabelle  3cii  celui  ou  l'impôtdu  fclcftéta- 
blijOÙ  il  y  a  des  greniers.  Voyez  fur  les ^4^^//»  les  Ordonnan- 
ces de  Fontanon,  &  celle  du  mois  de  Mai  1680. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  &  entre  autres  Guichart,  de 
l'Hébreu  ^1^46  3  qui  fignihe  pr^jfrnr .  Les  Bollajidiltcs ,  -r^ût.  Satiâ, 
April, T,  III. p.  7 3 8.  -fl. not.  d, difcnt  Gabella , quafimunufculum  à 
gabc  muHus;  maïs  ils  ne  difent  point  que  ce  foit  en  Hébreu  que 
gab  fignifie  pr/fem  ,  &  je  ne  fçachc  point  qu'en  Hébreu  ce  mot 
ait  ce  fcns.  Il  vaudroit  mieux  dire^avec  Guichard,que  Gab  en 
Chaldceix&  en  langage Rabbinique, fignifie  muUU30u  même 
tributum  ;  car  cela  eft  vrai  ;  ôc  que  de  là  a  été  die  en  François 
gabelle  ;  autrement  de  ^3p  ,  mot  Hébreu  ,  qui  fignifie  tradere , 
donner.  G  0  i  c  h.  ou  de  n^p  >  Kabbalai) ,  qui  fignifie  Recette  , 
Ce  (jui  pajfe  de  l'un  à  l'autre  \  de  !72p  ,  Kibel ,  qui  eft  la  même 
chôfc  que  tradere,  Mczccay  die  que  la  Gabelle  fuc  inventée  par 
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Içs  Juifs,  Les  Efpagnpls  ^ifent  Alcavalas  ,qui  marqueia  même 
tacine  3  qui-figliifie  la  même  chofe  3  &  qu'As  oïit  reçu  des  Ara- 
bes. Quelques-uns  le  tirent  de  ghauel  ou  gabe  ,  qui  fignifie  /oj 
inique  3  ou  Publicain  :  félon  d'autre^  3  de  garbèlle  ,  qu'on  a  dit 
pour  igarbe  3  qui  fignifioit  autrefois  gerbe  ôc  javelle  ;  car  on  en 
prenoit  une  fur  chaque  tas  de  denrée  j  comme  difent  Ragueau 
ik  Bodin  ;  ou  de  gabella  ,  dont  on  s'cft  f^rvi  dans  la  baftè  Lati- 
nité 3  ou  degablum  ,  fignifiant  fr/^«^,mot  tiré  du  Saxon ,  com- 
me croit  DuCange.  On  trouve  dans  la  vie  de  S.  Bernard^  fon- 
dateur de  l'Hôpital  du  Mont  Jouy  3.  gabella  pour  une  pcnfion 
Cléricaléjainli  que  remarquent  l<^  BoTlândiftes;ou  enfin  Méze- 
ray  dit  qu'il  pourroit  auffi  venir  de  gabîelle ,  éfpéce  de  fortifica-, 
tion  ,  parceque  le  prétexte  de  la  levée  de  cet  impôt  fut  la  for- 

.  tification  des  firontières  &  l'entretien  des  gens  de  guerre.  Mais 
il  y  a  plus  d'iipparence  que  ce  mot  vient  des  ouvriers  qui  font 
le  fél ,  qui  l'appellent  gabelU,  ou  gaveUe\  quand  il  eft  efïuyé. , 

La  grande  gabelle  de  Romans.  On  appclloit  ainfi  en  dauphiné  au 

•  teiiis'  de  nos  Pèrçs  ,  le  péage  qui  avoit  été  créé  dans  le  Comté 
d'Albon  en  faveur  de  Guillaume-,  Marquis  de  Montfêrrat ,  ôc 

'  que  Frédéric  II.  confirma  pour  Béatrix  de  Montferrat ,  dont  il 
avoitfait  une  partie  confidérable  de  hdot.Chorieryhifl.de  Dauph, 
T.  ILp.  iij.  Cet  Auteur  dit  p.  3  30. qu'on  appelloit  gabelle  tome 
forte  d'impofition  éxtraordijîaire.  Il  faut  entendre  céladuDaii- 
phiné.  Cette  grande  ^4^^//?  confiftoit  à  faire  payer  dans leVien- 
nois  jdôuz&^denîers  fur  châgue  bête  chargée.  %>yez  les  Mémoi- 
res de  M.  De  ValbofiîisTJbur  ï'hift.  de  Dauph.  p.  77. 

GABE  1 LER.  v.  a6t. C'eft, Mettre  égoutter  &repdfcr4e  fél  dans 
les  greniers  ,  où  il  doit  être  deux  ans  pour  le  moins ,  pour  ,1'cC- 
fuyer  &  fécher  3  avant  que  d'être  éxpôfé  en  vente  ,  luivant  la 
dernière  Ordonnance  des  gabelles,  Infolares  arefacere  y  ficcare, 

Onappelle  adffi  du  fîél  ^on  gabelU  3  celui  qui  n*a  point  palfê  pat, 
.  les  greniers ,  &  qui  n'a  point  payé  l'impôt. 

GABElLEU  R.  fubft.  m.  Qui  fe  ditdesmenus'Officiérsqui  font 
commis  poUr  empêcher-qu'on  ne  fraude  les  impôts  du  fél.  Sali- 
narum  manceps  ,  cuftos ,  accenfus.  Le  peuple  en  a  fait  un  mot 
odieux ,  pour  nommer  tous  ceux  qui  lèvent  des  impôts,  ôc  pro-- 
nonce  Gableux  3  Ôc  Gabion. 

G  A  B  £  N I E  N ,  E  n  N I.  f.  m.  &  f.  Habitant  de  Gaba  en  PalefU- 
ne.  Gabenus.  il  y  a  |Jes  médailles  des  Gdenient yKAÀT^,  FABH- 
NfiNZOP,d'autrèsriC,C'eftàdire  i77.&xi7.Cen;eèrecom-     :■• 
mença  à  l'an  de  Rome  695.  dit>I.  Rcland  après  le  Cardinail      *" 
Noris  ;  le  P.  Hardoiiin  la  fait  commencer^ en  691.  Voyez  les     '  .", 
époques  Syromacédoniennes  du  Card.  Noris  Diffère,  IK  Vail-    ' .! 
lant ,  Numm^  Imp.  Au^.  &  Çaf.p.  a  i.  ^  3 39. 

Il  y  aVoit  auffi  des  Gab/mens  en  Cceléfyric.  R i  l  a  n  o. 

G  ABER.  vt  a£k.  Vieux  mot  3  qui  fignifioit  autrefois  ^Railler ,  Ce    W 
mocquer  de  quelqu'un. /dfiri,  fi 

Bochart  tient  que  ce  mot  vient  du  bas-Breton.  M.  Huet  le  dérive  de 
VAtâ\>egabâtt4t  frauder  3  tromper.  Bovillius  dit  que  c'efl  un  mot 
arbitraire ,  qui  n'eft  point  dérivé  d'un  autre ,  de  Guichart  le  dé- 
rive de  3  j,  les  Italiens  difent  gabbare,  Ôc  les  Flamands  gabbtreit, 

G  ABET.f.m.Nom  qu'ondonrieà  unegiroiiette  eu  certains  lieux 
-de  U  Manche. 

GABlANO.f.m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  d'Italie.  G*. 
bianum.  Il  efl  dans  le  Montferrat ,  près  du  Pô  ,\  une  lieuëaa 
■  dellous  de  Véruë.  '^ , 

G  ABIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  hune  ou  la  cage'qui  eft 
au  haut  d'un  mât.  Mali  corbita ,  carchefutm. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  gabbia ,  qui  fignifie  cage\  ôc  eft  en  ufage 
fur  la  Méditerranée.  A  Marfeille  on  appelle  gabie ,  l'arbre  de 
hune.  * 

GABlEN^iNNE.  f.  m.&f.  Nom  propre  de  peuple.  Gabins ,  d. 
Les  (j4/'Mr»jétoicnt  une  portion  deiVolfques.  Ils  habitoient  une 
ville  appellée  de  leur  nom  CabiiyÔc  fituée  à  70  milles  de  Rome. 
Elle  étoit  dans  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Campagne 
de  Rome ,  Ôc  au'on  nommoit  alors  \eLatium  ,  ou  le  païs  des 
Latins,  vers  le  lieu  qu'on  nomme  encore Campo  Gabio.'Vige- 
nère  dit  que  c'eft  à  ce  qu'on  croit  GalUcano, 

On  dit  qu'eUè  fut  bâtie  par  deux  frères  Siciliens  nommezGaladlus^ 
&  Bius ,  Voyez  Solin  3  c.  8.  mais  Virgile  dans  fon  Éiiéidè,  Liv. 
VI.  V.  773.  ôc  Sèrvius  fur  cet  endroit ,  en  attribuent  la  fonda- 
tion aux  Rois  d'Albe.  Les  Gabiens  étoient  à  minchemin  de  Ro- 
me à  Prénefte  félon  Appicn,  Liv.  IV.  des  Guerres  civiles.  Stra- 
bon,Liv.  V.  Ôc  Denys  d'Halicarnaiîc,Liv.  IV.  mettenfles C74- 
biens  fur  le  grand  chemim  de  Rome  à  Prénefte  à  11  milles  de 
Rome.  Cependant  Sèrvius  ,  fur  le  VII«.  Livre  de  l'Éncïde  ,  v, 
681.  écrit  que  ce  furent  XesGabietu  eux-m^es,qui  auparavant 
difpèrfez  en  la  Campagne  ça  &  là  en  divers' hameaux  3  la  bâtî- 
tcnt  pour  s'y  retirer. 

Du  ternie  Denys  d'HalicamafTè  3  ious  Augufte  3  cette  ville  étoit 
prèfque  déftrte,mais  fes  ruines  marquoient  que  c'a  voit  été  une 
allez  belle  ville.  Voyez  Liv.  IV.  Avant  que  Rome  fut  bâtie  ,  il 
y  avoit  d<uis  la  ville  daGabiens  une  écôk  célèbre  où  l'on  cnfei- 
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giiûic  tous  les  beaux  Arts  &  lesVScicnces  àla  jcuncflc;^  Pltitarquâ, 

.  '    2ansU  vie  de  Romulits,  Ciccr^ri  ,  dans  fa  II«.  Philippiquc,U  mec 

au  nombre  dfes  villes  municipales,  V<jycz  Vigenère  fur^  Tite- 

Live,  T.I.p.  1764.  Il  paroîtpar  leéSz  &<>8j.vèrsdu  Vtle.Li- 

*  vrc  de  l'Énéïde  >  que  Junon  y  étoit  particulièrement  honorée. 
C'eft  pour'  cela  qu'il  l'appeUc  Gabitidjuno.     »  \ 

GABIEK.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  matelot  qui  cft  fur 

la  hune,  qui  fait  le  guet",  &  la  découverte  pendant  Ibn'^quart. 

'  Spéculât  or  carcbefio.  •Quelques-uns  donnent  le  nom  de  gabier  à 

'  un  Matelot  qui  a  foin  de  vifiter  tous  les  matins  les  manœuvres 
du  vaillèau ,  pour  voir  H  rien  ne  fe  coupe  ,.ou  ne  Ce  gâte. 

G  A  B I E  S.  Nom  d'une  ville  du  pays  des  Volfques.  Gabii, 

Le  nom  de  la  ville  deGabies  eft  fermé  &  compofé  des  noms  abre- 
gezAc  (es  deux  fondateurs  Galailus  &z  Bius  ;  ils  étoicnt  frères  & 
Siciliens  de  nation.  "  Voyez  (jabien.  Sextus Tarquinius  s'é- 
taht  retiré  à  Gabies  comme  au  lieu  de  fa  domination  ^  y  fut  tué. 

Du  RiER.  I  ^ 

G  AdIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  ou  petite  ville  de  la  gran- 
de Vo\ognc.Gabinum)^e  lieu  eftfur  la  rivière  de  Bfura  dans  le 
Palatinac  de  Rava  ,  &  a  douze  lieues  de  la,  ville  de  ce  nom. 
G  A  BI N  lEN ,  E  n  N  £.  adj.G^binianus  ,  4.  La  voie  Gablnîenne yCn 
Latin  f^a  Gabin'iana,  étoit  un  chemin  qui  conduifoit  de  Salone 
,     à  Çliflà  j  anciennement  ditç  Andetùum.  Voyez  M.  $pon.  Voya- 
gé de  Dalmatie,  p.  108.  &  dans  fcs  Voyages  ,  P.  UK  p.  79. 
G  A  BIO ,  ou  Campo  Gabio.  Nom  propre,  c'eft  un  lieu  de  la  Cam- 
pagne^ de  Rome  ,  en  rîrant  vers  Paleftine.  Gabinus  Campus.  On 
croit  communément  que  c'çft  la  place  où  étoit  l'ancienne  ville 
appelléc  Gabies ,  en  Latin  Gabil  ou  Gabina  Gvïtas.  Tarquin  le 
fuperbe  s'en  rendit  maître  par  l'artifice  d'un  de  (ts  fils.  Voyez 
Tite-Livc ,  L.  ï.  Cette  ville  fut  Épifcopalc  vers  l'an  745.  de 
Jesus-Chri  ST.  Maty. 
G  A  BIO  N.  f.  m.  Panier  d'ôfiér  de  figure  cylindrique ,  haut  de 
cinq  à  fix  pieds,  &  large  de  quatre,  qu'on  emplit  de  terre  pour 
convrir  des  batteries  fur  le  rêz  db  chaullee,  ou  pour  fèrvir  de  pa- 
xaipet  à  des  lignes  pu  à^des  logemens  ,  quand  la  terre  eft  diffi- 
cile à  temiiër.  Qualus  ',  ÇportA  tend  oppleta ,  fuffertA  ,  vas  vimi- 
Vum  terra  opplefum, 
Guichàrt ,  qui  raporte  tout  à  l'Hébreu ,  le  dérive  de  3J*qui  veut 
dire  bo(2è ,  dps ,  quelque  chôfo  d'élevé  -y  mais  ce  rapport  ne 
.  fuffit  ipsk  dans  un  mot  comme  celui  de  gabion  pour  remonter 
jufqu'à  l'Hébreu  j  &  y  chercher  fon  origine.  Ce  mot  vient  aulli 
degabbid. 
Ç  A  BI  O  n  N  AD  E.  f.  f.  puvrage  de  gabions.  Terrena  ffortârum' 

corbit4rum  munitîo.  P  o  m  e  y. 
G  ABIOnNER^  v.  ni  Couvrir  de  gabions.  Sportts pratenth  mu^ 
nkfi  ,  terreno  aggére  ftruSiorum  aualorum  obfepîre.  Ce  quartier 
étoit  hïctigabîonm.  Il  fe  dit  par  éxtenfion  de  toute  forte  de  re- 
tranchement, die  barricade ,  ou  de  défi:nfc  contre  l'ennemi. 
G  AiiBLE.  f.  m.'  Le  bout  d'une  maifon. 

GABON.  f.m.Nom  propre  d'un  Royaume  fitué  dans  la  Région 
de  Biafara,  en  Afrique.  Gabon,  GabMmRegnum.  Il  eH  baigné  au 
•  couchant  pa/  leGolfe  de  S. Thomas ,  &  il  eft  borné  au  nord  par 
le  Royaume  de.  Biafara ,  au  levant  par  celui  de  Macoco  ,  &  au 
midi  par  celui  de  Loai^o.  On  n'en  fçaic  aucunes  particulari- 
tcz.  Mat  Y.  t 

GABRIEL,  f.  m.  Nom  propre  d'un  S.  archange.  G^ir/V/.  L'Ange 
Gabriel  dl  celui  dont  Dieu  s'eft  servi  pour  annoncer  aux  hom- 
mes Je  ^yftèrc  de  l'Incarnation.  C'eft  l'Ange  (74tr/V/ oui  fut 
I  envoyé  à  Daniel  pour  lui  apprendte  le  tems  auquel  le  Meftîe  de- 
yoit  paroître ,  &  les  LXX.  lemaines  fi  célèbres.  Dan.  Vm.  lit. 
IX.  x-i.C'cfïGabriel  qui  fut  envoyé  à  2Lacharie,  pour  lui  appren- 
dre la  naiflànce  du  Précurfeur  du  Meilie.  Luc  I.  i6.  Enfui  c'eft 
Gabriel  qui  fut  envoyé  à  Marie  pour  lui  apprendre  quç  Dieu 
l'avoit-choifie  pour  être  hièréde  Ion  fils.  Luc.  IL  16.  Dieu  en-* 
voya  l'Ange  Gabriel  dans  une  ville  de  Galilée  nommée  Nazareth 
à  une  Vierge  qui  avoir  pour  époux  un  homme  ^^  la  maifon  de 
•/     David ,  appelle  Jofèph.  B  o  u  h. 

Ce  nom  cft  compôfé  de  deux  mots,  del3J ,  qui  vient  dc'ai,v4- 
iitit ,  potensfuit ,  &  peut  fignifier  deux  chofes ,  bomme  ou  fort , 
puiffatu  de  (•ne,  puiffance.L'sLuat  diâion  dont  il  eft  compôfé  > 
«ft^K ,  El ,  Dieu.  Ainfi  il  iîgnific  homme  Dieu ,  ou  homme  de 
Dieu  ,  ou  fciien  force ,  puiffance  de  Dieu, 
G  A  B  R I  £  L  eft  aufli  un  nom  d'homme.  C'eft  celui  du  S.  Ange,dont 
nous  venons  de  parler ,  que  l'on  donne  au  baptême  à  pïufièurs 
;,      enfans.  Gabriel.  Il  y  a  un  Théologien  que  l'on  nomme  (ouvent 
Gabriel  tout  conrt ,  c'eft  Gabriel  BieKHe  Spire ,  dont  nous  avons 
.  des  Commencairer  fur  le  Maître  des  Sentences.  Gabriel  dcLor- 
gcs.  Comte  de  Montgorameri ,  blcftà  HenrUI,  Roi  de  France  , 
&  pour  cela  la  ReineCathenne  de  Médicis ,  fa  Femme,  foUicita 
pour  lui  faire  couper,  la  tétc.  Voyez  Ctlomefii  opufcula. 
G  A  B  R  lE  1  LE.  f  f.  Nom  propre  do  femme.  On  nomme  ainficel- 
lesquiont  pourPatron  S.  Gabriel. Archange.  Cabrielit.  GabrielU 
. .  de  la  Jqwl  d'Auvèrgoej  fut  femme  de  Louis  de  Bourbon  L  du 


G  A  C.    G  A  D;   i  î  îô 

nbm«.  Comte  de  Montpenfiér.^C74^r/>//r  de  Bourbon  leur  hllc. 
époufa  le  9  Juillet  148^.  IjbiiisDe  la  Trémdliille,  II.  di^nom  ^ 
mortdcvantPavie  l'an  lixj, 

Gabriellb,  Terme  de  Ficurifte;  norn  d'une  anémone  dont  les 
grandes  feuilles  font  blanches,  la  peluche  verte, .blanche  âclh- 
carngte.  MoRiN.        \j  ■■".'■,.■■'';■■',' 

G  A  B  UEiRIB  A.  f.  m.  Arbre  du  Bréfil  qui  fe  trouve  dans  le  gou-  i 
vèrnement  du  S.  Efprit  plus  qu'en  aucun  autre  lieu.  Il  eft  fpa- 
cieux,  &  fon  boiseft  compté  entre  les  pluséxcellens  pour  fa  du- 
reté &  fa  pcfanteur,  &  pour  l'ufagc^^u'il  a  en  charpénterie.Les 
Portugais  l'éftiment  beaucoup ,  &  ils  appellent  baume  ,  une  li- 
queur qu'il  rend  ,  &  qui  découle  peu-àTpeU  dans  du  coton 
qu'on  y  met  après  qu'on  a  légèrement  enfamé  l'écorce.  Cebaû-  - 
me  approche  du  vrai ,  &  guérit  les/plaies  nouvelles.  Il  a  une 
IxStnne  odeur  qu'il  communique  aux  forêts  où  ces  arbres  croif-, 
fent.  Les  bêtes  fauvages  voulant  fe  guérir  de  quelque  mal,  vont 
à  cet  arbre ,  dont  ils  entament  l'écorce  à  force  de  s'y  frotter. 

G  ABUR0NS,  Pièces  de  bois  qu'on  applique  contre  un  mât,  pu 
contre  une  Vétgue  ,  pour  le  fortifier.  On  les  appelle  autrcnfcnt 
gamelles  y  jumelles ,  ou  cUmps. 


GACHE. 
GACHER.     ■ 
GACHEtTE. 
GACHikRES. 
GACHIS. 


G  A 


Voyez,- 


GAfCHE. 
GAfCHER. 
GAfCHEtTE. 
GAfCHIÈI<£S. 
G^fCHlS.  ■ 


GACIM.VoyezMANDOUA.  •  *  v 

GACQUIERE.Vieuxmoti  quifignifie,  filloh  d'un  champ  qui 

n'eft  pas  enfemencé.  Sulcus  profcijfus  non  fatus.  Les  gacquièret 

font  donc  les  filions  que  forment  les  premières  façons  qu'un. 

donne  à  une  terre  devant  que  de  l'enlcmencer.  - 

Bovillius  conjedbure  que  gacquières  s'eft  dit  pom  gagrières ,  &  que 

•    ce  dernier  mot  a  été  formé  du  mot  Latin  agri ,  champs,    ■    ^ 

^  G  A  D.  "ï  * 


G  AD.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Gad.  G  ad  eft  le  nom  du  Sep- 
tième des  fils  de  Jacob  t  ôc  l'un  des  douze  Patriarches  du  peu- 
ple.d1fracl.t;4rf  étoit  filsdeZelpha,  fèrvantede.Lia,  femme  de 
Jacob,  &  il  eft  attribué  à  Lia,  &: compté  parmi  fes enfans.  Gefii 
XXX.  9.  Il  fut  nommé  Gad  ,  nj  ,  qui  fignifie  Félicité  ,  Bonne 
fortune  ;  parce  que  quand  il  naquit ,  Lia  dit ,  de  joye  ou  par 
manière  de  fouhait,  "1J3 ,  Bagady  c'eft-à-dire,  A  la  bonne  heu-f 
re ,  à  la  bonne  fortune.  Il  donna  fon  nom  à  fes  enfans ,  &  à 
une  des  douze  Tribus. 

"Ceft  aullî  le  nom  d'un  Prophète  qui  vivoit  du  tcms-de  David  , 

3Ui  difluada  ce  Prince  de  demeurer  aupaysdcsMïjabites.i  .Liv. 
esRoisXXiLj.  i.desParal.XXI.  <p.&  lui  annonça  qu'il  avoic 
encouru  la  cplère  de  Dieu ,  en  faifant  le  dénombrement  du 
peuple.  '^'^  Liv.  des  Roîs  XXIV.  1 1 .  1 8.  i .  des  ^aral.  XXI.  1 1 . 
G  A  D.  La  Tribu  de  Gad.  L'une  des  douze  Tribu^  d'Iftaclw,  corn-r 

ÇâCée  des  defcendans  du  Patriarche  Gad.  Tribus  Gad  -,  GaditicA 
rîbus.  La.  Tribu  de  Gad  étoit  à  l'oriçnt  du  Jourdain ,  entre  la 
demi  Tribu  de  ManalUf  au  nord ,  laTribudcRubenai^  midi,  au 
couchant  le  Jourdain  qui  la  féparoit  desiTribus  d'Iftàchar  ^ 
d'Ephraim,  &  de  la  demi  Tribu  de  ManaH^  d'endcçà  du  Jour- 
dain ,&  les  montagnes  de  l'Arabie  au  levant.  Elleoccupoit'utie 
partie  des  Royaumes  des  Amorrhécns  orientaux ,  qui  furent 
conquis  par  Moïfe.  La  Tribu  de  Gad  devoir  être  forte  Si  vùU 
lantc.  GV».  JTL/X  19.  C'eft  pour  cela  qu'elle  fut  plaoée  à  l'o- 
rient du  Jourdain ,  comme  pour  f^ir  de  rempart  aux  autres. 
Nombres  XXXIL  i.&c.  Deut.  JJl  ix.  JofuéXII.-6.  &  XIII. 
S.JHf.  ^/^ 

Ceft  de  cette  Tribu  qu(;  Iqéaysqui  eft  à  l'orient  du  Jourdain  èftap- 
pelle  Terre  de  Gad.  i .  I.  des  Rois  XIII.  y.&i.des Parai.  V.iu 
16.  Après  même  la  defttudkion  du  Royaume  d'Ifraël,  &  le  tranf^ 
port  des  ifraclitcs  fait  par  les  Rois  d'AÏIyrie  ,  le  nom  Gad  fe 
prend  enc<M:e  pourles  villes  qui  avoient  autrefpis  appartenu  i 
.  cette  Tribu.  Jrr/i».  XLIX.  i.  Gad  étoit ,  /elon  Maty  ,  la  ville 
Capitale  de  cette  Tribu.  Il  cft  vrai  aue  le  i.Liv.  desRoisXXIIJ. 
56.  fait  mcntioode  Bam,qu'il  appelle Gaditer,  "H  j,  mais  ce  pou- 
voir être  parce^qu'il  étoit  de  la  Tribu  de  Gadyôc  non  point  qu'il 
fôt  d'une  ville  ïHxnmécGad ,  dont  il  n'eft  parlé  en  aucun  autre 
.  lieu  de  l'Écriture.  Le  Rabbin  Benjamin  fait  menrion  dans  fon 
Itttiéraire  de  deux  villes  de  Gad  y  dont  l'une  i'appclloit  de  foni 
icms  NtphasiSc  l'autre  Schit^ria  ;  mais  l'une  Se  l'autre  étoicnc 
dans  la  Paleftine  &  en  deçà  du  Jourdain.  Ainfi  on  ne  peut  dire 
qu'il  y  eût  une  ville  dcGad  dans  la  Tribu  de  ce  nom.  Adricho- 
mius  Se  d'autres  mettent  un  lieu  nommé  Gaddi  dans  la  Tribu 
de  Gad;  Voyez  G  A  DDi. Les  autres  villes  éroientDibon,Arrocr  , 
Arnon ,  Rabba,  Jazer,  Rogel ,  Mafpha ,  Ramoth-Galaad ,  Caf- 
bon  >  Theibaj  Dfbir,.Sucot ,  Phanuel ,  Msbanin.  Ce  pays  fut 
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ti  G  AD.      ^ 

''enfuite  une  partie  de  llfurée  ^  &  il  cJd  maintenant  dç  l'Arabie. 

GAD.eft  ^iïi,  félon  quelques-uns,  daris-fe^fccond  Livre  dcsRois 
XXIV.  5.  le  nom  d'un  torrent  qui  traverfoit  la  Tribu  ou  le  païs 
dcGad.  On  croit  que  c'eft  le  torrent  d'Arnon.  Au  lieu  de  tor- 
rent de  Gad  la  Vulgate  traduit  vallée  de  Gad.       ' 

Cad  j  r.m-  Lz  félicité  y  la  fortune  ,  fi  l'on  en  croit  quelques  Au- 
teurs, étoit  une  Divinité  des  Syriens.  Les  Ri^bîns  même  fein- 

•;  blent  attribuera  Lia  d'avoir  en  quelque  ma^>rere  reconnu  cette' 
faullè  Divinité  ;  car  dans  la  Gen.  XXX, -i  i .  locfque  fa  fèrvante 
Zelpha  mit  au  monde  le  premier  dés'enfans  qu'elle  eut  de  Ja- 
cob, Lia  dit  ^yZyBttgady  mot  que  ces  Rabbins,  felori  la  remar- 

^  que  de  la  Mallbre ,  cioye'nt  être  compôfé  de  îO,  ia.  Il  vient  ;  & 
Ijr ,  G  ad  3  Félicité  j  Bonne  fortune,  comme  fi  Lia  eût  voulu  dire> 

,,  Voilà  une  bonne  fortune junbonheur  qui  me  vient.  Et  cesRab- 
bins  intèriirétentnj,  Gad ,  par  Dllû  VlO,un  bonaftre,  une  bonne 
étoile*,  proprement  une  bonne  influencs  j  éxprelTions  qui  ont 
le  même  fcns  dans  leur  langue  que  dans  la  notre ,  &  qui  figni- 
lîent  bonheur^  J^Uicité,  bonne  fortune.  Plulieurs  prétendent  que 
cette  bonnne  étoile  31D  ^ID  ell  la  planétte  de  Jupiter  ,  que  les 
Rabbins^pellent  y\:i  331D  Etoile  de  jufiice.^  Ainfi  la  bonne 
fortune  dans  l'Orient  ne  diflféroit  point  de  Jupiter  fuivant  cette 
opinion.  Il  eA  certain  que  C^*^  fignirie  félicité.  La  vèrilondes 

'  Septante  &  la  Vulgate  y  rcconnoillènt  ce  fens  ài'eîtciroiHle  la 
Gcnêfe  que  nous  avons  indiqué.  Et  Abénezra,  fur  ce  même  en- 
droit ,  le  prouve  par  la'langue  Arabe  qu'il  entendoit  parfâite- 
rnent ,  &  dans  laquelle  HK J ,  gad  ,  fignihe  bon  ,  &"  bicniàifant. 
Mais  tout  cela- ne  prouve  pas  que  Lia  ait  reconnu  cette  fauflè 
Divinité ,  ni  qu'elle  eût  mtmt  déiaété  inventée  de  fon  tems.Ce 
qu'elle  dit ,  éll  fimplement  urieémamation  par  laquelle  elle  fe 
félicite  delà  nailïànce  de  ce  fils  :  dlfant-jBonjOu  heureufementj 
féliciter,  conithc  traduit  S.  Jérôme  ;  à 'quoi  revient  Viv  rv^n  des 
ScptantCj  ou  bien }  le  bonbeur  me  vient,  comme  l'ont  entendu 
les  Auteurs  de  l'èt/rt';)^»»*  ,  qui  fe  trouvoit  autrefois  dans  beau- 
coup d'exemplaires  Grecs  i  comme  il  paroit  par  les  Pères,  qui  le 

*.  citait  y  Je  fuis  heureufe.  Théodoret  de  S.  Auguftin  font  pourtant 
.  de  ce  fentiment  ,accufanticiLTa  de  quelque  impiété,  qu'ils  at- 
tribuent à  [çn  éducation  &  à  l'idolâtrie  de  Ça.  famille ,  &  mar- 
quant ^e  Jacob  eût  été  bien  éloigné  de  parler  ainfi. 

Mais  quoiqu'il  en  foit  de  ces  premiers  tems ,  il  femble  qu'on  ne 
peut  douter  qu'au  moins  dans  la  fuite  Gad  n'ait  palïe  pour  une 
Divinité  en  Syrie.  IfaïeLXV.  10.  crie  contre  ceux  qui  drelïbient 
une  tahk^Gad,  &  qui  faifoient  deflus  ^/z^batipns.Onrecon- 
noic  là  une  Divinité  nommée  Gad.  La  Vulgate  l'appelle  infortu- 
ne ;  les  Septante  en  général  /^oifjtôviov ,  Démon  3  Génie.  Une  an- 
cienne Vèrfion  Arabe  cpx  fè  conferve  dans  la  Bibliothèque  d''A- 
londeL  traduit  aufïl  en  général  les  Idoles.  Srjérômc  nous  aflure 
fur  cet  endroit  d'ifaïe  3  que  le  culte  dont  parle  ce  Prophète,  s'ob- 
fèrvoit  en  Egypte,  &  il  infinuë  que  c'étoit  de  là  que  ks  Juifs 
l'avoient  prisV,  &  qu'il  fubfifloit  encore  fur  tout  à  Alexandrie  ; 
qu'G#  \t  pratiquoit  ledèrnier  jour  de'  l'année^  ou  pour  remercier 
ce  pieu  de  la  fertilité  de* l'année  qui  finiflbit ,  ou  pour  la  lui  de- 
mander potir  celle  quialloit  commencer.  Mais  il  reftenoit  àfça- 
voir,  fi  l'objerducutte  des  Égyptiens  étoit  aufli  le  Dieu  Grfi.  Les 
Des-Marets  dilent  que  Gad  étoit  une  Idole  militaire  j  que  les 
uns  l'entendent  de  Mars,  les  autres  de  Jupiter^  &  les  autres  de 
la  Bonne  fortune.  Ceux  qui  n'attribuent  point  d'idolâtrie  à  Lia, 
l'accufcnt  au  moins  de  marquer  par  là  beaucoup  de  crédulité 
aux  influencés  des  AftreS:>  &  aux  vifions  de  l'Aftrologie.  Voyez 
fur  cette  Divinité  entre  les  Auteurs  citez ,  Seldenus ,  De  Dits  Sy- 
ris ,  Synt.  I.c.  i .  Bochart.  Chan.  L.  L  c.  ^^, 

G  AD  AI  RE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  feux  Dieu.  Gadarius.  Saint 
Nicétas,  Évêque  deRomaçiane  dans  la  Dace,  qui  mourut  vers 
-le  commencement  du  V^  fiéclc  3  remarquoit  dans  un  petit 
Traité  fur  les  erreurs  du  Paganifme  ,.que  depuis  peu ,  &  prèf- 
que  de  fon  tems,  on  avôit  mis  au  nombre  desDieux  unPayfan^ 
nommé  Gadaire  ,  à  caûfe  de  fa  force  extraordinaire. 

C  ADARA  ,  ou  G  AD  A  RE.  f.  f.  Nom  propre  de  villes  de  la 
'Iinc-Ç3.mic.Gad4rayGadaris,\\  y  a  deux  Gadares.  La  première 
étoit  fur  la  rivière  de  Jarmochj  que  Pline  appelle  Ht/romiace  , 
félon  l'édition  du  P.  Hardouin,  &  la  Hiifomace  félon  M.Reland. 
Pline L..V.C.  18.  Celle-ci  étoit  métropole  de  la  Véréc.Jofèpb , 
DeBello,  L.  v.  c.  5. Etienne  deByzancela  met  dans  la  Cœlefy- 
rie,  &  Ptolomée,  L.  V.  C.  15  dans  laDécapolitaine.Jofeph.i^ 
Belloy  L.  IL  C.  1.9,  joint  Gadara  jHcppoSydc  la  Gaulanitide  , 
comme  des  lieux  voifins.Elle  étoit  à  l'Orient  de  la  mèr  deTibé- 
riade ,  àfbixante  ftades  de  cette  ville.  Gadi^re  avoit  un  des  cinq 
Confeils  ou  Tribunaux  de  toute  la  Terre  d'ifraël.  C'eft  ce  qu'on 

"  nomme  Synédrion.  JKc>/<p/> ,  Antiq.  L.  XIV.  10.  Voyez  la  Pa- 
.  leftine  de  M.  Reland.  Il  appelle  celle-ci  û[4<f4rf  dePérée,.oudc 
la  féconde  Palcftine  ,  pour  la  diftinguer  de  l'autre  dont  nous 
'  allons  païler,&  il  croit  que  celle-ci  eft  celle  que  Jofeph&Eticn- 
•ne  de  Byzance  mettent  dv^ns  laCœléfyrie,  &  Varron  dans  la  Sy- 
rie,!.. /.  De  Ke  Rujliçâ^Ceiie  ville  ayoit  des  Thermes.  £pi]pJbrfff. 


J^         ;:    GAD.  ît 

^L.  I.ddverf.  fur.  Elle  étoit  fituée  fur  une  inontagne  ,  $c  quoi- 
^  que  bien  fottifiée,fclon  le  tems,  elle  fc  rtndiVà  Vefpaficn  avant 
qu'il  l'eût  attaquée  ,Sc  fes  habitans  cri  abbatîrent  les  murailles, 
pour  lui  marquçr  la  hncérité  de  leurs  foumiflîons.  Elle  cft  au- 
jourd'hui ruinée  ,  &  fes  ruines  poncnt  le  nom  de  Gaddi. 
L'autre  Gadare ,  qu'Etiennc'dê  Byzance  met  dans  la  Paleftine  , 
«toit  près  ct'Azptc ,  du  côté  du  Septentrion ,  félon  Strabon  3  L. 
XVI.  Elle  fc  nomme  tantôt  Oifdard  ,  &  tantôt  Ga^ra.  Compa- 
rez I.  Maçhab.XV.  18.  avec  %V.  35.  Le  même  Livre  VII.  45. 
rappelle  Gaz^a.  Jonathan  la  fortifia,  i .  Aùchab.  IX.  ^x.&  Si- 
mon fon  frère  la  choif^t  pour  y  faire  fa  réfidence.  i.  Mtchaù, 
XIII.  X4.  Elle  étoit  aux  confins  d'Azote,  i.  Machab.  XlV:  34. 
z.Machab.  X.  3  j.  Elle  bomoit  la  contrée  d'Ephraïmdu  côté  de 
Vontii,Jofeùhy  Antiq.  T.  i .  Voyez  //.  ReUndi PsleJUns.  T.  II. 
p.ôyS.&fuiv.  '    *  ^ 

GADARÉNJEN,ou  GADARIEN.EnKE.  f  m.&f.  Nom 
/  propre  de  peuple.  Qui  eft  de  la  ville  ou  dn  territoire  deGadarc. 
Gadarenusj  Gadareus.  LcsGadar/niens  font  dans  le  texte  Grec  du 
N.  T.  ceux  que  laVulgate appelle  G/rx^«/V«jj  &  S.Matthieu  , 
.VIII.  18.  Gerg/f/niens.  Le  pays  desGadarenienSy  dont  ces  èvan- 
géliltes  parlent  ,^avoitla  Galilée  au  couchant,  ^  il  en  étoit  fé- 
parc  par  le  lac  de  Généfareth  &  le  Jourdain  ,  la  Cœlèfyric  au 
nord  ,  &  l'Arabie  au  midi  &  au  levant.  C'étoit  le  territoire  de 
Gadara  dePérée ,  ou  de  la  féconde  Paleftine.  Il  y  a  des  médail- 
les de  cetçe  ville  rAAAPEQN.  Menippe  Oenomaiis  Philpfophe 
Cjynique ,  &  Théodore  Précepteur^e  Tibère  3  étoient  Gadar/- 
mais.  Voyez  Relandi  Palefl.  T.  //.  p.  774.  &  fuiv. 

G  ADD  A.  f.f.  Ville  de  laTribu  de  }\xàa.Jof.'Xr.  iC.Gadàa.  Eu- 
fcbc  &  S.  Jérôme  la  nomment  ainfi.  La  Vulgate  y  joint  le  nom 
'^nn^ôc  l'appelle  Asèr-Gadda.  La  Noti<;e  de  l'Empire  la  met  dans 
le  département  du  Gouverneur  de  l'Arabie ,  &  l'appelle  fnn- 
plement  C74</</4. 

GADDI,  ou  GAD  L  fj^m.  Nom  propre  d'un  liçu  dé  k  Terre- 
fainte.  Le  i.L.des  P^l.  XII.  S.  l'appelle  Gaddi,  le  z.  des  Rois 
XXIII.  56.  Gadi^  Adrichomius  dit  que  ce  lieu  étoit  dans  la  Tri- . 
h\xAeGad, 

G  A  DE  ILE.  f.  f.  Sorte  de  grofcille ,  dont  on  fait  des  co.hficutes 
li({màes,Uvét,fpinAacinus. 

G  A  D  E  IL  I É  R.  f.  m.  Arbrifièau  qui  porte  les  gadclles.  Uvâfpl- 
lia,  fftnaracemaria.  C'eft  une  éfpéce de  grofeillér. 

G  ADEMES ,  Gu  G  ADEMIS.  i.  m.  Nom  propre  d'une  contrée 
du  Biledulgérid,  en  Afrique.  Gademeffa.  Elle  cft  une  partie  du 
désert  de  Métalavct,  &  fituée  dans  le  «ont  Atlas ,  entre  le  païs 
de  Guèrguéla,  &  celui  de  Fezzen.  On  y  voit  une  pente  ville  de 
mcme  nom ,  fituée  à  la  fourcc  de  la  rivière  de  Capos. 

G  ADER.  f.m.  ou  CEDERA,  f  f.  Nom  propre  d'un  lien  de 
la  Tèrre-fairtte.  Goder.  Jof  XIL  1 3.  Gederâ,  Jof.  XV.  36.  Elle 
étoit  de  la  Tribu  de  Juda  ,  &  fituée  dans  une  plaine. /«/;  XK 
35.  Il  ne  faut  pointa  confondre  avec  la  Gadora d'Eufébe  > 
village  auffi  de  la  Tribu  de  Juda,  mais  voifîn  d'Hébron  ^  &fur 
les  montagnes.  Mand.  Palefi.  Lçs  habitans  dtGédtr  s'appellent 
Gadéiites  ,  ou  Gedérites,  i.  Parai.  Il  18,  Sous  les  Ghana- 
néens  Gadnéioït  ville  Royale. /tf/!  XII,  1 3,  Quelques-uns  la 
nommeiic  Gddir, 

G  ADÊROTH.f.  f. Ville  de  laTèrre  Sainte,  2.  Pàrol,  XXVIlh 
18.  JofuéXV.  41.  l'appelle  Giderothj  Gdderotby  Gederttb.C'ei 
une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  ,  dont  les  habitans  font  appel- 
iez Gaderothites au  i.  L.  des  Paralip.  XIL  4.» 

GADERSLÉBEN, autrement  Ajchèrlàen.  f.  m.  Kom  propre 
d'une  ville  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  en  Allemagne ,  -/f/f/bw/r- 
ha.  Elle  eft;près  d'un  lac  qui  porte  fon  nom.  Gddèrjlében  eft  fitué 
fur  la  rivière  dcWipper  3  dans  la  Principauté  d'Anhalt,  à  $  ou 
C  lieues  au  couchant  de  ^tnhom^.Afchlûfen  aété  prèîque rui- 
né dans  les  guerres  du  XVII*.  fiécle. 

G  AD  à  S.  f,  m.  C'eft  la  même  chôfc  que  Cadis ,  ien  Latin  Cèdes. 
On  peut  fe  ftrvir  de  Gadès  en  parlant  de  l'Antiquité.  Hercule  ■ 
étoit  honoré  à  Codés.  Quelques  Auteurs  François  en  ont  ufè 
ainfi.  Codés  étoient  deux  petites  Ifles  de  l'Océan  fur  la  côte 

.  d'Efpagne  3  près  du  détroit  de  Gibraltar  &  de  l'embouchure  du 
fleuve Guadalquivir,  ou  Boctis.  Elles  n'étoicnt  éloignées  l'une 
de  l'autre  que  de  fix  vingt  pas  •  La  plus  petite  avoit  des  pâtui;^ 
gcs  fi  gras,  que  Snrabon  dit ,  L.  III.  que  l'on  nej^voit  faiS* 
de  fromage  du  lait  des  animaux  qu'on  y  nourrifloit  '»  à  moins 
qu'on  n'y  mêlât  de  l'eau  pour  le  détremper.  Ccft  Û,  félon  les 
Poètes ,  que  Geryon  avoit  fes  troupeaux.  Maintenant  ces  deux 
Ifles  n'en  font  plus  qu'une.  Voyez  Cad iz.(74i^/ étoit  une 
Colonie  des  Phéniciens,  qui  l'avoient  nommée  C7«(/r  j  c'cft-à- 
dire ,  Munition ^ lieu  mpni,  fbrt^  foncrcfïc,'de'nj,^4«//r,cn 
haxmfeptum ,  muraille  ,  enceinte  de  murailles.  Il  y  avoit  ï  Go- 
dès  ;  comme  à  Tyr ,  un  temple  d'Hercule  qui  .étoit  célèbre. . 
Voyez  Vigenèrc,  fur  Céfar. 

GApG  AD.  f.  m. Nom  propre  de  lieu  &  de  montagne.  Oodgod , 
ùadg^a.  Ce  lieu  étQÎcdâas  l'Arabie  désènc.  Ce  fut  le  vingt- 
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-  neuvième  campement  des  Ifraëlites  dans  ledesèrc.L.  des  Nom- 
bres XXXlU.  32.Deut.X.7.  L'Hébreu  &  les  Hébraïfâiis  difcnc 
Gndgod. 

GADrt  A',ou  GADHAT.  f.  f.  ÉTpcce  d'arbre  aflèz  femblable 
au  Tamarin  ,  lequel  croît  en  Orient  dans4es^ fables  d'Aderdé- 

.  sèrts.  Les  chameaux  font  fort  friands  des  feuilles  de  la  Gadha , 
qui  leur  donnent  néanmoins  des  tranchées^  Le  bois  de  ces  ar- 
bres efl:  fort  propre  à  faire  du  charbon ,  qui  conserve  loiigtems 

-  le  feu.  Les  loups  fe  retirent  ordinairement  fous  ces  arbres.  Voyez 
•      î)'mx\x\oi,Bïbl.  Orient,       .  ^         *■ 

GADI.VoyezGADDL 

GADIR.  C'eft  la  même  choie  que  Godez. ,  ou  Cadiz..  Voyez  ces 
mots.  Triftandit  Gadir,T.  L  P.487.&  fuiv.oùil  y  a  beaucoup 
de  remarques  fur  Cette  ville.  On  trouve  en  Andaloufie  des  mé- 

'  dailles  qui  fcmblent  repréfenter  une  tête  d'Hercule  d'un  coté;, 
&  de  l^autre  deux  poiifons ,  fur  Icfquels  on  voit  quelques  lettres 
Phéniciennçj  que  quefques  Antiquaires  ont  cru  être  le  nom  de 
cette  ville  T^nj  ,  Gadlr\  mais  il  y  auroit  j)lutôtmj«  j  y^der. 
M.  Reland  en  a  fait  grâverune  dans  fa  Dillèrt.  fur  les  médailles 
Samaritaines  ,  &:  j'en.ai  vu  ùhjfieurs  en  différéTns  cabinets.  Ru- 
fus  Avienus ,  Defcripi.  Orb.  l'appelle  aulTi  Gadir, 

<5  A DI S.  Voyez  C  a  d  1  s.  NoUs  ne  difons  point  autremehr. 

G  A  DIT  AIN  j  AINE,  f,  m.  &  f.  î^omdes  anciens  habitans  de 
Cadis.  Gdditanus  j  4.  Le  fecours  que  les  Gadttains  avoient  deman- 
dé contre  leurs  voifins  ,&  que  les  Carthaginois  leur  envoyèrent 
comme  à  un  peuple  leur  parent  &  leur  allié  (car  les  Tyriens  ' 
étoient  aufli  les  fondateurs  de  Gadès  jréduifit  lôus  l'obéiflànce 
•de  Carthage  quelqueseontrées voifinesde  l'Éfpagne.  Du  Rybr . 
Vigenère  fe  sert  aurti  de  ce  mot.  Voyez  cet  Auteur  fur  Géfarau 
mot  G  AD  ES.  Triftan  dit  aulfi  Gaditains  j  &  Gadïuines.  Et  en 
parlant  de  l'Antiquité  on  n^  doit  point  faire"  difficulté  d«  fe  ser- 
vir de  ces  mots ,  lur  tout  parmi  les  Antiquaires. 

t;  A  DITE,  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  la  Tribu  deGad.  Gadîta.  Le  pays 
de  Galaad  fut  donné  aux  Rubénites  >  aux  Cadites  3  &  àla  demi 

,  Tribu  de  ManalTe.  DesM  AR^TS. 

fe  ADOR  ,  ou  GÉDOR.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  là 
Tèrre-fainté.  GadorjGedor,  Gedrut.  C'étoit  une  ville  delaTri- 
i)U dé  Jada.  Jof.  Xr.  'y 8.  i.des  Parai.  IV.  557.  Eufébe  dit  que 
t:'étoit  un  village  à  i  o  milles  de  Diofpôlis  fur  le  chemi»  d'Eléu- 
théropoli?.  Reland ,  Paùft.  p.  80  5 .  Le  P.  Lubin  après  Adrichtf- 
ti^s  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  la  ville  qui  dans  lé  i.  L.  des 
Machab.  XV.  59  &  40.  eft  appellée  Cedron  ,*  car  (j/flfrt>»  qui  eft 
dans  la  Vulgatc ,  eft  >  dit^il  ;,  une  faute.  Lé  Grec  a ,  toujours 
k«J^p«^  ;  &  dans  le  Ch.  XVI.  p.  la  Vulgate  elle  même  l'appelle 
Cedron.  Mais  cet  Auteur  fe  trompe  >  &  dans  la  Vulgate  1.  Ma- 
chab.  XVI.  59.  &  40.  il  yaGedor.  Ainfi  cette  ville  étant  mani- 

.  feftement  la  même  que  celle  dont  il  eft  parlé  au  G.  XVI.  9.  & 
^ui  y  eft  appellée  Cédron,il  eft  clair  que  Gador,  ou  Gedor  3  eft 
la  même  chôfe  que  Cédron  ;  peut-être  mênïe  qu'il  y  a  faute  à 
Cedron  ,  &  qu'il raut  lire  Gédor.  G/dor  étoit.dans  la  Perée  3  peu 
éloigné  de  Jàmnia.  Re  L  À  N  p. 

Saint  Jérôme  la  nomme  Gedrus  en  Latin.  Quelques-uns  difènt 
qu'elle  fut  donnée  à  la  Tribu  de  Dan ,  &  qu'au  tems  d'Ézéchias 
la  Tribu  de  Simeon  la  poUedoit.  P.  Lubin.  Elle  fut  habitée 
par  les-defcendans  de  Phanuel  &  de  Jared,  i.  Parai.  IV.  4. 18. 

GADORjOuGéDÔR,eft  aufti  le  nom  d'une  V$llée  fort  fertile , 
dont  les  habitans  originaires  de  Cham  furent  extirpez  par  les 
deicendansdeSiméon,  I.  Par.  IV.  391  40.  &41.  DESMARkrs. 
11  n'y  a  point  de  nécellîté  de  donner  ce  nom  à  la  valjée  dont 
l'Écriture  parle  là  ;  c'cft  la  ville  qui  eft  ajnfi  nommée» 

GADOR  A.  Voyez  GADER. 

GADOUART.  fm.  Celui  qui  vuide  &  cure  les  retraits  &  les 
i^its.  Sterquilinil  expurgandifurator.  Il  s'appelle  d'un  nom  plus 
honnête  ,  Maine  des  baffes  ttuvres  jou  Martre  Fiji. 

GADOUE,  f.  f.  Ordures ,  matières  fécales  qu'on  vuide  des  pri- 
vez. Stercora.  Par  la  Police  on  ne  peut  ttanfporter  les  gadoues 
«que  la  nuit  >  aux  lieux  &  voiries  qui  font  deftinezà  celai 

G  A  El 

G  A  ET  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cajetanus ,  Gaétanus , 
dans  les  livres  d'Églife nous difonstoujoursenFrançoisCajétan, 
excepté  quand  nous  parlons  du  Saint  Fondateur  de"  l'Ordre  des 
Théatins>  dans  le  nom  duauel  nous  fuivons  l'ufage  Italien,  & 

■  nous  difons  Gaétan.  Ainfi  l'on  dit ,  le  Cardinal  Cajétan  fut  en- 
voyé en  Allemagne,  lorfque  Luther  commença  à  troubler  l'É- 
glife.  Le  Commentaire  de  Cajâan  fur  S.  Thomas.  La  Vèrfîon 
de  l'écriture  par  Cajétan.  Le  Cardinal  Cajétan  étoit  entêté  des 
TraliudHons  de  la  Bible  purement  litérales.  Mais  on  dit  S.  Gaétan 
Inftituteur  des  Clercs  Réguliers  appeliez  Théatins ,  étoit  de  la 
famille  des  Thieni  ,  l'une  des  plus  ôonfidérables  du  Vicentin. 
Saine  Cj^tan  naquit  en  1480.  à  Vicenzcjil  commença  l'établif^ 
fcment  de  fon  Ordre  en  i  J14.  &  mourut  en  1 547. 

Comme  on  â  dit  Gaëtc  6c  Caictc,on  a  dit  aulli  Gaétan  Se  Cajétan ^ 
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^  ce  nom  ne  fîgniBe  apparemment  rien  autre  chôfe' dans  fou 
origine  qu€^.  Qui  eft  de  Gaëte.  '     ^ 

G  AËTE ,  ou  G  AÉTA ,  ou  G AÏÉTE.  f.  f.  Nom  prô^  d'une 
ville  d'Italie  dans^le  Royaumede  Naples.  Cajeta.  C'eft  une  an- 
cienne ville  ,  qui  3  Cl  l'on  en  croit  Virgile  ,  Enéid.  L.  fV.  v.  i\ 
avoir  pris  fon  nom  de  Gajéte  nourri(pé  d'Enée, félon  lui  3  Se  fé- 
lon d'autres  de  Créiife  ,  ou  d'Afcanius  3  Se  qui  mourut  là  &  y 
fut  inhumée  par  Énée.  Sèrvius  3  fur  cet  endroit  dit  3  qu'il  a  là 
dausjies  Philologuçs  que  les  vaifîcàux  ^es  Troyens  furent  brû- 
lez en  cet  endroit ,  Se  que  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  donna  le 
nom  de  Caieta^  du  verbe  Grec  Koûm  3  brûler.  \ 

Diodôre  de  Sicile  dit  L.  IV.  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  y^r<«>Roî 
de  la  Colchide.  Strabon,  L,  V,  dit  qu'il  lui  vient  de  l'anft  que 
fait  fon  petit  golfe ,  ou  fon  poit  jque  Tes  Lacédémoniens  appjHv 
loient  Kaia  ce  que  les  autres  Grecs  appclloient  Kaîhit. 

iHufîeurs  de  nos  Cartes  écrivent  Gaeta  ,  qui  eft  le  mot  Italien.  M' 
Cornfcille  dit  Gaete.  Sarffon  ,  dans  fa  Carte  de  la  Méditerranée 
dit  Gaeta  Se  Golfe  de  Gacte.  Bèrthelot  dans  fa  Carte  Marine 
dit  Gaeta ,  Michelot  Se  Jhérin  dans  la  leur  difent  Gatete.  Ce 
dernier  n'eft  pas  le  moins  ordinaire.  En  parlant  de  l'Antiqiïitc 
il  faut  dire  Caiete.  Du  refte ,'  voyez  G  a  e  te; 

G  A  F.  '  . 

GAfFE.  f.  f.  Terme  de  Mèr.  Efpéce  de  croc"^e  fèr  à  deux  bran- 
ches ^  dont  l'une  eft  droite ,  Se  l'autre  courbe ,  &  eft  emmanchée 
d'une  perche  de  dixà  douze  piéds  de  long.  Contusferro  armatus. 
On  s'en  iéri  pour  Iffoigner  j  ou  pour  approcher  la  chalouppe. 

GAffER.  v.  ad.  C'eft -,  accrocher  quelque  chôfe  avec  la  gaffe. 
Contoarripere. 

G  AfFESjèn  termes  de  Marine  j  font  dès  inflncunicns  pour  pêcher, 

G  A  G.      -  -"■ 

GÀGATËi  f.  f.  Voyez  JAY  j  ou  JAIS.  Sorte  de  bitume. La^/- 
gate  eft  ramoUitive  Se  réfolutive. 

GAGE.  f.  m.  Nanriflcmcnt  j  fureté  que  l'on  donne  pour  quelque 
dctter.  Pignus.  Il  ne  fe  dit  proprement  que  des  meubles  ou  chô- 
Ces  mobiliaires }  &  hypotéque  fe  dit  des  immeubles.  Il  lui  a  don- 
né fon  lit  en  gage.  Si  le  gage  périt  j  celui  qui  l'a  reçu ,  n'eft  point 
tenu  de  cas  fortuit  :  il  ne  répond  que  du  dol,ou  d'une  extrême 
négligence.  Le  créancier  ne  peut  retenir  le  gage;  il  le  faut  ven- 
dre. On  le  ditaulïi  quelquefois  des  héritages.  Je  ne  veux  pas 
laifïèr  vendre  cette  terre  fans  m'y  oppôfer  y  c'eft  mon  gage.  Il 
vaut  mieux  dire  engagement  dans  le  dèrnié^:  fens. 

Ce  mot  vient  de  'Vd4ium  ,  &  de  vadiare ,  Latin:  M^n  ag  e.  On 
a  dit  dans  la  bailc  Latinité  wadium  3gtiadius  ,  Se  guadia.  Se  in^ 
vadiare  y  ^m  dire  ,  engager;  Se  difuadiare,  pour  dire  ,  dégager. 
Guichart  trouve  dans  la  langue  Hébraïque  la  racine  de  ce  mot> 
cîomme  celle  de  prèfque  tous  les  autres  3  J7 Ji  veut  dire  travail- 
ler >  &  ï;"»ji  3  travail  Se  falairc  3  bien  ^  récompenfe  de  travail,, 
A  la  vérité  17^ J*»  figniiîe  travail  fotigue 3  laffitude ,  défaillance; 
mais  non  pas  falaire  ,  récompenfe  du  travail. 

G  AGE  ,  fe  dit  aufTî  au  figuré  de  toute  forte  d'afïurance  3  dé  quel- 
que nature  que  foient  les  chôfes  que  l'on  donné  pour  fen  l^rvir^ 
pour  en  tenir  lieu.  Ce  Prince  adonné  une  telle  place  au  Roi  pour 
gage  de  fa  fidélité.  tJh  Général  qi(^  fe  marie,  baille  des  gages  à 
Jâ  Fortune  ,  Se  ne  hafarde  plus  tant.  Bal. 

On  le  dit  aullî  quand  il  s'agit  d'une  fimple  prohieflè  ,où  gagieure'. 
Je  ne  me  fie  pas  a  vôtre  parole  j  je  veux  des  J^es.  Il  faut  mettre 
les  gages  àr^m^ïn  tierce/ 

Quand  on  ait  abfblumentj  Prêter  fur  gages ,  on  entend  que  c'eft  » 
Prêter  à  ufure.  On  fait  le  procès  à  tdWS  les  prêteurs'fur  gages. 

G  AGE ,  fe  dit  encore  pour,  Raifbn  de  croire  ou  d'efpérer  quel- 
que chôfe,  pronoftique,  ligne.  SignumyOïgumentum.  Avoir  dej 
gages  [vas  de  la  victoire* 

il  vous  doit  fowvenir  dés  gages  de  beÀu  tems  j 

Que  lafiotte  reçut  des  ajtres  &  des  vents.  P.  l  e  M  o  i  n  E., 

On  le  dit  des  témoignages  ou  affuranceW'amitié;  Indicium  3pignus^ 
ar^umentum  ^  monimentum.  Il  faut  qu'un  teftateur  laifïè  quel- 
ques préfens  à  fes  amis  Tpoar  gages  dé  fon  amitié.  L'enfant  qu'il 
.  a  eu  de  cette  femme  eft  un  gage  de  fon  amour. 

Ce  jils ,  ma  feule  joie  3  &  l'image  d'He^or; 

Ce  fils  ,  que  de  fa  flame  il  me  laijfa  pour  gage  }  R  A  c  i  N  E* 

Je  te  laijfe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi , 

S'il  me  perd ,  je  prétends  qu'il  me  retrouve  en  toi.  Id. 

G  AG  E ,  fe  dit  aufti  du  défi  qu'on  faifoitautrefois  pour  un  combaté 
Il  y  a  une  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  touchant  les^^^rx  de 
batailles,  ou  combat^  :  c'étoit  un  gage  que  l'accufateur,ou  l'af- 
faillant  jettCit  à  terre  ,  Se  que  l'autre  relèvoit  pour  accepter  I9- 
défi  ,  comme  un  gand  j  ûu  un  gantelet  ;  ou  un  chaperon ,  Sec^ 
Voyez  Duel.  C'cft  ce  que  feit  encore  le  Gaftèr  d'Angleterre  , 
à  i'avcncmcnt  de  chaque  Roi  à  la  Couronne. 
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«»Orî  appelle  en  termes  de  Coûçumes  ,  Prendre  g<ige ,  lorfqa'on 

*  prend  le  chapeau,  ou  quelques  pièces  de  rhàbic  de  celui  qu'on 
trouve  qui  fait  dommage  en  l'hçrkagc  d'autrui  j  afih.dc  l'accu- 
fet-  &  le  convaincre  fti  Juftice. 

^^utfeFois  le  mot  de^^^  fignifioit  fai^e. 

Gag  e»Plég  e  ,  oij  g'^e-^leige  ,  comme  on  le  trouve  écrit  dans 
les  anciens  livres  imprimez  &  manu fcrits. (Terme  deCoutume. 
AlFembléq  de  tous  les  vaflàux  relevans  d'un  même  fiéf  pour  élire 
un  Prévôt ,  &  reconnoître  les  rentes  donc  ils  font  redevables. 
Le  Seigneur  féodai  outre  (èsplèds  ordinaires  j  peut  tenir  en  ion 
(îéf ,  un  gage^plege^ar  chacun  an.  yht.  i%f.  de  la  Coutume  de 
■  Normandie.  Voyez  Bafnage  j  (iir  cet  article  de  la  Coutume  de 
Normandie. 

Le  mot  de  g/ige-plege  eft  compôfé  de  deux  mots  /dont  le  dernier 
fïgnifie  caution  ,  garent  ;  on  a  joint  &  uni  ces  deux  mots  pour 
dclîgncr  celui  qui  s'oblige  à  payer  des  redevances  àun  Seigneur, 

.  Il  le  vallàl  qui  les  doit  n'eft  pas  reilèant  fur  le  fief  pour  lequel 
il  les  doit.  '  <      . 

Clameur  de  gage-pl/ge.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  une  adkion  pro- 
priétaire &c  poflèllbire  tout  cnfemble  ,  quand  aucun  fe  doute 
qu'un  autre  fané  entreprifc  fur  faifine  poflèflbire  du  droiture  à 
lui  appartenant.  R  A  çlf- EAU.  '     ^ 

Cage-pleige  de  duel ,  cfl  auiTi  un  terme  de  Coutumies.  Ceux  qui  fe 
battoiejit  en  duel ,  donnoient  des  gages ,  ou  otages  à  leurs  Sei- 
gneurs» Ces  orages ,  ou  gages-ple'iges  de  duel ,  étoient  des  Gen- 
tilshommes de  leurs  parens  ,  ou  amis.  Si  celui  qui  avoir  donné 
gages-pleiges  étoit  vaincu  ,  il  payoit  une  amendc^réglée.  On  di- 
foit  plcigcr  un  tenant,  pour  dire,  fc  faire  Çon  gage-pleige  de  duel. 
Cette  amende  des  vaincus  a  commencé  à  Lorris ,  euGâtinois  j 
comme  l'a  remarqué  feu  M'  de  la  ThaumalTière  ,  &  a  donné 
origine  à  ce  proverbe  fi  ufité  ,  Les  battus  payent  l' amende,  iiom- 
me  dans  la  Coutume'de  Lorri?.  '       .  - 

On  appelle  Mori-gagé,  o\\gage-m(fh^cz\\i\  dont  on  laiflè  jouir  un 
engagifte  ,  enforte  qu'il  profite  des  fruits  ,  &  néanlVioins  n'en 
compte  rien  fur  la  dette  j  &  Vif-gage^  celui  dont  les  fruits  font 
comptez  fur  le  principal  de  la  dette  j  qui  diminue  à  proportion , 
ou  comme  dit  Porney  ,  c^lui  qui  s'acqj^itte  en  reprenant  /oh 
fonds.  D'ans  plufieurs  Coutumes  les  pères  avantagent  quelques- 
uns  de  leiirsenfans  par  des/worrj-^^t^x",  en  leur  donnant  la  jouïf- 
fante  d'une  terre  jufqu'au  téms  qu  un  autre  enfant  le  puillè  ra- 
rheter  pour  un  certain  prix.  Pomey  pœnd  aUffi  mort-gage,  pour 
la  jouillàntç  d'un  bien  ,  à  condition  de  la  rendre  au  bon  plaifir 
de  celui  qui  l'a  donné.  Fiduciaria poffejjio.  Juris  fiduciarii  haredi- 
tas.  Donner  un  bien  1  titre  de  mort-gage.  Tenir  une  hoirie  à  ti- 
tre de  mort-gage.  Pomey  appelle  auffi  gagR-mort ,  celui  qui  a  fe^s 
fonds  engagez  a  titre  de  gage-tnort  ',  &  ne  s'acquitte  de  rien  ;  il 
prend  picore ^<JÇf-;«orr, pour  le^^r  qu'on  donne  pour  la  déli> 
1^.  viance  du  bcraiLpris  eh  dommage.  Pignus  redimendo  captiva  pé- 
cari,  pauperieifaUa.  nomine. 

On  a  appelle  Contre-gage ^  une  éfpcce  dé  fepréfailles  que  quelqoés 
Seigneurs  ont  prétendu  avoir  droit  de  prendre  pour  leur  furpté, 
quand  on  leur  avoit  fait  quelque  tort. 

X)n  appelle  au(ïi  Gages  3  lesfàlaires  3  ou  les  fonvDes  dont  on  con- 
vient avec  les  valèrspour  le  payement  d'une  année  de  leurs  (er- 
vices  ;  &  aufTî  des  appôintemens  qu'prt  donne  à  des  Officiers 
pour  les  fiire  fubfifter  honorablement.  Pr<emia3  rhercedes.  C'eïl 
un  valet  à  gages ,  ôc  non  pas  à  récompenfc.  Cette  charge  axant 
de  ^^fg'w -,&  tant  d'augmentation  de  ^4|Ç«.»     -  .     ' 

Afais  je  ne  puis  fouffrir  ces  Auteurs  affamez. , 
'/'  Qui  fe  mettcm  [ans  bonte2ux  gage?  d'un  Libraire.  Bo  i  l. 

Dans  les  Loix  Palatines  de  Jacques  lî.  Roi  de  Majorque  3  impri- 
mées par  les  BoUandiftes  dans  le  III.  T.  dés  Acta  SS.  du  mois 
de  Juin  au  titre  De  falliis ,  n.i.  on  Vit  gagtum  >  pour  les  gages 
des  Officiers  du  Prince.  Si  abfçntes  k  Curia  fua gagia  &  quitatio- 
nesreciperent.  /'" 

Gvk  G  E  I N  T  E  R  M  é  D I A I R/^  Terme  de  Finance.  C'efl  l'argent 

2u'un  héritier  touche  j:ous  les  ans  ,  fur  les  g^'^i  de  la  charge 
'un  Officier  mort,  jufqu'à  ce  que.  la  charge  ait  été  remplie. 

Soldats  agages  M^kAG^ns.  C  ctoicnt  autrefois  en  Flan- 
dre, fous  Loliis  XI.  dénommes  qui  dévoient  être  prêts  à  mar- 
cher aux  premiers  ordres  du  Prince ,  qui  pàllbient  en  revue  tous 
les  mois  dans  les  lieux  de  leur  demeure  ;  mais  qui  jufqu'à  ce 
qu'ils  fùfïènt  en  campagne  ,  ncreccvoient  qu'une  très-petite 
paye.  Minimi  jïipendii  milites.  Il  allémblatous  les  Ijbldats  à  gages 

•  ménagers  ,  ainfi  qu'on  parloit  en  Flandre.  P.  DaniIel  ,  Hîfi.  de 
France  jT.  IL  p.  1341.       • 

G  AGEMENT.  f.  m.  Prlfe  à  gaçc.  Cow</tf£f/o.t)n  le  dit  auflfîpour 
la  faifie  de  gage.  Pigneratio^  ptgnoris  ademptio.  Il  fe  trouve  dans 
Pomey ,  mais  il  n'eft  guère  en  Uf  âge  en  aucun  de  ces  deux  fens. 

Dans  la  Coutume  à'Onéiinsgagement  (îgnifie  l'obligation  &  l'hy- 
pQtéquc  des  biens  d'un  débiteur  obligé.  Gagemtnt  de  bataille  , 
s'eftdit  aviftcfois  pour  gage  de  bataillc,engagcment  à  combattre.  ' 
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On  dit  «ncore  ,  Il  cft  demeuré  pour  \ts  gages  ;  pour  dire  j  il  a  été 
retenu ,  ou  il  a  payé  pour  les  autres.  Les  fbldacs  s'en  font  enfuis, 
les  plus  braves  Officiérsy  font  demeurez  pour  \e%  gages.  Dequa^ 
tre  qu'ils  étoient  à  faire  cet  écot ,  il  n'y  en  a  eu  qu'un  qui  eft 
demeuré  pour  les  gages.       •  * 

On  dit  proverbialement  à  un  hoinihe  oui  fc  mêle  de  donner  fon 
avis  (ans  qii'on  le  lui  demande  3  que  les  Confeillérs  n'ont  point 
de  gages.  On  dit  auffi  3  qu'un  homme  eft  caffè  aux  gages  ;  pour 
dire, qu'on  a  rompu  ayec  lui , qu'il  n'eft  plus  en  faveur.  Ondic 
pour  (emocquerd'un  incrédule ,  qu'il  ne  croiroit  pasDieufous 
bons  gages.  Entre  les  petit;s  jeux  il  y  en  a  un  quW  appelle  Au 
gage  touché'.  '  •  .  • 

GAGER.  V.  adb.  Donner  des  gages  ,  des  appôintemens  à  quel- 
qu'un ,  pour  en  tîrer'quelque  fèrvice  j  pour  exercer  quelque 
charge.  Dare  mercedem  ,•  mercede  conducer^.  Le  Roi  gage  allez 
bien  fes  Officiers  j  il  n'entend  point  qu'ils  faflènt  deséxadkions. 
Un  Suiflè  doit  être  affidu  à  la  pone,  il  cdgagé  pour  cela. 

On  ledit  auili  de  ceux  qui  font  avec  affi:âation  quelque  chôfè 
qui  ne  plaît  pas  aux  autres.  Il  femble  que  cet  homme  Coitgag^ 
pour  fuivre  mes  pas  3  je  le  ttouve  par  tout. 

Gager,  fignifie  auffi  , "Parier  j  foire  une.  gageure  fur  la  vérité  de 
quelque  chôfè ,  à  dondition  que  la  chôfe  appartiendra  à  celui 
qui  aura  raifon.  P ignore  certare  ,  contendere  3  fponfionem  facere. 
Voulez- vous  gager  cent  écus,  gager  le  dîner  de  la  compagnie  ? 
Je  gage  que  fi ,  que  nonv  Gageons.  Vous  n'ofetiez  gager. 

il  y  en  a  qui  dérivent  le  mot  de  gager  pris  dans  le  fens  qui  vient 
d'être  éxpfiqué  ,  du  Grec  ytûnf,  fe  vanter  >  fe  foire  valoir. 

G  A  G  E  R  j  en  ternies  du  Palais ,.  fe  dit  à  l'égard  des  témoins  pour 

.  les  concumàcer  &ies  c^Uger  à  venir  foire  leur  dépôfition.  C^to 
pignore  multare  ,  coercere  y  cogéré.  Ces  témoins  on  foit  défïaut 
fur  l'affignation ,  pour  le  profit  il  eft  ordonné  qu'ils  feront  ga^ 
gez.  de  20  livres,  de  cent  livres  i  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  payeront 
cette  peine ,  s'ils  ne  comparoiffènt  au  premier  jour. 

On  dit  aufli  en  ftîle  de  Notaire  en  toys  les  contrats  i  qu'un  tel  pro- 
met &  ^^jçr  de  (burnir  &  payer  tant.  •       ° 

G  À  G  E,  R ,  eft  àuffi  3  Faire  une  faifie  Â:  arrêt  de  meubles  fans  tranfî» 
port  pouraffurance  d'une  dette ,  en  attendant  qu'on  obtienne 

■  '  condamnation  pour-  les  vendre.  Aufetre  pignora  3  pignerari.  ïl  a 
été  dit  que  les  meubles  qui  ont  été  ci  -  de vant^4g^î:.&  exécutez, 
fcfont  vendus. 

G  A  G  E  R ,  en  termes  de  Coutumes^  fignifie  auffi  3  Prendre  gâ^e  &f 
adurance ,  comme  on  fait  quand  on  prend  des  meubles  par  exé- 
cution. Il  fignifie  auffi  ,  Payer  ,  configner ,  ou  foire  des  offires 
réelles.  Judicatum  folvi  pendere  ^  fatis  dare.  Ainfi  on  dit ,  Gager 
'  l'arhendè.  Gager  éco^t  le  rachat  au  Seigneur, pour  empêcher 
fa  faifie.  Ra^chat  gagé'  eft  un  rachat  payé. 

Dans  l'ancienne  Coutume  de  Normandie  ^/^W'  la  loi ,  c'eft  offiir 
de  faire  ferment.  L'ofFer  de  faire  le  fcrement  eft  appel  ïegMer 
del  ley  ,  dit  Raftal.  Gager  eft  ici  un  nom  fubftantif.  La  loi  lui- 
vant  cette  Coutume  n'étoit  gagée  qu'en  fimple  adion  pèrfbn- 

'  nelle  de  fait  ou  de  droit ,  qui  fe  nommoit  defrene.  Gager  par- 
tagé ,  fignifie  dans  la  Coutume  de  Normandie  ,  offirir  en  juge- 
ment partage  à  fes  frères  puifnez. 

Autrefois  gager  s'eft  dit  pour  faifir.  ■ 

On  (lit  en  proverbe  ,  J'y  gager  ois  ma  vie  ,  nw  tête  à  couper,  qui 
/It  la  gageure  d'un  fou. 

G  Acé  ,  ^E.  part.  &  adj.  Outre  les  fignifications  au'il  tire  de  fon 
verbe  il  a  celle-ci  dans  la  Coutume  de  Normandie ,  où  clameur 
gage'e  ,  •&  clameur  de  bourfe  gagée ,  fe  dit  quand  celui  qui  cft 
afiigné  en  retrait  acquiéfce ,  &  déclare  qu'il  eft  prêtlde  recevoir 
fon  rcmbourfement ,  auquel  cas  il  doit  être  fait  dans  les  vingt- 
quatre  heures  en  or  ou  argent  monnoyé  ayant  cours.    •     * 

G  AGÈRE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  gagerie  qui  fuit. 

G  A  G  E  R I  E.  f.  f.  Terme  de  Palais.  C'eft  une  fimple  faifie.&  arrêt 
de  meubles  qu'on  foit  pouraffurance  d'une  dette  procédant  d'u- 
ne prornefic  non  reconnue  j  ou  pour  des  loyers.  Pigueratio.  Il  eft 
permis  pap  la  Coutume  de  Paris  au  propriétaire  d'une  maifbn 
de  fe  pourvoir  même  fans  bail ,  par  fimple  g^^if  fur  les  meu- 
bles de  fes  locataires  pour  fureté  de  fes  loyers.,  au  titre  des  ar- 
rêta, éxecutions  &  ^4;Çm«.  Cette  faifie  fe  fait  fans  tra'nfportet 

«  les  meubles  hors  de  la  maifon.  Gagerie  de  rachat ,  ou^gajure  , 
c'eft  l'offre  réelle  aue  le  vallàl  fait  au  Seigneur  fcudal  du  droit 
&  du  profit  de  rachat. 

GAG  EUR  ,  EU  SE.  adj.  Celui  qui  gage.  Sponfor  ,  fponfione  cer^ 
tans.  Il  e(^  malhonnête  à  un  ^^ijrwr  qui  eft  bien  afFuré  d'une  chô- 
fe de  prendre  l'argent. 

G  AG  E  URE.  f.  f.  L'argent  ou  les  gages  qu'ont  parié  fur  quelque 
Conteftation.  Sponfio.  On  rie  reçoit  point  d'aâion  en^fticc 
pour  Xesgâgeures.  D'Expilly ,4.  PI.  foutientque  XesgagenfèrÇonz  - 
litites  ,  &^bIigatoires  >  pourvu  qu^elles  ne  foient  raites  pour 
caufçs  illii^s.  Il  eft  feur  que  les  gageures  font  pèrmifes  &  en 

,  co^cience  >  &  dans  le  for  extérieur  :  mais  elles  ne  font  pèrmi- 
fes que  fur  des  chôfcs  honnêtes.  Les  gageures  d'une  fomme  qui 
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paflê  cent  livres  ne  prSduifertt  d'adtion  que  lorfqu'elles  font  À:r î- 
tes>  ^  pour  quelque  fomme  quç  ce  foit,  lorique  lesgagcs  font 
configncz.  Voyez  le  D.  de  Droit.  La  Jurifprudence  des  arrêts 
varie  fur  les  gageures.  Il  n'y  a  que  deux  loix  dans  le  Digefte  qui 
parlent  des  gageures.  La.  première  eft  la  loi  ^..de  Aleatorïb.lja.lie~ 
cond^ft  la  loi  ij.  De  Praf.  verb.  On  voit  par  ces  loix  que  les 
^/^f  «r«  n'étoient  pèrmifesque  pour  des  jeitx  pèriîiispar  fa  loi  , 
c'eft- à-dire  j  où  il  s'agiflbit  de  faire  paroître  l'adrelïe ,  la  force 
&  le  courage.  La  gageure  n'eft  obligatoire  qu'en  cas  que  le  gage 
eût  été  dépofc  entre  les  mains  d'un  tiers.  Voyez  le  Traité  de  la 
Preuve  par  témoins  en  matière  civile  y  fait  par  M' Danti  Avocat 
au  Parlement  de  Paris.       ,.   ^  ' 

GAGHÉTL  Voyez  KACHÉtt  * 

GAGIE.  f.  f.  Selon  D'Hcrbelot  Bibl.  Or.  p.  358.  col.  x,  Ceft  la 
même  chofe  qu'Acacja.  Voyez  ce  mot. 

GAG  1ER.  f.  m.  Marguilliér  d'un  village.  JEdituus.  Lci  Gagi/rs 
d'une  telle  Paroiflc  ont  procès  contre  le  Cuçé. 

G  A  G I  ia  s'eft  dit  autrefois  pour  homnie  foudoyé ,  (bldat  enrôlé 
&  aux  gages  d'Ua Seigneur.  Co»i/?r/pf«j  w»/7«. 

G AGIERE.  Terme  dcG)utumes. Ceft  un  mort-gagequi  ne  s'ac- 
quite  point  de  fes  ifl'uëç  &  de  fes  fruits.  Dans  les  Coutumes  de 

-  Ix>rraine  gagière  (ignifie  une  forte  de  biens  qui  en  certains  cas 
font  meubles  >  &  en  d'autres  immeubles. 

Ce  mot  degagtère  vient  àcgageria  ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignifi- 
cation  dans  le  ch.  ^. Extra  defeudis. 

GAGISTE,  ad  j.  Qui  gagne  des  gages.  Afercede  condudut.  Ilne  fe 
dit  que  des  valets  de  Comédiens,  èomme  portiers,  décorateurs, 
fouÂleurs ,  &c. 

GAGLIANO.fm.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  la  Vallée  de  Dé- 
mona>  en  Sicile.  GagUanum  ,  anciennement ,  GMaria  3  Gatari- 
na ,  Galorina.  Il  eft  tltué  au  fommct  d'une  montagne ,  à  cinq 

'  lieues  du  Mont-Gibcl  >  du  côté  du  couchant.  M  a  t  y. 

G  A  G  N  A  B  LE.  adj.  Terme  de  Coutumes.  Tèttes gagnables ,  font 
des  terres  (àuvages  j  ou  fauvées  delà  mèr.  On  entend  aulTî  quel- 
quefois par  ce  mot  des  terres  qui  fe  cultivent  à  grand  peine." 
Voyez  peu  après  G  a  g  nages.  Dans  quelques  livres  on  trouve  . 
gaignablé  Yfour  gagnabie. 

Ce  mot  fignifie  quelquefois  fimplement  Labourable;  qui  peut  être 
labouré.  Arabilts.  Et  jouiront  de  X^TènegJgmble  dudit  parc. 
.LoBi  N.  10.. de  Brét.  T.  JI.p.G^ç).  Voyez  tes  étymologies  du 
mot  G  AGN  AGE.  GagnableÇe  peut  dire  dans  le  ftile ordinaire  Se 
familier  ,  pour  qui  peut  être  gagné.  Cette  partie  n'étoit  pas 
gagnable.  Is  ludusfuir  ut  nequhern  vhicere. 

G  AGN  AGE  S.  f.  m.  plur.  Terres  labourées  où  vont  paître  lesbe- 
ftiaux.  Pafcua  y  arvum  frumentarium.  Voyez  Nicot.  Qiielqucfois 
ce  mot  fignifie  les  fruits  qui  proviennent  de  la  terre,  quelque- 
fois les  terres  mêmes  dont  on  perçoit lesfruits.  On  trpuve  quel- 
quefois gaaignages  poutgagnages.  ; 

Le  mot  de  gagnages  vient ,  félon  quelques-uns  >  du  mot  de  gain  , 
lucrunti  qui  s'écrivoit  autrefois  ^«4/«5^;  parcequ'ôh  tîre  du  gain 
des  terres  lab<)Urables.  M"  Guyet  „  &  Ferrari ,  dérivent  ce  mot 
de  vas ,  vadls.  D'autres  le  font  venir  de  winen ,  mot  Allemand  , 
ou  de  l'Anglois  winne;  de  comme  les  mots  de  gains  ,  reguains, 
gagrtages ,  &  gagner  tes ,  fe  prennent  pour  les  fruits  de  la  terre ,  & 
lesmotsde^4g«<^«  ôcgagneries  pour  les  tèires  mêmes  que  l'on 
cultive  j  &  dont  on  perçoit  lesgains  jjc  regua'tnsy  ilyaapparence 
quede  nrinne ,  qui  ngniHe  un  laboureur ,  on  a  fait  winnen^ga- 
gner\  &que  de  ces  mots  en  changeant  le  double  w  eng  3  ce  qui 
eft  fréquent  dans  nôtre  langue  j  ona  fait  gain  Scgagnage.  Ajou- 
tez à  cela  que  dans  Fleta  ,  Mathieu  Paris,  ôc  autres  Anglais ,  il 
y  à  toujoatswanagium  pour  ganOgium.  DELAURifeai.  Voyez 
Sicinner  inetymof.  M' de  la  Thaumallière  eft  de  ce  dèrrûér  Cen- 
timent ,  &  prétend  que  gagnage  veut  dite  gain  &  profita  lorfque 
citant  différentes  Coutumes  il  dit  >  on  met  fa  terre  en  gagttdge 
par  baux  à  rente.  L'article  58.  de  Uancienne  Coutume  de  Paris 
portoit  que  le  Seigneur  qiii  met  en,  fa  main  le  fiéf  tenu  de  lui  ,- 

•  auquel  il  y  a  des  terres  emblavées  par  aucun  fermier  ,  eft  tenu 
de  lui  rendre  &rçftituer  Ces  feurs  &fertiences ,  s'il  veut  avoir  les 
gagnages  des  terres.  Du  Cange  eft  du  premier  fentimcnt^  &  dit* 
que  ce  mot  vient  de  gagnagium ,  ou  wagnagium ,  qui  vient  de 
gain  y  ou  gaaing,  vieux  mot  François,  qui  répondoit  au  Latin 
iucrum  ;  d'où  vient  qu'on  appelloit  terra  iucrabiies ,  les  terres 
labourables.  On  appelloit  âufti  Gaignage  ,  la  récolte  3  6c  l'au- 
tomne, ^4/»  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  regain. 

Gagnages  ,  en  termes  de  Palais,  fcdit  aufti^dcs  frùitsdes  terres 
emblavées,  des  fruits  pendant  par  les  racines.  AgrifruHus.Vat 
l'article  59.  delà  Coutume  de  Paris ,  le  Seigneur  peut  prendre 
\es  gagnages  de  la  terre  par  lui  faific,  en  rendant  les  labours  & 
femcnccs. 

Boutilliet  a  appelle  Terres  gagnables  ,  celles  qui  fe  labourent  & 
cultivent  avec  grande  peine  ;  &  ce  mot  eft  venu  par  corruption 
de  éùianables  3  qui  font  fiortes,  &  qu'on  labpure  ayec  ahan,    . 
Tmt  IIJ, 


Dans  le  Droit  kw^oisgognageougainagecd  le  droit  de  jouir  d'un 
bien,  ^une  terre;  Watiutagium.  Ce  droit  dépend  entièrement  & 
abfblu^îici^de  la  vdfcjnté  de  celui  de  qui  on  tient  le  fonds. 

Gagnages, en  termes  de  Vénerie-^e  dit  des  terres  chargées  de 
grains  où  les  bêtes  fauves  vont  au  ^ndis.  Ce  cerf  a  fait  l'a  nuit 
aux  gagndgei ,  y  eft  allé  viander.  Salnove  ôc  d'autres  écrivent 
gaignage.  GaignageSy  dit  Salnove  ,  ce  font  les  lieux  où  font  les 
grains ,  où  les  betes  fauves  vont  la  nuit  Ce  repaître.  Pendant  le 
mois  de  Janvier  ,  dit  un  autre  ,  les  cerfs  &  les  chevreuils  vont 
au  gaignage  yzmblez  vèrds  ,  &  fe  retirent  dans  les  aculs  de 
pays.  Au  mois  ffAvril  les  cerfs  font  à  repos  en  leurs  buiflbns  , 
qui  font  des  taillis  de  cinq  à  fix  ans ,  &  vont  faire  leurs  nuits 
zuxgaîgnages.  Pendant  le  mois  de  Juin  les  cerfs  achèvent  de 
pourter  leur  tête  ,  &  vont  au  taillis  &  aux  gaignages ,  &  com- 
mencent alors  à  entrer  en  leur  venaifon. 

GAGNANT, ANTE.  adj.  Qui  gagne  au  jeu.  lutrans ,  lucratus. 
Les gagnans  ont  joué  contre  les  pèrdans ,  qui  fe  font  raquitez. 

GAGNER.  V.  ad.  Profiter  ;  faire  quelque  gain  ou  profit.  Lucrari» 
Gagner  des  richeffes.  Il  a  gagné  fur  cette  ferme  dix  mille  écus 
tous  frais  faits,  Il  a  gagné  tant  fur  l'achat  de  fa  maifon.  Il  ne  faut 

f)as  retenir  le  ïalgire  de  ceux  qui  gagnent  leur  pain  à  la  fueur  de  . 
eur  corps.  Qiidemande  à  celui  qu'on  loue  ,  que  voulez-vous 
gag)îer  «•  c'elPs-Bire,  faire  marché  de  fes  gages.  Un  bon  Ouvrier 
^'«^w^  tant  J^ar' jour.  . 

Ce  mot  de  .^4^«^r  vient ,  félon  Icquez  ,  des  anciennes  langues  du 
Nord.  Genge  beon  en  langue  Anglo-S^xone  veut  dire  avoir 
avantage  ,  réii(Tîr ,  geingUr  en  languelrlandoife  fignifie  la  mêiiic 
chôfo  3  ôcgageinanen  langue  Gothique  Cignide  gagner .  D'autres 
encore  ont  prétendu  que  ce  mot  eft  Gothique ,  &  qu'on  dit^4- 
»4r  en  cette  langue  ,  comme  un  Efpagnoli&:  dans  le  même  Cens. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Gots  ont  porté  ce  verbe  en 
Éfpagne  ,  &^que  de  là  dans  la  fuite  il  a  parte  en  Fiance. 

G  A  G  N  E  R  -F  R  A  N\C,  Cc  dit  dcs  Chanoincs  qui  ayant  ^elque  Offi- 
ce qui  les  difpeiue  de  réfider  ne  lailîênt  pas  de  gagner-franc  les 
gros  fruits  de  la  prébende  ,  comme  les  Confeillers-Clèrcs ,  les 
■  Chantres  ,  les  Chappellains  duRoi. 

Gagne  R,fe  dit  aulTî  pour,  Acquérïr;tirer quelque  utilité,quelqufr , 
avantage.  Par  are  3  acqutrere. Que  fèrviroit-ilà  un  homme  de^rf- 
gner  tout  le  monde,s'il  vient  à  fe  perdre  foi-même?  On  ne  gagne 
rioii  à  mentir,quc  de  n'être  pas  crû,quand  on  dit  la  vérité.  Abu 

G  A  <S  N  E  R  ,  fignifie  aulfi  obtenir  ,  remporter  ,  vaincre  ,  réduire  ,  - 
avoir  avantage  fur  quelqu-^  ,  tant  au  propre  ,  qu'au  figuté« 
Afcreri,  obtinere,  confequi.  Gagner  la  vidoire.  Alexandre  Ce  ren- 
dit maître  de  l'Empire  des  Pèrfes  par  trois  batailles  qu'il  g^gna. 
Un  tel agagn/ïe  prix  dePoëfie ,  de  la difpute ,  a  gagtiéCon  pro^, 
cèà.  Il  m'a  gagné  une  belle  partie  aux  échèts.  Il  a  gagné  de  bon . 
jeu.  On  dit  aulTî  ,  Qagner  \  b  pointé  de  l'épée  ;  pour  dire  , 
Gagner  avec  grande  difficvilté.  L'Académie  Françoi(e  a  approu- 
vé la  critique  de  cette  éxprelTion ,  gagner  des  combats  ; 

Le  Prince  3potir  effa'i  de  générofité 3    *'' 
#  Gagneroit  des  combats ,  marchant  à  mon  côté.  Corn. 

On  dit^^^M^r  unevi(5lQire,^4^»^r  une  bataille,  ^4t^»frila  bâtai  lie, 
&  non  pas  gagner  un  combat.  Pyrrhusaprèsavoit^tf^«/deux  ba- 
tailles contre  les  Romains  ,  &  voyant  que  fon  armée  étoit  prèf- 
.  que  ruinée ,  dit ,  Je  fuis  perdu,  fi  ]'engagne  une  troifiéme. 

Gagner,  fignifie  aulTi ,  Se  rendre  maître  peu-à-peu  de  quelque 
chofe^  y  entrer ,  s'y  mettre,  s'y  attacher.  Tenere ,  invadere.  Les 
ennemis  ont  54g«r  peu-à-peu  le  terrain.  On  gagne  le  pied  de  la 
muraille.  Le  feu  confimence  ^gagner  la  maifon  voifuie.  L'eau  ' 
les^4gwf  dans  ce  navire.  . 

Gagner,  s'employe  autTî  neutralement  en  ce  fens  ;  pour  dire  , 
Faire  un  progrès.  Progredi.  Le  Ceugaj^ne  jufqu'au  toit  delà  mai- 
fon. L'eau  a^4^«/jukiu'au  fécond  étage.  La  gangrène  a  gagné 
au  dedans.        -* 

On  <iit  en  termes  de  Marine  ,  Gagner  au  vent ,  ou  gagner  ledeftus 
du  vent;  pour  dire.  Prendre  l'avantage  du  vent  fijirfon  ennemi, 
ou  fimplemcnt  prendre  l'avantage  du  vent.  Nous-^ngeâmes  le 
petitrochcr  à  la  portée  du  fufil  pour  gagner  auvent.  F  r  ^  z  1  ^  r. 
lï  nous  importoit  plus  qu'à  eux  dé  jf4^««' à  l'eft.  Id.  Avoir 
gagné  Ce  dit  d'un  vaiffeau  par  comparaifon  à  un  autre  vairtèau  , 
lorfqu'il  a  mieux  cinglé  que  cet  autre  vaiftcau,  qu'il  s'en  eftap- 
procné,  qu'il  l'a  départie. 

Gagner,  fignifie  encore ,  Faire  diligence  npur  atteindre ,  pour 
parvenir  à  quelque  chôfe;  arrivefen  quelque  lieu.  Il  Câ\.\t  gagner 
pays  tandis  qu'il  fait  jour  \  nous  aurons  de  la  peine  ^g'^ner  le 
gîte.  Il  faut  gagner  ce  village  pour  regagner  le  grand  chemin.  Ils 

;  gagnèrent  les  vaillcauxà  la  nage.  Ad  l  a  n  c.  On  le  dit  aufli  des 
voyages  de  jnèr  .Nous  gagnâmes  le  y i  degrcz  de  latitude.  F  r  é- 

z  I^R.  1-         I         ' 

G  A  g  n  E  R  ,  fe  dit  en  parlant  du  tcms  ;  pour  dire ,  le  ménager  ,  Se 
faire  fîtc  quelque  befognc.Onlc  dit  aulfi  p^ur.  Eloigner  qucl- 
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qiie  chôfe.  Lcscriminèls&  les  débiteurs  ite  cherchent  qa'ïgÂgner 
<lu  tems.  Cet  Avocat  a  bien  dit  dugalimathias ,  mais  c'cft  qu'il 

•  \ou\ok  g/ujner  l'heure  ,  faire  confommer  le  tems  dç  l'audience 
fans  qu'on  pût  rien  juger.  ■  ' 

On  dit  encore  ,  Gagner  les  deyans,  tant  au  frtropre  ;  pour  dire.  Ar- 
river le  premier  au  logis, qu'au  figurée  Prévenir,  préoccuper  les 
gens  dont  on  a  befpin  en  quelque  affaire  3  &  s'allùrer  d'eux  pour 
avoir lieur  futHage,  ou  pour  donner  l'éxclufion  au  compétiteur. 

G  A  G  N  E  R ,  fe  dit  auffi  au  figAiré  des  chôfes  fpirituellts.  jiucufari  j 


àoKictm. Gagner  lecœurdcquelqu'ui|*arr<^fliduitez.  J'ai  en- 
vie AQ\o\xsgag*ier  par  mes  bienfaits^B l  a  n  c.  Gagner  l'incli- 


r 


captare  ,  allicere,  demereri.  On  gagne  l'cfpritdes  hommes  par  là 

LAN 

nation  des  foldats.  ^  a  u  g.  Ce  que  f^  dit  de  bon  pèrfuade  l'é- 
fprit  ;  mais  la  manière  de  ledire^4g«^  le  cœur.  Bel|..  Il  sl  gagné 
les  voix  ,  les  fuffraçes  de  Ces  Juges  par  l'éloquencedèfon  Avo- 
cat ,  ou  par  Tes  prélens.  Ilell  ai^  de  gagner  les  Indulgences  j,  le 
Paradis.  Cet  homme  eft  fi  dur ,  fi  opiniâtre  j  qu'on  ne  peut,  rien 
gagner  fur  fon  éfprit,  ni  par  prières,  ni  par  remontrances.  C»<^»rr 
l'cftime*"}  l'amitié  d'une  pèrfonne. 

C  A  G  N  E  R  ,  fe  dit  auflî  en  contre-fens  j  dés  défavantages  qui  arri- 
vent en  lapourfuite  de  quelque  chôfe.  Ce  Capitaine  a  attaqué 
•  cette  ville  y  mais  il  n'y  a  g^ne  que  des  coups.  Il  a  bien  couru 
pour  ayoir  cette  charge  y  mais  il  n'y  a  gagné  que  la  pleuréfie. 
Gagneràw  mzl^  gagner  un  rhume  ,  gagner  la  fièvre  y  gagner  la 
pelle.  Il  y  a  long-tems  que  ce  pendart  avoit  gagné  la  corde. 
S'engager  dans  un  procès  où  il  n'y  a  que  de  la  honte  &  de  l'in- 
~  famie  ï. gagner.  P  a  t  R  u.  Gagner  une  fluxion  fur  la  poitrine. 

On  dit  y  Gagner  fa,  vie  à  filer  y  à  chanter ,  Toierare  ,  vïtam  qudrere  ; 
Pour  dire ,  Gagner  àe  quoi  fe  nourrira  fe  vécir  en  filant ,  &  en 
chantant.  On  dit  aulFi  dans  le  même  icns  gagner  fon  pain  à  la 
fucar  de  fon  corps. 

Gagner  un  (Eillet.  Façon  de  parler  ufitée  parmi  les  Fleu- 
riftes  ;  pour  dire  ,  que  de  la  femence  qu'on  a  faite  y  il  eft  venu 

.  quelque  bel  œillet  nouveau.  J'ai  ^<«g:»/ cette  année  deux  ou. 
trois  œillets.  Voyez  Là  Quintinie  &  Morin. 

Gagner,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes,  Quibién^4gwf, 
8^  bien  dépende  >l'a  que  faire  de  bourfe  pour  serrer  fon  argent. 
On  dit  des  hommes&  des  chevaux  )qu'on  leur  a  bien  fait^^n^r 
leur  avoine  y  quand.on  les  a  bien  fait  travailler.  On  dit,  qu'on 
gagne  la  gageure  ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  ce  qu'on  avoit 
entrepris.  On  dit  aufli  y  gagner  le  taillis ,  gagner  la  campagne , 
gagner\a.  gnéme ,  gagner  le  haut ,  Se  gagner  dM  pied  ;  pour  dire. 
S'enfuir.  On  dit  aulTî  gagner  la  main  j  pour  dire  ,  Prévenir.  Je 
vou  lois  avoir  cette  charge ,  mais  il  m'a  gagné  h  main.  Cette  éx- 

f)relTion  eft  prifedes  jeux  de  cartes,  où  c'eftun  avantage  d'avoir 
a  main  ,  de  gagner  la  main  ,  c'eft-à-dirc ,  de  jouer  le  premier. 
On  dit  àulTî ,  Jouer  au  coquimbçrt,  où  qui  ^4^1/r  perd.  On  dit 
aufïi  ironiquement ,  Regagne  gros  en  cstte  affaire-là  ;  pour  di- 
re ,  J'y  perds,  au  lieu  d'y  gagner.  On  dit  encore.  Il  n'cft  pas 
Marchand  qui  toujours  gagne  î"  pour  dire  ,  que  tous  les  Mat- 
chands  font  fujèts  à  perdre.  On  dit  âurti ,  que?  du  dérober  au 
rcftituer  on  gagne  trente  pour  cent }  c'eft-à-dirc ,  qu'on  ne  rcfti- 
tiië  jamais  tout.  ^  •       '  . 

G  AG  N  e',  ^E.  part,  paff  &  adj.  Lucratus,  acquijitui.  Outre  toutes 
les  fignifications  &  tous  les  ufagesde  fon  verbe  ,  il  a  encore  un 
ufage  particulicravecle  verbe  donner. PànJL\  ondit  Donntï gagrié y 
ceiere\  pour  dire  ,  Quitter  ,  céder  ,  ne  vouloir  point  avoir  de 
conteftation.  Jevous  Fe  donne ^4g>i/;  pourdirC,  je  vouslequit- 
te,  je  confefte  que  vous  avezi'avantàge  fur  moi. 

On  dit  auffi  proverbialement.  Il  croyoit  avoir  ville ^4|^»/<r  ;^ur 
dire ,  Il  croyoit  être  maître  de  cette  affaire.  Crier  v'iWc  gagnée , 
c'eft ,  Crier ,  fe  vanter  que  l'on  a  remporté  l'avantage. 

G  A  G  N  E-D  E  N I È  r.  f.  m.  Officier  de  ville  qui  eft  créé  pour  tafïcr 
Se  mcfurer  le  bois  dans  les  membrures  en  prcfencc  des  Jurez. 
Bajttlus  ygerulus  ^corbuio.  Les  Gagne-deni/rs  Charbonniers  qui 
aident  à  mefurer  le  charbon ,  font  appeliez  Garçons  de  U  pelle  ; 
&  les  valets  des  porteurs ,  Plumets.  C'eft  aufli  en  général-,  un 
homme  de  peine  ou  crochetcur  qui  sert  à  porter  des  fardeaux 
>ar  la  ville.  Faifons  défenfeà  to\isGagne-deni/rsôc  Crochcteurs 
le  prendre  de  plus  grands  droits  pour  le  port  defdits  beurres , 
que  ceux  qui  leur  ont  été  par  nous  tajz ,  à  peine  du  fouèc  Rè- 
glement Général  pour  la  Police  de  Paris  du  5  ce  Mars  1 6  j  ; . 

Gagne-pain.  f.  m.  Ce  qui  sert  à  fûre  gagner  la  vie  à  une  pèr- 
fonne. rtu  (juaretiéU'infirumentum.  On  ne  doit  point  faifir  les 
outils  des  artifans ,  car  c'eft  leur  gagne-pain. 

Un  Bûcheron  perdit  fon  gagne-pain  , 
Cefi  fa  cognée.  La  Font. 

Quelquçs-unsburtefqueracntappellent  un  couteau,lcur^4^ffr- 
p4fM,  parccqu'il  leur  sert  à  couper  le  pain; 
Gagne-petit,  f.  m.  Pauvre  garçon  Coutelier  qui  mène  une 
meule  par  la  ville  &  par  la  campvigne  ,  propre  à  aiguifer  les  | 
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couteaux ,  lequel  fe  contente  d'irfi^j^f  8*^"'  ^ra^foràneut 
femiator.  hes  gagne -petits  ne  s'appellent  pajKntreeuxdccejtiom,  '  ^ 
mais  de  celui d'Emouleurs  4  petite  pfancbettWi'pf^^tÇç  difÛngucr'f 
des  Couteliers ,  qui  font  aufli  des  Enlôuleiirs.^  :,    ■  -^  •  -*  '  '  '  " 

GAGNERIE  ,  ou  GAIGI:JERIE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes. 
TouA  forte  de  biens  provenant  de  la  terre.  Omne  genus  frugum. 

G  A  G  N  E  U  R.  f.  m.  Lucratojr.  Ce  mot  veut  dire  qui  gagne,  qui  a    ^ 
^agné  ,  qui  a  remporté  j  mais  il  ne  fe  dit  pas  feul ,  &  même  il 
ne  fe  dit  guèi».  ^ 

Ce  gagneur  dt  tant  de  batailles.  Voix. 

G  A  G  O.  f.  m .  Nom  propre  d'un  Royaume  de  la  Nigritie,  en  Afrî- 
'  que.  Gagum.  U  a  au  couchant  celui  de  Mandinga ,  au  midi  la 
Quinée,  au  levant  le  Royaume  de  Gubèr,  &  au  nord  le  Niger , 
qui  le  fépare  du  Royaunît  des  Agades,  &  de  celui  de  Tombut, 
lequel  en  dépend  ,  comme  l'afliirent  quelques  Voyageurs  mo- 
dernes. Gogo  a  une  ville  capitale  de  même  nom,  qui  eft  allez 
grande  ,  mais  qui  n'eft  pas  des  mieux  peuplées. 

GAÇUEY.f.  m.  Arbrede  la  nouvelle  Efpagnc  dont  le  fruit  a  la 
forme  d'une  figoe ,' quoiqu'il  nefoitpas  plus  gros  qu'une  noi- 
fertc.  Il  eft  au  dedans  entièrement  comme  une  figue  blanche^>  '  • 
plein  de  petits  grains  &  d'un  fort  bon  goût.  La  décodion  de  fes 
racines  humedke  la  langue  de  ceux  qui  ont  la  fièvre,  adoucit  la 
douleur  de  poitrine,  &  évacue  la  bile  &  le  flegme.  On cuît trois  • 
onces  de  fes  racines  avec  trois  livres  d'eau  ,  jufqu'à  ce  que  la  ** 
moitié  foit  confumée. 

G  AG  U  Y.  f.  f.  Terme  populaire  ,  qui  fe  dit  d'une  femme  belle  > 
&  agréable,  qui  a  un  peu  d'embonpoint.  Il  aépoufc  unegroflè 
gaguy  qui  a  bonne  mine. 

Ménagedit  qu'il  ne  fçait  d'où  ce  mot  vient  :  peut-être  de  ^<^/,qui 
fignifie/<r/»wi^  en  langage  Nubien  ,  &  qui  nous  a  été  apporté  • 
par  CCS  Nubiens ,  <lki  Bohémiens ,  qui  font  venus  en  France. 

Xî  AL 

G  Aï  AN  ,  pu  GAÏEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gdunus, 
Gaian  XXI.  fevêque  de  Jerufalemaullcfiécle ,  fuccef^r  de  Ju- 
lien &  prédecefïcur  dé  Symmaque,  fut  un  Prélat  d'une  grande 
piété.  Gaian  élu  par  le  peuple  d'Alexandrie  pour  Evéquedc  cet- 
te ville  ,  &  concurrent  de  Théodôfe ,  Moine  hérétique  ,  que 
l'Impératrice Théodora  avoit  fait  élire  pour  le  m^e  Siège,  fut 
hérétique  auffi  lui  même,  &  chef  des  Gaïanites  au  VI*  fiécle. 

•    Je  ne  fçai  pourquoi  (j[uelques-uns  de  lips  Auteurs  fontcer;  con-  "  • 
(onne^Sc  d\fenx.Gaja,nScGajanites.  ' 

G  Aï  ANITE.  f.  m.&  f.  Nom  de  fede,  branche  des  Euthychccns. 
Gaianita.  Cette  (edx  étoit  plus  ancienne  que  Gaïan,  ou  Gaïen  , 
dont  elle  prit  le  nom,  &  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  fui- 
yit  les  erreurs  de  Julien  d'Halicarnaflc  chef  des  Incorruptibles 
&  des  Phantaftiques.  Çnfuite  ils  prirent ,  ou  on  leur  donna,  lé 
nom  de  Gaïan ,  c^^ui  fe  mit  à  leur  tête.  Ils  niôient  que  J.  C.  après 
l'union  hypofûuque  fut  fujèt  aux  infirmitez  de  la  nature  hu- 
maine. Voyez  Lèontius  leScholaflique,!)*/^*^  A^.  X.  &  Ba- 
roniusà  l'an  55/.  Les  Centuriateurs  de  Magdebourg  qui  en 
parlent.  Cent. VI.  C.  5. p.  507.  appellent  celui  dont  ils  prirent  .- 
le  nom  Gain,  Gainus^  &  non  pas  Gaïan  ,  Gaianus  ;  fur  ce  pied 
là  il  faudroit  dire  Gainitey  &  non  pas  Goianite^maàs  dans  Lèon- 
tius De  Bizance,  qu'il  en  faut  plus  croire  que  Flaccius  Illyricus 
&c  Ces  collègues, il  y  a  toujours  Gaianus ÔcGaianita.  Voyez  Ait. 
r.&Aa.XDejfeais.  / 

G  A  J  ANLAS.  f.  LNom  decèrtainet  raciftesdont  les  habitansdc 
la  Province  d'Amoofine  ,  ou  Alt^i  Terra  d'Ambofi  ,  font  une 
boiftbn  fort  agréable,  en  les  faifant  cuire  dans  l'eau.  Cetteboif- 
fonleur  tient  lieu  du  vin  de  Palme  qu'on  n'y  recueille  pas.  Dap- 
per ,  Defcr, de  l'Afriq. p.  ^\j. 

GAJ  AZZO,  ou  CAJ  AZZO.  f.m.Nom  propre  d'une  ville  du 
Royaume  de  Naples.  Cajacia  ,CaUtid ,  Galatia.  |La  ville  de  Gd- 
jaz.<,o  eft  dans  la  Terre  de  Labour,  fur  une  colline  prèsdu  Vul- 
turne  ,  entre  Capoùe  &  Télèfe.  M  a  t  y.  G^dz^o  eft  ancien , 
mais  peu  confidérable  aujourd'hui.  Il  y  a  unEvéchè.  Une  carte 
de  De  Fèr  l'appelle  Ckrdz,z4> ,  mais  mal.  ..^^^ 

G  AIDUROGNISSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la 
Mer  Méditerranée.  Gaidurognijfa.  Elle  eft  près  de  la  côte  méri- 
dionale de  l'ifle  de  Candie ,  au  midi  de  Girapétra.  Quelques 
Géographes  prennent  cette  ifle  pour  l'ancienne  Letoa,  que  d'au- 
très  mettent  à  Chiftiana ,  Cufogniftà  &  Lafogniffi  ,  trois  peti- 
tes ifles  qui  font  fort  près  l'une  de  l'autre  ,  au  levant  de  Gaidu- 

'    fognijfe. 

GAJEtTE,  ouGAËTE,  ouGAÏÉTE.  f. >n.  Nom  propre 
d'une  ville  du  Royaume.de  Naples,fitué  fur  léGolfe  de  Gajette 
dans  la  Terre  de  Labour ,  entre  Naples  &  Tèrracine.  Gajette  eft 
une  des  plus  fortes  places  du  Royaume  de  Naples.  Elle  a  un 
beau  port  défendu  par  deuxfortereflès,  qui  font  aux  deux  cotez 
de  fon  ,cntréc,&  un  É vêchc,auquek)n  a  uni  ceux  de  Mola  &  de 
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Ç    ;']^^  ^j^t-Y.  Gdtett  étoit  autrefois  tîans  le  pays<^u^on 

,  4  J!5'0'*^'}*oi^  CaiT^anie  ,  ou  Champagne  d'Italie  ;  elle  eft  fituée 
^  yfur  uq  promôfifoire,  partie  fifr  fon  panchantj)  &  partie  dans  la 
plaine.  Ceft  une  dét  du^Royaumc  deNapies  di|  côte  de  l'État 
de  l'Églife.  Le- port  de  Ga/te  bft  grand ,  &  à  l'abri  du  promon- 

•  toirc.  L'un  des  châteaux  qui  le  défendent  paroit  extrêmement 
ancien  par  dedans.  On  dit  qu'il  a  fervi  de  maufblce  à  L.  Minu- 

1  cius  Plmcus.  Ceft  Ferdinand  Roi  d'Arragon,quiii  fortifié G'/<?- 
tc^ôc  qui  a  fait  çonftruirc  l'autre  grand  çh^au  au-haut  du  Pro- 
montoire. On  voit  dans  le  Château  deuB^te  le  tombeau  du 
Connétable  Charles  de  Bourbon, 
Le  GoKc  de  Gajette y  Cajetanusjon  Fo)rmUnusjinus.  Ce  Golfe ,  qui 
-  prenoit  anciennement  fon  nom  de  la  ville  de  Formies ,  &  qui 
.  porte  aujourd'hui  celui  dé  Cf4;*f/f,  eft  une  partie  de  la  lA^  Tô- 

•  fcane.  Il  e/l  renfermé  entre  les  ifles  dePonza ,  de  S.  Mana'  »  de 
Ventotiana ,  &  d'Ifchia  au  midi  >  &ît?côtes  de  la  terre  de  La- 
bour au  nord.  Mat  Y. 

GAlGNA'GEVoyezGAGNAGE.  . 

G  A  IGNE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Gain  j  profit.  Lucrum,  Gai- 
gne  çoutumière  jc'eft  ce  (f ue  le  furvivant  des  conjqints  par  ma- 
riage a  ,  félon  la  Coutume ,  des  biens  du  prédécédé. 

G  AILLA  C.  f.  in.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France,  ou 

•  Bourg  avec  Abbaye.  GaUîaeum.  lleft  dans  l'Albigeois  ^Contrée 
du  Lari^uedoc ,  fur  le  Tarn  au  deftôus  de  la  ville d'Alby.  S.  Mi- 
chel de  GaillaCyc'eù:  une  Abbaye  de  BénédidinSjqureftàGail- 
lac.  Sainte-Marthe  ,  de  Valois  j  Notit.  GaUiàr,p,  1 1  j.  M.  Cor- 
neille écviz  Galhac  ,  mais  mal. . 

Il  faut  diftinguer C74i//4É-  dans  l'Albigeois ,  de  Gaïllac  dans  le  Quèr- 
ci  j  où  le  Roi  Pépin  fonda  un  monaHiéi'e  à  l'honneur  de  S.  Quen- 
tin ;  ainfî  que  le  P.  Mabillon  l'a  dit  dans  fes  Annales  des  Béné- 
diélinsà  l'an  8ii.  fi.  3.  L'Àbbaye  de  (j4/7/4f  en  Albigeois,  (j/i/- 
lÎMenfis  Abbatta  ,  n'eft  pas  fi  anciennr;  on  n'en  trouve  aucune 
mention  avant  l'an  jjyi^^Pèrfbnne  ne  doute ,  dit  le  P.  de  Sainte- 

•  Marthe  ;  que  cette  Abbaye  ne  fut  dès  le  commencement  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît  ;  fur  la  fin  du  XI»  fiécle  elle  fut  foumife  à' 
la  Chaife- Dieu  ;  &  en  1156.  elle  a  été  fécùlarifée.  Ceft  aujour- 
<l'hui  un  Chapitre  compôfé  d'un  Abbé  féculier ,  un  Doyen,  1  z 
Chanoines,  4  Hebdomadaires,  10  Prébendez  ,  i  Clercs  ,  un 
Chantre  ,  &  4  enfans  de  Chœur.  Gullm  Chrifi.  Nouvelle  Édit. 
r. /.  p.  ;i.  ^  -       /      ^ 

GAILL  ARd  ^  arde.  adj.  Enjoué,  gai,  qui  ne  demande  qu'à 
rire  j  ou  à  faire  rire.  Ldtus ,  hiUris  j  facetus.  On  ne  fait  jan^ais . 
fentir  le  d  final ,  pas  même  devant  une  voyelle.  Ceft  un  gtùlUr 
adroit ,  ôcnon  pas  ungaillar  f-adroit. "Dn  dit.de  celui  qui  eft 
entre  deux  vins  j  qu'il  eft  lin  peu  gaillard ,  &  auflî  de  celui  qui 
fans  avoir  bû  eft  fujèt  à  faire  quelques  folies.  Goûtons  les  plai- 
iirs  d'une  ^4/7/4r</fjeune(ïè.  Passe  rat. 

Soucis  prejfans  chajfent  penfers  gaillairds.  De  s-H. 

A^ais  treize  vers  3  cinq  en  art ,  huit  en  knce 

Jl  m" eft  aifé  d'en  faire  la  dépenfe , 

Quandvétrevinfur  tout  me  rend  gaiWavd 'y 

Dès  que  j'en  btiîs  je  fuis  plus  fort  d'un  quart.  De  LA  Mo  V. 

Borel  dbferve  quetçus  les  mots  terminez  en  ard  fCont  compôfez 
du  Gaulois  4r<^,qui  fignifioit  naturel.  Ainfi  Gaillard  veut  dire  na- 
turel gai.  On  peut  dire  la  même  chôfe  de  babillard  ,  couard ,  pil- 
Urd  y  paillard ,  &c.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  goliardus ,  qu'on 

'  a  dit  dans  la  balTè  Latinité  pour  (îgnifier  ,  un  bouffon  ,  nnjon-, 
gleur.  Voyez  ci-deflbus  Goli  ARD.-Scaliger  le  fait  venir  à 
Gallîcâ  audaciâ  ;  VofTius  à  Gallico  ardore  ,  d'autres  de  validus  ôc 
de  V4//<//or.Guichard  de  l'Hébreu  Vu^  fe  réjouir  >  d'où  l'on  a  fait, 
-dit-il ,  yethifUy  en  Grec  yScGaillard  en  François  ,  ôc  l'Auteur ^u 
jardin  des  racines  Grecques  d'iyetMwo/utf/ ,  je  treflâillc  de  joie, 
je  me  réjouis.  / 

On  le  dit  audi  des  chôfes  qui  font  licentieufcs  t  hardies  >  un  peu 

•  libres.  Turpiculus  3  nudax.  Ce  conte  eft  un  peu  gaillard ,  le  trait 
çd  gaillard.     • 

On  appelle  auftî  gaillard  3  un  homme  qui  (c  ^rte  bien  ,  qui  eft 

difpos& vigoureux.  VegetuSifirmus.  Cet  homme  eft  encore  frais^ 

,^S)C gaillard wiwt  fonâge.  Il  eft^j/tf^r^f decorps&d'efprit.B.RAB. 

GaillarQjARDe.  Éveillé ,  amoureux.  Lafcivus.  Elle  a  la  mi- 
ne un  peu  ^4/7/4r</*.  Voit,  ^v 

Tous  ces  mots  fe  prennent  aufTi  fubfbntivemeht.  Ceftun^4/tf4r</. 
Ceft  une  gaillarde. 

On  dit  aulTi  d'un  homme ,  que  c'eft  an  gaillard ,  cautus  jfagax  ;  pour 
dire ,  que  c'eft  un  adroit ,  un  fourbe  3  un  homme  à  furprcndre 
les  autres  ,  dont  il  fe  faut  défier. 

G  A  I  L  L  A  R  d  4  fe  dit  aulïi  métaphoriquement  des  plantes ,  qui  font 
bien  vertes  &  bien  vives,  qui  fe  portent  bien,  qui  font  vigoureu- 
'  Tes,  f^vax  3  Fegetut.  Qu'on  vienne  à  greffer  hcureufcrtcnt  une 
Tme  JIL  • 
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branche  fur  un  pied  Bien  vif  &  bien  fain^il  en  viendra  un  aibie-. 
vèrd  &  ^rf///4r^.  L  A  Q^u  I  N  T. 

En  termes  de  Mariné  le  gaillard  eft  le  château ,  ou  élévation  qui  eft.  .  - 
auden'us  du  dernier  pont.  Il  y  a  \cgaillard  d'avant  la  proue ,  &  l|^      ( 
le  gailUrji  4'ai'rière  fur  la  poupe.  On  le  dit  aulH  du  vent.  Nquî»  K 

navigcâmespar.un  vent. frais  &5<t/7/W.      •       .  I 

G  A 1 1.  L  A  R  d.  Château  Gaillard.  Nom  de  lieu.  Gualiardum  ,  GaiU    .       ! 
lardum  Caflrumi  Rupes  Gaillard,i.  Cétoit  autrefois  un  fort  Châ- 

.    teau  ,  aujourd'hui  ce  n'eft  qii'un  village  proche  des  Andeli  en  '   - 
Normandie.  Philippe  Augufte  ne  pût  prendre  CWfww  Gaillard   <■ 
qu'après  plus  de  cinc^  mois  de  fiége.  .Voyez  kigord  à  l'an  1 1 1 1 , 
&  Guillaume  Le  Breton  dans  fa  Philippidc  L.  VII.  ^  De  Gejiis 
PbUippiAugufti.  ■^         .      > 

GAILL  ARDE. f.m,  Tèrmede  Mûfique  & d^eÉ)anfe.  Efpéce de 

danfe  ancienne  qu'on  danfoit  tantôt  terre  à  terre  3  &  tantôt  eii^"^      v 
•cabriolant  ;  tantôt  allant  le  Içng  de  la  falle,6<:  tantôt  à  travers.  j 

On  l'appbUoit  aulîi.^(?m4«^yî^«^  ^àcaiife  qu'elle  venoit  de  Rome.  i 

Thoinot  Arbeau  dans  fon  Orchéfographie  dit  que  c'éroit  une 

.    danfe^compoféc  de  cinq  pas  y&c  de  ciilq'aiîiétes  de  pieds  que         - 
faifoienttes  danfeurs  l'un  devant  l'autre  avec  pTufieurs  pairages> 
dont  il  donne  la  tablature ,  qui  efi-de  fîx  minimes  blanches  j  &  . 

.     de  deux  mefures  ternaires. 

GAILLARDE  ,  l'Abbaye  Gaillarde.  Voyez  BRrSTOL,le  pe- 

titBriftol.  %_  • 

GAILL ARDELÈtTES  ,  du  GALANS.  TèrfSede  Marine.  j 

Pavillons  arborez  fur  la  mifàine  &  fiir  l'artimon'.  '*    -  j    . 

G  AI  L  L  ARDEMENT-  adv.  Alaigfemen^ /d'une  manière" gail- 

,    larde  &z  légère  3  ou  de  bonne  volonté.  Latè  3  hilariter  ,  feftiye  ,  j 

facetè  3  alacriter.  Quand  on  veut  faire  plaifiv,  il  le  faut  faire  ^4/7-  | 

lardement  ôc  de  bon  cœur.  Il  lui  a  répondu  ^^/7/4r</f /;;<?»/;  c'eft-  *    ' 
à-dire  ,  cavalièrement ,  brufquement. 

G  AILLA  RDET.  f.  m.  Tèrmedç^larinè,  qui  fe  dit  du  pavillon    ,       * 
•  échancré  qui  eft  atboré  fur  tcmât,de  mifaine.  On  le  dit  aufîï  | 

.   des  pavillons  qui  fe  mettent  aux  mâts  des  galères.        '  !  . 

GAILLARDISE,  f.  f.  Gaieté ,  divèrtift'emen.t }  forte  d'aAion  ! 

où  il  y  a  quelque  chôfe  d'un  peu  hardi ,  d'un  peu  lib^,  d'un  | 

peu  gaillard.  Hilaritas.  Ce  n^  que  g^iliardife.  Mol.  Il  n'a        ' .  i    . 
pas  dit  cela  pour  vous  ofFenferj  mais  par  fknple  ^4i//4r^//^.  ( 

GAILLE-FONTAINE.f^f^'Nompropredelieu.  (7^^«ijou     *     i 
Goijleni  fons.  Ce  lieu  eft  en  Normandie  dans  le  diocèfe  de  Rouen,  j 

proche  de  Gornac  &  de  la  Fèrté  en  Brave  ,  vers  les  confins  du 
Beauvaifîs ,  dans  lequel  quelques-uns  l!enfèrment.  Quelques  \ 

Récens  le  nomment  C/4//;o«/j/tfW;  mais  mal.  De  Va  LOI.  s  J  j 

Notit.  Gall.p.  1^0.  '     '  ^.       ^ 

G  A I LLO  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  France  3  fîtué  dans  1  \ 

la  Normandie,  fur  la  Seine,à  fept  lieues  audeflusde  Rouen.  Gail^  ^  \ 
//».  L'Archevêque  de  Rouen  a.un  magnifique  château  à  (j4/i/tfw,  „ 
&  les  Chartreux  y  ont  un  Monaftère  à  une  petite  demi-lieuë. 
Ceft  le  Cardinal. Georges  d'Amboife  ,  Archevêque  de  Rouen 
Ôc  Miniftre  d'État  fous  Louis  XII.  qui  a  fait  bâtir  le  château  de 
Gaillon  ôc  fon  avantcour.  Le  Cardinal  de  Bourbon  en  a  fait  bâ- 
tir lagallerie.  On  trouve  un  Chaftelain  de  (74/7/o«  fous  Philippe 
Augufte.  GailloH  femble  à  De  Valois  être  le  nom  de  celui  qui  a 
le  premier  bâti  ce  château  ,•  car  chez  les  Romains,  dit-il jC74///a 
étoit  un  nom  propre.  Cependant  Rigord  à  l'an  c  i  d  c  x  c  v.  l'ap- 
pelle Cujlrum  Gaallonii ,  ôc  Guillaume  Le  Breton  au  V*.  L.  de 
fa  Philippide  Gaillo.  Il  le  dépeint  comme  un  fort  château  pofé 
fur  une  hauteur  éfcarpce.  Lç  Cartulaire  de  Fccamp  l'appelle 
Gailluni.  D  e  V  a  l  o  i  s  ,  Not^  Gall.  p.  iio, 

GAIN.  f.  m.  Profit ,  avantage  que  l'on  tire  de  fon  commerce, ou 
de  fon  emploi  3  ou  dcfon  induftrie.  Lucrum ,  emolumentum.  Il 
y  a  des  gains  honnêtes  &  légitimes  >  comme  il  y  en  a  de  fordides 
&  d'infâmes.  Le  gaindn  jeu  ne  donne  point  d'adionen  juftice. 
On  peut  hafarder  quand  on  joue  fur  fon  gain.  Il  n'y  a  eu  ni  pèrte> 
nigain.  Il  aeu  ce  catucl  en  pur^4(w ,  il  ne  lui  en  arien  coûté.  C'cfl: 
un^4/M  que  de  fçavoir  perdre  à  propos.  Fl.  Pecuniantinlocone- 
gligere ,  maximum  interdum  eft  lucrum.  T  e  r.  Il  y  a  desgens  que 
le  défir  du  gain  conduit  à  la  gloire  par  des  routes  obfcures  3  ^ 
qui  y  parviennent  en  fuyant  feulement  l'indigence.  Fel.  L'afvi- 
dite  du  gain  eft  le  reflbrt  qui  met  les  hommes  mi  mouvement. 
S.  É  V  R.  L'ufureeft  nwgdin  iUicite.  Ib.  * 

Travaillez,  pour  la  gloire  y'&  qu'un  fordide  gain , 
Ne  foit jamais  l'objet  d'un  illuftre  Ecrivain,  Bon.. 

Un  vil  amour  du,  gain  inférant  les  /fprits 
Trafiqua  du  difcours  3  &  vendit  les  paroles.  I  o. 
»  •         •  ' 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  rAllemand^vv^/»  ,  dont  les  Ita- 
*  liens  ont  fait  guadagno  /&  Guichart  dérive  le  mot  Allemand ,  & 
le  mot  François ,  de  irj^  gagner  3  comme  fi  ce  verbe  Hcbr.eu  avoit 
jamais  eu  ce  fens.  D'autres  le  font  venir  avec  peu  de  vraifem--  . 
blance  de  xifi'tt ,  qui  fignifie  ïa  même  chôfe  3  &  gagner  de  xif - 
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activa:  mhis  il  n'yadaiis  ces  dérivez  prèfqu'aucune  des  radica- 
les de  leur  primitif. 
On  die  j  qu'on  fait  une  afïàire  à  moitié  perte,  à  moitié ^4m," pour 
dire  ,  tju'o»  s'efl:  àiTocic  par  moitié. 
',  Gain,  f  lénifie  auiTi  ^  Vidoite  >  ou  avantage  qu'on  remporte -fur 
un  aclvèifaire ,  foit  en  matière  de  guèrrcjfbit  en  matière  civile. 
Fiitoriti.  Il  faut  fouvenc  peu  de  choie  pour  caufer  {c^a'in  d'une 
bataille.  Une  petite  circonftance  donne  fo^ivent  gain  de  cau(«. 
Céi!Hf,&  épargnes  des  enfans  de  famillesj  (ont  la  même  chôfe  que 
cf  que  lesRomainsappelloicnt  pécule.  Panni  nous  tous  les  biens 
qui  arrivent  aux  enfans  émancipe?  ,ou  non  j  leur  appartiennent 
en  pleine  "propriété ,  pourvu  qu'ils  faflcnt  voirVlcs  titres  de  leur 
-      acquilition  ,  car  fans  cela  ces  biens  font  cenfez  appartenir  aux 
«   T'  ji(ifes ,  ou  acquis  des  deniers  des  pères. 

:.  Ctthi  de.furvU.  Tà-mede  Droit.  Eft  une  fommcquelemari  promet 
à  ù\  femme  outre  fa  4ot ,  au  cas  qu'il  prédécéde ,  ce  qu'on  ap- 
'  •     pelle  proprement  augment  de  dot.  La  femme  promet  aufli  réci- 
proquement quelque  chôfe  au  mari.  Voyez  Colombet  en  fon 
abrégé  de  la  Jurifpriidencè  Romaine. 
"G  Aï  NE.  f.  f.  Étui  d'un  couteau,  ritgina.  Il  fe  difoit  autrefois 
des  épécS^u  Lieuqu'on  dit  maintenant /oarr^rf*,  dont  viennent 
les  compofez  dugamer,  rengainer  ;  &  on  appelloit  auiïi  tratne- 
.     gaine  ,  ceux  qu'on  noiWic  encore  traineurs  d'épée  ,  fainéans , 
batteurs  de  pavé.  Maintenant  il  fe  dit  feulement  des  étuis  des 
couteaux  j  ou  de  quelques  autres  menus  fèrremens. 
j2é  mot  -vient  du  Latin  x'^/»^,  félon  Ménage.  Dans  la  baflè La- 
tinité on  a  dit  gaina.  Cambden  le  dérive  de  l' Anglois  g%fvaîn. 
Voyez  les  Bollandiftes  Act  S$.  Mail  T. J.  p.  ^47.  ^.  De  vo'- 
ginit  en  changeant  Vu  en  gu  ,  &  adoucillànt  d'abord  le  g  de  la 
'     kconde  fyllabe  ,  comme  font  les  Grecs  dans  Calogeros ,  &  en- 
fuitc  le  changeant  en  i  comme  dans  cutoyer  3àQCalogeïos_x^ 
enHn  réduifanc  les  deux  ii  en  un  feul  3  s'eft  fait^4/«4  ,  ô:  dJeJà 
gaine  en  nôtre  langue  ;  les  Italiens  difent  av^i  gaina.  x 

G  A  î  N  E  D  K  F  L  A  M  E,fe  dit  fur  la  mèr  d'une  éfpéce  de  fourreau  de 
roile  dans  lequel  parte  le  bâtojide-la  flame.  Gaines  de  girouettes, 
/ont  derbandes  de  toile  par  où  l'on  coud  les  girouettes  au  fut. 
GÀine  de  Pavillon ,  eftline  bande  de  toile  coufuë  à  toute  la  lar- 
g<îlir  du  pavillon  ,  dans  laquelle  font  les  rabans. 
On  dit  en  proverbe,  Qiii  frapera  du  couteau ,  moffira  de  la  gaine  y 
pour  exprimer  cette  penfée  de  l'Evangile ,  Ot^inis  enim  quiacce- 
perit  gladium  ,  gladio  peril^it  j  mais  ce  n'eft  pas  la  bien  expri- 
mer. 
Les  J?<ï/»^J  doivent  être  cômnacncées  de  cuir  &  eiicharcéés  de  cuir 

(le  veau  ,  ik  couvertes  de  veau  ,  fuivant  les  ftatuts  du  métier. 
G  AÎNE,  en  termes  d'Architedure  ^  fe  dit  de  la  partie  inférieure 
d'un  terme,  parce  qu'il  femble  fortir  d'une ^rf/«^.  Gaine  defca- 
hellon ,  c'cflr  la  partie  rallongéc  qui  eft  entre  la  bâfe  &  le  cliapi- 
rcai^  &  qui  fe  fait  de  divèrfes  manières,  &  avec  des  ornemens 
ilirtcrens.  -^ 

C  A  î  N  E  ,  en  termes  de  Botanique  j  fe  dit  en  parlant  des  fleurons 
*"  «S:  des  demi-fleurons ,  d'un  petit  tuyau  qui^mmencc  par  cinq 
petits  filets  qui  naillènt  des  parois  intèrnes^e^ fleurons  Se  des  ' 
^     demi-fleurons. 

On  fe  Icrt  auffi  de  ce  terme  pour  exprimer  certains  fruits  dont  la 
jigurc  approche  de  celle  de  la  gaine  d'un  couteau  ,  en  général 
<{es  enveloppes  de  ditlérentes  cliofesquireflèmblentà  une^<i/«?, 
au  moins  en  ce  qu'elles  font  plus  longues  ^uejarges.  Lagàinc 
que  la  dure  mère  fournit  à  la  inoclle  du  dos.  Joukn.  dei(>9j. 
OAINHSBO.RROW.  Voyez  GAINSBOROUG. 
^  A  î  N 1 É  R.  f  m.  Ouvrier  qui  fait  toute  forte  de  gaines  &  d'é- 
tuis ,  foit  pour  de,s  couteaux,  ou  autres  fèrremens ,  foit  pour  de 
.  la  vaillèllc  d'or  le  d  )ïrgent,  des  lunettes ,  des  inftrumens  de  Ma- 
■tlîéiTîatiquc  ,  ou  autres  chôfes  qu'on  veut  confcrver.  f^tiginarum 
opifcXyConcinnator.  On  trouve  dans  la  balle  Latinité,  Gainarius. 
.  Vijyez  Act.  SS.  Maii  T.  I.  f .  345 .  C.  dr  p.  $47.  y^.  Il  y  a  à  Paris  un 
^     corps  de  métier  de  Gainiers  fourreliérs  ,  6c  ouvriers  en  cuifs 
bouillis ,  établi  par  une  Ordonnance  d^'année  131).  Ils  ne 
peuvent  travailler  que  fur  du  cuir  bouiHi  écreu ,  non  tanné  ,  ni 
corroyé  ;  appliqué  ,&  collé  fur  écliflc ,  gommé  pardellils  ,  fans 
aucune  «M^iturc  à  dcu>^hèfs ,  comme  portent  leurs  ftacuts. 
C  A  î  N I  ^  R .  f.  m.  Arbre  appelle  autrement  Arbre  de  Judée ,  Arbre 
de  Juda.  Sijj(]ua/hum  ,  Afbor  Jadaica.  Il  croît  en  Provence  &  en 
Languedoc  »  6c  il  eft  de  moyenne  grandeur.  Ses  branches  font 
garnies  de  feuilles ,  qui  font  alternes ,  arrondies,  vertes  en  def 
lus  (;?c  en  dellôuS.  Ses  fleurs  qui  naillciit  du  tronc  6c  des  grollcs 
fiianclics  paroillcnt  au  premier  printems  avant  les  feuilles  3  6c 
font  légumineufes,  purpurines, aigrelctteSj&fuiviesd'unegouf- 
fe  à  deux  colles  y  qui  renferment  plulîeurs  fcmcnccs  taillées  en 
forme  de  rein  ,  6c  qui  a  la  figure  d'une  gaîne  de  couteaux-:  ce 
'  qui  a  donné  lieu  d'attribuer  à  cet  arbre  le  nom  de  Gatnie'r.     . 
GAlNSBOROUG,ouGARNSBOROUG.  f  m.  Nomde 
lieu.  Gencslioruvia.  Bourg  d'Anglctèrvc^iitué  dans  le  Comte,  6c 


0  AI>      G  A  L.        a4 

à  l'occident  de  la  ville  de  ^.incoln  3  futLla-ftomière  du  Comté 
de  Nottingham.  M  a  t  y.  De  Lifle  écrit  G4nfduifrgh  comme  les 
Tables  de  Spéed  ,  Cambden  G^inesbçrrsw  3  quoique  dans,  fa 
Table  du  Comté  de  Lincoln  il  y  iàx^Ginsbuiig.  Du  ireft^  ,ces  trois 
Géographes  mettent  GainsboroughCxxt  le  Tarent  au  nOrd-oup(ide 
Lincoln  ,  6c  nôb  pas  au  couiçhant,comi]pc  Maty j&  je  ne  ti;cHi' 
ve  nulle  pwt  Qarnsboroug.       -  . 

G  A  J  OL  À.  fv  fk  Nom  propre  d'une  petite  i/le  de  la  Met  Tofcai^c. 
GAJola  ,.ar¥:ienytiement ,  EupIoA,  Elle  elVdans  le  .Golfe  de  Nsl- 
pies ,  entre  Nâples  6c  Po^z:^oi.  M  a  t  y. 

G  AIOLE.  f  f.  Ci-yf^i.  Vieux  terme, qui. fignifioi;:  ce  que  nov^y^ipr^ 
pelions  maintenant  cagev  On  le  trouve  daps^Nicot  >  àuflS  t^^ 
que  gaioler ,  pour  dire  ,.babill/^r  &  caqùc|:6^^omine  uj^  oi£bcU4,  en 
gaiole  ,  c'çft~à-dire  en  cagç.  "    /  , ,     ! 

G AISENF^-LD.  f  m.  Nom  propre  d'unBourg duCèrcle dç^^a- 
vière  en  Ajllernagnç.  Caifenfelda.  Il  eft  fijcué  lur  la  petite  tivi^ 
d'Ilm ,  à  une  lieuë  du  Danube ,& à  deux  de- la  viÙe  d'Ingol(^. 
Qiielques  Géographes  prçnncnt  ce  boi^rg  poqr  le  P^allatum  Jàc 
l'ancienne  Vindélicie ,  que  d'autres.mettau  à  FcillMibach  3  villa-, 
ge  de  la  mêmfi  contrée.  Maty.  >«         . 

G  AISTING.  f.  m.  Nom  propre  dç  \ie\x.GaifiingÀ ,  ancienne^ 
ment  Augujiana  Ciflra.  C'çioit  autrefois  une  petite  ville -dc-faF=* 
Vindélicie ,  maintenant  ce  n'çft  qu'un  village  de  la  Bavière,  il  ' 
eft  près  du  Danube ,  au  levi^ixt  de  Rati(l»nne.  M  a  t  y. 

GAIVE.  VoyezGAYVE. 

G  A  JURE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  C'eflT  la  njcme  chôfe  que 
gagerie  de  rachat.  Voyez  ce  mot.  •>-- 

G"  A.L..  ,   .  •" 

GAL.  f  m.  Il  ne  fedit  qu'en  cette  phrâfe,<<WrAf^;c*eft-à-dife,    '' 

avoir  l  avantage.  Sincère.  Cette  éxprclfion  métapliorique  eft 
*  prife  d'un  jeu  des  enfans  ,»oii  ils  appellent  ^4/.  le  but  vers  lequel 

il^  poulTènt  une  baie.  Celui  qui  apeint  le  bijt  gagne  le  gal^ 
G  AL.  f  m.  NbiK  propre  d'homme.  Gallus.  Saint  C/^i/j premier  du 
nom,  Évêquc  d'Auvergne ^  forti  d'une  famille  très-qualifiée  & 
fort  ancienne  dans  les  Gaules,  naquitvèrs  l'an  489.  dans  la  ville 
à  qui  l'on  a  depuis  donné  le  nom  de  Clèrmont.  B  3ç^  l  l  e  t  , 
i.dejtiillek.  Il  en  fut  fait  Evêque  en  5»7'.,&  mourut  vers  l'an 
J 14.  âgé  de  6j  ans  ^dont  il  en  avoit  pafle  2.7  dans  l'Epifcôpat. 
Saint  G  al.  M.  dé  la  Chapelle  écrit  to*yours  S.  Ga^.  Voyez^ 
Lettre  1X«.  d'un  Suiftè.f  m.NomproprecIfunevilledclaSuiflè^ 
Fanum  S.  Galli*  Quelques-uns  dilent  Sanga^m,  Elle  eft  dans  le  • 
quartier  qu'on  nomme  l'Abbaye  de  S.càlik  trois  Heaës  du  lac 
de  ConftaïKC.  Cette  villen'eft  pas  fort  grande  j  maiselleeft  bien 
bâti t^propre ,  bien  peuplée , &  riche  par  fon  commerce ,  6c  prin- 
.   cipalement  par  fes  manufàdures  de  toùlcs.  L'Abbaye  de  S.  Gai,   - 
occupe  un  des  quartiers  de  la  ville;  mais  elle  a  fon  çîv:eintc  de 
muraille  particulière',  &  la  porte  de  la  ville  par  laquelle  on  y 
entre  eft  fèpi^  d'un  côté  par  les  officiers  de  l'Abbaye ,  6c  de     -. 
l'autre  par  ceux  de  la/^'ille.  L'Abbaye  de  S.  Galdw  Diocefe  de 
Conllance  eft  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  L'Églife  en  fut  dédiée  \  " 
l'an  8^5.  L'Abbé  de  S.  Gai  eft  Prince  de  l'Empire.  Vo^jr^ps  Fràn- 
cijc.  Guillimannm  L.  //.  C.  i,  Hélvetia  ,  6c  les  Sainte-Marthe: 
La  ville  de  S.  (74/ eft  une  République,  indépendante  de  l'Abbé;  elle 
eft  divifée  en  fix  compagnies  ,  qu'on  appelle  Tribus  j'ies  Tiflcr- 
rans  6c  les  Gentilshommes  marchent  de  pair  >&  forment  la pfe-» 
mière  de  ces  Tribus.  On  élicîde  chacune  de  ces  Tribus  douze 
£èiionnes  ,  qui  compôfent  le  grand  Confcil ,  en  qui  rcfidê  lo 
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droit  de  la  Souveraineté  :  il  y  a  encore  un  Sénat,  ou  petit  Con- 
fcil ,  compôfé  de  vingt-quatre  Sénateurs ,  6c  de  trois  Bourguc^ 
meftres  ,  ou  Conluls,  qui  expédient  les  aft'aircs  en  première  in- 
ftancc.  La  ville  de  S,  Gai  s'allia  l'an  1454.  avec  les  Cantons  de 
Zurich  ,  de  Berne ,  de  Lucèrne  3  de  SuitS ,  de  Zug  6c  de  Glatis. 
Elle  embraftàla  réforno^on l'an  i  f  19. 6c  depuiscotems  l'Abbé 
n'a  plus  ftut  fa  réudcncc  dans  l'Abbaye ,  mais  à  Wyle  /petite 
ville  de  Thurgovv.  Voyez  fur  cett»  ville  6c  fur  cette  Abbaye 
Georg.  Brums  T,  //.  Qvitatum  ',  Aferous  C.  1 9.  Franc.  GuiUimaiH 
nus  HelvetU  L.  IV,  C  a.  la  defcription  de  la  Suiflc  par  Simlcr. 

L'Abbaye  de  S,  Gai ,  SangaUenfis  provincia  ,  contrée  dj:  la  Suillc  , 
qui  n'eft  niCanton^ni  fujettedï^Cantons, mais  alliée  dé  quel- 

•<  ques-uns.  Ce  pays , en  y  comprenant  le  Comté  de  Toggcnbourg , 
qui  emçft  une  dépendance,  eft  rcnfèrmé  entre  le  Lac  de  Con- 
ftance  y  le  Thurgovv ,  6c  |6s  Cantons  de  Zurich  &  d'Appenzél. 
Il  contient  deux  Souverainctez  diftindkcs, celle  de l'.^ibbéde^. 
Gai,  6c  celle  de  la  villf  .dont  la  prcmièrccft  la  plus  confidcrablç 
en  ptenduë ,  6c  en  nombre  de  liijèts.  Le^  Abbcz  dt-^.  Gai  ont 
pris  en  1116  la  qualité  de  Princes  de  l'Empjre,  qu'ils  portent  en^ 
cote  aujourd'hui  rils  (ont  a(Ièz  puilîàns  ,&  toutleur  pays  eft  fous 
la  protcdlion  des  Cantons  de  Zurich ,  de  Lucèrne,  de  Zuiis  6c 
de  Gl^is, depuis  l'an  14^1.  Un  desConfeillers  de  ces  Canton%^ 
fait  la  Fohâion  de  Capitaine  Général  du  pays  de  cet  Abbé>ilaf- 
iiftcàtuusles  jugemensqui  Vy  rcndcot,<k  il  letîre  la  moitié  des 

^rncndcs,  ( 
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amendes. 
S.  Cal  po( 
quartiers,  ( 
''  ré/id.çnçe  c 
die  ci-de0I 
GALAAD. 
Ga/44(liG' 
Calhed3qv^> 
queç'cûl'j 
vrcs-/àiijts 
noit  d)u  côx 
Çala4ds!étc 
envi;;oi^»d,c 
•     prémentau 
.  re-^ince  de 
'    différons  en< 
GalA^dyZix,. 
Le  pays  ou  la. 
.      Galaadltis.t 
levant  j&  le 
d'O^&de] 
%      placées  enfu 
ladcrai-Tril 
Ce  mot  vient  d 
.    dc-yv3ed,q\ 
prQmelïès  m 
-nuire,  &  en 
"■  ré  qui  en  fut 
tagnes  le  nor 
en  Latin.  Vo 
C  A  L  A  A  D.  No 
étoïtdansia' 
partenoit  à  la 
étoit  lituée  d 
lenbm.  D'au 
&  pctitrfils  di 
GALACTJTi 
fe  qu'étant,  bj 
du  lait,  qui  cf 
•  -V  leurdccendrt 
en  Saxe ,  &  ei 
fluxions  des  y 
nourrices,  & 
nir  la  falive.  ] 
boëte  de  pion 
GALACTOI 
laiieriits.  Va  c 
Concile  d  Ag 
/  Çearn  ,  6c  ma 

CALÀCTOP 
^On  a  donné  c 
Afiatique.  Hc 
tcnsdepeuil 
Ptolomce ,  & 
P.  I.  de  l'Afu 
quçs  d'un  côt 
xartcs ,  que  q 
gens  du  pays 
Ce  mot  vient  du 
r©-,  du  lait  3 
GALACTOP 
^     lait.  Gaiaitop^ 
jJeuples ,  com 
J  '   n'avoicnt  poii 
'^      iiop9t€  eft  la  n 
Ce  moîeftGrci 
'r'»rt»<  ,  Ifeuveu 
GALACTÔS 
Gaiactofu»  C\ 
ger  en  lait ,  6c 
chilé  ou  des  a 
me  Gaiaâôfi, 
page  67. 
GALACZ,ot 
ville  de  la  T 
Moldavie,  mi 
.     du.Sérel. 
GALAJON.  \ 
.  GALAMMEN 
ce  ,  avec  éffSri 
hpidi  3  urbaae 
-fes  fort  galant 

XO'MTESSE 


^ 


» 


y 


/ 


#  .  - 


/ 


iS   ♦  G  A  X.  -- 

amcntlcs,  Oii  1»  cluingc  tous  les  deux  ans.  Au  reftc  ,  l'Abbé  àé 
S.  G4  poflcdc  plufieuis  terres  dans  leThurgovv>,&:  en  dfantjtcs 
}        qusrciérs»  qui  fout  fous  la  fouvcraineté  d^s  ÇantQn,s,&il  foie  fa, 
-  réfîdfinçc  ordinaire  à.  Wylc,  dans  le  Thul^on^  ^  comme  on  l'a 

dit  ci-dc01is. 
G  AL  A  AD.  r.  m.NonidemontagncdansrEcriturc.(>4W,yi/<wf 
<j4/44(l  y  GalMdïtkus  nions.  Selon  b  pronprKigtion  Hébraïque 
*  Caihed  jc^GHhady  ou  GJkad ,  dans  Jofeph  Calaies,  Qn  pçétcod 

"      ^   que  ç*cû  l'Hippus  de  Ptolomée.  Quoi  qu'il  en  (bit  »  dans  lesLi- 
vrcs-fàints  c'eil  une  chaîne  de  monta£;nes  de  L'Arabie  >  qui  bor- 
npit  du  coxé  dulevarulesTrjbusd'audielàdu Joqcd^in.Lemont 
Çal444  s^'étend  du  fept^rionau  midi  l'éfpace  de  jomilleSyOU  * 
cnvi^oi;i>d,epuis  Ld.Liban  jufqu'à  layilledeJaër.  Cen'étoitpco- 
f     prémcnt  au'unc  parcic^des  montagnes  qui  environnent  fî^Tèr- 
,  re-faince  de  tous  cotez ,  &  qui  s'appellent  dç  différens  noms  en 
différons  endroits j  aumidi  les  montagnes  de  Seïr  j au  couchant 
Çala^d-y  au  feptentrion  Hèrmon  &  Liban. 
Le  pays  ou  la.Tèrre  de  Galaad^  ou  la  Galaaditide^  TerrA  Galoédy 
.     GaUadltïs.  C'eft  le  pays  qui  e(l  entre  l^s  montagnes  de Galaad  au 
levant  jStC  lé  Jourdain  au  couchant  \lk  ou  étoicnt  les Royaun^s 
d'Og  &  de  Bafan  ,ou  des  Amorrheens  prientaUx  ,  &:  où  furent 
\     placées  enfuite  par  Moïfe  les  Tribus  de  Ruben  &  de  Gad  3  à 
laderai-Tribude  Mauaflè  d'audelà  du  Joucdain.  J 

Ce  mqt  vient  de  Va  ,  gd  J  qui  (îgnifie  un  amas ,  un  monceau  j  A 
de  1I7>  ed  y  qui  veut  dire  temtïn.  Jacob  &  Laban  s'étant  fait  dts 
prQmeflès  mutuelles  de  ne  point  pafler  ces  montagnes  pour  fe 
nuire ,  &:  en  (îgne  de  ce  ttaitc  ayant.élevé  un  jmonceau  de  picr- 
^  ré  qui  en  fut  le  gage  &  le  monument ,  ils  donnèrent  à  ces  mon- 
'"         tagnes  le  nom  oe  GU~ed  ,  qu'on  a  prononce  Galaad  en  Grec  ôc 
en  Latin.  Voyez  Genèfe  XXXI.  11. 
C  À  L  A  À D.  Nom  d'une  ville dçkjerre-fainté. G^/Airf.Cetre ville 
étoît  dans  la  Terre  de  GalaadTa  l'orient  du  Jourdain  ;  elle  ap- 
partenoit  àla  demi-Tribu  de  ManalTè  d'audelà  du  Jourdain  ,& 
étoit  lituée  dans  les  iiioncagnes  de  Galaad^  dont  elle  avoit  pris 
le  nbnx.  P'autres  di^Icnç  qu'elle  le  prit  de  Galaad.  fils  deMacliir, 
&  pctitrfils  de  Jor<^)h»  N9mb,  XXyi,  29.  50.  Jof^VIL  i.  j. 
G  A  L  A  C  T  l  T  Ç-.  f .  f.^  Pijàrre  à  laquelle  on  a  donne  ce  nom ,  à  caû- 
fe  qu'étant,  broyée  elle  fe  réfouten  une  Jiqueur  blanche  comme 
du  lait,  qui  cft  appelle,  ><rAi  en  QïQcX^^Uèifites.  EUeefl:  de  cou- 
*  ^  leurdeceridre,&:aungoutd6ux.  OnlatrduvcdanslaTofcanc, 
en  Saxe,  &  en  plusieurs  autres  endroits.  Elle eft bonne  pdiu:  les 
fluxions  des  yeux  &rpour  jes  ulcères  ,  ellç  augmente  le  lait  aux 
nourrices  j  &  fi  t)\\  la  pend  au  cou  des.enfans ,  elle  leur  fait  ve- 
nir la  falive.  U  faut  U  broyer  avec  de  l'eau,  &  la  ïerrcr  dans  une 
boëte  de  plomb,  pour  la  bien  garder,  à  caùfcde-fa  vifcofité. 
GALACTOIRE.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Galaàorius ,  Ga. 
*    laitenHi,Va  des  Pères,  qui  aflirta  &  qui  foufcrivit  au  célèbre 
Concile  d  Agdc  en  50e  ,  fut  S.  Galattoîre  ,  fécond  Évéquic^de 
Çearn ,  &c  martyr, 
G  AL  ACTOPH  AGE.  f.  m.  &  f.  Qui  vit  de  lait.  Gatailophagus. 
jOn  a  donné  ce  nom  .dans  l'Antiquité  à  des  peuples  de  la  Scythie 
Afiatique.  Homère  Iliad.  L.  XIll.  v.  6.  les  loue  de  ce  que  con- 
tens  de  peu  ils  ne  faifoient  tort  à  pèrfbnne ,  &  étaient  très-juftcs. 
Ptolomée  ,  &  après  lui  le  Pape  Pie  11 ,  dans  fa  Cofmographie 
•P.  L  de  l'Afie.  C.  14.  les  pjaec  entre  les  niontagnes  Rhimmi- 
quqs  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  la  mèr  d'Hircanie  &  le  fleuve  Ja- 
xartes  ,  que  quelqueç-uns  appellent  aujourd'hui  rHéfel,&:  les 
gens  du  pays  Organz»         , 
Ce  mot  vient  du  GTèCTtthttxrôp<ty&- ,  compofe  de  y«A* ,  yahtui- 

tQ- ydulait  i^âïtfofyjtmange. 

GALACTOPOTE.  f.  m.  &  f.  Qui  boit  du  lait.  Beuveur  de 

y    lait.  Gal4^ùÇ9t4  ,  Gala^êpotes,  On  9  donné  ap  ^lom  ï  quelques 

})éuples ,  comme  aux  Nomades  &  aux  Géthcs  ,  parce  qu'ails 

"  '    n'avoient  point  de  blé  ,  &  ne  vivoient  que  de  laic;  Ainfi  GaU- 

^     îiop0te  crt  la  même  chofc  que  Galaftophage, 

Ce  rnoî  eft  Grec  ,  &  vient  de  r«\«  ,  y«x**T©-  3  du  lait ,  &  de 

<r»r»<  ,  btuveurs ,  de  irhm  ,  ji  bois, 
G  A  L  A  CTÔ  S  E.  f.  f.  Changemeiu  en  lait }  production  du  lait. 
Galactofisé  C'eft  un  terme  Grec  i  r«A.««TÏ^U4i/ ,  figni^e  fe  chan- 
ger en  liût ,  &  de  la  ïàoJuLrmrtt ,  le  changement  qui  fe  fait  du' 
chilé  ou  àcs  alimens  en  lait.  LesMédecins  fe  ftrvent  de  ce  ter- 
me CéUé&ôjt ,  &  il  fe  trouve  dans  le  Journal  des  Sçavans  1 66$» 
pagç  67.  '  .      . 

GALACZ,  ou  GALATZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  <lc  la  Turquie ,  en  Europe.  GaUtiutu.  Elle  e(l  dans  la 
Moldavie,  uir  ^e  Danube,  entre  les  embouchures  du  Pruth  & 
du.Sérel. 
GALAJON.  VoyczGAiijow.  i 

GALAMMENT,  adv.  D'une  manière  galante  ,de  bonne  grâ- 
ce ,  avec  éfjSrit ,  avec  civilité  ,  proprement.  Fejlivè ,  déganter , 
Ufidè  j  urbauè.  Cet  homme  écrit  fort  gaiattiment ,  fait  les  chô- 
mes fort  galammgnf.  Unappanemeni  mcahlé  galamment.  La 
jCq'Mtesse  de  m.  , 
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ta  pure  v^rit^ Couvent  efl  moins  aimahle , 
J^'uumenfongeditg^Umm.çnx..V\Li.r 

G  ALAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France  danà 
l'^r«îagi?ac.  Galanum.  EUç  eft  entre  Tarbes  &  S.  Bertrand  dd 
Comminges ,  vi^-à-vis  de  Bigorre  ,  mais  plus  au  nord. 

G  AL  ANGA.  ù  m.  Plante  des  Indes  Orientales.  U  y  a  le  petit  & 
le  gcand  galanga.  Le  petit  gatavga  croît  à  la  Chine  j  il  vient 
de  Ig  hauteur  de  deux  empans.  Sa  racine  eft  inégale ,  pleine  de 
pœuds ,  grôrtè  comme  le  petit  doigt ,  femblable  à  la  racine 
du  fouchet ,  rougeâtre  par  dedans  &  par  dehors ,  dure  ,  folide , 
d'un  goût  fotl  acre ,  qui  pique  extrêmement  k  langue ,  &  d'u- 
ne odeur  aromatique  ;  (es  feuilles  rellèrablent  à  celles  du  myr- 
te. Le  grand  galanga,  croît  dans  l'Ifle  de  Java  &:  en  Malabar.  Sa 
racine  eft  aulîi  noueufe ,  de  la  grollèur  d'un  ou  de  deux  " 
pouces  ,  cendrée ,  ou  blanchâtre ,  d'une  odeur  forte  ,  &  d'un 
goût.trèsrpiquant  :  elle  n'eft  pourtant  pas  fi  acre  ,  &  n'a  pas 
autant  de  vertu  que  celle  du  petit  galanga.  Ses  tiges  font  prcf^ 
qiie  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  femblables  aux  rofeaux. 
Ses  feuilks  font  longues  ,  pointues  ,  approchant  de  celles  de 
la  flambe  ,  noirâtres  &:  plus  étroites.  Ses  fleurs  font  blanches  êc 
fans  odeur.  Sa  femence  eft  menue.  Le  galanga  eft  un  remède 
céphalique  ,  cardiaque  &  ftômachique.  U  fortifie  l'eftomac  ,  & 
aide  à  la  dig^on.  Il  eft  bon  dans  les  mauxde  tête,  dans  la  co- 
lique ,  pqurdiftiper  les  vents  >  &c  poOr  corriger  la  puanteur  de 
l'haleine.  . 

GALANT,  ANTE.  îdj.  Homme  honnête,  civil ,  qui  a  de" 
l'éfprit ,  qui  fait  les  chofes  de  bonne  grâce.  Urbanus  ,  feftivus  , 
elegans  ,  fcitus.  Ce  Capitaine  s'eft  battu  en  galant-\\ommc  ,  eu 
honnête-homme.  Montagne  a  écrit  en  galant-\iOïnn\Q.  Ce  Cà* 
valiér  reçoit  fbrt  bien  les, gens  chez-  lui ,  &  en^rf/^wr-horowe. 
Un  galant-homme  ,  eft  un  honnête- Iiomme  ,  un  peu  pjus  bril-. 
lant  &  plus  enjoué  qu'à.fon  ordiilÉire ,  &  à  qui  tout  ficd  bien. 
Le  C  H.  DE  M.  '  .■  \  .■ 

G.  A  L  AN  T  >  fe  dit  encore  d'un  homme  qui  a  l'air  du  monde  ;  qui 
eft  poli ,  qui  tâche'à  plaire  ,  &  particulièrement  aux  Dames  , 
par  fes  manière^  honnêpes  &  complaifantes  j  qui  a  beaucoup 
d'éfprit  ,"de  la  dclicateflè  ,  de  l'enjouement ,  des  manières  tou-  ' 
chantes  ,  aifécs  &  agréables.  Il  eft  difficile,  de  bien  définir 
toutes  les  qualitez  qu'on  attathe  à  la  pèrfonne  d'un  Iwinme  gau- 
lant ,  ou  d'un  galant-l)omme.  Car  remarquez  que  ce  mot  mis 
devant ,  ou  après  ,  a  des  (ignifications  très-diftcrcntes.-  V  a  u. 
B  o  u.  Il  y  a  beaucoup  de  ditféteqce  entre  un  galaht-homme ,  Se. 
un  homnte  galant.  U\\  galant -liômme  eft  plusjlettJtîrdtns  la  vie 
ordinaire  ,  ila'des  agrémens  plus  profonds  ,  &  le  tems  a  moins 
de  prife  fur  lui.  Un  homme  galant  y  devient  à  la  fin  le  reb\it  &  le 
mépris  du  rixondc.  Le  Ch.  de  M.  U4/j«r-homme  veut  dire  , 
un  homme  poli ,  agréable  :  \{ommc  galant ,  eft  celui  qui  cher- 
che à  plaire  aux  femmes.  L'air ^<i/rf«i;eft  ce  qui  achève  les  hon- 
nêtes-gens,  &ce  qui  les  rend  aimables.  S.  Évr.  L'ait  galant^ 
delà  Convèrf^tion  confifte  à  penfer  les  chofes  d'une  manière 
délicate ,  flatteûfe  ,  aifée  &  naturelle ,  &  à  pancher  plutôt  vèr» 

^,  la  douceur  &  l'enjouement,  que  vers  le  lérieux.  M.  Scud. 
Le  Prince  avoit  un  éfprit  galant  &  paffibnné  ;  il  donnoit  un 
rour^4/4wr  à  tout  ce  qu'il  difoit.  P.  db  Cl.  On  a  dit  de  Cof- 
tar  ,  qui  avoit  les  manières  allez  polies ,  qu'il  éroit  tendant  le 
plus/^rf/4«f  ,  &  le  galant  Ic'plus  pédant  qu'on  pur  voir.  M^  n. 
La  Cour  de  Henri  II.  étoit  galante  &  polie  :  on  n'y  fongcoic 
qu'à  plaire  ,  à  aimer  &  à  être  aimé.  P»  dh  Cl.  On  dit ,  Le 

.  compliment  n'eft  pas  trop  galant  j  c*eft-à-dirc ,  qu'il  cft  un  peu 
grolhcr ,  un  peu  incivil. 

*  '    ,  '  '  '  .   '        ' 

-  Pe  fes  font  le  galant  Horace 

Parant  Cet  accords  avec  grâce , 
Aiêt  bor fîtes  plus  fleuris  va  d/rober  le  thim  >  .  • 

r  "^    Plus  diligent  que  n'eft  une  abeille  au  matin. 
^ -  Nouveau  choix  de  vIrs. 

Ciiexj  d'autres  apprentifs  l'on  pajfe  pour  gàï^nt 

Lorfqu'on  écrit  Al  l'air  y&  qu'on  pein^ parlant.  Sanlbcq» 

Cet  Auteuc  éctit  galand  avec  un  rf.  ^ 

Quelques  Seigneurs  reftcK,  d'une  Cour  plus  galante 
>        ht  moins  dure  aux  Auteurs  que  celle  d'aujourd'hui , 
^    Sottt  encore ,  U  eft  vrai  ,  le  ggner(ux  apui* 

De  la  fcieme  étonnée  <r  mourante,  D  e  s-Ho  u  l. 

G  A  L  A  N  T  ',  fe  dit  aufTi  (jfcs  femmes  qui  ont  de  l'éfprit ,  des  ma- 
nières agréables  &  engageantes  ;  qui  aiment  le  monde  ,  qui . 
fojpt  bien  aifes  de  plaire  ,  &  dç  traîner  des  Amans  après  elles. 
Les  pèrfonnes^4/4îi/«font  bien  aifes  qu'un  ptctcxtcleur  donne 
lieu  de  parler  à  cçux  qui  les  aiment.  P.  ou  Cl.  Çki\c  femme 
a  le  cœur  peu  tendre  i  mais  en  récompcufe  elle  a  l'éfprit  fort 
galant.  li.K A ur-  "     B  iij    «        Galant, 


Iv 


^u 


% 


L- 


V 


>  . 


'% 


i 

L 


•  \ 


*7 


G  A  L. 


G  A  L. 


28 


# 


i- 


X 


/" 


^y 


€    .>. 


G  Ai  A  NT  ,  fignifîe  auffi ,  habile  dans  fa  profefïion  i  qui  entend 
bien  les  choies  dont  il  fe  mêle.  Vous  lui  pouvez  donner  vôtre 
affaire  à  conduire  j  il  s'en  acquitera  bien,  c'eft  un  ^4/4»/- 

•  homme. 

On  dit  calant  des  chôfes  auflî  bien  que  des  p^rfonnes  ,  &  la  fuite 
du  difcours  dctèrrriine  la  fignification  de  ce  mot.  Il  y  en  a  qui 
l'écrivent  avec  un  d,galand.  UnèfètcgaUnte.Jt  fuis  d'untcms 
plus  5.»/<ï«f  que  n'eft  celui-ci.  La  Comtesse  de  M.  Une 
grotte  galante  .a,)M(ice  par  tout  ce  qu'on  peut  imaginer"  de  plus 
gracieux.  Mll«  dé....  Rubans,  nœuds ^»i/4wj. 

Ce  mot  vient  du  vieux  François  Gale  j  qui  fignifie  r^ouijfance  & 
bomie  chère  ,  qui  vient  de  Cr/«//«/r^ ,  c'eft-à-dire ,  Boire  d'autant, 
&  fe  réjouir  h  la  mode  des  Prêtres  de  Cybéle  qu'on  nommoit 
Gain  :  d'autres  difent  àtgaléola ,  qui  étoit  une  coupe  faite  en 
forme  de  galce ,  d'où  font  venu^  auffi  les  mo^ts  de  gaillard  ik  de 
régaler.  D'autres  le  font  défcendredu  mot  Latin  f/^^4«/.  Les 
Efpagnols  difent  aulTi  gala  ;  pour  dire ,  enjouement  j  bonne-hu- 
meur )  réjouïflance  j  propreté,  ajullement. 

•G^A  L  A  N  T.  f.  m.  Amant  ;  celui  qui  s'attache  auprès  d'une  fem- 
me ,  qui  lui  rend  des  foins  ,  qui  feint  ou  qui  relient  de  la  paf- 
fîon  pour  elle.  Amans  ,^iator.  Une  femme  qui  n'a  qu'un  ga- 
lant croit  n'être  point  coquette  :  celle  qui  a  plufieurs  galans  fe 
'  croit  fîmplepient  qpquctie.  La  Br.  , 

•<iA  L  A  N  T  ,  emporte  ordinairement  un  Amant  favorifé  ,  &  fe  dit 
de  celui  qui  a  de  rattachement  pour  une  femme  jàvec  laquelle 
il  a  un  commerce  familier.  Adulter  yfrocus.  Quand  on  dit  fim- 
plement  jc'eft  une^'i/rfwrr  ,  c*eft-à-dire  ,  une  Courtifane.  Un 
Auteur  François  dit  galande  au  féminin  ,  pour  ^<i/4/;f <r  :  peut- 
être  que  la  rime  l'a  obligé  d'ufer  de  ce  mot  j  qu'il  fait  rimer 
avec  Allemande.  ' 

D.  Lancelot  dérive  ce  mot  de  jtaxk  ,qui  veut  dire  beau  y  ou^d'à- 
^-Actkj)  qui  fignihe  beau  j  brillant.  1 

G  A  LA  N  T  ,  fignifie  encore  j  Ampureux,qui  défire  palTîonnément 
une  chofe.  Cup'idus  ,Jiudiofus.  Vous  êtes  le  jÇ4/4nr  des  Mufes. 
Cos  T  A  R.  Quoique  Plutus  (  lé  Dieu" des  richelTcs  )  foit  pâle 
&  défait  j  il  a  bien  des  g4/4«j.  A  B  L  A  N  c. 

On.dit  aullî  qu'un  homme  eft  un  galant ,  pour  dire  qu'il  eft  habi- 
le ,  adroit  y  dangereux ,  qu'il  cnfend  bien  fes laffairesj  que  c'eft 
un  fourbe  ,  un  fripon.  Sagax  ,  cautus. 
^-  G  A  L  A  N  T.  Qiii  s'échape ,  qui  fait  les  chôfes  légèrement  ;  égrillard. 
Tefuerartus.  Gardez-vous  de  faire  folie  >  ou  je  fçaurai  vous  châ- 
tier,  comme  un  jÇ4/4«r.  V  o  i  t.  '■ 
■*  On  appelle  un  Yètd-galant ,  un  jeune  homme  fain  &  vigoureux , 
qui  eft  propre  au  plaifir.                                  . 

On  appelle  xinColera  morbus ,  un  Traujfe-galant  j,  parce  qu'en  peu 
d'heures  cette  maladie  emporte  fon  homme. 

On  appelle  aulfi  Galans,  des  nœuds  de  rubans  qui  fervent  à  orner 
Jfcs  habits ,  ou  la  tête  des  femmes.  Taniajvitta.  Une  garniture, 
une  touffe  de  54/4WJ.  Il  eft  vieux. 

G  A  L  AN  s.  Terme  de  Confifeur.  Ce  font  des  pelures  de  citrons:  j 
ou  d'oranges  tournées.  • 

'•  Le  Mèrcure-^4/4«/  eft  le  tître  d'un  livre ,  qui  paroît  tous  les  mois 
depuis  plkfieurs  années,  &  qui  eft  rempU  de  beaucoup  de  chôfes 
très-bonn^  &  très-curieulcs  ,  quoique  certains  beaux  éfptits 
ayent  pris  â  tâche  de  le  décrier.  M.  de  la  Bruyère  a  dit  dans  fcs 
Caractères  que  le  MèrcUre-54/4wr  étoit  immédiatement  au  dcf- 
ibus  du  rien.  Ce  livre  eft  dédié  à  Monfeigneur  le  Dauphin^I. 
de  Vizé  en  a  été  le  premier" Auteur  ,  ou  le  Colledlieur  ;  déduis 
fa  mort  trois  autres  pèrfonnes  ont  fait  fucceffivement  la  même 

chôfe.  ^ 

<î  ALANTERIE.  Subftantif  féminin.  Manierç  polie  ,  enjouée 

&  agréable  de  faire ,  ou  dé  dire  les  chpfes  ;  fleurettes , douceurs 
•  , amoureufes.  Elegantid,urbanïtas.  Ij3l galanterie  de  l'éfprit  eftde 
iiire  des  chôfes  fîatteufcs  d^une  manière  agréable.  L  A  Ro  c  h. 
La  ^4/4«/f»'/VFrançoife  vaut  bien  l'urbanité  Romaine.  Le  Ch  Et 
valierdeM.  Les  lettres  de  B.  ne  contiennent  qu'une  fauf- 
fc  galanterie.  La  pudeur  d'une  fille  ne  doit  pas  s'allarmer  à  tou- 
tes \ts  galanteries  qu'on  lui  dit.'  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  cer- 
tains contemplatif  pleins  de  vanité  qui  forment  une  galant erte 
'''^  bourgeoife  &  pédantefque ,  qu'ils  produifent  comme  lemôdéle 
de  la  véritable.  G.  G.  Combien  voyez-vous  de  jeunes-gerts  qui 
vont  de  ruelle  en  ruelle  diftribuer  leur^4/4MrmV  enjouée,  fans 
avoir  aucun  deflêin  formé?  M.  Se  ud^  Parmi  les  gens  qui  n'ont 
aucune  politelîè  ,  &  qui  font  tout-à-fait  ignorans  de  la  belle 
/j4/4«f<rr/V,  l'amour  eft  plusgrolfiér  &plusbrytal.  Id.  Répondre 
i  une  galanterie.  "Voit,  * 

Les  Chefs  des  partis  différent 
Pr/parent  pour  venir  en  pompe  fur  les  rangs. 
Tout  ce  4jue  peut  fournir  à  la  galanterie  3 
Ou  ta  valeur  fçavante ,  ou  la  grâce  aguerrie.  P.  L  e  M  o  i  n  e  . 

G  AL  AN  TERiEp  fignifie  CHCOte,  Amour  i  amourette  ipaffion. 


attachement  pour  une  pèrfônne.  Amor^res.  Il  n'entendoic  par- 
ler de  tous  côtezT|ue  de  parties  de  jeu  Se  de  dîvertiflèment,quc 
6.e galanterie  ôc  d'intrigues, que d'engagemens d'amour  &  d'in- 
térêt,&  que  d'une  infinité  d'autres  panions  criminelles ,  que  l'a- 
veuglement des  Grands  a  prefque  déguifez  en  vertus;  tant  leur» 
maximes  font  corrompues  &  opoofées  à  l'éfprit  de  l'Évangile. 
P.  Verjus,  hii  galanterie  qui  etoit  autrefois  dans  mon  cœur^ 
n'eft  plus  que  dans  m(in  éfprit.  B.  Rab.  Les  Romans,  &  les  li- 
vres de  galanterie ,  corrompent  la  jeundic.  N  i  c.  On  peut  trou- 
livèr  des  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  de  galanterie  ;  mais  à  eft 
rare  d'eu  trouver  qui  n'en  ayent  jamais  eu  flu'une.  LÀ  Roch. 
La  galanterie  dans  une  femme  femble  ajouter  quelque  ohofe  à 
la  coquetterie.  LaBr.  L'abandonnement  de  Henri  IV.  aux 
femmes  étoit  tel,  qu'on  ne  pouvoit  pas  même  lui  donner  le 
nom  d'amour  &  de  galanterie.  Mez.  Elle  l'accabla  d'avantures 
ôc  de  galanteries  parmi  l'embarras  des  armes.  H.  De.  M. 

On  dit  aufïî ,  qu'un  homme  a  gagné  quelque  ^4/4nrfr/V  avec  unç 
femme  ;  pour  dire  ,  une  vilaine  maladie  qui  demande  des  re- 
mèdes ,  &  qui  eft  ordinairement  l'effet  de  la- débauche. 

On  dit  auiïi  figurémcnt  &  avec  hyperbole  ,  Cette  affaire-là  n'eft 
qu'une  pute  galanterie ,  Res  nibili  ;  pour  dire ,  Ce  n'eft  pas  unç 
chote  de  conféqiJi.ence.  ? 

G  A  L  A  N;r  E  R I  e.  Ce  mot  fe  peut  prendre  qqelqucfois  pour  un 
Ouvrage  galant, plein  d'efprit  ôc  d'amour , en  vers, ou  en  prÔ- 
fe.  Galanterie  à  une  Dame  à  qiH  l'on  avoir  donné  le  nom  de  fou- 
ris.  S  AR.  Il  fe  dit  auflî  des  préfens.  Son  amant  lui  a  envoyé 
raille  galanteries.  On  a  dit  aulTi  galantife  pour  galanterie.  Ils  lui 
firent  des  préfens  d'une  magnificence  ôc  d'une  galanterie  extra- 
ordinaire, M^e  De  ....  .  ,; 
'  ''"■■'*> 
Et  fi  vous  faites  cas  de  ces  galanteries       -      ' 

Vous  n'aurez,  qi^'à  choifir  ; 
Difpêfez.  de  mes  pierreries.  R  e  c.  d  E  v  ^  R  s. 

G  AL  ANTISE.  f.  f.Galanterte.  Galantife  eft  vieilli. 

G  A  L  AN  T IS  ER.  V.  ad.  Courtifer  les  Dames.  Adulari ,  hlandîrl, 
.  amare.  C'eft  un  galant  univèrfel ,  qui  galantife  toutes  les  Dames 
qu'il  rencontre.  Il  eft  un  peu  vieux,aullî  bien  que  le  fubftantif 
gaUntife  ,  poux  galanterie.  Là  C.  de  B.  s'eft  fèrvi  du  mot  de^4- 
Untifer  dans  le  v^JiâgÇ  du  Prince  Orondate  ôc  de  la  Princefîc 
Statira,  c'eft- à- dire, dans  le  voyage  que  Monfieur  ôc  Henriette 
d'Angleterre  fdn  époufe  firent  fur  la  Seine  de  P^ris  à  S.Cloud. 

G'A  L  A  N  T I  s  E  R  ,  fe  dit  auffi  avec  lé  pronom  pèrfonnel ,  poui:  fî- 
gnifier  ,  Se  faire  la  cour  à  foi-même  ,  fe  regarder  comme  un 
Amant  regarde  une  Maitreflè.  Mais  il  ne  fe  peut  dire  qu'en  ba- 
dinant. Il  s'adore  ,  il  fe  galantife.  Main. 

GAL  ASO.  f!  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'Ottrante  , 
utovince  du  Royaume  de  Naiples.  Gdefus.  Elle  a  fa  fource  dans 
1  Apennin  près  de  la  ville  d'Oria ,  ôc  fe  jette  dans  le  Golfe  de 
Tarente  près  de  la  ville  de  ce* nom. 

G ALÀTA.  Voyez  GA^ITE. 

G  AL  AT  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Turquie  en 
Europe.  C74/4r4 ,  anciennement  Chryfoceras.  Elle  eft  dans  la  Ro- 
manie,fur  le  port  de  Conftantinople,  vis-à-vis  de  la  ville  de  ce 
nom ,  dont  elle  palïè  pour  un  des  fauxbourgs.  Galata  eft  aflèz 
bien  bâtie,  ÔC  a  cinq  Couvens  de  Religieux  Latins.  Elle  eft  fur 
le  petit  cap  de  Galata ,  que  les  Anciens  appelloient  Chryfàceras, 
ou  Cornu  Bizutntiorum.  , 

G  A  L  A  T  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui  ^ft  de  Galatie.  Galata, 
Gallo-Gracus,  Graco-Gallus.  O  Galates  infenfez  !  qui  yous  a  en- 
forcelez  pour  vous  rendre  ainfi  rebelles  à  la  vérité  ?  Pc  r  t- R. 
L'É pitre  de  S.  Paul  aux  Galates.  Nous  lifons  dans  l'É pitre  aux 
Gâtâtes.  Les  Galates  font  un  peuple  de  l' Afie  mineure  ;  ils  avoient 
été  convertis  à  la  foi  par  S.  Paul,  mais  peu  de  tems  après  de  faux 
Docteurs  les  féduisîrent,leurpèrfuadanr,commeditS.  Augufti^, 
que  l'Évangile  ne  les  fauvoit  point, à  moins  qu'ils  ne  fe  fîtfent 
circoncire, &  pour  détruire  dans  leur  éfprit  ce  que  S.  Paul  leuc 
avoit  enfeigné, tâchant  de  le  leur  rendre  fufped  endifaht  qu'il 
n'étoit  point  Apôtre.  Ce  fut  pour  prévenir  les  mauvais  effets 
des  difcours  de  ces  faux  Dodeurs  que  S.  Paul  écrivit  la  lettre 
aux  Galates.  On  croit  communément  qu'elle  f^t  écrite  l'an  y  5. 

ou  56.  dejESUS-CHRIST. 

Les  Gâtâtes  étoient  originàireinent  de  ces  Celtes  ou  Gaulois  qui 
brûlèrent  Rome  ,  &  après  avoir  pillé  l'Italie  pafsèrent  en  Afie 
ôc  s'y  établirent. 

Les  Grecs  changèrent  le  nom  de  Celta  en  Galata.  Telle  eftl'origi^ 
ne  de  ce  nom.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  nom  de  Galates  vient 
de  celui  de  Galli ,  Gaulois  y  parce  que  l'on  nomma  Galates ,  ce% 
Gaulois  qui  fe  répandirent  en  Afie  fous  laconduite  de  Brennon  , 
&  s'établirent  au  long  du  Pont-Euxin  entre  la  Bithynie  ôc  la 
Cappadoce^  dans  un  pays  qui  fut  appelle  Galatie  de  leur  nom» 

GALATHÉE,ouGALÀTÉE.f.f.Nompropred'uneNymphc 
maiinc.  Galatbeajen  Grec  r«A«eÔ«ic.  La  Nymphe  (74/4^/?/^  étoit 

fille 
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fille  de  Ncrce  fc^dc  Doris.  Héfiode  ,  TheogQiî.  v.  i;o, 

Le  ncMn  de  GalaUe  vient  du  Latin  Gdiatea  ,  formé  du  Grec  yetKet- 
TttA  y  yah*  ,  Uitftù.  la  racine  de  ce  mot.  La  blancheur  de  cette 
Nymphe  lui  fit  donner  le  nom  de  Galatee.  Euftathius  eft  d'un 
autre  fentiment  fur  le  X«  L.  de  l'Iliade  p.  1 1 3 1 .  Il  croit  qu'elle 
fut  ainfi  appcUée  parcequ'elle  donnoit  la  tranquilité  à  la  mèr , 
.  ou  que  c'etoit  la  mèr  même  dont  l'écume  fait  blanchir  les  flots. 

C'eft  encore  lé  nom  d'une  fille  d'un  Roi  des  Celtes  !î  qui  dit-on , 
donna  fon  nom  aux  Gaulois  &  à  la  Gaule.  Elle  fut  femme  d'un 
Roi  des  Gaulois  >  qu'on  dit  être  l'Hercule  de  Lybie ,  &  mère 
de  Galatus.  Voyez  Hérodote  L.  IL  Ammien  Marcellia  L.  XV. 
&  le  feux  Bérofe  d'Annius  de  Vitèrbe  L.  V.  &  Diodôre  de  Si- 
cileL.IV.  ' 

GALA-TH^sefl:  auflî  une  ville  de  Thrâce ,  dont  parle  Grégoire 
de  Tours,  &  que  l'on  place  à  i  jpo  milles  jc'eft-à-direj à  50  lieues 
de  Byzance. 

Galatee  >  Terme  de  Fleurifte.  G'efl:  le  nom  d'une  tulippe  qui 
efl  panachée  d'une  ifabelle  blanchiilànt  ^  avec  du  jaune  doré. 

MORIN. 

G  A  L  A  T I.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  CftUta  ,Gat4ta.  C'étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Sicile;  maintenant  c'eft  un  vil- 
lage de  la  vallée  ae£)émona,aumididela  villedePatti.  Maty. 

G  AL  ATIE.  f.  f.Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 
grande  contrée  de  l'Aiie mineure.  GalatUyGallo-Grécid^Guco- 
Caltid.  Elle  étoit  bornée  au  levant  par  la  Capadoce,  au  midi  par 
la  Pamphilie  ,  au  couchant  par  la  grande  Phrygie ,  la  Bithy- 
nie  &  le  Pont ,  &  au  nord  par  le  Pont-Eiixin.  Ce  pays  prit  fon 
nom  des  Gaulois ,  qui  après  avoir  brûlé  la  ville  de  Rome,  allè- 
rent s'y  établir  parmi  les  Grecs  qui  y  étoient  dé  ja,&  qui  portoient 
les  noms  de  Phrygiens  }Sc  de  Paphlagoniens.  Ce  pays  étoit  divifé . 
en  trois  contrées ,  la  Paphlagonie  ^la  Galatie  propre  &  l'ifàurie. 
Maty.  La  C?4/4f/V  étoit  le  pays  qu'on  nonuneaujourd'huiCî&;4ff- 
care.  F,  Lubin,  Maty  3  comme  on  le  va  voir  ,  prétend  que  le 
Chiancare  n'eft  que  la  GalAtie  propre.  De  Tillemont  écrit  Ga- 
lacîe.   ' 

Galatie  propre^  partie  de  la  Gdiatte  qui  étoit  au  milieu  des 
deux  autres,  ayant  la  Paphlagonie  au  nord  &  l'ifaurie  au  midi. 
Galatla  propria.  Ses  peuples  originaires  étoient  les  Troëmes  j  les 
Profôrlifninitains ,  les  Bycènes  Se  les  Orondices.  Les  Gaulois , 
qui  ^'établirent  parmi  eux  3  ponoient  les  noms  de  Teftofages^ 
de  ToliftobogienSjde  Votures  &  d' Ambians.  Voyez  GAL ATEj 
ôc  GALLCX^RÉCE.  Aujourd'hui  on  appelle  la  Galatie  propre 
le  Chiangare.  Sa  ville  capitale ,  qu'on  appelloit  anciennement 
Ancyre  3  eft  m^nycenant  Angoury  j  nom  formé  par  corruption 
du  mot  Ancyre.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  Galatidiqai  eft  lemotCïècynhATiAj  écrit 
en  caraâères  Romains. 

GALAUBANS.  Voyez  GALEBANS. 

G  AL  AVEYS.  f.  Nom  propre  de  peuple.  Les  Galaveys  >  peuples 
d'Afrique  3  font  âinfi  nommez  parceque  des  Colonies  de  Ga- 
las 3  qui  aboient  été  chalTcz  de  leur  pays  par  les  peuples  de  Hondo, 
vinrent  s'habituer  fur  les  terres  des  Veys  ,  &  ne  firent  qu'un 
peuple  avec  eux.  Ils  demeurèrent  vers  les  fources  du  neuve 
Mavah  j  à  }0  ou  40  lieues  de  la  côte.  De  la  Croix ,  ReUt.  à'A- 
frique. 

G  ALAURE  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Dau- 
phiné.  Galaber,  Elle  coule  dans  le  Bailliage  de  S.  Marcellin,  & 
le  décharge  dans  le  Rhône  3  à  une  lieuë  de  S.  Vallier ,  du  côté 

du  midi.  Maty. 
G  ALAXIE.  f.  î.\jrtA  laàèâ,  Ceft  ainfi  que  les  Grecs  ont  nommé 
cette  longue  trace  blanche  &  lumineufe  qui  fèmble  enveloper le 
ciel  comme  une  écharpe^&  qui  fc  reni^ar^ue  aifément  dans  les 
nuits  claires  &  fereines ,  principalement  quand  il  r\e  fait  pas  de 
lune.  Ce  nom  de  Galaxie  fignifie  Foie  de  lait  en  notre  langue  3 
parcequ'elle  reflèmblqà  un  chemin  de  couleur  de  lait.  Les  An- 
ciens teignîreht  que  c'étoit  par  là  que  les  Héros  entroient  dans 
le  Ciel.  Les  Villageois  &.  le  peuple  npmment  cette  Voie  de  lait 
le  chemin  de  S.  Ja(?ques ,  par  erreur  ,  parce  qu'ayant  oiii-dire 
que  S.  Jacques  eft  en  Galice  ,  où  vont  plufieurs  pèlerins  3  & 
entendant  nommer  Galaxie  cette  Voie  de  lait ,  ils  ont  confi^n- 
du  ce  mot  de  Galaxie  ,  avec  celui  de  Galice.  P.  Menés- 
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G  ALA  YS ,  &  G  ALOIS.  Terme  de  Coutumes.  Quelques  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  les  Coutumes  difent  que  ce  mot  fignifie 
des  éfpaves ,  ou  chôfes  trouvées  dans  une  ^rifdiâion  ,  &C  qui 
ne  font  point  avouées.  ^      • 

GALBA,  f.'m.  Surnom  de  la  famille  Sulpicia  Cfdba,  Ce  fumom 
étoit  ancien  dans  cette  famille  ;  mais  on  ne  fçait  quel  fut  le  pre- 
mier des  Sulpices  qui  le  porta  3  ni  les  raifons  qui  le  lui  firent 
prendre,  ou  donner.  On  en  raporte  différentes, dont  queFques- 
unes-  paroiftcnt  même  oppôfôcs  entre  elles  &  contraires.  L'une 
eft  qu'il  étoit  fort  petit ,  &  que  Galba  eft  le  npm  d'un  vèr  ex- 
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nrémeiïient  petit ,  qui  St  forrnè  dans  la  viande.  L*àutreeft  qu'il 
étoit  fort  grasj  que  ce  mot  étoit  Gaulois ,  Se  qu'il  vcnoit  du  mot 

f^lb  t  qui  en  Gaulois  fignifioit  un  veau,  On  pourrpit  le  jcîrer  de 
Hébreu  aVn  -3  hheleb ,  qui  veut  dire  graijfe  3  &  vient  de  3'7n  , 
hbalab  ,  lait.  Il  h'eft  pas  difficile  qu'on  eût  changé  l'afpitatioii 
forte  du  n  ,  hhet  en  ^  ,  de  forte  que  Sèrvius  Galba  veut  dire  la 
même  chôfe  que  Sèrvius  le  Gros  3  ou  le  Gras  ,  comme  nous  di- 

,  fbnç  Louïs  le  Gris  3  Charles  le  Gras.  Ceux  qui  prennent  ce 
fentiment  le  confirment  en  difantque  J^/en Flamand  fignifie 
gris ,  gi^âs  3  &  qu'oifâ  appelle  galbe  en  François  la  partie  de 
devant  du  pourpoint ,  laquelle  couvre  le  ventre  ,  &  paroic 
prèfqlie  toujours  enflée  ^  jnême  dans  ceux  qui  ne  font  pas  fort 
•  gros.  D'auties  difoient  qu'ayant  alliégé  longtems  une  place 
d'Efpagne  fans  pouvoir  s'en  rendre  maître ,  il  y  mit  enfin  le 
feu  avec  des  fafcines  enduites  d'une  gomme  nommée  en  Latin 
galbanus  ,  ou  galbatium  3  &  que  ce  fut  en  cette  ôccafion  qu'on 
lui  donna  le  lurnom  de  Galba»  Enûti ,  d'autres  avançoient  que 
ce  fut  3  parceque  dans  i»ne  longue  maladie  qu'il  eut ,  il  ufa  beau- 
coup de  certains  remèdes  envelopez  dans  de  la  laine  ou  du  co- 
ton ,  &  qu'on  appelloit  ^4/^*«/w.  Outre  tout  ceci  qui  fe  trouve 
dans  Suétone  Vie  de  Galba j  C.  5.  Cafliodôre  dérive  le  nom  de 
Galba  de  la  couleur  pâle  &  livide  de  Sèrvius^  flucido  Colore ^  il  y 
a  des  Auteurs  qui  lilènt  lucido  pour  lurido  ,  ce  qui  peut  revenir 
au  mênie  fens  ,  &  fienifier  la  pâleur  de  ceux  qui  font  malades, 
qui  ont  beaucoup  lue  3  dont  la  peau  paroit  lav^e  &  frottée 
u  huile;  ce  qui  vient  des  parties  liuileules  de  la  fueurlcfquelles 
fe  dillîpant  moins  facilement  que  les  parties  aqueufes  &  fereu- 
fcs,  demeurent  attachées  à  la  peau,  &  la  font  paroitre  luifante.  i 
Enfin ,  ceux  qui  veulent  que  le  nom  de  Galba  nous  appartien- 
ne citent  Suétone ,  lequel  ditfdans  la  vie  de  Galba  ch.  i.  que  ce 
mot  étoit  Gaulois.  L'Empereur  SèrviusSulpitiusamoins  difpu- 
té  l'Empire  à  fes  concurrens ,  qu'on  n'a  dilputé  fur  fon  fumom 
de  àalba,  Çèryius  Sulpitius  Galba  fuccéda  à  Néron  ,  en  qui  la 
famille  desCéfars  cefla  de  tenir  l'Empire.  Galba  étant  parvenu  à 
l'Empire  fit  expofer  dans  fon  palais  une  Généalogie  qui  le  faifoit 
defcendre  par  fon  père  de  Jupiter ,  &  par  fa  mère  de  Pafiphaé. 
Les  Galba  ne  font  rares  qu'en  or  ;  c'eft-à-dire  ,  les  médailles  de 
Galba.  Voyez  fur  cet  Empereur  les  Rech.  de  SponDilT.  XXVI*. 
C'étoit  une  injure  parmi  les  Celtes  d'être  appelle  Galb  ,  parce-  • 
que  ce  Içur  étoit  une  honte  d'être  trop  replets.  On  dit  encore 
aujourd'hui  dans  le  Dauphiné ,  que  celui-là  eft  un  bon  gatbe  , 
qui  a  beaucoup  de  famé  &  d'embonpoint.  Mais  Henry  de  Gla- 

V  riz  croit  que  Galb  endette  ancienne  langue  fignifie  un  veau  , 
&  qiie  les  Gaulois  appelloient  veaux  ceux  qui  étoient  gras  avec 
excès  ,  comme  les  Suilïès  font  encore  aujourd'hui  ,  fe  /ervaiic 
de  ce  même  mot  de  galb  qui  leur  eft  fomilier.  C  h  o  r  i  ^  r  , 
T.J.p.  15. 

G  A  LB  A  n  N  O  N  E  R.  V,  aéfc.  Ëxtergere ,  purgare  levlter  cretâ  & 
aquâ.  Terme  populaire ,  qui  fe  dit  feulement  parmi  les  vitriers 

^  de  Paris ,  &  qui  fignifie  nettoyer  des  vitres  avec  du  blanc  &  de 
l'eau ,  fans  en  ôter  le  papier.  Galbanttoner  des  panneaux.  Je  ne 
veux  pas  qu'on  nettoyé  tout-à-fait  ces  quarreaux  jil  faut  feule- 
ment le  ^i/^4«»o»«',  une  autre  fois  on  les  nettoyera  tôut-à-fait. 

GALBANUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  gomme 
qui  fe  peut  diftoudre  dans  des  liqueurs  aqueufes.  ûalbanum.  Elle 
découle  par  incifion  d'une  plante  férûlacée  dont  elle/ port* le 
nom ,  qui  croît  en  Syrie.  Ses  larmes  font  blanches  f^grâfles  , 
&  d'un  goût  amer ,  d'une  odeur  forte  &  défagréable.  Le  bon 
galbatium  eft  cartilagineux ,  pur  3  &  retîrantl  l'encens  gras  , 
qui  n'eft  ni  trop  humide  ni  trop  (^ ,  &  qui  a  quelque  graine 
pu  pièce  de  férule  mêlée  parmi.  On  le  fopniftique  en^  mêlant 
des  fèves  concaflèes ,  de  la  réfine  &de  l'ammoniac.  \.cgalbanum 
a  une  vertu ramollitive & réfolutive.  On  s'en fertdans lafthme 
&  dans  la  toux  invétérée.  Il  provoque  les  mois ,  &  hâte  Tac- 
couchement.  On  l'employé  auflî  extérieurement  dans  le  ver- 
tige 3  dans  les  fuftbcations  hiftériques  &c.  Le  galbatium  entroic 
dans  la  compofition  du  parfum  3  que  Dieu  ordonna  de  faire 
pour  lui  être  offert  dans  \t  tabernacle.  Exod.  XXX.  34.  Le 
Seigneur  dit  à  Moïfe ,  Prenez  des  parfums  3  du  ftââe ,  de  l'onyx  > . 
du  galbatium  odoriférant ,  &  dp  l'encens  le  plus  pur ,  &  que  le 
tout  foie  de  même  poids.  Et  vous  ferez  un  parfum  compôle 
avec  foin  du  hiélange  de  toutes  ces  chôfes.  S  a  c  Y. 

Ce  mot ,  félon  Martinius  3  vient  de  l'Hébreu  chelbetiah,  qui  figni- 
fie graijfe.  Galbatium  vient  de  nûD^Hj  chelbene  3  nom  Hébreu  de 
cette  drogue.  Bothart ,  Chan.  L.  I.C.  36.  &  félon  l'Auteur  du 
jardin  des  racines  Grecques  (fe  xdKtârn, 

Oadit  qu'un  homme  donne  du^W^4»«wf  ,lorfqu'il  promet  beau- 
coup de  chôfe  pour  en  tenir  peu  3  ou  lorfqu'il  parle  en  gali- 
matiiias ,  qu'il  ne  fatisfàit  pas  fur  une  demande ,  ou  une  prière 
qui  kieft  ^ite  }  qu'il  veut  duppeK&:  tromper  les  gens.  Ce 
proverbe  eft  pris  de  ce  que  pour  nire  tomber  le  renard  dans  le 
piège  J  on  y  mec  des  rôties  frottées  àc  galbatium  ,  dont  l'odeur 
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lui  l'iiic  cxtrcincment  ,  Se  l'actue  en  des  lieux  préparez  pour 

'     V'aïU.ipCl.    tL)t.  ]ÎR  lEUX.  ^ 

(i  ALlîL.  Tcimc  d'Atchitcclure  ,  qui  fe  dit  d'un  membre  d' Ar- 
tliiii'ifhiic  qui  s  tlargii  doucement  par  enhaut  ;  de  même  que 
le .  It  lullcs  ctuiie  fleur  ;  on  dit  alors  qu'il  le  termine  en  giilh' } 
in  fonnc  de  gtilbe  ,  qu'il  a  beau géilln'.  On  le  dit  aulTi  du  con- 
tour d'un  domCjd'un  vâfc  ,  d'^n  baluftre  ,  &:  on  croit  qu'on  a 
dit  ./jrf// f  ,au  lieu  de  garbe ,  de  l'Italien  garbo  ,qui  lignifie  bonne 
giacc.  Huomo  di  -gario  j  c'cft  à  peu-près  ce  que  nous  appelions 
im  galant-homme. 

G>'.lle  en  vieux  langage,  fignifioitautrefoispottrpo/wf.  VoyézNicod. 

C  A  L  J3 1 N  ,  ou  G  A  U  D 1 N.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gal- 
d'nius.  S.Galdin  fils  il'un  Gentilhomme  de  Milan  ,  Cardinal  6i  ■_ 
Archevêque  de  Milan  (à  patrie  ,  mourut  le  18  Avril  1 176. 

GALE.  Ç.Çj  Maladie  du  cuir,  lorl^u'il  fe  corrompt  par  liduë 
de  quelques  humeurs  acres  &  picquantes  qui  caulent  de  la  dc- 
mangeailon.  Scabies  j  inipetigo.  La  principale  cauie  de  Xzgde 
y  cft  une  lymphe  acre  &  falce  qui  fe  jette;  fur  la  mrface  de  la 
j^eau  ,  &^  produit  des  puftulcs  accompagnées  de  dcmangeai- 
lon.  La  gdlc  eft  contagieufe  :  elle  le  communiqiie  Facilement. 
Il  y  a  dpuK  éfpéces  de  gale ,  l'une  lèche  >&c  l'autre  humide  :  |a 
gale  lèche  vient  d'une  humeur  atrabilaire  ,  la  gale  humide 
vient  d'une  pituite  laline.  Les  caûfes  générales  &  ordinaires 
,  de  la  gale  font  ujie  atrabile  t  ou  une  pituite  faline  ,  mêlées 

Ïtour  l'ordinaire  d'un  lang^  corrompu  ;  les'caiifes  éloignées  font 
es  mauvais  alimens ,  ceux  qui,  font  acres  ,  falez  ,  faciles  à  fe 
corrompre  >  l'imtcmjK'rie  chaude  des  entrailles  ;>  J'excès  dans 
le  manger  -,  la  mal-propreté  du  corps.  Voyez  dans  Degori  plu- 
fieurs  icmédcs  éprouvez  contre  h  gale. 
Dans  le  Nouyc.iu  Choix%e 


C.l'.C 


Pièces  de  Poéfie  il  y  a  un  éloge  de  la 


Ce  n-jor  vient  <\c  calla  ,  qu'on  a  dit  pour  callus ,  comme  galeux- de 
ijllojis.  Mi'iMAfJEy  après  Nicod.  On  a  dit  aulli  en  la  balle 
Latiniic  g-t'iâ  en  la  nicme  lignification. 


!c  dl 


t  aull 


llî  lies  arbres  >  J<:  lignifie  ,  Chancre.  Le  Bois  de 
es  petits  mufcats  ell  fuièt  à  avoir  de  h  gale.  La 


C  A  L  t 

bcrp.vUiiote  (3x;  des  petits  mutcats  ell  lujèt  à  avoir  de  la  gale 

Qv  I  NTIN  lE.  '  •.        ' 

G  A  I.  E  ,  ou  c  H  ANCRE.  Terme  de  Fleurifle.  C'eft  une  tache  qui 
,  vient  ordinairement  lur  les  fancsde  l'œillet  ,'&  gagne  peu-à- 
pc'.i  jufqu'au  cœur  ,  fi  on  n'a  pas  loin  de  couper  celles  qu,j  en 
[oui  dttac|uècs.  Voyez  la  Qiiintinie  &:  Morirî. 
On  dit  proverbialement  que  la  gale  ni  l'amour  ne  Ce  peuvent 
Cuchcr.  '  ,  j^ 

NI  galant ,  ni  galeux  ,  ne  peut  a  rien  toucher\ 
Chuiini  penfe  à  cacher  le  pemhatit  qui  l'entraine  ;      " 

Aiaïsfouvent  leur  contrainte  ejl  vaine  X 
La  gA\e  i  ni  l^ amour  3  ne  fe  peuvent  cacher. 

Nouveau  ciioix'  de  v^rs. 

Gale  ,  eft  auffi  une  noix  qui  fèrt  ai!x  teintures.  Galla.  Voyez 

Noi  X  DE  G  A  le.  , 

GiALE  ,  à  fignific  autrefois  réjouïflàncc  ,>  joie,  plailir.  •  Alain' 
Charrier  dans  Ton  livre  des  quatre  dames  y 
Soit  l'aventure  bonne  ou  maie ,        ' 
,  Rire ,  plor ,  <ourojix ,  ou  gale.  ■         . 

rroifflird  s'en  (^l  auifi  fèrvi  j  \\  dit  le  Duc  de  Joyeufe  paroles  «Je 
gales.  Ceci  ell  pris  de  M.  Ménage.  Voyez  encore  M.  Ménage 
'  o.yix  mois  de  gaUn  &i  Ae galler . 

Gale,  s'eft  dit  encore  autrefois  pour  cal  j&cçaIIus  ,  &  en  ce  fcns 
le  mot  lie. /;.!// 1' vient  de  f4///<j.  .\,  '. 

G  A  L  t.  Voyez  (1  A  L  lo.  * 

G  A  LÉ  A  IRl.  .ou  G  A  LIA  IRE.  T.  m.»  Nom  ancien  que  les 
Romains  doimoient  aux  Go^jatsou  valets  des  foldais.  Galea- 
rlas ,  Gali.tri.-is.  Voyez  Végéce  111.  6.  Saunaaife  fur^e  3.  Chap. 

,  t}e  la  vie  d'I  ladricn  par  Spartien.  LaA..  Comw.  Reiptib.  Rom.  ir. 
1 3.  Stevvcih.  (ur  Végéce  L  10.  Pignor.  De  Servis  p.  144. 

G  A  L  É  i\  S  ,  ou  G  A  L  E  A  Z.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gdlea- 
tius.  G.ileat,.  Marie  Sforze  3  Duc  de  Milan  j  fuccéda  à  fon  père 
François  Sforze  I.  l'an  1466.  Jean-C/Wf4i-Marie  fon  fils  lui 
fuccéda  ehj-fyô. 

Ce  mot  s'ell  fait  de  l'Italien  Galeazzo  formé  du  Latin  Galeatius. 
Nous  y  prononçons  L*  z.  comme  une  s ,  ou  même  nous  y  met- 
tons une  s  y  ôc  nous  la  faifons  toujours  fentir  ,  même  devant 
les  conlones.  ^ 

GALÉASSE.  r.  f.  Navis  longior  deprejjioris  orA.  C'^ft  un  gros 
bâtiment  de  balbord  le  plus  grand  tie  tous  lesvûillcaux  à  rames. 
Amelot  appelle  une  çaleaffe  un  château  &c  une  fbrtereflc  en 
mer.  Elle  a  les  rameurs  jfous  couverte,  &  elle  peut  porter  20. 
canins  avec  une  poupe  capable  de  loger  un  grand  nombre  de 
moufquetaires.  Elle  va  à  rame  ,  &  à  voiles  j^àc  a  trois  m;\ts ,  : 
Macrtre  3  Milaine  &  Artimon  ,  qu'elle  ne  dcfarbtù'e  point' 


Tyr  fait  mention  de  gaUajfes  qui  ont  100  bancs  de  rames.  Elle 
a  trois  batteries  à  prouë  l'une  lur  l'autre  ,  de  deux  canons  cha- 
cune ,  de  3-6  ,  de  14 ,  &  de  10  livres  de  bouler.  Elle  en  a  deux 
.  à  pou|3e  j  châcuiie  de  trois  canons  de  18  livres  de  boulet.  Les 
feuls  Vénitiens  ont  maintenant  des  vaillèaux  de  cette  éfpéce. 
Autrefois  la  France  en  a  eu. 

De  Rulfi  dans  fon  hift.  de Marfeillc L..X1VÎ  chap.  z.T.  II.  p.  34(1. 
traite  des  galères  &  àcs  gaUaces  de  France  \  car  c'eft  ainli  qu'il 
orthographie  ce  mot ,  &  non  pas  galeajfe.  Il  dit  que  la  France 
tenoit  des  galères  &  des  gaUaces  dans  le  port  de  Marfcille  de- 
puis le  Roi  Charles  IV.  dit  le  Beau  ^  qui  vivoit  en  l'an  1311. 

^  quoique  cette  ville  ne  fut  pas  alors  fous, l'augufte  domination 
de  nos  Rois ,  que  les  galeajfes  étoient  commandées  l'an  1470. 
par  Thomas  de  Villages  3  qui  en  étoit  le  Capitaine  général  ; 
que  quelques  années  aprèsPhilippe  de Comines,  Seigneur  d'Ar- 
genton ,  Pierre  Briçonnet  Gouverneur  dÂ  Languedoc ,  &  Etien- 
ne de  Vers  ,  qui  fut  depuis  Sénéchal  de  Beaucaire  ,  avôient 
chacun  une  de  ces  galeajfes  y  qui  çtoient  très-bien  munies  d'ar-. 
mes  ;'  qu'il  y  avoir  un  magazin  dans  la  ville  qui  leur  (ervoic 
d'arcenal  3  où  l'on  mettdit  toutes  les^munitions  &  l'équipage 
de  ces  bâtimens  y  que  la  gaUace  de  Philippe  de  Comines  ctoît 
d'une  grandeur  conlidérable  j  que  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  fut 
depuis  Louis  XII.  la  montoit  lorfqu'il  défit  à  Rapalo  près  de 
(Jcnes  l'armée  navale  d'Alphonfe  Roi  de  Naples  ;  &  pour  me 
lèr\  ir  ,  dit  de  Ruffi ,  des  mêmes  paroles  de  ce  fidèle  Hiftorien , 
étoit  chùfe  nouvelle  en  Italie.  Les  Vénitiens  ne  font  donc  point 
les  premiers ,  ni  les  feuls  ,  qui  ayent  eu  jufqu'ici  des  galeajfes. 
Le  Pelletier  3  qui  a  traduit  l'hiftoire  de  la  Guèrre.de  Chypre 
de  Gratiani ,  écriLaulîi^rf//rff^:ils  firent  encore équipper  douze 
bâtimens,  qu'ils  appellent  galéaces  à  caufe  de  leur  prodigieufe 
grandeur,  ils  vont  à  la  voile  &:,à  la  rame  ,  &  paroilïènt  fur  la 
mèr  avec  tout  leur  canon  comme  des  citadelles  flotantcs.  La 
pe(a>rtciirde  ces  lourdes  malles  brave  la  violence  des  flots ,  & 
ne  craint  ni  les  orages  ni  les  tempêtes.  Le  Pelletier. 

G  A  LE  BANS,  fubft.  m'.  Terme  de  Marine.  Ct  font'deux  cor- 
dages qui  tiennent  les  mâts  de  hune  dans  leur  aflîétte  ,  &  qui 
fécondent  les  aubans.  On  les  appelle  auffi  Galaubans  &c  Galans.' 

G  A  LÉE  ,  cti  termes  d'Imprimerie  j  eft  la  planche  qui  fèrt  à  pô- 
fer  les  lettres  à  rnefure  qu'elles  (ont  arrangées  par  le  Compoli- 
tcur ,  avant  que  de  les  impofer  pour  en  foire  les  formes.  Et  on 
die ,  Travailler  en  gaUe ,  lorfqu'on  compofe  tout  de  fuite  fans 
faire  des  divilions  de  pages. 

G.ili'e  llgnifioit  autrefois  galère.  Voyez  N^nagc  fur  le  moi  galère. 

Guichard  prétend  <\\xe  gal/e  ,  &:  galère  ,  vient  de  bbi  »  qui  figni- 
fie  donner  la  figure  ronde  :  cette  fîgnification  détruit  plutôt 
la  conje<^urc  de  Guichard  qu'elle  ne  l'établit  3  car  les  gros 
vailleaux  ,  &  les  flûtes  ;,  approchent  bien  plus  de  la  figure  ron- 
de que  les  galères ,,  ou  Xesgale'es  y  comme  cm  difoit  autrefois  , 
qui  font  d'une  con.ftrudion  plus  fubtile  3  &  qui  font  beaucoup 
plus  longues  à  proportion  de  leur  largeur  y  que  ne  le  font  les 
vailleaux  à  proportion  de  la  leur.  .     , 

G  ALFRETIER.  f.  m.  Homme  de  néant ,  qui  n*a  ni.feu  >  nî 
lieu.  On  ncs'en  (èrt  qu'en  termes  de  mépris-,  &  pour  faire  injure. 
Il  noiis  a  prélcnté  pour  caution  un  galefretiéV.  , 

Ce  mot  vient  àe  galejrotie'r\  a  fab'ie'»frlcandâ  3  félon  Henri  Etien- 
ne ;  félon  d'autres  de  gallojero  3  mot  Êfpagnol ,  qui  fignifîc  un 
gueux.  M^i'AGE.  ■  ■  ■• 

G  A  L  â  G  UE.  'f.  m.  &  f.  Natifs  ou  originaire ,  habitant  de  Galice 
en  h^agnç.  GaUacusyGallaiciu.  Ce  nom  eft  peu  jjlfké  dans  notre 
langue  >  &  vient  de  l'feTTpagnbl  GaUego.  Les  antiens  GaUeg0S3O\i 
G  allègues  y  occupoient  la  partie  leptentrionàle  du  Portugal,  avec 
toute  la  Galice  ,  laquelle  a  confèrvé  leur  nom. 


GALÊJON  ,  ôU  GALAJON.  Ç\m.  Nom  propre  d'un  Canal 
que  C.  Marias  tira  du  Rhône  à  làSnèr  Méditerranée.  Galejona 
jop  3  anàitntttmcm  fojfd  Mariana.  Il  commehcoif  à  quelques 
lieues  au  deflbus  de  la  ville  d'Arles,  &  il  aboutifloit  à  un  petit 
Golfe  ,  qu'*0n  appelle  le  port  de  Galajon  3  &  qui  cft  entre  les 
embouchures  du  Rhône  ,  &  la  mèr  du  Mattigucs.  Ce  Canal  à 
été  bouché  par  les  fables.    — 

G  A  L  EM/  C  m.  Nom  propre  de  lieu.  Galem,  pu  fcldn  S:  Jérôme 
Galitri.  tl  en  eft  jiarlé  en  Ifaïe  X.  30  ,  &:  dan^la  Vèrfion  Grec- 
que Jof.  Xy.  60.  On  ne  voit  rien  en  ces  deux  endroits  qui  mar- 
que la  (îcciation  de  Galem.  Eufébe  &  S.  Jérôme  le  placent  dans 
le  voifniàife  d'Accaron. 

G  ALEMBOLOU  ,  ou  GhaUemb9klou.  Nom  propre 4'une  bàyc 
de  l'ifle  de  Madagafcar  fituée  fous  le  17*.  30.  min.  de  latit.  & 
peu  éloignée  de  la  longue  pointe  appéllée  VoulovUon.  Hift.  de 

•    Madag.  Gh.  c,.  De  la  Qtfix  Relat.  d'Afriq.  T.  4. 

G  ALHNÉ.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe  ,  Bile  de  Ncrée  &: 
de  Doris.  Galène.  Voyez  Héfiode  Theogon.  v.  144. 

r,,  ,  „   ^         r      ,-     '     >    I  ^        T  r ,  CemoteftGrèc,  &  fignifie/I'V/mV/.  ^ 

Elle  a  ji  Urnes ,  &:  Ax  ou  icpt  forçats  a  chacun.  Guillaume  de  ,  GALÉNIQ.UE.  adj.  m.  &  f.  Qiii  appartient  ,  qui  a  rapfftà 
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Galien.  Ualenlcuf  3  <«.  La  méthode  Galénique.  La  rdcnce  Gd- 
lâtique  3  pour  dire ,  la  Médecir^e.  La  Médecine ,  ou  la  méthode 
Galénique  ,  c'eft  une  méthode  de  traiter  les  maladies  fondée 
fur  les- principes  de  Galien  ,  fur*  les  principes  qu'il  a  établis. 
Ceux  qui  la  luivent  font  ^appellei  Galéniftes.  On  a  donné  fou- 
vent  dans  ces  derniers  tems  un  fens  plus  étendu  à  ce  mot  3  & 
Ton  oppofè  la  méthode  Gai/nique  à  la  méthodé^Sc  à  la  pratique 
des Chymiftes.  Blanchard  ,  Harris. 

G  ALÉNISTE.  f.  m.  Médecin  q^ui  s'attache  à  Galich  ^  qui  fuit 
fa  mét^Kxlc.  Galcni  ^([cipulus  ,  je^ator. 

G  ALÉNISTE,  ou  GALÉNITE.  f.  m.  &  f.  Eft  auflî  une 
Se6tedeMcnnonites,oud'Anabaptiftes,qui  ont  embrafle  la  plû- 

{)artdes  erreurs  des  Sociniens  ,  ou  plutôt  des  Ariens  ,  touchant 
a  divinité  de  Jéfus-Chrift.  GsUetiA  feUjitor,  Les  Galéniftes  font 
grands  Toléraiis ,  aufli  bien  que  les  Arminiens.  Ce  font  les 
autres  Mennonites  qui  les  ont  appeliez  Galénlîîes ,  du  nom  de 
Galénas  ,  Médecin  d'Amftèrdam ,  qui  ctoiç  .très-éloquent ,  & 
qu'on  accufe  d'avoir  été  entièrement  Socmitw.  Jovet  3  T.  I.  p. 

'\  413.  414.  Il  faudroit  les  appeller  Galénaftes  plutôt  que  (j^î//- 
nllies  ;  l'Analogie  feroit  mieux  obier vée  >  &  l'on  évitcroit  l'am- 
phibologie, il' 

GALÊOTE.  f.  m. Devin  j  Prophète  ,  homme  quî^îait  profef- 
fion  de  prédire  l'aVenir.  Galeota,  &  en  Grec  reiM«Tct.  Les  Ga- 

•  léotes  étoiént  autrefois  une  éfpéce  de  devins  chez  les  Siciliens  y 
comme  nous  l'apprend  le  Géographe  Etienne.  C'étoient  les  In- 
terprètes des  prodigf  s. 

Bocharr:>  Hieroz..  P .' L  L.IF,  Çy.  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Hè- 

^breu  nVj  j  ^4/<ijqui  répond  à  reyelare.Gatèotadiinsdes  Auteurs 
plus  récens  >  &  de  la  balîc  Latinité,  a  un  autre  fens  ,  il  fe  prend 
pour  galérien  3  rameur  d'une  galère. 

G  A  LÉO  TE  S.  f.  m.  Nom  projjrc  d'un  faux  Dieu  des  Anciens. 
Caleotes.  It  étoit  fils  d'Apollon  ;  il  fut  honoré  par  les  Hybléens, 
commfc  Cicéron  nous  l'apprend.  Goltzius ,  &  après  lui  M.  Bé-' 
gèrT.  I.p.  375.  croyent  que  c'eft  ce  Dieu  qui  paroît  avec  fon 
père  dans  une  bige  fur  les  médailles  de  Sélinonte. 

G  ALÉOTH  E.  f.m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  de  l'Attiç|liie 
dans  Etienne  de  Byzance.  Galeotha. 

GALER.  v.  a6t.  Grater  aux  endroits  où  il  démange.  Scabere.  Il 
feut  empêcher  les  enfansde  fcgaler,  fi  on  veut  qu'ils  guériflènt 
bientôt.  Un  gueux  gale  l'autre.  ^ 

■      De  plus  la  gale  de  tout  tems 
Fut  un  jymbole  de  fagejfe  j  ^ 
Un  proverbe  de  vieilles  gens  3 

'Déjà  tout  ufé  de  vlellleffe  3  . 

En  prouve  fort  bien  la  nobleffe  : 

Tout  alnfi  que  trop  gallcr  cuit , 

Tout  de  même  trop  parler  nuit.  t^l.Cn.Tfn  v\k  s. 

\  Ce  tèrmc*eft  bas.  Quelques-uns  >^crivent^rf//tf&^4//tfr. 

Ce  mot  de  galer  vient,  félon  quelqucs-uhs,defl-xflrAÂû»j  qui  veut  di- 
re jfodlo  yfcalpo, 

Bovillius  dit  que  lemot^4//rr  vient  de  galle3  en  Latin  callus,  par- 
'  •  cequc  le  callusdes  mains  eft  propre  à  firotér  &  à  gratter  les  par- 
ties plus  tcndtcs.  De  callus  on  a  fait  galle 3  en  changeant  le  c  eng , 
&  enfuitè  galler, 

Galer  ,  fignific  auflî ,  Battre  ,  égratigner.  Le  Diable  de  Papcfi- 
guière  menacoit  un  laboureur  de  le  bien  galer  ôc  étriller.  Il 
lignifioit  aufn  chatouiller  ,  faire  du  bien ,  ou  du  plaifir  ,  don- 
ner de  la  joie.  Voyez  G  a  l  e. 

GALERA,  ou  GALLERA,&GALLORA.f.f.Nom propre: 
d'un  Bourg  de  l'Etat  de  l'Églife,  en  Italie.  Gallera  ,  ancienne- 
ment Cercla,  il  eft  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre,  fur  la  riviè- 
re d'Arone ,  entre  Bracciano  &  Rome  3  enviton  à  deux  lieues 
de  la  préfiière  3  Se  à  quatre  de  la  dernière. 

Ga  l  e  r  a.  f.  f.  Nom  du  Cap  le  plus  occidental  de  l'ide  Minda- 
nao ,  une  des  Philippines.  Promontorlum  Trlremls.  PundUdcUa 
.     JGalera.  . 

La  pointe  la  plus  orientale  de  l'ifle  de  la  Trinité,  une  des  Anjùlles, 
porte  aufli  le  même  nom.  — ^.^^^^ 

G  A  Lfe  R  E.  f.  f.  Blremls ,  trlremls  3  quddrlremi^HÊ^jjferemls.  Vaif- 
feau  à  rames  de  15  à  30  bancs  de  chaque  coté  :  &  de  quatre  , 
cinq  ou  fix  rameurs  à  chaque  banc.  Elle  porte  un  canon  d'une 
*  groflèur  confidérablc  3  qu'on  nomme  courfier  ;  deux  bâtardes  3 
&  deux  plus  petites  pièces,  avec  deux  mâts  &  deux  voiles  Lati- 
nes. Lesgalèresonz  ordinairement  10  3  iz.  toifcs  de  longueur , 
trois  de  large,  &  une  de  profiandcur.  Elles  vont  ordinairement 
terre  àtèrre.  Quelquefois  elles  font  canal  ;  c'eft-à-dirc,travèrfent 
la  mèr.Une  ÊTcadre  de  ^^/rr«.  Le  Général  desgalères  porte  une 
double  ancre  pofée  en  pal  derrière  l'Écu  de  fes  armes  pour  mar- 
que de  facharge.  Le  Roi  entretient  40^4/rrrt,  dontl'arfcnalçft  à 
Marfcille.  Galère  fubtile ,  ou  fenfile,  ou  légère,  eft  une  galère  qui 
a  la  poupe  aiguë  )  on  lesfiufoicainfi  autrefois.  Galère  bâtarae. 
Tome  ///. 
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eft  une  galère  telle  qu'elles  font  aujourd'hui  encore  en  France. 
Toutes  [es galères,  tant  les  anciennes  que  celles  d'aujourd'hui  , 
font  d'une  conftrudion  plus  fubtile  que  les  vaiflèaux.  Aujour- 
d'hui [es  galères  fonttoutesfernblabbs,  la  feule  différence  qu'il 
y  a  entreelles  confifle  dans  la  grandeur  ,&: non  pas  dans  la  figu- 
re, ou  dans  le  gabarit  :  la  Réale  ôc  la  Patrone  étant  plus  grandes 
qjje  les  autres,  elles  font  aufTi  plus  ornées.  On  diloit  autrefois 
galée  au  lieu  de  galère.  Les  Auteurs  Grecs  du  ba§  Empire  difenC 
yu.KM*  3  &  yxKici3  ôc  les  Latins  du  même  âge  difent  galea, 

9     Plus  voile  au  vent  ne  fera  la  Galée  3 

Pour  trafiquer  deffus  la  mèrfalée.  M  A  r  o  t.  • 

Ces  vairtèai|x  s'appelloient  en  Latin  Blremls  3  Trlremls ,  Quadrlre^ 
^Is,  non  pas  pour  avoir  deux^  trois  ou  quatre  rangs  de  rames 
les  unes  fiir  les  autres  3  comme  plufieuis  Sçavans  ont  penfé  , 
entre  autres  Scaliger  &  SncUiuf ,  quoique  celui-ci  ait  d'ailleurs 


bien  écrit  delà  Navigation  j  car  cclaferoit  impolîîble  :  cen'étoic 
pas  non  plus  pour  n'avoir  que  ^c^H||ois  ou  quatre  rames  j  car 
cela  n'auroit  pas  eu  allez  de  force  i  nraw  parcequ'il  y  avoir  deux  , 
trois  ou  quatre  rameurs attiichez  à  chaque  rame* comme  \esga- 
leres  que  nous  avons ,  ainfi  que  l'a  fort  bien  expliqué  le  Père  Def- 
chales  Jéfuite  dans  fon  Arç  denaviger.  Cette  erreur  vient  de  quel- 
ques galères  anciennes  qui  font  repréfentées  dans  dts  médailles 
ou  dans  des  bas  reliefs  avec  plufieurs  rangs  de  rameurs  les  uns  fur 
les  autres.  Mais  tous,  les  Mathématiciens,  les*  Officiers  de«  Mari- 
ne 3  les  Pilotes  &  les  Architedkes  de  vaifièaux  traittent  cette  vi- 
fion  de  ridicule ,  d'autant  que  Pline  fait  mention  des  vaiflèau^ 
qui  avoient  i  ;.  zo.  30.  40.  &  ^o.rangs  de  rameurs ,de  forteque 
s'ilsavoient  étélesunsau  deffus  des  autres:>quandil  n'auroit  fal- 
lu qUe  quatre  pieds  pour  chaque  pont  j  il  auroit  fallu  160  pieds 
de  diftance.en'tre  les  plus  bas  rameurs  &  les  plus  hauts  j  cepen- 
dant le  plus  haut  navire  n'a  jamais  été  que  de  j  3  coudées,qui  ne 
font  que  71  pieds  de  haut.  Sca\igèr  dit  que  la  première  ^<i/^rf  à 
trois  étages ,  qu'il  appelle  Trr/emlsy  fut  fabriquée  à  Corinthe  ; 
&  croit  que  ce  que  Pline  appelle  iS^X'/V«  /o»^j,étoit  ce  que  nous 
appelions  Galéajfes ,  dont  la  première  fut  celle  des  Argonautes. 
Véijéce  parle  d'une  ^4/^rr  de  cinq  étages  i  &  Mcmnon  fait  men- 
tion d'une  autre  qui  ayoit  jufqu'à"  huit  ponts ,  &  qui  n'avoir 
qu'un  rameur  à  cniaquç  rame. 

La  France  a  eu  desgalères  à  Marfeille  depuis  Charles  IV.  Jacques 

Cœur,  Argentier  du  Roi  Charles  VII.  y  en  avoir  qiiatre,qui  après 

,  fa  condamnation  fureiit  vendues  à  Bernard  De  Vaux  de  Mont- 

.  pellier:  elles  portoient  le  nom  de  S.  MicheU  S.  Jacques,  S.  De- 
nys  &  la  Magdelaine.  Voyez  De  Ruffi  hift.  de  Marfeille  L.  XIV. 
C.  1.  &  ci-dcffus  au  mot  Galbasse. 

Ce  mot  viéntdu  Latin^<i/*4,  qu'on  croit  avoir  été  donné  auxvaif- 
féaux  ,  à  caûfe.dé  la  figure  crun  cafque  qui  étoit  fur  la  prouë, 
comme  le  témoigne  Ovide  dans  fes  Triftes.  Les  Grèçs  fe  font  fer- 
vi  aufïî  du  même  mot.  Ménage.  Voyez  encore  les Bollandi- 
fles.  jiil.  SS.  Mart,  T.ï.p.  95.  D.  Meurfius  Glojf,  Grœcobarb. 
Spelman  Archaol.*D'A\xxies  croyent  que  les  Galères  font  ainfi 

.  nommées  3  àcaufe  que  le  haut  bout  de  leurs  mâts  eft  ordinaire- 
ment taillé  en  forme  de  chapeau, qu'en  Italien  onzp^e[[e  galero. 
Du  Cange  dit  qu'elle  a  été  ainfi  nommée ,  à  galeâ  tutelâ  qua  In 
roftrls  erat.  D'autresdifent  qu'il  vient  d'un  poiflon  que  les  Grecs 
nomment  ,7<tM«TWf,  ou  ^iipi«tf  ,parceque  ce  vaiftèau  en  a  la  for- 
me &  la  figure.  Les  Italiens  l'appellent  Pefce  fpada ,  chi  a  una  fpa^ 
dadel  nafo  cbe  fomigUa  a  bocco  d'una  trirème  :  c'eft  ainfi  que  parle 
Antoine  Pigaféta.  C'eft  le  poifibn  que  nous  appelions  éfpadon. 
Voyez  Ê  s  p  A  D  o  n.  Mais  la  vérité  eft  que  les  noms  de  gaière ,  ga~ 
Hotte,  galéajfe,  &c.  font  dérivez  des  mots  Syriaques  &  Chald^u- 
•  qxiesgaulôcgalUmyCmi  fignifient  un  homme  éxpofé  fur  les  eaux  j 
^  des  vaifièaux  de  bois.  Les  forêts  en  général  étoient  auffi  ap- 
pellées^4«/«j  &  un  bois  en  particulier  gaul  ,dont  on  ufe  en- 
core à  préfent  pour  fignifier  une  houjfme3  ou  une  perché.  Et  les 
Bretons ,  les  plus  anciens  peuples  des  Gaules,  retiennent  encore 
le  nom  de^<»y  pour  fignifier  un  bols  3  ou  une  forêt  j  &  appellent 
gale  une  galère. 

Pour  marquer  la  coopération  nécefïàir'&  à  Ja  grâce  Carlo  Rancatia 
fait  une  dévife  d'une  galère  avec  ce  mot  d'Ovide.  //.  De  Ponta 
Eleg.G.Remo  utar&aurâ.  Je  mefc'viraide  rame&dc vent.  Pi^ 
clnelll  L.  XX.  w.  41. 

Galère  Capitane.  C'eft  la  principale  galère  d'un  État  qui 
a  des  galères.  Il  n'y  a  plus  de  galère  capitane  en  Frarite  depui»<juc 
la  charge  de  Capitaine  Général  des  galères  a  été  fupprimée. 

Galère  Capitainessb.  C'eft  ainfi  que  s'appelle  la  galère 
où  eft  le  Commandant. 

GALkRB  Patroni. C'eft  la  féconde  des  galères  de  France ,  de 
Tofcanc  &  de  Malte.  Le  Lieutenant  Gèlerai  des  galères  en 
France  monte  [z galère  patrone-,  elle  porte  deux  fanaux ,  &  un 
étendart  quarré  long  à  l'arbre  de  Meftre  3  elle  doit  faluer  la 
première  le  Vice- Amiral  j  mais  elle  eft  faluée  la  prénûèrc  par  le 

C  Conuc- 


'Ov 


V 


'^ 


/ 


3Î 


G  A  L. 


G  A  L. 


«1 


Contre- Amiral  j  &  elle  lui  rend  le  falut  coup  pour  coup.    . 
«Galère  R^ale.  RegU.  Ceft  la  première  &:  la  principale  gAte- 
re  d'un  Royaume.  En  France  la  galère-ïMle  eft  diftiuguéfc  des 

"autres  par  l'étendart  Royal  >  &  par  trois  fanaux  pôfez  en  ligne 
droite.  On  peint  en  noir  hàalère-reale  dans  les  (Euvrcs  mortes, 
afin  que  celte  couleur  faite  briller  les  rames.  Le  Général  des 
galèns  monte  la  galère-reale, 
U  y  a  une  infinité  de  termes  particuliers  des  Galères  ,& il  y  en  a  de 
quoi  faire  un  beau  Dictionnaire  féparédes  Dictionnaires  de  Ma . 
rine ,  qui  julqu'à  préfent  ne  nous  ont  guère  donné  que  les  ter- 
mes des  vairteaux'de  haut  bord,&non  pas  ceux  des  Galères.  M. 
de  Barras,  qui  éft  un  ancien  Officier  du  Roi  fur  les  Galères  ^zm- 

.  vaille  depuis  fort  long-tems  à  un  Di'dion-  aire  particulier  des 
termes  propres  des  Galères  ;  &  en  attendan.  que  ce  bel  ouvrage 
paroijlèi  il  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  quelques  arti- 
cles ,  que  nous  mettrons  ici  ^  comme  un  fupplément  à  plufieurs 
endroits  dé  Furetière.  Il  y  a  des  chôfes  qui  demanderoicnP  des 
figures  pour  être  bien  entendues.  C'eft  auflî  le  defïcinde  M.  de 
Barras  de  ne  point  Uiflèr  paroître  Çdn.  livre  fans  les  figures  qu'il 
y  croit  néceflaires. 
Abbatre ,  ou  abatre  ,  en  termes  de  Galère  y  a  plufieurs  fignifications 
outre  celles  de  Décheoirj  &cc.  On  dit  encore  abatre  tcnte^batr'e 
le  fer.  ; 
Abatre  tente ,  c'efl  abaiflèr  la  tente,  l'ôter  Se  la  mettre  en  courcie  , 

.  ce. qui  fe  pratique  ordinairement  lorfqu'on  veut  fèrper  ^  quand 
on  entre  ou  qu'on  fortd'un  port, quand  le  vent  eft  trop  fraisjou 
qu'il  eft  contraire,&  prèfque  toujours  en  naviguant,car  on  tient 

'rarement  une  tente  à  la  mèr  j'à  moins  que  le  vent  ne  foit  très- 
médiocre  ,  ou  que  l'ardeur  du  Soleil  n'oblige  de  la  mettre  pour 
foiïlager  la  chiourmê  qui  vogue. 
Lorfqu'on  veut  ftbatre  tente ,  le  Capitaine  ou  un  Officier  delà  Ga- 
lère en  donne  l'ordre  au  Comité ,  qui  avec  fon  fifïlet  avertit  la 
'    Chiourmê  de  fe  préparer  ;  alors  tous-les  Forçats  qui  font  à  la  Rou- 
jeole  dans  les  bancs  où  il  y.à  des  Gabres  j  en  prennei^la  queue  j 
pour  les  wo/^r  toutes  en  même  tcms,quandbn  leur  en  fait  le  com- 
mandement i  tous  les  vogue-avants  &  Apoftis  Çç.  doivent  tenir 
prêts  pour  canonner  la  tente  quand  elle  fera  abatuë  j  le  vogue- 
avant  du  Banc  où  eft  la  carnal^  &:  celui  où  eft  la  carnalete  ,  doi- 
vent auffi  les  tenir  à  la  main  pour  les  moler  proprement  quand 
on  ordonne  d'abatre  ;  un  des  conniliers  de  prouë  doit  fe  tenir  prêt 
■jponi  décrocher  ^a^  de  la  tente  qui  eft  accrochée  à  proue  à  fbn 

.  M-éz^nin^  les  aiJttres  conniliers  ,  les  Efpaliers  &  les  Forçats  qui 
font  au  banc  du  Fougon  ,doi  vent  fe  préparer  pour  moler  les  bêgrtes 
de  la  tente.  Le  Comité  enfuite  avec  le  fifïlet  tommaride  d'aba- 
tre, lès  manœuvres  que  je  viens  de-diçe  fc  faifant  toutes  à  la  fois, 
la  tente  tombe,châque  Forçat  dans  foiibanc  lacanonne  en  cour- 
cie, &"tous  cnCemhle  [aillent  [a.  tente  à  poupe,  afin  que  le  timo- 
nier puifTe  la  faire  fortir  du  gàncbe  c\o\ié  fur  le  bout  de  laj?/- 
che  ,  auquel  la  tente  eft  accrochée  par  le  Mézanin.  On  decro- 
che  en  même  temslcs  carnaux  ,  on  achevé  de  canonner  la  ten- 
te ,  on  lève  les  quartiers ,  &  ori  l'enferme  dans  le  courcie  ;  pen- 
dant que  les  vogue-avant  &  les  apoftis  font  cette  manœuvre  les 
Îmarterols S)Cqtiinterols  prennent  les  cabres  ,  ils  les  prolongent  Te 
QUg  de  U  Galère  le  petit  bout  à  poupe ,  &  après  les  avoir  mis  à 
la  bandele  longdesfilarèts,  ils  les 4rr///îrwr  de  manière  qu^elles  ne 
puiflènt  tomber  à  la  mèr. 
Quelquefois  on  met  la  tente  à  la  bande  \m  long  desfilarèts,lorfque 
le  courcie  eft  plein  ou  embarrallé,"&  quand  on  va  dans  un  port 
où  l'on  eft  oblige  de  fonmV/rr;  d'au  très  fois  auffi  on  laiflè  la  tente 
fur  le  courcie  lorfqu'on  juge  qu'il  faudra  bientôt  la  remettre  j 
ou  quand  elle  eft  mouillée  pour  la  lailler  fécher.  On  dit ,  par 
exemple:  d'abord  que  la  Réalc  eut  abatu ,  toutes  les  galères  jer- 
pèrent.  Lèvent  renforce ,  il  faut  abatre  tente.  Le  coup  de  vent  qui 
nous  furprit  dans  le  port  de  Gènes  fiit  fi  rudeque  icsGaières  au- 
roient  couru  rifque  de  virer  ,  Ci  l'on  n'eût  promptement  fait 
"^^  abatre. 
Abattu^  tente ycH  un  honneur  qu'on  rend  au  Gén/ral  dcsGalères,  ou 
à  quelque  autre  Seigneur  cliftingué,  lorfqu'il  pafïè  presses  Ga- 
lères }  à  mefure  qu'il  approche  ,  chaque  Galère  en  particulier 
abat  tente  j  &  la  chiourmê  faluc  trois  toisde  la  voix.  Les  Mate* 
lots  au  lieu  dédite  a'batre  tente ,  difent  caloumer^  ou  couloumer  la 
tente  ,  mais  ce  terme  eft  vieux  ,  &  n'eft  prèfque  plus  en  ufage 
que  parmi  les  plusgrolfiers  Matelots.  Quand  Monfeigneur  le 
0UC  de  Bo«rgognepafTà  fur  le  port  de  Marfeille,  chaque  Galère 
Abatit  tente  ^  falua  trois  fois  de  la  bouche  &  de  tout  le  canon. 
Les  Galères  étrangères  doivent  rendre  le  même  honneur  à  l'éten- 

.  dart  du  Roi  par  tout  où  elles  le  rencontrent,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  qu'elles  aboient  tente  auffi-tôt  qu'elles  aperçoi- 
vent l'étendart  duquel  elles  approchent  fans  tentc,&  après  avoir 
levé  rame,  elles  le  faluënt  trois  fois  de  la  moufquetcrie&  du  ca- 
non }  &c. 
Abatre  Ufèr,c'cii  mettre  l'ancre  en  fon  lieuordinaire>  la  coucher 
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dans  la  conille  appuyé  fur  lejo»^  deprouèles  quatre  pattesdehors. 

Quand  on  tire  l'ancre  du  fond  de  l'caâ^on  commande  cette  ma- 
nœuvre par  le  terme  de  //4/rr,  baie  lagume  j  mais  lorfque  tou- 
te la  gunie  efidansla  Galère,  que  l'ancre  eft  moitié  horj  de  l'eau, 
&c  que  la  cigale  touche  VArganeau,  onfefèrt  alors  du  terme  aba- 
tre c[\ioMïmc,abatex.  lefèr,  pour  dire  ,  achevez  de  le  mettre  à  fa 
{)lace  .faites  plus  de  force  pour  le  mettre  en  fon  lieu,  parce  qu'a- 
ors  elle  fait  plus  de  réfiftance.  Avant  que  d' Abatre  le  fer  quand 
il  elt  où  je  viens  de  dire  ,  le  conniller  doit  pafïèr  dans  la  cigale 
un f4p qui  facilite  l'entrée  de  l'ancredaps  la connillc,&  qui  em- 
pêche la  cigale  de  s'cmbaisaflcr  avec  la  gume. 

Abatre ,  décheoir ,  tomber ,  ou  dériver,  eft  fortir  de  fa  route,&  s'é- 
carter du  rumb  de  vent  «qu'on  veut  tenir.  Le  mauvais  gouvef  ne-r 
ment  datimonitt (ait abatre  une  Galère jiaLmèr  lorfqu'elle prend 
ce  bâtiment  par  le  travers  i  ou  même  de  biais  3  aufîi  bien  que  le 
vent  ôc  les  courans ,  le  font  abatre  ou  dériver  ,c'eft-à-dire,  le  dé- 
tournent de  fa  droite  route  i  en  forte  qu'une  ^rf/rrr  voulant  fai- 
re le  nord ,  fuppofé  que  lèvent ,  lamèrôc  les  courans  la  pouflènt 
vers  le  nord-elt  j  il  faudra  pour  faire  le  nord  mettre  la  prouë  au 
nord  nordoueft ,  quelquefois  au  nordoueft ,  &  peut-être  plus  à 
l'ouelt ,  félon  la  force  de  ce  qui  contribue  à  {'abatre ,  ce  qu'il  faut 
foigncufement  remarquer  pourre6tifier  fa  route.  Un  Pilote  qui 
n'a  m  oit  égard  qu'à  la  dérive  du  vent,  &  qui  négligeroit  celle  des 
courans  &  de  la  mètj  fe^oit  toujours  xinefauffe  route  y  mais  fi  le 
vent  &  la  mèroortoient  d'un  côté,&  que  les  courans  portaflènt 
de  l'autre  j  enlorte  que  la  denve  de  l'un  fût  égale  aux  deux  au- 
tres ,  il  faudroit  récompenfer  un  déchet  par  l'autre  ,  &  félon  les 
cireonftancesbalancer  judicieufementtoutes  chôfes.  C'eftpour- 
quoi  il  faut  ennaviguant  obferver  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de 
prudence  tout  ce  qui  fe  pafïè ,  &  corriger  avec  exactitude  les  dé- 
chets de  la  route.  Timonier  tenez-vous  ferme  fur  les  PJans 
ppur  empêcher  ia galère  de  s' abatre.  Toutes  les  fois  que  ce  ti- 
monier gouverne,  Xzgalère  s'abat  d'un  quart  de  vent.  Il  faut  ame- 
ner le  rr/w^«ff  qui  fait  abatre  \a  galère  ;  avec  la  meiflre  feule  nous 
ne  tournerons  pas  tant.  On  ne  dit  rien  ici  de  la  variation  de  l'ai- 
iguille  :  car  bien  qu'il  foit  néceflâire  de  lacorriger,  cette  correc- 
tion ne  doit  point  être  comprifedans  celle  de  la  dérive,  parcè- 
qu'ellé  eftproduite  d'une  autre  caûfe  dont  nous  parlerons  en  fon 
Jieu. 

Amarrage  y  n'eft  pas  proprement  fignifier  un  ancrage,  ni  unmouil- 
lage  V  comme  on  l'a  ditci-deffus  après  Furetière.  Il  y  a  une  très- 
granue  différence  entre  amarrage  &  ancrage.On  ne  dit  pas  non 
^{nsancrer  en  bon  //V«,  mais  mouiller  dans  un  bon  fonds,  ondoie 
encore  moins  fe  fèrvir  de  cette  éxpreflion  j  bien  faire  [es  amar- 
rages. 

Il  fauL  entendre  pàr4W4rr<^w,tous  les  cordages  qui  fervent  h.  amar- 
rer j  c'eft-à-dire,  à  lier  ôc  à  retenir  un  bâtiment  dan^fon  mouilla- 
ge ,  ce  qui  s'exécute  par  le  moyen  de  divers  cordages  de  d'iffé- 
rente  groflèur  &  longueur  ,  qu'on  cliange  ôc  que  l'on  multiplie 
fuivant  la  force  du  vent.  On  porte  uii  bout  de  ces  cordages  à  ter- 
re ,  on  le  roule  autour  d'un  aurail  ou  d'un  anneau  deltiné  à  cet 
ufage,  &  on  le  lie  avec  d'autres  cordes  plus  petites  ,  qu'on  ap- 
pelle fur,  les  Galères  du  Roi ,  mouiffeaux  &  treneles ;  l'autM  bout 
eft  retenu  &  anêté  dans  le  bâtiment  avec  d'autres  cordages  qu'on 
nomme  Boffes.  Tous  ccscaps  en  général  font  compris  (bus  le  nom 

.  d'arharràgcs  de  ce  bâtiment:  fi  c'eft  Une  galère  on  entend  par  là 
qu'il  faut  changer  les  gumes ,  gumenetes ,  caps  de  poftey  Se  lès  au- 
tres cordages  qui  fervent  à  l'amarrer.  On  dit  dans  le  même  fens 
qu'il  ne  faut  pas  employer  dans  le  port  de  Marfeille  pou*  l'a- 
marrage des  galères  ,  les  mêmes  cordages  qui  peuvent  fèrvir 
quand  elles  font  armées,  mais  qu'il  faut  prendre  les  plus  ufez, 
&ceux  qui  ont  été  condamnez,  parcequece  port  eftfi  bon,  qu'il 
feroit  inutile  d'en  employer  de  meilleurs  pour  l'amarrage  des 
galères. 

BacaUy  ou  Bacalard,  on  prononce  Bacala  ;  jcsBacalas  font  les  prinJ 
cipales  parties  qui  compôfcnt  l'œuvre  morte  d'\xnegalère ,  leur 
figure  eu  irrégulière  y  Ôc  naturellement  courbe  ,  on  les  fait  dé 
bois  de  pin,  parcequ'ilcft  plus  léger  ;  au  défaut  de  piii  on  pour-i 
roii  fe  fèrvir  d'orme ,  ou  de  frefle,  comme  on  le  fait  en  Italie  ; 
ce  qui  fait  que  leur  f<W«^  ne  tombe  pas  fi- tôt  que  la  nôtre,  parce- 
que  l'orme  eft  plus  fonde  q^e  le  pin. 

U  y  a  foixante  Bacalas  de  chaque  coté  d'une  galère ,  on  ne  cbm- 
-prend  pas  dans  ce  nombre  \es  jougs  qui  font  office  de  Bacala;  il 
n'y  a  pas  long-tems  qu'on  n'en  mettoit  que  ; 8.  quelques  con- 
itrudteurs  conf^rventencorc  cet  ufage  j  il  vaudroit  mieux  toute- 
fois fuivrcla  nouvelle  pratique, parce  qu'on  évitcparcc  moyen 
un  inconvénient  très-nuifiblc,  qui  eft  d'empêcher  que  lefcaume 
fe  trouve  directement  fur  la  tête  du  Bacala,  ot  qu'il  faut  éviter 
autant  qu'il  eft  poifible. 

Une  partie  de  chaque  Bacala  en  y^nlaiViét  appuyé  fur  la  couverte 
par  le  travers  delà  Galère  y  on  les  met  tout  parallèles  entre  eux  , 
également  éloignez  les  uns  des  autres  >  comme  on  le  voit  dans  lo 
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plan  géométral  des  Bacalas  i  l'autre  partie  fort  en  dehors  de  la 
couverte ,  ôcs'endeme  fur  h  tapiere  par  un  redan  qu'on  lait  à  cha- 
que Bacalà  environ  à  deux  pieds  trois  pouce»  jiu  bout  extérieur , 
lequel  s'élève  pour  foûtenir  l'apoftis }  &  forme  la  vogue  ;  cette 
élévation  des  Bacaiàs  n'eft  pas  égale  par  tout ,  elle  cft  plus  gran- 
de à  celui  du  milieu  de  \a galère,  &  diminue  infenliblement  de 
l'un  à  l'autre  en  allant  à  poupe  &  à  prouçirenforte  qu'elle  décrit 
une  ligne  courbe  d'un  joilgà  l'autre,  marqué-  par  lesapoftis  qui 
font  endentez  fur  la  tétf  des  Bacalas.  La  hauteur  de  celui  du  mi- 
lieu cft  dAoispiéds  unpoûce  fix  lignes, celle  du  jougde  prouë, 
quii  comme  j'ai  déjadit ,  fait  office  de  dernier  Bacala,  n'a.  que 
deux  pieds  trois  pouces  neuf  lignes ,  &  celle  du  joug  de  poupe 
deuxpiéds  un  pouce  quatre  lignes.  Il  ne  faut  pas  être  ïurpris  fi  j'ai 
avancé  que  cette  élévation  décrit  une  ligne  courbe  d'un  joug  à 
l'autre  ,  quoique  je  vienne  de  dire  qu'on  donne  plus  d'éléva- 
tionau  Bacala  du  milieu  qu'à  ceux  des  éxtremitezj  cela  n'empê- 
che pas  que  ceux-ci  ne  foient  plus  élevez  que  l'autre^  parceque 
le  corps  de  hGatère  eft  plus  élevé  à  proue  qu'au  milieu,&  qu'il 
cft  encore  plus  haut  à  poupe, ce  qui  fait  que  la  ligne  formée  par 
les  Bacalas  eft  plus  baftè  environ  d'un  pied  au  milieu  de*  la  Galè- 
re q\x'k  l'endroit  des  jougs.  Ce  n'çftpasfans  raifon  qu'on  donne 
cette  courbure ,  on  le  fait  pour  élever  la  vogue  de  poupe  &de 
pfoUë/&  pour  l'empêcher  de  s'arquer  auffi-tôt  qu'elle  feroit  3  fi 
cette  ligne  étoitdroite,paTcequele  poidsdesrames(juiappuyenr 
toutes  fur  l'apoftis,  la  force  des  rameurs,  &  principalement  la 
longueur  de  cette  ligne,  contribuëntà  faire  tomber  la  vogue  de 
poupe  &de  prouë»  ce  qui  ne  laiftc  pas  d'arriver  malgré  la  cour- 
l5ure  qu'on  lui  donne. 

On  nomme  tête  du  Bacala  le  bout  qui  fort  hors  d  u  corps  de  là  galè- 
re 3  ôc  qui  foûtient  l'apoftis  j  le  milieu  s'appelle /o«<i  iÔc  l'autre 

•  extrémité,  par  laquelle  il  appuyé  ou  fur  la  c(juvèrte  ou  fur  \ecoi 
de  lat( ,  fe  nomme  la  queue  j  c'eft  par  cet  endroit  qu'il  eft  cloué. 
Il  ycnavingt-fept  qu'on  appelle  Bacalas  de  fond  ,à  caùfe  qu'il» 
appuyent  d.ire6leracnt  fur  la  couverte,  &  qu'on  eft  quelquefois 
obligé  par  le  défaut  du  bois  de  leur  ajouter  une  pièce  au  fond  à 
,  l'endroit  qui  touche  le  tr'mquenin  ;  Jes  autres  trente-trois  bien 
qu'ils  foient  au  delfusde  la  couverte  ,  ont  un  col  de  latte  entre  ' 
deux,&  fe  nomment  fimplemcnt  Bacalas.  Les  quatre  premiers 
de  poupc&dc  prouë  font  mis  chacun  fur  un  col  de  latte,&  leur 
queue  va  toucher  le  çourcie,  les-autresCe  mettent  fur  les  cols  de 
lattes  l'un  i&  l'autre  non;  la  queue  de  ceux-ci  s'éloigne  infenfi- 
blcracnt  du  courcie ,  en  forte  que  vers  le  milieu  de  {^galère  elle 
ne  pafle  point  le  milicude  la  largeur  de  la  couverte. 

Tous  les  Bacalas  font  placez  à  l'endroit  des  lattes,&  clouez  par  des 
doux  de  différente  longueur,  qui  percent  le  col  de  latte  3t,la  cou- 
vèrte&  le  milieude  la  latte  au  delïbus  de  laquelle  ilslbnt  r/v^^  , 
excepte  le  clou  de  dehors  qui  eft  le  plus  long.  On  met  cinq  doux 
à  chacun  des  quatre  premiers  Bacalas  de  poupe  &  de  prouë,  & 
quatre  aux  autres  ;  on  commence  par  clouer  celui  de  la  queue 
qui  eft  le  plus  petit ,  on  met  ehfuitele  plus  long  &  le  plus  éloi- 
gné du  premier ,  qu'on  nomme  clou  de  fond  ,  parcequ'il  perce  le 
Bacala  à  l'endroit  du  coude  qui  s'appelle  fond;on  le  cloue  obli- 
quement pour  lui  faire  percer  le  dormant ,  fur  lequel  la  tête  de  la 
latte  s'appuye  \  les  autres  dous  fe  mettent  à  une  égale  diftance 
l'un  de  l'autre  entre  les  deux  que  je  viens  de  dire>  ils  (ont  uni- 
quement deftinez  à  clouer  les  Bacalas  fur  la  couverte.  On  met 
trois  autres  clous  par  dehors  &  par  delfus  le  Bacala  ,  dont  l'un 
-perce l'apoftis,  le  fécond  la  tapiere,  &  le  troifiémele  col  de  lat- 
te; il  n'eft  pas  néccftàire  d'oblerver  qu'on  retranche  ce  dernier 
clou  aux  bacalas  de  fond,  puis  qu'ils  n'ont  pointdecol  de  latte. 
On  concevro'it  mieux  tout  ceci  en  jettant  les  yeux  fur  une  figure. 

La  longueur  de  chaque  bacala  eft  différente ,  comme  j'ai  déjà  dit  ; 
excepté  celledesquatte  plus  voifins  de  la  poupe  &  de  la  prouë , 
qui  ibnt  égaux  &  les  plus  longs  ,  ayant  environ  onze  pieds-  de 
longueur  ;  les  plus  petits  qui  (e  trouventau  milieu  n'ont  que  fix 
pieds  &  demi  ,lls  font  plus  larges  que  les  autres  à  l'endroit  du 
fond  3  où  leur  largeur  eft  d'onze  à  douze  pouces  ;  mais  ils  ont 
tous  la  mêîne  largeur  à  la  tête  au(Tî  bien  qu'à  la  queue  ,  &  la 
même  épailTeur  par  tout ,  &  ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  dans 
leur  longueur  ,  àc  dans  la  largeur  du  fond.  La  tête  de  chaque 
bacala  a  trois  poûcescn  quarré,  &  la  queue  fix  pouces  de  large 
fur  trois  d'épaifïcur. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  donnoit  aux  bacalas  qui  font  au  milieu  delà  ^^t- 
lère  onze  à  douze  poûcei  de  largcà  l'endroit  du  fond.Cette  pro- 

I)ortion  n'eft  que  pour  les  bacalas  de  fond  ;  les  autres  ont  cette 
argeur moins  que  celle  du  col  de  latte, &  onla diminue  infen- 
(îblement  à-châque  bacala  à  mefure  qu'ils  approchent  de  poupe 
&  de  prouë  ,  o\x  les  derniers  n'ont  à  l'endroitdu  fonds  que  trois 
à  quatre  poùcesdc  large.  Il  feut  remarquer  que  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  largeur  du  bacala  eft  proprement  fa  profondeur ,  mais 
je  fuis  obligé  de  m'accommoder  à  la  manière  de  parler  des  Ou- 
vriers, qui  la  nomment  largeur  par  raport  à  leur  travail,  fans 
T9mt  ///. 
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,  confîdtTer  que  ce  qu'ils  appellent  largeur  du  bacala  en  le  tra- 

.  ,  vaillant ,  devient  fa  profondeur  lorfqu'il  eft  mis  eh  œuvre. 

Quand  par  fucceffiondctems  on  trouve  dans  une  Galère  quelquel 
bacalas  rompus ,  qu  pourris  ,  on  les  peut  facilement  changer. 
On  élève  la  vogue  avec  la  même  facilité  lorfqu 'elle  eft  trop  tom- 
bée de  poupe  ou  de  prouë,  foit  en  changeant  quelques  bacalas  > 
ou  en  remettant  des  foies  fur  les  apoftis. 

Ceci  fuffit  pour  donner  au  public  l'idée  de  ce  bel  ouvrage  que  nom 
attendons  de  M»  de  Barras,  &  qui  fera  digne  de  fa  grande  capa- 
cité, de  fon  expérience ,  &  de  Ion  application  à  tout  ce  qui  re- 
garde ..le  f^rvicç  du  Roi  dans  fa  profefïîon. 

Condamnation  aux  GALkaE  s.  Peine  qu'on  impôfeaux 
criminels  ;  c'eft  de  fervir  de  forçat  fur  les  Galères  du  Roi ,  ou 
à  perpétuité  ,  ou  pour  un  tems  fixe  &  limité.  La  condamnation 
aux  Galères  à  perpétuité  emporte  la  confifcation  dans  les  Pro- 
vinccsoii  la  confiication  a  lieu;  parcequ'en  France,  Qui  confis- 
que le  corps,  confifque  les  biens.  Un  homme  condamné  auxjÇrf- 
leres  à  pèrpétiiitè  eft  mort  civilement ,  il  ne  peut  difpôfer  de  fés 
biens ,  qui  ne  lui  appartiennent  plui-  il  ne  peut  fuccéder,&  s'il 
fe  marie ,  fon  mariage  eft  nul ,  du  m  jinspar  raport  aux  effets 
civils,&  celle  qu'ilaépoufée  ne  peut  prendre  fadôt  fur  lesbielis 
de  cet  homme  condamné.  Les  Officiaux,  ni  les  Cours  Ecdéfia- 
ftiqués  ,  ne  peuvent  prononcer  une  condamnatioh  aux  Galères^ 
Cela  n'eft  pasHe  leur  reflbrt.  La  condamnation  aux  Galères  par  ' 
contumace ,  eft  feulement  écrite  fur  un  tableau ,  fans  aucune  ef- 
figie. Charles  IX.  par  une  Ordonnance  de  1 564.  enjoint  aux 
Juges  de  ne  pas  condamner  les  criminels  à  moins  de  dix  ans  de 
galères ,  &  Henri  III.  par  celle  de  H  79.  déffend  aux  Capitaines 
de  retenir  les  forçats  quand  ils  ont  fait  leur  tems.  Ces  loix  ,  fur 
tout  la  première  ,  ne  s'obfôrvent  pas.       •     . 

Mr  Fréziérprendlcmotde^^/<rr«  dans  un  fens  métaphorique,lori(l 
qu'il.dit  dans  fa  Relation  du  voyage  de  lamèr  dufud ,  qn^ia  galère 
de  Blancs  eft  d'être  relégué  à  Baldivia;  on  diroit  dans  le  même  ' 
fens  que  \a  galère  des  fujets  de  l'Empereur  eft  de  travailler  aux 
minés  de  Hongrie.  Ces  fortes  de  mèthaphôres  ne  doivent  pas 
être  employées  indifféremment ,  fur  tout  dans  le  ftile  grave  Se 

•^    férieux. 

En  Qéographie  on  appelle  pointe  de  \a  galère  3  Une  pointe  de  l'ifle 
de  Saint  Laurent,  qui  eft  visa  vis  le  Callao  au  Pérou.  Ona  don- 
né ce  nom  à  cette  pointe  ,  parce  qu'on  condamne  les  Noirs  & 
les  Mulâtres  à  travailler  en  ce  lieu  là  à  tirer  des  pierres  pour  les 
édifices  publics  ,  &  pour  ceux  des  particuliers,  de  même  qu'oit 
condamne  en  Europe  à  fèrvir  fur  les  galères. 

G  A  L  k  R  E ,  eft  aufïî  une  èfpéce  de  rabot  dont  fe  fervent  les  Char- 
pentiers &  Ménuifiers  ,  dont  le  fut  eft  travèrfé  de  deux  groftès 
chevilles  qui  fervent  à  Icpouflèr&à  le  manier. 

Ga  Lk  RE  ,  eft  encore  le  nom  d'un  petit  poiflbn  d'une  éfpéce  très-, 
particulière.qu'on  trouvealTèz  communément  vers  lesiflesd'A- 
:  mérique.  La  galère  n'a  ni  tête,  ni  yçux,  ni  queue,  ni  pattes,  ni 
ailerons ,  en  un  mot  .aucune  forme  d'animal.  On  ne  fçauroit  re- 
marquer en  elle  aucun  mouvement,  ni  fentiment,  fi  non  par  des 
çonjedlures.  Elle  naît  de  l'écume  d'un  peti't limaçon  de  mer,qui 
étant  expofé  aux  rayons  du  foleil  le  long  de  la  ri  ve,poii(îc  cette 
écume  dehors.delàquelle  fe  forme  comme  une  petite  velTîe  clai- 
re, &  tranfparente  comme  une  feuille  de  talcbien  fin.  Dans  fon- 
commehcement  elle  n'eft4)as  plus  groftè  qu'uni  pfetit  œuf  de  pi- 
geon ;  la  forme  eft  tant  foit  peu  plus  longue  que  celle  de  l'oya- 
.  le,  le  deflùs  va  en  retrécilïànt,  comme  la  crête  d'un  coq.  A  fon 
gros  bout  pendent  certaines  fibres,  ou  filamens ,  gluants  comme 
de  l'empoix  :  elle  eft  de  couleur  violette ,  &  tout  le  d.effusde  la 
crête  eft  bordé  d'un  filet  incarnat.  La  marée*  venant  à  l'emporter- 
en  mèr  elle  croît  avec  le  tems  jufqu'à  la  groflîur  d'un  gros  truf 
d'oye,  ou  quelque  peu  davantage;  elle  flotte  fur  l'^auaugrédes 

^vents  &  des  ondes  fans  jamais  s'enfoncer  ;  elle  eft  très-agréable; 

^à  la  vue ,  mais  très-dangereufe  ;  car  quand  on  la  touche  fes  fibres 
engluent  toute  la  main,  &  à  peinea-t-on  fenti  la firaîcheur  (at 
elle  eft  fraîcheaù  toucher)  qu'il  fembleque  tout  le  bras  fbit  brû- 
lé commes'il  étoitplongédansde l'huile  bouillante.  Quandc'eft 
le  matin  la  douleur  croît  toujours  jufqu'à  midi.  Aprèsmidi  elle 
diminue  à  mefure  que  le  foleil  tombe,  &  quand  il  fe  couche  on 
en  èft  tout  à  fait  garenti.  Il  n'y  a  de  remède  que  la  patience. 
P.  Du  Tertre  ,  hift.  des  Ant, 

On  dit  proverbialement ,  Vogue  la  galère  ;  pour  dire ,  Mettre  les 
chôfes  au  hazard,  n'en  conlidérer  point  l'èvénemerlt.  Vogue  la 
Galère ,  tant  qu'elle  pourra  \o%\icx.  JaSa  eft.  aléa.  On  difoit  au- 
trefois ,  Vogue  la  Gal/e.  On  dit  auffi ,  J'aimerois  autant  être  cnt 
Galère^  ou  tirer  la  rame;  pour  dire ,  Je  fuismiférablc,  je  fouffrc 
beaucoup. 

GALkRE.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  .Galerius.  On  dit  aufTî 

-  Galeriut  en  François ,  quand' on  le  joint  à  un  autre  nom  Latin. 
Galère  Maximien  ,  Dace  de  Nation ,  fut  fait  Céfiir  avec  Gon- 
flantius  Chlorus  par  Dioclétien  l'an  i,^i  de  J.C.  Après  l'abdica- 

G  ij  lion 


J 


J 


I   ,. 


39 


G  AL. 


G  A  L. 


\ 


-N 


V 


ài.^ 


f 


,«'. 


non  de  Dioclcticn  &  de  Maximien  Conftance  Clore  ôcGatere 
Maximicn  parrap.crcnt  l'Empiie  en  305.  OaUre  ne  gouverna 
(luefc.pt  ans ,  étant  mort  en  311.  Il  étoit  gendie  de  Dioclétién. 

G  AIJ^RI  A.-f!  f.  Nom  d'une  Tribu  Romaine.  Tribus  GalerU. 
On  ne  fçait  d'où  la  Tribu  CU/rla  prit  Ton  nom.  Sigonius  De 
yhn'/ifuoJnreCiv.  Rom.  L.  I.C.  3.  croit  qu'il  lui  vient  de  quel- 
que lieu  «ui  nous  efl:  incojinu,  parceque  toutes  les  Tribus  infti- 
ruée^i  par  Te  Roi  Scrvius  avoienttiré  leur  nom  de  celui  d'un  lieu. 
l'anviiiius  OnuphriusC'oww.  Reï  Rom.L.  //.croit  qu'elle  put  le 
prendre  du  fleuve  C7.t/c///j,enTofcane,  enfortequ'oh  l'aitappel- 
Icc  d'abord  Tribu  Galefa  i  &  qu'cnfuite  de  Gàlefa  ont  ait  fait 
'Guleria.  Mais  leGalefe  eft-il  un  fleuve  de  l'Étrurié  ?  pliilieurs 
le  mettent  en  Calâbrc  ;  or  il  s'en  falloit  beaucoup  que  les  terres 
delà  dépendance  de  Rome  s'étendiflènt  jufqu'en  Calabre  fous 

-  le  Roi  Sèrvius  j  nj  même  longtems  après.  Il  n'efl:donc  pas  vrai- 
femblable  que  cette  Tribu  ait  pris  de  là  Ton  nom. 

G  A  LERIE.  f.  f  Lieu  couvert  d'une  mailon  plus  lojig  que  large ^ 
qui  efl:  ordinairement  fur  les  ailes,  où  l'on  le  promène.  j4m- 
buLurum.  Les  Galeries  du  Louvre.  La  Galerie  des  peintures.  Un 
appartement  Rqyal  doit  être  compolé  de  falle  ,  antichambre  , 
chambre  ,  cabinet  èc  galerie.  Savot  dans  fon  Architecture  dit 
qacla.  galerie  eft  appellée  du  nom  des  anciens  Gaulois,parcequc 
ce  fonteux  qui  en  ont  été  les  premiers  autturs  ,  8c  qui  en  ont 
donné  le  modèle  aux  autres  nations. 

Nicot  dérive. ce  mot  d'aller  ,  comme  qui  diroit  allerie.  Du  Gange 
le  dérive  àc  gdlcria  ,  qui  fignirioit  un  appartement  propre  & 

.  bienoriK'.  D'autres croycnt  qu'il  vient  de  Galère ,  à  eau fe qu'el- 
le lui  rcnènible  en  quelque  Façon  par  fa  longueur.  On  pourroit 
le  tirer  de  l'rlébieu^^/^'ï/.j/ ,  aja-nderc ,  wourer.  On  plaçoit  oïdi- 
naircmciitlcs.i?<i/^>/«au  plus  haut  d'unctlifice.  Voyez  Covarru- 

«  vias  <k  Guichart.  On  trouve  dans  lu  balle  Latinité  GaliUa  pour 
la  Galerie  d'un  Mona'.lcre  ,  le  cloicre  ,  lieu  où  l'on  entèirre  les 
morts.  Voyez- Du  Gange.  •         ■  . 

On  appelle  aulTi  Galerie ,  une  petite  allée  ou  corridor  qui"  fert  de 
,dégagernent  pour  aller  en  pluiieurs  chambres  de  fuite.-  A  la 
Gliarité  de  Lyon  il  y  aplufieurs^^t/^r/w  les  unes  fur  les  autres. 
Aller  \\a galerie ,  c'ell  Aller  à  fes  nécelfitez,  parccqu'On  écarte 
autant  que  l'on  peut  ces  lieux  fujcts  à  demauvaifes  odeurs,  tS: 
on  les  place  aux  éxtrémitéz  les  plus  rcculcss  des  bâtimens  j  .où 
l'on  va  par  des  5rf/f r/Vi'.      ^  -  '. 

Galerie  d'Église,  tfpécc  de  tribune  continue  j  aVec ha- 
luftrade  dans  le  pourtour  d'une  Eglifc  fur  les  voûtée  des  bas 
cotez  j  laquelle  fèrt  pour  contenir  plus  de  monde  ;  A"  dans  les 
Éjjifes  Grecques  pour  fépareii  les  hommes, des  femmes. 

Galerie  de  P  ou  r  t  o  u  r.  Éfpéce  dç  corridor  au  dédans  j 
»     ou  au. dehors  d'un  bâtiment ,  qui  eft  louvent  posté"  par, encor- 

. .  bellement  au  delà  d'un  mur  de  f-açe  /  &C  qui  çft  plus  bas  que  l'é- 
tagcdont  il  fcit  à  dégager  Ics.appârtcmens  :,  pour  n'en  pas  ôter 
le  jour.  Galer/edc  Peinture,  eftcelle  qui  (enferme  des  tableaux 
dans  les  paneaux  d'un  lambris.  Galerie  <J.e  Stulpture  ^eft  celle 
quicftornéedc  ftatuësidc  buftesj&c.   * 

On  i\ppelle  aulTi  lAgalejfie  d'un  tripota  le  lieu  par  oi^i  onij|gacdc 
jouer.  Il  faut  faire  juger  cç  coup  fous  la  xf^/cT/V.   - 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  fouvent  voyagé  dans 
un  même  lieu ,  cljue  ce  font  Ces  galeries.  Tavcrniér  a  fait  fept  fois 
le  voyage  des  Indes  ,  c'étoicnt  Ces  galeries. 

Galerie  dte  a  u.  Efpacc  en  longueur,  renfôrmé  dans  un  bof-. 
quet ,  <lk  bordé  de  jets  d'eau  dans  un  baifin  conCinu  y  ou  dans 
plu  (leurs  féparez  fur  des  lignes  parallèles. 

Galerie  3  en  tci^^s  dç  Guerre  j  cft^ic  petite  allée  de  char- 
pente qu'on  fait  pour  palier  un  folié ,  qui  dl  couverte  de  groflcs 
planclKs  de  bois  ,  i?c  chargées  déterre  ,  ou  gazon,  pôfces  en 
angle  aigu  ,  afin  de  mieux  réfifter  aux  pierres ,  &  aux  fcux.d'ar- 

.  tifîce  qu'on  jette  delfus.  On  fe  fert  de  la.  galerie  pour  facilircr 
le  Mineur  à  s'attacher  au  baftion.  On  l'appelle  quelquefois, 
travc^rlè. 

On  appelle  auffi  Cw/^r/V  i  le  conduit  d'une  mine  ,  qui  cfî  un  che- 
min fous  terre  qui  va  jiifqucsfous  le  tcrraindes  ouvrages  qu'on 
veut  faire  fauter.  On  l'appelle  aulli  araignée ,  rameau  j  branche  j 
canal ,  retour  de  la  mine. 

G  A  L  E  R I  E  J  en  termes  de  Marine , eft  un  paflàge  en  faillie  qui  eft 
iiors  du  bordagc  en  forme  de  balcon  vers  l'arrière  du  vai(lêau  , 

'  il  y  a  aulTi  des  galeries  \  l'avant.  Il  y  a  aulli  \incg>rlerie  h  fond 
de  cale ,  qui  eft  un  paifagc  pratiqué  dans  le  vaidèau  de  l'avant  à 
l'arrière ,  afin  de  domier  moyen  aux  Gharpcntiérs  de  remédier 
aux  voyes d'eau ,  i>:  aux  coups  de  canon.  Les  fatiffes galeries  font 
des  t>rnernens  de  Sculpture ,  desouvrhi'.cs  de  menuifcric'^Iaccz 
aux  co'ez  ,  &  à  l'arrière  du  vaillcau,  pour  le  décorer, 

U  yaquelc^ucs  livicsqui  portent  le  titre  de  C7d/fr/V ,  parceque  les 
Auteurs  ont  voulu  fairc^comtnc  des  défcripiiqns  des  peintures 
de  quelques  galeries.  Le  P.  le  Moine  dédia  à  la  Reine  Anne 
d'Autriche  la  Galerie  des  femmes  fortes.  Il  y  a  aufli  un  livre 
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de  poefies  du  Cavalier  Marin ,  fous  le  tître  dt  G  alerta.  Ce  font 
des  vers  faits  fur  divers  tableaux ,,  ftatùës,  &  autres  ouvrages  de 
fculpture  &dc  peinture.  On  a  fait  la  défcriptiori  de  \z galerie  de 
Vèrlailles  peinte  par  leBruii,  &de  la^4/fr/f  dc^.  Cloud  peinte 
par  Mignard.  P.MenestRi  ER. 
GALÉRIEN,  f  m.  Forçat  condamné  aux  Galères,  qui." eft 
enchaîné  ,  &  tîre  la  rame.  Remex.  Or^difoit  autrefois  galié'. 
Efpaliér  de  Galère,  eft  celui  qui  eft  le  premier  d'un  blanc,  qui 
•     tient  le  bout  de  la  rame  ,  &  qui  donne  le  branle  aux  autres.    ' 
G  AL  k  RNE.  f.  f  Vent  froid  qui  fait  geler  les  vignes ,  quifouf- 
fle  entre  l'Aquilon  &  l'pccident.  Ce^w/^Sur  l'Océari  on  l'ap- 
pelle Nord-oueji-y  fur  la  Méditerranée  Greco  -,  Gre^âle.  C'eft  un 
\j^qui  eft  pareillement  fort  ;iuifible  aux  Challeurs.  Ce  mot 
ne  s'employe  guère' feul  j  &  on  dit  plus  ordinairement  le  vent 


de galerne  ,.que  lagalèrtie. 


apr( 
Golfe  ifu  Tarente. 

G  a  L  Ê  s  E  ,  ou  G  a  l  L  ê  s  E.  f.  rn.  Nom  propre  de  lieu. .  Çétoic 
anciennement  une  ville  de  l'Étrurie,  maintenant  c'eft  un  bourg 
avec  titre  de  Duché.  Galefium  ,  Fefceniiia  ,  Phefcennitm.  Il  èll 
dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre;  province  de  l'État  de  l'Eglifè  3 

^    près  du  Tibre,  entre  la  villed'Orta,  &  Çitta  Caftellana. 

G  A  LE  T.  f.  m.  Jeu  où  l'on  pouflè  un  païet  ou  une  clef  fur  une 
longucVibîej  qui  eft  entourée  d'une  grande  raynure  ou  creux  , 
"  où  li  l'on  tombai,  on  perd  le  coup',  aulli  bien  que  quand o|i  eft 
le  J)1lis  loin  du  bord.  Lapillorum  ludus.  ' 

Ce  mot  en' ce  fens  vient  dejdciilum.  Ceux  qui  raportcnt  tout  au 
Grec  lefont  venir.de  î«xxw,  je  jette  :  ce  qui  convient,difcnt-ils, 
au  mot  de  galet  pris  dans  tous  les  feils; 

G  A  L  fe  T  :>  fîgnifîoit  autrefois  le  garrot  du  cheval.  .   ' 

Galet.  Lapitlus  ter  es.  Eft  un  caillou  de  mèr  &  de  rivière  , 
rond  ou  plat  &  fort  poli ,  qu'on  trouve  fur  tout  dans  les  ports 
&  havres ,  &  fouvent  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  les  gâtd  & 
les  comble, à  caufe  que  la  mèr  le  poulie  d'un  côté,&:  le  courant 
de  l'autre.  Parmi  les  cailloux  appeliez  ^4/^ry  quela  mèr  roule  fur 
nos  côtes  de  Normandie  ,  il  yen  a  de  certains  dans  lefquels  (c 
trouvent  de  fort  beaux  criftaux  de  différentes  couleurs.  Un  ha- 
bitant de  la  ville  de  Harfleur  ,  qui  fçavoit  diftinguer  ces  cail- 
loux d'avec  lesautres  &  les  cafler  proprement ,  en  avoit  fait  une 
garniture  de  cabinet  que  les  curieux  éftimoient  cinq  oufïx  cens 
écus.  Madame  la  Ducheftc  d'Aiguilloib  Gouvernante  du  Havre 
de  Grâce  ,  charhièe  de  cette  découverte  ,  fît  faire  des  marteaux 
f;ourcallèrde  ces  galets  \  mais  comme  ceux  qu'on  y  employa  ne 
fçavoient  pas  diftinguer  les  bonsd'avec  les  autres,  l'cntreprife  fut- 
abandynnée.  de  Vign.  Marv. 

Ce- mot,  félon Bochartj  vient  du  mot  Celtique  Kaied,  oudel'Hé- 

^    breu  Gdladjqm  fîgnifîe  </«/■;  Les  autres  difeiirt  qu'il  vient  par 

corruption  de  Calais.^  à  caufe  qu'il  y  en\a  grande  quantité  c;rt 

,  •  cet  eïidroit-là.  On  a  appelle  ^^f/f^f^,  lestourteaux  plats  qui  reif- 
femblent  àces^pièrrcs:  6c\e  jeu  dç^^/^r;,  parcequ'ellcs  fcrvoient 
à  y  jouer. 

GALETAS,  f.  m.  Etage  pris  dans  un  comble  ;  grenier  ou  lieu  qui 
touche  à  la  couverture  du  logis.  Tcgulis  ùroxin/a  CMtignatio, 
Chambre  en  galetas  y  eft  celle  dont  le  plancher  n'eft  pa's  quatre, 

■  mais  lambrilte  pour  couvrir  lcschevrons&  les  tuiles.  U  y  qjjieli 
des  Sçavans  logez  dans  un  ij.</k'r4j.  ". 

Ce  mot  vient  peut-être  de  l'Hébreu  galyaty  chambre  haute ^  H  u  e  t. 

GALÉtTÈ.  Ç.   f.  Petit  gâteau. cuit  fous  la  cendre  ,  qu'on  fait 
pour  les  cnfaiis  &  les  domeftiques  quand  on  cuit  du  pain  À  la  . 
maifoii.  ,  '  .  ■  *• 


Jcf^ai  ronger  un  tain  ,  creùfer  une  galette , 
Entamer  un  jambon ,  ravager  une  ajjiette. 

Nouveau  choix 


DB    V 


^Rs: 


On  a  dit  ce  mot  par  corruption  decallette ,  parcequ'on  la  mange 
toute  c\\mdeyOM  de  galet 3  parceque  ces  gâteaux  relïcmblent  aux 
galets.  Ysiyez  ci-dclfus.  Guichart  croit  que  ce  mot  .vient  de 

,    yâha  ,  qui  fîgmfîe  placenta ,  galette.  Il  y  en  â  qui  le  dérivent-  de . 
n^r\  y  qui  vcutdirç  lait ,  parcequ'oncn  met  aflèz  fouvent  dans 
pluiieurs  fortes  de ^4////^J. 

G  A  LE  V  feSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  de  France. 
f'MlljaJfes  ,  pu  radicajjjnus  ager  ,  Calivajjinus  ager.  Ce  petit 
pays  eft  entre  le  dioccfe  dcMeaiix,  &  celui  de  Soillbns,  s'éten- 
dant  cependant  davantage  dans  celui  de  Châlons,  Db  Valois, 
Not.  Gal-.p.  1 37.  Ce  pays  s'appelle  autrement  la  .Bric  Pouillcu- 
fe.  Voyez  Biii  e.       , 

Ce  nom  s'cft  formé  du  Latin  t^adicdffes ,  i«.  par  tranfpofîtion,  /^  * 
diCéiQ'es ,  Cadivajfes  ,  puis  changcaiu  le  d  en  l.Calevèfe ,  Galevi- 
fe  ,  cpmme  dans  ràdcnfis ,  le  Valois  \  &i  cicatU ,  cigale.  Di 
Valois. 

*  ,^         GALEVÉSAN. 
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eSALEVÉS  AN ,  A  NE.  f.  m.  &  F..Qiiî  cft  de  la  Galévèfe ,  flatif, 

-originaire,  hantant  dç  la  Galevêfe.  J^âdicafjïs,  VddïcAJjinus  ^Ga 

Ihajjînus  ,  4.  D E^  A  L  o  I  s  j  Not.  Gdll.  p.  1 37.  ^ 

'GALEUX:,  EU  SE.  adj.  Qui  a  U  ia\c.^  Sc4biofus.  CWi£n  galeux 
Enfaiit  galeux. !l\  fè^rénd  aufïl  (ubftantiveménf .  Cfft  un  ^4- 
leux  ^  c'c(ï\xntgdieufe.  "  .  '.*  - 


■c 


/ 


t)!5i  gdéùic  èfip'arfoMt  difthéûi,  réffeEt/, 
C'othmeunhommedequAUtti 
Par  ^er^ple  ^  veut-U  manger ,  tf«  bo'tre^ 
..      /ta  toujours  fofi  fait  à  part  i  ■  , 
Toujours  fon  verre  eji  a  l'/cart  j 
jiueun  ne  le  profane  ;.  &  n'y  porte  la  bouché,  r 

On,  n'pfe  toucher  ce  qu'il  touche. 

Nouveau  choix.de  vkas. 


G  A  L  s  v  X  ,  É  u  s  E.  àdj.  fc  AiXf  aullî  des  arbres  en  termes  de  Jar- 
•    diniér.  Le  bois  de  l>ergamote  eft  fujèt  à  devenir ^4/r«x.  La 

Q,UIN  TÎ,NIE. 

On  dit  proverbialement.  Qui  fe  fent  ^4/^tf* Te  gratte  ;  ou ,  Q*i 
ie  ient  morveux  fe  mouche  j  dé  ceux  qui  fe  plaignent  de  ce 
.  qu'on  les  accufc  fourdehient  de  ce  dojtxt  ils  font  coupables  en 
^tïet.  C'eft-à-propos  de  cela  que  Ciçéron  a  dit  très-finement 
pro  L.  Man.  Equtdem  neminem  appeUo  j  itaque  acciîfare  me  nemo 
potetit }  nift  qui  de  fe  prias  voluerit  confiteri.  Cette  penfce  a  été 
imitée  par  bien  des  modernes, &  tournécen  bien  des  manièics. 
On  dit  aufTîjqu'une  hxchis  galeufe  gâté  tout  un  troupeau  ;pi>ui 
dire  j  qu'un  méchant  homme  peut  corrompre  toute  une  com- 
pagnie où  il  fc  fourre. 

GALFAT.  C.  m.  m.  Fréziér  écrit  ainfi  ,  le  plus  grand  hombrç 
écrit  8i  prononce  càlfat.  Voyez  ce  mot.  Quatre  Maîtres'  Gal- 
fétts.  Fr^zibr.  Dans  la  place  de  Calao  il  y  a  trois  Compa- 
gnies ,  qui  n'ont  poinrde  gages.  La  troifiêmeeft  des  Maîtres 
^Charpentiers  Çalfats  oc  autres  ouvriers  de  ces  deux  maîtrifes. 
Tr^zi  ^R. 

GALF  AN  ACAR.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  l'A- 
frique pi;opre.  Galfauacara  i  autrefois  CJ/f/>/ij-j  ou  Cita.  Il  eft 
maintenant  dans  le  Royaume  de  Tripoli ,  fur  le  Golfç  de  Ca- 

,,   pes ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  l'ifle  de  Gerbes. 

Gag  AL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Térrc-fainte.  Gal- 

•   gai.  Sous  laaoniination  àesChananéeiïsc'étoit  uftç  ville  Royale. 

.  S.  Jérôme^la  nomme  Gelgel ,  Adrichomius  la  met  dans  la  de- 
mi-Tribu dé  Manaflë ,  qui  étoit  en  deçà  du  Jourdain,  ou  à  l'oc- 
cident de  ce  fleuve.  * 

G  AL  G  AL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'dbe  ville  de  la  Tcrre-fainte  , 
qu^on  nomme  auflî  Galgal ,  ou  G^al  ,  fuivant  la  prononcia^- 
lion  Hébraïque.  Galgala  ,  Gilgal.  Ce  lieu  eft  à  l'orient  dé  Jéri- 
cho ,  Jof.  /r.  15^  à  lo  ftades  de  cette  ville  j  &  à  50  dû  Jour- 
dain. C'eft  à  Galgala  que  Jofué  éirigea  douze  pierres  pour  être 
à  là  poftérité  un  monument  du  pafTàge  miraculeux  du  Jourdain. 
Jof.  If^.  19 ,  10  ,  zi .  Ce  fut  auflî  là  le  premier  campement  du 
peuple  dans  la  Terre  promife.  yiU  même  endroif.  Ce  fut  encore 

,    a  Galgala  que  Jofué  circoncit  le  peuple  >  &  célébra  la  Pûqué  \ 

Jof.  K  i.^  fuiv.  Ce  fut  auiTi  dans  la  fuite  le  lieu  ordinaire  des 

allèmbléçsdu  peuple.  Jug.  II.  i.  i.  des  Rois  VII.  16.  X.  8.  XI. 

14.' XIII.  4.  XV.  n.  3 }.  Le?  fils  des  Prophètes  y  avoient  leurs 

a(lèmblées3  4.  L.  des  Rois  IV.  Pluf^eurs  diftingucnt  de  celui-ci 

'  le  Galgala  dont  il  eft  parlé  au  Deuteron.  XI.  }o.  Ce  fut  à  Gal- 
gala que  les  Ifraëlites  cefsérent  de  manger  de  la  Manne  ;  & 
Sâiil ,  le  premier  de  Icuts  Rois, y  fut  fplemnellemcnt  confirmé 
en  la  Royautés  qui  lui  avoit  déja,^té  conférée.  Dans  la  fuite 
ils  en  firent  un  des  principaux Tiéges  de  leur  idolâtrie ,  Jof.  IV. 
&V.  i.dcsRoisU.Of.lV. 

Ce  nom  eft  Hébreu  ,  Se  fignific  dévolution.  Quelquçs-uns  croycnt 
qu'il  fut  imf52>fé  à  ce  uea  j  parceque  Jofué  y  vainquit  les  na^ 
tions  qui  s'y  étoient  alTcmblées  des  environs  j  maisc'cft  à  caùfe 
du  retranchement ,  &  s'il  faut  parler  ainfi  ,  de  la  dévolution  de 
l'opprobre  de  l'Egypte  par  la  circoncifion.  Jof,  V.  9. 

GALHACVoyezGAILLAC. 

G  ALIBIS,  f.  m.  Nom  propre  de  peuples  de  la  Caribané,cn  l'A- 
mérique méridionale.  Galibi.  Ils  habitent  vùrs  la  côte  feptcn- 
trionale  ,  entre  la  rivière  de  Cayene ,  &  celle  de  Suriume  ,  eu 
Surinam.  \ 

GALICE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  d'Éfpagne.  Galacia. 
Elle  a  été  anciennement  un  Royaume  particulier  ,&  on  lui  en 
donne  encore  le  titre  ;  mais  elle  eft  «laintenant  une  partie  du 
Royaume  de  Léon  ,&  une  dépendance  de  la  Couronne  de'Caf- 
cille.  La  Calice  a  au  couchant  les  Afturiçs  ,  &  le  Royaume  de 
Léon  ;  au  midi  le  Royaume  de  Portugal  i  ailleurs  elle  eft  baignée 
par  l'Océan  Atlantique.  On  lui  donne  quarante  licuës  du  nord 
au  fud  ,  cinquante  du  couchant  au  levant ,  &  cent  ou  fix  vingt 
de  cotes  J  où  l'un  compte  jufqu'^  quarante  &  un  ptrts.  L'air  de 


\ï  Galice  eft  humide  ôi  mal  fain  \  tant  à  caûfe  du  yolfinage  de 
la  raèr.qu'àcauft'dés  vapeu^rs,qui  foitent  de.  quantité  de  four- 
.  ccsd'eaux  chaûdéè ,  que  l'on  trouve  dans  cette  province.  Son 
terroir  eft  montagneux**,  &  peu  fertile  en  blé  &  en  huile ,  niais  ' 

•  beaucoupen  pâturages, &:  en  viiisd^iitàti.  Pline  dit  L.  XXXUI. 
C.  4.  qu'il  y  avoit  autrefois  de^  miné*  en  Galice  ;  mais  il  pareil; 
par  les  paroles  mêmes  dé  cet  Autour  j  qii^elles  étoièht  alors  peu  ■ 
abondantes  i  aujourd'hui  on  y  en  trouve  declufieurs  fortes ,  d'or , 
de;çùîvre  ,  de  ploml) ,  ic  fèr  &  de  vermillon.  On  la  diyife  en 
cinq  territoires  ,  qui  prennent  leiirs  noms  Aes  cinq  ci^ez  ,  ou 
villes  epifcopalès  ';  Compoftcllé ,  capitale  f  Mondonego ,  Luge , 
Orenle  &  Tuy.  On  y  remarque  outre  ces  cinq  C;tez  les  villes 
de  la  Corunna  ,  de  Bétancos  3  de  feàyone ,  &c.  M  a  t  y. 

Nouvelle  Gaucf,  Voyez  Gu  adal  a  jar  a,  Audiance., 
GALICIEN  ,  EnNE.  f.  m.  &  f.  Natif ,  originaire  ..habitant  de 
la  Galice, Province  d'Efpagne.  Galacus.  M.  Dé  Marça  fe  fèrt  de 
ce  mot  dans  fonHift.  de  Béarn.  L«  Cantabres  &  les  Afturiens, 
&lesG'iî/;«V«Hearsralliez.  L. /.  cf  19.  p.t88i  • 

G  AL  lE.  Se  difoit  autrefois  pour  galérien.    -    .  -  '  >. 

Bien'les ferai  à  gaViécs garder.  , 

Roman  de  Guérin.  <j^/i/ vient  dcgal/e  ,  qu'on  difbit  pôuf  galcre. 

^   Voyez rj4//i?  dans  Ménage,  &ci-deflUs. 

GALIEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gatenus.,Ç'ci\  le  nom 
d'un  Médecin  célèbre ,  &  non  pas  d'un  Empereur.  Calien  étoit  . 
de  Pôrgam€  en  Âûc  ;  Ôc  fteurilloit  fous  Trajtn  &  fous  Hadrien. 
Il  étoit  Hls  du  plus  habile  Architecte  de  la  ville.  Il  ctXiJia  la  Me-  * 
decine  fous  Saty^on  &  Pélops,tous  deux'très-habilcs Médecins. 
Il  fe  fit  connoîtrc  à  Athènes ,  puis  à  Alexandrie ,  &:  enfin  à  Ro- 
'  me  ,  où  il  écrivit  beaucoup.  On  dit  qu'il-  compôfa  deux  cens 
volumes.  Il  mourut  l'an  140.  de  J.  C.  âgé  de  70.  ans.  Le  P. 
Labbc  Jéf.  a  fait  un  éloge  chronologique  àeCalleii ,  que  M. 
FabridusaréïmpriniC'  dans  le  III5  Tome  de  fa  Bibliothèque  Gri'c- 
que.  Il  nous  refte  encore  170  traitez  de  Galien.  Ihy  a  13  édi- 
tions de  cqc  Auteur.  La  première  eft  de  Venifc  in  fol.  en  i  fiy- 
La  plus  belle  eft  celle  de  Paris  en  1 5  volumes /«/o/.  par  les  foins 
de  René  Charrier  en  1659.  Elle  eft  Grecque  &  Latine. , 

L'ufaj^e  qui  a  formé  ce"  nom  du  Latin  a  ajogt^  l'/  j  &  veut  qu'on 
dilç  Galien  ,  &:  non  pas  Galen  ,  ou  Calûie.  Le  nom  de  GMicn  , 
ce  fameux  Médecin  ,  diftère  pourtant  de  celui  de  l'Empereur 
CalUcn  y  en  ce  que  celui-ci  a  deux  â  ,  comme  en  Latin  Gallie- 
.  mis  ;  .mais  dans  la  prononciatioru^c'eft  la  môme  chôfe.  Au  refte, 
quoiqu'on  dife  Catien  ,  on  dit  Galénifte  &c  Galënique  ,  <S:  non 
pas  Galicnifte  &c  Galiéijiquc. 

G  ÀLlFRE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  Ognide  grand  mangeur.  Helltio,. 
pamoLtbm.  ■  '       •         . .  •  .  ■ 

G  A  L 1 L  E  E.  f.  f.  Ancien  nom  propre  d'une  grande  contrée  de  la 
Paléftine  ,  en  Syrie,  GaliUu.  Elle  étoit  bornée  au  midi  par  la^ 
Samaric  ,  au  levant  par  le  Jourdain ,  Ôc  par  la  mèr  de  Ga/iUe;^ 
au  dclA  de  .laquelle  pourtant  quelques  Géographes  lui  afligncnt 
les  villes  d'Hip'^us ,  de  Gadara  6<:de  Gliulon  ,  avec  leurs  terri- 
toires. Elk:  avoit  du  nord  les  rnontagnes  du  Liban  ;  &  ali  cou- 
chant la  Ntèr  Méditerranée»  JxiCcvhyimiq.  L,  FUI.  écrit  qu'elle 
s'étendoitjufqu'à  Sidon.  M.  Reland  dans  fa  Paleftine  s'étonne 
que  d'habiles  gens  ayent  pu  croire  que  la  Galilée  s'étendoit  à 
l'orienr  du  Jourdain.  Si  Judas  eft  aupelléGaliléen  AdV.  V.  57.  «3c 
Gaulonites  ailleurs,  ce  n'eft  pas  leloncet  Auteur  que  laGaulo* 
nitide  fît  partie  de  la  Galilée  j  mais  q^ue  ce  Judas  étoit  orif;inairc 
de  Galilée  ,  ik  Gaulonite  de  demeure  ,  ou  de  domicile.  C'étoic 
un  Galiléen  établi  dans  layille  deGaulon.  Si  Jofeçh  met  liéth- 
faïde  dans  la  6W/7/(r,c'eft  que  la  Béthfaïde  de  Joleph  n'eft  pas 
la  même  que  celle  de  l'Écriture.  Du  refte  ,Jofcph  diftinguc  avec 
foin  la  Gaulanuidc  de  la  Galilée  3  &  djt  ,X.  ///.  De  Bello  C.  1. 
que  là  Gaulanitidc  étoit  à  l'orient  de  là  Gul'Uie.  Les  Rabbins 
■  diftinguént  auflli  dans  la  Gémarc  y  Merïafh.  C.  9.  la  Galilée  du 
,  pays  qui  cft-au  delà  du  Joutdain.  Après  tout ,  cela  n'eft  point  ' 
démonftratif ,  &  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'ij  y  avoit  uneC'<i//- 
lée' général ,  &  une  Galilée  propre, &  que  c'étoit  cellel:i  qui  ne' 

*  s'étendoit  pointeau  dcU  du  Jourdain.  La  GalilùçH  fort  célèbre 
dans  l'hiftbirp  de  l'Evangile  ;  patce  qi^e  jEsus-CnRisrya 
été  coru^u  ,  êfef^clevé  ^ qu'après  fon  br.ptcme  il  y  a  picfquc  tou- 
jours dcmcurc^i^  qu'il  y  a  fait  la  plus  grande  partie  de  fcs  . 
prédications  ;, de  de  les  «3 iracles.  ... 

On  divifoic  [àXiMée  en  deux  parties  générales.  La  baftc  Galil/e  , 
oui  comprenoit  les  Tribus  d'Iiîàchar  Se  de  i^buJon ,  étoit  une 
des  plus  fertiles  cgnjrées  de  la. Paleftine  ;  on  y  voyoit  les  villes 
de  Jifrçcl  ,d'Ehdor ,  de  Tarichééjde  Ramoth,ou  Jcrimofh  ,de 
Cèdes  ,  de  Tibcrias ,  de  Béthfaïde  ,  de  Nazareth  &  de  Cana  de 
Galilée.  La  Haute  Galilée , qui  compienoit  les  Tribus  de  Ncpiir 
tali ,  ôc^d'Afer  ,  portpii  aulTi  le  nom  de  Galilée  des  Gentils , 
ou  des  Nations ,  parce  qu'ilj'avoit  un  grand  nonibic  de  Païens 
parmi  Jcs  ifracliics.  Ses  villes  principales  étoicni  Caphaïuaum  , 

■    -»->  C  lij  Dan , 
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43^r  G  AL. 

Dan',  ou  Ccfaréc  de  Philippcjla  grande Cana,Si<lon,Sarepta, 
Tyr  ;  Ptolcmaïde  j  &  Jofeph  ne  mec  point  Ptolemaïde  en  G  All- 
ié*: ,  mais  à  l'occident  de  la  Galilée.  Antlq,  L.  Xf^JI.  ii.&  de 
Jiillo  L.  IlL  C.  1. 

La  première  fois  qu'il  cft  parlé  de  la  Galilée  d^ns  l'Écriture ,  c'eft 
dans  Jofué  XX.  7.&enfuiteau  i.  L.  des  Rois  IX.  IL  au  z.des 
Rois  XV.  p.  &  aiî  I .  des  Parai.  VI.  76.  Ifaïe  IX.  i .  parlé  de  la 
(jdliléc  des  Nations  ;  c'eft  la  première  fois  que  ce  furnom  de  la 
Galilée  fe  trouve  dans  l'Écriture  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'elle 
n'eut  ce  nom  que  depuis  que  les  Rois  d'AlIyrie  eurent  détruit 
'  ic  Royaume  d'ifracl  ;»&:  qu'à  la  place  des  Ifraëlites,  qu'ils  tranl- 
portèrent. dans  l'Orient ,  ils  eurent  place  des  Colonies  de  Sy- 
riens. &  d'AlIyriehs.  Peut-être  même  eft-ce  le  Prophète  Ifaïe 
qui  lui  a  donné  ce  nom  i  car  on  le  trouve  point  ailleurs  dans 
l'Ancien  Teftament.  Dans  Tobie  L.  i.  il  eft  fait  mention  de  la 
Galilée  fupéricure. 

La  mer  de  Galilée,  ou  de  Généfareth  > ou  dcTibériadc.  Mare ,  ou 
Lacus  G  ailles, TlberladïsjGeneCaretlmiCenerçthd.  C'eft  un  grand 
Lac  de  la  Paleftincj>en  Syrie.  Il  eft  entre  laTrachonite  &  la  G  a- 
niée ,  le  long  du  Jourdain,  qui  la  travèrledanstoute  fa  longueur, 
du  feptentrion  au  micfîTll  peut  avoir  en..ce  fens  fept  lieues  de 
longueur  ,  &  trois  &r  demi  du  couchant  au  kvant.  Le  Sauveur 
du  monde  a  fait  fur  ce  lac  deux  illuftres  miracles  j  en  comman- 
dant à  fcs  flots ,  &  en  calmant  deux  tempêtes.        ^  - 

Le  nom  de  Gdilée  vient  de  l'Hébreu  nV">Vj  ,  dont  les  Grecs  ont 
fait  yu.hihaiac.  3  &  les  LmnsGaliUa.  l4lliot  Hébreu  fignifie  //- 
mites ,  confins ^^  fut  peut-être  donné  à-.«  pays  parce  qu'il  étoit 
au\  Gohhns  de  ]^  Tèrre-fainte. 

G  A  L I  L  É  t ,  Terme  d'hiftoîre  Éccléfiaftique  &  de  Liturgie.  Les 
Grecs  appellent  Galilée  le  tems  qu'il  y  a  depuis  Pâques  jufqu-es 
"  à  l'Afccnfion;,  parce  qu'ils  croyent'quc  Nôtre  Seigneur  palîa  ce' 
tcms-là  en  Galilée.  Cediénus  appelle  le  troifiême  jour  de  la  Ga. 
niée ,  ce  que  Zonaras  appelle  le  troiliême  jour  de  Pâques  :  c'eft 
le  jour  que  Cojiftantin  fut  couronné  par  le  Patriarche  avccTlm- 
pératricc  Hélène.  1  •  ' 

C  A  L I  LÉ  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  GaliUus.  C'eft  le  nom 
d'un  Mathématicien  célèbre  de  Florence  j  que  fcs  découvertes 
dans  le  Ciel  &  fcs  écrits  ont  immortalifé.  C'eft  lui  qui  a  décou- 
■  vcit-des  taches  dans  le  Soleil  ,)<(^  fiigure ,  &  les  différentes  phâfés 
d0  Saturne  ,  les  changcmens'ae  Vénus  femblablesà  ceux  de  la 
Lune,  les. Satellites  de  Jupiter  qu'il  appella  Aftres de Médicis \ 
Ôcc.  Il  s'attacha  à  l'opinion  de  Copernic  touchant  le  mpuve- 

I    ment  de  la  Terre.  Cela  lui  ht  des  affaires  à  l'Inquifition ,  qui  le 
..  thit  cinq  oufix  ans  en  prifon  ,&i'obUgea  à  fe  retradter.  Il  mou- 
rut en  1641. 

GALILÉEN  ,  F.NKE.  f.  m.  &c  f.  Qui  eft  de  Galilée.  Originaire, 
jiatif ,  habitant  de  Galilée.  GallUus.  Le  mot  Galilée  fe  trouve 

,  dans  l'Ancien  Teftament  dès  le  Livre  de  Jofué  ,  XIII.  z.  mais 
Galiléen  ne  fe  trouve  que  dans  le  No.uveau  Teftament.  En  ce 
rems-là  même  quelques  gens  fe  trouvèrent  là  /qui  lui  contèrent 
l'affaire  des  Galiléens ,  dont  Pilate  avoit  mêlé  le  fang  avec  leurs 
facrihces.  Bo  y  h.  Luc  XIII.  i .  Et  il  leur  dit ,  Penfez-Vous  que 
ces  Galiléens  fûllènt  les  plus  grands  pécheurs  de  tous  ceux  de 
Galilée  ,  parce  qu'ils  ont  été  ainfi  traitez  ?•  Por't-R.  Des  deux 
Souverains  Pontifes ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  N.  Teftament  j  le 
P.  Hardouin  ciioit  que  l'un  étoit  Pontife  des  Juifs, •&  l'autre 
Aqs  Galiléens. 
"Julien  l'Apoftat  appelloit  J.  C.  par  mé^ns  Galiléen ,  &  les  Chré- 
tiens Galiléens.  Dans  le  combat  qu'il  livra  aux  Pèrfes  ,  percé  à 

"^  mort  d'une  flèche  décochée  ,  dit-on  ,'par  une  main  célcftc ,  il 
s'écria  en  mourant ,  Tu  as  vaincu  i  Galiléen.  Voyez  Théodo- 
ret,hift.  Eccl.^L.  III.  C.  1.  D'autres  que  Julien  ont  aulTî appelle 
les  Chrétiens bW/7/(?nj.  Voyez  Act.  If.  7.  Jîrrlan.  L.  IV.  Disert. 

>  Epictet.  C.  7.  ou  rita  Epictetl  &  A^lones  C.  7.  Lucien  In  Phîlo- 
fatr.  Baron,  à  l'an  68.  de  J.  C.  &  fur  tout  lefçavant  OnomajiU 
con  de  Rofweyd.  Julien  défendit  même  par  une  loi  qu'on  n'ap- 
pellât  les  Chrétiens  autrement  que  Galiléens. 

Galiléen.  Nom  de  Sede  parmi  les  Juifs.  Ils  eurent  pour  chef 
Judas  de  Galilée,  lequel  croyant  qu'il  étoit  indigne  quelesjuifs 
payaient  tribut  à  des  étrangers,  louleva  ceux  de  fbn  pays  con- 

'  jtrc+édit  de  l'Empereur  Augufte ,  qui  ordonnoit  de  faire  le  dé- 
nombrement, de  les  Sujets.  Le  f-rétcxte  de  ces  féditieux  étoit  qu^ 

.    Dieu  feul  dévoit  être  reconnu  pour  maître  >  &.appéllé  du  nom 

•  de  Seigneur.  Du  refte  ,  les  Galiléens  avoient  les  mêmes  dogmes 
que  les  Pharifiens ,  mais  parce  qu'ils  né  croyoient  pas  qu!on 

«  dût.prier  pour'les  Princes  infidelles  ,  ils  fe  féparoient  des  autres 
Juifs  pour  offrir  leurs  facrifices  en  particulier.  Lerf  Galiléens , 
dont  l'Évangile  dit  qiie  Pilate  mêla  le  (àng  aved  leurs  facrifices, 
étoient  de  cette  fede.  Parce  ciue  J.  C.  &  (es  Apôtres  étoient  de 
Galilée  ,*  on  les  foupçonna  d'être  de  la  fede  des  GalUéens  ;  c'eft 
pour  cela  ,  conime  remarque  S.  Jérôme  ,  que  les  Pharifiens  lui 
tendirent  lin  piégc ,  en  lui  demandant  s'il  «Qit  permis  de  payct 
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le  tribut  à  Céfar ,  afin  d'avoir  occafion  de  l'accufer^s'ille  niolc» 
Voyez  Jofeph ,  .^w/^. /.  ï  5,10.  C^f. 

GALIMAFRÉE.  f.  f.  Ragoût  compôfé  de  f^ufieurs  rcftcs  de 
diftérei«es,vîandes.  Intritkmfx  variis  cfbls.  Il  n'étoit  autrefois 
en  ufage  que  parmi  les  goinfres  j  mais  préféntement  il  eft  de- 
venu fort  commun  parmi  les  honnêtes-^eus  :  fur  tout  quand  ce 
mot  fe  prend  pour  un  hachis  dé  haut  goût, comme  on  le  prend 

,  d'ordinaire  aujourd'hui.  Mettez-nous  ceWic  épaule  de  mouton 
à  la  f,aliinafrée:  Faites-nous  une  gallmafrét  d^  cette  épaule  de 
mouton.    .  ''  '.' 

Galimafrée.  Ce  mot  fe  dit  figurément  &  baftèment  d'un 
difcours,  d'un  Ouvrage  fait  de  plufieuirs  parties  différentes  j  qui 
le  rendent  obfcur  &  embrouillé.  On  m'a raporté  cette avanturc> 
mais  on  m'en  a  fait  une  gallmafrée  que  je  n'ai  pu  rétenir. 

G  ÀL IM  ATHI  AS.  f.  m.  Difcours  obfcUr  &  embrouillé^  où  on 
ne  comprend  rien  ,  où  les  paroles  font  mifes  confufément  & 
fans  ordre, &  où  il  n'y  a  rien  de  naturel.  Congeries  verborum  in^ 
digefla  y  volublUtas  inanîs  y  farrago  jfer'nionls  obfcurltas.  Lcgalt- 
maibias  renferme  une  obfcurité  profonde^  &  n'a  de  foi-même 
nul  fens  raifonnable  :  ce  ne  font  que  ténèbres  de  tous  côsez. 
BouH.  Lucien  a  fait  un  Dialogue  contre  ceux  qui  parlent  un 
langage  ^qu'on  n'entend  j^int ,  ou  ,  comme  nous  difons  qui 
parlent  Phgcbus  &  galimathlas.  Ab  l.  Vous  me  faites  là  un  ^4- 
////wr/»wj  où  je  n'entends  rien.  Mol.  Cela  eft  un  pur  galimathlas, 
La  langue  Françoife  bannit  les' hyperboles  trop  hardies,  les 
métaphores  trop  outrées,  toutes  ces  fougues  d'imagination,  & 
ces  tranfports  déréglez  j  qui  donnent  dans  le  galimathlas.  G  i  l,^ 
La  moins  mauvaise  des  tradudions  de  Du  Ryer  eft  celle  des^ 
(Éuvres  de  Cicéron,  quoiqu'il  ait  pafte  bien  des  endroits  qu'il 
n'a  roint  entendus  j  &  qu'il  y  ait  fouvent  mis  de  petits ^4/;/»4- 
tbias ,  propres  à  éblouir,  &  à  cmbarafïèr  les  jeunes  gens.  Bail, 
Ceft  un  fanfaron  de  dodrine ,  Se  d'éloquence  :  il  parle  &  écrie 
galimathlas  en  pèrfedion.  Bal.  Le  ledeur  prend  d'ordinaire 
pour  dugallnuithlas  ce  qu'il  n'a  pas  la  force  de  concevoir.  Boii. 
Homère  ne  guindoit  pas  fon  ftile  jufqu'au  galimathlas  y  quand 
il\puloit  l'élever  jufqu'au  fublime.  S.  É  v  R. 

On  Iflkt  aufli  des  affaires  fort  ^mbarraftees  j  &  des  maifons  qut 
foJ^n  trouble  &  en  défordre.  Le  mari  plaide  contre  fa  femme> 
le  fils  contre  le  père  ;  c'eft  un  galimathlas  où  on  ne  comprend 
rien.  M.  Fréziér  appelle  galimathlas  dorez  ,  dd|^rnemens  de 
Sculpture,  Peinture  j Dorure ,  qui  font  confus,  mal  rangez, de 
mauvais  goût. 

Ce  mot  vient  de  polymathîe ,  qui  fignifie  divèrfité  de  fciences ,  à 
caûfc  que  ceux  qui  ont  la  mémoire  chargée  de  plufieurs  fortes 
de  (ciences  font  d'ordinaire  confus ,  &  s'expliquent  mal.  La 
Nouvelle  Allégorique  raporte  un  combat  ingénieux  deGallma- 
thias  contre  laraifon.  M.Huet  croit  que  ce  mot  a  la  même  naif- 
fance  qu'>4//^or//Wj&f^u'ila  été  formé  dans  les  plaidoyers  qui 
fe  faifqieht  autrefois  ei\ Latin.  Il s'agiftoitd'uncoq  appartenant 
à  une  des  parties  ,  qui  s'appèlloit/Mathias  :  l'Avocat  à  force  de 
répéter  fouvent  les  mots«dc  Gallis  &  de  Matthias ,  fe  brouilla, 
&  au  lieu  de  dire  Gallus  Matthla ,  dit ,  Galli  Matthias  ;  ce  qui 
fit  ainfi  nommer  dans  la  fuite  les  difcours  embrouillez. 

G  A  LIN  DIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Province  de  la  Pruflè  Du- 
cale. Galindla.  Elle  eft  entre  laSudavie  ,laPomefanie,&  laMa- 
zovie.  Le  Bourg  Ortelfbourg  en  eft  le  feul  lieti  un  peu  confidé- 
rable.  '' 

GALINTHIAS.  f.  f.  Nom  propre  d'une  femme  que  les  Thé- 
bains  honoroient  comme  une  Déeffe.  GallnthlaSiOdls.  Elle  étoit 
fille  de  Prœtus  ,  &  Antoniuis  Liberalis  C.  39.  dit  que  fbn  culte 
étoit  plus  ancien  àThébes  que  celui  d'Hercules  le  Thébain.  Fo^. 
De  Idol.L.  I.C.  ï^.p.  ^G. 

GALION,  f.  m.  C'eft  un  grand  vaiftèau  de  haut  bord  qui  a  trois, 
ou  quatre  ponts ,  &  qui  ne  va  qu'à  voiles.  Navls  regia  jgaulus 
capaclor.  Nicdddit  que  le  mot  de  ^rf/wn.  con  vient  fur  tout  aux 
grands  vaiflcaux  dont  les  Princes  fe  fèrvcnt  pour  mettre  à  la  tê- 
te de  leurè  armées  navales.  Mais  on  ne  fe  (crt  plus  guère  de  ce 
mot  qu'en  parlant  de  la  flotte  des  Indes  qui  va  dans  le  Golplic 
de  Mexique  pour  éfcorter  les  vaiflèaux  marchands  y  &  pour  en 
raporterlcs  précieufesmarchandifes  qui  viennent  dc'ce  pays-là. 

On  trouve  dans  la  taflè  Latinité  Galeo  ,  ^  au  pXunct  g^leories  en 
ce  feny*  C'eft  un  augmentatif  de  galea  ,  d'où  s'eft  fait  galère. 
Voyez  ce  dernier-  mot.  GaUones  fe  trouve  dans  la  relation  des 
miracles  de  S.  Ferdinand  C.  III.  n.  4} .  Aâ.  S.  Aian  T.  FII.'p^ 
376.  Et  Galitones  dans  les  Ades  de  Saint  Érafmc  h.  ao.  A&â 
SS.Jun.T.  L'p.ii%: 

GALIOT.  f.  m.  Vieux  mot,quifignifipit  çirace^corfaire.  Voyez 
Nicod  ,  Ménage  ,  &:c. 

G  A  LIO  tTE.  f.  f.  Pçtite  Galère  &  fort  légère  |  propre  pour  aller 
en  courfe.  Mînorls  modî  navlglum.  Elle  ne  porte  qu'un  mât  & 
deux  ou  trois  pièrriérs.  Elle  n'a  que  1 5  ouio  bancs  de  chaque 
côté  J  &  un  homme  fur  chaque  rame. 
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GALiotTEjcft  auflî  un  vaiflèau  de  nouvelle  invention ,  qui  cft 
très  fort  de  bois ,  à  platte  varangue,  qui  n'a  que  des  courci^s  , 
fans  ponts ,  &  qui  fert  à  porter  des  mortiers  que  l'on  met  en 
batterie  fur  un  faux  tillacque  l'on  fait  à  fond  décale.  On  l'ap- 
pelle ordinairement galiottc  à  bombc,&on  s'en  fèrt  pour  bom- 
"  barder  un  port  ôcc.  * 

Il  y  a  aulTi  en  Hollande  une  forte  de  galiotteqm  cft  fort  en  ufage. 
C'cftun  bâtiment  de  n^oyenne  grandeur,  qui  eft  maté  en  heu  ; 
on  lui  fait  faire  de  grandes  travèrfées ,  &  on  l'envoyé  jufqu'aux 
Indes.  La  longueur  ordinaire  de  ces  galiotteseù.  de  85  à  90  pieds, 
mais  il  y  en  a  qui  font  beaucoup  plus  grandes ,  &  d'autres  qui 
font  beaucoup  plus  petites. 

GALIPOLI  DE  TOULOUSE.  Terme  de  Fleurifte.  Ané- 
mone de  couleur  de  feu  mêlée  de  blanc.  Mgr  i  n. 

G  A  L I P  O  T.  f.  m.  Réfine  liquide,ou  térébenthine  grofTîèrejépaif- 
fe,blanchâtre,qui  fort  du  pin  par  les  incifions  qu'on  hii  a  faites^ 
&  qui  n'a  point  été  cuîte.  On  l'appelle  vulgairement  encens 
bhinc.  Tbui  album. 

GALISTEO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  qui  avoit  autrefois 
titre  de  Duché.  Galïfteum.  il  éll  dans  l'Eftremadure  d'Éfpa^ne, 
près  la  ville  de  Coria.  '■• 

G  ALITE  ,  ou  G  AL  AT  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  l'A- 
frique. Galata,  Elle  eft  dans  la  raèr  méditèrranée  j  à  dixwieuës 
de  l'ille  de  Tabarca  ,  &  de  l'embouchure  du  Gaud-il-Barbar. 
Cette  ifle  y  qui  n'a  pas  plus  de  dix  lieues  de  circuit ,  eft  l'an- 
cienne Calât he y  oxiGalatha,  ou  peut-être  l'ancien  JEgimurus. 

GALIVE.  Voyez  GALWA  Y. 

GALLjOU  GALLE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  arbriflèau  odorifé- 
rant qui  naît  dans  l'Axelholme^  ou  l'Axolme  ,  ifle  que  forment 
le  Trcnt  ^  l'Idell  &  le  Dun,  dans  le  Comté  de  Lincoln  en  An- 
j;letèrre.  Cet  arbriflèau  naît  dans  les  endroits  où  cette  ifle  eft 
plusbalïç,  vers  les  bords  des  fleuves  qui  la  forment.  Cambden  3 
Brttann.  p.  408. 

GALL  ARATO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Duché  de 
Milan  j  en  Italie.  GallorumArcaj  Glaredtutn.  Il  eft  à  huit  lieues 
de  la  ville  de  Milan  3  vers  le  couchant  j  en  tirant  vèirSefto. 

G  AIL  ARDON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Château  fitué  aux  con- 
fins de  la  Beauct  propre^Ô»:  dupaysChaitrain.  Galardo.  Il  eft  fur 
une  petite  rivière  quife  décharge  dans  l'Eure  entre  Chartres  &: 
Nogent  le  Roi.  De  Val,  Notit)GaU.  p.  1 1  ;. 

GALLAUBANS.  Voyez  Gale  BANS. 

G  A  ILE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  en  Phrf|ie  aux  Prêtres  de 
Cybéle.C7rf//«y'a  Sacerdos  Cybeles.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  la  raifon  qui  fit  donner  ce  nom  aux  Prêtres  de  Cybele. 
S.  Jérôme  fur  le  Ch.  IVe.  d'Ofée  dit  que  c'eft  qu'on  pienoit 
des  Gaulois  pour  Prêtres  de  cette  Déefle  ,  &  qu'en  punition  & 
en  dcrifion  de  ceux  qui  avoient  brûlé  Rome,  on  les  mutiloit. 
Forcatulus  foutient  auffi  ce  fentiment>  L.  V.  De  GaUor.lmp.& 
Phïlof.  mais  Valla  Eleg.  L.  V.  C.  6.  &  VoflîusX)^  Idol,  L,  I.  C. 
*20sje  rejettent  avec  raifon  :  quelle  part  les  Phrygiens  prenoient- 
ils  au  fdÉ  &  à  l'incendie  de  Rome  ,  pour  le  venger  fur  eux  ? 
Quelques-uns  difent  que  "ce  nom  leur  vint  du  fleuve  Gallus  ; 

/  parce  qu'ils beuvoient  de  fes  eaux,  qui  leur  infpiroient  je  ne  fçai 
quelle  fureur ,  &  leur  fiaifoient  perdre  le  fens ,  jufqu'à  fe  muti- 
ler eux-mêmes.  D'autres  prétendent  que  le  premier  Prêtre  de 
Cybéle  s'appelloit  Gallus ,  &  que  fon  nom  pafla  à  tous  Çts  fuc- 
ceflèurs.  Voflfius  propôfe  ces  deux  opinions  ^  &  paroit  pancher 
davantage  vers  la  féconde.  Etienne  le  Géographe  la  fuit  auflfî  ; 
mais  Ovide  au  IVe  des  Faftes  ,  &  Hérodien  L.  I.  favorifent  la 
précédente."  Ces  Prêtres  fe  mettoient  en  fureilr  quand  ils  fai- 
îoient  les  cérémonies  de  la  DéelTè ,  apparemment  pour  imiter 
en  cela  le  jeune  Atysfon  favori  y  comme  ils  l'inytoient  en  fe 
mutilant.  Car  on  râcontoit  que  Cybéle  aimant  épèiduèment 
ce  jeune  Phrygien ,  elle  le  prépofa  à  (es  facrifices  ,  à  condition 
qu'il  garderoitja  virginité  ;  que  peu  de  tems  après  ayant  oublié 
ia  proraellè,  il^ut  commerce  avec  la  Nymphe  Sangaritis  ;  que 
Cybéle  en  fut  fi  indignée  qu'elle  le  rendit  furieux,  que  dans  les 
accès  de  Ça  fureur  ayant  voulu  fe  tuer  ,  elle  en  etft  pitié  ,  *&  le 
guérit  ;  qu'il  ne  fetua  donc  points  mais  feulementil  fe  fit  eunu- 
que, &  que  depuis  ce  tems-làles  Prêtres  de  la  Déeflè  fuivîrent 
tous  l'exemple  de  ce  malheureux.  Leur  fureur  pendant  les  fa- 
crifices confiftoiti^à  tourner  la  tête  avec  rapidité  ,&  à  faire  des 
contorfions  violentes  de  tout  le  corps.  Ils  àvoienraullî  des  tam- 
bours &  des  fliites  dont  ils  jouoient ,  comme  on  l'a,  dit  3  au  mot 
CoRYBANTEj  &aumot  C u  R ET E. On  les  nommoit  encocc 
Da£^lcs^  Idéens  &  Lares.  Le  premier  d'entre  eux  fe  nommoit 
Archi  galle,  Archïgallus,  Il  y  a  des  infcriptions  antiques  qui  font 
mention  dfc  X'jirchigalle.  On  peut  lesvoirdansLiliusGyraldus, 
Syntagm.  IK  bifi.  Deor.  Ôc  dansOnuphrius,  qui  les  ont  recueil- 
lies ,  aufli  bien  que  dans  Grutèrp.  XXX.  2.  &  p.  CCCVIII.  7. 
Il  y. avoit  deux  Galles  à  Rome,  un  homme  Si  une  femme  j  pour 
icfôrviccdesautcU.  C'eft  Oenysd'Halicamaflè.  L.II.  qui  nous 


G  AL. 


4^ 


l'apprend.  Voyez  fur  les  Galles ,  Rofinus  Antiq.  Rom.  L.  II.  C. 
4.  Godvvin  Anthoî.Rom.L.  U.  S.  1.  Voflfius ,I>r  Idolol.  L.I.  C, 
zo.  fag.  80.  L.  IL  C.  j  3 .  pag.  302.  Vigenère  fur  Tite-Live  T.  I. 
pag.  780.  .  • 

GALLE.  Voyez  GIAQUE. 

G  A^LL  É.  f  m.  ou  Punte  de  Galle.  Fortereflc  dans  l'Ifle  de  Ceylan. 
Elle  eft  fur  une  pointe  de  terre.  C'eft  un  rocher  fort  élcarpé  , 
dont  la  mèr  bat  le  pied.  Punte  de  (j4/// fut  pris  fur  les  Portugais 
par  les  Hollandois  en  1 640. 

GALLES,  f.  Qui  ne  fè  dit  jamai^feulen  nôtre- langue,  mais  tou- 
jours avec  le  nom  de  pays,  de  province,  ou  de  principauté  ;  çc 
qui  fait  que  fon  genre  n'eft  point  déterminé.  Le  ^ays  ,  ou  U 
Principauté  de  Galles ,  qu'on  nommoit  autrefois  la  Cambrie. 
FallUi  Cambria.  Province  d'Angleterre.  Elle  eft  fituéc  en  la  par- 
tie occidentale  d'Angleterre ,  &  comprend  cette  étendue  de 
pays  qu'habitoient  anciennement  les  Demetes ,  les  Ordorices , 
&c  les  Silures.  Ainfi  elle  étoit  divifée  en  trois  parties  occupées 
par  ces  trois  peuples.  Aujourd'hui  la  Principauté  de  Galles  eft 
bornée  au  levant  parlcs-Comtez  de  Chefter  ,  de  Shrop  ,  de  Hc- 
refortj  &  de  Monmouih  j  contrées  de  la  Mèrcie.'Elle  a  au  midi 
le  canal  de  S.  George  ,  ou  de  Briftol  ;  au  couchant  &  au  nord 
la  mèr  d'klande.  Ce  pays  j;  que  les  Romains  avoient  pofledé 

•  fous  le  nom  de  Bretagne  féconde  3  fut  la  retraite  des  Bretons , 
qui  y  eurent  leur  Prince  particulier  j  tout  le  tems  que  les  Prin- 
ces Anglo-Saxons  régnèrent  en  Angleterre  ;  mais  Edouard  I.  un 
des  fucceflèuis  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  les  foûmit  l'an 
12S3.  Larrey  dit  que  les  habitansdu  pays  le  nommoient  Com- 
brai,  ou  Zambre  ,  &  qu'il  fit  uii^État  leparé  de  l'Angleterre  , 

•  jufqu'à  ce  qu'Henri  II.  en  eut  fait  la  conquête.  C'eft  un  pays 
fort  montagneux  ,  &c  abondant  en  beftiaux  3  plus  qu'en  grains. 
On  y  troilve  des  mines  de  plomb  &c  de  charbon.  La  rivière  de 
Dovvie  le  fépareen  deux,  &  le  divife  aujourd'hui  en  feptentrio- 
nal  &  en  méridional.  Chaque  partie  eft  divifée  enfix  Comtez  > 
X)u  provinces  principales.  Flint ,  Dambi ,  Caernarvam  ,  Mério- 
neth,  Mongommery  &:  Anglefey  ,  qui  eft  une  Ifle  qu'on  nom- 
me aufiû  Mône  4  font  dans  la  partie  feptentrionale.  Cardin- 
gham,  PombioK  3  Clamorgham  3  Radnor ,  BreKiioK  &  Caer- 
,   marden,dansla  méridionale.  Ces  Comtez  ont  encore  été  fubdi- 

*  vifez  en  plufieurs  Marches,  ou  Seigneuries^  jufqu'à  plus  de  trois 
cens  3  qui  ufoient  de  loix  fort  différentes  ,  fclpn  leur  diftérenté 
fituation^  pu  la  différente  dépendance  où  elles  étoîeiit ,  foit  du 
Roij  foit- des  Seigneurs  particuliers.  Ces  Marches  filrent  abolies 
fous  Henri  VIII ,  &  réunies  aux  anciens  Comtez.  La  méridio- 
nale qu'on  nomme  Soutvvalles, comprend  fix  Comtez,  qui  font 
Radnor,  BrecKnocK ,  Glamorgan  ,  Caermardei^  PenbrocK  & 
Cardighan.  La  feptentrionale ,  ou  Nortvvalles^en  a  aulfi  fix  ; 
Marioneth ,  Caernarvan ,  Denbigh, Flint ,  Montgomery  &  l'iflc 
d' Anglefey.  Toiis  ces  Comtez  ont  leurs  villes  capitales  de  mê- 
me nom  qu'eux, à  la  réfèrve  de  celui  de  Marionet,dont  la  prin- 
cipale eft  Harlech  ;  de  celui  de  Glamorgan ,  qui  a  Cardif  j  &  de 
1  ifle  d' Anglefey ,  où  eft  Beaumarifch.  Depuis  Edouard  I ,  l'hé- 
ritier piéfomptif  de  la  Couronne  d'Angleterre  porte  le  titre  de 
Prince  de  Galles.  Ce  Prince  le  donna  à  fon  fils  pour  appaifer  Se 
s'affedioiiner  les  Gallois  ,  jufqucs  là  fouvent  révoltez.  Lar- 
rey. Voyez  fur  le  pays  de  Galles ^  Pafq.  Rech.  L.  I.  C.  2.  éù  il 

ti,  montre  que  ce  pays  a  pris  fon  nom  des  Gaulgis^  premiers  h  abi- 
tans  de  l'ifle  de  la  grande  Bretagne. 

Nouveau  pays  de  Galles.  Contrée  d'Amérique  feptentrionale/ H  y 
en  adeuxj  l'unaufudde  la  Baye  d'Hutfonj&:  l'autre  à  fon  nord. 
L'un  eft  appelle  par  les  Anglois  New  Southwalles ,  c'eft-à-dire  3 
.  Nouveau  pays  de  Galles  au  fud,;  &  loutre  New  Nortwallei', 
Nouveau  pays  de  Galles  au  Nord.  Voyez  les  Cartes  de  Sanfon  ôc 
de  Du  Val. 

GAILÉGUE.  Voyez  GALÊGUE. 

GALLERA.  Voyez  GALERA.  '  /? 

GALLÊSE.  Voyez  GALÊSE.  >  '  *         ' 

GAILEVÊSE,  3  GAILEVÉSAN.   Voyez  GALEVÊSE  , 

GALEUÉSAN.  1 

G  ALLflLm.  &  plur.  Nom  propre  de  trois  petites  ifles,bu  écueil.s 
de  la  nrer  de  Tofcane.  Li  Gallt,  anciennement,  Slrenuft  InfuU, 
Elles  font  près  de  la  principauté  citérieure,  province  dèf^yau- 
me  de  Naples ,  dans  le  Golfe  de  Salèrne  ,  entre  Amalfi  ,  &  le 
Cap  de  la  Minerve. 

G  A  L  L I A  M  B  E.  f.  m .  Terme  de  Poefie.  Galliambus.  Sorte  de  vers 
fort  agréable  qu'on  chantoit  à  l'honneur  de  Cybéle.  Galliambç 
cft  a«fTi  un  ouvrage  en  vers  Galltambes.  Voyez  Galliambi^ue. 

Ce  mot  &  le  fuivant ,  vient  de  Gallus  ,  nom  des  Prêtres  de  Cy- 
béle 3  ôcû'iambus,  nom  d'une  forte  de  pied  des  vers  Crées ,  & 
des  v^s  Latins. 

GALLIÀMBIQ^UE.  adj.  Terme  de  VocCxc.  G alllambicus.  On 
dit  un  Poëme&un  yètsGalltambique.  Un  poème  Galltambique  , 
cft  un  ouvrage  en  yènGalliambiqHes,  Un  vers  Galltambique,  eft 
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un  vers  de  f\K  p'iédsy  qui  font  i».  Un  anapefte,  ou' un  fpondée. 
1°.  Lin  ïamljcjouiin  anapefte,  ou  un  tiibiaque.  30.1111  ïambe. 
40.  Un  dadylc.  j".  Un  dadyle.  60.  Un  anapefte.  On  peut  en- 
core mefiuer  autiement  le  vers  Gallïambique  3  &c  faire  un  arran- 
gement de  fyllabes  qui  donnera  des  pieds  d'une  autre  .éfpéce  : 
les  Anciens  n'avoicnt  guère  égard  dans  le  vers  Galltambique 
qu'au  nombre  des  tems ,  ou  des  intervalles  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  du  nombre  des  fyllabes  ,  ou  des  efpéces  de  pieds  qu'ils 
failoient  entrer  dans  la  compontion.  Voyez  Epheftion ,  Teren- 
tien  ,  Scaligcr  ,  &c.  . 

G  A  l  L  i  E.  Compagnie.  Et  veci  bon  chevalier  qui  s'aprouchoit  de 
la  fencftre ,  ou  {^Lgdlée  étoit.Centnouv.  nouV.  56.  &  69.  On  a 
écrit  aulTi  gAllcc  pour^4//<?,  qui  fignifioit  galère,  du  Lazingalca. 
Voyez  g'tlee. 

GALLICAN,  ANE.adj.Qui  fediten  quelques phrâfes  fèule- 
mem. L'ÈgViCeGullicane y  EccleftaGalliLiWa  ;  pour  dire,  l'AlTcm- 
blcedes  Prélats  de  Eyance.  Les  libèrtezdel'Eglife(j4<//iV4«ff  dont 
a  traité  Monfieur  du  Puy. 

Le  Bréviaire  GallicdHyC'eii  le  Bréviaire  particulier  qu'avoir  l'Eglife 
de  Gèrgenti en  Sicile ,  &  que.les  Auteurs  modernes  de  cçpays-là 
nomment  le  Bréviaire  GiiUican  3  en  Latin  Breviarium  Gdilica- 
num.ChafteUin  ,  Afartyr,  T.  l.  p.  771.  Apparemment  qu'ils  le 
nomment  ainfi  parce  qu'il  y  fut  introduit  par  S.  Gèrlan ,  qui  fut 
fait  Évcque  de  Gcigenti  après  que  le  Comte  Roger  en  eût  chaftè 
.les  Saïadns  ;  &:  par  les  autres  Evéques  François  que  les  Princes 
Normans  y  attîicient. 

La  Liturgie  GaUicath  ,  c'eft-la  manière  dont  o\\  célébroit autrefois 
les  faims  Myftèrcs  dans  les  Gaules.  Elle  étoit  différente  de  la  Li- 
turgie Romaine.  Voyez  le  P.  Mabillon.  /.  Ltttirg.  Gall.  C.  5.  & 
M.VAbbé  Fleury  Jn/t.  Ecclef.  L.  XXXri.  p.  m.  leLedionnai- 
le publié  en  168  j  ,  &  les  trois  Mellcls,  ou  Sacramentaires  pu- 
bliez en  1 6Sc.  Les  Aureursde  la  Lix.mgiQGaU'icaùe  du  Vie,  VIIc, 
&  Ville  ficclej)  croient,  comme  l'on  croit ^  S.  Hilaireôc  Mufée, 
Prêtre  de  Maifeille.     , 

Hors  CCS  phrâfes  Hue  faut  point  fe  fèrvirdeccmot,  ni  donner  cette 
épithcte  qu'à  ce  Bréviaire ,  à  la  Liturgie  &  à  l'Eglife  de  France. 
Je  trouve  néanmoins  encore  Chanoine  régulier  de  la  Congréga- 
tion Gallicane. 

G  A  LLICANO.  f  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  de  l'État  de  l'E- 
glife ;,  en  Italie.  Galltcanum,  Il  eft  c^|ns  la  Campagne  de  Ro- 
me ,  à  deux  lieues  de  la,  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  levant. 
On  prend  ce  Bourg  pour  l'ancienne  ^««t/V,  Capitale  des  anciens 
Gabicns,  ou  pour  LatomUj  petit  lieu,  qui  étoit  dans  leur  ter- 
ritoire. 

G  A  LLICISME.  fm.  Phrâfe  ,  ou  régime  particulier  à  la  langue 

Françoife  3  qui' a  quelque  chôfe  contre,  Jes  régies  de^la  Gram- 

, maire  des  langues  ordinaires.  Gallicifmus.   Faire  de  la  terre  le 

folié,  c'eft  un  gallic'ifme  tjui  n'a  pas  un  fens  ,, une  conftrudion 

régulière.  Cet  homme  eft  fur  fa  bouche  ;  pour  dire  3  eft  fort 
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coup  de  pPirâles&d'éxpreffions  qui  ne  font  point  du  tout  Lati 
nés ,  &c  qui  femblent  tirées  du  langage  François ,  on  juge  que 
cet  ouvragé  a  été  fait  par  un  François  j  on  dit  que  cet  ouvrage 
c([  ^c'mdçgallhifmes. 

DE  GALLICO.  adv.  C'eft  uli  proverbe  François .ccorché  du 
Latin ,  qui  veut  dire ,  A  l'impourvu  ,  fur  le  champ.  Les  Archers 
ont  pris  cet  homme  de  ^alitco  ,  l'ont  furpris  de  grand  matin  , 
comme  au  chant  du  coq  3  fans  lui  donner  le  loinr  de  fe  recon- 
noître.     .  "  . 

GALLIEN.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Gall'tenUs.  L'Empe- 
reur Gall'icn  fut  adopté  par  Valérien  fon  père,  l'an  154.  de  J.  C. 
CtUien  fut  un  des  plus  indignes  Empereurs  qu'ait  eu  Rome.  Il 
perdit  la  plus  grande  partie  de  l'Empire  ,  toujoujrs  infenfible  à 
ies  pertes ,  &  s'en  confolant  par  des  railleries  balles  &  plates. 

•  ^Ç'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Antiquaires  que  la  médaille 
de  cet  Empereur  qui  a  pour  inicription  GALLIEN  A  E  A  U- 
GUSTAE,&au  revers  une  bice  conduite  par  la  Viftoire, 
avec  P  AX  UBIQ.UE  ,  étoit  une  critique  &  une  fatirc  ma- 
ligne &:  ironique  de  fes  mœurs  &;  de  fa  conduite  ;  car  jamais 
homme  ne  fut  plus  voluptueux  &  plus  efféminé  ,  &: 'jamais 
l'Empire  n'eut  moins  de  paix.  Ceft  fous  lui  que  les  XXX.  Ty- 
rans démembrèrent  l'Empire.  Les  revers  de.les  médîtilles  don- 
nèrent fujet  de  croire  qu'il  étéh  fort  fupèrftitieux  :  ce  ne  font 
que  vœux4UxDieux.  Elles  font  très-communes  3  fur  tout  en 
petit  bronze^XI!elles  de  G  allie  n  Salonin  fon  fils  font  rares  en 
tous  métaux.  ^ 

Ce  nom  diffère  de  celui  dii  Médecin  Galien ,  en  ccqu'il  s'ccritpar 
<leux  II.  . 

G  ALLIM.  f  m.  Nom  propred'urie  ville  de  la  Tèrre-fainrè.  Gal- 
,  iiifi.  Le  P.  Lubiij  la  place  dam  le  pays  des  Moabitiîs,  à  l'orient 
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du  Jourdain  ,  &  au  delà  même  du  torrent  d'Arnon ,  dans  un 
lieu  marécageux  -j  &  l'attribue  à  la  Tribu  de  Ruben.  Selon  les 
Demafrèts  c'eft  au  contraire  une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin,  ' 
//aie  X.  30.  Ce  palîàge  d'Ifaïe  fait  aulTi  croire  la  même  chôfe  à 
M.  Reland.  S.  Jérôme  trouvt  encore  un  autre  (j<ï///ot  près  d'Ac- 
caron  :  M.  Reland  croit  que  c'eft  Galem. 
G  ALLIN  ASSE.  f  f  Gallinajfa.  C'eft  une  éfpéce  de  corbeau  du 
Mexique  ,  qui  approche  en  grandeur  d'une  aigle  ;  les  Indiens 
l'appellent  tropïUoy  fa  couleur  eft  noire,  fon  bèc  eft  fait  comme 
celui  du  perroquet ,  fon  front  eft  couvèrtd'une  peau  ridée  fans 
plumes:  il  eft  armé  d'ongles  noirs  crochus.  Cet  oifeau  eft  com- 
mun dans  la  Nouvelle  Éfpagne  :  il  fe  tient  la  nuit  fur  les  arbres 
&  lur  les  rochçrs  j  rnais  il  vient  le  jour  vers  les  villes  3  ï\  fe  nour- 
ri t'd'immondices,d'éxcrémens.  On  dit  que  fes  petits  fontblancsj 
mais  qu'ils  noirciftènt  en  gcandiflànt  :  ils  volent  en  troupe  allez 
haur;ils  ne  font  aucun  cri  :  leur  odeur  eft  mauvaife.  La  chair  de 
cet  oifeau  étant  mangée  ,  eft  propre  pour  la  vérole;  fes  plumes 
brûlées  font  détèrfives  ,  vulnéraires  ;  &,  propres  pour  empêcher 
le  poil  de  croître ,  li  l'on  en  applique  la  cendre  lur  la  chair. 
G  A 1 L 1 0  T.  f.  m .  Plante  qu'on  appelle  autrement  Benoifte.  Voyez 

Benoiste. 
G,  A  L  L I P  O  L I.  f.  m.  Nom  propre  d'une  bonne  ville  épifcopaIe> 
&  bien  fortifiée  ,  du  Royaume  de  Naples.  CallhoUs ,  Galltpolis., 
SJe  eft  fur  le  Golfe  de  Tarente  ,  dans  la  terre  d'Otràntc,à  huic 
licuës  de  la  ville  de  ce  nom  ,  dont  fon  Évêché  eft  fuffragrant. 
Gallipoli  eft  fur  une  pointe  de  terre,  qui  eft  toute  environnée  de 
la  mèr  3  &c  qui  n'eft  jointe  à  la  terre  ferme  que  par  un  pont» 
qu'on  a  conftruit  fur  des  rochers,  &  qui  eft  dérendu  par  un  bbn 
Château. 
G  A  L  L I  p  o  L I.  f.  rS.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie  ,  en 
Europe.  Catlipolis  3  GalUpolis.  Elle  eftUans  la  prèfqu'ifle  de  la 
Remanie  3  fur  le  détroit  de  GalHpolîy  ou  des  Dardanelles,  entre 
Sefto  &  la  mèr  de  Marmara,  à  deux  lieues  dccelle-ci,  &  à  fix  de 
l'autre.  Cette  ville  peut  avoir  deux  ligues  de  circuit  ;  mais  elle 
n'eft  pas  bien  peuplée ,  &  n'eft  pas  environnée  de  murailles.  Il  y 
a  un  vi^x  château,  &  un  arcenal  aflèzbienpour'^û,  ôc  le43acha 
de  la  mèr  qui  cft|Une  efpéce  d'Amiral  parmi  les  ^urcs  3  y  fait  fa 
réfidcnce.  -  '  . 

Il  y  a  apparence  que  ce  nom  vient  de  K*\©-,beauj belle,  &  tôkk  , 
Ville  ;  &  que  le  K3  ou  C,s'eft  changé  en  G  j  ce  qui  eft  allez  or* 
dinaire. 
Gallipoli.  Détroit.  Voyez DardahcHes  j  détroit. 
GAELIQUE. f.  f.  €hauflhre  des  anciens  Gaulois ,  fandale  qui 
ne  couvroit  point  le  deftus  du  pied.  Gallica.  Ciceron. reproche  à 
Antoine  dans  fa  II.  Philippique  n.  y  6.  de  fefèrvir  de  GaU'tques, 
car  il  faut  lire  ^4//ioV,  au  Vieadccaligis  3  qu'un  Scholiafte,  ou 
quelque  ignorant,  amis  au  lieu  de  gaÛicis.  Quelques-uns 
croyent  que  les  GaUiques  étoient  de  bpis. 
G  ALLO  >  pu  GALE.  f.  m.  Nom  propVc^d'une  petite  ville  des 
Indes.  Galum.  Elle  eft  dans  l'ifle  de  Ceylah  ^  fur  une  pointei  de 
terre  qtf^n  appelle  pwwfo  (7<i//<»,qui  joint  là. côte  méridionale  de 
cette  ifle  avec  l'occidentale.  Cette  ville  a  été  prife  aux  Portugais 
par  lesHollandois,quienfom  les  maîtres.  Elle  eft  bien  fortifiée, 
&  a  un  port  allez  fréquenté,  quoiqu'il  foit  fort  dangereux  , 
à  caufe  des  rochers  à  neur-d''eau  quife  trouvJ^t  à  fes  environs. 
G  A  L  L  o ,  eft  encore  le  nom  d'un  Cap  dû  Belvédère  ,  en  Morée. 
Gallum  promontorfum  ,  ancienneinent  Acritas.  Capo  di  Gallo.  •. 
Il  eft  entre  la  ville  <le  Modon^  ^  celle  de  Coron,  à  l'entrée  du 
Golfe  de  Coron,  &  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Sapienza. 
(^^  L  L  o ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Eglife.  Galb- 
rum  mons.  Monte-Gallo  ,  ou  S.  Maria  in  Gallo.  Il  eft  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  vers  les  fources  du  Tronto  3  &  les  nion— 
*tagnes  d'Apennin»  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  ville  d'Afcoli. 
GALLOCHE)  Voyez  GALOCHE. 

G  A  L  LO  G  L  A  S  S  E.  f.  in.  Nom  d'une  milice  d'Irlande.  GalogUC. 
fius.  Cambdéh  dans  fes  Annales  d'Irlande,  p.  791 3  dit  que  la 
milice  des  Irlandois  eft  compôfée  de  Cavaliers  ,  qu'on  appelle 
GalloglaffeT^  qui  fe  ftrvcnt  de  haches  très-ajguës^  ■Oc  d'infante-^ 
rie  ,  qu  on  nomme  Kèrnes.  •*'^-''' 

G  A  LLOGRàÇ,  kcau  e.  f.  m.  &  f.  Nom  d'unpçupledel'Afi%  *  ^v»|[ 
mineure  compôfé  de  Gaulois,  &  de  quelques  Grecs  quis^'y  éta- 
blirent ,  comme  nous  l'allons  dire  au  mot  fuivant.  Gallogrdcus. 
Nous  difons  Gallate,-il  ne  faut  pas  aifén^ent  dire  Gallogrèc  en 
nôtre  langue.  ^.  •  '  . 

GALLQGREGE.  f.  f.  Nom  propre  de  pays.  àâllogrAcuk.  Ç'é- 
4oit  autréfei^une  région  ou  province  de'l'Alîe  mineure  ,  fituée 
entre  la  Bitume  3  la  Cappadoce  &  la  Pamphilie.  On  le  nom- 
moit  autrement  Galatie.  Voyez  ce  nom.  Ce  nom  lui  fut  don-  ^ 
né  des  Gaulois  »  qui  chaflèz  d'Italie  par  Camille  ,  palfèrent  tn  ^'  * 
Créceôc  en  Macédoine ,  &  de  làfous  la  conduite  de  Léôriorius 
&  de  Luthairc,  accompagnez  de  quelqu<:;s  Grecs  que  leur  donna 
Nicoméde  Roi  de  Bithynic  »  ils  le  jcttèrcnt  dans  l'Afie,  &  s'é- 

'  ublîrcnç    . 
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49  G  A  L. 

t^biîrenc  dans  ce  pays ,  auquel  ils  dorinèrerit  ce  nqm.  Voyez 
Scrabon  L.  II.  p.  1 30  ôc  L.  XII.  p.  ^66.  ôc  y6j.  ôc  Vigenèie  fur 
C^far.  Galatie  Ce  dit  plus  ordinairement  que  Gallogr/ce. 
M.  de  Cordemoy  a  dit ,  comme  Favyn  ,  Gaule-Grecque ,  qui  eft 
encore  moins  en  ufaçc  que  Galtogrece.  Comme  la  petite  armée 
de  Gaulois  qui  fe  jetta  dans  l'Àuc  étoit  compofée  de  Tcdkofa- 
ges  ,  de  Toliftôboges  &  de  Trpémes ,  qui  étoient  trois  peuples 
venus  de  l'endroit  des  Gaules  qu'on  appella  depuis  la  Gaule 
Narbonnoifc ,  &  des  environs, cette  partie  d'Afie, qu'on  nom- 
me niainténant  la  Natolie  futjjartagéc  en  trois.  Les  Troêmes 
'  eurent  toute  la  côte  de  l'Éle.fpont  ;  les  Toliftôboges  rE<?lide 
avec  l'Ionie  \  ôc  lesTedlofages  prenant  le  pays  qui  eft  plus  avant 
en  Tèrre-fèrme  ,  impofèrent  tribut  k  toute  l'Afie  deçà  le  mont 
Taurus  :  ils  établirent  leur  demeure  fur  les  bords  du  fleuve  Ha- 
lis  ,  &  ce  queues  trois  peuples  occupèrent  fut  appelle  Gaule- 
Gr/cque ,  tant  que  l'Epipire  Romain  dura.  Cordem.  T.  I. 

GALLORA.  VoyI/GALERA. 
.  G  ALLO  W  A  Y.  f/"m.  Nom  propre  d'une  Contrée  ou  Province- 
d'JÉcodè.  Le  Co^inté  de  Galloway.  Oallovidia  3  Galdia.  Provin-, 
ce  de  l'Ecoftc  Méridion^e.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Ni- 
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pour  le  tenir  plus  propre ,  ou  pour  avoir  le  pied  plus  Qc.GaâicÀ 
folea. 

Ce  mot  vientdeG4il(/V<e,  employé  parCicéron  ^ur  fignifier  une  forte 
de  fouliérs ,  fuivant  Ncbriftè,Baïf  &  Favyn, citez  par  Ménage. 
Baïf  a  cru  que  ce  que  les  Anciens  ^ip^Wtm  gaÙka  &c  gail'tcula  , 
étoit  ce  que  nous  nommons  galoches.  Voyez  X'Ommajlîcon  de 
Rofvveyd  au  mot  G  a  l  l  1  c  a»  D'autres  le  dérivent  de  calgnes  ,  , 
qui  font  anflî  des  fouliérs  dont  Feft'us  fait  mention.  Poftel  le 
fa  '     ^ 
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thafdale  ;  &  au  nord  par  Iq^rovinces  de  Kylc  &  de  CarricK. 
La  mèr  d'Irlande  la  baigne  au  midi  Ôc  au  coiichant.  Cette  pro- 
vince eft  une  des  plus  grandes  de  l'Écoflè  j  ayant  vingt  deux 
lieuëé  de  longueur,  &  lept  ou  huit  dans  fa  moyenne  largeur  ; 
fon  terroir  eft  bon  &  bien  cultivé.  On  en  tire  quarltité  de  lai- 

.  nés ,  &"des  che,vaux  aftèz  éftimez.  On  la  divife  en  trois  parties; 
la  mitoyenne^  qui  eft  entre  la  rivière  de  Dée  &  celle  de  Crée , 
l'orientale  j.  &  l'occidentale  >  qui  prennent  leurs  noms  de  leur 
fltuation.  Ses  villes  font  KirKudburigt  j  Wigtoun  ôc  Withèrn  j 
Capitale  de  la  Province. 

Cambdendaris  faDefcription  d'Écoflê  p.  (Spi.  écrit  que  le  Gallov- 
vay  oft  une  partie  du  pays  des  anciens  Novantes  3  qui  outre 
cela  comprenoit  encore  celui  de  CarricK  ,  dé  Kyle  ôc  de  Cun- 
ningan  >  en  montant  gu  nord  le  long  de  la  côte.  C'eft  pour 
cela  que  quelques-uns  l'ont  appelle  Novantum  Cherfonefus,  Les 
Auteurs  du  moyen  âge  l'appellent  Galwalïa  ôc  Gallonidia. 
C'eft  un  pays  montueux  ,  ôc  par  U  plus  propre  à  nourrir  des 
beftiaux  qu'à  recueillir  des  grains,  Il  s'y  fait  une  pêche  fort 
abondante  d'anguilles  excellentes  vers  Téquinoxe  d'automne. 
On  y  nourrit  des  chevaux, qui  font  petits  ôc  trapus,  mais  forts, 
qui  foutienneht  le  travail  j  &  font  éftimez  pour  cela.  Le  Com- 
té de  Galloway  a  eu  autrefois  fcs  Seigneurs  particuliers.  Le  pre- 
mier dont  l'hiftôire  faftè  mention  eft  Fèrgus  fous  Henri  I|'Roi 
d'Angleterre  ,  qui  donna  tant  d'affaires  à  fes  Rc^^s  ,  ôc  qui  en- 
fuite  vaincu  par  Malcolme  fe  fît  Chanoine  Régulier.  Dans  la 
fuite  les  Douglas  ont  poltedé  ce  Comté. 

Calloway  eft  un  nom  donné  à  ce  pays  par  les  Irlandois ,  lorfqu'ils 
le  conquirent.  Les  Irlandois  s'appellent  dans  leur  langue  par 

.   abbréviation  Gael ,  d'où  s'eft  fait  GaUoway.  C  a  m  b  d  e  n. 

Galloway,  eft  auffi  une  petite  prèfqu'ifle  du  Comté  de  Gal- 
loway,  en  Écolïè.  3èc de  Ga&oway,  GaHovidi<t,Caput  3  ancien- 
nement ,  Novantum  Cherfonefus.  Elle  tient  à  la  Tèrre-fcrme  par 
un  ifthme  j  qui  a  environ  deux  lieues  de  largeur  y  le  refte  eft 
baigné  par  la  mèr  d'Irlande  ,  par  la  Baye  de  Glenluce  ,  &  par 
celle  de  Rion.  Il  n'y  a  rien  de  confîdérable  dans  cette  prèfqu'- 
ifle ,  que  la  mule  de  Galloway  ,  qui  en  eft  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale ,  ôc  qui  pafic  pour  le  Novantum  promontorium  des 
Anciens.  ^  ^ 

Galloway.  Voyez  Galvvay. 

GALLURA.  f.  f.  Nom  ancien  d'une  province  de  Sardaigne. 
Gallura.  Elle  a  eu  autrefois  fes  Princes  particuliers  ,  qui  por- 
toient  le  titre  de  Juges.  Elle  eft  maintenant  la  partie  orientale 
de  la  province  de  Logudori ,  où  l'on  voit  encore  les  contrées 
de  Gallura  de  Gemini^ ,  &  de  GaUura  de  Pofada ,  qui  en  ont 
confôrvé  le  nom. 

GALMIÉR.  Voyez  GARMIÉR  &  GÈRMIÉR.   ^ 

GALMIÊR.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Baldomerus  ^Valdo- 

.  merus,  S.  Galmîe'r  étoit  Serrurier  à  Lion  j  &  il  y  fut  fait  Sou- 
diacre  vers  l'an  6yQ.  par  Gaudry  ^  qui  en  étoic  Evêque.  Il  fît 
ce  <|u'il  put  pour  ne  pas  entrer  dans  cet  Ordre ,  dont  ilic  crpyoit 
indigne.  S'étanc  enfin  laifl?  ordonner  ,  il  alla  demeurer  près  ' 
\  faint  Juft  i  pour  rendre  fèrvice  à  cette  Églife  ,  dans  les  fon- 
'  ûions  fubdiaconales.  Ch  a  st.  Atartyr.  T.  /.p.  797.  On  nom- 
me ce  Saint  dans  le.Lionnois  S.  CalmUr ,  &  il  y  a  une  ville  de 
ce  nom.  A  Tarafcon  ,  où  il  y  a  une  paroiflè  de  fon  nom  ,  on 
l'appelle  Saint  Geaumi/r.  I  d. 

Saint  Calmi^r.  Fanum  S.  Galmerii ,  ville  de  France ,  fituée 
dans  le  Forés  ,  près  de  la  Loire  >  à  trois  lieues  au  dcffus  de  Feurs. 
Il  y  a  i  Saint  GalmUr  une  fontaine  d'alun  >  qu'on  appelle  la 
fontaine  forte.  .  . 

G  ALO  C  HE.  f.  f.  Chaufïùrc  de  cuir ,  ou  couverture  de  /ôuliér  | 
•  T9mc  IIJ,  ■      '  .    ,  .  . 


ait  venir  de  y«eMo  W/oi^ ,  qui  veut  dire  chaulfure  des  Gaulois. 

Au  Collège  on  a  appelle  galoches  ,  les  écoliers  qui  ne  font  pas  lo- 
gez dans  le  Collège,  parcequ'ils  portoient  des ^4/tff/»«, pour  fe 
déffendre  du  froid  ôc  des  crottes.  Pafquier  Rech.  L.  IX.  C.  i8» 
dit  qu'outre  les  Écoliers  qui  demeurent  dans  les.Colléges  de 
.  l'Univèrfité  de  Paris ,  ôc  dont  les  uns  font  appeliez  Penfîonnai- 
res  &  les  autres  Camériftes  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  demeurent 
en  ville  hors  les  Collèges ,  qui  vont  ouir.les  leçons  des  Regens 
qu'il  leur  plaît ,  ou  qu'il  plaît  aux  maîtres  qui  les  gouvernent  i 

„  ôc  il  ajoute  que  de  cette  dernière  éfpéce  les  jeunes  font  appeliez 
Martinets  j  ôc  les  autres  du  nom  de  Galoches  ;  ôc  que  tout  cela 
étoit  en  ufage  dès  le  tems  de  Charles  VII.  Ces  diftindions  ,  ou 

différentes  éfpécesd'étudians  J  fe  trouvent  encore  i  mais  les  noms 
ne  fubfiftent  plus.', 

Et  même  à  la  Cour  jon  a  appelle  galoches 3\es  filles  de  la  Reine  qui 
n*étoicnt  pas  logées  dans  le  Louvre.  Voyez  aufïî  Pafquier,  Re- 
cherches L.  VIII.  Cl. 

G  A  L  o  c  H  £ ,  en  termes  de  Mèr  j  eft  un  trou  dans  le  panneau 
d'une  écoutille  pour  faire  pafïèr  un  câbl^.  ^ 

G  A  L  o  c  H  E  ,  eft  auiTi  une  poulie  dont  le  moufle  efi  fort  plat ,  ôc 
•particulièrement  d'un  côté,  lequel  s'applique  fur  les  grandes 
vergues  pour  y  pa^r  des  cargues-boulines. 

G  A  L  o  c  H  E  ,  fè  d^t  encore  de  deux  petites  pièces  de  bois  ,  con- 
caves J  qui  fervent  de  couverture  aux  hulots  de  la  fofïc  aux  câ.- 
blés. 

On  appelle  menton  de  galoche  ,  un  menton  qui  s'avance  trop  ,  ÔC 
qui  eft  tout  d'une  veniie ,  en  forme  de  galoche  3011  talon  de  fabot. 

G  ALO  IS  ,  o  I  s  E.  f.  m.  &  ,f.  Qui  eft  du  pays  de  Galle  en  An- 
gleterre. Camber ,  WaUus  ,  Gallus.  Larrcy  fe  (ert  de  ce  mot , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'atticlc  -de  la  principauté  de  Ga!- 
les  3  ci-defîiis. 

G  A  LOIS  E.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifioit  autrefois ,  une  jeune 
fille  gaye  &  éveilléeJ  Cela  peut  venir  du  mot  gale'r, 

G  ALON.  f^  m.  Ruban  aftèz  épais  &  peu  large ,  qui  fêô  à  border 
ou  à  orner  les  habits.  Taniola  tejçtllts.  Onlcouvre  dd  galons  vc- 
loutez  les  habits  de  livrées.  Les  Officiers  du  Roi  Jpt  de  gros 
galons  d'argent  fur  leurs  cafaqùes.  Un  Tailleur  comme  tant  pour 
la  foye  ôc  \t galon.     "  "  ' 

<}  A  L  o  N  J  eft  auffi  une  forte  de  boëte  ronde  qui  vientjde  Flandre, 
&  dont  les  Épiciers  fe  fervent  pour  mettre  leurs  marchandifcs  , 
\:omme  poivre ,  iriufcade  ,  alun  ,  ôcc.  On  s'en  fcaj  auffi  pour  y 
mettre  des  confitures  féchcs  3  ou  liquides.  ^ 

G  AL<S>  N  jcft  auffi  unemefure  de  choies  liquides, un ^4/0»  devin 
tient  deux  pots",  ou  quatre  pintes  de  Paris.  En  Angleterre,  fur 
tout  à  Londres  3  on  mefure  par  galons.  Il  y  a  1x5  galons  au  ton- 
neau ,  6  i  galons  k  la  barique.  Le  galon  pèfe  environ  fept  livres 
&  demie  poids  de  Londres. 

Calon  Ce  prend  auffi  en  Angleterre  pour  une  mefure  de  grains  ,qu» 
pèfe  56  à  60  livres. 

Qiiant  à  la  France  3  ce  terme  n'eft  guère  ufité  qu'en  Normandie  » 
&  fur  tout  à  Caën.  Il  eft  venu  de  l'AnglQÎs  ,  ou  peut-être  que 
c'eft  un  ancien  terme  Gaulois ,  que  les  Normans  ont  porté  en 
Angleterre  j  comme  beaucoup  d'autres.  Voyez  M',  de  Brieux 
cité  par  M'.  Ménage.  Ouichartle  fait  venir  de  l'Hébreu,  jlV  par 
la  ttanfpofîtion  de  quelques  lettres  ,  ou  du  Chalda)'que  MJiV» 
qui  font  des  noms  de  mefures'dans  ces  langues. 

G  ALOnNER.  v.  aél.  Orner  de  galons.  T'^niolis  textillbus  orna^ 
re.  Çalonner  un  collet  de  pourpoint  ,des  poches  ;  c'eft  les  border 
avec  de  petits  galons.  Sous  le  régn«Kie  Louis  le  Jeune  les  Dames 
Françoiles  ayoient  les  cheveux  trefïèz  avec  de  l'or,&  cela  s'ap- 
pelloit  crigne  ou  crinière  ^4/0n/ir. 


Bien  fuvefiue  d'une  propre  ro/e  , 
.A  unjild'orfacrignegaXonéc.  "^ 

-     I  Roman  x>b  Gvarin  le  Loh.    ' 

.    *  ,    ■■    .    '  '       <     • 

G  A  L  o  n  N  ^ ,  E  K.'  part.  pafT.  &  ad  j.  Vttth ,  taniolis  textUibMt  ornâttUi 

variatuf.  "    ,  »  . , 

GALOP,  f.  m.  Allured'unchevaIquicourtenfâi{antun(àuceii  • 

a^int ,  &  levant  prèfque  en  même  tems  les  deux  jambes  de 
.    devant  i  Ôc  çnfuite  celles  de  derrière.  Equi  (urfus.  Grand  gaiop  ,  * 
ox^alop  de  chaflè  >  galop  étendu ,  c'efc  une  courfè  de  vîtefTe  à 
coûtes  jambes.  Petit  galop ,  c'eft  celui  qui  eft  plus  Icnr.  Galop  à  ^ 
l'Angloifè^ou  qui. rate  le  tapis,  ç't'kgMop  près  de  cèrre,quani 
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G  AL. 


le  cheval"  ne  levé  guère  les  jambes.  On  dit  aulTî ,  gatop  racour- 
ci  j  ou  galop  dans  la  main  ,  galop  écouté  j  galop  d'école. 

Ce  mot  vient  de  caluparcj  ou  calpare  ,  que  les  Latins  ont  dit* pour 
^fl«n>j  comme  montre  Saumai le  cité  par  Ménage.  Quelques-uns 
le  dérivent  du  Latin  caballicare.  Il  peut  venir  aulfi  du  Grec 
KAK-rct^Hv  ,  ou  >L<thir&v ,  picqucr  un  cheval ,  Budée  eft  le  premier 
qui  a  fait  cette-remarque. 

On  dit  provèibialement ,  qu'un  homme  va  le  grand  galop  à  l'Hô- 
pital ;  pour  dire  ,  qu'il  dépenfe  beaucoup.  Il  s'en  va  le  grand 

'  galop  ;  pour  dire ,  Il  mourra  bientôt.  La  mort  nous  pourfuit  au 
galop,  S.  Au  A  NT. 

GALOPADE,  f.  f.  AStion  de  galoper.  Ce  cheval  a  la  galopade 
belle.  \J ne  galopade  unie  ,  d'école.  Une  heïic  galopade  y  eft  celle 
qui  Te  fait  (uivant  les  loix  du  Manège.  . 

G  ALOPE  j  où  GULPE.  f.  f.  Nom  propre  d'unç  petite  rivière 
des  PaySrBas.  Galopi^ ,  Golopta.  Elle  coule  dans  te  Duché  de; 
Limbourg ,  près  de  Sainte  Croix ,  ai  Ce  décharge  dans  la  rivière 
de  Geul  )  au-delTus  de  Fauquemont. 

GALOPE  R.  V.  ne*it:  Aller  in  galop.  Currert ,  incltare  grejfum , 
urgere.  Faire  galoper  un  cheval.  Ce  cheval  galope  bien.  Il  galope 
à  rAngloife  ;^*eft-à-dire  ,  il  galop*  près  de  terre  ,  &  fans  Iev«l- 
beaucoup" les  ^mbes.  Galoper  Mnï  y  o\x  fur  le  bon  pied  ,c'eft  lori'- 
.  que  le  cheval  continue  \  galoper  fur  le  bon  pied  qu'il  a  çntamé 
le  chemin.  Galoper  faux  ,  ou  fur  le  mauvais  pied ,  ou  fe  défu- 
nir  3  c'eft  quand  il  change  de  pied. 

En  vain  ( un  fou)  monte  ^  cheval  pour  chajfer  fon  ennui  3 
Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galope  avec  lui.  Bo  1  l. 

G  A  t ppB  R  ,  eft  auflî  quelquefois  aftif,  &c  fignifie.  Mettre  au  ga- 
lop ,  Galoper  un  cheval.  L' A  c  a  d.  ;  _ 

On  dit  aufli  j  qu'on  a  bien  fàic^4/tf/'^r  quelqu'un  j  pour  dire  j  qu'on 
l'a  bien  fait  courir  pour  quelque  aftaire.  , 

G  A  L  o  p  E  R  i  fe  die  aufli  pouç  jPourfuivre,  &  il  eft  adif.  Il  le^4- 
lope  jour  ôc  nuit.  Les  Serons  l'on  bien  galope.  L' Ac  a,d. 

Galoper,  aéb.  fe  ditaufli  pour, Courir, travèrler  en  allant  vite. 
^U  a  galope  tout  Paris  pour  cette  affaire.  L' A  c  a  o. 

Us  galopent  deja  les  humides  [tuons.  Desmaràis. 

Galoper^  fignifie  figurément ,  Se  tourmenter  ;  fe  donner  beau- 
coup de  peine.  C'eft  un  homme  qui  galope  jour  &  nuit.  Il  eft 
neutre  en  ce  fens. 


>  'fi 


>v  Le  beau  ragoût  qu'un  mi fantrope» 
Tel  qu'un  Poète  morfondu , 
Qjii  dans  fon  chagrin  s'envelope 
Tandis  que  fon  ejprit  galope 
^  jiprès  un  vers  qu'il  a  perdu.  P.  d  u  C  k  R  C. 

GALOPIN,  f.  m.  Petit  marmiton  qui  ftrt  dans  les  mai(bns  des 
Princes  à  tourner  la  broche,  &  aux  autres  menus  iervices  de  la 

^>>cui(ine.  CuCina  adminifler  ,famulus  culinarius.  On  appelle  aufli 
les  galopins ,  ehfàns  de  cuifine. 

On  appelle  aulTî  galopin ,  le  demi-feptiér  de  vin  qu'on  donne  au 

*   déjeuner  des  écoliers  &  des  Clercs. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  çalo  &C  galona  ,  qu'on  a  dit  dans  la 
baflè  Latinité  pour  une  melure  de  chôfes  liquides ,  qui  eft  en- 
„     core  en  ufagc  chez  les  Anglois  \  mais  qui  contient  huit  pintes, 
&ç  leur  muid  huit  de  ces  mefuies.  Spehnannus  le  dérive  de  gal- 
lon ,  qui  fignifîc  un  boccal  3  ou  une  bouteille. 

G  ALTELLL  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  GalteUis.  C'étoit  autre- 
fois une  ville  épifcopale,  aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  village  de 
la  Sardaigncfitué  fur  la  côte  orienta  le  de  lj|le,  environ  à  vingt 
lieues  d'Algeri  6c  de  Bofa.  SonÉvêché  a  été  uni  à  l'Archevêché 
de  Cagliari ,  dont  il  étoit  fufhaganf . 

GALV  ARDINE.  f.  f.  Sorte  d'habillement.  Quelques-uns  di- 
fent  que  c'eft  une  jaquette  de  Payfan  ;  d'autres  prétendeni^çue 
c'eft  une  cape  pour  la  pluie, comme  on  en  porte  dans  le  Béarn. 

Calvardine  vient  de  galvardina  ,  formé  fclon  quelques-uns  de  ga- 
ban  ,  ou  pavan  de  agua. 

GALV  AU  DER)  V.  adt.  Pourfuivre  quelqu'un,  &  lé  maltraiter. 
Infeciari ,  vexare.  Ce  mot  eft  bas  ,  &:  quelques-uns  le  dérivent 
du  Latin  cabal'icare ,  qui  (Tgnifie  3 galoper. 

GALVMIJATZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  k  Tur- 
quie,  en  Europe.  CoJuniHPtitm.  Elle  eft  dans  la  Servie  ,  fur  le 
Danubeaù  deltousdéSç^iïn^rla.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  l'ancienjie  Trifo^rjiifiu  petite  ville  de  la  Haute  Moc- 
(îe ,  que  d'atltres  placent  à^S^teiidria. 
,GALWAY  ,GALLOWÀY .  ou  GALLIVE  ,  f.  m.  Nom 
;     propre  d'une  yillc  de  la  Connaèkr ,  en  Irlande.  GallivS.^  Elle  eft 
:'    capitale  du  Cornté  de  Ga4vi^ay3&.  fituée  fur  la  Baye  de  ce  nom, 
f  nviron  à  feize  lieues  d'AthtohcA^  côté  du  couchàn^ .  Çcnc  ville 
brtifiéc,  &  a.un  Bçn  potraêspliis  fréquentez  de  VUiç  ;  clic . 


çd  allez  belle  êcs^ez  pcupiét*4  ... 
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G  AL.         GAM.        rx 

Le  Comté  de  Galway.  GâUivenfis  Çomitatus.  Contrée  de  la  Con- 
nacie  >  en  Irlande.  Ce  Comté  eft  borné  au  nord  par  ceux  de 
Maye  &  de  Rolcomen  }  &  au  midi  par  celui  de  Clore.  Il  eft 
baigné  au  couchant  par  l'Océan  Atlantique  y&i  féparé  au  levant 
parle  Shanhon  du  Comté  de  Kings  en  Lagénie  ,  &  de  celui  de 
Tiperari  3  en  Momonie.Ce  pays  a  environ  trente  deux  lieues  du 
couchant  au  levant ,  &  dix  dans  fa  largeur  médiocre^  Il  y  a  plu- 
sieurs Lacs  j  ceux  de  Malxe  ,  de  Carble  ^  d'Horrib  ,  en  Ibnc 
les  plus  grands  &  les  plus  poiftônneux.  Ses  villes  fontGalway, 
Capitale ,  Clonefbrt ,  Kilmacagh»  Athenry ,  «Se  quelques  reftes 
de  la  ville  Archiépifcopale  de  Toam. 

^  GAM. 

GAMACHEiou  GAMACHES.  f.  m.  Nompropre  de  plu- 
sieurs lieux.  Gamapium.  Gamaptusvicus.  Gamache enVéxin ,  c'e^ 
un  village  du  Véxin  Normand ,  fitué  entre  Eftrepigni  &  Danput. 
Quelques  Cartes  Géographiques  l'appellent  Garnache  i  mais 
'mal: c'eft  Garnache.  Garnache  fur  l'Ou  eft  en  Picardie  du  diocê- 
fe  d'Amiens ,  &  dans  le  Vimeu  entre  Qu  &  Blangy.  Celui-ci  a 
titie  de  Marquifat.  Monftrelet  l'appelle  Garnache  en  Vimeu  > 
pour  le  diilinguer  de  Gamache  çn  Véxin.  Garnache  en  Vimeu  eft 
litué  entre  Dieppe  &  Abbeville ,  à  trois  lieues  ou  environ  de  la 
ville  d'Eu,  &  à  demi^ieuë  de  l'Abbaye  desBèrnardins  dt  Lieu- 
Dieu.  Gamaches  eft  renommé  par  le  grand  Marché  franc  que 
l'on  y  tient  le  premier  Mercredi  de  chaque  mois.  Le  Châteam 
de  Gamaches^  été  bâti  par  des  Princes  du  lang  Royal  de  la  bran- 
che de  Dreux.  On  y  voit  leurs  armes.  En  i6za.  Louis  XIU.  éri- 
gea Gamaches  en  Marquifat. 
Ce  mot  s'eft  formé  de  Gamapium  ,  en  changeant  le  pench  3  com- 
me dans  apium  3  ache  j  rupes3  roche }  Attipiacum  ,  Atichy  j  G4/I 
napta ,  Ganache  ;  propè,  proche ,  &  propinquus,  prochain  j  Sepia^ 
féche  y  fpina  ,  éfchine.  De  Valois  ,  Not,  Gall.p.  110. 
GAMACHES.  f.  f.  Bottines  a  ou  bas  de  drap  ,  ou  de  toile  cîrée, 
qu'on  me$  par  defliis  les  autres  pour  les  garentir  des  crottes ,  & 
oui  s'attachent  avec  des  boutons, ou  agraffes.  Péronés  Idnei.  On 
-les  appelle  aulli  Triquehoufes ^dom  ort  ic  fèrt  à  cheval  &  à  pied.. 
Ce  mot  \ienzdegamachay  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  Latinité  pour 

fignifier  la  même'chôfe. Du  Cange. 
G  AMAHÉ.  f.  m.  Nom  qu'on  donne auxfigures qui  font  formées 
natuielleiment  fur  des  pierres }  elles  font  de  trois  fortes,  de  pein- 
tes ,  de  reliefs  &  de  gravées.  Il  y  en  a  qui  repréfentent  des  oî- 
feaux  ,  des  rats,  des  arbres ,  des  forpcns  3  &c.  Pline  parle  d'une  ^■ 
agathe  du  Roi  Pyrrhus' j  laquelle  repréfentoit  les  neufMufes, 
ik  Apollon  au  milieu  qui  tenoit  une  harpe, ce  qui  étoit  un  pur 
effet  de  la  nature ,  où  l'art  n'avoit  aucune  part.  On  trouve  des 
gamah/s  très-^nguliers  dnns  les  cabinets  des  Curieux.  On  peut 
voir  plusieurs  autres  exemples  femblables  dans  les  curiofltez  in- 
ouïes de  Gaftarel  chap.  y, 
GÀM  AL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  laPaleftine.  Gamala, 
Elle  étoit  à  l'orient  du  Jourdain  dans  la  Gaulanitide  3  &  donnoit 
le  nom  à  une  petite  contrée.  Elle  s'appelloit6'<ï»;<ï/<ïcie  Vdj,^- 
mal  y  chameau.  Jofeph  De  Bello  IK  1.  Pline  nonimc  ime  ville 
Gainala  entre  celle  de  Samarie ,  L.  V.  C.  1 3 .  mais  Sippai  emrrienc 
cet  endroit  eft, corrompu.  Reland  Paiffiin.  Le  P.  Haidc a: in  n'eft 
pas  de  cet  avis-là.  Selon  lui  ce  font  deux  villes  dilicrentes  du 
même  nom.  Celle  de  la  Gaulanitide  croit  une  des  plus  fortes 
places  de  la  Judée  ^  dit  Suétone  dans  k  vie  de  Tite.  Celle  de 
Judée  étoit  fur|  une  montagne  fort  cfcaip  e.  Jofeph  L.  IK  £)e 
Bello  C.  I.  Il  l'appelle  lavillçdesChevalicrs,  ou  des  Cavaliers, 
parce  qu'Hérodeyen  avoitmisuneColonie.  L'une  &  l'autre  fu- 
rent appcllées  Gamala  3  parccque  placées  fur  le  fommet  d'une 
montagne  elles  fembloient  rcpicfcnter  la  boflc  d'un  chameau. 
Gamala  étoit  anciennement  une  ville  très- forte  par  fa  fitùation  fur 
le  haut  d'une  montagne ,  &  défendue  par  tin  Château  encore 
plus  fort  que  la  ville  3  &c  qui  la  dominoit.  Ce  lieu  étoit  dans  la 
Trachonitide  province  de  la  Paleftine ,  entre  la  mèr  de  Galilée, 
&  les  montagnes  de  Galaad  3  à  quatrepu  cinq  lieues  deia  ville 
"■^de  Julias  &  de  celle  deCorofaïm,ou  Corâfili.  Vcfpafien  s'étant 
rendu  maître  de  cette  place ,  après  un  mois  de  fiége,  &  beaucoup 
de  porte  ,  la  ruina  entièrement. 
G  AM  AUT  ,  ou  G  AmM  AUT.  f.  m.  Terme  peu  ufité  de  Chi, 
rurgie  ;  il  vient  de  l'Italien ,  nous  difons  ordinairement  y?4^^ 
Voyez  ce  mot. 
G  A  MB  A  DE.  f.  f.  Saut ,  ou  pofturt  qui  fe  fait  dans  l'acdeur  de 
la  jeuneflè  3  par  gâyeté  ôc  emportement.  Jaàatio ,  fait  us, 

JEn  ces  lieux  où  le  Pài  n'ejl  pas ,  V      ' 

.  *    .Oùl'onntvoitnimafcarade3 
"      *"\     '  iS^ijVtx,»//*/»'* ^«'gambade.  Div.^«Sç.  ' \\  ■■]. 

Ce  motviçnt  de 741»**,  que  les  Picards  {Jïononcent^im^^iNicÔD. 
Mais  Ménage  pÉStcnd  qu'il  vient  de  f4Wp4 ,  que  les  Auteurs  de 
'"  htf  Éi^r'f  9nc  dit  pour  vruuU  qu'ils  ont  fait  duQièc  k^-' 
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G  A  M. 


<Tw>carlcs  Grecs  appellent  ainfi  fcbures  les  jointures  &C  articles 
qui  fervent  à  l'inflexion  des  membres  ^  comme  a  obfèrvé  Pétio- 
nius. 

On  dit  proverbialement,  Payer  en  monnoyede  finge  ;  c!eft-à-dire, 
en  gambades. 

GAM  BA  DER.  v.  n.  Faire  des  gambades.  Saltarcja^are  crura. 
Ces  jeunes  gens  fe  divèttiflènt  à  {autcv  &c  h  gambadfr  lout  le 
jour.  Ils  reçurent  Vulcain  entre  leurs  bras  comme  il  gambadoit 

.    par  l'air.  Ablan. 

Rien  ne  s'offre  à  leurs  yeux  furpris 

Que  les  gazions  verds  &  fleuris , 

//  replie  &  serre  fon  litige  3  . 

Sautant 3  gambadant  comme  un  fmge.  Rec.  db  V. 

GAMBAGE.  f.  m.  Droit  que  payent  les  Braflèurs  de  bière. 

G  A'MBE.  f.f.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pour  jambe.  Aujourd'hui 
c'cft  un  tjèrme  bas ,  &du  ftile  biirlefque  ,  il  n'eft  prèfque  point 
en  ufage.  77^/4.  Voyez  fon  origineau  rnot  de  gambade.  Gambet- 
te efl:  un  diminutif  de  gambe ,  &  un  auflfi  mauvais  mot.  Qiiel- 
quefois  par  le  mot  de  gambette  on  entend  un  inftrument,  tran- 
chantjdefètjcommeun  canif, ou qi^elque  autre  inftrument  fem- 
blable.  Ce  mot  de  gambette  dans  tous  ces  fens  n'eft  point  de 
l'ufage  ordinaire  de  la  langue  Françoife. 

Camba  fe  trouve  dans  des  ades  du  XlVe  fiécle  pour  la  jambe  ;  ce 
qui  montre  qu'offdifoit  alotsgambe,  &  que  nous  avons  changé 
le  g  cnj  conlonnè.  Yoyezyi^.  Sand.  April.TM.p.'^  1 3  .D.p.Sj  i . 
C.  Tom.  111.  p.  5 14.  C Les  Italiens  Je  difent  encore,  &  les  Espa- 
gnols Gambada  ^ouv  gambade.  C'cÔ:  aufli  de  là  que  viennent  en 
nôtre  langue  gambade  &  gambader. 

GAMBE  A,  ou  G  AMBIA.f.  &  nom  propred'un  Royaume.  Le 
Royaume  de  Gambea.G^mbia  ^^r^www.  Petit  Royaume  de  la  Ni- 
gritie.  Il  eft  entre  la  rivière  de  Sénéga  &  celle  de  Gambea ,  qui 
font  deux  branches  du  Nil,  à  l'orient  des  peuples  Jalofes.  On 
n'y  marque  rien  qu'une  petite  ville,  qui  porte^e  mêmenom  que 
le  Royaume.  M  AT  y.  Dappèt  le  décrit  fort  au  long,  Défcript. 

*   de  l'Afrique  p.  z  19, 140. 

JP  A  M  B  E  A  ,  ou  G  A  M  B I A  j  eft  audî  uH^des  principales  branches 
du  Niger  ,  riviète  de  la  Nigritie,  en  Afrique.  Gambia.  Elle  fe 
décharge  dans  l'océan  Atlantique,  au  mididuCapyèrd  ,  entre 
les  embouchures  qu'on  nomme  Senega,&Rio  Grande.  M  a  t  y. 

jÇAMBES  DE  HUNES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites 
cordes  tenues  à  une  hauteur  déterminée  des  haubans  des  deux 
grands  mâts,&  qui  fe  terminent  près  de  la  hune  à  des  barres  de 
fèr  plattes,  dont  l'ufage  eft  de  retenir  les  mâts  de  hune.  Carcbejii 
crura. 

GAMBÉSIÉ  y  ^E.  adj.  Vieux  mot  3  muni  d'un  gambefon.  Re- 
vêtu d'un  gambaifon.  Gambefonemuititus3  fultus.  Une  cotte gam- 
bejiee  dans  Guillaume  Guiart ,  eft  une  cotte  d'armes  ,  ou  cotte- 
de  mailles  qui  a  fon  gamboifon.  Voyez  les  aflifes  de  Jérufalem 
C.  9y. 

GAMBESON.  f.  m.  Terme  de  l'ancienne  milice.  Guillaume  le 

fljfcton  a  ditgambefo  en  Latin.  C'étoit  une  éfpéce  de  cotte  d'ar- 

mcsoudegrand  juppon  qu'on  portoit  fous  lacuiralTè,  pour  em- 

^    pêcher  qu'elle  ne  bleftïtjqui  ^oitcompôféede  laine ,  ou  de  cot- 

^    ton  picqué  entre  deux  étoflfcs.  On  les  appelloit  aufli.  Cottes  gam- 

'  boifiees,  &  Contrepointes.  Les  ouvritis  qui  les  faifoient  s'appel- 
loient  Co«rpfl«r/m.  D'autresdifent  gambifon,ou  gamboifon,  & 
le  définiilêntun  habillement  doux  &  mollet  qu'on  portoit  fous 
la  cotte  de  ïMiWcsjG ambefaigambicumtn  Latin  barbare,ou  bien 
une  éfpéce  de  véteipent  contrepointé  ,  long  &  pendant  fur  les 
cuiilès,  fur  lequel  le  Chevalier  endoftbit  le  haubert,  ou  la  cotte 
de  ma  i  lies.  On  difoit  aufli  Gaubijfonfioubifon  &  Gambifon.  Le  Sire 
de  Joinville  dans  l'hiftoirc  de  S.  Louïs ,  Je  trouvé  illec  près  un 
gaubiffon  d'eftoupes ,  qui  avoir  efté  à  un  Sarafin,  &  je  trouvé  le 
fendu  devers  moy  &  en  fils  un  efcu.  Guillaume  de  Guignevillc 
Moine  de  Chalis  en  fon  Pèlerinage  de^  l'âme. 

Et  tout  aifi^  comme  faji  efi  >    ' 

*     Le  pontures  de  goubifton  ^h 

,  Pourquoi  pourpoint  l'appelle-t'On  t   ■  * 

N  D'autres  exemplaires  manuCcritsipotteni gambefon  ,o\x  gambifon 
£c  ailleurs  le  même  Auteur  dit , 

1^  Car  dejfous  va  le  gamhiCon 
V         Qui  fi  veut  armer  par  raifon. 

Il  femble  que  ce  vétem"tnt  fut  ainfi  appelle  de  l'étofiTe  <^ui  étoit 
forte  ôc  épaidc,  afinj^e  la  cotte  de  maille  ne  blefl^t  point.  Ni> 
cetas  dans  ifacius  L.T.  C.  8.  dit  que  c'étoit  un  drap  cpais^eplié 
en  dix-huit  doubles  &  battu,  avec  du  vin  pur  &  du  fel.  Guil- 
laume le  Breton  en  fa  Philippidc  ÏI4  XI.  l'appelle  en  Latin  Ckm- 
befo  ,  onis.  Du  Gange. 
|Ce  moc  vient  du  vieux  Allemand  wmbitn  you  dil  Saxon  WMtbes, 
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Suifignifi^e  le  ventre,  quafi  wambafium  ;  c*eft-à-d ire, Couverture 
u  ventre  &  de  la  poitrine.  On  l'appelle  encore  en  Flamand  > 
wr4wfr4/V ,  en  Anglois  doblet  3  en  ^pagnol,7<ip/>(»»  3  &en  Italie ii 
guipone. 

G  A  M  B I L  L  E  R.  V.  n.  Frétiller  ,  remuer  fouvent  les  jambes  ,  les 
jetter  deçà  &  delà ,  foit  aflîs ,  foit  dans  le  lit.  Moverefi ,  inquiet 
tum  ejfe  3  quiet em  non  pati.  Il  ne  fe  dit  que  des  enfens  ,  ou  des 
jeunes  gens.  On  a  mille  peines  à  remuer  cet  enfant  ,  il  nefiiic 
que  gambiller. 

G  AMBON.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  ou  ruilTèau  de 
,Normandiejquia  fa  fource  au  village  d'Arcanci,à  9  lieues  d'E- 
conis.  Il  fe  jette  dans  la  Seine,aprèsavoirpafleauxdeux  Andelis. 

GAMBRIVIEN,  EnNE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'unpeupîede 
l'ancienne  Germanie.  (?4»î^rmttf,  a.  Les  Gambriviens  étoienc 
compris  fous  les  Chérufqjjjes,  &  dépendoientdes  Cattes.  Quel-  *■ 
ques-uns  les  prennent  pour  les  Hapibourgeois.  Quelques-uns 
ayant  toute  liberté  de  feindre  &  de  mentir  en  des  chôfes  fi  an- 
ciennes, font  venir  les()(jiï»i^rm>«jdeMan  fils  de  Taifton.  D'A- 
blancourt  dans  la  èèrmanic  de  Tacite. 

GAMBULO,ouGAMBALO.f.  m.  Nom. propre  d'un  ancien 
bourg  d'Italie  3  Gambolatum  ^M^ampolatum  ,  anciennement ,  ad 
Colmnnas  ,  ou  dua  CplumnaAl  cftdansle  territoire  duVighean  , 
du  côté  du  midii  . 

GAMÊLIEN',  £nNE;ouGAMiLius,GAMSLi  A.  adj.  Sur-     / 
nom  de  Jupiter  &  de  Junon.  Gamelius,  a.  Jupiter  GameVenyJu- 

,    non  GameVemeiOM  Jupiter  Gameliusjunon  Gamelia.  Ces^  Dieux 
étoient  ainfi  nommez  en  tant  qu'ils  préfidoient  aux  noces.  T*.  - 
l^Q-  en  Çrèc,  noces  3  &c  r«t/t*nM^ ,. nuptial,  qui  appartient  aux  " 
noces. 

G  AMÉLIE  S.  f  f  &  pi.  Nom  de  Fêtes  chez  les  anciens  Grecs. 

.  Fêtes  dej  noces ,  des  mariages!  Gamelia.  Elles  fe  célébroient  au 

mois  Gamelion ,  auquel  on  honoroit  aufli  Junon  Ciim^/M.    * 

Ce  mot  vient  de  yct^iÔ- ,  noces. 

GAMÉLlON.f  m.  Terme  d'Hiftoirejde  Chronologie^de  Com- 
pute.  Gamelion.  Nom  d'un  mois  des  Athéniens  ,  n  ètoit  avant 
Méton  le  commencement  de  leur  année.  Le  folftice  d'hiver  étoit 
d^ns  le  mois  de  Gamelion  3  félon  Théophrafte.  Depuis  Méton 

.  l'ordre  des  mois  changea ,  &  Gamelion  étoit  le  feptiême  mois 
félon  le  P.  Pétau  3  &Je  huitième  félon  Gaza.  Voyez  ces  Au- 
teurs j  &  Scaligèr  ,  Fabricius  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  y(tfj.t\Ktuf.  Ce  ihois  fut  ainfi  nommé  parce  qu'on  y 
célébroit  les  Gamélies.  Voyez  ce  mot. 

Gamelion,  bu  Gaméïium,  eft  aufli  le  nom  d'une  pièce  de  vèrsi  faite  n 
fur  un  mariage  ;  autrement  Épithalame  ;  ce  mot  eft  celui  donc 
nous  nous  lèrvons  communément  en  nôtre  langue.  Gamelion 
pourroit  néanmoins  fe  dire  dans  un  difcOurs  d'érudition.     , 

G  ÀMElLE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  eft  une  jatte  de  bois,  dans'la» 
quelle  on  met  le  potage  deftiné  pour  chaque  plat  de  l'équipage.^^ 
Camélia.  Être  à  la  Gamelle  ,  c'eft  manger  des  vivres  du  fond  de^Bf 
cale  >  qui  font  fournis  parleMunitionnaire  du  Roi.  Les  meu- 
bles des  IlTinois  fe  réduifent  à  quelques  pots  de  terre  mal  cuite, 
des  gamelles  ou.  plats  de  bois ,  à  quelques  fiéges  de  bbis  j  ôc  s'ils . 
peuvent  avoir  un  coffre  de  matelot ,  ils  s'éftiment  bien  meu- 
blez. M^M.  DE  Trev. 

DuCange  dérive  ce  mot  degamtlum,  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  La- 
tinité  pour  fignifier  la  même  chôfe.  Il  vient  du  Latin  camélia  > 
qui  fignifie  urt^aniér  fait  d'un  ôziér  forjc  ferré.  Il  fe  trouve  ca 
cette  lignification  dans  le  IV.  ^es  FafteSé 

Dum  l'tcet  appofita  ,  veluti  cratère  j  camélia  > 
Lac  niveum  potes  3  purpureamqut  fapam.  • 

On  appelle  dans  quelques  Provinces  en  ftile  bas  &  populaire  gran- 
de gamelle  ,  une  femme  de  mauvais  air  qui  a  un  grand  cou. 

GAMMALAmME.  f.  f.  Nom  propred'une  petite  ville  de  l'A- 
fic.  Gammalamma.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  Ter- 
'nate,  une  des  Moluques.  Les  Portugais  s'en  étoient  emparez  > 
&  l'avoient  fortifiée,  mais  ils  l'ont  enfuite  abandonnée. 

GAMMACORURA.  Cf.  Nom  propre  d'une  montagne  qut 
eft  dans  l'ifle  de  Tèrnate^une  des  Moluques.  Gammacorura.On 
dit  que  cette  montagne  fut  prcfque  toute  boulevèrfée  le  10. 
Mars  167  3.  &  qu'elle  remplit  l'air  d'une  fi  prodigieufe  quantité 
de  cendres  j  que  les  hommes  avoient  peine  à  fe  voir  les  uns  les 
autres.  M  a  T  y.  Voyez  Mandeflo ,  voyage  des  Indes. 

G  AmME.  Quelques-uns  écrivent  GAME,  f  f.  Terme  de  Mufi- 
que.  C'eft  une  table  ou  échelle  ,  fur  laquelle  on  apprend  à  en- 
tonner jufte  lesnottes de  la  Mufique, w,r^, «m .»/<«,/*/ j /4,fui-. 
vant  leurs  divèrfes  difpofitiofis.  Elle  eft  divifd^  en  trois  colon- 

' ^    nés ,  dont  la  première  s'appelle  B  mol,  U  féconde  Nature,  ôc  la 
croifié^e  B  quarre.  Elle  kxt  à  faire  les  muanc<s  ou  paflà^es  du 
Bmol  en  B  quarte  par  le  moyeii  du  demi-ton  qui  eft  dii  m  anifa. 
On  l'appelle  Gamme,  parce  que  Guy  Arctin>  (^c'cft-à-dire,  qui' 
écoic  d'Màk  en  Tofcanc  )  qui  iwveaU  ces  nôtres,  ajoura  un  g , 
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yr        GAM.  G  AN. 

au  le  gdmmx  dès  Grecs  aux  premières  lettres  de  l'Alphabet  qui 
lui  avoicntfèrvi  :\  cottcr  Tes  tons  ou  intervalles,  pour  témoigner 
que  les  Grecs  ctoient  les  premiers  auteurs  de  la  Mufiq^ue.  On 
l'appelIcaulTî,  AWin  ]urmoyiu]ue^  parceque  Guy  Aretinle  fèrvit 
d'abord  delà  figure  d'une  main  pour  expliquer  ce  qu'on  a  réduit 
cri  cette  tible  qu'on  nomme  la  Gamme.  Dans  cette  table  j  ou 
main  lurnionjique  ,  il  y  a  fix  Textes  majeures  ,  dont  cliâcune 
"commence  par  ut&cla.  On  ne  fe  iert  plus  de  cette*  tâblcj  depuis 
que  Le  Maire  a  trouvé  l'invention  d'une  fepticfne  notte  nom- 
mée \5i';,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  chanter  'fans  avoir 
.  bcfoin  de  ces  muanccs.  • 

G  A  m  M  E.  Ce  mot  ie  dit  au  figuré,  mais  il  eft  bas  &  burlcfque.  Il 
(lignifie,  Scicn^ejcapiicité.-C'eftdu  Latin  qui  pa(ïè  votre  gamme. 
V  p  I  T.  Répondre  à  quelqu'un  en  même  g^mf'ie.  .M  a  s  c  u  k. 
c'eft-à-dire  ,  en  même  ftilc  qu'il  a  parlé. 

G  A  m  M  E  j  le  dit  aulfi  quelquefois  pour  manière  ,  coutume.. 

Introduifit  la  fotte  gamme. 

On  dit  proverbialement ,  Chanter  la  gamme 'k  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  le  quereller  ,  le  reprendre,  ou  lui  reprocher  fa  faute.  On, 
dit  aulli,  qu'un  homme  efl;  hors  àp gamme  j  pour  dire  ,  qu'il  ne 
fçait  plus  où  il  enell,  comme  un  Muficien  qui  a  pcvdu  ion  ton. 

C  A  MOLOGIE.  l7  f.  Gamofhgia.  Dil'cours ,  traité  ,  ouvrage  fur 
le  mai  ia^c,  fut  les  noces.  Mylerus  a  f^ait  un  traité  de  la  Camo- 
loglc.  '  _  _       - 

Ce  mot  àcGamoîogie  fe  trouve  daris  Furctière  au  mot  de  Mariage.- 
Il  vient  de  yâ/xQ- ,  mecs  ,  èc  Koyoi  ,  difcours. 

G  AMR  ON.  Aujourd'hui  Bcmler  Gamron.  f.  m.  Nom  propre 
d'untjvilledc  Pcrfe  fituée  fous  le  xj  degréde  latitude  nord,fur 
le  golfe  Pcriîquc.  Voyez  Mandcflo ,  voyage  des  Indes. 

'G  AMZO,  ou  félon  la  prononciation  du  texte  Hébreu  Gimz.o.  f. 
m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte.  Gamz.o  ,'  Gim^o. 
Il  n'en  cil  parlé  qu'au  i;  L.  des  Parai.  XXVIII.  18.  Ce  iVétoit 
pourtant  pas  une  ville  du  dernier  ordre  des  bourgs  dans  fa  dé- 
pendance. Llleétoit  ou  de  la  Tribu  de  Dan,  ou  dans  les  confins 
tlè celle  de  JudajComme  toutes  les  autres  que  les  Philiftins  oc-, 
•  cùpent  dans  l'endroit  de  l'Écriture  qu'on  vient  de  citer.  Zieglèir 
l'appelle  Girn^bn ,  &  ne  dit  point  fa  fituation,  n'en  parlant  mê- 
me que  dans  fa  table.  P.  Lubin.  M.  Reland  croit  qu'elle  étoit 

/  de  la  Tribu  de  Juda. 

■       ..  G  A  N.     -  "       " 

G  AN  ,  ou  G  AND.  Voyez  GON.  _'     v 

G  A  N  A  GH  E.  f.  f.  La  (ùuiacbe.  Nom  propre  d'un  lieu  en  Poitou , 
Province  de  France.  OVj/Àwp/V.  La  Ganache  eftrentre  Montaigu  & 
Beauvoir  fur  mer.  Hadr.  Fal.  Not.Gall.  p.  1x5. 

G  A.N  ACHE  ,  ou  G  ARN  ACHE.f.  f.  Nomi  propre  de  lieu.  La 
Ganache^  ou  la  Gartiache.  Gatiachia  3  Ganapia.  Bourg  ou  petite 
.  ville  de  France  ,  dans  le  Poitou,  lur  les  confins  de  la  Bretagne , 
à  douZrC  lieues  de.  Mac-hecou ,  ôc  à  trois  de  la  mèr  de  Gafcogne. 
Dans  ce  mot  »  comme  dans  (7<îw<tf/;e  y  ôc  plufieursautres^  le  p  s'èfl: 
changé  çn  ch. 

GANACHES,ouGANASSES.f.  f.  pi.  Cefontdeuxôsqu'a 
un  cheval  de  part  &  d'autre  du  derrière  de  la  tête  ,  oppôfez  ik 
Pcncolure  ,  &  qui  forment  la  mâchoire  inférieure  ,  &  la  font 
mouvoir.  JEqttin/genâ  ,  maU.  Ce  cheval  efl  chargé  de  ganaches-^ 
c'eft-à-dire-i  il  a  la  mâchoire  grôlTè  &  fort  charnue. 

Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien  ganafda ,  ou  de  l*Efpagnol^<i«4j(/û  , 
fignifiant  la  même  cttôfe.  Borcl  le  dérive  ^Ktgena  ,  comme  qui 
diroit ,  grande  joué. 

On  dit  figurément  d'uji  homme  groflîér ,  &i  qui  a  l'éfprit  lourd  , 
qu'il  eli  chargé  de  ^J«./i:/;w.  '  ^ 

G  ANGE.  Voyez  G  A  NSE. 

C  A  NC  HE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Petit  inflrumcnt  au  bout  du- 
qdcl  il  y  a  deux  crochets ,  il  sert  à  tenir  la  tente  des  galères.  Il  y 
a  uneautre  forte  àc gauche  de  proue  pour  latentejelle  redèmble 
à  une  cheville  un  peucourbe  ,  dont  la  tête  ell  percée  d'un  trou. 
La  gauche  de  poupe  ell  faite  comme  une  tèrgette  à  long  fèr 
pour.manche  ,  afin  de  la  faire  jouer.  Ldgancbe  pour  pêcher  les 
robes  efl  un  fèr  long  qui  a  trois  trous ,  un  au  milieu  j  &  un  à 
'  chAque  bout;  de  chaque  trDÙ  fort  un  fèr  long  au  bout  duquel 
•il  y  a  des  pointes  en  façon  de  pâtes  pour  accrocher. 

G  A  N  C  H I N  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Gan- 
ch'inga.  Elle  efl  la  dixième  de  la  Provinccde  Nanquin,  &  elle  a 
cinq  autres  villes  fous  fa  jurifdidlion  ;  elle  efl  grande,  fort  mar- 
chande,&  fituée  fur  la  rivière  de  Kiang  ,  aux  confins  de  la  Pro- 
vince Kianli. 

GAN  d.  f.  m. Nom  propre  de  Ville  1  que  les  gens  du  pays  écrivent 
Glient.  Ganda  y  Gafidit iGandavum  ,  Gandavïum.  Ville  du  Pays- 
Bas,  Capitale' du  Gomtié  de  Flandre ,  &  fituée  au  confluent  des 
rivières  de  Lys,  de  Licre  &  de  Moere  ,  avec  l'Efcaut ,  à  dix 
•  ■        .  .•  .  .     ■■  , 
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^  lîeuës  au  delTus  d'Anvers,  &  à  peu  près  à  U  même  diûance  de 
Bruxelles.  G  and  ell:  une  des  grandes  villes  de  l'Europe..  Ellea  au  , . 
delà  de  trois  lieues  de  circuit  j  les  rivières  qui  la  travèrfent,  ou    . 
les  canaux  qu'on  en  tire,  la  féparent  en  vingç-fix  ifles  ,  joiiites 
par  autant  de  grands  ponts  ,  outre  lefquels  il  y  en  a  un  grand 
nombre  d'autres.  Cette  ville  a  quelques,  légères  fortifications ,  , 
une  citadelle  j  que  Charlés-Quint  y  fit  bâtir  >  un  Evêché  luffra-  . 
gant  de  Malines,  un  Parlement ,  dont  les  jugemens  refTbrtiflènt 
(le  celui  de  Maljnes ,  qui  efl  le  Tribunal  Souverain  des  Pays  Bas 
JÉIpagnols.  Charles-Qùint  y  efl  né  ,  &  on  y  conserve  fon  bèr- 
.^  ceaa  4ans  la  Cqur  du  Pripce ,  grand  Palais,  où  l'on  dit  qu'il  y  a 
autant  de  chambres  que  de  jours  eji  l'afi.  L^  célèbre  Janfénius    * 

■•    en-aété  le  premier  Évêque.  Le  Roi  de  France  prit  Gand  en  fix 
joins  de  fiége  l'an  1678  ;  rnais  il  la  rendit  aux  Éfpagno'ls  par  la  . 
paix  de  Nimégue  :  elle  ell  au jourd.'hui  à  l'Empereur.  Voyes^Mar 
ty  ,  de  Valois  Not.  G  ail.  p.  zio.  Gand  efl  félon  M"  de  l'Acadé-i 
niie  des  Sciences  à  2 1 .  d.  30.  min.  de  longitude,  &  à  j  i .  d.  i  .m. 

•    de  latitude  nord.  M  AT  Y.  ,      .,       ^ 

Le  Quartier  de  Gar.d,  ou  le  Gantois,  f.  m.  CandaiJenftsTetrarchîa , 
ou  Pagus.  C'efl  une  des  quatre  partfesduComtéde  Flandres,  & 
la' première  en  ordre.  Elle  renferme  le  Landgraviat ,  ou  la  Châ- 
tellenie  de  Gand  y  le  pays  de  Waes,  les  Châtellenies  d'Oudenar- 
de  (^'  de  Courtray  ,  &  le  Comté  d/AloA.  Autrefois  la  contrée 
qu'on  appelle  les  quatre  OfKcesy  étoit  aufïi  comprife:  mais  elle 
,]#n  a  été.  fépàrée  par  la  conquête  qu'en  ont  fait  les  Provinces^ 
Unies ,  qui  la  polïedent  encore  aujourd'hui.  Voyez.  Gantois. 

GANDERSUNDT,  o|i   GANDÈRSHEIM.  f.  m.  Noi^ti. 

.  propre  d'une  petite  ville  duCèrclede  la Bafle-Saxe,  en  Allema- 
gne. Ganderfunda  y  Gandersheimïum'.  Elle  efl  fituée  dans  la  bafîè 
partie,delaPrincipautédeWolfenbuttél,auxconfinsdel'Évêçhé 
d'HildesheimJentre  la  ville d'EymbecKe,& celledeGoflar,ù  tro;s 
lieues  dé  là  prén;iicre  &  à  fix  de  la  dernière.  Il  y  a  dans  Gandèr^ 
[tmdt  une  Abbaye  de  filles  nobles  fondée  par  Lutolph  le  Grandi  ■ 
Duc  de  Saxe,  l'an  841.  Cette  Abbaye  étoit  autrefois  fort  riche, 
&  fort  confidérable.  Elle  comptoit ,  dit-on  ,  parmi  fes  vallaux 
les  Électeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  &:  les  Ducs  de  Bruns-  ' 
vvicK.  Elle  efl  aujourd'hui  Proteflante,  &  réduite  à  quatre  Ca- 
nonicats.  ... 

GANDIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  àc 
Valence ,.en  Éfpagne,(7<ï«^w.  Elle  eft  fur  leGolfede  Valence,  à 
dix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  midi,  Gandïe  a  tîtrc, 
(je  Duché  ,  &  une  Académie  fondée  par  François  Borgia  Duc 
de  Candie,  ^enfuite  Général  des  Jéfuites.  Au  refte  ,'il  ne  faut 
pas  dire  en  François  Gandta  j  comme  Maty ,  mais  Gandie,  com- 
,  me  font  leP.  Bouhoursdans  la  vie  de  S.  Ignace  j  &  le  P.  Vèrjus 
dans'celle  de  S.  François  de  Borgia. 

GANDQIS- Voyez  GANTOIS. 

(;  A  N  D  O  L  P.  Cartel  Gandolfe.  Voyez  C  a  s  t  e  l. 

G  AN  ÉdN.  fk  m.  Vieux  mot.  Débauché.  Il  eft  fait  du  hiitinganeo, 

GANG.  Golfe.  Voyez  NANQ.UING.  Golfe. 

G  A  NG  A  R  A.  f.  Le  Royaume  de  Gamarà;  Gangarx  Regnum.  Ce 

'  Royaume  eft  dans  la  Nigritie,en  Afnque.  Le  Royaume  de  Cef- 
feiia  le  borne  au  couchant  ;  le  Nil  le  féparc  vers  le  midi  du 
Royaume djÉ^anfara  ;  il  a  au  levant  le  lac  de  Borno,&  au  nord 
le  Royaupriede  ce  nom,  avec  le  désert  de  Lempta.  Gangara,  qui 
lui  donne  le  nomj  en  eft  auffi  la  ville  capitale:  On  y  remarque 
cncoçé  Marafïà.»  Segmora,  Sémegonda  &  Tireque.  On  dit  que 
ce  pays  eft  riche  en  Or ,  i^  que  les  troupes  du  Roi  font  éftimces 
des  meilleures  de  la  Nigritie. 

G  ANG  AR  IDE.  f.  m.  &  f.  Nom  -propre  d'un  ancien  peuple  des 
Indes  en  Afie.  Gangaridtt ,  Gangaridcs.Ws  prenoient  leur  nom  du 

-  Gange  ,  &  on  croit  qu'ils  habitcicnt  autour  des  embouchures 
de  ce  Fleuve,  où  eft  aujourd'hui  le  Roydume'de  Bengala.  Ma- 
ty. D'autVes  les  placent  entre  l'Inde  &r  le  Gange. 

GANGE,  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  plus  célèbres  rivières  des 
l'Alîc.  G  anges.  Elle  prend  fa  fource  dans  le*  montagnesde  Cau- 
cAfe  ,  aux  confins  de  la  grande Tartarie  ,  &des  États  du  Mogol. 
Elle  travèrfe  du  feptentrionau  midi  toute  l'Inde,  qu[elledivifc 
en  Inde  en  deçà  ,  6<:Indedàlà  le  Gange  ,  &  après  avoir  reçu  plu- 
fieurs  rivières,  dont  les  principales  font  le  Gemini ,  le  Kanda, 
le  Pèrfél/,  &  ]fi  Caor ,  elle  le  décharge  dans  le.Golfedc  Benga- 
le, par  plufieùrs  emlx)nchurcsjqui  formant  un  fort  grand  nom- 
bre de  petites  ifles.  ^|fe|c  rivière  baigne  les  villes  deSéréncgar  > 
d'Elabes>de  Ba^jj^ra,  de  Gouro,de  Patane ,  deDa-Ca ^  d'Ougc- 
ly  j  <3w  plufieùrs  autres  moins  confidérablcs. 

Plus  loin  que  les  flots  du  Gange  .    ' 

L'/cho  parle  à  la  louange  ■'•f  ^ 

DeceH/ros  fans  pareil.  Kbc.  db  vIirs. 

Le  Golfe  du  Gange.  Voyez  Bengale.  Golfe.      '      #       . 

G  A  N  G  É  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  dc'Pè^fc.  Cai^eâ.  Elle  . 
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ell  fort  confid(?rable  par  le  commerce ,  &ficuce  dans  la  Géorgie 
en  une  ht  lie  plaine  cièsicitile,  entre  la  ville  d'Iruan  &  celle  de 
Scamachie,  Auril ,  voyage  de  divers  États  d'Europe  &  d'Afic ^ 
f     p.  6$.  &CC.    '         '  '  . 

G  AI^GEL  A/  f.  L,e  Royaume  deGangela.  GangcU  Regmm^  On 

.  met  ce  Royaume  dans  la  balle  Ethiopie,  vers  le  Royaume  d'An- 
gola }  mais  on  ne  le  trouve  pas  fur  les  Cartes  ,1  moins-qu'il  ne 
fut  le  même  que  celui  deBengela ,  qui  eft  entre  celui  d'Angola 
èç  la  côte  des  Çafres.  ^     • 

GaNGINUOVO.  r.  m.  Nom  propre  d'un  Boiirg  de  Sicile. 
,  Gtinginovus.  Il  eft  au  pied  des  montagnes  de  Madonia ,  &  à  l* 
fourçe  de  la  h\;icrcdeSairo,dans  la  vallée  de Démona.  On  "voit 
à  une  lieuëdecebourg  les  ruines  dcGangiV^cclii,  où  quelques 
Géographes  mettent  l'ancienne  petite  \i\\cà'Engyum  ,  ou  En- 
gu'iHm  ,  que  d*autresjiîcttcïïrà  Ênguinij  port  du  territoire  de 
Léontini  fur  le  Golfe  de  Catania. 

GANGI  R.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Cap  de  Syrie  j  ejP  Afie.  Rhof- 
ficus  Scûpulus.  Capo  Gangirl  II  eft  à  l'entrée  du  Golfe  de  l'Ajaz- 
zo ,  entre  la  petite  ville  d'Alexandrette  3  &  l'embouchu^re  de  la 
rivière  de  Farfar,  qui  baigne  Antioïhc. 

G>\NGLlFORME.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  a  la  forme, 
la  figure  du  ganglion.  Gaugliformis. 

G  AJ^JGLION.  r.  mVTèrmc  de  Médecine.  C'cft  une  tumeur  iné- 
galequi  fe  forme  fur  les  nerfs,  &  fur  les  tendons,  &  qui  eft  fans 
douleur  &  fans  changement  de-couleur.  Gangtiim ,  gang'ilium , 
gangiîion.  La  ca^d\i gdngtion  eft  la  trop  grande  difteqfion  des 
pores  de  ces  parties,  ou  leur  trop  grande  compreffion  3.0x1  leur 
décliii'ement  i  ce  qw  Toime  lieu  aii  fuc  nutritif  de  s'y  arrêter  :, 
de  s'y  épaiftîr ,  &:  de  produire  cette  forte  de  tumeur.Quelquc'- 
fois  il  eft  caûfé  par  les  coupS,  par  le  trop  grand  tfavailna  plu-, 
part  des  Auteurs  veut  que  la  caufe  prochaine  du  ganglion  foit  une 
pituftc  Icnre&vifqucufe.  Pourréioudre  \cs  ganglions  on  fe  sert 
ordinairement  d'^ne  plaque  de  plomb  enduite  de  Mercure  3  ou 
bien  de  la  gomme  ammoniac,  ou  de  l'emplâtre  de  Vigo  avec  le 
mercure.  Quand  [cgétnglion  s'attache  aux  parties  mcmbraneu- 
fes,  aux  os,  aux  tendons , aux  nerfs,  aux  articles, il  retient  fon 
aiom  ;  hors  de  ces  parties  quelques-uns  le  nomment /io^«J. Voyez 
dans  Degori  pluliçurs  remèdes  pour  le  ganglion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yxyyhiôv ,  qui  fignifie.la  même  chofe. 

GANGRÈNE,  f.f.  Prononcez  GANGRÈNE.  M^n.  Corn. 
l'Ab.  Regn.  le  p.  Bouh.&c.  M.  Ménage,  qui  eft  du  mê- 
me fentiment,  pour  la  prononciation ,  dit  qu'il  faut  vcrire  can- 
greinc.  Maladie  qui  vient  dans  les  chairs  3  qui  les  corrompt,  & 
qui  gagne  les  parties  voifines,  qui^on  né  peut  guérir  que  par 

,  l'amputation  du  membre  pourri.  Gangrena 3  tabès ,  tabuui.  On.  a 
observé  par  le  microfcope  ,  que  la  gangr/iiecefiliHoit  en  un 
nombre  infini  de  petits  Vers  qui  ï#i(Tcnt  dp^  chair  morte,  & 
•  qui  en  produifent  fans  cefic  d'autres  qui  corrompent  les  parties 
voifines.  Quelques-uns  tiennent  qu'on  la  peut  guérir  en  arroT 
faut  continuellement  la  partie  d'éfprit  de  vin.  La  gangr/ne  eft 
caùfée  par  l'interception  du  mouvement  circulaire  du  (ang  , 
/  qui  porte  les  fucs  nourriciers  &  fpiritueux  dans  toutes  les  parties, 

;  &  y  ct>nsèrve  la  chaleur ,  la  force  &  la  vie.  Cette  interception 
dumouvement  du  fangquieft  la  caiife  prochaine  de  hgafigr/ney 
cil  elle  même  caûfée  par  les  groflès  tumeurs  ,  les  érélîpélcs,  les 

Îîrandes  ii^bimations,  le  grand  froid, les  fortes  compreffion», , 
es  dépôts  luDits  d'une  férofité  maligne ,  les  motfures  d'animaux 
venimeux,*&c. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vient  du  motPaphlagonien;f/<«g'r4, 
qui  (|gnific  ,  chèvre.  Le  propre  de  la  cliévre  c'eft  de  brouter 
l'herbe  qui  eft  autour  d'elle  avec  grande  vîtcllc  ôc  fans  s'ar- 
rêter.,, La /J4«^r/w^  gagne  biçntôt  les  parties  voilînes  ,  fi  l'on  n'y 
apporte  du  remède.  Il  eft  plus  fut;  de  tirer  ce  mot  du  verbe  Grec 
ypeiet  y  yfa.ivtt,manduco3  abfumo 3Jh  mange,  je confomme  ,&  plus 
fur  cncoi;c&  plus  vrai  de  le  firire  ^%nir  du  mot  yàyypciivcty  qui 
fignifie  la  même  chôfe  ,  &  auquel  on  n'Ihfait  que  donner  la 
tcrminaifon  Françoife. 

G  A  NG  R  ^  N  E  ',  fedit  figurément  en  cKofes  fpirituelles  des  èixeui;^^ 
à:  des  mauvaifesdôtlrincs;:  comme  aulTi  des  dèfordres  conta- 
gieux, des  femeiices  de  divifion  dans  un  État.  Un  mauvais  ci- 
toyen eft  un  membre  pourri  qu'il  faut  retrancher ,  de  peur  que 
cette  gangr/ne  ne  gagne  le  corps  de  l'État.  C'eft  fait  des  loix  ,fi 
pour  arrêter  cette  gangrené  ,  vous  n'employez  le  fer  ôc  le  feu. 
♦  Pa  t.  Un  Poète  a  dit  de  l'amour  dans  une  pièce  fur  la  galle, 

C'eji  ta  gangrène  de  notre  ame ,  - 

Oeft  le  farcin  de  la  ra'fon.  N.  ch.  d  e  v  fa  r  s. 

GANGRENER,  ou  GANGRENER,  &:  ce  dernier  eft  le 

plus  ufité.  v.i>,i)u  V.  adk.  en  le  joignant  avec  le  pronom  pèrfoîi- 

iiel ,  Ccgangrewfr  yOM  hxc  gangrené.  Tabe^  lue  injici ,  vitiari.  Être 

atteint  de  gangrène.  Les  playes  qui  font  faites  par  des  armes  à 

.  feu  fgm  fujetccs  à  fe  gtiHgreiier. 
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Gang  r  en  ^  ,  ^e.  part.  palT.  &  adj.  Tabe  infe^us.       - 

.  On  4it  figurément ,  qu'un  homme  a  la  conCdencc garder, ée  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  corrompue,  &:  difpôfée  à  faire  toute  forte  de 
mal.  '  . 

GANGRES.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  l'Afic  mi-" 
neurc,  fituée  dans  la Pa'phlagonie.  Elleètoit  Aichiépifcopalc& 
Métropole  de  cette  Province.  On  y  célébra  un  Concile ,  entre 
3  z  j  âc  341 .  contre  tuftarhius  ,  moine ,  qui  condamnoit  le  ma- 
riage ,  &jexcluoitdu  falut  toutes  les  pcrfonnes  mariées.  Cette 
ville  fubfifte  encore, aujourd'hui.  Se  on  dit  que  les  Turcs  l'ap- 
pellent Cangriyou  Kieiigare'.  Sanfon  dans  fcs  petites  Cartes  la 
met  dans  laNatolie  propre ,  à  la  fourcc  du  Sangari ,  entré  Chio- 
taye&  Cheangare.  Maty. 

G  A  NGUE.  f.  f.  C'eft  le  nom  que  les  ouvriers  donnent  à  des  par- 
celles de  pierre  d^re  qui  fe  trouvem  parmi  l'antimoine,  lorf-   ' 
qu'on  le  tire  de  la  mine.    On  fépare  la  gangue  de  l'antimoine 
par  le  moyen  de  la  fufion.  ,     ^ 

G  ANGUL  Terme  de  Marine.  Voyez  Bregin  ,  c'eft' la  même 
chôfe. 

G  A  N  H  A  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laChinc.  Elle  eft 
fur  la  côte  de  la  Province  de  FoKrcn  ,  aux  confins  de  celle  de 
Cantung.  Cette  ville  eft  grande,  &  a  de  magnifiques  bâtimens , 
entre'  autres  un  pont  de  pierre  de  deux  cens  cinquante  pas  de 
long,  bâti  fur  de  fort  hautes  arcades.  Elle  eft  forr  peuplée  &fort 
marchande  ;  mais  parce  .que-c'cft  une  ville  de  guérie.,  les  Chi- 
nois ne  lui  domient  que  le  nom  de  Fott.  Maty. 

G  ANIF.  Voyez  Canif.  .-  ^ 

Le  motde^<iw//vientdes  langues  qu'on  parloir  autrefois  dansroc- 

'  .  cident&dans  le  nord.  CÎ'wy/dans  la  langue  des  Cimbres  fignifie 
un  petit  couteau,  cuttellus ,  3c  les  Anglois  doht  la  langue  a  été 
formée  de  celle  que  parloient  les"Anglo-Saxons  qui  haCîtoienc 
la  badè  Saxe  &  le  pays  qu'elle  a  au  nord,  les  Anglois,  dis^je, 
appellent  Knife  ce  que  nous  liommons  un  ganif.  ^ 

GANIMÉPE.  VqyezGANYMÉDE. 

GANI  L'lfI,E.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  dans,  le  Diocèfe  de 
Rouen.  Fadiniacum .  Ce  lieu  eft  dans  une  Ule  de  l'Éptc.  Il  y  a  ur^ 
Prieuré  deBéncdidUns.  De  Valois  dit  qu'il  a  trouvé  des  Auteurs 
qui  l'appelloient  Fadum  Nicafti ,  parce  qu'x)n  dit  que  S.Nicaife 
y  paflà  l'Épte  à  pied.  Not.  G  ail.  p.  580. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  Fadimacum,  en  changeant  \'F  en  C7j  &  par 
'abbréviation.  '  •     ^ 

GANI  VET.  f.  m.  Ganif,  petit  Mnif.  Ctdtellus,  Les  Chirurgiens 
fe  lei  vent  de  ganivets  dans  leurropérations.  Leur  ganivet  len- 
ticulaire  a  le  fèr  à  peu  près  fait  comme  la  moitié  de  celui  d'une  - 
flèche.^ 

GAnNAN,  ou  AN  A'M.  f.  m.  Nom  propire  d'c  Royaume,  Le 
Royaume  dii  Gannan.  Annanum ,  ou  Ann^miticum  Regmm.  C'eft 
la  y^artie  orientale  de  laprèfqu'illede  l'Inde  delà  le  Gange  .Voyez 

Tu  NQ.UIN. 

G  A  n  N  AT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  dcFvanccGannatuni, 
Gannapum.  Il  eft  dans  le  Boukbonnois,  aux  confins  de  l'Auvèr- 

•  gnc,  fur  une  petite  rivière  ;  entre  Moufins  &  Clèr'mont,  à  fepc, 
lieues  de  l'une  &  dei  l'autre. 

G  A  N  O.  Terme  indéclinable  du  jeu  d'hombre ,  qui  veut  dire  , 
laidèz-moi  venir  la  main,  ne  prenez  pas  Air  moi.  Ab/line/fine 
n.e,  &:c.       ^  ,  * .  ,      • 

GANSE,  f.  f.  Petit  cordon  d'argent  ou  de  foie  qui  tient  lieu  de 
boutonnière,  qui  sert  i  arrêter  &  à  boutonner  des  boutons.  A^- 
duSi  nexus.  Je  n'ai  pu  me  boutonner,  parceque  la^^iw^de  mon 
colet  de  pourpoint  eft  trop  étroite.  Oii  s'en  sert  aulli  pour  faire 
quelques  ornemens  fur  les  habits ,  &  fur  tout  aux  boutonnières. 
Une  aune  dcganfe  de  foie.  Une  aune  de  ^anfe  d'argent.  Une  aùnc  • 
de  gànfi  d'or.  »  *  .     -         . 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  mécathêfe  de  l'Hébreu  hafag^ 
,  <l\ii  i]gniiic,  apprehenfum  r  et  inere. 

G  A  NSE  DE  oiamans.  C'cft  uue  boutonnière  garnie  de  dia- 
maiis. 

GANT.  Nom  de  ville.  Voyez  G  AN  D.  Gant  fe  trouve  ainfi  écrie  ^ 
dans  nos  vieilles  Annales.  De  Va  loi  s  ,  Not.Gall.p.no. 

GANT.  f.  m.  Ce  qui  sert  à  couvrir  la  main  pour  la  tenir  chaû-  "* 
dément ,  ou  proprement.  Cbirotheca.  Gants  de  Rome.  Gants 
d'Éfpagne.  Gants  parfumez.  Gants  cnez.G^nts  de  cerf ^d^  daim. 
Gants  fourrez.  6'4»/de  Fauconnier.  Gant  bourré  ;  «'eft  mi  gant 
qu'on  1^  meta  la  main  quandon  fait  afl.îut,de  peur  que  lescoups 
^c  fleuret  qu'on  fc  porte  ne  blellcnt  la  main.  Jetter  Içganty  fc 
difoit  autrefois  de  ceux  qui  appclloient  une  partie  advèife  en 
duel.  Voyez  Favyn  dans  fon  hiftoire  de  Navarre ,  L.  II.  p.  96. 
encore  aqjpu^'hûi  le  Gartcr  tn  Angleterre  jette  fon  gant  à 
i'avcitcmentMjfcn  nouveau Roià  la  couronne.  VoyezGARXER, 
Favyn,  déjà  cit?,  p.<^  croit  que  cette  coutume  vient  des  Orien- 
taux, qui  dans  les  ventes &celfions de  terre  )OU  de  dcbtes,don- 
noicm  le^4i/auxacqucrcursjConuncpjirformedc  nantiilcir.eitt 
r    •>  '  DU)  ac- 
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&ide  prife àé  poffeflîon ^  &  cite  fur  cclaRuth  IV.  7.  06  la ^a^a- 
phrâleÇhaldaïquc  <5<:.Syriaque,  dit  cet  Autc\it ,  portent  \tgant 
,Sc, nbnAe  foulier >  comme  il  eft dans  Ija yèrfion  commune  j  il  fal- 
)^il  loitaioutctj  &  ciaïis  l'Hébieu,  Quaili;^  la  Paraphiafe  Ch^ldaïn 
^uc/ce qHffNditjFavyntift  vrai,  mais  IcSyriîquç,  nqn:  car  ily.a 
ri:>CDD  v<|ui.  iignilie  rpulijerV  &nëii  pas  lin ^4«^U  ajoute  que 
'  les  ilabbitisjntèÉpiéteiit  du^rf/ïf  ce  paflàge  duGVlI*.  Pfeaunr.e , 
\     '''/n/dumd^m^xfjemiant  UlceàmentumMem^  AiiiTl  ^hez  nos  Fian- 
Çoi's  celui  qui  Mevoit  ïégant,  fignifioit  par  cette  adion  qu'il 
I ,,,  acceftoit  le  combat  &  défi,  ^par  cette  piêmc  cérémonie  con- 
tinue F^vyn  ,i;l  déçhaufloit  ïongdnt  droit  de  la  main:,  &le  jettoit 
pat  terre,  pour  être  pris ^&releyë"  par  celui  qui  l'avoir  défié, 
^  prdniertam  l'un  à  l'autre  de  fe  trouver  au  jour  &  lieu  que  le  Roi 
&^,fon  Parleme^ît  ordomiÉiliit.  Il  p(^end  que  la  cérémonic^aui 
.  js'bbsèrveaù  facrcde  nos  Rois, dé  kii?bénirdés^4»/j&de  leslcur 
•mettre,  eft  une  fuite  de  l'ancienne  coutume  de  prendre  poflèf- 
(ion  ijarle^rfwr.,  Voyez  ampeiîie  Ouvrage  L.  XVI.  pag.  1917.  & 
ioi8v      '•  '  '.'  '.      '■•     '■''■/  ■■•'  \'''  '      ■  ■■'  '■'.■  ',:' 

Il  étoit  autrefois  defFendu  aux  Juges  Uoyaux  de  porter  des  gants 
dans  leur-Siegc,  Et  aujourd'hui  encore  il  n'cft  pas  permis  d'en- 
trer dans  la  grande ,  nii  dans  la  petiteEcuric  du  Roi ,  fans  fe  dé- 
ganter :  autrement  on  tiï  çxpofe  aux  infùltes  y  &aux  avanies  des 
Pages  «Scdes  Palfreniéi-s.  La  mêmechofe  s'observe auffi  dansiez 
Écuries  des  Princes.  Cependant  ceçte  pratique  s'abt>lit  peu-à- 
peu.  On  dit  que  pour  qu'un  gant  fpit  Jbon  &  bien  fait,  il  faut 
,  ^<5ue  trojs  Royaumes  y  contribuent  j  l'Éfpagne,  pour  en  prépa- 
rer la  pca^i;  la  France,  pour  lé^ tailler  3  (S:  l'Angleterre,  pour  le 
/  coudre. \M^N.  _     ,' 

Quelques  Auteurs  furannez,  comme  Favynjéerivent*^477<f  j  mais, 

mal.   •    •  ' 

Ce  mot  vient  de U'^îw/^  Flamand, ou  ancien  Allemand,  fignifiant 
la  mcme  choie,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  premier  livre 
;    des.  Miracles  de  S.  M-aieul  Abbé  de  Çluny  p.  3 .  y^i^ta  SS,  ALtiL 
L  ^./  1'.  ILp.  6c)i.oii  les  Bbllandiftes  ont  très  bien  reftituéi'«<«»ri,au 

r  lieu  iié (juanri y  qu'on  y.  lifoit.  Quelques-uns  l'ont  dérivé  de  va- 

I'  £Îfta  ;  Du  Gange  de  wantus ,  wantQ&gwantum ,  mot  de  la  balfe 

I    "■    -,  ■       .Latinité.;  V..       ,  ^    ,     '       ,■/'■■       ■'.:      . 

I  ;-  Dans  la  plûpart'de's  Coutumes  il  y  a  un^droit  Seigneurial  qu'on 

I  ■    appelle  ,  P'entes  S>cgants\  qur'ori  doit  aux  mutations,,  Ces  gants 

font  éftimez  deux  fols  en  quelques  lieux,  6c  en  d'autres  quatre 
\   '  '  ^  ..  deniers.  Dans  la  coutume  de  Cnâteauneuf  ils  appartiennent  i?u 

Sergent.  BoutilUer  écrit  dans  faSomme  rurale  qu'il  y  ^'  àç^  fiéf^; 
pour  lefquçls  on  doit  au  Seigneur  WrfWfj^a/yrjf. 
.  On  diten  provèflDe ,  quand  un  homme  apporte  une  nouvelle  qu'on 
fçait  déjà,  qu'il' n'aura  pas  les ^^wr/;  pour  dire,  la  paraguante, 
le^i^rcfent  qu'on  donne  aux  melTàgers  qui  apportent  quelque 
■  '  "'  l)onnc  nouvelle.  On  dit  ,  il  eft  fouple  comme  un  garit  ,•  pour- 
dire,  qu'il  eft  doux  &  humilié,  qu'on  le  manie  comme  on  veut. 
On  dit  auffi  en  faluant  quelqu'un  à  la  hâte  &  fans  fe  déganter,- 
que  lamitiapalie  le.Çrf«/-,  .        --—^ 

Gans  DJBFRANtiiPA  N'E.  Gant  parfumez  d'un  parfum  inventé 
\  par  le  Marquis  de  Frangipane. 

Gans  de  N^ROLi.  Gans  parfumez  d'un  parfum  inventé  par 
,  ^     la  Princcfle  de  Nérola ,  iqui  depuis  a  été  Duche(][è  de  Braciane. 
M.  Ménage,  ait  qu,e  ces  ^j^^tw^s'appcl  lent  en  François  gans  de  N/- 
ro/i,  quoique  la  Princ^Jè  s'appellât  Princellè  ^?  iVfVi>/</. 
Le  G  A  N  T  ,  ou  G  A  N  ,  eft  aUifi  une  fïeur  qui  vient  de  graine  ,  il 
s'en  trouve  de  trois  (Couleurs ,  car  oiï  en  voit  de  blanc,  de  rouge 
&  d'incarnat.  La  fcxiille  de  cette  ilcur  eft,  comme  la  bourrache, 
fînon  qu'elle  eft  plus  grande>&  moins  rude  :  la  tige  qui  s'élève 
^     »^     «quelquefois  à  trois  pieds  de  tèrrcfê  couvre  dès  le  fonds  de  quan- 
tité de  boutons  qiii  font  comme  une  longue  pyramide  ;  &  fcjuand^ 
les  fleurs  font  ouvertes,  il  femblc  que  c'eft  autant  de>  gans,"  &: 
c'eft  pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom  par  le  raport  de  leur  figu- 
.  rc.Cic^c  mante;  veut  beaucoup  de  fpleil,&:  une  terre  à  potager; 

on  l'arrore  quand  elle  en  a  bafoin.  MoR  ij^. 
Gans  NÔtre-Da  me.  Terme  dcBotaniquCjquifcditdcl'an- 
colie.  Voyez  Ancolie..    >^„ 
„     On  ledit  aulfi  d'une  autre  plante  qu'on  appelle  autrement  digitale. 
Voyez  Digitale.  t  * 

,  On  le  dit  encore  de  la  gantelée ,  qdi  eft  une  çfpccc  de  campaiiulc. 

Voyez  Gantel^e. 
GANT ,  ou  G  A  N.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gantum.  Bourg  de 
'^     '        France ,  ficué  dans  le  Béarn  fur  la  petite  rivière  de  Ncs ,  à  une 
lie:uë&deihie  de  la  ville  de  Peau, du  coté  du  midi.&iiiïf  a  donné 
V  la  nniftancc  au  célcbrePicrrc  duMarca ,  nommé  à  l'Archevêché 

l4cjParis.  "  ■  '  - 

G  Ar^TELÉE.  r.  f.  Çfpécc  de  Campanule  dont  la  racine  eft  vi- 
vace, blanchâtre, <Scdu  goût  delaRcponce.Ellcpouflè  plusieurs 
tiges  hautes  de  deux  à  trois  pieds,  canelccs,  garnies  de  feuilles 
•^  alternes  >  femblablcs  par  leur  figure  à  celles  de  l'ortie  ,  rudes 

au  coucher,  fans  être  piquantes,  ^  d'un  vècd  foncé.  Ses  fleurs 
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naifïèrit  des  ailTèlles des  feuilles,  &^ont  la^figare  d'une  cloche. 
Elles  font  bleues ,  ou  blanches ,  échancrées  en  cinq  parties  fur 
leurs  bords.  Le  calice  àc  ces  fleurs  devient  un  fruit  qui  Vcnfèrrne 
des  femcnces  fort  menues,  Càmpanuia  vulgatior  ^  folHs  Urticàk 
major  &aJperior..Ç.  B.  C'eft  celle-ci  qii 'on  nomme  grande ^4»fr- 
lee.  On  appelle  ]pexkc gantel/e ^  une  autre  cfpéce  deCampanulc 
qui  vient  daps  dtes  bois  &  dans  les  prez  relie  ne  s'élève  guère  plus 
d'un  pied  &  demi.  Ses  feuilles  font  plus  petites,  plus  étroites,& 
d'un  vèrd  moins  foncé  :  Ces  fleurs  font  aulTÏ  beaucoup  plus  petites/  • , 
&  entallëes  dans  les  aiflclles  des  feuilles  vers  le  haut  de  la  tige.  ,. 
Campanula  pratenfis  flore  conglomerato.Ç.  B„  Ces  deux  plantes  , 
de  mcmc  que  prèfque  toutes  celles  de  ce  gqinre ,  donnent  du  laie 
lorfqu'on  les  coupe.  On  fe  sert  quelquefois  de  la  déc^dtion  de 
ces  deux  plantes  dans  les  maux  de  gorgç,  &  pour  les  ulcères  de 
la  bouche.  ^^ 

G  AN  TE  LE  T.  f.  m.  Gros  gant  pour  armer  la  main  d'un  Cava- 
lier armé  de  toutes  pièces.  CafiusAi  eft  de  fer,  &  les  doigts  font 
couverts  de  laniçs  par  écailles.  On  portoit  autrefois  lecafque& 
'les  gantelets  dans  les  marches  eii  cérémonie.  On  commcril^a  à 
prendre  des  ^4wre/^rj  vers  l'an  I  }oo.  L  E  G  E  N  D  R  E. 
On  dit  proverbialement ,  ce  que  [e gantelet  gagne,  le  gorgerin  le 
mange  :  c'eft  un;not  qui  étoit  ordinaire  au  Chevalier  Bayard; 
*pour  dire,  qu'on  i>e  met  guère  à  profit  le  gain  qui  fe  fait  à 
l'armée.  '   ■  "  '       .''  f^ 

On  dit  prêter  le /<<«ftf/?f ,  pour  accepter  un  défi. 
Gantelet.  Terme  de  Relieur,  Sqrtc  de  manique  qu'on  Ce  met 
à  la  main,  &  dont  on  fç  sert  pour  /nieux  fouetter  les  livres  lorC- 
qu'ils  foiu  couverts. 
(Gantelet.  Terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  bandage  fait  d'une 
bande  dé  quatre  ou  cinq  aunes  de  long  3  dont  on  envelope  la 
main  ôc  tous  les  doigts  l'un  après  l'autre,  ce  qui  forme  une  en^ 
veloppe  qui  couvre  la  nwin.  .  ' 

Ce  niot  dans  toutes  fes  fi^pncatiops  vient  de  celui  de  gant^ 
G  AN  TER.  v.  ad.  Mettre  des  gants.  Chirothecas  induere.  Les  Da- 
mes fe  mafquent  di  Ce  gantent  pour  aller  à  l'air.  Ces  gants- là  ne 
me  font  pas  propres,  je  nff^les  fçaurois^<tw/*r.  Souffrez  que  je 
vousgante,        j»  . 

G  a  N  T  E  R ,  eft  aulli  neutre,  mais' il  ne  Ce  dit  guère  que  par  raport 
à  la  m^n .  F4fere  ad  mariu^.Ces  gznisgantent  bien  ,c'eft-à-diret 
conviCTroênt  bien  à  la  main.        ^.'  .•    . 

G  A  N  T  é  »  ^E.  part.  pàff.  &  adj.  Œrothecis  inftruélus, 
GANTÉ  RI  A.  f  f;.  Terme  de  Marine  ufité  fur  la  mer  méditer^ 
ranée.  Les gant/rias  font  la  même  chofe  que  ce  qu'on  appelle 
barres  de  hune  fur  l'Océam 
GANTER!  E.  Cf.  Marchandife  de  gants  ;  métier  de  faire  &  de' 
vtndre  des  gants.  Chirothecarum  officina.  Les  Gantiers  font  obli- 
gez de  vendre  dans  leurs  boutiques  leurs  marchandifes  de^^n- 
terie.  •  • 

GANTIER,  1^ RE.  Marchand  qui  fait,  ou  qui  vend  des  gants. 

Cbircftht  carîiis ,  chirothecaruih  propola ,  futor.        * 
GANTOIS,  f.  m.Qui  ne  fedit  point  fans  l'article  ,Le  Gantois^. 
du  Gantois  y  écc.  Nom  prppre  d'une  contrée  de  Flandres  *qu*ou 
appçUe  Le  Quartier  de  Gand.  Voyez  au  mot  Gand,  Quelques-  ' 
uns  par  analogie  à  ce  mot  difent  Gandols, 
G  A  N  T  o  I  s ,  o  I  s  E.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Originaire» 
ou  habitant  deGand.  GandavuSy  a  ,  Gandenfis,  Gandavius ,  Gan~ 
ddvenfiS)  Marlien  prend  les  Gantois  pour  les'peuples  que  Céfar 
appelle  Gdrduni^6c<\\i\\àit  avoir  été  fous  la  protcdion  desNèr- 
'.  vicnsjbu  leurs  clients.  Sanfon  prétend  que  les  Centrones  de  Céfar 
fout  les^Odntois.  Tout  cela  n'eft  que  conjecture  fans  autre  fon- 
dement que  quelque  relîèmblancc de  nom;  fi  cependant  il  y  en 
a,  cr-mme  a  fort  bien  remarqueT)e  Valois,  Notit.Galî.p.  m. 
Le  p.  Daniel  dit  dans  fon  hiftoire.  Les  Bourgeois  de  Gand ,  & 
non  les  Gantois  ;  mais  plufieurs  autres  ont  ditGantois.  S.  Amand 
fût  l'Apotredes  Gantois.  Il  fit  ordonner  par  Dagobèrt  que  tous 
les  Païens  Ce  convèrtiroient.-  S.  Amand  ayanMeçu  l'ordre  du 
Roi',  &  la  bénédiction  de  l'Évêque  ,  marchanardimeni»  chez 
les  Gantois:  mais  il  ne  laiftà  pas  d'y  fouffrir  des  peines  incroya* 
blés.  Fleury.      •       ■ 
G  A  N  Y  M  É  b  E.  f  m.  Nom  propre  d'un  jeune  bèrgér  Troyen 
.    d'une  grande  beauté, que  Jupiter  fit  enlever  par  fon  aigle,  où  que 
lui-même  caché  fous  la  figure  d'un  aigle  enleva  lorfqu'il  challoit 
fur  le  mont  Ida.  Ganymedes.  Les  Fables  difent  qu'Hébé^sèrvanc 
les  Dieux  au  feftin  que  Jupiter  leur  donnoit  en  Ethiopie,  ///4<i.  /. 
fit  un  faux  pas  ,  &  tomba  d'une  manière  qiy  choqua  Jupiter, 
qui  pour  cela  la  difgracia,  &  fit  enlever  ou  enleva  Ganymede, 
pour  lui  vèrfcr  à  boire  dans  lafuitc.Car  quoique  tous  Içs  Dieux 
cullènt  approuvé  ce  changement  de  Jupiter,  comme  il  t)ardîp par 
J'Iliade  T,  ou  L.  XX.  Ganyméde  ne  fèrvoit  cependant  que  Ju- 
piter ,  Iliade  A ,  ou  L.  /F.  &  Etiftathius.  Gcero  De  Nat.  Deor,  L.  /". 
Gat/im/de  étoit  fils  de  Tros  Roi  de  Troyc,  Homère  l'appelle 
^v^ri^i^,  Egal  à  m  Dieu,  Gt^nymtde  eft  appelle  l'ichanfen  do 
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5r       G  A  O.  GAP.  GÀR. 

Jupiter^  l'Échanfon des  Dieux,  Quelques-uns  difent  que  le 

Jupiter  qui^vit  Ganym/de^  fuc Tantale  Roi  de  Phrygie  &:  de  Pa- 

;  phiagonicj  qîïi  félon  Eufëbo  vi  voit  du  tems  du  Juge  Aod.  L'aigle 

/     isjui  Iç  ravit  marque  la  vîtellè  avec  laquelle  il  ftlt  emfibrcj. 

r     Voyez VoOîusDf  Idolol.  L.%  Ç.  i4.  L.  r//L  C  y.  oc  G^fpai: 

•  ■     Barthius  rurStacc77?/i5'4/i.  L.  TVt/,  548.  ^ 

'  GjA  N  Y  M  é  b  E.  r.  f.  Nom  de  Dée(Te.  Ganymeda.  Paufanias  dans  fçs 

...Corimhiacd  dit  que  la  Déefle  Hebé,  ou  DcelTè  de  la  jeuneflè, 

s'appelloit  aulTî  6''*'l>''w/^ff  ,  &  qu'elle  étoic  honorée  fous  ce 

nom  dans  un  bois  de  cyprès  >  jjui  étoit  dans  la  Citadelle  des 

;#    Phlyafiens.        .'  ■ 

G  ANYMÉDE,  r.  m.  Bardache.  Ceft  Ton  Ganyh/deJOn  fçait  ce 

que  les  Poètes  ont  dit  de  G^ïwywï-i/f.  .     , 

Ce  nom  vient  du  Grèc^'}/ain//Mw/Nf .  !  ^ 


A. 


GAR. 


6z 


) 


r  .• 


G  A  o. 


^. 


G  A  O  G  A ,  ou  K  AUGH  A.  f.  m.  Le  Royaume  ou  le  défert  de 
Gdoga.  Gaogit  Regnt4m.  C'c(k  une  contrée  de.Zaara,  en  Afrique. 
Elle  eft  entre  le  dércrr^c  Barca  ;,  le  Royaume  de  Bèrdoa  ,  celui 
,de  Borno  &  la  Nubie.  Il  prend  fl)n'nom  delà  ville  de  Gaoga 
fa  capitale,  qui  eft  fur  le  bord  d'un  grand  lac>  vers  le  milieu  du 
pays'.  On  affureque  ce  Royaume  a  été  fon4é  il  y  a  environ  deux 
cens  ans  par^nEfclave Nègre, -qui  ayant  volé  fôir  mrtître ^  ac- 
quit quelques  ricbelîes  par  le  commèrçié  qu'il  fit  eiî  chevaux-ôd 
en  efclaves  j  Ôc  p^r  ce  moyen  ferenait  maître  du  pays.  On  dit 

'  qu'une  partie  des  peuples  qui  Phabiteiit  ont  été  Chrétiens ,  com- 
me les  Egyptiens;  mais  qu'ils  font  tombez  dans  une  très-craflè 
ignorance ,  les  autres  font  Mahométans. 

GAORE.  Tpyez  GAURE.  ^ 

■•■•"■   ■.  .  .'.  G  A  P.-'''.'. 

GAP.  f.  m.  Norh  propre  de  ville.  Ancienne  ville  desCaturiges.^ 
f^apUcuifi ,  f^apincum  Trkoriormn  y  f^apîngum.  EWc  eft  dans  lé 
Dauphiné ,  Province  de  Erance  j/u^j^petite  rivière  de  Bene ,  à 
lept  lieues  d'Ambrun,  du  côté  du  couchant 3  &  à  huit  ou  neuf 
de  Sifteron  ,du  coté  du  nord.  Cewe  ville  n'eft  pas' grande ,  mais 
elle  eft  allez  peuplée, &aftez  riche,  ayant  le  Sié^e  d'un  Baillia- 
ge, une  Cour  alÇg.leâ:ion  ,  &c  un  Evêché,  fuftragant  d'Aix  en 
Provence.  Le  Duc  de  Savoye,  à  la  tête  des  troupes  des  Alliez , 
entra  dans  cetie  ville,  que  les  habitaus  avoient  abandonnée,  & 
il  la  brûla;  mais  elle  a  été  rebâtie.  >  ' 

Le  vrai  nom  Latin  de  tette  ville  c^f^apiricUm^.  Quelques-unschan- 
.  géant  le  i^  en  ^  ont  dit  f^apingum.  Quelquès-autresj:îrant  mal-à- 
propos  ce  mot  de  frappa  3  l'appellçnt  f^appinum ,  ou  Fappencmn. 
D'àutresdiCentf^appkunif&crapicumi  ouf^apigum;  mais  peut- 
ccre  eft-ce  uçiè  fauteTX)n  n'aura  pas  marqué  le  tître  qu'il  de- 
.  voit  y  avoir  fur  Vi  pour  faire  in.  De  Fapïncum  s'eft  formé  Gap  , 
comme  gâser  de  vujiare  3  guêpe  de  vefpa^  Gàfcon  de  Vafco ,  gai- 
ne de  vagina,  &c.  De  Valois  j  Not.  Gai.  p.584.ÉtJiicus  met 
Gap  fur  le  chemin  de  Milan  à  Arles ,  0u  à  Vienne  par  les  Alpes 
Cottiennes,  &  à  25  j  milles^  c'èft-à-dire,  vingt-cinq  lieues  de 
Milan. 

G  APE]^ ÇOIS.  f.  m.  Nom  propre d'u^e contrée  deFrahcc  dans 
le  Dauphiné.  Bailliage  de  Gap»  Fapincenfts  TraclUs  3  ou  partis. 
Contrée  du  DauphinéMaquelle  eft  fous  la  Jurifdidion  du  Bail- 
lif  deGap.  Elle  a  le  Bailliage  de  Grenoble  au  nord,  celui  d'Am- 
Krun  au  levant,  le  Diois  au  couchant  ;  les  Baronies  &  la  Pro- 
vence ,'  de  laquelle 'elle  étoit  autrefois  une  partie ,  la  confinent 
au  midi, Gap  eft  la  (cule  Ville  decç  pays,  où  l'on  remarque  en- 
core les  Bourgs  de  Veines ,  de  Serres  j  d'Orpièrre ,  d'Upaix ,  &  le 
Duché  de  Lefdiguicres.  Le  Gapençois  a  tître  de  Comté.  Hugues 
dernier  Comté  d'e  GdpeNçois  fut  excommunié  par  le  Pape  Ur- 
bain IL  qui  mourut  l'an  199.  Sans  doute  que  ce  fut  le  prétexte 
qu'eurent  alors  les  Comtes  de  Fçrcalquier  d'ufurper  les,  terres 
de  ce  Cpmté.  Ils  tâchèrent  même  par  cette  raifon  d'abolir  juf^ 
qu'à  Ton  tître  ,  pour  l'unir  plus  inféparablement  au  Comté  de 
Forcalquier.  C  h  o  R  i  e  r  ,  T.  //./>.  z  v .  Le  Parlement  de  Pro- 
vence a  réclamé  le  Gapençois  comme  ulurpé  par  le  Parlement  de 
Grenoble. 

G  A  R.  ,  .  i 


CAR.  f.  m.  Nom  de  lieu.  G  arum  ,  anciennemeiij^  0'»/^r»<f ,  ou 
Ciflerna.  C'^toit  autrefois  une  petite  ville  de  l'Afrique  ^  main- 
tenant ce  iT'eft  qu'un  petit  village  ,  fitué  du  coté  du  Royaume 
d? Tripoli ,  près  du  Cap  de  Mezrata,& du  Golfe  doSidra. 

GARABUSE.  f.  f.ôe^GARABUSA  SALVATICO.  Nom  de 
lieu.Garabufti  anciennement ,  Corcyra  hifula^  Ce  font  deux  pe- 
tites ifles  dépendantes  de  celle  deCandie,&fituécsàdemic  lieuë 
de  fa  côte  occidentale,  près  du  Cap  Bufo.  La  Garabufe  3  qu'-on 
n#inmc  aulTi  Grabafe,  a  un  bon  porr ,  &  une  très -bonne  forte- 
N;c|ïè.  Los  Vénitiens^  l'ont  confèrvée  ju^u^cn  l'an  16^1.  que  Luc- 


ca  délia  Bocca  ,  Meflinoi:s ,  Çaipitaine  4'une  d$s  Compagnies 
qui  y  étoieiit  en'gariïilon  ,  le  laifit  du  Gouvèrneuj^ ,  Payant 
allbmmé  ceux  qur  Vj^ulùîrent  taire  quelque  réfiftaficé,  livra  la 
place  au  Bâcha  de  Ig  Canée.  A^  rcft0  ,  quelques  Géographes  ^ 
croyent  que  hiGarabufa  çft  le  Cap  qy^c  les  Anciens  nommoienc  [ 
,  Corycus  Mùns^  èc^romontoxium  ,  lequel  d'a«:crl>s  mettent  à -la 
.  punra  Ai  Côrace,  &  d'autres  encore  au  Cap  i^ufp.  '  '    . 

G  A  R  A  D  B.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Efpece  de  fac  en  ufage  au 
Royaume  de  Fez,  5<i£-f«/.  LeCapitainefit  couper  lestcceb  àtous 
les  Chrétiens,  qui  étoicnt  demeurez  morts  au  champ  de  batail- 
lev,  &puis  les  faifant  mettre  dans  des  garades,  qui  fonrcommp' 
des  facsj  il  les  envoya  à  Maroc.  Hifi.  des  Cberifi ,  C.>^6. 

Ç  ARAG  AY,  f.  m.  Oifeau  de  proie  de  l'Amérique ,  gioscomrrie. 

'  un  milan.  Il  cherche  aux  bords  des  rivières  les  œufs  des  croco- 
diles &des  tortues ,  &  il  lésjfci  porte  pour  les  manger  :  il  va  tou- 
jours feuL  7    '  ' 

G  A  R  AGIÀU.  f.  m.  Nom  propre  d'oifeau,  qui  fe  trouve  dans  le 
pays  desCafres  enAfîiquc.  Dapp^r  > />.  38^.        : 

G  A  li'A  I R  E.  f.  m.  Nom  d'un  Qftîce  monaftiqué  dont  il  eft  parlé 
dans  les  anciens  S^tuts  de  l'Abbaye  de  Corbie  recueillis  par 
Adéiktd.Gatarius.  On  conjecture  que  ce  m«|fignifie  Gardien,, 
*  Cuflos  ;  ^parçe  qu'çn  ancien  Gaulpis^^nV  ,  Si  garer  ,  fignifioit  * . 
gardqj,,  cuji\)dîre.  I%u's  en  avons  retenu ^^rr  y  poiif  dire,  reti- 
rez-yoUs;  &  nous  en  avons  fait ^W^r.    ;    '^     '.         ,-V  •      "^ 

GARAMANTE.  f.  m.  &:  f?Nom  d'un  ancien  peuple  de  la  Lybie 
intérieure.  C74r<i;«»«,  antïs.  Ils  avoient  laGétulie  au  couchant; 
l'Afrique  propre  &Ja.  Cyrénaïque  au  nord  ^  l'Ethiopie  fur  l'É-. 
gypte  au  levante  &  l'Ethiopie  intérieure  au  midi.  On  juge  qu'ils  . 
occupoient  la  partie  occidentàle"du  Zaara ,  en  Afrique  3  où  l'on 
trouve  lefRoyaumes  de  Gaoga ,  de  Boino  ,  de  Bèrdoa  &  de  ' 
Lemptà.  Les.Garamantes  étoieht  les  plus  barbares  des  hommes , 

j  ils  vivoient  comme  des  bêtesi  ils  ne  fçavoierit  ce  quec'cft  que 
le  mariage  j(  &  les  femmes  émient  communes  parmi  eux. 

GARANCE.  Voyez  CARENCE.  ^  /     ' 

GARANDE.  Cf.  Vovez  GUÉRANDE,  .     '        -  ' 

GARAnNE.  Voyez  GARE n NE.  V- 

GARANT.  Voyez  GARENT.  Voyez  auiïî  garanti  3  garantie  ôc 
garantir  saixrnois garentlygaretniejlkgarentir^de  bons  Auteurs 
Tes  éérivènt  indiftéremment  avec  un  a  ou  avec  un  e.  y 

GARAZU  ,  pu  GARASU.  f.  m.  Nom  propre  d'ui>Bourg  ou  pe- 
tite ville  du  Bréfil  ;.  dans  1  Amérique  méridionale.  GarA^tta.  Ce 
lieu  eft  dans  laCapitanie  de  Pèfnambouc  ,ù  ijx  lieues d'Olinda> 
du  côté  du  nord.  Quelques-uns  l'appellent  Igufuzu;  maisG'^Ai-' 
:c«  en  eft  le  véritable  nom.  ■•,      ^         ' 

GARBE.  f.  f.  Apparence. extérieure  .d'une  dioÇëtUSpecies.  Il  n'eft 
plus  guère/en  ulagéque  dans  le  burlelque.Cet  homme  a  bonne 
^4r^f  ;  pour  dire  j  a  bonne  mine.  ■ 

•   •'    -]       ■  •        ■'  *'■'■■-■■  ■•.. 

,  Turban  en  tête  .&  lafge  barbe  ,    . 

Gaillard i  frais  ,  &  dit  bonpe  garbe.  D.iv.  df  Se.     ' 

Ce  mot  vient. de ^^r^4fo  ^qui  eft  fort  élégant  en  .Italien  ;  &  PîOt 
quier  dit  qu'il  et 
huomo  digarbo.. 

CARABIN,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  fbr  ■' 
la  Méditerranée  au  vent  Sudouéft ,  qu'on  nomme  autrement 
AforOi  LebechiOyWtwz  du  couchant/d'hiver ,  Sudouéft.  *Dans 
les  provinces  méridionales  de  Frajpïce,  comme  en  Languedoc  , 
on  appelle  g*rbin  Un  certain  petit  vent  frais  qui  s'élc\'è  vers 
midi  dans  l'arrière-failon  ,  fans  lequel  il  ferôit  impolfible  aux 
moiftonneurs  &  aux  vandaqi^eurs  de  travailler.    / 

Ménage  dit  que  ce  mçt  vient  de  l'Arabe  Gjt/bi,  qui  fignifie  Occi~: 
dent,  "  ''  *    ' 

G  ARBpN.  f.  m.  Terme  de  fauconnerie.  Ceft  le  nom  que  l'on 
donViè  au  mâle  de  la  perdrix ,  qu'on  appelle  aufli  le  tofr/,  mai 
Perdrix.  - 

G  A  R  Ç  A  I L  LE.  Voyez  GARS. 

G  ARC  AILLER,  v/n.  Hanter  les  garces  &  les  mauvais  lieux.  Scona  ^ 
&  meretrices  adiré..      * 

GARCE.  9(C  Femme  proftituée  &  de  mauvaife  vie.  Aferetrix,  '"' 
jcorttim  i  profiibultmi.  Garce  de  rempart.  Garcc  à  ciïien.lJncg>irce 
infâme.  Il  s'eft  trouvé  une  Natioihy chez  qui  on^pro!\ituoif  .des 
garces  à  la  porte  des  temples  po^r  allouvir  la  concupilcence.  • 
Mo#t;  Ce  mot  n'eft  devenu  odieux  que  depuis  quelque  tems  ; 
en  plufieurs  Provinces,  fur  tout  en  Bretagne,, on  le  dit  encore  ' 
pour  fîgniher.  Une  petite  fille,  ou fe;rvante  de  chambre , pucUa , 
anciUa.On  zio\i\egarciaen  ce  fènsdans  le  procès  verbal  de  la  vie 
ik  des  miracles  de  S.  Yves , C.  f . n.  ^  8 .  Aéta Sanci, Maii T,  ir.  p, 
^j 3.  On  appelle  en  Latin  corrompu  garfu  ôcgarz^onaty  les  fem- 
me* qui  hantoient  les  fripons  &  les  débauchez,  &  qui  vivoient 
à  la  manière  des  garçons,  Au^efois  g^rs  ôc  garce,  a  iîgnifié 


quier  dit  qu'il  étôit  noffveaude  fon  tems.  On  dit  aulïi  en  italien 
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.       G  ART. 

Le  m  aie  efl  gars  à  quatori.e  ans  , 
Et  U  femelle  eH  garce  à  dou^e. 
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■-  Vdyçz  Gaas.  ■■"  ,        '        *■  '    '  ^ ,;    '\-,. 

On  dit  en  Bretagne  la  garçaîUe ,  pour  dire  Une.  troupe  de  J^titè 
(pnfans,  garçons  &filles.  Une  n^ère  dit  toute  ma garçaiUe  tfc'eiï- 
\  à-|clire;  tout  ce  qUe  j'ai  d'eiifans  >  foit  garçons,  foit  filles  ,  ou 
comme  on  dit  encore  en  ^e  pays-là  j 'foit ^rfri  j  foie  garfes.  On 
'    dit  aufTi  XesgarçaiUes,  &iïiéme  garça'i^e  pour  unTeul  enfant. 
Ge  mot  vient ,  félon Guichart ,  de  nj  3  qui  iigiiifie ,  dit  ^  il ,  fcortn- 
fi  j  mais  il  n'a  pas  fait  réflexion  q^e  le  mot  dc^f^'^^  eft  plus 
ancien  tlans  la  langue  Franç^feyque  la  fignificatibn  ^bfcénc 
^  quai  a.   ,    •  ■  f  ■  ;      ^    '\ 

GARCE  flPt.  f.  f.  Difpofition  de  cheveux  abbattus  &,coupez  au 
,  niveau  du  front ,  comme  les  portent  les  garçÉ^ns.  C'eft  une  ma- 
^    \ ,  ,      nière  dont  les  femïnes  &  les  filles  fe  fcrverient  il  y  à  "quelque 
-\  tems  pour  fe  cocfFof. 

Ce  mot  vier^  de  l'Êfpagnol^^rf^w/,  qui  Ce  trouve  dansCovarrif- 
vias  :,  quifignifie  proprement  des  plumes  de  héroa  à  Éaire  4cs 
^^     panaches.  Du  Cange  tlit  qu-un  Roi  d'Arragon  défendit  aux 
'  Sarrafins  d'avoir  deigarcettes,  &  voulut  pour  les  marquer  Qu'ils 
eulTent  les  cheveux  tondus  en  rond.  .^     ■  .  / 

G  A  R  c  EtT  E  s ,  en  termes  de  ^larine^  >g>^°"^  ^^  petites  cordes  fai 
tes  de  vieux  cordage  qu'on  a  détf edces ,  fèrvans  à  freler  les  voi- 
les, ôc  à  d'autres  ufagcs.  La  Muttreffe  garcette  eft  celle  qui  eft 
au  milieu  de  la  vergue  j.&:  qui  fèrt  à  freler  le  fond  de  la  voile. 
•  '    :     Les garcettes  de  riskfntdesgarcenès  grodes  par  le  rnilieu  ,&qui 
vont  en  din^inuant  par  les  bouts.  Leur  ufage  eft  de  prendre  les 
ris  des  voiles  IbifqU'il  fait  trop  de  vent.  Les  garcettes  de  voiles  ' 
ont  une  boucle  à -un  bout,  & -vont  en' appetillànt  de  l'autre. 
-      Leur  ufage  eft  de  fcrvir  à  freler  les  voiles.  Les  galettes  de  câble 
font  de  grolTes  uelfes  avec  lefquelles  on  garnit,  &  on  fourre  les 
cables  pour  les  couvrir  j  &  les  confèrver.  Garcettes  de  tourne-. 
"   '  vire,  font  celles  qui  ferrent  à  joindre  l^  câble  à  la  toume-vire, 

:  quand  on  levé  l'ancre  ^  elles  font  d'une  égale  groflèur  par-  t^utr 
Cuircctte's  de'bonnettes  j  font  de  petites  cordes  qui^amarrent  le» 
j  bonnettes  à  là  voile.  Serre  Xa  garcette^,  eft  un  commandement 
pour  faire  bien  joindre  la  tourne-vire  au  câble. 
:_y  GARCILUIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une ,yille  d'Afrique.  Garcilui 
««;«.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Cuzt,  du  R,oyaume  de  Fèz, 
~     au  pied  des  montagnes  du  côté  dû  niidi ,  &  fur  la  rivière  du^is. 
Elle  a  été  fondée  par  les  anciens  Afriquains.  Marmol^Lh.  IF. 
■     Ci, 8.  ''  -  -  ■        . 

GARCIS,  ou  GARSIS.  f.  m.ou  GAL>!^FE.  f.  f.  Petite  ville 
^  d' Afrique  dans  la  Province  de  Cuzt  j'iau  Royaume  de  Fèz.  Galafa, 

Garch.  Elle  eft  .près  de  la  rivière  de  Mulucan,  à  cinq  lieucs'de 
Tcurèrt.  Elle  a  été  bâtie  pat  les  anciens  Afriquains  de  la  lignée' 
■  des  Bénimcririis  ,  pour  (errer  leurs  blez  &  leur  fèrvir  de  forte- 
redè  ;,  torfqu'ïls  demeuroiîiït  dans  les  deferts  ;  c'eft  pourquoi 
elle  eft  affife  fur  un  roc.  Elle  eft  da^'les  Cartes  de  la  Lybie  de 
Ptolomée  à  1 1  (Jeg.  de  long.  &  à  5vdeg..  46^11.  de  latitude:, 
fous  le  nom  de  Galafe.  D' Ablancour  y  ^iarmol,  L.  U^,  C.  109. 
-  On  prend  Garcis  pour  cette  ancienne  Galafe  4ç  la  Mauritanie 

Tingitane.  Maty.  -.    ,        ? 

G  AR  ÇON.'f.  m;  Enfant  mâle  a  qui  ce  nom  demeure  jufqu'à  ce 
qu'il,  foit  marié.  Mas ,  mafculus.  La  joie  d'une  Reijie  eft  grande , 
'■■■■     quajid elleaccouchc  d'un^^rfon.  11  a  réfolu'de  vivretoûjours 

On  vo'it  arriver  d'ordinaire 
\,     Qinm  mari  fouhaite  un  Gâxqon  j 
Q^û  voudra  la  mort  dejonpere  , 
Pour  [e  trouver  plutôt  maître  de  la  mai  [on.  §.Evii. 

^  On  dit  ,  Mener  une  vjc  àe  gardon  ;  pouTdpe^ivre  dans  la  liber- 

té .^cdans  les  plaifirs.  ..  "^  ^ 

Ce  mot,  felonPontanusy  V4€nt  de  t'*»'>'o,  Éfpagnol,  qui  fignifie 
homme^  Il  remarque  qu'on  a  dit  autrefois  ivarçon  po\ir garçon. 
Il  y  a  app^ence  qi  e  le  nom  de  Baron  ,  oa  Varbn  3  chez  les 
Gaulois ,  (ignihoit  un  jeune  homme  ,  &c  que  celui  de  garçon  en 
e(l  venu.  C  h  o  r  i  e  r  ^  T.  /.  p.  94.  Lîpfe  dérive  ce  mot  de^^r- 
rionesj  à  garritu  ;  c'eft  un  diminutif  dc^^r^:  c'eft  une  injure 
chez  les  Wallons,  comme  à  Paris  le  mot  Acgarce.  Guichart  le 
•forme  de  ")3^  qui  veut  dire  un  mâle,  en  tranfpofant  la  première 
&  la  dernière  lettre  ,  ce  qui  fait  nD^j  pour  ^DT.  JDu  Cange 


.  en  ce  mauvais  fens  daiis  la  vie  4<^  Çliarlcs  lésion  Côiiitc  de 
^^Flandres  P.  IX.  \\.]6,M(iS.Md\  Marï.  T.  I.  p,  174.  £H&dans     •     ' 
la  vie  de  S.  Théodatt  j  ou  Audait  Archer  de Narbonne , G.  5 * u. . 
i4.iqui  eft  écrite  avant  le  XÏVe. /lécle  ,»on  lit ^rfr^^wr/ pour  dèV";  /', 
brigans>  des  voleurs.  Voyez  la  Note  de?  Mlardiftes  jiiiA'\.cy'> 
Sanèt.  Maii.T.hp.  l'^.b.  l^cà  Ifaliens  difj^^c^^ir/Sffr^kns  lé     V  > 
mêmefens ,  &  nous  pourrions  Bien  avoir  pris  d'eux  le/mot4e.    ^ 

.    garçon  j  comme  les  Grèçs  modèrnc$  ont  pris;Cçlui  dey^p^worli 
Peut-être  "aulTi  quc^^rfo^rp'eft  qu'un  diminutif  de  i^^jr/.Nferti-r. 
nius  cherche. l'étymologie  de  ce  mot  dans  plu/jeurs  langues,& 
ne  pjiend  point  de  parti.  Il  trouve ^<ïrrw  dansj.a  langue Ij-atine  j  - 

les  jeùnesgefnscaûfent  beaucoup  j  dans  la- Chald^ïque  Dp J,   *. 

•'  étudiant  3  apprenant)  on  occupe  )es  jeunes, garçons  à  étudier ,  à  '  1 
apprendre  quelque  chôfe:  dans  la  Françoiie^^Wrrj&  dans  l'Al- 
lemande warten  sfefvir  en  observant ,  les  jeunes  gens  veulent  ê^rc 
gardez  &  observez  ;  dans  la  Grecque  lupot ,  jeune  homme;  dans 
l'Arabe  à  cequ'il  dit  nn  J  3  jeune  homme  ,  ÔC  dans  l'Hébraïque 
IM  y  le  petit  d'un  animal  y  catulus.  '.  ' 

On  appelle  auffi  Garçon ,  un  valet  â  tout  faire  j  &  particulièremcnî: 
,quand  il  eftSçui  àfervir ,  &  fans  porter  .^  Yvfiée.:MiniJier  i^  • 

.    /4;ww/«/.  Ce  Prêtre  ^t  tout  feCll  avec  foii^rfrfo».' 

On  appellès^hez  le  Roi  Garçons  de  la  Chambre ,  delà  Garderobbe  , 
&Cc.  ceux  quîTont  deftinez  aux  méniis  fervices  de  laChaiilbre  , 
'de  M  Garderobtè,  &  qui  font  au  dellous  des  Officiers  des  me-' 
mes  lieux.  Garçor^  d'office  ,  eft  un  dômeftique  dans  les  maifons 
de  qualité  3  dont  l'emploi  eft  de  tenir  îa-vaiflèUè  d'argent  bien  '  [« 
propre  ,'  &  d'ênjcndre  conipte  au  Maître,- d'Hôtet  Garçons  de/ 
cuifme  3  fonfd^  bas  domeftrquer qui  ont, foin  de  tout  ce  qui  , 

concernera  cuifine  ,  .de  .la  tenir  propre  3  de  faire  écurer  &:  net- 
toyer la,  batterie^  mettre  le  pot  au  feu,  &c.  Garçon  de  Cocher, 
eft.  celui  qui  tiertt  l'écuridpropfe  &-rend  fous  le  Cocher  des  ier-      "^ 
vices  concernant  l'écurie  &:  les  chevaux.  ... 

On  appelle  auiÏÏ  Garçons  chez  les  Maurchands  &  les^tifans  ,  & 
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pour  vaiet  cians  ricrrc  uc  diuis  cp.  loz.  aans  Rig( 
6V///.V  Philippi  Anguftiri  &  dans  Guil.  le  Breton  L.  X.  &  XI.  de 
fa  Philippide  jd^ns  la  vie  de  S.GuillaumeP.I.C.6.^<^45/i«(lif. 
h'ehr.  T.  //.  p.  4  j8.  C.  Du  Cange  ajoute  qu'oit  a  donîié  aulfi  ce 
nom  aux  fripons  yiux  débauc]nez&  gens  de  n^ant  qu'on  ap- 
pelle encore  en'c(TieIqucs  Xie\x}^  Mauvais  garçorts,  G anïo  fe  trouve 


payer  le  vin  àe^  garçons.  Les  bjilèts  cachetez  que  nous  diftri- 
buionsaux^i«rfo«jChirurgiens  qui  fèrvoient  lesMaîtres.PioNi5v 
On  commarjde  à  un  garçon  d'appuyer  fur  les  €Ôtez>^endant  ; 
qu'on  tîre  4a  peaiu  &c.  Id.  L'opér^eur  &c  les  garçons  qui  font 
poiir  l'aider.  lo.^Bphaël  avoit  auprès  de  lui  \iv\  garçon  qui,fè;:- 
/  voit  à  broyei; fes  couleurs.  F4 l  i  b.  Garçon  Barbier. 

On  appelle  fur  les  ports  Garçons  de  la  pèle  ,'les  \alèts  &  porteurs'   ^ 

'  4e  charbon  qui  le  trouvent  dans  les  bateaux  pour  aider  à  le  me- 
furer.  L'Ordonnance  défFend  gLu:^'garçons  de  la  pèle  Ic^cgrat 
"de  charbon,  On  appelle  fur  les  yai(lcaux^4rfowi/de  ,bord,  de 
jeunes ^^rfowj  plus  âgez  que  les  moufles,  &qui  fervent  comme 
les  mouftès,  &fcomménceQt' à  travailler  à  la  manœuvre.  Gar^ 
çon  de  rivière  ,  dans  le  Traité  de  l^olice  du  Commiîlàire  de  La 
Mare.  r.  [  v      .         •  , 

On  dit ,  qu'un  jeune  homme  eft  bon  ^^rrf  wnén tleux  fens  contrai- 
res ;  l'un  pour  dire  que  c'eft  un  fot,  ou  qu'il  eft  facile-,  qu'il  fe 
laifl'e  mener  comme  on  veut  ;  l'autre  que  c-'eft  un  éveillée  unbon 
vivant  Wi  aime  la  débauche  &  les  plaiiirs. 

On  dit-aujftî ,  qu'il  fait  le  niéchant^^rfow;  j)our  dire,  qu'il  mena- 
.  ce  j  qu'il  frappe  3  qu'il  eft  brave  &  dangereux.  ^ , 

Le  motde^<<rfows'employed4ns  le  ftile  famiUer  pour  celui  d'hom- 
^  me.  Le  Roi  le  gronda  comme  s'il  n'ciit'^pas  été  le  plus  joli^4r- 
fo«  du  monde.  Milc^DE  .  .  .  .  .  -^      ^  - 

Oh -dit  proverbialement,  qu'un  homme  fe  fait  beau  garçon  ;  pour    , 
dire  ,  qu'il  fe  ruine ,  "bu  qu'il  s'eny  vre  ,  ou  qu'il  mange  Ton  ^ 
bien  en  débauches  3  ou  qu'il  s'embarrallè  dans  de  méchantes 
affaires.  •         ' 

G  A  R  ÇOnNET.  f.  nr.  Diminutif  de /garçon.  Puerulus.  Ce  mot 
ne  fe  peut  dire  qu'en  riant.  C'eft  un  petit  garçonnet. 

G  ARÇ  O nN  ife  R  E.  f.  f.  Injure  qu'on  à  dit  aux  petites  filles  qui 
fe  plaifent  à  hanter  jes  garçons. 

G  A  R  D.  f.  m.  Nom  propre  de  rivière  du  Bas  Languedoc  en  Fran- 
ce./^r^(;.  Le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  fleuve"  eft  Sidonius 
Apollinarisj  L.  II.Epift.  9.  Il  le  nomme  Vardo.  Ruricius ,  L.  f.  , 
Lpift.  7.  Guardo  ;  d'autres  Wardo.  Catel  le  nomme  en  François, 
le  Q,xaï\àGuèrdon.  Communément  on  l'appelle  le  Gardon,  &  par 
abbréviation  le  Gard.  Ce  fleuve  fe  divife  d'abord  en  deux  ^ 
branches,  dont  l'une  coule  à  Andufe,à  Coudet,àCalTinole,  â 
Rivealta,  &  i:elle-ci  s'appelfe  le  Gardon  d'Andufe  3,  Fardo  An^ 
dnfienfu.  L'autre  baigne  le  Péage,  le  Maz-Dieu,  Alais,  &  (ê 

•  pomme  \e  Gardon  d' Ahis  3  f^ardoAlefienfis.  Il  fe  rejoint  à  Ri- 
vealta ,  &  prend  le  nom  fimple  de  Gard,  ou  Gardon  ;  paftè  à 
Souillac  ,  à  S.  Privai),  à  Vaez ,  à  Chaftillçn  ,  au  Pont  duGardj 
à  Cabrières ,  &va  fe  jètter  dans  le  Rl^ône  à  Beaucaire.  De  Va- 
Lt>is,  A'tfr.C7^i/.p..y8f.  .  ^  ,.      ''         ' 

G  A  R  D.  f  ra.  C*cft  une  abbréviation  du  nom  Gardon  j  elle  n'eft 
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•  en  tifagc  qu'en  <ctte  phrâfc  ,  Le,pnt  du  Gard  ,  en' Latin  GardU 

nuii^oni.  t)ç  pont  çftiin  ancien  ouvrage  des  Romains.  Ilcftdans 

,V    'v    le  bas  Languedoc ,  fur  4e  (lardon >  dont  il ;a  pris  le  nom  ^k  qua- 

'•    ,^v  tré  lieues  de  Nimes^ôfà  dcux-d'Uzèz.  Il  eft  bâtiavej:  des  pièrrés 

t?*;c' lie  taiUe  d^unc  grollcur  furprenante,  <8£  il  a<roi*ramgs  d'arches 

S  :$  ■  ;'lcs  unes  mtlçs  Autres.  Le  premier  rang  n'a  que  fix  arches  >  & 

I  '      cent  cinquante  p^s  de  long  j^e  fécond  a  douze  arches ,  ôtil 

^  n .       elVIong  de  dcXix  cens  foixânte  quinze  pas ,  &  le  troHiême  ,  où 

Ton  compte  ttenté  cinq  arches ,  eft  long  de  trois'  cens  pas.  Ge' 

4èrniér  pont  eft. nioins  haut  ^  moins  large  que  lei  deux  autres} 

t'çft^ropremept  un  grand  canal  ^  couvert  de  groljès  pierres  de 

tailles  ,  &  dèftinéà  faire,  paflèt  d'une  montagne  à  une  autre  , 

dçS  eaux  que  l'on  coéduifoit  enfùite  àlaville  de  Nîmes.  Q^ioi- 

qup'  ce  pont  foit  encore  allez  entier ,  il  n'eft  pourtant  aujour- 

iû'nvii  d'aucun  ufage.  Quelqùps-Uns  difent  au  pluriel  les  ifonts 

du  Gard  y  3i  tfaûfe  des  trois  ^angs  d^archcs  &  de  piles.  Bouche  en 

vfon  hiftoire  de  Provence  L.  L  C.^..§.'\.  écrit  Gar,  &  non  pas 

\Gard.  Voyez  encore  L^  IL  fcd.  IL  p,  4Ôif.  où  il  parle  du  Gar  & 

W  Pont  duidtjrfr.  .  " 

:G  A  R  D.  LieCi  en  Picardiel  Gardant,  Le  Gard  eft  dans  le  Dioc.êfe 

d'Amien»,  fur  la  Somnfe  ,  proche  de  Séquigny.  L'Abbaye  du 

Gard  fille  de  Charlieu-,  dans  le  Diocêfe  d'Amiens  j  fut  fondée 

l'an  1 1 5  9.  par  Gérard  Vidame  d'Amiens  &  Seigneur  de  Pègui- 

^y,  Sainte-Marthe  T.  If^.p.^yf.  %  ^       ' 

G  AR  D  AGE.  f.  m.  Vieux  nom  d'un  ancien  droit  que  les  Seigfiêurs 

':  levoierit ,  &  que  les  titres  appçllent  garda  S>c  àardagium.  Voyez 

dans  Vhift.  de  Bretagne  'fi  L  p.  jr^i.  un  tîtr^  de  l'an  i*Vi*  ^ 

3  54.  oin  titre  de  l'ati  1 1 37;  &  p.  If^i  .un  auti/e  de  1 3 oi^./>  /    .  '/ 

GARDE.  ù.(»  Ternie  de  guerre  jVde  chaflcf^,  &c.  Défenfe  ou 

^  '   '  Jponfèrvation  de  quelque  choie  ;  adion^p^  laquelle  on  obfèrve 

•     ,,     ce  qui  fe  pallè  >  afin  de  n'être  point  furpriV^-K)in ,  précaution , 

V  attention  que  l'x^n  apporte  pour-empêcner  que  quelque  chôfe 

jn'arrive  contre  notre  intention,  contre  notre  volonté.  C«/?o^w. 

'  H  fe  dit  au  propre  &  au  figuré.  Le  Roi  a  commis  la  garde  de  ce 

Cîîtteau  à  un  tel  Capitaine.  Cette  ville  eft  de  grande  ^<ir^É'.  Les 

petits  enfans  font  dediffîcile ^W^.  •  ^^ 

•  ,  '     ::\     Une  beauté'  pur  faite  eff  de  mauvaî fe  gavde.  De  s  p. 

*    Sa  beauté  n'a-t-elle  pas  été  fous  la  garde  de  la  plus  fcrupuleufe 
vertu  ?Fl.  .  / 


•/' 
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La  garde  de  Jeux  filles  cji  un  peu  trop  pefante.  Mol. 

On  \ç  dit  âufïi  des  gens,  qui  font  prépofez  pour  aider  à  cette  gar- 
de j  qui  font  [a garde  d'une  ville,  d'un  camti).  On  dit  en  ce  fens 

'  clianger  Isigarde.  il  faut  .bien  deux  iprlle  hqminès- pour  IsLgarde 
de  cette  ville;  Les  Académiciens  (ont  éxemts  de  guet  &  de^4r- 
de.  Châtillon  entra  en  garde  avec  Conti  infanterie  &c  Condé  ca- 
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r  Ls  I.  Le  mot  de  garde  fcui  fe  prendre  ici  en 
deux  fens ,  &c  pour  les  troupes  qui  faifoient  la  garde ,  &  pour 
leur  adbion  3  ou  l^^èrvice  qu'ils  faifoient ,  qu'on  appelle  garde. 
Ce  mot  vient  de  vvardà  ,  mot  de  la>  balle'  Latinité  ,  qui  vient  de 
l'Allcman  vvahren  ^qui  im^iHc garder.  Garde,  obfèrvation  ,  & 
l'Allemàn  gaerde  font  pris  du  Celtique goârd.  P kz  rVj  n. 

Gardé  ,  fa  dit  aulïi  au  figuré  des  chôfes  qui  nous  tienhent  lieu 
des  pcrfonnes  à  la  jgarde  defquelles  nous  fommes  commis.  Vô- 
tre hèrté  eft  une  garde  plus  fiddlle  de  vôtre  cœur  ,  que  la  dou- 
ceurqui  laillè  toutà  efpérer.  M.  Scud.  Quand  une  jeune  beauté 
aime  3  ia  pudeur  eft  une  garde  jifémcnt  labornée.  I3enser  ade. 

Garde,  eft  aulTi  la  faction  o>  la  vigilance  qu'on  a  dans  le  fèr- 
vice  poyr  la  défFcnfe  d'une  place..  Ainfi  on  dit, Un  tel  régiment 
eft  aujourd'hui  d«^<«r^f , entre  en  garde  ymomc ,  defcehd ,  relè- 
ve hgarde.  UnOffîcier^un Sergent de^W^.  Uncorpsde^4r^f , 
X  eft  un  pqftc  où  l'on  met  plufieurs  foldats^qùi  fe  relèvent  de  tems 
en  terfis  V^  qui  relèvent  aulfi  les  fçnciiielles.  Il  fe  dit  non  feu- 

1  lem.ent  du  lieu, mais  aufti  des  foldats  qui  y  font  poftez  pour  s'y 
déffendre  ,  foit. au  camp  3  foit  dans'la  tillè. 

^diïïQ^garde  de  Capitaine  ,  Lieutenant ,  &c.  c'eft  fôiVir  fur  le  pied 
^  de  Capitaine  ,  de  Lieutenant ,  &c. 

On  dit  aulfi  chez  les  Grands  ,  que  des  Officiers  ,  des  pages  ,  des 
laquais ,  font  de  ^arde  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  de. jour ,  &  obli- 
gez à  être  ailidus  aU  fcrvicede  leur  maîtrejtanÔis  que  les  autres 
fe  repôfent. 

Grande  Garde  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  corps  de  Cavalerie 
compofc  de  plufieurs  éfcadrons  détachez  à  la  tête  d'un  camp 
•  '  pour  réfifter  quelque  tems  à  l'ennemi ,  jufqu'à  ce  que  l'arAiée 
ait  loifir  de  fe  mettre  en  ordre  pour  conibattre. 

On  dit  auffi  ,  Garde  âvanc/e ,  ou  Garde  folle  3  celle  d'un  coprs  de  i  y 
ou  10  Maîtres  qui  eft  au  delà  de  la  grande  garde ,  pour  avertir 
des  approches  de  l'ennemi. 

On  appelle  garde  des  cotes ,  hgarde^ul  fe  fait  fur  les  côtes  de  la 
mèr  en'tcîns  de  guerre  ,  elle  eft  différente  du  guet  de  ta  mèr. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  Mettre  à  Ia  garde  de  quelqu'un  i  pour 
Tome  ///,  • 
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dire ,'  (!îîiàrger  quelcju'u'n  dfe  là  cpnfervation  de  tjuclque  chôfc^»: 
0n  a  mis  ce  prifonniér  à  la  garje  d'an  Huilfiér  j  pour  dire  3  qu'il 
f<^  tenu  de  répondre  de  fa  pèrfonne^n  a  lai0é  tôuç  le^  meu- 
t)les  faifis  de  cette  mai fpn  4  la  garde  d'un  Voi/în-qu'on  ena  char- 
gé ,  qui  a  pris. tout  en  fa  ^4^i^  Oii  a  féqueftr^  àc  mis  cette  fille 
àla^rf/î^d'une  telle  Dame.  '. 

Eji  France  les  gardes  font  coutumières  i  c*eft-à-dire  ,  font  déférées 
pu  la  6o^tume  ,&  félon  la'coutume  des  lieux.  On  dit  par  ma- 
niêre'd'axiônie,  ou  de  proverbe,  qui  bail,  bu ^drde  prend , quitte 
le  rend  j  cela  veut  dire ,  que  celui  qui^a  1^  garde  de  quelque  chô^ 
fe^  OiU  de  queique  pcrfonne,  doit  acquîter  lès  dettes  mobiliai-^ 
"  res.  hagarde  fe  perd  par  le  mauvais  uiage  j  ou  quand  le  gardien; 
fe  remarie  ,  elle^itpar  la  majorité  ou  le  décès  du,  mineur,   i 

On  dit  âiflli ,  Payer  Ùgarde  d%  quelque  chôfe  ;  pour  dire ,  le  falaire 
qu'on  dorme  à  celuiqui  a.eu  le  foin  de  garder  &  confèrver  quel- 
que chôfe.  On  lui  a  taxèj;ant  pour  fes  frais  <le  ^4r(/^. 

Lé  droit  de  Garde  ,  Ancien  droit  qui  Ù  levqit  ànci^ennement  par 

.  les.Seigneurs  en  France,  &  que  les  tîtrcs  appellent  guarda.  Dans 
l'état  des  droits  feigneuriaux  dé  la  côte  S.  André  3  on  voit  iin 
^article  pour  le  droit  de  garde  3  ôc  Cm  la  manière  de  le  lever  :  il  le 
.payôit  tQus  les  ans  en  grains  par  les  contribuables.  V' a  l  b  o  n- 
NAIS,  hifl.  de 'Daupb. p.  76.  Il  y  en aaufli  des  exemples  dans 
l'hift.de  Bretagne.  Les  Princes  ufurpèrent  le;s  droits  de  Garde  8c 
de  Sauvèga^e  fous  ombre  de  la  protection  qu'ils  accordoiSnt  à 
ceux  qui  feToumetcoientàleur  jufticej&quiffe  reconnoilîôient 
leurs  v^Iàux.  Voyiez  les  Mcm^eM.  De  Valbonais  pour  Vhift.. 
cîe  Dauphiné ,  p.  71.  /  v 

Ç\a  rdes  Garôieiines.  Lettres  accordées  par  le  Roi  à  des: 
ÇommUnautez  ,  Chapitres  => Collèges, Abbayes :>PrieurezpÉgli- 
■  les  y  portant  attribution  de  jurifdiâion.  Ceux  qui  ont  des  gardes 
gardiennes  peuvent  en  vertu  de  ces  lettres  ^tîrer  leur  partie  ad- 
yètCe ,  qui  n'a  point  de  privilège,  horis  de  fa  juVifdittiorv  natu- 
•  reile  3  loit  en  demandant ,  foit  en  défendant ,  pourvu  que  les 
lettres  ayent  été  vérifiées  au  Parlerhent  où  le  Juge  confèrvateur 
reflôrtit.  Les  Lettves  de  garde  gardienne ^CoriiC  des  Lettres  de  pri- 
vilège 3  par  lefquelles  le  Roi  déclare  qu'il  prend  en  fa  gjirde  par- 
/  t^culière  ceux  à  qui  il  les  accorde  y  ôc  pour  cet  éffèt  il  leur  alligno 
des  Juges  particuliers  ,  pardevant  lefquels  toutes  leurs  caûfes 
font  commifes:  anciennement c'étoit  le  Prévôt  de  Paris  ^Sc  main- 
tenant ce  font  les  requêtes  du  Palais :>  &  de  l'Hôtel.  L'Univèi- 
firé  de  Patis ,  l'Abbaye  de  S.  Vidor ,  enTTdcs  Lettres  de  garde  ° 
gitrdienne  attributives  de  jurifdidbion  au  Prévôt  de"  Paris. 

En  termes  de  Jtlrifprudeiice  féodale  denier  de  garde  eft  une  fom- 
me  qui  fe  paye  les  anné6s:'qu'unetèire  cihomme ,  l'a  rente  fe  paye 
les  années  de  la  récolte.  Garde  faite ,  dans  quelques  iCoutumçs 
iîgnifie  la  garde  qu'on  fait  de  bêtes  qui  font  eh  dommage  dai^s 
l'héritage  d'autrui-^n  forte  que  le  dommage  doive  plutôt  être 
attribué  à  la  malice  de  l'homme  qui  garde  ces  bêtes,  qu'au  ha- 
zard  qui  les  a  conduites.  ^   ,  ,;  ^   ) 

Gard  e-L  i  &e.  Terme  de  Coutumes.  C'dtle  fèrvice  qu'un  Gar- 
de-lige doit  à-  fori  Seigneur.  Voyez  Gard  e.  f.  m. 

Garde-noble.  Terme  de  Coûtmties  ,,jeft  un  droit  que  les  f»è^ 
res  &  les  mères  nobles  ont  de  jouïr.du  bien  de  leurs  enfans  mi- 

■  neurs  jufqu'à  «ncèrtain  âgc,,qui  eft  de^o  ans  pour  les  mâlws , 
^  de  I  y  ans  pour  les  fiUes^n  la  Côûturrle  deParis  V  f«?çs  être 
tenus  d'en  rendre  comptq,  à  la  çliarge  de  les  e"ntrctcnj,r  félon 
leur  qualité ,  dé  tenir  les  b^tiijiens  en  bon  état  j  «îi:  de  payer  tou*-- 
tes  leurs  dettes  mobiliaires.  La  ^arde-nobley  (  il  en  eft  de  même 

^  de  la  garde  bourgeoife  J  s'accepte  en  jugement, &  ne  fe  défère 

•  qu'une  fpis  j  c'eft-à-dîre  3  que  h  celui  qui  a  la  garde-noble  meurt 
avant  la  majorité  defon  pupile,  \a  garde -noble  ne  fera  point  don- 
née à  un  autre  3  &  le  pupilie  n'aura  plus  qu'un  tuteur  ,  &  les 
biehs  profiteront  au  mineur.  ^  .  '-       '•y 

En  Normandie  le  Seigneur  CéodAaXz garde^nohle  des  fiefs  tenus  de 
lui  en  ][iommdi%c\&ci:>nd\{\fhg^eceiteGarde^ï\Garde  Royale  y  &Ç. 
Garde  Seigneuriale  Les  mineurs  lomhenx.  en  garde  du  Roi^lofC; 

..t  ^      r    r     I    n         •  /J! A^j.n"    :     Al_\ : 


core  de  tous  lès  autres  fiefs. appartenans  aux  mmeursj,  quoique 
non  relevansde  lui,&  des  rotures, &  autres  revenus,  à  la  clmi- 
ge  ^'entretenir  les  mineurs  félon  IcurquaUtè.  C'cft  cc^  qu'on  ap^ 
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profit  cj£s  mineurs.  CJctte  garde 
ysit:  les  Normans  ,  elle  avoir  aufti  lieir  anciennement  en  Breta- 
gne,  mais  en  l'année  1 177.  par  un  traiié  fait  entre  Jean  Duc  de 
Bretagne,  &  les  Nobrcldli  pays ,  elle  fut  changée  en  un  droit  de 
\    rac[\at.  La^4r^^  feigneuriale  a  moins  d'étendue.  Le  Seigneur  Féo- 
/    dal  ne  jouit  que  du  fief  relevant  immédiatement  de  mi  ,&  non 
des  autres  biens  du  mineur,  lequel  tombe  à  fa  garde.  Mais  fi  les 
mineurs  ont  d'autrts^biens  fuftifans  pour  les  çnti:ctcnir  j  le  Sci- 
■■■  ;  E      .  gncur 
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gnei\t  jpiiït  cfu  fief  fans  conrribpci:  à  leur  entretien,  ^z^gjrde 
Royale  finie,  à  il  ans  acconiplis.  La  garde-noble  n'apparricnr 
pbjnç aux  Seigneurs  Eccléfiâftiqucs ,  parcequ'ils  ne  tombent  ja- 
\m\ic\\  garde{t\xx-mQmt%  ^ 
Xiji,elques  Auteurs  àï(t\\i  qMtXtLaarde-nohU  à  été  établie  à  l'occa- 
.  *lîpn  des  fiefs^  Comtiie  les  vartaux  étoient  obligez  de  fèrvir  à  la 
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guerre  Ipurs  Seigneurs ,  lorlique  lesvallauxétoiçnt  miéeurs^  i 
,     incapables  de  fèrvirV?^  caû(c  de  leur  âge  ,  leiWs  pères  alloient 
V   la  guerre  pour  eux-,  &  jouiïldient  d^  revenus  dé  leurs  biens. 
CelîTclit  là  ,  diftnt  ces  Auteurs,  \  qu'e^  venu-  l'ufage  qui  a  éta- 
.       bli  l'a /f^r<(f-»e»^/e  celle  que  nous  la  voybns  aujourd'hui. 
,  On  ditdans'les  Coutumes  par  manière  d'axiome,  lu  de  proverbe. 
Qui  garde  preiid ,  quitte  le  rend  ^c'eft-à-dire>  qui  prend  ïàgarde 
noble  ,  bourgeoile  ,  ou  roturière  d'un  mineur  i,  le  rend  quitte  > 
parcequ'il  doit  payer  fes  dettes  mobiliairesjtaiidis. qu'il  en  a  la 
■v'_  garde.    '  '„g^'"  '       ,  ,  -.         ,.  ..\      ■'"■''' 'y';' 

*G  A  R  D  E-  B  o  ù  R  G  E  o  I  s  E*  j  ou.  YOtVtlere ,  eft  un  droit  pu  privilège 
accordé  aux  bourgeois  de  Paris  pat  la  Coutume  j  qui  eft  le  mê- 
me à  l'éga'rd  des  pères  &  mèresl^ourgtois ,  que  celui  degarde- 
•  noble  à  l'égard  des  Gentilshommes:;  excepté  que  Wgarde-hour- 
geoîfe  finit  à  14  ans  pour  les  mâles ^  &  à  iz  ans  accomplis  po.ut 
les  filles.  La  garde-boUrgcVife  e(ï  introduite  depuis  long  rems  3 
mais  elle  n'a  étqjpien  établie  que  depuis  les  LettiTS  patentes  de 
Charles Vi.dii  y.  AÊf>(in  5 90. £j[ui confirmant ce'pnvilége accordé 
aux  bourgeois  par  Charles  y.  le  i^sAout  1 371. 
Garde,  en  terme  des  Eaux  &  Forêts  ;^eft  une  étendue  de  pays 
dans  laquelle  certains  Gardes  &  Officiers  font  commis  pour  la 
j,  '    conlèfvation  des  bois.  Les  Graijids-Maitres  font  obligez  par  i'Or- 
doiinance  de  faire  leurs  viiites  de  garde  en  garde: 
Garde,  fignifie  quelquefois  ,  Protedtion.  Toutes  les  Églifes  du 
Royaume  font  en  h  garde  fpéciale  du  Roi.-Ainfi  le  Roi  finit  les 
Lettres  qu'il  écrit  à  les  fujets ,  Prfant  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa 
ia'ime garde.  On  dit  àuili  à  ceux  qu'on  éconduit  j  Allez- Vbu's- 
/    en  ala^^r^^deDieU.        -  "      '  .      • 

€  a  r  d  e  ,  fignifie  aufîT,"  Soin  ,confèrvàtion ,  défFenfc  ^  précaution  j 
■   on  dit  ablblument  j  Prenez  garde  ,  ou  Prenez  ^arde  à  vous  j  à 
vôtre  conduite.  Il  faut  (exlonner  de  garde  desfurprifes  des  chi- 
caneurs. Il  faut  être  toujours  en  garde  contre  l'es  tentations  de 
rÉfprit  malin.  Il  y  a  des  gens  h  raffinez  qu'il  faut  toujours  être 
en  ^^rrf^, contre  eux.  Bell.  Pour  fçavbir  Ce  taire^  il  feut  être 
toujours  fur  Tes  f^ardesydc  avoir  béaucoup^'empire  fn^\^fe?îê- 
'  me.  B^jj,  A  la  Cour  on  n  eft  en  ^W^  que-contre  le  rriCTitc  & 
la  vèrturon  n^^s'avife  pas' de  craindre  un  homme  qui  n'en  a* 
point.  S.  REAL.  On  ne  fçauroit  être  trop  en ^rfr<i^  contre  la 
»   malice  du  liée  le.  S.  EvR.  La  colère  eft  une  pâllîon  contre  la- 
^quelle  il  faut  être  fans  celTè  en  garde,  M.  Es  p.  Plus  une  femme 
a  de  beauté.^  plus  elle,  Joit  être  en  garde  contre  ceux  qui  l'alTîé- 
gent ,  &  qui  lui  tendant  des  pièges.  Bell.  Ilfeiit  toujours 
être  en  garde  avec  cet  homme-là  ;  pour  dirb  ,  qu'il  eft  ^ècoutu- 
mé  à. tromper  j  à  furprendre  les  gens.  Un  homme  ptudent  fe 
tient  toujours  fur  Tes  gardes.  Qn  dit ,  Il  n'a  garde  d'êtr^  aufTî 
brave  que  foh  aîné  j  pour  dire  ,  Il  s'en  manque  beaucoup.  Je 
n'ai  garde  de  manquer  au  refpèâ:  que  je  vous  dois, 
G.A  R  d  E ,  fignifie  aulTi  jConfidération  3  attention ,  reflexion.  Vous 
.  ne  prenez  pas  garde  que  ce  que  vous  dites  fait  contre  vous. 
Qu^ld  on  Gontradejil  faut  bien  prendre ^4r<^  à  ce  qu'on  fait. 
V-  Quand  une  pèrfonne  du  commun  fait  une  fiïûtc ,  pèrfonnc  n'y 
,  prend  garde.  L  a  Pl.  Quand  on  juge,  quand  on  feit  des4éxpé- 
riehces ,  il  faut  jJrendre  garde  jufqu'aux  moindres  circonftan- 
ces }  jufqu'aux  moindres  "minuties.  Il  ne  faut  pas  prendre^^frrf^ 
à  ce  que  dit  un  fou,u1i  yvrogne;  pour  dire, y  avoir  attention, 
s'en  fâcher ,  y  ajouter  foi ,  &c.  ' 

Ga  r  ^e  ,  en  terme  de  Négoce  3  ^fignifie  Confèrvation  3  durée  en 
lîiême  état.  Le'Vin  eft  vèrd  cette  année  ,  il  fera  de  garde.  Feret 
dtatetn  ,  fervari  tuth, poter.it.  Les  fruits  d'été  ne  font  point  de 
garde  ,  il  les  faut  confire  pour  être  de  garde.  La  "mode  de  ces 
étoffes  fe  pafïè  3  la  garde  n'en  vaut  rien.* 
■  On  appelle  chez  les  joueurs  de  picquèt,  une  ^4r</tf,  certaine  peti- 
te carte  de  mc^ne  couleur  oue  le  Roi  ;  qu'ils  ont  ea  main  ,  ôç 
dontili.  n'ont  pas  l'as.  Oirpèrd  louvent  une  partie  de  picquèt 
pour  avoir  écarté  Ca garde.  Unc'tlouble^^r^/r  ,ce  font  deux  car- 
tes de  cette  même  couleur. 
Garde  ,  eft  auffi  une  femme  qui  eft  attachée  au  f^rvice  d'un 
^  malade ,  bu  d'une  femme  en  couche.  Cujios.  Les  parreins  & 

marreines  font  un  préfent  à  la  fage-fcmmc  &à  h  garde. 
G  A  R  d  E  ,  eft  aulîî  un  terme  d'éfcrime  ,  &  on  dit.  Être  en  garde  y 
&  fe  mettre  en  garde  ;  pour  dire ,  Se  mettre  en  pofture  pour  fe 
dcrten(,ire  de  fon  ennemi  les  armes  à  la  main.  --- 
Il  y  a  quatre  gardes  générales  de  l'épée,  que  pour  bien  concevoir , 
il  faut  fe  Teprifenter  un  cercle  décrit  (ur  un  mura  pla|pib,&di- 
vifc  en  fes  quatre  points  cardinaux  de  haut  en  b3S,&dedroit  à 
gauche.  Quand  on  porte  la  pointe  de  fon  épée  au  point  inférieur 
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du  cercle  avec  le  fort  oppofé  au  point,  fùpérieur  du  même  cer- 
cle,  &  le  corps  fort  panché  en  avant  j  c'cft  ce  qu'on  appelle  la 
Prime ,  ou  la  première  gourde .  La  fec^pde  garde^  que  plufieurs  nom-»' 
ment  Ttèrce  ,  mais  imptopremcnt,  fe  fait  eli  portant  la  pointe     ' 
de  l'épée  au  deuxième  point  dit  mênie  cercle  diftant  d'un  quart  , 
dû  pri^miér  ppint;  &  ijwntant  à  gauche  le  fort  de  l'épée  tourné  J: 
,    à;j|j^qit,  en  dehors  j  Bc  le  corps  relevé  à  proportion.  La  Tierce , 
"  oiiia^jirotfiéme  garde ,  fe  fiait  en  priant:  la  pibinte  de  l'épée  au 


/<■ 


mitez  de  leurs  mouverriens.  La  Quarte  fe  fait  en  portant  la  poin-     c 
te  de  l'épée  au  quatrième  point  du  même  cercle  ,  direftement  - 
oppofé  à  celui  de  la  féconde >  en  defcendant  à  droit  à  un  quart 
dé  la  Tierce ,  le  côté  extérieur  du  bras  &  le  plat  de  l'épée  étant   '  «    ^ 
tournez  vers  la-  terre ,  le  corps  étant  hors  la  ligne  à  droite ,  &  le , 
fort  de  l'épée  vers  la  ligne  à'gaûche.  Il  y  a  une  Quinte^  ou  cin^ 
quiéme  garde  ,  qui  n'eft  que  le  retour  de  la  pointe  de  l^pée  à 
droit  après  la  révolution  de  ce  cercle  ,  au  point  inférieur  de  la  ' 
■^  Prime  3  d'où  elle  étoit  partie,  &  néanmoins  avec  une  aûtr«  dif- 

poiîcion  du  corps ,  du  bras  &  de  l'épée.  .  :t\. 

Toutes  ces  gardes  s'appellent  aufli  Figures  Ôc  Pojfures.  Tout  le  cen- 
tre  de  ces  mouvemens  doit  être  à  l'épaule.  En  toutes  ces  fortes 
de  ^We-j  il  y  en  a  de  hantes  avancea ,  hautes  retirées  ,  hautes  '■  '  \ 
moyennes ,  quand  elles  font  pofées  devant  la  plus  haute  partie 
dejB^ps ,  ayant  le  bras  tout  étendu ^  tout  retiré,  ou  entre  l'une 
&  l'autre  extrémité.  Les  gardes  moyennes  Avancées  ,  ou  fimple- 
ment  moyennes ,  font  celles  pu  l'épée  eft  pofée  devant  la  partie 
moyenne  du  co1:ps.  Les  gardes  bajje's  avancées  )  retirées ^  ou  ba'^es 
moyennes ,  font  celles  oii  le  bras  &  l'épée  font  avancez ,  retirez ,  v 
ou  entre  Içs  deufic  éxtrémitez  3  &  font  f îtuéz  devant  la  partie  ba(^^ 
jfe  du  corps.  Quelquesruns  cçoycnt  que  la  principale  ^<îrrf?  eft 
celle  de  Prime  iXes  autres  la  Quinte  ^  d'autres  avec  plus  de  rai- 
fon  crqyent,  que^c'eft  là  Tierce  i  parceq^u'elle  eft  compôfée  de 
lignes  droites, qui  font  fliTs  aifées  à  défendre  que  les  obliques, 
comme  foht^du  côté  droit  la  Prime  &  la  Seconde ,  &  duxÔté 
gauche  la  Quarte^  la  Quinte. 
G  A  R  D  E  ,  fe  dit  aulIî  de  la  déffi:nfe  (jui  eft  auprès  de  la  poignée  - 
d'une  épée ,  pour  empêcher  que  la  rnain  jnb  foit  oftenfée  par 
l'ennemi.  Scutula  y  cochUa  ,  capularis.  Une  garde  d'argent," une 
garde  4âpafquinée.  4l  y  a  enfoncé  foivépée  jufqu-'^  h  garnie.  Il 
lui  en  a  donné  jufqu'aux  gardes;  Il  y  a  desgardes  à  branches  ,  ' 

&  des  gardes  à  ponte. 
G  A  R  D  E  s  ,  en  Terme  de  Vénerie ,  fe  dit  des  ergots  du  fangliér , 

ou  des  ôs  de  derrière  les  jambes  proche  les  pieds.  j4pri  caUar/a,  ** 
En  termes  de  Marchands  on  appelle  garde  forte  &t  garde  foible  3  dans 
la  balance  Romaine  ,  des  broches  de  fer  <^ui  paflcnt  au  travers 
de  fa  branche  ,  où  eft  attaché  l'anneau  qui  foutient  la  balance. 
La  foible  cft-la  plus  éloigpée ,  &  la  forte  la.plus  proche  du  cen-      .     ! 
tre  de  la  balance.  Celle-ci  foutient  un  plus  grand^Aoids  que  2^  -À 
1  autre.     ^,  <;* 

Garde  depeson^  font  des  boucles  qui  font  attachées  aux 

broches  du  pcfon. 
G  a  R  D  E  s ,-  en  termes  d' A'ftrônomie  j,  flc  de  Marine ,  font  les  deux 
étoiles  les  plus  voifînes  du  Pôle  Ardique  j  qui  font  le  derrière 
du  petit  Chariot ,  ou  «kla  petite  Ourfc.  Nous  avciis  dit  ailleurs    v    .' 
que  c'eft  abuflvement  qu'on  dit  l'Étoile  Polaire  j  parcequ'il  n'y'  '   \ 
en  a  point  précifément  fur  le  Pôle,  ôc  qu'on  ne  l'aÇ>pelle Polai- 
re 3  que  parcequ'ellc  eft  maintenant  la  plus  proche  de  nôtre 
Pôle.  Quelques-uns  mettent  trois  gardes  au  Ueu  de  d«ux.  La    •*  f  ", 
claire  des ^4r</«.  *     ;^  .     •  . 

G  A  R  b  E  s ,  en  termes  de  Serrurier ,  fe  dit  au  pfuricrïfc  ^a  Garnitu- 
re qui  femet  dans  une  fèrrure  pourempêcher  que  toutes  fortes-  ■•;    ' . 
de  clefs  ne  l'ouvrent.  Ces  gardes  confifter^p  en  de  petites  pointesy    ..  .  . 
ou  lamesdefèr  qui  font  tellemenrdifpofées  pour  entrer  dansjes         !  . 
dents,  ou  les  fentes  du  paneton  delà  «léfj  que  pour  peu  qu'il  y      -^ 
ait  de  changement ,  la  clef  ne  tourne  plus  :  &  quand  oh  dit  > 
Changer  les  gardes  ic'ed  changer  ces  petites  pièces  de  fSr.  "    *        \    \ 
G  A  R  DE.  f.  m.  Archer :)0^  foldat  détaché  d'une  compagnie  poitt  ; 

protéger  quelqu'un  j  ou  pour  l'arrêter ,  bu  pou^  veiller  à  fesk.  •      !  * 
j     adlions.  Figit  )accenfus  ,  excubitor  ,  fatelles.  Le?  Maréchaux  de     *.   " 
Fiance  ont  envoyé  un  Garde  à  chacun,  4e  ces  Gentilsjiommes  ,♦'    "• 
qui  fé  vouloient  battre.  On  le  ditaurti  de  tout  le  corps  dpsCom-  "    •  " 
pagnics,ou  destroupes  entretenues  pour  la' garde  duRoi,  corn--  "      "    - 
me  on  le  va  voir  dans  les  articles  fuivans. .  .  ;  ,  <•    .  „      ♦•  ' 

Gardes  du  Roi.  Ce  fontdcsgens-d'armes,ou  des  gensdc  guer- 
re deftinez  foudoycz  &  entretenus  pour  la  gardé  de  la  pèrfonne 
dif  Ror.  Satelles  3fti^âtor  Régis ,  Proteâor ,  fatelles  ad  cufiodiam  cor- 
ports  yPrâtorianmmtles.  Ils  (crventaulîià  la  garde  dcsPripccsde 
la  famille  Royale  :  ainfi  fousjp  dernier  régne  ,c'eft-à-Tlire  jTous 
Louis  le  Grand  3  nous  les  avons"  vu  fèrvir  auprès  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  fon  fils ,  des  trois  Princes  fes  jîctits-fil'î  3  Mon-     ; 
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feigneof  leDuc  ideB^MU^gnc  d6pui,s  Dauphin,  Monfeigneur  le 
Duc  d** Ail jou ,  avaoc  iju'il  nie  Roi  d'^fpagne ,  &  Monfeigneur  le 
Duc^  fièrry  yjaCqa,*k  Ton  mariage  ,aiu]ucl  ccms  il  eue  uoe  mai- 
jfon  particulière  fj&  enfin  auprès  des  enfans  4e  Monfeigneur  le 
^|)uc  de  Bourgogne }  c'e(b-àrdire  >  auprès  des  deuxDbcsdJe  ;Breta- 

Î(ne qui  font  raocts^&du  Roi  qui  règne  aujourd'huî.Ces(74r^rj 
e  nomment  encore  d'ip  nom  commun  lç$  croupes  de  l^Mai^n 
du  Roi ,  ou  tout  coure  j  la  Maifon  duRoi.ti)es6'4rii<;i  fedivifenc 
A  en  général  en  Gjrdei  du  dedaiis  ÔccnGérdes dudehorsi& le^  uns 
&  les  autres  fe  divisent  encore  cndiftèrcns  corps.  Comme  on  die 
.  ies  Gardes  du  Roi ,  au  pluriel  8c  »a  mafculin,  &  les  Gardés  du 
dehors  ,<les(?4n/rx  du  dedans ,  on  d|c  aufli ,  parlant  en  général  y 
UGjtrde  du  Roi  >  au  ïïngulier  >  &  au  fminin  y  ^atelUtium  Rtgium, 
FrÂtoriaiu  Cêhapesy  ia  Garde  du  dedansy^  U,  Garde  du  dehors. 

.'Mais  on  ne  die  point  un  Garde  ^  iing.  nmf^^àc  tout  particulier 
qui  cà  dahs queiqu'undes corps  qui- coi^poTem  UGardc  du  Roij 
oa  ne  le  dit  que  des  f^jjirticuliiérs  qui  oompofèt;^  certains  de  ces 

.^  Corps)  qui  font  ïcsXJardes  de  Ja  Manche,  lo^&kdès  du  Corps , 
les  pjtrdes  de  la  Porte ,  les  Gatdes  du  Qand-Prévôt  de  l'Iiotcl , 
les  Gardes  Françoilj?s-j  &  les  Gardes  Suiflci  j  &  non  des  Gens- 
d' Armes',  des  Chevaux  Légers,  des  Moufquetaires^  desGeniiis- 

:,  faornmes  au  bec  Corbin,  ni  des  cent  Suifles. 

Quand  on  paille  d'unCorps  entier  des  Gardes  l'ufàge  l'a  fait  fémi  - 
nin ,  de  nous  difons,  les  (j4r^«Fraiiçoifes.  La  Garde  è.coAoiie. 
Bou  H. 
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^^  On  ne  péue  douter  que  ^ès  le  commencement  de  la  Monarchie  nos  ILa  Garde  du  deîïors,  ou  les  Gardes 
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Rois  n'ayent/feu  une  Garde  pourleur  pèrfonne.  Tous  les  Rois  en 
ont  eu  l'iifage^ôc l'antiquité  la  plus  reculée  nous  en  fournit  des 
exemples.  L^âciiture  parle  desGardes  de  Saiil,  premier  Roi  du 
Peuple  de  Dieu,  i.L.desRoisXlX.  1 1.  de  ceux  d'AchisRoides 
Philiftins ,  i .  des  Rois  XXVill.  i .  Les  Roktîrècs  avoient  aulîi 
Icuirs  Gardes.Ji\iim  Jwrlè  d6ceux  de  Pififtràte,  Tyran  d- Athènes, 
L.  IL  C.  8. 4e  ceux  des  Tyrans  d'Athènes  étg^Us  par  Lyfandre ,' 
v:  .  L,  V.  C.  8.d*e  ceux  d'Agis  Roi  de  Lacédcmonc  ,  L.XILC.  i  .  de 
ceux  d' Alexandre,  L.XII.C.8.L.Xm.ii.'deceuxdesPtolomées 
Rois  d'Egypte,  L.XVLG.  i.  &c.  On  dit  que  ce  fut  Tarquin  le 
Superbe  qui  prit  le  premier  des  Gardes  à  Rome.  Voyez  E|enys 
d'Halicarnalte  L.  IV.  Il  eft  vrai  pourtant  que  Romulus  s'étoit  fait 
une  Garde  ;  d'abord  il  fe  donna  douze  Lifteurs,  ou-Portefâif- 
«eaux,  &  enfuite  500  gardes  du  corps ,  qu'it  nomma  Celer  es. 
Voyez  ce  mot  ci-dcirus,T.I||j|ol.i  5  )8.&TiteLiveL.  I.  LesEm- 
jB^eurs  Romains  eureiit-enfiote  pour  GardesXç^  Prétorie'ns,  ou 
la  Cohorte  Prétorienne  ,  pirles  Cohortes  Priétorienncs  ,  qui 
furent  établies  par  Augi/fte^V  à  ce  que  difent  Dion  &  Suétone. 
ILes  BucceUaires  (vLTtfii  auïTi  lès  Gardes  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinople.  Voyez  tous  ces  noms  en  leiir  place  ^  auJdi  bien  que 
ceux  de  Domèfttqtus ,  de  Proteâejtr ,  &Ci      v^i 


v/ 


de  jaot  '&  nuit  immédiatement  devant  l'antichambre  du  Roi , 
daihf  une  grande  falle  qu'on  nomme  la  falle  dcsGardes.  La  nuit 
/ils  gardent  aufli  toutes  les  portes  intérieures  du  Palais  où  le  Roi 
logera  la  placedes<jtfr</«  de  la  pone.Lorfque  leRoimarchejiis 
vonc  devant  &  derrière^  aux  côtei  du  carrod^  depuis  l'ouvèr- 
tarc  de  la  portière»  S'ils  font  à  pied  ,les  deux  plus  avahcez  tien- 
nent chacun  de  leur  côté  les  boutons  de  derrière  de  la  portière, 
êcdcvet  valets  de  pied  tiennent  les  boutons  de  devantlLcs  Ceuls 
gardes  de  la  première  Compagnie  gardent  les  portes  du  chœur 
'fsjâglifes  ou  le  Roi  va.  Si  le  Roi  palîc  une  rivière_cnbatteau , 
ilyu'y  ^  qu'eux  non  plus  qui  entrent  dans  le  battcaii  avec  faMà- 
jcfté. 
Oij  dit  que  c'eflS.Louis  qui  a  introduit  la  coutume  de  faire  mar- 
,j^^h€r  les  Gardes  l'épée  nuë  devant  le  Roi ,  parce  que  dans  l'en- 
trée magnifique  qu'il  fit  à  Lion  allant  à  laTerre-faince ,  il  y  eue 
cent  Chevaliers,  qui  armez  de  toutes  pièces  fur  leurs  grands, 
chevaux  de  bataille,  caparaçonnez  de  leurs  armes,  félon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là,  rrfarchoient  devant  lui  l'épée  nuf. 
La  Garde  DU  dedans,  ou  les  Gardes  du  dedans. 
Partie  de  hGarde  duRoi,ainfi  nommée, parce  que  ceux  qui  la 
compôfent  font  la  Garde  dans  le  Palais  où  il  eft.  LaGarde  dude^ 
dans  eft  cqmpôfée  des  Gardes  du  Corps  ,  dont  quelques-uns 
font  Gardes  de  la  Manche  \  des  cent  Suiifes ,  &  des  Gardes  de 
la  Porte ,  aufquels  on  a  joint  les  Gardes  du  Grand-  Prévôt  de 
l'Hôtel. 


du  dehors. 


il  ^ut  vu  qurfe  dèuxTf^èreS^  Çhilperic  Roi  de*Paris'6cdeSoif- 
(bns,  &  Sigebèrt  Roi  d'iuftrafc^eûrènt  été  tuez.  PhiirppeÂu- 


guftc  dans  Ço\\  éjcjjédition  de  ]à*Tèrre-faiAte  établit  des  Porfe- 
maftcs  )  ou  Sèrgens  d'acn^es  y  pouj  la  'fù»eré4e  6  pètfoim?  con^jrc 
les  entreprifcs  du  Vieil  de  la  Montagne ,  &  de^fcs  ^Sfins,  ou 


...  y  \  '  "\ 
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Arfacides.  Il  garda  ces  Sèrgens  d 'armes'enFr2^ce,&ils  lui  ren 
dirent  fèrvice  en  1 114.  à  là  Bataille  de  Bovines.OWvoilf  chatte 
de  ces  Sèrgens  d'armes  à  l'entrée  de  l'Églifc  de  Sainte  Catherine 
du  yàtdesÉco^ers  àPàris,  avécsleurs  habnrs  &leurs  maiïcs.Ces 
Gard^fa^arki  aufl^ pris  l'arc ,  lÎHurent  appeliez  Açchérs-.  Loui« 
XI.  fotina  uneCqtnjâgni^de  Lanciers,  &Iy:ançQisL  uiled'Ar- 
"  chérs.  Lès  autres  inititutions  dps^Gôrps  qui  fublîfteiïï  eircore  fe 
diront  ci-de(Ious\à  leiHr  place^     .   ,  Â^ 

On  dit  Capitaine  des  Gai^â^  I^ieute\a'nt  des  (j^iater,  Éxemt  des 
Gardes  y  Brigadiét,  Sdlis^igadiérllcsÇj4rrfr/,  ou  desGardes  du 
Ctrps  ;  &  non  point  Capitaine  aux(74r/irt^ou^M!P'<ïr<'w  du  Corps ^ 

•  Licutcî]|?nt 'aux Gardes >  &^. C^t au n^"frmetÈtÙ'én parlant dej, 
„, Officiers  dii Régiment  des  GUrdesX  pied bi^  Gar^  Françoifes, 

•  dontnous  par\erons  plus  Cas.  ChaqueCompagnie  desGardes  dw 
*  *  Corps  a  unCapitaine  que  l'on  ^ppclleCapi/ainc  dtsGairdes.  Ils 

.   '"  fervent  par  quartier.  LeCapîtaine  dei^raeic[\h  âfl  de  quartier 

'  fe  tient  toujours  immédiatement  après  le  Roi  qué^ue  part  qu'il 

foit,  ou  qu'il  aille.  Il  couche  dans  l'appartement  du  Roi ,  5<:la 

.'  nuit  il  en  garde  lesi:léfs  fous  fon  chevet.  Châque.Capitaine  des 

Giitdef  a.  fous  lui  trois  Liéutenans  &  trois  EnfeigHes.  Chaque 

'Compagnie  eft  divifée  en ïix  brigades,  qui  ont  chacune  deux 

Exçmts  ,  deux  Brigadiers ,  &  dej^ix  6ous-Brigadiérs.  Ces  quatre 

Cooipagnies  fti;>>ept  par  quartier.  Les  Gardes  du  Corps  étant  i 

pjéd  font  armez  de  l'épée  &  du  moufqueton  ,  àc  étant  ï.  cheval 

."  ils  ont  de  plus  deux  pi(tolets ,  convne  tous  les  Cavaliers.  Ils  pdf- 

tenc une bandolièrede  la ^Ufteut  de  leur étendart., c'eft- à-dire, 

^^  •  blanch©f)aûne  i  blSc»  ou  verte.'  Les  G  aides  du  Cerps  x  fouc  gar- 


^ 
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^  Autre  partie  de  latj<«r</f  de.nosRois,ainfi  appellée,  parce  qu'elle 
fait  la  garde  dans  les  dehors  du  Palais ,  ou  en  Campagne.  Les 

-Gardes  du  dehors  font  les  Gens  d'Armes,  les  Chevaux  Légers,  les 
Moufquetaires ,  les  deuxRégimens  des  Gardes  j  l'un  de  Fra-nçois , 
&  l'autre  de  Suiflès.  ,  '  \  ■ 

Garde  du  Corps.  Homme  de  guerre  à  cheval  entretenu  par 
le  Roi  pour  faire  la  garde  auprès  de  fa  pèrfonnç,  Sutelles  ad 
(orporis  cuHodiam ,  Stipator,  Prore^or,  Les  Gardes  duCorps.  Mili- 
ce,  Corps  de  gens  de  guerre  à  cheval ,  qui  font  d|t  la  garde  du 
dedans  dé  font  la  garde  auprès  de  la  pèrfonne  du  Roi  jour  Se  - 
nuit-CeCorps  eft  compôfé  de  quatre  Compagnies.  La  première 
étoit  autrefois d'Écoflôis,& quoiqu'il  n'y  ait  plus  que  desFran- 
çpis  ,ils  repréfèntent  encore  les  JÉcoilois ,  répondent  en  Écollbis 

-  quandion  les  apoelleaans  les  revues,  ou  quand  ils  font  en  fad:ion, 
&  portent  i!(^^urs  le  nom  deGardeEcojfoife.  Les  Auteurs  An- 

" — glois-&^£Com)is  raportent  différemment  l'établillèment  de  ce 

.  Corps.  La  Garde  ÉcoIJoife ,  félon  Leiley ,  commença  en  Fi  ance  , 
fous  Grégoire  Roi  d'Écoflè.  Charles  le  Gros  fut  le  premier  qui 
l'itil(jlitua  fjir  la  fin  ^1^%^  fiécle  ,&  elle  ne  fut  au  commencement 

.   que  de  vingt-quatre  Gentilshommes.  Larrey. 

Ce  fut  fur-rla  fin  du  régne  je  David  II.  Roi  d'Écoftè  que  s'établit 
en  France  la  GWtf'fecofloifeycompofée  de  cent  Archers  qui  ac- 
compagnent toid jours  leRoi,t&  qui  paflènt  là  nuit  à  la  porte 
c^la  çhamSre  tji.  cmiche  Sa  Majefté^elley ,  Hiftorien  Écoflbis , 
raporte  cette  inititûci^n'^la  •Valçut  &  à  la  fidélité  de  ceux  de 
fa  nation  dans  un  combat-^u'il  y^ut,  dit-il ,  entre  les  Anglois 
&  les  l^rancois  croilèz  jamif  la  guerre  de  la  Terre -fainte.   Les 

/  François,  (clon  iui^ïf  ne  remportèrer'.  la  viâ;oire  fur  les  Anglois 

-  que  pa^  le  courage  des  ÉA)floisy^ui  prîreht'leur  parti ,  &  ce  fur, 

ajoute-t-il,5en  confédération  de  cette  adion  que  Charles  V.  prit  . 

à  fon  fèrviefeyles  cent^rchèrs  dont  il  fit  faConorte  Prétorienne. 

L  A  R  R  E  Y^  T.  Jjp.'  774^  de  l'bift.  d'Anglet.  ^.  Louis  en  partant. 

.  pour  fa  première  Croifade  ,  avoir  mis  auprès  de  fa  pèrfonne 
vingc>qUatre  Ecoflbis  pour  le  garder  nuit  &  jour.  Leur  fidélité 
avok  é^prouvée  fous  huit  Rois  de  France,  &  Charles  le  Sage 
^jrtfnt  encore  venir  foixante  &  feize  pour"  compbfer  une  Com- 
pagnie de  ceniGardeSy^  qui  il  accorda  beaucoup  de  privilèges. 
A B.  n  E  C|h  o  I  »y  ,  f^^te  de  Charles  r.p.  157.  Ce  fut  en  1371. 
D'autres  difent  oûéccï-ftit  Charles  Vil.  qui  l'établit ,  rftenant  à 
fa  gardefune  partie  (^esÉcofloiiijue  les  Comtes  deBoncanôcde 
Douglas  lui  OTnenèrei\t  pour  lui  aider  à  chaflcr  les  Anglois  diL 
Royai^e./Lcs  trois  autres  Compagnies  font  de  François.  •Qiioi- 

^  qu'on^  norrvîP^  la  première  Garde  Ecoflbife  on  n'appelle  point 
ces  trois-ciô'xrrff/Frâiîçoifes;  ce  mot  no  fe  dit  que  du  régiment 
des  Gardes  à  picâ ,  dont  noils  parlerons  cl- après.  Les  Gardes  du 
Corps  fe  nomment  aulTi  fimplement  Garde^. 

Garde  de  la  Manche.  Latero.  Les  Gardes  de  la  Manche 

*  font  vingt-quatre  Gentils-hommes, C?4r</«  du  Corps  de  laCom- 

pagnie  EcoUbife  j  qui  fervent  toujours  aux  cotez  du  Roi.  On  y 

joint  le  premier  Homme-d'armes  qui  fait  le  iy«.  Ils  ne  (^rvcnt 

point  tous  enfemble  t  mais  deux  à  deux ,  &  dans  les  grandes 

,  cérérhonies  ils  fontfix^  &ne  font  ordinairernent  qu'un  mois  en 
fèrvice.  Ils  portent  fur  lejuftaucorps  unTorfeletjOuhoqueton 
magnifique  >dont  le  fond  eft  blanc  brodé  d'or  ,avec  ladévife  du 
Roi  au  milieu.  Ils  font  armez  de  l'épée  ,  qu'ils  ont  au  côté ,  &c 

.  d'une  pèrtoifane  >  dont  Iç  bois  eft  tout  femé  de  doux  d'argent 
'        '  V     Eij  *.      dore 
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-  <loré,  &  orné  de  fiànges  par  le  haut  i  ils  la  tiennent  en  main  , 
droite  3  &  appuyée  à  terre  j  &  font  toiij[ours  debout , excepté  à  la 

:  Mç|Tèj>jifenqant  l'élévatioq^feulcment.  On  les  nomme  Gentils- 
hdnïmes  Gardes  de  la  Manche  ,  parce  qu'ils  font  toujours  aux 
cotez  &comme  à  la  manche  du  Roi.  Aux  funérailles  des  Rois 
deux  gardent  âuflî  le  corps,  &  font  aux  cotez  du  lit  débouta  Ik 
"avec  leurs  habits  &  leurs  armes  drdinaires  ^  fans  aucunes  mar- 
ques de  deuil.  Ceft  aulîreux  qui  mettent  le  corps  dans  le  cer- 
cueil ,  &  qui  le  placent  à  l'endroit  où  il  droit  demeurer. 

Garde  de  la  porte,  ou  Garde  des  portes.  Homme-d'ar- 
mesqui  fait  garde  pendant  le  jour  à  toutes  les  portes  intérieures 
du  Palais  où  eft  le  Roi.  Il  y  a  cinquante  Gardes  delà  Forte  ^qm 
portent  outre  l'épée  une  carabine  ;,  &  autrefois  une  bandolière 
chargée  de  deux  clefs  en  broderie.  Ils  ont  un  juftaucorps  bleu , 
comme  les  (/atdes  du  corps  j  maïs  le  galon  &  les  ornemens  en 
font  différens.  Ils  portoient  autrefoisdes  hoquetons  femblables 
à  ceux  des  Gardes  de  la  Prévoté  de  l'hôteh  avec  deux  clefs  en 
broderie^  pafïees  en  fautoir,  fur  les  quatre  grandes  bafques. 
Ils  font  commandez  par  unCapitaine ,  qu'on  appelle  Capitaine 
des  éprtes ,  ou  Capitaine  des  Gardes  dé  la  Porte,  Il  a  fous  lui 
quatre  Lieutenans  qui  fervent  par  quartier.  LesGardesdelaPorte 
•fervent  aulTî  par  quartier  ;  ils  gardent  les  portes  du  dedans  du 
logis  où  eft  le  Roi ,  le  matin  à  fix  heures  il»  relèvent  les  Gardei 
du  Corps,  &ne  font  relevez  que  par  eux  lefoir. 
.  -Garde  de  la  PRivofxÉ  de  L'HofxEL.  Homme-d'armes, qui 
fert  dans  le  lieu  où-cft  le  Roi ,  qui  /fait  exécuter  les  ordres 

*  de  Police.  L?.s  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  font  commandez 
par  le  Prévôt  de  l'hôtel  du  Roi ,  &  qui  eft  auflî  Grand-Prévôt 
de  Fraîice;  &  par  quatre  Lieùteijans ,  qui  fèrvent  par  quartier. 
Outre  le  foin  de  faiie  obferver  les  réglemens  de  Police  dans  le 
Palais  où  eft  le  Roi ,  &  dans  lequel  ils  doivent  toujours  roder 

'.'  pour  cela  >  quand  le  Roi  marche  en  caroflè  à  deux  ch"evanx  les 
Gardes  de  la  Prévôté  vont  devant  les  cent  Suiflès,  qui  font  im- 
médiatement devant  le  caroflè.  Ceft  encore  c^x  dont  on  fc  fèrt 
fou  vent  pour  arrêter  les  prifonniers  d'État ,  &  ceux  qui  font 
quelques  défordres  dans  le  lieu  où  eft  le  Roi.  ils  portent  un 
hoqueton  incarnat  j  bleu  &  blanc,  avec  broderie ,  &  la^  dévife' 
d'Henry  IV.  qui  eft  une  MalTuë  ;  avec  ces  mots ,  Erit  hàc  quo4jue 
cognUa  monfiris  j  c'eft-à-dirc^  Celle-ci  fe  fera  auflî  connoître 
aux  monftres.  w     i 

Gi\RDEj  Soldat  aux  Gardes.  Soldat  d'un  Régiment  d'infan- 
terie qui  fèrt  auprès  du  Roi.  Il  y  en  a  un  Corps  compôfé  de 
deux  Régimens,  l'un  de  François  j.&  l'autre  de  Suiîfes>flu'on 
appelle  en  général  >  Les  Gardes  au  mafculin ,  ou  les  Régimens 
licsGardesj&ccn  particulier  \tsGardes  Françoifes ,  &  l'%yfrc  les 
Gardes  Suilles  au  féminin.  Pu  refte,  quand  on  dit  fimmément 
Les  Gardes^  foldat  aux  Gardes,  les  folJats  auxGardes ,  le  Régi- 
ment Acs  Gardes  y  c'eft  des  Gardes  Françoifes  que  l'on  parle  ;  on 
ajoute  toujours  le  nom  de  Suiflcs  ,  quan4  on  parle  des  autres. 
Le  peuple  de  Paris  appelle  encore  les  foldats  z\xxGardes  les  Pier- 
rots. Le  Régiment  des  C/^r^w Françoifes  eft  le  premier  corps  de 
l'Infanterie.  Ceft  le  feu  Roi  Louis  le  Ghind  qui  lui  a  donné  ce 
ranp.  Il  eft  compôfé  de  5 1  Compagnies  qui  (ont  commandées  . 
par  un Colpnel.  Chacune  a  unCapitaine,  un  Lieutenant,  un 
Sous-Lieutenam,un  Enfeigne,  &quacrc  Sèrgens.  La  Colonelle 
a  trois  Lieutenans  y  trois  Sous  -  Lieutenansij^.deux  Enfcignes  & 
/îx  Sèrgens.  Le-^Major  a  toujours  rang  de  Capitaine ,  &  en  a  le 
brevettes  quatre  Aides-Majors  ont  brevet  çle  Lieutenant.  Quand 

•  on  parle  de  cesOfticiérs  il  faut  dire  Capitaine  ^vLxGardes,  Lieu- 
tenant aux  G-ardes ,  Sous-Lieutenant  a.\x\Garàet,  Enfcigne  aux 
Gardes 3  toujours  avec  aux 3  ôc  non  point  Capitaine  des  Gardes , 
Ôcc,  l'article  des  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  Officiers  drt  Gardes 
jdu  Corps.  On  dit  néanmoins  Colonel 'des  Gardes  Françoifes  »  Se 
non  point  aux  Cardes ,  parce  que  les  Gardes  du  Corps  n'ayant 
point  de  Colonel  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoquerje  crois  qu'on 
dit  aufli  Sergent  aux  Gardes,  Ôc  Sergent  des  Gardes t  &  Sergent 
dans  les  Gardes  :  mais  toujours  foldat  aux  Gardes,  &  non  point 
des  Gardes.  Tel  eft  l'ufage.  On  dit  aullî  Cadet  aux  Gardes  ;  mais 
Cadet  dans  les  Gardes  q\i^nd  on  parle  des  Gardes  du  Corps.  Les 
(74r</4rj Françoifes  ont  toujours  la  droite,  &  les  Gardes  SuIlIcs  la 
gauche*  Les  Gardes  Françoifes  font  habillées  de  bleu. 

Les  Gardes  Sm(Ces  ne  font  que  douze  Compagnies.  LeursOfficiérs 
font  un  Colonel ,  des  Capitaines ,  &c.  comme  aux C74r^r/ Fran- 
çoifes. Ce  que  l'on  appelle  la  Colonelle  dans  le  Régiment  des 
Cardes  Françoifes  ,  s'appelle  la  Compagnie  Générale  dans  les 
Suiflcs.  Ceft  Louis  XL  qui  à  la  reconrmandation  de  Charles 
VIL  retint  les  Suiilcs  à  (on  ftrvicc,  &  qui  ayant  fait  alliance 
avec  eux  en  148 1.  prit  le  premier  une  Compagnie  de  cette  na- 
tion pour  fa  garde  ordinaire.  Les  Gardes  SuilIcs  font  habillez  de 
rouRC.  Voyez  l'État  de  France,  &  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
la  Maifon  du  Roi. 

Garob-Blanc.  CtndidétM,  Les Cdrdes blancs , SfbçU  Candidd- 
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torum ,  féolarîs  Ckndidatus.  Milice  Romaine  ïbus  les  Empereurs,   m 
On  attribue  à  Gordien  (IcJcunejl'établiflcmcnt  de  la  première  ' 
Compagnie  de  ceux  des  Gardes  qu'on  appelloit  les  Blancs.  Ca- 
.  faubon  ne.  croit  point  que  cela  foit  véritable  ,  &  il  remarque 
plufieurs  autres  fautes  que  les  nouveaux  Grecs  ont  faites  dans 
l'hiftoire  de  ce  Prince.  Tu  le  m.  hift,  des  Emp.  T.  ///.  p,  297. 
Cela  n'eft  point  éxad.  Çafaubon  dans  fes  Notes  fur  JulesCapi- 
tolin  p..  189.  cpl.  I.  &  2,  dit  qu'il  trouve  dans  les  Faftes  Grecs 
que  le  vieuxGordien  avoit  établi  la  Compagnie  desBlancs,  quç 
l'on  choififldit  parmi  ceux  qui  étoient  les  plus  grands  &  les  mieu<  * 
faits;  que  du  nom  de  Gordien  l'ancien ,  ou  le  vieux^  on  les  ap- 
pella  les  Blancs  anciens,  ou  vieux,  Scholares  finiores 3  Candidate 
Jenïoves  ;  que  CecKcnUs  dit  la  niême  chôfc  du  jeiine  Gordien , 
qu'il  inftitua  une  autre  Compagnie  de  Blancs,  ou  Gardes  Blancs, 
qu'on  appella  les  Jeunes ,  comme  lui  3  Candtdatorum  juniorum    ^ 

—^Ètbola.  il  ajoute  qu'il  croit  que  cela  eft  inventé  ,*  mais  c'eft  la 
ieule  faute  qu'il  reproche  là  aux  Grecs.  Quoiqu'il  en  fpit  3  il    ' 
paroît  qu'il  y  eut  deux  Compagnies  de.  cette  milice  ,  &  qu'on 
prenoit  pour  la  compôfer  les  plus.grands  &  les  mieux  faits  des  v. 
/autres  Corps.  •  «,  ,  . 

GARDE  PRÉTORlEnNE.  Voyez  PRÉTORIEN. 

L'Empereur  Julien  ne  vouloir  point  de  Gardes  autour  de  fapèribn- 
ne,  &fon  Panégyrifte  lui  dit  U-delfus ,  Ce  n'eft  pas  aflcz  pour  . 
nous  que  pèrfonnejie  vous  veuille  de  mal  ^  nous  voulons  en- 
core  que  pèrfonne  ne  le  puiflè.  Bouh.       .  • 

On  dit  aufli  les  Gardes  d'un  Prince ,  d'un  Général ,  d'un  Gouver- 
neur. LesGardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel ,  du  Prévôt  de  Paris. 
Les  Gardes  du  Sel ,  des  Aides.  Les  Gardes  des  Ports.  Gardes  des 
pèrtuis  des  rivières,  ôcc.  Il  eft  feit  mention  aufli  dans  les  Cou- 
tumes de  Gardes  liges ,  qui  font  des  vaflàux  obligez  à  garder  le 
corps  de  leur  Sçigneiir^vec  armes  fuffifantes, 

LesGardes  de  la  Marine,  font  des  Gentils-hommes  defti  nez  à  f^rvir 
fur  les  vaiflèàux  ^  &  créez  pour  Isl garde  de  l'Amiral,  pu  pour 
aider  aux  Officiers  dans  leurs  fondrions. 

On  appelle  aufliî  Carde,  celui  qui  a  foin  de  quelque  chôfê.  LeGar» 
de  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  Garde  du  Tréfor  Royal.  Le 
Garde  des  Chartres.  Le  Garde  des  Livres  de  la  Chambre  des 
Comptes.    .  . 

Garde  y  dans  les  livres  de  Droit,  fe  prend  quelquefois  ^ur gardien. 
Voyez  ce  mot.  Le  garde  doit  rachat  &  finances  pour  les  fiefs 
dont  il  perçoit  les  fruits.  ♦ 

On  appelle  auflî  dans  les  fix  Corps  des  Marchands,  les  Maîtres  & 
Gardes,yCc\XK<im  font  élAs  de  cesCorps  pour  être  Jurez  &  faire 
obfèrver  pas  les  autres  les  ftatuts  ôc  réglem  ens  de  chacune  de  ces  ^ 
Communautez.  Dans  les  Corps  des  Artifans  il  n'y  a  que  des 
Jurez.  Il  y  a  auflî  des  Gardes  ôc  Contre-gardes  d^s  Marais  ^  Ifles 
&  Salines. 

G  A  R  d  E  s  j  ou  Jttges  gardes ,  en  terme  de  Monnoie  3  foi;it  des  Of- 
ficiers confidérables ,  &les  premiers  Juges  des  monnoies,  dont 
les  appellations  rdlôrtiflènt  a  la  Cour.  Il  y  eh  a  deux  établis  dans 
cIiâqueHôtel  où  on  les  fabrique.  Leur  inftitution  eft  ancienne  3 
Ôc  auparavant. l'an  6S9  ,  comme  il  réfulte  d'un  titre  raporré 
par  d'Argentré.  Leur  fondion  eft  de  veiller  fur  tout  le  travail , 
de  la  monnoie,  à  ce  qu'il  foit  fait  felpn  l'Ordonnance.,  de  pe- 
fer  ,  rebuter  ôc  faire  refondre  les  éfpéces  trop  foibles  de  poids 
ôc  d'aloi ,  d'en  tenir  regître ,  ôc  en  faire  des  procès  verbaux,  de 
les  e;ivoyer  à  la  Cour  avec  les  boëtes  dans  lefquelles  ils  enfer- . 
ment  les  pièces  ôc  échantillons ,  pour  être  jugées. 

On  dit  aulfi  Gardes ôcContre-gardes  desMonnoies.  CardesôiContre^ 
gardes  des  Marais ,  IflesS:  Salines.  Gardes  des  ports  ,  ponts.  & 
partages.  Gardes  des  foircs.Ce  font  les  nomsde  différens  Officiers. 

Gardes  de  JuPiTkR ,  ou  Satellites  de  Jupiter,  Ce  font  quatre 
petites  étoiles  qui  accompagnent  toujours  Jupiter ,  que  Galilée 
a  découvertes,  le  premier ,  &  qu'il  a  nommées  les  étoiles  deMé* 
dicis.  Ces  Gardes  de  Jupiter  tournent  autour  de  cette  Planète  j 
tantôt  du  côté  de  l'Orient ,  &  tantôt  du  côté  de  l'Occident 'i 
avec  des  èloignemens  inégaux.  Roh.  M*  Caflini  a  obfervé  leur 
période  avec  plus  de  foin,&  a  rendu  le  calcul  de  leur  mouve- 
rnent  fort  aife.  Il  s'eft  utilement  f^i  des  émèrfions  &  immèr- 
iions  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  pour  la  dctèrminaçion  des 
longitudes.  Cette  découverte  fi  utile  à  la  Géographie,  à  la  Ma- 
rine, à  l'Afbonomie,  eft  une  dés  plus  belles  de  nôtre  fiécle ,  & 
mérite  toute  l'éftime  &  toute  h  reconnoiflàncedes  ficelés  avenir. 

Avan^arde3  Arrièregarde ,  Contregarde ,  Sauvegarde  3  Aie  [gardé  3 
feront  à  leur  ordre. 

Garde,  fe  ditde  plufieurs Offices , de  plufieur^ lieux  &  de  plu- 
fieurs  chôfcs  qui  fervent  X  la  confcrvation  des  autres ,  comme 
on  le  va  voir  dans  les  articles  qui  fuivent  par  ordre  alphabé- 
tique.  •  •    -t  .  •     *   ' . 

G  A  R  D  E  -  B  o  I  s.  f.  m.  Sergent  ou  Archer  commis  1  la  garde  det , 
Eaux  &i  Forets. 

Gardb-Bqnnit.  C'eft  une  cocflc  de' toile  qu'on  met  fur  le 
-    .  '  .        tonner 
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;„  bonnéc  des  pnfans  pour  empêcher  qu'ils  ne  le  falîflcnt.  On  âp|' 
pelle  aufli  Gardtmanchei ,  les  feuflès  manches  qui  fervent  à  mê- 
me élfèc. 

p  A  R  D  B'B  o  tf  T 1  Q.U1 ,  fc  dft  chez  les  Marchaiidsjde  la  marchan- 

;  difc  firipëe  &  hors  de  mode,  qu'il  eft  difficile  de  vendre,  &qui 
^^t  demeure  longcems  dans  la  boutique.  En  général  de  toute  mar- 

'l,  chandifc  de  (nauvais'débirv:      '')     ,  !  ■_'     ',  ;    ;  "  / , 

■  V^.%m''-'.'-  J^  n'Atptèfqfte (Uns mei tiroirs    ,  "■: ;■' ^■■J'i'V',;^::-!^-^';    ' 

Que  fdeUes  petits  miroirs  ^    t  ■    ' 

*  Ô''*  /"'"^  ^^'''  '*!^^  àeUuts,  Fy ,  <5f/V  /^,  Dieu  Comique  ;       y 

.    Dw  jîrff//tf  «/Voir  (/f  ««  garde -boutique. 
ff  Nouv.  Ch.  d$  vbR$. 

G/R.DB  DU  CERVEAU.  Terme  de  Chirurgie.  Inftrumçnt  de 
fèr ,  ou  d'argent ,  qui  n'cft  autre  chôfe  qu'une  lame  forte,  bien 
polie ,  un  peu  courbée  ^  dont  on  fe  fèrt  dans  les  enfonçUres  du 

,^  crâiic  lorfquel'on  fiiit  pluficurs  trépans,  on  la paflc entre  le  crâ- 
ne &  la  dure-mère  j  pour  empêcher  que  les  trépans  n'offenfcnt 
cette  membrane.  Les  Grecs  l'appellent  meni/^ophylax ,  &  Celfe 
membranA  cuftos,     „    ^         .       f  È-  '     ^ 

G  ^  R  D  E-ç  H  A  s  s  E.  f.  m.  Sergent  •>  ou  Archer ,  que  le  Roi  ou  les 
Seigneurs  commettent  à  la  garde  de  leurs  Chaflès. 

Ga  RDE-coRjps.  f.  m.Gardacorfium,  Partie  dp.l*habillem§nt  des 
femmes.,  qu'elles  mettoient  par  devant  3  &  qui  leur  fèrroit  le 
corps. 

GARDE-coRpsjcn  termes  de  Marine  >  font  de  gros  tiflus  fort 
épais  faits  de  nattes ,  ou  de  cordages  trelfez  ,  qu'on  étend  avec 
les  pavois  fur  le  bord  du  vailïèau  pour  couvrir  le  foldat  dans. 
les  combats  de  mèr. 

Garde-cÔtc.  f.  m.  Vaiflèau  armé  en  guerre  qui  croife  la  mèr 
le  long  des  côtes'  pour  la  préfèrver  de  la  pillerie  des  Pirates ,  & 
.  éfcorter  les  vaiflièaux  marchands.  Il  y  a  auffi  for  terre  des  Capi- 
taines Gardes-côtes  diftribulez  le  long  des  côtes  de  la  mèr ,  pour 

^  veiller  à  la  confervâtion  de  la  côte  ,  &  pour  empêcher  les  def- 
centes  dans  une  certaine  étendue  de  pays  dépendante  de  leur 
Capitainerie.  Les  Capitaines  Gardé-côtes  font  éxemts  de  l' Ar- 
rière-ban, comme  il  eft  porté  dan$  la  nouvelle  Ordcnnance  de 
la  Mariner 

C  A  R  D  i-D  I E  u.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
çeaux  >  fille  d'Oba.fine  >  dans  le  Diocèfe  de  Lhnbges.  Guarda- 
Dei-)  Cufiodia  Cet.  L'Abbaye  de  la  Garde-Dieu  fut  fondée  en 
1 1^0.  par  Etienne  Abbé  d'Obafine.  La  Garde^Dieu  eft  dans  le 
Diocèle  de  Cahors  danslaSénéchaufléedeMontauban  ,  dans  le 
territoire  de  Mirabel ,  &  dans  la  Paroiftc  de  Nôtre- Damc-de 
Viminiez.  Elle  fut  fondéeen  1 1  yo.  Raymond  Comte  de  Tôu- 
loufe  y  fit  beaucoup  de  bien  en  1 1 8 1 .  Innocent  IV.  confirma  par 
^ne  Bulle  les  biens,  les  Églifes,  lesdixmes&c.  que  ce  Monaftè- 
re  avoit  avant  qu'il  fùtàl'Ordrede  Cîtcaux^De  lile  P.  de  Sainte- 
Marthe  conclut  dans  fa  nouvelle  édition  du  Gallia  Chrifiiana , 

■  que  cette  Abbaye  étoit  donc  d'abord  aux  Bénédidkins.  Il  veut 
'auffi  que  cette  Abbaye  ait  été  bâtie  d'abord  dans  la  Paroiftè  de 
S.  Martin  d'Ezèrnac  i  parcequc  l'Abbé  préfente  à  cette  Cure. 

^  Voyez  cet  Auteur  T.  I.  p.  1 8  j.  où  l'on  trouve  auffi  la  fuite  des 
Abbez  que  les  premiers  Éditeurs  n'avoient  point  donnée. 

G  A  R^D€-F  E  u.  f.  m.  Grilles,  oubarrede  fer  qu'on  met  à  une  che- 
minée pour  empêcher  que  lesén^ns  ne  tombent  dans  le  feu. 
Garde-p^ux  ,  en  termes  de  Marine  ,  font  les  boêtes  011  l'on 
met  les  gargouftcs  pleines  de  poudre  pour  la  charge  des  ca- 
nons. 
Garde-fou.  f.  m.  Petit  parapet,  ou  barrière  que  l'on  met  aux 
bords  des  lieux  ,  ou  paflàgies  élevez  ,  poiir  eifipêcher  qu'on  ne 
tomber  comme  fur  les  ponts ,  quais,  çhaunces,'&  tcrralTès  des 
tours ,  ou  des  bâtimcns.  M.  de . . .  paftânt  fur  un  pont  demanda 
àunde  fcsamis,  pourquoi  il  n'y  avoit  point  de  garde-fou,  fon 
ami  lui  dit  en  riant ,  c'eft  qu'on  ne  fçavoit  pas  que  vous  y 

■  dûffiez  padèr.  MiSnage. 

Onfaittantdefauxpasdafistajurifprudencey       .  . 
t  Que  four  en  garentir  ceux  qui  (ont  du  métiù , 

On  a  fait  au  Palais  fur  le  grand  efcaliér ,         . 
^      .    Un  garde-h)U  de  conféquence, 

Carde-inpamt.  f.  m.  Grand  vclf^ugadin que porterit les  fem- 
mes Éfpagnoles  fur  les  reins ,  &  qu'on  portoit  il  y  a  quelque 
lems  en  France ,  qui  fêrt  à  empêcher  qu'elles  ne  foient  incom- 
modées dans  la  preiïc  :  c'eft  une  éfpccede  ceinture  rembourrée 
ou  foutenucpar  de  gros  fils  de  fier , qui  eft  fort  utile  aux  femmes 

.    groflcs. 

Garpe-jouc;  Terme  de  Marine.  Ox).2^^\\c  garde^joug  àc 
proue  ,  une  pièce  de  bois,  un  membre  »  une  partie  de  la  prouë 
_     qui  ticrti  les  baluftres.  , 

Garde  de  J  usti  ce,  dans  les  Coutumes,  fignifie  quelquefois 
le  Prévôt  ou  Juge  d'un  Seigneur  fubaltèrne>  ou  du  Roi ,  lequel 
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fcft  inférieur  du  Bailli  ;  on  l'appelle  Garde  dejujUce,  par^cqu'il  A- 
lajuftice  comnje  en  dépôt  &c  er^àrde  ,  &  Aon  à  ferme.  QuéU 
^uefois  ce  nom  de  Garde  dejuJUce  fe  donne  a^x  Officiers  de  là 
jUftice  du  Seigneur,  V 

G  A  K  D  E-L I G  B.  Tèi^mcde  Coutume?.?Gelui  qui  eft  obligé  de  fèrvii» 
de  (a  pèrfpnnc  fon  Seigneur  pour  le  défisndre-,  qyj  lui  fèrt  d»  ,  " 

.     garde  du  corps.  Stipator,  corporis  cufiosy  fpathdrius}     C^        f* 

G  A  R  b  E-  M'AG  AS  I  N  ^  eft  i^n  Oficier  d'un  arfenalqui  tîehr  regî-^    : 
tre  des  poudres,  canony^rmes ,  provifions  ^  &  dé  toute  autre- 
chôfe  qu'on  lui  lai^  en  garde, 

Garde-maneURi  f.'m.  Terme  de  Coutumes.  Il  fignifie  des 
gardes  qu'on  établit  pour  des  meubles  faifis&:  arrêtez.  Il  lignifie 
auflî  des  gardes,  ou  arcjiérs,  qu'on  envoyé  chez  iin  débitcui:  % 
pour  vivre  à  fès  dépens  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fatisfait ,  ou  donné 
caution.  Garde-maneurs  dans  ce  dèrnieé  fens  fe  dit  pouif  gardes 
rnarfgeufs ,  parcequeces^4r</«  mangent  &  vivent  aux  dépens  du 
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G  A  Ri^B  -  MANGER.  Lieu  OU  OU  fèrre  la  viande  Z-i  autres  chôfés 
bonnes  à  manger.  Il  fe  distant  d'uiïe  petite  chambre  qui  eft  a 
côté  de  la  cuinne,  que  d'une  armoire  ,  ou  rhcme  d'un  grand 
balfin.  ,  .     ■  '-  •  .    *• 

G  A  R  d  £  -  M  A^  R  T  E  A  U.  f.  m.  Officier  des  Eaux&  Forêts,  qui  garde 
le  marteau  avec  lequel  on  marque  le  bois  qu'on  doit  coupeir 
dans  lés  forêts  du  Roi ,  quand  on  fait  des  ventes.  Le  Oardfi^ 
marteau  siiTiikc  aux  jugemens  des  procès  ;  &  y  avoix  delibéra- 
tive  ,  même  tient  le  fiege  en  l'abfcnce  du  Maître  &  du  Lieute- 
nant. *  ?    .       ^     ..'       . 

GARDEi-Au-MAST,fedit  d'uu matelot ,  qui  eft  en  fentineile 
au  haut  d'un  mât. 

GARDE-MiNAGHRiE.  Nom  qu'çu  doune  fur, mèrà celui  quf 
eft  chargé  du  foin  de  la  volaille  &  des'beftiaux  qui  font  fur  le 
vaiflèau. 

G  A  R  D  E  -  *ï  A  P  E.  f.  m.  Terme  de  Vaniér.  C'eft  un  porte-aftiétce 
d'ôfiér ,  dont  ^  fervent  ceux  qui  ne  ^^ùlent  pas  faire  de  la  dc- 
penfe  ,  Se  qui  aiment  pourtant  la  propreté. 

GARDE-NAi>E,eft  aufli  une  grande  plaque  d'argent ,  d'étàin  > 
ou  de  fer-blanc  toute  plate ,  avec  de  fort  petits  rebords ,  qu'on 
pôfeTur  fa  nape ,  &  où  l'on  met  le  pot  à  l'eau,  le  vin  &  le  pain , 
pour  tenir  la  nape  propre.  Il  fert  aufTi  à  mettre  fous  les  rechaus. 

G  A  R  D  E  -  N  o  T  T  E.  1.  m.  C'eft  la  qualité  que  prennent  les  Notai- 
res, qui  fe  difent  Notaires  5c  Garde-nottes  du  Roi  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  gardent  les  minutes  des  ce»ttafr^quc  les  particuliérs.paf- 
fent  devant  eux  ,  &  qui  originairement  s'appelloient  Nattes^ 
Nota.  '  ^  , 

GARDtROBBE.  f.  f.  Petite  chambre  voiiipe  de  celle  où  l'on  cou- 
che ,  qui  fèrt  à  ferrer  les  habits  &  les  hàrdes  d'une  pèrfonné  , 
ou.  à  coucher  les  valets  qu'on  veut  avoir  près  de*  foi  la  nuit. 
Dans  les  logis  bourgeois  on  appelle  G'arderobbe ,  toute  petite 
chambre  qui  en  accompagne  une  grande,  reftiarium  ,  dans  la 
hjaflc  Latinité ,  &  en  termes  barbares ^4r^<?ro^tf ,  g/*rdropia. 

'GAjRDEROBBB,chez  le  Roi&les  Princes,  eft  un  appartement  ou 
Ton  met  Içs  habits  du  Roi ,  ou  des  Princes ,  &tour  ce  qui  fèrt  à 
leur  pcrf^nne ,  &  où  fe  retirent  les  Officiers  qui  y  fervent. 

On  appelle  auffi  la  Garderobbe ,  tous  les'  Officiers  qui  y  font  eu 
fonœon.  La  Garderobbe  du  Roi  fuit  toujours  fa  pcrfbnne.  Lp 
Grand-Maître  de  la  Garderobbe.  Les  valets  de  la  Garderobbe.  Le 
premier  vf^lct  de  la  Garderobbe.  Chez  les  pèrfounes  diftinguées, 
on  appelle  valet  de  garderobbe  ,  l'Aide  d'un  valet  de  cliamhre  ; 
i^  fait  toute  la  grofte  belogne  qui  concerne  la  chambre  Ôc  la 
,  garderobbe.  ^^ 

Oni  le  dit  auffi  des  bardes  de  habits  de  la  Garderobbe:  A,  la  morir 
de  ce  Prince,  fa  Garderobbe  fut  eflimée  dix  mille  ccus.  Il  donna 
fa  Garderobbe  à  fes  Officiers. 

On  appelle  suitti  Garderobbe  ,  un  aifemcnt  ,  un  privé.  Aller  à  la 
garderobbe ,  c'eft ,  Aller  décharger  fon  ventre.  Cci  pillulcs  fonc 
aller  deux  ou  trois  fois  à  la^4r<i<r^/^r.  '    ^  •■     '\\ 

Garderobbe.  f.  m. Tablier  de  toile  que  mettent  les  fenlme^ 
de  baftc  condition  pour  confBrver  leurs  habits.  ^ 

G  A  R  o  E  R  o  B  b  b.  f  f.  SantoUna.f.f.  Ou  le  petit  Cyprès  ,  autrefois 
Abrotanum  fatnini.  Planteà  fleursà  fleurons, &  qu'on diftm>îiic 
de  l'Auronnc  par  la  difpofitionde  fes  fleurs,  qui  font  ramallccfi 
par  bouquet ,  dans  la  Garderobbe ,  &  qui  forment  des  épis  dans 
l'A-uroiiiiin  1 1  GardsuiJil;e,o\x  le  petit  Cyprès  ordinaire ,  eftain- 
fi  appelle  à  caùfe  de  fon  ufage,  &  par  raport  à  fon  odeur, 'CJc  à 
la  hgure  de  fes  fouilles.  Cette  plante  eft  vivacc ,  &  donne  des 
racines  ligncufes  ,  qui  poùftcnt  plufieurs  tiges  droites  ,  hautes 
d'un  pied,  vertes  ,  d'une  odeur  de  drogue  ,  garnies  de  fcurlfes 
charnues ,  longuettes ,  étroites ,  découpées ,  ou  plutôt  dente- 
lées des  deux  cotez  :  leur  odeur  eft  forte,  &  elles  font  acres ,  pic- 
quantes  ,  &  amèresau  goût ,  l'extrémité  des  tiges  &  des  bran- 
ches qui  font  un  peu  ligneufes  eft  terminée  par  un  bouton  de 
fieurs  à  fleurons  jaunes  d'une  odeur  foite.  Chacun  de  ces  fleu- 
w  ■       ^  E  iij  ions 
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ions  cfl  porté  fur  une  fcmcnce  qui  eft  menue,  longucttCytay<cj 
&:  tics^amère.  ll*y  a  plufieurs  autres  efpéccs  de  Garderobbe  qui 
■  ^«diftinguept  par  la  couleur  de  leurs  fleurs  plus  ou  moins  jaûncsV 
par  leursfeuillesblanches  pu  vertes,  &  qui  reflèmblenti  celles 
;da  Romarihjde  la" Sabine ^  &c,  &;  par  leur  odeur.  Cette  plante 
fait  mourir  les  vers.  Voyez  Tourncfort.     ,■  ■ 

CARDiEROBlÉR.f.  m.  Vieux  mot.  Officier  qui  avoic  loin 
de  la  Gardeiobe.  t^eftUrlus.  Dans  la  Réformation  des  Ordon- 
nances de  l'hôtel  du  Duc  de  Bretagne  Jean  V c  faite  à  Vannes- 
.      en  1 4 1 5 .  le  même  ell:  Tréroricr  &  O'arderobi/r,  Voyez  la  Nouv. 

hift.^eBret.T.II.p.  91J.       '"  —^        . 

G  AR  DE ,  fe  dit  aulfi  de  plufieurs  Officiers  de  Juftice.  Monfieur 

^  :    le  Garde  des-Sceaux ,  eft:  un  grand  Officier  à  qui  le  Roi  commet 

la  garde  de  fonSccl  RoyaL  quand  il  rt'y  a  point  de  Chancelier ,. 

lorrqu'il  ne  lui  eft  plus  agréable,  ou  que  par  abfcnce,  infirmité , 

furpeniion,  il  ne  peut  avoir  le  fceau.  Il  a  la  même  autorité  que 

'  -  le  Chancelier  ;  avec  crtte  différence  ,  (Ju'on  ne  peut  dépouiller 

le  Chancelier  de  fy  cl\arge.  qu'en  lui  ©tant  la  vie,  au  lieu  que  le 

Roi  peut,  ôter  l^  fceaax  au  Garde  des  Sceaux  quand  il  lui  plaît.  > 

:    '  ïl  y  a  aulïi  des  Gardesdu  fetit  Scel  dans'  les  -Jurîfdidions  Roya- 

-     les  ,  du  Jiom  derqucls  font  intitulez  les  contrats  qui/e  pafl^ 

dans  le  reflort.  .      '      . 

On  appelle  le  Prévôt  de  Pajis  C\m^\GVCïcnx  ,G arde  de  la  VrévQté ,  à 
■  cau(c  que  c'eft  le  Roiqui  eft  le~prémiLTjuge'&  Pvév 6t. ■  Prapafi- 
,      tus.  Et  ^our  cela  il  y  a  un  dais,  au  dcllîis  du  fiége  du  Prévôt  de 
Paris ,  ou  de.  fon  Lieutenant  civil  {  ce  oui  n'eft  pas  même  dans 
les  Parlemciis ,  finon  quand  le  Roi  y  vTtenir  fon  lit  de  Juftice. 
On  l'appelle  auflTi ,  Carde,  ùT  conservai eur  des  privilèges  de  l'Uni- 
verfitc  ,  (les  Foires y^c. 
G  A  R  D  E  -  R  ol  L  E ,  cft  uu  OfficitT UeChaiic'elcrie  qui  garde  les  roi 
Ic^  dc3oppof  irions  qui  ïe  font  au  fce^uà  la  réfig  nation  des  Offi-^ 
ces  ileccuxqui  ont  des  créanciers!  Il  y  en  a  aulti  d'établis  pour^ 
les  rentes  de  1  Hôtel  de  Ville  ,  qu'on  appelle  Confervateurs  des 
hypotfjeques.  Les  Gar4es-roUes  ra portent  à  M.  le  Chancelier  les 
proviiions  desOffices,  &  les  Confervateurs  les  Lettres  de  ratifi- 
cation de  la  vente  des  rentes  fur  la  ville.  Les  Gardes-roLles  fom 
fouvent  appeliez  GW^i  ^i  ro//<fJ.  .  .  ■ 

G  A  R  D  E  -  s  A  G  s ,  eft:  un  Greffier  dépofitairc  &  chargé  des  Tacs  & 
des  produdtiorts  des  parties ,  &  particulièreii)<:îît  au  Coufeil  & 
dans  les  Parlemens. 
G  A  R  D  E-v  A I  f  s  EJ  L  E ,  eft  un  Officiér  chez  le  Roi  qui  a  foin  de  la 
vaiftèlle  d^or  &:  d'argent,  ^aforum  cuftos.  Il  y  a  plufieurs  Gardes- 
vaiffelle  chez  le  Roi ,  il  y  en  a  aufTi  chez  les  Prmces. 
G  A  R  DF.  -M  E  u  BLE.  OfSciéf  qui  garde  les  meubles  dansune  mai* 
ion  de  qualité  ,  on"  le  dit  principalement  de  ceux  qui  gardent 
les  nicublc^du  Roi ,  ôc  dont  il  ne  fe  fèrt  -pas  adueUement.  On 
le  ditauIMu  lieu  où  ces  meubles  fontconlervez.  Le  Garde-meu- 
.    blc  du  lidicft  la  ehofe  la  plus  magnifique  qui  foit  au  monde. 
Garde  dV;  trésor  Ro'y  al.  Il  y  enatrois;cefontdcsOffi- 
,;  -cicrs  qui  Reçoivent  tout  l'argent  qui  entre  dans  le  tréfor  royal,  <5c 
qui  le  donnent  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  reçoivent.  Les  em- 
plois  de  Gardes  dutrefor  royal  furent  exercez  par  commiiTion  de- 
puis 1664.  jufqu'au  mois  de  Février  de  l'an  1669.  qu'ils  fùi-ent 
créez  en  charges.  Les  Gardes  du  tréfor  royal  ont  le  titre  de  Con- 
fcillers  du  Roi ,  6c  quaîantc  mille  livres  de  gage.  Ga^phylax. 
GARD  C.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  une  ville  conftruitc  par 
les  Norvégiens  fut  la  côte  orientale  de  la  Groënlande.  Garda^ 
Elle  avoir  un  bon  port ,  &  un  Évêché  fuffiragant  de  Dronthain. 
Elle-  a  été  abandonnée  depuis  environ  deux  liécles ,  &  ou  n'en 
•  trouve  plus  les  veftiges.  Maty. 
G  a  r  p  e.  Petite  ville  de  l'État  des  Vénitiens  en  Italie.  Garda.Hle 
eft:  dans  le  Vérortois  fur  le  bord  oriental  du  Lac  de  Garde ,  au- 
quel elle  donne  fon  nom  ^  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Vérone. 
M  A  T  y.  , 

J^e  Lac  de  Garde,  Gardenfis  Lacus ,  Benacus  Lactfs.  Ce  Lac  eft  dans 
l'Etat  des  Vénitiens,  entre  le  Véronois  ,  le  Brefïàn  &  l'Évéché 
de  Trente.  U  a  environ  dix  lieues  de  long  du  fud  au  nord  3  & 
trois  à  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  eft  fujetà  de  gran- 
ndes  tempêtes*,  comme -la  mer  ;  il  abonde  en  anguilles  &  en  car- 
pes. Le  Mînciô  fort  du  lac  de  Garde. 
Le  Lac  de  Garde,  ou  de  Guarde,  Guardit  Lacus yWigritis  Palus.  Ce 
lac  eft  dans  la  Nigritiej,en  Afrique,  fur  les  confins  des  Royaumes 
de  Gago,deGuber ,  de  Cano  ôc  des  Agadcs.  Il  cft  aflcz  grand  3 
--&  eft'  travèrfé  par  le  Niger. 

G  A  R  D  E  L  A  B  t!„N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  vieil- 
le Marche  en  Brandebourg.  Gardelebia.Eiïc  eft  près  d'une  gran- 
de forêt,  qui  porte  fon  nom;,  fur  la  Mcide ^  à  fix  lieues  de  la 
ville  de  Stendel ,  vçrs  le  couchant.  M  AT  Y. 
G  ARDER.  V.  ad.  Conlerver  ,  déffcndrc  quelque  chôfe  contre 
les  attaques  de  ceux  qui  la  veulent  attaquer  ,  détruire*  ou  en- 
.  dômmagcr.  Servare ,  tueri ,  cuftodire.  Un  Gouverneur  doitgarder 
faplace  conue  les  ennemis.  Un  berger  doit  ^ardir  fw  moutons* 


G  A  R. 


76 


&  îcsdéffendrè  dès  loups.  Jean  dç  Brogni  ,'fils  de  Jean  François 
pay  fan  du  villagfe  de  Brôgni  près  d' Anuécî,&:  cnfuicc  Chartreux, 
Évêque  de  Viviers  ,  Archevêque  d'Arles  ,  Cardinal  »  Évoque 
d'Oftie,  &  V^ce-Chanccli^t  de  TÉglife  ygardùit  les  cochons  , 

?iuanddeux  Religieux  qui  lui  trouvèrent  de  réfprit*  lui  pcopo- 
erent  d'aller  étudier  à  Rome.  Garder  un  Prince.  Gardet  un  pri* 
.  fonniér  à  vuë^  pour  dire  ,  l*0h{erver  inceftkmmenr.  .  ' 

,       Maleftg^\:à&ceqMe%àxàtUcraintt.]^jLS%EKAr, 

Je  croyais  que  l'amour  n'oÇiroit  aborder 

.  D'un  coeur  que  U^d^pit  femblm  fi  bien  garder.  Vi  l  L. 

Les  Confîfeurs*  &  ceux  qui  ont  foinde  l'Office  dans  les  grandes 
maifons^employent  cev^rbe  d'une  manière  particulière',  quand 
ils  difent^rfr^e'r  au  liquidé,  en  parlant  de  fruits  confîtsque  l'on 
çoiiferve  en  confiture  liquide. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'AllemandîrW«i»,qui  fignifîelaméme 
ch'ôle ,  quoiqu'on  trouve  dans  les^utcurs  de  la  baflè  Latinité 
gudrdium ,  guardia ,  guarda  ,  guardïanus  &  gardarobba  :  Vu  Ger- 
manique s'eft  changé  en  g  ,  ou  en/,  en  la  plupart  des^mots  de 
la  Langue.  D'autres  le  dérivent  ^u.  Latin  varare ,  qui  Cign/tdc 
fermer  avec  des  barres. 

Garder,  (ignifie  aufïi ,  Se  garentir  ,  fe  déffendre.  Cavere ,  jpto- 
viderefibi.  Gardez^yous  du  ibleil,  du  ferein*  Dieu  mt garde  des 
traîtres  &  des  envieux.  Dieu  me  garde  de  me  conduire  jamais 
dans  mes  décifions  par  de  pareils  motifs.  Le  t.  Dion  j  averti 
d'une  confpiration  ,  répondit,  qu*il  aimoit  mieux  mourir  une 
fois/qîle  d'avoir  toujours  à  Çt  garder  àc  fes  amis  &  de  fes  enne- 
mis. 4.BL.  Cela  apprend  à  (c  garder  à'xxn  Phi lolbphe  hypocrite  > 
comme  d'un  traître.  Id,  On  le  dit  même  abfolument ,  Gariex, 
de  tomber.  Gardez^voui  i.  pour  dire  ,  Faites  place.  Gardez^-vous 

■'  des  yeux  de  Silvie.  Gardez,  de  vousméprendre.  Ce  temédc garde 
delà  perte,  enpréfèrve.  On  dit  auffijDieu  vous  garde  de  mal* 
tant  lorfque  nous  fbuhaittons  du  bien  à  quelqu'un*  que  lorfque 
nous  le  voulons  éconduire  &  chafïèr  *  &  que  nous  ne  fommes 
pas  contens  de  lui. 

On  dit  aufïi  par  manière  de  falut ,  Dieu  vous  gard.  Salve,  ave  , 
entre  gens  fort  familiers ,  ou  quand  un  fupérieur  parle  à  un  in- 
férieur. 

On  dit  aulïî ,  (7<tri^r  un  malade*  une  accouchée  ;  Excuhare  jVtgila^ 
re,  minifirare ,  yo\X}L  dire  ,  Veiller  à  tous  fes  befoins.  On  dit  en- 
core,  Il  a  5'4r<i/ cette  maladie  long-tems  ;  pour  dire,  il  en  a  été 
long  tems  malade. On dit,^^^;!^^/*^ le  Wtj garder  la  chambrejpour 
dire,  Ne  point  fortir  dulit^  de  la  chambre.  Garder  unç  médeci- 
ne ,  un  lavement;  pour  dire*  s'empêcher  de  les  rendre.  Garder  les 
vignes  *  au  tems  des  vendanges. 

Garder  *  fignifie  encore  ,  Conferver  *  ou  mettre  en  réft^rve. 
C'eft  un  prodigue  qui  lie  fçauroit  rièngarder.  Je  veux  bien^rfr- 
dercQÏa  pourl'amour  de  vous.  De  tout  fon  train  il  n'a  ^W/qu'un 
laquais.  On  ne  peut  ^4r<i^r  la  viande  en  été.  On  garde  la  cuirafte 
6>:  l'habillement  de  tête  que  portoit  Henri  IL  quand  il  futblcflë, 
ôc  l'on  y  voit  encoredufang.Tnu  an  A.Cevinfepcut ^<îf<<fr 
tant  qu'on  veut.  Son  éftomac  eft  fi  débile*  qu'il  ne  peut  garder 
aucun  aliment ,  aucuit  remède.  Je  lui  ai  donné  cent  piftoles  à 
garder.  Ce  fruit  eft  excellent,  j'en  veuxgarder  de  la  graine,  il  Ce 
gardera  bien  tout  l'hiver.  La  terre  gvîiŒe  garde  l'eau,  la  conîerve. 
On  dit  aulfi  d'un  homme  qui  a  la  gravelle  ,  qu'il  ne  (çauroic 
garder  fon  eau  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  obligé  d'uriner  fouvent. 

Garder,  fe  dit  figurément  dçs  chôlès  fpirituelles  &  morales. 
àarder  fa  parole*  fa  foi*  fon  honneur.  Garder  le  filencc  ,  le  fe- 
crct.  G^/rif^rdes  mefures  ;  pourdire  ,  Agir  aveccirconfpeétion. 
.  Garder  le  décorum  y  la  bienfeance.  Garder  fa  gravité.  Garder  fbn 
rang;  pour  dire*  Se  maintenir  dans  le  porte  où  on  a  été  placé*  uur 
dans  le  lieu  d'honneur  011  on  a  été  mis. 

On  dit  auifi ,  On  ne  fçauroit  garder  fon  cœur  contre  ce  qu'on  aime  > 
pourdire*  fon  dépit*  fa  colère.  On  dit  en  ce  même  Cens,  garder 
Ion  courage.  ^. 

Il  fignifie  encore  *  Obferver.  Garder  les  Commandemens  de  Dieu  * 
les  Loix,  les  Ordonnances,  les  Fêtes*  les  Jeûnes.  On  dit  aulîi  * 
garder  fon  ban  ;  pour  dire*  Ne  contrevenir  pas  à  l'arrêt  de  fon 
banniflèment. 

GardçA  les  rangs;  c'eft  en  termes  de  Guerre  ,  Demeurer  dans 
les  rangs.  Gardez,  vos  rangs.  Servare  ordinem.. 

G  A  r  D  s  R  ,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  fignifie  *  S'empêcher  , 
s'abftcnir. Cavere, abftinere.  Gardez,-\o\is de  faire  foUe.  Voit. 
Un  Courtifan  ayant  dit  à  Augufte  ,  Seigneur  ,  le  bruit  court 
que  vous  voulez  me  faire  un  prefent  :  G^tr^^c-vous  bien  de  le 
croire ,  répondit  l'Empereur.  Bons  mots.  Il  faut  bieh  fe  garder 
d'être  Saint  par  amour  propre.  Ab.  de  laTrap. 

Pr/pare-toi  long-tems ,  gardc-roi  bien  défaire'. 
D'un  impromptu  fevmon  l' /preuve  téméraire.  V i  l  t. 
'  Carder, 
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G  A 1^  D  E  R  j  Te  (lie  proverbialement  en  ces  phi.^fes ,  C€Lqxie  Dieu 
^arde,ei\  bien  gardi:".  X^and  chacun  fe  mcle  de  ion  métier ^  les 
v^iches,  font  bien  gardées .  Pèrfbnne  ne  fçait  ce  que  la  fortune 
Alui  garde.  On  dit  auffi  ,  Adieu  boiiiiommc , ,^^/'^f  ta  vache:  ce 
qui  eft  un  proverbe  tiré  apparemment  de  la  fable  d'Argus.  On 
.  dit, Faire  ^^n/^r  le  mulet ,  c'ell,, Faire  attendra  long-tems.  Gar- 
der les  manteaux  jc'eftj  N'être  pas  de  la  fcte ,  dé  l'affaire  qui  fe 
fait.  Garder  une  poire  pour  la  (bif  j  c*eft-à-dirc ,  Egargner  queU^ 
qi^e  chôfe,  quand  on  eft  riche,  pout  la  nécellitc  qui  peut  fur- 
4^enir.  Il  vous  en  a  bien  àonnè  ï  garder  j/çom  dire  ,  il  vous  en 
a  bien  fait  accroire.  Je  lui  garde  bonne  ,*  pour  dire  ,  J'attends 
l'occadonde  me  venger.  Qn  dit  d'une  fille  qu'on  marie  à  un  pe- 
tit Noble  de  campagne  j  qu'elle  wa garder  les  poulets  d'Inde. 

GARDié^^E.  part.  palf.  ôc  adj.  Servatus  ,  cuftodïtus.  Des  viandes 
gardées  font  celles  qui  ont  déjà  été  fèrvies  ,  &C  qu'on  fèrt  encore 

•    dans  1^  autre  repas. 

G  ARDnUR ,  eu  s  e.  adj.  C^ii  garde  des  troupeaux.  Cujios.  G  ar- 
deur de  cochons,  Gardeufe  de  vaches.  .^ 

On  a  dit  autrefois  proverbialement ,  mieux  vaut  bon  gardeur  y  que 
bon  amalleur  jou  j  mieux  vaut  bon  gardeur  que  ne  fait  bon  ga- 
gneur 

GA  RDI  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  (j/^>ï/i<<^f  deTouIoufe, 
.c'eft ,  félon  M.  de  Laurière ,  la  même  chôle  que  le  dex ,  la  me'Iàr 
gerie  ou  vigucric  de  Touloufe  ,  ou  comme  portent  les  anciens 
titres ,  fauvcté  ,y<l/^'//'^J. 

GARDIATEUR.  f  m.  Nom  d'un  Officier  établi  autrefois  i 
Lyon  par  le  Kou  Cujios jMifus  Regius,o\i  Dominicus.  Sous  Phi- 
lippe  de  Valois  l'Archevêque  de  Lyon  demanda  que  le  Gardïlu 
teur  ne  fit  point  fa  réfidencc  dans  la  ville,  prétendant  qu'il  ttou- 
bloit  fa  Jurildi(^ion  j  rpais  il  fut  débouté  de  fa  .demande  par 
Arrêt  de  la  Cour  du  ,6e  Juillet  1 5  iS.  Voyez  De  Rubys  j  hift.  de 
Lyon  L.  III.  C.  45.  Paradin^hift.  dé  Lyon  L.  II;  C;  78.  Le  C^tr- 
diateur  avoir  été  établi  à  Lyon  par  Philippe  Le  Bel  eh  1.301.  fur 
la  plainte  que  les  Bourgeois  avoieiit  faite  que  les  Officiers  de 
l'Archevêque  &  du  Chapitre  les  opprimoient,par  une  Ordon- 
nance que  le  Chapitre  de  Lyon  appelle  fa  Philippine,  il  eft  por- 
té que  le  Roi  mettra  un  Gardïateur  à  Lyon  qui  fera  chq>ngé  tous 
les  ans,  &  jurera  de  garder  les  pèrfonnes  Eccléfiaftiques  j  &  ne 
point  garder  les  habitans  de  Lyon  (Contre  l'Archevêque  ,  finon 
en  cas  d'induz  ,  violents  &  manifeftes  -excès  ;  que  le  droit  de 
garde  fera  levé  fur  les  habitans  à  raifon  de  dix  fous  par  tête  , 
fur  les  riches ,  &  au  deflbus  jùfqu'à  i  z  deniers  fur  les  pauvres. 
Ce  Gardiateur  étoit  à  peu  près  ce  qu'on  appelle  à  Lyon  Maître 
des  ports. dit  de  Rubys.  Il  avoit  la  connoillance  de  la  fortie  des 
marchandifes  de  contrebande  ,  de  l'ancien  droit  de  refue  ,  Se 
traite  foraine  y  de  la  fortie  de  l'or  &  de  l/argent  j  armes  &  au- 
tres chofes  )  dont  la  fortie  hors  le  Royaume  eft  défendue.  Il 
avoit  fes  gardes.  Après  que  le  Roi  eut  fes  Officiers  06  fa  ju|Hce 
à  Lyon ,  la  garde  des  citoyens  celTànt ,  au  lieu  de  ÇardUteur  il 
fut  appelle  Maître  des  Ports.  Mais  le  nom  de  garde  demeura  à 
(c%  Ofïiçiérs  ;  ce  fut  le  premier  Officier  Royal ,  qui  fut  réfident 
à  Lyon  avant  que  le  Roi  y  eût  fa  juftice.  De  Rubys  bjfl.  de  Lyon 
L.  ni.  c.  39.  (^  43.  Afin  que  le  Gardiateur  exerçât  la  commïf- 
lîon  avec  plus  d'autorité o  le  Roi  la  donnoit  fouvent  au  Bailli 
de  ^âcon ,  au  Sénéchal  de  cette  Ville ,  ou  à  quelque  Seigneur 
du  pays ,  qui  prenoit  non  feulement  la  qualité  de  Gardhteur  , 
mais  encore  de  Gouverneur  ,  de  Capitaine  ,  &c. 

Ce  Gardiateur  avoit  fon  Lieutenant ,  qui  a  dans  quelques  Ades 

-  publics  la  qualité  de  Viguier ,  Vicaire  >  Lieutenant,  ]ngt  Gar- 
diateur ,  &c.  parce  qu'il  rendoit  la  juftice;  au  nom  de  Sénéchal, 
ou  Bailli  de  Mâcon  ,  &  àç  Juge  des  Appaux  ,  parce-qu'on  ap- 
pelloitîi  lui  comme  Juge  Royal  des  Sentences  rendues  par  l'Ar- 
chevêque &  le  Chapitre»  A  ces  Gardiateurs  ,  dont  l'emploi  ré- 
pondoit  à  celui  de  ces  Chevaliers  Romains  qui  font  appeliez 
dans  les  Infcriptions  ,  Patroni  omnium  corporum  Lugduni  licite 
coeuntium  ,  fuccéda  l'Office  des  Intendans.  Me  n es tr. ////?. 
Conf.  de  Lyon  p.  399.  &  400. 

GARDIC 


ment. 


HI.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Garâichia ,  ancienne- 
itor  y  Cletor  3  Clitorium  3  Cletore.  C'étoit  acTtrefois  une 


Clitor 


petite  ville  d'Arcadicj  Province  du  Peloponêfe^  ce  n'eft  main: 
tenant  qu'un  village  ,  fitué  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
Zaconie  j  en  Morée  ,  à  trois  ou  q^uatre  lieues  de  Longanico.  Il 
eft  fur  la  rivière  de  Gardichi ,  qui  le  dé'charge  dans  la  Dimizana. 
Cfti  dit  que  les  eaux  de  la  fourcc  du  Gardichi  ont  la  vertu  de  don- 
3ier  à  ceux  qui  en  boivent  du  dégoiJt  pour  le  vin.  En  ce  cas , les 
Tutcscn  devroient  faire  un  grand  ufage,pour  fe  mettre  hors  du 
dan^  de  violer  l'Alcoran  ,  qui  leur  défïend  de  boire  du  vin. 
GARDIEN,  EnNE.  f  m.  &  f^.  Celui  qui  eft  commis  à  la  garde 
de  quelque  chôfe.  C/{/?w.  Il  étoit  gardien  dx!  trcfor.  Vaug. 
Qiiand  on  exécute  des  meubles, il  n'eft  pas  permis  de  les  tranfr 
porter,  fi  on  ne  donne  un  bon  gardien.  La  Sainteté  s'cft  conf^r- 
vée  dans  l'Ordre  d«  S.  Benoît  ^  pendant  qu'il  y  a  eu  de  la  péni- 
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tence.  L'une  a  été  la  gardienne  &  là'  CQnférvatrice  de  l'autre. 
Abb.  de  la  Tr.  Cette  veuve  a  été  établie  gardienne  des  pa- 

,    piérs ,  lorfqu'on  a  fait  Inventaire  chez  elle.  Notre  bon  Ange  eft 
notre  Ange  Gardien.  On  ne  doit  point  douter  que  la  moitihca-  * 
tion  extérieure  ne  foit  h  gardienne  y  ou  même  la  caûfe  de  la 
mortification  intérieure.  'I  d.  ,      î*"^* 

Il  y  a  des  Lettres  de  garde  ^<î?ï//V«w<î  expliquées  ci-deftus  à  Garde. 

Gardien  de  .meubles  ,  eft  celui  à  qui  l'HuiiTiér ,  ou  le  Sergent,, a 
laide  en  garde  Icsmeubles  faifîs  &  exécutez.  Quelquefois  dans 
les  Coutumes  gardien  fe  dit  des  Nobles  5  6c  ^Uteur  jou  cuta^ur,   ■. 
de  ceux  qui  rie  font  pas  Nobles.  ^  ., 

Gardien.  *.Nom  propre  à  l'Ordre  de  la  Jarreticre-en  Angleter- 
re. Le  (7W/V;;  Souverain  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  j  eft  ce  qu'on    - 
appelle.Grand-Maître  dans  les  Ordres  de  France  j  c'eft  toujours 
le  Roi  d'Angleterre  qui  l'eft. 

On  appelle  encore  en  Angleterre.  C7/tr(:/;Vw, ou  Gardien  de  la  fpiri- 
tualité  ,  c'eft-à-dire  ,du  fpiritueh  celui  qui  dans  lh4  Diocêic  a 
la  Jurifdidion  fpîrituelle  pendant  la  vacance  du  fiége  ;  ik  ccs**^- 
Gardiens  du  fpirituel  le  font  de  droit  Se  par  les  loix  ,  tel  eft  châ- 
que  Archevêque  dans  fa  Province,  où  ils  font  Gardiens  pdï  dé-  ' 
légation  ,  comme  quand  un  Archevêque, ou  un  Vicaire  Géné- 
ral ,  députe  quelqu'un  pour  un  tcms.  Harris.  Les  Doyens  «3c 
Chapitre  de  Cantorbery  font  Gardiens  du  fpirituel  dans  tout  le 
Diocêfe  pendant  -la  vacance  de  cet  Archevêché. 

On-appelle  Sans  lesCouvens  de  Francifcains  le GW/cw, Celui  qui 
eft  le  Supérieur  du  Couvent ,Gardianus ^Cuflos.  Le  Père  Gardien 
des  Capucins ,  dès  Cordeliérs. 

GardiensjOuI  Gardiens  du  port ,  en  termes  de  Marine  ,  font 
des  matelots  divifez  en  plufîeurs  brigades  3  qui  font  comman- 
dez par  le  Capitaine  d'un  port  pour  la  conlervation  des  vaif- 
fcaux  qui  y  font.  Il  y  a  auffi  des  Coldâts  Gardien  s  entretenus  dans 
les  ports.  Gardien  dé  la  foftè  au  lion  ,  eft  celui  que  l'on  com-  , 
met  pour  fournir  ce  qu'on  lui  demandera  pour  le  fèrvice  du 
vaillcau. 

Gardien-noble.  Celui  cjui  a  la  garde-noble.  On  dit  dans.le 
même  fcns  Gardien-bourgeois  jGardien-rottirier .  Gardien  de  biens» 
Gardien  de  meubles ,  Gardien  de  Juftice  j  eft  celui  qui  eft  dépo- 
/îtaiie  de  biens  ,  de  meubles  faifis  par  exécution  fur  un  débi- 
teur. Tous  ces  mots  font  des  termes  de  Droit  &  de  Coutumes.  ' 

GANDIÉnNAT.  f  m.Charge,Officede  Gardien  dans  «n  Mo- 
naftère  de  l'Ordre  de  S.  François;  Prafe^ura  ,  Monafterii  Prx^ 
fe^ûs  dignitas.  On  appelle  le  Gardiennat  le  tems  qu'on  eft  Gar^ 
,  dien.  Prafe^urx  tempus.  Le  Gardiennat  eft  ordinairement  trien- 
nal,  c'e(^-à-dire  ,  de  trois  ans. 

G  A  RDI  EnNE  RIE.  f.  f.  En  termes  de  Marine  ,  eft  un  nom  ^ 
qu'on  donfie  à  la  Sainte-Barbe  3  ou  chambre  des  Canoniérs. 
Cuftodia  3  armamentarium  ,  penus. 

G  ARDIER.  f  m.  Nom  d'un  Officier  qu'avoient  autrefois  les 
.  Dauphins  dans  la  ville  devienne.  Procurator,  Cujios.  L'établifïè- 
ment  du  Gardier  avoit  pour  fin  la  défènfe  des  droits  que  le  Dau- 
phin ayoit  dans  Vienne ,  comme  Comte.  Ch  o  r  i  e  r  ,  biji.  de 
Dauph.  T.  II.  p.  2.16.  Ce  n'étoit  pas  feulement  le  Dauphin  qui 
avoit  un  Gardier  ,•  cet  G^^ficiér  ,'  que  l'on  peut  mettre  parmi  les  , 
Officiécs  de  Juftice  j  avoit  auffi  été  établi  par  d'autres  Seigneurs 
pQU^  la  confèrv^tion  de  leurs  droits^  &  pour  avoir  fous  fa  gar- 
dé leur^  fonds ,  leurs  forêts  >  leurs  maifons,  quelquefois  même 
à^  titre  de  fief.  Feudujn  Guardtk  cujiodiA  nomirte  datur  ei ,  qui  quaft 
cufios  pràidio  apponitur.  Glojf.  in  leg.  item  Tit.  de  Feudo  GuardiA 
&  GuajiaUiét.  Feudorum ,  L.  /.  Ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Traité 
,  des  Fiefs.  Il  paroit  que  cet  Officier  avoit  quelque  jurifdiétion 
dans  des  caûlçs  de  peu  d'importance  3  fuivant  la  remarque  de 
M.DuCange;fa  fondion la plusconfidérable  étoit  d'affifteraux 
plaids  ,  ou  alTifes  3  qui  étoi^t  tenues  par  ceux  qu'on  nommoic 
les  Pairs  des  Cours,  autrement  Feudarii  yOuFeudatarii.  C'étoitnz 
ceux  qui  pofledoient  les  principaux  fiefs  dans  toute  l'étendue 
de  la  Seigneurie.  On  régloit  danscesafïèmbléèsles  redevances, 
&  autres*  droits  féodaux  ;  ce  Gardier  y  étoit  préfent  pour  l'inté- 
rêt du  Seigneur ^&  pour  empêcher  que  fes  Fermiers  ou  Tenan- 
ciers n'y  fulïènt  furchargcz.  Valbonnais,  hiji.  de  Dauph. 
pag.6.&7. 

GARDINGUE.  f.  m.  Gardingus.  Nom  d'un  Officier  confidéra- 
ble  chez  les  Wifigots  en  tfpagne.  Voffius  croit  que  c'étoit  le 
Capitaine  du  château  où  le  Roi  logeoit.  Garcias  Loaifa  fait.en- 
tendre  que  c'étoit  une  grande  charge  :  en  effet  on  trouve  que 
le  Gardingue  étoit  appelle  avec  les  Évêques  quand  il  falloit  fai- 
re des  loix ,  &  il  cfi  nommé  dans  les  loix  après  les  Ducs  &  les 

.    Comtes. 

GARDON,  f  m.  Petit  poifîbn  d'eau  douce  qui  eft  au  rang  des 
poiflôns  blancs,  &  peu  éftimez.  Gardiojgobio.  On  dit  pourtant^ 
a  Paris,  frais,  ou  fain  comme  ungardon;  plus  loin  on  dit,  com- 
me un  dard  y  autre  poillbn  qui  n'en  eftguère  diftércnt.  Il  aie  corps 
largejlcdôsbleu,latêtcyèrdûtrc,levcntreblanc,lesycuxgrarkis. 

GARDON. 
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Gî\  R  D ON.  r.  m.  Nom  propl'e d'une  rivicre  du  bas  Languedoc, 
en  Irance.  rurdo  ,  l^Aràus ,  GW^/w/.  Elle  le  forme  de  deux  péri-, 
tcb  li.  ièi-es  j^qui  nainènt  toutes  deux  dans  les  montagnes  des  Sé- 
\kcnncs ,  de  qui  poitentle  nom  de  Gardon  d'Aluis,&:  de  Gardon 
d^^nriufc  ,  à  caûfc  d«  deux  villes  ciit<elles  anpfcnt ,  6e  après  s'ê- 
tre jni/ires ,  elles  couleiu  entre  Uzêz  ^  Nîm^j  fous  le  célèbre^ 
pont  du  Gard  ,  &  vont  le  décharger  dans  lè^  Rliône ,  à  une  ou' 
.  deux  lieues  au  delllis  de  Beaucaire.  Ma  TY.  >     *     . 

G  ARli.  Terme  adverbial.  Efpéce  dlntcrjeiaion.  Cri  qu'on  fait 
^    quand  on  veut  avèrtli^les  pailàns  de  fc  mettre  à  l'écart ,  pour 
c\  iteu  le  heurt ,  ou  la  chute  de  quclqte  choie.  Cave  ,  apage  , 
'      /t^i.^iif.  Ainli  on  dit ^xj.i/TT  le  corps  ji^»m' l'eau.     .  : 

La  mort  fans  dire  glre  ,  abat  tous  les  humahis.  Mol. 

O^  dit  aufll  gare  ,  quand  on  crie  de  fe  retirer  ,  &  de  donner  paf- 
iagc  à  quelque  pèrfonne  de  marque ,  ou  en  quelque  cérémonie. 

Ce  mot,  lelon  Saumaife,  vient  de  vararCjLmn  ,.qui  fignihe-fM- 
%-erfer\  d'où  on  a  i^K  guâr are  ,CQmmt  gâter  de  vajiare  ;  Oc  de  l:\ 
cft  venuaulTit'^^rcr  &:  .^g^ro//.  Voyez  Ménage.  Borelditque^^rt- 
«Se  garau  ligniHôicnt  autre/ois  r.//;à/t?,&: qu'ils  viennent  dc.lTIé- 
breu/î.«vi/;/j  ,  fignihant  la  même  chofe  ,  à  caûfe,. dit-il,  qu'il  fe 
faut  égarer  de  ce  qui  vient  avec  rapidité.  Voyez  G  a  r  a  i  r  e. 

Gare",  fe  dit  aulfi  des  avis  qu'on  donne  des.fuittes  facheufes  qui 
pcuvcht.arriver  d'une  méchante  aftau-c.  Vous  voulez  vous  bat^ 
trc  en  duel  contre  votre  .eùnemi  ,  gare  h  corde.  Vous  voulez 
plaider  de  gaieté  de  cdeur  ygare  les  tjépens. 

2:t  glrc  un  fro'id  Grammairien  ,  6cc.  P.  Du  Ce  rc,    ^ 

Fai faut  le  petit  vagabond  y  '.'..' 

Clnrcbay.t  toujours,  auelijne  avantuh  ^ 
><►  Et  Q.[xïc  quelque  bojje  ail  front.  Id. 

«  .    .  Afa/sp^dvc  ,djns  cette  conduite      ^  > 

•        .-  ,    0^f<e  l\jtajicr  de  S .  Martin  y  ..    •      .      ' 

.      De  tout  tenu  cauteleux  &  fin  ,       '  '  ^.- 

'  ,  'Quelquefois  ne  marche  à  la  jultf.  Id.  '      ' 

On  dit  provèrUialcmelit  ik  ban!î.'ment,:,  ^j^irr  le  pot  au  noir ,  en 
jouant  à  des  jeux  où  on  a  les  yeux  bandez  ipoui;  dire ,  qu'on  ell 
en  danger  de  le  Faire  quelque  bolîe  qui  deviendra  noire.  On  dit 
aulli  ,  11. frappe  fans  dïvcgàre  ,  en  parlant  de  cdlui  qui  heurte 
ou  bielle  (ans  avertir  de-  le  retirer  i  ou  de  fe  dértendre. 

GARE  ,  ell  aulli  un  nom  fubft.  fém.  Il  fe  dit  des  lieux  préparez 
iur  les  rivières  ou  canaux étroits.j  afin  que  les  bateaux  s'y  pui(- 
"  fcnt  retirer  pour  laiilèr  palier  ceux  qu'ils  rencontrent ,  ou  bien 
afin  que  ceux  qui  font  arrêtez  s'y  retîrent>6e  que  les  autres  qui 
montent  ou  qui  defccndent  palîènt  librement.  Statio ,  Secefj'us. 
Les  Gares  font  auiri  les  lieux  où  ils  fe  mettent  à  couvert  des  gla- 
ces ,  (Se  des  inondations. 

GAREB.  f.  m.  ^^om  propre  d'une  colline  ;,  qui  étoit  proche  de 
JérLifalem,duc6tédu  fepténtrion,Jl?r£';«.  ^XX/.  39.  Gareb. 

G  A  RE  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Province  de  Suz  au 
Royaume  de  Maroc.  Elle  cft  dans  une. jJlaine  3  à  une  lieiie  de. 
Tiiccnx..  Marmoi.L.  III.C.  iJ,.  \ 

G,  A  R  E  N  G  E.  f;  f.  Rubia  f.f.  Plante,  dont  la  racine  eft  d'un  grand 
ulage  dans  les  teintures  pour  [aines  ;  l'on  ne  fçauroit  guère 
leur  donner  une  belle  couleur  lans  le5  garencer  auparavant.  La 
Flandre  fournit  à  prefent  Ir  plus  grande  partie  dc$  garetices  que 
l'on  employé  dans  le  Royaum'e.  La  racine  dé  gatence  eft  viva- 

.  .  ce ,  groliè  au  plus  comme  le  doigt, &:  d'un  rouge  qui  tîrc  fur  le 
i*iùnc.  Elle  tracç  «i^e  s'étend  beaucoup  fans  s'entonccr  fort  avant 
dans  terre, d'  ellepoùllè  plufieurs tiges  quarrces,  longues, bran- 
chues, rudes  au  toucher ^ 61:  garnies  par  efpaces  allez  égaux,  de 
cin^;,  lîx  ou.fept  fefuiïles  longues,  étroites ^  rudes^  difpolées 
autour  de  la  tige  en  manière  d'étoile.  L'extrémité  des  branches 
■ .  porte  des  bouquets  de  fleurs  éparpillées  d'une  ieulc  pièce  ,  tail- 
lées en  manière  de  godet ,.  jaunes.  Le  calice  qui  loutient  ces 
tlelirs  devient  un, fruit  coanpofé  de  deux  bayes  qui  le  touchent, 
grollès comme  celles  ilu  genévrier  j d'un  rouge obfciir  dans  leur 
parfaite  maturité ,  t^:  qui  renferment  chacune  une  femence  ar- 
'  londie^J  creule  vers  Ion  milieu.  Il  arrive  quelquefoisqu'une de 
ces  femences  avorte. ^  ^c  que  le  fruit  n'clî  com pôle  que  d'une 

'  feule  baye  tput  à  fait  ronde:  elle  eft  verte  d'abord  j  enluite  elle 
devient  rouge  ,  &  elle  eil  toute  noire  étant  mûre.  La  racine  de 
^  ^♦/rn/tredd'ulageenMédecinrielle  eft  apéritive.  Il  yen  a  d'au- 
tres efpcces  qui  lont  moins  connues  que  celle-ci ,  qui  eft  appcl- 
lée ,  Rubia  tinttorum  fativa  ,  C.  B.  Elle  croît  dans  des  terres  nié- 
diocremcnt  humides  ,&  fc  leme  en  Mars  au  décours  de  la  lune. 
.On  1  arrache  rS.  mois  après  y  on  la  fait  fécher  au  foleil  y  &  on 
"U  réduit  en  poudre  avecun  moulin, puis  on l'enfèrn^e  loigneu- 
fcmcnt  dans  des  lacs.  Les  billpns  Acgarence  font  fouvent  falli- 
lic/.  par  les  étrangers,. qui  mêlent  la  terre  roiigcâtre  avec  quel- 
que poullicrc  de  j;.;r^wr. 


CAR. 
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IL  y  en  a  une  fauvage  qui  croît  d'elle-même  >  que  quelques-uns 
appellent  iapetite  garence  jonalyjjum.  Il  faut  doimer  un  pied  de 
garience  à  la  plupart  des  étoft'cs  du  bon  teint.  Il  y  cn-a  de  deux 
Tortes  :  X^garence  de  pipe.j  qui  eft  la  plus  groffière;  àc  hgare'nce 
en  balle  ,  qu'on  appelle  âùzrexnenvgarence  de  crap  y  qui  teint  en 
nouvelle  écarlate  éxquife. 

Ce  mot  vienrde  varantia  ,  qu'on  a  dit  par  corruption  pour  ve- 
rantiu  ;  pour  dire  que  cette  couleur  eft  vraie  6c  de  bon  teint. 
M  É  N  A  G  E.  En  Latin  rubia  fativa.  Voyez  Ch.  Bauhin  pinac.  333. 
En  Grec  ipvlpoS'cLvav.  '    ^-       .  *     *    ' 

GARENCER.  V.  aéj.  Teindre  avec  de  la  garepce.  .^«^/i/w/'ï/^ 
re  y  i'nficere.  Le  noir  doit  èire-garend/  y  parcequ'il  eft  meilleur  , 
plus  beau  ik.  plus  fain. 

G  A  RENE^IE.  f.  f.  Autrefois  on  écrivoit  ainfi  le  mot  qu'on  écrit 
aujourd'hui  ^<<r(?«r/V.  Voyez  plus  bas. 

GAREnNE.  r.  f.  Leporarïum  ,  vivarium  cunîcularîum.  Bois  ou 
bruyère  où  il  y  a  beaucoup  de  lapins.  Un  Seigneut  a  droit  de  co- 
lombier 6c  de  garenne.  Une  garenne  privée  jc'eft  une  garenne  fer- 
mée de  mur  ,  ou  dp  hayes ,  où  l'on  fait  des  terriers  exprès  pour 
y  nourrir  des  lapins-.' On  oppofe  les  lapins  i\c garenne'^  ceux  de 
cl.tpier.  Garenne  privilégi/e  ,  o\.rjurc''e  ,  eft  une  certaine  étendue 
de  terre  où  le  Roi  a  donné  un  droit  de  challè  à  l'éxcluiiou  de 
tous  les  Seigneurs  voîlins  ou  enfermez  dans  ce  territoire. 

Cette  éxpreilîon  de  garenne  jurée  vient  de  ce  que  ces  fortes  de  ga^ 
rennes  fbnt  gardées^  par,  des  Foreftiérs  Jurez.  Les  garennes  non 
fcrrhées  de  murailles  ne  font  point  pèrmifes  fans  Lettres- paten- 
tes, &:  fai\s  une  concélîion  éxprélle  du  Roi  vérifiée  en  la  Cham- 
bre des  Comptes.  .         .- 

Daub  les  Coutumes  on  dit  garenne  d'Cau ,  de  bois ,  de  forêt ,  cela 
lignifie  une  eau.>  une  rivière,  un'étang  où  il  eft  défténdu.  d'aller  . 
pécher  ;  un  bois  où  il  eft  dérfendu  d'aller  chaflèr. 

Ce  mot  dans  les  vieux  livres  cft  écrit  garanne.    •   ,  ' 

Ce  niot  vient  de  l'Allemand  ':/i/4r(??/^^,'quiTignifie,lieu_gardé,ou 
fermé  de  clôtures  y  pouf  y  enfermer  des  animaux.  De  l' Allemau 
*  V  vçhren ,' munir ,  fortifier ,  défendre ,  s'eft  fait  le  mot  de  garenne. 
Muet,  Orig.  de  Caen.  Cette  étymologie  eft  bien  plus  naturelle 
que  celle  quedonneGuichart,  qui  dérive  le  mot  de  garenne  de 
13 ,  qui  veut  dire  pâturage.  '         . 

Ily  avoir  autrefois  des  ^rfr^wnff  à  eaux,  aulli  bien  que  des  garennes 
à  connils.  On  les  àppelloit  autrefois  Warennes.  Ainii  y  dit  le  P. 
.  Lobineau  dans  le  Glolï.  de  fon  hift.  dcBret.  Garenne  eft  un  lieu 
.privilégié  &  défehfablejfoitdans.les bruyères j&c.  pourytenir 
.des  lapins  i  foit  dans  une  rivière  ,  pour  s'en  réfèrver  la  pêche. 
Et  ce  mot  vient, continue-t^il, du. motBreton^orfr^w, qui  figni-. 
fie  la  même  chôfe.  U  vaut  mieux  dire  que  c'eft  un  mot  Gaulois 
qui  s'eft  confèrvé  en  François  y  en  Alleman  6c  en  Breton. 

On  dit  proverbialement  6c  ironiquement  de  quelque  hâblerie, oa 

'  quelque  conte  à  plailir  ,dont  on  découvre  mr  le  champ  la  fau(- 
icté ,  Celui-là  eft  de  garenne.  On  dit  aulli  qu'un  pays ,  une  pro- 
vince eft  la  garenne  des  fots ,  6cc.  ' 

GAREnNÉ,  ÉE.  Adj.  Terme  de  Coutumes.  Déffendu  ,  qui  eft 
.eu  déftends.  On  le  dit  des  rivières  ,  des  bois ,  &:c.  où  il  eft  déf- 
fendu  d'aller  pêcher  ,  chader.  Fetitus  jinterditius  ,  prohibitus. 

G  AR  En  NIER.  f.  m.  Qiiclques-uns ,  comme  Hichelet ,  préten- 
dent que  garannie'r  eft  aujourd'hui  plus  ufité  que  garennier  , 
quoique  contre  toute  raifon.  L'Acadérnie  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ufage ,  &  dit  garennier,  Leporarij  cufios ,  redemptor^ 
vlllicus.  G'eft  le  Fermier  ,  ou 'celui  qui  a  foin  d'une  .gaynne.. 

G  ARENT,  E  NTE,  ou  G  AR  ANT,  a  nte.  f  m.  &  f.  Celui  ou 
celle  qui  eft  tenu ,  6c  refponfablede  l'évidtion  de  quelque  chôfe , 
6c  qui  eft  obligé  à  en  faire  jouïr  paifiblement  l'acquéreur  ,  ou 
de  l'iiidemnifer.  Author.  On  m'inquiéce  pour  cette  terre  que 
j'ai  acquife  v  mais  je  vais  faire  appeller  en  Jufticc  mon  garant, 
\Jn  garant  formel ,  eft  le  vendeur  qui  s'eft  obligé  à  la  garentit. 
C'eft  celui  lequel  en  matière  réelle  &:  hypotécaire  eft  obligé  de 
faii'Sé  jouir  le  garcnti ,  à  caûfe  6c  en  Vertu  de  la  garemie  de  droit. 
'En  cas  d'évidlion  d'\-^n  héritage  y  un  garant  doit  rendre  le  prix  y, 
6:  eft  obligea  prendre  le  fait  6c  caûfe  de  l'acheteur  qui  eft;  trou- 
blé dans  la  pollèilion  de  la  chôfe  acquife  ,  ou  échangée.  Le^^ï- 
rant  fimple  y  eft  celui  qui  s'dl  obligé  à  payer  pour  un  autre  6c  à: 
le  déchafger  de  quelque  dette  j  ou  adlion  pèrlonnelle.  Voyez  Iç 
titre  8.  de  l'Ordonnance  de  1667. 

On  dit  par  manière  de  proverbe  ,  ou.  d'axiome  dans  le  ftile  de 
quelques  Cours ,  qui  tire  \ garent ,  6c garent  n'a ,  fa  «ufc  pèr- 
(luë.        ^  : 

Ce  môç  vienWe  warem ,  ivarjtmus ,  dériver  de  l'Allemand  ware, 
,  Md  N  AGE,  après  Lindenbrog.  Borcl & Ragueau éftimenc  qu'il 
vieiu  de, créant ,  ou  crand  ,  qui  fignifioit.autrefois  caution.  Loy- 
feau  Je  fait  venir  degaler  ,  vieux  mot  François ,  qui  fignifie  > 
Mettre  en  (ureté  ,  6c  Guichart  de  l'Hébfeu  21];  y  promettre  , 
s  engager.  Gaerandy  en  Alleman  y  6c garent  en  François ,  eft  tîré 
du  Celtique ^04/ «i/ir.  PkiR  ON. 
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G  A  K  E  N  T  ,  fe  dit  aulTi  des  cliojes  dont  on  eft  rerponfablc.  Spvn- 
joTyvas.  Un  gardien  de  meubles  en  eft/j^rtrwf ,  re(ponfablc.  Un 
Avocat  qui  plaide  une  caûfc  n'eft  point  garent  de  l'événcmcnr, 
.  n'ell  pas  obligé  de  la  faire  gagner.  On  n'cftpoint^rfrrwV  àes  faits 
du  Prince  j  ni  d'une  force  majeure.  Allez ,  il  ne  vous  en  arri\  e- 
r4»  point  de  mal  ,  j'en  fuis  gênent.  Pasc.  Ce  qu'il  y  avoir  i\c 
.  viai  dans  cette  hittoire  j'iembloit  ùticgarctn  de  ce  qu'il  y  avoir 
de  faux.  H.  S.  de  M. 

G  A  n.  E  N  T  j  en  termes  de  Marine ,  efl  le  bout  des  cordages  ou  ma- 
nccuvres  qui  pallènt'par-des  poulies  j  ou  qui  fèrvcnr  à  quelque 
amarrage.  ^ 

On  le  dit  figurément  des  cweCel  fpiritucUes,  &:  qu'on  afliirç  fur  la 
parole  &  le  témoignage  d'autrui.  S.  Thomas  dïg^nsnt  de  la  pro- 
polition  que  j'ai  avancée.  Je  ne  fuis  poinz^  garent  de  toutes  les 
nouvelles  que  je  vous  dis  fur  le  bruit  commun.  Etre ^rfr^wf  d'u- 
ne opinion.  Pasc.  «Vous  p^vez  demeurer  méc\\a.nt garent  de 
tout  le  mérite  dont  vous  leur  avez  fait  bon  en  moi.  L'Ac. 
D.  B.       '. 

On  dit  proverbialement ,  A  mal  exploiter  il  n'y  a  point  de  garent. 

Gauent  du  cerveau.  Voyez  Garde,&c.  --, 

G  A  R.ENT  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes  >  on  le  trouve  au 
lieu  du  mot  dcgarentie^  il  (igniHe  la  même  chôfei  c'elt-à-dire, 
allurancc  qu'on  donne  d'une  chofe.  Voyez  G  a  r  e  n  t  i  e. 

G  A  RE  NTI.  f.  m.  Ce  mot,  qui  a  l'analogie  d'un  participe  adjec- 
tif yelt  aulïi  un  fubllantif  ;  il  fe  dit  de  celui  qui  eft  oppofé  à 
gavcnt.'Le garenti  cft  celui  à  qui  le  garent  promet  de  réparer  le. 
dommage ,  en  cas  que  hgaretui  foit  évincé.  Legarenti  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  traduire  le  garent  en  quelque  lieu  que  foit  ion 
domicile  j  pardevant  le  Juge  de  la  demande  originaire  ,  fans 
aucun  mandement  j  Ci  ce  n'eft  en  C*ours  fouveraines  j  où  il  cil 
nccedaire  pour  appeller  garent  d'obtenir  une  commilTion  ,  ou 
un  arrêt. 

G  ARENTIE,  f.  f.  Obligation  par  laquelle  on  fe  rend  gârçnt  de 
la  chôfe  qu'on  a  vendue  &  cédée ,  pour  la  faire  valoir  à  l'acqué- 
reur. Author'itas ,  càiitio^li  faut  faire. appeller  votre  vendeui\j) 
ou.cédant  j  en  fdmmation  3  ou  garentie.  Il  y  a  garentte  de  droit, 
&  garentie  de  fait.  Par  la  garentie  dç  droit  le  garent  eft  obligé  de 
faire  jouir  le  garenti  de  la  chofe  vendue  ,. échangée,  ou.trar.f- 
portée.  Par  la  garentie  de  fait  le  garent  promet  que  les  fruits  de 
.  la  même  chofe  font  exigibles  >  &  que  le  débiteur  cft  folvablc  ; 
mais  il  faut  pour  cela  qu'il  y  ait  une  claiifc  éxprellè  dans  le  con- 
trat,  parceque  \à  garentie  de  faitn'eft  jamais  fuppléée.  AinHpar 
une  funple  garentie  des  faits  &  promellès  ,  quelqu'un  cède  une 
dette  ,  &  garentit  qu'elle  lui  elt  légitimement  due  ;  mais  il  ne 

>  répond  pas  qu'on  en  foit  payé ,  parccqu'il  doiite  de  la  folvabili- 
té  du  débiteur  ,ce  garent  n'eft:  point  obligé  à  fàipc  payer  la  det- 
te ,  parceque  cette  claùfe  a  été  omife ,  &  ne  peut  être  fuppjéée. 
Les  louanges  font  une  drogue  qui  fe  livre  fans  garentie.  Q.  G. 
Garentie  d'un  hcf.  Voyez  garentir  un  fief.  Suivant  l'Arrêt  de 
lléglcmcnt  rendu  au  Confeil  privé  du  Roi  le  je  d'Avril  16S6. 
l'adtion  en  garentie  contre  ceux  qui  ont  tîré  ou  endollc  des  let- 
lies  de  change  ,  doit  êtic  intentée  dans  la  quinzaine  ,  s'ils  font 
domiciliez  dans*  la  diftancc  df  dix  lieues  ,  s'ils  font  plus  éloi- 
gnez le  délai  eft>augmcnté  à  raifon  d'un  jour  pour  cinq  lieues  ; 
mais  le  jour  pour  les  cjnq  lieues  commence  à  fe  compter  à  dix 
lieues  àe  l'endroit  où  la  lettre  a  été  prot^llée. 

G-ARENTIGIpNË  ,  ^e.  adj.  Tèirmc  de  Jurifprudencc  ,  de 

.  Coutumes.  Un  inftrument ,  un  a6tt  garentigion/  j'tl\  un  adte 
muni  de  toUt  cç  qu'il  faut  pour  exécuter  le  débiteur  ,  comme 
s  il  étoit  convaincu  &  condamné.  Les  Auteurs  dc.Droit  difent 
enLanninfirumentuw  garent  {^iatum.  '..    ' 

CAR  EN  TIME  NT,  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  C'cft  (a  mêmç. 
chofe  que  G  À  r  E  N  t  i  E.  Voyez  plus  haut.  • 

G  A  RENTIR.  v.  ad.  Soutenir  qu'une  chqfe  vendue,  ou  cédcc, 
cil  bonne  ,  &  que  l'acheteur  ou  le  cellîonnaire  eh'  jouira  paili- 
blement ,  ou  en  fera  paye  3  (\  c'cll  une  dette.  Cavere  ,  fponderei 
auîhorem  ejfe  ^prdflare.  Dans  tous  les  contrats  on  met  cette  claù- 
fe ,  Avec  promcllê  de  garentir ,  fournir  ,  ^  faire  valoir  ;  ou 


\[\  de  Saint  Jérôme ,  de  S.  Auguftin.  Je  \ons garemls  que  vôtre 
A^TiJ  ne  -fera  jamais  cela.  - 

Parbleu  y  je  gai'ent'is^la  pine  d/teflable.  Mol.» 


G  a  R  r  N  T I R ,  fe  dit  aufE 
treprenez  hardiment  ce 


;)ur ,  Dédommager  ,  indemnifer.  En- 

^       -,^ je  \oi\s  garcntirai  de  toute  la  pèrcc 

qui  en  pourroit  arriver. 
G  A  R  1^  N  T I R  jjlgnifie  aulTî,  ^xemtcr  ,  défïèndre  ,  préfervàr  de 
quelque  mal ,  ou  accident.  Tueri ,  tegere.  On  lui  a  porté  un 
coup  d  épée ,  mais  fon  bufle  l'a  garenti.  Il  n'y  a  point  de  remède 
qui  pinlle  garentir  de  la  mort.  Faites  cette  affaire  ',  je  vous/^^z- 
rentirai  de  tout  le  mal  qui  vous  en  peut  arriver.  Garentir  une 
Province  de  ravage.  V  au  c.  Comment  pourroit-on  Ce  garentir 
des  pièges  d'un  homme  qui  employé  pour^  vous  tromper  les 
lignes  même  de  l'amitié?  Bell.      ,-  ^ 

Ljjeule  fuite  3  Iris ,  nous  gâtentkf 
.  C'efl  le  parti  le  plus  utile' à  prendre 

Contre  l'amour.  De  s -H. 

G  a  R  Èn  T I R  un  fief.  Les  Suzerains  étoient  obligez  de.,Ç'tr^«r/V  les 
tèi^^e  leurs  vallàûx ,  c'eft-à-dire  ,  de  les  détfendre  contre  les 
eniWnis  ,  (inon  ils  pèrdoicnç  le  fief ,  &  les  valïaux  n'éroicnt 

.  plus  obligez  de  les  fèrvir ,  ni  de  leur  rendre  hommage.  Les 
Rois  feuls  ne  pcrdbient  pas  leurs  fiefs  làucc  de  ^*ïrf«r/V;. Cepen- 
dant le  Marquis  Borel ,  Comte  de  Barcelone  ,  menaça  le  !<oi 
Hugues  Capet  de  jurer  feauté  aux  Sarazins  s'il  ne  legÂrentJjfoii  ; 
ôc  fous  Louis  le  jeune  le  Comte  de  Champagne  rendit  hem-' 
mage  à  l'Empereur.  On  voit  pourtant  dans  le  Ronjan  de  Gua- 
rin  leLoheranes ,  compôfé  fous  le  régne.de  ce  Prince ,  que  f  uicc 
de  garentie, [es  Seigneurs  né  pouvoientjjpas  faire  perdre  au  Roi 

.  leuh  fiefs. 

Or  vien  à  vos  Empererés  gentls  , 

Que  vous  ailli/s  vôtre  jié  garantir  ,        '  - 

Se  vos  nel  faites'^  mal  en  fome  baillis  i 

Et  tuit  Baron  doivent  de  vos  tenir'. 

J'en  parlerai ,  ce  dit  le  Rois  Pépin  , 

Qui  que  je  faille  ,  vos  ne  dois  je  faillir. 

Garentir  un  fief ,  a  encore  une  autre  fignification  dgns  les  Coutu- 
mes ,  ëc  cette  éxpre'îlîon  y  ei\  employée  pour  marquer  que  lot  1- 
qu'un  fief  étoit  divifé  entre  l'aîné  &  les  puînez-,  l'aîné  feulitai-" 
loit  hommage  au  Seigneur  pour  lui,  &  pour  fes  puînez,  ^^^'^- 
rentijfoit  par  cet  hommage  le  fief  entier  au. Seigneur;.  Garentie 
de  fief ,  ell  l'hommage  rendu  au  Seigneur  par  un  aine  pour fcî 
puînez.  Cette  g^irentie  n'a  lieu  que  pour  le  tiers  du  héf,  car 
tous  les  puînez  enlemble  ne  peuvent  avoir  dans  le  pays  où 
cette  garentie  a  lieu  :,  que  le  tiers  des  fiefs  ,  tandis  que  l'aîné  , 
outre  fon  préciput  en  a  les  deux  tiers.  Garentir  de  profit  &  de  •;/- 
chat  y  Ce  dit  d'un  aîné  qui  fait  hommage  au  Seigneur  pourJes 
portions  dc;^ef  que  fes  puînez  tiennent  de  lui ,  fans  qu'ils  payent 
aucun  rachat ,  ni  à  cet  aîné  ,  qui  garentit  pour  eux  j  ni  au  S«- 
gneur  féudal.  Cela  s'appelle  en  quelques  Coutumes ,  porter  foi 
&  garentie.  Fidem  prd  alio  prufiare  ,  obfequium  exhibere. 

On  dit  proverbialement.  On  peut  bien ^^r^wr/r  du  mal ,  mais  on 

*    lie  fçauroit,ç4rf ;!///>  delà  peur. 

GARENTISSEMENT.   f,  m.  Terme  de  Coutunlcç.  Voyez 

«    Garentie.  ■  . 

GARTENTISSEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ci'lui  quiga- 
-•  rentit ,  garent.  Voyez  ce  mot. 

GARER.  V.  à4l.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pôrfonncl.  Re-^ 
cedere  f{ecedere.  Il  Ce  Cslixz garer  dans  cette  boutique  pour  laillèr 
palTèr  cet  embarras.  (7^V^^- vous  de  ces  taureaux  qui  viennent.  Il 
éft  du  langage  populaire. 

G  a  R  E  R  ,  (e  dit  aufli  des  bateaux  qu'on  1Î5",  qu'on  attache ,  qu'on 
amarre  en  des  lieux  où  ils  font  en  fureté.  L'Ordonnance  des 
Eaux  ôc  Forêts  veut  que  les  épaves  trouvées  fur  les  rivières  navi- 
gables foicnt  jjir/trj  fur  terre  j&:  les  pêcheurs  tenus  d'en  donner 
avis. 


^ 


iimplement ,  ^rfr^«r;r  de  fes  faits  &  promellès,  qui  font  que  la    GAKET.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Province  du  Royaume  de 


cho((t  cédée  lui  appartient  Icgitim.cmcnt  j.&c  qu'il  ne  l'a  point  ! 
vendue  à  d'autres  pcrfonnes. 

On  ilit  aulTi ,  Garentir  une  étotfe  ,  un  cheval  ;  pour  dire ,  qu'une 
ctofTc  eft  bonne  ,  Se  d'une  certaine  qualité  ;  qu'un  cheval  n'a 
point  de  défauts  cachez.  On  eft  obligé  de  garentir  un  cheval ,' 
de  poulie  ,  morve  ,  ou  courbature  pendant  neuf  "jours. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot ,  dcgtterets,  parcequ'on  difoit.au- 
frcmcnt  guerentir  ,  !k  que  les  premières  ^4r^w/i«  ont  été  faites 
pour  le  partage  des  guérets  &  autres  héritages. 

G  AU  EN'riR^lcdit  figurément deschofcs  fpirituelles,&fignifie, 
Aflurer,affirrper.  Je  ne.vous^«/rf/»r/V  pas  cette  propofition , cet- 
te nouvelle',  cette  invention,  ni  que  cette  machine  réiilTîllcen 


Fèz,en  Barbarie.  Gareta.  Elle  et|  bornée  au  levantparla  rivière 
de  Mulvia,qui  la  fépare  du  Royaume  d'Algèrj  celle  de  Nocor 
la  fépare  au  couchant  de  la  Province  d'Errif,  &  les  montaj^ncs 
i?c  dèfèrts  deGared  la  féparent  au  midide  la  Province  de  Chius. 
Elle  eft  bjiignée  au  nord  par  la  mèr Méditerranée.  Cette P'o vin- 
ce  u  de  bonnes  mines  de  fèr  ,  elle  eft  fort  montagnéufè  :  ces 
montagnes  qui  (ont  vers  le  milieu  de  la  Province  (ont  fort  bien 
peuplées ,  Se  cultivées  ,  celles  qiir  font  vers  le  midi  font  delèr- 
tcs  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau.  Ses  principales  villes  (ont 
Melila  Se  Chafafa , podédées  par  les  É(pagnols,Tezota  Ôc  Mag- 
gea  ,  ou  Mejea ,  qui  font  entre  les  mains  des  Maures.  M  a  t  y. 
Voyez  aulTi  Marmol  L.  IV.  C.  96. 


h 
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grand, comme  elle  fait  en  petit.  Je  \ous garetitis  que  ccpallàge    GARG  AMElLE.  C.  C,  Terme  bas  &  populaire , ufité  dans  qucl- 
Tt///r  ///.  F  qucs 
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8f  '    GAR.       •      , 

ques  Provinces, où  Ton  appelle  de  ce  nom  une  femme  dcmali- 

.    vais  air  j,^ui  tend  un  grand  œu. 

G  A  R  G  A^.  r.  m.  Nom  d'une  montagne  de  la  Pouille.  Gârganus: 
Le  mont  Gargan  eft  célèbre  par  l'apparition  de  S.  Michel  à 
rtvéque  de  Siponte.  Cet  événement  a  fait  appeller  le  mont 
Ciurgari ,  mont  Saiiit- Ange.  On  prend  quelquefois  cette  monta- 
gne pour  celle  fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville  nommée  Monte  di 

■  S.  Angclo  ySc  d'autrefois  pour  toute  la  prèlqu'ifle  de  la  Capi- 
tanate  3  qui  eft  entre  le  Go{fe  dé  Manfredonia  3  &  celui  de  Rodi, 
&  où  l'on  voit  les  villes  de  Manfredonia ,  de  Monte  di  S.  Aa- 
•*  gelo  :,  de  Viefte  &  de  Rodi.  ^ 

GARGANTUA,  f.  m.  C;eft  le  nom  Rflfcnefque  du  géant  de 
Rabelais.  On  le  dit  ballèmenc  d'un  l^^me  de  haute  taille. 
C'eft  un  gargantua. 

G  ARG  ARISER.  v.  ad.  Se  laver  la  bouche  &  l'entrée  du  go- 
"iiér  avec  quelque  liqueur  préparée  ,  pour  guérir  quelque  ulcè 
;  rc  ,  ou  pour  les  nettoyer  de  quelque  fouillure.  Gargart:utre  ,  os 
collucre.. 

Il 

Ce  mot  vient  du  Grec  >'<tffatfi^«j', qui  fignifie  la  même  chôfe,  ou 

ifc  VHéhïQxx  gnrgheïa  ,  qui  ligiiihe  ,  icgofi/r, 
GARGARISME,  i.  m.  Remède  liquide  deftiné  pour  les  maladies 

de  la  bouche  ,  des  gencives  &  du  gofiér  j  qui  fe  fait  avec  du 
'miel ,  des  Tels ,  des  efprits  ,  des  fyrops  ,.du  vinaigre  3  des  eaux 

"&  des  décodions  ,  qui  guérit  en  g-argarifant  -,  ôc  nettoyant  la 

bouche.  Gargarifmus,  Gargarifmc  Siiixm'^cni  3  gargarijme  détèi:- 

G  A  R  G  A  R I  s  M  E  ,  fe  dit  auflî  de  l'adion  par  laquelle  on  fe  garga- 
riic  3  (Se  que  Pom'ey  appelle gargarijeme fit  dcgargarifation.  Trois 
ou  quatre /j.ïr^4r///;;fj  emporteront  cet  ulcère. 

G  ÀRGOtTAGE.  f.  m.  Repas  fâle  ^  &c  viande  mal  aprêtée.  /;;;- 
mundus  c'iborum  appârutus.  Tout  ce  qu'on  mange  en  cette  hôtel- 
lerie n'cft  que  .Ç/.'n?^«;rr.;/^^.  '  . 
.•  G  ARG  OtTE.  (.  f.  Mauvais  cabaret  ;  lieu  où  on  prend  des  repas 
il  juftc  prix ,  ou  à  bon  marché.  Popina.  Un  ordinaire  de  gargotte 
cit  de  trois  ious.  Les  valets  ^  les  pauvres  gens  ,  vont  dîner  à  la 
'  gdigotte,  ','■■■ 

G.A  R  G  o  t  T  E ,  fe  dit  àuilî  des  lieux  où  les  viandes  font  mal  apprê- 
tées ,  ôc  où  on  eft  fcrvi  mal  proprement.  Les  gens  déliAts  ne 
vont  plus  rnangcr  à  cette  table ,  ils  la  rraitrent  de  gargotte. 

GAR  G  OtTE  R.  v.  n.  Aller  boire  dans  de  méchans  cabarets ,  & 
tians  les  gargottes.  Pophiam  imimindum  adiré.  Il  fe  dit  auflî  de 
ceux  qui  boivent  avec  des  gens  de  néant  j&c  mal  proprement, 
&  en  faiiant  petite  chère.  , 

G  ARGOtTIER  ,  iere.  f.  m.  &  f.  L'hôte  ou  l'hôtclfe  d'une 
gargotte  ,  pau\re  ou  méchant  Cabaretier.  Caupo  , popinarius. 

G  A  RG  OU  CHE ,  eft  un  mot  corrompu  de  tartou(;he ^  &  eft  une 
charge  de  canon  qu'on  tient  toute  ^prâc  dans  une  enveloppe  , 
ou  rouleau  de  gros  papier  3  pour  charger  avec  plus  de  diligeW 
ce.  Voyez  G  A  R  G  o  u  s  s  El 

GARGOUILLE,  f.  f.  Groftè  gouticre  de  pierre  ornée  de  plu- 
•  heurs  Içulpcures  ^  comme  têtes  de  ferpens  3  de  lions  &  d'ani- 
maux ij?ar  où  fe  déthargent  les  eaux  pluviales  des  grands  bâti- 
mens.  LapïdcHs  aqudt,  Upjus  yCatiaUs  aquA  pluvia  emijjarius  3  fiJhU 
tujuam  pluviam  à  pariete  longé  emittens.  Il  n'y  a  que  les  gouttières 
de  pierre  qu'on  appelle  gargouilles;  celles  de  plomb  s'appellent 
cAHons.  On  le  dit  aufti  de  cesgoutières  par  où  on  fait  couler  des 
eaux  qui  fe  déchargent  en  abondance  des  fontaines  &  cafcades 
tians  les  canaux  3  ou  balîins  des  jardins  de  plaifancc.   

GÂRGOuiLLESiCC  fout  aulIi  Ics  petits  trous  de  la  cimaife  d'u- 
^e  corniche\>  par  où  les  eaux  de  la  goulote  s'écoulent,  hcs gar- 
gouilles font  ornées  de  mafqués  ,  de  têtes  d'animaux  3  &  parti- 
culièrement de  muftlcs  de  lion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^4r^tt//tf ,  dont  les  Italiens  ont  fzxtgargato- 
lio  y  les  Èfpagnols^^r^tt^ra  ,  &  les  Allemands /?«r^^/.  M^n.  Le 
nom  a  été  fait  du  bruit  que  fait  l'eau  en  coulant  par  ces  gar- 
gouilles. N 1  co D.\Mï  Huet  le  dérive  du  Grée  yopyvftt ,  égoutj 

• .  canal  jouterra'm. 

G  A  R  G  o  u  I L  L  E  ,  eft  auffi  un  vieux  mot , qui  fc  difoit  Acs  repré- 
ientations  qui  fe  failoient  en  plulieurs  villes  dans  les  fêfes  S<. 
réjouillànces  populaires j dé  Rois, de  Reines, d'animauxétran- 
ges  &  demonftres.  On  fait  encore  aujourd'hui  la  gargouille  ù 
Rouen  ,  où  on  povte  en  Proceflion  la  figure  d'un  dragon  dont 
S.  Romain  délivra  la  ville ,  à  ce  qu'on  dit.  On  appelle  la  fierté, 
j'creirum  ,  la  châfle  de  S.  Romain  ,  6c  on  donne  le  nom  de  gar- 
gouUle  il  la  figure  du  dragon.  Voyez  fur  cette  6'4r^tf«/7/r  de  Rouen 
Pafquier  Rcch.  L.  IX. 
On  appelle  une  femme  ,  gargouille  3  \lci\lc  gargouille  3  par  injure. 

G  A  R  G  o  u  I L  L  E .  f.  f.  Tèrmc  bas  &  populaire  3  qui  fignifie ,  Noife, 
querelle  ,  différend.  Lis  ,  rixa,  Pafquier  ,  Recb,  L,  IX.  C.  41. 

G  A  R  G  o  u  I L  L  H  \>  en  termes  de  Blâfon  j  fc  dit  de  certaines  figures 
de  fcrpcnt  que  par  corruption  on  a  appellécs  gringoles  :  d'où 
vienr  qu'on  a  dit  dci  croix  gringoUes ,  donc  lc$  branches  font 


terminées  par  des  têtes  de  fèr^nsap^.  ^Eiîr|stRlt„ïii 

G  A  R  G  o  u  1  Li.  B  ,  eft  aufli  un  tèrn»Mpçronnicr,qui  fignifie  ithc 
manière  d'anneau  au  bout  delà  branch4l«  i'cmbouSure./    ' 

G  A  R  G  O  U I L  L  E  E.  f.  f.  Chiite  d^^au  qui  tomjtte  d'tt»c.ga%ouiU 
le ,  ou  de  la  même  manière  que  fi  elle  étoit  jettée  par  une  gar- 
gouilla j  manière  dont  l'cîw  tombe  d'une  cargouille.  Lapfus 
aqu^t  e  canali  emijfa.  il  y  Si  des  fomaint^  artificielles  dont  l'eau' 
tjipibe  en  gargouillee  3  d'autres  la  jettent  en  nappe  3  ôcc. 

GARGOUILI^MENT.  f.  m.  Eft  le  bruit  agréable  que  fait 
l'eau  en  coulant  fur  les  pierres  Ôc  le  fable ,  ou  en  fortant  d'un 
tuyau.  Jqua  murmur  ,  fremitus  ,  lenisfujurrus.  Au  refte>,^^4r-, 
gouillement  autXi  bien  que  gargouiller  s  iont  des  termes  qui  vieiU 
hdcnt  beaucoup  en  ce  fens.  Gazouiller  &  gax.omUement  font  àU> 
jourd'hui  plus  en  ufage.  Il  y  a  des  occafions  où  l'on  doit  fe  fèr-  • 
vir  du  mot  de  gargouilleihent  3  &  non  pas  de  celui  de  gazouil- 
lement ,  comme  en  parlant  du  bruit  que  fait  Peau  dans  la  gor- 
ge,  dans  l'éftom^c  yôc  dans  les  autres  vifcères  :  dans  ces  occa- 
fions ,  ôc  dans  cjuelques  autres  femblables ,  le  feul  mot  fimple  , 
dont  on  fe  iert,&  dont  on  peut  fe  fèrvir  ^  eft  celui  de  gargouil- 
lement. Une  fludEuatidn  ôc  \in  gargouillement  qu'on  emend  dans 
la  poitrine.  Dion  I s.    " 

G  A  RGOUSSE.  f.  m.  ougargouche.  Terme  de  Guèngr.  C'eft  une 
enveloppe  ;,  ou  rouleau  pour  mettre  la  charge  d'un  canon  par 
meliirc.  Il  y  eii  a  de  toile  ,  de  carton  Ôcde  gros  papier, de boi^ 
de  fèr  blanc.  On  les  appelle  autrement  cartouches ,  ou  gargou- 
ches.On  dit  des^4y^tf«j^«  de  quatre,  de  fix,  de  huit,  de  douze, 
de  dix-huit,  de  24,  &  de  3^ ,  félon  le  calibre  des  canons  qu'on 
veut  charger.  '  . 

G  A  RG  O  U  S  SI  k  RE. T.  f.  Sorte  de  gibecière,  où  l'on  met  les  pe- 
tites gargoullès.  '  ,       • 

G  ARI.  f  m.Tèrmecfl  Relation.  Nom  d'une  divifion  du  temschea 
ics  huliens.  Heure  des Indjens.  Horaindica.  Lésprédidionsquc  , 
les  Indiens  font  des  éclipfes  font  allez  juftes  aux  minutes  près , 
qu'ils  femblent  ignorer  ,.&  dont  il  n'eft  point  parlé  dans  leurs 
livrer,  qui  traitent  des  éclipfes  du  foleil  ôc  de  la  luîTe  :eux  me- 
^mes  quand  ils  en  parient,  ils  ne  font  aucune  mention  de  minu- 
tes ,  mais  feulement  de^4ri  >  de  demi  ^4ri,  d'un  quart  &d'un 
demi-quart  de  ^ari.  Or  un  gari  eft  une  de  leurs  heures ,  mais  qui 
elt  bien  petite  en  comparaifon  des  nôtres:  car  elle> n'eft  que  de 
•29  minutes  &  environ  43  fécondes.  Letr.  édif.  T.iX".  p.  7,G: 

CARIAN.  f.m.Nomjjiopred'unemontagned'Afriqueau  Royau- 
me deTunis.  Garianus  3  Garianus  mons.  Elle  eft  au  feptentrion 
du  Giand  Atlas  ,  féparée  de  Tripoli  par  de  grandes  plaines  de 
fablons  de  16  lieues  de  longueur.  Le  Garian  en  a  14  d'orient 
en  occident  ,&  fa  largeur  e(t  de  cinq.  Le  Garian  eft  très-fèrtile  j 
fur-tout  en  fafran  fort  eftimé.  ^/urwo/ ,  Z*./^/.  6:58. 

.GARIEUR.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Celui  qui  donne  gari- 
ment ,  qui  garentit.        -  • 

GARIGLAN  ,  ou  GARIGLI ANO.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
,  grande  rivière  du  Royaume  de  Naples.  Garianus  ,  Liris  ,  Lyris. 
Elle  prend  fa  fource  dans  l'Abruzc  Ultérieure  ,au  couchant  du 
Lac  Gelanojcnfuite  entrant  dans  la  terre  de  Labour ,  elle  y  bai- 
gne Sora,  &  le  territoire  d'Aquino,  Ôc  va  fe  décharger  dans  le 
Golfe  de  Gajctte  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté 
du  levant.  Mat  Y.'  / 

G  A  R I G  N  ON.  f.  m.  Ce  mot  fignifîe  la  même  chôfe  qu'aftragale 
en  terme  d'anatomic,  ou  le  talon,  jijlragalus.  Ce  mot  fe  trou- 
ve dans  quelques  vieux  Auteurs.  Autrefois  on  l'a  dit  pour  iigni- 
fier  une  ibrte  de  jeu  ,  que  l'on  joue  avec  de^oftèlèts. 

G  ARIMENT.  f.  m.  Terme  deCoutumcs.  Protedion , garentie, 
fauvegarde.  Tutela.  Tenir  engariment,  c'eft  tenir  fous  fa  fau- 
vegarde,  Gartment  fe  prend  dans  une  fignification  plus  étroite^ 
ôc  (lénifie  une  éfpécé  de  garentie  que  donne  le  Seigrteur  d  un 
fief  pour  une  partie  de  ce  fief  qu'il  tranfporte  à  un  autre ,  avec 
promellè  de  garentir  fous  fon  hommage  cette,partie  aliénée. 

G  A  R I  PO  ,ou  Calipo.  f.  m.  Petite  ville  de  la  Turquie  en  Afic.  Ga~ 
iipum, ,  Galorum.  Elle  eft  dans  )' Anatolie ,  à  l'embouchure  du 
lali  dans  la  mèr  Noire,  où  elle  a  un  allez  bon  jporr.  Mat  v. 

G  A  RI  POT.  f.  m.  eft  un  arbre  réfineuxdont  le  huit  ne  vaut  rien 
à  manger.  On  l'appelle  autrement  ])<•]/>,  ou  pignet.  Voyez  Pe  sse. 

G  A  R 1  p  p  o.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  î  iatolie, 
'en  Afie.  Gallus.  Elle  prend  fa  fource  près  de  Çhiaii^are  ,ôc  elle    • 
fe  jette  dans  le  Sangari  près  de  Peffin.  M  aty. 

G  ARIS.  f.  m.  Nom  propre  de  l^ieu.  Garij'a  3  Carufa.  C'éroit  au- 
trefois une  petite  viPe  ,  maintenant  ce.  n'eft  qu'un  village  de 
France  ,  fitué  dans  la  i3allc  Navarre  ,  à  une  ou  deux  lieues  de 
S.  Palais  ,.du  côté  du  couchanr,^^ 

G  A  R I S  EN  D  A.  f.  f.  La  Tour  de  Garifenda.  Garifenda  Turru.  Cet- 
te Tour,  qui  eft  dans  une  des  places  de  Boulogne, &  en  Italie, 
porte  le  nom  de  foiVArchitede.  Elle  eft  célèbre  par  la  manière 
dont  elle  eft  bâtie,  fon  fom  met  avançant  en  dehors  de  neuf  pieds 
au  delà  du  niveau  de  fun  fondement ,  en  forte  qu'il  feinble ,  à 
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X  quiJa^iîegarclenCj  qu'elle  nienacc  ruine  ^  &  qu'elle  doit  tdm- 

i^bçrl^  tout  moment. 

CXï^ïJiOî^.  Vieux  mot  f  qui  h'cft  plus  ufité  aujourd'hui,  &  qui 
/igmfioit  toutes  les  munitions  de  bouche  que  l'oji  mcttoit  dans 
une  place.  La  gariion ,  feu  vivres  d'une  gairniibn  j  conliftoit  en 
bifcuit  &  chair  falcc.        •'  ' 


Zj4  gariion  an  ont  à  mont  port/. 
Le  peln  befcuit ,  &  char  [aUe  ajfes. 
Roman,  d 
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ARIN   LB    LOH. 

G  ARITE.  r.  m.  Nom  de  peuple.  Habitans  du  pays  de  Gaure.  Ç^- 
rita  dans  Célàr.  Voyez  G  a  u  n,  e/  Quelques-uns  difent  que  lés 
Garites  font  les  anciens  Gavaritainsj  oi^  habitans  du  pays  de  Ga- 
vardan.  *  ^ 

GARITES.  r.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces  de  bois  plât- 
res &  circulaires,  qui  font  le  tour  de  la  hune ,& dans  lefquelles 
fontpaflees  les  cadénes  des  haubans.  On  appelle  aulTi^4r/V«  en 
certains  pays  ce  qu'il  vaut  mieux  appeller'i'«mr«.  Voyez  G  u  ir 
R I  T  E  j  &:  Nicod  fiy:  le  mot^4r/V^. 
GARIZIM.  f,m.Nompropre,d'unçmontaghe4elaTèrre-fainte. 
Gariijim  ,  Geriz,im.^  Cette  montagne  étoit  dans  la'  Samarie  3  & 
dans  la  Tribu  d'Éphraïm,  p^s  de  la  ville  de  SicharjOu  Sichem , 
du  côté  du  midi.  Elle  étoit  féparce  de  la  montagne  d'Ébal  par 
une  vallée  dans  laquelle  étoit  la  ville  de  Sichem*.  La  montagne  de 
Cari:z,tm  éroit  célèbre  par  le  temple  que  \çs  Samaritains  y  avoien;t 
conftruitpour  l'oppoler  à  celui  de  Jérufalem.  Dans  îes  Diflèrtàw 
tions  mikellanées  de  M.  Reland  P.Lil  y  en  a  une  fur  la  monta-l 
gne  deGariz^iw.  C'eft  la  Ille.  Il  y  traite  de  cette  montagne  ,  de 
la  ville  de  Sichem^  des  idoles  que  les  Samaritams  adoroient  fur 
,  le  mont  Gariz^im.  Jofué,  félon  l^rdrede  Moïfejfit  publier  de  la 
pointe  d'Hébas,  qui  étoit  llérile,  les  malédictions  de- la  loi^;  & 
les  bénédidions  dé"cette  loi  de  la  pointe  de  Guriz.îm ,  qUi  é'toit 
'^  un  lieu  agréable  &  fertile  :  ce  fut  en  ce  lieu ,  ik  fous  le  régîîe  d'A- 
lexandre le  Grand  que  Manallês  j  dépollcdédela  fouveraine  fa- 
crificature  pour  avoir  époufé  une  femme  étrangère,  fit  bâtir  avec 
le  fecoursde  Sannaballat  fonbeaupère^un  temple  oppofé  à  ce- 
lui de  Jérufalem;  Quoique  ce  temçle  fiit  démoli  deux  cens  ans 
aprèspar  Jean Hircan,  fils &:  fuccelleurde  Simon  Maccabée  ,  les, 
Samaritains  ne  laillèrent  pas  d'y  aller  adorer 'Dieu  j  &  d'y  offrir 
leurs  facrifices.  C'eft  de  cette  montagne  dont  la  Samaritaine  par- 
loit  à  J  lé  S  u  s-C  H  R 1  s  T  ,  quand  £llc  lui  difoit ,  Nos  pères  ont 
adoré  en  cette  montagne.  Deut.  XI.  Jof.- VIII.  2.  Macchab.  VI. 
Jean.  U.  zo.  Jofeph.  Ant'iq.  L.  XJ.C.  8.  Godvvin  Mofes  étnd  Au- 
ron  L,  I.  Chap,  1 1 .  Il  me  femblequ  on  ne  parloir  point  encore  du 
mont  G4ri«iw  du  temsd'ÉzéchiaSjComme  d'un  lieu  de  Religion, 
&  le  templcdcs  Samaritains  n'y  aété  bâci  quedu  tems  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Ti  lle  m.  Lettre  au  P.  Lami  p.  35^  40.  Sur  les 
médailles  de  Samarie ,  qui  prit.les  noriis  de  Flavie  &  de  Néapo- 
lis,  on  voit  une  montagne,  &delfus  un  petit  édifice  que  les  An- 
tiquaires prennent  avec  raifon  pour  le  mont  Gariz,hnjSc  le  tem- 
ple que  les  Samaritains  avoient  fur  ce  mont.  Les  Rabbins  difent 
qu'ils  y  adoroient  une  colombe.  Les  médaillesde  cette  ville  font 
raportées  pat  .Vaillant.  «iV«w.  Lnpp.T.  If.  p.  144.  &  ftiiv.  dans 
Philippe  le  père.  L'Empereur  Zenon  ôta  le  mont  GarWim  gux 
Samaritains ,  &  le  mit  entre  les  mains  des  Fidélles.  G  p  d  e  a  u. 
Hircan  prit  Sichem  aux  Samaritains  y  ôc  renvèrfa  de  fond  en 
comble  le  temple  de  GarWun  deuxcens  ans  après  qu'il  avoir  été 
bâti  par  Sanaballat.  B  o  s  s  u  E  t;  ' 

CarUim  ,  félon  M.  Reland,  vient  de  nj ,^'«»'<<«', Couper, &  fîgni- 
fie  Moillbnneurs.  On  appelle ceçtc  montagne  ,  la  montagne  des 
moillbnneurs  ,  à  caùfe  de  fa  fertilité.  Quelques-uns  di(cnt  6>- 
rUim  en  François,  mais  mal  y  l'ufage  eft  contraire ,  comme  on 
le  voit  par  les  Auteurs  citez  ci-dcflus. 

G  A  R  L  A  N  DE.  f.  f. Terme  de  Coutiuncs.  Coroila/ertum.  Ce  mot 

N  ;  dcgariandi  s'eft  dit  pour  guirlande  ,  qui  étoit  une  couronne  de 
fleurs  qu'un  père  donnoit  à  fa  fille  auànd  il  la  marioit  fans  lui 
donner  fa  légitime.  Cette ^4r/4/»<ir  eft  quelquefois  nommée  cha- 
pel,  ou  chapeau  de  rôfcs.Onaau(Ii  appelle  dans  la  fuite  du  nom 
de gariande  un  léger  préfcnt  qu'un  père  fait  à  fa  fillequand  il  la 
marie  fans  lui  donner  fa  légitime.  Alunufculum  nuptiale, 

G  ARME.  f.  m.  Nom  d'un  poids  des  Arabes ,  félon  Vigcnèrc  fur 
Tite-LiveT.I.p.'i478.Lc^rfnMtf,ou  fcrupule,  vaut  11  oboles. 

G  A  RM  1ER.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Baldomerus  >  Waldi- 
merus.  Baldortièr  ,  ou  Waldimèr ,  <jue  le  vulgaire  appelle  diffé- 
remment Saint  G4rOT/Vr,SaintC/rrw//r,Saint6WwiVr,  Saint  Gau- 
9nier ,  Saint  GeaumUr  ^  né  en  France  dans  le  pays  de  Forés ,  fe  re- 
tira à  Lyon  en  fa  jeuheflc'i&yftrvitDieu  avec  beaucoup  de  zélé 

'    &de  fidélité.  Baillet.  Il  viVoit  dans  le  VU*,  fiécle ,  fat  d'abord 
"ftrruriér ,  &  cnfuite  Soûdiâcre  à  Lyon.  VQyez  les  Bollandiftesau 
dèm.  Tome  de  Févr.  p.  68  j .  &  Baillet  au  17e  de  Févr. 

GARNACHE.V0VCZ  GANACHE. 

GA  RNEME NT.  1,  m.  Fripon  ^  vau-rien  >  méchant  homme  &: 
Tom  m 


g*ar:  -       g^ 

dangereux  i  qui  eft  difpôfé  à  faire  touies  fortes  de  crîmes.  Ganeo , 
wfWo.Lavilleeft  pleine  dtv^<kQ\iixi% garnemem .  Nchantez point 
cet  homrne-là ,  c'eft  un  méchant  garnement, 

i      Je  l'ai  pr/dit  cent  fois  à  mon  fils ,  vètre  père ,       %    . 
•     Que  vous  preniez,  tout  l'air  d'un  mechaùt  garnement.  K^o  t. 

Ce  mot  eft  bas,  &  ne  s'employe  que  dj^ns  le  comique ,  ou  le  di- 
fcours  familier:  Ainfi  Larrey  a  mal  fait  de  s'en  fèryir  dans  fon 

^  hiftoire  d'Angleterre  T/I.  p.  410. 

Ce  mot  fienifipit  autrefois  équipage  ,  comme  témoigne  Faucher, 
"il  figninÔit'aulTi  ornement ,  ajuftemcnt ,  &  il  fe  difoit  pour^ur- 

.     niementydcgarnir. 

Belle  robe&  .t<r4«  garnement'  "^^         ■  . 
<\AmeridcntlesgensrarcmcntiK.DE  la  RoTe> 

G'ARNI.  f  m.' Terme  d'Architedlure,  RempHftàge.  Cœmentum, 
C'eft  la  maçonnerie  entre  les  carreaux ,  '  &  boutiliès  d'un  gros 
•  mur.  Il  y  en  a  de  moilon  ,  de  brique  ,  &c. 

G  AR  N I M  E  N  T.  f  m.  Ce  terme  fe  dit  quelquefois  dans  les  Arts 
de  ce  qui  garnit^uelqu^iofe.  On  le  dit  de  la  bordure  d-énbas 
des  voiles  des  galères. 

GARNlR.v.ad.Fournirtoutesleschôlcsnéccftàircsàquclqu'un,' 
ou  à  quelque  chofe.iW««irtf ,  i«/?r«fr^l  faut  h'itn garnir  icspo- 
ches  d'argent  quand  on "ya  faire  un  grand  voyage.  Cet  homme 
dégarni  fa  mailonde  meubles  précieux.  On  a^4r>/; cette  ville  de 
vivres  &  de  munitions  pour  mi  an.. 

Garnir  un  v  ai  ssea^jj c'eft  placer, ÔcpalTer  toutes  Ic^s  ma- 
nœuvres, pouliesx&  autres  chofcs  qui  fervent  à  mettre  un  vaii- 
feau  en  état  de  Jaire  campagne ,  ou  voyagé.  Garnir  lé  cabe^an  , 
c'eft  y  partèr  les  barres. &  la  tournevire  ,  pour  s'en  lcr\ir  des 
qu'on  voi^dra.      .  _— —-'  '  -  .     • 

G  A  R  N  J  R  ,  fe  dit  aufïi  enfermes  de  Guerre.  C'eft  mettre  dans  de 
cèrtauis  endroits  tout  ce  qui  eft  néceftairp  pour  les  fortifier ,  6'.?/-- 
m  de  longs  pieux  ,  GarnlrXts  endroits  foibj^s  avec  des  fbtiks. 
Rel.  des  Camp,  de  Rocroi. 

Garnir,  fignifie  auTir,  Prendre  (Jes  précautions  contre  les  inju- 
res du  tems,  pardes'habitsqui  reîiftent  au  froid, ou  à"U  pluies 
Il  s'eft' ^4r»/  de  çamifolles ,  de  fourrures  ,  d'habits  de  drap ,  de 
grodès  bottes  pour  aller  à  la  campagne. 

Garni  r  ,  fignifie  encore.,  Ajufter,  enjoliver  quelque  chôfc.  Or~ 
nare.f  addere.  Garnir  desgans,  un  habit  de  rubaiis.  Garni;  une 
table  ,  une  cadette  ,  un  miroir  de  plaques  d'argolfc-  Garitîr  de 
boutons.  Garnir  un'  chapeau  ,  y  mettre  une  coefle.  Garnir  une 
épéc  ,  c'eft  y  appliquer  une  garde.  '' 

On  dit  aulfi,  G'<irm> des  chai fes;  pour  dire,  les  rembpurrer,  four- 
nir le  crin ,  la  bourre  6c  la  toile  qu'on  met  fur  le  bois  fans  autre 
ornement.  Un  Tapiiïiér  demande  tant  pour  garnir  ces  chaifcs 
fans  les  houftès. 

G  A  R  N I  R  ,  fe  dit  auiïi  deschôfes  qu'pn  applique  à  d'autres  pour 
les  faire  durer  davantage.  Garnir  nnt  tapillcrie  ,  c'eft  y  nicrrre 
des  bandes  de  toile  qui  la  foutiennent.  Cr.</'«;Vdeschaullès,  c'eft 
y  mettre  de  bonnes  femelles. 

En  termes  de  Palais ,  garnir  fignifie.  Donner  afturance  ,  payer  par 
provifion ,  dépofer  la  fommerequife  entre  les  mainsdu  Sergent  , 
en  s'oppofant  à  la  délivrance  j  cela  s'appelle ^<»rM/>  la  main  de 
Jufticé.  Prafiare  ,  cautionem  dare  ,  fatis  dare.  Il  faut  garnir  la 
main  du  Roi .  quand  on  plaide  contre  lui.  Le  Roi  plaide  toiir 
jours  main  garnie.  ^ 

Garnir,  chez  les  Traiteurs  &  les  Officiers ,  fe  dit  pour  mettre  _ 
des  garnitures  dans  le  fcns  qu'ilsdonnentà  ce  dèrnitr  mot. G  ar-  * 
nir  un  ragpût ,  un  mets ,  par  exemple ,  c'eft  y  mettre  des  cham- 
pignons ,  &c.  Garnir  un  potage ,  c'eft  ranger  fur  le  bord  du  phic 
des  oignons  ,  de  trenches  de  carottes?  &c.  Garnir  une  faladc  , 
c'eft  y  mettre  de  petites  herbes  fines.  Garnir  xin  Ijcrvicc  ,  c'.-ft 
mettre  fur  le  bord  &  autour  des  plats  des  feuille»^  des  fleurs , 
des  bouquets. 

Garni,  iE.  part.  palf.  Munit  us  ,  inftrttiius  ,  ornatus.  On  dit  ,• 
Chambre  ^'«rw/V  \  pour  dire  ,  une  maifon  meublée  d'uterici'e«> 

l|àéceflàires>&:  toute  prête  à  louer  aux  palïàns ,  ou  aux  hotcs  (]ui 

^farrivcnt.  Les  étrangers  ,  les  Provinciaux  font  obligez  de  lo- 
ger en  chambre  garnie.  ■' 

On  dit  auflj ,  qij'unc  étoffe  eft  bien ^4r«/V  de  foie  ,  un  lit  de  plUr 
mes  ,* lin  matelas  de  laine  ;  pour  dire ,  qu'ils  en  font  bien  four- 
nis, qu'on  n'y^a  pas  épargné  la  foie  ,  la  plume  ,  la  laine. 

On  dit  aufl!î ,  la  Cour^^rmV  de  Pairsj  pour  dire,  les  Ducs«^  Pairs 
y  étans  préfens. 

On  dit  aulTi ,  Il  a  la  bourfcbicn  garniêy  Son  crochet  eft  bien  garnit,- 
pour  dircquiilcft  riche, que  fa  cuifme  eft  bonne.  Beati  garniti , 
vaut  mifux  que  Beati  quorum. 

G  A  R  N  i  ,  en  termes  de  Traiteur  fe  dit  des  mets  qui  font  accom-  , 

pagnez  de  certaines  chôfes.  Inftruitus.  Un  potage  ^4rw/. 
Ce  moi  vient  de  Wéirnitus  Lacin ,  qui  fe  trouve  dans  les  Gapitulai- 
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res  de  Cluirlemagne.  H  clt dérive  de  v/.iren  ,  qui  Cigmfic ^.irJi-r , 
\    confc'ïvcr. 

Garni  j  i  e.  ndj.  en  termes  de  Blâfon  ,  fe  dit  d'une  épcc ,  doilt 
la  garde  ou  la  poignée  eft  d'autre  émail. 

G  A  R  N I ,  I E  j  Te  dit  aUlli  en  Agriculture.  Les  blez  font  bien  gar- 
;,  ,  riis  ;  c'elt-à-dirc  ,  font  par  tout  bie^i  levez.  Cet  arbre  cll^w;;/ 
comme  il  faut  j ce  buillbn  n'eft  pas  bien  garni  ^c't[\  à  dire,  qu'il 
y  a  des  vuides  :  c'eliainli  que  parlent  les  Jardiniers.  Lige  r. 

GARNISON,  r.  f.  Corps  de  Ibldats  qu'on  i-net  dans  une  plac€ 
forte  j. ou  frontière  ,  pour  la  défcndie  contre  les  ennemis  ,  ou 
p.oui^tenir  les  peuples  dans  l'obéïllancc ,  ou'pour  fubliller  pen- 
dant le  quartier  d'hiver.  Munit io  ,  prslùljum.  L^garwlon  do'r 
:  être  pliLS  forte  que  les  bourgeois.  Ce  -mot  de  gani^on  lignihe  auffi 

■   1c  lieu- où  les  troupes  font  établies  pour  le  garder,  Ik  1-établilIe- 

f  lTié'nt*'dcs  troupes  dans  un  lieu  pour  le  garder.  Trois  Rcgimens 
'fcrviront  en ârmj^àgne,  &  deux  autres  à2ins\QS garnifons .  Cette 
ville  s'elV révoltée  ,  on  y  a  envoyé  deux  régimens  en  garnifun  , 
en  quartier  d'hiver. 

Ces  mots  degdrnifon  j  ôc  de  quartier  d'hiver ,  fe  prennent  quelque- 
fois indirtéremment  pour,  uiie  même  chofe  ;  quelquefois  on  les 
prend.dans  iwa  fens  di/léienf ,  &  alors  gfrnifon  marque  un  lieu 
où  les  troupes  fontétablics  pour  le  garder  ,  éc  où  elles  font  gar- 
■  cle  ,  comme  les  villes  frontières  j  les  citadelles  j  les  châteaux  , 
&CC.  ik  quartier  d'hfver  m:\vque  un  lieu  où  les  troupes  font  durant 
rhiv^T  y,  fans  y  faire  la  garde  j  ÔC  le  lèrvice  de  guerre.  On  met 
les^troupes'en  quartier  d'hiver  dans  les,  villes  &  les  bourgls  qui 
font  au  milieu  du  Royaume.*  Les  foldats  aiment  miaix  être  en. 
quartier  d'hiver  qu'en  i,MrK//ow. 

Dii,Cani;e  dérive  ce  motde^iT'f''"'^"'''».dont  fefontfèrvilcs  Auteurs 
de  la  balle  Latinité  ,  pour  ligniHer  ,  tous  Its  vivres  j>  armes  ëc 
munitions  iiccclLiires  pour  défendre  une  place  ,  6c  loutenir  oh- 
fié^e  :  Se  on  Ta  depuis  appliqué  aux  ioldats  ,->)fricmeà  ceux  qui^ 
croient  dans  des  campcmens.  Il  dit  qu''on  a  audi  appelle  garni- 
fo'ns  ,.  les  lieux  où  l'on  ferroit  tout  Çfi  qui  étoit  nécellàire  pour 
Jamaifon  du  Roi  ,  comme  les  habits,  la  vaillèlle  d'argent , 
^'c.  On  appelle  ]c\\dcgaPni(on)  un  petit  jeu  où  l'on  joue  feule- 
'  ment  fourpalflèt  le  tems, un  jeu  qui  peut  Continuer.  Gaernifoen 
Alleman  j  &  gartiijou  François  ,  -vient  du  Celtfque  goarnifon. 


/ 


P 
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On  appelle  auffi  garnifçn  3  les  Archers  Se  Sèrgens  qu'on  envoyé, 
dans  une  mailon  pour  obliger  les  maîtres  i  payer  quelque  taxe., 

,  ou  deniers  Rors'aux  ,.ou  poui'etrc  gardiens  d'un  fcellé  ,  ou  des 
meubles  lailis-  Poicv  garuifon^  éi^bUr garni fpn.  Dans  les  anciens 
■  titres  on  appelle  les  Archers  de-ces /r.ïr«//ô«j ,  comcftoreSy  à  comc- 
dtiido  ;  car  c'étoient  d<:s  gens  qui  étoiént  envoyez  par  le  Juge 
dans  la  mailon  d'un  débiteur  pour  y  vivre  à  fes  dépens  jufqu'à 
ce  qu'il  eiit  payé  la  dette.  Dans  la  Coutume  de  Tournai  on  les 
appelle  encore  Mangeurs. 

Les  .C>rfé\'res  appellent  3  Pièces  degarnifon ,  !es^*ces  qir'ils^ippli- 
qucntà  leurs  ouvrages  avec  de  lafoudure;,commé'les  pieds  d'u- 
ne marmite  ,  l'anfe  d'une  aiguière  ,  &c.  • 

C  A*R  N I S  S  E  M  E  N  T ,  f  m.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes 
veut  dire  rembouriement. 

GARNI  SS.E U  R ,  r.  u  se.  adj.  Qiii  garnit.  Liflru^or ,  ornator.M 
ne  fe  dit  guère  que  de  ceux  qui  garnillènt  les  cltepcaux.  On  a 
fait  tiiHerence  entre  un  Maître  Marchand  Chapelier  ,&  un 
Garnijje'jr  qui  ne  les  fabrique  pas. 

G  ARNITU  RE.  fublt.  f.  Qui  le  dit  dcsaflbrtimcns  néccflàircsà 
plulieurs  chofes  pours^'en, Tèrvir  ,  ou  pour  les  orner.  Ornamen- 
Tum  ,  ornatus  ,  lUpellcx  /appcndix  \  in/humentum.  Une  garniture 
de  chimbre comprend  une  tapilferie  ,  un  lit,  des  (îéges,des  ta- 
bles., »:<cc.  Une garnituredc  lit  comprend  le  matelas,  tiavèrlin  , 
couyciture  <^:  rideaux.  IJ ne  garniture  de  chaifes  ,  eft  la  bourre  , 
le  crin  ,  la  toile  &  leshouflcs.  Une garnituredc  tapifferic,  fe  dit 
des  bandes  de.  toile  qui  fervent  à  la  doubler.  Une  garniture  de 
bas  3  ledit  des  pièces  &  femelles  qu'on  y  applique  pour  lés  for- 
tifier. Une  garniture  d'épécA  fe  dit  de  la  garde  &  de  la  poignée 
qui  fervent  àla  monter.  Une  garniture  de  baudrier  }  fe  dit  des 
boudçs  il'argentou  de  cuivrc'qu'dn  y  met  par  orncmenr.  Mnc 
garnit  un'  de  toilette  ,  une  garniture  de  cheminée  j  de  porcBai- 
ne  ,  &c. 

6  A  R  N I T  u  R  E  ,  fe  dit  partrcuHèrcmcnt  d'une  certaine  toufffc  ou 
quanfité  de  rubans  qu'on  met  fur  les  habits,  ou  ^  la  coiffure, 
pour  les  orner  ,  qu'on  applique  en  divers  lieux  ,  qui  changent 
■félon  les  modes.  , 

On  appelle  garniture  de  diamans^  un  certain  afibrtiment  de  dia- 
,  mans  qu'on  met  pour  orner  fes  habits,  ou  fa  tête ,  à  la  place  des 
rubans,  il  n'y  a  que  les  femmes  qui  ufcnçjlc  celle-ci. 

On  appelle  aulTi  une  garniture  de  linge ,  ou  de  dentelle  ,  le  rabat , 
.ou  la  cravate 6c  les  manchettes^  ôc  autrefois  les  cations  ,>&  le 

.     jabot.  '  • 

GARNLTURi^eii  termes  de  Tiaiccur,  fe  die  de  certaines  chofes 


•         ,,       PAR,     .    . 

qui  accomjîagnent  un  mets ,  qui  en  font  partie ,  qui  entrent 
dans  Ion  aïlàilbnncmcnt,  comme  des"drampignons,i<cc.  u4ddi~ 

.  tamenttm.  Le  même  mot  de  garniture  fe  ditaulïï  des  feuilles  ^ 
desfleurs  qu'on  met  autour  des  fèrvicesde  table  pour  lesorner  , 
les  enjt)li,ver ,  les  rendre  plus  agréable^  à  l'œil.  Le  même  mot  fe 
dit  encore  des  licrbes  fines  qu'on  met  autour  des  falades.  Garni- 
ture de  citron  ,  de  piftaches,,  de  gren^ide  3.  de  ris  de  veau  ,  de 

,  foies  grûs.,  de  jaunes  d'œufs  durs  ,  de  cardes  ,  de  culs  d'arti- 
chauds,  de  câpres  ,  cle  champignons,  de  pérlil  haché  ,,d'a(pèr- 
■  ges  rompues  /  de  trufles ,  &c. 

G  A  R  N  I T  1/  R  E ,  fe  dit  dans  la  Marine,  d'un  mât,  d'un  vaifatull     y 
lignifie  \çs  chofes ck  même  les  pèrfonnes  nécellàire?;  pour  le  fèr,- 
viced'unvailïèau.ïl  eft  déij^ndude  fouwiir  des  vivres  aux  Ofii- 
ciérs  Mariniers  lorfqu'ils. font  à  terre,  s'i-ls  ne  font  employez  à 
la /,'.n«/V//r«' &  armement  d'-un  vailîLau. 

Garniture  de  comble.  .C'eft  en  Architedure,  non  i^ilc- 
incnt  les  lattes ,  tuiles  ou  ardoifes  ;  mais  encore  le  plomb';  ou 
l'enhiitcment  ds:  amorrillèment  qui  fervent  à  garnir  le  comble. 

GARNSJ30R0UG.  Voyez  GAINSBOROIJG.^^        ^       ■ 

G  AROr*.  f.  m.  Arbre  de  l'illc  de  Fèr  ,  nommé  par  les  Hfpagnols 
Sa'.iro  Garoe  ,  yîrbor  Sanâa.  he  Garoc  e\\.  d'une  grandpir  rqié» 
diocie,  fes  feuilles  font  toujours  verres  comme  celles  du  lau-  .' 
riér ,  ôç  un  peu  plus  groilèsque  celles  d'uh  gros  noyer.  Il  porte   - 
un  fruit  qui  eft  à, peu  près  femblable;  au  "gland ,  principalement 
en  Ion  écorce  ,  qui  renfèjrme  -un  noyaurd'un  goût  excellent ,    • 
dou-x  &  aromatique.  D  a  p  p  ê  r>^  j  1  i  .  Cet  arbre  fournit  de 
l'eau  à  toute  l'Ille  ,  qui  n'en  a  point  ;  car  lé  Garoé  e'd  toujours  • 
couvert  d'un  brouillard. épais  i-ou  d'une  iiuée  qui  ne  fe  retire 
jamais,  &  qui  ne  change  jamais  de  figure  ,'fi  ce  n'eft  pendant 
le  jour ,  &  fur  tout  lors  que  l'a  chaleur  eft  dans  fa  plus  grande 
*forcc  ,  qu'elle  femble  feMiflîpcrJi'eu  à.peu  &c  difparoitre.  Ce 
nuage  remplitfi.  fort  l'arbre  de  r&fce,qU'ilendiftilècontinuclle- 
mcnt  goutte  à  goutte  une  eau  clair»  ,  tranfparente  &:  légère  , 
jufqu'à  dix  ou  douze  tonneaux  par  jour, qu'on  reçoit  daus  deux 
ballins  de  pierre  ,  dont  chacun  a  vingt,  pieds  en^uarré  ^  fur 
quaticde profondeur,  que  leslnfulairesoni  faitplacerdans  cet- 
te vue  au  dté  feptentrional  de  l'arbre.  S'il,  atrive  par  4^azaicl 
que  cette  nuée  viciîhe  à  manquer  au  mt^s  d'Aoult, -cette  pè^tc 
ell  réparée  par  une  vapeur  qui  vient  dt^ôté  de  la  mer  ,  &  s'é*- 
paml  lurcetariire  ,  où- elle  fe  convertit  en  fôfée  ,  ^  coule  le  " 
long  de- fes  feuilles,  comme  i4  a  été  dit  ci-deîlus.  t'û.  Cet  arbre 
fournit  une  fi  grande  quantité  d'eau  ^  que  îionlcùiement  les  ha-  ' 
bitan.>^S,:  leurs  beftiaux  n'en  manquent  jamais  ,  mais  que  même 
.  les  vaillcaux'qui  y  viennent  aborder q4.ielqucfois,y  peuvent  faire, 
leurs  provifions.  Id.  On  a  élevé  unt" muraille  de  {«erre  tout  à 
l'entour  de  l'arbre,  comme  ii  c'étoit  une  fontaine.  Id".  W  fem- 
ble par  là  qu^i'y  a  qu'un  C/.jro/ dans  toute  l'Ille.  Toutccla  pa-î 
roit  fabuleux.  /  •   •  '        . 

GARON.  f. m.  Nom  propre  d'une  petite, rivière  de  France.  àa.\ 
iaro^  Calarona.  Elle  coule  danslcLyonnois,  &aprèsamr  baigné 
Briguais ,  elle  fe  décharge  dans  le  Rhône,  à  deux  lieuè'saudef-" 
lus  de  la  villede  Vieillie.  De  Valois.  Not.  GaU.p.  45,^.  croit  que  , 
Calarona  eft  a,ne  faute  ,  &  qu'il  faut  dire  d/<iro  feulemenft    • 

G  AROnNE.  f.  f.  Nom  proprç  d'une  grande  rivière  de-France.  " 
Garumna  3  Gerumna  ,  Garonna  ,  Geronna  ,  f^arunina.  Elle  naît 
auxT^yrenées  ,  dans  le  Çonfçrans  ,  près  de  la  Catalogne.  Elle 
baignç  une  partie  de  la  Gafcogne  is:  du  Haut  Languedoc  ,  &:-> 
toute  la  Guyennej&:  ayant  reçu  la  Dordogne,  elle  prend  le  nom  ,. 
de  Gironda  3  fous  lequel  elle  fe  décharge  dans  la  liièr  de  Gaf- 
cogne  ,  près  de  la  Tour  de  Cord  Juan.  Cette  rivière  fe  grolTît 
des  eaux  de  pluficjirs  autres ,  dont  les  plus  confidérables  font 
l'Auriége  ,  le  petit  Lers  ,  le  Jarn,  le  Lot  &  la  Dordogne  ,  qui 
s'y  joignent  du  côté  droit ,  comme  la  Êaife  &  le  Giers  du  coté  " 
g  luche.  Elle  pâflc  à  S.  Bertrand  de  Comminges ,  à  Rieux  ,  à 
Touloufe  ,  à  Verdun ,  à  4B£IÎ  »  ^  Bordeaux ,  à  Blaye ,  &  à  plu- 
heurs  autres  villes  moins  confidérables.  On  dit  une  chôfe  re-  '. 
marqûable  de  cette  rivière  ;  c'eft  que  di:  tems  à  autre  il  y  re- 
monte de  la  mèr  un  tourbillon  d'eau  ,  qu'on  nommé  Macaret. 
Il  eft  deMa  grollèur  d'un  tonneau  ,.&  il  roule  fur  ce  fleuve  avec 
une  ^  grande  impétuofité  qu'if  tenvèrferoii  les  pli^  gros  navi- 
res ,  s'ils  fe  rcnconti-oient  fur  fon  partage  :  mais  comme  on  en- 
tend de  trois  lieues  loin  le  bruit  qu'il  fait ,  &  qi^'«g  fçait  qu'il 
fuit  toujours  le  ri\^agc,  les  bAiimcns  fe  mettent  au  milieu  de  la 
rivière,  ik  les  canards  «5x1  les  cygnes  cdurent  à  cèrre  pour  éviter 
fbn  choc.  Voyez  fur  la  Garonne  De  Valois  ,  Notit.  GaU.  p.  n  i . 
Cjuiv^La  Garonne  ,|felon  l'ancienne  Géographie  ,  féparoitde 
•aysilcsCeltes  ,dc  celui  des  Aquitains ,  &  avoir  foo  cours  dans 
le  pays  des  Biturigcs  ,  dont  les  Aquitains  faifoicnt  partie, 

Ce  mot ,  félon  Cambdcn ,  Brit.  p.  i  y .  s'cft  formé  d'un  ancien  mo*t 
t^aulois ,  Garrw ,  qui'cft  auifi  de  l'ancienne  langue  Britanni- 
que ,  &  fîgnifiç  Fort ,  rapide  ,  véhément.'^r  Qn  fçait ,  dit-il  , 
que  la  Garorine  eft  fort  rapide.  C'eft  pour  cqja  que  les  Poçccs 
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lu*  ont  donné  les  épichércs  de  valtdus,  miûfeus  x  rapUhis. 
GAROU.  adj.  m.  qui  ne  fc  die  point  lowi  /'eui  j  mais  on  dit  bien , 
Un  loupgarou.  C'eft:  un  homme  travaille  d'une  fureur  mélancho-, 
lique ,  nommée  lycautroph  j  qui  l«iait  courir  la  nuiCoTôc outra- 
ger ceux  qu'il  rencontre.  Gerulphus^t^  apjjelle  figurcment  un 

■  homme  bourru  3  qui  ne  fréquente  avec  pèrionne ,  &  qui  mène 
une  vie  cachée ,  un  loHp  garou. 

Ce  mot  vient  à^gare,  à  cdvendo ,  parce  que  ces  loups  font  dange- 
.  reux..Du  Cangc  le  dérive  avec  aflcis  de  vraifcmblance  de  were-^ 
mot  Ànglois ,  qui  lignifie  homme  :  de.  were  on  a  formé  \varou,S<. 
y-     cn(uitc^<<ro«,en  changeant H^çn^, comme  on  a  fait  dans  Wil- 
liam ,  que  nous  é&kwoWsGtùllaume.  Ainli  loup-garou  lignifie  loup- 
homme  ;  c'eftr à-dire ,  homme  transformé  en  loup  ,  ou  qui  pd- 
roît  fous  la  figu^p  d'un  loup  ;  car  on  appelle  loups-garoux ,  lïon 
■'■  feulement  ceux  tqui  ont  la  maladie  dont  on  vient  de  parler  y 
'    mai«  auili  ceuxqu'on  croit  être  forcièrs ,  &  le  transformer  en 
loups:  le  peuple"  qui  leur  donne  ce  nom  fait  la  plupart  des  mots 
dans  toutes  les  langues ,  il  a  fait  celui  dont  ijous  parlons ,  .t?i 
l'ufage  l'a  établi  dans  le  fens  que  le  peuple  lui  a  donné,  aulTî 
bien  que  dans  l'autre.  Pour  l'Anglpis  w^^re  il  pourroit  venir  du 
Latin  vir.  * 

Garou.  f.  m.  TiineUa.  Petit  arbrillcau  dont  le  tronc  cy:  fouvent 
■  gros  comme  le  pouce,  divilc  en  plulheurs  branchées  longues  d'en- 
viron un  pied  &c  demi  j  menues ,  belles,  droites  ,  garnies  en 
tout  tcms  de  feuilles  vertes  ,  fernblablcs  à  celles  du  lin  ,  mais 
plus  grandes,  plus  larges,,  vilqueulep.  Se^  fleurs  lortent  du 
bout  de  fes  rameaux  ,  ramallées  plulieurs  cnfemble  j  petites, 
blanches,  chacune  defquelles  eft  un  tuyau  fèfmé  dans  le  fond , 
évafé  en  haut ,  &  décÈjupé  en  quatre  parties  oppolces  Cn  croix. 
Après  que  ces  fleurs  fwn;.  pillées ,  il  paroît  un  fruit  gros  à-peu- 

■  près  comme  celui  du  mirte ,  ovale  j  charnu  y  rempli  de  lue  ; 
vèrd  au  commencement,  \k.  rouge  quand  il  ell:  mùr  :,ce  fruit 

■  renferme  un^i  fcmeiiceoblongue, couverte  d'une  pellicule  noi- 
re ,  luifante ,  fragile  :,  fous  laquelle  on  trouve  une  moêle  blan- 
che ,  d'un  goùc "brûlant.  Sa  racine  eft  durjf ,  ligneufe ,  longue , 
d'un  goût  doux  au  commencement ,  mais  enfuite  âcre&:  cauf- 
tiqiie.*Le  fruit  àKxgawUy  que  les  plus  célèbres  Botaniftes  pren- 
nent pour  le /jr<iw«;w  caidim»  des  Anciens,  purge  violemment  j 
&c  a  une  âcreté  corrofive  ;  cependant  les  pèrdri»  ,  &c  plulieurs 
autres  oifeaux  j  en  font  friands.  On  né  s'çn  fèrt  plus ,  non  plus 
que  des  feuilles ,  qui  ont  la  même  qualité.  En  Latin  ,'thimeU.i 

,  jolils  Uni  y  G.  B.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpéces  dcgurju.  Voyez 
Thymcl/e  y  oxiThimel/e.  .        *     •  ^ 

GAROU  AGE.  f.  m.  Lieu  de  débauche  ôcobrcui^  où  on  lacva  que  la 
nuit,  ou  en  "cachette.  iTji'a  pas  couché  chez  lui  j  il  cil  allé  en 
/:j<irtftt<^^ff ,  cela  lignifie  originairement ,  il  a  couru  xomme  un 
^     louipgarou.  ;  ■','.'■ 

G  A  rR  A  BOT.  T.  m.  Ce  terme  eil  Languedo^i  lignifie  un  bateau. 
,"  "    NdvicuU  y  cy.mbjr.  "  .       ,     " 

Le  mot  de garrabot  vient  de  carubus,  qui  fe  trouve  dans  les  gtôfes 
d'ifidôre. 

GARRAF.  f.  m.  Nom  propr'c  d'un  t)Ot\rg  d'Efpagnc.,  fitué  fut  la 
côte  de  la  Catalogne ,  entrç  Barcelone  ifcTarçagone ,  à  fix  lieues 
de  la  première,  &  à  neuf  lieues  de  la  dernière.  Garrafd.  Il  y  a 
près  de  ce  Bourg  une  montagne  qu'on  appelle  la  Cofta  de  Gur- 
rafy  ôc  que  l'on  croit  être  le  lieu  appelle  alicienntmcnt  ScaU 
yîmibalis,     j— —  .         •  . 

G  ArRE.r./.  Dans  quelques  Provinces  on.appcllç^irrrune  vache 

pie.  -%  ,.  „-^      •   •    ■ 

'GArREAU.  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  quelques  PrQvin- 

ces  à  un  taureau  pie.  _  •"    .    ' 

GArRIGUES.  f.  pi.  Dam  le  Languedoc  on  appelle ^^.xm]ç//a^s 

H?roflàillcs  ,  des  landes.  De  là  cil  venu  le  nom  de  tortue  de^^r- 
•    -  Tigues,  qu'on  donrte  à  une  efpécc  de  tortue  tèireilre.       "^ 
.  G  ARRO.  f.  m.  Monte  Ciarro  ,  ou  Gerro  ,  MonsGaurus ,  ou 
'    Gallicanus.  Montagne  du  Royaume  de  Naples.  Elle  cil  .dans  la 

terre  de  Labour ,  aU  feptentrion  de  la  ville  de  Selïa. 
GArROT.r.  m.  Il  fignifioit  autrefois  un  trait  d'arbalcte  ,  un 

matras.  Guillaume  dcS.  André  j  dans  fon  hill.  en  vers  de  Jean 
■     ly.Duc  dcBrct.  dit,  "  .         '  ■       v      y 

\  '.  .  ' 

^   Gdrqtz  ,  Suettez,  &  tvglaigùex. 

Foutaient  Avoir  en  leurs  enj/gnes.  » 

'  '   .   .    -'  ■  •  '      ■* 

Ce  njot.fclôn'lc  Préfidcnt  FAuchct,  vient  de  (juadreUi  j  ou  car^ 

rr4«.v,d*où  parcorrjuption  on  a  dit^çjr^rftf.v.  Voyez  Ménage  ,qui 

le  dérive  de  veru,  broche ,  ou  de  verutum.  Du  Cangc  dit  qu'on  a 

;     appelle  en  Latin  ^drrotus,  ces  gros  traits  qu'on  lançoit  avec  des 

,     tnachincs.  '     ', 

.  G  À  TR^  T ,  cft  un  gros  bâtom  affcz  court  ,  avec  quoi  ou  ftrpc  les 
cbrdti  qui  lient  les  fardeaux  fur  les  mulcts&  fur  les  charrettes. 
G  A  r R 0 T  d'v  n  c Ht  V  A  L ,  eft  l'allcmblagc  ou  jondlion  des  os 
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des-épaules  au  bas  de  l'encolure  &:des  ains  du  cheval.  Ce  che-  • 
val  ell:  blclîé  ,  foulé  au  garrot ,  ou  égarroté.  . 

,On  appelle  le^^rro^  de  l'arçon,  ce^  arcade  qui  efl:élevQe  de  deux 
ou  trois  doigts  audelfus  d\i  garrot  du  cheval.  Bandé  de  garrot , 
ell  la  bande  de  fôr  qui  tient  en  état  le^  deux  pièces  de  bois  qui 
font  l'arçon. 

On  dit  en  mena'çant  quelqu'un  qu'on  lui  donnera  Cent  coups  de 
garrot -y  pour  dire  j  qu'on  lui  donnera  cent  coups  de  bâton  ,  ou 
de  cotrèt.  ^  '  •         . 

Afais  quel  Auteur  pretiez-vous  pour  modèle  «*  , 

Ç'efi  tme  honte  ;  y  peufez.-vous  :  Afarot  ! 

Homme  vèrreiLx  &  digne  du  gsinot.  P.  ou  C^rc.    - 

G  Ar ROTER,  v.  aél.  Lier  fortement  un  fardeau  fur  quelque     " 
voiture , en  tournant  la  corde  avec  un  garrot,  ou  bâton.  Fortitcr 
alligare ,  vinùre.  '  •     ,  _ 

On  appelle  aulIi  garroter .toute  antie  manière  délier  qui  efl  (crrée. 
On  a  amené  ce  prilonniér  lié  Ôcgarrote'.  Il  Ce  trouve  pour  jamais 
canote  comte  un  mur.  Se  a  r.  Il  fedir  au  figuré.  L'efpric  hu- 
main a  befoin  d'un  frein  pour  le  retenir  j  c'clt  pourquoi  on  le 
bride  ;.  ik  on  Icgarrote  de  religions  &cde  loix.  Mofjx. 

.GARS.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fii^nifioît  autrefois  ,  un  joli  garçofi. 
Amefcensy  mafculus.  il  n'cll  phi  s  en  ufage  qu'en  quelques  Pio- 
viraccs.  C'eft:  un  beau  gars:  Un  bon  gars ,  qui  fait  tout  ce  qu'on. 
veut,  un  bon  garçon.  Beuvons,  mtsgats.  Gars  engUrs  le  dit  en 
Bretagne  patmi  le  peuple,  pour  dire  un  excellent  garçon , com-'  . 
me  on  dit  vin  en  yin  ,  &  bœuf  en  bœuf,  pour  du  vin,  Ôc  du 
bœuf  excellent.  Cette  éxprélTIon  ell  propre  de  UjBretagnc,  ôc 
peut-être  que  le  tour  vient  d'un  idiotilmé  Bas  Bireton. 

Ce  mot  aujourd'hui  ell  bas  &  populaire  ,  ou  du  iViAt  burlefque. 

Chacun  d'eux  ayant  des  livrées  *     "  "    . 

tort  brillantes  O"  fort  dorées  .       ^ 

Comme  aujji  doux.e  francs^  Hujfars  , 

0«i  ne  [ont  pas  de  fort  be^ux  gars.  L  o  r  e  ri 

GÀRSAILLE'R."  Voyez  GARÇ AILLER.  .       '     - 

GARSE.  Voyez  GARCE.  ,        - 

G  ARSIS.  Voyez  GARCJS.  BourgMu  Royaume  de  Th\Ga)fis. 
Il  efl  dans  lal^ovince  d«Chaus,  aux  confins  de  celle  de\C^ïe'-. 
ta ,  lur  la  rivière deMilvia. On  preiul Garjis  pour  l'aiicienne  Gala 
&  Galapha,  ville  de  la,MauritanieTingitane.  Maty.^ 

GÀRSON.  f.  m.  Ceh^ot  autrefoi^^s^cflfpns'tlàns  un  mauvais  (efis. 
Un  de  nos  vieux  Auteurs  parle  ainfi  ,  Il  trouya  Renaud  monté     ■ 
fur  Bay'ard ,  lequel  il  ne  ^it  pas  pour  ribaùd  ,  ni  'pour  garfon  , 
mais  pour  un  des  meilleurs  Chevaliers  du  monde.  "     • 

GARTAMPE,,  ou  GARTEMPE.  f.  f.  Nom  d'une  pctitc^ri^ièie 
qui  tombe  dans  la  Creuf<f.  f^artimpd:  De  Valais,  iVyfW 
(jrf/.p.  6 1 1.  Elle  efl:  dans  la  Marche,  Province  de  Fiance  i  cllJfc 
tire  ia  fource  des  étangs  de  laCommanderie  de  Maifomnies  ,& 
fe. jette  dans  la  Creufe  au  dellous  de  S.  Savin  ;  6c  non  pas  dans 
la  Vienne  ;  comme  difent  le  Grand  Atlas  &  Corneille.    -       '^  . 

Gartampej  ou  Çartempe.  f.f.  Nom  d'un  Bourg  de  France" 
dans  laMarcîhe.  La  rivière  dcGartampe  qlui  y  palfe  lui  a  donné    » 
fon  nom.  ••-         -  .      • 

G  ARTfe  R.  f.  rn.  Nom  d'Office  en  Anglefèire.  C'ell  ainfi-  que 
s'appelle  le  premier  Rôi-d'armes  d'Angleterre,  l'un  des  quatre  . , 
Officiers  de  l'Qrdre  de  la  Jarretière ,  dont  il  prend  le  nom.  Il-eit 
tient  les.regîtrcsj  où  il  écrit  les  noms  des  Chevaliers  qu'on  re- 
çoit, avec  les  armes  de  leur  màifon  j  &:  s'il  arrive'  des  contella-    ^ 
tions  au  fujet  de  ces  armes ,  c'eft:  à  lui  d'en  décider.  Il  ordonne 

.^uïliii  folcmnitez  que  doivent  obfèrver  les  Chevaliers.  L'Ôfli- 
ce  dé^Gartèr  fut  établi  par  Henri  V.  VoyezStovv.p.  ;8 1\^5/4/'. 
14.  C4r.  1.  C.  3  3.  Harris. 

-G^  R  T.2.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Allemagne. 
Cartia.  Elle  eft  dans  la  Poméranic  ,  fur  l'Oder  ,  à  quatre  lieues 
au  deflTus  dfc  Stetin.  Gart<^  étc^iutrefois  fortifiée,  elle  fut  dé- 
mantelée l'an  1658.  après  a«:  été  prife  &  reprife  plulieurs 
fois  pendant  les  guerres  des  Suédois ,  en  Allemagne. 

G  ARUM.  Cm.  Voyez  SAUMURE.  - 

GARZEtTE.  f.  f.  Nom  d'unoifcau.  C'eft  un  héron  blanc,  ôc  il 
y  en  a  de  deux  efpéces.  Ardua  alba ,  Garz.etta.  La  pitmièrc  éfpé- 
ce  fe  trouve  en  Italie.  On  l'appelle (7.ir-cfr/r  blanche ,  à  caùfcde 
la  blancheui/ae  fon  pennage  jles  jambes  font  iioircs,  aulIi  bien 

.  qui* Ton  bèc , .lequel  eft  long  &  menu ,  ôc  très-aigu  à  l'éxtrcnii- 
té  :  entre  les  yeux  6c  le  bèc  on  lui  voit,  une  certaine  marque 
verte  i  la  prunelle  de  Tes  yeux  ,  qui  eft  noire  ,  eft  environnée 
d'u!i  çèrçle  jaune,  ou  pour  mieux  dire^oré,  lequel  eft  entou- 
ré d'un  autre  cercle  qui  çft  noir  j  fon  col  ôcfcs  jambes  font  lon- 
gues, ainfi  qu'aux  autres  efpéces  de  Hérons  ,  les  doigts  de  fes 
pieds  font  (èmbUblemcnt  longs,  mais  ils  font  jaunes,  celui  de 
derrière  efi  le  plus  petit  de  tous ,  ceux  de  devant  font  propor- 
tionnez comme  aux  autres  oifeaux  i  Tes  ongles  font  lonf^s  Se 
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aiL^ùs ,  fcs  nllL-.  lont  rvès-pianilcsj  la  qucuc  cil  cource,  ^  fun 
C('i';vifni;cn-'ml  paroïc  hnt  menu.  ,  , 

La  li'conùc  dp. ce  ell.pl us  fêtitequc  la  première  ,mais  cl'.e  cil:  j^lus 
ehranuc  i  Ion  bèc  ell  pcdc ,  gros &: aigu  à  l  excré*mité ,  (!?c  de  cou- 
leur jaune  ;  le  iommèc  is:  le  derrière  de  fa  tcte  ejl  d'une  couleur 
appochant  de  celle  du  fart'ran,  laquelle  fe  voit  aulîi  à  la  poitri- 
ne ,  bien  qu'elle  fojt  plus  claire  ,  Ion  col  eft  plus  court  que  celui 

•  des  autres  Hérons,  il  femble  que  les  yeux  foient  placez  dans  le 
.  milieu  d'une  tache  jaune  .,  liris  qui  environne  la  prunelle  elt 
.  jaune  ,<^' entourée  il'un  cercle  noir^  fescuillès&'les  jambes, qui 
lontallcz  longues, font  d'un  jaune  tîrantfurle  fartpnjesdoigts 
de  ll's  pieds  à  proportion  de  fon  corps  paroilIen)t  plus  grands 
que  ceux  des  aunes  éfpéces  de  Hérons^  ils  (ont  bruns  avec  des 
anneau:  bleusqui  lescnvironnent.Lesdeux  premiers  font  joints 
avec  une  membrane, ainli qu'aux  autres,  (es  ongles  font  longs, 

-  '  trés-aigus  6c  ciochus  ,  l'ongle  du  doigt  d'U  milieu  qui  cft  plus 
long  que  les  autres  :^rt  dentelé  3  Ta  queue  eft  allez  longue. 

.  Il  y  en  a  encore  une  autre  de  cette  éfpéce  qui  a  le  bec  court ,  gros  3: 
pointu  ,  les  doigts  def  fe^l^iéds  lont  bruns  ,  font  très -longs  , 
particulièrement  ceux Itic devant; (a tête  elt  d'un  jaujic  lort  cou- 
vert £-i  foncé  ,1  fon  l-»}c  cs:  fes  jambes  fontxl'un  jaune  pale ,  i^' 
toutes  les  autres  parties  du  corps  font  blanches. 

G  ARZONOST^SE.  f.m.  Ou  peut  regarder  ce  mot  comme  un 
terme  de  Liturgies.  O\ir^onojt>ijium.  C'clldans  les  ÉglilesGréc- 
qucs  le  lieu  où  les  jeunes  garçons  font  placez.  Du  Gange  dit  que 
le  Lî.ir^oi:ojh[e  eil  une  éfpéce  de  parvis  devaîit  l'Lglile  ,  où  les 
garçons.,  c'ell-à-djije  j  les  dom.clHq'ues  des  grands  Seigneurs, 
s'arrctent  tandisque  leurs  maîtres  lont  dans-1'Hglifè. 

Ce  mot  vient  dçytt^^ovcçàa-iov  ;  ce  mot,  qui  eft  duGrèc  vulgaite, 
'c\\  formé  de  deux  mots,  Vunlzalicn  y  ^''.i  <^Qfie  y  garçon  ,  &:Lau- 

'C  A  ^..  ^^      ■ 

G  A  S.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  un^mot  dont  s'eft  fèrvi  Van- 

'    lici'.riOiit  pour  expliquer  les  diverles  lemences ,  ou'.fèrmenta- 

-tions ,  ou  premiers  principes  des  choies  :  mais  il  en  a  parlé  lî 

"-^  obiturémeiit,  qu'à  peine  IçaitiOn  ce  qu'il  veut  dire.  Un  Méde- 
cin  dit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  1714.  Dec.  p.  ii6c).  en 
parlant  tle  U  palpitation  du  cœur ,  tous  les  cordiaux  que  l'on. 
donne  communément  comme  1  ambre  3  ie  corail,  les  perles,  la 
corne.de  çèrf,.lcs  aromates,  Ôcc.  font  très- propres  à  calmer  les 
fougues  du  g-i's  lauvage ,  ôc  k  en  tarir  la  lourcc,  par  lei  lueurs, 
6v  j^ar  latrani'piration. 

0\îs^  l(ynble  dans  Vanhèlmpnt  figiiifier  en  général  un  éfpritinca- 
p:.ble  de  coagulation  ;  mais  il  le  prend  dans  pluficurs  lignifica- 
tionscncore  plus  étendues.  Ainli  il  appelle  un  principe  vitaldans 
1  homme  gas  vital.  Il  appelle ^4y  gras  fulphurcux  ;  humidité 
' ,"  Tulphureufç,ou  arfénicale,  ou  quelque  autre  humidité  nuilîble 
que  ce  foitj)\qui  le  trouve  dans  quelques  mines.  Quelquefois 
hume  il  appelle  l'air^<«i  venteux  j  &  l'eau  Ugas  des  icls.  En  un 
mot, il  parle  de  ce^*ïj"  d'une  manière  tout-a-fait  inintelligible, 
^  fort  inconitantc,  comme  font  les  Chymiltes  iur  beaucoup 
.d'autres choies.  Harris.       .  ;  ^ 

GASABELA.  f.  f.Noni  propre  de  lieu. Gafabela.On  met  unwille 
avec  un  fjaysde  ce  nom. dans  l'Abilïinie , entre  le  lac  deZaflan, 
^'  les  montagnes'de  la  lune.  Celui-là  vers  le  nordj,  ôc  celles-ci 
vers  le  midi.  M  AT  Y.  "    ,     ' 

GAfCHE.  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  la  pièce  de  fer  quarrée  , , 
ou' ronde  ,  percée  j  ou  entre  le  pêne  de  la  ferrure,  fceliée  ,  ou 
fichée  dans  le  bois ,  ou  dans  le  mur^  6c  qui  fcrt  à  tenir  la  porte 
fermée.  Lamina  pejfiili  rcceptrix  ,  admiffaria.  Il  y  a  des  gâches  de 

.  fèr  fcèllécs  en  plâtre, d'autres  qui  ne  con/iftcnt  qu'en  un  cram- 
pon de  fèr ,  d'autres  en  un  trou  dans  un  poteau  de  bois. 

G  A  fc  H  E ,  fe  ditaulli  des  cercles  de  fèr  qu'on  attache  le  long  des 
murs  pour  foutenir  »3c  arrêter  les  tuyaux  de  plomb  j,  &  les  dcl- 
•ccntcs  des  gouttières.  Il  y  a  de  ces  fortes  de  gâches  qui  s'ouvrent 
à  charnière ,  &:  fc  ferment  à  clavette  y  enforte  qu'on  peut  dé- 
monter }  Se  nettoyer  le  tuyau  fans  déceiier  les  gâches, 

G  Air  HE  ,  eft  aulfi  un  terme  de  PâtilLiér.  C'eft  un  petit  inftrument 
de  bois ,  long  d'un  bon  pied  ,  large  6c  mince  par  ie  bout  d'en 
bas ,  dont  les  i^âtiiliérs  fe  fervent  pour  manier  leurs  farces.  Rn- 
trtim  y  r«/'<ii'«//^;;;.  Quelquefois  on  entend  par  le  mot  de  ^4^/;?  une 
fpatule.  On  le  dit  aùlli  de  l'inftrument  dont  les  Maçons  fe  fer- 
vent pour  remuer  leur  mortier  ,  leur  plâtre^  qu'ils  détrempent 
pour  en  faire  du  mortier.  Le  P.  Ménétrier  a  fait  une  fçavante 
Dillcrtation  fur  ces  gâches  ,  à  l'occalion  de  l'ancienne  formule 
fkb  afc'ia  dcdicarey  qui  fe  trouve  en  pluiicurs  Épitaphes,  c'eft  en 
fùn  hirtoire  de  la  ville  de  Lyon. 

Lzgafih^y  ou  in  gâche  y  eft  un  inftiument  de  bois  compôfé  dedeux 
'  pièces,  dont,  l'une  cft  un  bâton  d'environ  quatre  piéds^aubout 
duquel  s'enclave  un  autre  morceaude  bois  long  d'undemi  picd^ 
la:  jjc  de  tiois  ou  quatre  polices^  épais  de  deux  ou  trois  j  éciu] 
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quel  le  prémiét-fert  de  manche.  On  s'en  fcrt  pour  courpyer  la 
chaux 6c faire  le  mortier  en-remuant  le  fable,  la  chaux  Se  l'eau  , 
ik  les  mêlant  enfemble.  Quelques-uns  ont  cru  que  Vafcia  des 
Anciens  étoit  une  ^^ifk.  On  l'apptlle  aullî  Jiabot.  Voyez  les 
Mémoires  de  Trev.  171^.  p.  1043  &  iP44-  I 

G  A  fc  H  E,  eft  aulîi  un  vieux  mot  qui  lignifioit  aviron,  qui  eft  en- 
core en-ulagc  dans  fon  vèibe dérivé,  gâchfr  j  dont  les  Bateliers 
fe  fervent;  pour  dire  j  Tirer  un  bateau  avec  des  avirons,  ou  ra- 
mes. Remus.  0\\  a  dit  aulTi  dans  la  balle  L^LÛnaé  gachm»t  ;  pour 
lignifîer  la  même  chô(e.  •  _ 

GAlCll^R.  v.ââ;.  Jetter  de  l'eau  fur  quelque  matière  pulvérifée 
pour  esn  faire  un  ciment  3  ou  liailon  des  pierres  d'un  bâtiment. 
Siibigcre  ,  anuâ  tnacerare3  tcmperare.  A  Paris  il  fe  dit  plus  orcii- 
n.iirement  du  plâtre,  à  caùfé  que  c'eft  la  matière  dont  les  Ma- 

,     çons  fc  fervent  le  plus.     ^  !, 

G.Afc-nER,  fignifie  aulîi,  Égayer,  mcti:re  en  pleine  çau.  Gâcher 
du  linge  3  c'eft  le  laver  en  grande  eau. 

G  A  f  c  H  E  R  j  lignifie  aulTi , Remuer  la  rame  j  fe  fèrvir  de  l'aviron  3 
ou  gâche..  Ndviculiim  remo^feu  conto  ,  regere ,  fubigere. 

Ce  n].or,  félon  Nicod,  vient  dePAllema^idw^rf/fr,  quilignifie  eau, 
paaequ'on  baPl'eau  avec  la  gâche  ,  ou  l'aviron. 

GAlLi  IbtTL.  Petite  pièce  d'une  ièrrare  qui  fe  met  fous  le  pêne. 
Laminula  pejfidi  reçeptrix.   v 

GAlCHEÙXjEusE.  Lieu  boueux  ,  ou  rempli  d'une  boue  li- 
quide qui  donne  de  la  peine  à  marcher..  Limofus ^littofus.  Q\\c- 
nVmgâcheux.Tèn-esgacheufes.     ' 

G  AfCHIERES.  f.  f.  Novalia.Vieu\  mot, qui  fignifioit  des  ter- 
res nouvellement  défrichées  &  labourées ,  &  non  femées ,  qu'on 
nomme  maintenant  navales ,  en  Latin  gafc'aria.  Du  Cange. 

G  A  fc  H  I  S.  i.  m.  Lieu  où  l'on  a  répandu'dc  l'eau  qui  le  rend 
flic,  où  bourbeux.  Aqua proj'itjio  inanis ,  fœda ,  incommoda.  l{  ne 
faut  pas  rincer  les  verres  fur  le  pllancher  j  de  peur  d'y. faire  du 
,  gâchis.         ^  , 

Borel  dérive  pareillement  ce  mot  de T  Allemand  ivajfer ,  qui  jfignifîe 
dç  Vtau.  , 

GASCOGNE.  f.J^^om  propre  d'une  grande  Province  de  Fran- 
ce ,  qui  fait  partie  du  Gouvernement  général  de  la  Guyenne. 
N&vempopulahid  Tt^ajconia ,  Fajconia  j4quitanicA.  Elle  a  au  nord 
'  la  Guyenne  ;  au/ couchant  le  Languedoc  &  le  Comté  de  Foix  ; 
au  midi  les  l^renées,  qui  la  féparent  de  l'Éfpagne,  &  au  cou- 

,  'chant  la  mer  deG afcogne .Qeiie  Province  peut  avoir  cinquante- 
cinq  lieues  le  long  des  Pyrénées  j  qui  eft  fa  plus  grande  lon- 
gueur ;  Se  la  plus  grande  largeur  des  Pyrénées  à  la  Guyenne  eft 
d'environ  trente- huit  lieues.  Elle  eft  arrofëc  d'un  très- grand 
nombre  de  rivières  ,  dont  les  principales  font  l'Adour ,  Se  une 
partie  de  la  Garonne.  L'air  y  eft  tempéré  3  Sc\e  terroir  fertile 
en  grains,  en  pâturages,  (î<cmême  en  vin.pn  divife  la  Cafcognt 
en  Haute  &  Balle  3  qui  comprennent  onze  Contrées.  La  Haute 
Gafcogne  eft  au  levant.  Elle  renferme  leConferans,leComté  de 
Comiiiges ,  Se  celui  d'Armagnac ,  qui  a  fous  foi  les  pays  de  Ri- 
viere,  d'Aftarac  ,  de  Gaure  Se  la  Lomagne.  La  Balle  Gafcogne 
eft  au  couchant  ;  Se  elle  comprend  le  Condomois  jla  Gafcogne 
propre  j  ou  la  Chaloflè,  les  Landes,  la,tèrre  de  Labour ,  la  Baf^ 
Îl-Navarre  ,  le  Vicomte  de  Soûle ,  le  ^earn  Se  la  Bigorre.  Les 
principales  villes  de  la  Gafcogne  font  Auch,  S.  Sevèr,  Condom, 
Dax  X  Baïonne  3  S.  Palais  ,  Mauléon,  Pau,  Tarbe  3  S.  Ber- 
trand &  S.  Lizèr.  Au  refte,  la  Gafcogne  3  en  y  joignant  la  petire 
partie  de  la  Guyenne  ,  qui  eft  au-delà  de  la  Garonne  j  répond 
à  l'Aquitaine,  telle  qu'elle  étoit  du  tems  de  Célar  3  Se  qui  étoic 
nommée  Ja  Novempopulanie ,  à  caùfe  de  neuf  ditférens  peu- 
ples qui  y  habitoient. 

G  ASC  ogne(  PROPRE,- que  l'on  appelle  aulTi  la  Chaloflè.  P^af- 
conia  vera:  C'eft  une  contrée  de  la  Gafcogne.  Elle  donne  le  nom 
à  toute  la  Province  3  Se  elle  eft  lituée  entre  le  Condomois  au 
nord, les  Landes  aU  couchant  j, le  Bcarn  au  midi  ,&:  l'Armagnac 
au  levant.  Les  Villes  d'Ayre&deS.Sevèr,eh  font  les  lieux  prin- 
cipaux. "^     ^      ^ 

La  n:èr  de  Gafcogne.  Marc  Âquitanicum.  On  donne  ce  nom  en  gé- 
néral à  toute  cette  plage  de  l'Océan  Atlantique  ,  laquelle  on 
appelle  autrement  la  grande  Baye  de  France  j  qui  s'étend  entre 
la  cote  méridionale  de  la  Bretagne  j  Se  celle  de  laBifcaye,  tout 

,^  le  long  des  côtes  du  Poitou , de  la  Saintonge ,  de  la  GuyeaneSc 
de  la  Gafcogne.  Mais  on  prend  aulTi  quelquefois  ce  nom  d'une 
manière  plus  particulière,  pour  cette  partie  de  la  Baye  dcF.rance 
qiii  eft  entre  les  embouchures  de  la  Garonne ,  &  de  l'Adour , 
le  long  des  côtes  de  la  Gafcogne  Se  de  la  Guyenne.   - 

LaG^'-fccgne  a  pris  ce  nom  des  Gafcons,  peuples  de  l'ÉfpagneTar- 
ragonoife  qui  s'en  emparèrent.  Grégoire  deTours  eft  le  premier 
Auteur  dans  Içquel  on  trouve  le  nomdeC;.//fo^«f  ,L.  Vll.C.  1 1. 
D^abord  les  enfans  deChildebèrt  ,Thcodebèrt&Théodoric  ,  le 
larendîrent  tributaire.  Enfuite  Charibèrt ,  frère  deDagohèit , 
la  fournit  entièrement  j  après  fa  mort  Dagobèrt  rédhît  les  i:ta:s 
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de  Chaiibèrt ,  ^  a\ec  eux  la  Gafc-ogueZ.  fa  Couioniie.  CcpeJi- 
danc  les  Gaicons  liiidonnèicnt  encore  des  aftaires  ,  mais  ay.iat 
été  domptez  la  i  5c  année  de  Ton  régne  j  ils  lui  jurèrent  iidclicc  > 
à  lui  &:  à  Tes  fuccellcurs.lls  en  firent  autant  à  Ciuirlemagne  en 
765;.  ainfi  que  raportcnt  Eginard  3  Se  nos  autres  Hilloriens. 
Voyez  Hadr.  De  Valois.  Not.Gatl.p.  58Q.  C//«/v.  l'avyn,  hilt. 
de  Navarre  L.  1.  p.  64.  '  • 

AnlX^ dcX^ CiédthG a fcoi.',ne  avoit  fesDucs particuliers, qui  poUc- 
doient  tout  ce  qui  dît  entre  laCjaronne  &  la  Dordogiie,  les  Py- 
rénées &  les  deux  mers  ,  excepté  le  Comté  deCornnu!!gc&d^> 
Conferans.  Un  titre  de  la  lin  du  X*  licxle  fait  par  le  Duo.Guil- 
laume  Sanche  Vile  Duc  héréditaire  de  diji^ogm  y  où  il  date  du 
régne  de  Hugues  Capct ,  montre  par  cette  (eulecirconftancede 
la  date,  qu'il  fe  reconnoiiloit  encore  vallal  de  la  Couroime  de. 
France.  P.  Daniel ,  Hift.  df  fr.  T.  I.  p,  99  y.  Voyez  M.  de  Mar- 
ca  hijL  de  Bearn.  p.  x  1 1 .  iz  j ,  Arnoldus  Oihenartus  ,  a  donné 
en  Latin  la  Notice  des  deux  G<«/2<>g«^/,  l'Ibérique  ou  Efpagnyle, 
&  TAquitanique  ,  ou  d'Aquitaine»  ( 

GASCON^  ON  K.  Nom  propre  de  peuple.  VafcQ.  C'eft  un  p^u-- 
pie  originaire  de  la  Haute  Navarre;,  Province  de  l'Hfpagne  Tar- 
ragonoifc.  Il  (c  jettaaufcptiL-me  fiécle  dans  la  partie  de  l'Aqui- 
tanie  qu'on  appelle  la  N6vempopulanic,&:  s'unit  avec  les'habi- 
tansnatLuclsiiu  pays,auquel  il  donna  le  nom  deGaf  cogne.  Les 
Cd[cov.s\  la  faveur  de  leurs  montagnes  confèrvérent  leur  liberté 
contre  les  Rois  Vifigoths  ;  mais  étant  continuellement  attaqiiez 
par  çes'PrinceS:)  &  principalement  par  Guhdemar  ,  Sifebut  , 
Suintila  &  Waiîtlia  ,  ils  le  jetrèrent  fou  vent  fur  la  Novem- 
populanic  ,  <?c  profitant  des  guerres  civiles  entre  les  Princes 
Fraiiçois,  ils  s'yc^tablirent,  &:  lui  donnèrent  leur  nom.  Ils  fe  'cx- 
lent'unClief  de  leur  nation  j&voulùrentaulîî  confèrver  leur  li- 
berté contre  les  François  ,  comn-iC  ils  avoient.  fait  contre  les 
Goths  ;  mais  ils  Ruent  domptez  ,  &  forcez  de  reconnoître  ces 
nouveaux  maîtres , comme  nous  avonsditau  motG  a  s  ciJB  g  n  e. 
Ifîdôre  de  Séville  ,  Baudemont  dans  la  vie  de  S.  Amand  ,  Au- 
doçn  <î?c  Frédcgaire  ,  croyent  oue  cefont  les  F^iccaï  ;  mais  ils 
fe  trompent.  Ces  peuples  étoientà  la  vérité  de  la  Tarragonoife  j 
comme  leSrVafcons;  mais  ils  habitoient  le  longdu  Dourô^bicn 
•loin  des  Pyrénées,  6c  de  la  Novempopulanie  ,  dans  laquelle  ils 
n'ont  pu  fe  jetter ,  ayant  les  Gorhs  entre  eux  £<:  cette  contrée.  La 
pliipavtdes  Gujcoyiséioïmi  idolâcres,  (îsifort  infatuezdelafcien-  ' 
ce  des  Augures. 

NosHiftoriens  du  tems  de  Cnarlemagne  donnent  fouvent  le  nom 
de  Gafcogneàtout  cequ'on  appelloit  alors;<S*: qu'on  appelletn- 
core  Aquitaine  \  c'eft-à-dire  j  à  tout  ce  qui  s'étend  jufqu'à  la 
Loirejmais  ceux  qui  parlent  pluséxa«5tcmcnt  la reilfcrmîmt, mê- 
me en  ce  tems-là ,  entre  les  Pyrénées  ^v  la  Garonne.  QueTqiies- 
unsla  divifent  en  fupcrieure  Ik  inférieure.  La  (upéric"ure.-qu'iU 
appellejit  aulli majeure  &  ultérieure,  comjnendles  Diocèfesdc 
'  Bafas  ,  d'Aqcs  ,  d'Aire  &  de  Ledoure.  On  met  dans  l'infé- 
rieure ,  qu'on  appelle  aulli  citérieure  ,  le  Lampourdan  &  le 
Béarn.  Voyez  de  Valois,  AV.  Gall.  p.  380.  &  fuïv.  Cependant 
on  appelle  encore  aujourd'hui  fouvent  j  mais  pcpulaîren;ient  , 
Gafcon,  tout  homme  qui  a  le  langage  ^'l'accent  des  Provinces  du 
midi;  parceque  le  peuple  ne  diiHngue  point  le  langage  &  l'ac- 
cent Gafcoti ,  du  Languedochicn ,  du  Perigourdin  <?cc.  mais  les, 
confond  tous  fous  le  nom  dcG.ifcon.  Le  jeune  Roi  (  Louis  rils  de 

,  Charlemagne,fait  Roi  d'Aquitaine  par  (on  père)  qui  avoit  alors 
fept  ans  3  vint  trouver  le  Roi  fon  père  à  Paderborn  ,  &  fit  fon 
entrée  à  cheval ,  vêtu  à  la  manière  des  Gafcons  ^  portant  un  périt 
manteau  rond,  les  manches  de  la  chemifefort  amples,  des  bo- 
tines  où  les  éperons  n'étoient  pas  liez  a.vec  des  courroycs,  mais 
enfoncez  dans  le  haut  du  talon  de  la  botine,  S:  un  javelot  à  la 
main.  Il  étoit  accompagné  dans  cette  cavalcade  de  quantité  de 
-jeunes  gens  de  qualité  du  pays  de  même  âge  y  habillez  comme 
lui, &  tv>us  auflTi  à  cheval.  P.  Da  n  i  el  ,  T.  I.p.  46c.  Tel  étuit 
au  Ville  fiécle  l'habillement  &  l'équipage  des  Giijcciis.  Les  G.if- 
cons  palTent  pour  gens  d'efprir  ,  adroits  ,  entreprenans  ,  bons 
foldats,;  natiens  Se  courageux  j  mais  im  peu  fi:n[arons  ^  com- 
me les  tlpagnols  leurs  voifms.  «, 

Blonde  c?c  Genebrard  ont'cru  que  ce  mot,  Gafcon^  venoit  de  Vi- 

'  /îgof,mais  commea  remarqué Palquier, Rech.L. I.  C.  1 3.  long- 

tems  auparavant  que  le  nom  de.  Viligot  fût  en  ufage  j  celui  de 

Gafcon  étoit  connu.  Corneille  Tacite  au  X.  L.de  les  Annales  , 

Lampridiusen  la  vie  d'Alé>:andr>'  Sévère,  Se  Silius  Italicus  ,  en 

.  parlent.  Voyez  Pafquier,  Rcch.  L.  U.C.  1 5.  &  Favyn  :,  hift.  de 
Navarre  L.  I.  p.  5-  On  imprima  il  y  a  quelques  années  uii  Ré- 
cucil.des  bons  mots  des  Ga(i.ons-y  mais  iln'étoit  pas  bien  fait  j  & 
ne  fut  pas  bien  reçu  du  public.  f 

GASCON.  1.  m.  Fanfaron,  hâbleur,  querelleur.  Gtorîofus.  Cet 
homme  fe  vante  de  bien  des  bravoures,  mais  c'eft  un  Gafcon  ,  il 
hâble.Il  cft  Guffi^tiy  Se  pourroitbien  avoir  querellé  fon  bon  An-- 
ge.  M  A 1  N.  La  Fontaine  dit  en  parlant  d-'amour ,  Tout  homme 
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!  eiï  Gjjton  y  l\n-  ce  point.  Certain  renard  C^// i^w.  Id. 
.  GASCOl's'ISME.  i.  m.  laçonde parler  introduite  par  les  Gaf- 
A^ons,  (tui  vient  de  Gafcognc.  Le  Poète  Théophile  .ell:  plein  tle 
gAJcouijtiies.  Ainfi  dans  la  convèrlacion,  je  crois  qu'on  peut  uler 
de  ce  mot  gajconifme  ;  miis  je  ncvoudiois  pas  l'employer  en 
écrivant.  Hoir  h.  . 

G  AS  C  O  n  N  A  D  l£.  f.  f.  Vanterie  de  quelque  chofe  peu  vrai-fem- 
blablc.  FjUu  ojïûnr/jio  ,plh(U'r<t  vciiorum.  Ihdit  qu'il  s'elt  bacru 
lui  feul  contre  trois  hommes,  c'eft  vmc [lAfcoiithide ^  une  finta- 
ronade.  On  le  dit  quelquefois  d'une  éxcrèquerie. 

G  ASC  OnN  L  R.  v.  ac^.  Voler  adroitement.^ A'//m/;t'r?.J'avois  une 
médaille  lur  ma  table  ,  quelqu'un  qui  ell  entré  me  l'a  gAjconuà', 

GAZE..  Voyez  GAzé. 

GASipiE.  f  m.  Se  f.  Nom  d'une  nation  en  Pèrfc.  dfîdins ,  a. 
Les  Giifidies  font  des  gens  quià  lavéricéconlervenr  encoiequel- 
que  connoillance  du  vrai  Dieu  j  Se  qui  adorent  même  J  ^  s  u  s- 
Cj>H  R  1  s  t  ;  mais  quin'ayantdepuis  long  tems  ni  livres  j  ni  Pre- 
tlres,  ni  inftrudlion  y  ni  aucun  fecours  Ipirituel ,  en  font. venu 
julqu'à  ce  point  d'ayeuglement,|^e  d'adorer  le  Soleil  tk  le  iX'- 
mon.  Ils,  n'ènt  point  d'habitations  fixes.  Ils  habitent  dans  les 
plaines  de  Wléfopotamie  durant  l'hiver  ,  Se  fe  rendent  l'été  aux 
environs  d'Érzeron,  vers  les  fourcesde  l'Euphrate  Se  du  Tygie.- 
JovET  y  T.  III.  p.  51.  Ne  feroit-ce^oint  la  niênie  choie  que 
lesGaures  ?  .  ^    l 

GASMULE.  f.  m.  Nom  de  faction  &  de  parti.  Les  Gjftnuh's 
étoient  àConftantinopledu  tems  que  Baudouin  y  régnoit  j  ceux 
qui  demeurèrent  rteutres  fans  prendre  parti, ni  pour  les  Romains, 
c'eft-à-dire  y  les  Grées,  ni  pour  les  Laz'ms.  Gaf}nuli,geNs  GajinuHi.i. 

Les  Macri  dérivent  ce  moi  deGafmulesde X'^^f^'^'^^^  veut  dire  0//- 
vèrture  ^  feparation,  hiatus  y  parce  que  les  Gajmtilcs  demeurèrent 
entre  les  deux  partis .>  celui  des  Grecs  y  Se  ceUii  des  Latins. 

GAfNY.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France?  qui  cft  dans 
le  Vexin  Normand  y  fur  la  tivière  d'Ept ,  entre  Baudemont  c\: 
Givèrny  ,à  demi  lieue  de, la  Roche-Guyon.  Gajhy  a  titre  de  Ba-, 
rodiie.  Corn.  *     « 

GASON,GA.SOUILLER.VoyezGAzoN,GAzotr,LLFR. 

GASPARD,  f, m. (7/î/})<ir/«5;Nom d'homme.  Gafpard  de  CcliL;)^,y 
fut  tué  à  la  Journée  de  la  Saint  Barthélemi.  Il  faut  pidnonccr 
l'j  dansce  mot ,  &  dans  le  fuivant. 

GASPILLER,  v.  ait.  DilTiper  fon  bien  imprudemment  ,  A'  cii 
plulieurs  choies  vaines  (S:  inutiles:,  fans  que  la  depenfe  en  falîc 
honneur.  DiLtpidure ,  prodigere ,  vafiare.  Ce  jeune  homme'a  roue 
gtifvill/\c  bien  que  lui  a  lai  lié  fon  père.  Ce  mot  n'eft-  pas  dii  bel 
ulage  j  il  cil  bas  &:  populaire; 

Gaspiller,  h gnilie  aulfi,  Mettre  en  dcfordre ,  ou  gâter  <S:  dvC-- 
âVïïngcv.'Tûrhare  ,  niifcere.  Il  a  tout  ^.r/p/Y//dans  mon  cabinet  , 
.^4//>/7//mes  papiers  ,,f:^/jp/7//mon  linge. 

On  letlitaulli  de  quelques  autres  dillipations.  Onai;envèiTé  tou- 
tes les  confitures  de  cette  noce  j  les  valets  ont  tout. i,'.f, ''.'///. 

Icqucz.  dérWccemoz  dcg.ilpiller y  des  langues  du  nord.  Sp/l/u  en  lù 
landois  ,  Segefpilla?! ,  en  vieux  Saxon  ,  fignihent^^la  mcme  cho.i'c    j 
que  ^ç.i/p/7/fr  en  François. 

GASPILLEUR  ,  EUS £.  f  m.  &:  f.  Celui  ou  celle  qui  gafpillc. 
Prodiptis  ,  prof fi fus.  PoMhv. 

G  ASSANIDE.  f  m.  GaJfunitU.Les  dîjfar.ides  font  une  dynallic 
de  Rois  Arabes,  qui  ont  porté  cenc)piph}s/lc40v'jans  avant  Ma- 
homet. Ils  étoient  de  U  famille  d'A/ad  ,  cs:  de  la  polierité  cic 
Kalielan  filsde  Saba,fils  d'Ifc-ihab,  iîlsd'ruab,  hls  lie  Oli.can  , 
qui  eftJecUnhlsduPatiiaiche  Ébèr.  llsquitcèrent  l'Ajabieaptès 
le  déluge d'Irem  ,  Se  vinrent  en  Syrie  auprèsd'un  lieu  aboiulant 
en  eau  nommé  Gallan,  d'où  ils  challèient  d  aurres  Aiabea  nom- 
mez Dhagaemah  ,  iv'  s'y  établirent  ;  ■  ce  qui  leur  i:f  ci(;r.i-,er  le 
nom  de  Gajftiidc.  Voyez  d'Hèrbelot  Pil>l.  Oriev.r.  au  mot  (^  as- 
SANiAH.  La  plupart  des  P.ois  Gaffatùdis  poraoieni  le  n.oni 
d'Marcth,  dont  les  Crées '&  les  Romains  ont  fait  .vuras  ,  que 
nous  trouvons  fur  plulieurs  médailles ,  Se  dans  S.  Paul. 

G  ASS  A  Y  ,  G  ASSE  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'us)  bo.uig  de  France  y 
en  Norm.uidic-,  dans  le  Diocèle  d'Êvreux  ,  t:  n-e  .'"  ivre  ul  , 
Hielmctîk  Argeiitam(;7/*/f  £"//.;;.', /^'rf/7/;«.  Il  eft  dans  i  'iie.'.-^ois. 

G  AST.l.  m.  Ruine  cle  pays  qu'on  fiiii  pour  incpmmodci  '/'enne- 
mi, r.ijtatio.  On  lii  lc.7.7//  dans  la  Prosence,  lorfque  l  ainire  de  - 
Charles-Quint  y  voulutdélcendre;  cequifauva  la  Pri)\iiue.Ce 
mot  n'cft  plus  u/i'té  que  dans  fon  dérivé  d(fgat  ^  cui  lignifie  la. 
même  chofe.  "**  . 

Gajl-  vient  de  vajhmiy  ou  W^flum^  qui  hgnifie  y  deflnution.  Il  f  ".ni- 
he  auilî  la  plaine  qui  eft  vuide  d'arbres  dans  une  forêts  qu  on  ap- 
pelle en  plulieurs  lieux/i^m*.  C'eit  allùrémentdelàqu'cîl  venu 
le  nom  du  Gaiifiois.  Voyez  G  A  STI N  E.  • 

G  A  ST ,  eft  aulTî  un  ancien  mot  qui  entre  dans  la  coiTipofition  de 
plulieurs  autres.  Wendelin  croit  que  le  n-ot  de  d'ajl  lignihoic 
chez  les  Francs  Seigneur  ,  Doniintis  :  il  appuie  la  conjeétine  de 
la  raifon  fuivame.  La  luiSaliquc  fut  faite  par  quatre  Seigneurs 
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•    nommez  V/ifogafl ,  Bodogafi  ,  SaUgafi  &  Whidegafl.   Bodo- 
.  g'^j^^  <:^ok  \xn  Seigneur  de  ÎSodoheim  j  Sale^<</^  de  Saléhéim  , 
Waide^i*//  de  Windeheim  ,  &c.  ce  qui  cft  marqué  par  ce  mot 
comuiim  i\eg>iji  >  qui  entre  dans  tous  leurs  noms.  Mcibomius 
^  d'y:  "^"(^  e./,?  eft  un  mot  de  la  langue  ludcfque,  qui  (îgnific  un 

lj,(3ii.w  L  ,  ;.>;  ;e  :^  tout.  Camerarius  ciok  que  ce  mot  iignihoit 
lin  humnic  aclpiic  3  un  homme  iage  ,  habile  j  p'iudcnt ,  fçd- 
và-i,r. 

G  ASTArOUR.f.  m.  Pionnier j> ou  homme  qu'on  mène  à  l'ar- 
r;:cc  pi^ur  r.pplanir  les  ciicniins.  Fojjor ,  munïtor  cajtrenfis.  On  di- 
ftnc  aucrcfbis  Féifhulour  :  ce  qui  marque  quele  mot  vient  de  vnj- 
^2''i'.  NicoT.  En  Latin  j  f^/4/-«r.  >,  . 

G  A  ST  AL  ,  ou  G  A  STERE  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 

'  Coiiticc"  de  la  Siiinè.  CutfUlenfis  7»<ï(ff«j»Elléefl:  bornéeau  levant 

„        par  le  Conite  de  Sargans  ,  au  nord  par  celui  de  Toggembourg  , 

cv  au  couchant  par  le  Canton  de  Zurich.  Ellea  au  midi  ceux  de 

vMii:s  »5c  lie  Claris  ,  defquels  elle  dépend.  Ce  pays  eft  divifé  en 

trois  Bailliages ,  qui  portent  les  noms  de  (jAJtcreu ,  d'Utanach  &c 

et  (^uartcn^  qui  cjji  lont  les  Lieux  principaux. 

^  GA'^TALDE.ou.CASTALDH.  i.  m.  Nom  d'un  Officier  de 

la  Cour  de  diftércns  Prhices.  Ce  terme  étôit  en  ufage  au  tems 

'  du  bas  Empire.  GdjLxldlus  3  Gajiuldits ,  Caftaldio  3  Gafialdatns  , 
Lituift Aldus  j  ou  avec  un  6',  au  lieu  du  C  ,  Cafiatdus  ,  &c.  Le 
CJ.y'ialde  ctoit  ce  qu'on  appelle  Cn  Italie  (î?.:  on  Efpagne  Major- 
iionic  3  il  avqit  foin  des  hôtes,  du  Piince  ;  &  étoit  comme  l'In- 
rcuviant  de  Ta  maifon.  Il  croit  Comte  ,  ce  qui  prouve  que  fa 
cliaigc  croit  coniidéiablc.  ï^.eft  iouvent  parlé  des  Gajhtldes  dans 
\c>>  loix  des  Lombards:  "  ' 

îvlacii  cioic  que  ce  nom  de  Gaflàlde  vient  de  V'Avahe Cbafendttr  ,qui 
/w^nirie  Pourvoyeur  d'une  maifon, Œtte  etyniologic  cft  trop  re- 
cherchée ,  ik  Macri  cn  la  donnant  n'a -pas  oblcrvélcs  régies  né- 
cejlciiics  pour  connoitre  l'origjnc  des  mots.  Ga^tlde  yienj  de 
tî eu  V  Pîots  Allemands , g^ist  ^'hulwbiiy  qui  veulent  dire  ,  retenir 
des  hôtes.      _  .-  •.      ' 

C  A  s  T  A  L  DE  ,  ne  fignilîe  quelquefois  que  Courier ^  dans  les  Ac- 
res qui  legaidpnt  l.'Italie.  On  apelloit  aulîi  (j/T/?.i/^.f  un  certain 
Oiîiciei  Éccleliallique ,  ce  qui  failoit  craindre  qu'il  y  eût  fima- 
\va:  à  acheter  cette  charge.  *       . 

.GASTiANlN.CASTIÙN:,ouGASTING.r.m.  Nom  d'un 
viilage'dc la  Bavièiiej  fitué  furie  Danube^  à  quatre  lieuq^ii  déf- 
ions de  Ratilhonne.  Gafianina,  GajLinium.Ôn  a  trouyc  dans  c6 
v.ilL;;.:;c  des  in(ciiprions,qui  marquent  qu'il  eft  l'anciennepetite 
ville  de  la  \  indelieic  ,  que  l'on  nomme  en  Ji^atin  Augujtaua 

C  A 1  r  I:  A  V.  f.  m.  Efpéce  de  pâtilïcrie  ordinairement  platte  ,  & 
ronVic^  faite  a\ec  du  beurre»^ de  la  farine.  l'l>iccnta.  Gâteau  des 
î\.qi;,.'\\)yc/.  Pafquier  Rech.  L.  IF.  C.^^j.'fur  \c gâteau  du  jour  des 
Rois  ,  où  ii  décrit  ce  qui  s'oblèrve  à  cet  égard  1  prétendantquc 
ceux  i]ui  en  furent  les  premiers  introducteurs,  fùflenc  gens  de 
i^ertres.  6'.^\"4// feuilleté.  Gâteau  d'amande.  Les  Amicnois  font 
rcnifs  de  prélcnter  uugateau  au  Roi  quand  il  fait  ion  entrée  :\ 
Amiens.  Ceft  une  redevance  pour  le  moulinduPontBaudryque 
Charles  Vl.donna  au  Chapitre  d'Amiens. /)f  ia  AdorlierejAmiq. 
d'.'îm'iiHsp.  14.  S'il  y  avoir  parmi  les  Juifs  des  holocauftcS:)C'cft- 
A-tlire,  des  lacrihces  ,  où  la  vidlirne  écoit  entièrement bruli^e  en 
l'honnciu-  de  Dieu  ,  on  les  accumpagnoit  de  l'oftrande  d'un^^i- 
zc.i!!^  alinqu'cnccs  lacrihcesmémc  ily  eûtcà^mangerpoiirPhom- 
mc.  P  Él  I  ss  o  N. 

Ce  mot  vient  de  pajh'llum  ,  diminutif  de  p/ï/?4  ,  d'où  vient  pâte". 
M  F  N,^  c  K.  Du  Cangc  le  dérive  de  wajlellus  ,  ou  gaftellus  ,  niot 
de  11  balle  Latinité  ,  qu'il  dit  venir  du  Saxon.  Les  Picards  l'ap- 
peUeiitcncoïc  wutel.  D'autres  cjicorc  le  dérivent  de  ^c//'/^/,vieux 
mot  Celtique,  ou  Bas-Breton, qui  ùgmhc gâteau.  Nicod  le  fait 
venir  lie  vujius ,  quufi  vajiellum  ,  parce  c[\x\\ï\gâteiiucÇi  de  large 
ctcn.hié.  ^--' 

G  A  i  T  F  AUX,  terme  de  Fonte  >  ou  de  Sculpture  ,  (ont  des  mor- 
cc  iiix  Je  eue  dont  on  rcTmplit  les  creux  des  moules  où  l'on  veut 
jetter  îles  Hgures. 

G  A  1  T  n  Axr  ,  terme  d'Agriculture  3  font  des  pièces  de  cîre  que 
font  les  abeilles  dans  leurs  ruches^qui  font  pleins  de  petits  trous 
qu'elles  remplillent  de  miel. 

Cî  A  fx  E  A  ù  3  ic  >\h  piovèrbialemcut  cn  ces  phrâlcs.  Avoir  part  au 
gâteau  ;  pouidire,  Avoir  part  dans  une  atiâire.  On  dit  aulTi,Ila 
trouvé  laf.  ve  au  ^"aicau;  pour  dire  ,  il  a  trouvé  une  bonne  for- 
rune  ,  une  bcMine  rencontre.  Je  ne  mange  ^^svtîbngateaft  dans 
ma  poche  ;  c'eft-à-dire  ,  Je  veux  donner  part  du  proHt  de. l'af- 
faire à  ceux  quimc  l'ont  procurée.  0\\  Jit  aufTi  ,  qu'il  y  a  bien 
des  gensù  partager  le  gâteau  3  quand  il  y  a  plufieurs  pèifonncsà 
.partager  une  fuccelTifjiij  ou  des  intérellez  cn  uneaffaircqui  ont 
ixut.au  profit.  ; 

C  A  (11  R.  V.  a.  L  Ruiner jdctruirc.  fliffare^depopulari.  Les  (^Idats 
ont;,w/4.'  ovTrtfiné  tout  le  pays.  La  J»iclcjf4/r  les  blcz. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  v^are,  en  changeant  v  en  g.  C'eft  le  [çn- 
timent  commun  des  Étymologiftcs. 

G  A  fx  E  R  ,  fignirie  ^ulfi  ,  Travailler  mal  à  quelquebefogne,  qu'il 
faut  refaire.  Corrutrtpere ,  vitiare.  On  a  gâte  ce  bâtiment ,  pour 
y  avoir  voulu  conferver  quelque. vieille  conftrudlion.  Ce  Tail- 
leur m'a  gâté  mon  liabit,  il  l'a  mal  taill^.Ce  Procureur  a  ^4// 
mon  procès  par  fa  mauvaife  procédure.  Unniéchant  moi  gâte 
toute  une  pièce.  Onfe  mita  lefuppliet  dc,nc  vouloir  ûtwgâtef 
par  la  précipitation.  V  a  u  g. 

G  A  f xE  R  3  (ighifie aulîi ,  Salir  ,  tacher.  Infcere,  Vous  avez  tout 
gâte' mon  habit. 

,Qa  fxE  a ,  fignifie  encore,  Dépenfer ,  perdre  difïîper,  corrompre. 
Perdere  ydijjîpare  3  conterere.  lia  bien  gâté  du  bien  depuis  un  an. 
U  a'bien  gâte^du  tems  à  faire  ce  tableau.  U  eft  bas  en  ce  fens. 

G  aCt  e  r  3  (îgnifie  aulfi  3  quand  il  cft  joiht^vec  le  pronom  pèr 
fonneL  Se  corrompre.  La  viande  Ce  gâte  dans  la  chaleur.  "Ce  vii 
fe^rf/^,  il  s'évente.  Le  dîné  fe^4î^.,pr4«<//«w  forr«wp/V«r. 

G.A  f  X  E  R  ,  fe  dit  figu rément  eh  plufieurs  chôfes  i  &  de  plufieurs 
manières,  &  fignifie.  Rendre  moins  bbn  ,  moins  agréable  ;  per- 
dre, ruiner.  U  y  a  un  ^ir  de  vanité  ôc  d'affeélation  dans  Pline  le 
jeune  ,  qui  gâte  fes  lettres.  Bou.  L'étude  a  je  ne  fçai  quoi  de 
fombre  qui  gâte  l'air  enjoué.  S.  E  v  R. 

Je  pris  certain  Auteur  autrefois  pour  mon  tnaitre  ;    ^ 
/l  pcnfa  me  gd:er  j  8cc.  De   la  Font." 

Il  s'agit  ici  dégoût  ^ns  les  ouvrages  d'éfprit. Vôtre  ajr  fpirituel& 
vos  manières  fines  m'ont  ^iri/ la  Flandre,  &  enlaidiftcnt  à  mes 
yeux  toutes  les  fémmesque  je  veux  aimer.  Le  Cii.D'H.L'expref- 
'  iion  cft  fingulière  j  pou»dire  ,  que  par  la  comparaifon  qu'il  fait 
d'elle  avec  les  autres  ,  il  ne  peut  rien  trouver  d'aimable.  Ceux 
qui  ont  delanaiflànce  n'ont  qu'à  ne  rien^ir^r  par  leur  conduite, 
pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  font  aflurée^i^par  le  crédit  de 
.  leiu  famille.  L  e  P.  G  a  1  l.  La  fciencc  qui  gâte  bien  fouvent  le 
jiatureU  ne  fait  qu'embellir  le  vôtre.  S.  JE  VR.  La  précipitation 
gâte  les  aft^aires  les  mieux  concertées.  Bell.  On  a  dit  du  Maré- 
chal de  Clérembault ,  qui  n'étoit  pas  fçavant ,  mais  qui  étoit 
un  des  plus  beaux  éfprits  de  fon'tems  ^  qu'il  gâtait  la  Cour. 
^  MÉ  N.  L'une  &  l'autre  étoienr  de  ces  femmes  vèrtueufes  que 
.  le  monde  ne  ^if^  point ,  &c  qui  trouvent  le  fecrèt  de  fe  fandi- 
fier  à  la  Cour.  Bou  H  OURS. 

Un  fcrupide  furvint  3  &  pcn'fâ  tout  gâter.  La  Font. 

C'eji  un  fort  méchant  plat  3,  que  fa  fottepèï forme  y 
•'  ..,  Et  qui  gâte  à  mon  gré  tous  les  repas  qu'il  donne.  Mol. 

faimerois  mieux  encor  ces  prêcheurs  furieux 
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Et  qui  voulant  prouver  que  le  Seigneur  efi  doux  y 
Gâtent  leurs  krgumenspar  des  yeux  en  courroux.  Sanlec. 

On  dit'aulîi ,  Gâter  un  enfant  3  gâter  un  valet ,  'lorfqu'Dn  a  pour 
lui  trop  d'indulgence,  ou  qu'on  lui  fouftre  tout  3  ou  qu'on  le 
cai  elle  trop.  On^<ïr^  les  cnfans  en  les  .accoutumant  de  trop 

boimc  Jieùre  à  être  applaudis.  F  f  n.  Le  C dohnoit  un-  peu 

dans  k^  bonne  fortune  3  &c  quelques  Dames  l'avoient  gâté  I;i- 
deliusTH.  S.  DE  M.  Oh  dit  aulli  ,  qu'un  homme  Ce  gâte  en  la 
compagnie  d'un  autre  ,  quand  il  y  contracte  de  mauvaifes  ha- 
bitudes 3  qu'il  s'y  corrompt.  Don  Qiiichotte  s'étoit  gâté  l'c- 
iprit  par  la  ledture  des  Romans. \0n  dit  à  un  homme  qui  fur-  ' 
vient  cn  une  compagnie  3  EntVez  j'Vous  ne  gâtez,  rien.  Soirarri- 
xécgâta  tout  le  myftère  j  pour  dire ,  le  découvrir.  Si  je  l'entête 
du  bel-éfprit,  la  voili  gâtée  :  elle  n'en  reviendra  jamais.  Lt  Ch. 
.d'H.  Sénéquc  a  gâtéhhn  des  éfprits.  G.  G.  Un  air  brufque  ôc 
groiriér/»<«rr  les  meilleures  quaUtez.  S.  Évin.  Un  Auteur  gâte 
tout  quand  il  veut  trop  bien  faire.  La  Fon,  La  fortune ;Ç4/^  Se 
pervertit  la  nature.  V  aug.  Nôtre  raifon  eft^<«//<*  par  l'amour  • 
propre  6c  par  l'orgueil  qui  nous  dominent.  Cl.  On  a  dit  ,■ 

Une  once  de  vanité 

Gâte  un  quintal  de  mérite. 

j,  ■      „ 

On  dit  auflî, Cet"  homme  s'cftbien/ji//â  la  Cour,  s'eft  bien^i- 
•  Vf  dansée  monde;  pourdircj  qu'ils'cft  bien  décrié^,  qu'il  a  bien 
"  perdu  de  fa  réputation.  On  dit  bâftcmcnt ,  cela  vous  gâtera  la 
taille  3  4  U"  homme  qui  craint  de  fe  mettre  au  travail  de  peur 
de  s'incommoder.  On  dit  d'un  homme  qui  a  trop  bii  qu'il  s'eft 
g^ifé.  ,  ■  ^ 

G  A  fî  E  R  LE  M^Ti^R,  Faite  trop  bon  marché  de  fa  peme3  ou 
^    de  lu  marchandife ,  enforte  ql&e  cela  faflc  tort  aux  autres  du  mê- 
me métier. 
G  A  Cri  3  à  F,  part,  ôc  adj.  f^ttyttus  iCorruptus/wfeUus.  On  ditEfpric 
gâté.  On  dit  aulfi  coeur  gâté  y  invagination  gâtée  ;  mais  plus  ra- 
rement. On  dit  3  il  n'y  a  rien  de  gâté  i  Tout  cHgâté, 
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'  Faites  dis  vers  Comme  Racine  f  ■'■        ,     ' 
Pafet,  Us  Dieux  eit  bonne  mine  \ 
EfMîrtUenfid/lit/,  .  • 

Soyez,  abfent ,  tout.efi  gârf.  De  M  a  i  e  z  i  iv; 

Un  cnÊuit  gk^i  c'cft  un  enfant  à  qui  l'onjou&e  tout. 

Méùs  après  hien  du  barbouillage  ^ 
Eft  demeura  four  arrêt^j       \'    ' 
Et  ifoilk  le  fâcheux  péfage  , 
jg«r  ww/ct'iV* /'enfant  gâté  ; 
Oui  y  Ctnhntghé  de  la  mère  , 
Fbke  du  père  &  du  grand-père , 
Des  oncles ,  grands  oficles  ,coupns  j        ^^ 
^ .  De  tous  parens ,  amis  j  vw)?»/  ; 
><  /4  »f4//i«  ^«mm^  au,coll/ge  ;  * 

X)^  f  f  «*r  ^«i  /iwf ,  ou  qui  viendront , 
De  moi-même  ;  enfin  que  dirai-je  i 
De  tous  ceux  qui  vous  connoitront, 

NOUV.   CH.   DE   V^RS. 


On  dit  du  feu  Roi ,  Louis  Le  Grand , 

L'Efpagnolefitout /tonn/, 
Quand  on  parle  de  guerre  ; 
Le^oi  eft  un  enfant  gité  ,  i 

On  lui  laife  tout  faire,   _ 

^  GArrE-MEfTlÉR.  f.  m.  Efl  un  ouvrier  trop  facile, &  qui 
donne  fa  peine  à  trop  bon  marché. 

Câte-pate ,  Gâte-plâtre ,  Gâte-bois  ,  Gâte-cutr ,  fe  dit  des  compa- 
gnons ignorans  t^x  gâtent  les  matières  qu'ils  employenti&  fur 
tout  un  gâte-papser  le  dit  par  plaifanterie  d'un  mauvais  Auteur. 
*  G  ASTER,  f.  m.  Ce  mot  a  été  formé  par  Rabelais ,  lorfqu'il  dit 
Maîtrc-<7//fer  efl  l'inventeur  des  Arts  >  c'eft-à-dire ,  que  la  né- 
cçlTîté ^  ou  la  faim,  défignée  par  le  mot  de g^er»  qui  veut  dire 
ventre ,  a  fût  inventer  aux  honmies  tous  les  Arts  ^  pour  avoir 
de  quoi  fubfîfler. 

Ce  mot  eflr  purement  Grec,  ywif  y  ventre,  &  s'écrit  en  caradières 
ordinaires  ^4/?rr. 

G  A  f  TEU  R ,  E 17  s  E.  adj.  6c  fubft.  Qui  gâte.  Cùrruptor ,  vitiator. 
Ceux  qui  donnent  trop  de  louangçs.  font  des  gâteurs  de  gens. 
C'eftun^ireifr  de  papier.    '  ,    ,  ^ 

G  A  ST  léR.Tub(l.  m.  Terme  de  Coutumes ,  qui  fîgnific  la  niême 

chôfe  que  Ai^er,  Celui  qui  eft  commis  pour  la  confèrvation 

des  vignes  &  des  autres  fruits ,  qui  doit  empêcher  qu'ils  ne  foient 

gâtez.  Fn^um  cufios.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l'Êdit  de  Henri 

V     IL  de  l'an  I  j  y  9.  Du  Gange  l'appelle  en  Latin  ^4/?mw. 

G  AfTINE  i.  i,  Tèrxe  vaine  ,  vague  &  inculte,  rajla  folitudo  , 
plaga  deferta  &  inculta.  On  appelle  en  Poitou ,  Bérri  &  aut(^s 
Provinces  ygâtine ,  ce  qu'onappelle  en  Guyenne  Landes  >  un  pays 
'  -  étendu ,  défèrt  &:  ftérile.  Ceft  ce  qui  a  donné  autrefois  le  nom 
au  Gâtinois.  Il  efl  en  ufage  en  Vénerie.  Voyez  Fo  u  i  l  l ou  x. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  gualdus  &  galtina ,  qui  dans  U  bailè 
Latinité  fîgnifioit  forit ,  d'où  on  a  fait  à.'9!ooiàgaudine  ,6c  puis' 
^4riM«.  VoyezGAST>  &GASTIN01S. 

G  AS  Ti  ME.  Minéral  qui  fe  trouve  toujours  en  quantité  dans  les 
mines  de  f^r ,  &  qui  en  rend  la  fonte  facile. 

GASTINE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  France ,  (kuée 
dans  U  Touraine  >  à  quatre  lieues  de  Tours ,  du  côté  du  nord. 
Caflina,  Cette  Abbaye  eft  de  lX)rdre  de  S.  Auguftin.  M««  De 
S^«  Marthe  ne  marquent  point  l'année  de  fa  fondation.  Le  pre- 
mier Abbé  qu'ils  euflènt  pu  trouver  vivoit  vers  le  miHeu  du 
douzième  fiecle. 

p  A  fr  1 N  B.  f.  f.  La  Gaftine,  rafiinia ,  Ga/ltnêium,  Ceft  un  petit 
paysdu  Poitou  >  en  France.  On  le  met  vers  les  fourcesde  laTouë , 
entre  les  villes  de  Niort ,  de  Fontenax^^ePartcnay  \  mais  on 
en'  Ignore  les  bornes.  On  l'appelle  aimN^kii»/» ,  mais  ce  nom 
fe  donne  plus  ordinairement  au  pays  dont  on  va  parler.  ' 

G  A  friNO  I  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  France  Fâfti. 
nium  3  Pagus  Wi^inenfis,  ou  Wafienenfts ,  ou  VaJHnenps ,  ou  Wa- 
Jtinifus ,  GafUnefium.  Le  Gi^nois  comprend  le  petit  pays  de  Puy- 
fàyc.  Hleaau nord l'iilede France , au  couchant  la Bcauce 3  l'Or- 
léannois^&  le Bèrrijau midi  le Nivémois,& au  levant  laCham- 
pagne ,  6c  la  Brie.  Montargis  en  eft  la  ville  capitale ,  on  y  met 
audi  dans  les  Cartes  de  Saïubn  Eftampes ,  Gien  j  Briare ,  Cofne 
&Ch&tiUon  fur  leLoing.  Baudrand  étend  ce  pays  jufqn'à  laSci- 
•  ne ,  en  y  comDimant  Nemours ,  Moret  &  Milly  ?  qui  ont  été 
unies  au  gouvernement  de  l'ifle  de  France. 

Le  pays  de  Gé^noisefk  (ïparé  de  l'Hurepois  par  la  rivière  de  Vèr- 
nifôn  du  coté  de  l'occident  ,qui  fe  va  joindre  an  Loing  àMon- 
tagur ,  &  du  Sénonois  par  la  rivière  dHf  onne  du  coté  d'orient  ; 
au  midi  il  efl  Hmité  par  le  pays  de  Puifaye  &  l'Aoxèrrois ,  ôc  au 
nord  par  le  pays  de  Sologne  &  de  B«auce.  Maant .  Lo  GoAinois 
Tome  ///. 


comprend  les  Duchez  d'Eftampes  &:  de  Nemours, le  Comté  de 
Rocficfort .  &c.  Id.  Ses  villes  principales  font  Montargis  dit  le 
Franc,  Milîy,  Nemours,  Fontainebleau,  Fèrriéres,  S.  Mathurin 
de  l'Archaut,Chafteau  London,  Moret,  Piziaux,Châtillon  fur 

^  Loiog ,  Lorris ,  Châtcaurenard ,  Choifi ,  Malezcrbe ,  Puti viérs, 
ou  Pluviers ,  la  Fèrté-Alais ,  Beaune  >  Villeneuve  la  Guiard  ,  & 
autres.  I  D.Jacques  Spigel  en  les  Annotations  fur  lesAntiquicez 
de  Richard  Bèrthclin  décrit  aulTi  le  Gajtinois,  Il  ne  fîut  poinç 
confondre  Waftinmm  y  le  Gafiinois,  avecGaftinetum ,  GâttKc  en 
Poitou.  Le  Gafiinois  eft  médiocrement  fertile ,  fablqneux  en  plu- 
fieurs  endroits ,  mais  fort  agréable  par  fcs  belles  forêts  ôc  fes 
rivières ,  &  abondant  en  "bétail  par  l'abondance  de  Tes  belles 
prairies  6c  pâturages.  ' 

Le  mot  Gajlinots  vient  du  Latin  Wajlinenjis ,  en  changeant  l'CT'en 
G,  feion'l'ordinairc.  Wafiinenjis  efl  dérivé  de  W^tn* ,  qui  en 
langage  ancien  des  Gèrn|^j^&  des  Francs  fignifie  Terre  incul- 
te &  défcne ,  &  ce  notfl|||fut  domié  par  les  François  ,  parce 
que  c'étoit  une  contrée  pleine  d'étangs  ,  de  montagnes ,  de 

'  roches ,  de  forêts ,  &  prèfque  par  tout  inculte  ^  inhabitée.  D  e 
Valois  ,  iV(»f,Ci4/. p.  630.        a. 

Le  mot  Waftinois ,  hu  Gaftinàis  jv'icni  deFafium ,  large  &  étendu  , 
parce  que  du  tems  des  Romains,  &  de  Jules  Céfar,qui  fe  plai- 
foit  au  Gafiinois yil  ïjvoit  Une  bien  plus  longue  ôc  vafte  étendue 
qu'il  n'a  à  pirefent.  Il  étoir  prèfque  tout  couvert  de  bois  6c  de  pâ" 
turages,  qui  aboutidbicnt  à  la  Champagne  d'un  côté^&  de  l'au- 
tre au  pays  du  Mans  i  ou  bien  parce  que  le  pays  étoit  vafte  ôc 
fabloneux.  M  o  a  1  n.  Çeft-à-dire ,  ftérile  ;  car  c'efi  le  fens  de 
vafius  en  Latin.  Lupus,  Àbbé  de  Fèrrières, remarque  que  de  fon 
temsléGa^inois  étoit  entièrement  planté  de  bois.  D.  Guillaume 
^ Morin  Abfcé  de  Fèrrières,  a  fait  l'hiftoire  générale  des  pays  de 
Gafiinois,  Sénonois  Ôc  Hurepois.  H  y^n  a  qui  difent  que  ce  nom 
deGafiittois  vient  des  petites  montagnqt  faî>lonneufesquiy  font, 
6c  que  leshabitans  du  pays  appellent  ^i&ï»«.  Il  ya  dans  le  Poitou 
un  petit  pays  appelle  aulli  Gâtinois,  Le  Gâtinpis  près  de  Paris  eft 
un  ancien  pays  Ôc  Comté.  On  trouve  dans  les  Regiftres  des 
Chartres  du  Roi  un  diplôme  du  Roi  Philippe  le  Long  donné  à 
Forèft  léz  milly  en  Gaftines  ,  l'an  de  fe-râce  MCCCXX.  au  mois 
de  Mai.  Dans  la  coutume  d'Auvergne  ileft  parlé  de  gaftines.  Le 
Mire  dans  fes  chàrtres  Belgiques  pag.  1 60.  en  raporte  une  de 
l'an  1 109  3  dans  laquelle  41  eft  pûrik^  ^ue  les  gâtints  font  des  ter- 
res fbreftières.         ,....  .    ,::i    , 

G  A  ST  I  S.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Dommages,  ce  qui  gâte  les 
biens  de  la  terre.  Matière  de  gaftif ,  veut  dire  matière  de  dom- 
mage. 

GASTON,  f.  m,Ç<ijîtf.  Nom  jpropre d'homme.  CTrf/tf» de Foix  eft 
três-fsuneuxi  C^^ff  de  Bourbon >I>ttcdpriéans,  frère  de  Louis 
XIU ,  naqmt  en  i6o8w    »'  '  >  '  ^  "i^vi^  i 

G  ASTRÉrtPLOïCiLUE.  adj.  GaftfeppUscum,  Ceft  une  veine 
qui  va  fe  joindre  au  tronc  de  la  ^eine  porte  ,-&  qui  eft  faite^e 
quelques  rameaux  qui  viennent  du  ventricule ,  ôc  de  l'épiploon, 
&  c'eft  delà  qu'elle  a  tiré  fon  nota ,  y«.Tiif  ôc  'friThoor, 

G  ASTRILOQUE.  adj.  C'eft  un  homme  qui  parle  de  l'éfto- 
mac ,  qui  contrefait  un  éfprit,  ôc  dont  la  voix  femble  venir  de 
lom\Ventriloquiu^-'i"   ...-     .'  ^t,.-  -. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yttç^f  ,  ventre ,  &  du  Latin  toqul,  parler, 

GASTRIQ^UE.  adj.  Gaftricm,  Ceft  un  4ibm  qu'on  donne  à  quel- 
ques veines  ,  à  caûfe  qu'elles  viennent  -du  vencri<2iile  ,  que  les 
Grecs  appellent  yw^f.  Il  y  a  lûgafiriqae  majeure ,  qui  s'infère 
au  rameau  fplénique9&  la  petite  ^^%«f,  qui  fè  joint  au.  tronc 
delà  veine -porte.  '-•>i^?'^A;-:'*  •(?'.■-,-■'■ 

G  ASTROLATRE.  adj.  Goui«|,  qui  to  un  Dieu  de  fon  ven- 
tre. Q^us  Deus  venter  eft,         ;  ,«>«'      •  ^  ^  ^     A 

GASTROM ANCE.  f.  f.  Gafirmêmia,  SoM  de  Divination  , 
qui  fe  fait  avec  des  patole$  lesquelles  fortent ,  ou  paroiftènt 
fortirdu  ventre^  Là  Gafiromance  e(k  Quelque  chbÇt  de  fort  ex- 
fraordinaire»à catife  Ac  l'organe biiiarre  de  la  patole qu'on  em- 
ployoit  dans  cène  forte  de  divinationw •  ■  ^  •"  »  •*"•'»      " 

Ce  mot  eft  dérivé  de  ytu^»fMir%i«t  >qui  eft  compoft  de  y«ç-»V' ,  ven^ 
tre  y  ôc  de  iJteuUiA  ,  divination,  :^  ^^.  _ 

Il  y  a  une  forte  de  divitàition  app«lléé>A^f7r#MrJft(#  qui  fe  fait  avec 
des  verres  ,  ou -autres  vaillèaux  tMÉil^rens  Ôc  tonds ,  au  fond 
idefquels  il  paroittpar  Magie  quelques  Bgures. 

On  l'appellc^^#mhMt^r  ,  parce  que  ces  égures  paroiilènt  comme 
dans  le  ventre  de  ces  y^{e!i^  >-  -^j  «*»  v*(V4.  -.  i  \r-tyjA   -v  . 

GASTROMANIE.  €,  f.  Friandlfe ,  pafïîort  pout%*Dnne  chè- 
re ,  foin  de  contenter  fon  vernit.  GoA^'omania.  On  i\e  voit  point 
à  fa  table  cette ^^«Munird'AiPcheftratus ,  qui  ^ft  afppellée  par 
Athénée  d4«iWJ'«i^«r  »W  ^4*f«>##  HW0JW  H  ^ty^  3  Opfodi^ 
dalus  &  buellurnum  fhfiodus  autTheognit ,  tant  il  apportok  de 
délicateftc  ôc  d'indùfbrieàdivèiiîfier  fes  fauces.  M  a  se  u  n  a  t. 
Cela  veut  dire  un  Dédale  en  fait  de  mets ,  l'Héfiode ,  ou  le  Théo- 
gnis  des  gens' de  bonne  chère.  .~..       . 
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Ce  mot  vient  de  yaç^t  >  "^^ntre ,  ôc  fxg.vU  3  manU,  folie ,  pâffion 
outrée. 

G  ASTRORAPHIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft  la  coutu- 
re qu'on  fait  au  ventre/quand  il  eft  blclfé.  Gaftroraphia^  . 

Ce  mot  vient  de  ^«trwp  ,  ventre  ,  &  de  fet^il  >  couture. 

G  ASTROTOMIE.  f.  f,  Seâion  du  ventre ,  ouverture  de  ven- 

-  tre.  Gafirotonia.  Ceft  la  même  chôfe  que  l*m)ération  Céfarien- 
ne.  Harris.  Voyez  CésARée,  ci-dclVus  ,  7.  /,  p,  "1578. 

Ce  mot  vient  de  y«tr»)p  ,  ventre  3  &  Tif^vet  ,feco. 

GASUEL.  Oifeau.  VoyczCAsuEL, 

;.<;  AT. 

G  ATE.  r.  f .  Les  montagnes  de  G4te.  Gatt  i»tf»/«.  C*eft  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes.  Elle  eft  dans  lind^  ,  &  s'étend  du 
nord  au  fud  j  tout  au  travers  de  la  prèfqu'ifle  de  llnde  deçà  le 
Gange  .>  depuis  le  Royaume  de  Cambaye ,  jufqu'au  Cap  Co- 
morin.  Elle  Répare  aufp  cette  grande  prèfqu'iflc  en  deux  parties 
égales ,  dont  l'une  eft  au  couchant ,  6c  l'autre  au  levant. 

G  A  TE  LI Ê  R.  r.  m.  Nom  propte  d'une  forte  de  poire ,  &  du  poi- 
rier qui  la  porte.  Le  gatelier  Ce  met  trop  aifément  en  inarmela- 
de  ,  quand  on  le  cuit.  La  Quint. 

GATES,  f.  m.  Le  Cap  de  Gates ,  ou  (itCata.  Anciennement , 
Charidemum  promontoriurti.  Ce  Cap  eft  dans  le  Royaume  de  Gre- 
nade ,  en  ÉfpagneMl  a  pris  Ton  nom  de  la  pierre  d'agathe  qu'on 
y  trouve  ,  &  il  eft  fitué  à  cinq  lieues  de  la  ville  d'Almeria  ,  du 
c.ôté  du  levant.  Maty. 

GATH.VoyezGETH.      : 

G  ATONISI ,  &  AG  ATONrSL  f.  m.  Nom  de  lieu.  Ce  font 

deux  pecices  Ifles  de  l'Archipel.  GatoniftA  jfnfuU.  Elles  font  près 

de  là  côte  de  Natolie^  vis-à-vis  de  la  ville  de  Mélazzo.  On  met 

àla  première  l'ancienne  Éleusj&  à  la  dernière  l'ancienne  Tro- 

gelia.  Elles  n'ont  riej^  de  confidérable.  Matv. 

G  A  T  0  N I  s  I  i  Capo  Gatonifi ,  ou  Capo  Trigua.  Gatomfium  ,  ou 
Trogilium  promontorium.  Cap  de  la  Natolie  ,  en  A^c.  Il  eft  au 
levant  de  la  ville  d'Ephêfe ,  vis-à-yis  de  l'ifle  de  Samo.  Maty. 

G  A  TOPO  LL  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gatopolis,  ancienne- 
ment ,  Andr'ùca.  Ancien  bourg  de  la  Turquie ,  en  Europe.  Il  eft 
dans  la  Romanie  3  fur  la  côte  de  la  nier  noire ,  entre  la  yille  de 
Salamydij&  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom.  Maty. 

GAtTE,  f.  f.  Tèrtfic  de  rnarine.  Retranchement  de  bordages  que 
l'on  fait  au  dèdârtô  à  l'avant  du  vaillèau,  dont  l'ufage  eA  de  re- 
cevoir l'edu  ^'je  les  coups  de  mèr  font  entrer  par  les  écubiéres. 

G  A  t  T  E  s ,  font  des  planches  qui  font  à  l'cncognure;c'tft-à-dire  y 
à  l'angle  commun  que  font  le  plat  bprd:,  &  le  pont. 

G  AtTÈ.  f  f.  Nom  d'un  jeu.  Ludus  di^ùs  à  pueris  Gattâ,  îd  eft 
Porta  jjdnua.  Ce  mot  Angloïs  G^tej  qui  %niiie  porte,  «ft  en- 
core en  ufage  parmi  nous ,  dans  un  jcii  que  les  engins  appel- 
lent La  Gatte  j  c'eft-à-ditt  ^  la  Porte  ,  à  caufe  des  rayes  qu'on 
fait  en  terre ,  de  la  figurftd'ulie  porte.  Hvet  ^Or'tg,de  Çoitt. 
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GAVACHE.  adj.  Eft  un.rèrme  injurieux  dont  on  fc  fôrten 
Efpagne  en  mépiifant  les  perfonnes  fans  cœur  ,  6c  mal  vécues. 

Ce  mot  vient  de  gavAche  ,  moT  Éfpagnoi.  Oanpmme  aînn  le  peu- 
ple qui  habite  les  montagnes  qui  féparént  la  France  dé  l'Efpa- 
gne  ,  &  ceux  du  Gèvaudan  &  du  Limoiîn,  qui  ont  été  appeliez 
Gaball  par  Strabon ,  Pline  &  Céfar  3  parceque  ce  peuple  va  ga- 
gner fa  vie  en  Éfpagnc ,  en  s'appli quant,  aux  métiers  les  plus 
vils.  MENAGE  ,  après  Cpvarruvias.    ,'l;\>  v  '  l 

GAVARDAN.  fm.  Nom  propre  d'une,  ancienne  Vicomte  de 
Tiance  en  Gafcogne.  Gabàtdanus  agerjOM  FlcecomitatusihçGa- 
vardan  a  été  incorporé  il  y  a  pluHeurs  fiécles  à  la  Maifbn  de 
fiearA ,  &  joint  au  Marfan  pour  la  JulHce  6c  pour  lcs.^nances. 
Gavàret  étoit  la  Capitale  du  Gavétrdan ,  qui  dépendoit  flu  Dio- 
ccfe  d'Auch.  Davity  ,  Corn.         ,t'   .  rj-jj      .      -^ova»  ,' 

G  A  VA  S.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France ,  ^iii 
vient  du  Béarn  ,  entre  dans  les  Lsinnes  >  &  va  fe  perdre  dans 
l'Adoùr  fous  Montant  en  Chaloftè.  Davity  3  Corn. 

G  A  U  3  È  RT.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Waldebertus,  Walde- 
bèrt  3  ou  Valbèrt ,  vulgairemeht  Gduhèrt ,  confondu  mal  à  pro- 
pos avec  Walbèrt ,  ou  Vaubèrt  Évéaue  de  Meaux ,  frère  &  pré- 

;  décellèur  de  S.  Faron ,  naquit  vers  la  fin  du  VI«  fiédc  à  Nan- 
teuil  en  Brie,  ou  plutôt  à  Vinant  fous  Meaux ^ de  parcns  diftin- 
guez  par  leur  noblefte.  D  a  1  llet  ,  i.  >*^«  S.  Gaubert  fuivit 
d'abord  la  profellion  des  armes  j  enfuice  il  le  retira  à  Luxcu ,  & 
y  fut  élu  Abbéîcn  61;  ,&.roourut  en  06$^  Voyez  leRHcuif  hc- 
nius  3  yiàâ  Sanét.  Mail Tjim,  /.p.  174.  & [uiv,      •  -  , ^  v , . 

GAUBlSSON.VoyezGAMBOISON.  -c^  ,^^-^a. 

GAUBURGE.  Voyez  VA.UBOURG.ut  ;h  ^ 

GAUCELI N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  ,  qu'Om  écrit  C^wr^ 
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lin  3  Gocelin  ,  Gaug^eiln  ,  Çojftlin  j  Gaù^tn ,  Coflin ,  ÇozJin.  En 
Latin  ,  Gaucelinus',     ■.y:'-^:,:'^;  ■  ■,■■X<''^':^    ■■  .'^> 

GAUCHE,  f.  f. Tèrmc'rtiyf.  tyré'té  (JuiM bppôfé au  droît.' 
Ldvus ,  fittifter.  La  main  droite ,  u  main  gducbe,  L'aîle  gauche 
d'une  armée ,  d'une  Églife.  '  . 

Ce  mot ,  félon  Borel ,  eft  dérivé  de  ^«^iwl»^ ,  vieux  Aot  François, 
qui  Cigniiie  fe  dé'tourner  3  éviter  ,  tourner  j  ce  qui  arrive  ,  quand 
on  gauchit  yquahd  on  tourne^  gauche  3  6c  félon  Guichart  il  vient 
de  yAvjU  ,  ou  de  yctuà-or^  tprtu ,  oblique. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  mal  fait ,  &  mal  tourné.  Cet 
homme  a  léCpnt  gauche.  Sa  taille  çft  aftcz  gauche.  Mot.  Cet 
ouvrage  ,  ce  bâtiment  e^gaûche. 

On  dit  aulli ,  que  du  bois  ek gauche  ,  quand  il  n'eft  pas  droit ,  & 
bien  équarri.  On  ledit  auui  d'une  pierre  qui  n'eft  pas  droite. 

On  dit  quelquefois  abfolument ,  la  gauche  ;  pour  dire ,  la  main 
gaùfhe.  Il  ne  lui  a  laifl?  que  la  gauche  dans  cette  marche.  Il  y 

^  avoic  un  marais  fur  la  gauche.  A  b  1.  À  n  c. 

A  G  AU  CH  E.  adv.  Du  coté  gauche.  Demi-tomk  gauche,  La  Caval- 
Icrie  étoit  à  gauche,  Abl.  Cet  homme  a  lairfe  la  Géographie  i 
gauche.  Les  ennemis  frapoient  à  droit  6c  à  gauche, W  y  a  un  outil 
d'artifan  qu'on  appelle  un  ratfrwf  4  g4«f^e.  ,  . 

GAUCHE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  Seâe.  L'Antiquité  a  donné  ce  ' 
nom  aux  Novatiens ,  en  Orient ,  &  eh  Grec  feulement  ;  car  ni 
en  Occident,  ni  en  Latin,  je  ne  trouve  point  qu'on  leur  ait  don- 
né celui  de  Sinifter,  Les  Ariens ,  les  Macédoniens  ,  les  Sabba- 
tiens  i-les  Novatiens  ,  où  Gauihes  ,  les  Quartodécimans  &  les 
ApoUinariftes.  Till  em.  hift.  Ecclef  T.  IX,  p,  441.  Le  même 
Auteur  T.  UL  p.  478.  les  appelle  Gauchers ,  mais  mal  j  le  nom 
Grec  n'eft  pas  aftçtfi^w,  gaucher ,  mais  kfi^ffU,  gauche, 

G  A^  CHER^kRE.  adj .  Qui  fe  fèi  t  de  la  main  gauche  au  lieu 
de  la  droite.  Scavola,     . 

Il  femble  qu'en  Orient  on  appclla  les  Novatiens  quelquefois  les 
Gauch/rs,  On  ne  rend  point  de  raifon  de  ce  nom.  Tille  m. 
T.  JIJ.  p.  478.  Ailleurs  T,  IX.  p.  4^1.  Le  même  Auteur  les 
appelle  Gauches ,  &  non  pas  Gauchers,  Cela  eft  mieux.  Voyez 
Gauche. 

GAUCHIR.  V.  n.  Prendre  à  gauche.  Pergereod  Uvam,  En  ce 
fens  il  eft  vieux.  Mais  on  à\i  gauchir ,  pour  dire ,  (e  détourner , 
defeUere  3  ilivertere ,  declinare.  Comme  on  lui  portoit  un  coup,  ' 
il  gauchit  un  peu  ,  cela  empêcha  qu'il  ne  fut  bleflé. 

On  dit  figurément  en  Morale  ,gaûchir  dans,  une  afFaircj  pour  dire, 
Biaifer ,  trouver  des  moyens  pour  éluder  j  n'aller  pas  franche- 
ment &  Ton  droit  chemin  j  chercher  quelque  détour  3  quelque 
édiapatoirc  pour  furprendre  fort  ennemi ,  ou  fe  défaire  'de  lui. 
Ces  bons  Pères  vouloicnt  gauclùr  ,  &  alléguoient  l'Écriture. 
M  A  u  G  R  o  I X.  Gauchir  aux  difficultez. 

Contre  fin  infolence  il  ne  faut  point  gauchit.  Mot. 

G  A  u  «e  H I R  ,  au  figuré ,  fe  prend  àuflî  quelquefois  dans  un  fens 
adlif  ;  &  alors  il  fîgnifie  ,  Rendre  gauche ,  &  changer en  pis. 
ritiare  ,corrumpere.  L'étude  immodérée  engendre,  une  crallè  ■ 
dans  fon  éCpm  3  6c  gauchit  tous  fes  fciitimens.  S.  Év^.  L'amour 
propre  6c  l'i  Atérét^  ont  tellement  gauchi  les  fentimens  des  hom- 
mes,  qu'on  ne  doit  rien  attendre  d'eux.  B 1  l  l.  On  appelle  cela 
gauchir  aux  coups  que  l'on  ne  peut  éviter  j  c'eft-à-ditç  3  le  parer 
&  éluder  le  mieux  qu'on  peut.  M  a  s  €p,v  r« 

G Ay COURTE,  f.  f.  Efpéce  dérobe  courte  en  ufage  autrefois. 
f^eftit  brevior  3  curta.  Vomi  robelongue ,  gaucourte  &  chaperon 
fept  aunes  6c  demie  de  noir.  Déclaration  des  habillement  de 
béguin  du  Duc  de  Bret,  François, mort  le  9,  Sept.  1488.  rapor- 
téedans  l'hift.  deBret.  par  le  P.  Lob^neau ^T.  U.  p.  ijoz^  Voyez 
la  p.  isox, 

G  A  U  D.  fubft.  m.  Vieux  mot , qui  veut  dire  3  forêt ,  faîtus,-  Voyeas 
G  AU  T. 

G  A  u  D.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Vatdus ,  Waldus ,  Gualdus  , 
Gaudus,  A  Évrcux  S.  Gaud  âvêque ,  fuccefjcur  de  S..  Taurin. 
C  H  A  ST.  4W  3 1.  <^  J*nv.  Les  Chartreux  de  Cologne  en  leurs 
additions  à.Ùfuard  le  npmment  mal  3  Gaudus ,  &  le  font  Êvâ- 
que  d'Yorjc  en  Angletèjrre ,  trompez  par  la  reflcmblancc  des 
mots  à'Ebroicum  ,  6c  Eboracum.  Molan .Galefinius 6c Canifîus, 

*:  font  les  mêmes  fautes  -y  mais  à  l'égard  de  l'équivoque  du  lieu  , 
Molan  fe  corrige  en  f^  féconde  édition  ^  &  OalefiniuJsdans  fcs 
Notes.  I  o.  p.  479.  Sa  propre  Églife  le  non^e  Gaudus  e^n  Ljiti» 
plutôt  que  yaldus.  Id.  p.  818.  ^  . ,-  .  ;.  ,. ., .   j  ^^i  ^',,l{^^jP.. 

G  AUDE.  f.  f.  Plante  dont  lesTeïnturiérsfe  fervent |)oiirtèiiidrc 
en  jaune, &  qu'on  appelle  par  cette  raifon'cn  Latin  luteola,  de 
luteiis  JaûHe.  Ceft  une  plante  annuelle  i  cUe  a  une  racine  qui 
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nie  de  feuilles  étroi;e$  coqfime  celles  du  bas,  &  moins  longues 
à  proportion  qu'elles  approchent  des  fleurs j  qui  £om  difpoiccs 
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loi  G  AU. 

en  épi ,  a(îèz  longues,  &'compôfees  chacune  de  trois  petites  pé- 
tales irrégulicres ,  d'un  jaune  vèrdâtre  j  ces  fleurs  font  fuivtes 
d'un  fruit  vèrdâtre  arrondi  3  terminé  de  trois  pointes ,  &  qui  ren- 
ferme des  femences  menues  jbru  nés ,  &prèfque  rondes»  Luteola 
herbafalicis  folio,  C.  B.  On  la  féme  dans  des  terres  légères  en 
Mars,  ou  en  Septembre.  L^gaudeh  plus  menue &rou dette cft 
la  meilleure.  Les  céladons,  vèrd  de  pomme,  vèrd  de  mèr ,  vèrd 
naiflànt&vprd  gai, doivent  être  alunez^&eiifuite  gaudez  avec 
gatide  ou  farrettc ,  puis  pa(ïcz  fur  la  cuve  d'Inde, 
G  AU  D^  f.  m.  Terme  Latin  j  qui  fe  dit  des  prières  qu'on  dit  à 
l'Égli(c.  Cette  vieille  eft  toujours  une  heure  après  les  autres  à 
l'Égli'fe  pour  dire  Ces  gaudez,.  C'eft  comme  qui  diroit  des  Allc- 
grcflèsj  lefquellescommencent  toujours  parccsmotsj  Réjouillcz- 
vous ,  &  en  Lafin  ,  Gaude.  ^ 
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.  G  A  U  D  É  A  M  U  S.  f.  m.  Terme  Latin  3  qui  fe  dit  eh  burlefquedes 
réjoûiflànces  des  débauchez,  &  fur  tout  de cellos  de  table.  Ce 
..^       prodigue  a  diflipé  tout  fon  bien  à  faire  de  grands  ^rf«(^<i»ï«/.  Ces 
iQïmts iit ga.ud/ &c àe gaudeajnus i  (oni  Çoithzs, 

ÇAUDENCE.  f.  f.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  veut  dire  jouif- 
fance.  Gaudence d'héritage.  Ufus,^  AzmUsChzmtsgaudentia. 

Le  mot  dcgaudence  eft  dérivé  du  mot  barbare  gaudentta  3  qui  a  été 
.   formé  de  gaudere ,  qu'on  a  pris  dans  le  feus  de  jouir ,  parce  qui  1 
y  a  plailir  a  jouir  des  biens ,  des  héritages. 

SAINT  GAUDENS.  Nom  propre  d  un  Bourg  de  laGafcogne, 
en  France.  Farium,  owCaftrum  S.Gaudentii.Jicù.  dans  le  Comté 
de  Comminges  ;,  fur  la  Garonne  ,  à  deux  lieues  de  S.  Bertrand , 
vers  le  nord.  S.G^tt^/tfWjappartenoit  autrefois  au  Comté  de  Com- 
minges ,  enfuitejjLa  été  du  Béarn.  Il  n'eftpas  loin  deS.Girons, 
&  de  S.  Lézé ,  oiiLéger.  De  Valois,  Not.  Gall,  p,  yoo. 

GAUDE R.  v.ad.  Teindre  une  étoffe  avec  de  la  gaude.  Lùtcolâ 
tingere.  Les  bleus  teints  en  indigo  doiven't  être^<<ftflff^,&  devien- 
nent vèrds.  ,« 

GAUDERON.  f  m.  Voyez  GAUDRON. 

GAUDE ROnNER.  v.  a6t.  Faire  de  gros  plis  avfcc  le  doigt  fur 

,  une  toile  empeféc  3 ou  avec  un  fèr  propre  pour  cela. Gduderonner 
une  fraife ,  des  manchettes.  On  le  ditaulfi  des  ouvrages  de  "po- 
terie &  de  fculpture  ,  qui.  ont  les  mêmes  plis.  On  écrit  c\\xc\' 
oi}xeîoïsgaud,ronncr  fans  e ,  âf  ïès  le  dy  c'eft  comme  on  prononce 
ce  mot..  Pèrfonne  n'avoir  fçii  fi  bien  qu'elle  gaudromier  des  frai- 
fç5  3&C  dreflcr  des  collets-montez.  Mlle  i^'HiRiTiéa.   • 

G  AUDE  ROnNER.  v.  ad.  Prononcez gaudroner.  Enduire  de 
g2LudvoT\.  Pice  nautica  linire. 

GAUDERonué.  Part.  &  ad  j .  Pke  HAUtica  illitus.  Les  huit  vaif- 
fèaux  Hollandois  qui  font  à  la  rade  en  attendent  ehcore  quatre 
de  Batavitf^j  pour  aller  enfemble  en  Europe.  Ils  font  gaudronez., 
&  paroilTènt  tous  neufe.  De  Choisi. 

On  écm  aafVi  godrojiner  y  ^odroHti/, 

GAUDIN.  Voyez  GALDIN.        .  ' 

G  AUDI  NE.  f.f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  forêt,  Sylva  3  fait  us. 
Voyez  Gaut.  *  . 

Cièrs  i  m'tjl ,  &  biffes ,  &  dains  ,      ' 
Puis  counins  3  lièvres  ,&  ferins  i 
Et  manière  de  fauvegine  3 
Tant^ue  pUine  en  fu  (a  gaudine. 

Phil.  de  Mousk.  . 

Un  Auteur  a  écrit  qu'on  appelloit  autrefois  Caudine^  Çaudina  3 
cette  partie  de  la  France  qui  eft  entre  la  Seine  &  la  Loire. 

G  AU  D I  R.  Vieux  mot  3  qui  ne  fe  dit  qu'en  riant  j  &  dans  cette 
façon  de  parler  >  Gaudir  le  papat;  pour  dire ,  Être  à  (on  aife.On 
diloitautrefois)^ gaudir  de  quelqu'un ,  pour  dire  3  s'en  mocquer. 
On  di(bit  aulli  gaudir ,  pour  fe  réjouir  :  d'où  venoient  les  mcft 
de  gaudiffeur  &  de gaudijferie.  N 1  cob. 

GAUDIVEAU.  f.  m.  Terme  de  Traiteur.  Chair  de  veau  hAchce 
pour  en  faire  un  pâté.  Fitulina  caro  intrit^.  Un  pâté  degaudl- 
veaUy  ou  dcgaudiveaux.  Mettre  desgaudiveaux  en  pâte.  Voyez 
GoDi veau.  Le  Cuifiniér  François  écnt gaudiveau. 

G  AUDO.  f.  m.  Territorio  di  Gaudo.  Nom  propre  de  lieu.  Gaudii 
terra ,  Laboria  campi.  C'eft  une  campagne  très- fertile  du  Royau- 
me de  Naples.  Elle  adonne  autrefois  le  nom  à  la  Province  qu'on 
nomme  aujourd'hui  La  terre  de  Labour  j  Se  elle  fe  trouve  entre 
la  ville  de  Capouë  ,  de  Pouzzol,  &  les  ruines  de  Cumes. 

GAUDRON  ,  ou  GOUDRON,  f.  m.  Compofition  faite  de 
poix  noire  jd'huile  de  poiflon,de  fuif  &d'étouppc,ou  de  vieux 
câbles  battus,  avec  quoi  on  poillè  les  navires. /'/x  ff4//r;V4.  Quel- 
ques-uns écrivent  ^«<iffow  Scgodron.  Lcgaudrên  du  Mexique  n'cft 
bon  que  pour  le  bois,  il  brûle  les  cordages. 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  piûï;,/Vr<«»j  de  la  poix.  Les  Arabes  chan- 

f;cnt  à  leur  ordinaire  le  y  en  p ,  &  écrivent  piûp  3  Kitran ,  d'où 
es  Êfpagnols  ont  pris  ai/fuitran.  Se  d'où  nous  avons  (aizgoudran. 
BocHART,Cl>4». L. /.  C.  34.  .y 

G  A  V  E.  f.  m.  Nom  de  rivières.  Gabarus.  Le  Gave  d'OlTau  ,  ou 
Tome  m. 


d'Oleron.  Gabarus  Oleronenfis.  Rivière  de  Bcaru  en  Gafcogne. 
Elle  le  forme  àOlcron  par  le64î/rd'Alife,&par  celui  d'Oilàu> 
reçoit  celui  de  Suzon<îkde5guvetèrre,  &pcu  apici  il  fe  déchar- 
ge dans  fe  (j-it'r  du  Pau.  -    •  • 
Le  Gave  Béarnois  ,  ou  de  Pau.  Gabarus  Benearnienfis  3  Bearnetifts^ 
ou  P^denfis.  Rivière  de  Gaftogne  &  de  Béam.  Elle  fe  forme 
dans  la  Bigorre  par  l'union  desGaves  d'Azun,  de  Cautères  j  de 
Lavedan  Se  de  Baretge.  Enfuite  entrant  dans  le  Béarn  relie  ar- 
rôfe  la  ville  de  Pau ,  qui  lui  donne  le  nom  j  elle  baigne  encore 
Lefcar  Se  Outrés,  Se  ayant  reçu  le  Gave  d'Oleron ,  elle  fe  dé- 
charge dans  l'Adour  entre  Baïonne  Se  Dax. 
G  AV  En  N  E.  f.  f.  Droit  que  quelques  Seigneurs  prennent  fur 
les  terres  des  Églifes  3  dont  Ûs  font  gardiens  &  protedéurs  : 
ce  droit  coniifte  dans  une  certaine  quantité  de  grains.  Tuteû 
redemptio.  Monftrelet,  parlant  de  ce  droit  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoir  à  caufe  de  fa  Comté  de  Flandres  fur  les  terres  Sc 
Seigneuries  des  Églifes  du  Cambrefis,  dit.  Et  fe  nomme  icelle 
Seignfuiie  appartenant  audit  Comte  de  Flandres  la  Gavenne  de 
Cambreiis. 
GAVER,  ou  félon  l'Hébreu  GUR.  f  m.  Nom  propre  d'un 
lieu  de  la  Tèrre-fainte  ;,  où  Ochozias  Roi  dé  Judâ  fut  blcfte  à 
mort  par  les  gens  de  Jéhu.  4*  L.  des  Rois  IX.  17.  Gaver  ,  Guf, 
L'Écriture  dit  qu'Ochoiias  fut  tué  à  la  montée  de  Gaver.  Les 
uns  difentque  c'eft  le  nom  d'une  montagne,  &  les  autres  d'une 
ville  fur  cette  montagne.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  lieu  étoit  vis- 
à-vis  de  Jéblaàm,  Se  dans  la  demi-Tribu  dje  Manalïè  d'endcçà 
le  Jourdain,  félon  le  P.  Lubin. 
G  A  UfFRE.  f.  f.  Rayon  de  miel.  Favus.Oti  nous  a  fervi  du  mi<:l 

dans  les  G^wjfrw.  L'Ac.  .   ' 

C'eft  auffi  une  menue  pièce  de  pâtiflcVie  faite  de  fleur  de  farine  > 
„  d'œufs  Se  de  fucre.  Se  cuitte  entre  deux  fè»s  treillilfez  comme 
de  petits  carreaux. 
Ce  mot  vient  de  gafruot ,  qui  eft  dérivé  de  Wafel  3  ou  wafre  , 
mots  Allemands,  Flamands  Se  Anglois  3  félon  Ménage,  après 
Vofïîus.  D'autres  le  dérivent  de  calidivora  y  parce  qu'on  la  man- 
ge chaude  j  d'autres  du  mot  Picard  G4«/;^j  qui  fignïàe  rayon 
de  miel, 
bn  dit,  qu'un  homme  eft  h  gaufre ,  oa  entre  deux  Gatiffres , 
quand  il  eft  prelle  de  deux  cotez ,  quand  il  eft  pèrfécuté  par  deux 
puillànces  contraires,  quand  il  elt  au  milieu  de  deux  pèrfonnes 
dans  un  lit  étroit,  dans  un  fond  de  carroflè. 
Ga  ûfpRE  ,  eft  auiïi  une  façon  qu'on  donne  à  une  étoffe  en  y 
faifant  plufieurs  figures  avec  un  fèr  chaud  :  ce  qqi  s'eft  dit 
à  caùfe  qu'on  fe  fèrt  de  fers,  comme  les  Pâtilfieis ,  à  faire  dea 
gauU'res.  "    , 

G  AU  f  F  RE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  populaire  &  bas ,  qui  fignifîe  , 
qui  eft  de  mauvais  goût  ,  mal  entendu ,  mal  bâti ,  ridicule. 
Abnormisy  incompofitus  y  ridiculus,  abjurdus.  Cela  eft  bien  gaufre. 
G  AU  fFRER.  V.  adl.  Imprimer  fur  un  drap,  fur  un  habit ,  avec 
des  fers  à  gaûftre ,  divcrfes  figures,  formaré  figuras ,  imprimer  e. 
On  gaufrait  aulfi  autrefois  les  cheveux  avec  le  fér  pour  y  faire    ' 
Aes  boucles  Se  des  anneaux. 
Gaû  fpRB  ,  ^  E.  part,  pafli!  Notatus 3  ftgnatus 3  impreffus.  - 
G  AUfFREUR.  f.  m.  Signator  ,  nùtator'.  C'eft  un  des  titres  que 
prennent  les  Découpeurs  dans  leurs  Lettres  de  Maîtrife,  où  ils 
iè  nomment  Decoupcnrsj  Gaùfreurs yEgratigneurs  y  c'cft-à-diie , 
ceux  qui  piquent  Iç  taffetas,  mouchettent&  figurent  les  étofîes 
avec  des  fers  propres  à  cela. 
G  A  U  f  F  R I É  R.  f.  m.  Fèr  double ,  pl^t  Se  treillifle ,  dans  lequel 

on  fait  cuire  des  gaûtties.  Forma.  . 

GAUfFRURE.  LC.  La- manière  de  gaufïrer.  Formatura.  La 

gaùfrure  n'eft  plus  â  la  mode. 
G  AU  GE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  coutumes.  C'eft 
un  nom  de  mefure  des  chôfes  liquides ,  d'où  l'on  a  fait  jauger  , 
Se  Ces  dérivez. 
GAUGIER.  V.  acSb.  &  neut.  Terme  de  coutumes.  Mefurer> 

jauger.  Metiri ,  explorare,  - 

Ce  mot  eft  dérivé  degauge3  qui  eft  un  nom  de  mefure. 
G  A  V 1.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Éiat  de  Gènes , 
en  Italie.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Lemo ,  vers  les  confins  du 
Montfèrrat  &  du  Milanois ,  à  fijf  lieues  de  la  ville  de  Gènes  ,<S«: 
environ  à  cinq  d'Alexandrie  de  la  Paille  Se  de  Tortone.  Gavi      . 
eft  une  place  importante  par  fa  fituation  j  mais  les  fortifications 
(ont  fort  mal  entretenues. 
SAN  GAVINO.  f.  m.  Nom  nropre  d'un  Fort  avec  une  églifc , 
fitué  dans  la Sardaigne, à  l'emoouchure  de  la  rivièic  dcTorres, 
dans  le  Golfe  de  Porco-Torre.  Fanum  SanitiGavini.  Ce  lieu  eft 
la  place  de  la  ville  nommée  anciennement  Turris  Libifinis  ,  ou 
•  Bijfinis  yTurres 3 urbsTurritana,  qui  fut  ruinée  par  lesLombards, 
l'an  J96.  Elle  avoit  «ivArchcvéchc ,  qui  fut  transfère  à  Sallàri. 
Mat  Y.  ^  . 

G  AV  I O  N.  fubft.  m.  CoCicu  Jugulm  3  guttur.  Les  deux  cotez  du 
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gavion  font  façonnez  en  guifé  d'un  joug  de  bœuf.  Il  cft  C\ 
faoul  qu'il  en  a  jufqu  au  gavion.  On  lui  a  coupé  legavm.  Il 
cft  bas. 

j  AV  ITEAU,  cft  un  terme  de  Marine  qui  fc  dit  fur  les  côrcs 
de  ProN'ence  ,  &  qui  fignifie  la  même  chofc  que  bouce  fur  les 
cotes  de  l'Occa^i.  C'eft  un  morceau  de  bois  qui  Hotte  fur  l'eau , 
ôc  qui  marque  quelque  ancre  ,  quelque  pieu  3  quelque  rocher 
auquel  il'eft  attaché. 

G  A UL A  R D.  C, m.  Nom  d'homme  ,  vrai  ou  feint:)  qu'on  a  dit 
populairement  6«:  proverbialement  de  tout  homme  îot^'  ridi- 
cule. GiilUrdiis.  Le  bon  homme  Hiérocle  faifoit  palier  toutes 
fortes  de  bctifes  les  plus  groifières  fous  le  nom  de  quldum'jcbo- 
Ujii'ctts  ,  comme  nous  avons  fait  en  France  fous  celui  de  Mon- 
ficur  GiiûLirdr.  Mascurat,p.  21 3.  Il  ne  paroît  pas  que  l'ufage 
de  ce  didlurn  dure  encore. 

GAULE,  r.  f.ou  GAU|.ES.  C.  f.  &:  pi.  Nom  ancien  d'une  grande 
Contrée  d'Europe.  Gallta,  GaUU.  V ancienne  G atde  a  été  une 
des  plus  célèbres  Régions  de  l'Europe.  Elle  ayoït^au  levant  la 
Cjcrmanic  &  l'Italie^  les  Alpes  la  lcpara,nt  de  celle-ci,  &  le 
Rliiii  de  celle-là.  La  mèr  d'Allemagne  &c  celle  de  Bretagne  la 
baignoieht  au  nord  ,  L'Océan  Aquitanique  ,  ou  occidental  au 
couchant,  3c  la  mèr  meditcriance  au  midi  ;  les  montagnes dcb 
Pyrénées  la  féparoient  de  l'Hl pagne  ,  entre  ^e  midi  &  le  cou 
chant.  Cette  Région  n'étoit  pas  une  Monarchie  particulière , 
elle  étqit  poftèdée  par  un  grand  nombre  de  peuples,  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  dont  nous  marquerons  les  noms  ,  en 
décrivant  les  parties  de  la6\t«/tf.  Ses  plus  confidérablcs  monta- 
gnes étoient  les  Alpes  :,  les  Pyrénées,  le  mont  Jura,  &  les 
montagnes  des Çevennes.  Ses  principales  rivières  le  Rhin-,  la 

^Mcufc  ,  la  Seync,  la  Loire,  la  Garonne,  le  Rhonc<Sc:  la  Saône. 

-  Elle'  renfèrmoit  le  Royaume  de  France  tel  rfu'il  eft  aujour- 
d'hui ,  la  Sa\  oye  j  la  Suilfc ,  une  petite  partie  du  pays  des  Gri- 
fons ,  (k  toute  laparcie  de  l'Allemagne,  Se  des  Pais- Bas  .,  qui 
font  au  couchant  du  Rhin.  C'étoit  la  vraie  Gaule  ;  niais  les 
,  .  (iatilois  ayant  palïe  les  Alpes,  &  conquis  une  partie  de  l'Italie , 
ils  donnèrent  le  nom  de6'«<«/f  à  leurs  conquêtes;  ce  qui  fit  naî- 
tre la  division  de  là  GaÛIc  enGatile  Cifalpine ,  ou  Citérieure  j  ik 
en  Tranfalpine ,  ou  Ultérieure  ;'dont  la  première  fut  encore 
fubdiviféé  en  CiTpadane  ,  &  en  Tranfpadane  ,  &  la  Tianfal- 
pine  le  fut  en  Gau'e  Comata.  6c  Braccata';  &  après  qu'çlle  eut 


parties ,  qu'on  nt  ae  la  oauie  j  qu 
fouvent  le  nom  AcGaûles  au  pluriel.  VoyczCluv.  Germ.  Antiq. 
L.  I.  C  *.  3.  4.  5.,&c.  ■  ^-  '  ^  ' 

Ccs.diftérens  noms  viennent  des  divisons  qui  s'en  firent  fôu^  les 
Empereurs  Romalys ,  divifiôns  qui  changèrent  phdieurs  fois, 
cotrime  nos  GQuvèrnemens&  nos.  Gchiérafitçz  changent.  Jules 
Célar  eft  le  premier  qui  la  réduilit  en  PiQvin'cc,  &la  divifa  en 
Celtique  ,  Belgique  &  Aquitanique.    Aùgufte  fit  un  fécond 
département.  Il  divifa  kCeltique  en  cinq  Provinces  qtf^i^urcnt 
a[)pellées  Lyonnoifes.  Il  partagea  la  Belgique  en  quatre  routes 
Conlulaires ,  qui  font  les  deux  Belgiques  ik  les  deux  Gèrma- 
nics.  Enfin,  il  divifa  l'Aquitaine  en  trois,  &laNarboimoife  en 
cinq,  la  première Confulaire  (k\es  autres  Pré/idialcs.  Hadrien 
fit  encore  unjiouvcau  département  dans  les (Mw/ci  ;  il  fublifta 
jufqu'à  Conftantin ,  qui  introduilit  les  cinq  Viennoifes  ,  dont 
nous  parlerons  plu%bas.  Honorius  confirma  en  418.  ce  nouvel 
établillement.  L'Eglife  fùivit  ces  départemcns  des  Empereurs 
.dans  (es  Provinces,  qu'elle  régla  fcrr  celles  de  l'Empirer  Voyez 
hNotltia  EplIiop-atutnn'Gallia  Papirii  Aiujjoni  operâ. 
•'Cluvierdit  que  les  G,iules  n'étoient  qu'une  partie  de  l'ancienne 
Celtique  ,  qui  comprenoit  l'iUyrie  >  Id  Germanie  ,  la  Gaule , 
•l' El  pagne.*  (!<<:  les  Ules  .Britanniques ,  Om^r;.  Antiq.  L.  l.  Ç  4. 
que  tous  ces  pays  furent  peuplez  par  Afchcncz  ,  àrri?re-petit- 
fils  de  Noe  ,  S>i  fils  aîné  de  Gomèr,  Ibid.   D'où  vient  que  ces 
peuples  avoient  tous  la  même  langue.  Ilf^  C.  j.  6.  7.  8. 
G  A  ù  L  K  Aq^uit  A  N  I  du  E  ,  OU  Aq.uit  A  iNE.  C'étoit  an- 
ciennement une  des  quatre  parties  générales  de  la  (jaûleTtanÇ- 
.     alpine ,  ou  vraie  Gaule.    Aquitama  ,  Gall'ut  AquïfinicÂ.   Ell^e 
■  croit  renfermée  du  tems  de  Cxlar  ci-\tre  la  Garonne,  les  Pyré- 
nées (!<:  l'Océan.  Ovx  l'étendit  enfuite  jufqu'à  la  Loire  ,  qui 
Ja  ftparoit  de  la  6'«iw/f  Lyonnoife  j  depuis  fa  fourcc  jufqu'à  ion 
cmboucliure.   Ainfi  elle  comprenoit  toute  cette  partie  de  la 
France  ,  où  l'on  trouve  maintenant  le  Poitou  ,  la  Sainconge , 
le  Périgord ,  la  Guyenne  .  la  Gafcogne  ,  le  Bcarn  ,  le  Qîièrcy , 
■le  Rouèrgue  ,  l' Auvergne?,  le  Limolin  &  le  B^rri.  On  divjfoit 
,  Qcnç  Gaule  Aquitaine  en  trois  parties ,  qui  croient  diftinguces 
par  les  nombres  de  première  ,  féconde  &c  troifiémc.   M  a  T  y. 
Voyez-  A  q^u  »  t  a  i  n  e. 
GHû  L£  A(iUJT  ANHiUE  PRtMiLRE.  C'ctoît  la  partic.là 
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plus  orientale  de  l'Aquitai ne  j&  ainfi  la  première  qu'on  rencon- 
troit  en  venant  jl  Rome.  Ga^ia  Aquitanica  prima.  Sa  Capitale 
étoit  Avaricum  3  aujourd'hui  Bourges  ,&  fes  peuples  les  Bi- 
turiges  ,  Cubes  ,  les  Arvèrniens  ,  les  Lémovices ,  les  Gaba- 
liens  j  les  ÉlcUtères  ,  les  Ruténiens.,  Içs  Vélauncs  &  les  Ca- 
durciens.  Elle  comprenoit  toute  l'étendue  (jes  Archevêchez  de 
Bourges  &  d'Alby ,  &  des  Év.êchéz  qui  en  font  lufïragans. 

M  AT  Y. 

Gaule  Aq^uitaniq^Ue  secondée.  C'étoit  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  Gaule  Aquitanique.  Gallia  Aquitanica  ' 
fecunda.  Elle  s'étendoit  le  long  de  l'Océan.  Ses  {)euples  étdienr, 
les  Pidlons ,  les  SahdonS ,  les  Bituriçes  ,  Vibilqvies  ,  les  Ni- 
tiobriges ,  les  Petrocoriens  fie  les  Agelmates.  Sa  Capitale  étojc, 
sBou^dtaux,  &  elle  renfèrmoit  l'Archevêclié  de  Bourdéaux  ,  &. 
les  Évêchez  qui  en  font  fuifragans. 

Gaule  A  q_u  i  tan  i  q_u  e  x  k  o  i  s  i  b  m  e  ,"  ou  Novempo- 
pulanie.   Gallia  Aquitanica  tertia  3  ou  Novempopulana,  C'étdic 
la- partie  la  plus  méridionale  de  la  Gaule  Aquitanique.  tlle  étoic 
Je  long  des  Pyrénées  &c  de  l'Océan  ,  Ôc  contenoit  neuf  peu- 
ples, qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Novempopulanie.  Les 
Aufciens,  les  Bénéaniens,  les  Bigerriens,  le^  Conféraniens ,  ' 
les  Convenes  ,  leiDatiens ,  les  Elufates,  les  Tarbelliens  ,  les. 
Vefatcs.  Auchen  etpit  la  ville  capitale,  &  elle  renfèrmoit  l'Ar-  - 
chevêche  de  cette  ville ,  &  les  Év^'chez  qui  «n  lont  fuffragans, 

^    Maty.  .   ;. 

Gaule  B,  e  l  g  i  clu  e.  C'étoit  anciennement  la  plus  grande 

-  &  la  pllis  feptentrionale  partie  de  la  Gaiile.  Gallia  Bclgica.  Elle 

'  avoit  au  levant  la  Germanie  ,  dont  le  Rhin  la  féparoit  ;  au 

midi  \2iGaule  Narbonnoife  ;  au  couchant  ta  Lyonnoife  ,«avec 

la  mèr  de  Bretagne,  &  au  nord  l'Océan  Germanique.  Elleren- 

fèrmôjt  toute  la  partie  de  l'Allemagne ,  qui  eft  au  couchant  du 

i„  Rhin  ,  avec  l'Aliace  ,  la  Lorraine  ,  la_partie'des  pays-Bas  qui. 

eft  au  couchant  du  Rhin,  la  Picardie ,  la  plus  graiid^  partie  de 

la  Champagne  &  de  l'Ifle  de  France  ;  &  elle  étoit  divifée  en 

Belgique  première  &  Belgique  leconde.  Maty.  Voyez  Bel- 

CI  q^ue. 

Gaule  Belgi  q,u  e  p  r  ^  m  i  k  r  e.  Nom  de  la  partie  de  la 
Gaule  Belgique  qui  s'étendoit  vers  le  midi ,  de  les  iources  du  ■ 
Rhin  &  de  la  Mofelle.  Gaïïta  Belgica  prima.  Elle  renfèrmoit 
la  Germanie  fupérieure  ,  &  avoit  Trêves  pour  fa  capitale.  Ses 
peuples  étoient  les  Vangions,  lesNcmetcs,  lesTriboces.  lès 
Lcuces  ,  les'^iroduniens ',  les  Médiomatiices  &  les  Trévi- 
riens  ;  &  ainfi  elle  comprenoit  l'Archevêché  de  Trçvcs  ,  les 
Iivêchez«de  Mets,  Toul ,  Verdun,  ceux  de  Siralbourg,  de  Spire 
A' de  Wormes ,  &  une  partie  de  l'Archevêché  de  Alaïence, 
M  aj[^y.  .  ' 

G  A  II  L  F  Belgi q.u e  seconde.  Nom  de  cette  partie  de  la 
Gaule  Belgique  qui  étoit  vers  le  nor4 ,  ^  les  embouchures^du 
Rhin  ,  &  de  la  Mofelle.  Gaïïia  Bel^a  fecund^hlic  compre- 
noit taGèrmanie  inférieure,  &  ayoitla  ville  de  Rheims  pour  fa- 
capitale.  Ses -peuples  étoient  les  Ubicns  ,  les  Bataves-,  les 
Tungres ,  fous  |e( quels  on  comprend  les  Aduaticiens  &  les 
f-.buions  ;  les  Morins ,  les  Atrebates,  les  Ambianiens  ,  les 
Bcllovaciens,  les  Sylvaneâies ,  les  Suellions ,  les  Veroman- 

.  duiens ,  les  Remois  ,  les  Nèrvicns ,  auf^icls.on' peut  ajouter 
les  Toxandres  ,  qui  ôccupoicnt  les.Illçs  de  la  Zéelapdt.  La 
icconde  Belgique  comprenoit  donc  tous  les  pays  qui  font  entre  . 
la  Loire  &  la  Mcufc  ,  êc  entre  la  Mdufc  ôc  le  Rhin  ,  depuis 
ion  coniluent  avec  la  Kiofçlle  jufqu'à  fon  embouchure. 
Maty.  .  -, 

On  diftinguc  encore  une  troillcme  &  une  quatrième  Belgique  ,  • 
qui  font  laGèrm::nie  fupérieure  ,  &  la  Germanie  inférieiAe.  ■ 
Celle-là  comprenoit  les  Vaugions,  les  Ncmétcs  &  IcsTriboc- 
ciens  :  c'eft -à -dire,  Vormes ,  Spire  ôc  l'Alface  j  celle-ci  les 
Tungres ,  les  Aduatices ,  les  Ubiens ,  IcsSunices ,  les  Condru-, 
liens,  les  Ménapicns  ,  les  Ambivarites ,  les  Toxandriens  &  les 
Battues.^  c'eft-à-dirc ,  tous  les  pays  qui  font  le  lonc  du  Rhin, 
depuis  l'Évêché  de  Vormes  jufqu'à  l'embouchure  de  cç  fleuve, 

GAULE  CELTIQUE.  C'étoit  une  partie  de  la  Gaule  Tranf- 
a-lpine.  Gallia Celtica,  Voyez  Gaule  Lyonn'oise,  c'eft  la 
même  chôfc."  .   ,    , 

Gaule  Ce  m  a  t  i  ^  oii  C  n  l  v  f  l  u  Ë.  Nom  ancien  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Gaule  Tranfalpine.  Gallia  Comara.  Elle  fut 
nommée  chevelue,  parce  que  (cshabitans  lallFoient  croître  leurs 
cheveux  ,  &  elle  comprenoit  ces  crois  grandes  parties  de  laGaiU 
le  t  la  Belgique  ,  la  Lyonnoife  ^l' Aquitanique.  Maty.      ^ 

Gaule  Ciivcumpadane.  C'étoit  anciennement  une  partie 
de  hGaiileCiCAlpinc.GalliaCirciifNpad^tna:  Elle  prcnoit  fonnom 
de  iâ  fituation  autour  de  la  rivière  du  Va ,  en  Latin  Paidiij. 

GAULt  CisAiPiNE,ouCiTBR\iEURE.  Nomdc lapaniedc 
l'Italie  que  les  anciens  Gaulois  ocCupcrcnc.  C^UiA  Cfalpind,  ou 

CUtritu 
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CUerior,  Elle  ctoic,  bornée  au  nord  &  au  couchant  par  les  Al- 
pes i  au  fut!  par  la  mer  Méditerranée ,  &  au  levant  par  la  rivière 
d'Arfa  y  qui  la  leparoit  de  la  Dalmatie  ;  par  la  mèr^driat ique  \ 

fiar  la  rivière  d'Éhno,qui  la  féparoitdu^paysdes  Picéniensiôc  par 
'Arno  i  quiia  féparoit  de  l'Étrurie.  On»c6mprenoif  fous  la  G^u^ 
/f  Ci  (alpine  la  Subalpine ,  &on  lâ.divifoit  enG<î«/f  Cirpadane& 
Tranfpadane ,  fur  lefquelles  on  marquera  en  plrticulier  les  pays 
comprisaujourd'huidansla64«/f  Cïîalpine  deS  Anciens.  On  di- 
ra feulement  ici  qu'elle  répondoiç  à  ^eu  près  à  la  Lombardic. 
M  A  T  Y .  Voyez  CluvicrJ Itaf-.  Ajiticj.  L. I.  Ç.  i .  2.1.  La  Gaule  Cif-. 
alpine  ys'c^3iniV\apT^e\\ceGaiîle  Italique  jCallia  IraliM.yoyczCiu.^ 
vier ,  Ital.  Ant.  L./.C.  1. p. 11  .EtGerwau.  Antiq» /,.  //.  C  i . 
Gaule  GisPAbANEl  Nom  propre  de  la  partie  -méridionale 
de  la  Gaule  Cilalpine.  6W//4CI/p<idf4«4.  Elle  étoit  au  midi  du  Pô. 
Ses  peuples  étoient  lés  AnamanS,  lesBoïens.,  les  Senonois^  les 
Lingonois  &  les  Liguriens  j  c'eft  aujourd'hui  la  plus  grande 

f)artie  delà  Romandiole,  les  Duehezde  Modéne  &  de  Parme  y 
a  RcpubHquede  Gènes ,  &une  partie  de  laTofcane,  du  Mila- 


nois ,  du  Monttèrrat  &c  du  Piémoiît. 
Gaule  Çit^rieurej  G^i/Z/uC/m/or. Voyez  Gaûl'e  Cis- 

AL|INE.  •'  ,  '  *  . 

Gaule  Gothi  qju  e.  On  donna  anciennempnt  ce  nom  au  Lan- 
guedoc y  parcequ'il  fut  pofledè  par  les  Goths.  G  allia  Gothica, 

GAULE  GRECQUE.  Voye».GALLOGRÉCE. 

Gaule  Lyounoise,  oii  Celtiq^ue.  Nom  ancien  d'une 
grande  partie  dé  la  Gaule  Tranfalpine.  GalUa  Lugdunenjis  ,  ou 
Celtica.  Elle  avoit  la  Belgique  au  noid i  l'Aquitanique ,  avec  la 
Narbonnoife  y  au  fud  ;  l'Océan  au  couchant  i  &  lès  Alpes  au 
levant.  On  la  divifoit  en  cinq  parties  que  nous  allons  décrire  en 
particulier. 

Gaûlh  LvonNoiSE  prj^miere.  C'étdit  une  partie  de  la 
Gaule  Lyonnoife.  Gallia  Ltigdunenfis  prima.  Lyon  en  ètoit  la  ca- 

,  pitale,  éc  fes  peuples  les  Lingonsj  les  itduiens  ,  les  Seguiiens 
&  les  Mandulieii^.  Ils  occupaient  les  Dioçcfes  de  Lyon,  &  des 
Evêchez  qui  en  font  futfragans.  On  dit  fimplement  Première  , 
féconde  Lyonnoife,  &c.  fans  y  mettre  le  wornà^Gaûle.  La  pré- 
mièr,e  Lyonnoife  étoit  Confulaire. 

C'A  ÛlÈ  Ly  on  noise  seco  NDE.C'étoit  une  partie  de  la  G'rfw- 
.  le  Lyonnoife.  Gallia  Lugdunenfts  fecunda,  Rouen  étoit  "fa  capita- 
le, 6c  fes  peuples  l^s  AbrincateSj  les  Biducallèsj  les  Calctes,  les 
Éburovices ,  les  Lexovicns^  les  Selïuens,  les  Ulnellcs  &  les  Ve- 
locaflcs.  Ces  peuples  poflcdoient  les  Dioçcfes  de  Rouen,  &  des 
Évéchez qui  en  font  luftragans.  J^a féconde  Lyonnoife&  les  fui- 
vantes  n'étoient  gouvcrnces^ue  par  des  Préfidens  y  c'eft  pouir 

-  quoi  elles  pottoicnt  lenonipe  Préfidiales. 

Gaule  Lyounoise  tr  ois  i  Im  1.  Nom  d'une  partie  de  la 
G'4«7f  Lyonnoife.  (j<<///4  Lugdunenftstertia.  Tours  en  étoit  la  vil- 
le capitale  >&  fes  peuples  portoient  les  noms  de  Cénomans  , 

■  d'AndcgaveSj  de  Curiofolites,  d'Ofifmiens  >  de  Redonois  ,  de 
Turonoisôc  dcVénétes.  Ilspccupoient  l'Archevêché  de  Tours  , 
&  les  Évcchéz  qui  en  étoieht  fufFragans>, 

Gaule  Lyounoise  q\j  atkieme.  Gallia Xjigduneyijistj uar- 
M.-CTette  partie  de  la  Gaitle  Lyonnoife  avoit  poul-  capitale  Agen- 
,  dicunty  qui  eft  la  ville  de  Sens.  Ses  peuples  étoient  les  PariflCns , 
les  Mclcles,  les  Carnutes ,  les  Aurélians,,  les  Sénpnois  y  les  Tri- 
caflcs  &les  Vadicaflès.  Et  ils  occupoient  les  Archcvcchei  de 
Sens  &  de  Paris ,  avec  les  Diocèfes  de  leurs  fuffragans.  M  a  t  y. 

Caûle  Lyounoise  gin  q^u  j  ê  mï.  Gallia  Luç^dutienjis  quin- 
ta.  Cette  partie  de  la  Ci4tt/r.I^yonnoife  avoit  Befançon  jpour  la 
capitale  »  &  fes  peuples  étoient  les  Rauraciens,  les  Hclvétiens 
^  les  Séqdaniens.  Us  pollèdoient  la  Franche  Comtés  laBrclIc  , 
le  Bugcy  &:  la  Suillc ,  où  l'on  trouve  l'Archevêché  de  Bciançon  , 
les  Évéchez  de  Bellay  ,  de  Lauzane  &:  Bâlc  y  6c  une  partie  de 
celui  de  Confiance.  M  A  T  Y. 

Caûle  Narbounoisi.  C'étoit  une  des  grajidcs  parties'de  la 
Gaule  Tranfalpine.  Gallia  Narbonenfis ,  ou  Braccata:  Elle  s  cten- 
doit  d'orient  enoccidcnt  depuis  les  Alpes ,  qui  la  bornoiciit  au 
levante  jufques aux  lY>^énées;&  à  la  Cj^im// Aquitaniquc,  qu'elle 
avoit  au  couchant.  Elle  avoit  la  Gaule  Lyonnoife  au  nord  \  &  la 
mèr  \4éditèrranéeàau  midi.  Elle  renfèrmoit  tous  les  Days  lui- 
vans,  le  Langued(x: ,  le  Comté  deFoix^lcGévaudan^  le  Vclay , 
le  Vivàrois,  la  Provence,  le  Dauphiné  &  la  Savoyc,  Cette  Gau- 
le fut  diviféc  en  trois  parties  ,  qui  furent  cnfuite  incorporées 
dans  la(74M/fVicmioifc;laNarnonnoife  première  fut  la  Viennoi- 
fc  féconde;  la  Narbonnoife  féconde  futlaViennoifc  troilièmc, 
6c  la  Narbonnoife  troificme  fut  la  Vlcnnoifc  première.  Voyez 
O'uiî/^  Viennoife,  M  A  t  Y. 

G  A  u  i  E  B  R  A  c  c  A  T  F,.  C'étoit  uiie  partie  de  l;i  Gaule  Tranfalpine. 

Gallia  Braccata.  Elle  prcnoit  (on  nom  d'uncflpéce  d'habillement 

que  fes  habitans  portoient,  &  qu'on  appelloit  Braaa ,  ou  Brac^ 

C4t.  Quclciucs-uns  croycnt  que  cet  habillement  étoit  un  linif  le 

>  haut  de  chaunê  qu'on  nomme  ciKorcbrayrdu  iioindc  Bracu  -y 
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fiais  d'autres  eftimentquecet  habit  comprenoit  le  pourpoint  Je 
aut  de  chaullè, &lesbaàî  joints enfemblc j  quielè  une cfpéce 
d'habit  y  qu'on  voit  encore  porter  à  la  plupart  des  Payfans  Suif- 
fes.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Gaule  eft  la  même  que  la  Narbon- 
noife. Maty.  Voyez  Gaule  NARBOnNOiSE.     '  "     a 

Gaûlh  NoV£MPOPULANE,ou.la  Novërhpopulanie. 
Voyez  Gaule  AQ^t;iTiA,NiQ.UE  troisième  >  bu  Nor 
VEMPOPULANIE.  .  • 

G  A  u  L  E  R I  p  A  R I E  N  s  E.,  Gallia  ^î^arienfis.  Voyez  GatUe  Vien- 
nôilé  première.  .         , 

Gaule  supérieure.  C'eft  la  mcme  que  I4 ,  Belgique.  Gallia 
/î/pmor.  Voyez  ce  mot.  -        .         / 

GaOle  subalpine.  Nom  d'une  partie  de  la  Gaule  qui  pi;e-  • 
noit  fori  nom  defa  iituatipnàu.piéd  des  Alpes.  GalJia  fuhalpina. 
Elle  porte  aujourd'hui  celui  de  Piémont ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Ses  peuples  étoient  lesSalalIçs^l^s  Seguiîiéns,  les  Tauri- 
ïiiens  &  les  Vagiens.  Maty.  ..  /  ^  ;  ^ 

G  A  û  L  E  T  OG  A  T  E.  GMlia  Togata.  La  plupart  des  Géographes 
donnent  ce  nomà  toute^Ç^twVf  Cifalpine  ;  maisBaudrand  pré- 
tend ^que  la  GaùleTogate*n'étoit  qu'une  petitç  partie  de  U  Gifal-  ", 
pine,  ik  qu'elle  ne  s'étcndoit  que  depuis  Plaifance  jufqu'à  Ancp-  / 
ne,ayant  le  Poaunord,<îi:  l'Appennin  au  fud.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  pays  reçut  ce  nom  de  la  manière  dont  s'habiiloient  fes  habi- 
tans ;  portant  y  comme  les  Romains ,  une  robbe  appellée  -  en 
Lazintoga.  Maty. 

Gaule  Transalpine  ou  ultÉrib  UR-E.LaG^K/^Tranf. 
alpine  étoit  la  vraie  Gaule.  GallittTfanfalpina  y  ou  ulterior.  Elle 
etoic  appellée  Tranfalpine,parceque  les  Romains  dévoient  pal- 
fer  les' Alpes  pour  y  aller  ;  &  ultérieure,  parceqii'dlle  étoit  plusi 
éloignée  d^ux  que  la  Gaule  Cifalpine.  Voyez  G'a  11  l  e. 

G  AÛLE  TrÂns  p  a  d  ANE.  GalUa  Tranfpadana.  C'étoit  la  partie 
feptentrionale  de  hGaùle  Cifalpine, &  elle'prenoitfon  n©|-n  de- 

.,  fa  fituation  au  delà  du  Pô  ,  par  raport  à  4a  ville  de  Rome.  Sè^ 
peuples  étoient  lesCarniens,  lesCénomaniens,  les  Euganiens, 
I^lnlubçc8,lçslftres,les  LeVes  ,  les  Lépbntiens/les  Libicïen>s  -^ 
leV  Orobienç,  Tes  Salallês ,  les  Séguffiensa  les  7>uriniens  &  les 
Vénétes.  AirilTeile  renfèrmoit  les  États  des  Vénitiens  en  Italie, 
le  Mantouan,la  ValteHne  ,  les  Préfedvkres  de^Suiflèsi^en  Italie, 
'6c  les  parties  du  Milanois,  dii  ^'lontfèrrat  &  du  Piémont ,  qui 
font  au  nord  du  P6.  Maty.      ,,  r 

Gaulé  Viennoise.  GuUia  f^ienhenps.  Lorfque  l'Empire  |lo- 
.  main  commença  à  tomber  en  décadence,  on  donna  à  une  partie 
de  la  Gatile  le  nom  de  Gaule  Fi^nnoife^^  caûfe  de  la  vil  le  de  Vien- 
ne ,  qui  en  fttt  la  ^capitale'.  Elle  renfèrmoit  la  Gaule  Narbonnoi- 
fe j  6c  la  Subalpine;  6c  elle  étoit  divifée  en  cinq  parties,  dillin- 
giiées  entre  elles  par  les  noms  de  Viennôife  preolière;,Vicnnoirc 
leconde  &c. 

Gaule  Viennoise  pii^Mi^RE  ,  ou  Narïonnoise 
TROISIEME.  Gallia  f'^emietifis ,  ou  Narbonenfit  tértia.  C'étoit 
une  contrée  de  la  (jrfM/f  Traylalpine.  Elle  avoit  Vienne  pour,  fa^ 
capitale-,  ik  étoit  habitée  par  les  Allobrogesj  lespamatules ,  les 
Cavarcs,  les^  Commones ,  les'DeferviatcsJts  Helviens  ,  les  Sé- 
galauniehs  6c  les  Vicôntiens.  Elle  renfèrmoit  les  Archevêchez  ; 
de  Vienne,  d'Arles  6c  d'Avignon, avec  les  Evcchez  qui  en  font 

■  furîiagans  y  en  Provence,  en  Dauphiné  6c  en  Savoye.  M  A  t 
Ordinairement  on  dit  première  ou  féconde  Viennôife  6cc.  fa 
le  mot  Gaule.  , 

Gaule   Viennoise  seconde*  ouNa. rbounoise     .' 
PREMIER  i:  Gallia  f^enfienfu  jecunda  ,  ou  Narbonefifis  pri- 
W4.  C'étoit  une  contrée  de  la  Gaule.  Elle  étoit  au  couchant  de  la  * 

f>rémièrc  Viennôife»  avoit  Narbone  pour  capitale,  &  elle  étoic 
a  demeure  des  Volfques  Aréccimiccs  &  des  VoLfques  Tedbfa;- 
Çes ,  6c  comprenoit  les  Archcvcchéz  de  Narbone  6c  de  Toulp.u- 
k.,*avcc  leurs  fi^iagans ,  fitucz  en  Languedoc.  Ma  t  y. 

Gaule  Viennoise  t&oisiêmb  ,  ou  NARBonNOi'^B 
SECONDE.  Gallia  Viennënfis  tertia  ,  ou  Narbonenfis  fecunda. 

.    C'étoit  une  partie  de  la  Cj«/M/r.  Ellecmiccnoit  les  peuples  fuivans,,-/ 
les  Albiciens,.les  Caturigcs^  les  Mi^énes  >  les  Oxibiens^  les^^:-    . 
Iien*'&les.Vul|îientiens,  Aix  étoit  la  capitale,  &ellc  renfèr-        ' 
moit  Içs  Diocclèsd'Aix,&  tous  les  Evéchez  de  la  Provence,  qui 
en  fom  fuffragans^.  Maty. 

Gain.^  Viennoisb  quatrième.  Gallia  Vtennenpi  quar-^ 
'ta.  Elle  étoit  dans  les  Alpes  Maritimes,  avoit  Ambrun  pour  ca-  ■ 

pitalç  ,  6c  pour  habitans  les  Brigantes,  les  C4.pillanens^  les  Dff- 
céatesy  les  I^broduntichs,  lesNéruliens,  lesSégulicns ,  les  Spn--    - 
liens,  les  Sutricfts,  les  Taurinici1s,les  Vaciniqis  6c  les  Védian- 
.  tiens.  Ainli  ils  occupoient  l'Archevêché  d' Ambrun  >  avec  fg» 
l*utn;»gans  y'6<^  l'Archevêché  de  Turin. 

Gaule  V  i  ^ n NOTsi  c  i  n Q.U i  è m  e.   Gallia  Fiennenfis  quin- 
ta.  Cette partic4û  X^Gaulé étoxi  dans  les  A'pcs  Grecques ,&daiiV^      ^ 
les  Pennincs,  avoit  Tarantaife,  oui  eft  Montieis  en  Tarantaife  ^   / 
pour  capitale  ,  &  pour  habitans  les  Centrons ,  Ics'  SalalIès^  les 
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Soiliinieijyfî  ^  les  Vcragviens  ;  clic  occupoit  l'Archevêché  de 
Montici'&' ,  ev  les  Evçchez  qui  en  font  rutfiagans.  M  a  t  y. 

(^  A  II  L  E  ù  L  T  É  k  1  F  u  R  E.GaH}aulterior,\oyczG  A  ùletrans- 
ALPINE  ;  car  c'eft  la  mcrrie  chofe,  • 

I.c-Prcric  Sitfioydit  que  dutems  de  Charles  Martel  là  Gaule  s'ap- 
pelloic  (j.uid'inÀ  ;  fur  quoi  Chorlér  hilloire  de  Daupli.  Torh.  I. 
p.  499.  remarque  que  lesLatinsauroicncditr/uW/«<i,<S:que  peuc- 
ctie  leurs  Auteurs  en  ont  tire  le  nom  de  6 Ma.  Mais  quelle  ap- 
parence ?  Le  depuis  quand  ce  mot  de  Gaudina  étoit-il  en  ufage? 
VO|ycz  au  mot  (i  a  u  lo  rs  les  étymologies.  - 

On  [jicnd  quelquefois,  fur  tout  en  vers  ,1e  nom  de  Gaule  pour  ce- 
lui de  1  lance.  Op.  dit  aufïl  au  pluriel  les  (j<ttt/«dans  le  ftilc  grâ- 
ve^Sc  Icrleux  j  &ddns  le  burlefquc.  Gratien  lailloit  Merobaude 
Roi  des  iVançoisdansles  Gaules  pour  les  garder.  Flech.  Gratien 
ht  marcher  les  troupes  qu'il  avoir  retenues  dans  les  Gaules.  Id. 

On  dit  proverbialement ,  Il  a  les  armes  du  Roi  des  Gaules  fur  les 
cpaules  :  façon  de  parler  burlefque  qui  veut  dire,  Il  a  une  fleur 
de  lis  fur  les  épaules,  ce  qui  cl\  une  marque  d'infamiei 

Gaùlê.  f.  f.  Grande  perche  menuet  longue  avec  laquelleon  abnt 
des  noix,  ou  des  pommes  ,^ur  faire  du  cidre.  i\(i/?«.  En  Nor- 
mandie oii  fait  vendange  avec  la  gaule. 

Ln  termes  de  Manège»  on  appelle  aulTi  C4«/^, une  petite  houlTinc 
ou  verge  qui  fèrtà  manier  un  cheval.  F/'r^J.Onfcicrt  des  aides 
(lIc  Vàgatile  pour'faire  lever  le  devant  à  ce  cheval. 

•Ce  mot,  félon  Borel ,  vient  de  caulisj  oude^^^  j  qui  fignific  bois  , 
ou  forêt.  On  trouve  dans  Iji  balîc  L;irinitcT^/7<<  pour  fcirpus,  du 
loiic.  C'eft  uncconjectaredc5Bollûudillc>,-/^(:^  SS.Jun.  T.  V. 

.p.  13S.  •  ^    .  '  .  ;  " 

ij  A  U  LEND  A.  ùf.  Nom  propre  d'utic  montagne  du  Royaume 
dcÇandy,  cnTirie  dcCeylon.  Elle  cftprcsdelavillede  Degli- 
.  .uyneur,  oj  le  Roi'deCandy  fait  la  réhdence.  Elle  n'eft  accelîî- 
blcquepar  une  avenue,  qui  eft  défendue  par  trois  forts.  Le  Roi 
de  Candy  l'a  fait  fortifier  pour  s'y  retirer  en  cas  de  fédition,que 
fa  tyrannie  lui  fait  craindre.  Mat V. 

GAULER.  V.  ad.  C'eft  y  Battre  avec  une  gaule  de  certains  ar- 

.  brcs  fruitiers  pour  en  faire  tom.bcr  les  fruits.  P^irgâ  cadere.  Gau- 
ler lespoyérs  j  les  pommiers.  On  dit  auffi  gauler  des  noix,  des 
pommés  j-pour  dire  ,  Abbatre  des  woix  ,  des  pommes  avec  la 

.    gnule.  ■]  .   ■     .        .  ' 

On  dit  figurémcn^:,  qu'un  pays  eft  ^^.î-vZ/^quandon  n'y  recueillera 
plus  de  fruits,  loit  que  cela  vieiyîe  du  froid,de  la  fécherellè qui 
ontrendu  l'année  mauvaife, foit  qu'i]  ait  été  pillé  ou  ravagé  par 
les  gens  de  guerre. 

(j  A  ù  L  É  ,  E  E  ,  le  dit  aulTi'de  ce  qui  n'eft  plus  à  la  mode  ,  de  ce 
'  qui  n'eft.  plus  Q\\\xL\2,Q.Ob joie  tus.  Sa  galanterie  eft -50Ut-à-fait 
g^udée.  S  f  R . 

G  A  U  L'IS.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  BLanciie d'arbre  qu'il  faut  que 
'  les  Veneurs  plient;)  ou  dctournenr  ,  quand  ils  pièrcent  dans  le 
f-ort  d'un  bois,  llrgula  y  ramus  ,  H/t/V. 

GAULOIS  )  01  s  E.  adj.  Habitant  de  la  Gaule  >  qui  eft  l'ancien 
nom  de  la  France.  Gallus. hcs  Romainscraignoiçnt  /r  fort  les  Gaft- 
lois  j  qu'ils  avoient  ordonné  qu'on  ne  feroit  pdint  exemt  d'aller 

.  à  la  guerre  quelque  âge  que  l'on  eiit ,  quand  elle  fe  feroit  contre 
les  Gaulois.  Salulledit  que  les  Romains  faifoient  la  guérie  avec 
les  autres  nations  pour  la  gloire,  mais  avec  IcsCiaulois  pour  leur 
conicryarion.  NIÉ  n.  LesGaûlois  occupoient  toute  la  Gaule  pvo- 
prC;,(Sc  ainliilsavoient  plusd'étenduë  que" les  François  d'aujour- 
d'hui ,  auxquels  ceux  qui  écrivent  en  Latin  donnent  encore  leur 
nom.Céfar  décrit  aftcz  au  long  les  mœurs  des  Gaulois  dans  fon 
^l\f  Livré  de  fiello  ijall.  Les  Gaulois  étoient  partagez  en  autant 
prèlque  de  dift'ercns  î^etits  Eiats,  ou  fjjdlionsj  qu'il  y  avoit  non 
Seulement  de  villes  &  de  bourgs,  mkisde  familles.  Les  chefs  de 

V,  CCS  petits  Etats  avoient  une  autorité  fouveraine ,'  mais  ils  la  pèr» 
doient,  s'ils  ne  défendoiènt  ceux  qui  leur  étoient  foumis,de  l'op- 
prelFion  des  plus  puilïàns.  Les  Gaulois  étoient  partagez  en  trois 
ordres,  en  trois  corps  ;  les^obles  ou  Chevaliers ,  les  Drilïdes  , 
&  le  peuple.  Le  peuple  n'avoit  aucune  part  augouvèrnemcnt,î?c 
vivoîtdafîS  une  élpéce  defèrvitude.  Les  Druïdcsavoientfoin  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
mot  Druide  ;  &  de  prèfque  tout  le  gouvèrnemcnr civil  &  poli- 
tique. Les  Chevaliers  faifoient  la  guerre  3  &■  chacun  y  amcnoit 
fes  valIàux,ou  comme  parle  Céfar,  fcs  Ambades  &  fcs  Cliéns , 

^  &ilf  eu  ^nenoient  plus  ou  moins,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou 
"  moins  puinàns.LesC74tt/o«étoient  forrartaohczàleur  Religion. 
Le  principal  de  feurs  Dieux  étoit  Mercure.  Ils  honoroicnt  après 
lui  Apollon  3  Mars  j  Jupiter  &  Minerve. 

Les  Gaulois  fe  difoienttousdefcendusdeDis:  cctoit  une  ancienne 
Tradition  des  Diuïdes.  Ils  comptoient  par  nuits  ,  &  nofîpîis  par 
joiu^TCéfar  débite  fur  cela  une  fautfe  conjedurc  ,  que  c^étolt 
j)arcequ'ilsétoientJîlç  dt  Dis  j  ou  Plutonj  maison  ne  peut  dou- 
tcrquece  ne  fût  plûtôtiune  ancienne  coutume  des  premiers  hom- 

7    mesj  qu'ils  avoient  con^ervécj  6c  qui  vcnoit  de  ce  que  le  tcms. 
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le  mondede  premier  jour ,avoient  commencé  par  une  nuit,ain{I 
qu'il  paroit  par  le  I.  Ch.  delaGenôfe.  Ils  diftinguoient  auiTides 
mois  6c  des  années,  <3t  les  commençoient  de  même  par  la  nuit. 
Les  pères  ne  voyoient  pohit  leurs  fils  avant  qu'ils  fûflènt  en  Age 
de  porter  les  armes.  L^homitie  &  la  femme  en  ft  mariant  mc-t- 
toient  en  communauté  une  certaine  fomme  d'argent ,  dont  les 
fruits  ^toienc  aulTi  communs ,  celui  qui  furvivoità  l'autre  héri- 
toit  de  ce  principal,  &  de  tous  les  intérêts  qui  en  étoient  prove- 
nus depuis  le  mariage.  Les  pères  de  famille  avoient  un  pouvoir 
abfolu  &  arbitraire  Tur  leurs  enfans.  Si  lie  père  mouroit;&  qu'il 
y  eiit  quelque  (oupçon  qu'il  eût  été  tué,on  en  rendoit  la  femme 
refponlàble ,  &  après  de  cruelles  queftions  ,  on  la  faifbit  mourir 
par  le  feu  ,  &  toutes  fortes  d'autres  fupplices  qu'on  lui  faifoit 
foulfrir.  Ils  rendoicnt  les  derniers  devoir$  aux  morts  avec  toute 
la  magniHccnce  dont  ils  étoient  capables.  Il  n'étoit  jamais  per- 
mis de  traitter  d'affaire  d'état  qu'en  public,  &c  dans  rAllèmolée 
de  là  nation.  S'il  couroit  quelque  bruit ,  on  étoit  obligé  de  le 
raporter  au  Magiftrat  ,'qui  en  taifoit  fon  raport  au  Conleil  fui- 
vaiu  qu  il  le  jugeoit  à  propos.  Ç'étoit  Jà  une  loi  des  villes  les 
mieux  policées.  Outre  Célar,  voyez  nos  Hiftoriens,  6c  Cluvier 
Germ.  Antiq.  L.  /.  C.  4.  ^  § 

Clavier  prétend  que  tous  les  Celtes,  dont  les  Gaules  ne  font  qu'une 
paitie  ,  defcendent  d'Alchenez  arrière-petit  fils  de  Noé.  Germ. 
yintiq.  L.  I.  C.  ^.  • 

RuihecKsdans  fon  Atlantique  prétend  que  les  Gaulois  étoient  ori- 
ginairesde  Suéde,  i»  parce  qu'il  y  a  eu  en  Suéde  une  Province 
nommée G'^î/Z/rf,  Gaule.  1°  parceque  plufieurs  Hiftoriens  en  pàr- 
larftdes  expéditions  des  Gaulois  difoientquec'étoitunpeupleve- 
nu  du  Nord.  50  II  tâche  encore  dele  prouver  par  le  parallèle  de 
la  langue  des  anciens  Gaulois ,  &:  de  celle  des  anciens  Suédois. 

Favyn  dans  fon  hift.  de  NavarreL.  V.  p.  161,6c  fuivantes,prétend 
que  ce  mot  dcGallus  peut  avoir  fignifié  un  homme  de  bois,  q^î 
demeure,  qui  fe  retire  dans  les  bois,  que gaut  ,  qui  fignifié  un 
boi*,  en  vient,  qu'encore  aujourd'hui  en  Breton  on  dizgoy  pour 
forS^c  en  François  une  gaâle ,  pour  une  branche  d'arbre  pro- 
pre ^piire  une  perche^  • 

Galltis gaulois ^  ce  nom  vient  de,i:j'.î//«,que  les  Gaulois  difoient  & 
dilcnt  encore  ponv  pojfe  ,  pouvoir  ;  6c  valere ,  ■y^loir.  Cela  eft  fi 
\rai  que  le  vdlere  des  Latins  a  été  forrric  fur  Ic^llu,  ou  vallu  y 
des  Celtes,  &;  chez  les  mêmes  Cekcsgalluusêcgalluogeiï  le  mê- 
me que  puiflànt  &  valeureux.  Chez  c\i\g.alloUt  marque  la  puif- 
fance.  Ainhle  mot  Gallus,  un  Gaulois ^  veut  proprement  diieun 
homme  puiflànt, un  homme  de  valeur.  Et  l'on  peut  prèfque  af- 
furerque  le  nom  de  Ce/r.r,  qui  eft  un  Celte  ,  ouGaulois,  lignifie 
la  même  chôfe.  Enfin ,  chez  ces  peuples  anciens  «Sl  renommez  le 
mot  de  gallec  veut  diïeKIingtiaG.iUica:^:  chez  les  Bretons  Armo- 
riques  c'pft  la  langue  Françoijejquialucj^edéà  celle  des  Gaules^ 
dont  elle  a  pris  tant  de.  choies.  Pezr  ON.        ^  '■ 

Ce  moZiGaûloiS)  vient  du  mot  Latin  Gallus  y  que  les  Romains  don- 
noicnt  aux  peuples  des  Gaules  ,  6c  qu'il  avoir  fait  de  Celta  , 
qui  étoit  le  nom  que  fe  donnoient  dans  leur  langue  ,  Qui  ip- 
forum  linguâ  Celta  ,  dit  Céfar  au  commencement  de  festom- 
mcntaires ,  »o/ri  Galli  appellantur.  Ils  les  pnt  auflî  appeliez 
Celtes  ,  ou  Galates  j  ce  qui  fignifioit  chez  eux  la  même  chôfe. 
Cambden  foupçonne  que  Celta  fignifié  un  homme  qui  a  de 
longs  cheveux  ,  parceque  G/w/r  encore  aujojhrd'hui  en  Anglois 
lignifie  les  cheveux  ,  coma  ;  6c  Gualtoc  ,  comata  :  que  l'on  fçaic 
queles  Celtes,  ou  Gaulois j  portoient  de  longs  cheveux  ,  qu'ils 
entretenoient  s^'ec  foin ,  &  que  le  C  &  le  AT ,  le  P6c  le  G ,  fe 
changent  aifément  l'un  en  l'autre ,  6c  ont  prèfqueîe  même  fon. 
Voyez  le  Britannia  de  cet  Auteur  p.  i  y. 

Cluvier  croit  qutf  <7>»//«J  vient  du- mot  Celtique  C^/Z/r»  ,  qui  le 
dit  encore  en  Allemand ,  &  s'écrit  ivallem>  6c  qui  Jigfiijie  voya- 
ger ,  iter  fa}ere  \  6c  il  prétend  qu'on  commença  à  leur  donner 
ce  nomlorfqu'ilsfortirentde  leur  pays;  &  qu'ils  allèrent  s'ehi- 
parcr  d'une  partie  de  la  Germanie  ,  de  l'Italie  6c  de  la  Grèce. 
Voyez  cet  Auteur  ,  German.  Ajuiq.  L.  l.  C.  3.  .C.  9.  Volfiiis 
De  Idolol.L.  r.C.  37. croit aulTi  p.  140. que  les  Romains  avoient 

►  fait  Gallus  de  galeri  ,  pour  lequel  on  dit  aujourd'hui  waleri. 
Goropius  ,  cité  pat  Aldroandus  ,  dit  que  galli  vient  d'un  mot 
Cymbrique^4/7/ ,  à  caûfe  que  les  Gaulois  étoient  Iwmmes.  gais 
«l^c  aimans  joye  &lie(lc':  Borel  le  dérive  de  Walort ,  6c  G  allia  de 
Wallia.  ;D'autres  le  font  venir  de  yâha  ,  qui  veut  dire  lait ,  6c 
prétendent  que  le  nom  de  Gaulois  a  été  donnéà  ceux  qui  le  por- 
tent à  caûfe  de  la  blancheur  de  leur  teint,     i.    . 

On  dit  d'un  homme  fimple&  âgé  qui  eft  à  la  vieille  mode  ,  que 
c'eft  u!i  bon  Gaulois ,  \m  franc  Gaulois.  Une  fincéritc:»  une  fi«n-* 
cliife  Gauloife.  ' 

JU  Rondeau  «/Gaulois  à  la  naïveté.  Boil. 
/^      Des  proverbes  les  plus  vulgaires     ,  .  _  ■       "  ^ 

Tu  défends  hautement  les  Aroits ,'     ^ 
En  l'honneur  dt  ms  bons  Gaulois.  DfMAj.iznv. 


^ 
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Le  peuple  ne  voya.nt  que  fourberie  &  infidélité  dans  nôtre  fié* 
de  ,  s'im»gi"c  que  les  vieux  Gaulois  étoient  plus  iimples ,  plus 
loyaux, &  plus  gens  de  bien  que  nous.  Mais  on  ne  %ait  en  quel 
tems  il  faut  mettre  ces  vieux  Gaulois  fi  pleins  de  bonté ,  de  can- 
deur &  de  ftanchîfe.  Les  uns  donnent  le  nom  de  vieux  Gau- 
lois aux  gens  de  la  vieille  Cour.  Les  autres  les  placent  fur  la  -fin 
du  dernier  fiécle  i  les  autres  fous  le  régne  de  Charles  VIL  &c  de 
Louis  XL  D'autres  les  vont  chercher  fous  la  féconde  race  ,  & 
d'autres  encore  .remontent  jufqu'à  l'origine  de  la  Monarchie  , 
ôc  difent  que  c'étoient  les  Francs,  qui  faifoient  voir  dans  leurs 
procédez  cette  droiture ,  cette  bonté  &  cette  fimpjicité  qu'on 
ne  voit  plus  dans  nos  adions.  Mais  qu'on  aille  de  fiécle  en  fié- 
cle ,  c'eft  vainement  qu'on  y  cherche  cette  innocence  &  cette 
pureté  qu'on  loue  fans  fondement.  Les  vieux  Gaulois  3  &  les 
*  François  d'aujourd'hui  3  ne  font  différens  que  par  leurs  habits , 
&  par  leur  langage.  Us  n'étoient  ni  plus.fineèies  ,  ni  plus  gens 
de  bien  que  nous.  M.  Es  p.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  eu  des  fri- 
pons &  des  homiêtcs-gens  dans  tous  les  tems,  quoique  de  tout 
tems  les  Auteurs  fe  foient  plaint  de  la  méchancetéde  leur  fiécle^ 
'&  ayent  loué  la  bonté  j  la  vertu,  la-franchife,  la  fimplicité  des 
fiécles  pallcz  ,  &  du  bon  vieux  tems  ,  qui  tel  qu'on  le  décrit  3 
n'a  jamais  été  qu'en  peinture  ,  &  dans  l'idée  des  Poètes. 
G  A  û  Lo  I  s.  f.  m.  Le  langage  Gaulois.  Parler  Gaitlo^.  Ce  livre  eft 
écrit  en  vieux  Gaulois.  Nôtre  langue  n'étoit  dans  fon  origiiie 
qu'un  miférable  jargon  ,  demi-Gaulois  ,  demi-Latin  ,  Ôc  de- 
■   mi-Tudefqge.  Dès  que  les  Romains  fe  furent  rendu  maîtres 
des  Gaules  ,  la  langue  Romaine  commença  à  y  avoir  cours. 
Les  Gaulois  oublièrent  infenfiblément  leur  langage  ;  ils  le  cor- 
rompirent en  le  mêlant  avec  celui  des  Romains ,  &  de  cette  con- 
fufign  il  réfulta  je  ne  fçai  quel  jargon  qu'ils  appellèrent  Roman, 
pour  le  diftinguer  du  Latin.  Les  Francs  qui  chalTcrent  les  Ro- 
mains ,  au  lieu  d'abolir  ce  langage  barbare  3  s'y  accommodé  - 
rent  eux-mêmes.  Ils  donnèrent  feulement  le  tour  de  leur  lan- 
gue à  ce  Latin  corrompu, en  Patrujéttiflànt  à  l'ufaeedcs  verbes 
auxiliaires  être  &  avoir  ,  qui  font  propres  à  l'Allemand.  Les 
Rois  de  la  première  race  tâchèrent  de  polir  ce  langage  brute  & 
ruftique  ;  mais  l'entreprife  fut  inutile  :  outre  que  les  François 
étoient  encore  allez  barbares ,  ils  furent  fi  occupez  diftis  les 
guerres,  qu'ils  n'eurent  ][>as.le  loifit  de  cultiver  les  fciences.  Le 
langage  ne  commença  proprement  à  changer  que  vers  la  fin  de 
la  féconde  race  de  nos  Rois.  Alors  \c*é<oman  l'emporta  tout-à- 
fait  fur  le  Tudefque  ,  qui  étoit  la  langue  naturelle  de  nos  pre- 
miers Rois.  Qt  Roman  prit  une  nouvelle  forme.  Par  exemple  , 
on  y  ajouta  des  articles  dont  on  n'ufoit  point.  La  langue  fe  for- 
tifia fous  le  régne  de  Philippe  Augufte,  &  les  Poètes  qui  paru- 
rent alors  fous  le  nom  de  Trouvères  de  de  Jongleurs  ,  furent  les 
crémiers  qui  ôtèrent  à  l'ancien  iÇ(»;«4«cequ'ilavoitde  plusgrof- 
iîér  êc  de  plus  barbare.  Les  Aotfeurs  qui  vinrent  iôus  Philippe 
le  Bel  commencèrent  à  l'orner.  Le  Roman  de  la  Rôfe  eft  le  pre- 
mier livre  François  qui  ait  eu  quelque  réputation.  Jean  de 
Meun,qui  en  eft  l'Auteur  3  fut  furnommé  le  Père  de  l'e'loquence 
françoije.  Elle  fe  purifia  pendant  le  régne  de  Philippe  de  Valois, 
&  acquit  de  nouvelles  grâces  fous  celui  de  Charles  VIL  Elle 
changea  plus  confidérablcment  fous  le  régne  de  François  I.  & 
de  Henri  IL  Les  beaux  Éfprits  qui  fe  trouvèrent  en  foule  à  la 
Cour  de  ces  deux  Princes  3  donnèrent  à  la  langue  un  caractère 
d'élégance  &  de  dodlrine  qu'elle  n'avoir  pointa  Enfin ,  les  foins 
que  l'op  a  pris  dans  la  fuite  à  réformer  &  à  polir  la  langue , 
l'ont  amenée  au  point  de  pèrfedion  où  elle  eft  aujourd'hui. 
Pasq.  BouH.  Bochart  prétend  que  le  vieux  Gaulois  étoit  un 
langage  demi -Hébreu  ,  parcequ'il  en  dérive  plufieurs  mots, 
comme  chable  de  chebe  ,  chiffre  defiffra  3  valet  de  vdled ,  baudet 
■     de  badel  3  &c. 

G  Aé  L  o  I  s  ,  /ïgnifie  auITi ,  Antique  3  barbare  ,  grollîer.  Ce  Pro- 
vincial a  les  manières  un  peu  gaûloifes.  Q^L  voudr^t  mainte- 
nant regarder  un  Voëze  gaulois  3  ôc  qui  n'a  que  des  mots  barba- 
res? G.  G.  A    .  :       ,  •  " 

Nos  bons  Bourgeois  deVttoierit  leurs  fleurettes -y 

Pleurs  &^  foupirs  ,  g/mijfemens  Gaulois.  L  a  Fo  n.         r 

CAULON.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C'ctoit  anciennement 
Une  ville  de  Judée.  Gaulon.  Elle  étoit  dans  la  demi  Tribu  de 
Manaftès  au  delà  dd  Jourdain  ,  laquelle  porta  enfuite  le  nom 
de  Tràchonitc.  Gaulon ,  capitale  de  la  Gaûlonitide  ,  pet;it  pa^s 
fitué  vers  les  montagnes  de  Galaad ,  étoit  environ  a  quin3?e 
lieuè's  de  la  mèr  de  Galilée  •■,  c'étoit  une  de  ces  villes  qui  avoient 
été  deftinéeç  à  fervir  de  refuge  aux  meurtriers  involontaires. 
M  A  T  y'.  Le  Pays  où  étoit  Ci4i//<wi  s'appelle  auflî  Bafaii^tidejC'eft- 
à-dircdans  le  Royaume  de  Bafan.  Elle  fc'nomme.  encore  Golan 

'  Deut.  jy,  43.  Il  en  eft  parlé  Jof.  XX.  8.  &  1.  Parai,  VI.  71, 
Gaulon  fut  ville  Lévidque  &  ville  de  refuge,  jofcpli  L,  i.  De 
BelU  C,  f;.  ScËufcbc  mènent  GâHl9n  dans  U  Basanée^  celui-ci 


A4 


t 


110 

dit  que  defontems  c'ctoit  un  gros  bourg.  Ailleurs  Jofephdiftin- 
gue  la  Gàùlanitide  de  la  Batance.  Quelques-uns  difent  Golan 
au  lieu  de  Gaulon;  paiceque  dans  le  texte  Hébreu  Jof.  XXI.  z/. 
il  y  a  un  Kéri ,  qui  dit  qu'au  lieu  de  pVj  Galon  ,  il  faut  lire 
Golan  ,  comme  au  Deutéionômc  IV.  4 j, 

GAULONITE.  f.  m.  &c  f.  Qui  eft  de  G^^nXon.  G auloni tes. 

Gaulonite.  f.  m.  &f.  Nom  d'une  ancienne  fadlion  parmi  les 
Juifs ,  &  non  pas  de  fede.  Gaulonita  ,  Gaulonites.  La  faction 
des  Gaulonites  eut  pour  Chef  un  certain  Judas ,  que  les  Adcs 
des  "Apôtres  V.  57.  nomment  Judas  Galiléen  ,  &  Jofeplv  tan- 
tôt Judas  Gaulonite\u4ntiijLj.  L.'Xri/f.  C.  i.  &  tantôt  Gali- 
léen,  comme  S.  Luc  ,  Antiqq..  L.  Xï  III.  C.  1.  Ce  Judas  le 
révolta  contre  le  Préfident  Romain  ,  a  l'occafion  d'un  tribut 
qu'il  voulut  impôfer.  Ainfi  ce  fut  un  féditieux,  qui  Ht  une  fa- 
nion ;  &  non  pas  un  hércfiquequi  fit  un^fede.  Ce  Judas  pé- 
rit, comme  dit  S.  Luc  Act.  K  57.  &: Ton  parti  fe  dilTipa.  Voyez 
Jofeph  cité  ,  &  De  Bello  L.  VII.  C.  1%.  Godvvin  AIo[es  and 
Aaron  L.l.C.  15. 

G  AULONITIJDE.  f.  f.  Et  nom  propre  à\^  territoire  de  la  ville 
de  Gaulon.  Gaulonitis.  La  Gaulonitidc-hoix.  à  l'oiicnt  du  Jour- 
dain. Jofeph  ,  L.  Ith  De  Bello  C.  18.  dit  que  la  Gamalicique  , 
lajGuulonitide ,  la  Batanée  ik.  la  Trochonitide  ,  étoient  entre  le 
lac  de  Tibéri^de  &c  le  mont  Liban.  Au  Ville  L.  des  Antiquitez 
ilétend  la  Gaûlonitide  jufqu'au  Liban ,  &  au  IIIc  L . de  la  Guerre 
des  Juifsj  il  dit  que  la  Galilée  eft  terminée  à  l'oiient  par  l'Hip- 
pêne, par  la  Gadaride  3  &  par  la.  Gaûlonitide.  D'où  il  eft  aifé  de 
voir  que  la.  Gaûlonitide  ézok  le  long  du  Jourdain.  Re  la  nd. 
Cela  eft  vrai  ;  car  quoique  Jofeph  femble  quelquefois  étendre 
la  Galilée  au  delà  du  Jourdain  ,  de  forte  qu'elle  renferme  la 
Gaûlonitide  ,  puifqu'il  en  diftingue  ici  la  Gaûlonitide  3  ou  il, ne 
l'étend  point  jufqu^  là, ou  il  n'entend  parler  que  de  la  Galilée 
propre  ,  qui  étoit  touteen  deçà  du  Jourdain. 

GAUITIER.&GAU/TIER.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Gualterius.  . 

GAUMER.VoyezVfLMER.  , 

GAUMIER.  Voyez  GARMIER. 

G  A  VON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  cabinet  vers  la  pouppe 

"   d'un  vaifteau  3  &  qiii  tire  fa  lumière  dés  catanettes. 

G  A  V O  tTE.  f.  f.*rè/-mê'  deMufique&de  Danfe.  Efpcce  de dan- 
fe  gî\ie  3  conupcîfée/  de  trois  pas  3  &C  d'un  pas  ademblé.  Les  an- 
ciennes gavottes  étoient  un  recueil  &  amas  de  plufieurs  branles 
doubles  çhoifis  par  les  joueurs  3  dont  ils  faifoient  une  luitte  : 
fe  dan  foient  par  ur 


elles 


par  une  mefure  binaire  avec  plufieurs  petits 


fauts.  En  ces  danfes  on  baifoit ,  &c  oi^onnoit  le  bouquet.  La 
tablatureVn  eft  marquée  dans  ThoinOT  Arbéau  en  fon  Orché- 
fographic.^ 

G  Al/PE.  f.  ]fy  Miauflàde  &  falope  ;  groftè  femme  mal  bâtie  ,  & 
m-al  propre.  \//«p«r4  ,  fatida  ,ftoHda.  M  en.  C'eft  une  vilaine 
gaûpe^March&agaûpe.MoL. 

On  dérive  ce  mo\  de  gauftpe  ,  vieux  mot  Gaulois  3  qui  fignifioic 
une  couverture  dpnt  les  femmes  mal- propres  ou  débauchées  fe 
couvroient  la  tête.  Borel  le  dérive  d'un  vieux  mot  de  Langue-  . 
doc  ,gaupinet  y  qui  fignifie  flatteur  &c  fainéant.  Fripault  dit  que 
gaûpe  fignifioit  autrefois  paillarde. 

G  AU  PLUME,  adj.  Impexur.  On  appelle  ainfi  «1  Normandie 
celui  dont  les  cheveux  font  mal  peignez.    .       / 

Ce  mot  vient  de  gau  ,  qui  fignifie  coqôc  déplume.  Hi/et.  On 
peut  le  dériver  degaupe  &c  déplume  ;  les  cheveux  étant  dans  les 
hommes  ,  te  que  lés  plumes  fcnt  dans  les  oi  féaux.  ' 

G  AURA.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Gaura ,  anciennement ,  Cyth' 
nus.  C'eft  une  ifle  de  l'Archipel.  Elle  eft  vers  le  détroit  de  Né- 
grepont ,  entre  l'ifle  de  Sdillcs  &c  celle  de  Zéà.  Gaura  eft  petite, 
fort  montagneufe  &  mal  J)euplée. 

GAUR  AY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg confidérable  deNor- 
mandie  ,  où  il  y  a  fiége  &  Vicomte.  Il  eft  à  quatre  lieues  au  mi- 

^di  de  Coutances. 

(^fcjRE.  f.  m.  Nom  propre  de  lievi.  Le  pays  de  Caure  ,  ou  le 
Comté  de  Verdun.  Gaura  x  Gaurenfis  ,  ou  fjoûdunenfis  Comita- 
tus.  Contrée  de  la  Gafcogne  ^  Province 'de  France  :  elle  renfer- 
me le  petit  pays  de  Lomagne  j  eft  une  partie  de  l'ancien  Com- 
té de  Féfenfac  i  &c  félon  quelques  Géographes  le  pays  des  Gari- 
tes  3  ancien  peuple  de  PAquitainc.  Verdun  en  eft  la  capitale  , 
on  y  voit  encore  Lomagne.  Ce  pays  eft  féparé^du  haut  Langue- 
doc par  la  Garonne  >  &  il  eft  borné  ailleurs  par  le  Comté  de 
Comingc^  &  par  l'Armagnac  ,  auquel  il  eft -î^nnexé.  Ma  t  y. 

Le  Comté  de  G  au  n.  e.  Gaurenfis  Corfiitat  us.  Contrée  de  la  Gafto-  , 
gne.  Elleeft  dans  l'Armagnac^  vers  le  Condomois  &  la  Garonne. 
On  y  voit  Florence ,  Grenade  ,  Sampuy  ôc  le  Sauvctat  de  Gau- 
re.  Çordemoy  appelle  les  habitans  Garites.  Les  Garitcs ,  oulç^ 
pays  de  Gaure  ,  qui  fait  partie  des  diocèfes  d'Auch  &  de  Lcc- 

'   toute.  C  o  R  D  E  M.  Sanfon  croit  aufli  aue  c'eft  le  pays  des  Gari- 

tes  de  Céfar  L.  m.  fitucx  cnrrcles Éicufatcs  &  çcui d'Awch. 

)         ■<  '  .  Marlien 
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III  G  AU. 

Marlien  pcnfe  que  les  Garites  étoienc  dans  le  tèrriroire  de  Lc- 
iSlouic.  De  Valois  n'a  ofé  prendre  parti  encre  ces  deux  opinions. 
YoyczNatit.GaU.p^iii.  ■' 

G  A  u  R  E  ,  ou*G  A  V  E  R  E.  C  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un 
chuceau  ,  Scùtit  de  Principauté.  Gavera.  Il  eft  daiis  le  Comté 
d'Aloft  en  Flandre  fur  l'Efcaut  ^  entre  Oudenarde  ^  Gand  )  à 
deux  lieues  de  l'une  Se  de  l'autre.  Maty.  de  Vallois  Nof,  Gal- 
l'iar.  p.  Z13. 

G'^AUREjOuGAVRL  f.  m.  &  f ,  Terme  de  Relation.  Nom 
de  fcde.  Gaurtts ,  a.  Ce  nom  eft  originairement  Hçbreu  ,  & 
vient  de  lU  ,  gour  ,  peregritiarî ,  Voyager ,  demeurer  da>ns  une 
tèire  étrangère.  De  là  les  Hébreux  dans  i'Écriture-fainte  appel- 
lent les  Étrangers  qui  fe  faifoient  Juifs  onj  ,Gber'tm,  ôc  les 
'Chaldéens  &:  les  Rabbins  IJ  ,  Gber  ,  ou  nu ,  un  Profélyte ,  un 
'  homme  d'une  Nation  &  d'une  Réligfon  étrangère  ,  qui  em- 
bradc  le  Judaïfme  ;  «IV J  3  Ghiour^a  le  même  fcns  en  Syriaque. 
Voyez  G I  o  R  E  ci-deflbus.  * 

Ce  mot  a  aulTi  pafle  dans  la  Langue  Arabe,  &  de  là  chez  les  Mu- 
fulmans  3  Turcs  &  Pèrfans.  En  Arabe  "l^f  J  ,  Giara ,  dérivé  de 
THcbreu  'iiji ,  peregrinari ,  fortir ,  être  hors  de  fon  pays ,  ligni- 
fie ,  fe  détourner ,  fortir  du  chemin  ;  &  de  là  |mj ,  gauron ,  ini- 

•  .quité,  pèrvèrfité  ;  &  pni«J  .  ou^pmKU  Gîaraton  ,  ou  Gîva- 
raton ,  des  gens  qui  fe  détournent  des  routes  de  la  juftice ,  des 
impies  j,jdes  fcélérats.  C'eft  de  là  que  les  Turcs  appellent  Jes 
Chrétiens  Gaures  ;  c'eft-à-dirc  ,  des  impies ,  des  gens  d'une 
faulîc  religion ,  ou  comme  dit  Leunclavius  3  des  Païens ,  des 

'  Gentils  j  cjir  Gaure  eft  b  mêrne  chôfe  chez  les  Turcs  que  parmi 
les  Chrétiens  les  noms  de  Païens  &  de  Gentils  ?  Se  en  général 
qui  conque  n'eft  pas  Mahométan. 

Autre  étymologie.  Comme- de  la  (ignification  de  ^^2  >  peregrina- 
tus  eft ,  s'eft  formé  en  Syriaque, en  Chaldéen,&  en  Samaritain, 
celle  d'adttlteravit, cive  adaltère,demême  à  peu  près  que  nous 
appelions  une  femme  ou  fille  de  mauvaife  vie  ,une  courcufe; 
quelques-uns  croyent  que  Gaure  pourroit  marquct  un  homme 
d'une  faufïè  religion?  Car  l'apcftaiie ,  l'idolâtrie ,  rimpiçté ,  eft 
une  éfpéce  d'adultère  tn  matière  de  Religion ,  &  cette  cxpref^ 
fion  eft  du  goût  &  de  l'ufagc  des  langues  orientales  ,  comme  il 
paroit  par  plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  ,  comme  Éiech.  VI. 
5?.°XVI.26.XXII.7.  i.Paral,XXI.  ii.Levit.  XIX.  29. Pfalm. 
LXXIl.  17.  Levit.  XVII.  7.  XX.  5.  L#  première  étymologie 
paroit  néanmoins  plus  vraie.  Vicqfort  écrit  Gaore  ,  &  Jovet 
Gavre  par  un  v  cûnfone.  Voyez  fon  III*  T.  p.  ico.  &c.         ' 

En  Perfe  Gaure  ,  fignifie  la  même  chofe  3  &  fe/ donne  en  particu- 
lier à  une  fedc  répandue  dans  le  pays  ,  que  quelques-uns  di- 
fent  être  les  reftes  des  anciens  Pèrfes  adorateurs, dt^  rcu.JMaîs  ce 
nom  vient  de  Chebr.  Voyez  ce  mot.  D'Herbelot  croit  qub  les 
Turcs  on  fait  de  là  ghiaour ,  Gaure.  Si  cçla  eft  il  nc/vieht  pas 
de  ')^2. 

Ce  qu'on  raporte  des  Qaures  de  Pèrfe  feniblc  montrer  que  ce 
font  des  Pèrfes  convertis ,  qui  dans  la  fuilte  abandonnez  à  eux- 
mêmes  ont  mf'lé  leurs  anciennes  fupèrftitions  aux  véritiez  & 
aux  pratiques  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  fe  (ont  fait  aihfi 
une  religion  à  part.  Les  Gdurei  difent  qu'ik  ont  eu  leur  Reli- 
gion d'un  Prophète  fils  d'iin  nommé  Azer ^  Franc/dc  nation ^ & 
fculpteur  de'^profelTion  j  qpe  cet  homme  vinit  à  Babylone ,  où 
ils  demeuroient  alors  :  qu'il  s'y  maria  à  une  femme  du  J>ays 
nommée  Dogdon  ;  que  cette  femme  après  une  vifitequ'elfliçe^ 
çut  d'un  Ange  que  Dieu  lui  enVoya ,  fut  remplie  d'une  lumière 
ccleftc  j  qu'enfuite  elle  fe  trouva  groHè  \  que  les  Aftrologues 
connurent  par  les  Aftres  que  le  fils  qu'elle  mèttrditau  monde 
fcroit  un  Prophète  qbi  fetôit  une  nouvelle  fecde.  Ils  en  averti- 
rent Ncubrout ,  qui  régnoic  alors.  Ce  Pidndc  ordonna  qyi'on 
mît  à  Wrt  toutes  les  femmes  qui  fetrouvcroient enceinte* dans 
fon  Empire.  L'ordre  fut  exécuté  :  mais  la  groflèflc  de  la  mère  du 
futur  Prophète  ne  parut  point.  Elle  fut  ftuvée \  l'enfant  nACquit 
heureufemerrt  ,&  tut  nommé  Ebrahim-Zer-Ateucht.  Nouveaux 
périls  après  fa  naiftànce.  Le  Roi ,  qui  en  eut  avis  ,.fc  Je  iit  ap- 
porter ,  &  tirant  fon  fabre  le  voulut  xucr  de  fa  pfoprê  main , 
mais  le  bras  lui  fécha  fur  le  champ.  Il  fit  allumer  un  jgran^  fi^u , 
y  fit  jetcer  l'enfant  ^  mais  il  y'repbfa  comme  fur  un  frtderôfcs. 

•;  Il  fut  délivré  des  autres  genres  de  mort  qu'on  lui  prépara ,  par 
des  moucherons  dont  le  Royaunje  fut  a(iiëjg^;>&  dont  uft  étant 
entré  dans  l'oreille  du  Roi  le  rendit  furieux  &  le  fit  riaourir. 
tha -Glèchtèslbn  fucceflcur  voulut  aoflî  (cvir  contre  l*en(ttnt> 
mais  il  fut  Ç\  touchd  des  miracles  qu'il  lui  vit  faire ,  «qu'il  l'a- 
.  dora  3  comme  fàifoit  déjà  tout  le  peuple»^  Ce  Prophète  après 
plufieurs  prodiges  opcrczdîfparut.  LÀsiû^sdifèni qu'il  fiitttanf- 
porté  dans,  le  Ciel  en  corps  Je  en  âme  j  d'autres ,  qu'il  trouva 
pFès  de  Bagdat  un  •cercueil  de  f^r ,  Se  i[|Ue  ç'èUnt  mb  dedans  le 
cercueil  3  irfiit  emporté  par  les  Anges.  Tel  fut  le  Ptoptiête  que 
les  (i 4«f r/  roconndi^t  pour  le  CMl^^^^nii^s  çnt  tegû  wur 
Religion.-  V  ':^-:  3rr*-:,:. .r:^ -^'î'}'^^^^^^  '^  "^ 
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Après  qu'Ebrain-Zer-Ateucht  fut  en  pofïcflîon  de  la  gloire  du  Pa- 
radis 3  Dieu  lui  envoya  Mr  fon  moyen  fept  livtcs ,  qui  con^e- 
noient  la  véritable  Religion  ;  puis  lept  autres  ae  l'Explication 
des  fonces  ;  &  enfin  ,  lept  de  Médecine.  Alexandre ,  devenu 
Maitre  de  l'Orierit ,  fit  brûler  les  fept  premiers  j  parceque  pèr^  ' 
fonne  n'entendoit  la  langue  da^is  laquelleils  étoient  écrits ,  & 
garda  les  quatorze  autres  pour  fon  ufagc.  Après  la  'mort  de  ce 
Prince  quelques  Prêtres  &  Dodeurs  Gawres  3  rétablirent  autant 
que  leur  mémoire  leur  put  permettre  les  livres  qu'ils  avoient 
pqrdus ,  &  en  compofèrent,  dit-on j  un  aflcz  gros, que  les  Gau- 
res  d'aujourd'hui  ont  encore;  mais  qu'ils'n'pntendent  plus  3  6c 
dont  ils  ne  connoilïcnt  pas  même  le  caractère,  ^i  eft  différent 
du  câradtère  Arabe ,  du  Perfan  &  de  l'Indien.     \ 

Les  Gaures  ont  beaucoup  de  vénération  pour  lé  feu  ^  a  caûfe  qu'il 
épargna  leur  Prophète ,  &  fit  éclater  par  là  fa  mémoire.  IlV 
prétendent  qu'on  prit  de  ce,  feu ,  &  qu'on  le  garde  en,core.  Ils 
ne  l'adorent  pourtant  point  ,  &  ne  reconnoifïènt  <|ù'un  feul 
Dieu  )  créateur  du  Ciel  Ôc  de  la  tèirre.  Leurs  Gazis  ,  ou  Prêtres, 
leur  diftribuënt  une  fois  le  mois  de  ce  feu^  qu'ils  nomment  cé- 
lefte ,  &  par  lequel  ils  jurent.  Ils  lavent  leurs  enfàns  après  leur 
•naillànce^  dans  de  l'eau  chaude  ,  pendant  que  le  Gazi  récite 
certaines  prières.  Quand  ils  fe  marient  le  Gazi  lave  le  front  de 
l'époux  &  de  l'époule  J  d'une  eau  fur  laquelle  il  a  fait  quelques 
prières.  Chaque  Gaure  peut  avoir  cinq  femmes ,  m^s  il  y  en  a 
toujours  tine  qui  a  la  lupériorité  ifur  les  autres.  Ils  croyent  la 
réfurreéfcion  univèrfelle  j  &  ilsdifent  qu'auparavant  tous  les  peu- 
ples fe  rétiniront  dans,une  feulf  religion,  qui  fera  celle  de  leur 
Prophète.  /  ^ 

Il  eft  clair  que  tout  cela  n'eft  prèfque  qu'une  corruption  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  On  y  ^oit  l'Annonciation  de  la  fainre Vier- 
ge ,  les  Mages  3  le  maflàcrejdeslnnoce^s';  les  miracles  de  J.  C. 
les  pèrfécutions ,  fon  Afcenfion  au  Cieb  le  batême  y  le  mariage  < 
facrement,  l'unité  d'une  femme  marquée  jufque  dans  la  poly- 
gamie 3  &c. 

Les  Gaures  Mndent  les  corps  des  morts ,  &  dbf^ent  quel  œil  les 
corbeauiRnangent  le  premier  ;  fi  c'eft  le  droit ,  ils  s'effretour- 
nent  chet  eux  en  grande  joie  ;  fi  c'eft  le  gauche,  ils  s'en  revien- 
nent tout  triftes.  C'eft  là ,  dit-on ,  toutes  leurs  obft^ques.  Il  y  a 
des  Gaurts  à  ifpàhan ,  à  Kèrman ,  &  à  quatre  lieues  de  Kèrman> 
où  ils  ont  le  principal  de  leurs  temples  ,.&  oà  leur  Grand  W- 
tre  fait  fa  rélidence.  Tous  IcsJGaures  font  obligez  d'y  faite  un 
pèlerinage  au  moms  une  fois  en  leur  vie.  Il  y  a  aufti  des  Gâtires 
dans  les  Indes.  Là  oc  en  Pèrfe  ils  font  tous  artifâns.  Pietro4e  La 
Valle ,  au  n.  Tome  de  fes  voyages  3  Tavèmier  P.  1.  voyage  de 
Pèrf<*,  D'Herbelot,  Biblioth.  Orient.  &  JeanForbès/w/r,  TTrw- 
logk.  htftor.  L.  IV.  C  XV.  v.  1 5.  parlent  des  Gaures. 

Tavèrnier  dit  Gaure  &  Guehre.  Il-CToit  que  les<j4ifr«  font  les  def^ 
cendans  dps  anciens^J^fes  :il  s'en  troo^  à  Giul}^ ,  fàuxbourg  - 
d'Ifpahan ,  d?ins  la  province  de  Kèrman  en  Pèrfe ,  &  à  $uratc 
dans  les  Indes.  Lés  Gaures  font  malfaits  ,.ba2anez  3  Se  n'ont  pas 
Tair  des  Pèrfans  :  ce  qui  met  cette  différence  entre  les  Gaures  ÔC 
les  Pèrfans ,  c'eft  que  les  Gaures  font  tous  artifâns ,  &  ne  fe  ma- 
rient pointa  d'autres  qu'à  des  fênimes  de  leur  nation  de  de  leur 
{eue,  au  lieu  que  les  Pèrfans  font  nez  la  plupart  de  Géorgien- 
nes ,  qui  font  les  plus  belles  femmes  du  monde.  On  jpeut  con-  .  ; 
jedèurer  de  là  que  les  anciens  Parles  n'étoicnt  pas  de  tort  beaU^ 

I   hommes ,  &  que  leurs  défautsVe  perpétuent  dans  leur  race. 

G  iJrU  R I D  E.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Princes  d'une  Dyna- 
flie  de  Sultans,  Gaurlda ,  Gaurides.  Les  Gaurides  commencèrent 
à  régner  l'an  de  l'hégire  f4t.de  J.C  11 50.  &  finirent  l'an  6Q9. 
xle  L  C  1 1 1 4.  Là  Dy tiaftie  des  Gaurides  s'éleva  fur  les  ruines  de 
celle  des  Gaznérides ,  Se  paflà  après  64  ans  de  régne  fous  cinq 
Rois  dans^  celle  des  Khovarézmiens.  Après  que  la  famille  de 
Sîlm  ^uri, que  l'on  nomme  la  Dynaftie  des  Gaurides ,  fut  finiel 
une  branche  4e  cette  maifon  s'établit  dans  le  notd  de  l'Inde ,  Se 
y  fit  unç  féconde  Dynaftie  de  Gauridtt.  Yoycx  d'Hèrbelor^  Bj^l.  ^.^^ 
Orient,  au  mot  G  a  u  r  i  a  n.  '  '  *:^ '^'i" 
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G  A  V  RIO.  f.  m.  Nom  d'un  p«>rt  de  l'Ifle  d'Andros  dans  l'Aoïhi- 
pel.  A  la  pointe  de  l'Ule  qui  regarde  Capadore  >  prsmontoire 
de  Négrepont ,  eft  le  ^rt  de  Gayrîo  ,  capable  de  contenir  une 
armée  navale.  Les  erivirons  du  port  font  fort  déf^s.  '  ' 

GAUSSER.  V.  aâ:.  Railler  quelqu'un,  s'en  moquer.  jKif/4r»,ri- 
dere ,  cdvUUrL  Ceft  un  piaifant  qui  géâfi ,  qui  raille^tout  le 
monde  ;  on  libertin  ,  qi^  le  gaûje  de  toutes  lei  remontrances 
qu'on  lui  fait.  On  dk  que  quand  je  vous  tance  vous  me  ^«(^«. 
La  manière  étgéufer  en  Latin  ayant  été  reçue  avec  mi  appla<^ 
diflèment  éxtraortunaircnient  vers  la  fin  da  XV*  fiécle  ,  ou  le 
commencement  du  XVI* ,  elle  fut  fu^vie  par  bdmcôup  d'Au- 
teurs incûimas  es  pièces  qu'on  peut  voir  dans  le  Re<nieil  des 
Pafquiifs  contre  U  ville  de  Rome ,  &  depuis  par  Ochomao  6c 
Bêze.  Mascvr-at.  VoyeiMACAiiOKiQ.ui.  ^ 

Ce  mot  eft  bas.  Botct  le  dérive  dé  gmjkt.  Guichart  écrit  gMcer  yf  i 
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113        GAU.        GAY. 

^our  trouver  l'origine  de  ce  mot  dans  celui  de  "^nj  ,  qui  figril- 

He  la  même  chôfe  en  Chaldaïque. 
G  A  u  s  se  j  é  B.  part.  pafT.  oc  adj.  Ridiculus ,  <i^/<(r/«/  ,  irrifus.  Pèr- 

fonne  ne  prend  plaifir  à  être  gdujf/.  / 

GAUSSERIE.  r.  f.  Mocqucrie  y  mépris ,  raillerie. /«>r«j  ,yi/«  j 

joculatio.lh  ont  pèrfccuté  ce  pauvre  innocent  par  de  conHnuelr 

les  gaûjferies, .    / 
G AUSS EUR^  BUS  B.  adj.  Celui  qui  Ct^^zûfCc.JociiUtor. 
Ces  mots  viennent  d^gaadere  ,  ou  de gavijare.  On  difoit  autrefois 

en  France  gaudtr  ;  pour  dire  ,Je  réjouir,  QuelqUes-uns  les  déri- 
.  vent  plus  à  propos  de  gaud'iptl  'y  qui  en  langage  Celtique  ou 
.    Bas-Breton  ngnifie /<?  »«»f^««^. 

G  AUT.  Saltus  ,fylva  j  lucus.  Vieux  mot,  qui  fignifîoit  un  bois. 
.    On  difoit  faire  retenir  tout  un  gâût. 

£t  tôt  le  bois  ,&  le  gzut  font  tentier. 

ROMAM   DÇ   GUARIN    LE   LoH.  •. 

Du  Gange  dérive  de  g4Mt  le  verbe  s'ejgaudir ,  qui  a  fignifié  d'abord 
^-  prendre  plaifir  à  lacha(Ic,&enfuite  fe  divertir  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  y  fur  tout  fi  les  divènillèmens  qu'on  prend  de- 
mandent du  mouvementé  de  l'agitation.  SurG4«rvoyezFavyn 
"  hlft.  de  Nav.  L.Kp.iûi.  &  164. 

G  A  ÛT  ,  eft  auiti  un  m(Mu  dernier  bas,,  &  plus  connu  des  polif- 
fons ,  que  des  honnêtes-gens.  Ce  mot  vient  du  Latin  gaud'tum , 
éc  il  eft  pris  dans  le  mêmefensaujourd'hui.  Ce  n'eft  qu'un  ^^wr, 
ce  n'eft  qu'un  plaifir.  Legaut  des  gauts ,  le  plaifir  des  plaifirs. 
Ah  !  c'eft  le^4«r.  Le gaui  des  Baigneurs.  On  prononcent». 

Ce  mot  vient  de  l'AngloisVFôo<^,  qui  fignifie  la  même  chôfe.  Hue  T. 

GAUTIER,  f.  m.  Homme  de  bois^  habitant  dans  les  bois-,  fa- 
âieux.  Sylvefiris  ,  fylvarum  incoU ,  Failiofus.T^  là  vient ,  dit 
Favyn  hyi,de  Navarre  L.  V.  />.  263.  que  IcS  gens  de  fadions  & 
de  brigandages  font  du  nom  ordinaire  appeliez  Gautier  s ,  pour 
montrer  que  ces  fadions  font  composes  de  gens  de  bois  ,  de 
payfans  y  de  brigands  ,  'qui  tenant  &  ravageant  la  campagne  , 
font  leur  retraite  dans  les  bois. 

GAUTIER,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Galterius ,  Gualte- 
rïus.  Saint  Gautier  fut  premier  Abbé  de  S.  Martin  de  Pontoife 
.  dans  l'onzième  fiécle.  Voyez  fur  ce  Saint  les  Bollandiftes  Avril 
T.  I.  p.  75 5.  &  fuiv.  Saint  Gautier ,  Gualtèrius  3  ou  Gautefius  x 
Chanoine  Régulier  &  Abbé  d'Eftèrp  en  Limoufin ,  vint  au  mon- 
de dans  l'Aquitaine  vers  l'an  990^  de  l'une  des  bonnes  noWef- 
fes  du  pays  ;  jl  mou^-ut  le  i  ic  de  Mai  l'an  1070.  Sa  vie  a  été 

!  écrite  par-  Marbodus  Évêque  de  Rennes.  Voyez  les  Aiia  SS. 
./W4/i  T. //. />.  70 1 .  &  Baillet  att  1 1  e  Mai.^ 

G  A  u  T 1 E  R-G  A  R  G  u  I L  L  E .  Ccft  le  nom  d'un  fameux  Baladin  : 
d'où  eft  venue  cette*façon  de  parler  ;  Ceft  un  franc  Gnûtier- 
Carguille  ;  pour  dire  ,  un  firanc  fot ,  un  franc  badin, 

1    ■      ■   •    :-    V-:   ■    G  A  Y..      ,  :  ■    .,  ■   ■  ...;:    ' 

GAY,  GAYE.  adj.  Qui  aime  la  joie, ou  qui  en  a  étTedivement, 
■  ou  qui  en  donne.  Latus^hilaris,  Il  fe  dit  non  feulement  des  pèr- 
fonnes ,  mais  aullî  de  plufieurs  chôfes.  A  la  Cour  tout  eft  cou- 
vert d'un  airn4y,&  vous  dinez  qu'on  ne  fonge  qu'à  s'y  divertir. 
Boss.Il  avoitrhumeurn4yr,complaifante,&  propre  à  Ce  faire 
aimer.  B  9  u  h.  Il  eft  bon  d'avoir  une  humeur  gaye  8>c  enjouée  j 
mais  il  faut  modérer  fa  gayeté  &  fon  enjouement.  Bell.  La  con- 
tenance d'un  Philofophe  doit  être  ^4^^  &  paifible.  Mont. 
Tempérez  toujours  ce  que  la  cortedion  a  de  rude  ^  d'un  air  gay 
&  loûriant  j,  par  des  paroles  honnêtes  ,^  &  par  une  proteftation 
fincèrc  que  l'amitié  feule  vous  engagea  ce  que  vous  faites,  Bou- 

HOURS.  ^ 

Deux  fiens  voifins  fe  laifferent  leurrer 

A  II  entretien  libre  &  gay  de^  la  Dame.  L  a  F  q  n. 

Une  maifon  gaye  ^  eft  celte  qui  eft* bien  percée  ^  expôfêc  en  bel 
air.  Un  tems  ^4y ,  c'eft  un  air  fcrein&  tempéré.  Cet  homme  eft 
dans  fes  gayes  humeurs, il  a  l'efprit  gay,  l'oeil ^rfy,  le  cdeur^4y. 
Un  air  gay  ,  c'eft  une  chanfon  réjouirfànte.  Les  couleurs  gayes  y, 
font  celles  oui  font  vives  &  éclatantes.  On  ap|Jcllc  le  vèrdi'4^, 

•  la  couleur  du  vèrd  naiftànt.  /     ,^  v; 

Ménage  après Pontanus dérive  ce  mot  duFlamand^4y,ouduHol- 
laudois  gâiav ,  fignifiant  la  même  chôfe*    ,  /  :\  '  «•  ^"'^:^-:.  ,  ' 
G  A  Y ,  fe  (fit  auffi  d'un  homme  qui  fe  porte  bien  3  &on  ïè  joint 

*  alçrs  avec  gaillard,  Promptûs  jprmus ,  vegetus ,  fanus  preclè  va- 
.  ienf.  Il  eft  vieux ,  mais  il  eft  encore  gay  &  gaillard.  Une  avmée 

gaye  6c  délibérée ,  fe  dit  d'une  armée  de  gens  vigoureux  &  dif- 
pos  qui  Vont  avec  joye  au  combat.  Qu  appelloit  autrefois  Ip, 
^^^^,-lA.Ccicnce  gaye^Ji'î^:^^  , 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  dç'^i7<«»,  qulëîiVieuxLatip  (îgnifîoit  une 
^  foretfméûMffe,,  parceq'uec'étoit unliea^4y oàon  prcnoitle  plai- 
fir de  la  cbafle  &  de  la  promenade.  Ce  mot ,  quand  il  fe  dit  des 
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appelle ^tf //y, parceque  ceux  qui  font ^<ry/ parlent  &  fe  remuent 
beaucoup  ,  &  reflt-mblcnt  par  là  à  cet  oi(cau.  "^ 

Gay  j^en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'un  cheval  nud ,  &  fans  har- 
nois.  Acer ^nudus.  On  dit  un  çoulain^4y,lorfqu'ileft  ainfi  re* 
prcfenté  fur  les  Écus  montrant  quelque  ardeur ,  ou  vivacité. 

Ga  Y  j  dans  quelques  Arts,  fedit  de  ce  qui  eft  f.u  large  dans  fa 
place  ,  dans  fon  lieu.-Bois  trop  gay  ,  mât  trop  gay ,  ikc. 

Il  y  en  a  qui  écrivent ^«4/  avec  un  «  6<:  un  / ,  l'ufage  en  retranche 
ocdinairement  Vu ,  mais  il  eft  indifférent  de  mettre  un  i  ou  un  /, 

GAYAC.  f.  m.  Gayacum.  Bois  qui  vient  des  Indes,  qui  a  une  du- 
reté &  une  pefantcur  extraordinaire ,  dont  on  fe  fèrt  pour  échan  F- • 
fer  ,  raréfier,  atténuer  ,  attirer  &:  provoquer  les  fueurs  &:  les 
urines.  Les  Médecins  en  font  faire  plufieurs  diftillations  T.  dé- 
codions pourdivèrs  remèdes.  Le  meilleur  eft  celui  qui  a  le  tronc 
gros  )  de  couleur  tannée  ,  tendant  à  noirceur  ,  qui  eft  récent , 
gommeux ,  pcfant ,  &  de  bonne  odeur,  avec  une  faveur  acre  Hc 
un  peu  mordicante  ,  &  une  écorce  fort  adhérente  au  bois.  On 
voit  deux  éfpéces  de  gayac  dans  l'Jfle  S,  Domingue.  fe'écorce  de- 
toutes  deux  eft  afiez  épaifiè ,  &  eft  unie  dans  la  première  efpécc, , 
^  féparée  en  plufieurs  endroits  par  des  larmes  ou  écailles  a(îèz 
larges  6c  fi^rt  minces.  Le  dedans  cle  cette  écorce  eft  pâle ,  &  le  de- 
hors toutmàrbré  par  des  taches, dont  les  unes  (ont  cendrées  j& 
les  autres  vèrdâtres.  L'écorce  de  la  féconde  éfpéce  eft  toute  ri- 
déeennianicrc  de  raifeau,&:  eft  noire  cendrée  en  dehors  j&  pâ- 
le en  dedans  3  avec  tant  foit  peu  d'amertume ,  de  même  que  la 
première.  Leur  bois  eft  d'une  confiftence  fort  mafïîve,  peiante  3 
nuileufe, d'un  goût  amèr&  piauant,&  d'une  ôdeurailcz  agréa- 
ble. Le  bois  de  Ta  première  éfpecea  l'aubier  pâle  &  le  cœur  tçinc 
d'unvèrd  foncé  tirant  fur  celui  de  l'olive  encore  verte.  Celui  de 
.  la  féconde  éfpéce  eft  prèfquede  couleur  de  buis  fans  aucun  mé- 
lange.. Les  branches  de  la  première  éfpéce  font  toutes  noueufcs, 
&  divifées  plufieurs  fois  en  deux  rameaux  aufli  noueux  6c  garnis 
à  chaque  nœud  de  deux  pédicules  oppôfez, longs  d'environ  un 
pouce ,  6c  chargez  chacun  de  deux  paires  de  feuilles  prèfqueova- 
les  &  longues  d'un  pouce;  &  il  y  en  a  une  paire  fur  l'extrémité 
du  pédicule, &  l'autre  paire  eft  fituce  pvèfque  au  miUeu  3  elles  • 
font  étendues  comme  les  ailesd'un  papillon  quand  il  vole.  Elles 
font  un  peu  charnues  ,  nèrveufes,  vertes 3  pâles  3  &  attachées  à 
leur  commun  pédicule  par  une  pçtite  tumeur  rouge,  Ilnaîtbicn 
fijuventdans  l'aiflèllede  ces  pédicules  un  autre  pédicule  un  peu 
plus  court  3  6c  chargé  de  quatre  ou  cinq  Ôeurs  en  fon  extrémi- 
té. Chaque  fleur  eft  fort  (emblable  en  grandeur  &  en  figure  aux 
fleurs  de  nos  oranges ,  c'eft-à-dire ,  qu'elWsf  font  prdinaireiTjent  à 
cinq  feuilles  azurées ,  difpôfées  en  rond  3J^  foutenuës  par  un  ca- 
lice à  cinq  petites  feuilles  vertes  ;du  milieu  de  chaque  fleur  s'é- 
lève un  piftile  de  couleur  de  fafrran,&  foit  à  peu  près  en  fèr  de 
fléchç  3  dont  les  barbillons  font  arrondie.  Ce  piftile  eft  entouré 
d'une  petite  toufle  d'ctamines  bleues  ,  &  ornées  chacune  d'un 
petit  fommèt  jaune , devient  enfuite  un  fruirfait  en  cœur ,  prèf. 
que  auflî  grand  que  l'ongle  du  pouce ,  un  peu  aplati  6c  boflh  par 
un  côté,  &  creux  de  l'autre  en  façon  de  cuillière.  Il  eft  un  peu 
charnu  ,  uni ,  &  de  couleur  decîre  jaune  ,  teinte  d'un  peu  de 
couleur  de  minime.  Cette  chair  eft  remplie  d'une  femence  du- 
re 3  un  peu  plus  petite  que  le  noyau  d'une  olive. 

La  féconde  éfpéce  de  gayac  de  S.  Domingue  a  fes  branches  four- 
chues de  même  que  la  première  ;  fes  pédicules  font  chargez  or- 
dinairement de  trois  paires  de  feuilles ,  de  même  fubftance  6c 
de  même  couleur  que  les  précédentes;  mais  elles  font  plu^pe- 
titesjovales, pointues j&  relevées  en  defibus  par  trois  nervures. 
l]^|^à  remarquer  qpe  les  jeunes  arbres  de  cette  éfpéce  ont  leurs 
pcoicules  garnis  de 'cinq  àfix  paires  de  feuilles  beaucoup  plus 
petites  &  plus  pointues.  D'abord  on  le  prendroit  pour  un  len- 
tifque,mais  quandildevicntcrand, chaque pédiculen'eft  char- 
gé que  de  trois  paires  de  feuilles.  Les  fleurs  lont  de  même  ftru- 
dture  ,  grandeur  &  coulflir  ,  que  celles  de  la  première  éfpéce, 
excepté  qu'elles  font  toutes  frangées,  fes  fruits  font  aullî  dp  me- ,. 
me  çonfiftencc^  mais  ils  reftcmblent.àdx  fruits  de  nos  fufins  , 
ou  bonnets  de  Prêtres.  Evonymus  vftlgaris  granis  rubentibus.  C. 
B.  Leur  couleur  eft  aulfi'de.cîrc  jaune'.  Ils  font  remplis  de  quâ-  ' 
tr4  petits  noyaux  durs  Se  rouges  cnçhâHcz  chacun  féparémc;nt 
dans  fa  loge.  Le  tronc  de  la-  première  éfpéce  devient  beaucoup 
pliis  épais  qup  celle  de  la  féconde  ;  on  en  voit  quclqucfçis  de 
deux  pieds  de  diamètre  i  toutes  les  deux  éfpéces  jettent  une  ré-  . 
fine  noirâtre ,  inais  un  peu  tranfparcnte  6c  fort  acre  ,&  qui  a 
beaucQup  plus  de-'.vèrtu  potir  les  maladies  vénériennes  que"  lip 
bois  ou  î'écorcc  i^  ceci  eft  tiré  d'un  mémoire  du  R.  P.  Plumier 
Minime.' On  trouve  prèfqueà châquç  pas  de  l'Ébéne  &  dagayac-  ■ 
fur  les  montagnes  du  pays  des  Moxes  ^ans  l'Amérique  méridio- 

.  4jale.  Lettres  é'dif.  &CHrlêuf  T.  X.p.  198.  _  "  y  ••  • 

Quelques  Médecins  difent  que  \t  gayac  eft  une  éfpéce  d*ébérri^'5&  • 

,  luieftfcmblabîe,àlar<fSrvequefc^<ry<if tîreunpcufurlcblanc. 
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qui  érant  fcié  fe  montre  noii-  au  dedans ,  Ôc  au  dehors  blan- 
chicre  y  avec  pluficurs  veines  tirant  fur  le  tanné  obfcur.  Le  fé- 
cond eft  moins  malfif ,  fon  noir  eft  plus  petit  ,iJc  fon  bla^ic  plus 
^laiul.  Le  tioiiiême  ,  qui  eft  celui  qu'on  appelle  proprement 
lignmn  fandtwip  à  caufe  de  fes  mervcilleufes  qualitez  ^  fur  CDùt 
pjur  les  maladies  vénériennes ,  eft  plus  menu  que  les  autres,  & 
tire  fur  le  blanc  ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors.  Ce  dernier  eft' 
le  plus  odorant  &c  le  plus  pénétrant  j  &  plus  il  eft  vieux,  plus  il 
devient  noir.  Cet  arbre  eft  haut  comme  un  frêne ,  &  de  la  grof- 
Icur  d'un  homme.  Sa  feuille  eft  prèfque  fcmblable  à  celle  du 
plantain,  courte  Se  dure.  Ses  fleurs  font  ji^iines  ,&:  fon  fruit  eft 
p,rbs  comme  une  noix ,  &  laxatif.  Son  écorce  eft  jaunâtre  quand 
il  eft  jeune  :,&  noire  quand  il  eft  vieux.  Il  eft  détendu  aux  Bou- 

'    roniérs  d'enfermer  dans  leurs ]x)utons  des  bois  de  buis,  ou  de 
t!;ayaç  ,  à  caiiie  de  leur  pefantcur. 

G X Y AV E.  f.  f.  Efpéce  de  grenade  douce  qui  fe  trouve  dans  la 

'     balfe  Ethiopie  j  &  que  les  Chinois  appellent  cieuio.  Les  gayaves  + 

r   renferment  plufieurs  graiils  ,  &£  font  bonnes  à  manger,  mais  il 
n'cft  pas  fain  d'en  prendre  beaucoup  j  à  caùfc  qu'elles  rafraî- 
^         cliifiènt  trop.  Le  Bengo  en  eft  f^èfque  tout  borde  fur  fes^ivcs. 
Voyez  Dapper  p.  563.  " 

G  A  Y  D  A  R  O  N4S  SL  f.  m.  Nom  de  lieu.  Gaydaroniffa ,  ancien- 

,  ncment  ,  Patroclefa  ,  Patrodi  hifula.  Petite  Ifle  de  l'Archipci. 

Elle  eft  dans  le  Çolfe  d'Égine  ,  près  de  la  côte  de  l'At'tiquc  ,  à 

-   une  licuc  &c  demi  du  cap  délie  Golomne  ^  vers  le  midi ,  &  au 
levant  de  Tille  d'Egine.  ,  ^  .^  / 

.  G  AYEMEM=T.Q.uelques-unsécriventG  AIMENT.  adv.AIai- 
grement ,  d'une  manière  gaye&  joyeufe ,  de  bon  courage.  Latè, 
bilariter  ,  fcjiivè.  Se  pèrdrç  gayement  par  la  galanterie  >  fc  per- 
dre .triftement  par  Tenvie  &  par  l'orgueil.  La  Br.  Ces  foidàts 
alloient  ^-^^rwt'Wf  à  Tatlaut.  ■  * 

'G  A  Y  ET  ANE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Anynonc. 
CujctéVU.  Ses  premières  fleurs  lont  blanches  à  peluche  pourpre, 
mais  les  dernières  deviennent  colombines  3  çnêlécs  de  fleurs  de 
p^^Tlier.^  i         , 

G  AYÈTÉ.  f  f  Joye  ,  belle  humeui'.  Z^//V/4  ,  htlarhas.  Je  n'ap- 
pelle pas  gayetexo\it  ce  qui  excite  à  VipH  mais  un  certain  char- 
me ,  un  air  agréable  qu'on  peut  donner  à  toutes  fortes  de  fujcts^ 
même  les  plus  lérieux.'  L  A  F  o  n  t.  Si  un  honnête-homme  raille 
quelquefois  ,  fa  gayefenc  tend  qu'à  donner  de  la  joye  à  ceux 
mêmes  qu'elle  met  en  jeu.  Ch.  de  M.  Les  jeunes-gens  fc  mo- 
quent du  fédeux  des  vieillards,  qui  ôfent  fc  montrer  dans  des 
lieux  où  il  n  y  a  que  de  la  galanterie  &  de  la  gayet/,  S.  É  VR. 
Ronfard  a  appelle  quelques-uns  de  fes  pctitsOuvragcsdcs^4yf- 
~^^.  tez, ,  parcequ'ils  traitent  de  chôfes  gayes  >  ou  des  folies  de  jcu- 

ncdcjuvenilia  y  muft  juvéniles. 

On  dit  proverbialement ,  de  gayet/  de  cœur  >  !%ur  dire  ;  Sans  fu- 
jct ,  ôc  de  propos  délibéré.  Il  eft  malhonnête  d'aller  quereller 
un,homme  de ^ç<ïy^// de  cœur  j c'eft- à-dire^ qui  ne  nous  a  point 
orfchfé.  Ecrire  de -gityete  de  cœur.  Vo  rx.  La  Comédie  eft  une 
A  tentation  recherchée  de ^rf^^r/ de  cœur.  N  ic. 
,  G  A¥OLE.  f  f.  vieux  mot  j.  qui  lignifie  cage  Cavea,  La  g^yeU 
d'un  moulin ,  nwc  cayole  pour  enfermer  des  oifeaux.  ■* 

G  A  Y  V  E.  ad  j .  Terme  de  la  Coutume  de  Normandie  ,  où  on  ap- 
pelle chôfes  ^ityves ,  les  Epaves  ,  les  chôfes  égarées  ,  déiaiffêcs^ 
*        abandonnées ,  qu'aucun  ne  réclame  pour  (îcnncs.  Res  dereiUta, 
qUA  funt  nuUius ,  qud,  funt  primi  occupants.  On  difoit  autrefois 
gayver  j  pour  dire  ,  Délaiflèr. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  waif ,  weyf  ^  weif,  wayvium  ,  qu'en 
la  baUe  Latinité  on  a  dit  dans  le  même  fens.-^  * 

'  -     '■     •  ■"     G  A  Z.    ■'     "  ■; 

I .       GAZA.  f.  f.  Nom  de  ville.  Gdz.a.  Cette  villeètoit  en  Palcftinc , 
'  ^  près  de  la  mèr ,  fous  la  domination  des  Philiftins,  Samfon  em- 

porta les  portes  de Gaz.a.Jud.  16.  Alexandre  le  Grand fucdan- 
gereufement  blclTë  au  fîege  de  Gaz,a.  Voyez  Gaze.      '"^    ■' 
GAZE.  f.  f.  Toile  &  étoffe  fort  déliées  ,  à  travers  IcfaucUcs  on 
voit  le  jour.  TextumfubtUijJimum ,  gat^arum  dans  la  baflc  Lati- 
nité. Toile  de  gaz^.  Gâz^e  de  foye  crue.  Il  s'en  fait  auflî  avec  de 
la  foye  cùititf  &  crue,  &  à  jour  ,&  même  avec  des  filets  cfor  & 
d'argent.  Un  çnanteaii  de  ^i*l;^i)Vous  ordonnerez  qu'un  grand 
•    V      pavillon  de  gâz^e  me  fera  dr^fèf^o  i  t,  On  peint  les  Ahgcs  avec 
.     \     de  petits  habits  de  gâz^,  L^gÀ^J^\hii  par  le  moyen  d'un  pei- 
\     glie  à  claires  voyes ,  &  f^rt  à -^f  Ses  voiles  &  des  habits  légers. 
:  ^      Du  Cange  l'appelle  en' I^tin ^4*1^4^^, &  croit  qu'cllcaii^"  ainfi 
1  à  K,  iiûmmce  parce  qu'elle  eft  ven^ië*  premièrement  de  Gd^ut ,  ville 
V'.'';,''"''  de  Syrie,    '■  v'  '.,   "^ 

WM'^^    "ÎCÎAZE. X  f;  NonvproprcdfuncvîHIfet  ancienne  de  IkPàleftinc, 
'iBÊ^^'i  en  Afîc;  C74^:E11c  eft  (Iruée  (ùr  la  mèr  Méditerranée ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Bc2;pr ,  duc  l'on  nomme  autrement  le 
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dans  la  fuite  les  Philiftins  s'en  étant  rendu  maîtres ,  Samfon  y 
donna  deux  grandcfpreuves  de  la  force  miraculeufe ,  dont  Qica 
l'avoit  revêtu  ,  l'une  en  arrachant  les  portes  de  la  ville  ,  &  les 
tranfportant  fur  fes  épaules  jufques  fur  la  montagne  i  qui  étoic 
vis-à-vis  d'Hébron.  L'autre  en  abattant  le  temple  deDagon,âC 
en  faifant  périr  trois  mille  Philiftins.  Àléxaudre  le  Grand  fut 
bléfte  au  fiégede  Gâz.e  i  &  il  la  rui^ia  après  l'avoir  prife.  Elle  fut 
rétablie  du  tems  des  Macçabées ,  &  elle  eut  enfuite  un  Evcché 
furtragant  de  Cefaréc.  Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  &  elle 

.  eft  capitale  d'une  Principauté  tributaire  des  Turcs.  Son  Prince 
porte  le  nom  d'Émir ,  ou  de  Bâcha  de  Gâ^e,Jofu/X.  XV L  Jui, 
XVI.  I.  Macc,  Xi.  Gaz^e  fut  afïignée  à  la  Tribu  de  Juda  Jof. 
XV.  47^  Elle  étoit  fur  les  confins  de  la  Tèrre-fainte  du  côté  du 
midi.  Arrien  dit  que  GÂ^  étoit  éloignée  de  la  mèr  de  10  ftades 
au  plus.  Sonports'appelloitMajuma.  Palmerius  diftingue  deux 
Gazées  ,  l'une  près  d'Egypte  ,  &  l'autre  en  Paleftinè  ;  c'eft  une 
erreur  grofTière.  R  e  l  a  n  0. 

Il  y  a  des  médailles  de  Gi^  A  H  MOT  TAZABÛN  IEPA2AX, 
fur  lefquelles  on  trouve  deux  différentes  époques.  La  première 
commence  à  l'expédition  de  Pompée  en  Syrie  &  en  Paleftinè  > 
ou  l'année  fui  vante,  que  Gabinius  fon  Lieutenant  rétablit  cette 
ville  avec  plufieurs  autres  ,  cqmme  Jofeph  le  raporte  L.  XIV, 
des  Antiqq.  C  10,  L'autre  époque  commence  lOus  Hadriem 
Voyez  les  époques  S>|^o-Macédoniennes  du  Card.  Noris^  &  les 
médailles  Grecques  des  Empereurs  par  Vaillant.  Ces  médailles 
montrent  que  quand  S.  Luc  Ad.  VIIL  16.  dit  que  cette  ville 
étoit  «pif/u^,  ce  mot  ne  drtt  point  fe  prendre  pour  de^rte,  mais 
félon  le  fens  qu'y  dorme  Héfychius  pour  «çuXtfXT©-  j  déman- 
telée ,  une  ville  dont  les  murs  avoient  été  abafus.  C'eft  l'expli- 
cation de  M.  Galland  dans  une  lettre  à  M.  Reland  ,  Paltft,  p. 
78S.  Ainfi  Simon  n'a  point  eu  de  raifon  de  ra porter  le  mot  de^ 
ferte  au  chemin  qui  y  conduifoit ,  &  que  l'Eunucjjue  de  Canda- 
ce  Reine  d'Ethiopie  avoir  pris.  S.  Porphyre  de (Î4*r  étant  tom- 
bé malade^  fît  fon  teftamentj&  mourut  en  paix  avec  les  Saints 
le  fécond  jour  du  mois  de  Dyfb:^^  l'an  480  ,  félon  la  manière 
de  compter  des  Gaz,/ens ,  dans  l'onzième  mois  de  la  14c  année 
de  fon  Épffcopat.  Chast.  p«  789. 

Gaz,e  ,  en  Hébreu  ntir ,  fignifîe  forte  ^  fortifiée ,  munie.  Gi^r étoic 
en  effet  très-forte  ,  comme  l'aft'utent  Mêla  ,  Arrien  y  L.  IL  & 
Q.  Curcc  L.  IV.  C'eft  donc  là  la  véritable  origine  de  ce  nom  , 
qui  ne  vient  point  d'Azon  fils  d'Hercule ,  ni  de  ce  que  le  tréfor 
de  Jupiter  y  gdz^Jovfs,  y  fut  gardé  :  ce  font  des  fibies.  Bochjnt, 
Omn.  L.  I,  Cl}.  Gâx^e  fut  appellée  Afmoa  ,  parceque  Minos 
y  étant  all^  avec  Eaque  ôc  Radamanthe  fes  firères ,  il  lui  laiftà 
fon  nom ,  dit  fetienne  de  Byzance. 

G  AZ  É  E  N,  B  N  N  E  ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Gaze.  Gdz^us,éi.  Értée, 
qui  avoir  fuccedé  à  Irénion  dans  le  fiége  de  Gaze ,  étant  mort , 
ks  Gaz,/ens  envoyèrent  dix  députez  au  Métropolitain  ,  cinq 
du  Clergé  3  ôc  cinq  du  peuple^ pour  lui  demander  un  Évêque, 
parcequ'ils  n'avoient  pu  s'accorder.  Chasttil.  AiartyrA'.  U 
p.  77  8.  Les  C74^<r»j  l'ayant  confoléils'appaifa.  lo.p.  779.  On  dit 
néahmoinscommunémentceuxdeGâze  plutôt  que  (j^^'rK.Ceux 
de  Gaze.  Procope  de  Gaze ,  Énée  dî  Gaze  y  Porphyre  deGazel 

GAZElLE.  f.  f.  Animal  à  qjAatre  pieds  qui  efl  commun  en  Orient. 
Dorcasjcapra  Lybica.  Les  Gdi,eUes  qu'on  a  vues  par  deçà  font  fore 
douces  j  &  ne  fe  mettent  point  en  fureur ,  fi  ce  n'eft  quand  on, 
touche  leurscornes.  Elles fontde  lagrandeur  &de  laformed'un 
chevreuil^ de  poil  fauve, à  la  réfôrvedu  ventre  &  de  l'éftomac, 
qu'elles  ont  blancs ,  &  de  la  quéuë  y  qui  eft  noirâtre.  Leurpoil 
eft  fort  court,  fous  lequel  le  f  u|r  eft\ioir  &  luifantcommcebé- 
ne.  Leurs  oreilles  fontgrandes ,  ^lées^  noires  en  dedans,  leurs 
yeux  grands  &  noirs ,  le  nez  camusVnu:  tout  aux  mâles  ,  ôc  la 
femelle  a  au  bout  de  la  queue  un"  long  poil  qui  refîcmblcà  du 
crin.  Leur  pied  eft  fort  fendu,  &  muni  en  fon  extrémité  de  deux 
.  grands  ongles  joints  par  une  petite  peau.  Elles  ont  dçux  cornes 

>«v"oircs  ôc  crcûfcSigrofïcs  par  le  bas ,  fort  droites  ôc  pointues  >  ÔC 
rayées  en  travers ^  tournées  vers  le  milieu  en  dehors  >  &  fe  rap- 
prochant en  dedans  félon  la  forme  des  branches  d'une  ancienne 
lyre  :  c'eft  pourquoi  les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  de Jhepfi" 
ceros ,  qui  fignifie  des  cornes  tournas  au  tour  ycc  qui  eft  pinicu- 
liér  à"  ces  animaux.  Belon  fe  trompe  quand  il  croit  que  la  Ga~ 
^ellè  eft  l'oryx  des.  Anciens.  Gabrid  Sionità  dit  qu'il7 1  en  Ara- 
bie des gdt^Ues  de  la  gtahdeur  des  cerfs.  Voyez  cncoréïd'AbUn- 
cotirt ,  c'efj-â-dirc  j  Marmol ,  ^efcripr.  de  l*Afriq,  L.  /.Ci),  f # 
y  3 .  ite.  Dapper  Defcr.  de  l'Afriq,  p.  86.  &  ly 6.  Les  Nègres  le 
nommcnç  Wo^.  *       ^  ;"  >  ; . 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  4/^4rr/ , 'c*o(l-à-dire ,  chévny'^OM  on 
croit  ^Ue  c'eil^c  éfpéce  :  &  il  y  a  apparence  que  c'eft  li  Dor-. 
c^iiàaiiJ^jgfcr'g  Lybiquç.  Voyez  Bocnart  >  Hitrox,,  L,  UT.  C  16^ 
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ncs  qui  les  compôfciu  les  mcmes  liguies  &:  fubllancf  s  que  dans 
les  quatre  ventricules  des  autres  animaux  ruminans.  Mém.  de 
PÉR  AULT.  En  Orient  on  drelTc  les  oncçs  à  challcr  auxgét^cUcs , 
qui  fe  fient  en  leur  vîtellè,cai.-  ce  font  des  animaux  de  plaine  6,: 
de  brollâilles.  La  chair  de  \sLgaz,cUe  clt  bonne  à  manger.  AiiL. 

Du  Gange  dit  qu'on  nommoit  aufll^d-î:^//^ ,  un  clievai  de  Sarralnis 
fort  prompt  à  la  courfè.  , 

GAZER,  i.m.  ou  GAZARA,  ou  GAZERA,  f.  f.  Nom  pro- 
)re  d'une  ville  de  la  Tèrre-faince.  Gaz^erj  C.iz,ara.  C'écoic  fous 
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lesChananécns  une  ville  Royale ,  dont  le  Roi  fut  défait  par  Jo- 

fué  X.  53.  XU.  II.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  d'Éphraïmjiix:  fut 
alïignée  aux  Lévites.  Jof.  XXL  1 1 .  mais  elle  ne  put  être  enlevée 
aux  Chananéens  Jof.  XVL  i  o.  Jug.  L.  z  i .  Pliataon  la  prit  dans 
la  fuite,  &  la  donna  en  dot  à  fa  fille,  loriqu  il  la  maria  à  Salo- 
mon  3  qui  la  rebâtit,  i .  des  Rois  IX.  16.  17.  Gaz^èr  étoit  à  une 
journée  deBéthoron.  Ce  n'ctoit  qu'un  bourg  du  tems  d'Eufcbe 
&  de  S- Jérôme,  qui  le  placent  à  quatre  mille  de  Nicopolis  du 
côté  du  nord.  C'eft  la  mêrne  choie  que  Gadara  de  la  prémiéi . 
Paleil;ine.  Re  l  a  nd.  On  la  nomme.aulll Gainera,  1 , Parai.  IV. 
1 6.  Gezer  1.  L.  des  RoisJ/.  15.  &  Gez,cron  i .  des  Machab.  IV. 

I  f.  elleétoitprèsdesconhns  de  laTiibu  de  Benjamin.  P.  LuBiN. 
Elle  étoit  entre  Jérufalem  &:Joppc.  Maty.  ' 

G  AZETTE.  f.  f.  Petit  imprimt ,  cahier  j  feuille  volante,  qu'on 
débité  toutes  les  femaines ,  qui  contient  des  nouvelles  de  tou- 
tes fortes  de  pays.'  Gaz^uU  ,  publia  nuntïî ,  tiova.  Gâz.ette  àc 
France  ,  de  Hollande,  d'Angleterre,  de  Flandres  j  de  Brul 
fellesj^cc.     •  ' 

Et  cherchant  fur  U  brèche  une  mort  ïndîfcrete  ,      / 
De  fa  folle  valeur  embellit  U  gazette.  Boil. 

D'éloges  on  regorge ,  a  la  tête  on  les  jette  , 

Et  mon  Valèt~(k~Chambre  ejl  mis  dans  U  gazette;  Mol. 

X^d.gâz.etteqwç.  la  plupart  des  gens  regardent  comme  peudechôfe  j 
clt  undes  plus  di.iicilesouvragesqu'on  ait  entrepris  de  nos  jours, 

II  demande  une  connoiflance  fort  étendue  de  notre  langue  (^ 
de  tous  fes  termes  ,une  grande  facilité  d'écrire ,  &de  narrer  net- 
tement &:  en  peu  de  mots.  Il  faut  pour  bien  faire  lagaz^ette  fça- 
Poir  parler  dé  la  guerre  fur  mer  ôc  lur  terre  ^  Ôc  ne  rien  ignorer 
de  ce  qui  regarde  la  Géographie  j  l'hilloire  du  tems ,'  ik  celle 
des  familles  illuftrès,  la  Politique  ,  les  intérêts  des  Princes,  le 
fecrct  des  Cours,  les  mœurs  &  les  coutumes  de  toutes  les  na- 
tipns  du  monde.  Il  n'y  a  point  d'ouvrage  qui  pui(Tc  férvir  da*- 
vantage  à  inftruire  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  monde  j 
qu'une  gâz^ette  bien  faite  &  bien  écrite.  Voyez  de  Vigneul 
Marvillc  T.II.p.  200. 

On  appelle  figurément  Gâz,ette ,  une  femme  qui  fçait  toutes  les 
nouvelles  de  fon  quartier  j&  qui  les  va  débiter  en  tous  les  lieux 
de  fa  connoilîànce.  En  ce  fens  il  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife 
part. 

Ce  mot  vient  de  gaz,ctta3  qui  fignifie  une  éfpéce  de  monnoie  de 
Venile  3  qui  étoit  le  prix  ordinaire  du  cahier  des  nouvelles 
courantes.  Ce  nom  a  été.depuis  tranfporté  au  cahier  même. 
MENAGE.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Hébreu  corrorppu  ôc 
retourné  izgad ,  qui  iignitic  nuntuis.  Mais  cette  étymologie  efl; 
trop  forcée,  &  l'autre  eft  la  vraie. 

GAZETIÉR.  f.  m.  Celui  qui  compôfe  la  Gazette.  Gaz.uUfcri- 
ptor.  Théophrafte  Rcnaudot  i  Médecin  de  Montpelier,  eft  ceUii 
qui  a  établi  la  Gâz,ette  de  Paris  dans  fon  Bureau  d'adrellc.  U 
commença  ii  la  donner  en  .1^631.  Il  étoit  naturellement  clo- 
quent j  &  fes  Glzeties  étoient  bien  écrites  Se  agréables. 

GAZETIÉR,  I  ERE.  adj.  &  f.  On  appelle  ainh  un  colporteur, 
ou  une  pauvre  femme  qui  débite  la  gazette  par  les  rues , ou  qui 
va  achetter  la  gazette  au  Bureau  de  la  grande  polie  j  ik  qui  la 
diftribuë  aux  pèrfonnes  qui  la  veulent  lire  ,  pour  jo  lois  par 
mois.  La  GÀz^tkre  n'cll:  point  encore  venue.  Loret  appelle  les 
lettres  en  vêts  à  Madame  (  Henriette  d'Angleterre  )  épitres^rf- 
zxtières  j  parce  que  c'étoit  une  gazette  en  vers  burlelques  C5cen 
forme  de  lettre  à  Madame. 

G  AZL  f.  m.  Terme  de  Relation.  Prêtre  des Gaures.  Gaz-is,  Gati^ 
rorum  Sdcerdos.  Voyez  G  a.u  r  e. 

GAZ  lE.  f.  f.  Tribut  que  les  Juifs  payent  dans  les  Royaumes  de 
Fèz.^eitigai  ,  Tributkm  Judaicmn  in  Regno  fez^z^ano.  La  Gaz^ie 
eft  iin  droit  qu'on  levé  uniquement  fur  les  Juifs  :  il  eft  fixé  à 
la  cinquantième  f9rtie  des  eifêts  qu'ils  poflèdent ,  &c  dont  on 

,,  a  une  connoiflance  certaine.  Df  la  Nkuv.  hfft.de  Part. 
■^.  //.  p.  xoj.  Les  troupes  de  («rre  des  deux-Rois  de  Caftille  & 
de  Portugal  avoient  batù  celles  d'Albu-Haçen  Roi.de  Fêz  (en 

(    iHo.J  Abdumalic  fon  fils  périt  darts  ce 'combat.  Le  Roi  de 

^  Fêz  en  eiirurK  de  douleur  &:  de  reilentiment*  qu'il  ordonna  lait 

f^  publication  de  [aigâKÀè  pai:  toute  l'Afrique  r  comme  étant  ffBLi 
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GAZNÉVIDE.  1.  m.  Nom  que  Ion  donne  aux  Princes  d'une 
pynaltie  de  Princes  Arabes ,  ou  de  Sultans.  Gaz^nevida.  Les 
Gaz^névldes  ont  régné  daus  le  Khoralfan  ,  dans  la  Perle  &c  drins 
l'Inde.  Us  ont  tiré  leur  nom  de  la  ville  de  Gaznah  llt.uée  lur  les 
confins  duKhorallàn:,  duZablellan&de  l'Inde  de  dtr(,à  le  Gan- 
ge ,  à  caiife  que  ce  fut  d'ans  cette  vdle  que  commença  la  graii^ 
deurde  Sebedtcghin  père  de  Mahmond  qui  éleva  cçtte  mailon 
au  plus  haut  degré  de  la  fouveraineté.  D' H  e  a  b  e  l  o  t  ,  au 
mot  Gasnaviah.  La  DynalHe  des  Ga^neuides  comprend 
quatorze  Princes  qui  ont  régné  155  ans  depuis  l'an  de  l'iicgire 
3S4,,  ou  387,ju!qu'cn  j59,ou  542  j  c'ell-à-direj  depuis  l  au 
de  J.  C.  994 ,  ou  997  ,  juiqu'en  l'an  1 1 44  ,  ou  11 47.  1  d.  Cet 
Auteur  raporte  cependant  après,  que  Ben  Sclionah  dit  j  qu'elle 
a  régné  113,  ans. 

GAZOLA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Fèz  en  Barbarie.  Gaz.oU.  E\\c  eft  fur  la  eôte  lic  la  Provinu;  de 
Hea,  près  de  l'er^bouchure  de  la  rivière  de  Téfethna  3  Hu  coté 
du  midi.  On  prend  Gaz^ola  pour  l'ancienne  Tu'mnfiga  ,  petite 
ville  de  la  Mauritanie  Tingitaiii.. 

GAZON,  f  m;  Motte  de  terre  graflc ,  niolle.  &  fraîche  j  tirée 
d'une  prairie, ,  ou  d'une' peloule  qui  eft  couverte  d'une  liL'rbc 
déliée (&:tôuftue.Cf/p4<.Dei  liégesàdes  litsde^*j-î.ow  font  agréa- 
bles dans  les  jardins.  Les  fortifications  faites  de  gaz^on  font  rorr 
bonnes  ;  on  lès  couvre  de  gaz,on  ,  pour  empêcher  c^uc  jcs  terres 
ne  is'éboulent.  / 

Il  fe  laijfa  furprendre  aux  charmes  du  repos 

Sur  un  lit  de  gazons,  qui  s'offrit  à  propoi.  PferR  aut.  ' 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de. x^<«.*ï,  parce  qu'autrefois  ù  li- 
gniiication  étoit  étendue, ôcfignifioit  un  pré  entier,  une  vi^^ne, 
un  héritage;  &  on  a  pris  depuis  la  partie  pour  le  tout. 

Bord  le  dérive  d'un  mot  Pèrfan  gaz^en  y  qui  lignifie  riLhejfc.  Du 
Can^e  de  ivafoy  mot  de  la  balle  Latinité ,  lignifiant  la  mcmc 
choie,  ôcGùichart  dei^lJ  ,  qui  n*a  guère  de  raport  avec  le  moi 
dcgâz^on,  même  à  la  lignification. 

GAZONAGE.  f.  m.  Nom  d!un  ancien  droit  que  les  Gentilshom- 
mes levoient  fur  leurs  vaflaux  ,  ou  lujcts,  pour  faire  rchaullcr 
&gâzonner  leurs  follêz ,  les  faire  garnir  de  gazon.  Cejpitutîiuin, 
Voyez  Mezer^  J  /;///.  4e  tr.  T.  I.  p.  360. 

G  AZO  nNE  ME-N  T.  f.  m.  L'adion  de  gazonner.  Cefpitis. 
aggefiio.  Emploi  qu'on.fait' de  gazons  pour  quelque  ouvrage» 
Faciliter  le ^rf-coww^wc;//- dô  la  demi- lune. 

G  AZ.OnNER.  v.  ad.  Revêtir  de-gâzon.  Cejûitem%ggererf. 
On  3L  gaz.onne" ce  baftion.  Les  bords  de  ce  ballinde  fontauie  font 
feulement gaz^onnez..  Voici  ceque'c'eft  que^<i-(/n«<?r,on  coupe 
le  defths  de  quelque  pré  ,  9U  de  quelque  peloufe  .pleine  d'her- 


bes fines ,  on  le  coupe ,  dis-je  ,  par  pièces  quarréesdc  l'épaillcur 
d'environ  trois  pouces, &:  de  la  largeur  d'environ  u^Bicd  (i<c 
demi,  ôc  avec  la  bêche  on  levé  ces. quarrCfiux  de  gâroii  >  puis   " 
on  les  place  bien  proprement  à  l'endroit  qu'on  veut  gaz-oiihci- , 
ôc  on  l'en  couvre  en  les  arrangeant" comme  des  carreaux  l'un    « 
auprès  de  l'autre,  fl  faut  l.es  arrofer  ôc  les  tondre  afin  que  le     . 
gazon  foit  toujours  vèrd.   Lickii. 
GAZOUILLEMENT,  ou  GAZOUILLIS,  f  m.  Le  bruit 
que  font  les  petits  oifeaux.  Sùfurrus ,  lene  murmttr  ,  garriius  , 
Jtrepifus^,  camus.      %,.        •         , 

Un  rojjîgnol  inquiet  [&  volage  , 
Dont  le  gazouiWemcnt  etoif  touihafit  &  beau  , 

f^'oulut  en  apprendre  un  nouveau.  B  o  u  a*  a  u  l  t. 

G  A  z  o  u  I  L  L  E  M  E  N  T  ,  fe  dit  aulîî  du  bruit  que  fait  le  cours 
d'un  petit  ruillcau  entre  des  cailloux.  C'eft  ce  qu'on  appelloic 
âutrehisgargouillf?ncnt. 

GAZOUILLER,  v.  n.  Faire  un  petit  bruit  doux  &  agréable  , 
tel  que  celui  du  cours  d'un  petit  ruillcau  lur  des  cailloux  ,  on 
celui  des  petits  oifeaux.  Garrire  y  Jujurrvs  cdere  yjirepi're.  Il  y  a 
du  plailir  à  entendre ^m-o/z/V/^t  ces  ruilKaux  j  ces  petits  oifeaux, 
L'Ortolan  a  un  chant  allez  fort,  quand  il  i^u^ow/7i<r.  Lémeky. 

'  Dans  cff  te»  rétraite  heureufg'  * 

•.,''.     Je  vois  de  nouvelles  eaux  3  ■         '•  » 

,;.  "  .  Si  leur  courfe  efl  moins  pompeufe  <*  '    f. 

Leurs  jeu\  n'en  font  pas  mains  beaux» 
.  .  '       Tendrement  elles  g^zouïWeiy^ 

Très,  des  arbres  qu'elles  mouillent. 

y  Re,CUEII.    DE    VERS. 

Ty  ^^ijfe  fouler  mDn  /fprit ,  - 
Comme  cette  onde  gazouillante  » 
Qui  fuit  un  chemin  </r  fa  vente  ,  . 

^f  nullt  l9i  ne  lui  *prej(^,     .    . 
«•ir   '    À      ■    Nowv:XImoiï-db 
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Quelques-uns  ont  dcTÏvé  ce  mot  4  ^4///«/V. 
pAZOUlLLF R.  Scditcn  particulier  du  cliantde  Hiirondelle. 
G  arme.   L'hirondelle  gdz,ouille  de  grand  matin  pendant  l'été  j 

mais  elle  ne  ^^i-î^ott///^  pas  agi'éablement.  .-- 

Gazouiller.  Ce  mot  fe  dit  auffi  figurément  des  petits  en- 

,    fans  qui  commencent  à  parler.  5.i//?/<r/Ve.  Les  mères  ne  fe  fcntcnt 

pas  de  j.ok  q.uand  leurs  ^tias  gakouilhnt  j  ou  commentent  à 

PAi^ouiller, 

G  AZy  A.  1".  f.  Tcffnc  de  Relation.  Éfpéce  de  Croifade  chez  les 

'    Maures j,  que  1  on  publie  contré  lesCnrétiens.  Gaz.ua  j  Hortatio 

ad  bcllum.  Publier  la  Gaz^ua  contre  les  Chrétiens.*////?.  dfsChe- 

r'ifsC.  lol  Plulieurs  pèrfonncs  accouroient  fpécialemcnt  es, lieux 

oùpaflbicnt  ceux  qui  préchoient  la  Gazud.;  lecommanaer^ent 

des  Chcrifs,  ôc  la  multitude  qui  les  fuivoit,  jointe  à  la  fupèr- 

{ViciOn  de  la6\<clrf,  y  faifoit  accourir  tous  les  iiabitans  çles  viU 


la^ci.  '  II). 


GEA. 


G  E  AD  A  3  oii  GED  A.  f-  m.  Nom  propre  ci'url  Dieu  des  anciens 
Iiabitans  de  l'ille  de  la  Grandc-Bretagne/Cr/f^/i.  On  le  nomme 
aulli  6V^4 ,  ou' OVr.*.  Cœlius  Sedulius,  Poëtc  ^coHoisj,  c'eft-- 
à-dire  jHibc'rnois,qui»vivoit  fous  le  jeune  Théodôfe,  en  parle, 
dans  Ton  Pocmc  Pafchal  à  l'Abbé  Macédonius  j  &  il  le  traite 
de 0>r.(,  ridicule.  Ce  fut  d'un  Roi  du  pays^père  deFfngodvvulf, 
aïeul  de  Frithuvvulf  >  v•ingti^me  Roi  devant  Alfrede  Roi  des 
y\nglo-Sa\ons  ,  que  Jean  Allérus  Evcque  de  Sarifbcry  vers  l'an 
f)GC.  de  J.  C.  fait  defcendre  Gnada  par  Frithuvvulf.  Il  tâche  de^ 
prouver  enfuitç  que  cc6'f.i^(«étoit  la  dixième  génération  depuis' 
l4oé.  YoyezroJJiusde/dolôl.L.lC.  ^6. 

GEAIS,  f.^-n.  Sorte  de  pierre  précieufc.  Voyez  Jais.  C'eft  la 
mcmc  chofe.       .,  '   . 

C  F:  A  N DE.  f.  f.  TcTme  de  Flcurifte.  Nom  d'une Tulippecolom- 
bii\,  rouge  ^blancî:.  qui  n'cft  guère  faûti\«. 

Gt  A  1 LO  YE.  f.  f.  Ce  mot. ,  qui  fe  trouve  dans  les  Coutumes  j 
[Ignifie  une  iôrrc  de  meiuic  de  chôfcs  liquides  ;  en  quelques 
cpi.ioits  elle  contient  douze  pintes,  en  d'aûtics  huit,  &;en 
d'autres  feizc.  /      " 

GÉANT,  f.  m.  Horrime  d'une  taille  cxcefTîve  Se  dcmcfurée.  G'i- 
g(U.  En  ce  tcms%L\  les6V.i«/  éroient  fur  la  terre  3  dit  Moïfe  dans 
la  Gencfe.  Og  Roi  de  Bafan  étoit  un  géant  qui  avoit  neuf  coû- 
dccs  de  haut.  Les  Poètes  ont  feint  qu'il  y  avoit  des geam  enfans 
cic  la  terre  ,  qui  avoient  fait  la  guerre  à  Jlipitèr.  Les  peuples  du 
Pérou  ailiircnt  qu'il  cft  arrivé  autrefois  des  fjf«fw/dans  leur  pays, 
.  qui  depuis  le  genou  en  bas  égaloient  la  hauteur  ordinaire  d^ 
l'homme.  Ils  ont  la  même  tradition  au  Bréril&  au  Mexique, &: 
ils  en  montrent  des  os  d'unedémelurée  grandeur.  On  en  montre 
aulll  dans  le  Ch.itcau  de  Moulins  en  Bourbonnois.  Mais  le  Père 
Kirchcr  tcmoignc  qu'il  y  a  de  certaines  pierres  qui  rellemblent 
il  bien  à  des  os ,  que  le  peuple  les  prend  pour  des  ôs  dcG/ans , 
de  forte  que  tout  ce  qu'on  voit  dans  les  Hiftoires  profanes  des 
Gcaus  (ont  de  pures  fables.  On  trouve  dans  les  voyaycs  de  Du 
Mont ,  dans  les  Journaux  d'Angleterre  3  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  ,  6cc.  des  dillertations  fur  ces  Hiftoires  prétendues  ,&: 
fur  les  véritez  qui  font  raportécs  dans  l'Ecriture.  Cluvier  Sici- 
lia  Ant'iti.  L.  I.  C.  z.  aoit  que  les  Cyclopcs  font  des  Geans  qui 
furent  les  premiers  Iiabitans  de  Sicile,  &qui  l'occupèrent  toute 
entière.  Il  rapporte  j  après  Fafcllus,  qu'au  XVe  fiécle  on  trouva 
des  corps  d'hommes  d'une  gi?andeur  extraordinaire. 

Il  y  a  4^geans  dans  l'Amérique  muhdionale.  Voyez  Acoftà  L.  I. 
C.  19.  L.^m.Ç.j.leP.  Alfonfe  d'Ovaglic  dans  fon  hifh  du 
Chili  L,  lî^ClPTOfftli  dnGhiloe  en  Amérique  &  plus  avant 
dans  les  terres  eft  une  nation  d'Indiens  g^ans  qu'on  appelle 

■  Caucahues.  Des  témoins  oculaires  &  dignes  de  foi  pnt  allùré 
h,LFrctiér  qu'ils  avoient  approchant  de  quatre  vaores  de  haut  ; 
crft -iftln'cfrî'r^s^ 9*ft  i<ypi^s.  Ce  font  ceux  qu'on  appelle 
Patagons  qui  habitent  la  côte  de  l'eft  de  la  terre  dél^rtc  >  dont 
les  anciennes  relations  ont  parlé  ,  &  que  l'on  a  enfuite  traité 
de  fâbie^jjDMjlte  qu'on  a  vu  dans  le  dét^it  de  Magellan  des 
Indiei^s^  d^Jnctaillc  qui  ne  furpallôit  point  celle  des  autres  hom- 
hicf  :  niiii^  quelques  vaillcàux  Ont  vu  en  même  tems  les  uns 
&i'\cs  autres.  F  r  é  z  i  ^  r.  Cet  Auteur  conn^mc  ceci  par  le  té-_ 
moignage  d'Antoine  Pigaféta',  \  qui  nous  devons  le  Journal  de 
Magellan,  de  Barthélémy  Léonard  d'Argcnfola  L. I.  &L.  III. 
de  l'hill.  de  la  Conquête  des  Moluques  ;  de  Sébald  de  Wert , 
d  Olivier  Noort  >  de  George  Spilbèrgucn  ,&  de  Guillaume  Schou- 
tcn.  Ceux  qui  dans  l'Antiquité  ont  parlédcG«^4WJenHiftoricns, 
^qui  ont  reconnu  qu'il  y  en  avoit,  font  Céfdr/>f^W/.6'<i//.I'./. 
Tacite  De  A^ibusGermanor.&  Aiwal.  L.  II.  Florus  L.III.C.  3. 
S.  Augullin)DrXW/f.  V>e\  L.  XV,  C.  9.  Saxon  le  Grammairien 
à  la  Hn  de  fa  Préface;  ^' parmi  les  Récens,  Mrrow.  MAgiMsAitÇ- 
ccllan.  DeGigAutibus.  Chaff.ignpnus  deG'igdntibus  ,*  K'izKer iMund, 
Subterrain  L.  r/il.  S,  IL  CV4.  &c..dc  forte  qu'il  n'y  a  rien  dç 


GEA.  120 

pilus  extravagant ,  félon  la  remarque  deStephanius  dans  fes  No- 
tes fur  laPréf^e  Saxon  le  Grammairien ,  que  de  nier ,  &dedé- 
tournerà  des /ens  allégoriques,  ou  moraux^  ce  que  l'Antiquité^ 
ou  même  ce  que  l'Écriture  en  dit.  ,'    ^ 

/■y      Tut'es  flatté  d'une  efperance  vaine  y  - 

l'_    '/Les  monjhes  ,  les  Géans,  peuvent  être  défaits  : 


Maïs  tu  ne  peux  vaincre  ma  haine.  De  la  Motxj!. 


«  *     ■ 


■«■..*■-»» 
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Cç  mot  vient  du  Grec  yiyoLç  ,  de  >>),  terra,  terre,  &  de  y^idj  ou 
yûyo[jLAi3  nafcoï 3  je  nais  ,  comme  qui  diroit,  terrdfilius,fils  de, 
là  terre.  Tiyttf  ,  gigas ,  un  géant.  Ce  mot  eft  pris  du  Celtique 
^gigas,<[ui'c(i  la  mêméchôfe.'Et  afin  que  l'oii  n'en  doute  pas, 
c'eft  que  ce  nom  eft  formé  degug  ,  qui  chez  les  Gaulois  veut 

/  dire  iupèrbe,  infolent,  arrogant,  orgueilleux ^  &  de guas , 
'  qui  fignifie  homme.  On  avoit  ràifon  de  les  nommer  ainfj,  parCe 
que  Xe^geans  étoient  des  hommes  fiers,  fupèrbes&  arrogans  , 
àcaufe  de  leur  force.  Mais  prenez  garde  que  liyài  fait  au  gé-  ■ 

.  nïnfyiyttvT©- ,  à  caufe  que  les  Celtes  les  nommoient  encore 
giam ,  d'où  nous  avons  fait  le  mot  de  géant.  P  b  z  r  o  n. 

Onappelle  maintehant6V4«/-,C7/4w/f  ,une  homme  ou  uiie  femme 
qui  cft  d^une  taille  extraordinaire.  Si  cette  fille  croît  encore  un 
p;eu  jçe  fera  une  ^^V«r^.  Beaucoup  de  femmes  qui  parlent  bien, 
difent^MWw^i parce  qu'elles  le  trouvent  plus  doux;  cependant, 
comi'nc  il  n'eft  pas  encore  établi, il  vaut  mieux  dire ^M»rr, avec 
,lts  hommes  fçavans  dans  la  langue.  D'Hèrbelot  eil  fa  biblio- 
thèque Orientale,  p.  587.  col.  i.  l'a  dit ,  pour  une  femme  de . 
taille  gigantefque.  Il  parut  fous  le  régne  de  Noufchirvan  Co(froès  " 

'    une  géante  de  fept  coudées. 

On  a  appelle  Géants  de  petir^  Gentilshommes  ,  qui  vcxoienc  le 
peuple  par  mille  impofi.ions  ,  qui  détroulîbient  les  paflâns  , 
enlevoient  les  femmes  &  les  filles,  &emmenoient  les  marchan-* 
difcs  dans  leurs  châteaux.  Ces  brigandages  les  ont  fait  nom- 
mer Ç/Z^z/fj  dans  nos  anciens  Romans  ,  &  les  Gentilshommes 
qui  alloientde  province  en  province  pour  délivrer  le  monde  de 
CCS  monftres  ,  Chevaliers  èrrans,  lefquels  ob(ervoient  certains 
ftatuts  ,  &  faifoient  profedion  de  venger  les  torts  faits  aux  in* 
nocens  ,  aux  Dames,  &  d'abolir  les  coutumes  tyranniques  que 
ccsGéants  avoient  établies.  Voyez  Mézcray  dans  Louis  V.  T.  /. 

GÎ  A  NT.  f.  hî.  Nom  que  les  Fleuriftes  donnent  à  une  tulipe. qui 
cft  (Couleur  d'agriote,  tîmnt  fur  le  colombir^Ôc  blanc  terni. 

GEAUMIÉR.  Voyez  GALMIÉR,  ou  GT^RMIÉR. 

GE  A  Y.  f.  m.  Prononcez  de  même  que  Jay.  Oifeau  d'un  plumage^* 
bigarré  ,  rouge  ,  vèrd  ,  bleu  ,  blanc ,  noir  &  gris  ,  &  à  qui 
on  peut  apprendre  à  parler.  Il  oit  de  la  groflèur  d'un  pigeon.  Le^ 
geay  n^eft^as  le^Mfw/w/ des  Latins, mais  on  l'appelle /)/V4^/4w- 
datia ,  parcequ'il  avale  les  glancts  tous  entiers.  Il  y  a  cependant 
quelques  Auteurs  qui  ptennent  graculus  ,  6c  pica  glandaria  , 
pour  la  même  chôfe.  D'autres  l'appellent  Garruius.  L'oifeau  dont 
Phèdre  a  parlé  ,  Tumens  inani  jgraculus  fuperbia  ,  eft  regardé 
ordinairement  comme  le  geay  de  la  fable.  Au  lieu  degraculus, 
Horace  a  mis  une  petite  corneille ,  moveat  cornicula  rijum  ,furtî'> 
visjiudatacoloribus.  On  dit  duGeay  Cajoler,  pour  exprimer  leur 
chant,  ou  le  fon  qu'il  fait ,  &que  les  Latins  appellent ^4rr;V/</, 
garrire. 

Le  Geay  a  le  pennagc  fort  agréable  ,  à  caûfe  de  la  divcrfitc  de  fe$ 
couleurs  :  il  parle  &•  fiftlc  comme  l'homme  ,  &  plus  franche- 
ment que  le  Sanfonnct,&  pouf  cela  on  le  tient  en  cage  ;  il  con» 
trefait  toutes  fortes  d'animaux,  &  fe  rend  tout-à-fait  domefti- 
que.  L'on  prend  cet  oifeau  à  la  pipée,. mais  il  cft  beaucoup^ 
meilleur  jpris  niais.  Il  fait  fon  nid  dans  des  chênes  &  autres  ar- 
bres, &:'fait  quatre  ou  cinq  petits.  Il  mange  de  toutes  fortes  de 
viandes  &  de  fruits.  ,Le  mâle  a  les  couleurs  plîH  vives ,  &  la 
gorge  noire.  ~ll  drcflc  la  plume  de  dcllùs  fa  tête  comme  une 
hupe ,  il  cft  grandement  lu  jet  au  mal  caduc ,  ou  à  l'cpilepfie, 
&  plus  qu'aucun  autre  oifeau. 

Le  Geay  cft  tout-à-fait  diftcrcnt  de  la  pic  ,  foit  en  grofTcur  ,  foif 
par  la  iliv.èrfité  cjes  couleurs  de  fon  peiwiage;  car  il  a  des  taches 
bleues  qu^travèr(e^t  les  ailes,  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans 
.  les  autres  oifeau^JjP  a  l'ouverture  du  gôfierfi  largc&:  fi  ample, 
qu'il  avalé  dçs  glands  tous  entiers.  Sa  quruë  cft  beaucoup  plus 
courte  que  celle  de  la  pie  ;  il  a  le  bèc  noir  ,  fort  &  robufte  ,  & 
long  dcdeuxdoigfSjOuenviron.Ses narines  font  couvèrtcsdeplu- 
mes  noires&  blanches ,  qui  s'élèvent  comme  une  crête  ;  le  champ 
de  fon  pennagc  cft  divèrlifié ,  le  derrière  de  fa  tête  cft  compofé 
de  roux  &:  d'une  couleur  pèrfc  ;  la  couleur  ^ui  fuit  fur  le  dos 
eft  plus  pûle ,  &  tîre  au  cendré  ;  les  plumes  qui^nt  proche  du 
croupion  font  blanclwtres;  fa  qucuë  cft  cbmpofee  de  douze  pen- 
nes qui  font  d'une  bonne  longueur  ,  cinq  (iciquelles  font. mar- 
quées de  taches  blanches  >  qui  les  travètfcnt;  (es  ailes  font  lon- 
gues ^  Ck  compôfces  de  ibrtcs  pennes  bien  diyérfifiées  jqucloues* 
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cft  mùié  de  blanc  j  qui  les  rend,  plus  claires.  Les  grandes  pen- 

'      nés  Ibnc  au  commencement  d'un  bleu  obfcur  en  dehors  ,  le 

refte  cft  noir^,  &  elles  font  toutes  bleues  en  dedans  j  à  l  excé- 

^     ption  des  deux  dernières,  qui  font  noires  par  dellôus.  Sa  queue 

'  ,  cft  vèrdâtre  par  le  dell'us  j  Bc  te  deflous  eft'tnélé  de  violet  &:  de 

bleu  j  fes  pigds  font  d'un  jaune  tirant  fur  le  brun.  Ses  ongles 

font  noirSTf^crochus.  ^  - 

Ge,AY  DE  Bi'* *  N. H.  Pica  gUndnlarU  Bohemica  ,  ou  Garrulus 

Bobsm'tcus.  Il  y  a  eu  pludeurs 'Auteurs  qui  ont  été  fort  en  peine 

quel  nom  ilsdonneroifent  à  cetoifcau.  Quelques^iins  l'ont  nom- 

,  mé  demi-phénix,  à  caufe  de  la  huppe  qu'il  a  fur  la  tête,  &  de 

la  beauté  de  fon  pennage.  D'autres  ont  cru  que  c'étoit  l'oifeau, 

nouveau  duquel  Pline  avoit  parlé.   V\\  Auteur  Allèman  dit 

qu'il  y  a  des  oifcaux  de  cette  éfpécc  autour  de  Nuremberg ,  ^ 

Su'onle  nomme  Béhemle,  comme  qui  diroit  de  Bohême.  Al- 
rovaiid  après  avoir  difcuté  toutes  les  opinions  ,  &  fait  réfle- 
xion à  fa  façon  &rà  fa  manière  de  vivre  ,  lui  donne  le  nom  de 
u^mpelis,  comme  qui  diroit  w^w^^wr  de  raifmjk  caûfc  qu'il  l'ai- 
me extrêmement ,  &  qu'il  s'en  engraiftè  dans  le  tems  des  ven- 
danges i  mais  à  caûfe  qu'à  fon  afped  il  a  beaucoup  de  rciïèm- 
blance  ayec  le  Geay  ,  &  qu'il  vient  du  pays  de  Bohême  ,  nous 
fuivons  l'Auteur  Allemanj  qui  le  nomme  Geay  de  Bohême,  en- 
core qu'il  foit  beaucoup  plus  petit  j  ainfi  qu'on  le  va  voir. 

Le  Geay  de  Bohême  eft  plus  gros  que  leGros-bèc,  ou  Pinfpn  Royal, 
&  approche  de  la  groflèur  d'un  merle  jjprfbèc  eft  tout  noir,  & 
grand  comme  cèlui\,d»i  moii#au  doriafêftique  ,  Ces  narines  font 

-  environnées  de  poil  de  fembldble  couleur  que  le  bèc,  qui  formé 
une  certaine  tache  rtoire  ,  qui  travèrfe  &  qui  environne  le  haut 
des  yeux  ,  qu'il  a  ronds  &  d'une  belle  couleur  de  cinabre  ,  6c 
luifants'  comme  i'éfcarboucle  de  Calcédoine  j  que  nous  nom- 
ipons  rouge  grenat.  Sa  tête  eft  un  peu  plate  par  dclTus ,  &  cou- 
leur de  châtain,  ou  de  rouille,  avec  une  crête  comme  l'alouette 
hifpée,  la  couleur  de  cette  crête  proche  du  bèc  eft  de  châtain 
clair  «^  par  dèi'rière  d'un  cendré  brun ,  comme  la  couleur  de 
lèrre^Rmbre  ;  fon  col  eft  court ,  noir^par  devant  Se  par  dèr- 

•  ricrc ,  roux  par  les  cotez ,  blanc  ,  approchant  du  bèc  ;  (a  poitri- 
ne eft  de  châtain  3  ou  de  couleur-  de  rouille  lavée ,  tirant  fur  la 
couleur  de  rôfe  ;  tour  le  ventre  cft  .cendré  ,  hormis  en  appro- 
chant du  col ,  où  l'on  voit  quelques  plumes  blanches  ,  doftt 
les  racines  toutefois ,  depuis  le  milieu  jufqucs  à  la  chair  d^ 
l'oifeau  font  noires  ,  Se  par  deflus  elles  font  comme  du  duvet. 
Son  dos  eft  châtain  y  6c  proche  du  croupion  gris  cendré  ;  les 
çlumes  des  aîles  font  noires  en  dehors ,  6c  d'un  cendré  tîtant 
fur  le  noir  en  dedans  j  celles  de  dehors  font  ornées  de.  taches 
très- agréables  à  voir  3  lés  premières  font  blanches  ;  fçavoir  , 
fept  qui  ont  l'extrémité  rou^e  comme  du  cinâbrê  ;  celles  qui 

■    iuivént  font  marquéesdc  taches  jaunes  qui  compôfent  la  figure 

•  ^  la  lettre  L ,  &  font  difpofécs  en  telle  manière  que  quelqucs- 
lîns  en  ont  fèpt  j  d'autres  fiJc  ,  6c  d'autres  cinq  :  celles  enfin 

1  qui  font  les  dernières  ont  des  caches  blanches  ,  lefqucUes  plus 
elles  font  en  dehors  6c  moins  elles  paroiflènt ,  cnforte  qu'il  y 
"en  a  quelques-unes  des  dernières  qui  ont  les  unes  crois  tachçs , 
les  autres  deux  y  Ôc  les  autres  une  feulement.  L«s  plumes  qui 
couvrent  celles-là  font  tachées  de  marques  blanches  à  leurs- éx- 
trémitez.  Les  femelles  ont  les  taches  jaunes ,  &  au  contraire  où 
le  mâle  les  a  jaunes  ,  elles  les  ont  blanches.  Le  mâle  a  dix  plu- 
mes à  la  queue  >  6c  la  femelle  douze  ,  lefqiiellcs  font  de  gris 
cendré  à  la  racine  ,  ou  de  gris  fouris ,  en  haut  elles  font  noirâ- 
•  très.  Toute  l'extrémité  de  la  queue  cft  jaune  y  mais  plus  luifar\- 
Xc  au  mâle  qu'à  la  femelle.  Auprès  du  col  il  y  a  quelques  plu- 
mes  de  cgoleur  de  châtain  >  qui  fcmblcnc  former  une  féconde 
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unes  font  noires  ,  d'autres /ont  blanches  &  noires ,  les  autres  ; 
font  bleues  ,  6c  d'up  ordre  diftingy^é  des  autres.  Les  grandes 
pennes  font  divèriifiées  par  le  dehors  j  en  dedans,  il  n'y  en  a  que 
deux  ou  trois  ,  qui  font  de  couleur  de  châtain  ,  le  devant  de 
l'oifeau  eft  d'uheltouleur  cendrée  pâle  y  qui  s'éclaircit  idavan- 
tage  en  approchant  de  la  queue,  fes  pieds  6c  fes  doigts  font  cen- 

-;  drez ,  .les  ongles  font  noirs  6c  un  peu  crochus. 

Aux  envir'^ns  de  Strafbourg  l'on  voit  un  Gea,y  qui  eft  appelle  en 
quelques  autres  endroits  de  l'Allemagne  Mcj}ulfus;ï[  eft  de  la 
même  grandeur  que  le  Geay  commun  i  fon  bec  clt  noir  y  6c  long 
de  deux  doigts,&  un  peu  plus  menu  que  celui  du  Geay  commun; 
il  cft  un  feu  courbé  j  f^  tête, eft  grolîè ,  Ibs  plumes  eii  font  mê- 
lées de  bleu  6c  de  vèrd  avec  des  taches  blanches  y  qur»vont  en 
long,  &  cjui  font  femécs  par  toute  la  poitrine  &  le  ventre.  Les 
plumes,,  qlii  font  proches  du  bèc  y  fonçde  châtain;  fes  yeux  font 
grands ,  ronds  &rhoirs  ;  fes  fourcils  font  aufli  ronds  y  6c  d'un 
bleu  jaunâtre  ;  jon  do?eft  châtain  ,  ou  de  couleur  de  rouille , 
depuis  la  féconde  ou  troifiême  vertèbre  jufqu'au  croupion  ;  la 
couleur  des  aîles  eft  drvèrfifiéc.  Les  petites  plumes  qui  couvrent 
les  épaules  font  d'un  Bleu  qui  tire  fCir  leviolét,cellesqui  fuivent, 
qui  font  plusgrandcsj,font  vertes  y  6c  à  leurs  éxcrémitez  le  vèrd 
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peute  quelle  J  la  coid«urdes  cuiftès  eftbrune  tirant  fur  le  bleu* 
La  forme  6c  la  grandeur  des  pieds  eft  femblable  à  ceux.duPîn-i 
fon  Royal,  mais  ils  font  toutefois  d'une  autre  couleur  ;  car  le 
Pinfon  les  a  dp  .couleur  de  chair  y  6c  céhii-ci  les  a  noi^s ,  aulli 
bien  que  les  ongles»  O  ; 

Cet.  oifeaueft  particulier  au  Royaume  de  Bohême  ,  encore  que 
quelquefois  il  fréquente  les  lieux  voifins  ôc  limitrophes  de  ce- 
pays.  Aldrovahd  raporte  que  quand  ils  font  leur  paflàge  en  Ita- 
lie ils  viennent  en  grande  quantité»  particulièrement  autour  de 
Plaifance  '6c  de  Modéne  ;  en  forte  que  l'on  en  prenoit  des  tren- 
te ik  quaranteàla  fois.  Ils  volent  quelquefois  plus  d'une  centai- 
ne enlemble;  ils  Je  rendent  très-facilernent  domçftiques,  6c  leur 
chant  n'eft  autre  chôfe  que  comme  li  ils  prononçoient  ziziri. 
Ils  vivent  de  toutes  fortes  dç  fruits  ,  6c  principalement"  de  rai- 
fins  ,  de  figues  .y  de  pignons  ,*&  autres  femblables  chôfcs.  ta  ' 
chair  de  cet  oifeau  cft  auffi  bonne  que  celle  jdes  Grives. 

Geay  a  Piéns  plats,^ dont  parle  Ariftote  ,  ou  petit  cor-^ 
beau  d'eau.  Graanlus  palmfpes  Arijiotelïs.  Il  a  le  bec  crochu  6c  « 
aigu ,  il  eft  blanchâtre  proche -du  front ,  6c  Iç  refte  eft  noirâtre, 
&  de  pareille  couleur  par  tout, le  corps  ,  hormis  au  col  y  bù 
l'on  voit  quelque  çeu  de  roux  mêlé  ,  les  jambes  ,  fes  pieds  6c 
leurs  membranes  lont  cjfc  couleur  brune.  Quelques  uns  l'ap- 
pellent Plongeon  noir;,à  caufe  de  la  reiîèmblance  qu'il  a  avec 
•  le  Plongeon.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  de  remarquable  de  • 
cet  oifeau.  On  dit  en  proverbe  y  Foireux  comme  un  geay. 

GEBA.W.  f.  Ville  de  la  Terre- feinte  ,  fituée  entre  Scythopolis  8c 
Dothaïm.  Gaba  ,  Tctjlict:  Judith.  lîl.  1 1-  Holofèrne  vint,  Campa  - 
entre  Géba  &Scythopolisj  près  de  Dothaïm.  C'étoit  une  ville  de  • 
la  tribu  de  Benjamin  y  Jof.  rill.  14.  XIF.  s.'jug.  YX.  10.  &e. 
Jofcph  la  nomme  Gaba^u^ntiq.  V,  \.  6c  VIIL  6.  Elle  étoit  prè^ 
de  Ramathaj  &  à  40  ftades  de  JémCalemy  Jofcph, Anti(j.r/J/..6^ 
C'eft  quelquefois  la  même  ville  que  6'<î/'<«<«.  P.  Lu  B  I  N. 

GÉBAL.  f.  m.  GÉBALENE.  f.  m.  Nom  d'utè  contrée  de  la    - 
Tèrre-fainte.  Gebal ,  Gebalerie  ,  Gebalena..La.  région  que  l'Au-* 
teur  du  LXXXII.  Pfeaume  v.  8.  appelle  GebalyCemhle  être  là    , 
partie  de  l'Idumée  qui  s'appelloit  Gébalene  au  temsMe  S.  Jérô- 
me. P.  LuB  I  N.  Mais  Reland  en  doute.  Elle  le  nommoit  enco- 
re Gobolt'tide.  Re  l  a  UD,PaUft'.p.  69.  81, C'étoit  l'une  desdeux 
parties  de  l'tdumée ,  l'autre  étoit  .le  pay^d'Amalécites.  La  Gt-   ' 
balene  comprerioit  les  montagnesde  Séïr'qui  bornoient  la  Judce 
du  côté  du  midi.  Eufcbe  dit  que  c'étoit  le  territoire  dés  envi- 

^     rons  de  Pétra.  Voyez  ï(eland  ,  PaUfi.  L.  i.C.  \^. 

Gebal  eft  encore  une  ville  de  Phénicie,dont  Ic^shatbîkans  font  nom- 
^mez  Gïblïens.  Les  vieillardjs  dcGebal ,  Ézéch.  XXVII.  9.  te  P. 
Lubin  prétend  que  c'eft  Biblos ,  à  l'embouchure  de  l'Adonis. 
.  Voyez  GiBLiBN.  '  % 

GÉBALITE.  VoyczGiBLiEN."  ^  a 

GÉBBETHON.VoyezGABATHON.C'eftlamêmechc/e. 

GEBÉLE.  f.  f.  Gabala.  Ancienne  petite  ville  épi fcopalc  de  la  Sy-  ' 
rie  y  elle  eft  fur  la-côte  y  entre  Tripoli  j6c  Antioche  ,  fon  É\ù^ 
ché  étoit  fufïragant  de  la  dernière.  '     • 

GÉBEL-ELn  ADICH.  f  m.  Nom  proprt  d'une  montagne  du' 
Royaume  de  Maroc,en  Barbarie^  Gebel-elhadilus,o\i  ferrèus  moiis^ 
anciennement,  Phocra.  Elle  e(ldansla  province  d'Héa,  auxcoii- 
"fins  oe  celles  de  Maroc,&  de  Ducala.  Ellcs'ctcnd  beaucoupdil      V 
midi  au  nord ,  le  long  de  la  rivière  d'Afifnual ,  6c  elle  forme  1«  ^ 
cap  qui  eft  à  l'entrée  méridionale  du  Golfe  d'Azafia.  "  .     _ 

G  È  B  H  A,  ou  G  k  B  B  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  Bourg  di^Royau- 
me  de  Fèz  j  en  Barbarie.  Gebha.,l[  eft  dans  l'Érrilis  ,  (ur  Jc^ft 
de  Gebha ,  qui  eft  à  l'entrée  occidentale  du  ÇoLfe  de  jV  iozcnmmf^  ' 
6c  nui  eft  pris  ,'ou  ^om. VOleafiium  promont oritim  y  ou  pour  le    . 
Scjtianaextrema<\Q\ho\oméc.  ^"~-  / 

GÉBISE  ,  ou  LÉBUSSE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  qui   . 
cft  fur  une  petite  rivière  dç  même  nom  dans  la  Natolie  rcntro 
Nicomédie  6c  Calcédoine.  Libyjfa.  Ce  lieu  ctoit  ancicnncmcnc         "^ 
une  ville  de  Bithynie,  &  ce  fut  là  même  où  le  fameux  Annibal->/'^ 
de  Carthage  s'empoifonna ,  Se  fut  cnfévcli.  u 

GÉBLOVV  A.  f  f.  Nom  propte  d'une  petite  ville  de  la  Mofco- 
\?ie.  Geblova.  Elle  eft  lur  la  rivière  de  Moloca  y  dans  le  jDuché, , 
de  Biclla  Geroio  ,  6c  aux  confiris  de  celi^i  de  Jéroftaw. 

GÉDA.VoyezGEADA 
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GÉDfeON.  f.  m.  Nom  propre  d'Homme.  Gedeo.  GeJ/on  f(ï^mt^'\  ^ 
des  Juges  du  peuple  de  Dieu.  G/dcon  jugea,  c'cft-à-dire  ,  gou-^^ 
vèrna  40  ans  les  Ifraclites  ,  t5c  gagna  de  grandes  vitfloircs  lue 
les  Mjuiranites ,  qui  Font  décrites  dans  le  L.  des  Jui;es  C.  "VU." 
VIIÉ^IL  11  fe  nomma  aulfi  Jérobaal  L.  des  Jug.  VJ.  31.    • 

C/dcofi  cft  un  ÎViot  Hébreu  ,  qui  fignific  AbjàJJio  ,  demolitlo  ,  de 
VhJyg'^dayabfciditidemolituseft.  .,       .*    ^  ^ 

GÉDER.  VoyczGADfeR.  ^      ,     r    . 

G^  DÉ  ROT  H.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tène-fain- 
tc.  GiHirgib.  Elle  <itôic  dans  la  Tribu  de  Juda.  H.  Paral.XXVIII. 
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1 8.  Gédemh  cl)  le  pluriel  de  Cj/^^'m  ,  &  Çed/rothaïm  fon  dtrclî 
,.  ;ainri.tiuelques  AutcUrs  çroyent>.quc  ce  ne  foni  qi^e  trois i^oiris 
..»  fiiiijicns  de  'la  même  ville.     '  '.  :     ■  '     '  ^  '*■'■ .    '     *•■  ;  . 
JGjiCl;lvOTl|AÏM..r.  Nom  piiopre  d'une  ville  d-e  lâTèEre-faintè. 

GeiLtiTtlhit m.  Elle  étoit  d^iis.  la,  plainç  licV  Tribu  de  Juda.  Jof. 

XV/i6,;Voy€zGâpEkpT».^^^^^^^^ï    *"       '  \ 
GÉ'DOIN'.  f.m.  AToyezGrLptJÏl^^peftlainêmcëiôfç.     v 

Qh  D  RO  S IH.  r.  f.^C'^toit  aïkiennémcnt  une  Province  de  l'Em- 
pire des  Pèrfes  >  en  ^(\c:(redfofiÀ.  £lle  croit  bornée  au  nord  par 
la  Drangiane ,  (Se  ^  çcfechanf  par  la  Carmanie.    Elle  avoir 
\.  l'océan  Indkii  au  niidi,'&:'la  «v\ièré  ^^^^  ^  levant  Ses  ptrin- 
,  '•     cipaux^li^iux  étoient  Artiis ,  Cuni  ",  «^'inainâ.  On  appelle  au- 
.'  jourd'nui  ccVe  Province  3end:  AToyez  Senp;'  '       /  v 

gÀlMÙYDEN,  GÊLEMUYpEN,ouGiNEMÙYDEN.  f.  m. 
Gelemmdenà  j  ancicnneii^en'r  \  Mariarmatih  porius.  Bourg  des 
Pioviitces-unies ,  (ituédans  l'Overil|èl  j>  à  l'embouchure  de*  la 
rivière  dç  Svvarce-vvatcr  dans  la  Zuider-Zée,  à  demi-lieuë  au 

•  delïôusdela  ville  de  Sv-varte-Sliiys'.     • 
^•GÉr:NNOM,  ouGÉHENNOM.  f.  m.  Vallée d'Ennom.  Nom 

giopre  d'un  lieu.de  laTèrre-faintc.  Gehemonf ,  Êetiennom ,  Val- 
\  fisEmiom,  vall'is  filiorum  Etinom.  Cette  vallée  étoit  tout  proche 
de  Jcruralem..du  côté  de  l'Orient,  C'eft  de  là  qu^clï  venu  le  nom 
d#  q/henr.e.  ■ '"  s  "^ 

•  GÉ1:RSBERGHEN,QU  GÉÈRTZBÈRG.  Voyez  GRAND- 

AlONl^  ■       ■    T  ' 

"  ,;.     •    r  •  •"■  G  E  G.        '■ 
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GÉGO.  f.  m.  Serre  île  prunes  qui  croiflènt  à  de  grands  arbres 

'  fur  les.  bords  du  Bcngo  ,  dans  un  des  Royaumes  Hc  la  b^flc 

Ethiopie.  Elles  biit  un  gros  noyau  ôc  peu  de  chair.  Se  la  peau 

d'un  vèrd  jaûnâtréA  On- en  donne  à  manger  aux  malades,  com- 

;      me  étant  fort  fames^quoiqu'elles  foient  fi  aigres  qu'elles  agacent 

les  dents.  Voyez  Dapper  p.  363.  , 

.     ;  .  M  E  H. 

GÉHAN-ÀBAD.  Voyez  Dell i. 

GÉHAN  PÊHÉLÉVi<NL  f.  m.  Nom  d'une  Charge  que 

les  ^cienSiRois  dePèrfe  avoient. coutume  de  donner  aux  plus 

vaijiants  hommes  de  leurs  États.   Çlle  répond  à  l'Emir  des 

^,K^lifes,  à  l'Ornara  des!MQgols,6cà  celle  de  Connétable  parmi 

nous.  D'Herbelot..    '  /       • 

GEHENNE.  f.C.Gehenna,  Terme  de  l'Ëcriture  qui  Te  trouve  en 
S,K'latthipu,V.2l.29.5o.X.-28.XVÏII.9.XXIII.i5.33.MarcIX. 
^1.44. 46.  LucXlLj.&dansl'Épitre  dcS.JacguesIlI.é.  LesTra- 
duiSteurs  de  Genève  &  les  Lovaniftes  fe  font  fervi  du  moig/hen. 
■ne  en  notre  langue.  Qui'  dira  à  fon  frère  Racha  j  fera  punillàble 
par  Confeil.  Qui  lui  dira ,'  fol  j  fera  puniflàblepar  la  gehenUe  du 
itu.jKAD.  DE  GtnEVE  3  Mat  fh.  r.  iz.  Il  t'éft- profitable  qu'un 

'■  '  de  tes  membres  pérille,  &  que  tout  ton  corps  ne  foit  point  jette 
,en  la  géhenne  de  feu.  L  o' v  A  ni  s  t  e  s  >  ^»  Matth.  V.  19.  M- 

.  '  Simon.cftie  feul  que  je  connoiilè  de  nosTradu^eurs  modernes 
duN.T.  qui  fe  foit  fèrvi  de'ce  mot.  Celui  qui  l'appellera  fou  mé- 
ritera le  feu  de  \di géhenne.  Matth.  Vl'^ii.  SImon.  Il  vaut  mieux 

.  '  pour  vous  que  vous  perdiez  entièrcmenr  un  de  yos -membres,  que 
lion  pas  que  rout  vôtjre  corps  foir*  jette  dans  lagé'henfte.  Idem. 
MattbJ^.  i^,&  3o.Necraignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  j 
6c  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme.  Mais  craignéi!:  plutôt  celui  qui  peut 

. .  f;iu-e  périt  l'â)ne&lc  corpïies  jetfantdans  \:3igéhenne.  Id. Matth. 
'  X.  i%.\\  vaut  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  dans  la  vie  avec 
,  un  ccil,qiaed'ctre  jettédans  le  fçu.dc\a.gé,benne  ayaht deux  yeux. 
Id.  Aiatth.  iT^Y/Zio.  Malheur  à  vous^  Sci;ibes&  Pharificns  hy- 
pocrites ,  ^rce  que>Kiiis  faîtes  le  toUr  de  |a  met  6c  de  la  terre 
pour  faire  un  profélyrcj  &  quand  vous  l'avez  fait,  vous  le  ren-. 
dcz  deux  fois  plus  digne  della.gébèn;ie  que  vous  n'êtes.  Idem. 
Matth.  XXIIL.\  y.  Sèrpens ,race  de  Vipère", commenr  cviterez- 
vous  d'être  condamnez  à  \a géhenne.  \d.  Ib,  33.  Allez  dans  la 
gelienne  ,  dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  point.  lo^Afarc,  IX.  42.  & 
de  même  44.  &  46.  Et  Luc  XII.  5.  où  il  remarque  que  le  mot 
de  géhenne  (ignific  l'enfer,  mais  que  comme  il  a  quelque  chofc 
de  particulier,  il  a  été  à  propos  de  le  confèrvcr. 

Les  Tradudeurs  de  Mons  ^  &  le  P.  Bouhours,  n'ont  pas  cru  qu'il* 
fut  il  nécelîàïrecle  conferver  ce  mot  de  géhenne.  Ceux-là  tradui- 
'  fent  toujours  l'enfer  rou  le  feu  d'enfer.  La  langue  cft  aufli  un 
feu.  C'eft  uiî^ïnonde  d'iniquité  :  &  n'étant- qu'un  de  nos  mem- 
bres ,  elle  infcdfe  tout  le  corps  :  tlle  enflamme  tout  le  cercle  & 
tout  le  cours  àc  notre  vie  j  &  efl:  elle  même  enflammée  du  feu* 
d'èwfér.  PoRt-R  Jacq.  III.  6.  Le  P.  Bouhoiirs  traduit  fuppikc 
du  feu.  Celui  qui  lui  dira  homme  infenfc,  méritera  le  fupplicc 
du  feu.  BouH.  Matth.  V.  11.  Et  au  v.  ipéfic  30.  il  traduit  î'cn- 
feraulH  bien  que  Matth.  XXIU.  1 5. 23.  Marc  IX.  42.  Luc  XIL 


5.  en  S.  Marth.  XyiII.  9.  l'abîme  du  f  été.  Si  vôtre  oeil  vous  cft 
une  occafion  de  chute,  arrachez-le ,  &  jettei-lc  loin  de  vous.  Il 
vous  cft  plus  avantageux  de  parvenir  à  la  vie  avec  un  qeil  feul, 
que  d'être  jette  dans  l'abîrne  du  feu  ayant  deux  yeux.  Bovh.' 
Et.de  même  Marc  IX.  44.  46.  Et-cèrtainemehc  ces  traduâions 
font  rheillcur^s  :  car  géhenne  n'eft  point  en  ufagc  dans  nôtre  lan-     ) 
gue  ;  3cd'âi\[e\irs géhenne  ne  fignifie  autre  chôfe  en  tous  ces  en- 
droits du  N.T.  que  l'enfer,  le  feu  d'ènfèr,  l'abîme  du  fçu étèr-- 
nel  j  qui  ne  s'éteindra  jamais,  ainfi  qu'en  conviennent  ceux 
même  qui  retiennent  le  mot  de  géhenne  en  nôtre  langue./ 
En  effet ,  les  Tradudeurs  de  Genève  fur  S.  Matth.  V.  ZJÉ  difenr 
^     que  de  la  vallée  du  fils  de  Hinnon,  dont  il  cft  fôuvenr  parlé  au 
vieux Jeftament,  comme Jfr.  f"//.  3 1 .  eft  tiré  ce  nom  de  géhen- 
w^,pôur  repréfenter  le  feu  d'enfer.  Et  fur  l'Épître  Canonique  dé\ 
S.  JacqùesHI.  6.  la  langue  eft  enflammée  dehgéhenne ,  oudifent- 
ils^danslcurNote,du  feud'enfcr.  J.C.  dit  M.Simon  fur  S.  Matth. 
V.ii.  s'eft  fèrA'i  dc,ce  mot ^  qui  fignifioit  de  fon  tems  métapho- 
riquement le  feu  d'enfer  j  pour  marquer  un  très-grand  fupplice. 
Ce  mot  a  été  pris  de  Gehinnom  3  c'eft-à-dirie  ,.Ja  vallée  de  Hinnom. 
Dans  çeccc  vallée,  qui  étoit  proche  de  Jérufalem,  il  y  avoir  un 
lieu, nommé  Tophet,  où  quelques  Juifs  facrifioient  leurs  en- 
fans  à  l'idoleMoloch  en  les  fai^nt  paflèr  par  le  feu.  Le  Roi  Jo- 
fiasjpour  rendre  ce  lieu  abominable  ;  en  fit  un  «loaque^  où  l'on  * 
alloit  jetter  routes  les  immondices  &  les  cadavres.  Les  Juifs  re- 
marquent^qu'on  y  entfetenoit  un  feu  continuel  pour  brûler  ces 
immondices  ,  &  comme  ils  n'ayoient  aucun  mot  qui  fignifiât 
l'eiilxir  :,  ils  fe  fèrvîrcnt  de  celui  degehenna'j  oiigehînnom ,  pour 
marquer  uin  feu  qui  ne  s'éteint  point.  Et  fur  S.  Marthieu  XVIII, 
9.  J.C.  dit-il ,  appelle  ici  géhenne ,  ce  qu'il  a  nommé  feu  éternel 
dans  le  vèrfet, précédent,  d'où  l'on  connoit  ce  que  c'eft  que^^ 
^f w;;^  dans  le  N.  T.  II.  eut  parlé  pli^^xadement  en  S.  Matth. 
V.i  z .  s'il  eut  dit  que  des  cadavres  çx)liohdus  «vec  toutes  les  im- 
mondices j  &  brûlez  continuellement  pêle-mêle  avec  elles  dans 
le  feu  ,  leur  exprimant  allez  naturellement  l'image  que,  la  foi 
leiirfaifoitde  l'enfèrj  ils  donnèrent  à  l'cnfërlenomdecelieuquî 
le  repréfentoit  fi  bien. Car  cetfc  attribution  d^idée  &de  nom  eft  ; 
une  preuve  de  la  foi  desjfuifs  fur  l'enfer  ?&  conféquemment  de  . 
>    la  nôtre.  Voyez  fu^jjme.mdtOrigène  L.  Vie  contre  Celfe  ,  Saint 
Jérôme  fur  Jérémie  C.  Vlï.&furS.  Matth.  C.X.où  parlant  d'un 
endroit  de  Job  C.  XXIV.  diftingue  deux  ^«^fwww;,  ou  fuppli- 
'  ces  dansT'enfèr,  une  de  feu,  ècune  de  froid.  Le  Cardinal  Tolec 
fur  S.  Luc  XII.  j4nnot.  ri  II  Ssldenus  De  Dits  Syris  Synt,  L  C.  . 
6.  ScVoiViusDe  Idolol.  L.  Il  C.  'èu-p.  261..  . 
Vils  de  géhenne'3  en  S.  Matth,.  XXIII.  ry.  fuivant  leftile  de  l'Écri- 
ture, &  ce  que  nous  avons  dit  au  moLf  ils  >  fignî^e  digne  de  la 
'géhenne  Aç  l'enfer,  comme  ont  traduit  lé^Tradudrèurs  de  Monsj 
le  P.  Bouhours  ,  Simon  &cc.  Genève  &  Louvain  ont  dit  fils  de 
géhenne  j  c'eft  parler  Hébreu  eh  nôtre  lapgue.  ^ 

^es  Arabes  appellent  auiîi  l'cnfèr  Gehennept.  Voyez  d'Hèrbelot , 

Bibli  Orient,  à  ce  mot.     ,     ^ 
G É H IR.  Vieux  mot.  v.aâ:.  Faire  dirola  vérité  par  force.  Cogère   ■ 
veritatem  faterl.  L'Auteur  du, Romaiï* de  Pépin  &  Monftrelet» 
s'en  font  fèrvi.  Pafquier  Rech.  L.VUI.  C.  3 1 .  Brouette  vainquit 
aulli-tôt  fon  advèrfaire ,  &  lui  Htgéhlr  de  fa  bouche  le  cas  pour  ♦ 
lequel  il  étoit  appelle.  Mon'strelet  3C.  1^.  Peut-être  ce  mot 
-  ;  ^vient-il  dcjacere.       .  . 

GÉHQN.  f.  m.  Nom  propre  de  l'un  des  quatre  fleuves  du  Paradis 
tèrreftre,  Gehon.  Vovez  la  Dcfcription  que  Moïfe  a  faite  de  ce 
,  lieu  de  déliccsdâns  laGenêfeC.II.v.  8.&: fuiv.  LcGchon  apaf- 
fd  chez  les  uns  pour  le  Gaiige;  chez  les  autres,  6c  particulièrç- 
ment.chez  les  Arabes  3  pour  l'Oxus.  On  Pa  oris  pour  l'Araxe> 
/  pour  le  Naharmalea,  qui  eft  u»  des  canaux  faits  à  la  main, qui 
joignent  l'Euphrate  auTigîe,  pour  le  Naharfarès  ,qui  eft  l^plus  *% 
occidental  de  ces  canaux  j  &  pour  le  torrent  du  même-nom  do*. 
Géhan ,  qui' cft  proche  de  Jérufalem.  Huit,  D/Jfert.  fur  l^fa- 
rad.Terr.  des  deux  opinions  qui  ont  leplusde  cours,  la  prémiè-' 
re,  qui  veut  que  le  Gélion  foit  le  Nil  j  eft  celle  de  Jofeph  j  de  la 
plupart  des  Pères  de  l'Eglifé ,  &d'une  infinité  d'Interprètes  de  la 
Sainte  Écriture.  Les  AbylTinsmêmç  s'en  flattent,  &ne  connoif- 
fent  aujourd'hui  le  Nil  que  fous  le  nom  de  Gichon.  Id.  Cette 
opinion  cft  établie  fur  un  paflàge.del'Éccléfiaftique  XXIV.  35. 
&:fuiv.  où  il  eft  dit  de  Dieu  ,  qu'il  remplit  tout  de  fageflè  com- 
me le  Phifon  &  comme  le  Tigre  au  renouveau  :  qu'il  remplit 
l'entendement  comme  l'Eiiphratej&comme  le  Jourdain  au  tems 
de  la  moiftbn  i  qu'il  fair  briller  la  doélrineàinfi. qu'une  lumière, 
&  comme  XeGébon  au  tems  deda  vendange.  Dans  ce  dénombre- 
mcntdcs  cinq  fleuves,  le  Phifon,  le  Tigre,  l'Euphiate,  le  Jour- 
dain &  le  G//;a«,  comme  on  a  cru  que  l'Auteur  l'ayant  commen- 
cé par  l'Oricnç,  il  falloir  que  le  Phifon  fût  le  Gange,  on  a  cru 
aulli  qu'il  l'avoir  fini  par  l'Occident ,  &  partant  que  le  Géhot% 
étoit  le  Nil.  On  s'eft  pèrfuadé  deplusquec'étoitlc  fcntimentdcs 
Septante  ,  parce  ^ue  dans  le  II.  Ch.  de  Jéréffiic  ils  ont  rendu  lé 
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izy.  G  EH: 

mot  Hébreu 'lin^tr^>/^^/<^'wr,  par  celui  de  Tn^f.lD.  tesMahomé- 
taiis  eri^yeht  que  l'Oxus  vient  du  Paradis  (jui  efl  danç  lorCicl  , 
&  jie  diftinguent  pas  celui-là  de  celui  de  la  t^rre.  Ils  appellent 
rOxus  Gebon:  Un  fleuve  de  Cilicie  jilomtpé  G  thon  ,  à  contribué 
à  leur  erreur.  C'eft  le  Pyramusdes  Anciens.  Il  paflè  par  la  villt: 
.  d'Adana  ,  dont  le  nom  ell  le. même  que  celui  d'Éden.U  n'en  a 
pas  Fallu  davantage  pour  pèrfuader  à  cette  nation  qee  cet  Éden\ 
ctoit  le  lieu  ou  étoit  (kué  le  Paradis  j  &  que  ces  fleuves  en  ve- 
noient.  Abulfédà ,  Géographe  Arabe,  a  cru  fâunèmeiit  que  ces 
deux  rivières  fc  joignoient  près  d!Àdanar&  entroient  conjôintç- 
Sj  ment  dans  la  mèr.  Id.  Une  autre  opinion  qui  approche  Je  plus 

dt  la  vérité  j  prend  pour  le  Gtfhon  le  canal  le  plus  occidental  des 
deux  que  foiit  leTygre  &  PEuphrate^joints  énfemblc ,  lorfqU'ils 
£e  réparent  pour  entrer  dans  la  mèr.  C'eft  le  fentiment  de$  Do-. 
.  deurs  de  Louvainid%$caligèr>  ^  de  la  plupart  des  Interprètes 
modernes  j  qui  tous  en  cela  ont  fuivi  Calvin.  Leur  principale 
raifon  eftquelecahal  oriental  eftlePhifon.  Outre  cela  ilspren- 
nenr  la  Province  de  Chus  que  çerfleuve  arrôfe  ,  pour  l'Arabie. 
L'opinion  véritable  efVqtte  1^  Gehojteù.  lecanal  oriental  qui  divife 
l'aflèniblage  de  l'Euphrate  &  du  Tigre,  i»,  Parceque  le  Phifoh 
eft  lecanaïoccidentaljComme  nousledirpnsà  ce  mot.  20_,  L'o- 
rigine du  nom  Ge%n  fert  à  le  prouver.  Nous  la'rapporterons 
ci-dellbus.  Mojfe  a  moins  appolé  de  marques- au  tSy/^o//.  qu'au 
Phi(on,  parce  que  ce  dernier  çtant  connu  3  la  f^uaçion  des  au- 
tres fuffifoit  feule  pour  les  faire  Cjonnokre.  Car  le  Phifonfe  ren- 
contrant le  premier  à  l'égard  de  l'Arabie  Piène^fe  ,  où  MoTfe 
écrivoit  >  le  fécond  ,  qui  étoit  le  Géhon  ,  ne  pouvoit  être  autre 
que  celui  qu'on  trouvoit  enfuitej-fçavoir  j  le  canal  oriental  des 
deux  qui  divifenc  l'EupKrate:  car  de  l'aller  chercher  plus  loin , 
c'eut  été  contrevenir  aux  paroles  de  Moïfe  j  qui  marquent  éx- 
prelîement  que  ce  fleuve  étoît  joint  aux  trois  autres  dans  le  Pa- 
radis, io.  Peut-être  le  (?//w«  auroit-il  été  plus  reconnoiflable 
par  les  vertiges  de  fon  nom^  fi  la  poftérité  les  avoit  coiifervécs: 
mais  il  eft  demeuré  obfcurçi  fous  les nor^sdePliifo(g||  de  Pafi- 
tigre.  I  Ui  La  terre  de  Chus  dans  laquelle  le  Géhon  tournoyé,-  eft 
laSufiane.'ÇarBochart  dans  fon  Phaleg  L.  III.  Ctj.  &  M.  Huet 
dans  fa  Dilîèrtation  fur  le  Paradis  Tèrreftre  j  ont  prouvé  que  la 
terre  de  Chus  eft  le  pais  des  Cuthéens  ^  ou.  la  Cillie  ,  ou  le 
Chuzeftan.  Ce  fentiment  fur  le  Gehon  ,  qui  eft  fans  doute  le 
véritable  y  étoit  celui  de  Bochart ,  comrne  Etienne  Morin  l'a 
montré  dans  uncDillèrtatioii  qui  eft  à  la  têtede  l'édition  d'Hol- 
landedes  ouvrages  de  Bochart. 


*l 


"      GEH.  GEL  GEL.    ia4 

falem..  Il  arrofoitles  Jardins  voifin^;  &/c'eft  pôurçpla  >cqtnqîe 
-  l'a  remarqué  M.  Huet ,  qu'il  portoit  c^  nom*  Voyeiz  l'etyrtiplo- 
gie  précédente.  On  l'appélloit autrement- Silo^^^niVc".  t-'Évin- 
gile  expôfe  cepiot  par  celui  d'àxt^a^/Mtrof ,  niVîL^ ,  S'chaluacb  y 
c'eft-à-dire>  envoyé ,  ûbappg  3  d/tour né  j  conduit  pour  ari^ferV 
les  terres.' De  là  vient  que  lorfque  le  ParapKrafte  Jonathan  a 
trouvé  le  mot  àtGchon  dans  l«  texte  Hébreu  i.  Reg.  I.  55.  il 
l'a  traduit  par  le  mot SHoa;  H  y  e  t.  Voyez  fur  le  Gehon  t.  Pâ- 
li p.>  XXXII.  50.  &  XXXIII.  14.  &  comparez  ces  endroits  avec 
le  4.  des  Rois  XVllI.  17.  On  l'appelle  aulTi  Gihoh. 
G  ^  H  o  N  eft  encore  le  nom  d'un  lieu  voifin  du  ruilîèau  dont  on 
vient  de  parler ,  oùSalomonfut  oint  ôc  facr^ Roi.  3 .des  Roisl. 

.j3-^}8.4p.    •■*     •   ^';;';.:;;.   >  ./-     '  ■  ■     " 

GÉFîUF.  f.  m.  Arbre  qui  crtoît  en  l'Ifle  de  J^matra  aux  Indes 
Orientales ,  &  qui  a  fon  écorce  jaune ,  Ces  branches  courtes  > 
fes  feuilles  petites ,  fon  fruit  rond  j  &  gros  comme  une  balle  de  , 
jeu  de  paume.  Ce  fruiVrehfèrme  une  noix  j  dont  le  dedans  eft 
fort  amer  >  &d*un  goût  de  la  racine  d'angclique  :  il  eft  fort  pro- 
pre pouf  étancher  la  foif ,  mais  le  noyau  l'eft  beaucoup  davan-  ' 
tagc  >  quoiqu'il  foit  amer.  On  tiré  de  ce  noyau  une  huile  quieft 
très- bonne  poiii:  les  douleîirs  du  foie  oiide  la  ratc^oitqu'oneri 
prennepar  laboudie ,  ou  que  l'on  di  frotte  les  parties  malades» 

'   On  s'en  fertaufli  a^ecfuccôsdan 

•  £ehuf,fiyecobban.  J.  B.  , 
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GEINDRE.  V.  n.  Terme  populaire  ,  qui  iîgniiie  ,  Se  plaindre- 

languiftàmment  tout  bas  &  à  divèrfes  repriieS,  d'un  mal  qu'on 

»  fouffre ,  fans  pouvoir  connoître  qn  quelle,  partie  il  eft.  Gemere, 

Cette  fille  ne  fait  que  geindre  ^  Ôc  on  ne  peutfçavoir  quel  mal 

elle  peut  avoir.  On  ne  s'en  fert  guère  que,  pour  blâmer  ceux  qui 

•  fe  plaignent  d!e  la  forte.        •  \_j 

Cerriotwienz à.\iLsitm  gemere  3  oiigemitAre, 

Geindre,  f.  m.  Terme  de  Boulanger,  C'eft  le  maître-garçon 
du  Boulangée  ,  celui  qui  gouverne  la  boutique  j  &  qui  a  foirr 
du  travail  3  lorfque  le  maître  n'y  eft  pas  ,  ou  qu'il  n'eft  pas  eii  ' 
état  de  travailler.  Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue.  Il  fe  trouve 
Jans  les  Réglemens  donnez  par  S.  Louis  aux  Talméliérs  déc- 
ris j&  que  M.  de  la  ^Jarea  imprimez  dans  fon  Traité  de  la  Pol. 
Tom.  II.  pag.  831^       /  ^     ' 

Il  y  eïl  a  qui  font  venir  ce  mofde^^wrr ,  gendre  sparceque  le  maî- 
tre-garçon époufe  fouvent  la  fille  de  la  maifon  ,  &  devient  le 


Jean  HopKinfon  ,  qui  a  fait  une  Difïèrtation  fur  la  fituation  duv^     gendre  du  maître.  Voyez  Ménage.  M.  de  làMarcdansfonTraité 


Paradis  Tèrreftre ,  prend  pour  le  G"//;*»»  le  bras(del'Euphrate 
que  Pline  dit  avoir  été  détourné  par  les  Chaldéens  pour  arrofer 
leurs  campagnes,  &défl[echéparle  grand  nombre  de  coupures 
qu'ils  en  firent.  Il  prétend  que  If  nom  de  Géhon  ,  qui  vient  de 
mj  3educere  ,  exire  3  marque  ces  coupures  j'&  fignine  un  fleuve 
qu'on  a  tiré  3  qu'on  a  fait  fortir,  de  fon  lit ,  pour  le  répandre 
ailleurs  3  qu'ainfi  il  ne  foiit  poiht'chèrcher  d'autre  Ge^)on. 

Le  mot  de  Géhon ,  vient  de  pn^J,  Gihhon,notn  Hébreu  de  ce  fleuve 
qu'on  dérive  ou  de  nu  ,  erupit  ,  'effluxit3  ou  ac-|inj  ,  gahhon  3 
ventre.  Ceux  qui  fuivent  cette  féconde  opinion  di^nt  que  ce 
nom  fut  donné  à  ce  fleuve  j  parce  qu'allant  beaucoup  moins  vîte 
qu'il  ne  faifbit  quand  il  étoit  joint  à  l'Euphrare ,  &  au  deflùs 
de  fa  jondion  ,  quand  il  eft  fimplement  le  Tigre  3.  il  femble 
que  depuis  fa  (^paration  il  ne  faflc  plus  que  ramper  furie  ven-. 
ire  3  comme  font  les  Ifèrpens  &lcs  autres  reptiles.  L'autre  opi- 
nion 3  qui  eft  plusprODable  ,  eft  celle  de  M.  Huet ,  qui  l'ex- 
nliquc  aïnCi  Diff.  du  Farad,  Terr,C.  XII.  w,  8.  Les  ciéborde- 
mens  de  ce  fleuve  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Géhon  3  ou  com- 
me l'écrivent  &  le  prononcent'  les  Hébreux  y  Gichon  ,  du  verbe 
n^J  3  guacb  j  QUI  Cignifie  s'écouter.  Ce  petit  courant  d'eau  qui 
étoit  proche  de  Jerufalem  ,  a  eu  le  même  nom  pour  la  même 

^  caùfe  3  p^rce  qu'il  arrofoit  les  Jardins  voifins.  Jofeph  explique 
Géhon  Ter  «Ta  t«<  icvetrti?S{(  afttlil'ofxint ,  qui  eft  produit  ,qui  s'é- 
coule del'orient.Il  ajoute  que  c'eft  le  Nihfuivatit  l'erreur  des 
Anciensjoui  confondoient  les  Indes  &  l'Ethiopie,  &  les  croyoient 
ainfi  que  la  fource  du  Nil  à  l'orient  d'Egypte.  Il  a  fait  voir  en 
cet  endroit  comme  en  beaucoup  d'autrcsque  pour  être  Juif  ^  il, 
n'en  étoit  pas*plus  fçavant  en  Hébreu  ;  car  il  dérive  le  mot 
Géhon  de  ni3>  qui  fignifie  luire  >  éclatter  ,  d'où  vient  Ty>2,gi^ 
l'éclat  3  \fi  fplendcur;  &  degiah  Jofeph  a  cru  que  fe  fbrmoit  le 
mot  pnUï  Oil^n  ,  ncfçachant  pas  que  le  mot  Hébreu  eft  pnij  , 
gichàn  ,  &  non  pas  pîT» J  ,  gihon.  Les  Protcftans  prononcent  ce 

I  nom  Gihon  ,  ou  Gichon  ;  c'eft  uiffe  vaine  affedation  d'habileté 
Hébraïque  ,  ou  d'un  attachement  inutile  au  texte  Hébreu  v  car 
puifque  l'ufage  eft  en  norrc  langue  ,  aulïî  bien  qu'en  Grec  & 
en  Latin ,  de  dire Gébenj-ii  faut  dire  ainfi  ;  de  même  que  nous 
«difons  Anverf^^  non  pas  AntwerPen  ^^ Londres  3  &  non  pas 
London,WéfipAiie  ,ÔC  non  ^Weflphalen,  .  ^ 
G  éHON  ^  eft  auiTi  un nuftèau,  6q  un  petit;  torrent  pês  de  Jéru- 


.'> 


de  la  Police  T.  II.  p.  8  3  y.  trouve  que  cette  étymologie  de  Mé- 
nage eft  tîrée  de  bien  loiiy,  &  qu^elle  fatisfait  peu  l'efprit.*  Ily  a> 
dit-il,  bien  plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  du  Latin  7«w/or«, 
OU  de  l'ancien  François/o^«»w.  Le  premier,  parceque  ces  gar- 
çons commencent  à  faire  leur  apprehtiftàge chez  ces  Maîtres,  & 
qu'enfuite  ils  deviennent  compagnons  %Sc.  junior  eft  fynonyme 
de  Tyro  dans  les  Anciens.  Mais  ce  qu'il  y  d  de  plus  fort ,  c'eft  • 
que  les  anciens  Titres  appellent /««/Wj  les  principaux  garçons 
des  Meuniers, qui  eft  l'état qui*apprc4lie le  plusdes  Boulangers^ 
&  qu'un  ancien  Auteur  François  traduit  ce  nom  Junjores^  par 

.  Joennes  3  prononcez  Joines.  Ainfi  àejoennes  on  a  pu  faire  Jo/w- 
dre  3  ôc  Gendre.  Quelques-uns  écrivent  Gindre,  Par  exemple  , 
M. /de  la  Mare  dans  Ton  Traité  de  la  Police  l'écrit  tojif^joursainfi, 
Gindre 3  ôc  non  pas  (Aindre.  De  quelque  manièrc^u'oil écrive, 
il  faut  prononcer  Gindre,   ,  / 

G  EISLiNGUEN.  f.  m. Nom  propre  d'une  petite  ville  4u  Cer- 
cle de  Soviabe ,  en  Allemagne.  Geijlinga.  Ejrle  eft  dans  le  Terri- 
toire d'Ulme ,  à  cinq  lieuës  de  la  ville  de  c!e  nom ,  vers  le  Duché" 
de  Wurtemberg.  M  A  T  Y. 

GEISMAR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Allemagne. 
Geifmaria.  Elle  eft  dans  le  Langraviat  de  Hcflè-Caftèl  ,  à  cinq  . 
lieuës  de  la  villede  Caflcl  3  du  côté  du  nord.  M  a  t  y. 

GEIVISE.  f.  f.  Nom  propre  à.ey\\W  Geivifa  ,  anciennement , 
Afiacus  ,  petite  ville  ,  aujourd'hui  prefque  entièrement  ruinée. 
Elle  eft  dans  la  Natolie  propre,  fur  U  mer  deMarmara  3  à  cinq 
lieues  au  nord-oueftde^icomédie. 

*  »  G  E'-L. 

GEL.  VoyezGEL^E.  '     -      '      .  ]/  ^ 

GEL  ASE:  f.  m.Nopi.propre  d'homme. (7^//«^;//.^ous terminons 
fouvent  en  ais  les  noms  qui  finiftcnt  en  Latin  ou  enGrècen4/jttf  ^ 
comme  Gèrvais ,  Protais  ôcc.  mais  il  en  eft  auflî  que  nous  termi- 
nons en  afe  avec  un  a  long  3  Athanâfe  ,Anafiafe..Géiafee{i  de  ce 
nombre.  Le  Pape  Gélâfe,  qui  mourut  en  4c>6^après  avoir  gou- 
verné l'Eglife  environ  5  ans ,  fit  un  Décret  fur  les  Livres  apo- 
cryphes^ qui  eft  célèbre  parmi  les  Sçavans.  . 
GÉLASIEN ,  INNE.  adj.  Quieftdu  Pape  Gélâfe.  GeUpanus.  Dom  ^ 
Thierry  en  fes  Notes  fur  fes  Àdes  des  Martyrs  prend  Sainte 
Sotèrc  pour  deux  pèrfonncj  dç  même  nom  ,  fans  autre  fonde- 
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meut  qùe.clcce  r[u'en  l-vMelîê  Gelafienne^  celle  de  ce  ;our  n'eft 
•pas  uomnvic  Vicigc.  Chast.  Martyr.  T.  /.j7.  6a  i.  Une  Mcllc 
G'c/afio'tne  ;  cft  une  Metle  du  Sacramcntaire  de  5.  Gelâle. 

G  EL  A  SI  E  r>J.  r.  mvC'étoit  aatiefois  le'nom  de  cèitîiins  balaiiinsr 
•  boiiFons,qui  faiibitnt  luile  théâtre  des  grimaces  du  vilagc,  (Sw 
des  gdk's  d;<i  corps  3  propres  à  exciter  le  ris.  Sidonius  ApoUin. 
<Caitïï.XXllI.  n.  501.'  _  ^  "..".* 

Ce  mot  vient  de  t^hâa  ,  J^  ris.  Martial  les  appelle  :^/V/V«/i.L,  III.. 
■Ep.  41.  yèrs ■r5e.  ' ''■     '     '  '/'''^  ''':,'.'■  ^  >■ 

G  EL  A  s  IJN.  r.  m,  Gem  fulcul  us.  Terme  de  Médecine,  C'efl:  up 

nom  qu'on  '?k)nn*e  à  inie  petite  follètre  fort  agréable  qui  fe  fait 

au  milieu  dçsjo«i»  par  le  moyen  dii  ifis.  Les  Médecins  appel- 

^  lent  aulîl  des' dents j;:7.</iwri  ,  celles  qui  IbutJurle  dev^qt.delà 

bouche,  qui  iedéc9uvrent.qua:id  on  rit.  -^       >, 

Cc-imot  vient  du  Grec  T^'sxttcrî'f^.  de  yihâu  ,  rideo  ,/>  ris, 

G  E  L  A  U  D  A  R.  f.  m.  Terme  4e  Relaticns.  Les  Gelaudarsén  Pèrfe 
ihm  ce  qu'on  appelle  en  YïSinceValèfs  de  pi/d.  PedtgequuslLè 
GelaudnY  Agàfi  eft  un  officier  de  Ja  maiion  du  Roi  ,qui  cft  c^èF 
des^-^lèts  de  t>iéd.  Pédijfeqtwrmnmagifi'er  ,  ou  prafectus. 

GELB  fur  le  Pvhin ,  Gelb  dm  Rheyn.  f.m.  Nom  propre  d'un  lieu  fi- 
tué  fur  le  Rhin.  6V/(/«^.i.-Celicu  clt  ancien,  s'il  ell  vrai  que  ce 
foitleGc/^«^»rdes  Latins  dontPline  parle  L.''>^IX.  C.  y .  C'étoit 
alors  un  Château  fur  le  bortir^u  Rhin  où  il  y  avoir  un  bataillon 
^dela  IXc  légion  j&  où  le  légume  appelle  S  i  fer  éioïx.  cxcellcnyt  ; 
c'eft  àdire  ,1c  chùrvi  :  Tibère  en  fàiiwit  venir  tous  les  ans  de  là. 
•  -  Simler  dans-lcs  Notes  fur  iCthicus ,  &  Mirociis  j  font  de  cefcn- 
timcnt.MaisCluvicr  prétend aulEi  que  ôVWttfr^n'elLpointGdel- 
dres  ,  6V/?<J,  que  c'eiï  Geldub  ,  îk  par  contradion  Cj^M.  (y^rw. 
Antiq.  L.  II:  C.  17.  Il  a  raifon  ;  car  Gueldres  n'eft  pôiilt  fur  le 
Rhin, mais  iur  le  Neèf«ï^  Voyez  Hudr.Falef.Not.  G^ll.p.  2Z4. 
Simler  dans  Tes  Notes  iur  itthicus,  Se  Mirœus. 

BO  Ë.  1. m. Nom  de  Montagnp  j,  dans  la  Tèrrc-rainte.^É-/- 
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l'oe.  CmiilaiimedcTyrL.XXII.C.  z6.>dit  que  proche  de  la  ville 
de  Jçzracl  j  a  u  pied  dès  monr^gnes  deGelboé/il  y  avoir  unefon- 
faine.  Le  "P.  Lubin  ajoute  que  ces  montagnes  s'étendoieii^dc  là 
jufqu'au  Jourdain  ,  qui  en  ertéloigné  d'onze  liduës ;  ^qu'elles 
éççiWic  dans  la  Tribu  d'Illàchar.  Euiébe  les  place  àiix  llades  de' 
-  Scytliqpolis ,  un  ^ourg  .qu'il  nomme  Gelbus  ;  M.  Reland  croit  y 
voir  ciesveftiges-dunom  def  monragiîes  deJGV/iî'O^.Lacoiijcélu- 
re  n'efl:  point  nccedàire  i^Eufébe  place  ce  bourg  dans  les  monta- 
^  gnes  de  Gelboe.  Saiil  fut  défait  par  les  Phijiftins  fur  les  monta- 
gnes de  Gclbot:.  i .  des  Rois  XXVIII.  4.  XXXI.  i .  z^des  Rois  I.  ' 
6.  21.  Le  mont  GtV/'i?i:'^  a  environ  dix  lieues  j^.'étenduë  du  couj 
chant  au  lc\  ant ,  depuis  l'ancienne  ville  Jézréel ,  jufqu'à  celle  de 
Bethlan.  Cette  montagne  eft  fort  ftérile.  *       -^      • 

G  ELDUB.  f.  m.  G elduba.^Q' éioiz  anciennement  une  petite  ville 
dcsUbieiTS ,  en  Allemagne  ,  maintenant  ce  n'eft  qu'uni  village  , 
■    fîtué  dans  l'Archevêché  de-Cblogne,  fur  le  l^lïin  ,  à  une  lieuë 
audcllus  d'Qrdingen.  Voyez  G  EL.D.  '   .   "  ^^ 

'   GELEE,  f.  f.  Froid  éxcelTifqai  arrête  le  mouvcrrfei^  dcschôfes  li- 
quides. Gelu/icUcidiumyGelatio  ;  congeUtio.  Làgeïee  eft  fi  forte, 
que  la  rivière  eft  prife  ,que  les  pierres  en  font  gelées.  Lés  gel/a 
furent  it  grandes  cette  année  (  1 570  )  «Se  continuèrent  dans  la 
luivante  ,  que  le  cours  des  plus  rapides  rivières  en  fut  arrêtéi^»: 
"*      quantité  d'arbres  brûlez ,  même  dans  les  Provinces  qui  font  fous 
un  climat  plîischaud;.  comme  la  Provence.  M  ^ze  8.  a  y.  L'hi- 
ver de  i70^jrî)ù  \a  gelée  commença  la  veille  dés  Rois  au  foir^  fut 
encore  plus  violent  :  les  oliviers  3  les  orangers  en  Provence  ,  les 
noyers  dans  V)ut  le  Royaume  ^  &  une  infinité  d'autres  arbres 
fruitiers  furent  gelez ,  èc  les  blez  même  périrent.  Il  ne  faut  pas 
cxpofer  les  orangers  au  vent  3  ni  à  lagelée.  Les  métaux  |erac- 
cuiu cillent  à  lagcle'e.  Un  tuyaime  fèr  blancjle  jlouze  pie^cx- 
.  foiédlagelec  ,  dçviqnt  plustourt  de  deux  ligg^p^cpmme  M. 
Auzout  enafîit  l'expérience.  LageWe  nerelTèrrepaslesliqueurs^ 
•    comme  on  croyoit  autrcfoiîj  auTôntraire  elie  les  enfle  d'une 
dixième  partie,  ou  environ.  1 
•   On  a  dit. autrefois  \g  gel ,  pourla^cff/fV,  &il  yenaquiledifentcn- 
core  ,  nous  aurons  demain  du  gel.  Vont  gelemint  qu'on  trouve 
dans  Pomty ,  on  neledit  plus  du  tout.  On  pourroit peut-être  le 
rétablir  pour  expliquer  en  Phyfique  Vàcongelation  des  liqueurs, 
tkc. 
On  ilit  proverbialement  3  Nous  aurons  demain  un  plat  ^c  gelée  ; 
pourdirc.  Il  y  a  apparence  qu'il  gèlera  demain.    La.getce  n'oft 
bônnç  que  pour  les  choux.        . 
G  E  L  é  E  Bj^Aji^tk  E.  Priiina.  La  gelée  blanche  eft  une  première  &: 
,    mcÛiocrcge!e''e  quïgele  la  rofce  dansles  premières  matinées  fraî- 
ches de l'automiîp.  hagfl&  blanche  cft  un  amasde  parcellesde 
glace  qui  ont  des  Hguteç  dirfercntes,  félon  le  différent  état  où 
"le  Frc/td qui  eft  fulvena a  rencontré-  les  parties  d^s  vapeur^  dont 
.elles  font  compôfécs.  RvÉjJîl  s.  ">         .  . 

C  E  li E  ,  (îgnifîe  des  fucs de  fruits  &  de  pluficurs  parties  d'ani- 
maux, qui  ayant  été  privez  piir  le  feu  d'uiie  portion  de  leur  hu- 


midité aqueufc  ,  fe  congèlent,  au  frpîd  eiicojijîftencc  de  colle ,  "* 
'  d'où  vÏ€nt.qu'onlciâa\ipe\lc"zgel/e y gl^ciatum  3foticr0tum.On.  .  * 
fait  de  la,^^/^j^de  chair,dela^f//?  dé  poifTon,de  ta^^/*^deçor->.  • 
lie  dé  cerf ,  delà  ^^//<r  degrofeilles  >  de  verjus  &c.On.r^jc  aulC  ' 
de  lageUedcs  os  amollis  avec  ItUnachinb  de  M.'P^pii^^ui«ft  ;/ 
borine  à  manger  ,  utile  aux  malades  o&  dont  on  a  côftihi^ncéà   / 
fe  fèrvir  fur  les  vaîfleaux.^Qn  s'en férvit  aiifli  dans  les  fléihièreV 
ann\^es  de  difcttc  à  Paris,  latgelee (^échaiït  Ço'fait  ottlinairement. 
d'unbon  chapQn,d'une roucnTdç ve^Uj  oiîdé telles  autre^vian- 
des  qu'on  Veut.  Oh  les  fait  bien  boUyilHr  ,&:  on  coule  le  bôuiiteti  . 
^  I>arun-linge,en^éxpr^ântfortementlaviande,&:6rarttfoig»cu-    1  * 
iement  la  graiftè  qui  furnaj^.  Enfuite  on  Ife  c|ari6e  avec  des 
blancsd'œufs,  ya)outarit  du  lue  dclimon>^  on  paftèlè  tout  par 
la  manche d'hypocras  j  cela  fait,  on  lecuit.en  la  confiftchce  qu'il 
faut.  On  y  jpeutaufifi  ajoûtet  un  piédde  veau  pour  rendre  la^'- 
^  ieepjiùs  ferme.  La  ^f/r^rdepoiflbn  fe  fait  de  poiflôns  qu'on  vuicie,  '' 
qu'on dégraiftè,  &  qu'on  fait  bouillir  ,&  dont  on  palftèleboiiilT- 
Ion  par  une  étànfiinç  ;  après  quoi  oh  le  met  dans  (on  pot ,  ayeç     , 
jdu,  iucrcik  plufieurs  autresingrédiens.  La  gel/e  des  fruitsTe  fait 
avec  du  j  us  dé  certains  fruits  &  avec  du'  fucre.  La  gelée  eft  tinc    •. 
cfpéce  de  reftaurark-^^mais  elle  eft  plus  alimenteule'quc  riiédi- 
camejitcufcj  &,celleau  re^aurantau  contraire.  La confiftencc 
de  la  gelée  çft  ferme  ,  &'  celle  du^eftaurant  liquide/  ; 

G  E  L  é  E  J  en  terme  de  Médeciiie ,  fe  dit  jdo'h  partie  rymphati(Jue 
du  fang  ,  qui  eft  ^jnfi  nommée  à  caûfc;  qu'étant  m'ife  fur  le  feu , 
'elle  s'épaiuît  en  confiftenOe  de  gelée.  On  donne  auiC  çc  nom  à 
u  ne  liqueur  claire  .&  luiflinte  ^u'on  obfèrve(ti;jn!S  l'œuf  le  iècoi^d 
joâr  de  l'incubatioa,  entré  les-cèrclesde  la  cicatrice,  &  art  mi- 
lieu de  laquelle  eft  contenu  le/û?r«j  à  qui  elle  fert  de  première     • 
nourriture.  Harvée  l'a  appellée  ^o///i4;«^wr«wV4»4/</«/w.    ■",: 
Gelée  du  l  ou  p.  Terme  du  Grand  Art.  C'éft  la  teinture  de 
•  l'antimoine  ,  lorfqu'elle  eft  épailïic  en  fi3rme>de  gelée.  -^ 

GEL  E^.t  y.  a(5L  Glacer ,  caûfer  un  grand  fi-oid  qu]  arrête  lemou  - 
vement  des  chofes  liquides  3  qui  les  endurcit.  Congelare  ,  gelfi  -^ 
adufere  ,afiringere.  Qiiand  la  bile  fouffie  *,  elle  g/le  les  rivières  ; 
elle  a^tf/?cette  année  tous  les  fruits  deJa^rèrre  ;  elle  agele'[ci/\ 
vignes.       ,  ,  v  ;      '  -y^  '' 

Geler  ,  (è  dit  auffi  par  exagération  >  pour  dire,  Cajjfer  du  ffoid.\ 
Voilà  une  porte  -qui' nous  i^^.  Vous  avez  les  mains  fi  froides 
tîfucvous  me  gelez..  Je  fuis^//de  froid.  Je  fuis  tout  ^f/rl 
G  r  L  E  R  ,  /  eft  auffi  ntuixConcrcfcere  gelu.  L'eau  ge'le  au  coin  du 
feu.  Laf  roupie  ^cOff  au  boiq;  du  nez.  L^au  de  vie  ne  ^«^(P  jamais, 
'  non  plus  qu'une' forte ^faum9re  dé  fel  marin.  Les  vignes  jies 

rivières  ont  ^^//.  Les  pieds  ,  les  mains  ,  lui  oht  gelcàe  froid.         ^' 
G  E  L  E  i^,  s'èmploye  auifi  impèrlbnnellement.Il^^/^  terriblement. 
Il  ^  gelé  h\cn  ferré  cette  nuit.  Il  geloit  bien  fort  hier  ,  mais  au- 
jourd'hui le  tems  s'cft  adouci.  ~ 
G  E  L  ER  ,  fe  d^vfigu  rément  d'un  froid  accueil.  La  mine  froide  & 
renfrognéede  cet  homme  gâe  tous  cpu/qui  opt  à  fair^  à  lui.  On  v 
le  dit  aulli  des  méchans  Poètes.  Ses  vers  font  fi-fïFôlds',  qu'ils 
gèlent  ceux  qui  les  écoutent.      ^ 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  ^//^  à  pierre  fendre  ;  pour  diVe  , 
qu'il  ^c7«.éxtrémyment.  Virgile  s'éft  f^rvi  en  Latin  de  cette  cx- 
preiîion  Géorg.  IV.  Et  cùm  trlfiis.  hyetm  etiam  nuvc  frîg^e  faxa. 
rumperet ,  &c.  On  dit  d'un  grand  babillard  ,  qu'il  n'a  pas  le 
,  hècgele.  Ondit  aufti ^plus dgelCy  plusilétreintjpour  dire, que 
les  derniers  malheurs  nous  accablent ,  6ç  font  plus  difficiles  à   '^ 
iupporterquç  les  premiers.  .  '  -^ 
GelÉjÉe.  part,  pafti  &adj.  Gelatus  3  c^ncrettà gelu.  Des  choux 
gelez,  font  fort  bons.  La  pierre ^r//<r  ne  vaut  rien  à  bâtir.  On. 
dit  auflî  3  Avoir  les  mains ^^//<?j  '3  V^megelee  3  quand  on  parle 
d'un  froid  pénétrant.  On  dit  aulTi  d'un  Poète  qui  ne  fait  plus  de 
vers ,  qu'il  a  la  veine  ^f/a'.       '                        /          '^ 
GELEMENT.  f.m.VoyezGELÉE.                  \ 
G  E  L  E  U  R.  f.  m".  Qiii  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe ,  Lcsgelears  de 
vignes  font  Saint  Marc  ,  Saint  Geopgc  3  Saint  Urbain  ,  Sec. 
parce  que  fouvent  il  arrive  que  les  vignes  font  gelées  les  jour  j^  de 
leur  Fête'.       '  '                      ,                              •"' 
GÉ  LIN  AGE.  f.  rn.  Ancien  droit  .que  les  Ducs  de  Bretagne  le- 
voient  fur  leurs  fujèts.  Gell'inagium.  Ce  mot  qui  fe  trouveclans 
un  ancien  titre  du  Duc  Jean  de  l'an  1267.  vient  de  Gallas , 
coq  fôcgallirtaf  poule  ,& montre  que  Icgelinage  étoit  un  droit 
fur  les  poules^  &  qu'oyi  le  payoit  de  ces  fortes  de  volailles. 
GELINE.  f.  f.  Poule.  Gallina.  Ce  mot  iflE  £e  dit  plus  qu'en  quel- 
ques Provinces.                    —          ^                            > 
Céline  de  Coutume  ,  GaUin^tum,galUmMmyC'e(i  un  droit  de  re- 
cevoir d'un  fermier  une geline  à  certains  tems  de  l'année, com- 
me à  Noël.  Geline  de  Baronic  ,^cft  une  geline  d^c  au^Baron.  Ces 
éxprclTions  fc  trouvent  dans  difterentcs  Coutumes.  La  geline 
pond  par  le  bec  3  cft  un*  vieux  proverbe  qui  vçut  dire  3  qu'elle^' 
pond  plus  fouvent  quand  elle  cftvbien  nourrie.  On  difoit autre- 
foi  s.  Qui  cft  extrait  de  geline  ,  il  ne  peut  qu'il  ne  gratte.         ''  ^ 
^y  ■                                               GÉLINOtTE. 
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1^9.  G  EL.  * 

GEL  1 N  O  tT E.  f.  ^Petite  poule  engrailTéc  dans  une  balTecpur. 

Ç I L  i  N  o  t  T  E  ij  E  B  o  ï  I.  Poule  fauvage  qui  rèlïèmble  à  la  pèi^-'" 
;  drix  yôc  qui  eft-fort  déli^^e  à  mangçir.  GMlinaCorJîorumyiveL 
'  Kt0içih  M,  dôîla  Maie  dit  que  les  Gelinottes  ntjms^^d^s  fort 

cpmmariei  en  France,  qu'tts'en  ttouvc  néanmoins  en  quelques 
'  •  '.lieux  i^& -principalement  vèrs^k  Lorraine^  dans  les  Ardennes. 
'  -yXJn  habile  fai|Connicr  écrit  t^u'ily  en  a  quantité  dans  la  foret 

d'Ardéfligt^^'il  y  en  a  aùfli  dans  les  montagnes  dcForêt  & 
.^  du  DaupMne;  6i.ai^piéd  des  Alpes  i  L'on  en  aporte  en  hivèi^ 

qûelquies-uis^es  ,N  parcequ'elles  nç  fe  cor^-ompent  pas  fi  facile- 
.  •  JT^enten.  ceiems.  Leur  cl\air  eft  très-délicate  &  très-excellenter 

La  Gelinotte  di  les^ïiiimes  du  dos  comme  celles^  d'une  bccalîe  ; 
;^  celles- duKventre  &  de  l'eftoniac  font  blanches,&:  tachées  de  noir; 

telles  ducol  font  comme  à*.u,ne  faifande  ;  fa  tête  &  fon bèc  font  \ 

comme  ala p'Srcirix  ;  elle^^ulïî. de  la. rougeur  fiîTles  fourcils ,    ' 
.      comme  les  pèrarix  rougeaf;  fa  queue  ^ ft  dè.nicrae  que  celle  <îfc 

•  là  perdrix  gril^  blaiicne  à  l'extrémité  j  &:  puis  noire  dé  la  lar- 
■    geur  d'un  pouce  ,  &  le  refte  coiprpe  la  couleur  des  plumes  du 

*  col  du  çocq  de  bois  ;  les  grodès'  pe^incs  de  fes  ailes  font  ma- 
drées d^epixis  la  tige  en  dehors  comme  celles  du  Hibou,  c'eftce 
qu'on  appelle  en  termes  de  Fauconneric'^Pennage  chahuannc  ; 
les  plumes  qui. font  fur  les  ôsdu  croupipn  font  lorifues  &r  dou- 

'  blés  ,  &  comme  celles  de  la  perdrix  grife^n  pareil  endroit ,  fes 
jambes  font  Couvertes  de  plumes  jufqu'à  U  moitié.  Elle  a  le 

• .  pied  comme  la  perdrix  grife  ;  fon  bec  ejfcourt  ^ond  &  noir  ; 
,     elle  a  aufli  des  plumes  de  couleur  de  dattes ,  quyparoiflènt  aux 
deux  cotez  de  l'eftomac  dellôus  l'aîle.  ^     (^ 

Dans  la  mèr  deXJennes  jl  y  a  une  ifle  que  l'on  a  appclléçl'ifledes 
Gelinottes  y.GaUinaria  injkU  /à  caufe  de  là  grande qliantit^que 
l'on  y^en  trouve.  Bellon  eftime  que  ce  font  dcs-c-fpécçs  de.pou- 

,/    les  que  les  Payfans  des  iflesd'Hyères  nomment  greffes  perdrix.  ^ 
'^X-esGelinottes  fréquentent  les  lieuxoù  il  y  a  beaucoup  de  coudriers,^ 

'.    qui  prôduifent  le^oifettes,  ^  les  androitslès  plus  remplis  d'é- 

;  p^s.  Elles  foift  deux  petits,  l'un  m'aie  ,  ôc  l'autre  femelle  ,  & 
lorfgu'ils  font  grandelèts  &  élevez  j  le  pçre  &c  la  mère  les  me-* 
nént  hors  de  leurs  pays  &c  les  abandonnent.  Stumphiusdit  que 

.   l'on  piend  ces  "fortes  d'oifeaux  eti  Mars&;  en  Automne  avec  un  ' 
appeau  qui  Icrt  à  contrefaire  leur  chant ,  en  leur  tendant  des  fi- 
ÏÏets  ou  4e$  colèts  &  des  lacets. 

La  chair  de  Gelinotte  eft  plus  eftiniee  que  celle  des  perdrix  ,  non 
feulement  parcc^u'ellé  eft  plus  rare  ^  mais  encore  parcequ'ellc 
eft  d'ûngoiitplus  exquis  &  d'un  ufage  plus  fain.  De  la  Marej 
Tr.  de RoUce  L.KTit..XXIII.C,2..^,  6.p,  1377.  Il  v> parle [auÇi 
après  Qj^aiis  Magnus  L.  XIX.  C.  51.  cT'autres  poules  fauvages 

:  '  différentes  de  nos  Gelinottes  ^  dC  femblables  aux  faifans  ^  lef- 
quelles  fe  trouvent  diiis  le  nord  ,.&  font  fort  eftimées.  Il  y  a 
des  Gelinottes  de  bois  dans  l'Aîlîérique  feptcrrtrionale.  "~t^ 

Quelques-uns  appellent  aulîî  GelUtotte  j  la  femelle  d'un  faifan. 
Phafiana.         ■    :    ,    ^ 

Il  y  a  aulIî  desGelînottes  d'eau. )GalU)^£  aquatiles  ,  qui  font  moitié 
poules  j  &  moitié  cannes  ,dcdiilé'rent  plumage  &  grandeur. 
,  G  ÉLISE  ,  ou  G  ÉLIZE.X  f.Nom  propre  d'une  petite  rivière  de 

^  -  France  en  Gafcogne.  Elle  naît  à  Éaufe  en  Armagnac  j&cfe  jet- 
'te  dans  la  Lollc ,  ou.  félon  Davit^  dans  la  Baytfe  ,  à  demi  lieue 
de  Néràc.  "^ 

GELLHEIM,  ou  GELLINHEIM.f.m.(j^///w/;r»«w.  Village 
du  Palatinat  du'Rhin  en  Allçmagne.  Il  ef^ldans  le  Territoire 
de  Wormes  j  près  de  Rofenda! ,  &  il  eft  connu  par  la  défaire  & 


'G  EL,:     0  E,M.      lio 

•  ■    .        .  »     ■  '  >  "^ 

rpîtiepUis  tèrriUesdans  Icscombati.  Leurs  armes  çtoicnt  l'arc 

6c  la  flèche,  ils  fo^roicot  aifémçnt-îa  faim  ,  &  fe  coriti^htoicnc 

d'un  peu  du  faug  dij  cheval  qu'ils'  moncpient ,  mêlé  avec  div^ 

/^lait.  La  polygamie  étoit  en  ufàgc  parrnii  eQ5t.»Ils'av-oicnt  prii 
leur  nom  ,  à  ce  que  l'c^fi  dit  ,'de  Ge'lon  fils  d'Hercule  &  frère 

:    d'Agath^rlW  .•    '  ;.      r^  :;"  ■  v      S'      \ 

,  ,y        Si  l' 00  eût  iJH  fnr  "toi  fondre  de  tous  eût ek  -,, 

V     Z-fj  Gelons  furieux  j  les  Daces  irritez,.  B  r  è  b  e  u  f.  ^  ^. 

On  confond  quelqUefçis  les  Gelons  avec  les  Gétes ,  q\û  etoient 
auffi  une  nation  de  Scythie.  Les  petits  Tartarcsd'aûlpurd'hui 
font  les  GV/tf«/ d'autrefois.       X      "        j-     '      .      " 

GELÔNE,  ouGELbôNE.  L^^l  de p//o»i? ,,  nom  d'une- 
contrée  du  Languedoc,  fituée  dans  lei)iocefe  dé  Lodêve.  f^allis 
Gèllonls ,  ou  AgeUonis.  LeMonaftère  qi^  quelques  ^uteiifsap-' 
pellent  de  Gvllône  j  pn  Latin  Gellonenje,  efl  celui  qu'on  nomme  - 
communément  Saint -Guillaume  le  Dçfcrt.  Voyeiz  G'u  i  Lr-  ' 

GELOSÇOPIE.  f.  f.  Divination  par  le  ris.  Connoiflànce  des 
qualitez  &  du  çaraélcre  d'un  homme,  qui  s'acquiert  par  la  con- 
lidération  de  fon  ris.  Gelofcopia.  La  Métofcopie  j  la  Chiroman- 
tie ,  là  (j^/o/^op/V,rOphthalmofcopie, l'Idemgrâphie.  Mascur. 

■  p»  6qj.  .'  ''■".''  A  " 

GEL  VES.-  r.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mcditèrra.néc  qui  dé- 
pend du  Royaume, de  Tunis.  Les  Anciens  l'appelloientMeniflè. 
Aietùlfa.  De  la  "Croix  Nahs  fon  Afrique  ancienne  &  moderne 


^. 


T.  II.'  dit  que  les  Géographes  font  en  contefiation  3  fçavoir  Ci  ' 
l'iile  de  Gerbes  ,  ou  Zerbi  >  eft  le  Girba ,  ou  VEgittturus ,  ou  le 
Zêta  o  où.  le  G laùcon 'des  Anciens.  Il  ajoute  que  les  Arabes  l'ap- *^' 
pelloient  autrefois  Gez^ira  ,   qu'ils  lui  donnent  aujourd'hui  "le 
nom  à'Algelbens ,  &  les  Efpag«ipls  celui  de  Gelves.  Voyez  aufli 
Marmol,  X./^/.  C41.  ;■     *■ 


les. 
\\  qucl- 

de  re- 
:,com- 
\n.  Ces 

.  gcline 
Iqu'cllef' 

:aucre- 

*t  T  E. 


\ 


par  la  mort  de  l'Empereur  Adolpfie  de  Naftàvv  3  blelïe  par  Al- 
bert d'Autriche  fon  compétiteur  &:  fon  fucceflçyr. 

G  EL  L  r  US  ,  GEL  H  A^f.  m.  &  f-  Nom  propre  de  far^illeRo- 
mahie.  Geilias ,  Gellian£nçïus  ÔC  Lucius  font  dep  prénoms  des 

*  Gelli4s.  La  famille  GelUa  étoit  patricienne.  Cneiûs  Gellius  fut 
Lieutenant  de  Pompée  dans  [a  guerre  des  Pirates.'Et  L.  Gellius 
étoit  Conful  lalnême  année.  On  dit  toujours  Gellius  3  excepté,, 
en  parlant  de  l'Auteur  des  Nottes  AtticA  ,  que  nous  appelions 
Ault^-Gelle iScnon  pas  Aulus  Gellius.  Quelques  Sçavans&Jufte 

yLipfe  le  premier  ,  ont  douté  fi  cç.t  Auteur  s'appelloit  Gellius ,  8c 
s'il  étoît  de  la  famille  GeUia  ,  s'il  ne  falloit  point  lire  en  mn 
mot  Augellius  3  ou  Angellius;  Voyez  fur  cela  la  préface  du  P. 
Prouft  fur  i'Aulugelle  à  la  Dauphine  qu'il  a  commenté  ,  &  ci- 
delTusT.  I.  p.  7 31. 1e  mot  Au  lugelle. 

•GELNHA.U-SEN.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  Impériale  avec 
un  château  fort.  Gelnuf^  Elle  eft  enclavée  dans  le  Comté  d'Ha- 
nayv  ,en  Vétéravie  ,&  fituée  fur  la  rivière  dkKints  ;  environ  à 
huit  licUës  de  Francfort  du  côté  de  l'orient,  ôc  à  quatre  ou  cinq 
de  celle  d'Hanavv.  Gelnhaufen  n'eft  pas  une  grande  vilU ,  mais 
elle  eft  bonne  ôc  bien  peuplée.  M  a  t  y. 

GÉLON  >  ô  N  E.  f  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  de  Scythie. 
Gelo  iGelonus.  Les  Gelons  étoient  de  la  Scythie  Européenne  , 
&  voiiîns  des  Agathyrfcs.  Ils  fe  peignoicnt  la  vifage  pour  pa- 
Tome  III, 


>        ^  G  E  M.  r    :     : 
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G  É  M  A  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Fèz  en  Afrique.  C'efl  l'ancienne  Gontjane  de  Ptoloméé.  Voyez 
Marmol ,  L.  IV.  C  3  5.  La  Croix  l'appelle  Gemne. 

G^MAA  EL  cARVAx.  Petite  ville  du.  Royaume  de  Fèz  dans 
la  Province  d'Afgar  ,  ôc  fur  le  chcminxle  Fèz  à  l'Arache.  Mar^ 

moi.L.irrc.T,^.         ^  /  ;'  ^-^^      -'* 

Gi^MAA  EL  HAHJM.  Ancienne  ville  du  Royaume  &  delà 
^  Province  de  Fèz.  Elle  a  été  détruite.  Marmol ,  L.  IKC.  19. 

G^MAA  JÉDiD.  Forte  place  d'Afrique /dans  le  Royaume  de, 
Maroc  ,  bâtie  fur  la  haute  montagne  appellée  Sicfiva  ,  au  pied 
de  laquelle  eft  la,  fdurce  de'  la  rivière  d'Ecifclmel.  Aîarmol  ^ 
L.III.  C.  16.  ^ 

GEMADIlJ-AKRER.  f.  m.  Terme  de  Compute  ^' d'Aftro- 
nomie  orientale.  Le  Gemadil-Akrer  eft  le  feptiême  mois  des 
Pèrfans.  ,  .     "  ' 

GEMADIL-AVEL.  f.  m.  Nom  duiîxiême  mois  des  P^fans. 

G  É  M  A  R  E.  f.  f.  Seconde  partie  du  Thalmud  de  Babylone.  Gema^ 
\Ta.  Gemara  fignilie  fupplément  :  C'eft  un  Commentàfie  fur  la 
Mifne  3  ou  première  partie  du"  Thalmud.  Elle  conîprçnd  toutes 
les  traditions  deî^ciens  Rabins  3  fur  la  Religion  3ÔC  ibHa  Mo- 
rale des  Juifs.  Elle  eft  comprife  enXI.  volumes  /w  40. 

Gémare  ne  fignifîe  point  fupplément.  Il  fignifieroit  pfwtôt  com- 
plément ^pèrfédtioh  ;  car  îTlDJ ,  GentAfa ,  Vient  du  Chaldéeii 
"1DJ  ,  gemar^3  au  ghemar  3  qui  veut  dire  parfaire  ,  achever  3  ren- 
dre parfait ,  donner  la  pèrtedion^^uelqUe  chofc;.  Et  c'eft  en 
effet  ce  que  les  Rabbins  ont  prétendu  fignifier  par  ce  nom.  Car 
ils  appellent  lePentateuque  firaplemcm  la  Loi ,  ils  nomment  la 
première  partie  du  Thalmud^qui  n'eft  qu'une  explication  de  ceç- 

/  te  Loi  3  une  application  de  cette  Loi  aux  cas  particul^rs ,  aVec 
les,  décifions  des  anciens  Rabbins. fur  cela  ;  ils  la  rioniment,, 
dis- je,  MUchne  ,  c'eft-à-dire  ,  féconde  Loi.  Et  la  fécondé  partie^ 
^qui  eft  une  explication  plus  éténdi^  de  la  même  Loi  &.une  colle- 
ction des  décifions  des  Rabbins poftérieurs  à  la  Mifchn«  3  ils  la 
nomment  ùYwrfr^j.c'eft-à^yi'itfc 3 pèrfedion , compléments  achè- 
vement 3  parcequ"*ils  la  regardent  comme  l'achèvement  de  la 
loi ,  Ôc  une  explication  après  laquelle  il  n^y  a  plusrienà  fouhai- 
ter  fur  cela.  La  Gémare  fe  nomme  auffi  ordinairement  Tfial- 
mud  du  nom  cpmn^un  de  tout  l'puvrage.  lly  a  dei^x  Gémares , 
ou  deux  Thalmud.  Celui  de  Jériifalera  ôc^celui  de  Babylone.  . 
Voye^  Th  A  lm  u  d.  La  Gemare  n'eft  autre  chôfe  que  l'expli-"* 
cation  de  la  ^ifchntf  faite  par  des  Docteurs  Juifs  dans  leiire 
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Écoles, à  peu  prèscomraeles.commentaires  de  nos  Tiiéoldgiens 
fur  le  Maître  des  Sentences  3  ou  lue  S.  .Thomas,  font  des  expli- 
cations des  livres  de  ces  deux  Auteurs. 
"Quelques  Aujeurs  é<itivent  Gbcmare.Ôc  ptononccmCu(/maré;  mais     ^ 
dans  nôtre  langue  il  eft  mieux  de  dire  G/mare.^  LaMifchnea  été  .  • 
commentée  par  un  Johanan ,  QUe  les  Juifs  mettent  vers  la  fin 
du  Il«  fiéclc,  ou  du  lllè.  Mais  le  P.  Morin  prou  c  par  fon  ou - 
*     .        '    .  .        -I  vrage' 
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'  viage-même ,  oiVIes Tares  font  nommez ,  qu'iUi'i'a,  écrit  au  pla- 
tôc  qii.c  fous  Hiiaclius  j  vers  l'an  610.  ou  même  aflcz  loiig- 

'  tems  aptes  vers  là  Hn  4u  VH*  fiéclc.  C'çft  ce  qu'on  appelle  la  (ibc-^ 
miref  ou  le  Thalmmî  de  Jcrur^lcni ,  ,quc  les  Juifs  lifciu  ÔcciM-^ 
ment  peu  i  parcequ'il  eft  fort  dateur.  Ils  font  bien  plus  d'état 
^  de  la  Ghemtire  ,  ou  Thalmud  de  Babylone  V  commencé  par 
im  Afé ,  difcontiniiè  durant  73,  ans,  à  caûfe  des  guèiresdesSa- 
razins  &;  des  Perfes  y  ôi  achevé  par  un  Jofé  ,  au  commcnce- 
inent  du  Ville  fiéclc  ,  feton  le  P.  Moi  in  ,  ou  vèrs^aii  6^6  j  fé- 
lon le  p.  Pjèz;|:on.  Quoiqu'on  comprenne  fous  le  nom  de  Thal- 
mud ,  ôç  la  Milchne  éc  les  deux  OifiUres ,  néanmoins  c'^ft  pro- 
prement à  l'ouvrage  d'A('c ,  5:  de  jpfô',  qu^n  donne  ce  nom. 
Les  Juifs  l  eftiment  plus  que  tous  les  autres  Bvres;  ils  l'égalent 
à  l'Écriture  ,  &:  lui  donnent  une  autorité  abfoluë  ,  malgré  le^ 
fables  (Sf  les  rêveries  dont  il  clV rempli.  Xi  i- 1-  e  m.  Si  les  Juifs 
l'cftimcnt  &  l'égalent  à  l'Écriture. ,  c'eft  qu'ils  le  regardent 
comme  parole  de  Dieu  venue  par  tradition  àt^  Moïfe  3  &  con- 
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perdît  à  caûfe  de  la  difpèr/îon  des  Juifs  j  l'ont  recueillie'dans 

la  Mifchne&dans  la  Gemare.  Au  réfte  ,  ce  n'eft  point  R.  Jofé , 

^  <qui  continua  le  travail  de  R.  Afé;  mais  R.  Marmar  ,&  R.Mar 

"     hls  de  R.  Afé.  Voyez,Baixolo(4§i  T.  III.  p<  549.  &  fuj^v.  Buxtorf 

k      Synagtgajudttor.  C.  III.  il  faut  encore  ramarq,H^  que  le  P.  Mo- 

rin  n'eft  pas  un  Critique  fort  fur  en  ces  matières  v,&:  il  eft  aifé 

.     qu'on  ait  ajoute  \  la  (7/w4r#  quelques  décilîons  fuites  après  la 

mort  d^  Johhanail.  •  ^ 

y  G  É  M  A  R I  Q^U  E>.  ad  j .  m .  &  f.  Qiii  eft  de  la  Gcmare  ,  qui  appar- 
ticnc ,  qui  a  raport  à  la  Gémaje.  GeniAÙcus  ,  a.  Les  DoÂeurs 
•î^lifcli niques  &  Gemmqties.  P.  S  o  u  c.  Refueîl  de  Dijf. . 
'nG  É  M  AT  R I E.  f.  f.  Nom  de  la  première  éfpéçe-de  la  Cabale  arti- 
ficielle des  Juifs  Cabbaliftes.  Voyez  au  mot  C  a  b  b  A  ^  E,Tom.  I. 
p.   1,^01  jGenjahiit.  Le  \^.  KivKèv  dit  G  ametrïa  ,  du  GematrU  , 
\  uiais,^ce  it^rniér  eft  plus  u(\té.\AGematr'ie  eft  uneéfpéced'éxjSÎi- 
cation  géométrique  ou  arithmétique  des  mots  >  qui  fe  fait  en 
deux  manières  y  qui  font  deux  éfpéces  de  G/marrie,  La  première 
^      tient  plus  de  l' Arithmétique,  &  la  féconde  a  plus  de  rapoK  àla 
'  •  Géométrie.  Celle-là  conlifte  à'  prendre  la  valeur  numérique  de 
'  chaejue  lettre  dans  un  mot,  ou  dans  une  phrufe  y  &  à  donner  à 
ce  mot  ^a  fignification  d'un  autre  mot,  ou  d'une  autre  phrlïc  , 
-       \  dont  les  lettres  prj^  de  même  pour  des  clufres  fonflê^  même 
nombre;  car  bu  fça?t  que/fhez  les  Hébreux  y  comme  chez  les 
Grecs ,  il  n'y  a  point- d'à iKres  chîfres^que  les  lettres  de  l'Alpha- 
beth  y  qui  marquent  aulïi  le  nombre.  Ainfi  dçnc  un  Cabb$lifte 
•       prenant  les  deux  premières  didions  de  là  Gçnèfc  tn3  •n^tt^W'^S  y 
&  faifant  par  addirioiVime  fomme*totale  du  nômbrequc lignifie 
,  ^     chacune  de  leurs  lettres,  il  trouv^quecesdeuxmotsngnifientla 
mènechofe  que  ces  trois-ci ,  «"iDD  n^U^n  U^«13  ,  parceque  les 
lettres  des  deux  premiers  font  le  même  nom^e  que  celles  des  au- 
tres ;  car  pour  les  p«émières  3 ,  eft  1 , 1  ^  100  ;  ^^ ,  i  >  tt^  300  ;  *» , 
*i  o  ;  n  400  i  3  ,  z.  "î ,  20Q.  W. ,  I .  Ce  qui  "Joint  enfemblc  fait 

I  ï  16.  &  pour  les  rrois  dernières  3  vaut  1  ;  ^  ico  j  «  >  «  î  12^ , 
^eKS\r\i  I  >  12^,  500  ;  : ,  CD  ;  n ,  j  ;  0  ,  ;o  ;  3  j  2  ;p  ,  ioo  ;  «  ,  i . 

^c  qui  joinc^nfémble  fait  de  même  1 1 1 6.  De  là  un  Cabbalifte 
^       conclut  que  «")3  n'»ir^i<n3 y^u  commencement  U  crcd ,  (îgnifie  la 
même  ch^fe  que  f(n33  ^ïy5^^^^'^3 ,  Il  a  été  créé  au  commence- 
ment de  l'année.  Ainfi  c'eft  une  opinion  reçue  chei  les  Çab1:>a' 
liftes >  que  le  monde  a  été  créé  au  mois^Thifri ,  qui  étoic  autre- 
■      fois  le  premier  de  Tannée.  C'eft  le  premier  mois  d'automne^  qui 
répondoit  à  peu  prés  ànôtremoi^de  Septembre.  Dt^mêmcdans 
■  la  Prophétie  de  Jacob  ^Gen.  XL.  IX.  10.  T^T^X/  «3^»,  Celui  qui 
doit  être  envoyé  viendra ,  ils  difent  que  celui  qui  eft  là  promis 
eft  le  Me(Tîe  ,  parceque  1<^  lettres  «de  th'^Xff  ^t3''  font  le  même 
/lîombreque  celles  du  nom  n^ttfD ,  qui  veut  dire  MeHIc}  car  les 
r    unes  &  les  autres  font  également  358. 
La  jècoudeéfpécede  G/m4trie  eft  pbs  difficile  &  plus  obfcure,aufTî 
eft-elle  plus  rare.  Elle  s'occupe  à  chercher  des  fignifications  ab- 
^ijtrufes  ôi  cachées  dans  les  mefures  des  édifices  dont  ilcft  fait 
mention  dans  l'Écriture, en  divifant  Multipliant  &c.  ces  gran- 
deurs les  unes  par  les  autres.  En  voici  un  exemple  ,  pris  dcquel- 
ques  Cabbaliftes  Chrétiens ,  ou  favorables  aux  Chiéticns.  L'É- 
criture dit  que' l'Arche  de  Noé  étoit  longue  de  500  coudées  , 
*■  '    large  de  50  ,& haute  de  30.  Le  Cabbalifte  prend  pour  la  bâfe  de 
fcs- opérations  la  longueur  de  Tarche.  3po  c'eft  en  Hébr«u  un  ]L\ 

II  divifecette  longueur  parla  hauteur  qui  eft  30,  il  trouve  10  , 
qui  en  Hébreu  s'exprime  par  un^qu'ilmet  àdroitdtiB/jildivife 
cnfuite  la  rhêmt?  longueur  par  la  largeur, qui  eft  |0,  ce  qui  lui 

-.donne  pour  qaotient^6,quien  Hébreu  s'exprime  par  un  1,  qui 
étint  mis  au  côté  gauche  du  w  y  fait  avec  tes  deux  autres  lettre^ 
le  nom  de  JESUS,  vm.  Ainfi  par  les  régies  de  la  Cabale  il 
s'enfuit  qu'on  ne  peut  fc  fauyer  que  par  Jesus-Christ^  com- 
me au  tems  du  déluge  pcrfon ne  ne  fut  (auvé  hormis  ceux  qui 


»  étol^f  dans  l'arche.  Le  Cabbalifte  cii  fera  de  même  des  n^efu- 
res  du  temple,  |l  étoit  long  de  60  coudéçsj  large  de  zo  ,  &  haut 
de  30.  U  retranchera  d*abord  la  largeur  delîi  hauteur  >  il  lui  re-- 
ftera  10.,  qui  s'expriment  en  Hébrcilparun/di^,  î.  Enfuitc  par 
ce  reftant  il  ft^ultiplic  l^  hauteur; ,  c'c(l-à-dirc  ,^0  par  10  ,  ce 
qui  lui  donné  300  ,  qui  's'expriment  par  u^.  Erthn  y  il  divifc  la 
longueur  par  ce  même  reftant  ,c'eft-à-dire  j  60  par  io:>  le  quo- 
tient eft  6 ,  en  Hébreu  v  Ainfi  il  trouve  encore  le  nom  de  JE- 
SUS,w^  dans  les  dimenfionsdu  Temple.  Telles  font  les  deux 
éfpéces  de  cejc  art  frivole.  Voyez  .le  P.  KirKèr.  O^rfj^,  jE^p, 
T,  //.  L.  /.  p.  i\i  y;  &c.  SchicKard.  Bechînat  happerUfchim  p.  64.- 
(55.  66.  Quelques  Chrétiensont  voulu  f^fervir  de  cet  art  corltre 
/  les  Juifs,  &  trouver  j£sus-CHRiST»darisl'ÉGriture  par  ces  mê- 
mes régies.  On  fait  tort  à  la  Religion  de  l'appuyrr  de  ces  vaines 
&  ridicules  fubtilitet.        .      *  , 

Ce  mot  Gematrie  ,  GematrU ,  eft  pris  de  l'Hébreu  Rabbinique 
NniûO^J  ,  que  les  Rabbins  tînt  fait  par  corruption  ,  du  Grec 
Tîtt/xtjfU  yG/omé'me.  "  # 

GÉM À TIUdUE.  adj.  Gematricus,  On  dit  l'Art  G/matrtque  , 
c'eft  la  même  chôfe  que  Gematrie.  Voyez  ce  mot. 

GEA\BLE.  f.  m.  Nompropre  d'homme.  Hyemulus,  A  Gâuneprès 
de  Varêfe  ,au  Diocêle  de  Milan^  S,  C/rwWr,  màfïàcré  par  det 
voleurs.  On  l'invoque  dang  les  tems  d'une  trop  grande  féche- 
rclïè.  C  H  A  s  T  «  L  yati  4.  de  Fevr.  p.  s  ^9-  C'eft  tout  ce  que  l'on 
fçait  de  ceSaintj^ais  il  faut  que  fon  culte  foit  d'une  tradition 
bien  ancienne  ,  puifquefon  nom  a  ç^-lc  tems  de  devenir  fi  biten 
limé.  C'eft  apparemment  fur  ce  nom ,  qui  fignifie  Petit  hiver , 
qu'on  a  commencé  à  l'invoquer  pour  là  pluie:  Id. 

GEMBLOURS,ouGIB.LOU,ouGEMBLOU.f.m.Nom 
propre  d'une  petite  ville  oM^boujrg,  avec  une  Abbaye.  Geminid' 
.  cimiy  GembUcum,  Ce  lieu  eft  dans  le  Brabant,  fur  là  rivière d'Or- 
ntf  ;  à  trois  lieues  deNamur.  M  a  t  y.  GehibloHrscd  le  Geminid* 
cum  d'Éticus ,  que  la  Table  Thcodofienne  ou  Peutinger  appelle 
Geminicus  vicus,  C^eft  une  faute  j  oijf  une  corruption  pourG^w/-  / 
niicus.  Les  habitans  font  appe41ez  Geminiàcenfes  daris  la  Notice 
de  l'Empire  ,  dont  on  a  fait  mal-à-propos  Germdniacénjès  dans 
quelques  Notices  imprimées  j  on  trouve  auflî  quelquefois  Gf-» 
mindcenfes  pour  Geminidcenfes,     „  ♦ 

Le  nom  deï7fi»/V4f«;«s'eftdor}néà  ce  lieu  jàce  quipâroîtàHadr,' 
•,^a\qisy  parce  qu*ireutdeux  fondateurs. Ce  qui  fuit  eftrnieux.* 
"  Gemînidcum  cRfs  Auteurs  plus  récenis  ont  fait  GémeUcum  , 
^  cnangeantl'/enr  &  1'»  en/ ,  comme  il  eft  arrivé  fouvent  ,_quel- 
quefois  i|sont  doublé  Vm^Gemmeldcum,  Enfuife  on  a  changé  le 
fécond  ecnh  y  GçmeUcum ,  Gemblacum.  Mal  :  il  falloit  dire ,  en- 
fuite  le  fécond  e  eft  devenu  nne  muet,&  s'eft  retranché ,  maii 
parceque  félon  les  principes  de  M' l'Abbé  Dangeau,dahsfesEfl. 
fais  de  Grammaire  J  l'wî  ne  pouvant  Ibutenir  immédiatement 
après  ellela  liquide  /, de  labiale  nazale  elle  s'eft  changée  en  la- 
■  biale  fimple,  elle  eft  devenue  b  y&c  l'on  a  fait  Gembldcum  y  cafig, 
\etn  n'eft  qu'une  voyelle  poar  le  fon.  Geoffroy  dans  les  Miracles  d^ 
5.  Bernard  dit  aufïi  GemboUum ,  ^  Gembiotum^  Voyez  De  Va- 
lois ,  Not.  GdiUdr.p.  124.  22  J. 

GÉMÉ.  yoyczgemm/.  y 

G  É  ME  AU.  f.  m.  Frère  belïbn.  Gemînus  ,gemellus.  On  prononce 
^  on  écrit  maintenant  JÎ7wf4«.  y|pyez  Jumiau,  où  l'on  trou- 
vera ce  que  l'on  avoir  à  remarquer  fur  ce  mot. 

C^motvientdcg^wf//«/.  NicoT.  -'' 

LesG^mbaux.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un  des  douze  fignes 
du  Zodiaque  ,  répréfenté  par  Caftor  &Pollux.  Gemini.  Il  éft  le 
troifiêmc  à  compter  depuis  Ariis  ^&  le  Soleil  y  entre  au-moisde 
Mai.  Voyez  JûMi AUX.  M.Blondel  fe  fert  du  mot  d€gémt0ix 
dans  fon  calendrier  Romain  en  parlant  du  figne  qu'on  appelle.,  • 
Gemini  en  Latin  j  M.  Bouguet  s'en  fèrc  auili  dans  fon  traité  de 
la  navigation.  '  .  *  ;  '  ^ 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  g/medux ,  quatre  mufcles  de« 
cuîlïès  qui  font  partie  des  iixabdudeurs,parctqu'ilsfbntcout- 
^-fait  femblables.  U  y  en  a  aulTi  deux  dans  Ja  jambe  à  qui  ort    ; 
doime  le  même  nom.  Les  g/infdux  font  le  troiuémc  &  le  qua- 
trième des  abdu(5teu;:9  de  lacuîftc.  Ils  prennent  leur  origine; 
de  deujc  petites  éminentes  qui  font  à  la  partie  poftérieute.  de 
l'ifchion ,  &c  fc  vont  inférer  à  une  petite  cavité,,^  la  racine  du  '  " 
grand  trocanter.  Ces  deux  mufcles  font  féparez  par  le  cetidon  . 
de  l'obturateur  interne:  il  fait  faire  (Conjointement  a\^êcl  le  piri-  " 
forme  ôc  le  qaarré  ,  l'abduâion  de  la  cuîftè  en  l'éloignant  de 
l'autre.  DioNis.  . 

il  y  a  au  (Ti  deiix  mufcles  de  la  jambe^uxqucls  on  donne  le  iaièùie 
nom.  Le  premier  6c  le  fécond  des  éxtenfeurs  du  pied  (ont  les 
deux  g/meaux'y  ils  font  placez  à  côté  l'un  de  rautre,ce  qui  joint  à  ' 
leur  parfaite  refTèmblance^les  l^it  apvcWctg/medMx.  Ils  prennent 
leur  origine  de  la  partie  pofterieure  aes  deuxcondiles  inférieurs 
de  l'os  de  la  cuilïc  ,  &  fc  vont  Inférer  par  Un  tendon  com- 
mun avecle  folaire  &  le  -pl^intaire  à  la  partie  pofterieure  &  fu- 

»^  «"  J        péricurc 
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TajàmeiUo,  cntriroh  à  quatre  Ucuçs  de  la  ville  d'Udîne/vèis  le 

fcpteiurion  occidcTJtaJ.  MatV.  /        < 

G  ÉM  ONIES.  f.  f.  pj.  Terme  d'Hiftoirc.  Les  Gémonies  /toicnt  à 
peu  près  chez  les  Romains  ce  que  les  fourches  patibulaires  font 
ç|i  France.  Gcmonik/caUgemonU.  D'autres  dilent  grddus gemo^ 
m'h, c'étok,  félon Publius  Viétor , ouSextuS Rufus  j  un4ieu  élc^, 
vé  dé  pluiîeurs devrez,  d'où  l'on  préçipito'it  les  criminels.  Les 
Gemtnies  ptoient  ci  ans  la  dixième  région  de  la  ville  auprès  du 
temple  dt  Jupon. jC'étoit  un  lieu  élevé  où  l'on  montoit  par  des 
degFcz  i  &  dû  l'olfi  éxpofoit  les  corps  des  crirrfînels  exécutez. 
On  les  y  traînoit  aVec  un  croc  y  comme  on  fait  en  France  aux 
fourclïes  patibulaire? ,  qu  au  gibet.  Elles  étoîent  afîèz  près  du 
monjc  Aventin.  Ceft  Camille  qui  l'an  de  Rome  358  d&ftina  ce 
lieu  à  l'ufàgç  qu'o|^  a  dit.  Il  prit  fon  nomi ,  ou  de  celui  qui  le 
Conftruifit:,  ou  déceluiqui  y  fut  éxpôfé  le  premier ,  ou  du  vèr^ 

fîgrte  du  Zodiaque,  Aries,  Taur us jC»fi«/^i^  Bayer  trouv«r)îMt-    '    bc gema,  je  gémii^  pajrcequc  c'étoit  un  lieu  de-génylîèment  ôc  ^ 

trois  étoiles  dans  lefignc  de  Gemini ,  ^ont  il  y  en  a^.  de  la  fe-^       de  pleurs.  "^ 

conde  grandeur ,  4.  de  la  troificme  j  y^dc  Iaquattierae,if^&  p.   ^EM-Vù.  f.  m.  Nom  du  dix-neUviême  jour  du  cycle  fexagc- 

'^■-^'■''•■'■^'■■'^i-'.^'''^--  ï-^  nairedesCathaïens  &  desigurccns.  d'Herb. 


péricurcdd;I'osda^:alôn}çc  font  ces  mufçles  avec  le  folairCjqui 
forment  cette  groflcjut  que  l'on  appelle  le  gras  de  la  jambe.  lo. 

iGEi^BAV.f.rti.Noni  propre  d'un  gros  bourg  de  France,,  en 
Bourgogne,  à  trois  ijeuës  de  Dijon,. &  à  une  de  TrechdteaUi& . 
dls-lur-Tille.  Gémeau eft  (itué  fur  le  penchaht  d'ujic  cote,  &  a  ' 
ut},  château  vers  le  haut  de  la  rnêmc  cote,    i    •  \ 

GEIÛEILE.  Gaburonyôc  Cofton.  Terme  de  Mnine.  Gemetla.  Ce 
font  les  pièces  de  bois  qu'on  ailèmble  pour 'fortifier  les  giftos 


mats 


:s,  qui  font  appeliez  ^fwf//f«. ,  gaburpnnez. ,  fitrliez.,, 
-lEM.  f  m.  Nom  du  trente-ncuviè^c•jour  du  cycle 


fé 


cxa- 


GEM- 

génaire  des  Catbaïens  &  des  Iguréens.  D'H  e  r  b. 

CEMINÈ^,  ûe.  adj.  Tèn^le  de  Palais.  {'''''«''«J;  Réitéré  deux 
ou  plulieurs  autres  fois.  Ù  y  acu  des  arrêts  ^/w;»tf«,,  d^s  com- 
mandemens^//«/w«?«'j  auxquels  ce  rebelle  a»  refufé  d'obéir, 

GEMINL  f.  m.  Terme  d'Aftroriofeiic  j  qui  fe  dit  du  troilftofe 

trois  étoiles  dans  lefienc  de  Gemini ,  dont  il  y  en  a  ;.  de  la  fe 


de  la  cinquiêhie.  -  ^  ", 

'On  le  dit  aulfi  en  Chymie  d'un  vai&u  circulatoire..  Voyee  Jy- 
mIeauxj  &  ci-deffus  GéMEAux.    •  ■  '  \^^- y/-  -.y  'f^-:  ^ 

GÉMÏR.  V.  n.  Soupirer  j  pleurer  ;  fe  plaindre  triftemctit,  &:lan- 
guiiîàmment.  Gemere^trifie  queri.  Si  Ic^gensdu,  monde g/miffent 
11':  -dî^iîs  les  afifli(5bions,  ce  n'eft  pas  une  douleur  qui  les  pprte  à  re- 
courir à  Dieu  ,  c'eft  une  fcniîbitité  mpndaine.  Fl. -C'eA  une 
cruaiitéque  de  s'achainer  à  tourmenter  un  homme  qui  ;^^^w/V 
fous  le  poids  de  fa  maùvaife  ibrtune:  B  e  l  ;..  Le  moindre  fou- 
venir  de  mes  mifcres  me  fait  gemk.  G.  G.  Les  lamenrations per- 
pétuelles font  ènnuyeufesîno^s  n'aimons  pas  à  ^w/rfilong-tc^ns 
fur  les  malheurs  d'autrui.  Bel  l:  Vous  gémîjfez.  dans  une  fàintc 
inquiétude  pour  le  falut  d'autrui,  &  cependant  vous  êtes  traij- 
quilement  avare  &  vindicatif.  Di?  ^/^^  L'feglife  déjblce 
pouvoit  à  ^eme gémir  librement  3  &  pleurer  1^  gloire  pillée.  Fl.  ' 


La  plain^jve  Progn/  di  âouleur  en  gémit.  B  o  i  l.    '         '*  - 

JSx\  Amartt  foupire  &^/w/>pour  l'abfence  de  fa^MaitrclIê.On 
die  auiTi  des  tourterelles,  qu'elles  ^^w/f^w/yquand  elles  ont  per- 
du leur  compagîic»..  .  '  "  ',      . 

Que  fais-tu  dans  ce  his  plaintive  tourterelle  ?  ' 

Je  gémis  jj'ai  perdu  ma  compagne  fidelle.  De  Fourcroy.  ; 


Ce 

G 


c  moL  vient  du  Latin  ^tfw^rr.  m,- 

É  M I R  ,  fedit  *di<Cri  touchant  de  la  tpurtpffllc  ,  &c  c'eft  le 

terme  propre  dont  on  l'exprime  en  notre  langue.  Gemere. 

:  M I R ,  fe  dit  auflî  au  figure  d'un  certain*  brait  que  font  de  ccr- 


G^ 

■    taines  chôfcs  inanimées. 


t)-â 


'S^ffon  corps  ramajfe  dans  fd  courte  groffeur  y  ^*   "-. 
Fait  çémir  les  coujfins  ffii fa  molle  épaijfeur,  *Ço  1 1, 


^hirive  Mdoin  gémit;blml!tijfa.nte  d'/cume,  i^AGc  ^ 


de 

ort  : 

la-     ♦ 


du  " 

on  . 

iri- 

de 

rtie 

les 

ic  à 
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ura 

»m-- 

fu- 
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G  É  M  i^R,  fe  dit  ngurémcnt  en  Morale.  Tous  les  Kbrtiaihs  gémif- 
/o/V^TCtTKk  tyrannie  <iç^NérQia.,jCettç  Vrqyjince  gmit  fous  le 
faix  des  char^s  6c  des  tributs  qu'on  impôfe  iW  èUe.  L'C^icnt 

..  i^rm^V  fous  la  tyrannie  des  Ottonoans.      .        *  "^ 

Tfutfe  Plaint  .tQUt  gémit  d'ans  nis  triftes  Provinces,      '^^ 

-   .       *  ,-■■  /,>  •   ^.  ,. ,  V  '  C APisT,  ; 

^A  vaincre  iani^dèfois  TeyEiatis^é^oîbliff^ti      ./. 
J^  Prince  eji  trioinpbam  ^^^lef  peuples  géinTAcht.  Çàn  n. 

G  Ê  MISS  À  N  T ,  A  N  T  E^  adjyÇtluiqùi  c;érr^t.  Qtmens^  gemelun- 
[..  dus.  Les  peuples ^/wjjji/w' fous  le  jowtg^dc  l'^lavage  &  de  la 
-.    tyrannie.  ,;^...  „'  ■  ''^■\:K<;-''y\'\'.-^;'^^^ 

^GEMISSEMENT,  f.  m.  Soupir^ciri  plaîntifdecci|ii|quî  géi"rtit. 

Gemitus.  Les  captifs  potifTôient  de  lona^ g/mtffeniem.hesg/mj^ 
,   fimens  de  la  colombe  i^oivcnt  être  laiUez  ^  la  /blitùcj[cr^ÎJir& 

lènceà  qui  elle  le$  a  confiiez.  Fiech.  Lb  Si^}nt-£lprit  ^ric  en 
,  nou^  avec  i\es  gdkijferHem  Vnéjfplicablçs.  S.  PaVi.  Dans  le 

Ten^ple  de  la  mon  fleft  parlé  des  torrens  >•  -  ;     r.  <^f  ;'*/  / 


GÉMUË.  Voyez  GÊMAA. 

GÉM  U  NDj  ou  GUÉMUND.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 

'1111  ^  •  ■« 

ville  de  la  Franconie ,  en  Allemagne.  Gemunda  ,  Gaudia  mi(ndi, 
Élleeft  dans  l'Èvêché  de  Wurtzbourg  j  aux  confins  du  Comté 
de  RéinecK ,  fur  le  Mein ,  àTept  lieues  au  delïbus  de  la  ville  de 
Wurtzbourg.  Maty  écrit  G/munde,  Corneille  Gomund^èc  d'au- 
tres Gu/mund  j  &  de  même  en  celles  qui  fuivent. 

G  eu  vu  D  3  oufGu^MUND.  Nom  propre  d'une  ville  Impé- 
riale d'Allemagne.  Gemunda ,  Gaudia  mundi.  Elle  efl:  dans  la 
Souabe,  à  onze  Ueuës  de  la  ville  de  Stutgard  ,  d^  côté  de  l'o- 
•rient.  Cette  ville  a  été  originairement  une  Abbaye  de  Bénédi- 
élins.  L'Empereur  Frédéric  I.  la  fit  ville  Impériale  ,  &c  on  die 
qu'elle  a  pris  fon  nom  ,  qui  fignifie  la  joye  du  monde  ,  de  ce 
qu'elle  étoit  autrefois  le  lieu  ordirtaire  des  Carroufèlsde  la  No- 
.blclîè  «de, Souabe.  Les  Catholiques  Romains  font  les  feuls  qui 
ayeilt  part  aux  Charges  de  cette  ville.  Son  territoire  ne  renferme 
que  douze  villages,  dont  celui  de  Bèl^en ,  orné  d'un  fort  beau 
•Château ,  eft  le  plus  confit^érable.  M  a  t  y/ 

G  i5  M  u  N  p\j  Ou,G  u  ^  M  u  N  D  ,  OU  G  i  M  U  N  D  E.  Bourg  du  Cer- 
cle d'Autriche ,  en  Allemagne.  Gemunda,  Il  eft  fur  le  bord  du 
lac  qui  porte  fon  nom  j>  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Lintzj  du  co-  , 
té  du  midi.     ,     "  •       ■ 

Il  y  a  un  autre  bourgade  mênje  nphi  dans  le  Palàtinat  du  Rhin  , 
entnrja  ville  deL.Simmereii,jjkcelle  de Thaun.  M  a'^t y. 

GÉMUNDÈRZÉE,  ouTRUNZÉE.f.m.  Nomproprejd'un 
lac  de  la  Haute  Autriche,  en  h\\emz^i\t.Gemundanus^  ou  Dra~ 
honius  lacus.  Il  prends  fon  nom  ou  deja  rivière  de  Traun  qui  le 
travèffe,  ou  du  bou%  de  (SU'mund '{j^Hi^  fitué  fur  fon  bord. 
Maty. 

%  .G ÉMU  N  NjEM.  f.  m.  No"rh  propre  d'un  Bourg  dû  Palàtinat  du 
1     Rhin.  Gemunda.  Il  eft  dans  le  Ducli^  dé  Sphôiiheim  ,  fur  la  ri- 
vlefe  de  Simrtiéren.,  à  une  lieuèlpc  demi  de  Biiîigue  3  en  tirant 
vers  Trêves.  Ma Vyt^  J  ' ^)»(. 

»...  •  >      S-»*^ 

G  É  N. 


*  ' 


■^ 


^ENj&TS^w  fuivant  la  prorionciatiôîHWfiennc.T  m.  Nom  du 
^tftquiême  cycle,  ou  Giag  des  Cathàieus  x  que  le^Turcs  orien- 
taux appellent  \Loiri  3  &  les  Arabes  TemfA  j  c'crt^à-dirç  ,  Cro- 
y  co^ï\^)fHhK  BEL o.T  3^1' Ownt^         y  "■'"■:'"      ^ 
SAIInH/ GENAIS.L'iflc  de  Skint  Gênais,.  Infula  S.  Genefti.  Cet- 
te ifle  ,  ou  plutôt  cette  prèfau'ifl^ ,  eft  dans  la  Provence  ,  ençre 
la  mèr  Méditerranée ^&  celle  de  Martigues.  Il  y  avoir- autrefois 
'^  un  gros  bourg  nommt^^^enais  j  les  habitans  l'abandonnèrent 
S*ar?i  m .  parcej^a^l  etok  trop  éxpofë  aux  courfcs  des  Pirates 
de  Barbarie}  &  ils  bâtircntH'ifléjquicft  une  partie  de  la  ville  de 

Martigues.        "  ■  '   \  '  '•  ■         " 

GENAPE  ,  ou  GENETC.  Corneiile^Préféré  Genape  avec  rai- 
fon.  f.  m.  Nom  propre  d'un  BpUrg  des  pays-Bas  Efpagnols.  Ge- 
napia3Geneppia  ,  Genemm  3  Ùanapms  i/;V«)>y-€ftslans  le  Bra-. 
tant,  fur'là  Dyle  ,  à  fcpt  liçwës  au  dcflfus  de  Louvain  ,  &:  à  fix 
lieues  de  Bruxelles ,  fers  léiJidi.  Valois  Not.  G  ail.  p.  129.  dit 
qi^'on  écrit  Gheneoe  3  GenMp  ,  &  eji  François  Guenepe  6c  Ge^ 
nefpe.  On  ne  dit  plus  ainfi.  Genapè  eft  le  plus  ordinaire.- 

^-^   /...-,..   ,..        «  .         • ..      ui  occupe  le  deftùs 

^_     ..      _  les  dents  font  cpm- 

•  dÉmMÉ  i  ou  Gfi  MÉ:  Semé  de  pierreries.  Gemmatus,  Ce  motx      me  ehchalleo.  Gengiva.  U  y  a  des pèrfonnes  qui  pnt  perdu  tou- 

y  tes  leurs  dents /qui  mâchent  avec  IcUts  gencives  3  que  la  nature 

;  «fftfmit  en  cette. occafion.     '  '    '  '^  "  ■     '    . 
Ce  mot  vient  du  haxm  gengiva^  en  changeant  le  (ccohd  g  du  mot  » 

Latin  enc, 
GÉN  D  A  RME.f.m.  Cavalier  armé.  Equesarmatus.  Il  fè  dit  par- 
•ticultètemcnt  des  Gendarmes  du  Roi ,  ou  de  U  Reine ,  fl^c.  qui 
om  fucccdc  aux  Hommes-d'acmcs  dcsitncicnnes  Compagnies 

I  ij  d'Ordonnances 
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•'   \      .  .1     "^  °  \  ,.  '      des  alvéoles, ou  petits  trous ^ dans  Iclquels  les 


cinat  du  Rhin.  Oemminga,  Elle  çitdansla  Préfeâure^e  Bretten, 

!     entre  Hàlbron^k  Philipftx)urg. 

"GÉMON  A.  f.  f.  Glçmond.  Ancien  Bourg  des  Cam^ens }  il  eft 
,  dans  lo  Frioul  >  Province  de  i'Éucdc  Venub  ^ea  lulie^  près  du 
i  :  • .  •  .  Tmt,  m.      ^       -  7^1  "^       -    ■     ^ 
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I3Y  '  V.    i.X^.  .« 

d'Ordonnance  qui  étoicnt  armez  de  toutes  pièces ,  &  qu'on 

appelloit  Gendarmes.  Maintenant  les  Compagnies  des  Gardes  du 

•Corps  ,  Moufquetaires  3  &  desChcvaux-leg^rs^de  la  Maifon 

Royale ,  tiennent  Àng  de  Gendarmes ,  &  font  réputez  du  Corps 

de  la  Gendarmerie.  Voyez  G  E  N  D  A  R  M 1 R 1 1. 

iw  Les  grands  Gendarmes  font  des  Gentilshommes  qui  forment  une 

compagnie  d'environ  deux  cent  cinquante  j  poUr  garder  la  pèr- 

fonne  du  Roi.  Ils  ont  le  Roi  pour  Capitaine,  &  aujourd'hui  M. 

le  Prince  de  Rohàn  poijr  Capitaine- Lieutenant.  Quand  le  Roi 

.marche  avec  toutes  les  troupes  de  fa  maifon  les  Gendarmes  fcr- 

!    ,ment  la  marche.  Gendarmes  fe  dit  proprement  de  cette  compa- 

'       gnie  de  la  Garde  du  Roi  dont  les  Maîtres  (crvent  par  quartier. 

Quelques-uns  écrivent  Gendarmes  au  pluriel^  quelques  autres 

écrivent  Gens-d'arme,  Capitaine-Lieutenant  des  Gens-d' armes  eft 

l'ÔfHciér  qui  les  commande  fous  le  Roi,  &qui  a  fous  lui  deux 

,       Sous-Licutcnans,  trois  ehfeignes^  ôc  trois  Guidons,  &  d'autres 

officiers.  La  dévife  des  Gendarmes  font  des  foudres  qui  tombent 

,     ,      du  Ciel  )  avec  ce  mot ,  Quo  jubet  iratus  Jupiter  ,  Où  Jupiter  en 

colère  ordonne.  Les  Gendarmes  peuvent  fe  démettre  ou  difpôfcr 

de  leurplace  en  faveur  d'un  autre.  On  appelle  ceux-ci  iîmple- 

meht  Gendarme^.  Pour  les  autres  Compagnies,  qui  ne  font  pas 

de  la  Garde  du  Roi ,  on  ajoute  de  la  Reine ,  de  M.  le  Dauphin  j 

^  l'on  dit  Gensdarmes  de  la  Reine,  Gensdarmes  de  M.  le  Dau- 

pliin,  &c.  Et  l'on  ditaufingulier  ,  Un  Gendarme  ,  XiïCGendar- 

me  de  la  Reine >  un  Gendarme  de  M.  le  Daupliin,  &c. 

G  E  N  D  A  p.  M  E  j  fe  dit  aulTi  de  toutes  fortes  de  gens  de  guerre.  Mi- 
les. Voilà  un  beau  Gendarme^  c-'eft  un  bon  GendJrme.  Les  Gen- 
darmes ont  bien  caùfé  du  mal  dans  cette  Parroi(Tc. 

On  dit  aulfi  proverbialement  d'une  femme  hardie  &  hommadè  3 
que  c'eft  un  \ïaigendarme.On\e  dit  populairement  d'unenfant 
malin,méchant,  libènin.Pctit^^w^«<rra^,  te  tiendras-tu  en  paix? 
C'eft  un  \ïB\gendarme.  Il  n'y  aguère  que  le  peuple  qui  parle  ainfi. 

Ç  E  N  D  A  R  M  £  ,  fe  dit  aulfi  de  certaines  petites  parties  qui  fe  trou- 
vent en  quelques  corps  y  comme  dans  le  criftal ,  les  pièrtcs  pré- 
cieufes  j  &  fur  tout  dans  les  diamans.  On  appelle ^^wi4ri»«^cèr- 
1^  tains  petits  grains  qui  en  diminuent  l'éclat  3  la  perfection  &  le 
prix;  dans  le  vin,  ces  petites  parties  qui  s'y  trouvent  quand  il  ap- 
proche de  la  lie.  Dans  le  feu  on  le  dit  de-ces  petites  parties  en. 
flammées  qui  s'élèvent  quand  on  tifonne,ôcqui  meurent  auffi- 
tôt,  &fejconvèrtiftènt  en  fuye ,  ou  en  cendre.  Et  pareillement 
certaines  petites  tayes  qui  le  forment  dans  l'œil ,  s'appellent 
gendarmes. 

GENDARMER,  v.  acSfc.  Qui  ne  s'en^ployc  qu'avec  le  pronom 
pèrfonnel,  &  fignifiej  Se  fâcher^  fe  piquer,  fe  mettre  en  peine  de 
quelque  chofe ,  s'en  effrayer.  Irafci ,  Juccenfere  ,  excandefcere.  Il 
ne  faut  pas  fe  gendarmer  mal-à-proops.  Ily  a  à  parier  que  celles 
qui  fe  gendarment  tant ,  &  qui  font  fi  fort  les  farouches^  ne  font 
pas  les  plus  modcftes.  Be  l  l.  Pour  être  fages  il  n'efl  pas  befbin 
d'enfevelir  les  charmes  ,  ni  de  Ce  gendarmer  parce  qu'on  nous 
trouve  belles.  M.  S  c  u  n.  On  pourroit  dire  auih  gendar^mer  quel- 
qu'un ,  pour  le  mettre  en  colère  contre  un  autre. 

Pafquier  dit  dans  une  de  fes  lettres  que  Montagne  s'cft  fèrvi  du 
mox.  ait  gendarfner  y  ^o\XT  àïxc  braver. 

GENDARMERIE,  fw  f.  Eft  la  Cavalerie  ,  &  particulièrement 
celle  de^la  Maifon  du  Roi.  Mquitatus  gravioris  armâtttrée.  Au- 
jourd'hui c'eft  un  corps  de  cavalerie  compofé  de  1 6  Compagnies 
qui  font  >  i.  Les  Gendarmes  Ècoflbis.  1.  Les GendacQnes  An- 
glois.  5.  Les  Gendarmes  Bourguignons.  4.  Les  Gendarmes  Fla- 
mands. Ces  quatre  premières  compagnies  font  celles  du  Roi  i  il 
en  eft  le  «Capitaine  j  &  l'officier  qui  les  commande  n'eu  que 
Capitaine  Lieutenant jil  en  eft  de  même  des  autres  Compagnies 
dont  les  Princes  dont  elles  portent  le  nom  font  Capitaines.  5. 
Les  Gendarmes  de  la  Reine.  6.  Les  Chevaux-lcgérs  de  la  Rei- 
ne. 7.  LesGendarmes  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  8.  Les  Che- 
vaux-legérs  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  p.  Les  Gendarmes  de 
Bourgogne.  10.  Les  Chevaux-légers  die  Bourgogne.  11.  tes 
Gendarmes  d'Anjou.  1 1.  Les  Chevaux-légers  d'Anjou.  1 3.  Les 
Gendarmes  de  Bèrry.  14.  Les  Chevaux-lqg«irs  de  Bàry.  ij.  Les 
Gendarmes  d'Orléans.  i6.LesChevaUx-legérs  d'Orléans.  Cha- 
que Compagnie  de  Gendarmes  ^  ou  de  Chevaux-legérs ,  eft  de 
76  Gendarmes  ,  ou  Chevaux-legérs.  Ce  nombre  augmente  ou 
diminue  félon  qu'il  plait  au  Hoi  :  aujourd'hui  ils  ne  font  que 
trente-cinq.  Durant  la  paix  qn  diminue  le  nombre  des  troupes. 
Il  y  a  d'ailleurs  une  Compagnie  de  Gendarmes  de  la  Garde  du 
Roi.  Elle  eft  de  140  Maîtres. 

On  diftingue  la  grande  &  la  petite  Gendarmerie.  Le  nom  dt  petite 
Gendarmerie  déplaît  à  ceux  de  ce  corps,  parcequ'il  feprible  dimi- 
nuer le  mérite  dq  unt  de  braves  gens  qui  ont  bien  (^rvi  l'État  en 
plufieurs  occâfions.  Et  puilque  les  Gendarmes  de  la  garde  Jie 
font  pointdu  corps  particulier  de  la  GeHdarmerie,on  ne  peut  les 
comprendre  fous  ce  nom»  Ôc  il  eft  inutile  d'affiler  ce  corps  la 
petite  Çtndsrmerii,  Les  Gendvmci  du  {^qÎ;  Iç»  Gendanufi»  4^ 
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*  la  Reine ,  les  Chevaux-legérs  de  la  Garder  &c.'*fbntr  de  la  gran- 
de Gendarmerie /O&ah  Tréforiér  de  la  Gendarmerie  » 

Gendarmerie,  fe  dh^en  général  pour  Cavalerie.  Eauitdtus, 
Dans  le  Combat  des  Anglais  contre  les  Bretons  fous  le  Roi  Jean 
il  fut  réglé  que  l'on  comb^troit  à  pied  contre  l'ancienne  ma- 
nière de  la  Gendarmerie  -y  maiv  l'ufagc  changea  vers  ce  tems-là« 
Dans  le, combat  qui  fe  donna  au  près  de  Çalaisplorfque  Geoffroy 
de  Charni  voulut  furprendre  cette  place^le  Roi  d'Angleterre  & 
les  Chevaliers  qui  l'accompagnoicnt  écoiënt  à  pied ,  auIH  bien 
queCharni  Ribaumontâc  les  ai;  très  Chevaliers  François.  P.D  a» 
N I E  L ,  Hift.  de  Fr.  T.  ILp.$^%.  C'eft  ainii  que  M.  le  Gendre 
dans  fon  Livre  des  Mceurs  &  Coutumjes  des  François  p.  1 04.  où 
il  parie  de  l'ancienne  Cavalerie  Françbife  ^vdit  indiâ^i^cmment 
Cavaliers  &  Gendarmes.  '  '^         ^ 

GENDIVAR.  f.  m.  Gendivariâ ,  anciennement  Ùnîrta.  C'étoic 
autrefois  une  petite  ville  de  l'ifle  de  Cypre^ce  n'cft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  petit  village  j  fitué  vers  le  milieu  de  1'ifle.v 

GENDRAGE.  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Par  ce  mot  on  entend 
le  droit  que' les  Seigneurs  de  quelques  lieux  pntufurpéj&  qu'ils 
prennent  ^raifon  de  l'argent  que  portent  les  nouveaux  mariez>  "^ 
quand  ils  vSnt  loger  chez  leurs  beaupères.  Voyez  M.  Galland. 

GENDRE,  f.  m.  Gêner.  Terme  relatif.  Beau-fils  ,  celui  qui  a 
époufé  la  fille  d'un  autre ,  qui  à  fon  égard  s'appelle  beau-fère  , 
ou  belle- 
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A  quel  fujef  aller  avec  tout  vStre  bien , 
Choifir  un  gendic gueux  f  Mal, 

On  dit  proverbialement ,  que  quand  nôtre  fille  efî  mariée^  nous 
trouvons  trop  de  gendres  ;  pour  dire ,  que  rious.ne  trouvons  que 
trop  facilement  les  chôfes  dont  nous  n'avons  plus  que  faire.  On 
dicaufti ,  Faire  d'une  fîUè  deux^^w^r*^  ;  pour  dire  ,  Promettre 
une  chôfe  à  deux  pèrfonnes.  '    ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  gen^r  ^  qui  iignifîe  la  même  chôfe ,  èc  gêner 

eft  formé  de  genus ,  éfpéce.y  race  3  parcequ'on  prend  un  gendre 

,_  dans  une  famille  pour  la  perpétuer.  D'autres  Contre  toute  vrai- 

femblaiice,font  venir  le  mot  de  gendre  immédiatement  du  moç 

GÉNÉALOGIE,  f.  f.  Suite  &  dénombrement  d'aïeux  j  hiftoi4 
re  fommairc  des  parentez  &  alliances  d'une  pèrfonnes  ou  d'une 
maifon  illufbe ,  tant  en  ligne  direde  que  collatérale.  Geneah- 
gia ,  defcripio  cognatîonis  ,Jiirpis.  Dreffer  la  g/n/alogie  de  quel- 
que pèrfbnne  de  qualité.  A  b  l.  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui 
ne  font  noble»,que  parcequ'ils  font  nez  Gentilshommes,&  qui 
auroient  befoin  d'avoir  toujours  leur  g/n/alogie  en  main  pour 
faire  connoître  ce  qu'ils  font  ?Boursaut.  Il  faut  faire  ap- 
j^aroir  de  fà  g/n/alogie  dans  un  procès'  de  fuccellion.  Il  ^uc 
prouver  fa  noblcflè  par  fa  g/n/alogie  ,  quand  on  entre  dans  des 
Ordres  nobles  &  militaires  y  ou  dans  de  certains  Chapitres  ^ 
comme  Lyon ,  Maçon  ,  Brioude. 

Ce  mot  eft  Grec  3  &  n'a  que  la  tèrminàifon  Fran^ife  j  il  vient  de 
ytviAMyi*  i  qui  eft  formé  de  >w'©- ,  genusy  projàpia,  roce,  ligne'e, 
Ôc  de  hiy^  3  firmo ,  difcours  y  trait/. 

Gi  N  É  A  L  o G 1 1 ,  lignifie  quelquefois  nobleftè ,  famille.  Ce  Pro- 
vincial fe  pique  de^rn^o^ir.  Il  parle  toujours  de  Çz  g/n/alogie^ 
On  fe  moque  de  lui  >  &  de  toute  fa  g/n/alogie. 

GÉNÉALOGIQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  à  la  généa- 
logie. Gene4logicus  ^adjUrfem  pertinens  ,  adftemfnata.  Table  g/- 
n/alogiaut.  ASireg/n/alogtque.  Les  degtez  g/n/alogiques  fe  mar- 
quent dansdes  ronds  rangez  au  defTusjau  deïïbus  >&  aux  cotez 
les  uns  des  autres  :  ce  que  fàifoient  aulTi  les  Anciens,  qui  les 
appclloient/ri»i»4/4^  d'un  mot  Grèç  qui  iîgniiioit  une  couron* 
»r.  P.Menest. 

Eii  Archircdure  on  appelle  colonne  g/n/âlogique ,  une  colonne 
dont  le  fut  eft  en  fùcrac  d'arbre  g/ti/al§gique  ,  &  qui  porte  aux 
branches  qui  l'entourent  ^  les  chiftifes  3  les  armes  ,  ou  les  mé- 
dailles d'une  fsufnille.  > 

GÉNÉALOGISTE,  f.  m.  Faifeur  de  généalogie  ;  fçavant  en 
généalogie  >  qui  éait  des  hifbires  de  généalogie.  Stemmatum^ 
jiirpiwn  defcrtptor ,  cenfor.  Les  G/n/alogiJies  ont  fait  plus  de  no- 
bles, que  It  Roi.  Les  GentilshomnKs  ruinez  deviennent  Nou- 
veUiftcs  &  G/n/alogijhs, 

On  dit  en  proverbe.  Il  ment  comme  un  G/n/alogifte.  S.  Paul  a 
dit ,  Genealogias  devitd,  dont  unHiftorien^c  nos  jours  a  fait  fa 
dévife^  parce  «^u'il  fait  profeflîon  de  ne  chercher  que  la  Vérité  , 
'et  qu'il  eft  pèrfn^adé  qu'il  eft  difficile  de  le  dire  impunément  ^ 
quand  on  cft  G/n/Mi^g'^U, 

G/n/alogifle  des  Ordres  du  Roi ,  ou  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  c'eft 
un  Ofhciér  de  cet  Ordre  éubli  dans  l'Ailêmblée  générale  du 
Chapitre  le  $*  Janvia  j  f^;.  par  des  Lettres  patentes  en  forme 
d'Ëciit  f  qui  portent  qxxeceG/n/alugifte  dveilcra toutes  les  preu- 
ves &  les  eaiéalogics  des  Chevaliers  &  Commandeurs  >  qu'U 
n'en  fera  admi»  aucunes  qui  niç  foieoc  fiiitesdc  dreflcfes  par  lui  « 
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qu'il  aura  entrée  dans  les  Afièmblécs  &  Chapitres ,  pour  y  ren- 
dre cpmpte^crdites  généalogies,  &  foulager  lo Chancelier^  les 

■   Chevaliers &f Commandeurs  qui  en  feront  le  rapoit,  aux  gages' 
de 400  écus,  augmentez  jufques  à 900  éçus  par  délibération  du 
Chapitre ,  le  Roi  y  étant  en  1 6 1 9.  P.  Anselme  ,  Hifi.  des  Grands 
OfdfiéCQur.p.iô^y. 

GENECH.  f.  m.  Nom  propr.e  d'une  contrée  de  la  Natolie.  t7ff;;ff- 

^  chus  TraHus  :,  anciennement  Pontus  Cip'padociits.  Elle  e.ft  aux 
confins  de  laTurcQmanie,le  long  de, la  mèr  noire.  Trébifonde, 
Tripoli  j  Çhiriflôndc:,  en  font  les  lieux  principaux.  Mat  y. 

GÊNÉE,  ouGÉNAEUS.  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu.  Voyez 
Cabale. 

GÉNÉHOAjOU  GHENÉOA.  f.  f.  Nom  propre  de  Royaume. 
GenehoA  ;  GenehodRegnum.  Pays  de  la  Nigritie  en  Afrique.  Il  a 
au  nord  le  Royaume  deGuâlata  ;  au  levant  celui  de  Tombut  ; 
au  midi  la  rivière  de  Scnéga  »  qui  eft  une  partie  du  Niger,  le 
fépare  du  pays  des  Jalofes  j  &  l'Océan  Atlantique  le  baigne  au 
couchant.  Le  jiays  de  Généhoa  a  été  un  Royaume  particulier. 
On  aïTure  que  maintenant  il  n'efl:  qu'une  province  de  celui  de 
Gago ,  de  même  que  celui  de  Tomout.  Le  lieu  principal  de  ce 
pays  porte  le  nom  àtGenéhoa,  &  il  eft  fur  la  rivière  de  Sénégâ , 
environ  à  quarante-cinq  lieues  au  dellbus  de  la  ville  deTofhbut. 
Maty.  .    ■•  •  .  ■     V-    ^,      /'   .     . 

GENEP^  ou  GEnNÉPÇ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville, 
avec  un  château  fortifié.  Genebum  ,  Gcnepum  ,  Genapum.  Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Cléves,  en  Weftphalie,  au  confluant  de 
la  rivière  de  Nièrs  >  avec  la  Meufe ,  &c  à. trois  liéuës  de  la  ville 
de  Cléves.  LesEfpagnols  s'étant  emparez  de  cette  ville,  les  Pro- 
vinces-unies les  en  chaflèrent.  en  1 64 1 ,  Elle  a  été  remife  à  TElc- 
âeur  de  Brandebourg.  • 

GÉNÉRAL,  ALE.  Qui  comprend  tout  >  qui  s'étend  à  tout. 
Generalis.  Le  Roi  a  fait  un  Édit  portant  un  règlement  g/né'ral 
fur  les  tailles  &  fur  les  monnoies.  Toutes  Us  Iciences  ont  des 
principes  f[////r4«x.  Cette  coutume  c^ générale  par  toute  la  Fran- 
ce. Il  y  eut  une  inondation ^«^/i^M/^^au  tems  de^oë  l'an  16 $6, 
dû  monde.  -  "^ 

On  dit  aufïi  j  qu'un  homme ,  qu'un  Ouvrage  ont  une  approba- 
tion générale  \  pour  dire  ,  qu'ils  font  univèrfellement  cftimez. 
On  n'cft  guère  touché^des  fôuanges^^»/r4/«à  moins  que  de  les 
aimer  par  excès.  Bell.  Lé  dciir  d'être  aimé  &c  éftimé ,  eft 
la  palTion  la  "^{ws  générale,  N  i  c.  Les  adtions  particulières  des 
hommes  démentent  bien  fouvent  leurs  principes  généraux. 
/Bell.  '  '  /  - 

On  dit  proverbialement  >  qu'il  n'y  a  point  de  régie  Cigénérale  qui 
n'ait  fon  exception.  1 

G  ^  N  i  R  A  L  ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  charges  >  offices  &  dignitezl 

lieutenant  Général  d'armée  y  e'eft  le  premier  O^cïéi:, Général  au 
dellbus  des  Mar'ëchaux  de  France. 

Colonel  ,Meftre  deCamp(?/»/r4/  de  l'Infanterie,  de  la  Cavalerie , 
c'eft  le  chef  qui  commandcces  corps.  ;  #  '^ 

On  appelle  Omciét^G énéraux ,  ceux  qui  nç  commandent  pas  feu- 
lement fur  une 'compagnie,  ou  Un,  régiment,  mais  fur  un'corps 
compofc  de  piulîeurs  régiméns  de  Cavalerie  &  d'infaqiterie ,. 
comme  les  VitMiQnvnsGénéraux  y  les  Maréchaux  de  Camd,  &c. 
Valens  donnoit  fcs  ordres  à  fcs  Ofliciérs  Généraux  qui  Ip  rcn- 
controient  fur  fa  route.,  Flic  h.  Aujourd'hui  on  doni^e  plus 
d'étendue  à  ce  nom  d'Ofticiérs  Géttéraux ,  &  il  comprend  tous 
ceux  qui  peuvent  commander  en  vertu  de  leur  rang  à  pluHeurs 
corps  de  troupes  quoiqu'elles  foientde  ménve  éfpéce>& les  Bri- 
gadiers font  Oâicicrs  Généraux  quoiqu'ils  foient  attachez  à  une 
cipéce  de  troupes,  la  Cavalerie,  ou  l'Infanterie.  Il  y  a  des  Bri- 
gadiers de  Cavalerie;^  des  Brigadiers  de  Dragons  >  des  Briga- 

•    diérs  d'infanterie.  r    (        , 

Receveur  Général  des  Finances, eft  uti  Officier  prépôfé  en  chaque 
Généralité  pour  recevoir  les  Finances  du  Rpi,  des  Receveurs , 
ou  Commis  particuliers ,  &:  les  envoyer  au  Trcfor  Royal  :  & 
fon  Bureau  j'appelle  la  Recette 6Vw/^W.  UijiTréforiér  Génér^. 
UnCommiflàircCi/«/r4/:  '     \ 

ControUeur  Général  des  Finances ,  eft  un  Officier  qui  controlle 
toutes  les  quittances  des  Finances  du  Royaume.  1 

ControUeur  Général  y  chez  le  Roi ,  ou  abfçlument  le  Général ,  eft 
l'O/ficiérqui  tient  le  controlle  de  ladépenfedelaMaifooduR>oi. 

Lieutenant  Général  y  en  termes  de  Judicacure,  eft  Alui  qui  tient 
le  fiége  dans  un  Pcéfidial  ou  une  Juftice  Royale ,  à  la  place  du 

,  Prévôt,  du  Bailli,  ou  Sénéchal.  Us  font  plufieurs  quelquefois 
dans  les  grands  Re(fi)rts,  un  Lieutenant  6Vn^r4/CiviU  uniicu^ 
tenant  G^ii/r4/ Criminel ,  un  Lieutenant  Général  dePoliœ.  ^' 

Procureur  Général ,  eft  l'Officier  fous  le  nom  diiqucl  (c  plaident 

6  toutes  les  afl^ires  du  Roi  en  Cour  Souveraine,  &qui  a  foin  de 
confèrver  les  intérêts  du  public,  des  mineurs,  des  ÉgUfc3,  & 
des  Communautez. 

l.' Avocat  GM4  »  c'dl  celui  qui  potte  la  p«ok  pour  le  Procu- 
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reur  Général  d^ns  les  affaires  du  Roi  ^  &  où  il  a  quelque  intérêt;^ 
public.  il  *  % 

On  appelle  encore  la  Jurifdiaion  des  Tréforiérs  de  Fr^icç  ,1e  Bu- 

reau  Générât  des  Finances  ;  &on  les  appelle  aullî  Généraux. 
On  appelloit  autrefois  Généraux ,  \êt  Olficiérs  nommez  par  les      , 
trois  Etats  du  Royaume  pour  la  levée,  &  l'adminiftration  ài^  i^: 
Aides ,  ou  Finances  i  comme  on  appelloit  Elus  ceux  qui  âvpienc 
le  même  emploi  dans  les  Provinces.  Il  y  avoir  d'abord  trois  •  \ 
'<3énéraux  des  Aides  ^  qui  étoient  nommez  par  les  trois  Ordres 
des  États,  &  confirmez  par  le  Roi.  Depuis  j  le  Roi  feul  y  pour- 
vut. Il  en  nommoit  tantôt  un ,  tantôt  quatrè^u  cinq ,  ou  huit. 
Us  eurent  auffi  le  pouvoir  de  rendre  la  Juftice  fur  le  fait  des  Fi- 
nances. On  f^para  dans  la  fuitç  les  Généraux  des  -Finances, de 
èeux  de  la  Juftice.  Les  derniers  coçnpôierent  un  tribunal  fixe  & 
régulier  :  c'eft  à  prefcnt  la  Cour  des  Aides  :  les  Procureurs  cot- 
tent  encore  fur  les  dolïîérs  des  caufçs  qu'ils  y  ont  à  plaiderJû?/- 
»/r<«/jc.  Voyez  Aydes.  >      '       *     ,a 

On  ne  fçait  point  précifément  le  tems  de  la  première  création  deà  yl' 
charges  des  (j/«<'rrf«Af,df  s  Finances ,  &  desTrt^foriérs  de  France. 
On  voit  des  Tréforiérs  de  France  dès  le  tems  de  Charles  V.  Roi 
de  France:  &  des  Généraux  des  Finances  dès  le  tems  de  Charles 
yi.  M.  De  Bras  dit  quc^  de  toute  Antiquité  il  y  a  eu  en  Norman- 
die un  Tréforiér  de  France  qui  cOnnoiflbit  du  Domaine /&  un 
Génér^  des  Finances ,  qui  avoit  Tadminilbation  des  Finantes 
extraordinaires,  &  que  dîuis  tout  le  Royaume  il  n'y  avoit  que     / 
quatre  Tréforiérs  &  quatre  G/w/r4«A:.  Henri  II.  par  fon  Édjc/ 
donné  en  Janvier  1 5  5 1 .  créa  dix-fept  Tréforiérs  Généraux'^oxxt 
les  dix-fept  recettes  générales  du  Royaume.  En  l'année  i  y  57. 
leç  Offices  de  Tréforiérs  de  France  &  de  Généraux  des  Finances 
gui  étoient  réiinis  &  exercez  par  les  mêmes  pBrfonnes  i  furent 
léparez.  Charles  IX.  en  Novembre  ijyo.jen/crça' dix-fept 
autres ,  pour  en  avoir  deux  dans  chaque  Bureau  des  recettes   , 
générales.  Les  charges  de  Généraux  des  Finance^  furent  reunies  : 
aux  Bureaux  des  Tréforiérs  de  France  par  l'Éclit  d'Henri  III, 
donné  en  Juillet  1577.  HuET^r/]g.  deCaenp.  i  y 8. 
On  dit  encore ,  Icis  Généraux  des  Monnoies  i  pour  dire  ,  les*  Con- 
p    feillers  de  la  Cour  des  Monnoies.  Ou/dit  aufïî  Généraux  Maî- 
tres des  Monnoies.  Avrêt  du  Parlem^t  du  i .  Mars,  147 5., entre 
le  Prévôt  de  Paris  &  les  Généraux  Mitres  des  Monnoies.'Le  Pré- 
vôt de  Paris  s'étoit  plaint  que  les  Çi/w/r4«Jf  des  Monnoies  avoienc 
entrepris  de  faire  un  cri  dans  Paris  de  par  le  Roi  &  de  par  eux. 
Que  c'étoit  une  entreprife  fur  fa  charge ,  qu'il  ne  fe  devoiu^faire    ' 
,  aucun  cri  en  cette  ville  quede  par  le  Roi  &  le  Prévôt  dé  Paris.  ; 
Sur  quoi  la  Cour,  après  que  les  parties  eurent  été  ouïes  auPar- 
quet ,  Qi:4onna  qu'en  tous  cris  &  proclamations  qu'il  convien- 
droit  faire  en  vertu  des/fentenccs  de  la  Chambre  des  Monnoies, 
après  que  le  trompçtteauroit  fonné,leCrieurdiroit;Orqyezde 
par  le  Roi  Noftre  Siré,  &  de  par  M.  le  Prévoft  de  Paris  j  &  di- 
roit  enfuite  :  On  vùus  fait  à  fçavoir  de  par  le  Roi  Noûre  Sire<8c 
de  par  Meifieûrs  |ds/^/»/r4«A;  Maiftres  des  Monnoies  que  pré^ 
fentement,  &c.  DeI  t  a  Marri  ,  Traité  de  Police  T,  J.  p.  16  f«\ 
La  première  mention  que  l'on  trouve  des  Généraux  des  Mon- 
noies ,  c'eft  fous  ^hilippe  Auguftc ,  &  ils  font  appeliez  dans 
tous  les  Titres  dc^ ce  x.zvsi^-\k  Généraux  Maîtres  des  Monnoies. 
Voyez  Boizard  p.  336.^  fuiv.  QcsGénéraux  des  Monnoies  oqe 
fous  eux  des  GéJ^éraux  Subfidiaires  ôc  des  Généraux  Provinciaux. 
Les  Généraux  Pifovinciaux  étoient  appeliez  Généraux  Subfidiai-. 
res  lorfqu'ils  ne  connoifïbient  que  fubfidiai rement  aux  Généraux 
Maîtres  des  Monn6ics_,  des  matières  &{.  aftaires  ',  dont  ils  leur 
renvoyoient  la  connoiftance.  Enfuite  nos  Rois  ont  établi  des 
,  Généraux  fubfidiaires  en  Languedoc ,  en  Guyenne ,  en  Bretagne  > 
en  Boui'gogntf ,  en  Normandie ,  en  Dauphiné  &  çn  Provence*^ 
avec  jurifdidion  dans  ces  Pifovinces.  Us  ont  fubfifté  jufqu'eft 
I J49.  qu'ils  furent  fupprimez.  Henri  III.  les  rétablit  en  1 577. 
avc<  titre  de  C;/;i/r4««  Provinciaux.  Voyez  Boizard  pag.  373. . 
374.  375. 
Un  Concile (?^»/r4/^  ou  Œcuménique,  c'eft  celui  ou  tous  les  Évê-. 
qiAe$  de  la  Chrétienté  font  convoquez  ;  Un  Chapitre  général  , 
où  tous  les  chefs  des  Maifous  ou  Communautez  doivent  fe 
/trouver. 

Ëtat^  Généraux ,  ceux  où  le  Clergé ,  la  Nobleflè  &  le  tiers  Etat  font 
aiïcmblc?.  Voyez  États.  Vicaire  GMtd ,  celui  qui  a  plciii 
pouvoir  de  celui  qui  le  commet. 
On  appelle.  Hôpital  OVff/rW,  le  lieu  où  ou  donne  retraite  ^nouN. 

ri  turc  à  tous  les  pauvres  de  quelque  nature  qu'ils  foient. 
GENERAL, eft  auiTi  quelquefi^is  fubftantif.  Comme  >  Le  Ce- 
nMàt  l'armée,'  cduiqui  commande  l'armée  en  chef,  qui  don* 
va  fc^  ordres  par  tout ,  &  ne  reconnoît  d'autre  maître  que  fon 
Roi ,  6<c.  Jwperétor  ,  frêfeààs  ,  prapofituj.  Il  fe  fît  déclarer  Gé- 
néral contre  les  Pèrfes.  Aif..  Un  Marécljial  de  France  eft  natu-  , 
rellement  Général  d'armée  ,  &  il  confèrve  ce  nom .  quoiqu'il 
i^pfc  fous  le  Roi  »  ou  fous  quelquePrince  de  laMaiion  Royale. 

I  ii)  Cette 
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Cette  conquctc  m*cft  d'autant  plus  agréable ,  que  Dieu  a  pris 
foin  d'y  épargner  le  fang  de  mes  rujètsj&:  a  bien,  voulu  favorifer 
jles  ordres  que  j'avois  donne  fur  cela  à  mes  GénérAux.  Louis 
Xiy.  écrivant  en  1 697.  fur  la  piife  d'Ath^J^De  la  tente  àuGen^- 
ral  la  confufion  palïa  au  refte  de  l'armée.  P,  Catrov.  J. 
Judith  paroit  dans  le  c^mp  d'Holofèrne*^  &  l'on  excite  dans 
l'âme  du  G/w/rW  la  curiofité  fatale  delà  voir.  Ro  Y»  ' 

G^N^RÀL  DES  ARMEs,eft  dans  quelques  pays  étrangers  un 
Oificiér  qui  a  autorité  fur  les  croupes ,  qui  a  la  difpofition  des, 
,  chôfes  qui  regardent  les  armes ^  la  guerre.  Armotum  Pràtfettus , 
rei  bellica  prafe^us. 

GÉNÉRAL  des"  Galère  s.  Officier  de  la  Couronne  de  France, 
qui  commande  les  Galères.  GeneralisTriremium  Prdfeitut.  Le 
Ç/neral  des  Galères  a  porté  dansdes  tems  le  titre  de  Capitaine 
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ranéc.  Son  pouvoir &fon  aytorité  font  réglez  par  l'Ordonnance 

•  du  Roi  Charles  IX.  donnée  à  Amboife  au  mois  d'Avril  1562. 
regiftree  au  Parlement  le  8c  Juin  1 565.  Le  General  des  Calera 
commande  les  Galères,  éTtous  lesbâtimwis  qui  portent  desvoi- 

'^     les  latines.  Il  ne  reconnoîc  de  fupérieur  en  mer  que  l'Arniral.  iir 
^        arbore  l'étendart  Royal.,  Il  a  ujie  jurifdidtioh  ôc  poUce  navale. 
Voyez  le  Règlement  de  1 665.  Le  Ge'neial  des  Galères  ix)rte  pour 
marque  de  la  dignité -un  grapin  en  pal  derrière tl'Ecu  de  fcs 
"  armes.  Voyez  le  P.  Anfelrt^e  dans. fou  liifl:.- Générale desGrands 
Olïiciérs  de  la  Couronne  Chap.  VL  Le  Chevalier  d'Orléans 
pourvu  de  cette  Charge  en  1 7 1 6.  eft  le  XXV?  Grand  Général  des 
J    '    Galères  depuis  l'an  1410,  que  Jean  (lêChambrillac,  qui  eft  le 
pçémiérj  félon  le  P.  Anfelmèy  en  fut  revêtu. -'  -, 

Di  Ruffi  dans  fon  hift.  de  Mat  feiile  L.  XIV.  C".  1 .  dit  qu'il  lui  a  été 
tout-à-fait  impoflible  de  fçavoir  Iç  nom  de  ceux  qui  ont  com- 
mandé lesGalères  en  qualité  àcGénéraux ,zVant  (jue  là  Proven- 
ce fût  réiinie  à  lacouroîîTie;  que  les  titres  ne  lui  ont  fourni  que 
Jean  de  Villages  natif  de  Bourges  ^  que  Louis  XL  n'étant  encore 
queDauphin  de  Viennois  j  créa  Capitaine  G^w/rrf/  fur  la  mer  par  - 

*  lettres  Patentes  données  à  Valence  le  8  c  de  Janvier  de  l'an  145  5  ; 
f    qu'en  effet  dix  ans  après  Chriftophle  Moro^  Doge  de  Venife  3 

lui  écrivit  en  qualité  *de  Capitaine  Général  du  Roi  de  France, 
de  vouloir  donner  fauf-conduit  aux  gaJères  &  aux  vaidcaux  de 
la  République  qui  étcïient  dans  le  port  d' Aiguemortes.il  ajoute 
que  les  gaîéaces  étoient  commandées  l'an  1470.  par  Thomas 
de  Villages,  qui  en  étoit  Capitaine  Général;  Depuis  que  laPro- 
vence  fut  réiinie  à  la  Coufonhe  les  titres  &  les  Hiftoricns  nous 
donnent  connoillàncqjle  tous  {c^Générauxc^Mi  les  ont  comman- 
dées. Le  premier  eft  des  l'an  1497.  Prejent  de  Bidouxj  natif  de 
Gafcogne  j  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean, de  Jéridalcm,  qui 
'       fut  enfuite  Grand  Prieur  de  S.pilles^ 

'  "G  i  N  lé  R  a  L  "  D'E  s  G  A  L 1 0  N  s ,  eft  celui  qui  commande  les  vaif- 
feaux  ,  la  flotte  dés  galions.  Navïtim  Prafetlus.  Le  Général  des 
galions ,  &le  Général  de  la  mèr,  ont  les  mêrpes  honneurs  &  les 
mêmes  privilèges.  Ces  charges  de  G/w^r^/ des  armes,  GénéralÀç.% 
galions,,  GénéralAt  la  mèr ,  font  établies  en  É (pagne.  Celle  de 
Général  des  armes  left  aulîî  ailleurs. 

GéNéRAL.DE  LA  MER.  Nom  quc  l'on  doqne  en  quelques  pays 
étrangers  à  un  Oflici^'  qui  a  autorité  fur  les  gcnsde  mèr,  qui  a 
la  difpofition  des  chôfes  qui  concernent  la  Marine.  MayU  Pra- 
fe^us  i  reLttaufica  PrafeSus. 

On  appelle  nnGénéral  d'Ordre ,  celui  qui  eft  le  Chef  de  toutes  les 
Maifbns  établiçs  fous  la  même  Régie.  Il  y  a  quelques Cj/«/m«.v 
en  Francç,  comme  celui  deCîteaux  j  deS.  Maur ^  des Feuillans, 
des  Chartreux ,  de  S.  Ruf  de  Valeijce,  de  Prémontré  >  dcGram- 
'  mont,  desMathurins,  des  Pères  de  l'Oratoire,  de  S.  Antoine  de 
Vienne  ,"^  de  la  Congrégation  de  la  Million".  Selon  le.  P.  Tho- 
malTin  dans  fon  Ouvrage  de  laDifciplincdc  l'ÉglifeTom.  11.  P. 

V   m.  L.  I.  C.  57.  n.  1  .l'origine  des  Généraux  d'Ordres  vienc  appa- 

'  remment  des  privi^léges  que  les  Patriarches  ont  donnez  aux  Mo- 
naftèrcs  iîtuez  lans  les  Evêchez  de  leur  Patriarchat ,  en  arbo- 
rant la  croix  Patriarchalé  à  la  fondation  des  monàftères ,  qui 
voulaient  bien  fe  foumettre  immédiatement  au  Patriarche  ;  ce 
quiéxemtoit  ces  monaftèresde  la  jurifdiâioii  de  l'Évêque  dio- 
ccfain.  Le  Supérieur  Général  s'appelle  Exarque  chez  les  Grecs  j 
Exarchus^:'^ 

GéN^RAL,  eft  aulTî  untîtrendc  quelques  Officiers  du  Roi  pour  les 
\       bâtimcns  Général  ancien  des  bâtimcnsduRoi.  Ci/»/r4/ des bâti- 
mens  du  Roi  es  (Kuyrcs  de  Charpcnterie",  '  '   '•  '  •  • 

G  ^  N  ^  R  A  L.  f.  m.  Qui  fc  dit  colleàivemenc,  pour  ïîcnifier  Puni- 
vèrfalité.  Le  particulier  (buffi^e,  il  eft  vrai ^  des  fubndes, mais  le 
général  s'en  trouve  bien.  Le  générai  du  monde  ;  pour  dire ,  le  plus 
grand  nombre:  La  première  partie  traite  du  général  des  opéra- 
tions. Dion  I  s.  ^*';-> 

£n  général,  adv.  £n  gros;  d'une  manière  générale.  Inmi^er- 


i 

4 
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fumiUnhersm, générât tm.  Ignorer  #» ^/«/r^/ les tégles de  fon 
devoir.  P  a  s  c.  Cela  fait  du  bien  ^  la  nation,  tant  en  général 
qu'en  particulier.  ■ 

G^NékAL  Gouda.  Nom  d'une  tulippequi  eft  un  incarnat  fore    • 
éclatant  &  bltnc.  >- 

G^NjéRAL  Picot.  Les  Fleuriftes  opt  donné  ce  nom  à  une  tu- 
lippe  qui  eft  d'un  blanc  de  lait,  panaché  d'un  beau  pourpre.   • 

GÊNÉ  RALAT,  f.  m.  Charge  d'un  Général.  PrafeUuray  gênera^ 
latus.  On  lui  a  donné  le  Généralat  do^ l'armée.  Charles-Quint, 
pour  tarir  la  fource  des  défordres ,  joignit  le  Généralat  à  la  Vice- 
royauté.  Pat.  Ce  mot  fe  dit  auffi  parmi  les  Religieux  de  quel- 
que Ordre  que  ce  foit.  Il  a  été  élevé  au6/w/M/4rd'un  tel  Ordre. 
.  S.  Ignace  faifant  réfléxiou  que  le  Génétal  pourro'i^  mal  ufer  de 
fon  autorité  ,  tempéra  le  Généralat  par  des  contrepoids  ,&  des 
correétifs.  Bouh. 

GÉNÉRALE.  Terme  dé  Guerre.  Battre  h  générale,  c'eft  Battre 
la  Caiflc  pour  faire  marcher  toute  l'infanterfc  d'une  arniée. 

GéuÛKALEj  la  Générale ,  laCompagnie  Générale.    On  appelle   ^ 
ainfidans  les  Gardes  Sui&s -la  première  Compagnie  du  Régi- 
meiît,  qu'on- nomme  la  Colonelle  dans  les  Gardes  Françoifesôc 
dans  lesautres  corps. 

GÉNÉRALEMENT,  adv.  En  général.  D'une  manière  génc- '    , 
raie,  /n  univerfttm,  general'iter.  Il  eft  vrai  généralement  parlant  > 

\  que  les  plus  riches  ne  font  pas  les  plus  contents.  Toutes  les  pro- 

\  curations  finillênt  parce  mot  ;  &/;'«'Wr4/w/f»r,  &c.     'j 

GÉNÉRALISSIME,  adj.  Qui  eft  au  deffus  des  Officiers  Gé- 
néraux. Balzac  rapporte  que' le  Cardinal  de  Richelieu  Ht  ce  mot 
de  fon  autorité  a);?foluë ,  lorfqu'il  alla  commander  les  armées  de 
France  en  Italie.  Quand  on  envoya  un  Prince  commander  une  . 
armée  ptril  y  a  des  Maréchaux  deFrance,  on  lui  donne  la  qua- 
lité de^GirVM//]/^/»/?.' On  dit  auili,  un  genre /rWr4/(^«if  ,  un 
genre  fupérieur ,  &  éloigné ,  qui  a  fous  lui  d'autres  genres  i^ 
elpcces. 

G  É  N  É  R  A  L I  T  É.  f  f.  Univèrfalité.  Ge.neralïtas ,  untverftas  ^    ' 
gen'ts.  Si  quelques  particuliers  font  méchans ,  font  rebelles  3  il  ne 
faut  pas  que  Xsi  généralité  en  fouftre.  La  fpécialité  ne  déroge  pas 
à  la  généralité  en  matière  d'hypotéque  i  &  de  mandemens  & 
de  commifTîons.  ♦  * 

G  É  N  ^-R  a  L I  f  ^ ,  eft  auffi  uhe  certaine  divifîon  de  la  France  faite 
pour  la  régie  des  Finances  du  Roi ,  en  chacune  defqucUes  il  y  a 
un  Bureau  dés  Tréforiérs  Généraux  de  France  établi  pour  en' 
avoir  la  direction.  Et  c'çft  de  là  qu'on  les  appelle  G énér alitez.. 
Il  y  a  i^.Généralitez.  en  France  j  c'eft-à-dire,  18.  dans  les  pay$ 
d'Eleâions,&  6.  dans  les  pays  d'États. 

Les  vingt-quatre  Génér alitez,  de  France  font  celles  de  Paris,  d'A-  » 
miens ,  deSoidons,  deChâlons  fur  Marne,  de  Lyon,  deMon- 
tauban ,  de  Bourdeaux ,  de  Limoges ,  de  Poitiers ,  de  la  Ro- 
chelle ,  de  Tours ,  de  Caën  j  d' Alençon ,  de  Rouen ,  d'Orléans  j 
de  Bourgcsj  de  Moulins,  deRiom  ;  les  fuivantes  font  dans  des 
pays  d'États ,  celles  de  Rennes ,  de  Dijon,  de  Grenoble,  d'Aix, 
de  Montpellier,  de  Touloufc ,  celle  de  Lille  eft  dans  les  pays 
conquis,  &  elle  fait  la  vingt-cinquième  Généralité.  Il  y  a  aulTî 
un  Receveur  Général  des  Finances  établi  en  chaque  Généralité ^ 
ôc  pareillement  un  Intendant  de  Juftice ,  ou  Commiftàirc  dé- 
parti dans  chaque  Généralité  :  c'eft  lui  qui  reçoit  de  la  Cour 
l'état  decc  qui  doit  être  impôfé  fur  chaque  Eléftion.  Les  G/«/r4- 
litez.  fcnommoicnt autrefois A//^«,  enLxin Miffatica,  ouMif- 
fatici.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  par  fcs  Capitulaires  donnez 
dans  le  Palais  du  5auvoy  au  mois  de  Novembre  855.  délégua 
des'Mis,  ou  Intendans  dans  les  12.  G énér alitez,  de  fon  Royau- 
me. Qn  y  trouve  le  dénombrement  de  tous  les  pays  que  for- 
moit  chaque  Généralité.  Ces  Mis ,  ou  Intendans ,  étoient  prin- 
cipalemenr  occupez  à  la  réformation  de  la  Juftice,  au  rétabliflè- 
ment  des  droits  du  Roi ,  au  foulagementdu  peuple  &à  la  réfor- 
mation des  abus  c^ui  s'étoient  glilTcz  dans  les  Provinces  Qn  les 
^^^eWok  Miffi  Dominici,  Voyez  le  ttaiié  de  MiJJis  Dominicis. 

GÉNÉRATIF,  iVE»adj.  Terme  de  Phyfiqye.  Qiii  a  puidancc 
d'engendrer  y  de  produire.  Generativus.  Principe  génératîf.  Yz- 
cuké  générative,  OiuCe  générative.  Lsivènn  générât ive  qui  eft 
dans  les  femences  ne  peut  pas  être  connue  par  les  hommes. 

GÉNÉR  ATION.»  f.  f.  Terme  dojgmatiaue.  Production  d'une 
chôfe.  Changement  qui  fe  fait  perpétuellement  en  la  nature  j 
convèr(îon  d'une  chôlecn  une  autre. Generatio.Ç'eH  une  maxi- 
me en  Philofophie ,  quela  génération  de  l'un  eft  la  corruption  dç^  ^ 
l'autre.  La^/»i;r4//o»  des  métaux  dans  la  terre.  Ijsl génération  dii 
feu  dans  le  bois.  Il  eft  fort  vraifcmblable  que  l'air  ftrt  à  la  gé- 
nération de  la  plus  grande  partie  des  éfprits  animaux.  L^mer  y. 
Les  générations  qui  arrivent  dans  la  fuite  des  tems,  ne  font  que 
des  explications  de  la  produdion  des  premiers  germes.  In. 

On  dit  en  Théologie,  que  le  Père  éternel  a  produit  fon  Verbe  de 
toute  éternité  ,  ab  dterno  ,  par  voie  de  génération.  Démontrez- 
moi  b^Z/i/f/tf/a/f  étèrnelUdu  Vèrbe-dansli^feindc  fonPcre, .... 
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&  je  foufcrirai  fans  refèrve  à  tous  les  articles  que  vous  me 
propofez  à  cio^ic'  P.  Cati^ou.  J.  rapoitant  les  paroles 
'd'AKcbar.  .      ?  - 

Le  mot  dcg^nerathn  ,  quand  on  paHe  du  Vèibe ,  forme  dans  l'é- 
fprit  une  idée  particulière.  Cetteprocelïion  s'appelle  ^«fW^r^r/tJWj 
parce  que  le  Vèrbc  en  vertu  de  (a  proçelfion ,  qui  fe  fiait  par  la 
voie  d.e  rentendement ,  cft  femblable  à  celui  dont  il  tire  fon 
origine ,  ô^comme  dit  Saint  Paul ,  qu'il  eft  la  /igurc  ou  l'image 
de  fa  fubftancc  i  c'eft-à-dire  3  de  fon  être  ,  de  (a  nature.  De-U 
vient  qu'on  appelle  la  "féconde  pèrfonne  de  la  Sainte  Trinité 
Vèrbc&Fils.  ■'    ^ 

C^N^RATioN  ^  fc  dit  plus  particulièrement  de  la  produdion 
des  chôfes  végétantes':)  &  fur  tout  de  l'aAion  des  animaux  qui 
leur  foit  produirdeur  femblable.  On  dilîbut  les  mariages^quand 
l'une  ou  l'autre  des  parties  eft  inhabile  à  la  ^////Mr/flw.  Ariftote 
a  écrit  cinq  livres  de  la  génération  des  animaux.  Quelques  Plïi- 
lofbphcs  modernes  ont  prétendu ,  après  W  Perrault ,  <3u'il  ne  fe 
fait  dans  le  monde  aucune  nouvelle  ^/«//'<ï^'<»»-*  que  Dieu  a  tout 
créé  d'abord  :  &  que  ce  que  nous  appellons^/n/r^r/ow ,  n'cft  au- 
tre chôfe  qu'uliie  augmentation  des  petites  parties  du  coçps  des 
.  femenccs  qui  en  croiflànt  fedéveloppent.  Chez  les  anciens  Ro- 
mains les  Dieux  prépôlVz  à  hg/nératton  ,étoient  Priape  ^  Vénus , 
le  Génie  &  la  Fécondité.  Voyez  Volfms  De  Idolol.  L.VIIL  C. 
4.  Harvcy  ,  Ariglois  ,  a  fait  un  excellent  traité  de  Generatjone 
anitnalium  ,  &  Nigrifoli  des  Confidérations  fur  la  Gen/ration. 

Génération,  fe  dit  aulTi  de  la  généalogie ,  Se  de  la  1  uite  des 
enfans  nez  d'une  même  tige.  Le  Livre  de  li^geWratioH.àc  J.  C. 
cft  le  commencement  de  l'Évangile  de  S.  Matthieu.  Il  eft  im 


de  Je  su  s-Christ. 

G  i  N  ^'R  A  T I  o  N  ^.  fignifie  auiTî .,  un  peuple  ,  une  race  ,  fur  tout 
dans  les  tradudions  littérales  de  l'Écriture-fainte  ,  dans  lef- 

.  quelles  on  eft  accoutumé  à  voir  le  mot  de  génération  prèfque  par 
tout  où  le  Latin  povzc  generatio  ,  &  le  Grec  yivià ,  ou  yivirif. 
Une  ^/w/wri<»»  méchante  &  illégitime , demandé,  des  miracles  j 
&  on  ne  leur  en  fera  point  voir  j  dit  J.  C.  Les  générations  des 
hommes  patient  ,il  envient  d'autres  en  leur  place, mais  la  terre 

-  demeure  toujours.  E  c  c  L  iS  s  I A  s  T  E. 

C^N^RATiON  ,fcdit  aulTidel'âge^oude  la  vie  d'un  homme. 
On  fait  des  baux  cmphitéotiques  à  trois  générations ,  ou  trois 
•  âges  d'homme.  Les  biens  mal  acquis  ne  paftent  pas  à  la  troifiê- 
me  génération.  Dieu  vange  &  punit  les  péchez  des  pères  fur 
leurs  enfans  jufqu'à  la  troifiênie  Se  q\ia.tviernc génération.  En  ce 
fens  les  Hiftoriens  comptent  une  génération  pour  30.  ans,  ou 
environ.  Hérodote  met  trois  générations  pour  cent  ans ,  &  te 

*   compte  fe  trouve  ordinairement  allez  juftè. 

G  é  N  ^  R  A  T 1  o  No  parte  quelquefois  pour  une  fuccelîîon  de  tems. 
De  génération  en  génération  ;  c'eft-à-dire  ,  de  fiécle  en  fiécle. 

Ce  terme  de  génération  eft  fort  en  ufage  dans  là  Philofophi'e  her- 
métique ,  il  fignifie  dans  cet  Art  putréfadion ,  corruption  ;  ou- 
vrage de  la  pierre  lorfqu'il  eft  parveUu  aU  noir. 

GÉNÉREUX  ,  EU  SE.  adj.  Magnanime  j  qui  a  l'âme  grande 
&  noble ,  &  qui  préfère  l'honneur  à  tout  autre  intérêt.  Genero- 
fus ,  nobilis  ,  magnanimus  ,fortis.  On  appelle  d'ordinaire  géné- 
reux tous  les  fcntimens  où  il  paroit  quelque  grandeur  d'âme  ; 
comme  de  méprifer  la  faveur  ôc  les  honneurs.  M. .Es  p.  La  gloi- 
re que  l'on  acquiert  par  un  procédé  ^/«/r^tfx  eft  plus  douce  que 
la  vengeance.  Id.  Augufte  fit  une  ââiion  genéreufe  en  pardon- 
nant à  fes  ennemis.  Je  ne  fuis  pas  moins  généreux  â:re(lèntir 
cette  faveur,  que  vous  avez  été  à  me  la  faire.  Voit.  Mon  cou- 
rage étoit  une  marque  du  généreux  fang  dont  j'étois  fortie.  H. 
S. DE  M.  ~  , 

^Endurcis  toi  le  coeur  ,fois  Arabe  3  Cor  faire  ;  ;  ". 

iVp  vas  point  fottement  faire  le  généreux.  Bon. 

Quoi  !  faut-il  qu'un  deffein  fi  grand  ^fi  généreux  , 
Paffe  pour  le  tranfport  d'un  éfprit  amoureux  <?  R  a  c. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  du  GïhcyivvAÎ^ti  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.    *  } 

GéNâREux*  fignifie  aulTi  Brave,  vaillant  3  courageux.  Animo- 
fus.  Alexandre  étoit  un  Prince  généreux  ,  qui  amontoit  hardi- 
ment les  plus  gt^ds  périls*  C'cft  dans  ce  fens  que  l'Abbé  Pici- 
nclli  donne  pour  dévifc  à  un  homme  généreux  un  cheval  tout 
équippé ,  &  prêt  ^  entrer  dans  la  carrière  ,  avec  ce  mot  de  Vir- 
gile ,  Campo  fefe  arduus  infen ,  i,  Georg.  v.  1 4j. 

Un  généreux  dépit  vient  de  rompre  ma  chaim.  M.  Se  y  d. 

Faifons  pour  oublier  l'ingrat  un  généreux  éf or  t.  V  i  l  i. 
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G^N^REux,  fignifie  aufti ,  Libéral.  Liberalls ,  lenJgnus,"  Mécé- 
nas  étoit  fort-^/n/r^i/Af -cnvèis  les  gens  de  lettres.  Vous  m'avez 
témoigné  une  ^/»/r^*[/îr  compalfion. 

G  B  N  B  R  E  u  X  ,  fe  dit  aulli  de  quelques  animaux  belliqueux  ,  bu 
qui  vivent  de  proie  :  comme  un  cheval,  un  Uon  ,  un  aigle  , 

-  &:c.  font  des  animsL\x\ généreux.  On  dit  poétiquement  migéné" 
reux  courSér. 

G^NiREvx  ,  cft  auflfi  une  cpithétc  qu'on  donne  particulière- 
raerit  à  l'aiman  ,  quand  il  eft  éxcellenj;  Se  fort  vif,  pour /aire 
une  forte  attradtion.  Cette  aiguille  a  été  touchée  par  un  ainpn 
f Oit  généreux.  '      t     ^ 

GÉNÉREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  génércufc.  G'm-  ' 
rose  3fortiter.  Un  Conquérant  doitmiict  génère ufemctn  les  vaiù- 
cus  ,&  leur  pardonner.        »      «      , 

GÉNÉRIQUE,  adj.  m.  &  f  _Qui  appartient  au  çenrc.  Genèri- 
eus.  Il  y  ^  des  difFérencefr^/«/r/^«« ,  ^  d'autres  (pécifi(]ucs. 

GÊNÉ RO SITE.  f.  f..  Grandeur  d'âme ,  de  courage  ,•  magnani- 
mité ,  bravoure  ,  libéralité  3  &  toute  autre  qualité  qui  fait  le 
généreux.  Animi  magnitudo  ygetierofitas.  La  generofité  que  la  ju- 
ake  ne  dirige  pas ,  cft  le  mouvement  d'une  âme  véritablement 
noble  ;  mais  mal  réglée.  S.  èV]^.  11  ne  faut  pas  donner  le  nom 
de  générofité  ^  toutes  les  adions  éclatantes'  ôc  éxtraprdinaiies  , 
comme  l'on  fait  commuuémenti  Lagénérojité  eft  à  parler  pro- 
prement^ cette  vertu  magnanime  qui  fait  qu'on  ufe  bien  de  fes, 
avantages,  ôc  qu'on  ne  fe  venge  point  d'un  ennemi  vaincu.  M. 
Es  p.  Il,  eft  fâcheux  d'avoir  befoin  de  la  géne^ofité des  autres. 
S.  É  V  R.  La  vraie  gènérofité épargne  à  un  ami  la  peine  fecrette 
qu'on  fdnt  toujours  à  expliquer  fes  befoinS.  Id.  On  a  place  la 
générofit é  enive  les  plus  excellentes  vertus  :  car  il  n'en  eft  point 
.  qui  demande  une  plus  grande  force  d'âme  ,  ni  qui  trouve  plus' 
dé- répugnance  dans  nôtre  éfprit.  M.  Es  p. 

.,    Lt  Prince  pour  ejfai  de  générofité. 

Gagneroit  des  combats  marchant  a  mon  côté.  CoKu. 

La.  géne'rofité  dont  les  vainqueurs  ufent  envers  les  vaincus  eft  vani- 
.^é,ou  politique.  Id.  De  la  manière  dont  les  hommes  font  faits, 
il  ne  faut  plus  compter  fur  leur  générofité.  Bell.  Les  malheu- 
reux ne  trouvent  guère  de  générofité  dans  leurs  amis  ;  la  mau- 
vaife  fortune  les  écarte.  Id.  Dans  la  diftribution  des  bienfaits , 
il  faut  moins  d'éclat  quede  générofité.  S.  É  v  R'. 
GÈNES  ,  ou  GÉnNES.  Ç.i.  Nom  propre  d'une  ville  d'Italie, 
capitale  de  la  République  qui  porte  fon«nom  ,  &  fituée  fur  la 
cote  de  là  mèr  Méditerranée  3  environ  à  vingt-fept  lieues  de  la 
ville  de  Milan, du  côté  du  midi.  Genna.  Cette  ville  eft  fo.t  an- 
cienne 3  elle  a  environ  deux  lieues  de  circuit ,  bâtie  en  amphi- 
téâtrc  3  &  pleine  de  bâtimens  magnifiques ,  qui  lui  ont  acquis 
le  titre  dc.CJ^'wf^la  fupèrbe.  Elle'eft  fort  bien  peuplée  ,  &  une 
des  plus,  marchandes  de  l'Italie  :  on  compte  qu'il  y  a  foixante- 
dix  mille  âmes  ,  dont  plus  de  vingt  mille  familles  travaillent  à 
des  étoffes  ,  ou  à  des  bas  de  foie.  Gènes  a  un  Archevêché  ,  de 
une  Académie ,  dont  les  membres  fe  nomment  GU  Addormenta- 
ti  3  un  bon  port ,  &  de  belles  murailles  3  fortifiées  aux  endroits 
'  par  où  elle  peurêtrc  attaquée. 
Gènes  a  fouftèrt  ùivgrand  nombre  de  révolutions  \  les  Romains  , 
les  Lombards  j  les  Empereurs ,  les  Rois  de  France  ,  &  les  Ducs 
de  Milan ,  en  ont  été  les  maîtres.  Elle  elf  maintenant  Républi- 
que ,  fon  Gouvernement  eft  purement  Ariftocratique  ;  il  n'y  a 
que  les  Nobles  qui  puiftenty  avoir  part.  La  Nobleflè  y  cft  divi- 
feeen  deux  ordres  j  la  vieille  Noblellc'confifte  en  vingt-huit  fa- 
milles ,  &  la  nouvelle  en  quatre  cent  trente  fept.  De  ces. deux 
ordres  de  Nobleflè  on  choilit  quatre  cent  pèrfonnes  ,  qui  com.- 
pôfent  le  grand  Confcil  3  en  qui  r^fideJa  Ibuvcraineté.  Elle  a 
outre  cela  un  Sénat , compôfé  du  Doge,  »& de  douze  Sénateurs, 
qui  ont  l'adminiftration  ordinaire  des  affaires  ;  le  Doge  eft  pris 
de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Nobleflè  alternativement;  il  n'cft 
que  deux  ans  en  charge  ,  &  il  ne  peut  y  revenir  qu'après  douze 
ans  d'intervalle.  U  loge  dans  le  palais  de  la  République ,  S>c  il 
a  toujours  deux  Sénateurs  logez  avec  lui  pour  oblèrver  fa  con- 
'  duite.  On  ne  peut  être  élevé  à  cette  charge  qu'après  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Les  Nobles  Génois  3  de  même  que  les  Vénitiens, 
ne  peuvent  avoir  jaucun  commerce  avec  les  Miniftrcs  des  Etats 
étrangers.  On  dit  de  Gènes  que  la  République  eft  la  plus  pau- 
vre ,  &  que  les  particuliers  font  les  plus  riches  de  toute  l'Italie. 
L'Académie  des  Sciences  place  Gènes  à  17  dcg.  30  min.  de  lon- 
gitude ,  &  à  44  deg.  17  min.  de  latitude, 
L'Etat  ou  la  République  de  Gènes  ,  que  l'on  nomme  autrement  la 
côte  de  Gènes,  ou  la  rivière  de  Gènes.  Genuenfis  ditio.  Petit  État 
de  l'Italie  ,  borné  au  levant  par  une  partie  des  Etats  de  Tofca- 
ne ,  ^  par  le  Marquifat  de  Fofdinovo  3  Scie  Duché  de  Maflà  j 
&  au  couchant  par  la  Principauté  de  Monaco  ,&  par  le  Comté 
de  Nicfc.  Il  a  au  midi  la  mèr  Méditerranée  ,  &  au  nord  le  mont 
Appcnnin  3  qui  le  féparc  du  Piémont  jôc  des  Duchcz  de  Mont- 

fètïài  3 
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fènat  j  de  Milan  &  de  Parme.  Cet  État  peut  avoir  environ  àn- 
—      quantc  lieues  de  côtes,  mais  fa  largeur  n'excède  pas  huit  ou  neuf 
lieues  :  il  eft  bien  peuple  i  cultivé  ,  dt  fort  fertile  le  long  de  la 

0  mèr ,  mais  le  dMans  du  pays  eft  éxirémement  mQi^tagneuxj)  & 
inculte  en  pluiieurs  endroits.  On  lé  divife  en  côte  du  ponant 
&  en  côte  du  levant ,  la  vH|e  de  Ghes  faifant  la  fépargtiop  en- 
tre les  deux.  Dans  la  première  on  trouve  les  villes  de  Vintirai- 
■glia  ,  d'Albenga  ,  de  Noie  ,  de  Savonne  ,  &  la  foiter^flè  de 
,  Gavi  ;  &  dl^ns  la  dernière  il  y  a  Rftflpallo ,  Brugnettp  ,  Spezza 
&  Sarzano.  Ce  pays  eft  l'ancienne  Ligurie  maritimob  que  les 
Latins  nommoieiit  Ligur'ia  littora  ,  Montana  ,  ou-  /nalpina.  Ses 
• ,  .      habitans  font-bons  hommes  de  mèr,&  ils  s'attachent  beaucoup 
au  travail  &  au  commerce.  La  République  de  G/nes  poftede  , 
outre  cet  État  de  Terre-ferme ,  la  petite  iile  de  Capraia  »  &  cel- 
le de  Corie. 

La  mèr  de  Gènes.  LlguftUum  mare  ',  Liguftkus  finm.  C'eft  la  partie 
de  la  mèr  méditôéranée  qui  baigne  -l'État  de  Gènes.  Elle  a  au 
couchant  la  mèr  de  Provence  3  au  levant  celle  de  Tofcanc  3  ôc 
au.  midi  celle  de  Corle. 
,  ■foycz  fur  Gènes  Jacobi  Bracelïi  Gennenfis  0m  L'igufij^d  Defcriptio^ 
èc  De  Claris  Genne-tifibm  ,•  &  Riftretto  délie  hlfior'ie  Ginoveji  Di 
Paolo.  Il  y  a  un  Traité  Latin  du  Domaine  de  la  République  de 
Gènes  fur  la  mér  de  Ligurie. 

Ce  nom  Gènes ,  vient  du  Latin  Genmt  ;  &  ce  nom  a  été  donné  à 

'  cette  ville  ,  difent  les  fables  ,  de  Gennûs  fils  de  Saturne ,  &  foii» 
fondateur  ,  ou  fclon  d'autres  de  C7^w///»tti,  compagnon  de  Phaë- 
tgn ,  ou  bien  encore  dé  Janus  Roi  d'Italie.  Qiiclqucs  autres  di- 
fent que  le  nom  de  celte  ville  vient  de  ^^««jgenouil  ,  &:  qu'il 
lui  a  été  donné  parce  qu'elle  a  du  côté  de  la  mèr  la  figure  d'Un 
s^enou  courbé.  ' 

.  GHNi^SAR.  f.  m.  qu  GÉNÉSARETH.  f.  f.'Nom  propre 
d  ;me  contfJc  de  la  Tcrre-faintle.  Genefar^  Genéfareth,  Genefa- 
^  'l'i'.'is.  C'eft  une  contrée  de  Galilée,  à  l'occident  du  lac  de  Tibé- 
riadCjOU  de  Gèfiefareth.  Lucy.  i.  Quelques-uns  prétendent 
.  qu'il  y  avoit  une  ville  de  ce  nop  qui  doîinoit  fdn  nom  au  pays.. 
Il  i\^  en  a  point  de  preuve^  à  «moins  que  ce  ne  foit  Cènnèreth. 
Car  quelques  Auteurs  croyent  que  Gènèfarcth  s'eft  fait  de  Cén- 
néreth  j  nom  de  cette  contrée  dans  l'Ancien  Teftamcm.  Voyez 
.ce  mot ,  ,&  fur  le  pays  de  Cènèfareth  S.  Matthieu  XlV.  34  &r 
S.  Marc  VI.  ^5.  • 

Le  lac  de  Gèfièfathtb  ,  autrement  deGalilée  ,  ou  de  Tibériade  ,  & 
'  dans  l'ancien  Teftament  de  Cènimtth  ,  eft  un  lac  que  fomie  le 
Jourdain  à  l'orient  de  la  contrée  4e  Genèfarétb  ,  dans  la  Gali- 
lée, Il  eft  entre  la  demi-Tribu  de  Manaflè  d'au  delà  du  Jour- 
dain là  l'oriîlit  )  de  une  partie  de  celle  de  Nephtali  du  côté  du 
jiordjUne  partie  dç  celle  de Zabrulon  à  l'occident , &  urte  partie- 
lle celle  d'Klàchar  au  midi.  Il  fe  nomme'aujourd'hui  Tabaria 
félon  le  P.Lubin,ou  mèr  de  TabarieSmot  éorrpmpu  du  Latin 
Tiber'ias.  'SolinC.  5  5 .  &  Pline  L.  V .  C.  1 5  :  dpnne  au  lac  de  G/r 
.  ii/fareth  feize  milles  de  long  ,  &c  fix  de  jarge.  Il  avoit  à  l'orient' 
Juliade  &:  Hippus  ;  au  midi  Tarichée  ,  nom  que  l'on  .donnoit 
aulTi  au  lac  ,  &  à  l'occi4ent  de  Tibériade  ^  toutes  villes  jolies  & 

.    ai^réables.  C*cft  ladefcriptionqu'enfaitPlineL.V.C.  ij.Voyez^ 
•encore  CiNyÉRiéTu  ,  &  mè'r  de  Galilée ^  au  mot  Galilée.  \ 
.     GÉNÉSARETH,  Ville.  Voyez  Tikr/rff,  .     "    ,      •        .     ' 

CE  NÉ  SE.  f.  f.  Premier  livre  de  la  pible  ,  ouTa  création  du 
monde  ,  &  l'hiftoire  des  premiers  Patnarches'eft  écrite.  Genefis. 

~-  Les  Hébreux  l'appellent i?crf/j/fc  ,parceque  dans  leur  langue^Ue 
commence  par  ce  mot,  qui  figjiifie  au  commencement ,  tnprinçi- 
pio.  Ce  font  les  Grecs  qui  lui  ont  donné  le  nom  Tivta-tç  >  Genê- 
fe  ,  qui  dans  leur  langue  lignifie  Génération ,  production)  parce- 
que  (Ht  liyre  commence  par. l'hiftoire  de  la  génération  ,  de  la 
produdion  ,  de  la  ctéation  de  tous  les  êtres.  L'Auteur  de  ce  li- 
vre eft  Nioïfe.  Il  comprend  l'hiftoire  de  1367  ans  qu'il  y  a  de- 
puis le  cornmencement  du  monde  jufqu'à  là  mort  de  Jofcph.  Il 
eft  défendu  chez  les  Juifs  de  lire  le  comjj^iencement  de  la  Ge- 
nêfc  ,  î^c  le  commencement  d'Ézéchiel  ^  avant  l'âge  de  50  ans^ 

Petite  Genèse.'  Genefis  parva.  C'eft  le  nom  d'un  Livre  apo- 
cryphe ,  ouc  Cédrénus  cite  quelquefois,  &  dont  ilnous  a  con- 
fèrvé  quelques  traits  ;  que  voici  :  que  Câï^-fût  accable  foiis  Içs 
ruines  d'une  mailon;  qu'un  Ange  enfeigna  à  Adam  la  langue 
Hébraïque  j  que  Maftiphal  Prince  des  démons  vint  trouver 
Dieu  ,&.'  lui  confeilla  d'ordonner  à  Abraham  le  facrifice  de  fon 
fiîs  ,  pour  éprouver  fon  amour  j  que  les  enfan>  des  Ifraélitcs  ne 
fuient  jcttcz  dans  le  Nil  que  pendant  dix  mois.  Onovoit  par  là 
le  cas  qu'on  doit  faire  de  ce  livre.  C'eft  le  même  qui  fut  aulfi 
,  .  appelle  l'Apocalypfe  de  Moïfc.  Voyez  Suicèr  dans  Ion  Tréfpr 
Éccléliaftiquc  >  au  mot  TiviTit. 

Genèse  ,  en  Géométrie  ,  eft  là  formation  de  quelque  plan  ,  ou 
d'une  figure  folide  par  le  mouvement  d'une  ligne , ou  d'une  fur- 
face.  Marris.  Par  exemple  ,  un  globe  eft  formé  par  le  mouve- 
ment d'un  dcmi-ccrclc  autour  d'une  li^nc  piée  d'un  l^out ,  ou 
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d'une  cùrne  du  demi  cercle  à  l'autre,  &  qu'on  appelle  fon  axe, 
ou  axe  de  circonvolution.  Voyez  Axe.  Ainfi  le  mouvement  ou  ' 
la  révolution  de  ce  demi-cèrcle  eft  hgenéfed'un  globe.  La  ligne 
ou  furface  qui  fb  meut ,  s'appelle  le  Defcrivunt ,  &  la  ligne  au- 
tour de  laquelle  ou  fuivant  laquelle  la  révolution  ou  le  mouve- 
ment fe  fait ,  s'appelle  le  ^ir/^^wf.  Harris. 

GÉNESSANO  ,  ou  GÉNÉZZ  ANC.  f.  m.  Nom  propre  d'un 
Bourg  de  l'État  de  l'Églife  3  en  Italie.  Geneftanum  3  ancienne- 
ment Juventlanum.  Il  eft  dans  la  Campagne  de  Rome*,  e'ntre 
Frelcati  ,&Palçftrine.  M-ATY.     ,     *  * 

GENES,  ou  G  E  NE  S  T.  f"..  m.  Nom  propre  d'hppime.  Gene^ 
fins.  Saint  Genès  ,  que  plufieurs  écrivent  Geneft ,  étoit  d'une  des 
premières  familles  de  la  ville  d'Auvergne  3  ou  du  château  de 
Clèrmont  qui  en  étoit  proche.  Il  en. fut  fait  Évoque  malgré  fa 
réliftance  v,èrs  l'an  6yG.  Ôc  gouverna  cette  Églifc  jufque  vers  Tan 
661.  qu'il  mourut ,  félon  le  P.  Henfchenius , Mta  SanStor.Jun, 
T.  /.  ]).  3  il.  Il  y  a  encore  un  S.  Genès  Comte  d'Auvergne ,  qui 
a  vécu  quelques  années  après  S.  Genès  Éyêque  de  Clèrmont.  Un 
autre  S.  Gènes  martyr  i  un  S.  <jfw«* Comédien  de  Rome.  Il  y  a 
en  Auvergne  beaucoup  d'Églifes  dédiées  fouf  le  nom  des  trois 
premiers  Saints  6V»o.  Saint  Genès  Bateleur  &  Comédien  d'à-  • 
bord,  puis  Chrétien  &  martyr  ,fouffiit  pour  la  foi  vers  l'an  185, 
ou  2.86.  Voyez  G  en  i^s. 

GENEfT  f.  m.Genlfta.  Arbriftèau  dont  les  fleurs  foijt  légumi- 

.  neufes.  Le  genêt  ordinaire  JJenlfta  feoparla^ow  cytlfo  genljia  fco. 
parla  vulgarls  3  Inft,  R.  hçrb\'é\evc  julqu'à  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds  ,  quelquefoii^  il  eft  plus  haut.  Il  donne  plulieurs 
branches  ,  ou  rameaux  droits ,  longs  >  minces  6î  vèrdâtres  j  à 
trois  à  Quatre  ongles  j&  garnis  de  feuilles  vertes  j  petites  le  plus 
fouvent  ,au  nornbre  de  trois,  portées  fur  uhe  même  queue  3ÔC 
quelquefois  feules  fur  une  queue.  Ses  fleurs  font  jaunes, &  fui- 
vies  d'une  gouljè  platte,compôfée  de  deux  colTès  d'un  pouce  &c 

■  quelques  lignes  de  longueur  fur  un  qujrt  de  pouce  de  largeur.  Se 
qui  retifèrrrie  des  femeiiccs  taillées  en  forme  de  rein.  Ses  fleurs 
font  vomitives.  Les  cendres  de  toute  la  plante  font  diurétiques. 
Ses  branches  fervent  à  faire  des  balais.  . 

Le  genêt  d'ÉCpagnc  3  genljia  juncea.J.B.  (e  diftingue  du  précédent 
non  feulement  par  la  grandeur  de  toutes  fes  parties,  par  l'ôdcuc 
douce, de  fes  fleurs  ,  Se  par  fes  branches  pleines  d'une  moelle 
fongue,ufe ,  mais  encore  par  Tes  feuilles, 'qui  ne  font  jamais  par 
trois  fur  ime  jnême  queue.  On  cultive  dans  les  j.ardins  le  genêt 
d'Ejpagne. 

Le  genêt  des  Teinturiers  fe  dïftingue  pareillement  du.  genêt  3  ordi- 
nairement paries  feuilles  qui  ne  font  jamais,  par  trois.  Voyez 
Genestrolle. 

Il  y  a  nn  genêt  à  plufieurs  coins  dont  on  fait  des  balais,  que  C.Bau- 
hi n  appelle  genljia  angulofa  &  [coparla  :  Pin.  3  9  5 .  ou  Cytlfo  genl- 
jia fcoparla- vulgarls  flore  luteo.  Tournefort ,  Inji.  rel  herb.  649. 
un  gehêt  de  l'Ifle  d'Elbe  3  Sec.  On  fait  dts  cordes  de  navire  ^vec  ^ 
des  genêts  d'Afrique  &  de  Murcie  ,  qui  font  de  bon  ufage  en 
eau  douce  &  falée  ,&  on  en  faifoit  même  dès  le  tems  de  Pline.' 

Genljia  vient  de  ginii ,  genou  ;  parçeque  le  genêt  eft  flexible  comme 
le  genoij.  -  i 

G  E  N  E  f  T  B  L  A  N  c.  Le  gfnêt  s'élève  fi  haut  &  fi  prorjitement ,  qu'on 
le  pourroit  compter  avec  les  arbres  ;  il  poulie  plufieurs  bran--" 
chcs  3  defquelles  s'élève  une  quantité  de  petits  briiîs  délicats  , 
(Se  pointus ,  qui  s'étendent  julqu'à  la.hauteur  d'un  pied  Se  de4 
mi  j  ou  deux  pouces  ;  Se  fes  brins  jettent  de  certaines  petites 
feuilles  faites  comme  celles  de  la  rué  ,  &  des  fleurs  en  grande 
quaiitité  ,  qui  font  rouges  par  le  fond  ,  Se  toutes  blanches  au 
refte  ,  lefquelles  étant  de  près  attachées  aux  branches  femblenc 
autant  de  perles  dcftinées  pour  leur  ornement.  Ce  genêt  veut 
le  foleil  niédiocrement  3  une  terre  à  potager  ;  dans  les  chaleurs 
il  faut  l'arrôfer,&  parce  qu'il  ^'ient  de  graine  on  en  féme. 
M  o  R 1  N.  ^      .    \  ' 

L' Ordre  DUtENeft.  Ordre  de.  Chevalerie  que  Favyn  dans 
fon  Théâtre  d'honneur  ,  Se  après  lui  l'Abbé  Juftiniani ,  hijior. 
di  tmtl gl'Qrdlnl  mllït.  P.  IL  C.  41.  p.  591. 593.  difent  avoir  été 
inftirué  par  S.  Louis  l'an  i  Z54.à  l'occafionde  fes  fiançailles  avec 

'  Alarguerite  fille  de  Raimond  Comte  de  Provence  3  Se  non  pas 
de  Bérenger ,  comme  dit  Juftiniani.  L'habit  des  Chevaliers  du 
Genêt  étoit  un  manteau  de  damas  blanc, avec  un  chaperon  vio- 
let. Leur  collier  confiftoit  en  une  chaîne  ornée  alternativement 
d'une  fleur  d.e^fWfV,6<: d'une  plaque  d'or '^uarrécr^ fur  laquelle 
étoit  une  figure  de  fleur  dSlis.  De  la  chaîn,ç  pendoit  une  croix 
terminée  aux  quatre  bouts  par  des  fleurs  de  lis. 

On  dit  aulTî  genêt  d'un  cheval  d'Éfpagne  ,  mais  bien  des  gens 
<^royent  qu'il  faut  dire  en  ce  fens  là  .^^«^r ,  Se  non  pas  geniji, 
MoyezCenet.  « 

G  EN  ESTE.  f.  F.  Nomd'une  plante  qui  jette  des  feuilles  longues 
comme  celle  du  lin  ;  feS  fleurs  font  jaunes  3  faites  en  croifËnt, 
comme  lcs.goulIes  des  pois  »ellc  n'a  point  de  pointes  comme  le 

genêt 


1 


K 


ê 


/ 


Î45' 


G  EN. 


G  E  N. 


dans 

mor. 
Ir  cte 
lavcc 
pas 
tsdu 
I  vio- 
lent 
iclle 
proix 

(gens 
]nijt. 

»ues 

fane, 

lelc 

tenct 


genêt, duquel  elle  approche  beaucoup;  Elle  produit d*une feule 
tige  quantité  de  verges  longues  &  fermes  j  fa  graine  vient  dans 
les  goudcs  p  comme  celle  de  la  vcflc.  Elle  Heurit  en  Mai  &  Juin , 
8c  Ton  en  trouve  yrèfquç  par  tout  dans  les  collines  &  les  bois. 
Chomel  dit  qu'elle  provoque,  fubtilife  s  nuit  au  cœur  6c  à  l'e- 
ftpmac  i  que  l'eau  des  fleurs  diftillée  eft  bonne  pour  la  pierre  , 
aullv-bienque  la  graine  pilée  &bûë  au  poids  d'une  demi  drach- 
me. On  la  corrige  avec  de  la  graine  d^  fenouil ,  ou  d'anis. 
Ge  N  £  s  T  E.  Code  dtf  Gsmfie,  Qrdrc  de  Chevalecic.  Voyez  C  o  s- 

sE,T, II. p.  171*  .-U^--'--  •-  ■'•--•■'V'^    '  -  '  ^'''^■■'■■^■^^ 
GÈNE ST RAY.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  Coutumes  ;  il 

fignifie  une  terre  ou  il  y  adu  genêt.  Age*  genifiis  confitus, 
GENESTRO ILE^  f.  f.  eft  uneplante  qui  vient  naturellement 
&  (ans  culture,  qui  (ertaux  Teinturiers  à  teindre  en  jaune.  Genî- 
fid  tinâorU.  Us  l'appellent  ^\xÇ{\\'hèrb$duûéiturage.SQn  portfftle 
même  que  celui  du  genêt  ordinaire  ,  oc  c'cft  pour  cela  qu'on 
l'appelle  ^f«^r  des  Teinturiers.  Ses  verges  font  plus  minces ,  àc 
plus  courtes  i  de  n>ême  que  fes  feuilles  3  fes  fleurs  &  fes  gouf- 
.   les.  C.  Bauh.  Pinac^  395-  l'appeUe^r«i/?4  tin^tria, tin^trU  ger~ 

inanîca. 

G  E  N  E  T.  f.  m.  La  dernière  fyllabe  eft  brève.  Efpéce  de  cheval 

venant  d'Efpagne  y  ou  de  Portugal ,  qui  eft  de  petite  taille,  mais 

bien  bien  proportionnée.  Equus  Hfpftmenfis  ,  Lufnanus, 

Ce  mot  originairement  fignifie  un  cavalier  ^o\x  homme  de  cheval.  Il 

a  été  tranfporté  du  Cavalier  au  cheval  même.  M^  n.  après  Co- 

varruvias.  Quelques-uns  le  dérivent  du  Grec  tvyiv^< ,  qui  Ci^nl- 

^thene  natus.  PmlippedcCominesfaitmention  de  foldatsnom- 

-  iti^^z  génetaires  i  ip2Ltcc\\x'ïh  étoient  montez  fur  des  genêts  d'É- 

fpagne, 
J^LANTEGENET,  fumom  fameux  dans  l'Hiftoire ,  pour  avoir  été 

porté  par  une  illuftre  mailbn,  qui  a  régné  en  Angleterre. 
GENÉTHLI  AQ.UE.  f.m.Tèrmed'Aftrologie.  Cduiquidrcf- 
fe  les  horofcopes,  ou  qui  fait  les  piiédi(îlions  de  ce  qui  doit  ar- 
river à  quelqu'un  pat  le  moyen  des  afttes  qui  ont  préfidé  à  fa 
naiftànce.  Genethliaciu.  Rien  n'eft  plus  extravagant  que  cette 
prétendue  (cience  des  généthliaques^  cependant  il  y  a  eu  des  tems 
où  les  Princes  mêmes  étoient  fort  entêtez  de  ces  gens-là.  Les 
Anciens  les  ont  appelle  Cbaldai ,  &  en  géhévai  Aiathematici.  Les 
loix  Civiles  &  Canoniques  qu'on  trouve  contre  l'es  Mathémati- 
ciens ne  régardent  que  ïQSgenétbliaques.  L'afliirancc  que  ces  in- 
fénfez  fe  donnent  de  prédire  l'avenir  )  fait  qu'ils  trouvent  tou- 
jours des  duppes ,  &  que  même  après  avoir  été  çhallcz  par  Ar- 
rêt du  Sénat ,  ils  trouvent  allez  de  proteâion  pour  demeurer 
dans  la  ville.  "C'cft  ce  que  difoit  un  Ancien,  homimm  genusquod 
in  civitate  noftrâ  femper&  vetabitur  &  retinebitur,  '  ,  s' 
On  appelle  auffiunPoëme^/w^rW//iif«^, les vèrsqui font  faitsfurla 
nailiànce  de  quelque  Prince ,  auquel  on  promet  de  grands  avan- 
tages ,  de  grandes  profpéritez  ,  de.grandes  viâ:oiies  par  une 
efpéce  de  prédiâion.  On  appelle  de  ttièmtVoémtge'ne'thUaquej 
ou  \ètsgénéthliaques ,  ceux  que  l'on  ^tfur  la  naiflânce  de  quel- 
que pèrfonne  que  ce  foit.  Genethlïacum  carmen,- 
G  Ê  N  É  T  H  L I O  G I  E.  f.  f.  Sciente  3  Art  qui  apprend  à  connoître 
le  paffê  &  l'avenir  par  les  aftres.  Genethtiogia.  Antipater  & 
Acninaj)olus  ont  montré  que  la  (j/«//Ww^/>  doit  être  fondée 
plutôt  im  la  conception  que  fur  la  naiflânce.  Pkap^^AULT  , 
d'après  Vicruvc.  .  ' 

Ce  mot  vient  de  ytfidhM  ,  origine  >  génération  ,  &  de  KoyQ^  >  rai- 

fonnement ,  difcours, 
GÉNÉTHLIOGIQUE.  adj.  m.  &  Ç.Genethlîogicus.  Science  , 
Art  g/n/rbliogique  ;  c'eft  la  même  chôfe  que  généchliogie.  La 
Science g/n/thitegique  rendraifon  pourquoi  l'on  peut  fçavoir  par 
les  afhres  le  paflë  &  l'avenir.  Perraultj  d'après  Vitruve. 
Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  précédent.  va     '    . 

G  É  N  ETI  N.  f.  m.  C'eft  une  forte  de  vin  blanc ,  qui  vient  d'Or- 
léans. Nous  avons  bu  de  bon  ^/n^W». 
Gâte  tin  fe  dit  auili  du  raifin  d'où  ce  vin  provient.  LesGenetins ,  fé- 
lon La  QtiintinieT.  L  p.  .168.  font  du  nombre  des  bonsraifins, 
dont  il  eft  à  propos  d'avoir  abondance.      , 
GEN  EtTE.  Ordre  de  U  Genettf,  Ordre  deChevalerie»infticué  par 
Charles  Martel  après  la  vidloire  qu'il  remporta  fur  Abdérame. 
U  n'écoit  compôie  que  de  feizc  Chevaliers ,  qui  portoient  des 
colliers  d'or  à  trois  chaînons  entrelaflèziie  lôfes ,  au  bout  def- 
Quèls  pcndoit  une  genette  d'or.  Favyn  aflure  que  cet  Ordre  étoit 
fort  en  vogue  fqus  la  féconde  Race  des  Rois  de  France.  Le  P. 
Mcneftrier  tient  que  l'Ordre  de  [ÀGtmtte  fut  inftituc  par  Char- 
les VL&  qu'il  étoic  de  deux  ^ul&tdcgeaa ,  l'une  blanche ,  & 
l'autre  verte  ,  avec  ce  moijâmâis  ;  &  que  toutcequePavynadit 
.  çft  pucemenc  iioagintire.  Cela  eft  hors  de  doute ,  les  Ordres  mi- 
litaires n'a^«ni;jioinc  copuncncé  avant  le  Xlle  fîécle  ,  comme 
nous  le  dikms  (ouvent  >;  après  les  Bollandi ftes.  Cepcndatx  l'Ab- 
bé Juftiniani,  oui  parle  de  l'Ordre  de  la  Geuette  T.  I.  C.  x  ^  & 
Michidi>nc  raJbbacciitmu  dtcsae  pEcceoduë-antiquité.  F^vyn 
;^      Tome  lÏL 
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en  parle  audidans  fon  hift.  de  Navarre  L.  l.  p.  19.  Faut-il  dif- 
^  tingucr  cet  QtùzèAtU  G  net  fe  de  celui  de  laGeneftc,  ou  de  la 

CoflèdcGenefle  dont  nous  avons  parlé  2".  IL  p.  171  ? 
G  E  M  ECT I.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Cefî^h  mords  à  la  Turque , 
dont  la  gou^tte  eft  d'une  pièce  ,  Se  faite  comme  tfn  grand 
anneau  ,  mis&arrêtéau  haut  de  la  liberté  de  langue.  Il  eft  aufli 
en  ufage  en  France  en  quelques  occafîons. 
Ge  ï^  E  tT  B.  Manière  de  ft  tenir  à  cheval.  On  dit ,  Porter  les fam^» 
besà  U  geuette  ;  c'eft-*-dire  ,  tellement  raccourcies  ;  que  l'épe- 
ron porte  vis-à-vis  les  flancs  du  cheval.  On  dit ,  Monter  à  la  ge- 
fMte,cQunci  h  gfnette.  Les  Efpagnbls  &  les  Turcs  courent 
ainfî  ferrant  le  cheval  des  jambes  Bc  talons  rétrécis  fans  étrîérs. 
GEN  EtTE.  f.  f.  Animal  d'un  beau  poil ,  &  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  &c.  C'eft  une  éfpéct  de  fouine.  Elle  à  le  corps  grêle  ,  & 
fouple  comme  un  chat.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  la  rare  ,  &  la  , 
commune.  On  l'a  apportée  d'Orient.  Bclon  ^u  Ch.  LXXVlede 
fes  Obfèrvations ,  6c  Favyn  hift.  de  Navarre  L.  ï.  p.  jtj.  ont  dé- 
crit cet  animal ,  fes. efpéces  &fèspropriétez. 
GENEVE,  f.  f.  Nom  propre  .de  ynie.Geneva ,  Geneva  Allobro- 
gum  ,Civîtai  GentmÊimtm.  Ville  enclavée  dans  la  Savoye ,  &  fi- 
tuée  fur  lebord occiocntalduLac  deC7fK/w,à quinze lieuësde 
Chambéry,  &  à  douze  de  Lauzanc.  Le  Rhône  qui  fort  du  Lac 
à  l'endroit  où  cette  ville  eft  bâtie  ,ladivife  en  trois  parties  :  cel- 
le du  milieu  eft  une  petite  ifle  /formée  par  deux  oranchcs  du 
Fvhône;  on  y  voit  une  vieille  tour  qui  n'a  rien  de  remarquable, 
que  le  nom  de  Céfar  j  qu'on  croit  vulgairement  en  avoir  été  le 
fondateur.  Genève  eft  médiocrement  grande  j  afîèz  bien  bâtie  , 
fort  peuplée  ,  &  fort  riche,  tant  à  caûfc  du  grand  nombre  d'é- 
trangers dont  elle  eft  toujours  remplie  j  qu'à  caufe  au  grand 
commerce  qu'elle^a ,  ^ de  fes  manufaftures  d'étoffes  dp  foie ,  6c 
de  fil.  Elle  eft  fortifiée  par  de  bons  remparts ^  flanquée  de  ba- 
ftfbns  )ôc  environnée  d'un  grand  fofl^  à  fond  de  cuve  >  le  tout  ' 
accompagné  de  plufieurs  dehors.  Ce.tte  ville ,  dont  la  fîtuation 
eft  très-agréable  ,  a  été  autrefois  ImpérWe ,  maintenant  elle  eft 
une  République  entièrement  libre.  Elle  embraflà  la  réformation 
l'an  X  y  J4.  En  même  tems  fon  Évêque  en  fortit ,  &  alla  établir 
fon  Siégea  Annecy.  Elleeft  alliée  avec  les  Cantons  de  Fribourg  , 
de  Berne  6c  de  Zuricj  qui  font  fort  jaloux  de  fa  conf^rvation  y, 
à  laquelle  ils  ont  ^rand  intérêt.  Soh  gouvernement  eft  purement 
Dérmpcratique  ,  la  Souveraineté  étant  entre  les  mains  du  grand 
Corircil ,  quieftcompôfé  de  deux  cens  Bourgeois.  Elle  a  encore 
un  petit  Confeil ,  compôfé  de  vingt-cinq  pèrfonnes ,  dont  qua- 
tre portent  le  nom  de  Syndics ,  &  font  changez  toutes  les  an- 
nées ,  leur  éledion  fe  faifant  par  tous  les  Bourgeois  »  à  ja  plura- 
N  lité  des  voix.  -    •  -.     ; 

La  République  de  Genève  eft  d'une  à-ès-pctite  étendue,  ne  renfer- 
mant ,  outre  la  ville  ,  que  quatre  ou  cinq  petits  villages ,  ainfî 
fes  revenus  ne  font  pas  grands.  Elle  les  tire  principalement  de  la 
pêche  des  truites,  q^ui  y^t  d'un/e  groflcur  éxtraordirîlire  ,  & 
très-bonnes  j  ce  qui  fait  qu'on  les  tranfporté  prèfque  toutes  à 
Lyon ,  ou  à  Chambéry , ou  même  à  Grenoble. 
Le  Lac  de  Genève  ,  Lâcm  Genevenfis ,  ou  Lemanus.  Ce  lÀc  ,  qui 
prend  fon  nom  moderne  de  la  ville  de  Genève  3  qui  eft  fur  fe» 
bords  ,de  niême  que  celle  de  Morges ,  de  Vevay ,  d*JÉvian ,  de 
Thonon,  &  quelques  autres  moindres,  eft  fîtué entre  la  Savoye 
au  midi  ,&  le  pays  de  Vaud , partie  de laSuiflè  au  nordjfà  plus 
grande  étendue  d'orient  en  occident ,  depuis  l'entrée  du  RJiône 
jufqu'à  la  foptie.  de  ce  fleiive ,  eft  de  dix-huit  lieues;  fâ  largeur 
-eft  fort  inégale  ,  la  plus  grande  n'excédant  pas  quatre  ou  cinq 
lieues.   U  eft,  éxtrémtîment  poifïbnneux ,  &  il  a  par  tout  iinç 
grande  profondeur  d'eau  ,  capable  de  porter  d'afîcz  grolîès  bar- 
ques î  mais  il  eft  fouvent  battu  des  vents  ,  qui  y  excitent  de 
,    grandes  tempêtes;  cependant  les  naufrages  y  font  tf?s^rârcs ,  à 
caûfc  de  la  projcimité  des  ports,  où  les  bateaux  fe' peuvent  reti- 
rer en  foït  peu  de  tems. 
Genève  éroit  autrefoisune  ville  des  Allobrogcs.  Céfàrcftparledans 
fes  Commentaires  L.  I.  C.  1.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle 
fut  fondée  par  un  habitant  de  Numance  nommé  Genabus,après 
que  Scipion  eut  détruit  cexxc  ville';  mais  ces  Auteurs  paroiliènt  • 
à  d'autres  confondre  (?^ff^tf  avec  Kartcîénne  villedesGaulesap- 
pellée  Geuâkus  ,  que, l'on  prend  pont  Gien  y  ou  pour  Orléans.  1 
Mèrcator,  dans  fa  Géographie  dit  qu'elfe  fot  bâtie  par  Léman  , 
de  qui  lies  Allei^iians  (ont  fortis  ^  &  fili  de  Pa^is ,  petit-fils  par 
conléquent  de  Priam.  Munftèr  dans  fa  Géographie  L.  II.  ra- 
porte  encore  d'autres  contes  femblablçs ,  ou  plus  merveilleux 
.  encore  >  mais  donc  aujourd'hui  oh  eft  fort  nfVertu.  Le  grand 
nombred'infcriptions  Latines  qui  s'y  font  trouvées ','&  qu'pn  y 
▼oit  encore ,  foiitjtif  er  que  c'a  été  ittie  Colonie  Romaine.  Des 
Romains  elle  pada  fous  ta  dominarion  des  Bourguignons  ,  6c 
Gondebaud  leur  Roi  la  répara  &  l^enAçHit.  Elle  rntenfuitefou- 
mife  aux  François  depuis  Clovis  jufqu'à  Charles  le  SiiQpIe  fur  la 
I      ^du  IX^  iiédc  <2<i'elle  revint  aux  Rois  de  Bourgoghb %  otti  la 
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polèdèrciu  environ  144  ans;  Raoul  II. «yant  laiflRptrtcfta- 

ment  Ton  Royaume  à  Henri  fon  neveu  Hls  de  l'Empereur  Con- 

•  rad  le  Sali«que,  les  Évêqucs  &  les  Gouverneurs  fe  rendiron  maî- 

'  très  de  toutes  leurs  Viltr >  ^  des  terres  de  leur  Gouvèmcmont , 

ainfi  depuis  ce  tems-là  les  Comtes  du  Genevois  &  les  Evéques 

' .  dcGenêve  ont  piîécendu  chacun  de  leur  côté  la  Souveraineté  de 
cette  ville  i  avant  le  changement  de  Religion  l'Êvêque  en  étoit 
en  poflèllîon.  Genève  ,Qa  le  Genevois  ,aeu  des  Comtes  particu- 
liers depuis  le  IX«  (îècle  ,  comme  nous  Vavonsniit.  Le  premier^ 
à  ce  que  l'on  croit ,  fut  Ratbcrt ,  qui  vivoit  en  880.  jj^#t 

Les  Suiilès  &  les  Allemans  difent  Çenffyles  Savôyardffles  Ita- 
liens ,  Ginevd.  Cé(ar  l'appelle  Geneva ,  la.  Table  Tl^dofîen- 
ne  ,  ou  de  Peutingèr ,  Gennava,  JExïÀcxxSiGenAVA  -,  Grégoire 
de  Tours  L.  I V.  C.  5 1 .  Jenuba  &Jenuva  j  l'Auteur  de  la  vie  de 
Pépin ,  Gefta  Pipïniy  la  nomme  Ji<»«4.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  la  Genava  markima ,  qui  eft  Genne^.  Les  Auteurs  des 
Gefta  Caroli  Magni  lui  donnent  lemêmc  nom  qu'à  Gennes^  l'ap- 
peiiant  tantôt  Genu4 ,  taniotjenua  civttas.  Ces  mots  Genudfje- 
mia ,  ow  Januéfi  doivent  être  diflyilabes ,  s'étant  formez  de  Ge- 

~  neva ,  dont  le  fécond  e  devenant  muet  s'ell  rçnranché  ^  ain{i  U 
faut  dire  Genva  ,Jetiv4  sjarrva,  GtHeve  s'appelle  aulTi  Pâlu- 
firia ,  à  caûfe  qu'elûi^it  fur  un  lac  y  de  falits  ,paiudis ,  marais. 
Quelques  Auteurs  rappellent  Aurelid  3  ou  Colonia  AUobrogum, 
Mais  lur  quoi  fondé  ?  De  Valois  a  cru  que  les  hérétiques  ne  lui 
donnoient  ee  nom  dans  le  titre  des  livres  qu'ils  y  imprimoient 
qu'afinde  cacher  le  vrai  ncMnde  la villcoù  ils  étbient  imprimez^  ' 
éc  que  les  Catholiques  trompez  parce  faux  nom  ^  ne  lesrejet- 
tallent  pas  comme  hérétiques*  Voyez  cet  Auteur ,  iSSi/,  .(?*ii/. 
p.  liç}.  '  '\         ..  •:.  ,  ..  '■■  ■■  ■  ■■"    '.y'^rfi^^i^i   . 

Genève.  Monnoie  que  les  Évêques  &  Princes  de  Genève  laiibient 
fiaper  dans  leur  v ille.  Il  l'a  payé  eri' Genèves.  On  appelloic  de 
.  même  Pariiîs  >  Tournois  ,Provinfiens  &c.  les  monnoies  frapées 
^  Paris ,  à  Tours  &  â  Provins.  Il  eft  parlé  des  Genèves  dans  /e  ci- 
tadin de  Genève^  177.  Les  anciens  titres  les  appfUenc  Gtne- 
venfes,  •  "'  •  ■■   ^'-'-    •-•'-'. ^^- '"■•■■>; '^•--^^rs^f' 

GENEVIÈVE  j  autrefoisGENEVIEFVE.  f.  f.  &  nom  propre 
de  (èmme.  Genovefa,  Sainte  Geneviève ,  Patrone  de  Paris  ,  eut 
pour  père  Sévère  j  &  Géronie  pour  mère.  Elle  fut  confacrée  à 
Dieu  dans  les  formes  ordinaires  de  l'Églife  parl'âvêque  dePa- 
ris,  &  vécut  dans  l'état  de  virginité.  Elle  étoit  née  l'an  411. 
fous  l'empire  d'Honorius  ,&  elle  mourut  le  3ejour  de  ï'anj  11, 
cinq  fenriainôs  après  Clovis.  Bailiet  ,  J/<»v.  Voyez /es  deux 
vies  imprimées  par  Bollandus  au  même  jour  ,  &  Chaftelain  > 
Martyr.  T.I.  pag,  p  &  fuîv.  L'Églife  que  Clovis  6t  bâtira  Pa- 
ris fous  le  nom  &  l'invocation  de  Saint  Pierre  ,  eft  appellée  au- 
jourd'hui 1  Églife  de  Sainte  Çenevleve  à  caufè  des  reliques  de 
cette  Sainte  qui  y  font.  "      ,  . 

Chanoine  RiGULiiéR  deSai  nte  GBNEvi^vB^ouPère" 
de  Sainte  (S«?wfî^;t?W.. Religieux ,  Chanoine  Régulier  de  S.  Au- 
guftin  de  la  Congrégation  de  France.  Les  Chanoines  Réguliers 
de  Sainte  Genevl/ve  joahs  Pères  de  Sainte  Geneviève,  fontune 
Congrigation  de  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  en  Fran- 
ce }  qui  eft  une  réforme  établie  par  le  P*  Charles  Faure  >  ajppuyé 
desçonfbils^  du  crédit  &  de  la  proiedion  du  Cardinal  de  lu 
Rocnefoucaud.  Il  commença  cette  réforme  dïins  l'Abbaye  de 
S.  Vincent  de  Senlis ,  dont  il  étoit  Pirofès  i  deux  Religieux  delà 
même  maifon  fe  joignirent  à  lui  ;  leurs  difcours  &  leurs  bons 
exemples  en  attirèrent  eojpore  quelques  autres.  On  dreflà  des 
.  Réglemens  ,  le  P.  Faure  fut  ordonné  Prêtre  en  16 18.  au  mois 
de  Septembre  par  le  Cardinal  de  la  Rochefouc^ud ,  &  chargédu 
gouvernement  de  la  maifon.  La  réforme  y  fleurit ,  &  s'étendit 
cnfuite  en  d'autres  maifons ,  d'abord  à  Hôtre-Dame  d'Eu  ,-en- 
fuite  à  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  à  Paris ,  par  les  foins  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucaud  ,  qui  en  fut  .fait  Abbé  en  1 6 1 9. 
•tn  1 6i  I .  ayant  propofë  la  réforme  à  un  Religieux  de  fon  Ab- 
baye ,  de  i^  il  n'y  en  eut  que  s  qui  l'embrallèrent.  Le  Cardinal 
fit  venir  de  Senlis  douze  ReligicCHcen  i6i4>&établicleP.  Faure 
Supérieur.  La  réforme  s'augmentajit  on  élut  un  Général ,  ^'Ic 

^  Roi  ayant  renoncé  au  droit  qu'il  avoir  de  nommer  l'Abbé  ,  on 
•ourfui^h  en  Cour  de  Rome  la  pèrmilTion  de  rendre  cette  Ab- 
baye eleétive  de  trois  en  trois  an^.LePape  l'accorda  en  16^4  au 
'  mois  de  Février  i&  le  Chapitre  Générais  coii^pôfédesSupérieurs 
de  I  ;  roaifohs ,  qui  avoiçut  reçu  la  réforme ,  élue  le  P.  Faure 
pour  Abbé  Coadjuteur  de  Sainte  GenevUve^ÔcGénétûida^xoutc 
la  Congrégation.  Tels  font  fes  commencemcns.  Le  P.  Faure  fit 
desConftitutions  qu -il  acheva  pendant  Cn  dernière  maladie ,  & 
mourut  le  4«  Jslov.embre  i  $44.  ,  .^,,,  .j . .,    .        ,  ;„, ,^  ^i 

Après  fa  mort  faCongr^g^jons'eftibrt  accrue.  Elle  a  plus  décent 
monaftères.dans  unefKirtie  defqucls  les  Religieux  font  employez 
à  l'adminiftration  dtd^^roidès  &  des  Hôpitaux  ,  &  en  l'auue  k 

.     la  célébratioii  del'Of&64iviu  ,Sc  àl'inftruâiondes  EccléGafti- 

.   ^ues  dans  quelques  Séi|iiuaires.  Elle  a  eu  Frtncc  ^7  Abba|e$ , 
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28  Prieurez  Conventuels,  déui  Prévôté*  >^ 
aux  Pays-Bas  trois  Abbayes  &  trois  Prie 
nombre  de  Cures.  La  même  ^forme  a  fubfi^  |iend40t  quel- 
que tems'dans' la  Cathédrale  dlJftz.  '"  '  i^^4»'ji^.->-:|^'-^^j/?;>.^^ 

Cette  Congrégation  ^apipelle  la  Congrégadon  de  Frantfe'î  oii  de 
Sainte  Geneviève  ,  parceque  le  Chef  dH>dre  eft  l'Abbaye  de- 
Sainte  Genevl^e  à  Paris  ,  dont  l'Abbé  eft  Général  de  la  Con- 
grégation. Du  réfte  >il  n'y  g  qu'à  Paris  où  l'on  appelle  ces  Cha- 
noines Réguliers  ,PèresdeSainteG^<irfvJ/w  ,ôu  Chanoines  Ré- 
guliers de  SsiintcGenevi/ve  ;  ailleurs  ils  ont dîfFérens noms ^  pris 
pour  l'ordinaire  des  noms  dé  leurs  Abbayes  ,ou  PcieurA ,  &  des 
titulaires  de  leurs  Églifes.  Voyez  fur  cette  Congrégation  le  P. 
Hélyoty  Nlft.  des  Ordr.  Religieux  T.  IL  a  s^.    % 

GENE  VION.  f.  f,  Nom  propre  de  fille,  diminutif  de  Geneviè- 
ve. Genovefd.  On  appelle  Genevlon  les  petites  filles  qui  ont  reçu 
le  nom  de  Geneviève  au  Baptême.  Genevlon  eftdéjagrandette. 

GENEVOIS ,  oisE.fubft.  &  adj.  Qui  eft  de  Genève,  originaire, 
natif  de  Genève ,  habitant  de  Gtnèst.Genevenjis,  Depuis  l'an  , 
1 5  3  5  les  Genevois  font  Calviniftes. De  Valois  Not,  Gail.  p.  i  jo. 
dit  quequelques«uns  les  appellent  G/nols^  comme  les  habitans 
de  Gen  nés  en  Italie ,  Se  d'autres  G/novols,  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  Ce 
dit  aujourd'hui  >  à  moins  que  ce  foit  en  quelque  Province,  6c 
l'un  &  l'autre  eft  inal  die.  Autrefois  on  appelloit  Genevois  <cux 
deGénes ,  les  Génois.       -  •         -*;**>       •  ^  ^.<      .; 

Genevois,  f.  m.  Le  Genevois ,  ou  lé  Dutlié  de  Genevois,  Trâ^ 
âus  Geneuenfu ,  ou  Gebennenfis  Ducâtus.  Çeft  une  province  de  la 
Savoye.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  le  Duché  de  Savoye  propre, 
su  levaikt  par  la  Baronie  de  Faulligny,  &  au  nord  parlepaïsde 
Çex.  Elle  a  au  couchant  le  Rhône ,  qui  la  fépare  du  Bugey.  Ses 
principaux  lieux  font  Annecy  c^itale  &  Rumelly.  La  ville  de 
Genève  eft  fituée  dans  cette  province;  mais  elle  ne  dépend  pas 
du  Duc  de  Savoye  ;  c'eft  une  République  ,  comme  on  l'a  dit  en 
fon  lieu. 

Genevoise,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d'un  colombin  ** 
obfcur ,  colombin  clair  &  blanc.  M  o  r  i  n. 

GENÉVRE,ouGENJâVRE.  f,m.Jfmipmbacca,gr4nnm,Mci^ 
ni».  Richelet  ^tcï\A  c^t  gene'vre  e&  m\x%nC\xé  q\ic  genièvre  : 
mais  comme  l'Académie  àii gtnievre^  fans  parler  de ^?w<^*, le  ^ 
plus  fur  eft  dcdire^»/Vvrtf  ,•  &  ily  a  btendel'apparencequeRi*    , 
chelet  fe  trompe.  C^toiqu'il  en  foit  j  genévre  ,ou  genièvre  ieft  le 
fruit  ou  la  graine  d'un  arbuftç,  qu'on  appelle^^n/z/riVr.  Voyez 

GENévRB»ou  Genièvre ,  fo  dit  aufti  de  l'arbre  même  qui  porte 
le  gtf»/vrr  ,&  qu'on  appelle  autremenr^«M?t/r/Vr. 

De  ce  mot  degenèvre  vient  le  nom  d'une  montagne  des, Alpes  > 
appellée  Montrgenèvre ,  parce  qu'il  y  croît  beaucoup  dcgeiièvre, 
,  quafi  Meus  Juniperim  y  d'il  Boutgoin,  . 

GÊNÉ  V  RE  .■  f.  m.  qui  ne  fe  dit  point  foui  >  mais  avecmont.  Le 
Mont  Genèvrey  Genehra  Mons.  C'eft  une  des  montagnes  des  Al-» 
pes ,  Se  un  des  pluscélébres  paflàges  de  France  en  Italie.  Elle  eft 
dans  le  Dauphiné ,  à  une  lieuë  de  la  ville  de  Briançon  ,  fur  le 
chemin  de  Suze ,  Se  de  Pignerol. 

GENÉVRIER,  f.  m.  Arbre  qui  devient  quelquefois  allez  grande 
&  dont  les  fouilles  font  petites ,  fort  étroites  ,  roides  >  piquan-  / 
tes ,  toujours  vertes.  7ir»/paM.  ^s  fleurs  font  et  chatons  à  plu- 
iieursécailles>  dont  le  bas  eft  garni  de  quelaues  bources  pleines 
de  poulHère»  Ceschatons  ne  laiftcnt  aucun  fruit  après  eux^car  les 
fruits  nailTènt  dans  des  endroits  féparez ,  auoique  fur  le  même    ^ 
pied  qui  porte  les  chatons-,  ces  fruits  font  de  bayes  unpeu  char- 
nues dans  lefquelles  on  trouve  ordinairement  trois  oftelèts  durs 
voûtez  fur  le  dos,&applatis  dans  les  autres  faces.  Ces  oflêlèts 
renferment  chacun  unefemence  oblon^ue.  Ces  baye$  fotit  ron- 
des, deux  fois  plus  çroftès  que  des  grains  de  poivre ,  vertes  au 
commencement  y  cnTuite  bleues,  ou  noires,  de  bonne  ôdeur^ 
d'une  faveurdouce.  Le Gf»/x;f/>r  produit  une  gomme  (cnfblable 
au  mafUc,  qui*  eft  blanche  quand  on  la  cueille  ,  &  qui  devient 
rouHc  ayec  le  tems  :  on  l'appelle  vernis  ^w  funddrâqut  des  Arâ" 
bes  i  pour  la  diflinguer  de  la  fandaraque  desGrècs ,  qui  eft  une 
éfpéce  d'orpiment  &  un  poifon.  Il  ya  vaavirms  Çèc  ,quin'eft  au- 
tre schofe  que  la  gomme  duGenèvrier  ^&utt  vernis  liquidedonc 
on  fe  fon  pour  donner  leluftre  aux  peintures.  Quelques-uns di* 
fcnt  qu'on  le  foit  avec  cette  gomme  Se  l^huile  de  lin  j  mais  ^''au- 
tres ailurent  quec'eft  une  oompofition  d'ambre  jaune ,  flcdliui- 
le  de  lin.  Le  genévrier  eft^'un  très-grand  ufagedans  la  Médcci'» 
ne.  Il  eft  propre  pour  rétablir  les.fonéHonsde  l'eftomac  Vpouc 
diftiper  les  vents  &  les  matières  qui  caufent  dcstrenchéeis^|^r 
débarraJèr  les  poumons ,  pour  provoquàr  les  ordinaires  ,  foat 
faire  palier  les  nrinei,&  pour  empoitcr  les  obftmûiàiiidBfvifl 
cères.  Il  eft  d'ailleurS'fudoriÀ|aé^>  oéphalique  Se  hiftérk|«elOn 
*  tire  des  bayes  dû  genrvrièr  un  éfprit  ttdem>  me  tcintOM  >  un 
éUxic ,  unéxtrait  v  l'on  en  prépare  aui£uittattâa.Son  boisduro 
plus  decentans  fans  foçortomprc.  Les  Cbyaiftes  a(Ûieiw4|è'uH 
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.r-TS  '  châtbo^  de  0f(vtjif  couvert  des  cendres  du  même  bois ,  garde- 
.  ■  '        rà  fqn.fcj^ "uiï  an  entier,  £r|Ladn  jj/iw/p^-w  iJulgaris  fruthufa.C. 

B. Pin.  46^.' lly  à pIuTieurs aûcrcs  cfpéc.es  degenf'vri/r. 
•  - ,"  ji  y  a  une  éfpéce  de  Gen/vri/r  qui  croît  cnLahguecioc,&  que  Ton 
nomme  Cade^Juntperus major ybaccÂ  ruj[efcenie C.B.  d'où  eft  tiicc 
lliiiile  de  Cade  employée  par  les  Marécliaux  pour  les  maladies 
des  chevaux.        ^4:  v 

GENGEFÉ.  r.  m.  Terme  de  Relations.  Nom  du  jeu  d^pCjrfes  chez 
les  Pèrfans.  Ce*  jeu  a  huit  éfpéces  de  marques  diiFcrentes ,  comme 
nous  avons  quatre  couleurs  dans  nos  cartes, 

GENGEN.  Voyez  GIENG,  ou  GIENGÉN.     '. 

GENGENB  ACH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Impéria- 
le du  Cercle  de  Souabe^  en  Allemagne^  Gengenbachium.  Elle  eft 
fituée  dans  l'Ortnavv  yfur  la  rivière  de  Kinfengj  environ  à  deux 
lieues  âudefl'usd'Oft'enbourg.  Ilyadans(7^«5gtf«^4W;uneAbbâye 
qui  eft  fous  la  protedion  de  la  maifoii  d'Autriche  j  de  même 
que  ia  ville. 

GENGHIZK  ANIDE.  fubft.  m.  Descendant  de  éenghisKhan. 
Genghhkhanida  jGehghiskanis  pofteritas.  De  tonsidsG  enghiskanldes 
il  n'y  a  que  laDynaftie  qui  a  régné  dans  Hran  ou  laPôrfc,  prife 
dans  fa  plus  ample  fignification ,  qui  foit  bien  marquée.  Elle 
comprend  14  Princes  i  &  commença  l'an  de  l'hégire  ^99,  de 
J.C.iioi.&finitl'anderhégire736jdeJ.C.i3  5y.D*HfeRBEL'. 

GENGON.  C  m.  Nom  propre  d'homme.  Gengulphus  ,•  Gangul- 
phus ,  Galgolphus ,  &  par  une  éfpéce  de  tranfpoHtion  Wolfgan- 
gus,  dit  M.  Bailler  :  mais  je  ne  trouve  point  dans  les  Bollan- 
diftes  que  ce  Saint  ait  porté  ce  nom.  S.  Gengon ,  que  d*autres^ 
écrivent  Gengoul ,  &  Gengous ,  &  que  les  Allemans  appellent 
Golff}  naquit  en  Bourgogne  vers  les  commencemçns  de  la  Mai- 
rie de  Charles  Martel ,  de  l'une  des  plus  nobles  familles  de  la 
Province.  Il  futalïalliné  par  fâ  fenime,&  par  l'adultère  qui 
l'entretenoit ,  &  S.  Gengon  eft  reconnu  pour  Martyr.  Henfçhen. 
Acta  SS.  Mai.  T.  II.  p.  6^1 .  &  Çuiv.  Batllet  1 1  «  mai.     - 

GENGOUL,  ou  GENGOUX.  Voyez  GENGON. 

GENHYOÏDIEN.  TSrmc  d'Anatomie.  Voyej^  Genihyoïdlen, 

GÉNIAL,  DU  plutôt  G  EN I A  LIS,  mot  Latin  dont.il  faut 
fe  fèrvir  en  nôtre  langue.  C'eft  une  épithéte  que  l'on  donnoit 
dans  le  Paganifme  à  quelques  Dieux  oui  préfidoienc  à  la  géné- 
ration. Genialif,  Les  Dieux  Géniales,  dit  Feftusi  étoient  l'Eau  > 
la  Terre  ,  le  Feu  ^  l'Air  ,  que  les  Grecs  appellent  Élemens. 
On  mettoit  aufli  parmi  les  Dieux  <7//ii'.//«  les  douze  figncs ,  la 
I.une&  le  Soleil.  Et  ils  étoient  ainfi  appeliez  àgerendo ,  ou  félon 
la  corredtion  de  Scaliger  &  de  Vo(Tius ,  a  genendo  ,  produire. 
Cependant  Feftus  ajoute  que  de  là  on  les  nomîna  aufli  dans  la 
Cuïtc gerulesygerulos 3  ce  qui  demande  qu'on  life  àgerendo.  Voyez 
la  Note  de  M.  Dacier ,  qui  prouve  que  gerere  a  le  fens  de 

GÉNI ALIQUE.  Adj.  M' Blôndel  s'eft  fôrvi  de  ce  mot  en  par- 
lant des  jeux  qui  fe  faifoient  à  Rome  l'onzième  de  Février^  Ge^ 
niales  ludi, 
GENICHISAR.  Cap.  Voyez  NÈÇCASTRO. 
GÉNIE,  f.  m.  Bon,  ou  mauvais:  Éfprit  -,  Démon  que  les  Anciens 
^  croyoient  qui  accompagnoit  les  hommes,  préfidoit  à  leur  naif- 
'    fance ,  &  étoit  commis  à  leur  garde.  Genius,  On  appelloit  Gé- 
nie ,  dit  Feftus  i  le  Dieu  qui  avoit  la  force  détour  faire  >  Deum , 
qui  vim  obtineret  rerum  omnium  gerendarum,  VolTîus  De  Idol. 
L.  VIII.  C.  4.  aime  mieux  lire  genendarum  que  gerendarum  , 
qui  a  la  force  de  tout  produire  i  car  Cenforinus  a  fouvent  dit 
génère  pour  gignere.  Il  convient  cependant  qu'on  peut  retenir 
gerendarum ,  en  prenant  ^^rr  dans  le  fens  dc^fârltiv.  Scaliger 
avoitdéja  fait  cette  correàionjcn  remarquant  aulTi  qu'on  pouvoit 
retenir  la  leçon  ordinaire  pour  laouelle  M.Dacier  fe  déclare  dans 
Tes  Notes.  Feftus  ajoute  qu'Aufuftius  diibit  que  IcG/nie  étoit  le 
fils  des  Dieux  (Se  le  père  des  hommes ,  qui  leur  donnoit  la  vie  j 
que  d'autres  difoient  que  le  Génie  étoit  le  Dieu  propre  de  chaque 
lieu.  Il  y  avoit  des  Génies  des  peuples ,  des  Génies  des  villes , 
des  Génies  dfA  provinces ,  &c.  Rien  n'eft  plus  commun  que  cette 
infcription  furies  médailles  Geniùs  Populi  Rom.  Le 
G/mV  du  peuple  Romain  ,  ou  Genîo  Pop.  Rom.  A\i  Gé- 
nie du  peuple  Romain.  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu  L.  VII. 
C.  1 3.  dit  après  Varron  que  le  Génie  eft  un  Dieu  qui  a  le  pou- 
voir de  faire  engendrer  joutes  chôfes,  &  qui  y  préfide.  Le  Gé- 
fiie8c  le  Lare  ont  été  pris  pour  la  même  chôfe,  difent  Cenforin 
&  Apulée.  Voyez-Vigeupre  fur  Tite  Livc  T.  I.  p.  667.  Apulée 
a  fait  unTraité  du(?/ii»>fiàmiliérdeSocrate,à  qui  il  fe  commu- 
niquoit.  Ix^Génies  habitoient  dans  la  vafte  étendue  de  l'air  y  & 
dans  tout  cet  éfptce  qui  occupe  le  milieu  entre  le  ciel  &  la 
terre.  C'étoicnnles  Puiftànces  moyennes,  qui  faifoient  la  fon- 
ftion  de  Médiateurs  entre  les  Dieux ,  &  les  hommes.  Ils  en  étoient 
les  Interprètes,  en  annonçant  aux  hommes  la  volonté  des  Dieux , 
&en  portant  aux  Dieux  les  fupplications  des  hommes.  Comme 
il  n'étoicpas  de  U  grandeur  deS  Dieux  d'ehuci:  dans  cesdctaiisi 
Tomi  m 


•  c'étoit  le  partage  de  ces  moyennes  Diviniréz.  Leur  hatarctcnoit 
le  milieu  entre  lesDicux,  &  les  hommes:  ils  avoient  l'immor« 
lalité  des  uns ,  &lçs  pallions  des  autres.  Leur  corps  étoit  de  ma-» 
tière  aérienne.  Enfin ,  ils  étoient  les  miniftres  des  Dieux ,  qui  né  . 
daignant  pas  fe  mêler  diredement  de  la  conduite  du  monde  ^ 
&ne  voulant  pas  aulTi  la  négliger  tout-à-fait ,  en  eomiflettoienc,, 
le  foin  à  ces  êtres  inférieurs.  La  plupart  des  Pbilofophes  onÉ 
cru  q^c  cesG^nies  iiailloicnt ,  ôc  mourpiènt.  Plutarquc  attribue 
à  leur  mort  la^  ceftâtion  des  Oracles.  Les  Païens  regardoienc 
les  Génies  comme  des  Divinitez.  tutélaires  attachées  à  la  con- 
duite &  à  la  fortune  de  chaque  homme.  Cette  Divinité  fe 
réjouïlîoit,  ou  s'aftligeoit ,  félon  l'état^c  ceux  à/qtli  ellé^itoic 

P  .  liée.  Ils  étoient  pèrfu^dez  que  ces  Génie)  ne  fe  montroient  que  ra- 
rement gux  hommes,  &  que  cela  n'arrivoit  qu'en  faveur  dequel- 
ques  pèrfonnes  H^ne  vertu ,  ou  d^ur^e  dignité  extraordinaire. 
Ils  tenoient  aulïi  qii'ij  y  avoit  une  extrême  différence  entre  les 
Génies  de  chaque  pèrfohne,  enforte  que  les-uhs  étotent  plus 
puifîans  que  les  atttresic'eft  dans  cette  idée  qu'un  Deyin  répond 
dans Appien  à  M.  Antoine:)  qu'il' feroitbifn  de  s'éloigner  d'Au^ 
gufte ,  parcequc  fon  Génie  craignoit  celui  d'Augufte. 

Il  y  avoir  aufli  de  mauvais G/wVij  qui  ne  fèrvoient  qu'à  tourmen- 
ter les  hommes  ^&à  leurannoncerdesmajheiwrs  :çeuxSi|iavoient 
un  air  terrible  3  &  funefte ,  au  lieu  qucles  Génies  biénfaifans  . 
avoient  un  air  riant  &  agréable.    -  .        .    -  '        '        ... 

Les  Royaumes,  &  les  villes,  aufTi.bien  que  les  hemnresj  avoient 
leurs6>/ï/Vj.On  appelloit  GrandsGénies  yceukqmpréiidoiem  àlfex 
villes&aux  provinces»  Vossius  ,^De  Idok  L.  //.  C.  61.  p.  511.  . 
On  adoroit  à  Rome  le  Génie  public^  ou  la  Divinité  tutélaire  de 
l'Empire.  Le  jour  de  la  haifïance  desCéfars  on  faifoit  des  liba- 
tions à^  leur  Génie ,  à  qui  ils  devoiSîît  leur  pùiflànce  &  leur 
élévîftion.  On  rcpréffntoit  divèrfement'^les  Génies  :  tantôt  fouâ 
la  fîlure  d'un  jeune  homme  nud , tenant  une  corne  d'abbndan- 
xe:  tantôt  fous  la  figure  d'un  vieillard.  Les (j/w/V/ des  vi Hésites 
colonies >  &  des  provinces,  portoientune  toi;r  fur  la  tête.  On 
juroit  à  Rome  par  le  Génie  de  l'Empereur.  Leis  Piîjëtes  ont  fou- 
vent  fait  parler  XeGénie  du  lieu.  Appaifer  fon  Gémedzm  leftile 
.  d'Horace  ,«,c'eft  fe  réjouir,  bien  boire  3  faire  bonne  chère.  C'eft: 
que  le  Génie  étoit  un  Dieu  qu'il  falloit  honorer,  &  appaifer  par 
des  fêtes  &  par  des  facrifices.  D  AC.  Les  Gi'ks  après  le  foupen 
buvoicnt  une  coupe  de  vin  qu'ils  appelloient  du  bônGénie.Cna^  ' 
cun  faifoit  des  facrifices  à  [onGéme  le  jour  dé  fa  naiflàncc  î  ôC 
on  lui  ofÏToit  des  fleurs ,  du  vin  &  de  l'encens  ;  mais  il  n'étoic^ 
point  permis  de  lui  immoler  des  hoftics  vivantes,  parcequ'il  ne 
convient  pas  d'ôter  la  vie  à  quelque  chôfe  que  ce  foit  le  jour 

Îiu'on  l'a  reçue.  C'eft  la  raifon  qu'en  apoittnt  Varron  &  Gen- 
orin.  Le  Plane,  ou  Platane  j  étoit  confacré  AuGenie  ;  on  lui 
faifoit  des  couronnes  de  fes  feuilles ,  aufli  bien  que  de  fleurs» 
Voyez  fur  ce  Dieu  Vofîîus  De  Idolol.  L,  IX.  C.  i8;  &  x^.  Vi- 
genère  fur  Tite-Live T;  I.  p.  GG$.&cÇ\xiv.  SponRecherch.  Cur. 
d'Antiq. Difl".  Il*  p. 49.  Le  P.KirKer.CŒdip.  ^gypt.  T.  II.  p.  L 
CL  VII.  Ç.  i.Clafl:  VIL  C.  9.  Cl.  XL  C.  ^.àc  dans  le Uh Tome 
en  plufieurs  endroits,  baillant,  Num.  Impp. 

Le  Génie  n'étoit  point  l'âme  de  chaque  homme ,  mais  un  Dieu  tu- 
télaire qui  lui  étoit  donné ,  félon  les  Platoniciens ,  ou  le  Dieu 
tutélaire  d'un  lieu  3  d'un  pays.  Oq  l'honoroir  fous  la  figure  d'un 
fôrpent ,  dit  Ifidore  Orig,  I^  XII.  C.  ^  Voyez  aulfi  Virgile 
Enéide  L.  V.  V.  84.  &  Propèrce  L.  W.  élég.  8.  On  lui  donnoïc 
aulTi  la  figure  humaine  \  fur  plufieurs  médailles  c'eft  un  homme 
nud  tenant  d'une  main  une  patère  qu'il  avance  fur  un  autel^&: 
de  l'autre  un  fouet.  On  Qrnoit  les  autels  du  Génie  de  bouquets 
&de  chapeaux  de  fleurs :,& on  l'encenfoition  lui  offiroit  encore 
une  éfpéce  de  tarte, ou  pour  parler  avccVigenère,dctàrtinage  , 
appellée  Ubum^  <jue  Caton  clécrit  dans  De  re  Rujuca. 

L'Antiquité  donnoit  deux  Génies  à  chaque  honime.  Et  félon  Po- 
lydore  Virgile  De  Inv.  Rer.  L.  IC.i.  ils  avoient  le  nom  dtGé* 
nies  y  parceque  c'étoient  des  éfprits  très-déliez.  Et  nuia  jhirttui 
erant  tenues  jibi  geniorum  nomen  affurtie.bant.  Qiioiqu'il  en  foit  de 
ce  qu'il  entend  par  là  3  il  feroit  bien  plus  raifonnable  de  dire 
.  qu'on  leurdonnalc  nomd'éfprits,pafcequ'on  les  croyoitd'uno 
lubftance  très-déliée  &  très-iribtile. 

G  i  N I  £  j  fe  prend  quelquefois  dans  le  fyftêmede  la  fable  pour  le 
Dieu  de  la  natuic  qui  a  la  fosce  &  la  vertu  d»  produire  toutei 

'  chôfes-.  r 

Gb  N I  E,  fe  dit  ,enPoëfie  fur  toiit, d'une  intelligence  qu'on  fnp- 
'    pofc  attachée  à  une  pèrfonne  pour  régler  fa  conduite  ,  l'aider 
dans  fcs  entreprifes ,  le  tirer  des  périls  »  &c. 

Louis  dont  U  fortune  À  U  vôtre  efi  unie  t 

■        Ordonne  4  /i». Génie 

De  féconder  vos  pas.  Db  la  Monmoye. 

Le  nom  de  Génie  vient  du  Latin  GemM ,  forme,  dtgtntrau ,  /»- 
gendrer ,  produire, 
*         ^  Kij  .    GfcNii. 
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G  é  N 1 E ,  fe  dj^  dans  le  Chriftianifme  des  bons  Anges  qui  accom- 
pagnent les  hommes  i  ou  qui  font  donnez  aux  Etats  &  âuxÉgli- 
Tes  pour  les  protéger.  Le  bon  Génie  de  la  France  a  préfèrvc  Ion 
Roi  dans  la  bataille. 

G  4  N I  E  ,  fignifie  plus  ordinairement ,  l'cfprit ,  ou  la  faculté  de 
l'âme  entant  qu'elle  penfe^jou  qu'elle  juge,  Fngenium^  ntem.Vn 
génie  heureux  ,  \ingime  fupérieur  ,  \xn  génie  élevé  j  &  capable 
des  grandes  chôfes.  Il  faut  un  ge^nie  vif  &  brillant  pour  la  Poë- 
Ûe.  Marotavoit  nn^enîe  facile,  aifé  3  plein  de  délicatelTè  &  de 
naïveté.  Bo  u  H.  Ilfaut  pénétrer  le  ^/w/V  qui  anime  les  Ouyrages 
dés  Anciens.  S.  Évi^.  Cet  homme  a  un  petit ^/«/>  ,•  un  génie 
bieh  borné  :  c*cft  un  vdMvvpg^nie.  Vous  avez  détrompé  le  f\ï- 
blic  ,  qui  vou«  regardoit  comme  un  génie  du  premier  ordre. 
B  E  L  L.  Cet  ^uieiir  a^un  génie  fupèrficiel  ;  il  n'approfondit  rien. 
S.  É  V  R.  Les  génies  les-  plus;^leyez  tombent  dans  le  kadinage  , 
quand  leur  force  commence  à  s  éteindre.  Bo  il.  Toute  la  beau- 
té du' génie  n'èft  qu'un  pur  effet  du  hazard,&:  d'un  certain  arran- 
gement des  parties  de  la  nhachine.  Y  al. 

Je  mçfure  mon  vol  à  mon  foible  génie.  Bo  i  l. 

J'aime  mieux  trouver  dansunOuvrage  une  faute  contre  les  régies, 
qu'un  défaut  d'éfprit  &  de  génie.  S.  É  VJi. 

Malheureux  mille  fois  celui  dont  la  manie 

Veut  aux  régies  de  l'art  ajfervir  fin  génie.  B'o  i  L, 

Je  luis  encore  plus  touché  de  la  droiture  de  vôtre  éfprit  ^  &  de  la 

bonté  de  vôtre  cœur  ,  que  de  l'élévation  de  vôtre  génie  &  de  la 

.  beauté'dc  vos  Ouvrages.  Bou h.  a  M.  l'Ab.  Kég.  Génie 

•  Poétique.  Il  va  une^ pièce  fur  le  déclin  du  Génie  Poétique  dans 

le  nouveau  Recueil  de  pièces  de  Posfîe  T.  II.  p.  107. 

G  B  N  I E  ,.  fé  dit  auiri  du  talent  naturel ,  &  de  la  difpofîtion  qijr'on 
a  à  une  chôfe  plutôt  qu'à  unç  autre.  Indoles ,  natura.  C«t  hom- 
me a  du  génie  pour  les  vers  ,  ou  pour  les  fciences  j  ou  pour  le 
jeu  ,  &c.  Admirer  la  divèrfité  àts  génies.  Il  ne  fau^t  point  forcer 
{on  génie.  On  dit  j  Travailler  àt  génie f^^oux:  dire  ,  Travailler 
d'inclination ^,  &  d'une  manière  aifée.  Il  faut  que  chacun  fuive 
fon  génie:  ,         .  •• 

Faut-il  i^un  froid  rimeur  dépeindre  la  manie  ,  ^    , 

Je  fins  que  mon  éfprit  travaille^  génie,  ^01  T.. 

G  É  N I E  3  fe  prend  quelquefois  pour  la  pèrfomic  même. 
^ij'ofiis ,  grand  génie  ,  en  croire  vos  paroles. 

RiCÙElLDEvkRS.     _ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  le  plus  grand  génie  qui  ait  paru 
pour  le  gouvernement. 

GÉNIE  3  lignifie  encore  ,  l'humeur  ,  le  goût ,  les  manières  des 
gens.  Mores  3  inflitutum.  Il  faut  connoitre  le^/w/V  des  pèrfon- 
.  nés  à  qui  l'on  a  affaire.  Bell.  On  doit  Ce  conformer  avLgéme 
de  la  nation  où  l'on  vit.  Voilà  ie  génie  des  barbares. 

GÉNIE  ,  fe  dit  efi  terme  d'Agriculture  3  pour  nature  ,  propriété 
naturelle.  Indoles  ,  natura  y  ingenium.  C'ert  \e  génie  de  cet  arbre 
de  donner  ainfi  fes  branches.  Le  pêcher  ell  d'un  génie  à-mettre 
bien  fouvent'  à  bout  la  patience  des  plus  habiles- Jardiniers» 
Licfen..         ^ 

G  É  N I  E  ,  eft  auflî  l'art  de  fortifier  3  d*attaquer  ,  de  défendre  par 
des  ouvrages  les.places,  les  portes  3  les  camps  ,  &  l'éxèrcice  de 
cet  art ,  les  fondions,  les  emplois  de.  cevix  qui  l'éxèrcent,  qu'on 
appelle  Ingénieurs.  Se  mettre  dans  ie  génie ,  entrer  dans  \c  génie. 

GÉNIES  ,  en  Sculpture,  Ce  font  des  figures  d'enfans  aîlez  3  avec 
des  attributs  j  qui  fervent  dans  lesornemens  à  repréfenter  les 
vertus  &  l?s  partions.  On  appcWe  génies  fleuronnez,  ,  ceux  dont 
la  partie  inférieure  fe  termine  en  naidànce  de  rinceau  de  feuilla- 
ge. Il  y  en  a  de  bas  relief  qui  font  par  grouppes.  -^ 

GENI fes,  ou  GENIEZ.  1.  m.  Nom  propre  d' homme.  Gène- 
Jius.  Saint  Genès ,  que  l'on  j^omme  plus  ymmuncment  Génies , 
éçoit  -Greffier,  ou  Notaire  Ta  Arles ,  «y  foufïrit  le  martyre 
dans  le  Ille  fiécle.  -      -       - 

GENIFAR.  Voyez  ESÉRO. 


rer  à  la  partie  fupérieurede  la  bâfe  de  l'os  hypïdc ,  qu'il  tire  en 
haut.  Di  ON  is.  , 
GÉNIOGLOSSE.  f.  m.  Terme  d'Anaromîe.  C'efl  un  des  huit 
mufcffe  de  la  langue.  Le  premier  des  mufclcsdc  la  langue  eft  le 
génioglojfe.  Il  prend  fon  origine  de  U  partie  in ftfrieure. du  men- 
ton ,  ôc  va  s'inférera  la  partie  antérieure  &"infërieurc  de  la  lan- 
gue i  c'efl  luiqui  la  tire  hors  de  la  bouche.  11  y  a  deux  génio- 
flojfes  y  un  de  chaque  côté. 
N IP  A*,  f.  ttï.  Arbre  des  Irtes  Antilles.qu'on  appelle  autrement 
junipAi  ou  junipapa.  Il  vaut  mieux  dire  génipé:  C'efl  un  arbre 
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fort  commun  dans  les  ifles  de  l'Amérique.  Il  devicntaufTî  grand 
prèfque  que  nos  chênes ,  fon  tronc  eft  fort  épais  ,  fort  droit , 
haut ,  folide,  &'couvèrt  d'une  écorce  toute  ridée  &  de  couleur  . 
de  cendre.  Ses  branches  s'étendent  d'éfpace  eh  éfpace  à  peu  près 
comme  celles  des  fapins  d'Europe  3  &  portent  de  gtofliès  touffes 
de  plufieurs feuilles  ondées^'' longues  d'environ  un  pied  ,  larges 
de  près  de  quatre  pouces  vers  l'extrémité  ,  qui  efl  pourtant 
pointue  ,  d'une  bâfe  étroite  ,  elles  viennent  toujours  en  au- 
gmentant un  peu  plus  haut  que  le  milieu.  Leur  cohfîflence  eft 
metnbraneufe  3  d'un  vèrd  un  peu  moins  foncé  par  deflous  que 
par  dellus  3  où  elles  font  affez  unies  ,  quoique  le  defTbus  Joit 
chargé  d'une  nervure  un  peu  relevée.  On  voit  au  milieu  des 
toufîés  de  ces  feuilles  de  gros  bouquets  de  fleurs  d\ine  feule 
pièce  ,  larges  de  plus  de  deux  pouces  ,  découpées  fort  profon- 
dément en  façon  de  molettes  d'éperon  à  cinq  pointes  ,  chaque 
fleur  a  un  trou  au  bas  ,  travèrfé  par  Un  piftile  qui  fort  du  fond 
d'un  calice  fait  prèfque  en  bonnet  vèrd  ,  long  d'environ  cinq 
lignes  ,  ôc  large  de  trois.  Ces  fleurs  oht  encore  au  miUeu  des 
étamines  couchées  chacune  fur  chaque  échancrure.  Le  premier 
jour  qu'elles  épanouificnt ,  elles  font  très  blanches  3  avec  une 
étoile  jaune  au  rond.  Le  lendemain  ellesdevienncnt  jaûne-pâlfc, 
&le  pâle  de  jaune  devient  roux- foncé.  Le  calice  devient  enfuite 
un  fruit  de  la  grofïfliiar  du  poing  j  de  figure  ovaïe  ,  également 
pointue  aux  deux  éxtrémitez.  il  ell  terminé  par  un  nombril  en 
façon  d'un  petit  tuyau  3  large  comme  une  lentille.  Sa  f  ubflance 
ell  charnue,  &  fon  écorce  èpailTè  gris-vèrte  yêTcômme  couver- 
te de  poîiffière.  La  chair  efl  tendre  &  blanche,  &  comme,  fepa- 
rée  en  deux  quartiers  ,  remplis  dé  feihences;  enfoncées  daris  la 
chair  même,  femblablesen  grandeur  &  en  figure  à  celles  4e  nos 
gefîès;  Lathjtfus  fativus  flore  &fru£iu  4bo.  C.  B.  Car  elles  font 
pièfqul^quarrées  j  ou  demi  rondes  >  fort  ap^laties  ,  &  plus 
èpailies  d'un  côté  que  de  l^autrc.  Le  fuc  de  ces  fruits  eft  blan- 
châtre ,  il  ne  laiflè  pas  de  bien  teindre  en  noir,  Ixjrfqu^on  s'en 
e(l  frotté  quelque  partie  du  corps,  la  tache  ne  peut  s'éfïàcer  d'a- 
bord ,  quelque  éftort  qu'on  fxîllè  pour  la  laver  >  mais  elle  s'tnT 
va  d'elle-même  au  boujde  fix  ou  fept  jours.  Ce  fruh  n'a  pas  "^ 
trop  bon  goût,  &  iln'y  aque  le^^Négres '5c les  petites  geiîsqui*' 
en  mangent.  C'efl  le  Janipaba  dé  G.  Marcgrave  \iv.lj'.  châp.  j^.' 
&deG.  Pifonliv.  3.  chap.  i.  Cet  Auteur  raporte  que  ces  fruits 
font  fort  bons  contre  les  ardeurs  d'eftomacôisjcontre  le  cïburç  du. 
ventre  3  de  même  que  le  vin  qu'on  en  tiré  ,  qui  pourtant  n'cft 
pas  fi  bon  quand  il  efl  vieux,  à  caûféqu'il  acquiert  une  qualité 
plus  chaude  &  moins  aflringente.  Voyez  le  P.  Du  Tertre  ////», 
des  AntHI^  '  ^,  '■ 

GÉNI$CHECHER,ouGÉNISAR.  f  m.  Genifaria  ,zncien^  '* .. 
/Jiement  NeapoUs.  C'étoit  ^mj-efois  une  ville  de  la  Bithynie ,  ce 
n'efl  maintenant  qu'un  petit  bour^,  fitué  dans  la  Natolie  pro- 
;.  prc  ,  fur  la  rivière  de  Sangar  ,  au  levant  de  Nicce.  M  a  t  y. 

GENiSSE.'f  f..  Jeune  vache  qui  n'a  point  fouffèrt  les  approches  ^ 

du  taureau.  Juvenca.  Les  Anciens  f  acrifioieht  des  genijjes  blan- 

,  ches  à  Junon.  ,. 

Ce  mot  vient  dcjunix,  qui  fignifie  la'mêmechôfe  ,  ou  de  Juvenca. 

GENITA  MANA.  f.  f.  Nom  d'une  Dcedc  des  anciens  Ro- 
mains. Genitd  Mana.  Nous  retenons  ccs'deux  mots  Latins  ,  à 
l'exemple  d^Amyot  dans  fa  Tradudion  de  Plutarque.  Cet  Au- 
teur dit  dans  fes  Qiieftions  Romaines  q.  /i.  que  Genita  Mand 
prèfidoit  aux  cnfantemens ,  qu'oniui  facrifioit  un  chien,  com- 
me les  Grecs  en  facrifioient  à  Hécate  ;  que  ces  noms  lignifient 
produdion  &  émanation  ,  tirant  tnana  de  manare  :  mais  il  fe 
trompe  3  manits ,  mana  ,  manum,  t(ï\un  vieux  mot  qui  veut  dire 
bon  ,  bonnf.  ï)ans  le  facrifice  qu'on  lui  faifoit  on  prioit  qu'il  ne 
nacquît  rien  de  bon  dans  la  rpaifon  j  mais  dit  Plutarque,  cela  ne 
s'entend  que  des  chiens ,  qtti  pour  bien  faire  leur  devoir  ,  doi- 
vent être  mauvaise  féroces  ;  ou  bien  bon  fignifie  mort ,  ce  qu'il 
montre  par  quelques  exemples.  "^ — "  ^  ^ 

GENITAL,  ALE.adj.Tèrmede  MédecinerCe  qui  appartient 
à  la  génération.  Genitalis.  Les  parties  jç/«/V<i/«. 

Les  Dieux  Génitales ,  ou  Génitaux  ;  en  Lap"  ^"  Génitales..  Ennius 
avoit  fait  ce  mot  ^  comme  Cicéron  nous  l'apprend  i .  TufiulJ 
Qji^fl.  n.  18.  Il  paroit  à  VoflTius  De  Idol.  L.  I.  C.  1 1.  p.  4^.  que 
cePôëte  prenoitce  nom  pour  Indigetes ,  &qu*Aufone  dans  l'ar- 
gument du  IVe  L;  de  rÊnéïde  l'a  pris  autrement  ;  que  ces  Dieux 
appeliez  Génitales ,  n'ètoient  point  ceux  qui  avoiertt  des  hom- 
mes ppur  pètes  &  mères ,  &  qu'ils  n'ètoient  point  ainfi  appel- 
iez ^«4/1  ^mf/  ex  i)onfinibus;m3iïs  plutôt  parccque c'étoit  eux  qui 
avoient  produit  les  hommes.  Voyez  encore  Lambin  fur  Cicé- 
ron Quaft.  Tufcul.  L.  I,n.  zS.Turnebc  Mv.  L.  XX.C  i^J. 
ôc  Mérîila  fur  le  i.  L.  des  Annales  d' Ennius.  J'aimerois  autant 

•  me  fèrvir  du  mot  Latin,&dire,c'efVun  Dieu  Genitalis,  lesDieux 
Génitales,  que  de  dire  en  François,  un  Dieu  Génital ,  \çs  Dieux 
Génitales ,  ou  Génitaux.  .      '     ' 

GÉNITE,ou  GÉNITÉE.  f.  m.  Ctnlttus.  UsGJm'm  étôîcric 
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parmi  lés  HeSreux  ceux  qui  defcendoient  d'Abraham  fans  mé- 
lange d'un  fang  étranger.  On  dillinguoic  chez  les  Grecs  par  le 

'  nom  djb  G/nites  ceux  des  Juifs  qui  étoient  ifïùs  de  parcns  léC- 
quels  durant  la  captivité  de  Babylooie  n'avoient  fJ^UK  pris  al- 
liance avec  des  familles  étrangères. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ymrtif.  "^     . 

GÉNITIF,  f.  m.  Terme  de  Grammarre^  GenUîvtts.  Ceft  le  fé- 
cond casjde  la  déclinaifon  des  noms  ,  qui  fe  fait  en  François. 
'  •  avec  la  particule  de  au  fingulier  pour  les  deux  genres  3  pu  par 
i'article  ii/«  pour  le  mafculin  ,  &  pour  le  féminin  par  l'article  la 
&'la  particule  </^  :>  &  au  plurielmr  l'article  </^/  pour  les 'deux 
genres.  Le  fils  de  Pierre  ,  le  ,fils  de  Jean  ,  la  qualité  de  Roi, 
le  titre  de  Reine  ,  la  fanté  rfw'Prince,  la  beauté  de  la  vertu  j>  la 
valeur  des  foldats  ,  le  mérite  des  femmes  3  &c.  Ain/î  s'en  expli- 
quent no?  Grammaires  :  mais  pour  parler  plus  jufte  il  faut  dire 

-   que  nous  n'avons  point  de  cas  dans  nôtre  langue ,  que  nous  va- 
rions les  mots  3  &  que  nous  en  exprimons  les  differens  raports 

-par des  prépofitions  que  nous  mettons  devant  les  noms  j'quc 

V  l'article  n'y  contribue  en  rien^parceque  ou  bien  on  ne  le  met  point 
devant  les  noms  propres,  &  quand  on  parle  indofi«îmeht^  ou 
bien  on  le  met  également  &  toujours  devant  tous  les  noms 
dan^  toutes  les  autres  occafions.  Or  ce  qui  ne  fe  trouve  à  aucun 
.cas,  ou  ce  qui  fe  trouve  à  tous  les  cas  de  ia  même  manière , 
■ne  peut  faire  la  différence  des  ^as  3  ou  variations  des  noms.  Lw 
'    vsrtu  3  de  U  vertu  3  à  U  vertu.  Ce  n'eft  point  U  ,  qui  met  de 
^    la  différence  entre  ces  trois  variations,  puifquè  U  fe  trouve  éga- 
lement dans  toutes  les  trois  3  non  plus  que  ce  n'eft  point  vertu 
par  la  même  raifon;  Qu'cft-çe  donc  î.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  à 
une  de  ces  variations  ,  &'ne'fe  trouve  "  point  aux  autres.  Dans 
toutes  les  trois  je  trouve  la  vertu  ,  maîsïtans  là  première  je  ne 
trouve  quecela  fans  aucune  addition,  à  la  féconde  je  trouve  de 
ajoute  devant  U  vertu  3  dans  la  t;foiiiême  je  trouve  à  aulTî  ajou- 

*tédc  même.  Ce  font  donc  les'^répofitions^if  &4qui  feules  met- 
tent de  la  différence  ,  &  qui  font  les  variations".  Ainli  il/aut 
dire  que  le^tTJ/fi/oula  variation  qui  dans  nôtre  langue  répond 
au^<?'«ir// desGrècs&des  Latins,  fe  forme  en  ajoutant  devant  le 
nom  la  prépofitipn  de.  Et  cela  eft  vrai  rncme  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle l'att»<ïle indéfini,  &  au  pluriel.  Car  pour  ne  parler  ici  que 
ilu  génitif,  du  eft  la  même  chôfe  que  de  le,  6:  desla.  même  chpfe 
que  de  les.  Le  Roi ,  du  Roi ,  au  Roi  ^  la  même  chôfe  que  le 'Roi , 
de  le  Roi ,  à  le  Roi.  Et  au  pluriel  Les  Rois ,  des  Rois  3  aux  Rois  , 
la  même  chofe  que  les  Rois  ,  de  les  Rois  ,  à  les  Rois.  C'eft  donc 
toujours  la  prépofition  toute  feule  qui  met  Ja  différence  entre 
CCS  variations;  &  en  particulier  la  prcpcïfition  de  qui  eft  la  mar- 
que de  ce  que  l'on  appelle  It  génitif. 

Ce  cas  de  ^/wif/£  marque  pollelTion,  jurifdi6Uon,droits,Louis  XV. 
Roi  de  France  &  de  Navarre.  Théodoiic  Roi  des  Gçts.  Archevê- 
que de  \J\ov\,  Patriarche  de  Con^ltantinople.  Primat  des  Gaules. 
•  "^  Pair  de  France.  Marquis  de  &c.  La  maifpn  de  M.  "fituée  dans  la 
rue  Dauphine. Gouverneur  (/^Normandie.  Colonel  du  régiment 
de  Navarre.  Lieutenant  de  police.  Capitaine  des  Gardes.  Capi- 
taine de  vaiftcau. Général  des  Galères.  Grand  Maître  ^  l'arrille- 
.rie.  'XoMSCZSgeniîijs,  6i.  les  autres  femblables ,  fignifieniy  droit , 
pofîèfïion,  jurifdidion  :  quand  on  dit  qu'ilfignifie  droit ,  ce- 

'  la  doit  s'entendre  d'un  droit  vrai  3  pû  prétendu  ,  la  fignifica- 

'  tion  grammaticale  étant  toujours  la  même.  Le  génitif  marq[.ic 
encore  nailfance ,  origine  ,  defccndance ,  dépendance,  &  cette 
,  iM;nification  eft  très-ordinaire  ôc  très-étenduë.  Louis^lV.  fils 
dé  Louis  XllL'  Marie  mère  de  Jéfus ,  le  fils  de  Pierre,  de  Jean,  ôcc. 
La  caufe  de  fa  mori;,  eft  une  pleuiéfic,&:c.  La  fignification  dU  ge- 
nhif  z  éÊ^  étendue  par  l'ufage,àcc  cas  jnarqiie  beaucoup  d'au- 
tres relations  difffrentcs  de  celles  qui  viennent  d'être  raportces. 
Hh  voici  des  exemples.  La  porte  de\z  Conférence.  Le  pont  de  la 
Tournclle.  Le  pont  de  bois.  Un  habit  i^'hivèr.  Un  tems  i'hi- 
yer,  pour  dire  ,  tel  qu'il  eft  ordinairement  en  hiver.  De  l'encre 

'  'de  la  Chine.  Dji  vin  de  Champagne.  Un  foldat  de  l'armée  de 
Flandre.  Un  Ofhciér  <i'épée.  Une  pèrfonne</rlaCour.Un  hom- 

'  me  de  bien.  Une  femme  de  mauvaife  vie.  Un  hommer/f  qualitéjj 
de  condition ,  <i'honneur.  Prévôt  de  robbe-courtc.  Marchandifcj 
</e  contrebande,  ^aiaille  de  Flérus,  Combat  de  Leufe.  Siège  </^ 
.Fiibourg.  Piftolèt  </f,  poohe.. Chaizc  de  commodité.  Habit  de  vil- 
le. J<uc  des  Lorobards  ,  des  Juifs.  Dodcur  de  Sorbonne.  Robbe 
de  Palais.  Éfcalier  <i«  Louvre.  Jardin  </«  Tuilleries.  Rivière  de 
Seine.  Pont  du  Rhcin.  Forêt '^'Orléans ,  J'Ardtfnnes.  Cheval  de 
m^iin ,  di  parade  ,  <ir  m'anége,  de  bataille,  <^rftrvice,  de  fatigue. 
Page  de  la  chambre.  FemmeVr  charge.  Valet  </'écurie ,  <ir  pied. 
Luc  de  Bruges  ,  Raphaël  <i'Urbin,  Ville  de  Paris.  Parlement  de 
Rouen.  Univerfité  <<'Oxford.  hxide  Cavalier.  Peintre  </r^' Aca- 
démie. Garçon  de  bputique.      ' 

GÉ  NITOIRES.  f.  m.  plur.  Terme  d'Anatomie.  Les  tefticulcs , 
ou  parties  de  l'homme  qui  fervent  ai  la  génération.  C;mM//4^rr- 
Jiis ,  teftitulii     .  •    .  • 

.      .   '  ^    -1    „  .    ■ 
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G  É  N I T  U  R  E.  f  f.  Terme  burlefque,qui  (e  dit  des  enfans.  Gent^ 
tara ,  foboles  3  frogenies.  Voilà  votre  seniture.  Marot  l'a  employé 
en  écrivant^au  Dauphin,  qu'il  appdfle  en  vèrs,Rj9yale  V«/V«r<r , 
comme  on  diroit  en  Latin  Regia  foboles,  \ 

C'eft  aulfi  un  terme  d'Aftrolojgie,  &  il  fignifie  alors  ,  un  horofco- 
pe ,  ou  thème  célefte  drefte  fur  la  i^aiflànce  de  quelqu'un.  Le 
livre  des  cent  genitures  de  Cardan  eft  fprt  eftimé.  ' 

GENLIS.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France^  en  Picardie. 
Genliacum.  Il  eft  aune  lieuë de  Ghauni.  L'Abbaye  de  Genlis  eft 
une  Abbaye  de  Prémontrez  reformez  :  autrefois  c'étoit  une  Ab- 
baye de  filles  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

GENfN  ADE.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  <7(r«»iirf/«j.  On  retient 

^  aurti  le  nom  Latin  en  nôtre  langue.  Gennadcjon  Gennadtus,  Prê- 
tre ,  ôc  non  Évêque  de  Marfeille,  comme  quelques  Auteurs  l'ont 
écrit ,  fîorillbit  fur  la  fin  du  V*  fiéele.  G,ennnae3  onGennadius  , 
L  Patriarche  de  Conftantinople,  fuccéda  à  Antolius  l'an  458.   . 

GENNADE.  f.  f.  Dans  le  Droit  il  fignifie  femme  ou  fille  qui  fe 
méfallioft  3  qui  époufoit  un  mari  d'une  condition  inférieure  à 
la  fienne.  C7^w»i|V.  Les  femmes  de  familles  Patriciennes ,  qui 
époufoient  un  Plébéien,  étoient  Gennades.  Voyez  /.  i.  Cod.  de 
dign.  /.  fœtnina  de  Sen.  &  l.  cum  légitima  ff.  deftatu  bomin.  Cujas 
Eéudd.  L.  ^.Tit.  iz.  '     .  f, 

G  EN  N  A  R  E ,  ou  Grnnaro  f.  m.  Nom  propre  d'homme-  Jannul^ 
rius.  Le  nom  Gfnnaro  eft  Italien  ,  &  répond  au  nom  François 
Janvi/r.  Nous  retenons  fojivent  dans  nôtre  langue  le  mot  Ita- 
lieujou  tout  pur  Gennaro,  ou  en  l'habillant  à  la  Françoife,&:  di- 
fant6Vww4r<?.  Témoin  le  (jr»«4rr  de  Naples ,  Il  fameux  dans  les 
Mémoires  de  M.  De  Guife.  ' 

Le  Mont  Gennare.  Il  monte  G ennaro,  en  Italien.  Gennarus  Mans. 
C'eft  une  montagne  de  l'État  dé  l'Églife ,  en  Italie.  Elle  eft  prèT^ 
de  la  ville  de  Tivoli  ;  &:  on  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne /^Tcr- 
niculunty  petite  ville  ou  bourg  du  Latium. 

GÉnNES.f.f.Nom  de  ville. (7^w«4.VoyezGÉNES.  ' 

G  E  n  N IS  S  A I R  E.  Quelques  vieux  Auteurs  écrivent  ainfi.  Voyez 
J  A  N I S  S  A I R  E.  C'eft  ainfi  qu'ort  dit  &  qu'on  écrit  maintenant. 

GÉNOSA  ,  ou  GlNOSA..  f.  f.  Npm  propre  d'un  Bourg  du 
Royaume  de  Naples.  Genuftum»  Il  eft  dans  la  Terre  d'Onante  , 
près  de  la  rivière  de  Brandaho,  &  de  la  Biafilicate ,  entre  la  ville    . 
de  Matera  ;,&  le  Golfe  de  Tarente.       ''  ^ 

G  4  N  O  iN.  f.  m.  Nom  propre  d'horhme.  Ingenuinus.  SalntGénoin 
Évêque  de  Sebe.n ,  dont  le  fiége-a  ckpuis  été  à  BrcfTcnûflidary  le 
Tirol,vivoit  yèls  le  milieu  du  VII«  nécle.  ChafktT'T^rtyr.  T.  /, 

P.  Hi.  ■  ' 

GÉNOIS, OISE,  fubft.  &  adj.  Qui  eft  de<*nnes.  Genuenfis.  Au-  ' 
Arèfoison  appeUoit  XesGénois  du  nom  de  Genevois;.  M.  Ménage' 
écrit  Gennois'avéc  deux  nn.  LesG/nois  ont  été  foumis  aux  Lom- 
bards, aux  Empereurs  d'Allemagne  &  aux  François.*  Les  Spi- 
nola  font  Génois.  Chriftophe  Colomb  étoit  G/nois.  Un  Noble 
G'nois.  Les  G/tiois  ont  été  puiftâns  fur  mèr.  Ils  ont  été  maîtresde 
Chyprç.dè  Scio,dë  Lefbos,illes,&dePcra  ville  de  Thrace,&c. 

GÉNOISE,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulipe  qui  eft 
Triftamin  rougeâtre  &  jaune.  Morin.  \  ^ 

GENOU,  f.m.  La  partie  dèl'anim.aloii  finjt  hcmfCe/Sc  oùxom- 
mence  la  jambe.  Genu.  il  y  a  de  l'eau  à  ce  gué  jufqu'au^^»o/r.  " 

Ma  force  m'abandonne  ,  ■■    ' 

Et  mes  genoux  tremblans  fe  dérobent,  fous  moi.  R  a  c.  .^ 

-  Qi»  diCoit  autrefois-^fwotf//.  L'Académie  ledit  cncore,i?ç  l'admet    , 
Suffi  bien  que  5^«o«. 

Ce  mot 'vient  du  Latin  rfwVft/«w,  ou  ^^«^«/«w,  diminutif  de 
genu.  Genu  >  Ic^woM^f  vient  du  Celte  glin  3  duquel  les  Latins 
ont  anciennement  fait  clinare  j  puis  incHnare  ,  pour  fléchir  les 
genoux.  PfezRON.        - 

On  appelle  \e genou  d'un  cheval,  la.  joiutUre  du  train  de  devant 
qui  allcmble  le  bras  &  le  c^non. 

On  dft ,  Plier  les  genoux,  pour  dire ,  s'humilier^feire  une  a6lion 
d'adoration,  demander  une  chôfe  en  poftuydc  fupliant.  Le 
Concile  dp  Nicée  défendit  de  fe  mettxek  genoux  \e  Dimanche, 
&  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte  :  cette  coutume  s'étoit  obfèrvée  de- 
puis le  tert^s  des  Apôtrcs,comme  on  le  prouve  par  S.  Irenée  ,  <Si  , 
par  Tèrtullien.  L'Eglifc  Ethiopique,  fcrupuleufement  attachée 
aux  anciennes  cérémonies  ,  obftrve  encore  cellede  ne  fc  point 
rnjcttreà^r/iffttAT  durant  le  Service  divin.  Les  Mofcovites  regar- 
dent comme  uncpofture  indé^cente d'adorer  Dieu  i^geuoux.Qet- 
te  année  1^  17.  le  Czar  étant  à  Paris  ,&  célébrant  la  Pentecôte 
dans  uncf^lle  dcl'hôtel  del'Efdisuièrcs,  le  loedcjuinquiétoic 
pour  nous  le  5e  Dimanche  d'après  la  Pentecôte  ,  il  fufclebout 
jjendant  tout  l'office  oui  dura  3  heures  &  demie  ;  qxccpié  qu'à 
certaines  oraifons  il  ftéchiffoit  les  ^r»o«Jf&  Ce  rclcvoitiufTitôt, 
comme  le  Pope  qui  faifoitl*office,de  la  même  manière  qucnous 
faifons  en  àiiaini  fleUamus genuM  ,  aux  jours  des  Quatre  tems  Ôc 
du  Vendredi  Saint.  Les  Juifs  pripicnt  debout.  IJ  n'a  point  plié  les 
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genoux  devant  la  fortune.  M  faut  toujours  s'humilier  j  touiours 
plier  les genotôc  4cvant  les  Grands.  Sept  mille  connus  de  Dieu, 
qui  n'a  voient  point  fléchi  le  getwu  devant  Baal.  P  É  l  i  s  s  6  n. 

En  vain  pour  fatisfdire  à  nos  Uches  envies ,     '  | 

Nous  pajjons  près  des  Réis  tout  le  tems  de  nos  vies ,      ^ 
A  (ouvrir  des  mépris ,  cr  plier  les  genoux.  M  a  l  h.  , 

A  Genoux.  Sorte  d'àdv.  qui  marque  au  propre  &  au  figuré,  la 
pofture  d'un  homme  qui/plie  les  genoux  ,&  qui  s'humilie. H^ato 
poplite  ,  ftexis  genibus.  t^cs  gens  du  tiers  État  ne  haranguent  le 

,     Roi  qu'rf  genoux.  On  (en  les  Rois  d'Angleterre  à  genoux,  ^ 

Un  Auteur  à  genoux  j  dans  une  humble  préface ,       . 
Au  le^eur  qu'il  ennuyé  a  beau  demander  grâce,  B  o  i  L. 

t 

Genou,  eft  aulTi  un  terme  de  Marine ,  &  fignific  ,  la  piécf  de 
j  bois  courbe  qui  eft  entre  les  vaitngués  &  les  aUonges  pour  for- 
mer la  rondeur  &  la  côte  d'un  navire.  6>««.  Il  y  a  des  genoMx  de 
fond  qui  font  partie  du  fond  du  bâtin;^cnt ,  &  des  genoux  de 
revèrs,qui  fervent  vers  les  exnemicez  audelfus  des  varangues  le 
plus  acculées,^  fourçârs.  ils  fon^le  mêpie  effet  que  les  autres. 
Gn  les  appelle  fur  hMédiièmniéeftamenay. Genoux  deporques, 
ils  font  pôfez  fur  le  ferrage  le  long  des  porques  par  embas,&ils 
s'empattent  par  le  haut  avec  les  éguillettes.  Genou  de  la  rame  , 
c'eft  la  partie  de  la  rame  qui  s'étend  depuis  le  bout  que  tiennent 
les  rameurs  jufqucs  fur  le  bord  du  bâtiment  où  h  rame  eft  ap- 
puyée. ' 

G  EN  ou  ,  en  Termes  de  Mathématiques,  fe  dit  âuffi  d'une  botrt^ 
de  cuivre^  ou  d'autre  matière,  emboitée  de  telle  forte ,  qu'elle 
peut  tourner  fans  peine  à  route  forte  de  mouvemens.  Oii  fe  fèrt 
d'ungetiou  pour  porter  une  lunette ,  un  demi  cercle,  ou  quelque 
autre  inihument deMathématiquc&c. Le ^^wô«eftcéqu'on met 
au  haut  du  pied  qui  foutientles  inftrumens  pour  faire  les  obfcr- 
vations.  Il  eft  fait  d'un  morceau  de  cuivre  ordinairement  de  for- 
me fphérique,  enfermé  dans  un  demi  globe  concave  dans  lequel 
il  eft  mob^  en  tous  fens  ,  tant  verticalement  que  horifontale- 

-  ment.  Le  genou  d'vin  grâphométre  j  d'un  cortipas  de  proportion , 
d'une  lunette  d'aproche.  Les  anciens  ^^«owa:  fe  faifoient  avec 
deux  fortes  de  charnières  :  le  mouvement  des  unes  étoit  verti- 
cal j  Se  l'autre  horifontal.  Quelques-uns  l'ont  appelïégenouillièrej 
mais  il  vaut  mieux' dire ^fKo«,  ou  ^f «««//. 

On  dit  proverbialement.  Rompre  l'anguille  nu  genou -y  pour  dire^ 
Se  fèrvir  de  moyens  peu  convenables. 

GENOU,  f  m.  Nftm  propre  d'homme.  Gendulfus.  Saint  Genulfj 
dit  vulgairement  Saint  6>«o«,Evêque  de Cahors. Quelques-uns 
prétendent  que  SâintG endulfeil  le  même  que  S.Gc'nou,ouGc- 
nulf.  Il  faut  dire  Genou  y  non  pas  Genuif.  C'eft  l'ufàge. 

L'Abbaye  de  Saint  Genou  i  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  dans  le  dio- 
cèfc  de  Bourges  ,  a  été  fondée  par  Vuifroy ,  ou  Guifroy^  Comte 
de  Bourges,  &  fa  femme-pdc,  l'an  8z8  de  J.  C.  la  15e  année 
de  l'Empire  de  Louis  le  Débonnaire,  &la  i^c  du  régne  de  fon 
fîls  Pépin  :,  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  ôenou.  Ce  Vuifroy  fut 
père  d'Aganej  qui  époufaRobèrtL  Comte  &Duc  deFrance  ,& 
qui  eft  le  chef  de  la  Maifon  Royale.  Cette  Abbaye  fe  nomme 
Stradenfç  Aionafterîum  dans  les  anciennes  Chartres  j  &  le  lieu  où 
elle  eft  Strada^E^^iïée.  Elle  a  pris  le  nom  de  S.Geuou,  parceque 
le  corps  de  S-G^we^K,  qui  étoit  dans  le  vbifinage^y  fut  apporté 
fous  Charles  le.  Chauve.  Voyez  Chaftelain  fur  le  17.  de  Féyr. 
Mart.  T.  I.  p.  3 1 1>.  &  fuiv.  Catherinot  croit  que  Montgenou  , 
Villegenou ,  &  Villegenon  .,  tous  en  Bèrry,  ont  été  ainfî  nom- 
mez du  nom  de  ce  Saint.  Il  n'y  a  qu'à  voir  fl  les  Églifes  de  ces 
licu>cont  cèSaint  pour  patron;  car  autrement  jls  auront  été  nom- 
mez d'un  Seigneur  qui  aura  porté  le  même  nopi  que  ce  Saint. 
■/    Chastelain  ip.  } 2  1 . 

GÉNOVES  AT.  f.  m.  État  de  Gcnes,  République  deGéncs  , 
Voyez  GÈNES. 

GENOUIL.  Voyez  GENOU. 

GENOUILLÉE.  ff.  Germen.  Herbe. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey ,  auffi  bien  que  genouill/y  adj.  Pour 
dire  j  q^i  a  des  nœuds ,  genicuiatus ,  geniculis  diJlMus ,  niterno- 
diisÀîfcriminatus, 

GENOUILLER.  fm.  Ornement  dont  fe  fervent  les  Évêques , 
les  Abbèz,  &  les  principaux OH-iciérs des  plusconfîdérables  Egli- 
fes d'Orient.  C'eft  une  pièce  d'un  palme  &  demi  en  quarré ,  fur 
laquelle  eft  repréfentée  en  broderie  ,  ou  la  face  de  Jesus- 
C  H  R I  s  T  ,  ou  la  Croix.  Ils  Partachent  par  un  coin  à  leur  cein- 
turç  du  côté  droit;)  &ellc  defccnd  jufqu'au  geriouil.  Ils  ne  s'en 
fervent  que  quand  ils  font  à  l'autel.  Legenouill/r  eft  fort  hono- 
rable en  Orient  i*on  ne  peut  le  porter  fans  la  pèrmiffion'du 
Patriarche ,  ou  de  l'Évêque  Diocéfain ,  qui  fculs  ont  droit  de  le 
porter.  Le.  P.  G  car. 

G  EN  OU  IL  L  ET.  f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée  ,  à  caùfe 
que  fcs  tiges  (3c  fes  racines  font  noucufes.  On  l'appelle  aufli/f*/«  I 


de  Salomon  ,  Se  en  Latin  polygonatum  i  ou  JîgiUum  Salomonis, 
Voyez  SeaudeSalomon. 

GENOUILLEUX,  eu  se.  adj.  Terme  de  Botanique.  On 
appelle  plantes  genouilleufes  ,  celles  qui  ont  des  racines  épaiflès 
qui  demeurent  à  fleur  de  terre,  qui  ne  font  point  unie^  mais  qui 
paroilîant  de  plufieurs  pièces,  font  pourtant  jointes  enfcmble  à 
la  manière  du  genou  qUi  joint  la  cuiflè  à  la  jambe. 

GENOUILLïERE.  f  f.  Terme  deCorjionniér.  La  partie  la  plus 
haute  de  la  botte  qui  couvre  le  genou.Genuale.  Les  bottes  Chi- 
noifes  n'ont  point  de  genouillière.  P. .  l  e  C  o  m  t  e. 

En  termes  d'Armurier  ^  c'eft  la  partie  de  l'armure  que  les  Gendar- 

'  ••  mes  portoient  autrefois  pour  couvrir  &  défendre  le  genou. 

On  le  dit  aufli  quelquefois  de  toute  autre  piété  qu'on  met  fur  les 
genoux .,  foit  pour  les  défendre  du  froid ,  fort  pour  être  à  gtnoux 
plus  commodément.  Ainfî  les  Couvreurs  ont  leuts  genouillières , 
&c. 

Il  y  en  a  qui  appellent  genouillières ,  les  genoux  dont  on  fe  f^rt  en 
Mathématique  pour  porter  les  inftrumens.  Voyez  Genou. 

G  £  N  o  u  I L  L I  k  k  e  ,  en  tèrm^js  de  Fortification,  efFla  partie  bafTè 
d'une  batterie.  Elle  a  depuis  la*  plate-forme  jufqu'à  l'ouverture 
de  l'embrâfure,  deux  pieds  &  demi,  ^  jufqu'à  trois  pieds  de 
hauteur.  On  lui  donne  le  norh  de  genouillière ,  parcequ'elle  fe 
trouve  à- peu-près  à  la  hauteur  du  genou. 

GENOVOIS,  oisE.f.m.&f.  VoyezGENEVOIS. 

G  EN  RE.  f.  m.  Terme  de  Mètaphyfîque.  Nature  univèrfèlle ,  & 
tellement  commune,  qu'elle  s'étend  à  d'autres  idées  quifonten- 
core  univèrfelles,  &  qu'elle  contient  fous  foi  deux,  ou  plufieurs. 
éfpéces  :  idée  générale  qui  contient  d'autres  idées  générales. 
Genus.  Une  bonncdéfînition  confifte  tn genre,  &en  différence. 
Le  genre  fupérieur  eft  celui  qui  peut  être  divifé  en  plufieurs 
éfpéces,  dont  chacune  eft  un  genre  à  \égaià  des  autres  éfpéces 
plus  balles  3  comme  la  fubftancè  e^genre  à  l'égard  de  la  fubflance 
qui  penfe,  qu'on  appelle  éfptit,&de  la  fubftancè  étendue  qu'on 
appelle  corps.  Legenri  inférieur  eft  celui  qui  n'a  fous  lui  que  des 
éfpéces  qui  ne  fe  peuvent  pkfrfubdivifer ,  fi  ce  n'eft  en  indivi- 
dus. En  général  le^^»r^  eft  une  clafïè  plus  étendue  que  l'éfpèce. 

On  dérive  le.  mot  de  genre  des  cas  obliques  du  nom  Latin  genus  , 
gêner is ,  qui  vient  du  GiècjyivQ^.  tous  ces  mots  fignifient  la  mê- 
me chofe.   ^ 

On  dit  particulièrement  le  genre  humain,  pour  fignificr  tous  les 
hommes,  quoiqu'il  n'y  ait  fous  lui  que  des  individus,  &  point 
d'éfpéces  différentes.  Pourquoi  vouîçz  -  vous  que  l'on  foufFrc 
cette  autorité  importune  que  vous  vous  donnez  de  cenfurer  toi^c 
legenre  humain^?  Bell.  Une  troupe  de  jeunes  gens  fort  étour- 
dis ,  groilîers,  brutaux  ,  pleins  d/une  vanité  ridicule  ,  toujours 
prêts  à  tirer  l'épée  mal -à-  propos ,  toujours  prêts  à  nîédire  du 
genre  humain.  Mil*  l'  H  É  r  i  t  1 É  r  .  Le  genre  humain  fort  peu  à 
peu  de  l'ignorance^i  l'expérience  l'inftruit  ,&  les  arts  font  inven- 
tez ou  pèrfedionnez.  B  os  s  ue  t.  Une  Ode  fur  le  Jugement 
dernier  dit ,     . 

^  A  cette  voix  menaçante  '     , 

V,  La  mort  même  obetjfante ,  t    . 

Ouvre  fon  avare  fein -y 

Et  je  vois  par  tout  le  monde  * 

D'une  poujjière  fe'conde  • 

Renaître  /^  genre  humain.  Nouv.  CH.  de  v^rs. 

Je  veux  qu'on  me  diflingtte ,  &  pour  le  trancher  net , 
Vami  du  genre  humain  n'eft  point  du  tout  mon  fuit.  Mol, 

Le  genre  humain  fans  M/decin  ^ 

yivra plus  long-tems&f  lus  fain.  Rec.  de  v^rs. 

Genre,  fignifîe  auffi ,  Sorte,  manière  ;  tout  ce  qui  eft  d'une  na- 
ture particulière.  Chaque  chôfe  eft  bonne  en  fon  ^r«rr:  Le  céli- 
bat eft  le  genre  de  vie  le  plus  tranquile.  Ce  qui  nous  détermine 
à  embrafîèr  un  genre  de  vie  plutôt  qu'un  autre,  eft  d'ordinaire 
fi  peu  de  chôfe ,  que  nous  eruievrions  avpir  honte.  N  i  c. 

En  ce  fens  il  fèrt  à  faire  des  divifions  capitales  dans  les  fciences. 
On  divife  la  Mufique  en  ixou,  genres  y  la  Diatonique,  la  Chro- 
matique &  l'Enharmonique. 

On  divife  la  Rhétorique  en  genre  déliberatif,^^«rf  démonftratif, 
&  genre  judiciaire;  &  pareillement  le  ftile  ,  en  ^enre  fubfimc^ , 
genre  médiocre  Se  genre  fimple.  Les  penfées  balles  doivent  être 
tout-à-fait  bannies  du  5^«rtf  grave  &  auftère.  Bouh.  Legenre 
galant  a  fes  licences  auffi  bien  que  legenre  poétique.  Id. 

L'Algèbre  fe  divife  en  deux  genres,  la  Logiftique&la  Spécicufc.  , 

En  termes  de  Grammaire ,  on  appelle  Genre ,  la  divifion  ,  ou  la  ' 
dirtindion  félon  les  différens  féxes.  On  a  jugé  à  propos,  pour 
rendre  le  difcours  moins  confus,  &  aulTi  pour  l'cmbçllir  par  la 
variété  des  tèrminaifons  ,  d'inventer  dans  les  adjedifs  une  di- 
vèrfîtc  félon  les  fubftantifs  auxquels  on  les  appliqueroit.  D'où 
il  eft  arrive  que  par  raport  aux  hommes  &  aux  femmes ,  l'on  a 
«  diftinguÀ 


dif 

Me 

poi 

plu 

'      d'u 

miî 

mei 

ces 

fèm 

d'al 

fe  c 

fuit 

rem 

cale: 

poir 

C  I 

genr 

La  lanj 

les^ 

--: peu\ 

mên: 
affeé 
une  I 
cuJir 
que< 
Gran 

gtt.C  I 

écrit 
préfe 
Pranç 
tient 

Les  lan 
n'ont 
nin.l 
conçjii 
cœtt«n 
nàifbi 

On  dit 
partie 
fëmel 

Genre 

Xîft   fc 

femê 
Bon 

<^ÏNRE 

decin< 

quant 

nerveu 

trop  g 

quia 

nicicu 

Genre 

ficurs] 

rcdec 

'  tes  de 

Genrç 

gemres  i 

âurec 

dans 

culc ,  J 

miér  o 

Genre ] 

genres  < 

&Iefr 

turcqu 

iafranj 

vifion  i 

Genre 

fignific 

CENT. 

s'cmplc 

hièrbeâ 


Et  celui 
die: 

Co 
.Je 

Onadi 
Rom.  z 


onîs. 

.  On 
aides 
s  qui 

LpluS 

Chi- 

nilar- 
u. 

iir  l'es 
tnoux 
leres, 

èrt  en 

r. 

sbaflè 
èrture 
•ds  de 
dlc  fc 


le ,  Se 

mten- 

aHeurs. 

érales. 

rence.. 

Lifieurs 

ifpéces 

)ftance 

:  qu'on 

[ue  des 

indivi- 

éfpèce. 

genus , 

tlamê- 

ous  les 
Repeint 
fouffrc 
er  touc 

étour- 
)ujours 

ire  du 
|t  peu  à 

inven- 

emcnt 


Hou 


ine  na- 

.e  céli- 

'èrmine 

linaire 


liences. 
Chro- 

tratîf* 
)limc^  y 
|nc  être 
\  genre 

leu(c.  , 
ou  la 

„  pOUL* 

parla 

ine  di- 

D'où 

l'on  a 

kinguÀ 


157  G'E  N. 

diftingu^  tous  les  noms  fubftantifs  en  mafculinii^ôc  en  f/r/ûms. 
Mais  parcequ'il  y  a  une  iufîniré  de  mots  qui  ne^fe  peuvent  ra- 
porter  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre  fcxc ,  on  leur  a  auîgné  un  genre , 
plutôt  par  caprice  que  par  raifon.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  genre 
d'un  même  mot  varie ,  ou  change  quelquefois  icnforte  (|u'érant 
mis  par  les  uns  en  un  genre ,  &  par  les  autres  en  un  autre ,  il  de- 
meure douteux.  Du  rcftc  >  ces  inditutions  ne  fe  font  point  fai- 
tes de  propos  délibéré ,  &  par  des  Maîtres  de  l'art ,  comme  on 
femble  l'infmuer  ici.  Cela  s'eft  introduit  par  ufàge.  L'on  a  mis 
d'abord  de  la  diffcrencç  entre  les  noms  des  animaux  ^  quand  ils 
fe  difcnt  d'un  mâle ,  &  quand  ils  fe  difent  d'une  femelle.  En- 
fuite  on  l'a  étendu  aux  autreschôfes.  La  Grammaire  ne  fait  que 
rémarquer  &  fuivrc  ce  que  l'ufage  a  établi.  Les  langues  orien- 
tales négligent  fouvent  les  genres.  La  tangue  Pèrfannc  n'en  a 
point  du  tout.  Voyez  Loiiis  de  Dieu ,  Rudiments  Ferfic.  L.  II/. 
C,  I .  Cela  eft  d'une  grande  commodité  j  car  la  diftinéfcion  des 
genres  eft  très-inutile. 

La  langue  Françoife  a  fi  peu  de  régies  conftantcs  pour  déterminer 
les  genres ,  qu'on  ne  peut  les  apprendre  que  par  î'ufage.  Ils  ne  fe 
^-^  peuvent  connôître  par  la  nature  ou  les  qualitez  des  chôfes,  ni 
même  par  la  tèrminaifon  des  mors, il  y  en  a  très-|f)eu  qui  foienc 
afFcdées  à  un  genre  particulier  ;  il  n'y^a  que  l'article  qui  foiç 
une  marque  fure  pour  connôître  le  giivee  \  le  eft:  l'article  clu  maf- 
culin  j  U  eft  l'article  du  féminin  ;  car  la  langue  Françoife  n'a 
que  deux  genres  ,  par  raport  aux  deux  féxes.  Les  Auteurs  des 
Grammaires  Françoifes  ont  pané  ^z%  genres  des  mots  de  la  lan- 
gue Françoife  ",  il  Jfeut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui  ont 
écrit  les  derniers ,  &  aux  derniers  Didtionnaires  j  parce  qu'ils  re- 
préfentent  I'ufage  préfènt.  Richelet  a  fait  un  traité  des  genres 
François ,  il  a  été  imprimé  à  Paris  en  LÔpf.  Cet  ouvrage  con- 
tient jd  es  remarques  &  des  exemples  fort  utiles.   '         V 

Les  langues  Orientales ,  &  les  langues  vulgaires  de  l'Occident  3 
n'ont  aulïî  que  deux  genres  ,•  le  geme  mafculin  ,  le  genre  fémi- 
nin. Il  y  a  aulïi  \& genre  xitwitt  en  Latin  ,  &  «n  Grec,  ic genre 
commun, &  \c genre  douteux*  Il  y  a  auiïi  desmots^/V^««,fp/- 
cocnun^yvel  promifcuunt ,  qui  fous  un  feul  genre  &  feulé  tèrmi- 
naifon ,  comprennent  Les  deux  éfpéccs. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  caché ,  &  qui  vit  en 
particulier ,  qu'on  nç  fçait  de  quel  g^nre  il  eft, s'il  eft  mâle, ou 
femelle  ,  s'il  eft  chair  ,  ou  poiflon ,  Utftnu  fit  albiis  an  ater  bomo. 

Genre,  /îgnifie  aulIi  quelquefois ,  )!^rofe(Iîon.  Cet  Horloger 
£ft  fort  habile  en  fon  genre  j  c'eft-à-dire  ,  au  métier,  dont  il 
fe  mêle.  Vous  êtes  le  premier  homme  du  mohde  en  ce  genre. 

BoiL.  •    ^ '  \  ■•     '  ^-  '    ^         ',  • 

CENRENkRVBUXy,  éxprelTîon  qui  eft  fort  en  ufage  dans  la  Mé- 
decine ,  pour  fignifier  les  nerfs.  Le-  tabac  contient  une  grande 
quantité  de  fel  âçre  6c  cauftique  ,  propre  à  caufer  dans  \cgeme 
nerveux,  des  irrirations  ,  &c.  Li5mbry.  Le  vinaigre  pris  en 
trop  grande  quantité  incommode  le  genre  nerveux ,  &c.  Id.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  que  I'ufage  de  la  bière  étoit  per- 
nicieux aux  reins  &  au  ^e»rtf  »èrt/«ijf.  I  d. 

Genre  DE  pl a NTif,6ntèrmesdc Botanique, eft l'amasde pi u- 
fieurs  plantes  qui  oi^t  un  caradère  commun  établi  fur  la  ftruftu- 
re  de  certaines  parties ,  qui  diftingue  cllèntiellement  ces  ptan- 
'  ces  de  toutes  les  autres. 

Genrj^du  pr  ]&  m  I  k  R  OR  D  R  E  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
genres  dans  l'établiftêment  defquèls  on  n'a  égard  qu'à  la  ftru- 
âure  de  la  fleur  &  du  fruit.  Cette  ftruâure  doit  être  la  même 
dans  toutes  lès  éfpéces  à^  même  genre.  L'aconit ,  la  renon- 
cule ,  le  rôfiét ,  U  mandragore  i  &c.  font  des  genres  du  pre- 
mier ordre.  u 

Genre  du  second  ordre  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
genres  dans  l'établtflèmenc  defquèls  dn  fait  entrer 3 outre  la  fleur 
&  le  fruit ,  quelque  chôfe  de  plus  particulier ,  de  quelque  na- 
ture que  cette  chofê  puiflè  être.  Le  lis  ,  la  fritillaire,  la  râvej,  le 
-  fafran>  &c.  foiit  des  genres  du  fécond  ordre ,  &c.  Voyez  la<li- 
vifion  établie  par  M.  de  Toumefort.  i 

Genre  commun.  Terme  de  Philofbphie  hèntiédque ,  qui 
Gpùfic fel  marin.:  î^rrr  ''■  ^ 

G  EN  T.  1.  f.  Gens ,  natio  ,  genus.  Ce  mot ,  fignifiant  Nation  y  ne 
s'employe  plus  ^  même  en  Poëfiefàinft  que  l'orir  bmployé  Mal- 
herbe &  du  Perron.  Celui- là  en  parlant  des  Turcs  ra  dit  ;  > 


O!  ctmbien  âurd  d^^kiives,^ 
lût  génc  quifrte  létwîh^nf. . 
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Seigneur  'y  dit-ii ,  demain  nous  combattrons  j 
Elnonjefuquifogrifâjjiony  . 

Qui  nos  fret  force  contre  la  gtïii  Mahon, 

Segrais  s'en  eft  auffi  (èrvi  dans  ces  vers  :  \ 

£>e  cette  gent  farouâre  adoucira  les  mœurs. 

La  gent  dévote ,  pour  dire ,  les  gens  de  bien.  Autrefois  on  fe 
fèryoit  de  ce  mot  en  prôfe.' Antoine  de  la  Salle  Secrétaire  du 
Duc  d'Anjou  parle  ainfi  dans  fa  Chronique  de  Petit- Jean  de 
Sainrré  qu'il  écrivoit  en  1455).  ^^  ^"^  i^^^^  "^  Seigneur  qui  tout 
houfc  &  éperomié  à  toute  fa  ^^nr  va  en  une  Abbayie  pour  avoir 
Meflè.  Viliehardoiiin  &  nos  autres  Auteurs  anciens  employent 
par  tout  ce  mot  pour  ceux  de  nation  ,  peuple  ^  troupes ,  monde  . 
quand  nous  le  prenons  pour  p^r/ôn««  ,&  dans  le  Cens  que  noua 
le  difons  maintenant  au  plurier.  Et  parti  par  nuit  de  Conftanti-' 
nople  à  grant  partie  de  (agent,  Villihard.  N^isdirions  avec 
une  grande  partie  de  Ces'  gens.  Trpfqua  vint  Chevalier  de  la 
meillor  ^^«r  que  il  avoit.  Id.  Là  ot  ïi  grant  alîcmblée  de  gent, 

1d£M.  ' 

Les  Poètes  fe  fervent  encore  de  ce  mot  au  fingulier  j%îais  il  fa-it 
remarquer  que  ces  Poètes  ne  doivent  point  être  imitez  aujour- 
d'hui,&  que  ce  mot  de  gent  ne  peurplùsctre  d'ufage  que  dans 
le  burlcfque,  Ceft  ainfi  que  Scaron  appelle  plaifamment  les  Pa- 
ges, [agent  à  gvegues  retroulleeij  &  que  la  Fontaine  a  dit ,  en 
parlant  des  fouris  ,  Latent  trotte  menu  ,  la  gent  putanière.  Ec 
M.  Boivin  dans  fa  Batracomyomachie  >      '  , 

Seigneurs'iquoi  qu'aujourd'hui  perdant  un  fils  unique  i 

Je  fois  fful  outrage  par  la  gent  aquatique  i 

Mon  mallteur  toutefois  efi  celui  de  l'Etat.  N.  ch.  de  vers. 

il  fatft  rcmarcjuer  encore  fur  ce  mot  de^^wr ,  qu'il  n'a  de  pluriel 
en  cette  fignification,  que  dans  cette  phrâfe  :  Le  drdat  des  gens, 
Jusgentium.  C'eft  violer  le  droit  des  gens  ,  que  de  maltraiter  les 
Ambaftàdeurs.  Au  lieu  qu'il  n'a  point  de  fnigulier  dans  les  au- 
tres fignifications  qui  fuivent. 

Ce  mot  gent  vient  du  Nom  Latin ,  gens,  3  gentis ,  nation  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  baflè  latinité  pour  pèrfonne  ,  homme.  Voyez  la 
vie  de  Sainte  Coletc  dans  les  A^a  San£t.  Mart.  T.  /.  p-s^j.F,' 
dans  les  Notes.  ^ 

Gens  ,  fe  dît  des  aflcmblées  de  plufieurs  perfbnncs qui  font  lin 
corps.  nri3homines.  Les  gens  renans  la  Cour  de  Parlement.  Les 
^^w  tenans  les  Requêtes  dû  Palais.  Lcs^fw/ du  parti  Éfpagnol 
orttattaqué  ceux  de  France.  Les  gens  d'Eglife  doivent  tenir  un 
Syrtode.  Les  gens  de  guerre  s'aflcmblent  fur  la  frontière. 

On  appelle  les  Gens  du  Roi ,  ou  le  Parquet ,  les  Avocats  &  Pro- 
cureurs Généraux  dans  les  Cours  Souveraines*,  ou  fimplemenc 
tes  Avocats  >  ou  Procureurs  du  Roi  dans  les  Sièges  inférieurs. 

,  Ceft  à  MelTîeurs  les  Gens  du  Roi  à  rcp'réfenter  à  la  Cour  les  in- 
térêts du  public.  Le  M  ait.  f 

Ge NS y  fignifie  quelquefois  ,  Beaucoup  ,  un  nombre  indéterminé 
de  pèrfonnes.  J'ai  trouvé  mille  ^rw  qui  m'ont  fait  les  mêmes 
offres  que  vous.  Ce  Meftre  de  camp  fc  moque  des  gens  de  fe 
mettre  à  tous  les  jours  ainfi' que  de  pauvres  Aventuriers.  Db 
Bussi.  Le  mot  degens  nefe  dicJ)oint  d'un  nombre  précisa  dé- 
terminé de  pèrfonnes.  On  dit  bien  beaucoup  de  gens ,  mais 
on  ne  dit  pas  dix  gens  y  vingt  gens,  on  dit  cependant  mille^^wi 
font  cela  ,  mille  gens  croyent  cela,,  mais  le  mot  de  mille  ne  fc 
prend  point  dans  ces  phrâfes  pour  un  nombre  déterminé.  M< 
d'Ablancourta  dit:  Il  prit  avec  lui  dix  jewies  gens  de  fa  fadtion; 
peut-être  que  l'ad]edif  jeurtes  qui  eft  entre  l'un  iJc  Vautre  ,  fait 
que  cette  raçoh  de  parlei^  n'eft  pas  mauvaiiè.        *  ' 

Le  mot  degenseik  quelquefois  joint  dans  lainêtiiè  phrâ^fe  à  deux 
adjeéUfs  ou  partldîpes  dont  hmeft" mafculin  &  l'autre  eft  fémi- 
ftih.  Ce  font  les  meilleures  j:^/f  5  que  j'aye  jamais  vus.  De  certai- 
nes ^mj  qui  font  bien  fots  :  mais  fi  l'adjcàif  ftfflfr  eft  joint  avec 
telùi  degens ,  on  donne  toujours  à  ce  dernier  le  genre  mafcu-< 

^  lin.  Tous  ces^fw  là  font-ils  fçiavaijs  ,  font-ils  venus  ? 

Gfns  3  fignifie  auffi--,  une  certaine  divifion  de  pèrfonnes  diftin- 

Î[uécs  félon  léui^profefifîon ,  St  Içiirirbômies  ou  mauvaifes  qua- 
itez  î  &"  en  ce  fens  il  eft  tar^tôtihàfciilin  &  raritôt  frmmin ,  fc- 


uerrc- 


On  a  dit  autràfeifc  ^hgent  Mahon^pour  la  feûc  Mahotoéttne. 
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tes  gens.  VAtJd.'EiKore  y  a-t--il  des  occaïîons  où  tout  devient 
féminin ,  comme  dans  cette  phrâfe  ;  Toutes  les  péutes  gens  ne 
iont  pas  capables  de  ces  maximes.  Il  eft  impoflîble  de  mkrqùlet: 
^ici  toutes  le»  divèrfès  &  bizarres  conftruâïons  de  ce  mot  :  ainû 
tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  là-defi'us  ,  c'çft  de  çonfultcr  l'oreille  ^ 
ôc  les  hommeà  Habiles  dans  la  Langue. 
I  Des  gens  de  tçkbté  Dtsgm  d'èp^r  ^ns  de  vmm  Consde  f^rvice. 
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Cens  lie  pied.  Gem  de  cheval.  Tous  \z%gem  d^bicn ,  les  honnê- 
tes-^f«*  4'  diftinguent  aifément  des  méchantes  gem.  Des  gens 
fans  aveu  Tïont  gens  qui  n'ont  ni  domicile ,  ni  emploi ,  &  qui 
ne  font  avouez  de  pèrfonnc.  t^andles^^w  fans  aveu  font  trou- 
vez coupables  de  quelques  crimes  j  on.  les  juge  en  dernier  ref- 
forc.  Des  petites  gens  font  les  artifans ,  le  bas  peuple  j  ce  qui  eft 
au  dellbus  des  bourgeois.  Plebs ,  intimé  fortis  hùmines.  Cens  de 
pote,  ou  pofte  :,oupoefte,  en  termes  de  Coatumes,  fignific^ewi 

'  non  nobles  ,  qui  font  fous  la  puiflàncej&  en  la  fujétion  a  un 
Seigneur ,  à  caûfe  de  leurs  téneraens  roturiers  :  dans  quelques 
ades  ceux  de  cette  condition  font  appeliez  homo  poteftatis  nan 
fiobilis. 

Gens  de  m  a  i  n  m  o r t e  j  font  des  gens  de  condition  fervile , 
tels  qu'il  y  en  a  encore  plufieurs  familles  en3ourgogne.  On  les 
appelle  aufridansquelquesCoiitumes^r»f^^^orpj,  gensdepote, 
ou  gens  de  pofte ,  qui  tiennent  des  héritages  cottiérs  ,ou  de  njain 
ferme  ,  qui  font  roturiers,  &  oppôfez  aux  Nobles.  On  appelle 
aulTî  gens  de  main  morte  ,  les  Monaftères  ,  Sociétez  &  Commu- 
nautez  qui  ne  meurent  jamais ,  qui  fc  renouvellent  toujours. 

Cens  d'honneur  ,  font  les  honnctes  gens  qui  ont  de  l'honneur ,  de 
la  probité  ,  qui  font  incapables  de  faire  une  mauvaifc  adion  , 
une  adion  Indicnc  d'un  honnête'homme..  Le^gens  d'eau  ne  va- 
lent rien ,  cela  ie  dit  de  ceux  qui  ne  boivent  point  de  vin ,  ou 
qui  en  boivent  très  peu.  Et  dam  quelttays  celdfe  dît-il  ^ 

On  appelle,Bohnes^i'WJ>les  pçrfonnes  (ans  malice, fans  pouvoir, 
fans  capacité ,  qui  n'ont  ni  la  volonté  ,  ni  la  force  de  faire  flu 
mal ,  (?c  fur  tout  quand  ils  font  fort  ^ez.-  -  ,\  * 

Bonnes  gens ,  fe  dit  par  amitié  ,  par  compallion,  Ces  bonnes  gens , 
ces  pauvres  bonnes  gens  font  bien  à  plaindre.  Mes  bonnes  gens , 
écoutez  un  peu.  P«m.  En  Bèrry  ^ow>?f^^«/J  eft  devenu  une  cfpér 
ce  d'intèrjeaion  decommiférationquele  bas  peuple  fourre^par 
tou  t.  Heu  !  Aie  miferum  !  Régnier  a  dit ,  Je.  ï$e  connois  en  gens  ; 
pour  dire  ,  Je  fçai  difcèrner  le  inérite  des  pèrfôn^ies.  Gens  d'È- 
glife>  font  tous  les  Éccléhaftiques ,  tous  les  Clercs,  de  quelque 
rang  qu'ils  foient.  Le  Duc  de  Lorraine  Charles  IV.  ne  voulant 
pas  qii'un  Cardinal  qu'il  faifoit  palier  devant  lui^en  prît  avanta- 
ge ,  il  fit  palier  un  Aumoniér  devant  le  Cardinal  même  ^  en  di- 

"  lant,  je  ne  parte  jamais  devant  les^fWJ.d'Églife.  Bons  mots. 
Cens  à  bréviaire',  fignifie  la  même  chôfe,  mais  cette  cxprciîion 
n'eft  que  du  ftile  familier.  Q  l'effroyable  !  ô  l'épouvantable  JQui;- 
née  !  Nous  n'en  vîmes  jamais  de  pareille.  Pour  nous  aùtrçs^^w 
à  bréviaire*,  ce  n'eft  pas  merveilles  i  mais  les  marins  ,  Içspilo- 
tes ,  tiennent  le  même  difcours.  Voyage  de  Siam.  Il  y  a  d'au- 
tres éxpreffions  femblables qu'on  employé  dans  laconvjèrfation, 
dans- les  lettres ,  mais  elles  ne  doivent  point  fortir  du  ftile  fa- 
milier. (jf«jdemèr,font  ceux  qui  fréquentent  la pièr, qui  vont 
fur  mèr  ;il  y  a  dans  les  Ordonnances  de  1 68 1 .  un  titre  Dagens 
5c  des  bâtimens  de  mèr.  Gens  de  l'équipage,  font  ceux  quicom- 
pôfent  l'équipage  d'un  vaiflèau.  Gens  du  monde ,  fe  dit  des  .Sé- 
culiers qui  vivent  dans  le  monde  ,  en  les  oppôfant  aux  Reli- 
gieux >  en  les  diftinguant  des  Religieux.  Cette  inutilité ,  qui 
padèroit  pour  peu  de  chôfe  dans  la  vie  des^f  «i  du  monde ,  eft 
confidcrable  dans  celle  d'un  Religieux.  Ab.  de  la  Tr.  Gens  du 
comm>in  ,  fe  dit  des  pèxfonncs  qui  ne  font  pas  de  qualité.  Il 
avoit  un  certain  air  qu'on  ne  connoit  point  parmi  les  gens  du 
commun.  La  C  cm  t.  de  M.  Molière  a  dit  en  parlant  de 
vèrsj  * 

J'en  ponrrois  jparntalheur  ,  faire  d'auffime'cbansj 
A^ais  je  me  garderois  de  Us  montrer  aux  gens -f        '' 

pour  dire  ,  à  tout  le  monde. 

Gens  de-l^ttres,  font  ceux  qui  s'appliquent  à  l/ctu4«  y  aux 
iliences,qui  fe  font  une  occupation  de  l'étudç.  Litterati»Cens 
d\iffaires ,  tous  ceux  qui  foiif  dans  les  Fermes  du  R^ ,  ou  dans 
le  recouvrement  des  deniers  Royaux.  On  appelle ^'/i/  de  Çoyr , 
ceux  qui  hdntent  la  Coi^r  du  Prince  iffysde  vUle ,  les  bourgeois: 
gens  de  vill^eAes  payfans.  On  dit  en  pnitiquc ,  qu'une  4iUipa- 
tion  f(^a  faite  par  experts  &  gens  à  ce  connoiftans,  m 

Gens  des  ordonnances.  C'ef^  une  éfpéçe  dç  milice  ,o\x 
Cens  d'armes  j  ou  de  guèrte  »  établis  par  Charles ,  qpi  en  fur  le 
premier  ihçrodud^i^r ,  dit  Pafquier  ;  c'eft  la  même  chofe  que 
Compagnies  d'Ordonnances  ^  dont  nous  avons  parlé  au-  rtiot 
Co  MP  ACN  iB,T.  IL  p.  45.P^fquier  dit  qu'ils  furent  appeliez 
Gens  d'ordonnances ,m3iis  non  pas  d'abord.  Voyez  CoMpacnies 
d'  O  R  p  o  jf*  N  A  N  c  E  ,  &  les  Rcch.  de  Pafqi^ier  L.  U.  C*  i  ^. 

Gens,  ^îg^iuie  encore  ,  Toi^s  ceux  du  m;ôme.paiti.  A  la  bataille 
de  Raab  ncjs  gi{ns  dcfFîrcnt  les  Turcs. 

Ç.«  N  s  ,ngnifîe  atiilî ,  les  domelhqucs  d'un  mçm^  maître.  Où  font 
mes  gens  ^  Il  m'en  coûte  tant  pour  1%  iY>at%'if^x9  de  mes^^K^; 


■<  '  ■) 


Elle  eft  a  bien  prier  éxa^e  du  iirni/r  PVPi  ; 
Mais eJle  béU [es  gcn*  ,&  nelit pay^ ppînt.  Moi. 


En^re  fens  on  appelle  genf  de  l'tvr/e ,  les  pages ,  laquais ,  cochers , 
portiers  ,  ôcç.  qui  portent  les  couleurs  du  maître. 

G  E  N  s ,  fe  dit  ftiidi  des  pçrfonnes  d'une  même  fociétc  ,  qui  fè 
doivent  trouver  en  un  même  lieu.  Faites  i!Brvir  la  table ,  tous 
nos  gens  font  arrivez. 

On  dit  proverbialement ,  Jl  y  ^gens  &  gem  ;  pour  dire ,  que  les 
pèrfonnes  font  bien  différentes.  On  dit  en  parlant  d'un  homme 
habile ,  que  iinesgens  fe  mêlent  de  fes  af&ires.  Vous  vous  moc-. 
quez  des  gens ,  C'eft  fe  mocquer  des  gens  ;  pour  dire  ,  faire  des 
proportions  déraifonnables.  Vous  nous  prenez  pour  des  gens  de 
delà  l'eau  ;  pour  dire,  po\xx  des  gens  qui  ne  fçavent  ni  nouvel- 
les ,  ni  affaires.  A  gens  de  village  trompettes  de  bois;  pour  dire, 
qu'il  faut  que. chacun  ait  des  meubles  proportionnez  à  fa  condi- 
tion. Il  n'y  a  ni  bêtes ,  ni  gens  \  pour  dire  >  qu'un  lieu  eft  défert. 
On  dit  auffi  par  déffi  &  ironiquement ,  en  parlant^i  plusieurs  ' 
'  pèrfonncç  ei^iemble.  Vous  êtes  de  belles  gens  ;  pour  dire ,  Je  ne 
vous  "crains  guères.  On  dit  aufïi ,  Voilà  de  mes  gens;  pour  dire , 
de  ceux  dont  j'ai  entendu  parler ,  quand  j'ai  fe  quelque  rail- 
lerie ou  critique  ,  de  ces  gens,  dont  je  ne  veux  point ,  que  je  ne 
puis  fouffiir.  On  appelle  des  gens  de  fàc  &  de  corde,  des  (celé- 
rats  qui  lïiéritent  les  châtimens  de  la  Jufticc,parccque  les  gen- 
res de  fuplicc  les  pliis  communs  ctoient  autrefois  la  corde  pour 
attache^  les  criminels  à  la  potence ,  ou  le  fac  dans  lequel  on  les 
enfèrmoic  quand  on  les  jettoit  à  la  rivière.  On  doit  honorer  les 
^^/w  de  bien  &  fupporter  les  fols. 

G  E  N  S  U I.  f  m.  Nom  proprc.d'une  rivière , que  quelques  autres 
nomment  Chalib.  &  d'autres  Cobacquet.  Genfuius  Flavius ,  an- 
ciennement Mêlas.  Grande  rivière  de  la  ^atolie,cn  Afîc.  Elle 
a  fa  fource  dans  la  Natolie  propre, oij  elle  baigné  Angouri , en- 
fuite  ellç  travèifc  la  grande  Caramanie  ,  &  l'Aladulie  ,  &  elle 
fe  décharge  dans  l'Euphrate  à  quelques  lieues  au  dellus  4e  Ma- 
latiag ,  ou  félon  d'autres  Cartes  à  quelques  lieues  au  deffbusde 
cette  ville, 

GENT  ,Gente.  adj.  Vieux  mot,  qui  fîgnifioit  autrefois ^r»r/7. 
Elegans  ,  feftivus ,  decorus.  .  , 

.  fLors  ce  dit  la  fille  au  corps  gent.  Sa  lel. 

Genlfide  C9rps&  de  façon.  Ma  K»  i 

^  Il  gâta  tout ,  &  prit  tout  au  rebours  ^ 

Du  gtnt  amour  la  belle  trame.  P  a  il  n.  N  o  u.. 

G  E  N  T  E^  f.  f.  Gtnthus  ,apfis.  Terme  de  Charron.  Voyez  J  A  n  t  e. 

Gi  n  tIb  -,  eft  aufïi  une  forte  d'oies  petite  &  blanche. 

G  E  N  T 1 A  N  E.  f.  f.  Gentiana.  Plante  médecinale  que  l'on  trouve 
fur  les  montagnes.  Il  y  a  plufieurs  cfpéces  de  gentiane  ,  la,  plus 
employée  fe  nomme  gx^^nde  gentiane ,  gentiana  major  lutea ,  C 
B,  Pin.  Ses  racines  font  longues,  charnues ,  jaunâtres ,  un  peu 
branchues  &  fort  amères.  Elles  pouficnt  des  feuilles  de  la  figure 
de  celles  du  plantin  &  de  l'ellébore,  mais  bien  plus  grandes,  lif. 
fces  >  ^  d'un  vèrd  qui  tire  fur  le  jaune.  La  tige  qui  Ibrt  du  mi- . 
lieu  de  ces  feuilles  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  groftc  com- 
me le  doigt ,  creviie  >  &  entrecoupée  de -nœuds  d'éfpace  en  ' 
éfpace  ,  d'où  fortent  des  feuilles  pareilles  à  celles  du  bas  de  la 
plante ,,  plus  petites,  à  proportion  qu'elles  approchent  du  haut 
de  la  tige  ,  oppéfees  deux  à  deux  "par  paire  ,  de  manière  que  la 

Î)airc  fupérieure  croifé  l'inférieure.  Ses  fleurs  naiftènt  dès  le  mi- 
ieu  desaiftèlles  des  feuilles  par  tas  au  nombre  de  huit  ou  de  dix, 
^  formçiit  une  éfpéce  d'anneau  au  tour  delà  tige.  Elles  font 
jâLÎnes  Jl  d'une  feule  pièce ,  fort  évâfécs  ,  âc^'tiécoupécs  jufqu'à 
leur  centre  en  cinq  ou  fix  quartiers  longs  &  4jcroits.  L'éxtréipité 
de  la  tige  eft  terminée  par  un  bouquet  de  fes  fleurs.  Le  piftile 
qui  s'éÈvc  de  leur  centre  oft  Jong  au  moins  d'un  pouce  »  d'uh 
jaune  v^dâtfe,divifé  en  deux  loges  qui  renferment  des  fcmcn- 
ces  applacids ,  bordées  d'un  feuillet  membraneux,  &:  font  fem-  ^ 
blables  en  quelque  manière  à  celles  du  giroflier.  La  racine  de 
la  grande  gpitiane  entredans  la  thériaque  &  dans  plufieurs  com- 
polltions  aléxipharmaques.  fille  eft  fébrifuge,  &  employée  dans 
les  maladtc^del'èftomac.  Extérieurement  ellefèrt  pour  les  blef- 
furcs.  Ses  autres  éfpéces  ne  font  guère  d'ufàge.  Il  yen  a  me 
qu'on  appelle  «'«t/W^i.       •" 

Le  prénaiér  ufage  de  U  gentiane  eft  raporté  par  plufieurs  Auteurs  à 
Gentils  Roi  d'illyric ,  d'où  elle  a  priifon  nom  de  gentiana, 

G'ZNTIEU,  &GENTIOU.  adj.  Vieux  mQt,quis'eftdit  pour  » 
gentil ,  noble.  De  Bc^um^noir  à\x. gentieu.Çzme ,  nous  dirions 
aujourd'hui  Demoifelle.  H^îtages  gentioux  i  font  des  maifons 
nobles.  Ct  dernier  mot  dpgmioiix  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Coutumes  &  autres  femblables  monumehs  concèmans  les  Pro- 
vinces de  France  qui  font  du  côté  des  Pyrénées.  Nobilis. 

GENTIL,  f.  m.  Païen  ,  qui  adore  les  ld6\e$,  Gentilis ,  ethoicus, 
Ceft ainfiqlie les  Juifs  apjfelloient  tous ceUx qui  n'étoient  pas 
qe  leur  {Uligion.  Il  ne^^ut  pas  craindre  les. fignes  du  ciel  que 
ctaignent  les  Gentils ,  dit  J  e  s  u  s-JC  u  r  x  s  t  «ft  Saine  Matthieu. 
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Le  Dofteur  des  Gentils ,  Le  Maître  des  Gentils ,  L'Apôtre  des- 
Gentils  3  c'eft  S.  Paul ,  qui  die  lui-même  Rom.  XI.  1 3.  Je  vous  le 
dis  à  vous  Gentils  \  tant  que  je  ferai  l'Apôtre  des  Gentils  ,•  je  tra- 
vaillerai à  rendre illuftre  mon  mioil^re.  NosPrédicateursufent 
fouvent  de  ces  périphrâfes  ,au  lieu  de  dire  S.  Paul.  Lavocation 
des  Gentils^  la  toi  a  été  prédite  dans  l'ancien  Teftament ,  com- 
me elle  s'eft  accomplie  dans  le  nouveau.  Voyez  Pf.  IL  8.  XIX. 
48.  If.  IL  z.  LXVI.  i8.JoellI.  i^.Matth.  VIIL  ii.XÏL  17. 
Ad.  IL  40. XIII.  47, 48.  XJtVIlI.  8.Rom.  L  j.lU.  19.  XL  11, 
13 ,  zj.  Ephef  IL  II.  Apoc.XI.  1.  XXII.  1. 

Dans  le  Droit  &  dansl'hiftoire  Romaine  le  nom  de  Gentil  ^  Genti- 
lis  ,  fignifie  quelquefois  ceux  que  les  Romains  appelloient^^r- 
hares  3  foit  qu'ils  tulfent^eurs  alliez,  foit  qu'ils  ne  lefuilcntpas. 

'^ans  le  Cq^c  Théodofien  il  y  a  un  titre  clés  noces  dtsGentils , 
D^^jiupnts  Gentilium.  Dans  Ammien ,  dans  Aufône ,  &  dans  la 
Notice  de  l'Em^rreod  eft  parlé  des  Gentils  dans  le  feiisqui  vient 

-^'être  expliqué.        .  - 

Ce  mot  eft  fait  du  Latin^^»/«,  qui  fignifie  les  nations.  Les  Ro- 
mains ont  auffi  appelle  Gentils ,  les  étrangers  qui  n'ctoic^t  pas 

•  fujèts  de  l'Empire  ,  comme  on  voit  dans  le  Code  Thcod^en  j 
au  T.  <i^  nuptiis  Gentilium  ,  où  Gentiles  eft  oppofé  à  Provincialî- 
bus ,  c'eft-à-dire ,  aux  habitans  des  Provinces  de  l'Empire;  Voyez 
Loyfeau.  Ce  mot  ne  s'eft  intmduit  dans  le  Latin  ik:  le  Grec  ,  où 
il  eft  aufli  en  ufage  ,  que  depuis  l'établiftèment  du  Chriftiani- 

■  fme  ,  &  il  eft  pris  de  l'Écriture.  Les  Hébreux  appeUoient  D"»!  J  > 
Gentes^  Nations  ,  tous  Jesautres  peuples  de  laccire ,  toutcequi 
n'étoit  pas  Ifraëlite  ,  ou  Hébreu.  Il  y  en  a  qui  difent  que  les 
Gentils  ont  été  appeliez  de  ce  nom  par  oppolition  aux  Juifs  & 

•  aux  Chrétiens,  qui  ont  une  loi  pofitive qu'ils  fuiycnt  dans  leur 
religion  ,  au  licyu  que  les  Gentils  n'ont  que  la  loi  naturelle  ,  & 
celle  qu'ils  s'impôfent  librement  à  eux-mêmes.  Gentiles ,  quia 
Çunt  ut  génitif uerunt. 

GENTIL ,  I LL  B.  adj.  L7  de  ce  mot  ne  fc  prononce  au  mafculin 
que  loifqù'il  fuit  une  voyelle  ^  &  alors  elle  fe  mouille.  Et  au  fé- 
minin les  deux  //  fe  prononcent  comme  dans  le  mot  de  fille.  Il 
fignifie  ,  Beau  ,  joli ,  mignon.  Lepidus  .venujlus  ,  elegAns.  Il  fe 
dit  non  feulement  des  pèrfonnes-,mais  aufli  des  animaux  &  des 
chôfes,  &  n'eft  en  ufage  que  dans  le  ftile  bas  ,  familier  &  bur- 

.  Icfque  ;  car  dans  le  ftile  férieux  on  dit;o/i.  Voilà^un  gentil  cnr 
fant.  Gentil  cheval.  U3\(on  gentille.  Un  ^tf»///  ouvrage. 

Ge  N  T I L ,  fe  dit  aulli  de  t:fc  qu'on  veut  louer ,  mais  non  dans  l'ex- 
cès. C'cft  un  gentil  éfprit ,  un  fort  5<r«f// Cavalier.  Cette  Comé- 
die eft  fort  gentille  ;  &  en  ce  cas  dcdopipbCékgrand.^excellent, 
à  parfait.  Nos  anciens  Auteurs  ù  fervent  fouvent  de  ce  mot. 
Tout  ciksentil  parmi  eiix.  Le  gentil  rolUgnol ,  &c.  mais  l'on 
n'eti  ufe  plus  dans  les  livres  ,  &  il  eft  renfermé  dans  la  convèr- 

,     fatiori.  Une  femme  dira  en  parlant  d'elle-même  ,  Je  ne  fuis  ni 

•  jeune ,  nï gentille.  Bo  u  h. 

Le  nom  de  gentil  a  été  donné  autrefois  à  la  nobleftè  par  préféren- 
ce :  il  n'eft  guère  de  tèrme.plus  ufité  chez  nos  Romanciers  que 
celui  de  gentil  Chevalier.  Dans  le  Roman  de  Guarin  le  Lohe- 
rancs  ,  qui  eft  le  plus  ancien  des  Romans  que  nous  ayons ,  on 
tïOMve gentil  DamoiicsiU.^- 

La  veijfi/s  maint  Damoifel  gennl.  ' 

G'eft  de  là  qu'éft  venu  le  terme  de  Gentil-homme,  pour  fignifier 

un  homme  noble  d'éxtradtion. ,  • 

Dn  dit  ordipairementd'unech6fegrande,éxcellente,queccla  palIè 

\c gentil ,  comme  on  dit  ,Cela  paftc  le  joli. 
Gentil  ,  fe  prend  cjtelquefois  en  màuvaife  part  avec  certains 

mors,  tromme  ,  Vous  êtes  un  gentil  compagnon.  Vout  jouezun 
.  gentil  pèrfonnagej  pour  dire  ,  Vous  faites  un  vilain  métier. 

•  Vraiment  v6us  me  traitiez,  de  gentille  mignone. 


OL. 
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Faucon^tf»f//.  Voyez  Faucon.  ^ 

Gentille,  f.  f.  Nom  d'une  tulippc  chez  les  Fleuriftes. 
colombk»  changeant  &  chamois.  Mo  r  i  n. 

GENTILASTRE  ,  ou  GENTILATRE.f  m.  Petit  Gentil- 
homme de  Noblellcdoutcufe  qu'on  méprifcjà  qui  n'a  ni  bien, 
ni  mérite. 

G  E  NT  I  LE.  Le  marbre  appelle  Gentile  eft  blanc  ,  beau  &  pré- 
cieux, &  celui  qui  étoit  ordinairement  employé  à  faire  les  fta- 
tuës  &:  les  bas  reliefs.  Une  autre  cfpéce  eft  nommée  Marbre  de 
fcl ,  falinum  ,  parce  qu'il  eft  d'un  plus  gros  grain  &  plus  grolTîer  , 
qui  reftcmble  au  fel  >&  qu'étant  calTc  il  devient  le  plus  fouvent 
friable ,  ou  fe  réduit  aifément  en  poudre ,  &  il  eft  moins  dur. 
Ficoroni ,  Afem.  de  Trev.  1 7 1 1.  p.  1064. 

G  ENTiLHOmME.  f  m.  La  lettre  /  fc  prononce  &  fe  mouille 
cncemot,quandileftaufinfguliér;  mais  quand  il  eft  au  plurier, 
&que  par  conféquent  on  y  ajoute  une  s  ^Gentilshommes)  Vl  ne 
fe  prononce  point ,  mais  feulement  1'/  ;  ainfi  on  prononce  com- 
me fi  on  écrivoit  Genti^omcs»  Un  Gentilb9mme  eft  un  homme 
Tome  I  If,  ^ 


noble  d'éxtraûion  ,  qui  ne  doit  point  fa  NoblcfTè  nî  à  fa  charge , 
ni  aux  Lettres  du  Prince.  Nobilis  ,  fcutifer  3  patricius.  Un  vrai 
Gentilhomme  ne  doit  point  manquer  de  parole  >  ne  doit  faire  que 
des  actions  d'honneur.  Il  eft  pauvre ,  mais  il  eft  bien  Gentilhom- 
me, Un  Gentilhomme  i  le  privilège  de  n'être  jugé  au  criminel  en 
prémièi*c  inftanceque  pardes  Juges  Royaux;  &  en  cas  d'appel  j. 
que  par  le  Parlement  les  Chambres  aflemblées.  Pat  la  dernière 
Ordonnance  de  la  Marine  un  Gentilhomme  peut  faire  toute  force 
de  trafic  fur  mèr  ,  pourvu  qu'il  ne  yende  point  en  détail, 

Car  être  Gentilhomme  ,  &  porter  la  heface ,        . 
.//  n'eft  rien  défi  malheureux.  D e  Rou  b  i  K. 

Ce  mot  de  Gentilhomme  vient  degentilis  homo  ,  qui  fe  difoit  chez 
les  Romains  d'une  race  de  gens  nobl^dc  même  nom  ,  nez  de 
parens  libres  j&  dont  les  Ancêtres  n'^Hk^t  point  étééiclaves , 
ni  repris  de  Juftice.  Quelques-uns  difent  qu'il  vient  deGentil ,. 
ou  Païen  ,  à  caûfe  que  les  anciens  François  qui  coliquîrent  la 
Gaule  .7  qui  étoit  déjà  Chrétienne ,  furent  appeliez  Gentils  par 
les  originaires ,  parce  qu'ils  étoienc  encore  Païens,  Voyez  Mé- 
nage &  Loyfeau.  Quelques-uns  difent  que  fur  le  déclin  de 
l'Empire ,  comme  témoigne  Ammien  Marcellin ,  il  y  eut  dçux 
braves  Compagnies  de  guerre ,  l'une  appellée  Gentilium 3  &  l'au- 
tre Scutariorunh  ôc  que  de  là  font  venus  les  noms  dtGentilhom- 
me'&c  d'Ecuycr.  l\  vient  peut-être  auffi  de  Gentil  3  parce  qu'une 
gentille  adion  fignifioit  un^  adion  noble  &  glorieufe.  Bouh. 
Pafquier  croit  que  ces  noms  de  Gentils  ÔC  d'Ecuyers  ,  nous  font  • 
reftez  de  la  milice  FLomaine  ;  parce  que  c'étoit  aux  Gentils  & 
aux  Ecuyers  )  comme  aux  plus  braves  loldâts  j  à  qui  l'on  diftri- 
buoit  les  principaux  Bénéfices ,  &  les  meilleures  portions  des 
terres  qu'on  donnoit  pour  récompenfe  aux  gens  de  guerre. 
Les  Gaulois ,  qui  avoient  vu  durant,  l'Empire  des  Romains  les 
Ecuyers  &t  Gentils  entre  les  autres  foldâts,emporter  fur  les  fron- 
tières lei  plus  belles  pièces  de 'terre  j  commencèrent ,  comme 
il  eft  à  préiumer,parune  accoutumance  tirée  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  obferver  entre  les  Romains  3  d'appeller  Gentils-hommes  ÔC 
Ècuyérsceux  qu'ils  virent  être  pourvus  piar  nos  Rois  de  tels  hé- 
nédçcs.  Pafq.  Rech.  L.I/.C.  ïf. 

On  appelle  Gentilhomme  de  nom  &  d'armes ,  celui  qui  porte  le 

'  nom  de  quelque  Province  ,  Bourg  ,  Château  ,  Seigneurie  ,  ou 
Fief  noble  qui  ont  des  armes  particulières  ,  quoiqu'il  ne  foie 
point  Seigneur  de  ces  terres ,  comme  prouvent  Jean  Scohier  ,- 
Géliot  ,& autres.  Car  tel  eft  Seigneur  d'une  telle  terre,  qui  n'a 
rien  aux  armes,  lefquelles  appartiennent  à  un  autre  qui.n'a  rien 
à  la  Seigneurie  3  vu  que  les  armes  ne  fe  peuvent  donner  à  une 
terre  ou  Seigneurie  que  par  conccflîon  du  Prince.  D'autre^ 
cfroyent  qu'un  GentilhorÊme  de  nom  &  d'armes  eft  celui  qui  por- 
te un  nom&des  armesconnuësj  quoiqu'il  ne  puiftè  pas  juftifier 
les  feize  quartiers  par  quelque  déraut  d'alliance  3  ôc  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  puiltè  être  reçu  Chevalier.  '    * 

Premier  G  e  n  t  1  l  h  o  m  m  e  de  la  Chambre  du  Roi ,  eft  un 
des  premiers  Officiers  de  la  Cour.  Il  y  en  a  quatre.. Chacun  fèrc 
une  année.  Il  eft  maître  delà  Chambre  durant  fon  année.  La 
charge  de  premier  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  fut  in- 
ftitilée  par  François  I.  à  la  place  du  Chambriér.C'eft  Louis  XIIL 
qui  -en  a  augmenté  le  nombre  à  quatre.  Il  n'y  en  avoir  que  deux_ 
auparavant.  Ils  font  toutes  les  fondions  du  GrandChambellan, 
en  fon  abfence.  Ils  donnent  la  chemifeau  Roi.  Ils  ordonnent 
de  fes  habits ,  ôc  du  deuil  de  fa  maifon ,  &c.  Voyez  encore  l' Ar-  , 
ticle  fuivant.  , 

GENTILHOmMÇ    DE    LA    ChAMBRE     DU    RoI.      Offidéc 

'de  la  Maifon  de  nos  Rois  y  fêrvant  auprès  de  leur  pèrfonne. 
Nobilis  Régis  Cubicularius.  On  dit  fimplement  Gentilhomme  de 
la  Chambre.  Les  Gentilshommes  de  la  Chambre  ont  fuccedé  à 
l'Office  ôc  aux  fondions  du  Grandi  Cbambriér  fupprimé  par 
François  I.  en  1 545.  à  fa  place  ce  Prince  créa  une  charge  de 
Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre.  On  en  ajouta  une  fécon- 
de après  lui ,  &  Louis  XIII.  en  créa  deux  autres.  Ainfiil  yapre- 
fentement  quatre  premiers  Gentilshommes  de^la  Chambre  ,  qui 
font  toujours  des  pèrfonnesdu  premier  rang,  &  ordinairement 
des  Ducs  &  Pairs.  Ils  ftrveiit  alternativement  par  année.  Le 
premier  Gentilhomme  en  exercice  reçoit  les  ïèrmens  de  fitlélitè 
de  tous  les  Officiers  de  la  Chambre  •  leur  donne  les  certificats 
de  leurs  ferviccs  ;  donne  l'ordre  aux  HuilTiérs  pour  laillèr  en- 
trer dans  la  Chambre  du  Roi  ceux  qu'il  faut.  Il  fc  trouve  au 
lever  Ôc  au  coucher  du  Roi ,  &  adroit  de  couchcrdans  fa  Cham- 
bre. C'cft  lui  qui  fait  faire  les  premiers  habits  de  deiiil.  Il  a  la  * 
furintendance  di  tous  les  divèrtiftcmcns  du  Roi ,  mafcarades  , 
ballets ,  comédies,  opéra  >  théâtres,  habits  j  ornemens  qui  en 
dépendent ;&de  toute  la  dépcnfe^lcs  menus  plaifirs,  &  autres  • 
affaires  de  la  Chambre.  U  ordonne  le  deuil  pour  tous  les  Offi- 
ciers à  qui  le  Roi  le  dgnne.  Le  premier  Gentilhomme  pendant 
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fon  année  d'exercice  a  toujours  au  n[)oins  fix  Pages  de  laChs^m- 
bre  du  Roi  auprès  de  lui.  Voyez  TÉtac  de  France. 

Ce  NTiLHomME  ORDINAIRE  DE  LA  Mais  ON  DU  Roy. 
Officier  qui  fèrt  auprès  de  la  pèrfoniie  de  nos  Rois  ,  &  qu'on 
appelle  comniunénient  Çenttlhomm^  ordinaire  touc  court  ;  ou 
Gentilhomme  ordinaire  de  chez,  le  Rçii ,  ou  ordinaire ,  fans  rien 
"  ^jouter.  Les  GentilshommeiK)xàiï\2^ix^%  de  la  Maifon  du  Roi  fu- 
rent créez  par  Henri  III.  au  nombre  de  quarante  cinq.  Henri  IV. 
les  réduifit  à  i^.  La  Reine  Mère  de  Louis  le  Grand  en  ajoifta 
ileux  pendant  la  Régence  jcnfortc  qu'ils  font  i6.  Les  Gentils- 
hommes de  chez  le  Roi  fervent  par  femeftre  :,  1 3  à  chaque  fe- 
mellre.  Leur  devoir  eft  d'être  toujours  auprès  de  fa  Majefté 
pour  exécuter  Ces  ordres.  Elle  les  employé  foit  à. les.  porter  dans 
■  le  Royaume  aux  Parlemens ,  aux  Cours  Souveraines ,  aux  Gé- 
néraux d'arjnées  ^  foit  à  les  envoyer  faire  des  complimens  tant 
hors  du  Royaume  aux  Princes  étrangers  ,  qu'au  dedans  ^ux 
Princes  de  fa  Maifon ,  ov^ autres ,  ôc  aux  Grands  du  Royaume. 
\c  Roi  s'en  lert  aulTi  pour  faire  porter  aux  Seigneurs  les  mar- 
ques des  dignitez  ou  des  charges  auxquelles  il  les  nomme.  A 
l'armée  les  Gentilshommes  ordinaires  font  Aides  de  Camip  de  Sa 
Majefté.  Ils  conduifent  les  prifonniérs  dç  çuèrre  de  conléquen- 
ce  dans  les  lieux  où  ils  doivent  être  gardez ,  &  ils  denpeurcnt 
quelquefois  auprès  d'eux  ,  aufîi  bien  qu'auprès  des  Princes  & 
Princelfe^ ,  &  autres  pèrfonncs'de  diftindtion  arrêtez  par  ordre 
du  Roi, ou  exilez.  Aux  funérailles  des  Enfans  de  France  quatre 
Gentilshommes  ordinaires  portent  les  coins  du  poêle  ,  &  quatre 
le  corps.  Ils  n'ont  point  de  chef  qui  les  commande  ^  &  ne  prê^ 
tent  point  ferment  de  fidélité.  Ils  ont  bouche  à  Cour.  Voyez 
l'Etat  de  France.  .       ' 

G  E  NT  I  L  H  o  m  ME  du  Drapeau  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
des Françoifes.  En  1680.  le  Roi  Louis  le  Grand  créa  cet  Office. 
Ils  éroient  quatre  ,  qui  dévoient  accompagner  le  Roi  partout  '» 
ôc  combattre  pour  fa  défenfe.  Us  portoient  une  pèrtuifannc  do- 
rce  3&C  avoient  un  baudrier  de  buffle  ,  bordé  de  deux  galons 
d'argent  fort  larges.  Ils  ne  fubfiftent  plus. 

GfiNTlLHOmMB    AU   B^C    ÇoRBIN.    VoyeZ  Bic  COR  BINi 

T.  I.  p.  949.  &  au  motCoRBiN  j  T.  IL  p.  ip.  . 

GENTiLHomMÉ  SERVANT,  c'çft  celùi  qui  portc  les  pl^ts 
de  la  table  du  Roi ,  &  qui  le  f^rt  à  table ,  ou  les  Princes  feule- 
ment qui  mangent  avec  lé  R,ftl.  Us  fervent  l'épée  au  côté.  Par 
la  déclaration- de  1654.  ilsoïn^té  réduits  k  ^6.  Ils  fervent  par 
quartier.  Gentilhommmè [ervant  Faneti/r^  efl  celui  qui  f^ait  l'of- 
hce  de  Panetiér.       .         . 

On  appelle  Gentilhomme àU/vre ,  un  pauvre GentUhommf  qui  vit 
à  la  campagne  du  gibier  qu'il  prend. 

On  appelle  aulîi  Gentilhomme  une  pèrfonne  qui  s'attache  par  hon-* 
neur  au  fèrvice  d'un  Prince  j  oii  d'un  Grand  Seigneur ,  qui  n'a 
point  d'emploi  particulier  ,  ni  fèrvile  ,  quoiqu'il  ne  foit  point 
noble.  Chez  les  Grands  Seigneurs ,  ceux  qui  font  ces  fondions 
de  Gentilshommes  pour  l'ordinaire  font  Gentilshommes  par  la 

"^  nailfance.  Il  aenvoyé  fon  Gentilhomme  faire  un  compUmcnt  à 
fes  parens.  .         .  .        ^ 

On  dit  proverbialement  »  Faire  troc  de  Gentilhomme  ,•  ppijr  dire , 
Troquer  but  à  but  fans  retirer  d'argent.  llçdGentilhomme  com- 
me le  Roi.  On  dit  j  c'eft  un  Gentilhomme  de  Beauce,il  eft  a»  lit 
quand  on  refait  fes  chauflès  ;  c'eft-à-dire ,  un  pauvre  Çentil- 
homme.  Théophile  a  dit  de  Saint  Amant ,  qui  étoit  61$  d*un 
Gentilhomme  Verrier. 

Gentilhomme  rfr  vm^ ,        - 
Si  vous  tombez,  à  terre , 
Adieu  vos  qualité^., 

GENTILHOmMERIE.  f.f.  Qualité  de  Gentilhomme.  iVo^/- 
litas.  Il  eft  du  ftileJbas  &  comique.  Mettez  un  peu  vôtre  Gentil- 
hommerie  kp3ixt.  MOL, 

GENTILHOmMlfeRE.  f.  f.  Petite  maifon  de  campagne  où 
loge  un  Gentilhomme.  Ce  n'eft  pas  une  fort  grande  maifon  j 
mais  c'eft  une  fort  jolie  Gentilhommière.  Il  eft  du  ftile  bas. 

GENTILiSME.  f.  m.  La  i^eligion  des  Païens,  £;i^wV//»fiw.  Pro- 
noncez IV.  Ce  mot  eft  peu  dans  l'uiàge  i  on  dit  cominunément 
Paganifme. 

GENTILITÉ.  f.  f.  Le  tems  du  paganifme, &  le  lieu  oè  il  a  été 
en  vogue.  Gentilitas.Lcs  Dieux  de  la  Gentilit/.  Il  fe  dit  princi- 
palement de  pèrfonnes ,  ôc  fignifie  tous  les  Gentils ,  toutes  les 
nations  païennes.  La  convèrfîon  de  la  Gtfruilit/ étoit  une  oeuvre 
réfèrvée  au  Mefïîe.  B  o  s  s. 

GENTILLEMENT.adv.Voyez"GENTiMENT. 

GENTILLESSE,  f.  f.  Ce  mot  eft  du  ftile  familier.  Il  fignifie  , 
ce  qui  eft  gentil ,  agréable ,  foit  en  beauté  > foit  en  délicateftèiCe 
qui  a  de  l'agrément.  Elegantili ,  urbanitas ,  lep0S.Ketures,veHufias. 
Cctrc  femme  a  beaucoup  de  gentillejfe.  Cette  rôécc  efl  louable 
pat  la  gemUleJfe  de  l'invention.  CcC  honune  f^c  hlxc  miîlc 


tours  de  cartes,  mille ^^nr/Z/i^fw  pour  réjouir  une  coinpagnic. 
Cléopatrc  rioit  des  bons  mots  &  de» gentilUjfes  d'Antoine.  Ch. 
D  B  M.  Toutes  ces  gentillejfes  que  i^admirçjça  j^tre  lettre, font 
des  preuves  de  vôtre  boii  éfprit, plutôt  que  de  vôtre  bonne  vo- 
lonté. Voit.  Je  vous  donne  des  inftrudiohs  féchcs ,  fans^fi;- 
tillejft  Qc  fans  ornement.  Bal.  Elle  leur  donna  des  habits  dé 
Bergers  d'une^m/7/f/<  infinie.  Mii«  DE .. . 

Pefte  !  où  prend  mon  efprit  tontes  ces  gentilleflès  ?  Mo  i. 

Gentillesse,  fe  dit  auiïi  de  plufîeurs  petits  ouvrages  tra- 
vaillez mignonement.  Il  a  acheté  mille  pçùies  gentiUeJfes  à  la 
foire.  -  *• 

Gentillesse.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  en  riant ,  pour  figni- 
fier  de  certaines  choies  libres  ^  gaillardes.  Il  y  a  là  de  cèruincs 
^f»r/7/<rj/fx  qui  ne  fe  peuvent  dire  en  Fraiiçois.  Bo  I  L. 

Gentillesse.  S'eft  dit  autrefois  pour  Nobleftc ,  état ,  qualité 
de  Gentilhomme.  NobîUtas.  Etienne  Goyon, Chevalier  nommé 
par  le  Duc  Capitaine  de  la  ville  ôc  chaftel  de  Rennes  j  noble 
homs  Jean  Tournemine ,  &  lui  donnent  leurs  fcellez  au  Duc  j 
de  les  garder  fidéllement  &le  lui  promettent  en  foi  de  gentille  fe 
&  ordre  de  chevalerie  î  le  10.  Sept.  1 591.  Lob.  HijK  de  Bra, 
T,  II.  p.  163 1.  LsL gentillejfe  vient  d'hoirie  ,  &  la  nobleflc  vient 
auffi  par  le  bénéfice  du  Prince.  Ragueau. 

G  ENTILL  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l'Ifle  de  France, 
fitiié  à  une  demi-Hcue  de  Paris.  Ce  Ueu  eft  connu  dans  l'hiftoi- 
re  par  un  Concile  qu'on  y  célébra  l'an  767.  fous  le  régne  de 
Pépin  j  qui  y  afïifta ,  de  même  que  les  Nonces  du  Pape ,  &  les 
Ambaftàdeurs  de  Conflantin  Copronymc ,  Empereur  d'Orient. 
Voyez  l'Hiftoire  des  Iconoclaftes  par  Maimbourg.  NoiS  Rois  de 
la  première  &  féconde  race  avoient  un  Palais  à  Gentilly,  Fran- 
çois I.  fe  (|Ualifioit  Seigneur  de  Gentilly ,  &  premier  Boujrgeois 
de  Gonefle.  Mascur.  :  ' 

Gentilly.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulippe  qui  eft  rouge , 

(    fiamete  &  blanc.  M  o  r  i  n. 

GENTIMENT,  adv.  D'une  manière  gentille,  adroite ,  agréa- 
ble, yeniffiè ,  eleganter.  Il  eft  du  ftile  bas ,  &  ne  fe  dit  guère  que 
des  chôfes  qui  s'acquièrent  par  art,  par  exercice.  Il  chante ^r«- 
timent.  Il  peint ,  il  écrit  gentiment.  Elle  eft  gentiment  coêttéc. 
Il  étoit  habillé  fort  gentiment.  Il  s'eft  gentiment  tiré  de  priibn 
-  fans  payer:  pour  dire^fubtilement.  Il  boit,  il  m^nge  gentiment  ; 
pour  dire ,  beaucoup.  On  trouve  gentillement  dans  Pômcy ,  &c 

.  dans  quelques  autres  Didionnaires  &  Écrivains ,  mais  il  ne  fè 
dit  plus  du  tout. 

GÉNUFLÉXIONvf.  f.  Fljéchiffement  de  genoux.  Genufiexio. 
Il  ne  fê  dit  quexle  la  révérence  oui  fe  fait  par  les  Miniftres  de 
l'Autel  dans  les  cérémonies  de  l'JEglife  >  &  particulièrement  en 
paftànt  devant  le  Saint-Sacrement ,  quand  il  eft  expôfé ,  &  en 
mettant  un  genou  en  terre.  Il  faut  faire  une  g/nuflexion  toutes  - 
les  fois  qu'on  paflc  par  devant  lui.  Il  fit  pluficurs^/wir/î^wiw.'  [ 

Le  P.  Rofvvcyd  Jéf.  dans  fon  Onomafiicon  fur  les  vies  des  Pères  au 
mot  Genufiexio  ,  montre  que  la  Génufiéxian  dans  la  prière  eft  un 
ufage  très-ancien  dans  l'Eglife ,  &  même  dans  l'Ancien  Teïta- 
ment  ,que  cet  ufage  fegardoit  toute  l'année  excepté  le  Diman- 
che ,  &  pendant  le  tems  qui  eft  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pen- 
tecôte. Il  raportc  les  raifons  de  'cette  différence  tirée  de  S.  Ju- 
ftin,dc  S.  pafilc^d'Anaftafe  de  Nicée,deS\  Germain P^, mon- 
tre par  S.  Juftih  que  cette  différence  vient  des  Apôtres  \  qu'il 
femble  néanmoins  à  Baronius  qu'elle  n'étoit  point  établie  raii 
j8  dé  J.  C.  à  caûfe  de  ce  qu'on  lit  de  S.  Paul  dans  les  Adles 
C.  XX.  mais  que  Lorin  a  montré  qu'on  n'en  pouvoir  rien  con- 
clure. Il  finit  en  remarquant  que  les  Saints  avoient  porté  fi  loin 
l'éxèrciçe  de  la  génufiéxion ,  que  l'Auteur  du  Pr/fpirituel  reraar- 

3ue  que  quelques-uns  en  avoient  ufé  le  plancher  à  l'endroit  oik 
s  Çt  mettoient ,  &  que  S.  Jérôrne  dit  que  S.  Jacques  avoit  par 
'*tà  contraire  Une  dureté  aux  genoux  égale  k  celle  des  chameaux. 
GÊNUNIEN',  En  NE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  peuple  de  la 
grand»  Bretagne.  C7f»«»i«/.  Les  (7<rif«w/^w/  habitoientdans  la  par- 
tie feptentrionalc  du  pays  de  Galles^,  qu'on  appelle  le  Nort- 
Walles.  , 

GENZANO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  Bourg  d'Italie, 
Gentianum  \  Cynthianum.  Il  efl  dans  la  Campagne  de  Rome  ,. 
fur  le  lac  de  Némi  >  entre  la  ville  de  Rome ,  &  celle  de  Véléftii. 
Maty. 
GENZANO  ^ Lac.  Voyez  NÉML 

,G  E  O.       ■  "'*' 

GÉOCENTRIQJJE.adj.m.&f.Tèrmed'Afbopomie.Conceptri- 
que  avec  la  terre.  Qui  a  la  terre  pour  centre ,  ou  qui  a  le  même 
centreque  la  terre.  (j#offii/r/V«/,4.Toute$lesOrbitesdes Planètes 
ne  Contp2S geocentriattes.  La  iztitudeg/ocentrtque d'une  planette, 
eft  fa  latitude  vue  de  la  terre  ;  ou  bien  c'eft  l'inclinaifon  de  la 
ligne  qui  poflè  par  la  planette  &  par  la  terre ,  fon  inclinaifon , 

♦  dis- je  > 


i6f 

'dis-j€ 

cette. 

au  pi 

plane 

de  la 

GÉOp 

roui  11 

Bohêr 

déffic 

.    CÉOD 

iatà': 

defigil 

il  s'ag: 

Ce  mot  ( 

be  S'cti 

GEOFF 

Pronoi 

chofe. 

volont 

mourt 

après  1 

rue  en 

plu/icu 

Geoffro 

ou  il  el 

Comte 

Capet; 

■  DEFR 

GÉOGF 

'  la  Geo 

fur  cel 

été  Géi 

Bcrriu; 

San  fon 

GÉOGF 

qui  ap] 

iituacic 

faire  U 

noillan 

des  zor 

rechère 

méWc 

Ce  mot  e 

ra^  terr 

GÉOGR 

phie.  G 

dius,  d 

tu  des  5i 

GEÔLA 

liérs  po 

ptifonn 

11  eft  df 

gîtes  & 

Latin  di 

GEÔLE. 

d'ia^geo 

le.  La^i 

toit  gué 

r   au  Palai 

pour  y  < 

étoit  pr 

'    des  Obi 

Bruneai 

GEÔLIÉ 

garde  le 

la  geôle 

tous  les 

Ces  mots  \ 

'  ge.  Nic< 

la  baffe 

Ce  mot  de 

cage.  Le 

f^rmc  d< 

-    IzgayoUe 

/?'  .•  &  1 

Gaiol 

Picardie 

mots  d*< 

féaux.  B 

Ceôlie'r'y  1 

appelle  C 

tous  ceu: 

Ton 


Itn- 

tme 

•CCS 

le  la 

\m. 


j6s  G  EO. 

'dis- je  au  plan  de  l'ccliptique  ,  ou  autrement,  c'cfl  l'angle  que 
cette. ligne  fait  avec  une  autre  ligne  tirée  perpendiculairement 
au  pian  de  l'écliptique.  H  arris.  Le  lieu  geocemHque  d'une 
planette  ,  c'eft  le  lieu  où  elle  nous  paroîtroit  en  Ja  confidérant 
de  la  terre,  C\  notre  œil  y  étoit.hxé.  Id. 

GÉODkS.  f.  F.  Sorte  de  pierre  ronde,  de  la  couleur  du  fer  en- 
rouillé  j  crcufe  &  pleine  de  terre, ou  de  fable.  Elle  fe- trouve  en 
Bohême,  Mifnie& Saxe.  Diofcoridc  dit  qu'elle  eft  aftringentçj 
déiricative,  ^proprolà  ré  foudre  toutes  les  fumées  des  yeux. 

GÉODÉSIE.  1 .  f .  Ceft  la  féconde  partie  de  la  Géométrie ,  qui 
fcit  à  mefurer  les  furfiices  ,  6c  ce  que  contiennent  toutes  fortes 
défigures  planes. (7m^<</?*«.  Le-peuple  l'appelle  arpentage y(\n^n(.i 
il  s'agit  de  mefurer  des  terres,  des  bois,  ou'  autres  héritages. 

Ce  mot  ell  tîi?é  du  Grec  yicûletK^U ,  de  yn ,  terra. ,  terre 3  &  du  vè^- 
he^eiiu  ydividoje  divijè  ,je  partage. 

GEOFFROY  ,  ou  GEOFROI.  1:  m.  Nom  propre  d'iiomme. 

Prononcez  Jojfroy.  Il  s'eft  fait  deGo^f/roy  ,.&  c'eft  là  même 

chofe.  Godefridus.  S.  Godefroy  3  que  le  Vulgaire  nomrrie  pluS 

,  volontiers  Geoffroy  ,  naquit  vers  l'an  1066.  au  bourg  de  Moli- 

'  mourt  dans  le  Soiflbnois.  Il  fut  fait  Evêque  d'Amiens  en  1 1 04. 
après  ladénïillionyolontaireou  la  retraite  de  S.  Gèrvvin,&:  mou- 
rut en  1 1 1  y.  Voyez  Baillet  au  8<sde  Nov.  Geoffroy  eft  le  nom  de 
pluiièurs  Comtes  d'Anjou  ,*  Geoffroy  Martel ,  Geoffroy  Férole  , 
Geoffroy  Plantegeneft.  C'a  été  un  nom  fort  commun  en  France , 
où  il  eftdevenu  nom  de  plulîeurs  familles, OVojf!  cyGiifegonellc, 
Comte  d'Anjou  j  fut.  Grand  -  Maître  de  la  maîfon  de  Hugues 
Capet,  &  mourut  fous  fon  ré^ne  en  988.  Voyez  encore  Go- 

*  DEFROY. 

GÉOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  enfeigne  ou  qui  poTîede  bien 

'  la  Géographie:)  qui  fçait  la  délcription  de  la  terre  ;  Qiii  a  écrit 
fur  cela.  Geographus.  Les  fameux  Géographes  modernes  ont 
été  Gérard  Mèreator,  Abraham  Ortélius,  Paul  Mciula,  Pierre 
Bcrtius  j  Guillaume  Janfon  de  Blaevv ,  Philippe  Cluvier^  ôcM^ 
Sanfon,  M'  Du  Val  &  Mr  de  l'Ifle,  en  France. 

CÉOG  R  APHI  E.  f.  f  Défcription  du  globe  tèrreftre  ;  fcience 
qui  apprend  la  connoiftànce  de -la  fui  face' d(î  4a  tène ,  &  de  la 
lituation  de  fes  Provinces',  villes,  rivières-,  mers,  ôcc.  &c  à  en 
faire  la^  défcription.  Geographîa.  Elle  comprend  aiilli  la  con- 
noilfance  des  cercles  de  la  Iphère  qui  ont  raport  avec  la  terre  , 
des  zones,  climats, &c.  Il  y  a  une  Géographie  Phyfique  pleine  de 
recherches  fur  les  effets  du  déluge.  Elle  eft  d'un  Aiiglois  nom- 
mé Wodvard. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  à^ytay^cKpict^  qui  eft  formé  de  >« ,  ter- 
ra ^  terre  y^  ôc  de  ypâ^pa,  defcribo  ,  je  décris. 

GÉOGRÀPHIQ^UE.  adj.  m.  &  f.  Qiii  appartient  à  la  Géogra- 
phie. Geographicus.  Les  c^xzts géographiques  de  Bèrtius ,  de  Hon- 
dius,  de  Magin ,  M«  Sanfon  ,  du  Val ,  de  l'Ifle^  &:c.  Les  longi 
tudes  &  latitudes  font  des  tèvmes  géographiques, 

C  EÔL  AGE.  f.  m.  Prononcez  jé/^^f.  Droit  qu'on  paye  aux  Geô- 
liers pour  l'entrée  &C  la  fortie  des  prifons ,  &  pour  les  gîtes  des 
ptifonniérs.  Merces  carcerarla ,  veéttgal  ,jus  ojtlarlum  carcerarll. 
Il  eft  défendu  aux  Geôliers  de  retenir  les  prifonniérs  pour  leurs 
gîtes  &  geôlages.  Autrefois  on  a  dit  géoliage  ,  càthenatlcium  en 
Latin  du  bas=^£mpirc,céluià  qui  la  garde  des prifons  eft  confiée. 

GEÔLE,   f.f.  Prononcez 70/^.  Prifon.  Carcer,  ergafiulum }  cufto- 

.  didygeola  ,  Scgaola  dans  la  balfe  Latinité.  Le  Greffier  de  h  geô- 
le. La  geôle  s'afterme  par  le  Seigneur.  Cette  nouvelle  ^^o/f  n'é- 
toif  guère  moins  fâcheufe  que  la  première.  P  a  t  »  u.  On  dit 

.  au  Palais ,  On  a  élargi  ce  ^ifonniér  à  la  garde  d'un  Huifîlér 
pour  y  demeurer  comme  en  vive  geôle  ;  pour  dire ,  comme  s'il 
étoit  prifonniér.  Voyez  fur  Geôle  ik.  fur  Geôlier  le  Titre  XVc 
des  Oofèrvations  &  Maximes  fur  les  matières  criminelles  par 
Bruneau. 

GEÔLlÉRj>ikRE.  f.  m.&f.  Prononcez  ;o//Vr ,  jôllère.  Celui  qui 
garde  les  prifonniérs  dans  les  prifons ,  qui  tient  ou  qui  affermé 
la  geôle.  Carcerarlus,  ergaftularius.  VnGeôllér  eft  refponfable  cîc 
tous  les  prifonniérs  qui  s'évadent. 

Ces  mots  viennent  de  gablola ,  diminutif  de, (J4W4 ,  fuivant  Ména- 

'  ge.  Nicod  tient  qu'il  vient  de  caveola.  Du  Cange  dit  que  dans 
la  balfe  Latinité  on  a  dit  geola  ôcgaola. 

Ce  mot  de  geôle  vient  de  gayola,  vieux  mot ,  qui  veut  dire  une 
cage.  Les  Picards  appellent  encore  gayolle ,  une  cage  où  on  en- 
ferme des  oifcaux.  Dans  laCoutumé  d'Arras  on  appelle  encore 
UgayoUe  d'un  moulin  à  vefu  j  ce  qu'on  appelle  ailleurs  la  ca- 
gf  ••  &  le  Geôlier  a  été  appelle  GauUrlus  &  Cajularius.  Voyez 
Gaiole.  Scaliccr  dit  que  C/Vo/i/r  vient  de  Janlcalarlus.  En 
Picardie  on  appelle  encore  geôle  une  cage,  d'où  font  venus  les 
mots  d'engeôler  &  câgeôler  ,  par  une  métaphore  tirée  des  oi- 
leaux.  Borcl  &  Ragucau  difent  qu'on  appelloit  autrefois  un 
Geôlier  y  Cbéplér,  ou  OerfeUler.  Quelques  Auteurs  Latins  Pont 
appelle Coiww?W4rirw/ïj,pafccqu*il  tient  regiftre  ou  mémoire  de 
tous  ceux  qu'on  mcc  fous  fa  garde.  Ce  regiftre  s'appelle  pro-- 
Tme  III,  . 
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prement  l'écroU ,  en  Latin  comment  ariusi  Le  mot  geôle  y  prifon  * , 
aufîi  bien  que  l'Alleman  ghloole  3  vient  du  Celtique  ^cW.  P, 
Pezeron. 

G  E  O  M  A  N  C  E.  fub.  fém.  Efpéce  de  divination ,  qui  (c  fait  par  le 
moyen  de  plufieurs  petits  points  qu'on  marque  fur  un  papier 
au  hafard ,  &c  fans  les  compter  :  car  alors  on  prétend  fur  ces  di- 
vèrfes  figures  que  le  hafard  fait  trouver  à  l'extrémité  des  lignes  > 
fonder  un  jugement  de  l'avenir  j  6c  décider  de  1  événement  de 
toute  queftion  propofée.  Geomantla.  Polydore  Virgile  définit  la 

'  Géomance  une  divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  fentes ,  ou 
des  crcvafTcs  qui  fe  font  à  la  terre.  H  croit  que  les  Mages  des  Pci- 
fes  en  ont  été  les  inventeurs.  Voyez  De  Invent.  Rer.  L.  I.  C.  23. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  l'art  de  la  G/omance.  Q^e\q\.\es- 
unsd'iieni  Géomancie.  Robert  Flud,  quoique  d'ailleurs  habile 
homme  ,  s'eft  laille  infatuer  de  la  Gconuime ^  dont  il  a  fait  un. 

fros  Traité.  LesMufulmans  attribuent  àÉdrisj  c'eft-à-dire,  à 
noch,  l'invention  delà  plumet  de  l'aiguille  j  de  l'Aftronomie 
&  de  l'Arithmétique  3  6c  encore  plus  particulièrement  de  la. 
Géamance.  t)'HE)xfl. 
Ce  mot  vient  du  Grec  >»),  terra  j  6c  de  f^ctvrtîa,  ,  dlvlnatlo^  c'eft- 
à-dire  ,  Divinatlofhpar  le  moyen  de  la  terre  j  car  autrefois  on  fe 
fcrvoit  de  petits  cailloux ,  qu'on  jettoit  fur  terre  au  hazard  ;  au 
lieu.qu.'à  prefent  on  fe  fèrt  de  points. 
G  E  0"M  A  N  C 1 E  N.  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Géomance ,  ou  qui 
en  a  écrit.  Geomantcs.  La  vanité  ridicule  des  Géoiu.xmkns.  On 
écrit  aulTi  Géomantkn  fuivant  l'ctymologic. 
Ce  mot  eftaulFi  adjedlif.  T\\eme géomancten  ^eÇc  \xn  thème  tracé  6c  . 
formé  fuivant  les  fuix  <S<:  ridicules  principes  de  la  Géomance. 
Geotnantfus t  Geomantktis.  Le^'ngmesgéoy/unàenncs. 
G  É  O  M  A  N  T  I  Q^U  E.  àdj.  Qiii  a  raport  à  la  Géomance.  Cco- 
manikus.  Le  Traducteur  de  Peucèr  dit  vanité  géomanùqiic  dé- 
couvèitc  (Ik  condamnée. 
GEOMÉTRAL,  ale.  adj.  tpithéte  qu'on  donne  au  plan  d'un 
bâtiment  J  où  des  lignes  en  font  voir  la  figure  telle  qu'elle  pa- 
•  roit  quand-il  eft  au  rèz  dechaulfée.  fJmQ'^rupb'uus ,  gç'ow.-rralis. 
Un  \)\àngéoménal  eft  celui  ddnt  les  folides&iles  éfpaccs  iontdc 
'    leur  naturelle  proportion.  En  Pèrfpective  041  doit  mettre. le  plan 

g'éométrul  au  dellbus  de  la  ligne  de  terre.  ^^ 
GÉOMÈTRE,  f.  m.  Celui  qui  fçait  3  ou  qui  pratique  la  Géo- 
métrie. CeometrajCtometres  wrr<.*.  n.cnjor.  Entre  tous  les  Philo- 
fophesj  \es  G /omettes  ont  (culs  cet  avantage  d'avoir  banni  de 
leur  Ecole  6c  de  leui-s  livres  la  coiueftatiun  6c  la  di'pute  :  on 
ne  peut  leurorer  la  gloire  d'avoir  fi  ivi  une  voie  beaucoup  plus 
allurée  que  les  auties  pour  trouver  la  vérité.  Log.  Les  Géomètres 
accoutumez  à  ne  rien  conclure  (ans  a'vcir  rc|^alîé,ti:  m.anie  leurs 
définitions  ,  6c  leurs  principes  /  fe  perdent  dans  les  ciioies  de 
finellè  ,  où  les  principes  ne  (e  laillent  pas  aiidi  maniel.  T  .a  se. 
Les  éfpritS'fins  ne  font  pas  d'ordinaire  bons  Géomètres  ,  parce- 
,  que  ce  détail  icc  6c  fterile  de  tlehnitions  6c  de  principes. ,  le» 
rebute  6c  les  dégoûte.  Id.  Archiméde  ,  Eucjide  ,  Apollonius 
Pèrga'us  >  Pappus  ,  ont  été  de  grands  Géomètres  \  jSc  de  notre  . 
tcms  ,  Victe  ,  Defcartes  ,  6cc.  Les  Géomètres  rai  Tonnent  fur  des. 
idées  claires  3  6c  les  Pjiilofophes  lur  des  Syftêmes  arbitraires. 

MÉNAGE.      •  '  • 

Ce  mot  eft  tué  du  Gvèc  yio(/.irf>n{ è<^\èï  fîgnifie  la  mjme.çhôfe  ,  6c 
eftcompôiéde  >» .,  terra  ,  ôc  du  vèibe  f^irpuv  ,  mt^tlrl ,  mefurer^, 
C'eft  la  néceffîtc  de  mefurer  la  terre  qui  a  fait  iroiiverdes  prin-^ 
cipes  6c  les  régies  de  la  Géomc-trie  ,  qu'on  a  depuis  fiir  fèrvir  à 
bcauc(|up  d'autres  chofes  ,  enlorte  que  la  Ciéométrie  eii  main-. 
tenant  Te  fondememde  toutes  les  Mathématiques.  Les  mots  de 
géométral  6c  de  Gècmîtrle  oux  la  même  origine. 

GEOMETRIE,  f.  f.  Science  qui  enfeigne  ù  mefurer  la  fupèrfi- 
cic;.  ou  la  matièie  en  toutes  fes  dimcnfions  >  longueur  >  lar- 
geur 6c  hauteur.  Géometria.  Ce  mot  fignihe  à  la  lettre  ,  l'arc 
de  mefurer  la  terre.  La  Géométrie  eft  la  hlle  de  l'intérêt.  Font* 
La  Géométrie  Ce  fèrt  de  figures ,  de  démonftrations  évidentes  6c 
indubitables.  Les  principes  de  la  Géométrie  font  lî  gros  ,  6c  Ci 
palpables,  qu'il  eft  p'èfque  impolLble  qu'ils^échappent.  Pasc. 
L'élprit  de  G^om^trn  confifteà  comprendre  beaucoup  lie  princî-« 
pes  enfemble",  fans  les  confoniire.  Id.  Lsl  Géométrie  conhilc 
en  quatre  parties:  Planimétrie  ,Altlmétrie ,  Longimètrle  6c  Sté- 
réojftétrle.  LaGéométrie  fe  diftingue  en  théorique  6c  en  pratique. 
La  théorique  démontre  la  vérité  des  propolîtlons ,  qu'on  ap-" 
pelle  tHèorêmes\  6c  la  pratique  enfeigne  la  manière  de  les  appli-  • 
quer  à  quelque  ufage  particulier  >  par  la  réfolution  des  nroùlé- 

,    Mes.  On  démoiure  les  théorèmes  ,  6c  on  fait  les  problêmes, . 
Qiielques-uns  difent  dans  Hérodote  L.  II.  <^'  dans  Stiabon 
L.  XVII.  que  les  Égyptiens  font  les  inventeurs  de  laGéométrie  , 

"^  &  que  les  inomiationsdu  Nil  en  fuient  l'occafion  i  car  ce  fleu- 
ve enlevant  toutes  les  bornes  des  héritages  >  6c  otant  aux  ung 
cour  donner  aux  autres  ,  les  Égyptiens  furent  contr^iints  ,  di- 
Icnç-iU ,  de  roefurct  fouvcnt  leurs  campagties ,  &  de  s'en  faire 
•      .  L  ij       ^  uiw 
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une  mcchode&  un  art  qui  fut  l'origine  &  le  commencement  de 
la.  Géométrie.  Jofeph  femble  attribuer  cette  invention  aux 
Hébreux.  Voyez  ces  Auteurs.,  &  Polydore  Virgile  De  Invent. 
Rcr.  L.  I.  C.  18.  M.  Harris  adopte  la  première  opinion.  D'au- 
tres pdrmi  les  Anciens  difent  que  Mercure  a  inventé  la  Géométrie. 
M.  Harris  a  donné  dans  lonDidtionnaire  Angloisdes  Arts&  des 
Sciences  une  lifte  des  bonsèuvrages  deC7/^;«//r/> ,  qui  comprend 
une  cinquantaine  d' Amateurs 'ou  d'Editions  différentes  fur  cette 
matière.  Voyez  T.  II.  au  moiGeometry. 

GÉOMÉTRIQ^UE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Géomé- 
trie. Geometricus,  Démonftration  géométrique  3  autrement  itt- 
fuillible.  Cette  conftrudion  de  problêmes  n'eft  pasge^ométri^ue  3 
clic  ed  feulement  méchaniquç ,  &  fe  fèrt  de  compas  &  de  ma- 
chines. Le  pas  ^/tf;«/m^«fefl:  compofé  de  cinq  pieds.  Propor- 
•  tioiî  géométrique  jQc  mot  de  géométrique  ici  marque  l'égalité  des 

propoitions  3  6c  non  pas  l'égalité  des  différences  :  les  nombres 
2,  4.  8.  font  en  proportion ^É'W;//m///^.  • 

G  É  O  M  É  T  R I  Q^U  E  M  E  N  T.  adv.  A  la  manière  desGéomc- 
trcs.  Geàmetrice  ,  Geometrarutn  niore.  Cette  propofition  a  été 
\  à.(ivs\Qty\xx'kt géométriquement )S)Ldi\Qc\o\xiç.  la  préciiion imagina- 

ble. Les  preuves  de  la  Religion  ne  font  pas  telles  j  qu'on  puilîè 
dire  qu'elles  font  ^/(^w/m^z/fw^wr  convainquantes.  Pasc* 

GÊOPONIQUE.  adj.  Qui  a  raport  à  l'Agriculture :> qui  en  traite, 
qui  y  appartient. Ce  mot  fe  trouve  dans  M.  Ménage,  qui  appelle 
Caton ,  Varron  »  Columellé ,  Pline  ,  Palladius  ,  des  Écrivains 
Ge'oponîques.  Ge'oponicus.  'Cet  Auteur  a  fait  quelques  mots  fem- 
blables  ,  comme  Biographe  ,  ôcc. 

GEO  R  G  f..  f  m.  Nom  propre  d'homme.  ^^or^/«x.  Prononcez 
Jorge.  Saint^George  éfl  un  grand  Saint  dans  toute  l'Églife  diO- 
rient.  Les  Grecs  l'appellent  MiyAhofjtâpTVf  3  Grand  Martyr.  Sur 
quelques  médailles  ou  monnoies  cj,e  Jean  &  deManuelComnc- 

♦ne  on  voit  une  iàgiue  de  S.  George  armée,  qui  tient  d'une  main 
une  cpéej,  ou  ua  javelots  &  de  l'autre  un  bouclier,  &  pour  in- 
fcriptiôn  fur  une  monnoie  de  Manuel  un  O  dans  lequel  il  y  a  urt 

petit  A  3  &  rE^riOG.  Ce  qui  fait  O  AFIOS  TEOPriOS. 

Saint  George.  Sur  un  cachet  rapprtc  par  0(5tavius  Strada  il 
paroit  debout  en  habit  militaire  j  s'appuyant  fur  fon  bou- 
clier qui  eft  pôfé  à  terre,  &  orné  d'une  croix.  Pour  infcriptron 
OArioCrE.OrdiliairementonlerepréfenteàchevaLparcequ'on 
\^  croit  qu'il  a  f^uvcnt  apparu  alnfi  dans  lesxombats.  Son  culte 
s'eff  étendu  dans  l'Arménie  j  la  Mofcovie  ,  &  tous  les  pays  du 
rit  Grec.  Voyez  Du  Cange  Dtjfejt.  De  pofterio'r,  dvi  riumifmatis. 
.  Son  culte  a  pafle  auffi  depuis  fort  longtems  d^ns  l'Églife  La- 
tine ;  èc  l'Angleterre  &  le  Portugal  l'biit  choifi  pour  patron. 
Voyez  les  Ades^de  ce  Saint  y  éc  les  AnaleHa  ramaflcé  par  le  P. 
Papebroch  entremêlez  de  fçavantes  Notes  du  même  Çerc?  avec 
les  Diff'èrtations  qui  précédent  les  Ades.  AHa  Sanit:  jipril.T. 
m.  p.  1 00.  &feqq.  Le  Cri  d'armçs»de  Vandôme  eft  S.  George , 

.  appaijemment  à  caûfe  de  l'Eglife-de  S.  George  de  Vandôme  bâ- 
tie par  Agnès  de  Bourgogne.  . 
S.  G  E  o  R  G  E.  Ordre  militaire  fondé  par  Frédéric  1 1 L  Empereur , 
&  premier  Archiduc  d'Autriche ,  l'an  1470.  Ces  Chevaliers  de 
iS".  Georgi  furent  établis  pOur^garder-lcs  fronrièites  dé  BohcmQ& 
de  Hongrie  contre  les  Turcs.  Voyez  Wolfgang ,  Hifi.  Aujh. 

.  /,.///.  Favyn  Théâtre  d'honneur  &  de  Chevalerie.--^ 
'  S^  G  E  ORGE.  Ordre  militaire  de  la  République  dcGénnes.  Je  ne 
trouve  point  le  tems  de  fon  inftitution.  La  marque  de  cet  Or- 
drç  eft  une  chaînç  d'or  ,  d'oii  pend  une  croix  d'or  émaillée  de 
rouge,  ils  portent' auflî  fur  leurs  manteaux  la  Hguie  de  cette 
croix  en  broderie.    .  .     ' 

Chevalier  DE  S.  George ^  Ordre  militaire  pe  S.. George. 
C'cft  un  Ordre  militaire  efi  Autriche  &  en  C^jinthie.  Eques 
Sattcti  Georgii  3  Ordo  militaris  SaniiiGeorgti:  L'Abbé  Juftiniani , 
SchoonebeK  ,  M.  Hèrmant  3  &  quelques  autres  3  en  attribuent 
l'rnftitution  à  Rodolphe  d'Hapftwurg  3  premier  Empereur  de  la 
Mai  fon  d'Autriche  ;.mais  il  n'a  été  établi  que  par  Frédéric  IIÏ. 
vers  l'an  1468.  Il  donna  une  riche  Abbaye  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît fituae  dans  la  ville  deMilleftad,aux  Chevaliers  &àuxCha- 
jelainsde  l'Ordre  de  S.George.  Paulll.donna  la  Bulle  d'éredlion 
la  même  année.  L'Abbaye  de  Milleftadaudiocêfe  de  Saltzbourg 
fut  le  Chef  d'Ordre,  f  rédéric  pour  la  première  fois  nomma  le 
Grahd-Maitre  jimis  il  voulut  que  dans  la  fuite  il  fût  élu  par  les 
(Jlievaliérs,du  conlentcment  ncannioii'is  du  chef  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Les  Chapelains  étoient  gouvernez  par  un  P.révot; 
les  Chevalliers.,  le  Prévôt  &C  les  Prêtres  >  obcïlloient  au  Grand- 
Maître.  Le  Grand-Maitre  ,  les  Chevaliers,  le  Prévôt  ôc  les  Prê- 
tres, faifoifut  vcra  de  chafteté  &:  d'obéilfance  j.mais  ils  ne  fai-, 
foiciu  point  ce-lvii  de  pauvreté.  Ils  retenoicnt  la  propriété  de 
'leurs  biens ,  tant  du  patrimoine,  que  des  acquêts ,  avec  la  pèrv 
million  néanmoins  de  leur  Supérieur ,  &  difpofoient  des  rcvc- 

.  nus.,  fans  ccpcnd«iiK  qu'il  leur  faç  pèrtnisdc  rien  vendre ^  ni  des 
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meubles, ni  des  immeubles  ju.qui  après  leur  mort  appartenoient 
à  la  Maifon  où  ils  avoient  fkit  profelTion  ^  ou  à  quelqu'autre 
qui  en- dépendît.  L'habillement  des  uns  &  des  autres  confiftoic 
en  une  robe  ,  ou  foutane,  de  quelque  couleur  que  ce  fût,  ex- 
cepté le  rouge  3  le  vèrd  &  le  bleu.  Les  vigiles ,  les  fêt^  de  U 
fainte- Vierge  ôctous  les  famcdis ,  ils  mettoient  p^r  deffus  cette- 
robe,  ou  foutane i  une  autre  robe  ou  foutane  de  la  même  lon- 
gueur^, fur  laquelle  il  y  avoit  une  croix  touge.      ^ 

Les  guerres  civiles  de  la  Religion  caufèrentja  ruine  de  cet  Ordre 
dans  le  XV*  f  écle.  Les  Ducs  d'Autriche  &  les  autres  Princes 
s'emparèrent  des  biens  qu'il  avoit  dans  leurs  terres,  &  en  1598. 
l'Aichiduc  Ferdinand:)  qui  fut  depùisEmpereur  fous  le  nom  de 
Ferdinand  Ih^^ia  avec  le  confentement  du  Pape  le  Monaftère 
deMilleflad  auxjéfuites.  Voyez  les  Bollandiftes,  Aéia  Santtor. 
April.  T.  m.  p.  I  ;  j .  &  le  P.  Hélyot .  T.  IV.  C.  11 .  &  Juftiniani 
P.  II.  C.  46.  p,  610.  '     *  /\ 

S.  George  d'Aefama.  Ordre  militaire  de  la  Couronne 
d'Aragon.'  Il  fut  fgndé  vers  le  conimeneement  du  XlIIe  (îécle. 
Benoît  XIII.  Antipape j  dont  l'Aragon  fuivoit  le  partie  réunie 
cet  Ordre  à  celui  de  Montéfa. 

S.  George  in  Atga.  Ordre  Rqiigieux  fondé  à  Venife  en  1404, 
par  autorité  de  Boniface  IX.  Barthélemi  Colonne  ,  de  l'illuftrc 
famille  des  Colonnes ,  en  fut  le  fondateur.  .Il  eut  pour  compa- 
gnons de  Ton  entreprife  Antoine  Corrario,  depuis  Cardinal,  & 
neveu  de  Grégoire'^  II.  Gabriel  Condelmério  ,^.^i  fut  depuis 
Eugeiie  ÏV:  &  S.  Laurent  Juftinien,  qui  fut  dans  la  fuite  prémiéc 
Patriarche  de  Venife.  Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  George  in 
Alga  font  vêtus  d'une  foutane  blanche  3  &  deflpus  ils  ont  une 
chape  ou  robe  dç  couleur  bleue  y  ou  azur  ,  dont  le  capuchon 
tombe  fur  les  épaules.  Pie  V.  les  obligea  à  faire  profeffion. 

Chanoine  r^g  ùx  i  i  r  de  S.  George  i  n  Alga  ,  à 
Venife.  CanonicusRegularis S ancti  Georgii  in  Alga.  Congrégation 
de  Chanoines  Réguliers ,  dont  quelques-uns  difent  que  Bar-» 
thélemi  Colonne  fut  le  fondateur,  d'autres  Çabriel  Gondel- 
mer  ;  d'autres  Antoine  Corrario  ôc  Gondelmer  enfemble  ;  oc 
d'autres  enfin  Saint  Laurent  Juftinien.  La  vérité  eft  que  ce  fuc 
par  la  force  d.es'prédications&  par  le  confeil  deColonnc,  que 
Corrario  &  Gondelmer,  tous  deux  neveux  de  Grégoire  XII. 
&dontle  fecond.fut  unde  fes  fucceflèurs  fous  le  nom  d'Eugène 
IV.  réfolûrent  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu  ,  &  d'établir 
une  Communauté  où  ils  menoieiit  une  vie  apoftolique  ,  &  où 
plufieurs  nobles  Vénitiens  fe  joignirent  à  eux  3  entr 'autres  S. 
Laurent  Juftinien,  qui  avant  que  d'être  Patriarche  de  Venife  fuc. 
premier  Général  de  cette  Congrégation,  &:cn  dreljà  les  Statuts; 
ce  qui  eft  apparemment  caùle  que  Clément  VIII.  &  Paul  V.  lui 
ont  doniié  le  titre  de  Fondateur.  Corrîuioj  Évêque  d'Oftie,  & 
"Cardinal  de  Boulogne ,  porte  le  mêmt  titre  dans  fon  épit^he> 
qui  fe  voit  dansJ'Éghfe  dé  S.;  George  in  Alga  àVenife  ;  i?Eu-. 

^ene  IV.  dans  le  lien  i  en  l'Églife  de  Saint  Laiirént  in  lauro  à 
T^omè. 

Ce  fut  en  1404,  que  ces  deux  grands  hommes  fe  retirèrent  dans 
une  Églife  du  titre  de  S.  Auguftin  3  près  de  Vicenze.  Pluifîcurs 
s'étant  jointsà  euxi&le  lieu  qu'ils  occupoient étant  trop  pei;it, 
ils  fe  traiifportèrent  à  Venife  au  Monaftère  de  S.  Nicolas  au  Li- 
do  ;&  de  là  à  celui  àcS.Gcorge  in  Alga  que  leur  donna  le  Prieur*"- 
Louis  Barbo  i  qui  y.  étoit  refté  avec  deux  frères  laic.s  3  pour  y  ré- 
tabUr  la  régularité  ;  &  qui  follicita  Boniface  IX.  de  ies  faire 
Chanoines  de  cijtte  Églife;  ce  qu'il  fit  parùne  Bulle  du  moisdc 
Mars  1404.  Ange  Corrario  ayant  été  élu  Pape  l'an  I4o(j">  fousHe 
nom  de  Grégoire  XII.  confirma  cetétablilïcment  par  un  Bref  du 
27  Juin  1407.  En  1414  le  premier  Chapitre  Général  élut  Lau- 
rent JuAiriien  premier  Général.  Gabriel  Gondelmer  ^  faitCardi- 

•  nal  par  Grégoire  XII.  accorda  plufieurs  privilèges  à  cette  Con-, 
grégation,  qui  furent  confirmez  ^  amplifiez  par  Sixte  I V.  Ni- 
colas V.  Pic  U.  Paul  II.  Innocent  VIII.  Alexandre  VI.  &  Paul 
m.  l'an  1570.  Pic'V.  obligea  ces  Chanoines  à  faire  des  vœux 
folemnels,en  retenant  pourtant  le  nom  deChanoinesféculiérs, 
pour.avoir  la  çréféance  iur  les  autres  Religieux.  Ikdégénérèrent 
fort  dans  la  fuite  de  leur  première  régularité  ,  c'eft  pourquoi 
Clément  IX.  les  fupprima  en  \66%.  &  donna  le^« grands  biens 
qu'ils  pollédoient  à  la  République  de  Venife  pour  Ic^dcpcnfcs 

*  de  la  guerre  de  Candie. 

Les  Chanoines  dc^.  George  in  Algd  portoicnt  une  foutane  blan- 
che, ôc  par  deffùs  une  robe  à  la  Vénitienne  de  couleur  bleue  , 
ui)  chaperon  fur  l'épaule,  qu'ils  prirent  à  la  place  d'un  capùce 
qu'ils  portoient  autrefois.  La  couleur  bleue  leur  fut  ordonnée 
par  Clément  VIII.cn  1601.  comme  étant  celle. que  portoit  S. 
Laurent  Juftinien.  Ils  avoient  pour  blâfon  un  S.  George  à  che- 
val, tiiant  un  dragon  3  avec  ces  mots  pour  dévife,  Supet  âfpi- 
dem  cr  bajilifcum  ambulabis.  Jean  ThomafTius ,  Évêquc  de  Citta 
Nova  ,  &  Jacques  Philippe  i  Chanoine  de  S.  George  in  Algâ  , 
ont  fait  les  Annales  de  cccce  Congrégacioo  ;  &  pluueurs  autres 

r  en 


r' 


i69 

en  on! 
Û}ap. 
Il  y  a  eu  i 
Henri  < 
d'Arag 
gène  IV 
ge  tn  al 
'     Prêtres 
,    leur  do 
gène  IV 
tions  er 
blancj  t 
uTî  petit 
C'ctoit 
feculiér 
ont  port 
chemeni 
les  aux  ( 
Cheval 
liérs  de  - 
ayant  fo 
Turcs  , 
Roi  de  F 
,  cet  Ordr< 
.      l'un.&di 
gement  1 
combatte 
percur  > 
ftrudion 
les  courH 
té  par  fes 
1493.  & 
liant  que 
l'Ordre  n 
nom  de  ^ 
plufieurs 
.    Maximilien 
uile  croix 
<IueChe'v 
la  portero 
fur  tous  h 
Couronn( 
leurs  arm 
la  croix  a 
hommes 
Cardinau 
aulTi  infc 
Confrairi 
mitit.  P. , 
.Ordre 
Voyez  J 
L'o  R  D  r  e 
fondé  en 
13 19.  par 
Pontife ,  l 
Tem  plier  i 
dans  le  C 
nouveaux 
auiFi  de  !> 
des  Chev; 
6ii.  c  fti 
On  parle  enc 
icz  ;  un  ; 
Confrairic 
&  changé* 
tutti  gl'  0\ 

inftitucà 
l'Abbé  Ju 
établi  à  G 
me  l'an  i, 
quelle  la 

.  hift.ditutt 
portoicnt 
■?voit  étab 
ans,  cet  C 
a  donné  o< 
bh  à  Mille 
paffànt  pai 
de  ce  nou 

Morolic&  C 
Chanoine; 
Gcnnes. 


:\ 


\ 


•  V 


en  ont  parlé.  Voyez  le  P.  Hélyqt  ,  /A/,  àei  Ord.  Reî.  T.  IL 

'  Il  y  a  eu  une  Congrégation  du  même  Inftitut  en  Sicile  fondée  par 
Henri  de  Stpieon  de  Palêrme,  qui  ayant  fuivi  Alphpnfe  Roi 
d'Aragoy  à  Rome  l'an  145^  ^  obtint  de  vive  v(j)ix  du  Pape  Eu- 
gène IV.  la  pôrmi  inonde  porter  l'habit  des  Chaiiôlnes  de  S.  Geor^ 
ge  ïn  alga  ,  &  qui  étant  retourné  en  Sicile  adibmbla  qirelqijes 
Prêtres  ,  &  donna  commencement  à  cette  Oingil^gation.  Oii 

.  leur  donna  l'hôpital  de  S.  Jacques  de  Mazzaraà  Palèrme.  Eu- 
gène IV.  approuva  cette  donatioA,  ik.  cbnlirmgi  leurs  Conftitu- 
tionsen  1457.  Leur  habit  confiftoit  en  une  foutane  de  drap 
blanc,  &  un  manteau  ou  chape  de  drap  bleu  fojt  grodîer  ,  avec 
uTi  petit  câpuce.lhalloiéntnuds  pieds  avec  des  fandalesde  bois. 
C'étoit  fans  doute  là  .le  véritable  habillement  des  Chanpines 
feculiérs  de  S.  Georges  in  alga,  &la  robe  à  la  Vénitienne  qu'ils 
ont  portée  depuis  étoit  apparemment  l'éfïèt  de  quelque  relâ- 
chement. Morigia  dit  qu'Antoine  Corrario fit  portcrdes  fanda- 
les  aux  Chanoines  dé  S,  George  in  alga.  <^ 

ChevalÎisr  g  o  ur  on  Né  de  s.  Geor  g  e.  Les  GlSva- 
liérs  de  S,  George  de  Milleftad  ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
ayant  fouff'èrt  de  grandes  pertes  ,  tant  par  les  incmlions  des 
Turcs  ,  que  par  la  guerre  de  l'Empereur  contre  Martliias  V. 
Roi  de  rto.ngrie  j  en  1 4^  3 .  Jean  Sibenhirtèr  ,  Grand-Maître  de 
cet  Ordre,  ihftitua  une  Confrairie  ou  Spcieté  de  pèrfonnps  de 
l'un  &  de  l'autre  fcxe/ouslenomde  S.  George,  fans  aucun  enga- 
gement religieux  ;  mais  dont  les  uns  4evoient  pendant  un  an' 
combatte  contre  les  Turcs  à  leurs  dépens,ou  ala  folde  de  l'Em- 
pereur, &  les  autres  contribuer  par  leurs  aumônes  à  la  con- 
ftrudion  &  à  l'entretien  d'un  fort ,  qu'on  bâtiroi't  pour  arrêter 
les  courfes  des  Infidelles.  Maximilien  L  approuva  cette  Socié- 
té par  Tes  Lettres-patentes  données  à  Infprug  le  1 8c.  Septembre 
1493.  &:  l'année  luivante.  Alexandre  Vl!  la  confirma  j  ordon- 
nant que  pour  le  fpirituel  elle  dépend  roit  du  Grand-Maître  de 
l'Ordi-e militaire  à^ S. George  ôk.de  l'Évêque  de  GureK,.fous  le 

.  nom  de  Vicaires  Généraux -,  &  pour  le  temporel  de  deux  ou 
plufieurs  Capitaines  Généraux  députez  par  l'Empereur. 

Maximilien  ordonna  que,  les  membres  de  cette  Société  pôrteroient 
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Couronnez  ,  &  que  leurs  enfans  pôrteroient  une  couronne  fur 
leurs  armes.  L'Évêque  en  les  recevant  Chevaliers, feur  attachoit 
.  la  croix  au  bras,  leur  mcttoit  un  cierge  en  toain  ,  &  des  Gentils- 
hommes leur  attachoient  des  éperons.  AléMndre  IL  Scplufieun 
Cardinaux  entrèrent  dans  cette  Confrairie.  IVÎaximilieii  fe  fit 
aulli  infcrire  au  nombre  des  Confrères.  Jurfiniani  fait  de  cette 
Confrairie  ou  Société  un  Ordre  militaire \,  Hîjl.  di tutti  gl'  Ord. 
milit.  /».//.  C  76 .  p.  7 8  3  ;  dr  fuiv. 

Ordre  d  e  S.  G  e  o  r  g  e  ,  ou  d  b  l  a  J  a  r  r  e  t  I'^  r.  e. 
Voyez  Jarretière.  -        •  * 

L'ordre  de  S.  George  de  Mont^sa-  Ordre  militaire 
fondé  en  I  3 1 7, du  félon  d'autres  en  1 3 1 6,  ou  félon  d'autres  en 
1519.  par  Jacques  III.  Roi  d  Aragon  &  Jean. XXII.  Souverain 
Pontife,  à  Montéfa  ,  pour  s'oppofer'aux  Maures  à  la  place  des 
Templiers  ,  dont  l'Ordre  vcnoit  d'être  aboli  par  Clément  V. 
dans  le  Concile  de  Vienne  ,  &  dont  on  donna  les  biens  à  ces 
nouveaux  Chevaliers  de  S,  George  de  Montéfa.  On  les  appella 
aulLi  de^.  George  d' Al fama.  Leur  habit  tft  femblable  à  celui 
des  Chevaliers  de  Çalatravà.  Voyez  Juftiniani  P.  ILC/^c^.  p. 
611,  cr  fu^v.     '  . 

On  parle  endbre  de  plufieurs  Ordres  de  S.  Oeorge  qui  font  fuppô- 
icz  ;  un  à  Rome  établi  en  1491.  par"  Alexandre  VI.  C  elt  la 
Confrairie  dont  nous  avons  parlé,  qu'on  a  tranfportée  à  Rome 
&  changée  en  Ordre  de  Chevalerie.  Voyez  Juftiniani ,  Hïft,  di 
tutti  gl'  Ordini  Milit. e  CavaL  C.  XXXJ^.T.  //.  p.  j  y  4.  Un  autre 
inftituc  à  Ravcnne  par  Paul  III.  &  aboli  par  Grégoire  Xltl.  dit 
l'Abbé  Juftiniani  ,  à  l'endroit  cité  p.  jyÊ» ,  5^7.  Un  troifiêriie 
établi  à  Génncs  par  l'Empereur  FridéricIII.  en  revenant  de  Ro- 
me l'an  1471.  &  en  rcconnoill^ice  de  la  magnificence  avec  la- 
quelle la  République  de  Génncs  le  reçut. /m////./*»/;/,  P.  II.  deW 

.  ^ifi.  di  tutti  gl'  Ord.  milit.  C.  70.  p.  749.  Les  Chevaliers,  dit-on  , 
portoient  une  croix  rouge.  On  ajoute  que  ic  Doge  que  Frédéric 
4voit  établi  Chef,  ou  Grand-Maître  ,  changeant  tous  les  dcuk 
ans ,  cet  Ordre  n'avoit  pu  fubiîfter.  Tout  cela  cft  faux.  Ce  qui  y 
a  donné  occafion ,  c'cft  qu'apparemmept  Frédéric  III.  ayant  éta- 
bli à  Milleftad,  comme  nousavons  dit,rQfdrede  S.  George  ,  & 
partant  par  Génnes ,  il  créa  quelques  Nobles  Génois  Chevaliers 
de  ce  nouvel  Ordre.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  7*.  /r.  C.  lit 

Morolic&  Crcfcenze  font  auflfî  mention  d'une  Congrégation  de 
Chanoines,  de  ^.  George  dont  le  Chef  d'Ordre  étoit  ptoche  de 
Ccnncs, 
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Un  quatrième  ej^  celui  dont  Juftiniani  parle  >  T.  î.  C.  1.  &  qu'il 
appelle  Çavalieri  Aagelici  Aureati  Confta^iniani  di  San  Giorgio^ 

-   ^  4°"^  "o^s  avons  parlé  au  mot  A  n  ç  é  1 1  Q.u  e  ,  T.  /  p.  403; 

^  A.  I  N  T  G  e  o  R  G  E.  Nom  pLopre  d'un  Bourg  fortifié.  Fauum  S^ . 
ypcorgïî.  Ilert  dans  le  Montfcrrat,cn  Italie,à  une  lieuëde  Cazal  , 
vers  le  couchant.  ^  -    ■  .  _ 

L'Ifie  de  S.  G  e  o  R  g  e.  lufula  S.Georgit.  C'ôft'une  des  Açores.  Elle     , 
ert  petite,  &:  fituée  au  nord  de  celle  de  Pico. 

5."  G  E  o  R  G  E.  Petite  ifle  à  un  demi-mille  de  Venize.  San^i  Georgii 
/w/tt/4.  On,  l'appelle  aînfi  d'un'e  Églife  dédiée  à  Sv  Ceorgc,&dcf.    ' 
servie  par  des  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  dont  le  cou- 

/   vent  qui  eft  magnifique  occupe  l'ifle  toute  entière. 

La  mançije  ou  le  Canal  de  S.  George  j  qu'on  appelU-«ttffi  le 
Golfe  de  SsiwèrnC} S inuiBrifiolienfts  fanéti  ùeorgi':\^tuar(um ,  l'nus  ' 
Sabrirta.  Partie  de  la  mèr  d'Irlande.  Ce  golfe  eft  renfermé  entre' 
la  Principauté  de  Galles ,  &  les  côtes  leptent'rionale^  des  Pro? 
vinces  occidentales  d'Angleterre.  M  AT  Y.  '   • 

S.  Ge  o  R  G  E  D  h  Blé  V  R  E.  Bourg  de  France  ,  en  Normandie  ^  ~ 
diocèfe  de  Lificux.    \  ,  ^'  - 

S.  G K ORGE  DE  Bo CHER VI Ile.  Bcftlrg  &^ Abbaye  de  i3éné> 
d^idins  en  Normandie.  .  '.    '  - 

S.  G  E  o  R  G  E.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Ordre dé'S.  Auguftiii 
fituée  fur  la  Ldiredans le  Diocèfe  d'Angers, •'&:  appellée,5..oV(»'-  , 
ge  fur  Loire.  '•  - 

S  A I  N  T  G  E  o  R  G  E  D  E  LA  M I  N  E.  Nom  proprç,  d'un  Bourg  avec 
un  bon  port ,  Se  un  fort.  ArxS.  Georgii  deAiîna.'\[  eft  iur  la 
cote  d'Or  ,  en  Guinée  *  un  peu  au  couchant  djij  fort  de  ^aure.    " 
Les  François  ont  fondé  le  bourg  S.  George ,  les  Portugais  le  fort;   » 
les  Hollandois  polT^dent  maintenant  l'un  &  l'autre. 

S.  George  de  Rennes  3  eft  une  autre  Abbaye  de  Bénç'-.  ■ 
didins  à  Rennes  en  Bretagne  ,  fondée  par  Geotfroy  I.  Duc  de 
Bretagne  ,  dont  la  fille  Adèle  de  Bretagne  fut  première  Abbelîè 
en  1006.    ..  ,  -  .         ' 

George,  f.  f.  Nom' propre  de  femme.  Georgla.  Sainte  George 
Vierge.  Ch  astA  Mirtyr'^T.  /.  p.  6  5 1  .^  En  Auvergne  on  l'-appelle^ . 
commu'iiément  ainlî  ,  &  no\\'\i2iS  Géorgie.  ïd.  p.  65  y.  Voyez  le 
Préfident  Savarqn  dans  fesOrigînes.dc  la  ville  de  Clèimont  p. 
I  y.  16.  -114.  &  349.  Grégoire  de  Tours  parle  de  cette  lainte, 
.  De  Glor,  Conf.  C.  34.  Baronius  dit  qu  elle^îvtut  vers  ran.^o  ;  * 
mais  fans  en  produire  de  preuves,  d;t  le  Prciidènt  Savaron. 

Ce  nom  propre,  6Vi?ri7^,  cil  venu  enufagc  encepmvèrbc,  LaîlTèz 
faire  à  G&orge,c'e(i un  hommed'age.  Il  s'eft^ait  du  tcmsdu Car- 
dinal George  d'Amboifc  ,  Miniftre  d!État  de  François  Premier.» 
Etparceque  ce  Miniftre écoit  extrêmement;  habile,  on  diioit  en 
parlant  des  affaires  publiquesj  LailTcz  faire  à  George ,  il  eft  hom- 
me d'âge}  pour  dire,  qu'il  s'en  falloir  rapôrter  à  fà  bonne  con- 
duite ,  &  à  fa  grande  intelligence. 

GE  ORGET.  f.  m.  Nom'  propre  d'homrne,  diminutif  de  George.;     ' 
Georgius.  Le  peuple  a  un  vieux  proverbe  ,  qui  dit  que  Georgft,' 
Marcquet  ,  Çroifet  &  Urbanet  ,  font  des  jours  funeftes  aux;    •♦ 
vignes  &  auxyarbres ,'  parce  qu'il  arrive  louvent  qu'il  géle  ces* 
jours  là;  c'eft-à-dire,  le  13e  Avril,  jour  de  S.  George  ;  le  z^e^duL 
même  mois,  jour  de  S.  Marc;  le  3*  Mai,  auquel  on  célèbre  l'in- 
vention delà  fainte  Croix,  &  le  i  f«,fctc  de  S. .Urbain.  Ce  pro- 
verbe vient'non  pas  de  ce  qu'il  gèle  en  ces  jours  \\  plutôt  qu'en 
d'auiires  ;  ou  que  la  gelée  qui  vient  ces  jours  là  foit  plusdangç- 
reufe  ;  mais  de  ce  que  la  gelée  qui  vient  depuis  la  fin  d'Avril 
jufqu'à  la  fin  de  Mai  eft  plus  dangereufe  pour  les  vi';ncs<îJ<  pouc 
es  arbres  qui- ont  déjà  poullî; ,  qu  en  un  autre  tenis  .  ik  de, ce 
ue  ces  fêtes  font  des  jours  pliis" remarquables  aux  Payiuiisquc 
.'autres  jours ,  parccquece  lont  en  pluiieurs  lieuxdes  jours  de 
foires  &  d'aljèmblèes.  • 

G  É  O  RG  É  t  TE.  f.  f.  Sîom  propre  de  femme,diminutif.  Georgia, 
Vrpnonccz  Jorg(f(e.  .^ 

GEORlGIE.f.f.  ou  GURGIST  AN.  f.  m.  Noms  propres  d'un* 
^rand'pays  de  l'Afie.  Georgia.  Il  cil  borné  au  nord  parU  Circaf. 
Iiéi  au  midi  par  ta-Turcortianie^  ôc  par  l  Erivan  j  .au  levantpar  , 
le  Scirvan ,  &  les  Tartares-de  Dagheftan.  La  M^  noire  lebaigne 
au  coudianC.  Cé^pays  «ft  div.ifé  en  deux  parties  par  lemontCau- 
câfc  ;  la  partie  oritlltàie,  qui  eft  l'ancienne  Iberie  ^  &  le  Gur- 
giftan  propre  ,  ciVfributahie  des  Pèrfes,  &il  eft  divifé  eh  dcixt 
"Royaumes,  qiîi  font  ceux  de  Carduel  &de  Zacheti.  L'occiden- 
tale tributdre  des  Turcs ,  comprend  le  Royaume  d'Immérerti  , 
où  eft  contenue  la  Sàmfce,lc  Roy^iume  de  Guriel,&  la  Mingrc- 
lie,  qui  répondent  à  l'ancienne  Colchide  ;  elle  comprend  aulTi 
l'Abaifie.  Les  peuple*  de  (7/or^/V  font  Chrétiens  Grecs  ^  maij 
extrêmement  ignorans ,  &  libertins  dans  leur  manière  de  vivre. 
Leur  pays  vers  le  midi  produit  quantité  d'cxcelleni  vins,qu*oiî.  . 
tranfportfc  en  Pèrfe  ,  ôc  ailleuFii.  Ils  ont  auiTi  tjuantité  de  loye  » 
qu'ils  portent  à  Erzeruih  jti^ayant  pas  l'adreflc  de  la  travailler  > 
quoi  que  d'ailleurs  ils-  ne  nUnquenc  pasd'éfprit.  Tcflis  eft  la  ca- 
pitale de  la  G/orgie, 
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La  Tfy/tf  avoir  ciutrc-rois  Tes  Rois  particulier?; ,  mais  les  Rois  de 
1^.  •'(  Jej^uiîj  environ  cent  aiisontlemédesdivifions  dans  le  pays 
p  jur  s'en  rendre  maîtres  ,  ik  ils  font  parvenus  à  y  éçablir  deux 
Kois ,  ou  (  iou\ èineurs ,  qui  font  toujours  Mahométans i depuis 

,  ce  tems  1\  il  y  a  quelquesMahomérans  parmi  les  Géorgiens.  Les 
deux  Rois  n'ont  point  d'autres  g«rdes  que  des  Mahométans.  La 
jirlliee  le  rend  en  pevrgw  par  les  Chrétiensdu  pays,&:  les  Malio- 
mctans  n'y  ont  aucune  p:ut,  pas  même  le  Roi.  Celui  de  Téflis 

■■■-.. fait  battre  monnoie  au  nom  du  Roi  de  l^èrfe  ,  l'argent  qu'on  y 

emploie  ell  celui  des  réaies  d'hfpagne  ,  des  ccus  de  France  ,  & 
des  aùties  monnoics  d'Europe  que  les  Arméniens  portent  en 
Géorgie, 
G  iORG  lEN,  E  N  N  E.  r.  m,  &:  f.  Nom  propre  d'un  ancien  peu- 
ple d'Aiîe.  Qiii  eft  de  Géorgie.  GeàrgUmus  j  4.  Il  a  cohlèivé 
ion  nom  tis:  l'a  donné  à  la  Géorgie ,  décrite  dans  l'article  précé- 
dent.' .  .  .  , 
Les  Cjcorg'ieus.owx.  le  plus  beau  fang  du  monde  ,  leur  teint  cft  ver- 
meil j  <Sc  on  ne  voit  point  ailleurs  dliommes  mieux  faits.  Les 

t-    l'rinces.d' Alie  remplilîènt  leurs  serrails ^  (Jcorgiennes.  Les  Tar- 
t'ires.font  des  couifes  en  Géorgie  pour  enlever  les  filles  &•  les 

•  femmes,  &  les  vendent  enfiutc  j  les  parens  eux-mêmes  font  ct»t 
•  liorrible  brigandage ,  &:  ils  fc  dérobent  les  uns  aux  autres  leurs 
'     filles  dès  qu'ils  les  voyent  un  peu  grandes  /Si  belles.  Celt  pour 

Cela  qu'il  y  a  beaucoup  de  AJonalkres  en  Géorgie, oifljnfèrme- 
les  jeunes  Géorgiennes^  po|ur  les  mettre  à  couvert  de  la  violence 

,  de  leurs  parens.  Là  dnks  î\nlbuit  de  ce  qui  regarde  la  Religion  , 
cn:  oUcs  en  Iç aveut  foiivintWus  que  les  hommes^qui  s'oç(jupent 

"  à.cultiver  la  terre  ,  à  vo>\agcr  &  à  hiire  la  guerre.  Les  G/brgiens 
fonfbons  foldars  y  ils  fonVfort  abolis  à  tirer  de  l'arc  ;  à  la  guer- 
re ils  dcuendent  un  polteVipiniurrémcnt ,  &:  ne  l'abandonnent 
janiais  ;  ils  pallént  pour  hdelles,  c>v:  le  Grand  Mogol  en  a  beau- 
cou  p  à  foji  fèiy  ice.  Ceux  qui  voyagent  s  occupent  au  commerce ,  ' 
qu'ils  enccndeiic  for t^^bien.  Tant  de  bonnes  qualitez  font  ternies 
par  linclination  qu'ils  ont  à  l'yvrognerie,à  laquelle  ils  font  fort 
llnccs.  Les  Ge'orgt'er.i  fontChrétienSjmais  fort  ignprans,& pleins 
d'erreurs  fur  le  fait  de  la  Religion.  Qiiànd  les  filles  Géorgiennes 
ont  fait  une  éfpécé) de  noviciat ,  &  enfuite  profelTion  d'ans  un 
nt&naftère  ,  &:  qu'elles  font  parvenues  à  un  certain  âge  >  .elles- 
ont  pèrmilTion  (k  bapti(er&  même  d'appli«^uer  les  faintes  hui- 
les. Voyez  Tavèrnier  dans  fes  voyages  de  Pèrfcd.  3.  ch.  9. 

L"es  Géorgiens  (uivéht  en  partie  la  letle  dès  Arméniens ,  &  en  par- 
tie celle  des  Grecs.  \,c  Prince  ,  quoique  Mahoiiiétan  3  nomme 
s  aux  dignitez  Éccléfiaftiques ,  &  y  élève  ordinairement  fes  pa- 
rons. Il  y  a  beaucoup  de  Géorgiens  qui  ne  font  pas  même  bapti- 
lez  ,  par  l'ignorance  des  Évêques  (Se  des  Prêtres,  quida  plupart" 
ne  fçavênt  pas  la  forme  du  baptê|ne.  C'eil  beaucpuplorfque  le 
Cgrholicos ,  qui  eit  le  Chef  du  Çlèrgé  ,  içait  lire.  Le  principal 
revenu  des  Evêques  ,  plus  ignoraiis  encore  que  le  Cathol'icos  , 
W   conlîlle  en  ce  qu'ils  retirent  de  la  vente  des  femmes  &  des  eri- 

.  'fans  de  leurs  vallaux  qu'ils  vendent  aivx  Turcs.  Ces  Evêques 

.  font  fort  riches,  fur  tout  le  Catholicos.  La  iimonie  eft  ordinaire 
parmi  eux.  "  ^ 

hcsheorgieas  de  les Mingréliens  reconnoiffoient  autrefois  le  Pa- 
.  triarched'Aiîtiochc,  maintenant  ils  obéïllent  à  celui  de  Con-r" 
ft^ntinople  j  &  f>nt  néanmoins  chacun  un  Primat  dè^leur. Na- 
tion qu'ils  appellent  Catholicos.  Ces  Evêques  ne  mangent  point 
de  viande  ?  non  plus,  que  les  Grèçs,  &  oblèrvent les.  mêmes  Ca- 
rêipies.  C'eft  dans  la  pratique  de  ces  jeûnes  ,  qu'ils  obfèrvc|nt 

,,  fort  niai)  qu'ils  font  confillertous  les  devpirsdu€hrîftianifmc. 
Les  Prêtres  ne  lont  pas  plus  éclairez  que  les  ÉvêqUes;  ii  un  hom- 
.    '  me  fçait  lire ,  qu'il  ait  appris  uneMcllc  par  cœur  :,  &-qu'il  puif- 
'  ^     fe  donner  à  l'Évêque  la  valeur  d'un  chevaL  il  eft  ordonné  Prê- 
tre, ik  fe  marie  autant  de  fois  que  bon  lui  femblc.' 

On  dit  (pie  les  Géorgiens  ne  croyent  point  la  vie  éternelle  ,  le  Ju- 
gement univèrfeL  j  ni^la  rcfurreélidn  des  morts.  Les  Géorgiens 
obférvent  mieux  le  leùne  que  '  s  Mingréliens  ^  &  font  de  plus 
longues  orai Ions. Le  Prince  contraint  les  ÉccléfiaftiqueSj&  m^- 

•   mêles  Évêques  ,  d'aller  à  la  guerre.  Il  donne  fon  fuffrage  avec 

■  "les, Évêques  dans  l'éledion  du  Primat^  ou  Catholicos  ,  &  tous 
élifent  celj^  qu^il  l«ur  recommande.  Ce  Prélat  ne  tient  point 

••  le  premier  rang  pour  le  fpiritucl ,  c'eft  le  Prince  ,  tQUt  Maho- 
metan  qu'il  cft  :  car  le  Roi  de  l'èrfe  l'oblige  d'embralïdr  la  re- 
ligion de  Mahomet  pour  conlèiver  la  dignité  dansfa  femille. 

•  Les  Religieux  6y<;j'^';>«f  lont  un  peu  plusinftruits  que  le  Clergé  j 
..     de  la  plupart  des  Chrétiens. de  la  Géorgie'  font  inftruits  des 

myftèr^s  du  Chriljianifme.,  dans  les  Monaftères  »jaii  ils  appfl^n- 
nent  aulfi  à  iire^ décrire.  Ces  Religieux  font  habillez  comme 
j^les  Moines  Grècs^,  Se  fe  d'îfent<lc  l'Ordre  de  5-  Bafilc.  • 
Iiy  a  aulTijdans  la  Géorgie  des  Religieufes  j  comme  nous  Pavons 
déjà  dit.  L!eyr  habillcnocnt  n'cft  différent  de  celui  dcs'auttes 
Géorgiennes,  qu'en  cc<\\x lied  noiv  ,  fi&i^u'tllcs ont  un  voile  Ôc 

'     ^        de  forte 
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ne  leur  voit  que  les  yeux.  Les  Géorgiennes  font  habillées  à  la 
Pèrfanne.  Il  y  a  dans  la  Géorgie  beaucoup  plus  de  Monaftères 
de  filles  que  d'hommes,  ce  qui  fait  que  les  femmes  &  les  filles 
font  mieux  inftruités ,  §<:  fçavent  mieux  leur  religion  que  les 
hommes. 

Les  Géorgiens  étoient  tous  Chrétiens  avant  1639.  Depuis  ce  tems- 
là  ce  pays  étant  tombé  fous  la  domination  de  Pèrfe  j  il  y  a  des 
Mahométans.  Les  Géorgiens  Chrétiens  fuivent  la Teàe  des  Ar- 
méniens j,  ou  celle  des  Grecs.  Les  Géorgiens  font  les  plus  trai- 
tables  de  tous  les  Chrétiens  de  l'Orient.  On  tenta  fous  Urbain 
-VIII. la  léiiniondes  Géorgiens  à  l'Églife  Romaine.  Des  Million-. 
.naircs  Théatins  ,  fous  la  conduite  du  P.  AvitaboUs  ,  en  furent 

■:"  chargez.  Galanus  en  a  écrit  la.  Relation,  qu'il  appelle  Concilia- 
tion de  l'Eglife  Arménienne  avec  la  Romaine.  On  trouve  plu- 
iîcurs  lettres  fur  cela,  &  entre  aiitresune  du  P.  Avitabolis  plei- 

'  ne  de  particularitez  curieufes  fur  les  mœurs  &  la  Religion  cies 
Géorgiens.  Le  Prince  de  Géorgie  portele  titre  dc^orel. 

Voyez  Phiftoire  de  la  Comp.  de  JcL  P.  V,  L.  XVII.  n.  30.  &  fui- 
■sans,  le  Chevalier  Chardin  ôl  Tav^nier  dans  leurs  Voyages  ; 
le  P.  Lambèrti  dans  le  Recueil  de  Thevenot  j  &  Dom  Jofcph 
•Zarhpy  ,  Théatin ,  Religion  de  la  Mingréhe. 

Gio  R  G  î  E  N  ,  É  N  N  ç.  f  m.  &  f.  Nom  de  Sedte  en  Allemagne. 
Jpfet  jT.  I^'p.  ^61.  GeorgianuSf  à. 

GÉORGIQUES.  f  f.  plur.  Les  G eorgiques de  Virgile,c'eft  ainfî 
que  l'oivappelle  les  4.  livres  que  ce  Poète  a  compôfez  de  l'A- 
;  ^riculture.  Georgica.  , 

Ce  mot  àeGéorgiques^qyà  eft  un  fubftantif  pluriel  dans  nôtre  lan- 
gue? vient  du  Latin ^^or^/V«j,  formé  de  yiapyiKiç  :  ces  deux  ad- 
jectifs, tant  le  Grec  que  le  Latin,  fignifient  qui  appartient,  qui 
n  raport  à  la  culture  de  la  terre. 

GÉOSCOPIE.f.  f. .3ortede  connoiftàncc  qu'on  tire  de  la  na- 
ture ,  des  quaktez  de  la  terre  en  les  obfèrvaiit  ?  (5-:  en  les  confî- 
dérant.  Geofcojk^  La  Geofcofie  n'eft  que  conjecturale,  mais  (es 
conjcdures  foiBlIèz  fùres  j  aulTi  bien  t^ue  celles  qu'on  tire  de 
la  confidératioB  des  autres  chofes  naturelles. 

Ce  mot  vient  de  yn  j  terre ,  ôc  de  a-KOTia  ,  je  confidèrel      •'*     • 

.    G  E  P.  . 
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GE  PIDE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Gepîda.  hes.G évides  étoienc 
un  peuple  de  la  Samarie  Européene  3  que  l'on  confond  avec  les 
Gétes  &  les  Daces.  Hidore  prétend  qu'on  les  appelloit  ainfi  , 
parce  qu'ils  combattoient  à  pied.  Vers  340.  Oftrogotha  Roi  des 
Coths  vainquit  Faftida  Roi  des  Ge^pides,  Voyez  Jornande  ,  & 
Tillemont,  hijt.  des  Enip.  T.  lIL.p.  306.  En  366.  ils  fe  joigni- 
rent aux  Gots  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Probus  leur 
pftiit  des  terres ,  qu'ils  acceptèrent  ;  ils  fe  foultvèrent  encore 
après  ,  durant  qu'il  étoit  occupé  ailleurs.  On  prétend  que  les 
Lombards  ont  fait  long  tems  un  même  peuple  avec  les  Ge'pides^ 
de  qu'ils  paftèrent  cnfemble  le  Danube  vers  l'an  400.  fous  Ho- 
,  noriùs,  qui  leur  donna  à  habiter  le  pays  d'autour  de  Sh-mich  , 
d:  de  Singidon.  Les  Gepides  faifoient  alors  profeiTion  de  l'A- 
rianifme.  On  ajoute  même  qu'ils  étoient  tous  Vandales  d'ori- 
gine. Voyez  Paul  Diacre  dans  fon  hift.  des  Lombards  L.  I.  & 
Grorius  dans  fes  Prolégomènes  de  l'iiift.  des  Gots  où  il  le  copie. 
Les  Gepides  entrèrent  dans  les  Gaules  vers  l'an  407,  Voyez  Cor- 
demoy  T.  L  p.  97.  110.  121.  154.  200.  ;" 

G  É  p  I G  I B  A  s  s  I.  f.  m.  Officier  de  l'Ecurie  du  Grand-Seigneur , 
Chef  des  Condudeurs  dçs  Chameaux.  Primus  Camelorum  du- 
Itor  3  Prafeôius  Cameiortim  dûçtoribus.  Le  Gê'pigipaJ]l:tt.  cinq  Sara- 
cilèrsbuPallefreniérs(ouslui ,  quand  Je  Grand-Sèigneur  cft  à 

{ a  guerre.  Il  a  foixante  6c  dix  afpres  par  ]omï.  Flgenere .  JUtijirat. 
u    "• 


fur  CbaUondiie  p.  347. 
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G  E  R ,  Le  Cap  de  Gèr ,  ou  de  Gaèr ,  ou  d'^guer,  Gerum  promontom 
rium,  Atiantis  montis  promontorium.  CéCap  eft  dans  le  Royaume 
de  M^oc,en  Afrique  ,  aux  confins  jties  provinces  de  Héa  &  de 
Su-s.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  VUJMlium  promon- 
torium de  Ptoloçnée,que  d'autres  placent  au  Cap  Cantin,qui  eft 
au  feptentrion  de  celui-ci.  M  A  T  Y,- 

GÉRA,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  quja'un  de  ce#  Collè- 
ges qu'on  appelle»cn  Allemagne  Ecoles  illuftres.  G^r^»  Elle  eft  ' 
du  Cercle  de  la  Haute  Saxe ,  de  fituée  dans  la  Mifnie ,  fur  la  ri- 
--.vièred'Efter  ,cntre  Plavven&Zeitz.  Maty.     .     '  .,. 

GÉ  R/E  STION.  f.  rh.  Terme  d'Hiftdire  3  de  Chronologie ,  &c. 
nom  d'un  mois  de^Laccdémoniens ,  on  prétend  qu'il  répond  à 
nôtre  mois  de  Janvier.  Gerafiius  yGeruflion.      '         ''   ^ 

Ce  motcft  Grec ,  yifmTtmfjoa  ytftiçiof,  cft  le  nom  Grcc^ce 


mois. 


4*^- 
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GERANCE,  f.  f.  On  appelle  dccc  nom  une  machine  dont  on  Ce 
Hc^andc  pour  décharger  les  VaiHèaux  j  c'eft  une  éfpéce  ' 
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de  grue.  Crus  mechanUâ^ totleno ,  machinmentutn.  On  l'appelle 
en  quelques  endroits  de  France*  guindoule. 
'm.  Pèrraut  croit  que  le  mot  de  £erence  vient  du  mot  Grec  yifccvQ-^ , 
qui  fignifie  grue.  ,      .     . 

G  JE  R  A  N I E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  que  les  Anciens  ont 
placée  dans  la  Mœiie  ,  près  du  Mont-Hémus.  Geran'itt.  Ils  pnt 
dit  que  Tes  habitans  n'avoient  qu'une  coudée  de  haut ,  qu'ils 
avoient  été  chartèz  de  leur  pays  par  les  Grues  ,  que  leurs  fem- 
mes concevoient  à  cinq  ans ,  ôc  étoiciit  vieilles  à  huit  i  mais  ce 
font  des  fables ,  &  cette  petite  race  n'a  jamais  été. 

GÉRANIUM,  f.  m.  Planté.  Voyez  Bkc  de  cRuËi  c'eft  la 

même  chôfe.  ^  .  . 

GÉRAR.  f.  m.ouGÉRARAj&GÉKARE.GÉRARES. 
f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Paléftine.  Gerar  ,  ûerarà. 
Cctoit  une  ville  du  midi  de  la  Tèrre-fainte ,  qui  du  tems  d'A- 
braham &  d'ifaac  avoir  fon  Roi  particulier ,  &  proche  de  la- 
'  quelle  ces  Patriarches  habitèrent.  Gen.  X.  19.  XX.  i.  XXVI. 
17.  Elle  étoit  aux  Philiftins ,  Gen.  XX.  2. XXVI.  i .  8.  Elle  étoit 
encre  Gadès  &  Sur.  Elle  donnoit  fon  nom  an  territoire  d'alcn- 
tour,  &  à  un  torrent  qui  couloit  le  long  de  fes  murs.  Elle  échût 
à  la  Tribu  de  Siméon  j  &  depuis  le  Chriftiaiiifme  ce  fut  unc^ 
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Chalcédoine.  P.  LuBiN^après  Holfténius.  Le  territoire  de  cette 
ville  s'appelle  auffi  la  vallée  de  Gêrar.  Gen.  XXVI.  27.  S.  Jérô- 
me dit  que  G/rar  ctoicà  2  j  milles  aumidid'Eleuthéropolis.  S. 


Citué  dans  le  Landgraviat  de  Darmftat  >  qu'on  nomme  autre- 

♦  ment  le  haut  Comté  dé  Catzenellebogen ,  ou  le  ^eruw  j  entre 
la  ville  de  Darmftat ,  &  celle  de  Maïencé. 

G^aAvv.  Voyez  Darmstat,  Landgraviat. 

GERBE',  f.  f.  Allèmblagc  de  plufieur-s  javelles  ou  épies  de  blé 
coupez  &  liez  enfembie.  Manipulus  ,fafcis ,  ftrues ,  Jp'uarum  > 
merges  &  garba  ,  dans  les  Titres.  On  trouve  gerbit  dans  la  vie 
de  S.  Gilbert  de  Simpringham.  u4iia  San^.  Febr.  T.  I.  p.  "^71, 
On  dixme  ,  on  champartcj  à  la  di;dême  ,  à  la  treizième  ,  à  la" 
vingtième  ^^r^r  ,  félon  l'ufage  des) lieux.  On  dit  qu'un  Curé 
court  h  gerbe  ;  pour  dire  )  qu'il  va  lever  la  dixme  en  pèrfonne." 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  germen  ;  les  autres  de  gerbe  ,  Al- 
lemand ,  qui  fignifie  la  même  chôfe.  Du  Cartge  dit  qu'on  a  die 
garba  en  la  bafle  Latinitéj  &  qu'on  dit  encore  garke  en  Picardie. 

Icquez  trouve  l'origine  du  mot  de  gerbe  dans  ks  langues  du  nord 
fur  lefqucllcs  il  a  travaillé  ;  il  le  dérive  de  ripan  ,  qui  veut  dire 
en  langue  Tudefque ,  ôc  en  langue  Anglo-faxonne  >  moijfonner  , 
rup  dans  cette  dernière  langue  (ignifie  le  blé  qu'on  recueille  des 

''     terres ,  quand  on  moiflbnne.  De  ces  mots  ,  dit  Icqutz  /on  a  for- 
mé le  mot  de  gerbe  ,  en  mettant  aii  commencement  la  fyllabe 
il  de  voit  ajouter  ,  ôc  ei)  faifant  quelque  changement  dans 


ville  Épifcopalc.  L'Évêque  de  Gé'rar  foufcrivit  au  Concile  dé^      les  lettres  ,  &  je  doute  qu>vec  ces  précautions  il  eut  contenté 


Cyrille  dans  fon  Comment,  fur  Amos  p.  295)^la  confond  avec 
Bàfabée  ,  &  Syncelle  Chron.  p.  loo.  avec  Alcalon;la  Vèrfion 
Samaritaine  l'appelle  aufTi  Afcalon ,  &  l'Arabique  Cbaluz, ,  &M. 

"  Reland  croit  que  te  font  fes  habitans  que  le  i .  L.  des  Macha- 
bées  XIII.  24.  nomme  Gérréniens.  De  Tillemont  dit  Gérares. 
L'Abbé  Silvain  après  avoir  palïe  quelque  tems  fur  la  montagne 
de  Sinaï ,  s'en  alla  à  Gerares  ,  ville  de  Paléftine  ,  dont  le  norn 
eft  célèbre  dans  l'Écriture  j  &  il  y  établit  fur  le  torrent  de  Béfor 
une  très-grande  &  très-illuftre  Congrégation, remplie  de  beatir- 
coup  d'éxcéllens  homtnes.  Tille  m.  hift.  Eccl.  T.  X.p.  453. 

GER  AS  A  ,  ou  G  E  R  A  s  E?  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la 
Paléftine.  GerAfa.  ,  Gerafis  3  GeUfa.  Hll^  étoit  à  l'orient  du  Jour- 
dain 3  près  de  la  ville  de  Gadara.  Cette  ville  ,  qui  fut  honorée 
de  la  dignité  Épifcopale ,  eft  aujourd'hui  entièrejgcnt  ruinée. 

M  AT  Y.  .  .       .   : 

De  Valois  dans  fes  Notes  fur  Ammien  Marcellin  diftingue  deux 
Gcrafcs;  M.  Reland  croit  qu'il  n'y  en  a  qu'une.  Les  uns  la.  met- 
tent dans  la  Coèlcfyrie,conime  Etienne  de  Byzance5&  d'autres 
dans  l'Arabie  ,  comme  S.  Épiphane  3  L.  II.  adv.  haref.p.  45 1., 
Jambl'ique  dans  fon  Comment,  fur  l'Arithmétique  deNicoma- 
que,  dit  qu'elle  fut  appcllée  Gerafa ,  parce  qu'Alexandre  y  lailî^ 
une  ColdîîSiçde  vieux  foldats,qui  ne  pou  voient  le  fuivre.  Geron 
en  Grec  figiime  >»un  vieillard.  S.  Jérôme  fur  Abdias.  C.  I.  &  la 
Vérlion  Arabe  appelle  Gerafa  ,  pays  de  G/rafe ,  ce  que  l'Écritu- 
re appelle  terre  de  Galaad.  Origéne  fur  S.  Jean  dit  qu'elle  n'é- 
toit  point  voifine  du  lac  deGénéfareth  ;  il  eft  vrai  qu'elle  n'étoit 
pas  fur  fon  bord  i  mais  elle  n'en  étoit  pas  beaucoup  éloignée. 
L'Auteur  de  l'hiftoire  de  Jérufalem  inférée  dans  les  GeJlaDèiper 
FrancQs ,  p.  615.  croit  que  l'ancienne  GéraÇe  eft  la  citadelle  de 
Jarras.  Jofeph  De  Bello  III»  2.  écrit  que  cette  ville  bornoit  la 
Pérée  du  coté  de  l'Orient.  Elle  étoit  éloignée  de  5;  milles  de 
Pella  3  comme  il  pairoit  par  Ptolomée  y  ôc  Jambliquc  dit  qu'elle 
étoit  aux  environs  de  Roftra  &  de  l'Arabie.  Il  y  a  des  médailles 
<,  de  cette  ville  pec  cette  infcilption,APTEMIC  TTXH  TEPiACliM. 
'     qui  montrent  que  Dianey  étoit  honorée.  Voyez  Reland ,  PaUft. 
p,  Sq6.  &fuiv.  Cet  Auteur  croit  que  c'eft  de  cette  ville  que  Pline 
parleL.V.C.#i8.  ôc  qu'il  faut  corriger  Gerafam  3  çomï  Galafam, 
Le  P.Hardouin  l'avoit  fait  avant  lui ,  fondé  fur  Jofeph  L.  II. 
de  Bdo  C.  19.  quoiqu'il  avoue  que  toutes  les  éditionf'&  tous*' 
les  pianufcritsqu'il  a  vus  onrC»4/4/4/w. 
GÉRASÉNIEN  ,  ENNE.  f.  m.  &  f.Nom  de  çeup\e.\(jerafinus. 
La  Vulgate  appelle  G/rafeniens  3  ôc  S.  Matthieu  VHI.  28.  Gèr- 
géféniens  j  ceux  que  le  texte  Grec  nomme  Gadaréniens^  Voyez 
ce  nom.  ils  avoient  pas  le  nom  de  G/raf/niens  de  la*  ille  de 
Gérafe, comme  ceux  de  Gadaréniens  ôc  de  Gèrgéféniens des 
villes  dç  Gadara  ôc  de  Gèrgéfa. 
GERAUD,ouGÉRAULD.  f.  m.  Nom  propre  d*homme. 
Ger Aldus,  Saint  G^aud ,  Moine  de  Corbie  3  premier  Abbé  de  la. 
Scaure  près  de  Bourdeaux  ,  au  milieu  de  l'onzième  fiécle  ,  eft 
honoré  le  j*  d'Avjil.  S.  G/raud  Coûite  &  Baron  d'Aurillac , 
Patron  de  la  haute*  Auvergne.  Le  Comte  G/raud  ^qualifié  après 
.     fa  mort  de  ^aron  d'AurUlac  3  étoit  fils  du  Comte  Geraud  Ôc 
diAdaltrude  ,  l'un  &  l'autre  iflus  de  la  prértiière  hobleflc  du 
Royaume.  Il  naquit  en  Auvergne  Tan  8f  j.  &:  mquruç  çn  ^991.; 
le  I  je  d'Oaobre.  Vjôyez  Baillet  à  ce  jpur.       -  ..,is^^  i  >  :     ^ 
/Ç  ER ÀW.  f»  m.  Nom  propre  d'une  pcu'tc  ville  ou  bourg  d'Allc- 

'     ipagnc.  C?#r4vi<  Ce  lieu  eft  du  Cètdc  Él^a^wl  dtt  Klûi)  «  & 
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ceux  qui  ne  font  pas  accoutumez  aux  étymologies.  Dans  le  La- 
tin barbare  on  a  appelle  garba  ce  que  nous  nommons  gerbe  ,  ÔC 
il  x,a  des  Provinces  en  France  où  l'on  dit  garbi  3ÔC  d'aunes  où 
Ton  dir^4rio  ,  au  lieu-dè^fr^r.        ^ 

G  ERB.E  3  le  dit  aulTi  des  bottes  d'ôfiér.  L'Ordonnance  de  la  ville   • 
veut  que  les  gerbes  d'ôfier  rond  &  rouge  foicnt  chacune  de  qua- 
tre pieds  de  liens  3  ôc  pareillement  les  gerbes  de  ployon  de  I4  • 
même  moillon  3  ou  mefure. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  la  gerbe  de  fouarre  à  Dieu  ;  pour 
dire  ,  donner  au  Curé  la  plus  méchante  gerbe  pour  la  dixme  , 
celle  où  il  n'y  a  que  du  fouarre ,  &  peu  de  grain.  On  a  dit  au- 
trefois Barbe  3  Ôc  par  corruption  3  faire  barbe  de  fouare  à  Dieu. 
O^  a  dit  depuis  dans  le  même  fens  ,  il  ne  faut  pas  faire  à  Di^u 
gobe  de  p^lle.  Voyez  là-dellùs  une  Dillèrtation  d'un  Profeftèur 
Allemand ,'  nommé  Jacques  Tiiomafius. 

En  termes  de  Fontenier ,  on  appelle  Gerbe  d'eau  ,  un  faifceau  ,  ou 
une  jondion  de  plufieurs  jets  d'e^u  peu  élevez .,  qui  repréfçn- 
tent  unegèrb'e.  • 

N'efi-ce  pas  de  fon  feîn  fupèrbe  , 
Que  fort  à  gros  bouillons  une  liquide  gerbe  y 
D'oùnaiJfentdesepis3Ôcc.?.B\jf¥.  J^ 

GERBÉE.  f.  f.  Botte  de  paille  à  demi  battue  ,  où  il  refte  encore 
quelque  grain  propre  à  nourrir  des  beftiaùx.  Aianipulus  fpica^ 
rum  jam  aliquantùm  tritus.  Gerbée  de  froment. 
G  ERBÉR.  v.  adt.  "Ëngèrber  j  mettre  en  gerbes.  Struere  infafces  , 

alligare  in  manipulos.  Il  faut  gèrber  ce  froment. 
GkRBER.  Les  Marchands  de  vin  ,  qui  ont  quantité  de  mûids 
dans  leurs  caves  3  fe  fervent  de  ce  mot  pour  fignifier  ^'Mettre 
les  pièces  de  vin  les  unes  fur  les  autres  en  manière  de  gèrbts, 
A^moins  qu'on  ne  gerbe  ces  quarts ,  ces  feuillettes  3  ces  muids , 
on  ne  les  pourra  arranger  tous  dans  cette  cave.  j 

GERBEROY.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gerboredum.  C'eft  une 
ville  de  l'Ifle  de  France  ,  fituée  dans  le  Beauvoifis  à  quelques 
lieues  de  Beauvais  3  du  côté  du  couchant.  Gèrberoy  eft  connu, 
dans  l'iùftoire  par  une  bataille  que  les  François  y  gagnèrent  fur 
les  Anglois  l'an  1455.  Gèrberoy  eft  placé  fur  une  montagne  au 
pied  de  laquelle  coule  le  Térin.  # 

GERBES.  L'i/le  de  Gerbes ,  ou  de  Gèrbï,  ou  de  Zèrbî.  Girba.  Ifle. 
\  avec  une  petite  ville  de  même  nom.  Elle  eft  du  Royaume  de  Tri- 
poli en  Barbarie ,  Ôc  fijuée  fux  le  bord  oriental  du  Ùo\Çe  de  Ca- 
pes,&  jointe  àlatèrre-fôrme  par  un  pontde  bçis.LesEfpagnoIs 
s'en  étant^^4"  maîtres  j  &  y  ayant  conftruit  deux  forts,  enfii- 
rent  cbaflèz-par  les  Infidelles  avecgrande  perte  ,  l'an  w6o. 
G\KB\i.K.(.  m. Frumentarta meta,  V ou Ey.        •      '^ 
GERBILLON.  f.m.  Diminutif degèrbe. Petite  gerbe, de  quel- 
que chôfe  que  ce  puîflè  être.  Li  çèr.  Manipulus ,  Farvus  ma- 
nipulus ^Parvus  merges. 
6ERCÉ.  f.  f  Petite  vcrminequi  ronge  les  habits  ôc  les  livres.  72-- 
redo,  d'où  font  venus  les  mots  de  gercer  ôcgèrceure,  que  d'autres 
écrivent  ^fr/^r  &  gèrfeure  ^  oagèrfure  ,  aufli-bien  q\xe:sèrfe  au 
lieude^rrftf. 
GERCER  ,  &  GERSER.  v.  au.  Caûfer  une  petite  fente  ,  ctc- 
vaftc>  ou  galle  aux  lèvres  3  au  vifagc^  ôc  autres  parties  du  corps 
qui  font  découvertes.  Difcindere.  Le  froid  ^^rf^  les  lèvres  ôc  le 
vifagc.  L'éxpofition  du  midi  grille  la  peau  de  plufieurs  fruits  >' 
elle  la^m^.  La  Q^u  I NT.  Les  mains fe^mrnr. 
Il  eft  auiu  neutre  :  Lè%  maihs  gercent  au  grand  froid.  .>  / 

GkR  ciR,fe  die  aufli  du  bois  >  lorfqu'il  fe^nd.  quand  il  (edéfet' 
U  i  (ies  mur$  iôf,  des  mécgux  j  lorfqu'il  «'y  iiilc  des  crevâmes.  L'en^, 
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duit  quicft  éxpoféàl'airjrejféchantpliitôtqueledcdansdumur^ 
Ce  gerce.  Vi  t  r  u  vE^pQwC  diccncoçc  du  plomba  du  fer  ^  des 
enduits  de  plâtre.  ■^^   /■* 

GERÇURE,  ouGERSURE.r.f.  Crevaffe  qui  fe  fait  fur  la 
peau  par  le  froid  ,  ou  autre  caûfe.  Sciffura.  Lsl  gerçure  fe  guérit 
avec  de  la  pommade  ,  du  fuif  de  chandelle. 

GkRçuRRj  fcditauiridescrevalîcsquife  font  dans  le  bois,  dans 
les  enduits  des  murs,&c.  On  le  ditaufli  des  défauts  qui  fe  trou- 
vent dans  le  fèr  &  autres  métaux. 

GÊRENRODE,  GÉRENSRODE.  f.  f.  Gerenroda.  Bourg 
avec  une  Abbaye  libre  8c  immédiate  ,  dont  l'Abbelîè  a  ranjg 
parmi  leSiPrélats  de  l'Empire.  Ce  lieu,  qui  embrafTa  la  Religion 
prétendue  reformée  ,  de  même  que  l'Abbaye  ,J^n  1 51 1 .  eftfi- 
tué  dans  la  principauté  d'Anhalt ,  province  du  Cercle  de  la  hau- 
te Saxe  j  environ  a  trois  lieues  de  Quediimbourg ,  vers  le  midij 
Maty  ,  Davity  i  Corn.' 

G  Û  RÉ  ON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  G^reonis.  Ordre  ou  Che- 
valier de  S.  Géréon  ,  Ordo  ,  ou  Miles  Sanâo  Gereonï  Sacer.  Jean 
Vanden-Hoevel ,  qui  avoir  beaucoup  voyagé  en  Orient  >  ra- 
porte  qu'il  avoir  vu  en  Palcftine  des  Chevaliers  de  S.  G/réon  ; 
qu'ils  avoient  pour  armes  une  croix  patriarchale^à  peu  près  (cm- 
blable  à  celle  qu'on  voit  dans  les  anciennes  armoiries  de  Hon- 
grie ,&  poféefurune  triple  colline  verte.  François  Ménénius  en 
parU  fur  le  témoignage  de  ce  voyageur',  aufli-bien  qu'Ashmole 
dans  fon  Livre  fur  l'ctabliflèment  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  C. 
II.  ôc  i'Abbé  Jul^inianiC.  5  5.Tom.  II.  p.  554.  Ashmble  dit 
qu'on  ne  fçaic  point  quclaété  Tlnflitutcur  de  cet  Ordre,  quel- 
ques-uns l'attribuant  à  Fridéric  BarberoulTc  ,  &:  d'autres  à  Fri- 
déricII.pendantfonéxpeditiondelàTèrre-fainte.  Ainfi  ceferoit 
vers  l'an  i  i90^ou  1119.  Si  leur  croix  j  comme  le  dit  Ménénius, 
étoit  la  même  que  celle  de  Hongrie  ,  elle  étoit  d'argent ,  en 
champ  de  gueules  ;  mais  Ashmole  dit  au  contraire  que  les  Che- 
valiers de  S.  (j/r/ow  portoient-Wiabit  blanc,ô«:une  croix  noire  fur 
le  manteau  vèrd. 

GÉRER.  V.  a<5t. Faire  les  affaires  dequelqu'un.  Admhùjirare , ge- 
rere.  Il  a  géré  une  tutelle  ,dont  il  faut  qu'il  rende  compte.  Tou- 
te Procuration  porte  pouvoir  àt  gérer  &  négocier  les  affaires  de 
celui  qui  la  doqne.  NI.  Ménage  employé  ce  tcrme^'unc  maniè- 
re particulière  dans  la  phrâfe  fuivante.  M.  le  premier  Prç/îdent 
'  de  Lanpignbn  étoit  très-fcirupuleux  :  il  a  géré^  pour  ainfi  dire, 
une  charte  nriagiftrature.  ' 

GÉRÉ  SOL.  Terme  de  Mufique.  Nom  d'une  des  clefs.  La  clef  de 
géréfçl ,  cngéréfol. 

Sut  le  beau  ton  de  gércfol , 

D'une  voix  vive  &  claire  , 
Chantons  cet  aimable  entrefol.  Le  Duc  de  Nev^rs. 

GÊRESHEIM.  VoyezGkRNSHEiM.       ' 

GÉRESTO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  Bourg  de  la  Tur- 
quie en  Europe.  GerefluI ,  Gereflum  3  Geraftus.lX  efl  fur  la  Côte 
hiéridionale-  de  l'ifle  de  Négrèpont ,  à  l'endroit  où  clic  tourne 
vers  l'orient  ,&  au  midf  de  la  ville  de  Caryfto. 

G  t  R  F  A  U  T.  f.  m.  Oifeau  de  proie  &  de  leurre  qui  fôrt  à  la  vo- 

'     leric.  "JEfahn  3  Girfalco ,  Girofdlco. 

Le  'Gerfaut  ne  fe  voit  qu'entre  les  mains  des  Fauconniers  des  Rois: 
c'eft  une  éfpécede  Faucon,mais  il  eft  de  fi  grande  raille  que  quel- 
ques-unsle  prennent  pour  une  éfpéce  d'Aigle.  Il  a  tant  de  cœur, 
&il  cftde  fi  grande  entrcprifc,qu'il  ne  rcfufcricnjmaisilcft très- 
difficile  à  afïurer  &  à  leurrer  ,  ptant  extrêmement  hagar ,  &  s'il 

.  n'a  la  main  douce,  il  ne  fera  jamaisdomeflique.  A  caûfe  de  fon 
étendue  &  de  fil  grandeur  3  il  ne  fe  tient  pas  debout ,  mais  il 
demeure  affis  fur  le  poing  ^  &  il  eft  très-beau ,  &  particulière- 
mçnt  lors  qu'il  eft  mué.  Il  a  le  bèc ,  les  jambes  36c  les  mains  de 
couleur  bleue  ,  les  ferrés  fort  ouvertes  3  il  lafic  tellement ,  les 
oi féaux  de  rivière  qu'ils  foiit  contraints  de  fe  rendre  ne  pouvant 

*^  plus  faire  le  plongeon.  Ces  éfpéces  de  Faucorts  airent  Se  font 
leurs  petits  en  Pruffe  &  en  Rullie ,  mais  le  plus  tommunément 
ils  fc  prennent  en  Allemagne  en  faifant  leur  palïàgc. 

Aidrovai)d  en  parle  amfi  :  Le  Gerfaut  sl  le  haué  de  la  tête  a«lani  , 
de  couleur  cendrée,  le  l?èc  gros,  fort  court  i  de  couleur  blcuë  & 
médiocrement  courb<^ ,  mais  très-aigu  >robuftc  &  crochu  par  le 
•  bout ,  la  prunelle  de  l'œilîrès- noire  3  l'iris  bleue  avec  un  cercle 
pareillement  bleu  3  qui  l'environne ,  le  dos,les  mafiteaux  >  le  ven- 
tre &  là  qiieue  font  bleues  ,mais  les  plumes  du  dos  ôî.  des  man- 
teaux pour  la  plupart  font  ornéesdcœarqupsnoiresqùi  ont  quel- 

^  que  reflcmblancc  avec  un  cœur ,  ou  a\*cç  les  yeux  qui  font  fur 
les  plumes  de  la  qucùë  des  Paons.  Les  plus  grandes  pennes foi^t 
mar<ïuécs  vèrS  leur  extrémité  d'une  tache  noire  grande  Se  loiî- 

, .    gue  3  qui  eft  toutefois  renfermée  d'une  bordure  blanche  ;  il  a  le 

'  vol  fort  long ,  de  forte  que  peu  s'en  faut  ^u'il  n'aille  p>(qu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  fà  gorge  y  fa  poitnne  Scjjpk^m^ttc ,  font 
d'un  bljuk  irès-pv^  j  Um  être  divcrfiâécs  d'tuçulj^fbiçhcsj  El 
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queue  ri'eft  pas  fort  longue,  au  copiraire  à  comparaifon  de  fon 
corfage  Si.  des  autres  éfpéces  de  faucons,  elle  eft  eftimée  courte, 
dinfi  que  l'a  particulièrement  remarqué  Albert  le  Grand.  Elle 
eft  embellie  de  marques  noires ,  qui  la  traverfent.  Ses  jambes 
Se  Ces  mains  font  colorées  d'un  bleu  layé.  Ses  jambes  font  Ion-  . 
jgues  Se  robuftes  :  les  doigts  de  fes  mains  font  longs  Se  fermes  , 
qui  s'étendent  bien  loin,  &  font  tout  couverts  de  tablettes  d'un 
ordre  continu.  . 

Pour  être  bon  le  Gerfaut  doit  être  choifi  de  moyenne  taille  ,  la  tête 

'  petite  ,  de  gros  yeux  à  fleur  de  tête  ,  les  nàfcaux  grands  3  le  bec 
de  corbinjqu'il  foit  tout  d'une  piéce,les  mailles  bordées  de  feu> 
la  caille  efclame  pour  être  léger;  qu'il  n'ait  point  de  haglures^d: 
s'il  en  a  ,  qu'elles  foientau  milieudesmaillesj  autrement  il  fera  - 
paillard  ;  qu'il  ait  les  mains  féches  3  lesdoigtslongs,^ déliez  j  ils 
font  fujèts  à  avoir  des  fontaines  fous-  les  mains  i  que  le  champ., 
de  fon  pennage  foit  gris  ;  que  fon  vol  foit  bien  afhlé  3  qu'il  ne 
croife  guère.  Tout  pennage  bordé  de  blanc  s'appelle  Pennage 
d'oie  ,  &  ijieft  fans  courage  &  mol  au  vent.   ^^^  '^ 

Il  faut  chpifir  le  Tiercelet  de  Gerfaut  le  plus  grand  que  l'on  peut 
trouver,  Se  le  plus  approchant  de  la  figure  &  du  pennage  duOVr-    , 
faut  qu'ilpourra  être  ,  ce  fera  le  meilleur.  ^ 

il  le  faut  afïurer  3  Se  faire  la  tête  avec  un  vieux  chaperon  ,  le  leur- 
rer comme  le;  Faucon  3  Se  lui  faire  tuer  une  poule  feulement  de 
peur  de  le  trop  échauffer,  &  le  traiter  doucement.  Sa  Voleriecft 
pour  le  Milan  ,  la  Bufe,lc  Héron. Il  chafïcaulîiauxgrucs&aux 
cygnes.  Il  eft.éxtrémement  courageux ,  de  grande  entreprife  3  Se 


ment ,  périra  plutôt  que  de  fléchir.  Il  eft  mèrveilleufcmcnt  gail- 
lard à  la  montée  3  comme  on  voit  au  vol  du  milan  Se  du  héron. 
Le  tiercelet  eft  plus  difficile  &  plus  délicat  à  gouverner;  il  vole 
le  milan  ,  le  héron  ,  la  perdrix  ,  le  chathuanr,  pour  courlis  Se 
pour  corneille.  L^fr/4ttr  Se  le  Tiercelet  de  (jir//ï//r  doivent  être 
mis  à  la  mueen  Ireu  retiré  du  bruit  ;  ou  ils  aient  peu  d'air,  &** 
l'oient  féchemenr.     j  »,  J 

Les  pays  des  Gerfauts  font  la  Norvège ,  là  Suéde  Je  Danneiriarc  3  Se 
principalement  l'Ifiande  :  ils  ont  des  aires  en  t)ace  &  en  Pruflè, 
qui  font  des  Régions  fort  froides.  Les  meilleurs  viennent  de 
Norvège  >  de  Dannemarc  3  Se  d'Iflande  :  ils  font  éxcellens  pour 
voler  l'outarde,  lagruëj  &>toutlc  gros  gibier.  Voyez  la  defçrip- 
tion  du  P.  Pomey  ,  Se  le  "poëme  de  M'  de  Sainte-Marthe^>.  qui 
donne  au  C7rr^4«r  le  nom  de  ^«rw.  -- 

Il  y  a  une  aigle  noire  qu'on  eftimc  être  le  Gerfaut,  Se  qu'on  appelle 
en  Latin  MeUnetos  ;  c'eft  là  plus  petite  de  toutes  les  aigles  ;ellc 
a  le  bèc  aquilin ,  &  fort  crochu  à  l'cxtréinité;  Iç/haut  eft  de  cou- 
leur de  corne  un  peu  bleuâtre  ;au  deffus  des  ouvertures  des  na- 
feaux  il  y  a  une  membrane,  jaune, qui  environne  le  commence- 
ment du  bèc ,  qui  paroît  en  faire  la  jointure  avec  la  tête ,  Se  qui 
va  en  defcendant  jufqu'aux  deux  cotez  de  fon  ouverture.  La  pru- 
nelle de  fes  yeux  eft  noire  ;  le  tour  ou  l'iris  çft  d'un  jauneroufTâ- 
trc  ;  le  deffus  de  fa  tête  eft  d'un  jaune  obfcur  ;  tout  le  reftede  fon 
corps  eft  noirâtre  ,  à  l'exception  toutefbis  de  trois  petites  mar- 
ques blanches,  qu'elle  a  fur  le  dos  ;  (es  manteaux  font  fi  longs 
qu'ils  s'étendent  prèfquejufqu'à  l'extrémité  de  fa  queue,  qui  eft 
d'une  âflèz  bonne  longueur  ;  fes  jambes  font  entièrement  cou- 
vertes de^umes ,  de  forte  qu'il  ne  s'en  faut  que  i'éfpace  d'un 
doigt  qu'elles n'arri vent  jufqù'au  dcflusdcfcspiédsjmaisccpcu 
de  diftance  eft  coloré  d'un  très-beau  jaûne,&fcs  pieds  femblable- 

,  ment ,  Icrquels  ainfi  que  fes  jambes  font  revêtus  de  petites  ta- 
blettes ;  fes  oncles  font  fort  noirs.  Ariftotc  Se  Pline  n'en  difent 
autre  chôfc  >  fmon  qu'elle  eft  tobtc  noire ,  Se  la  plus  petite  de 
toutes  lesaigles,&qu'ellefeuledetoutcs  nourritfcs  aiglons. 

Il  y  en  a  une  tout-à-  fait  fomblable  à  celle  dont  on  vient  déparier , 
à  l'exception  d'une  feule  tache  blanche  qu'elle  a  au  bas  du  dos, 
outre  qu'elle  n'a  pas  les  pennes  d u  col  fi  fort  élevées: quelques- 
uns  ont  éfUmé  qu'elles  n'étoient  différentes  que  de  féxe  fculo- 
•  ment.  Celle-ci  eft  appcllécpar  les  Grecs  Z^ffp/>fl»d/,c'eft-àdireY 
Leporarid  ,  à  caûfe  qu'elle  prend  les  lièvres,  &  fait  un  eflài  de 
leur  pefantéur  avant  que  de  les  emporter.  Les  Latins  la  nom- 
ment PuUa  3  FulvÏA  Se  ^alerta.  Cette  aigle  eft  très  coùragcuTe    , 


pourroit  lervir  à  l'éxàcice  delà  hauconnerie  plus  faci- 
]ue  d'aucune  des  autres. 
Il  y  a  encore  une  éfpéce  àt  Gerfaut  qu'on  appelle  Huarc.  Voyez  ce 
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f>our  fa  petitefïc  J  &  eft  autant  eftimée  qu'aucune  des  autres, 6i    *" 
'ons'en  pourroit  fervir  à  l'éxèrcice  delà  fauconnerie 
lement  que  d'aucune  des  autres. 


Ce  mot  vicntdcgyrofalco ,  commequi  diroit  ,fdi(fon'qu$  vête,  entoutr^ 

„    nant  ycommc  dit  Albert  le  Graiid  au  6.  Lîvï:e  des  Faucons.  Mais 

l'Empereur  Frédéric  au  livre  1.  de  la  Véncrie,dit  qu'il  aété  ainfi— ^ 

nommé  de  jtf^r ,  Quifignifîe/xMT/;cnforte  que  le  Latin  Kierofal- 

(ê ,  veut  diiçffcefpUc^iou dcKÙftQ- ,  qui  hgnilie  iUminfis ,  d'où 

Iviem  q^'ell  Glteon  die  «vf«|ffAJc4^;  c'cA4^e ,  Ihmiwm  féUtÊF, 
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GÈRGE  AU,ou  JARG  EAU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France.  GergfgUum  .Jurgpgilu»i ,  GdrgoUum  ,Gerbobeifm. 
Elle  étoit  autrefois  fortifiée  ,  &  on  la  trouve  dans  l'Orléanois  , 
à  quatre  lieues  d'Orléans ,  fur  la  Loire ,  où  elle  a  un  pont  de 
pierre.  .     - 

De  Gargogîlum  ,  $cJargogilum  >  on  a  fait  Gargoïlum  j&cjargotlum  j 
de  là  Gargolium  Ôcjargoliuntj  Ôcde  là  non  pas  Gergusuil  youjar^ 
gueuUi  comme  l'analogie  femblé  le  demander,  maisj4r^w«,  ou 
Gèrgeau.  Voyez  De  Valois  Not.  G  ail.  />.  ii  i .  - 
cèRGÇNTl ,  GlRGEIsITLou  AGRIGENTE.  f.  m.  Ville 
I  de  la  vallée  de Mazaia  ,  en  SxcAc.Agrigentûm ,  AgragM.EWetH 
fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle,  entre  l'embouchure  du  Naro  , 
&  celle  de  l'Acraga.  Cette  ville  a  été  autrefois  très-confidérable. 
C'eft  laque  regnoit  le  fameux  Tiran  Phalaris.  Elle  eftencore  au- 
jourd'hui une  des  principales  villes  de  l'ifle.  (j^r^twri,  eft  défen- 

'  du  par  un  bon  château  ,  fitué  du  côté  du  nord ,  qui  eft  le  feul 
endroit  par  lequel  la  ville  eft  acceffible.  U  y  a  un  Évêché,  fuf- 
fragant  autrefoisde  Siracufe  ,  &  maintenant  de  Palèrme.  Son 

I     port ,  où  l'çn  fait  un  fort  grand  commerce  de  blé  ,  eft  à  Empo- 
rio,  bourg  éloigi^é  d'une  lieuë  de  ceçte  ville  ,  du  coté  du  cou- 
'  chant.  Maty.  êL      '  ' 

Gergentï.  f.  m.  ou  FiuME  ni  ^R^ro.  Nom  d'une  petite 
rivière  de  la  Sicile,  jigrigentinus  fluvius ,  ou  Agragas.  Elle  coule 
dans  la  vallée  de  Mazara,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  Méditer- 
ranée à  Gèrgenti ,  du  côté  du  levant. 

GkRGÉSA,ouGkRGàSE.  f.  f.Nom  propre  de  ville.  G^r^^j^. 
Elle  étoit  à  l'orient  di^ac  duTibéyiade  ,  &  donnoit  fon  nom  à 
une  petite  contrée.  S.Jérôme  en  fait  mention  fur  la  Genéfe  XV. 

Gkk^GÉSÉNiEN,  enne.  f.  m./&  f.  Nom  de  peuple.' G^r^^- 
[eriuf  3  Gergeféius.  Ce.  font  les  mêmes  que  le  Texte  Grec  duN.T. 
appelle  Gadaréniens  ,  &  la  Vulgate  Géraféniens.  ils  étoienc  le 
long  du  lac  de  Tibériade  du  côté/de  l'Orient ,  &  occupoient,  dit 
S.  Jérôme ,  fur  la  Gcn.  XV.  le  territoire  des  villes  de  Gadarà  &c 
/ie  Gèrgéfa.  / 

GERGOIE.  f.  f.  Montagne  de  France  ,  fituéedans  l'Auvergne, 
près  de  Clèrmont.  Gergo.vius  mons.  On  voit  fur  cette  montagne 
les  mazures  de  la  ville  des  G^lois  Boïens,  qui  porta  les  noms 
de  Gèrgobia  ,  Gergovii ,  Arvernum  6c  Auguftoneme  un» .-  des 
'  ruines  de  laquelle  là  ville  de  Clèrmont  a  été  bâtie  ,  ayant  fuc- 
c^dé  à  fon  Evêché  ,  qui  eft  fufFragant  de  Bourges.  Maty. 

De  Valoisdansfa  Notice  desGaulès,.p.  46.  ^ol.  2.  dit  qu'il  y  a  en 
Auvergne  près  de  Clèrmont  une  montagne  qu'on  appelle  Gèr- 
goye.  Il  prétend  que  ce  nom  vient  de  Gergoi>M  ,  &  ^ue^'eft  fur 
cette  montagne  qu'étoitfituée  la  Çergovia.  de'Céfar  fi  célèbre  par 
Icfiége  qu'elle foutint  contre  ce  Général  Romain  ,  &  par  la  pei- 
ne que  les  Sçavans  ont  à  trouver  fafituation ,  &  leurs  querelles 
fur  cela.  D'autres  prétendent  que  la  Gèrgoviede  Céfar  eft  Clèr- 
mont même.  Voyez  G  fe  rg  o  v  i  b.  .  -   .  yj  ^ 

G  E  RGO  VI  E.  f.  f.  nom  propre  d'une  ancienne  ville  des  Gaules. 
Gergovla,  Cette  ville  eft  célèbre  dans  les  Commentaires  de  Cé- 
far L.  VU.  par  le  fiégè  qu'elle  foutint  contre  lui.  Quelques-uns 
prétendent  que  c'eft  Clèrmont  en  Auvergne.  Mais  Te  fentiment 
îeplus  vfailcmblable &le  plus fuivi eft  qu'elle étoitdanslclieu 

; .  qu'on  nommç  encore  Gèrgoye ,  à  une  lieuë  de  Clèrr^onc  Ce 

;    lentimenteft  déjà  ancien,  &raportépar  le  P.  De  S.  JuHcn  dans 

I  fonOrig.  &  Anriq.desBourguign.  Il  eft  certain  que  c'étoit  une 
place  des  Arvèrnes.  Voyez  G  i  r  Gp  i  e.  Le  Préfident  Savaron 
avoir  fuivi  l'opinion  contraire  dans  (es  Origines  de  Clèrmont , 
mais'PiqrreDurand ,  <^i  les  a  imprimées  avec  des  Additions  & 
des  Notes  ,  montre  fort  au  long  &  fçavamment  <\\\tGèfgùvie 
étoit  fur  la  montagne  de  Gèrgoye  ,Orig.' de  Çlèrm.  p.  1 54. 190.- 

II  y  a  encore  dans  les  Commentaires  de  Céfar  L.VII.  une.villedes 
Boïens  qu'on  nomme  GèrgovUt  mfiis  |ies  Sçavans  conviennent 
qu'en  cet  endroit  le  mot  (y^r^^wV  a  été  ajouté  parquclqucigiîb- 
rant ,  ou  dcmi-fçavanc..  ■;■.•„',■"  u'i  -  .  „  ;..,■,.;•),.,  ^ii»^.^/ 
É  RI.  Voyez  GÉRY.  ■''"  "^'-  ''  H^i^t'  -I-'":'  ^:^\S^f£A - 
ERL  AND.  f.  m.  Npm propre  d'IiommcGelUndus.  S.GhUnd, 
natif  de  Bezançon,  fut  feit  Évêque  de  Gèrgenti ,  après  qttfe  le 
ComftîKogcr  Prince  Norman,  Duc  de  Calibre,  en  cutch»i|2'les 

;    Saraiins.  Il  mourut  en  1 1  o  i  :OjajteUin ,  Martyr. T. ./.  f .  771- 

C  ERMAl'N .  A I KB.  adj.  ftère  de  père  ^  défère.  Gervutnus 
f  rater.  Et  il'fc  dit  à  la  différence  des  f[èics  uï^rins  ,  qi|i.nc  font 
frères  que  du  côté  dcia  «etc.  M:y^\^!r'':'¥-  1    '':^  ' 

GfeRM  AI  N  ,  fe  dit  xM  dcsprocnes  pàrens  collatéraux ,  du  cou- 
fins,  qui  foiiclesen5uisdedeuxB^s,.ou  dedcu^^œurs.On 

.  les  nomme  coufins^f r«4/»jr  ;  &  iffus  àc  gèrmaltiié  y  coiifîns  iftiis 
àcgèrééùnsy  les  enftmdes  comCvxs  ghmÀim.  Pàitni  lésRDtnains 
il  n'y  a,  aucun  exemple  de  mariages  entre  coMdm germâim  juf- 
qu'au  tcms  de  l'Empeceur  Claude ,  où  ils  furent  uès^&cquens. 
Théodôfc  lesdéfeiidit  fouj  des  peines  très-rigoureulès  »  fous 
peine  du  feu  fie  de  1^  proicription. 

O&dkmiill  yVi%\à^kiÊmn  futla^  sont  due»  )1  étoit  c^onGnf^^i 
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ntiiti  de  Ton  père,  il  eft  plus  proche  d'un  degté,  C'eft  ce  qu'où 
appelle  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 
G  E  R  M  A I N  ,  A I N  E.  fi  m.  Ô«  f*  Ndwde  ^e\xv[ff,Çerntdnus.  Les 
Germains  font  les  ancienspeuplesquioçcupoieéjçaûtrefois  ceque 
nc/us  appelions  aujourd'hui  l'Allemagne.  Selon  Cluviér,  Germ^ 
Antiq.  L.  I.  C.  c.  i.  &^.  ils  étoicnt  ijnepârtie  des  Celtes,  &def. 
ceiidoient  de  Noé  par  Japhet ,  Gomèr ,  Afchenez ,  &  ils  ne  fonc 
point  des  Germons  de  Pèrfcs  dont  parle  Hérodote  L.  I.  Les  plus     ' 
anciens  Auteurs  Grecs  les  comptent  entre  les  Scythes  &  IcsCel- 
tofcythes.  Le  nom  de  GèrmainS}  félon  le  même  Auteur,  ne  fut 
donné  d'abord  qu'aux  cinq  nations  qui  compôfoient  les  Ton- 
gies  i  c'eft-à-dire  ,  les  Éburons  ,  les  Condrufes ,  les  Scgnes  ,  oii 
Segniens  ,  les  Cérèfes  &  les  Pccmanes  ,  ou  Pœmanicns  j  &  le 
nom  de  Germains  ou  Gaulois  ,  après  qu'ils  en  eurent  été  vain- 
cus,  &  chadèz  de  leurs  frontières. Car  ,dit  cet  Auteur,  Germain 
eft  compôfé  de  gèrra  ôc  deman.  Gèrra  dans  l'ancien  langage 
Celtique  Cigmiicguèrre  ,  nom  qui  en  vient ,  Ôc  qui  s'eft  conser- 
vé en  François  ,  en  Éfpagnol ,  en  ItaUen  &  en  Angloisj  nations 
auxquelles  les  Francs  ,  les  Bourguignons,  les  Goths  ,  les  Van- 
dales &  les  Lombards  l'ont  porté.  A^an  fignifie  homme  ,  ainfi      " 
Germain  eft  la  même  cUôfe  qu'homme  de  guerre ,  homme  belli,. 
queux.  Voyez  Germ.  Antiq.  L.  II.  C.  zo.  Il  n'étoit  pas  néceftaire 
que  les  Francs  l'aportaffent  en  Gaule,  puifquc  les  Gaulois  l'a- 
voient  long-tems  avant  la  conquête  des  Francs,  &  que  c'eft  eux 
'  qui  le  donnèrentd'abordauxTongres.  Quoiqu'il  enlbitdeceux- 
ci ,  ce  nompàfîà  à  tous  les  autres  peuples  qui  habitoientaunord 
du  Danube  ,  entre  ce  fleuve  &  la  mèr  Baltique.  Voyez  auITi  fuc 
\tsGèrmainsVoii\  de  JdeL  Z/.  /.  C  57  è*  58.     . 
Les  Dieux  des  ôtrmains  ^éioiçnz  Theut ,  Wodan  ,  Dan  ,  Taran  , 
^    ou  Thor  ,  Pin,ouP.cni  Mars  ,  qu'ils  nommoient , Thies,Thc- 
fus  ,  eu  Héfus ,  Hercule  Ôc  Vulcain  ,  Caftor  &  Pollux.  Leurs 
Déeflès  écoicnt  Ifis ,  la  mère  des  Dieux,  &:  la  Terre ,  qu'ils  ap- 
pelloient  Hèrtus  ,  dit  Tacite  ,  ou  comme^i  lit  dans  quelques 
manufcrits  ,  Nèithus  ,  Se  dans  d'autres'' Vèrthus,  d'où  Jufte 
Lipfe  conjedure  que  le  véritable  nom  de  cette  Déeife  étoic 
Aerth  ,  nom  qui  vient  manifeftemeht  de  l'yix  ,  erets  des  Hé- 
breux ,  en  Phénicien  ert ,  jSc  en  Arabe  a'rth ,  la  terre.  De  là  les      | 
.  Germains  avoicnt  fait  aerth  ,  qui  fubfifte  encore  dans  les  diffé- .     ' 
rens  dialcdtes  de  leur  langue.  Car  les  Allemans  difent  ^r<if  , 
les  Sgxons  eèrde  ,  les  Flamans  aèrde  ,  les  Anglois  ea^fb  &  les 
Écofïbis  èrth,  Cluviér  croit  que  le  véritable  nom  de  cette  Déef. 
fe  étoit  Nèrte  ,  &  que  N  &  V  ont  pu  plus  aifément  Je  mettre 
pour  -une  H  que  pour  un  A.  Mais  après  tout  1*A  eft  fouvenc 
dans  lesmanufcrits  &  furTes  médailles  fort  peu  difFér<*iit  de  l'H  , 
&>pour  peu  que  fes  deux  branches  ne  foient  pas  joit^fes  par  en 
haut ,  comme  il  arjrive  fouvent ,  c'eft  une  H  ;  ainfi  latônjedure     || 
de  Lfpfe  n'eft  poiï^t  à  rejetter.  D'ailleurs  l'une  ou  rautre  leçon 
reviertt  ^u  même.  Frea  étoit  encore,  une  autre  Déeflc  des  6Vr- 
mains.  Voyez  ce  mpt.  Cluviér  prétend  que  foustousces  noms  ils 
n'adoroient  que  le  foleil  ,1a  lune  &;  le  feu  ,&  fous.lesnomsde 
ces  troisDieux  laTrès-Sainte  Trinité ,  dont ,  fi  l'on  en  croit  cec     ^ 
Auteur ,  ils  avoicnt  connoidànce.  Voyez  fà  Germania  Antique     | 

z./.c.  26,17,28, 25?,  30. »  •- 

Le  rhot  G  a  r  m  A  n  ,  qui  Ce  lit  fur  une  médaille  de  bronze  avec 
COM Mios de l'autïecôté ,  hiarque  felbnM. Bégèr 7*. /.  pag.  3 o j. 
&  fuiv.  que  cette  médaille  a  été  frapée  par  les  Germains ^  pu  dans 
la  villiê  des  (j^r»*^/»/  appellée  dépuis  S.  Goar ,  &  iqu'cil&y  fut 
frapée  pourComius, cevaillantdéfenfcur de  lalibèrtédesAfré-  , 
bâtes ,  dont  Céfar  3  tant  parlé  L.  IV.  C.  2 1 .  27.  L.  VI.  C.  ^. 
L.  VIl.C.7<Î.L.yin.C.  7.12.  y.47.  ' 

U  y  a  quantité  d'opinions  toutes  difrerentes  fur  l'étymologie  du: 
nom  de  Germain,  Scrabon  L.  y\.  dk  que  les  pcûpliss  qui  habi* 
toieot  au  delà  du  Rhin  avoient  le$  moeurs  iSç  les  manières  fèm- 
blabt«s  à  celles  de^  Gaulois ,  &  que  les  Romains  les  âppelloienc  < 
cn4eur  langut  ^i^4/wj  ,  c'eft-à-dire'  ,  vrais  ,  francs  Gau-  ' 

^^^'lois ,  yfnfrSivf  Tt^At^i.  ^QîneiUe^Tacite  dit  que  leitr  nom  étoic 
nouveajii  de  (on  tems ,  ôc  qu'ils  l'avoienc  inventé ,  &  Cù  l'étoienc 
donnéeujt-mêmesjilsl'avoifcnrdéjâdurcmsde  Julcf-Ctfar.Ily     ' 
en  ù  qui  dérivant  lesnomsde  GèrmanU  &  de  Germain  dcgignere^  . 
'  ougerere  immania ifroduire ,  o\i faite  4èi  chofes  ttrangti ,  à  caûfè  , 
que  le  pays  appelle  Germanie eH  bien  |»cuplé;,&  que  fêshabf  tans 'J     * 
font  grands ,  fotls  ,  fobûftes,  beUiqu^x.  'i€nca$  Sylvius  fait.' 
venir  les  noms  dont  nous  parlons  ècgerminaré;  tn  Ftânçois^^r-  * 
mer  ;<ftoduire ,  à  caÛ(c  que  le  jtays  qu'habitemf  les  Germains  eft  •! 
fort  peuplé.  D'autréé  le  tirpit  ûegniÊffa  ,  guerre  ^à  caûfe  que  ces  '«. 
peuples  font  belliqueux.  OniCtôuvedes^  Auteurs  qui  vont  cher- ,  > , 


mbnc  que  les^homihet  fortit  <lè4^|Mi>uèKS  ntmilei  qtd  peuple- 
itm  \t  moncrevprès  la  divifiotidet^^ngiiesre  donnèrent  .eux- 
vfàtatt  ce  nom^qi^pA^  00  leuy  éfmàndoic ,  qui  iU  ^ctsiaic  »d'où 
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179  G  ER. 

ils  Ycnoient ,  ils  rcpondoient  j  Nous  fommcs  de  pauvres  /trati' 
'    '  ^^ry.  D'autres  HébraiTans  font  venir  les  noms  de  Orrw^/V  &  de 

Germain  j  de  TI)ogarmÂ\  malgré  lepcu  dercllèmblanctqu'il  y 
-  a  entre  le  primitif  &  les  dérivez  :  ils  conHrmcnt  leur  fentjpltnt 
de  l'autorité  de  la  paraphrâfe  Chaldaïquc,  où  on  lit  ces  mots  3 
\novincia  GermanU ,- province  dt  Germanie ^^out  expliquer  ceux- 
ci  ,  domus  Thogitrma  3  la  maifon  3  la  famille  de  Tbogarma.  Ézéch. 
'  ch.  38.  v.é.  Adrien  Junius  trouve  dans  la  langue  des  C7^rOT4/wx 

l'origine  de  leur  nom.  Selon  cet  Auteur  de  geerman  ,  homme  ho- 
norable on  a  fait  Germain.  Bécan  forme  ce  nom  de  gjr  3  qui  »fe 
prononce  au  Heu  de  gar^  tout -a-fait  ^  &  de  man  ,  bmme  ,  d'où 
s'eft  fait  le  nom  de  Germain  3  qui  dans  fon  origine  voudra  dire 
tout  homme,  tout-à-fah  homme  ,  àjj/fïï@-^  c'eft-à-dire  3  qui  a  des 
inclinations  S>c  des  manières  nobles.  Ainfi  les  moisàt  Germain 
m,  ^  Allemand  fignifient  à  peu  près  la  même  chôfe  dans  leur  ori- 

gine. Jpnius  16  fait  venir  At  geèrt  man  ,  deux  niots  Allemans^ , 
qui  /ignifient  homme  honorable  J[;iomme  d'honneur  i  ou  bien 
de  Tbogarma  ,  fils  de  Gomèr  ^  dont  les  defcendans  ont  peuplé 
l'Occident.  SKinner  rejette  ces  deux  dèjrnicres  étymologies , 
in  comme  étant  peu  naturelles.  Le^mot  Gèrn^ain  ,  félon  Chtéticn 

JuncKcr  ,  vient  de  Gèr  3  nom  du  fleuve  de  la  Turinge  3  &  de 
1  man ,  homme  ;  enforté  que  ies  Germains  dans  leur  origine  n'é- 

toient  que  les  Tongres ,  appeliez  depuis  Turingiensj  qui  habi- 
toient  les  rivages  du  fleuve  Gèr.  Goropius  Bccanus  le  tire  de 
geren  3  affembler  ,  parcequ'ils  alTembloient, ,  ils  levoicnt  tou- 
jours des  foldats.  M.  Begcr  T.'I.  p.joy.  eftdu  nombre  deceux 
qui  croyent  que  Gèrman  eft  la  même  chôfe  qu'Allcman  ,  & 
qu'il  vient  de  Gar ,  tout ,  &  man  ,  homme  ;  Garman  German  , 
tout  homme;  &  que  ces  peuples  furent  ainfi  nommez  à  caufe de 
leur  courage.  Vettereftdemême  fentiment  dans  fesNotes  fur  la 
Gèrmaniede  Tacite.  RudbecKS  dans  fon  Atl4ntica3  dont  l'ex- 
trait fe  trouve  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
de  l'année  \6Z^.  au  mois  de  Février  p.  1 1 9.  prétend  quçlemot 
6Vn/w/«,  eft  Suédois. 
G  E  R  M  A I N  ,  A I N  E ,  fe  dit  en  vers  pour  Allem^n ,  peuple  qui  ha- 
bite aujourd'hui  re  qu'on  appelloit  autrefois  Ç^l^anie,  le  pays 
des  anciens  Germains.  On  ne  s'en  fèrt  point  communément  en 
prôfe  en  ce  fens  ;  mais  en  poëfie.il  a  de  la  beauté. 

Tel  Louis  triomphant  de  l'Ibère  hautain  y 
Cbaffoit  de  tous  cotez,  fes  troupes  fugitives: 
Tel  la  Meufe  &  leRhin  le  virent  fur  leurs  rives  y 
Terraffer'le  Batàve  y  &, dompter  le  Germain. 
V  Tr  A  D  u  c  T .  d'une  Infcript .  ^  Latine  du  P,  Commit  e, 

*~\/ir  vous  enjoins  de  dormir  en  repos  ,  * 

Poètes  Picards  &  Poètes  de  Champagne ,  ^   ' 

Ni  les  Germains  3  ni  les  troupes  d'à fpagne  f  ^ 

Ni  le  Batave  y  enfant  de  l'Oc/an  3  -^   ; 

'        Ne  vous n^iendront  éveiller  de  cet  an.  La  Font. 

Et  l'horreur  du  peYtl  animant  fon  grand  cœur  3 
,..._^  ^uf/i-tôi^qu'il  parut  y  le  Germain  fut  vainqueur.        '      .  \,i 

K.parlant  du  Prince  de  Conti  qui  fervoit  enUongrté. 

Que  ne  fer a-t-il  point  3  qiiand  la  foudre  à  la  main  y 
Il  ira  dans  fes  forts  attaquer  le  Germain  } 

Quoiqu'on  ne  doive  point  s'en  fèrvir  en  prôfe  en  parlant  des 
^llemans ,  M.  de  la  Chapelle  n'a  pas  laiflé  de  dire  avec  grâce 
.    dans  l'onzième  J^ttrc  du  Suiflè,  Grandes  guerres, aflreufesdif- 
fenfions  s'émeu7ent  en  Allemagne  3  Empereurs  des  deuOhcôtez , 
É  aigles  contre  aigles ,  Germains  contre  Germains  y  &c.  ,  •;.'/<  : 

GERMAIN,  r.  m.  Nom  propre  d'homme..  GermanuSyGèrmâîn  3 
JÉvêque  de  Paris  ,  vivoit  fous  Childebèrc  >  dont  on  dit  qu'itfut- 
Grand- Aumônier.  Il  mourut  en  576.  Voyez  Grégoire  de  Tours. 
V  S.  Cî^rw4/«  Évêque  d'Auxèrfe  en  43 1.  paflà  en  Angleterre  avec 
.    Loup  Évèque  deTroye  ,pour  y  combattre  l'héréfie  Pélagienne  , 
qu'ils  chalsèrent  de  cette  iflerC'eft  dans  ce  voyage  qu'en  paflânt 
par  Nantèrrc  S.Gèrmain  vit  Sainte  Geheviéfve.  Il  y  a  trois  Ger- 
mains Patriarches  de  Conftantinople.  Le  L  fut  chafljiJ  par  L^on 
Ifauriqu^  en  710.  Lelfc  fuccéda  à  Émn^uelen  i^zi.  &  gou- 
'■'  /         vcrna  cette  âgltfe-17  ans.Le  IlI^lagoii'Vêi^a  vers  l'an  iij;. 

Ce  nom  eft  devenu  le  nom  propre  de  p^^jJl^Heux  où  quc^u'un 
t  ^        .  des  Saints  dont  nous  venons  de  parler  «^jHfepnbré. 

'  S  A'i  N-x*  Gb  R  M  A I  N.  fiourg^^u  Comté  dëQ^ouaille ^  en  Angle- 

,.     terre.  Tanum  S.  Gernum.  Il  eft:  près  de  m  cô^e  >  àuquttre  licuës 

•I  ^    -,;     ,.dc  Plimôuth ,  vers  le  couchant.  SyQèrmlttc(i  un  des  lieux  où 

•   ^>^  >  'f  ♦  Jîon  marque  l'étain  de  Cornouaille ,  flc  U  a.  Céaice  &  voix  dans 

-V '"    ï  fie  Parlement  d*Anglet<irrc.  o         A^^^  .    ' 

:•  \«St;G^  Il  M  A I M  i^Auxèm:  Abbaye  de  Bénctfiains  ^ans  la  ville 

d'Auxàic  i  AntifiêétênitfuSMfai  Germam  >«*«r»4.  Bile  a  porté 

aiilTi  le  nom  deS.M«tifctCC*  Le  prémiâ:  Abbetuc  Saint  Avinaire, 

làvêquc  d'Auxdixo  «  T^l'^wl  /^o.  Ain&  Sf  GèfiiM9  A'huitttz 
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eft:  prèfque  auflî  ancien  qj^e  tOrdre  même  des  Bénédictins. 

S.  G  k  R.  M  A I  N  l'A  u  X  fe  r''o^  s.  C'eft  le  nom  d'une  Églife  de  Pa- 
ris j  où  il  y  a  Chapitre  &  Paroilfe.  Le  Doyenné  de  S.  Germain 
l'^uxèrrots.  S.  Germain  l'Auxèrrôis  eft  la  Paroiflè  du  Louvre. 

Saint  GfeaMAiN  de  Flay.  VoyezGkRMBR.C'el^uncer- 
reur  de  Maty  d'avoir  dit  Germain  au.  lieu  de  Gèrmair/^  ou  Ger- 
mer de  Flay. 

S,  GfeRMAiN-LAVALl  Ville  de  France  dans  le  Forez,  fituéc 
dans  u|i  terroir  fécond  en  bons  vins.  C'eft  la  patrie  de  Jean  Pa- 
'  pôn  &  de  Papire  Maflbn. 

S.  GkRMAiNfiN  Laye.  Fanum  S.  Germant  in  Làia.  Ville  de 
l'ifle  de  France  ,  fituée  fur  une  montagne  au  pied  dç  laquelle 
la  Seine  coule  3  èç  près  de  la  forêt  de  Laye  ,  à  quatre  lieues  de 
Paris  du  côté  du  Couchant.  Il  y  a  dans  S.  Germain  un  magnifi- 
que palais  de  nos  Rois  ,  où  la  paix  fut  faite  entre  la  France.,  la 
Suéde.^  le  Brandebourg,  l"an  1679.  C'eft  Charles  V.Fran- 
çois 1.  &  Henri  IV.  qui  l'ont  bâti.  Louis  le  Grand,  qui  y  naquit 
en  1658.  le  5e  Septembre  ,  y  a  fait  faire  des  \ugmentations 
confidérabïes.  ■        v, 

S.  G  È  R  M  A  IN  L  E  M  B  R  u  N.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
Fi^mce.  Fanum  S.  Germani  in  Lembruno.  Ce  lieu  eft  dans  l'Au- 
vergne ,  près  de  l'Allier  ,.  entre  Illoire  &Brioude. 

S.  GfeaMAiN  LE  Puis*  Ville ^ France  dans  le  Bourbonnois , 
\>rès  de  la  rivière  de  Bébôre ,  à  deux  Ueucs  de  Varemies.  Sanger- 
manum  Podienfe. 

S.  G  fe  R  M  A  i  N  </«  Prex,.  Abbaye  de  BénédijSbins  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur  fondée  à  Paris  par  Childebèrt  après  fon  expédi- 
tion d'Éfpagne.  Voyez  Grégoire  de  Tours  L.  IV.  C.  10.  &  Ai- 
mçn  L.  II.  C.  10.  Ce  Prince  y  fut  enterré ,  &  après  luiChilpé- 
ric  I.  la  Reine  Frédegondc  Ton  époufe  ,  Clovis  Ion  fils  ,Clôtai- 
rell,  &  plufieurs  Princes.  Childebèrt  y  mit  l'étole  de  S.  Vin- 
cent Martyr  ,  qu'il  avoit  apportée  d'Éfpagne ,  &  de  là  elle  prit 
d'a^rd  le  nom  de  S.  Vincent  i  depuis  S.  Germain  Évêque  de 
Paris  y  ayant  été  inliumé,  elle  prit  Ion  nom,.,  qu'elle  a  confèrvé 
jufqu'ici.  Comme  elle  étoitalors  hors  de  Pari5j,&  au  milieu  des 
prez  3  on  l'appella  &  on  l'appelle  encore  S.  Germain  des  Prez , 
S.  Germanus  de  Pratis  you  Pr^tenlisy  quoiqu'elle  foit  maintenant 
&  depuis  long-tems  au  milieu  du  plus  grand  &  du  plus  beau 
fauxbourg  de  Paris ,  égal  lui  feul  aux  plys  grandes  villes  du 
Royaume.  Elle  lui  donne  fon  nom  Ôck  plufieurs  autres  places 
ou  lieux.  Le  Fauxbourg  S.  Germain.  La  foire  S.  Germain;  c'eft 
une  foire  qui  fe  tient  depuis  la  Purification  jufquau  tems  de 
Pâques.  C'eft  aufli  le  lieu  où  elle  fe  tient ,  dépendant  de  l'Ab- 
baye dont  nous  parlons.  S.  Germain  des  prez  eft  immédiatement 
(pumis  au  S.  Siège.  Sainte-Marthe ,  T.  ir.  p.  480. 

S.  G  fe  R  MA  i  N  lès^Rodèz..  Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît près  de  la  ville  de  Rodez. 

S.  Gfe  R  M  A 1  N.  Cm.  ou  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  poirier  ,  ôc  des  ' 

poires  qu'il  poite.  Les  faintGèrmaim  tiennent  peuà  la  queue.  La 
.  QyiNT.  Ellesllonr  un  peu  de  parfum.  Id.  Elles  peuvent  durer 
une  partie  de  j^ovembre  ôc  tout  Décembre.  Id.  A  voir  la,faint 
Germain  fort  longue  3ÔC  allez  grolïc ,  les  unesirvèrtes  &  un  peu 
tiquetées ,  les  autres^flèz  rouflcs,  &  toutes  jaûniflànt  beaucoup 
en  maturité ,  la  queue  courte  ,  allcz'grofïc,  Ôc  panchée  j  on  la 
prejidroit  pour  une  très-belle  poire  de  virgoulé  :  à  l'égard  de 
celles  qui  reftent  petites ,  elles  reflèmblent  aflcz  à  la  faint  Le- 
zin.  Id.  Cette  poire  de  faint  Germain  3  nommée  autKemenc 
l'Inconnue  de  la  Pare ,  a  la  chair  fort  tendre  ,  point  de  marc  , 
grand  goût  &  beaucoup  d'eau  j  mais  cette  eau  a  fouvent  quel- 
que point  de  l'aigret  de  citron  ,qifi  plaît  à  certains,  &  déplaît  à 
d'autres.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  en  ont  peu  ou  point  du  tout.  . 
I  Le  coignalïîer  &  les  terres  fort  féchcs  augmentent  ce  défaut.  Ce 
goût  aigret  ne  fe  trouve  que  dans  celles  qui  pourétre  vèrreufe$ 
mûriflcnt  en  Novembre;  il  ne  s'en  trouve  guère  dans  celles 
"quineviennentàleur  maturité quedans  la  fin  de  Décembre.  lo^'ï 
Les  famT^èrmain  demandent  un  tcrraia  raÙbnnablement  hu- 
rnide.lD.  ;^.■M;:.'V■^,■::,.w,:^1^«,.■:^:,.  ,■ ,      ■ 

G  E  R  M  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Germanm,  Saint  Gèr- 
man ,  Abbé  de  Munftèrthal  au  Diocèfe  de Bâle.  Ch  astbla i n  , 
au  11  F/lt,  Naturellement  on  diroit  Germain ,  mais  il  faut  que 
M.  Chaftelain ait  trouvé  que  pour  ce  Saint  ccfoitl'ufagcdediie 
Gèrman.  "*- 

S  AN-Gfe  RM  AN.  Petite vUledePAmérifluc.  Fdnum  S. CemunL 
Elle  eftdans l'ifle  de  S.  Juan  de.  Porto-Ricco,  fur  le  CaydeSan-^' 

-  ùèrman ,  <^  joint  la  côt^  occidentale  de  l'ifle  avec  la  fcpteivi^ 
'trionale.       *  •  -        '         -     .       *"    .« 

GàRMANDRÉE.ai«i**2».f.f  Plante méàednale.  La (7ri*l 
mandr^t  ordinairt  y  antrétllht  appelle  pedt  ch^  ,  ou  ché-, 
nene.  Cb4in4iMM|M^C;;  ^'  eft  Vivace.  Ses  racines  fora  lignet/-* 
fos  ,£breufe^SHppires.  £1^     pouilènt  plufieurs  ti^iiautes 
dé" demi-pîéd  iSifiocs  ,rougeâtres ,  oh  peu  relues ,  &  gune  de  ' 
peùoes  feuilles  qppoices  depx  à  deux  s  dcncekis  Ôi  dïooapém  ' 


181 


>■; 


% 


peu-pn 

te  3  vèr 

d'un  gc 

Ses  fteii 

de  la  cl 

ques^  pe 

bonne ô 

;       fond  qu 

rétique 

On  a  donr 

autre  ph 

tingue  c 

)  lues  Ôc 

des  endr 

puifqu'e 

dans  la  t 

employé 

GERMA 

propre  d' 

mont  do 

pofée  du 

ftantinop 

furl'Hell 

Helgas.  ( 

dans  le  p; 

à-dire,  // 

p.  ij.  la  1 

dans  la  C 

parmi  les 

^         IEM.£»J 

GiRMA^ 

Germanici 

bère ,  à  q 

de  gloire 

deux  fois 

de  l'avoir 

eut  plufiei 

autres  l'Ei 

L.II.Ç.  ( 

.  '   reurVitel 

manda  à  t< 

qui  ne  fut 

manteau  I 

t  lant  Gèritt 

.      "  Hifl.  L.  I 

GkRMAN 

.'  .l'Europe.  ( 

qui  la  féps 

bc,quila 

féparoit  d( 

nie  avec  Is 

grands  flev 

corelcjad 

Ce  ^ys  Cl 

étoient  toi 

'    niions  &  1 

s'étendans 

jufqu'aiix 

«•- oriental,  c 

poient  toui 

brique.  Il  > 

^'      .^renduëàl 

di^&laFir 

,     encore  ajoi 

felus  Méoi 

On  dit  comm 

nous  appel 

Tout  ce  qu 

Adriatique 

qbtnec^ 

cidcnt,&£ 

tiqueaunoi 

te  tout  ce  q 

végc ,  &  h 

Germ^  Ant 

dent  du  côi 

rentes  parti 

quelque  éf 

>^GèrmâMit\ 

^  .    pelle  ainfi 

^  ?^    Paysrenftri 

*  il  prétende 


\ 


l»ï 


G  E  R. 


GER. 


i8i 


en*.,  :h 


Ide/ 


qui  la  réparoic.dela  Sarmatie Européenne^  f\x  fud  par  le  Danu- 
be ,  qui  la  féparoic  de  la  Vindclicic&  du  Norique  j  le  Rhin  la 
fcparoit  de  laG|ûlc"du  côté  du  couchant;  &  la  Mèr  de  Gèrmd- 
nie  avec  la  Baltique  la  bornoit  vers  le  nprd.  Outre  les  trois 
grands  Hei^es  qui  lui  fèrvoient  de  limites,  -on  y  remarquoit  en- 
core le  JadCT  &  l'Albis ,  noinmez  aujourd'hui  rOdèr«S:  l'Elbe. 
Ce^ys  étôit  habité  par  un  grand  nombre  de  peuples ,  qui 
étoicnt  tous  renfôrmez  ibus  ces  trois ,  les  Iftevons ,  les  Het* 

■  mioris  &  les  Vindilcs.  Les  Iftevons  ctoientau  riiidi  occidental , 
s'çtcndans  entre  le  Rhin  ôc  l'Elbe ,  depuis  là  mèr  de  Germanie 
jufqu'aùx  fources  du  Danube.  Les  Hcrmions  étoicnt  au  raidi 

«*- oriental ,  depuis  le  Danube  jufqu'aux  Vindiles ,  lefquels  occu- 
poient  toute  la  côtede  la  Mèr  Ealtique  &  la  Chèrfonêfe  Cim- 
briquc.  Il  y  a  eu  des  Géographes  qui  ont  donné  une  plus  grande 
^renduëà  l'aficiennc  Germanie.  Les  uns  y  ont  renfermé  la  Scanr- 
di^&:  la  Finningie  ^  habitées  par  les  Ingevons  i  &  d'autres  y  ont 

^  encore  ajoute  k  Sarmatie  Européenne  j  jufqu'au  1"anaïs ,  à  la 
Palus  Méotidc  ,&  au  Pont-Euxin. 

On  dit  communément  que  la  Germante  étoit  anciennement  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Allemagne.  Cela  n'eft  pas  jufte. 
Tout  ce  qui  eft  au  midi  du  Danube  ,  entrent-fleuve  &  la  mèr 
Adriatique  jcft  de  l' Allemagne,  &  n'étoît  point  de  inGirmanie; 
quinecoBprenoitde  ce  pays  que  ce  qui'elî  entre  le  Rhin  à  l'oc- 
cidént,&la  Viftulc  à  lAient,le  Danube  i^u  midi  &  la  niérBal- 
tiqueaunordi  &  on  la  borne  ordinairement  là.  Cluviér  y  ajou- 
re tout  ce  que  nous  appelions  le  DjjncmarcK^  la  Suéde,  la  Not- 
^egè  >  &  la  Laponie  jufqu'à  la  mèr  glaciale.  Voyez  Cluviér  j 
Germ,  Antia,  L.I.  Ci  i.  Mêla  néanmoins  Qc  Agrippa  reten- 
dent du  côté  du  midi  jufqu'aux  Alpes.  Ou  la  divifoit  en  diffé- 
rentes parties,  auxquelles  pn  donnoit  avec  le  norn  de  Germanie 
quelque  épiihétc  ,  qui  la  diftinguoft ,  comme  on  le  va  voir. 
^%U  Germante  4'çndcçà  du  Rhin.  GermaMU  Orrhenana.  Cluviér  ap. 
pelte  ainficcquc  nous'^ppcUons  la- Belgique ,  c'tft-ànlirc  ,  je 
P*y*«^^r*<^ciitrelelUun,  l'Océan,  la  Seine  &  U  Mafbe,& 
il  prétcnd^quc  ce  payi  étoitopcupé  4U  tcn^  de  Céfar  pair  déf  oa- 


peu-près  comme  celles  du  chêne  >  dont  elles  ont  un  peu  la  figu- 
re ,  vertes  çn'deflus  y  pâles  en  deflbus,  fermes ,  un  peu  velues  > 
d'un  goût  amer  accompagné  d'une  petite  âcreté  aromatique. 
St%  fleurs  naiflènt  des.aiflèlles  des  feuilles,  &  font  en  gueule^  & 
de  la  claflè  de  celles  qui  au  lieu  de  lèvre  fupérieure ,  ont  quel- 
ques petites  pointes  ou  dents  ,&  elles  font  purpurines,  &ont 
bonne  ôdeiir.  Leur  calicc-eft  long ,  étroit,  &:  renferme  dans  fon 
fond  quatre  petites  femcnces. Cette  plante  eft  fébrifuge,diapho- 
rétique  y  &  entre  dans  la  Thériaque. 
On  a  donné  le  nom  de  Gèrmandree  d'eau j  on  de  chamarras,  à  une 
aurr(:  plante  de  même  genre,  appelléeen  Lsitin  fcordium.  Ondif- 
tingue  celle-ci  de  la  précédente  par/es  feuilles  qui  font  fort  ve-  1 
lues  &  blanchâtres ,  &  paç.  fon  odeur  d'ail.  Elle  croît  dans 
des  endroits  marécageux  ,  &  elle  eft  d'un  aulli  grand  ufage  , 
puifqu'elle  eft  fébrifuge^  bonne  contre  les  vêts,  ôc  qu'elle  entre 
dans  la  thériaque.  Les  autres  éfpéces  de  Gèrmandr/e  ne  font  pas 
employées.  * 

G£RMANlCOPLE,ouG£RMANlCOPOLIS.ff.  Nom 
propre  d'une  ville  de  l'Afie  mineure.  Gefttianicoplis.  De  Tille- 
mont  donne  une  forme  Françoifcàtous  les  noms  de  ville,com- 
poféc  du  Grec  Tirait  &  les  forme  par  analogie  fur  celui  deCon- 
ftancinoplc.  C'eftlui  qui  à\tGermanicople.\^Viï\Q  place  cette  ville 
furl'Hellefpont,  près  du  fleuve  Gébes.  Il  dit  qu'elle  fe  nomme 
Helgas.  C'étoit  fon  premier  nom  y  &  celui  qu'on  lui  donnoit 
dans  le  pays.  Les  Grecs  l'appcUoient  Boojcoete,  Bo<><rxo/T«,  c'eft- 
à-dire,  lit  du  boeufs  ou  litière  du  bœuf.  La  Notice  Écclefiaftiquc 
p.  37.  la  met  dans  l'Ifaurie  y  &  Ammien  Marcellin  L.  XXVIL 
dans  la  Cilicie.  Ceux  de  G èrmanicople  xenoient  le  premier  rang 
parmi  les  Ifautes.  Ils  avoient  un  Évêque  dansle  V«  iîécle.  Ti  l- 
LEM.  Emp.  T.  V.  p.  90. 
G^RMANICUS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gcrmanicus. 
GermanicuSy  fils  de  Drufus  &d'Antoniaj  neveu  paternel  de  Ti- 
bère ,  à  qui  Augofte  le  fit  adoptet ,  commanda  avec  beaucoup 
de  gloire  les  armées  Romaines  en  Germanie  &  en  Orieiît.  Il  fut 
deux  fois  Conful ,  il  mourut  à  Antiôche.  On  foupçonna  Tibère 
de  l'avoir  fait  empoifbnner  par  Pyfon,  Gouverneur  de  Syrie.  Il 
eut  plufieurs  enfans  d'Agrippine  y  petite-fille  d'Augufte  ,  entre 
autres  l'Empereur  Caligula.  Voyez  Tacite  Annal,  L.  I.  C,  j. 
L.  lï.Ç.  6ç).ôc  Suétone  dans  Caligula  C.  i.  :j.  y.&c.  L'Empe- 
'  reur  Vitellius  eut  aufli  un  fils  qu'il  nomma  Gèrmanicus.  Il  com- 
manda à  toute  l'armée  d'aller  au  devant  de  fon  filji  encore  enfant 
qui  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  l'embraftà  ,  &  lui  donna  le 
manteau  Royal ,  aveé  les  autres  marques  de  grandeur,  Tappel- 
t  lant  Gèrntunicusipzz  un  excès  d'honneur.  D'Ablanc.  Tacite 

"  m.  L.  Il 

GERMANIE,  f.  f.  Anciennom  propre  d'une  grande  Région  de 
l'Europe.  Germania.  Elle  étoit"fcK)méc  au  levant  par  la  Viftule , 


tions  Germaniques  ;  mais  U  fe  trompe  y  Se  tout  cela  ctoit  cenfé 
de  la  GauIe,comme  il  p^oit  pat  le  commenconcnf  des  Com- 
mentaires de  Céfar.  C'cft  le  lentiment  de  tous  les  autres  Géo* 
graphes. 

La  Germanie  inférieure  j>  félon  Cluviér,  c*cft  une  partie  de  la  Gèr- 
manie  d'endeçà  du  Rhin,  qui  comprend  les  pays  de  ceux  deTié-. 
vcs,  ou  bien  comme  parle  Ptolomée  .>  ce  qui  étoit  entre  la  mèr, 
&  la  Mofelle  ,  enforte  que  la  Mofellc  loit  \cs  bornes  cnrre  la  • 
(7^rw<f«/V  inférieure  &  la  fupérieure.  Clmy  liKy  Germ,  uintiq, 
L.  /.  C,  II. 

La  Germanie  fupérieure ,  félon  Cluviér ,  c'eft  le  pays  dès  Ùbiens ,  '^ 
qui  comprenoittout  ce  quiétoit  entre  celuide  Trêves  &  la  mèr. 
Selon  Ptolbmée  la  C7fr»;rf«/V  fupérieure  eft  la  partie  méridionale- 
de  la  Germanie  d'endeçà  du  Rliin ,  depuis  la  Mofelle.  Ger marnât  ^ 
fuperior.  '  .  ^ 

La  grande  Germanie,  dans  PtolomÇfc,  Germania  magna ,  c'çft  toute  •    • 
la  Germanie  d'audelàduRhin,  comprenant  tout  ce  qui  eft  entre 
la  Viftule  à  l'orientj,  le  Rhin  ^  l'occident,  l'Océan  feptentrional 
au  nord  ,  &  le  Danube  au  midi. 

La  première  Germanie  y  c'étoit  dans  le  moyen  âge,  ce  qu'avoir  été 
auparavant  la  Germante  fupérieure.  Mjermania  prima  j  &  la  fe- 
'  eonde  Germanie  y  Germania [ecundor y  étoit  ce  qu'on  avoit  appelle 
Germanie  inférieure.  Cluviér  ^Germ.  Antiq.  L,  II.  C.  37.- 
à  la  fin.  On  les  appelle  aulli  Gaule,  Belgique  Crémière  ^  &  Gaule 
Belgique  féconde.  Voyez  au-  mot  G  a  ù  l  e. 

On  fe  (ettdu  mot  de  Germanie  quand  on  parle  des  événemcnsde 
l'ancienne  Allemagne  ;  mais  quand  on  parle  des  événémens  plus 
récens  3  on  dit  toujours  Allemagne.  M.  de  Choili ,  en  parlant 
des  éyénemenS  du  douzième  fiécle  ,  employé  [encore  le  mot  de 
Germanie.  L'Empereur  Alexis,  qui  vouloit.profitcr  des  conjori- 
(ftures ,  écrivit  ad  Pape  3  qu'il  avoit  été  feniiblement  touché  en  . 
apprenant  de  quelle  forte  le  Roi  de  Germanie  l'avqit  traité.  De 
Choisi. 

Le  nom  de  Germanie  eft  dérivç  de  celui  de  Germain,  Voyez  ce  mot^ 

GÈRM  ANIQJJE.  adj.  m.  &'f.  Qui  appartient  à  la  Germanie.     ,  ' 
Gèrmanicus.  Les  Nations  Germaniques,  Canifius  a  donné  un  Mar-   ' 
tyrologe  Germanique,  Le  Corps  Germanique.  Ce  font  tous  les 
États  ,  Princes ,  Seigneurs ,  Cercles,  Provinces ,'  villes  qui  com^ 
pôfent  la  République  d'Allemagne, dont  l'Empeteur  eft  le  chef.?,/ 
Corpus  Germunicum  3  Refpublica  Germattica.  Ce  Grand  Corps  Gerif 
manique  y  ces  renommez  Allemand,  qui  ont  pris  dans  l'Univers 
la  çlace  des  anciens  Romains.  De  la  Crap.  Lettre  1 1^  kd 
SutJJe,  Les  Loix  -,  les  Conftitutions  de  l'Empire  Germanique.  Id. 
On  appelle  Empire  Germanique  y  le  nouvel  Empire  Rortiain, 
depuis  qu'il  a  pallé  des  François  à  des  Princes  Ailemans  en  la 
pèrfbnne  d'Henri  l'Oifeleurj  ou  même  depuis  Conrad  l.  par 
lequel  il  commença  d'être  éledif,  &  de  prendre  la  foime  qu'il 
a  eiië  dans  les  derniers  ûécles.  .,  . 

Germanique  ed  un  titre  d'honneur  donné  à  quelques  Empereurs, 
pour  les  viéloires  qu'ils  avoient  rapportées  fur  les  Germain!',  ou 
dans  la  Germanie.  Gèrmanicus.  Gallien  a  fur  fes  médailles  Iç 
titre  de  Germanique ,  &  la  preuve  que  c'eft  pour  quelque  avan- 
tage remporté  en-.Gèrmanie  ,  c'eft  qu'on  trouve  fur  les  revers 
Victoria  Ger^anica.  Victoria  Ger.  Vic- 
toria. G.  M.  Ceft-a-4iie>  Germanica  Maxima.  Claude  le 
Gothique  a  aufli  porté  le  titre  deGèrmanique ,  &  la  preuve  que 
c'eft  pour  la  mêmeraifon  ,  c'eft  qu'on  trouve  aulli  lur  les  re- 
vers de  fes  médailles,  Victoria  GekmaImica  j'tout  de 
même  qu'avec  le  titre  de  Gothique  on  trouve  fur, le  revers  Vic- 

TORIA    GOTHICA,  ^ 

Une  faut  point  confondre  Gèrmanicus  Se  Germanique.  Gèrmanicus 
eft  un  nom  ptopte ,  Se  Germanique  eft  un  adj.  Se  un  titre  d'hon- 
neur. Jamais  on  nc'ditGèrmaniifue,  quand  c'eft  un  nom  propre; 
&  il  eft  mieux  de  dire  Gèfmamque  ,  Se  non  pas  Gèrmanicus  , 
quand  c'eft  un  titre  d'honneur.  Cependant  les  Antiquaires  le 
difent  quelquefois.  Par  exemple  y  Je  fuis. étonné  de  ce  que 
voyant  ii  fouvént  fur  les  médailles  de  Valérien  des  marques  aes 
victoires  qu'il  a  remportées  fur  les  Ailemans ,  Victoria 
Germanica:  Victoria  Ger.  Victoria  G.  M.  (Cîir  prèfque 
tous  les  revers,  qui  font  à  ce  fujct  oîansGallien,  fe  trouvent  égale- 
ment dans  Valérien  )  je  fuis  >  dis- je  étonné  de  ce  que  Valérien 
n'eft  pas  appelle  Gèrmanicus,  ou  Gèrmanicus 
M  A  X I M  u  s  ,  aufli  bien  que  Gallien.  P.  C  h  a  m  ix  i.  Pour- 
quoi Valérien  n'cft-il  donc  pas  Germaniçus  Maxi^us  aullî 
|l)ien  qub'Callie^  ?  I D.  Mais  dans  ces  exemples  c'eft  l'in/cription 
Latine  qui  eft  citée ,  <;e  n'eft  pas  le  tjïrme  François  dont  o^  Te 
•fert.  Car  conrimele  même  Auteur  dit  au  niêm^  endroit  Claude 
le  Gothique  îclon  Tulagc,  il  eût  dit  aulfi  Gallien  Iç  Germanie 
Q\xk  >  Claû4«  le  Gtrtwniqui  ^  i'iXn'^gf^DWW^V^^f:  ics  in«- 
(criptionsnttmejdcsmédaillcs.     .  ♦'      '^  \\  *- 

GE  RMAiM  N.  f.  on.  Sehom  propre  d'iiomme  ,  qui  frdit  d'uii 
faim  Abbé  de  Granfclfnommé  Germain.  Germaitts.  S^Geffiut 
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&S.Rnn4au  furent  martyrifez  vers  l'an  (îfi^.par  leDucBoniface. 

SAN-GÈRMANO.  f.  m.  Bourg lautrc fois  fortifié.  f4w«w.  S, 

Germani.  Il  eft  dans  le  VèrccUois  y  en  Piémont,  à  quatre  lieues 

de  Vèrceil  >  vers  le  couchant.  M  A  t  y. 

"SAN-GkRMAN  o.  Nom  proprç  d'un  autre  Bourg  de  laTèrredcLa- 

bourjprovinccduRoyaùmedcNaples.VoyczCAssiNo.MATY. 

San-  g  k-R.  m  a  n  o  ,  Fiume.  Flavius  S.  Germani  ^  anciennement 
Vinlusfiuvius.  petite  rivière  ctti  Royaume  de  Naplcs.  Elle  coule 
dans  la  terre  xlc  Labour ,  baigne  San-Gèrmano  ,&c  Ce  décharge 
dkns  le  Gariglan.  Ma.tv.  *        .  * 

G  feRM  ASTE,  ou  ERM  A.  f.  f.  >5om  propre  d'une  petite  ville/ 
autrefois  Archiepifcopale.  Germa  ,  Therma.  Elle  eft  dans  la 
Natolie  propre ,  lut  le  Sanger ,  au  deflousde  Pcflîn.  Mat  y. 

G  E  R  M  E.  f.  m.  Cette  partie  d'il  grain  qui  poûflè  la  première  pour 
produire  la  planté ,  ou  la  partie  de  la  fcmcnccqui  commence^ 
produire  l'animal.  Crrwirw.  Le  ^^^mrd'uH  œuf. 

On  die  i  que  les  fourmis  ôtent  le.^^rw^Su  grain  dont  elles  font  des 
magazins  en  terre  ,  ppur  empccliçr  qu'il  ne  pouflè. 

En  tèimes  de  Philofophie  hèrmctiqûc  ,^^ywf  fe  prend  pour  Mèr- 
cure  :  aind  quand  les  Sages  di{cnt  que  la  pierre  ne  peut  croître 
ni  multiplier  fans  Icgèrme^W-^  entendent  par  ces  termes  obfcursôc 
myftiricuxjqu'on  ne  peut  rien  fairedans  leur  Art  fansle  Mercure. 

Faux  Gk  r  m  e  ,  eft  une  mole  >  pu  malle  informe  de  chair  ,  qui 

provient  d'une  conccptipn  défe<5tueuf(^  *  &  que  les  femmes 

vuidcnt  avant  le  deuxième  ou  le  troiliême  rnôi's.  AfoUil^oïQ 

'  qu'elles  gardent  ce  corps  étrange  plus  longtelïis ,  &  q^^i  vient 

à  groffir  j  on  l'appelle  wo/r.  ///  y/ 

Oï\  appelle  en  termes  de  Manège,  Germe  def/ve ,  la  marque  noi- 

.    rc  qui  vient  dans  le  creux  des  coih^^'up  cheval,  mii  s'ycon- 
■  fèrve  depuis  les  cinq  ans'&  demi  jnCqiyh.  fept  011  huit  ,  après 
.  quoi  on  dit  qu'il  ne  marque  plus.      7  /  /  / 

Ce  mot  vient  du  Latin  qermen.  "  /  /    '   !>      ^ 

GERME,  r.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  ^unc  forte  de  h^- 
zimcm  de  mèr.  G ermandus.  / 

GERMEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  de  la 
Morée.  Germena,  anciennement  Gerenïa.ÈWe  eft  dans  la  Zaco- 
nie  ,  fur  une  montagne  ,  environ  à  une4ieuë  de  Chielifa  ,  du 

*  côté  du  nord.  Il  y  a  pourtant  des  Géographes  qui  mettent  l'an- 
cienne GereniA  à  Pallàu,  fituée  à  trois  ou  qustTre  lieues  dçChijC- 
lifa  ,  du  côté  du  levant.  M  at  y.  / 

G.E  RME  R.  v;  n.  Pôûllèr  au  dehors  la  partie  de  la  femcncc  dont 
fe  produit  la  plante.  Germindre  ,germen  emittere.  Le  blé  germe 
dans  le  grenier ,  quand  on  l'a  ferré  lorfqu'il  n'eft  pas  biei>  (èc. 
Le  blé  ^^rw/ n'eft  point  de  vente.  On  dit  qu'en  l'année  1657.  on 
vit  dans  le  Bouloqnoisdu  gland  qui  ^frw;4  dans  le  ventre  de 
quantité  de  bœufs  &' de  vaches.  Et  le  Père  Kircher  a  dit  dans 
fon  livre  de  la  Chine  ,  qu'on  avoir  trouvé  dans  l'eftomac  d'un 
éléphant  une  canne  de  fucrequi  avo*it^^r«i/,pris  racine  &  pouf- 
fé des  feuilles.  ,       ■  ,  « 

Ce  mot  vient  du  Latin  gcrmlnare. 

Germer,  fe  dit  figurémcnt  en  François  j  comme  en  Latin  des 
chofes  fpirituelles  6c  mpi;ales ,  fur  tout  en  pocfie. 

jilnfife  répandant  fur  un  cœur  de]feche\ 
Ld  Grâce  éteint  les  feux  fu'y  porta  le  pech/  ; 
Et  d^ns  ce  champ  fécond  ,  ja  divine  influence 
tait  ^cïmei  les  vertus  y  &  fleurir  l'innocence. 

NOUV.    CHOIX    DE    vkRS. 

G'kRM^R.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Geremarus.  Germer, 

fils  de  Rigobèrt  &  d'Age,  nacquit  à  Warde  fur  la  rivière  d'Epre 

aux  éxtrêmitez  du  diocêfe  de  Rouen  &  du  Beauvaifis  ,  fous  le 

^      régne  de  Clotaire  II.  B  a  1  l  l  b  t,  rf«  14e  de  Sept.  S.  Gèrmèr  fut 

f)rémiér  Abbé  de  Flay,  ou  de  Fly ,  ou  Flix }  &  mourut  l'an  <?f  8. 
e  14e  Septembre. 

S.  GkRAfER,  OM  S.  Gèrmèr  de  Flay.  Nom  de  lieu.  Flâviacum. 
SatUlus  Geremarus  de  Flaviaco.  C'cft  un  village  ôc  une  Abbaye 
fondée  par  S.  Gèrmèr  fous  le  régne  de  Clovis  II.  &  avec  fa  pér- 
milTion ,  dans  le  Beauvaifis ,  en  un  lieu  qui  fe  nommoit  Ftâvia- 
fùm ,  Fîay  ;  &  qui  depuis  a  pris  le  nom  dfe  ce  Saint,  fon  patron 
&  fon  premier  Abbé.  L'Abbaye  de  S.  Gèrmèr, Flâviacum  Monajle- 
fîum  y  ou  Saniii  Geremari  Abbatja.  De  VUlois  yNot.Gall.p,  196. 
écrit  aufli  Germair,  au  lieu  dequoi  Mary  a  mis  dans  fon  Diétion- 
naire  Géographique  S.Gèrmtin  de  Flay.  C'eft  une  faute  grodière. 

GERMÈRSHEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autre- 

■  fois  Impériale.  Germirsbeimium  ,  anciennement  félon  Ouvicr , 
'.  f^f«i7tf//«/»EllcdépcndmainienantduPalatinatduRhin,&  elle 

»  eft  fituécà  l'embouchure  de  la  rivière  de  Queie ,  dans  le  Rhin  , 
entre  Landavv&  Phiafbourg.  M  a  t  v.  Fialoisp.  1 54.  Not.Gall. 

C^RMlANjOuDARGUT  ILI.  f  m.  C'eft  une  contrée  de  la 
Natolieen  Afic.  GtrmidniuTraâuSiGermiânidjPulgadiria^Pbrygid 
magnd  ,  qu  Pdldtidns.  Elle  a  le  Chiangare  au  nord  ;  le  Sarcan 

; ,  RU  coucham  i  l^Aidinelli  au  midi ,  &  la  Canmanie  au  levant. 
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On  y  voyoit  autrefois  les  villes  de  Laodicée ,  de  Hiérapolis  & 
de  Synnaçla ,  dont  il  ne  fubfifte  plus  que  la  dernière. 

Qn  donne  en  particulier  le  nom  de  Germidn ,  à  la  irionragne,  dont 
le  Sangari  pr.end  fa  fource,  ^  qui  eft  la  même  que  les  Anciens 
appclloicnt  Didymus  ,  Dindymus ,  Dindyma  ,  &  aufli  Çybelus  > 
parceque  la  DéçHè  Cybéle  y  étoit  adorée. 

GERMIER.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Germertus  ^Geremares, 

Gèrmeir,  ou  Gèrmifr  nacquit  à  Angoulême  dans  le  tems  que  les 

Wifigoths  fous  Evàricétoient  les  maîtres  de  l'Aquitaine.  Il  fut 

•fait  Évêque  deTouloufeà,  trcnteansJ'andeJ.C.jiOjOuji  i.& 

*     mourut  peu  de  tems  après  Clotaire  1  \  c'eft-à-dire  ,  après  j6o. 

G  k  K  M 1  ë  R .  )  f.  m.  J^Jom  propre  d' hpmmo,  Waldomfres  ,  Baldo- 
merus.  Saint  Valclomèr  ,  maintenant  Germià ,  eft  honoré  dans 
le  Lyoiinbis  &:  dans  le  Forez.  Voyez  le  Martyrologe  d'Ufuard 
au  27e  de  Février.        •  /       ,  ,        ^ 

De  Waldomer  on  a  hiiGalmîery  de  môme,  que  de  vefpa,  guêpe  , 
devaftare,  gâter  j  de  Wamacharius  ,  ou  Varnàcarius ,  Garnicr  ; 
de  raîfarîus  ,  Gaifier  i  Ae\{^alteriuSy  Gautier  ;  de  vuanfis jganzs -y 
de  Wenilo  >  Ganelon  ;  &  deWaflo  ,  Gallon.  Di  Valois  > 
N'jt.  G  ail.  p.  617.  Enfuitede  Galmi/rj  changeant  1'/  enr,  com- 
me en  cent  autres, &  r^  en  e  ,  s'eft  formé  Germi/r,  On  dit  Gèr^ 
tni/r  ,oa  Galmier. 

S.  G  k  R  M  li  R  ,  ou  G  A  TM I  f  R  ,  eft  un  Bourg  du  Forez  dans  fe 
Diocêfe  de  Lyon.  MM.  Du  Puy  étoienr  originaires  de  S.  Gèrmi/r. 
S.  Gèrmi/rMxoït  la  patrie  de  Clément  Du  Puy,aïeul  de  Pierre  & 
de  Jacques,  frères,  &  célébrcsl'ùn&  l'autre  par  leur  érudition. 

GE  RMIGNY.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Cèrminiacum.  Gèrmi- 
gny,  village  de  France  dans  la  Bric,  fur'la  Marne.  Germiniacunt 
ad  Matronam.  Il  y  a  des  Ordonnances  de  S.  Louis  de  l'année 
1 2  5  5  j  &  de  Philippe  Le  Bel  de^  l'an  1 5 1  p.  dattces  de  Gèrmigny. 
On  appelle  aufli  Gèrmigny-l'B^cque  ,  parceque  l'Évêque  de 
Meaux  y  a  une  belle  mai  fon.  Gèrmigny  iur  Loire  i  Germiniacum 
-ad  Ligerîm,  eft  dans  l'Orléanois ,  proche  de  Fieury.  Le  Concile 
de  Gèrmigny  y  fut  tenu  l'an  843. 

Il  y^  encore  Gèrmigny  fur  la  Vefle  en  Champagne  ,  Germiniacum 
fd  f^idulam,  &  Gèrmigny  près  de  Bourbone.  Voyez  la  Diploma- 
tique du  P.  Mabillon  p.  184.  Voyez  encore  G  k  r  m  i  n  i. 
ki<MIN ATIF  ,  iv£.  adj.  Terme  du  Grand  Art.  Il  lignifie  U 
même  chôfe  que  végétatif.  Vie  Germinative. 

GERMINATION,  f  f.  Terme  de  Phyfiquc.  Adion  par  la- 
quelle lesplantcs  germent  dans  la  terre.  Germinatlo  ,  '^mljpo  , 
eruptîo}  enuCto  germitits.  Les  Philofpphes  font  maintenant  fore 
curieux  cr*ODfôrver)ès^m/«/;4r;o»j  des  plantes  ,  aufli  bien  quo 
la  formation  du  poulet  dans  l'œuf.  Pomey  met  germcment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  germinatlo. 

GÈRMINI,  oi*.G|lRMIGNY.  f.  m.  Nom  propre  de  pla- 
iieurs  lieux  en  France.  Germanicum,  GertnaniacumiOU-Germinla^ 
cum.li  y  a  Gèrmlgm  en  Bourbonnois,  entre  Dun-le-Roi  &  Ne- 
vèrs ,  qucSugèr  met  dans  le  Bèrry,  parceque  le  Bourbonnois  eft 
un  dcxncmbrement  du  Bèrry  &  de  l'Auvèfgne.  (/^rw/V/  proche 
S.  Benoît  fur  Loire  ,  eft  appelle  Germlnlofus  villa.  Voyez  Va- 
lois Not.  Gall.  p.  1 5 1 .  Voyez  aufli  G  k  r  m  1  g  n  y.  On  prononce 
allez  indifféremment  l'un, ou  l'autre. 

G^RNESBY,  ouGRENESEY.  Les  Anglqis difept  Gdrnjey 
(.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr  de  Bretagne.  Carnepa  , 
ancienncment,6'4rw/V«,5'4r»»4.  Elle  eft  à  huit  lieues  de  la  côte  de 
la  Normandie ,  du  côté  du  couchant.  Elle  peut  avoir  enviroa 
'  quinze  lieues  de  circuit,&  renferme  di3hvillage$&  un  bourgfor- 
tifié  ,  qu'on  appelle  le  château  Cornet.  Cette  ifle  avec  celles  de 
Jarfey  3  de  SarcK  &  H'Aldèrnay  ,  font  annexées  au  Comté  de 
Haut,  province  d.'Angletèrre,  &  c'eft  tout  ce  qui  refteaux  Rois 
d'Angleterre  de  la"  fucceflion  des  anciens  Ducs  de  Normandie^ 
M  AT  Y.  Guil.  Le  Breton  la  nomme  Grenejis  dans  fa  PhilijH)ide 
L.VIL  De  Y  AL  01  s-»  Not,  Gdil,  p.  ij^,&6i6. 

G  £  R  N I  Ai  f  f.  Nom  propre  d'un  ancien  Bourg  de  l'iflc  de  Mé- 
tclin ,  une  de  celles  de  l'Archipel,  Gèmid,  anciennement,  ^gi- 
rum.  Il  eft  vers  la  côte  orientale  de  l'iflc,  au  Septentrion  de  la 
ville  de  Mételim  .       •.    .    .  ' 

GkRNSEY,  VoycrGERÎ^ESEY. 

G  t  R  N  SU  El  M.  I.  m.  No^fcjproprc  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle Éleékoral  du  Rhin^n  Allemagne.  Cernsbeimum.  Elle  eft  dé- 
fendue par  un  bon  chTteau  ,  de  fltuée  dtos  le  Landgraviat  de 
Darmftat  >  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  fur  le  Rhin. 

OÉ  ROESTE.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  &  d'un  Promontoi- 
re de  l'Euboée.  Gerœftnt.  Euripide  &  Callimaque  difent  Les  • 
flots  écumeux  dt  Onçejie.  Il  y  avoitdans  cenc  ville  un  templt 
fameux  de  Neptune.  Tour  Ri  II.        « 

GÉROESTIEN,  ^nst.  f.  m.  &  f.  Qui  eft <lc  Gérieftft  <7r- 
roefiius.  Ariftophane  dans  fa  Comédie  des  Chevaliers  appelle 

.   Neptune  ,  G  rêe/tie»  fils  de  Saturne,  Toi/rriil.,  D'autres  écri- 
roient  fans  difficulté  G/refie  Se  G&^kn  :  r#f  eft  plu9  éxaâ.  M. 
Tourreil  ne  manque  point  à  le  roecare. 
f     ::vv--  >*    '    r     ^  yy      •   ^  r  %   ÇÉROLSTEiN, 
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GÉROLSTEIN^  ou  GÉRESTEIN.  T.  m.  ÎSfom  propre 
d'une  petite  ville ,  ou  bourg  du  Cercle  Éledloral  eu  Rhin  ,  en 
AlltmAgne.  G erolfiettia  y  ouGerefiema.  Ce  lieu  cft  dans  le  Com- 
té de  Mandèrfchcrd ,  fur  la  rivière  dç  Kylc,  à  dix  lieues  de  la 
ville  de  Trêves ,  du  côté  du  Nord.  Maty. 

G  à  R^M  L  E  A.  f.  f/Nom  propre  d'une  rivière  qu'on  nomme 
autrSncnt  Àfpropotame,  Âfpri^  Afpro ,  Pachicolmc  &  Ca- 
rochi.  uifprûpotamus  >  *j4fper  Fluvius ,  8c  anciennement  AcheUas. 
Cwtte  rivière  eft  dans  la  Turquie  d'Europej  elle  a  fa  lource  vèis 
les  confiUs  de  la  Thellàlieo  au  mont  Pinde,  l'un  de  ceux  qu'on 
appelle  aujourd'hui  'M«zzovo.  La  GéromUa  travèrfennç  partie 
de  l'Épire  &  de  la  Livadie ,  ai  fe  jette  danS  le  golfe  de  Fatras  à 
la  ville  de  Dragumettro. 

G  É  R  O  N  D  ï  F.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'cft  un  tems  de 

■  l'infinitif  femblable  au  participj;, &qui c^ïnàécMviéAe^G erun- 

dlvûs  y  Gerutidïum..  Il  éxpli^e  4a-ananière  &  le  tems  d'une 

adion  :  comme ,  Il  eft  tombé  en  courant  la  pofte.  Il  diftere  du 

Participe^  en  ce  que  le ^//"ow^/f  marque  le  tems,  &  le  participe 

«  non.  Le  moyen  fur  de  diftinguer  en  François  \c  gérondif  *ià\x  par- 
ticipe, eft  de  voir  fi  l'on  peut  mettre  devant  la  particule  tf«j  car 
alors  c'cft  un  gérondif  :^o\xs  n'avon's  en  François  qu'angéronâify 
qui  répoqd  pour  là  lignification  au  gérondif  en  do  des  Latins. 

Les  Grammairiens  font  fort  embaraflèz  à  refoudre  ce  quec'eft  que 
Icsgérondifs  y  ils  ne  font  pas  des  verbes  j  ni  des  modes  diftinâs; 
parcequ'ils  ne  marquent  pas  un  jugement  de  nôtre  âme.., ni  une 
aftirmation ,  ce  qui  eft  le  propre  du  verbe  -,  ôc  de  plus  ils  ont 
des  cas  3  ce.  que  n'onjB«ipi$  les  verbes  :  ce  font  donc  des  noms 
verbaux ,  qui  gardent  le  tgjfjurc  de  leursvélrbes. 

On  ne  met  plus  \c gérondif  aiwcc  le  verbe  aller:  cette  rivière  vapr^ 
f  entant.  Vau.  Quelques-  uns  n'approuvent  point  que  Vau^- 
las  ait  condamné  cette  phrâfe  fi  détèrminémcnt.  Voiture  a  dit. 
Pour  vos  beaux  yeux  qui  me  vontconfttmant.  M.  Ménage  prétend 
>  que  le  mouvement ,  ou  de  progrès ,  ou  de  fuccellion,  luffit  en 
Poëfic  dans  ces- façons. de  parler  pour  les  rendre  agréables;  ce- 
pendant elfes  font  aujourd'hui  également  abandonnées,  &  dans 
la  prôfe'  &  dans  les  vers.  Corn.  Il  y  a  pourtant  des  occafions 
où  ce  gérondif  peut  être  placé  vCçs  gens  qui  fe  font  un  mérite  de 
fçavoir  toutes  les  nouvelles  3  &  qui  les  vont  répandant  avec  tant. 
de  diligence ,  le  font  quelquefois  fort  indifcrétement.  M.  Se  u  d. 
On  dit  aftcz  ordinairement ,  Nous  allions  badinant}  caûfant ,  &c. 
'C'eft  une  phrâfe  Grecque ,  qui  s'eft  introduite  dans  la  langue 
Françoife.Maison  doit  s'en  fèrvir  avec  choix  &:  avec  retenue  j 
fur  tout  dans  le  ftile  noble.  Vaugelas  a  obfèrvé  que  dans  cette 
forte  d'exprcffion  il  feut  toujours  fe  fèrvir  du  gérondif ,  &  non 
pas  du  participe  pluriel  i  Ronfard  a  dit ,  Pour  allerjs-op ,  tes 
beaux  (oleils  aimant,  ôc  non  p^s  aimans^  Ainii  Matlièrbe  a  fait 
une  faute  en  difanc ,  •     ' 

V  Tes  honneurs  fioriffant  » 

Dejout  en  jour  aillent  croilïans.  !*  • 

Ménage  ajoute  que  les  gérondifs  fonnent  mal  à  la  fin  des  vers  ,  & 
les  finîifcnt  âefagréablement  :  &  encore  plus  lorfque  le  fcns  eft 
fini ,  que  lorfqu'ii  eft  fufpcndu. 

Le  mot dcsérondif  YÎcntdu Latin gerundivus^ g ui  eft  formé  dcgerere. 

GÉRONS.  Voy^pGIRONS. 

G  É  R  ON  TE.  f.  m.  Nom  propre  de  Magiftrature  de  l'ancienne 
Grèce.  Sénateur.  Geron^Senator,  Senex.  Les  Gérontes  étoient  à 

■  Lacedémone  ce  qu'étoient  à  Athènes  les  Âréopagites.  Les  Géron^ 
r«  furent  inftitucz  par  Lycurgc.  Il  falloir  aVoir  60  ans  pour 
être  Gérante.  Il  y  en  avoit,  félon  quelques-  uns ,  18 ,  &  lelon 
d'autres  ji.  Us  gouvèrnoicnt  avec  le  Roi ,  pour  balancer  fon 
autorité*^  &  veiller  aux  intérêts  du  peuple.  On  ne  pouvoit  dé- 
pôfer  unGéronte  que  pour  crime.  Jses Éphôres  leur  luccédèrent. 
Le  Sénat  des  Gérontes  s'appelloit  Géculic,  Gen^,  c'eft-à-dire, 
aftcmblée  »  confeii  de  vieillards.  • 

Ce  mot  vient  du  Grec  yifovrtç ,  qui  fignifie  vieillards,  parcequ'ils 
n'étoieilit  reçus  qu'à  âo  ans.        '   .V  ^  ' 

GÉRONTES,  cft  auffi  le  nom  que  les  prémîéis  Moines  fe 
donnoicnt?  ^ 

GÉRONTIdUE.  f.  m.Geronticôn.  Nom  d'un  livre  célèbre  par- 
mi les  Grecs  »  qui  contient  la  vie  des  Pères  du  déjfôrt.  Le  P. 

*  Rofvveide  >  Jéfuitc  >  a  fait  imprimer  ce  livt-e  traduit  en  Latin. 
Ce  mot  de  Gérontique  vient  du  Grec  yif^f ,  vieillard ,  anden. 

G  ERRA.  f.  f.  Ville  ancienne  de  la  Baftc  Egypte.  Gerra,  Gerrha, 
^  Gera^Gerrhum.  C'étoitune  ville  maritime,  voifinc  des  fron- 
tières de  la  Palcftine ,  éloignée  de  Pélufe  d'environ  f  o  milles/ 

•  dit  Sozoménc  ;  elle  étoit  dans  la  Ca(Tiotide  ,  fur  le  lac  de  Sir- 
bon.  Elle  «ut  un  ivêchc.  On  l'appelle  aujourd'hui  Mafcli.  P. 

CERRÊNIÉN,  mm.  f.  m.  &r.  Nqm  propre  de  peuple,  Ha- 
bitant de  Gèrra.  Gerrenus^  Le  P.  Lubin  y  &  plufiéurs  autres , 
;^    aoycnt  que^lciGèr/wVw^dom  il  eft  parle i.M«chab.Xin.i4. 
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font  les  hâbitans  de  Gèrra  dans  la-^(îè  Egypte  j  &  M,  Rcland  , 
(que  ce  font  ceux  de  Gérai-  dans  la  Paleftincf. 

GêRRI.  f  m;  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  des Lacétains,  en 
Efpagne.  Acerris,  Il  eft  dans  la  Catalogne,  fur  la  i^vicre  de 
Noguéra ,  à.fix  ou  fcpt  lieues  de  la  Seu  d'Urgel ,  (ûr  côté  du. 
cpuchant.        •  _.    ,,  • 

G  E  R  R  O'.  f.  m.  Montagne  d'Italie.  C'eft  le  mont  Gaurus  des 
Anciens  ;  il  étoit  dans  la  Campanie,  &  faifoit  partie  du  monc 
Mailîque.  Tite-Liv.e  L.  VIJ.  femblc  le  menre  dans  le  pays  des 
Samnites.;mais  c'cft  qu'ils  joigntoient  laCampanie.  f^igenere  fur 
Tfte-Live  T.  f.  p.  1J64. 

GERSj  ou  GIeRS.  f.  m.'NQm.propre  d'une  rivière  de  Gafco- 

'^ne ,  ProvîJice  de  France.  JEj^irciusj  Egirtius.  Elle  a  la  fource 

dans  le  Magnoac  ,  travèr(c  l'Eftcrac  &  l'Armagnac,  &  après 

.  avoir  baigné  Aux ,  Florence,  ôc  Ledoure,  elle  fe  décharge  dans 
la  Garonne ,  à  une  lieue  au  dçlfus  d'Agén;  Maty.  Valois  Not^ 
Ga'd.  p.  67 .  n£  dit  poînc  Gièrs ,  mais  Gers, 

GKRSE,&c.  Voyez  G.feR,CE. 

G  t  R  SE  A  U.  f.  m.  Ternie  de  Marine ,  eft  une  corde  qulCcnï 
fufpendre  la  poulie  ,  ou  à  la  renfoncer  pour  empêcher  qu'elle 
n'éclacce.  On  l'appelle  auxrement  e^trope  ,  ou  bèrje  de  poulie. 

G  JE  RSÉE;  f.  f.  C'eft  le  fuc  de  la  .racinl  d'arum ,  ou  pied  de  veau 
féché  au  foleil.  Il  eft  aufli blanc  que  la  cérufe,ou le  blanc  d'Éf- 
l^agne.  Les  Damesd'Italie qui  l'app client ^pr/i , s'en  fervent  pour 
fe  dérider  Si.  nettoyer  le  yifage  &  pc;ur  s'embellit  là  peau.  •  L^ 

.    ^fr/cV  rend  la  chaiafort  blanclrc  &  luifante. 

GÈRSER.  Voyez 'GERCER.  • 

GËRSEY.  f  m.  Iflc  de  la  mèr  de  Bretagne.  Gtfarea  i Cchn  le  P. 
Briet,  Valois  ôc  d'auivcs  Gerfeium  ôc  Gerfoium  dans  Valois  , 
Noï.  Gall.p.  iicf.G'Crgia  dans  d'anciens  manufcrits,  Cénali.sla 
nomme  Gerfeium ,  Gerfeia  infula  ,  Jnfula  Grifotii ,  ou  Gerfoii  ; 
le  P.  Du  Moutier  Gerfetum  3  Gerfoium  >  ôc  Grifogium.  L'Atlas 
écrit  Gearfey ,  Guillaume  Jans ,  Jarfée ,  Ortélius ,  Jarfey.  ù  P. 
Pomeraye  dans  la  vie  des  Archevêques  |de  Rouen  Grehev  3  In- 
fula Grenetiana.  C'eft  le  feul  Auteur  ou  ces  non^s  fe  trouvent. 
Nous  écrï\ ons  G krfey,  ôc  nous  prononçons  G^rt/.  L'Iftc  dcGèr^ 
fey  cO:  vers  là  côte  occidentale  de  la  Normandie  ,  vis-à-vis  de 
.  la  ville  deCoutance.  Cette  lile  qui  appartient  aux  Anglois ,  peuc 
avoir  dix  lieues  de  circuit ,  ôc  elle  eft  divifée  en  douze  paroif- 
Ccs.  Elle  eft  défendue  par  4eux  châteaux  ;  celui  dcM^ntorguéil  ji 
qui  eft  fur  la  côte  orientale -de  l'Iflc  9  ôc  un  autre  q'ue  la  Reine  :!' 
Llifabctb  fit conftruirefur  une  petûe  Iflc  j oui  cft  un  pçu'au  midi 
de  celle-ci.  Gèrfey  étoit  autrefois  de  1  Évêché  deCoutance  j  pré- 
fentement  elle  dépend  du  Comté  de  Haut  en  Angleterre. 

On  tient  qu(^'Ifle  de  Gèrfey  a  fait  autrefois  partiedu  continent  du 
Cotantin ,  &  qu'elle  en  a  été  féparée  par  k  mer,  qui  a  inondé 
le  cèri^ain  qui  joignoit  cette  iflc  à  la  tèrrc-fèrmc.  Le  lieu  princi- 
pal de  cette  ifle  eft  S.  Hélier ,  ou  Élicr  y  voyez  Haçlr.  De  Valois  ^ 
'  Not. Gall.p.  Il ç}.  j;  ^ 

GkRSURE.  Voyez  GERÇURE. 

GERTRUYDENBkRG.^rm.  Qui  fignifie  le  mont  S.  Gèr^ 
trudc.  Petite  ville  desjprovinces  Unies.  Gentrudenbergâ  »  Mom 
S.  Gertiçiidis.  Elle  cft  fortifiée,  &  fituéc  dans  la  Holhmde  méri- 
dionale ,  fur  le  Golfe  de  Bie?-Bofch,  aux-confins  du  Br£\bant, 
.  dont  on  prétcué  qu'elle  a  dépendu  autrefois.  Elle  cft  au  nord 
de  Breda.      -  '       ,.         ,     , 

G  £  R  V  A I  S.  f.  m.  Prononcez  C^w^.  Nom  propre  d'homme. 
Gervafiiis.  S.  Gervais  ôc  S.Protais  foufÇircnt  ^  àcc  qu'on  juge ,  le- 
marj:>'re  dans  là  pèrfécution  de  Néron.  Voyez  Protais.  L'an 
386  pieu  permit  à  S.  Gèrvals  &à  S.  Protais  de  fe  révéler  à  S. 
Ambroife.  Baillet,  i^^Juin,  Le  portail  de  S^Gèrvais^  Églife  " 
paroilTiale  à  Pari$,eftunde$  plusbcaux morceaux d'ArchitcîSlu- 
r^  qui  fe  voycnr.  Le  martyre  dc^.  Girvais  ôc  de  S.  Protaij  font 
de  beaux  tableaux  de  le  Sueur ,  gui  font  dan$  la  même  Églife. 

GER  VA  NE.  f.  f.  Nom  d'une  rivière  de  Dauphiné,  province  de 
France.  Gervana.  Là  Gèrvane  viept  de  la  montagne  de  Bais,  ÔC 
entre  dans  laDrome  au  dciTus  d'Aofte,à  5  lieues  de  Die.  Depuis  [ 
le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre  elle  fort  d'un  roJ^ 
cher  par  uiic  ouverture  allez  fpatieufc,  que  le  peuple  appelle 
Bournc.Des  pclottonsde  truites  en  forten^avcc  fcs  cattx^  ôc  le 
refte  de , l'année  elle  naît  environ  1000  pas  audcflôus.  Cho- 
R  I  E  R ,  T.  /.  p.  1^. 

G  É  R  U  M  É  N  H  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Royaume  de 

•  Portugal. /i/r/i/w(rm*4.  H  cft  dans  l'Alentejo,  fur  la  Guadianç,  à 
trois  lieuè'sai^  deflbus  d'Elvas.  ^ty  ^c6.iGrumenba\  mais  M« 
De  la  Neuvillfijkn»  fon  hift.  de  Portugal  écniGérmnegna.  Lc« 
Portugais  mounrcnt  ijé^^  comme  nous  faifons^y». 

GÉRY,  ouOyri.  Nom  propre  d'homme.  Gaugérictis ,  GaifricMS. 
Saint  Gaugeric  3  appelle  vulgairement  S.  Géry  en  France  »  6ç<S, 
Guérie  aux  Ptys-Bsîs ,  le  cinquième  des  Évêqucs  d'Arras  &  dç 
Cambray  tlepuis  S.  Vtaft ,  fi]|  deGaudence  Ôc  d'Aftridiole  y  tous  * 
d^a  de  race  noble  9c  uKÎetmc,  oac^c  à  Yvois  ^  petite  ville 
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du  Diocèfe  de  Ticves ,  fituce  maintenant  dans  le  Luxembourg  ' 
^  4^,<^ôté  de  la  Champagne  &  de  laXorraine  fur  jà  rivière  de 

.  •  Chièrs.  Baill.  i  lê  d'Août»  Il  fut  ém  Évêque  l'aniSo.  apresla 
.  mort  de  Védulfen  ouGueru  >  Evêque  d'Arras  5c  ae  Cambray, 
j    '    ■  & mourlitlui-même en  ^19.  i 

',;    Saint  (î/ry  Évêque  de  Cahovi  yDefierius ,  que  quelques-uns  nom- 
ment S.  Didier  jCQmme  d'jJiutresSâiiits  quionc  jculle  même  nom 
'  .  v^   ■  I^âtin ,  paqujit  dans Ja  ville  d'Alby  vers  l'an  ;8o.  i,Gery  fut  (on 
~-V .  iva'ncc  à  làCoui;  de  Clot^irc  II.  i  de  fon  fils  Daaobc  rt ,  par  fo^i 
^?ei^quçnte  ^  fon  habileté  dans  la  Jur'ifprudènm  U  fut  ëlcy<f  à 
.      l'Épi (çopat  vers  l'an  619. %l "mourut  l'an  654.   /  ^ 
Qi}  \()k  que  l'uragc  a  formé  ce  nom  également  de  deux  noms  La- 
^  .tins  très-djftçrçns\?  W  rçtranchant  dans  l'un  Se  dans  l'autre  le 
IV*  comrnçncement.  De  Gaugericus  il  a  fait  Gaugerh)  GeriCj  Géry  ^ 
:  '■ë^.'dc  Defthrm ,  Defiden ,  Dfid(ry>  ,DJidry ,  Dfedry  ,  Df/ry, 
■  ^c4:ylG/i^^%ùÙs-6i,  le  Z  diffèrent  peu,  fur  t^ut  dans  lesPro- 
/À  A  iiices;méridionale&dç  France^  dans  Icfquellot'on  donne  aufli 
'i' au. ^  le  fondue,  .  ^      ■  " 

S,  ( .  1 1<^  Y.  C,  n^  Nôni  propre  d'un  bourg  de  Frai^ce.  SaniliDefide- 
^^rji  vic'us.  Saint  Giry-Aàzws  le  Quèrci  proche  deCahors,  &ila 
:\  pi'isTon  n6md€Ï>p/»rfm'«xÉvéquedcCahors.  De  Y aloi^^ Not. 
«    [Call.p,  50 1.      ' 

CÉRYON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme ,  ou  de  Demi -Dieu  6c. 

V  dçHéros:  GeryorhGerypfiei:  Héfiodedans  fa  Théogonie  v.  188. 

'     5)79.  le  fait  fils  de  Chryfaor  y  qui  étoit  né  du  fang  qui*découla, 

-,    de  la  tcre.de  Mcdufe  quand  Pèrfée  la  lui.  trancha ,  &  de  Calli- 

rhoë.  Ce  Potre  ciit  qu'il  étoit  le  plus  fort  de  tous  les  hoiftmes  , 

\\  98 1  .Hercule  le  dépouilla  cependant  de  fes  afmes  v.  190.  tua 

V    fôn  bouvier ÉurytlIion&OrthuS fon  chien, enleva  f%sbocufs,v. 

29 1.  &  (uiv.  (S:  enfin  letuà  lui  même,  v.  982.  Il  habitoit  l'Éry- 

T   thie  j  y.  181.  190.  Les  Poètes  ont  dit  après  Euripidp  dans  fon 

Hercule  furieux  :,  que  G/ryow  aVoit  trois  corps.  On  croit  c(ùe 

^ori^i^c  de  cette  fable  eft  qu'il  avoir  deux  frères  :,  &  que  ces 

'     trois  frcresvivoicntdansùne.unioijfi  parfaite, qu'ils fembloient 

n'avoir  qu'une  âme.  D'autiies Mythologues  difent  que  Géryon 

;  /îgnifie  le  foudre^  qu'on  lui  donne  ce  nom  pour  marquer  le 

bruit  &  le  fracas  que  fait  le  foudre ,  du  mot  Grec  >«f  v«ir,qu''Hé- 

•fychiiis  imèrpréte  (pûniv,  hiUiy  3 parler ,  &que  ynfvtiv  \ïcnt  de 

.   ;  l'Hébreu  p*lj ,  qui  fignifie  là  gorge  ,1e  goziér,  qu'on  lui  donne 

;  un  triple  corps,  comme  oii6«appelle  le  foudre  en  Latin,  du  moins 

chez  les  Poètes  j  trifulcum ,  à  caûfe  de  la  f  f  iple  force  ou  vertu  dj^ 

foudre  ;,  qui  perce  ,  qui  tenvèrfe  &  qui  brute  j  que  la.  fable  ha 

donne  des  bœuft,à'caufe  du  bruit  du,  tonnèrc,que  l'on  appelle 

mugiflement  ,  par  métaphore  &  par  comparaiion  au  mugilïè- 

f.jtnent  des  bàufs.  Hercule  emmené  ces  bœufs  ^  cela  marque  la 

force  du  feu  :,  qui  crève  la  nue  &  tombe  en  terre.  Voyez  Silius 

,•    Italicus,  L.X4II.  v.  200.  où  il  décrit  Gery^n.  VbjJîusDe' Idol.L. 

JI/.C.S.p,  ^di.é-Nlcol.Lloyd. 

Jl  y  avûit  autrefois  enjtalie  près  de  Padouë  un  Oracle,  de  G/ryo», 

dont  parle  SuétcJne  dans  Tybère  C.  1 4.  Cet  Empereur  le  con- 

,fulta  en  allant  en  lUyrie.  Çluviér  croit  cfu'il  y  avoit  aulTî  au 

:  même  endroit  un  Temple  de  Geryon  >  par  la  raifon  qu'il  n'y 

".  avoir  point  d'Oracle  fansTemple.  Voyez  cet'Atiteurj/w/.i^«r. 

JL. /.  C.  i8'./r.-:j.5i.dr  I  j2. 
C  É-R  Y  S.  f  f;  Nom  d'une  faulTe  Divinité.  Gerys.  Héfychîus  dit 
qU'Achero,  Opis,  HellejGeryj;,  la  Terre,  Cérès,  font  la  même. , 
'VàlT]^s  De  Idol.  L.  J/.C  jç).  p.  yiy.coi,  i. croit  queC^/ryjjauIIi 
bien  que  CérpS ,  vient  du  nwt  Hébreu  u^i  j ,  Ghncfcb  > ou  Gères, 
du  blé  moulu.  ._  )  ' 

.cfeRZI,  ou  GERZIER  f.m.  Nom  de  lieu  ou  de  peuple  de  la 
^Paleftine.  Gerz,i.  C'étôitundes.lieux,ou  un  des  peuples  fur  lef- 
'  quels  David  faifoit  des  côurfes,  lorfqu'il  étoit  à  Siceleg  chet  le 
Roi  Achis\  M.  de  Saci  dit  dans  fa  note  que  c'étoient  des  reftes  de 
Chananéens  :  mais  quelle  preuve  y  a-t-il  qu'ils  fulTcntChahà- 
iiéens  plutôt  qu'IduméenspPhiliftins,  ouMadianîtcs  ?  D'autres 
veulent  que  ce  foieht  les  mêmes  quç  les  Gèrgéfiens  du  N.  T. 
mais  il  n'y  en  â  pà$  plus  de  preuves.  Si  cela  étoit  il  faudroic  que 
ce  peuple  eût  chanjgé  de  place  ;  car  ceux  du  N.  T.  font  bien  Için 
ail  nord ,  rituez  fur  ic  lac  de  Galilée  ,  du  côté  de  l'Orient  j  au 
deHusde  la  "Péréc^  ceux-ci  ont  dû  être  au  midi  entre  l'Egypte 
&  la  Palertinc ,  ou  fur  les  confins  de  Tlduméc.  Les  Hébraïzans 
difent  û'/V-c/jG/V^/Vw.   * 

'  *       G  E  S. 

ic  fe  S  E.  C.  m.  Nom  d'une  ancienne  arme.  Gefum  ygœfum.  Outre 
l'épée  large  &  longue,  dont  l'ufaee  ell  refté  àuxSui(îès,  les  ar- 
mes desAllobroges  étoient  les  gèjes  ôclcsmsiZètes.GiJa  Se  gifela , 
-  chez  les  Chaldcens,  font  des  dards.  Choribr  ,  hijt.  de  Dauph. 
T.  Lp.  8  j.  Lcsgéfes  n'avoient  qu'une  coudée  de  longueur,  ils 

.  étoient  à  iTîoitiéquarrfez,  de  telle  forte  néanmoins  qu'ils  finif- 
foient  par  une  pointe  fort  aiguë  ^  fort  ronde.  Virgile  En.  L. 
VIIL  appelle  ^/p/w- ce  genre  de  ctaits,  pour  montrer  qu'ils 


étoient  propreôix  nations  voifines  des  Alpes,  plutôt  que  par 
aucune  autre  raiibn ,  quoique  fe  foit  imaginé  l^-dellus  le  dodc 
Adrien  Turnebc,  fa  jpenfée  a  peu  de  raport  avec  des  ge(ès  gra- 
vez dans  l'airain  du  bouclier  d'Énée,oLi  ce  Poète  feint  que  Vul- 


V  là-,  mais  il  Ait  corrompu  en  celui  d'jKjj/f/  parmi  les > Grecs. 
Les  fdldatsqui  accompagnoient  au  fuppliçe  ceux  qtii  étoient 
condamnez  à  la  mort  ne  s'armoient  d'autre  chofe  ;%:  c'eft  au 
bout  d'unyjfej  pour  parler  comme, les  Grecs,  que  fut  préfenté 
au  Sauveur  du  monde  3  attaché  à  la  croix  j  l'épongé  trempée 
dans  du  vinaigre  &  du  fiel.  Comment  auroit-  on  attaché  une 
éponge  à  l'hylîope?  Id.  Q^tte  fin  femble  contraire  à  ce  que 
Chi^rier  a  dit  d^abord  ,  d^c-l'c gèfe  n'avoir  qu'une  coudée^  de 
lonyueufiill eft  encore  contredit parSèrvius  fur  l'endroitde  Vir- 
gile cité  ci-delfus,  où  il  dit  que  le  ^çtr/^  e/l  une  piqued^homme  y 
b.tjht  w///VfcaMes Gaulois,  ajoute-t-il,appelJent'le5  hommes 
foïisgèfes.  Barthîu s  interprète  le  virilis  de  Scïvius  i>ar  robufia  ; 
&:/,Pollux  dit  qu'il  étoit  tout  de  fer,  'oKO(rionpov.  Voyez  Jufte- 
Lipfe ,  Pol}orc.  L,  IK  C.  4.  Se  Turiiebe  ^dv.L.  XXII.  C.  3. 

Les  Gellates  Gaulois  dcfnt  parle  P.olybe  qui  habitoient  près  des 
Alpes  Se  du  Rhône , croient  âinfi  nommez  j  félon  quelques-uns, 
,  parçequ'ils  étoient  armez  de ^^/^J.  hc  gè[e,ge fus 3  ow gejftis  y  étoit 
une  f^rte  de  dard  propre  aux  Gaulois,  que  quelques-uns  intèi-  - 
]pié:cnt  pertmjamie ,  ^'Simves  javeline., Bovche:,  hifi.  de'Prov.L. 
II.  C.  4.  §.  I.  p.  82.  Ce  nom  étoit  cncorc'cn  ufage  en  Provence 

.  environ  l'an  1 3  00.  car  dans  l'inventaire  des  meubles,  qm  appar- 
tcnoi«<^t  aux  Templiers ,  .entre *ies'  armes  fyi  les  inlhumens  de 
fer,  il  y  eft  nornmé  un gejfus 3  ougi'fiis,  dans  le  Procès  verbal  ide 
,  la  capture  de  ces  Templiers,  aux  archives  du  Roi  de  la  ville 
d'Aix,  I D.  Il  croit  aulfi  que  c'eftdecette  arme quelesGéfi& les 
Geflates  avoient  pris  leur  nom'.  Se  cite  JulesCcfar  fur  le  mot 
jÇty?. Kippinakis  s'eft  trompé  Antiq.  Rom.IIL  3.  §.  2.  quand  il  a 
dit  que  ^fJpK  p//^xtoient  la  même  chôfe. 

Ceux  qui  oîit  traité  dûgèfe  font  Jufté-Lipfe ,  Bpl'iorc.  L.  ÏV.  4.  Hug9. 
DeMlïit, Equeft:  IL 4. Laurent. Polym.  IK  Synops'.  11.%.  9. T/j)/, 

,  deOppugnat.  irb.  IF.  p.  185.  Dèn0er  Parai,  in  Rojjin.  Antiq, 
Rom,X.  10.  Cerd.  jidverf,  Ç.CXLI.  §.4.  Cluver.  Gertn.  Antiq, 
L.  ^^.FojJiusLex.Etym.Rodigin.  Antiq.  Lecl.  XXL  18.  Ulit.in 
Crut,  Cynegèti  p.  141.  Fruter  Ferif.  JL  ii.  Laz.  Comm.  Reipub^ 
Rom.  FUI.  17.    ,  ,  », 

GÉSÉKE.  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  duDuchédeWeft* 
phaliej  en  Allemagne.  Giefeca,Gefecena.E\[e  eft  fur  la  rivière  de 
WeyCK ,  entre  la  ville  de  Lippe,  Se  celle  de  Padèrborn ,  envi,, 
ron  à  trois  lieues  de  la  première;,  Se  h.  quatre  ou  cinq  de  la  der- 
nière.        -    '  -        •.- 

GÉSIER,  f.  m.  On  dit  aùf{[Gifià;Se\e  petit  pcuple/«///r.  La 
meilleure  manière  de  prononcer  ce  mot  eft  de  dire  ^ç^Jî^r.  Partie 


•  charnue  qui  fe  prouve  dans  l(^corp.s  de  la  plupart  des  oilcaux, 
faite  en 'façon  de  biftàc,  où  l'on  pj^tend  que  fe  fait  leur  dige- 
ftion.  AvUriijiomàchi  fundula  y  vemriculus.  En  Fauconnerie  011 
l'appelle  muletè.  he  g/fier  eft  une  éfpéce  d'éftomac  compofé  de 
quatre  grands  mufcles  j  &  d'une  membrant  dure  ,  calleufe  & 
raboteufe  ,  difpofée  de  telle  manière,  qu'elle  fait  comme  deux 
meules,  qui  à  l'aidfe  des  hiufcles  fervent  à  écrafer.  Se  à  piler  les 
femences  dont  fe  nourriftcnt  les  oifeaux. 
Ce  mot  vient  d\iX3Liingigerium  3  o».  s^iz^eriunij  qui  fignifie  les  /;/- 
,  teflins  des  volailles.  M  en.  D'auties  le  dérivent  dejccur  comme 

gejirdejacere.       ,V  "  .    / 

G  ES  I  N  E.,/.  f.'Vicux  mot,  qui  fignifie  l'état  d'une  femme  en 
'^  couche.  Puerperium.  Il  eft  hors  d'ufage.  On  le  dit  encore  quel- 
quefois au  Barreau.  Payer  hgejine  j  c'eft  payer  les  frais  de  l'iic- 
couchement. 
GÉSIR,  V.  n.  Vieux'mot,  qui  fignifioit  autrefois j  Être  couché. 
Jacere.On  difoit  anciennemeot^er^ir;  delà  vient  qu'il  fe  dit  en- 
core des  morts^ui  font  dans  le  fépulç^re.  Cy  gitycy  gifent:  hic 
jacety  hicjacentjC'eil  le  commenc!Î||ient  des  épitaphes. (Cepen- 
dant il  y  a  plus  d'apparence  que  cela  vient  dd^ir ,  qui  fe  conju- 
guoit^infi :fe gis,tugis , ilgit,  nousgifons,  vousgifez, 3  ils^ifent, 
je  gifois  3gifant  ySccCe  vèrbea  (encore  aujourd'hui  quelques-uns 
de  les  rems  en  ufage  ,  foit  qu'ils  viennent  de  gefir ,  ou  de  gir. 
Car  on  dit  encore ,  il  git ,  ils  gifent ,  il  gifoit ,  ils  gifoient  ygifant. 
Ils  firent  un  "étrange  ravage  de*  tout  ce  qu'ils  rencontroient ; 
car  les  membres  courez gijoient  çà  &  là.  V  a  u  g.  Il  fortit  dm 
Louvre  pour  aller  jetter  de  l'eau  bénite  fur  le  corps  de  fon  frère 
^//rfwf  àSaint  Magloire.  Vie  de  Heni^i  III.  Bcnfcradc  commcu*  - 
ce  l'épitaphc  d'un  Médecin  paç  ce  vers ,    '        •  '^ 

^     Cy  git  par  qui  gifent  ics  autres,   '  ,      ' 

^  ^  gît  qui  ajfi'x,  }j}al  prâhoit.  MaroT, 
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189,  CES. 

Cy  git  md  ffmme  3  hâ  !  ^u'éiiejjl  bien 
'  Pour  [on  repos  y  &  pur  le  mien. 

.'  Pompée 

'  \     '  .  Ou  n^a  point  de  tombeau ,  ou  gic  dans  l'Univers,  Breb. 

V    r;    >  jibandonn^ des  enfans  d'Efculape^  v     s,;  ;  . 

'   Boileau  |ifoit  malade  dans  fin  Ur.  N.  ch.  de  v^rs. 

ton  avoit  écrit  fur  la  porte  de  Vatia  j  le  plus  parefïèux  de  Contcms, 
Cy&t  Vatia.  Cy  gît  delfous  j,  qui  a  bien  bu  deflùsj  c'cft  l'cpi- 
tapnc  d'un  bon  biberon  3  à  qui  on  donna  pour  tombe  après  la 

<  mort  une  table  de  pierre  fur  laquelle  il  avoit  fouyent  rait  dé- 
î)aûche  pendant  fa  vie.  L'épitàphe  fuivante  eft  fameufe  ,.parce 

,    que  c'cft  une  énigme ,  on  dit  qu'elle  pft  à  AlincofUrt.   -  ;) 

'       '  '     Cy  git  le  fils  3  cy  gît  la  mère ,     ^  îi' 

Cy  git  la  fille  avec  le  père  /      . 
Cy  g\t  la  fxur  y  cy  g\t  le  frère  f  ';    , 

■        Cy  gitlafemme'^&  lemari y        .,,    >  ] 

Et  n'y  a  que  trois  corps  ici,  \: 

Ceufi ,  c'eft'à-dire ,  coucha ,  prétérit  indéfini  hqrs  d'uragei    .     * 

"*        ^       ^  Lors  va  jufqu'àCharlac  aller  '  ..-^  '     .;^;  • 

Jounte  la  ville  pour  fiy  loger,        :  ,>'^ 

V,  En  une  vigne  gtnik.  à  ce  jour  y  .-.        ,    ^ 

Piin'yavoit  prtauxnetdur y  /  b* 

,•*  Fors  des  buijfons  &  des  épines.  Guill.  de  S.Am- 

DKé  »  dans  la  Vie  du  Duc  de  Bret.  Jean  IK 
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Voyez  l'hift.  de  Bret.  T.  II.  p.  71 1 .  De  Bcaumanoir  a  dit ,  on  a 
geu  ,  pour  exprimer  on  a  couché. 
Ce  verbe  fe  dit  au  figuré  du  point  où  çonfifte  la  difficulté  d'une 
.    affaire  ,  d'une  queftion.  Tout  le  différend  de  ces  parties  nzgit 
qu'à  fçavoir  l'ufage  de  la  Coutume.  Cela  git  en  fait  >  c'eft-à- 
dirc,  c'eft  un  fair^cela  çonfifte  dans  un  fait,  ou  dans  à^%  faits. 
En  termes  de  Marine  on  le  dit  des  côtes  3  des  terres  3  des  monta- 
gnes &c.  &  il  exprime  leur  fituation  ,  le  côté  vers  lequel  elles 
font  tournée^,  vers  leqWT elles  s'étendent  j  &  ce  verbe  eft  fort 
en  ufagc  en  certaines  phrâfes; par  éxemple,ces  ifles^i/^wMiord 
&fudàla  diftance  de  trois  lieues, c'eft-à-dire^fontfituéèsl'unc 
au  nord  ,  &  l'autre  au  fud  ,  &  éloignées  de  trois  lieues.  Ce  ro- 
cher ^/V  eft  avec  ce  port.  Ces  ports  gifint  SE.  &  NO.  du  monde. 
Fr^ziér,  c'cft-à-(Jire  ,  font  pôfez,  ou  fituez.  M.  Fréziér  em- 
ployé ce  mot  ailleurs  que  dans  la  MarinC/Cn  parlant  de  la  fi- 
tuation des  lieux.  Les  montagnes  de  laCordillère  gifint  ordinai- 
rement nord  &  fud.  Fr  ^ z.  On  peut  encore  remarquer  en  ces 
exemples  que  l'on  double  IV ,  non  pas  que  l'omen  prononce 
deux ,  mais  parce  que  l'j ,  a  dans  ce  rpot  ion  propre  foa  qui  eft 
dur  &  ferme  ,  &  non  pas  le  fon  dqux  du  «-* 
Qri  dit  proverbialement ,  C'eft  là.  que  ^/>  le  lièvre  ;  pour  dire  , 
•Ctft-là  le  principal  point  de  l'affaire.  Hic  ift  nodus ,  hic  cardo  , 
©•f.  VoyezGisANT  &  GiSTE. 
Ce  mot  dcg/fir  vient ,  félon  Bovillius, du  Latin j^if^rfj qui  figni- 

fic  la  même  chofe  3  en  Rangeant  l'j  en  ^  ^  &  le  f  j  en  ^. 
GÊ  fN  A  NT,  A  ilx^E.  Molejlus.  Qui  donne  de  la  peine  3  qui  gêne, 
qui  fiitiguc ,  qiii  contrai^.  Cet  homme  eft  fort  gênant  &  ^ort 
incommode.  Unc9rpsdc  juppeeft  ion  gênant.  So  u  vent  la  gran- 
deur eft  ;i?f;w«rf  &  iiicommode. 
G  ê  fNE.  Quelques-uns  écrivent  GEHENNE,  f.  f.  Queftion  ^ 
torture.  Tormentum.  Lts  gênes  &  les  tortures  n'ont  pas  eu  aflèz 
de  force  pour  ébranler  la  conftancc  des  Martyrs.  Les  gênes  ont 
été  mifes  en  ufage  pour  arracher  la  vérité  de  la  bouche  desgrands 
criminels.  Ce  inot  commence  à  vieillir  en  ce  fens  3  il  vient  du 
•hâtiwgehenna.Nic.  Mais  la  vraie  originedece  nom  fe  voit  dans 
S.  Jérôme  ,  qui  dit  qu'il  y  avoit  une  idole  de  Baal  proche  de 
Jcrufalemdans  une  vallée  qui  s'appelloitG^ferwwow  jc'eft-à-dire, 
la  vallée  des  fils  d'Ennon.  Les  luaélites  y  vendent  facrifier»  ,& 
brûler  leurs  enfans  au  nom  &  à  l'honneur  du  Diable.  De  là  on 
a  appelle  l'Enfer  3  ou  le  lieu  des  flammes  éternelles ,  géhenne  : 
ôc  de  là  ce  mot  a  été  tranfporté  à  toute  forte  de  tourmens ,  de 
tortures  ôc  de  douleurs.  On  tient  que  ce  mot  n'a  point  été  em- 
ployé par  les  Anciens  ^&  qu'il  a  commencé  d'être  en  ufage  daris 
l'Evangile.  S.  Jérôme  dit  que  c'cft  J.  C  qui  s'en  eft  fèrvi  ic  pré- 
niiér  ,pour  exprimer  l'Enfer  ^&  les  tourmens  des  damnez,  qu'il 
^wWclsL  géhenne  du  feu, 

GfifNi ,  fe  dit  auflTi  des  fatigues  3  to  peines  ,  ou  des  efforts  du 
corps ,  ou  de  l'éfprit.  Moleftia.  Ceux  qui  veulent  être  chaSlcz 
trop  mignonnemciit ,  ont  les  pieds  à  la  gêne ,  à  la  torture.  Les 
méchans  Poètes  mettent  leur  éfprit  à  la  gêne ,  a  la  torture ,  pour 
trouver  des  anagrammes ,  &  des  acroftichcs.  Ce  paflâge  obl'cur 
a  donné  la  gêne  aux  Commentateurs.  U  y  a  des  gens  concertez, 
qui  fc  donnent  la  gêne  pour  compatfci:  coûtes  leurs  actions.  M. 
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E  s  p.  Quand  on  donne  la  gêne  à,  fon  éfpiit  pour  trouver!»  de» 
penfécs, extraordinaires ,  on  tombe  dans  J'éxtravagance ,  ou  le  • 
.  .galimathias.  ,    W'h/.  •      "       4 

^Dis4ui  donc  quelquefois  3  mon  illujlre  Mécène  ^        ;  ,  . 

'.     ■  i    Qu'Ici  pour  le  louer  je  fuis  trop  à  At^gênc  :'  i ,/       »  ;'  ;  ;"";  /      - 

: .     j4h  !  tandis  qu'en  Jiugufle  U  régit  l'I/niverh}^      .       .        ; 
■;        Que  nepuis-je  en  fier  ace  4tteindre  à  dé  beitu^  vers  T  ^  ^     ;:"  : 

■  .         .    ■.:  .    :'■■../   ,..  >.':■'••:'*'■■:' v'..v.     ■■.■  Sanléc.  ^V- •^> 

G  ê  f  N  E  j  lîgnîfic  encore  contrainte  3  m^«ificatiori.  Lés  vieillard*     -, 

'  peuvent  s'éxemter  avec  bienféance  de  toiufes  \cs  gênes  que  l'ppi-     ' 

nion  a  içij  introduire  dans  le  monde.  S.  Ê  vr.  Il  n'y  a  point  de  ' 

,   plus  cruelle ^^'«ir, que  4en*ôfer  dire  ce  qiie  Von  penfe.  S.-Évi^v    - 

On  fe^éfait  du  fouvenir  d'un  bienfait  jpour  n'en  pl-us  fentir  la 
;  ^/«f  importune.  Id.  Que  l'homme  eft  miférable  d'être  forcé  p^^  ^ 
fa  vanité  à  fe  déguiCev  en  tant  de  manière;8  j  &  quelle  gêne  cette 
paflîon  lui  fait  i^ffrir  !  M.  E_s  p.  Il  fautde  la  gêne  ,  &  de  l'at- . 
tention  fur  foi  ^^our  bien  vivre  avec  les  gens  pointilleux.  Lj^\ 

..'■  Bru V.  La  conftance  eft  la  plus  belle  vèrtu.du  monde  pourççux;;    • 
qui  n'ont  rien  à  fouffrir ,  &  c'eft  une  nouvelle  gêne  pour  ceux 
qui  foufïrcnt.  S.  ÉvR.         ■      ■;  •.   ' 

Un  Amant  pour  exprimer  fa  pafllon  3  dit  aufTî  que  l'amour  lui  fait 
Cpuffrir  Jes  plus  cruelles  gênes  ^  pour  dire  3  dts  tourtnens. 

.G|fw  ES.  On  3i^]^c\it  gênfs  3  les  cordes  qui  fervent  à-  |pander  um 
tamboiuj,  P.omey  met  ge(ne  dans  le  fens  proprcpour  le  marc  de 
ra;fins  preffurez ,  racemarius  fcopm  ,  tortiva  vinacea^  &;  prendre 
là  gêne  3  torttt^vinacett  fomento  ctirare  morbum  3  four  ce  qu'on  ap* 

.    pelle  aujourd'hui  3  fe  mettre  au  marc  ,  prendre  le  marc  ,  çom-    , 
me  on  le  fait  pour  certaines  maladies.  .  *     ^  '     ,_   ". 

GÊfNER.  v.  aâ.  Donner  la  gêne, la  queftion.  Torquere.  Ôna  eu. 
be^u^^w^r  ce  criminel  jil  n'a  jamais  voulu  nommer  Ces  compli-  ■  '  " 

_  ces.  Il  n'eft  pas  en  ufage  en  ce  fens. 

G  fif  N  E  R  ,  fignifie  plus  communément  j  Fatiguer  3  tourmenter  le  • 
corps  3  ou  l'éfprit  j  les  tenir  ei^  contrainte  3  les  mettre  dans  un 
état  violent ,  les^orcer  à  faire  ce  qu'ils  ne'  voudroient  pas  3^  6c 
les  empêcher  de  tec  ce  qu'ils  voudroient.  Vexare yàngere'.  Cette 
femme  eft  ^^«/^  dans  fcs  habits',  dans  (a  taille.  Les  cuiradès^^- 
nent  beaucoup  ceux  qui  en  portent.  I-a  rime^^wf  fort  les  Poètes. 
Cet  homme  s'eft  bien^^'w/ l'éfprit  à  trouver  cette  machine ,  il  a  .. 
fait  un  grand  effort  d'éfprit.  S.  Auguftin  comprit  par  la  feulé    • 
méditation  ce  que  les  Philofoph^  ont  inventé  3  pour  gêner  les    V 
éfprits  ,  plutôt  que  pour  les  inftruire.  Fle  ch.         ^ 

,  /  '—'  ^a  grâce  naturelle  ' 

Bleffe  mes  fens  y  me  gêne  ,  &  me  bourrelle.  Voit,. 

C'eft  un  fâcheux  cjui  me  gêne  fort.  Scar.  On  eft  toujours^/w/ 
devant  les  gens  à  qui  on  doit  beaucoup  cîc  refpèd.  S.  Évr. 
Nous  devrions  avoir  ladifcrétion  de  nous  cacher  nos  défauts  les 
/'  uns  aux  autres  ;  majs  cette  contrainte  nous^^»^  trop.  Bell. 

Ah  !  que  vous  me  gênez  : 
Comment  lui  rendre  un  cœur  que  vous  me  retenez.^  R  ac. 

GfifwER  ,  figpifiè  aulll ,  Se  contraindre ,  s'incommoder.  Faites 
cette  affaire  à  vôtre  aife  ,  ne  vous  gênez,  point.  P^^rêtre  poli  , 
il  faut  fe^er3  &  prendre  beaucoup  fur  foi.  Be  l'l.  La  juftice  ' 
aiine  régularité  qui  noasgênCySc  nous  nous  fentons contraint? 
par  l'heureufe  fujetion  où  elle  nous  tient.  S!*^v.r.  Je  cherchai 
mille  moyens  pour  écarter  Ôc  pour  diifiper  des  gens  qui  fem- 
bloient  être  payez  pour  me^cw^r.  H.  S.  de  Mj.  Nous  étions  bien 
gênev  dans  ce  logement^  nous  étions  bien  à  Tétrôit ,  fort  incom- 
modez. Quand  on  eft:  en  des  lieux  de  cérémonies  3  on  eft  fore 
^ên/  pour  obfèrver  les  bienféances.  Il  ne  fc  faut  poiiit  gêner  ^ 
quand  on.  eft  avec  fcs  amis  >'  , 

Toujours  aux  yeux  du  peuple  (  les  I^éros)  en  fpe^acle  donnez. , 
Par  leur,  piopre grandeur  fé trouveraient  gênez .  D  e  l'A  É. 

On  dit  qu'un  Architcde,  qu'un  Ingénieur  eft  gêneTpur  le  tèiflain,    . 
par  la  fituation  de  la  place,  quand  il  n'a  pas  la  liberté  ^exécuter 
ce  qu'il  vpudroit.  On  dit  même  gu'un  Orateur  a  été  gêne"  pav^ 
peu,  de  tems  qu'on  lui  a  donné  pour  parler. 

GeChâ  ,ÛE^  part.  paff.  ôc  adj.  On  dit ,  qu'une  femme  eÇïgênéâ 
^    quand  elle  danfe, lorfqu'elle  n'a  pas  un  air  libre  ^-.dégagé.'Oa 
dit  ^qu'un  homme  a  l'érprit  gên/,  quand  fon  ftile  n'eft  pas  na- 
'turcl'&coulân^  - 

GÉSOLE.  Voyez  H4Aitacle /d'eftlamêmechôfe. 

GÉSSATE,  ou  G^SATE.  f.  m. Chevalier.  Gaulois  allant  faire 
la  guerre  hors  de  fon  pays  ,  qui  fc  Ipuoit  pour  faiçe  la  guerre. 
Giffata ,  Gafata.  Quand  la  guerre* n'étoit  pas  dans  leur  pays  les 
Chevaliers  Gaulois  l'alloient  chercher  ailleurs  ;  &.  ii  quelqu'un 
de  leurs  voifinsfaifoit  une  Icvécj ils  le  fuivoicnt;,  pcrfuadez  qu'on 
les  auroit  regardez  comme  des  gens  fan«  honneur ,  s'ils  étoieni 
demeurez  en  Icocs  maifons.  On  doonoit  à  ces  aventuriers  les 
•  <  •  .  ^  noms" 
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.  noms  de  Gfjfates ,  à  caufe  d'un  grand  dard  appelle  ^fff'^'ffl  t  qu'ils 
portoientjQU  comme  dit  Polybc ,  à  caùfc  de  la  folde  qu'on  leur 
doniioit.  Cor  d.  T.  I.  p.  j.d^'aûtres  direm,qucc'étoit  uneria- 
tion  particulière  de  Gaulois.  Le  premier  fcntiment  eft  plus  vrâi- 
fcmblable.  On  dit-encore  que  ce  nom  vient  de  ce  qu-ilsy  appel - 

.  ,loient  tous  entre  eux  G^fitl ,  c'eft-à-dife  ,  aillez,.  Polybe  L.  H. 
ôc  L.  IV.  Pliitarque^dans  Marcel l us jStrabon  L.  V.  Orqfius  L. 
IV.  C.  1 5.^abeUicus  Ennead.  IV.  1.  9.  ont  parlé  deà  Gejfates. 
Polybe ,  qui  parle  des  Gejfates  en  plufieurs  endroits  de  fon  hi- 
ftoire ,  écrit  conllamment  en  tous  quelles  CW^ùf^j  habitent  en- 
t4c  les  Alpes  Ôf  le  Rhône,  &  fur  le  rivage  même  de  cette riviè^ 
re.  Polybe  les  nomme  Gajffutcs,  &  Plutarquç  aulTi  G/irdtes.  De 
G  a  ijfat  es  }csLsinns  ont  f Ait  Gejfates.  Sèrvùus  a  remarqué  qucÇjf^ 

^^  ftte  croit  un  tîcr£  d'honneur  parmi  lesGaûloisqui  n'ctoit  doniifê 
qu'aux  plus  Vaillans.  Choriér  croit  que-  delà  peut- s'être i^it  le 

'  nom  de;^//f rrf  &  celui  dcgj/èrrier.  Voyez  cet  Auteur ,  hift.Me 
Dauphiné^L.  III.  p.  140.  T;» 

GES^.  r.  f.  Lathyrus.  Plante  à  fleurs  legumifieurcs  &  annuel- 
les. Les  racines  dehgejfe  ovdinaire  Mtlryrûsjktivus  ^C.  h.  dont 
on  mange  les  femençés  qu'on  non\mcgeJfes  au  plurier ,- font  fî- 
breufe^  6c  annuellcs3  elles  poûflènt  des  tiges  brarichuës,  appla- 
ties  ,  ou  un  peu  anguleufes,  hautes  d'un^emi-piéd  environ  , 
garnies  de  feuilles  longues  j' étroites  j  d'un  vèrd  ,  pâle  &  deux 

*à  deux  au  bout  d'une  côte  qui  eft  terminée  par  une  vrille  j  oîT" 
mam  ,  par  le  moyen\le  laquelle  elle  s'accroche  aux  corps  Voi- 

.  fins.  Ses  fleurs,  qui  font  blanchâtres  &  tachées  dans  leur^ilieu 

d'une  couleur  de  pourpre  noirâtre  ,  donnent  des  goufïès-cpm- 

jîôfées  de  deux  coîîès ,  qui  renferment  des  femences  angultu- 

"       les  &:  blanchâtres.  Oji  feme  les  gjejfes  parce  qu'on  les  mange 

'  comme  les  pois.  Les  autres, éfçéccs  de  ^f/j^np  lônt  pas  d!ufage. 

Gii  s  s  E  s  A  u  V  A  GE  5  eft  uile  élpcce  de  g^e  qui  croit  aux  bords 

des  chemins ,  &  qu'on  appçUe'  autrement  gland  de  terre.  Voyez 

"^^GlAND    DE    xkRRE.  '  ' 

Gesse.  Ce  mot  dans  quelques  Coutumes- fignifie  gôutière* 
!^  GESSENé^f.ra,  Nom  propre  d'un ^uartier'd'Égy pt^. Gepn ,  Gof- 
chen.  Les  Hebfaïfans di fent  Gofchen  ,•  c'eft  la  ponftuation  Hébraï- 
que. PhaVaon  donna  â  Jacob  &4fes  enfans  laXèrre  de  Geffen, 
«  pour  y  demeurer ,  lorÇque  Jofepnles  appella  en  Egypte.  Gen. 
XLV.  10.  XLVI.  18.  29.  XLVil.  1.4.  ly.&oùilsdcmeurèrent 
jufqu'à  leur  forcic  d'É^yptc.  Éxod.  IX.  16.  LesSeptantedansla 
'  Gen.  XLVI^iS.  infinucnt  que  U  terre  de  Gcpn  étpit'aux  envin, 
rofts  de  h  Viiie'Jcs  Hcrps  ;  il  paroit  au  m^ns  par  cet')cndi.-oit 
qu'elle  étpic  à  l'orientdu  Nil  ,&:aunordHeMemphys.(5uelq^es 
Interprètes  mc-medepiiis^eu  ont  prétendu^  qu'elle  avolt  ce  nom 
de  DtL^j  >  gbcfcbem  ,  qiii  li^nrie  pluie  ,/parceque  c'étoit  le  fçul 
'.   endroit  de  l'Égyptc^bù  il  plût.  Il  y  a  pourtant  bien  dé4a  diffé- 
rence entre  ÙV/y  3  gbefcbem ,  &  JU^J  ,gofcben  ;  &  nous  fçavons 
.  qu'il  pleut  en  plus  d'uri  endroit. d'Egypte.  La  tèiTe  de  Geffen  eft 
appellée  Terre  de  Cham  dans,  le  Pf.  civ.  dit  le  P.  Lubin. C'eft 
pliitôt  l'Egypte  entière  ;  c'eft  cette  contrée  ,  ditril  encore  ,  que 
Judith  I.  9.  appellef*Tèrre  de  Jeffe  i  car  les  Septantes  ohr  mis 
V<i(rlfjL  j  Ghefeni  ;  maisjeffe  ,,&  ^6tejfen  ,  font  fort  différens  ;  Se  fi 
Jejfe"  étoit  la  terre  de  Gejjth  3  l'Écriture  eût  dit  plutôt  qu'elle  étoit 
aux  con^ns  de  l'Egypte ,  qu'aux  confins  de  l'Ethiopie  3  comme 
elle  fait ,  c'eft-à-dirc  3  de  l'Arabie  heurçufe.  ',  /  \ 

GESSORI AQUE.  f.  m.  Ancien  nom  propre  de  la  vitte  de  Bou- 
logne en  Picardie.  Gefforiacum  3  p\i  Gejforiacum  navale.  Cette 
ville  quitta  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Boulogne  fous  TÉm- 
.  pire  de  Conftantin.  ^ 

Gessoria  (iu  E.  f.  m^  &  f.  Nom  de  peuple  qui  habitoitla  ville 

dont  nous  venons  de  parler  &  fon  tènitoirc.  Gejfotiacenfii» 
GÉSSUR.ou  gMSCHUR.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu,  dans  la 
Tèrre-faintc.  Geffur 3Gefcbur  yGejJura.  C'ctoit  une  ville Royaîlej 
lituéc  aux  frontières  de  la  Tèrre-ftunte  du  côté  du  nordj&  à  l'o- 
rient dif  Jourdain.  Prtit|iH«îv-LesSeptante  la  prenncntquelque- 
fois  pour  Gèrgefa ,  trad wlfant  f^tf f^iri ,  Jof.  XII.  j .  & TifUv) ,  Jof. 
,  Xin.l  1 1.  Qu  nom  de  cette  N-ille  ,  qui  peut  fignifier  ,  Vallée  du 
bœuf,  en  Hébreu  3  nVït^  ^J, quelques-uns  concluent  que  Gejfur 
ctoit  |dans  une  vallée.  Le  pays  de  Geffur  étoit  une  petite  province 
deSyrie  i.qui  confinoitaupaysdeGafaadcnlaTràchonite^i.des 
Rois  Xiy .  15.  XV.  8.  I .  des  Parai.  II.  1 5.  Tholmaï  aïeul  mater- 
nel de  Salomon  en  ttqk  Roi ,  z.  des  Rois  III.  5 ,  XIU.  37.  i .  des 
Parai.  III.  3 .  D  e  s  m  iii?  Ce  pays  étoit  dans  la  demi-Tribu  de 
Manafle  d'audelà  le  Jourdain.  Reland.  Pal. p.-^y. qui  lediftingue 
de  Gcjfur  dont  Tholmaï  fut  Rof^&  oiï  Abfalon  le  réfugiai.  L. 
des  Rois  XIV.  37.  Il  ne  croit  pas  cepeiidant  que  ces  deux  Gejfur 
fûlïcnt.  éloignez  ,  parcequc  au  1 .  des  Parai.  II.  it.  il  eft  dit  que 
Jaïrfils  de  Mlinafié  prit  ce  Gejfur  ;  &  que  par  c*on(equent  il  étoit 
aoflî  daps  la  demi -Tribu  de  Manafïè  j  mais  cela  même  iêmble 
montrer  qu'il  n'y  a  point  de  néccftité  d'en  diftinguer  deux. 
G  ESSU  R.  f.  m.  Nom  pr(M)rc  d'une  ancienne  contrée  de  la  Pale- 
•  iline.  Geffufia.E[\c  étoit  dans  le  piys,  qui  fut  appelle  laTracho- 
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tiîtide  le  long  du  mont  Liban ,  entre  la  fource  de  Jourdain  ,  6c 
Je  moht  Hèrrriqn.  ;Ç^,  pays  étmt  du  partage  de  la  demi-Tribu 
de  Manafie  ^dela  le  Jourdain. i^ifiai s  cUc  n'en  chalîà  pas  les  ha- 
bitais naturels  ,  jSilifqu'autei^s  d©  Datvid  ils  avoient  encore 
leur  Roi ,  dont  Dayid|épp«fîi  la  fille,  qui  fut  mère' d'Afcfaldm 
1.  L.  des  Rois  111.12 1*.  A  ^  '.  .  -  *  :  .,  -, 
GESStJKI.  f.mi  oui/pi.  Ôc^NoirFdt  lieu.  Gejfiri;  Ge(cj}m{,:^ 


de  Sur ,  en  tirant  vers  l'Egypte.  Ils  appartçnoient  apparehiipcnÇ'^ 
aux  Amalécites  3  ouyaux  Idumeei^^  Saci  prltend  que  c'étoîclit  " 
des  reftes  des  CKanailcçns  ;  mais  fans  preuve.      ~  .    * 

G  ESSU  RIEN  ,  Eii.NE.  f.  m.&  fTNôm.  propreté  peuple.  Gejf^^  * 
.    rdtis  y  Gefchurau/.  Les  Gejftîrlens  font  premièrement  les  habitans 
deGtflurau  noM  de  la Tèrre-promife.  Jôf.  XIÏ.7.  XUi:  lu. 
Peut.  III.  14.  L'Écriture  les  joint  aVçc  les  Macàthéens.  llsétoient  ' 
de  la  demi-Tribu  de  Manafie  d'audeli  du  Jourdain ,  &  ils  n'eii 
fiiient  point  .çhaflèz  par  les  ifraelicès  Deut.  IIL  13;  Jof  XII,  y. 
X\\l.  I  j.  Ilbofeth  fut  fait  Roi  des  Gejfuriens  &  de  la  GalaaUjte 
>z,.  dès  Rois  U.  B  Reland  Palèftrp.y-f.  -   ,  J   . 
Secondement  leiijtjfmien^  font  les  habitans'de  Geffuri ,  ejiitre  la 
Palettise  &  l'Egypte,  ou  plMtôt  l'Ethiopie  Arabique  i.  des  Rois 
--  XXVII.  8.  L'ÉCiiture  les  joint  aux  Philiftins  Jof.  XIII.  3.&  aux  ' 
:Amalécites  i.  RoisXXVU.  8.  Heland  Pal.  p.  77.  ce  qui  mon- 
tre qu'ils  étoiçnt  entre  Içs  uns  &c  Irfs  aûtresy:ôu  limitrophes  des 
.ufts  &  des  autres.         »  •  ,   .  •     '       -    .  ' 

,G &STATI ON.  Terme  de  l'ancienne  Médecine  Geftatio.  Afclé-  • 
.^a^e  avoir  raiseavo^ue  lés  fripions  &  hgefiation.  Lageflattpn  '■/ 
ji'.éwit  proptemenrque  pour  recçuvrer  les  forces,  &  he  fepra-/ 
tiquoit  3  qu'après  que.la  fièvre  étoit  paflee;elle  confiftoit  à  fai- 
re marche^f  un  malade  ,  ou  à  le  promener  dans  un  char,  ou  eii 
-batteau ,  ou  du  moins  à  le  bercer  dans  fpn  lit ,  s'il^ne  pouvoit 
-  fouftiiruoe  plus  grande  agitatioUr  ^  V^      •"  '.     :^i    ,   ■' 

GEST.  f.  m.  vieux  mot.  Lien,  attache.  Ltgamen \  vtncftiaw.  Gefi 
de  courte  robe  3  de  panne  j  de  martres^  La  même  chôft  eft  en- 
core exprimée  par  le  mot  de^/Vrj&  figliifie  proprement  des  liens, 
des  attaches.  Elle  vient  à  une  perche  où  étoit  l'afeerviér,ô?[u£ 
délie  les  giets  3  ^le  voulut  emporiçti  ï(.om.  de  la  Lancelof^ 
Loc.LoBïH.Glojf.del'hifi.de^jet.-^''!'^  , 

GE3TE.  C.  rii.  Mouv^menifdu  corps qunWàit pour  fignifier  qucl- 
'  qH^hôfe.  Gejlus.  11  confifte  plus  oràinairement  dans  l'-ai^on 
àesmains  &  du  vifage.  Il  y  a  des  gens  en  qui  tout  eft  concerté:  * 
les  geftes,  les  démarches  ,.le$  paroles.  Bell.  Un  bon  Adeur 
jouc^du  £efte  &  du  vif?ge.  S.  Ev  »..  Tout  ce  qu'on  foitjde  la. 
mine  &c  du^ej^eiei^hien  reçu ,  pourvu  qu'on  lefaftè  de  bonne 
grâce  >  &  qu'il  y  paroiffe  de  l'éfprit.  Ch.  dIs  M.  A  la  Cour  l'a-  \ 
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mitié  n'eft  que  dans  les  ^^7?^  ries  perfides  les  plus  adroits  y  pafl 
fent  pour  les  meilleurs  amis.  S.  É  v  R.  Les  derniers  gefles  de  ce 
géant  robuftc  &  féroce  eurent  quelque chôfe défier, de  fupèrbe 
&  de  terrible,  ^o  u  h.  Pour  être  poli  3  il,  faut  être  lé  maître  de 
foi-même ,  de  (es  geftes  6ij^  fcs  paflîonsl.  B  êll.  Ce  Prince  té- 
moignaNpar  ungejfe  approbatif,  qu'il  agréoit  nôtre  préfent.  Le 
gefte  eft  la  principale  partie  de  l'Qiateur.  La  farabande  a  des 
poftures  SçÂcsgeJhs  lafcifs.  Un  Prédicateur  ne  doit  pas  avoir 
les  ^^w  d'un  Adeur  de  Théâtre,  ni  aulU une  adion  tropjente 
&  trop  morte.  P.  V  er  j  i>  s.  LeTaucheur  a  fait  un  beau  Traité 
du  gefte  3  ou  de  l'aétion  de  l'Orateur.  Le  Père  Lucas  ,  Jéfuite, 
en  a  écrit  aufïi  depx  livras  en  vers  Latins^  Le  Père  Sanlec,ChaT 
noine  Régulier ,  a  traité  en  vers  François  é^geftei  du  Prédica- 
teur. Vojci  comme  il  commence  : 

^ 

C  eft  en  vain  qu'un  Doreur  qui  prêche  l'Evangile , 

Mêle  chrétiennement  l'agréable  &  l'utile  y 

S'il  ne  ioint  un  leaugeHeà  l'artde  bien  parler.  • 


4» 


Chez,  les  nouveaux\a£leurs'c'eft  un  gefte  à  la  mode 
De  nager  4  lafn  de  cbaquepûiode.  I  d. 


.J 


.^ 


Geftus  y  gefte  i  vient ^du  Celtique  geft.  P  k  z  R  o  n. 

Gestes  ,  au  plur.  eti  un  vieux  mot  Ûout  on  Ce  ftrvoît  autrefois 
en  parlant  de  l'hiftoire  &  des  a<5lions  mémorables  des  grand? 
hommes.*  G^/4  3f^cinora ,  egregla  faâa  ,  res  praclahforttterque 

(  gefta.  Les  faits  &  gfftes  de-Charlcrtiagne  ,  de  Gargantud.  On  ne 
s'en  fèrt  guère  que  dans  le  comique ,  &  l'ufage  ne  l'a  point  in-  ' 
troduit  dans  le  férieux  :  on  dit  en  raillant ,  Voilà  l'hiftoirc  de 
'  Tes  feits  Ôc^r/Zâf  .'fans  répéter  le  pronom.  Va uc.  Corn.  Ce- 
pendant il  y  a  des  Auteurs  oui  prétendent  qu'on  s'en  peut  (cr- 
vir  dans  le  ftilc  fublime ,  à  l'exemple  d'Ablancourt ,  qui  dit  , 
Ces  miracles  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  geftes  du  Duc  d'En- 
guien  fc  d'Aléxandrei  &  de  Sarafin  qui  dit ,  Chanter  les  geftes 
des  Dieux.  Mais  on  dohte  ()ue  leur  fentimcnt  foit  fuivi.  -r  "- 

GESTE  ,  ëa.  id],  Modem  in geftu perftans^,^geftuj^ejufdem  rttinens. 
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Qui  ne  change  point  de  geftc.  On  trouve  cç  mot'avcc  cette  ex- 
plication dans  Pome)r>^qui  cite  Scudcry.  Je  ne  fçai  où  [n'a 
pris }  C2itgejie\  pi  en  ce  fcns,i  ni  en  un  autre  ,  ne  me  paroîi  pas 
être  reçu  co  François  ,  &  je  ne  .nveibuvienspasde  ravouJa- 
mais  cnteiidu ,  ni  lu,  ailleurs.  1^^  * 

fâ>  *-^^  S  T 1  cul  ATÉ  U  R;  f.  m.  Qui  Jiirtrop  de  gcftcs.  C7f//V«- 
p  :  '  ■  ^4mr.  Les  Prédicateurs  ont  m^iavaire  grâce  »  quand  ils  font  trop 
•    gejiicuiateurs,    "   •  (  .■•■■/■-.■■•    /,      '.'■:■'' f-      .>.  ■ 'A 
GESTICULATION,  f. .f.  A6tion  de  géfticuict.  Gèfifful^tio. 
Xjàfgeftïç^ulatïon  ne  fiéd  pas  bien  à  un  Orateur  férieux-,  '' 

G  ÇS\TlCULER'.  v..  n.  Faire  des  geftcsindécens, mal-à-propos, 
&en  trpp  grand  nombre.  6'<f///V«/4r/ACe  jeune  homme  ne iè  peut 
teiiir  aflis ,,  &:  modeftement ,  il  ^f/?if«/f  toujours.  C'eft  un  vice 
à  un  Otateur^  ^ç/î/Vw/er.  ';  j. 
GESTION,  f.f.  L's  fe  prononce.  Adminiftration des  afFairesde 
quelqu'un.  Geftio  ,  ddmin'tflratio.  Il  a  rendu  bo^i  éompte  de  la 
geftïon  de  cette  tutelle  ,  de  hgejiion  des  affaires  de  cette  Côm-. 
munauté.  Rien  en  ce  ^onde  ijf'eft  au  dcflus  de  lagejiion  ôc  de 
ia charge  que  Dieului  a dpimée.  ('Au Supérieur).  Ab.  de  là 

G  EST  RÀ  W.  F.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  du  Duché  de 
MecKlebourg  en  baflè  Saxe.  Gejhavia.  Il  cfl:  entre  les  villes  dv 
Weifmar ,  de  RôftocK  ,du  Guftrovv  &  de  Svv.érin  ,de  l'Évéché 
de  laquelle  il  dépendoit  autrefois.  But'ijX)vv  en.eft  le  lieu,  prin- 

^   cipal.  * 

G  E  S  T  R I  C I E  :Ç.  F.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Suéde.  Gef- 
tricia.EWe  eft  unede  celles  qu'on  appelle  Nôrdclles,c'eft-à-dire, 
provinces  dunolrd.  Le  Golfe  de  Bothnie  ia  baigneau  levant;  & 
elle  eft  boriîée^u  nord^ar  l'Helfn^gie  ^au  couchant  par  la  Da-; 
lecarlie;&au  Sud  par  |a  Weftmanie,  &  pa^-  l'UplandcCepays, 

;  quoique  feptentrional ,  .eft  fertile  en  froment  :  on  y  trouve -de 
bonnes  piines  de  fèr  &  de.cùivre  :  Gevalsen  eft'la  ville  capita- 
le j  on  y  remarque  encore  Kopermerg  ,  puFiclun  &  FolKer. 

GÉSU  LE.  Nom  proprcid'un  pays  d'Afrique,  fort  f)cuplé  de  Bé- 
rebères  de  la  Tribu  deMuçamoda.  GefiUa.'ll  eft  borné  de  la  pro- 
vince de  Dara  vers  le  levant  j&  ducôtédu  couchant  de  la  mon- 
tagne de  Laalem  ,  dans  la  province  de  Sus  ,  Se  s'étend  prèfque 
vers  le  nord  jufqu'au  pied  du  mont  Atks.  Il  n'y  a  que  des  villa- 
ges dans  cette  province.  M  a  R  m  o  l  ,  Z».  ///.  C  y  i .  '' 

GÉSULE.  F.  m..  ^  F  Nom  propre  des>peuples  qui  habitent  la 
province  de  Gefule.  Gefulus.  Les  G^y«/«  s  cftiment  les  plus  an- 
ciens peuples  de  toute  l'Afrique,  à  caûfe  qu'ils  pnt  confèrvé  le 
nom  de  Gétules.  M  A  R  M  o  L  ,  L. ///.  C  5 1 , 
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^.^^-^^X T.  Voyez  Jet.        » 

G  E  T.  F.  m.  Ce  mot  qu^on-péus  a  dem'îmdej  eft  un  mot  Hébreu, 
qui  iigriifie  en  général  un  adte  ,  un  contrat  écrit  y  l'inftrument 
-%  d'un  ade  ,  &  d'un  contrat.  Il  Fé  dit  en  particulier  &pir  Synec7 
doque^e  Va^e  de  divorce  que  le  mari  donne  à  Fa  Femme ,  ainfi 
que  payp  le  P.  Bouhours  3  ou  comme  a  dit  le  Port-Royal , 
Matth.*  V..  5 1 .  dcVàrit  par  lequel  H  déclare  au'il  la  répudie  ;  dans 
l'Écriture  L/W/«x  ffpuA'i.  De  là  vient  que  le  Traité  des  Divor- 
ces dansJt  Thali^ud  eft  intitulé  C?/>r/«j  qui  eft  le  pluriel  de  G  et. 
Voyez  la  Synagogue  de  BuxtorFC.  40.011  n^  donne  une  Formu- 
Me  de  cet  a<uke  ^  qui  fe  Fait  en  Hébreu  ,  ou  en  Ghaldéch.  Oh  tû 
trouver»  auiïi  dans  \c  Jad  hhaz^k^  de  Màïemonide  ,  P.  IL  du 
/        Divorce,  C.  4. 

G  ET  A.  F, m.  Nom  propre  d'homme.  Geta,  L'Bmpereur  G/ta 
étoit  fils  de  Septimc  Sévère  y  &  frère  de  Caracalle  ,  q^  étdit 
d'un  premier  lit.  GJka  ne  pàroît  rien  avoir  de  mauvais  dans  Fa 
-^y  Phyfionomic.  Spon.  Rech.  DilF.  XXIVe.  p.  :j94.  Gi/ta  étoit 
Fage  ,  dolux ,  &  aimé  du  peuple  ,  ce  qui  frit  la  cauFe  de  Fa  perte; 
car  Fon  frère  envieux  &  méchant  ne  pouvant  Foutfrir  qu'il  fût 
^lusiaimé  que  lui ,  le  Facrifia  àTa  paiïîon.  /Id.  Il  le  tua  dans  les 
bras  de  Julie  Fa  mère  l'ari-i  1 1.  de  J.  C.  Voyez  des  Geta  ;  c'eft-à- 
dire  ,  des  médailles  de  G^ta  y  expliquez  dans  Spon  à  l'endroit 
cité  5  &  dans  les  voyages  clu  même  Auteur  P.  IU<S  p.  1 8  5 . 

GÉTE.  F  m.  Nom  de  peuple.  Geta.  Les  G/tes  ,  félon  Strabon  ,; 
habitoicnt  le  pays  qui  eft  au  delà  dé  celui  des  Suèvcs  à  l'oricrit 
le  long  du  Danube  ;  c'eft  ce  que  noi^s  appelions  aujourd'hui  la 
Tranhlvanie  ,  la  Valachie  ,^  la  partie  de  Bulgarie  qui  eft  à  la 
^  droite  du  Danube.  Les  G/tes  parloient  la  même  langue  que  [^ 
Thraccs.  Le  nom  de  G/tes  étoit  le  nom  commun  à  toute  la  na- 
tion dont  nous  parlons^  &  le  nom  particulier  d'^n  peuple  de 
*  cette  nation,  l'autre  peuple  étoit  compôFé  de  Daces  ^Daci^quc 

^trabon  appelle  Amuif ,  Davi,  Daves.  De  ces  noms  de  Gens  ik 
de  Daves  (ont  venus  ïès  noms  de  valets  Geta  &  Davus ,  fi  corii- 
muns  dans  les  Comédies  Latines.  M' Spèrlingius  dans  Fon  livre 
Fur  le  Borée ,  Boreus  ejufqne  laudes-^  prétend  que  les  Gétel  ctoicnt 
des  Gots ,  &  que  le  nom  eft  le  mênoc.  Bien  d'autres  {Auteurs 

rmtJJi. 


n'ont  pas  diftingué  les  Gétes  des  Gots  ;  mais  ils  Fe  Font  trompéi 
V  Les  Gots  iiabitotent  près  de  la^èr  Baltique,  à  l'occident  de  U 
Viftulc  3  &  tes  Gétes'dèi  te  commencement  ont  ét,é  Fur  les  bord* 
.  du  Danube ,  près  de  U  Daciç.  Ce  qui  a  caûFé  cette  erreur  ,  c'eft.  ' 
que  (qu$  l^EmpiredeK^arc  Aurélc  les  Gots  quictcrent  le  Feptén^'  ';• 
trion  ;  &  Fe  jcttèWt  dans  le  pays  des  Gétes ,  de  Forte  qu'on  les, 
a  pris  pour  un  même  peuple.  C'eft  une  remarque  des  Ëollari-  . 

^diftes,  ^;^^ 5.y.  i-V^r.r.//. p.  ^ M.  £).        ;  - 

,Dion  remarque  que  -quelques  Grecs  donnoient  aux  Dâccs  le  riom 

deGe'tes  ;  mais  que  les  Ropiâi^s  leç  appcUoient  Daces ,  Ik.  que 

c'eft  le  nom  .qu'ils  ptenoient  eux-niémes  ;.  outre  qu'il  y  avoit 

d'autres  Ge'tes  quidemcuroieiltaudelà  d^  mont  Hae^us  ^Fur  le 

Danube  ,  &  ceFemble  au  midi;  au  lieu  que  ceux-ci  éçQicnt  au 

nordiiù  même  fleuve  plus  à  l'occident;  car  pour  l'ancienne  Da- 

ce,  c'étbit  à  la  fin  du  l.  fiécle  le  pays^  des  Gots.  T  i  l  t  e  m.  Les 

Grecs  combndoient  Fôuvent  les  noms  de  Daces ,  de  Ge'tes  &  de 

Gpts.  Id.  '  ,     ' 

GETER.  V.  aâCVieux  terme  de  Cpûtumes.  Dejkere,  depellere, 
Geter  de  garantie  3  c^'cft  débouter  de  témoignage.  Jure  tefthnouii 
detuïbare  ,  Tefitmontum  repud't  are. 

G  É  T  H ,  ou  G  A  TH.  F  m.-  Nom  prppre  de  .lieu  >  Géth ,  Gath,  Ce-  ^^_ 
toit  anciennement  une  ville  de  la  Paleftine  y  Fituée  Furùi^cmou-'-  '' 
tagne ,  près  de  lamèr  de  Syrie  j à  quatre  Heuës  de  Joppc  du, cote 
,  du  midi.  Cette  ville  ,  qyi  donna  la  nailïance  à  Goliath  ,  ter-  . 

■  r^le  Géant  que  David  tua  ,  Fut  uii^des  cinq  Go9vèrnemens*des 
llliliftins.  '  ! 

Géth  nd\  point  mife  m  nombre  des  Satrapies  des  Pliilillins  JoF. 
\  'XV. .  &  ailleurs  3  ce  qui  fait  croire  à  M.  Reland  qu'elle^ne  fur 
célèbre  que  vers  le  tems  de  la  deftru6tion  du  premier  temple  ;    ; 
cependant  JoFué  XIII.  3.  elle  eft  undes  cinq  petits  Royaumes 
des  Phijtiftins,  &  Ozias  le  leur  pirit ,  1.  Parai.  XXVI. 6. &: avant 
lui  David ,  1.  Rois  VIII.  i .  XV.  1 8,  1 9.  M.  Reland  croit  encore   . 
queGath  pourroit  être  la  Kadytis  d'Hérodote  L.  IL  C.  i  ^9.  ôc. 
L.  III.  C.  5.  que  plufieurs  Sçavans  prennent  ^our  JéruFalemj<!k: 
qui  étoit ,  dit  Hérodote-,  aulFi  grande  que  Sardes.  Joieph  An- 
tiq.  L-  V.  C.  I .  la  met  dans  la  Tribu  de  Dan.  Ce  n'ctoit  qu'un 
bourgdutemsd'EuFébe&deS.  Jérôme.  Il  étoit  à  y  milles  d'Éleu-< 
théropolis.  Ç,lle  s'appclloit  âlorsDiocéfaréè.  Elle  eut  aulFi  les 
nom?  d'Antédon&d'Agrippic,&:  eut  un  Évêque  Fous  le^Patriar- 
che  de  JéruFalem.  Aujourd'hui  elle  Fe  rtomme  Zaph",  &  Ybelim,     , 
ou  Iblim.  Ce  nom  lui  fut  donné^lu  tems  des  Groilades.  Aujour-     1 
d'huî  ce  n'cft  qu'un  petit  vilji^i  qu'on  appelle  Ybna. 

Gath  ,  ou  Géih  ,  en  Hébreu  Fignihe  prepîr>.  Peut-être  Gétb  étoit- 
elle  dans  un  vignoble  jrenommé.  • 

G  ET  H  Aï  M.  Ç.xn.  Nom  propre  d'un  lieu  , -d'une  .ville  de  la  Ter-»'' 

,  re-Fainte.  Gethaim.  Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  2  ^o"is 
IV.rv.  1.  EFdr.  XL  33.  C'eft  à  Gittbatm  que  les  Béerothiens  Fe 
retirèrent./  "      ,  '   .. 

G  É  T  H  É  P  H  È  R  ,  ou  G  É  T  H  6  P  H  hR  .  ou  C7/rJ^;  qui  eft: 
dans  le  pays  d'Ophèr.  Nom  propre  d'une  ville  de  Galilée.  G'e- 
thephéry  Gethopber.  JofuéXtX.  15.  la  nomme  G/thépiHr.Cécoit 
le  rnême  qu'Ëphèr  ,  ou  Oph^r.  P.  I  cbin.-  Mais  il  fembic 
plutôt  que  Éphèr  fût  une  contrée.  Certainement  3.  Rois  IV. 
10.  il  eft  fait  mention  de  la  t^rre -d'Éphèr.  Géthuphe  .tnoïz  de  lar 

•  Tribu  de  Zabulon ,  JoFué  XiX.  1 3 .  Jopas  étoit  de  Géthepher  34,' 
des  Rois  XIV.  i/fr  "       \*     "  •    .. 

GÉTHREMM<>N,ouGATHRIMMpN.  F  m.  Villede 
la  Tèrtre-lainte.  peth  ,  ou  Gm^  Rimmon.  Elle  étoit  d^^partagd 
de  Dan,  Jol.  XIX.  45., S.  Jérôme  dit  que  de  Fon  temscVtoit  un 
grand  village  à  dix  milles  de  DioFpolis  Fur  le  chemin  d'Eiéuthé^ 
rdpolis.  ~^^  .     .  / 

lî  y  a  I.  Parai.  VI.  10.  une  aiitre  Géthremmon ,  qui  eft  la  même 
choFe  queBaabm,  Les  Septante  l'appcllent/(f^rfr/;4  ,  JoFué  XXL 
ly.  Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu  ,dc  M^nafle  d'au  deçà  du 
Jourdain.  Ce  Fut  une  ville(Léviti'qu'e.  P.  L.x^bin.  Les  Def- 

\  Marets  la  confondent  avec  là^^prémière  ,  &  M.  Reland  n'en 
pajile  point.     '   '  .    ,  *  .       . 

G  E  T  HSÉ,|^1  AN  l.  F.  m.  Nom  propr^c  d'un  M^illage^la  Judée  , 
Fitué  Fur  la  montagne  des  Ohviérs,  vis-à-vis  de  la  avilie  de  Jéru- 
fMçm''  Gcthfeinane,  Il  y  avoit.dans  cedieu  un  Jardin\,oii  jcfus- 
Chrift  Fouftrit  Fon  agonie  3  Se  Fut  pris  par  les  Juits.  Sainte  Hé- 
lène, mère  de  l'Empereur  Conftantjn  3  y  fit  enfuitè  bâtir  une 
Églilc  magnifique  3  dédiée  à  la  bicn-heureufe  Vierge  Marie  , 
dont  on  y  voit  encore  le  tombeau.  Le  P,  NauJéFuite,  d^nsFon 
voyage  delà  Tèçre-J^inte L.  III.  C.  1 1 .  ne  mer  point  le  Ft^pulgre 
deia  fainte  V;jèrge  dans  Gefbfémaniy  mdis  auprès  de  OVr/;//»;;.?»/. 

^.  Après  être  Forti  du  S.  Fépulcrc  de  la  Vierge  ,  on  s'avahcc  dans» 
un  chemin, qui  d'abord  le  diviFc  éndeux  du  coté  tiu  midi.  Celui 
d'cnhaut  ménqà  Bétlianie  ,  celui  d'en  bas  mène  prèfque  droit 
au  villagede  Silouan  ,&  dans  la  vallée  en  détournant  uin^uà 
main  droite.  .^.  .  Le  village  de  Gethfémar^  >  qui  confiftoit  ciî 
peu  de  maiFons  «  comme  la  petitellè  du  heu  le  fait  croire  ^  rn 

^  "  N  étoit 
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ëtoit  éloigné  de  quelques  centaincs'de^ pas.  On  en  montre  l'en 
droit  à  main  cli  oitc  dans  le  champ ,  où  l^on  voit  jriufieurs Oliviers 
allez  près  d'un  pont  cm'on  palïè  pout" aller  à  la  ville  pilps  du  fé- 
pulcre  d'Abfalon.  P.  N  a  y.  Qiielques  Auteurs  prétendent  que 
ce  n'étoit  point  un  viljage ,  mais  une  vallée.  Le^Jardln  de 
CJetbfâi»am.  Nous  diCùns  Gethfemanl ,  ôc  ponças àMemane. 
' .      J;    Un  peu  après  Jéfas  alla  avec  cUx  dans  |^  lieu  qu'on  appelle  Geth- 
\     jry    femani.  Bo'uh.  'Ils  allèrent  enfuite  Ai  un  lieu  appelle  C/f/Ai/^- 
'.  ;  .  W4«/,  PoRT-R.  On  croit  qu'il  avoitce  nomdèslcteiT^sdl&ïe/j 
&  que  ce  Prophète  e#  parle,  XXVllï.u  ■         ^    ' 

'     ;     Ce  mot  vient  de  Û  y  Ge ,  'valiez ,  ^  de  pV  ,  tfemen ,  graljfe  :  .vallée , 
''"■•  V  »  de  graille  eft  un  Hébraïfnie,  pour  vallée  graflè  &c  fertile  ;  ou 
-  bien  de*  nj  i  gath ,  qui  figaifie  vreffoir ,  &  pur ,  femen  ,  en  Hé- 
breu de  l'Ifuiie.  Quelques-uns  le  tirent  de  XdÔypnan  j  (îgnal , 
^'•JDD  ifemanïn  ,  lignaux  ,  par^eque  felpn  eux  c'étoit  de  defliis 
cette  montagne  que  Pondonnoit  les  fignauxj  quand  la  nouvelle 
\  ^      lune  p^roilIbiL  Mais  *il  ne paroît  pas ,  dit  M.  Reland  »  que  J.  C. 
.          *     pour  fe  retirer  allâj  fur  une  montagne.  Pourquoi?  une  montagne 
f         elt  quelquefois  plus  folitaire  qu'une  vallée.  Il  vaut  mieux  dire 
.- que- cela  cfl:  fan§*  preuve  ,&  que  lés  autres  étygaplogics  font 
plus  naturelles.  '  ' 

GtTIQUE.  ad|.  m.  &:  f.  Qiii  appartient  ^  qui  a  quelque  ra- 
/   port  auxGétcs.  Geticus  ,  a.  L'Empereur  Antonin  Caracalle  fur 
/    1  Lj^îiommé  G/tiqiie ,  &  Maxime  3  c'eft-à-dire ,  très-grand  ,  Geti- 
j.    eus  Maxïmtls,  par^ne  ironie  fatirique  3  &  parce  qu'il  avoit  tué 
Ion  frère  Geta;  comme  S'il  eut  dompté  les  Gétes.  VoyqwSpar- 
tien  dans  fa  vie.         '  ^ 
G  ET U  LE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Habitansjde  la 
<iétulie.  Getjiîus  ,4.' Les  Gétules.  le  diviloient  en  Gé'rules  &  en 
GctîiU's  uoiïs  3  MeianogetuU.  Les  6" //«/^  d'au jpurd'hui  préten- 
de nt.defcendie  des  anciens  CetuUs.  Les  Gétules  étoient  des  peu- 
ples d'Afrique  cruels  &  barbares.         ,.  -  .' 
GETULIEI  f.  f.  Ancien  nom  propte cl'uae contrée  de  l'Afri- 
que. Getulia  3  Gdtul'ta.  Elle  avoit  au  nord  les  deuxMauritanies, 
au.  levant  le  pays  des  Garamantes^  au  midi  celui  des  Nègres*^  &  ' 
...    au  couchant  la  mèr  Atlantique.  Ilcontcnoit  les  Gétules  3  les 
^.     Méladb-Gétules  j  c'eft-à-dire  ,  les  Gétules  hoirs  ,  les  Dates  ,  les 
Autolatcs  &  les  Natembles.  On  prétend  que  ces  peuples  furent 
''  des  préqiiérs  qui  entrèrent  dans  l'Afrique.  Ils  vivoient,  dit-on,, 
de  chair  crue  ,  &  d'une  manière  tôut-à-fait  faUvage,  '  Le  Roi 
Jugurtha  s'en  fervit  contre  les  Humains  wflui  les  fubjuguèrent 
,    dans  la  fuite.  On  prétend^aie  la  Get (dit ^^hdoit  depuis l^é- 
-*r         /fert  de  Lempta  jufqu'à  l'océan  3  &c  qu'elle  occupoit  la  partie 
,    occidentale  du  Saaia  &  du  Biledulgéridf. 
GÉTULIQUE.  adj.  m.  &  f.»Qui  appartient:)   qui  a  raport 
aux  Gcrulcs;  GetùUcusAl  y  a  dans  Tacite  Annal.  L.  IV.  C.  42. 
t\:  a6.  h,  VI.  C  50-. un  Lentulus  furnommé  le  Getulictue.  Appa- 
remm^nt  ou  lui  3  ou  quelqu.un  de  les  ancêtres  s  étoit  acquis 
,      ce  iurnom  par  quelques  vjdoires  fur  les  Gétules  3  peuples  d'A- 
frique. Cn.  Lençjilus  Coflus  ItGetuUàue  étoit  Conful  l'an  751. 
.      de  Rome.                          *                \ 

;  „    ".  .     ■     ■  '       G  E  V.      ^- 

G  É  V  A  El  E/ f.  f.  ou  G  'É  V  A  L  S.  Ç.  m.  Nom  propre  d'une  vil- 
le du  Royaume  de  Suéde.  Gevulïa.  Elleeft  capitale  de  laGeftri- 
cie  ,  &  fitucc  à  l'emboufhure  de  la  rivière  de  Gévals  ,  dans  le 
<^olfe  de  Bothnie.  ' 

GÉVAUDAN.ou.GIVAUÛ'AN.  I4  premier  cft  mieux, 
f.  m.  Nom  d'une  contrée  de  France.  Gabalertfis  provincU,  Elle 

'  cft  une  des  trois  parties  des  Sévénes.  Elle  eft  bornée  au  levant 
par  lo.Vivarais&  par  le  Velay  ,  au  nord  par  l'Auvergne  ,  au 
couchant  par  le  RouèrgVic ,  &  au  midi  par  le  Bas  Languedoc. 
Le  Gevatidan  a  retenu  Te  nom  de  fes  anciens  habitans  ,  qu'on 
.  -appelloif  Gabali  3  ou  Gabales".  C'eft  un  pays  alTcz  fertile , quoi- 
que^ fort  montagneux.  Les  rivières  de  Tarn,  de  Lot ,  &  d'Al- 
lier, y  ont  leurs  fources,  &  fes  lieux  principaux  foncMaurenge, 

I     ik  Meiide  j  capi^lc. 

De  Gabalus  ,  nom  du  peuple  qui  habitoit  ce  Pays  ,  on  a  hliGa- 
.  baikus  i  nom  du  pays  ,  le  Gevaudan  ,  &  Gabaiitanus  ,  Gabali^ 
tana  regio^De  Gabaiitanus  ,  Gabaldanus  ,  Gavaldanus  ,  qui  fe 
trouvent  dans  ks  AnnalesdeS.fièrtîn  ,  &dans  celles  de  Mets  , 
&c.  &  GavuldanusÀzm  Éginard  3  &  de  Gavaldanus  3  nous  avons 
formé  G/vaudan.  De  V  a  l  o  i  s  ,  Not.  G  ail.  p.  114.  Il  «ajoute 
qu'on  dit  Givoudan  ,  Giyaudan  ,  ou  G/vaudan.  Le  premier  cft 
mal.  S'il  fe  dit  jc'cft  urt  mauvais  ufage  de  quelques  Provinccsi 
le  dernier  eft  lé  meilleur. 

G^  V  AU  D  A  N  ;  A  NE.  f.  m.  ôc  f.  Nom  de  peuple  3  Habitant ,  ou . 
natif  du  Gevaudan.  Gabalus  ^Gabaiitanus.  Nous  apfiellons  les 
;<       GévAudans ,  ceux  que  les  Latins  appellent  Gabali.  Db  Valois  , 
Not.  Gall. p.  11^.  , 

GÉVIO.  {,  m.  Nom  propred'unc  petife  ville  des  Suiflês.  (?«//«;;/. 
Elle  cft  du  Milanois,  ôc  fituvc  dans  le  Gouvernement  de  VaU 
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'Madia  fur  la  rivière  de  Madia  ,  àcinç^  iieuës  au  deflus  de  la 
ville  de  Locarpb.*.    '    ,  ,  / 

GEUMEILE  Voyez  Jumelle.       ;      '  > 

GÉ  Wl^J  ARVfvxn;  Le  Comté  dc'C/iF/ii-ir;  GeviniÀriénfif  O- 
w/>4/«i.lContrée  de  la  haute  Hongrie.  Elle  cft  cntreiTes  Cjom- 

.  tez  deCcpuflj'd'Abanvyivar ,  de  Tornà  &  dc'Biftricz  ,  vers 
les  montagnes  de  GrapacK  i  on  n^y  remarque  aucun  lieu  con^. 

•  fidérahle.  -i         .<    •      \ 

Çàx.  f.  m.  Nom  propre  de  Contrée.  Le  pays  ou  le  Bailliage  de 
Gèx.  Gefia,  Petit  pays  de  France  j  borné  au  nord  par  la  Franche- 
Comté  ^  au  levant  par  le  pays  de  Vaud  j'ôc^r  le  Lac  de  Genè- 
ve ,  au  midi  par  la  petite  République  de  ce  nom  ,  &  par  lai  Sa- 
vpye  ,  dont  le  Rhône  le  fépare  j  &  au  couchant  par  le  Bqgey , 
fous  lequel  iteft  fouvent  compris.  Ce  pays ,  qui  a  dépendu  des 

^  Çucs  de  Savoye  3  fut  cédé  à  la  France  l'an  1 60 1 .  Il  n'y  a  rien  de 

;  coniidetable  que  la  ville  de  G  ex,  nommée  en  Latin  Ceftum.  \ 
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GEYX  ,  ouGEYT.  f.  m.  Nom  proprWune  rivière^AlIe-.., 
magne.  Geyla.  Julia.  Elle  prend  la  Iburcc  vers  les  cpnfins  du  '-':. 
Tirol.,dans  la  haute Carinthie  ,  qu'elle'. tiravèrfe  toute  entière-' 
du  couchant  au  levant:  elle  fedécÛrge  dans  la  Drave^un  peu 
au  deflbus  de  Villachl  .  -  "^   , 

G  E  2.   ■      .     ■        •   ■^-  ■#;-■;:    • 
'  ■  ïï  '    •    '  ■     ■  ■.'■>•.■ 

GEZA'IRA.  fi  f.  Nom  propre  d'une  iflc  de  la  Turquie  d'A/îç,   . 
G^z.aira  3  anciennement  £</f».,  Elle,  cft  de  trois  lieues  de  cir- 
cuit,&  iîtuée  dans  le  Tigre  ^  à  quatre  lieues  ati  deftbusdeBag^ 
.,dad.  On  donne  auSi  le  nom  de  C/^*rf/V4,qui  fignifie  uncifle^à 
tout  IçDiarbech  ,  parce  qu'il  cft  prèfque  renfermé  entre  l'Eu- .    . 
^hrate  &  le  Tigre.  Cefùtlacaûfe  que  les  Anciens  l'appellèrenc  t 
Méfopotamie  3  c'eft-à-dire  ,  un  pays  fitùc^tre  les  fleuves.  '^.  %'  » 

Al^èr  eft  aufli  nommé  G'/^4/>4  par  les  Africains.  ' 

GÉZELIN.  f.  m.  Ncim  propre  d'homme.  Getz^elinus ,  Scotz^li^  . 
nus  3Ge^z.éUnus  sjefcelintis.  Saint  G e^liti  ^  que  d'autres  appel-  .     f 
lent  Scbcelin  ^  vivoit  dans  les  bois  d'autour  de  la  Mofellev^r  s  le     , 
Rhin  du  temsde  l'Empereur  Lothaifc  IL  &(îû  Roi  Louis  le  Gros. 
BAiLL.au  6* d'août. 

GÉ  Z  E  R ,  ouGÉZÉRON.f.  m. Ville  de  la  Tèrrc-fainte  dont 
parle  l'Auteur  du  i .  L.  des  Macchabées  IV.  i  y.  C'eft  la  même 
chofjp  que  Gez^ra.  Comparez  1 .  Machab.  IV.  15.  avec  VU.  4 j . 
P.  LUBIN.  VoyczGAzçR>&GADA>.A.' 

GÉZIRA,  GÉZIRAT,ouGÉZIRÉ.f.f.Ccnom,quiçft 
Arabe  j& qui  lignifie  une ///tf,  eft  devenudansJ'Orientle  nom       ' 
propre  de  plufîeurs lieux ;car  1  o.  tes  Arabes  appcllçnc  la  Méfopo- 
tamie G/z,irat  3  parcequc  l'Euphrate  &  le  Tigre  cnfont  comme 
une  iflc.  D'HkR  B  e  l  ot..  io.\G/^irat  eft  une  yllç  iîtuée  dans 
lequartiérdç  la  Méfopotamie  appelle  Diar  Raliat ,  Ge^ùra.  Om^ 
la  noname  Gez^irat  ben  Omar  ,  llle  des  enfansd'Oma^,  parce-    • 
qu'elle  a  été  bâtiepar  leschfans d'Omar  dans  uncîille 'uTigre^     /,  * 

G  [4  z  1 R  A  ,  ou  G  é  z  i  R  ^ .  f.  f.  NonîÇropre  d'unOnc/èrinc  \ril»  ""/' 
le  de  la  Méfopotaniie.  Gez^ira ,  Zegira,  Zigir^.  Elle  cft  dan 
l' Arzerum  3  contrée  de  la  Turquie  j^cn  Aûc  3  fur  une  petite  f^ 
formée  par  le  Tigrtj ,  entre  Diarbcrçjcir  &  Moful ,  T  a  v^R 
Fvyage  de  Pèrfe  L,  III., 

Centre  ,  Iflc  d'Afrique  qu'on  trouve  au  deffus  de  l'cmbouchurc; 
d u  fleuve  Lycus.  Elleeft  dans leRoyaumc  djc  Fèz i^lcs  Efpagnols  v 
la  nomment  GratioCa.  D  e  l  a  C  r  o  l  x  j.  fliftoired'A[ria.  T.  /.   ^ 

Gez^irat-addebeb.  Iflc  a  Afrique  iîtuée  au  delà  du  Nil  àunelieuëde 
Foa.  On  l'appclloit  autrefois  l'Iflc  dcNfeihos  3  ou.i'I^c  d'or.  D  b 
L  A  Ckoïx  3  Hift.'d'Afriq.'T.I.  ;.  ^ 

Gez.ir'ath  Sauaquent  3Ïi\t  ou  prèfqu'iâe  dans  laquelle  cft  la  ville  de 
Souaqucn  >  fur  la  cote  ocçidencaTc  dfe  la  mèr  tougc, 

•.  ,  .-,.   .   ■■    \  ..  -'G'H  A.' :  ■*  :    :./"  ■-  V-;  ":■:    '■ 

GH  A  MM  A.  f.  m.  Ghammas.  C'eft  un  jgrand  fleuve ,  que  San- 
foh  fait  coulet"  vers  le  milieu  de  la  grande  Tjttarie  3  prenant  fa 
fouçjcc  près  du  Lac  de  Carentia  'y  &  fe  jcttaitt  dans  là  mèr  des 
Kaimachites  >  qui ,  félon  ce  Géographe,  baigne  lacoteoriçn- 

^  taie  de  la  grande  Tartaric.  Il  y. à  beaucoup  d^t^rôncc qu'elle 
cft  la  même  que  le  Père  Avril  dans  Tes  Voyages„ôc  M«  de  Wit- 
fen  dans  fa  nouvelle  Carte  des  parties  fcptentrionalcs  de  l'Aide 
&  de  l'Eiltopc  ,  appel Icnr^wwr ,  Amotr ,  ou  Tamour,      "      '  \. 

GHÉBR,  ou  GHÉBRE.  f.  m.  Nom  de  Seî^  chez  les  Pcrfcs.qui 
lignifie  particulièrement  un  Zoroalhicn.uVAïkïratcur  du  feu , 
celui  qui  foit  profcilion  de  l'ancienne  religion  des  Pèrfes  :  c'eil 

,  pourquoi  on  lui  donne  auiTi  le  nom  de  Parii  :  mais  engenéral  ce 
mot  le  prend  pour  un  Idolâtre ,  6c  pour  un  InfidcUc  j  qui  ne  rc-' 

,  çoit  ni  l'ancien  ni  le  nouveau  Tcftameht  ,qui  vit  fans  loi  &far>s 
difciplinc  Jjts  Oh/bres.  font  les  mêmes  que  les  Magibus  ,  ou 
Mages.  D'H  ^  a  »  i  L  q  t.  Voyez  cet  Autour.  C'eft  de  Ghébr  qnë  • 
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l'on  a  fait  Gaures,  en  prononçant  le^  en  v.  Voyez  cC  rapt  ci- 

delTus.  ^  V  \^ 

GHÉLÊYDE.  f.  m.,Gemot  qui  le  trouve  dans  quelques  or- 
•    donnances  écrites  en  françpis  pour  Jes  Pays-Bas,  eft  purement 
^'?  FlamamI  j  il  fignlfic  fauf-conduit >  <onvc^ ,  éfçorte.         l 

G  H  ^  ME.  f.  f.Nom  propre  d'un  ancien  bourg,  réduit  en  village. 

(jhmd  3  j^gamlum.  Il  eft  dans  le  Novarois  ^  coni;rée  du  Duché 

de  Milan ,  près  de  Sediâ ,  à  quîli^e  ou  dnq  lieues  de  la  ville  de 

Novare,du  côté  du  nord.  •  •  1^     i?       ' 

GHÈRA^  du  GHIERA  D'ADDA.  Cf.  Noin  propre  ii'un 

petit  pays  de  l'Italie.  Addu^  GUrea  ,  Furchepa  Jnfula.  Il\cft 

-en  partie  dans  le  Milanois  propre^  &  en  partie  dans  l'État  qe 

'  Venifç  j  &  il  eft  renfèrmé^iitre  les  rivières  daAd4a  &  de  Serio. 

On  y  voit  les  bpurgs  de  Calvenzano  &  de  Caravaggip  ^gR;  le 

village  d'Agnadel ,  célèbre  pa^^  bataille  que  Louis  XII.  iSCçÀàe 

France  y  gagna  fur  les  Véni;^8iè  l'an  i  509.^  ■    *  .  %;l  "j 

'-^^ -•>■■■"  ■v\\.- ^^•■'; ./-K.;:^^^^       L  Av    '  '  .."■ 

GHlAÔUVbuGHlAOtJRTTèfaïèdc Relation.  Nom  que 

.  les  Turcs  donnent  à  ceux  gui-font  d'une  autre  Religion  qu'eux  \ 

'  -  Païen j  Infidelle.  AlitnusiTurctcÀRellgioûey  Impojtor.. Les  Pèr- 

fans  appellent  Gh'taours ,  ou  Ghiabèrs  y  xeux  ,  qui  retiennent 

• .   l'adoration  du  feu,  &  de  l'ancienne  Religion  des  Pèrîcs  idolâtres. 

,       Voyez  Ricaud  lie /'£»!/.  prf»»i.  - 

.  Cç  mot  eft  Pèrfi^î,  llét  J  ^  Ghhrou,,  ou  Ghiaraùtn  cette  langue  fignir 
fie  fourbe;  inwojture.  Ç'cft  appaçcmmcnt  de  là  que  ce  nom  vient. 
.  j  G  H I  IL  HE,  L  t.  Vieux  mot,  Voyez  G  i  l  l  e.  f 

GJ^Il/R.  Voyez  GïR. '.  •        .;         t      • 

:  SAINT  GHISLAIN.  Voyez  Saint  Gui  slajn.:^  l 
G  HtVïR  A.  f-  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  duDuchédèMi- 
lan  en  Italie.  Gaviratium.  Elle  eft  dans  le  Con^té.d'Ànghiéra, 
environ  à  trois  lieues  de  U  ville  de  ce  nom  >  vers  le  nord  orienr 
taU'fur  lé  bord  dti  Lac  deGhivirai  ^uife  décharge  dans  le  lac 
majeur,  par  la  rivière  de  Bozza.-^v^  .^r.!   -  ;' 

■    •'      •:        '-       .  ■  .  G-I-'A.     -,  ■ 

■•■■*-■     ■  ,  ■    ■:  ■''-, "■  '  ••  ■■'.■  '.    -  .      '    '  ■        ■  .'' 

GÎAB ARE ,  ou  plutôt  GIA3ARITE.  Prononce?  Jabarite , 
G I A  B  A  R I  E  N  ,  E  n  N  e.  C^,  &  f.  Nom  d'une  Sé^e  Ma- 
hométane.  Hérétique'  qui  croît  que  toutes  les  aâions  des  hom- 
mes font  de  Dieu ,  que  Dieu  nécelïite  les"  hommes  dans  leurs 
paroles  &a6tions,  que  l'homme  n'en  eft  point  le  maître.  D'jfitfiu 
ielot,  Hottinger,  fM.  Orient. p.  ^  54.  Qtftel,  f u  mot "iDj,  Gd- 
haritd ,  GdbrdUs.Ri^ult  parle  àuili  de  cette  Se(âe  dans  fonLiVfê^ 
de  l'Empire  Ottoman.  Les  Afchàriens  font  une  branche  de  cette 
Sedej  mais  plus  ifedcrée.  D'H  ^  r  b  b  l  o  t.  ^ 

Quelques  Auteurs  écrivent  Jli^rfr'/r* ,  parceque  ce  nom  fe  dit  en 
Arabe  ]')T\'>'li2JiiGahdrîtapy  &  que  la  première  lettre  eft  unGi'tm, 
ou  ^  Arabe,  qui  fe  prononce  comme  nôtre /confone,  ou  çom-. 
rnfc^  g,  en  notre  langue  devant  e  Séi»l  Ce  mot  viefît  de  13  J , 
gidbd^ ,  être  fort  puiuànt ,  prévaloir  fur  quelqu'un  ;  vèfbe  que 
^  J^^ngues  A^abe  j  Sy rilaqu«,X}|»al4^ene ,  ont  reçu  de  la  lah^ 
gue  M«)raï<j^p,ou  ie^ême  verbe  i3J,^4i'4ii,(îgmfie  U  mêm^ 
.     chôfe.  D'Hèrbelot  àhkviffrCUbdrien.  '     -Cl. 

.  G  lACQTJ  N .  f. m.  Éfp&e  de  Faifan  ,.qui)  fe  trouveîans  l'Ifle  de 
Sainte-Catherine  furlacôte  occide^tal&dc^méi^ue  par  les 
27  degrcz  de  latitud^ud.  Ij.es  (T/Wi^ri»/ de  cette  lirte ibm  des 
éfpéces  de  Faifans ,  mais  d'un  goût  ttien  hioins  délicat  que  les 
autres.  Fr^zi^r.  •     V        f.'(f^(.. 

( .  GI A  f  ÀRIEN  ,  EUN  H,  adj.  Tè|^e  de  RelatioV,  ou  d'hiftoirc 
'  ;  ^oriejiÉtale.  La  Chroni^ic  Çidfdr^enne,  C'eft  une  hiftoirc  çom- 
^''^'poféepi'r  Iràan  Abugiafâr  al  Thabaii^  dont  Elmafcin  nous  a 
:^jdofnné  l'3brègé^rpénius  l'a  imprimée  ;  ^le  h  pris  ce  nomdp 
^'/oiT  Auteur  ^u^^f^Kt/ofGidtdrien  eft  une  monnoied'ot^ue 

:  Ajmaiifpr  fit  battre  à  d^s  haut  titre  que  celle 

^  ,^^  Ad'Hèlbclot  Bibt./Qrttttt,  au  mot  Gidfdri ,  & 

au  titre  Solmdnfilsji'MUhndLek^     ■  -     '    '     •     . 

GI AGANN AJ.  f.  m.  Notjrpro££gikûneIdôledesIndiens,  qui 

f  a  donné  fon  nonj  à  gine  viïlcTîtuecïtfr  le  golfe  de  E^^gale ,  où 

^c^Dieu'a  un  templ^>.^(pù  il  y  a  jin  au^  grand  concours  d'In- 

\  diSiW,  <j'yè  de  Mahométahs  à  la  Mecque,  où  il  fe  pratique  des 

'  proftitutionsaffreu(cs»  D'HkïiBn-bTifi/W.PnViif.  , 

;GIAGH,  &7rfc^i^.  f.m.  Nomd^n c^c  aedbnze  ins,  qu'ont  les 

V  Catayens  &  les  Turcs,  tyctus  dunirmiUodecim  dpui  Gdthdeot  & 

\Tunds,  Chaquje  année  du  G\dgh  porte  le  nom  d'un  animal ,  U 

„  '    première  delà  fouris ,  la  1^  du  bœuf,  làyte  du  lynx  1  ou  léopard , 

.la  4*  du  lièvre  ,U  jedu  crocododile,  la  V  du  (èfytv\t,  la  y  du 

^    cheval,  la  8«  du  mouton ,  la  9*  du  fmge.,  la  loede  la  poule  ]  la 

'lie  du  chien ,  &  la  1  */e  du  pourceau. 

Us  divifçjht„au(fi  le  jour  en  11  parties  ,  qu'ils  appellent  «encore 

Gidghs,  &  ils  leur  donnent  les  noms  des  mêmes  animaux.  Châ- 

;■    que  Gidgb  contient  deux  de  nos  heures  ,  &  Ce  divi(c  en  huit 

.    parties  wflu'ils  noirifecnt  Keb  >  de  fonc  que  leur  ioumée  con- 
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tient  96.  Keh ,  autant  que  de  quarts  d'heures  chez  nous.  D'Heit 
BELOT,  Bibl,  Orient,        •         ' 

Gidgh  Schdbfithe^  le  nom  du  douzième  mois  de  Tannée  des  M-Q^ 
golsv  Ce  mot  ;  compôfé  de  Gidgh  ,  mot  Tartârc  ,  &  de  Schitu 
pdthy  mot  Syrien  ou  Chalciéen ,  montre  que  les  ChaWcens ,  ou 
Syriens, ont  porté  leur  langue  avec  la  ReligionOhrétienne  bi.eif 
avant  darfs  la  Tartarie.  D' H  e  a  b  e  l  o  t. 

GIALLO,  CAPJ9aGIALLO.  Nom  d'an  Cap  de  la  Morée. 
GidUum  Caput^^nor^s  promontotium.  Il  eft  dans  la  Sacanie  ,  lue 
l^côtçj^u^lfe  de  Lépantc  au  nord  de.  la  ville  de  VValilicà.. 

SAN-GIAM.  Nom  propre  de  lieu.  C'eft-à-dirc,  Saint  Julien. 

*  Bourg  bien  fortifié.  Àrx  S.JuUani.  Il  eft  dans  le  Portugal ,  fur 
l'embouchure  du  Tage  9  à  trois  lieues  de  Lilbonne  ,  vers  le 
couchant. 

Gl!A  NICH.  f.  m.  Npm  propre  d'une  ancienne  ville  fondée  par 
Pompée  le  Grand.  Gww/V^rf,  anciennement  iV/V(>])o//V.  Elle  a  été 
Épifcopale,  &  on  la  trouve  dans  l'Amafie ,  contrée  de  la  Naro- 
lie ,  entre  la  ville  de  Sauftia ,  &  celle  de  Tripoli,  s^i'  ^ 

GIANUTI,  bc  JANUTL  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 

f    ifle  de  la  mèr  Tofcane.  GUnutum  ,  Didnium.  Elle  eft  à  trois 

lieues  de  la  côte  de  l'État  delli  Préfidii ,  dont  elle  dépend  ;  mais 

•  elle  eft  prèfque  déferre ,  pour  être  trop  éxpôfée  aux  courfes  à^s 

Pirates.  ;• 

GI AOUR.  ou  GHI AOUR.  f  m.  Nom  de  mépr/s  &  de  haine 
que  les  Turcs  donnent  aux  Chrétiens;  c'eft-à-dire,  Infidelles. 

GIAQJUE,  GlAGUE,  ou  GALLE,  f.  f.  Nom  propre  d'un 
peuple  d'Afrique.  G'tdci ,  Gallt  y  GdU.  On  dit  qu'ils  font  fbrtis 
de  la  Guinée.  Ils  s'établirent  d'abord  au  Congo ,  dans  les  mon- 
tagnes du  Soleil ,  au  couchant  du  Lac  Zaire ,  &  de  TAbilïinie> 
qui  eft  le  lieu  ou  Sanfon  les  place  dans  fes  cartes  ;  mais  s'étanc 
jettezdans  TAbiftînie  l'an  1537.115  en  conquirent  les  provinces 
méridionales ,  qu'on  a  marquées  dans  l'article  de  l'Abiilînie  ;  & 
ils  auroient ,  dit-on ,  entièrement  détruit  ce  grand  Empire ,  s'ils 
ne  fe  fuftènt  divifez  entre  eux.  ils  font  belliqueux,  ils  époufenc 
plufieurs  femmes  y  &  ils  vivent  de  lait  &c  de  chair  y  n'ayant  pas 
d'autres  richelïès  que  leurs  beftiaux.  Avant  leurs  conquêtes  dans 
l'Abilïinie  ,  ils  étpieni  tous  plongei  dans  le  Paganifme  ;  mais 
onaftùre  que  depuis  ce  tems-là  plufieurs  ont  été  portez  àem- 
braflcr  le  Chriftiânifme  par  le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les 
Abiflîns.    ^      ' 

(GIARMACIDE,  ou  GIURMACIDE.  f.m.  Nom  d'une 
iiiGJ^mi  de  Mogols  ,  qui  eft  la  poftérité  de  Giarmagiii ,  ou  Giur- 
raaxin.  Giarmacidd.  Les  G idrmdcîdes  y  ou  Gïurmdcides  3  ont  faic 
autrefois  det  incurfions  dans  la  Pèrfe,  &dans  la  Méfopotamîe  * 
^plufieurs  fiécles  avant  le  Mahométifme.  Les  hiftoires  orientales 
pçrtencq®>l[Empereur  Carinus  fut  défait  &  tué  par  ces  peu- 
ples ,  qui  s'étoient  en  ce  tems-là  rendu  maîtres  de  Moful^  pu 
.--Ninive.  P'H^RBELOT. 

G l  A R RE,  ou*  J  AR^E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cruche  où  l'on 
cqnfèrve  de  l'eau  doÛce  fur  la  mèr.  Amphord, 

JCe  mot  '^ent^de  jdrro ,  qui  figtiifie  un  pot.  ^ 

L' O  Kp  Rf^D^  lX  g  i  Ajirk  E  3  autrement  du  Griffon ,  ou  du  Lys, 

^    VoyezjArRE./         ^ 

.    ..\^  *••--'  .G,rB., 

'  '  ■     ^       '• ,  v'    .■'■"■■' . 

GIBAL-TARtP*,  ou GEBAL-TARIF.  Voyez  GIBRALTAR, 

GIRBETHCW.  Voyez  GABATHON.  . 
'  G  l 'Ô^  E  U  X,  E  u  s  E.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fignifie  » 
Boftii  ôC  élevé.  Gibbofus.  On  appelle  aufti  la  partie  gibbeufe  du 
foye,  celle  d'où  fort  la  veine  cive.  On  appelle  auflî  l'extrémité 
du  tour  de  l'oreille  enfoncée  du  devant  au  àeàaiïis y  gibbeufe^  ou 
xubtferme.  '  k 

GIBBEYER.  VoyezGIBÉCER,  K  GIBOYER. 

GIBBOSITÉ.  f.  f.  C'eft,  dit  M.  Dionis,  une  courbure  de  l'épine. 
Gibbus.  Lz_£ibbofit/  n'eft  pas  toujours  u;i  mal  héréditaire  qui 
paftc  dti'pèrë^ljenfaht.  Dionis.  ^* 

IbBOYER^  VoyèîUilBECERy&pluir^sGIBOYER.   .^ 
IBQA.  Voyçz  GABAAV 
IÇEATH.  VoyezGABAATH. 

-G  I B-EC  E  R.  v.  a«a.  Vieux  mot.  Chaftcr  à  l'oifetu.  AucupirL 
Voyez  Gibier.  Nicod  dit  Gibboyer,  ou  gibbeyer  ySLU  lieu  degibe-* 
cèr.  Voyez  le  DiéUonnaire  de  cet  Auteur  au  mot  Gibier.  Gibecer 
&  Gibbeyer  font  hors  d'ufage.  Gibpeyef  Ce  dit  encore  quelque- 
fois. Voyez  ce  mot. 

GIBECIERE,  f  r.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  une 
bourfe  large  qu'on  mettoit  au  devant  du  ventre  :  maintenant 
ellen'eft  en  ufage  que  parmi  les  Charlatans,  qui  font  plufieurs 
tours  de'palTc  paife  qu'on  appelle  tours  de  Gibecière,  ^rfupium. 
Ils  ont  plufieurs  petites  machines  Sf.  inventions  qu'ils  tirent.de 
leur  gibecière. 

Ce  mot  vient,  félon  M.  Ménage  ,  degibicidrid  ,  dérivé  de  gibbut, 
qui  fignific  boffe',  Quelqucs-um  le  doivent  du  Grec  M^nrn,  d'au- 
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trçs  du  Gïèc  kî^Ca  ,  qu'on  trouve  dansHéfychius,  &  qui  fignî- 
fie  perd ,  ftcculus  ',  burfa, ;  &  prétendent  âu'on  a  dit  autrefois  fib- 
laciere.  M.  Huet  le  dérive  plus  naturellement  de  gibl/r,  parce 
que  les  chafîèurs  y  (errent  leur  gibier.  ; 

G I B  E  c  I  fe  i\  E ,  fe  dit  d'une  forte  de  grande  bourfe  3  où  les  Chaf- 
feurs  mettent  leur  poudre ,  leur  plomb ,  leur  bouïre ,  leurs  pier- 
res à  fufil  ,leur  tire-bourfe ,  &généralemenuout  ce  dont  ilsonç 
befoin  pour  aller  à  la  chajic.        ;    *it 

Gibecière,  eft  aufTi  une  grat^de  poche  j  ou  un  petit  fac  de 
cuir  3  ou  de  toile  /où  les  Bergers  mettent  leur  pain  ,  &  qu'ils 
portent  à  leur  côté.  Il  y  a  pluneurs  lieux  où  le  mot  de  panetière 
eft  le  feul  en  ufage  parmi  les  Bergers.  ^ 

G 1 B  E  CI  E  R  E  j>  re<lit  quelquefoisen  raillant  pour  Bourfe  à  mettre 
l'argent.  Je  n'ai  plus  rien  dans  ma ^//'mVrtf.  ^ 

G I BE  L,  f.  m.  Nom  propre.  C'étoit  autrefois  une  ville  de  la  Cœ- 

,  lefyrie.  C7/V'^/'^j)  anciennement,  C^tWrf.  Elle  étoit  Épifcopale , 
fuffragante  d'Antioche.  Elle  eft  maintenant  peu  cojiiidérablej 
<î^'  iîtuce  fur  la  côte  de  la  Phénicie. 

GIBEL.  fubft.m.  LE  MONT  GIB EL,  qu'on  nomme auffi 
Ethn  A.  C'cft  une  des  plus  célèbres  montagnes  de  l'Europe, 
&  la  plus  haute  de  la  Sicile.  JEtfia,  Elle  eft  fituée  dans  la.  vallée 
de  Demona  j  à  quatre  lieues  de  Gatania ,  vers  le  couchant.  On 

'  '  lui  donne  environ  trois  lieues  de  hauteur ,  &dix-fept  de  circuit  j 
le  pied  de  cette  montagne  eft  bien  cultivé  3  &  tout  couvert  de 

'  vignes  du  côté  du  mid^.}  ï^ais  vers  le  feptentrion  il  n'y  a  que 
de  grandes  forets  ;  pour  ce  qui  eft  du  fommèt ,  il  eft  toujours 
couvèit  de  neiges;  il  ne  laifte  pas  de  jettèr  prèlque  toujours  de 
•  la  fumée&  des  flammes  ;.  &  c'efl:  ce  qui  l'a  rendu  fameux  j.les 
cendres  qui  fortent  de  cet  abîme  engraiftènfles  terres  voifines 
quand  elles  font  en  médiocre  quantité  j  mais  la  trop  grande 

•  abondance  les  gâte.  Il  fe  fait  de  tems  ert  tems  de  nouvelles  ou- 
vertures dans  cette  montagne  3  avec  un  lî  grand  bruit ,  que  tous 
les  habitansdu  paysen  fontaîlarmez.Onremarquequ'ellcafait 
depuis  peu  d'années  deux  grands  ravages: l'an  1 669. elle  j)Ou(Ià 
quatre  torrens  de  flammes  qui  ruinèrent  quinze  bourgs  clu  tèr- 
.ritoire  de  Gatania,  &  l'an  1695.  elle  produifit  un  tremblement 
de  terre  qiii.rulna  un  grand  nombre  de  villes,  bourgs  &  villa- 
ges ,  comme  on  le  remarquera  plus  particulièrement  fur  la  Sicile. 

-  Il  s'y  fit  alors  une  nouvelle  ouverture  d'une  grande  lieuëdcFran- 
ce  de  circuit.  Les  Poètes  ont  feint  que  Typhon ,  cnfèveli  par 
Jupiter  fous  cette  montagne  '3  étoit  l'Auteur  de  ces  incendies  ; 
mais  leur  -véritable  Caûfe  eft  fans  doute  que  la  terre  dt  toute 
pleine  de  foufre. 

GIBELET ,  ou  G I  BLET.  f.  m. .  lÉfpéce  de  petit  forêt  qui  n'cft 
point  tourné  en  vis ,  qui  a  feulement  un«q?ointe  dont  on  fc  ftrt 
pour  goûter  le  vin.  Terebellum.  Les  Anglois  diCcm gimbiet ,  dans 
les  Provinces  on  dit  guimbelet ,  &  pn  Normandie ^/^/ff/. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  un  coup  de  gibiet ,  on 
foufentend  à  la  tête  ;  pour^dire  ,  qu'il  eft  un  peu  fou. 

GIBELIN,  f.  m.  Nom  d'une  faâion  qui  a  duré  longtems  en  Ita- 
lie, &  qui  étoit  oppôfée  à  celle  desGuelphes.  G ibelinus.  On  n'a 
rien  de  cprtain  fur  l'origine  de  cette  faâ:ion,ni  fur  la  raifbnqui 
lui  fit  donner  ce  nom.  Quelques  Auteurs  écrivent  qu'elle  ne 
commença; que  vers  l'an  1  ^40.  lorfqUe  Frédéric  II.  fut  excom- 
munié par  Grégoire  IX.  Cat  alors  ce  Prihce,  dit -on,  viAtant 

•  les  villes  d'Italie  donna  le  nom  dtGibellns  à  ceux  qui  lui  étoîcnt 
'hft'eélionnez,&  celui  de  Guelfes  à  ceux  qui  s'attachèrent  au  Pa- 
pe }  mais  on  ne  fçait  quelle  fut  la  raifon  &  la  fignification  de 
ces  mots.  Peut-être  pouiroit-on  dire  que  Gibelin  fut  faitdcC7A^- 
hieder  j  Imperator  3  d'où  guabicdoliiken  ,  Imperiofe,  Au  lieu  de 
Chebiedelin  on  auroit  pu  faire  en  Italie  par  corruption  Gibelin , 
&  les  Gibelins  Ccroït  la  même  chôfe  que  les  Impériaux ,  ceux  qui 
icnoient  pour  l'Empereur  j  qui  fuivoient  fon  parti.  Quelques- 
uns  prétendent' néanmoins  que  plus  de  dix  ans  auparavant  ces 
fadions  avoient  commencé  a  éclater  3  mais  cependant  fous  ce 
Pape  &  cet  Empereur. 

D'autres  écrivent  que  Conrard  Ille  pafïant  en  Italie  en  1 1 39,  Ro- 
ger Comte  de  Naplesôc  de  Sicile  pour  défendre  fes  États  appel  la 
à  fon  fec^urS  Guelfe  Duc  de  Bavière  i  qu'un  jour ,  lorfquc  les 
deux  armées  furent  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  les  Bavarois  Ce 
mirent  à  crier  en  Alleman  bie  Gitelff,  ou  en  Flamand ,  comme 
d'autres  le  raportent ,  hier  Guelff,  c'eft-à-dire ,  /à  Guelfe  ;  que 
les  Impériaux  de  leur  côté  répondirent  par  ces  mots ,  bit ,  ou 
hier  Gibelin  3  ici  Gibelin ,  appellant  l'Empereur  du  nom  du  lieu 
où  il  avoir  été  élrvé.  Hornius  rapOrte  ces  npms  à  la  guerre  que 
fe  firent  vers  l'an.  1 140.  Henri  le  Superbe  Duc  de  Bavière  &  d^ 
Saxe,  &  Conrad  III.  Duc  de  Suaubc;  qu'un  jour  avant  une  ba- 
taille qui  fe  donnoit  près  de  WinH^èrg  les  Bavarois  fe  mirent 
à  crier  Guelff,  c'étoit  fe  nom  du  frère  d'Henri  leur  Ducj  &  les 
partifans  de  ConradWeiblingen ,  nom  du  lieu  où  le  Prince  étoit 
né  &avoit  été  élevé  dans  le  Duché  de  Wirrembèrg&  qu'il  porta 
en  furnomj  &  que  deWeiblingcn^  les  Italiens  ont  ftàtGiMin, 


;*' 
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Kiartîn  Crufius  dît  que  le  nom  deCibelîns  vient  du  nom  de  la  pa- 
trie de  Conrad.  Initium  Gibeline  (  Weibelind  à  patriaConradtkem 
gis)  & WelficA  concert Ationïs.  Conrad  Û.  éxoitdeWeibelingen /de 
ce  nom  on  a  fait  celui  de  GibeUingue ,  &  enfuitc.  celui  de<jibeU 
Uns  3  Gibelling  3  Gibellini.  Pktine  dit  que  le  nom  de  Gibelins 
vient  du  nom  que  portoit  un  Allemand  qui  étoirà  Piftoye,,& 
dont  le  frère  nommé  Guelfe^  donna  fon  nom  aux  Guelfes,  fa- 
dûon  oppôfée  à  celle  des  Gibelins.  D'autres  difent  que  l'Empe- 
reur appel  la  Gibelins  ceux  de  fon  parti,  du  mot ,  Allemand  ^/p- 
fel  y  qui  veut  dirç  fàîte,,  fommèt ,  parceque  l'Empereur  s'ap- 
puyoit  fur  pux,  de  même  que  les  chevrons  d'une  maifon  s'ap- 
puyent  fur  le  faîte  qui  les  retient  par  en  haut.  Jean  Kraus ,  Cha- 
noine de  Strafbourg  dans  les  vies  des  Empereurs  de  la  Maifon  de 
Brunfvvic,  cft-du  lecond  fentimcnt  que  nous  avons  raportéj& 
dit  que  ce  fut  dans  une  bataille  entreWelff3  ou(j«f/|f ,&  Fridé- 
ric  ;  que  les  gens  du  premier  criant  bip  Welff,  bie  Welff,  le  fé- 
cond commanda  aux  fiens  de  crier  bie  G  ibeling,  qui  étoit  le  nom 
du  lieu  où  il  avoit  été  nourri^  &  dont  étoit  fa  nourrice  j  que  les 
François  &  les  Lombards  ayant  demandé  ce  que  fignifioient  ces 
mots,  on  leur  répondit  que  par  Welffon  entendoit  le  parti  du 
Pape ,  &  par  Gibeling  celui  de  l'Empereur.  Qiielques-uns  pré- 
tendent, que  GibeUin  eft  un  mot  adoucie  qui  S'eft  dit  pour  C?/- 
bèrtin3  onGuibèrtin,  Se  qu'il  eft  venu  de Guibèrt,  Antipape  fait 
par  l'Empereur  Henri  llI.'en^ipSo.  Voyez  dans  lesMa  Sand^ 
Propyl,Maii.  p,  198. 

Maimbôurg  bift.  de  U  D/cad.  de  PEmp.  dit  que  ces  fripions  &  ces 
noms  vinrent  des  différends  de  deux  anciennes  &illuftresMai- 
fons  des  confins  d'Allemagne ,  celle  des  Henris  de  Gibeling,  Se 
celle  des  Guelfes  d'Adorf. Cette  opinion  paroît  plus  vraifembla- 
ble.  Lej  Gibelins  furent  aînfi  appeliez  du  nom  dont  étoient  les 
Empereurs  Ducs  de  Suabe  ,  &  les  Guelfes  prirent  le  nom  des 
ennemis  de  cette  Maifon.  LcsGibelins  Se  les  Guelfes  défolèrent 
l'Italie  pendant  deux  ou  trois  fîécles  3  dont  l'hiftoi|:e  n'eft  qu'un 
tilfu  de  leurs  violences  &:  de  leurs  guerres  mutuelles.  Outre  les 
-Auteurs  citez  Cufpinien  dans  Frédéric  II.  Villani  L.  ir.  C,  78'. 
Sigonius  L.  XL  w  Biondo  II.  Dec.  7.  Crantz  Saxon  L.  VIIL 
C.  8.  Paul  Emile  dans  Louis  IX.  Nauder  ^f wrr.  38.  &  j^i» 
Sponde  à  l'an  iii3.  w.  4.  &fuiv.  L.  Joachim  TeWct  j4nîmadv, 
adGeorg.  Hornii  Orb.  Imp.p.  34'.- Félix  Ofius  ai  hîfi,  Muftti. 
Jérôme  Délia  Corte  Nifi.  de  Ferone  L.  V.  parlent  des  Gibelins^ 
Se  des  Guelfes.  Voyez  Blondus  DecJI.  L,  7.  BucelinT.II.  Ger* 
mari.  Sacr.  &  Prof,  le  P.  Petau  Rat.  Tem.  L.  IX.  C.  1.  BjoUand. 
Act.  SS.  Maii  T.  ri II:  Parai,  ad  Conat.  p.  91 .  ^ 

'GIBELOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  en  forme  de 
courbe ,  qui  lie  l'éguille  de  l'époron  à  l'étravc  du  vailïèau, 

GIBÉON.  Voyez  GABAON. 

GI  BfcT.  f.  m.  Lieadeftiné  pour  exécuter  les  criminels,  ou  le  lieu 
où  on  cxpofe  leurs  corps  au  public.  Patibulum.  Bocalini  préfé- 
ra Xttibét  à  la  longue  Se  ennuyeufe  guerre  de  Pife.  S.  :Évr, 
Attacher  au ^//>^r.  Mener  au ^/^rr.  Ablanc.  Ace ^/Wr  Henri 
repôfe.  Scar.  Montfauconeft  le  jÇ/tf f  de  Paris.  Les  fourches 
patibulaires  font  aufîi  des  gibets  y  qui  ont  divèrfes  marques^  ou 
'  nombre  de  piliers,  fuivant  la  qualité  des  Juftices.  On  appelle 
la  potence  particulièrement  \cgibèt.  Voilà  un  méchant  homme  > 
qui  a  la  mine  de  mourir  au  gibet.  La  fàutfe  monnoie  conduit  au 
i/Vr.L* Anglois  dit  aufTi  gibet  en  la  même  fignification. 

Ce  mot  vient  de  VArahegibel ,  montagne,  /lévation.  Lesgikèts  font 
.  ordinairement  dreftcz  fur  des  hauteurs. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  gibet  ne  perd  point  fes  ^roits  ; 
pour  dire,  qu'un  fcélérat  qui  a  échapé  une  fois  de  la  potence  j 
ne  fe  corrige  point,  &  feit  quelque  autre  méchanceté  qui  le  re- 
mêne  au  gibet.  On  dit  aulTî ,  que  le  gibet  n'eft  fait  <iue  pour  les 
malheureux  ;  pour  dire  J  que  ceux  qui  font  puidàns  en  amis,  ou 
en  argent  3  commettent  des  crimes  impunéinent.  On  dit  aufifi^ 
Malheureux  comme  un  gibet ,  parceque  plufieurs  ont  été  pendus 
an  gibet  qu'ils  avoient  élevé  eux-menres,  comme  Aman  au^i- 
bèt  qu'il  avoit  friit  élever  pour  Mardochée.  ^nguènant  de  Ma- 
rigny  fût  pendu  au  ^ibèt  de  Montfàucon  qu'il  avoit  finit  bâtir. 
Pierre  Remy ,  qui  l'avoir  rétabli  fous  Philippe  de  Valois  >  y  fric 
aufli  pendu.  Et  Jean  Moulinier,  Lieutenant  Civil ,  qui  Pavoit 
réparé,  y  fit  amende  honorable, 

GiB^T  A  Feit.  Terme  de  Coutumes.  Fafiigiatum  patibulum. 
C'eft  un  gibet  qui  a  un  faîte.  Le  gibet  àfeft  eft-  une  marque  de 
fuzeraineté.  Le  grand  Coûtumiér  dit  que  le  Roi  en  figne  de  fa 
noblefTc  &  de  fa  (buveraincté  fait  fùre  gibet  àfefi,  -^ 

GIBIER,  f.  m.  Venaifon  ,  toutes  les  chairs  Se  animaux  bons  1 
manger  qu'on  prend  à  la  charte.  Prada  venatica.  M.  de  la  Mare» 
Tr.de  laPol.L.V.Tit.XXin.  C.i.^.  i.diftingue  lemotde^/- 
biér  de  celui  de  venaifon.  Ce  mot  générique  de  vénal  fon  j>  dit-il  « 
a  été  donné,  à  ces  quadrupèdes  champêtres  ,  qjui' peuvent  être 
chadèz  avec  équipages, meutes  de  chiens  courants  >  ou  lévriers  ^ 
ï  la  dii^cnce  du  nomde^fWr^dom  on  fe  (èrt  pour  lc$volati« 
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^es.  Cela  eft  vrai ,  piaU  «^Uelauefbis  on  confond  ces  noms.  Là 
même  C.  II.  ilVcrit  âpjrè$',  Çalcheuve  &Nicot^quc^i^ifr venant 
de  gikf(^r  >  qui  fignifiok  cliadètr  à  l'ôiféau  >  on  a  donné  le  nom 
dçgiiUr  à  une  proie  l^rife  à  la  chaHè  deL'oifeau.  NicQC  eft  auiÏÏ 
:,  dç  cette  opinion.  (ji^^fV  fc  prend  proprement  en  fait  dcFaucon- 


•  G I B.     GI  E.        ioi 

GiBpYîi^j  fc  ditçn  riant^  &  daiÉ  le  ftileburlerque,  desanimaux 
«qui  vivent  de  prqie.       •  ,   .    ,     \     > 

^  ',  ^  Le  Roi  det  animaux  ft  mit  un  jour  en  tété  \  v-^ivi 

*on  volé 
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auin.à  toute  bête  pourfuiyie  &  prinfcà  la  chafïè ,  foie  avec  oi- 
feaux  ou  avec  chiens ,  &  foit  rouflè ,  foit  noire.  De  Fouilloux 

f)arlânt  du  fanglier  :  Mais  il  cft  le  vrai  gibier  des  mâçins^  & 
eurs  femblables.  N  i  c  o  t.  Il  y  a  du  gros  &  du  menu^^'^i^r.  Le 
gros  comprend  les  bêces  feu vesj  cerfs  ôc  fangliérs.  Le  menu  les 
lièvres, les  perdrix,  beccaiïès ,  &c.  On  peut  pourfuivre  iegiùi/r 
qu'oti  fait  lever  fur  i(à  terre.  Le  ^iW/r  qui  fréquente  l'air  marin , 
èit  que  le  bec  &  laniain  des  oifeaux  qui  s'en  pailïènt  dcvien-, 
lient  bleus  ^  &  le  gibier  de  terre  leur  rend  la  main  jaune  6c  do- 
rée. Faire  quçlques  préfens  de^/Wr,ou  de  venaifon.  f^tfcefkti^r, 
tient  facere.  i^icùT,  Les  Statuts  des  Maîtres  Poulaillièrs  de 
Paris  de  l'an  1 380.  portent  que  les  Jurez  du  métier  vifiteront 
trois  ou  quatre  fois  la  femaipe  les  maifons  &  boutiques  .des, 
Poulaillièrs^  les  lapins  ,  les  lièvres,  les  perdrix ,  &  âutïe gibi/r 
mort,  afin  de  connoîtrc  les  viandes! .corronipuës ,  qu'ils  feront. 
.  tenusde  feire  brûler  en  partie  devant  lamai{on,&  de  jctter  l'au- 
tre en  la  rivière,  ou  la  faire  porter  à  la  voirie  ,  à  peine  d'être 
parjures,  &  condamnezà  une  amende  arbitraire.  De  la  Mare, 
Tr.  de  foliée.  T.  /.  p.  57  5.  Voyez  tout  le  Titre  XXIIL  du  II.  Li- 
vre du  Trgité  de  la  Police  de  M.  De  la  Marc.  Il  traite  ce  qui  re- 
garde la  police  du  ^/^'VV. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cibarium,  c'eft  le  fcntiment  de  Turnèbe  & 
de  Ménage  ;  mais  cibarium  cft  générique.  De  la  Marb,7>. 
de  PoL  T.  //.p.  1 171. On  a  dit  dans,  la  baftc  Latinité gibecere  & 
giboftare  ,  pour  dire  ,  aller  à  la  chalTe ,  prendre  du  gibi/r  ,  & 
dans  le  vifcux  François  Gibecer..  C'eft  le  fentiment  de  Nicot  & 
de  Cafeneuvç.  Celui-ci  remonte  encore  plus  haut,  &  le  tire  de 
gibbofuf,  nom  d'une  éfpéce  de  Faucon  qu'Albert  Iç  Grand  élève 

•  au  deflus  de  tous  les  autres.  Voyez  Borel  ^  Ménage,  , 
r  Oirdit  figurèment,  qu'une  chôfe  n'eft  pas  du  ^/Wr  de  quelqu'un;* 
pour  dire,  qu'elle  n'eft 'pas  fon  fait  ;  qu'elle  cft  au  dellùs  de  fes 
forces j  de  (es  connoiflànces  ^  de  fa  condition,  &  qu'il  ne  doit 
pas  y  ^prétendre,  ni  s'y  amufer.  Par  exemple,  on  dira  à  un  Théo- 
logien qui  voudra difputer  de  Médecine  >  Demeurez-en  là,  cela 
n'eft  pas  vôtre  gibii^r,  L'Hiftoire  &  la  Pocfie,  font  mon  gibi/r  en 
matière  de  livres.  Mo  n  t.  Les  (Suvres  de  Marou^c  font  point 

•  gibier  à  dévote;  C  h  a  r  l  e  v  ax.  ^ 

On  le  ditauffi  de  la  Jurifdidion,  &  for  tout  de  celle  dés  Prévôts, 
qui  vont  à  la  quête ,  ôcà  la  chaflc  des  criminels.  Un  Prévôt  peut 
uiivre  par  tout  fon  gibier  i  c'eft-à-dire ,  qu'il  peut  aller  prenne 
dans  un  autre  reftôrt  un  homme  qui  auracommis  un  crime  (Sns 
fa  Jurifdidion.  Un  domicilié  n'eft  pas ^iWr  de  Prévôt.  Toutes 
caufes  neibnt  pasgiW/r  des  Juges  ordinaires.    •         -^ 

G I B  f  B  R.  Ce  mot  fe  dit  auiH  en  parlant  des  femmes,  ou  des  Hlles, 
de  mauvaife  vie.  ^ 

GIBLÈT  ,  ou  Zibellet  .ouCibeUy,  f.  m.  C'a  été  une  ville  Ar- 
chiépifcopalc  de  la  Phènicie.  Biblus,  anciennement ,  Erta.  Elle 
cft  maintenant  ruinée  ,  &on  en  voit  lesruincs  près.de  la  mèrde 
, Syrie ,  dans  le  Bcglcrbeglic  de  Tripoli,  entre  la  ville  de  ce  nom , 
&  celle  de  Bayrat.»  à  dix  licuës  de  la  première ,  &  à  huit  de  la- 
dernière.  , 

CJ^IBLEU.  f.  m.  .Nom  de  lieu.  G^wWrffi/if/.  Abbaye  de  Brabant, 

^        Ordre  de  S.  Benoît ,  autrefois  Diocèfe  de  Liège  ,  maintenant 

Biocèfe  de  Namur,  Elle  fut  Ibndèe  par  S.  Guibèrt ,  ou  Gilbert , 

/l'an  911.' 
^  I B  L I E  N ,  1 N  KE  ,  ou  G  É  B  A  L IT E.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de 
peuple  ,  habitant  de  Gébal.  Giblius.  Les  Gibliens  étoient  des 
Phéniciens ,  &  habitoient  un  quartier  de  la  Phènicie.  C'étoient 
eux  qui  bâtiflôient  les  navires  de  Tyr ,  Ézèch.  XXVII.  9.  Ils 
étoient  fort  experts  dans  l'Architeèkure.  C'eft  eux  qui  préparè- 
rent lebois&  les  pierres  pour  la  conftrudtion  du  temple ,  &  des 
autres  édifices  de  Salomon  3.  L.  des  Rois  v.  18.  Dans  l'endroit 
d'Ezèchiel  que  nous  venons  de  citer  au  lieu  de  vieillards  Gibliens ^ 
qu'on  litdansl'Hébrcu>5n  traduit  Olirfiv&brtfoi  fii(ihbatv,FieiU 
Urds  des  Biblyens.  Le  P.  Lubin  conclut  de  là  que  les  Giblie'nf 
ètoi\jît  des  habitans  de  Biblos ,  ville  maritime  de  Phènicie  j  à 
l'embouchure  du  fleuve  Adonis;  mais  dansl'Hèbreu  il  y  a  ViciU 

•  Jardstdc  Gébal  ;  ainfi  fi  Biblos  cft  la  ville  des  Gibliens ,  elle  fe 
nommotc  d'abord  Gébal.  Elle  cft  détruite  ,  tfh  nomme  encore 
aujourd'huice  licuOV^W^r.  Bochard  eftdu  même  fentiment  que 
le  P.  Lubin ,  Hiero*.,  P.  Il,  l.  /T.  C.  9.  f .  50 1 . 

GIBp  YER.  v.  n.  aiaflcr  avec  le  fuf»l ,  à  pied  &  fans  bruit.  A?- 
iMfi  pr4ddm  4Hcup4ri  ,  venétiû  indulgeri  ,  exercere  feras.  Il  ne  fc 

dit  guère  que  daim  ces  phràfcs^  Poifdiic  à  giboyer ,  arqucbufc  à 
giboyer,  '* 


,  Il  ne  fe 

ditguèrc  que  des  valets  qji'onpnvoye  rfrer  du  gil^iér  pour  four- 
nir la.  tâbfc.      ^^        "■'  '      """ 
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GIBOULÉE,  r!  f,  Guulèe  ;  ondée  de  pluie  fubite  ,  qui  ne  dure  * 
gucre,&  qui  viçnt^àj^luûeurs  reprifes.  Nimbus,  Giboulées  do 
Mars..  ^       *       ., ,  ■(  j).  .   .  ^       \       .     '.  ' 

Boielle  dérive  du  Qrèc  ytij^i^n,  qui  Cignidcjacalariofubita.  Ménage 
le  feit  venir  du  Latin  nimbus.  1|  faut  un  peu  tirer  pour  cela,  mafs 
enfin  il  l'en  fait  venir  par  la  route  qi^  voici  ydc  nimbus  pn  a  fait 
iiiccelTîvemcnt  nimbulffs,,  nimbulata  ^  gnimbulata ,  ghimbujata  ,f 
ghïbulàta, ,  &  cr\^Agîloul/e,  Qui  ne  rirçit  de  l'étymologicde  M. 
Ménage,  dit  M.  DeJLaurièrcAlequel  dérive  le  mot  dc^ibqul/e 
de  celui  de  ^«////f.  Voyez  cfc  mot. 

GIBRALÉON.  f.m..Nora  propre  d'un  ancien  bourg  d'Éfpagnc. 
Gibraleo,  ànciennçmcnt  ^  Q»<7W ,  0»ài/4.  Il  cft  dans  JL'Andalou- 
fi6}  à  l'embouchure  d©  POdier  i  dans  le  Golfe  deCadiz ,  5ç  à 
huit  lieues  de  l'embouchuredela  Gaudiane ,  vers  le  couchant.    • 

GIBRALTAR ,  GIBALTAR.  f.  m,  ou  GÉfîÀL-TARÎF,  C'eft-.    ., 
àrdire  )  la  montagne  de  Tunf,  Gibraltafia  ^  Çalpe  ,  Qtlùa.  Ville 
d'ÉfpagnC,  fituée  dans  l'jVndaloufiè  ,  fur  le  fameux  détroit  de 
Gibraltar  j  où  elle  a  un  grand  &  bon  portf' ,  environ  à  dix-ftrpt 
lieues  de  la  ville  de  Cadiz-,  du  côtèdumidi  oriental.  Gibraltar,     I 
n'eft  pas  grande;  mais  elle  eft  fortifiée  &  défendue  par  une  bon-  , 
ne  citadelle.  On  voit  environ  à  une  lîeuëde  cette  ville  Gibraltar    ^ 
vejoy  qui  n'eft  que  les  ruines  ci,e  l'ancienne  Hûaclea.  On  y  voip 
.  aulTi  celles  de  l'ancienne  Carteja.Axi  ïc^lq  Gibraltar  eft  bâtie  Tur 
une  montagne  de  même  nomjlaquelleles  Anciens  ont  prispouic 
une  des  Colomnes d'Hercule,  ayant  mis  l'autre  à  la  Montagne  : 
des  finges ,  en  Afrique ,  près  de  la  ville  de  Ceuta, 

Le  nom  de  Gibraltars'ed  fait  par  corruption  dcXjibel-Tarif,  nom" 
Arabe  ,  qui  fignifie  Montagne  de  Tarif ,  &  ce  nom  vient  des 
Maures.  M.  De  la  Neuville  en  aporte  la  raifon  dans  fon  hift;. 
de  Portug.  T.  I.  p.  1 7.  Trois  Seigneurs  révoltez  contre  Rodèric 
dernier ,  Roi  des  Gots  en  Éfpagne,  s'addrefsèrent  vers  712.  '^ 
Maza,Lieutenanten  Afrique  d'UlitCalife.Ulit  leur  donna  une 

,  armée  de  15000  hommes ,  fous  la  conduite  de  Tarif  Abçnzâr-  . 
,ca.  Cette  armée  paftà  le  détroit ,  &  débarqua  aU  pied  du  mont 
Çalpèc ,  que  les  Arabes  nommèi^nt  en  leur  langue  Gibel-Tarif  , 
pour  faire  honneur  à  leur  Gènètal;&  Cette  montagne  donna  fou 
nom  au  détroit  fur  lcqu<el  elle  eft  fjtuèe.  Cela  eft  beaucoup 
mieux  que  ce  que  dit  le  P.  Dan  en  fon  Hift.' de  Barbarie,  que 
ce  détroita  été  ainfi  nommé  d'un  Grand  Capitaine  qui  s'âppel- 
loit  GebaUTarif  *'    ^     '  ■    ' 

Le  détroit  de  Gibraltar,  Fferculeum  Pritum,  Gibr ait  aria,  Fretum,  ou 
Gaditànum  Fretum.  C'eft  un  des  plus  célèbres  détroits  du  vieux 

,  c  monde.  Il  eft  entre  l'Andaloufie  ^en  Éfpagne  ,  &  le  Royaume 
de  Fèz  en  Barbarie.  Sa  longueur  eft  environ  de  dix  lieues.  Se  fa 
largeur  de  quatre  ^  &  il  joint  la  mèr  Méditerranée  avec  l'Occan 
Atlantiaue.  On  voit  à  l'endroit  le  moins  large  de  ce  détroit,  du 
côté  dcl'Éfpagne  ,1a  montagne  de  Gibraltar  ,  qui  lui  donne 
le  nom  3  Se  du  côté  de  l'Afrique  la-  montagne  des  frnges.  Les 
Anciens  ont  pris  ces  deux  montagnes  pour  les  deux  Colomnes  • 
d'Hercule ,  Se  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ont  donné  au  détroit 
le  i)om  de  détroit  d'Hercule. 

G I B  R  A  M  E  L.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Royaume  de  Bu-    '  ^ 
gie,  partie  de  celui  d'Alger  en  Barbarie.  Gibramela,  Giberame^ 
la.W  cft  entre  Gigeri  &  Colle,  fur  \t  Cap  de  Gibramel>^que  l'on 
prend  pour  i'Audum  promontorium  de  Ptolomèc. 

GIEHUM.  f.  m.  On  dit  aufTÎ  JIHUN ,  ou  BIAMU  ,  AtoAMU.    '  ' 
C'cfl  une  grande  rivière  de  la  grande  Tartarici  Çiehumus, 
Fluvius ,  Oxus.  Elle  coule  dans  Lufbech  ^warafnabra,  qu'elle 
fépare  en  quelques  endroits  du  Choraftàh ,  Province  de  la  Pèr-        ^ 
fe.  Elle  baigne  Thèrmed ,  Se  plufieup  autres  villes ,  &  elle  va 
fe  dècharger^laus  la  mèr  Cafpienne  du  côté  du  levant. 

GIEN.  f.  m.  Nbm  propre  d'une  bonne  petite  ville  du  Gâtiriois  , 
contrée  du  gouvernement  de  l'iflc'dc  ftznccGknnumfiiemum^ 
Giemacum ,  Gyanum.  Elle  n'a  rien  de  confidèrable  que  fon  pont 
de  pierre  ,  qui  cft  fur  la  Loire  >  à  dix  lieues  au  deftus  d'Orléans. 
Gieticd  du  Dioccfcd'Autun.G/V»  cft  une  villc^^ès-ancienne. 
Crrrwcft  un  des  anciens  Comtez  de  Sens  ,  qui  a  été  poftcdé  pac.  ' 
des  Seigneurs  particuliers  ,  jufqu'à  ce  qu'il  a  été  uni  au  domai- 
ne. Voyez  l'hift.  du  Gâuoois  pai  Dora  Motin  L,  I,  ^;  185.  & 
fuiv,  '  i 
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I  ao?      GÏE.  GIF:  GIG.. 

I     \     .  '        Gien  le  vieux  ,  Giemttm  vêtus ,  ou  plutôt ,  fclon  de  Valois  ,  N^t. 
'■'  G  ail.  />.  1 3  4.  Gien  liyôljc ,  Giemus  vilU ,  cft  entre  Gien  &  Sulii  ^ 
p  .      mais  plus  près  de  uîen  oue  de  SuUi,  On  le  nomme  aii\n  ^pour 

"^  le  diftingucr  de  Gien  ,  dont  on  a  parlé  d'abord  »  &  qui  dans 

lès  Titres  cft  appelle  (7i«««w  C«/?r«/«  j  C?iV»  le  Château. 
GIEMGEN.  r.  m.  Nom  propre  d'une  Dctitc  ville  Impériale  du 
cercle  de  Sbuabc.  Gienga.tWc  eft  enclavée  dans  les  terres  de 
,  Wurtcnbèrg  ,  &  fituée  fur  la  petite  rivière  de  Brentz,' entre  171- 

me  &  NprTingu'e  ,  environ  à  fix  lieuës  de  l'une  &  de  Uautre. 
fi    #     »  Quelques  Géogrîiphcs  prennent  (J/Vngrw  pour  l'ancienne  j^fe/«- 

r  ywt/«i,  que  d'autres  placent  à  Rofenfeld,  bourg  fituédans  le  Du- 

ché de  Wurtenbcrg  ,  environ  à  une  licuë  de  Tubingue. 
GI ÉR  A.  f.f.  Nom  propre.  /i'/VM.  Iflc  de  l'Archipel  ,fituée  près 
de  la-  côte  orientale  de  celle  de  Naniphio,  au  nord  de  la  ville  de 
Candie  ,  elle  cft  fort  petite  &  déferre. 
GIÊRACI.  VovczGiRACE. 
GIÉRAPÉTRÀ.Voye2GiRApiTRA. 
G 1 1 S  S  Ê  N)  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Allemagne,  fi- 
tuéedans/lebasLandgraviatdc  Ifefle  fur  leî:ohn,entre,Marpur- 
<       -i  gc  &  W^tzlar.  Gijfa.Ccifc  ville  eft'fortifiée  &  défendue  par  une 

-         bonne  citadelle.  Les  Landgraves  de  Hertc-Darniftat ,  à  qui  elle 
appartiàit ,  y  ont  érigé  une  Univèrfité  l'an  1 607. 
.    ÇIESSENBOURG  ,  ouGLESSENDAM.  r.  m.Priinbncez 
CiJfenUurg.  Bourg  des  Provinces-Unies.  Cr/qJ^w^r^i/»!.  Il  eft  (i- 
t)fi  dans  la  Hollande  méridionale  >  fur  le  Wahal ,  ou  la  Meufè , 
entre  Gorcum  (Se  Dort ,  à  deux  lieuës  de  l'une  &  de  l'autre.  Clu- 
vier  prend  ce  bourg  pour  l^ancicnne  C^fpingium y\i\\c  des  Çata- 
vesj  laquelle  Sanfon  met  à  Schetpenzcel ,  village  de  Welavv,  à 
cinq  jieuè's  d'Ùtfecht ,  du  côté  du  levant. 
G I ET.  f.  m.  Vieux  mot.  Glaïeul.  Calculus.  Etrcur  du giet ,  c'eft 
à-dire  ,  de  calcul  :  nous  difons  encore  jettera  pour  calculer,  &: 
jctcon« ,  poiir  les  pièces  donc  nous  nous  ftrvgns  à  calculer. 

•  ■•■'    ■       .''''•       ■  A       " 

GIF.  r.m.  Nom  de  lieu.  Giffum.  Nôtre  Dame  du  Va^e  Gif,  Ab- 
<:'    bayede  filles ,  Ordre  S.  Benoît,  Diocêfe  de  Paris.  Elle  le  nom- 
'     ^     moit  autrefois  Notre-Dame  de  Clifé.  Sainte-Marthe ,  Gallia 
•^     Qr}Jf,T,iy.p.4U, 
GIF.  r.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  filles".  Gtfum,  Elle  eft 
dans  rifle  dé  France  j&  du  Diocêfe  de  Paris ,  à  fix  lieuësà  l'oc- 
cident de  Paris  .0  n  la  nommoit autrefois  Notre-Dame  de  Clifé. 
GIFFHORN^  VpyczGiFHORr^ 

GIFISSIA.  f.  f.  Nom  propre.  0iùbifia,  Ancien  bourg,  réduit  en 
village  ,  qui  donne  cependant  Ion  nom  à  une  petite  contrée  de 
r  Achaïe,  en  Grèce  j  &  qui  cft  fituée  le  long  de  la  rivière  de  Cé- 
•    '•  ,phifo.  "^ 

G IFO  Ni.  C  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
pics.  Geophantfm,\\  eft  fituédans  la  Principauté  citéricure^  cnvi- 
;       ron  à  deux  lieuës  de  Salèrne ,  vers  l'Orient. 

%       GIG. 

GIG  ANT E.  Of. Terme  de  Marine.  Grande  figure  qui  (c  met  à 
l'arrièie'des  galères,  pigantdafiatua. 
.    GIGANTESQyE.adi.m.&f.Quiticntdudéant.Ondépeint 
S.  Chrrftophle d'une  figure  giganrefjue.  Oiganteus.  Une  coëfFure 
à  triple  étage  vous  rend  d'une  taille  gigântefque,  P.  Com,  Une  de 
'  leurs  fourbes  (  des  Brames j  eft  depèrluaderaux  fimples  que  les 

Pagodes  mangent  comme  nous  ,*  &  afin  qu'on  leur  préfente 
■  ■  beaucoup  de  viandesj  ils  font  ces  Dieux  d'une  figure  .^/^^wr^-y^w^, 
&leur  donnent  fur  tout  un  gros  ventre.  B  o uh.  Ce  mot  n'eft 
-  guère  en  ufage  que  dans  ces  phrâfes.  ^  • 

/.        Le  P.  Le  Moine  a  tait  géantin  ,£Ùntme ,  niais  mal.    ^^ 

OnvoitunChevali/r  de  façon  barbarefque. 
De  taille  géantine ,  &  d'érmurt  morefque,     ^ 

La  v'ime àegigantefque  avecbarbarefque  &  morefque  l'a  obligea 
forger  ce  mot  qui  n'eft  point  François. 
GlGANTINE,ouFARNÉSIENNE.f.f.  Nom  propre  d'une 
fleur.  Farnefiana\G'gantina.  Elle  élève  fa  tige  à  la  hauteur  d'un 
homme  3  &  jette  pluficurs  branches  qui  fe  divifent  encore  en 
'        "       d'autres  plus  petites.  Ces  branches  produifent  grande  quantité 
de  fleurs  jaunes  :  les  feuilles  qui  font  autour  font  frifées  dans  le 
milieu  ,  &  pendent  à  de  petites  queues.  Elle  fleurit  dans  l'Au- 
tomne. Elle  aime  le  grand  (bleil ,  &  une  terre  graflc  &  humide  ; 
on  la  plante  à  quatre  ou  cinq  doigts,  &  tous  les  deux  ans  on  la* 
lève  pour  la  détaler.  Il  faut  l'arrôfer  dans  le  tems.  Mo  r  i  n. 
^  G I G  A  N  T  O  M  A  C  H I  E.  f,  f.  Défcription  du  combat  des  Géaps 

contre  les  Dieux  fabuleux  de  l'antiquité.  6igantomachia,gigan- 
^  tiîTn  pugna,  Pluficurs  Poètes  ont  fait  des  Gigantomachies,  La  Gi- 

J  gantomachie  de  Scarroh ,  eft  l'un  de  fes  plus  beaux  Ouvrages. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  ytyM^f/ttfx}*  >  rbrmé  de  yiyàt  3  yiyttf- 
tQ-  ,  Giant ,  &  de  /u«;^ii  >  CQtnbat ,  ou  t^^'X^M  >  j^  (ombats. 
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GIGÊkl.  f,  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Afrique  qu'on  appelle 
zwi^iGilgH  ôc  Gegel  ^  dit  Marmol,  &  Gigel ,  félon  Maty.  C'é- 
.  toit  anciennement  une  ville  Épifcopalede  la  Mauritanie  Sitifén- 
fe*,  en  Afrique.  Gergelnm ,  IgUgUi,  ^ilgiUum,  Maintenant  ce 
n'eft  qu'un  bourg  avec  unallèi  bon  port  >  &  un  château  fitué 
dans  le  Royaume  d'Alger  fur  la  côte  de  la  province  de  Bugie  » 

"  à  vjngt-dcux  lieuës  de  Ta  ville  de  ce  nom  >  du  côté  dunoi:d-eft. 
Les  François  s'emparèrent  de  ce  lieu  l'an  ,1 664.  mais  peu  detems 

^  après  ils  l'abandonnèrent.  Voyez  la  Croix  ,  Hift.  d'Afrique 
Tom.  II. 

GIGLIO.  (.ta.  Le Ly^ou  llfle^du  Lys  ,  petite  ifle de  la mèc 
Tofcane.  igilium ,  Egïït^m ,  JEgilium  ,  fyinium.  Elle  eft  près  de» 
côtes  de  \%i^  delli  prefidii ,  dont  elle  dépend ,  il  y  a  un  village 
de  même  nom  avec  un  château  fort,  dans  lequel  lesÉfpagnols 
entretiennent  une  petite  garnifon.  Les  François  l'appellent  l'ifle 
du  Lys.        2^      .  _--: 

G IGOT.  f.  f.  Eclanche,  cuiftc  de  mouton.  On  ditaulTî  membre 
de  mouton.  Fervecis-coxa,  fémur.  Un  gi^ot  rôti ,  (suxi,  à  la  d^d^ 
be ,  aux  cardes.  J         ; 

Ce  mot  vient  de  gtgue ,  vieux  mot ,  qui  fignifioit  une  cuîjfe  ;  &  eft 
dérivé  par  quelquestins  du  mot  Grec  l^Ktov,  On  dit  auflS  un 
^/^or  dç  veau.  L'Ac  A  D.  v 

G I  co)r  ,  fe  dit  aufli  burlefquemcnt  des  cuiflcs  ,  ou  des  jambet 
drés  hommes.  Il  a  de  gcinds  gigot  f  qui  incommodent  dans  un 
caroflè. 

ÇIGOTÉ  ,  é  E.  adj.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un  cheval 
qui  a  les  cuiflès  fourmes  ,  &  proportionnées  à  la  rondeur  de  la 
croupe.  Ce  cheval  eft  mal  gigoté  ,  il  eft  m^iigrc. 

G 1 G  OT  é ,  en  termes  de  Chaflc  ;  fe  dit  des  lévriers  qui  ont  les  gi- 
gots courts&  gros,  &:  les  ôs  des  iambes éloignez.  On  ledit  auflî 
des  chiens ,  quand  ils  ont  les  cuidès  rondes ,  &  les  hanches 
larges.   • 

GIGUE,  f.^  Fille  gaye  &  enjouée  qui  faute,  qui  gambade.  PueU 
la  graciUskjuncea ,  expedita.  On  dit  à  Paris  &  en  Normandie  , 
une  grande  ^/^«fj  c'eft-à-dire,  une  fille  grande,  maigre  &  aler- 
te. Il  eft  bas.  On  s'en  ftrt  aulTî  en  badinant ,  &  au  pluriel  pour 
fignifier  des  jambes  ;  Il  a  de  grandesj^/|gif«. 

G I G  u  Ei  Terme  de  Mufique  &  de  Danlc.  C'eftuhe  forte  de  coiti- 
pofition  de  Mufique  qui  eft  gaye  &  éveillée  y  quoiqu'elle  foit 
de  pleine  mefure,  aufli  bien  que  les  Allemandes  qui  font  plus 
férîeufes. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Italien  ^/^4,  qui  cft  un  inftru- 
ment.de  Mufique  dont  Dante  fait  mention. 

G I G  u  E.  Les  Danfeursj|^  la  corde  fe  fervent  aufTîdece  mot  pour 
fignifier  une éfpéce  (wdanfc  Angloife,  compôfée de  toute  ibrte 
de  pas ,  qu'on  danfe  fur  la  co^e.  Danfer  une  gigue, 

GIGUEL.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Judicael,  S.  Giguel,  frè- 
re de  S.  Joflc  &  fils  de  Juel ,  Comte ,  Ôc  comme  quelques-uns 
difent ,  Roi  d'une  partie  de  la  petite  Bretagne  3  hérita  des  ter- 
res de  fon  père.  Il  vivoit  du  tems  de  Dagobèrt  j  à  qui  il  fit  hom- 
mage defcs  terres  l'an  èj  f.  L'année  fuivante  il  embraftà  la  vie 
religieufe  dans  le  monaftère  de  S.  Jean  de  GaëU  que  nous  ap- 
pelions maintenant  S.  Méen  de  Ghé.  Il  y  vécut  pendant  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans  d'une  manière  fi  fainte  >  que  l'Églife  a 
confacré  fa  mémoire  après  fa  mort ,  qui  arriva  vers  Tan  660, 
BAiLLET3  4Ui^.Decemb. 

GIGUER.  V.  n.  Faire  la  gigue.  Il  ne  fe*dit'"que  des  jeunes  filles 
qui  courent ,  &  qui  gambadent.  Curfitare  puellariter^  Ce  mot 
eft  bas  3  &c  allez  vieux  pour  ne  pouvoir  plus  entrer  que  dans  le 
burlcfque.  ' 

» 

.    S'il  faut  giguer  &  fe  battre , 
I  £lle  en  donne  fix  pour  quatre.  G  ^  n. 

î  .  \     /    G  I  H.  ,       .  ;■  ■■*     . 

GIHON.  Voyez  GÉHON.  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  Ci" 
bon  à  VOxus  des  Anciens,  félon  d'Hèrbelot.  Bibliot.  Orient,  au 
mot  Gihon. 

GI JON  ,  pu  GYON.f  mNomdelieu.^ijçû.  C^toît  ancienne- 
ncment  la  ville  capitaledel'Auftruried'OviédoTenèrpagne.ce 
n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  fitué  fur  la  côte  à  lept  lieuës 
d'Oviédo  du  côté  du  nord.  Il  eft  prefque  tout  environné  de  la 
mèr ,  ôc.a.  un  port  défendu  par  un  château. 

G  I   L.        ^ 

GILAN.  Voyez  KILAN. 

GILBERT,  f. m.  Nom  pwpred'hômme. Gtlbertus.  OndlCok  au» 
trehhGifelebertus  ,  ou  Gifilebertui ,  puis  Giftlbertus  &  Gifelber^ 
tus,  ou  G'flebertus,  &  enfin  Gilbertus,  Gilbert.  Il  eft  enfuite  deve- 
nu nom.dc  famille.Saint(j/7^m,  Gentilhomme  d'une  ancienne 
noblcllc  d'Auvergne,  après  avoir  palTe  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  dans  la  profcilion  des  armes  fous  Louis  le  Gros  &.Louis 
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Je  Jeune ,  s'être  croifé  fous  ce  dernier  Prince  en  1 146,  &r  avoir 
fait  avec  lui  le  voyage  d'Outremer ,  embra(Tà  l'état  monalliquef 
&  fut  premier  Abbé  de  NeufFontâine  en  Auvergne.  Gilbert  De 
Hollandia  eft  un  Anglois  Religieux^c  Ciitcaux  6c  difciple  <te 
S.  Bernard ,  vers  Tan  1 1 60.  Gilbert  le  Grand ,  ou  le  Théologien , 
eft  un  autre  Anglois  Abbé  dcCîteauxtians  leXIIc  Ç\àc\c. Gilbert 
de  Simpringham,  eft  le  fondateur  de  l'Ordre  des  Gilbèrtihs ,  fut 
cnvelopé  dans  l'affaire  de  S.  Thomas  de  Cantorbie ,  &  mourut 
en  II 89  âgé  de  106  ans. 
Cilbèrt  eft  un  nom  venu  du  Nord.  En  Sayon  ,  ou  Anglo-Saxon 
GijU  fignitic  un  hôtage  j  comme  homerus  en  Grec  ,  S>c^rt  illu- 
ftrc.  Gilbert  >  hôtage  illuftre.  C  a  m  b  d  e  n  j  Brit.  p.  1 00. 
Sxinnèr  dit  que  ce  mot  vient  de  gai,  blond-doré  ,  flavus  ,  &  de 
:  beorbt ,  brillant ,  éclatant  ;  le  premier  mot  eft  Allemand ,  &  le 
^^fecond  eft  Anglo-Saxon ,  ainli  le  nom  de  Gilbert  vient  originai- 
rement de  l'ancienne  langue  Tudcfque  j  &  il  iignifie  la  même 
'  •    chofc  que  Rufus  3  Rufinus ,  Rutilius^  chez  les  Latins  j  &  Pyrrhus 
chez  les  Grecs. 
GILBÈRTIN  ,  iKB  i  ou  Religieux  de  S.  Gilbert  de  Simprin- 
gham. Gilbertiuus  ,4.  Ordre  de  Religieux  ainfi  nommçz  de  leur 
fondateur  Gilbert ,  hls  du  Chevalier  Joceline  de  laProvince  de 
Lincoln  qui  inftitua  cet  Ordre  l'an  1 148.  On  n'y  recevoir  que 
des  gens  qui  eullènt  été  mariez. ,  Les  homiyies  avoieiit  la  régie 
'      de  S.  Auguftin ,  &  font  nommez  Chanoines  ;  &  les  femmes  cel- 
le de  S.  Benoît.  Le  fondateur  ne  bâtit  qu'un  monaftèrc  double; 
.    ^ou  plutôt  deux  monaftères  diiférens  qui  fc  tbuchoienn  l'un  pou. 
les  hommes  j  &  l'autre  pour  les  femmes  j  mais  féparez  par  dt 
hautes  muraillec.  Cet  Ordre  eut  dix  monaftères  femblables,oi' 
l'on  compta  jufqu'à  feptccns  ReUgieux ,  &  plus  d'une  fois  au- 
tant deReligieules.  Il  paroit  par  là  combien  eft  fauftè  l'idée  qu'en 
a  voulu  donner  l'Hiftorien  récent  d'Angleterre  j  loriquedans  la 
vie  d'Henri  VIIL  il  dit  que  ces  Religieux  étoieht  mariez  ,  &c 
contraires  au  célibat  des  autres  Ordres.  Voyez  le  P.  Hélyot  rT. 
II.  C.  19. 
GILDARD.  Voyez  GODARD.   '  .  '        .'     - 
GILD  AS.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  (j/7<i4J.  On  dit "^^r  cor- 
ruption G  u  £  D  A  s.  C'eft  envainque  plufieurs  Auteurs  ou  vou- 
lu divifer  S.Gildasendeax  pèrfonnes  ,&  qu'Us  ont  prétendu  que 
Gildits  d'Albanie  j  ou  d'ÉcolIc  ,  qui  eft  félon  eux  le  Saint  Abbé 
dpnt  l'Églife  fait  mémoire  le  29e  ou  le  jo*  dfc/janvierjdoit  être 
diftingué  de  Gildas  furnommé  le  Sage  ,  dit  Badoniquc ,  qui  eft 
-  mis  au  nombre  des  Écrivains  Iicclélîaftiques.  Il  naquit  l'an  490. 
dans  le  pays  d'Arcluyt  j  Principauté  iquiappartenoit  à  Ton  père  :, 
dans  cette  partie  d'EcoIîè  qu'on  nomme  Albayn.  B  ail  lêt  , 
z 9e Jiiwv. Revenant  de  Ronie  l'an  y  zo.il s'arrêta  fur  lescôtcs  de 
Bretagne  en  France  dans  la  petite  ifle  Horath  y  ôc  enfuite  au  vil- 
lage dcRuis.  Il  y  établit  un  Monaftères  qu'il  gouverna  jufqu'en 
^^6^  qu'il  mourut.  Id.  Voyez  Bollandus  i^^Junv. 
Saint  Gildas  de  Ruis ,  nom  propre  de  lieu,  Santlus  Gildafius  in  âgro 
Ruienft.  Abbaye  du  diocêfc  de  Vannes  en  Bretagne.  Les  Bénédi- 
ctins de  S.  Maur  y  entrèrent  en  1646.      ^         . 
.    Saint  Gildas  au  Bois.  S.  Gildafius  in  Nemore.  Abbaye  de  Béné- 
dïdins  au  diocêfe  de  Nantes. 
S.  GILDAS  DES  BOIS.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France 
dans  la  Bretagne.  F4w«wï  SaniiiGildafiiinnetfiore.  Il  çftà  10  lieues 
au  nord  oueft  de  Nantes ,  &  il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédidins 
qui  p'ortc  le  même  nom.  ,  . 

S.  GILDAS  DE  KHUIS y Fanum on Monaflertum  S anai G itSt- 
fii  Ruienfts.  Autre  Abbaye  de  Bénédidins,fituéé  fur  le  bord  dé  la 
mèrdansla  mêmeProvince,  à  4  licuës  au  nord-oueft  de  Vannés. 
GILDUIN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gilduinus.  S.  GUduin  étoit 
fils  de  Roalein, fur  nommé  Chevre-Chêfne  .Seigneur  de  Dol  &de 
Çambour,&d'uneDamedè  lamaifon  duPuifet  près  Janville-au- 
ielj  diocêfe  d'Orléans.  Il  fut  fait  Chanoine  de  Dol  dès  fa  jeuncf- 
fe.Il  fut  enfuite  élu  Archevêquede  Dol.  Car  dans  le  Ville  fîécle 
l'Évêque  de  Dol  prit  le  titre  d'Archevêque.  Ne  voulant  point 
confentir  à  fon  éledion  fi  le  Pape  ne  la  confirmoit ,  il  alla  à  Ro- 
me }  Grégoire  VII.  le  trouva  trop  jeune  j  &  facra  à  fa  place  Évèn 
Abbé  de  Sainte  Mélaine  de  Rennes  3  à  la  demande  de  ceux  qui 
accompagnoient  GUduin.  Il  mourut  à  Chartres  éri  revenant  de 
Rome  l'an  1077.  Bollandus  a  donné  fa  vie  au  z6c  de  Janvier. 
Elle  eft  d'un  Moine  de  S.  Père  de  Cliartres.  Albert  de  Morlaix  3 
qui  l'aaufTi  écritedans  fcs  Saintsde  Bretagne,  l'appelle  Geldouin, 
&  de  là  l'on  a  fait  Gedoin,  qui  fe  dit  auili  pour  GUduin» 
CILGALL.  Voyez  GALGALA. 

GlLGUL-HAMMETHiN.  Cc  mot  eft  un  de  ceux  dont  on  nous  de- 
mande l'explication,  nous  ne  l'euffions  point  mis  fans  cela.  Ce 
font  deux  mots  Hébreux,  qui  fignifîent  le  Roulement  des  morts. 
^  Pour  entendre  cc  quecela  veut  dire,il  faut  fçavoir  que  les  Juifs 
croyent  qu'au  tems  de  la  venue  du  Meflîe ,  aucun  Ifraelite  ne  réf- 
fufcitera  quefdans  la  terre  d'lfraël,ou  la  Tèrre-fainte.  Mais  que 
dcviendroncdonc  tant  de  Juftcs,  difcnt-ils ,  qui  font  morts  & 


enterré^  ailleurs  ?  Périront-ils  ?  Non,réponclent  leurs  Dodeurst  , 
rtiais  Dieu  leur  creufera  des  cavernes  foutèrraines,par  lefqucU 
les  ils  fe  rouleront  de  leurs  tombeaux  jufqu'à  la  Tèrrç-fainte  > 
&  quand  ils  y  feront  arrivez'.  Dieu  fouflera  fur  eux  &:  les  ref- 
f  ufcitera.  Ce  prétendu  paftàgc  des  cadavres , ou  des  cendres  des 
-^  Juifs  morts  qui  viendront  de  leur  tombeau  à  la  Tèrre-fainte  en 
fe  roulant ,  le  traînant  par  des  cavernes ,  que  Dieu  leut  creu- 
fera fbus  terre ,  eft  ce  qu'ils  iippellent  GilguÙmmmet\nn'3  le  Rou- 
lement des  morti.  Voyez  la  Synagogue  de  Bu5rorf,C.  3'.   • 

GILHAD,GILEAD.  VoyezGALAAD. 

G ILL  A.  f.  m.  Terme  de  Chymie  &  de  Pharmacie.  Vitïiol  vomi- 
tif préparé  par  pluiieurs  opérations  réitérées  jufqu'à  quatre  fois.  ' 
Ces  opérations  font  la  dillôlutionxlàns  de  la  rofée  du  mois  dp^ 
Mai ,  la  hltration&  la  criftalifatioii.#5i  l'on  n'a  pas  de  rofée ,  il 
faut  prendre  de  l'eau  de  pluie.  Le  gilU  eft  bon  pour  les  fièvres 
tierces  ,  6c  pour  celles  qui  viennent  de  la  corruptibq^des  hu- 
nieurs  de  la  première  région  ;il  tue  lés  vers  &  réfifte  à  la  pour- 
riture. La  dôfe  eft  depuis  vingt  grains  jufqu'à  unedemi-drachme, 
qu'on  prend  dans  un  bpuillon  ,ou  dans  dejs  eaux  cordiales. 

GI-L  LE ,  on  a  aulfi  écrit  &  prononcé  ghille ,  oc  guille.  f  f.  Vieuji 

,    mot ,  qui  lignifie  tromperie,  nienfonge.  ffaus  ymendacium^lufio,   ... 

Et  il  >trriva  en  Pontiu  3  •  -^    ,  |^ 

Mais  j  ou  ne  [ai  dire  en  quel  ini  [  .'^  ^ 

Jjiïs  tant  que  a  ccl  port  par  gille  -^ 

Leyrifi  li  Qiiq:s  Guis  d'AbbmUe .  P  h  i  l  .  M  o  u  s  q,  • 

^      L}ufut  occis  par  tele  ghille 

"^      Li  Quens  Engorrdnsd'Abbevilb.lTi. 

•  Et  puis  dit  Dieu  en  l'Evangile 
Qui  ne  parole  pas  de  guille.  G  a  u  t  1  e  r  d  e  M  e  t  s. 

G ILLER.  v.  neut.  Terme  bas  &  populaire.  Se  retirer  promte- 
ment  ;  fortir  ,  quitter  une  place.  Exire^  cedere  loco  ,  pror'ipcre 
Je  yfubducerefe.  Voyez  faire  gille  au  mot  de  G  i  l.l  e  s.  Ce  terme 
eft  en  ufagé  parmi  les  Ecoliers  &  les  enflms ,  qui  difent. ,  Je  te 
ferai  gilles.  On  l'a  fak  giller  ,  Il  a  gille  dt  fa  place  ;  pour  dire  , 
fortir ,  être  mis  hors  de  fa  place. 

GILLES,  f.  m.  M.  Ménage  croit  qu'on  peut' écrire  .ce  mot  aJeç 
une  s  3  ou  fans  s ,  Gille 3  ou  Gilles.  Nom  propre  d'homme.  Aigi^ 
dius.Soas  le  Pontificat  du  Pape  Symmaque  ,  vers  les  commcn- 
cemcns  du  régne  des  quatre  hls  du  Grand  Clovis ,  il  y  avoir  un 
Abbé  du  nom  de  Gilles  dans  h  Gaule  Naibonnoifc ,  qui  paroic 
avoir  été  attaché  ou  à  KÉglife  d'Arles ,  ou  à  la  pèrfonnedè  S.  Cé^ 
faire  Évêque  de  cette  ville.  Ba  i  ll.  Le  P.  Mabillon  ,  AnaletK 
T.  m.  ^  43  3-  »^  -^^^-  ^^'  ^^ned.  SéLC,  I,  dans  la  Préface  ,  &c  le 
P.  LeGointcan.4,M.  n.  to.  &  iz.  6c  d'autres  prétendent  qu'il 
n'y  a  point  eu  d'autre  Abbé  GtUes  que  celui  là.  Ce  nonl  eft  ve- 
nu en  ufage  dans  cette  phraié  proverbiale  ,  Faire  Gilles  ;  ^  our 
dire ,  S'enfuir. 

^  Quant  aux  poiffons  grands  &  petits 
'  ^  Qjf' ft^^^^it  ^^^4'inie  Thé'tis 


S'epouvautans  dans  ce  moment 

Firent  fi'ûks  ailleurs prejhj7ient.Lo KET, 

Il  a  fait  Gilles  ;  pour  dire  ,  Il  a  fait  banqueroute.  Ce  proverbe  i 
félon  quelques-uns  ,  vient  de  ce  que  S.  Gilles ,  Prince  de  Lin- 
guedoc  ,  s'enfuit  fecrettemeçt  (le  peur  d'être  fait  Roi.  M. 
Ménage  dit  queTètte  origine  eft  fabuleufc;  Se  que  cette  façort 
de  parler  vient  du  mot  guile  ,  qui  en  vieux  Gaulois  lignifie  > 
tromperie.  Quelques-uns  croyent  qu'il  vient  par  corruption  de 
,  faire  l'agile  :  ce  qui  arrive  quand  on  s'enfuit  promtement.  M4 
Ménage  trouve  cette  étymologie  ridicule ,  Sxinner  propôfe  difl 
férens  mots  d'ùù  celui  de  GUles  peut  venir  j  ces  mots  font  ^gi^ 
dlus  3  Gelafiu^s ,  Juiius. 

GiLti  LENiAis.  C'eft  ainli  qu'on  appelle  le  boufbn  des  dan- 
feurs  de  corde  &  des  charlatans.  Ce  nom  vient  apparemment 
de  quelque  boufon  nommé  Gilles  ,  qui  a  donné  le  nom  à  tous 
les  autres.  M.  Ménage  alfure  que  dans  fa  jeunellè  il  en  a  vu  un 
qui  portoit  ce  noin^ 

Gilles  ,  eft  aufTi  une  éfpéce  de  filet  pour  prendre-  du  poillon  , 
qui  eft  déftendu  par  l'Ordonnance  des  Eaux  6c  Forêts  au  titre 
de  la  Pêche.  " 

S  A 1 Î4  T-G I L  L  E  s.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Bas  Langue- 
doc J  en  France.  Fanum  S.  Azgidii.  Elle  eft  près  dn  Rhône  \  trois 
lieues  au  dcflbus  de  Beaucaire,  entre  Nîmes  6c  Arles.  S.Gil/eseU. 
un  grand  l'rieuré de  l'Ordrede  Malte.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  l'ancienne  y^«4f4/M,6cd'aûtres  pour  l'ancienne //a«ic/^tf. 
Elle  a  donné  la  naift'ance  au  Pape  Clément  IV.  Voyez Çatel,. ';/)?. 
de  Lang,  L.  I.p.  3Z.  39. 

S.  Gi  L  L  E  s.  Bourg ,  avec  Abbaye  ,  fîtué  fur  le  Rhône.  S.  jEgidii 
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mmt.  L'Abbaye  de  S.  Gilles  j  Monafleritim  ,  ou  Ahhatîâ  SdH^i 
JEgidU  in  valle  Flaviana.  D  e  V  a l  o  i  s  ,  Not.  Ga!l,  p.  joo., 

On  appelle  en  Architecture  ^  une  vis  S.  Cillei ,  A  éfcalier  dont 
les  rampes  font  fufpenduës  en  l'air  par  le  moyen  d'une  voûte 
^     fort  art i (le  fur  le  noyau  :  &  ce  nom  lui  eft  demeuré  de  la  pré- 
•micre  voût»  qui  a  été  faite  de  la  forte  au  Prieuré  de  S.  Gilles  en 
Languedpc.  y 

.  GIlLEtXÉ.'^-  f»  Nom  propre  de  femme.  JEgidia.  Ce  n'eft  pas  un 
diminutif.  On  fe  fèrt  de  ce  non^  en  parlant  férieufemcnt  d'une 
f&me  ,  ou  d'une  fille.  Gillette  eft- morte.  Il  ne  fe  dit  que  des 
pèrfonnes  de  balle  condition.  -  * 

On  dit  une^eine  Gillette ,  quand  on  parle  par  déri<îon  d'une  fem- 
me çarée  qui  fait  là  grand^Dame  ,  quoiqu'elle  foit  de  peu  de 
conlidéi;,ation.  On  appelle  proverbialement  un  mauvais  fàifeur 
de  livres ,  un  hiftoricn  de  la  Reine  Gillette  Noyez  Mafcuratp.  17. 

G  II  L  O  n  N  E;  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Gillonne  eft  vèrtueufe. 

GILO.  f..m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre- fainte.  Gilo. 
Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda ,  Jof.  XV.  51,1.  Rois  XV.  1 1. 
Adrichomius  la  met  dans  la  partie  meridionale.de  cette  Tribu, 
mais  l'Écriture  n'en  marque  point  la  fituation»— ^ 

G ILOGILE.  f.  m..6c  f  Nom  d'une  forte  de  poire  d'hiver  qu'on 
fait  cuîre  pour  la  manger.  Le  Gilogile  a  un  goût  fauvage.  L  a 
Qu  1 N  T.  CeC  Auteur  le  fait  aulTi  quelquefois  féminin  ^ -L4  (7/- 
logUe  ,  T.  I.  p.  '3ii.  Il  faut  fous-entendie  poire.  ■  '■    . 

GILOLO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Ifle  de  l'océan  oriental  ou 
Indien.  Gilota  j  Gilolum.  Elle  eft  dans  l'Archipel  des  Moluc- 
ques ,  fous  la  ligne ,  entre  Tille  de  Célebes  &  1^  terre  de  Papous ^ 
dont  elle  h'eft  féparcc  que  par  un  peti»  canal.  Cette  ifle  eft  afïcz 
grande  y  ayant  environ  cent  lieues  du  feptencrion  au  midi ,  & 

•  autant  du  couchant  au  levant;  mais  elle  eft  fort  irrégulière ,  étant 
cdmpofée  de  quatre  prèfqu'ifles ,  dont  Tune  regarde  le  nord,  &: 
les  trois  autres  le  levant.  L'air  y  eft  fort  cliaûa  »  ki  terre  fertile 
en  ris  j  on  y  trouve  aulTî  quelques  gérofles.  Il  y  a  une  ville  de  mê- 
me nom  ,  qui  eft  fur  là  côte  occidentale  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de 
Tcrnate.  Le  Roi  àçGilolo  polTéde  la  plus  gfande  partie  de  l'ifle  ; 
les  Rois  de  Tèrnate  &  de  Loloda  en  tiennent  auflî  une  pàvtic  , 

.  &  les  Hfpagnols ,  de  même  que  les  Hallandois>ytOnt  cjUclqucs 
places.  Il  y  a  dans  cette  ifle  quantité  de  fagousrqui  font  des  ar- 
bres ,  du  fruit  defc^uels  les  habitans  tirent  leur  pain  &  leur  via> 
&^e  Técorce  ils  en  tirent  du  fil ,  dont  ils  font  leurs  étoffes. 

GILOLO.f.  m.  Nom  propre;ai'une  ville  de  l'iilede  Gilolo.  Gi- 
loltttn.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle  3  &  capitale 

'  d'un  Royaume  ,  qui  porte  le  même  nom  j  dont  le  Roi  ne  pof- 

'    fcde  qu'une  partie  de  Tifle.  ■ ',  ■  ■    \ 

■     :  "     '  :  : .  .    .G'i  Îa. 

G 1  M.  f  m^Terme  de  Grammaire  Arabique.  Nom  de  la  jHettre 
de  TAlphabeth  Arabique  >  qui  fe  prononce  comme  nôtres  3 
'  devant. e  Sciion  comme notre^  confomie.  Erpénius écrit giitih 
&  l'appelle^  François.  ; 

Cilm  eft  aulîi  dans  la, langue  des  CatKaiens  le  nom  de  la  9*  partie 
d'un*cycle  compôfé  de  âix  3  lequel  fe  joignant  à  un  autre  cycle 
compôfé  de  douze  j  va  jufqu'i  foixalite  ,  qui  eft  le  nombre 
xl'autai^t  de  jours  j  qu'il  s'en  rencontre  fix  fois  dans  leur  année. 
D'HkRB.'fe/.  Or/>^r. 

GIMBELEtTE.  f.  f  Petite  pâtiftcrie  ronde  , dure  &  féche  ,  & 
ordinairement  parfumée.  L'Auteurdc  Mnlbuâion  pour  les  con- 
fitures écnz.geimblettt.  Voyèe  cet  Auteur  fur  la  manière  de  faire 
cette^  forte  de  parc.      ^  " .-        . 

GIMIÉR.  f.rk.  Nom'propre  d'homme.  Cuimerrd.  Saint  C7/m/Vr 
a  été ,  comme  l'on  dit,  premier  Evçque  de  Carcaflône.  En  Lan- 
guedoc on  l'appelle  Saint  Guimerra.  C  AT  £  L  ,bijL  de  Ldngued. 
L,  V.  p.  ,1 004.  Voyez  encore  G  u  i  m  e  r. 

GIMNOSOPHISTE.  VoyczGYMNOsoPHiSTE. 

G I M  O  N  T,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Glmon- 
tium  3  Gimontus  ;  il  eft  dans  le  pays  de  Gaure  en  Gafcogné  , 
fur  la  rivière  de  Gimont ,  à  quatre  lieues  d'Auch  ,  du  coté  de 
l'orient.  s- 

L'Abbaye  de  Gimont  eft  de  Cîtcaux, fille  de  Bècdoucs  dans  le  dio- 
ccic  d'Auch.  >  '■.,-'■ 

GIMZO.  Voyez  GAMZO.  «   ;. 

GIN,'-'.  '       •' 

GINBOT.  f.  m.  Terme  de  Relation  &  de  Cialendriér.  Nom  du 
huitième  mois  des  Éthiopiens  ;  il  ré^nd  au  mois  de  Mai ^  par- 
ccque  CCS  peuples  commencent  l'année  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. On  écrit  quelquUfois  C/n^o/fr,  &.G««^;/ofJ!>. 

GINDANT.  ff  m.  Terme  de  Marine.  Étendue  des  voiles  en' 
hauteur ,  ou  en  longueur.  Cette  voile  a  tant  de  gintUnt.  Voyez 
GuiNDANTj  c'eft  la  même  chôfc  -,  il  y  en  a  qui  pronoiicent 
gindant.  '  ,    ' 

G I N  DES ,  ou  G  Y  N  DES.  r.  m.  Ancien  nom  propre  d'une  gran- 


de rivière  de  l'Aftyrie.  C7/»i«,C7y«</«.  Cyruslà  partagea  en  4<J, 
ou  félon  d'autres  en  36  canaux  ,  pour  y  faire  pailer  (on  armée, 
&  la  deflécha  par  là ,  ainfi  que  raporte  HérodoteXT  I. 

G  INDRE,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Paris  le  maître-gar- 

.    çon  d'un  Boulanger.  Ma  n.  D'autres  écrivent  geindre.  Voyez  .■ 
Gl  IKDRÇ.  **  . 

GINkRC  A.  f'f.  Nom  propre  d'unepetiteville  de  l'ifle  de  Corfe. 
Ginerca.hWt  eft  près  de  la  côte  occidentale  de  l'ifle  3  entre  le 
•  Golfe  de  Calyi ,  &  l'embouchure  de  Limonie ,  dans  le  petic 
Golfe  de  Ginèrca, 

G ING  E  MBRE.  f  m.Zinz^iber.  Plante  qui  croît  aux  Indes  Orien- 
tales,  &  dont  la  racine  eft  tres-femblable  à  celle  de  nos  Iris  > 
-quoiquç  plus  petite  j  car  elle  eft  toute  noueufe ,  &  couverte  de 
quelques  écailles  rouge-pâles.  Elle  eft  blanche  3  tendre ,  &  d'un 
goût  prèfque  aufliî  piquant  que  le  poivre.  Elle  eft  accompagnée  ' 
de  plufieuFS  rejcttons ,  comme  bulbes  ,  qui  poûlîènt  prèfque 
chacun  une  tige  ronde ,  épailfe  à  peu-près  comme  la  moitié  du 
doigt  3  &  haute  d'environ  deux  pieds.  Ces  tiges  font  rouges  en 
bas ,  &  ne  font  proprement  compôfées  jufques  vers  le  tiers  de 
•leur  hauteur  que  de  quelques  feuilles  étroites  ;,  point-uës  ,  qui 
s'embrafïènt  alternativement.  Le  refte  delà  tige  eft  auffi  formé 
par  les  pédicules  des  feuilles  qui  s'embraflcnt  aufli  alternative- 
ment l'un  l'autre.  Iby  a  toujours  quatorze  ou  quize  feuilles  fur 
chaque  ti^e.  Elles  reflèmblcnt  à  celles  de  nos  rôfcaux  3  mais 
elles  font  plus^  tendres ,  plus  liflès  3  &  non  pas  plus  haut  de 
huit  à  neut  pouces  de  long  fur  un  bon  pouce  de  large.  Ces  ti- 
ges ne  ftortent  jamais  que  ^es  feuilles ,  niais  il  en  fort  d'autres 
de  la  même  racine ,  un  peu  plus  courtes ,  &  terminées  par  une 
^  manière  de  maffuc ,  longue  de  deux  à  trois  pouces ,  épaiflc  en- 
viron d'un  pouce  &  demi,&  formée  deplufieurs  écailles  metn- 
^çaneufes  Un  peu  plus  grandes  que  l'ongle  du  pouce  ,  tahtôt 
tout  à  fait  rouges  comme  du  carmin ,  &-tantot  vertes  &  bor- 
dées de  blanc.  Toutes  ces  écailles  ont  un  petit, bèc  à  l'extrémi- 
té ,  &  pouflènt  chacune  de  leur  feïn  une  fleur  compôfée  de  fi^ 
feuilles  ,  difpôfées  prèfque  comme  celles  de  nos  orchis  3  owfa* 
tyrium  ,  auj^quels  elles  reflèmblent  aflcz ,  tant  par  leur  ftrudlure 
■  que  par  leur  grandeur.  Decesfix  feuilles  ily  en  a  trois  extérieu- 
res &  trois  intérieures.  Les  extérieures  font  pâles ,  &  les  inté- 
rieures font  teintes  d'un  rouge  foncé ,  &  toutes  mouchetées  de 
jaune.  Il  fort.de  leur  milieu  un  petit  piftile,ou  filet  blanc ^  ter- 
miné par  une  tête  blanche  prèfque  aufl[i  groflc  qu'uh  grain  de 
blé  ,&  ornée  d'un  petit  bèc  rouge.  Toutes  ces  fleurs  jcnem  une 
odeur  forte  ,  &  fe  flétri (îènt  prèfque  auflR-tôt  qu'elles  font  épa- 
nouies. La  femence  mûrit  rarement  j  &  la  plante  ne  vient  que 
par  les  petits  cayeuxj,  ^ui  fortent  à  côté  de  la  racine  mère.  Lb 
R.  P.  P L  u  Miiô R  ,  Minime. 

Les  Indiens  mangent  en  falade  la  racine  àt gingembre  fraîche, ha- 
chée menu > &  méilée  ayec  des  herbes, de  l'huile:»  du  vinaigre  & 
du.fd.  On  s'en  fèrt  auflî  en  Médecine  pour  fortifier  l'élfomàc, 
réveiller  l'appétit  ,aidcr  A  la  digèftion ,  &  pour  réfiftcr  à  la  pour- 
riture bc  à  la  malignité  des  humeurs.  On  nous  apporte  des  In- 
des non  feulement  du  gingembre  fèc ,  mais  aufliî  du  vèrd  confit 
dans  le  fucrc,  ou  dans  une  éfpéce  de  miel  qui  a  été  tiré  de  cer- 
taines gouflcs.  Voyez  le  P.  Du  Tertre  Hift.  des  Antilles  &  M. 
Lonviflèrsde  Poincy,Hift.  Nat.  des  Antilles  L.I.C.  10.  Art.  4. 

G I  NCBMBRi  s  AU  V  AGB.G'cft  le  nim  que  quelques-uns  don- 
nent à  la  zédoaire ,  pajrceaue  fes  feuilles  font  longues  3  poin- 
tues ,  fcmblables  à  celles  du  gingembre!  Voyez  Z  i  d  o  X  i  r  i\ 

Ce  mot  vient  de  Ztyyi^tfi ,  6u  de  Zin^ber, 

G INGEOLÇ.  1.  h  Éfpéce  de  fruit  qu'on  appelle  autrement /«- 
jubé.  Voyez  Jujube. 

G  l  N  GEOLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  JÉfpace  fur  les  galères  vers 
la  poupe  où  on  place  la  bouflôle. 

GINGEOLIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  gingeoles.  Voyez 
J  u  J  u  B I  [i  B .  C'eft  la  même  chôfe. 

GI NGI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde 
deçà  le  Gange.  Gingis,  Elle  eft  dans  la  côtedeCoromandel , 

'  environ  à  quarante  liculs  de  la  ville  de  Mcliapur ,  du  côté  du 
midi.  Cette  ville ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  ,  &  des  mieux 
peuplées  de  toute  la  prèfqu'ifle ,  eft  très-forte  par  fa  fituation  , 
&  par  fes  travaux  ,  étant  fur  une  grande  montagne  /dont  les 
côtes  font  coupées  par  de  grandes  ravines,  &  couvertes  de  bois, 

.  f&c  dont  le  fommet  eft  divif<5  en  trois  pointes .  fur  chacune  àtÇ- 
quelles  il  y  a  un  bon  château  ,  au  milieu  defqucls  fe  trouve  la 
ville.  Le  Mogol  Aurengzeb  allîégea  cette  vylcl'an  1690.  &il 
fut  obligé  de  fe  retirer  tons  rien  faire,  après  tcoïs  ans  de  fiége. 
Au  refte ,  quelques  Géographes  la  prei?nent  pour  l'ancienne 
C%huia ,  ville  de  i'Inde  deçà  le  Gange^que  d'autres  mettent  à 
Orixa.  .*•■,..  ••■.••.«,..*..:•.         .  -,  .   ,j  ;»-»....,.  .  ..•.,.  j,   ■ 

Gi  NGI.  f.  m.  Nom  propre  de  l'Etat  du  NaTque,  ou  Wnce  de 

'  Gingi ,  Gingidnus  principatus.  Contrée  de  la  côte  de  Copôman- 
del,en  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  de^  le  Gange.  £ilecfti)om^au 
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nord  par  le  Royaume  de  Bifnagard;au  midi  par  la  Principauté 
de  Tanjaor  i  au  levant  par  l'Océan  Indien  >  &  au  couchant  par 
les  montagnes  de  Gâte ,  qui  le  féparcnt  de  la  côte  de  Malabar. 
Ce  pays  a  dépcnduduRoideBifnagari il  a  maintenant  f^i^in- 
cc  particulier,  tributaire ,  dit-ôn  >  du  Roi  de  Décan,  S^  villes 
principales  font  Gitigi  ^  capitale,  Cindaboran , ou  Candaboran 
&  Coloran. 

CINGIDIUM.  f.  m.  ou  VifnâgaMom  Latin  d'une  plainte  um- 
bellifère  annuelle  >  que  M' Tournefort  met  au  nombre  des  Fe- 
nouils i  quoiqu'elle  n'en  ait  ni  l'odeur  >  ni  le  goût  ;  ce  n'eft  qu'à 
laifon  de  Tes  feuilles  Hnement  découpées  &  de  fes  femences , 
qu'elle  a  été  placée  dans  ce  genre.  Sa  tige  eft  droite  ,  haute  de 
deux  pieds  enypon  ^  fes  feuilles  font  découpées  en  plu  Heurs  ta- 
nières ,  &c  (es  mwk  font  àr  petites  pétales  blanchâtres ,  fbute~ 
nues  par  des  jeunes  fruits  »  qui  font  compofcz  de  deux  femen- 
ces menues >  longuettes  &  acres  au  goût.  Les  brins  qui  fori;nent 
l'umbelle  3  ou  le  parafol  »  ont  un  goût  affèz  agréable  y  ôc  devien- 
nent durs  lorfque  la  femence  eft  mure  j on  en  fait  des  curedens. 
Fœniculum  annutun,  umbellâ  contra^â.Inft.  R.Herb. Le  glngidium 
éft  apéritif  >  propre  pour  la  gravelle  ,  pouir  la  pierre ,  pour  ex- 
citer l'urine  &  les  mois  aux  femmes.  - 

GINGIRO.  f.  m.  Le  Royaume  de  Gingiro.  Gîngtrum  Regnurm 
Royaume  d'Afrique.  On  le  place  dans  la  baflc  Ethiopie ,  sbjÉt  ^ 
la  côte  de  2^nguebar ,  &  le  Royaume  de  Mélinde.  , 

G  IN  G  LIME.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  une  dcséfpéees 
d'articulation.  Le  gîfigtime  eft  l'éfpécç  d'articulation  en  laquelle 
deux  ôs  fe.  reçoivent  mutuellement ,  de  manière  qu'un  même 

^  ôs  reçoit  &  eft  reçu  >  comme  l'ôs  du  coude, qui  eft  reçu  par  ce- 
lui du  bras ^en  même  tems  que  celui  du  bras  eft  reçu  aans celui 
du  coude.  Telle  eft  encore  l'articulation  de  la  partie  fupérieuçe 
du  fémur  avec  l'ôs  des  ites.  Voyez  au  mot  F^mur.  Il  y  a  crois 
fortes  de  gingllmes  ;  la  première  eft  lorfque  le  même  ôs ,  par  la 
même  extrémité  eft  reçu  par  un  feul  ôs  qu'il  reçoit  réciproque- 
ment, comme  nous  venons  de  le  marquer  dans  les  ôs  du  bras  & 
du  coude.  La  féconde  eft  lors  qu'un  ôs  en  reçoit  un  autre  par 
une  de  (es  éxcrémitez  >  &  qu'il  eft  reçu  dans  un  autre  par  ibn 
autre  extrémité  »  comme  aux  vertèbres.  La  troifiêmç  é(péce  de 
gir^llm  eft  celle  où  un  ôs  eft  reçu  en  forme  de  roue  >  ou  d'aidîeu, 
comme  la  féconde  vertèbre  eft  reçue  par  la  première.  Dionis. 
I.  Dem,  dis  $s  en  g/n/ral,  / 

GINGRAS,ouGINGRIS.  f.  m.  Nom  que  les  Phéniciens 
donnoienc  dans  leur  laneue  à  Adonis.  GifigraS}Gingris,  Voyez 
PoUux  L.  IV.  C.  I  o.  Héfychius ,  Euftathius  fur  le  Vl^  de  l'Uia- 
dc ,  Bochart  C*4».  L. //.  C.  7.  . 

Ce  dernier  Auteur  croit  aue  ce  mot  vient  du  Phénicien  n"linp  > 
Cirgéorâ ,  qui  iignifioic  ta  même  chôfe  qu'Adonis ,  c'eft-à-dire , 
Seigneur.  Les  Arabes  difent  encore  rnpii;  >g^rgarâ  dans  le  mê- 
me fens.  En  retranchant  de  rVMpV ,  girgara ,  le  premier  1  >  ou 
r ,  comme  on  a  retranché  le  premier  Umed  de  htjVj  ,gilgdla  , 
f  |)our  en  faire  nVjJ ,  &gU  ,  une  rtûe ,  on  a  fait  de  mviV  3  gir- 
g*rd  ,  n'Tirp.^  ffêT^'  Tel  eft  le  fenthncnt  de  Bochart.  On  peut 
ajouter  qu'une  lettre  retranchée  fe  compenfe  ordinairement , 


par  un  digefcb dans  lafui vante , &  que  quelquefois  une  n  ajoutée 

Cd  la  place  du  dégcfib,ce  qui  le  doit  Eaire  fur  tout  quand  la 
e  qui  devroit  reotvoir  le  dagefch ,  ne  le  peut  comme  ici. 
Ainfi  s'eft  fsàtgingrd.  De  ce  nom  d'Adonis ,  on  avoit  fait  celui 
de  gingre ,  qui  étoit  une  éfpéce  de  flûte,  qui  avoit  un  fdn  fort 
lugubre  >  &  fur  laquelle  on  jqjioit  les  gémiftèmens  fur  k  mort 

-  d'Adonis  aux  cérémonies  qu'on  fàifoit  à  fon  hoimeur ^  &  dont; 
nous  avons  parlé  T.  1.  p.  1 37.  au  mot  A06  n i  es. 

GIN'GUER.  v.  n.  Ruer  du  pied.  M^n.  Comme  ce  mot  ne  fe 
trouvenulle  part  ,on  foupçonne  que  Ménage  l'a  confondu  avec 

'  ë*E^^*  Voyez  G I G  V  E  R.  Peut-être auffi  I'a-t~il  oui-direà  quel- 
ques Payfans ,  parcequ'il  y  a  des  provinces  oà  ils  difent  3  Ce' 
cheval  gii^ue  ;  pour  dire ,  ce  cheval  rue. 

GINGUET.  f.  m.  Vt^um,  Petit  vin  qu^  n*a  ni  forcé ,  ni  agré- 
ment au  goût ,  mais  qui  eft  extrêmement  vèrd.  Tout,  le  Vigno- 
ble d'Ivry ,  de  Vitry ,  &c.  ne  produit  que  du  gittguet,"^  vin  à 
faire  danfer  les  chèvres.  Pafquier  a  remarqué  4tt'en  IX/4.  on 
ne  recueillit  que  des  vins  vèrds  »  &  qu'on  les  appella  gtt^uhs, 
A  Paris  &  en  Normandie  3  on  appelle  b*b'u  gingnet ,  un  habit 
trop  court  ôc  trop  étroit.-  C'eft  apparemment  de  ce  nom  qu'on 
appelle  à  Paris  Guinguettes  les  petits  Cabarets  des  environs  de 
Paris ,  où  le  peuple  &  les  artifans  vont  fe  divertit  3  fur  tout  les 
jours  de  fêtes.      _  :>      ■■  '  '--f^'^v..  ^: 

GINOPOLI.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  autrcfbisEpifcopale. 
OiiupoUs  yjèmêpêlh.  Elle  eft  dans  la  Natolie  propre  3  au  nord 
de  la  ville  d'Angauri.  Maty. 

GiNOPOLr>ou  QjJ  I N  o  B I .  C/ncpùlis ,  anciennement  Ctmolis , 
Cittùlis.  Petite  ville  anciennement  Archiépifcbpale.  Elle  eft  dans 

*  la  Natolie  piopfe  ,  fur  la  mèr  noire  »  entre  le  Cap  de  Piféllo 

r  '  &  la  ville  de  ^imdxL»  au  couchant  du  bourg  de  lifJd,  Maty. 

ri      '   Tome  ///,  .  ,  ■       ^. 


*  GIN.  11  o 

GINÔSA.  f.  f.  ou  Cmero,  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de 
l'Ule  de  Candie.  Qirtero  3  G/no/i,  anciennement  Ceratus.  Le 
Cartero ,  ou  là  Oinof*  3  fe  décharge  dans  la  mèr  près  de  la  ville 
de  Candie.  Ginofé  eft  encore  un  oourg  de  la  même  Ifle.  Voyez 
o  N  o  s  s  «. 

GIN-SENG.  f^"J.  Nom  d'une  plante  admirable  que  l'on  n'a  en- 
core trouvée  ji^u 'ici  que  dans  laTartarie  &  en  Canada.  Ginfeng» 
On  dit  que  parmi  les  préfens  que  les  AmbaHàdeuts  de  Siam  ap- 
portèrentau  Roi  3  il  y  avoit  beaucoup  àeGinfeng,  On  connoiftoic 
néanmoinsaftèz  peu  jufqu'ici  le  Ginfengen  Europe;  mais  le  Père 

.  Jartona  ^  Jéfuite ,  Miilîonnaire  à  la  Chine ,  travaillant  par  ordre 
de  l'Empereur  à  la  Carte  de  Tartarie ,  eut  occafign  de  voir  cet- , 

'  te  plante  en  1 709.  vers  la  fînde  Juillet ,  dans  un  village  qui  n'eft 
éloigné  que  de  quatre  petites  lieues  du  Royaume  de  Corée,'  & 
qui  eft  habité  par  desTartares  qu'on  nommeCalcd-téttz^.  Ce  Pè- 
re la  déftîna ,  &  fit  une  défcription  éxade  de  cette  plante ,  des 
lieux  où  elle  croît ,  de  fes  vertus  ^  &  de  la  manière  de  la  prépa- 
rer. Le  P.  Martinius  en  parle  aufïi  dans  fon  Atlas  p.  35.â(|le  P. 
KirKèr  dans  fa  Cbindilluftratd, V.IW.C.  VI. n. 6. p.  178.  Le  pre- 
mier dit  que  les  Japonois  appellent  le  Glnfeng  en  leur  langue 
Nifi.  Le  P.  Tachard  en  parle  encore  dans  (on  premier  voyage  > 
&  le  décrit  p.  370.  &  fuiv.  Il  dit  que  Gin  fignifie  homme  ,  ^ 
que  feng  fîgnifie  tuer ,  &.  tantôt  guérir  y  félon  qu'on  le  pronon- 
ce .différemment  ;  qu'il  a  ce  nom  parcequ'il  fe  rencontre  quel- 
quefois de  ces  racines  qui  ont  la  hgure  d'un  homme  j  ôc  parçe^ 
que  cette  racine  prife  bien  ou  rnal-à-propos^caûfe  des  effets  tout 
à  fait  contraires.  Dans  l'AmbalIàde  des  HoUandoisà  la  Chine 
P.  II.  C.  1 3 .  où  l'on  parle  de  même  duGtnfittg,on  dit  aufïi  qufe 
les  Jappnois  l'appellent  Nifi;  qu'on  lui  a  donné  Ichom  deG/»- 
feng ,  à  caûfc  qu'il  a  la  foçme  d'un  homme  qui  équarquîlle  les 
jambes, nommé  par  les  Chinois  Gin ,  &c.  Enfin  le  P.  Le  Com- 
te dans  fes  Mémoires  de  la  Q[ine  T.  I.  p.  496.  écrit  Gin-Sem, 
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Gin , dit- il ,  veut  dire  hommc| &  Sem,  plante  3 ou  fimple,  com- 
me qui  diroit  (impie  bumaîn ,  fimple  qui  reficmble  à  rhommc. 
Ceux  qui  jui^u'ici  ont  donné  une  autre  interprétation  à  ces 
mots ,  font  éxcufables ,  parcequ'ils  ne  connoifiènt  pas  la  for- 
cèdes  caradèrAChinois  ,qui  feuls  renferment  la  véritable  figni- 
fîcation  des  termes.  Le  P.  Jartona  paroit  mieux  inftruit ,  ainfî 
nous  le  fuivons  3  Ôc  nous  écrivons  Gin-feng,  C'eft  auffi  de  luî 
que  nous  allons  tirer  ce  que  nous  en  dirons. 
Le  GinfengjLune  racine  blanche  &  un  peu  raboteufe  3  comme  le 
font  d'ordinaire  les  racines  des  plantes.  Cetteracine  eft  deux  ou 
trois  fois  plus  groflè  que  la  tige  3  ôc  va  toujours  èh  diminuant. 
Afiêz  fouvent  à  quelques  doigts  de  fa  tête  elle  fe  fépare  en  deux 
branches, qui  font  que  cette  racine  reflènible  en  quelque  forte 
^  Phomme ,  dont  ces  deux  branches  repréfentent  les  cuîflès;  ce 
que  nous  remarquons, parcequ.e  c'eft  là  ce  qui  lui  a  fait  donner 


nom  de  Gin[eng ,  dont  nous  parlerons  daiis  la  fuite.  Soit  que 
la  racine  fe  partage  en  deux  ,  ou  qu'elle  ne  s'y  partage  point  > 
il  en  fort  par  les  cotez  de  petites  fibres  en  différens  endroits^quî 
fervent  à  recevoir  le  fuc  de  la  terre  pour  la  nourriture  de  la 
pk^ite.      ,  •* 

De  la  racine  s'élève  une  tige  toute  unie  j  &  afïèz  ronde^fa  coulent 

'  eft  d'un  rouge  un  peu  foncée  excepté  vers  le  commencement  , 
où  elle  eft  plus  blanche  à  caûfeduvoifinagede  la  terre.  Au  hauc 
de  la  tige  eft  une  éfpéce  de  nœuf  formé  par  la  naiflànce  des 
quatre  branches  qui  en  fortent  comme  d'un  centre,  &  qui  s'é- 
cartent enfuite  également  l'unede  l'autre  fans  fortir d'un  même 
f)lan.  Le  defïbus  de  labranche  eft  d'un  vèrd  tempéré  de  blanc: 
e  defTus  eft  allez  femblable  à  la  tige  -,  c'eft- à-dire  3  d'un  rouge 
ibncé ,  tirant  fur  la  couleur  de  mure.  Les  deux  couleurs  s'unif- 
fent  enfuite  pat  les  cotez  avec  leur  dégradation  naturelle.  Châ- 

"*  que  branche  a  cinq  feuilles  plus  étroites  Ôc  arondies  vers  leur 
queue  celles  s'élargifïcnt  enfuite  jufqu'à  leur  milieu  j  de  là  elles 
vont  toujours  en  diminuant ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Celle 
du  milieu  eft  plus  grande  quelës  deux  qui  font  à  fes  cotez ,  Ôf. 

*  celles  là  oui  font  égales  entre  elles ,  font  aufli  plus  grandes  que 
les  deux  dernières  3  qui  font  petites^  eu  égard  aux  autres.  U  eft 
à  remarquer  que  ces  branches  s'écartent  également  l'une  de 
l'autre ,  aufli  bien  que  de  l'horizon  3  pour  remplie  avec  leurs 
feuilles  un  efjpace  rond  à  peu  près  parallèle  au  plan  du  fbl.  La 
plus  grande  feuille  de  \  plante  de  Ginfetig  que  le  P.  Jartoux  a^ 
décrite  pou  voit  avoir  x8  lignes  de  long  ,  &  un  pouce  ou  envi- 
ron dans  fa  plus  grande  largeur.  Je  ne  fçàchc  point ,  dit  ce  Pè- 
re, avoir  jamais  vu  de  feuilles  de  cette  grandeur  ù  minces  ôc  fi 
.£nes  :les  nbres  en  font  qrès-bien  diftinguées  \  elles  ont  par  aef^ 
fus  quelques  petits  poils  un  peublancs;  La  pellicule  qui  eft  en- 
ue  les  fibres  j  s'élève  un  peu  vers  le  milieu  au  dcflûs  du  plan  des 
mêmes  fibres.  La  coulcuf  de  là  feuille  efl  d'un  vèrd  obfcur  par 
defTus  3  ôc  par  deflôus  d'un  vèrd  blanchâtre  Ôc  un  plus  luifant. 
Toutes  les  feuilles  font  dentelées^  &  les  denticules  en  font  af- 
fcz finies.    ,.  ^^  ,    *  ,.        •*  .     ^ 

■  ,    m  o         Du 


•1  j 


t  ,' 


u  ^ 


I  .       , 


.(^. 


Ht  GIN. 

Du  centre  des  bianches  de  cette  plante  s'éleVoit  uiiefeeemdc  tîga 
fort  droit&&  fort  unie  >tîrant  fur  leblanc  depuis  le  bas  jufciu'cn 
hautjdont  l'extrémité  pprtoif  un  bouqoctdc  ftoii  fort  tond  & 
d'un  beau  rouge.  Ce  boHquet  étoit  compofé  de  vingt-quatre 
fruits.  La  peau  rouge  qui  environne  ce  fruit  cft  fort  mince  i  & 
très-unie  :  eWe  couvre  une  chair  blanche  6c  un  peu  molle.  Com- 
me ces  fruits étoienc  doubles  (  car  il  s'en  trouve  de  (impies)  il| 
avoient  châcan  deux  noyaux  mal  polis>de  la  groflèur  Ôc  de  la 
.figure  de  nos  lentilles  ordinaires ,  féparer  néanmoins  l'un  de 
l'autre ,  quoique  pôTez  fur  ïe  m^me  plan.  Ce  noyau  n'a  Cm  le 
bord  tranchant  comme  nos  lentilles ,  il  cû  prèfque par  tout  cga- 

.  lement  épais.  Chaque  fruit  était  porté  par  un  hier  unij  égal  de 
tous  cocçz ,  alTcz  fin ,  &  de  M^leur  de  celui  de  nos  petites  ce- 


■  p 


pirceqiie  c'tft  là  qa'i 
à  la  Chine. 
Ceux  qui  vont  chercher 
&  ils  enterrent 
amailèr 
racine 


i 


À- 


^tund  on  l'apoite  de  X^itane 

.    me  n'encoofi^H^eii^ue  Wjc^^é^ 

mêmf^ndroittouri^  qu'JLUen'IieSvént 

r  durant  dix  04^uin2^  )oùc&.  l^f  fKnc  ïpjticte  bicâ  Uvedà 
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rifes  rouges.  Tous  ces  filets  Ktoient  d'un  même  centre  j  &  a'é- 
cartoiem  en  tous  fens  comme  les  rayons  d'une  Sphère ,  ils  for- 
moîent  le  bouquet  rond  des  fruits  qu'ils  portoient.  Ce  fruit  n'eft 
pas  bon  à  manger  :  le  noyau teHèmble  aux  noyaux  ordinaires  j 
il  cftdur,&  renfèrrhé  le  germe.  Il  cit  toujours  pôfé  dans  le  mê- 
me plan  qwe  le  filet  qui  poite  le  fruit.  De  là  vient  que  ce  fruit 
n*eft  pas  rond ,  &  qu'il  eft  un  peu  applati  des  deux  cotez.  S'il 
eft  double  il  a  une  éfpcccd'enfonccmentaumilieudansl'uûion 
des  deux  parties  qui  Je  composent  ;  il  a  aufli  une  petite  barbe 
diamétralement  oppôfée  au  61ct  auquel  il  eft  frifpendu.  Quand 
le  fruit  eft  fèc ,  il  n'y  refte  que  la  peau  toute  ridée, qui  fe  colle 
fur  les  noyaux  :  elle  devient  alors  d'un  rouge  obfcur  &  prèfque 


noir. 


I . 


Cette  plante  tombe  6c  renaît  tous  les  ans.  On  connoit  le  nombre 
de  (es  années  par  le  nombre  des  tiges  qu'elle  a  déjà  pouflccs , 
dont  il  refte  toujours  quelque  trace. 

Au  regard  de  la  fleur,  dit  le  P.  Jartoux  >  comme  je  ne  l'ai  pas  vue, 
je.  ne  puis  en  faire  la  défcription  :  quelques-uns  m'ont  dit  qu'elle 
étoit  blanche  ,  &  fort  petite.  D'autres  m'ont  alTuré  que  cette 
plante  n'en  avoit  point ,  &  que  pèrfoiuie  n'en  avoir  jamais  vu. 
Je  croirois  plutôt  qu'elle  eft  (i  petite  ,  &  (î  peu  remarquable, 
qu  on  n'y  fait  pas  d'attention  ;  ôc  ce  qui  me  confirme  dans  cet- 
te penfée ,  c'eft  que  ceux  qui  cherchent  le  Gin-feng,  n'ayant  en 

-  \ûë  que  la  racine ,  méprifent  &  rejettent  d'ordinaire  tout  lerefte 
comme  inutile.  •    .•   .^^Si^ti- 

Il  y  a  des  plantes  qui  outre  le  bouquet  des  froitsadécrits  ci-de^s^ 
ont  encore  un  ou  deux  fruits  tout-à-fàic  femblables  aux  pté- 
.  miérs, fitUez  à  un  pouce  ,  ou  à  un  pouce  &  demi  au  defloàs  du 
bouquec:&  alors  on  dit  qu'il  faut  bien  remarquer  l'aire  devent 
que  ces  fruits  indiquent ,  parce  qu'on  ne  manque  guère  de 
trouver  encoie  ccnc  plante  à  .quelques  pas  de  là  fur  ce  même 
rumb ,  ou  aux  environs.  La  couleur  du  fruit ,  quand  il  en  a  , 
diftingue  cette  planté  dé  toutes  les  autres, &  la  (zit  remarquer 
d'abord  :  mais  il  arrive  fouvent*qu'clle  n'en  a  point ,  quoique 
la  racine  foit  fort  ancienne..  ,      .    ' 

Comme  on  a  eu  beau  feraer  la  graine,  fans  que  iamais  on  l'ait  Vu 
pouflcr ,  il  eft  probable  que  c'eft  ce  qui  a  dorme' lieu  à  la  fable 
•  qui  acours  parmi  lesTartares.  Ils  difent  qu'iui  oifcau  là  man^e 
dès  qu'elle  eft  en  terre ,  que  ne  la  pouvant  digérer ,  il  la/purihe 
dans  fon'éftomac  ,  &  qu'elle  pouftè  enfuite  daris  l'endtoit  où 
l'oifeau  )'a  laiflee  dans  fa  fiente.  Le  P.  Jartoux  aime  mieux  eroi- 
re  que  ce  noyau  demeure  fort  lûngtems  en  terre  avant  que  de 
poudér  aucune- racine  :  &  ce  femiilient  lui  paroit  fondé  fut  ce 
qu'on  trouve  de  ces  racines,  qui  ne  font  pas  plus  longues  >  & 
qui  font  moins  groftcs  que  le  petit  doigt ,  quoiqu'elles  ay ent 
poulie  fucceflivement  plus  de  ^tl  tiges  «S;  autant  de  diffévemes 

années.  '  .  'v  :  *'  ■■'/■'f'  ■ 

On  trouvé  des  plantes  deginfin^  qai  oiit  quatre  branches ,  on  en 
,    trouve  qui  n'en  orit  que  deux ,  d'autres  qui  n'en  ont  que  trois, 
quelques-unes  qui  en  ont  cinq, ou  même  fept,  &  ceUes<i  (ont 
les  plus  belles.  Cependant  chaque brancheatôtijourscinq  («viil- 
>1es  ,  à  moins  que  le  nomibre  n'en  ait  été  diminué  par  quelque 
'    accident.  La  hauteur  des  plantes  eft  proportionnée  à  leur  gtoC- 
feur  ,  Se  au  nombre  de  leurs  branches.    Celles  qui  n^ont  point 
de  fruit ,  font  d'ordinaire  petiteir&  fort  balles.  ;' 

La  racine  là  plus  groflc  ,  la  plus  uniforme,  ^qiti  a  moins  de  jpe- 
'   tirs  liens^  eft  toujours  la  meilleure.  '  ''• 

Je  ne  fçai  pourquoi  les  Chinois  l'ont  vf^mmédGlfig-feng^,  qui>veut 
dire ,  répré(cntation  de  l'homme  :  je  n'en  ai  point  vu  qui  en  tp- 
I  prochât  tant  foit  peu  ,  &  ceux  qui  la  chèfcncnt  de  profe^n 
m'ont  aiïîiré  qu'on  n'en  trouvoit  pas  plus  qui  euftènt  de  la  <ef- 
femblance  avec  l'homme ,  qu'on  en  trouve  parmi  les  autres  ra- 
cines, qui  ont  quelquefois  par  hazard  des  figures  aficz  bizar#cs. 
Les  Tartares l'appellent  avec  plusdcraifon(>fe#w,c'cft-à-dke, 
la  première  ^es  plantes.  '  ^  '  .'    -  -    j  <  <■  .'■  .    t  ^fii 

Au  refte,  il  n'eft  pas  vrai  quecetfe  plante  croi(lcàlaChinc,comme 
le  dit  le  P.  Marrini,  fur  le  témoignage  de  quelques  livres  Chi- 
nois qui  l'ont  fait  croître  dans  la  province  de  l>éKing  fur  les 
montagnes  d'Yong-pinfou.  Qn  a  pu  aifémènc  s'y  tromper. 
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le  a  de  matière-étrangère.  Ils  la  trempent  enfuite  un  inft2U:itdans 
de  l'eau  prèfque  bouiliai»ce>&lafbnt  fécher  à  la  fumée  d'une 
éfpéce  de  millet  jaune ,  qui  lui  communique  un  peu  de  (à  cou-* 
leuf .  Le  noiltec  renfèrnié  dans  un  vâfe  avec  un  peu  d'eau ,  fe  cuit 
à  un  petit  ftu  :  les  racines  couchées  fur  de  petites  travèrfes  de 
boisaudefUisduvâfe  Ce  fechent  peu  à  peu  (bus  un  linge, ou  (bus 
un  gûtre  vâfe  qui  les  couxre.  On  peut  audî  les  féchcr  au  (bleil,ou 
même  au  feu  :  mais  bien  qu'elles  con(^rvent  leur  vertu ,  elles 
n'ont  pasalcHTS  cette  couleur  que  lesChinoisaiment.  Quand  ces 
racines  font  fiches,  il  faut  les  tenir  renfôrmées  dans  un  lieu  qui 
foit  aufïi  bien  (èc ,  autrement  elles  feroienc  en  dangei  de  fe 
pourrit ,  ou  d'être  rongées  des  vers.  > 

A  l'égard  des  lieux  où  croît  cette  racine ,  on  peut  dire  en  général 
que  c'eft  entre  le  trente -neuvième  &  le  quarante-feptiême  degré 
de  latitude  boréale ,  &  entre  le  dixième  &  le  vingtième  d^ré 
de  longitude  orientale,  en  comptant  depuis  le  méridien  de Pé.» 
xing.  Là  (è  découvre  une  longue  fuite  de  montagnes, quelt'é- 
pai&s  forêts  »  dont  elles  font  couvertes  &  environnées ,  ren- 
dent comme  impénétrables.  C'eft  fur  le  penchan^de  ces  mon- 
tagnes ,  &  dans  ces  forêts  épaiftcs ,  fur  le  oord  des  ravines  ,  ou 
autour  des  rochers ,  aux  pieds  des  arlKes  &  au  milieu  de  toute 
force  d'herbes  ,  que  fe  trouve  la  plante  GtM-ffatig,  On  ne  la  trou- 
vé point  dans  les  plaines ,  dans  les  vallées,  dans  les  marécages» 
dans  le  fond  des  ravines  ,  ni  dans  les  lieux  tiôp<^couvèrts.  Si  le 
feu  prend  à  la  forêt ,  &  la  confume ,  cette  plante  n'y  reparoîc 
que  troJI  ou  quatre  ans  après  :  auffî  fc  d^he-t-elle  du  fbleil  le 
plus  qu'elle  peut.  Tout  cela  roc  fait  croire  a  que  s'il  s'en  trouve 
en  quelqu'autre  pais  du  monde  ,  ce  doit  être  principalement 
en  Canada, dont  les  forêts  &  les  montagnes ,  au  raport  de  ceux 
qui  y  ont  demeuré ,  relfcmblent  aftcz  à<elles-ci. 

Le  P.  Jartoux  avoit  bien  conjeduré.  Le  P.  Lafitau ,  Jefuite  Midîo-i 
naire  du  Canada» vient  de  trouver  cette  précieufeplantedàns  les 
bois  qui  font  près  du  Sant.  Il  en  a  envoyé  plufieurspiéds  entiers 
avec  racine,  tige,  feuilles,  fleurs  &  fruits.  Us  ont  été  préfcntez 
à  Monfeignéur  le  Duc  d'Orléans  Régent  du  Royaume, &  à  M» 
l'Amiral.  Ils  font  fi  femblablesàla  défcription  qu'en  a  fait  le  P. 
Jartoux,  &  à  la  figure  qu'il  en  a  en  voyée,^^  qu'on  a  fait  graver 
dans  le  Recueil  des  Lettres  édifiantes, que  les  Sauvages  mêmes 
en  la  voyant  s'écrièrent  quec'étoitla  même  plante.  Lesiroquois 
la  nomment  Qargnt-ûgen  j  &  ce  qui  eft  adonrable ,  c'ieft  quece 
mot  revient  à  peu  prés  à  la  même  fignification  que  le  nx>c  Chi- 
nois Gtn-fetà^:  car  Garontogen  ell  compofié  é*ortntd  , qui  fignifie 
les  cuîfics  ,  &L  les  jambes ,  &  d'pgtn ,  qui  dans  la  compofition 
f  ignifie  l'entredeux  &  le  milieu  de  deux  chôfes  Emparées ,  &  les 
Sauvf^es  ont  aftiiré  au  P.  Lafitau  qu'ona  <lonnéce  nom  à  ce 
fimple  à  caufe  de  fâ  rdTcmblance  avec  lecorps  de'l'homme. 

Les  endrotcs  oà  croît  le  6mfng,Çom  tout  Jb  fait  féparez  de  la  pro- 
vince deC^atv-tong ,  appcUéeLeaotum  dàm  nos  anciennesCar- 
;tes,  par  une  barrière  de  pieux  de  bois  oui  oenfièrme  toute  cct^e 
province  »  &  aux  environs  de  laquelle  i/és  Gardes  rôdent  conti- 
nuelleqwnt  >  pour  empêcher  les  Chinois  d'en  £prtir  >  ôc  d'aller 
chèrchicv  cette  raicine.^Cependant  quelque  vigilance  qu'on  y  ap- 
poite  ^i'avidioé  du  gain  infpire  aux  Chinots  le  fecret  de  itfj^C" 
fer  dans  ces  dcf^rts  ,  ouelquefois  jufqu'au  nombre  de  deux  ou 
trois  nulle)  au  rifque  de  perdre  la  liberté  &  W  fruit  de  leurs  pei-' 
nes,s'ils  font/nrpris  enlortantde  la  province,ou  en  y  entrant. 

L'Empereur  fouhaitant  que  IcsTartarcs  profitaf&nt.de  ce  gain  pré- 
férablemenc  aux  Chinois ,  avoit  donné  ordre  cette  même  année 
1709.  à  dix  mille  Tanares  d'aller  ramaftèr  eux-^mêmes  tout  ce 
qu'ils  poimotent  de  Ç'mkttg ^k eonidftion  que  chacun  d'eux  en 
donnetoit  i  iaMaielÙ^  deux  onô:s  du  meilleur ,  &  que  le  refte 
feroit  payé  au  pends  d'argent  fin.  Par  ce  moyen  on  comptoir  que 
l'Empereur  en  auroitcetteaniiéeenvironTingt  mille  livresQii- 
noiies  qui  ne  lui  eoûteroient  guère  que  laquattiême  partie  de  ce 
qu'elles  valent.  Nous  rencontrâmes  par  luxatd  quelques-uns  de 
cesTarMtcs  aa  milieu  deccs  a&eux  déf&iSk  Loirs  Mandarins, 
qui  n'écoienc  pas  éloignez  de  nôtre  routes  vinrent  les  uns  a{tè& 
les  aunes  nous  offrir  des  bœufs  poku:  nôtre  nourriture,  félon  le 
commandement  qu'ils  en  avoient  reçu  de  l'Empereur.       »f 

Voilà  l'ordre queflardccetteacméed'Hèrbociftts.  Après  s'êtrrflai^ 
tagé  le  tèrtain  iekm  leurs  étendcus ,  chaque  noÉpe  au  noijabre 
.  de  cent  s'étend  fur  une^ême  ligne  jufqucs  à  untAinie  marqué^en 
gardant  de  dix  en  dix  une  eèname  diftaïKe  r  iU  chènchait  enfuie 
te  avec  foin  la  plante  dont  il  s'agit  en  avançam  infenfibleittenc 
fur  le  mème^mrobjdf  de  cène  manière  ils  parcourent  durant  un 
certain  nom^  de  jours  l'efpacé  qu'oiUeur amarqué.  Dès^ue 
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^^icièrme  eft  éxpîrf j  les  Mandarins  placez  jivéc  Icuit  tentes  dans 
if  èsïlcux  proprés  ^  faire  paître  les  chevaux,  envôyent  vifitercha- 
quii  troupe  pour  lui  intimer  leurs  ordres  >  &  pour  l'informer  (i 

■i  fe  Àombre  cftcapplcif.  En  cas  que  quelqu'un  manq[ue ,  c^fnmc 

'  :  il  arrive  aflc;z  fotrrcnt ,  ou  pour  s'être  égaré  y  ou  poiir  avoir  été 
dévoré  par  les  'l^tes ,  pn  le  cherche  un  jour  ou  deux,  après  quoi, 
on  recommence  de  même  qu'auparavant.  "^<  '4^^^  ^  f 
Ces  pauvres  gens  ont  beaucoup  à  fouffiîr  dans  cette  ^wdîtion  ; 
ils  ne  portent  ni  tentes ,  ni  lits  3  chacun  d'eux  étant  allez  char- 
gé de  la  provifion  dCmilleU||ti.au  four  ,  dont  il  Çt  doit  nqwrrir 
tout  le  tems  du  voyage.  Ainiïîls  font  contraints  dic  prcndreleur 
îbmmeilfous  quelques  arbres,  fe  couvrant  de  branches ,  oU  de 
quelques  écorces  qu'ils  trouvent.  Les  Mandarins  ïèut  cn- 
,  voyent  de  tems  cfvtems  quelques  pièces  de  bœuf,  ôudegibié^* 
qu'ils  dévorent  ,  après  les  avoir  montré^  nn  moment  au  feu. 
C'eft  ainfi  que  ces  dix  mille' hommes  ont  palle  fix  ftipisde  l'an*- 
née.  Ils  ne  lairtbîent  pas  malgré  ces  fatigues  d'être  robuftes  >>a^ 
de  paroître  bons  foidats.  LesTartares  qui  nous  éfcortôient  ri'é- 
toient  guère  mieux  traitez  ,  n'ayant  que  les  reftes  d'un  boeuf 
qu'on  tuoit  chaque  jour  >  &  qui  dcvoit  fèrvir  auparavant  àlat 
nourriture  de  cinquante  pèrfonnes.  .      -^^h  ^ 

Les  plus  habiles  Médecins  delà  Chine  ont  faitdes  volumes  entiers 
fur  les  propriétez  de^^tte  plante  :  ils  la  font  entrer  prèfquedans 
tous  les  remèdes  qu'ils  donnent  aux  grands  Seigneurs  ,  car  clic 
cftd'un  tropgrand  prix  pour  le.  conimun  du  peuple.  Ils  préten^ 
dent  que  c'eft  un  remède  fbuverain  pour  les  épuifemenscaufez 
par  des  travaux  éxceflifs  de  corps  ,oud*éfprit,  qu'elle  diflbut  les 
flegmes*  qu'elle  guérit  la  foibfeflc  despoulmons&  lapleuréiie, 
qu'elle  arrête  les  vômilTemens ,  qu'elle  fortifie  l'orifice  dcl'éfto- 
mac  i  &  ouvre  l'appétit,  qu'elle  diflipp  les  vapeurs ,  qu'elle  re- 
médie à  la  refpiration  foible  &  précipitée  y  en  fortifiant  la  poi- 
trine ,  qu'elle  fortifie  lesefprits  vitaux,  &  produit  dc;Ja  lymphe 

-  dans  le  fang":  Enfin  y  qu'elle  cft  bonne  pour  les  Vertiges  &  les 
cblouilïcmens ,  &  qu'elle  prolonge  la  v>e  aux  vi<^lFards.  • 

On  ne  peut  guère  s'imaginer  que  les  Chinois  &  les  Tartares  fîA 
_  iént  un  fi  grand  cas  de  cette  racine ,  (î  elle  ne  produifpit  con- 
ftammentde  bons  éffèts.  Ceux  même  qui  fe  portent  bien  en  ufent 
fou  vent  pour  fe  rendre  plus  robuftes.  Pour  moi,  jefuispèrfuadé 
qu'entre  les  mains  des  Européens  qui  entendent  la  pharmacie, 
ce  feroit  un  excellent  rci^ède^  s'ils  en  avoient  allez  pour  en  fai- 
re les  épreuves  nécefifàires ,  pour  en  examiner  la  nature  par  la 
voyede  laChymie  *  &  pour  l'appliquer  dans  la  quantité  conve- 
nable >  fùivant  la  nature  du  mat  auquel  elle  peut  être  falutaire. 

Ce  qui  eft  certain ,  dit  le  P.  Jartoux*  c'eftqu'ellc  fubtilifelefang, 

Qu'elle  le  met  en  mouvement  *  qu'elle  l'echauffe,  qu'elle  aide  Ta 
igcftion,  &  qu'elle  fortifie  d'une  manière  fenfible.  Après  avoir 
deiliné  celle  que  j'ai  décrite  dans  la  fuite,  je  me  tâtaiie  pous , 
pour  fçavoir  en  quelle  fituation  il  étoit  :  je  pris  enfuite  la  moi- 
tié de  cette  racine  toute  crue  fans  aucune  préparation  ;  &  une 
heure  après  je  me  trouvai  le  pousbeaucoup  plus  plein  &plusvif, 
j'eus  de  l'appétit  y  je  me  fentis  beaucoup  plus  de  vigueur,  &  une 
facilité  pour»  le  travail  que  je  n'avois  pas  auparavant.      "  '^>  -;  *  " 

Cependant  je  ne  fis  pas  grand  fond  fur  cette  épreuve,pèrfuad^  que 
ce  changement  pouvott  venir  du  repos  que  nous  prîmes  ce  jour- 
U.  Mais  quatre  jours  après  me  trouvant  fi  fatigué  ,  bf.  fi  épulf<$ 
dii  travail  qu'à  peine  pouvois-je  me  tenir  à  cheval ,  un  Mandarin 
de  nôtre  troupe  ,  qui  s'en  appèrçut ,  me  donna  une  de  cesraci- 
.  nés  :  j'en  pris  fur  le  champ  la  moitié ,  &  une  heure  après  je  ne 
reltèntis plus  de  foibledè.  Pen  ai  ufè ainfî  plufieurs  fois depuisce 
tems-là>  &  toujours  avec  le  même  fuccès.  J'ai  remarquai  enco- 
re que  la  fouille  toute  firaîche ,  de  fur  tout  les  fibres  que  je  ma- 
cFtois ,  produifoient  à  peu  près  le  même  effet.  * 

Nous  nous  fommes  fou  vent  (èrvi  de  fouilles  dp  Ginfcng  à  la  place  de 
Thé ,  ainfi  que  font  les  Tartares,  &  je  m'en  trouvois  fibienoue 
je  préfvf  rerois  fans  difficulté  cette  feuille  à  celle  du  meilleurThé. 
La  couleur  en  cd  audî  agréable ,  &  quand  on  en  a  prisdeux  ou 
trois  fois  y  on  lui  trouve  une  ôd^ur  &  un  goût  qui  fontplaifîr. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  racine  y  (  C'eft  toujours  IC  P.  Jartoux  oui  par- 
le )  il  faut  la  faire  bouillir  un  peu  plusque  le  Thé,  afin  dcdon- 
ner  le  tems  aux  éfprits  de  fortir  :  c'eft  la.  pratique  desi  Chinois^ 

*  quand  ils  endûnnctft  iux  malades ,  &  alors  ils  nepaflênt  guère 
là  cinquième  partied'Uneoncede  racine  f<k:he.  A  l'égard  de  ceux 
qui  font  en  fanté ,  &  qui  n'en  ufent  qucpar  précaution  ;ou  pour 
quelque  légère  incommodité ,  je  ne  youdrois  pas  que  d'unC  once 
ils  en  fîflènt  moins  d^  dix  prifes  ,  &  je  ne  leur  confcillerois  pas 
d'en  prendre  tous  les  jours.  Voici  de  quelle  manièreon  la  prépa- 
re }  on  coupe  la  racine  en  petites  tranches  y  du'on  met  dans  un 
pot  de  terre  bien  vèrnirtè,  où  l'on  a  vèrfé  on  demi-feptièr d'eau. 
Il  faut  avoir  foin  que  le  pot  foit  bien  fermé  :  on  fûicuîre  le  tout 
à  petit  fou  ;  de  quand  de  l'eau  qu'0n  y  à^mis  ^'^l  ne  refte  que  la 
valeur  d'un  gobelet,  il  faut  y  jetter  un  peu  de  fucrc  ,&  laboire 
fur  le  champ.  Oti  remet  cnUiitc  autant  d'eau  fur  le  marc .  on  le 
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,  Rut  cuire  dé  la  même  manière ,  pour  achever  de  tirer  tout  lé 
fuc,&  cequi  refte  dcspartics  fpiritueufesdç  la  r^cine^CesdewC 
dôfcs  fe  prennent ,  l'une  le  matin ,  &  l'autre  le  (cwn 

LePkleCqmtedîtdans  fes  nouveaux  Mémoires  de  la  Chine  qu'ou- 
tre le  nokn  de  Ginfeng  les  fçavans^Ownois  <%inent  dans  leurà 
tivres  beaucoup  d'autres  noms  à  Cettejacihe  ,  lofqucls  mar- 
,  quent  aflèi  le  cas  qu'ils  en  font , comme  le  fimple  fpintaeux ,  le 
pur.  éfprit  de  la  terre ,  la  graifltdè  la  mèr ,  le  remède  qui  corn-» 
muniquiï  l'immortalité  ji,&  plufieurs  autres  de  cette  nature» 
Qi»ant  à  cMuîdé  Ginfeng ,  il  hghifie  Reflèmblancc  dcThomme* 
Je  ne  doute'pQint  qu'il  ne  lui  ait  été'  donné  de  ce  que  plufieuri 

.  de  ces  plantesTemblent  avoir  uri  corps  &  deux  cuîfiès  y  coram^ 
l'homme ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ci-delfusi - 

6IODPA.  Voyez  2ijçb%N:'  * 

GIOG  UE.  f.  n^.  Nom  de  Religieux  Indien  ;  Dèrwifche  jOUl^â-* 
.  KÎr  Indien.  Inàicut  AÇcetAt  LcsGiogues  vont  tous  nuds ,  &  prati- 
quent des  auftéiitczprèfqtié  incroyables.  Voyez  les  voyages  de 
Tavèrniéi: ,  &  la  Bibtioth.  Orient,  de  P'Hèirbelot  au  mot  Ghif^ 
ghl  i  8c zh moi B^hngir,    -_     ■ -;-^<^f'^   '     ;      ^.■.        ^ 

GIOl  A.  f.  f.  Hom  propre  d'un  Boiirg  avec  tin  château.  GîoU  > 
J*i^.'Il  eft  dans  laCalâbre  ultérieure, province  ddRoyaûmedc 
Naçles ,  à  l'embouchure  du  Hbrrp  ,  ou  Mctauro,dàns  le  Golfe 
Gioia ,  qui  êft  entre  celui  de  S.  Euphèmie*  &  Iç  Farede  Mcdine* 
&  qui  répond  à  celui  quelfcs  Anciens appelloicnt5i»«i5r«r//ix^ 
ou  Brutmuni  ftnus.  On*çrend  GiôU  pour  la  petite  ville  des  an- 
Nciens  Brutiens  3  quirfe  nommoit  Mtrmtrus  y  ou  Aîttaurum.  GïoiA 
fignifiey(>ye  en  Italien.  :  .         . 

G I©  I  A.  Bourg  du  Rpyâumc  de  Naples.  G  ma  ,Jofa.  il  eft  dan  s  la 
tèrrede  Bari  3  entre  la  ville  de  ce  nom,  &  le  Golfe  de  Tarente. 

GIOJOSA,4rrMOT'TA  GÏOIOSA.  Joycufe,oulaMotr 
,  te  Joycu  fe.  G  hiiffa  y  Mort  a  Gioiofa,  aincicnncment  ;  Miftrd  ^^ 
Mijtïa ,  Myfiia.  C'éioit  autrefois-  Vine  ville  de  la  grande  Grèce  , 
en  Italie.  Ce  n'jçft  aujourd'hui  qu'un  fort  petit  lieu  Tïîtué  dans  la 
Câlâbre  ultécigure  ,  vê^S  la  mèr  Ionienne  y  entre  la  ville  de.Gi* 
race  &  celle  de  Stilo.       ^ 

Ce  niot  cft  Italien  ,  &  fignifi©  Joyeufe.     '  '*'  '     y 

GIORE.  f,  m.  &  f.  Tèrmed'HiftoireÉccléfiaftique  &d'Antiqui- 
tez  Judaïques  ;  Juif  né  de parens ,  dont  l'un  cft  Ifraëlite,  &  l'au- 
tre Profélite.  Peregrînus:  Africain  dans  Eufébe  hift.  Ecclef.  L.  I. 
C.  7.  raporte  qu'il  avoit  appris  de  la  tradition  de  c^ux  qui  rei^ 
toient  en  Paleftine  de  la  famille  de  N.  S.  appeliez  en  Gièc  p^c 
cette  raifon  Defpofynes ,  que  le  vieil  Hérode  ,  pour  couvrir  la 
baflèftc  de  fon  origine ,  âvoit  fait  brûler  tous  les  mémoires  que 
les  Jiii  fs  confèr  voient  pour  connoître  leurs  généalogies ,  &  pouc 
diftinguer  les  Ifiraëlitès  d'origine  d'avec  les  profélytes  i  &  ceux 
qui  étoient  mêlez  del'un  &  de  l'autre  fang ,  &  qu'ils  appelloienc 
Giores.  Fleur  y. 

SANGIORGIO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Calâbre 
ultérieure.  Fanum  S.  Georgii,  Il  eft  près  de  laCalâbreuItéricurç, 
à  trois  lieues  d'Oppido,vèrs  le  nord.  Il  étpit  anciennement  une  • 
petite  villedes  Brutiens^  nommée  Morgetu ,  Mori;entia,  Mdr^ 
gentium,  •  ^^^i  .     '  *  ► 

S  A  N  G I  o  R  G I  o.  Fanitm  S.  Georgii ,  anciennemenr  P^/<r^.  C'étôit 
anciennement  une  petite  ville  duPeloponnêfe;  maintenant  c'eft 
un  village  du  Duché  de  Clarencc,  en  Morée.  Il  eft  fur  la  rivière 
Pyro ,  environ  à  trois  lieues  au  deflus  de  la  ville  deChaminitza. 

GIORFi  AMtDE.  f.m.  &  f  Nom  propre  d'une  des  plus  ancien- 
nes Tribus  des  Arabes ,  qui  a  pris  fon  nom  de  Gioram  3  qpi  en 
eft  le  Chef.  Giorami  Nepos  ^Gtordmîta  ,  è  Gioramitica  Tribu.  Les 
Gittfhamides  «voient  autrefois  l'intendance  du  temple  de  la  Mec- 
que. Il  y  ajîrès  de  la  Mecque  une  montagne  qu'on  nomme  la  . 
montagne  des  GiorhAmides  3  parce  qu'ils  s'y  retirèrent  &  s'y  for- 
tifièrent contre  les  ifmâélites  ,avieclelquels  j\s  eurent  de  grands 
différends  au  fujet  de  l'intendance  du  temple  de  la  Mécquew 
D'Hbrbelot.  Quoique  cet  Auteur  termine  tous  ces  noms 
patronimiques  en  ide  jonpourroitaulTi  les  terminer  en  «Vr;&  di- 
re Giorhamite  ,.&  ainfi  des- autres.'  On  peut  auifi  ôtet  l'è  ,  C7w-  , 
rdttfide. 

GlOKM^M^ff  Si  Giormrouz..  f.  m.  Terme  de  Relation  ou  d'Hif- 
toire  orientale.  C'eft  le  nom  d'un  mois  que  les  Pèrfans  appaU 
\cntA\i(Ci  Dimdh  6c  DiroMK,,  D'HhKB. 

GTIORZ.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  GeUfiut.  C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  à  Saint-Savin  de  Plaifance  un  Saint  Gélâfe  qui  vivoiÉ  • 
vers  440.  fon  corps  s'y  confèrve. 

G I OU  >  ou  tehhu,  f.  rti.Tèrme  d'hiftoireorientale,qui  a  deux  Ci-> 
gnihcatiohsj  10.  C'eft  le  fécond  jour  des  douze  qui  (ont  principa- 
lement remarquez  pat  les  Cathalens  pour  être  heureux >  ou  mal- 
heureux, &  l'un  desheureux,  lly  ert  aquàtrc  noirs  ^ ou  malhcu-  * 
reox  ,  quatre  jaunes  you  heureux,  do  nombre dtfquclscft^iffir, 
deux  blancs  qui  font  ttès-hcureux ,  ôc  deux  rouges  bruns  qui 
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font  très-malheuieux.  lo  C'cft  le  fécond  gUh,  ou  cycle  d'année 
dans  leur  Calendrier. 

Cïoufcinou  ,  eft  la  quacorziéme  partie  des  14  de  leur  année  ,  dont 
chacune  eft  de  i  j  jours  ,  &  leur  (ert  de  iemaine.  D'H  'brb. 

SAN-GIOVANI.  Ceft-à-dire,S..Jean.  Noril  d'un  ancien  vil- 
lage des  Carniens.  FammSrJoannis ,  anciennement  Dimtdis, 
TempluM.  Il  eft  dans  le  Fjiml  >  à  l'orient  d'Aouilée. 

S^N-GiovANi  IN  For  FI  AM  M  A.  Nom  dche«.*'^*r«wi  H41»/- 
nïi.  C'étoit  anciennement  une  ville  Épiicopalc  de.  l'Ombrifc. . 
Elle  fut  ruinée  par  les  Lombards  l'an  740.  Lclieu  4e  S.  GiovMft- 

. ,   ni  in  Fotfiamme  qui  en  confèrve  le  nom ,  eft  dans  le  Duché  de 
f  "^  Spolete  ,  à  une  lieuë  de  Fulignoj  tirant  vers  Nocé'ra. 

G  lOVENNAZZO.  f.  m.  Nom  ijropte  d'une  petite  yillc  Epif-, 

■çopale  du  Royaume  de  ]Az.^\ts.JHvenaciimi.  Elle  eft  fur  la  côte 

de  la  terre  do  Bari , environ  à  deux  lieues, vers  le  couchant  de  la 

i^'  ville  de  Bari  j  dont  elle  eft  fuftVagantc.  •  >> 

.  •       ^•./-  ^       ;.,.         ,. -.      ;      ç  I  p.  :■■  -..•■^A>U: 

G I  P.  f.  m.  Voyez  G  Y  P.  Quelques  Auteurs  récens  écrivent  néan- 
moins ^/p,  comme  on  le  verra  au  mot  G  Y  P.  .  ^^'r^ 

G I P  O  N.  f  m.  Terme  de  Corroyeuf  &  de  Cordonnier.  Sorcpde 
Jiouppe  de  frange, avec  quoi  leCorroyeur  &  le  CordomiiÔ: ci- 
rent le  cuir.  On  a  dit  autrefois  guidon  pour  un  pourpoint.  Voyez 
Borel,  "^  .  .-y  , 

Cr   I  R»  '     ■     ■   ^i'ta'' 

^  *  Gl  R  ,  ou  GHÏ  R.  f.  m.  Non)  propre  d'une  graiéde  rivière  de  l'A- 
frique. Gir^GitM.  Elleadeux  (ources,  l'une  dans  leDara^Con- 
trcc  du  Biledulgerid  j  l'autre  dans  le  défèrt  dcGhlr.  Elles  fe  joi- 
gnent dans  celui  de  Zuenziga.  Cette  rivière  ,  ainfi  formée, tra- 
vèrfe  le  défèrt  de  Taïga ,  &  fe^jette  dans  le  lac  de  même  nom  , 
d'où  rellbrtant ,  félon  quelques  Cartes  >  elle  baigne  letléf<-rtde 
Lempla,  le  Royaume  cle  Bornoj^  entrant  dans  ÎHac  deNuba, 
elle  en  fort  fous  le  nom  de  Nubie  j  &  va  fe  décharger  dans  le 
"NïX.  Carte  de  l'Afrique  x^ârWîffcher^  ^   r.v    ..i)pi\M- 

G  I^R  A  C  E ,  ou  G 1 E  R  A C I.  f.  m.  Nom  propre  d*uné  vîlic  appcl- 
ïée  autrefois  iSainte  Cyriaque.  Hieracium  ,  Giraàum ,  Fdnum 
^  S^  Cyriacdt.  Ville  Épifcopale  tlu  Royaume  de  Naples.  Elle  eft 
dans  làCalâbre  ultérieure  ,  fur  une  colline  y  à  une  lieuëdu Golfe 
de  Girace  :,  &  à  douze  de  la  ville  de  Rhégio  ,  dont  fon  Évêque 
eft  fuffrajgant.  On  voit  à  un  mille  de  cette  ville  le  UeuPalepoli, 
c'eft-à-dire ,  la  vieille  ville  joii  font  les  ruines  de  l'ancienne  Lo- 
cri ,  capitale  3e  lîTgrande  Grèce,  &à  laquelle  Girace  a  fupcédé. 

Le  Golfe  de  Girace ,  Giracius  finuf ,  anciennement  LocrenfisfinÙTi 
Locrldis  [mus.  C'eft  un  Golfe  de  la  mèr  Ionienne  :  il  s'étciid  le 
long  de  la  côte  Septentrionale  de  la  Calabre  ultérieure  3  cn- 
tie  le  Cap  de  Stiloj&  celui  de  Burfano.  Il  prenoit  autrefois  fon 
^  nom  de  Locri ,  &  maintenant  il  porte  celuide  Girace  3  qui  a  été 
bâtie  des  ruines  de  la  première.  «mi 

^  GIRACUNDA.f.  f.  ou  CACi^IONL  f.  m.  Nom  propre 
d'une  peti,te  ville  de  la  Tartarie.  Ghicunda,  Elle  eft  fur  la  côte 
de  la  Crimée  ^  au  couchant  du  Cap  Çarolqui ,  ou  ImKèrmen. 

.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  lancienncCharax, pe- 
tite ville  delà  Chèrfonêfe  Taurique  /laquelle  d'autres croycnt 
être  entièrenjent  ruinée.  '..  ;XH*^i   ~ 

GIRAfFE.f.  f.  Animal  fafouche  dorît  plufieurs  Autèiiïrt^,ro!it 
mention ,  mais  que  pèrlbnne  n'a  vu.  Girafa»  Belle- foreft  en  paîTe 
au  liv,  6  de  l'Afrique j&  ditqu'ilycnadansl  IfledeMadagafcar; 
mais  on  n'y  en  trouve  pointt  Ceux  qui  la  décrivent^difent qu'el- 
le fe  trouve  dans  l'Inde  orientale  au  delà  du  Gange  \  qu'elle  ap- 
proche denoi  bicbes  par  la  figure  de  fa  tête  ;  que  Ion  col  eft  long 

.  d'environ  une  toife^  fort  menu;  qu'elle  a  les  oreilles  &  les  pieds 
fendus ,  la  queue  ronde  qui  ne  paftè  point  les  jarrets,  les  jambes 
élevées  plus  qu'aucun  autre  animal.  Elle  a  deux  petites  cornes 
longues  d'un  pied  ,  ou  environ^  &  la  peau  belle  au  pofllble. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  ce  que  les  Gnècs  ont  appelle 
KetfjuiKorâfi'ithtf.  Cette  bête  eft  fortfauvage>  &feretîrcdansdej 
lieux  fccrets  &  (Ufcrts^  enforte  qu'on  ne  la  voit jprèfque  poijit. 
ElliTeft  lente  i  fa  courfe ,  &  quand  elle  eft  prifc  ,  elle  eft  fort 
douce.  EJ'aûtres  difent  qu'on  n'en  trouve  qu'en  Ethiopie.  Elle 
eft  ii  haute  du  devant ,  qu'elle  ne  fçauroit  ooire  fi  ellen'écane 
les  jambes.  Mais  la  plupart  des  curieux  croyent  que  c'eft  unani- 
mal  chimérique.  D'AblancourtécritC7/>4/îr.  Voyez  Marmol,Def- 
•       tript.dcl'Afr.Liv.LC.i3.oùilladécritau(Ti  à  fa  manière. 

M.  Huct  croit  que  le  nom  de  girafe  vient  de  l'Arabe  Zorâpbaitn , 
formé  de  la  racine  Zorafa ,  qui  fignifie  excéder  la  mefure  en  par- 
lant i  parcequè  cet  animal  excède  la  mefure  ordinaire  par  la 
'        longueur  de  fon  cou. 

G I R  A  N  D  E.  f  f.  Terme  de  Fonçeniér.  Girande  d'eau  eft  un  fiuf- 
ceau  de  pluficurs  jets  qui  s'élèvent  avec  impéruofîté,  &  qui  par 
le  moyen  des  vents  icnfèrmtz  imitent  le  bruit  du  (onncrre  »  la 
pluie  &  la  neige.  V 
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GIRAlSfPÔLE.  f.  f.  Cercle  garni  de  fufées  dontonfefért  ' 
'  dans  les  feux  d'artifices.J^e  feu  fe  prit  aux  vailïcaux  :  ils  fautè- 
rent en  élançant  dans  les  airs  une  double  ^/V^nJ^/r.  Dry.  de  Se. 

GiRANDOLEj  eft  aulïl  une  grande  quantité  de  fufées  volantes  . 
qui  partent  en  même  tems ,  qui  s'écarteiic  dans  Ijiûr ,  &  qui  font 
un  fort be} étfèt.  :^    ,  ,";•  V 

G  ftR  A  N  DO  L  E  ,eftau(n  un  chandelier  compÔfe  de  plulîeurs bran- 
ches &  baftinets ,~  qui  aboutit  en  pointe  ^  &  qui  a  un  pied  fèr- 
vant  à  le  pôfer  fur  des  bufïèts ,  ou  de  hauts  guéridol^s.  Il  eft  or-* — " 
dinairement  garni  de  plufieurs  morceaux  de  criftal. 

GIRAPÈTRA.GÉRAPÉTRA.GlÉRjU^ÉTRA.'Nohï 
propre  d'une  petite  ville  ,  fur  un  Cap ,  &  un  petit  Golf^  de 
même  nom.  Girapetra.,  Hierapetra;  Hierapirna.  Elle  eft  en  la  côte 
méridionale  del'Ulede  Qinciie,àhuit  lieues  de  1^ ville  deÇétia, 
vers  le  fud-oueft.  '  '    _ 

G I R  A  SO  L.  f.  m.  Pierre  précieufe,  forte  d'qpale.  Opalui.  Cette 
pierre  fait  voir  les  mêmes  couleurs  que  fe  bois  néphrétique. 
Voyez  OpALLB.  Il  y  en  a  qui  écrivent  girafolle.  Une  ftatuë  de 
girâfoUe  couchée  fur  quatre piliérs-de  faphirs.  M;  p  E. . . . 

GIRÀUMONT.  f.  m.  Fruit  des  Indesquia  la  forme  d'une  cale- 
baftè ,  &  le  ^oût  de  citrouille.  Cucurbita  Indica,  Pour  la  chaleur 
de  poitrine ,  &  lecrachement  defang,leinndîëSsenduifent  un 
giraumont  de  pâte  qu'ils  font  cuire  au  four  >  &  boivent  l'eau  qui 
en.fort.  Lbtr.  iDir.  Rec.  IX.p,  419.  Giraumont  eft  auflî  le 
nom  de  l'arbre  qui  ppite  ce  fruit,  il  y  a  quantité  de giraumons 
en  l'Iflc  de  Sainte-Catherine.  F  r  ^  z  ii5  r*  ' 

GIRCONA.f.f.oi*îWARTIANL  Nom  prowe  d'une  petite 
ville  de  la  Natqlie  propre.  GirconA  Aiartiana.Eiic  eft  l'ancienne 
Myrina ,  ville  'de  l'Éolide.  On  la /trouve  fur  le  Golfe  de  Smirne, 
entre  la  ville  de  ce  nom ,-  ôc  l'einbouchure  du  Girmafti  j  &  elle 
a  encore  unÉvêché  >  fuiïragant  d'Éphèfe. 

GIRÉFLUMAR.  C^i^.ouGirapuU.  f.f. ou BataglioJ. m,'Noms 
propres  d'une  petitcville  du  Royaume  d'Alger ,  en  Barbarie.  Ca*  ^ 
repuia.  Elle  eft  fut  la  Kféditèçranée  entre  Tenez  &  Oran. 

G I R  E  L.  f.  m.-Nom  d'une  pièce  du  harnois  d'un  cheval. 

Leurs  bouffes ,  leurs  cirèls  3  lettrs  Sardes ,  leurs  têtières^ 
t         Et  depuis  leurs  chanfrains  Juftjues  4  ^urs  croupières  ,    ' 

Tfutparoiffoitboupp/delablftnch/tûifdn  3    "  •  -, 

Tout  hrilloit  du  crifial  ée  la  froide  faifon,  P.  Li  Moiii  à* 

•    VatçentpartoutÀVorarùJlementfhêl/ 
Faifiit  fur  les  girèls  &  le  long  df  s  houffures  ^ 
'  Divers  compartimens  &  divèrfes  figures,  1d» 

GIRGENTL  Voyez  G^RGENTI.    ;     '    •     ";         '  ' 

GI RG  lO^r  m.  Nom  propre  d'une  ville^leia haute  Egypte. CiV*  . 
giupi  ^Georgid.  Elle  eft  fur  le  bord  occidental  du  NiL  à  dix  licuës 
tfflrdeftus  Je  Saïd  ;  ôc  elle  eft  capitale  du  CaiTIlif  f  ou  Gouverne- 
ment dcGètfio ,  féparé  au  levant  de  celui  de  Minio  patje  Nilj 
ëc  borné  au  midi  par  celui  de  Manfcloj;^  ,  au  couchant  pat  le  ' 
déiert  de  Barca ,  &  au  nord  par  la  Nubie.  On  voit  dans  ce  Caf- 
filif ,  outre  la  ville  de  Girgit  3  celles  4e  Saïd ,  de  Barbanda  & 
d'Afoa.  ]'    \y..:  ■..  ^■   ^  ^-    ;  -    ■, .,  ,   --^ 

G I R 1 N  C  B  O  M  B  A .  f*  f.  Nom  propre  de  Contrée.  Le  Royaume 
de  Girittcbomba,  Girincbomba  Regnum.  Ce  Royaume  eft  dans  le 
Biafara  >  Région  de  la  BaHc  Ethiopie.  Il  a  au  liord  le  Royau- 
me de  Métra  ,  au  couchant  celui  de  Mujac  ,  au  midi  celuide. 
Macoco  3  &.au  levant  les  Guiques  ,  le  lac  Niger  &l'Abî(ïîniew 
On  donne  aufti  à  ce  Royaume  le  nom  deGiriouma  ,&  on  tlit ,  ^ 
que  fon  Roi  eft  allez  puiftânt ,  &  qu'il  a  fous  lui  quinze  Rois 
tributaires  j  qui  apparemment  ne  font  que  des  Roitelets.  On  ne 
fçait  rien  oe-particuliér  de  ce  pays^Hnon  que  fes  habitansfont;  ^ 
noirs  3  païens  &  antropophages. 

GIR^ASTI ,  C  ASTRI  ,ou  CHI  AL  f.  m.  Nom  propred'u- 
ne  rivière  de  la  Natolie,  en  AHe.  Caignos ,  Caycus.  Elle  baighe  . 
la  ville  de  Gènnafti>  &  celle  de  Pèrgame  ,  &  fedécliarge  dans 
le  Golfe  de  Smimetis-à-vis  de  l'ifle  de  Mételin.  J  ^ 

GiRMASTi.  fm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autrefois  Épi- 
fcopale.  Hierogerma ,  Germa,  Elle  eft  dans  la  Natolie  ptopre , 
fur  la  rivière  de  Gèrtnafliy  au  deffus  de  Pèrgame. 

GIROFLE.  Quelques-uns  difent  Ciwp/îliif.  m.  Arbre  aromati- 
que qui  eft  gros  &  grand.  Caryopbyllum/Son  écorce  eft  comme 
celle  d^e  l'olivier.  Sf&  feuilles  reflèmbtbnt  au  laurier ,  &  oiit 
prèfqùe  même  goât que  le  f^uit.Il  ne  fouffre  aucune  herbe  ni  ar- 
bre près  de  lui  ,  car  fa  chaleur  attire  toute  l'humidité  de  la  terre. 
Ses  fleurs  font  à  huit  feuilles  difpôfées  en  rofe  ,  quatre  petites 
'  &  quatre  grandes  ,  Si.  toutes  prèfque  rondes  >  les  quatre  inté- 
rieures &  les  plus  petites  font  dentelées  tout  alentour }  mais  les 
quatre  extérieures  font  toutes  unies  :  au  commencement  elles 
font  toutes  .blanclies ,  enfuite  elles  vèrdificnt ,  &  à  la  fin  elles 
deviennent  roufics.  Le  calice  eft  fait  en  forme  de  clou  ,&c'eft. 
poux  cela  qu'on  l'appelle  Qou  de^rp/c.  Sa  tête  dk  cheminée 
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par  quatre  dents  en  crdî^Tavéc  un  petit  nombril  au  milieu  y  ce 
calice  devient  cnfuite  un  fiyit  ovale  ,  terminé  par  un  nombril 
prèfque  comme  la  couronned'une  grenade,  elle  contient  en  foi 
•une  lemence  oblongue  £iy,ulTi  groffe  que  le  noyau  d'une  olive. 
Les  fruits  qui  tombent  d^^àtbres  s'enracinent  auflî-tot  ,&  por- 
tent du  fruit  dans  huit  ans  ,&:  durent  plus  de  cent  ans.  Ce  fruit 
s'engendre  d^s  la  fleur ,  d'où  il  tombe  quand  il  eftimir.  Après 
qu'on  l'a  trempé  dans  l'eau  de  là  mèr,on  le  féche  fur  aes  clayes 
avec  dii  feu  y  ôc  c'eft  de  là  que  de  rouge  il.  devient  noir.  Il  ne 
croît  qu'aux  Molucques.  Lcs-cloux  de^froj?^  échauffent  Se  def- 
féchent  :  ils  font  propres  pour  corriger  la  puanteur  de  la  bou- 
che ,  aiflîfer  la  vue  y  dillîper  les  taches  des  yeux  ,  fortifier  l'é- 
ftomac  &  le  foie ,  pour  arrêter  le  vomiflement  :  ils  conviennent 
aulTî  d^ns  l'apoplexie  , la  paralyfie  ,  laléthargie  ,  &  dans  plu- 
fièurs  autres  maladies  du  cerveau.  Les  Cuifiniérs  en  employeur 
aulTi  beaucoup  pour  les  faullès  y  &  pour  les  ragoûts.  On  dit 
que  l'on  a  éprouvé  que  mettant  un  fac  de  cloi^x  de  girofle  deffus 
un  vairtcau  plein  d'eau ,  l'eau  fc  cpnfommc  &  diminue  fans 
que  le  clou  fe  gâte; 
Le  nom  de  ^irojîtf  vient  du  Latin  C4rytf/)/;^//«i».         '  ^    , 

Le  Carpentier  dans  fa  Tr^cRidlion  de  l'Ambaflàde  des  Hollandois 
à  la  Chine  appelle  l'arbre  Giroflier  y  &  le  Jtuit  girofle.  Voyez 
GiROFLi^R^où  nous  avons  mis  la  defcription  que  cet  Au^, 
teur  en  fait.       ^  1 

GIROFLÉE,  f.  f.  Éfpéce d^fieur odoriférante.  Hwwryopfcyflrfïtf, 
Jll  y  en  â  de  divèrfes.couleurs^deblanches  j  de  jaunes,  de  rouges, 
de  violettes,  de  marbrées.  Il  y  en  a  de  (impies,  il  y  en  a  de  dou- 
bles. Les  doubles  ne  pcoduifent  point  de  graines.  Voyez  G  i- 

G  mo  F  Lié  E.  Gejjiot  fe  dit  auifi  de  la  planté  même  quijproduit  la 
fleur  dont  on  vient  de  parler  j  &  que  l'on  appelle  aulu  Girofli/r. 
J'ai  eu  cette  année  beaucoup'  de  belles  giroflées.  J'ai  perdu  cet 
hiv^r  toutes  mes  giroflées.  La  giroflée  élève  (a  tige,  &  a  fes feuil- 
les faites  comme^ia  fauge  y  al'éxtrémité  des  branches  &  dans 
les  noeuds  par-ci  par  là  ,  il  y  vient  quantité  de  fleurs  ramalKes 
en  Èouquet.  Mo RiN.  Voyez  Giroflier.     , 

Ce  mot  vient  félon  quelques-uns  de  yv^'o^ur^nv ,  forihé  de  yv^oi  , 
cercle^ècàt  (^^^or,  feuillc,&ilaétédonné  à  cette  plante  parcc- 
que  fes  feuilles  &  fes  branches  s*étendent  en  rond. 

tî  I R  OF  L  ^ E.^  Il  y  à  des.lieux  où  l'pn  appelle^de  ce  nom  l'œillet. 
Voyez  (Billet. 

43IRO  FLIÊ  R.  fubft.  m.  Cdrsophyllus.  Ce  môtn'eft  point d^ns le 
Didkionnaire  de  l'Académie .<)n  n^^trouvequc  celui  de  ^ir«|/f/e 
pour  fignifierja  fléùr,&la  plante,  l^ giroflier  eft  une  plante  que 
ton  appelle  aufli  dans  quelques  Provinces  vioUér ,  &  en  Latih 
ieucoium.  Il  y  à  des  girofliers  à  fleurs  blancnes ,  purpurines]) rou- 
ges ,  violettes  i  marbrées  ^  &c.  Et  il  y  en  a  à  fleurs  jaunes.  Les 
tins  &  les  autres  y  quand  il  font  fimples  (car  il  y  en  a  de  dou- 
bles)-ont  leurs  fleurs  çontpôfées,  chacune  de  quatre  petites 
feuilles  difpôfées  en  croix.  Ces  fleurs  font  fuivics  de  nliques 
longues  &  plates  ^  qui  contiennent  des  femenccS  plates  ,  ron- 
des y  &  bordées  d'une  aile  fort  déliée.  Lt%  giroflier  s  ï  fleurs  jaû- 
iies  ont  les  feuilles  un  peu  plus  vertes  &  plus  étroites  que  les  au- 
tres girofliers.  Il  y  a  de  ces  girèfliérs  à  fleurs  jaunes  y  qui  font  les 
plus  commup^  de  tous>ils  naiflcnt  furies  vieilles  mazures.  On 

,,  fe  f^t  particulièrement  des  fleurs 'd u  ^/rd/î/Vr  jaune  pour  faire 

toulcr  les  urines  j  pour  défopilcf  les  vifcères  ,  .pour  guérir  les 

-pâles  Couleurs  y  &  j  our  provoquer  les  ordinaires.  On  en  fait 

auflR  une  huile  qui  efl  réfoluiive  ,&  bonne  j>our  le  rhumatifme. 

t^  I  R  o  F  L I  é  R  ,  fe  dit  aulli  en  quelques  lieux  de  l'iïillèt.  Voyez 

(Billet.    .       ..,.  .  'i^      {^ 

Giroflier,  f.  ni.  Eft  àaftî  U  nom  de  l'arbre  qui  porte  le  girofle.^ 
Le  Carpentier ,  Auteur  de  la  Traduction  de  l'Aftnlîaflàdc  des 
Hollandois  à  la  Chine ,  l'appelle  ainfi,&  le  fruh  girofle.-Gtryo- 
fhyllum.  On  trouve  à  la  Cm  ne  force  girofliers ,  mais  non  pas  en 
telle  abondance  qu'aux  Molucques.  Cet. arbre  vient  aflèz  gros , 
&  fe  peut  foutenir  tout  feul ,  &  a  le  trooc  comme  un  cogniér , 
mais  non  pas  tortu.  Il  jette  une  grande  quantité  de  fleurs  blan- 
ches\,  qui  après  deviennent  vertes ,  puis  rouges ,  &  enfin  en  s'é-^ 
pailTîflant  s'ehdurciflènt ,  &  Te  revêtent  de  couleur  noire.  Les 
feuilles  jfcmblables  à  celles  de  nos  poiriers,  ne  rendent  pas  une 
•?  (î  bonne  odeur  que  les  doux.  Les  branches  plus  petites  fe  ter- 
minent en  filets  h)rt  déliez ,  au  bout  defquelles  les  doux  croif- 
fent  par  dizaine  &  vingtaine  l'un  après  l'auilrc.  }/ 

Pn  amaflè  les  girofles  depuis  la  fin deSeptembrcjufqu'^n  Janvier, 
''en  battant  les  arbres  avec  des  perches  ,&  fiiifant  ain(i  tomber  ce 
fruit.  Quand  ils  font  ab'atus  on  les  laiflc  fécher  trois  ou  quatre 

J'ours  durant;  on  les  trempe  tant  foit  peu  dans  l'eau  de  mèr  ,pour 
es  garemir  des  vers  >  puis  on  les  éxpôle  de  nouveau  au  lolcil 
cinq  ou  fix  jouris,  après  quoi  on  les  met  dans  des  tonneaux,  qu'on 
envoyé  aux  pays  étrangers.  Les  années  féches  rendent  ces  arbres 
fort  fertiles.  Lorfque  les  Indiens  veulent  vendre  ces  doux  ils  les 
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font  tremper  dans  des  vaiiTeaux  d'eau  y  dont  ils  s'abbrcvent  &" 
s'enflent, ce  qui  fait  qu'ils  les  vendent  plus  cher  aux  étrangers. 
Les  feuilles, les  fleurs  &  Iç»  branches  du  giroflier \  avec  la  gomme 
qui  en  diftille  y  font  très-propres  tant  pour  la  pharmacie  ,  que 
pour  les  tables.  Les  Indiens  appellent  cet  arbre  Oumque  ,  ceux 
de  Java  le  nomment  Syamque  yles  Arabes&  lesPèrfes  Karuvifel, 
&Jes  Turcs  Kalafour.  Us  en  préparent'en  divèrfes  façons  les 
fleurs  &  les  fruits ,  &  s'en  servent  contre  les  maladies  du  cer- 
veau ,  du  foie ,  des  yeux ,  Ôc  même  contre  la  paralyfie.  AniLilT, 
àUaitt.P.I/.p.i^.  '  ^ 

GIROLA  ,  ou  GÉROL  A.  f.  f  Nom  propre  d'un  village  de  |a 
Laumeline ,  contrée  du  Duché  de  Milan ,  en  Italie.  Girola.  Elle 
eft  près  du  Pô',  entre  la  ville  de  Pavie',  &  celle  de  Valence. 
Quelques  Géogrjiphes  prennent  Girola  pour  l'ancienne  Ville  de 
la  Gaule  Cifalpine ,  qu'on  nommoit  Acerr£  ,  ou  Acherâ^  que 
d'autres  placent  à  Acère ,  village  du  Pavefan ,  &  d'autres  à  Chier- 
ra,  village  litué  dans  leLodefan^vis-à-vis  de  l'embouchure  du. 
Sario  dans  l'Adda. 


particulièrement 
des  femmes  ,  &  du  tablier  qu'elles  prtent  y  Ôc  fur  tout  quand  '' 
elles  font  allifes.  Elle  a  toujours  un  ej^JM^,;  un  petit  chien  .fur 
£on  giron.  Cette  pàyfanne  a  apporté  de^Kmpignons  .plein  (on 
g'trori  ;  pour  dire  ,  plein  fon  tablier.  Les  filles  de  Darius  prifon- 
n^res  étoicnt couchées  dans  Icgirott  de  leur  grand-mère.  VAtjG. 

Ce  motVient  dece.que  les  habits  longs  s'ciar^iilàiit  par  enbas  >  & 
fe  retréciflànt  par  enhaut ,  forment  vers  la  ceinture  une  cfpéce 
. de ^/>ow  d'Armoiries, ou  de  triangle,  à  l'èiidroitqucs  les  Latins  . 
appelbient /?r<wi//>w.  Les  Italiens  appellent  encore  gheront.  les 
girons  des  habits:  &  c'ell:  un  provirbc  parmi  eux, que  ce  qiii^ie 
va  pas  aux  manches ,  va  au  giron;  pour  dire,  que  ce  qui  ne  fèr^ 
pasàunufagejpeut  ftrvirà  un  autre.  DuCangeânùreaulIi,.que 
ce  mot  a  été  dit  premièrement  des  habits  longs,  étroits  par  en- 

-  haut ,  &  larges  par  enbas  ,  ainfi  nommez  ex  eo  quod  veftis  giret , 
&  chculi  formant  effciut. 

G I  iioM  ,  fe  dit  fiçurément  de  l'Églifé  ,  &  on  ^t ,  qu'un  Àpoftat 
eft  revenu  au  gtron  de  l'Églifé  ;  pour  dire ,  s^>(l  converti ,  &  a    ' 
reconnu  fa  faûae.  \j. 

G I R  o  N  ,en  Ardiireéture  ,  eft  la  largeur  dt  la  marche  d'un  éfca- 
lier,  ou  le  lie\i  où  l'on  pôfe  Ic^iéd.  Giron  droit ,  eft  celui  qui  eft 
entre  deuXlignes  paralUhfSTtTw^»  ftiangulaire ,  eft  celui  qui  s'é- 
largit depuis  le  colet  de  la  marche  par  lequel. la  rnarche  tient  au 
noyau  ,  jufqu'à^iendroit  où  il  termine  dans  la  cage.^Le  giron 
triangulaire  (ert  pour  les  marches  des  éfcaliérsà  vis,&  pbuples 
marches  du  tournant  des  éfcaliérs  quarrez.  G/rwf^ampant ,  eft 
celui  qui  a'de  latente  comme  un  glacis.  ^  ' 

Ce  mot  dans  la  fignification  qui  vient  d-ètre  expliquée  éfc  dérivé 
àc gyfus ytour i^zx'cc  que  les  anciens  éfcaliérs  fortt  la  plupart  en  " 
tournant.  D  A  v  I  L  k  R. 

G I  Ro  N  ,  ou  Guiron.  Terme  de  Blâfon.  C'eft  une-fîgufe  triangu- 
'  laire  qui  a  une  pointe  fongue  f^te  comme  une  marche  d'éfca- 
liér  à,vis  ,  &  qui  finit  au  coeur  Jle  l'^ci^  Triang/ulum.  On  voie 
des  ÉcuVqui  ont  fix ,  huit ,  dix ,  douie-,  &  jufau'à  feize  girons  ,  . 
qui  fe  joignent  par  leurs  pointes  à. l'abîme  de  l'Écu.  Us  font  al- 
ternativement de  métail ,  &  de  couleur.  On  l'appelle,  giron  ,  ' 
parce  que  les  femmes  portoient  fur  leurfein  Une  pièce  d^étofe 
tailWe  de  même  en  triangle. 

En  termes  de  Coutumes  Tendre  le  giron  en  la  Juftice  ,  fe^lir  du' 

.    Déffendcur  oui  comparoir  à  l'aflfignàtion  qui  lui  a  été  donnée* 

»  6c  qui  accorde  au  Deniandeur  fes  fins  6c  çonclufions.      ' 

GIRON  D  A.  f.  f.  Gironda ,  anciennement ,  ^pjtetha ,  Dionypa^^ 
C'eft  une  petite  lile  de  là  mèr  meditèrranée.  Ellecft  fur  la  côtedc"^ 
la  Natolie ,  ptès  du  Cap  de  Celidonia. 

GIRONDE,  t.  f.  Gerunnà  ,ou  Girumnd.  Ccft  le  nom  que  l'on 


donne 
Ga 


lie  à  la  Garonne  ,«tf es  fa  jon<5UonavcclaDordogne.  Voyez 

ROUNE.  W  'T^'.-        '^ 

GIRONDIN,  f.  m.  Nopi  propre  qu'on  a  donné  autrefois  aux 
Religieux  du  Monaftère  de  Bidaro ,  dans  les  Pyréiices.  Geru,i^ 
dinus.  Les  Religieux  du  Monaftère  de  Bidaro  ,  dont  parlent 
SchooncbecK  &  les  Auteurs  qu'il  a  fuivis,  ont  pu  être  appeliez 
daiu  le  Vie.  fiécle(7/rawi/iix,  peut-être  à caûfe  que  Jean  fumom-  , 
méae  Bidaro  leur  Fondateur  fut  élu  Évcque  de  Gironde ,  ou 
comme  on. dit  prelehtement,  Gironne,&  qu'il  leur  écrivit  une 
régie  ,  comme  dit  S.  Ifidorè  de  Seville.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet 
Ordre  avoit  été  confondu  avec  celui  de  S.  Benoît,  avant  même 
la  deftrudion  du  Monaftère  deèiclaro ,  dont  il  ne  re0e  plus  que 
les  ruines.  P.  H.i  L  y  o  t  ,  T.  /.  préj'.  p.  10. 

GIRONE.  f.  f.  Nom  ptopiie  d'une  grande  Ôc  ancienne  ville  d'É- 
fpàgne.  Gerundd.  ElleeftdanslaCatalocncauconfluantdel'O- 
nar ,  &  du  Fèr ,  à  fept  lieues  de  la  mèr ,  du  côté  du  couchant ,  6c  à 
feize  de  Perpignan  ^  vers  le  midi.  Girone  eft  une  ville  épifcopale, 

,  Oiij  "         fuffragame 
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fuffragante  de  Taragone.  Elle  a  une  Vîgucric,&  le  titre  de  Du-  j 
çhc  j  çllc  eft  aulli  fortifiée ,  &  défendue  par  un  château,  qui  eft 
dans  la  ville  3  &  par  trois  forts  (ituez  fur  trois  montagnes  voiii- 
nes ,  &  nommez  le  ConnétaWe ,  le  fort  rouge,  &  le forrdes  Ca- 
pucins. Les  François  prirent  cette  ville  Tan  1 694.  &  ils  l'ont 

-    gardée  jufqu'à  la  paix  de  RyfvvicK. 

G 1 R  o  n Ni  ,i  *.  adj.  Terme  de  Blâfon  ,qui  feditd'un  Écu  divifé 
en  plufieurs  ^/VtfWJ.  ^ngulat us.  Qviâwd  il  eft ^/Vo»«/dr  huit  pié- 

•  ces, on  l'appelle  abrolumcnt^/roww/.  D'autres  l'appellent p4rfi, 
coupe  j  trench/  ik  tattl/y  piarce  qu'il  eft  fait  par  ces  divifions  de 
l'Écu ,  y  ayant  quatre  girons  qui  forment  un  fautoir  j  &  lesqua- 
trcs  autres  une  croix.  Qiiandily  a  plus  ou  moins  de.girons,  il 

.   en  faut  exprimer  le  nombre.     "  ! 

G I  lionN  É  j  eft  aufli  un  terme  d'Architedure.  On  appelle  mar- 
ches gïronnees ,  celles  des  quartiers  lournans  des  cfcaliérs ronds, 
ou  ovales.  )      )  • 

G  IROnNER.  V.  ad.  Terme  d'Orfèvre.  Donner  à  un  ouvagc  la 
rondeur  qu'il  doit  avoir.  Ghare  ;  .igere  ingirum  ,  tormre  jjle- 
iieie.Girontier\inÇ\i3igc. 

G  IRONS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Çwowf/wj. 

S.  G  I R  ON^.  Nom.  propre  deheu.  Ville  autrefois  du  Comté  de 
Comminges ,  &  eill uite  de Bearn.  Sanéti  Girontti  oppidum.  Elle  eft 
voifme  de  S.  G^dens  Ik  de  S.  Lezé  3  ou  S.  Léger.  De  Valois  , 
Not.  G  ail.  p.  500.  Le  P.  De  Saintô-Marthc  trouve  dans  le  Né- 
crolo3e  de«S.  Scvèr ,  qu'il  y  avoir  .autrefois  une  Abbaye  &  des 
Moines  de  S.  Gérons  ;  mais  il  convient  qu'il  y  a  longtems  qu'il 
n'y  en  a  plus.  L'Églile  de  S.  Girons  fut  brûlée  en  1  yG^,  par  les 
Calviniftcs.  GjH.  Chr.  nouv.  edit.  T.  L  p.  i  1 84.  Cet  Auteur  dit 
Gérons  ,  mais  de  Valois  écrit  Girons. 

S.  GIRONS.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France  dans  la  haute 
Gai'cogne.,  Fanum  jancii  Gironis.  Il  eft  du  Comté  de  Conferans, 
fur  la  nvière  de  Sarlac ,  environ  à  une  lieuë  au  deftùs  de  S.  Lizèr. 

G IRO  U.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite,  rivière  du  Languedoc. 
Giro.  Elle  a  fa Tpurce  à  Puy-laurens,&fe décharge  dans  leLèz. 

GIROVAGUE;.  r.  m.Tèrme  Monaftique.  Girovagus.  Laqua- 
rriême  éfpéce  de  Kloincs  dont^parle  Saint  Benoît  dans  fa  régie 
ch.  I .  Les  GirovAgues  étoient  des  Moines  qui  ne  s'attachoient  à 
aucun  monaftère  ,&qui  èrroient toujours  djc  monaftère  en  mo- 
naftèrc  :  l'amour  de  la  liberté  &  de  l'indépendance  leur  faifoît 
préférer  ce  génie  de  vie  à- celui  des  Cénobites.  Saint  Benoît  dit 
que  ces  Moines ,  qu'il  appelle  Giroyagues. . .  font  pires  que  les 

s    Sarabaïtes.  Abbé  DE  laTrap.  -, 

Ce  mot  dcGiro'ÛAgue  veut  dire  coureur  3 vagabond:  A  vient  duLatin 
gyrovagus  ,  formé  de  gyrum  ,  &  de  vagart.  > 

GlROUEtTE  f.  f.  Plaque  de  fèr  blanc  qui  eft  mobile  fur. une 
queue ,  ou  pivot ,  qu'oni  met  fur  les  tours ,  &  les  pavillons,  pour 
connoître  de  quel  côté  le  vent  fouffle.  BrattcoU  venti  index  ,pin- 
nuU\verfatilis:  !  Jne  maifon  ii  fçavante  au  dedans  ,&  au  dehors , 
*  &:  qui  a  des  fphères  pour  (es  girouettes ,  méritoit  d/avoir  un  tel , 
hôte  que  vôtre  éfbrit.  Bal.  Qnanàics  girouettes  ont  des  armes 
peintes,  ou  évidées  à  jour,  on  les  nomme  panonceaux.  Ç'étoicnt 
autrefois  dçs  rinarques  dçf  nobleftc  fur  les  maifons. 

Ce  môtA'ient  Aegyrus,o[idcgyro.  Nicoo.  Quelques  Auteurs  l'ont 
appelié  ventilogiutn  ,  quafi  {tidexventi.      ; 

G I R  o  u  fe  tT  E,^n  termes  de  Marine, eft  une  pièce  d'étoffe  légère 
e|i  guife  de  pavillon  /  qu'on  arbore  fur  le  haut  des  mâts  ,  parti- 
c^ilièrement  dans  les  pçtits  bâtimens.  Girouettes  quçrées ,  font 
celles  qui  ont  la  figure  d'un  quarré  long.  Girouettes  si' Anglflife, 
fdnt  celles  qui  font  longues,  &  étroites.  Girouettes  Flamandes , 

.  •  font  celles  qui  font  échancrées  par  dedans  en  façon  de  cornette, 

&  qui  font  rouges  J  blanches  &  bleues.  ' 

,  G I R  o  u  E  t  T  B ,  fe  dit  figurément  en  Morale  d'une  pèrfonne  chan- 

\      géante ,  légère  ;  qui  n'a  ni  fermeté  3  ni  conftance  dans  fes  réfblu- 

l  j- '    tionç.  LevisA\.  va  comme  ane^irouette  ;  pour  dire ,  Il  tourne  à 

tout  vent.  M»  Bayle  a  appelle  M' Juricu  h  girouette  de  la  Reli- 

I  gion!^  à  caùfe  de  fon  inconftance,  ôc  de  fes  variations  fur  les  ma-. 
pères|  de  ReHgion.  ^  .       ,t 

V rie  girouette  eft  le  fymbole  de  l'irtconftance.  L'Abbé  Fèrro  en  a 
failli  dëvife  de  la  docilité  ,  avec  ces  mots  Italiens , i^^'4gg:/r«'4 , 
fe  picciol  aura  fpira  y  qui  veut  dire ,  Elle  tournera  pour  peu  qu'il 
\y  ait  du  v€nt. 

G IRVIC.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  petit  village  d'Angle- 
terre. Girvicum.  Il  étoit  fur  la  rivière  de  Tine  dans  le  Comte  de 
Northuxiibèrlançl ,  &  à  ce  que  l'on  croît  là  où  eft  aujourd'hui 
la  ville  de  Neuchaftel.  Girvic  n'eft  récommandable  que  pour 
avoirétéla  patrie  du  Vénérable  Bédé, qui  y  naquit  vers  l'an 671. 

GIRZI ,  GIRZÎEN.  Voyez  G  ERZL 

,  GIS.  *  ^ 

G1SA>ÏT,  ANTE.  adj.  Verbal  du  verbe  ^^r,  ou  ^/r./4f«»j.  Voyez 
Gési  R.  Il  fignifie.  Qui  eft  détenu  au  lit  par  maladie.  J'ai  vu 
notre  ami  gijant  en  fou  lie ,  qui  a  bien  la  âévrc. 
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Soutint  que  le  gifant  iroit  voir  fes  dieux.  Lk  Font. 

On  appelle  dans  les^ forêts.  Bois ^f/i»r,  le  bois  abatu  j  ou  coupé  3 
'  tandis  qu'il  eft  couché  fur  la  terre.  V^ 

Gifant  fignifie  auflî  qui  eft  arrêté  dans  un  lieu  ,  dans  quelque  en- 
droit. Déclareront  aufli  le  nom  du  vaiflcau  faifi  &  ton  port ,  & 
le  lieu  où  il  fera  ^1/4»/ &  flottant.  Ordon.  se  la  Marine. 
G I  s  A  N  T.  f.  m.  Pièce  de  bois  qui  fert  de  brancard  à  un  chariot , 
ou  à  un  tombereau ,  qui  porte  d'un  bout  fur'l'aiflleu  de  devant, 
&  de  l'autre  fur  celui  de  derrière. 
GISCONZA.  Ç.  f.  C/i/fo»«^ ,  anciennemenL,  .yrf^«»n4.  C'étoit 
autrefois  une  petite  ville  des  Turdétans ,  en  l'Efpagne  Bétique* 
maintenant  ce  n'eft  qu'un  vil^ge  de  l'Andaloufie  >  fituc  fur  la 
rivière  de  Guadalete  ,  entre  Xérès  de  la  Frontera  &  Arcos. 
G I S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  fort  ufité  fur  la  mèr  3  qui  fe  dit  de  la 
fituation  des  côtes ,  &  parages  de  la  mèr  les  unes  à  l'égard  de» 
autres.  Pofttura^Jîtus  ^afpeétus.  Les  Routiers  marquent  particu- 
lièrement CCS  gifimens.  M.  Fréziér  écrit  gisement.  Les  Courans 
font  déterminez  à  cette  diredlion  par  le  gisement  de  la  côte  du 
Brefil.  F  R  à  z  I  é  R.  i^c gijfement oppôCé  de  la  côté.  Id.  Les  veines 
(  des  minières  )  qui  courent  du  nord  au  fud ,  font  plus  riches 
que  les  autres  d'un  gisement  différent.  Id.  Cet  Auteur  a  em- 
ployé dans  cette  lihrâfcdeui  termes  de  Marine ,  courir  ôc  gijfe* 
ment  !;  en  parlant  des  minières  de  l'Amérique.  ,.,^--— ' 

GISLEMERE.  Voyez  JESSELMÉRÉ.  ^       J 

GISÔRS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  a  tître  *ac 
Comté.  GifortiumiGijortis.  Elle  eft  capitale  du  Véxin  Normand, 
contrée  de  France  fur  la  rivière  d'EptCj  entre  Paris  &  Rouen,  à 
14  lieues  environ  de  l'une  &  de  l'autre.  Voyez  De  Valois.,  iVor, 
G  ail.  p.  234.  13  J.  Quelques  Auteurs ,  comme  Maty,  appellent 
Gifors  en  Latin  Cafortium ,  Cafarotium ,  comme  fi  Gifôrs  avoit  pris  • 
fon  nom  de  C/far  ;  mais  cela  eft  fans  aucun  fondement.  ^^ 
GISSE, Ifle.  Voyez  PAGO.«  ■ 

GISSEN.  Voyez GIESSEN,&  prononcez (fissEN. 
GIST.  C'eft  la  trpifiême  pèrfonne fingulière  du  verbe  ^<?»r./rffrr. 

Voyez  Gi  SIR.  .  ^       .    .  1     - 

GISTE ,  ou  GÎTE.  f.  m.  Diverforîum  noâurnum. Lieux  ou  l'on 
couche.  Il  ne  (èditdans  les  villes  que  de  celui  des  pauvres  gens, 
ou  vagabonds,  qui  n'ont  point  de  domicile , de  lieu  afluré  pout 
coucher  ,&  qui  donnent  tarit  pour  leur  gite.  On  ne  peut  retenir 
les  prifbnniérs  pour  le  payement  de  leurs  gîtes  &  geolages. 

fl      y.    L'un  à  quinxd  ans ,  Vâme  dolente  y 

■      Va  prendre  ^le  au  monument.  ^.DvC)s.KC. 

G I  f  T  t ,  fe  dit  i  à  l'égard  des  voyageurs ,  du  lieu  où  ils  doivent  aller 
coucher.  Sur  la  route  d'Orléans  il  y  a  partout  de  hons  gites^  c'eft- 
à-dire ,  debonnes  hôtelleries.  U  faut  arriver  de  bonne  heure  avant 
le  coche  pour  retenir  pn  hon  gite.  Nous  aurons  de  la  peine  à  ar- 
river au  gite.  Il  le  conduifitàpiéd  jufqu'au  gite.  Bouh.  Molière 
fait  dire  à  un  nomme  qu'on  alloitnîettre  prifonniér;  Tout  beau, 
vous  n'irez  pas  fort  loin  pour  trouver  y oixe gite.  Du  Cangc  dit 
qu'oii  a  dit  dans  la  baflè  Latinité  gijlum  >pour  fignificr  la  même 
chôfe. 

Je  veux  être  df  main  au  gîze  i 

Voilà  trois  relais  que  j'ai  mis ,  '■  \, 

Ceft  le  moyen  d'allef  plus  vite.  D  e  V  a  L  i  n  c. 

G I  f  T  E.  Droit  de  giti.  Ancien  droit  que  les  Rois  levoient. //«  ho- 
fpitii ,  &  dans  les  titres  Gifium  3  Jus  gifii.  Quand  le  Roi  faifoit 
voyage ,  ce  qui  arrivoit  aUèz  fouvent ,  les  villages  lui  fournif. 
foient  des  voitures  pour  fes  équipages  j  il  logeoit  dans  les  Ab- 
bayes ou  chez  les  principaux  Seigneurs.  Il  y  étoit  défrayé  ma- 
gnifiquement >  &c  Ces  hôtes  ne  manquoient  jamais  de  lui  faire 
quand  il  s'en  alloitun  préfent  en  argenterie.  Dans,  la  fuite  cette 
honnêteté  devint  une  obligation  ,  &  quand  les  Rois  fe  dégoû- 
tèrent de  mener  une  vie  errante ,  ils  exigèrent  un  droit  de  gite 
desÊvéqueSjAbbez  &  Seigneurs, chez  qui  ils  ne  logeoient  plus. 
Le  Gendre.»  Mœurs  des  Fr4».  p.  181. 183.  Voyez  le  GloffI 
de  bu  Cange  au  mot  Gijlum.  Pamoîer  en  parle  auflî  dans  fes 
Recherches.  On  a  Quelquefois  appelle  mangerie  les  gites  ôc  le 
droit  de  ^iVf.  j  . 

G I  f  T  E ,  en  termes  de  Chaflè ,  eft  le  lieu  où  Ije  lièvre  retourne  tou- 
jours. CubiU.  Uiàut  attendre  le  lièvre  au  gite,  ^;  ,,  - 

On  appelle  auflî  gite ,  le  repaire  des  bêtes  fauvagcs. 

A  la  boucherie  on  appelle  le  gite ,  le  bas  de  la  cuiflè  du  bœuf  qui 

fe  fépare  en  trois  parties ,  le  bas  de  gite  ,  la  levée  &  le  gite  à 

l'ôs.  Dans  le  bas  de  gite  il  y  a  le  morceau  à  la  noix ,  femblable 

'à  la  glande  de$  éclanches  de  mouton  ,  &  cnfuite  le  derrière  du 

gite.  ,-..,:,  ..'.  ;_.,-/  I       ■;■■.,.■,■ 

On  appelle  auflî  ^«V^,la  meule  d'un  moulin  qui  eft  immobile .»  8c 
qui  eft  audeflôus  de  l'autre^ qui  tourne  &écrâfele  grain.  MoU 
afmaria, 
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îît    GIS.  GIT.  GIV. 

GI STÉR  i  ou  GÎTER,  v.  n»  Divertert .vtrfitri.  Coucher.  IlTadt 
gagner  du»  tems  pour  aWcr  ^'wf  C9>  tel  cjidroic. 

.     f.  •-    .  ^«J 'Vtf^tJ  gîtez  fort  à  l'enoit,  P.  du  C  e  r  c. 

yZ  entre  &  va  vite  au  vèrg/r  , 
■  ,    Ok^xo-Ufirénait-fatu  craindre  OMCUtidang/r, 

N.    CH.    D2  VERS. 

lÀ'foukmtnt gitc fâifit/.  ÏBiD, 

G I S  Y  M  B  A.  f.  f.  ou  Barw.  Nom  propre  d'une  Proviircedu  Royau- 
me de  Congo  en  Afrique.  Gijymha  ,  Butta,  EHe  cft  bornée  au 
nord  paf  la  Provrr»cfr de  Pango  t  &  pw  celle  de  Sondo  j  au  cou- 
chant par  celle  dePemba,  au  midi  par  le  Royaume  d'A-ngola  * 
&  le  lac  d'Aquilunda  î  &  au  levant  par  les  Giaqucs ,  ou  Galles. 
La  rivièrcdc  Bèrbcla  la  panage  en  deux. 

•   .   G  I  T.    >  ■       "■: 

GIT.  Voyez  GEST. 

GITSCHI  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume 
de  Bohême.  Gitûnurit,  Corneille  écrit  Gifchitt  fans  r. 

-^'  Gl  V. 

G I V  A.  f.  f.  GruAy  anciennement  Chyda,Chyd£ ,  Lyda.  Nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  de  l'antieniïé  Lycic.  Elle  cft  dansleMon- 
tefeli  3  fur  le  Golfe  de  Macre. 

GIVAUDAN.  Voyez  GÉVAUDAN. 

GIUBELEYN  3  ou  GuSlen.C  m.  Nom  propre  d'une  montagne 
d'Afrique  daqs  la  Province  de  Cuzt,  Royaume  de  Fèz.  EIlea2l> 
licuësdclûngfur  5  de  large  3ÔC  (ait  partie  des  montagnes  de Té- 
zar.  VoycaJJ43rnvol  L.  IV.  C.  1 30. 

G I U  G  H.  f.  m.  Terme  de  Relation  &  d'Hiftoirc  Orientale.  Cycle 

t  des  Indiens  ,qui  contient  pluiîeurs  lex^donc  chacun  eft  de plu- 

fieurs  milliers  d'années.  Çycliu  atmorutn  longe  plurintorum  apud 

\  Indos.  Les  Philofophcs  Indiens  difent  que  le  monde  doit  durer 

qvmtïe gtughs ;  que mms fbmmes  dansle quatrième y&  qu'Ueft 

fort  avancé.  Voyez  d'Hèrbelot  &Bèrniér,  ^ 

G 1 U  L  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Haute  Hon- 
grie. JulU,  Elle  dà  dfl^DS  le  Cointé  de  Bihar ,  à  l'^eœbouchure 
du  FeKierxeres  >  dapsle  lA  de  Starxand^  environ  à  huit  lieues 
du  grand  Waradih  y  du  côté  du  midi.  Les  Turcs  prirent  cette 
ville  d'emblée  l'an  Ié<^.  &ils  en  démolirent  les  fortifications. 
Mat  y. 

G I U  L I A  NO  V  A^  f.  f.  Nom  d'une  petite  ville  du  Royamnc  de 
î^aples.  Julia  nova»  Elle  eft  dans  l'Abruze  ultérieure  >  fur  une 
colinc  >1  une  lieuë  ^u  Golfe  de  Venife^  &  à  fût  ou  feptde  Ci- 
vita  di  penna  3  du  côté  du  nord. 

G I U  LFA  L  A  j  ou  g  1  ul  I  a  m  a.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite 

ville  , ou  bourg  delà  Sicile.  Jutiana,  Ce  lieu  eft  dans  la  vallée 

de  Mazara ,  fur  un  rocher  éfcarpé  ,  près  du  Beli^  3  entre  la 

^  ville  de  Palèrme  ,  3c  celle  de  Xacca  >  à  douze  lieues  de  ]a  pté- 

mièce  ,&  à  cinq  de  U  dernière. 

San  g  IUL  I  ANO  >  mtnte»  Nom  propre  d'une  montagne. 
Aians  S^Juliarùy  anciennement  Epomeus  mons.  Elle  eft  au  milieu 
de  l'Iile  d'ifchia ,  qui  cft  dans  la  mer  Tofcane  3  entre  le  Golfe 
de  Naples  «  &  celui  deGacte. 

GI  UM  AD.  f.  m.  Terme  d'Hiftoire ,  de  Chronologie ,  de  Ca- 
lendrier. Nom  commun  aux  mois  d'hiver  chez  les  Mahomé- 
tans  ,Tiurcs&  Arabes.  Giumad  el  eveL,  c'eft-à-dire  »  l'hiver  com> 
mençant;  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  su  mois  de  Janvier.  Gin- 
mad  el  aetir ,  c'eft-à-dire ,  l'Kivèr  finiâànt  j  ç'eft  le  nom  qu'ils 
donncntau  mois  de  Février.  ;     -j;     *-^ 

GIUNEC,&GIUNEC-VEN.  C  â.  T^c  de  Relation 
&  d'Hiftoire  Orientale.  Second  cycle  de  fdixante  ans  chez  les 
Cathaïéns ,  qui  en  compofent  un  de  r  fto.  ans  dctrois  de  ceiix- 

,  ci.  Le  premier  s'appelle  Schanekjven  ,  le  fécond  Giunek^  ve»  ,  & 
le  troibénlk  Khé  ven.  D'Hk  r  b.     >-  '^t^  **«  £  j  r         >  1  ;     .  .^i' 

GIUNLU.  f.  m»  Tèrtne  de  Relation  »ou  d'Hiftoire  Orientale^ 
quatorzième  portion  des  vingt-quatK  qui  compofent  l'année 
des  Cathaïéns  3  ou  Turcs  orientaux.  D'H  k  r  b. 

GIVRE,GUIVRE.,ott  VUIVRE  »bn  BISSE  f.  f.  Une 
fe  dit  guère  qu'en  termes  de  Blifbn-^iâi^fiBnifie  unegroHè  cou- 
leuvre ,  vipère  >  ouÛrpent  à  lâquéaji  ondée;,  ou  tortillée.  Boa» 
Quand  elle- eft  en  fafce',  on.  l'appelle  rmpéniâ.  Quand  elle  eft 
droitk^  on  dit  en  pal..Lè  DuchédeMilan  a  pour  Armes  une 
givre  à  l'enfant  nud  ilTant  de  gueules.  Elles  font  d'argent  à  une 
givre  d^osur  3  courànnée  d'or  3  iffantt  de  gteules  3  &d'autres  di- 
(ent  mm'igênte.  L^tiginp  de  ces  Atnpes  eft  différemment  ex- 
pliquée pac  Aldat^fBattl  Jove^Pérntqufe,  &  autres  Auteurs. 
On  appelle  aiifll^ftory  ce  ^uteft  tàrmid^  ou  fini  en  tâces4e^i- 
vreSi  ou  (èr|>ens  ,  comme  une  asik^g^/e*  M'  Baudcron  de 
Set^çceylfii  iniprtniR: Jbli^toitch  .léâna»  i»^8*.  jdc  1 6 1 .  pages 
à  ïhammàt  M«Ck>lbèa>kÇomrdl(pn[j9énérai^&de  U^ 
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milles  qui  portcd.'or  à  Wgmre  d'azur,  ondoyante  à  (cpt  replis» 
mile  en  pal.  Il  intitula  fon  livre  j  WgHtvre  myftérieulCk 
Ce  niot  vient  par  corruption  àe.  vivre  ^cn  changeant  veng\com* 
me  oiî  a  fau  ^ui  de^/i/fw.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  anguis^ 
Scgtvredcvtpera,  ^  ^ 

G I  V  RE.  f,  m.  Sorte  de  gelée  blanche,  qirf-eft  fi  épaiffe  qu'elle 
s'anaclio  aux  branches  des  arbres ,  &  y  Eût  même  quelquefoi» 
des  glaçons  pèndans.  Pruina,  Le  givre  fait  affez  fouvcnt  mou- 
rir les  chenilles  &  la  vètmine  j  mais  il  cft  auflTi  fort  à  craindre 
pour  les  arbres  fruitiers.  La  Quint,, 

G 1  y  I^.  f.  m.  Nom  propre  de  pluiîeurs  lieux  de  France.  C7i«f. 
riacum» 

GIUS-KORE,ouGIUS-KARRA.f.rtLTèrmecieR£latiom 

Leâ:eur  dcl'Alcoran  >  Lei^eur  d'une  fedion  de  i'Alcoran,  Se- 

.  iiionii  Alcorani  LiUor,  Ce  mot  eft  Arabe,  compôféde  v;\j3gius^ 

partie  ,  portion,  fc<aion ,  &  de  ficnj?  ,  Kma  3  Leûcur»  Lepré- 

:  miér  vient  de  u^u ,  mot  Hébreu  ,  qui  lignifie ,  incidit ,  partitus 
eft  y  Se  le  fécond  de  l'Hébreu  «np  ,  Kara ,  legit.  De  là  ces  mors 
ont  parte  dans  la  langue  Arabe.  Comme  l'Alcoran  eft  paitagé 
en  30  furates  3  ou  ferions  i  il  y  a  dans  les  Mofquées  Impéria- 
les 50  Ledeurs,  qui  chaque  jour  lifent  chacun  une  furate,  ou 
fcdioii  de  ce  Livre.  C'eft  pour  cela  qu'on  les  nomme  (/V«j-A'*rf, 
ou  AT^rtf  ,  Ledeurs  de  fe^on. 

GIUSLEVEjOuCosELovv&Cosiovv.  Nom  propred'u- 
ne  petite  ville  de  la  Krimée.  Cojlovia,  Elle  eft  fur  la  côte  méri- 
dionale de  cette  prèfqu'ille  :  oit  croit  que  c'eft  en  ce  lieu-U 
qM'étokXeChevronitarumportus  àts  Kncitm, 

GIUSTANDIL.  f  m.  Nom  propre  d'une  bonne  ville  avec  un 
château  fort.  Giujiandila.  Elle  eft  fituéc  fur  un  rocher ,  dans  la 
Servie,  province  delà  Turquie  en  Europe.  On  la  place  divèrfe- 
mentdans  les  Cartes;  les  uns  la  mettent  aux  confins  de  la  Ma- 
cédoine ,  entre  lés  rivières  deTempefca.  5cdeMorava  ^  &  les  au- 
tres plus  avant  dans  la  Servie  :,  entre  les  rivières  dcLom  &d'A- 
goft,  à  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  NifTà ,  vers  le  Levant ,  & 
environ  autant  de  Widdin ,  vers  le  midi  oriental.  Voyez  encore 

OCRIDA. 

GIZON.  f  m.  Nom  d'uh  Dieu  des  Japonois.  Ci«.o.  Le  P.  Bou- 
hours  Vie  de  Saint  François  Xavier  L.  V.  en  parle. 

„     .;:  .   G'L  A.     ■  \^.^j^--" 

G  L  A  C  E..  f  f.  Corps  àxix  &  tranfparent  ;  liqueur  fixée  &  at- 
rêtée  par  le  froid ,  «  qui  a  perdu  fbn  mouvement.  Les  glacet 
ont  empêché  qu'on  n'ait  découvert  \t%  terres  du  Nord.  Glacies. 
Il  cft  agréable  ^mais  dimgcreux ,  de  boire  K  \a glace.  Ce  cheval 
cft  ferré  ï  glace  ;  c'eft- à-dire ,  avec  des  clous  ï  tête  pointue  qui 
l'empêchent  de  gliÛèr.  Sion  éxpofe  au  folcil  de  l'eau  bouillie,& 
fî  on  U  couvre  après,  elle  devient  auffi  froide  que  de  \a glace  ^ 
.  comme  on  l'éprouve  par  l'expérience.  Les  Philofophes  rechèr- 
•  chem  la  c^uÇc  pour  laquelle  les  corps  aqueux  fe  dilatent  par  la 
gelée  ,  &  pourquoi  le  volume  de  ^/«ïtff  cft  plus  grand ,  &  occu* 
pe  pbs  de  place  que  le  volume  d'egu.  L  e  C  l. 

V/t^n'apQÎntdeUùxyC}nvern*dpointde^2ict^'^\ 
Qui puij[i  retenti  jft  vigilante  audace.  Bon,. 

Ce  mot  vient  àt  glacies,  ou  àegàa^M;^  qu'oiArouve  dans  les  Glô* 
fes.  MëNAGf. 

On  appelle  bancs  déglace  >  des  glaçons  d'une  fort  grande  étènduil 
qu'on  trouve  dans  la  mèc  en  approchant  des  pôles. 

Par  les  j8«l.  40  de  latitude  fudaç les  6S4. 11' de  long,  ocçid*  noua 
apperçûmes  à  troifi  quarts  de  lieqë  de  noqs  à  i'oueft  une  glacé- 
qui  pouvoit  avoir  au  moins  loo  pieds,  de  hauteur  hors  del'eau» 
&  plus  de  trois  cablures  de  long.  On  la  prit  d'abord  pour  une 
ifte  inconnue;  mais  le  tems  s'étantun  peuéciairci ,  on  reconnue 
diftinâeroent  que  c'ctoit  une  gUce  >  dont  la  couleur  bleuâtre 
fcmbloiten  quelques  endroits  àunefumée;les  plaçons  que  nous 
vîmes  auflitoc  Boter  tribord  &  basbord  du  vaiftèau ,  ne  laiffè^ 
rcnt  plus  lieu  d'en  douter.  FRiziéa.  '  On  penfe  differemmcnC. 
fur  U  formation  de  (Xi  glaces»  Quelques^ms  croyent  que  lorf^ 
que  la  neige  tombe  abondamment  pendant  les  grands  froids 
de  ces  climats, elle  fegéle  en  fe  fondant  fur  la  hier  ,  &  s'accu* 
mule  ainfi.cn  monceaux  àe  glacet.  D'autres  prétendent  qu'elio^ 
ne  fe  forme  en  raèrque  des  eaux  doi^ces  qui  coulentcdes  terres 
voifînes.  Si  cc'^dèrniér  fentiment ,  qui  eft  le  plus  généraicmenc 
reçu  eft  vrai  3  il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le  pôle  auffaral } 
mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus  ^u  nord  que  \es  é^d»  do 
latitude  dans  l'écenduè  de  plus  de  100.  lieues  depuis  les  55*  de 
longitude  jufqu'aux  8to.  Fa  iz  lia  R» 

Bartoli  a  fait  en  Italien  uni  Traité  de  inglaie  6c  de  la  coagulation* 

LeLucarini  a  exprimé  par  un  dévife  que  la  vie  retii-ée  confçrve  la 
vèrm.  Le  corps  eft  de  h  glace  renrermée  dans  une  glacière  ,ÔC 
l'iroc  3  Ne  liquéfiât,  ^r  V'"ôî)v  '*  'tf^}'^^^^^-^-'  f^f:  -J-^^r..  v **«?,♦;  ■% ■  ■•  ' 

Cjl  ACB  4  fc  die  aui&  dêittm  calmes  9(  unies*  MqiWt  ta  ttiht 
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ëcoic  calme ,  8c  paroifToit  comme  une  gUei,  Ce  baffin  vient  de  . 

{omccjUcCtmbkuneglMe.  \ 

Ah  milieu  de  cf  bois  un  liquide  crj^àl , 
-Q*\  <^omme  un  beau  miroir  dAHsji  glace  incanftâiUà 
fait  de  tous  [es  vtifins  U  peinture  mouvAtUt, 

On  appdl^iétain  de  gldce  ,  le  bifmuth.  Voyez  B 1 1  M  u  t  h  & 

Alun.  ,  i-     /•  • 

On  appelle  au(Tî  Gldce  de  miroir,  une  furface  unie  &  polie  j  loit 

de  verre  ,  de  criftal,  ou  de  métal ,  qui  réfléchit  la  lumière.  Lâ^ 

mina,  cri/iÀllina.  On  dit  auffi  àciglâces  de  caroflcs  y  qui  font  de 

verres unis&tranfparens.  Les^/4f«de  Venife  font  depuis long- 

tcms  les  plus  éftimées  à  caûfe  qu'elles  font  très-polies  *|^9"'cl- 

•    les  font  par  conféquem  des  miroirs  très-fidéles.  On  a  établi  en 

France  des  manufaôuies  de  places, ï  Cherbourg ,  à^Piris,&c. 

On  met  dcsglaces  dans  les  cabinets ,  fur  les  cheminées ,  fur  les 

niurailles ,  dans  les  plat-fonds  i  enfin  par  tout  :  c'eft  cequ'a  dit 

.   M' l'Abbé  Régnier  dans  fon  Virclay. 

Dans  leurs  cabinets  enchAnté^  9 
Z'/tofe  nïr  trouve  plus  place  ^ 
Tous  les  murs  des  quatre  cête^  , 
*  En  font  de  glaces  inertie*. ,       ^  -  . 

Chaque  cote  n'eft  qu'une  gUcc,  '"    ,     ^ 
Pour  voir  par  tout  leur  bonne graci  £*        ••     • 
Par  tout.elles  veulent  avoir 
La  pêrfpective  d'un  miroir  ,  6cc. 

G;,  AGI  ,  fignific  figurément ,  ce  oui  eft-firoid  ,  fans  pàSBsiL^ou 
qui  infpi'rc  de  la  froideur.  Cette  femme  a  le  cœur  deglaee;  pour 
dire ,  qu'elle  nèft  point  caoable  d'ainier.  L'abord  de  cet  hom- 
me cft  tout  de  ^/4ff  j  c'eft-à-dire,  froid. 

,       Ce  difcours  vïh/ment  9  cette  pre  menace  y  * 

De  ces  cœuts  tout  de  feu  p  des  cetttrs  tout  de  glace.  B  r  ^  b. 

Mes  larmes  ont  fjondu  lé  glace  de  /«h  cctur,  R.  a  c. 

U  fe  dit  aufli  du  ftile  &  des  vers. 

Tout  ce  que  ta  plume  tréce  y 
.  ">    Robinet  j  a  de  U  g\9cc^ 

A  faire  trembler  Juillet,  M  AYVÀ,KV*,M 

Mufes  y  qui  dans  vos  vers  laiffex,  couler  /4. glace. 
♦  Nouv.  cHoijt^i  viiRt. 

G  L  A  Cl.  Terme  de  Pâtiflîcr.  Sucre  &  blanb  d'œuf  battus  enfenî- 
ble  qu'on  coule  fur  le  bifcuit, quand  il  eft  dans  le  moule.  Sac- 
carum  congelatum.  Ces  bifcuits  ont  i4ne  belle  glace. 

Glace.  Les  Confifcurs  fe  fervent  auiïî  de  ce  mot  pour  fîgnificr 
du  fucre  cuit ,  ou  en  poudre, qu'on  mêle  avec  un  peudeblanc 
d'œuf  fur  des  fruits.  Ainfi  on  dit  une  belle  gldce  de  confiture  j 
unc^A«<^decéri{es.  C7/4f*itoyale.  v         '-'^^^^ . 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  le  friflbn  ,  ou  qui  fe 
meurt ,  qu'il  eft  froid  comme^/4f/  ;  t^u'un  homme  eft  rerré  à 
glace  \^\xi  dire  »  qu'il  eft  fèrhie  ,  &  difficile  à  vaincre  fur  une 
matière.  Rompre  \zglâce\  pour  dire ,  Vaincre  les  premières  dif- 
ficultcz.  On  doit  éftimer  les  Anciens ,  parcequ'ils  onc  rompu  la 
^lace ,  quand  ils  ont  écrit  des  fciences.  '-u  *4-.  ''  ' 

Pomme  di  Glac^.  fefpéce  de  Pomme.  Diaphémnm^  PâHuci- 
dmn  pomum.  Les  pommes  de  glace  font  de  celles  qui  font  pIu# 
grofles  que  les  autres.  La  Quint.  Les  pommes  de ^^r  font 
ainfi  nommées  ,  çarcequ'en  muriflant  il  femble  qu'elles  vien- 
nent comme  traniparentes  ,fans  l'être  pourtant  i  elles  fonttoùt- 
à-foit  verdâtres  &  blanchâtres,  lo.  Elles  nefont  pas  éftimées.  On 
dit  auffi  Pommes  Glacées ,  & LesGlacées.  Voyez  G  l  a  c  ^  fi. 

GL  ACER.  V.  ad.  ôcquelquefois naît. GeUre^conglatiare,  Fixer 
ll!>4iqucurs  par  le  froid ,  leur  ôter  leur  mouvement ,  leur  flui- 
-  -  dite ,  par  le  moyen  du  froid.  C'eft  la  bife  qui  ^/4tf« Jçs  jâvières. 
L'ëfprit  de  vin  ne  glace  jamais.  ' 

On  dit  atriTi ,  Glacer  des  fruits  ;  pour  dire  >  les  apprêter  avec  de  la 
glace.  Glacer  dcs^onfitures  \  pour  dire  ^  les  faire  d'une  telle  forte 
qu'il  y^reftc  des  morceaux  de  fucre  candi  glacé  &  luifànt. 

On  dit  en  termes  de  Broderie  ^  quand  on  veut  ombrager  un  ouvra- 
ge d'or ,  ou  d'argent ,  qu'on  ic  glace ,  &  l'émaille  avec  de  la 
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On  dit  figurément  d'un  homme,  que  fon  éfpriteft^/^f/j  pour  dire 
qu'il  a  un  éfprit  ftéiile  3  qui  n'cft  point  animé  :  Que  la. peur  lui 
a  glacé \c  fang  dans  les  veines  j  pour  dire,  qu'il  eft  immobile 
&  fans  mouvement.  .   .        ^  .     ,   ',  Ji  .       ^ 

Surpris  y  comme  tu  peux  penfer  , 
Je  fentis  tout  mon  fang  dans  mon  corps  fe  glacer.  R  a  c. 

On  dit  auffi ,  que  fon  entretien  >  que  fes  vers  glacent  les  gens  ; 
pour  dire  ^  qu'ils  font  éxoémcment  froids  &  peu  rejouons. 


tdN^/gen*i  peint  t^bivèrs        ^  v         1 

Qù  foient  glacez  comme  tes  vert,  M  A  T  M  A  R  D. 

Oivdit  aufii ,  Son  férieux  me  glace.  Scar.  Son  abord ^/4r#  le| 
gens. 
Sej  froids  etitbrafemeMs  ont  glsicé  tua  tettdreffe.K  Acivi0 

Ai-je  par  un /crit 
Péirifi/fa  veine  ,  &  f^céfon  éfprit  <*  B  o  1 1. 

G  LA  CI  R  9  eft  auftlî  un  terme  de  Tailleur  &  de  Couturière,  qui 
fignifie  y  Coudre  de  telle  forte  la  doublure  avec  Tétoftè  ,  que 
l'un  &  l'autre  tienne  proprement  &  uniment  enfonbk.  GUçer 
ime  doublure. 

GjLAciR,(èdic  au(Tî  par  les  Cordonniers  pour  >  Cirer  un  (bulier 
avec  une  ciru're  claire  &  luifante.  Glacer  des  empeignes. 

GLActf^éi.  part.  &  adj.  Gelé ,  frx>id.  Gelatus ,  ajfriâus  gelu  ^ 
conglaeiétus.  Les  climats //j^m.  Cetenfiuit  eft  tout  glace". 

Au  figuré  glacé  fignifie  >  Froid. ,  ^vère  >  uns  émotion  3  unguiâànt* 

Severiu,  iriflù.  Un  gadsintgUcé: 

•     •    *  '    .  ■  '' 

^         '    ■  ,    •  ■  _/ 

héà-jeféim  âfpui  >  briguant  Une  audience. 

D'eu  Ai^iftrat  glacé  foutenirUprefence^^oiL, 

Je  hais  ces  vains  Auteurs  dont  la  Aéujè  forcée, 
^entretient  de  fes  feux  toujours  froide  &  glacée,  Id, 

G  LAC 6  ,  Ce  dit  auflt  de  plufieurs  chômes  polies  &  luifàntes^ 
Mquus  ,politus,\Jn  taffetas  glacéi  pour  dire ,  qui  eft  bien  luftré. 
Des  gans^/4rr«.;  pour  dire ,  lavez  ,  cirez  &  luifàns.  Des  mar» 
tons  glacer,.  Des,  constates  glacées,  courettes  d'un  fucre  candt> 
ou  luifant.  Une  toune  demaftè]pain^/4^/.  Des  bifcuits  ^/4f^«.i 

Ot  glacé,  entèrmes  de  broderie,  (c  dit  d'unor  plat  &luij[ànt.  On 
mêle  ordinairement  dans  les  étoftès  d'or  ou  d'argent ,  l'or  ou 
l'argent  gldcé,  avec  l'or  ou  l'argent  frifé  ,  qui  n'eft  point  lui- 
fant &  brillant ,  mais  mat. 

G  L  A  c  i  E,  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  pomme.  Les  gelées  font  du 
nombre  des  pommes  qui  font  plus  longues  que  plates.  Les  Gla- 
cées font  plus  groilès  vers  la  queue  que  vers  la  tête:  La  Ouint. 

G  L  A  c  ë  I  ttoire ,  autre  éfpéce  de  pomme  de  la  groftèur  ScdeTa  figU' 
red'une  reinette  ordinaire,  U.  d'un  rouge  noir  fort  luifant ,  à  la 
réfèrve  du  coté  qui  n'a  pas  été^éxpôfé  au  foleil ,  &  qui  colore  fî 
peu  que  rien.  Elle  fo  garde  jufqu'en  Avril  ^  &  a  toujours  up 
goût  de  vèrd  défagréable.  La  Qu  i  nt. 

GL  ACEUX  >  E  u  s  I.  a4j.^£n  termes  de  Joûaillerîe ,  fe  dit  àt& 
pierreries  qui  nefont  pas  tout-à-fàit  nettes ,  mais  qui  ont  une 
éfpéce  de  petit  nuage  qui  les  brouille ,  &qui  empêche  qu'elles 
ne  foient  tout-à-friit  diaphanes.  Glaciatus, 

G  L  A  C I  A,L  ^  A  L  E.  adj .  Qui  abonde  en  glace ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  glace.  Glacialis.  Il  ne  fe  dit  que  des  Zones  Glaciales  ,  de  là 
Mèr  Glaciale,  qui  font  vers  les  Pôles ,  &  prèfque  toujours  gla- 
cées. La  Mèr  Glaciale,  ou  Scythique.  Mare  Glaciale  ^  où  Conge^ 
latumaanciennementyOceanus  Qronius,oa  Cbronius,  &  Aïare  Sar- 
tnaticum.  C'eft  une  grande  partie  de  l'Océan  Septentrional.  Elle 
baigne  les  côtes  de  la  Laponie  >  de'laMo(ix>vie,  &de  la  grande 
Tartarie ,  &  s'étend  bien  avant  vers  le  pôle  Ardique.  Elle  a  pris 
fon  nom  moderne  des  glaces,  dont  on  l'a  prèfque  toujours  trou- 
vé couverte,  quand  on  y  achèrché  un  chemin  pourallcrdç l'Eu- 
rope au  Japon  ,  à  la  Chine ,  &  aux  Ifles  de  l'<Dcéan  Oriental. 

GLACIÈRE,  f.  f.  Lieu  fous  terre  &  bien  ftrmé  ,  où  l'on'fôrrc 
l'hiver  de  la  glace,  pour  la  conferver  pendant  l'été,Crymotheca, 
On  doit  l'invention  des  glacières  à  Alexandre  le  Grand  ,  fi  on 
en  croit  Charles  de  ^^rylene. 

GLACIS,  f.  ni.  Pente  douce  &  infenfible.  Declivitas,  Les  allées 
de  ce  jardin  font  en  lilacis,  La  pented^^^Âf  eft  plusdouceque 
celle  du  talud.  lly  ades^/^mdegauchisqui  font  taluddansleur 
commencement ,  &  glacis  vers  leur  éxtîÂnité ,  pour  raccorder 
les  dirterens  niveaux  de  pentededeux  allées  ^ral\éles,Glacis  de . 
corniche ,  eft  une  pente  peu  fenfible  fur  la  ciiqaaife  d'une  corni* 
che  ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  dé  pluie. 

En  termes  de  Fortification,  leglAcis  de  la  çontré^lcarpc  >  ou  autre- 
ment té&lanade  »  eft  le  parapet  du  chemin-couvèrt,dont  la  hau- 
teur deux  à  fept  pieds  fe  perd  dans  la  campagne  par  une  pente 
infenfible  dans  la  longueur  d'environ  dix  toifes. 

G  L  A  c^s.  Les  Tailleurs  fe  fèrvent  aufli  ak  ce  mot,  &  (iffiifie  on 
rang  de  points  pour  §mc  tenir  la  doubluce  enétac  avçcl'étoire.. 

Paflcr:Ûn^fW.    ■■■■}W^ ^V'^^^'^^^r-jh  tc^^)r-  -^  V''9-r.')'fl  ', 

Glacis.  Terme  de  Peinture.  Les  glacis  Ce  font  avec  des  couleurs 
^   tranfparentesqui  ont  pende  corps  ;  on  les  paflè  en  froitam  lé- 
gèrement avec  une  broflè  fur  un  ouvrage  pem^couleursenco- 
re  plus  claires  :  lesglads  fôrvent  à  unir  les  comeurs  enfemble , 
&  a  les  mettre  en  fattrcnonie. 
GLAÇON,  f.  m.  hioitGemÀie%\ace,CènioUtmnfriilhtmJLiBgglâçons 
de  la  dvièpi^  Le^^iiifMtf^ai  |>eiidcatai» haut  dcs^^omâtes^ 
■^  ■  ■'.'■"  :"■  »  ■  •■■■■î'^f:  I     dei 
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des  toits.  Il  cft  devenu  froid  comme  un  glaçon,  Oillc  dit  aufîî  au 
figuré.  L'un  eft  tout  feu ,  &:  l'autre  tout  glaçon,  Bénserade. 

f^ous  pajferez,  ici  le  régne  des  glaçons  ;   ■  , 
V     £l/ve  de  Louis  moijfimnez^voks  là  gloire , 

Quand  l'hiver  pour  tout  autre  en  ftfjpend  les  moijfotts^ 

■     Nouveau  CHOIX  DE  vkas. 

-» 

ÇLAçoNS,en  Architcébure ,  ce  Cbnt  des  ornemens deicuipturc 

de  pierre ,  ou  "  de  marbre ,  qui  imitent  \ts  glaçons  naturels  ,  & 

-^   qu'on  met  aux  bords  des  bàlTins  des- fontaines  ^^ux  colonnes 

marines  i  aux  montans  des  grottes  >  &e. 
GLADIATEUR,  f.  m.  Celui  qui  eombattoit  avec  des  épées 
nues  fur  l'arène  à  Rome  j  pour  donner  du  plaifir  au  peuple.  Gla^ 
diator ,  Lanifia.  C'étoient  d'ordinaire  des  di'claves  ;  &:  quelque- 
fois' des  pèrfonnes  libres ,  qui  en  feifoicnt  métier.  Spartacus 
un/éfçhvc  ,  un  vil  Gladiateur.  Rac.  Les  combats  des  Gladia- 
teurs éioient  des  plaifirs  inhumains ,  &  de  cruels  divèrtiflcmens. 
St.  Ré  AL.  La  coutumé^barb^rc  des  G  litdiateurs  étoiz  venue 
des  Aiiatiques.  On  en  faifoit  douze  clartés ,  félonie  genre  des 
aimes  dont  ils  fe  férvoient.  C^uand  \cs  Gladiateurs  avoient  fèrvi 
pendant  trois  ans  dans  l'arène  ,  on  leur  donnoit  leur  congé , 
après  quoi  ils  n'ècoient  plus  oblig^J^.^ combattre.  DAc.Les 
combats  des  Gladiateurs  accoutumoieiit  les  Romains  à  méprifer 
•     les  daiigèis  &:  la  mort.  Mont.  Les  fpedtacles  des  Gladiateurs 
furent  abolis  par  le  Grand  Conftantin  ,  ou  fclpn  quelques-uns 
par  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  en  l'an  500.  Voici ,  à  ce 
qui  paroit ,  l'origine  des  combats  des  Gladiateurs.  Dès  les  pre- 
miers tems  qui  nous  foicnt  connus  dans  l'hiftoire  prophane 
c^ctoit  la  coutume  d'immoler  des  captifs  ,  ou  prifonniers  de 
guerre  3  aux  mânes  des  grands  hommes,  qui  étoient  morts  en 
combattant.  Ainfi  Achille  dans  Homère  L.  XXIII.  de  l'Iliade 
^immole  douze  jeunes  Troyens  aux  Mânes  de  Patrocle  3  &  dans 
Virgile  En.  L.  XI.  v.  81.  Énée  envoie  de  même-  des  captifs  à 
Évandre  pour  ,les  immoler  aux  funérailles  de  fon  fils  Pallais. 
Enfuite  on  immola  des  éfclaves  aux  funérailles  des  pèrfonnes 
de  condition.  Cependant  comme  il  parut  barbare  de  les  niailà' 
crer  comme  des  bêtes  ,  on  inftitua  qu'ils  fè  battroient  lis  uns 
contre  les  autres  >  &  qu'ils  feroient  ae  leur  mieux  pour  fauver 
leur  vie, &l'6ter  à  leur  ad vèrfaire.  Cela  parut  moins  inhumain, 
parce'  qu'enfin  ils  pouvoient  éviter  la  mort,  &  ne  dévoient  s'en 
.  prendre  qu'à  eux  mêmes  s'ils  ne  l'évitoient  pas.  Cela  fit  que  la 
profelFion  de  674<//rf/^;/r  devjnC  un  art  :  il  y  eut  des  rriaîtres  en 
fait  d'armes  3  on  apprit  à  fe  battre, on  s'y  é^èrca.  Çès  Maîtres, 
qu^'ôn  appelloit  L4w//?<e,  chez  les  Latins  ^  achetoient  des  éfcla- 
ves, qu'ils  formoient  à  ce  cruel  métier  ,  &  qu'ils  vendoient  en- 
fuite  à  ceux  qui  vouloient  donner  cet  horrible  fpe<5tacle  au  peu- 
ple. On  dit  que  Junius  Brutus  3  qui  chadà  les  Rois  ,  fut  celui 
«qui  honora  le  premier  Jes  funérailles  de  fon  père  de  ces  jeux 
inhumains.  On  les  repréfentoit  d'abord  près  du  fepulcre  du 
morti  mais  ils  pafsèrent  enfuite  au  Cirque  &  à  l'Amphithéâtre, 
&  devinrent  très-fréquens.  L'Empereur  Claude  les  fixa  à  cer- 
tains tems, mais  peu  après  il  callà  ce  qu'il  avoir  réglé  fur  cela , 
&  les  particuliers  recommencèrent  à  les  faire  à  l'ordinaire,  cha- 
cun à  fa  volonté  ,  &  il  yen  eut  qui  pondèrent  la  ciuauté  juf- 
qu'à  s'en  donner  le  plai(ir  brutal  dans  des  fedins.  Outre  les  éf- 
claves^qu'ony  engageoit  ,ily  avoit  quelquefois  des  gens  libres, 
qui  fe  louoient  pour  cet  inf^e  métier.  Le  Maître  des  Gladia- 
teurs les  fîufoit  jurer  qu'ils- combatroient  jufqu'à  l,a  mort  ;  s'ils 
ne  le  faifoient  on  leur  faifoit  perdre  la  vie  par  le  fèr  ou  le  feu> 
ou  fous  les  coups  de  fouet.  C'étoit  un  crime  à  ces  malheureux 
de  fe  plaindre  quand  ils  étoient  blelïêz  ,  ou  de  demander  la 
mort ,  &  de  chercher  à  l'éviter  quand  ils  étoient  vaincus: mais 
communément  alors  Iç  Prince  »  ou  le  Peuple  ,  leur  donnoit  la 
vie ,  s'ils  fcmbloient  ne  point  craindre, &  attendre  le  coup  mor- 
tel avec  courage  &  avec  intrépidité.  Augufte  ordonna  même 
qu'on  la  leur  accordât  toujours.  Néron  fit  paroître  dans  ces  tra- 
giques fcénes  jufqu'à40o Senatc^^&^oo  Chevaliers  Romains; 
&  Domitien ,  autre  monûre  de^H||^  >  donna  des  combats  de 
femmes  pendant  la  nuit. 
Conftantin  abolit  les  combats  àts  Gladiateur  s  en  Orient;  du  moins 
il  défendit  d'y  employer  ceux  qui  étoicntcondamncz  pour  leurs 
crimes ,  ordonnant  au  Préfet  du  Prétoire  de  les  envoyer  plutôt 
cravaillet  aux  mines.  La  Loi  eft  dattée  du  prémiérO<îlobrc  515. 
à  Béfyte  en  Phénicie. 
X'Empçrcur  Honorius  abolit  à  Rome  le  combat  des  Gladiateurs , 
â  l'occafîon  de  6».  Télémaque  ,qui  étant  venu  de  l'Orient  àRo- 
mc  dans  le  tems  de  ce  fpetbacle  , dcfcendit  dans  l'arène,  &  fît 
(es  efibrts  pour  empêcher  les  Gladiateurs  de  continuer  ;  mais 
les  foeâateurs  de  ce  carnage  faifis  de  colère  le  lapidèrent. 
Théodoret  ,i^/.  Ecclef.  L.T.C.  16. 
Ces  affreux  divèrtiftcmens  durèrent  en  Italie  jufqu'à  Théodoric 
.Roi  des  Goths ,  qui  les  abolit  entièrement.  Honorius  les  avoit 
Tonte  ///. 
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défendus  à  l'occafion  de  la  mort  de  S.  Télémaque,  hiais  "aparem- 
ment  fa  défende  ne  fut  point  exécutée ,  au  moins  par  tout.  Que^ 
que  tems  avant  le  jour  du  combat ,  celui  qui  donnoit  le  fpedka- 
cle  en  faifoit  avertir  le  peuple  par  les  programmes ,  ou  affiches* 
où  l'on  marquoit  les  noms  des  gladiateurs ,  &  les  marques  qui 


58*  ver?  de 
la  3c  Satire  ,  &  Turncbc  Adv.L.  IlL  C.  8.0n avèrtiffoit  aurtî 
du  tems  que  les  fpeébacles  dévoient  durer ,  combien  il  y  auroit 
de  couples  de  Gladiateurs,  il  paroît  même  par  le  51e.  vers  de  la 
7e.  Satire  du  1 1.  Liv.  d'Horace  qu'on  repréfentoit  quelquefbis 
ces  chofes  dans  un  tableau  ,  comme  font  ici  les  gens  qui  aux 
foires  ont  quelque  chofe  à  faire  voir  au  peuple.  Le  jour  du 
fpeitaclc  on  Commençoit  par  apporter  de  deux  fortes  d'armes. 
Les  premières  étoient  des  bâtons ,  ou  fleurets  de  bois  ,  qu'on 
appelloit  Kudçsy  ôc  les  auties  de  véritaljles  poignards, ou  épées. 
Les  premiers  s'^|^loient  arma  luforia  ,  ou  exercitoria  ;  les 
féconds  décret o^ll^xcci\\x't\\Qs  fe  donnoicnt  par  décret  ou 
fentence  du  Préteur ,  ou  de  celui  qui  faifoit  la  dépenfe  du  fpçc- 
tacle.  Ils  commençoient  par  s'éfcrimer  des  premiers ,  &  c'croit 
là  le  prélude  ;  enfuite  ils  en  venoient  aux  fécondes  ,  :avec  lef- 
quelles  ilsYcbattoiént  nuds.  La  première  forte  de  combat  s'ap- 
pclloit  Fentilare ,  Praludere  ,  &  la  féconde  dimicare  ad  certum , 
ou  verfis  armis  pugfiare  ;  &  quelques  Aukurs  croyent  très  vraf- 
femblablement  que  c'cft  aux  deux  éipéces  de  combat  que  S.  Paul 
fait  allufion  i.  Cor.  IX.  26  ,  Z7.  loriqu'il  dit  -^Je  combats  3  &  je 
ne  donne  pas  des  coups  en  l'air  :  mais  je  traite  rudement  rnon  corps , 
&  je  le  réduis  en  fervitude.  Si  le  vaincu  rendoit  les  armes  3  le 
vainqueur  ne  pouvoir  pas  lui, donner  la  vie  y  ce  fut  au  peuple 
pendant  le  tems  de  la  Republique  ,  &  fous  les  Empereurs  au 
peuple  ou  au  Prince  à  faire  grâce.  Le  prix  du  vainqueur  croie 
une  couronne  ,  ou  une  branche  de  lentifquc  ;  quelquefois  on 
lui  donnoit  fon  congé  >  en  lui  mettant  enmain  un  des  fîcurèts 
de  bois  dont  ils  fe  battoient  d'abord  :  quelquefois  même  on  l'af- 
franchiflbit.  Le  ligne  par  lequel  le  pcujple  marquoit  qu'il  faifoic 
grâce  étoit  d'abattre  le  pouce  ,  ou  de  le  ferrer  fous  les  autres 
doigts  ;&  qutmd  il  vouloir  qu'on  achevât  le  combat ,  &  que  le 
milérable  vaincu  pérît  ^  il  elevoit  le  pouce  &  le  todrnoit  vers 
les  combatans.  C'eft  ce  que  Juvcnnl  indique  L.  Satire  III .  vers 
36.  Voyez  encore  Pline  L.  XXVUI.  c.  2.  Prudence  L.ll.contra 
Symm.v,  1 098. Horace  L.  /.  Ep.  i8.i/.66.Ange  Policien  J^/Â 
cell.  C.  42.  Turnébe  Adv.  L.  XI.C.  6.  Jufte  Lipfe^/ïrwrw.  L.  IL 
C.  22.  hes  Gladiateurs  Çq  provoquoient  en  montrant  le  petic 
doigt,  mais  c'étoit  s'avouer. vaincu  que  de  tendre  le  doigt  pen- 
dant le  combat.  . 

On.  offroit  à  Rome  du  fang  des  Gladiateurs  à  Jupiter.  On  Pa'i'en  a 
dit  que  pour  établir  IcsG ladiateur s /dfaWok  détruire  lé temple 
de  la  Mifcricorde.  Au  refte  ,  il  y  avoit  différentes  efpéces  de 
Glamateurs.  Les  Andabates ,  donc  nous  avons  parlé  T.  Lp,  396. 
&dont  Juftc  Lipfe  parle  L,  II.  Saturn.  C.  19.  On  Hommoic 
Catervarii  ceux  qui  fe  battoient  en  troupe, plufieurs  contre plu- 
(îeurs  ,  Jufte  Lipfe ,  Saturn.  L.  II.  C.  1 6.  On  compte  encore  des 
Gladiateurs  qu'on  nomiwoiiConfomniez. ,  qui  étoient  les  Vétérans 
&  les  Rudiaires.  On  fe  fonde  fur  un  endroit  de  Pline  L.  VIIL 

•  C.  7.  mais  on  n'a  pas  entendu  Pline  ,  comme  Lipfe  le  montre 
Saturn,  L.  IL  C.  vG.  &  Turn.  Adverf.  L.  XXX.  C\  36.  ' 

Les  Cubiculaires ,  qui  font  douteux  ,&  ne  font  fondez  que  fur  uiii 
pallàge  de  Lampridius  dans  la  vie  de  Commodcp.  47.  D.  Hift. 
Aug.  où  il  dit  de  cet  Empereur  ,  Inter  hac  habit u  riéiimarii  , 
viâimas  immolavit  y  in  arenâ  rudibus ,  inter  cubicularios  gladiatores 
pugnavit  lucentibus  aliquando-  mucronibus,  Turnébe  Adverf:  L^ 
XXr.  C.  17.  veut  qu'on  \\CcRudiarios  au  lieu  de  Qtbicularios ^Qc 
il  entend  les  Gladiateurs  qui  avoient  eu  leur  congé,  &  qu'on  n© 
pouvoir  plus  obliger  à  fe  battre  qu'avec  des  fleurets.  Saumaife 
veut  qu'on  life  gladiator ,  le  raportant  à  l'Empereur  qui  fe  bat- 
toit  non  (èulement  dahs.l'ar^ie  avec  des  fleurets  ou  des  armes 
courtoifes  ,  comme  parloicnt  nos  pères  ;  mais  en  particulier 
chez  lui  avec  fes  valets  de  chambre,  Ôc  avec  armes  â  outrance. 
Jufte  Lipfe  Saturn.  Serm.  L.  I.  C.  6.  prétend  qu'il  ne  faut  rien 
changer  au  texte  ;  que  les  Gladiateurs  Cubiculaires  font  ceux 
qu'on  faifoit  battre  dans  lès  maifons  ciï  particulier,  &  pendant 
les  feftins ,  comme  nous  difons  ci-defliis; que  Dion  dit  en  éfïèc 
que  Cominode  fe  battoit  quelquefoisain(i  chez  lui ,  jufqu'à  tuep 
quelqu'un  ;  mais  en  public  ,  il  ne  fe  (çrvoit  que  d'armes  cour- 
toifes. Dion  le  dit  en  effet, mais  il  ne  dit  point  avec  qui  Com- 
mode eombattoit  ainfî  ;  fi  c'étoit  avec  des  Gladiateurs ,  ou  avec 
fes  domcftiques:  ainfi  il  ne  décide  point  entreSaumaife&  Lipfe. 
Le  préjugé  néanmoins  femble  être  pour  celui  qui  ne  change 
rien  au  texte ,  d'autant  plus  qu'on  ne  cite  aucuri  manufcrit  ou  ' 

"  l'on  trouve  gladiator.  PtKn  le  Rudiarios  de  Turnébe  ,  c'eft  une 
liardiclTe  trop  grande ,  ôc  fans  fondement  ^  que  Turnébe  lui 
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même  n*cût  apparemment  pas  foutenuc  ,  s'il  avoit  fçû  ce  que 
Dion  dit  de  Commode ,  conformément  à  Lampridius.  ■ 

Les  Dimachères  combattoient  armez  de  deux  poignards,  ou  épécs.  | 
Saturn.  ferw.  L.  II.  C.  1 5 .  &  l'infcription  découverte  il  y  a  deux 
ans  à  Lyon  j  ôc  raportée  dans  les  Mém.  de  Trcv.  au  mois  de 
Mai  171  y.  avec  les  explications  qui  fuivent.  j 

Les  EfTédaires  combattoient  en  char.  Lipfe  Sat.  L.  II.  C.  n.  &  ! 
dant  les  Mémoires,  de  Trévoux  à  l'endroit  qu'on  vient  de  citer 
fur  Ta  même  Infcription  ,  qui  porte  Artidaire  ,  &  où  Ton  exa- 
mine fi  c'cft  une  éfpéce  différente  de  gladiateurs ,  ou  fi  c'eft  une 
faute  ,  pour  Efledairc. 

On  appeltoit  Fifcaux  ,  ou  Cefariens  ,  Fifcales  ,  Cifariam  ,  ceux  qui 
ctoiènt  à  l'Empcreurj&  parce  qu'ils  étoient  plus  adroits  &  plusro- 
buftes  que  les  autres  ,onlesdeman4oitfouvent ,  &  on  leur  donna 
pour  cela  le  nom  de  PofiuUùtn.Jufle  Lipfè  3  Saturn.  L.  II.  C.  1 6. 

Les  autres  éfpéces ,  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu  ,  font  les  Hé- 

.    plomaques  3  les  Méridiens  j les Mirmillçns,  les  Ordinaires  3  les 

Provocateurs,  les  Rétiaires ,  les  Rudiaires^  les  Secutores,o\x Sé- 

'  cii/eurs^_le5  Spedateurs  &  les  Thraces.  Voyez  tous  ces  noms 

,  .   chacuffen  leur  place.        ,  -  •      ^ 

Qiielqucs  Auceuis, comme  Vigenère  fur  Tite-Livc  T.  L  p.  1432. 
mettent  les  Obfequevtes  3  dont  parle  Spartien  3  dans  Marc- Auré- 
Ic  3  ail  nombre  des  gladiateurs,  Lipfe  s'en  mocque,  .S4(«r».  L.  II. 
C.  16.  &  il  a  raifon.  Ce  nom  fut  donné  à  des  troupes  que  cet 
Empçrcu^  prit  parmi  les  gladiateurs ,  que  de  gladiateurs  il  fit  fol- 
dats.  Hoffman  3  ou  fes  Continuateurs  euHcnt  dû  profiter  de  la 
remarque  de  Lipfe. 

La  gwènt  àts  gladiateurs.  Bellum  gladiatoritim  ^  ou  Spartaàum. 
Guèrreque  les  Romains  eurent  à  ioutenîr  vers  l'an  680.  de  R,o- 
.mc.  Sparracus ,  Crinus  &  (Enomalts  s'étant  fauve  avec  trente 
aurres  gladiateurs  de  l'endroit  où  ils  écoient  enfermez  à  Capoue , 
amafsèrent  des  éfclaves,fe  mirent  à  leur  tête,  fe  rendirent  maî- 
tres d-e  la  Campanie  ,  remportèrent  plufieurs  avantages  fui;  les 
Préteurs  Romains  ;  mais  enfin  ils  furent  défaits  l'an  682  à  l'ex- 
trémité de  l'Italie-,  ayant  en  vain  tenté  de  pafièr  en  Sicile.  Voyez 
Florus  L.  IIL  C.  zo.  La  guerre  des  ^M^r^wn  devint  redoutable 
à  la  puillànce  Romaine:  Cralfiis  avoit  peine  à' la  finir  j&  il  fal- 
lut envoyer  contre  eux  le  Grand  Pompée.  Dos  s  u  e  t. 

L'Ordre  des  G  la  d  i  at  eu  r  s,  ou  Poite-épées.  Ordre  Reli- 
gieux fuppofé  par  SchoonebecK  3  &  quelques  autres  Auteurs 
qu'il'i^jiivis.  P.  Helyot  ,HljL  des  Qrdr.  Relig.  T.  I.  Pref.  P.  X. 

On  appeîl^'ijÊn  ?x^.nct  gladiateurs ^cc\i\  qui  font  promts  à  tirer  l'é- 
pée  en  tputçs  fortes  de  querelles  &  d'occafions  3  &  qui  provo- 
quent de  gayété  de  cœur  les  autres  au  combat.  C'eft  ungladia- 

'    fer/)' qui  peut  vous  bactre.comme  tous  les  Diables.  ScAR. 

Gladiateur,  s'èmploye  aùlîi'dans  le  ftile  plaifant ,  ôc  en  par- 
"  lant  de  ceux  qui  combattent  de  la  plume*  Voilà"  une  belle  ma- 
tière qui  fe  préfente  aux  gladiateurs  de  plume.  Mauc.     .. 

G  L  A I  RE.  f.  f.  Humeur  vifqueufe  &  gluante  qui  ne  fe  détache  fc 
ne  fe  vuide  qu'avec  peine.  Glarea.  Quand  on  vuide  des  glaires: 
par  les  urines  3  c'eft  ligne  qu'on  éft  en  danger  de  la  pierre.  Le 
blanc  d'œuf ,  albumen  ,  eft  \mç.  glaire  dont  on  fait  quelqucfoiîJ 
une  colle  fort  déliée  &  luifante. 

Qiielques/uns^dérivent  ce  mot  declarum  ovi.  Ménage.  D'autres 
le  tirent  de  glarea  \  dont  les  Médecins  fe  fervent  en;  la  même 
lignification. 

Gl  A  1  R  t  j  fe  dit  aufTî  des  chairs  &:.des  fruits  qui  n'ont  pas  une 
confiftence  ferme.  Les  amandes  vertes  n'ont  au  dedans  que  de 
la  glaire.  Les  veaux  ,  les  cochons  nouveaux  nez  ,  ne  font  pas 
bons  à  manger  ,  ce  n'cft  encore  que  de  h  glaire. 

On  appelle  auÇCi  glaire ,  une  eau. qui  fe  trouve  dans  les  diamans 
imparfaits  ,  &  qui  ne  commencent  qu'à  fe  former. 

GL  Al  RE  R.  v.  adt.  Terme  de  Relieur.  C'eft,  Froter  la  couvertu- 
re d'un  livre  avec  une  éponge  pleine  de  glaire.  Glarea  ilUnire, 

GLAIREUX  ,  EusE.  adj.  Qui  eft  plein  de  glaires,  ùlareofus. 
\     Des  md^'icïcs  glaireufes.  Les  fibres  du  fangdoiula  liqueur  rouge 
'    •  a~cté  détrempée  par  l'eau  formant  des  pelotons  ^/4/rfttx  en  ma- 
nière de  tourbillons.  Dionis.  Une  tèvre glaireiije.  P.  Le  Co'm- 
TE  ,  en  parlgnt  du  fond  de  la  mèr  à  la  hauteur  de  IS  côte  de  la 
Pefclie/ie.  Peut-être  a-t-il  voulu  dire  glaife, 

GLAIS.Voy^zGLAS, 

G  L  A I  S.  Voyez  G  L  A  Y  E  U  L.  C'eft  la  même  chôfe.  \ 

GLAISE,  f.  m.  Terre  graftc,  qui  étant  paîtrie  fèrtà  faire  des  tui- 
les 3  des  briques ,  de  la  poterie.  Argilla.  On  la  nomme  autre- 
ment argille  ,  terre  a  Potier  ,  ou  terre  glaife. 

On  s'en  fôrt  auffi  pour  faire  des  batardeaux,des  baftfîns  de  fontai- 
ne ',  des  chauftces  d'étang  ,  parcequc  l-cau  ne  peut  paficr  à  tra- 
vers quand  elle  eft  bien  foulée. 

Pafquier  Rech.  L.  VIII.  C  1.  croit  que  ce  mot  glaife ,  ou  comme 
il  dit ,  glafe  ,  pourroit  venir  de  galba  ,  qui  en  ancien  Celtique 
/     fignifioit  un  homme  gras^  dit  Suétone.  Galba  vcnoit  de  i'Hé- 
bicu  37n ,  cbeleb  ,  qui  veut  divc  graijfe. 


GLAISËR.  V.  zOl.  Enduire  ou  couvrir  de  glaife.  Faire  un  courroî 
de  glaîfc  bien  paîtrie ,  &  battue  avec  un  pilon.  Argilla  induere, 

Ënd  de  la  foflc  d'un  privé  doit  èztcgUif/dc  fix  pouces  d'é-" 
ur  avec. un  bon  counoi ,  &  pavé  à  chaux  6c  ciment. 
:  dit  que  ce  mot  vinit  de  gal^4  : c'écoit  un  vieux  mot  Fran- 
çois ,  qui  ngnifioit  gras  ,  comme  témoigne  Suétone  en  parlant 
de  l'Empereur  Galba.  f         .  "  ' 

GLAÎsi,ét.  part.  &  adj.  Argilla  indutus.  Il  a  les  fignifications 
de Tqu  verbe.  Oh  le  dit  des  citernes ^des  batardeaux,des  réser- 
voirs 3  des  privez ,  &cc, 
GLAIVE,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  toute  forte 
d'arn[)e  tranchante  >  comme  couteau  ,  épée ,  cimeterre  3  coute- 
las. Gladius,  I\^ne  fe  dit  plus  dans  le  difcours  ordinaire  qu'en 
riant  ;  mais  dans  le  beau  ftile  ',  foit  en  vers ,  foit  en  prôfe ,  foit 
au  propre  ,  (bit  au  fi&uré  ,  il  peut  être  encore  d'ufage.  La  mort 
qui ,  parmi  les  feux ,  les  glaives  &  les  dards ,  vous  femble  belle. 
Voit.  Combien  de  Martyrs  font  tombez  fous  ie  glaive  des  pèr- 
fécutcurs  ?  Un  Poëce  a  dit  dans  une  ode  fur  le  martyre  j 

Nulle  rigiteur  ne  les  rebute ,-  (  Les  Martyrs} 

Au  glaive ,  qui  les  fèr faute , 

Impatiens  'Us  vont  s'offrir  ,*  ,  « 

Et  jaloux  d'un  long  facrifice  i  -, 

Ils  ge'miffent  quand  leur  fuppUce 

Ne lesfaitpasajfe^foupir.  N.  CH.  de  v^ks. 

Les  loix  ne  mettent  point  par  force  le  glaive  à  la  main.  PATRtr. 
Le  glaive  qui  a  tranché  les  jours  de  la  Reine  eft  encore  levé  fuf 
nos  têtes  :  nos  péchez  en  oiit  affilé  le  tranchant  fatal.  Boss.  Il 
paroit  par  Saxon  le  Grammairien  que  les  anciens  Chevaliers 
donnoient  des  noms  auxglatves  dont  ils  fefèrvoient.  Voyez  lès 
Notes  de  Stephanius  fur  cet  Auteur  p.  73.  col.  2. 

Celui  qui  frappera  du  glaive ,  périra  ^ztie  glaive  ,  dit  Jb  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  ,  en  Saint  Matthieu. 

Ce  mot  vient  du  hmn  gladius.  Le  mot  glaive  &  \e  gladius  àt%  Lsl* 
tins  viennent  du  Celtique  glaif.  P  k  z  r  o  n. 

On  appelle  auflî,  Puiflàiice  du  glaive,  le  glaive  temporel  ;  le  droit 
de  vie  &  de  mort  qui  n'eft  qu'en  la  main  des  Rois  ,  ou  des  Ju- 
ges auxquels  ils  la  communiquent.  Le  Chancelier  pourfuivoit 
'  le  crime,  armé  du  glaive  de  la  Juftice ,  6ç  couvroit  l'innocence 
du  bouclier  des  loix ,  &  l'autorité  Royale.  Contre  qui  s'armer, 
colitre  qui  tirer  lé  glatve  de  la  Juftice  ?  P  a  t  r  u. 

G  L  A  î y  E  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Le  glaive  fpijrituel  ;  pour 
dire ,  l'éxcomipunication ,  le  pouvoir  qu'a  l'Églifc'fur  les  âmes. 
Ce  font  ceux-là  que  l'on  doit  retrancher  de  la  fociété  des  Frè- 
res par  leglatvede  l'excommunication.  Ab.  de  la  Tr.  L'Em- 
pereur Frédéric  dans  une  lettre  écrite  au  fujet  de  fbn  différend 
avec  le  Pape  Hadrien  &  des  Légats  qu'il  lui  envoya  en  1 1 57, 
dit  que  Dieu  lors  de  la  Paflion  de  fon  fils  à  foumis  le  monde  au 
gouvernement  des  deux  glaives:  fur  quoi  M.  l'Abbé  Fleuri  dit 
qu'il  eft  remarquable  que  l'allégorie  des  deux  glaives  fut  reçi^ 
comme  une  dod:rine  conftante ,  par  ceux  mêmes  qui  combat- 
toient les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome^ 

Ce  mot  fc  die  aulli  des  chatim'ens  de  Diçu;  ÊjL,  - 

Dieu  vengeur ,  dont  la  colère 
Caûfe  une  jufte  terreur  : 
.  De  vôtre  ghxve  f/vère  '   -    ; 

Qui  foutiettdra  la  fureur  l 

G  L  A  î  V  e  ,  en  termes  de  l'fecriture-fainte,  fe  dit  auflî  de  la  Parole 
de  Dieu  J  qui  y  eft  appelléeun^/^it/r  à  deux  xxzncïiaim,gUdUu 
anceps. 

En  termes  de  Philofophie  hèrmétiqufc  on  appelle  le  Mercure  ^/4/- 
ve  nu  rcfplcndiftànt  ^on  donne  les  mêmes  noms  à  la  pierre 
quand  elle  eft  parvenue  au  blanc  ,  à  caufe  de  Ton  éclat.  Épée 
nue ,  ou  épée  desPhilofophes,  fignific  la  même  chôfe  queglaive 
nu  refplendifïànt. 

PORTE-GLAIVE.  Voyez  à  là  lettre  P,  &  au  mot  Gladia- 

T  E  u  R  ' 

GLAm6rGAN-SH  IRE.  C'eft-à-dire ,  Comté  de  Glamorgan. 
Clamor^aniatA/organucia.  Province  de  la  Principauté  de  Galles, 
en  Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Comté  de  Mon- 
mouth,  au  nord  par  cçlui  deBrecKnocK^àu  couchant,  par  ce- 
lui de  Cacrmarden  i  le  Canal  de  S.  George  ,  ou  de  Briftol ,  la 
baigne  xiu  côté  du  midi.  Cette  Province  peut  avoir  environ  quin- 
ze lieues  de  longueur  le  long  de  la  côte  ;  fa  larceur  vers  l'orient 
eft  de  neuf  lieues  ;  mais  vers  l'occident  elle  ie  rétrécit  fi  fort, 
qu'elle  n'eft  quelquefois  que  de  deux  lieues.  A  la  réfôrve  des  cô- 
tes, ce  pays  n'eft  que  des  montagnes.  Ces  lieux  principaux  font 
les  bourgs,  d'Abcravon&deNeaih,  lavilleJÈpifcopalcdeLan- 
daff  J  &  celle  de  CardifF,  capitale  du  Comté. 

GLAMAGE.  f.  m.  Adiçn  de  glaner.  .^piV/7r^/;/w.  Les  Coutumes 
de  Mclun  Se  d'Écampes  défendent  auc  Laboureurs  «  Fermiers» 
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&^à  tout  autre  ,  de  mettre  par  eux  leurs  gens ,  ou  ftrvitcurs  » 
leur  bétail  dans  les  champs  j  ni  d'empêcher  en  quelque  manière 
queceroitle^/'«W4^^,finoni4heurcs  aprèsque  les  gerbes  auront 
été  enlevées,  à  peine  de  confifcation  de  leurbétaih  &d'amen- 
de  arbitraire.  De  la  Mare  ,  ^r.  de  Poi.T,  IL  p.  67 1. 

GLANd.  Prononcez  toujours ^/4»  fans  faire  fentir  le  d.  LcgUn 
eft  mur  ,  &  non  pas  le  ^/«iw-f-eft  mur.  f.  m.  Fruit  de  chêne  , 
qui  eft  fait  en  forme  de  noyau,  prefque  ferablable  à  celui  d'une 
aveline  ,  finon  qu'il  eft  de  figure  oblongue.  G  Uns.  Le  gland 
eft  le  fruit  non  (eulement  du  chêne Ôt de  ryeûfe ,  mais  encore , 
^it  Matthiole,  du  hêtre  ,  du  liège,  de  Vdf^Hlus ,  &  de  plusieurs 
autres  arbres  3  qui  fe  rencontrent  dans  les  forêts ,  tjmt  d'Italie 
que  de  France ,  &  que  les  pay  fans  nomment  comme  ilieur  plaît. 
Chom.  pict.  O'econ.  Dans  l'ufage  ordinaire  dn  n'appelle ^/4«</ 
dans  rîS^rc  langue  que  le  fruit  dû  chêne;  Les  habitans  de  Chio 
/bûtinrent  un  long  fiége  ,  &  ne  vécurent  que  de  gland.  Les  co- 
chons nourris  de  gland  ont  le  lard  plus  féirme  &  meilleur.  Quel- 
ques-uns appellent  hmCCi gland ,  le'fruit  du  fau,  ou  hêtre,  &  ce- 
lui du  liège,  celui  de  l'efculus  ,  -de  l'yeufe  ,  du  phcllodrys  , 
&:c.car<rpDf  enGrèc  lignifie  tout  arbre  qui^porte^/4«</, quoique 
ces  fruits  foient  pourtant  différens  en  ngure  j  de  fur  tout  celui 
du  hêtre.  Le  gobelet,  ou  la  calote  da glande  eft  la  partie  par. 
où  il  tient,à  l'arbre,  ou  bien  il  y  eft  fufpendupar  une  queue  lon- 

'  '  gue  &  menue.  Tous  les  arbres  qui  portoient  du  gland  étoient 
confaciez  à  Jupiter  ;  &  même  le  noyer,  appcWéjuglans,  com- 
me qui  dïvoii  Jovis glans )  Gland  de  Jupiter.  Vos  s  fus ,  De  Ido- 
/o/.  L.r.C  48. >W9i. 

pn  termes  de  Blâfon,  \è gland  s'appelle  auffi  noix  de  chêne,  &  il  fc 
"repréfentc  toujours  avec  fon  gobelet  &  fa  quemc,  qui  tient  fa 
noix  attachée  à  l'arbre.  \ 

Gland  de  xEràE.  Éfpéce  de  geflc  qui  poûflc^luiieurs  tiges 
foibles,  longues  d'enyiron  un  pied  &  demi,  ramcufes,  fc  cou- 
chant à  terre, accompagnées  de  feuilles  fcmblablesàcelles  de  la 
velïc  .rangées  deux  à  deux  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  fur  une  queue 
tèiminée  par  une  main.  Lathyrus.  Ses  fleurs  font  légumineufes, 
purpurines  y  odorantes  -.'elles  font  fuivics  de  gouâfe  grêles  & 
étroites, compôfées  dç  deux  colTes  qui  renferment  quelques  fe- 
mences  prefque  cylindriques.  Ses  racines  font  des  tubercules  en 
forme  de  ^/4w</j^ attachez  par  des  filamens  fort  longs,  elles  font 
remplies  d'une  chair  blanche ,  douce,  bonne  à  inanger.  En  La- 
tin }  lathyrus  arvenjis  repens  tuberofus  y  Ç.  B.  pin.  344.  ou  ,  cha- 
mœbalanus  leguminofa.  J.  B.  1.  514.  On  l'appelle  autrement  en 
Fiançois gejfe  fauvage.  Sa  racine  eft  propre  pour  arrêter  les  cours 
de  ventre  &  les  hémorragies.  • 

GLANd  DE  M^R.  Poiilbn  à  teft  dur  qui  eft  couvert  de  deux  co- 
quilles, &qui  a  la  figure  d'un  gland.  Il  y  en  a  de  deux  éfpéces, 
l'une  grande  ,  l'autre  petite  j  la  grande  reflèmble  aux.  tellines. 
Elle  eft  compofée  de  deux  coquilles, &  toutes  deux  comme  ar- 
ticulées au  milieu  en  travers.  Le  poilïbn  du  dedans  à  plufieurs 
petites  jambes  crochues  &  barbées  comme  des  brins  de  .plume. 
La  petite  éfpéce  reflcmble  à  un  gland  de  la  groflcur  du  bout  du 
doigt  :  il  eft  canelc  en  long ,  &  ouvert  par  le  haut ,  d'où  le  poif- 
fon  montre  des  jambes  femblables à  celles  de  la  grande  éfpéce: 
l'une  &c  l'autre  naît  fur  les  rochers ^  mais  plus  particulièrement 
fur  les  vieux  vaiftèaux  ,ou  fur  les  bois  qui  ont  denieuré  longtems 
dans  la  mèt.Badani  Roud,  de  Teftaseis  llb,  1.  cap,  ip.c^  jô. 

Çl  A  N  d.  Petit  ouvrage  de  cuivre  ^d'argent,  ou  d'or,  en  forme  du 
fruit  qu'on  appelle  ^/4»<i ,  qui  s'ouvre  d'ordinaire  en  plufieurs 
endroits ,  &  où  les  Dames  mettent  quelques  fenteurs  agréables. 
Ce  glandÇe  pend  à  la  ceinture  par  un  petit  anneau  qui  eft  attaché 
au  haut ,  ôc  au  travers  duquel  palïc  une  chaîne  j  ou  un  ruban. 
Voilà  un  joli  gland  ;  un  gland  bien  mignon.  # . 

G  L  A  N  d  >  eft  aufli  un  gros  bouton  couvert  d'or ,  de  foye ,  de  laine , 
de  fil ,  autour  duquel  on  fait  plufieurs  ouvrages.  PanïculagUn- 
dulofa.  Il  ftrt  pour  attacher  un  collet, une  chemife,  pour  ftrvir 

,  d'ornement  à  des  mouchoirs ,  à  des  carreaux  à  s'agenouiller ,  à 
des  carrodès&harnois.  On  nomme  AuCCigUnds  les  attaches  d'un 
rabat ,  d'un  furplis ,  &c.  qui  fc  terminent  en  houpes. 

G  L  À  Nd ,  en  termes  de  Médecine  ,cft  le  bout  de  la  vèr^c  couverte 
par  le  prépuce.  Balanus.  L'extrémité  du  clitoris  reftemble  aufli 
au  gland  Ôc  en  porte  le  nom. 

GLANDE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  C'cft  une  partie  molle,  rare , 
fpongieufc»  deftinéc  à  féparer  de  la  maflèdu  fang  quelque  ma- 
tière-particulière. Glandula.  Malpighi ,  Bellini ,  Nuch  j  habiles 

.    Anatomiftes  J  ont  découvert  que  ïesglandes  ne  font  autre  chôfc 

3UC  des  convolutions  &  des  replis  différens  de  petites  ;ir,tèi  es , 
ont  la  dernière  branche  doit  être  cylindrique,  hes glandes  font 
de  différentes  groftcurs ,  &  il  y  en  a  une  infinité  dans  le  corps  : 
elles  ont  des  artères^  des  veines  j.des  nèrfsi  des  vaiftèaux  lym- 
phatiques, &:des  conduits  excrétoires.  Les  Anciens  ont  cru  que 
\e%glandes  ne  (Soient  que  comme  d'un  coudipct  pour  appuyer 
les  parties  voifinesj  ou  d'épongé  pour  e«  attirer  tes  hunuditcz 
, .      Tome  III.  ^ 
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fupèrfluës  ;  mais  les  Modernes  leur  attribuent  des  ufagcs  bien 
plus  confidérablés  ;  ils  croyent  que  ce  font  des  cribles  qui  fèr- . 
vent  à  la  fèparatiqp  de  différentes  matières  ;  &  que  la  partie 
corticale  du  cerveau ,  par  exemple,  qui  n'eft*  qu'un  amas  de  pe- 
tites glandes  j  fert  à  la  féparation  des  éfprits  animaux  ;  que  les. 
parotides  fervent  à  la  féparation de4afalive, les ^/rfw^*'^  du  foie 
à  celle  de  la  bile ,  6c  qu'il  en  eft  de  même  des  autres. 
On  divife  ordinairement  les  ^//<w<i«  en  conglob/es  •  ôc  en  canglom/- 
ré'es.  Les  glandes  conglobees  Coixt  compofées  d'une  fubftance  con- 
nue j&  ont  une  furfece  égale,  comme  font  les  glandes  fubcuta- 
■^K^^s  glandes  conglomérées  font  un  amas  de  ^Xviùems  glandes 
fèrm^«5  dans  une -même  membrane-,  &  qui  ont  une  furfacc 
inégale;  tcH^s  font  \es glandes  maxillaires  ,  la  fagouë,  le  pan-  • 
créas  &c.  Omdivifeauflî  les  glandes  en  vafcula'tres  ôc  envéficulai- 
tes.  Les  vafculalres  ne  font  qu'un  amas  de  petits  vaiftèaux  entor- 
tillez qui  fe  réiiniftênt ,  &  forment  le  canal  par  où  couls  la  li- 
queur. Les  véficulatr es  font  un  amas  de  véficules  qui  cpmmuni- 
ï  quent  entre  elles  j  &:atbouti(Iènt  toutes  à  deux  ou  à  trois j  dont 
la  prolofigfttion  fait  le  canal  par  où  fort  la  liqueur.  On  divife 
auffi  les  glandes  en  glandes  advantives,ou  aventices .,  ^^/-z/irwr/V/je , 
&  glandes  perpétuelles ,  ou  naturelles.  On  appelle  glandes  aven- 
tices, celles  qui  viennent  quelquefois  fous  les  aiflèlles,  ou  bien 
au  cou ,  telles  que  (ont  }es  écrouelles ,  une  tumeur  qui  vient  au 
larynx,  &  au  milieu  de  la  trachée  artère  &c.  Les  glandes  perpé- 
tuelles »  ou  naturelles  ,  font  comme  le  thym  ,  le  pancréas  ,  la , 
glande  pinéalc  &c.  Les  perpétuelles  fontaulTi  de  deux  fortes  ;  les 
conglobees  &  les  conglomérées..  Voyez  ces  deux  mots  en  leur 
place  T.  iï.  p.  ï  1 9.&M.  Harris  dans  fon  Didionnairc  Angloiis 
desArts&desScienccs  au  rpot  Glandula. 
Glande  de  Guy ,  Glandula  Guidants  ,  c'cft  une  tumeur  fîmple,  mo- 
laftc ,  movible ,  fans  racine  &  fans  adhérence  aux  parties  voifi- 
nés.  Harris. 
(j/<i«W«  lumbaires ,  ou  des  reins,  Glandula  lumbares,  décrites  par 
fiartholin,  qui  les  nomme  ainfi,  parccqu'elles  font  couchées  le 
long  des  lombes,  ou  des  reins.  Il  les  décrit  à  la  p.  15)1.  de  Ces 
Annot.  âdit.  uC  1674.  Harris. 
Glandes  miliaires ,  Glandula  miliares.  Voyez  Mili aïrï. 
Les  glandes  mucilagineufes  ,  font  des  glandes  découvertes,  &  ainfî 

nommées  par  le  Dodleur  Havèrs,  Anglois.  Harris. 
Glandes  myrtiformcs,  GlanduU  myrtif ormes.   Ce  font  les  contra- 
rions de  l'hymen  rofhpu  après  le  premier  coït.  Harris. 
Glandes  odoùÇèves,  odorifera.  Ge  font  de  petites  glandes  décou- 
vertes par  Tyfon,  Anatomifte  Anglois  ;  elles  fbnt  à  la  partie 
de  la  verge  où  le  prépuce  eft  contigu  au  gland.  Tyfon  leur  a  don- 
né ce  nom  à  caùfe  de  l'odeur  fortèque  jette  leur  liqueur  quand 
elle  eft  féparée.  Il  y  a  des  gens  en  ç{m  ces  glandes  font  non  fetile- 
.    ment  en  plus  grande  quantité ,  mais  encore  plus  groftcs ,  &  fépa- 
rent  une  plus  grande  quantité  de  liqueur  ,qui  y  demeurant,  fer- 
mente fouvent ,  s'aigrit ,  &  ronge.les  glandes.  Ces  glandes  fbnc 
très- remarquables  dan$  plufieurs  animaux  à  quatre  pieds >&eiiï 
particulier  dans  les  dogues  &  dans  les  porcs. 
Glande  pituitaire,  petit  corps  fituédans  la  partie  du  cerveau  qu'on 
appelle  felle  à  cheval ,  ÇeUaequina,  de  couverte  du  rete  mïrabile 
dans  plufieurs  animaux  >  mais  non  dans  l'homme.  La  glande 
primitive  reçoit  les  (éxoCiiezde  l'infundïbulum  &  du  rete  mirabile  , 
&  les  décharge  dans  lés  veines  jugulaires ,  &  dans  les  vaifïèaux 
lymphatiques.  Harris. 
Glandes  rénales  ,autremcntCapfules  atrabilaires ,  GlanduU  rénales^  ■ 
CapfuU  atrabilares.  Ce  font  doux  ^/<i»</«  qui  font  entre  l'aorte 
&  les  reins,  un  peu  au  deffus  des  Vaillèaux  émulgens  :  il  y  en 
a  une  de  chaque  côté  ,  &  elles  font  cnvelopées  de  graiftc.  Elles 
changent  quelquefois  de  fituation ,  &  Ipur  figure  n'eft  pas  tou- 
jours la  même;  car  dans  les  uns  elles  font  rondes,  dans  les  au-, 
-très  quarrées ,  en  d'autres  triangulaires ,  ou  de  la  figure  d'un 
trapéfe,  ou  de  quelque  autre  figure  irrégulière.  Celle  qui  eft  à 
droit  eft  çrdinairement  plus  groftê  que.  celle  qui  eft  à  gauche. 
L'uneôd  l'autre  eft  à  peu-prèsde  la  groftèur  d'une  noix  vomique. 
Harris.  Voyez  Capsule  atrabilaire  ,  7*.  /.  p.  1424.  On 
doit  à  Barthélémy  Euftachè  i  ou  Euftachio,  natif  de  San  ^véri- 
no  en  Italie,  la  découverte  des  glandes  rénales. 
Les  glandes  fuivées,  où  fùWeufes,  Glandula  febacea ,  font  fous  la 
peau  de  la  partie  extérieure  de  l'oreille  appelléerfurifir/rf.  C'cft 
Valfalva  qui  les  a  le  premier  découvert .  &'qui  les  nomma  ainft 
dans  fon  Livre  de  l'oreille ,  parcequ-'elle  féparent  une  matière 
grafic  femblableàdu  fuif.  JiiiRRis. 
Thomas  Warton, 'Anglais,  &  Antoine  Nuck  ,  Profefïêur  de  Lcy- 
de ,  ont  fait  des  Traitez  des  glandes  ,  qu'ils  ont  intitulez  Adé" 
no'grâphie.  Le  célèbre  Malphigi  en  a  compofé  un  de  la  ftrudhire 
des gUndes  conglobees.  On  prétend  que  Willis  a  découvert  les 
glandes  de  l'éftomac  :  mais  Théodore  Janfon  prétend  qu'elles 
ont.écé  connues  de  Galien.  On  prétend  aufli  que  Peyer>  Médc 
cin  de  Schafbufe,  auiécouvèit  quelques  glandes  dans  les  int. 
'  P  *j  fti"s 
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ftins  :  maj$  le  même  Janfoii  piétçnd  qu'elles  n'ont  pas  ^chapé 
.  aux  yeux  d'Hippociate  &  de  Galicn.  Dans  l'hiftorrc  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  1 7 1 1 .  il  y  a  des  obfervations  de  M.  Winf- 

•   lou  fur  les  fîltrations  ^ou  fccrétions  des  fucs  dans  \tsgUndcs. 

Lâglanàe  pinéale,  où  M.  Defcartes  met  le  principal  fiégede  l'âme, 
eft  unç glande  qwï  eftdaiis  le  cerveau ,  faite  en  forme  de  pomme 
'de  pin  :  c'eft  pourquoi  on  la  nomme  conus ,  conotdes  Ôc  çona- 
ri«w.  Il  fupofc  que  toutes  les  fibres  du  cerveau ,&  tous  les  or- 
:  gancs  aboutiflènt  là, afin  qu'elle  foit  ponduellement  avertie  de 
tout  ce  oui  fe  pailè  dans  les  fens:  l'âme  cft  là  comme  fur  un  trô- 
ne ,  d'où  elle  commande  à  tous  les  autres  membres.  Bien  des 
Cartéfiens  ont  abandonné  cette  idée  de  Defcartes. 

Ce  mot  viknt'it glans ,  parcequ'cllc  aquelqi^c  rellcmblancçavçc 
\q  gland., 

GL  ANDÉ^pE,  ert  un  terme  d'Armoiries.  OnuftutjgUndibus,  Un 
tel  porcoit d'or  au  chêne  ^/4W(i/definopIe.  /     • 

On  die  auffi  au  Manège  ,  qu'un  cheval  cft  glandé',  Wfqu'ila.les 
glandes  enflées  &  pleines  de  gourmes. 

GLANDÉE.  f.f.  Abondance  de  gland,  la  récolte  du  gland.  G/4»- 
d'ium  mejju.  Qn  a  vendu  cette  année  jooécus  la  glandee  de  cette 
foret.  On  comprend  fous  le  nom  àegUndée  non  feulement  le 

,    gland,  mais  auiîi  les  autres  fruits  des  forets.  1 

GLANDELEUR,  ou  GLANDELAGH  ,  ou  GLANDELAC. 
T.  m.C'étoit  autrefois  une  ville  Épifcopale  d'Irlande.  GlandeU- 
.«■«;«.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  village  du  Comté  dé  Du- 
blin, en  Lagcnie.  Son  Évêché  a  été  uhi  à  l'Archevêché  du  Du- 
blin ,  dont  il  étoit  fufFragant. 

GL  ANDÊ  VE.  f.  f  Nom  ptopre  de  ville.  Glannativa,  Glannate- 
va  ,  Œannatova ,  GUndïs  j  Gtandacum,  GUndatum ,  Ghndctum. 
Ville  de  France  rfifuéc  dans  la  Provertcc ,  fur  la  rivière  de  Var  y 
aux  confins  du  Comté  de  Nice.  Cette  ville  étôk  fi  cxpofêfc  aux 
inondations-du  Var,que  fes  hatitans  ont  été  obligez  de  l'aban- 
donner i  ôc  de  bâtir  le  bourg  d'Entrevaux,  à  un  quart  de  lieue 
.  de  cecte  ville ,  où  le  Siège  âpifcopal  a  été  transféré ,  fous  le  nom 
toutefois  d'âvêché  de  6V4»(rf^w ,  fuïFragant  d'Ambrun.  Cette 
ville  a  donné  le  nom  à  la  maifon  de  GUndéve,  qui  eft  une  des 
principales  de  \2iVjX)\eïi(:e»Glandéve  eft  une  ville  inconnue  à  Pli- 
ne j  à  Strabon&àPtoloméc.  On  la'  trouve  dans  les  vieillcsNoti- 
ces :  elle  y  eft  zTpTpeWéeCtvitasGlannatinayGlannatenayGlannaticaj 
Glétnnatera  ,Glamnaura ,  &  elle  tient  le  fixiêmc  lieu  entre  les  huit 
villes  de  la  Province  des  Alpes  maritimes.  On  trouve  aufTiCiV/- 
tas  GUttdif)  Glandetmtf  ,  Glari^atum  Se  Glandacum,  De  Valois, 
Not.  Gall.p.  .1  î  j.  croit  que  GlanfiAtina  ,  GlannatcnA ,  &c.  font 
.des  fautes  i  qu'il  faut  lire  Glannativaj  Glatînateva,6cc»  que  l'w 
lie  fe  fut  jamais  changée  en  v;  que  Glanais  ,GUndetMm ,  Glanda- 
tum  &  Gfandacum  ,  font  des  noms  modernes  j  que  le  véritable 
non  de  cette  ville  eft  GUnnatiiJa  ^  GlannatevAi  ou  Glatnnateva. 
Gallendi  difoit  qu'il: n'en  reftpjfplus  rien;  mais  il  cnattribuoit 
la  caûfe  aux  gUcrres,  ou  à  la  chiite  de  quelques  montagneis  >  ou^ 
à  quelque  incendie,  &  non  pas  aux.inondaciiDS.du  Var.      ^ 

G  L  A  N  D  U  L  E.  f.  f.  Petite  glande. To«//ff4  ,glandula,  Lesamygda- 
les  font  desglandules.  On  dit  aulTi  la  glandule  pinéalc.     - 

GLANDULEUX,  adj.  m.  Compôfé  de  glandes,*  qui  a  desglan- 
des.. Glandulsfus^  Les  mammelles  font  des  corvs glanduleux.  La 
fubftance  ccfrtioale  du  cerveau  eft  glanduleufe,  Galien  met  les 
terticuies  entre  les  cotips glanduleux.  Sa  fubftance  glanduleufe  eft 
fi  mollaftif  que  peu  de  vlole«cc  fuftit  pour  en  rompre  le  tiflu. 
D I  o  N I  s.  Le  venin  de  U\ibcrc  eft  contenu  dans  un  fzc glan- 
duleux qui  fe  trouve  derrière  la  tcte  de  cet  animal.  Liu £ R  y. 
La  tunique/î/4w<f«/rtf/*  des  inteftins.  Harris.        . 

G  L  A  N  E.  f.  f.  Petit  bouquet ,  poignée  d'épis  épars  &  négligez 
dans  un  champ  3  que  les  pauvres  gens  ramaftcnt  après  qu'on  a 
-inoiffonné  &  lié  les  gerbes.  S^icaderelUta,  Voyez  Glaneur. 

On  dit  ert  proverbe, il  y  a  e;ncore  adèzde  chanippour  ÇHreglane-y 
pour  dire ,  qu'il  reftc  encore  allez  de  profit  ou  de  travail  àfiiirc 
pour  les  autres  dans  une  affaire ,  dans  une  fcience. 

G  L  A  N  E ,  en  termes  de  Jardinier,  eft  une  longue  botte  d'oignons 
.  attache:^  avec  leur  vieille  faneautourde  quelques  brins  de  pail- 
le j  ou  d'un  bâton  d'un  pied  ou  deux  de  longueur.  Le  peuple  de 
Vzùsdï^  glene,  . 

G  L  A  NERi  V.  ad.  Ramafïcr  les  épis  épars ,  &  négligez  dans  un 
champ  moilTbnné.  SpkiUgium  exercere.  Ruth  éroit  venue  pour 
glaner  dans  le  champ  de  Boos  >  quand  il  l'époufa.  La  Coutume 
de  Dourdan  faitdéfenfesde  fe  tranfporterfur  les  terres  d'autrui 
pour  y ^/4ffrr dans  le tems  de  la  moiflon  jufqu'à  ceque  lesgrains 
en  foient  cnlcvtz  6c  portez  hors  le  champ,  à  peine  d'amende 
aibitiairc.  Di  la  MarijTt.  dePol.T.  II,  p.  681. -Un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  du  i  }•  Juillet  1661,  défend  U  même  chôfe. 
u^M  même  endroit  ;>.  7  M  •  Les  Coutumes  de  Mclun  &  d'Etampes 
portent  que  tous  Laboureurs  ou  Fermiers  peuvent  de  leur  aoto- 
lité" privée  »  par  eux-mêmes ,  leurs  gens  ou  fôrviccun ,  6ur  aux 
'  gUntutj  les  glanes  nroavéri  fui:  Icuu  chapaps  ayant  l'eale? e- 
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ment^des  gètfccs,  ôc  conduire  les  glaneurs  en  prîfon ,  pour  être 
puni^  par  la  Jufticc.  Delà  M  a  r  i  >  Tr,de  Poliu ,  7.  //.  |>, 
68i.".<^%:.  <••'  ':.    .  V  ■  ■     -'^^  -•  :;        "■■  ■■:'■■■  "':''   ■    :      .    \      " 

Ce  mot  Vient  àeb^bus  alligendts ,  d'où  l'on  a  étendu  ti  fignifi^ 
cation  àiix  épTrde  blé.        .  -•   ^ 

G  L  A  N  SR ,  fignifie  figurément ,  Faire  un  petit  gain  dans  une  af&i. 
re, 'après  que  d'autres  y  en  ont  fait  de  très-grands.  Les  premiers 
Fermiers  ont  eu  toute  la  gi^flc  de  cette  affaire ,  il  n'y  a  qu'à 

.  glaner  pour  ceux  qui  viendront  après  <mx.  On  le  dit  auffi  pour 
traiter  une  matière  après  que  d'autres  Auteurs  l'ont  déjà  épui^ 
fée-.  Tout  eft  ait  depuis  fept  mille  ans  que  les  hommes  penfent, 
.&ron  ne  fait  plus  que  ^/4Wfr,  après  les  Anciens.  La  ak^ 

Glan^  »  il.  part.  pair.  &adj.  "  .  *     * 

GLANEUR,  BU  SE.  f.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  glane.  SpicU 
legus ,  fpicarum  legulus.  Lesglaneurs  ne  viennent  qu'après  que  les 
gerbes  font  liées.   ,-  ^      ,  .  -^ 

GL  A  N  FE  y  I  L.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C'eft  l'ancien  nom  de 
S.  Maur  fur  Loire,  (î/4WW4/(»//tt«> ,  GUndifoliùm.  L'Abbaye  de  S. 
'  Maur  fur  Loite  ,  Glannafolium ,  ou  GlannafoUenfe  Monafierium, 
Voyez  S.  M  au  r  fur  Loire  à  la  lettrcTM,  Pépin  ayant  donné  en 
fief  le  Mpnaftère  de.Glanfeuil  à  un  certain  Gaidulf,  les  Moines 
réduits  a  la  dernière  pauvreté  prirent  l'habit  de  Chanoines,  dit 
Odon  dans  le  Livre  dçsMiracles  de  S.  Maur }  dans  la  fuite  on  y 
remit  l'État  régulier,  qui  s'y  cft  maintenu  depuis.  De  Valois  , 
Not^Gail.p.  11^,  ■^^] 

^GLAPIR.  V.  n.  Faire,  un  cri  dont  le  fon  cft  aigu  &  perçant. Gan» 
fihe.  On  le  dit  proprement  des  petits  chiens  &  des  renards.  Mais 

\  figurément  il  fe  dit  des  pèrfonnes  qui  client ,  q^ii  haullent  leur 
voix  d'un  ton  aigre  &  pèrç'ant.  Cette  femme  glapit.  Le  deifus 
de  ce  concert  ne  vaut  rieji,  au  lieu  de  chanter,  il  glapit. 

Ce  mot  vient  de  l'Allertiand  KUppern,  fignifiaht  la  même  chôfê. 

GLAPISSANT,  ante.  adj.  Qui  glapit*  ^''l'"^''"^.  Elle  me 
parla  d'un  ton  glapijfant ,  où  il  entroit  de  là  vicilleftc  ,  &  de  la 
tendrcflc.  Li  Ch.  d'H.    " 

I  ■    •   ■'    •^   ■■        ■       ••■■■.,'■ 

L'un  trdine  en  longs  fredons  une  voix  glapiflàntc.  Boit, 

GLAPISSEMENT,  f  m.  Le  cri  des  renards ,^ou  petits  chiehs  j 
ou  des  pèrfonnes  qui  ont  la  voix  trop  aiguë.  Gannitus. 

GLARE.  1.  m.  Bourg  ou  village  du  Diocèlc  de  Liège ,  dans  la'fo-" 
rétd'Ardcnnes,  près  duMonaftère  de  S.  Hubert.  Longolarium, 
&  CongUre,  d'où  par  aphérêfe  ou  retranchement  de  la  première 
.  fyllabe  s-eft  fait  Glare.  Gldre  étoit  autrefois  une  maifon  de  Chaf- 
fe  de  nos  Rois  dans  la  forêt  d'Ardennes.  C'eft  ce  qui  a  trompé 
Aimoin  ,  &  qui  lui  a  fait  prendre  Glâre  pour  une  forêt,  &  dirt 
que  Clothairc  étoit  allé  challcr  dans  la  forêt  de  Glare  ;  au  lieu 
de  dire  à  G/irf.,  Voyez  E)ç  Valois,  2yf^r.C?4ff.  p.  ^83. 

GL  A  RÉ  AN  A.  Omithftloqi.'Ç'e(i:\iï\  difèau  qui  vient  en  grande 
troupe  avant  l'hiver ,  Ion  dos  cft  d^une  couleur  brune  ,  ttiiis 
d'un  brun  qui  tfre  fur  le  vèrdâtre ,  ainfi  que  Ces  cotez  ,  &  Une 
partie  des  aîles  \  fa  poitrine. ,  qui  eft  blanche ,  eft  femée  <ie  ta-  ' 
ches  noires  jKbn  ventre  e(i  blanchâtre  fans  aucune  tache  ;  fà 
queue  uar  le  deftus ,  aufifi  bien  que  lès^  grandes  pennes  de  fes 
ailes  )  (ont  noirâtres }  fes  jambes  font  de  couleur  de  rôfiie  i  (on 
bèc  eft  droit.  _^^ 

CLARIS,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Glatona  y  Clarond.  Bourg 
dé  la  Suide ,  fitué  fur  ta  rivière  de  Lint ,  bu  de  SarnefF ,  à  fix 
lieues  deScnvvits,du  côté  de  l'orient.Ce  lieu  n'a  rien  de  confi- 
dérable ,  que  de  donner  le  nom  à  la  vallée,  &  à  toute  la  contrée 
de  Cj/ir//,  qui  eft  un  des  treize  Ontons. 

Le  Canton  deGlaris ,  en  Latin  Glaronenfis  pagui.  C'eft  une  des 
treize  Républiques  des  SuiHès.  Elle  eft  entre  les  Cantons  de 
Schvvits  &  d'Uri ,  le  Bailliage  de  Gaftercn,  les  Comtex  deSah* 
gants  &  de  Riva  ,  &  le  pays  de  Grifons.  Le  Canton  de  G  loris  » 
n'a  pat  plus  de  fix  lieues  de  long  ,  &  de  cino  de  large  ;  ce>  no 

.  font  qu'affreufcs  montagnes  ,à  la  refèrve  de  la  vallée  de  Ci/ir//» 
qui  e(t  le  long  de  la  rivière  deLintz.  Il  appattenoit  au  Monaftè- 
rede  SecKingen  ,  mais  l'empereur  Ftidoric  Barberouftè  le  don- 
na à  un  Palatin  de  Bourgogne ,  d'où  il  entra  dans  les  maifbnft 
d'Habfboorg  ,  &  enfuite  d'Autriche«  L'an  1551.  les  trois  pré- 
miérsCantoris  le  conquîremi  &  le  reçili-ent  au  nombre  de  leurs 
confi^derez.  Il  y  a  deux  Cours  de  Jufticc,  l'une  de  neuf  Jugesi 
qui  connoît  des  afTaires  criminelles  &  des  Succeffions  )  l'autre 
aecinq,  qui  juge  des  autres  affaires  civiles.  Ses  affaires  Poh.ti- 
ques  fe  règlent  dans  une  aftêmblée  générale  du  Canton,  qui  (e 
tient  tous  les  ans  au  bourg  de  Schwanden.  CeOintoil  poifl^de 
hors  de  fes  limites  le  bailliage  de  Werdemberg  en  particulier. 
&  ceux  d'Ufnac  &  de  Gaftal  en  commun  avec  le  Canton  de 
Schvvin.  Ses  habicansN font  en  partie  Catholiques  Romains > 
&  en  partie  reformez  ,  &  fes  bourps  principaux  font  Glknt  6c 
Schwanden.  Le  Gouvèrneinent  du  Canton  de<7/4f1>«ft  démo- 
cratique. Les  habiuns  y  font  Protcftaiis  Ôc  Catholiques ,  6c 
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font  l'Office  tour'â  tour  dans  la  même  tglifc.  Voyez  les  Dâicm 
delaSuife.    •   '      ^^^.,a>  '-'fÊ  .     •"  ■ 

GLAS.  r. m. Quelques-uns  dilcm glais.  Sonde  cloche  qu'on  tin- 
te >  lorsqu'une  pèrfonne  vient  d''éxpircr,  ou  âgonizç,  pour  aver- 
tir, qu'on  prie  Dieu  pour  elle,  i^prx/tf  f/<i//*f«w.^ 

Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  lejfns  Latin.  Il  y  en  a  qui  le 
font  venir  de  *x«|«  »  cUmff ,  je  cric ,  oa  dcKKeua  ^fleo,  je  pieu-- 
re  i  en  effet  il  y  a  des  endroits  où  l'on  dit  un  das  au  lieu  d'un 

j   glas.  Quelques  autre^  le  dérivent  de  clafficum ,  que  Du  Cangé 
dit  avoir  figiiifîé  autrefois  le  fon  de  toutes  les  cloches  d'un  clo- 
cher qu'on  fonnoit  enfemble;&  quejoanncsde  Januàdit  avoir 
fîgnifié principalement  lefonde  plufieursinlKumens  qu'on  tou- 
choit  enfemble ,  foit  que  ce  fùllènt  des  trompettes,  ou  des  cors , 
,  à  la  guerre  &  à  la  challè ,  ou  que  ce  fut  des  cloches.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  gliO  eft  un  vieux  mot  François  :  car  on  difoit  autrefois  , 
.  Sonner  à  ^/4y,  par  oppolition  à  ,  Sonner  à  carillon.  On  difoit 
audi  un  grand  ^//w  de  chiens  j  pour  dire ,  un  grand  bruit  de 
chiens ,  d'oùapparemmentelt  venu  le  mot  de  glapir.  Le  P.  Pèz- 
ron  prétend  que  le  mot  glas  eHk  Celtique  &:'qu*il  (ignifie  propre- 
ment un  fon  lugubre  ;  que  de  là  s'eft  formé  le  >x«|<»  des  Grecs; 
qu'on  dit  fonner  un  glas,  &  fonner  un  lais  ;  qie  de  là  vient  le 
le  fus  desLatins  qui  le  trouve  dans  les  douze  tables ,  &.qui  efjt 
proprement  <^4»îor,  ou  ejuiatus  lugubris.  Qet  Auteur  ne  fait  que 
changer l'ordrede  ladefdtndance  decjps  mQts*lesuns  desautres, 
pour  raporter  tout  au  Celtique. 

GLASCO  ,  ou  GLASQUQW.  f.  m.  Nom  propre  d'une'pe- 
lite  ville  d'Écolïè.  Glafcud,  GUfcovia  ,  Glajcuum.  Elle  eft  dans 
laGluydcfdale,  ou  Clydfdail,  fur  la  rivière  Cluyd,  à  fix  lieues 
de  Sterling,  &  à  cinq  de  Dunbriton.  Glafco  a  un  Archevêché  , 
une  Uniyèrfîté,&:  titre  deBaronie.  Son  terroir  eft  fi beau^ qu'on 
l'appelle  le  paradis  de  l'ècolîè. 

GLASSENBOURG,  ou  GL ASTON,  f.m.Glaftomum,  Glaf- 
conia ,  AvaUnia.  G'ctort  autrefois  une  ville  ,  maintenant  ce 
n'eil  qu'urk village  ,  fiiué  dans  le  Comté  de  Sommerfer  ,  eni 
Anp;letèrre  ,  à  deux  lieues  de  Welles  ,  du  côté  du  midi.  Il  y 
avoitautrefois  en  ce  lieu  un  Monaftére  ,  qui  palTbitpourle  plus 
'  .ancien d'Angleterre  j  Ôi-qui  avoit  été  le  lieu  delà  fepulturodes 
Rois  Bretons.  Il  fut  détruit  par  le  Roi  Henri  VIII. 

GLATZ,ouGLApSCO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  viU^  du 
Kiyf^umedeJio^céme.GlatiurHjGldciumiGlocium.  Elle  eft  dans 
la'  Bohême  propre,  au  confluant  des- rivières  de  NeilT  ,  &  de 

*  Stein, entre  Koningingretz > &  Monftèrbèrg,  à  douze  lietiësde 
la  première  ^  &  à  fix  de  la  dernière.  Glatz.  eft  une  ville  bien 

I     fortifiée,  &  dcfenduëttar  une  bonne  citadelle  ,  elle  eft  capitale 

\  d'un  Cornu  ,  qiii  porr  fon  nom  ,  &  qui  eft  aux  confins  de  la 
Siléfie  &  de  la  Moravie. 

GLATERON.  Voyez  Grateron.       '  v 

G L  AOCÉ.  f.  F.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Gtauce.  Elle  étoit 
fille  de  Néréc  &  de  E)oris.  Hésiode,  Theog.  v,  144. 

GLAUÇIUM.  f. m.  Plante  ainfi nommée. parce  que  (es  feuilles 
font  de  couleur  de  vêrd  de  mèr.  *  y 

Ce  mot  vient  du  Grèc^Meyxè<  }  vèrd  de  nrièr.  Voyet  Pavot 
CORNU)  c'cft  là  même  chôfe. 

G,L AUCÔM A.  f.  m.  Tèfme  de  Médecine.  Glaucome,  glaucedo. 
C'cft  une  maladit  dçs  yeux,  qui  arrive  lorfque  l'humeur  crifta- 
line  fe  change  en  couleur  verdoyante ,  ou  azurée.  Ceux  en  qui 
cettcmaladie  commence  à  fc  former  s'imaginent  voir  les  objets 
au  travers  d'un  nuage,  ou  d'une  fumée  j  ôc  quand  elle  efl  en- 
tièrement formée,  ih»n'appcrÇoivcnt  aucune  lumière  j  Se  né 
voycnt  plus  rien.  J.ul.  Caclar  Claudinus  Conf.  74.  donne  un 
tcméde  pour  le  gUuccmd^  Quind  cette  maladie  eft  invétérée  , 
elle  eft  incucable.  ■;.•*"' 

Ce  mot  eft  tout  Grec;  yi^^unU  ^glaucut  y  cé^ius ,  eft  la'  couleur  de 
la  mèr.  ,         »  • 

iSLAUCÔME.  C'eft  la  même  chôfe  q«tç  gUncêma ,  qiiî  vient 
d'être  expliqué.  Il  (àt$é  feulement  remarquer  que  nos  Auteurs 
font  le  mot  de  gUneAmé  du  genre  fthniriin.  M.  Dionis  parlé  ainfi 
de  M.  Briflèau  7  Médecin  de  Thopital  de  Tournai  :  Il  nous  dit 
que  Xz^laucdme  n'eft  point.une  maladirtlu  crifbillin ,  qu'elle  eft 
produite  pa^  répaiflTiflct^nt  de  fhtirti^ut  vitrée  ,  qui  la  ^ehd 
opaque,  &c.        .      '  .. 

GLAUCONOMÉ.f.f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  (7/4«fp-  ' 
MtHf»  Elle  écoit  fiUe  déférée  &  de  Doris.  Hésiode»  Tbeog, 

G  L  AU  eus,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  marin.  Giaùctis.tes 
uns  difentqac  Ot*iiens  etoit  un  pécheur  ,  qui  voyant  que  les 
poiflôns  qu'il  pêchoit  rcflaiitoientdàns  l'eau ,  aufTîrôt  qu'il  les 
àV6itmi^  fur  une  certaine  herbe  >  il  en  goiita  ,  &  fit  comme 
ctuf  :  W  fot  changéen  Dieu  marin.  IH  autres difent que  C/dîvi^ir/ 
étoir  otifitmcux  plongeur ,  qui  un  jour  ayant  plonge  phifieurs 
foii  tn  pféfence  d'une  grande  foule  de  peuDle,&;  étant  demeu- 
ré dâqoe  foif  foct  kmgtccQS  fous  VtÈiï)  ermirypoar  U  dernière 
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il  ne  reparut  plus ,  ce  qui  fit  juger  aux  fpc<^ateurs  qu'il  avoir 
été  l^it  Dieu  delà  lifêr.  Voyez  Athénée  L.VII.  qui  le  fait  fils  de 
Polybe  ,  qui  l'étoit  de  Mercure  3  &  qui  lui  donne  pour  mère 
Eubéc  fille  de  Larynfinus.  Évante  le  faifoît  fils  de  Neptune  3  &C 
de  la  Nymphe  Naïs.  _        'a, 

CLAUDE,  r.  mi Nom^ropre d'homme  &  dé  femme.  Claudiu^^ 
Claudia.  Ifidôre  ïfokni ,  Jacobin  ,  a  écrit  le  premier  la  vie  de 
k  B.  Véronique  Religieufc.  Il  la  dédia  au  Roi  rran^oisi.&  à  la 
Reine  Claude  fon  époufe,. qu'il  nomme  par  tout  Claudia^  félon 
la  prononciation  Françoise  ,  qui  eft  fort  ancienne  ,  comrpe  on 
le  peut  ^oir  en  une  épitaphe  Gothiquede  l'an  1 500.  qui  eft  au 
Mont-Saint  Quentin  près  de  Péironne  ,  où. ce  nom  en  François 
eft  orthographié  6'/4//<i^.  Chast  EL  AIN,  yi/rfrryr.  T.  /.p.*  201. 
Il  n'y  a  au  refte  que^'le  peuple  quidife  67«/«^Éf  ;  ceu;c  qui  parlent  . 

-  éxadement  difent  Claude  ^dc  il  iiéfiudroit  pas  prononcer  l'Ein- 
peveur  G taude  j  mais  on  peut  difc'.Saint  Claude.  Bien  moins  fa-u- 
droit-il  aujourd'hui  orthographier  G/j«<fc  ,  de  qlirque  ce  fçiic 
qu'il  fedife,  il  faut  toujours  l'écrire  par  un  C,  Claude. 

G  L  AUDI,  f:  m.  N^m  propre  d'homme  ,  diminutif  de  Cb.udc  , 
•  ou  Claude,  félon  la  "prononciation  populaire.  Claûdiolus.\  On 
dit  Qaudi ,  ou  Glaudi  3  &  ces  noms  fe  donnent  aux  pciits'gar- 
çons  qui  portent  le  nom  de  Claude.  Il  n'y  a  dii  refte.  que  le  peu- . 
pie  qui  en  ufe  ainfi.  '  '    '  "  . 

GLAUX.  f.  m.  Plante  qui  éft  ainfi  appellée  à  caufe  qu'elle  eft 
propre  à  augmenter  le  fait  aux  iai)urricesj  du  Grec  yAKo.  ,  lait, 
Voyez  H^RBE  au   lait.  -       *  .. 

GLAYEUL.  f.  m,  Gladiolîts.  Vhnie  oui  a  les/euillcs  longues  , 
étroites ,  pointues ,  faiçps  comme  la  lanrie  d'une  épée  ,  ou  d'.un 
glaive ,  appelle  en  Latin  gUlius ,  d'où  vient  qu^on  lui  à  donné 
le  nom  de gladiolus' ^  d'où  s'eft  formé  le  rhôt  François  Glayeul. 
Chomél  l'appelle  aulTi  GUis  en  François.  Il  fort  d'entre  fes 
feuilles  une  tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  ronde,  a.laquel- 
.  le  font  attachies  par  ordre  3  feulement  en^  un  côté  ,  fix  ou  fçpc 
fîeui;s  dilbntes'lcs  unes  des  autres,  grandes  ,  de  couleur,  ordi- 
nairement purpurine  jiougcârre  j  Ôiquelquefois  blanche.  Cha- 
que fleur  eft  coînpofée  d'une  feuille  retrécie  en  tuyau  par  le  bas, 
évafée&:  divifce  en  haut  en  deux  lèvres  qui  forment  une  maniè- 
re de  gueule. Son 'fruiteftgrbscommc  Uine  aveline ,  oblong,  di- 
viféiErt  trois  loges  remplies  de  femcncesprèfques  ronde,  rougeâ- 
iresj  envelopées  d'une  coêfe  jaune.  Sa  racine  eft  tubéreûfé^char-. 
nuëj  fou  tenue  par  une  ^ûtrc  racine;  En  Latin  jgladiof us  floritfuf 
iim  'verfu  difpofitis  major.  C.  B.  pin.  41 .  Il  y  a  une  aut^e  éipéce 
de^/^yftt/quiçft  femblableau  précédent,fice  n'eft  que  fes  fleuri 
forrent'des  deux  cotez  de  la  tige  ,  &  qu'elles  font  un  peu  plu$ 
petites.  En  Latin,  gladhlus  utrimijt{efloridus.  C  Ê.  ptn.  41.  Ces 
plantes  font  incifives  ,  digefUves ,  apéritives ,  propres  pour  éx- 
citd*  l'a  fuppuration.  • 

Glaybulpuant,  eft  une  autre  forte  di  plante  qui  poufîè 
beaucoup  de  feuilles  longuesd'un  pîéd  &  demi , ou  dedeux  pieds, 
'plu^étroite'  que  celles^e  l'iris  ordinaire,  noirâtres,-  d'une  ôdeutf 
puante  aprdchant  de  l'odeur  des  punaife*.  Ses  fleurs  font  fem- 
blableis  à  celles  de  l'iris  ,  ou  de  là  flarnbc  ,  mais  plus  -petites  , 
leur  couleur  eft  un  bleu  pâleichacuneeftcompoféedeneuffeuiU 

■  les  de  couleur  ordinairenlent  purpurine  ,  quelquefois  rouge. 
Lorfqu'elles  font  paftees ,  le  fruit  paroit  ;  il  eft  à  trois  loges  ob- 
longuesqui  renferment  des  femenccs rondes,  &  grofTc^  cçmmc, 
de  petits  pois  ,rougeârrcs ,  &  d'un  goiït  très-piquant  ôc  brûlant. 
tnLitïn ^  giadiolusfattidus.  C.  B.  pin.  30.  Iris  fœtidijjima  y.feii 
xiris3  iN^.retherb.  560.  La  racine  &  la  fertience  dèglayeul  fonc 
purgatives,  hydragogues ,  apéritives  j  propres  pour  les  cohvul-  - 
'fîons,  pour  rhydropîfid,  pour  les  rhumatifmes.il  y  a  en  Amé- 
ri<jue  une  éfpéce  degliyeul  appelle  Totota  dont  on  fait  des  faf^ 

.    cines  avec  lefqucllcs  on  bâtît  les  maiforls; 

GL  AZY.f:^.  Vieux  mpt ,  qui  fe  trouve  rarement  ,11  fîghific 
gjtîve ,  Gladius ,  d'o^  i'cft  formé gUz^fl \edàc\e z.\^nt  beau- 
coup d>ffiniié  ,U  fc  fo^jt  fouvent  ^ugcz  l'un  en  l'autre.    - 


% 


/^ 


«'  I  ' 


ùL*É. Cm.  Vieux mdt.^Nôni d'un ^)etiraiiïmal ^^\\é  Loir ,  & 

.    Tx\hzi\x\gliris.hofi\^.Ghff.  . 

ÇLÉ  BE.T  m.  Terme  de  Chylrnie.  Motte  de  terre  qUi  enfîirme' 
ôùelcjue  métal ,  ou  minéral.  'Glela.  On  apporte  \esglms  aujç 
forças  pour  les  lavcr  »  les  épurer  3  ôc  puis  les  fondre.  Ce  mot 
frtt3urLarin;.  ,^'»^^v^      ;';-/•  .'      ■■'   r 

Gl^.  B  R  ,  s'eft  dit  anttfcfoiîî  pour  héritage  ,  PriSum  ,  N^redium, 
Autrefois  en  France  ptrmi  les  gens.non  libres»  les  uns  étoient 
tpu«-à-/ait  f^rfs  ,  &  d'autres  n'étpicnt  qu'hommes  de   Pote. 
Les  f^rfsi.  étoient  attachez  â  hgUbe  ,  c'eft-à-dirt  i  à  l'héritage.. 
Orties  vcnBoitavccle  fond.  Le  Ce ND RI.  '  i,- 

Olebdf  mtrnt  de  terre  >  vient  du  Gotique  gleb  ,  qui  vè^^tdiVç 

mouillé,  îirrôfé  dValVcommc  les  mottes  de  tèrrçs ,  ^ui  par  U 

-devremTfm  ftttilcs.  WtR  o  Ks  RiCn'nc  convient  nloms  à  une 

V  ii)  motte 
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motte  de  tèrreque  cette fignification ,  &  cette  feule  ëtymologîe 
peut  montrer  combien  peu  il  faut  faire  de  fonds  fur  la  plupart 
de  celles  du  P.  Pèzron. 

G^^é  B  E ,  en  termes  de  Jurifprudence  &c  de  Coutume  ,  c*eft  le  fol 
âc  l'héritage  que  l'on  pollcde.  Les  Efclaves  étoient  autrefois 
attachez  à  la  ^//te  ,  on  lesvendoit  avec  Icfonds.  Quelques  gens 
de  main-morte  font  attachez  à  [ngl/b'e ,  ne  peuvent  aller  demeu- 
rer ailleurs  fans  perdre,  leur  fonds.  Le  droit  de  Patronage  j  qui 
cft  réel ,  doit  être  annexé  à  une  gUbe-^  celui  qui  jouit  de  h  glèbe 
jouit  aullî  des  droits  honorifiques  du  Patronage.  ' 

GLEICHEN.  f  m.  Nom  d'une  Contrée  &  d'un  Château.  Le 
Comté  de  GUkben.  Glehhenfis  Comhatus.  Petit  pays  du  Cercle 
de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne.  Il  eft  dans  la  Turinge,au  cou- 
thant  du  territoire  d'Eyfurd.  Ce  pays  a  eu  fes  Comtes  particu- 
liers de  la  Mai(ondeSchvvartbourg,mais  après  la  mort  du  der- 
nier Comte  dcGleichen  ,  arrivée  l'an  1635J.  l  Evêaue  de  Maïen- 

|,  ce  donna  l'inveftiture-  des  fiefs  dévolus  à  fon  Êglifc  au  Comte 
d  Hazfeld  y  &  les  Ducs  de  Saxe  inveftîrcnt  du  refte  le  Comte 
d'Hohenloë:  ce  qui  après  de  grandes  conteftations  eft  demeuré 
dans  ce  même  état.  Le  Château  de  Oleichen  ,.qui  eft  entre  Er- 
furd  &  Gotha  ,  donne  le  nom  à  ce  Cortité. 

GLENDELAGH.  Voyez  Glandeleur. 

GLENLUZ  ,  ou  GLENLUCE.  La  Baye  de  Glenluz.  Glen- 
lucenfis  fims.  Petit  Golfe  de  la  mcr.d'lrlande.  Il  s'avance  dans 
les  côtes  du  Comté  de  Gallovvay  province  d'Écoflè  ,  entre 
la  Mule.,  ou  le  Cap  de,  Gallovvay  ,  6c  la  ville  de  Witèrn.  Il 
prend  fon  nom  du  bourg  de  Glanluz.  j  qu'on  nomme  en  La^n 
GUnluca  3  on  Gienoyium.    "  àÊà. 

Ç  LÉ  NE  ,  ou  GLÉNOÏDE.  f  f.'ITrme  d'Anatomie.  C'c"ftun 
nom  que  l'on  donne  aux.  cavitez  externes  des  ôs  :,  qui  foi^r 
moyennes  ,  c*eft-à-dire  ,  qui  ne  font  ni  des  plus  profondes ,  ni 
des  plus  petites  ;,  &  prèfque  plates  ,  mais  moyennes  encre  les 
'  unes  <3cles  autres.  Ainli  la  cavité  de  l;Dmoplate  qui  reçoit  l'hu- 
mérus eft  une  ^//«^,  ou  ^/<?«tf/<^^.  ■  ./■    ^ 

Ce  nom  fe donne  à  deux  cavitez,  qui  font  à  la  partie  d'en  bas  de 
la  première  vertèbre  du  cou.  H  A  R  R I  s. 

Ce  mot  eft  Grec  >  compofé  de  yh(m  ,  qui  fignifie  paupière  ,  &  ca' 
•vite,  où  un  corps  en  reçoit  on  aiitre  qui  s'y  emboite  i  &  d 
.  uS'ot,  forme  ;  Glenoidê  ,  qui  a  la  forme  d'une  cavité  telle  qu 
\.  '  nous  venons  de  direp  / 

G  LÉtTE.  fubft.  f.  Terme  djt  Monnoie.  FœXyfcoria.  Oï\  appelle 
dans  les  Mounoies  glctte ,  ou  litarge ,  l'impureté  des  matières  , 
qui  a  coulé  de  la  coupelle  d'affinage  ,  comme  il  a  été  dit.  Ces 
termes  de  ^//rr^  ,  ou  litarge*,  font  fynonyrhes.  Boizard.  Mais 

..  le  terme  de g//fr<?  eft  plus  en'ufagé  dans  les  Monnoics  quccelui 
de  litarge.  Id. 

G  L  Et  T  E  RO  N.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  sMXxtmtniglmteron, 
ou  W^.iwff.  Voyez  Barda  NE.  » 

G  LEU.  f.  m.  Pdeor.  On  appelle 5/^//  en  Normandie,  de  la  paille  y 
en  quelques  autres  provinces  on  prononce^/»/. 

M.  Huct  dérive  ce  mot  du  Syriaque  gelo  3  qui  fignifie  la  même 
.  cliôfe. 

■  ;■■■■■    '         '.r.  -^  LL  ,      ,  ..   ; 

.>•■■-:.■■.•■ 

GLïGY^NlliRO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Rotria- 
.  nie,  provincç  de  la  Turquie  en  Europe  ;  Aqua  dutcis ,  Athiras 
Pydara,  Le  GUcynero(M.  Corneille  écrit  Glàin/ro)  s'appelle, 
autrement  Aqutt  dolce  ,  &  Athiras:  Il  fc  décharge  dans  la  Pro- 
pontide ,  ou  mer  de  Marmara,  encre  Se  livrée  &  Périntho. 
feLISKO  V  ATZ.  r.,m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie , 
en  Europe.  C7/î^i^v4r/ffw.  Elle  eft  dans  la  Servie,  environ  à  dou- 
,     ze  lieue?  de  Novibazar  ,  du  côté  du  couchant  3  ôc  fur  la  ri- 
vière dé  Vetèrnitza^  qui  fe  décharge  peu  après  dans  iCclie  de 

Lepanar.       .  . 
GLISS  ADE.  f.  f .  Mouvement  du  picdqui  appuyant  fur  un  lieu 

gliflaijj;  i  gliîTe  malgré  qu'on  en  zk^Vefiigium  luIfrtcti^.Yoilh 

uiie  daiigereufe  glijpide.  U  fit  une gttjfade ^  &  tomba.  ■*;'vtfe*  " 
Glissade.  Terme  de  Maître  d'éxèrcicc  militaire.  C'eft  un 

môiivtanentdc  la  pique  en  avants  ou  (in  arrière»  Faire  une  glif- 
'  fitU  av«c  la  pique. 
GLIS$ANT>A**TE.  adi.Xieu  pà  l'oii  kït  des  gliftàdes.  f'Ubri. 

cus,fallens,  Qieminglifint.li  y  avoir  au  fond  de  l'eaii  4e  gros 
.    c&i\iouiJQ^^lip»i-  Abl  ANC.  C'eft  un  pas  gliJ[an't-\  fc  dit 

tant  au  propre  ,  qu^au  figuré.  La  finefîc  cft  l'occaïîoaprqchai- 
*   rie  Je  la  fourberie  :  de  l'uiieà  l'autre  le  pas  cft^/(Ji«^.  LÀ  Bruy. 

,Le  Tb/dtre  eji  un  lieu  gliflàht  pour  une  fille,    v .  ifiiiHivf^ 

i     .'  ■:r^'ni'ii;}i;:r','U:^^'l^ovvEAu  choix  db  VkRs. 

En  termes  de  Poefie  Italienne  on  appelle  vètsglijfdm  ,  les  vers  qui 

ont  une  fyllabc  de  pli^s  que  ceux  .qui  font  demêmc  mcrurc. 

,^Les  vers  glijftns  ont  l'accent  ^r  l'antépénultiêrac  fyllabc  du 

■:  dernier  nfot>  ce  qui  fait  qu'on  prononce  yîce  les  deux  dèmiè- 

■•:'  -i""  '■•*:  ','  •"■■V ,,  ■  ;  ..*■;'■."    •-....■  .  •.  ■ 
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res  fyllabesj  au  lieu  qu'on  les  prononce  lentement  dans  les  vers 
qui  ont  l'acc^îtfur  la  pénultième  du  dernier  mot.  Les  vènglif- 
fans  ont  douze  fyllal?es  quand  les  autres  qu'ils  accompagnent 
en  ont  onze ,  &  huit ,  quand  ceux-ci  en  ont  iept.  Les  vènglif- 
fans  font  dans  la  poëfie  "  Italienne  le  même  éftet ,  que  les  vers 
dont  la  rime  eft  féminine  dans  la  poefie  Françoife. 

.    Vlnvîdia  fglitor  mio  fefiejfa  msicétz.  Sa  ti. 

Ccvèrs  edgliffant,  &  a  dou:^e  fyllabes  dans  fa  mefure.  On  peut 
remarquer  en  paflànt  qUe  les  vers  Italiens  font  bien  plus  rudes 
que  les  vers  François  ne  le  font  aujouid'hui,  à  caûfede  laquan- 
tité  de  voyelles  qu'il  faut  entader  dans  une  même  fyllabe  pour 
meiurer  les  vèrsj  ce  qui  en  rend  la  prononciation  moins  ferme  3 
mpins  foutenuë  ,  &c  fort  délagréable. 

L'Auteur  du  jardin  des  racines  Grecques  dérive  ce  mot  du  Grec 
yhitrxfof  >  qui  veut  dire  la  même  ch^fe. 

GLISSEMENT,  f*  m.  Terme  de  Phyfique.  Fluxus  ,  lapfus  lu- 
bricus.Les  corps  ne  font  liquides  que  p^r  [çglijfement  continuel 
de  leurs  parties  les  unes  fur  les  autres. 

GLISSER,  v.  n.  C'eft  ,  Mettre  le  pied  fur^-quelque  endroit  glif- 
fant,  fur  quelque  çhôfe  de  grâs^^  ou  d'uni  3  &  chanceler  pour 
tomber.  f^acilUre ,  labi  in  lubrico.  Le  pied  glijfe  aifément  fur  le 
pavé  gras  ,  fur  du  bois  mouillé  ,  fur  des  planchers  frottez  & 
cirez.  ^  ' 

Ce  mot  vient  de  glace  ^  parcequ'elle  fèrt  ^glipr.  Quelques-uns  le 
dérivent  du  Grec  y>^i<srxpof  >  qui  fignifie  lubricus  3  ou  gUJfanr, 

hlé  NAGE.-  » 

Glisser.  C'eft  auflî  3  Se  pouftèr ,  fe  mouvoir  de  deftcin  formé 

fur  la  glace  ,  ou  fiir  une  glillbire  3  en  fe  fèrvant  tle  fes  bras 

pour  contrepoids.  Ce  petit  garçon  s'amufc  à  ^//jj/^r  tout  le  jour. 

■  C'eft  quelque  chôfe  de  curieux  devoir  les  Hollandois  ^//jj/^r  fur 

-  les  patins. 

On  le. dit  aufîi  de  pluficurs  chôfes  qui  s'échapent&  fe  coulent  ai- 
Icment  &  par  furprife.  Ddabi  3  elabi.  Cette  anguille  âgl/jfe.ôc 
lui  a  échapé  des  mains.  Le  pied  de  cette  échelle  a  glijfe.  Ce 
ièrre^  ce  couteau  ont  glijfe  de  deft'us  cette  table  qui  étoit  en 
pente. 

LISSER  i  à  l'aétif,  fignifie^  Fourrer  ,  couler  adroitement  quel- 
que chôfe  dans  une  autre,  (ans  qu'on  s'en  îipperçoive.  Pénétra^ 
re^ ,  fe  ferpere.  Ce  coupeur  de  bourfe  ^l'ffe  la  main  dans  ma 
poche  3  &  puis  s'eft^/zjdf^'dans  la  foulirt&  s'eft  fauve» 

G  L  I  $  s  E  R ,  fe  dit  aulîi  figurément  en  Morale ,  &  fignifie  ,  Évi- 
ter ,  ou  pâflcr  légèrement  fur  quelque  chôfe.  Prate/ire  3  attin^ 
gère  leviter.  Un  Orateur  ^///^  fur  lesadions  de  celui  qu'il  loue, 

-  quand  elles  peuvent  être  un  peu  blâmées.  Ce  point  de  la  caûfc 
étoit  un  peu  délicat ,  il  a  ^////ir'deflus. 

On  dit  figurément  que  \q  ^p'xéd  gliffe 3  pour,  dire  que  l'on  fait'^une 
iâûte.  Titubare  ^labi.  La  piété  eft  aflcz  méprifable  par  elle-mê- 
me auxyeuxdeceux  qui  n'en  ont  point,  fans  que  ceux  qui  font 
profelFion  d'en  avoir ,  la  décrient  &  l'avilifïènt,  faute  de  pru- 
dence &  de  fagefle  :  car  pour  peu  que  le  pied  \eut  glijfe,  on  ne 
leur  pardonne  rien.  A  B.  delà  Trap. 

Glisser,  fignifie  auflî ,  Inférer,  infinuer  adroitement.  U  ^glîfé 
un  padàge^  une  autorité  3  un  trait  xle  louange  3  de  fatire^  dans 
fon  difcours.  On  a  gûffe  une  claûfe  dans  ce  contrat  qui  fait 
grand  tort  au  vendeur.  Il  s'eft  ^/////beaucoup  de  faùfles  opi- 
nions &  d'erreurs  populaires  dans  les  livres  des  Philofophes.  Il 
a  IsdiTé $liffer  une  méprife.  J 

Je  fentois  une  feerette  flt^me  3 
<^i  fe  2\iiToit  dans  tpesôs.  Voit, 

Ejl  mollis  fiamtM  medullis  , 

Intefeà  3  &tacniimvivit fub  pe^orrvulHus.  Y ï  KG.     •  .# 

On  die  proyèrbialement  3  C'eft  à  yous  à  gliflèr  ,  quand  plufîeurs 
pèifbnnes  font  engagées  dans  quelaue  affaire  ,  dans  quelque 
travail,  dans^qjuelque  péril ,  &  que  les  autres  y  onc'déjap9Uë> 
&  fait  leur  devoir.   ;;   M,        .   :  ,,i.^».vi         "    .iU    ^     • 
Glisse  ^  éfi.  part.  &  adj.,  *,    ^  ,  ,...3 

G  L I S  ^01  Ç. E.  fub(L.  f  .  Lieu  où  l'on  gUffe  par  divèrtiftmdat ,  & 
qu'on  unie  exprès  pçur  c^a.  Locus  lubricus, 

<5;L  O.--;  <i-v/-^A 
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GLOBE,  n  m.  Corps  fphérîque  j  corps  tout  rond,  corpS)folide 

'    compris  fous  une  feule  lupèriicie,  qui  a  un  point  dans  le  centre, 

d'où  fîl'on  tire  des  lignés  à  fes  éxtrcmitez,  elles  font  égales.  Glo- 

^w.  La 'terre  &  l'eau  ne  font  ({u' un  globe.  Les  Planètes  font  cfcs 

gMes  foUdes' ,  fi  on  excepte  je  foleil.  Legjobé  du  monde  xoule 

'fur  fon  axe,  dont  les  éxtréniitez  font  Us  deux  pôles.  Pu  ne  peut 

fans  admiration  contempler  tous  ces^/ai&«  téleftcs  ^. ces  corps 

ëffroyabjcs  qui  font  en,fnarche,iknç^s'eii?iban:allcntî)gqit  l'un 

«^'autrei  ilsAC  fè  clio^uém»  Us  ne  (c<iéijaigem  point  ;50utiiu 

'  "  '     •'.'".       '  *  •  '  1.  / '        '      cOntraiKj 
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contraire»  ils  demeurent  dans  l'ordre  qui  leur  eft  prëfcric  , à 
fuivent  la  route  qui  leur  ert  marquée,  tft-ce  par  haz^d  qu'ils 
obfèrvent  des  règles  ii  invariables  ?  L  a  B  r. 

Sur  les  médaillesonmet  un^/«^r  à  la  main  des  Princes  ,  pour 
marquer  qu'ils  font  les  maîtres  du  monde.  P.  Job^rt.  La 
Providence  porte  une  baguette  dont  elle  (ctâblp  toucher  un 
globe  3  pour  marquer  qu'çlle  gouverne  le  monde.  I  o. 

Le  mot  àe  globe  eft  formé  dé  globus ,  &  ce  mot  eft  dérivé  ,  félon 
quelques  Auteurs  ,  de  glomus ,  qu'ils  font  venir  de  l'Hébreu 
oVj  >  qui  Jîgnifiela  même  chofe  j  ou  fi  l'on  en  fait  un  Verbe  en 
mettant  les  points  convenables  ,  ce  même  mot  fignific  rouler  > 
entourer ,  la>racine  eft  Vj  >  qui  fignifie  la  même  chôfe. 

G  L OB  f  ,  vient  du  Celtique  globyn.  P^ z  r  o  n.  Globe  vient  du 
Latin . ^/<»^«i,  &  très-probablement  ^/fl/»;'»  auflî. 

On  appelle  globe  cilejle  ,  &  globe  tèrrejire  3  deux  inftrumens  de 
Mathématique 011  font  décrits  en  l'un,  les divèrfes régions  delà 
terre  3  &  en  l'autre  les  étoiles  du  firmament.  Ils  font  foutenus 
de  deux  cercles  ,  dont  l'un  marque  l'Horifon  ,  &  l'autre  le  Mé- 
ridien ;  fur  le  Méridienil  y  aunccrcle  polaire ,  au  centre  duquel 
cil  une  aiguille  de  cuivre  appellée^wtfwow ,  laquelle  eft  attachée 
à  l'axe.  Il  y  a  de  ces-globes  dans  toutes  les  belles  Bibliothèques. 
Voyez  la  4c  Edition  de  l'Ufage  des  Globes ,  par  N.  Bion. 

Globe.  Les  Faïanciérs  fc  fervent  de  ce  mot  pour  iignifîer  une 
pliiole  de  verre  étamée  par  dedans  , montée  fur  un  pied, qu'on 
met  fur  la  corniche  de  la  cheminée  ,  pour  çcpréfcnter  en  petit 
les  objets  qui  font  dans  une  chambre.         ^ 

On  dit  hgurément&  poétiquement ,  que  .deux  beaux  yeux  font 
deux^/o^^j  de  feu. 

En  termes  d'Anatomie  l'extrémité  du  nez  ,  qui  eft  cartilagincufe 
&  mobile ,  eft  appellée  le  pcpit  globe  du  nez.  Di  o  n  i  s. 

Gto  B  E  ,  en  termes  de  Pyrotechnie ,  fc  dit  de  toutes  fortes  de 
corps  où  l'on  a  enferme  de  la .  poudre  3  pour  faire  des  feux  arti- 
'ficiels ,  de  quelque  figure&qualité  qu'ils  foient.  On  a  Vu  même 
dans  les  magafins  du  Comte  d'Olclembourg  des  grenades  an-^ 
ciennes  de  forme  cubique  ,  ou  parallélopipéde.  Voyez  Çafimir 
en  fa  Pyrotechnie. 

IN-GLOBO.  ExprefTion  Latine  ,  qu'on  employé  quelquefois 
en  François  dans  le  ftile  bas  &  familier  ,enrparlant  de  pluficurs 
pèrfonnes  ,  ou  de  plufieùrs  chôfes  confiderées  enfemble. 

G  L  O  BUL  A I  RE.  f.  f.  Plante  qui  a  du  raport  av^  la  Pâque- 
rette ,  ou  Bell'is  3  par  fes  feuilles  ,  &  qui  s'en  diftingue  par  fes 
fleurs,  qui  font  ramaftees  en  une  petite  boule  blanche  compôfée 
de  fleurons  différensdes  ordinaiigs  en  ce  qu'ils  forment  unelê- 

""  vrc  découpée  en  plufieurs  lanières.  Ils  font  foutenus  chacun 

/^  par  un  calice  qui  renferme  une  femence  fort  menue.  ^^//«Cer«- 

iea  caulefoliojo  ,C.  B'.  Pin.onGlobulâriavulgarjs  ,  ItifirR.  Herb. 

-  'L'Alypum  montls  Ceti ,  arbrilTèau  commun  au  Cap  de  Cete &en 

Provence  près  de  Marfeill^,  eft  une  autre  élpéce  de  Globulaire  \ 

appellée  GlobularîafruficofayAfyrfifoUo  tridentatOylnft.R,  Herb, 

.  Ses  feuilles  purgent  fort  violemment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  globulus ,  globe  ,  boule  ,  &  on  Ta  donné  à 
,  ces  fortes  de  plantes ,  à  caûfe  de  la  figure  de  leursfleurs. 

GLOBULE,  f.  m.  Petit  corps  fphérique ,  ou  ayant  figure  de 
globe.  Globulus  3  fphdruU.  Le  mercure  épanché  fe  forme  toû- 

Iours  en  globules ,  ou  petits  corps  ronds.  Les  Cartéfîens  appel- 
cnt  globules  du  fécond  élément ,  les  particules  de  là  matière 
première  qui  fc  font  arrondies.  Un  Poctcdit d'une  pilullequ'il 
avoit  prife  , 


Lorfque  je  pris  ce  filtre  merveilleux  > 
Sur  le  Commet  de  ce  puisant  globule  » 
Je  vis  s*aJfeoirla  Deejfefante3  &c. 

Nouveau  choix 


DB  v^RS. 


m. 


f. 


GLOCER.  V.  n.  VoyézGtoussER. 

GLOCESTER  j  ou  Glocefire.  Nous  prononçons  ainfî.  f. 
GloceftrU ,  Gloverrùa,  Bonne  ville  avec  titre  de  Duché.  Elle 
eft  capitale  du  Comté  deGlocefter  ,  ^  fituée  fUr  la  Savèrne^ 
dix  licuës  de  Briftol ,  du  côté  du  nord.  Cette  ville  fut  appcll^ 
Clevum  par  les  Dobunes  fes  anciens  habitans ,  enfuite  les  Ro- 
mains s'en  étant  rendu  maîtres  l'appellèrent  Claudia  Cafira.  Elle 
a  un  Évêché ,  fuffragant  de  Cantorb^y.  Du  revenu  de  l'Ab- 
baye ^e  Glocefire  Henri  VIII.  fonda  ravêché  de  la  même  ville 
en  I J41. 

GLOCESTER-SHIRE.  Ceft-à-dire,leComtéTleGloccfter , 
\ou  de  Glocefire  Glocefiria  3  Glocefirienfis  Comitatus,  Province 
1^' Angleterre.  Elle  eft  dans  l'ancien  Royaume  de  Mèrcie  ,  & 
bornée  au  fud  par  le  Comté  de  Sommèrfet  ;  au  levant  par  ceux 
de  Wilt  &  d'Oxfbrd  ;  au  nord  par  ceux  de  WarvvicK  &  de 
WorccftcTi&au  couchant  par  ce»x  d'Héreford  &  de  Monroouth. 
La  longueur  de  cette  province  eft  de  dix-/icuf  à  vingt  lieues , 
&  fa  largçur  moyenne  de  fepc.  Son  terroir  eft  fort  ftèrtile  en 


<"/. 
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grains  &  en  pâturages  i  Çc%  laines  font  fort  éftimées ,  &  elle  a 
de  bonnes  mines  de  fèr  ;fi  bien  qu'on  pcutla  mettréau  rang  des 
pnncà)ales  provinces  d'Angleterre.  LaSavèrnc  la  baigne, & 
ks  principaux  lieux  font  les  bourgs  de  TevvKefbury  &  de  Ci- 
renccftre ,  &  la  ville  de  Gloceftcr.  Le  Comté  de  Gloceftre  eft 
le  lieu  où  demeuroient  autrefois  lesDobunicns.  C  a  m  b  o  e  n. 
Le  Chevalier  AtKins  a  fait  en  Anglois  l'hiftoire  de  la  Province 
de  (/locefire-^3  imprimée  à  Londres  ces  dernières  années. 

GLOGA  W  ,  ou  Glaogaw ,  mais  il  faut  prononcer  Glogaw.  Le 
Gros  Glogaw,  Glogavia  Major ,  anciennement ,  Lugidunum, 
Ville  bien  fortifiée  6c  défisnduë  par  une  bonne  citadelle  j  elle  cil 
la  capitale  du  Duché  de  Glogaw  ,  cnSiléfie  ,  &  fituéc  furl'O- 
dèr  à  trois  lieues  de  Pologne  ,  &  à  dix-huit  de  Breflavvydu  cô- 
té du  nord.  Il  y  zjan  aune  Glogaw,  qu'on  appelle  Jt/i»  Glogaw. 
Ce  lieu  eft  dans  le  Duché  d'Oppelen ,  du  côté  dii  midi. 

Le  Duché ,  ou  la  Principauté,  de  Cï%4VK.  Glogavenfis  Ducatus3  oii 
Principal  us.  Contrée  du  Royaume  de  Bohême.  Elle  eft  dans  la 
Siléfie  ,  le  long  de  l'ôdèr ,  qui  la  travèrfc  dans  toute  fa  lon- 
gueur du  fud  au  nord.  Elle  elt  bornée  au  levant  par  la  Pologne  ; 
au  nord  par  le  Duché  de  Crofïèn  j  au  couchant  par  celui  de  Sa-^ 
gan ,  &  au  fud  par  ceux  de  Lignitz  &  de  Wolavv.  Glogaw  , 
qui  lui  ddnnelenom  3  en  eft  aulfi  la  ville  capitale. 

GL  OIRE.  f  f.  Majefté  de  Dieu  %  éclat  de  fa  puifïàncç  ,  de  fa 
grandeur  infinie  i  la^fplendeur  qui  marque  cette  puiflànce  & 

^  cette  grandeur  infime.  Gloria.  Les  yeux  mortels  ne  ueuvénc 
voir  Dieu  dznsùi  gloire.  Dieu  a  paru  dans  fa  gloire  fur  le  monc 
de  Thabor.  Les  Bienheureux  voyent  Dieu  dans  fa^/wrr,&:  face 
à  face.  Dieu  viendra  dans  fa  gloire  3  juger  les  vivans&  les  morts. 
Bèrtr^dPu  Guefclin  difoit  que  la  gloire  fe  devoit  partager  en- 
tre lei^ommes,  a|ilTibien  que  les  richeffes.  Le  moyen  de  vou- 
loir des  ^/o/r«  &  des  grandeurs  de  la  terre,  fi  nous  étions  pèc-  1 
fuac^z  qu'il  n'y  arien  qui  nous  prive  avec  plus  jde  certitude  de 
celle  de  Dieu.  A  B.  DE  la  Tr.  "^-         * 

Le  mot  àe  gloire  vient  du  Latin  gloria  y  que  quelques-uns  dé- 
rivent du  Grec  Khiiu  ,je  célèbre  ,  ou  de  l'Arabe  7^3  ,  qui  *îî- 
gnifie  la  même  chôfe.  Ce  mot  gloire  vient  du  Celtique  ^/e/V^. 

PkZRON. 

Gloire,  fe  dit  àuflî  de  la  béatitude  dont  les  enfans  de  Dieu 
jouifïènt  dans  le  ciel.  (Quelle  gloire  n'cft  point  deftinée  pour  ceux 
qui  obéïflènt  à  l'Evangile  ?  La  grâce  eft  un  avant-goût  de  la 
gloire  du  ciel.  L'Écriture  pour  nous  donner  quelque  idée  de  la 
félicité  du  Paradis ,  nous  dit  que  c'eft  un  poids  étemel  de  gloire 
excellemment  excellente. 

On  appelle  en  ternies  de  Peinture  &  d'Qpéra,^/o/rtf,  un  ciel  ou- 
vert &  lumineux ,  ouunerepréientation  imparfaite  de  la  gloire 
célefte.  Mignard  a  peint  au  Val  de  Grâce  une  gloire, 

G  L  o  I  R  E ,  fe  dit  aufîî  de  l'honncift'qu'on  rend  à  Dieu ,  des  louanr 
ges  qui  lui  font  dûéfs.  Dieu  eft  jaloux  deCagloire  :  Il  a  dit  j  Je  ne 
donnerai  ma  gloire  à  pèrfonne.  Gloriam  meam  alieri  non  dabo» 
Gloire  foit  au  Père ,  au  Fils  &  au  S.  Efprit. 

G  L  o  I R  E  ,  fe  dit  par  emprunt ,  &  par  participation  de  l'honneur 
mondain  ;  de  la  louange ,  ou  de  l'approbation  qu'on  donne  aa 
mérite  ,  au  fçavoir  &  à  la  vertu  des  hommes;  La^/0/Vrdumoïi- 
,  de  n'eft  qu'une  fumée.  Le  Roi  eft  revenu  comblé ,  ou  tout  cou- 
vert de  gloire.  Cet  Ouvrage  a  acquis 'beaucoup  de  ^/o/rr  à  fou 
Auteur.  Le  Prince  a  tiré  beaucoup  degloi  e  de  cette  aâion  de 
clémence,de  juftice.Les  vaincus  travaillen  à  leur  propre  5/0/V^, 
en  relevant  celle  des  vainqueurs.  Bay.  Unyamour  aveugle  de  la 
gloire  y  violente  l'inftinâ:  naturel ,  &  nous  tranfporte  hors  de 
nous-mêmes.  S.  Évr.  Ceux  qui  ont  témoigné  du  mép;-is  pouc 
la  gloire ,  ne  l'ont  fait  que  pour  acquérir  de  hgloire,  par  le  mé- 
pris rnême  qu'ils  en  faiiôient.  Le  Ch.  de  M.  La  gloire  efï  quel- 
que chôfe  hors  de  nous ,  &  qui  n'en  dépend  pas  abfolument. 
M.  ScuD.  Ceft  proprement  pour  Xagloire  que  la  renommée  eft 
établie  \  fi  elle  ne  s'étend  &  fe  répand  par  tout  3  elle  s'afFoiblit  *5c  " 
les  aâions  éclatantes  font  les  feules  qui  lui  appartiennent;  lo. 
X'amour  ne  doit  pas  prendre  le  pas  fur  \a  gloire.  G.  G.  Alexandre 
aimoit  épèrdument  la  glohê.  M.  Esp.Saluilc  dit  de  Caton  ,que 
moihs  il  chèrchoit  de  gloire,  plus  il  en  acquéroit.  B  ou  h.  Les' 
Philofophes  qui  ont  écrit  contre  la  gbire  ne  chèrchoient  peut- 
être  que  la  gloire  d'avbir  bien  écrit  c<S!^e  elle.  Pasc.  L'hom- 
me qui  eft  toujours  en  proie  au  défir  extrême  de  Xagloire ,  perd 
le  témsde  la  goûter.  Des-H.  Alexandre  avoit  undéiirde^/oi- 
re  immodéré ,  &  une  ambit^^afte,  qui  neluilaifïbicnt  point 
de  repos.  S.  Évr.  Miliciens  préfèrent  la g^wVr  à  la  vertu. 
S.  Ri  AL.  Godefroi  de  Bouillon  mourut  couvert  égaleipent  de 
la  gloire  des  Hé^ros  ,  &  de  celle  des  Saints.  De  C  h  o  i  s  i .  Peut- 
être  avez-vous  fçû  f  M"  de  l'Académie  Françoife  )  combien  j'ai 
été  touché  dès  ma  jeuneflè  de  cet  éclat  indépendant  du  hazard  > 
inf^arable  de  nous-mêmes ,  de  cène  gloire  délicate  que  vous 
pofledéz,  &  dont  vous  êtes  les  vrais  dîupenfaceurs.  L\  Duc 
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Les  Dieux  font  de  nos  jours  les  maitres  fouverains  ; 
Mais  enfin  notre  gloire  eji  dans  nos  propres  mains. 
Ces  efprits  inquiets ,  &  de  gloire  affamez^.  D  E  l'A  m. 

Ttf» /«r/r^f ,  C^ /i  f  de  Lo  u  I  s  X ly .  )  gloire ,  ' 
Le  condaifoient  tour  à  tour  :  .   * 

^  Mais  quand  il  quitte  les  armes  y 

Il  n' /cou te  que  tes  larmes  , 
Tes  be foins  ,& [on  amour.  Koy., 

La  vkksihle gloire  eft  délicate  &  modefte  ;  plus  elle  eft  bien  fon- 
dée ,  plus  elle  s'éloigne  de  l'oftentation  ,  Ôc  elle  n'a  beibin  pour 
fè  foutenii  que  de  l'éclat  des  aâions  qu'elle  fait  faire.  S.  E  v  R. 
Une  gloire  ambitieufe  '  ne  foutfre  point  les  petites  vanitez.  La 
gloire  veut  que  Tes  Amans  foufïrent  tout  pour  die,  5c  Fait  ache- 
ter bien  chèrement  fes  lauriers.  Voix. 

Quel  chemin  le  plus  droit  à  la  gldive  nous  guide  ^ 
Ou  la  vajle  fclence  ,  ou  laver  tu  follde.  B  o  i  l.     i 

Pour  exprimer  en  dévife  i\}ic  h  gloire  fuit  ceux  qui  la  cherchent , 
ik  qu'elle  pourfuit  ceux  qui  la  fuyent  i  Achille  Bocchio  Symbol. 
95).  &  Picinellî  L.FI.  n.  51.  mettent  un  crocodile ,  avec  ce 
mot  j  Fuglenttbus  injlat ,  ou  bien  Sentantes  fugltat,  1 

Il  y  a  cette  différence  entre  louange  ,  &  gloire  ,  que  la  louange  fe 
donne  par. les  particuliers ,  &'  lai^/o/r^parlegénéral-dumonde. 

Gloire,  fignihe  quelquefois  ,  Orgueil  i  prélbmption  ,  bonne 
opinion  qu'on  a  de  Ibi-mcme.  Ce  Noble  a  une  Cotte  gloire.  Ce 
quigâtc  bien  des  Auteurs ,  c'eft  la  wâinc gloire.  L'hommecftmi^ 
animal  de  ^/o/V^.  .   ' 

On  dit  ,  qu'un  homme  fait  gloire  d'une  chôfe ,  lorfqu'il  s'en  van- 
te }  qu'il  s'en  fait  honneur.  Cet  honiine  fait  gloire  de  fa  No- 
blelTè.  Cet  autre  fait  gloire  d'être  parvenu  aux  grands  emplois 
maigié  la  bailèllè  de  fa  naiflànce.  Un  infâme  fait  gloire  de  fon 
vice.  ■      "  ■ 

G I.  o I  R  E  ,  fe  prend  aullî  pour.  Ornement, honneur. Un  tel  ctoit 
Ia^A;/V^  de  fon.  (iécle. 

Gloire.  Terme  de  Liturgie.  Dans  la  Liturgie  Mofarabique  , 

;    on  âppellcjUoire  uiic  des  neuf  parties  de  l'hoftie  ;  car  on  la  di- 

■  vife  à  la  Mefle  en  neuf  parties.  La  gloire  el\  au  milieu  de  la  r/- 
furrecllon  &  du  régne  j  6c  ces  trois  parties  font  à  coté  des  cinq , 
qui  forment  le  montant  de  la  croix  qu*on  repréfentc  par  l'arran- 
gement des  parties  de  l'hoftie.  6'/tfy//<. 

GLOMAQUE.  f.  m.  Ancien  nc^  propre  d'un  peuple  d'Alle- 
magne. GlomUcus  ,  pelcmancus.  Le  pays  des  Glomaques  qu'on 
appelloit  DelenhiiiciA^étoit  le  mêmequclaMifnied'aujq/Urd'hui. 

GLO  RI  A,  ou  GloriaPatri.  1.  m.  Terme  de  Liturgie. 
Ce  mot  cft  purement  Latin>:  On  l'employé  en  François  dans 
Li  fuite  du  difcours  ,  comme  les  autres  mots.  Par  ce  mot  on 
entend  le  vcrfet  qui  fe  dit  à  là  fin  des'  pfeaumts  ,  &  en  tant 
"  d'antres  occaiions  à  la  MefTc  ?  à  l'Office  ,6c  dans  toutes  les  priè- 
res que  l'Eglife  récite.  Le  mot  de  Gloria  eft  le  premier  mot  de 

■  ce  vèrfet  par  lequel  on  glorifie  la  Sainte  Trinité.  On  appelle 
quelquefois  ce-vèrfet  du  nomdesdeiix  premiers  mots  par  où  il 
commence.  Un  GloriaPatri. 

On  tient  <^ue  ce  fut  le  Pape  Damâfequidans  l'année  368.  ordon- 
na c][u'à  U  fin^de  chaque  Pfeaume  on  chanteroit  le  Gloria  Patri , 
quoique^  Baronius  croye  que  cela  étoit  en  ufage  du  tems  des 
Âé>otres.  C'eft-à-dire ,  que  l'ufage  n'en  étoit  pas  fi  commun  , 
qu'il  Ta  été  depuis  les commeilcemens  de  l'Arianifme.  On  dira 
l'hymne  enfuite ,  &  puis  trois  jYeaumes  ,qui  feront  féparezpar 

:     le  Gloria.  On  y  ajoutera  une  Leçon  ,  &c.  Ab.  delaTr  aj^ 

^  dans  lavèrfion  en  François  de  la  Régie  de  S.  Benoît.  On  dit  le 
Gloria  Patri  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume  dan,s  l'Office  divin  , 
excepté  les  trois  dernières  ferïcs  de  la  Semainc-fainte.  Le  ^e 
Canon  du  Concile  de  Vaifon  tenu  en  519.  porte  ;,  On  récitera 

;  \,.dans  nosEglifesle  nom  du  Pape ,  &  après  Gloria  Patri  on  ajou- 
tera Skuc  erat  In  prlncipio  3  comme  on  fait  à  Rome  j  en  Afrique 
&  en  Italie*,  à  caûfe  des  Hérétiques  ,  qui  difent  que  le  fils  de 
Dieu  a  commencé  dans  le  tems.pL  eury.  Le  Concile  de  Nar- 
bone  en  589.  can.  z.  On  chantera' C?/tfr/4  à  la  fin  de  chaque 
Pfeaume  ,  éc  de  chaque  divifion  des  grands  Pfcaumes.  Sans 
doute  on'regardoit  cette  prière*  comme  une  profefTîon  de  foi 
'  abrégée  contre  les  Ariei;?.  Id.  Un  Gloria  Patri  en  Mufique.  Un 
hcauGlorla Patri, bien  chanté.  Tpus  les Ghrla  Pa^ri  dccctAu- 
ficien  font  fon  beaux,       y  i^^tv*^'    \      -     ^^    -/ 

Gloria  in  e  x  g  e  l  s  i  s.  K  m.  Tèirnic  de  l'Eglife ,  pour  figni- 
ficr  le  cacique  que  l'on  dit  à  la  Méfie  j  excepté  les  jours  de  fé- 
.rie  j  de  lesÎDimanchesde  Carcmè,&c.  Il  commence  par  les  pa- 
roles que  les  Anges  çhaotèrentàla  nailTàncc  de  Jesu^-Christ. 
Gloria  in  eMfis  Dj^  &  in  terra  pajchomlnlbus  bona  voluntatU. 
On  le  chante  dans  les giandcs Méfies.  Chanter  le  Glorlainexcelfu. 

G  LORI  EUX/  EUSE.  adi.  Oui^  çft  dans  la  glpire  cclcftc  ;  qui 
jouit  de  la  béatitude  éternelle^  Bcatut ,  GlvrUfus*  La  ghritufe 
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Vierge  Marie.  Les  corps  glorieux  ne  font  plus  fujèts  aux  infir- 
mitez  humaines: 
Glorieux,  eft  aufifi  celui  qui  a  acquis  de  la  gloire  par  fon 
mérite  ,  par  fon  fçavoir ,  par  fa  vertu  ;  illuftre  »  éclatant.  ///«- 
jiris ,  clarus.  Le4loi  a  fait  plufieurs  zùions  glorleufes.  Cet  Au- 
teur eft  bieji  glorieux  d'avoir  fait  un  fi  bel  Ouvrage.  Il  eft  mort 
au  lit  d'honneur,  d'une  movt  glorleufe  ,  d'une  bldVure  glorieufe. 
Il  eft:  plus  glorieux  de  fe  vaincre  foi-même  ,  que  de  vaincre  les 
autres.  M.  Scu  d.  'Le  métier  de  la  guerre  eft  le  plus  glorieux  ; 
mais  on  acheté  bien  cher  la  gloire  qui  le  fuit.  S.  É  VR.  Eft. il 
rien  de  plus  flatteur  &  de  plus  glorieux ,  que  de  régner  fur  un 
cœur  tendre  &  délicat  ?  M.  Scod.  La  domination  que  les  Ro- 
mains exercent  par  l'équité  de  leurs  loix,,  eft  la  plus  glorieufe  , 
puifqu'elle  s'étend  fur  les  éfprits  &  fur  la  raifon.  S.  I  vr.  Ce 
mot  pour  être  pris  en  bien,  doit. être  déterminé,  par  ce  qui  pré- 
cède ,  ou  ce  qui  fuit.  Si  on  dit  fi^mplement, Cet  homme  eft^/o- 
rleux  ,  fuperbus ,  atrogans ,  c'eft  une  injure.  On  dit ,  il  a  l'air  glo^ 
rleux  3  pour  exprimer  qu'il  a  l'air  d'un  hommç  vain  &  fupèrbc. 
C'eft  un  glorieux  dans  le  même  fens.  Comme  ce  mot  eft  un  peu 
bas ,  quand  il  fe  prend  en  mauvaife  part ,  il  a  befoin  d'être  re- 
levé  par  la  penfée ,  Boileau  ne,  s'en  eft  lervi  qu'en  riant. 

Je  ne  fçai  pas  pourquoi  l'on  vante  l'AUxandre  j 

Ce  n'eft  qu'un  glorieux  3  qui  ne  dit  rien  de  tendre.  B  o  i  l. 

G  LOR I E  u  X  ,  fe  dit  donc  auffî  d'un  orgiieilleux  ,  d'un  homme 
fier ,  fupèrbe  ,  qui  a  trop  de  vanité.  En  ce  fens  on  dit  proverbia- 
lement ,  qu'il  fait  bon  hattve  glorieux ,  car  il  lie  s'en  vante  pas. 
On  dit  en  ce  fens ,  il  n'eft  pas  glorieux ,  en  parlant  d'un  homme 
qui  ne  s'en  fait  point  accroire ,  qui  raporte  de  ^ui-inéme  des 
chôfes  qui  ne  font  point  avantageufes ,  les  mortifi<;ations  qu'il 
a  reçues,  &c. C'eft  un ^/or/VwAr  ,•  elle  eft  éxtiémemem glorleufe, 

Gl( 


i 


çoivent  I 
de 

crains &c.  De  Choisi. 

Le  P.  Bouhours  remarque  quece  mot  deglorieux  Ce  prend  en  bonne 

part ,  quand  on  le  joint  avec  un  fubflantif  qui  ne  foit  pas  une 

trfonne.  Avions  glorieufes ,  bleirùres^/or/Vw/î-j^nom  glorieux  , 
:.  mais  il  remarque  un  peu  après  qu'on  dit  cependanten  mau- 
vaife part ,  Il  a  i'airglorleux ,  pour  dire^  il  a  l'air  d'un  homme 

vain  6c  fupèrbe  :  ainfi  il  n'y  a  que  l'ufàge  qui  détermine  la  (îgni-, 
fication  de  ce  mot.  |      ■       ,  •  • 

G  L  ORl  E  USE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  C'eft  une  tulipe  ,  qui 
a  pour  couleur  une  ifabelle  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune,  .&  un 
rouge  dor^  Mo  R I  N. 

GLORIEUSEMENT,  adv.  d'une jmanièrt  glorieufe.  Egregiè, 

»  prdclarè.Ws'efitiiéglorleufement  de  celte  bataille.  Combattre 
glorleufement.  Abl. 

GLORIFICATION.  /.  f.^ui  ne  Ce  dit  que  de  l'élévation  à  la 
gloire  éternelle  que  Dieb^  ^çorde  à  Tes  Élus  après  leuf  mort. 
Glàrla  3  beatitudo.     \\  ^  ,\ 

GLORIFIER,  v.  ad.  Admettre  à  \a  béatitude  éternelle.  Beare  > 
cd'lefilbus  chorls  Inferere.  Diçi^glorljle  fes\ÉliiS  après  leur  mort.     . 

Glo  R  i  FI  E  R  ,  fignifie  auiïi ,  Honorer  ,  ifonncr  de  Ia\louange  à 
Dieu.  Laudare  3extollcre  laudibus  ,  laudes  pendere  ,trlbàere.  Il  faut 
glorifier  Dieu  inceflàmment.  Glorifions  Dieu  de  toutes  chofes. 
A  R  N .  Il  ne  fe  dit  que  clans  les'niatières  de  piété.  LesiPhilofo-.,* 
phes ,  dont'.parle  S.  Paul ,  ayant  connu  Dieu ,  ne  i'ontfpas  glo^  ' 
ri/iV comme  Dieu.  Bo  u^. 

G  L  o  R I  F I E  R  j>  avec  le  pionom  pèrfonnel ,  fignifie  ,  Se  vanter , 
tîrer  vanité  de  quelque  chofe.  J^KÏ^r^  fe ,  glorlarl.  U  Ce  glorifié  de 
fes  Ancêtres ,  de  fon  bieu ,  de  fon  éfprit.  Tous  les  biens  de  ce 
monde  ne  méritent  pas^u'on  s'en  ^/orz/îf .  Se  glorifier  de  jfoii  \ 
ignorance.  Ces  fcandaleufes  voluptez  que  les  premiers  Chré-" 
tiens  n'ofoient  nonamer ,  6c  dont  ceux  d'aujourd'hui  Ceglori-  • 
fient.  RoY.  \ 

Gl 
tion 

hoi  ^ 

ne  doit  Ce  glorifier  q^edans  la  crokde  Jis  tj  s-Ch  Rtîii'^ii^ 
rlarl  In  crtice ,  &c.  .  s 

Glorifia  >  ^  e.  part.  &  adi.  Beat  us ,  gUrla  donàtus. 

Ces  mots  deglorieux ,  glorleufement ,  glorification  ,  glorifier  i  vien" 
nent  des  mots  glorlofus ,  glorlofè  ,  glorificatio  ,  gloriûcare. 

G  LORI  OSE.  T.  m.  Nom  propre  d'homme.  Glorlofui,  Saint  C7/a^ 
rlofe^,  Prêtre.  C  h  a  s  te  l.  au  je  de  Févr.  Ce  faint  Prêtre  eft  ho- 
noré de  tems  immémorial  dans  une  Églife  du  Diocêfe  de  Soi(^ 

.  fons.  Id.  C'eft  ainfi qu'il  faut  dire,  &  non  pas  Glorieuj^- 

GLOS.  f.  m.  Bourg  de  France  ,  en  Normandie.  U  eft  fituc  proche 
d'Évreuxdansle  pays  d'Ouche, entre  l'Aigle ,  Lyre&S.  ÈvrouL 
Les  rivières  de.  Bille  6c  de  Carcn'tone  coulent  aux  environs  de 
ce  bourg. 

'  *^v.*;,rrr    GLÔSE^' 
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GLOSE,  n  f.  Interprétation  ou  tradu(fkion  qu'on  fait  de  mot  à 
mot  d'un  Auteur  en  une  autre  langue.  Glojfd  j  Comnuntarîus , 
iNterpret4tio.  Les  écoliers  ont  befoin  d'une  giofe  intèrlinéaiic 
pour  entendre  Ciceron ,  Virgile ,. Juvenal ,  &c. 

G  L  os  E  ^cft  aulTj  un  Commentaire  qu'on  frfit  pour  expliquer  plus 
au  long  ,  &  plus  intelligiblement  le  texte  d'un  Auteur  jfoit  en 
la  langue  même  de  cet  Auteur  >  ou  en  une  autre  Jangue,  La 
G!ô(£  de  la  Bible  y  qu'on  appelle  Glôfe  ordinaire ,  a  été  faite  par 
Nicolas  de  Lira  en  fix  volumes.  Les  Glôfeidu.  Droit  foiir  les 
Commentairçs  marginaux  d'Accurfe  j  fur  quoi  Rabelais  a  dit, 
qiic  c'etoit  une  belle  rohbe  bordée  de  mèrde  ,•  c'eft-à-dire  ,  que  le 
texte  eft  excellent ,  &  que  la, glôfe  ne  vaut  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement  d'un  méchant  Commentaire  , 
que  c'efl:  l^glofe  d'Orléans  j^us  obfcure  que  le  texte  ,  ou  pire 
que  le  texte  i  ou  bien  qui  eft  plus  difficile  que  le  texte  j»  parcé- 
que  dans  l'Univèrfité  d'Orléans  l'interprétation  des  loix  étoit 
plus  difficile  que  le  texte  des  loix.  Le  Maire.  Juvénal  des  Ur- 
linsrÉyêquc  ôc  Comte  de  Beauvais,  y  donne  un  autre  fens  dans 
la  plainte  qu'il  fit  à  Charles»  VIL  aux  États  d'Orléans  en  143  3. 
Car  fc  plaignant  de  ce  que  les  troupes  qui  avoient  été  envoyées 
danslcBeauvoifis  pour  repoufïcr  les  Anglois^s'acco^doient  fi^rt 
bien  avec  eux  ,  ôc  faifoient  bonne  chère  enfemble  t  il  dit  qu'il 
y  faut  mettre  la  glôfe  d'Orléans ,  comme  fi  dans  ce  tems-là  les 
)  Orléanois  eûlTent  JwlTé  pour  êtredoublesÂ:  traîtres ,  ce  qui  n'eft 
pas.  Voyez  Le  mWc, Hi(l.  d'Orléénsp.  54.  cr  55.  Ce  proverbe 
îll  ancien  j  &  l'on  n'en  fçait  point  la  véritable  origine.  L'Édi- 
iir  des  Remarques  de  M.  Ménage  3  qui  font  connues  de  tout 
le\nonde  fous  le  nom  dcMenagiana^ipgiïle  ainfi  de  l'origine  de 
ce  pioyèrbe,Le  Maire  dans  le  çhap.  19.  defes  Antiquitez  d'Or- 
léanL  n'a  pas  trop  mal  rencontré, quand  il  dit  que  l'éfprit  rail- 
leur Ides  Orléanois  peut  avoir  donné  lieu  au  proverbe ,  le  pro- 
pre de  ces  fortes  de  gens  étant  de  coudre  toujours  quelque  men- 
ibnge  de  leur  invention  aux  faits  Qu'ils  ra portent  j>  ce  qui  s'ap- 
pelle bV/odcr  ,  &  conformément  au  proverbe ,  détruire  le  texte 
par  la  fl/(//^.  M  é  N.  T. /.  p.  179. 

Le  mot  dtglofe  vient ,  Celon  quelques-uns ,  du  mot  Gièc  yh^rlct  » 
/^wgtt^  jjparceque  la  glôfe  lèrt  à  expliquer  un  texte  ,  comme  la 
langue  a,  faire  connoître  les  fentimens  de  l'âme  par  le  moyen 
de  la  parole.  On  peut  auflî ,  dit  Macri ^dériver  ce  mot  du  Latin 
glôs ,  qui  lignifie  la  fœur  du  mari ,  &  qui.  fe  prend  dans  le  Droit 
pour/û?«r  5  parceque  la  i^lôfe  eft  comme  hjœur  du  texte. 

Cl  os  Ê  ,  fe  dit  au  (fi  de  certaines  critiques ,  ou  additions  qu'on 
fait  fur  les  événemeris  &  les  hiftoires  du  monde.  Il  eft  vr^i  que 


fes  aniis  racontent  l'affaire  conime  cela, mais  h  glôfe  ajoute  que 

it  fimplement  >  point àc^glofe^  s'il  vous 
plaît.  ■     '.   '  ■    \  \ 


ècc.  Dites  la  vérité  tout  nmpiem 
GLÔsE,eft  aulTî  ui^e  éfpécc  dé  Poëfié faite  à  l'imitation  desEfpa- 


'gnols ,  comme  une  éfpéce  de  Commentaire ,  ou  de  PaTodic  de 
la  pièce  d'un  autre  Auteur  j  dont  on  répète  un  vers  à  laiin  de 
chaque  Quatrain  >  ou  Strophe  qu'on  fait  contre  lui  j  ou^mple- 
ment  une  fentence  ,  une  penfée  ,  mife  en  vers ,  (on  l  appeile 
texte)  fur  laquelle  on  fait  une  pièce  de  vers  en  dinAentes  ftan- 
ces  3  à  la  fin  de  chacune  defquclles  on  répète  un  vers  de  la  fen- 
tence ^  lequel  entre  dans  le  fens  de  laftance  dont  il  fait  paitie. 
Il  y  en  a  des  exemples  dans  les  Poëfies  de  Sarrafin:  en  paraphra- 
fant  le  fonnct  de  Job,f^it  par  Benfcrade^il  finit  par  cette  ftro- 
phe ,  dont  le  dernier  vers  eft  du  fonnèt  de  Job."       i      ~^ 

J'aime  les  vers  des  Uranins  y     '  "^v-^  ^  . 

Dit-il  )  mais  Je  me^une  aux  Diables ,  ' 

Si  pour  les  vers  des  Jobeims 

Xen  cannois  de  plus  wiferables, 

Glôs  E  de  Sainte  Thérefc ,  dont  la  reprifc }  ou  rcfraim  ,  eft  que 
muer'o  porque  no  muero. 

GLOSER,  verb.  ad.  Mettre  de  la  glôfe  fur  un  Auteur ,  fur  des 
feuilles  de  Collège. /w/rrprfMri.   :     *^  ;<  i-  Y-v*-    ; 

Glôs  ER  ,  fignifie  auflî , Commenter.  Comment^os  fcrtbere;  Vlu- 
fieUrs  Auteurs  ont  ^/^/î^  la  Bible. 

Gloser, fignifiç  encore  ,  Ajouter  quelque  chôfe  h  une  hiftoire 
qu'on  raconte  ,pour  la  rendre  plus  agréable  &  plus  divèrtiflân- 
te ,  c'eft  ce  que  Cicèron  appelle  narrationem  mendaciumùlis 
^fpergére.  Car  la  plupart  de  ces glô fes,  o\i  broderies ,  font  autant 
ae  petits  menfonges.  Ot\  dit  aufCiglôfer  une  adion ,  pour  l*èx- 

,    pliqucr  à  fa  fîmraifie ,  &  d'ordinaire  en  mauvaife  part  ,1a  criti- 

.  qucr.  Carpert ,  veHicàre,  mùrdere ,  reprehendere»  Il  ne  feut  point 
donner  ^glêfer  fur  Ces  adions.      * 

Quoi  !  pour  un  maigre  Auteur  qiieje  gtô(e  en  pàffaHt ,  TV 
£jl-ce  un  crime  Après  tout  &fi  noir  &  fi  grand  i  Ûo  1 1,  ' 

P«iirquo$faut'il(^efiainfiqueTçn%\Q\X').         vwij.'«?!' 

'    -C*'  (omme  unfimple  Cavalier  -    *^"  -  • 

ji  tout  p/ril  ^  i  tme  Heure  il  s'/xpoffi^  ^  •  > 

^      .Qeft  trop  foin  (^  trop^t'oubltn,    Vïxt^AVTl». 
Ttme  m 
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GlÔs^  ,  ^E.  part.  &  atlj.  Interprétât  us ,  expUcatui. 

GLÔSEUR.  f.  m.  Critique  qui  cenfure  les  adions  des  autres.- 
Cetifor ,  patruus.  Il  fe  tait  peu  de  chôfes  qui  foient  à  l'èpreuvô 
des  glôfeurs ,  des  gens  qui  trouvent  à  reprendre  fur  tout. 

GLOSINDE.  Voyez  GLOSSINE. 

GLOSSAIRE,  fubft.  m.Didlionnairefervant  à  l'explication  des 

mots  obfcurs,ou  barbares  xi'une  languecoïvompué.  G loffarium , 

lexicon.  Le  Glojfaire  de  Spelman  eft  appelle  Latit.p'barbarum.ôc 

eft  un  fçavant  Ouvrage ,  quoique  cet  Auteur  n'ait  commencé 

■  à  étudier  qu'à  50  anà  # 

Le  Glojfaire  Latin  de  M'  Du  Cange  en  trois  volumes, &  Con  Glof- 
faire  Grec  en  deux  volumes  in-folio ,  eft  un  travail  mèrveillejux, 
&  plein  d'une  érudition  extraordinaire.  LeC//(>/<î/>f  deLinden- 
broK  fur  les  Loix  de  Charlemagne  &c  de  Louïs  le  Débonnaire. 
Il  y  en  a  un  de  François  Pithou  fur  la  Loi  Salique.  Henri  Spel- 
man ,  Anglois ,  en  a  publié  un  en  i'6i.6.  fous  le  nom  d'Archéo- 
logue. 

GLOSSATEUR.  f.  m.  Auteur  qui  a  glôfe  quelque  livre.  Inter- 
près.  Les^  Gloffateurs  de  la  Bible.  Il  n'eft  guère  en  ufàge  qu'en 
cette  phrâfe.  On  dit  cependant  Glojfateur  en  d'autres  n>atières. 
Un  Sçavant d'Allemagne  prétend  que  certains  mots  barbares  de 
la  loi  Salique:)  que  Vandelîn  a  pris  pour  des  nomsde  villes  &  de 
bourgs  Taxandriques ,  font  des  formules  ajoutées  à  la  marge  par 
un  donateur  né  dans  les  Gaules  ,  accoutume  au  langage  Ro- 
mance j  &  à  une  pro4>nciation  différente  de  la  Tudefque. 

M^M.  DE  Tr^V. 

GLOSSEPÉTRE,ouGLOTtEPÉTRE.f.f.C7/ep/(;pfrr^.  C'eft 
une  pierre  en  forme  de  languesquife  trouve  en  alfez  grand  nom- 
bre dànsl'Ifle  de  Malte.  Stewonios,/)^  corpore  folido  intrafoUdum 
contento  ,  Olaiis  Wormius  ,  Difjert.  dèGloppetra  impr.  en 1 686,. 

I  Reyfchius  de  Gloffopetris  Lurieburgenfibus ,  &  d'autres ,  ont  èci  ic 
de  ces  pierres.  On  prétend  que  cefontdes  dents  de  ehienmarin 
appelle  par  Thèoplirafte  &  par  les  Grecs  Kc«fX*f'«fj  parce  qu'il 
a  les  dents  extrêmement  aiguës  ôc  tranchantes  ,  que  ,  ou  les 
dents,  ouïe  poiflbn  lui-même,  a  été  jette  là  par  les  inondations, 

.  ou  même  dans  le  tems  du  déluge  -,  que  ces  dents  fe  font  enfuire 
pénétrées  &  ipipregnées  dans  la  terre  d'un  fuc  pétrifiant  qui  leur 
a  donné  la  dureté  ^  &  les  a  mifes  dans  Ictat  qu'on  les  trouve  à 
préfent.  Voyez  Chorier*,  Hift.  de  DauphinéT.I.  p,  72.  &:  7  3 . 

Ce  mot  eft  compôfé  de  deux  noms  GïèçSyThuircree.  ylangue ^éc  'xi^^ 
7 pet,  y  pierre  ,  &  on  l'a  donné -à  ces  fortes  de  pétrifications ,  par- 
ce qu'on  a  cru  que  c'étoientdes  langues  deferpent.  On  s'eftmê- 
.  me  imaginé  qu'elles  avoient  la  vertu  lie  guérir  de  la  picquure 
des  fèrpents  j  depuis  que  S.  Paul  ayaM  été  picqué  d'un  afpic 
dans  ride  de  Malte  où  ces  pierres  fé  trouvçnt ,  il  n'en  avoic 
point  reçu  dé  mal  j  &  le  peuple  le  dit  encore  quelquefois. 

GLOSSEPÉTRE.f.  f.  Langue  pétrifiée,  pierre, ou  pétrification 
qui  a  la  figure  d'une  langue'.  Glojfopèijru.  On  dit  que  les  gloppe'^ 
très  font  bonnes  contre  le  venin.  Le  peuple  dit  que  ce  font  celles 
de  rifle  de  Malte,  &  que  depuis  qiie  l'afpic  qui  mordit  Saint 
Paul  ne  lui  fit  point  de  mal, elles  ont  cett^  vertu,  qu'il  n'y  a  mê- 
me'plus  de  (erpens  dans  cette  l([e>Ôc  que  ces  glofepenes  font  les 
langues  de  ceux  qui  y  éioient  autrefois.  Ce  font  des  fables  que 
l'infpedion  feule  de  ces glojfep/tres  réfute;  car  elles  n'ont ppint 
la  figure  d'une  langue  âe  fèrpent ,  &  elles  font  trop  grôfles.  Il 
y  a  plus  d'apparence  que  ce  lourdes  langues  de  poiflbnsqufeles 
eaux  du  déluge  abandonnèrent  dans  les  terres,  &  dont  les  lan- 
gues s'y  font  pétrifiées.  Caméracius  ne  fçauroit  fe  pèrfuadér  que 
les  gloffepétres  qu'on  noué  apporte  d'Angleterre  ,  de  Malte  ^ 
d'autour  de  Montpellier  ,  &  de  divers  autres  endroits  ,  foient 
desdentsdç  chien  de  mèr  ,  ou  de  quelqu'autrc  poiflbn.  Ce  qui 
lui  fait  de*  la  peine ,  c'eft  la  petite  quantité  de  fel  volatile  & 
d'huile  que  l'on  cîre  de  ces  mixtes  par  la  diftilation.  Mais  M. 
Woodvvard ,  qui  croit  comme  le  commun  des  Sçavaîis  ,  que 
ces  corps  font  enfouis  dans  la  terre  depuis  le  déluge  >  répond 
qu'il  n'eft  pas  ètonn%pt  qu'enfouis^dans  la  terre  depuis  tant  de 
tems,  ils  ayent  perdu  la  meilleure  partie  de  leurs  principesvola- 
files.  Tire-ton  des  ôs  &  des  crânes  humains  entèrref  dejJuis 
Ipng-rcmshï'même  quantité  àes  principe^  qu'ils  auroieht  four- 
nis immédiatement  après  la  mort  des  lujèts  ?  Une  féconde  ob - 
jeètionde  M.  Camèrarius  eft  que  les  glojfepàres  expôfèes  à  un. 
•feu  nud  fe  réduifênt  non  pas  en  charbon,,  mais  en  chaux, con- 
tre ce  que  témoigne  Fabius  Columna.  M.  Woodvvard  répond 
que  ces  gloffepétres  penvenx.  forrtbienen  brûlant  prendre  d'abord 
la  fî)rmc  de  charbon ,  pour  pàflèr  enfuire  à  celle  d'une  matière 
calcinée  ;  que  c'eft  ce  qu^  dit  Fabius  Columna.  D'ailleurs , il  eft 
ifbrt  pofliblequé  quelques-Aines  de  ces  gloffepétres  rfei\x.  abfoïu-  • 
ment  changé  d[e  iiature.  Voyez  Woodvvard  ^JSfaturalis  hijloriâ 
•  Telluris.  '    '  "'        ,,S.,;,^.,;;,  'vf^.^  ^.-.v,^  ^ 

GLOSSER.  VoyczGiouisEltirVv^  *^  f*^'^'    '  *  %^vv>r^:^     y 

^lOSSINË.f.  f.  l4omvttopxc  de  femme.  étlodefindisyGUdepndis. 
$ain(ç  Glojfine^  <^  Gltpndg ,  étoit  une  fille  du  Duc  de  Wincion, 
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l'un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d'Auftrafic  ,  fous  le 
Prince  Carloman  frère  du  Roi  Pépin.  Glojfine  vint  au  monde 
«lans  le  territoire  de  Mets  y  fous  le  régne  de  Childeric  III.  peu 
de  tcms  après  auc  la  retraite  de  Carloman  eût  rendu  Pépin  l'ar- 
bitre de  toute  la  Monarchie  Françoife.  Elle  fut  Abbelîe  d'un 
-  Monaftère  qu'elle  bâtit  à  Mets  vers  771 ,  quatre  ans  après  s'être 
fait  Religieufe  à  Trêves  fous  Rhotilde  fa  tante.  Elle  mourut  vers 
l'an  778.  D,  Aùihillon  yfiic.  II.  p.  1078.  BaUlet  ^au  i^^Juitlçt, 
Sainte  Gloffine  eut  pour  mère  Godila.  Elle  fe  confacra  à  Dieu 
dans  un  XÏpnaftère  de  Trêves,  fous  la  conduite  de  Rhotilde  fa 
tante.  •  - 

De  G ledejjînd'f s  on  a  fait  Glodfinâe  juGlojJînde  ,  Gloffine.  . 
Sainte  Gloffine  de  Mets  >  Abbaye  dans  la  ville  de  Mets ,  commen- 
cée par  les  libéralitez  de  Vintron  père  de  Sainte  Gloffine  ,  qui 
c\\  fut  première  Abbeflè  3  6c  lui  adonné  fou  nom.  Voyez  les 
Sainte-Maithe ,  Gall,  Chrift,  t.  JK  p.  488. 
CLOS  SOC  O  M  E.  f.  m.  Terme  dé  Méchanique  >  eft  un  nom  que 
Géron  donne  à  une  machine  compôfée  dé  plufieurs  roues  den- 
tées'j  garnies  de" leurs  pignons ,  qui  fèrt  à  élever  de  grands  far- 
deaux. Glojfocomum.  Voyez-en  les  figures  dans  le  8c.  Livre  de 
Pappus  ,  &  dans  VApiariUm  de  Bettinus. 
G  L  o  s  s  o  c  o  M  È  ,  eft  aufïî  un  inftrument  de  Chirurgie  fait  en  ma- 
..nière  dc^ofFre,  dont  on  fe  fèrt  pour  remettre  les  cuîlïès  ^  &  les 
jambes  rompues  &  di/loquées ,  &  pour  les  étendre  quand 
elles  fe  trouvent  trop  courtes  après  qu'elles  ont  été  remifes,  & 
.  que  le  calus  eft  formé.  Cette  machine  confifte  en  un  coffre  où 
Ton  étend  la  jambe  jbii  la  cuîflè  ;  au  bas  du  coffre  il  y  a  un 
tour,  6c  à  coié  vers  le  haut  deux  poulies ,  une  de  chaque  côté  : 
on  atcaciie  des  courroyes  à  plufîeurs  chefs  au  defTùs,  &  au  def- 
fous  àc  l'eiiclroic  où  étoit  la  fradlure  ,  les  courroyes  d'en  bas 
font  attachées  à  l'eflîeu  dont  elles  font  près  ;  celles  d'cnhaut 
après  avoir  palIe  par  les  poulies  reviennent  à  l'elîîeu  y  auquel 
elles  font  aullî  attachées  ,de  forte  que  par  le  même  mouvement 
cil  faifant  tourner  le  tour  ,  on  tire  en  haut  la  partie  de  la  jam- 
be ,  ou  de  la  cuîlle  ,  qi^i  eft  au  delTus  de  l'endroit  de  la  fraâu- 
re ,  &  e«  bas  la  partie  qui  eft  aadellbus.  Voyez  Galien ,  Comm. 
■  1.&  lib.  C.  met.  nted.  Scuitet  Arcenal  de  Chirurgie  ,  &c. 
Les  Anciens  appelloient  gloffii>ef0on  un  petit  coffre  dans  lequel  ils 

mettoiçnt  les  langues  des  hautbois  pour  les  conf^rver. 
Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  yhufrA  ,  Ungue ,  &  de  KofJiu»,  avoir 

foin.  '     . 

G  tOtTE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie  >  qui  fe  dit  d'une  fente  qui 
efts^u  devant  du  gô/iér ,  laquelle  fèrt  à  former  la  voix  des  ani- 
maux. Glotta. 
Ce  mot  eft  Grec ,  &  fîgnifie  Ungue ,  ou  Unguette.    , 
Glotte  Çc  ditauffi  du  quatrième  des  cartilages  du  larinx.  Quelques- 
uns  le  confondent  avec  l'aritenoïdeimais  lorfqu'on  le  dépouil- 
le de  fa  membrane  ,  l'on  voit  qu'il  fh  eft  féparé  ;  c'eft  ce  carti- 
lage qui  fait  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  larinx ,  qui 
cfH'endroit  où  il  eft  le  plus  étroit  j  c'eft  lui  qui  fuivanc  qu'il 
fe  redèrre  rou  qu'il  fe  dilate,  forme  la  voix  ou  plus  grêle ^  ou 
plus groftc.  Di UNIS. 
GLOUGLOtTER.v.n.  qui  exprime  léchant  du  Coq  d'Inde; 
fait  glouglo ,  ou  glouglou ,  qui  eft  ce  chant.  Comme  les  An- 
ciens ne  cortnoiftcnt  point  cet  bifèau ,  il  n'y  a  peine  de  mot 
Latin  pour  exprimer  ce  mot.  Il  faut  ou  en  forger  un  ,  ou  ufer 
de  pcriphrâfe.  Gluglottire  ,  GalU  Indici ,  ou  Perfici/ou  Meiea- 
gris  fonum  exprimne.  Il  n*y  a  qu*à  montrer  du  rouge  à  un  Coq 
d'Inde  ,  il  fera  la  roue  Se  glouglonerd.  Lajp6ule  dinde  ne  ^/ff«- 
glotte  pas ,  il  n'y  a  que  le  mâle.  Pour  la  femelle ,  on  peut  dire 
plutôt  comme  du  poulet ,  qu'elle  pépie ,  ou  qu'elle  piole^  que 
de  dire  qu'elle  glouglotte. 
G  L  O  U  G  LO  U.  f.  m.  Terme  burlefque ,  qui  ne  fe  met  qucdans 
les  chanfbns  bachiques ,  pourfignifter  le  bruit ,  ou  le  murmure 
que  fait  le  vin  en  fortant  d'^i^  bouteille  :  ce  n'eft  pas  que  toutes 
les  autres  liqueurs  ne  faflèntle  même  bruit.  Madame  desHou- 
lières  dit  ^  en  parlant  du  vin  ,  '«^,^ 

Céjtt^nfecours  contre  plus  ttun  tourment  i 

n  n'en  efi  point  qui  ne  Udeaif/ment 

Au  doux ^\ou-g)£\x  Refait  une  bouteille.  Dis-H.   • 
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par  onomatopée  du  (on  de  la 
;    liqueur  qui  pafTcau  tn(\èKt'4l'un  canal  étroit.  M  i  h  a  g  1. 
C  LOU  SS  EM  E  NT.  f.  th.. Bruit  foOrd  que  font  les  poutes  prê^l 
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demie  dit  Gloujfer.  Ce  mot  fe  dit  des  poules  qui  veulent  couver, 
ou  qui  ont  des  poiifRns.G locitare ,glocire.  U  vient  du  Latin  Wo- 
cire ,  quiffc  trouve  dans  Feftus ,  pour  (îgnifier  la  même  chôfc.Si 
cette  poule  avoit  des  petits  elle  ^loujferoit  bien  plus  qu'elle  ne 
fait.  Il  y  a  des  poules  quigloujfent  fans  ceflè  fous  mes  fenêtres. 

Glousser  ,  fe  dit  par  éxtenfion  ,  des  pèrfomies  qui  fentent 
quelque  douleur,  où  incommodité ->  ou  qui  s'en  plaignent  four- 
dément.  On  ne  fçaitce  qu'a  cette  fille  j  mais  elle^/tf«j^  toujours. 

GLOUTERON,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  ^W^nr. 
Lappd.  Voyez  B  a  r  d  a  n  e. 

GLOUTON  ,  onNB.  adj.  Goulu,  gourmand  ;  qui  mange  avec 
avidité  j  qui  engloutit,  rorax ,  helluo,gluto.  Le  brochet  eft  fort 
glouton.  Les  loups  font  gloutons. 

......     Or /'<i»i«r4/ glouton        (le  loup) 

D'un  endroit  ajfez,  proche  entendoit  la  harangue , 

En  tirant  un  grand  pied  de  langue 

Rouge  encor  du  fang  d'un  mouton ,  &c.  L  e  N  o  b  l  f . 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^/«r^.Nicox.  Il  vientplutôt  dcglouJlMeux 
mot  Celtique ,  ou  Bas-Breton  j  qui  fignifie  gourmand  :  ou  du 
Latin  glutire ,  engloutir  ,  avaller.  Gloiti  en  Breton  (îgnifie  glou- 
ton ,  6c  vient  du  mot  Breton ^/o«r ,  goulu.  L  o  b  i  n.  Glojf.  Il  eft 
formé  du  Celtique  ^/«r/> ,  qui  veut  dire  gourmand  3  goulu  :de  là 
eft  venu  le  verbe  glutire ,  dévorer  3  engloutir. 

G  L  o  u  To  N  ,  ^  n  N  E  ,  fe  prend  auffi  fubftantivement.  Il  mange 
tout  le  gws  glouton.  G  on.  Il  n'eft  rien  tel  que  d'être  glouton. 
S  c  A  R .  Cette  femme  eft  une  franche  gloutonne  ,  qui  avale  tout 
ce  qu'on  met  devant  elle.  Le  tems ,  ce  glouton  enragé.  D  a  l  ir 
hRJii.Tempusedaxrerum. 

C'étoit  autrefois  une  injure  qu'on  difoit  par  raillerie.  Un  faux 
glouton.  Ce  failli  glouton  d'Arnaldus.  Voiture. 

GLOUTOnNEMENT.  adv.  D'une  manière  gloutonne. f^r/- 
citerjavidè.  Il  n'y  a  rien  de  fi  dégoûtant  que  de  voir  pianger  , 
gloutonnement.  Les  loups  msingent gloutonnement.  La  Font. 

GLOlTFQjiNIE.  f.  f.  Avidité  démanger.  Gula ,  edacitas.  La 
g7outonnie  eft  un  des  fept  péchez  capitaux. 

;  Ù  LU.  ;       : 

GLU.  f.  fi  Compofîtion  vifqueufe  &  tenace  ,  pour  prendre  les 
oi  féaux  ,  6c  pour  enduire  les  fcpsde  vigne  3  afin  de  les  garentir 
des  chenilles.  Gluten,  vifcum.  Elle  fe  fait  avec  les  écorces  du  bois 
de  houx  qu'on  luiôte  dans  le  tcms  de  la  fève ,  lefquelles  après 
avoir  été  bien  battues  dans  un  mortier ,  &  mifes pendant  quel- 
ques jours  à  pourrir  dans  la  terre,  on  lave,  &  on  paîtrit  en  eau 
courante  3  '6c  elles  laidcntfiè'tte  matière  gluante  &  verdâtre 
qu'on  appelle  glu.  On  en  fait  aufïyttt  gyi_de  ) chêne  3  (  Voyez 
Gui  )  6c  avec  des  racines  de  viorfrc.  En^tm^on  dïTfait  aVec 
des  prunes  de  Sébeften. 

Sur  vos  rameaux  la  glu  perfide        .  n 

Trahit  la  tourtefelle^Êfùidtbv'  J*-**---.^»,*-  ^  , 

Lagriveylerufemoineaii.  N.  ch.  de  v^rs. 

Ce  mot  vient  de  ^/«/?tf»,  ou  de^/«rAr,au'on  trouve  dans  les  Auteurs 
Latins.  Voyez  Ménage.  Caûtretjjç^jat  venir  de  yK<n\f  3  qui  ' 
veut  dire  lent ,  vifqueux.C^uQlque's-uns écrivent, gluc.  Gluten^ 
De  là  glué  3  en  forme  de  Celtique  glu  6cglut.  P  k  z  r  o  n. 

Pour  faire  de  la^/«  excellente, il  faut  prendre  de  ces  grains  d'herbe 
qui  ont  coutume  de  croître  fur  les  hêtres ,  ou  plutôt  fur  les  vieux 
pommiers.  Cette  herbe  a  la  feuille  fcmblable  à  cçlle  de  l'oli- 
vier. Ses  grains  font  plus  gros  que  des  pois  i  c'eft  ce  que  nous 
appelions  communément  Guy.  Ayant  amalfi  la  plus  grflffidc 
partie  que  l'on  pourra  de  ces  grains ,  il  les  faut  mettre  enfem* 
ble  dans  une  cave ,  ou  dans  le  lieu  le  plus  humide  qu'il  fera 
poflible ,  en  telle  forte  que  la  grande  fraîcheur  les  puifïè  faire 
corrompre  ;  il  s'en  fera  une  pâte  ,  &  quand  les  grains  feront 
mêlez,  tous  cnfemble  ,  &  auront  perdu  leur  çonfîftence  ,  i,l  faut 
prendre  cette  pâte  ,&  la  bien  battre  avec  ut^oâton ,  oufpatule> 
dans  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'en  levant  le  bâton  l'on  voye  que 
cette  matière  fafïè  un  voile  clair  auquel  il  n'y  ait  point  d'ordure» 
6c  prenant  de  cette  glu  la  quantité  que  vous  en  voulez  prépa- 
rer, vous  la  mettrez  dans  une  terrine;  par  éxcmjjg^  fi  c'eft  une 
livre  que  vous  ayez  prifç  >  vous  y  joindrez  une  once  d'huile  >  • 

^  &  demi  once  de  térébehtiiie.  Lorfque  vous  aurez  bien  incor- 
poré la  ^/«.avetf  l'huile  fur  le  feu  ,  &  qu'elle  fera  convertie  en 
onguent  >  Vous  là  dîrerez  du  feu  ,  &  vous  y  mettrez  la  demi 

,  once  de  térébentine ,  vous  l'incorporerez  pareillement  :  puis 
voui  vôu^ en  pourrez  fèrvicà  prendre  lesoifcaùx  que  vous  vou- 
drez. Cette  glu  eft  fî  b6nn«^ qu'elle  f^rt  à  l'eau. 

lèpres  IWf|Jics  oifèaux  font  pns  à  la^/n  ,il'anivç  bien  fouvenc 
qu'elfèieurgâte  tellement  les  plumes  ,  que  jesoifeauxfe  Uiffcnt 
rir  de  déplaiffr,  ou  bien  il  faut  1m  arracher  :  pour^vi<c 
i^et  inconvénient ,  &  leur  ôccr  ki  pluràc  «  4  faut  prendre  dit 
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fablôn  menu  qui  foit  bien  Céc,  &  de  la  cendre  nette  mêlée  en- 
fembie ,  &  de  cela  faupoudrer  les  plumes  engluées,  &  les  laif- 
ferainfiunenuitjle  lendemain  ayant  battu  des  moyeuxd'œufs, 
il  faudia  oindre  avec  uiic  penne  l'endroit  où  eft  la  gin  ,  ôc  le 
lairtcr  deux  jours  ,  puis  il  faut  prendre  du  gras  de  lard>  ou  fain 
de  porc,  avec  du  beurre  frais  fondu  enfemble,  ôc  en  oindre  les 
places  engluées, &  leslailFer  ainli  rcfpace  d'une  nuit,  Ôc  le  len- 
demain faire  tiédir  de  l'eau  &  en  laver  tout  l'oifcau,  puis  l'ef- 
fuycr  avec  un  linge  net  &  le  laillcr  fécher. 

On  appelle  aufTiglu  ,  certaine  humeur  qui  vient  fur  l'écorce  des 
arbres,  qui  fe  féche  au  foleil ,  &  eft  faite  comme  des  poireaux. 
taglu  de  céfifiér&de  prunier  eft  la  gomme  qui  découle  de  ces 
arbres ,  8c  que  quelques-uns  confondent  mal-à-propos  avec  la 
gomme  Arabique.  Celle-ci  fort  d'un  autre  arbre  qui  vient  en 
Egypte  ,  appelle  caffîe,  en  Latin  accacia. 

Glu  j)  fé  dit  figurcment  de  tout  ce  qui  prend,  ou  peut  attacher 
quelqu'un:  témoins  ces  vers  de  Scarron, 

Ce  n'eji  que  marroqulnpèfdu,      : 
Que  les  livres  que  Von  dédie  , ,  * 

'  Depuis  que  Mont Auf on  jnendîe  \ 

Montaufon  ,  dont  le  quart  d'EcH 
S'atrapoit  fi  bten  à  la  glu      .        , 
De  l'Ode  &  de  la  Comédie, 

GLUANT,  A  NTE.  adj.  Ce  qui- eft  vifqucux  &ténace,qui  s'at- 
tache aux  mains ,  aux  habits,  ffifcofiis  j  lentus  yglutinojus.  La 
poixjla^mme,  font  chôfes  ^///<««f  w.  Les  limaçons  ont  une 
mvç^  gludnte  ,  avec  quoi  ils  s*attachent  aux  arbres  j-^x  mu- 
railles, f  1 

Gluant.  Tenax.  Se  dit  auffi  dans  un  fens  figuré.  La  pauvreté 
eft  Ç\ gluante  qu'on  ne  s'en  fçauroit  dépêtrer.  Ablanc. 

On  dit  proverbialement  il  a  les  mziws  gluantes  y  en  parlant  d'un 
Juge  qui  prend.  Ce  proverbe  eft  fort  ancien  cbez  les  Latin3  :, 
car  on  lifoit  dans  le  Poëte  Lucilius  , 

Omnia  'vifcatis  manibus  leget ,  omnia  fumet, 

GLU  AU.  f.  m.  Danet  dit  Gluon.  Branche  menue  enduire  de  gin, 
qui  fort  à  prendre  les  oifeaux.  rirga  vifcata.  Tendre  àzsgluaux. 
GLUCK  STAT.  f.  m.  Nom  ^opre  d'une  petite  ville  du  Cercle 
(le  la  Bjlfe  Saxe  ,  en  Allemagne.  Glttckstad'uni.  Elle  eft"  dans  la 
Stormarie  ,  contrée  <lu  Duché  de  Holftein  ,&  fituée  fur  l'Elbe, 
à  neuf  lieues  au  delTous  de  la  ville  de  Hambourg.  Gluc'^utadrcd 
une  des  plus  fortes  places  d'Allemagne  ,  ôc  elle  appartient  au 
Roi  de  DanemarcK. 
GLUCSKBC^URG ,  ou  LUCSKBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  avec  un  château.  Glucsburt^um.  Elle  eft  dans  le  Du- 
ché de  SlefvvicK  ,  en  Dannemarc,  à  deux  lieues  de  Flenfborg  , 
du  côté  du  levant ,  &  elle  eft  capitale  d'un  petit  p%ys,,  qui  ap- 
partient aux  Ducs  de  HoMléxti-Glucsbourg, 
GLUER.  Mot  de -peu  d'ufage,  qui  fe  dit  en  parlant  des  chiôfes 
vifqueufes  qui  s'attachent  aux  mains,  aux  habits  ;  comme  fait 
la  glu.  nfcare }  vifco  iUtnire  ^  'nficere.  Ces  confitures  m'onz glué 
toutes  les  mains,  llfignifie  aulTi,  Frotter  de  glu.  ll.faut^/A<fr  ces 
petits  brins  d'ôfiér.  ' 

G  LU  É ,  ^  E.  part,  pair  &  adj.  A^j/?««r«/. 

G  LURENT,  f.  m.  Nom.propre  d'un  Bourg  duComté  du  Tirol, 
en  \Alle^agne.  Glorium.  Il  eft  fur  l'Adige,  vers  fa  fource,  entre 
Bol^ano  Ôc  Coirc ,  à  onze  lieues  (Te  la  préinière ,  &c  à  dix-huit 
de  la  dernière. 
GLUSE.  Voyez  GUEUSE.  > 

GLUTIN  ATIF.  adj.&  fubft.  m. On  ne  trouve  point  ce  mot  au 
féminin.  Terme  de  Médednc.,  deChirurgic,  dePharmacie.  Un 
tcmédc  glutindtif,  ou  unglutinat/f,  eft  un  remède  ,  qui  unit , 
qui  lie  les  parties  féparées,  divifées,  qui  aide  à  leur  union,  qui 
'.     la  prcKure ,  qui  l'avance.  Glutinans ,  glutînofits. 
GLUTINEUX  ,  EUSE.  adj.  yifcQfus  ,glutinofus.  Gluant ,  vif- 
queux.  Smc  gtutîneux.  La  chair  des  limaçons  eft  naturellement 
glutineuje  &  un  peu  fade.  L  ^  m  e  r  y. 
GLU  Y.  C  m.  GrclTc  paille  de  fcigle  dqnt  on  couvre  les  granges  , 
&  les  maifons  des  payfans  en  pluficurs  Provinces.  PtUed^caU- 
mus.  Il  faut  douze  nombi'es  dcCj/wy ,  pour'réparer  la  couverture 
de  cette  bergerie  ;  c'eft  à-dire,  douze  douzaines  de  gerbes  de 
cextc  paille.  On  fe  (^rt  aulTi  degiuy  pour  lier  les  gerbes  dans  la 
moiffbn.  Les  Normands  prononcent  glu, 
Ct  mot  vient,  felbn  Joanncs  de  Janua ,  àtgelimd  met  de  la  baflc- 
Laiinité)  q|^  fîgnifié  \xr\e gerbe  ^  igenu  ,  Ôc  Uco  ,  quagembu: 
manibufque  Itgatur  yO\x  du  Flamand £6r/i(/J^ qui  hgniiîe'^une  botte 

jtp^iu.        ■  ,.v  .-,  ,  ^  •.,•■•;>, ..,.;^-.  ; 
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CLYCONIEN.  adj.  T^nneidc  P6ifficGr«fcquc^  Latin^Uj|i 
vers  Gtvctmen ,  eft  un  vèa  coçapoCé  de  deux  pieds  Ôc  d'wic 
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fyllaWe.  G'cft  le  fentiment  de  Scahgèr ,  qui  dit  que  le  vers  Gly- 
conien  a  été  appelle  Euripidien,  D'autres  difentque  le  vèrsG'/yfo.- 
nien  eft  compofé  de  trois  pieds  ,  qui  font  un  fpondée  &  deux 
dadyles ,  ou  bien  ui\fpondée  ,  un  choriambe'&  un  pyrrique. 
Ce  fentiment  eft  le  plus  fuivi.  Glyconius. 

GLYCONIQUE.  adj.  Terme  de  Poefie,  Glycomcus ,  vers  (7/y- 
conique.  Voyez Glyconien,  c'eft  la  même chofe.  Ce  vers , 
fie  te  Divapotens'Cypri  ,ci\\xn\ètsGlycpnique.        . 

GLYPHE.  f.  m.  Terme  d'Architedure.  C'eft.  généralement  tout  ca- 
nàl.creùfé  en  rond  ,  ou  en  anglct ,  qui  fèrt  d'ornement.  Glyphus,    • 

Cemot  vientde^Xvipiîîqui  fignifie  gravure.  Tm/^k  eft  la  fente, l'en- 
taille, qu'on  fait  en  gravant  j  &:  en  particulier  la  fente  qu'on 
fait  dans  la  flèche,  pour  paftèr  la  colde. 

G  M. 

GMUND.  Voyez  GEMUND.  ;  " 

G  N  A. 

GNAPHALiUM.  f.  m,  NomLatin,quiaété,.dbnnêàplufieurs 
plantes,  parcequ'ellcs  étoient  cotoncufes  ,  y-m^oAor  en  Grec  fi-  : 
gnifiebouire  ,ou  duvet.  Aujourd'hui  on  en  fait  un  genre  qui  eft: 
caradérile  par  fa  fleur  &  par  fa  Ccmeiice.GnaphaUum  mar.itimum  -, 
C  B.  Pin.  Cette  plante  croît  au  bord  de  la  mèr.  Elle  eft  vivace  ,    ^ 
&a  des  racines  li^neufesqui  pouflènt  pluficurs  tiges  hautes  en-  ' 
viron  de  huit  àdix-poiices ,  quelquefois  branchuës  ,  blanches  » 
cotoneùfes  ^&:  garnies  de  feuilles  oblongu^es  &:  toutes  blanches, 
-  fes  fleurs  viennent  à  l'extrémité  des  tiges  en  bouquets.   Elles 
font  à  fleurons  jaunes  renfermez  dans  un  calice  écaille ux  blanc 
&plus  que  demi-fphérique.  Les  fleurons  font  portez  fur  des  fc- 
mences  qui  font  menues ,  courbeS  Ôc  envelopées  d'une  coêne. 

,  GN  Ê  fNE.  f.  f  Nom  propre. G«r/«4o  anciennement,  Liwiofaleum. 
Ville  de  la  Bafle  Pologne  3  fituée  dans  le  Palatinat  de  Kalifch  , 
à  quinze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  du  coté  du  nord.  Gnéfne 
palTê  pour  la  plus  ancienne  ville  de  la  Pologne.  On  dit  qu'elle 
a  été  bâtie  par  Léchus,  fondateur  de  cet  État ,  ôc  qu'elle  en  a 
été  la  capitale.  Elle  fut  prèfque  toute  confumée  par  un  embra- 
•  femcnt  l'an  1 6 1 } .  Elle  iie  laillè  pas  d'être  le  fiége  d'une  Châtcl- 
ienie,'&  d'un  Archevêché  ,  dont  l'Archevêque  eft  Primat  du 
Royaume ,  Légat  né  du  Pape  ?  Préfident  duSénat ,  ôc  Régent  du 
Royaume  penilant  l'intèriégne.  C'eft  lui  auffi  qui  proclame  les 
Rois,  lo^qu'ils  Ipnt  élus  ,  qui  les  couroimc ,  ôc  qui  fait  leurs 
funérailles.  Il  y  a  une  liiftoire  latine  des  Archevêques  dtGnéjnç 
par  Etienne  Dafnalevicius  Varta. 

'      .  ■  '    '     -'^     G  N  L      ■•    '  ,'       «.■■'.  ■ 

GNIDE,  ou  CNIDE.  f  f.  Ville  delà  Doridc  dans  l'Afie  mineu- 
re. Gn'.dus  ,  Gnydiis  ,  Cùdus.  Cette  viMe  s'appella  d'abord  Trio- 
pic,  ôc  enfuitePégufe,jeut  un  Evêché  fuftiragdnt  de  StuUropolis, 
Elle  eft  fur  un  'promontoire  qu'on  nomme  aujourd'hui  Capo 
.  Crio.  (îw/f/f  s'api^elle  mainccnanc^tàiiia.  P.  L  t'^^N. 

G  N  I E  W.  fubft.  m.,  Nom  proprc.d'un  bqurg ,  qu'oiWiommc  auftî    ., 
Meavve ,  ou  Mevve ,  Gutvtim  Me-ivta.  Il  eft  de  la  Prullè  Roya- 
le ,  fitué  à  l'embouchure  du  Fè;s  dans»la,Villule,  ù  cinq  ouiix 
lieues  au  deflus  de  Maricnboiug. 

GNIOLE.  Terme  d  ÉcoHérs,  marque  qu'une  toupie  fait  fur  une 
autre  lorfqu'on  la  joue.  Ah  !  quelle  gniole  il  a  fait  à  ma  toupie. 
Cicatrix.    ,  > 

GNrOSA.  Voyez  LISTO, 

-h   '■  ■       -GNO.'  ■  ; 

GNOÏTE.  f.  m.  Nom  de  {ù£tc* Gnoita,  Les  Gnoites  étoient  une 
fede  d'Hérétiques  formée  de  celle  des  Neftoriens.  S.  Grégoire 
parle  des  Gww/w  Regift.  1.  8'.  épi;  45. 

GNOME.  f.m.GNOMIDE.l.f.NomquelcsCabaliftesdon-  . 
nent  à  certains  peuples  invifibles ,  qu'ils  fupofent  habiter  dans 
la  terre,  Ôc  la  remplir  jufqu'au  ccmtc.^ G nomis.  Ils  feignenc 
qu'ils  font  de  petite  ftarure  ;  ils  les  font  gardiens  des  tréfors  ,des 
minières  &  des  pièrrprics.  Ils  difent  que  ces  Gnomes  font  ingé- 
nieux ,  amis  de  l'homme  ôc  faciles  à  commander.  Les  Gnomî: 
des  leurs  femmes  font  petites  ;  mais  fort  agréables  ,  ôc  leur  ha- 
bit eft  curieux.  Ab.  de  V  i  ll  a  r  s.  Vigenère  les  appelle  Gno» 
nions.  Voyez  cet  Auteur  fut  Tite- Live  T.  I.  p.  i  5 1 6. 6c  fuivans.' 
De  Vigneuiî^larvillc  r4>orte  daifis  fes  Mélanges  d'Iiiftoi're&de 
Literaturc  Tom.  I.  p.  100.  que  dans  une  Conférence  chez  M. 
Rohault  un  Philofophe  de  l'École ,  apparemment  du  Conlte  do" 
Gabalis;  foutint;qu'il  y  a  une  infinité  d'éfprits  qui  rempliilcnç^y  ^ 
les  élémens ,  le  feu ,  l'air ,  l'eau  ô^  la  terre  j  des  Salamandres ,  dbsg;^  .'^ 
Silphes  j  dcsOudins  &(lesC7wflWfJi  &quc  [csGnomef  font  occiî*' , 
pcz  à  faire  agir  les  machinesdes  ânfmau^,qui  fe  promènent  (uc' 
la  terre.  Il  ajoutoit  que  quelques Philolophcs  de  fa  fbi^ préten- 
dent que  ces  éfprits  font  de  de^x  féxcs,  pour  les  deux  fjfxcs  des  .^ 
betes ,  ou  machines  mouvantes  ;  que  les  plus  grands/les  plus 
i^i^é^ùcux^  &  les  plus  habiles  ékxcs  éfpçits  ,^ouvéti^hi  [c$  ma- 
r     ■     •:'ï.''r;V'^-/:K^^r-i^'Lvâ^^''Ss,.^-.  Q^'it-  >r<,-:'    chines 
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chines  des  bctes ,  les  pi  us  grandes  ,  les  plus  compôféés  &  les  plus 
w     parfaites;  que  quoiqu'il  en  foie  de  ce  fait ,  qu'il  n'ofoit  afTurcr, 
'     outre  ces  cfprits  de  la  première  ëfpéce  y  il"  y  en  a  une  inHnité  de 
fort  déliez  de  toute  cfpéce ,  qui  font  jouer  le  nombre  infini  d'in- 
fedes  que  nous  voyons  >  ou  qui  échappent  à  nos  yeux  ,  à  caûfe 
de  leur  extrême  pctiteflc  i  que  tous  ceséfpritsen  général  gouver- 
nent, chaque  machine  félon  la  difpofition  de  fes  organes,  de  Ton 
^  tempéra  ment  &  de  fes  humeurs ,  ne  fe  faififlànt  pas  indifférem- 
^  ment  de  mutes  fortes  de  machines  ^  mais  de  celles  qui  font  de 
leurs  caràdères  j  &  qui  vivent  dans  l'élément  qui  leur  eft  propre. 
.Ctoira-t-on  que  dans  un  ficelé  aufïî  éclairé  on  aitavancé  defang 
^oid  d'auffi  grandes  fadaifes  dans  des  adèrablées  de  Philofo- 
phes  ?  En  coûtcroit-il  beaucoup  plus  d'admettre  une  âme  t^ans 
les  bêtes, comme  lesPéripatétiçiens?  Et  ces  Silphes,  ces  Salaman- 
dres j  ces  Oudinsj  cesGnêmes'3  font-ils  mieux  prouvez^  que  ne 
.  l'eft  cette  âme  ?  '    ^ ,      •    ^  ^^ 

Un  Gnome  fier  &  fupèrbe,  demeurant  fur  U  terre  j,  qui  eft  fon  élé- 
ment, fe  faifit  d'uifi  Cpurfiér  de  Naples ,  ou  d'un  Genêt  d'Efpa- 
gne  ;  un  autre  qui  eft  cruel  fe  jette  dans  un  Tigre,  ou  dans  un 
Lion  ,  &  un  qui  eft  folâtre  &  badin  va  gîter  dans  un  fingé ,  ou 
dans,une  guenon.  •    .  ,         , 

GNOMON,  f.  m.  Eft  le  ftilequ'onmet  furies  cadrans pôûrmarr 

quer  les  heures.  Ce  mot  ^ft  purement  Grec  ,  yvlijJMf,  '  ■  , 
Gnomon,  fignifie  aufTî ,  c^ette  petite  éguille  de  cuivre  qu'on  met 
au  centre  d'mi  petit  cèwile  polaire  furie  méridien  d'un  globe  >& 
qui  aie  même  mouvement  que  l'axe.  On  l'appellé^wowaw,  pa|f  c 
qu'il  eft  ordinaiieiTient  accompagné  d'un  cercle  mr  lequel  font 
marquées  les  heures.  /  ^   ^  . 

G  N  ô  M  o  N ,  eft  aulTi  un  terme  de  Géométrie.  Si  voifs^artagez  un 

Î>arallclogramn^e,en  quatre  petits  parallélogrammes  par  deux 
ignés  qui  fe  coupent;  &  que  de  ces  quatre  petits  parallélc^ram- 
~  mes  vous  en  retranchiez  un,  les  trois  autres  fontun^wô/Bflnjc'cft 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  une  équèrre. 

Gnomon.  Voyez  GNOME.       •   ^ 

GNOiVlOMlQUE,  ouHORLOGIOGRAPHlE.  fubft.f. 
'Science  qui  fait  partie  des  Mathématiques,  Gnomonicay  Horôlo- 

'  giorum  defcriptlo.  Elle  enfeigne  à  trouver  la  jufte  proporti ondes 
ombres  pour  la  conftrudion  de  toutes  fortes  dcquadrans  au  fo- 
leii  &  à  b  lune,  &  pour  connoître  les  heures  par  le  moyen  des 
ombres ,  o«:d'un  gnomon  ,ou  ftile  ,<^ui  les  marque.  On  y  décrit 
tous  les  autres  cercles  de  la  fphère ,  fi  on  veut.  Clavius  a  fait  un 
livre  in-folio  de  la  Gnomonique ,  qui.comprend  tout  ce  qu'on  peut 
fçavoir  fur  les  cadrans,  M.  de  laHire  a  fait  unTraité^de  la  Gno~ 
nwnique.  On  a  aufti  écrit  de  la  Gnomonique  fpéculiaire^^ou  ré- 
flexe, qui  enfeigne  l'art  de  faire  des  cadrans  qui  niarquent  l'heu- 
re par  la  réflexion  de  la  lumière  fur  toutes  fortes  de  furfaces. 
Diogéne  Laèrce ,  dans  la  vie  d'Anaximandre ,  raporte  que  c^eft 
à  ce  Philofophe  qu'eft  due  l'invention  des  quadrans  au  foleil  y 
ôc  qu'il  en  fit  un  à  Lacédémone  vers  la  58  Olympiade. 

On  appelfe  cette  fcience  la  Gnomonique ,  du  mot  Grèt  yri/xoty  gui 
fignifie ,  qui  fait  Connoitre  \  parceque  le  ftile,  oîi  l'aigi^ille .,  rait 
connoître  par  fon* ombre  les  heures,  &  la  hauteur  du  foleil. 

C  o  L  o  n  N  E  G  N  o  M  o  N I  Q.t7  E ,  en  Architedure.  Cylindre  où  font 
marquées  les  heures  par  l'ombre  d'un  ftile.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes :  l'une  dopt  le  ftile  eft  fixe ,  &  où  les  lignes  horaires  ne  font 
qu'une  projelftion  du  cadran  vertical  fur  une  furface  cylindri- 
oue.  L'aûtre^dont  le  ftile  eft  mobile,  &  dont  les  lignes  horaires 
font  tracées  fur  les  différentes  hauteurs  du  foleil  dans  les  diffé- 
rentes faifons  de  l'année. 

GN  O  SI  M  A  QU  E.  f.  m.  Nom  de  fcde.  Gnofimachus,  Les  Gnofi- 
maques rc')eiioicni  l'étucle  de  laSainte  Ecriture.  Baronius  en-par- 
le  aux  années  68,  110,  145.  &  il  examine  s'ils  étoicnt  les  mê- 
mes que  les  Gnottes  &  les  Gnofiiques^^cs  Gnofimâques  avoient 

.  pour  principe  que  Dieu  ne  demandoit  que  les  bonnes  œuvres,  &: 
flu'ainfi  on  ne  devoit  foncer  qu'à  bien  vivre ,  &nullement  paf- 
kr  fon  tems  à  l'étude  de  la  Sainte  Écriture,  comme  fi  nous  n'é- 
tions pas  obligé  d'apprendre  ce  que  Dieu  demande  dé  nous , 
^n  lifant  les  livrcsqui  peuvent  nous  l'apprendre,  ainfi  il  eft  né- 
ceflàirc  qu'il  y  ait  dans  l'Églifc  des  pcrfonncs  qui  s'appliquent 
à  l'érudç  de  la  Sainte  Écriture. 

G  NO  s  I M  A  Q.U  1.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feftc.  Hérétique  qui  fe  dé- 
clara ennemi  de  toutes  Içs  connoiftànces  recherchées  de  laReli- 
gion.  Gnoftmachus.S.  Jean Damafcéne ,  Dthéiref  C.  n/.hérM, 

.  p.  1 08.  du  /.  Tome  de  U  dèmière  édition ,  dit  que  les  GnoHmdques 

'"  étoient  des  gens  oppofez  à  toute  la  Gnôfe  du  Chriflianifme,  qui 
difoient  que  c'étoit  un  travail  inutile  de  chercher  dcsgnifesdam 
les  Saintes  Écritures,  que  Dieu  ne  demandoit  rien  autre  chôfe 
duChc^en  ,qucdc  bonnes  œuvrei;  qu'il  étoit  donc  beaucoup 
mieur^de  marcher  avec  beaucoup  plus  de  fimplicité,  fie  de  ne 
point  chercher  avec  unt  de  foin  tous  les  dogmes  concernant  la 
\ie  gnoftique.  On  entend  communément  pvgnife  la  fcience,  &: 

.   les  Interprètes  dcS.  JcanDaoufcéoc  txaiiuil'eor  linfî  ce  moc*  Je 
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9  trois  qu'il  a  un  fens  plus  particulier ,  qu'il  fignifioitdans  lesj)ré- 
miérs  fiécles  de  l'Églife  à  peu  près  ce  que  nous  appelions  fpiti- 
tualité,&  la  vie  gnoflique,  Tvvçufi  irfttffutTfi* ,  ce  que  nousnom- 
mons  la  vie  fpirituelle.  Ainfi  les  Gnofimâques  étoient  des  ennemis 
des  fpiritualitez ,  delà  vie  fpirituelle  ,  qui  voiiloient  iqu'ori.fç 
contentâtde  faire  de  bonnes  oeuvres  tout  fimpleraent,&quiblâ- 
moient  les  éxèrcicesdela  vie  fpirituelle,  &  ceux  qui  chèrchoicnc 
à  fe  pèrfedionner  par  des  méditations,  des  connoifTànces  i  des 
exercices  plus  fublimcs  &  plus  recherchez.  C'eft  pour  cela  que 
l'on  appelloit  Gnoftique  un  parfait  Chrétien ,  un  homme  qui  efl 
dans  la  fpiritualité  ,  comime  il  paroît  par  le  portrait  qu'en  fait 
Clément  Alexandrin  dans  fes  Stromates,  &  dans  les  îragmtns 
de  fes  Hypotyppfes,»où  il  appelle  le  vrai  Chrétien  ,  Griofti^ 
que.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  dit  que  fi  par  impofTible  la  connoif- 
fance  de  Dieu  pouvoir  être  féparée  du  faluD  éternel ,  le  Gnoflî- 
que  choifiroit,  fa,ns  héfiter,  la  connoillàncé  ;  &  que  fi  Dieu  lui 
promettoit  rimpuiiité,eh  feifant  ce  qu'il  défend  >  ou  lui  offiroic 
à  ce  jprix  la  connoiflance  des  bienheureux-,  ou  s'il  croyoit  pou- 
voir le  cacher  de  Dieu ,  il  ne  voudroit  rien  faire  contre  ce  qu'il  a 
une  fois  choifi,  comme  confôrriie  à  la  raifon,  &:  bon  par  foi- 
même.  Le  Gnojiique  n'eft  point  jaloux  ,  il  donnera  à  celui  qui 
n'en  eft  pas  digne  ,  plutôt  que  de  refiifer  à  celui  qui  l'eA. 

Gmjimaque  vient  de  yvaffi/xttx&i  qui  veut  dire  ennemi  de  la  fa- 
geftè  ji  des  connoilîànces  ,  de  la  fpirituaHtéi  qui  la  combat.  Çn 
donna  ce  nom  odieux  à  ces  Hérétiques ,  par  la  raifon  que  nous 
avons  dite  ci-deffus. 

GNOSSE,  ou  GNOSSUS.  Cf.  Nom  propre  d'une  villç de 
Crète ,  qu'on  appelloit  aulTi  Gnojfe ,  &  en  Latin  Gnffjjfus ,  Gnofus, 
Çnofus  &  Cnojfus.  Elle  efl  célèbre  dans  l'Antiquité,  &  fut  la  ca- 
pitale du  Royaume  de  Minos.  Elle  éroit  entre  Gortine  &  Lye-'. 
tus  ,à.2  f  ftades  de  la  mer  du  nord.  Quelques-uns  croyent  qu'elle 
ètoit  ou  eft  ^jourd'hni  Caftel  Pediada  j  &  d'autres  qtie  c'eft 
Ginofa,  deux  bourgs de  l'ifle  deCandie  afïèz  voifins.  Elle  étoic 
fur  la  petite  rivière  de  Çinofa  ,  appellée  autrefois  C<rr4r«/,  dont 
Strabon  dit  qu'elle  prit  d'abord  le  nom.  Voyez^les  Tables  Geogr. 
du  P.  Lubin. 

GNOSTIdUE.  Nom  d'anciens  Hérétiques  qui  ont  été  fa-i 
meux  dès  les  premiers  commcncemens  de  la  Religion  Chré- 
tienne,  principalement  dans  l'Orient.  Ce  moi  de  Gnoftique,  qui 
fignifie  Sçavant,  a^oit  été  adopté  par  ceux  de  cette  fcâ:e,  com- 
me s'ils  avoient  eu  feuls  la  véritable  connoiflance  du  Chriflia- 
nifme; ils  regardôixîct  les  autresChrétiens  comme  des  gensfim- 
ples&  grofïiérs,  qui  ékpliquoient  les  LivresSacrez  d'une  manière 
balTè  ôc  trop  littérale.  Ils  étoient  d'abord  Bbjmrs  Philofophes, 
qui  avoient  formé  "Une  Théologie  particulière  fur  la  Philofo- 
phie  dePythagore&dé  Platon  ,à  laquelle  ils  avoient  accommo- 
ulè^eurs  intèrprétatious  de  l'Écriture.  On  a  accufé  lesGnofiiques 
d'adorer  un  âne  &  un  pOrc ,  ou  plutôt  de  donner  à  leur  Dieu 
Sab*aoth  la  figure  de  l'un  ou  de  l'autre;  car  S.Épiphane  dit  que 
les  uns  difoient  qu'il  avoit  la  figure  d'un  âne ,  &  les  autres  celle 
d'un  porc. 

Le  nom  de  Gnoftique  vient  de  Gnofticus  ^qui  eft  formé  de  yfmçuSf, 

Le  nom  de  Gnojiique  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  dans  les. 
anciens  Ecrivains  Écclclîaftiques ,  principalement  clansClément 
d'Alexandrie, qui  décrit  en  lapèrfonnede  fon  (7no/?/^«r  les  qua- 
litez  d'un  parfaitChrétien  dans  le  7«  livre  de  fes  Stromates,  où  il 
prétend  qu'il  rCy  a  que  le  Gnoftique ,  où  l'homme  Sçavant ,  qui 
ait  une  véritable  Religion.  U  l'oppôfe  aux  Hérétiques  de  ce  nom* 
allùrant  que  le  vrai 6>/ii^/Vytf?  à  vieilli  dans  l'ètudede  l'Écriturc- 
fainte  ,  &  qu'il  garde  la  dodrine  orthodoxe  des  Apôtres  &  de 
l'Églife.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  GNOSiyXQUi. 
L^es  faux  Gnofiiques  au  contraire  avoient  abandonné  les  Tradi- 
tions Apoftoliques  >  s'imagiiiant  être  plus  habiles  que  les  Apô- 
tres. Ils  en  avoient  forge  de  nouvelles  à  le^jr  manière 

Ce  mot  Gnoftique,  vient  de  Tirtio-K»  ;  Je  cannois.  Le  nomGnoJfiquâ 
fignifie  fç^vant,  écjlairé ,  illuminé  ^  rpiricuel»  qui  eft  dans  U 
Ipiritualité.     .    f         '  /^ 

Ce  nom  de  Gnoftique  eft  un  nom  générique,  que  l'on  donnequel- 
quefois  à  pluficuts  Hérétiques  des  premiers  fiécles ,  comme  les 
Nicblaïtes ,  Ip  Simoniens^  les  Carpocraticns,  &  à  d'autres, qui 
s'accordoi^fektous  en  ce  qu'ils  s'abandonnoient  à  toutes  fortes 
d'infi«T|ies.^uelquefois  c'eft  un  nom  particulier  qu'on  donna 
vers  le  commencement  dû  fécond  fiècle  de  l'Églife  aux  fuccef^ 
feurs  des  prémié^^Nicola!tes,&:des premiers Carpocratiens  qui 
quittèrent  le  nom  des  fureurs  de  leur  fede.  ,:  v" 

Simon  le  Magicien  a  été  comirc  le  père  des  fiiux  (^ofiîquet,  qui 
ont  été  partagez  en  un  grand  nomore  de  SeAes;  mais  toutes  ces  , 

.  Sedes  convenoient  entre  elles  dans  les,prim:ipes  généraux.  Ceux 
^ui  voudront  ;^pprendreâ  fonds  ileurdoârme&  leurs  vilionsdoi- 
veni  confulter  S.  Irénéc ,  TcrtuUicn  .  Cléraciu  d'Alexandrie  / 
Origéne  ,  S.  Épiphane  ,  &  fur  tout  le  premier  ,  qui  a  raporttt 
au  loiTg  leurs  fcntimens^  q[u'il  a  réfutez  en  même  tems.  Quoi-  , 
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que  S.  Ixétiéc  parle  plu$  en  détail  de  Valentin  que  des  aûrres 
•  Gnûftlques ,  on  trouve  dans  Tes  Ouvrages  les  principe^  généraux 
fur  Iciquelsces  Hérétiques  étabCdbient  leurs  fauHes  opinions  y 
&la  méthode  qu'ils  fuivoient  dans  leurs  explications  de  l'Écri- 
ture^  Il  les  reptend  d'avoir  introduit  dans  la  Religioîi  de  vaines 
&  ridicules  Généalogies  ;  c'eA-à-dire>de  certaines  émanations, 
ou.procedions  divines ,  ^^ui  n'avoient  d'autre  fondement  que 
leur  imagination.  Audi  les  C/M/if  «riavouoient-ils  que  ces  éma- 
nations n'étoient  point  éxpliauèes  clairement  dans  les  livres  fa- 
-xrez.  Mais  ils  difoient  que  jBStrs-CHRisr  les  y  avoit  indi- 
quées mystiquement  fous  des  pàra^les  à  ceux  qui  pouvoient 
les  cohiprenqre.     ,         . 
Les  Gnofiiques  n'appuyoient  pas  feulement  fur  ItsÉvîfilgiles  &c  fur 
ics  Épitres  de  S.  Paul  leur  faufîe  Théologic,mais  audifur  la  Loi 
de  Moïfej  &  fur  les  Prophètes.  Comme  il  y  a  dans  ces  derniers 
Livres  plufieurs  paraboles  ,  ou  allégories  ,  qui  peuvent  être  in- 
.  tèrprétécs  dijféremnienc,  ils  s'en  fèrvoient  avec  adrcfTè,  comme 
.    l'a  obfervé  S.  Irénéc,  afin  de  cacher  avec  plus  de  facilité  l'arabi- 
Çuicé  de  leurs  interprétations.  Ils  divifoient  la  nature  en  trois 
lorces  d'être^  j  à  fçavoir,  en  hy tique  ,  ou  mateuel  ;  twpfy chique , 
ou  Animal  i  &  çn  pneumatique ^  ou  fpirituel.  lls*diftinguoient  auffi 
trois  fortes  d'hommes  j  le  matériel  j  l'animal  &  le  ipirituel.  Les 
premiers,  qui  étoient  matériels, &  incapables  de  connoillànce  ) 
péri(Tbientx félon  le  corps  ,  ôc  félon  l'âme  ;  les  fpirituels  au  cori- 
traire^  tels  que  fe  difoient  les  Gnoftiquesj  étoient  tous  fauvez  na- 
turellement )  fans  qu'il  en  pérît  aucune'  Les  Pfychiques yOu  ani- 
•    maux ,  qui  tenoient  le  milieu  entre  ces  deux  ordres,  pouvoient 
fe  fauvrfÇ  ou  fe  damner,  felpn  les  bonnes  ou  mauvaiiesadions 
qu'ils  Faififthi. 
Les  mêmes  Gnoftiques  faifoient  un  grand  fonds  fur  le  comrtience- 
ment  de  l'Evangile  de  S.  Jean,  où  ils  prétendôient  trouver  une 
partie  de  leurs  émanations ,  parce  qu'il  y  efl:  parlé  du  Verbe  3 
'    de  la  Vicj  de  la  Lumiète,  &  de  plufieurs  autres  chôfes  qu'ils  éx- 
pliquoient  félon  leurs  idées.  Ils  chèrchoient  des  myftèrcs  où  il 
fi'y  en  avoit  point.  Ilsf^anoient  d*  certains  fens  cachez  &  pro- 
fonds dans  l'Écriture,  quiles  jettoient  dans  de  grandes  rêvçries^ 
qui  ont  été  combattues  fortement  par  S.  Ircnée.  Confultez  le 
chap.  4.  de  l'hift.  crit.  des  Commentateurs  du  Nouveau  Tefta- 
ment ,  d'où  l'on  a  pris  la  meilleure  partie  de  ce  qu'on  a  dit  ici 
touchant  UsGnoftiquei.  Le  nom  de  Gnofiique^am  eft  ù  beau  dans 
fa  vraie  étymologic ,  cft  devenu  infâme  par  les  défordrcs  aux- 
quels s'abandonnèrent  ceux  qui  fe  difoient  Gnoftiques,  comme 
nous  avons  vu  de  nos  jours  le  Quiétifme  très  jullement  décrie 
&  condamné  >  par  les  défordrés  &  les  fentimens  hétérodoxes 
qu'on  a  caché  fous  le  nomd'oraifbnde  quiétude.  Voyez  Eufebe, 
S.  Êpiphane,  Théodoret ,  S.  Jean  D^m^céne  ,  Tèrtullien  3  S. 
Auguftin ,  S.  Iréisiée  >  PhiWftrius  ,/lkronius  ,•  M.  Fleuii  ,  &c. 
qui  ont  tous  psitlé des  G nofiiques.  Outre  tous  les  Hiftoriens  Ecdé- 
naltiques  qui  parlent  des  Gnoftiques ,  on  peut  voir  les  Notes  du 
P. Le  Quien  fur  la  i  y .&  la  z6e.  Héréfie  décriBC  par  ce  Père  j  & 
Heiiri  Hammond  ^  Dijfert,  Prœmial.  de  Antichr,  Ç.  j .  &,fuiv.    ' 

GOA. 

GOA.  f.f.Nom  propred'unevilledelaprèfqu'iflede  l'Indedeçàle 
Gaa^  Goa.  Elle  efl  dans  le  Royaume  de  £)écanjfut:  une  petite 
iflc^ipie  forment  les  rivières  de  Man^oua  &  de  Guari  en  leurs 
embouchures,&  à  deux lieuèfs delà  tèrre-fèrme. L'Ifleou la  Prèf- 
qu'ifle  fur  laquelle  eftfituée  Goa  porte  lemême  nom,&  elle  do- 
.  mfne  fur  celles  que  forme  la  mèr  en  entrant  par  divers  canaux 
dans  la  tèrre-fèrme  deCanara.  Goa  avoit  été  b5tie  parles 
Maures  quarante  ans  avant  quelles  Européens  pafTàdènt  aux 
Indes.  Et  l'année  1510  ,  Dom  Alphonfe  d'Albuquèrque  ^  fur- 
nommé  le  Grand ,  l'enleva  aux  Inhdellesj  &  la  foumit  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal.  Bou  h.  Elle  cft  allez  grande,  &  diviféc  en 
cinq  paroiflès ,  Ôc  elle  efl  défendue  par  fîx  Citadelles ,  qui  lui 
fervent  de  murailles  ;  Ton  port  Dadc  pour  un  des  plus  beaux  de 
nôtre  continent  ;  auf^  efl-etle  fort  marchande.  Eue  a  un  Arche- 
vêché >  qui  porte  le  titre  de  Primat  des  Indes ,  une  Univèrfîté  , 
^un  Tribunal  de  l'Inquifîrion,  Ôc  elle  efl  le  Siège  du  Viceroi,  Ôc 
dûConfeildes  Indespour  lès  Portugais.  L'Académie  des  Scien- 
ces donne  7 1 .  degrcz  30.  min.  à  la  différence  des  méridiens  de 
Paris  &  de  (7m;  mais  le  P.  NoëU  Jefuice  ,  par  des  observations 
'  plus  récentes  ôc  fort  éxa^s  ,  la  mec  un  degré  plus  à  l'orient , 
^  met  71.  d.  jo.  min.  de  différence  entre  le  méridien  de  l'Ob- 
lervatoire  &  celui  dcGoa.  Ainfi ,  félon  l'Académie ,  Goa  efl  au 
9i*-d,  jo.ni.de  longitude ;& félon  le  P.  Noël  au  91e- d.  30.  m. 
Pour  la  ladtude  MML  de  l'Académie  laExcnt  à  ^  j.  d.  50.  min. 
de  latitude  nord, 

GOAL.  Voyci  GO    J.         "^      ' 

G O  A R.  f.  m.  Nom  propre  d'Homme.  Voyct  GU  É  VR ES.     • 

Saint  Goak.  Nom  d'une  petite  ville  de  U  baflè  partie  du  Cercle 
du  haut  Rhin.  FoMMm  S.  C94ri.  Elle  çft  dans  k  bts  Conté  de 
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Katztfnellcbogerr^'fur  le  côté  gauche  du  Rhîn ,  entre  Bingen  &c 
Coblenfz.  S.  Goar  eft  fortifiée  ,  &  défendue  parla  fortereHè  diî 
Rhinfeld.  "  ^ 

SAINT  GOARSHAUSEN.NonïNpropred'unepericcvilledu 
bas  Comté  de  Katzenellebogen  ,  eï/vVétéiavie.  hHe  eft  fur  le 
côté  droit  du  Rhin  ,  vis  à  vis  de  S.  Goar  3  ôc  elle  eft  défenTluë 
par  le  château  de  Kat?  ,  ou  Katzenellebogen  j  différent  du 
vieux  château  de  ce  nom ,  qui  eft  aux  contins  du  Comté  de 
N^llàvv.  . 

GO  ATH  A ,  ou-GO  ATH.  f.  m.C'eft  le  mont  Calvaire  que  Jé- 

•  rémie  appelle, ainfi  XXXI.  39.  P.  Lub  i  n.  D'autres  difenn  que 
c'étoit  une  citadelle  ou  une  colline  fort  éfcarpée  dans  les  dehors  ^ 
de  la  partie  de  Jérufafem  qu'on  appelloit  ville  de  David,  du  cô- 
té du  midi  &du  couchant.  Voyez  Grocius  &:  Junius  fur  oet  en- 
droit du  Prophète.  C'eft  un  lieu  jufqu'où  Jérufalem  doit  être 
rebâtie. 
,GOAU.  f.  m.  Nom  proî)re  d'homme.  Gudualus.  Voyez  le  Mar- 
tyrologe de  M.  Chaftciain  T:  I.  p.  545. 

G  O  A  U.  f.  m.  Nom  propre  d^'horamc.  'Guûwalusj  Gttthwalus.  Saint . 
Gudvval,quenous  appelions  S.  Goau^&c  S.  Goal,nacquit  au  Vlle;^ 
fîécle  dans  la  partie  méridionale  d'Angleterre  qui  regarde  le  cou- 
jchant,  peu  de  tems'après  que  les  MilTionaires  de  St.  Grégoire  le 

'  Grand  eurent  converti  les  maîtres  du  pays  à  la  Foi  chrétienne. 
B  A I L  L  E  T.  Voyez  Henfchen.  Acta  SS.Junii  T.  /.  p.yiS. 
iGOAZIL.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Châtelain  j  eu  Capitaine  ^ 
d'up.  fort.  Cajho  Prdfeilus  3  Cafteilanus-^  Caftelli  gubernator.  Le 
Gouverneur  principal  d'un  fort  s'appelle  en  Pèrfe  Vifir  ou  Goa^ 
^il.  WicQjFORTj  Amb.  deFiguer.  p.  201.  Voyez  A  l  g  u  a  z  1 1. 
T.  I.  p.  277.  C'eft  le  même  mot  avec  l'Article  Arabe  al. 

G  O  B. 

GOB.  f.  m.  Nom  d'un  lieu  de  laTèrre-fainte  ,  ou  d'un  cliamp 
ei^reles  Philiftins&les'lfraëlites.  i.  Paral^X.  4.  Go^.  Les  In- 
terprètes Grecs  lifentiV^o^^  I. Parai.  XX.  ip.&end'autreséxem- 
plaireà  au  V.  17.  ilsmetftent  Geth.  Le  P.  LubinveutaulU  que  ce 
foit  Geth^  &'M.  Reland  femble  pancher  de  ce  çôtc  là  3  parce- 
"  qu'au  V.  10.  cette  guerre  s'appelle  la  Guerre  de  Geth.  Cela 

.  paroit  plus  probable  que  de  dire  avec  Adrichomius  que  c'eft 
Nobe  que  Sanfon  veut  être  la  même  chôle  qu'Anathoth. 

Saint  GOB  A  JN.  Nom  d'un  gros  villaajte  de  Picardie,  Sangobanus 
w«j  ,  il  eft  dans  la  forêt  de  Couci ,  à  une  lieue  de  là  Fère.  Il  y 
a  à  Saint  Gobain  un  ancien  château  des  Sires  de  Couci ,  oùd'on 
a  établi  une  mahufadure  de  glaces. 

GOBE.  f.  f. C'eft  un  morceau  énipoifonnéque  les  bergers. femenc 

*  dans  les  champs  où  les  moutons  de.ceu'x  à  qui  ils  veulent  du  mal 
viennent  paître,&  c'eft  ce  oui  fait  croire  qufe  les  moutons  font 
enforcelez.  Ojfa  veneno  infetfa ,  medicata.  Les  challcurs  fe  fer- 
vent aufïî  de  gobes  ipowt  faire  mourir  les  bêtes  puaiîtes,  comme 
les  renardsôc  autres.V Là  noix  vomiqUc  eft  unç  g^Sbe pour  les 
chiens  ,  qui  les  l^it  mourir. 

GOBÉ.  f.  m.  Mdr^has ,  &  du  peuple  de  Paris.  Edulium.  C'eft 
quelque-chôfe  de  friand  ,  d'excellent  â  inanger.  Nous  avons 
mangé  desgobez^  qu'on  ne  peut  payer.  Voilà  un  excellent  ^»è/. 

GOBELET,  f.  m.*TâIîè  qui  feit  à  boire >  qui  eft  ordinairement 
de^gure  rofide  ,  &  fans  pieds  ni  anfcs.  Poculum. 

Ce  mot  vient  de  cupa  ,  félon  Ménage  après  Saumaife.  Budé  le  dé- 
rive du  Grec  xt/rfxxor ,  comme  qui  diroit  cupeUt  j  d^autre?  de 
gob  ,  mot  Bas-Breton.  , 

Le  Gobelet  eft  la  première  des  fept  Offices  de  la  Ma'ifon  du  Roi. 
Il  fedivifeendeux  fortes  de  font^lions.  La  Panneterie-bouJÊ^jêà-  ■ 
l'on  prépare  ^ut  ce  oui  regarde  le  couvert  du  Roi  ,1c  pairi  He 
linge  ôc  le  fruit  :  Ôc  VEchan^onnerieÀfouche  j  où  l'on  a  foin  dit 
vin  ôc  de  l'eau  pour  fèrvir  à  boire  au  Roi.  Les  Officiers  du  G<;- 
belet  fervent  le  Roi  l'épée  au  côté.  Les  deux  chefs  du  Gobelet  ; 
l'un  de  Panneterie-hbuche,&  l'autre  d'Echançonnerie-bouche* 
font  l'eftài  de  ce  qu'ils  aportent  devant  le  préihiér  vllet  de    . 

chambre.  -^i  1 

Jouer  des  gobelets  ^  c'eft.  Faire  plufieurs  tours  de  pafîîf-pafîc  Scdc  J 
fubtilité  de  main,  comme  font  les  Charlatans ,  dont  le  princi-  ^ 
pal  eft  d'avoir  trois  gobelets  de  fèr  blanc,  patiefqucls  ilsféntparf- 
fer  fubtilement  quelques  petites  balle»  ou  boutons.  ^  ^ 

On  appelle  figurément,un  joueur  de  gobelets, to\izhommc  qui  em.^ 
ploie  là  rulc&  l'arriHce  pour  tromper  en  coutçs  forresd'affkffesjBf 
GoBBLETS,fe  .itauffi  de  cette pctitetigequitientplufieurs fruits    • 
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GutJbLllN.r.  m.  t:iprit,ou  uemon  familier  *  qu  on  ait  le  au 
vèrtîr,  faire  quelques  fracas  la  nuit,  ou  rendre  quMqùesfèrv^y^^ 
dans  les  maifons  3  comme  de  panfcr  ôc  étriller  les  chc\aUx  ,Ôcc. 
Ltmnr.  On  mena^c-le^eofaiu  du  Gobtlin,  Le  Gobelin  vous  maivi 
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aAiNTViOAK.  Mom  dune  petite  ville  de  Ubafle  partie  du  Cercle  I   ^  i^/wir»'.  Un  mcnaçelociuai»  du  Ow/<».  Le  Otffrr/i»  vous  man*     .     '       ;>i  t  .., 
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C  ÔBELINS.  r.  ni.  &plur;  éft  un  lieu  du  fauxbourgS.M^fCcauà 
Paris  où  l'on  fait  plufieurs  teiiltuies  ,  &  fur  tout  de  l'écarlatte 
fort  belle ,  à  caufé  d'une  vèitij  particuUèie  de  la  rivière  de  fiié- 
vt< ,)  t-iCii  y  pallè.  Cela  fèrt  à  entendre  ces  vers  de  Régnier  , 

'  :'  »       ijlfàljoïiun  mi/ brun  d'aujji  bonne  teinture  ^./  ■  ''■;., 
\-  %{/  :      ::]Quejaméssti  en  vit  [or tir ^e s  Gpbelins.    '  ';  ^ 

/^ît*a  rîvière  Aéi  r7tfA^/i«;  efUapcciterivière  de  Bievre ,  dont  on  nerit 
•\que'les*éaux  contribuent  beaucoup  à  la  teinçuce  de  l'écarlate. 
'"■'■^oyez^Br'é'VRE.i; ■  <         '  ^''. .^  .^\;- ■  ;^ -'    \ 

.-'St.  Ani^iitaditaulïî  du  Tibre,  ,    ,      .         ,  ;,  ■    •   , 
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'.a  rivière  des  pqbelins^       ■     Ji> 

L'Hôtel  des  Gobeïifis  eft  auiïl  le  lieu  des  Manufactures  Royales  à 
.  Paris  Lef  tapiflcries  les  pluséftimécs  ibnt  celles  des  Gobeiins. 
Cet  Hôtel  a  pris  Ton  nom  d'un  excellent  Teinturier  en  laine  ap- 
'   pcllé:  Gillcs.tiôbelin  y  &  non  pas  Jean ,  comnîc  ditCorneille  au 
,;   moj:  BitvRÊ,  qui  l'pccupoit  (dus  François  I.  Ceft  lui  qui  trou- 
va le  fecret  de  feindre  la  belle  ccarlatc.que  l'pn  y-teinc  encore, 
&  ht  bâtir  une  maifon  qu'on- appella  la  folie  Gobclin.  Voyez 
Ménage.  Les  Gobeiins  font  remplis  aujourd'hui  des  plus  habi- 
les oTTVriérs  de  FEurope  en  Teinture^  en  Tapilleries  ,  en  Orfè- 
vrerie ,^en  Peinture  &  en  Sculpture  j  en  Marqueterie  ,  {bus  la 
dire^ion  du  Surintendant  desbâtimens.  Us  ne  travaillent  ordi- 
nairement qi?e  pour  le  Roi.  Le  Roi  y  loge  adfi  des  Peintres , 
des  Graveurs,  «Scc.On.dit  écatlatedesGoMw,  Xapiflèries'des 

Gobeiins.   ^  '  •  '  j    .     *• 

,  GOBELOTER^ouGOUBELOTER.v.  n.  Boire fouventA' 
à  petits  coups.  Piuffare.  Il  ne  k  dit  qu'en  mauvaife  part  ,  des 
gens  de  débauche  j,  bu  de  ba^fe  condition ,  qui  font;  long-tems 
à  blivoter  devant  &  après  le  repas.  Il  eft  bas. 

GOBE-MOUCHE,  f,  m.  Ceft  une éfpéce  de  petit  lézard  des 
,  '  Antilles ,,  fort  adroit  à  prendre  des  mouches  ,  &  c'eft  de  là  que 

■  les  Européens  lui  ont  doftné  ce  nom.  Les  Caraïbes  l'aippellènt 
OallevU.na.  Ceft  le  plus  petit  des  reptiles  des  Antilles.  lia  la 
figure  de  ceux,  que  les  Latins  nommtm  flelliones.  Il  n'eft  guère 
>  plus  gros  que  le  doigt ,  &  tant  foit  peu  plus  long.  Les.  mâle| 
font  vcrds ,  &  les  fernelles  toutes  grifes  ,  &  un  tiers  pl#peti- 
tes  que  les  mâles.  Il  y  en  a  qui  femblent  être  couvertes  de  bro- 
catelde  fîn'or-;  ou  d'argent,  d'autres  de  vèrd  doré&  de  divèrfes 
autres  "couleurs  très-belles.  Tout  en  eft  plein  non  feulement. 
V     dans  les  forêts ,  où  ils  fe  mettent  fur  les  arbres , mais  aulTî  dans 

"  les  matons.  Us  font  fort  familier^,  &  ne  font  point  de  mal. 
Ces  petites  bêtes  font  fi  poUcs  &  fi  nettes  qu'elles  ne  donnent 
tooint  d'avèrjfîon.  Rien  n'eft  plus  patient  qiie  cet  animal  j  il 
le  tieitdra*une  demi- journée  entière  fans  remucren  attendant  fa 
proie.  Il  fait  de  petits  œufs  gros  comme  des  pois  ,  qu'il  cou- 
vre d'un  peu  de  terre  j  les  laiflamLçouver  au  foleil.  Sitôt  qu'on 
les  tue  ils  perdent  incontinent  tout  leur  luftre  :  Por  &  l'azur ^  & 
tout-Péclat  de  leur  peau  fe  ternit  ,  Se  devient  pâle  &  livide. 
On  pQÙrroit  prendre  le  Gobe-mouche  poùt  une  éfpéce  de  Camé- 
léon ,  à  cai^fe  qu'il  prend  ai  fément  la  couleur  de  toutes  les  chb- 

^  fes  fur  lefquçlles  il  demeure.  Car  ceux  qu'on  voit  à  l'cntoUr  des 
jeunfeç' palmes  font  entièferrient  vèrds  ,  comme  les  feuilles  de 
cet  arbre,- ceux  qui  courent  fur  les  orangers  font  jaunes,  comme 
■  leur  Auit.  Il  s'en'eft  même  trouvé  qui  pour  avoir  été  familiers 
dans  une  chambre  où  il  y  avoir  un  tour  tle  lit  de  tafferàs  chan- 
geant \>  produisirent  une  infinité,  de  pecits  ,  qui  avoient«çout 
lecorps émaillé de divèrfe^pulcurs toutes fôniblables à  l'orne- 

'  ment  du  lieu  où  ils  avoierlRccès.  LortvïHers  de  Poîncy  Hifi,dey 

AntiHes  L.  I.  C.  1 3,.  Art.  G.  P.  du  Tertre  Hifi.'des  Antilles, 
»GOBER.  V.  aft.  Terme  populaire  ,  qui  fignîfifc  ,  Avalicr  tout 
d'un-Coup.  Haurire  ,  exforbere.  Il  Sigob^.cc  vèrrc  de  vin  fans  le 
-favourer.  ■'^    .  - 

/Çemrot  vient  d[c  cupare.  ^        4     ' 

^o  B^ti^,  fi^ifie  figurément ,  Croire  de  léger ,  &  fans  y  faire  de 
réfléxiorii  Arripére  temerè.  On  lui  a  conté  une  hiftoirc  faite  à 
plaifir',  il  z  gobé  cexic  nouvelle  comhic  fî  elle  eût  été  vraie.  Ils 
ibnt  propre  â  gober  tous  les  hameçons  qu'on  leur  veut  tendre. 

Mol.  i-  ' 

Amufet.  les  Rois  par  des  fanges 'y  . 

Flattez^  les  ypayez.4es  d'agr/ables  menfonges  \  ' 
Quelque  indignation  dont  leur  cœur  fait  rempli  , 
'Jls  ^ohcronz  l'appas  y  vous  ferez,  leur  ami, 

On-dit  proverbialement,  qu'on  9  laifïe  un  homme ^ot»  des  ipou- 
chesj,  quaîid  on  l'a  laifte  long  tems^tendre  en  quelque  lieu  où 
il  n'avoit  rien  à  faire. 

CO  B  k  RG  E.  f.  f.  Outil  d'artifan  qui  cfl  fait  d'une  perche  cou- 
pée de  longueur  fclon  la  diftance  du  plancher  ^  &  de  l'établi.  Il 


GOm.  CGC.  GOD.    iri 

fièrt  à  tenir  ferme  la  bcfogne  fraîchement  collée  &  affembléc 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  féche.  Quand  oft  travaille  en  menuifctic, 
ou  marqueterie ,  on  met  l'ouvrage  fous  la  Goberge, 

G  o  BfeRG  £  s ,  font  aufTi  de  petits  ais  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
largcj  qui  font  liez  avec  de  la  fangle/&  qu'on  étend  lur le  bois' 
de  lit ,  pour  mettre  la  paillaflè  >  ou 'un  fommiér  de  crin.  Quel- 
ques-uns appellent  cc% goberges  du  nom  d'enfonçure  j  mais  gober» 
ges  eft  le  terme  de  l'art  ;  &  c'eft  ainfi  que  difent  les  Tapifliérs. 

GO  B  kRGER.,  Vv^n.  Terme  bas  &  populaire,  qui  fignifîe.  Se  ré- 
jouir i  fe  mocquer.  Gaudere,  tripudiari.  Ce  libertin  Çç  goberge  ^ 

,    fe  rnocqne  de,  ce  qu'on  lui  dit. 

GOBET.  f.  m.Jugulum.  Terme  populaire,  qui  ne  fèditqu'erî 
cette  phrafe  ,  Prendre  liifhpmme  au  gobei  j  pour  dire,  au  gofiér,- 
au  collet ,  l'emprifonner.  • 

G  0  B  E  T  j  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  d'une  manière  de  chaf^ 
fer  ou  voler  les  perdrix  avec  l'aîitour  &  Péprevièr.      .,       ^ 

GO  BETE  R.  v.  n.  Terme  de  Maçon.\  Jettér  du  plâtre  avec  la 
,^  truelle  ,  &;paflcr  la  main  delTuspour  le  faire  entrer  dans  les 
'  joints  des  murs  faitsde  plâtras. ou  de  moilon. 

GO  BEUR,  £  û  s  E.J.  m.  &  f. Terme  bas  &  populaire.  Qui  gobe* 

qui  avale  tout  d'un  coup.  Helluo  ,  Liguriens.  Il  fe  dit  comme 

Gober  au  propre  &àu  figuré.  Un  tel  eft  un  grand  Gobeur  de  faûf^ 

■  fes  nouvelles^  C'eft  un  grand  ^otf«f  ,  qui  croit  tous  les  faux 

bruits.  V 

GOBEOR  DE  MOUCHES.  Oifeau.  Voyez  BOUVIER.. 
Gobemouche  eft  autre  chôfc. 

GOBIN.  f.  m.  Bolfu.  Ceft  un  ^eik  gobîri.^  L'A  c  ad. 

GOBIN  AN",  f.  m.  Nom  propre^d'ù'ne  petite  villcdc  laPèrfe,en  * 
AGc.Gobin'ana.  Elle  efl:  dans*  la  province  de  Sigiftan^  au  midi 
de  la  ville  de  Sitziftah  ,  bu  Siflan.    \ 

GOBOLITIDE., Voyez  GÉBAL. 

G  O  B O YA.'  f.  rii.  Le  plus  grand  de  fous  lcs..fèrpcns  du  Bréfil.  Il  y 
•  en  a  mio.  çiéds  de  longueur. ,  ^  ^ 

■    ./"".;•.  .  •„  '     ,       ■  ....  GO  c.  /  ;     V  '  . 

GOCH.  f^jn.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Cercle  de  Weftpha- 
lie,en  Allemagne.  Gochum -,  Gocha.  Il  eft  dans  le  Duché  de 
Cléves  ,  fur  leNiers/entre  la  ville  de  Gueldre  j>  &  celle  de  Ni- 
mégue  j  à  cinq  lieues  de  Pune  &  de  l'autre.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  ce  bourg  pour  \c  Afediolanum  des  Gugèrniçnsj  le- 
quel d'autres  placent  à  Miyland,villagç  fituéàdeux  lieues  de  la 
ville  deCléves,  vers  le  midi.  Cluvicr,  Germ,  Ant.  L.  II.  C.  18. 
&  de  Valois^  Mf.  G  ail.  p.  238.  croyent  que  Goch  eft:  une  des 
Habitations  des  anciens  Gugèrnicns  ^  Gugerni ,  &  que  4e  mot 
Goch  s'eft  formé  de  ce  mot  Latin.  Valois  cbrtjedlurc  que.Tol- 
biac ,  qu'ifithicus  appelle  Sicus  Supenorùm ,  ou  SUpernorum,  eft 

•  .auflî  une  habitation  des  mêmes  peuplés  ,  &  qu'il  faut  lire  Gu- 
gernofum  y  au  lieu  de  Supernorumé  Ces  Gugèrnes  ,  ou  Gugèr- 
hiens  ,  éfoient  félon  Rhénanus  &  Divœus,  les  habitansdu  Ter- 
ritoire de  Juliérs.  •  * 

GOCIANO.  f.  m.  Nom  d'urte  ancienne  ville  de  l'ifle  de  Sar- 
daigne.  Guncianum.  Elle  eft  dans  la  province  deLugho-dori  , 
fur  lajrivlère  de  Tliyrfo,  à  dix  lieues*d'Alghèr  ,  du  côté  du  le- 
vant. Gociano  a  up  château  ,  &  eft  capitale  d'un  Comte ,  qui 
porte  fbn  nom. 

'. \   ;■-,  ...  GO'D.  •:# 

GOD  AN  ,  ou  GWODAN  ,  ou  WODAN,  GOTAN. 
GWOTAN,ou  WOT  AN.  Voyez  WODAN  ,  Dieu  des 
Germains^ 

GODARD,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Godehdrdus ,  Gothar^ 

"     dus.  Godeharty  ou  Godard^  autrement  Gothard  y  vinc^u  monde 

vers  Pan  960.  dans  un  village  de  la  haute  Bavière  nommé  Ri- 

'  tembach  au  diocèfede  Pafïâu.  Baillet.  Godard  efl  le  mot 
VT2ir\<;o\s.Godehari  Se  Gothard  ne  fe  difent  point  en  nôtre  lan- 
gue. Il  ^rit  l'habit  deS.Bei^ît «lans l'Abbaye  d'Altaich Pan 95; i. 
.  âgé  de  5 1 .ans.  Il  en  fut  fAl^rieur  en  992.  En  ^5.  Henri  Duc 
de  Bavière  ôcjcs  Évêques  l'obligèrent  ^'accepter  l'Abbaye  d'Al- 
taich. L'an  1004.  il  rut  appelle  pour  en  établir  une  femblable  à 
Hèrsfcld.  En  ib2 1 .  l'Empereur  Saint  Henri  le  choifit  pour  être 
Evéque  d'Hildeshcim. Il  mourutcn  10J5).  Voyezle  P.Henfchc- 
nius  >  yi&4  San^.  Maii T,  I.û.<oi,& fuh. 

Godard  eft  encore  le  nom  ^ue  plufieurs  en  Normandie  donnent  à 
S.  Gildard  Evêquedc  Rouen,  t^ue  l'on  a  prétendu  être  frère  ju- 
meawde  St.  Médard ,  avoir  été  facré  Evéque ,  6c  mort  le  même 

•  jour  que  lui.  S.  Gildard  a^ant  été  ordonné  Prêtre  dès  l'an  47  J. 
fut  fàir  Evéque  de  Rouen  l'an  488.  ou  au  plus  tard  Pan  494. 

V  L'an  $  1 1  .il  aiïifta  comme  Métropolitain  de  la  féconde  Celtique^ 
où  Lyonnoife,  c'cft-àdire  ,  delà  Normandie,  au  premier  Con- 
cile d'Orléans  tenu  fur  la  fin  du  régne  deClovis.  Baillkt.  Au 
reftc  ,  il  faut  dïxc  Godard  y  Se  non  pas  Gildard  ,  comme  fait  cet 
Auteur ,  c'eft  l'ufage  nonfeulemencen  Normandie^mais  encore 
-    .  ^    -  .  '  -aillcuii^  ;| 
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ailleurs.  Giiddrdtis.  Le  P.  Henfchénius ,  AÛASan^.Jun,  T.  //. 
p.  éj.  montre,  que  c'eft  une  fâble  de  faire  ce  Saint ,  frère  ou 
même  cohtcn)porain  de  S,  ^édard.  Hadrien  Valois  remarque 
auliî  ce  fytichronifmc j '^^.  Franck.  L,n/I.  p.  48  j.  Les  AÂes 
de  la  vie  de  S.  Médard  ne  parlent  point  de  S.  Godard, 

Ce  mot  cft  formé  dc^«f  ,  6u  god',  ôc  hard  jces  deux  mots  de  la 
langue  Tudefquc  ,ou  de  fes  dialeâ:es  3  fignifient  bon  naturel. 

Go  t)  A  R  D  j  cft  le  noï^  qu'on  donne  aux  Cignes.  On  leur  dit  quand 
on  les  appelle ,  qu'on  veut  les  fajrc  venir  à  foi  jGodardiGodalrd; 
yicn  Godard  vicn.  Tien- Godard. 

SÀir^T  GODARD , ou  SAINT  GOTHARD.NomdVnc 
montagne  célèbre  des  Afpes.  Mom  S.Gothardi ,  Adula  tmns  , 
fmnnra  Alpes.  Elle  éft  fur  les  confins  de  k  Suiiïè,  du  Valoisjôc 
du  pays  des  Grifons  ;  la  montagne  4^  la  Fourche  en  eflune  par- 
tie ,  &  amfi  elle  cft  la  fourcc  du  Rhin  ,  du  RulT,  de  l'Aar ,  du 
Rhône^duTefin.VoyezauffiGÔTHARD.   •      •     ■  - 

GODE.  f.  fiT  Sorte  d'oifeau  de  mèr.  H  a  le  plumage  blanc  & 

•  noir.  On  dit  que  le  vol  delà  godé  cft  auffi  vite  quecelui  d'ime 
flèche.^  '  '        , 

GODE  FRO Y.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Godefridus ,  (7(r- 
'  thoffidui.  Ce  nom  eft  très-commun ,  &  cft  devenu  en  France  le 
nom  de  quantité  de  familles ,  auflî-bien  que  Geoffroy  ^  Goffridus , 
Goffredns ,  qui  en  a  été  formé.  Godefroy  de  Bouillon  a  été  le  pre- 
mier Roi  chrétien  de  Jérufalem  ;  il  fut  élu  par  lesCroifez  apiB 
êfu'ils  eurent  fait  la  conquête  de  cette  ville.  De  Godefroy  ]^oti  a 
fait  Geoffroy  ,  qui  eft  la  même  chôfe.  Voyez  ce  mot. 

Ce  nom  vient  àegut ,  om  ^od ,  qui  fignifie  Dieu  &  bon  ,  &  de 
frey ,  qui  veut  dire  libre  y  franc ,  oyiàefried ,  qui  veut  dire  paix } 
ces  mots  (ont  pris  de  la  langue  Tudefquc. 
,  GODEGRANC.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Godegrandns , 
Chrodogangus.  Saint  Godegranc ,  ou  plutôt  Chrodegand,  Évcque 
^de  Mets ,  était  iflu  de  l'une  des  premières  nobleftcs  du  Royaume 
d' Auftrafie.  B  a  r  l  l  e  t  ^  6«  Mars.  En  7  3  7 .  Charles  Mafrtel  le  fit; 
fon  Référendaire ,  &  fon  Chancelier.  En  741.  le  Clergé  &  le 
peuple  de  Mets  deman^rent  Godegranc  pour  Évêque  au  Prince 
•Pepiii ,  leqiJfcl  quand  j^Rlt  été  facré  Roi  en  jji.  l'envoya  au 
nouveau  Pape  Etienne  iï<*.  ou  Ille.  C'eft  ce  Saint  qui  au  retour 
de  fes  négociations '^compôfa  en  751.  la  première  régie  des. 
Chanoines  Réguliers.  Il  mourut  le  6. Mars  766,  que  l'on  comp- 
toir encore  alors  765.  Voyez  les  Bollandiftes  ,  A£trt.  T.  I.  p. 
452.-  &  fuiv.     .  _ 

GODÉHARD.  Voyez  GODARD.  / 

GODEL,EINE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Godoleva.  Sainte 
Godeleïne  étoit  née  au  diocèfè dç Thérouenne ,  de  parensdiflin- 
gucz  dans  le  pays  par  leur  iiaiflànce^  leur  qualité.  B  a  i  l  l  e  t. 
Sainte  Godeleïne  fut  altàftinée  le  6.  de  Juillet  de  l'an  1 070. 

GODELIEy-E.  Voyez  ÇODELEINE. 

GODELUREAU,  fubft.  m.  Jeune  fanfaron :>  glorieux  j  pim- 
pant &  coquet ,  qui  fepiouc  de  .galanterie  y  de  bonne  fortune 
auprès  des  remmies  j  qui  eft  toujours  bien  propre  &  bien  mis , 

'  fans  gvoir  d'autres  perfections.  Temerariusy  derebrofus,  iniberbts 
juvenis.  Les  vieux  mari  s  oUtfujet  d'être  jaloux  de  qesgodelureaux 
qui  viennent  cajoller  leurs  femmes.  On  ne  s'en  peutfêrvir  que 
dans  le  ftileconiique&  b^lefquejdcii  ne  fe  prend  qu'en  mau- 
vaifepart.  ^        ^ 

G  ODE  NO  T.  fubft.  'm.  Petite  figure  ,  ou  marionnette  dont  fc 
fervent  les  Charlatans  pour  amuler  le  peuple.^  Perfona. 

G  o  D  s  N  o  T  ,  fe  dit  auftî  par  dérifîon  des  pèrfbimcs  laides  &mal- 
faites ,  ,dcs  figures  mal  tialllées  >  ou  dcÂïnées.  Cet  hypocrite  a 
un  vrai  vifage  de  godenot.  Ce  curieux  a  beaucoup  de  bronzes  & 
de  buftes  dans  fon  cabinet  ^mais  cène  font qucdesgodenors.  On 
a  dit  d'Énée  en  burlefque  ,  qu'il  avoir  emporté  fon  père  &  fes 
godenots  ;  pour  dire ,  les  idoles  de  fes  faux  Dieux. 

GODÉRON.  Voyez  GODRON. 

GODEROnNER.VoyezGODROnNER.  On difoit  autïc- 
foi$  &  on  écrivoit  goderonner,  &  goudouronner.  Taftès  d'argent 
goudouronn/es.  Couvtd'ot  goudouronnee.  On  appelle  aujourd'hui 
goderons  certains  filions  &  cnfbnccmcns  y  que  l'on  fait  fur  la 
vaiftcllc  d'or  ,  d'argent ,  &c.  Lob  in.  Bifi.  de  Bret.  Glojf.  M. 
Huet  remarque  que  Godreen  en  la  langue  de  Galles  fignifie  des 
franges,  ainu  Goderon  pourroit  venir  de  là. 

GODfe  RVI L  LE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Normandie. 
Godervtlla.  Il  eft  dans  lepays  de  Caux. 

GODET,  f.  m.  Petit  yaifteau  rond  ,^  n'a  ni  pieds  ni  anfes  ^&. 
dont  on  fc  fètvoir  autrefois  pourboire  :  c'eft  la  même  chôfe  qîic 
gobelet.  Poculum.  Sur  ce  mot ,  des  Accords  raporte  ce  plaifant 
rébus ,  Naturâ  diiftrfo  gaudet ,  Nature  a  dit  verfe  au  godet. 
Ce  mot  vient  de  guttetm  y  diminutif  de  guttus  y  vieux  mot  Latin , 
fignifiant  une  aiguière. lAin.  On  aditenlabaftcLatinité^ffirrif/. 
Godet,  fcdit  audi  des  vaiftèaux  qui  font  fur  les  roues hydrauly- 
,^ues ,  qui  puifent  l'eau  pour  l'élever.  On  vuide  desbâtardeaux 
avec  des  roues  à^#<<f//.  '      *-^    ■>.■'. 

.  ■ .     ■  ■  'î* 
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Goni  T  ,  fc  dit  auffi  des  petits yaififeai^ où  lesPeincres  &  Enlu- 
mineurs mettent  de  l'huile  ,  et  la  gomme ,  &c. 
Go  D  B  T  ,  fé  dit  auffi  des  petits  canaux ,  par  où  les  Pondeurs  font 
couler  le  mécal  fondu  dans  les  mboles.  On  le  dit  àofli  des  ouver- 
tures par  où  l'on  fait  coulet  le  mortier  dans  les  joints  depièrre. 
Godé  T  de  pl  o>f  b.  Petites  gbuiiètes  qu'on  met  aux  chenaux 

pour  jeèter  l'eau  ,  lorfqu'il  n'y  a  ppipt  de  defcente;    . 
G  ODET  j  eftaulfi  un  terme  de  Jardinier  &  deFleuriftc.  Il  fedic 
de  certaines  fleurs ,  &  fignifie ,  ce  qui  contient  la  fleur.  La  ja-r 
i^^cintip  a  le  ^tf</^r  incarnat.  ^(  ^  ;v 

Godet  j  chez  les  Maçons i  fe  dit  des  ouvertures  poyr  couler  les 
joints- montai»5&  autres  ,  des  pierres  y  lorfqu'cUes  font  fi  Çhty^ 
rées  qu'on  ne  fi^â^roit^ficher.  .^ : 

G  o  D  E  T  j  cft  audî  un  mot  nouveau ,  qui  fc  dit  eh  parlant  du  cha- 
^    peau  y  quand  on^è  porte  de  telle  forte  que  le  derrière  relève ,  &c 
;  ^flc  une  manière  de  rebord.  On  dit  ,,Portcr  fon  chapeau  cn^«- 
det.  Il  eft  du  ftile  bas  &  comique.     ^  ;  ' 

Jl  fiait  du  com  de  l'ongle  çuvrir  fankaJtière  ,    .  , 
'Carejfer  fon  petit  cplet ,  , 
Tourner  ftn  chapeau  dé  manière      ■  ^r  ' 
Qu'il  fajfe  toujours  /r  godet.  Poëte  àno^^yme.  ' 

GODiV#AtJ.  f.  m.  Efpéce  de  pâtéqui  fefaitde  veau  haché,  & 
d'andouilleues ,  avecplufieurs  ingrédicns  &  ragoûts ,  comme 
afpèrgcs ,  cuk  d'artichaux ,  palais  de  bœuf ,  jaune  d'cçuf,  cham- 
pignons ,  &c.  Les  pâtcz  de  godiveau  font  des  déjeûnez  d'éco-  ^ 
liérs.  Un ^a</iî/<4«  tout  brûlé.  Bo IL. 

BÔrel  dérive  ce  mot  de  godebiltaux ,  qui  font ,  félon  Rabelais ,  de 
groflès  trippes  de  bœuf  gras  dont  on  faifoit  autrefois  ces  parez. 

GODJ4ANCHESTER.  f.  m.  Nomptopre  de  lieu.  Godman^, 
chefiera  y  Q\xGodmancunium  yanciennetneniDurolipons ,  ou Z)«- 
rofipons.  C'étoit  anciennement  une  villedes  Catieuchlans,  main- 
tenant ce  n'eft  «M^  village  d'Angleterre  ,  fitué  fur  la  rivière 
'd'Oufe  ,  dans  le  Comté  d'Huntingtong ,  vis-à-vis  de  la  ville 
de  ce  nom.        -  • 

G  O  DQ  N.  fi  ëc  nom  propre.  Claudius',  Claudia.  Ce  mot  étant  un 
nom  de  petit  garçon  ,qui  fignifie  petit  Claude,  eft  mafcuUn  ; 
Godon  eft  mort  :  mais  lorfq;u'il  eft  pris  pour  un  nom  de  fille  , 
qui  veut  dire  petite  Claude ,  il  é^'férainin  :  Godon  eft  fort Spi- 
rituelle &  fort  enjouée.  ^ 

QODON.  Voyez  GON. 

GODREMOND.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Godermundus, 
Saint  C7tf<irfwo»rf  étoit  Évêque  en  Iflande. 

GODRON.  f.  m.  Pli  en  rond  qu'on  fait  fur  des  manchettes  em- 
pefées  y  &  qu'on  faifoit  autrefois  fur  les  fraîfes.  CoUaris  tegminis 
xultus.  On  en  fait  encore  fur  quelques  étoffes.,  &  fur  cèrrains 
habits  ;&  les  fers  dont  on  fe  fèrt  pour, cela  s'appellent  aulli 
godrons. 

G  o  D  R  o  N  s ,  fe  dit  aùiTî  des  ornemens  d'Architcéture ,  ou  moulu- 
res qui  ontiqftclque  figuré  d'œufs,  ou  d'amande.  CoUari tegmi^» 
ne  expoUre.  Il  y  erf  a  de  creufez  comme  le  dedans  d'un  noyau  , 
&  de  fleuronnez  de  plufieurs  fortes.  z";^ 

GODROnli^ÉR.  v.  a6è.  Faire  des  godrons  à  des  manchettes ,  à 
du  linge  de  table ,  à  des  étoffes ,  à  des  vâfes ,  4t  autres  ouvrages 
de  i)otcrie  j  de  faïence ,  de  porcelaine  j  &c.        -    . 

GoDRQnN^,]éE.  part*  ExpoUtus  in  coUaris  tegminis  modum.  tl  a 
les  fignifications  de  fon  verbe.  .     »    . 


GO^ÉGH Yl  f.  m.&  f.  Nom  de  fcûc  parmi  les  Banians  Indiens. 
Goéghyus.  Les  Goàghys  croyent  un  Dieu  créateur  &cor>(ervateur 
de  toutes  chôfcs  i'une  providence  ,  une  vie  future  i&  heûreufe 
en  la  compagnie  de  Dieu ,  fans  métempfychôfc,  comme  [«au- 
tres Banians.  Ils  n'ont  ni  tcnf^lcs ,  ni  mofquécs  7  vivent  dans 
les  bois  &  les  défèrts ,  prient  dans  les  villages ,  ou  dansée  vieil- 
les mazures.  Les  temples  de  la  Çeù.e  de  Samarath  font  les  feuU  < 
où  ils  entrent ,  &  fèulemenf  pour  y  coucher.  Ils  ne  pofïédenc^ 
rien  »  vont  nuds ,  excepté  depuis  la  ceinture  jufquraudenus  dès 
genoux.  lU  fcdéfigurcnt  &  (e  frottent  de  cenarc  depuis  les  pieds 

g-  jufqii'à  la  tète.  Ils  pratiquçn;  beaucoup  déjeunes,  &  de  grandes 
aùftétitez.  ïkhonorent  Mécis ,  qu'ifs  appellent  le  fèrvitçur  de 
Dieu.  Ils  vivent  dans  le,  célibat  &  dahs  une  chafleté  fi  grande  , 
qu'ils  ne  fbuffrent  pasqu'unc  femme  les  touche.  VxiGoéghy  eft 
en  vénération  à  tousses  Banians  j  excepté  ï  la  feélc  de  Ceu- 
rcvvath ,  qui  les  fuit.  Il  y  a  des  femmes  Goéghys,m9i$  en  petit 
nombre.  Voyez  Jovet ,  T.  III.  p.  1^6.  '      ' 

GOÉMON,  ou  G  au  É  M  O  N.  Alga.  Terme  de  Marine; 
Voyez  V  A  r  ^  c  h  ;  c'eft  la  même  chôfe.  M.  Fréziér  donne  un 
pluriel  à  ce  mot^  quand  il  dit.,  II  fiiut  pàflèr  entre  deux  brifans, 
8c  ranger  de  près  celui  du  tribord  parmi  des  goémons.  '• 

he  goémon  eft  uncéfpéced'hècbe  tirant  fur  le  v&d  y  aflêz  fèmblabe 

'^  au  foin ,  dont  les  prihs  font  entrel«tfïèi  les unsJahs  lesàûtiÉs ,  & 
#    ^.  •  '  •  «      fort 
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lyy   j  GO  E.    <3  OF. 

fort  grand.  Quelques-uns  cioyent  que  cette  herbe  vient  du 
fond  de  la  mèr  ,  &  qu'elle  en  eft  détachée  par  les  flots  qui  la 
foulèvjEnt  j'ulqu'à  la  fupèrficie  de  l'eau.  Il  y  en  i  qui  veulent 

'  qu'elle  croiflè  entre  les  eaux ,  parce  qu'ils  en  voyenCt)ien avant 
cil  pleine  mèr ,  &  ih  ne  peuvent  croifre  que  la  mèr. (dit  allé? 
-agitée  pour  que  fcs  flots  creûrent''jurqu'au  fond  j  &cn  aillent 
ainii  tV^-tacher  le  ^mow.  Outre  qu'il  s'en  trouve  fur  la  Curfaçe 
deiaraèr  en  figrai\de  abondance  y  qu'elle  .relfemblc  à  unegran- 
de  prairie.  D'autres  enfia  foutienncm  ,  &  cette  opinion  me  pa- 
loîtplus  plauriblp,&  plus  conforme  à  la  vérité  ,  que  \çgo/mof$ 
vient  des  cotes  voilines ,  &  qu'il  th  eu  détache  par  les  vagues  >& 
tranfportc  en  haute  rnèr ,  mais^  non  pas  fort  loin  des  terres  ,  ou 

'  par  les  marées  j  oii  parles  coiîravits  -,  ou  eiifin  par  les  vents  qui 
régnent.  Ced  fur  cettejpfiinion  qucChriftophe  Colomb  Voyant 

■  'une  nuk  devant  fon  vdillèau  une  grande  éteiVluë  de  mèr  çou- 

«Cèrte  de  goémon, tafCntaCcs  gens ,  qui  croy9ient  être  perdusj  prc- 

*  nanc  cette  herbe  pour  dçs  bas, fon<ls  A  (euii- promit  de  leur  faire 

voir  la  terre  bientôt  ;  ce  qu'iUik  ep  éftet  deux  jours  après.  P. 

Tachàrd",  prem.  voyag.On  ne  peut. pas  femei;  commodément 


à  la  cotedeCoquimbo ,  parce  que  le  rivage  eft  plein  de  pierres , 
la  mèr  mâle;»  &  mêlée  de  Ciocmoris.FK  ^  z  i  é  li.  M.  l'Abbé 

hoifi  écrit  GaUiion. 

ËRÉÈ:f.  f.  Ou'o 


^■c/ 


Cartuidriufki^uodda^.  Fontis  Blferaldi  Quoicjii'on  nefaflcaucanc 
méïnoire  de  Robert  d'Arbriflclles  ï  l'Oihcc  dans  l'Ordre  de 
Fo»itévraud  .>  .oh  ne  hiflè.pàs  de  l'y  hpmmer  çpinmuniiémcnt  • 
Bienheureux.-, il  çft: mêm^'jiommé  Saint  daris celui  desCarçu- 


k 

Choil 
Gj^ËRÉE!  f.  f.'Qii'on  prononce  gourée.  Gçdera^,  Gorea.  Petite 

iile  de  la  Hollande  méridionale.  Elle  eft  à  l'embouchure  de  la 

Meûfe,  entre  les  i/lesdeWoorn:>d'OvèrftaKéej&deSch9uvven. 

Elle  a  une  petite  ville  de  même  nom  >  qui  eft  fans  muraille^  s 

mais  qui  eft  rciionimée  à  Cfiiiïe  de  fa  rade,  fort  grande,  fort fù?^ 
.    re ,  &  connue  fous  le  npm  deGoeresKç  G^t,  c'eft-à-dire,  le  trou  ' 

de  6'omr.    -  .     .  ;     ' 

G  OËRÉE.  Goderca.  Eft  apÀî  une  petite  ifle  de  la  Nigritie,  fitucc 

dans  l'Océan  Atlantique,  à  trois  Fieuesdu  Cap-vèrd.  Les  Ffol- . 
■    '  landois  lui  ont  donné  ce  nom  ,  &  y  avoient  confttuit  le  fort 
.\      Naiïàvv.  Les  Françcpis  le  ruinèrent  l'an  1677.  &  y  en  ont  bâti 

un  autre ,  par  Iç  moyen  duquel  ils  font  maîtres  de  l'iflc. 
G  O  Ë  R  N  E R.  V.  adl.  Gouvèr-uçr.  Gubernare  ^egerc.  Voyez  G  o  u- 

V  k  R  N  E  R.  Goehifr  ne  fedit  que  fur  la  rivière  de  Loire ,  &  eft 
-  un  mauvais  mot ,  ou  une  corruption  de  gouverner. 
G  O  ES  ,  ou  ÇOU  ET^  f.  m.  Éftjécedegrosj^aifin  blanc  qui  lâche 

le^vent^.  Il\  vient  fpuvent  lur  des  treiMts,  &  on  l'appelle  du 
*  wrjus  mûr.  Qiiànd  il  eft  preflc  avant  lajmaturitéj  cj'cftccqu'on 

appelle  du  w>7«j.  En  Latin  :,  «-:/<«  r/Î^Af/ritt/^/. 
Ce  mot  eft  pui-OcltiqtTe ,  ou  Bas-Breton  3  ôc  fignifi'e  fauvagé.       ^ 
GOES.  f  m.  que  ceuxSlu  pays  prononcent  Gçus ,  onTér-Gotis. 

En  Latin  Goejai  Ville  desProyinces-Uhies.  Elleeftdansl^eZuid- 
;,.     Bevelandt ,  en  Zeclandc\>  entre  Middcl bourg  ^  &  Bèrg-op- 

zoom  j  à  quatre  li'Cuës'de  la  première  >  &^  einq  de  ladèrnière. 

Gocs  eft  une  ville  allez  grande  ,  Se  allez  belle  j  &  elle  a  un  bon 
.    port  frrr  l'cmbouçluire  orientale  de  l'Éfcaut.  , 
GOESIE.  f.m.  Ofe  Traducteur  de  Peucèr,  qui  écrivoît-i-1  y  a  plus 
>     de  cent  trente  ai\s  j  dit  G&^'ie,  &  cette  ôrthographeeft  pluscon- 

forme  à  l'étymologfib.  Goetïa,  Efpéce  de  Magie.  Ceux  qui  en 

font  profeffion  ,  invoquent  la  nuit ,  auprès  des  tombeaux  ,.lcs 

Démons  3  les  mauvais  génies  ,  par, des  gémiflèmens  &  des  la- 
'   .    mentatioi"^.  ,     ) 

Ce  mot  vient  du  Grec  ywriiA  ;  qui  fignifie  enchantement Jpr/Jiige. 

D'autres  le  dérivent  de  ydn/^t  ,  qui  veut  dire ,  jt g/mis, ^  la  pre- 
mière érymologie  eft  plus  naturelle.  ' 
G  O  Ê  T  R  E  ,  ou  G^O  Ê  S  T  R  E;  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Groft^e 

tumeur  qui  le  produit  au  devant  du  col;ellccftmoHe,pe^ldan- 
*    te  &  mobile.  On  guérit  Cette  maladie  en  fondant  la  tumeur 

avec  l'emplâtrediabotanum  t  ou  en  l'extirpant.  On  écrit  auffi 

&  on  prononce  goitre  3  goiiétff.  Naudé  a  dit  hgoêtre  de  féminin 

dans  Ion  A'ïafcuratfû^étsçi. 
GQÉTlENjEn  N^adj.  Magicien  qui  exerce  la  Goétic. 

-  GO  F. 

GlpfFE.  adj.  m.  &  f.  Hardus.  Lourdaut  j  malfait ,  mal  bâti.  Il  fè 
dit.tant  des  pèrfonnes  que  des  habits. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  goffo ,  qui  fignificla  même  chôfe  j  &  eft 
dérivé" de ^«p,  \:ieux  Latin^  qui  fignifioit  une éfpéce d'habille- 
ment ,  ou  de  n^meau  fort  gros  &  tout  velu.  MéjH  âge.  Gui- 

^  chart  en  donne  une  étymçlogiepeuvraifeniblablcjquandil  dit, 
qu'il  vient  de  l'Hébreu  Dy  .^  qui  fignifie  épailïcur ,  ou  de  rOV  > 
qui  veut  dire  épais  3  groffiér.     '  , 

Gojf'eÇe  dit  auffi  du  langage  desgueux,  &aûtre  canaille.  L'argotcft 
le  gùffeûcs  filous  &  des  polluons.  Catherine  de  Médicis  parloir 
aplFi-bicn/on^o^  Parihcn  qu'une  revendeufe  delaplaccMau- 
■^1    >  bèrt.  Se  ALiG. 

GôfFEMENT.  adv.  JÎ4r4^,/»Mf.  D'une  manière  gôfTc  &mal- 
.  propte.  Cqla  eft^ôjw/^wr  fiut.  ^ 

•^  O  F  R  E.  Voyez  G^  û  F  RsE. 

G  OFKE.  f.  f.Sorcc  de  C«tulaire  àFoncévtaud.  Chastilain. 


lairps  de  cette  Abbaye  3  ^on  aj^ieUe  ordinairement  là  uojfré, 

.  •'    ■  ■  ■•■  ••'>,.   t.    ■       '  ».       ■        *  ./■■      ■■     1(      .    •;,,.■,'••■   ■:';:! 

GOG.  I.  m.  C?*^  &  Magog  font  dans  l'Écriture  des  noms  V(è  ^}a- 
tions  ennemies  de  Dieu  &  de  Ibu  peuple.  Quclquès-unsprétcfi,. 
dent  que  ce  rte.  font* que  des  Nations  futures  3, 6c  qui  ne  fubfi- 
ftoicnt  point  encore  quand  les  Propriétés  çn  parloienc.  Voyaz  * 
Ezéchiel  XXVIÎI.  i.  3.  14*  16.  18.  XXXIX.  i.  6. 1 1.  ly.  Apo^ 
cal.  XX.  8.  9i  Selou  BocHart  Phaleg.  L.  III.- Q  1 3 .  Gog.Cont  les 
Scythes.  Ezéchiel  les  repréfente. comme  des  gensytoûjpurs  à  che- 
val ,  ainfi  qu'étoient  les  Scythes.ll  leur  en  donne  les  armes, rare 
&c  les.  flèches.  Arias  Montanus  ^  crû  que  (îoj^  &  Magog  ctoient 
dans  la  jj^rtie  de  Tartarie  qui  touche  la  Chiné  par  le  nord }  &  le 
^    P.  KirKer  dans  fa  ChinaUluJirAta  p.  47.  femble  vouloir  le  confir^ 
mer  paria  Qéographie  Arabe, P.  IX.Climate.  5.  Un;  lï.  qui  pla- 
ce là  même  deux  peuples  qCTelle appelle  Jagog&: Magog.QuéU  . 
ques-uns  difent  que  les  Turcs  dcfcendent  de  Geg:^  de  ^agog.  ^ 
GOGA.  f.  f.Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Empire  du  Mo- 
gol ,'  en  Afie.  Gqg^.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Guzarate  >/, 
,  i  fur  lacôte6ccident^lèduGolfadeCambaye..QuelquesGé.ogra- 
A   phes  la  prenncnt.pour  la  ville  nommée  anciennement  Dunga , 
^    que* d'autres  placent  à  Dabus.  Maty.  VoyejK  'Mandefloj  royar  ^ 
^   'ge  des  Indes  LtZ  "  .^  '  '  <  * 

dOGAlLLE.  OplpAmm  convhiÎHtn.  Grande  chère  avec  bruit 
.^   &  réjouiflance.  Ç^ùand  les  rhaîtres  font  abfens ,  les  valets  font- 

^(>g<f/7/f  dans  la  maifon.  Il  eft  burlcfqu'e.  -    ,,         .  >      ,  / 

GOGHSHEIM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite-ville  du  Palp- 

nat  dû  Rhin ,  eiï  Allemagne,  pdghfeimum.  Elle. eft  fur  la'rivière 

deCreicht ,  à  cinq  lieuës  de  Philifbourg  ,  du  côté dçl'orient ,  & 

à  fîx  d'Heifdelbèrg  du  coté  du  nord.  MATi^.  ^  ^      '     ' 

G  O  G  M  A  G  O  G  -  H I L  S.  f.  'm.  Nom  de  montignés  fort  ^utcs , 

quifont  dan^leComté  de  Cambrigc  ,en  Ang^èrre  ^  aii  ^lord-ell 

de  la  ville  de  Cambrige.  Il  y  a  fuj^ces  montagnes  les  reftes  d'un 

Camp  des  Rornaiiis^  pu  des  panoiii.  Camboen  ,  Brit.  p.  ^j^. 

i(|pGN  A.  if.  f.  Sîom  propre  (tnn^ rivière  du  Duché  de  Milan  , 

en  Italie.  Gogna  ,  Agonia.  Elle  a  fa  fourcedans  le  N[0^rois,oi]^ 

elle  baigne  la  vallée  de  Gogria,  enfuite  elle  tf  avèrfe  le  Vigevan, 

tla  Laumeline  ,S>c  fè  décharge  dam  le  Po  ^  yis-à-vis  du  vil- 
ge'deGirola. 

A  GOGO.  adv.  Lautè ,  op'iparè  ,  fplendijè.  Qui  fe  dit  en  parlant 

.  des  chôfes  plaifantes  &. agréables  qu'on  a  en  abondance.  Les 

gens  richjps  vivent  àgogo.  Il  a  de  Pargent  à  gogo ,  tout  fon  faoul. 

Ce  mot  cA  bas  3  il  eft  dérivé  degaudium  ,  d'où  on  a  dit  godir,  oïl 
gdudir.  '  ^ 

GOGUE.  flf.  Vieux  terme  de  cuifîne;»  qui  fedifoitd'un  ragoût  3 
ouiarce  d'herbes ,  deTard,d'œufs  ,  fromage ,  épices ,  ôc  fang 
frais  de  mouton  ^  cuit  dans  la  panfe  du  mouton.  ■^'. 

GoGUEs^au  plur.  fignifioit  autrefois ,  Plaifanterie ,  ou  comme 
on  difbit  encore  joycufeté.JTof/  ylautitU  3  Utitta.  Il  étoit  dans 
Cesgogues.  •  ^  (^ 

GOGUE  LU  ,  V  Ë.  adj.  Superbus  pecuntâ.  Qui  a  du  bien  3  qui  eft 
à  fon  aife  i  ce  oui  je  rend  glorieux,  ou  inlblcnt.  Ce moteft  po- 
pulaire ,  duquel  oi?a  fait  d'dhotà gogelure^u  ,  &  deipuïsgodeljii^ 
reau.  Selon  Bovillus ,  il  fignifie*  3  avideMe  iloire.  Selon  Borel ,  il 
figi^iifie  un  homme  qu,i  a  double  menton  ,&  qui  eft  fort  gras.  Ce 
mot  fignifie  auffi  un  gros  réjoui ,  un  homme  qui  aime  la  joie  , , 
un  rieur  ridicule.  Dans  tous  les  fens  ce  terme  eft  bas  3  popu- 
laire ,  ou  burlefque. 

Il  vient ,  félon  Guichart ,  de  l'Hébreu  nrj,  qui  donne  par  rédij,-* 
plication  VJVJ  »  l^ue  cet'  Auteur  écrit  gangag ,  pour  trouver 
quelque  reflcmblance  avec  le  mot  de  ^ÉÎiÇ«W«.  > 

GOGUENARD,  arD;E.  adj.  Qui  eft  plaifant ,  railleur;  quia 
coutume  de  dire  des  mots  poy^r  mcjocofus.  Avoir  un  cfprit^tf- 
guenard ,  une  humiuv  goguenarde. 

ji  m' exercer  fur  le  ton  goguenzrà      .  . 
fai  du  penchant' autant  qu'homme  de  France. 

.        De  lX  Mon  NOYE. 

Il  eft  auflî  (ubftantif.  C'eft  un  vrai  goguenard.  Une  franche  ^«jw-.  - 
nardj. 


M 


•  w^- 


N^allez,  pas ,  goguenard  dangereux , 
)       Fiire  DieuUfujet  d'un  badinage  affreux.  B  o  i  l. 

tucUp  ,  cet  Auteur  plaifant  à-  gogucriard  , 
A  dit  en  rtant  3  quelque  pair  t , 
^  Une  fort  bgnne  &  natve  parçii,  N.  R.  p  i  B.  M.    . 

/^       ■  Ce 
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qp  I.      G5L-       zyi 


^*  Hiirt  >  vient  du  Flamand  ^w^Wtf-Mr;.,  j^^^^^^  Qui  gft  fujèt  aux  go?trcs;  G«f/«r4 

'.,    .  ;;:,.;  :;';:-;..;  V  ^  ■■■.<>•:■■  ^.:  ;■'■    ,  •'   ^   ^   {     Iterniofus,  ^  \- .   \  ..  .      -  ■'•.  .  . 

,V     .     dOGUBN'ARDER.  v,  n.  RaiHct,  plaifanter ,  dire  dcstnots  "€e  motviemdegwr«r/D'QÙf'Qnafait^«ww4&^^«//«r</^^ 
•'i;;::    pdurrirc.7i>wr/.   ;     ^»    -  r     y      ^  "  ■    -    Ménage  ,,aprèiSpelman  &Vo(Tii^»        .:^^,         -     •.       '• 

X3:N^pGUENARDERtt.ï;f:^Z^  Plaifanteriç ,  pro^^  ^      <•    ^n      /^^^-^        r  '      >    i  '         '   ^ 
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;'  :~v.^ 
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pour  faille  rire,  Il,nousàditcematincclit^fl!gtff«xr<^(?r/>j.  Danet 
'       Ge  mot  eft  bas/' \  ""  ^     r' 

GO^UENE.tTE.  f.f. Bagatelles ;,fadafirc.i\%<e,^rrï»;c^      ,  ^ 

Ceg  unm/ii/r  degrandtra'cds,  -' ^ 

\'    ;  D  .    V      •    V 

/     -.     ■  ,'   •        Defaddjesjdego^xienei^^^^         .      .^         ^ 
i         •     •    ^ ^Ve^^g^tfll^i  3  dejornetùs.  "Mascur*  p.  (547. 

GOGU ER.  V.  a£bk  ^ui  ne  fç  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonneh' 

Se g9guer 3  c'^ft  ^ ic réjouir , être  en  bpUe  huhieur.  Oaudere.li 

■•  !^eftbas.   '    .    /    •  .••  •■,,  :■■/■•'■'.■     '■ 

GOG  UEt  T  ES,  f.  f.  pur.  Plaifanteries ,  propos  pouf  rire.  Joà. 

.    Cet  homme  étoit  en  lionne  humeur,  en  tes  goguettes.  H  contoit 

,  goguettes.^  des  fornettes.  Un  dit  aufli  y  il  étoit  en  (e6  gogues. 

On  dit^  proverbialement  >  qu'on  ciiahte  goguettes,  à  quelqu'un , 
'  quand  ort  lui  dit  dts  injures.         *       ' 

GoGUEtTE ,  fighific  aulli  ripailles ,  feftin  libfej  on  difoit. autre- 
fois gouguéte.  Cent.  nouv.  nouv.  9  5 .  Il  eft  en  goguette  y  il  eft  en 
train  de  fe  réjouir.  Quéll!g[ues-uns  clifentileftdansfes^a^«^w;> 
dans  fes  hunïeurs  gayes ,  en  train  de  fe  réjouïr.  ;    • 

:  -  '■   "'.  ■'.    ■,'   •    ~  G  o  I.  ■ 

GO  JAMEj  ou  G  01  AME.  Nom  propre  d'un  Royaume  de  l'A 
bilTînie.  Cjjanum  JRegnutn.  Il  eft  utué  fur'^la  rive  droite  du  Nil  y  . 
vers  l'endroit  où  ce  fleuve  fort  du  lac  de  Dambea.  Il  n'y  a  que 

.  des  villages  peu  confidéfables.  "^ 

GOIÉR.  1.  m.  Terme  Ws  Ôc  populaire.  Celui  qui  s'attache  à  une 
gouje.  On  dit-auili  dans  le  même  fens  gougler  Se  gouier.  Scor- 
tittor,     . 

GOJlLE.*f.  f.  Nom  de  lieu.  GoUia,  Il  eft  en  Bourgogne  proche 
de  Salinsj  dans  le  Diocêfe  de  Befançpn.  L'Abbaye  de  Goille  j 
Ordre  de  S.  Avguftin,  fut  fondée  en  1 107.  par Ganche Seigneur 
de  Salins  >  qui  Ht  un  Adc  dt  fa  fondation  &  de  fes  donations 
en  1 1 19.  ce  qui  a  fait  que  quelques  Auteurs  ont  marqué  mal-à- 
proposcette  ànnée-là  »  cette  fondation.  Sainte-Marihe.  Gall. 
Chrift.  T.  ir.  p.  490. 

GOlM^N.f.  m. Terme. de  Marine.  M.  l'Abbé deChoifi en  par- 
le ainn  djans  fa  Relation  du  voyage  de  Siam.  On  vient  de  Voir 
i^\x go'tmon :  ce  font  des  herbes, des  racines, du  bois.  On  en  voit 
ordinairement  à  quarante  ou  cinquante  lieues  des  terres.  Il  y 
en  a^  qui  écrivent  goémon  &  gouemon.  Voyez  ces  mots  ,&  celui 
^     devafec.  .  I 

GOÏ  N^f -m.  Paradin  dans  fon  hift.  de  Lyon  L.II.C.98.  en  par- 
lant cm  procès^qûrfuîtlFait  en  1419.  aux  Juifs  de  Trévoux  par 
Amé  tffe  Thalaru  &  Marie  de  Bèrry ,  Ducheflè  de  Bourbonnois, 
dit  que  dans  les  Livres  des  Juifs  i  les  Chrétiens  font  nommez 
Coins ,  ]^zeriniô^  Arrclin  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  circon- 
cis. Gofn  ,  c'eft-àrdirc  ,  Nations,  de  l'Hébreu  D^IJ  jgoimyôc  en 
•  V  Hébreu  Rabbinique  ou  Chaldéen  pu  ,goin  ^G entes.  Nozeryi, 
c'cft-à-dirc  ,  Nazaréens ,  &  Arrelin,  incirconcis.  Paradin  îem- 
ble  faire  un  crime  tux  Juifs  de  ces  noms.  C.'eft  qu'on  ignoroit 
ce  qu'ils  fignifient.     ,  , 

G OIN  FRE.  f  m.  Qpulu ,  gourmand  3  qui  ne  fe  plaît  qu'à  faije 
bonne  chère  à  la  t|ble.  Helluo  ,  inurbanUs ,  invenuflus  Jineptus , 
fordidus.  C'eft  \xnfrsnSc  goinfre.  On  dit  aufli  à  Tadjedif ,  une 
chanfom  goinfre  ,  une  humeur  goinfre  ,  un  repas  goinfre  ;  pour 
dire  ,  fans  cérémonie  y  fans  préparation. 


.:■:    ■.;4:,.     ^    |.      Ci,.. 
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^OINFRER.  V.  n.  faire  des  adions  de  gofnfre^  des  débauches 
^  de  table  fans  piopreté  y  fans  préparationT5(>r<fi(/r  epulari  y  avide, 

incomp'tè.  Vous  ne  fongez  qu'à  goinfrer.  ■>  - 
GOINFRERIE,  f  f  Ret)as-,  où  débauche  de  goinfre.  Gula.  Je 
tâche  à  me  reflbuvenir  de  vos  importante»  leçons  de  goinfrerie. 
Main. 
GOÏR.  verb.  Vieux  mot ,  qui  eft  hors  d'ufage  ;  ilfignîfie  jouit. 
Fruiygaudere.'^'ii  veut  gotr  dou marchié.  De  Beaum.  ligorroit 
de  l'hiretage,  I D.  \  ^       .      ^ 

Ce  mot  vient  de  gaudere ,  pris  dans  la  ngniflcatibn  de  jouir.    f:i 
GOÏTO.  f  m.  Nom  propred'un  bourgou  petite  ville  du  Duché 
de  Mantoue  y  en  Italie.  Gottum.  Ce  lieu  eft  fitué  entre  le  lac  de 
Mantoue  &  celui  de  Garda, >|àrs  les  confînsde  l'État  deVenife, 
^  fur  le  Mincio  >  où  il  y  a  un  pont.  Maty.  "^ 

GOÎTRE.GOUEtRON,  ou  GOUÊTREf.f.  Quelques- 
uns*  le  font  mafculin.  Enflure  fort  groftc  qui  vient  à  la  gorge. 
Les  habiuns  des  Alpes  fontfujèts  aux/j«/r«,  à  caûfc  des  ncigçs 
fondues  qui  rendent  les  eaux  qu'ils  Doivent  mal-faines^  On  l'ap- 
pelle en  Médecine  brorubocetle  i  ôc  chez  les  Latins  htrnUgut- 
turis. 

Tome  IIL        *  , 


GOLAN ,  ou  GAULON.  fubft.m.Nom*proptedelieU.C7o7^»> 
^  Gâulon  yGaulana.  Q'étoi^anciJennçment  uUe  ville  de  la  Palefti- 
ne.  Elle  étoit  dahs la  demi-tribu  de  Manaflé  delà  le  Jourdain  , 
vers  les  mohtagnes  de  Sèïr  ,^  feize  lieues  de  la  mèr  de  GaliléeJ  ' 
Elle  étoît  du  partage  des  Sacrificateurs ,  &  une  de  celles  où  les 
meurtrier^  involontaires  dévoient  fe  retirer ,  pour  fe  me'ttre  à 
couv^  de  la  vengeance  des  parensjdu  mort. 

GOLCaî^DE.-«f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèfqu'ifle  de 

"^Inde  deçà  le  Gange ,  capitale  du  Royaume  dtO'olconde.  ÇoU 
conda.  Elle  eft<ffituée  au  pied  d'une  montagne  j  environ  à  trente 
lieues  de  Doltabat ,  du  eôté  du  levant.  Cette  ville  eft  une  des 
plus  grandes  des  Indes.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties , dont  l'u- 
ne porte  le  nom d'H*idrabant,ou  de  Badnaguery&  c'eft  çn  cel- 
le-ci qu'eft  le  Palais  du  Roi  de  Golcbnde  ;  l'autre  >Vi6mmée 
Emanpour ,  n'eft  féparée  de  celle-ci  qu^  par  une  rivière  :  Ta  troi-  . 
fiême  y  qui  eft  la  citadelle  /Ôc  qui  domine  les  deux  autres  ,  a 

';  proprement  le  rtom  de'Gokonde\^\xe  les  Européens  donnent  à 

|Dute  la  ville ,  qui  y  dit-on  y  peut  avoir  en  tout  deux  lieues -de 

circuit.  '    '  , 

^  Le  Royaume  àeGola>fide,Golcondét  J^egnum,e(ï  dans  là  prèfqu'ifle 

.  ^  --  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Il  eft  borné  au  nord  par  celui  d'Orîxa; 

au  couchant  par  celui  de  Balaguatc  i  &  au  midi  pat  celui  de 

Bifnagarjle  Golfe  de  Bengale  le  baigne  au  levam.  Ce  Royaume 

eft  abbndant  en  blé  ,  en  ris  &  en  beftiaux  j  mais  ce  qui  le  rend 

confidérable  font  fes  mines  de  fel ,  gui  font  d'un  fort  grand  re- 

.  venu , celles  d'acier  y  qui  eft  fi  fin  qiTon  en  ^nfporte  à  Damas  , 
pour  faire  des  épées ,  ôç  la  mine  de  Diamans  de  Colour  ,  ou  de 
Gani ,  où  l'on  trouve  de  ces  pierres  précieufcs  en  plus  grand 
nor^bre  y  &  plus  groftes  qu^en  tucun  autre  lieu.  ,On  dit  qu'on 
en  a  trouvé  une  autre  en  uneniontagne  qui  eft  à  deux  lieuës  de  la 
ville  dç  Gotconde  j  mais  que  le  Roi  l'a  fait  fermer ,  de4)eur  que 
là  trop  grande  quanrité  n'en  avilît  le  prix  ,  ou  ne  donnât  au 
grand  Mogol  l'envie  de  s'en  rendre  le  maître.  Ce-Royaume  a  un 
fort  grand  nombre  de  villes,  lc|principalesfont  Golcon^de,  capita- 

*le  ,Condapoli,  Condavera,  Narfmgai)atan,  Bimilipatan;,Guada- 
vari , Mafulipatan &  Nagund. .Le  KoideGolconde , &  la  plûparc 

'  de  fes  fujets  fpnt  Maliométans.  Il  eft  maître  de  la  partie  orien-i 
taie  du  Royaume  de  Bifnag'ar ,  o\i  de Naç(înguè ,&  de  lapaftie 
feptentrionale  de  la  côte  de  Coromandel ,  jufqu'&ux  fefôts  de 
Giiigi:  il  poflcdoit  autrefois  le  Royaume  d'Orixa,mais  le  grand 
Mogol  J  dont  il  eft  tributaire»  le  luia  enlevé  il  y  a  environ  tren- 
te ans.  Baganager  eft  la  capitale  du  Royaume  de  Golconde,  elle 
eft  fituéé  par  les  dix-neuf  iegrez  quarante  minutes  de  Uritude, 
&  par  les  cent  vingt-quatre  ^grçz  quarante,  minutes  de  longi- 
tude. .  •  .    ' 

GOLDBE  RG.  f.  m.  qui  veur  dire  la  Montagne  d'or.  Goldherga^ 
Petite  ville  ou  bourg  du  Duché  de  Lignitz ,  en  Siléfie.  Ce  lieu 
a  pris  fonftom  <^'ii.neminçd^3i;^qu'on  y  trouva  envi  ion  l'an  1 100. 
il  eft  fur  la  rivi^rç  de  Katibach  ,  f  cinq  lietics  de  Lignitz  y  du 
côté.dù  côuchafht ,  &  à-trois  de  Javvèr ,  du  coté  du  nordr 

GOLÏDINGEN&f.jn.NomVopred'une  ville  duDuCîi^de'Cur- 
lande.  Goldïnga.  Elle* eft  capitale  de  la  Curlande  propre ,  àc  fi- 
tuéé fur4a  rivière  de  Wela  ,  à  onze  ou  douze  lieues  au  dcflùa 

f    de  la  vill»Me  Windavv.  '    \ 

GOLIARD.J^m.  Vieux  mot, qui  fignifie  bouffon,  rlbdud.  En  La-» 
tin  fcurra  yjoçulàtory  &  dans  la  bafle  Latinité  Go!'urdtt^,GoHar^ 
denfis.  Il  y  a  des  canons  colitre  les  Clercs  ^/w/<//,&  la  glôfe  rc- 
connoit  que  ce  ipot  eft  François  &  qu'il  nous  appartient. 

Il  y  en  a  qui  dériyent  et  mot  de  g^lhtrtdu  Latin  gàU ,  bouche,  qu'on 

a  changé  en^o/rf,d'où  l'on  3  foïmé goliard,  pafce^e  ceux  qui 

aiment  hAbonne  chère  fontôrdinaîrement  railleuri&:  bouffons. 

>Ce4)oarroit  bien  être  de^o/wr^jquçs'cft  formé  gaillard.  Voyet 

cffmot.  ' 

GOLlSANO,ouGOLLISANO..f.  m.Nompropred'unepe* 
tite  ville  pu  bourg  ,  avec  un  vieux'Châtcau.  Cotifanun.,  Ce  lieu 
eft  en  Sicile-,  dans  la  vallée  .de  Démona  ,Nà  trois  lieuës  de  celle 
de  Mazàra  ,  de  la  >Ièr  Tofcane  y  6c  de  la  ville  de  Tetniini. 

GOLNOW./.Vn.'NomprQpre  d'une  g#andc  ville  ;maiiprèfque 

,  ruinée.  Gotnoyia.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Stetiii  ^  en  Poméra- 
nie  ,  fur  la  rivière  d'Ihnc, à  cinq  lieuës  de  la  ville  de  Stctin,  SC 
à  quatre  de  celle  de  Damnte. 

GOLO.  f.  m:  Nom  propre.  C'eft  Une  dcS  principales  rivjcres  de 
l'ifle  de  Corfç.  Gola  ,Tuola  y  Tavola.  Ellebrcnd  fa  fobrc^  dahs 
le  lac  dcCrena ,  qui  eft  vers  le  milieu  de  nfle ,  paflc  près  de  Ma- 
riana  diftruda  ,  Se  fe  décharge  dans  la  mdr  de  Corle  ,  au  côté 
pricntal^c  l'iilc, 

R  GOlDRvÛN. 
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G  O  l  D R ON.,  r.  m.  ÙOrdpniiance  pçur  la  Màrii^c  écrie  âinli\., 
,  /  mais  la  pliipai t  des  Auteuis  iie  fuivcnc  pas  cette  orthôgriphe^^ 
1     \     ils  éctïventgodron  3  gaudrdfi ,  goudron  ,  &  quelcjuefoisViit  met-\ 

ient  un  e  sLTpïès  le  d ,  goderon  y  6cc.  \ 

--  GaiDRO^JNER.  V.  ad.  VcyyeX  GQUDKONNÊR.'V  '  ^^ 

•  '  GOLFE,  r.  bi.  Bras , bu  étendue  de  rifcr  qui  fe  jette  daius  les  ^y- 
,.  '  V-  veSr  Sinus.  Le,^tf//Veft  plus  grand  Ajue  la  baye.  Le  Golfe  d&^éxi-^ 

Q^t^c.  Le  golfe  de  Vei*i(e,QU  Adriatique.  La  mèc  eft  plus  dàiige- 

•  *  tèufe.  vers  les  golfes  ,-^  caûfe  des  co^rans  qui  font  ferrez;  par  les 

;.  '.  • .    rivages.'  Le  gàlfe  deiion  eft  appelle  wrfr^  leonisy  à  caufe  qu'en  ce 

-     golfe-W^»  mèr  eft  furieufe  comme  un  lion  ,  par  les  fréquentes 

tempêtes  qui  >*furvicnncnt.  Voyez  dans  la  Table  delà  (econde 

édition  de  Baudrand  en  deu^Tomes  june  lifte  de.  tousses  Gol- 

.;•       fes  du  mondé  ,  qui  ont  des  noms ,  de  qui  nous/ont  connus. 

*  Ce  mot  .vient  de.  l'Italien  ^oZ/o,  dérive  duGrècxoATOf  ,qui  eft  aufli 

*  Torigine  du  mot  gouffre.  MÉ  nage.  Guichart  eil  de  même  fen- 
•  timent ,  mais  il  remonte  du  Grec  KÔh^rof  au  morde  311/  ,gob  , 

■'    ninfi  qu'il  ccr1t>  Y)\x  Gange  dit  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
gulfum  ou  gulphtls  en  la  même  /it^nihcation.  Voyez  les  AdeS  de 
S.  Fpançpis  de  Paul  )  Proceffus  CiUbricus  C,  i.  «.  26.  -^c^<«  San^. 
■    y4priLT.  Ip.  ijo:  ^     ■      .     .    : 

GOLFF.  Voyez  GENGON. 
GOLFlCl/E.f.  f.Sorcetle  coquille  qui  a  un  éclatdc  nacre  quand 

elle  eft  entièreî^it  découverte.  J.       /i  ' 

GOLGOTFIA.  f.  nf.  Nom  propre  d'une  petite  collii*^ous  les 
,  murs  de  Jérufalem.  Golgothd.  Quelques-uns  placent  la  colline 
de  Golgotha^à  Toccident  de  Jérulalem ,  d'autres  au  nôrct»  com- 
me Eufébe  ôc  S.  Jér9i^e  j  &  d'autres  au  iiord-oueft.  Ctft  celle 
que  l'on  nomme  Calv^aire ,  du  mot  Latin  ùtlvaria,  qui  fîgnifie  la 
.    même  chofe  que  (7o/j:;of/;<i- dans  l'Hébreu  corrompu  au  Chal- 
décn  que  Ton  pai;loit  depuis  la  captivit^.  J^u  $  chargé  de  la 
.  croix  qui  ctoit  pour  lui ,  alla  au  lieU  appelle  Calyaire  ,'qui  fe 
•    .nomme  en  Hébreu  Co/^or/M.BouH.  *       .   • 

Ce  nom  vient  de  ^Vj  ,  g^lal ,  qui  fignifie  rouler  ,  d'où  fe  forme 
\         en  HéhreuGolgoleth  ,  &  en  Chaldéen  Golgolthu  -y  de  là  on  a  dit 
GolgofBa  j  en  retranchant  ui)  V  ,  comme  on  a  fait  dans  fiiri'7p'»p 
'  -pour  tînVpVp.  Golgothd  fignifie; ,  une  boule,  une  chôfc  ronde, 
propre  à  rouler  ,&  il  s'eft  dit  du  crâne  de  l'homme  àraufc  de  fa. 
.:      ion<lcur.  On  raporte  trois  râtfons  pour  Icfquclles  cette  Colline 
.  J^ut  ainfi  appellée.  1°.  l^cequ'Adain^Siwoit'étécntènrç^ 

•  y     me  toutjp  l'Antiquité  prèlque  l'a  cru ,  ou  l'a  rapporté';  voyez  S. 
;'    Ambroife  fur  le  CIi.  XXIII.'  de  S., Luc  ,  S.  Jérôme  fur  l'Epitre 

aux  Éphélîens  v.  14.  &  dans^  la  Lettre-à  Marcella  appellée  l'É- 

pitaphe  de  Pâule  &  d'Euftôchium^  2-°.  Parcequ'il  étoit  plein 

des-èrânes  des  criminclsqu'ony  éxécutoit.  50.  Parcequ'il  avoit 

'  \a  forme  ducrâne  humain.  Cejcte dernière  raifon  paroît  lamcil- 

GOLILLE.  f.  f.  Collçj^que  les  Éfpagnols  portent  au  haut  du 

/       pourpoint ,  ou  du  juftaucorps ,  &  qui  entoure  le  cou.  Focale 

Hffpanicum.  LesJÉipagnols  ne  portent  prèfquc  plus  la  golille  ; 

ils  s'habillent  à  la  Françoife  ,  oif  comme  ils  s'expriment ,  a  la 

militar,  Philippe  V.'ati  commencement  qu'il  fut  en  Efpagne  fit 

une  jolie  Fable  Latine  fur  la  golille  dont  il  étoit  incommodé. 

Le  P.  Commire  la  mit  en  vers  ïambes ,  &  on  rraduiiit  les  vers 

XT  du  P.  Cotnmne  en  vers  Fi'ançois,  defquels  font  tîrcz  les  exem- 

.    pies  qui  fuivcnr.  '  .••_//     .    . 

■  .  ^  Qiti  l'eut  crû  ^  la  goliWe  eft  tinjfrument  fatal     • 

i,,  Qui  nous  a  caûfé  tout  ce  mal.  •     ' 

■     *        La  golille  amefois  dam  ces  lieux  inconnue 
'   Que  mon  Père^Saturnea  toujours  défendue  i    ' 
v^    La  goliWe  que  de  fa  main 
•"^  •■*'      '         Pour  la  pèrtâ  du  genre  humain  j 

■,.'',  /         La  noire  j4tropos  a  ttffué  ; 

C^tte  golille  eft  nôtre  fléau  !    „ 
I  V       Et  nous  pourrons  en  faire  encore  nôtre  parure  f 

Ah  l  fi  vous  ne  voulez,  me  réduire  au  tombeau  ,  •  ' 
Que  cette  gol[l\e  maudite 
^oit  dans  tout  l'Univçrs  à  jamais  interdite.  Anonyme. 

.  .^  , ..    .  -  j        ... 

Un  nouvel  Efculape  habitant  d'/bérie 
De  taille  &  de  corps  fort  petit , 
En  recomnenfe  grand  d'ejhrit , 

^t  de  qui  la  golAe  a  fait  une  merveille  y , 

A  l'aide  de  ce  haujfecou ,  Itt  • 

Outre^une  ^race  nonpareille. 

Il  s'eft  donne  deux  pi/ds  de  cou.  Id,"      «  ^ 

Ce  mot  golille  eft  fait  de  l'Efpagnol  golilla ,  ScgoUlla  vient  de  goia, 
qui  çn  Caftillan  fignifie  la  govgGt  La. golille  eft  ce  qui  envelop- 
pe la  gor^e ,  ou  le  cou. 

GOLU  MB  ATZ.  Voyez  G  A  LU  i«BAT2, 

GOLUNGO.  f.  m.  Erpccc  de  daim  de  la  balTe Ethiopie.  Ileftdc' 


^^y  Q     t.        GO  M. ^     2^0 

la  groflèur  d'un  mouton.  Sa  peau  éftroufsâtre ,  Ôc  mouchetée 
de  blanc,  if^a  deux  cornes  fort  pointues.  ..  '  /  , 
GO  LU  F.  f.  m.  î^iom  propre  d'une  petite  vilje  de  la  Pruft^  Du- 
cale. Golubia.  Elle  eft  fur  la  i^vière  de  Ùribentz^  dans  le  Palati- 
natde  Culm  ,  aux  confins  de  la  Pologn<7  environ  à  lix  Jieuës 
de  la  yille  de  Thôrn  i^  v^rs  Ip  levant,  ' 


ÔM.  r.  m.  Sorte  de- grain  qui  fe cueil^e-daps  la  N^ngrelie,  me- 

nu  comme  latoriandrc,  ÔC  qui  rellembleaflèz  ayf  millet>com- 

\  me  fon  tuyau  aux  cannes  de  fucré.  On  le  feme  au  printems,& 

ion  le  cueilk  en  Odobre.  Quand  on  l'a  cueilli ,  on  le  pend  à 

\des  clayes  élevées ,  &  éxpofeçs  au  foleil  pour  le  faire  fécher. 

GOM B AUp.  f.  ni.  Nom  propre  d'homme.  Wunebaldus.,  Winnl^ 
baldus.  Saint  Gornbaud ,  qui  dans  fa  langue  maternelle  s'appel- 
loit  Wunebaud  ,  dont  l'on  a  fait  en  Frijiçois  Guinebaud  &  Gom^ 
baud ,  naquit  vers  l'an  701.  dans  le  pays  de  Weftfex  en  Angle- 
terre. Vers  l'an  739.  il  fe  joignit  à  Sébaud  l'Apôtre  de  ceux  de 
Nuremberg ,  &  s'en  vint  de  Rome  ,  où  il  étoit  allé  pour  la  fé- 
conde fois  yçh  Allemagne  ,  avec  S.  Boniface.  S.  Gombaud-tni^ 
vaiHa dans  la  Turingè  ,  fut  chargé  'de  l'adminiftration^e  fept 
Eglifes  ,  ou  parroirfes  :,  &  vers  l'an  7  y  i.  il  a  lia  s'établir  d^ansles 
boisd'Hefdenhim  pour  y  vivre  folitaire.  Il  y  bâtir  un  Monaftè- 
,re  ,  dont  il  fut  le  premier  Abbq ,  ôc-k  l'âge  de  60  ans  l'an  y 6  r . 
de  j.  C  il  y  mourut  faintemenr.  D.  Màbillon  ,  Ait.  Sanct,^ 
Bened.fac,  III.  P:ril.  p.  176.  ^  fuiv.  où  Pon  trouvera  la  vie  de 
S.  6'o;«^4//^  écrite  paiLune  Religieufefa  parente. 

GO  M  BE  t  T  E.  C  f.  Loi  célèbre  des  Bourguignons.  Elle  a  tiré  fon 

'  ^  nom  de  Qondebaut,  Roi  &Legiflateur  des  Bourguignons.  Voyez 
Droit   Fj^ançois. 

La  loi  6Vw^<rrf^  éroit  che?  les  Bourguignons ,  ce  qu'étoit  la  loi 
Saliqiie  ^armi  les  François.  Gombettay  ou  Gondebaldi  lex.  foetus 
Burguhdionum  lex.  L-a  Joi  Gombette  fut  établie  ,  on  renouvelléc 
par  Gondebaut,  ou  Gombaut,Roi  des  Bourguignons  ^  au  com- 
mencement du  Vlé  fiécle.  C'cft  du  nom  de  ce  Roi  Gombaut 
qu'on  a  fait  celu;  de  la  Loi  Gombette.  Gondebaut  fit  publier  des 
Ordonnances  J  qui  retenant  fon  nom,  furent  appellées  la  Loi 
Gombette.  CoRDEM.  T.  I.  p.  i^y.       •    " 

GOSIER,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  (7«ww/ïrw.  Saint  Gômèr' 
naquit  vers  le  commencement  de  la  Mairie  deCharles  MaKel, 
dans  le  village  d'Emblchem  ,  au  canton  de  Rien  dans  leBra- 
bant ,  à  une  lieùë  de  la  ville  de  Lire.  S.  Gômèr  fe  fandifia  dans 
l'état  du  mariaçe  ,  &  mourut  vers  l'an  774.  Lé  nom  deÇomar, 
fameux  Profefleur.de  Lcide&  chef  des  Gomariftes,n'étoit  pro- 
bableincnt  autre  c^hofe  que  le  nom  de  ce  Saint ,  quf' comme 
beaucoup  d'autres  ,  denoni  de  baptême  étoit  devenu  nom  éH 
famille  ,  ou  furnom.      »  f 

GÔMkR.  f.  m.  Nom  propre  d'uljf^'ille  du  HîWùme  dciBèz», 
Gomera.  Elle  eft  ^  félon  quelques-uns ,  capitale^  la  provin 
•d'Errifisjàux  confins  de  celle d'Haba,  fur  le  Cap  de  Gômèt^\ 
les  Anciens  appellokm  F hœbipromontorium,  \,1^ 

GOMÈ^E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  iflcs  Canaries ,  fîtuécs 
dans  l'Océan  Atlantique.  Gomera.  Elle  eft  entre  l'ifle  de  Fèt  & 
la  Ténériffe  ;  fon  circuit  eft  de  vingt  deiyc  licuèfs^  fon  terroir  tft 
abondant  en  fruits, en  fucre&  en  vin ^  fa  ville  capitale  potfe 
fon  norn  ,  &  a  un  bon  port.  On  là  prend  communément  pour, 
l'ancienne  Théode.  ,    '  \ 

G  OM  Ê  RITE,  f  m.  &  f.  Defcendaift  de  Gômêr  fils  de  Japhcth 
&  petit-fils  de  Noé.  Gonif'rita.JoCeph ,  Antiqq.  L.T.C.  6.  Euff- 
be^Zonaras  ,Ifidôre  ,Cambde#,^/>4». />;7.  &  d'autres, croyenc 
que  lesGaûloisétoientfjow/r/Vw,-  niais  ils  n'étiiient  pas  les  feuls 
Gom/rites.  LesCimm4riens>ou  les  Çimbres,étoientauflî(jo»f^ 
rites.  Ainfi  les  C?o>»/m«occuperent  la  Germanie  &  la  Gaule,  Clu- 
viér,  Germ,  Ant.V.I.  C  4.  dit  que  Gômér  ôc  fa  famille  bccu pèrent 
les  terres  de  l'Afie  qui  font  entre  le  Paropamife,qui  eft  le  Cal- 
chiftan  >  félon  Caftaldus  &  Molctius .  ou  je  Pamèr^,  félon  Mèr- 
<*tor ,  &  la  montagne  Imaiis,  &  entré  le  «ïonfluc^nt  de  I'Oxms, 
que  l'on  nomme  aujourd'hui. Gichum jÔ< c;^!^^^ que  c'eft  de 
là  que  les  peu  pics  (^ui  habitofent  ce  pays  fontnonimezComàrc? 
dans  Pfoloméc  L.  VLC.  1 3.  &  dans  Mêla  L.|X.  i.qù  Vqilîus 
lit  aufli  Cai»rfri,&  non.pa$  Bomarci,cotrimë  dans  quelqucs&i- 
tions.  Cluviéf  croit  qu' Afcénèz  fils  de  Gôni^rs^avança  de  cc<ô- 
té-ci  ,6c  que  fa  poftérité  peupla  la  Gôrmanie2?ft)us  les  pays  du 
nord  de  l'Europe  ,  auflî  bien  que  la  Gaule ,  l'£fpagnç  &„  les 
IflesBritaniques.  Voyez  au  mot  GkRMANii.  «     . 

Bochart  ne  peut  fouffiir  que  les  Paraphraftcs  Chaldéens  donneur 
l'Afrique  aux  Cm/rites é  Ézéchiel  place  les  Gomérites  au  norî 
de  la  Judée  i  près  de  Togorma^qùieft  laCappadoceiLa  plûparr 
des  (^avans  ont  prislesC?#m^7«  pour  les  Cimmcriens  qui  loqç 

^  au  feptenrrion,, àtf  delà  du  Pont-Êuxin.  Selon  Bocbart.Gôirèf 
elj  laPhrygiej  fai)teuve  eft  qu'uncpartic  deccticProvince  âété 
*  ,,'»  .        •  :  nomméo 
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:  uommée KatTetMHëx/ftivn ,  comme  qui  diroit  LaBruHée y  que  p^é. 
toit  le  mot  Gômèr  exprimé  en  Grec  ;  car  gomar  en  Hébreu  ^gni^ 
fie  confumer.  Voyez  encore  Voflîlus  ,^Df  Idolol.  L.  /.  C;  33. 
JorephditquclesGalatess'étoicnt  longttms  appeliez  Cj^w/r/Vw, 
à  caûTe  qu'us  defcendoient  de  Gômèr  Hls  de  Japhet.  Coroe m. 

Naudé  Si  dit  Gom/rijte  au  lieu  de  fln?w/r//f,quc; tous  les  autres  tfm- 

plqyent.  Guillaume  Poftel  paflcroit  pouif  l'un  des  habileslhom- 

mes  de  l'Europe ,  fans  les  folies  qu'il  publioic^imprimoit^  tous 

^    les  jours,  de  (a  Mère  Jeanne,  ôcîiç  l'excellence  &  antiquité  cies 

\    Oomerifies,  ou  Gautbis.  Ma^cVr.  p.  4j j^  v;  ^V-  • 

GO  M  E  Zt  f.  m.  Nom  ptçpre  d'hoiTime.  Gkméj^uiy  Gomeftus. 

Saint  C7M»r%  étoit  Cuie  d'un  village  au  Diocéie  de  Cop^oué. 

C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  cçsSaînt  clans  tous  les  lieux  ou  il  eft 

i;  conoii  j  comme  l'affure  Martàffle  Rpa ,  Jéfuite,  en  fon  HIftoûre 

,    des  Siaints  jde  Cordouc.  ,Ch ast.  T^  p.  tç)  3 ,  >     • 

GOmME.  0f.  èirarmi.  Suc  aqueux  «gluant ,  qui  fe  congèle  fur 

:  les  arbres  d'où  il  (o^,  &qui  eft  dttférentfuivant  leurs  éfpéces; 

comme  font  iàgommt  Arabique,  la ^tf wwr  adragantli ,  la  far- 

•  cocollci  l'opoponax,  le  galbanuth,  l'euphorbe,  l'ammoniac  ^5  le 
,.,  fang  de  dragon,  l'aftà  fcetida,  le  fagapénum  3  d;:c.  "Ltsgnmmes 

•  ibnt  différentes  ^es  réfines  :  celles4i  fc  diflblvent  dans  l'eau ,  & 
celles-ci  dans  l'éf{«:it  de  vin.  i.^      '     i     ^  .  ■    • 

Ce  mot  vient  duJLàtin^nm^  ,duGrèc  Kififj^iy  qui  fignifie  la  même 
chôfe.  Gommi  t  de  la^0/ni»^>\eft  emprunté  du  Celtique  gomm, 

.      P^ZRON.  '  ' 

GbjiiMP  ,  en  termes  de  Jardinier,  eft  une  maladie  qui  arrive 
*^    a^ùx  arbres  dç  lipyau  ,*  fçavoir  <  aux  pêchers ,  pruniers ,  cerifiérs , 

.  abricotiers  ôcc.  C'eft  une  éfpéce  de  gangrène  >  ou  d^apoftîime  3 
.  '  oui  vient  de  la  corruption  de  la  fôvç  >  qui  s'extr?vâfe>  &  s'èpaif- 

«t  :  ellcfe  forme  d'ordinaire- à  quelque  emiroit  écorché  ,  ou 
.    rompue  &  rait  mourir  toutes  les  parties  voifincs.  Pour  éviter 

q^^elle  ne  s'étende  il  faut  couper  i|  branche  malade  à  deux  ou 
*  trois  pouces,  au  defibusde  l'cndroir  affligé.  La  gomne  ftf  met 

auffî  quelquefeis  à  de  grands  arbres ,  à  l'endroit  de  la  gre0e  ^  ce 
'  qui  fait  mourir  toute  la  tète.  La  Quintinib.  Mes  pêchers -ont 

la^tfiffmr.Ls^Mnmr  a  étouffé  ctncfMirtie  des  écuftbns  que  j'ai  faits 
.    fur  amandier.  Cette  ^omm^  n*cft  autre  chôfequ'un  (uc  grofficr. 


«1  miniatuce.Bllé  eft  autremaKappellcc^irrM^«»fl«,ou^wr*- 
gambd. 

GomMB-Ri  SINE  j  eft  un  fuc  concret  qui  découle  de  cèrcaîn^i 
arbres,  &  qui  tient  de  la  Jiaturc  àt  la  gomme ,  &  de  la  rélîne  :^ 
elle  (c  difibut  dans  les  liqueurs  a4ueûics  comme  les  gommes,  ÔC 
dans  les  oléagineufes,  comme  les  réfines:  telles  font  le  maftic,  v 
le  camphre,  le  ftorax. 

GomME- RisiNsriRRi^GUiikRE  ,  cft  un6  gomme -r/fine 
qui  ne  fc  diftbut  que  difficilement  &  imparfaitement ,  avec  les 
liqueurs  aqueufês^  ou  oléagineufes ,  comme  font  le  bdellium , 
&lamyrrhe.  » 

GomMi  S^KiGÀÏ>eft  la  gohimc  qu'on  vend  ordinairement 
chez  les  Droguifles  fous  le  nom  Ac  gomme  Arabique  ^SfC  qui  eu 
approche  fort,  élleiui  eft  prèfque  femblable  en  figure  &  en  vèr- 
tUiElle  eft  blanche,  jaunâtre^  ou  de  couleur  d'ambre  foncée  , 
triuifparente,  aqueufe  ;  elle  fort  d'un  arbre  édineux  qui  croît 
fort  commui^ément  en  Afrique.  Ses  feuilles  font  fort  petites  , 
toujours  vertes,  fcs  fleurs  font  blanches  -,  fes fruits  font  tonds 
&  jaunes,  femblablcs  à  des  figues.  Cette  ^oww*^  nous  eft^portèe 
duSénégali  d'oÀ  eft  venu  fort  nom":  elle  a  les  mêmesvèrtus  que 
la  gomme  Arab'upie  s^Wc  eft  très-commune  aujourd'hui  chez  les 
Droguiftes^  vC  j -'..  /;  .'.:-j . 

G  o  m  M  E  T  u  R I  s,  ou  Tu  R I  Q^u  B  ,  eft  la  véritable  gomme  Ata-  ' 
bique,  qui  tombe  quelquefois  peu-à-peu  des  arbrçà,  principale- 
ment en  tcms  de  pluie,  &  qui  s'agglutine  en  s'àmàfïancen  groî 
morceaux,  beaux,  clairs,  nets,  ttanfparcns,  blancs.  ElI£^eft 
employée  par  les  Teinturiers  en  foie. 

GomME  vfeRMicvL]éE,fc  dit  des  morceaux  àcXa  gomme 
Sénégal,  menus >  pliez  &  repliez  en  forme  de  vers  :  elle  a  pris 
cette  figure  en  tombant  de  l'arbre ,  c'eft  celle  tju'on  eftime  le 
plus.  > 

GomME  DES  Sages.  Terme  de  Philofophie  hermétique  ,  qui 
fignifie  quelquefois  le  Mercure  des  Philolophes ,  ^quelquefois 
l'ouvrage  de  la  pierre  hermétique  lorfqu'elle  eft  arrivée  àu  noir. 

GomME  DE  l'o  r.  Terme  du  Grand  Art ,  qui  fignifie  la  même 
c\ioÇc  <\}Jie  gomme  des  fages,  *     * 

GomME  RotrcE.  En  ternies  du  Graftd  Art ,  fignifie  foufre. 

G  Om  M  E  R.  V.  aél.  Enduire  avec  de  la  gommcp  OWiw^rr  ^«wmi 
mal  condiiiortné& gluant ,  qui  ne  pouvant  s'ouvrir  un  paflàgé  ,      liquida.  Des  rubàns^omm^x.  font  de  moindre  prix  que  les  autres, 
à  travers  les  fibres  du  corps  de  l'arbre  pour  leur  i^rvir  de  nour-        On  go/nme  les  cheveux  avec  des  pépins  de  coin, 
riture,  cft  pblig^ihantpouîÊpard'autre  macère  qui  lui  fuccé-    GOnj^EREN*  Voyez  GUMMEREN.  ^^ 

de,  de  (è  jener  kinde  l'arbre ,.  par  l'écorce>  où  ce  fucibrinc^  r^OmME  UX  y  eu  s  e.  adj.  Qui  jette  de  la  gomme.  Gummi  oUi^ 


;"t'>' 


une  éfpéce  dp  glu.  L  i  c  b  r  . 
GoniMB  AMiMB^^if.  GutHmiànimi,  Les  Portugais)  au  rap^rt 
dePi(bn>appeUcnt  ainfi  yxm^gomme  réfine  qui  découle  du Coui^ 
baril.  VoyesCourbari^.  HèrnaïKiez  croit  que  la  Gomme  anim/ 
.  cOt  miC' gOÊttme  çopal  (ougçâtse*  Son  odeur  doit  .être  agréable 
■.  tecfou'pn  la; brute. •.^;    /,^''Kf'^/^•■;,^^||||••.     ■^\-jl^:.^    ■       '-'^^^ 
G  o  nn^  E  A  R  a  b  i  q.v  b^  eft  une  gomme  qui  ibrt  rd'un  arbre  qui 
^l^afidit  çnégyptei  &  àut^ft«i*  éjCp4;c  de  caflie,  appellee  eilLa- 
.   ttJffW4<'M  fiiûsf^mdu  legMminpfijÙ. B.  Caxe gomme  eft  clai- 
;  '    re  ^gluante  à  la  bouç^  ;  d^un  goût  prèfque  irifïpu^  de  couleur 
.  :  ;^l4Îoch<,,  entortillée  çi  forme  de  ver.  Elle  c(k  proj^e  pour  in* 
•  '  craficr  >  poUt  boudiecjés  ppres  >^pO|^  écnq»^  la  f^intç  &  l'a- 
crimonie de&iaédiamem  trop  v]0^hs>6^p%:jadou£^ 
de  la  trachée artie , &latoéx^-o  j  '  ;  ■  .    • .   : 

ÇoiQiCB  de.co<:hon.  L'hifloire.dcs^bufllér^^.L.p. 433. 
':  d^rla  Defcription  des  animaift  ôc  des  plaht^de  l'Amérique 
dic^ulLy  à  un>atibrc.que  les  Boucaniers  François  non\moient 
«  (îorathjér ,  &>U^»mmir qu'il  ')cat  gomme  de  cocbo,n ,  à  caûfe  quc^ 
:  ^  ics  fangiiébs>é^c mordus  lesunslesaiitrcsi^vontavecleu^ 
'^h  ctt)«  donna  Oe^çhpç»  à  c«  arbre  i  Uc  le*^déJôuiUent'emi^ 
'  \.  iiBi^t  ae  fan[)éc6rce^  àu(&-tôc  il  jetçeti^  gourme ,  tout  de  mé- 
'    (i  otué-ouc  iaJu^|8^aaipriiWax^  rctid4c«^u  locfqti'on  la  coupe. 
Les  fiftiglimife  ^octenq  contre  cet  arbre  ,  jiux .  endroits  où  il 
jette  f3igotnmèûfi^<^Çn  ftttrè^^<AHgr  dans!  lettfs  iplaies ,  &  fe> 
^ .  .^ilérif&nc  parÉrfinn^t.  ^ÇtttCêl^Itttiri  adn^^irable  i  gpur  guérir 
teute  forte  de  plàici(';&les  fau^ages  s'en^rvent  communément 
';.|fekttrsirftBfgrtiBdiesWc|p^       «t     7  ^      .     t 
>< Cj6  mx  B  Q  trltxtji'-  iôtt  Gmtf^i^iondié,  eft r^nne  gomnf  réfîneufe 
.  qu'on  apporte  des  Indes  .èl»i»oiilf  Aùt  aflèz  %i^{»  figurez  le 
'  V^iÊi fouvéttt-çnlijBKi^W.ildtto  * -va^  caftà As ,  éxqièmement^ 
-t  iaûne»  ;  eUeyiear  deSiam  >  ^  de  la  Province  APffUée  Cambâu^ 
•  '  '^j^YOtâaeidÀl  Acr^tume  de  la  Chine  :  les  Indien»  l'appellent 
,     j'pm^ûmxl toSÉ^Uiyai  GmbâHéié,  iBleXort  pat  incifion  d'une 
^  ^^«ifp^ii'athatifantijntneuxt  raiiicux,  rampa^  arbres 

*^  *  voifins.  Son  tronc  eft  plus  groiqtielei bras.  Let  ludi^my  font 
jrHoftbidf^iiè^eGt^lM^âforc  un  fuc liquide^ms'éiwiirit eti. 
peu  de  'teftis  au  foleil.  ho.gomm-R*iiif  puvfe-vtôlemmènc  par 
haut  ic  par  bai  les  humeurs  féreu les:  on  s'en  f^rt  dans  l'hydro- 
'    pîfie ,  (Uns  U  gtltt^  dans^^di^Mljgeatfofit;.  Cdl  un  remède 
;r  oangerdXXfQtHiiÙtaHiGu^BÔOtokuv  à  peindre 

î7.       Tmnil,  .  \ 


tus ,  gumm^M'i.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'arbres  ^owwfWA:  ôh«- 

fineux.  Le  cachou  eft  une  pâte  féche  >  rougeâtre  ,  un  peu  gom- 

,  .n^ufe y^^j/Si^  aulTi  dure  qu'une  pierre ,  &c.  L^merv.  Par  ces 

divers  cainùxboule  le  fang,  liqueur  douce  ^ondtueuffr,  &  pro- 

.T^pre  par  cette  oQdion  à  retenir  les  éfprits  les  plus  déliez,  comme 

,   on  confèrvedans  éescorps^0^nmrxM;  les  eflcnces  les  plus  fubtiles 

&lesrfïlus  fpiritucufi?s.  F^NELON. 
G(!/miM[lÉR.  ù  m.  Arbre  dps  Iflcs  -  Antilles ,  qui  eft  ainfi  nofn- 
mé  à  cadf&^elsrgraiidequantité  de  gomme  qu'il  jette.  Gummis, 
Il  fe  trouve  deuifc  forws^e  ^aurmiVr  "Hans  la  Guadeloupe  ,  le 
.  kUnc&c  le  J^otg^.he gommier  blanc  eft  un  des  plus  hauts  &des 
,    plus  grôs/'Srbres  de  cette  Ifle.  Il  a  les  feuilles  fort  femb'lables 
au  laurier  ,  fnais  beaucoup  plus  grandes.  Son  bois  eft  blanc  > 
gpmmeux,  <^ur ,  travèrfé  ,  fort^  &  par  conféquent  difficile  à 
qafcjtre  en  àeïivre.  On  en  fait  des  canots.  Il  coule  de  cet  -arbre 
une  fi  grartde  quantité  de  gomme  qu'on  en  trouve  Quelquefois 
.au  pied  plus  de  vingt  livres;  elle  eft  blanche >  feiriblable au ga^ 
lipot,  mais  elle  n'eft  pasfi  puantei  Plufieurs  habitans  la  brûlent 
au  lieu  d'huile.  Elle  eft  réfolutive }  nèrvale  &  fortifiante.  Le 
ommi/r  rai^r  eft  un  arbre  entièrement  inutile.  Il  a  ifès  feuilles 
^cz  femblablcs  à  celles  de  l'acajou,  &l'écoTCc  roiige^d'où  fort 
une  gomme  qui  eft^  à~peu-piè&  comme  la  cére^ntine,  fans  être 
d'aucun uîkge<Son  bois > qui  eft  éxtrémcmenijltendce>fe pourrie 
I .  en  peu  de  teroRV:  ■-'■■.'/■'■     •__*^'.-..'     .'   .       .^  • 

Legmmi/r  rouge  a  le  tron^aftcz  gros  >  droit  &  élevé  )  fon  boiè 
/    eirforttendreâcb^nclûtre,fonécorceépaillc,yèrdâtTt,&cou- 
^i^ne  d'une  pellicule  ou  épidèrme  rpullè  fortdéiiét»  effort  aifée 
r  à  détacherlûr  dcigrandcs  lames  en  travers.  Ses  branches  font 
écend&ës  à  la  manière  de  celles  de  nos  grands  pjn^  Elles  fonr  gar- 
nies à leuci éxttémitez  de  quelqiies  touffes dei^uilles  prèfque 

larges 
par 
deffusque  par  dc(Tbus,fl<: chargées dequclquos  petites  nervures. 
Les  fleurs  naificnt  par  boqquits  au  boi^t  des  branches;  elles  font 
blahchcs  &c  menues,  &  le  piftile  qui  cft  au  .milieu  de  chacune, 
devient  un frtiitchamu  très-ficmblableaux piftaches,groscOnuïie 
une  olive  »  prèfque  triangulaire ,  uni  ôc  vèfd  «lu  fcommence- 
m^t,  enfuite  rouge  brun.  Sa  chair  ef\  rendre»&  remplie  d'une 
réfinc  gliiàmei&  blanchâtre,  elle  renferme  un  noyau  dur ,  un. 
;pcu  prefti^  par  lc«  cotez  s  &  gros  prèfque  comme  un  grain  de 

R  1]  inaisj 


\ 


,   mes  a  leuis  exicenutez  oc  auciqucs  louircsacicuiiics  prcic 

iiiCcmblablesi -.celle»  de  nos  frèficsl  Quoique  un  jpéo  plus  lar 

r&  fans.auc^ne  dentelure.  EHes  font  tiflès ,  vèrtHToncees  plus 
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maïsjlorfqu'on  fardes  inciûoiis  fur  les  trpnfS.dcccs  aïfcrcs,il 
en  fort  une  refîne  blanche  fort  limpide^  &clc  même  odeur  que  la 
véritable  tèrcbcntine  de  Chio.  Il  n^  a  point  «de  meilleur  re- 
mède pour  les  coliques  néfréfiques,  &  pour  k  rétention  d'uri- 
ne >  que  cette  réfinc  ,  en  l'avalant  toute  pure  par  pillules.  Il 
n'y  a  aufli  guère  de  meilleur  vulnéraire  d^ns  toùtë^  les  Ifle$  de 
l'Amérique  que  les  feuilles  de  cet  arbre  bouillies  pu  trempées 
dans  de  l'eau  de  vie  bouillante^  On-trouve  quantité  de  ces  arbres 
dans  l);slAes de  l'Amérique, particulièrement  dans  les  lieux fecs 
&aiides.Hérnandèz  liv.  j.chap.xx.  des  plantes  de  l'Amérique, 

,  appelle  cet  arbre  copaltic,  &  dit  que  les  Méxiquains  font  one 
très-grande  éftimc  de  fa^éfinc  pour  la  dy(Icutcriç,&  contre  tou- 
te forte  de  ftuxde  fang,  en  la  prenant  (împlemcnt  dans  l'eaiwu 
f)oids  d'une  obple  j  ç'eft-4-4ire  »  dix  grains  ou  un  demi  Tcii^UjPu^ 
e  j  mais  qu'il  ne  faut  pas  excéder  cette  dofe.  Cet  arbee  ne  diflwre 
de  nos  terebintes  que  pgr  l.a  ftru<flure  desfleui:sqpi  ne  fpîiïc point 
à  étaminc?.  Voyez  1)6  RÇ,  Plumier  j  Minim«;,icP.  Du  Tertre 
hilî.  des  Ant,  III.  P.  Tr.  II.  Ç  i.  §.  i8.  , 

GOMOrRHE.  f.  f.  C'étoit  anciennement  tt^^Uif  de  laRalsfti- 
ne.  Gom9rrha,  Elle  fuivir  les  débordemens,  de  Sodômc,  ôtolle 
fut  conf^m^ç  comme  elle  pv  une  pluie  de.feu'&  de  fouiofe. 
Elles étoient,  avec  quei<^ues  autres  dans  une  belle  plaine,  que 
la  mèr  morte  occupe  au  JQiird'hu^.  ri  .^  i  ,.  . 

Dans  une  Carte  qiie  l'oii  a  mile  dans  la  nouvwUci  éditiott  dc^S.  Jé- 
rôme à  la  tête  de  1  ouvrage  de  ce  Père  £?«  M>oiif  Mkratfis,  San- 
fon ,  qui  en  ç^  l'Auteur,  vt^t^^^morrh^ Ô: les  qttitre autres  vil- 
les hors  du  lieu  qu'occu^d»  mèr  mortf  i  &.f«r/es  bords.  Il 
cft  certain  que  cette  villeétojt  dails  ime  ploiflc  >^  en  un  lieu  fore 
fertile.  Gen.  X.  i^.  XIIL  \Oi  ii.  Elle  fut  pillée  par  trois  Rofs 
orientaux  du  tçms  d'Abr^hqih*  Ç'r».  X//^.  r.  ji.&peudc  tems 
après  brûlée  du  feu  du  Ciel  y  en  punition  de  fcs  impudicitez 
abominables.  Gen.  XIX,  14.*;.  Matth.X.  i  j.Rom.  IX.  29.  ,1. 
Pierre  K.  6,  Jqde  7.  C'eft  de  là  .que  jfon  nom  même ,  ,&  la  mé- 
moire étoit  devenue  infeme,  comme  on  le  peut  voir  Bèut. 
XXXII,  32.  Ifaïel.  9, 10.  Xm.  ïp.Jérém. XXXIII.  14.XLIX. 
18;  L.  4.  Sophon.  II.p.ElIe  étoit  à  l'occident  de  l'endroit  oà eft 
la  mèr  moi>çe  \  ik.  plus  proche  de  Seboïm  qiiclts  autres,  P;  Lu- 
BiN.Parl'prdrçdans  lequel  UGcnêreJicsraportcX4  9éilfaiible 

.   qu'elle  fût  plus  au  fud  q^e  Sodôme.  RsLAwD^rsiiM  .vVU^iiV 

GÔMPHI:,  ou  GOMFI.  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gomphl 
C'étoit  autrefois  une  pedte  ville ,  aujourd'|iul  ce  a'É^*<)ir*Un 
village  de  lajhenàli«j  province  de  la  Grèce  >.  fîtué  vers  IcsibtMv 
ces  du  Penée  j  &  les  confins  del'Épire  &de  l'Albanie.        ■  ^  <» 

GOMPHÔSE.  f.f.  Terme  d'Anatoraiij.,. qui  fe. die  d'une  éfpéce 
de  jointure  des  ôs  >  lorfqu'ils  font  emrboetez  l'np  dams  l^tre , 
&  immobiles»  oomme  font  les  dents  dans  les  mâchoires.  iG^w- 
fhojis,  . ;        . !  ••  •  .Mi^'Mti      •]-■>": 

Ce  mot  vient  du  Grec  v^ju^^vriode^i/uf  ^,r/4Vtf/,un0/^ir,^/uf  «^vr, 
cOéigmentatiOyCoagmemum.  -  j      . 

GOMROM,  f.  m;  ou  BtiHdnK^mrom y  ^Bander. j4h^t.  Noms 
propres  d'une  ville  de  Pcrfe.  G^mroma ,  Buniir^Abdffium  yEtn- 
pmum  Abaffi.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Dalfora;j!viswà»vis  de  Plile 
d'Ormus ,  dans  la  Province  de  FarHllan ,  ou  plàtôtdans  celle  de 
Kirman.  M^TY.  ..         .    .  •.,  ;  ..oitl^u    •!•    nik\ 
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GON.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme  Godo.  Sain| Godons  que 
le  Vulgaire  appelle  en  quelque  endroits  S.  Otn  >  &  en  d'aànes 
Saint  Gan>  félon  M.  Baillée  »  ou  S.Gand,  rdotile  P.  Henfdic- 
nius ,  AàM  SanQ'.  Maii  T:  f^f^P-  444.  étoit  neveu  de  S.  Wan- 
drille  du  côté  de  fa  mère  >  &  hls  d'un  homme  de  qualité  qui 
^.  poiiedoie  d^  grands  bieus  dans 'le  territoire,  de  Verdun  ^..& 
qui  fe  trbuvoit  fort  .avancé^-à  la  Cour  des  Ri>is  d'Au(lra£e. 

-    B  A  I  LL^T.  .      :  -m  ..  ï'.i  lui:  :  L-  i  i^-JC  îigftU»  nit-Ut'h 

G  O  N  A  (;  R  E .  f.  f.  Terme  de  Médecine.  GoutteJMX  fénou^.'  ^r- 
thuldris genùum  morhus.  Gfnugra.  VoyeiGavt^TEi  maiantiet  -'  i 
Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  hfv ,  gf)iouU ,  A:  ajfpiLyfàprttra.      1 1  ' 
£  O  N  A  R  Q^U  £.  f.  m.  Terme  de  la  Gnamoniqi|eJdes  Anciens. 
.  CvuêTcli^»  M.Pèrraut  fur  le  chap.  9.  du  liv.Dtf^  de,Viinruve>Vi>oit 
.que  l^  goMàTjaue  étoit  un  cadtan.faitiiiir  de»  fupèrfîcies  àiffé- 
'  rpntes ,  dont  les  unes  étant  hdrizonialcs  ^  les  aûties  verticales  ^ 
les  autres  obliques  ,  faifoicnt  plurfieurs  angles  ■:  ce  qtii  donha 
occalion  d'ap{»eller  ces  fortei  de  cadi^ns .  goiuuquis  ,  du  nîot 
Grec  >4«/>  genou  >  oudu  mot  y^i* ,  angle.  ^    ;  ^.j 

CONÇALfiSfOU  GONZALES.  f.  m.  Nom  propre  d'hom- 
,  me.  GtndiftLviut ,  Gonfulvius ,  GwfêtvtUy  Çoafdvus*  La  vie  de 
.  S.  GMxuUéf-écxiœ.en  I\îrniigais  par  l'ordre  de  Don  Batthelefny 
des  Martyrs  <  a  été  traduire  en  Latin  par  Etienne  Sampayc  Jaco- 
bin. CHAiTfiLAiN>T./.f.  163. 
GO  N  D.  f.  m.  Morceau  de  fèr  coudé ,  dont  une  pwtiè>eft  «nétée 

...  :^  ^x  ;. 


trc  dans  les  pentures  qu'on  attache  à  cette  porte  pour  laibûte^ 
nir.  Cardo.  Un  gond  k)x)h»  Un  gond  à  plÂtre.  Un  gond  à"fC|>os. 
VngQnd  avis, qui  ftrt aux  poncsquife  fènuént  d'elles mêrteS, 
Hauflèz  vos  têtes,  élevez-vous  fur  vos iComif,! portes  étemelles;    . 
voici  le  Roi  de  gloirerqui  va  entrer.  FJtUm»  XXl/I.PEUisoii. 
'Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Gièc  '^i/Ji.ftirK,  &:  d'autres  de 

Quelques  Médecins  appellent  ^W,  la  première  vertèbre  du  col  ■ 
for. laquelle  tourne  w tête.  •  '.v'.,ï,.'i.:_,,*,'i^,.;c,^'<^, ■  U'^^i/^nrH  ■'.  %^; 

On  appelle  gonds  de  pierre ,  de  cèitaines  p&ites  extraordinaires 
qui  fc  trouvent  en  Angleterre  dans  la  plaine  deSalifoury.  Biles 
ont  28  pieds  de  haut,  &  7  pieds  de  large.  Elles  formeht  trois 
cercles ,  ou  ehceimes.  Leur  pointe  eft  taillée  en  forme  àz^onày 
elles  fiMit  jointes  par  d'autres  grandes  pièrrds.pôfées  deduc'  eu, 
travers  ^.  de  qui  ont  des  éfpéces  de  mortoifesdanslefqueiles  en- 
trent ces  ^oW/.  .  -À.  ■       ' 

On  dit  proverbialement  &  figurémcnt^  Sortir  des  ^a»ii;  pourdî^ 
re ,  s'emporter  ;  non  tenere  inoàum^  nmfervârif.  Se  mettre  en 
une  extrême  colère.  Votre  modeftie  eft  fottie  hors  des  gonds, 
B  R  E 1.  C'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  fortie  de  Cai  retenue  ordinaire. 
Les  Comédiens  Italiens  ont  dit  fort  plaifamment  Vous  me  cou^ 
fuicz ,  vous  mettez  ma  pudeur  hors  des  gonds  ^  ThféU,  ItM,   t 

G0NDES.  Voyez  GONmS. 

G  q  N  D  OLE.  r.  f.  Petit  baffèau  plat ,  &  fort  long ,  qui  eft  ypir* 
ticulièrement  en  ufage  i  Venile  pour  naviger  fur  \ts  canaux  , 
&  qui  ne  va  qu'avec  des  rames.  Navknla  j  fcapba  ,  cymbdj, 

Les  gowhlf$  de  moyenne  grandeur  ont  un  peu  plu  s  de  trente  ipiéàs 
de  long  fur  quairç  de  iarge.  Toutes  les  gondoles  ,  de  quelque 
gran'Ueur  qu'elles  foicnt,  fe  terminent  par  les  deux  bouts  en 
ui.e  pointe  très -aiguë  ,  qui  s'élève  toute  droite  de  la  hauteur 
d'un  homme.  Les  Nautoniérs  Chinois  jettent  quelquefois  dans 
la  mèr  des  gondoles  lie  pa  piér  doré ,  afin  qu'étant  occupée  à  rcn- 
.  vèrfer  &  -à  dévorer  ces  petits  vaillcaux ,  elfe  épargne  plus  filci- 
Icment  le  leur.  P.  L  E  G  o  M  T  p.         '\  i  :i':--^\,\-         l^.s 

Il  vient  de  l'Italien  ^<>n(/ci/.f.  Du  Cange  le  tlétitTe'dnGrèc  vulgaire 
yoiATthéu ,  qiii  iîgnifie  une  ydrauty  ou  nnpetif,  navire ,  ôc  Lân- 
celot  de  yiti^u  ;  ce  mot  dans  Amenée  fîgninc  une  forte  de  vâfe. 
;  Q  o  M  D  OL  A ,  eft  aulTi  un  petit  vaiilêau  à  boité  ,rlohg  Se  étrbici  & 
fans  pieds  ni  anfes  ;  àinff"  nommé  fculedienc  ii  came  de  la  wcC- 
femblance  qu'il  a  avec  les  gondoles  de  Venife  :  car  les  Italiens 
.  eux-mctnes  ne  fe  fervent  poioc  de^0;i(/o/f  pourtignifièr  oq  vài(l 
feau  à  boire.  .        ;*i  ,     ' 

GONDOLIER,  r.  m.  Batelii^  qui  f^rt  amener  les  gondoles:^ 
Sc:^hi€,uikot,.^On  admire  l'adreftèdes  Gondoliers àt  Vetiife  à 
pailcr  dans:  dés'canaux  étroits.  Il  n'y  à  ordinairement  que  deux 

V  gondoliéri  dansUine  gondole  :  ass gondoliers  rament  en  poûf&nc 
devaitt  eux ,  Icgondoll/r  de  devant  appuyé  âirameidu  coté  gaû« 
.  che de  iargcbidolé  ',  \cgondolii^r  dedèrrière  eft  élcié  fur  la  poup^ 
afin  de!  vç\r  ia  ptouë  par  delïùs  le  couvert  de  la  gondole  >& 
il  appu^>  ift  same  qui  '  eft  feit^'longue  fyt)^  câoé  dioit  do  la 
gondalb.:  o^ns'î^f"'  ■^'',  •  -  •  1  y}09^tu)ïii  x^i^uM  fi  (.  n'J' .f^:''b'-^sn' 

GONpO^^.>i7IM.^Iomptppfed'holnraevC^  ^ 

dulfevoo'Sj^«Wa;»iÉvèque en Lombandib, chailif  de  fontîége 

. ^pac  lèsiAridnsau yieou  vU«  CntohiCe  saihiikais leBèr^fous. 
la  protcdion  de  nos  Rois ,  &y  moairut. ,  *>  '  J 'i  t  " 

GoNiyok. T.  mô  Nom  propre  dèilicu.  GvtidêWimu,  L'Abbaye  dé 
Gondoâ  ;  de'l'Ofdre  de  CittauN  ^  HVk  de  Gadqmn  dans  le  éio» 
cêfetieSarkt^fot  fondécliari>ti^,:Çlleeftdttdiocêfed'Agcn.  ' 
SAiN7f-»MA»iCtHfi6VrjK.C3!r//;T./Ki«;yrio:      i      i  iO 

GONDOUROwNER.  VoyeïiGODRèniiER.  r  >7^î. 

G  O  N  D&fieO'U  RT.  f.  iiy.  iNo&v  jnfbpsDa'on  BoQrg'dd  k , ^ 
Lorraine;  (itnénnirtmit;^ottdMiphl  çirUiM^dmri\e  Dtghé  '^ 
deBar^  fur  i^rMe  >présde  f«fotiice»i  l|uit  beuhdè  S.j^il3faei^ 
>  du  cotérâu'midft  t  f  :-i-' ^r»!  ^iin-n  T'  'iîirrrV''ii       i    iictjs:!^^       m 

bourg4i«^LorMineyficuéruii^4&Mofclh^'imi^  , 

jCONElLE.  f.  f.  Vieux  mot-fVMJi^^ qbiiigniflqit une njSIfff 
'  ydijoniskeX^^S^i^'^otillon  ét'ftm990''k^\Êtm\csmjSBGoài/U:k9éà 

Ce  mot  éA'diénf é de gutts  A»wtilec^\mH»^e^^'tff^hsl%e$ 
Chevaliétè^plÉIltoient  fuV  \é\xn  i»mcs  Jèybt3Merld%)Br^iJ> 

loienr  iuA}U^Hf  desjdubet ,  dc4eik'fikikmm fJSM- 

ftoj  gfifiegijiei^J  Ciù^nk^l^eÀèàf9à''gio»m^\lml»y$éam'ik 
erre  uti>;^rM^)b^.  On  peu9i«  dériver  ér^Ntf^ 

Amrefo(9^>iMpM^iâirdel1iibillbmenci|ii»MQitt0vêsd«eéltii 
4e  plu6cO?willtl»|>éi<b«IWf»'^*;'>-*  i  1  .<«io^  vf^tA^yf^Luvr 

j  »  »  •  .  .       iit  -     •'*    '•• 
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"i ,j)„;  ,  ^itf  i  /<«>«  votre  gonncUe.  R.  « u  R E va, R q. 

^«  Sèrjèns  dtue  noires  goi^nellcs.  G  u  i  A  r  t.    -'y 

Cet  Auteut  patloic  ainfi  au  commencement  du  quatorziênVe  ^cle. 

GONESSE.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'iflc  de  Frahce  qiii  a 
titre  de  Ghâtcllcnie.  Goneffa.  Ce  bourg  cft  dans  la  Préyôœde 
paris  j  .&  Du  Chefne  dapslcs  Antiq.  &  Recherchés  des  Villes  de 
France  L.  I.  C.  3  8;  dit  qu'il.fc  vante  du  glorieux  nom  de  fille  & 
fous  bailliage  de  la-Prévôtc  de  Paris.  Goneffe  cft  au  nord  del%- 
ris ,  à  quatre  ou  cinq  licuës,  félon  M.  Corneille,  &  à  trois  Ctu- 
Icmcnt  fiîloh  M,  de  la  Mare ,  Tr.  de  Police  T*  II.  p.  ^78.  Phi- 
lippe Augufte  naquit  à  Çofiejfe  ySc  futfurnommé  pour  cela 
Philippe  de  (?»iir|/f  ,  félon  la  remarque  des  Hiftoriens.  CoiiN^ 

'  Louis  ief  jeune  (on  père  avoit  une  Grange  à  Gonejfe.  DU  Chif^ 
ne  s'eft  trompé  quand  il  a  dit  Louis  le  GroS"»  Goneffe  cft  nn  gros 
bourg ,  (îtué  au  milieu  d'un  terroir  de  fept  mille  arpens  de  lèm 
res  labourables  ,  &  très  fertile  en  blcz  5  il  cft  environ™^,  de 
pluficurs  groflcs  fcrracsi  qui  s'étendent  fur  d'autres  terroirs  des 
meilleures  terres  de  riÛede  France.  De  La  Mari  cité.  Ce 
bourg  eft  renomme  par  le  bon  pain  qui  s'y  fiut*,  &  qui  s'appor-, 
te  deux  fgis  la  femame  à  Paris.  Co  r  n.  La  plus  grande  partie 
de  fcs  Iiabitans  font  boulangers.  De  la  Mare.  Goneffk  a 
deux  Paroiflès,  &  un  Hôtel  Dieu,  ou  Hôpital  fondq  l'an. iz  10. 
par  Pierre  Seigneur  du  Tillet.  Corh.  ^droit  dcmcfurage 
n'cft  à  Go^ejfe  que  d'un  fol  par  fefticr*  ■,.>.-.)  r...  ii'    ' 

On  die  pain  de  Gonejfe,  pour  le  pain  qui  (è  £ut  4  Goneffe,  Boulan- 
ger de  Goneffe,  Quand  on  dit  Goneffe  tout  fcul  pour  du  Pain  de 
Goneffe ,  il  ^ft  mafculin.  Je  n*aime  poihrle  Goneffe,  Donnez-moi 
du  Gonejè,  '     '^  j 

On  dit  Mitron  de  Goneffe,  &  l'on  appelle  ainH  ^r  raillerie  &  par 
une  éfpéce  d'injure  un  garçon  Boulan^r  i  du'  même  uh  BoU- 
langcr^qùelquepart  qu'il  foit>l'ufacedu  pcuplede  la  Capitalei^ 
quelaues  chan{ons>  ont  fait  palier  ily  alongtems  cçdiéhim 
Jlans  les  Provinces.  François  I.  le  qualitîoît  Seigneur  de  Genol^ 
ly  &  premier  Bourgeois  de  Goneffe.  M  A  &  c  u  r  r 

ÇO  N  F  ALON.f.  m.  Tente  ronde  qu'on  poitei  Rome  devant 
les  Procieflions  des  plus  ^andes  Éelife$  çn  ca$  de  pluie  >  ditfnt 
la  bànntèreeft  imracourcipouncelles  où  il  y  aitioinsde  môtide 
àmectroà  couvèrt.'Cn  astelain.  Voyei  CoheAi^ô^n. 
Cependant  nous  dîfons  Gonfalon  ôc  Gonfâlonni/r  ,  ou  mditae 
Confaloa  Se  ÇonfdlonnUr  ,  pli^tôc  quc^  Gonfasion»  Hz  Gon^. 
noniér.  ,  ,   .     -. 

GONFALO^JlÉR.f.m.Vo^zGoNFAHO'Hi^R."       U 

GONFANIBR.  f.  m.  Vieik^rtioc.  CeftU»  nom  de  celui  ftui 
portait  le  jjgonfanon  ^  ou  l'enfeigne  à  trois  pendans.  Ce  mot 
ii'eft  plus  en  u^e  en  parlant  de^  armées  6c  iSx6  (Cérémonies  de 
France,  ou  d'ailleurs.  VoyecGô  VF  A  M  o^fi  lia.       - 

CONPANÔR  f.  m.TèwicdelBlâfori*  Qwlques-unsdiftnt 
Confdron,  ciaGonferoi^iOiïÛonpUêHV^jtUim^  C'cft  une  fer- 
me de  bannière  d'ftj^fe  à  trois  (MqwmfJmmf^Ou  pièces  pen- 
dantes >.  ôi  sâjDutiflantes  non  pas  «nquârtei!»  Comme  tleis  bttn- 
tiières  ,:  niâif  en  pohiteffLdcM^ironde^'i'^ôtit'les  pluis  ufttées 
font  à  tt6is  bendans  «  Ôc  quelquesHinè^  <  bordées  &  ftangées 
r  d'un  émail  djlfiisenr.  C^giitifMMH  étoit  b  bannière  dt  l'aririée^ 
Chrétienne  pfife  par  BaodôuifiCbmiredé  Boulogne  &  d'Auvèr- 
gne,frèrr«ki<5coAoy  ou  Godefroy  de  BcAitllôn  >  auquel  elle 
avoir  été{ sn^Kjyée  par  le  Péft,  coimmei 4tt  Tib>i  déftènfeuV  de 

.  l'ègliJc  (^nsre  les  Infkifitel.  Les  Cdmresd' Auvergne  portoltfnt 
d'or  au  gtnfanon  de  gueules  de  trois  pentes.  .  .  •  n  , 

leWiwi.dè  l'âgbTede  $.  Ptè^e »  U^  ^uèttlè^  lAm±}Aéf^ 
d'atgcnc  pikiI2«s  en  faucoir.  tié  Pi^e  9  &d'«Ûtrcs  Prélats  ,*ont 
donné  des^»ii/iw«»i  àdes  féculiérs,en  leur  ilbfrtMintte  tîtr^d'A- 
Vooex/flc^'Oé^fearsdedÉglirtfs  êS  dlfs  vAbbayes.  Vàfl^M 
'  de Lyoiv»ûè^«/*4^ff  route  chargé  d'ùrfiUon  d-argentj^u'elle 

-  fait  v(iWft4xn>^tOccÇGati%!fi  «■>»>»•■'  •"  '''>1ï>i  >i  «  cqwi.  au  i;r. 
Le^a»/4w»  cft  la  marque  des  ÉglirekPâwiaitlMllès.''  '  ;"  'l 
Ce  niot  viimr  de^  que  U^Mr^HMf^efticonV^féde't^netirf  ^iécis^ 

-  pendoMetV  éémz  cMkvÉS'  le  mfthmo  fâHoi$  >^éëVA\ltmsm'^- 
.  ne»  ^  <ttiil%Vilie  une  ^i  de  Ihege ,  bu  d*/nft',  9b  une  bdnitme, 

OÉL*Pf€\ïê^MÊimfiBfdim»drti^\&,  des  baiiniéroé  qui  f^^f6At> 
pouitchwwn#»  felwinittf»#tié»éing>nic»  ^  côriiWJe  <<n  celkedi^la 
i  canoaifuioti «tMSainlB î^vto hAh «hargedè» AMnoiric) ééi Ai- 
peà ,  dds  CifAinAcni  9flii«drii^ ,'  de«  Lé^ ,  d«kévdqae»  ^'^'ifu 
6aiuulc«iiiiiilfe«  i  cortifad  tÉaffî  d««  Ordfci  v'CjomnttfniMttz 
oirCanl«i4MMdont  ibonî-été  membres ,  dMPrincet  dont4]s 
^icnrjfli^ety, nm  qui  àmSâîk  Itf  plut  d^it^/utt/BC  poUt  Uf  f^c 
canonifer.  7''.  .  i4iv>Ji%.  .j.^.ioiri-ji  *j    r»- .i»vc  vu 

trouve  par  tout  dans  noiyicttE  Auteurs.  Aujounl'hMiiln'ef({4us 
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en  ùfagequedans  les  (|^caiions  qu'on  yieatde  m4rqu0r,&d^ns 
les  fens  qu'on  a  expliquez.  •;.:>••  . 

GONIANONIÉR  ,ou  GONFALONIÉR.  f  m.  Quîpor^ 
te  i'étendart  de  l'Églife.  FtxiUifer^  il  vient  dii  mot  de  gum  fa^ 
jr9}Mriir/>qui  fetrouve  dans  les  Capitulaires  deCharlesleChau^V 

VC,  M^NAtiE.  »^•    T^ 

On  appelle  .anfRGênfâtionieft ,  \ts  ï*roH£teiir$  qufe  les  Papes  éta- 
blirent dansles  principales  villes  du  Patrimoine  de  Saint  Pièrre> 
depuis  que  les xmjpereurs  s'élevèrent  Contre  l'Églifci  &  perdi- 
rent la,  qualité  de  les  protcâeurs.  On^  4F^Hé  auili  ^onfano-  * 
mers  de  rÉglifcde  Saint  Martin  de  Tours,  Içs  Comtes  d^  Anjou, 
depuis  que  par  leur  foin  le  corps  de  Saiiit  Martin  fut  rapôrté 
d'Auxèrre  en  fon  Églifei  On  appeUoit  aufli  les  anciens Comtçs 
du  Véxin  Gonfanontérs  de  l'Ég)ile  de  S.  Denys  en  Fiance j  parce- 
qu'ils  portôicnt  la  bapntète  ,  qui  u'appelloit  l'Oriftdtne,  Les 
mÂ vouez  de  ces  Abayestiènotnmoient  dans  les  titres  vexiUiferi , 
ôc  en  François  Portoiiflame  à  S.  Detiis ,  &  Porte-bahnierc  à 
S.  Martin  ,  comme  dan)  toi^s  les  lieux  où  il  y  avoit  des  Vidâ- 
mes ,  ou  des  Avouez.  En  quelques  endroits  ils  font  appeliez  - 
Fortc-enfèignes ,  &  Gindonfèrs.  Les  Duci  de  Modéne  ,  d'Orbin 
&  de  Parme ,  fe  gloriBem  de  ce  que  ceux  de  leùr^  familles  ont 

f^oftèdéla  charge  de  Gonfanoniérs  de  l'ÉgUlîï  >  Qc  ils  en> portent 
e  gonfanoh  dans  leurs  Ecus,        ^rritmb  x>         ^fi,-  :- r^  v     * 

Chez  les  Florentins  ily  a  eu  un  Magiftrac  qii'ôn  appelloli:^é  €on^^ 
falonUr  de  U  JujtUe.  Là  ville  de  Sienrt*  cft  r.égie  par  ttoiSiC^ip»- 
fanoniers  ^  dont  chacun  commande  uncr  troitt^me  partie  de  la  ^ 
ville.  Les  chefs  des  Républiques  de  Luques  de  de  Saint  Maftiii 
en  Italicfenommcnt  6#^<««w^/ :  celui  de  Luqueschangètous  • 
les  mois,  ^  celui  de  Saint-  Martin  touteir  fcet  femaiiies.  llsrepté^  . 
(entent  dans  leu rs  petits  Âtt^ts ce  quéles D'^e^ font  à  Veniiè  5c  ' 
à  Gènes.  •  ".  101.        .  :  .'    ^  : 

GONFLEMENT.  Cni.  finflure.  .^athj  /«fwr.iCcla  caûfi^ 
de  dai^ercux  ^»/î«ii«M;^frètdece^emédëd^  dediffipcrles 
gonfemens.  Un  gonfenvent  ii\2Xt.  Lc'sftuÙMdoux  caûfènt  qti'dl-, 

r  quefbis 'dés' 5»»/î'i»«»i  dans  les  premières  Voies.  Liliit'eAV. 

V  11  fe  fàitalorsdansla  liqUèuiP  un^o;i/f»i»i^«irqttf'provrent  &C.  lo. 

GONFl;BR>*  ad.  Enfler  pftt  quelque 'indifpofition  pafîàgère. 

,  Infiârc,  tttf/tifacere.  Ceux  qui  font  fu^ét^  'auX:>cnts  ne  doivent 
point  prend  te  d'àlimcn$quii^fl^y?«i/  ^é(ll«i!nÀf  <  C^uand  la  racté  fe 

i  ^aMJ?/^';cl)« envoyé  desvapeut;^aU  cèrVia^uI'Les  veines fr^fn^/'l 


pari'dboHdânccdu  fang.' i^'i-     -      if*'^» 
On  le  dit  aulfi  des  eaux  qui  s'>6hÔent ,  ^Uand  éUés  trouvent  quel- 
"■>  que  obftacle  à  leur  mouvenieHlc.  L'eau  (^  ^^^^  auprès  dés'pdiits . 

qui  ont  dts  arches  étroites*  Tumet  ^^Mt^Jiftl    <       i   '   -   ,î 
Ce  mot  vient  de  l'Italiefli^Jifii.  '  /   ^'  '  -      '  »^    ♦ 

G  o  M  F  i  1 R ,  n^  dit  figucéi^nf  àVéc  lè  pronb^np^èrfonnel  y  de  caix 
qui  fontenfleade  vanité  >d')orgueiI ,  de-JïrëtoAiptidn.  Cet  hoin- 
mefc^flwjî^,  c>ft-à-difitf^niârq^ebeau^o4j>.drf  vanitéi  d'orgueil. 
Tumet  inanifuperbia.  Mais  ii^eft  bieii  plus  en  ufage  dans  le  par- 
ticipe pallîf.  Un  homme  gonfle  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
fon  mérite  marque  par  fon  vifage  afluté  comlMcn  il  cftfcentent 
^  de  foi.  Bell.  C'eft  un hgpime^t»/?/  de  l'amour  de  (bi-mê- 
me,  Mo^^  Un  ^ni^ron  gonfl/ae  (on  mérite  a  des  manières 
brutsiriteJs.  BRLt.C'ciVùft'homiTie^fii/f/>&  bouffi  d'orgueil.' 

GONNESSÊ^y  ou  GOnNE'SSE.  f.  f:  PÏoÀi  jJropre'd'uhBoilfg 
ou  village  de  l'ille  de  TvAntè^GoneffÎÀ ,  Qonifff,  Ce  lieu  eu  au 
nord  de  l^ris',  à  trois  lieues  de  cette  grande  nHe  >  à  laquçll^  il 
fournit  du  dain  fort  reitom^é.  Voyct  Go  nés  se.  .      ' 

GO  NG  A.  f.  f.  Nom  proprt  d'iineaocienhe  j^e  ville  de  la. Tur- 
quie, en  Europe.  Gongd^Ùfittnnm  ,  Gatios,  Elle  cft  dans  laRo- 
manie,  fïir  lit  mèr  de  M&nara ,  à  quatre  liteUtt  dcRudifto,  dU 

côtéd^k'micfî."'-  .  ■ ,;  ..  /     •  .■^■■^■.•'•,  ■  ^  .   "/■■   "^ 

GO  N  FA  D  E.  C  f.  Nom  de  NyWpb^-  G^niâi:  Lfcs  Gémuâet  afvoienc 

un  tcipple  fur  le  bord  du  ^cuve  Cythètc  L'opinion  étoit  qu^ 

les  eaux  des  Nymphes  (?wnW«  rendoléht  li  famé  atyc  tJiala^Cf 

qui  en  btuvoient.  Straïion,  i^.  f^  oar^Tj.,     |^-' 

GONIGA.r.  f.  Nom  proptt'ae  Hèu.  'Gim^i  Gonni.'Gmfi, 

■  Auttfcfbîj  c*étoit  une  \'i|îe  de  la  ThcHaiîéJ'Pl-oVfnce  de  U  Gfé- 
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GO nNE.r.  f.  'ïè'niP  dc'M^rtht.  FiitaTttè  àf  mettre  èê  U%ièfè  , 
cm  d'aâtiî^  Fftiucurs  ;  ^rtft  on  ▼aifttao'd'ùh  quar^  plus  Èmtid 

quun  barU.  ^  '        •  J-     /     »    ^ 

Auticfbb  pnabpélloit^iw^uîté  forte  dlrabillertjenr.'nne  toorhl»»' .. 

K.  réh  pfùiceâ,  de  dans  la  baflc  Latinitéitoi j  £ttné,        i 

tOV..-^  foirA  3-i>i;5  i'...:vvifcjk  u'>w»  .4i.ii<îr«jir:o.T...,i.  r^m '».> 

.      *    £n  VOMI  âtiroU  hâe pèrfonpt  »       ,         '^'^''''^ ,^^^^.  ^ 
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z<7    GQN:/GOrP.  GOR. 

Ce  mot  pris  dans  ce  £niër  fciis  vieqt  de  l' Anglois^tlWie.  Pn  di- 
foit  en  Anclctèrrcdans  des  tems  cnccffcpliis  é\6ignçz^wn,  Ixs 

*   kaliensdilcntgaww. 

GOnNEVlLLE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  boufg  de  Normandie. 
OonnevilU,  Il  cft  dans  le  p|ys  de  Caux,  entre  Momivilliérs  & 
.    I^écamp  ,  pr^  de  S.  Join  &  de  la  mèr.  ,7i  '  ^  '    ,    r 

GONQrRHfeE.  f.f. Terme  de  Médecine.  Ceft  un  flux  de  fc- 
mencc  învoloptaire ,  quelquefois  fans  ufagc  de  Vénus,  fansdé- 
IciSation  ,  &  Êms  éredtion  de  la  verge.  Gonorrheâ  ,  [^"^^^"J^T 
fiuvium.  Il  y  a  une  gonorrb/e  ftmple  6c  une  virulente.  Luginorrhee 
fimpteed  caûfce  par  des  exercices  violens  y  ou  par  Tuf^c  im- 
modéré des  alimcns  chauds ,  &  fut  tout  des  liqueurs  fèrmen- 
lécs^  comme  font  le  vin,  Ubièrc,  \c  ddic.  U  g^norrh/e  viru^ 
If^pe  cil  produite  par  un  leyain  acre  &  corrofif  qu'on  contraâre 
dans  un  commerce impur ,  &  qui  ulcère  les  proiUtcs  :  clic  cft 
accS^pagnée  au  commencement  de  douleur  &  d'ardeur  d'ilri- 
ne,  d'où  vient  qu'dfecft  appelléc  ch4itdeùtfe,  La  matièrequi  en 
fort ^eû  quelquefois  blanche  .quelquefois  jaunâtre i:qilclque- 
foisyèrdittc ,  quelquefois  fanguinolentc  ,  &  quelquefois  de 
mai\vaifc  odeur  ;  elle  devient  aulE  quelcruefois  fi  ^crrqu'elle 
^ongc  le  conduit  de  l'uriner  de  forte  que  le  patient  y.ftnt  com- 
me une  corde ,  ce  quiiàit  nommer  cette  g0mrrb&  fêtées. 

Ce  mot  cft  Çrèc,  &  eftcompolé  dçyoyQ-,  genifitrdMdt  f^Juo. 

GONTEL.  f:  m.  Nom  propre  d'un  bourg  dç  Nortnandie  en 
Frsaicoi.G0tttherH  Oiftellum,  C'étpit4iutrefoisunchâteau  qui  for 
bâti  vers  l'an  1 090.  par  Robert  de  Bclçfoic, ,  conune  iÊc^it  Odc- 
ricuB  Viralis  au  VIII»  L.de  fdn  hMoixt^Gmel  cft  fitué  furl'Or- 
ne^entre  Argentan  3»Efcouchi,  dans  le  petit  pays,d*Oiuhoy. 

Getnot  s'eft  formé  de  Gumberius ,  eh  changeant  1'»  cniivcomme 
dahs  pderin  de  ^regr'mm ,  temples  dç  temforn  ,  ^ xàai  d'au- 
tres. De  V  A  E o  I s  ,  Isht.  G4L />.  1 5 9-  ^  3 9 ' •         •  ^^^i^' 

GOINJTHILDE  f.  f.  Nom  propre  de  îemme^uniifckUiis.  La 
Vénérable  GçntbUdè ,  Vierge ,  Abbe^  de  Bibli^vûm  audiocéfe 
de  Strasbourg ,  au  XU«  fiécle ,  naourut  en  1 1 3V.    .  '    -  . 

CONTRAN,  f.  m.  &  nom  prQprc. d'homme.  Gttnté^jmmits , 
GuntrÀmnus.Gmréni  fmGknt'Cbrémnftaé  l'an  jx^.itïMC^ls  de 
■^  CloraireRoidcFr|ttiçeiî(  d'Ingonde  j  pccit-filsdc.Ôli€tvi»L&de 
Sainte  Clothikifkiiftyoit  pour  6:èrcs  Charibèrt&  $igebèrt , 
&  d'un  autre  Ut  (Mptic ,  qui  partagèrent  avec  lui  h  monar- 
chieaprès  la  mQrt4pîf\»r.-P^J|?vq»«  arriyacn  j^i..^#i«ïÇ'4»,qui 
étoit  le  fécond  ,  &  qui  avoir  alors  36  açs  >  cut'c^^^ùtage  le 

■  Royaume  dlOrléaris,  auquel  opj^gnii  celui  de  Boiuc^i^c  j  & 
il  établit  fa^  demeure  ordinaire  à^C^âlons  fur  Saô<ii&.'ti;  mourut 
le  i8«  de  Mars  4c  l'an  y^  j .  apt^  ayqir  rfrgné  3 1  4I«I«  Bai  llbt, 
du  i8e  de  Maïs.  Voyez  les  Bollandiftes  au  m^in«^}Qtir.X.  m. 

Î».  7  tJ8.  &  fuiy.  Au  refte»  il  fout  toujours  dire  <i(»^4«  i  x'eft 
'ulage-,  &  jamais  G^nfrchrarane  ;,  comme  ^»UUK4*j  ,ru'  • 
ÇONZALES.  Voyc^GON CALES..,  ' 

■  t-  "''  /'■■■^i ■■%'■■■<•'•'  ^G.-0:Pi''  ■^■- 
GOPt^O.  Voyez  GyPLO, 

GOR.  f.  m.  Le  Royaume  de  Gor.Garim  Regnufti^  Vtoy^r^e  du 

Mogolifta^i.  Elle  cft  au  delà  du  Gange ,  entre  les  pay^  4c  Kau- 

duana  )  îe  Piun  &  la  grande  Tartarie.  Oh  y  votf^i^if  ;iàlle  de 

même  nom  ,  qui  en.  cft  la  capitale.  ;     r .  ;  i , 

GORACHOUCAS.  f.m.  Nom  propre  d'un  peuple^  pays  des 

*  Cafcés.  Gor^^hçMçba,  Ijes  GoracoQUC^s  demeureotiput  prcsle 

Gap  de  bonne  tfpérance  à  4  ou  r  lieues  du^^J  de».  Hollan- 

dpM.  JDe  la  Ckoix,  Mat,  d'Jfrîq,  T,  iK^u^f^'x^' 

GORÀNTO.  f.  m.  Npm  propre  d'une  ançicnnejpe^tç  tfiIIc  de 

Ta  Natolie.  Gorahthus,  anciennement  AndnACt.  £j[l,ç,^  ,d|ins  le 

.  Mantel'clî,  fur  la  çôte^  environ  i,4ix  lieues  de  P^aSçi  fj^iKQPté 

.  .d,unord-eft.    ..  '     .    '  'i  :•    .  T   .I'm.vo'    • 

GQRANTO.f.  çî*.  Nom  propre  4  une.montagnc  dfjà  Natolie. 

^  Monte  di  -Gorancho.  Crâgus  ScCtumârd,  Elle  cift  daipis.Iç  Man- 

.  teJTelï}  le  long^  du  fleuve  Xanthc>  environ  à  quinze  Uf  U&  de  la 

[_  viliçjde  Patéra.'  Cette  monugne^  qui  eA  le  cqnf^enipaQchtdu 

^  Mont^'aur,  &,âu  fommet  de  laquelle  on  v6ir£{à[idfti{|f(la  nuit 

'    "  du  feh  &  de  la  ^^m^  ,  a  été  câebre  parmi  les  ai^ienf  ^tes 

'^^.foio;^  Idnomdçla  Clùm^e ,  qi^'i  sd^cçtdvoien^comnfc  ui|inpn> 

'(^C'i  seyant  la  tête  idç  lapoitrineil'un  Lion  j  le  vet)iTçd^|u:  ^he- 

"  vre ,  éc  la  queue  d'un  Dragon  i  parce ,  peut-  èore  ^M^lpiiimet 

^c  qcne  montagne  étoit  un  rej^ê  de  lions >.qneiéjmtlieu  bo- 

t^geux  nourrinoit  beaucoup  de  jçhévrçs  ^  âç  q^jj^^j/^  ^toît 

^„    retiipli  de  ftr^cns.Nj^  "    V     • 

"GQR,iQK;  jQm..Ç'étoit  ancienncnvnt  une  pçiitc  ville  ^  (a 

icPannoniÇw^^,^«r/«a.  Ce  n^  aujourd'bu^qu'Mi  vil. 

de  la  badè  HongrKi  ^  iitué  for  la  Zarvvize  .1  entre  ÂibO'l^.oy 

&  Cinq-Églifoç.  r.k^^„^-:L^^^v\       •  .  ;^f.  Wk3itS 
CORCKUM.,Vfïiç^,(^R;C5fM.L 
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GpRCOP  A  ,  ou  GORZOP  A.  f.  f;  Nom  propre  d'une  ville 
dje  la  prèfqu'iftc  de  llnde  deçà  le  Gangi»..  Gtr^od,  Elle  eft dans 
la  Contre  de  Canara^  çnviroii  à  treizclicucs  de  |a  Avilie  d'Onor , 
du  c6té  du  levan^;  Gitcopd  eft  capitale  d'un  petit  Royaume  qui 

porte  fon  nom.     ,,'-^  ^       .    .  tk     î    V^ 

GORD.  f.  ni, C)onftniôîon  faite  de  pieux  fichez  dans  une  rivière 
poury  étendre  des  filets ,  &y  prcndrcdu  poiflôn.  On  défftnd. 
les  ^16  qui  nuifenc  à  J4  navigation^  «Çujas  en  pacle  au  a4«  liv. 
.  defesOwèrvation$.^J^,u^'.^.  '.  ■  a.^:.^^'»./.^,:  _  >'.nM.J  *.L.' 
Ce  mot  vient  de  ^^«,quc  quelqùcs-Uns  croycnc  être  dérivé 

.  db  orco.  On  a  éait  aufli  gors  &  gMrf,  :    ».    a  ...  ■ 

GO RDE.'f.» m.  Nom  propre  d'hopimcT  Gordius,  S.  Biifilc  a  fiiit 
l'éloge  de  S.Gordt  T.  L  Hom.  17.  On  y  voit  qu'iLs'écoit  retiré 
dans  la  folitude  >&  qu'il  fut  martyrifé  pour  avoir  troublé  par 
un  fâint  zéle^les  jeux  équeftres',  qui  fe  foifoienc  en  l^honneur' 
de  Mars.  On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  de  Tillemont  le  nomme 
Gordie  i  vu  que  fon  nom  Latin  n'eft  pas  G9rdidSytasà$  Gordiui. 

Ch  ASTIL.  71  /.^.  Cl.  ./.    .  • 

'GORDIEE.  f.m.  Terme  d'Hiftpirc,  dcChronologie,  de  Calen- 
drier. Nom  du  neuvième  mois  des  Achéens.  Il  répond  à  nôtre 
o^oûide  Septembce;' C70n/i«4tf  ,  çn  Grèo>o^J^«tTo* ,  d*^  le  nom 

,  Katin  Se  le  nom  François  ont  été  formez.  .  Ai::  i:.. -.  '■  f 
GORDIEN.  L  m.  Nom  propre  d'homme.  Gordidms.  Il  y  a 
trois  Empereurs  Romains  de  ce  nom  qui  ont  vécu  dans  le  Ille 
fiécle.  Les  deux  premiers  s'appellent  Gordiens  d'Afrique.  Les 
médailles  des  deuxG»r<<*V»id*Airique  font r^res.  Celles  de  bron- 
ze no  fe  trouventqu'en  grand  bronze.  Les  médailles  de  Gordien 
1ÏI«  petit-fils  de  Gordieuiê  Père ,  pw^Gotdien  le  fils  ,  ou  félon 
d'aûâ:es  par  une  £ilc^  font  communes.  Jules  Capitolin  a  écrit 
l'hiftoiredestrctts  Gordiens,  Lepvémiét^Gordien  for  élevé  à  l'Em- 
pire k  l'âge  de  80  ans  &  plus  > .  l'an  z  3  S  ^  ou  1^3  7  ^  &  il  aflocia 
en  mêihe  tems  fon  fils  Gor^/>»  Ile  âgé  d'environ.40  ans.  Vers 
l'an  »  Xo.  le  âk  fut  tué  dans  le  comb^  qu'ils  donnèrent  contre 
Capelliai Préfet  4c  Mauritanie:  &  le  père fo  tua  de  défcfpoir. 
L'Aurélius  ViiiSkxrque  SchonuJs  a  imprimé  n  en  diftingue  que 
deux  «>OQn  çl^&  (}ue  Eutrope  ^  .Eufébc  »  Zonaras  &  d'autres  : 
mais  peut  èdrç.quCi comme  Gordien  lie  ne  fot  qu'affocié  à  fon 
père  >  ils  ne  l'ont  point  compté.  Peut-être  aufti  ic  font-ils  trom- 
pé commiebitn  d'autres  y  fur  tout  de  ceux  qui  ont  écrit  plus' 

,  tai4C<klip>Ùi^P>^^xc^P^^>c^P^<^  de  fautes  dansJ'hiffoirc  de 
ce$  tems.  Aiv  rêuç  >  dès  le  tems  de  Capitolin  il  y  avoit  des  Au- 

rt^ttf^iûneieCQnnoinoientque  deux  ^on^/Vv^.  CetHiftorien  les 
ermite  4'iginoransJÉis  deux  premiers  &9r(2/^i  (ont  appeliez  Gor-' 
diepf)  d'AfoiqjtMïrparcequ'ils^i^        en  Afrique ,  A>mme  on 
^    l'a  dit  ci  defuis. 

GORDIEN»  «HiNil.  adj.  m.  &  il  Qui  appartient  à  Gordius , 

:  .QUi^K^rdiesiOttàGurdien.<?«ntoiV  d  iou  Gordianiùs ,  4.  Ce 

mot  fe  diic diu^çtctc  phrâfo ,  le xi^ud^GordieniÇenoeud  étoic 

,    au  char  4ç  Çor4iu$  père  de  Midas  j  c'^toit  une  courroie  cntior- 

tillée  defor^  iiUipn  ne  voyoit^Oinnéconcevoit  où  pouvoir  être 

lii  le.«9nu}ii^ii^;fncnt  ni  la  fin  des  JCQUrs  qu'elle  fàifbic.  Les  ha- 

_:bitam;4i«QIIBi\l5tttl'oracléav«tttdéclai)éque  celu»^làfèroitmaî- 

1^  trç4e.VA4^qiûdélieroit  celien*  AlÙ9^tài(e  Si'ctant  misenétat 
d^  i«lfi^»f>(«wi*Wï  q«C;s'ilij'cn  yenoit  point!  bout  on  n'en 
.tîrâ^  u«(i^yjMtJ«gHre>  &  j«tif[  préjudiciable  à  fês 

^  a^ipÀs  \  ai^ihptit  le  parti  a^  Itgu^x  ce  noeud  ,  &  par  là ,  die 
.(^nt«-C}i|^ra(:c4>mplitQWvU&  qu'on 

dit.  ^njcQrpMQyjii:hi^cment  d^nâjinm^ 
.  lée,„c'eft  lei^ÇtiàikG^dieu:Ç^^  il  n'y  a 

gu4^  qut  kfc«f  nfe4e  lettres .^.^ilèrvent  d^r€CfL>  proverbes  , 
qui^ne  /ont  PPVtf .ba$  J(  Pi  pqpulailDMcomnife'k (  pUparc  des 
proverbes^: ^ï,.,  .i^^A.j  -.  <\--n  :>hka9ir:t):;^  •..'.  \«Cui^\j!i«»«.t'/    ■■;  .• 

On  diç  .^(H  ttitmj^  -ty^rif'ffi.dél  jc^c^tutTé^foiàit  Jk  Romeit 
i'h^QQ^r  4«^i^:yèrs  ls^4n,4i(i^Mi9dQ  I^^éJBilf  a.  GorUdui 


uAjcQt  Q.m^' 


Ur>3'  fjUi.  t..v.\;.\«s.vi^.'ti' 


iLeiBoc  dc^ff^JF/  .q^fin4  on  pafI^4u<mcudi^fl!MiiP4> vient  du 
nom  de  Gori%uJ^^\  4c  Phrygiç  tqmfa  ce  ncr«idffiiiial  «qu'Ale- 
xandre coupa ,  &  félon  d'aûtrps  ap.nfifo  de  Gfrdiim  ville  de 
,  Phrygic , okéifÀP  f;<w}eùd:' '.l;,^  2-3l.i>,,r  "^. r,;  i,:i^v.^  .- ....  j.î 
;Ifl.i^ti«5fuÇp*)P>*j!i-  Montagrie;(^l4GÉân4feArméiiie.<j#r:.> 
I    ^jUéytfM^sX;^i^fmmenicrQ^i  ^'«Ueeftficik-Jàjoai&meque 

.  ^Âle  ;^H>9ilb /M^^  <ians  1^  ^e^ 
'GORpm>Ui^jjFMif09);pro^i^lK^^  G'écoàftAmi^nnement^ 
j  tiv^p^iUéde  l^m6;H«»t^  ^QoiftiiQiéédans  la 

i   ]m^àe  PhrïigiftjeiUrj^  $angAti<.^c  fut  céUWft^ii» lie  nœud 

j  ^$ql4^ql^^4l^^4.r«.lcGrM 

t  ..:^gfHn^ii'pc^ç  )iV>^igaoA(drçefoVf«(i>devp«  ï^îgBor.:MATV. 
I    yijvfit  Q<ùi^9^CM^  ^^  ^<  t*.  U»(cy  ille  atcùiiiniiremrocnt 
j    pqs^fon  iKmy4ftGoi!^s>^i^  4iRl4ida4  ï^(i<iQC,Illi{itle  de  Gor- 
J    <//>  avoit  été  la  téudcnce.     ..  ï    w  ■■^■■'■-   ■^^'''  '^.:»'rt\ini^i'i 
G0^.fubftfi9^  Vieux  môc/^Mil^ûfioIt  «uctetbiar  anc  mo^^v 
iJ^^àfilf»  r*i»a«p^ijA.iia^t  A>J»y'viv^  :;  i.,»îLci•J^•î• 
'       '  *  ^nagc 
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Minage  dérive  ce  moxàtcorretus ,  que  les  Latins  ont  faitdç;!(;»î'/>^, 
?igniliant  potcus.  Borel  le  dérive  dègoerme ,  ou  choerm  »  qu'il  dit 
avoir  fignifié  pourceau  en  vieux  Gaulois.  Le  même  mot  figni- 
fîoit  autrefois  pompe  ôcbraverie  ,.du  mot  Grec  yetvpQ-  jfuper- 
bus.  Les  vieux  Poètes  onc^ppellé  rime  goret  ,  une  rime  non 

riche. 

G  O  R  E  L.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
au  Prince  de  Géorgie.  GoreUus.  Voye?  Sàcchim  ,  h'tft.  Soc.  Jef. 
P,  V.  L.  XV IL  n.  5  ï .  Le  Corel  eft  toujours  Mahométan  j  le  So- 
phi  de  Pèrfe  l'oblige  de  fuivre  la  Religion  de  l'Alcôraii  3  pour 
confèrvèr  la  dignité  de  Corel  dans  fa  famille. 
^ÇOR^T.  f.  m.  Petit  cochon  de  lait.  Porcellus.  La  peau  du^o- 
rét  rôti  eft  fort  bonne  à  mapger.  Il^  ne  fe  dit  guère  que  par 
plaifanterie.  On  dit  goret  en  Provincej&  même  à  Paris  chez  les 
Rotillèurs. 

Quelques  Auteurs  dérivent  ce  mot  de  ^oî'f  of  »  quifignifie  un  porc  j 
d'où  les  Latins  ont  hit  gorettusj  6c  les  François ^'or^r^  en  retran- 
chant la  tèrmindfon  Latine. 

GoRfex.  A  Paris  on  appelle  Corèt  le  premier  compagnon  d'un 
Cordonnier.  Ménage. 

G  o  R  fe  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Balay  plat  3  fait  entre  deux 
planches^6<:  emmanché  d'une  longue  perche j  donc  l'ufageeft de 
nettoyer  la  partie  du  vaidèau  qui  eft  dans  Peau.  Scopa  nautïca. 
'La  gorets  des  Flamands  font  de  gros  balais  clouez  entre  deux 

^  planches  qui  font  amarées  à  une  corde  :  on  porte  ces  gorets  à  un 
bout  du  vâifleau  ,  &  on  les  tîre  par  l'autre  bout  avec  le  cabef- 
tan  i  &  en  paflànt  au  long  du  vailïèau  ils  le  nettoyent. 

GORETER.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  (jor(?r^r  un  vaifTèau  , 
c'eft  nettoyer  avec  un  goret  la  partie  qui  eft  dans  ['caxi.Tergere^ 
verrere,  ,  .  ■     • 

GORG  ASE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dicu.Gorgafus.^a^Câ- 
nias  In  Aieffenlacîs  dit  que  ce  Dieu  fut  honoré  à  Phére  ,  ville  de 
\\  dépendance  des  Mefteniensj,&  que  ce  fut  un  certain  IfthmiuSj 
Hls  de  Glaucus  ,  qui  y  bâtit  un  temple  à  fon  honneur, 

GORGE,  f.  f.  Partie  de  l'animal  qui  eft  entre  là  tête  &  les  épau- 
les 3  où  eft  le  gofiér.  Famés.  Les  Médecins  comprennent  fous  le 
nom  àt  gorge  3  toute  cette  capacité  creûfeque  l'on  voit  quand  la 
bouche  eft  ouyérte.  Ils  l'appellent  ïfthme ,  oàpce  qu'elle  eft  fort 
étroite  ,  &;  reflemble  à  ces  détroits  de  terre  qui  font  entre  deux 
mers.  Il  y  a  deux  glandules  auprès  dé  ce  détroit  qui  arrôfent 
perpétuellement  de  férolîté  ja  bouche  &  la  langue,  qu'on  ap- 
pelle <</»xg(/4/w.  Il  lui  eft  demeuré  Un  os  dans  la  gorge.  Il,  faut 
couper  \z  gorge  à  ces  poulets ,  à  cet  agneau.  On  coupa  la  gorge 
à  la  garnifon.  Ab  l  A  n  c.  Se  couper  la  gorge ,  eft  aufti  fe  battre 
en  duel.  Il  n'eft  ,  lui  dit-il,  en  lui  laiflànt  l'entrée  libre  ^  ni  de  la 
gloire  de  Dieu  3  ni  du  fèrvice  de  l'Empereur  ,  ni  de  votre  hon- 
neur,  ou  de  vôtre  avantagé  3  ni  du  mien  ,  que  nous  nous  cou- 
,  pions  ici  la  gorge.  P.  V  fe  r  j  u  s.  Le  rhume  prend  d'ordinaire  à 
la  gorge.  Une  gorge  de  porc  falée'eft  un  bon  manger.  La  jeune 
Sultane  eut  le  courage  de  donner  la  rriort  à  fon  fils  encore  à 

la.  mamelle elle  lui  enfonça  elle-même  dans  la  gorge 

une  pièce  d'or  ,  qui  lui  ferma  les  organes  de  la  refpiration.  P. 
CatroUj  J. 

M' Fréziér  dans  la  Préface  de  fon  Voyage  à  la  mèr  du  Sud , appelle 
un  coup  de  gorge  le  mouvement  qu'on  fait  pour  prononcer  les 
lettres  afpirées.  Les  x  (  chez  les  Élpagnols)-font  desafpiratibns 
gutturales  ;  ainfi  Moxos  feprononcccomme.s'ilyavoit  Monosi 
avec  un  coup  de  gorge  fur  1'/?.  F  r  ^  z.  \ 

Ce  mot  vient  dii  hdLimgurges.  Covarruvias  le  dérive  degula. 

Gorge,  (ignifie  aufïi ,  le  fein  d'une  femme.  Sinus.  Les  honnê- 
tes-femmes doivent  avoir  foin  de  cacher  leur  gorge.  Une  gorge 
bien  taillée  ,  une  gorge  plate.  Un  fil  de  perles  orne  bien  une 
belle  ^or^^. 

On  dit  en  termes  de  Chafïè  3  qu'un  chien  a  hcWc  gorge  ,  lorfqu'il 
crie  bien  ,&  qu'il  a  la  voix  groftc  &  forte. 

Gorge  ,  en  terme  de  Fauconnerie  >  eft  le  fachet  fupérieur  de 
l'oiféàu  ;  qu'ailleurs  on  nomme  poche  ,ingltivies'yôc  lorfquel'oi- 
feau  s'eft  repu  >  on  dit  qu'il  s'efi  gorg^.  On  appelle  jçor^^  chaude , 
la  viande  cnaûdc  qu'on  donne  aux  oifeaux ,  du  gibier  qu'ils  ont 
pris.  On  leur  a  donné  groffe-gorge  3c'e^\-divt  3  viande grolTière, 
&  non  trempée  dans  l'eau  ,non  eftimée,  on  leur  à  faitmauvaife 
chère.  On  dit  auflî ,  Enduire  &  digérer  fa  gorge  y  &  lorfqu'elle 
paftè  vite  3  &c  que  l'oileau  émeutit  incontinent  fans  prendre 
nouriture  3  on  dit  qu'il  devient  éâiique  3  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  mal  fubtil,  ' 

On  fe  fèrt  aufli  de  cette  éxprefTîon  au  figurée  quand  on  parle  de 
ceux  qui  ont  fait  bounechère  de  quelque  fuccelTion,  ou  qui  ont 
dilTipe  en  peii  de  tems  quelque  biitin  3  ou  quelque  argent  qui 
leur  eft  venu  par  hafard. 

On  dit  aafli  par  une  double  figure ,  quand  quelqu'un  a  ^t  une 
(bttife  ,  ou  imprudence  ,  qu'on  a  fait  une  ^0f^f  chaude  dans 
les  compagnies  ic'efti-à-dire>  qu'on  s'eft  raillé. 
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RENDRE  GORGE  j figniHe  ,  Vôrnii  ,  rendre  le  vin  ,  les  viandes 
qu'on  pfifes  par  excès ,  &  dans  la  débauche.  Vomere  3  reddere 
e  feulent  a ,  egerere,  '     »        '  ~ 

On  dit  figurénient ,  Faire  rendre  ^or^f  ;  pour  dire  ,  Faire  renîre 
par  les  voies  de  la  Juftice  les  biens  volez  ,  ufurpez  ,  Ôc  mal  ac- 
auispar  quelqu'un.  Les  Cliambres.de  Juftice  font  établies  pour 
miré  re(îdre  gorge  à  ceux  qui  ont  volé  le  Roi  ik  le  public. 
On  appelle  Gorge  de  Pigeon  y  en  matière  de.coiîTSlïrs  jlescouleurs 
qui  changent  fuivant  qu'on  les  éxpôfe  divèrfement  au  ioleil  , 
comme  font  ccitaihs  taffetas  qui  imitent  la  gorge  de  pigeon  qui 
fait  le  rriêmeéffèt  au  fbleil.  Les  Épéronniérs  appellent aulli^oy^e 
de  pîgevn  une  forte  d'embouchurà;.  •         . 

GoRG  E  ,  en  Architeéture  ,  eft  une€fpcce  de  moulure  concave^ 
f  lus  Targe  &  plus  profonde  qu'une  icotie  3  qui  fért  aux  ca- 
dres ,  chambranles  ,  &  autres  parties  d'Archi réélût^  G^rge  de 
cheminée  ice^  la  partie  qui  eft  depuis  le  chambranle  jufques 
fou§  le  couronnement  du  manteau  d'une  cheminée.  Il  y  en  a 
de  droites,  ou  à  plomb  ,  en  adoucilTèment  ou  congé, en  balu- 
ure ,  &  en  campane  3  ou  cloche.  Voyez  G  o  r  c  t  r  i  n. 
G  o  R  G  b  ,  en  termes  de  Fortifications  ,  eft  l'entrée  du  Kfîlion ,  ou 
des  ravelins,  ou  autres  dehors.  Aux  baftions  qui  font  fur  les  an- 
gles j  c'eft  ce  qui  refte^des  cotez  du  polygone  de^la  jDlace ,  après 
qu_^en  a  retranché  les  courtines  ;  auquel  casilfe  fait  un  angle 
au  ceiKre  du  baftionl^  Aux  baftions-plats  3  c'eft  une  ligne  droi- 
te j  fur  la  courtine  par  où  l'on  entre  au  baftion.  Aux  dehoij;  , 
^c'eft  adlTi  l'ouverture  par  où  on  y  entre  ,  ou  ce  qui  eft  enfermé 

entre  les  deux  aîles  ,  ou  les  flancs. 
D  E  M  I  -  G  o  R  G  E  j  eft  la  partie  'du  polygone  qui  eft  depuis  le  flanc 
jufqu'au  centre  "du  baftion.      •  ,    ' 

On  appelle  auflfi  xjor^*?  les  entrées  qui  fetrouvehten  des  pays  ferrez 
de  montagnes/Les  Latins  les  appelloient /«.';/r^y  ,  &:  les  Grecs 
'jTvhctt  ,  c'eft-à-dire  ;,  les  portes.  On  ye^peut  entrer  dans  la  Val-" 
teline  que  par  xxnt  gorge q\xe  laifïcnt  les  montagnes.  On  apj  elle 
aulTi  gorge  un  petit  vallon  entre  deux  coliines;qui  parfoncchap- 
'  pée  donne  une  agréable  viië  ;  comme  \B.gorge  de  Marlv. 
On  appelle  aulTi  Isl  gorge  d'un  vailfeau  ,  d'une  pinte  ,ou  cl  «opine, 
l'endrpit  qui  eft  auprès  de  fon  ouverture  ,  &  qui  eft  plus  ferré 
que  le  refte. 
Gorge  :>  eft  auflfi  l'ouverture  3  l'échancrure ronde  d'un  bafïîn  à 
barbe  ,  dans  laquelle  on  met  le  col  quand  on  fe  fait  rafer.  La 
gorge  dd  ce  baflfin  eft  mal  faite  3  elle  eft  trop  étroite.    .    • 
Gorge  j  eft  auflK  un  terme  d'tmagiér.  C'eft  un  morceau  de  bois 
tourne  qu'on  met  au  delfus  des  cartes  de  Géographie  3  ou  des; 
images  lur  toile.  Tourner  une  gorge. 
GoRGÉ-Rou  G"E.  f.  f.  C'eft  un  petit  oifeau  qui  a  la  ^^or^^-rou- 
ge.  Erytbacus.  Il  a  un  beau  ramage  :  on  en  trouve  en  diffé- 
,  rens  endroits  de  l'Amérique  ,  au  Chily  ,  ^'c.  Erythacus  ,  Ru~ 
hecula.  La  Gorge-rouge  fe  retire  l'hiver  dans  les  villes  &  les  vil- 
lages ,  Se  en  été  elle  s'en  retourne  dans  les  bois.  Il  femblc 
qu'elle  ait  une  affedion  particulière  pour  l'homme  ,  parceque 
par  tout  où  elle  le  voit  elle  s'en  approche.  Elle  imite  le  chanc 
,  de  la  fauvette.  Le  champ  de  fon  pennage  eft  approchant  de 
celui  du  Roflfîgnol  &  du  Roitelet  par  le  deftus  ,  &  lorfqu'ils 
font  dans  le  nid  ,  il  n'y  a  aurre  différence  entr'eux  que  cette 
rougeur  qu'elle  a  à  la  gorge  :  l'on  connoîtra  le  mâle  aux  mêmes 
marques  qui  font  difcèrner  le  Roflfîgnol  mâle  d'avec  fa  fe- 
melle. Pour  l'élever  plus  facilement  il  lui  faut  donner  dû  cœur, 
de  la  pâte  ,  oï^de  la  compofition  que  l'on  fait  pour  les  alouet- 
tes 3  lorfqu'elles  font  tout-à-fait  élevées.  Elles  mangent  de  tout 
ce  que  l'on  donne  aux  autres  oifeaux.  Elle  a  quelque  raporc 
avec  le  Roflfîgnol  de  muraille  j  mais  elle  eft  plus  grolïè.  Elle  a 
le  bèc  noir  3  menu  &  grêle  ;  le  deflus  de  fon  bèc  &  toute  fa 
poitrine  font  ornez  d'une  très-belle  couleur  rougeâtrejou  pour 
mieux  dire  3  orangée  tirant  fur  la  rouille.  Son  ventre  eft  tout 
blanc  i  fa  ccte  ,Mon  col ,  fon  dôs  3  le  haut  de  fes  aîles  &fa  queue 
font  d'une  couleur  qui  participe  du  cendré  &  du  tanné.  Ses 
jambes  font' un  peu  rougeâtres  :  la  queue  eft  corn pôfée  de  douze 
plumes  qu'elle  remue  fouvent ,  ôc  qu'elle  tient  la  plupart  du 
teras  élevée  :  fa  langue  eft  fourchue  *,  toutes  fes  plumes  font 
noires  à  la  racine. 
L'on  prendra  la  Gorge-rouge  paflàgère  avec  unecageenvironnéede 
gluaux  3  dans  laquelle  on  mettra  une  Gorge-rouge  ,  &  il  faudra 
Fa  placer  aux  lieux  auxquels  elle  fréquente.  Cet  oifeau  fe  prend 
prèfque  toujours  des  premiers  à  la  pipée ,  parcequ'il  eft.  curieux 
de  voir  tout  ce  qui  fe  paftc  dans  le  bois  ^  auflS-bien  que  par  tout 
ailleurs^  W  vit  huit  à  dix  ans.  Il  a  un  fort  beau  ramage.  Il  y  en  a 
en  difFérens  endroits  de  l'Amérique  ,  au  Chily,  &c. 
CouPE-GORGE.  f  m.  Lieu  où  il  eft  dangereux  de  paftèràcaûfo 
des  voleurs  ;  endroit  écarté,  &  fans  fecours  ,oùl'oneftendangèc 
d'être  volé  ,  aftàflRné.  Locus  latrociniis  infamis ,  infefius.  Molière 
fait  dire  à  fon  Miftntrope  j  en  parlant  du  peu  d'équité  qu'il  y  a 
dans  le  commerce  des  hommes, 
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Allons  c'eft  trop  fouffrh  les  chagrins  qu'on  nous  forge  y% 
Tirons-nous  de  ce  bots  ,&  de  ce  coupe-gorge. 


On  appelle  aiiflî  coupe-gorge,  un  lieu  où  l'on  eftiançonnc,oiil'on 

,  "fait  payerjplus  qu'il* ne  faut  j  où  l'on  trompe  ,  où  l'on  fait  quel- 
que injuftice ,  quelque  friponnerie.  Ainfi  on  peut  appeller  cou- 
pes-gorges ,  de  cèrtains^ureaux  3  de  certaines  hôtelleries,  &  de 
ci^taines  Académies  de  jeu.  v^ 

GoR^GE  ,  fe  dit  provèrbialeni'cnt  ences  phrâfes.  Prendre  un  hom- 
nie  à  la  gorge  ,  lui  mettre  le  poignard  fut  la  gorge  ;  pour  dire  , 
Exiger  ^e  lui  quelque  chôfe  par  violence  :  lui  couper  la^or^^  ; 
pour  dir?,  lui  faire  un  préjudice  notable  qui  le  ruine  ,  qui  le 
met  en  état  àc  mourir  detaim.  Arrôfer  fa  gorge  ,c'eftunephrâ- 
fe  plaifante  ,  pour  dire  ,  boire.  Qn  dit  encore  ,  Rire  à  gorge 
déployée  ,•  cacbinnarj  ,  cachinnum  tollere ,  pour  dire ,  Rire  de  toute 
fa  foret  j  &  au  contraire  ,  qu'un  ris  ne  palfe  pas  le  nœud  de  la 
^or^^",'  quand  il  eft  forcé,  ce  qu'on  appelle  autrcmient ,  Rire  du 
bout  des  dents.  On  dit  auiFi ,  qu'un  homme  a  menti  cent  pieds 
dans  Ca  gorge  ,  pour  appuyer  davantage  le  démenti  qu'on  lui 
donne.  On  dit  aulïi  qu'on  lui  fera  rentrer  fes  injures  dans  la 
"^ gorge  ;  pour  dijré  qu'on  le  punira  ,  qu'on  le  fera  repentir  de 
les  avoir  ditiïs.  On  dit  au(îi ,  C'^  un  franc  mâle  j  il  a  la  gorge 
noire  i  pour  dire;)  C'eft  un  bon  Compagnon.  Marot  a  ditdefon 
valet  i  qu'il  étoit  chatouilleux  de  hf^orge  i  pour  dire,  qu'il  étoit 
en  palfe  d'être  pendu.  On  dit  >  Il  en  fera  gorge  chaûde,pour  dire, 
il  en  aura  beaucoup  de  joie.  Je  rie  vole  point  fur  tna  ^ar^g^  j  cette 
éxprclfion  eft  prifcde  la  Fauconneri^jfelôn Henri. Etienne^pour 
dire  j  je  ue'danfc  pottit  ^  je  ne  fais  point  un  exercice  violent  in- 
continent après  le  repas.  •      ^ 

GORGÉE,  f.  f.  Ce  qui  peut  tenir  dans  la  bouche  à  une  fois.  Ef- 
ca.  Viencznne  gorgée  devin  ,  de  h^nïWon,        ^ 

Troupe  humide  AN....  dès  long-tems  ohligée  y 
Ecoutez,  le  [on  creux  de  fes  béants  tonneaux  y 

Et  foufrcz,  ûh' à  pleine  gorgée  '  _^  ., 

Pour  la  première  fois  il  boive  de  vos- eaux,  - 

.,  Rec.  d«e  v^rs.^ 

On  dit  en  Fauc(^nnerie ,  qu'il  faut  donner  bonne gorg/e  àl'oifcau  j 
c^ft-à-dire.-  bonne  portiondu  gibier  qu'il  a  pris  ^  fur  tout  quand 
il  commence  à  voler.  .         . 

GORG  ER.  v.  acl.  qui  ne  fè  djt  qu'avec  le  pronom  pè'rfonnel. 
Manger  &  boire  avtc  excès'.  Se  gorgtr  ,  ingurgitare  fe  ,refercire j 
farcire.  Le  foldats  Ce gorgèrent  de  vin  &  de  viandes  en  pillant 
cette  maifon.  Segorger  de  boiie  &  de  manger.  Pasc. 
GoRGÈ  R  j  fe  ditHgurcment  de  ceux  qui  s'enrichirtènt  beaucoup, 
oc  aiféqjent.  Les  gens  de  Finance  (égorgent  de  biens  ,  font^<»r- 
gez. ,  comblez  ,  remplis  dç  biens  en  peu  de  tems.  Se ^or^rr  d'or 
"&  d'argent.  Va  UG. 
'  Go  R  G  E  R  ,  verbe  acHf^  eft  aiiffi  un  terme  de  Maréchal ,  qui  fi- 
gnific  ,  Enfler.  Tumffacere.  Les  mules,  les  poireaux*,  les  cre- 
^  allés ,  i^  lès  maùvaifes  enux  égorgent  les  jambes  des  chevaux. 

So*L  EISEL.        *  \  V  ^  ,      • 

G  o  R  G  ^  ,'  É  Ë.  part.  &  adj.  0 orge' de  richclfes.  Plenus  3  refertus , 
oppletus  j'fatur. 

Go  RG  É  ,  fignifie  aulTî  j  Enflé  ,&  fe  dit  particulièrement  dèsche- 
vaux.  Cechéval  a  le  boulet  gorge ,  les  jambes  ^o>-^/w. 

Gctrgé  ,  ^E  ,  fc  dit  auili  pour.  Plein ,  rempli.  Lsingac  gorgée, 
d'humidité.  D^gori.     '       '.  ' 

G D  Rii  É  ,  en  termes  de^lâfon  ,,  fe  dit  de  là  gorge  &  du  col  du 
paon  ,  du  cigne  ,  8c  autres  femblàbles  oifeaux  j  quand  ils  font 
d'un  autre  émail. 

G  G  R  p  È  R  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  Pièces  de  bois  recourbées 
qui  forment  le  délïbus  de  l'éperon  du  coté  dé  l'eau.  On  les  ap- 
pelle aulfi  fowp^-^tfr^gw  ,  ou  taille-mèr. 

G  O  RG  E  RET.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Petit  inftrument  creux 
comme  un  canal ,  terminé  en  pointe  ,  au  long  duquel  on. con- 
duit la  fnette  dans  l'éxtr^dlion  de  la  pierre  :  il  a  entre  le  man- 
che «î^c  le  canal  une  travèrfe  qui  empêche  qu'il  n'entre  t^op 
avant  dans  le,^rps.  Canalis ,  canaliculus.  * 

GORGÈ REtTE.  Qpelques  femmes diferit  gorgettes.  f.  f.  Petit 
linge  ,  ou  collet  qui  sert  à  couvrir  une  partie  de  la  gorge  des 
femmiis.  Fjfciupedoralis\ftrophium. 

GO  RGE  R  IN.  f.  m.  Partie  d'une  aVmure  qui  Sert  à  couvrir  la 
gorge  ,  quand  un  homme  eft  armé  de  toutes  pièces.  C'cft jprèf- 
qne  la  même  chôfe  que  ce  qu'on  appelle  maintenant /^.lAfjji^o//. 
Faui  iiet  l'appelle  aulli  gorgiere. 

GoRctarN.  On  appôlloitainn  autrefois  un  ornement  de  gorge  9 
6c  i\  peu  près  compe  la  gorgcrette. 

G  o  R  g  E  R I  N  ,  oM  Go  RG  E  j  cu  Archltcifiurc  3  eft  la  petite  frife  du 
chapiteau  Dorique  y  entre  l'artragnlé  du  hautdu  fut  de  la  colon- 
ne &:  les  annelcts^  Quelques-uns  l'appellei^t  colarin. 

GORGI  AS  ,  ASE.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fig^iifioit  autrefois  une 
pèciônne  gr^ftc  3  Si  de  belle  tâiUc  ,  qui  avoit  uue  bcUe  gorge , 
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une  belle  repréfentation.  Oalfus  3  prapinguU ,  oSefus.  En  termes 
de  Marine  ce  mot  veut  dire  la  même  chôfe  que  clef  des  alétes , 
ou  ailétes.  C'eft  une  petite  pièce  de  bois  triangulaire  où  ronaf- 
femble  les  deux  alétes.  *;C 

G  O  RG  ÔNE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  propre  de  fem- 
me 3  ou  Déeflè.  Gorgo ,  Gorgon.  Les  Gorgones  étoient  filles  de 
Phorcys  &  de  Céto ,  &  fœurs  cadettes  deS  Graes ,  ou  Vieilles. 
Les  Gorgones  habitoient  les  éxtrémitez  de  l'Océan ,  du  côté  où 
la  nuit  rèfide ,  &  où  font  les  Hefpéridcs.  Les  Gorgones  étoient 
trois ,  Sthéino ,  Sthino,  ou ^thénojEurialé&Médufe. Celle-ci 
étoit  mortelle  j  les  deux  autres'  immortelles  3  &  inacceflibles  à 

-  la  vieijlefte.  Voilà  tout  ce  qu'Héfiode  dit  des  trois  en  général , 
dans  fa  Théogonie  v.  174.  &  fuiv.  Je  ne  fçai  où  l'on  prend  le 
refte  qu'on  lui  fait  dire  des  Gorgones.  Voyez  encore  NatalisCô- 
mes  L.  VII.  Virgile  L.  VL  de  l'Énéïde  vers  185?.  lelVe  L.des 
Métam.d'Ovide  j  &  Barlo^us  dans  fes  Notes  fur  Héfiode.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  pourquoi  l'on  appelle  la  première  Stenyo,  ni 
comment  le  vèrsd'Héfiode  pourroit  fouffrircç  mot  au  commen- 
cement comme  il  y  eft. 

En  termes  du  Grand  Art ,  on  dit  que  Gorgone  pétrifie  ceux  qui  la 
regardent  j  pour  fignificr  la  fixation  qui  fe  fait  par  l'élixirjpar fait. 
Les  fagcs  prétendcntque  cette  opération  de  leur  Art  a  été  cachée 
par  lesaiyiciens  Philofophes  fous  la  fable  de  (jar^owf,&  des  effets 
qu'elle  produifoit  en  ceux  qui  la  regardoient. 

GORGONE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  lile  de  la  merde  Génes^ 
.  fituée  près  du  Pifan,dontclle  dépend.GorgonjUrgon,  Margarita. 

*^  Elle  eft  peu  confidérable  3  n'ayant  que  trois  ou  quatre  lieues  de 
circuit ,  un  terroir  montagneux  ,où  l'on  ne  voit  qu'un  village  , 
&  un  petit  fort  ;  autrefois  il  y  avoit  un  Monaftère  célèbre  ious 
.le  nom  de  S"  Marie.  '  *  '%.   : 

GORGONlEnNE.  adj.  f.  Surnom,  qui  fut  donné  à  Pallas  dans 
l'Antiquité  ,  parce  qu'elle  portoit  dans  fon  bouclier,  ou  fur  le 
plaftron  de.  fa  cuiraflè  ,  la  tète  dé  Médufe  ,  l'une  des  trois  Gor- 
gones ;&  non  pas  comriie  dit  Hoffman  ^  parce  que  Pèrfëe  armé 
du  bouclier  de  Pallas  tua  Médufe  &  lui  coupa  la  tète.  On  l'ap- 
'  pelle  aulTî  Gorgophôre  pour  la  même  raifon. 

GORGQPHÔRE.  adj.  Ce  mot  vient  de  ro^Jw  ,  Gorgone ,  & 
çi^fé» ,  Je  porte.  C'eft  un  furnom  de  Pallas.  Voyez  Gorgonieune. 

GORGONZOLA,  f.  f.  Nom  propre.  Bourg  du  Milanois ,  eu 
Italie,  Gorgonz,ola ,  Gorgongiola ,  Argentia.  Il  eft  fur  le  canal  de 
Martefana  ,  à  quatre  lieues  au  nord-eft  de  Milan. 

GORFIAM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Royaurne  d'Afrique  daps 
la  Nigritie.  G^rhamum  Regnum.  Il  a  le  Nil  au  levant ,  le  Royau- 
me de  Madra  au  couchant  3  Garga  au  nord  ,  &  une  chaîne  de 
montagnes  le  féparedela  terre  de  Gindelaufud,  De  la  Croix  ^ 
hifi.d'Afriq.T.a- 

G  0  RI  ,  ou  K  ô  RI ,  ou  GO  R  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villcdu 
Royaume  de  Carduel  ,en  Géorgie.  Goria ,  Koria.  Elle  èft  fituée 
fur  leKur,  environ  à  vingt-deuxlieucs  deTeflîsducôtèdunord, 
au  pied  d'une  éminence  ,  fur  laquelle  il  y  a  une  fortcrelfc  occu^ 
pèe  par  les  l'èrfans..     .  '  .* 

G  O  R I A  N ,  ou  G  O  R  J  A  N.  Car  les  Sainte-Marthe  écrivent  des 

ocêfc 
Gloria- 
redeS. 
Benoît  jqui  fut  fondée  en  1 2  jo  dans  Ja  ville  de  CÎèrjnont  U)ar 
un  Seigneur  de  Lozières  ,aveclapcrmi(Tion  deClémcnt  VI.  Ma 
place  d'une  Collégiale  appellée  S.  Etienne  deGorjan.  Sainte- 
Marthe  y  (j^//.  U/r///.  T. /F.  p.  490.     *.    ♦         • 

G  O  RI  CE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Frioul  ,  capitale  du 
Comté  de  Gorice  ,  &  fituée  fur  leLifonzo,  à  fixlieuësdc  la  ville 
d'Aquilée  du  côté  du  nord,  &  à  fcpt  de  celle  d'Udinc,  du  côte 
du  levant.  Goricia. 

Le  Comté  de  Gorice  ,  Goritit  Comitatus.  Contrée  de  ^Italie  ,  com- 
prife  fous  le  Frioul,  pris  en  général.  Elle  eft  bornée  au  couchant 
par  le  Frioul  Vénitien,  au  midi  oar  le  Carlo  ,*&  ailleurs  par  la 
Carniole.  Ce  Comté  entra  dans  la  maifôn d'Autriche  par  droit 
defuccelfion  l'an  1 5 1 5.  que  mourut  Léonard ,  dernier  Comte 
de  Gorice:  Ces  villes  principales  font  C7or/V^jcapitalc&Gradifca. 

GORI  N.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  en  quelques  provinces  ;pour  goret. 
Voyez  ce  mot.     . 

GO  RINCHAiaU  AS.  f.  m.  Peuple  Cafre  ,  voifin  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  dont  ils  s'attribuent  la\proprieté  ;  ce  qui  les 
fait  appeller  Les'Gens  du  Cap.  De  LACKoh^HiJl.d'Afriq.T.Il, 

GORKUM,ouGORÇKUM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 

^es  Provinces-unies.  Gorconiunh  Goricomium,  Elle  eft  fituée  dans 

ra  Hollande  méridionale  ,  fur  là  Meùfe  ,  un  peu  au  deftôus  du 

confluent  de  Walial  3  à  cinq  lieues  au  dcflùs  de  Dort ,  &  vis-à- 

.  vis  de  Worcum.  Gorkum  eft  une  ville  médiocrement  grande , 
bien  pieuplée  3  &  bien  fortifiée  à^la  moderne.  On  ditque  de  fou 
clocher  on  voit  vingt-deux  villes  murées,  fans  les  bourgs  &  les 
villages  qui  foi^^  en  grand  npmbrc.  M  a  i  y. 

GORLITZ. 
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GORLJTZ.  f.  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 
Bohême.  Gorlitium,  Elle  cft  dans  kHaute  LufacCjfur  laNeilfe, 
à  /îx  ou  fept  lieues  de  BautzéntOft  Budiflèn,  vers  l'orient^or- 
///*  cft  une  ville  forte  par  fa  fîtuation  dans  des  marais  /&  p|ar 
fes  ouvrages.  Elle  appartient  à  l'Éleéteur  de  Saxe.  Mat  y. 

GORMAZ,ou  S.  STEPH AN  DEGOKMAZ,  S.  Etienne 
de  Gormaz..  Bon  Bourg  de  la  Caftille  vieille ,  en  Éfpagrije.  Bor- 
inatium  Caftrum.  Il  eft  lut  le  Douro^à  deux  lieues  au  dellbus de 
Borgo  d'Ofma,  Maty.    ^ 

GORNABLE,  ou  GOURN  ABLE.  Tèrrpe  de  Marine.  Nom 
que  l'on  donné  aux  chevilles  de  bois  qui  ne  font  point  encore 
façonnées.  Qfiwt^fabler  un  vaillcau ,  c'eft  y  rnetcre  des  Gournables. 

GORN AV.  Vo^feoURNAY. 

GORNO.  f.  m.  Lieu  de  l'Aficoùl'Euphrate&leTigre  fe  mêlent 
enfemble.  Voyez  Tavèrniér  ,  Foyag.  de  Pèrfe  L.  Il, 

GORO ,  Porto  di  GORO.  Portus  Gori ,  anciennement  3  Carbo- 
naria.  C'eft  le  nom  d'une  des  embouchures  du  Pô  d'Ariano 
dans  le  Golfe  de  Venife.  Elle  eft  dans  leFèrraroisj&  n'eft  fépar 
léede  la  branche  la  plusfeptentrionaleduPô,que  par  unpetit 
Golfe  qu'on  appelle  U  facca  di  Goro  ,  du  nofti  d'une  Tour  qui 
y  eft  bâtie.  M  AT  Y.  ^  '         '-       '^      , 

GOrRE.  f.  f.  En  Normandie  ce  mot  iîgnîfie  la  vérole.  '  *  '      ^ 

Dans  la  langue  de  Galles  3  ôc  en  bas-Breton  3  goir  Cigmiic  ulcert  > 
pus  3  pufiule  ;  c'eft  fans  doute  de  là  que  vient  le  mot  de  gorre. 

GOrROCHEPOUR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Wes 

r,  dans  le  Mogoliftan.  Voyez  Tavèrniér ,  P^oy.  des  fnd.  L.  ///. 

GORT.  Lieu  (erré  d'une  rivière ,  commode  pour  prendre  le 
poiflbn.  On  difoît  autrefois  un  regort  de  Mèr  pour  un  petit  dé- 
troit. „  ^ 

GORTHÉNIEN  ,  eu  ne.  f.  m.  &  f.  Nom  d*une  Ceae  parmi 
les  Samaritains.  Gorthenus ,  a.  S.  Jean  Damafcêne  héréfie  10^ 
&  1 1.  dit  qu'entre  les  quatre  feéles  qu'il  y  avoir  autrefois  parmi 
les  Samaritains  les  Gorthe'nes  de  les  Sébuens  3  qui  font  les  deux 
premières  ,  ne  ditféroient  entre  eux  qu'en  ce  que  les  premiers 
mettoient  les  fêtes  àd'aûtres  jours  que  les  féconds.  .S".  Epiphane 
her,  11,  &  EujêheL.  IKC,  tt.Théodoret  H.  L.  I.C.u  bift.  de 
l'EgLL.f.p.  15.  Hégéfippedans  l'Hiftoire  Égçlef.  d'Eufebe 
liv.  4.  chap.  11.  raportè  les  nomsde  fept  fedes  quiétoient  nées 
du  Judaiïme.aù  nomlire  defquelles  il  met  les  Simoniens  &  les 
Gorthéniens.Gorthehi.  Ceux-ci  avoicnt  pris  leur  nom  d'un  cer- 
tain GorthéLUS.  S.  Épiplianc  jqui  en  a  fait  auflfî  mention  h£r,  11. 
veut  qu'ils  ayent  été  Samaritains  j&  il  les  met  dans  la  clafïèdes 
Élléniens.  Mais  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  placé  les  Éllénichs  au 
nombre  des  Samaritains. 

GORTINE  ,ouGORTYNE.  f  f.C'étoit  autrefois  une  ville 
confidérable  &  Épifcopalé  3  de  l'ifle  de  Candie.  Gortyna.  Elle 
écoit  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Candie  3  à  quatre  lieues  de 
Ja  côte  méridionale  de  l'ifle.  Elle  eft  entièrement  ruinée.  Tille- 
mont  écrit  Gortyne.  *      • 

GORZA.  f.  f:  C'étoit  autrefois  une  petite  ville ,  maintenant  ce 
n'eft  qu'un  village  de  la  Macédoine, iiitué  fur  la  rivière  de  Vé-* 
ftrizza.  •  •    . 

GORZE,  f  f.  Nom  grôpre  d'une  petite  rivière  &  d'un  bourg 

avec  Abbaye.  Gor^iA.  Ce  bourg  cft  fur  une  petite  rivière  qui 

,  porte  fon  nom  >  ou  dont  il  a  pris  le  lien  ,  félon  de  Valçis  -3  au 

pays  Meflîn  dins  la  Lorraine ,  à  une  lieue  de  la  Mofcile ,  &  à 

trois  de  Mets  ,)du  côté  du  fjw-oueft. 

L'Abbaye  de  Gorz.e  y  Monafiertum  Gorz^iaj  Ccenobium  G0rz.ia3.G0r- 
z^nfe  ,  eft  une  Abbaye  de  Bénédidtins. ,  du  Diocêfe  de  Mets  , 
très-célébre  autrefois ,  &  où  l'on  venoit  de  fort  loin  prendre 
réfpfit  &  la  difcipline  monaftique.  En  765.  S.  Chrodegang  3 
Évequc  de  Mets, donna  à  l'Abbaye  dcGar^rl^Êglifede.S.  Gor^ 
gonc' Martyr.  Le  premier  Abbé  de  Gorz.e  qui  foit  Connu  eft 
Drocgang ,  qui  mourut  en  7^8.  Voyez  les  Sainte-Marthe, (?4(?. 
Chr.  T./r.  p.  490 ,  491 .  Paul  Vtb.  De  Epifcopis  Metenfis  Ecçle^ 
fu  dit  de  plus  que  S.  Chrodegang  bâtit  &  fonda  le  pionaftère 
de  Corzx.  De  Valois  ,  Not.  G  ail,  p.  1 5;.      , 

G  O  S.  .  • 

GOS  ACHO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville, ou 
bourg  de  la  Thrace.  GojachA  ,  Naulochus  ,  Tetranaulochuf.  Ce 
lieu  eft  dans  la  Romanie ,  fur  la  mer  noire  3  près  de  la  ville  de 
Mcfembria  ,  &  de  la  montagne  d'Argcntaro. 

G  OSE.  f.  m.  Tèrme^dc  Relation.  Nom  aue  l'on  donneaux  prin- 
cipaux Marchands  qui  trafiquent  pour  le  Czar.  Ils  font  aum  of- 
ficiers de  fa  Maifon  ,  &  dans  les  cérémonies  ,  comme  aux  au- 
diences d'Amballàdeurs  ,  ils  paroillcnt  revêtus  de  tuniques  de 
brocard  magnifiques  Se  de  grands  bonnets  de  marte.  Oléarius 

»    en  parle  dans  fon  voyage  de  Mofcovie. 

GÔSEN  ,  ou  GOSCHEN  ,  fui  vaut  la  prononciation  Hébraï- 
que. Le  pays  de  Gofen.  Terra  Gofen.  C'étoit  anciennement  une 
contrée  de  l'Egypte.  Elle  fut  donnée  aux  liraëlitcs  pour  leur 
Tçme  /II, 
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demeure  par  le  Roi  d'Egypte ,  qui  régnoit  du  tems  du  Patriar- 
che Jofeph.  On  la  nommoit  auifi  Ramefes,du  nom  d'une  ville 
gui  y  étoit  fituécy  Elle  étoit  à  l'orient  du  Nil ,  vers  tes  confins 
Oc  l'Arabie  Pétree^où  l'on  met  aujourd'hui  le  Caflifif  de  Man- 
foura.  i 

GÔSEN.  f.  m.^om  propre  d'une  ville  de  la  Terre  de  Chànaan» 
Gofen,  Jofué  prit  Gofen  fur  les  Chananéens ,  Jof.  X,  41.  XI.  16, 
Et  la  donna  à  la  Tribu  de  Juda ,  Jof  XV.  5 1 .  La  Terre  de  Go- 
fen 3  c'eft  le  territoire  qui  étoit  de  la  dépendance  de  cecie  ville. 

^  En  Hébreu  ce  nom  cft  le  même  que  celui  de  la  Terre  de  Gellèn 
en  Egypte.  .      *'  , 

GOSIER,  f.  m.  .Conduit  par  où  palïènt  les  alimens  de  la  bouche 
dans  L'éftomac.  J/((^«/«/«  ,  œfopbagus.  On  l'appelle  en  Médecine 
Efophage,  Les  viandes  trop  pcûvrécs  mettent  Icgofie'r  en  feu.  Si 
nôtre gofier  avoir  des  yeux  >  nôtre  éftomac  mourroic  de  faim. 

On  trouve  dans  les  Procès  verbaux  des  miracles  du  B.  Simon  de 
l'Ordre  des  Hèrmites  de  S.  Auguftin,  faits  en  Italie  l'anfi  311. 
gojfus  pour  le  goftér,  Y  oyez  C,  v.  ».  ;o.  -4cf.  Sani^.  April,  T.  IL 
p.  816.D. 

On  appelle  grand  gofiér ,  un  homme  goulu  3  un  grand  mangeur.  . 
On  appelle  auflî  en  Médecine  gofxer  ,  la  partie  extérieure ,  &  le 

(f    devant  du  col. 

G  R  A  N  D-Go  s  1ER.  Nom  d'un  oifeau  qui  fe  trouve  dans  toutes 

-  les  Antilles.  Il  eft  de  la  grolTèur  d'une  grolfc  canne ,  &  d'un  plu- 
mage cendré  ,  &  liideux  à  voir.  Il  a  le  bèc  loiig  &  plat  3  la  tête 

"  grôllè  ,  les\yeux  petits  &  enfoncez ,  &  un  cou  alfez  court  fous 
lequel  pend  un  gofiér  li  ample  &  fi  vaftè  3  qu'il  peut,  contenic 

.  un  grand  fceau  d'eau.  C'eft  pour  cela  qu'on  l'a  appelle  Grande 
Gofie'r.  Ces  oi.feaux  fe  trouvent  ordinairement  fur  les  arbres ,  qui 
font  au  bord  de  la  mèr  3  ou  ilk  fe  tiennent  en  embufcade  poun 
épier  leur  proie  ;  car  ils  ne  virent  que  de  poidon.  Si  -tôt  qu'ils 

\  en  voyent  qi^elqu'unàfleur  d|eau,&:à  leur  avantage, ils  fe  lan- 
cent defïïisôc  l'enlcvent.  Ils  font  fi  goulus  qu'ils  avalent  d'allèz 
gros  poilïons  tout  d'un  coup  3  &c  puis  ils  retournent  à  leur  fen- 
tinelle.  Us  font  i\  attentifs  à  leur  pèche  qu'ils  ne  détournent  point 
la  vùë  de  dellus  la  mèr  ,  ce  qui  fait  qu'on  les  tire  aifémenr.  Us 
font  mélancholiques  3  &  ont  les  yeux  fi  perçants  qu'ils  décou- 
vrent Icpoiflôn  à  plus  d'une  braflè  de  profondeur  en  mèr; mais  ' 
ils  attendent  qu'il  foit  à  fleur  d'eau  pour  fondre  fur  lui.  Leur 
chair  n'^  pas  bonne  à  manger.  V oy CTrLonvillers  de  Poincy ,  hif, 
des  Antill.  L,I.C.  i  y.  art,  y.  &  le  P.  Du  Tertre.  On  a  vu  à  la 
ménagerie  de  Vèrfailles  de  ces  oifeau?^.  ^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  gofier  pavé ,  quand  il 
mange  des  viandes  fort  chaiides  fans  fe  brûler.  On  dit  encore 
qu'un  homme  a  toujours  le  gofm  fèc  i  pour  dijre ,  qu'il  eft  tou- 
jours ^rêt  à  boire.  « 

GÔSLÀR.  f.'m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  la  Baïïè 
Saxe,en  Allemagne.  (jç/Z4r;4.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  Wol- 
fenbuttel ,  fur  la  petite  rivière  de  Gofe  ,  entre  la  ville  d'Hildef- 
heim  j  &:  celle  d'Albèrftat  ,à  fçpt  lieues  de  là  première  3  ôc  à  dix 
ofesla  dernière.  Gojlar  eft  une  ville  impcrialjî,&coniidérable  par 
les  mines  de  divers  métaux'que  l'on  trouve  dans  fon  territoire. 

GOSSE,  f.  f.  Terme  de^Marine.  Anneau  de  fèr  coudé  j  que  l'on 
garnit  de  petits  cordages,  pour  empêcher  que  les  gros  cordages, 
qui  paflent  au  travers ,  ne  fe  coupent  en  entrant  dedans. 

GOST YNIN.  f  m.  Nom  propre  d'une  petjte  ville  avec  Châtel- . 
lenie  &  citadelle.  Cûj/?/»/»»/ ,  Goftina.  Elle  eft  flans  le  Palatinac 
deRava^en  Bafiè  Pologiïc,à  deux  lieues  de  Plofko,du  côté  du 
midi.  Jean  Démétrius  Suifxi,  grand  Duc  de  Mofcovie, avec  fes 
deux  frères  ,  ayant  été  pris  par  les  Polonois  3  furent  renfermez 

^   dans  la  citadelle  de  cette  ville ,  Se  y  finirent  leur  vie. 

G  O  T. 

GOTjOuGOTA.  f.  m.  Nom.  que  les  anciens  Germains  don- 
noient  à  Mercure.  Gota  ;  d'où  vient  qu'encore  aujourd'hui  en 
Alleman  got  fignifie  Dieu. 

GOTjOTE  jou  GOTHjOTHE.  f.  m.  &f.  Nom  propre  de  peii- 
çle.  Oothus3  4." Quelques-uns  encore  à  prefcnt  mettent  une  fc  à  la 
fin  de  ce  mot  j  il  y  a  déjà  long-tems  que  d'autres*h'en  mettent 
point.  L'ufage  eft  par«gé.  Les  Hiftoriens  font  venir  lesGotsdes 
Gutes  ,qui  occupoient  la  partie  de  la  Suéde,  qu'on  nomme  aii- 
jourd'hui  Gothie  :  d'autres  eroyent  qu'ilf»  font  venus  des  Gères, 
peuples  de  la  Sarmatie  Européene,  qui  habitoient  le  long  de  la 
côte  feptentrionale  de  la  mèr  de  Zabache  j  &  de  la  mèr  ncpirc  > 
jufqu'au  Borifthèhe.  Le  premier  fcntiment  eft  le  plus  vrai.  Ces 
peuples  étant  fortis  de  leur  pays  pénétrèrent  jufqu'à  l'embou- 
chure du  Danube  i  &  dc^là  ayant  travèrfé  la  Bulgarie, ik  la  Ro- 
manie ,  ils  ravagèrent  la  Macédoine  ^  la  Grèce  >  la  Dalmatic ,  l'I- 
talie 3  défolèrent  la  ville  de  Rome  ,  &  s'allèrent  établi^r  dans  le 
Languedoc  fous  le  nom  de  Wifig9ths  3  &  enl'uitc  dans  l'Éfpagne> 
où  leur  Royaume  3  après  avoir  duré  cnvir,on  trois  cens  ans  >  fuç 
prèfquc  entièrement  ruiné  par  les  Maures.  Lés  Oftrogoths  fon- 
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dèient  àuflî  un  Royaume  en  Italie  qui  fut  détruit  par  Narfès 
Van  5 5  i .  après  avoir  duré  feulement  cinquante  huit  ans. 
Les  G9ts  font  fils  de  Gômèr  par  Afcenez.  Polydore  Virgile ,  De In- 
vetit.  Rer.  L.  I,  C.  3.  On  tient  que  lesG'offo/  font  originaires  de 
Ja  Scandinavie  ,  où  leur'  nom  le  çonsèrva-cncore  aujourd'hui 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  duRoyaume  de  Suéde.  Après 

■  avoir ,  dit-on ,  occupé  divers  pays, &  avoir  lailTé  divèrf^Colo- 
nies  dans  rAilemagne  «Si  vers  les  Palus^Méotides ,  ils  vinrent 

.  dès  le  fécond  fiéclc  de  l'Églife  au  plus  taid  fe  rendre  maîtres  du- 
pays  des  anciens  Gétes  ,  &^s  terres  qui  font  au  nord  du  Da- 
nube ,^is-à-vis  de  la  bafljÉ^éfie.  La  première  guerre  que  l'on 
trouve  qu'ils  ayent  eu  av^  les  Romains  a  été  en  l'an  -21  f.  de 
.Téfus-Chrift  fous  Caracalla.  Tillem.  ////?.  Eccl.  T.  X.p.i, 
Tacite  les  appelle  Gethones.  De  Morib.  Germ.  &c  Gotones  ,  Annd. 
L.  //.Strabon  Tovrovii>GuthonesyV\\.nt,L.  IV.  C.  14- L- XXXVII. 
C.  7. Guttones , & felomée TuTovef  ,dit Ç\nsïcx,\Tvravif  3 felôn 
Je  P.  Haitlouin.  Les  anciens  Goths  habitoient  le  long  de  la  Vi- 
flule  ,  ce  qui  fait  conjeûurcr  au  P.  Hardouin,fur  Pline  L.  IV. 
C.  14.  ou  fed..  14.  p.  478.Not.  5.  qu'ils  étoientoù  font  aujour- 
d'hui en  Pologne  k*Palatinat  de  Mazzovie ,  &  les  deux  Prulîès. 
Cluviér  ,  qui  traite  de  ces  peuples  Germ.  Antiq.  L.  III.  C.  34. 
dit  qu'ils  avoicnt  au  nord  le  "olfe  que  Pline  &  Mêla  nomment 
CW.t««jj,c'eft  à-dire,  la  mèr  Baltique  au  nord-eft,le  Catthius 3 

f)ctitc  rivière  qui  fc  difcharge  dans  la  mèr  à  quatre  rnille  de 
'embouchure  de  la  Viftule  i  &  une  ligne  tirée  de  la  iburce  de 
cette  rivière  à  la  ville  d'Hamèr{leen;à  l'occident  &  au  midi  ils 
etoient  féparez  des  Bourguignons  par  les  montagnes  d'Afbourg, 
à  l'orient  ils  avoicnt  la  Viltule.  Voyez  fur  les  expéditions  de 
^  ces  pca}?lcs  en  France  Mgid,  Laccary  ,  Societ.  Jej.  De  Coioniis 
Cialiur.  L.  L  C  9. 
Il  ne  faut  point  confondre  les  Gpts  avec  les  Gétes.  Voyez  G  ^  t  e. 
J.es  Gots  étoient  des  peuples  du  nord  qui  ont  ravagé  &:  conquis 
quantité  de  Royaumes  en  Europe.  C'ell  un  honneur  enhfpagnc 
.  de  deicendre  desGofi  j  qui  en  firent  la  conquête  j  parce  que  l'on 
•    jicconnoitpluslcsfamillesdesancienshabitansdupâys,nicélles 
des  anciens  Romains  3  &  qu'il  y  a  une  éfpéce  d'infamie  atta- 
ciiée  aux  familles  dcfcendues  des  Maures. •Les  C/of/  habitoient 
.   originairement  une  partie  de  ces  terres  fauvages  &:  ftériles  qui 
font  entre  l'océan  fcptentrional  &  la  mèr  Baltique.  Ils  les  quit- 
tèrent jtk  defcendiient  jufqu'aux  environs  de  la  Viftule  plus  de 
trois  cens  ans.avant  Jéfus-Chrift.  Là  s'ètant  grolTis d'une  multi- 
tude dé  Vandales  qu'ils  avoicnt  vaincus,  ils  s'étehdîrent  dans 
.  les  pays  voifîns,  &  s'avancèrent  depuis  jufqu'auj^-Palus  Méoti- 
des  fous  la  conduite  du  Roi  Filimèr*  La  réliftancc  qu'on  leur 
fit  en  cet  endroit  les  contraignit  de  s'arrêter  ^  &  de  paflèr  après 
plulicurs  détours  daws  le  pays  des  Daces  &  des  Gétes,  où  ils  de- 
meurèrent quelque  tems  en  repos. JLe  CQmmèïCÇ  qu'ils  eurent 
hi  avec  des  peuples  plus  humains  &  plus  polis  qu'eux  leur  ayant 
fait  perdre  un  peu  de  leur  grollièreté^ils  s'impofererit  quelques 

"^  Joix  ,  &  fe  partagèrent  en  deux  nations.  Ceux  qui  occupoicnt 
les  parties  les  plus  orientales  fe  nommèrent  Oftrogoths  3  ou 
Goths  orientaux  ;  ceux  qui  habitèrent  vers  l'occident  prirent  le 
nom  de  Viligoths  ,  ou  Gothi  occidentaux.  Il  n'y  à  point  eu  de 
peuple  plus'rcdoi^table  à  l'Empire  Romain  que  les  Gots ,  ils  le 
ravagèrent  &  l'ébranlèrerit  en  Orient,  ils  le  détruisirent  en  Oc- 
cident. Les  Gots  ouvrirent  le  chemin  à  cette  multitude  de  peu- 
ples barbares ,  Vandales ,  Sarmates  ,Huns ,  Bourguignons ,  Fran- 
çois ,  Allemans  ,  Saxons  ,  qui  fe  répandh'ent  dans  les  provin- 
ces de  l'Empiçe  >  &  donnèrent  commencement  aux  Etats  qui 
partagent  aujourd'hui  l'Europe. 
Le  commencement  de  la  Religion  parmi  ces  peuples  eft  aflèz:  ôb- 
fcur  ;  on  femble  fuppofer  que  c'a  été  du  tems  de  Valens  qu'ils 

'   ,  reçurent  la  connoiilance  du  vrai  Dieu  ,  &  qu'ils  ont  palIé  du 

■  Paganifme  à  l' Arianifme ,  &  cependant  l'un  &  l'autre  point  ne 

Î)aroit  pas  foutenable  à  M.dcTillempnt  ^qui  tâche  de  prouver 
e  contraire  par  S.  Bafile  ,  S.  Cyrille  de  Jérufalem  ,  Socrate  j 
Eufébe  contre  Sozoméne  &  Phijoftorge.  Voyez  Htji.  Ecclef.  T. 
JC.  p.  i.  Voici  ce  qu'ils  en  difent.  Audius,  chef  des  Quartodé- 
cimains  de  Méfopotamie  ,  qui  de  fon  nom  furent  nommez  Au- 
diens ,  ayant  été  banni.en  Scythie  par  Conflantin  pour  (on  opi- 
<  niâtreté  dans  le  fchifme  ,  il  parta  bien  avant  clicz  lès  Goths 3  en 
in(lruifît  plulîeurs  du  Chriftianifme  ,  ôc  y  établit  des  Vierges  , 
^  -des  Afcétes,&:  des  Monaftères  très-réguliers; mais  en  les  faifant 
Chrétiens  il  les  fit  fchifmatiques ,  ôc  opiniâtres  comme  lui.  Les 
Gots  s'établirent  à  Touloufc  3  &  en  firent  le  fiégc  de  leur  Em- 
pire avant  l'an  417. 
Le  nom  de  6^0//,  vient  des  noms  Latins  Goti,  Gothi 3Gotti,  qu'on 
a  donné  à  ces  peuples  ,  ou  plutôt  c'eft  le  nom  même  que  ces 
peuples  avoicnt  dans  leur  langue.  SKinner  appelle  en  fa  langue» 
qui  a  été  formée  de  la  langue  Tudcfque  3  ou  d'un  de  fcs  diale- 
dcs ,  SKinnèr  3  dis-je ,  appelle  les  Gots ,  Gothi,  &  il  dit  que  ce 
mot  de  Gothi  vient  de  OW^Dicu,  &  thiaitn ,  ou  dienetii  icrviri 


ou 


À 


■%■■ 


feulement  de  Goi 


'd... 


'got  3  OÙ  gût.y  bôny  où  biçtf'y  çnKîn ,  ■ 
de  got  3  ou  gttt  ,8t^[cjoet.  Stlon  la  première  étymologiçi^c  noiix- 
de  Gots  fignifîe  un  ppuplefOT'à^dojiné  aii  culte  d'une  Diviiitéi^ 
ou  de  plufieUrs  Dieux  :  feloii  la  fcconftjc'il  f  (îîut  dire  un  peuple 
Divin  :  felonjla  troificme  il  défignc  un  bon  peuple ^9  ûinple  & 
innocent  ;  &  félon  la  quatrième  il  marque  la  force  iSî  la  taille 
de  ceux  qui  par  ces  qualitez  donnèrent  occafionde  Ce  faire  ap- 
peller  Gots.  La  première  étymologic  eft  la  plus  vraifemblable. 
Ce  qui  fuit  après  Gothi ,  ou  Got 3  c'eft-à-dire  ,  us  au  fmguher, 
ou  0  &  i  j  ou  wes  au  pluriel ,  ne  font  que  des  tèrminaifons  La- 
tines ,  qu'il  ne  faut  çoiht  chercher  clans  là  langue  Gothique. 
Joint  que  les  plus  anciens  Auteurs  qui  raportent  leur  nom  les 
appellent  Gothones ,  ou  Gythones ,  &  non  pas  Gothi.  C'eft  Taci- 
te :>  Strabon^,  Pline  jPtolomée,  comme  nous  l'avons  marqué  ci- 
delTus.  Cela  rend  inutile  le  tienen,o\i  dienen,  ou  pour  le  moins 
lejoet  de  SKinner.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  nom 
Got  vient  de  l'ancien  nom/arf,  qui  fignifioit.un  Géant  i  que  de 
là  bn  a  fait  Vld ,  ou  Wid ,  d'où  vient  que  les  Gots  font  appeliez 
f^itA  ,  ou  WitA  par  Bédé  ,  &  que  de  Fit  ou  Wit  on  fait  Got. 
Voyez  Grotiusj  Prolegom.  ad  hifi.  Gothor.  hiftorîajoannis  Magni 
,  Gothi  De  omnibus  Sueonum  3  Gothorumque  Regibus.  Il  y  a  une  belle 
édition  de  cette  hiftoire  de  l'an  1554-  à  Rome  in-fol.  Voyez 
Jornandes  3  De  Origine  Gothor um ,  Jfidor.  Hifpal/DeGothiSyFan- 
'dàlis  &  Suevis  3  &  Thormodus  Tovffxns  ,Ûmverft  S eptentrionis 
Antiquitates  ^HafniA  jf  ijo$.  in-quarto, 
G  o  T  eft  auflî  adjedif  3  comme  tous  les'noms  femblables.  Dans 
les^vèrs  fuivans  il  fe  met  pour  Gothique. 

Ennemi  des  plaiftr s  dont  le  goût  nous- delprjvt }    ■. 
^l  fait  fon  Ut  d'un  ais3fon  chevet  d'un  fagot  : 
Un  fac  efl  fon  habit ,  fon  repas  une  rave  y 
Tousf&s  meubles  n'ont  rien  que  de  brut  ,&  de  Got. 

GOTARD:,  ou  GoTHARD.  Voyez  GODARD. 

GO.TE  M  BOURG,  f.  m.  Nom  propçp'de  Weyx.Gotheburgum.Yil' 
le  de  la  Suéde  ,  fituée  fur  la  côte  de  la  Weftfogothie ,  à  l'ern- 
bouchure  de  la  rivière  deTrolheta  dans  le  Categat  à  cinq  lieues 
de  E^tns,  du  côté  du  midi.  Gotembourg  a  un  bon  port  3  elle  eft 
bien  fortifiée  3  &  défendue  par  la  citadelle  d'Elfbourg  3  placée 
fur  des  rochers  éfcarpez  &  prèfqùe  inaccefTibles.  Le  Roi  de 
Suéde  Charles  Guftave  y  mourut  l'an  1 660. 

GOTEMBOURG.  Nom  propre  d'un  Bourg  avec  un  château. 
Gotheburgum,  Il  eft  dans  la  nouvelle  Suéde,  contrée  du  Canada, 
fur  la  rivière  du  Sud  ,  vers  fon  embouchure.  Les  Suédois  ont 
bâti  ce  lieii ,  &  les  Hollandois  s'en  étant  rendu  maîtres  en  ont 
été  chaffez  par  le^Anglois ,  qui  le  poflcdentaujouid'hui.     ,    . 

GOTFICHE.  Voyez  GOLFICHE. 

GOT  H  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Thuringe  , 
capitale  du  Duché  de  Gotha  ,  &  htuée  fur  la  rivière  de  Linc, 
entre  Eyfenach  &  Erfurd  ,  Gotha,  Cette  ville  eft  défendue  par 
\\n  bon  château  qu'on  nomma  autrefois  Grimtnelleiii ,  c'c<t-à-^ 
dire  j  le  Rocher  de  la  colère jparcequè  l'Empereur  Maxiniilieii 
II.  le  fit  rafer  ,  après  avoir  mis  au  ban  de  l'Empire  l'Éleéleur 
Jean  Frédéric.  Ce  château  a  été  rebâti  par  ferneft  Duc  de  Saxe 
Gotha ,  qui  lui  a  doniié  le  nom  de  j^édenftein  ,  c'eft-à-dire  3  le 
Rpchér  de  la  paiî* 

Le  Duché  de  Gotha^  Gothanus  Ducatus ,  Gothana  Ditio.  Contrée  du 
Cercle  de  la  Haute  Saxe  j  en  Allemagne.  Elle  eft  dans  la  Thu- 
ringe ,  entre  les  terres  de  Saxe-Hall  v  le  Duché  d'Eyfenac  ,  le 
Comté  de  Gleichen  &  le  territoire  d'Erfurd.  Ce  pays  peut  avoir 
quatre  lieues. de  long  ,  &  autant  de  large,  fcs  lieux  principaux 
(ont  les  bourgs  de  Tonna,  de  Ham,  de  Tonnenbcrg  &  la  ville 
de  GothÂ  3  capitale.  Le  Duc  de  Saxc-Gothà  eft  de  la  maifon  de 
Weimar ,  &  il  pofléde  3  outre  le  Duché  de  Gotha ,  ceux  d'Al- 
tembourg  &  de  Cobourg.    ^^ 

SAINT-GOTHARD.  Nofnd'un  village  avec  Abbaye.  Fanum 
S,  Gothardi.  Il  eft  dans  la  balle  Hongrie  à  l'embouchure  du 
Lauffnitz  dans  le  Rab  3  à  neuf  lieues  au  ddlùs  de  Sarvvar. 

GOTHARDSBÉG.  Voyez  S.Godard. 

COTHEBOURG.  Voyez  Gotembourg. 

GOTHI  È.  f.  Nom  propre  de  contrée.  Le  Royaume  de  Gothie, 
Gothia  3  Gothor  um  Regnum.  On  donnoit  autrcfws  ce  nom  à  tout 
le  Royaume  de  Suéde  j  maisWaintenant  la  Goth'te  n'eft  qu'une 
partie  dt  ce  I^oyaumc ,  décrite  dans  l'article  fuivânt. 

G  OTH  lE  ,  ou  GOTL  A  N DE.  f.  f.  C'eft  une  des  grandes" par- 
ties du  Royaume  de  Suéde.  Gothia  ,  Guthia  3  Gothlandia.  Elle 
crt  bornée  au  noïd  par  la  Suéonie  ,  ou  Suéde  propre  3  &  par  la 
Norvège  ;  le  canal  de  DanemarcK  &  le  détroit  dç,  Sund  la  bai- 
gnent au  couchant  y  ôc  la  mèr  Baltique  au  midi ,  &  au  levant. 
Ce  pays  eft  le  plus  méridional ,  le  moins  froid  &  le  plus  fer- 
tile de  toute  la  Suéde.  On  le  divife  en  trois  gramlcs  parties  r 
qu'on  appelle  Wejlro-Gothîe ,  OJfro-Goth'te  &c  Sund-Gothie ,  noms 
pris  de  la  divèrfîté  de  leur  fituation.  La  WfJirQ-Gothie ,  c'eft  ^- 

dire. 
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^)^y  G  0  T. 

dite ,  la  Gothle  orientale,  eft  au  levant  ;-&  comprend  VOfiro- 
MS^tjjie  propre  ,  &  la  Smalande  ,  avec  les  ifles  d'Oeland  &  de 
:  ^  jfeqriand.  La  Sund-Gothie  j  ou  la  (j^f/)/>  mcridronale  ,  qu'on 
'"^  nomme  quelquefois  le  Schonen,  ou  la  Scanîe>  eft  au  nïidi,  ik 
elle  ell  divifée  çn  Halande,  BlcKÏng  &  Schonch  propre.  Elle  a 
été  pofTèdée  longt^ms  par  les  Rois  de  Danemarc ,  mais  paV  là 
paix  de  Rofchild  ^  (aite  l'an  1654.  elle  fut  tedée  aux  Rois 
de  Suéde  j  qui  la  poflèdent  encore  aujourd'hui.  Les^villes  prin- 
cipales de  la  Gothie  font  Clamar  ,  Landfcroon  ,  Chriftianopel , 
Dalebourgj  Gotembourg'^^élmft^t ,  Lunden  ,  Malm(5>K|e  & 
Vexfio.  Maty. 
G  0  T  H I  É.  f.  f.  Contrée  de  Gaule ,  ou  de  France  5  dans  le  Langue- 
doc ^  ou  dans  la  Gaule  Naîbonnoifc  >  qui  fut  envahie  par  les 
Goths  vers  le  commencement  du  Ve  fiécL,  &:qui  de  leur  nom 
fur  appellée  Gothie.  Tout  ce  qu'on  avoitÇppellé  première  Nar- 
bonnpife  j  &  qui  contenoit  la  meilleure  partie  de  Ce  qui  com- 
pare maintenant  le  Languedoc  y  s'appellojt  alors,  Gothie  ,  ou. 
Scptimanie.  C  o  "r  d  e  m  o  y  .>  T.  /.  pii  60.  Il  parle  du  commen- 
cement du  Vie  frécle  fous  Childebèrt  I.  C'eftdecesGothsqu'ei]: 
venu  le  norfi  de  Languedoc  j  comme  nous  le  dirons  en  Ton  lieu. 
GOTHIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  Gots,  qui  a  rd- 
port  auxGots  j  qui  ef^  à  la  manière  des  Gots.  C7or /;/Vtt/ ,  a.  Le  Ty- 
ran Maximin  étoit  de  race  Gothique.  Boîîsuet.  Une  écriture  <jo- 
thiquCi  le  caxzù.tïtGothique  ,•  c'eftune  écriture  &  un  caractèie  qui 
dans  le  fonds  eftle  même  que  le  Romain,  mais  qui  a  bc-aucoùp 
'  d'angles  ,&  de  tortuofitez  ,  "&  fur  tout  au  commencement  ik,  à 
•.  la  fin  des  jambages  de  châquelettre.  Les'manufcrits  en  çaraftè 
ics gothiques  ne  font  pas  anciens.   Les  lettres  Runiqucs  ont  e'té 
appellées  autrefois ^oW;/^««  ,  comme*a  remarqué  le  P.  Mabil- 
lon.  De  Re  Diplom.  L.  I.C.  II.  Mais  ceux  qui  croycnt  que  le 
cara<5tère  gothique  ciï  hrmêmc  que -le  Runique  fe  tiompent  ; 
ils  n'ont  qu'à  confulter  les  monumens  qu'a  donn^  Ol.'.Lis  Vor- 
.  mius:>  la  Préface  de  Junius  fur  un  livre  des  Év^i-tgilcs  Qcrit  en 
leizvcs  gothiques ,  6c  l^uvrage  deM.Hicquez  fur  la  langue  Ru- 
nique. .        ' 
Le  Royaume  gothique  y  c'eft  l'État  que  les  Goths  po(T?dèrcnt  dans 
.  lesGaulesen  deçà  des  Pyrénées.  LeRoyaume6'or/;/^we  fut  ruiné 
dans  les  Gaules  >  &  la  meilleure  partie,  fut  incorporée  à  la  cou 
ronnc  parClovis  i  à  fçavoir,  la  première  &c  la  féconde  Aqui- 
taine ^  &  la  Novempopulanie,  avec  la  ville, de  Touloule;  njais 
le  refte  de  la  première  Narbonnoife  j  ou  Languedoc ,  demeura 
.  fous  le  nom  de  RoyaumeTic  Narbonne ,  ou  de  Gothie ,  entre,  les 
mains  des  Goths  d'Éfpagne,  &  des  Sarrafins  qui  leur  fuccedè- 
rent ,  jufqu'à  ce  que  Charles  Martel  leur  ôta  à  force  d'armes 
cette  province  l'an  7^6.  De  Marca ,  Hift.  de  Bearn.  L.  I.  C. 
ly.».  6.  Voyez  GOTHIE. 
Architedurc  Gothique ,  c'eiï  celle  qui  eft  éloignée  des  proportions 
antiques ,  fans  correction  de  profils  j  ni  de  bon  goût  dans  fes 
ornemens  chimériques.  Elle  a  beaucoup  de  folidité  &  de  mer- 
veilleux ,  à  caûfe  de  l'artifice  de  fpn  travail.  Les  Goths  l'ont  ap- 
fiorté  du  Nord.   On  diftingue  deux  Architectures  gothiques  : 
une  ancienne,  &  l'autre  moderne.  L'ancienne  eft  celle  que  les 
Gotjis  ont.  aportée  du  Nord  dans  le  V*.  fiécle.  Les  édifices 
conftruits  félon  la  gothique  ancienne  j  étoient  maftifs ,  pefans 
&  groffiérs.  Les  ouvrages  de  la  gothique  moderne  étoient  plus 
délicats ,  plus  déliez ,  plus  légers ,  &  d'une  hardiefle  de  travail 
à  donner  de  l'étonnemcnt.  Elle  a  été  longtcms  en  ufage  ,  fur 
tout  cnltalie  :  elle  a  duré  depuis  IcXIIIe  fiécle  jufqu'aurétablif- 
fement  de  l' Architecture  antiqucdans  leXVI*  fiécle.  Toutes  les 
anciennes  Cathédrales  font  d'une  architecture ^or/?/^«^  ,'  d'un 
"  Oidrc  gothique.    Il  y  a  quelques  Eglifes  très  -  anciennes  con- 
ftruites  à  la  pure  manière  du  goàzgothique ^qui  ne  manquent  ni 
de  folidité^ni  de  beautés  &  qui  font  eikore  admirées  des  plus 
habiles  Architectes ,  à  caufe  de  quelques  proportions  générales 
qui  s'y  trouvent.  Fil.  On  appelle  colonne  gothique ,  tout  pilier 
rond  dalis  un  bâtiment ^wW^v^  qui  eft  trop  court,  ou  trop  me- 
nu pour  fa  hauteur  i  il  a  quelquefois  jufqu'à  10 diamètres,  fans 
diminution  ni  renflement  j  &  il  eft  fait  (ans  régies,  ik  fans  au- 
'cuncs  proportions.  Ulpilas,  Évcque  des  Goths,  fut  le  premier 
inventeur  des  caraCfcères  gothiques  ^  &  le  premier  qui  traduifit 
-la  Bible  en  Langue  ^<»f/)i^«^.               -^^    ' 
Les  hsizïmcns gothiques  font  de  mauvais  goût,  quoique  hardiment 
conftruits.  Les  inventeurs  de  P Architecture ^(»//;/^«< ,  &  qui  eft , 
dit- on >  celle  des  Arabes ,  crûrent  fans  doute  avoir  furpadë  les 
ArcliitcCtes  Grecs.  Un  édifice  Grée  n'a  aucun  ornement  qui  ne 
ftrve  à  ornçr  l'ouvrage  ;  les  pièces  nécçllâires  pour  le  loute- 
iiir ,  ou  pour  le  mettre  à  couvert ,  coqime  les  colonnes  &  la 
corniche,  fe  tournent  feulement  en  grâce  p^r  leurs  proportions: 
tout  eft  fimple,tout  eft  mefuré,tout  eft  borné  à  Pufagc.  On  n'y 
voit  ni  hardieftè,  ni  caprice  ,  qui  irrtpôfc  aux  yeux.  Les  pro- 
portions font  n  juftes  que  rien  ne  paroit  fort  grand , quoique  tout 
je  foit.  Tout  eft  boni^  à  contenter  U  vraie  raifon.  Au.contiai- 


y 
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re,  P Architecte ^or/;/^«tf  élevé  fur  des  piliers  très-minces ,  une 
voiTte  immenfe  ,  qui  monte  jufqu'aux  nu^^.  On  croit  que  tout 
va  tomber,  mais  tout  dure  pendant  bien  des  fiécles.  Tout  eft 

•  pk-in  de  fenêtres ,  de  rofcs  &  de  pointes.  La'pièrre  femble  dé- 
coupée comme  du  carton,  tout  eft  à  jour  ,toi%eft  en  Pair»N'eft- 
il  pas  naturel  que  les  premiers  Architectes  gorfe/^tf^j ,  fe  foienc 

*  flatté  d*avoir  furpallé  par  leur  vain  rafinement  la  fimpliciré 
Grecque?  Changez  les  noms  ;  mettez  IcS  Poiites  &:  les  Orateurs 
en  là  placedes  ArchireCtes.  F^nelon.  ." 

Got  H  iQ.trE  ,  figurément,  figuifie  *  Antique  ,,grolTîcr.  Cette  na- 
tion a  les  manièrçs  barbares  &:  gothiques.  Pour  ceux  qui  n'ont 
la  mémoire  pleine  quedè  mauvais»  mots,  leurs  penféesen  le  re- 
vêtant d'éxprelTions  prennent  to^ours^un  air^or/;;^tt^.  Po^^t-R. 

On  dJroit" que  Ronfard  fur  fes  pipeaux  fTtfHg^ties^ 
.Fient  encor  fredonner  fes  Idyles  Gothiques.  Bo  i  L. 

GOTHLAND  ;  ou  GOTHL ANDE.  f  f.  Nom  propre  d'une  Ide 
-,  de  la  mèr  Baltique.  ÇofhUndia  ,  Gothia.  Elle  eft  à  quinze  liçucs" 
des  Côtes  de  l'Oltro-Gothio»^  dont  elle  dépend.  Elle  peut  avoir 
environ  feize  lieues  de  long  du  nord  au  fud  ,<Si:c4'nqde  large*,  & 
elle  nourrit  uné^randc  quantité  de  bœufs  "(Se  de  chevairx.  Les 
Danois  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Ille  Pan  1677.  mais  ils 
furent  obligez  à  la.réndre  ai^  Suédois  par  la  paix  de  Fontaine- 
bleau Pani675?;  L'iriede  Gowland  fut  autrefois  habitée  par  les 
Gots.  ,        .  •        . 

Ce  mot  de  Gothland  eft  pris  des  langues  dti Nord, dans; IcfqueHes 

il  eft  compofé  de  dpux  mots  ,  qui  figjiiHcnt  pays  des  Gots. 
GOTO,  f.'m.  Nom  propre  d'une  petite  ille  avec  une  ville  de  mê- 
me nom.  Gotum.  Elle  eft  une  de  celles  du  Japon,  &  on  la  trou- 
ve ^ans  la  mèi;  de'  la  Chine  ,  entre  la  côte  occidentale  de  Ximo 
&  la  pointciiorla  prèfqu'i/le  de  Corée.  Maty.  Voyez  Maffée  , 
fi[iior.Iu^.L<XII.  . 
'GOT ON.  1.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau  de  fèr  plat  qui  a  dès 

dcnrs  d'un  côté ,  il  lèrt  au  timon.  ^     "  ^'*- 

GOTTÉNBOURG.  Voyez  Gotembourg, 
G  O  TT I  N  GffN.  fubft.  ni^  Nom  propre  d'une  ville  du  Duclié  de  " 
J^runfvvicK  s  en  Balle  Say^.Gottinga,  Elle  eft  fituée  dam  laPn>i- 
-    cipauté  de  Calembèrg ,  aux  confins  de  la  Seigneurie  dePléÏÏe ,  à 

cinq  liéucs  de  la  ville  de  Duèrftat,  vers  le  couchant. 
GOTTORP.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Fortereflc  du  Danemarc. 
Gottofpium.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  SlçfwicK ,  tout  auprès  de 
la  ville  de  ce. nom ,  du  côté  du  couchanoèbCe  lied  ,  qui  eft  la 
rélidcnce  du  Duc  de  Holftein-Gottorp,  paflè  pour,  un  des  plus 
agréables  léjours-de  tout  le  nord.  Il  eft  iur  une  petite  ifle,  qui 
fc  trouve  au  milieu  d'un  petit  lac,  formé  par  la  rivière  de  Sley  , 
&  dont  les  eaux  extrêmement  claires,  fournident  unè^  très- 
■grande  quantité  de  poilîon;on  voit  au  delà  du  lac  des  parterres, 
des  jardins,  des  parcs ,  le  tout  embelli  de  jets  d'eau  ,  &  des  au- 
tres ornemens  qui  peuvent^  rendre  un  lieu  délicieux.  On  y  rc-  , 
.  marque  en  particulier  dans  le  palais  du  Duc  une  très-belle  Bi- 
bliothèque ,  compofée^d'un  grand  nombre  de  livres  choili^,  6c 
que  l'on  a  foin  d'augmenter  tous-les  jours. 


G  O  U.  .  • 

GOUALIAR,  GOUALEOR.  f.  m.  Nop  propre  d'une  ville 
de  l'Empire  du  Mogol  en  Alie.  Goualcorium.   Elle  eft  capitale 
d'une  province ,  qui  porte  fon  nom,  &  qui  eft  fituée  aux  confins 
de  celle  d'Agra,&:  environ  à  10  lieues  de  la  ville  d'Agra  du  côté 

•  du  midi.  C?o«4//4  eft  unedes fortes  placesduMogoliftan.Lcgrand 
Mogol  y  tient  fes  tréfors.  On  y  renferme,  6c  allez  fouvcnt  on  y 
fait  mourir  les  Grands- Seigneurs  ,  de  la  conduite  dclquels  il 
n'eft  pas  fatisfait. 

G  O  U  A  V  E.  f.  m.  Le  Grand  Gouave ,  Goàvum  majus.  Bourg  &  Co- 
lonie Françoife  Il  clt  fur  la  côte  méridionale  d'un  j^rand  f.ollc, 
qui  s'avance  dans  la  cote  occidentale  de  l'iile  de  S.  Domingo. 
Les  François  ont  une  autre  Colonie  avec  un  bon  port  de  mCinc 
nom  ,  fur  la  côte  fcptentrionale  du  même  golfe  \  poiïl-  la  dif- 
tingucrde  celui-ci,  ils  l'appellent  le  petit  O'owùi'^;  en  Latiti 
Goavum  minus. 

GOUBISON.  VoyezGAMBOISON. 

GOUCET.  f.  m.  Voyez  GOUSSET.  ; 

GOUDE.  f.  f.  Nom  propre  de  ville  qu'on  écrit  aulTîCjOf^f  ,  Sc 
qu'on  prononce  Gaude  j  on  dit  auffi  Tergaud  ,  Gouda.  Ville  des 
Provinces  -  Unies.  Elle  eft  dans  la  Rhénolande  ,  contrée  de  la 
Hollande  méridionale,au  confluent  de  Govv  avec  l'Illcl.à  trois 
lieues  de  Rotèrdam,&:  à  quatre  de  Lcyde.  Goudc  eft  médiocre- 
ment grande,  &  on  y  voit  la  plus  grande  place  de  toute  la  Hol- 
lande. Son  Églifc Cathédrale  eft  curicufc,  à  caûfe  de  fes  vitres 
qui  font  grandes  &  en  grand  nombre  ,  &c  très-bien  peintes  ,  ÔC 
qui  repréfentent  pluficurs  hiltoires  ,  déchiflrées  dans  un  petit 
livre,  qu'on  a  fait  fur  ce  fujet.  Au  reitc,  cette  ville  ,  qui  a  cn- 
aéc  dans  les  txif,%  dp  HoUande  ^  ç0  très-  confidérabje  par  fes 

S  ij  glandes. 
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glandes  éclufes ,  par  le  moyen  liefqiielles  elle  peut ,  en  peu 
diicuies ,  inonder  tout  le  pays  voifin. 

GOUDRAN.  r.  m.  Terme  de  Guerre.  Fafiis  piceillitûs.  C'eft 
une  petite  fafcine  trempée  dans  de  la  poix  noire ,  cire  neuye  & 
colohîne ,  Tèrvant  à  mettre  le  feu  aux  galefies  Se  aux  travèrfc. 

GOUDRON,  r.  m.  Compo(îtion  de  poix  d'Êfpagne  ,  ou  poix 

•  noire  mêlée  avec  du  fuit  &  des  étouppes  ,  ou  de  vieux  câbles 

batus  3  dont  on  fe  fèrt  à  er^duire  les  navires  y  ^'  les  bateaux 

pour  les  confèrver ,  ou  calfeutrer.  Pix.  Le  goudron  pour  être  bon 

ne  doit  point  être  brûlé,  ni  mêlé  d'eau  ,  fa  couleur  doit  tirer 

.  Tur  le  jaune.  Le  goudron  de  Wibourg  eft  eftimé  le  meilleur.  Ce- 

-,  lui  du  Mexique  n'cft  bonque  po\jr  le  bois,  il  brûle  les  Cordages. 

Ce  mot  vient  de  kjtran,  qui  fignific  en  Arabe  de  Upoix.  LcsElpa- 
gnols  le  diCent  encore  avec  l'article rf/  al(junran,ècle mot  khran 

jjie^  Arabes  vient ,  félon 'M.  Huer ,  de  CedrUj  qui  fignific  la 
gomme  du  cèdre.  On  diloit  en  France  autrefois,  goudran. 

GOUDROnNER,  en  général  fignihe ,  Enduire  de  goudron. 
Pue  iliniere.  Goudronner  un  navire. 

GouDRonNER  les  cordages ,  c'cll:  les  enduire  de ^o«</ro»,  qui 
^elt  une  liqûeiK  qui  diftille  Uu  iapin  :,  mais  tout  vcrd,  dans  un 
fourneau. . 

G  OUÉ.  f.  nv  Outil  dont  Çc  fervent  les  Bûcherons  pour  couper 
le  bois, les  vignerons  pour  éguifer  les  échallas.C'efl:  une  éfpéce 
de  grôllè  fèrpe.  Ce  mot  n'eft  pas  feulement  ufité  aux  environs 
d'Auxcrre ,  comme  le  dit  Ligèr ,  il  l'ed  en  Bèrry  :,  &  en  d'autres 
Provinces.  Faix  arboria  ,  ouputatoria,  ou  Ugnarïa. »wyor., Quel- 
ques-uns ajourent  un  t  final  :>  écrivant  Gouet. 

GOUÉLLE.  (A.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  de  l'Ifle  de 
France.  Goell.i.  Damp-Maryn  efl:  le  lieu  principal  de  ce  petit 
pays  5  dont  on  ignore  les  bornes.  '   '  » 

G  O  U  È  R  E.  Ce  rriot  dans  quelque^ Coutuhies  fig£ifie  gâteau.  PU- 
cerna ,  l:bitm. 

G  O  V  H  R  N  O  L O.  f.  m.  Nom  propre ,  Govsrnolium ,  ancienne- 
ment,  Acroventum.  Village  duMantouan  en  Italie.  Il  eil  fur  la 

'"  rivière  de  N^enzo ,  à  cinq  lieues  au  deflous  de  Mantouc ,  &  en- 


Q  ouf  F  R  1 ,  fe  dit  figuriment  en  Morale.  Un  pécheur  fè  jette 
d'ans  un  gouffre  de  malheurs.  C'eft  un goujfre  où  la  pudeur,  ne 
peut  éviter  un  triftc  naufrage.  Patru.  Tîtc-mpi  dn^oufre  où 
m'a  plongé  le  crime.  Ab.  Tiru.  "       ' 

G  o  u  np  R  E ,  /c  dit  aulÏÏMe  ce  qui  confommc ,  abforbe  &cnglou- 
■*  tit  beaucoup  de  chôfes.  La  guerre  eft  un  gouffre  d'argent.  Une 
forge  eft  un  gouffre  de  charbon.  Paris  eft  un  gouffre  <iui  confom- 
me  une  infinité  de  vivres  qu'on  y  apporte. 

On  appelle  aulTî.çottjfr^jUn  grand d;lTipatcur  de  biens.  Ori  ne  fçau^ 
roit  fournir  ^lèz  d'argent  à  ce  débaûclié xijcft  un  goujfre. 

G  o  u  f  F  RE  ,  en  termes  dé  Philofopbie  hermétique"  veut  dire  la 
matière  devenue  noire  ,  ou  la  putréfaction  de  la  matière. 

GOUGE.  L'Académie  écrit  GOU  JE.  fubft.  f.  Terme  injurieux 
qu'on  dit  aux  femmes  de  néant  qu'on  veut  accuferde  débauche, 
comme  fi  elles  s'adonnoient  à  des  goujat^'  car  originairement 
i\  d^i'^ificgarcé  dé  foldat's.Ct(\.untitzncYi6  gouge. 

Là  deffùs  une  perdrix  rouge ,  ,  . 

Des  pic'ds  de  la  celefle  goyige  '      \ 

Partit,  .  .  \  .  Se  AR.  Plrg.Trav.lh.  i.pag.  yo. 

^  '  -de  j-T^Gï^  s  % 

»  '  , 

Le  Compagnon  mari  à^\zà\it gouge  fut  fon  ami. Cent  notiv.  nou- 
velles. I .  Vaillante ^ga/f^tf ,  Nouvelle  3  5.  Ce  mot  eft  bas.  Borel 
dit  qu'en  Languedoc  ,^o«^^  fignifie  fimplement  une  fervante. 

M'  Huet  remarqué  que  les  Juifs  appellent  ainfi  les  femmrt  Chré- 
tiennes: il  ledérifê*de  l'Hébreu  n'>^Ji3goja.  Ce  terme  eft  inju- 
rieux 3  ôc  Çig^ûc  gentilis  ,  pat enne ,  femme gentile.  Auucfois  les 
Juifs  regàrdoient  avec  mépris&î  avec  horreur  lés  autres  peuples 
que  l'Écriture  appelle  Gentes ,  Gentils  ,  &  c'eft  dans  cet  éfpric 
qu'ils  appellent  aujourd'hui  les  femmes  Chrétiennes  îT'IJ.Voyez 
Buxtorf.  yJ         '  .     .       - 

Gou  G  E  ,  eft  aufTi  un  çutîl  fèrvant  à  plufieurs  artifans  j  *qui  eft 
une  éfpéce  de  cifcau  rond  tourné  en  forme  d'un  canal  tran- 
chant »  donf\5'aident  les  Menuisiers  3  Tourneurs  3  Sculpteurs  , 
Plombiers  j&f  autres  jjen  là  plupart  df  leurs  ouvrages.  Les  Sèrru- 


viron  à  une  du  Pô.  Ce  lieu  eft  connu  dans  l'hiftoire  par  l'entre-  :     tiers  ont  leurs  gouges.  Ils  en  mciten^dlçux  à  tous  les  reftprts  de 
vue  du  Pape  S.  L/on  avec  Attila  ftbi  des  Huns.  fer  qsue  l'on  met  aux  ferrures,  poutvlçs  1 


/    I 


GOUE  fMON.  Terme  de  Marine.  Voyez  Varech,  c'eft  la 
même  chôfe. 

G  OU  EfTRE ,  on  écrit  aufiTi  gouêtre.  f.  f.  Terme  dé  Médecine.& 
de  Chirurgie.  jGiollè  tumeur  ronde  qui  vient  au  cou  fous  le 
menton.  On  l'appelle  autrement /'r<»«W;or//^,  bronchocelus.. 

G  O  U  ET.  f.  ra.  Ce  mot  a  diftérentes  fignifications  en  differe^ntes 
Provinces.  Dans  quclques-unesil  fignifie  un  petitcouteau  qui  ne 
fè  ferme  point ,  qu'on  attache  à  I4  ceinture  cjcs  enfans  ;  dans 
quelques  autres  il  fe  prend  pour  une  lerpe  à  couper  des  rai(ins; 
il  y  en  a  ou  l'on  A\>^c\\c gouet  une  grande  fèrpe &:  forte  dont  les 
Bûcherons  fe  fervent  pour  couper  du  bpisjjiaire  des  fagots, &:c. 
On  s'en  fert  encore  à  différcnsSiià^es.  Il  y  en  a  'qui  écrivent 
goy  ;  ces  fortes  de  mots  s'écrivent  (1  rarement  qu'il  n'y  a  rien 
d'établi  pour  leur  orthographe  ,  &  il  fuffit  de  repréfenter  des 
caradères  j  lefquels  étant  prononcez  forment  le  fon  qu'on  en- 
tend ,  quand  on  dit  ces  mots.  .Quelques-uns  ne  mettent  point 
defà  la  fin.  VoyczGOUÉ.  ^ 

Métrage  dérive  te  mot  de  fw/r^r,  mais  il  y  a  tant  dedifTéienceen- 
UQ. gouet  ôc  culter3  que  quand  on  eft  arrivé  ^  gouet  on  a  perdu 
de  vue  culter.  "  .     '  *         • 

GOU  f  FO U  R.  f.  m.  Vieux  mot ,  vieux  inftrument  de  guerre  , 
qui  lervoi/i\  jetter  des  pierres.  Goulfoursd^/o«</rfi47>r/«;rp/Vrrf  y. 
Guill.  de  Saint  André  dans"  la  vie  de  Jean  IV.  Duc  deBret.  hlji. 
de  Bret.  T".  //.  p.  7  3 1 . 

GOU  fFR  E*.  f.  m.  Creux  vafte ,  ou  profond  ,  où  les  eaux  fe  per- 
dent ,  qui  engloutit  tout  ce  qu'on  y  jette.  Gurges ,  barathrum.  Il  ' 
y  a  des  abîmes  dans  la  mcr^i  font  des  gouffres ,  dont  on  ne 
peut  trouver  le  fond.  U  y  a  des  précipices  dans  ces  montagnes 
ç^i  font  dcsmiffres. 

On  appelle  aurfries  Volcans,  des  gouffres  de  feu  ,  &  l'Enfer,  le 
Goj^re  infernal.'  Un  gouffre  béant.  » 

•  *  ■ 

Antre  profond  ,  gouffre  horrible  »  •      •  ' 

Ot)  dans  des  feux  e'tèrnels , 

Sous  la  main  d'un  Dieu  terrible  , 

Brûle  un  tas  de  criminels'.        y 

Enfer  que  la  foi  m'attejte.  Nouv.  CH.  de  v^rs. 

Les  rtoires  vapeurs  du  foufre  . . 

Infectent  ce  trijte  gounre  ;  ■  - 

Chaque  fens  a  fon  bourreau.  ÏDi 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  «o\t©-,  qui  fignifie  ftnus , 
,  barathrum  ;  d'autres  de  gulivorum ,  comme  qui  diroit  y  goulu  & 
vorace.  L'Italien  dit  gallofaro.  D'aucceS  le  fbnc  dcfccndre  du 
Latin  ^«r^^/j&Guicharc  de  K3J.  ... 


faire  4écocher  des-ctan^ 
du  pêne.  »^ 

Ce  mot  vient  de  guvia ,  vieux  mot  Gaulois ,,  comme  dit  Ménage 
après  Ifidôrcj^  qu'on  eft  obligé  .de  confèrver  en  Latin,  comme 
a  fait  le  R.  P.  Plumier  dans  fon  beau  livre  Latin.&  François  de 
l'art  de  tourner.  , -,-  .    - 

G-O  U  G I E  R.  f.  m.  Xètme  bas.  Voy^iz  G  oïe  k-,  c'eft  la  même 
chôfe.  .     .      • 

G  OUI.  f.  m.  On  prononce  ainfi  dans  (Quelques  Provinces  le  nom 

^cfioue'y  ou  gouet  ,  voyez  ce  mot.  Dans  les  lieux  où  l'on  dît 
goui)  pt\  entend  par  ce  mot  une  férpette  à.  couper  des  raifins. 

G  O  U I E  R.  f.  m.  Terme  bas.  Voyez  G  o  ï  e  r  ,  c'eft:  la  mçme  choie. 

C  O  U  J  A  T.  f.  m .  Valet  de  foldat.  Ligé^çalo.  Les  j^oujat s  font  plus 
de  défordreque  les  maîtres  dans  un  village.  Pifon  arma  les  gou- 
jats Ôcles  déferteurs.  Ablanc.  U  fe  trouva  quantité  de  goujats. 

\^  Vaug.  u  y  a  auffi  dans  les  attéliérs  des goi^ats qui  font  des  va- 
lets de  Maçon$  j  qui  portent  l'oifeau  chargé  de  mortier. 

Ce  mot  vient  dcj?«ï/Mr/«j,dont  les  Anciens  fefont  fèrvi  pour  dire, 
un  valet  de  foldat.  Menace.  Borel  le  dérive  du  mot  de  goujon, 
qui  en  Gafcon  fignifie )î/x, ou ^4rfow,  comme ^wyV  (igtùdepUei 
ou  fervante, 

GOUJAVIÉR.f.m.  VoyczGoYAviER.  .    '         ;  y 

GOUI  NE.  Cf.  Femme  proftituéc  qui  hante  les  lieuï  dé  débau* 
che.^  S  cajrtum.  w 

G  O  U  J  O  Nî  f.  m.  Petit  poiftbn  blanc  de  rivière  qui  reftcmblc  ^ 
l'épèrlan ,  qu'on  fri^,  &  qu'on  aprète  de  même.  On  err  trouve 
qui  péfè  deux  ou  trois  oncos.Ci«6/0.  Il  y  a  aulTî  ungoujon  de  met 
qu'on  trouve  fur  fcs  bords  ,  qui  eft  petit ,  &  fort  bon  ,  qu'on 
nomme  autrement  bouillerot. 

Le  mot  de  çoujon  vient  fans  doute  de^0^/0,ou  de  gobius  ;^^G6Gtècs 
difent  Kv^tiç. 

G  o  u  j  o  N ,  e(i  aufifî  un  nom  que  donrtcnt  les  artifans  à  quelques 
chevilles  de  fèr  qui  fôrvent  dans  les  machines.  Goujon  de  poulie. 
Il  y  a  des  goujons  qu'on  employé  dans  lès  ouvrages,  par  éxemr 
pie  ,  ces  chevilles  à  tête  &:  à  poincç  perdue ,  pour  retenir  les 
colonnes  entrck leurs bâfes,&  leurs  chapiteaux,  les  baluftres  en- 
tre le  foclc  &  la  tablette.  Les  Sculpteurs  ont  aulfi  une  éfpéce 
de  cifcau  de  fèr  qu'ils  appellent  goujon. 

Goujon^  eft  aulTi  un  terme  de  Charron ,  qui-fignifie  un  mor- 
ceau de  bois  rond ,  qu'on  met  dans  les  trous  des  jantes  pour  les 
faire  tenir  enfemble. 

GOU  JURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Entaille  quel'on  fait  auibur 
d'une  poulie  pour  encocher  ï'ètÇe.Oenâ.Goujure  fe  dit  auiTi  de 
l'entaille  qui  fe  fait  autour 4'un^ap  de  mouton ,  où  paftcnt  les 
haubans.  Ooujure  de  chouquet ,  fe  dit  de  l'emailk.  que  Von  fait  i- 
cluique  bout  fac  où  paHè  la  grande  iuque. 

CaULAM.. 
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COULA  M.  f.  m.  Terme  de  Relation,  tes  Goutdms  en  Pèifè 
fontdes  éfclaves ,  ou  des  fils  d'éfclaves  de  toutes  natjons,  qu'on 

.  fait  fervir  à  la  guerre.  On  dit  que  les  Goutams  font  bons  foldats. 
Scrvus  tûilïtUaddi^us.  ^^ular  u^gdfi,  eft  un  Officier  de  guer- 
re &  de  la  maifon  du  Roi  qui  eft  Général  des  Goutams. 

GOUL  AN.  f.  in.  Terme  de  Relation  &c  de  Chronologie,  Nom 
,  du  huitième  mois  des  Ciirdes. 

GOULDRON.f.  m.  Voyez  Goudron,  *- 

GOULE,  f.f.  vieux  mot.  Voyez  Ci«/r. 

G  o  u  L  E.  f.  f.  Et  nom  ^propre  de  femme.  Gkdlia,  Sainte  Gudilc  , 
ou  Gû^blc,  que  le  Vulgaire  appelle  S«Go«/t& Sainte  fergoulc^ 
naquit  en  Brabant  avant  le  milieu  du  Vile  fîécle  ,  &  mourut 
en  67p.  Bai  LL ET. 

Dé  Gudila  on  a  fait  Goudile ,  Goudele ,  Goudle ,  Goule, 

GOU  LÉE.  f.f.  Grôflè  bouchée.  Buccea ,  hauftus.  Ce  para/îte  ne 
fait  qu'une  ^o«//r  d'un  pâté.  , 

GOULEEUR.  f.  ni.  Dans  quelques^Coûtumcs  ont  joint  ce  mot 
à  celui  d'Arpenteur.  Les  Arpçnteurs  &  GouUeurs  font  ceux  qui 
font  les  arpentages  &  mefurages. 

GOULET,  ou  GOUL'OT.  f.m.  Le  canal  étroit  par  où  une  bou- 
teille, une  cruche  fe  vuident.  Osiguttur,  Régnier  a  dit  en  fcs  Sa- 


tires 


1       '  ^  Deux  bouteilles  fur  eu  , 

^Qui  difoient  fans  goulet  y  nous  avons  trop  vécu. 


T 


.; 


GOULEtTE..f.  f. Terme  d'Architedurc.  Petit  canal  taillé  fur 

Aqs  tablettes  de  pierre  ou  de  marbre ,  pôfées  en  pente  ,  qui  eft 

,  interrompu  d'efpace  en  éfpace  par  de  petits  b^lTînsen  coquille , 

d'où  foftent^dcs-bôuillons d'eau  ,  ou  par  des  chutes  dans  lescaf- 

cades,  &  autres  endroits,  pour  le  jeu  des  eaux. 

GOULEtTE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  forterellè  importante  du 
Royaume  de  Tunis ,  en  Barbarie.  Gouletta.  Elle  eft  fur  le  Gol- 
fe de  Tunis,  à  l'endroit  leplusétroit,  &  deftinée  à  en  défendre 
l'cnçrée  j  &  à  fervir  de  rempart.ll  la  ville  de  Tunis  j  qui  çft  au 
fond  du  golfe.  Elle  eft  double.  La  vieille  Goulette  n'cft  qu'un 
baftion  fortifié.  La  nouvelle  eft  une  petite  villç  forte  3  qui  a  un 
bon  port.  Charles-Quint  la  prit  l'an  1 5  5  5.  &  les  Turcs  la  repri- 
rent Van  1574.  M  AT  Y.  Voyez  encore  Thevenot  voyage  du  Le- 
vant. Ch.  ^5?.  &Bc  la  Croix  hift; d'Afrique  T.  II. 

GOULI  AfFRE.  adj.  &  f.  Glouton  ,  homme  qui  mange  avec 
avidité.  Helluo ,  gulofus. 

Ce  mot  peut  venir  Atgula  >  &*(le  'avarus ,  en  changeant  Vv  en  /. 
Bourgoin  le  dà;i'vé  de  guU  ,  que  le  peuple  appelle  quelquefois 
goule  poun gueule  j Se  d'tfper  3  aprçjà'on  l'on  a  fait  <<]^'rf, Suivant 
cette  étymologie  gouli.ijfre  veut  dire  naturellement  aprà  de  la 
gueule. 

GOULOTE.f.  f  Tèvmed'Architçaurc.  Petite  rigole  taillée  fur 
la  cimaîfc  d'une  corniche  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaUx 
de  pluie  par  les  gargouilles.  / 

GOU  LU ,  uË.  adj.  &  fubft.  ^or^x,  edax,guUfervlens.  Gouliaf- 
fre,  glouton,gourmand,qui.mange  beaucoup  &  fort  vîteiChâ- 

"  cun  n'a  pas  cette  amitié  goulue  qui  ne  veut  une  femme  que 
pour  foi.  Mol, 

GOULU,  f.  m.  Animal  fauvajgc  fort  noir  &  fort  luifant ,  qu'on 
trouve  en  Laponic  &  en  MofcovieVqui  vit  dans  l'eau  éç  fur  la 
tcrirrll  eft  gros  comme  un  chien.'ll  a  des  dents  de  loup,  le  mu- 
•fcau  d'un  chat,lc  corps  &  la  queue  d'un  renard, les  picas  courts, 
&  la.tcterondc.il  ne  vit  queaecharogne,&ttfh  mange  tant  qu'il 
devient  gros  comme  un  tambouc.  Il  fe  preftc  alors  entre  deux 


flèche,  lorfqu'il  fe  prefïc  entre  deux  arbres  pour  rendre  ce  qu'il 
a  mangé.  Se  h  e  F  e  r.  Hîji.  de  la  Lap,  ~~~ 

Go  ULU.  f.  f.  Nom  d'un  oifcau.  Gulo,  Aldrovand  parle  d'ûit  oi- 
fcau  qui  a  quelque  raport  avec  le  Cormoran  yen  ce  qu'il  dévô- 
reavec  beaucoup  d'avidité  le  poifton,  &<:'eftla  raifon  pour  la- 
quelle on  lui  a  donné  le  nom  de  Goulu  ;  il  fréquente  davantage 
la  marine  que  les  eaux  douces.,  les  Ancloisle  nomment  ^W  ;  il 
cft  de  la  grandeur  d'une  oie,  &  fa  couleur  eft  d'un  bj/un  jaûnâ- 
,trc.  .  • 

GOULUMENT,  adv.  D'une  manière  goulue.  Vorâeiter.  C'cft 
le  propre  des  animaux  voraccs  de  manger  ^<»«/«mfn/. 

GOÙMENES.  Terme, de  Marine.  Ce  font  Icscâbles  qui  fervent 

V  à  arrêter  &  affermir  le  navire  contre  l'éfort  des  ventsfil  en  faut 
avoir  pourle  moins  quatre.  Les  plus  petits, s'appellent^Mrr//ffi. 
On  le  dit  particulièrement  des  cibles  des  grapins ,  ou  hérifibns 
qui  fôrvent  au  mouillage  des  Galères. 

GOUNIFORT,  Voyez  CUCUFAT.' 

.GOUPIL.  Vieux  mot  François, «qui  fîgnifieun  petit  rendrd  ,  qui 
cft  dérivé  du  Latin  Wp*f«/«i,oudumotGrèc  «xiTw^jfelon  Bo- 
rel .  Fulpif  cumcularia .  On  di  foie  •  utrefois  en  proverbe^  A  goupil 
.  endormi  ricfi  ne  lui  chct  en  U  gue\ile« 


GOUPILL  E.  r.  f.  Quelques-uns  difent  coupille.  Petite  clavette  , 
ou  cheville  qui  fèrt^qjiir  &  arrêter  les  pièces  d'une  montre,  ou 
les  canons  d'un  fufîl  fur  le  fut ,  ou  de  quelque  autre  ouvrage  , 
uicicula.  Les  Tourneurs  ont  leurs  goupilles ,  qui  font  de  petites 
clavettes  de  bois  qui  fervent  à  arrêter  les  lunettes  mobiles  fut 
les  fixes.  Ctavus ,  clavulus.  « 

On  nomme  aufli^o»;»///^  des  cordages  mis  en  croix  de  Sains  André 
du  derrière  d'une  charetteàune  autre,  loifqu'on  traîne  des  pou- 
tres, ou  grands  fardeaux  fufpendus  fous  les  deux  charettes.  On 
le  dit  auflid'un  petit  morceau  de  cuir  tortillé ,  ou  d'aûtrepareil- 
Ic  chôfe  que  les  charretiers  mettent  au  bout  de  l'elïè  de  Tcirieu 
pour  empêcher  qu'elle  ne  forte. 
GOUPILLER,  ou  GOUPILLER,  v.  ad.  Terme  d'Horlo- 
gér.  Mettre  une  goupille.  Goupiller  la  cage  d'une  montre  AàcU' 
I       lis  firmare.  : 

GOUPILLON,  f.  m.  Inftrument  qui  accompagnt  un  bénitier, 
qui  Cèn  à  jetter  de  l'eau  bénite  au  peuple,&  qu'il  nomme  4/p^r»v 
gès.  Afperforium.  On  l'appelle  aufîi  ajp/rfoiry  du  mot  Latin  qui 
vient  d'être  raporté.  Oh  a  dit  autrefois  Guipillon  pour  goupil- 
lon. C'eft  ainfî  que  parle  Vigenère  dans  Ces  Ahnotations  fur 
Tke  Live  T.  I.  p.  i  z  1 5.  où  il  donne  la  figure  du  guipillon  dont 
les  Anciens  fe  fèrvoient  dans  leurs  facrinces.  On  la  voit  Tur 
plufieurs  médailles  avec  les  vâfes  Pontificaux.  Afpergillum. 
Ce  mot  vient  de  goupil ,  renard ,  à  caûfe  de  quelque  reflèmblance , 
qu'il  a  avec  fa  queue  \  ou  plutôt  parcequ'on  fe  fèrvôit  autrefois 
d'une  vraie  queue  de  renard  pour  \ix\ goupillon.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  les  vieux  titres  du  Chapitre  de  Nôtre-Dame  de  Pa- 
ris. Du  Cange  le  dérive  de  vefpilio)  eoquod  ex  caudïs  vulpium  pe^. 
rent/        ■       ''    '  ^.         '■       • 

G  o  u  p  I L  L  o  N  ,  fe  dit  aufTi  d'un  bâton  long  d'un  pied  &  demi,au 
travers  du  bout  duquel  on  attache  plufieurs  brins  de  poil  pour 
nettoyer  les  pots  où  l'on  ne  peut  fourrer  la  main. 
GOUPILLOnNE'R.  v.  adt.  Nettoyer  avec  un  goupillon.  Gou* 

pillonner  an  pot. 
G  O  UR.  f.  m.  Dans  quelques  provinces  on  appelle.^or/r  le  creux 
que  la  chute  d'eau  fait  derrière  la  chauflce^'unjétang,&à  l'ex- 
trémité de  cette  chauftee  :  on  garnit  cet  enoK^it  de  fagots  pour   ; 
retenir  le  poiflôn  qui  s'échape  avcd  l'eau  >  doi\t^  fuit  le  mou- 
vement >  ou  qui  l'entraîne.  Dans-d'aûtres  provinces  on  appelle  " 
gours  des  creux  profonds  &pj^"s  d'eau  qui  font  dans  des  pier- 
res ,  des^chérs ,  ou-atrpîedTdes  arbres  ,*au  bord  des  rivières. 
Cavus'f  Scrobs. 
GOURD,  ou  GOURDE,  adj.  Qui  eftroide&  fans  mouve- 
ment, pour  avoir  fouffèrt  trop  de  froid.  Frigore  anr'fHus^jittpidus^ 
flupens.  Il  n'eft  guère  en  ufage  qu'au  féminiii^~Àvoir  les  mains 
gourdes ,  ne  s'en* pouvoir  aider.  .      V      * 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^«Mw,  que  Quintilien  témbignîfcvûir  été 
pris  de  l'Éfpagnol ,  qui  {\gnme fat  ,'ou/o;i ,  obtus  ÔcinutÙe  :  & 
depuis- il  a  été  dit  d'un  homme  lent,  inutile  &  pareflèuîc.  M^- 
.  n  a  g  e  ,  apr^s  Ifidôre ,  Ugotio  &  Papias.  '""  .    ■  ., 
Go  UR  D  ,  fe  dit  figurément  &  pnpvèrbialement  contre  ceux  qui 


font  avides  de  prendre  ourd'aller  pour  gagner /quelque  chôlc. 
Un  Procureur  n'a  jamais  les  mains ^o/irr<^*/.  S'il  y  a  à  gagner,  cet 
homme  n'aura  pas  les  pieds  gourds. 
Autlrcfois  gourd  fe  difoit  pour  niais  ,  fot  yfat,  Ofbavien  de   Saine 

Gelais  l'a  employé  plufieurs  fois  dans  un  fens  tout  oppôfé.    ' 

Qiiànd  on  joint  le  mot  de  gourde  à  celuidc  piaftre.ila  un  fens  tout 

différent  de  celui  qu'il  a  ailleurs ,  une  viz^ite  gourde  ,  ^ft  une 

piaftre  qui  vaut  trois  livres  quinze  fols  de  nôtre  monnoic. 

arbres  pour  rendre  ce  qu'il  a  maiigé  i  mais  il  ne  l'a  paspjuiôp^  LOURDE,  f  f.  Eft  une  éfpécede  calebaftç.dc  courge  qu'on  a  fé- 

rendu  qu'il  s'en  emplit.  Les^apons  tuent  le  Gouttt\  coups  de        chée,pouren  faire  un  yaiftèau  léger  pour  portCLde  quoi  boire  ea 


voyagcou  à  la  guerre.  Il  vient  du  Latin  cucurbita.  Quelques-uns 
difent  gouhottrde. 

GOJJRDIN.  f.  m.  Gros  bâton  &  court,  fujlts.  Cet  homme  a 
été  bien  bâtonné  ,  il^pu  plufieurs  conps  de  gourdin. 

Ce  mot  eft  auffrun  tèr^  de  Marine  ,&  il  fc  dit  d'une  manoeuvre 
qui  tient  la  voile  d'un»  galère  par  le  côté. 

G  O  U  RDIN  ER.  V.  ad.  Donner  des  coups  de  gourdin.  Fujle  do^ 
lare.  Il  a  éié gourdiné comme  il  faut.  Il  eft  bas.  n 

G  O  U  R  DI  N  l  ÈRE.  U,  Terme  de  Marine.  Nom  d'une  manœu- 
vrc/ics  galères  qui  pend  du  mât  de  trinquet  auquel  elle  eft  atta-' 
chée  par  un  cordage ,  qu'on  appelle  mère  de  gourdinière. 

GOURDON.  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Gurto.  LeMonaftèredc 
Gourdon,  AfonajieriumGurtonehfe.  Ce  lieu  eft  danslcDiocêfc  de 
Châlons  en  Bourgogne  ,  ou  Chaalons  fur  Saône.  Le  Monaftère 
de  Gourdon ,  s'il  fubfifte  encofe  ,  eft  fort  ancien.  Grégoire  de 
Tours  en  parle  ^  L.  DeGlor.Confejf.  C.  8é. 

GOURDON.  Nôtre-Dame  de  Gourdin ,  B.  Maria  de  Cordonio , 

.  Nouvelle  Nôtre-Dame  de  Gourdon  t  Abbatia  Nova.  Abbaye  de 

l'Ordre  de  Cîteaux,filled'Obafinc>danslcdiofèfc  deCahors,fur 

une  petite  rivièrenommée  leSceau,  à  une  lieuë  au  fud-ouefî  de 

Cour  don, ^  à  j  4U  nord-noixl->gueft  de  Cahors.  Elle  fut  fondée  en 

$  iij  1141. 
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1141.  ip2itGu\\\^\imcDcGourdon.\oYCzGMti40mfiÎ4Hd  i  re  /dit. 
,   '-    p_^^c)^.  le  editiffH  p.  187. 

.GcSuRDON.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Quèrcy  en 
■  France ,  /îtué  fur  une  montagne  j  non  loin  de  la  petite  rivière 
duScca,\i  i  Steaunh,    / 

GOURE^U.  Sorte  de  figue  qu'on  appellegrofïè  violette  longue. 

,^  ■  F/'cUs  crafjlor  3  violacea  ,  oblonga. 

GOURGANDINE,  f.  f.  Putain,  coureufe,  femme  de  mauvai- 
fe  vie  qui  court  dans  les  mauvais  lieux.  Mereirix ,  [cortum.  Il 
cft  bas.  '  . 

G  o  u  Rc  A  N  D I N I.  Ajuftement  de  femme.  C'eft  un  corfet  ouvert 
par  devant,  &qui  laifïc  voir  la  cheniife.  Ce  terme  n'eft  en  ufa- 
ge  que  depuis  peu  de  tems ,  &  il  faut  cTperer  qu'il  ne  durera 
pas  long-tems.  On  l'a  rendu  ridicule  dajis  les  Comédies.  * 

G  O  U  R  G  A  nN  E  S.  f .  f  Sortes  de  petites  îc\cs  de  marais  qui 
lont  douces.    '  ' 

G  O  U  R  M  A  D  E.  f.  f.  Coup  de  poing  donné  en  fe  battant.  Icius 
'  pii^^m.lUÇc  (ontàon\\tz^\\iÇ\cursgoHrmades, 

Ce  înoc  vient  de  go ur mer  que  l'on  trouvera  ci-aprcs. 

G  O  U  R  M  A  N  D  /  A  N  D  E.  adj.  cil  quelquefois  fubft.  Celui  qui 
mange  avec  avidité  &c  intempérance,  f^orax  ,  gubfus.  Il  y  a  des 
animaux  qui  font  bien  plus  gourmands  les  uns  que  les  autres. 
Quand  cc^ourmand  eft  à  une  table ,  il  affame  tous  les  autres.    ^ 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Breton  ^orw4«^,  fignifiant  la  même  chô- 
fe,  fuivant  le  témoignage  de  Cambden  cité  par  Ménage  :&  félon 
Guichart  degumia ,  qui  figwifie  la  même  chôfe  en  Latin  3  ôc 
qu'il  dérive  de HDJi} en  ajoutant  une raumot Latin,il  eft  proba- 
ble qu'on  a  Formé  le  nom  de  gourmand.  Un  homme  d'éfprit  qui 
a  voyngé  en  Orient ,  &  qufi  nous  a  envoyé  quelques  fruits  de 
{es  voyages  pour  en  faire  des  additions  à  ce  Dicbionnaire  j  croit 
que  ij,OHri}und  vient] du  Pèrfien  TJDlin,  Qjourmandy  ou  comme 
ûtcik  k'jimnand  ,  qui  figniûe  mangeur. 

GOURMAND,  f  m.  ou  Branche  gourmande.  Les 
bi-:inchcs;;ourmdndes ,  que  Ligèr  appelle  fimpleme^it  des  Gour- 
jfia;iJs  3  font  celles  qui  croillcnc  dételle  manière  ;>  qu'elles  abfor- 
beju  la  meilleure  partie  de  l'arbre  ,  &  attirent  à  elles  toute  la 
fève.  Elles  ont  toujours  l'écorce  unie  depuis  le  haut  jufqu'au 
bas ,  les  yeux  fort  éloignez  les  uns  des  autres ,  ik  toujours  fort 
plats.  Voyez  La  Culture  parfaite  des  Jardins  par  Ligér.  Il  faut 
-^      laidèr  t^cm de  gourmands  à  un  arbre.  Licer. 

GOURMANDliR.  v.  ad.Traiterquelqu'un  rudement, impérieu- 
fcment  \  le  iquereller,  le  reprendre  avecaigreur.  Objurgare^repre- 
hendere ,  vituperare ,  increpare.  Qiiand  on  eft  venu  rendrccomp- 
te  dé  cette  affaire  au  Roi  3  il  z  gourmand/ (es  Miniftres.  En  fer- 
vant  fes  amis  il  ne  faut  pas  les gourmander  ;  c'eft  leur  faire  trop 
fentir  le  befoin  ôc  la  dépendance.  Bell.  Je  m'appcrçois  que 
vous  prenez  un  certain  plaifir  à  me  gourmander.  De  Bussi. 

Mol  la  plume  à  la  main  je  gourniande  les  vices,  Bo  il. 

Alexandre  voyant  fes  gens  en  déroute  lesgourmandâ ,  &  les  ra- 
mq,ne  au  combat.  Vaug.  1 

'Ùontemplez,  de  quel  air  un  père  dans  T/rence^ 
'  Vient  d'unfits  amoureux  gourmander  l'imprudence.  Bo  1  l. 

Gourmander,  dans  ce  fens ,  s'employe  quelquefois  au  figu- 
re ,  &:fignifîe,.  Abattre,dqmpter.  Domare^^ligere.  Nç  vous  laif- 
fez  ^oïni gourmander  par  vos  malheurs.  La  Bruy.  On  dit  qu'il 
jie  faut  pas  fe  \z\^ergourmander  par  fes  domeftiques  j  c'cft-à-dire. 
Dominer ,  maîtrifer. 

Il  fignilie  encorejContcnir&  modérer  fespaflîons.Je  prétens^otfr- 
mander  mes  propres  fentimens.MoL.  Gnurmander  la  valeur  in- 
difcrétc.  .    ,  , 

Cefi  ce  Paul  dont  V expérience 

Goiitmainde  la  mèir  &  le  vent,  y OYAG.  de  Qach. 

Irois-je  âpres  Xerxès  gomm^den  UrMture ^  R.  De  V^rs. 

Gourmander,  fe  dit  aulTî  des  chevaux  qui  font  difficiles  à 

monter.  Ce  cheval  gourmande  fon  cavaljér ,  le  jette  à  bas,  s'il  ne 

fe  tient  bfcn  fèrrpe. 
Ligèr  dïiqut  gourmander  eftaulTîuntèrmcdc  Jardinier,  qu'on  dit, 
■    Vous  ne  gourmandes,  pas  afïcz  vos  arbres ,  Il  faut  gourmander  cet 

arbre  davantage  que  vous  ne  faites  j  c'efl-i-dirc,  continuc-t-il , 

il  n'y  fiut  pas  laifïcr  tant  de^tf«rm4w<^. 
G  O  U  R  M  A  N  D  É  ,  i  E.  part.  &  ad  j .  Increpitus ,  é^iaus. 
GOURMANDI  NE.  f.  f.  Nom  d'une  forte  de  poire.  La  gaur- 

mandine  cft  une  poire  aficz  grôfîc  &  verte,  elle  prend  un  peu  de 

rouge  ,  &  jaunit  en  muriHànt. 
GOURMANDiSE.ff.  Avidité  ,  hitempcrancc  au  manger  & 
^    au  boire  .C?«/4.  hzgpurmandiCe  n'cftpas  un  vicedcs  honnétesgcns. 
GOURME,  f.  f.  Mauvaifc  humeur  Hc coKompuë  >  qui  fort  4u 
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corpi  des  enfans.  Ce  n'eft  pas  un  mauvais  fîgne,  qujand  les  eiv 
fans  font  galeux  ,  il  faut  qu'ils  jettent  {env gourme. 

G  o  UA  M  E,  fe  dit  plus  paiticulièrement  dos  humeurs  inipures  qui 
fe  forment  dansle  corps  des  jeunes  poulins,  &  dont  la  rkpuura- 
tion  fe  fait  par  les  nafeaux  ,  &  par  des  glandes  qui  font  fituées 
entre  les  deux  ôsdc  la  ganache.  La  Ça.\xne  gourme ,  eft  cellcqui 
vient  aux  vieux  chevaux  qui  n'ont  point  jette  leur  gourme. 

En  langue  de  Galles^orwwfignifîe  opprejJïoUy  violence^  pus 3  puftule. 
Huit.  C  eft  de  là  qu'eft  ven«  le  mot  de  gourme. 

On.dit  figurémentdes  jeunes  gensqui  entrent  dans  le  monde,  & 
qui  ne  fçavent  pas  encore  vivre  ,  qu'ils  n'ont  pas  encore  jette 
leur  gourme.  Struma.  ■  ^ 

GO.URME.  f.  m.  Vieux  mot.  Gourme  de  chambre /étoit  le  nom 
d'un  bas  Officier  dans  la  maifon  des  Ducs  de  Bretagne.  Voyez 
la  Nouvelle  hift.deBret.T.lI.  p.  91  j.  où  le  Gourme  eft  nommé 
après  un.Valet-de- chambre  ,  &  p.  919.  où  il  eft  nommé  aprC^s 
le  Pannetiér  &  le  Bputeillér. 

G  O  U  R  M  E  R.  V.  ad.  Battre  à  coups  de  poing.  Alultare  ,  pugms 
Cddere.  Il  n'eft  guèreenufage  que  parmi  les  écoliers,  les  laquais 
&  les  gens  de  baflè  condition.  Cet  écolier  a  bien  ^owr/w/ fon  ca- 
marade. Il  y  avoir  plaifir  à  voir  ces  laquais  iegourmer. 

G  o  u  R  M  E  R,  fe  dit  aufTi  pou?.  Attacher  la  gourmette  à  un  cheval 
Lupaios  equi  catelld  reÛringere.  Gourmer  un  cheval. 

GOURMET,  EtTE.  f  m.  &  f^.  Qiii  fçait  bien  eflàyer  ,  tâter  le 
vin  ,  oui  connoîts'il  eft  bon  &  de  garde.  Périt  us  vim<ffiimator, 
.  prdguftator.  Les  Tonneliers  font  des  gourmets  fur  l'étape.  Cette 
Tavèrnière  eft  bonne  ^o«rw^w^. 

G  OU  RM  Et  TE.  f  f.  Petite  chaînette  de  fer  qui  eft  attachée  au 
haut  des  branches  de  la  bride  paç  un  trou  qu'on  nomme  l'œil , 
&  qu'on  place  fous  la  barbe  du  cheval  en  l'attachant  de  l'autre 
côté.  Lupati  catella ,  catenula.  Les  mords  à  la  Turque  ont  un 
anneau  qui  sert  degourmette.  Lés  bridons  û'ont  point  de  gour~ 
mette.  On  dit  :  donner  un  faut  à  {^gourmette ,  c'eft-à-dire,  ac- 
courcir  Xdi gourmette  ,  en  la  retortillant  pour  faire  paflèr  une  de 
fes  efTcs  J»  ou  double-mailles  fur  les  autres.  . 

GOURMEtTE.  Terme  de  Marine,  Vaîèt  de  navire  qui  sert 
,  à  toute  forte  de  travail  tant  dedans  que  dehors ,  f'pcfcialement  à 
nettQyfic  le  vaiftcau ,  à  tirer  la  pompe  ,  à  haler  fur  les  cordes  ^ 
fans  aller  au  gouvernail,  ni  en  haut. 

Sur  lés  rivières  on  appelle  Gourmette,  le  garde  que  les  Marchands 
mettent  fur  des  bateaux  pour  la  conservation  de  leurs  mar- 
chândifes  :  ce  qui  leur  eft  permis  par  les  Ordonnances  de  la 
ville. 

GOURNABLES  ,  GOURNABLER.   Voyez  Gorna- 

BLES.. 

GOURN  Al.  f;  m.  Nom  d'un'poiflon  très-délicat.  Il  s'en  trouve 
dans  la  mèr  du  Sud. 

GOÙRN  AY.  f  tn.  Il  y  en  a  trois  de  ce  nom  en  France.  Gorha^ 
cum.  Gourhay  fur  l'Épte,  ville  de  Normandie,  à  cinq  lieues  de 
Gifors ,  du  côté  du  nord  dans  le  pays  de  Bvây. Gouraay  fur  l'A- 
rondc  cft  dans  l'ifle  de  France,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Com- 
piegne ,  vers  l'occident  feptçntrional.  Gournay  fur  la  Marne, 
à  trois  licuës  au  defl'us  de  Paris.  Il  y  a  un  Prieuré  confîdérablc. 

GOÙRNER.y.a.Voyez GOUVERNER.  Gcjwrm  ne  fedic 
que  fur  la  rivière  de  Loire,  pour  (jo«Wr»fr. 

GOURO.  f.m.  Nom  proprcd'une  villeduMogoliftan ,  en  AfTe. 
Gourum.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Bengale  ,  fur  le  Gange , 
environ  à  trente  cinq  lieues  au  delfus  de  l'endroit  où  ce  fleuve 
fe  partage  en  pluficurs  branches.  Gouroei^  une  ville  afïcz  gran-, 
de.  Maty.      (  1 

GOU  RO  U.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainfi  que  l«s Indiens 
[  appellent  leur  Dodeur,ou  Icul  Père  fpirituel.  Do^torjrijiitutor. 
Ils  donnent  aufïî  ce  nom  aux  Miffionnaires  Chrétiens.  La  feule 
voie  d'éviter  l'enfer,  cft  d'embraflèr  &  de  fuivre  la  loi  qut  prê- 
chent les  (jo«ro«x  des  Chrétiens.  Létr.  ^dif.  et  cur.  T.  IX, 
p.  1 19. Il  avoitfait  une  infinitédevèrsenl'honncurde  fes  Dieux, 
il  avoir  chargé  leurs  autels  d'o^randes  &  de  préfens  :  il  avoic 
même  diftribu^  de  groflcs  fommcs  aux  Gouroux  gentils,qui  paf^ 
foient  pour  avoir  de  l'empire  fur  les  Démons.  Ibid.  t>.  15)3.  Le 
refpèft  que  les  Indiens  ont  pour  leur  Gourou  cft  infini  :  ils  fe 
proftèrncnt  devant  lui,  &  le  regardent  comme  leur  père.  Ib.  T, 
X.p.  1 1.  Les  Gouroux  Vtchnouvijles  font  les  Prêtres  de  la  fàufïc 
Divinité  des  Indiens  appellée  rîcbnou.  lo.p.  i$6. 

GOUSSAUT.  adj.  mak.  Terme  de  Manège.  C*tft  uncépithéte 
qu'on  donne  à  unchcval  court  de  reins,  qui  a  rencolure  épaiflê 
&. charnue  ,  &  les  épaules  grôfîès.  Les  chevaux  goujfauts  font 
bons  pour  faire  des  fimonniérs. 

GOUSSE,  f.  f  Envclope  qui  couvre  plufifturs  éfpécesdc  Icgu- 
rnes ,  comme  pois, fèves,  vellc,  &c.  Siliqua.Voïlï  des  pois  qui 
ont  de  belles  ^tftf/«,  &  ces  gouges  pour  lors  font  les  firuits  ,  qui 
ordinairement  font  compôiécs  de  deux  coftcs  plates  ,  ou  con- 
vexes 3  qui  Àanc  appliquées  l'unç  fur  l'aiiure  &  coUécs  par  les 
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bordj^laiflcnt  cnti^ellcs  un  intervalle  occupa  par  les  femences. 

.    LrcfeR.  ,  ^         .      , 

On  dit  aufli  une  goMJfe  d'ail  5  pour  dire  »  une  partie  ou  un  rcjetton 
de  l'oignon.  Fulhus, 

Gousses*,  (t  dit  auflî  en  Architeélurc  de  certains  ornemèns 
qui  font  au  chapiteau  Ionique.  Il  y  en  a  trois  à  chaque  volute 
qui  iortcnt  d'une  même  tige  :  ce  font  des  éfpéces  d'écoflès  de 
fcvcs.  ""  «  .         . 

c  OUSSfeT.  f.  m.  Qui  fignifie  l'aiflèlle ,  axtlia  ,  ôc  la  mauvàife 

odeur  qui  en  fort ,  l£rcus  ,  fœtor  hircinut.  D'où  vient  qu'ondit 

communément ,  Sentir  iegoujfét  ;  pour  dire.  Sentir  mauvais ,  à 

caûfedes  mauvaifes  humeurs  corrompues  qui  fortenc  pair  cette 

•  paitie  quand  elle  eift  échauffée. 

G  o  us  s  kx  ,  eft  auflî  une  pièce  de  toile  en  lofange  ,  qu'on  met  à 
une  chemife  à  l'endroit  qui  touche  l'aillèlle. 

Gousskx  ^eft  aurti  une  pièce  de  l'ampiure  d^un  Gendarme  qui 
fe  met  fous  l'aifïèlle  ,  faite  en  équèrrc  j  ^ui  a  une  branche  ou- 
verte ,  &  plus  courte  que  l'autre.  Elle  sert  quelquefois  de  meu- 
ble fur  un  Éeu. 

Gousskxj  fignifie  aulïî  une  petite  bourfeou  petite  poche  qu'on 
attache  à  prelent  au  haut  de  chaullè,  &  qu'on  mettoit  autrefois 
fous  l'aiflelle  ,  comme  font  encore  aujourd'hui  les  Payfans. 
Mitrfupium  ,  crumena.  Cet  écolier  a  toujours  \cgpujfet  garni.   * 

GoussBT>  en  termes  de  Charpenterie  ,  eft  une  pièce  de  bois 
échaiîcréé ,  & pôfée  diagonalement  :  ou  l'attache  contr-:  une 
muraille  pour  foutenir  quelque  autre  pièce  de  bois.  Les  gouf- 
féts  de  charpenterie  ont  d'ordinaiçe  trois  pieds  de  long  ,  &: 
dix  poûc^  fur  dix  d'èquarrilïàge  ^  &  font  attachez  avec  des  che- 
villes. 

vGou  s  sk  T  ,  fe  dit  auflî  d'une  éfpéce  de  petite  confole  demenui- 
ferie  fèrvant  à  foutenir  deS  tablettes  ,  &  autres  chôfes  de  cette 
nature. 

On  appelle  auflî  les goufits  d'un  minot,  plufieurs  petites  piécesde 
fèr  de  tôle  également  éfpacèes  fur  le  fond  d'uj\minor  pour  le 
tenir  ferme  j  ce  qui  fe  dit  chez  les  atf^ns  de  pluneurs  ouvrages 
fepiblables. 

Gousskx  ,en  termes  de  Marine:,  eft  un  morceau  de  bois,  au  bout 
duquel  il  y  a  deux  tourillons  qui  entrent  dans  deux  barotins  au 
deuxième  pont  du  vaiflèau;  Il  eft  pèrcèdansle  milieu  pour  laif- 
fer  palier  la  barre  du  gouvernail  qui  fait  touirner  ôc  arrêter  le 
timon. 

G\)  u  s  s  e  X  j  eft  encore  un  petit  fiègc  garni  qu'on  met  à  la  portière 
d'un  carrollè  pour  ^èoir  quelque  furvenant  à  qui  on  veut  don- 
ner place. 

Gousskxjcn  termes  dé  Blâfon  ,eft  une  pièce  irrègulière  faîte  en 
façon  de  pupitre  3  qui  prend  en  haut  desdeux  angles  du  chef  de 
TÉcu  :,  &  après  avoir  continuéquelquetemscesàliiglesinclinezj' 

^  il  forme  un  pal  qui  fe  termine  à  la  pointe ,  &.  imite  en  quelque 
f^çon  le  goujfet  cl'Architeélure. 

G  OU  fT.  f.  m.  C'eft  des  cinq  fens  de  nature  celui  par  lequel  on 
difcèrne  les  faveurs.  Guftùs.  Les  goûts  font  ditfèrens.  Il  eft  bon 
d'avoir  [e.goût  exquis  ;  mais  il  n'en  faut  pas  faire  fa  principale 
volupté.  M.  ScuD.  Ondifpute  fur  l'organe  du  goût,  s'il  réfidc 
fur  la  langue  ,  ou  au  palais  de  la  bouche.  Il  eft  plus  probable  & 
plus  conforme  à  l'expérience  de  direque  la  langue  eft  le  prin- 
cipal organe  du.  goût  y  mais  que  le  palais  furtout  dans  fa  partie 
Î)oftèrieure  noiis  sert  auflî  à  goûter  les  faveurs  3  comme  on  peut 
e  remarquer  en  mangeant  &  en  avalant  j  &  en  effet  les  nerfs 
de  la  troifiême  &  de  la  quatrième  conjugaifon  ,  qui  ferabl'înt 
être  deftinez  pour  Xegoût  3  fe  répandent  non  feulement  dans  la 
langue  >  mais  auflî  dans  le  palais.  Les  petites  houpes  nèrveufes  ^ 
qui  fe  terminent  à  la  furface  de  la  langue  en  forme  de  mamme- 
lons  3  &  dans  lefquelles  coniîfte  l'organe  immédiat  du  goût. 
LéMErtlY. 

On  appelle  un  goût  dépravé  >  celui  qui  eft  contraire  au  goût  ordi- 
naire des  aûtrçs  hommes  >  tel  que  celui  des  femmes  groftès. 

Go u  fx  3  fignifie  auflî  3  l'appétit  3  l'envie  qu'on  a  de  boire  &  de 
manger.  Quand  Un  malade  commencé  à  entrer  engoût  3  c'eft  un 
bon  fighe. 

Goufx  ,  fignifie  aufïî  la  qualité  de  lachôfe  qu'on  goûte.  Lesfau- 
ces  de  trop  haut^^iir  font  nuinblesàla  fanté.  Ce  vinfent  ungoût 
de  terroir  ,  un^m  de  fut. 

G  0  u  f  X ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  jugemens ,  du  choix ,  & 

du  difcèrnement  de  l'èfprit.  £xiftimatio,judicium.  Les  manières 

;  de  cet  homme- là  font  au  goût  de  tout  le  monde.  Cetéfprit  a  le 

goût  fin.  Legoût  de  Paris  s'eft  trouvé  conforme  augoût  d'Athènes. 

, .  :  Racine.  Le  bon  goût  en  matière  d'èfprit  eft  une  harmonie,  ou 
unaccord  de  l'èfprit  avec  la  raifon.  M.  Scud.  Le  bon  goût  eft 
un fentiment  naturel  qui  tient  àl'ame:  c'eft  uneéfpèced'inftindl: 
de  la  droite  raifon.  B  o  u  h.  Legoût  eft  un  fentiment  qu'on  ne 
(çauroit  apprendre ,  ni  enfeigner:  il  faut  qu'il  foit né avecnous; 
ainii  il  ne  faut  pas  traiter  de  haut  en  bas  ceux  qui  ne  l'ont  point  : 


on  n'a  pas  de  pièces  en  main  pour  convaincre  qu'ils  ont  tort. 
S.  tvR.  Le  bon^mnevient  que  d'une  connoiilànccèxquife^ 

forte  de  biem 
beaucoup  de 
,     .      .     .  goût  d'Hoface  coa- 

/iftoitpriiKJ  paiement  à  trouver  ridicule  celui  des  ^tres.  S.  ÊvR. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité  quede^m  parmi  les  hommes  : 
il  y  en  a  peu  dont  l'èfprit  foit  accompagné  d-un^o«f  fùr,&:  iune 
critique  judicieufe.  La  Bruv.  Lchon goiit  vient  plus  du  juge- 
ment ,  que  de  l'èfprit.  La  Roch.  Uiie  vue  intérieure  de  Dieu  lui 
ptoit  tout  legoût  des  plaifirs  du  fiécle.  Fl.  Un  èfprit  fain  puife 
à  la  Goar  legoût  de  la  folitude  &  de  la  retraite.  La  Br.  On  ne 
méprife  quelquefois  les  Modernes  que  pour  faire  comprendre 
qu'on  a  le  bon  ^<?tt^ de  l'Antiquité.  Bell.  Les  mauvais  Auteurs 
gâtent  le  goût  du  public  3  en  l'accoutumant  à  des  chôfes  fades  3c 
inlipides.  L  a  Br.  On  ne  fçauroitavoir  le  goûr'tiop  délicat  pour 
remarquer  les  vrais  ou  les  faux  agrémens  j&c  ne  s'y  point  trom- 
per. Le,  Ch.  de  m.  u  n'eft  rien  de  plus  rare  que  ce  dilcèrnemenc 
exquis ,  tfc  ce  goût  ralinè  de  l-'ame  pour  fa  véritable  nourriture. 
S.  R^AL.  Nous  n'avons  point  de ^m  fpiritucl  pour  di(cèriicr> 
fûrement  les  bons  alim^s d'avec  les  mauvais.  Nie. 

On  parle  ,  &  l'on  entend  parler  fans  ceflè  du  goût  3  du  jbon^o//f  , 
dumauvais^^o«/.On  dit  qu'une  pèrfonne  n'a  poimdegçut,  ù\i> 
■  entendre  fouvent  ceque  l'omdit.  Caril  eft  bien  plus  aifé  de  duc 
ce  que  ce  n'eft  pas  quele^çowr,  (!<^:  lebonou  mauvais^c/ir,  qucde 
marquer  précisément  ce  que  c'eiî.  En  éftec  3  jl  n'eft  pas  diilîcilc 
d'établir  que  l'èfprit  ôc  le  goût  ne  font  pas  la  mcme  cliolè  ,  à 
prendre  <jes  mots  dans  la  lignification  que  leur  donne  l'ufage; 
il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  gcnsd'éfpritavoir 
le  goût  très-mauvais,,  ôc  des  gens  d'un  éfprit  très  médiocre  avoir 
legoût  très-bon.  Les  derniers  fe  donnent  bien  de  §arde do  juger 
quand  ils  trouvent  que  la  matière  n'eft  pas  du  relîort  de  la  por- 
tée de  leur  èfprit  3  mais  quand  ils  jugent  jils  jugent  faincmciu,c<N: 
ils  regardent  &(ailî(lent  toujours  les  objetsde  la  manière  dont  il 
faut  les  regarder  Ôc  les  prendre:  il  peut  bien  leur  arriver  de  de- 
meurer en  chemihj  6cde  nc^as  gUer  loin;  mais  il  ne  leur  arrive 
jamais  de  marcher  à  droit  ou  à  gauche  par  quelque  fenriér  qui 
lesègare.  Enfin  ,-ils  ont  l'èfprit  borné  ,  mais  Us  l'ont  droit  ,  en 
cela  fort  diftèrens  de  ceux  qui  font  en  même  tems  diltinguez 
par  retendue  &-par  le  travers  dé  leur  èfprit.'  Il -eft  bien  aile  de 
remarquer  au lîi  que  legoût  ne  vient  pas  du  fçavoir  ;  on  peut 

•  avoir  beaucoup  de  connoillànces ,  de gr'andes  lumières,  tk  un 
très-mauvais.^o«/.  Le^oz/rcft  un  fentiment  naturel  qui  ticnf*à 
l'ame,  &  qui  eft  indépendant  de  toutes  les  Sciences  que  l'on 
peut  acquérir.  Ileftbicn  vr^i  qu'il  peut  quelquefois  fe  pèrfeélion- 
nér  par  les  connoillànces  ,  mais  elles  le  gâtent  aulTi  quelque- 
fois ;  ôc  même  plus  ordinairement  rèfprit ,  par  le  Içavoii,  •,'al- 
fujetit  à  de  certaines  règles  qui  le  mènent  par  des  chemins 
détournez  3  le  conduifant  rarement  au  but  ;  ôc  fi  les  Sciences 
ne  font  guidées  par  la  raifon,  ôc  foumifes  à  fon  ciutoriic  3  elles 
forment  un  amas  de  lumières  qui  l'èclairent  trop.  De  tout  ceci 

'  il  femble  qu'on  peut  aifèment  conclure  que  le  bongout  n'eft 
autre  chôfe  que  la  droite  raifon,  que  Pondiftinguefouslenoni 
de  jugement.  En  èfïet ,  gu'eft-ce  qu'avoirdu  ^o«r  f  C'eftdonncr 
le  véritable  prix  aux  choies  ,  être  touché  des  bonnes  ,  être  bielle 
des  niauvaifes  3  6c  n'être  point  èboui  par  de  faux  brillant  ,  ôc 
malgré  tout  ce  qui  peut  tromper  ôc  fèduire  ,  juger  fainement  : 
legoût  ôc  le  jugement  font  "donc  'la  même  chofe  ;  mais  il  ^l'eft 
pas  diftîcile  d'en  remarquer  la  différence;  le  jugement:  forme  les 
avis  par  des  réflexions ,  la  raifon  en  ce  rencontre  fait  une  cTpcce 
de  circuit  pour  arriver  à  fon  but  ;  elle  fuppofe  des  prir.cipes  , 
elle  tire  des  conféquences  ;ellejuge,  maisc'eft  avecConnoîllàn-.. 
ce  de  caûfe  ,  &  après  qu'elle  a  prononcé  elle  eft  toute  prête  à 
rendre  compte  de  Ces  jugemens  ôc  de  Ces  arrêts.  Le  bon  gotit 
n'observe  aucune  de  ces  formalitez.j  avant  que  la  raifon  ait  ré- 
fléchi ,  Ôc  qu'il  ait  eu  loifir  de  la  confulter  .3  il  a  pris  librement 
"de  droitement  fon  parti  ;  aulTî-tot  qu'on  lui  a  prèfentè  l'objet-, 
l'impreflîon  s'eft  faite  ,  le  fentiment  s'eft  forme  ,  ne  lui  en  de- 
mandez pas  davantage.  Comme  l'oreille  eft  blelfce  d'un  mau- 
vais fon  ,cornme l'odorat  eft  flatté  par  une  bonne  odeur,  avant 

.  que  la  raif(fn  fe  foit  mêlée  de  ces  objets  pour  eiv  juger ,  le  i;out 
s'explique  ,  &  prévient  toutes  ces  réflexions  :  elles  peuvent  bien 
venir  enfuite.pour  le  confirmer, &  lui  découvrir  les  railbus  le- 
crêtes  de  fa  conduite  ;  mais  il  n'a  pas  été  à  fon  pouvoir  de  les 
attendrfnl arrive  rftêmefouvent qu'il  lcsignôre;&:  quelque  foin 
qu'il  y  apporte  3  il  ne  peut  parvenir  à  fçavoir  ce  qui  la  détermi- 
né à  penfer  ce  qu'il  a  penfè.  Cette  conduite  ne  reflèmble  pas  à 
celle  quele jugement  tientdans  fes  dècifions ,  lice  n'eftqucl'on 
voulùtdireque  le  hongoût  eft  le  premier  mouvement ,  ou  pour 
ainfidire^une  éfpéce  d'inftinét  de  la  droite  railon  qui  l'entraîne 
avccrapiditèj&quilc  conduit  plus  fùremcntquetouslesraifon- 
ncmcns  qu'elle  pourroit  faire.  C'eft  un  premier  coup  d'œil  qui  lui 
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.  découvre  en  un  moment  la  nature  des  chôfes.  ÉAun  mot,lc^^j!^ 
&  le  jugement  ne  Tont  en  effet  qu'une  même  chôfe,  une  même 
difpdfKion  ,  une  même  habitude  del'ame  j  à4aquelle  ondpnne 
difërens  noms ,  félon  les  différentes  manières  qu'elle  prend 
pour  agir.  On  Tappelle^tfar  quand  elle  agit  par  fentiment;«:  a 
fa  préhiière  imprélïlon  des  objets  :  on  l'appelle  jugement , 
quand  elle  agit  par  raifonnement ,  &  après  avoir  examiné  les 
ouvrages  fur  les  régies  de  l'art  &  les  lumières  de  la  vérité.  De 
forte  que  l'on  peut  dire  que  le  gtf«refHe  jugement  de  lanaturej 
&que  le  jiigement  eft  Itgoût  de  laraifon.  LadéfînicionqucMa^ 
demoifelle  Scuderi  &  Madame  Dacier donnent  dubon^<»«r  rc- 
vient  à  ceci  :  Le  bon  goût ,  difent-elles  ,  eft  une  harmonie  de 
•    réfprit  &  de,  la  raifon  ,  &  l'on  a  plus  ou  moins  de  j^ngout  ; 

fclpn  que  cette  harmonie  eft  plus  ou  moins  jufte,    \ 
Ne  pourroif-on  pas  encore  s'en  faire  une  autre  idçe,  «  dire  que  le 
goût  n'eft  autre  chôfe  qu'uii^èrtain  raport  qui  fe  trouve  entre 
réfprit  &  les  objets  qu'on  lui  préfente  i.Vne  droite  raifon  ne 
^      peut  pas  n  être  point  émûë  &  touchée  dfcs  chôfes  qui  lui  font 
conformes ,  &  blelTée  de  celles  qui  lui  font  contraires.  Il  y  a  en- 
tre les  chbfes  raifonnables  &  la  droite  raifon  une  éfpéce  de  fy  m- 
pachie  :,  qui  les  unit  aufÏÏ-tôt  qu'elles  fê  rencontrentjlcur  union, 
leur  inteUigence  fe  découvrent  3  &  cela  ne  peut  pas  être  autre- 
ment. Faites  un  beaudifcours,  fervez-vous  de  ricnes&  de  belles 
éxpreiTionS,fi  elle?  renferment  un  raifonnement  de  travers  j  une 
■    penfée  fauffe ,  ce  rai  fonnement ,  cette  penfée  fe  font  fentir  dans 
un  moment  à  une  pèrfohne  de  bon  goût.  L'antipathie  fe  déclare 
par  un  mouvement  d'avèrfion  aufïi  fubit,  aufli  prompt^àufTi 
naturel ,  que  celui  que  la  nature  infpire  pour  les  crapaux,  pour 
les  araignées  ,%c  pour  des  chôfes  femblables. 
Go  ufx,  iignifie  j  Sentiment ,  plailir..  La  raillerie  rend  laconvèr- 
fation  moins  fade  ;  c'.eH  une  pointe  qui  en  relève, &  qui  en  rc- 
haufTe  kgoûti  S.Évr.  Les  advèrfitez  épurent  nos  défirs^  &  nous 
font  perdre  le  goût  du  monde.  Boss^^es  amis  le  voyoicnt  avec 
alîiduicé ,  &  avec  .,goi§.  Bell..  La  pFeté  ne  confîfte  pas  dans  le 
goût  &  dans  la  fenfibilité  ,,mais  dans  la  fidélité  &  la  conftance 
avec  laquelle  on  fc  tient  dans  l'ordre  de  Dieu.  Ab.  Dfi  LA  Ta. 

D/goutent,  des  Anciens  ufages  , 

Entêtez,  de  nos  i^o\izs  nouveaux  y  -» 

Loin  de  fonger  a  nos  troupeaux  } 

IJousd/tmifons  nos  pâturages.  N.  CH.  DE  y^KS, 

Jntèrroj^eant  nos  goùzs  y  cottfutt^nt  nos  humeurs ,       ' 
La  muiejfe  a  change  les  régies  de  nos  moeurs^  lo. 

Goufr^  fignifîe  aufïl  dans  les  Arts  le  çara£tère  particulier  des 
ouvrages,  &:  la  manière  bonne  ou  mauvaife  de  ceux  qui  les  font. 
Le  goût  Gothique.  Le  goût  de  l'école  de  Rome  eft  bon  pour  le 
deriln  ,  celui  de  l'École  de.Lombardie  eft  charmant  pour  le  co- 
loris. Un  grand  ^o«f  de  defïin  ,  ungo«f  tout  nouveau  ,  \xngout 
particulier.  On  employé  ce  mot  en  parlant  des  batimens ,  des 
ftacuës  ,  des  tableaux ,  &  de  tout  ce  qui  eft  bien  inventé,  &bien 
travaillé,  htgoât  des  Grecs  a  été  le  meilleur  pour  les  bâtimehs. 
^  Les  uns  ont  le  goût  des  tableaux  de  PoulTin  ,  les  autres  de  Ru- 
bcns.  Le  bon  goût  confîfte  à  fc  former  une  idéedeschôfcs  la  plus 
parfaite  qu'oii,  peut ,  &  à  la  fuivre.  Un  ouvrage  de  grand  ^(«r,* 
eft  un  ouvrage  où  tout  eft  noble  &grand.  On  confond  quelque» 
fois  ce  mot  avec  manière  ;  l'on  dit.  Voilà  un  Ouvragedegrande 
manière  ;  pour  dire ,  de  grand  goût.  Les  batimens  antiques  font 
de  hon  goût ,  quoique  mafTifs.  ^londel  a  fait  un  Traite  du  bon 
goût  dans  fon  livre  de  l'Arcliiteélure.        ^ 

Go  ufx  ,  fe  dit  aufïi  pour  marquer  qu'un  homme  n'aime  point 
quelque  chôfe.  Il  n'a  point  dégoût  pour  les  vers, pour  la  Mufi- 
que  j  il  n'en  eft  point  touché.  On  dit  de  même,  11  n'a  point  de 
goût  pour  le  mariage  ,ou  pour  la  guerre.  François  L  n'a\'oitni  le 
mcmegoûtynï  la  même  tendreflè  pour  Henri  IL  fonfîl^.P.DBCL. 

On  ditsijïpvèrbialemcnt ,  qu'il  ne  faut  point  difputcr  des  goâts  j 
pour  dire  j  qu'ils  changent  félon  les  divèrfes  inclinations.  On 
dit  d'un hommeCqu'il a  pcvdxile goût  du  pain;  pour  dire,  qu'il 
eft  mort.  On  ditlk^une  chôfe  trop  thère  9  que  le  coût  en  fait  per- 
dre \eg9Ût. 

GOU  f  TER.  y.  àâ;.  Connoîcre  la  qualité  des  faveurs  de  robjct 
du  goût.  Guftare  ,  lîbare  ,  praguftare  ,  experîri.  Un  bon  gourmet 
goûte  bien  le  vin  ,  en  connoît  la  bonté  &  la  garde. 

G  o  u  f  T  E  R  ,  fîgnitie  auffi ,  Éfîayer,  tâter  de  quelque  chôfe  pour 
juger  de  fa  faveur^oude  fes  quâlirez.  Un  Médecingoûte  d'une 
herbe  jd'Une  drogue  ,  pour  juger  defe  qualité.qui  lui  eft  propre 
&  naturelle.  Goûtez^  un  peu  de  mon  vin  ,  s'il  efl  bon. 

G  o  u  f  T  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles  ëc  morales  , 
6c  fignifîe  quelquefois  ,  Approuver  ,  agréer  ,  reflcntir^  jouir  , 
fentir  avec  joie,avec  plaifir;,avec  reconnoilTànce.  Probartifrui. 
On  a  bien^o«Vl'éfprit,la  do(5lrine  de^ce  Prédicateur.  On  a  fort 
goût^  l'avis  du  Raportcur.  U  a  bien  goût/ççi  brKnmc-U ,  il  le 


GO  U. 
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trouve  à  fon  gré.  Quelquefois  il  fignifîe  i  Éflàycr,  t&terjéprou^ 
ver  3  fentir.  Cet  honune  eft  inconftant  j  il  a  tantôt^«iJr/detou- 
res  les  prof^flions.  Geéter  les  douceurs  de  U  vie  tandisqu'oneft 
jeune.  Ces  Amans  goûtaient  toutes  les  délices  dont  ramouc 
comble  deux  cœurs  qu'il  a  unis.  S.  ÉvR.  On^a^^unfUifu:  ex- 
quis &  délicat  dans  le  commerce  des  pèrfonnes  polies.  Bell.Tî. 
hère  lui  dit.  Et  toi  Gsdba.»  ta  goûteras  uajour  de  l'Empire.,  Abl. 
Goûter  tranquillement  les  douceurs  de  l'amour.  V  i  l  l.  Goûtons 
mille  innotcns  plaifîrs.  Ib.  L'innocence  avec  laquelle  on  goût* 
les  plaifîrs  en  redouble  U  douceur.  S^  £vr.  Goûter  les  bons 
mots.  Se  AR. 

f  apprenais ,  il  eft  vrai ,  que  plufieurs  grands  ifprits  , 
Liaient  avec  /ftime  &  goûtoicnt  mes  écrits. 

Peuple  R  chèt  )i  toi»  Maître  i      m 
Objet  de  Ces  longs  travaux , 
^   Tes  plus  beaux  jours  vont  renaître ,  -^ 

Goûte  fes  bienfaits  nouveaux.  Ko  Y.  < 

•  ■  ■  ,       ■,'..._       ;- 

Ce  mot  de^o^ffr  vient  de^«/?<<rf. 

G  o  u  fx  ER  ,  fignifîe  auffi  y  Faire  un  petit  repas  entre  le  dîner  &  le 

fouper.  Quand  on  goûte  bien  ,  on  fe  peut  pafïcr  de  fouper. 
GOUfTER ,  ou  GOÛTÉ,  f.  m.  C'eft  ce  petit  repas  qu'on  fait 
au  milieu  de  l'après-dînéc.  Il  n'eft  en  ufage  que  parmi  le  peuple 
&  les  enfans  i  6c  dans  le  ftile  fimple  &  familier.  Merendà.  Les 
enfans,  &  quelquefois  les  vieillards  Rajoutent  encore  à  ces  deux 
repas  le  déjeuné  ,  &  le  goûté.  L  é  m  £  r  y.  A  la  Gjur  on  dit  col- 
lation  }  6c  non  pas  goûté. 
On  dit  en  proverbe  "^^««/fr  de  commère  ,  &  fouper  de  Mïir- 

chand. 
Ce  mot  vient  de  gufiatio  ,  qui  eft  dans  Pétrone  en  ce  fens.       ' 
GOUTHIOU.  f.  m.  Arbrificau  dtiChily  j  qui  fert  à  teindre  en 
noir  étant  mêlé  avec  du  maKÎ  Ôc  du  lanil.  On  ^it  bouillir  la  ra- 
cine du  pauKc,  ou  pauque  ,  avec  le  maxi  6c\e'gouthiou  >  pour 
l'employer  à-  la  teinture  du  noir.  F  r  iS  z  i  ^  R. 
GOUtTANTjANTE.  adj.  Guttatim  labens ,  cadens.  Ce  mot  fc 
trouve  dans  Tàchard ,  pour  fignifier  -y  Qui  tombe  goutte-à-gout- 
te. Du  \m  gouttant ,  de  l'eau  gouttante.  Ce  mot  ne  fe  dit  appa- 
remment que  dans  quelques  Provinces. 
GOUtTE.  f.  f.    Parcelle  i'eau  ,  ou  de  quelque  autre  liqueur. 
Guttd.  Le  mauvais  riche  demandoit  au  Lazare  nnegouite  d'eau 
au  boutde  fon  doigt.  S.  Luc.  Vnegoutte  d'huile  faitunegrandc 
tache.  Les  larn^es,  la  fueur  lui  tomboient  à  ^o{Çes  gouttes. 
G  o  u  t  T  E  ,  fe  dit  hypèrboliquement  de  ce  qui  eft  en  petite  quan^ 
tité.  Prendre  \xnc  goutte  de  vin  avant  que  de  partir ,  c'eft  enboiVe 
un  vèri'c.  Donnez  à  ce  malade  une  goutte  de  fyrop  i  pour  dire  y 
une  cueilleréc.  Donnez-moi  une  ^wr/f  d'encre. 
M  k  R  E-G  o.v  t  T  B  ,  eft  ce  qui  s'écoule  le  premier  des  chôfes  qu'on 
foule  >  ou  qu'on  bat  pour  en  tirer  le  fuc ,  avant  qu'on  mette  le 
marc  fur  le  preflbir  :  c'eft  ce  qui  eiiopp6ÇéAuprejjurage,$c  fedit 
du  vin  &du  cidre  >  de  l'huile ,  &c.  Lumère^goutte  eft  ce  qu'il  y  a 
4e  meilleur ,  de  plu$  pur ,  &  de  plus  délicat  dans  ces  liqueurs. 
,  On  l'appelledans  les  Chartes  Cj«rr4-.w<rr4,&  c'eft  delà  qu'eft  ve- 
nu le  nom  de  Mère-goutte,  Meragutta  ^c'ed-k-dive  i  puragutta. 
Go  u  t  T  E  ,  fcdit  auffi  des  fucs  &  gommes  qui  diflillent  des  ar- 
bres. Une  goutte  d'encens. 
GoutTB  d'Angle TferRE  y  ou  Gouttes  volatiles  tf^gletèrre. 
Liqueur  tirée  par  le  moyen  du  (eu  de  quelques  ingrédiens  j  que 
l'on  va  marquer  >  &  q^i  eft  un  remède  puiflànt  contre  la  coagu- 
lation du  fang,  lesobftru(5tions>  l'apoplexie^  &c.  Gutta  Anglicay 
ou  Anglicatu.  Les  véritables  gouttes  d'Angleterre ,  ou  gouttes 
volatiles  d'Angleterre  ,font  préférables  à  celles  que  l'on  tîre  de 
la  foie ,  des  araignées ,  6c  d'autres  matières.  Eh  voici  la  com- 
pofîtioné  11  faut  prendre  cinq  livres  decrânc^umain  d'un  hom- 
me pendu,  ou  mort  d'une  mort  violente  y  deux  livres  de  vipères 
féches  ,  deux  livres  de  cornes  de  cerf ,  &  deux  livres  d'y  voire. 
Coupez  le  tout  par  petits  morceaux^  &  les  mettez  dans  deux  ou 
trois  cornues  pour  diftiller  le  tout  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère ,  avec  les  mêmes  précautions  qu'on  diftille  ordinairement 
la  cqjrne  de  cerf  &  les  vipères  pour  eiT  tîrer  le  fel  volatil.  Les 
vaiilcauxou  récipients  étant  refroidis,  vous  les  déluterez^&les 
'  /  agiterez  bien  ^  afin  de  détacher  le  fel  volatil  des  paroisdesvaif^ 
feaux,vous  vèrfêrcz  le  tout  dans  une  grande  cucurbite  de  verre , 

four  filtrer  enfuite  la  liqueur  parle  papier  gris ,  afin  d'en  féparcr 
huile >  qui  eft  inutile.  Il  faut  mettre  la  liqufitfr  qui  fera  filtrée 
dans  Une  cornue  de  verre  pôfée  au  feu  delaRe>  à  laquelle  on 
'  adaptera  une  autrocornuë  de  verre  pour  luif^vir  de  récipient  ; 
il  faut  avoir  foifl'qu'elle  foit  bien  luttée  y  6c  faire  cohober  lef- 
dites  matières  par  trois  fois  :  il  ne  ^t  pas  oubUer  d'y  ajouter 
auparavant  tout  le  fetqu'onaura  pûfifparer  des  balons,  ou  réci- 
pients ,  &  après  lefditcs  trois  cohobatioos  p  vous  déiuterez  vos 
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'  cornues, &  vous  vèr(èrez  le  tout  dans  unmatras  à  long  cou  au- 
quel vous  adapterez  un  chapiteau  convenable  i  &  un  petit  réci- 
pient. Vous  luterez  bien  toutes  les  jointures  de  parc  &  d'autres 
avec  la  vedie  de  cochon  mouillée  >&  pôrerez  votre  vaiUcau  au 
feu  de  (ible  avec  un  très-petit  feu.  Le  lèl  volatil  refublimeraj& 
s'attachera  au  chapiteau  &  àla  partie  fupérieure  du  matras ,  çon- 
tinuez  le  feu ,  afin  qu'il  monte  aiffez  d'éfprit  j  ou  d'humidité  3 
pour  fondre  &  didbudre  le  Tel  qui  a  monté  le  premier,  éc  aulli- 
toc  vous  ôcerez  tout  le  feu  de  vôtre  fqumeau  9  afin  qu'il  ne  diftil- 
le  rien  de  plus  :  c'eft  une  circonftance  très-eflèntielle  àobfèrver, 
pour  que  ce  remède  opère  avec  toute  la  fiarce  &  toute  la  vigueur 
dont  il  eft  capable:  car  fans  cette  précaution  il  fe  trouveroit  af- 
foibli  par  trop  de  flegme.  Quant  à  la  dôfe  de  ce  remède  >  on 
commence  par  en  donner  fept  ou  huit  gouttes ,  &  l'on  augmente 
iuf^u'à  quarante  &  cinquante  dans  les  cas  prenants  »  comme 
apoplexie,  létargie,anbupi(Ièmenc,fbible(Iè.  Cela  dépend  de  la 

f)rudence  du  Médecin.  Ce  remède  eft  encore  très-excellenrdans 
es  fièvres  malignes ,  particulièrement  dans  les  petites  vcroUes , 
rougeoles,  &c.  B  i  e  t  j  Mem.  de  Trev,  17 1 3 .  p.  1409.  C^  fulv, 

L'Inventeur  des  gouttes  volatiles  d'Angleterre  eft  un  nommé  Go- 
doald ,  Médecin  de  Londres ,  où  il  éx^lçoit  la  Médecine  avec  ré- 
putation. Charles  IL  Roi  d' Angleterre  eut  bien  de  la  peine  à 
.  obtenir  de  lui  fon  fecret^ quoiqu'il  lui  en  offrît  vingtrcinq  mille 
écus.  Il  le  lui  donna  néanmoins  ;  mais  il  crut  faire  une  grâce  à 
fon  Prinfe  de  lui  faire  part  de  Ton  fecret  pour  cette  fomme.  Id. 
C'efl  là  ce  qui  a  fait  doimcr  à  ce  remède  le  nom  de  ^^«/r^x  d'An- 
gleterre. 

M.  Chambon  donne  une  autre  compoGtion  des  gouttes  d'Angleter- 
re dans  fes  Principes  Phyfiques  appliquez  à  la  Médecine.  Pre- 
nez, dit-il,  de  Técorcede  faxifrage,  racine  d'Afarum ,  de  chacu- 
ne deux  onces  :  bois  d'aloës  une  once ,  opium  de  Thébaïde  ux 
gros  :  Tel  volatil  de  crâne  humain ^  (el  volatil  de  fâng  humain, 
de  chacun  un  gros  ',  éfprit  de  vin  reâifié  deux  livres.  Mettez  le 
tout  dans  un  matras  bien  luté ,  &  laiflèz  digérer  au  bain  marie 
pendant  une  quinzaine  de  jours.  Lai(&z  renoidir  j  filtrez^  tra- 
vers un  papier  gris.  Si  l'on  veut  diftiUer  le  tout  y  \ts  gouttes  fe- 
ront blanches,  au  lieu  que  de  cette  manière  elles  retiennent  la 
teinture  des  matières  qui  ont  infuf<^  avec  l'éfprit  de  vin  Jlyen 
a  auxquelles  on  ajoute  de  la  CuycsÔc  peu  qui  foient  ^tes  avec 
le  fang  humain  :  mais  celles-là  font  au-defTus  de  toutes  les  au- 
tres. ^ 

Au  re(le,il  y  a  plufîeurs  fortes  de  liqueurs,  ou  teintures,  auxquel- 
les on  donne  mal-à-propos  le  nom  dégouttes  d'Angleterre  ,  & 
que  Ton  confond  fouvcnt  au  grand  préjudice  des  malades. 

G  o  u  t  T  E  s.  Ornemens  d'Architeâure  en  forme  de  petits  cônes , 

qu'on  met  fur  le  plat-fond  de  la  corniche  Dorique,  ou  fur  l'ar- 

^chitrave  au  deflbus  des  triglyphes,qui  repréfentaot  en  éffèt  des 

gouttes,  ou  des  clochettes  î  d'ordinaire  au  nombre  de  fix.  On  les 

appelle  auflî  larmes iÔccMupdnes,  Léon  Baptifle  Albert  les  nom^ 

.  inc  clous,     '    ,   .     If  ;.   ;,v,-,       ^  ^    • 

G  o  u  t  T  E ,  en^tèrmes  de  Relation ,  eft  une  certaine  côfée  qui  tom- 
be en  Egypte  vers  le  mois  de  Juin.  On  ne  la  connoit  qu'à  du 
cotton  mis  dans  une  bocte  fur  une  fenêtre }  lequel  devient  hu- 
mide après  que  la  gouttrcd  tombée.  Elle  eft  fî  fubtile ,  qu^elle 
pénétre  le  verre ,  &  humed^du  fable  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Dès  qu'elle  eft  tombée ,  toutes  les  maladies  ceflènc , 
&  on  peut  furement  communiquer  avec  des  péfhférez.  Elle 
vient  un  peu  avant  la  croiflànce  du  Nil  au  pays  de  Saïd>à  fèpt 
ou  huit  journées  du  Caire  ^&  eft  caûfée  par  des  vents  du  nord , 
&  du  ponant ,  qui  y  portent  des  nuages  de  la  Méditerranée.  Ib 
^firaîcniflènt  tellement  l'air  ,  &  tendent  la  tène  fi  humide  , 
^u'ellepéfèbienplusou'auparavaiiCi;;  ;  V,  y  ^     ,     ' 

GoutTBàGouCTi.  aav.  Petit  à  petit,  (^itfr^r^w.  Le  vin  de  ce 
tonneau  s'enfuit  ^#«rr«  4  ^#«nf.  Les  Italiens  vèrfenc  leurs  grâces 
goutte  à  goutte,  dit  B9IC9C,        ^  ...u.^   >i.>>^    ^    ^         > 
L'edu  f«î  r«m^  goutte  àgouciM||r /f^itf  4!ifrr0riM4'.Qi7iN. 
Guttâ  câvât  Upidem  ,  npiv^feiftpè  CéuUndû,  Ovid. 

G  o  V  t  T  E.  adv.  négatif ,  qui  f^^iifie ,  Point  du  tout.  Un  aveugle 
.  ne  voit  goutte.  On  ne  yaf<»t  goutte  dans  cette  caverne.  On  le 
dit  aufli  en  chôfêf  morales.  Cedifcours  eft  un  galimatias  où  on 
.  ne  voit  goutte.  Ce  dialogue  eft  fî  obfcur  que  les  plus  doues  n'y 
voyent  goutte.  Ab  l*  Parmi  bien  des  paroles ,  il  n'y  a  pas  une 
goutte  de  bon  Cens.  Id.  La  dépenfe  de  la  Marine  eft  ^^  atome 
oi^  on  ne  yoit'gouttt*-  ..,,  .  .,;^;.;f-7...,j,r..-^v  ..,,-j,^^»^^..^,,,r_^  ,^:y 

^.^;^  Telfâitm/tierdeconfemeruutrui,    *'^'^^^'     ' 

.  Cf.-  j  Qmuio  voit  goatte  en  fes  propres  âjféùm.L  A  VoHT, 

^ c^  1,^  Pour leUngâgo  !  &  que duus U gjrnuik  vUU^^^^ 
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On  dit  auflî,  n'entendre  goutte;  pour  dire >  n'entendre  point 
du  tout.  Hors  en  ces  deux  phrâfcs^  têt  voir  goutte,  Ôc  n'etueudrç 
^Mrrr^  il  ne  fe  dit  jamais.  , 
GOUtTE.  f.  f.  Maladie  caûféé  par  la  fluxion  d'une  hunieur  acre 
fur  les  articles  ou  jointures  du  corps ,  &  qui  eft  fort  doulou- 
reufe.  jirthritis.Les  gouttes  proviennent  de  deux  caûfes  ,  de  la 
fupèrfluité  des  humeurs ,  &  de  la  foibleflè  des  jointures.  Quel- 
ques Médecins  la  définiftènt ,  Itiflammation ,  tumeur  y»ou  dou-' 
leur  des  jointures.  On  lui  donne  divers  noms  fuivant  les  par- 
ties où  ejle  s'attache ,  comme  de  cbir/igre ,  podagre  ,gon4gre  , 
&c.  Voyez-les  à  leur  qrdre.  On  accufe  le  vin>,  la  débauche , d'ê- 
tre la  caûfe  de  la  goutte.  Que  h  goutte  aille  de  la  part  de  Dieu 
{»unir  ceux  qui  le  blafphèment  au  cabaret  :  mais  qu'elle  ait  de 
a  confidcration  pour  la  tempérance  ôc  poUr  la  fobriété.  Bal. 
PoiTîdonius ,  que  Cicéron  appelle  le  plus  grand  des  Stoïciens, 
fouffrit  aufli  impatemment  qu'un  homme  du  Vi)|gaire,  &  la 
goutte  fut  l'^cuei^Ja  confiance.  S.  ÉvR..  Mâtincria^««/rr. 
Sar.  La  goutte  hiMq|venir  des  péchez  de  la  jeuneflè.  S.  I^VR. 
Vôtre  goutte  vous  eft  venue  comme  à  fouhait  à  Balzac  :  unïT 
boti  fèrvice  mérite  que  vous  vous  réconciliiez  avec  elle  ,  die 
Voiture  à  Çoftar  ^  parceque  la  goutte  l'ayant  pris  à  la  campa- 
gne ,  &  dans  la  terre  de  M.  de  Balzac  >  il  étpit  obligé  d'y  de- 
meurer plus  long-tems. 

■   ,'  '■:..'<  '     ■      '■ 

Fille  des  plaijtrs ,  trifie  goutte , 
^     Qu'on  dit  qgf  U  richeffe  accompagne  toujours  : 
rous  que  jamais  on  ne  redoute  y 
Quand  fous  un  toit  ruftique  on  voit  couler  Ces  jours, 

'     —  Des-H.    • 

•  Maint  Auteur  antique  &  récent  y  \ 

Bien  injhuit  en  toute  doctrine , 
Soutient  que  la  goutte  defcend 
De  copulation  divine  y 
Et  que  de  Bacchus  &  Çyprine , 
Naquit  cet  enfant  tnaupiteux,.  Cqnrarj}. 
■'•_•••■■'•      ■  •  ■    •  •  ■:  .  .    V        '  '  ■ 

On  dit ,  qu'un  homme  n'a  pas  les  gouttes  quand  il  s'enfuit  de 
vîtefïc.  Qu'il  eft  perdu  de^o«rr«  ,quandil  eft  noué>&  prèfque 
pèrcjus^  On  n'a  point  encore  trouvé  de  remède  fîir  pour  la 
goutte  >  ceux  dont  on  ufe  ne  font  guère  que  palliatifs  ,  ils  ao- 
paifent  la  douleur ,  ils  la  diminuent  pour  un  tems ,  mais  eUe 
revient.  Degori  raportc  quantité  de  tertiédes  pour  la  goutte» 
Borrhy  afiùre  qu'ay^t  difullé  la  cervelle  d'un  veau, il  en  a  tiré 
une  quantité  confîdérable  d'huile  combuftible  :  &  il  dit  que 
cette  huile  appliquée  extérieurement  eft  excellente  ppur  appài- 
fer  les  douleurs  de  la  gfutte.  Jean  Georg.  Grifelius  a  fait  un 
Ttsdté  ,  De  Cura  La£tis  in  jirtbrîtide.  , 

Un  M^ecin  modèrpe  appelle  l'apopléxié  une  goutte ,  parce  que 
la  caufé  de  ce  mal  eft  la  pituite  j  ou  le  phlégme.  Et  fî  cette  abon- 
dance de  pituite  fe  jettoit  fur  les  poumons ,  fur  le  fbif ,  ou  fÀir 
SuelqUe  autre  partie ,  ce  fèroit^  félon  lui ,  apoplexie  >  ou  ^0«r/6 
es  poumons ,  du  foie  >  de  la  ratte. 
Go  vtTB  c  AD VQ.T7B.  Le  mal  de  la  goutte  caduque.  On  trouve 
dans  la  vie  de  fainte  Zite  de  Lucques  en  Italie  »  écrite  au  XIH* 
ûéde ,  M4/«mg«r/tf  r4<6tf4,  pour  mal  caduque ,  épilépfie.  On 
le  trouve  encore  dans  la  vie  de  SI  Raynier  de  Pife  C.  6,  n.  71. 
ASa  SS,Jun.  T.  Ilf,  p,  441.  Il  paroit  ^ue  l'on  a  donné  enitalië 
ce  nom  à  l'épilepfie  j  mais  en  François  on  ce  la  nonime  point 
ainfi.  Dans  la  même  vie  on  trouve  C.  XI.  n.'  iit .  guttâfantilia, 
peut-être  pour  infantilis ,  conune  remarc^uent  les  Bollandiftef  * 
<;>u  pour  la  petite  vérole.  Qiioi  qu'il  en  foit>  ces  exemples  mon- 
trent que  gouttez  été  un  pom  générique  de  plufîeurs  maladies, 
au  moins  en  Italie  j  car  les  ouvrages  dont  nous  les  tirons  font 
faits  en  Italie. 
GoutTBciiAMPB.  Yoyez  CiLÀ  MPI.  n  faut  dite  goutte-gram» 
pe.  Les  Ptovinciaux  diCent ,  goutte-crampe  y  dit  M.  Ménage  ; 
mais  fî  cela  eft  ,  les  Provinciaux  parlent  comme  Danet ,  com- 
me Richelet ,  &  comme  l'Académie  j  car  ils  difent  vous  goutte- 
trompe  ,  Se  non  goutte-grande,  C*eft-à-dire ,  que  l'Êtymologie 
e&yo\u  goutte-grampe ,  mais.l'ufage  éft  paax goutte-crampe  ;  oc 
il  faut  fuivre  i'ufage. 
G  o  t7 1 T  E-R  ô  s  B ,  eft  une  maladie  qui  vient  au  nez ,  aux  jouë'^ ,  ôc 
fouvent  par  tout  le  yifâge.  Toit  avec  tumeur,  foit  fans  tumeur, 
&  quelquefois  avec  croûtes  &  pufhiles.  Elle  vient  de  certaines 
humeurs  falées  &  aduftes>&  eft  plus  grarideen  hiver  qu'en  été. 
GovtTB  REMONTA  B,  fe  dit  lorfouç  la  nature  n'eft  pas  afièz 
forte  pour  poufTèr  la  fluxion  qui  raît  h  goutte  ,  fur  les  parties 
extérieures  du  corps  >  &  qu'elle  fe  jette  fur  les  parties  nobles  f 
ce  qui  caufc  la  mort. 
GoytTB  «01ATIQ.OB  »  fcft  celle  qui  vient  à  la  jointure  des 
'  .^ttiftcs  à  ('endroit  de  l'o»  qu'on  açpeHe  Ux^tf  lfHtioH,'''\^t' 
(9 o  V  KTi-sin  II  NB  .  eft  une  privaaon  eptiére  de  la  vue  >  qubl- 
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qu'il  n'y  ait  aucun  vice  apparent  dans  l'œil  y  fi  ce  n'cft  que  la 
prunelle  paroît  plus  grande  &  plus  noire.  La  caùfe  de  la  goutte- 
jereine  cft  l'interruption  du  cours  des  éfprits  animaux  dans  la 
rétine  j  qui  provient  dé  la  compreffion  ou  de  Tobftruftion  des 
nerfs  optiques.  En  Latin  ygutta  ferena  ,  en  Grec  «(jutv^eaTK.  La 
goutte  f/reine  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  maladies  de 
J'œil.  Pitearn  l'attriDuc  à  l'indifpofition  de  la  rétine  obfcurcie 
par  le  gonflement  des  vaifîèaux  trop  pleins  dé  fang.  Voyez  cet 
Auteur  dans  fa  Théorie  des  maladies  de  l'œil. 
On  dit  proverbialement ,  que  la.  goutte  d'eau  cave  la  pierre;  pour 
dire  ,  que  les  moindres  chôfçs  fouvent  réitérées  caûfent  enfin 
un  grand  effet.  On  dit ,  C'efl:  une  goutte  d'eau  dans  une  mèr  j 
d'une  petite  cliôfe  qu'on  met  dàn?  une  très-grande  qui  n'en 
paroît  pas  accrue  fenfîblement.  On  dit  aufîi ,  qu'aux  fièvres  &  à 
la  goutte  les  Médecins  n'y  voyent  futte. 

„  ^  Goutzc  bien  tracdjj te 

(  .    -     Eft  3  dit-on  ,  à.  demi-panfce.  La  Font. 

On  dit  aufïî , mais  balTèment;, que  les  falines  engendrent  hgoutte; 
pour  dire ,  qu'elles  font  boire  beaucoup ,  &  jufqu'à  la  dernière 
goutte. 

GOUtTELEtTE.  f  Ç.'GuttitU.  Ce  mot  eft  jpeu  en  ufage.  Il 
fignifie  3  Petite  goutte.  La  rôfée  fe  forme  de  pfufieurs  gouttelet- 
tes d*eau.  Ce  jet  retombe  en  plufieurs  gouttelettes  que  le  vent 
porte  hors  du  bafllin.  On  les  appelle  auflî ,  le  pulv/rin  de  l'eau. 

GOUtTEUXjEusE.adj.  Arthriticus , articulari morbo Uborans^ 
ik  quelquefois  f.  Celui  qui  cft  travaillé  de  la  goutte  j  qui  eft  fu- 
jet  à  la  goutte.     '"  •    «  • 

Le  gonitenx^ùifd  goutte  fent ,  ,. 

*  Fait  trifte  chère  ,  &  laide  mine  ;  "^ 

De  tels  j'en  ai  liii  plus  de  cent  ;. 
Eh  marchant  toujours  il  clopine  ,*       ^ 
Et  l'on  me  dit  auandjé  chmine  „    ' 

Cefi pauvre  chofê  qu'un  goûtzeux.Coul^  KKD. 

GOUtTlÈ  RE.  f.  f.  Eft  une  pièce  de  bois  dé  fciage  tirée  de  bois 
de  brin  bien  fain,  fans  roulure  j  nœuds  j  ni  gerçure ,  qui  fc  fait 
d'une  pièce  dé  bois  qui  a  huit  à  neuf  pouces  d'éqaarriflàge  en  la 
fciant  par  les  angles.  Stillicidium.  On  la  creûfc  ordinairement  à 
aiôgiii droit, &  on  ne  lui  laiflc  qu'un  poûcé  d'épaiflèur.  C'eft 
dans  «es  pièces  de  bois  garnies  de  plomb  que  fe.  reçoivent  les 

■  câ'ûx  pluviale^ ,  &  par  où  elles  s'écoulent  à  terré.  Ily  a  des  gout- 
tières qui  avancent  dans  la  rue  aU  delà  dès  toiti  ;  les  autres  qui 
font  attachées  le  long  dés  murs ,  &  qui  font  des  conduits  de 
plomb.  Une  gouttière  de  pierre  eft  un  canal  de  pierre  à  la  pkce 
des  gargouilles  dans  lei  corniches.  Ort  fait  aulii  des  gouttière: 
de  plomb.  Les  gouttières,  des  bâtimens  Gothiques  font  -formées 
de  chimères ,  liarpies  ,  &  autres  animaux  imaginaires.  On  dit , 
La  pluie  eft  céHeco  il  n'y  a  plus  que  les  gouttières  j  pour  dift , 
l'eau  qui  tombe  de  delïus  les  toits.  Lés  chats  font  l'amour  lur 
ïesg^ttières. 

Et  quel  fâcheux  Dénon  durant  les  nuits  entihes  , 
RajfembU  ici  les  chMs  de  toutes  les  goutières  >  D  8  s  ^R^ 

de  mot, félon  Du  Cange, vient  de  l'Allemand ^«rtf  ,d'ôti  les  Au- 
teurs de  la  balle  Latinké  ont  (ait  gotd  y  ôc  les  Ttançois  goutte  6c 

'  gouttière,  «, 

On  appelle  axiffi gouttière  ,  mouchettt ,  ou  couronne ,  le  latmiér  ou 
la  partie  haute  de  l'entablement.  *'  <• 

On  appelle  gouttière  de  carrollé  ,  les  panneaux  de  cuir  attachez  à 
l'Impériale, qui  empêchent  que  l'eau  ne  tombe  dans  lecartoïlc 
&C  fur  fes  orneraens. 

G  ou  t  T I  k  R  E  s ,  en  termes  t' .  Marine ,  font  dé  longues  &  épaiilcs 

pièces  de  bois  creufèes,  joignant  les  membres  .j  ou  c6te$des 

vailTcaux  tout  au  pourtour  des  ponts ,  qui  ÊtVcht  à  recevoir  & 

'    ^  écouler  les  eaux  du  navire.  Il  y  a  âiiffi  des  pièces  de  bois  voifines 

,  &  de  la  même  étendue  ,  qu*on  stpelle (èrtes gouttières,  qui'con- 
tribuënt  àtcet  écoulement. 

Go u tT I k R E  j> eft  aufti  un  terme  de  Relieur.  Ccft  le  cttdjt  ïjui 
fe  f;?it  fuç  la  tranche  d'un  livre  j  quand  on  le  ferme ,  après  avoir 
été  relié.  *: 

GoutTikRfejen  termes  de  Vénerie  ,  fc  dit  des  fentes ,  ou  rayes 
creûfes  qui  font  le  long  du  marreih  du  bois  du  cerf,  du  daim  j 
ou  du  chevreuil. 

GoutTikRE,fedit  aiifti  des  chôfes  par  où  Téau  diftille  cotnhie 
fi  c'étoit  une  gouttière.  Son  chapeau  fait  une  gouttière.  Quand 
où  eft  bien  enrhqmé ,  le  nez  diftille  comme  une  giuttière. 
On  appelle  à  Oiîèans  gouttières ,  certaine  pièce  de  cire  blanche 
creiife  en  forme  de  bière,  aue  les  Seigneurs  de  Suilly,de  Ch^rè, 
d'ÀcVres  &  d'Yèvrc  le  Cliâtel ,  qui  font  les  quatre  Barons  de 
l'ÉvéJhé  d'Orléans,  font  bbligez  de  prèfcntct  tous  les  ans  à  l'É- 
glife  de  Sainte  Cioixd'Orléaw  la  veille  de  h  Fétcdc  ïtîtvtti- 
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tion  Sainte  Croix.  Lorfque  lesBarons  prèfentcnt  les  gouttières  en 
pèrfonne ,  elles  font  attachées  à  leur  cou  avec  des  rubans  de  foie, 
îi  c'eft  leurs  Procurqjjifs  elles  font  liées  avec  des  cordons  de  chan- 
vre.On  dit  que  cette  cévémonie  des  gouttières  efï  uneéfpéce  d'a- 
mende honorabléde  ce  que  ces  Barons  trempèrent  dans  le  meur- 
tre de  Fèrri  de  Lorraine  Évêque  d'Orléans.  Guillaume  de  Nangis 
&  Nicole  Gilles  difent  que  ce  Prélat  fut  tué  en  1129.  par  un 
Chevalier.  D'autres  raportent  l'origine  de  la  prèfentation  des 
gouttières  à  une  délivrance  miraculeuse  des  quatre  Barons, qui 
furent  tranfportez  dans  l'Églifc  Sainte  Croix  ,jcomme  on  voit 
repréfenté  dans  une  ti;ès-ancienne  tapiftèrie ,  &  comme  on  a 
taché  de  le^prouverdans  le  procès  que  M.  Dencz,Évêque d'Or- 
léans j,  a  eu  avec  le  Baron  de  Suilly. 
GOU  VER-GUERN.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Oppidum  Ger- 
manorum  ,  Oppidum  faniti  Goaris ,  Oppidum  fanai  Goaris  Germa- 
norum.  Ce  bourg  eft  aux  confins  de  Trêves  fur  le  bord  occiden- 
tal du  Rhin ,  non  loin  du  confluent  de  là  Mofelle  &  du  Rhin. 
Ce  lieu  s'eft  appelle  d'abord  ,•  Bourg  des  Allemans,  Oppidum  Ger- 
manorum ,  puis  S.  Gourer,  oppidum  faniti  Goaris ,  ou  ad  fanHum 
Goarem  ;  &  enfin  par  l'union  des  deux  mots  ùouvèr^uèrn. 
Voyez  de  Valois ,  Not.  Gall.  p.  1 3 1 .  Il  croit  que  ce  peut  être  le 
lieu  qu'Aufone  dans  fa  Mofelle  dèfigne  par  ces  mois jGermams 
in  portubus. 

GOUVERNAIL,  f.  m.  Qui  a  au  plurier  Gouvèrnaux.  Timon 
qui  fèrt  à^gouvèrner  un  navire, un  bateau.  Gubernaculumjtemo 
nauticus.  C'eft  une  longue  pièce  de  bois  horifontale  qui  en  fait 
mouvoir  une  autre  qui  eft  à  plomb  attachée  à  la  poupe  d'un 
navire  ,  par  des. ferrures  mouvantes ,  dont  le  mouvement  fait 
tourner  levaiflèau  de  quel  côté  on  veut.  LeP.Hofte  définit  ainfi 
un  gouvernail ,  Pièce  de  bois  qui  tourne  fur  des  gonds  à  l'aniè- 
re  du  vailTèau ,  &  qui  s'oppôfant  à  l'eau  tantôt  cf  un  côté ,  tan- 
tôt de  l'autre ,  pouflè  la  poupe  à  droit  ou  à  gaUche,&  gouver- 
ne le  vaiftèau.  Dans  l'ufage  ordinsiite gouvernail  fe  dit  des  deux 
parties  prifes  enfernble,tant  celle  qui  eft  en  dehors  du  vaiftèau 
&qui  defcend  dans  l'eau  ,  qiïe  celle  qui  la  fait  mouvoir.  Le 
Pilote  fc  tient  au  gouvernail.  Il  ne  faut  pas  embaraflèr  le  porc 
de  gouvèrnaux.  Ordon.  de  Paris.  La  force  du  ^««v^riM/V  vient 
de  la  force  du  levier ,  comme  montre  Ariftotc  en  fes  Mèchani- 
ques.  MaislesMpdernesontrafinèfurccqu'adit  Ariftotc.  Voyez 
'  le  P.  Pardies ,  M.  Rcgnault ,  le  P.  Hofte  ,&c.  Le  gouvernail  eft 
de  la  hauteur , ou  un  peu  plus,  de  l'ètambord-,  auquel  il  eft 
attaché  i  il  eft  garni  de  pluiicurs  pièces ,  comme  fafran,  barre, 
travèrfin  ,  gouflct ,  &c. 

On  appelle  dans  l'orgue  gouvernail ,  un  fil  de  fèr  qui  fi*rt  à  accor- 
der les  tuyaux  d'anche,  qu'on  nomme  autrement  rafette.  Ce  fil 

'  de  fèr  avance  ou  recule  pour  régler  la  longueur  de  la  partie  li- 
bre de  la  languette  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  l'appelle ^o«- 
vèrnail.  . 

Un  gouvèrnailpoCé  fur  un  globe  >  accompagné  de  faifceaux , mar- 
que la  puiflance  fouveraine  ,  fur  les  ancieimes  médailles.  P. 

JoBfeRT. 

G  o  u  V  k  R  N  A I L ,  fe  dit  figurèment  en  Malfile.  C'eft  ce  Miniftrc 
qui  tient  le  gouvernail  du  Royaume ,  qui  tient  le  timôn  des  af- 
faires i  pour  dire ,  qu'il  gouverne  tout.  Clavum  tenet  ^jèdet  ad 
clavum»  '   '    ; 

Jules  qui  de^ l' Etat  tenez..legouyknaÀLiAAKiG^i, 

GOUVERNANTE,  f.  f,  Lafemmc  d'un  Gouverneur  de  ville> 

dé  Province.  Gubernatrix ,  proregina ,  proregis  uxor. 
On  le  dit  aufli  des  femmes  qui  ont  la  conduittc.dcs  cnfens  ,ou  des 
filles  de  bonne  maifon.  Çuftos^  Là  Gouvernante  des  cnfans  de 
France ,  des  filles  de  la  Reine ,  &c.  Ces  fortes  de  Gouvernantes 
ont  fous  elles  des  femmes  qu*on  appelle  Sous-gouvèrnantes. 
On  appelle  auffi  Gouvernante ^Mne  femme, ou  fervante  qui  a  foin 
d'un  ménage  d'un  homme  veuf  ^  d'un  garçoné  Pr^curatrix  ad- 
miniftrd»     .    .  ^ 

GOUVERNEMENT,  f.  m.  Charge  oui  donne  pouvoir  de  gou- 
verner ,  de  commander  dans  une  place  ,  dans  une  ville ,  dans 
une  Province,  au  nom  du  Roi.  Admin^ath  ,  provimia ,  im- 
perium.  Ce  Marquis  a  acheté  le  Gouvernement  d'une  telle  place. 
Les  meilleurs  Gouvernement  font  ceux  des  places  frontières. 
GouvfeUMBMBHTjcft  auffi  la  ville ,  le  pays  où  s'étend  le  pou- 
voir de  gouverner.  Sanfon ,  Géographe,  a  fait  des  cartes  de  la  Fran- 
ce diviféc  par  Gùuvèmemens.  Ily  a  en  France  }8  Gouvètnemens 
de  Provinces,  indépcndans  lesuns  des  autres.  Les  Gouverneurs 
de  Province  ,  font  leur  f^mcm  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Roi  j  reçoivent  les  ordres  dire^kemcnt  de  la  Cour  j  comman- 
.  dent  les  armées  qui  Daflcnt  par  leurs  Gouvèrnemens  ,  &  ont  une 
compagnie  des  Gardes  dans  leurs  Provinces.  Les  Gouverneurs 
de  Paris ,  de  Dunatritrquc ,  du  Havre  de  Grâce  &  de  Saumur  , 
font  Gouverneurs  de  Provinces ,  &  leur  autorité  s'étend  fur  quel- 
que pays  aux  environs.  Celui  de  Paris  commande  à  la  Ville, 
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Prévôté  &  Vicomte  de  Paris.  Les  Gouverneurs  particuliers  des 
Villes  &  Châteaux  du  Royaume  dépendent  des  Gouverneurs  de 
Piovinces  ;  ils  prêtent  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  entre  les 
mains  de  M.  le  Clianceliérj&  ils  prennent  les  ordres  immédia- 
tement du  Roi.  Pendant  la  tenue  des  Etats  Généraux  le  grand 
nombre  de  Bailliages,  de  Prévotez >  &  de  Sénéchaullèes  qui  dé- 
voient y  aflifter ,  obligea  la  Cour  de  les  ranger  fous  douze 
noms  généraux  ,  pour  faciliter  leurs  Séances.  C'eft  cette  diihi- 

^  bution  que  M'  Sanfon  a  fuivie  dans  fa  carte  des  douze  Gouvèr- 
nemens  généraux  de  la  France.  M'  de  Lifle  la  fuit  aulfi  daiis  fa 
carte  de  France.  ;    . 

Les  douze  grands  Gouvèrneniens  font  ceux  de  Tlfle  de  France,  de 
Bourgogne,  de  Normandie  ,  de  Guyenne,,  de  Bretagne  ,  de 
Champagne j  de  Languedoc  ,  de  Picardie,  de  Dauphiné ,  dé 
Provence ,  de  Lionnois  >  d'Orléannois.  ' 

LcsGouvèrnemens  de  Provinces  font  ceux  de  Paris  j  de  Pifle  de 
France  >  de  Picardie  &  d'Artois  ^  de  Champagne  &  Biie  j  de 
Bourgogne  &  Brellè,  de  Dauphiné,  de  Provence  3  de  Langue- 
doc j  de  Foix  j  Doncfan  &  Andore,  de  BalTè  Navarre  &:  Dcarn:> 
de  Guyenne &Gafcognej  de  Saintonge&  Angoumois,  du  pays 
d'Aunis,  la  Rochelle,  Brouage ,  ides  de  Ré,  d'Olcron Vautres 
adjacentes ,  de  Poitou ,  de  Bretagne,  de  Normandie,  du  Havre 
de  Grâce ,  du  Maine ,  Perche  <5<:  pays  de  Laval ,  d'Orléannois ,  de 
Nivèrnois,de  Bourbonnoisj>  de  Lionnois,  Forcts&Beaujolois, 
d'Auvergne,  de  Limofm  j  de  la  Marche  3  de  Bcrry  ,  de  Tou- 
raine,  d' Anjou,  duSaumurois,  de  Flandre,  de  DunKcrqucde 
"  la  Sarre  j  de  Mets  &  Verdun,  de  Toul,  d'Alface  ,  de  Franche- 
Comté  ,  de  Roufllllon.  Il  y  a  eu  après  les  traitez  de  paix  quel- 
ques changemehs  dans  la  forme  ôc  l'étendue  de  ces  Gouverne- 

WCHS.  .  '. 

Mors  de  France  il  y  a  les  Gouvèrnemtns  de  la  nouvelle  France  j  ou 
du'Canada ,  des  ifles  Françoifes  &  terres-fermes  de  l'Amérique 
méridionale  ;  il  y  a  encore  quelques  autres  Gouverhemem  en 
Afrique,  dans  Ips Indes,  &:c.  •- 

Gouvernement,  fe  dit  aulTî  de  toutes  les  chofes  qui  font 
laiiîces  fous  la  gardcj.  fous  la  conduite  &  l'occonomie  de  quel- 
qu'un. Cuira  y  cuftodia^  On  a  confié  à  ce  valèt  Iç  gouvèrnen^ent  des 
bouteilles.  Cet  Officier  a  toutes  les  provifions  du  logis  en  foii 
gouvernement,  *' 

Gouvernement,  fc  dit  encore  de  la  manièic  >  &  de  l'adion 
de  gouverner.  Reglmenjiatus.  Quand  on  fait  l'hiftoirc  d'un  pays, 
on  en  décrit  les  mdîKirs,  la  Religion  ,  le  gouvernement.  Ils  ont 
parlé  fans  crainte  d\x gouvernement.  Voit.  LesRois  chargez  du 
gouvernement  y  n'en  suivant -ils  que  les  fatigues  &  les  inquiécu- 
des?&veut-on  qu'ik  tremblent  devant  la  loi  qui  eft  leur  propre 
ouvrage?  Tour.  Le  Grand  Cgnftantin  ne  fe  portoit  à  châtier 
que  pour  le  gouvernement ,  &  non  pour  allouvir  fa  palTîon. 
Herman.  Le^otfwr-fffWfwfde.Franceeft Monarchique ;celui  de 
Venife  Ariftocratique  ;  celui  de  Hollande  Démocratique.'  Le. 
gouvernement  d'Angleterre  e^l  Monarchique  j  Ariftocratique  & 
Démocratique  tout  enfemble. 

C'eft  un  commun  dire  }  qu'en  fait  de  Religion ,  de  Médecine  & 
de  Gouvernement  y  chacun  fc  pique  d'être  fçavant.  Mascur. 

La  dévifc  d'un  gouvernement  fage  &  prudent,  eft  un  navire  voguant 
fur  les  flots ,  avec  ce  mot  Italien ,  Dà.  l'arte  U  volo ,  c'eft-à-dire  j 
que  (on  vol ,  fa  courfe  vient  de  l'art. 

Gouvernement,  fcdit^ulTi  fur  la  mèr,  de  la  conduite  d'un 
vaiflcau.  Le  fuccès  d'un  voyage  dépend  principalement  du  bon 
gouvernement  d'un  Pilote.       tK, 

GOUVERNER.  V.  ad. Commander, régir, conduire îiHec  puif- 
fancc  ,  autorité.  Regere ,  moderari ,  gubernare.  Ce  Prince  gou- 
verne fagement  fon Royaume,  llgouverne  fes  fujets  avec  juftice. 
Il  n'a  d'autre  foiii  que  de  bien^o«i/^r«rr  fes  États.  Augufte  difoit 
que  ce  n'eft  pas  une  moindre  vertu  de  bien  gouverner  un  État , 
que  de  le  conquérir.  Abl anc  II  ne  feroit peut-être  pas  poilible 
de  gouverner  les  peuples,  fi  par  l'habitude  où  ils  font  de  la  dé- 
pendance &  de  la  foumilÏÏon  ,  ils  ne  faifoient  la  moitié  de 
l'ouvrage.  La  Br  uy.  Augufte  voulut  cniingouvèrner  par  la  rai- 
fon  un  peuple  alTujetti  par  la  force.  S.  ÉvR.  Les  Stoïciens 
étoient  pèrluadez  que  toutes  chofos  éioicnt  gouvèrn/es  par  une 
fatalité  immuable.  Disc.  d'El.  Il  faut  fe  rendre  vénérable  à 
ceux  qvk'on  gouverne  ;  une  trop  grande  fimplicité  rend  méprifa- 

.    ble.  Fl.  ,      ' 

.Ce  mot  vient  deguhernô ,  qui  eft  formé  de  KvCîfrim. 
Gouverner,  s'cmploye  auffi  abfolument,  fans  régime.  Impe- 
rare.  Dans  les  Monarchies  ce  font  lesRoisqui^ff^î/m/rwf.  Dans 
les  Démocraties  ,  c'eft  le  peuple  oui  gouverne.  Les  Miniftfes 
gouvernent  fous  l'autorité  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a 
gouverné  iéligtems.  Le  moyen  le  plus  puiftânt  dt  gouverner  3  eft 
de  prier  quand  on  a  droit  de  con;imander.  M^  n. 
Gouv^RNiR,(êdit  auflî  en  parlant  des  conduites,  des  admi- 
lûftrations  particulièccs.  Curart  ,traefft,  C'eft  le  père  de  famil- 
Tmc  JIL  •  • 
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le  qui  doit  gouverner  les  affaires  de  la  mailj^n.  La  femme  doit 
gouverner  le  ménage.   Le  Maître  d'Hôtel  dok gouverner  la  dé- 
penfe.  Un  bon  valèt  ^o//yt'rwf  la  balïc-cour. 
Gouverner',  fe  dit  au(ll  en  termes  de  Mèr.  Gubernare,  regere. 
A'mÇ\ gouverner  unvaillcau;  c'eft  en  tenir  le  timon,  ou  le  gou- 
vernail, pour  le  conduire  où  l'on  veut.  C'eft  le  Pilote  ç[m.gou- 
vernelc  vailTèau.qui  tient  le  gouvernail,  qui  fait  tourner  le  cap 
fur  le  rumb'de  vent  qui  eft  néceflàirc.  On  dit  auiïi ,  Gouverner 
Noid j gouverner  Sud;  pour  dire  ,  Faire  route  de  ces  ccrez-lù. 
On  dit  au  Pilote ,  Gouverne  où  tu  as  le  cap.  Gouverne  à  tel  air  de 
vent,  l^ens  g2itde^  gouverner.  On  dit  abfolument,  nous  ne  ' 
pouvions  plus  gouverner.  On  a  de  la  peine  à  bien  gouverner  fur 
les  grands  vailïcaux. 
On  le  dit  aulTi  en  termes  de  Marine  ,  non  feulement  du  Pilori;, 
mais  du  vailïêau.  Ce  vaiflcau  ne  gouverne  pas ,  c'éft-à-dire ,  ne 
ï  fuit  pas  les  imprellions ,  "le  mouvement  que  le  Pilote  \eut  lui 
donnerentournantlcgouvèrnaihqu'il  n'obéît pasaugouvèrnail. 
Cevai(îèau/,'o«x'f/'«^eommeunpoi(lon,c'crt-à-dire^o//t'07;6'bien.  . 
Comment  le  n^y'ne  gouverne -t-Û  ?  Le  na\ïvc gouvèrnc-z-i\  ? 
On  dit  fur  la  rivière  de  Lo'ive  gourner  Ôc  gommer ,  par  cotruption 
_  ponr  gouverner  3  dans  le  mcme  fens.    •  •  . 

Gouverner,  figni!  c  aulTl ,  Ménager  avec  œconomie.  Ce  valèt 
a  bicngouvernclii  bourfcdc  fon  maître  pendant  fon  voyage.  On- 
luia  lailTe  le  foin  dci-ouverncr  les  blcz,  Icsvins,  les  fruits;  pour 
dire ,  qu'on  lui  a  laiflc  le  foin  de  les  diftribuer  avec  ménage  3  Se 
de  prendre  garde  qu'ils  ne  fe  gâtallcnt. 
G  o  u  V  E  RN  E  K  ,  Hgnifie  ajail]  3  inftruîrc,  élever.  Tnjlituere ,  erudi- 
re.  On  a  laide  à  cet  homme  le  loin  dcgoiivérncr  ce  Prince  dans 
fa  jcùnelîe.  .         . 

Gouverner^  fe  ilît  figurcment  en  îvîoiaîe  ;  pour  dire  ^  Avoir 
crédit  lur  l'élpric  de  quelqu'un  jle  maiiier,le  conduire,  le  faire 
agir  comme  onvcut.Si  j'euHe  pii gouverner  plus  longtcms  notre 
fçavant  Cavalier.  v4.  Ce  Secrétaire ^o«wr«c-  l'éfpric  de  fon  maî- 
tre. Ce  D'iïtdiCWï gouvernera  confcience d'une  telle  femme.  J'ai 
trois  Conftillérs  dans  cette  Chambre  que  ]c  gouverne.  Il  eft  plus 
dirticile  de~s'empccher  d'eue  gouverné' 3  que  de  gouverner  les  au- 
tres. La  Roch.  Un  homme  fage  ni  ne  fe  làidc  gouvèruer 3  ni  ne 
cherche  d  gouverner  les  autres:  il  veiirque  la  tziion  gouverne  yôc 
toujours.  La  Br.  Qiie  la  Philoibphie  nous  donneroit  d'avanta- 
ges fur  les  autres  hommes  ,  fi  elle  nous  apprcnoit  à  gouverner 
nôtre  coeur  î  Quand  nous  fommes  jeunes  j  l'opinion  du  monde 
nous  gouverne  ,  &  nous  nous  étudions  plus  à  être  bien  avec  les 
autres  qu'avec  nous.  S.  E  v  R.  ll.fè  trouve  des  hommes  oui  n'é- 
coutent ni  la  raifon  ,  ni  les  bons  corifeils,  par  la  ciaince  qu'ils 
ont  d'être  gouverne^.  L  a  Br.  L'opïniongouvèrné  tout  le  monde. 
Pasc.       , 
Gouverner,  avec  le  pronom  pèyfonnel  3  fignifie ,  Se  compor-  . 
ter.  Se gerere3verja}i. Il  faut  bcàacôupde  prudence  poiu  fç  bieiX; 
gouverner  à  laCour.  Une  femiiK  qui  s'ertmal^^'oz/mw/e* pendant 
fa  jéuneflè  ,  devient  dévote  quand  elle  eft  fur  l'âge. 
Go  U  V  E  R  N  E  R ,  fc  dit, aulTi  dés. principales  pièces  d'une  macliinc 
qui  fait  agir  &:  mouvoir  toutes  les  autres.  Le  reflort  d'une  mon- 
tr^j  d'une  pendule  ,  avec  le  balancier,  eft  ce  qui  fait  agir^  ce 
qui  gouverne  toute  la  machine. 
Ondit  en  proverbe  jqu'un  homme  a  bien ^o«t'^r»/fa barque; pour 
dire  j  qu'il  a  conduit  fagement  fa  fortune,  qu'il  s'eit  conduit  " 
prudemment  en  quelque  affaire. 
Go  u  V  E  R  N^  ,  É  E.  part.  Se  adi.  Reclus,  dlreclus. 
GOUVfeRNERESSE.  f.  f.  Vieuxmo:,  qui  s'eft  dit  pour  (7ov- 
vèrnante.    Injiitutrixy  aliatjus  hiji'iturioni  Pr<tfecU.   Amette  de 
Lefmon  Gouvèrnerejfc  de  la  Reine.  Voyez  la  nouv.  hift.  de  Bre- 
tagne T.  II.  p.  ICI  V. 
GOUVkRNEUR.  fm.  Officier  du  Roi  qui  commande  dans 
une  Province  ,  dans  une  place.  Gulernator,  Prorex  j  Pnffdtus. 
\]n  Gouverneur  de  place  autrefois  étoit  obligé  de  foutenir  trois 
allàuts  avant  quede  fe  rendre.  UnC7o</vm/<r//nepréfèntc  le  Roi 
dans  une  place»  6c  commande. non  feulement  à  b  garnifon  , 
mais  aulfi  aux  bourgeois ,  Se  à  toutes  lés  troupes  qui  entrent 
dans  fa  place.  Les  Gouverneurs  Cam  Gouverneurs  ôc  Lieutenans 
Généraux  dans  leurs  Provinces  :  en  qualité  de  Gouverneurs  ils 
commandent  pour  le  civil,  en  qualité  de  Lieutenans  Généraux 
ils  commandent  les  armes.  Les  provifions  des  Gouverneurs  font 
vérifiées  aux  Patlemensdejeurs  Provinces,  où  ils  ont  féancc 
pour  l'ordinaire  après  le  Premier  Piéfident.  Les  Gouverneurs  de 
Dauphiné&:  de  Franche-Comté  précèdent  les  Premiers  Piéiîdens 
des  Parlemens  de  ces  Provinces.  Les  provifions  desGouvèrreurs 
ne  font  gue  des  commiffions  que  le, Roi  révoque  ou  continue 
comme  il  le  juge  à  propos.  Les  Gouverneurs  de  Provinces  accom- 
pagnent le  Roi  aux  Parlemens  de  leurs  Provinces  quand  il  y 
va. 
Les  Gouverneurs  des  maifons  Royales  ne  prennent  les  ordres  que 
.  duRoi,&ils  ne  dépendent  poin6dcs(7(/ttt/^r«<i/r/  des  Provinces 


y 


> 


\ 


->■ 


X 


29T-GOU.  GO  Y.  GOZ.  ^ 

où  ces  maifons  Tont  (liuccs.  Voyez  ci-defli  s  Gou  via  Nr- 

MF.MT. 

CoùvfeaNEUR,  eft  auffi  celui  qui  a  foin  de  l'éducation  d'un 
jeune  Prince  j  d'un  Seigneur^  des  enfansde  bonne  mai  fon^  7/^/- 
'  tiaor.  M.  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi  eft  Gouverneur  du  Roi 
%,ouis  XV.  comme  Ton  père  l'avoir  été  dcLouisXlV.  Les  Pages 
du  Roi  ont  wwGouveYneur.  Les  Princes  ont  un  SoNs-Gouvèrneur, 
6x1  il  fait  auprès  d'eux  les  mêmes  fondions  que  le  Gouverneur  3 
quand  il  eft  abfent. 

On  dit  en  proverbe  ,  c'eft  un  Gouverneur^  de  lions,  pour  fe  itiô- 
quer  d'un  homme  qui  ne  change.jamais  d'habit  jparccquejîeux 
qui  gouvernent  les  lions ,  n'ofciit  changer  l'habit'  auquel  les 
lions  font  comme  accoutumez. 

On  appelle  quelquefois  fur  la  mcf  gouverneur  y  le  timonier,  oii  le 
m^itclot  qui  tient  la  barre  du  gouvètnail  pendant  (on  quart. 

Gouverneur  d'A  r  m  e  s  j>  Eft  le  nom  que  les  Efpagnols  don- 
nent à  un  Ofhciér  duChily  qui  eft  le  premier  après  IcCapitaiHC 
.  Général  du  Chily  3  Se  qui  en  dépend.  Armorum  Frdfeétus ,  rei  bel- 

.  .  //V<€  pïdfeclus^  .  .  ' 

Gouverneur  D'HôpixALjfe  dit  de  celui  qui  aux  environs 
de  Paris  a  foin  de  quelque Dortf)ir ,  ou  dequclque  Pavillon ,  où 
font  les  pauvres.  LcGouveheur  a  le  foin  de  les  tairCjprierDieu , 
C?c  de  leur  faire  donner  le'pain ,  la  viande  j  &:  le  vin  qu'ils  doi- 
vent avoir.  Qj-iand  il  y  a  beaucoup  de  pauvres^  pn  luidonncuui 
S oHs-Gouverncur  }po\.\ï\u.\  :xidtï.  ,      . 

GOVVR  AN.  f  m.  Nom  propre  d'uu  Bourg  d'Irlande ,  fitué  cnLa- 

•  génie  dans  le  Comté,  ^  à.  quatre  lieues  de  la.ville  de  KilKcnni, 
du  coté  du  levant.  Gowjan  t9i  un^es  bourgs  qui  oiit  féaticc  au 
Parlcmen'  d'hiande.  Gouranum.  "  .  -     - 

COUVRE.  Voyez  GU^VRES.  .  •*      V 

G  O  Y. 

G  OY.  Mot  corrompu  de  gct^qui  veut  dire  Dieu ,  de  là  viennent 
vatugoiyUiorfgoh  11  y  en  a  qui  écrivent  Ik  prononccnr^<»y  pour 
gonet.  Voyez  ce  mot.  ' 

■  G  p  Y.  f.  Cl.  Nom  propre  d'un  Royaume  d'Afrique  dans  la  Ba(Tc 
Ethiopie.  Goyum  Rcgnum.W  a  la  mèr  au  co'ucliant,  le  fleuve  de 
■Zairc  au  midi  ,  &  les  Terres  de  Cagonlio  au  levant  &  au 
feptentrion.  La  cvpitale  de  -ce  Royaume  fc  nomme  aufli  Goy. 

..  VoytzDehCwix,  Relut,  d'yifrn].  T.  m, 

G  O  Y  AVE,  ou  cdUYAVE.  f.  f  Fiuitflu  goyavier ,  voyez  l'ar- 
ticle fuivanr.  Le  P:  Du  Tertre  écrit  gojtyave ,  tk  M.  ï-onvillèrs 
de  Pôincy  goyave  j  d'autres  gayave.  ll3.goyave approche  aflczde 
la  poire.  L^tr.Éi>"if.  T.  Xp,  3^9.  '  ^ 

GOYAVIER,  ou  GOUJ^VIER,ouGOUYAyiÉR.  f.  m. 
Arbre  qui  croîè  en  plufieursRrbvinces  de  l'Amérique  &  aux  In- 
des Orientales,  haut  d'environ  vingt  pieds,  gros  à  proportion. 
Son  tronc  eft  droit,  dur,  ramcux.  Son  éçŒjce  eft- unie,  de  cou- 
leur vèite-rougeâtre ,  d'un  goût  àuftcre.  ^fc  feuilles  font  char- 
nues ,  pointues ,  oblongues ,  un  peu  crêpées ,  de  çôulc^ur  vérte- 
brunè ,  longues  de  deux  ou  trois  doigts ,  larges  d^un  doigt  ou 
d'un  doigt  &  demi.  Ses  fleurs  font  à  peu-p^ès  aufli  grandes  que 
celles  de  çogniér.  EHes  font  à  cinq^feuilles  prèfqacarondies& 
difpoféçs  en  rofe,  &  accompagnées  d'iiiie  belle  touffe  d'étami- 
nés  b\j^nches  qui  occuperit^tout  le  dedans.  Leur  calice  eft  décou- 
pé en  cinq  pointes,  & -devient  enfuite  un  fruit  rond  ou  ovale 
couronné  comme  un^  nèfle,*  il  èfft  à  peu-près  gros  comme  une 
,  pomme  de  reinette  ,  il  eft  chartu,  uni,  &  toute  fa  chair  eft 
remplie  de  petites  feniences  graveleufcs.  Etant  mlûr,  il  devient 

•  jaunâtre  par  dçflùs ,  &  rou'gcâtre  en  dedans.  Les  Créolles  font 
fort  friands  de  ce  fruit ,  on  en  fait  de  la  marmelade  fort  bonne 
à  U  digcftion.  Sa  racinç  eft  longue  de  cinq  ça  /ix  aunes,  roullc 
en  dehors ,  blanche  en  dedans  ,  pleine  de  Tue ,  d'un  gôùt 
doux.  Cette  racine  eft  aftringente  ,  fort  eftiméc  pour  la  dyfcn- 
reric,&  pour  fortifier  l'cftomac.  Ses  feuilles  font  aulfi  âftringefi- 
tes ,  vulnéraires,  rcfolutivcs.  Son  fruit  fortifie  l'eftomac&aide 
à  la  dïgeftion.  P.  P l  u  m  i  è  r .  Voycz-airfli  le  P.duTcrtre ,  h/fl. 
des  Jnt.  &c  Lonvillèrs  de  Poincy ,  bift,  Néù,  des  AnùfUs  L.  I.  C. 
VI.  Ait.  i.  , 

GOYLANDT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  la  Province 
de  Hpllandc.  GoeUndU,,  Il  eft  entre  l'AmftcHand,  la  Prbviiice 
•    d'Utrccht  &  la  Zuidèrzéc.  Naerdenen  eft Itf  lieu  principal.   * 

3         .  GOZ.       '\ 

COZ  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Dbtite  ville  du  Royaume  de  Ma- 
roc, en  Birbaric.  (7«t.4.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Hca  ,  aux 
confins  de  celle  de  Ducala,  fur  la  Côte.  Quelques  Géographes 

,  l'appellent  Abct  }&  on  y  met  l'ancienne  Surgia,  ville  delà  Mau- 
«ritanic  Tingitane.  MaTY.  ^ 

GOZ  A  N.  f.  m.  Nom  propre  de  fleuve.  Goxjin:^.Ko\^  XV!I.^. 
Hort'inan  &  les  Des  Marèts  placent  cette  rivière  dans  la  Méfô- 
pgtauiie;  Le  P.  Lubin  dk  qu'elle  écQÏt  dans  i'Aiic  majeure,  fur 
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les  confins  de  l'Arménie  &  de  la  Médie ,  qu'il  coule  de  l'oucftaii 
fud-eft,  &:  fe  jette  dans  la  mèr  Cafpienne. 

GÔZE ,  ou  GAUbiSCH.  fiibft.  m.  Nom  propre  d'une ille  de  la 
mèr  Méditerranée.  GaulosL  Gtàtdijus.  Elle  dépend  des  Maltois, 
&  elle  n'eft  féparéc  de  l'ifle  de  Malte  que  par  un  canal ,  large 
environ  de  deux  lieues.  Elle  eft  du  côté  du  couchant,  fon  circuit 
n'eft  qlic  de  fept  licuës  ;-  mais  elle  eft  bien  cultivéç.  Il  y  a  un 
boufg  de  niênie  nom  défendu  par  une  Citadelle,  placée  iu  haut 
d'un  rocher.  Maty. 

GOZOjOuGOZZI.  fubft. m.  Nom  pfropre d'une  lflc*^de  là  mèr 
Méditerranée.  Claudus ,  Gaudos  3  Thera.  Elle  eft  à  quinze  lieues 
de  la  côte  méridionale  deCandie,  vers  le  CapCrid.  Son  circuit 
n'eft  que  de  huit  à  neuf  lieues  j  Se  Cachivicha  en  eft  le  bourg 
principal.  '      ,         * 

.        '  G  R  A.         ' 


G  R  A  AL.  P.  m.-  Le  Saint  Graal  eft  un  plât ,  ou  vailTèau  précieux 
qu'on  montre  à  Gennes  avec  grande  cérémonie  &  vénération  , 
parcequ'on  dit  qu'il  fèrvità  laCéne  de  Nôtre  Seigneur.  Tous  les 
vieumomans  en  citent  un  intitulé,  La  conquête  duSaintGr^m/ j 
Se  prétendent  que  c'eft  le  vaillcau  où  Jofeph  recueillit  le  fang 
qui  fortoit  des  plaies  de  Hsus- Christ,  lorfqu'il  lavoit  fon 
corps  pour  l'erabaûmet^à  la  manière  des  Juifs. 

Il  eft  ainfi  nommé  de  j^tt^eal 3  dii  royale  ou  de  fii^  sigr/abie ,  à 
caûfe  du  myftère  de  la  rédemption.  Qi^^l^lues-uns  dérivent  ce 
mot  degrdrtale ,  qui  étoit  autrefois  iin  ptat  où  l'on  (crvoit  des 
dragées.  Depuis  on  l'a  dit  dès  plats  où  l'on  feryoie  les  rcftes  d'un 
feftin ,  qui  de  là  ont  été  appeliez  ^r*i/7/o;7J.  Borel  dit  que  graai, 
ou  gr/al ,  eft  un  mot  Gafcon  ,  qui  lignifie  -un  vdiffeau  de  terre , 

.  ou  terrine ,  qu'on  noinmc  encore  grafil  à  Touloufe  de  à  Mon- 
tauban  :  8c  ce  mot  \ient  de  gratis ,  parceque  ces  vaiflèaux  font 

.    faits  de  ^M/V  cuit.  . 

GRABAT,  f.  m.  Couchette,  méchant  petit  lit  {ajis rideaux.  GrA^ 
batum.C'eù.  proprement  un  lit  de  falle  oùon  fait  la  méridienne; 
&  c'èft  ainfi  que  les  Interprètes  de  Droit  interprètent  la  Loi  la, 
f.%.  de  inftrum,  Leg,  '        < 

Le  mot  de  ^4^4/  vient  du  Latin  grabatum ,  on  dit  en  Grec  ypaCti- 
rQ-jcmi  fignifîoit  un  lit  fufpcndu iàex^ijjL&fyfufpendre.Ùétoit 
le  lit  des  élclaves,  des  pauvres ,  des  Philofophes  Cyniques ,  qui 
éroient  ennemis  du  luxe  &  de  la  délicateflêi. . 

On  dit  en  burlefque,  qu'un  homme  eft  fur  lé^4^4r  j  pour  dirc^  J 
qu'il  eft  retenu  au  lit,  qu'il  eft  malade. 

Gît/  ddtif  un  chien  de  grabat ,       "    * 
Jepdffedefort  triftesheures.  S.  AMAitT.     . 

J*/toh  féùl  l'autre  jàur  dans  m^^ke  chambre  3 
Cenchefnr  mon  grabat ,  fouffranf  en  chaque  menthre^  Se ar. 

GRABATAIRE,  f:  m.  Terme  de  Liturgie  &  d'hiftoire  Eccléfiafti-  . 

3ue.  GràbâUtrUts.  Onappelloit  autrefois  {ynifr^finfw  ceux  qui 
ifféroient  à  recevoir  lebatcnrje  jufqucs  à  ll-ibort,  Aroui  ne  le 
recevoîcnt  que  lorfqu'ils  éroicm  d^ngereufemerit  malades,  & 
fans  efpérance  de  vivre  plus  longtems.On  les  appelle  attflSCfi- 
niques  Ôc  LeBicairet.  --^^ 

Le  nom  dcGrâbatdîre vient  de  Gr/^dtarius,  formé  de grdmiim, qui 
veut  dire  lii.  ./■■''_.. 

GRABEAU.  f.  m.TcrmedePharmacicoui  fe  dit  des  môrceaut 
rompus  des  drogues  &  épiceries.  !l  eft  dcfKmdu  auxiépiciérsdc 
vendre  les  pailles,  poudres,  criblures  dcgritbe^x  4e  leurs  dro- 
gues, 

GRABOWIZE,  f,  f.  Npm  propre  d'une  ville  db  Royaume  de  Po- 
logne. Grgbtvitid.  Elle  eft  dans  le  l^làtinat  de  )3élézo ,  en  la  Ruf- 
fie  Rouge ,  entre  la  ville  de  BétézoÔc  celle  deChdm:  Maty. 

GRABUGE,  f.'m.  Vieux  mot,  qui  fignife^  Débat  &  difl^itnd 
domeftiqlie.  Ily  k  toujours  du^rf^iwfrnttie  le  mari  &  la  femme. 
Ccsdeux  aiîîis  font  en  froideur , il  eft  arrivé  cjttelque^^^ii^r  qui 
les  a  brouillez.  Ce  mot  ne  s'employe  qu'en  tmriefque,  ôç  vjcnç 
de  l'Italien  ^4^^//o ,  ou  grdbnglio 3  où  on  dit  en  provèibej}&r<f« 
bufgifÂnnopetnoi. 

GRABUSE  Voyez  GARABUSE.  :^:       V         '.>    . 

G  R  A  Ç  A  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vitlc  dcBèrfy  en  Fran- 
ce, àrufteum yCHftecmn  Èiturigum.  Guillaume  ic  Bretoh  ï  ^'^n 
1 1 86.  l'appelle  Odcaium ,  &  dans  fa  Philipnide  OdKMutit,  I7aû« 
très  d\(entVritffdiuni.  Il  eft  entre  IHbodtm  «  (fttateturoux.  Phi- 
lippe Auguftc  prit  Iflbudur) ,  Graçay,  &  plafienrs  autres  forrt, 
&  ravagea  le  pays  jufqu'à  Châicauroux  en  ii8é.  Voyez  La 
Thaumafîîôte ,  Hift.  de  Bètty.  /       -. 

GR ACE.  f.  f*  Ordttd.t>on  queDiea  fiiit  «tot  hommes  par  fa  pure 
libéralité ,  fttis  qu'ils  Payent  mérité  >  fdir  qiï^cc  don  regarde  la- 
nature  &  la  vie  préfcnre  ,fo{t  «^u'il  regwde  la  vteoélefte&fcieiv 
heureufe.  La  gr/ice  eft  naturelle  »  ou  tomatarrlle.  Par  "iitgrdte 
naturelle i  on  enccu^  le  d«n  que  Dico  nous  ftu  de  l'être j'tvec 
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faculrcz  5^  Tes  op(?rations,  &toutcc  quiçft  d'un  ordre  naturel, 
phyfiquc  ,  ou  moral.  S.  Jérôme  Épîcre.i  59.  dit  que  c'eft  une 
gracekt  Dieu ,  que  l'homme  ait  été  créé  :  gràt'u  Del  ejf  quod  ho- 
tno  creatns  eft.  Ccft  par  y  grâce  de  Dieu  que  les  Anges  ^  les 
âmes  font  immortelles.  Félage  vouloit  l|icn  reconnoître  la  ^4f  ^ 
en  ce  fens-là,  fçavoir ,  pour  It  libre  arbitre  donné  gratuitement 
'de  Dieu.  La  grâce  furnaturelle  eft  un  don  furriaturçl  de  Dieu  , 
fait  gratuitement  aux  créatures  intelleftuelles  pour  leur  falut.!! 
n'y  a  que  les  grâces  furnaturcUcs  que  l'onappclIe^J'^fW'dansla 
rigueur  Théolociqué.  Dieu  nous  confère  ù^/ grâce  dans  les  Sa- 
crcmens.  Lu  grâce  ingénieufc  à  prendre  divèrfcs  formes  ne  Ce 
,  jépand-ellc  pas  fur  tous  les  états  î- 

On  appelle  aulti  grâces^  du  cicb  tous  les  biens  du  corps,  de  l'éfprit 
&  de  la'fortune,  dont  nous  fommes  redevables  à  la  Ihovidence. 
On  appelle  l'Évangile  WLm  dégrâce  y  l'œconomie  de^r<iV^,pàr 
oppontionàla  Loi  Mo{âïque,qui  étoit  uncLoide  rigueur.  Il  y  a 
divèrfcs  fovtcsàe  grâces. Grâce  juftifiante,eft  celle  qui  nous  rend 
Saints  &c  Juftes  devant  Dieu.  On  l'appelle  autrement charité,& 
^r^^f  (ânâifîante  &  habituelle ,  parceque  quan4>  on  l'a  une  fois 
elle  demeure  toujours  dans  l'âme  jufques  àcequ'on  commette 
un  péché  mortel.  CoUçcnc  grâce  que  les  Sacremens  proHuifent 
en  nous,  ou  qu'ils  augmentent ,  fi  nous  l'avons  dé jg.  Elle  nous 
élève  à  un  état  6c  à  un  ordre  furnaturçl,  elle  ne  fe  trouve  point 
dans  l'âme  avec  le  péché  mortel,  elle  la  rcrtd  agréable  à  Dieu  & 
digne  du  Ciel  ;  c'eft  du  côté  de  Dieu  le  gage  qu'il  nous  donne  de 
fon  amour  ,  &  de  la  béatitude  éternelle.  Lai  grâce  aduelle  ,  eft 
,  un  don  que  Dieu  nous  donne  pour  faire  quelque  bien;,quclque 
bonne  œuvre ,  pour  nous  convertir  ,  pour  rénfter  à  une  tenta- 
tion ,  ôcc.  On  la  divifc  en  grâce  prévenante  ,'^pr£vemens ,  en  grâ- 
ce concomitante  j  concomîtans  ,  &  en  grâce  fubféquente  ,  fubfe- 
quens.  Il  eftrdela  foi,  io,Que  ccztc grâce  eft  néccdairc  pour  com- 
mencer, po^r  faire ,  &  pour  finir  une  bonne  œuvie.  10 ,  Qiie  la 
volonté  peut  réfifter  à  cette^rif* ,  &  la  rejctter  ;  ce  qui  fait  quc\ 
les  Théologiens  la  divifent  engrâce  efficace ,  cfflcdx  ,  &  en  grâce 
.,  ^u^CamCyJiifficiens:  elle  eft  efficace ,  quand  elle  a  Ton  effet  ;  el- 
le'eft  fuffîunte^  quand  elle  n'a  pas  fonéfjfct,  quoiqu'elle  pu illè 
l'avoir.  Nous  ne  içaurionsde  nous  mêmes  &  par  nous  mctnes 
mériter  ccnegrâcey  mais  nous  pouvons  l'obtenir  par  la  prière , 
&'npus  devons  la  demander.  Cçné grâce  eft  du  côté  de  l'enten- 
dement une  lumière  qui  nous  éclaire  ,  qui  nous  fait  connoître 
ce  que  nous  devons  faire  j  &  du  côté  du  cûeur ,  c'eft  un  pen- 
chant ,  un  attrait  qui  nous  porte  à  le  foire.  Grâce  néceffitante , 
necejjîtans.  Il  n'y  en  a  j^int  en  effet  de  cfe  çaraéière  ;  c'dî  la^^M^ 
ce  qu'admettent  les  hérétioues  de  ces  derniers  CxécXcs^grâce  qui 
fait  faire  néceftàirerhent  le  oien  pour  lequel  elle  eft  dcMinée.  On 
appelle ^4^tf  feulement  gratuite  ;  celle  qui  ne  fanélifie  point 
cdui  qui  la  reçoit ,  quoiqu'elle  lui  foit  donnée  par  la  gratifica- 
tion de  Dieu.  Elle  lui  peut  être  néanmoins  utile  pour  fon  falut , 
mais  elle  regarde  principalement  la  fandUfication  du  prochainy 
^  Saint  Paul  en  compte  neuf  éfpéces  différentes ,  i.  Cor.  ch.  i  il 
'  V.  8.  qui  font  le  don  de  fçience ,  le  don  de  la  foi ,  le  pouvoir  de 
guérir  les  malade^ ,  le  jpouvoir  de  faire  des  ptodiges  ,  des  mi- 
racles, le  don  de  prophétie,  ledon  du  difcèrnement  des  érprïts, 
ledon  de  la  connQilIancedeslangueSj  &le  donde  l'intellig^ce 
des  Écritures. 


Ainfifé  répandant  fut  un  cœur,  dèféche'. 
Là  Grâce  /teint  Us  feux  qu'y  porté  le  p/cb/, 

Nouv.  eu.  I>E 


vkus. 


On  appelle  abrplument^4f^^,ladirpofition  que  la  Providence  fait 
des  événciTicns,  d'où  il  nous  revient  ouclquc  avantage  pour  le 
corps  ,  ou  pour  l'âme,  j'éfpcrc  que  Dieu  me  fera  la^riç*  de 
prendre  les  Ordres  ï  Siam  ^Oc  de  la  main  de  ces  bons  Évcques 
fucccflcurs  des  Aipôcrcs.  Voyage  m  Siam.  réfpere  que  Dieu 
me  fera  la  ^rirr  de  recouvrer  ma  (ànré. 

G  R  A  c  E  j  (c  dit  auffi  de  l'état  d'innocence  y  Se  eft  oppofé  à  p/ch/ 
*Hortely\dtm  fut  créé  en  état  de  grâce  ;  il  perdit  la  ^rif^  par  (à 
défobclftànce.  On  ne  peut  eiurcr  en  Paradis,  fi  on  ne  mcuct  «n 
ctatdciîriA,  ,         .         ^ 

Grâce,  fedit  auffi  de  la  faveur ,  de  la  bienveillance,  de  i'ami^ 
tié  de  auelou'un.  Être  dans  les  bonnes  grâcis  d'une  Dame.  Ge 
Couriiianeft  rentré  enirâce ,  en  faveur.  Il  eft  toujours  dans  les 
bonnes  ^if«  des  Mi  niftrcs.  Regagner  lesbonnes^rifw  du  Roi. 
Quoiqu'on  dife  fort  bien  gagner  les  bonnes  ^rirr/ ,  mériter  les 
bonnes ^ri^^/  de  quelqu'un  ,on  neditpas  encourir  lesmauvai- 
fcs  grseet.  Eue  comblé  de^grâus  de  la  Cour  ;  c'eft-à-dire ,  de 
bieufaits. .  #  ^    /  .  '  « 

Gr  Aci  jYèHitencore  à  l'égard  des partîcùHIts  6c  des  égaux  ,  Se 
fi^lfie.  Don  ,  Ubéralilé ,  bon  office  ,  plaiCr.  BeneficiMm  ,  me- 
rttum  ,  cftcînm.  Les  ^rifr/ qu'on  reçoit  font  des  chaînes  qu'on 
ne  doit  jamais  rompre.  M.  Scud.  La  juftice  doit  préfider  dans  | 
la diftiibation  àcsgricet,  S.  Év A>  L'opinibtf  ^ue  nousavdnsde  1 
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notre  mérîtenous  f^k regarder les^rif^/ que  l'on  nousfaitcom- 
me  une  juftice  oue  l'on  nous  rend»  In.  On  dit ,  Faites- moi  une 
grâce ,  hoc  mthi  da ,  tribae.i  concède  ,  lar^ire  ;  je  vous  dei^andceu 
^r4<T  de  croire  que  je, fuis  vôtre  fcrvitcur.  "•  .       ,       ' 
G  R  A  c  E  ,  eft  quelquefois  oppôfé.àjf«//iVr  &  à  rigueur ,  &  fignifi^ 
alors ,  Pardon,  remife  ,  compofition.  MquitAs  3  t/rnc'4."  Si  4'a-        . 
vois  dit  une  pareille  rottife^trouvetôis-je  ^r4fr  auprès  de  mes  lec- 
teurs? La  FoNT^  .         , 

Grâce  y  daiw  le  Droit,  quand  on  parle  de  lettres  de  ^r<i^r,eftu  h  tèr-- 
me  général  ,  qui  comprend  les^  abolitions ,  les  rcmilTions ,  & 
les  pardons  ,  qui  font  trois  étp^ces  di{fëreni:esde^r«îtw.  L>bô- 
li'tion  ,  eÇi\x\\t  grâce  par  kqîitlle  le  Rdi  abolit ,  éteint,  efîace      -"  ' 
un  crime  avéré  :  unc^rif^;  de  cette  nature  demande  que  le  Riri     ' 
ufe  de  toute  fon  autorité.  Les  cltimes  pour  Icfquels  le  Roi  n'ac- 
corde pas  la  grâce  àppelL'e  abolition  ,  font  le  ducl>,  l'alîàlîlnat 
prémédiçé,  le  crime  de  ceux  qui  à  prix  d'argent  oii  autrement  fc 
louent  pour  tuer ,  lôùtrag^r  ,  recburre  des  mains  de  la  Juftice  j 
^  ou  de  ceux  qui  Icrioucnt  pour  cela  :  les  excès  &:  oucrai,;cs  corn-  . 
•piiscontre  les  ^agiftrats,  0fl[(ciérs ,  HaiïTiérs,  Scrgens ,  fai-fanc    4 
quelque aéke  de  Juftice-,  le  rapt  comipi^  par  violence.  Lagr.ice  , 

.    appelléc  rcmillion  ,  eOi'une  grâce  accordée  pour  les  homicides   , 
involontaires ,  ou  commis  dans  la  néceftité  d'une  légitime  dé-  ' 
fçnCe  i  CCS  cas  font  contre  la  lettre  ik  les  termes  de  la  loi  ;  mais 
ils  font  préfumez,  n'être  pas  contre  l'éfprit  d:  l'inçcntion  de  la' 
loi^La^rif^  appelléc  pardon,  fcft  unc^ràce  qui*  remet  une  peiiie 
moindre  que  là  peine  de  mort.  Cette  difiindiDn  de  trois  fortes 
de  grâces  n'cd  en  ufagc  que  dans  le  Droit  :  dans  le  diicours  ot-     " 
dinaire  on  dit  qu'un  tel  a  obtenu  des  lettres  de  grâce  ,  â  eu  fa 
grâci  ,  de  quelque  nature- que  foit  le  crime  qu'il  a  commis ,  &; 
les*  lettres  qu'il  obtient.  Il  y:a  cependant  une  différence  jéellc 
entre  ces  (ortcs  de  lettres  ,  6i  par  report  au  crime  qu'elles  i'up- 
pôfent.  Se  pat  rapott  à  la  forme  :  il  faut  i  par  exemple  ',  que 
dans'les  leccrcs  d'abolition ,  le  tèrnie-d'<:i»<»//V^'y  trouve  j  il  friuc 
pour  que  les  lettres  de  rerhifïîon  ayent  leur  effet ,  que  l'cxpôfe    - 
que  l'Impétrant  a  fait ,  foit  conforme  aux  charges  &  informa- 
tions', fans  quoi  elles  ne  font  puyit  rcgifhées.  Voyez  l'Ordon-^- 
nançe  de  1 670.  le  Prat^idi  François ,  le*" (H le  cAmincl  du  Sieur 
Gauret ,  &c.  Le  Koi  accorde  des  grâces  pour  les  crimçs  remif-       j^ 
fibles ,  &  il  n'y  a  que  lui.  quf  en  puiftc  accorder  j  les  Reines  ;,  ^  •' 
les  Princes  de  la  Maifoif  Royale  ne  le  peuvent.  Les  drcanciers 
ont  fzit  grâce ,  de  cômpolition  à  ce  débiteur  ,  ik  lui  ont  fait  de     7    " 
grôfiès  «mifes;  Les  Juj;es  fubaltcrncs  font  Juges  de  rigueur,lcs 
Souverains  peuvent  faire  queiqwe grâce.  On  aj  pelle  U  coup  de , 
grâce  y  celui  qui  achîvc  l'exécution  d'un  criminel  ,  qui  rem- 
pêche  de  languir  fur  la  roue. 

En  ce  fèns  on  appelle  des  ventes  à  grâce ,  celles  q,u'ô"n  foit  ù  faculté     -, 
de  rachat ,  ou  dé  réméré  ,  pendant  un  certain  tcms.  ■  -  ;\ 

0\\  appelle  aulli  Chevaliers  de  grâce  ,  ceux  mu  font  difpeiifez  de  .  ' 

faii'e  preuve  de  NoWetlè  .\  larigueur  dahs  les  Ordres  de  C1u'\  ar '    .- 
leric  de  Malte ,  de  S.  Lazare  &:  aùiret»  Coftimandcric  degr.ice  , 
eft  celle  que  le  Grand-^Maîtrc  de  l'Ordre  confère  à  qui   il  lui 

.    plaît.  Les  Commandcries  de  rigueur  font  celles  que  chacun 
obtient  en  fon  ordre  &  en  fon  rang. 

C  R  A  CE  ,  fignifie  auifi,  Remerciement,  ôcfe  dit  plus  fouvent  au  . 
pluriel.  Graùd.  Il  faut  rendre ^r4f«  à, Dieu  incellammcnt ,  lui  • 
rendre  mille  aétions  de  grâces.  Grâces  foient  rendues  »\  la  mifé- 
ricorde  divine  :  (\  elle  nous  épouvante  parle  dangéi;;^dcs  richef- 
fcs ,  elle  nous  ralliireen  nous  en  apprenant  l'ufage.  R  o  ^.  On 
.employé  plus  ordinairement  rendre  ^r4;«  dans  leftilefami*  ' 
lier,  dans  ics  lettres,  dans  la  convcrfation,  &  rendre  desaétions 
dt  grâces  dans  le  ftile  fublime  &:  élevé.  En  ce  fcns  on  appelle 

*  abfolumpnt  Grâces ,  la  prière  de  remerciement  qu'on'  feit  après 

*  le  repas.  GfMUrumMïio  pofi  cthum.  S.Gèrmafn  durant  les  Ueu- 
rcsdc  None&de  Vêpres  tint  fa  main  fur  la  tête  de  la  ]\iihe  Ge-     • 
neviève,  après  quoi  ayant  foupç  Se  ûitgf'k^J  ,  il  l'envoya  cqu- 
cher  chçz  elle,  ôcdit  à  fon  ptfre  df  le  revenir  trouver  le  lénde- 
mait).GHASjiLAiii,'Martyr .T.  r.p. s  h  ^  l'inhumation ifèCliaf- 


/~^ 


j/ 


"        -K 


.   \ 


'■% 


^ 


«         V 


les  pointes,  voyan;  le  ÇA\\x\<\\\e p^^cdUite  que  M.  Godeau  an>ic 
trflduit  en  vers ,  voilà  un  Benedicite  qui  vatit  bien  Grâces i  il  fâir 
îbitallufion  à  l'Évêché  de  Gr.ijfe  que  le  Roi'ayoit  dohné  iMt 
Godeau. 'Les  Poètes  le  mettent  quelquefois  au  fingulicr.   " 

Rendes  grice  éMftul  nœud  qui  retient  nu  coUre,  R  a  c. 

De  bons  AUrewrs  confondent  qurl(]ucfois^<rc«,lotfqu'iI  fignifie 
femèrcicmcnt  ,6cgrÂct ,  lotfqu'il  fi^nihe  faveur.  Par  éaempif. 
Je  vous  teuds  grâces  de  cclUs  que  vous  m'avez  faites.  Le  r^pt  de 
grâces  ne  peut  avoir  la  même  fij^ïnhcaiion  dans  cette  pht^kfe  : 
c'éft  pourquoi l'expteffionn'eftpascxadc.  Onditcnmême  lêns, 
Crâiii  à  Dieu  ôc  à  VÔUJ^  pott  remercier  quelqi/uti  qui  a  con- 
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tribué  au  fuccès'de  quelque  affaire.  Grkicî  au  bon  {t\\ij  je  n'ai 
rien  approuvé  en  toute  ma  vie.  G.  G. 

En  termes  de  Chancelcric  j  on  intitule  toutes  les  Lettres  avec  cette 
formule,  Louis  par  la^/icf  deDieu  Roi  de  Fiance  &  de  Navar- 
re. LesÉvcques  intitulent  fou  vent  leurs  mandemcnsjUn  tel  ^ 
la  grke  de  Dieu  &  du  Siège  Apoftblique^É  véque  de  &c.  Les  Sou- 
verains fe  difent  aujourd'hui  par  la  Grkc  de  Dieu  Empereurs  , 
Rois  ,  Princes  &c.  Autrefois  les  Ducs  ,  Comtes ,  &c  même  les 
Grands  Seigneurs,  ufoient  de  ceftyle.  On  peut  yoii  dans  la  nou- 
velle collcéSon  du  P.Martcne,un  Seigneur  qualifié  par  hgrÀcedc 
Dieu  Seigneur  de  Comborm.  Louis  XL  fit  dire  au  Duc  de  Bre- 
tagne de  ne  plus  s'intituler  par  la  Grdce  de  Dieu.  Lemême  Roi 
permit  à  Guillaume  de  Châlon  de  fe  dire  par  la  Grâce  de  Dieu 
Prince  d'Orange.  D  u  G  h  en  e  ,  Hift.  de  Bourg,  pag.  647.  Par 
lettres  du  28.  Janv.  1448.  Charles  VIL  permit  à  Phil.  le  Bon 
Duc  de  Bourgogne  de  le  dire  Par  U  Grâce  de  Dieu,  On  a. dit 
quelques  fois  Parla.  Grâce  de  Dieu  fi  je  fuis  quelque  chofe.  v. 
Ughellus  Mathilda  DeigrAtiâyft  quidfum,  Chailes  Duc  de  Lo- 
raine,  frère  du  Roi  Lotairc^s'inritule  par  la  feule  Grâce  de  Dieu 
ù  je  fuis  quelque  chôfe ,  dans  une  fanglantc  lettre  qu'il  écrivit 
à  Tièrri  Évêque  de  Mets.  G  e  rb  e  r  y  ,  Ép.  3 z.       ^ 

En  Jurifprudence  J^anoniouconL*  appelle  Grâces  ,  &  plus  ordi- 
nairement provifions ,  celles  que  le  Pape  accorde  pour  les  bé- 
né^ces  vacans.  On  appelle  grâces  /xpeâdûvés ,  non .  expectatives , 
non  feulement  les  mandats>&  réfèrves  de  Rome  qui  n'oïitpoint 
de  lieu  en  France  :  mais  au^es  Lettres  d'induft ,  les  3révèts 
de  ferment  de  fidélité  ,  nominSions  de  Graduez ,  &c.  qui  font 
des  rcfcrits  du  Pape  par  lefquèls  il  donnedroit  à  quelqu'un /i'im- 
pétrer ,  &  d'obtenir  le  premier  Bénéfice  vaquant  lequel  eft  à  la 
nomination  des  CoUateurs  à  oui  ces  Lettres  s'addrelîcnt.  Parvccs 
mandemensles  Papes  lioient  Icsipâips  des  Ordinaires,&  confé- 
roictît  les  bénéfices  à  qui  il  leur  plaifoit.  Anciennement  on  ne 
connoi(îoir  point  ces  réservations  dans  l'Églifc,  &  il  n'cti  ell  fait 
aucune  mention  dans  tout  le  Décret  de  Gratien.  Au  commen- 
ceraentce  n'étoient  que  de  fimples  prières j,  &  pour  un  fei^^- 
néfice.  Depuis  ce  furent  des  commandemens  exprès  ,  & 
fe  contentoit  pas  d'une  feule  réfèrve  ,  ou  grâce  expeàdti 
une  même  Églife.  On  croit  qu'Adrien  IV ,  qui  gouvèrnoit T'É- 

\  glife  vers  le  milieu  diy  douzième,  fiécle  ,  a  introduit  l'ufage  des 
'  grâces  /xpe^atives.  Il  demanda  aux  Évcqucs  &  au  Chapitres 
quelques  prébendes ,  pour  en  gratifier  des  particuliers ,  comme 
on  l'apprend  de  pi iWieurs  lettres  de  ce  Pape  ;  à  fa  recommcnda- 
tion  Hugues  Chancelier  de  France  fut  pourN-ûdc  plufieurs  béné- 
fices. Les  autres  Pape?  envoyèrent  de  iemblables  recommenda- 
tions  aux  Évêques  &  aux  Chapitres  ,  tant  pour  les  bénéfices  va- 
caus,  que  pour  ceux  qui  viendroiènt  à  vaquer^  ces  reçommen- 
dations  fe  changèrent  dans  la  fuite  en  commandemens  dans 
^  plufîeurs  États  ,  mais  on  s'y  oppofa ,  fur  tout-en  France  &  en 
Angleterre»  Les  Évêques  s'en  plaignirent  dans  le  Concile  de 
Vienne  en  l'an  1 3 1 1 .  néanmoins  Clément  V.  ne  laiflâ  pas  de 
feréfèrver  l'Archevêché  de  Cantorbery,&  de  le  donner  en  j  3 1 5 
en  excluant  celui  qui  avoit  été  élu,.  En  1 335.  Bençît  XII.  publia 
la  Décrétale  j4d regîmen.qai  contient  une i nfînité de  refèrvat  ions 
contraires  à  l'ancien  ufage  pour  la  provifioa  des  bénéfices.  Cette 
difpofitiôiyfut  confirmée  par  quelques  Conciles,  ce  qui  donna 
lieui  Charles  VI ,  Roi  de  France  ,  d'aficmbicr  le  Clergé  &  le 
Parlement  de  Paris  en  l'an  1 41  jjlk  de  faire;  un  Edit  publié  l'an- 
néefuivante  141  S^par lequel  il  fut  arrêté  que  puifque  Ips  Con- 
ciles de  Pife  &  de  Confiance  n'ayoient  pas  fatisfàii;  aux  remon- 
trances qui  avoient  été  faites  par  la  France,  on  pourvoitoit  à  l'a- 
venir aux  Évêchez  &  aux  Abbayes  par  kséleâibns  canoniques, 
t*'^      &  aux  autres  bénéfices  par  la  nominationdes  patrons^ou  parla 

'  collation  des  Ordinaires.  Charles  VU.  Confirma  cet  édkcn'i4z  2  ; 
mais  il  fe  défifla  depuisde  cet  Êdit.  En  1433.  leCohcilede  Bâle 

.    rétablit  les  élevions  >  &  abolit  toutes  les  réf^rvauohsj  excepté 

.    celles  qui  font  contenues  dans  le  corps  da  Droit  caîionique.  Le 

•  Concile  abolit"  auflî  les  expectatives  pour  les  ténéfîcçs  éleâifs 

oucollatifs.  Ces  décrets  du  Concile  de  Bâlc  furent  reçus  par 

•'  ^  l'Églife  Gallicane  dans  l'alïcmbléc  tcridc  à  Bourges  fj^  Vannée 

r  1438  ^  &  enfaite  inferez  dans  la  Pragmatique-Saiiûion>  mais 
avec  quelques  modifications.  Charles  VII.  Ht  ob^ver  la  Pra- 

,  gmatique-S^nâion ,  nonobdant  les  rcupntrances  a|i  contrai- 
re d'Eugène  IV  ^  &  de  Pic  IL  Enfin  Louis  XI.  par  fbn  Êdit  de 
^  ^  1 464.  abi^it  encore  l'ufage  de  ces  grâceit  /xpeâdtt:^es ,  &  depuis 
encore  Henri  III.  par  l'ordonnance  de  Blois  ijW-  *tt.  3.  ré- 
voque toutes  les  réf^rves  des  bénéfices  dépendans  de  fa  nomi- 
nation. Aujourd'hui  on  ne  reçoit  plus  en  France  d'autres  grâces 
/jfprâ4/ix/f#  que  celles  des  Indultairês,&cdlcs'4ps  graduez., 
"  «É         ' 
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XIf^<^  fUcle ,  comme  il  paroit  par 


de  Blois.  Les  Grâces  glnù aies  d'Innocent  VI,  Aller  ï  Avignon 
aux  Grâces  génùdles.  Voyez  la  nouvelle  hift.  de  Brct.  T.  II. 

P-  S$^'  .  '.  ' 

Grâce,  fîgnifiè  auflI,  le  bon  air,  la  bonne  mine  d'une  pèrfonne; 
fes  manier"  d',agir ,  de  j>arler  ,  de  s'habiller ,  qui  plaifent  aux 
autres.  Lepos^  venuââs,  dignités  y  dectr.  Un  habit  magnifique  don- 
ne de  h  grâce  &  de  ladignité  à  une  pèrfbnne  bienfâite.  Bouu. 
Cette  femme  marche,  danfe,  s'habille  de  bonne  ^i^o  cet  hom- 
me fait  un  conte  de  bonne  ^ri^*,  récite  de  hotmc  grâce.  Il  hut 
avouer  qu'une  advèrfîté  fouteniiëde  fi  hoimegrâce)  &  avec  au- 
tant de  K>rce,vaut  mieux  que  beaucoup  4c  profpéritez.  Voi.  On 
ne  pardonne  rien  fi  aifément  qu'une  flaterieditede  bonne  grâce, 
Scuo.On  difoit  duCardinal  Mazarin,  qu'il  donnoitde  ù  mau- 
vsàCe  grâce ,  qu'il  déchargeoit  les  gens  de  la  reconnoiflànce.  B. 
Rab.  Rien  nefiédfi  mal  que  d'obliger  de  mauvaife  grâce, Ôc  de 
lailîèr  voir  que  le  cœur  s'oppofe  quand  il  s'agit  de  faire  du  bien. 
St  E  V  r.  C'eft  donner  doublement,  que  de  donner  de  bonne 
grâce,  BfL  l.  Dieu  en  étoit  le  maître  ,  il  nous  l'avoit  donnée 
pour  quelque  tenis }  que pçuvons-nous  faire  autre  chôfe  ,  que 
de  lui  rendre  de  bonne  grâce  ce  que  nous  n'avions  de  lui  qu'en 
dépôt.'  P.  V  ^R  j  u  s. 

En  ce  fens  on  Ai ,  Trouver  grâce  ;  pour  dire ,  Plaire.  L'Écriture 
dit  que  la  Reine  Efthè:  trouva  grâce  devant  AfTuérus.  Les  Ta* 
pifTiérs  appellent  bonne  grâce  ,  les  petits  rideaux  '<)ui  font  des 
deux  cotez  au  haut  du  Ht. 

Graci  >  fe  dit  figutémenten  Morale  &  en" Rhétorique ,  & 
iignifie ,  Agrément  >  beauté ,  charme.  Lep0s ,  otitatus,  ornâmen^ 
tum.  Cette  tranfpofition  fait  une  srâce  dans  ce  difcours.  Les 
ouvragés  d^  Voiture  ont  des  ^r4f«  fines  &  cachées^qui  plaifent 
infiniment.  Bo  uh.  Les  plus  belles  penfées  perdent  toute  leur 
.  grâce  ,  quand  on  les  exprime  en  tèrpies  communs  &  familiers. 
C  A I  L.  Mesâffliâions  ne  me  laiflènttoutau  plus  que  de  la  rai- 
fon}  mais  une  raifon  fans  grâces  &  fans  ornemens.  B.  Rab. 
Lesgrâcesles  plus  fines  font  celles  qu'on  fçauroit  le  moins  défi- 
nir. B  o  ut  H.  Son  ftile  2  des  grâces  toutes  paniculières.  Les  ou- 
vrages de  Scaronontdes^i^r^  folâtres  &  badines ,  qui  égalent 
les  beautez  graves  &  férieufes  de  Virgile.  Sx  Èvr.  Voiture  3 

.  toujours  accompagné  des  grâces  les  plus  riantes  &  les  plus  le- 
gà;cs.  De  Fen.  Arch:  de  CA%b. 


Tout  reçoit  dans  fes  mditts  une^ricc  nouvelle.  Boit. 

\yous  dllez.  voir ,  ma  Mufe ,  une  aimable  pèrfonne  , 
Qui  menant  avec  foi  les  giêicts  en  tous  lieux , 
De  leur  éclat  brillant  viendra  frapper  vos  yeux  : 
Mais  de  vertus  encor  plus  orh/e  &  plus  belle  ,        ;  -^ 
Tuus  les  tr/fors  des  Ct^ux  nidrcberont  avec  elle,  R.  "de  VeRy. 

On  dit  auffi  en  Peinture,  en  Sculpture ,  des  figures  bien  àiCpo^ 
fées,  qu'elles  ont  de  là  grâce ,  de  l'agrément.  U  faut  donner  de 
h  grâce  aux  figures.  Fe  l.  Dans  ces  arts  ^  &  lors  qu'on  parle  des 
pèrfbnnesj,le  motde^rire  fîgnifiè  aûcré  chôfe  que  celui  de  beau- 
té;  La  beauté  nait  de  la  proportion  &  d,c  la  fymmétrie  des  par- 
ties :  &  Izgrâce  s'engendre  de  l'unifomiité  des  mouvemens  inté- 
rieurs caûîezpar  les  affedtions  &  Tes  fentimens  de  l'âmc,c*eft dans 
cette  harmonie  que  confîfte  \z  grâce.  On  voit  par  proportion  en 
quoi  confîfle  la  grâce  dans  les  fautes  des  animaux  3  &  dans  les 
chôfes  inanimées,telles  que  (bntun  bâtiment^un  morceau  d'Ar- 
chitedure  >  6cc,  On  dit  en  terme  de^ardiriage>  Cet  éfpaliér  a 
bonne  grâces  ce  buifibn  a  très-mauvaife  grâte  ;  c'eft-à-dire  3  eft 
fort  mal  conduit ,  n'eft  point  taillé  dans  les  régies.  Li  g  k  r. 

On  le  diîence  fens  ironiqMçmeht ,  Vous  avez  bonne  ^irr  de  me 
reprocher  cette  fimcç,vous  avez  faitceùc  fois  la  même  chôfe.  On 
dit  qu'une  chôfè  eft  venuëdçla^riicr  de  Dieu  -,  pour'dirie^u'on 
^e  fçaitd'où  elle  eft  venue:  cette  expreflion  coimnenceà  deve- 
m'r  baflè  Se  populaire.  On  fe  f^  aufE  fort  communément  de 
cette  formule  «Cauf  vôtre  ^icr  ^  poi^t  s'éxÉufèr  lorfqu'on  rcr 
prend ,  ou  qu'on  cpntredit  quelqu'i|n  avec  qui  on  veut  agir 
civilement.  Cctdè  éxpreflion  a  vienli.'On  die  auffîpieu  grâce  > 
'  au  lieu  de  grJUedt  Dieu.  U  eft  b^s.  ' 

Gr  ArCfi  3  eft  quelquefois  un  titre  de  dignité  en  Allemagne  qu'on 
donne  aux  Pûéfces  qui  ne  font  pis  du  .premier  rang  >  &  qui  ne 
pçuyent  pijétehdrc  au  titre  d'Altcffe.  Ce  tître  daCrJke  t&  fort 
commun  âxns  la'haute  Allemagne ,  &  fur  tonten  Aiimche  3  où 
les  Barons  (è  le  ^Ot  donner  comme  un  titre  infi^ieur  à  celui 
d'excellence.  C'eïtaùOS  un  terme  (i'hpnçeur  que  Pôh  donne  aux 
fevéquesen  Allemagne,  &,  en  AngletâTe,  comme  on  leur  don- 
ne en  France  celui  de  Grandeur.  On  dit  fa  /^r^arlantde  l'È- 
vê^e  de  B&lç  ^àfi  Wirtfbourg&c.  On  le  die  auflî  des  Ducs  SC 
Pairs  d'Angletèife.  fl-'-^^i 


«  * 
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Grâces  Générales.  Ceftainfî  qu'on  appcnoîtiiÇ  Jubilé  4I(^  De  çraci.  adv.  Pat  fâveolr  ,  mpîtié  ^  par  côottâfe  Hé  4' 

ir  la.dépofîu€)n  dû  ^âiX*  témoin       ^i^f  ne  luii^tçSTOincdemal.  jOp^  i  .  - 
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c  recommande  à  vos  grkes  ;  pour  dire  ,  à  vous,  je  me  ré-  •      endroits  des  Poètes  ,oii  il  fe  trouve  ,  lui  paroilTcnt-ils  fufpedsi 
Commande  au3i  bonnes^ri^r^r/ (l'un  tel.  i      ^oy<:T.ptv\&  uiuquorumUm  vnhorum^    7,0. 

r  kÀCE    ou  GRASSE.  Lt  Nom  propred'uneviUc  épifcopale    La  ville  deDeultonenThracc  met  les  Grket  fur  «juclqucs-unesde 
Ào  France  GMlJi.  On  trouve  aulFi  G'Mtrf.auHi-bicnqueC/Mf^/;-        les  médailles.  Voyez  Vaillant  dans  l'Emp.  Aie: 


de  France.  Orrfji.         ^         n      •  n  -     ma 

/îj  qui  eft  de  6>4fr.  Gw^^n'eft  point  une  ville  ancienne.  Lllcelt 
en'Provencc  à  trois  lieues  au  couchant  d'Antibes  ,  fur  une  col- 
line, dai«  un  fort  bc^u  pays.  Elle  eft  peuplée ,  ôc  a  une  Sené- 
cliaulfée  ôc  une  Vigucrie.  L'Évêché  de  Grâce  eft  l'ancien  Evêché 
d'Antibes, quiya  été  transféré  à  caûfe  des  fréquentes incurfions 
des  Corfaires.  Son  Évêque  eft  fufïragant  d'Embrun.  Au  com- 
mencement du  Xlle  fiéclc  elle  étoit  la  dernière  des  villes  de  la 
Provinced' Arles  -,  apparemment  qu'environ  Ic^ême  tems  elle 
fut  donnée  à  la  Province  des  Alpes  maritimes  j  car  des  Auteurs 
de  ce  fiécle  la  mettent  aufli  la  quatrième  fous  la  Métropole 

'.    d'Embrun.  Voyez  De  Valois ,  Not.  GâlLp.  136. 

Gr  ACB  ,  ou  Gr  A  s  SE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
France  avec  Abbaye.  GréSfa.  Elle  eft  dans  le  Languedoc,  à  qua- 
tre lieues  de  Carcaftonne  ,  vers  l'orient  méridional.  Charlema- 
gne  eft  le  fondateur  de  l'Abbaye  de  Gréige,  La  Grke  que  Va- 
lois voudroit  qu'on  écrivît  plutôt  La  Grage  y^^àsim  le  Langue* 
.  doc  >ilu  diocèfc  de  Narbonne  ,  près  de  Mont-laur  ,  &  connu 
\  par  un  ancien  Monaftére  que  l'on  nomme  Monaflertunt  de  Craffa^ 
D  E  V  A  L  o  I  s ,  Not.  Gall.  p.  161.  Pièrra^  de  f^ducernay ,  Uift. 
des  Albig,C.  34*     '  ,    ^ 

G  R  A  Ci  A  D I  EU.  f.  m.  Il  y  a  un  Saint  Déo-Gratias ,  Èveqiie  de 
Carthage  ,  fuccelTeur  de  St.  Qpod  vult.Deus.  L' Auteur  du  petit 
livre  François,  intitulé  l'Aumône  Chrétienne,  le  nomme  incon- 
gruement  Grâceâdieu.  Chastel.  AUttyr.  t,  /. p.  86.  VôyciS^ 
D^OGRATi  AS  ci-delTus ,  T.  II.  p.  646.  &  ajoutez-y  nOJn  Ht-^:, 
namas  ^Jelfhbûnan  ôc  Elhb4ndn,  & 

CR  ACE-DIEU.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Ordrcde: 
Cîieaux.  Grafia  Dei.  LcGrace-DieucA  en  Franche-Comté,  Pro- 
vince de  France ,  &  dans  le  diocéfe  de  Befançon.  La  Grâce-Dieu 
eft  fille  de  la  Charité  ,  &  fut  fondée  en  1139.  Sainti-AUrthe , 
GdL  Or  f, T.  JKp,  $07. 

La  Grâce-Dteu  eft  encore  une  autre  Abbaye  du  même  Ordre,  fille 
de  Clairvaux.  Celle-ci  eft  dans  lediocéfcde  Saintes ,  où  elle  fut 
fondée  quatre  ans  avant  l'autre  en  1 1  j  y»  Satme-^darthe  ;  au 
même  endroit. 

Grace-notre-Dame.  f.  f.  Nom  d'un Monaftètede l'Ordre 
de  Gteaux  dans  le  Diocêfe  de  Tf:oyes  en  Champagne  ,  prés  de 
Mommirail.  Gratta  Domina  noftvdt,  C'étoit  autrefois  une  Abbaye 
de  filles  ;  c'eft  aujourd'hui  un  Prieuré  d'hommes. 

GRACE.  Dans  le  langage  des  Poètes  &des  Païens  r  Divinité 
febuleufe.  GrâtU  ,  Châris.  Il  y  en  avoit  trois  qu'on  peignoir 

•  toutes  nues ,  &  qu'on  feignoit  être  de  la  fuite  de  Vénus  i  on  les 
nommoit  j^lsiâ ,  TMu  ôc  Euphrefyne  -,  elles  étoient  filles  de 
Jupiter,  compagnes  de  Mercure.  Voyer  WoCCmsde  Idolol.  L» 
XI II.  C.  1 5.  p.  10 1 »  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  y  avoit  quatre 
Grâces  :  ôc  que  c'étoient  les  heures,  ouplutôt  les  quatre  (aifons 

*  de  l'année.  Un  marbre  du  Cabinet  du  Roi  de  Pruffe  répréfen- 
te  les  trois  Grâces  à  la  manière  ordinaire,  avec  une  quatrième 
figure  afltfe ,  bien  vétuë&  couvèrted'un  grand  voile  ,  avec  ççs 
mots  au  bas,  AD  SO  RORES  llH.  M.  Bégèr  ne  veut  paf  fç- 
pendant que  ce foienf  quatre  Grâces, mais  \esnois Grâces  ô^ la 
tioiiîême  Vénus  qui  étoit  leur  fœur,puifqu'elle étoit  fille  de  Ju- 
piter &  de  Dione.  Elles  fe  renoient  toujours  par  la  main  ,  ôc  ne 
fe  féparoicnt  point.  Si  on  les  peignoir  nues ,  c'étoit  pour  mon- 
trer que  les  Grâces  n'citipruntent  rien  de  l'art,  &  qu'elles  n'ont 
d'autres  charmes  que  ceux  de  la  nature.  Bouh.  Dans  les  pre- 
miers tems  on  ne  repréfentoit  point  les  Grâces  nues ,  comme  il 

'  paroît  parPaufaniasL.  VI.&L.  IX.Il  décrit leurtempleôc  leurs 
ftatuës }  elles  étoient  de  bois  ,  à  la  réfttvedelà  tête ,  des  mains 
&  detpiéds ,  qui  étoienc  de  naarbreblanc}  leur  robe  étoit  dorée. 

*      L'une  tenoit  une  toCe  ,  l'autre  un  dé, 6c  U  troifiême  du  myrte. 


Le»  Poètes  ont  feint  que  les  Grâces  étt^mt  pedftcs,&  d'tmetaj^ 
le  fort  nKnuë)on  a  voulu  montrerpar  là  que  les  agrémcnsc^ft 
Ûàenç  dans  de  petites  dholès  i  quelquefois  dans  un  geftc ,  ou 

•  dans  un  fouris,  quelquefois  dans'un  air  négligé.  Id.  Ce  Prin- 
ce ,  que  les  Grâces  («raWoîent  elles-mêmes  avoir  formé  de  leurs 
nmiis^  Boss.  Aux  fimétailles  de  Voiffire  premièrement  parû- 
touc  ks  Grâces  ,les  cheveux  en  défordrc  ,ôC  fans  leurs guirlan- 

■  des  accoutumée^  ,pottr  témoigner  leur  déplaifiri^AR.  Boilcau 
dit ,  en  parlant  de  Théocrite  ,&  dç  VirgHeg  -  v  vv^-^  —  i 

'     V      Dâpbtt/ddnsfé  langueur  a  Us  <2rAces  fùur  àlU^  Tr  • 
;  .  ffles  Gtèuccstûûjours  ne feut pas  t4ne  de  hrmt.  Font. 

vii    X#«Or&ces  &  Us  gisparUn^par  vêtre  bouche^  Voi.\  ' 

'OnlesnomnicMt  autMois-Cl^iVer.  Lès  Charités Çonx.  bru&ettes>dit 
un  ^euxPoëce.  Le9.Vava(!airnecroit  p^squetlir'cr/^&là^/rri 
fokfitjLatiiis.  Tdot  au  pbs  xm  iHi  dit  on  ikts'ixmké  quelques 


Alexandre. 

FariabetUCenti,mes^U)ç  font  prévenus. 

Une  des  Grâols ,  qm  pour  eUe 

A  quitta  la  cour  de  Tenus  y 
M'apporte  cinq  iouis.  Cejl  une  bagatelle; 
Mais  des  mains  d'une  Giacc  ils  valent  mille  /eus. 
"*      '  Npuy.   CH.   DE   vkRs. 

Et  encore  on  dit) en  Poëfie  ,  les  Jeux ,  les  Ris  ^  lis  Grâces ,  les    ; 
Amours  ,  en  parlant  des  divers  agrcmens  qu'ont  les  pèrfonncs 
qu'on  aimé.  On  dit ,  qu'un  homme  n'a  point  facrifié  aux  Grâces  ; 
pour  dire ,  Qu'il  eft  crdïïiér ,  &  qu'il  ne  fait  riende  bonne^r^V^. 
Cette  phrâfe  eft  prilc  du  Grec.  r  ' 

On  dit  en  proverbe  ,  Après  grâce  D\c\x  t/ut.  il  eft  dans  Rcgnîér. 
Onditque  l'origine  en  vient  de  ce  qu'on  donna  des  Indulgences 
aux  Allemaiwqui  boiroieqt  un  coup  après  avoir  dit  Grâces  > 

{)arce  qu'or^ 'ne  les  pouvoir  aucremcnt  obliger  à  lesdire.  Les  Al- 
emans  appellent  cela  l'indulgence  du  Pape  Boniface.  On  die  la 
même  chôfe  en  Bretagne  ,  &  on  appelle  cela  l'indulgence  ou  le 
pardoi^  de  S.  Guillaume. 

Ce  mot^ri^^  vient  du  Celtique ^r4ff.  Pezron.  Il  vient  du  Latin 
gratta. 

GRACIABLE.  adj.  Terme  de  Ch^celerie ,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrâfe ,  Ce  crime  dlgraàable  ;  pour  dire  ,  c'eft  un  cas  ré- 
miÏÏible  ,  fur  le^cl  on  peut  expédier  des  Lettres  de  grâce.  £>/« 
gnusgratiâ,        ^   : 

GRACIEUX,  EU  SE.  adj.  Qui  a  de  l'agrémencde  l'honnêteté , 
de  la  douceur  ,  de  la  civilité.  On  le  dit  des  pèrfonnes  &  des 
chôfes.  renujlus ,  comis ,  urbanus  ydecens.  Un  Prince  qui  aj^ir 
&  l'accueil  gracieux  j  fe  fait  aimer  de  tout  le  monde.  Il  (  Le  Roi  ) 
me  parut  Ç\ gracieux  en  me  parlant.  De  Bu  s  s  i.  U  fe  contenta 
de,me  dire  des  chôfes  gracieuses.  La  Comtes,  ok  M.  Un  Poète 
a  dit  dcM.  le  Caidinâlde  Rohan,  ^  \ 

Tu  rends  tout  gracieux ,  appariant  par  ta  bouche 

La  fcieuce  n'a  plus  utt  air  fec  &  farouche.  '   \ 

NOUV.   CH.    DI    V^RS. 

M'  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  ÔC  M' Ménage,  fe  font  déclarez  contre 
M»^  Vaugelas  ,  qui  n'approuvé  point  gracieux ,  quelque  figni- 
fication  qu'on  lui  donne.  On  le  peut  pourtant  dire  des  pèrfonnes 
qui  ontdes  manières  engageantes.  Le  P.  Bouhours  prétend  qu'oit 
ne  s'en  ftrt  férieufement  que  q^rid  il  s'agit  de  peinture  :  corn- 
meen  cet  exemple.  Ces  peintures  ont  toute  la  fincllc  de  l'art,  ÔC 
je  ne  fçai  quel  air  tendre  ôc  gracieux  ,  qui  charme  les  Connoif- 
féurs.  M' Ménage  l'a  emJ)loyé  fort  à  propos  en  difant , 

Pour  mot  de  qui  le  chant  n'a  rien  4e  gt2cïeux.  / 

♦       ,  Les  Deeffes  toujours  fières  &  méprtfantes , 

Ne  raffureroient  point  des  Bergères  trernb^antes  i  , 
Par  d'obligeans difcours , <^r/ji«rf/ gracieux.  Font.  • 

Ainfi  Gracieux  ne  fignifie  pas  feulement ,  Qvil ,  honnête ,  obli- 
geant ,  mâisencore ,  agréable, gui  a  bonn(  grâce,  qui  plaît.  Oii 
en  fait  peiit-être  un  uîage  trop  fréquent.  Ouoiqu'il  en  foit,  dô 
bons  Auteurs  l'employent  dans  tous  ces  différens  fens  ,  &^ au- 
jourd'hui nul  mot  n'cftplus  à  la  modedans  le  difcours  familier  ^ 
&  parmi  les  gens  les  plus  polis.  Ily  ades  gens  qui  à  force  de  fai- 
re lés  gracieux  dans  leuiJ|  difcours,  en  font  devenus  fades.  Cail. 
Ce  Prélat  fçavoit  rendre  fes  refus  11  gracieux,  qu'on  étoit  con- 
tent delapoliteflc  de  fesmanières ,  a  on  ne  l'étoit  ^  defesrai- 
fons.  Le  P.  Gàjil.  Ç'eft  bien  la  faute  des  Princes,  s'ils  ne  fe  font' 
pas  aimer,  un  regard  ,  «ne  parolc^r4f4P/i^'leurgagnelcscœurs^ 
Bouh.  Les  femmes  font  naturellement  plus  complai&ntes  ôc 
Çlus  gracieufes  que  les  homjnes.  Bell.  L'extérieur  d'un  Philo^ 
lophe  doit  ctrç  armé  d'une  gr4iieufk  fierté^  Mon  t.  Tous  ces' 
exemples  ,  ôc  une  infinité  d'autres  qu'on  pourroit  (^porter  > 
font  voit  que  le  P.  Bouhours  s'eft  tromMW  quand^il  a  dit,  que  le 
mot  de  gracieux  ne  iè  dit  point  en  proie  âtieulêmcut,que  quand 
il  s'agit  de  peinture. 

Gracieux  ,  fe  dît  figurément  du  ftile,  d'un  pinceau.  tJn  livre 
écrit  d'un  Qi\t  gracienx  fe  fait  lire  davantage.  Il  y  a  des  Peintres 
qui  ont  le  pinceau  p\\xs  sr^ciettx]^  upjquc  les  autijcs.  Une  fi- 
%\xttgracuufe  fit.    ^  'g,:-^,'^,         >.  ^■V-,'.:4<t-'^0*'y^' 

On  appelle  en  Chàiyrélerîe  Rdmaihe  des  Providons  de  Éénéfice  en 
forme  gracieufe  ,  in  forma  grafiofa  ,  quand  elles  font  accordées 
fur  une  atteftatipn  de  vie  &  moeurs  ,  de  la  part  de  V^vêque  ^ 
bu  du  Supérieur  ,en  vertu  de  quoi  on  feoiet  en  pQ(Ic^|Sap,  fans 
éx^en  ,ôc  fansdem^odcr  le  vifa  de  X'Otàin^rt  ijkiKfii^xé  pgâc 
les  Çures^  à  caûfe  >  dé  i'éxamenrigouteax  orHana^nar  le  Concile* 
dcT^ntp.  Quand  les  provifionVibntaccordéesiji/ti^ii^^ 
C'^-à^re  ^  fi  le  Pape  a  appofé  la  conditioil ,  que  llmpétranc  . 
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en  foie  digne ,  c'cft  à  l'Éyêquc  Diocéfain  à  l'examiner  ,&  à  lui 
accorder,  ou  à  lui  rcfufer  le  t/f/ijs'il  le  trouvccapablc,ouiion. 
GRACIEUSE.  Nom  de  lieu.  Voyez  ÇRATIOSA. ,; 
Gracieusement,  adv.  D'une  manière  gracieufe.r^wï^ir, 
comiter.  Cet  homme  eft  honnâ|c  ,  il  reçoit  ^r4f/Cj(/^///^nf  ceux 
ceux  qui  l'abordenr.  *     ^^ 

gracieuse  R.  V.  aa.  Faire  des  démonftrations  d'amitié  à 
quelqu'un  ,  pour  gagner  fe$  bonnes  grâces.  Comiter  hdere  >  ex- 
ôpere  ,  gratuUri,  Cette  fcraime  l'a  fon  gracieuf/.  Ce  mot  ne  fe 
trouve  que  dans  le  Dictionnaire  de  TAc^démie.  Il  ne  peut  être 
d'ufagc  que  dans  le  ftile  fimplc  &  familier.  On  l'a  depuis  quel- 
que tcms  introduit  à  la  Cour  ,  pour  marquer  le  bon  accueil  que 
le  Roi  fait  aux  Officiers,  aux  Courtifansdont  ileftcontent.  On 
croyoit  un  tel  difgracié  3  mais  il  a  paru  aujourd'^hui  à  la  Cour  ^  le 
Roi  Ta  graàeuf/.  Un  tcllîl  revenu  de  l'armée  ,  a  rendu  au  Roi 
compte  de  la  campagne  >  le  Roi  Vagracieuf/.  Il  ne  fe^it  guère 
que  dans  ces  fortes  de  phrâfcs  j  8c  hors  de  là  il  eft  du  uilc  lami 
lier ,  badin  y  ou  rhétaphorique. 

G  R  A  C IEUSETÉ.  f.  f.  Petit  préfentqu'ondonncàdesgcni 
ont  renduquel<jue  fcrvice,  quelque  bon  office.  iW«»«/f«/«i». 
pauvre  homme  vous  a  donné  l'avis  de  ce  don  que  vous  avez  ob 
tenu  jcela  mérite  quçlquc gracieitfete.  Le  moz  gracieux  eftdeye- 
nu  fi  commun, qu'on  actenduaufîi  l'\iùiicàcgtdcieufet^,en{qi- 
te  que  l'on  s'en  lèrt  quelquefois  pour  civilité  j  honnêteté.  L'Am- 
bafladeur  m'a  fait  milk  gracieufetes:'.  Cela  ne  peut  paflèr  qu'ca 
convèrfation.  On  doit  s'en  fèrvir  rarement ,  c'cft-à-dire  j  com- 
me du  verbe  gracieufer.  Voyez  ci-deHus.   . 

GRACILITÉ,  f.  f.  Qualité  d'une  voix  grêle ,  telle  quclesfcm- 
mes  &  les  châtrez  ont  coutume Nd'avoir.  (7r4f/7/V<ï/. 

GRACOWATZ.  f.  m.  ou  GRACHOVA.f.f.  Nom  propre. 
Cétoic  anciennement  une  peJpté  ville  de  la  Liburnie.  Grdcova- 
//4,  anciennement  iî«r««»i  ,^riiw»i.  Ce  n'cfl  maintenant  qu'un 
village  de  la  Bofnie  ,  à  cinq  lieues  de  Tina  ,  du  côté  du  nord. 

GR  ACZ ,  ou  G  R  ATZ.  f.  m.  Nom  propre.  Grmum ,  Grdcium. 
Ville  ^Allemagne ,  capitale  du  Duché  de  Stiric  »  &  fituée  fur 
le  Muer  3  à  vingt-deux  lieues  de  Vienne  3  vers  le  midi.  Gratz,(f 
efl  le  fîégc  du  Capitaine  Général ,  ou  Gouverneur ,  &  de  la 
Chambre  de  la  Régence  de  toute  la  Province.  Elle  eft  bonne  > 
forte  >  ornée  d'une  Académie  ,  &  défendue  par  un  beau  châ- 
teau ,  où  eft  né  l'Em.pereiW^èrdinand  II. 

GR  ACZ ,  ou  WINDISCî^GRACZ.  f.  m.  Nom  propre.  0- 
nundrid  ,  Fendum.  Cétoit  autrefois  une  petite  vil/esie  la  haute 
Pannonie  \  maintenant  c'cft  un  village  du  Comté  deCilley ,  en 
Stirie.  Il  eft  aux  confins  de  la  Carinthie  3  environ  à  quatre Heuës 
de  Lavamynd  ,  du  côté  du  levant.   ^        ^  • 

GRADACCHIO.  Monte Gradacchiô. Gradacius, anciennement 

Aureus  mons.  Nom  d'une  montagne  de  l'ifle  dç  Corfe.  Elle  eft 

vers"  le  milieu  de  l'ifle ,  &  l'on  voit  à  fon  fommet  lelacdeCre- 

,  na,d'oti  fortent  les  rivières  de  GolojdeTavignana  &  de  Limo- 

ne,  qui  font  les  trois  plus  grandes  de  l'ifle.  Maty. 

G  R»AD  ATI<t)N.  f.  f.  Élévation  qu'un  homme  acquiert  petit  à 
petit  en  mon^nt  de  degré  en  degré.  Gràdut ,  Gréduio^pe  fim- 
plc foldat  il  eft  devenu  par  gradation  Colonels      '^      ■  v  - 

<xR  A D  A^T  I ON  j  eft  auffî  une  figure  de  I^hétorique ,  lorfqu'on 
'     apporte  des  preuves  montant  par  degrez>  &  en  diiant  des  chô- 
fes  qui  enchérifïcnt  fur  celles  qu'on  a  déjà  dites.  '^w  r 

<^RADATioN,en  Architeâure  3  fignifie  la  difjpofition  de  plu- 
fieurs  parties  avec  fymmétrie  par  degrez ,  qui  forment ^e  ma- 
nière d'amphithéâtre  ;  enfbrtc  que  les  corps  de  devant  nenui- 
fcnt  point  à  ceux  de  derrière.  *   -  Sp? 

<j  R  A  D  A  ir  I  o~K ,  en  termes  de  Chymie  >  (e  dit  d'une  opération 
qui  appartient  particulièrement  aux  méuux.*  C'eft  une  exalta- 
tion à  un  plâs  haut  degré  de  bonté  3  par  le  moyen  de  laquelle 
le  poids  ,  la  couleur  6c  la  confiftence  font  menez  à  un  degré 
plus  excellent  Qu'ils  n'étoient  auparavant. 

Les  Peintres  appellent  auffi  grad^un  >  ce  changement  infenfible 
de  couleurs  qui  (ut  ladiminution  des  teintes  >  &  les  nuances. 

GR  ADE.  f.  m.  Élévation  à. un  degré  d'honneut.  Gradiu,  U  ne  fe 
dit  guère  qu'en  noatière  Éccléfiaitique ,  de  la  Prêtrife  »  &  desaû- 

./  très  dignitez  plus  élevées.  L'Épifcopat  eft  un  desplushauts^^- 
des  où  l'on  puiflc  être  élevé.  On  le  dit^ai|(fî  des  degrez  qu'orP 

'    prend  dans  les  Uni>ferfitez.      -  '\ 

G  R  A  D  E  A  U.  f.  m.  voVSon  de  mèr.  Il  y  a  dans  lamèr.du  fi^d  > 
ôT^r  les  côtes  des  pays  qu'elle  baigne  ,  àckgradeâHX  cute  les 
ÈfCâgnols  appellent  poiflons  des  Rois  '>  î  caûte  de  leur  oéMta- 
tefiè.  On  trouve  une  mfinité  dç  graitâux  dans  quantité  4c  pe- 
tites anfes  dé4^e  de  faime  Catherine.  F  r  ^z  i  k  R.  . 

G  R  A  D I  N.Y^jn.  Petite  marche ,  ou  degré.  Orodiumiaèr^  On  le 
dit  pamculitfement  de  ccsmarches  qu'on  ihet  fur  un  autel  j  ou 

v^  «^-un  repofoir  3  ^uand  on  le  veut  parer ,  6cy  mettre  j^fiears 

^  j^ngs  de  cierges  ^  ou  d'aigencerie ,  élevez  jei  uns  au  oaOEis  ilcs 
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Gradins  ne  jARoiMice  font  de  petites  tèrraflès  éievéesen 
manière  de  degrez  >  où  l'onmetdes  caiflès  ^des  yâfes&  pots  de 
fleurs  pour-tominer  une  allée.  On  les  fait  de  gâton  ou  de  ma-< 
çonnerie  en  ligne  droite  ,  ou  circulaire  3  en  manière  d'amphi- 
théâbre.  Les  fleurs  fbumillênt  les  partèrres&  lesgradins  des  am- 
phithéâtres dans  chaque  fai  fon.  M^M.  Dfi  Tr. 

GR  ADINE.  f.  f^  Outil  d'Artifan  ,  qui  ef^  Une  éfpéce  de  cifeau^ 
dentelé  &  fort  acéré  ,  dont  fe  fervent  particulièrement  les  Scul- 
pteurs. .  T 

GR ADISC A ,  pu  GR ADISCH.  f.  m.  Nom  propre  d'unefor- 
tereflè  du  Frioul  Gradifca.  Elle  eft  dans  léComtédeGôfii^,fur 
le  Lifbuzo  ,  à  trois  lieues  an  defibus  de  la  ville  de  Gorice  3  Ôc 
autant  de  PaEna-nuova  3  vers  le  levant.  Les  Vénitiens  bâtirent 
Gradifca  l'an  1471.  pour  couvrir  leur  pays  contre  les  irruptions 
des  Tuircs  ,maispréfentement  elle  appartient  à  la  maifbnd'Ai^^ 
triche  ,  avec  tout  le  refle  du  Comte  de  Gorice.  Maty.         I 

GRADlSCA,ouGRADISCH.  Ville  delà  Turquie,cn  Euro- 
pe. Gradifca ,  Gratiana  ,  anciennement ,  Servitium.  Elle  eft  en- 
tre Poflèga  ,  2Lagabria ,  Çreutz  &  JaïcK  3  fur  la«$ave  ,  qui  la 
partage  en  deux  parties ,  jointes  par  ua  pont  jla  vieille  Gradifca 
eft  dans  la  Bofnie ,  &  la  nouvelle,  qui  eft  une  place  force ,  fe 
Touve  dans  l'Efdavonie.  M  A  T  Y.  v         . 

GRABISKIA.  Voyez  VARHEL.. 

GRADiyjE.  f.  m.  Gradivus,Tètmc  de  Mythologie.  Nom  que 
les  Anciens  donnoient  à  Mars.  Feftus  dit  que  ce  mot  vient  de 
gradiri ,  marcher ,  avancer ,  parcequ'on  va  à  la  guerre,  au  com- 
bat ^r4i<tfi»  ,  à  pas  mefurez  &  en  ordre  de  bataille^  D'autres  le 
tirent  du  Grec  KftW«urHf  3  qui  veut  dire  LanÉfrutt  dard, 

GR  ADO.  f.  m.  Nûpi  propre  d'une  petite  ville  3  mais  bonne,  bâ- 
fur  une  petite  ifle  de  même  nom  3  qui  eft  au  fond  du  Golfe  de 
Venife  3  pèsde  l'embouchure  du  Lifbnzo,  &  au  midi  delà  viU 
le  d'Aqudée.  Gradus.  Elle  a  été  du  Frioul  ;  mais  Baudrandaflàre 
qu'elle  eft  aujourd'hui  du  Dogado.  Leshabitansd'Aquilée  fon- 
dèrent Grado  3  après  la  ruine  de  leur  ville  par  Attila  3  &  le  Pa- 
triarche d'Aquilée  y  fit  long-tems  fa  rcfîdence.  Mais  Aquilée 
ayant  été  rebâtie ,  &  le  Patriarche  y  étan»  retourné  ,  ceux  de 
GrOdo  en  élurent  un  autre,  dont  le  fiége  fut  transféré  à  Venife» 
•  par  le  Pape  Nicolas  V.  l'an  14/ f.  Maty. 

GR  A  DO.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  d'Èfpagne  3  fitué  dans, 
les  Afhiries  près  d'Oviédo  du  côté  du  midi.  Gradus,  Quelques 
Géographe  Tapi^llent  Malgrado  ,Ôc  on  y  met  la  ville  nom- 
mée anciennement  Maliaca. 

GR  AlrtJ  ATION.  f.  f.  Tènhe  de  Mathématiques; il  eftenufa- 
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ge  en  divèrfesparties  de  cette  fcience.  Divifîonde  quelaue  chô- 
fe  en.dé^ez  ;  il  fignifie  auffî  le  mou  vement,l'aâion  par  laquelle 
oh  divife  quelque  chôfe  en  d^rez.  Lé  marteau  n'a  commencé  fa 
graduation  fur  la  Béchfc^uc  par  environ  40 degrez  fiou  g  usr. 
La  ^«liauria»  de  la  flèche  étant  faite.  Id.  >. 

GRADUE.  Cm.  Celui  qui  a  des  degrez  en  quelque  Faculté,  (^r^ 
duatMt.  Il  y  a  le  tiers  des  Bénéfices  de  France  aflfcéfcé  au*  Gm- 
</««.  fçavoir  3  ceux  qui  vaquent  aux  mois  de  Janvier  &  Juillet , 
Avril  éc  Oâobre.  Les  Graduez,  JimpUà ,  font  ceux  qui  ne  font 
que  Graduez,,  &  qui  n'ont  que  les  Lettres  de  leurs  degrez>  avec 
leur  attefbtion  du  tems  d'étude ,  pour  être  pourvus  £s  Bénéfi- 
ces vacquans  aus  mois  d'Avril  &  Oâobre>  qui  font  mois  deâ- 
véur.Le»  Graduez,  nommez.  3  font  ceux  xm  ont  obtenu  de  rùnî- 
vèrflcé  des  Léttres\il.e  nomination  fur  certains  Collateurs ,  pour 
obtenir  ièuls  les  Bénéfices  vacansau  naoisde  Janvier,  &  de  Juil- 
let,  qui  font  les  mois  de  rigueur.  Les  Graduez.  Licentjjez ,  ou 
DoÛeuis  en  Théologie  ,doivent  avoir  é^dié  dix  ans  jtésLicen' 
tiez ,  ou  Doâeurs  en  Droit Caiion,  ou Ovil  ,ou  en  Médecine, 
fept  ans  i  les  Bacheliers  en  Théologie,  fîx  ans  ;  lesBachcliérs  en 
Droit  Civil ,  ou  en  Médecine ,  dhq  ans  ;  les  Maîtres  es  Arts  , 
cinq  ani^c'eft-à-dire»  deux  ans  en  Phibfbphie,  Se  ttotsansdans 
l'une  4es  Facultez  fupérieures ,  paiceque  hu  études  de  Giam- 
m*aire  ne  font  point  comptées.  Il  fuffit  aux  Nobles  d'aMÛ  étu^ 
dié  trois  ans  en  Droit  Canon  ,ouQvii  >  pour  êtréja^d^pb ,  le 
tout  pour  acquérir  un  Bénéfice.  Les  privilèges ^^^riiW  font 
desgrâcef  â[peâatives.Tous  lesBénéfîcasqui  vaquent  aux  mois 
affeâez  aux  Graduez,  leur  doivent  être  confiniez»  à  i'éxcepdon 
des  B^fices  confiflpnaux  ,  des  éic£tih  con6hiMCi& .  9c  de 
ceux  qipf  içpt  à  la  nomiiiaâon ,  ou  coUatkmdu  Roi»ottr  d'un  f^ 
tron  laî<)0£*  Pv^'iuticle  L  de  l'Qcdonnanc«  de  t6o6,  les<7r^ 
4(iir«foncéidus  depcétendreauxdignitezdeiCaihédr«les,qtt'a'- 
vant  ce  tems-U  ils  pouVoient  requérir  en  vertu  du  Concordat. 
Le  droit  ée»GradMiK>  n^eft  pas  plus^ ancien  quele  ^nztênefîé- 
cle.  Comme  les  gens  de  lettres  étoient  négligez  pur  les  Golliu. 
teurs ,  &i«rlesPaei»ns,danslacollatkiQ  <&  Bénéfices,  l'on  en 
porta  des  plaintes  JiuCondle  de  Bâle  >qliii  teurafièûalaooifîê- 
me  parde  des  Bénéfices  ;  ce^oui  futaufl^coofitmépar  kiPMoft' 
tiquQ^Sii^âiion àtctSk  fous  Charles  VtfM depuis mt  ItSpn- 
cordât  ifaïc  enrrc  tePtoe  IjiotkX,  ÀFnuiçoîiC  Muicoinme  H 
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^t  mal  iiCédt  ptrtéger  toui  les  Béhéficesdii  Raytomé  en  t^is 
parties  égales ,  il  Bit  réglé  par  le  même  Concordat  que  l'année 
£toit  divifée  en  trois  parties  3  9c  que  les  Bénéfices  qui  vaque- 
roient  par  mott  durant  le  tiers  de  Tannée  feroient  aneâez,  aux 
Crâiuef.  ;  c'efl-à-dire.  Avril  Se  Odobre ,  pour  les  Gr^duefc  flm- 
plcsi&  Janvier  Sç  Juillet,  pour  les  Graduez,  nomàiez.  Les  Gra^ 
due**  (bni  obliges  de  faire  infinuet  leurs  noms,  &  de  bailler  co- 
pie de  leurs  lettres  au  G>llateur  >  ou  Patron  ;  &  de  renouveller 
tous  les  ans  leur  infinuationdans  le  tems  duCarâme.  Le  Colia- 
teur  n'efl  point  obligé  d'avoir  égard  au  rang ,  &  à  l'ancienneté 
des  Graduez,  fimples.  Il  peut  ptéFérer  celui  au'il  lui  plaît,  entre 
ceux  qui  ont  fait  leurs  iniinuations  dans  la  forme  requife.  Mais 
à  l'égard  des  Gradue*»  nommez.  »  il  efl  obligé  de  conférer  lesBé- 
iiéHces  vacans  aux  mois  de  Janvier,  &  de  Juillet  y  au  plus  ancien 
Crâdu/}  ôc  c'eft  pourquoi  on  a  appelle  ces  mois-là  j  des  mois  de 
rigueur.  Entre  Graduez,  prétendans  la  préférence ,  les  Ooâeurs 
en  Théologie  précédent  les  Doâeurs  en  Droit ,  &  les  àutves  de 
même  félon  la  qualitéde  leurs  degrez.  Les (7rA^e^ font  obligez 
de  requérir  les  Bénéfices  dans  les  ux  mois  du  jour  qu'ils  ont  va- 
qué :  &  le  Pape  même  lés  peut  prévenir  dans  les  fîx  mois.  Un 
Gradué  ne  veat  plus  req^uénc  un  bénéfice  ,  lorfqu'il  eft  rempli 
d'un  Bénénce  ^400.  livres  de  revenu  en  vertu  de  fcs  degrez , 
ou  d'un  BénéfiMde  éob.  livres  «obcenu  par  une  autre  voie.  Lc& 

.  {7r4(/ir^«. doivent  avoir  la  tonfure,&  être  féculiers,ou  régu- 
liers >  félon  la  qualité  qu'ils  requièrent.  De  là  vient  qu'on  ne 
prend  plus  guère  de  degrez  en  Médecine  >  parcequ'il  y  a  peu  de 
Cl^cs  qui  s'y  appliquent.  Ib  peuvent  s'adreflèr  a  un ,  ou  à  plu- 
(leurs  CollateUtSile  droit  des  Graduez,  n'a  lieu  qu'en  cas  de  va- 
cShce  par  mort.  Il  n'e(|  pas  aujourd'hui  éxtrémementfavorabl^* 
ce  ne  (ont  pas  d'ordinaire  les  plus fçavans , nlles plus  pieux ,  qui 
font  les  plus  ardens  à  le  pour  fui  vre.  Les  Graduez»  n'ont  fbuvent 
d'autre  mérite  que  letcms ,  &  l'ancienneté  de  leurs  lettres* m-  ' 

«GRADUEL,  E  L  M.  adj.  Terme  de  Jutifprudence^quinefè  dit 
que  des  fubltituddns  oui  font  graduelles  &  perpétuelles.  Gra- 

i  duatis.  L'Ordonnance  a'Orléans  de  i  |éo.  a  réduit  toutes  les  fub- 
f^tmom graduelles  i  q^msejdcg^  pour  le  pa(fê>&  à  deux  d^ 

^    grcz  pour  l'avenir,    <-'■"■:'■■-'■' ,-,  .V  .--■■,'  ,•-■«■>'#!■■• 

ÇRADUËL.  f.  m.  Têrnte  de  Rubriques.  On  appelloit  autrefois 
Graduel ,  &  un  livre  d'Églifè ,  de  les  j^ières  qu'il  contenpit ,  & 
qui  fe  chantoient  après  l'Épître.  Gradualis  y  Graduale.On  va 


Ôh  aWeile  «ufli  lés  ffhaaxmH  graduait ,  \ts  qninnè  ï'^omes  que 
les  Hébreux  chantoient  fur  fesc^inze  degrez  duTemple.  D'au' 
très  croyent  quec^  nom  vient  de  ce  qu'on  élevoit  fj  Voix  plar 
degrez  en  montant  de  ipns.  Le  Cardinal  Bona  dins  fdn  traité 
de  k  Dtviue  PfakiudU  dit  que  les  i  $  Pfeaumes  graduels  noUs 
font  reflôuvcmr  qu'on  n'arrive  à  la  pèrfeétion  que  par  des  de- 
grez, enfuite  il- marque  ces  1 5  degrez  de  vèr^  qui  répondehc 
aux  15  Pfeaumes  graduels ,  de  ces  i$  degrez  ^e  vertu  il  y  en  a 
$  pour  les  commençans,  j  pour  ceux  qui  font  plus  avancez  >  6e. 
$  pour  les  parfaits:  :  mais  tous  ces  raports  &  ces  convenances 
font  arbitraires,&on  ne  les  a  imaginez  quç  long-tCQis  après  quô 
l'ufage  des  Pfeaumes ^r^ia^// a  été  établi.      r\,yi^^^iA  ; 

GRADUER.  V.  aét.  Terme  de  Géométrie.  Diviferiin  cètele  en 
3^0  degrez ,  qui  eft  la  divifîon  ordinaire  descèrcles.  Gradibus 
notare  ^gradus  defcrihere.  Les  ouvriers  ont  un  grand  cercle  gra^ 
duéqm  fèrt  à  graduer  tous  les  autres.  Une  carte  Géographique 
c(ïgradâ/e, 

Graoubr^  fignifie  aufli ,  Confî^er  des  degrez  dans  une  Uni-^ 
vèrfité, ceux  des  Maîtres  èis  Arts^des  Bacheliers^ des  Licéntiezi 
des  DoâeurSi  Gradus  conferre  ,  Umream  trihuerek    v  ^  .g 

G  R  A  o  u  é.  part.  &  adj. Cercle  gradué.  Un  homme  gradué.  GradU  ' 
ktis diflinâus,  Voyczci-dcirusGRADtyé  ^Subft.  Quand  il  s'a- 
git d'un  homme  qui  a  pris  les  degrez  dans  une  Univèrfité ,  on 
prend  toujours  ce  moclubfbntivement,  &  l'on  dit  abfolumenc 
un  Gradué ,  les  Gradsux»  3  les  mois  des  Graduez.,    ■  ^ 

On  appelle  auffi  en  Chymie ,  un  feu  gradué,  quand  oh  le  donné 
pardegrez.    v»/  .v./  ■^'*^<^ 7-;jg'i.^:vi;:r ■  ■■  ■■>'ia|A 'a. ■■■>*<  •>:-■>: ■ 

G  R  A  FI  G  N  E  R.  V.  a6fc  Egraffiner.>î//îf/ff .  Une  ft  ait  que  des 
chats.  Quand  un  enBint  tire  les  oreilles  d'un  chat  il  lui^^^ntf 
le. nez.  On  doute  que  ce  mot  foit  aujourd'hui  en  ufàge  >  fi  ce 
n'eft  parmi  le  plus  petit  peuple:  au  moins  |ie  le  trouve-t-onqué 
'  dans  Nicot^  qui  dit, qu'il  n'étoit  ufîté^de  fbn  tems  que  dans  le 
Languedoc.  Il  le  fiûit  venir  de  l'Hébreu  ^4r4p6  ,  ^nriprrr,  ou 
prendre  à  fer  ce  >  dont  eft  venu  aufti  celui  ragraphe, 

G  R  A  F I G  N  E  R.  On  apprend  en  Lorainé  ce  vieux  diâon  aux  en^ 
fans  :  grand'mèce  vous  avez  de  moult  grans  onglt.  3  c'eft  pour 
mieui  gré^igner  ,  mj(is  les  LorainsdÎKnt  j^r^i^r ,  en  faifani 
uneéfpéce  de  dérivé  de^riffi^^'>^^- jiK;^7:i>'Ç  •'■■  ''^--^  •■' . 

GRAFION.  f.|n.  Nom  quples  François  donnoient  autrefois  âûx 

^ ^ .       .-* ,.  -        Jugespourlesaf&iKsquiconcèrncwentlefifque,  Gw^op^y^rf/ii 

voir  d'où  venoit  ce  nom.  Après  la  leéhire  de  TEpitre  le  Chantre       Jitdex ,  Rerum  ffealûm  cegnker.  Il  ^^voic  chez  les  François  des 


montoit  fur  l'ambon ,  avec  fbn  Livre  nonuné  Graduel ,  ou  An 
tiphohièr ,  &  chantoit  le  réporu ,  que  nous  nornmons  Graduel , 
à  caûfe  des  degrez  de  l'ambon^Ôc  r(^«iM > à caûfe  que  le  Chœur 
répond  au  Chantre.  %^^i}^T^ r^»^iM^¥^yiM\<^:-^^7r}i^:^  .-iMÉ^è^s^: 
^Aujourd'hui  pn^n'appelle  plus  graduel  qnt  cèrtain^èrfôt  qu'on 
chante  apr^l'Épître,  qu'on  chantoit  autrefois  fur  les  degrez  de 
l'autel  >  ou  félon  Ugotio,en  montant  dénote  en  note*,oubien, 
félon  Magri ,  pencUnt  que  le  Di&cre  montoit  au  pupîtrci^  qui 
étoit  élevé  fur  plufieûrs  degrez ,  pour.chanter  l'Évangile.  (7r«- 
duale,  Anaftafius  écrit  que  ce  fut  le  Pape  S.  Céleftin  qui  le  pre- 
mier inftitua^etGr4i«»/i.  On  tient  que  S.  Ambrcûfe  coropofà 
nlufieurs  Graduait,  MtgfA  dit  que  3.  Ambtoifè,  S.  Grégoire  pc 
U  Pape  GéUfé  j(bot  les  Auteurs  des  Graduels.  Cela  ne  peut  être 
yrai ,  fi  c'eft  le  Pape  Céleftin  I.  qui  inftitua  le  Gradâel  ',  comme 
l'afrure  Anaftâfè\le Bibliothécaire  dans  la  viedece  Pape»  Car 
S.  An^xoife  mourut  en  397.  &  CéUftia  L  ne  gouverna  l'Eglifè 
que  dans  le  fî^efuivant,aprèsBonifàceLqui  ne  mourut  qu'en 
431).  Ainfi  SrAmbraife  étoit  mort  10  ans  avant  que  Céleftin 
montlt  for  le  fiégç  Apoftoliquer 
Rupèrtau  1  >  Liv.  m  Oaicesdivinsditque  IcGraduel  eft  le  fymbole 
des  travaux  de  Upénitencej&que  c'eft  pourcelaqu'oniechan- 
.te  d'un  ton  gr&ve  »  &  qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  i^ms  Pa^l  > 
îqui  cft  on  tems  de }oic  ^rttuelksil  ajcHue au  8c  ttv.  qif  on  dit 
ccpeo^MntimGrédÊiih'fdwJi^ 

àeu  Néophicet>  potuW  avertir  <^fjar4t  ha«ftm«  ib  leiquitMi- 

V  gaget  aux  tiavauxdc  la«ieChtétientie«  Cet jélBèâM  éctar  jpoii- 

a  nome féfprit  &  la  dirciplinede  l'Églife.  Quard ^dans^ihqpU. 

.^  caâon.dcs  rubdqucadela  Mcfic ,  ne  ctok  point  qn'on  r^nti  le 

'CradÈiH'^peoàÊUC  l'oébye  de  Finies  qui.  dl  le  tems  de  la  ^us 

grandejoie.àcai^  4«nouvcra&Upitiçs,piaif4ucc'cf|  a^iC»' 

jm  4l»joie  Mmri^wMe  devoir  aogmenGer  le  nooil^  de  mftn" 

hmïtmêàftnSk  m'^aconf^rvé  pcnjianice  teoMOtMêul, 

qui  «ft  un  ffmbeU  oç  douleur,  fm»  womqva;  1'4dm:  cià  étoiept 

Icf  AptotticarcftpM^fÎKqaelMk'iooct  apcèi  kifi|fii|»eâ]^ 

qu'iltÛroïc  toiia  conittks ,  lorfqvie  JiittrakjiiiL  xit  ft  i^ou^ 

va  au  iniliea  de  fti4iml^ 

S^TboiQttde  U^énmàêUféCuatàmiàoBi  il  éwk  é^SJ^ionr 
yénpà ,  «w  w^djipyiiip  juMii  >  k>ate%  Apflgct>  Vfljw^  % 
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Juges  pour  les  a£&ires  qui  regardoieiit  le  fifaue  :on  les  appelloic 
Grafi$ns}Ôc  pour  limiter  leur  pouvoir ,  on  cnoifîftôit,en  chaque , 
paysdcs  pèrfbhnesdeprobité ,  que  jeisLoix  appellent  Sagibarons» 
ou  hommes  de  loi ,  qui  jugeoient  des  caûfes  fifcalesr&  ce  que 

.  trois,  de  ces  pèrfonnes  avoient  orj^cmné  né  pou  voit  être  change 

^par  les  Graftom,  CoRDEMOVi  Ti  L  p.  115*  izé.  Unaûe  &t 
fbusOovisIIl.  en693.itïarquéhuitèr^9n/.  Id.  p.  579. 
Quelques.Auteurs  éaivent  Gravhn,  AiiiH  l'Auteur  de  l'État  de 
l'Empire ,  traduit  du  Latin  de  Sévérinus  de  Monfambano  ,  die 
aprèsCoringius  dans  fonTraité  des  Jugemens  de  l'Empire  d'Al-^ 
lemagne>Du  tems  de  Charlemagne  les  diâî^rends  entre  les  pèr^» 
Tonnes  de  la  Maifon  Royale, -ou  entre  eux  &  d'autres  oui  n'en 
étoient  pas ,  fe  tèmunoîent  dans  l'Aftèmblée  des  Granqs  &  du 
Peuple ,  où  fe  jugeoient  aufli  eaufes  importantes  de»  Grands^ 
Leurs  a^res  dt  moindre  conféquence  étoient  jugées  par  le  Roi 
oupar  fes  Envoyez.  Car  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors  ccui  que* 
l'cm  appelle  aujourd'hui  Commifuires,ou  lubdéléguez.  Le  refte 
des  Cufèts  étoit  fbumis  au  jugement  des  Gravions, tni  Juges  éta^ 
blis  par  4e  Roi  dans  chaque  rcf&tc, ou  détroit  ,&  accomjpagnez 
d'AUènèuis  choifis  pamu  la  Nobleftèi^  ou  dans  les  plus  honnè^ 
tes  familles. dû  peuple.  Ces  Juges  connoiflôient également  du 
<9vil&du  crianÂtLifieà  caûfe  de  Vétetaiuë  de  leur  reftbrt  ilsf 
ayoicnc  dans  la  pUlpart  des  village&des!.Lieutenants,ou  SubfU^ 
tuu*  nommez  ScÏTtthbi^*  Bc  du  jagemcnt  defqqekon  appel- 
loit smGf avions:  L'on  ne  {lèinmoitpas d'appeller  If^èteinenc  9 

:  {k^:n*éfàit  qucf  quand  les  Grâtiont  refnfùiem  de  fatse  jofHce. 
tn  Ailemans  chatigem  étalement.  Vf  en  l'i'  cpnfoné  ^  ou  Vif 
Cmmmfi*l*f^Jf^Êff0f^  fbn  de Wikux  lettres  eft  très-appoo- 
dhmVmiéiféiB^lf^ 

tlMfmk  pasqtt\3nf^!^dQi#Mèfiam<k  tieviemiçde  ypa^mi 
fétstHi  comme  celui  de  adfi4..%ië|^,Upr^Windeiin  52 
îbf^^V  fe^n^HU^  dans  fîl  Cb|O0iaiiM||^Ulande  l'en^  dérivent  |» 
GcpmahtiBc^oUm 

»;tjgttJi£g^ié|i|/^illard>>  ^<iilwt#i,jparceqft*tfeftcOB>ftap<  V 
qôft  Ut  Ghttds ,  dcltff  principaux  des  Villes  éi  des  Prûnoites  « 
iQiicéc^ainâJio|aO(meajaitc'cl|d»M  due  vient  le  moi  )^#»  ^ 

i^  o^  i^nâM  »ic^ 

.  Uf'àim  m  ^f4¥  ft  9«nf«NMif  ituelques  CMoh^anccf  i  de 
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J07  G  R  A; 

GRAIGNEUK.  adj.  nà.  &  f.  Vieux  mot  ^  plus  grtnd.  A£f;#r. 
Or  oicK  une  des  plus  gram  ti^rvcilUes  &  des  gréigmr  avtomies 
que  vos  onqucs  oilliez.  ViiLEUARD.  n,  ^}.  Une  des  gràigntrs 
aoloi:s,&  des guignors  domages.  Id.  n.  x r  ).  Les  péchez  &déi^ 
ordonnances  defcendeni  des  Graigntitri  aux  pccics.  Aiain' 
CnARti^R.  Gr^i^fMw  de  vingt  ans.  Coufi.  tfAuvBKc. 
Ch.  I.  article  7.  Et  lùifiic  ùk  \tgraignim  honneur  qu'on  pMt. 
Froiss.  5.  vol.C.  4).  Dnfrifne Gtcff, Iêêt rOiibdrd. 
Ce  mot  vient  de  GrandUr  y  comparatif  de  ^4NN^.  On  difoic  &  on 
écrivoic  auflâ  greigiwtr  U  gffwn.  Voyez  la  Nouvelle  hift.  de 
Bret.  p.  4x7.  &  453.  &  U  Glo(n  du  P.  Lobineau. 
GKAlLLEMENT.J.m,XMtfUSi(Ungor,  ^ 

GR  AILLER,  v.  n,  Ténne  de  Vénerie,  qui  fe  dit  quand  on  fonric 
,  du  cor  fur  un  ton  caâ<^ ,  oti  enroué  j  pour  rappeller  les  chiei^. 

Raufum  claugoiem  edere,   ■      ' 
GRAILLON,  f.  m.  Viandes  qui  rcftcnt  d'un  grand  repas.  Mifo- 
tja.  On  peutviaire  un  bon  déjeûner  dcsgrdUlons  qui  reftent  d'an 
fouperqu'Onafait  la  veille.  Voyez  Gr  A  al  pour  l'étymo- 
logie»      _  .  -       «  _  ,  - 

G  R  À I X  L  o  i4 ,  fe  dit  audî  desgnenilles.  Ondit  uneMarie^«i0#ff, 

pour  dire ,  une  femme  en  guenilles. 
GRAlS.  f.  m.  Petit  corps  ou  parcelle  d'un  CfBrpspulvéri(^.  Ofd- 
num,  Dieufçaitl&noih[)|bredes^4i«fdeiàbledçUmà:.  Un^4/if 
de  Tel.  Un  gr^in  de  pouflîère.  Un^^i»  de  poudre  à  canoa. 
Granum  ,  un  gram ,  vitnt  du  Celtique  grtntumi  Plk  z  ron. 
Grain,  fèrt  quelquefois  de.  négative , comme  «n  cette  phi&fe,II 
n'eft  gYAin  niais  j  pouf  dire ,  Il  n'eft  point  du  tout  niais.  U  eft  des 
plus  bas.  On  die  brin  dans  le  même  fens  y  &  dans  quelques  Pro- 
vinces, on  dit  pièce  6c  miette.  Il  ne  fçait  pièce  j  il  ne  fçair  miet- 
te ,  il  ne  (qsÂtgrâm  ^  il  ne  fçait  brin.  Tout  cela  eft  très-bas. 
^  R  A I N  )  fe  dit  auffi  des  petits  corps  ou  fruits  que  portent  les  ar- 
bres &  les  plantes  y&c  qui  leur  fèrt  ordinairement  de  (êmcncc , 
•  foit  qu'il  vienne  en  pépins /en  gouflc  ^  ou  en  j^^Ppc*  Ungrâin 
de  grenade.  Un  grain  de  lierre, de  laurier , d'aune  ,dc  fiieri4,de 
poivre.  Un^4iff  de  raifin.  Du  verjus  àt grain,  LeRoyaoïnedes 
Cicux  eft  comparé  \wi^00n  de  moutarde.      •  -  "'     'ffi^'H 
Gr  A I N  >  iè  dit  des  morceaux  d'or  qui  fe  trouvent  en  ^iclqnes 
etidroits  fur  la  terre  ,  ou  dans  queloucs  rivières  ;  &  quelque 
gros  que  foient  ces  morceaux  d'or  on  les  appelle  ^r^iej.Hèrr!^ 
L.  V.  C  I .  parle  d'un  grmn  d'or  trouvé  dans  llile  de  S»  DoiUi- 
vtiique.,  n  gros  que  le  Muieut  Caftillan  ayant  fait  un  feftiil  d'un 
cochon  à  fes  ouvriers  après  la  découverte  de  et  groin  d'or  >  ils 
coupèrent  le  cochon  fur  le  grain  d'or^  (è  vantant  d'avoir  man- 
gé dans  un  plat  d'or ,  &  du  jplus  fin.  Cet  or  é^it  entremet^  de 
pierre  *  comme  cnchâlfte  &  inféparable  de  l'or.    >  :  rtr»}»* 
Grain,  Ûgnifie  auili  le  plus  petites  poids,  dont  on  iê  (drt  pour 
pefer  les  chôfcs  prccieufcs.  Un  carat  de  dîamans  pèic  ^quatre 
grains.  Cette  piftole  eft  légère  de  deux  grains.  Un  grain  eft  la 
vingt^quatriéme  partie  du  denier.  Il  y  a  iSo grmns  à  l'once. Il 
^ut  4608  grains  pour  faire  un  marc ,  57e  pout  une  once ,  71 
pour  un  gros  >  X4  pour  un  denier ,  18  f  pour  un  eftèriin ,  14  f 
pour  une  maille ,  7  r  pour  un  félin.  Le  grain  iê  divife  en  demij 
.  en  quarts, en  huitièmes 4  &C.B01Z A RD. 
Bèrnel  L.  in  C.  6.  AùtM.Meàend.  aftùre&fuppôfe comme 
.  tain  que  le  grssn  eft  par  tout  de  même  poids;  iLfe.  trompe. 
;\yoici  la  preuve.  Snellius  dit  ^u'il  a  pe(é  des  Philippes  d'or  , 
'   qu'il  les  a  trouvée  de  ly  9  grains .  Cet  Auteur  écrivoitenHolkn- 
.  de ,  &  fe  fèrvoit  des  poids  d'Hollande.  Gréaves  dans  fôil  traité 
Anglois  Du  Pied  Romain.di£  qQ$  ces  179  jr^iwd'Holiande  re- 
vienneiit  à  1 34  ^grains  d'Angletâre  >  &  qu'en  éSk  il  à  audî 
TjpcCé  des  Philippes  qu'il  a  trouvez  à  peu  près  de  ce  noids.  Les 
i  grains  d'Angleterre  lônt  doncdtffërensde  ceux  d'Hollatide^' J'ai 
^'aufn  peféun  Philippe  avec  nos  i)oidsdeFrttnce>&ie  l'aititouvé 
vilîle  1  gros  i^ grains, ccqai  fait  i  f8#iuilif  deFianœ.  f^os grains 
i  ^  fibnt  donc  plus  pefans  que  ceux  d'Hollahde ,  9c  piusj^écs  que 
;  xcux  d'Angleterre.  Car  ïc grain  de  France  eft  An  grailiW'An$\e- 
/i&èrre  cdmmei  j8  eft  à  j:^4|,  &  ai  ceux  d'HoUande coitiihe  1^8 
^x  eft  à.  1 79.  Du  refte ,  les  trois  Philippes  pefes  l'un  par  SnelHus , 
•4l'aûtre  par  Gréaves  >  &  le  troifiâme  par  toùu»  peuvent  n'avoir 
^'':'^f^  été  éxa^mmt  de  même  poids  :  mail  on  ne  peut  dire^ue 
;  tila  diffifrencé  «j^^M^nde ,  parceque  l'or  >^  for  tout  les  Phi'- 

'  Hppes  font  t()ûj0i|kftt^bien  confiez. 
f  Chez  tes  Anciens  k^ïlbétoit  la  quatrième  ^rtie  de  k  G^Ufac , 
«,  k  douzième  de  Vmw^^bc  la  foixante-dottzi<éme  de  k  dÉigme  : 
tî^^gr^n  ooi)tenbit[uii^>téntille  &demie«  V^jrjl^c  M.  PèrtfWtftir 

...,^,,,,,^j;|:gyKruveL/nL<::h4:iv  '  '    '  '■''^:"\ 

î  M   ;'  '^  Gr  a  in  9t«iMédjÇdH»«ft  kplus  petit  des  poids,  dont  U  cni  fjrtu 
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trois  pour  £u^  uh^  "<bbole  ^  vingt  pour  faire  on 
foixante  pourfaire  k  4i^>3mc,ou  le  groi.  Ge-frain  1^ 
grmn  d'brge  bienr  iMMitri  ^niédiocreiMnit  grM>ar  jMiint 
.  Dans  tlikiie  dtiW«gi>  i^ir»¥  érwgi  ^  ^i^Utâb 
d'un  pioûce.  Oa  rapf«l|  étttMtiiit 
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divife  eiicoteeii  dnq  jMiiii#depavÔt,p6fcz  l'an  coMre  t'iÉàcre, 
pour  faire  une  plus  pecke  mefttce. 

On  appelle  en  termes  d'Imprimerie,  grain  ^9fgf  3  <k  petites  noies  ': 
rondes, ou. en  losange, qui  valent  k  nokié d'une  inefure  dans 
'  kpkin  chant.'  ifc''^'*'' '■  ''■:■''■,."  ■■■;*>";^f-:.%v'^  ^       •"■--r^--^.  ■ 

G  R  A I  N,  fe  dit  principalemem  des  fruits  ,on  (emences ,  qui  vien- 
nent dons  ks  épicsidc  qui  fervent  à  la  nourriture  des  animaux. 
Des  grdns  de  Hé  >  de  finment  y  de  fèigk  >  d'orge ,  d'avoine ,  de 
mil ,  de  lin ,  de  chenevis  ,  &c.  On  le  dit  particulièrement  du 
froment.  Le  Diable  a  feraé  de  l'ivroie  parmi  le  bon  grain.  Sei- 
gneur ,  n'avez-vous  jpas  femé  de  bon  gram  dans  vôtre  champ  ? . 
D'oîli  vient  donc  ^u'il  s^  trouye  de  l'ivroie  ?  Bouh.  Du  Bartas 
fait  ainfi  k  défcription.  d'une  meule  de  inuulin. 

D'un  mpuiin  hriff  grain  Upihrtfûnde  &  piatti. 

Grain,  fe  dit  auffi  pir  excellence  déi»  moiflôn  &  de  k  récolte; 
&  en  ce  Cens  les  pailles ,  les  balks  &  les  gouftès  y  font  compri- 
fes.  Les  grains  font  beaux ,  font  touffus  cette  année.  Les grahts 
font  (errez  en  grange.  Les  grains  font  battus.  Dans  le  Droit  les 
grains  nç  (ont  réputez  immeubles,  que  lors  qu'ils  font  pendes 
par  les  racines. 

On  appelle^s  grès  grains ,  les  blez  qui  (èrveht  à  la  nourriture  de 
l'homme ,  de  qiùi  fe  fement  en  automne,  comme  le  blé ,  le  fei- 
gle  :  les  menus  grains  ^  ceux  qui  (èrvent  à  }N>urrir  les  animaux , 
comme  l'orge ,  l'avoine  >  les  pois ,  les  veftès ,  qui  fe  fement  en 
Mars ,  àc  qu'on  appelle  autrement  les  Aéars  ,  &  les  petits  hiez.. 
Voyez  le  Traité  de  k  Police  de  M' de  la  Mare  L.  V.  Tit.  U.  HL 
IV.  V.  VL  VIL  &  VIÎL  où  il  traite  de  k  Police  desgrains  ,  du 
commerce  y  du  criblage  ^  du  mefurage  des  graim  &c.  £t  dans 
le  L  Tome  p.  m.  &102.    .  * 

On  appelle  pentets  degfain ,  les  poulets  qu'on  élevé  au  printems» 
&rql|^  nourrit  de  ^r4i». 

6  r  A I N  ,  fe  dit  par  repréfentation  de  plufieurs  chôfes  rondes  Se 

détachées  l'une  de  l'adtre ,  qui  reflèmbknt  aux  pois  &  aux  autres 

'.  grains ,  jusqu'elles  foient  bien  plus  groflès  ,  co'mme  un  grain 

de  mu(c 4 un  grain  d'encens ,  un  grain  d'ambre ,  de  coraif;  même 

les  Patenôbes  ,grasns  de  chapelet , grains  bénits ,  enfilez  ,  &c. 

Grain, (èdit  au(fi  en  terme  d'Anatomie.  Le  foie  eft  cdmpôfé 
de  ^peàts  grains  gknduleux.Les  glandes  glomérées  font  compô- 
fées  de  pTuâeurs  petits  corps  »  ou  graisu  glanduleux  joints  en- 
femble  (bus  une  même  membrane  y  comme  les  glandes  fali va- 
les  ,  fudorales ,  lacrymales  &  le  pancréas.  D 10  n  i  s. 

G  R  A I  N,fe  dit  auffi  de  k  figure  des^4ijw  qui  font  dans  les  étof- 
fes ,  ks  cuirs ,  les  pierres  &  les  métaux.Le  gros  de  Naples ,  dç 
Tours  9  (ont  des  mohères  qui  ont  un  plus  gros  grain  que  les  au- 
tres. On  dit  aufti  de  k  ^taine  à  grain  d'orge.  Le  marroquin  a 
un  grain  jplus  gros  que  le  chagrin.  Ce  marbre  a  le  grain  bien  fin. 
On  coniu^l'aciét  à  fon  ^4111, .qui  eft  plus  ny^nu  que  celui  du 
'fèt,/'*'é¥^''-''^^'-  ,-.    .      .'>*■■"■#■.  ■v^'  .  V 

G  R  A  m  0  K  ï  i  P  R  E  J  fe  dit  de  certains  grains  qui  font  à  k  gOige 
des  pourceaux ,  qui  marquent  qu'ils  font  ladres.  ' 

Gr  A  IN  de  v/rêle,\e  dit  non  feulement  des  boutons  ^ul  viennent 
dans  k  vérok  >  mais  encore  des  ve(Uges  &  des  cavitez  qu'elle 
laide  Âir  k  peau. 

,£n  Artillerie  on  appelle  ,  tnettre  un  grain  à  une  pièce ,  lorfque  fa 
lumière  étatoc  agrandie  pour  avoir  tropttré  ,  on  la  remplit  d'un 
métal  nouveau  »  en  chaô^nt  la  pièce  prèfqu'au  même  degic*» 
de  chaleUi^  que  le  métal  fondu  que  Tony  coule.  QuamjUe  mé- 
tal eft  refroidi  l'on  perce  une  aikrelumière.  Pour  ks  autres  ani!  es 
à  feu ,  coiniîme  les  fii  fib ,  {es^dns  s'y  mé^nt  autrement.  On  fiiic 
la  lumière  encore  plus  grande  qu'elk  n'étoit ,  puis  on  k  bou- 
che Vftt' ohe  vis  de  (Iy  ,  laquelle  on  perce  après  l'y  avoir  mife. 
Mon  'fttfîl  a  la  lumière  trop  grande ,  tl  y  faut  mettre  un  forain. 

En  t^esde  Marine,  on  appcllç  un^4i(»  <ftrtwir,ou  fînîplèmenc 
voigrainyfmte  temfN^e^un  tourbilfdn  qàl  fe  forme  toutleoup, 
&  qui  défiMipare  ta  manoeuvre,  fi  Ton  n'y  prend  garde..  U  dure 
peuiquèteuefbis  il  eft  accompagnéde  pluie.  Endurer  des  ^«iIpi/, 
«re  pria  Sïh^aiu ,  il  fe  forme  des  grains;  au  grain ,  eft  tm  fî- 
gnal  plir  lequâ  on  avertit  qu'on  eft  menac^^'ouelque  grain. 
Grain  pefjttit  y  ou  grain  qui  pè(ê ,  eft  celui  ^ui  eft  accompagné 
d'unterèÎN'^ft.  La  marëe  nous  devint  ctontraire^df  nous  tie  pou* 
viotis1[f  réibulet  i|irec  un  bon  frais  qui  devint  un  peu  ëprêr  en 

*  icé  avè^  dés  rafâles&^^âifif  épouvant^ks.  pRit  i  CH.  Un 
bo»  f^ts  tpelé  de  qu^ques  grains  de  plme  &  de  gtèk.  I  d. 

G.k  AI!!  t>*<^R<Qi  t&dk^  outils  d'aitifans  qui  (ont de divèrfes 
fiiçmit:  Ijts  utis  fbiit  i  fàt  >  comme  ce^  des  Mentùflérs ,  qui 
(kmit  à  ftdre  da  itibtiîtir^s ,  i  dégager  des  baguettes  :  les  au- 
^,_-  à  n^che:,'  quf'ibnt  acs  cifèatix  pointus  j  9cc,  Lesgrahf 
^W 4diw:Ji«f  Toiï^rhèurs  (t  %v«l« ont  k  poime énrotme de 
crtan^^  1^  «feu  tm  ix^t^,  les  aàtres  ^ént  à  trois  ^ttts ,  ôii 
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^'tfrrf<r  cfl:  un  fèr  quarré  avec  lequel  ils  percent  la  pierre  dure  , 
lor/que  le  çizcau  n'y  peut  entrer.  • 

Grain  d'orge»  en  Sculpture  ^  eft  une  petite  cavité  entre  les 
moulures  de  Menuiferie  pour  Tes  dégager.  Elle  prend  fou  nom 
du  rabot  nommé  .^r4i»  (/'or^f,  avec  lequel  on  la  creûfe. 

Grain  d'orge,  fignifie  quelquefois  la  même  chôfc  que  ligne , 
ou  la  douzième  partie  d'un  pouce. 

En  Termes  de  Brodeur  de  l'or,  ou  de  l'argent ,  h.grgîns  d'orge,  ou 
en  grains  d'orge  ,  cft  une  broilerie  d'or ,  ou  d'argent ,  faite  en 
petits  compartimens  qui  réprefentcnt  des ^r4/«j  d'orge,  ou  des 
lofanges  un  peu  allongées. 

Gr  A  IN  >  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles&morales.  Cet 
homme  n'a  pas  un  grain  d'é(prit,  de  bon  fens^de  jugement. 
jsMa  efl  in  tanto  corpore  mica  jalis.  Catull.  Pas  grain  de  jalou- 
fie.  La  Fon.  Il  eft  léger  d'un ^r4i«  ;*pour  dire,  qu'il  eft  un  peu 
fou.  Il  a  un ^M/» de  folie.  Il  n'a  pas  ungrain de  foi ,  de  charité  j 
de  dévotion.  Il  n'y  a  pas  un  grain  de  Cèï  dans  tout  cet  ouvrage. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  dans  le  grain  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  en  un  pofte,  où  ii  peut  faire  fortune,  où  il  gagne 
beaucoup.  On  dit  d'un  Eunuque,  qu'il  cft  léger  de  deuxgrains. 
On  appelleCatholiquc  à  gvosgrains,  un  libertin ,  un  homme  peu 
dévot,  qui  ne  va  à  l'Églile  quepar  manière  d'acquits  qui  viole 
fans  fcrupule  les  loix  de  l'Églifc.  '    . 

Un  bon  Catholique  à  gros  grains , 
.  Mal  informe,  des  loix  de  fon  EgUft , 
Croyant  jeudi  dernier  que  la  chair  fût  pèrnûfe.  N.^^de  B.  M. 

On  dit,  qu'un  homme  en  mangeroit  un  autre  avec  un  grain  de 

iel  ;  pour  dire,  qu'il  eft  bien  plus  fort  que  lui. 
G  R  A I N  DI ER.  v.  aâ:.  Vieux  terme  de  Coutumes, qui  veut  dire 
augmenter,  ^ugere.  Li  prix  n'en  doit  pas  hie  graindiez,,  D\ 
Beaum.  »  - 

GLIAINDRÇ.  adj.m.&f.Vieux  moi, ^\ms %xzr\d.  Muj or jgrandior, 
■^   .  Car  Français ,  //  graindrew:^  li  mendre , 

yéulem  à  force  terre  prendre,  GviLL.GviAKT, 

Ce  mot  s'ctoit  formé  degran^ior,  mot  Latin ,  qui  fîgnifîe  la  même 
.    chôfc. 

GR  Al  NE.  C,  f.  Quclques-un?  écrivent  GRÉ  NE.  Semence  que 
produifent  les  plantes&  les  arbres  pour  la  confèrvationdel'éfpé- 
ce.  Semen  i  granum.  On  voit  \z graine  des  plantes,  après  qu'el- 
les ont  jette  leur  fleur  &  leur  fruit.  Toutes  fortes  de  graines  ne, 
réullîflcnt  pas  en  toutes  fortes  detèrrcs&dc  climats.  Les  œillets 
de  graine  font  plus  touffus  que  ceuj^  qui  vieruient  de  marcotte. 
Lagraine  de  la  tulippc  eft  enfermée  dans  fon  piflile.  Les  aunes, 
ôc  les  phyllirea  viennent  de  graine  ôc  de  bouture.  La  graine  d'é- 
carlatc  fc  cueille  fur  le  chêne  vèrd.  La  graine  d'Avignon  eft  Iç 
.   fruit  du  nerprun,  dont  on  tîre  trois  couleurs  ^  la  jaune  ^  la  verte, 
ôc  la  bleue.  Lel  Droguiftes  appellent  ^r4i»/  de  corne  de  cèrf^  les 
raclures  du  bois  de  cerf. 
M' Grcvv  dans  fon  Anatomie  desPlantcs  a  fait  de  curîeufes  obftr- 
''  vations  de  plu(îeurs^4i;^i.  Il  dit  en  général,  qu'elles  ont  qua- 
tre envelopeSi  dont  la  première  s'appelle  la  capfule ,  qui  rcf- 
fcmble  quelquefois  à  une  petite  bourie^  comme  celle  du  cref-. 
'    Ton  'f  quelquefois  c*eft  unç  gouflè ,  comme  font  celles  des  légu- 
mes; quelquefois  elle  eft  divifée  en  deu;i(, comme  dans  l'pfeiUe 
&c.  dans  la  renouée.  La  fecohde  6c  la  troiiiême  de  fes  envelp- 
pcs  s'appellent  proprement  \es  peaux  de  la  graine ,  principale- 
ment dans  les  fèves.  La  couleur  de  la  peau  eft  de  divèrfes  cou- 
leurs, depuis  le  blanc  jufqu'au  noir  de  jais.  Sa  figure  eft  tantôt 
■    fcmblable  à  celle  d'un  rognon  >  comme  en  cette  éfpéce  de  ben 
t^\ppc[\ée9apaverlpumeum  ;  tantôt  elle  cft  triangulaire  ,  comme 
.'dans  l'ofcille  &  dans  le  fceau  de  Salomon  ;  quelquefois  entre 
ronde  &  triangulaire,  comme  dtns  la  menthe  &dans  la  mélif- 
'  ie  :  «quelquefois  elle  eft  ronde- plate, comme  dans  les  giroflées& 
>  les  amaranthès:  quelquefois  fphérique ,  comme  dans  les  navets , 
.*'  &  dans  la  plante  appellée  afperula  -,  quelquefois  ovale ,  comme 
^  dawsle  fcandrx  , autrement  pr£^rff  Veneris  ,6c  dans  les  titymales; 
C  ou  démie-ovalcconunedans  l'anis&dans  le  fenouil  joifdemi- 
*  ronde,  comme  dans  la  coriandre.On  en  trouve  oui  ont  la  figure 
Û  d'une  pique,  comme  dans  la  laitue;  ou  d'un  cylindre,  comme 
-i  dans  les  jacobées;  ou  d'une  pyramide,  comme  dans  le  bée  de 
vi  cigogneàfcuiilesdeguimauve.  Il  yen  a  de  liftes  &  polies  comme 


;) 


celle  de  fcandix  ;  d'àni^tres  qui  font  bouillonnées^  comme  celles 
. .  de  blâttar^^  de  ^en  ;  d'autres  qui  font  remplies  de  jpetites  fof- 
7r.  Tes  héiagones  fcmbUbles  aux  rayons  de  miel  >  comme  celles 
9^.  des  pavôti>  de  fufquiÂ^e ,  du  mufte  de  veau^i  de  paflêragé^, 
X  do,  d'autres  qui  font  pétées  comme  des  pierres  ponces ,  cora- 
il me  celles  de  gremil  ècdyà  Phalângjiàm  Crtta,  Les  peaux  des 
grainis  de  coîgiuKIiér»  de  l'h^tbe  aux  puces  >  du  /creflori  >>de  la 
coqucce ,  du  baftlic  ^  de  k  ounelttie  &  de  plufjeurs  aûtrei^  %ont 
un  mucilage*^tf 'il  n'ëfl  pat  aifé  de  ibuacquer  lociqu%Ues%nt 
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condine,  parcequ'elle  eft  dans  les  plantes  à-pcu-près  ce  que  font 
dans  les  animaux  les  membranes  qui  envelopent  les  fœtus.  On 
la  peut  voir  en  coupant  fort  adroitement  &^n  morceaux  fort 
minces  les  peaux;d'une  fève  nouvellement  forniéc. 

I-es  graines  trempées  dans  du  lait  pendant  quelques  tems  avant 
que  d'être  fem/ïes  produifent  des  fruits  très-délicats. 

Graine  o'  b  p  i  n  a  r  s  ,  en  termes  de  Brodeur ,  fîgnifie  la  même 
chôfc  que  grain  d'orge.  De  l'or,  ou  de  l'argent ,  en  graine  d'e* 
pinars. 

Graine  de  P  a  r  a  d  r  s.  C'eft  legrand  cardamome,  qu'on  ap- 
pelle autrement  manigùéte,  ou  maleguete.  Voyez  Cardamome. 

Gr  A I N  B ,  fe  dit  figurément  en  mauvaife  partd'unemauvaife  cn- 
gcnce.  On  ne  fçauroit  fi  bien  éteindre  urte  héréfîe  ,  qu'il  n'en 
refte  toujours  quelque jfr4/»^.  Les  laquais,  les  Clercs,  les  gens 
de  rivière,  font  une  méchante^r^iiw^.  Les  charcnçohs  dans  un 
grenier ,  1«  chenilles  dans  un  jardin ,  font  une  méchante  ^r4i»r. 

On  dit  proverbialement  d'une  fille  qui  cft  déjà  un  peu  âgée  pourfc 
marier  i^  qu'elle  monte  en  graine.  On  appelle  graine  d'andouîlles  , 
une  troupe  de  petits  enfans  qui  font  amaflèz.  C'eft  Une  éxpref^ 
fion  de  la  Comédie  du  Pédant  joué,  &  elle  ne  fe  trouve  point 
ailleurs.  ^ 

GRAi^ES^en  Sculpture  ;  ce  font  de  petits  boutons  d'inégale  grot 
feur  aux  bouts  des  rinceaux  de  ft;uillages  quiièrverit  d'ornement. 

GR  AINER.  V.  n.  Terme  de  Jardinier.  Monter  en  graine.  Emi" 
tare,  indue  f e  fe  in  granum,  femen.  Voyez  Grenir.  Cependant 
la  Quintinie ,  Ligèr  &  Chomel ,  écrivent  grainer, 

Grainer.  V.  aéb.  Terme  de  Coutumes.  Mettre  les  porcs  dans  les 
bois  pour  la  paiftbn ,  ou  à  la  glandée.  Porcos  in  jylvis  glande  paf 
cere ,  in  fylvas  ad  pafium  ducere, 

GRAINETIÉR.Lm.  Marchanddegrôftès  graines,  comme  blé, 
avoine ,  &c.  Frumentarius,  Voyez  l'article  fuivant. 

GRAiNiiR,ikRE.  f.m.&f.  N'eft  pas  feulement  un  Marchand 
de  graines ,  mais  encore  un  Marchand  de  grains  en  détail,  &  à 
jîetite  mefure.  Seminum,  Granorum  propola.  Il  y  a  plus  de  trois 
liécles ,  dit  M.  de  la  Mare  dans  fon  Tr,de  Pol.  L.  V.  Tir.  V.  C,  i. 
&  Tit,  n,  T,  II,  p,  j ^%.  que  ceux  qui <:om pô fent  Tàncienne 
Communauté  des  Bladiérs,  ou  Blatiérs  à  Paris,  ont  été  réduits 
à  ne  vendre  des  grains  qu'à  petito^inefure ,  &  q#ils  fe  trouvent 
nommez  dans  lesjléglemens ,  Revendeurs  de  grains ,  Regratiérs, 
ou  Grainitfrs  ,'6c  que  ceux  qui  font  le  grand  commerce  ont  pris 
le  nom  de  Marchands  de  grains.  Les  Graini/rs  ne  peuvent  en- 
trer aux  marchez  de  Paris  qu'après  certaines  heutes>  ni  acheter 
que  certaine  quantité  de  grains.  Voyez  de  la  Mare  >  Tr.  de  Pol, 
T,II.  p.  730.  Par  une  Ordonnance  de  Louis  le  Grand  du  moisde 
Décembre  1671.  art,  8.  &  10.  il  eft  défendu  aux  Maîtres  Grai^- 
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Graini/rs.  Un  particulier  ayant  obtenu  un  Brevet  de  Crainier  pri- 
vilégié fuivant  la  Cour ,  les  Marchands  ,&  Marchandes G'r^m/V- 
res  le  pQurvûrent  au  Châtelet,  &  après  plufieurs  Sentences;  pour 
&contre,un  Arrêt  duConfeil de  l'an  16^6.  ii.de  Janv.  régla 

3u'il  n'y  auroit  aucun  Graini/r,  ou  Grainières ,  privilégiez  ,  6c 
éfendit  au  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel  d'en  donner  des  Provifions. 

•  Vbyez  de  la  Mare>  T.  II^p,  iii4.  &  11 19.  La  Quintinie  met 
de  là  différence  entre Graini/r6cGraineti/r:Graini/r,  félon  lui, 
eft  le  Marchand  de  grai;ies,  tant  potagères  que  fleurs  ;  &  Grai^ 
neti/r  eft  le  Marchand  ô%  autres,  groflcs  graines  ;  6c  on  l'avoit 
fuivi  dans  la  première  .  i>ion  de  ceDidtionnaire.  Cependant  il 
paroît  par  ce  que  nous  \  '  '  ns  de  raporter  c^ueGraim/r  eft  pris 
même  pour  un  maithana  «.  i  blé  ,frumentartks ,  pourvu  que  ce  ■ 
foit  en  détail. 

Grainvi1lb-/4 /Teinturière,  Nom  &  fumom  fém.  d'un  bourg 
de  France ,  au  pays  de  Caux ,  en  Normandie.  Il  eft  fur  la  Pa- 
luelle  f  petite  rivière  ,  une  lieuë  au  dcftù^  de  Cani ,  à  trois  de 
Saint  Valéry  &  de  la  ir^èr.  Les  Religieux  de  la  Charité  y  ont  un 
bel  hôpital ,  fondé  6c  bâti  par  M.  le  Préfident  d'Hocqueville  « 
Seigneur  de  ce  lieu  6c  de  Cani ,  6cc.  se  •<' 

GR  AIRIE.  f.  f.  Terme  dés  Eaux  6c  Forêts.  Partie  d'an  bois  ouï 
.  eft  poflèdé^n  commun.  Il  en  eft  fait  mention  enla  pKTpandes 
articles  de  la  nouvelle  Ordonnance  des  Eaux  6c  Forêts. 

G  R  A I R II ,  eft  aufH  un  droit  ^e  le  Roi  prend  fur  les  b<5f  s'qdiî 
.font  fur  le  tnb-ifond  d'autrui  y  à  caufe  de  la  jufUce  qu'il  .&^ 
exercer  par  Tes  Officiers  des  Ei^  8ç  Forêts  pour  leur  confàrvay-  "' 
tion; comme àCkleans, on  pay^  deux  fols  parifii  d'une  part^âè 
dix- huit  deniers  d'autre  pour  <e  droit :^  comme  die  Chauftbuxv' 
Ce  droit  eft  diftérctitfeloç  les  lieux.  .   \ 

Quelquefois  on  prend  indifféremment  pour  la  mêmrxhôfe  Ici  ^ 
'  flipts  degrairie  6c  dt grarie,  o^gruerli  9  gruirU  i  ttm%\\  ne  faut 
'  jiUes  confondre ,  puifqTi'il#ont  des  fignifications/Iifféreiiccs  , 
diibiau'ils  aysnt  aueîauefois  w  Q^meé  -        >^- 

-  Vij  GIUISIVOPAN. 
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G  R  A I  s  t  V  ô  D  A  N.  f.  m.  Nom  ptopre  d'unTèiritoIi-c  de  France, 
Bailliage  de  Grenoble.  Gratianopolhanus  pAgus  ^  ou  nger.  Coii- 
tice  de  Franchi  fituce  dans  leDauphiné,  &  bornée  au  iiocd  par 
la  Savoye,  au  couchant  par  le  Viennois  &  par  le  Valentinois  : 

V  au  midi  parle  Diois&ipar  leGapençois;  &  au  levant  par  l'Ara- 
brunois  &  par  le  Briançoiinois.  Ce  pays  eft  allez  étendu;  maiis 
il  eft^brt  montagneux  j  particulièrement  vers  le  levant,  il  eft 

.    baigne  par  llfère  ,  la  Romagne  6c  ié  Drac  ;   fés  principaux 

.  lieux  font  la  petite  ville  nommée  le  Bôurg-d'Oyfans ,  Greno.ble> 

capitale  du  Bailliage  &■  de  toute  la  Province  >le  fortdeBarraux  , 

les  Bourgs  de  Pont  en  Royanso  de  Vif,  de  Mens  >  deÇovp  Ôc  de. 

.Vizile,  éc  la  grande  Chirireufe,  Chef  de  Ton  Ordre. 

De  Valois  A^J>.  OViK.  p.  16^.  dit  qu'on  iïo\ivcGraifivûulâan,Gre- 
JivodJTiy  ou  la  vallée  de  Gnjivodan,  que-quelques- uns  écrivent 
GraiJivaudÀn  ;■  mais  niai,  parceqneil  n'y  a  qu'.//  qui  fe  change 
en  itu;  mais(?rrc  change  en  o//j  qui  dans  la  fuite  s'cft  changé  en 
0,  Graifivoiidan  y  Graijivodan.  Choiiéï  écnzGrefivodan, 

Ce  mot  Grd'tftvodaîij  félon  Choriér,  vient  dcGratianapolitanus  par 
torniption.  -  .■ 

GKAÎSSE./.  f.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  une  roatière blanche, 
grade  j  huilcufe  ,  ramallée  dans  des  capsules  y  oii  pètics  façs 
membraneux  j>  deftinée  pour  entretenir»  la  chaleur  des  parties  , 
&  princi'palcmen^pour  adoucir  les  fèls acres  de  la  mâlIè  du  fang. 
JidepS}  pinguedo.  La  grtitffe  avec  fes  membranes  fait  ui#  troi- 
ficme  envelope  qui  eft  au  dellôus  du  cuir  ,  &  qui  couvire  tou- 
tes les  parties  du  corps,  à  la  rcfèrve  des  paupières,  de  la  verge 
&  du  fcrotum.  Il  y  a  âullidc  hgrtiijfe  répandue  en  plusieurs  au- 
tres, parties.  'Le§ Médecins  diftinguent  qi^atrc  fortesde gratjfe : 
la  première,  qui  eft /molle  &  humide,  que  les  Latii^  appellent 
pinguedo  3  s'appelle  ajicunge:  La  féconde ,  ou  la  vraie  gratjfe ,  qu'on , 
appellcautrcment  )^/;/^,  ou  çnp,Latin  adeps:  la  troifiême  qui  clt 
plus  ferme  SiC  dure,  eft  le  lard,  en  Latin  lardioii:  la  quatrième , 
qui  elt  plus  Cùchlôc  plus  épaillè  ,  eft  le  fuif,  en  Latin  [cvu'w. 
Qiielqucs-uns  fo/it  feulement  deux.éfpcccs  de  gratjj'e ,  l'une  qui 
tft  plus  ferme  6^/ coagulée^  l'autre  qui  eft  moUe^  &c  faite  com- 
me de  l'huile  caillée.  Sa  matière  eft  la  partie  la  plus  gralTè  & 
aerdi^  du  fang  >  laquelle  forçant  comme  une  Tueur  par  les  orifi- 
ces des  artère^,  s'arrête  &  s'épaillit  dans  les  capfules  adipeufes. 
Régnier  a  dit/d'un  potagemaigre ,  qu'on  n'y  pouvoit  trouver  une 
étoile  de gr/^ijfe.  De  h  gratjfe  de/ot.  Cet  habit  eft  ufé  &  plrin 
de  graijfe.  I^a  poudre  déflcche  là  gratjfe  des  cheveux.  On  dit  en 
parlant  des/cailles ,  des  ortolans  >  ôc  des  autres  petits  oifcaux , 
que  ce  foi>l  des  pelotons  de^r^/jfc.-pour  dive,  qu'ils  font  bien 
nourris  &  bien  gras.   Une  femme  chargée  de  ^M/j/îr  ôc  d'ém- 

'  bdnpoin^cftdégoùtante.  Chiapin  Vitelli,MarquisdjeCétone,fa. 
meuxCapitaine  defon  tems^  devint  à  force  de  boiredu  vinaigre  j 
Cl  maigre,  d'extrêmement  gras  &  replet  qu'il  avoir  été  aupaïa- 
vant ,  g u'il  pouvoit  s'entourer  prèfquc  to,ut  le  corps  des  peaux 
v-uidesMe  fon  ventre  &c  de  fa  poitrine  ,  mais  il  ne  put  cn-fe  dé- 
faillant de  quatre- vingt  fcpt  livres  de  gratjfe  Ce  défaire  en  même 
tems/dc  fes  vices,  &  de  Ion  intempérance.  P.  Vfea  jus. 

La  graife  des  animaux  pour  l'ordinaire  n'cft  pas  un  bon  aUmcnt , 
parccqu'ellc  eft  difficile  à  digérer  y  &  qu'elle  produit  un  ilic 
épais  ^groiliér  ;  mais  elle  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Méde- 
cine. La^/jM/jff  de  veau  eft  employée  dans  les  pommades  >  clJe 
eft/rcfolutive  ,  adoucillànte  &émollientc  :  celle  de  cochon  i 
le^  mêmes  qualitez,  aulFi  bien  que  celle  de  fangliér,  qui  eft  en- 
core fortifiante  ;  cpUe  de  cerf  eft  bonne  pour  fortifier  les  nèrft  , 
pour  les  rhumatifmes,lagoucc  fciatique,lcs  fradkures^.  LsLgratf- 
p  de  lièvre  appliquée  extérieurement  excite  la  digeftîon  j  & 
*a  fuppuraiion  des  abcès;  celle  de  lapin  eft  nèrvale&réfolutive; 
:cllcdu  coq,i?cde  la  poule  fôrtàréfoudrei&amoUir  Icsduretez; 
celle  d'oie  a  les  mêmes  qualitez,  elle  adoucit  les  hémorroïdes > 
elle  appaiie  les  douleurs  d'oreilles  étant  introduite  ded;;ins,clle 
lâche  le  ventre  étant  prifc  intérieurement,  elle  eft  bonne  pour 
les  riiumatifmes.  Lsigraiffedc  canard  adoucit ,  refont  .>  amol- 
lit ;  celle  des  outardes  eft  anodine  &  réfolutivc  ;  celle  de  fai- 
ùn  fortifie  les  nerfs,  réfout  les  tumeurs^  didîpc  les  douleurs  de 
rhumatii'mc  ;  celle  de  caille  eft  eftiméc  propre  pour  emporter 
les  taclics  des  yeux.  Lagrat^t  de  grue  ramollit  les  duretcz, x}u 
la  tient  propre  pour  la  furdité  ét.Mit  mifcdans  l'oreille;  celle  de 
ro(;tolan  ciï  rélolutive,  adoucillànte,  éraoUiente  ;  on  attribua 
à  peu  près  les  mêmes  qualitez  à  celle  du  brochet:  celle  de  l'an- 
guille  eft  éftiméc  propre  pour  ôtef  les  taches  de  la  petite  vérole , 
pour  guéru:  les  hémorroïdes,  &  pour  faire  croître  les  cheveux, 
ou.  la  metauflî  dans  l'oreille  pour  la  furditc  ;  celle  de  truite, 
^utre  qu'elle  eft  adoucillànte,  eft  propre  pour  les.  miUdie*  de 
l'anus ,  &  les  ulcères  du  fein,  ^ .-  jj..  ^t^ ■  ;?  f7-^;4?  O  ' 

Graîsse,  fedic  audideccqui  eftvifqueux&onâueux  dansla 
terre.  Lzgrâijfe  des  moncagncs  tombe  dans  Ici  vallées^  ^  c'eft 
ce  qui'rçnd  celles-ci  fèrtiles-,  &  celles-là  ftérilçs. 
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en  quelque  chôfc.  Oplmutn.  Les  précédcns  Fermiers  ont  emporte 
toute  la,^M/j(/2r  de  cette  Ferme,  de  cette  affaire.  ^     / 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fe  plaint  de  trop  de  ^mZ/I 
fe  ,  quand  il  fe  plaint  de  quelque  chôfe  qui  lui  eft  très-avanta- 
geufe.  On  dit  qu'on  ne  fait  les  chôfes  qu'à  ^r<i/j(7^  d'argent,  pour 
dire,  en  donnant  bien  plus  d'argent  qu'il  n'en  feroit  dû  légiti- 
mement. On  dit  aufïi.  Ce  n'eft  pas  le  tout  que  des  choux  ^  il 
faut  encore  de  la  gratjfe ,  lorfqu'on  a  befoin  encore  de  quelque 
chofe  pour  achever  une  affaire. 

GRAÎSSER.  V.  ad.  Frotter,  enduire  de  graille  quelque  chôfc 

f)our  la  fcùre  aller  plus  aifément.  yidipe  illinere.  Si  on  negra/jfe 
es  roues  d'un  caroflè,  le  feu  s'y  met.  Il  faut  graijfer  un  poulaiii 
pour  avaler  du  vin.  .     • 

On  dit  proverbialement/  Grdijfez.  les  bottes  d'un  vilain  ,  il  dira 
qu'on  les  brûle  ;  pour  dire ,  qu'il  fait  mauvais  faire  plailir  à  un 
malhonnête-homme.  On  dit,  qu'on ^*'/j(/^  la  patte  d'un  Juge, 
d'un  Intendant;  pour  dire , qu'on  lui  donne  de  l'argent  pour  le 
corrompre  ,  pour  faciUter  uiie  affairé.  On  dit ,  Gratjferlc  mar- 
teau d'une  porte  ;  pour  dire  ,  donner  de  l'argent  au  Portier  , 
afin  de  pouvoir  entrer.  On  n'entroit  point  chez  moi  Câns gratjfer 
le  marteau.  R  ac.  On  dit  aufîi ,  Gviitjjer  les  épaules  à  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  le  batonncr  :  ce  qui  a  fait^ire  au^Ti ^  de  l'huile  de 
coterèt ,  pour  dire  des  coups  de  bâtons. 

G=îl  A  î  s  s  ^ ,  ÛE.  part.  paff.  ôc  adj.  JlUttts  âdtpe:  •  • 

GRAISSERIE.  Vovcz  GRESSERIE. 

G  R  A I S  SET.  f.  m.  Éfpéce  de  grenouille  qui  v^  fur  t;èrrc&dans 
les  buiftbns,  qui  eft  vèrtc,  &:  porte  les  yeux  avancez  enguife  de 
cornes.  Rubeta.  Elle  tient  du  crapcau,  &  a  du  venin'.  Son  non\ 
Larin  vient'de  rw/»///,  buiflbn. 

GRAÎS^S&UX,  EU  SE.  adj.  Qiii  eft  rempli  de  gratfTe ,  ce  ou 
il  y  a  de  la  graîflc.  M.  Dionis  appelle  l'épiploon  une  loAtgratÇ' 
feuj'e.  yidipaiis.  • 

G  R  A  1 T  Z.  f.  f .  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  ou  Bourg  de 
la  Maute  Saxe.  Gracitim.  Ce  lieu  eft  dans  le  Voigtland  ,  en  MiC- 
nie  ,  fur  l'Elfter ,  à  trois  ou  quatre  lieues  au  dellôus  de  la  ville 
de  Plavvcn. 

G  R  A  M  A  l  L  É.  f.  f.  Gramalla.  Nom  d'un  habit  de  deuil ,  qui 
étoit  long  :  on  en  voit  encore  fur  quelques  tombeaux,  &  dans 
les  ouvrages  de  fculpture  du  bas  Empire. 

Ce  mot  vient,  félon  Magri ,  de gratidîs  malla  :  le' mot  de  grandh. 
marque  que  cet  habit  étoit  grand  &  ample  ,  &  celui  de  fUMUà, 
qui  veut  dire  la  même  choie  que villofa,  vêtu,  à  long^poil,  mar- 
que la  qualité  de  l'étotfe  dont  on  faifoit  cette  forte  d'habit.  On 
appelle  encore  aujqurd'hui^r^w/tg/w  en  Sicile  ôc  à  Malte  ,  un 

;  habit  long  de  deuil. 

G  R  A  M  B  U  S  I  A.  fr  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  mèr 

*  Méditerranée.  Gramhufa.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  Natolic,prè$ 

•    du  cap  de  Célidonia  &  du  Golfe  de  Satalie. 

GR  A  MEN.  Sorte  de^)etitè  herbe  ^ui  croît  dans  les  cours  &  fur 
les  terres,  appellée  autrement  chten-dent,  Gramen.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'éfpéces  de  gramen.  Voyez  Chiendent. 

G  R  A  N^  I N  É  E.  ad  j.  f.  Qiii  fe  dit  de  la  couronne  de  gramen  qui 
fe  doiuioit  àRome  à  quelques  Généraux  d'junnée.Gramineiis  ^  a. 
La  Couronne  de  gramen  ,  s'appelloit  Couronne ^Mw/n/r,  on 
ne  l'accordoit  que  rarement,  &  pour  quelque  exploit  fîgnalé, 
quand  par  l'habileté  &  le  courage  d'un  Général  l'armée  réduite 
aux  dernières  éxtrémitez  avoit  été  délivrée  ou  préfcrvéc  d'une 
défaite  évidente  ,  oc  les  ennemis  mis  en  fuite.  Voyez  Pline  L. 
XXII.  G.  4.  &  Vigenère  fur  Tite-Live  T.  I.p.  997. 4,a  Couron- 

'   ne  gramïnee  fe  donnoit  aùït  Cônf^rvaceurs  des  ariri^es.  P  l  i  n  i. 
LesCouronnes  obfidionalcs  éioient  auffi  de  girâmen,  &s'appcl-  \ 
loient^r4Wï/iir«,  parcequ'on  les  faifoit^dela  première  petite  hèibe 
que  l'on  trouvoit  dans  le  camp. 

G  R  A  M  M  A I R  E.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  bien  parler  ;  c'cft-à-dire, 
à  bien  exprimer  fes  penfées  par  des  fignes  que  les  hommes  ont 
inftiiuez.  Grammatica.  Jqhnlpn  dans  fes  Ci>mment;|ires  fur  la 
Grammaire  la  définit  ainli  :  L'Arc  d'exprimer  les  ra ports  des 

w  chôfes  en  conftruâion  ,  par  l'accent  convenable  i  en  parlant  > 
&  paB|M>rtbographe  régulière  en  écrivant,  le  tout  fuivant  l'ufa- 
^e  deWux  dont  on  parle  la  langue.HxRRis.  Elle  enfeigne  à  dé- 
ctfher&cbjijuguer  ;a  conftruire  &  à  bienorthographicf  les  noms, 
les  verbes,  &  les  autres  panies  de  l'oraflbn.  Elle  apprend  à  bien 
connoîtrela  propriété ,  &  la  force  naturelle  de  chaque  partie  du 

,  difcours,&  laraifbn  de  toutes  les  éxprellions  qui  y  doivent  entrer. 
Les  langues  vivantes  s'aoprennent  plus  aifément  parl'ufageque 
par  la  Gramfnaire.  Qiielques«uus  ont  appelle  la  Grammaire  la 
porte  de  tous  les  Arts ,  parce'que  fai#  fon  fecours  l'on  ne  peut 
parvenir  à  la  connoillàncedes  fciences.  L^Grammaire  eft,  (clon 
Quintilien>  à  l'égard  de  l'éloquence  ,  ce  que  le  fondement  eft 

>  à  l'égard  de  l'éaiHce.  Ceux  qui  s'en  moquent, comme  d'un^ 
ait  qui  n'a  rien  qu«  de  bas  &  de  méprifsd>le>  iê  trompent  fort. 
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autant  à  exercer  &  à  é|>rouve^'la  fuffifancc  des  plus  lubilcs  3 
qu'à  former  l'éfprit  dçpùx  qui  commencent.  Log.  Ceux  qii 
ne  veulent  point  du  toij^tde  Gratumaire  font  des  gcny  parcflcux  , 
qui  fc  veulent  épargner  la  peine  ,  bu  de*  l'apprendre  ,  ou  de 
l'en/cigncr.  N 1  c.  Il  y  a  dans  toutes  les  langues  vivantes -une 
infinité  d'éxpreflions  irrégulicres  qu'on  ne  peut  ramener  aux  ré- 
glcVde  la  Grammaire.  Le  Cl.  L«  Cardinal  Bembo  ne  crut 

-  point  ternir  l'éclat  dçfa  Pourp 

maire.  V Aua. 
La  àrotnmaire  de  toutes  les  langues  èft  la  même  dans  les  princi- 
pes généraux  &  dans  les  notions  qu'elle  emprunte  dp  la  Philofô- 
phiepouréxpliiqucr  de  quelle  manière  nous  exprimons  nos  idées 
par  dès  mots  :  mais  comme  chaque  langue  a  fes  tours  particu- 
liers, rt>"  caractère  &  Ion  génie  l  qui  eft  différent  du  génie  & 
du  caïadèie  dès-autres  langues  ,  il  y  a  autant  de  Grammaires 
qu'il  y  a  de  langues.  Unéxemple  fufHra  pour  faire  connoîtrc ce 
que  nous  dîfons.  On  dit  en  François  tr^er  une  ligne  droite,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  tracer  une  droite  //^«r,  quoiqu'on  difeen  La- 
tin rcctam  lineam  ,  oxxlineam  reilam  ducerç  ,  ou  même  encore 
autrement.  Que  s^il  y  a  quelque  langue  qui  fuive  dans  la  phrâ- 
fe  qui  vient  d'être  raportéc  1?.  même  analogie  que  la  langue 
Fiançoife ,  elle  s'en  écaite  en  cent  auticç  occafîons.  - 

Diogénc  L^ërcc  raporte  après  un  certain  Hcrmippus,qu'Épicure 
ct;>it  leprémiciqui  cùtdonnédesréglesdçC/r<iw»/4/>f  aux  Grecs, ' 
&  que  Platon  e(l  celui  qui  fit  le  premier  des  découvertes  &  mê- 
me «JMf  réflexions  fur  cela.  A  Rome  ,  Cratès  de  Mallunte  en 
MylTc  CQ^pér/^.porain  d*A!dlarquc  e\"»  fit  le  {>rémiérdes  leçons  à 
Rome  ,  pendant  qu'il  y  fut  Ambaflàdeur  d'Attalusenfre  la  fé- 
conde &  latroifiême  guerre  de  Cartage  ,  environ  le  tcms  de  la 
mon  d'Ennius.  Avant  lui  on  ne  fçavoit  à  Rome  ce  que  c'étoit 
que  GrammAire.  Polydore  Virgile,  l)e  Inveni.  Rer.  L.  I.  C.  7. 

Péri/.onius  a  montré  l'utilité  de  la  Grdmmaire  dans  la  Préface  de 

*  l'Édition  qu'il  a  faite  de  la  Minerve  de  Sandius  à  Amftèrdam 
17 1 4.  fur  laquelle  il  a  fair  aulli  des  Notes.  M.  de  Fenelon ,  Ar- 
chevêque de  Cambray ,  a  fait  de  judicieufes  Réflexions  fur  la 
Çrammuite.  v     • 

Oii)  appelle  une  Grammaire  3  ilîi  livre  qui  contient  les  régies  de  la 
iîjri«w4/Vtf  dechâque  langue.  UiGrrfww4/>^Hé4>raïquedeQuin- 
carboreus  ,  la  Grecque  de  Clénard  ,  l'Italienne  &c  l'Efpagnolc 
d'Oudin  &c.  La  Grammaire  de  Rabbi  Judas  Ching  paflè  com- 
.  munémentpour  la  première  Grammaire  Hébraïque  qui  ait  pa- 
ru. Cependant  il  eft  fur  que  Rabbi  Saadias  Haggaon  ,  qui  vi- 
voit  avant  Rabbi  Judas,  avoit  £ait  deux. ouvrages  en  ce  genre  , 
l'un  de  la  Grammaire,  &  l'autre  des  Élégances  de  la  langue  Hé-^ 
braj'que.  Ils'eri  fout  bea^oup  aujiïfque  la  Grammaire  de  R.  Da- 
vid Kimhhi  foi't  la  plus  ancienne  Grammaire  Hébraïqi^e\que 
nous  ayons.  Son  père  R.  Jolèph  Kimhhi  a  auffi  fait  une  Gram- 
maire qui  fc  trouve  manufcrice  ;  &c  nous  avons  huit  ouvrages 

5'  d'Abcnczra,  qui  vivoit  avant  Kimhhi  le  fils ,  &  un  peu  même 
avant  le  père  ;  la  plus  ancienne  Grammaire  Grècqife  eft  celle 
de  Gâzc.  Les  Latines  font  les  Ouvrages  de  Martianus  Capclla  , 
de  Prifcien ,  d'Afconius  Pœdianus. 

I^s  meilleures  tff4mm^Vrj  faites  dans  ces  derniers  rems  font  i<» , 

8^  l'Hébreu  celles  de  Pagnin  ,  édition  de  Rob:  Etienne  ,  do 
vallérius ,  édition  d'Henri  Etienne, ou  de  Le  Preux  à  Genève 
en  I J91.  celle  de  Pctrus  Martinius  à  la  Rochelle  i  f  9 1 .  de  Bux- 
■torf ,  de  Louis  dç  Dieu  en  trois  langues,  de  Sixtinus  Amama  , 
qui  eft  une  compilation  de  Martinius  &c  de  Buxtçrf ,  de  Bellar- 
min  avec  les  Notes  de  Muis,celle  du  P.  Sglanther  eft  utile  pour 
commencer.  Pour  les  Chaldéennescelles  deMartinius^cellexle 
Buxcorf,  celle  de  Louis  de  Dieu  en  trois  langues.  Pour  le  Syria- 
que, celles  de  Amira,  deMyricœus,  de  Wafcrus:  laÇh^ldaï- 
quc&  Syriaque  de  Buxtorf  ,  fltlle  de  Louis  de  Dieu  en  trois 
langues  ,  &  celle  de  Lembdcn.  Pour  le  Copte ,  le  Prodomus 
Cfptits,  &  Lingua  ^gyptUca  refl'ituta  du  P.  Kirxer.  Pouf  l'Ara- 
b*",  ceile  d'Èrpérfius  >  &  celle  de  Golius  1  qui  n'eft  que  celle 
d'Erpénius  un  peu  augmentée.  Pour  l'Éthiopien  celle  de  Lu- 
dolph.  Pour  le  Pèrfan ,. celle  de  Louis  de  Dieu.  Pour  l'Armé- 
nien, celles  de  Schroder ,  &  de  Galanus.  Pour  le  Grec  ,  cel- 
les de  Martinus  Ruelandus»  de  Silburgius  ,  du  P.  Mocquet,  dç 
Voftîus ,  de  Port- Royal.  Pour  le  Latin  ,  celles  de  Defpautère  , 
la  Minerve  de  Sanélius,  celles  de  Voffius,  celle  de  Port-Royal, 
qui  n'eft  qu'une  compilationdes  autres.  Pour  l'Italien  cellesde 
Perger,  d*Arnaud>dcLanfîédini,dc  Saulnier,  de  Port-Royal, 
de  Vénéroui.  Pour  PÉfpagnol  celles  d'Ambroifc  de  Salazàr ,  de 
IW-Royal,  de  l'Abbé  de  Verac,  &c.  Pour  le  Portugais,  celle 
<lu  -P.  Pércyra  Jéfuite.  Pout  l'Alleman  ,  celles  de  Heim  ,  d|C 
Claius,  de  Hertzber,  de  Léopold.Pour  rAnglois,celIcde  Wal- 
lis  \  celle  de  E.  A.  &  de  Manger  ne  font  pas  bonnes.  Pour  le  Fran- 
çois ,  Içs  deux  meilleures  font  celle  de  M.  l'Abbé  Régnier  ,  &* 
^elle  du  P.  Bufficr  >  Jefuitei  toutes  les  aucies»  ou  oc  valem  rien 
'  4u  cour,  ou  {qm  fort  défeâucuièt. 
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GRAinMAIRIEN.  f.  m.  Celui  qui  fçait  >  ou  qui  enreigrrc  la 
.  Grammaire.  Grammaticus.  Un  Grammairien  n'k  ^'empire  que 
fur  les  fyllabes,&  îl  n'y  a  que  les  nkisqui  foient  de  f^  jurifdic- 
tion.  G. G.  Donat,  Prifcien ,  ont  été  de  fameux  Grammairiens. 
La  nation  des  Grammairiens  eft  redoutable  à  tout  le  monde  }  fi  on 
la  veut  croire  fa  jurifdiâion  s'étend  jufqucs  fur  les  tctes  cou- 
ronnées. Cl  elles  veulent  introduire  quelque  nouveau  mot.  Ï^al. 
Uhe^articde  la  fcience  d'un  Grammairien  vraiement  habile , 
eft  de  i^oir  ,  qu'il  y  a  des  chofes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
fçûës.  Po»T-R.  Un  Grammairien  ,  occupe  à  une  étude  aulïi  fé- 
che,  &  aûftîtrifte  que  celle  des  rhots ,  a  toujours  Je  front  ridé.  ' 
M,o  N  T.  Un  Grammairien  ne  fonge  qu'aux  mots  :  il  n'entre  ni 
dans-lâ  délicateflc  du  fentiment ,  ni  dans  la  finelïè  de  là  fîènfée. 
S.  É  V  R.  Suétone  a  fait  un  livre  des  plus  illuftres  Grammairiens^ 

Et  gare  un  froid  Grammaiiicn , 


r^ 


f? 


,Pui  traitant  en  fmhme  capable 
Tout  l'ouvrage  de  dâeftable  y    • 
Envoyra  d'un  ton  peu  chreYien-     '  '^ 

Et  la  pièce  &  l'Auteur  au  Diable.  P.  Du  C  k  r  c. 

Le  titre  de  Granimairien  était  autrefois  un  tître  d'honneur  qu'on 
donnoit  non  feulement  à  ceux  qui  s'appliquoient  à  la  Gram- 
maire.ouqui  éxcelloien^dans  la  Philologie  i  mais  à  tous  ceux 
qui  palTôient  pour  Sçavans  en  quelque  f  rte  de.  fcience  que  cei 
fij^;  cornme  témoigne  Gérard  Vol  lius  dans  fon  livre  de  la(.ram- 
maire.  C'étoit  un  tître  de  litrératur-c  &c  d'érudition  :  on  appcl- 
loit  autrefois /'o/y/j/y/or^j ,  ces  forces  de  Sçavans  j  c'eft  à-dire., 
gens  qui  pbllèdent  divèrfcs  connoiflànces.Philoponus  ,  fameux 
Philofbphe  du  tems  de  Juftinien  ,  a  été  appelle  Crantmuinien  , 
quoiqu'il  excellât  en  plufieurs  forces  dFl'cicnces  ,  corome  on 
le  voitdans  la  Bibliothèque  de  Photius.  Saxon,Hiftorien  dcDà- 
liemarK  dans  le  Xïlle  fiécle  ,  a  été  appeUl^'le  Grammairien  ,  & 
encore  en  l'an  1 580.  Thomas  d'Avèilc  ,  Jurifconfulce  Néapo- 

.  litain  ,  fut  furnommé  le  Grammairien.  Voyez  M.  Baillct.  Le 
tître  de  Grammairien  fe  donnoit  autrefois  à  touiceux  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Sçavans  &  Critiques,  ik  fur  tout  à  ceux 
qui  écri voient  bien  &  poliment  en  tout  genrel  C'eft  dans  ces 
fcns  que  Suétone  a  intitulé  Des  Grammairiens  ce(/orrs\c  Livre 
où  il  traire  desexcellens  Ecrivains  Lapins  j  que  Cornélius  Népos 
appelle  Grammairiens  les  Commentateurs  des  Orateurs  Ôc  des 
Poètes  ;  Se  qu'erwfin  l  Antiquité  le  donne  communérnén.t  à 
Apion,  à  Joaiines  Philoponus  ik  à  Solin.  Il  fe  donne  fur  tout, 
à  quelques  Écrivainsjdont  il  eft  devenu  comme  lefurnomjqui 
font  Elfrique  ,  Archevêque  de  -Cautorbery  ,  qui  mourut  l'an 
'  1006.  Galfridus  ,  ou  Geqfroy  y  qui  florilfbit .  vers  l'an  1496. 
Philoponus  ,  dont  nous  avbns  parlé  ,  Sèrlo  ,  qui  vivoit  l'an 
I  lûc  ;  &  Saxon  le  Grammairien ,  qui  écriyoit  vers  le  milieu  du 
XU*  fiécle.  Voyez  fur  ce  nom  &  fes  fignificacio*ns  ik  ufa^es 
les  Centuries  d^  Balocus  Anglois ,  &  les  Prolégomènes  de  Ste- 
phanus,  Stephanius  fur  Saxon  le  Grammairien  C.  9.  Polydore 
\ir f!,i\êi L.  f.C.j.fnvent.  Rer.  ^  ■  ■    ? 

Les  Grammairiens  lesplusrenonjmez'fdu  Ile  fiécle)  f4jrent  Apôr  , 
Pollion^utychius  ,  Proculus  ,  Athénée  j.Julius  Poilus ,  Ma- 
«robe  &  Aulu-Gelle.  Les'ouvrages  decesdètniérs  Auteurs  font 

^  un  ramas  de  be^mcoup  de  chôfes  différentes ,  qui  regardent  la 
Critique  des  Auteurs  anciens ,  &  les  Belles  Lettrés.  Le*nom 
de  Grammairien  en  ce  tcms-là  étoit  autant  honorable  ,  qu'if  eft 
vil  &:méprifé  dans  le  nôtre.  La  faute  en  vient  de  ceux  qui  pren- 
nent ce  nom  >  Se  qui  traitent  la  Grartimaired'une  màni||l5fcgr- 
fe  &  pédaatefquc  ,  la*réduifantaux  rtiors  ,  au\  (yllabes,  t*^  à 
des  cenfurestout-à-fait  puériles:  au  lieu  que  fon  véritable  ufage 
eft  d'examiner  les  Auteursà  fond>dc  les  expliquer,  d'en  remar- 
quer les  vices  >  ou  les  bcautez ,  &  de  diftinguer  les  faux  des 
véritables  ;  &  danS|Ceux-ci  ce  qui  eft  forti  de  leurs  mains  ,  d'à-  . 
vec  ce  que  les  Copiftes  ,  ou  les  Imitateurs  ,  y  ont  fait  couler. , 
Gode  AU  >  f^ift.  del'Egl.  L.  //.  p.   197.  C'eft-à  dire  ,  que 
(7r4m;/MinVffécoitalorsceque  nous  appelions  aujourd'hùiCri- 
tique  i  qui  n'eft  point  un  nom  vil  &  méprifé ,  mais  honorable 
aujourd'hui  comme  alors.  Et  ceuxqui  lr'«^fcignoien^  qu'à  "lire 
&  expliquer  &  entendre  les  Auteurs»,  on  les  nommoit  ôrany^- 
matiftes  i  GrammatijU,  Ctiie  diftiniition  fe  trouve  dans  Lan>"  j 
pridius.  •  ^     .'  ■-*^  ^f-     • 

GRAMMATICAL,  aie.  adj.  Qid  appartient  â  la  Gram- 
\z\x:  GrammaticaUs.  Une  façon  de  pailer  eft  grammaticale  , 
,  md  elle  eft  conftruitf  félon  1rs  loix.de' ta  Grammaire,  t^ucl-  \ 

ic  admirable  que  loit  Voitqrecn  ce  qui  rcgardcht^lélicacelîc 
éc  l'enjouement ,  il  n'^roic  pas  iufaillibleenjnatiérc  tw  conft^- 
ftion&  de  ^\itcic grammaticale.  Bo  uh.  C'eft  ÎMIcz  parle^jfde     ^ 
la  différence  des  terasdes  verbes  ,  quant  à  leur  fprtne  gram"  "  • 
matkaie ,  Ôc  d^kur  reftèmblance ,  quant  ï  la  manière  de  les    .  •' 

employer  les  uns  pour  les  autres.  L*  A  >•  R>^c '*• 
GRAMMATlCM*NTfNT.  Wv.  D'une  maniée  gramma . .  ;  1;  r 
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ticalp.  CrâmmAtkMiter,  Cette  uhiâfe  ii'eft  pas  bonne^r^wwMf;- 

<-<i/<r»»r«/,'mais*c'eftun'galliçirme.' ■  . 

d  R  A  mMÊLOU  Cf.  tn.  ÀrbritTeaù  des  Indes  orientales  qui 

'    '   Cfoûdc  la  hauiteur  d'un  horamc.  Ses  feuilles  font  ^ongues  de 

.   tiois  {)oûccsifimnànt.eni'une  longue -pointe,  d'un  vcrdnaillànt: 

:-^     il  porte  des^  fruits  dans -une  gp^lfçJtriangulail'c  de  la  grpllèur 

L-  '     d'wne  petite  noix /^Jtiapcu^ plus: longue  :•  en, Vou^ 

■  ù-   *  trouve  ircixi  cûimpartiméns ,  &  dahs.diacun  un  pe«  fruit  allez 

'  {c'mblable  à  celui  du  palma-Clirifti:  il  cil  énvelopé  d'une  pel- 
)  licîlle  'blanqjbc  fort  tranfpàifente- ,  qui  eh  laillc  voir  une  autre 
''noire  :  Ic.dçdaàs  du  ■fmit  eft  blanc .,  &c  d'un  goût  mûrdicant  : 

'  "  c'cii  urt  très-;vioîçni  purgatif,  ppur  peu  qu'on  en  goûte  j  il  pUrge 

■  '  f  par  haut  &  par  bas'  avec  bcaiicoiip  de  Vlplence ,  &  on  ne'  peut 

'  '  arrôrcr.foii  action  qujen  fe  lavant-  ïûr-tlit  le  vifage»  ou  en  man- 

.  ^eahrdtjî  bétel  ;  ^'ëft au  rhoihs  lelcul  remédedont  Wfe  (ta 

' dans  le  pays'  cjii  vient  cet  arbtiilcau.  IxÇr^mmlouc  vient  à  la 

cotcideMalaga.    y  «    ;  .    '    •  .ji^-    ,  •,,   ..  . 

t  GRÀMMkRCY  ,  ou  G.R  AND- ME  RCl.-Je  vous  rends  grâ- 

V    çMy  [cvons  vèmèrcïc.  EJigratîa,  g/dti4^  ago.  Il  eft  du  difcours 

fSnilicr.  Il  s'employe.auffi  fublVantivcriicnt.  Gela  ne  m'a  cctùtv" 

qu.'\xn  er'and-merci  Grat'i}  hoc  balfui. 

'  Mes  beauiiè  Pères  Religieux  j  '  .     .      • 

•  ■         pous  dihèz,  pour  un  Grzmmèrcy  :•  ^   \^^^^ '^^^' y     . 
^\  »0  gens  \mreux  !  ô  demPSùeux  !      \    .     :  y     '  ; 

.  ^,  ;.    ,     Plut^DieuquejefuJj'e  arnfi.UAK,'   ■ 

■'■■■'  '    *.  '  '.  .'  j  ■.:■,'■■■'. 

,  "    ,  /Et  jyour  U  prix  que  j'en  demande  3 

■.  .  M  ftiffir  a  d'un  giahA-mèrci.  "  .'       .         .' 

.'  ,        '  \^     NOUVIAV    CHOIX    DE    v\iR$, 

, '     GR  AMMONT.  Prononcez  prèfque  comme  s'il  y  avoit  Grunmont. 

GR  AMMONt.X  m.  Nom  de  lieu  qui  a  donne  le  nom  à  uhe 

.'     >  célèbre  Abbaye  ,  Chèfde  fon  Ordre.  Grandis  mom,  Grapdi- 

môntium.  W  eft  dans  la  Marche ,  province  de  France ,  i  fijc  lieuës 

•     -./de  Limoges ,  4ii  côté  du  nord.'  Maty.  DcVaXoïs  y  Notït. 

'      '   GAlLp.1^6,    ''  •  , 

L'Ordre  de  6V<JWOT0«f  eft. uni  Ordre  Religieux  fondé  vècs  l'an  1076. 

par  S.  Etienne  de  Grammont.  Grandi/nantepfis  Qrdo ,  Grdndimon- 

.    tenfes  Monacbi.  Cet  Ordre  a  tiré  fon  nom  de  Gràndmont  'dans 

la  Marche.  L*Ordre  Ac'Gréindmont  ne  commença  pourtant  pas  à 

Grandmont,  mais  à  Muret ,  village  du'Limoulinj  l'an  1076. 

Etienne  dfc  Muret  en  fut  i'InlHtureur.  Apr^s  fa  mort  les  Reli- 

cieux  tranfportcrenc  leur  demeure  à  G^rW-wo/if ,  dans  le  dio- 

Jccfe  de  Limoges.  C'eft  une  montagne  très  fibide  &  très  ftérile. 

^  .-v'Voycz  les  Sainte-Mauthe  :,  GM.  Co'fft.  T.  ir.  p.  491.  Le.Mar- 

•  '*  tyrol.  de  M.  Chaftelain'^u  8^  de  Fcvr.  p.  577.  &c.  Polydorc 

Virgile ,  De  Jnvent.  L-FILC.  1.  L'Ordre  de  Gramntont  fut 
gouverné  panades  PrieucS  environ  140  ans.  L'an  1518.  Nicolas, 
,      -    Cardin»!  d'ÔTlie,  en  créa  Guillaume  Bellicéri  Abbé. 

rlulicurs  Auteurs  écrivent aujourd'huL(7r4«wfl>;/,  &  il  paroit  que 
:  c'eft.  rufage.  D'autres  néanmoins  écrivent  encore  Grand-mont. 
■  GRAMMONÏIN.  f^iîi.  Religieux  de  l'Ordre  de  Grammont. 
.'Grandimontauus  y  Gr.*tndimontenJis.  M.  Çhaftekin  fe  fcrt  de  ce 
^    mot  dans  fes  Notes  fur  le  Martyrologe  T.  V.  p.  778.  Onnom- 
•■'        rnoit  ces  Grammontins ,  Les  Bons-hommes ,  comme  le  dit  Etien- 
ne de  Tournay  .  Abbé  defaintc  Geneviève  de  Paris  qui  vivoit 
:  '       en  1 160.  dans  une  de  fcs  Lettres  à  l'Abbé  de  Pontigny  ;  &  on 
'      '_  pourroit  croire  que  ce,  lèroj^t  par  eux  que  ce  nom  auroit  pallé 
>    aux  Minimes,  fi  on  ne  voyoït  que  ae,font  ceux  de  Nigeoii  que 
l'cui  appelle  ainfi  plutôt  que  ceux  de  Vincenncs,  Jean  del^arif- 
,  ;,  béry,  Policr.  L.  f^II,  C.  i  ^.  met,  les  Grammontius  de  pair  avec 
les  Chartreux.  ÇAastel.  On  dit  cçmmunément  les  Rch- 
gicux  de  Grammont  ,'les  Moines  de  Grammont. 
G  RAMPE-  Petit  inïîrumcnt  à  deux  branches  3  d'un  leul  mor- 
ceau de  fèc ,  courbé  de  forte  qu'il  forme  deux  crochets. 
G  R.  A  M  p  E  3  ancien  nom   d'imc  moiuagnc  d'Écoflè.  Voyez 

Gr  A  ntzbai  ne.  ' 

GRAMPOND.  f.  m.  Non^  propre  d'un, Bourg  d'Angleterre. 
Graini'orfdium.  lT>ft^âns  le  Comté  de  Cor  noua  il  le  ,  entre  le 
bourg  de  TÎuro  &  Qclui  de  Fowey  ,  environ  à  trois  lieuës  de 
chacun, (j/^wpawd  ell  un  de/ces4»Qqrgs  qui  ont  féance  par  leurs 
députez  au  Parlement  d'Anj(lctôn-cK;^^  ^ 
GRAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  delà  Haute  Hongrie. 
Granus.  tUe  prend  fa  fource' vers  les  monts  KrapaKS  ,  &  cou- 
'  kmt  vers  le  midi ,  elle  baigne  Lipeze  ,  Nevv^oi ,  ou  Biftrics , 
Teplicz ,  Barsj  Lcvvcnes  ,  &  elle  le  décharge  dans  le  Danu- 
be à  Parxam  ,  ou  Barxan  ,  vis-à-vis  de  la.  ville  de  Sirigonic  , 

ou  de  Gran.         ,       • 
.     GRAN.  Ville  VoyczSTRIGONIE. 

GRA^^ÇAY  ,'ou  GRANCEY.  f  m.  Nom  4)ropre  de  lieu. 
GrMuciiimt  Granciacum.  Boui:g  de  France  ,  iitué  dans  la  Cham- 
pagne j  vcrsic*  confins  de  la  Frajichc-Comtc  ^  à  huit  lieues  de 
p     '•  '  ■    •>  ».■■'■ 


^  »-■ 


GR  A. 


# 


Chutillon  fur  Seine  ,  &  autvinc  de  Langrcs.  Grancey  a  mainte, 
nânt  tîtrcde  Comté.  De  Valu  i  s  ;  Not.  Gali.  p.  x^6. 

GRAND  i  Grande,  adj.  Tèrme-ilc  comparaifon.  Ce  qui  a 
plus  d'éxtenfion  qu'une  autre  çhofe  à  laquelle  on  le  raporte. 
Maghus  J  grandis,  .  .  ,        * 

Il  faut  remarquer  fur  ce  pipt  àc  grand  que  le  d  fe  prononce  com- 
me un  t  devant  une  voyelle  ,  pu'devant  un  h  qui  n'cfi;  point 
afpiréc  3  grand  Aumônier ,  grand  Écuycr  3  grand  \ïommç  3  &c. 
prononcez  grant  Aumônier ,  grant  Écijyér ,  grant  lîQmme  :  'hl. 
Ménage  dit  qu*on  prononce  a^ifti  h  grant'  Ecurjc  3  &,que  c'eft 

,  la  feule  occahon  ou  le  d  fe  prononce  commç;  Un  t  daAs  le  mot 
dt  grande  :  la  prononciation  de  ces  deux  let.tré$  eft  fi  rel^.. 
blante  J  qu'il  eft  ai  fé  de  s'y  méprendre.  •;'-  \     ; 

Il  faut  eacorc  remarquer  qu'il  y  a  desmots.diît  l'on  dit  grand*  aivcc 

^  l'apoftrophc  ,  au  lieu  de  grande  :  A  grand'  peine  ;  j'ai  eu  grw'd' 
peur  j  c'eft  grand'  pitié  ;  ce  n'eft  pàs  grand'  chôfe  ;  grand'  chère  ; 
grand'  mère  j  grand'  chambre  i  grand'  CâWt  yh  grand'  Mefïè  ;  la 
grand'  Bretagne,  Qiièlques-uns! ajoutent  h  ph\'j grand'  part.  Et 
M.  Chaftelairi  dit  ^r4w!i'  Prieuré.  Martyrologe  T.  I.  p.  ^47.  &: 
fuiv.  lOlais  quand  ces  mots  font  accompagnez  de  l'adjectif  A«, . 
Ion  remet  \'e ^  une  grande  chère.  Il  n'y  a  qù.c grand'  tnere' ,  & 
grand'  Meffe^ qui  fe  difent  ayec  une.  Mes.  Anciennement  l'c- 
lifiorife.faifoit  fcbn  le  bcfoindes^^octcs.  ^     '•  . 

,  Elle  fe  ptait  fi  fort  en  fa  rigueur /xtréme  y         t 
Que  je  croy ,  fans  mentir  3  qu'elle  tient  en  foi -même  ,  ' 
Une  grand'  cruauté 3  pour  une  grand*  vertu.  B  k  r  t  a  u  o. 

Aujourd'hui  CCS  élifions  nC/feroientpas  tolcrables.  Il  yamême  en- 
core cette  obfervation  à  faire  iVefl:  que  quoique  1'^  du  nwtdè 
grande  fe  fupprime  devant  pluiieurs  fubftantifs  ,  comme  t)h 
vient  de  le-Voir  >  il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  qui  ne  le  fuppri- 

.    ment  qucdans  la  prononciation  ,  &  nullement  dan^  l'écriture. 

•  Grand  fedit  en  toutes  lesdimenfions.  GranA  co\o{Xc jgrand  puits, 
grande  lieuë  ,  \xn  grand  ïtw  :  ce  taillis  c^|tléja  ^%/tnd  pour  fon 
âge.  Un  voleur  de  grand  chemin,  h^^grande  allée  des  Tuille- 
ries  ;  c'eft- à -dire  ,1a  plus  l^rge.     ' 

Le  mot  de^rW  fe  dit  en  ce  fens  dest» m  de  qmelque  langue  quc^ 
ce  foit.  Les  grands  vers  Grecs ,  ou  Latins ,  font  les  vers  hexamè- 
tres. Lcsgrands  vers  François,  qu'on  appelle  aulïi  Alexandrins  j 
ont  douze  fyllabesqu^nd la  rimccftmafculine,  &  treize  quand 
ielle  eft  féminine.  Lc$llffandf  vèis  Italiens  ont  onze  fyllabes 
quanij l'accent  eft  fur  la  pénulcicme.fyllabe  du'vèrs  ,  ils  en  ont 
douze  quand  il  eft  fur  l'antépénultième  ,.&  dix  feulement 
^uandiî  eft  fur  ladèrnièrc.Il  en  eft  de  mêmedesvèisÉfpagnols. 

Gr  ANp  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes>fpirituelles"&  morales ,  Se 
lignifico  Noble  ,  élevé  ,  illuftre  >  extraordinaire,  important, 
principal ,  de  éonféquence.  Exc^lfus ,  immenfus ,  egregius ,  illu- 
Jlris.  Un  grand  génie.  Une  grande  âme.  Un  grand  cœur".  Il  a  un  " 
gfand  orgiueil  y  une  grande  paiïioh  y  un  grand  deQ'e'm.  Un  grand  . 
faint.  Je  fui's  né  un  peu  trop  pareflèux  pour  cntrepreiidre  d'a- 
voir une  de  ces  grandes  pallions ,  .6ù>  il  faut  toujours  faire  de 
grandes  chôfcs.  M.  Se  u  d.  Il  faut  avoir  un  grand  fond  de  méri- 
^rc  povir  fe  (butcnir  dans  la  difgrâce.  S.  É  v  R.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  froid  que  de  raconter  une  chôfe  en  ftilc  bas.  La  Font. 

•  Vous  avez  un  grand  nom  à  foutenir.  Un  Auteur  s'élevant  fur  le 
bout  des  pieds  pour  reprèfenter  le,^r<ï«</  Agamerpnon  ,,onlui 
cria  ,  qu'il  le  faifoit  un  ho.mme  grand  ,  &  non  pas  un  grand 
homme.  Abl.  Un  grand  homme  excelle  par  un  ^rrf»</ .fens  , 
par  une  vafte  pré  voyance  j>  Se  par'une  haute  capacité.  La  Bruy. 
Dans  'la  guerre  il  y  a  une  diftihdtion  délicate  entre  le  Héros  > 
Si  le  grand  homme  :  Ccfar  étôit  lin  grand  homme  3  &  Alexan- 
dre un  Héros..  1d.  On  voit  des  hommes  aidez  du  hazard  faire 
de  grandes  àélions,  fans  êcce^çr.tWï' eux-mêmes.  Le  P.  Bdurd. 
Le)i grands  Hommes  ne  font  pa^  infaillibles  :  mais  ils  ne  laiflcnc 
pas.d'ihftruire  ,  lors  m/;me  qu'ils  font  des  fautes,  Mif.N.  C'eft 
(J?.ns  le  fond  des  cloîtres  qu'il  faut  régler  fa  vie  (ur  ces  grands 
préceptes.  Aï.  de  laTr.  L'hiftoirc du  douzième fiécle  de 
1  Églifeque  nous  allons  écrire,  nous  fournira  de  grands  événe^ 
mens.  Dh  Choisi.  On  ne  joint  point  l'épirhétc  de  Grarid 
avec  la  pèrfonne  ,  quand  il  ne  s'agit  que  d'un  homme  fîraplc- 
ment  célèbre  lians  un  art  :  on  .t  repris  un  Poète  pour  avoir  dit  le 
Grand  Apclles.  C'éroit 'un /;r.f  ;/(i  Peintre  ;  mais  ce  n'éroit  pas 
un  grand  homme.  Cicéron  étoit  un  grand  Orateur  ;  mais  il  (c- 
roit  ridicule  dédire  leÇMWt/Cicéron.  Il  faut  une  certaine  capa- 
cité ,  èc  un  certain  allcmblage  de  belles  quaUtcz  ,  ou  de  belles 
aiUons  ,  pour  faire  un  grand  homme.  S.  É  v  r. 

C'ejl  un  grand  homme  dès  l'enfance,  (LouisXIV.  ) 
Plus  t'quitable  que  la  loi  y 

Plus  illujlre  que  fa  naijfanef  y       .  '  . 

Plus  $tand  même  que  fa  puijfance.  '^ 

Quand  le  mot  dc^wwicftjoint  avec  c'çlui  .d'homme,  il  fc  pren4 
->  •>  *     ■  dans 
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dans  un  ieiis  naiarek»  on  dans  un  (cas  moral ,  il  s'cmrni  dfla 
xaille  i  ou  du  mcriœ  iC'eftla  fuite  da  difcoors  quicndctèrjmi»ie 
U  signification.  C'cft  un  grand'hommc  :  mais  quand  oa  joint  le 
fnoi  dt  gréfuU  zyec  celui  tie  femme,  il  fignific  toujours  la  taiij^. 
C'cft  une /TMwir  femnoe.  Enfin,  quand  on  joiiu le  mut ae^nwt/ 
avec  ccluid'hominCi  Âiqu'onajoutt  immédiatement  après  une 
qualité  du  corps,  grand  fignific  la  taille ,  &  non  pa*  le  mérite  ; 
,»c'cft  un  graMd)Maimt  brun,llfiaut  encore  remarquei qnelcroot 
dcgr^d  étant  joint  avec  lemoc  d'4*>,a  des  fens  diftcrens, félon 
qu'il  cft  devant  où  après  ce  root.  Avoir  le  grattd  air,  veut  dire, 
vivre  cngrand  Seigneur  &  à  la  manière  du  g>.<w<i  monde.  Avoir 
l'air  grand  ,  fîgmfie,  avoir  la  |>hyfionomie  noble  ,  &  la  mine 

Iwùte.  '  ,  .  \.\  .      . 

GiA  ND  ,  fe  dit  de  ceux  oui  excellent  dans  un  art  ,.,oit  dans  une 
irofeffion.  PeritMS,  Ccft  un  grand  Géomètre  ,  un  grand  Jurif- 
coufulte ,  un /jM«<i  Anatomiftcj  c'eft-à-dirç ,  excellent ,  ttcs- 

habile.    '  ■•■■..■''  ''■'  .  '■:>"  '    ,  _.'     ''  '. , 

Ck  AN  o  ,  fe  dit  encore  de  cequi  ef^  outré  j  éxcedif  dans  le  nwl. 
Ingens ,  immanis.  Unc^  grande  calomnie.  Pour  commettre  un* 
grand  crime  il  faut  de  la  vertu.  Corn.  Un  grand  Tyran  i  un 
gîMd  fcëlérat  ;  un  grand  coquin  ;  un  ^attd  bifveur.i3n  appelle 
Àc grands  mots,  des  mots  trop  enflez  ,  trop  emphatiques.  Vous 
m'étourdillèz  avec  vos  ^><i«<<i  mc^ts.  Mol.  SefquipcdÂia  verb*t, 
ampulia.  Un  grand  mot  eft  auffi  uncfcntenceiunapophthcgme. 
Gr  AND  ,  fc  dit  encore  des  titres  d'honhoyr  que  Ton  donne  à 

-  quelques  Princes  ,  ou  à  des  hommç's  iUuftifes.  l.e  Orand-Turc  y 
ou  le  ff r4«i-Seigneur.  Le (7 r4»i-Mogol.  Le Cjr.ind-Ch»m de Tar- 

-  tarie,  Le  (îr4»i-Négus.  Le  Grand-r>\ic  de  Mofcovie.  Le  Grand- 
Due  de  Florence.  Un  Seignèilr  Éfpagnol  voyant  qu'on  donnoii 
le  nom  de  Grand  à  fon  Roi ,  qui  avoit  perdu  pluiîeurs  places 
confidçrables  ^  dit  que  fa  grarideur  reflcmbloit  à  celles  des  foC- 
fez  ,  x^ui  deviennent  grands  à  proportion  des  terres  qu'on  leur 
ôte.  Bons  m  ots. 

Grand,  furnom  pris  pat  quelques-uns  de  nos  Rois  j  mais-avec 
plus  jufte  titre  par  le  Roi  régnant  quepar  aucun  aùtre.Charle- 
inagne  ,  ou  le  Grand ,  à  caûfe  de  fa  taille  h^ute&  avantageufe, 

»•  fi  nous  en  croyonsGilles  de  Paris.  Hugues  \c,Grand  ,  irincedes 

François,  s'acquit  ce  furnom. à  caûfe  de  fes  adions  héroïques  ; 

au  raport  d'Aimoin  ,  ou  plutôt ,  comme  dit  Helgau",  pour  fà 

'~'.  pieté  ,  fa  bonté  &  fa  valeur  ,  qui  font  trois  belles  qualitez  séu- 

^,  nies  en  fa  pèrfonne.,  L'Abbé  d'Yeps  attribue  mal-à-projpo5*ce 

'"'  fiiinomsixix  grandes  Abbayes  qu'il  tenoit.  H^guesCapct  Ion  fils 

porta  auflî  le  furnom  de  Grand  ;  les  Adtcs  publiez  ik.  expédiez 

^     dans  la  Marche  d'âfpagne  fous  fon  régne  portent ,  régnante 

Vi;one  magno  Rfge.  Une  Notice  de  l'Êvêché  de  Baïonne  &  une 

Charte  de  l'an  975.  lui  donnent  le  même  furnom  ,-qui  lui  eft 

'  aulli  atttibuépar  lavie  de  S. Genou,  les  Ades  des  Archevêques 
de  Rouen,  là  vie  de  S.  Garnier  de  Dijon ,  Oldric  Vital ,  un  fra- 
gment de  l'hiftoire  de  France  qui  finit  l'an  1 1 1  o.~&  la  petite  hi- 
ftoirede  S.  Etienne  de  Caen.  Dans  l'épitâphe  d'Henri  de  France, 
Archevêque  dç  Reims  ,  le  Roi  Louis  VI.' fon  père  eft  furnom- 
•mé  le  Grand.  Le  Roi  Hugues  le  Grand ,  fils  du  Roi  Robert^  &  pe- 
tit-fils d'Hugues  Gapct ,  mourut  avant  fori  père.  Le  Roi  Pni- 
^'PPe  >  que  nous  furnommons  le  Long  ,  eft  appelle  dans  toutes 
les  Chartes  Philippe  le  Grand.  On  dit  Henri  le  Grarid.  Ccft 
Henri  IV.  premier  Roi  de  la  Branche  de  Boprbon.  Louis  le 
Grand  j  c'eft  le  feu  koi  Louis  XIV« ,  qui  a  porté  ce  furnom  à  fi 
jufte  titre.  >. 

On  a  donné  aufTî  ce  titre  à  quelqiies  autres  Prince^  Alexandre  le 
grand.  Les  Romains  appelloient  Pompée  ,  \c  grand  Pompée.  Il 
ne  ^adroit  pas  direPomp^  legrand^  Lucain&  d'autres  Auteurs 
l'api)cllcntnmplement«i^»«;,le^4«M<.         ' 

Gr  Ai^D  ,  fe  dit  auilî  de  quelques  Charges  quioqjt  la  prééminen- 
ce fur  les  autres.  M.  leCir^mlchèzleRoi,  c'eft  le  C7r4«</-Écuyér* 
Le  Grifff^.Maître  de  la  Maifoh  du  Roi  ,  de  l'Artillerie ,  de  la 
Gardcrobe.  Le  Gr4«i/-Maître  des  Cérémonies.  Le  Grand-tàian- 
fon.  Gr4ffi/'Pannétiér.  Le  (7r4W-Louvctiér.  Le  Grand- Aamè- 
niér.  Le  (7r4ii</-Chambellan.  Le  <?r4»i-Prevot  de  l'Hôtel.  On 
dit  ai^  en  fait  de  Judicature  ,1e  (7r4i»</->4aître  des  Eaux  &  Fo- 
têts.  Le  (7r4n^-Maître  Chef  &  Surintendant  de  la  Navigation. 
Grun^.Audianciér.  Grand-V àyér.  Gr4mi.Raporteur  &  Correc- 
teur des  Lettres  de  Chancelerie  de  France.  Voyez  chaque  mot 
en  fa  place.  Le  (jr4iî<<-Maîtrc  d'un  Collège  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
Principal , celui  quien  a  tout  le  foin  ,qui  eft  le  maître  des  Pro> 
ièflèurs ,  des  Omciérs  ,  des  Bourfiérs ,  des  Penfioninaires  ,des 
autres  écoliers,  &c.         •• 

On  dit  aufli  dans  les  Ordres  de  Chevalerie ,  le  (7r4ff</-Maître  de 
Malte.  Les  <jr4iuf  J-Commandeurs.  Les  Chevaliers  Grand-croîx. 
Il  y  en  a  huit  dans  l'Ordrede  Saint  Louis.  Usont  6ooolivresde 
penfion.  Voyez  CroixT 

On  dit  auftî  dans  les  Hiftoires  &  Relations  >  le  <?r4iii.Ptêtre ,  en 
parlant  de  la  principole  dignité  Éccléfùiftique  chez  les  fuidcns 
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.  Juifîfc  Le(7r4Mi.Vi(îr  eft  chez  les  Turcs  le.  premier  Miniftre  de  fa 
Hauteflc.  En  Pologneon dit  he  Grénd-Mafhhsiide  laCburonnc» 
c'cff  le  Conunandant  de/Armée$  i  le  Gr4i»<^-Tréfbfiér }  ïé 
Grand^GcnétaX.  Ce  font  les  trois ^4in<#<  Charges  d^  laCouron* 
ne.  Le  (jwwtj-Enfeignc.  En  Êfpagne  le  Gr4i»t/-Inquifit«Mr  ',  6^ci 

Gha  ND ,  fêdit  encore  de  plufieurs  chôfes ,  pour  y  marquer  une 
autre  quaîii;c  que  Péxtcnho»,convine,La<jr4i«ie  Chambre  i  pour 
dire,  que  c'eftlaprémièrechambre  du  parlement  où  l'on  tient 
les  audiences.  La  grande  Meffc,ef^  celle  qui  eft  dite  plusfolem- 
nellement,foit  à  caûfe  du  pias  grand  ^lombre  des  ofhcians ,  foie 
parce  qu'elle  fe  chante.  Il  faut  prorK)ncer^r4»rf*Chambre  ,  de 
grand' M^lVc.U grande  Églife,  c'cft  l'Églife  Cathédrale.  Gr>i«rf- 
père  igrande-n^xe. ,  ou ^r4i«f'-nlère  ,  qu'on  appelloit  autrefbi» 
mère-çM;*^,  comme  on  fait  encore  en  quelques  pays,  auffi-bier^ 
que  père-^r^wrf  ,  pour  ^r4/ï4-père  ;  c'eft  l'aïf  ul  ,  ou  l'aïeule. 
Grand^onckigrande-tumc ,  ce  font  le  père  ou  la  mère  des  on-^ 
des ,  des  tantes.  Ou  mon  grand  oncle,  c'eft  l'oncle  de  monpè- 
re^  ou  de  ma  mère ,  le  frèrç  de  mon  aïeul ,  ou  de  mon  aïeule. 
Avunculus  3  avi  jonavU  frater  y  germdnus.  Ma  jÇr4nrfg, tante  , 
bu  ma  ^r4«<i' tante  »  ç'efl  la  tante  de  mon  père ,  ou  de  ma  mère*  " 
Avi  y  ou  avia  [oror'j  la  {œur  de  mon  aïeul  i  ou  de  mon  aïeule. 
On  dit ,  grand  coilfin^  pottr  àitt,  grand  ami }  cela  eft  du  ftile  fa- 
milicr&bas.  •"    .  \      y\-     •        / 

C7r4«rf'chambre  ,  fe  dit  en  parlant  de  la  première  ch^à||brc  d'un.    ' 
Parlement ,  mais  on  dit  une  grande  cfi&mbre  >  quamTou  parle 
d!une  pÎLce  d'apartemenc ,  dont  on  maruue  l'étcuduë  p^r  le 
mot  ik^rande;  il  en  eft  de  même  de  Grund'Çâilc  ,  qui  fe  dit  en 
parlant  de  la  falledu  Parlement  dç  Paris',  mais  en  parlant  en  gé- 
néral d'une  falle  qui  eft  grande  ,  &  dont  oh'  veut  marquer  l'é- 
tendue, on  dit  une^r4w</tf  falle".  La^Mw^i'ruë  fe  dit  delà  princi- 
pale rue  de  quelque  endroit  ,  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom  , 
parcequ'elle  eft  pms  grande  que  les  autres  j  ailleurs  îl  faut  dire 
une  grande  rue  ,  en  parlant  de  quelque  rue  que  ce  foit  qui  eft  ' 
grande.  L'Auteur  du  nouveau  jrecueil  de  bons  mots  dit  la  grand' . 
falle  ,  en  parlant  de  la  fallè  du  Palais  qui  cft  à  Paris.  C'eft  ul^ 
grand  cas  ;  pour  dire  ,  C'eft  un  cas  étrange.  C'eft  un  grand  Ce- 

•fccrèt  ;  pour  dire, bien  p>articuliér.  On  dit  voir  le  gr4w<i  monde  J 
c'eft-à-dire  ,  le  beau  inonde  ,  Ics^pèrfonnes  de  qwalité.-  Il  jur« 
fcs  grands  Dieux  j  pour  dire ,  Il  fait  un  grand  ferment. 

Chris  reprend  par  un  rare  myfière 
Jeune  &vje} il  e  peau  tour  a  tour  :,  \, 

EtlaOorhdemiitferottkîenlagiand^mèït       ,   -r 
Deiaidonsd^jour.  R.  D.  M. 

Mais  fî. je  voulois  vous  conter  cette  hiftoire  entièrement  dans  les 
termes  queles  Conteurs  de  Provence  l'oriç  apprife  à  nos  gr^nd- 
w<r«.  Mlle  L'H  ^  R  I  T  I  ^  R. 

Grand,  en  terme  de  Billard  ,  fe  dit  ironiqfuement  de  ceux  qut 
ne  fçauroient  atteindre  à  leur  tille.  Il  eft  grand ,  je  fuis  grand  ,  * 
c'eft-â-dire  ,  ma  bille  eft  au  milieu  de  la  table  du  billard  ,  en 
un  lieu  où  je  n'y  puis  atteindre ,  jç  ne  puis  la  pouflèt  commo-'? 
dément.  'J  • 

G  R  A  N  d  ,  eft  quelquefois  fubftantif ,  &  fignifie  les  Seignettrs  dit 
premier  rang ,  de  la  première  qualité.  Princeps,  Les  Grands  du 
Royaumes  ont  fouvent  caûfe  des  guerres  cWiXer.  Prînt^es yPtU 

#  »/4/«.  Onfemoque  d'un  bourgeois  qui vcutttànchérduffr4»rf; 
pour  dire,  faire  \e  grand  Seigneur.  Dieu  ne  fait  point  de  diffé- 
rence entre  les  petits  &  les  grands ,  c'eft-à-dire  ,  de  conditions*  • 
La  qualité  de  Grand  fait  prèfque  oublier  qu'on  cft  homme  ,àC 
encore  plus  qu'on'eft  mortel.  Nie.  Confoions-nous,  di(bitSo-' 
crate ,  de  n'être  pas  comme  les  Grands,  le  fujèt  d'une  tragédie* 
Ablanc.  Les  GrandrSz  plaifent  dans  les  défauts  ,  dont  il  n'y  a^ 

3ue  les  Cir4ii^jqui  foient- capables  ,  parcequ'ils  les  diftinguenC 
es  petits.  Nie.  Les  gens  d'éfprit  méprif'-nt  \c,s  Grands  dui. 
n'ont  que  de  la  grandeur.  La  Br.  Il  ^ut  toujours  rendre  aux 
Grands  les  devoirs  que  Pordre  des  hommes  a  attachez. 'à  leuf 
qualité.  Nie.  To"C  eft  fait  pour  les  Grands ,  &tout  cft  nf  poîît 
eux.  Br^b.  Qui  ne  riroit  de  voirdes  Grands  étaler  leur  folie  ÔC 
leur  vanité  parmi  leur  pompe  éc  leur  magnificence  ?  A  b  l  a  n  c. 
La  haine  entre  les  (jM«<i/ fe  calme  rarement.  Co/»\n.  Être 
grand n*eA  pas  une  chofe  en  foi  blâmable  ,  rti  criminelle, com- 
me vouloir  être  grand.  È.tte  grand,  c'eft  l'ouvrage  de  Dieu  :  mai» 
vouloir  êtregwwi,  c'eft  l'éfèt  de  notre  prgueiL  P.  fibi7iti^At« 
hc  P.  Le  Moine  fait  dire  au  Sultan  Méledin  > 

Smvont  aSne  hardiment  ces  royatet  maximes  y       ,         * 
Em^nadsfont  tes  bAUtsfaits  ,  les  petits  font  les  crimes ^ 
put ,  Dieu  qui  fit  les  Grands^  fa  plus  vijible  image  , 
j^i  leur  a  prodigu/fes  tréfors  en  Vétrtage , 
De  finir  nos  meneurs  leur  cède  le  pouvoir , 
Et  fout  être  mt  Dieux  Ht  u^m  i^i  le  vtuhir.  P.  To  vu  n. 
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Grahds  >  7»/  v^^i  vous  trompez^  !  l'ïnbutuaine  M/gtH 
D'un  noir. flambe  AU  vous  offre  une  fauffe  lumière  , 
Vous  ne  diJcermeK.  plus  ntle  vrai ,  ni  le  bea,u  >        •         ; 
Bellône  fur  vos  yeufc  attache  fon  bandeau.  1d.     : 

plus  on  eft  près  dés  Grands ,  &  plus  on  en  petit.  Le  Brui*. 
'.-./♦  ^        "^         ■  '     '.' 

D'un  Grand  nous  payons  les  outrages  ^, 

P4r  un  fervile  attachement  :  "^.'V   ' 

Souvent  encore  l'encens  frivole  ,  \ 

j     Que  nctus  offrons  à  cette  idole.  -.'* 

X      *      ,  Nouveau  choix  pe  vkp.5. 


L'Abbé  Rcgnièt  Des  Marais  a'faic  une  Çh^nfoi)  furlesCjr4«W^,qui 
commence  ainfî ,  ^  / 

•  Il  faut  toujours  aux  Gxands  Seijneurs  ^ 

^  Rendre  toute  forte  ^honneurs  y 

Les  atjnef  ,  c'efi  une  autre  affaire  ,        . 
Lèr.e  lan  1ère  ,&c,  ,  , 

On  ^appelle  abfôlumei^  Grands ,  ca^fpagne  ,  les  pèifonnes  qui 
tiennent  Irprémiér  rang  j  c'cft-à-dire  i  ceux  à  qui  le  Roi  a  or- 
donné une  rois  de  fe  couvrir  devant  lui.  Il  y  a  des  Grands  â  vie 
Simplement  :  ce  font  ceux  à  qui  le  Roi  dit  /îfriplement ,  Cou- 
vrez-vous. Il  y  a  des  Grands  à  race  :  cefont  ceux  à  qui  le  Roi  dit , 
Couvrez-vous  "pour  vous  j  &  pour  les  vôtres.  Ceux^i  fe  tien- 
nent fort  au  dclfus  des  autres.  > 

Grand  ,  fe  dit  aulTî  pour  ftile  relevé  ,  ftile  fublime.  Le  grand  Se 

le  fublime  eft  dangereu^j:  par  fa  propre  grandeurj&il  fti^tbieji 

du  génie  pour  le  foutenir.  Boil.  Quand  on  cherche  le ^rW^ 

il  eft  di^cile  de  ne  pas  tomber  dans  l'enflure  ,  qui  eft  le  vice  le 

-  plus  voifm  :  on  tombe  dans  l'enflure  dès  qu'on  outre  \c  grand. 

'  Dac.  Il  faut  du  grand  dans  le  Panégyrique.  Il  y  a  cinqïources 
^u  grand  &du  fublime  dans  le  difcoursil'élevationd'éfpritjle 

.    pathétique ,  les  figures  >  la  nobleflè-de  l'éxpreffiori  5^  la  compo- 
mion  ,  ou  l'arrangement  des  paroles.  BoiL.  Tout  ce  qu'onga- 
gne  à  ne  point  faite  dé  faute  ,  eft  de  n'être  point  repris  j  maii^ 
*grand  fe  fait  admirer.  EéNELON. 

Grand,  dans  le  même  fens  ,  fignifie  aufli  de  la  ndbleflfe^.de  l'é- 
lévarîon  dans  l'éfprit  :,  ou  dans  les  adUons.  Il  y  a  d\x  grand  dans 

,  toutes  les  adions  de  ce  Prince  :  il^  y  a  du  grand  dans  fa  manière 
dedonner  &:  derëcompenfor.       ,      **      -  ) 

Dans  quelques  Coutumes  grand  fignifie  le  totalf^la  maflè  commu- 
ne clc  quelque  chofe.  La  dernière  Coutumede  Bretajgnc appelle 
■*     le  grand  des  biens  ,  la  maflè  communp-des  tiens  j  quidoit  être 
partagée.  L'ancienne  Coutume  de  Bretagne  appelle- la  mêthe 
vhofc  lc^r.<«</de  latèrre.  ** 

On  dit  proverbialement  ,  Service  dcGrand  n'eft  pas  héritage^  On 
dit ,  Aller  du  petit  nu  grand  \  pour  dire  ,  Cornmencer  parde  pe- 
tites chôfes  pour  parvenir  à  de  plus  grandes  ;  &  Argumenter  du 
petit  au  grande-,  pour  dire,  à  plus  forerraifon ,  à  minoriadmajus. 
On  dit  grand  merci ,  à  ceux^qui  font  quelque  hi^'-y&cgrandmùr- 
ci  panfe ,  à  <^ux  qui  ne  dûment  querê  qu'ils  ne  peuvent  ri>an- 

'  ger,  ou  ce  qui  leur  eft  inutile.  Voyez  auflî  G  r^a^i'  m  k  r  ci  , 
comme  l'écrivent  quçlques-uns.  Mais  il  vaut  mieux  écrire 
grand  merci.  '" 

On  dit  adverbialement,  Enttertoutdc^r<f«^en  quelque  lieu;  pouf 
dire  ,  fans  fe  bailïèr ,  ou  fans  faire  quelque  éifort  pour  fe  con- 
traindre :  comme,  Sa  jambe  entre  toutdc^r4»4  dans  ces  bçttes, 
dans  ces  bas.» 

En  G  r  a  >4  ihyXe  dit  aufli  adverbialement ,  pour  ^nifier  le  volu- 
me plus  étendu.  Je  neveux  point  de  ce  livre  en  petit,  je  le  veux 
en  grand.  Presque  tous  les  Machîniftes  fe  trompent ,  quand  ils 
ont  fait  une  machine  en  petit ,  ils  croyent  qu'elle  rcuflira  en 
grand.- 

Grand  albardi^r.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'œillèt.  C*eft 
un  incarnat  vif  fur  un  fin  blanc  ;il  approche  dttTè*ipde4?aris , 
Tauf  que  fon  feu  n'eft;  pas  fi  \if,  fon  blanc  auflfî  eû^^us  grand  : 
fa  fleur  eft  allez  large ,  mais  fds  panaches  ne  font  pas  bien  gros 
ni  détachez  ;  fa  plante  eft  yigoureuïc^,  &  fa  tige  s'élève  extrê- 
mement hauB»  Il  vient  de  Flaiidres;  Cinq  boutons  lui  fuffiront 
pour  l'empêcher  de  crever  &  en  recueillir  la  graine.  M  o  r  i  n. 

Grand  Amiral.  DE  France.  Terme  de  Fleuriftc. C'cft 
un  œillet  cramoifi  fur  un  beau  blanc  ;  il  fe  trouve  à  Lille  ,  fa 
fleur  eft  hâtive  j  fa  plante  robufte  &  abondantc^vmarcottcs  ; 
il  ne  crcve  point  iî  on  lui  lailfe  4  à  5  boutons.  M  o  R  i  n. 

Grand  Argentier.  Terme  de  Fleuriftc.  C'eft  unafillct 
rouge-brun  tout  femblable  au  grand  Maréchal.  M  o  R  i  n.   '- 

Grand  A  r  t  j  eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'Art  qu'exercent  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofophale. 

G  R  >  N  D  E_jL£^  T  é.  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d'un  œillet ,  eft 

,  un  Violet  brun  ,  fur  un  blanc  de  lait  :  fa  fleur  eft  lar^e ,  fcs  pana- 
ches gros  ôc  fort  tiécachcz  ,jfa  plante  vigoureufe,  iujcCTc  ocaii- 


■;/■■.,:  G,, R  A.'./'. ;-;■•■  32:0;-' 

JX^oins  a\i  blanc.  Il  faut  la  préfèrvcr  des  brpuillardj  î^cllc  gr$ihc  ' 
&  fe  trouve  à'Capipiégne*  Il  ne  lui  faut  iàiflcr  .que  cinq  boui 
■    tons.  Mgr  IN»   •  • .,     ■'_/■  ,.'.  ^   .  ,  ..        '  V       '^, 

G  R  a^n  DE  BRABAj4Soni|iB.  Tèrmci.  èc  Fleudfte.  Tulippe  rqu/^ 
"^    ge  cramoifi  ,colombin  &  blanc  j  noffd'cptréc.  ' ,     .  j,     .'  '^  / 
G  R  A  N  d  -  c  E 1 L  E.  f.  f.  Mi  de  Tillemonc  s'e(ï  figuré  le  lieu  tlç  la  ' 
Grande-Celle  qui  ne  fut  jamais -,&  qu'il  ^ut  doncdû  nommer  l^ 
Grand^dle  ,  fuivant  le  génie  de  la  langue  ,  qui  êiiiGrand-fon^ 

taine ,Grand-falve  yGrand-Meffe tgrand-fale  ygrand-pîtiijgrani.  *' 
mère  ,grand-tnèrcy  3  Gr4nd^4mbre,  Sec.  Ch  AS  TEL.  j/ay^/ 
T!  Lp.  1 9t5.        .         -  -^ 

G:R  A  Nd-Cé  SA  R*.  Nom  qup  les  Fle^riftes  donnent  à  un  œillçt. 

>  C'cft  un  violet  &:blanc  ,  large  ;  il  eft  fort  bien  4étach4,&p^rçe 
une  groflè  fleur  ,&  il  graine.  Mo  RI  N.  •' 

GRANd^CHAMBBLAr^.  Terme  de  Fleuriftc  ;  c'cft  le  même 
œillèt>quc  le  beau  cramoifi.  MoR  IN.  - 

Ç  R  'A  N  d  'c  H  A  M  p.  f.  m .  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Ordre 
de  Prémontré.  Grandis-Campus.  Elle  eft  dans  le  Diocèfc  de  Char- 
tres i  à  zlicuçs  au  fud-oueft  de  Montft)r^^Ama^ry.    / 

G  R Ktid-c^KU P. f. m.  Nom  d'un  Moriaftère ,'ou  Abbaye , de 
l'Ordre  de  Prémontré^dans  le  Diocèfe  de  Chartres.  Grandis^ 
Campuf,  Le  fondateur  dbGfitnd-Champ  eft  Simon  IV.  Comte  de 

Morttfort  ,'pèrc  de  >Simon  Ve  Duc  déNarbône  &  Comte  dcTou- 
loufe.  Sainte-Marthe,  Gall.  Chrift.  T.  IV.' p.  491./ 

Grandes  compagnies.  Voyez  Mala^Tdrin.    - 

G  R  Awd  -  Co  N  CLU  ^  R  A  N  T.  Nom  propre  que  les  Fleuriftesdon-  > 
nent  à  un  œillet.  C'eft  un  violet  brun  îur  un  blanc  aftcz  fiiï:  fij 
fleur  eft  fort  groflc  j  &  com^elle  eft  garnie  dc'kcaucoup  de 
feuillA^  elle  s'élève  cn4a  façon  d'un-petit  dômçj  fes  panaches 
ne  font  point  fort  gros  ,  ni  fort  détachez  .  ayant  des  mouchetu- 
res fur  les  feuilles ,  mais  qui  né  tèrniflcnt^point  la  beauté  de  fa 
fleur.  Sa  plante  eft  robufte ,  mais  néanmoins  fufceptible  du 
bl?nc:  quoique  foin  bouton  fait  gros ,  il  ne  fc  fend  pas  :  il  faut 
lui  laifter  cipq  boutons ,  &  voir  s'il  grenera.  M  o  r  1  n. 

Gi<ANd-(2oNSEiL.  Jurifdidion  fupérieure  établie  par  Charles 
/  VIII.  caJ49i.  Voyez  C.o  N  se  i  l  j  T*.  //.  p.  \  ^'9.  - 

G  r  A  Nd-  Co  R  N  Â  R  d.  Nom  que-les  Fleuri ftes4onnent  à  une 
tulippe.  ÇUeeft  rouge  tirant  iur  le  colombin  &  jaune  citron. 
MoRl)rN. 

Gr  A  N  d-coup.  Vieux  adv.  «jui  s'eft  dit  pour  beaucoup.  MultUm, 
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Graiid-coup  avoien^K  pèrleria 
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Et  de  nouvellesModeries. 


Voyez  Guil.  dfc  Saint  André  dahs  la  nouv.  Hift.  de  Breti  p.  730.     ^ 

G  R  A  N  d  C  R  A  MO  I  s  I  '  D  E  L I  L  L  E^.  Tèfme  de  Flcurifte /(Eillèt 
dont  le  nom  .porte  la  couleur&  lelieu  de  fa.naiflâncc:  fon  blanc 
eft  admirable,  tant  il  eft  fin  ,fa  fleur  large,  tracée  de  gros  pana- 
ches non Confus.  Il  graine  ;  ^  ne  crève  pasfi  on  lui  laiflc  6  bou- 

■    tons.  Mgr  IN. 

GRANd  CYRUS.  Les  Jardiniers  Fleuriftes  appellent  ainfi  un 
œillçt,  qui  jporté  ÙTîe  belle  fleur  tracée  d'un  ^os  panache  in- 
carnat pfkle  Iur  un  fin  blanc  bien  détaché  il  eft  fujct  au  bbm4'&' 
à  la  pourriture  i  il  ne  crève  pas  3  fi  oïl^lui  laiflc  cinq  boutons. . 

M  OR  IN. 

Gr  an4  iTENDARTr'TèrmedeFleurifte.  Nom  d'une  Tu  lippe, 
le  Grand  ètendart  eft  tâW,  rofé  &  jaune  blanchiflànt.  Mo  R  i  n..^ 

GRANd    InC  ARNÀT/VoyCzlNCARNAT. 

GRANdjGUR,  fignifie  un  tems  où  la  lumière  du  jbur  eft  gran- 
de ^  où  il  n'y  a  plus  de  ténèbres ,  ni  d'obfcuritez.  Aux  mois  de 
Juin  &dc  Juillet ,  il  fait  grand  jour  à  Paris  dès  trois  heures  du 
matin.  Dies  adulta,,  lux  magna.  Il  fe  dit  auflTi  pour  le  public  ,  le 
monde.  Se  montrer  au  grand  jour  ,  paraître  en  public  ,  Prodire 
inpublicum ,  in  lucem  ,  Darefe  in  confpe^um.  Ils  hircnt  fc  prépa- 
rer dans  l'obfcuritè  d'un  défcrf  à  fouffrir  avec  moins  de  danger 
\e  grand  jour  où  ils  dévoient  être  enfuitc  éxpôfez  par  leurs  fon- 
dions. P.  V^rjT  us.  '  /  ^ 

On  appelle  les  Grands-Jours,  la  juftice  qui  fc  rend  dans  Ici  Provint 
ces  par  dcsCommiflàircS  extraordinaires  du  Parlement/comme 
qui  diroit  les  Grands-plaids.  Comme  le  Parlement  de  Paris ,  à 
caùfe  de  fon  étendue  ,  ne  poîivoit  faire  fençif  partout  les  éffèts 
de  fa  Juftice  ,  les  Rois  de  tems  en  tems  députoient  des^Com- 
miflaires  tîrcz  du  Parlement  même,  pour  aller  danslcs  Provin- 
ces rendre  la  juftice  j  comme  les^  Grands-jours  de  Troycs  ,  les 
Grands-jours  de  Poitiers.  On  appclla  tenir  les  Grands-joun ,  par 
raport  au  grand  jour  du  Jugement  d'èrnièr ,  que  Dieu  rendra  à 
la  fin  du  inonde.  Du.Pleix.  Loyfeau  dit  au  contraire  que  les 

^  Grands-jours  ont  été  ainfi  apj>cllez  au  lieu  de  Gratids-pléùis.  Les 
Grands-jours ,  dit  Coquille  ,  font  une  Aflcml>réc  ,  ou  Tribunal 
comppCé  de  Prélidens  ;  Maîtres  des  Requêtes  &  Confeillers  du  | 
Parlementnompez  par  Lettres- Patentes,  féant  danslavillemar- 
quée  par  le  Roi ,  pour  certaines  Provinces  (pècifièes,avcc  pou- 
voir de  juger  en  dernier  rcflôrt  de  tc^Utc*  matièfcs  criinincllci  > 
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&  des'atfaiirç?  civiles>,  jurqu'Oa  concurtericé  4é?Joo  livres  de 

*'>eJice,ou  de'dix  mille  livres  en  capital.  Aujourdliuî  par  ce  mot 

lie  Grands'^joMrf  on  entehd  des  féqinçcs  cxtràoidihaii'es  dà  Juges 

■'"aflèmbtçz  parçommilliondu  Roi.powrçformcr  lesabijsqui  fe 

;,./s^ .commetççnt^chmslçs^PrQvince».  i;.   ••,   •■^*:  ;   /  ,  1  '  . 

I'  .  /  ^kÀNdMAR-é'cttAL.  Nomque  les  FlëiKiftes  donnent  àun 

r  v'f  ;;     œillet.  CçftunJ^ugcbfUri  faiiun  blanc  qui  n^^eft  point  finrfc.^ 

panachc^ne  font  jîpint  entièrement  détache*  ;'  mais  c;è<V  une 

■■■:;  ^eùr  largcj  rondé^,^|ai^ie  de  beavcoup  de  feuillesi^ur  for- 

/     tent  eh  dôme  ,•  &  qui  graine,  jk  fe  trouve  à  Lille  >  &  ne  caflè 

.    pas,  fi  on  lui  lailïc  4  Ks  boutons.  Mori n.    •        .  T**.     , 
'    GRÀNdMONT. Aboyez gRAMMONT.         '    > 
■G'B.ANdMONT  ,  pU'G'EERTzj|ilsRG.  'f?  m.  Nom  propre.  Peti- 
te ville  des  Pays-Bas.  Geraldt  morts  y  Gerardi  wons ,  Gràttdi-mon- 
■'- ,  "  tium.  Elle  eft  4ansle  Comté  d'Ak)fl:,c;ii  Flandre i  fur  li  Dcnre, 
f>      entre  là  ville  d'A,tH^  cd-l.c  d'AlolK  Gfatidwom  a  ét'é  fôrtifiéi^ 
'    ftiais  les  François  l'ont  démantelée.  M  aty.  Voyez  De  Valois , 
Noh  Gali,p'.  1 5  9.  Cet  Auteur  dit  que  nous  appelions  ce  lieu  en 
Yr^nçois^ erardmom  j  ou  Gramonr  ;  mais  nous  ne  difons  que 
,    Grammont  y  que  nous  àV'ons  fait-  de  Gerar.dmont  3  qui  s'eft  âppa\ 
,_    remment  dit  autrefois.  "\        ■•■.:■■'  ^ 

G  R  A  N  D-Mo'N T.  Voyez  G  R  A  M  M  O  iJ  T^  ,► 

G;RANd-NoiR.  Terme  de  Fleuriftei,  Nom  d'uiiocillèr.Ceft  un 
'  '    jjourpre  fort  enfoncé ,  granâ  S>c  large  i  fa  plante  eft  pourtant  fait  i 
•  délicate  j  fa  fleur  n'eft  pas.foi  t  détachée ,  ayant  des  mouchetutcs 
fui:  fon  blanc ,  qiii  eft  ffn  ;•  cinq  boutons  luftîient.  Morinj. 
G^  AND-i>  AR-D.HSSI/S.  Nom  d'uue  dignité,  d'uiif  Charge  ch^z 
ks  anciens  G?aulois.  Rex  ^  juprémus  GalloruntDyfuijfe-s. 'Depuis 
■'     que  la  domination  d'un  feulfut  devenue  odieufe  parmi  le/c^ 
lois,  on  élTàya  quelque  tems  le  Gouvernement  de  pluneurs 
mais  on  fut  forcé  de  rétablir  quelque  éfpécc  de  Klcyiarchic  , 
comme  la  plus  cligne  ,  la  plus  fùre  ^&  la  j^lus  éxcçllc/iite  forme 
de  bon  gouvernement.  Ainfi,  les  .Gaulois  >  pour  retenir  tant  He 
' .     républiques  particulières  en  une  bonne  &  ftable  union  ,  créè- 
rent un  Souverain  Magiftrat^ue  Tite-Live  a^rpelle  Roi ,  igno- 
ra'ntfon  vrsùpom  ,&  que  notre  vieux  ilomait.  nomme  Grand- 
?      'i^rdejfifs.  Mais  de  peur  que  fon  autorité  devenant  trop  grande 
il  ne  fut  difficile  de  l'orcr  quand  on  voudroit ,  on  /'égla  fage- 
_  ,     rae4it  que  la  dqmination  &  la  fouverainé  autorité  de  ce  Grand- 
pafdejfas  des  Gaules  ne  dureroit  qu'un  an ,  après  quoi  les  États 
Céitérauxje  tenoient  en  la  ville  principale  de  la  Cité:,ou  Can- 
ton qui  afon  tourUevoit  donner  le  Grand  par  dejfus.  De  S.Ju- 
,;  lien  '3  Amiq.  des  Bourg.  ^  41.     .  \ 

On  s'^nfcrivit  en  faux  contre,  ce  Gfand-pardejfiis ,  &  on  accufa  De 
S.  jtilien  d'avoir  inventé  ce  Souverain  Magiftrat  des  Gaules;  il 
"^   ^   répond  à  cette  objedion  dans  l'avèrtillcment  de  fon  11^.  Livre , 
&z  prétend  -monjiier  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  avancé  fur  cela? 
10,  par  Céfar ,  qui  dit  que  le  père  de  Vèrcingcntorix  ,  nommé 
Celtillus ,  avoit  eu  la  fouverainc^omination  de  toute  laGaûle, 
cujus  pAter  principatutu  totitis  Galliit  obtinue/rm.'  1°  ,  par  T.  Live 
Dec.  l,  L.  Ve  -rq^irdiT  que  les  Bituiiges  aboient  la  louveraine 
puïflànce  au  teip^  de  Tarquin  le  vieux  ,  qu'ils  donnoient  iin 
Roi  aux  Cicltes,  &  que  c'étoit  Ambigat.  Ce ft- à"^re ,  félon  de 
S.  Julien,  aue  c'étoit  leur  tour  de  donner  leGrand-p^deJfus.  30, 
Enfin  ,  Strabon  L.  IV.  dit  que  les  Citez  éliioient  dans  les  pre- 
miers tems  un  ClVèf ,  dont  l'aiitû^ité  duioit  un  an.  Voyez  cet 
Auteur  p.  546.  &  547.  Du  réfte  ,  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  Ma- 
giftrat }  j'aimerpis  autant  l'appeller  Roi  avec  Tire-LiMc  que 
Grand-pardejfur  i  avec  l'Auteur  du  ,  vieux  Roman  que  cite  de 
S.  Julien  ;  car  où  cet  Auteur  a-t-il  pris  ce  nom  ? 
G  R  A  N  d-p  o  N  T  ,  ou  p  G  N  f  e-Gr  A  N  d  E.  Ncm  proprC|''(jr4n^/ 
po/;f i«m> anciennement, v^ffc^T/*,  plurier.  C'ell  une  petite  ville, 
autrefois  Épifcopale,maintenaiit  Archiépifcopale.  Elle  eft  dans 
la  Romanie ,  fur  la  mèr  Marmara^,  entre  la  ville  de  Selivrée,  & 
la  rivière  d'Aq«a  Dolce.  ^^ 

GRAiHDVKé.i.  in,^Nom  propré^'un  Bourg  avec  un  château. 
Grandi  pratuHi.  Il  eft  jlans  la  Clrampagne  ,  fur  la  rivière  d' AVr , 
entre  la  ville  de  Rheims  &  celle  de.  Stenay. 
GRANd  PRE  AUX.  TèrH^e  de  Jardinier  Fleurifte.  (Eillèt  qui  ' 
s'appelle  autrement  Paon  Royal ,  eft  un  violet  &  blanc  >  qui 
porte  une  groftè  fleur  jle  panache.cft  fort  &  détaché  j  il  graine, 
^ufli  fa  plarite  eft  robufte  ,/fujette  pourtant  à  la  galle  ,  ou  aux 
taches  de  couleur  de  gris  sale.  C'eft  allez  de  quatre  boutons  fur 
fon  maître  dard.  Mori  N.  ^  .  ,     '         ^ 

GR-:ANd-PR  E  Ttr-e.  f.  m.  Summus  facerdoslfummus P'omifex.  On 
appelle  Grand-Prêtre  le  premier  Pontife  des  Juifs«Xes-Romains 
avoient  aulTi  un  chèfde  leur  Religion  qu'ils  appelloient  Gr.and- 
Prêtre  iPontif ex  Aîdximus. 

Le  Roi  d'abord  nous  a^che  l'oracle  y  '    ■        r 

Mais  malgr/ lui  le  Gtaind-Vr^irc  a  pari/.  CoKk^iLLE.' 

Voyez  P  R  E  f  T  R  E.  « 

Time  /If. 
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6  R  A  W  d-'p  R  ï  H  u  ft.  Kom  que  Ics-I^lcuriftcs  ont  donn^  \  un  œil- ,  ^ 
lèt.'C'eft  un.  violet  pourpré  fur  unIHanc  de.lait ,  fa  fleur  'eft  fort 

\  ronde  J  large  vôc  trâcéqde  gros  f^naches ,  i^ne  crève  points;  (a. 
plaijtfc  eft^otte  ,  &  fon  vèrd  admirable  ,  qui  donne  tqiijoVs^ 
cfpérançe  d'e^v  voir  fortir  ;Uhc  belle  flei^  ,  pourvu'qù'cm  ne  lut/; 
làiftè  que  quatre  à  çin^,  iMitOps  fur  fon  principal  "montant» 

«  MoKiN.  ■■■  '     \       .\  V  ■^c      /,  •     :  :  ,  ,  ■     ,-  •.„  . 

G  R  A  N  D-s  E  L  V  E.  f.  f.  Nom'propre  àt*\\tvi\  Candis fylva,  C*eft-à^ 
dire».  Grande  forêt.  Ce  lieu  eft  dans  le  Languedoc ,  du  Diocèfe 
de  Touloufe ,  près  d'une  grande  forêt ,  fitu)5tion  qui  dura  fait 
donner  ce  nom.  (7r4«^-/^/'2/^  eft  célcbrt  par  une  ancienne  Abbaye 
de  mètpe nom, dop't parlent  S.  Bernard ép.  i4Z.^MoincGeof-.  ^ 
froyau  Ille,  L.  de  la  vie  de  ceSaintjGuil.  de  Puy^.aurentdàns, 
.fa  Chronique  C.  39.  L'Abbaye  de  Gfand-felve  fut  randée  y»oii 
'  plutôt  unie  à  Clairvliux  l'an  1 144.  Car  cfleétoit  de  rt)rdre  de 

>^    S.  Benoît.  Voyez  Les  Sainte- Marthe  l  Gall,  Chrift.  T.  /A^.JJ:  De 
Valois ,  Nor.  Gall.  au  mot  Grandis  fylva. 

G  R  AN  D-T u  R  C.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet.  C'eft  un 
incarnat  pâle  fiir  un  "beau  blanc  ,  le  panache  eft  fort  gros,  mais   • 
confu^jla  fleur  n'en  eft- pas  large,il  pûurroitpanèrpourunmp- 
rillo»^  fa  plante  eft  allez  déhcatc  j  ne  crève  pas  en  lui  Idillànc 
4  boutons.  MoRiN.  • 

G  R  A  N  D-v  ^.  f.  m.  Nom  d'un  pàftàge  dangereux  de  la  Baftè-Nor- 
mandie  ,  à  l'endroit  ou  la  rivière  de  Vire  ^  jette  dans  la  mer. 
.  Gande  vadum.  Magnum  vadum.  Voyez  Vife>E  S.  Clament. 

GRAND  A  T.  f  m.  Qualité  célèbre  en  Éfpagne  qui  donne  pou- 
voir ou  pèrmilfion  à  quelques  Grànds^Seigneurs  de  fe  couvrit:^ 
devant  le  Roi.  Aïajoratus.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  deux  ou 
trois  C7r<î»4'"J^ en  leur  maifon. 

GRANDE ,  Grande  ifle-, ou  Ifle  Sacrée.  En  Italien , l'/fola  Gran^ 

•  de -.ou  V/Jol^  Sacra.' Affis ,  fnfula  Sacra.  C'eft  urie  petite  ifle  de , 
la  Campagne  de  Rome.  Elle  eft  formée  par  les  deux  embouchu--  ; 
res  du  Tibre, entre  la  ville  de  Porto  &  celle  d'Oftie, ôc  à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Rome,  '  . 

Cy  AN od.  Voyez  Rio  Grande,     j. 

Grande  ,  ifle.  Voyez  G  ROSS  A.  ^ 

G  R  A  N  DE  I-ET ,  e  t  e.  adj.  MajuÇculus ,grandiufculus y  diminixùÉ 

degraiid.  Cette  femme  a  déjà  ^cs  enfans  â(fez  grande lèts. 
G  R  AN  DEMENT,  adv.  D'une  manière  grande.  Multiwi  yvaldê^ 

La  rivière  eft^rW^i'wm  crue ,  débordée.     '/      / 
Grandement  a  été  hitdtgranditer ,  qui  fe  trouve  dans  Sidon^us  4pol- 
/linaris  ,&i:  qui  eijb.fort  fréquent  pour  valdèd^m  S.-Ambroife, 
Pafquier  Recb.  L.  VIII.  C.  4.  Grajfdement  a  été  fait  comme  tous 

•  les  adverbes  en  ment  de  grandis  j  &c  mens ,  mentis ,  grandimente. 
G  R  A  ND  ES  S  E.  f  f.  Qualité  d'un  Grand  d'Éfpagne.  Mjioratus,  * 

C'eft  la  même  chôfe  que  Grandat.  Ce  Favori  mit  la  Grandejfs 
daiis  ravmaifon.  L'Acad.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux gr and ejfe. 


#: 


■  )■ 


GRANDEUR.  fubft.f.Qu 

menfions.  MUgnitudo.  Il  n'y  a  point  de  grandeiir  infinie  que  celle 
de  Dieu.  Mefurer  {^grandeur  d'une chamjDre, d'une  forêt."  Cette . 
cour  eft  d'une  raifonnàble^r4«<^«y.  C'eft  led.pftin  des  Empires, 
de  fe  ruiner  par  leur  propre  grandeur  j  lorfqu'el'le  eft  éxcelTive, 
S.  ÉvR.  il  lie  voyoit  rien  de  plus  grand  que  le  mépri^  àc%  gran- 
deurs mortelles.  Bouh.     .  •     .     .  "  •     > 

Pourquoi  tant  rechercher  lej  grandeurs  de  la  {erre?      / .  ' 

N  O  u  V  E  AU    CHOIX^  DE  vk  kJ» 

.  \î)e  notre  ambition  jîùile  J  ,* 

Où  nous  conauit'la  folle  ardeur  ?        ->. 
,Les  noirs  foucis  ont  leur  Âz,ile  ,  *'-''.'■ 

Danslef/Jour  de  la  Grandeur,  le  ïD. 

(j  R  A  N  D  E  U/R  3  eft  proprement  un  terme  de  Mathématique.  Car 
la  Mathématique  a  pour  objet  h  grandeur.  Toute  quantité  étçn- 
du"ë  s'appelle  grandeur.  Data  qualilet  inagnitudine  poteft'iaffufni 
major.  Qiielque  quantité  qiic  l'on  fuppôfc  on  en  petit  encore 
fuppôfer.  uiie  plus  grande  3  plus  étendue.  M.s^reftet  appelle 
grandeur  iittérale ,  une  grandeur  exprimée  par  lettres  tfic  grandeur 
numérique  ,  une  grandeur  cxpiiimée  ^pljrnombres  ;  Xirandevr 
rompue jcft  une  fra<5tion  ; ^r4M(/^«r  complexe , ou  compoféc  jeft 
un^  grandeur  formée  par  multiplication  ;  grandeur  incommen- 
furable  ,  eft  une  grandeur  qui  n'a  point  de  raport  de  nombre  à 
nombre  avec  l'unité  arbitraire?  "Rsius  ces  mots  fonrdes  termes 
d'Arithmétique.  /  ~y 

G  R  A  N  D  E  u  R ,  fe  dit  figurément  des  chôfes  fpiritucHps  &  mora- 
les ,  &  fignifie  Hauteur ,  élévatioiè»j  majcfté.  Exceffitas ,  ampli- 
tudo  y  majejlas.  Il  y  a  de  la  Candeur  d'âme  à  méprifer  les  injures. 
Pourquoi  lit  -  on  avec  tant  de  curiolîtc  les  commencemens  de 
Rome  \  c'eft  que  les  Hiftoricn*  ont  fçu  y  artachtr  ufne  idée  de 

X  grandeur , 
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-GRA.,:'       :        ' 

'  pjanieur  ,  qui  relevé  ces  foi  blés  commc-nc.ei'néns.  Le  P.  D  A  n. 
•'       "Le  Pducc  avoir  un  .311  i\c  (grandeur pL  àc  maj'ellé  ,  qui  lui  atti- 
"  .    roic  tous  les  refpèdsi  S.  É  y  R»  La  Poëfie  cé^c  à  la  pçolV  par  la 
;;■"  •  f^YAndeur  Àc^^^nïcs;  Abi^,  ,    -  f  j"y.'  ■^'Vi  •■■"■■,     •'•'   ■■/■''■'"''r%'' 
,,    Granpeu'R.  '.3  (igivitie  ciicbre  ,  Impùrta^icc  ,  enormitc-:  vous 
•   '  '     voyez  h  p,r*tndeur  ,  et  la  c^ifticultc  de  l'cntreprife.  Pasc.  L'in- 
c*"arnjL!:ioa  montre  à  l'homfne  la  granduar  de  fa  mi^rc  ,.  par  la 
'fj?,M/^Jf/fr  du  remédie]. qu'il  a  failli.  IdI  "       '. 

<j;ii  A  N  DE  UR  ,  (Ignifijc  eiiûore î  Puilfancc  3  dignité  ,. autorité^  li- 
chefle, "éclat,  magnificence.  O  Pieu! tout  l'Univers  annonce  ta 
g}  'itniUiii'.  G  o  D .  La  grandeur,  efl:  une  pârtici  pation  de  la  puilTànce 
:    de  Dien  fur  les  hommes.  Nie.  Puifque  nous  népouvons  parve- 
p.'w  à  \ù.  gr\Uideur ,  ven{^ons-nous  à  en  médire.  Mont.  Ily  çn^ 
pkjlleurs  qui  approuvent  tt)ut  ce  que  difcnt  l'es  Grands  ,  par  uyi 
abbaillèf;ient  intérieur  de  leur  éfprit,qui  pl"ie  ious  le  faix  de  la 
grandeur  ,  &,qui  n'a  pas  la  vue  allez 'forte"  pour  en  fo.utenir  l'é-. 
clac'  Lou.  Il  ti;availloit  à  liumilicr  fa  propre  grfij^dfur  par  des 
abaillomcns  volontaires.  Fi/La  f.mlVc  grandeur^  farouche  j  ôc 
inacceilible  jellc  fe  cache  , parce  qu'elle  fent  fon  foibîe^  La  Bti. 
La  véritable  grandeur  cCt  facile  (Se  familière;  elle  fe  laillè  appro- 
che^* ,  parce  qu'elle  ne  perd  rien  h  être  vue  de  près.  Id.  Il  y  a  des . 
^  <uands  qui  ne  font  remarquables  que  paï  leur  grandeur ySc  leur 
grandeur  ell. toute  au  dehors, <!?:^>ui:e  lepau^-e  de  leur  pèrfonne. 

^BAL-  hi  grandeur  a  befoiiy-d'étre  quittée  pour  êi!ïi^ntie.  Pasç. 
Les  Princes  s'abaillènf  plus  qu'ils  ne  s'élevent^cn  aff'ediant  une 
grandeur  que  pèrfonne  ne  longe  à  leur  difputer.  Cii.  de  M.  Le 
nK'pris  de  la  grandeur  n'(ii\  d'ordinaire  qu'un  orgueil  dcguifc 
Ious  le  hom  de  \^hilo(ophic.  Nie.  Nousenyions  lelîonheur  des- 
riches  ,  &  nous  loinmes  les  adorateurs  jde  leur  f.uil1è  grandeur, 
S.  É-v  a  Nous  admirons  de  vaines  grandeurs ,  S<.  de  trortippufes 
rfchelies  ,  au  lieii  d  en  rirç  comme  on  devrdit.  Abl. 

A  ,...'■ 

Jlu  dc([usd^s  cvcindcm-soi]  VOUS  êtes  monte  3  .   * 

'P'jffJde^-les  -j  Seigneur  ,  [ans  qu'elles' vous  pojjalent.  Corn. 

'    '      \  ■  .  ■  _  ■  ^      '■■ .    ■ 

•  r  On  ne  partage  po'inf  là  c^rtxiydcm  Souveraine  y' 

■;•,        .;■   «£>  ce  nejl  pas  un  bien  qu'on  quitte  r&  qu'on  reprenne.  Rac. 

'•  Louis  les  animant  du  feu  de  fo^n  courage  , 

"  '   ,      Af  plaint  de  fa  grandeur  qui- l'attache  au  rivage.  Bôil. 

G  R  A  N  D  E  u  K  ,1e  dit  aulTï  des  Pu^i^Iances ,  ^'  <ies  Grands.  Flatter 
Ics.grandeurs. hiim^ùv^  LcsJ<^oiutiians  adorent  les  grandeurs ^ 
lcs%li_nirtres  ,  les  grands  Seigneurs. 

On  dit  auiïï  comme,un  titre  d'honneur ,  Vôtre  Grandeur ,  lorfqu'orP 
parle  ;  ou  qu'on  écrit  à'un  Grand  Seigneur  j  qu'on  ne  traite  point 
d'Altcllc , d'Excellence ,  ou  qui  n'apasraradèrc'pourcela.  Qiiel- 
ques-uns  donnent  le  titre^tle6V(i;/r/f'«rà  un  Duc  &  Pair  en  luiécri.- 
vaiit;  On  donne  ordinairement  ce  titre  aux  Éveques  >  du  qpoins 
en  Fiance; caren  Allemagbe&en Angleterre, ondit/''tf/KC/rufr, 
au\  Évcques ,  6cc.  Un  Évéqueétant  à  table  laillà  tomber  quelque 
chofe  fur  fa  barbe ,  qfl'il  portoit  longue  fuivant  l'ancien  ufagc , 
l8n  Maure  d'hôtel  lui  dit  ^  Monfeigneur  ,  il  y  a  quelque  chofe 
de  mal  propre  fur  la  barbe  de  \one  grandeur  y  mais  voyant  que 
1  BrCTjucJo  regardoit  de  travers,  il  cnkrs'être  mépris,  &  lui  dit, 
Monleigneur ,  il  y  a  quelque  chofe  furla/jr^M^/fttr  de  vôtre  barbe. 
Nauv.  Kec.  de'-Iions-AIots.On  donne  en  France  le  titre  éc  gran- 
deur aux  Myiillres ,  &:  au  Chancelier  du  Royaume. 

Grandeur^  en  matière  de  Médailles.  On  divife  les  Médailles 
lie  bronze  en  trois  {grandeurs  ,-qui  forment'les  trois  différentes 
luîtes  qui  rcmplillcnt  les  cabinets  :  le  grand  bronze  3  le  moyen 
broa/c  l^  le  petit  bronze.  OiiTugc  du  rang  de  chacune  par  fon 
volume, qui  conr^nend  l'épaiHèur,&:  Pétenduëdc  la  mcUaillc; 
la  grolleur  ,^  le  relief  de  la-  tête  :  de  forte  que  telle  médaille 
qui  aura  l'épailTèur  du  grand  Vonze  pour  n'avoir  que  la  tête  du, 
inqycn  ,  ne  fera  que  de  la  iecondc grandeur.  Chacune  de  ces 
grandeurs  a  fon  mérite.  Le  grand  bfonze  éxecUe  pour  la  délica- 
telle  &  la  force  du  relief  j  &  par  les  beaux  monumens  hiftori- 
ques  qui  y  paroillent  dans  toute  lcurL>eauté.  Lé  moyen  bronze 
cil  conlicférable  par  la  multitude, &  par  la  rareté  des  revers.  Le 
p(?cit  bronze  eft  reclrèrché  ,  à  Caufe  de  la  i^elTîté  que  l'on  en  a 
pourle  bas  Empire, où  le  grand,  &:  le  moyen  Ijronze  abandon- 
nent les  Curieux.  Le  volume  des  niédaillcs,  foir  or,  argent ,  ou 
cuivre  3  n'eft  que  depuis  trois  pouces  de  diamètre  jufqu'à  un 
quart  de  pouce.  P.'Jobert. 

G^R  AN  D'(SU  VRE  ,  ell  un  des  noms  qu'on  donne  à  la  pierre 
philotophale.  '  '  ^  •    ' 

GRANDIR,  v.  neut.  Croître  >  devenir  plus'  grand  en  hauteur 
par  un  principe  naturel.  Crefcere 3attgefiere.  Les  arbres  ,1e* plan- 
tes grandijfent  à  chaque  rnoment ,  mais  cela  eft  infenfible.  Cet 
rnf  mt  ell  beaucoup  Î^MWrt!/  en  peu  de  tcms,  ilellcn  âk»edc^r4w- 
tlif:  Lçs  ciifdiis  qui  grandijfent  toujours  jufqu'au  terme  préfcrit 
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par  fa  tiature  ,  kc.  LfeMÉRt.  Ce  mot  h'cft  pas  He  gt^ând  ufage. 

GRANDISSIME,  adj-  Terme  fupèriatirde , ^m^^.  Màximus. 
Vous  me  ferez- \x'i\,grandijjime  plailîr  dç....Cesfupèrlatifsiqui 
|ip,nt  contre  le  géni'ci  (^e  la  lang^c,  n'entrent  point  dansles  livres; 
c|.'ft  bifcn  allez  poMJp  eux  d'être  Ibufférts  dans  If  convèrfacion  , 
ou  dans  une  lettre  ehjduéc.  Bouh.  Ablancourc  a  pourtanrclit  i 
dans  la  Gaule  de  Céfar  jil  y^  âvoitun grandijfim'e  nombre  de'vil-  ' 
les.  -Mais  ce  terme  ne  peut  c»p:er  toiit  au  plus  que  dans  iin  dif- 
cours  (impie.  RÉFL.'^  )•■[ ',.  •        ■  , 

G  R  A  NG  E.  Cf.  Lieu  où  on  (erre  ôc  où  on  bat  les  blez.  yirea.  La 
travée  du  mil.ieu  de  la  grange  eft  l'aire  où  on  b^t  les  grains  j  les 
autres  font  pour  les  tas  où  on  les  ferre. 

Grange"*,  en  plufieurs  Provinces  de.  France,  fe  prend  peur  route 
une  métairie.^^//4.  Il  y  a  plulieurs  Seigneurs  qui  s'appellent 
De  la  Grange.  Je  m'en  vais  à  ma  ^r.iw^tfjc'eft-à^direrà  ma  mai- 
Ion  des  champs.  • 

Ce  mot  vient  dcgrania  ,  vieux  mot  Latin  :  c'eft  le  fentimentde 
Bovillius  '3  qui  dit  qu'on  devroit  écrire  gtanjc ,  pour  confcrver 
plus  de  caradlêfesde  l'étymologie.  Grania  vient  de^yrfwww,  par- 
c^*  que  les  granges  Font  des  lieux  pour  mettre  3  ppur  confèrver 
les  grains ,  les  biens  de  la  terre  ,  les  blez  que  nous  appellpns 
grains  j comme  on  le  peut  voir  au  mot-GRAiN.  Voyez  leslndi- 
ces  Onomaftici  des  Bollandiftes.  Apparemment  que  de  graniâ  , 
en  faifantlVconfone^oji  a  dit  Granja',  puis granfia  dcgrangia. 
Les  Auteurs  de  la  b^0k  Latinité  ont  dit  aufCi  grangia.  M^n'age. 
D  autres  le  dérivent  de  gramca  ,  comme  Du  Cange. 

GRANGE  AGE.  f.  m.  Manière  de  donner  une  terre  à-fèrmc  , 
ou  à  louage.  La  doni^pt  \grangeage ,  c'eft  la  donner  à  un  labou- 
reur pour  Ij  cultiver,  à  condition  de  partager,  avec  lui  les  fruits 
qu'elle  produira.  f    .    .  /      •  ' 

G  R  A  N  G I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'unvillage  d'Italie.  Grangia.  Il  eft 

i    dans  l*  territoire  de  Cafal  3  partie  du  Montfèrrai.  Les  Ancieil5 

\  l'apjiellent  Carbantia  ,  Carcantia..   / 

/G  R  A  N  G I É  R.  f.  m.  D'aiitres  difent  Grang/r^.  Métayer  qui  a  foin 
de  recueillir  leS\grains,&:  de  les  lerre^-  dans  la  grange.  En- Latin 
granpurius ,  comme  on  le  trouve  dans  les  titres  &  monumens 
de  la  bartè  Latinité. .      '< 

.^  R  A  N I C  A I R  E.  f.  m.  Nom^ancien  d -u  n  Office  dans  l'Égli  fe  àc^ 

•  S.  Martin  de  Jouv^gf^ranicatius.  Le  P.  Lobineau  hift.  de  Brer. 

^  T.  II.  pag.  390  :>  raporce  un  Bref  de  Grégoire  IX.  adreflé  au 
Doye*^  Mansj)  &  à  Nl^-tre  Raoul C7/%«;V4;>^  de  S.  Martin  de 
ToiUVEt  ce  Père  remarque  d'ans  fonGloftàire  que  ce  mot  vient 
peuuétre  deCmçwfwr.-Voycz'ce  mot.     ^  _; 

G  R  A  N I  Q^UE.  f.  m.'Norri  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Nar 
tolie  j^en  Afie.  Granicus.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Ida, vers  les 
rivii^rès  de  l'ancienne  Troye  y  3c  Ce  décharge  dans  la  mèr  de 
Marmara, au  levant  de  Lampfaco.  C'eft  au  padàge de  cette  ri- 
^'icrc ,  qu'Alexandre  le  Grand  remporta  fl^^témière  vidoijfe 
ili;  les  Pèifes  3  qui ,  dit- on  j,  y  perdirent  cent  mille  hommes, 
MfA-TY.-  ■ 

GR  An ITi  f.  m.  Sorte  de  pierre  très-dure  ,  rude  &  mal  polie  , 
qu'oVappelle  ainfi,  à  caule  qu'elle  a  quantité  de  petites  taches 
qui  font  formées  de  plufieurs  grains  de  fable  condenfez.  Granit 
tes.  Il  s'en  trouve  en  Egypte  d'une  grandeur  prodigieufe.  Elles 
■  font  prèfqiie  auiïi  dures  que  le  porphyre  3  &  ont  de  petites,  ta- 
ches grifes*  yèrdâtres  3  lut  un  blanc  (aie.  Les  Égyptiens  s'en 
fèrvoient  pour,  étèrnifer  la  mémoire  de*  grands  hommes  ;  ce 
,  qu'ils  failoient  en  marquant  leurs  adions  par  des  caradères 
qu'ils^renoient  foin  de  fait^ graver  fur  les  aiguilles  ou  les  py- 
ramides que  l'on  élévoit  fur  leurs  tombeaux.  On  voit  des  co- 
lomnes  de  cette  pierre  qoii  ont  plus  de  quarante  pieds  djc  hau-  " 
teur.  On  apporte  auffi  d'Egypte  une  autre  pierre  appclléeC7rrf«;f., 
violet, ii  caùfc  qu'elle  eft  tachetée  de  violet  &:  de  blanc.  Ily  a  un 
j^ranit  d'Italie  qui  a  de  petites  taches  un  peu  vèrdâtrcs.  Il  e(t 
moins  dur  que  celui  d'Egypte  ,&  fur  tout  quand  on  le  travaille 
dans  la  carrière ,  où  il  eft  beaucoup  plus  tendre  j  &  plus  facile  à 

-  tajllcr ,  que  lorsqu'il  eft  dehors.  Il  y  a  encore  \xï\  granit tvèrd  , 
qui  eft  une  cfpéce  de  (crpentin  mêlé  de  plus  petites  tacfics  ver- 
tes &  blanches.  Legratfit  de  Dauphin/  ,  dont  on  à  retrouve  la 
carrière  >  eft  une  éfpéce  de  caillou  fort  dur. 

GRANITE  ILE.  Adj.  Qui  ne  fe  dit  qlPen  le  joigriant  aU  mot 
■tle  maijîfe.  Marbre  granitelle  ,  cû;  le  nom  qu'on  donne  à  toute 
forte  de  grani». 

GRANIUS,  GRANIA.  Nom  dune  famille  Romaiae.\C?rrf-  , 
nius  3  a.  La  famille  Grania  étoit  plébéienne  11  y  a  uii  Granius 
1 1 V I R  de  Calagure  ;  c'eft-à-dire  ,  de  Calahorra  en  Éfpaghe  , 
dans  les  médailles  d'Augufte.  Va  1  l  l  a  n  t  ,  Num.  Impp.  T.  I; 

GRAnNE  ,  ou  GRANNUS.  fubft.  mafc.  Tèrmp  d'Anti- 
^    quaire;  3urnom  d'?fpollt)n  qui  Ce  lit  dans  une  infcription  trou- 
vée en  Écollë  près  de  Muflelhorovv  ,  djaiis  le  Lothian  ,  ou  Lo- 
thicn  )  ou  Lauden  ,  Se  rapoitécpar  Napler  4ag^  fçs  Çommen- 
*  •  »       ."'-'•■''-.,■."  -   taires 


i 


f- 


■^  ; 


taires  lu 


ip 


i 


Cambdî 
IcsRomj 
Apollon 
Granni  1« 
qu'on  ap 
qtic  non: 
4âns  le 

•  76}.  &I 

GRANSC 

Granfonili 

Ncuchafl 

'.d'un  Bail 

nc'&  de 

.Bataille, 
l.dèrniéi 

GRANT 
Lincoln , 
■  '    Députe^z 
de  Lincc 

GRANT2 
fameufc 

■  fois.  Gfi 
Crampe , 
écrit  Lar 
elle  couj 
l'oucft. 

-— ^  la  vidoi 

GRANV; 
Province 
ancien  n 
me  auffi 

GRANV 
Grandisz 
laNorm; 
de  l'une 
la-bâtîrc 

GRANVl 
Grande  f 

,  maie  &  ' 

GRANU, 
fc  dit  de 
fe'ÇtV^li 

,  Ligtnm 

goutté  d 

.     grains- 1 

le  métal 

ou  debi 

GR\NU 

*  -  tjuc  rhét 

(ant le  r 

nuler  du 

S.  GH^P 
Ccftun 

■  ^    Guycnn 
'Ccnnots'cl 

rinti'r, 
.  vrefpes\ 

'  ,■    /OI.CU 

praîs  Mi 

.  ■  tins  au 

^ÎRAPH 

de  l'ôs  i 

vfourb^ 

Ûnd'onhe 

On  Je  dît  ( 

-,^iticà-jici 

V.Harri 

pour  ce 

noas  n< 

GRAPH 

eft  un  t 

,     .    Ti 


ft 


*• 


■  ■■.'4 


I      I 


■m. 


y 


/ 


^  > 


t. 


/' 


3îf 


■■'/■^. 


GRÀ. 

taircs  fiM"  rAbocalypfe,&  parCambden  ScotU^p.  tf  gp.Ellc  porte; 

AVOLLINI 

'■    ./.,    ■■■"  ■    GRAN'NO  .  '■■,;■•'    ■ 

'$:■■{■■:■::%'  .     .    Q,  LVSIVS    •■,.■,■•■        <•■■/■  -^ 

SABINIA 

NYS       ,■•..,,••■.  ■:•■■■  y 

'^    ■■■■■  •  ■■'•      PROC  '.    ■'         ■■■     .   ' 

f  :    :    ■■/■.:     AV'G    ';    .    •   :/-..."■'■  .■■  :^'.  -^ 

^       y.ss.  L.  V.  M. 

Cambden  croit  qu'Apollon  (jM»»»/ écpit  la  roêmc  chôfe  chez 
les  Romains  cixi'A'wohhmv  k''wtfT%Ko(ja\<  cKczles  Grecs; c'cft-à-dire, 
Apollon  aux  cheveux  longi  j^fa  raifon  cft  qu'Ifidôre  appelle 
Crâtint  les  longs  cheveux  deî  Goths.  Peut-êa:c,cft-ce  aufli  de  là 
qu'on  appelle Grrfw"  &Gr;«»awJr,  la  barbe  de  la  lévrc  d'enhaut ^ 
qtic  nous  nommons  mouftache  ,  ou  crochets. .  Voyez  krnu|f, 
4àns  le  Sftcïlegtum  du  P.d'Achery  T.  II.  Saumaife  fi!^  Solin  p. 

•  76}.  &DuCangedans(bnGlo(Tàire.  ;  ; 

GR  ANSO,N.  r.  m.  Nom  proprt  d'une  petite  ville  de  la  Suilïî. 
Grartfomum.  Elle  eft  dans  le  pays  dsj^aud  i  &  fituée  fur  le  Lac  de 
Neuchaftel  ,au  midi  de  la  villede  ce  nom.-  Cette  ville,  capitale 

' .  d'un  Bailliage  j  qui appartiei|p  en  commun  aux  Cantons  de  Bèr- 
ne'&  de  Fribourg ,  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  ,  par  une  grande 

.  Bataille ,  que  [es  Suiflès  y  gagnèrent  le  x.  Mai  147^.  fur  Charles 
I.  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Mat  y.  -•       .'-  «w» 

GR  ANTHAM.  f*  ni.-  Nom  propre-  d'un  Bourg  du  Comté  de 
Lincoln ,  en.  Angleterre,  (jww^^'twiii».  Il  a  droit  d'élire  deux 

^  Députez  pour  le  Parlement ,  &  il  cft  fitu^à  fept  lieues  do  la  ville 
de  Lincoln ,  du  côté  du  midi.  .«v-    /  >  ; 

GRANTZB AINE.  f.f.  Nom  propre  d'unfc Montagne d'écolfe» 
famcufc'par  unevi(fî:oired'Agricola,furGalgaqueRoides  Écof- 
Ibis.  Gfampius  Afont.  Cette  montagne  fe  nommoit  autrefois 
Crampe,  Ôc  aujourd'hui  Granz^bitin ,  ou  Gr^ntxibaine  /cofhme 
écrit  Larrey ,  Se  du  tems  que  la  forêt  Calédonienne  fubfiftoit , 
elle  coupoit  cette  montagti|e  par  la  moitié  l  en  lîrant  de  l'eft  à 
1  oucft.  Tacite  en  parle  dans  la  vie  d'Agrîcola  C.  5.  &  il  décrit 
-"  la  vidoire  d'Agricola  C.  y.  6.  7. 

GRANVElLE.  f.  f.  Nom  poopre^  e  lieu  dans  la  Franche-Comté, 
Province  de  France.  Grandis  f^a&ls.  C'eft  un  lieu  célèbre  par  un 
ancien  monaftére;il  eftdansleDiocèfcdeBefançon.On  le  nom- 
me auffi  Granfel.  De  Valois  ,  iyi»rà  (j^tf.  p.  136. 

GRANVILLE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Francci 
CrandisvlUa,  M^navilla.  Ce  lieu  cft  fur  la  côte  occi^entallÊiHâe 
laNormandiCjentreCoutandliKc  Avranches/à  cinq  ou  fix  1*3^5 
de  l'une&  de  l'autre.  Cenalis  l'appelle  Macropolis.  Les  AiTsIôis 
labâtîrcnt  fous  Charles  VII.  "\-  .*    X:  j^. 

GRANVIlLIÉRS.  f.  m.  Nom  propre d'Unbourg  de  Frahce. 
GratuU  f^/Uariacum.  il  cft  fur  l4  frontière  de  Picardie  j  cfttrc  Au- 

,  maie  &  CrevecoeRTA 

GRANUI.ATIO]f..f.  ^^m»«/4/w.  TW  de  Chymic  ,  qui 
fc  dit  deî  métaux,  lorféu'on  lis  réduit  en  gi^naille? ,  ce  qui  fe 
faft^iylès  jettant^dàps  ae  1^^  tr(Wde  h^fquMls  font  ^en  fufioji. 


GR  A./  Vitf 

le  mohte  fur  un  genouil ,  &;  il  ftrt  à^cndre  toutes  foitcs  d'an- 
gles, à  leve(-  des  plans  j  à  mefurer  des  hauteurs,  &c.  *    ' 

G  R  A  PiN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  quatre  ou  cinq  par- 
ies ,  ou  pointes i  dont  on  fc  fèrt  fur  les  Galères,  &  vailfeaux  à^ 
bas  bord.  Uncui  thârpago  ,  minor  anthora.  On  les  appelle*  aulTi, 
h/rjfonsYharpeitux  &  tijoni^  Il  y  a  aiifti  des  grapitfs  à  main  j  qui 
■font  des  crocs  qu'on  jette 'de  dcftus  les  haubans  dans  les  navires 
des  ennemis  pour  Icç  aécrocher,  &i  les  joindre  avec  l'aide  du. 
cabeftan.On  les  appelle  atjlTi^r<<p/«J<l'abordage.Les^r/»p»wj  des 
brûlots*  font  des  crochets  au  lieu  de  pVtesflue  l'on  met^u  bout 
(m, beaupré  &  des  vergues  des  brûlots,  pour  accrocher  1^  navire 
que  le  brûlot  veut  .brûlera  ^^ 

GRApfw's  j  fe.diif  aulTî  de  côrtainfvfcrbchèts  qu'on  attache  aux 
pïérf^k  qui  fôrvent  à  grimper  furMe  gros  arbres .■/^4rprf^/««. 

Gr  APiNSj  font  apffi  certaines  arrelts'qui  viennent  fur  le  nerf 

.  dcS'tâmbcsHcdèrrièred'un  cheval  en  forme  de  gales  ou  tumeurs 
entre  le  jayro^^  le  paturon. 

Gr  A  p^j  N ,  fe'dit  en  général  de  tout  ce^qui  fôrt  à  retenir'&à  atta- 
cher une  chôfe  à  une  autre.  Us  àttachoiçnt  à  des  folives  des  crocs 
&  des^4p/»J.  Vaug.  •<*     . 

Le  mot^4pm ,  &  en  Iralîen  grappo,  un  croc,  d'où  s'eft  fait  nôtre 
mot  François  agraffe  ,  vient  de  l'Allemand  gjfypen ,  gryphen  > 
prendre.  C'eft  la  Remarque  des  Bpllandiftçs.fur  la  vie  de  S.  Ju- 
vénal  C.  I.  n.  3.  où  l'on  trouvc/rrrr/V  ^Mpp/V ,  pour  fignifier  ces 
morcjjpaux  de  fèr  dont  on  Ke  les  pierres  l'une  a  l'autre  avec  du 

.    plomb.  AHaSana.  Mail  T.  I,p.  598.  E^&  i99.JP.  not.6. 

gA  a  pPIN  ER.  V.  ad,  Terme  de  Marine.  Utico  diUgare.  Il  fe  die- 
d'un  vai0cau  qui  s'aproche  d'une  glace,  &  que  les  matelots  qui 
ont  des  botincs'aux  jambes ,  accrochent  à  cette  glace  en  y  jet- 
tant  des  grappins ,  cela  s'appelle  grappiner  le  vaifleau . 
.GR  ApPE.  f.  f.  Fruit  ou^icrnehçe  de  plufieurs  arbres  ôc  plantes > 
qui  fc  divife  en  plufieurs  grains  attachez  enfcmblc.  Racmus.  Il 
fc  dit  particulièrement  de  la, vigne. 

On  dit  auflî  Vqué  le  lièfré ,  le  fureau  ,  l'acacia ,  le  filéria ,  l'rune, 

^  'pcirtcnt  leur  fruit  en  grappe.  On  pcînt  l'abondance  de  la  'i'èrre- 
"de-promiflîon  par  unegr^pD^de  raifiiî  portée  par  deux  hommes. 

Ménage  dérive  ce  hiot  de  l'Allemand  traube ,  qui  fignifie  ratftn.  On 
l'a  appclljé  Audigrappus.  en  la  balle  Latinité ,  botrus.  Il  y  a  des 

•  gens;  qui  appellent ^r<ïpp«  les  arrêtes  qui  viennent  aux  jambeç 
d'un  cheval.        •  / 

G  R  AppE  Dï  M^  R.  C'eft  une  forte  d'infedbe  marin  qiii'a  l'air 
d'unç grappe  de  raifin.RoND.  Ou  plutôt  Un  pa^uèra'œufs ,  que 
la  feiçhe  jçtte  dehors.'Ccs  œufs-ticnnciiagUs-c^mble  comme 
une^wppr.  La  feichç  c/lun  poiflbn.       ,      .    '  .  1 

On  dit, proverbialement.  Mordre  à  la  ^wppf ,  lorfqu'on  faiVqucI- 
xjuc  difcôurs, pu  qu'on  propôfe  quoique  affaire  qui  eft  agréa- 
ble. \Jn  envieux  qui  entend  niédire,  Aord  à^  ^'''*P^*SNkni- 
fie  auftî ,  Mordre  à  l'hameçon ,  être  dupe ,  donner  dans  le^n- 
heau.  Cetti^mc  mord  à  t^rappe tsint  qrt^sn  veut.  ■',,  ■•    ^^  ' 

GRApPER.'VV»  neut.  On  trouve  ce  mot  dans  quelqueis  Coutu-"' 
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^\ 


, .., ^ mef  au  lieu  de  cekïi  de  grappiller ,  aui  eft  le  t^èrma  dont  ort  f<? 

Lngtnnulanort  eft  LS<5Hon  fit  "^jcrfcr  ûnîril^l  fonda  goutte ^^^  fèrt  (âcdiwï^rement.  Reliquias  cotUg^.Jlpy cz  plusr|>as. 

goutté  dans  dcil'Nu- froide  ,  en  forte  qu'il  fe  reduire»c|i  petite,  QRApPETER.  v',;  ».  Jèrrpes  de  quelques  Provin€cWfii:o£qtteI 

grains.  La  meiltRjLre  manière  de  faire  ïi  gMnuiatijme(î  de  paflea  '«jucs  Coutumes.  Il  veu.câire^r4p///?r.  Reliijuia/colligerer^oyc; 

Icmétal  dans  unecôul9if<.  ou  au  travers  d'ud  balais  de  genêt,-  ce  mlôt.  .      )                 ''^ 


ou  de  bouleau  tout  neuf.  Harris. 


ant  le  rendre  plus  proprt  t^  être  diflôut.  Ingrana  dividere,  Ç\ 


nuler  du  plomb.       '\ 


féi- 


i:';; 
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^    vjiv/ipui-i^  1- w  *j.é|»  w  »^\*»  *"•  ««^  »•  v.t»ui  uu  »,ciic  qtïi  grap- 
GR^NU  LE R.v.aia.Vèrferpeu:à-pcu  dam  l'eau  fi-oîdequeI>       pcte ,  Grapilleîr.^  ^      *        \  .   ^ 

*     due  rhétal  fondu,  p^r  l'y  faire  congeler  en  grains,  &  cri  le  divi-    Ces  fnotsd$^r4pp*f^r,  &  de  ^r4ppff#«r,  viennent  de  ^r4pp^  ;  ils 


àRApiP^EUWvsYf. 
■    pcte  ,  Qr^pillcûir.^  ^ 


m.  &  f.  Celui  ou  celle 


font  cm  ufagi^en 


en  Bourbonpois  fJkc.  Gnppèter  fc 


troUv^  ilîême  dans  IcsJLoutUmes,  ce  qui  montr'fc  que  c'étoitau- 
S.  GR^PÀZL  f.  m.  NompropitdèlièUr'^S?^'''^^*^^^  trefoîs  un  terme  d'un  ufage  ordinaire.  '      ' 
C'eft  un\bourg  ou^Uage  aeFfaiîcc,fitj»é1uir  UDordogne,en    GRApPEUX  ,  eirisE.  adj^  Vieux mot^qui  veut  dirç^m,  t//- 
'    •       '  •  ^    '^•~-  ^  ■      >           •  '•                           /rf/»,/4/r.  U^horsd'ufage../'/w^«/x,']W/V//j. 

GRApPlL.LER»S..f<^-  Chèrcherk*  pttites  grappes  que  les 
Vendangeurs  ont  lailîë  dans  la  vigne.  C7î/«r««r  reliquiascolligere. 


Guyenne ,  près  de  celui  de  Sainte-Foi,    ^     ,  ,  ^; , . .    ,^ 
'Ce n\ot  s'eft  formé  deCkpr4yîirx,cnchaTigcariie'C'cnf7,  ôcr^r^nCpo;, 

fîïnt  l'r,  c'eft  ainfi  qu'en  Normandie  loPayfai!^  &,  lé^uplc  dit 

vrefpes  ^onr  vefvres  ,  §gre  pour  orgue.  De  Valois,  i^tJGaUtp^ 
;  501.  crQÏt  que  le  bourg  deS.6>4p4^apris  fonjiôm«3t4*ineCa- 

prais  Martyr.  Ce  pourroit  être  aufu  de  i.  Caprais  Abbé  d^Le.y 
,    tins  au  VI«  fiécle.  «y.    V         "'*'" 

9 R  A  P  HO  ï  0  E.  f.  m.  Tèmic  4' Anltoriiie.  C'èft  une  appendice 
'  de  l'os  des  temples,  qui  eft  longuie^aigi^.  déliée,  tantjbrc  pcu4, 
vfourlî^Jfc,  comme  les  éperons  ou  les  èrgôts^d'un  coq.  Hardis. 
On  dbnhe  auffi  ce  noih  au  mufcle  appelle  dieafhique.  Harrvs. 


On  >lè  dit  encore  d'une^  éxte;ifion  du  cerveau ,  lémblablc  à  utie  plu- 
^  rhel^)icrir6.Elle<d4tt  de  la  b&fe  du  cerveau  ,&panche  eh  arriéré.' 
VHarris.  \  ,^      '  > 

Qp^H^t  vient  de  ff  «f  •» ,  j'écfit,  &  de  «U©-  yf^rme ,  it  fc  prend 

pour  ce  qui  a  la  forme  d'une  plume ,  qui  eft  l'inftruménc  dont 

nous  nou^  fihrvons  pour  ébrife. 


rfublegere.  ^^ 


R'ApPiLTîR,  fc  dit  figurément  des; petits  gains  qu'on  fait 
'dans  qnc  affaire  dont  d'autres  ont  tiré  le  meilleutyltnVa^us 
>C:(qu^à!^(2&^^fr  dans  cette  affaire, oii  en  connoît^op  le  fonds 
QJR  Aj)  P  itt  E  U  R ,  r  u  s  e.   f.  m.  &  f.  Cf  lui  od  celle  qui  grap- 
pill«.  j^irieaj^nfkbtegMlutXjéfiun^a^vr^grappilleur.  Voilà  bim 
des  grappille  ufa  dans  ma  vigne.  LesCoutum«dirMeliin  &  d'k- 
?îampcs  font  pour  l^GrappiUet^s  les  mêmes  réglemcns  que  pour 
îi!isOlsiipUr#Voye2C«inx)t;  &  Glanage.   -        &, 
•dRApPIttl^C^N.  f.  n).  Diminutif  de  C7r4ppf.  C'eft  une  petite 
grappe,  ou  tine  partie  qu'on  détachç  d'une  grappe.  Racemulus, 
GRApPlN./Voycz  GRAPiN. 
GRApPINER.  Voyez  GRAPINER.  .  ' 

G  R  A  p  PU ,  V  S.  adj.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey  ;  pour  dire ,  , 
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recour  de  l'f  nnfrtt  prodigue.  Le  fongc  interprété  par  Jofcph  des 
fcpt  vaches  maigres  qui  mangèrent  les  fcpt  vaches  gr^et-  On 
eue  les  pourceaux  >  quand  ils  fonc^rii  à  lard.  Un  homme  ^rii 
^repièt.  Ohtfus.  On  a  vâTftsgensfi^jri/,  qu'ils  rendoicnc  la 
gratlîè  par  le  nombril ,  par  les  urines  j  ou  par  les  vômillèmens , 
&  quelquefois  pendant  plufieors  années ,  fans  en  être  incom- 

*  modez.  Les  Médecins  qui  ont  donné  la  manière  de  gu'èrir  le  trop 
grand  embonpoint  font»  Petrus Bdyrus y  De  Aïed.bum.  coro.m4l. 
L.  XXIV.  Cl  I.  DAn.  Sennert,  Mei,  Pr,  P.  I.  C.  4.  Cbrifioph,  a 
Kegéi  de  Arte  Med.  L.  If.  S.  m,  C.  41.  Roderic.  4  Ftnfecâ  C»n[. 
Med.  Tom.  I.  Conf.  31.  &c. 

Gc  mot  vient  du  Latin  crajfus.  Ni  cot.  D'autres  le  dérivent  de 
yfiffQ-  y  qui  veut  dirtyla  même  chôfe  quc^ri/.  Selon  Pafquieri 
CtJu  vient  de  glÀSyglâfe\  pour  lequel  nous  difons  aujourd'hui 
gUife ,  plus  que  de  crajfns  ;  ^glds  pourroit  venir  de gédbd  3  vieux 

'  mot  Celtique  1  lequel  j  dit  Suétone  >  fîgnifîoit  un  homme  ^râs. 
Vo^ez  Rech.  L.  T///.  C.  1. 

Gras,  fedic  auHlde  plufieurschôfes  onâueufes,  &:de  plusieurs 
liqueurs  qui  ^e  gâtent.  Adipofus,Htictus,  L'huile  c^graffe  de  fa 
nature.  Le  bcurie ^  le  fromage^  le  bitume^  (owigras.  Le  vin  , 
l'ancre,  deviennent  ^rif,  quand  ils  s'cpailTîlïcnt  ,&  filent  com- 
me du  fyrop.  Les  Maçons  appel  lent  du  mortier  trop  ^r4^>  quand 
il  y  a  trop  de  chaux  a  proportion  du  fable. 

Çk,  A  s  ,  fe  dit  abfoiument  de  la  chair  j&èiloppole  à  maigre  y  o\x 
au pà/7/tf«, quelque jÇM/  qu'il  foit.  Ainfiondit ^  Faiiegràs,  Man- 
ger de  la  viande  aux  jours  défendus.  Les  jours  ^ri/,  le  Mardi 
graj,  les 'jours  qui  précédent  &  qui  font  éppôfez  au  Carême  ôc 
aux  jours  maigres. 

C  R  A  s ,  fe  dit  aullî  des  chôfes  où  il  y  a  de  la  griiHè,  foit  qu'on  l'y 
ait  mife  exprès  pour  les  préparer  ôc  abonir ,  foit  par  mégardc  , 
par  mal  propreté, par  uUire.  Ainiîon  ilitdu  cuir^rij,des  gands 
^ràsy  qui  ont  été  bien  cirez.  Un  potage ^ri/.  Un  chapci^u^ri;, 
lâle  &ufé.  Bonnet ^nî/,  habit^ri/, 

Coéffe  d'un  vilajfi  bonnet  ^tàs.  Des-H. 

On  dit  aufTi  d'une  pèrfonnc  qui  a  la  langue  épailîc, &qui  ne  peut 
orononccr  quelques  lettres,  comme  i'r  ,;&  le  cby  qu'elle  a  la 
hngac  grâjfe.  '    ~ 

G  R  A  s ,  4  dit  aulTî  des  herbages  ôç  pâturages.  O/tmus.  C'cft  dans 
le  ^rxV  pâtis  qu'on  met  les  bccufs  à  l'engrais/       '; 

Ou  le  dit  aulïi  des  terres  d'une  con(îllence  ténâce.  'TkndXy'ftttguïs. 
Les  tcires  ^raffes  font  ordinairement  fèrtiles.On  ne  (c  peut  tirer 
des  chemins  dePlandres  en  hiver,  ^  çaûfe  que  les  terres  y  (ont 
grâjfes.  On  connoît  Ci  une  terre  cdgrajfey  lorîqu'ellc  cft  comme 
gluante  ,&  s'attache  aux  mains. 

^.  Etp'cis  in  morem  ad  digUos  lentefcit  héibendo,  Vir«.    '  ' 

•  ■  • 

On  appelle  aufîi  de  I.'argile,  de  la  terre  ^r^/Zo  dont  on  fait  les  po- 
teries ^  parcequ'clle  cft  de  même  confluence.  (^ 

Gras  J  fc  dit  hgurémcnc  enMoralej  pour  dire  ^  Abondacic,rfche. 

.  C'éroit  unpays5r4V,quclaTèrrc-dc-i)romilljon.  Quand  vous 
lui  aurez  fait  cet  afFionc  y  vous  n'en  î'erçz  pas  plus  grÀs  ;  pour 

^  dire  ,  plus  riche.  Il  ^cft  entré  dans  une  aif^irc  ^Mj|/<  »  où  il  s'elt 
eniichi. 

On  ditaulli  parler  ^ri/.  Balbut^lre ,  halbnm  #.  Pour  dirç  graflTéïcr.. 

Gr  A  s ,  fe  dit  aulTi  des  laletez&ôbfcénitcz.  f^erbd  domnantU^  H- 
Lemrdyfefremind  tkem'tn  ,  abfctend,  \\  faut  être  bien  misa" appris 
pour  dire  des  mots^rir  tfansune  compagnie,  On  fuit  cet  nom- 
me-U,  â  caùfe  cju'il  a  la  langue ^r^jf^-.  La  caùfe^M^,  eft  une 
caufc  que  plaidoient  autrefois  K  s  Clercs  du  Palais  le  jour  du 
Mardi  gras ,  qui  étoit  remplie  de  plufieurs  paroles  (ales&fcan- 
daleufcs.  ■,  • 

Figue  grasse.  VoyezFjcuE. 

G  R  A  s  ,'iîgnihe  encore  chei  les  artifans  qui  travaillent  en  pierre 
Sccn  bois,  ce  qui  eft  trop  épais.  Cette  piçce  decharp<;nce  eft  trop 
grâjfe ,  il  la  faut  amaigrir,  la  délardcr  ,*  c'eft-â-dire ,  on  Qter,  On 
die  auili  d'unan^le  obtus,  qu'il  eft^ri/.  Les  Maçons  difcnc  que 
le  mortier  eft  ^r4i,  qu'il  eft  trop  ^i/,  quand  il  y  a  tropdechaux. 

G  R  A  s,  eft  quelquefois  fubftantif  SèrvezrmOI  de  ce  boeuf  j  je  ne 
veux  point du^rii,  je  veux  du  maigre. Le ^i/ de  la  jambe,  c'cft 
l'endroit  de  la  jambe  le  plus  cliarnu,  qu'on  appelle  aulIi  le  ««/- 
lety  iepommedUy  en  Latin /«m.  C'cft  cette  partie  ^4j(/îr^  char- 
nue de  la  jambe  qui  paroît  par  derrière  au  dellbus  du  jarret.  Le 
gTÀs  de  la  jambe  cft  formé  par  trois  mufcles  qui  Ibnt  les  deux 
gémeaux  &  le  folaire. 

Gras,  s'cmployc  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit ,  qu'on 
tuera  le  vcaMgrdsk  l'arrivée  dequelqu'un^  pour  dire  j.qu'on  lui 
fera  grande  chère,  bonne  réception.  On  dit,  qu'un  honuiK  fait 
fcs  choux^r4J  de  quelque  choie  i  pour  dire,  qu'il  s'en  (^rt,  qu'il 
s'en  donne  au  cœuY  joie.  On  dit ,  qu'une  femme  dort  )a griffe 
raatiiWei  pour  dite,  qu'elle  fa  lève  tard»  fie  qu'elle  fc  (icot  au  Ut 
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pour  devenir ^rijfîr,  pour  faire  du  lard.  On  dit*au{Ti,Gr4/coin. 

me  un  Moine  \  pour  dire  ,  iotlgris, 
G  R  A  s  de  mèr.  Paflage  de  mèr  :  ce  mot  eft  plus  ufité  dans  la  Médi- 

tèrrancçi&  principalement  fur  les  côtes  de  Languedoc ,  qu'ail, 
,  leurs.  On  le  donne  en  particulier  aux  embouchures  du  Rhône. 

Grddus,  ',.'*' 

On  prétend  que  ce  nùtn  vient  du L9xinGrddus,c'r^4fHiirc , degré» 

parce  qu'anciennement  on  mohtoit  par  des  dégrez  aux  ports 

qui  étoient  à  ces  embouchures.  C'eft  pour  cette  même  raifon , 

3u'on  appelle  aujourd'hui  Échelles- du  levant  ^  les  ports  conli- 
érables  de  l'Afje,  qui  font  fur  la  mèr  Méditerranée. 

Le  G  R  A  s.  f.m.Nom  propred'une  petite  rivière  deFrance  dans  le 
pays  Chartrain.  Elle  prend  fa  fource  à  Voife  ,  &  fe  perd  dans 
l'Eure  à  Nogent-lcrRoi.  Quelques-uns  l'appellent  Loré. 

G  i^  A  s  o  o  u  B  L  E.  f.  m.  Éfpéce  de  trippc  que  vendent  les  tripplc- 
res:  c'eft  le  pjrémiér  des  quatre  ventricules  du  bœuf ,  ou  des  au- 
tres animaux  qui  ruminent.  0;//4/««». On  l'appelle  autrement  la 
pan(è,  l'hèr^jér  ,  ou  la  double.  Voyez  Panse. 

On  dit  qu'un  homme  eft  chargé  de  ^i'4/,<<«iri'/r ,  quand  il  a  le  ven- 
tre fi  gros ,  ou'il  s'y  fait  comme  des  feuillets  lur  la  peau  ,  qui 
femble  fe  redoubler. 

Gras-fondu.  Ce  mot  fc  dit  d'un  cheval  malade  de  grâs-fon- 
dure.  Voyez  l'article  qui  fuit.     -  ^ 

GRAs-FONDURii  Tètinc  de  Manège.  C'eft  une  maladie  de  che- 
vaux gras, qui  vient  de  la  fermentation  de  la  pituite  &"dcsmau- 
vaifes  humeurs  cmi  fc  dégorgent  dans  les  boyaux  :  ce  qui  leur 
arrive  quand  on  les  furmcne  durant  l'été.  Ai'ipis  fufio. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  fort  grâs^  il  mouiTade^Af- 
fondu  ;  d'un  hompie  maigra,il  ne  mourra  pas  de  grâs-fondu.  On 
devroit  dire  de  grdS-fondure  y  comme  t)n  le  dit  des  dievaux, 

G  RAS  SA  LE.  Terme  du  Grand  Art.  C'eft  une  terrine,  une  écucl. 
le.  ScHtelU. 

GRASSE.  Voyez  GRACE.  Nom  de  lieu. 

GR  A  SSEM  E  N  T.-  adv.  D'une  manière  grâftc  &  richci  Opimè. 
l\  paye.gr djfemint,  \\  vit  graffetnent., 

G  R  A  SS  E  ï  EMENT.  C.  m.  Manière  de  prononcer  d^une  pèrilbn- 
iie  qui  grafteïe.  Bdlbuties.  Legra^etement  eft  dcfagréable  quar4 
il  cft  affedé. ..  • 

G  R  A  S  S  E  ï  E  R.  v.  n.  Parler  gras ,  ne  pouvoir  pas  bien  prononcer 
certaines  Ictpres,  &  entre  autres  IV.  BMbutire. 

GRASSET,  EtTE.  adj.  Diminutif  de  Gr/u.  PingnlcMlks,  Elle*cft 
grdjfetté.  .         ' 

GR  ASSËtTE.  f.f.  PUntequi  poûflc  fixou  fcpt  fcuilles^& quel- 
quefois davantage,  couchées  fur  la  terre  ,d'un  vèrd-pâle,  grâf- 
les ,  luifantes,  longues  de  deux  pouces  ,  larges  d'environ  un 
fKÎiîce ,  Un  peu  obtufcs  en  leur  extrémité.  Pinguicula.  Il  s'élcvc 
d'ciitrc  ces  feuilles  quelques  pédicules  hauts  de  trois  ou  quatre 
pouces,  qui  foutiennent  chacun  en  fon  fommèt  une  fleur  pur- 
purine, violette,  ou  blanche,  feniblable  à  celle  dfi  la  .violette, 
mais  d'une  feule  pièce' ,  coupée  en  deux  lèvres  ,  &  recoupée 
en  quelques  parties.  Cette  fleur  *eft  terminée  dans  le  fond  par 
un  éperon.  Lorfqu'elle  eft  paflee  il  vient  un  fruit  qui  eft  une 
coque  enVclopéc  du  calice  dans  fapartie  injRfrieure.  Çettccoque 
s'ouvre  en  deux  quartiers ,  &  laille  voir  un  bouton  dans  lequel 
font  entaflees  plufieurs  fcmences  menues ,  prcfquc  rondes.  Sa 
racine  confifte  en  quelques  fibre(  blanches ,  aUèz  grôflès.  En 
Latin  >  pinguicuU  Gêfueri ^  i.  B.  ).  446.  ou  [dnicuU  mvHfdnd, 
flore  câUâti  à^ndto,  Ç,  B.  pin,  i^j.  Ce«t<  plante  eft  vulnéraire  & 
détcrfivc  ...elle  confolide  les  plaies  étant  écrâfée ,  mêlée  avec 
du  beurre  frais,  6:  appliquée  fur  le  mal. 

Pinguiculd  vient  de  pinguis  ,  gras  y  pjucc  aue  Iç$  feuilles  de  cette 
plante  femblenc  graiiliies  avec  du  luif^d'où  vient  qu'où  l'appeU 
Je  crt  François, ^rrfj/irrr*. 

GRASSOUILLET,  autrediminuiifd£(7riif#r.  Qiûe(l«rtt> 
délicac  &  douillet.  -   ■^'   .     ■  . 

GRAIVULE.  Voyez  GRAVIILE. 

G  RAT.  f.  m.  Terme  de  campagne.  Lieu  où  les  poulet  grattent 
pour  chercher  des  vers  Ôc  des  infe<^es  dans  le  fumier  &  dans 
la  terre. 

On  dit  proverbialement ,  Je  l'ai  bien  envoyé  zagréty  pour  dire* 
Je  l'ai  rebute ,  je  l'ai  chaflé ,  je  l'ai  envoyé  promener. 

GRATElLE.  f.f.  Maladie  du  cuir  qui  faic  que  le  fa  ng  picote,  & 
que  U  chair  démange  ,  eoforte  qu'il  en  vient  dç  pedies  galles 
lèches, /iiif^f/^#.  ^         ..t.. 

GRATELEUX;  busi.  adj.  Qui  a  de  la  giltelle.  Tmpini^nt 
laborans. 

G  R  ATERON.  f.  m.  Plante  qui  d'une  petite  racine  pouÛc  plu» 
ficurs  tiges  quatrées ,  ru4es  au  toucher ,  nouées ,  foiblea  »  l'at- 
tachant aux  corps  voifins,  branchucs ,  longues  de  trais  ou  ^ua-; 
ire  pieds.  Apdrine.  Ses  feuilles  foru  too^uettes  ,  éxxokttt.i  \e- 
lues,  au  nombre  de  fcpt ,  difpi)lées  autour  des  ntruds  <ks  tiges 
en  forme  d'écoiies  comme  celle  de  U  gictnce*  iMiâ^iio^nc 
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fort  petites  ,  blanches ,  découpées  chacune  eti  quatre  parties. 
Lorfqu'elles  font  pallies  ,  il  vient  un  fruit  ^èc  à  deux  graines 

f»rcfque  fphériques  y.attachées  enfcmblc  ,  un  peu  creufes  vers 
e  milieu ,  couvertes  d'une  peau  noire,  feché,  &rempiie d'une 
pulpe  blanche.  En  Latin^  doarine  vutgaris.  C.  B.p<».'354.  L'eau 
diftillée  de  cette  planteeft  bonne  pour  les  maux  de  poitrine, & 
pou^  les  vapeurs:  quelques-uns  la  font  boire  dans  la  pleurcfie.il 
y  a  une  autre  éfpéce  de  grdteron  ,  qu'on  nomme  dfpieruU. 

Gaatias  a  Dios.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Amérique 
icptcntrionale.  Gratta  Del.  Elle  eft  dans  la  Province  d'Hondu- 
ras  :>  environ  à  quarante  lieues  de  Comayaga ,  ou  Vàlladolid  , 
du  côté  du  couchant.  Il  y  a  un  Qip  de  même  nom  dans  cette 
province >  &  c'eft  la  pointe^  qui  joint  fa  côte  orientale  avec  la 
fcptentrionale.  (j^tf/w/rf  Dios  en  Éfpagnol  eft  lamême  chôfe 
que  Grâce  à  Dieu  en  François.  \       .    \\ 

GRATICULER.  v.  adV.*  Terme  des  Arts  qui  dépendent  dV 
dcflin  ,  terme  de  DefTînateur.  Divifer  un  tableau  qu'on  prend 
pour  modèle  en  plufieurs  carreaux  en  forme  de  chalTîs  i  pour 

•  raporter  les  parties  enfermées  en  chaque  carreau  dans  d'autres 
carreaux  proportionnez ,  qu'on  trace  aufïi  fur  l'ouvrage  qu'on 
veut  tirer  &  copier  >  fait  pour  le  mettre  en  grand,  ou  le  réduire 

, .  au  petit  pied.  On  fait  le  même  éffèt  avec  un  châlîîs  de  rèfcaux  , 

/  &  plus  facilement  encore  par  le  Cingc  ,  ou  le  parallélogramc  , 
qui  ftrt  à  copier  proportionnellement  &  géométriquement. 

On  (litaufTî  graticuUfàxx  chârtisdivifé  par  quarreaux.  Ce  mot  vient 
de  ['ItAiiengrattèoUyÔc  du  Latin craticula,q\i[  fignific  une  grille. 
Les  Italiens  difent  smiR  gratîcolare  ,  renfermer  d'une  grille. 

GRATIEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Gratianus  L'EmÇe- 
reur  GrAtien  régnoirdans  le  IV,  fiéclc.  C7r4f /V«,Moine  Bénédidlin. 
"  vivoit  au  XII.  hécle.  Il  a  compilé  le  Décret  en  ramafl'ant  les  Ca- 
nons des  Conciles^  les  Décrets  des  Papes ,  les  Ordonnances  des 
anciens  Evcques  ,  les  décifions  des  Saints  Pèresj  ficc.   •» 

GR  ATIFICATION.  C  /•  Don  préfent  ,  libéralité  ,  bienfeit. 
Munas ,  donarium.  Ce  Seigneur  eft  riche  dcsbiénfaits ,  des  gra- 
tifications de  la  Cour. 

GRATIFIER.  v.aA.  Faire  quelque  grâce,  dcn,  faveur,  ou  libé- 
>  ralitc  à  quelqu'un.  Remunerari ,  largiri.  Le  Roi  gratifie  ceux  qui 
le  lavent  bien  de  charges ,  de  pen fions  ,  de-Béncnces. 

GR^ATirii  y  àt.  i>3iix.  6c  ad].  Donatus.  ' 

GRATIGNAN,ouGRATINIEN.,f.  m.Nomproprcd'hom- 
mc.  GratiniaitMS.  B  A  i  l  l  e  t  ,  4M  9e  d'Août, 

GRATIN.  Cm.  Ce  qui  s'attache  au  fond  d'un  plat,  d'un  poiilon, 
d'un  chi^uderon  3  quand  quelque  chôfe  y  a,  cuit  ,  &  mitonné 
long  tems;  comme  \e gratin  d'une  bifque  ,  d'une  foupe ,  de  la 
bouillie.  / 

La  Félix  j  qnî  fait  mon  potage  , 
Mettra  pour  vifus  tout  en  ufage  , 
Et  pour  achever  lefefiin  , 
•    Mon  frère  offrira  fon  gratin..  R  é*c.  d  1  v  ^  R  $• 

CRATINïEN.  Voyez  QRATIGNAN. 

GR  ATIOLE.  f.  f;  Plante  qui  pouftc  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied,  rondcs,entrecoupécs  de  bcaucoupdc  nœuds, 
&:accompagiiées  defduillesoblonguesjétroitcsjà-peu-près  com- 
me cellesdcl'byfopcj  crénelées  en  leursbords,  opçôfées  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre. Gr4/itf/4.  Ses  fleurs  fdrtcnt  desaiflellcsdcs  feuil- 
les ,  elles  font  d'une  feule  pièce ,  découpées  en  deux  lèvres  pur- 
purines ,  ou  blanchâtres.  Lorfquc  la  fleur  eft  patféejil  vient  un 
fiuit»qui  eft  une  coque  divifée  en  deux  loges  remplies  de  plu- 
fieurs lemences  menues.  Ses  racines  fontgroftcs  comme  les  plu- 
,  rac&doie>  rampantes,blanchcs,noucufes,garniesdefibresblan- 
chos.  Toute  cène  plante  eft  fort  amcre  :  elle  purge  vigoureufe- 
meni  par  haut  &,par  bas  ;  c'eft  pourquoi  on  l'ordonne  aux  hy- 

.  dropiques  ,  aux  caxeâiques>  à  ceux-quiont  la  fièvre  tierce  ,  ou 
quarte ,  ou  qui  font  fujèts  à  la  goutte  &  à  la  fciatiquç.  En  La- 
tin,  gmtiola  ctntéuirmies ,  C.  B.  Pin.  179.  ou  gratta  Dei:  feu  digi. 

/tétlis  mmima  gratioladiàé.  MoriK.  hifi.  oxon.  part.  1. 1. 479.  Elle 
eft  ainfî  appellée  à  caûiê  de  fes  grandes  vertus. 

taigratiote  jfc  nomme  encore  bèrbed  pauvre  homme, pzcce  qu'il  n'y  a 
prèfque  que  les  paâvres  qui  en  faflênt  ufage. 

CRATIOSA.  ou  LA  G  RACIEU  S  E.f.f  Nom  propre  d'une 
petite  iflc  de  l'Océan  Atlantique.  Gratiofa.EWc  eft  une  des  Aço- 
tes ,  &  elle  eft  Cnuéc  à  quinze  lieues  de  la  Tércère  du  côté  du 
nord.  Cène  iik  eft  petite  t  mais  elle  ed  bien  cultivée  &c  agx^- 

'  Uc  ,  de  c'eft  de  11  qu'elle  a  prit  (on. nom.        i;.    , 

CR  ATI  OIT.  f.  m.  Tètmc  de  Marine.  Garniment  *d*en  bas  des 
vutln  des  gal^ca^œ  qui  les  garnie,  les  borde  par  en  bas.  Limbus 

.  inftthr, 

ItRATlS.adT.Ge  mot  eft  purement  Latin,  &  figniBe, Par  g^ce , 
fans  qu'il  en  coûte  rien.  Les  ^péditiçns  qui  le  font  en  Juftice 
Kmr  les  hôpitaux  fe  fonc  gratis.  Les  Cardinaux  obtiennent 
(earsBuilcs  gritit^  Ce pAnuloxc eft  ayaiicé  gritH  i  pour  dire  , 

..  ims  preuve^         ~ 
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/A  foupirer  gratis  on  perd  plus  qu'on  ne  geigne.  Boursavt. 

Le  fàitcgrâfis,  Ellelc  veut donner^if,    ,     ,        ;, 

,    (Tai^toi  y  dît  Apollon  ;  le  refpeS  ,  lefîtetice  , 
Sont  les  remhcîmens  qu'on  ^îge  de  toi  \ 
Pkîre  du  ^/V^  gratis  ■»  c'efl  le  plaifir  du  Rot.    * 

■  "iM:^^' '  .  N.  CH.  DE  vIrs.  ■  . 

Gratis,  eftàuftî  quelquefois  fubftantif.  Il  demande  \c gratis  de 
fes  bulles.. Se  flatter  d'un^rim.  Elle  hûth gratis.      .     . 

Gratis  efi  mort ,  plus  d'amour  fans  payer  ; 
V  En  beaux  louis  fê  comptent  les  fleurettes.  LÀ  Fo  ïi}r. 

GRATITUDE.  f.f.Reconrioiffance  d'une  grâce  qu'on  areçuë} 
difpofirion  de  l'âme'à  reconnoître  un  bienfait.  Gratus  animus  , 
&  memor.  Grati  animi  memoria.Vn  honnéfe- homme  témoigne 
en  tous  lieux  Csi  gratitude.  Par  une  gratitude  affcdèe  d'une  gfâ- 
ce  qu'on  n'a  point  reçue  ,  l'on  fe  met  induftrieiifcment  en  état 
d'en  recevoir.  S.  É  V  R. 

GRAtTEBOÊSSE.  Outil  de  plufieurs  artifans ,  qui  eft  une 
^r#  faite  de"  fil  de  Icton.        ^       ' 

GI^AiTEBOESSER,  v.  ad.  Terme  d'Horloger.  C'eft  frotter 
line  di'ôfe  dorée  a^ec  la  gratt«b6c(Ic ,  pour  rendre  l'or  plus 
brillant.  On  mouille  la  grattcbpefiè  dans.de  l'urine  »  ou  de  U 
bidre.  C?Mrrf^tf<rj(/irr  la  platine  d'une  montre. 

GR^tTECUL,  ou  GRAtTECU.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on 

'  dohne  communément  ali  fruit  de  l'églantier.  Il  eft  ovale  j  ou 
oblong ,  gros  ctMnme  un  gland ,  devenant  rouge  à  mefure  qu'il 
meurit.  On  en  fait  une  conftrve  j  qu'on  appefic  confèrve  de  cy-* 
norrhodon.  On" en  met  aufiR  dans  les  tizanes  apéritives.  Ce  nom 
vient  du  poil  dur  qu'il  contiejitj  &  qui  s'attache  ,  quand  on  le 
monde,  aux  doigts >  &aux  autres  parties  qu'il  toudie  ,  en  forte 
qu'ildonne  une  dèn^angcaifon  qui  excite  long- tems  àfegratter. 
Sa  femence  eft  aftringente  ,  on  s'en  (crt  en  déco«^ion  pour  les 
injejdtions.  Un  Poëte  fait  ainfi  parler  le  chêne  aux  fleurs, 

t    'Canaille  y  taifez..vous  y  leur  dit-il  en  colère  , 
1  il     'C'efi  bien  à  vous  de  vous  offrir  ki  f  .      • 

'.  -      Y&tre  beaut/ fragile  ef}  coiirte&  pajfagere; 

'-  Vn  gratte- cul  Jitr  pi/d,  vaut  mieux  fans  votis  déplaire  , 
'  L      ^^  toutes  tant  que  vous  voici  y 

Dès  qu^on  vous  a  tirédufein  de  vêtre  mère,  ' 
On  dit  en  proverbe,  Il  n'y  a  point  de  fi  belle  rôfe  qui  ne  devienne 

grattecul.  » 

On  appelle  auïïî  gratteady  un  mufcle  qui  fait  mouvoir  le  bras  en 
bas  i  qu'on  nomme  autrement  le  grand  rond  j  ou  le  grand  dèjjiér. 
G RAtTER.lv.  ad. Faire  line  frldHonfôrtefur  la  peau  avec  quel- 
que chôfe  d'aigu ,  pu  de  raboteux,  comme  une  ongle,  une  étril- 
le,un  peigne.  Scabere.  On  ôte  la  dèroangcaifon  des  chairs  en  fc 
grattant yCeuTu  qui  (eçrattent  la  <êtc, témoignent  qu'ils  ont  quel- 
que chagrin. 

Après  ^ir'irw  calleux  >  de  ta  v&é 
A  parcouru  jes  belles  mains  i 
'    (Car  tous  les  foir  s  &  les  matins  y_ 
Il  goûte  le  plaifir  d'en  faire  la  ftvû'é  -y) 
Après  que  fes  regards  ont  ffu  fe  contenter  , 
S'enfuit  le  plaifir  de  gcztCT.  N.  ch.  de  v^rs. 

Ce  mot  vient  de  ^r«f4rr,dérivéde  radere, ou  de  l'Allemand  ^r4/r». 
MENAGE, &Du  (L\  N  c  E.  D'auttes  le.  font  venir  de  cryptart. 
M.  Huet  le  dérive  de  l'Hébreu  garad  :  on  dit  en  Grec  yfctft  » 
^«>'/)«tir<4/^d'où s'eft  fait ^rtfprrr ,puis^r4frrr.Bovilliusle  fait  ve- 
nir de  graver,  d'où  l'on  a  fs^tgravetter,  ôc  enfuite  gratter.  Gui- 
chart  le  dérive  de  l'Hébreu  ,  comme  M.  Huet.  .Un  Poëte  a  dit 
en  badmani  dans  une  pièce  fur  la  galle. 

•     Gratter  vient  de  gratus ,  il  n'eil  rien  plus  cèrrotH  ; 
'    Et  gratus ,  efi  un  mot  Latin  , 
Lequel  en  bon  Fnûiçoisfignifie  agréable  , 

,   P^oi-donc  (i  Je  fuis  véritable  y  .       '        ^ 

Et  fi  la  dérivation  . 

'N'ejl  pas  une  conclufion  \* 

'     .  Qu'Un' eft  rien  de  plus  dâetJtable.  N.  c  H.  p  E  V 1 R  t. 

Gr  AtTeR>  Te  ditaufiR  de  la  terre.  Il  faifoicun  tems  fifèc^  que  la 

charrue  ne.faifoit  que  gratter  la  tène.  Les  poules  grattent  la 

terre  pour  chercher  à  manger.  Les  chiens,  les  chans, grattent  la 

terre  ,  quand  ils  veulent  faire  leur  ordure. 
QRAtTiR»  fediiaulTi  chez  les  Princes  de  ceux  oui  font  un  petit 

brui/avec  les  ongles  â  la  porte,  aân  que  l'Huiliièr  leur  ouvre. 

Scaipere  fores,  U  n'cft  pas  permis  de  beuner  à  la  porte  de  U 

chambre  du  Rcn  j  on  y  gratte  feulement. 
liÏRAtTkR  ,  fignifie  encore  *  Raciftèr  ;&  fedkda  papier  &  du 

piKclKaÙAj  du  QUYX» Se dcf^macà mduux  qu'on  g^ve,qu'on 
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polic^  qu'on  ëtamc.  Cette  planche  a  ^t^  grattée  &  rctoUcli(fe. 
Il  y  a  de. la  faullcté  dans  ce  tîtré ,  le  parchemin  a  été  gratté'  en 
deux  endroits.  Cecce  niaimice  eft  mal -étamcc  ,  parce  qu'elle 
n'a  pas  été  bien  gM/rri, 

Gracter  ,  fc  dit  auflS  en  Maçonnerie  ;  pour  dire  ,  Rcblanchir 
un  mur  en  le  ratiflànt.  On  le  die  âulïi  en  parlant  des  navires 
qu'on  néttoyc  ,  &  qu'on  ratifié  par  dehors  pbur  racler  ,  ^'  en 
oter  le  vieux  goudron. 

On  dit  aulli,  qu'un  homme  ^rrffff  le  parchertinjlorfqu'il  eft  Clerc, 
ou  Copifte  j  qu'il  écrit  continuellement  fur  le  parchemin. 

Gr  AtTER  ,  ell  aulTî  un  terme  de"  Tailleur ,  qui  fignifie  ,  Tirer 
'  avec  l'éguïlle  le  poil  pour  en  couvrir  quelque  couture  ,  afin 
qu'elle  (bit  plus  propre-,  &  qu'elle  en  paroillc  moins.  Crutter 
une  rentraiture.  \ 

Gr  At  T E  R ,  fe  dit  proverbialement  e\i)ces  phrâfes.  Trop  parler 
nuit ,  trop  ^r^rw  cuir.  On  tiitaulTi,  J'aimerois  mieux  ^r/xf/rr 
la  terre,  que  d'aller  demanderai  l'aj^cnt  à  mes  proches.  On  dit 
d»cclui  qu'on  chafle ,  ou  qu'on  ecfiiiduit ,  S'il  n'a  pas  de  quoi , 
qu'i^  en  gratte.  On  dit  auln qu'on  ^4r/f  quelqu'un  où  il  lui  dé- 

^    mange ,  quand  on  flatte  fa  pairion  dominante.  Naudé  a  dit ,  Tu 

,  me  gratte  jullement  où  je'mc  démange  ,  mais  il  falloit  dire  »  où 

H  me  démange.  On  dit  qu'un  homme  Ce  gratte  où  il  ne  lui.dé- 

mange  pas^quand  il  lui  arrivf  quelque  chofe  qui  ne  lui  plaît  pas. 


Onfegtâttleplusfùuvent' 
Tout  autre  part  qu'il  ne  démange, 

NôtJVEAU    CHOIX    DE 


VERS. 


On  dit  auffi  j  (Jui  fe  fent  rdgneux  ic gratte  ,  à  ceux  qui,  s'appli- 
quent un  reproche  fait  en  généi'alj&  qiii  s'en  fâchent  :  tant  gratte 
chèvres  que  mal  gît.  On  dit  aulîi  >  qu'un  iwe  gratte  l'autrt ,  en 
Latin  ,  Ajinus  afmumfr'icat ,  quand  deux  pcr tonnes  de  f)eu  de 

i  -mérite  fe  louent  réciproquement.  On  dit  aûflîjd'un  valet  paref- 
(cusKjui  ne  fair  rien  qu'à  force  de  coups  ,  qu'il  fent  bien  fon 
y'ibux  gratt/.  '        •  ,.  . 

G  R  A  t  T  f  ,  É  E  j  parc.  &  adj.  Scalptus. 

G  R  A  TO I  R.  f  m.  Inftrumcnt  de  Graveûr,ou  d'Orfèvre  fait  d'un 
morceau  d'acier  bien  poli,  taillé  en  forme  triangulaire ,  &  abou- 
tillànt  en  pointe ,  qui  fcrt  à  ratillcr  le  cuivre  j  l'argent  ou  au- 
tre matière  ,  quand  on  y  veut  refaire  ou  racommoder  quelque 
•chôfe.  Scalpimentum.  L'autre  bout  fèrt  ordinairement  à  brunir^r 
I  Les  Serruriers  en  ont  aufTi  qu'ils  appellenr|r4//wV/.  Ils  font  de 
diiférentes  figures,  ils  s'en  fervent  pour  former  les  anneaux  des 
clefs.  Les  Pjombiérs  ont  pareillement  leurs  grattoirs  dont  ils  fe 
fèrve>»t~|)Qur  gratter,  racler  le  plomb.  Tous  ces  inrtrumcns  Ont 
des^iglesj  ou  au  moins  un  pour  racler  :  ils  font  d'acier,  plus  ou 

,  '  moinsdur,  félon  la  nature  cle  l'ouvrage j  oU  du  métal  qu'il  faut 
■  racler.  Les  grattoirs  des  Graveurs 'font  les  plus  durs  &  [es  plus 
forts ,  ils  font  d'aufll  bon  acier  quç  leurs  burins.  Ceux  des 


Plombiers  font  gros.  Grai^blr,  cft  aulîî  un  inftrument  qu'on  ap 
■  pelle  autrement  râclcj  qui  fcrt  à  gratter  les  vailïcaux  ,  &:  à  ôte 
en  raclant  lé  vieux  goudron ,  pour  en  meyire  de  nouveau. 

GRATUIT, iTE.  ad  j ..  Qiii  fe  fait  pour  rien ,  fans  confidération 
.  d'intcrct.  G.ruiuitus.lJLhèi:d\ké gratuite.  Ce  bon  office  qii'il  m'a 

/ .  rendu  elt  purement  gratuit ,  il  n'en  a  point  profité. 

En  Théofogie  on  appelle  predéftination  gratuite  ,  celle  qui  fe  fait 
avant  la  prévifion  des  mérites ,  anre  pr<tvifa  mérita, 

D  o  N  -  G  R  A  T  u  I T  ,  efl:  un  préfent  que  l' Aflèmblée  du  Clergé  fait 
au  Roi  tous  les  cinq  ans  ,  &  qu'on  appelle  autrement  Déci- 
mes éxtraoriinaires.  Les  pays  d'États ,  comme  le  Languedoc  , 
la  Bretagne,  font  au  Roi  Un  don  gratuit  qui  s'impôfefur  la  Pro- 


VUKC. 


GRATUITÉ,  f.  f.  J^rlce,  feveur;chôfc  nullement  due  j  nulle^ 
ment  méritée.  Gratta.  C'eft  {^gratuité At  l'amour  de  Dieu  qui 
ert  la  fource .  de  fon  choix  ,  &  de  la  différence  qu'il  met  entre 
les  hommes.  PoRT-R.  % 

Ç  RAT  Ul  TE  MENT.  adv.  Sans  profit,  fans  intérêt  ;  d'une  ma- 
nière gratuite ,  Gratis ,  gratuito.  On  lui  a  donne  gratuitement  cet 
emploi.  Les  hommes  ne  louent  ]amah  gratuitement  :  il  faut  qu'il 
leur  en  revienne  quelque  chôfe.  S.  ÉVR.  Pcrfonne  n'eft;  bon  ^ 
officieux /îr^ftt/frwrnf .  M.  É  s  p. 

GRATZ.  Voyez  GRACZ.  Nous  difons  C7w*. 

Gratz.  VoyezKONiGINGRETZ. 

G  R  A  U.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  l'embouchure  d'une  rivière  fur 

.  la  côte  de  Languedoc.  Ojlium: 

GRAU  DE  PALAVAS.  Voyez  MAGUELONE.  Lac.      ^ 

GRAVAS,  f.  m.  Terme  de  Maçon.  C'eft  un  petit  morceau  de  pla- 
'     tre  ,  ou  plâtras  ,  qui  vient  de  quelque  démolition  ,  &  qu'on 

.  jette  ,  parce  qu'il  ne  peut  fèrvir.  Rudera.  Les  Maçons  difenc 
gravas  ;  mais  lés  autres  difent  gravais.  Voyez  G  r  a  v  o  i  s. 

G  R  A  UD  ENTZ.  fuBft.  m.  Nofti  propre  d'une  ville  de  la  Pruffe 

*' Royale.  Graudetttium  ^  Crudentium.  Elle  eft  iituée  au  confluent 

4el'01Ià ,  &  delà  Vi(iul(,dan$lc  P«lacinac  de  Culm:>  «nue  la 
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ville  de  ce  nom  ,  &  celle  de  Mariembbùrg  ,  à  fept  lieues  de  la 
première,  &  à  quatorze  de  l'autre.  Comme  Graudent<.:e(ï  im- 
portante pour  le  paflàgc  de  la  VirtuFe ,  on  l'a  fortifiée ,  &  on  y  a 
coiiftruit  un  bon  château.  .  . 

GR  A  Vp.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Phyfique.  Pefant ,  qui  eft  com- 
pôfé  de  parties  fblides.  Gravis^  Toms  les  corps  ^r4V«  tendent 
au  centre  de  la  terre.  "  , 

G  R  A  V  E ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Grammaire  d'un  accent  oppofé 
â  Vaigu  ,  &  qui  marque  qu'il  faut  rabaiftcr  la  voix,  &  pronon- 
cer la  fyllabed'un  ton  plus  bas  &  plus  fourd.* 

Grave,  fe  dit  auffi  du  Ion  ,  &  (îgnifie  ,  Creux  ,  bas ,  profond. 
Une  corde  qui  a  le  ion  grave.  MfeR  senne.  Plus  les  cloches 
font  grôftc« ,  &  plus  leur  fon  edgrave  ;  plus  eîfes  fonc  minces , 
plus  il  eft  aigi\. 

G  R  A  VE ,  fe  .dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  eft  majçftueùx  , 
féricu^ ,  pôfé.  Avoir  la  contenance  grave.  Les  Magiftrats  doi- 
vent tire  graves.  Les  Éfpagnolj  font  graves  dès  leur  jeunedé. 
Une  gravité  étudiée  devient  comique;  cela  ne  s'appelle  pas  être 
grive \  maiscn  jouer  le  pèrfonnage.  La  Br.  Une  hurheur  dou- 
ce &  enjouée ,  dohne  des  entrées  q^c  l'air  grave  ÔC  férieux  ne 
donne  pas  Ch-  de  M.  Combien  de^ns^rivw  qui  rie  font  que 
des  hommes  contraints  &  compôlez  ,  qui  paroiflcnt  en  pu- 
blic avec  un  air  fage  &  férieux  ,  mefurent  leurs  pas  ,  &  pé(cnt 
^utes  leurs  paroles  ,  afin  qu'on  croye  que  les  mouveijîens  de 
leur  ânic  font'auffi  réglez  que  ceux  de  leur  corps ,  &  q''ue  leur 
extés^euréft  l'image  de  leur  intérieur  ?  M.  Es Pv  La  plùparr  de 
ces  i^ens  graves  &  concertez  ,  aux  mines  &  aux  contenan- 
ces près  ,  font  faits  comjjie  les  autres  hommes.  I  d.  Ceux  qui 
veulent  être  révérez .  fe  redrcllcnt ,  ôc  prennent  un  air  grave  , 
comme  pour  avertir  les  gens  qu'on  doit  s'abai lier  devant  eux. 
Nie»  On  prend  une  niînc  grave  ,  pour  Mrfuader  aux  autres 
qu'on  a  un  gï^nd  fens  &  une  grande  capoité.  Id.  On  dit  auffi 
limplement  («mettre  fur  fon  griive  &  léritux. 

Grave,  en  ce  fens ,  fe  dit  aulfi  du  ftile ,  dudifcours.  Stile  grave. 
Dilconrs  graves.  Pàvoles  graves.  Plutarque  foutient  les  chôfe» 
graves  &  férieufes  avec  beaucoup  de  bon  fens  :  mais  aux  chôfes 
d'efprit  il  n'eft  ni  ingénieux  ,  ni  délicat.  S.  t  v  r. 

On  appelle  un  Auteurijrift'f,celui  qui  eft  de  grand  poids,de  gran- 
de autorité  dans  quelque  fcience  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement 
en  matière  de  Théologie  ,  de  cas  de  confcicncc  6c  de  Morale. 
C'eft  une  grande  queftion,  fi  l'autorité  d'un  Auteur  grave  peut 
rendre  une  opinion  probable.  ^. 

G  R  A  V  E  ,  fe  dit  aufli  pour  ,  Important ,  qui  eft  de  grandpronfé- 
quencc.  La  matière  éidix.  grave.  Il  ne  faut  point  oad^r  dans 
un  fujct  (ï grave.  '  ,, 

G  R  A  V  E ,  fe  ditauffi  des  péchez ,  des  crimes.  C'èft  un  crime  Cxgra- 
ve  ,  il  énorme  ,  qu'on  n'en  obtiendra  point  de  grâce.  Les  pé- 
chez les  plus  graves  fe  doivent  confeflcr  les  premiers.  On  fe 
Icrt  en  la  même  fignification  du  mort  de  grief. 

Grave,  fe  dit  aulîi  des  affaires  ,  des  matières  qui  méritent  de 
l'attention  ,  de  l'examen  ,  qui  font  importantes.  Le  péché  du 
larcin  augmente  ,  plus  la  matière  eH  grave.  Quand  il  s'agit  de 
juger  un  homme  à  mort ,  c'eft  une  amiire  ^r4vr  fur  laquelle  il 
faut  longtcms  délibérer.  % 

G  R  A  V  £,  en  termes  de  Marine,  ou  plutôt  gr/vt)  comme  on  le  pro- 
nonce maintenant^fe  ditauffi  des  éfpaccs  pleins  de  cailloux  qui 
font  fur  le  rivage  de  la  mèr,où  les  pêcheurs  font  fécher  au  foleil 
les  morues  ,  &  autres  poiflbns  qu'ils  veulent  vendre  fées. 

On  appelle  vin  de  Grave ,  un  certain  vin  d'un  rouge  foncé»  que 
beaucoup  de  gens  trouvent  excellent  pour  la  (àntc  ,  fur  ^uc 
quand  il  a  étéLiur  mèr.  Il  croît  dans  un  petit  pays  qui  s'appelle 
Grave  ,  &  qui  cit  aux  environs  de  Bourdeaux.  Je  vouv  ferai 
boire  de  bon  vin  de  Grave.  On  en  boit  beaucoup  en  Bretagne» 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  ,  &c. 

G  R  AVE,  f.f:  Voyez  GREVE. 

Gr  A  y  E.  Mot  qui  entre  dans  la  compofîrion  de  plufieurc  notns 
qui  font  des  termes  d'hiftoirc ,  Landgrave ,  Burgrave  ,  Aùrkc 
grave,  &c.  Ce  mofvicnt  de  l'Allemand ^r^»/",  qui  lignifie Cî?«wr, 
■Cinu's ,  ik  en  Latin  barbare  Gravio  ,  Graphtt, 

G  R  Av  E.(.f.-Nompropred'unevilleduBrabancHollandois.  Gra- 
^7J,  Gravium.  Elle  eft  bien  fortifiéeà  la  moderne.  Se  capitale  du 
pays  deCocK  J  ou  CuiCk.  Elle  eiï  fituée  fur  la  Meufe  ,  dont  les 
eaux  rempliflènt Tes  ^ftèz  ,  &  elle  n'efV  éloignée  de  Nimégue 
que  de  trois  lieues ,  &  de  Boifleduc ,  que  de  éx.  Les  îiéges  que 

-  Grave  a  foutenus ,  &  fur  tout  ledèrriiér  >  l'ont  rendu  (uneùfe. 
Le  Duc  de  Parme  l'ayant  pAfe  en  i  ySiî  ,  elle  fut  reprife  par  le 
Priiice  Maurice  eniéoi  ,  ôch  pollèflkm-eu  fut  CQimttaic  aux 
Provinces-Unies,  par  le  ^Traité  de  Mu  nfter.  Le  RoiLoyis 
Xl  V.  fe  rendit  maître  de  Grave  en  1 6jt.  Elle  fut  reprifo  efl 
1674.  après  un  fiégcdefix  mois,  l'un  des  plus  beaax  qui  lyenc 
jarnjdsété  foutenus.  Ltts- François  ne  l'auj^oient  pas  même  jren- 
due ,  Il  U  |Roi  n'.AVoic  -voulu  épargne^  au  PciAce  dX^nuige  » 
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qui  y  étoit  enfin  venu  lui-même  ,  ôc  qui  n'y  avançolt  pas  plus 
que  les  autres  :,  la  honte  de  fe  rétif  et;,  .Hc  de  lever  le  liège.  M. 
de  ehâmilly,  depuis  Maréchafidc  l'rancc  j^ui-cn  étoit  Gou- 
verneur ,  &:  qui  ht  une  ii  belle  défenle  ,  a  écrit  l'hiftoire  de  ce 

ficfce.  ' 

G  R  ÀVÉ  D  ON  A.,  f.  f.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Duché  de 
Milan  en  Italie.  Grabadona.  Il  cil  dans  le  territoire  de  Como  ,& 
iur  le  bord  occidental  de  Ton  lac  j  à  deux  lieues  du  fort  de 
Fucnres,  &  du  Comté dcChiayehncs..  . 

G  R  A  V  E  L  É  £.  f.  f.  C'eft  la" cendre  qui  Ce  fait  de  la  lie  du  vin  fc- 
chée  ôc  haùlce  au  feu  de  réverbère. La  gtavèUe  cfl  corro(ive. On 
en  fait  des  pierres  cauftiques,étant  mêlée  avec  de  la  chaux.  Elle 
el\  aulTi  d'un  grand  vfage  pour  les  Teinturiers  ik  les  Blan- 
chillèurs.  • 

GR  A  VElLE.r.  f.  ^aladie  des  reins  &dc  la  veflîe  „  caufée  par 
q  jclque  gravier  qui  s'y  forme  ,  ou  qui  s'y  airjte,  CaUuIus. 

G  R  A  V£  LEU  X  >  E  u  s  E.  adj.  Celui  qui  ell  llijet  à  la  gravelle. 
Cdculo  Uborans. 

G  R  A  V  E  L  E  u  X  j  E  u  S  E.  il  fe  dit  aulTi  de  la  terre,  &fignifiej;Qui 
cil  mêlé  de  gravier.  Arenofus.  Terroir  graveleux.  Tèv:c  grave- 
Icitfe.  On  le  dit  auHî  du  cray,Qii  3  dans  lequel  il  y  a  des  endroits 
trop  dufs  ,  &  quitiennentdcTa  pierre.  Ce  crayon  ne  vaut  rien  , 

'  parce  qu'il  cd graveleux.  Il  y  adcs  (tuksgrayeleux  ,  la  poire  eft 
graveleafe.  ^ 

G  R  A  V  EL  I N  E  S.  f.  f.  Nom  propre.  Gravelina.N'iWt  des  Pays-Bas, 
-  lituce  en  la  Flandre  Françoifc,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Aa  dans  la  mer  d'Allçmagne  )  entre  Calais  !&:  Dunquèrque  , 
à  trois,  lieuësde  l'une  &  de  l'autre..  Gravelines  elt  Une  petite  vil- 
le ,  mais  très- bien  fortifiée.  Les  François  la  prirent  en  1 6  f  8  ,  & 
elle  leur  fut  cédée  par  la  paix  des  Pyrénées.  Gravelines  fut  bâ- 
V  tic  vers  l'an  1 160.  par  Théodorjc  Comte  de  Flandres,  &  Philip- 
pe fon  fils  3  dans  la  paroilTè  de  S.  Villebrod.  Ils  la. nommèrent 
Nicimort  3  enfuiteelle  prit  le  nom  de  Graveringue  ,Gravering£. 
C'dite.^ciacJl(^if}Qânntslpenas  dans  fa  Chronique  de  S.Qmèr. 
U  la  nomme  aulTi  Gravelingt  &  Graven'mgue ^  &a  d'autres  Gra- 
vmnghes.  Dans  la  fuite  on  a  dit  G  r  ave  ning^a,  ou  Grcvojcnga^cn 
Flamand  Grevvling  ,&  en  François  Gravelines ,  qui  s'ell  formé 
de  Gravelinga  ,  qui  vient  de  Graveninga  ,  par  le  changement 
d'une  «  en  / ,  comme  dans  Château  LandondeC^y/r/zw/  Nauto- 
nis  3  Se  dans  licorne  de  Unicornius,  Boulogne  de  Bomn'u  y  lam- 
proie de  Nampreda.  DeValoisj  ISIot.  Gall.  p.  257. 

GRAVEMENT,  adv.  D'une  manière  grave.  Graviter.  Parler  , 
marcher  3  écrire  gravement  ,  dans  un  gr?nd  féricux. 

G  R  A  V  E  N  Et}  K.  f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  Bourgde  la  Soua- 
he.  Gravenecum.  Il  cft  i  trois  lieues  de  la  ville  de  Retling>  vers 
l'orient  méridional.  Graveneck^ed  chef  d'unComté  ,  qui  porte 
fon  nom  ,  iltué  entre  le  Comté  d'Hohenzollern,  &  le  Duchéde 
'  Wurtemlaèrg.  Ses  Maîtres  obtinrent  à  la  Diète d'Aiilhourg  l'an 
I  y  f  f .  d'avoir  féance  &  futïragc  dans  les  Diètes  parmi  les  Com- 
tes de  la  Souabc. 

GRAVER.  V.  ad.  Tailler,  incifer.  le  bois  ,  les  pierres,  ou  les  mé- 
taux ,  avec  des  cifeaux ,  burins ,  ou  eaux  fortes,  en  (orre  que  cer- 
tains caraèbères  limages  y  demftirent  tracez  &  figurez.  Seul- 
père.  Les  Sculpteurs ^rrfvrwr  desépitaphes  ,des  figures,  avec  un 
cifeau.  Graver  au  burin.  On  grave  en  eau  forte  fur  un  cuivre 
enduit  de  vernis, en  découvrant  la  planche  avec  la  pointe  d'u- 
ne aiguiUe  ,  félon  le  defTin  qu'on  y  veut  tracer  3  &  puis  y  vèr- 
ianr  de  1  eâu  forte,  delTus ,  qui  la  ronge  aux  endroits  qui  font  dé- 
couverts. On  grave  auiïi  Ies/:riftaux  &  les  pierres  précieufes  j 
tant  en  relief  qu'en  creux  3  pour  en  faire  des  cachets. 

Graver  3  graver  en  bois.  Graver  à  l'eau  forte.  Graver  en  épar- 
gne. Graver  en  creux.  Graver  en  boUc. 

Ct  mot 'vient  du  Grec  y  papa  3  qui  fignifie  j'/crts.  Ni  cot.  Mé- 
nage après  Saumaife  le  dérive  de  cavare  ,  d'autres  du  Latin  ^m- 
phiare  ;  d'autres  de  l'Allemand  ^4*^»  ,  qui  fignifie  effodere. 

Graver, fc  dit  figurément  ^  dans  les  chofcs  Ipirituelles  &:  mo- 
rales. Les  exploits  des  Héros  (ont  gravez,  au  Temple  de  Mé- 
moire. Les  Amans  difent  qu'ils  ont^r4v/dans  le  cœur  le  por- 
tj^t  de  leur  Maîtrellc.  Il  làifle  malgré  les  Parques  fon  nom 
^^t//dans  l'Univers.  Voit.  La  loi  de  nature  qui  cdgrav/e 
au  cœur  de  tous  les  hommes  ,  nous  parle  intérieurement.  P  a- 
T  R ù.  J'apprens,  belje  Céliménc  j  que  vôtre  nom  eft  grav/pgir 
les  mains  de  PAmour  ailleurs  que  fur  le  hêtre.  V  i  l  l.  L'Amour 
a  gravtf  dans  mon  cœur  fa  douce  impreflîon.  Corn. 

G  R  A  V  é  ,  lé  E.  part.  &  adj.  Sculptus  ,  infculptus.  On  appelle  pro- 
verbialement &  par  injure  ,  Nez,  grave' y  celui  à  qui  il  eft  rcfté 
fur  le  vifagc  &  le  nez  des  dlreûx  ,  des  marques  de  petite  vérole. 

GRAVERlE.f.  f.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui  fignifie  fW^r, 
feryice  ,  corvée  que  les  fujèts  doivent  au  Seigneur.  Obfequium 
clientelare,  Dorincr  des  terres  éxemtes  de  graveries. 
Plaît  -de  gaajuz.  3  plait  de  graveries  , 
,  PUU  de  mtllé'csj  &  plaît  d'ayts.    R.  De  Rou, 
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GRAVES  AN  DE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoît  autrefois 
une  ville  confidcrable.  Gravejenda.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un 
village  du  Comté  de  Hollande  ,  fituc  à  uné^lieuë  de  l'embou- 
chure de  la  Meufe ,  &  à  deux  de  Delft  &  de  la  Haye.  M.  Cor- 
neille écrit  Gravefand  ,•  qui  fcroit  malculin.  '■ 
GRAVESENDE.  f.f  Nom  propred'une  petite  ville 'd'Angle- 
terre.  Gravefend*^.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Kent  ,  fur  la  Tami- 
fc  j  à  {\)f.  iieuës  au  dellbus  de  tqndrcs.  Cette  .ville  eft  défendue    ^ 
par  un  bon  château  ,  vis-à-vis  duquel  il  y  a  une  groflc  Tour. 
On  tend  entre  ces  deux  lieux  ,  qui  iont  bien  garnis  d'artillerîe  > 
une  chaîne  ,  pour  fermer  le  palîàge  de  la  Tamile:  Corneillc4o 
fait  mafculin ,  écrivant  Gravefcnd.            -       ,      _ 
GR  AVEU,  fubft.  m.  Vieux  mot.Obfequît  clîenteiaris  pr<ffe[ius  ,& 
dans  la  balle  Latinité C?;-4Z/4r/w^«J.  Ofticiéc  prépôfé  dans  les  vil- 
les appartenantes  à  un  Seigneur  ,  où  il  y  a  des  troupes  pour  le 
commandement  de  ces  troupes.  Officier  de  gravefîe  ,  des  trou- 
pes degraverie  ,  de  ceux  qui  fervent  leur  Seigneur  en  vertu  du 
droit  de /jrrfi/m^  qu'il  a  fur  eux. 
G  R  aV  EUR.  f.  m.  Celui  qui  grave.  Sculptor  ,  cétlator  3  fcalptor.,     . 
Un  Graveur  de  cachets.  Graveur  en  cuivre  au  burin  3  à  l'eau. 
forte  3  'en  bois. 
GRAVEURE.ouGRAVURE.f.f.  De quelqucmanière qu'on    ' 
écrive  il  faut  prononcer  gravure.  L'art  du  Graveur  ,^  61  fa  ma- 
nière de  graver.  Sculptura.  La.gravure  en  cuîvre  a  les  traits  cn-v 
foncez  dans  la  planche ,  celle  qui  cft  en  boisjes  a  relevez.  Cra^ 
veure  en  }piènc;,graveure  enhoïs ,  en  cuiwc  3^raveure  au  burin  , 
h  l'eau  (onc  ,  graveure  de  xelicf ,  gruveure  en  creux ,  graveure 
fur  les  pierres.  Là  graveurs  en  pierre  a  été  connue  &  pratiquée 
des.  Anciens';  il  nous  refté  d'eux  des  pierres  gravées  d'un  goût 
excellent  &  d'une  grande  beauté  ;  on  les  a  imité  &  mcmecgalq, 
dans  les  derniers  (iécles.  La*^r<iz>^«r^  des  planches  qui  fournit 
les  éftampçs  3  eft  une  invention  alTèz  nouvelle  ,  qui  a  fuivi  de 
près  l'invention  de  la  peinture  à. l'huile.  La  gravure  des  plan- 
ches fut  trouvée  par  Mafo  Finiguèrm ,  Orfèvre  de  Florence ,  le- 
quel ayant  coutume  de  faire  une  empreinte  de  terre  de  tout  ce 
qu'il  gravoit  fur  de  l'argent  pour  érnailler  ,&  de  jetter  dans  ce 
moule  du  fouftre'fondu  3  trouva  moyen  d'avoir  les  dellins  fur" 
du  papier  3  en  frottât  d'huile  &C  de  noir  de  fumée  cette  em- 
preinte de  fouffre^  Ce  fécret  fe  répandit  bien-tôt  3  &  danslef- 
.   pace  d'çnviron  deux  cens  ans  cet  Art  a  été  porté  au  point  de 
pèrfcélion  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Les  François  excel- 
lent &  lurpaftent  dans  cet  Art  toutes  les  autres  nations. 
GRAVEUREjeft  aulfi  un  terme  de  Cordonnier.  C'eft  une  raye 
qu'on  fait  autour  de  la  femelle  du  fouliér  où  l'on  couche  le 
^\\\t.  Y3\xe\ine  gravure.  VcïmçxX^  gravure. 
GRAVIER.  1. m. Gros  fable  qui  fe  trouve.au  fond<Sc  furlcboTd  . 
de  la  mèr  &:  des  rivières'.  ArenUy  Glarea.  M.  Pèrraut  marque  la 
différence  qu'ily  a  entre  le  fiable  ikle  gravier.  Le(ablc',dic-ilj  cft 
menu.,  &  compoié  de  petits  grains  ,  &  le  gravier  eft  plus  gros, 
&  compôfé  de  petits  cailloux  mêlez  avec  des  fragmens  de  pier- 
re. Le  neuve  &c.  s'épànd  dans  un  lit  de  gravier.  Vaug.  Qiiand 
on  a  jette  la  fonde  ,  on  connoît  (i  le  fond  eft  de  gravier  ,  ou  de 
roche.  Il  lèrt  à  faire  les  aires  des  grands  chemins,ouà  lâblcr  les 
allées  des  jardins.  On.  appelle  anili  gravier  ,  le  fable  qui  le  trou- 
ve-dans le  fédiment  de  l'urine.  Urine  fablonneufe  ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  gravier.  Dfgori.  Il  eft  peu  de  pèrfonncs  qui- ne 
■  vuidentavec  lesurinesdu  fablcj  ou  du^r^f/cr.  Dionis. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de'gravirfif ,  qui  a  été  .dit  dans  la  balfc 

Latinité  ,  pour  figiiifier  arena  ,  jabulum. 
GR  A  VULE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Geraldî  villa.  U  y  a  #ï;.r- 
ville  en  Normandie  près  l'embouchure  de  la  Seine.  Ch.ijtel. 
Mart.  T.  I.  p.  797.  Les  Hiftorifcns  dç  Normandie  l'appellent 
GeradiV'îlla  ,  &  Jean  Paris  Memor.  hiftoriar.  la  nomme  Grandis 
yilla ,  Grandville.  Graville  ed  près  de  la  Seine,  vers  fon  em  bot:» 
chure  ,  entre  Harfleur  &  le  Hâvrede  Grâce ,  dans  le  Diocêfede 
Rouen.  De  VaIois  ^  A^//V.  Gall.  P.||i3o.  Graville  eft  un  Piicu- 
ré-Curede  l'Ordre  dcS.  Auguftin  au  Dioccfe  de  Rouen  ,  ^ans 
l'Archidiaconé  du  Grand-Caux  >  près  le  Havre  de  Grâce.  Id. 
1 6.  Quelques-uns  écrivent  Grafvilie  ,  mais  mal. 
Ce  mot  s'eft  fait  du  Latin  Geraldi  villa.  On  a  dit  Ge'rad-ville ,  G/- 

raville  .  Graville. 
GRAVINA.X  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Naples.  Gravina» 
Elle  cft  dans  la  tètre  de  Bari ,  aux  confins  de  celle  d'Otrante  (i<w 
la  Bafilicate  >  à  trois  licuës  de  Matera  ,  du  côté  du  couchant. 
Gravina  eft  ptfu  conlidérable  ,  quoiqu'elle  ait  titre  de  Duché  j 
ôc  un  Evêché  ,  fuftragantde  Matera.  ' 

GR  AVION.  Voyez  G  RAFION. 

G  RAVIR,  y.  n.  Grimper  avec  peine  en  des  lieux  hauts  &  diffi- 
ciles ,  &  où  l'on  a  bcfoin  de  (e  lervir  de  Tes  mains  ,  aulfi-bien 
que  de,  fes  pieds.  Adrepere.  Les  chats ,  les  ouïs  y  gravijfent  aifé- 
nient  au  haut  des  arbres  $c  des  rochers  :  les  hommes  n'y  fçau- 
roient  gravir  que  msdaifémenc. 
.  •  Ce 
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Ce  mot  vient  de  graphe  ,  ou  graparc  y  Latin  qui  (Ignifie  gïiper, 

MENAGE,  «  .  '  .  • 

GR  AVITÉ.  r.  F.  Poids  ,  pcfanteur ,  irftpieirion  que  fait  un  corps 
,      dui- ,  ou  pcfaiW  ,  lin-  ua  plus^lcgér.,  ou  moins  Co\'uW'Oràvit.is. 
.  Qiiand  un  corps,  cll4)aivcni\au  centre  de  la  tcn-e  ,;il  pùnd  ia 
gravite.  -     ^  . 

La  gravite^  ou /comme  on  doit  plutôt  l'appeller  ,  la  force  centrir 

•'  péce  jcft  une  qualité  par  laquelle  tout  corps  pcfant  tend  au  cen- 
tre de.lat^nre  ,  accélérant  Ion  mouveini^nt  à  mcfuje.qu'il  en 
approche  plus.  HArris.  '    .  p 

Le's  Icncimens  (bntfort  diftcrens  fur  la  cafife^de  la^r^zz/ri-.  Ariftote 
vcur  qu'il  y  ait  dans  tous  les  corps  tèrrellres  un  penchant ,  une 
inclinatioi;  naturelle  à  tendi<4au  ccnci:c  de  la  terre. comme  à 
leur  lieu  propre.  Copernic  a  prérendu  que  la^'r^t/ir/ctoit  un 
principe  inné  ,ou  imprimé  par  la  iiacuic  à  toutes  les  parcies  de 
*la  matière  ,  qui  les  porte  ;\  fe  rejoindre  à  leur  tout  par  la  voie 
U  plus  courte  ,  ou  en  droite  ligne  ,  quand  par  quelque  moyen 
que  ce  loit  elles'en  ont  été  féparécs.  Gallcndi ,  Kepler ,  &  plu- 
/leius  autres  ,  déHnillcnt  la  gr>ivite\xi\  mouvement  imprimé  à 
tous  les  corps  par  une  atrradion  magnétique  du  globe  de  la 
terre ,  qui  fait  qu'ils  dcllendcyrt:.  Delcartes  luppôfe  que  Icspar- 
■  ticules  de  la  maticHC  célelte  étant  réfléchies  par  la  fur  face  de  la 
terre  ,.&par  conféqueiit  remontant  en  haut,poulIènt,  chalîcnt 

'  de  Ta  en  leur  place  tous  les  corps  tèrieltrcs  qu'elles  trouvent  en 
haut.  Volllus  >,  c\:  quelques  autres  ,  veulent  que  le  mouvement 
diurne  lie  la  terre  iur  Ion  axe  foit  là  caùfe  de  la  défcente  des 
corps  pefiins.  D'autres  ont  recours  à  Ur  prellîon^  de  l'athmolpliè- 
rc.  l-Joox  dans  la  Micot^rapivie  p.„ii.  lemble  être  dans  la  pcn- 
iee qu'en  fuppolant  que  le  j^lobc  que  forment  la  terre,  l'air  (Se 
Teau  ,  e(l  envuonné  tout  au  tour  d'un  Huide  paihiitementlub-, 
til  i<c  hétérogène  à  tous  les  autres  ,  &:  qui  peut  librement  pal- 
ier dans  les ^  pores  non  feulement  du  verre  ,  malades  métiiux 
les  plus  den(c5  ;  quedar.s  cette  fuppohtion  ,  dis-je  ,  l'éflort  de 
ce  liuiefe  doit  être  de  châtier  liois  de  lui  tous  les  corps  tèrrellres, 
que  par  cette  propriété  &quelqucsaiitres  ri  poulie  tous  lescorps 
.vers  le  centre  de  la  terre'.  Or  iifoutientqu'ileil  prouvé  par-plu- 
iieurs  éx^riences  ,  qu'il  ell  en  éftcc  un  "Huide  tel  qu'il  le  de- 
malade;  ^ 

Ednion  Malien  ,  habile  Matliématicien  Anglois  ,  avoue  franche-, 
n)ent  que  \à  gruv'iti:  wt  fc  peut  expliquer  dans  aucun 'fylléme 
philolophiquc  ,  (^  il  a  recoufsinlmédiatement  à- la  voloiitc  de 
Dieu ,  qui  pai  un  ordre  ',  une  loi  qu'il  aécablie  danstoutlemon- 
de  matériel  ^Iccréant'i  conleivetous  les  corps  dans  leur  phicc 
«Sn:  leur  lîtuation  ,  enforteque  fans  lui  lemondc  seniroit  biéii- 
tot  en  pièces ,  &il-roit  entièrement  détruit..  Voyez  Jes  Tran- 
lactions  Philoioph.  n."i';7. 

Al-  Neuton  Liv»Jl.  Prop.  X1X-.  Corol.-y.  oblerve  après  beaucoup 
d'aun-cs  ;,  que  tout  corps  cpnlidéie  dans  unfluidea  deux  fortes 
dcgrAv'ité;  \\\i\e  Vi'aie  e^:  i\bloluè  ,  l'autre  feulement  apparen- 
te k- relative.  LAfj>rj'nc  abfoluë  ell  toutp  la  force  avec  laquelle^ 
.  un  corps  jend en  bai.  La ^Mt/«V apparente  «Sç  relative  ell  le lur- 
plus  de  cette  force  pour  tendre  en  ba>  qu'il  a  plus  que  le  fluide, 
dont  ilell  environné.  -  '  ''.     "   ,  _      .  . 

Qiiant  lV  la"  /jrwv.'r/abtbluë  ,  les  paries  de  tout  fluide  &  dç.tout 
corps  pefcnt  léellcincnc  ey  leur  propre  place  i  c'cft  pour  cela  que 

,    jointes  avec  les  autres  parties  tous  leurs  poids  en ("emblc  font  le^ 
poids  du  tout  jcar  chaque  todt  peflmt  elluncorps^pefant  y  com- 
me, l'expérience  le  montre  dans  les  vailïèaux  pleiîisdc  qaelques 
liqueurs  iiS:  le  poids  du  tout  cll,égal  au  noidsdc  toÏÏtes  les  par- 
ti.'s  ,  p^rce  qu'il  en  ellcompofé.  Pource»qui  eft  àthgravitehf- 

_paiente  cn:  relative, eu  égard  àcette  féconde  éfpéce^  lescorps  ne, 
pèlent  point  ddns  leur  propre  place  \  ou  plutôt  comparez  l'un  à 
l'autie  ,  l'un  ne  l'emporte  point  Tui-  l  autre  ,  &:  n'ell  point  plus 
pelant  que  l'autre  :  mais  l'un  empêchant  éc  balançant  l'autre 
dans'l^n'orrmutuclqu  ils  font  pour  defcendre^châcundcmeure 
dans  la  piopreplace'T^omme  s'ils  n'av'oicnt  wnWc gravite.  C'ell 
ceijui  fait  que  le  Vulgaire  juge  que  les  chofes  qui  licl'emportent 
point  les  ilnes  fur  les  autres  ,n'eri  ont  point  en  ctfèt,&  qu'il  n'y 
a  Vie  corps  pefansque  ceux  qui  l'emportent  fur  les  autres  ,  &:qui 
defcendcnt  enbas,parcequ'ils  néfçauroieiMrètrefoutenusparla 
gravitation  du  fluide  ,  s'il  ell  permis  de  parler  ainll  ,  ou  par  la 
force  qu'il  a  de  pefer  &de  prelfcr  en  tout  fens  ;  tv\  forte  que  la 
notion  de  la  gravit/  ^  lelon  le  Vulgaire  ,  n'eft  autre  qu«  le  fur- 
plus  de  poids  que  tout  corps  a  pardçllus  l'air.  Et  confequem- 
•  ment  \\  croit  léger  tout  ce  qui  étant  moins  pefant  que  l'air,  ell 
élevé  par  cet  élément  ,  ou  lou'tenu  dans  cet  élément.  Mais  ces 
corpsiel  uivcment  lége'rs  ne  lelont  point  réellement, puifqu'on 
a  trouvé  par  les  expériences  que  dans  le  vuidc  \h  defcendent 
aulTî  vite  que  font  les  autres  corps  pelans  dans  l'air. 

Edmond  1  lalley  a  très-bien  expliqué  les  propriétez  de  la  gravite 
dans  lesTraidaelions  Philofophiqucs  n.    179.  Voyez  aulTi  ^L 

-  Hairis  au  mut  Gravitv  T.  L 
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En  termes  de  Méchanique  ,  on  appelle  Centre  de  grAvit/y  le  point 
par  lequel  un  corps  étant  fûfpcndu  de  quelque  manière  que  ce 
puilïè  être  ,  ildcmeuredans  cet  état  j&  ne  penche  ni  dccoté,ni 
d'autre.  Toutes  parties  du  corps  font  en  équilibre  par  raport  au 
centré  de  gravit/.  U  faut  entendre  la  même  chofe  des  furfaccsiSc 
des  lignes, de  quelque  nature  qu'elles  foient. C'ell  par  ce  point 
que  paflela  ligne  de  direélion,  qui  vient  du  centre  de  la  terre  par  ' 
les  *piéds ,  la  bâfe  >  ou  le  foutien  du  corps  grave  j  car  il  doit  tonv 
ber  néccllàirement  quand  il  eil  hors  de  cette  ligne. 

De  ta  chute  ,  ignorant ,  ne  voit-tuf  as  les  cââfes , 
Et  qu'elle  vient  d'avoir  du  f  oint  fixe  écarté  ,  % 

Ce  que  nous  appelions  centre  de  gravite?  Mol, 

G  R  A  V  1 T^ ,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale  d'unecontenance  grave, 
lérieufe  ik  majellueufe.  Lagravitén'cÙ.  pas  une  lenteur  attcCtee. 
M.  Esp,  Là  véritable /rr4wV/ ell  l'air  naturel  de  la  venu.  1d.  i..a 
/,'/./wV/fiéd  bien  aux  pèrfonnes  élevçes  en  dignité.  U  fautprcndre 
garde  que  la  ^r^f/'/f' ne  dégénère  en  orgucil.^La^Mw'/^'debicu 
des  Magiftrats  n'ell  qu'une  hypocrihè ^  &  une  impofture.conti- 
nuelle  :  leur  compolition  extérieure  n'eft  qu'une  apparence 
tiompéule.  M.  I^sr.  La  ^^r<ii//V/ eft  un  myllcre  du  corps  ^  in- 
venté pour  cacher  les  défauts  del'éfprit.4->-KocH.  Le  Roi  n'a 
point  une  gravité  forcée  &c  tendue,  à  ne  point  froncer  le  four- 
cil  ,  comme  la  plupart  des  Rois  d'Orient ,  qu'on  a  peine  à  dif- 
tinguer  de  leurs  ftatuës  ,  quand  ils  fe  montrent  en  public./ M. 

*  ScuD.  La  vertu  qui  n'eft  pas  fou  tenue  par  ia^'MV/r/;>  n'acquiert 
point  d'autorité  parmi  les  hpmmés.  S.  ÉvR.  Les  gens  trop  fé- 
rieux,&  qui  ne  defcendent  jamais  de  leur ^ww/,  Ibnt  fort  in- 
commodes à  ceux  qui  voudroiept  le  livrer  à  la  joie.  Beîl  l.  Là  *. 
gravité pe[K  donner  du  refpèdl  jmais  lafévérité  n'eft piropre  qu'à 
s'attirer  la  haine.  Ch.  de  M.  Les  Rois  eux-mêmes' font  Ijien  ai-  . 
les  de  fedéchargerd'une^MWt''pefantc&: incommode.  Wicq. 
A  voir  la  fAuiVc  gravité  que  tant  de  gens  afFeiftentj^ne  diroit-ou 
pas  qu'ils  veulent  mettre  devant  eux  l'enlcigne  de  la  vertu?  Mais 
leur  i,'r4i/;V/ n'eft -qu'une  lingerie  féricufc  ,'&  une  honnête  pé- 
danterie. M.  Esp-  Il  n'y  a  point' de  Caton  dont  mes  boi^s  mots 
•  ne  démontent  la  gravite^  G.  G.  On  dit  aulH  ,  lu  gravité  d'uilc 
matière,  d'un  fujèt  3  pour  en  lignifiier  l'importance.  r 

XIr  a  V I  t^  ,  fe  dit  aulïi  du  ftile  &c  du difcours:  Quelquefois  l'A- 
riofte  de  la  plus  Wauzc  gravité  de  fon  ftile ,  tombe  dans  des  bal- 
leiles  à  peine  dignes  du  burlefque.  La  Font. 

G  R,  A  VOIS,  f  m.  Menues  démolitions  de  bâtimens,  particuliè- 
rement de  ceux  qui  lont  faits  de  plâtre.  ^«</^m.  Les  Réglemens 
de  Police  veulent  que  les. ^r4t;o/V  foient  emportez  vingt-quatre 
heures  après  qu'ils  font  dans  U  rue.  On  s'en  f^rt  pour  affermir 
des  allées, ou  les, grands  chemins. Les  Maçons  diicntgravas. 

GRA  Y,  ou  G  RE  Y.  (.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France.- 
CJradicum  ,  Gradiciim  Cijlellum.  Elle  eft  dans  la  Frartche-Comté 
hir  la  Saône  ,  à  cinq  ou'lix  lieues  au  deifus  de  Dole.  Cray  étoit 
une  ville  fôrtifi.çe  3  &  défendue  par  u'n  bon.  Château.  Louis  le 
Grand  la  prit  l'an  1668.  &  il  ht  démolir  tentes  les  fortifica- 
""  -tiens.  C'étoit  autrefois  un  château  célèbre. 

Au  deftous  de  cette  ville^  fur  la  Saône  aulli ,  on  trouve  un  bourg 
ou  village  nommé  Grey-la-ville.  Quelques  Modernes  difent  en 
Latin  Gratum, ,  Greiûm  3  Greiacum  ;  Gradianum  Cafiellum  3  rnais 
..mal.  Ces  noms  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Auteurs  plus  an- 
ciens qui  en  ont  parlé.      ^  -      "    ■       ,. 

GRAYE.  Voyez  FREUX. 

GRAYlÊR.  f.  m.  Dans  quelques  Provinces  orr appellp  (7r<ry/« 
ceux  qui  ont  charge  de  prendre  garde  aux -eaux  '3  aux  étangs. 
Stagnorum  cujios. 

G  R  E. 

G  R^.  f.  m;  Bonne  volonté  qu'on  a  de  faire  quelque  chôfe.  yf»/- 
;;;«y,4r^/m«;w.  Onncfait  point  de  contrats  que  de  fon  hongre, 
mais  on  oblige  à  les  exécuter  de^r<^,  ou  de  force.  Il  yadesmar:- 
chandifes  qui  fe  taxent  ,  les  autres  fe  vendent  de  ^r/ à  jr/.  De 
bon  gré ,  ultrh,  [ponte  ,  eç:  animo.  '  .     .         •       „ 

Ce  mot  vient  dcgratt^n.  N i  c  od. 

G  R  É  ,  fe  dit  aulTi  de  cequi  nous  plaît, de  ce  qui  fe  fait  félon  nô- 
tre dcfir ,  de  ce  qui  eft  à  nôtre  goût ,  de  ce  que  nous  faifons  à  nô- 
tre aife.  Ils  n'élevoient  pas  les  enfans  au ^r/des pères  &dcsmè- 
res.  Vaug.  Quand  une  étofte  eft  à  notre  gré ,  elle  eft  à  demi 
vendue.  Cet  homme  ell  l\  aimable,  qu'il  eft  au  gré  de  tout  le 
monde.  J'ai  vu  cette  cérémonie  tout  à  mongré,  fort  à  mon  aile. 

£t  tu  feras  toujours  au  gré  de  tes  foubaits  , 
Arbitre  de  la  guerre  ,  arbitre  de,  la  paix.  thicH. 

G  R^j  fedit  ngurémentdepltifieur^hôfes  inanimées- Nous  avons 
liavigé  long-tems  fans  Pilote  au  gré  des  vents  j  des  flots  &dc  la 
fortune. 

Gr^  ,  fjf  dit  aulfi  des  chofes  ddfàgréablcs  qucjious  fouflrons  vo- 
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lontiers  par  vertu  ,  &  par  réfignation  à  la  Providence.  -Ce  pa- 
tienta pris  la  mort  en  gré.  Il  faut  prendre  fadeljméeen^)'/.  On 
fe  fêrt  auliî  (ie  cette  éxprciTion  par  compliment. 

*        ■  ■ 
1  Cependant  faîtes-mot  U  grâce  y 

Def  rendra  en  gré  mes  voeux  ardens,  L  A  Fo  n  t.  ' 

On  dit  aulTi ,  qu'on  fe  fçait  bon  jer/d'une  chôfe ,  quand  on  s'ap- 
plaudit de  l'avoir  faite ,  qu'on  eft  content  de  fa  conduite.,de  fon 
procédé.  Il  ne  faut  pas  je  fçavoir  trop  bon  gré  d'être  Bel^prit , 
pour  l'être  éffeaivement.  Bouh.  C'eft-à-dire  ,  qu*il  «;,  jjiut 
point  affederde  le  paroître ,  ni  s'en  applaudir.  On  (çait  toujours 
mauvais  gré  aux  gens  qui  nous  ouvrent  Icsyeujcpour  nous  faire 
appèrcevoir  de  nos  défauts.  Bell.  Pourquoi  lent  on  une  fe- 
crete  indignation  contre  ceux  qui  ont  de  rares  talens, fi  ce  n'eft 
qu'ils  s'en  fçaycnt  tropfrtf«/jr/,&  qu'ils  paroilîcnt  trop  contens 
d'eux-mêmes.  Bell.  On  dit  encore  fort.bien ,  fçavoir  gré,  pour 
lignifier ,  être  obligé  ,  marquer  fa  reconnoillànce.  U  m'en  a  fçu 
jijr/,  je  lui  en  fçaurai^re  ,  &ç. 
BoNGRi, Malgré;  c'eft-à-dirc ,  contre  le  défit  de  la  volonté. 
Vouloir  une  choie'  bongré^înalgré'ic'cik  la  vouloir  abfolument. 

// w«f  bon  gré ,  mal  gré  , 
Ne  fe  coucher  qu'en  robe.)  &  qu'en  bonnet  qtuirrc.  Uoil. 

GRÉ  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.'' Droit  qui  eft  du  au  Sei- 
gneur ,  droit  qu'il  prend  fur  certaines  chofes.  Greag'ivm.  Vcchi 
conjmcnt  on  prent  le  gréage  en  la  ville  "d'Amiens.  Thé  de  A, 
Chambre  deuComptes  de  Paris  dUm  Compte  de  1 501.  Qiii  porte 
hanas,  à  vendre  en  la  chité  d'Amiens  ,  il  doit  4,  d.  Ue  gre'age , 
ikc.  Tiré  d'une  charte  de  Philippe  Comte  de  FUndres. 

CllkC  ,  à  eau  É.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Gr£cus  y  a. 
C'eftun  des  plus  fameux  Peuples  de  l'antiquité.  Gr  .m.  Les(7rf« 
ont  été  célèbres  par  les  Loix  ,.par  les  fciences  ,  &  par  les  armes. 
Les  Romains  apprirent  d'eux  toutes  ces  chofes.  Ils  reliftérent 
long-rems  à  la  puillanct  formidable  des  PèrfcsA  ils  ruinèrent 
Gutîn  leur  Empire.  Us  dominèrent  fous  Alexandre  le  Grand  ,  & 
fous  fesSucccifeursdansunc  grande  partie  de  l'Afie.  Lenouveau; 
Teftament  à  été  écrit  par  les  Apôtres  en  leur  langue",  qui  étoit 
lapluscommunedecetems-là.UsfùrentaulIidesprcmiérsjentre 
les  Gentils  ,  qui  furent  éclairez  des  lumières  de  l'Evangile  ,  & 
le  Chriftianinne  a  longrtems  fleuri  parmi  eux.  Ils  furent  lubju- 
■guez  par  les  Romains, &:  ils  tombèrent  cnfuite  fous  la  puifian- 
cc  des  Turcs  ,  fous  laquelle  ils  gémiltcnt  aujourd'hui.  Us  font 
encore  Chrétiens ,  mais  fort  ignorans ,  &  leur  Chriftianifmc  eft 
fort  corrompu.  Les  Catlioliques  Romains  les  appellent  Schif- 
n.atiques  ;  parcequ'iis  ne  reconnoiflcnt  pas  l'autorité  du  Pape. 
Us  ne  dépendent  pour  la  Religion,  que  de  leur  Patriarche ,  rcfi- 
dant  à  Conftantitioplc.  Au  refte, comme  il  y  a  dans  laTurquie 
turopéenc , en  Afie  &  en  Afrique ,  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens ,  qui  fuivenr  les  fentimens  &  qui  pratiquent  l'es  Cérémo- 

.  nies  des  Grecs  ,de  là  vient  qu'on  divife  \csCrecs  fous  quatrePa- 
iriarches  ,  qui  font  celui  de  Conrtantinople  ,  &L  ceux  d'Antio- 
che,  d'Alexandrie  &  de  îérufalcm.         .        ^ 

LesGrra  s'appellèrent  ainfi  du  nom  ou  d'un  petit  bourg ,  ou  d'ftn 
Roi  fort  obfcur;  mais  ils  quittèrent  bientôt  ce  nom  pour  pren- 
dre celui  d'Héllénes',  (#d'Achéens.  Tourreil.  Voyez  Thu- 
cydide E;  I.  PlW  hift.  Nat.  L.  IV,  C.  7,  Ilidore  L.  XIV.  C.  4. 

ilcllen,  fils  de  Deutalion ,  régnfa  en  Phtie  ,  pays  de  la  Thelïalie , 

,  &  donna  fon  nom  à  la  Grèce.  Ses  peuples  auparavant  appeliez 
Grffx  prirent  toujours  depuis  le  nom  d'Héllénes ,  quoique  les 
Latins  leur  ayent  confèrvé  leur  ancien  nom.  Bossu  et. 

Les  Gr^«  ont  écrit  tard,  &  voulant  divertir  par  les  hiftoiresancjen- 
ncs  la  Grèce  toujours  curieufe, il  les  ont  compofées  fur  des  mé- 
moires confus  ,  qu'ils  fe  font  contenté  de  mettre  dans  un  ordre 
agréable ,  fans  fe  trop  foncier  de  la  vérité.  Bo  s  s  t;  e  t.  Si  donc 

.  la  plupart  des  Grecs  Se  des  Latins  qui  les  ont  fuivis  ne  parlent 
poinr  des  Rois  Babyloniens ,  de  Teglathphalafar ,  Salmanafar, 
ôcc.  il  le  fautatttibucr  ou  à  l'ignorance  des C/WJ, plus éloquens 
dans  leurs  narrations  que  curieux  dans  leurs  recherches ,  ou  à 
la  perte  que  nous  avons  fait  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  recher- 
ché ôc  de  plus  cxadl  dans  leurs  hiftoires.  Id. 

G  R  kC  ,'G  R  é  c  au  E.  adj.  Qui  eft  du  pays  de  Grèce.  Grdcus.  Un 
homme  Grec  ,  une  femme  Grecque.  La  langue  Grecque  eft  fort 
belle.  Un  mot  Grec, une  phrâfe,  uneéxprelïîonC/r/<r</«^ ,  lesdia- 
leétes  Grecs.  L'Hiftoire6Wr7«r,&:c.  La  Grammaire  6>/£^«f  de 
Nicolas  Clénaid ,  d'Etienne  Mocquot.  Pcrioniusafait  un  Inven- 
taire des  mots  Grecs  dont  on  ufeen  France.  Auparavant, &  fous 
François  l,  il  y  en  avoit  un  autre  fait  par  Guillaume  Bouillie  , 
Chanoine  de  Noyon.  Et  enfin  Henri  Etienne  en  a  fait  un  autre 
fous  le  nom  de  Conformité  delà  langue  Françoifc  avec  hGréc 
que.  Le  vin  Grec  eft  fortcftirac.  LcKàtO'rrceft  fort  4irférent  du 
Tm€  IIA 
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Romain ,  |)ouf  quelques  cérémoniwrj  mais  daim  les  chofes  ellèr^ 
ticlles  il  eft  à  peu-près  le  mêmc^     ^ 
GRfec,GR^cauB,cft  aulTi  un  fabftantif  mafc  &  fcm.  Gfeft 
un  Grec.  C'ed  une  Grecque.  v        '    ,  • 

Quand  les  Grecs  4gîtez.  de  mort  elles  allarmes 
Implorant  4  genoUk  le  fecours  de  vos  Armes.  C  A  p  i  s  t. 

Grec, eft  aulîî un  fubft.  mafc.  &  fignifie ,  la  langue  Grecque.  Ce*» 
la  eft  traduit  du  Grec.  Le  Grec  porte  ,  SÈc.  Il  ne  faut  point  de 
Grec  dans  la  Chaire  :  céia  fent  trop  le  Collège,. 

,//  a  des  vieux  Auteurs  U  pleine  intelligence  > 
Et  fiait  du  Grec ,  .Madame ,  autant  qu'bvnme  de  France.  Mot» 


Un  livre  Grècytdun  livre  qui  eft  écrit  en  Grècj  en  langue  Grû^ 

'    que.  Ce  livre  eft  Grec  ,  je  n'y  entends  rien.,  Le  fameux  Budé  fut 
fait  Maître  i|es  Requêtes  dans  le  ficelé  palîcj  parce  qu'il  fçavoit  ' 
\cGrec  y&c  dans  celui-ci  fçavoir  leGrec  ,c'cft  un  moyen  pour  ne   " 
l'être  pas.  MéN.  La  tradudlion  des  caradères  de  Théophrafta 
eft  belle  de  bien  Françoife^  &:  montré  ^ue  fon  Auteur,  entend, 
parfaitement  le  C?rrf.  Id.  If  ^ 

Gkec  ancien ,  ou  littéral, c([  la  languçique  parlojent  lesGrècs  an* 
ciensjc'eft  le  Grec  qui  fe  trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens 
Auteurs, Platon,  Ariftote ,  Pbcrate>  Dçmofthéne, Thucydide, 
Xénophon ,  Homère  ^  Sophocle  ,  bec.  Cette  langue  s'eft  confer- 
vée  plus  longtems  qu'aucune  autre,  malgré  les  révolutions  qui 
font  arrivées  dans  le  pays  de  ceux  qui  la  parloient  ;elleaété  al- 
térée peu  à'  •  eu  depuis  que  le  fiége  de  l'Empire  Romain  eut  étc 

•    transféré  à  Conftantinople  jufqu'au  quinzième  (iécle:  ces  chart- ,.' 
gemens  ne  regardoient  point  d'abord  l'analogie  de  la  langue  jU./ 
conftru6tion , les  infiéxiohsdes  mots j^cen'étoitquedc nouvelles 
richelfes  qu'elle  acquéroit ,  en  prenant  Hes  noms  de  dignitcz  ,  ' 
d'offices ,  d'emplois  ,  &  les  termes  des  arts  qu'elle  u'avoit  pas, 
M^iis  dans  la  fuite  les'incurfionsdes  Barbares, &:  furtout  l'inva- 
fion  des  Turcs  >  y  ortt  caufédeschangemens  plus  çonfidérables. 

Le  Grec  a  une  grande  quantité  de  motS:)fes  inflexions  font  autant 
varices  qu'cUes  font  (impies  dans  la  plus  part  des  langues  d'ÉUf 

.  rope.  Il  a  trois  nombres ,  le  fingulier ,  le  duel  éc  le  pluriel  j  beau- 
coup de  tems  dans  les  vèijpesj  ce  qui  répand  dç  la  variétédans 
le  difcours ,  empêche  une  certaine  féchcrcdè  qui  accompagne 
toujours  une  trop  grande  uniformité  j  &  rend  cette  lahguc  pro- 
pre à  faire  toute  forte  de  vers. 

L'ufage  des  participes  de  T Aorifte  &c  du  Prétérit,  &:  les  mots  com- 
p6{èz,qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  langue  4ui  donnenc 
de  la  force  6c  de  la  brièveté  j  fans  lui  rien  oter  de  la  clarté  né* 
ceflaire."    , 

Les  poms  propres  dans  le  Grec  fignifient  quelque  6h6fe  comme 
dans  les  langues  originales  j  &  dans  nos  langues  modernes,  oîk 
les  Sçavans  trouvent  encore  dans  les  noms  propres  le  caradèrc   • 
de  leur  origine. 

Le  Grec  eft  la  langue  d'une  nation  polie ,  qui  avoit  du  goût  pour 
les  fciences  &  pour  les  arts, qu'elle âvoit"^tivé  àvcç  fuccès, 
,  On  a  conlèrvé  dans  les  langues  vivantes  quantité  de  mozsGrecg 
propres  des  arts,  &  quand  on  a  voulu  donner  desnomsaux  nou- 
velles inventions,  aux  inftrumens,  aux  machines,  on  a  fouvenc 
eu  recours  au  Grec  pour  trouver  dans  cette  langue  des  mots  faci- 
les à  compoftr  qui  éxprimallefit  l'ufiige  ou  l'cfict  de  ces  nouvel- 
Içj^'inventions.  C'eft  fur  ce  principe  qu'ont  été  formez  les  noms 
A' Acoujliq^e  y  A' Aréomètre  j  Ae  Baromiftre  ^  de  Thermomètre., 
à'Ecométre  ,  de  Logarithme  ,  de-  Téiefcope  ,  de  Loxodrowie  ,  de 
Pyrotechnie  -,  &c.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  nos  an- 
cieubGauloisavoient  beaucoup  de  Gr^f  dans  l^ur  langue.  Henri 
Etienne  a  fait  un  Traité  de  la  conformiié  du  langage  Franççis 
avec  XzGrèc.  .. 

Aujourd'hui  dans  l'état  où  font  les  chofes,  le  Grec  n'eft  point  utie 
langue  néccfiàire  pour  leçommèrCiede  la  vie  j  on  ne  la  parle  qua 
dans  quelques'pays  ,  où  d'autres  l,angi\ps  font  auili  connues  y  ÔC 
autant  dans  l'ufage  que  le  Crée;  c'eft  un  caradtère  de  domina-: 
tion  que  les  derniers cohquérans  ont  imprimé  aux  Grecs ,  qu'ils 
ont  fubjugué.  Les  Turcs  y  qui  fe  font  un  mérite  &  mêrtie  un 
principe  de  PoHtique&:  de  Religion,  de  leur  ignorance  j  en  dé- 
truifani  les  monumcns  de  l'ancienne  Grèce, ont  négligé  St  mé- 
'prifé  l'étude  du  Grée ,  qui  pouvoit  les  polir, rendre  leur  Empire 
noriftànt ,  &  faire  oublier  aux  G'r^ir;  leurs  premiers  Maîtres, & 
leur  ancienne  liberté  ;  bien  diffcrens  en  cela  des  Romains,  cej 
anciens  Conquérans  de  la  Grèce  3  qui  s'appliquèrent  à  en  ap- 
prendre la  langue  ,  après  qu'ils  en  eurent  fait  conquête  j  pour 
puifer  la  politcflè  éc  le  bon  goût  dans  les  arts,&  dans  les  (cicn- 
ces  àes  Grées, 

,Qiiand  nous  n'aurions  pas  des  livres  écrits  en  Grée  fur  prèfque 
toute  forte  de  matières,  le  nom  feu  1  des  arts  &  des  fciences, &:la 
plupart  de  leuïs  termes,  nous  feroicnt  fouvenir  de  leur  origine. 
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.    '  Ainfi  IcGrèc  cfl:  une  langue  dont  la  connoiflance  cfl:  néceflàiic 
>aux  SçavanV.         •  ^  ' 

Grec  Vulgaire  \,  eft  la  langue- r^'w^tf^  qu'on  paile  aujourd'hui 
en  Grcce.  Portius  a  donné  ;iu  public  une  Giammaire  de  cette 

'  .langue  ,  qui  a  ccc'  imprimée  à  Pcnis  en  1638.  elle  fc  trouve  en- 
core dans  le  Glollàire  Grec  de  M.  Du  Gange.  Il  y  a  plufieursDi- 
iflionuaires  de  la  même  laiigue;  le  plus  ample,  &:  celui  qui  r^- 
préfcntc  plus  fidellcment  la  langue  dans  l'Itat  oùcjle  eft  aujour- 
d'hui ,  cfl  le  Didionnaire  du  P.  Alexis  de  Somavera  ,  Capucin 
François ,  qui  avoit  été  long  tcms  dans  les  Millions  de  GdÊt.  Il 
y  aaulli  une  Grammaire  deja  mcmtf  langue  faite  par  cet  i^cur. 

.  On  a  écrit  peu  de  livres  en  Grec  vulgaire  ,  depuis  la  [We  de 
Conftantinople  par  les  Turps.  Ceux  que  l'on  voit  ne  font  guère 
que  des  catéchi(mcs,&:  quelques  livres  femblableSjqui  ont  été 
compofcz  i  ou  traduits  en  Grec  vulgaire  par  les  Miirionnaires 
Latins.  Les  (//fa  naturels  parlent  leur  langue  fans  la  cultiver  >  la 
niilèrc  où  les  réduit  laxiomyiation  des  Turcs  les  rend  ignorans 
p.ii-  lu'cclîité  ,  &L  la  politique  ne  permet  pas  aux  fujets  dans  les 
États  du  Grancf- Seigneur  de  s'appliquer  aux  fciences. 

On  ne  (çauroit  bien  marquer  ici  la  diilcrence  qu'ily,i^entrele(7rfc 
vulgàire&le6'/ft  littéral  :ellecoiili(ledansdestèrminaifons  des 
noms, des  pronoms,  des  verbes  j  &  d'autres  parties  d'oraifon  , 
qui  mettent,  entre  ces  deux  langues  une  diftérence  à  peu  .près 
fcmblable  à  celle  qui  fe  remarque  entre  quelques  dialeétes.dc  la 
langue  Italieame^ou  entre  quelques dialedes de  lalahgueEfpa- 
gnolc  :)(  nous  prenons  licséxemples  de  ces  langues  .jparcequ'elles 
font  plus  connues  que  les  autres.,  mais  on  pourroit  dire  la  me-. 

'  me  ciiofe  des  di.ileclcs  ties  langues  Hébraïque,  TudefquCj  Éf- 

•  clavone,  &c. }  Jl  y  a  auiîi  dans  le  Grec  vulgaire  plufieurs  mots 
nouveaux  qui  ne  (c  trouvent  point  dans' le  Grec  littéral  ;  des 
particules  qui  paroillcnt  é?5plétives  j  &  que  l'ufage  feul  a  intro- 
duites pour  caraétcri  1er  certains  tems  des  verbes  j  ou  Certaines 
'locutions  qui  auroient  fans  ces  particules  le  même  fens  ,  fi  l'u- , 
Çà^c  avoit  youiu  s'en  palier;  des  noms  de  dignitez  &  d'emplois 
'inconnus  aux  anciens  6>a\f  j  (3n:  quantité  de  mots  pris  des  langues 
vulgaires. 

Ainfi  l'on  peut  diftinguer  trois  âges  dans  le  Grec  confidéré  en  gé- 
néral.Le  premier  âge  finit  au  tems  que  Conftantinople  devint  la 
capitale  de  l'Empire  Romain  :  ce  n'cft  pasqu'il  n'y  ait  eu  depuis 
ce  tQms-L\  plulicurs  ouvr^ages ,  <3c' en  particulier  ceux  des  Pères 
de  rÉglife,quifontécritsen6V<?ravccbeaucôupdepuretejmais 
parcequc  la  Reli^ion  ,  la  Théc^logie ,  le  Droit  j  la  Police  civile 
^'  militaire  commencèrent  alors  à  faire  entrer  dans  la  langue 
beaucoup  de  mots  qui  étoient  auparavant  inconnus  j  il  eftnécef- 
faire  de  commencer  à-ccrte  époque  le  fécond  ûge  de  la  langue 
Cr/ùjue  3  qui  a  duré  julqu'.i  la  prife  de  Conftantinople  par  Jes 
Turcs  ,  où  comir.euce  le  troiliéme  â.^e.  Les  livres  qui  font  né- 
ccllaires  pour  a|'preudre  le  Gret  littéral  font  connus  de  tout  le 
monde.  Il  y  a  plulieurs  Di>5Vionnairest!^Glofîàires  pour  leO'n'f 
du  fécond  .Ige  ,  &  nous  avons  marqué  plus  haut  ceux  qui  peu- 
vent (èrvir  ^  apprendre' le CV/cf  vulgaire  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 

V  E  N  T  G  R  Ec  i  eft  le  nom  fju'on  donne  lur  la  Méditerranée  au 
vent  qu'pn  nomme  Nor^f// iur  l'Océan.  , 

Y  Gr^c.  Voyez  au  commencement  de  la  lettre  Y  j  au  dcriîiér 
Tome  tle  ce  Dictionnaire. .  - 

A  I.  A  Gr  écclu  F.  :  c'eft-à-dircvà  lamaniêre  •,&  félon  la  coutume, 
Il  fr.çon  de  faire  &:  dé  vivre  des  Grecs.  Il  eft  vêtu,  ît  vit  4/4  Cre^-- 
ûue  fGriTcari  }pcrgr£cari ,  fignifioient  chez  les  Romains  faire 
boniie  chère.  On  a  appelle  en  ftile  badin  &:  burlefquc  un  pota- 
ge ù  UGr/i(jne.,uu  potage  fade  qui  n'a  point  de  goût, cela  s'eft 
.ilit  par  allulioji  aux  épigrammes'6';ïT^««  ,  que  bien  des  gens 
n'eftiment  point ,  parcequ'ils  n'y  trouvent  v?ts  de  pointe. 

G  RFC.  Terme  de  Bonneteur  ,  ou  de  Hloux.  Ils  appellent  Grecs  , 
ceux  qui  Içavcnt  leurs  tours  infâmes,  Ôc  qui  les  pratiquent.  Et 
cela,  dans  le  fens  Grec ,  eft  prix  pour  fcavànt,  habile  j  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure  dans  les  proverbes. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme. eft  Grec  dans  une  affaire  , 
dans  une  fcicnce , quand  il  en  connoît  tout  le  fonds.  On  dit  auili, 
qu'un  homrne  n'eft  pas  grand  Grec  \  quand  il  eft  ignorant ,  ou 
peu  induftrieux.  On  dit  aufti  communément ,  Paflez  ,  c'elt  du 
Crée  ;  de  en  Latin ,  Trahfeat ,  Gncutn  eft  ,  ou  bien  CfAcum  eft  , 
von  leg'itur.  C'cft  du  Grec  ,  vous  n'y  entendez  rien.  .Te  fcai  un 
peu  de  Latin ,  mais  pour  du  Grais  j'en  caflc,par  une  fade  équi- 
voque de  Grais  &  de  Grecs.         ^ 

G'Rkc  ,  Ce  nom  depuis  le  fchifme  du  Patriarche  Photius  eft  de- 
venu un  nom  de  fcélaires  ,  fGr.tt:/  /f/;/j(;;/«i//V/J  parcequc  plu- 
fieurs  de  cette  nation  font  fchifmatiques  i  par  malice  3  ou  par 
ignorance.  Néanmoins  plu(ieurs  fçavans  hommes  ont  remar- 
qué ,  qu'on  leur  attribue  plufieurs  erreurs  dans  lefquelles  ils  ne 
lont  point.  C'eft  ce  qui  fut  démontré  avec  évidçncedans.lesaf- 
fembl  'es  qui  fe  tinrent  \  Rome  fur  ce  fujèt  fous  le  PapeUrbain 
Vlll.  gù  LcoAUatius,LucasdcHolfteijiAicP.Morindcl'Oia- 
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[on  Confejfeur.  Cela  fetro*uve  expliqué  plus  au  long 

vrc  deCnriftophle  Angélus  tbuchant  ladifciplijie  dcfon  Églifc. 
Les  Grecs  ont  plufieurs  pénitentiels  j  où  font  marquées  les  pei- 
nes qu'on  doit  impofct  aux  pénitens  pour  chaque  péché. 
Pour  ce  qui  eft  du  mariage,  Gaucus  n'a  pointauflî  impôfé  aux(7rfVr, 
lorfqu'il  a  dit  >  qu'ils  ne  croyent  pas  que  ce  foie  un  lien  qui  ne 
fe  puidc  rornptc  ;  car  les  Grecs  (outicnnent  ce  (cntiment  avec 
opiniâtreté.  En  quoi  ils  prétendent  être  conformes  au  nouveau 
Téftament ,  aux  Pères  Grecs  ^au  Droit  Canon  Oriental ,  &  aux 
Ordonnances  des  Empereurs.  Ils  foutienncnt  &  appuyent  cela 
par  les  paroles  de  J.  C.  dans  St,  Matthieu  :  Quiconque  répudiera 
[a  femme  y  fi  non  pour  cas  d' Adultère  ,  &  en  e'poufera  une^âiitre  ,  // 
commet  un  adultère.  Il  eft  manifcfte  ,  difenc-ils,,  que  l'Évangile 
fèrmcc  4c  (Qniprc  le  mfciagedaiisic  ca^alle^ué.  On  peut  prou- 
ver 
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toirc  de  France,  firent  voir ,  qu'on  condamnoitd'héféfic  les  6'»  A.. 
en  plufieurs  choies  j où  il  n'y  avoit  pas  l'ombre d'HéréJ^.  La  mé-. 
thode  que  ces  trois  fçavans  hommes  gardèrent  dans  ces  aftèm- 
blées  fut, de  remonter ^ufqu'au  Patriarche  Phqiius:  ils  éxeintè- 
rent  d'erreur  tout  ce  queJes6>f«croyoient  avant  IcSchifmcde 
ce  Patriarche.  Caucus, Seigneur  Vénitien&:  Archevêque  deCor- 
fou,  acompofé  un 'Haiié  touchant  les  héréliesdes  nouveaux  G/Va 
adrefléau  Pape  Grégoire  XIII.  CelVairé,qui  n'a  point  été  impri, 
mé,fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi;  Léo  AUatius,&  un 
Auteur  moderne  lous  le  nom  de  Moni.,  en  ont  publié  les  prin- 
cipaux «ndroits,&  ont  fait  voir  eh  même  tems  queCàucûs  leur 
a  impoféenpluficurschçfs.  Allatius,quiétoit6'/'^f  dcnaiftàncé> 
femble  néanmoins  avoir  pris  le  parti  des  Gucs  fchifmatiques 
avec  trop  de  paflion  contre  Caucus, lorfqu'il  dit  Uv.  3.  de  Con- 
fettfu  y  que  Caucus  a  été  un  ignorant  3  un  calomniateur  j&  un 
homme  fans  jugement, qui  a  crû  obliger  le  Pape  en  multipliant 
les  erreurs  des  Grecs  j^  qui  a  attribué  à  tous  ce  qu'il  a  vu  Rap- 
pris dans  Cor  fou.  Le  Sieur  de  .Moni  prétend  au  contraire  qu'il 
n'eft  pas  difficile  de  juftifier  Caucus  dans  une  bonne  partie  des 
chofes  qu'il  attribue  aux  Grecs ^dc  que  ce  n'cft  pas  en  cela'  qu'il 
leur  a  impôfé  ;  mais  en  cequ'il  a  condamné  trop  facilement  d'er- 
reur ce  qui  ne  s'accordoit  point  avec  les  rites  des  Latins.  Caucus 
s'étoit  donc  aftèz  bien  informé  de  cç  que  les  Grecs  avoient  de 
commun  avec  l'Églife  Romaine ,'ôi  de  ce  qui  leur  étoit  particu- 
lier; niais  il  a  condamné  avec  trop  de  précipitation  tout  ce  qui. 
n'étoit  point  conforme  aux  ufages  de  (on  Églife,  comme  on  le 
peut  prouver  par  quelques  exemples.  Des  fept  Sacremens  ,  die 
Caucus ,  les  Grecs  ne  reçoivent  point  la  Confirmation,  ni  l'Éxtré- 
me  Ondion.  Il  devoitdire  qu'ils  n'adminiftie^t  point  cesdeux 
Sacremens  de  la  même  manière  que  Iqj^Latins.  Mais  ne  voyant 
point  qu'ils  obfervallcnt  ce  qui  fe  prariquoit  dans  fon  Églife,il 
a  cru  qu'ils  n'avoient  point  l'iifage  de  ces  deiuc  Sacremens.  Les 
Grecs ,  &  même  tous  les  autres  Orientaux ,  ne  donnent  pas  la 
Confirmation  comme  les  Latins ,  long  tems  après  le  baptême  ; 
mais  ils  ne  l'en  féparent  jamais.  Ce  qui  a  encore  trompé  Cau- 
cus, c'cft  que  dans  l'Églife  Latine  ,il  n'y  a  que  les  Évêques  qui 
adminiftrent  ce  Sacrement  ;  mais  dans  Vh^VncGrtcque  les  Prêtres 
le  donifent  avec  le  Bateme ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  dif- 
fèrtation  de  Lucas  Holfténius  fur  ce  fujèt ,  que  le  Cardinal  Fran- 
çois Barberin  a  fait  imprimer  à  Rome.  Ce  fçavant  homme  af- 
lurc,  que  cet  ufage  eft  Cx  ancien  chez  l«s  Grecs  ,c[\iç  le  pouvoir 
deconfirmereftdevenucommeordinaire  aux  Prêtres  ,,&  dedroit 
commun.  Caucjjs  s'eft  aulfi  trompé  fur  le  Sacrement  de  l'Éxtré- 
mc-Onélion.  Voyez  le  mot  Extre'me  Onliiort, 

Les  Grecs  ,  dit  le  même  Caucus ,  ne  portent  ni  refpc£t ,  ni  culte, 
ni  vénération  au  très-Saint  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Il  eft  vrai 
qu'ils  ne  l'adorent  pas  à  la  manière  des  Latins  3  au(îi-tôt  que  le'^ 
Prêtre  a  prononcé  ces  paroles  3  Cecy  eft  mon  Corps  ,  mais  ils  l'à- 
^lorent  yéritàfelement  après  les  paroles  dans- lefquelles  ils  font 
confiftér  la  confécration  3  qui  fe  fait  après  la  prière  qu'ils  nom- 
ment l'Invocation,  du  S.  Efprit.  Si  Caucus  n'avoir  pas  pris  pour 
re^le  l'ufage  de  fon  Eglife,il  n'auroitpas  dit  c\\.\t\tsGrècs  n'a- 
dorent point  l'Euchariftie  ,  mais  feulement  qu'ils  n'ont  point 
l'adoration  cérémoniale,qui  s'oblerve  dans  l'Églife  Romaine. 
Ils  fe  contentent  d'adorer  Jéfus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  que 
■  lePrêtre  élève  &  montre  au  peuple  avant  la  Communion. 

A  regard  de  laConfeftlon  facrarnentelle ,  Caucus  n'a  point  imp(5- 
ié  aux  Grecs  ,  lorfqu'il  a  dit  qu'ils  nela  croyent  poir^f  de  droit 
divin ,  mais  feulement  de  droit  pofitif  &  Eccléfiaftique  ;  car  on 
peut  voir  dans  la  féconde  réponfc  de  Jérémie  >  Patriardie  de 
Cuhftantinoçle  aux  Théologiens  de  VVitcmbcrg ,  que  les  Grecs 
ne  rcconnoiflènt  que  deux  Sacremens  inftituez  par  J.C.  fçavoir, 
le  Bateme  6^  l'Euchariftie.Ils  croyent  que  les  autres  ont  été  infti- 
tuez par  l'Églife.  Il  eft  cependant  très-certain  que  XcsGrècs  ont 
l'ufiige  de  la  Confelfion  auriculaire  ,  aufti  bien  que  les  Latins. 
Ils  confeflènt  leurs  péchez,  en  détail ,  ïtfin  de  recevoir  une  péni- 
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/ver  par  les  Hiho!t«l4c^C!b'ftcncs:dèF!oi:èi^cc  &(lc Trente ,  q»»e 
'    route  l'égUrc  6>/<r</«r  cd'daiis  tcttr pratique.  Les  Grecs  (om 
nt'anmoins  blâmables  en  cela ,  &  encore  plus  en  cc^qu'ijs  rom- 
pent ciop  ifacilcmcnt  leurs  mariages ^  Se  non  feulement  dans  le 

cas'd'adûltèrc.  ,    ,     ,   , 

Caucus  n'eft  pointauflîunimpofteurdanscequ'il  aditde  lacroyan- 

ce  des  Grecs  fur  l'article  de 4a  pi*v»utc  du  Pape ,  Ôc  Léo  Alla- 
tius  n'a  pas  eu  raifon  de  s'emporter  H  fortlà-delTus  contre  lui. 
Il  cft  certain  que  les  Grecs  fcliirmatiques  &  les  Mclçhites ,  & 
même  les  autres  Orientaux  qui  ne  fe  font  point  rciinis  avec  Ro- 
roc  ,  ne  reconnoiflcnt  point  la  primatie  de  Rome  fur  les  autres 
Patiiaichcs  de  la  manière  qu'elle  eft  reconnue  dans  les  Eglifcs 
d'Occident.  C'cfl:  même  un  des  articles  de  IcurSchifmc.Cen'efl: 
point  auffi  une  chôfc  particulière  auxGrècs de  Corfou  de  ne  croi- 
re que  fcpt  Conciles  Généraux.  Car  tous  les  Gr^a Schifmatiques 
refufcnt  <lc  reconnoître  pour  véritables  Conciles  ceux  qui  ont 
été  faits  par  les.Latins  depuis  IcurSchirmc  (busPhotius.  Ilsdif- 
ferent  des  Latins  en  pluficurs  autres  chôfcs  :  tout  cela  fe  trouve 
expliqué  au  long  dans  l'hiftoire  de  la  Croyance &d^s  coutumes 
des  nations  du  Levant  ch.  i.  Le  mot  de  Grecs  fe  prend  encore 
dans  un  autre  fens.  Voyez  Hellôitftes»  -\ 

Cnrifignilîe  aulfi  dans'l'Écriturci?^«fi/x,par  oppofition  aux  Juirs, 

lrt*qucls  étoicnt  fculs  le  peuple  de  Dieu. 
En  termes  d*  Archite(5ture  les  ordresGr^a  font  les  ordres  Dorique  > 
loîiTquc  &  Corinthien.  Les  ordres  Latins  font  le  Tofcan  &c  le 
Compofite. 
On  nomme  Saint  Etienne  des  Grks^  que  l'on  prétend  qu'il  faut 
nommçrdesGraiSj  ou  des  grés  ,de  grejjîbus  ;  ou  d'égrcs ,  deegrejfu. 
GRÈCE,  f.  f  Nom  propre  de  la  partie  méridionale  de  kTurquie 
'     en  Europe.  Gracia.  Les  Turc.s  l'appellent  Romeiie,  ou  Kumelie._ 
Elle  cil  bornée  au  nord  par  la  Bulgarie  ,  la  Servie  &  la  Dalm?- 
tir;,lamèr  la  baigne  de  tous  les  aùtr.es  cotez;  au  couchant  le  Gol- 
fe He  Venifc  &la  mèr  Ionienne-,  au  midi  la  mer  Méditerranée  ; 
ic  au  levant  l'Archipel,  la  mèr  de  Marmara,  la  mèr  noire  j  & 
les  détroits  des  Dardanelles  &tleConftantinoplc.  Elle  renferme 
pluficurs  grandes  provinces,  laRomanic  qu'on  appelloit  autre- 
fois Thracc  ,  là  fviacédoiae,  l'Albanie  ,  l'Épirc,  la  ThélTàlie , 
l'Achaïe,  ou  la  Livadie,  la  Morée  ,  appellée  autrefois  Pélopo- 
nêfe  ,  l-ifle  de  Négrcpont^  &  toutes  celles  de  l'Archipel,  qui 
foot  vers  le  couchant.  Ce  pays  jouit  d'un  air  fort  doux ,  &ca  \xh 
terroir  fort  fertile j  aufli  étoit-il  anciennement  très-  peuplé,  Se 
plein  de  villes  confidérables;  mais  aujourd'hui  il  gémit  fous  la 
domination  d»  Tiirc  >  &  il  n'cft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il 
était  autrefois;  Conllantinopleen  eft  la  ville  capitale.  On  mar- 
quera les  autres  en  parlant  de  chaque  province  en  particulier. 
Grèce  Asiati q.u a.  Gnctn  Afi*ttcA.  On  donnoit ancienne- 
ment ce  nom  à  toute  la  partie  de  l'Afie  mineure  j  ou  Natolie  f 
qui  eft  lelongdc  l'Archipel.  Elle  renfèrmoit  la  Myfic ,  laPhrygie, 
l'Éolie,  l  îonie,  la  Lydie,  ou  Méonie>  la  Carie  &  laDoride. 
Grande  Grèce.   Mugna  Gntcid.  C'éroir anciennement  une 
■  grande  contrée  de  l'Italie.  Elle  comprenoit  le  pays  des  Luca- 
niens  ôc  des  Drutiens  ,  qui  répond  aux  deuxCalabres ,  &  à  la 
Bafilicate  d'aujourd'hui.  L'Antiquité  a  ainfi  appelle, &  nos  An- 
tiquaires appellent  encore  ainfi ,  fa  partie  orientale  d'Italie  ,que 
Pline  appelle /rom  ItdU»  le  front,  la  facrd'Italie ,  &:  Mitp,n* 
Critcia,  Grtcu  ora  dansMartianus  Capella.  Il  paroit  par  Prolo- 
jTiée^"Pline  L.  III.  C.  lo.  que  la  Grande  Grèce  n'étoit  au  rems 
de  ces  Auteurs  que  la  côte  orientale  du  bout  de  l'Italie ,  le  long 
fies  trois  golfes  dcTarente  j  deSquilace,&de  celui  qu'ils  nom- 
moicnt  Zephyrhm,  Mais  plus  anciennement  elle  avoit  eu  des" 
bornes  bien  plus  étendues,  comprenant  la  Lucanie,  le  pays  des 
Brutiens,laCampagnic&:laSicilc.  Cespaysd*Italie,dit  Feftus, 
furent  ainfi  appeliez  parceque  les  Sitîiliens  les  occupèrent ,  ou 
'   parceque  la  plupart  des  meilleures  &  des  plus  gramles  villes  de 
ces  contrées  étoient  des  Colonies  venues  de  Gràe.  On  a  même 
onciçnnemcnt  donné  le  nom  de  Grande  Grèce  à  toute  l'Italie. 
Voyez  Cluvier ,  Ital.  Antiq,  L.  IV.  C.  \6.  &  fur  tout  C.  17.  où 
il  traite  de  XzGrânde  Grèce.  La  GrAnde  (jréce  de  Goltzius  eft  un 
recueil  des  Médailles  des  villes  &  des  peuples  de  cette  partie 
d'Iralie  ;  Nonius  l'a  auggienté. 
GrÏci  Propre*  Cr/tc'tÂ  ^rùprtd.  Anciennement  la  Gr/ce  propre 
ne  comprenoit  que  l'Acha'ic  ,  qu'on  nommoit  VHelUs  ,  &  au- 
jourd'iiui  la  Livadie,  mais  maintenant  on  y  renferme  encore  la 
Morée,  avec  les  ifles  de  l'Archipel ,  qui  lui  font  voifines. 
La  mer  de  G  r  i  ci.  Grdcum  tndre.  On  donne  ce  nom  en  général  à 
toute  cette  partiede  la  mèr  Méditèrranée^qui  environne  hGr/ce; 
mais  en  particulier  &  proprement  la  mer  de  Gr/ctn'c^  que  la 
partie  occidentale  de  l'Archipel^  qui  baigne  les  côtes  orientales 
dcUGr/ce. 
G  R  É  CD.  Câpo  Grèce ,  ojp  le  Cap  Chrétien.  Gritcum  Câput ,  an- 
ciennement MaJIhÇu  promontorium.  Ce  Cap  eft  à  la  pointe  de  la 
prèfqu'ifte  de  la  Romanie  j^  à  cinq  Ijieu^  dçs  Dardanelles.  Ce 
TmtJIL 
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Cap  avec  celui  de  Janizzari ,  qui^ft  en  Natolie^  forme  l'entrce 
du  détroit  des  Dardanelles.       • 

Porto  Gr<tco  ^  portas  Gracûs ,  anciennement  Apafus.  Bourg  avec  yxn 
port  du  Royaume  de  Naples.  Il  cft  au  pied  du  Mont  Gargan  , 
à  la  pointe  de. la  prèfqu'iflc  de  la  Gapitanate,  à  trois  lieues  de 
Vicfte ,  vèr5  le  midi. 

Le  Cap  delà  Grecque ,  ou  délia  Griega.  Grdcum  Caput  ',  ancienne*     , 
«ijjipt ,  Pedalium  promontprimn.  Qc  Cap  cft  dans  l'iilc  de  Chiprc> 
ah  midi  dePamagoufte;  c'eftle  cpin^  qui  joint  la  côte  orientale 
de  l'ifle  avec  la  méridionale.  .      "    '  .       • 

Gî  R  â  CQ^U  E\  ou  G  R  Ê  QU  E.  Ç.  f.  Terme  de  Relieur,  ^etite  fcie 
dont  on  fe  fcrt  pour  gréquer  les  livres. 

GRÉCQUER,  G^GREQUER.  v.  ad.  Terme  de  Relieur.  G't'ft, 

^    Couper  avec  la-giéque  un  livre  fur  Le  dôs  après  qu'on  l'a  plié, 
afiii  d'y  placer  les  nerfs ,  eh  le.couQmt ,  enforrc  qu'ils  ne  paroif-    , 
fcnt  point  en  dehors ,  quand  le  livïe.ëft  tout-à-fait  relié.  Ce 
Livre^ft  relié  à  Ugre'qne  ;  il  s'ouvre  jufqu'au  fond. 

GREDIN  y  I  N  E.  adj.fic  fubft;  Ghcux,  miférable,  qui  eft  de  la, 
lie  du  peuple.  F'Uïs.  On  le  dit  aulTi  (Tes  avares  j& de  ceuxqui  vi- 
vent avec  grande  mefqumeric  >  qui  font  des  adlion's  iiegredifu 
C'eft  quelquefois  un  terme  de  mépris  ,  qui  fupôfe  que  celui  à 
ui  on  le  dit ,  ou  dont  on  le  dit  ^  eft  peu  accommodé  des  bien»  • 
è  la  fortuiie ,  eft  mal  habillé  >  a  méchant  air  ^  mauvaifç  grâçt,  « 
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Il  femUe  à  trois  gi;cd'ins  dans  leur  petit  cerveau  j, 
'  Qj^^  P'^'*^  ^^^^  imprimer  ,  &  relier  en  veau  , 
Les  voilà  dans  l'/tat  d'importantes  pèrÇcnnes  * 
Quavec  leur  plume  ils  font  le  deflin  des  Couronnes,  ^ 

••  Recueil  de  Vkas.  • 

GREDïNÈRIE.  r.  f.  État  de  gredin,  ou  adion  de  gredin3cdc 

mciqumcwc.  Soides.  '  _^_..^ 

GRÉE,  f  f.  Dans  l'ancien'ne  coutume  de  Brc'tagnc  faire  gTeQ-d- 
grûlie  ,.  s'accorder  liiune  chpfc  liti^i<?ufe.  Rem  conrroverfam 
cowpoiiere.  .  ■ 

G  R  ÉE  ,  ou  G  R  iCE.  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  Divinité  des  an- 
ciens Grecs.  Gr<ta.  Les  Gré'e^  étoicnt  filles  de  Phoreys  ôfèe  Cé- 
thois.  On  dit  qu'elles  étoicnt  trois.  Héiîode ,  qui  en  parle  dans 
fa  Théogonie  v.  170.  &:fuiv.  n'en  nommeque  deu:î  v  Péphrédo, 
&:  Enyo.  Elles  fiirent  appellées  Grées ,  p.ircequ'elle^  vinrent  au, 
monde  avec  des  cheveux  tous  blancs.  Tpaix  .  Grsa^  fi^nihe  en 
Grec  uneyicille.On  ditqu'ellcs  n'avofcnt  qu'un  oeil  3  &:qu'tinc 
-    dent ,  dont  elles  fe  frrvoicnt  tour  à  tour.  Hcfîode  leur  donne 

pourtant  de  la  beauté. 
GRE  EL.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  pour  graduel.  Crac^uale, 
on  trouve  quelquefois  ^çradule.  Ces  deux  mots  ne  for.t  I  atins 
qu'en  ftilc  de  Rubriques.  On  trouve  dans  quelques  vieux  livres 
François (7r/t'  pourO'rfW,-  c'eft  une  méprifedc  l'Auteur,  ou  une 
faute  de  Copifte.»  ou  d'imprertion. 
GR'ÉER.  V.  adl.  Terme  de  Marine.  Ce  mot  fe  trouve  dans  M. 
Fréziér  ,  &  fignirie  préparer  ,  employer  ,  mettre.   Nous  fîmes 
figne  d'incommodité  à  .nos  camarades,  &  ils  mirent  à  la  cape 
pour  nous  attendre.  Noas gre'ames  auflirôt  un  petit  hunier  à  la 
place  de  la  grande  voile  pour  leur  faire  perdre  le  moins  de  tcms 
qu'il  feroît  poflible.  Fr^î^iÉr. 
GREFFE  f  m.  Dépôt  public  ou  fe  gardent  les  regrtres5cles  aéles 
de  Jufticc ,  &où  l'on  a  recours  quand  on  en  veut  avoir  dcséxpé- 
ditions.  TabuU  public* , tabularium  forenfe.  Les Edits qu'on  vérifie 
s'enregîtrent  au  Greffe.  Tous  les  Greffes  font  domaniaux.   Il  y  a 
dcsGreffes  civils  ,  criminels,  des  préfentarions  ,  des  infinua- 
tions,  des  aftirmatiôns ,  &c.  On  a  fait  aulfi  desV^fticèj^d es  pla- 
ces de  Clercs  ôc  Commis  aux  Greffes.  Ce  qui  cft  caiife  que  les 
Gfeffes  font  réputez domaniaux, c'eft  que  dans  l'Empire  deRo- 
.mêles  fèifs&gftis  de  main -morte  étoicnt  un  domaine  qu'on 
pouvoit  vendre&  aliéner.  Entre  les  fcrfs  il  /en  avoir  de  publics, 
pour  le  (erv^icc des  villes ,  dont  quelques-uns  furent  Gréftiérs 
deftincz  à  recevoir  les  fcntences  des  Juges;  &:les  aùrresTabcl- 
lions,  pour  recevoir  les  contrats  des  particuliers.  Les  premiers 
qiii  les  voulurent  affranchir  fiirent  les  Empereurs  Arcadius  ÔC 
Honorius ,  comme  on  voit  dans  la  Loi  unique  deScribo&Holo- 
graphis  au  CodeThéodofien. 
G  R  kfpE ,  fignifie  fiçurément ,  la  charge  de  Greffier.   Leiloi  fait 
fou  vent  la  vente  oc  la  revente  des  Greffes  de  fon  Royaume;  pour 
dire  ,  le  pouvoir  de  tenir  le  Greffe  y  &  d'en  délivrer  les  expédi- 
tions. '         • 
GRÉfFE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture-,  eft  une  petite  partie  ,  un 
petit  fion,  un  petit  letton  d'un  arbre 'qu'on  ente, qu'on  infère 
dans  un  aùtrev,  pour  lui  faire  produire  des  fruits  de  la  même  na- 
ture '}  de  la  même  cfpécc,  que  celle  de  l'arbre <lont  on  a  pris  la 
Greffe. Infitunj.Ou  donne  auili  le  nomde/fnjffà  unrcilque  l'on 
levé  à  la  brfinche  de  l'arbre ,  dont  on  veut  avoir  l'éfpécc  ,  lorf- 
qu'il  eft  en  févc,& qu'on  infère  dans  l'écorce  d'un  aiitre  arbre. 
Oo  m'a  donné  dcj  greffes  de  poires  de  bon  chrétien,  Une  griffe 
•   *         ».  Y  ij  entée 
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ciuée  dans  le troiic  d'un  aùrre  arbre  jortc d.'S  fnr'cs  d'une  natu 
re  diliéreiuc  du  tronc,  qui  la  nouriit.  On  acnibuë  d'ordmaiic 
cet  càitz  à  la  divcriité  des  porcs  de  la  greffe ,  qui  fonc  changer  de 
•figure  dtix,  parf'culcsdu  lue ,  lequel  pallè  du  tronc  dans  Vjl greffe. 
S.  àvR.  On  trouve  des  pommes  qui  tiennent  de  la  poire  ,  «S: 
cela  vient  desgrejfes  que  l'on  a  entées  fur  les  pornmicrs.  Liu^ 
Ce  mot  vient  de  la  relletnbU>ncc  qu'ont  les  greffes  avec  la  ptwute 
,  d'un  ganif,  qu'on ijppelloit  anciennement  ^rf]/'!?, dérive de^^r-^- 
phiimi.  MENAGE  i^u  félon  Du Cange ,  degraphiottwi.  Au  roite, 
ce  mot  de gr.ipb'/um  ligitiriolt  chez  les  Latins ,  un  petit  ftilèc  ou 
inftrument  de  fèr  pointu  d'un  cozé ,  ik  plat  de, L'autre  :  le  côi\ 

■  pointu  fèrvoit  à  écrire  fur  la  cire  des  rablertesj&:  le  coté  plat  fèr- 
'■    voit  à  e|ïaceLC0'-qikjn  y  avoiç  écrit.  Cette  étymulogie  eft  bien 

plus  vrâif?mblable  qu.e  celle  quùGuicliart  donne ,  en  talfant  ve- 
nir ce  mot  de  'c\^2.g>iïti[»h  jT^pofé,  dit-il,  en  Cliald'cn ,  ramusy 
pUuîUla  y  nr'DnJ  gertifit ,  grijje.  Ce  nîot  vient  du  Celtique 
grey  <  une  ente.  Pezron*  Pour  an.rorilér  cette  étymoiogie  ,  il 
Faudroit  prouver-  que grefj'dï  Ciclrique. 

Pline  L?c  Xh^'oplïralle-rajxjrtent  d'une  manière  différente  Tiiiven- 
ti6n  de  la  grelf'c  >  o;i  de  l'att  de  i.nérfcr.  Tlieophrail^  die  qu'un 
oifeau  ayant  avalé  un  fruit  entier ,  le  jetta  enluitedans  le  tronc 
d'un  arbre  Crèùxj  où  mclé  avec  quelqueSrparties  de  l'arbre  qui 
t'toient  pouririesj  &  arrolé  par  les  pluies  il  germa,  (l<i  produilit 

'  danj  ccft  arbre  un  AÙtre  arbre  d'une  éfpéce  différente.  Les  réllé- 
xipns  qu'on  Ht  fur  cela  fucnt  trouver  1'art.de greffer,  fi  l'on  en 
TroitTKcopbrarte.  Pline  dit  qu'un  Laboureiw  voulant  faire  une 
pallillade  à  fi  tcri^: ,  afin  que  la  palillade  durât  plus  long  tcms, 
il  s'étoit  avifc  de  coucher  en  terre  tout  au  tour  de  ce  champ  des 
troncs  de  lièrre'^pour  y  enchâller  l'extrémité  inférieure  îles  pieux 
de  fa  pallillade.  Il  le  ht,&ces  pieux  s'étant  entez  ^gréifcz  dans 
CCS  troncs,  devinrent  de  grands  arbres  :  ce  qui  apprit  l'art  de 
gr:.'ffer. 

Il  y  a  plu/îeurs  fortes  de^/jr^{/Vjj  dont  nous  allons  parler.  LaQiiin- 
tinie  a  fait  un  Traite  des  G/e;]esdi\n'i  la  Vc  Partie  drfonlnlhu- 
dion  pour  les  jardins  Iruiiiérs  l*'C  Potagers.  Virgile  décrit  élé- 
gamment deux  manières  de  ^rrj^'a,  ou^'cntesdans  le  Û.  L. 
des  Géorgiqùes  v.  y^.Jk  (uiv.  I.c  P.  Rapin  dans  Ton  IVc'livrc 
des  Jardins  décrit  aulli  différentes  manières  de gjej'es. 
.CrÂ  fp  F.  ,i«  approche i  fe  dit  ik  de  la  manière  de  greffer  en  appvo-' 
che,  &  de  l'adion  même.  Ligèr  appelle  l'un  en  Latin  R.i.nns  éiV- 
propîuqudtiis  injitus  i  (i^  l'autre  r^ntl  appropUujtuiti hc'ijio  -^  il  a  vou- 
lu ilire  injuio.  On  pouiroit  direau  yxùmxcv  Ji^tmits  uppropinqiuin- 
do  infitus.  Cela  fe  fait  lorfqu'on  ne  coupe  point  h gi/j^'e  on 
branche  d'arbre  qu'on  veut  grérfer  lur  un  autre  ;  mais  que  fans 
la  l'éiiarer  de  Ion  arbre, on  l'approche  (eulement  de  l'autre j»^ 
qu'oii  l'y  greffe.  La  c;>iiinrinic  n'a  point  parle  de  \àgr/jj'cen  ap- 
prochci  il  faut  qu'elle  V- fut  point  encore  pratiquée,  ni  connue. 

G  K  É  fp  E  ^n  cjuronue.  Il  fe  dit  de  la  manière  &  dcPadlion  de  gréf 
fer  en  couronne.  C'eil  quand  on  met  quatre^rf^/wen  fente  fur 
une  tl,<':  >  qui  eft^a'lèz  gro:!e  pour  les  recevoir  commodémcntVs 

■  mais  pl;is  j  nti^ulièrcmcnt  la  :;r<]/f  en  couronne  fcdit,  quand 
fur'  de  fort  ^rrs  fuiècs  étron(;onnez  on  met  un  plus  grantl  nom- 
bre (!é,/îr.7rt'J 'encre  le  boistSrl  ec(-*ce ;  par  exemple»  6.7.  8.  La 
Q^iriNT.  Ligèr  appelle  ceUTrumus  cororUtus j  tkcororidtlo.  Dites 
tiumui :,Ji. iipl'iribus you  'inferçndocoronutnsjtifinoin modumcofoikt, 

"La  fecon.lc  ù(\)vcc  de  gr/jf'e  en  couronne y\e  le-peut  faire  que  furdes 
tigcsqui. excédent  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre,  &qu'il 
n'cll;  pas  polïible  de  fendre:  niai.s  l'une  (S:  l'autre  manière  fe  f.iit 
aile/,  rarement  ,  parceque  le  iuccès  en  clt  fort  incèrtaili.  C'elt 
ce  que  laQiiinijnic  en  liir:  Je  ne  ii,ai(idepuison  n'a  pointtrou- 
.vé  le  fccrèt  de  les  .fiire  plus  Souvent  réi/Hu-;  car  on  envoit.plu- 
firurs  chez  lestons  Jardiniers.  Quoiqu'il  en  foit,  La  Qiiihtinie 
décrie  con-mehî'la  gre\j'e  en  couronne  fe  fait,  P.  V.  C.  1 1.  &  ce 
qu'il' y  faut  oblèrvcr. 

GK  h  1 1  E  k  emporte-piece  ,  autrement  entre  te  bois  &  l'ecorce.  Ces 
fortes  de /fr«'jf/'«  font  particulièrement  pour  lesgrolles  lnand^.> 
ou  pour  les  grollcs  tiges  des  fruits  à  pépin  étronijOnnez,  «îf»:  ne 
valent  rien  pour  les  fruits  i\  noyau,  ni  genéralenicnr  pour  toute  s 
les  branches  ou  tiges  qui  foi>liidemédiocro||rollcur ,«?»:  par  côn- 
féqnent  tropfoiblcs  pour  ferrer  fuffilammcnt  lcurs^r^j|/c/.  Pour 
ic^gri'^'es  i emporte-pièce, il  fauLfaire  des  entaillesdans  l'ecor- 
ce 6c  dans  le  bois  des  tiges  ètron(;onncz ,  prendre  des  rameaux 
qui  ayent  à  peu  près"un  pouce  de  tour,  taillez  (ngre'jj'ey  de  la 
même  manière  qu'on  fait  pour  la  fente, &:  proportionner  fi  bien 
le  rameau  taillé  avctf  l'entaille  de  la  tige,  que  ce  rameau  y  en- 
cre avec  un  peu  de  pcinéj  que  lesdeilansdes  écorces  fe  rencon- 
trent liien  les  uns  avec  les  autres,  &:  qu'il  ne  paroillc  aucun  jour 
entre  les  coict  de  h  greffe ,  ëcles  cotez  cmaillez.de  la  tige;  cela 
fjit  onjprend  un  ojdeux  gios  bons  oliérs  ,pour  lier  le  plus  fer- 
me iiu'on  peut  le  tour  de  la  tête  greffée  j  etfforte  que  les ^r/ffes 
iv'en  puillcntôtrc  ailement'rbrîïnlées.On  fait  déplus  pour  gàrcn- 
'  iit  U  tctfi  des  ùijuxcs  de  l'aii  ce  que  l'ou  fait  pgiu  [çi^rejfa  ca 
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fente  en  couronne',  ^'c.  La  Quintinie.  Ligcr  écrit  que  ^■rf/Ji 
à  emporte-pièce  fe'dit  de  même  que grejj'e  en  fente,  parceque 
c'eft  toujours  une  fente  dtms  laquelle  on  met  lesgrcjJesiquAud 
on  fait  cette  opération.  i 

G  R  É  f  F  E  fn  fente ,  ou  en  poupée.  L'adion  &:  la  manière  de  greffer 
en  fente ,  ou  ai  poujpée.  Injitio.  Injituni.  CefLla  féconde  forte 
d^ente  décrite  pair  Virgile  //.  Ceorg.  v.  78.  C'eft  celle  tjr.ns  'a- 
quelle  on  coupe  ou  l'on  ctronçonne  un  arbre  à  l'endroit  que  fa 
tige  eft  moins  rabotteufe  ;  on  fend  cette  tige  alfez  avant  a\  ecdes 
coins;  on  prend  nyxegrSjfe  dont  on  coupe  avec  une  tcrperte  L  ieii 
tranchante  le  gros  bout  en  forme  de  coiii  de  la  longueurd'uiH)i)a 
demi  pouce,  &  on  Pinlcne  dans  la  fente  de  l'arbre  ètron^om.é 
en  forte  que  le  dedans  des  écorces,  tant  du  fau^'agpon  que  de  la 
gre'lfc  s'atîleiMC ,  «îs:  reponde  fi  bien  l'Lin  c\  l'autre, que  Lr  féye  ve- 
nant du  pied  de  l'arbre  trouve  autant  de  facilite  A  monter  entre 
le  bois  (Se  l'ecorce  de  Xagr/ijc^  qu'entre  le  bois  &  l'ecorce  de  la 
tJi^e ,  ou  des  branches  gréffe'es.  Qiiant  aux  autres  choies  qu'il  y 
faut  obfèrver ,  voyez  LaX^uintinie  P.V.  C.  1 1.  ^  14. 

GR^ffE  en  flûte.  C'efl  Icrf'que  prenant  un  rameau  delà  grofïcur 
de  la  branche,  fur  laquelle  on  doit  greffer,  avec  le  greffoir.-  ou 
autre  outil  bien  tranchant,  l'on  coupe  julqu'au  bois  circulaire- 
ment,  tant  par  haut  que  par  bas,,l'ccorce  d"c  la  pièce  qui  cfl  à 
enlever  pour  la  grcjf'e.  Il  faut  ôter  à  ce  rameau'  toute  l'ccprce  qui 
ell  à  (a  partie  plus  menue,  pour  fliire  aifément  fortirparli(?&ttc 
pièce  (^ui  doit  être  enlevée,  après  qu'en  l'agitant  ^Sj^î»- tordant 
doucement  .avec  le  pouce  on  l'aura  déprif'e  (Scdérachcc  de  fou* 
bois  :  mais  avant  que  de  l'enlever  de  ja  p.ldca  ïl'.faut  racourcir  ' 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  la  branche  qui  doit  être.' 
gré:ièe,^'fansblellèr  le  bois  le  dépouiller  cntièiemcnt  dans  un  - 
endroit  bien  f'aii»<ikbien  uni  jufqu'à  la  partie»la  plus  baHeoù  dôir 
venir  la/ft^t',  pour  l'occuper  très-jufle.  On  l'y  fair^xkînc  entrer 
avec  ad  reflè;d:  pour  empêcher  q\iela  pluie  ne  péiécre  dans  l'en-' 
ncileux  du  bois  de  la  branche  grélk'e,  ik  de  l'ecorce  nouvelle- ■- 
p.:enr  appliquée,  on  entame  dans  le  bois  de  la  branche  tout  au 
tour  de  l'extrémité  fupè"rieure  de  celle  gr.jj'e  (h  petits  copea'iix 
fans  les  détacher,  &c  on  les  fait  retomber  en  manièic  de  fraffe, 

^  ou  tle  bourlet  ,  fur  l'éxfrèmi*;  de  cct^  écorce  pour  la  couvrir.  ' 
V.  le  relie  dans  la  Qijincinie,  P.  V.  C;  i4.&dansChomeli>iii. 
Occoti.Infit'ioin  modumjifltdji.  L'ecorce  léparéeqii'on  infère  dans 
l'autre  ,arbre  refïèmble  à  une  Huca.  C'efl  delA  que  vient  cenomi, 

G  R  f';  iv-v.  entre  le  bois  C  l'ecorce.  C'cll  la  raénae  chok;  que  grtjl'e  4  . 
e.npnte -pièce.  Voyez  ci-dciXws.  •  •  '• 

C,  R  p.  f  F  E  à  oeil  donnant.  Vpyez  G  R  ^  f  F  e  4  lit  pouffe. 

G  R  R  [V  E  en  poupée.  Voyeiz  ci  -defixis  G  r  ^  f  F  e  en  fente  ;  «'efl  la 
ir,:me  chôfc. 

G  R I-  f  F  £  à  la  pouffe.  Les  grtj[es  à  la  pofi(Je\  &:  \csgr('][es  k  ail  dor- 
),jdi}i,  ne  diffèrent  que  par  le  temsde  les  faire.  La  my-Juin  efl 
propre  pour  la  grqje  d'ecnjfon  aia  pouffe^  Se  les  mois  de  Juillet 
«is:  d'Août  pour  h  griffe  à  œildonn.int.  Durefle,  elles  fe  fonttou- 

y  ic^~>  deux  de  la  même  manière.  Il  faut  prendre  des  rameaux  bien 
a  )utez  ,&:  où  il  paroille  aulTl  de  bons  yeux  bien aoutez, qui  font. 
.  les  pre'miérs  qui  ont  été  formez  au  printems.Onenote  lès  feuil- 
les lufqu'auprèsde  l'endroit  où  elles  ticnilicnr  à  leur  t|ueuè.iOii 
clR)ifit  fur  la  branche  >  ou  fur  leborpsde  la  tige  i  grétier,  un  en- 
droit bien  uni,ony  faitdcux  incitions  qui  repréfèîitent  un  grand 

"^  T  Romain.  On  fait  fur  le  rameau  à  l'endroit  ou  il  paroit  un  bon 
cviljiinc  inciiion  à  peupres  en  forme  d'cculîônjon  détache  du  bois 
le  morceau  d'ècorce  ainli  iiicifee,  «fv  l'oi;  infère  dans  l'incifion 
fiitc  ;\  la  branche,  en  forte  que  le  haut  de  l'éculkm  joigne  bien 
l'èccrcedela  branche  paren  haut  ou  à  la têtedel'mcilion.  Voyez  " 
La  Qiiintinic,  P.  V.  C.  14.  On  l'appelle  aufli  ente  en  ècullon., 
Jiilitio  in  fcuti  modtim ,  fcuti fonnam  rcfcfensiScutula ,  emplajlruin.  ' 
1  e  P.  Kapin  npl^lle  plus  fimpleincnt  la  grejj'e ^  ou  ente  â  ail 
dormant ,  ivof^cth.f^is-f^hf ,  inoculatia..  C'cll  ce  que  Vii'gite  décric 
1 1.  Georg.  V.  75.  - 

Marie  Stuart  dans  fa  prifon  fît  fa  dévife  ;  une gré'^Je  attachée  avec 
pliil  leurs  liens  à  l'arbre  où  cllcéioit  entée  en  fatibtt  le  corps  ;ces 
mots  étoient  l'âme,  Perjvincula  infco,}e  crois  par  mes  liens. 

GRHfFER.  V.  ad.  Enter  un  albrc;  y  inférer  des  greffes,  des  pei'i- 
rcs  parties  d'un  autre  arbr^r.  /njcrtre.  On grtjfe  fur  franco  fur 
fauvageon.  pn  gre'jfe  en  fente  ^  en  couronne^  en  éçuHon  ,  &:c. 
Voyez  M»  Licèr,  &:  autres.  Chomel  eians  fbn  Didion.  Œco- 
nom.raporte  la  manière  degr/ffer  la  vigne  fur  uiicenhér  ,poar 
avoir  du  raifîii  mur  au  printems.  On  perce ,  dit-il ,  a^ec  une  ta- 
rière un  trou  d^ns  le  tronc  il'un  cerifier.  On  faictntrer  dapscc 
trou  la  branche  de  lavik^ne.Onl'y  lailîe  croître  )ufqa'i  ce  qu'el- 
le bouche  le  trou  de  tarière,  &  qu'elle  foit  intimement  unie  tu 
ccrifiér.  Alors  on  retrancnc  ce  f  arment  de  fon  fcp;  de  ibrtc  que 
dans  la  fuite  iï  ne  tire  plus  ik'nourriture  que  du  ccrifiér.  La  levé  - 
du  ccrifiér  accélérera  la  formation^  la  maturité  du  raifin,qu'oa 
pourra  manger  deux  mois  plutôt  t^u'à  l 'ordinaire. 

Çniffiiii.  part. /»/</«>. 
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GKÉ fFI É'R.  1.  m.  Olliciciqui cienc  uti  Greffe ,  qui  garde  les  dé- 
pôts des  aâcs  de  JulHcOi  qui  en  délivre'Ics  c\p6dinons.T,tbUila- 
ùnSytÀellto.  Le  Gr/fji/r  en  chef  ^  cft  celui  qui  ligne  les  expédi- 
tions des  arrêts,  fentcnces ,  &  autres  ades.  CreffieY  commis,  nui 
tient  le  plumitif  à  l'Audience,  à  la  Chambre  du  ConÇe'û  i  loit 
au  civil  i  foit  au  criminel.  Le  Greffier  des^prefeutations.  Celui  où 
les  Procureurs  fe  ptcfefitent  fur  les  éxnloitsdonncz  ou  reçus,  qui 
délivre  les  défauts  j  Se  qui  fait  les  rollcs  ordinaires  des  Provin- 
•tcs.  Gjsfper'gArde-fac  ,  qui  reçoit  les  produ6tions  des  parties , 
&  qui  s'en  charge.  Gr/j^ar  des  ajfmmtions  ,  Celi||iqui  reçoit  les 
affirmations  que  ici  parties  font  pbl_n;ces-de  faire.  Greffier  qui 
.met  en  peau,  ,  Celui  qui  met  en  grôlTc  Ics'arrcts  (5c  fentenccs. 
Gr^e'r  des  inftmdtions.  Celui  qui  tient  les  vegîtréls  des  donations 
Se  des  fubftitutions  dans  les  Juftices  féculicres ,  &  de  tous  les 
5   ades  qui  concernent  les  RénéfîcesdanslcsCouiis-Ecclérialliques, 

'    alin  que  tous  ces  ades  fuient  \>uh\ks.  Greffier  de  Ugeole'yc'tH 
celui  qui  tient  le  Rcgître  des  écrous&  des  décharges  des  prifon-* 
niérs.  (7r<^Vr  de  Police.  C7r?^/i'  des  Infinuations.  C'eft  l'une  des 

■    attributions  du  Greffier  des  Infinuations  d'être  \c  dcpolirairç 
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fi$  Rcgîtrcs  du  Prévôt  de  Paris ,  diftinguez  de  ceux  de  fcs  Au- 
ienci:s,&  nommez  Banicrcs  (  du  verbe  iMunirc  )  c'clVà-dire, 


Kcgîtrcs  publiques  4  &  d'en  délivrer  les.éxpcditions.  De  la 
M  A  R  E ,  Tf.  de  Police,  T./.p.i6i.  Grcff/r  des  grains.  Il  fc  doit 
tiouvcr  à  la  Police  au  Châtelet.  Id.  6.  p.  lio.  Gr/ffier  des 
C{iinmiffàir<:î5-Examinateurs.  I  b.  p.  1 90. 

Au  Confcil  on  appelle  Greffiers,  ceux-là  feulement  qui  expédient 
les  arrêts  du  Confeil  des  parties  ;  car  ceux  qui  expédient  les  af- 
faires des  Finances  s'appellent  Secrétaires  du  ConÇeilx 

Les  Greffiers  entêté  nommez  Clercs  des  Magiftrars.  DeY'a  Mare  , 

.  Tr.  de  Pol.  T.  I.p.  1 91 .  &  i-épondent  à  ceux  que  la  PoÏÏce  des 
Romains  appclloit  Clercs  domeftiqucs  des  Magilhats,  Scribi,  3 
&:yimamietifes  ;  p.  10^. 

Cemotvi,eritdu  Grec  yfciçivafi'riba  ,  fcriùe  :t)\x  du  haûn  graphia- 
nwy ,  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  du  Latin  ,  qui  cfl' 
déiivcdu  Grec  ^f^ipo»,  qui  lignifie  j'écris.  On  a  dit  dans  la  balïè 
.  Latinité  graphiare  \  pour  dire ,  fçribere. 

l\   -^  En  termes  de  Ghaflè^il  y  a  des  chiens  qu'on  appellc.j;^^^^/^-,^  au- 
trement haudfrVoyfizJZu  i  e  n.  ' 

On  dit  proverbialement  ,  C'eft  le  Greffier  de  Vaugiianl,  qui  ne 
pçut-éciire  quand  on  le  regarde.  Ce. proverbe  vient  de  ce  qu'il 
tenoit  fon  Greffe  dans  un  lieu  ôbfcur,  qui  ne  recevoir  de  lumière 
qucpar  uncpotite  fcnêtrede  la  grandeur  delà  tête  d'un  homme, 
dcfortc  que  quand  on  le  regardoit  par  là  j  il  ne  pouvoir  écrire  j 
poiccqu'on  lui  boùchoit  le  jour. 

GREfFOHl.  f.  m.  PrrfnoncczC.REfFOLPetit  courerïn  dont  on 
le  lert  pour  greffer.  Cutellus  infmtius.  Le  greffoir  doit  avoir  le 
manche  d'yvoirc>  ou  dcbois  fort  dur, dont  l'extrémité  (oit  pla- 
■  '  \  te,  mince  &  arrondie ,  pour  f^rvir  à  détacher  l'écorce  des  fauva- 
geons,  fur  Icfquels  on  veut  appliquer  Icçécuijons.  Les  greffoirs  ' 
les  plus  cômmodosfc  pRent  comme  des  fôrpcttes.  On  les  appel— 
- .  le  aulfi  entoirs  j'mais  ce  dernier  mot  clt  le  moins  ulîté. 

G  RÉGE.  f.  f.  Terme  de  Marchand  ,  qui  fe  dit  des  l'oies  telles, 
qu'elles  fortcnt  de  dcffus  le  cocon  ^comme  le  chanvreôc  le  lin  j 

*  avant  que  d'être  filez.  Ce  Marchand  a  envoyé  pluficurs  balles 

-  de  foies^rr^r  &  en  matalïc. 
•  CllÉGEOIS.  Adj.  m.  cft  uneépithéte  qu'on  donne ^nu  feu  d'ar- 
tihce  dont  fe  font  f^rvi  les  Anciens  du  moyen  Age  pour  jetter 

;  fur  les  chiicmis,  avant  que  la  poudre  à  ca»ôn^fùt  inventée.  GrA- 
i an} eus. Voyez  Fi  u.  Anciennement  çn  difoit  Grégeois  pour  les 
<i;ec's.  Le  fru  Grégeois  étoit  un  feu  d'artifice  qui  brùloit  dans 
l'eau.  Il  fut  irvvcnté  par  un  nommé  GaUin'ique,  la  féconde  au- 
n  e  de  l'empire  de GonftantinPogonat,pour  brûleries  vaiflcaux 
des  Sarazins,  qui^l^ttc  année  là  s'établirent  à  Cyzjque  ,  d'où 
ils  venoicnt  attaquer  ConfWhtinople. 

CREGNEUR.  Adj.  vieux Tnot,  qui  fetrouvcdans  les  A(Tifes,&: 

.  dans  pluficurs  Coutumes  ;  il  veut  dire  plus  grand.  Afajor.  On 

.  trouve  di\x(Ç(grelgneur  ,  gregnor  ,  grennor  ,  qui  fîgnifie  tous  la 

rnêrrte  chofc ,  Gregnor  péril  ;  greigneur  de  vingt  cinq  ans ,  c'elV- 

à-dire  ,  nfiajcur  j  préfcriptidji  greigneur  ;  greigneur  prix  ;  partie 

greigneure  ,  ou  greigneur. 

CilÊGOIRE.  f.m.  &  norn  propre  d'hornmè.  Gregorius.  Ce  nom 
qui  cft  Grec  ,  a  été  poçré  par  des  Grecs  &  par  des  Latins.  S. 
Gr/goire  de  Nazianzc  ,  S.  Grégoire  de  Nyflc  ;  le  premier  s'ap- 
pelle aulU  S.  Gr/goire  le  Théologien.  S.  Grdgoire  de  Nyllc  na- 
quit en  Capadoce  l'an  j  jo.  S.  Balije  fon  frère ,  tvcquede  Cé- 
Uréc  en  qualiiéde  Métropolitain  de Cappadoce  l'établit  Évêque 
de  Nyllc  en  f7i.  &  mourut  ielon  les  apparences  vers  les  côm- 
mcnccnicns  durcgnc  d'Arcade,  &' par  conféqucnt  vers  l'an  396. 

S.  Cr/goire  Le  Grand  naquit  à  Rome  fous  l'^mnirede  Juftinieu  , 
d'un  père  Sénateur  nomme  Gordien  ,  &  diftinqué  par  fa  no- 
blelTe.Il  fut  Sénateur  ,,Préfét ,  ou  Gouverneur  de  Rome  ,  fous 
JufUn  U.  ou  Préceur,  fcloa  d'autres  j  Diacre  CIc  Apocriiiaire 


du  Pape  Pélagell.à  Conftantiupple  auprèsd 'l'Empereur  Tdiè- 

>^^;  Abbé  du'Monaftèrc  de  S.  André  qu'il  avoit  fondé  ,  &  enfin 
Pa^e  en  J90.  jufqu'au  i  le  de  Mars  de  1  an  (Î04.  qu'il  mourut. 
Voyez  les  Bollandiftes  au  1  i*  de  Mars,^  le  Père  Sainte-Martlie 
dans  fon  Édition  des  ouvrages  de  ce  Père  ,  où  il  a  mis  la  vie.  Il 
cil  le  premier  Pape  de  ce  nom. 

S.  C7rf^(?/y^  de  Nazianzc  ,  furnommé  le  Théologien ,  naqjiit  dans 
le  territoire  de  Nazianzc  ,  pet^itc  ville  de  Cappadoce  vers  l'an 
32,8.  Çn  344.  il  alla  étudier  à  Athènes,  où  il  connut  Julien,qui 
fut  depuis  Empereur  ,  dont  il  prévit  dèflors  l'mipiéré.  En  ^Si, 
il  fut  établi  Evêque  de  Coriftaiitiuoplc.  Peu  de  tciiis  après  il  (c 

.   démit  ,  &  fe-cetira  à  Nazianzc. 

Gr/goire  de  Néocéfarée  cft  un  Saint  Évêque  de -cette  ville  qui  fut 
d'abord  nommé  Théodore  ,  &  fut  depuis  connu  daiis  l'Ji,i;li!c 
(ous  le  nom  de  Gre^goire,&c  furnommé  Thaum.Jturge  ,  c'elc-à- 
dirc,  faileur  de  rriiracles  ;  il  étoit  de  la  ville  de  Noocélarccdans 
le  Pont  j  dont  il  fut  fait  Evêque  vers  l'an  140  ,  6c  qu'il  j;ouvèr-- 
na  jufqu'au  commencemçnt du  i-égne  d'Auiclicn,  c'eft-ù-dire  , 

^  vers  270.  qu'il  mourut.  '  '  ■      • 

Grégoire  de  Tours  ell  un  Saint  de  Clèrmont  félon  Savaron.  Il  étoic 
d'une  des  meillemes  famillesd'Auvèrgne,  quiapièslamort  de 
S.  Euphrône;arrivée  l'an  ^-jx.  fut  clifiJili  par  le  Clèigé  ^'par  le 
peuple  de  Tours  pour  remplir  fa  pl^c  ,  &  mourut  le  17e  Np-^ 
vembre  595  ,  après  51  années  dévie,  &  zid'Epilcopat.  (îrc.'iui- 
reJe  Tours  cft  le  père  de  l'hiftoire  de  France.  Ojdon  a  écrit  fa  \  ie, 
qui  fc  trouve  dans  Surius,  &  D.  Ruinait,  Bénédidin,  a  donné 
une  édition  de  fes ouvrages  avec  de  petites  notes.    • 

S.  Grégoire  l'Illuminajeur.  Les  Fières  unis  de  S.  Grégoire  l'illumi- 
nateur.  Voyez  Fa^fc  re. 

Le  nom  de  Grégoire  vient  du  Latin  Gregorius ^Çoïmi^M  Grec  rpiyJ- 
p/(^,  qui  elldérivé  dcyf»yof>ia>  j  vigilo  ,  je  veille.  Ainii  le  mot 
<le  Grégoire  veut  due  vigilant,  6c  convient  fort  bien  aux  Saints 
qui  l'ont  porté. 

CRÉGORlE>ou  GRÉ-GORlA.  f  f.  Nom  propre  de  femme. 
GregSria,  Sainte Gr^'o^''^  Vierge.  Çhast.  4«  15c  dej.mv.p.  384. 
S.  Grégoire  a  loué  cetçe  Sainte  en.  fes  Dialoi.',ucsL.llI.C.  14.MÏ 
l'Abbé  Flcury  a  mieux  aimé  retenir  en  1  rant;ois  le  nom  Latin 

■    Gr/goria.  Saint  Grégoire  écrivit  en  ^97.  à  Ungoria,  une  des  Da- 
mes de  la  Chambre  de  l'Impératrice.  Fl  e  u  R  v.  \ 

GRÉGORIEN  ,  ENNE..adj.Ccmot  fe  dit  dù'^Calendri.-r.' hri"- 
gorianus.  Calendrier  Grégorien  ,  c'eft  le  Calendrier  qui  a  éié  ré- 
formé par  les  ordres  du  Pape  Grégoire  Xlll.cn  1  jSi,.  èk.  c'e!t  ce 
qu'qn  appelle",  réformatic)n  Qré^oriemie.  Par  cette  lefunnation 
on  retrancha  dix  jours  de  l'année  i  y8i  :  le  retranchement  fc  fît 
en  ItaUeau  mois  d'OdoBre  ,&  apr^sle  4  de  ce  mois  au  liel^lc- 
compter  le  5  ,yoh  compta  le  i  j.  En  France  le  retraîichenienc 
des  dix.  jours  le  fit  au  mois  de  Décembre  ,  où  l'on  palljuluMcu- 

^    viême  jour  au  vingtième  j  Se  comptant  le  zo  de  Déccmbrtf  au 
^  lieu  du  10.  Il  y  eut  un  Arrêt  du  Parlement  qui  ordonna  queU 
chofc  fe  feroit  ainti.  Les  États  Protcftans  n'ont  point  voulu  rece-   ■ 
voir  le  Calendrier  Gr/gorien  ;  excepté  la  Province.de  Hollande. 

•    C'eft  de  làqu'cft  veriifô  cette  didércnte  manière  decomprer  fe-  , 

l^lon  le  vieux  j  ou  félon  .le  nouveau  ftile:  Depuis  le  commence-     . 

ment  de  ce  fiécle ,  les  Proteftans  d'Allemagne  font  convenus  par 

d^ftrence  aux  ordres  de  l'Empereur  de  fe  lèrvir  dii  Calendrier 

Grégorien.  l\s  commencèrent  à  s'en  fèrvir  en  1700.  au  mois  Je 

Février  ,  qui-  iijc  fut  pour  eux  cette  année-là  que  de  dix-huic 

.  jouf»,au  lieu  de  vingt-huit  que  lui  dcHuièrcnt  les  nations  qui 

avoient  déjà  reçu  la  réformaiion.  Ceux  qui  ;ie  ie  fèr\  eut  point 

xlùCalendriéi-O'rf^'tfri/TMcomptoicntdans  Icurllile  avant  l'année 

1 76o.dix  jour?tnoins  qùeceux  qui  fe  fervent  du  nouve  m  Itilc  , 

&  depuis  1.700.  ils  comptent  onze  jours  poins  ,  de  fo!  ce  que 

Iprfquc  félon  le  Calendrier  6'<^or/<^«^n  compte  l'on/iêmc  du 

*mois,  dans  le  vieux  ftife  çn  ne  compte  que  le  premier  du  mois. 

L'époque  Of^ofir;/»^ ,  cft  l'époque  qui  il  commencé  lorlque  le  ' 

Calendrier  GrejgorTen  a  coilTTTrencé  à  are  en  ufage.  L'année 

1 7 1 7.  cft  la  1 3  5c  de  1  époque' Grfi'"'''*'""*'' 
On  apcfle  aulU  le  chant  Grégorien  ,  celui  qu'en  appelle  vulgaire^ 
ment  le  plaln  chant ,  parce  qu'on  prétend' <]u'i[  a  été  intruvlui^^ 
dans  l'Églife  par  S.  Grénoire  Pape  ,  premier,  du  nom.  On  dit 
gulfi  pour  la  même  railon  >  l'Office  Gr/^orien.  Le  Roi  Pcj)i:i  ;      ' 
pour  mettre  de  l'uniformité  dans  les  Églifes  de  France  .«I^c  en 
ligne  de  l'union  &  de  krxoncordc  qu'il  vouloir  que  ces  F.gîilej 
eullcnt  avec  l'Églife  de  Rome,  avoit  ordonné  qu'on  établit  dans 
touslesMonaftères  Se  dans  toutes  les  Églifcs  \hc\uinGi/^orien  \ 
c'cft-ànlirc  ,  le  «jhant  Romani  réforme  iclon  \i  mahcxle  du  P*. 
pc  S  Grégoire.  Le  Clergé  avpit  tu  de  la  p^iriC  à  obéir  à  cet  or- 
dre ,  &  on  ne  l'obfèrvoif  pai  dans  quar.tité  d'Églifcs..Dans  un 
voyage  que  Charlcmagnc  fit  à  Rome  en  7S9.  il  obtint  du  Papj 
des  ^uiphonai^cs  notez  à  Ja  manière  Grrgoiicnne,Sc  deux  Maî- 
tres de  chant  :  il  en  établit  un  à  Mets  ,  Se  l'autre  à  boitions  , 
pour  y  teoic  des  Écoles  où  l'on  *ppru  à  duntcr ,  6c  où  l'on  ccr- 
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rigcat  tous  les  livics  d'iiglilc.  P.  Daniel  ,  HJJf.  de  FrAitc:  T.  I.  \ 

P-  47i.  ,^        - 

On  appelle  l'e.iii  Gr/i^ricnne,  en  tcimes  cl^Litur^Ic  ,  l'eau  Ixnice 

donc  on  fc  fèiT  iï  la  tlédicacc  d'une  Lglile  poui'  la  bonir;&:  pour 

la  réconcilier  loi-rqu'elle  a  été  polluée. Cette  eau  eft  mêlée  avec 

du  vin  ik  des  centlres.  Voyez  dans  le  Pontifudl  la  manière  de 

bénir  cette  eau  ,  &  Gr'iniAud  dans  la  Liturgie  Hicrée. 

G  R  HG  U  H.  f.  f.  I  Iaut-dc"-chaùl1cs  qui  férrc  les  fcllcs  (Se  les  cuîf- 
ics,  que  tous  les  hommes  portoicnt  au  lléclc  palié.  HrMca.  ^fe- 
inoral't/i.  Les  Pages  ont  -porté  plus  longtems  que  les  autres  des 
grei\ucs  fous  le  nom  de  tronjffs ,  ou  de  culottes.  Ainli  le  mot  de 
grenues  n'elt  plus  eu  ufirge  que  dans  le  ftile  burlcfque.  Nous 
voyons  ici  un  éternel  concoursde  la  NoblclIeen,.7r^^//fJ  d'écai- 

•  late,  &  jupes  de  velours.  Sar.  Qiielques-unscroycm  (Sue  ce 
»Tiot  vient  de  cliaùllcs  à  la  Grûquc.  ' 

!        ^f!ffi  lorfcjne  l'on  ifoit  un-  hotmu:  p-tr  Lt  rué  « 
■      •  Vont  /<•  rabat  eft  [aie  ,  &  laclhwp  rompue  , 

Ses  grégucs  aux  genoux  ,  éu  comU'  [on  pourpoint  , 
Qui  [oit  de  pauvre  mine  ,  &"  qui' fait  mal  en  point  , 
Sans  demander  fou  nom  on  le  peut  recoifuoitre  ^ 
Carfice  neft  un  Poète  ,  au  moinsil  le  veut  être.  Régnier. 

On  dit  provèrbialenient  qu'un  homme^n  a  dans  Xixgrc'gue  :  pour 
dire  qu'il  lui  elt  arrivé  quelque  accident  fâcheux  en  fon  .corps, 
ou  en  fes  biens.  On  dit,  qu'il  a  de  l'argent  en  gre'gue  ;  pour  di- 
re, qu'il  a  de  l'argcntcn.  poche  ,  ou  qu'il  n'eft  jamais  lansbcnu- 
'coup  d'argent.  On  dit  audi  à  un  homme  qu'on  veut  chalIer,Tî- 
rc2  vos  gregues ,  ou  tirez  \t)s  chaulles  ,  allez-vous-en,. 

'•  Le  renard  aujjî'tvt' 
Tire  fes  grégues  ,  gagne  en  haut  , 
^ïal-contcntdejanjhatagcme.   La  Font. 

.  Oh  fjit  aufn,  Il  y  a  lailfé  les  gregues  ;  pour  dire?  Il  y  cfl  demeu- 
ré 5  il  y  cil  mort;  comme  on  dit  aulfi  j  11  y  à  laillé  les  bottes. 
M''  Iluct  remarque  que.j^irmj/V  en  langue  de  Galles  ligniiîeinn///- 
re  ,'ce  qui  peut  avoir  tlonné  occafiou  de  former  le  mot  de  gre- 

GK  E  eu  ER.  V.  ad.  Mettre  en  poche ,  mettre  dans'  fes  grégûes. 
H  a  .i^r^'^/cent  pirtoles.  Il  elVbas. 

GREirFEN&fe  KG.f.m.jNom  propre  d'un  Boufg  de  îa  Silelle. 
Grellfenberga,  Gryphî  jl^ons.  Il  eft  dans  la  Principauté  de  Javvcr , 
à  lix  lieues  de  Gorlitz  j  vèis  l'orient  méridional. 

G  REIG  NELTR.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufagc  >  qui  fignifioit 
autrefois  ,  Seigneur,  un  hommç  de  qualité.  Dominus ,  princeps. 
Un  grand  Greigncur  \  pour  dire  j  un  grand  Seigneur,  > 

Ce  mot  vient  de/^r,»;rf/or.  NicoT.  j  '' 

Il  s'ell  dit  aulTî  à  l'adjedif ,  povir  ngnilîerp/tt/^rit«i/.  Mdior^  ma- 
jor. La  greigneure  part  \  pour.dire,  la  meilleure  part.  On  difoit 
aufil ,  Greigneur  de  i  5  ans  ;  pour  dire  >  majeur,  jugcgreigneur^ 
greigv.eur  prix  ;  pOur  dire^  plus  grand,  oppofé  à  Juge  infe'rieur  S<. 
à  moindre  prix.  Ce  moi  Te  trou  vefôuxcnt  dans  les  vieilles  Hiftoi- 
rcs  (Se  Coutumes.  M.  Voiture  l!a  emjiloyé  dans  fes  vers  faits  eu 
vieux  langage  fur  le  quatr,?fi,iT4c^-Xi.  le  Comte  de  Guichc, 
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Que  pltlt-a-Dieu  que  fufe^avec  vous  trois  ^ 
Point  ne  voudrais  de  g'câ.xgneux  aventure.  » 

Ce  dernier  vers  étoit  de  KL  le  Comte  de  Guichr.  ^ 
Si  Meilleurs  de  Vallefe  font  quelquefois  dit  Graigneurf,  ils  n'ont 
fait  que  ce  que  quelques  autres  Seigneurs  ont  auili  fait  ^  &  il 
eft  abfurde  fie  croire  que  Grognet  en  foit  un  dérive.  Grogner 
cft  conftamment  leur  furnom  ,  ou  plutôt  leur  fobriquet ,  &: 
leurs  arnies  en  font  foi.  Voyez  GraicnÈur. 
CREIGNQUR.VoyczGRAIGNEUR,6c  GREIGNEUR. 

C'cft  la  même  chôfe." 
G  RE  IL  LE.  Sorte  d'inftrument  dont  fc  fervoient  nos  pères  en 
foi  ;iiL*  lie  clairon.  Sonner  du  grcille  ,  comme  qui  diroit  jouer 
de  la  Trompette.  Cei  inftrument  avoit  le  ton  fort  doux  &  hn  , 
^  c'eft  de  là  qu'il  ctoit  nommé  greille ,  comme  qui  diroit^M- 
filis.  On  dit  encore  aujourd'hui  en  ce  fens  une  y oix greille. 

/       "Sonnent  cil  gxe\\\e&  cil  olifant  cher  y 

Cil  menucl  prennent  à  rechigner.  Rom.  de  Gu.  le  Loh. 

GREIN.  C  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Haute  Autriche  , 
en  Allemagne.  Greyna.  \\  eft  orne  d  un  très-beau  Châceau  ,  & 
firuc  fur  le  Danube ,  environ  à  fix  lieues  au  dellbus  de  Mathau- 

•     fen.      '  .^' 

GRE  LET.  f.  m.  Sorte  de  marteau  dont  les  Maçons  Ce  Orvent  :  il 
ellpointu  parun  bout ,  »?c  \  la  tcte.il  a  un  angle  rentrant  qui  fait. 
det;y.  faces  aiguës  ,  pour  rompre  plus  facilement  les  pierres.  On 
l'appelle  aulTi  Gurlet ,  &:  Tcftuà  Limolin. 

C  R  L  H N .  f.  m.  Terme  de  Marinç.  Le  plus  petit  des  dblesd'un 
/     •         , 


▼aiiïèau  ,  &  qui  (crt  â  l'ancfre  d'a^fourche.  Fuuiculus  minimut 
nauiicus. 

G  RE  LOT.  f.  m.  Petite  boule  cieûfe  d'argent  >  ou  de  cuivre  ,  où 
l'on  enferme  quelque  petit  corps  ,  qui  étant  agité  fait  l'olfîcc 
d'une  petite  ionnctte.  Crot.ilum.  Les  mulets  font  chargez  de 
quantité  de /jrf/ofj.  Lc;s  pantalons  ,  les  rnafcarades  ,  danfcnt 
avec  àagrcùts.  Les  tambours  de  bafques  font  entourez  de  ^çyr-* 
lots.  ^  , 

Ce- m(jt  vient  du  Latin  aor<ï/ww. 

C^n  dit  coriimunémcnt  j  Trembler  \c  grelot ,  quand  on  tremble 
fort  ( 
eft  bas 


fort  de  froid, que  lesdeilts  font  un  bruit  Icmblable  au  grelot.  \[ 


i 


GR.ELOeTER.  v.  n.  Trc'mbler  le  grelot ,  avoir  froid  jufqu'à 
fiire  claquer  les  dents.  Cohorrcjccrc  3  fremere.  Un  malade  gre- 
Worrrdans  le  frilibii.  Il  eftb^'is.  -  '  •      - 

C.  RÉ  MENT.  f.  m.  Ce  qui  fcrt  h  agréer  un  vaillcau,  ce  qui  fcit 
d  agrès  c\  un  vaillêau.  .Apparat us  nautlcus  ,  inlirumenta  nauiica. 
blc,  chanvre  (S»:  cordages  pour  \e gremsnt  Ôc  le  chargement  de» 
vaillcaux.  pRFZiéR.  ,  ■\  .     ■ 

G  R  EM I  AL.  f.  m^  Eftunecfpéce  de  toilette,  ou  tapis  defoie,qui 
fait  partie  des  ornemeps  Pontificaux  ^  qu'on  met  fur  les  geiioux 
du  Prélat  quand  il  eft  adis  pendanFunc  partie  de  l'Office.  Du, 
Cange  &  les  autres  Auteurs  l'appellent  en  Lmn  gremiale. 

G  REM  I L.  f.  m.  Petite  plante  qui  cft  ^utremenc-^appellce  hèrlt 
aux  perles;  h  caulc  que  Tes  femencèsapprochentdc  la  figure  d'u- 
ne perle:  elles  font  auiEi  allez  dures,  d'où  vient  que  les  Grecs  U  • 
nomment  hiQoa-TipfJiov  ,  cciiime  qui  dirait  jemehce  pierreufe  ,  ce  ' 
mot  étant  compolé  des  mots  Grecs  hiSof  ,piiirrc  ^  &  de  4^rA<»«> 
femence.  Lithofpermum.  Les  Apoticaires  l'appellent  milium  jolis ^ 
par  conuption  de  milium.foler  3  parcequ'elle  croit  en  abondan- 
ce fur  les  n>ontagnesde  Soler,&:que  la  graine  reflcmble  à  celle  • 
du  millet.  Il  y  a  plufieurséfpécesde/jr^/w//.  Celui  qu'on  appelle 
lithofpermum  majus  erectum,  C.  lî.  pin.  150.  a  la  racinelig^neule, 
de  la  grolTèur  du  pouce ,  d'où  fortent  plulieurs  tiges  à  la  hauteur 
tle  deux  pieds,  drpites,  rondes,  rudes  ^  velues ,  accompagnées 
de  beaucoup  de  feuilles  longues  ,  étroites,  pointues  j.f^na 
qifeuë  ,  velues  ,  d'un  goût  d'herbe.  A  la  cime  de  la  tige /^' des 
branches  naiflènt  ,  des  aiftelles  desjiaiiilles  ,  dc\  petites  fleurs 
blanches  ,  d'une  feule  pièce  découpée  en  cinq  quartiers:  elles 
font  fuivicsde  quatre, lemcnces  rondes  ,  blanches  ,  luifantes,, 
polies  &  très- dures.  Ccsfcmences  ncttoycnt  les  reins,  &  font 
fort  diurétiques.  (Ç>n  en  fait  des  éi^ullions  avec  l'eau  de  chien- 
dent, ou  bien  l'on  en  concalle  demi-once, .&  on  les  fait  infufec 

'  pendant  la  nuit  dans  un  vèrrede  vin  blanc  que  l'on  fait  toiro 
le  matin  à  jeun. 

GRENADE,  f.  f.  Fruit  de  Grenadier,  lleftrond  cçmme  une  pom- 
me ,  garni  d'une  éfpéce  de  couronne  fur  la  tête  j  &  rempli  in- 
térieurement de  plufieurs  femencesenvclopécs  d'un  fuc  rouge, 
tantôt  acide  ■>  tantôt  doux.  Les-  Languedociens  difent  miogra- 
ne.  Granatumy  malumpunicum.  l\  y  a  des  grenades  douces,  d'au-  * 
très  vineufesj  &  d'autres  aigres.  On  les  appelle  auili  pommes  d§ 
grenade.  Quelques-uns  les  appellent  w/]çm/««.  Les 5rr«4</«  en 
général  ont  un  bon  fucj&:font  propres  pour  l'éftomac.  Les  dou- 
■  ces  font  bonnes  aux  toux  opiniâtre?.  Les  aigres  font  froides^af- 
tringentes  àc  ftomachiques  :  on  s'en  fèrt  principalement  dans 
les  fièvres  bilieufes.  Les^rrw4riwvineufesont  une  nature  moyciv 
ne  entre  Cs  douces  &  les  aigres  :  elles  font  cardiacjues  &  c«- 
phaliques.  Au  Pérou  on  a  Vu  une  grenade  aufli  grofîc  qu'un  ba- 
ril ,  que  les  Éfpagnols  firent  porter  par  rareté  à  la  Proceiïior» 
du  S.  Sacrement.  Le  Grand  Prêtre  des  Juifs  portoit  au  basde  fes 
ornemens  des  figures  de  grenades.  Quand  on  mord  dans  unç 
crendde ,  elle  noircit  les  lèvres  extrêmement. 

Sur  les  médailles  Profèrpine  a  pour  l'ymbole  ux\egrertade  ;  parcc- 
que  Cérès  ayant  preflé  Jupiter  de  lui  fairAendre  fa  fille ,  il  le 
lui  accorda  j  pourvu  qu'elle  n'eut  encore  rien  mangé  chez  Plu- 
ton.  Or  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  mangé  quelques  grains  de 
grenade.  P.  J  o  b  ^  R  t.  ' 

Ce  mot  vient  du'Latin  granatum  ,  qu'on  trouve  dans  Pline. 

Grenade,  fe  dic»aulTi  delà  fleur  de  grenadier.  La  fleur  degré* 
nade  lied  bien  au  milieu  d'un  bouquet.  Voyez  Grenadier. 

G  R  E  N  A  DE  ,  en  termes  de  Guerre  ,  cft  un  feu  d'artifice  enfermé 
dans  unglobc  creux ,  ou  bocte  de  fèr  aigre ,  qui  n'a  au'une  ou- 
verture pour  y  faire  prendre  l'amorce.  C7r4«4rw«»  igmarium,  ho- 
lis  igniaria.  Elle  faitun  grand  éclat  en  fecrevant.Cafimir  dit  que 
les  grenades  font  proprement  des  globes  de  fèr  ronds  >  &  que 
ceux  qui  font  de  forme  ovale  ou  longue  doivent  êtic  appeliez 
bombes.  Les  bombes  ôcgrenades  de  fèr  ont  d'épaiflcur  un  huitiè- 
me j  un  neuvième  J  ou  un  dixiêrtie  de  leur  diamètre.  L'orifice  a 
de  large  deux  neuvièmes  ,  comme  cnfeigne  Cafimir  dans  fort 
Artillerie.  Il  fut  jette  en  moin^d'un  mois  pendant  le  iîèged'Of- 
tendeplus  de  50  mille  grenades  dans  la  ville  >&  ceux  de  la  ville 
cnjcttèrembicniomiUcdaai  Us  travaiu;  des  alUègcaos^  com- 
me 
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me  a  écn^Pû"!  Piafccius ,  Êvcque  de  PrcmifTe.  Le  meilleur 
moyen  pou'r  cvicer  le  feu  d'une  ^r^W^  .  c'eft  de  fe  coucliei  à 
terre  avant  qu'elle  foit  crevée  ,  comme  enfeignc  Cafimir.  Il  y  a 
lies grt;nades  de  terre  cuîte,  de  fer  blanc  ,  ôcc.  Charger  des  gn- 
tudes  j]€iiei  des  grenades. 

On  anpcWcdc^gr^^n^des  borgnes ,  ou  4w«ç/«,  celles  qui  n  ont  point 
l)cloin  d'être  allumées  pour  être  jettées  avec  le  mortier ,  mais 
oui  s'enflarhment  quand  elles  tombent  fur  quelque  objet  dur  6: 

^  -livcté.  On  en  voit  la  conftru6tion  dans  l'artillerie  de  C^lîmir  , 
livre  4.  M.  de  Thou  dit  qu'on  commença  d'ufer  degremtdès  en 
]'..ii  15*88.  au  fiégedeWachtoidoncK.quiellunbourgprèsde 
CjUcI  1res;  &  que  celui  qui  en  fut  l'inventeur  étoit  un  habitant 
de  Venlo,  qui  pour  en  faire  l'elïài  fut  caûfc  de  rinccndie  des 
deux  tiers  delà  ville,  où  le  feu  fe  mit  par  l'accident  dcUchûte 
d'nncgrenade.  Les  boulets  à  feu  ont  été  long- temsavant  l'inven- 
tion de  ces  a'/'^Ww.  n  ■     \       y         -^r 

lia  crenade  ordinaire ,  ou  à  la  main  ,  elt  une  petite  Jboule  crculc  , 
remplie  de  poudre  hne,  qui  eft  de  fèr  ,  de  bois ,  de  carton ,  &c. 
qui  prend  feu  par  une  fulée  attachée  àfa  lumière  ,&  qu'on  jette 
ù  la  main  dans  des  bataillons,  des  tranchées,  ou  dans  des  polies 
qu'on  attaque.  Ces  grenades  font  de  la  grolîèurd'un  boulet  de 
fer.  Elles  pcfent  depuis  une  jufqu'à  trois  livres.  Çc  nom  dcgre- 
tutde  vient  de  ce  qu'elles  font  pleines  de  grains  de  poudre ,  com- 
me le  fruit  des  grenades  eft  plein  de  pépins.  Les  grenades  \  main 
ont  été  inventées  long-tems  depuis  les  grandes.^r^/wrfi'f.  Les  An- 
ciens avoient  des  olles  ,o\i  pots  à  feu  ,  qui  éioientdcs  élpécesde 
pcritesm«4(i^f  fort  imparfaites. 

Grenade,  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Marine  ,  &  eft  la  même 
cliofe  que  crevette.  . 

G  K  F.  N  A  D  E  D  E  M  E  R  ,  eft  un  corpç dut  pétrifié  qui  uaît  dans  la 
ip.cr  ,  contre  les  rochers  j  &  qui  rellèmble  en  fa  forme  &  en  fa 
conlcavk  la  grenade. 

Du  Cange  dit  qu'on  apj3clle/3<7;;/^.^r^«J</tf,  une  maladie  qui  eft  quel- 
quefois fort  violente;  c'eft  une  éfpéce  de  migraine. G'///r^  mato- 
gutiatdy  hemicranUfpecies. 

Gr  E  N  A  DE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Cîafcogne. 
Oranata.  Ce  lieu  eft, dans  le  Comté  de  Gauié,  fur  la  Garonne  , 
entre  Touloufe  ik  Verdun.  Il  y  a  un  bourg  de  même  nom  dans 
la  Gafcogne  propre  ,  fur  l'Adour  ,  entre  S.  Sevèr  &  Ayrc. 

C  R  E  N  A  D  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  plus  grandes ,  (Sv:  des  plus 
belles  villes  d'Éfpagne, ayant  dix-huit  portes  ,&  cinq  lieues  de 
circuit.  Granata.  Elle  eft  litùée  dans^le  Royaume  (je  Grenade  , 
fur  IcXénil ,  au  midi  de  Jaé'n.  Cette  ville,  bâtie  fur  pluficurs 
collines  ,  eft  divifée  en  quatre  quartiers  ,  qu'on  nommc6r<r«4- 
dc  ,  Alhambre  ,  Alvejin  &  AntiqueruU  :  dans  le  primiér  eft  la 
grande  Églife  jôù  l'onvoit  les  tombeaux  de  Fèrdhiand&id'Ifa- 
beile,  qui  conquirent  cette  ville  fur  lesMauresl'an  1491. Dans 
'  le  liîcond  eft  le  palais  des  Rois  d'Éfpagne ,  &  l'ancien  palaisdes 
Rois  Maures,  quia  un  figrand  nohibre  de  chambres, qu'ons'y 
pei  droit,  comme  dans  un  labyrinthe,  fi  on  n'étoit  pas  conduit: 
iic  dans  la  dernière  il  y  a  l'Univètlît.é  :  la  troiliême  n'a  rien  de 
conlidérable.  Cette  ville  eft  encore  ornée  d'un  Siège  Archiépi- 
fcopal  ,&  d'un  Atfenal  des  mieux  pourvus  detoute  l'Éfpagne  : 
mais  avec  tous  ces  avantages,  elle  eft  beaucoup  moins  peuplée, 
&:  moins  riche  que  lorfqu'elle  appartenoit  aux  Rois  Maures  , 
qui  y  faifoient  leur  réfidencc  ordinaire. 

Cr  E  N  ADE.  Ville  de  l'Amérique rcptcntrionale.(jr4;wM.  Elle  eft 
dans  la  Province  de  Nicaragua  ,  {pus  l'AudiencedeGuatimala, 
fur  le  bord  méridional  du  X^cdeGrenadey  à  vingt-deux  lieues  de 
la  vil  le  de  Léon,  du, côté  du  levant.  Cette  ville  eft  aflcz  grande, 
bien  bâtie  ,  «Se  bien  peuplée.  Ses  habicans  font  un  grand  com- 
merce , par  le- moyen  de  leur  lac,  qui  a  communication  avec  la 
mèr  du  Nord.  L'Évêquc  de  Léon  y  fait  le  plus  fouvent  fa  réli- 
dence,&  il  y  a  plulleurs  riches  Couvensde  Rcligicu.x&deRe- 
ligieufes. 

NouvelliGrenade.  Gtânata  2V71w4.Ça<été  une  petite  ville 
conftruite  par  les  Éfpagnols  dans  l'iflc  de  S.  Domingo.  Elle  eft 
maintenant  ruinée. 

Lille  de  Grenade.  Granatâ.VXedt  la  mèr  du  Nord.  Elle  eft  une 
des  Antilles  ,  &  fituée  vers  les  côtes  delà  tèrre-fèrme, environ 
à  trente  lieues  de  celle  de  Tabago,  du  côte  du  couchant.  Elle 
peut  avoir  environ  trente  lieues  de  circuit,  &  elle  eft  bien  culti- 
vée. Les  Éfpagnols  qui  l'ont  polledéc  ,  lui  ont  donné  le  nom 
quelle  porte.  Les  François  en  font  les  maîtres  depuisl'an  1630. 
&  ils  y  ont  établi  quelques  Colonies  de  leur  Nation. 

Le  Lac  de  Gr  en  Api  ,  ou  de  Nicaragua.  GranatALacus  ,  Nlcara^ 
£N£  Lacus.  Ce  lac  eft  dans  la  Province  de  Nicaragua ,  près  de  la 
ville  dcGrendà(  idt  là  vient  qu'on  lui  donne  indifféremment  les 
noms  de  Grenade ,  ou  xlc  Nicaragua .  On  donne  à  ce  lac  3 1  lieues 
de  longueur ,  lo  de  large»|r ,  &:  90  de  circuit  :  il  reçoit  les  eaux 
du  lac  de  Léon  par  un  petit  canal ,  &  ilfcdécharge  dans  la  mèr 
du  Nord  pM  un  autto  ,*qui  eft  beaucoup  plus  Ipng ,  &  qu'on 
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nomme  le  DeÇagitadero.  Il  renferme  plnHeHi-s  ides,  dont  il  y  en 
a  (îx  bien  cultivées.  Il  fournit  une  grande  quantité  de  poil'^ 
Ton  ;  mais  il  nourrit  aulTi  des  crocodiles  fort  gros  ,^;  fort  dan- 
gereux. 

Le  Royaume  de  Grenape.  Cranatenfe  Regnum.  C'eft  une  Provin- 
ce du  R()yaume  d'Efpagne,  &  une  partie  de  l'ancienne  Élpa;^ne 
Bétique.Elleeft  bornée  au  couchant  ik.  au  nord"  pu  l' Andalou- 
sie ;  au  levant  par  la  Murcie  ;  la  mer  Mcditerrajjçe  la  bai>;ne  au 
midi.  Ce  Royaume  eft  fort  montagneux;  le  terroir  eft  pourtant 
bon  ;  mais  i|  eft  fort  peu  peuplé  .>  «ik:  fort  mal  cultivé  ,  depui-i 
que  les  Maures  en  ont  été  challez.La  Grenttdee'd  le  "dernier  pays 
de  l'fifpagne  où  les  Maures  ontrcgnç*  ;  Ferdinand  &  Ifabcllc  le 
fournirent  par  la  prife  de  Grenade ,  l'an  1491.  ^' Philippe llL  le 
dépeupla  enchalîant  les  Maures  l'an  i  ^09;  Ses  villes  principales  ' 
font  Grenade  capitale,  Guadix,  Baca,'Ma!aga  ik.  Alineria,  ' 

Le  Nouveau  RoyaumedeG  r  e  n  a  u  e  >  ou  le  Bouora.  Novttm  Rc-  ' 
gnum  Granatenfe ^C'çd  une  partie  de  la  Région  de  la  tèrre-fèrme, 
en  l'Amérique  méridionale.  Ce  Royaume  elt  bôrnéau  couchant 
par  le  Gouvernement  de  Popayan;au  nord  par  celui  de  Sainte- 
Marthe  ;  au  levant  par  celui  deVenezuella  ,  ik.  par  le  Paria.  l!  a 
au  niidi  des  terres  inconnues.  Ce  pays,  arrôfé^ar  la  grande  li- 
vicre  de  la  Madelaine  j  eft  environné  &  rempli  de  hautes  mon- 
tagnes, qui  en  rendent  l'entrée  diftidle;  mais  les  vallées  en  lont 
belles  &  fort  fertiles  enblez  &  en  fruits,  il  y  a  des  mines  d'jr- 
.  gent  :,&:  ontrouve  de  l'or  parmi  le  fable  de  fes  rivières.  Les  Éfpa- 
gnols en  font  les  maîtres  ,  &  ils  y  ont  plulieurs  Colonies  ;  le» 
principales  fontS.  Féde  Bogofav'capitale  ,  laTrinidat ,  S.  Chri- 
ftoval  j  Pampelone  &:  Mérjda.        •, 

On  donne  auili  quelquefois  ce  nom  au  nouveau  Mexique.  Voyez 
Mexique  nouveau. 

ÇjRENADIÉR.  i.  m.  Arbrilîèau  qui  porte  dcs'grcnades.  Attlus 
punica, granata.  Il  y  a  xxngrcuaditr  cultivé  ,  ou  domeftique",  & 
un  fauvage.  Le  gjenadivr  culitve'a  plulleurs  rameaux  menus, an- 
guleux ,  armez  de  quelques  épines ,  &  couverts  d'une  écorcc 
rougeltre.  Ses  feuille4font  petites  j  femblibles  àcellcsdumu-- 
te  ,  mais  moins  pointues  ,de  t;ou^ur  vèitc  tirant  un  peu  fur  le 

,  rouge  ,  attaché  par  des  quc-iics  rougcâtres ,. d'une  odeur  forte 
quand  elles  font  écrafces.  Sa  fleur  eft  grande, belle  ,  de  couleur 
rouge  tirant  fur  le  purpurin  ,  compofee  de  plufieurs  pccalesdii- 
pôfées  en  lôfe  dans  les  échancrurcs  du  calice  :  ce  calice  eft 
oblong  ,  dur ,  purpurin  ,  ayant  en  quelque  manicie  la  H^^me 
d'une  cloche:  on  l'appelle  cyt'uius.  Son  fruit  eft  rond  j garni  d'u- 
ne couronne  formée  par  les  découpures  du  calice.  L'écorce  de 
ce  fruit  eft  dure  comme  du  cuirj  decouleur  purpurine  ,  obfcu- 
re.en  dehors,  ^c  jaùiic  en  dedans  :  il  eft  divilé  intérieurement 
par  des  membranes  en  plulieurs  loges  remplies  de  grains  cnral- 
fez  les  uns  fur  les  autres,  charnus  ;>  de  belle  couleur  rouge, d'un 
fuc  très-agréable  augmit ,  renf^Tmant^liâcunenfon  milieu  une 
femence  oblongue  3  le  plus  fouvent  irrcgulière  ,  jaunâcie.  Ce? 
grains,  ou  lémenccs  jfoiit  envelopez  chacun  d'une  .membrane 
propre,  tranfparente,  &  qui  renferme  un  fuc  dont  la  couleur  eft 
d'un  beau  rouge  ,  lorfqu'ils  font  bieij  mûrs.  Qe  grenadier  culti- 
vé porte  quelquefois  fes  fleurs  doubles,  &  pour  lors  il  ne  donne 
point  de  fruit.  Ces  fleurs  font  appellées  balaufteschczles  Apoti- 
caires.  Sa!at4jria,  puntca  jiore  majore  plcno  ,infi.R.  herb.  Lcgrcna- 
dicr  fauvage  &:  (es  fleurs  fe  prennent  auffi  pour  des  balauftes. 
L'es  unes  6c  les  autres  de  ces  fleurs  font  aftringentes.  Legrenad'iér 
fauvage  eft  un  arbriflèau  femblable  au  précédent  jinais  il  ellpîus 
lude  &:  plus  épineux.  En  Latin  ,  m*Uus  pun'ica  [yivejh'is,  C.  R. 
Ses  fleuri  font  ce  qu'on  appelle  proprement  bataujhi.  Les  fleurs 
d\x  grenadier  ,  tant  domeftique  que  fauvage  ,  font  très-bonnes 
pour  la  dyfenterie,  pour  la  diarrhoe^pourla  lienteiie,pour  les 
hémorrhagies  ,  pour  le  relâchement  des  gencives.  L'écorce  de 
la  grenadea  les  mêmes  vertus:  elle  (ervoitaux  Anciens  à  prépa- 
rer les  cuirs  ,  tout  ainfi  que  le  Sumach  fait  aujourd'hui. 
Punica  vient  du  Latin  pumceus,  rouge  :  on  a  donné  ce  nomsM  gre^ 
nadier  ,  à  caùfe  que  fa  fleur  &  fon  fruit  ont  une  couleur  rouge. 
On  l'appelle  awvCx granatum , grenade 3  ou  parceque  fon  fruit  eft 
rempli  de  grains  ^  ou  parcequ'il  croît  beaucoup  de  ^rc»W;V/;  au 
Royaume  de  Grenade, 
G  R  E  N  a  D I É  R ,  eft  aufli  un  foldat  qui  a  une  gibbecicrc  pleine  de 
grenades  qui  fe  jetterwàla  m^in.ïgnïariéirum  bolidinn  jactator.  \i 
y  a  des  Compagnies  de  Grenadiers  h  pied  ,  &  une  de  Grenadie'ri 
à  cheval  y  qui  marchent  à  la  tète  des  Gardes  du  corf^  du  Roi 
dans  les  armées,  &  dans  le  fervice  de  la  guerre?  mais  ils  ne  fouc 
pas  le  fôrvice  de  garde  pour  la  pèrlonne  du  Roi  comme  les  Gar- 
.  des  du  corps.  Chaque  Compagnie  des  Gardes  avoit  autrefois 
dlxGrenadi/rs  j8c  celles  des  autres  Régimens  cinq.  Cette  dit p<^- 
fîtion  change  félon  la  volonté  du  Roi,&  aujourd'hui  il  y  a  dans 
le  Régiment  des  Gardes  trois  Compagnies  entières  de  Greua^ 
ditfrs  3  qui  marchent  \  la  tcte  de  tout  le  Régiment.  En  tems  de 
guerre  elles  fervent  tous  les  ans  en  campagne  ,  &:  ne  roulent 
/  point 
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j[x)int  comme  les  trente  autres  Compagnies.  Dansles  autres  Rc- 
gimens  il  yXiîli?  Compagnie  lie  GreHadJi/rspav  bataillon.  'Le:; 
Ribamis  ibusl^hilippe  Augufte  étoicnt  une  (;lpéce  de  foldacs 
Icniblablcs  à  nos  Grenadiers  d'aujourd'imi.  Voyez  R  i  b  a  u  d.  ^ 

C.R1-N  ADlktll:.  r.  f.  Élpccede  gibbecièrç  que  l'on  donne  à 
. chaque  GrcniHliér.iî^c  qu'on  remplit  tix.- grenades^  pour  les  jetter 
h  hma[\-\.(tru)uitori4m  tiiinî»irioruiu  iii.nfiipiuHi. 

G  R  H  N  A  D I L  L'E.  f.  f.  Plantedc  l'Amérique  qui-a  étéainlniom- 
mée  ,  à  c.ialè  que  Ion  fruit  rellènible  à  nos  grenades.  On  l'ap- 
pelle autrement  fïeur  de  Li  pajjion  ,  en  Liin\\i;ranauUU  ,  ou  Jlos 
p,ijJîoi/is.  Vovez  FleuK  d  e  l  a   p  a  s^s  lo  n. 

GRENADILLES.  Voyez  G  REN  ADINLS  ,  iHes. 

G'R  E  N  A  D 1 N  .  1  N  E,  f.  m.  de  F.  Qiii  e(t  de  Grenade  ,  ioit  ville  , 
ou  Royaume.  Cir.nuiteufts.hci  Arabes,  ou  Maures,  challez  d'E- 
(pagnc par  Ferdinand  ^  iCibelle  ,  c^  réfugiez eniiarbarie  ,s'ap- 
felîciK  encore  aujourd'hui  GrouxdUis,  parcequc  leRoyaume  de 
Grenade  cLoic  le  leul  pays  qu'ils  tinlïènt  encore  en  Élpagne. 
j/H  ER  BELOT  ,  li'ibl.  Ur:p.  560.  col.  i.  Les  Grenadins  (ont  les 
M.4hom  tans  d'Éfpagne  ,  dunt  beaucoup  ont  palIé  en  Turquie 
«î^c  en  Liubarie  ,ou  ris  arment  en  courlè  contre  lesChrétiens  ,c\: 
lont  lie  langue -Erpagnole  :  il  y  en  a  cucore  beaucoup  en  Elpa- 
gne, lelquels  l'on.ne  connoit  point, parce  qu'ils  contrefont  les 
Chrétiens.  D%i  A  Boula vt,  U  paioi't  .qile  c'ell  ain(i  qu'il  faj.it 
dire;  cependant  Hoiich-e  ,  qui  imprimoit.fon'hiftoirc  de  Pro- 
vence en  16^4.  (iit.O>»iw.«/w.  Cette  même  année  1610.  apporta 
en  Provence  un  gniid  abord  de  Maures  <:<*:"Saiazins  fous  le  nom 
de  6">\j«.<r///j  challe/ il'Éfpagne  avec  leurs  femmes  &c  leurs  en- 
fans.  Boucui  ,  f.  U.p.%s^-  A  la  margei  écrit  Gren.itins.Dc 
Ru^fy  dit  aulli  Grenattns  dans  foii  hilt.  deiMarieille  L.IX.  C.  5. 
n.  46.  T.  l.  p.  4(4-  1^'^  la  même  année  deux  vailkaùx  Flamans 
aborderciU  aux  Ifles  île  Marfeille  chargez  de  miiUo  Grenatins. 
Gn'ii.idii:  d\  mieux  ,  puifque  nous  dilons  Grenade  ,  &  non  pas 
Grenate  ,  changeant  le  t  du  Latin  en  d.  >     ^ 

------     Jiaymoiul,  fous  qui  tÉjpagne 

•  f'^^it  de  fétng'Gvcnadïnje^oigcr  jd  campagne.     ■ 

P.  Le  Moine. 

Le  Continuateur  du  Roman  de  D.  Guichotc  dit  toujours  Cre- 

nudin. 

GRENADINES  ,  ou  GRENADILLES,  f.  f.  &:  pl.Noms 
propres  de  plufîeurs  rpcdtes  ifles  de  la  mèr  du  non\.^Gr  an  atiiui 

■  infiiLt.  Elles  ibnr  parmi  les  Antiilés;,  entre  l'iile  de  S^Vïticcnt, 
^  celle  de  (jten  ide  ,  dont  elles  ont  pris  leur  nom.  Celle -de  Bé- 
quia  en  cil  la  plus  confuicrable.  On  pounoit  dire  au  lînguliér  ^ 
ç'ell  uner'^c-/M(//>/(r ,  ou  nntGren.id'Utc  ;  mais  il  elt  mieux  dé- 
dire, C'clVune  des  Grenadines  ,  ou  GrenadUUs ,  comme  on  dit;, 
C'ert  une  des  Antilles  ,  &:  noii  pas  une  Antille. 

GRENAILLE,  f.  m.  Métal  réduit  en  menus  grains.  Cr^wor//;;/ 

aci'rvus\  ptdvii.  L'argent  en  grenaille  eil  le,  plus  épuré.  L'argent 

'  fe  réduit  en  grenaillt' ,  lorfqu'étant  foiulu  ,  on  le  jette  dans  de 

l'eau  froide.  On  dit  aulli  ile.  la  cive  en  grenaille  ,  quand  on  la 

réduit  en  menus  graii'is  pour  la  faire  blanchir. 

On  appelle  Kochcvà^grena'lL'  ilans  lesMonnoics  quand  lesgrains 
d'or  ,  ou  d'argent  ,s'amailènt  en  une  malle  ,  aufo^iddu  bacquet 
où  la  mariére  a  été  vèrfée  après'avoir  été  réduite  en  bain  dans  le 
crcufèt.  B P  I  7  A  R  D\p.  1 87.  On  appelle  en  termes  dcMonnoie 
g;:na]'!c  creufc  t!^'  concave  ,  des  grains  de  métal  fort  connus. 

In.  p.  i';i'. 
GRENAT,  f.  m.  Pierre  précieufc  fort  rouge,  ainfi  nomntt'e  à 
caufe  qu'elle  rellêmblc  en  couleur  au  grain  de  la  grenade. Ciir- 
chfdonius.  On  l'appelloit  autrefois  rHi/à  de  Barbarie  .dont  on  fai- 
foit  grand  tralir  à  Carthagc.  Il  n'y  a  maintenant  que  Xesgrenats 
Suriens  qui  foient  éftimez  pour  être  d'une  couleur  violette  mê- 
lée de  pourpre.  On  értimc  allez  Xegren.it  de  Bohême  à  caule  de 
fa  couleur  vive  &:  relevée.  LeP,  LeMoinc  a  dit  en  décrivant  des 
Dragons  en  broderie  ,. 

Dans  leurs  terribles  yeux  de'Ko^nais  arrondis  $■ 

De  leur  feu  ,  de  leur  fing  ,  font  peur  aux  plus  hardis.    .* 

GREN  AU  T.  f.  m.  Sorte  de  poilEon  qui  a  la  têtç  fort  grôlfe.  Ca- 
pitopifcis. 

G  R  E  N  E.  Voyez  G  R  A I  N  E. 

GRENER.  v,  n.  Monter  en  graine  ,  produire  de  la  graine.  /«- 
duere  fe  ïn  grofinm  ,  in  fcmen.  \\  faut  lailler  grcner  ces  laitues  , 
ces  afpèrges.  Les  pie'ds  d'alouettes  5r<?//f«/ abondamment.  D'au- 
tres ccrivcntjÇM/wc^r. 

Cr  E  N  B  ,  é  E.  part  Indutus  in  granum  ,  grétnis  onuflus  ,  abundans. 
On  dit  des  épies  bien /jrirn<rî:.,  c*elt-à-dire,bien  fournis  de  grains. 
Crene"  [e  dit  aulTî  de  plulieurschôfcs  qu'on  réduit  par  art  en  pe- 
tits grains.  On  le  dit  du  tabac  ,  du  (cl ,  de  la  poudre.  Le  tabac 
grcnctcH  un  tabac  mis  cngrains  delà  grullèurde  ceux  de  mou- 
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larde  "i  en  quoi  il  diffère  du  tabac  en  poudre ,  du  tabac  d'Éfpa, 
gnc  i  du  tabac  pilé. 

GRENER.  VoyezGRAIGNÉUR.C'cftlamêmechôfe. 

GREN  ETERlE.  f.  f.  Commerce  de  Marchand  (jreiictiér.  Gia. 
norum  contmcirçiâm.LsLgreneterie  n'ell  plus  li  bonne  qu'elle  étoic- 
autiefois.  * 

GRENETIÉR.iBRE.  fubft.  Marchand  qui  vend  des  crains  en 
détail  j  mcrrie  du  foin  ,  de  la  paille  ,  de  la  farine  .  du  Ion  ,  !<cc. 
Granorum  propola.  Dans  leurs  Lettres  on  les  appelle  Grenie'is.On 
dilbngue  Grenier  ik  Grenetier. .Voyez  ci-dellus  Gkaini^k^ 
GRAiNETiiéR  j&ci-deIIùusGnlNiÉR^ 

G  R  b  N  fe  T  1 15.  i<S  'ctft  chez  lesCélcIhns  celui  qui  a  foin  des  grains, 
ik  des  fermes  du  Mopaftère.  LeGrenetier  rend  compte  une  fois 
l'année  au  Supérieur.  Granatarius.  i         . 

G  R  E  N  E  T  1  é  R .  Olîiciér  fubaltcrne  qui  jugeen  première  inftaïKfe 
de|  dirtérends  &  malvèrfations  qui  arrivent  fur  le  débitiktianf, 
port  du  [e\.Judex  jularius,  L'appeldc  leurs  .lugemens'le  relévéi 
la  Cour  des  Aides.  Il  y  a  des  Grenetien  anciens  ,  altèrn^ifs  ^ 
triennaux. 

Ce  mot  vient  dt  Granatarius ,  qui  fe  trçuvçdans  les  Autcursdela 
balle  Latinité  ,  pour  ligniher  un  Ofliciçr  qui  a  l'intendance  des 
grains.  M i-  nage.  ,     ' 

G  R  E  N  ETl  k  R  E.  La  Grenetière.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Abbaye 

del'Ordrede  S'.  Benoit  (îtuée  dans  le  Diocèlc  deLuçon.  Grana^ 

taria  Beat  a  Mari^.  Le  premier  Abbé  connu  de6V^«t'//yr^,norh- 

'mé  Thomas  ,  vsÙLoit^n  1170.  Sainie-xMartiil,  Gall.  Çhrif!", 

,T.  /r.p.  491.  .  ^  , 

G  RE  NETI  S.  f.  m.  Bohlure  <?v:  ornement  des  monnoies ,  &:  des 
médailles;  c'eft  un  petiit  cordon  en  formcde  petits ^'r.vm, qu'on 
appelle  nnCÇi^e chapelet.  Granorwn  ordo ,  àrculus.  Ccgrenetis  lért. 
à  lengrcncr  les  monnoies,  quand  elles  ne  font  pns  bien  mar- 
quées, par  les, prémiirs  coups  de  marteau  ou.de  balancier. 

tPn  appelle  aulTi  grenais ,  le  poinçon  acéré  qui  fèrt  à  tailler  6c  à 

".    marquer  ces  petits  grains. 

GRÊ  NIÉ  R>  1ER  E.  f.  m.  &  f.  C'eft  ainfi  que  l'Ordonnance  de 
Paris  appellecelui  ou  celle  qui  vend  toutes  fortes  de  grains.  Les 
Maîtres  Greniers  ne  fe  pourront  lèrvir,  pour  leur  grain  ,  que  de 
melures  étalonnées.  Oro.  de  Paris.  Cependant  le  peuple  dit 

.  6V<r//f//i.T."l!)'aùtres  appellent  6>mV>,  celui  qui  vend  les  menu/ 
grains  j^'6>^;;«/VV,  celui  qui  vend  les  plus  gros  comme  le  bled> 
«^'c.^Voyez  le  premier  article  du  mot  G  r  £  n  t  t  i  ^  r.  Voyez 

G  R  a'i  N  1  ^  R    &:  G  R  A  l  N  E  T  1  É  R. 

G  ICE  NlÉR.  f.  m.  Lieu  où  on  ferre  joù  l'on  garde  les grainsbat- 
,  tus  ;  &  on  le  dit  aufli  des  lieux  où  on  ferre  les  foins  ,  Si  autres 
.  provilions.  Horreum  yfivnile  ,  granarium.  Voyez  la  Police  des 

-•  Anciens  ,  &  la- notre  j  par  raport  aux  (j>m/r/ ,  dans  La  Marc 
Tr.  de  Police  T.  V.  Tit.  III.  p.  68y.Tit  IV.  C.  4.  p.  GijG.  ^ 
'  luiv.  Tit.  V.  C.  I.  p.  705.  Sec.  L'Empereur  Alexandre  fit  faire 
des  greniers  publics  dans  tous  les  quartiers  où  il  n'y  en  avoit 
pas,  afin"  que  ceux  qui  n'en  avoient  p<jint  à  eux  y  puilènt  ferrer 
leurs  ■  bieiiS.  Cafaubon  l'entend  des  quartiers  de  Rome  3  où  il 
remarque  que  ces  grenie'rs  font  célèbres  dans  les  Auteurs.  T 1  l- 
}.tM.£nip.T.///.p.i(ji.  ~ 

Ce  mot  vient  du  Latin /jr.i«,ir///w. 

On  appelle  aulTî  Grenier  àfel,\e  lieu  oii  on  ferre,  &  où  on  débité 
le  lel  au  nom  du  Prince,  il  y  a  des. ^''^«//rj  d'impôts  ,  &  des 
^rfMiyrj  volontaires.  Voye^G  A  BELLE.  C'efl  encore  la  Jurifdidioii 
qui  eft  établie  pour  ju^  des  différends  qui  arrivent ,  ôc  des 
malvèrfations  qui  le  commettent  fur  le  tranfport ,  ou  le  débit 
du  fel  ,&  pour  les  droits  du  Roi.  C'eft  Philippe  VI.  dit  de  Va- 
lois j.qui  en  1 5  5 1 .  établit  les  greniers  à  fel  ,  &  quil|bligea  le 
prétniér  les  peuples  de  certains  pays  à  prendre  du  fel  cuces^rf- 
niers.  Le  Gendre  >  Moeurs  &  Coût,  des  Fr.  p.  200. 

Grenier  j  eft  aufli  le  plus  haut  étage  d'une  maifon,  nonlam- 
brillé  ;.  &  qui  n'a  autre  couverture  gue  les  tuiles.  La  pauvreté  de 
plulieurs  gcnsde  lettres  les  oblige  louventde  loger  dans  un  me-. 
c\\:xni grenier.  On  l'appelle  aulfi  galetas. 

G  RE  N  lè  R  j  fe  dit  aulïî  d'une  Armoire  où  les  Marchands  Gre- 
niers ,  ou  Grenetiérs ,  mettent  leurs  grains.  * 

Embarquer  en  grenier.  Ce  font  des  tèrmesxlc  Marchand  trafiquant 
fur  mèr ,  qui  lignifient  j  Embarquer  fans  emballer.  Embarquer 
du  poivre  en  grenier. 

On  dit  figurcmènt  ,  d'un  pays  qui  a  aftèz  grande  abondance  ilc 
grains  pour  en  fournir  les  autres  /"que  c'eft  leur  grenier.  La 
Beàulle  clWc greni/r  de  Paris.  La  Sicile ètoitautrefois  \c  grenier 

•    de  Rome.  •  " 

On  dit  proverbialement  d'une  marchandifc  qui  eft  de  bonne  gar- 
^de  ,  &:  dont  on  a  bon  débir^que  c'eft  du  bié  cngrcnier,  ou  de 
l'or  en  barre.  On  dit  aufli  figurément,  qu'un  homme  va du^r<'- 
fùer  à  la  cûvejlorfquil.a  des  inégalitczdans  fo"n  humeur, qu'il 
eft  tantôt  très-doux  ,  tantôt  très-violent  dans  fon  ftifc  ;  lorfqu'il 
dit  quelquefois  aè  trè^-bclics  chôfcj  ,  &  quelquefois  de  trcs- 

oaauvaifes. 
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mauvaifcs.  On  dit  auifi  d'un  enfant  incorrigible, qu'on  frappé 
.  fouvenc ,  que  c'eft  w^grenietÀ  coups  de  poing, ou  que  c'eft  un 
grenier  ^fonet.  , 

GRENOBLE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  France.  CuUro 
AUohogum  )  Gratianopolis.  La  ville  de  Grenoble  eft  l'ancien  Cu~ 
iaro  ÂUobrogum  ,  dont  parle  Plancus  à  Ciccron  ,  L.  X.  Ép.  13. 
Car  Scaligèr  ,  Manuce  ,  le  P.  Sirmond  &  Hadrien  de  Valois  y. 
croyentqu'il  faut  IhcCularone  infinïbus  Allobrffgum  ,^\x  lieu  de 

•  Cnjarotie ,  qui  fe  trouve  dans  quelques  exemplaires  ,  &c  que  de 
\'l  on  a  fait  un  i;  que  ce  CuUro  eiï  Grenoble  ^Ôc  non  pas  Cham- 
béry.  De  Valois  croit  encore  que  dans  Strabon  il  faut  changer 
KvJifav  en  Ktihâpav.  Cettç  ville  changea  enfuite  cet  ancien  nom 
en  celui  de  GratUnopolis ,  ville  de  Gratien ,  foit  que  l'Empereur 
Gratien  l'eût  rétablie ,  ou  ornée  ,  ou  pour'quelque  autre  raifon 

'  que  nous  ignorons.  Dans  lès  anciennes  Notices  j  Grenoble  eft  la 
troiliême  des  XIV.  villes  de  la  Province  de  Vienne.  Qiielqucs- 
uns  ne  la  mca^nt  que  la  quatrième,  C'eft  la  capitale  du  Dau- 
phiné  jlituce  lur  l'ilcre,  près  du  confluent  du  Drac  Jl  huit  lieues 
de  Chambéry  3  &c  à  dix  ou  douze  de  Die  3  de  Valence  j  de  Ro- 
mans Si  de  Vienne.  Grenoble  eft  jointe  par  deux .  beaux  ponts 
de  pierre  à  celle  de  S.  Laurent  ^  qu'on  prend  ordinairement 
pour  une  partie  de  Grenoble.  Elle  eft  médiocrement  grande  , 
allez  bien  bâtie, fort  peuplée  &  riche.  Elle  eft  le  licge  du  Bail- 
liage du  Grailivaudan  ,  &  du  Parlement  dii^^auphiné.  Elle  a 
une  Gourdes  Comptes,  une  des  Monnoies^une  des  Tréforiérs 
de  France  ,  &  elle  avoir  autrefois  une  Chambre  dt  l'Edit  , 
compofée  de  Juges  ,  en  partie  Catholiques  Romains  ',  ôc  en 
partie  Protcftan's  j  qui  jugeoierft  toutes  les  affaires  où  les  Pro- 
tertans  étoient  intérelFez.  Il  y  a  aulli  un  Évcché  dont  l'Évêque, 
qui  porte  le  titre  de  Prince  de  Gremble  j  eft  fuftlagant  de  Vien- 
ne. On  compte  dans  cette  ville  dixhuitàvingt  couvents  d'hom- 
mes j  ou  de  filles.  Celui  de  Montfleuri ,  qui  eft  à  uU  quart  de 
lieue  de  la  ville  j  n'eft  que  pour  des  filles  nobles.  Grenoble  a  quel- 
ques fortifications  j  une  petite  citadelle  dans  Ton  enceinte  j  &: 

■  un  château  au  haut  de  la  montagne  qui  la  domine, d'où  l'on  a 
tîré,jufqù'à  la  rivière  ci'lfère^une  muraille  d'environ  unelieuë 
de  long,  flanquée  de  plufieurstours, qui  ne  font  pas  aujourd'hui 
des  fortifications  confidérablesiGwwtf/'/f  ,eft  trop  dominée  pour 
pouvoir  être  fortifiée. 

On  voit  entre  la  ville  &  le  château  de  Grenoble  3(1x1  la  pente  de  la 
montagne,  une  des  merveilles  du  Dauphiné; c'eft  la  Tour  fans 
venin.  On  prétend  qu'aucune  bête  yenimcufe  n'y  peut  vivre  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  3  qu'on  ne'l'auioic  pas  laillë- 
tomber  en  ruine,  fi  ce  qu'on  en  dit  étoit  une  vérité  ,  »:<«:  non  pas 
une  erreur  populaire.  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu.  L.  XXL 
C.  7.  parle  d'une  fontaine  près  de  Grenoble  ,  dans  laquelle  les 
flambeaux  s'allumoitfïa^t.  S.  François  de  Sales  allure  que  le  feu 
s'y  entretient.  Cette  fonjaine  eft  à  deux  lieues  de  Grenoble. 

■  Q.u"clques-uns  difent  que  cette  merveille  dure  encore  3  d'autres 
dilcnt  qu'elle  a  ccflé  depuis  quatre  vingts  ans  environ  ^maisquc 
dans  un  tems  humide  t>c  pluvieux  il  fort  de  la  terre  du  feu  ,  de 
forte  qu'on  y  peut  cuîre  des  œufs,  que  la  pailh:  prend  feu  dans 
cette  fontaine  &  s'y  confume. 

Oh  trouve  dans  quelques  anciens  Manufcrits,  GrdnnapolitAna^yOu 

^  GrannopolitanA  civitâs  ;  mais  c'eft  une  faute.  Les  Copiftcs  écri- 
voient  par  abbréviation  Gradnopolis  ,  oiî  Granopolis  avec  un  ti- 
tre ,  pour  Gratianopolis  ;  au  lieu  duquel  on  a  lu  Grannopolis. 

ll.paroit  par  le  Concile  d'Éphêfe  qu'il  y  a  encore  d'autres  villes 
qui  ont  porté  le  nom  Gratianopolis. 

GREN  t)  B LOIS,  G I  s  E.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  eft  de  Grenoble, 
natif,  originaire,  habitant  de  Grenoble.  Qiii  appartient  à  Gre- 
noble. Cratianopolitanus.  Ceux  d^  Grenoble ,  natif  de  Grenoble 
eft  mieux  que  C7rr»oWff«.  Je  ne  l'ai  point  trouvé  fubftantif;  mais 
Naudé  s'en  eft  (crvi  en  adjedlif.  Il  y  a  la  Paftorale  de  Jannin  par 
J.  }s\\\cx.'tn\cxsGrenobJois.  1641.  Mascurat. 

G  R E N O I R.  f.  m> Terme  d' Artillerie.Cr/k«w  granariutn.  Éfpécc 
de  crible  darï^  lequel  on  paflè  la  poudre  dans  dç  petits  trous 
ronds  ,  &  qui  forment  le  grain  en  pallant  ,  quand  * 
vient  d'être  tîréç  des  mortiers  du  moulin.  Il  y  en  ad 
grandeurs.  "  • 

GRENON.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  C\gni(\c  poil.  Granus  dans  la 
bartc  Latinité.  Lcsgrenons  font  les  poils  du  vifage  ,la  barbe  j  & 
fur  tout  celle  de  la  lèvre  d'eti  haut  qu'on  appelle  la  mouftachc. 
Crenons'ed  auflfi  dit  des  poils  qui  viennent  au  mufeau  des  ani- 
maux ,  comme  des  chats ,  des  renards ,  &:c.  Nos  anciens  Poètes 
ont  pris  le  mot  de  grenon  dans  tous  ces  fens. 

La  barbe  ot  longue  &  tes  grenons  mellex,. 
^  R.  DE  Girard  Di  ViEN. 

^/ .  Cil  qui  n'avait  barbe  ne  grenons.  ' 

fay  long  grenon  ,  & grant  barbe  velue.  Millet. 
Tamt  JII, 


SM 


Renars  s' affranchie  le  grenon  , 

^i  ne  fet' que  il  pùijfef aire.  K.dvKehakdCovk, 

S'ont  les  grenons  viex  (^  chanus , 
^    Et  les  dens  trenchans&  menus.  J  o.  parlant  du  char. 

GREN ORE.  f.  Le  Cap  de  Grenore.  Grenorium  Caput ,  ancienne* 
ment ,  Hieron  ,  ou  Sacrum  promontorium.  Ce.Cap  eft  à  la  côte 
occidentale  de  l'Irlande  ,  dans  le  Comté  de  Wexford  j  en  La* 
génie  ,&  au  midi  oriental  de  la  ville  dç  Wexford.  . 

GRENOfT.  f.  m.  Sorte  de  poiflbn  qui  eft  bon  à  manger. 

GRENOU  ILLARD.  f.  m.  Mot  burlefque ,  que  l'Auteur  d'u- 
ne Traduétion  de  U  Batrachomiomachie  à  employé  pour  Grc* 
nouille. 

'       i         Les  Ratapoittains  fortants  de  lejirs  remparts  3 
firent  la  guerre  aux  Grenouiilaids. 

Et  encore ,  ' 

Le  Combat  fkt  fanglant  3  les  Dieux  y  prirent  part 
\$'etoit  fait  fans  Jupin  du  peuple  Çïcnouûhïd. 


^^^ 


GRENOUILLE,  f.f.  Petit* infede  qui  naît  dans  Içs  marais, les 
ruiftèàux  ,  les  folléz ,  &  autres  eaux  bourbeufes  &  croupillirn- 
tes.^/ï«4.Svvammerdam  dit  que  la.  grenouille 'a  un  œuf  pour  fon 
principe ,  envelopé  d'une  membrane  ,  dont  elle  fe  dépouille  à 
.  la  manière  des  iniedcs.  Elle  lie  commence  à  manger  qu'après 
s'être  dépouillée  de  cette  membrane.  Les  jimibes  croillènt  &C 
poùllcnt  au  dehors  de  même  que  les  boutons  de  fleurs  hors  de 
leur  tige, ou  comme  les  ailes  des  in'cdtes:  Après  avoir  quitté  la 
forme  d'œuf,devèr  (l<v:Je  nymphe, elle  devient  un  animal  par- 
fait. Il  y  a  trois  petites  vellies  qui  paroillcnt  proche  la  tête  de  la 
grenouille 3 qui  font  parriculieres.au  mâle, qui  a  aulTiune  partie 
intérieure  du  pied  de  devant  quatre  foisplus  grolïè  que  la  fe- 
melle. Jacobarusdans  Tes  Obfeivations  lur  iQsgrenoutlUs  ,  die 
qu'au  mois  de  Mars  \zgren/u'ille  jette  plus  de  1 1 00.  œufs  :  que 
d'abord  elle  "ne  paroît  qu'une  tète  &  qu'une  queue.  Il  divifc.lcs 
grenouilles  en  tèrieftres,  &  en  aquatiques;  les  premières  en  cra- 
paux  &  raines  vertes  ;  il  dit  que  parmi  ces  dernières  il  y  en  a.' 
une  éfpéce  nômiTiéc  verdier  ,  qui  eft  muette  ,  &  qui  monte  fuc 
les  arbres ,  dont  le  venin  eft  \\  dangereux ,  qiie  les  bœufs  en  pèr- 

„  dent  les  dents  s'ils  le  m'âcheut  feulement  avec  les  herbes.  Il  ne 
faut  que  metti'e  une  chandelje  allumée  fur  le  rivage  pour  fiirc 
taire  \q^ grenouilles  ,  Se  les' empêcher  de  croacer  ,  ou  jettcr  dans, 
l'eau  un  pot  où  on  a  enfermé  un  fcrpent  d'eau.  Il  dit  en  ?r\'oir 
gardé  fous  l'çau  une  femaine  entière  contre  le  fentiment  d' Ari- 
ftote.  Il  y  en  a  qui  nagent  encore  quelques  heures  après  qu'on 
leur  a  arraché  le  cœur  &  la  tête.Bartolin  a  obfèrvé  que  la /jr*-- 
nouille  demeuroits+o  jours  dans  le  coït.  Il  faut  éviter  de  man- 
ger des  ^r^/;ott/7/«,au  mois  de  Mai,  parce  qm  les  crapaux  frayent 

.    avec  elles,  il  y  a  des  grenouilles  qui,  félon  les  Anciens,  viennent 

.  de  la  corruptionde  la  terre  détrempée  par  les  pluies  d'cré ,  qui 
ne  vivent  guère.  Celles  de  la  mèr ,  des  rivières',  des  hcs  &:  marais, 
font  bonnes  à  manger.  Elles  font  cendrées  On  les  appelle  en 
Latin  rana ,  en  Grec  ^etrpu^^oi ,  &  en  François  proprement  gre- 
nouilles. l\  y  en  a  d'autres  qui  font  venimeufes  ,qui  vivent  fous 
les  buiftans  &  fur  les  arbrifleaux  ,  qu'on  appelle  rah.'es  vtrie^  ,' 

•  ÔCcn  quelques  [icux gra'/ffets , ëc en  Laùnrubit.'.  Plmeditqu'cl- 
les  font  leurs  petit?  comme  une  miette  de  chair  noire  ,  qui  n'a 
autre  marque  de  raine  que  les  yeux&:  la  queue: que  leurs  pieds 
Ce  forment  enfuite  ,  &:  que  leur  queue  fe  fend  pour  faire  ceux 
de  dèriière.  Il  dit  aulli  que  les^r^«o///7/^j  ayant  fix  mois ,  Ce  ré^ 
folvent  en  limon ^&:  retournent  en  être  aux  premières  pluies  du  • 
printems.  Mais  tout  cela  eft  contraire  au  fentiment  (i>^  à  l'expé- 
rience des  Modernes.  Il  y  a  aulTi  de%.grenouilles  de  mer,  qu'on  ' 
appelle  diàblesdemèr.  LesgrenouiHes ont  deux  dentscanin<smo* 
biles  &  couchées ,  de  même  que  les  vipères  ,  qui  fe  relèvent 


>etîts  trous  jquand  elles  veulent  nr^ordre.  Quelques-uns  ont.cru  qu'il  pjeu 
la  matière  "^■|i^quelquefois  des  grenouilles  en  été.  C'eft  une  fable.  Vo'ye: 
c  plufieurs      ^Wilé  7 dans  fon  Mafcurat  p.  430.  &:c.  Un  Poète  à  dit  de 
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Hollandois , 

Ce  peUûle  me  parut ,  dans  ces  lieux  aquatiques  3 
Un  refie  libertin  des  grenouilles  antiques 

Qui  ne  voulurent  point  df  Roi.  N.  c  w.  d  e  v  k  r  s.    ^ 

Ce  mot  vient  de  ranunculus ^  ou  de  ranula  ,  diminutif  Nicoo. 

G  R  É  N  o  u  I L  L  E  ,  fe  dit  figurémcnt  d'un  méchant  Poète  ,  qui  a 

une  verve  importune.  Il  y  a  un  maraisau  pied  du  mont  Parnalïê, 

qui  produit  toutes  les  Grenouilles  poétiques  dont  nous  fommci 

pèrfecutez.  Sar. 

Grenouille,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d'une  petite 

apoftumc  bu  tumeur  qui  vient  fous  la  langue ,  qui  ôte  la  lib'-rté 

de  la  parole.  Les  Latins  l'appellent  ranula  ,  &  les  Grecs  j8«Tp*-. 

Xfov.  Elle  eft  faite  de  matière  pituitcufc,  froide,  humide,  gralfc, 

Z  vifqucuic ,' 
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-  virqueufc  j  $c  qui  quelquefois  fc  fige  j  &  devient  dure  comme 
une  pit'ire. 

Grenoui  tLE  j  fi^nific  auRi  chez  les  Artifans ,  un  fct  creux 
dan^i  lequel  le  pivot  d'une  porte  ou  d'un  cclufe  touine  j  &  qui 
en  roiîtieut  le  fardeau.  On  l'anpelle  auffi  crapaudine. 

LeJm  primeurs  appellent  aulTi  ^cnotiHle ,  la  partie  de  leurs  pref- 
les  qui  entre  au  fommet  de  la  platine. 

GRENOUILLER,  v.  n.  Yvrogncr  en  buvotant  dans  de  mé- 
chans  cabarets .,  &  à  la  manière  des  gens  de  néant.  Il  eftbas. 

GRENOUILLkx.  f.  m.  Diminutif.  Petite  grenouille.  ^4««/4, 
Girinus.  Grenouilles  ,  ou  ùrenomllèts ,  je  te  demande  après  ces 
grandes  pluies  en  as-tu  jamais  trouvé  (ur  ton  chapeau?  En  as-tu 
va  tomber  fur  les  draps  qui  fcchcnc  dans  les  jardins  j  fur  les  piè- 
ces de  toile  qu'on  blan.cnit  à  la  lavoneiie  j  fur  la  cire  que  l'on 
purge  au  temple  ?  &c.  Mas  eu  R.  p.  4^0. 

G  R  E  N  o  u  I L  L-È  T  j  cft  aufTî ,  dâns  le  Diction.  (Econorriique  de 
Chomel  jle  nom  d'une  plante  qu'il  appelle  autrement  fceau  de 
SalAmon.  Le  Greuotiillèt  a.  fa  tige  de  la  hauteur  d'une  coudée  3 
ronde  j  unie  3  &  qui  a  quantité  de  feuilles  femblablcs  à  celles 
N  du  laurier  ;  mais  plus  larges  3  &:  avec  plus  de  veines  inégales. 
Elles  font  d'un  goût  un  peu  aflringent  :  fes  fleurs  font  blanches, 
ôc  fortent  à  l'endroit  des  feuilles  ,  trois  à  un  feul  pied.  De  ces 
fleurs  nailTent  des  grains  gros  comme^un  pois ,  d'un  rouge  brun, 
ou  tout  rouges.  Sa  racine  efl  blanche,  tendre,  longue , épaifle  j 
peu  profonde  ,  d'une  odeur  forte  j>  &:  nouée  par  tout  comme 
celle  des'rôfeaux.  Le  Grenouillèt  croît  dans  les  montagnes ,  & 
fur  les  collines  ;  il  fleurit  en  Mai. 

Ué  Grenouillèt  eft:  abftèrfif  &:  quelque  peu  afl:ringcnr.  Les  graines 
pri fes  depuis  11  jufqu'à  163  purgent.  Ses  feuilles  vertes  cuites 
dans  du  vin  ,  ou  la  poudre  déllechee  3  piife  au  poids  de  demi 
dragn?ie  par  la  bouche ,  purge  les  flegmes  &  les  humeurs  vifquçu- 
fcs.  Sa  racine  arrête  les  mois  des  femmes: 

G  R  E  N  O  U I L  L  E  c  T  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  eft  ainfi  appellée, 
parce  qu'elle  naît  ordinairement ,  comme. lagrenouille  ,  dans 
des  lieux  humides  &  marécageux.  Ranunculus.  On  I4.  nomme 
plus  ordinairement  ^^«tfwftt/^.  Voyez  Renoncule. 

GRENOUiLLEtTE.  Terme  dc  Médecine.  Tumeur  qui  vient  fous 
la  langue .  Les^r^WAtt/Z/^/r^^  tiennent  un  peu  de  la  nature  des  loup- 
pes,  elles  font  ordinairement  pleines  d'une  humeur  glaireufe,  &: 
quand  elles  ont  une  fois  commçncéà  paroître ,  elles  grofl[îflent 
en  peu  de  tems ,  &:  quelques-uiies^^^rtiendroient  à  une  grof- 
feur  dangereufe,  fi  on  n'y  apportoit  du  remède.  L'humeur  qui 
les  compôfe  eft  prcfque  toujours  confenùë  dans  un  Kifte.  Voyez 
M.  Dionis  fur  la  manière  de  guérir  les  grenouillettes.  Voyez 
Grenouille  ,.on  donne  aulTi  ce  nom  à  la  tumeur  dont  il 
eft  parlé  ici.  . 

G  R  E  N  O  U I L  L I H  R  E.  f.  f.  Lieu  marécageux  où  il  y  a  bien  des 
,  grenouilles.  Rnuis  infefia  palus ,  Ucuna.  Il  a  bâti  fa  maifon  dans 
une  grenouilliere.  La  grenouillière  de  Vatk. 

-     Près  de  Batrachopalts , 
_  Cette  grande  Cite  que  le  difcoùrs  vulgaire 

Nomme  tantôt  marais  ,&  tantôt  Grenouillière.  BoiviN. 

GRENTEMÉfNIL.  f.  m.  ^^omde  \ïc\i.  Grentonis  Manjîo  ,à\i 
Grentonis  Manfwnile^c  nom  a  pris  fon  nom  dé  celui  de  quel- 
qu'un de  fes  Seigneurs  nommé  Grento  ,  d'où  s'eft  fait  Grente , 
is:  de  mayijionile  3  petite  demeure  ,  petite  maifon  ,■  d'où  jj'eft  for;, 
mé  maifiiil ,  ou  mefnil ,  comijie  maifon  de  manjîo.       ■ 

GREN  U  j  u  Ë.  adj.  Chargé  dt  grains.  Granis  onuftus.  Les  épies 
d'orge  fqnt  plus  ^rf««/f  que  les  autres. 

Grenu,  fignifie  aulTi ,  Réduit  en  petit  grain.  Aftnutus.  La  pqu- 
dic  à  canon  la  \A\i^grenUe  eft  la  meilleure  3  &c  fèrt  à  amorcer. 

Gre  NU  ,  fe  dit  auiîi  des  cuirs  &  peaux  qui  ont  un  beau  grain. 
Granis  diftinttus.  Le  chagrin  eft  plus  grenu  q^ue  tout  autre  cuir. 

On  appelle  aulIi  de  l'huilc^rrwwi? , celle  qui  eft  figée  en  pctitsgrains, 
&  qui  eft  la  meilleure. 

GRÉQ.UE.  Voyez  GRÉCQ^UE. 

GRfeQ^UER.  VoyezGR-ÉCQ^UER. 

GRES.  f.  m.  Qj-ielqucs-uns  écrivent  Grals ySc  d'autres  grèz  ,  \'e 
fe  prononce  ouvert  comme  ai.  Pierre  dure  &  grifc,qui  fe  fend 
&  le  réduit  en  poudre  aifcmcnt.  Silex.  Le  grès  dur  eft  propre  à 
faire  du  pavé  3  &  à  aiguiler  les  outils  des  ouvriers  ,  &  à  écurcr 
quand  il  eft  en  poudré ,  &:  le  grès  tendre  pour  bâtir  ,  on  l'em- 
ployé par  gros  quartiers  qu'il  faut  hacher  dans  les  joints  de  lit 
pour  liaifonncr.  On  fait  quantité  de  vaidcaux  qu'on  appelle  de 
frès  3  qui  ne  font  pourtant  faits  que  de  glaife  3  mais  qui  a  une 
plus  forte  cuiftôn  3  étant  jo  heures  dans  le  fourneau  ,  au  lieu 
que  la  poterie  ordinaire  n'y  eft  que  douze.  Il  eft  déffendu  en 
Maçonnerie  de  Te  fèrvir  de/?w,parcequ'il  eft  trop  dur^&n'efl: 
pas  propre  à  bien  prendre  &  haper  le  mortier. 

On  tient  que  ce  mot  vient  de  (raig-,  vieux  mot  Celtique  &  Breton, 
qui  fignifioit  pierre, 
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Gr*es  ,  en  tèL-mfs  de  Chaflè ,  fe  dit  des  deux  dents  fup^çurei 

d'un  fangliér. 
GRESIL,  ou  GRÉSIL,  f.  m.  Mouillez  1'/  finale.  Petite  grêle  , 

ou  brouée  qui  brûle  3  ôc  qui  gâte  les  vignes.  Pruina  grandinis  , 

grumi  mûmes. 
On  dit  proverbialement  3  il  n'cft  fi  gentil  mois  d'Avril  qui  n'ait 

fbn  chapeau  degrefil3  pour  dire  qu'il  y  a  toujours  quelques  gi^ 

boulées  dans  le  mois  d'Avril. 
On  appelle  chez  les  Marchands  grefilj  ou  greifil ,  du  verre  cafte  > 

ou  du  verre  en  poudre. 
GRESILLEMENT,  f.  m.  Adion  du  feu  qui  rend  quelque 

corps  grelillé ,  comme  de  la  peau ,  du  parchemin  3  de  la  chair; 

c'eft  aulLi  l'éftèt  du  feu,  &  la  difpolition  qu'il  donne  aux  corps 

grefillez. 

GRESILLER, ouGRÉSILLER.v.n.  Il  fe  dit  du  grèfilqui 
tombe.  Grandinare.  Wgrejille.  Il  a  greftlle  tout  le  jour. 

G  R  E  s  I L  L  E  R ,  fe  dit  aulfi  figurément  de  ce  qui  fe  gâte  ,  fe  racor- 
nit ou  fe  rouflfit  au  feu.  Ce  parchemin  eft  tombé  dans  le  feu, il 
eft  tout  racorni ,  tout  grefelle.  H  n'eft  guère  en  ufage  q^u'au  par- 
ticipe. On  dit  que  le  fèr  fe  ^r<r/Sf//^Torfqu'en  le  chaûftant  il  de- 
vient comme  par  petitsgrumeaux. 

On  dit  du  verre  ^r^yî//./,quànd  il  eft  réduit  en  poudre  avec  le  grc- 
foir  3  ou  autrement.  Du  fèr  grejille\  eft  celui  que  le  feu  a  réduit 
comme  par  petits  morceaux.-  ^ 

CRÉSlLLON>  Voyez  Grillon. 

Ù  RÉSILLOnNER.  v.  n.  Qui  exprime  le  cri  du  Gréfillon  ,  ou 
Grillon. 

GRÉSIVAUDAN.  Voyez  GRAISIVODAN.  f  ■  . 

GRâfLE.  adj.  m,  &:  f.  QÎii  eft  menu /mince  Ik  déli^.  Gradlis.  Il 
fc  dit  premièrement  de^  taille  des  hommes.  On  le  dit  auïfi  des 
colonne?  trop  mçnuës ,  trop  déliées.  i 

Ce  mot  vient  du  Latin  5'rrfiv7/j.'  ^   ; 

Colonne  grêle  y  en  Architedlure,  eft  une  colonne  trop  menue  ,  & 
qui%t)lus  de  hauteur  que  l'ordre  qu'elle  repréfente.  On  appelle 
aalli  colonne  grêle  ,  une  colonne  de  la  plus  haute  proportion, 

G  R  Ê  f  L  E  j'en  termes  deMédecine ,  fe  dit  de  la  divifion  des  boyaux, 
ou  inteftins,  dojit  les  trois  premiers  s'appellent ^r^Vwjfçavoir, 
le  duodénum  j  le  jéjunum  &  l'iléon.  Les  trois  autres  s'appellent 
gros  boyaux ,  le  cœcum  3  colon  &  redum. 

En  termes  d'Anatomie,l'un  des  onze  mufclcsde  la  jambe s'appellç 
le  grêle.  C'eft  le  fécond  des  addudeurs^  Il  prend  fon  origine  de 
la  partie  antérieure  &  inférieure  de  l'os  pubis.,  &  va  s'inférer 
en  defcendant  par  le  dedans  de  la  cuîftê  à  la  partie  fupérieur  Se 
interne  de  l'ôs  de  la  jambe.  Ce  mufcle  avec  le  premier  addu- 
deur  nommé  le  long,  fait  l'addudlion  de  la  jambe,  en  la  menant 
en  dedans.-DioNis.  , 

Gr  E  f  L  E  ,  fe  dit  figurément  des  fons  déliez  Se  aigus.  Les  châtrez 
ont  la  voix  grêle.  Les  trompettes  dans  les  pompes  funèbres  ont 
un  fon  grêle.  ,.  -  .,  • 

G  R  t  f  L  E.  f.  f.  Eft  un  mètèdrç  fait  d'une  eau  condenfée ,  Se  con- 
gelée par  le  froid  en  tombant  de  la  moyenne  région  de  l'air. 
Grando.  La ^rtf/r  prend  divèrfcs  figures  félon  les  divers  dégrez- 
du  froid  ,  ou  de  la  chaleur  de  l'air  que  rencontrent  les  parties 
de  la  nuë  qui  fe  fond  &  fe  diftoud.  Ce  font  quelquefois  de  petits 
globules  (phériques  ;  quelquefpis  les  particules  qu'on  appelle 
grêle  font  aiguës ,  Ou  en  forme  pyramidale, ou  triangulaire,  &c. 
Quelquefois  la^r^7^  eft  mince  Se  platte,&; taillée  en  folme  d'é- 
toiles à  fix  pointes  égales  j&c.  Voyez  Rohaut.  Lb.  grêle  eft  dan- 
gereufc  pour  les  blez  &  jx)ur  les  vignes.  La^r^/?tomboit  drud: 
menu.  Il  ne  grêle  point  fur  les  hautes  montagnes.  Voyez  fur  la 
grêle ,  Voifius ,  De  Idol.^L.  ///.  C.ii.p.  5  9 1 .  &:  Maiolus ,  Dier, 
Ctnic.  Coll.  I.  Defcartcs,  Rohaut,  &c.  Agobard  de  Lion  a  fait; 
un  Livre  de  \â  Grêle.  En  881  au  liège  d'Haflon  il  tomba  une 
èftloyable  quantité  de  grêle  ,  les  grains  en  étoicnt  gros  comme 
des  œufs ,  Se  fi  pleins  d'inégalité ,  qu'un  feul  pouvoit  faire 
plufieurs  plaies.  Les  hommes  &  les  chevaux  mêmes  qui  en 

.  ètoient  fwrppez  demeuroient  comme  hçbétez.  Cor  démo  y. 
T.  I/.p.  359.  Voyez  d'autres  exemples  dc^r^V^  extraordinaire 
dans  Mèzeray  1^  I.P^488.T.  II.  p.  559.  parlant  de  la  guerre  de 
Louis  XII.  en  Italie  l'an  i  ;  10.  il  dit  qu'il  y  eut  des  ténèbresplus 
èpaillcs  que  ne  font  celles  de  la  nuit  ;  puis  les  nuéts  qui  obfcUr- 
cillbient  lefolcil  s'étant  crevées  en  des  éclairs  &  tonnerres  épou-^ 
vantables ,  il  tomba  de  cet  horrible  fracas  une  grôflè  grêle  de 
cailloux ,  qui  aflbmma  prèfque  tous  les  poiflbns  ,  les  oifeaux  >  . 
Se  les  bêtes  de  la  contrée.  Ceux  qui  en  ont  vu  difent  qu'ils  i'cn' 
toient  le  fouftie  ,  qu'ils  étoient  de  couleur  noire  bleuâtre  ,  Se 
li'une  fi  prodigieule  grôflèur  qu'il  s'en  trouvadix  pcfantchacun 
cent  livres.  M  i  z  b  r  a  y.  Socratc  L.  IV.C.  i  o.  dit  qu'il  tomba  à 
Conftantinople  fous  Valcns  une  grêle  de  pierre.  Nicéphorc  L. 
XIII.  C.  36.  parle  d'une  grêle  plusgrôflc  que  le  poing, fc  qui 
pefoit  cnviroji  8  liyres.  Sigcbèrt  à  l'an  8x4.  dit  qu'il  en  tomba  à 
Autun  un  morceau  Wg  de  i<»  pieds, l^irgc  de  7,  épais  de  deux. 
C'eft  un  conte.  Ménage 
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Ménage  dérive  ccmôtdcgrândmeyghhiiidegrdndg.llvlcm  plu- 
tôt degrifilly  vieux  mot  Celtique  ,  ou  Bas -Breton,  qui  fignific 
la  même  chôfc. 

G  R  ê  fn  j  fe  dit  figurément  des  coups  rcdoubfcz  ôc  en  grand 
nombre.  Il  pleuvoii  une  grêle  de  moulquetades  fur  ce  bataillon. 
"  On  lui  a  donné  une  grêle  de  coups  de  bâton.  Une  grêle  de  pier- 
res. Abl  ANC  Quelle  ^r^/r  de  plaifatiAries  il  lui  a  fallu  eflîiyer? 
&:il  y  a  répondu  d'un  ton  Ci  humiljé,  que  nous  avons  eu  piti^ 
de  lui.  Lfi  Ch.  d'H. 

Une  gtèle  de  pierre  vole  , 
Etienne  s'en  voit  accabl/. 
De  l'injufie  arrêt  qui  l'immèle , 
Son  cœur  confiant  n'eft  point  troubU.  N.  ch.  di 

\ ERS i  dde  fur  le  Afartyre. 

On  le  dit  auiTI  desPrédicateuts  -qui  ont  peu  de  monde  à  leurs  fer- 
mons.    .-      ,  * 

\         Tdnt  de  Prédicateurs  à  la  grêle  fujèts , 
En  ont  À  cotur  UbonteiDEYiLLi, 

On  dit  proverbialement  la  grêle  eft  tombée  fur  vôtre  jardin,  ou 
fur  vos  vignes,  pour  dire  j  c'eft  un  grand  malheur  pour  vous,  une 
grande  perte , mais  il  fautvousenconfolerjOn  n'y  peut  remédier. 
Se  vous  ne  devez  vous  en  prendre  à  pèrfonne. 

GRÊfLEj  eft  aufli  en  termes  de  Médecine ,  une  petite  tumeur 
mobile  ,  ronde  &  lucide  comme  un  grain  de  grêle  ,  qui  vient 
aux  paupières ,  qu'on  appelle  en  Grec  pt*^*^"" >  &. en  Latin 
grando.  '  '  '  , 

GRÊ  fLER.  v.  ImDçrfonncl  qui  fe  dit  quand  il  tombe  de  la^rr- 
Ic.  Grandïnàre.  Il  fait  dangereux  à  la  campagne  quand  il  grêle 
bien  fort. 

GRâfLER,  eft  auflî  quelquefois  a(5kif ,  &  fignific  ,  Gâter  oar  la. 
grêle.  Grandine  urere,  vafiare.  Cette  tempête  z  grêlé  les  blez  & 
Tes  vignes.  Toute  cette  contrée  fuigrêlee  en  moins  d'une  heure. 

On  dit  aulTi  dans  un  fens  riguré  grêler  un  prédicateur ,  lorfquVrtiui 
ôre  Ton  auditoire, qu'on  empêche  les  gens  d'aller  à  fon  Sermon, 
fur  tout  ii  on  prêche  dans  une  Parroiflè  voifine  i  où  on  attire  le 
monde.  Ce  Prédicateur  a  étégrêl/çe  Carême ,  c'eft-à-dirc,  n'a 
pas  eu  beaucoup  d'auditeurs,  il  a  été  peu  fuivi. 

Gr  êTle  R  ,  eft  aufli  quelquefois  neutre, &  fignifie.  Faire  tomber 
de  la  ,:îrf/<r  fur  quelque  endroit.  Le  Diable  de  Papefiguière  ne  fça- 
voit  grêler  que  fur  les  choux  &  fur  le  pèrfil ,  c'eft-à-dire ,  il  ne 
faifoic  point  de  mal. D'où  eft  venue  cette  faconde  parler  figurée 
&:  iptoxètWiAe , grêler  fftr  lepèrfil  ;  pour  dire.  Exercer  fon  pou- 
voir ,  fon  rcflcntiment,  contre  des  gens  iiifiniment  au  deflbus 
de  nous. 

Gr  B fLER  j^fe  dit  aurtî  figurément  de  tout  accident  qui  arrive. 
Qu'il  vente'j  &  qu'ilgrêle,  je  me  mocquc  de  tout.  Scar  .  Pour 
dire  ,  quelque  «inôfc  qu'il  puifte  arriver  ^  je  ne  m'en  foucie 
point. 

G  R  Ê  f L  é  ,  lé  E.  part.  pair.  &  adj.  Adujlus  grandine.  Ce  pays  a  été 
grêlé  i  c'eft-à-dirc  i  gâté ,  ruiné  par  là  grêle. 

Gr  êfLié  j  en  termes  de  Blâfbn,  fe  dit  des  couronnes  des  Marquis 
&  des  Comtes  ,  lefquelles-  font  chargées  d'un  rang  de  perles 
groftcs  &  rondes  ,  que  l'on  appelle  de  compte  y  comme  u  une 
grêle  de  perles  étoit  tombée  deftùs. 

On  le  dit  aufli  figurérhent  de  ce  qui  a  été  miné  par  quelque  autre 
rtianière  que  ce  fbit.  Un  )novtïmegréle\  eft  un|  homme  mal  dans 
fej  affaires.  Cette  Province  a  éxégriUe  pat  les  foldats  qui  y  ont 
pafte. 

On  appelle  auflî  un  vifàge  gréU,  quand  il  y  a  plufieurs  creux ^  oi) 
marques  de  petite  vérole.  .  >•• 

GRÊ  fLON.  r.  m.  Gros  grain  de  grêle.  Grandints  major grmnm«s. 
L'orage  a  été  Ç\  grand,  qu'il  y  a  eu  des  gréions  qui  pefoienc  une 
livre. 

GRESOIR.  f.  m.  Outil  de  Vitrier  qui  ftrt  à  égruger  les  éxtrémi- 
tez  d'un  carreau  de  verre,  quand  il  a  de  la  peine  à  entrer  dans 
le  plomb  :  c'eft  un  fèr  qui  a  une  petite  entaille  ou  hoche  à  Tes 
deux  bouts.  Friabulum, 

G Ve  s  o  I R  ^  eft  aufti  chez  les  Orfèvres  une  boête  qui  fôrt  à  rece- 
voir la  poudre  de  diamant,  lorfqu'on  frotte  deux  diamans  l'un 
contre  l'autre  y  &  qu'on  les  égrife  &  polit.  D'autres  difent  égri- 
foir.  Voyez  éc r  i  s  o  i  r. 

GRkfSERlE.  f.  f.  Prononcez grâijferie.  Pierres  de  grès  ,  &  ou- 
vrages faits  de  grès.OpNiyt//V/iiJKiii.Les  maifonsduGâtinois  font 
bâties  de  grèjferies.  Les  cruches,  les  pots  à  beurre  j  font  ouvrages 
de  gjaiferit. 

GR^f  s  E  r I E  ,  fe  dit  aufli  de  la  roche>  de  la  mine,  d'où  on  tîre 
,  le  grès.  SilicifêdJnd, 

GR  EST  AIN.  r.  m.  Nom  de  lieu,  dans  le  Diocèfe  deLifîeux  en 
Normandie.  Crefienum,  Le  Monaftcre  de  N.  O.  de  Creâain, 
Tme  ///. 
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Grtftent  SanSiâMaridCanobium.  Voyez  LesSainrc-Marthe,C74tf. 
Qhrifi.  r.  IK  p.  yo7. 

GkETj  ou  GREETZIL.  f.  m.  Bourg  avec  un  port.  Grethana. 
Il  eft  dans  le  Comté  d'Embden  en  Weftphalie,  environ  à  trois 
lieues  de  la  ville  d'Embden ,  vers  le  nord. 

G  R  ET  AI  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Normandie ,  dans 
le  Diocéfe  de  Lifieux,  avec  une  Abbaye  de  Béncdidins.  Greta^ 
num.  Il  eft  à  une  lieuë  ôc  demiCau  de(Ius  de  Honfleur ,  &  à  pa- 
reille diftance.du  port  de*S.  Samfon  ,  vis-à-vis  du  château  de 
l'Orcher,  aîîîsde  l'autre  côté  de  la  Seine.  Grrr/ii»  eft  arrôfé  d'un 

Petif  ruillcau  qui  tombe  dans  la  Seine  devant  les  murailles  de 
Abbaye,  environ  à  une  lieuë  de  fa  fource  ,  qui  eft  au  deftus 
de  S.  Pierre  du  Châtel,  où  fcs  eaux  travèrfcnt.  Corn.  Le  Né- 
crologue  de  l'Abbaye  de  Greftain  regardcOJon  ,  ou  Eudes  I.  du 
nom,  XXXIe  Évêque  de  Baïeux»  comnife  fon  Fondateur,  quoi- 
qu'elle foit  redevable  de  fa  fondation  à  la  pieté  d'Hèrluin  de 
Coutcville  fon  pcre.  Le  même  Hèrluin  l'enrichit  confidérable- 
ment  vers  l'an  1040.  Voyez  Hèrmant /'/;///.  du  Diocèfe  deBateux 
P.  f.C.  ^^.  p.  1^0.  &  fuiv. 

GRÉ  VANCE.  r.  f.  Vieux  mot, Tort,  injure, dommage.  Injuria , 
damnum  ,  detrimentum.  Ç^e\c\ue  grevance  qu'il  lui  faflè.  Hifi. 
de  Bref.  T.  II.  p.  6^j.  dans  un  Acte  de  1 584. 

Ce  mot- vient  de  grever,  qui  veut  dire.  Vexer  ^  faire  tort ,  faire  de 
la  peine. 

G  R  E  V  E.  f.  f.  Pla^e  unie&fablonneufe,  ou  rivage  plat  de  la  mec 
&c  des  fleuves.  Salum,  arena  ar^a.  Les  Baleines  endormies  de- 
meurent quelquefois  fur  \si  grève  quand  la  mèr  s'eft  retirée. 

Gravera  le  mot  ufité  parmi  les  équipages  des  bâtimens  de  Tèrre- 
ncuve ,  mais  gr/ve  eft  le  terme  dont  tout  le  monde  fe  fèrt  en 
parlant  des  rivages  de'la  mèr,  &  des  bords  plats  ôc  unis  des  ri- 
vières. 

La  place  de  Grève  de  Paris  eft  fur  le  i)ord  de  la  rivière  de  Seine. 
C'eft  une  place  publique  où  fe  font  les  feux  de  joie,  les  éxécu-, 
tio^is  des  Criminels  ;  on  dit  figurément  d'un  homme  qui  fait  de 
méchantes  allions  qui  méritent- le  dernier  fuppkce  >  qu'il  pccnd 
le  cliemin  de  \z  Grève  j  pour  dire,  qu'il  mourra  en  Grève. 

Le  chemin  d'être,  riche  efi  celui  de  la  Grève.  Boil« 

Il  a  laifle  fa  tête  en  Grève  y  c'eft-à-dire,  qu'il  a  été  décollé  à  la 
Grève.  Louis  le  Jeune  accorda  Tes  lettres  -  parentes  l'an  1 141. 
aux  habitans  de  la  Grève  ôc  dû  Monceau  S.  Gcrvais  „  par  lef- 
quelles moyennant  70  livres ,  qu'ils  payèrent ,  il  leur  accorda  , 
3ue  la  place  de  la  Grève  ,  l'un  des  anciens  marchez  de  Paris, 
emeureroit  à  toujours  libre  de  tous  bâtimens ,  &  autres  em- 
pêchemens  :  donc  dès  le  tems  de  ce  Prince  ,  père  de  Philippe 
Augufte ,  le  quartier  de  S.  Gèrvais  étoit  bâti ,  ôc  la  Grève  une 
place  publique,  &  un  ancien  marché.  Df  la  MARE,7r.  de 
Police  T.  I.  p.  jt.  •      ' 

On  appelle  proverbialement  lesCrochctcurs  j  des  Anges  deGrsve. 
On  appelle  aulTl  Saints  deÇrève ydes  noms  de  guerre  que  pren- 
nent des  filous  qui" meurent  en  Grève ,  cornme  Saint  Germain, 
Saint  Ange ,  &c» 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Éfpagnol  greva.  Du  Cange  le 
fait  venirde^r^V4,  mot  delà  baffe  Latinité,  qui  fîg^nifioit  \e  fable 
de  la  mèr, 

G  R  é  V  E ,  fîgnifie  aufTî ,  la  partie  antérieure  de  la  jambe  dénuée  de 
chair  ,  qu'on  appelle  autrement  le  devant  de  la  jambe  ,  &  en 
Grec  àfrtKvfi(jcto9)  anterior  tibia  pars.  De  là  vient  qu'on  a  appelle 
autrefois  Grève,  une  éfpéce  de  bottines,  ou  d'armure  des  jam- 
bes. Ocrea.  Ainfi  le'P.  Lotj^eau  s'eft  trompé  quand  il  a  dit  dans 
:  fon  Glolîàire  ,  hift.  de  Bret.T.  II.  p.  1799.  que  grèves  pour  le 
combat  étoient  pour  munir  la  grève  ou  le  gras  de  la  jambe.  Car 
■c'étoit  le  devant  &  non  pas  le  derrière  de  la  jambe  que  l'on  m u- 
nirtbit.  Item  trois  paires  dégrèves  d'aciéi: ,  ôcc.  tiré  d'un  inven- 
taire de  Philippe  le  Long  en  i  j  1 6. 

Efpèes,baeinez.,&hyaumes, 
.    Cantelez,  y  targes,  lances  y  grévci. 

Ne  r'ont  là  endroit  nules  trêves,  Guïart. 

De  plates,  &  de  grèves  fe  pft  bien  éttourner.  Chron.  di 

DU    GUESCLIN. 

GREVEN  MACHRE'N.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
des  Pays-Bas,  fîtuée  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  fur  la  Mo- 
fclle ,  entre  la  ville  de  Luxembourg ,  &  celle  de  Trêves  j  à  cinq 
lieues  de  la  première,  &  environ  à  trois  de  la  dernière.  Mdcra, 

GREVENOS,  DlMA,ouCAUCON.VilledeMorée.  C4«- 
çoma,Dimà.\^\c  eft  dans  le  Duché  de  Clarcnce,  vers  le  belvé- 
dère ,  fur  la  rivière  de  Caucon ,  à  une  lieuë  de  fon  embouchure 
dans  le  golfe  dW^larencc.  Elle  eft  prefquc  cntièrenicnt  ruinée. 
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iS9        GRE.     G  RI. 

On  montre  dans  Ton  voifinage  hs  mines  de  l'ancien  Cbrontum. 

GREVER.  V.  adt.  Faire  tore,  injuftice  ^  quelqu'un j  le  lczcr,lui 
faire  dç  la  peine.  L^dere  ,gravare.  il  a  ctcgrÂi/paï  cette  fcnten- 
cc  en  pluficurs  chefs.  Les  peuples  défèrtenç  une  contrée  trop 
grevée  d'impôts.  Le  Pape  par  fa  Bulle  ^r/v^i  le  Clèrgc.  FévREx. 
Ce  mot  commence  à  être  un  peu  furanné. 

Graver  ,  s'employe  auffi  quelquefois  impcrfonnellement.  Gra- 
ve e^c.  Il  \\x\.  grève  fort  d'être  contraint  à  payer  ce  qu'il  ne  doit 
pas.  Il  commence  à  vieillir.  Il  vient  du  Latin  gravis, 
■  G  R  É  V  é ,  é  E .  part.  &:  ad j .  GravJtus ,  l^fas ,  vioUtus. 

GREVEtTE.  f.  f  Ce  mot  eft  un  diminutif. de  grevé,  &  fignifie 
bottine.  Voyez  i;,réve.  Efticnne  De  la  Fontaine ,  Argentier  du 
Roi  en- 1  5  j  I .  dit  dans  un  compte  :>"Pdur  le  harnois,  gardebras  j 
avantbras ,  cuillèz  ,  grevettes  j  ibllers  &  gantcllcz. 

G  R  E  V  U  R  E.  f.  f  Eli  un  nom  que  pluficurs  donnent  aux  hèrrjes, 
ou  liclceiites.  M'' wrf.  Voyez  Hernie. 

GRE  Y.  Voyez  G  RAY.  -, 

G  RE  Z  E  ,  ou  GRÈS  E.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  ,  fitué  ail 
pied  d'ui;e.montagne  près  de  Mande  dans  le  Rouèrguc.  Gredo  y 
Gicdouenfe  Cajirum.  De  Valois  ,  Not,  Gall.  p.  Z14.  crp.  z  jy.  * 

.  G  R  I..       ■  .         .      ' 

G  RI  B  ANE.  f.  F.  Tèi-me  de'Marine.  C'eft  un  bâtiment  de  mer 
depuis  trente  jufqu'i  foixante  tonneaux  ,  qui  a  un  grand  mât 
avec  fon  hunier  j  une  mifaine  &  un  beaupré. 

GRIBLÇ  tT^Ef  f.  f..  Terme  de  Cuiline.  C'eit  une  tranche  de  porc 
frais ,  déliée ,  rôtie  fur  le  gril.  Porcirtdi  caru'is  plagula. 

GRlBOUlLLEtTE.  Terme  populaire,  qui  fe  dit  d'un  .jeu 

d'cnfans  qui  jettent  quelque  ciiyfe  Aé  peu  de  conféquencc ,  & 

^abandonnent  à  celui  qui  le  pourra  le  premier  attraper.  Ainii 

ou  a  dit  méraphoriquement.  J'ai  jette  mgn  cœur  à  Iz^ribouil- 

^  lett: ,  l'attrà^pe  qui  le  pourra. 

Ce  mi)t  x'icnz  de  gribouille ,  qui  fignifioit  autrefois  vrwrf^wr  de  petits 
ifjent'lesy  que  les  Grecs  appclloient  ygvjoirahJnt 3  d'où  quelques- 
uns  fonc  venir  les  choies  frivoles  ik  fariboles.  ' 

G  RIDE  LIN,  iNE.  adj.  Couleur  d'un  gris  violet.  Si  l'on  altcn- 
doit  plus  jong-tems  à  les  cueillir  (  les  boutons  de  câprier)  ils 
s'épiUîouiroîent  en  des  tiiturs  blanches  ,  o\x  gridelines  ^  à  quatre 
feuilles;  Lfmery.  ^  ^  ^   . 

C^R  I  h  F,  f.  m.  Tèime  de  Jurifprudence.  Un  tort',  un  dornmage 
cju  on  ♦•ait  à  quelqu'un.  iW«Wrf.  LesEtatsdans  les  remontrances 
•  qu'ils  rbiM  aux  Piinces  ,"deduifent*leurs ^r/'f/j.- 

Ce  mcu  vient  du  Latin  ^M^/V.  DuCajigedit  qu'en  la  baflc  Latinité 
on  a  dit^n'/'.^'Vjrppur  dirc^A/cj . - 

Gr  I  EF,  fe  (lit  plus  particulièicmeiicdes  torts  que  les  parties  fou-f- 
frent  par  le  mal  \  ugéd'un  Juge  1  ûbaUèrne.  Ce  i  ont  les  chefs  df  inre 

.  fenrence  qui  font  tort  à  l'Appellant,  6c  que  l'on  nomme  ainli, 
parccqu  il  prétend  avoir  été  grevé.  Il  y  ^quatre  ou  cniq grltJiÀ  ■ 
.propojj^coiurc  cette  fentence;  il  eh  vl\  appcllant  pour  les  torts 
ôcgrijcfs  qu'il  déduira  en  tcms  &  Ijeu.  On  ne  me  veut  donner 
qi^'une  petite  part  en  cette  affaire  j  c'ert  là  mon  grief. 

Au  Palais  on  appelle  griefs  hors  ie  procès ,  une  paire  d'écritures 

,  qu'on  fournit  devant  des  Juges  iupérieurs  lur  dès. procès  par 
écrit  feulement,  dans  Icfquelles'on  déduit  les  tons ôcgriefs  qui 
font  faits  par  la  fentence  du  Juge  i|^lérieur.  L'arrêt  dc-çonclu- 
(ion  appointe  les  partiel  à  fomim  grief  s  &  réponfes  de  huitaine 
en  huitaine.  On  les  appelle  hors  te  procès  yh  caùfe  qiilen  cft'ct  on 
les  met  dans  Un  fac  à  part ,  fans  lequelon  ppurroit  juger  fur  les' 
productions  faites  p^r  devant  les  premiers  Juges.  Ces  menées 
écritures  ^ur  dés  appcllatipns  verbales  s^iappellent  ««/fi  & 
moyens  d'appel  ;  Si  en  maricrc  criminelle  moyens  âe  nuUit/.  Les 
Juges  qui  déboutent  un  âppellant, prononcent  ainli  ^  Mal &-fans 
p/V/appellé.  "  • 

'G  R  I  fe  Pj  lâ  V  E.  adj.  Douloureux»  dangereux, qui  fedic  en  cette 
phrâié ,  Une griéve  maladie.  Oravis  j  moicjius ,  enorwis. 

On  le<lit  aulTi  des  péchez  &  des  crimes,  pour  lignifier ,  Grand  , 
énorme.  L'adultère  eft  un  péché  btiengrief.  Un  allàinnat  elt  un 
crime  trop <çr/V/,  pour  en  pouvoir  obtenir  grâce.  Malherbe  s'elt 
fèrvi  de  cette  phrâfe. 

Non  qu'il  ne  me  foit  grièf  que  U  tombe  pojf/de , 
Ce  qui  me  fut  fi  cher,  .    ■    ^ 

On  ne  le  diroit  pas  maintenant.  -Et  à  propos  de  ce  vers,  on 
remarquera  ,  après  Ménage  Oc  MclTicurs  de  Port -Royal ,  que 
Grief  ne  peut  être  monor)'Ilabc  fans  cho«^uer  l'oreille.  U  le  faut 
donc  faire  de  deux  >  li  on  veut  rendre  fupportable  la  prononcia- 

'  tion  ilu  vers:  o\X  il  entrera  ;  quoiqu'i  dire  vrai ,  le  mot  de  grief 
foit  trop  bas  pour  entrer  dans  de  beaux. vers. 

On  dit  aulfi  ,qu;on  a  fait  des  défenfcsdc  faire  quelque  chôfe  fous 
grieves  peines  j  pour  dire",  fous  grollcs  peines.  Cette  éxprelTion 
eft  encore  d'ufa^je,  dcoji  la  regarde  comme  confacréc,  ou  com- 


G  R  L    "  3«o 

me  un  terme  d'art.  On  dit  aulîi  en  fe  confellànt  t  J'en  dis  ma 
coulpe ,  &  ma  ixH-grié've  coulpe.  Celui-là  nie  fe  dit  plusl 

G  R I E  S.  ad  j .  Vieux  niot ,  qui  lignifie  pefant.  Gravis.  Fes  plus  gries^ 
onus  ^ravius. 

GRIEf  CHE-^,  ou  G  RICHE,  adj.  m.  &  f.  ykrius,  acerbus.  Qui 
eft  rude  &  piquant ,  importun.  Ce  mot  n'a  pas  un  ufagc  fort 
éicndu.  Oniegriéche  ;  la  pie ^r/Vfjb? ,  eft  celle*  qu'on  nomme  çj\ 
Latin  Pica  Grdca^  ou  Graciffa^c^m  vient  de  Grèce.  On  appelle 
auin  en  quelques  lieux  des  perdrix ^r/VV^w,  celles  qui  font  bi-- 
garées ,  grivelécs.  V]^^ 

On  appelle  aufli  une  femme  criarde  j  &  qui  querelle  toujours  »  pie 
grieche  ,  à  caûfe  du  bruit  importun  qu'elle  fait  comme  une  pie, 

(Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  crier  ,  comme  qui  diroit ,  pic 
.  ciiéche  ;  ou  du  Grec  KfavriKti  3  qui  lignifie  criarde.  D'autres  le  dé- 
rivent de  aj^refiis i  pâtcc  qu'on  dit  auffi  une  poule^r/Vt7;r  ,ou  en 
quelques  lieux  griette ,  poîfr  dire ,  fauvage ,  oc  oppofée  à  domefli. 
que.  Du  Cange  dit  que grièche  eft  un  vieux  mot  François.  U  y  ea 
a  qui  le  dérivent  d'ccyfU  y  qui  veut  dire  fauvage. 

Ç  K  1 E  s  c  H  E.  fùbft.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  charge ,  airujcttilïc- 
ment.  Gravamen. 

Ce  mot  vient  de  gravis  y  ou  de  gravedo. 

GRIETHU  YSEN*  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
du  Cercle dçWeftphalie.tir/V//jtt/4.  Ce  lieu  eft  dans  leDuîïîcdc 
Clévcs»  près  du  Rliin,  à  une  lieuë  de  la  ville dcCléves. 

GRIEVEMENT,  adv.  D'une  manière  griéve.  G'Mz//>rr.  Il  ne 
faut  pas  attendre  qu'on  ioii  grt/vement  malade  pour  mettre  or- 

^  dre  à  fa  confciencc  ik  à  fes  affaires.  Celui  qui  porte  un  faux, 
témoignage  pèche  ^r/VWwf»/. 

GRIE  VETE.  1.  f.  Enormité.  Un  ConfclTcur  doit  proportionner 
la  pénitence  khgrieveté du  péché. 6>4i//ifrfj.L'ufage  veut  qu'en 
cette  phrâlé  on  dife  grieveté  y  &c  non  pas  gravité. 

GRIFE.  f.  m.  Gryphus. Difcoursénigmatique^dcfcription obfcu- 
rciScingénieufe  d'une  chofe.Un^r-i/if  eft  une  énigme  en  paroles. 
Le  mot  de  ^r//>  eft  peu  en  ufagc  J  on  ne  s'en  f^rt  guère  que  dans 
les  Collèges ,  on  l'appelle  quelquefois  i^ogogrife  A\  y  a  cependant 
de  la  diftèrence  entre  ces  ocux  choies.  Cléarque  dans  Athénée 
définit  ajnli  ieUriJe.  C'eft  un  problême  plai  faut ,  qu'on  propofc 
à  quelîju'un  3  &  qu'on  lui  oruqnnc  d'expliquer,  ou  de  rèlbudie, 
^vcc  promellède  récoinpenle,s'il  répond;b)ien,^fous  quelque 
peine  s'il  ne  la  trouve  pas.  liochart  appelle  l'ènigmedc  bàmlbn 
un^r//i'.  Jug,  XIV.  14.  AthénéeL.  X.&:  julius  PolluxL.  VI.C, 
19.  diiènt  que  la  coutume  *étoit  chez  les,  Anciens  de  propofcr 
pendant  les  repas  dcs^r//«  à  expliquer,  qu'on  fers  oit  un  plat  de 
quelques  mets  particulicis  à  teiui  quidcvinoit  le  fen5,&:qa'oa 
lailoit  boire  un  vètie  de  faumure  à  celui  qui  n'en  vcnoit^int 
à  bout.  Athénée  fait  encore  n.ention  de  quelques  autres  rétotn- 

,    pcnfes  fie  de  quelques  autres  peines.  VoyczBocharti  A/zV^fe./^.' 
//.  L.  yK.  C  iz:  Pollu;|f  dit  que  l'énigme  &  \egrij.e  différoicnt 
en  c«^o  Pçnigme  étoit  toujours  gaie,  au  lieu  que  lei^r//r  ctôit 
-quelquefois  iericux. 

GR 1  tF  A  DE.  f.  f.  Coup  de  griffe.  Unguium  injeilio.  Il  m'a  donné 
une  grijjuae,  Pome  y  .  U  le  dit  fur  tout ,  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  de  la  bleffure  que  hit  une  bète  onglée  &  à  ftrres. 

GRUFE.  f.  f.  Partie  de  la^attc  de  l'animal  qui  aboutit  en  ongles 
crochus  &  picquansy&  le  dit  dcsbétesqui  ont  les  ongle*  longs, 
ikki  doigts  féparez.  Unguis  falcatus.  Lesgfiffes  d'un  chat,  dîun 
ours,d'un  tigre ,  d'un  lion ,  d'u  n  griffon,  &  de  plulieursoifcaux. 
En  haiiconneric  on  les  appelle /trrr/. 

Ce  mot  vient  de  ^'r>/j/;/«;/;,  qui  lignifie  une  chôfe  crochue. 

G  R 1  f  F  k ,  le  dit  hgurcmcnt  des  hommes  méchans ,  qui  abufcnt  de 
leur  pouvoir  pour  piUcr,  &. tourmenter  les  autres.  Les Miniftres 
reprèlcntentl'Églilc  Romaine  comme  un  monftre.  furieux, dont 
iûc>fitrclicniilcS5rjj(/r>  Aies  atteintes  cruelles.  Ste  Marthi. 
Il  eft  bon  d'accommoder  fes  procès,  pour  fortir  de  Ûl griffe  des 
Procureurs  &  des  Chicaneurs.  Ccprilonnièrs'eft  échappé  delà 
grilje  des  Scrgcns.  Vous  nç  fçauriez  croire  les  avantages  qu'on 
m'a  oftèits  pour  me  faire  promettre  de  prêter  mes  griffes  con- 
tre vous.  Voit.  Vos  louanges  ont  des  ongles  &  des  griffes. 

On  dit  auflî  dans  ce  même  fens  ,  que  les  pécheurs  font  dai^Ues 
grimes  de  Sathan  i  pour  dire  ,.en  la  puilfancc  du  Dcmon.  dllfit 
cette  épitaphe  au  célèbre  Gryphius ,  Imprimeur  Ailcraand  qui 
mouaic  à  Lyon ,       *      . 

i/^  ^r4n</ griffe /^KÎ  r^K/ griffe, 
yi  griffé  le  corps  de  Griphe. 

G  R  I  f  F  E ,  eft  aulTi  un  crochet  qui  eft  la  marque  que  tes  éllàyeurs 
d'ètain  mettent  fur  les  lingots ,  ou  làumons  ,  pour  en  marqua 
le  plus  ou  le  moins  de  bonté.  Plus  il  y  a  de  ces  crochet^ ou  mar- 
ques ,  &  plus  l'etain  eft  defcducux. 

Les  Orfèvres  appellent  auiCCxgrtiJes ,  les  pieds  d'une  marmite ,  des 
chenets, dcc.  parce qu'onJcui'  doouc  fouvcac  la  figucc  dt  griffe. 

On 
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On  appelle  encG 
aux  fèrrufiérs 
,  Tourneurs,  ef 
crochets  qui 

GRIfFE.Tèrn 
tuberymbur. 
renoncule  qu 
culçsfonçapi 
une.éfpéce^ 

GRifFENBE 
méraniepropi 
deRega,£nt 
Gamin ,  vers 

GRlfFENHA 

'  PométanieSu 
de  l'Oder,  dî 
la  yille-de  ce 

GRIfFENSÉI 
petite  ville  <le 
Griffeniécy  dz 
ce  nom.  Mat 
vent  &  prono 
*  un  lac  ,  un  et 

GRIFFER, en 

-     fe  ;  &  on  ap 

^rrcj. 

GRIfFiaUE- a<î 
nie,Lafamil 

'  ranie, qui  fini 
l'appelle  ainli 
On  appelle  ai 

,  Criffiijue  y  OUI 
qu'elle  a  été  f 

GRIfFON.r.i 
gryps.  Du  Bar 
defaprémièn 

.        ....^'^ 

j4  la  bou 
Aufein  t 
Dont  il  1 
Les  Lioh 
Dont  il  f 

•  J)e  nètre 
Maint  ri 
Son  lit  h, 

*  Dont  il  c 
Les  mini 
Se  dépita 

•    '    Jetteut  fi 

Ce  mot  vient  di 

On  appelle  auff 
des  ailles, un  t 
férieuredu  lit 
des  tréfors.  ^ 
étoit  confacr^ 
appelle  grlffo) 

Il  eft  parlé  du  ^ 
dre  par  ce  me 
fonne  n'a  vu. 

'  .^loguedeV 
eftuneiéfpécc 
breuD-îDjpW" 

'  déffendu  aux 
proie^ui  foi 

.  d'aiglc>qu'o 
haliaetus.ViM 
mouchetée  ce 

'  HieroKs.  P.  II. 
Uol.  L.  III.  C 
Spanhcim  Di 

Les  Griffons  éto 
Indiens  peigr 
ii\js,cité  p.  i 
mcfe,comme 
^s  Arabes  a] 
où  il  écrie  qu< 
les  montagne 
pcllent/jFrir.J 
Philoftrate  d 
<lu  Cabinet  é 

Lei  S^iotes  ont 
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On  appelle  encore  ^//w,  des  outils  en. forme  d'une  ^j  qui  i^rvent 
aux  fèrruricrs  à  tracer  lc$  pannetons  des  cléFs.  Gr/^,.  chca  les 
Tourneurs,  eO:  un  morceau  de  bois  taillé  de  manière  qu'il  a  deux 
crochets  qui  fervent  à  alTurer  l'outil.  ,  • 

GRIfFE.  Terme  de  Fleurifte.  Oignon  de  renoncule.  Ràmncul'i 
(liber  ,  Mus\  J'ai  bientôt  planté  mes  griffes.  Voilà  des  griffes  4p 
renoncule  qui  fontbien  belles.  L  i  c^  r.  Lesioignonlsde  renon- 
cules fonç  appeliez  griffes',  parce  qu'ils  ont  en  effet  à  leur  racine 
une.cfpéce^e^r/ff>.  ID.  ,  ■ 

GRlfFENBERGTl.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Po- 
méranie  propre,en  Allemagne.  Griffen(ferga.  Elle  eftfurla  rivière 
de  Rega  ,£ntre  Treptovv  &c  Regenvvolde,  &  à  cinq  Keuës  de 
Gamin ,  vers  l'orient.  '..„,, 

GRIfFENHAGEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 

'  pométaimcSxiédpiCcGriffenhaga.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental 
de  l  Oder ,  dans  le  Duché  de  Stetin,.à  trois  ou  quatre  lieues  de 
la  yillc-de  ce  nom  ,  vers  le  midi. 

G  R 1  FF  E  N  S  É  E  ,  ou  G  RI  F  F  E  N  Z  É  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  <le  la  Suiflé.  Griffenfea:  Elle  eft  fituée  fur  le  Lac  de 
GriffenÙe^  dans  le  cantonde  Zurich,  &  à  l'orient  de  la  ville  de 
ce  nom.  Maty  écrit  Griffenx^ee.  C'eft  que  les  Hollandois  écri- 
vent &  prononcent  z^e  ,  au  lien  que  les  Allemans  difent,//*  / 

''  un  lac ,  un  étang.  "  ,      ,    ,       -r 

GRlfFER  j  en  termes  de  Fauconnerie  ,  c*cir>  Prendre  de  la.,grif- 
'     fe  ;  &  on  appelle  griffade ,  [la  bleflurc  de  la  bcte  onglcc  &  à 

ftrrej.  : 

GRIfFlQUE.  adj.  m.  &  f.  Gryphicus  y  a.  Oii  appelle  en  Poméra- 

nie,  La  famille  Gryfique,  ou  du  Gryfe,  celle  des  Ducs  de  Pomé- 
'  raniej  qui  finit  enBogiflasXiy,  mort  en  i6j7ylc  loe  Mars.On 

l'appelle  ainfijparce  qu'elle  portbit  un  griffe  dans  fesétendarts. 

On  appelle  aulli  une  Acadcmie  de  Grypfvvald ,  l'Académie 

Griffique  ,  ou  du  Griffe ,  j^cademiapriffica  ;  appa^mmcnt  parce 

qu  elle  a  été  fondée  par  lés  Princes  de  cette  mailbn. 
GRIFFON,  r.  m.  Oifeau  de  proie  femblable  à  l'aigle.  Gryphus^ 

grypf.  Du  Bartas  décrit  ainu  le  Griffon  dans  le  cinquième  jour 

de  fa  première  femaine.        /         '    • 

....  L' Indois  Griffon  aux  yeux  /tinceUnts  ; 
'  j4  la  bouche 'aquiline  ,  aux  ailes  blancbifféntes , y 
yfufein  rouge  ydu  dès  noir  yduxgftffes  ravîffantes , 
Vdni  il  VA  guerroyant  &  par  monts  &  par  vaux  , 
.  .Les  Lions  ,  les  fangli/rs  /les  ours  &  les  chevaux  -y 
Dont  il  fonille  fouvent  la  f/conde  poitrine , 
•De  nôtre  bifateule  ;  &  lu  dedans  butine ,,  \    ■ 

■  Maint  riche  lingot  d'or  y  pour  après  en  plancher  3  ^ 

Son  lit  haut  élevé  fur  un  âpre  rocher  y    .  -, 

*     Dont  il  défend  hardi ,  contre^  plufieurs  armées  , ,. 
Les  mines  par  fa  griffe  une  fois  entamées^  , 
Se  dépitant  qu'à  tort  les  convoiteux  humains  y 
JettcQt  fur  fes  thréfors  leurs  larronneffes.mains. 

Ce  mot  vient  du  Grèc^pw»!. ,  qui  fignifie  la  même  chôfe.  , 

On  appelle  smiCigtiffon  ,  un  animal Tabuleux  ayant  quatre  pieds, 
des  aîles,un  bècd'oifeau  -,  la  partie  fupérieurede  raiglc,&  l'in- 
férieuredu  lion.  Lesanciens  croyoient  qu'il  véilloit  àlagardc 
^  des  tréfors.  M.  Spon  affurc  que  le  Griffon  eft  fabuleux, &  qu'il 
étoit  confacré  au  Soleil.  Il  y  a  aufli  une  éfpécc  de  chien  qu'on 
appelle  ^ri/on.  Voyez  C  H I E  N. 

Il  eft  parlé  du  griffon  dans  l'Écriture^  mais  on  ne  doit  point  entert- 
dre  par  ce  mot  un  anin)al  quadrupède  &  aîlé,  que  jamab  f>èr- 
fonne  n'a  vu,  quoique  Sèryius  dans  fon  commentaire -fur  la  8e 

•  .^loguedeVirgilc&Ifidôrejen  parlent.  Le  griffon  de  l'Écriture 
eft  une  ^ipécc  d'aigle  qu'on  appelle  en  Latin  ofnfraga ,  &  en  Hé- 
breu DIDjpWM*  du  verbe  OID»  paras,  rompre  yOrifer.  Dieu  lavoit 

■  déffendu  aux  Juifs  de  manger  de  plufieurs  fortes  d'oifcaux  de 
proie,  qui  font  le  mil^p,  le  vautour ,  &c.  ôc  différentes éfpéces 

.  d'aigle  ><m'on  diftingue  en  Latin  par  les  noms  d'aquila  ygrypSy 
Wi^riy/.  Pàufanias  inArcadiciSy  dit  quelesf  ri/cNJ  ont  la  peau 
mouchetée  comme  les  Léopards.  Voyez  fur  les  griffons  Bochart 
HieroK..  P.  K  L,  U.C.  ^,6.&c  fur  tout  If,  VI.  C. i.  Voiïius  De 
Idol.  L.  III.  C.  ç)Çf. p.  6 jo.  &c.  Matmol.  L.  I..C.  13.  p.  6j.  M. 
Spanhciml>//rrrf.  K  «.  10.  \ 

Les  Griffons  éioient  confacrez  au  Soleil ,  Se  les  anciens  Peintres 
Indiens  peignoient  le  chir  du  foleil  traîné  par  des  griffons. Vo^. 
itvSiCité  p.  J64.  Us  l'étoicnt  auffi  à  Jupiter  &  à  la  Décflc^c- 
me{ê,commc  l'a,  remarqué  M.  Sphanheim,&  après  luiM.Bcgcr. 
^s  Arabes  appellent  Içs  Griffons  y  yfrit.  Marmol.  '^«  {•  C  i}. 
où  il  écrie  que  fur  les  montagnes  d'Éthiojpie,  &  entre  autres  fur 
les  montagnes  de  la  Lune, on  voie  \e  griffon  que  les  Aràbe^  ap- 
pellent Ifrit.  Le  Griffon  paJTc  pour  erre  ennemi  du  dragon. Voyez 
Philoftratc  dans  la  vie  d'Apollonius  L.IILC.  1 4.  &  une  Antique 
-du  Cabinet  du  Roi  de  Prulfe  dans  Bégèr  T.  IL  p.  )68. 

Les  SCioccs  oac  \m  griffon  fuc  Icun  médailles.  La  ville  de  Smyrne 


S6z 

ires,  les 


en  ^  au(Tî  fouvent,  (^èrriêmc  les  Panormîtaîns,  Ids'Abdé 

.  Teïens  de  Panormcj^e  Lilybée,  ôcc.  Les  Yélites  dans  Goltzius  , 

Tab.  IXy  n,  &p.onmir  leurs  médailles  ungriffon  ntarin  qui  a  la 

-  queue  d'undtagod.  Céfarius  en  fon  fécond  Dialogue,Réponfc 

1 02e ,  met  les  griffons  entre  les  animaux  amphybies,  comme  les 

^ crotodiles,  les  hippopotames ,  &c.  Tr istan ,  T.  I/I.  p.  Si. 

J-'Qrdrb.  DU.GrLifp  ON.  Ordre  militaire j  qui  fe  nomme auilî 
l'Ordre  du  Lys .,  ^  plus  communément  l'Ordrc^de  la  Jarre. 
Voyez  Jatrc.  / 

On  a  appelle  figurément  Griffofl  un  liomiilc  avârcj  qui  prend,  qui 
vole,  qui  enlève  le  bien  (fautrui.  ^ 

Sur  la  fin  du  XII*  fiécle  on  appclla  6>//7bwuneracede  bandits, qui 
occupoient  un  Château  au  deçà  du  Phare  de  MelTine  ^  ôc  que 
Richard  I.  Roi  d'Angleterre  dctruifit  dans  fon  Voyage  à  la 
Terre- fainte  en  1190. 

G  R  I  fpo  N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mézeray  &  Cordemoy 
difent  Griffon ,  &  le  P.  Daniel  Grippon.  •  f 

GRifpoN.  Nom  d'une  ancienne  monnoie  de  Liège  ,  que  l'on 
eftime  10  florins ,  jjfus  10  fous. 

G  M  f  F  o  N  /eft  aulTî  une  lime  plâtre  dentée  par  les  bords ,  qui  fèrc 

"  aux  Tireurs-d'or  à  canneler  le  lingot  de  cuivre  rouge  qu'ils  ar- 
gententppur  faire  de  fauxfild'argent ,  en  le  tirant  parla  filière. 

Gr  i  f  Fo  N-,  en  termes  de  Blâfon  ,  fignifie  ,  Demi-aigle  &  4cmi- 
Jion  ,  ayant  la'  tête  &  le  poitrail. &. les  deux  jambes  garnies  de 
mains  comme  une.  aigle,  ou  plutôt  de  griffes  ,  pour  en  tirer  le 
nom  de  griffon.  Il  a  de  grandes  ailes ,  de  le  derrière  en  forme  de 
lion  avec  des  pattes,  des  ongles  &  une  queue  :  fonadlion  ordi- 
naire eft  d'être  rempant  comme  le  lion. 

Nos  vieux  Auteurs  appelloient  les  Grecs  du  nom  de  Griffons  ;  te 
mot ,  comme  bien  d'autres  ,  ne  prenoit  quelquefois  point  d's 
au  pluriel  dans  ces  tems-là.  Et  li  Griffon  orent  mi?  d'Englois  ôc 
de  Danois  à  totés  les  haches  à  la  porte  -trefciques  al  .Palais  de 

'  Blaquèrne.  Ville-Hard.'  Lors  iveilTîez  Çrlffon  abatfc  3  ÔC 
chevaux  gaignier.  Id.  Et  il  4  toz  Cès^oghresôcOriffons  s'cn,a.la 
for  le  Marquis  à  SaleniKC.  l'D.  ,    «,. 

A  tif.ut  lor  Griffons  y:&  lor  Turs 

S'iroiejit  par  lamèr  as  murs.  Phil.  MotJSKF.  s. 

Guiot  de  Provins  employé  aulTl  ce  mot  dans  fa  Bible. 
Du  mot  de  Griffon  on  avoir  formé  autrefois  le  mot  adje<5Lif  de 
Grîffoigne.Gricus  y-a  y-um..  . 

Je  yi  Hongres  ,  &  gens  Griffoigne  >  . 

Les  riches  Conjiantinoblois  3  '       ' 

Alemans 3  & ceUx  de  Gafcoigne.  Recl.de  Moiiens. 

GRifpoN  DBS  Phi  LOs^oPHE  s.  Terme  de  Philofophic  her- 
métique 3  qui  fignifie  antimoine.  ,       ,  -  , 

GRIfFOnNAGE.  f.  m.  Écriture  qu'ori  ne  peut  lire; deffin  fore 
imparfait  d'un  apprentif  Peintre,  Dejignatio  rudis ,  perverfu  fcri- 
ptura.         '  /        ^  '  ■■      % 

GRIfFOiii^EMENT.  f.  m.  Tèrriie  des  arts  qui  dépendent  du 
delïin.  Çrlyon,  légère  ébauche  d  un  morceau  d'Arçhitcduie  ,  ' 
de  Peinture  >  &c.  En  fculpture  griffonnement  fignifie.  encore  un 
petit  modèle  de  terre,  ou  de  cîtç,  heurté  d'art  avec  l'ébauchoir, 

GRIfFOnNER.  v.  adt.  Apprendre  à. écrire ,  à  délïiner.  Écrire 
mal.  Dejîgnare  adumbrafe  levitery  impolite  ,  fcribere  perverse:  Cet 
écolier  commence  ^.griffonner.  Ce  Sergent  de' village  donne  des 
exploits  Cl  griffonnez, y  qu'on  ne  les  peut  lire.  Ce  Peintre  n'a'- ja- 
mais fçuque^r/j(f<»««^r,.  Cedigne  écolier  de  notre  Muret  M;  An* 
tonius  BonciariusdcPéroufe,  Ce  plaignoirun  jour  qu'il  ne  pou- 
voir lire  que  Içs  deux  ou  trois  crémières  lignes  des  lettres  que 
Lîpfe  lui  écrivoit ,  parce  que  tout  le  refte  étoit  grijjotin/  d'une 
étrangeibrte.  Mascvrat  ,f.  3<5j..  •-. 

On  dit  aulïî  griffonner ycn  parlant  des  Auteurs  qu'on  méprife,pout . 
dire ,  écrire ,  cpmpofcr.      "         "   •  *  X 

Le  M. ,  ,.&  P  ..  : .  d'une  groffîère  plume 

Ont  déjà  contre-moi  griffonné  maints  volumes.  P.  S»  F. 

Ce  mot  vient  dégriffé  ,  comme  fi  on  écrivoit  avec  les  grjffcs  d'un 

oifeau.,  fort  mal  propres  j.our  éciifè;  '    .^'. 
G  R I  f  F  o  aN  i ,  é  E-  part.  &:  adj.  AUle  exaratùs. 

Unpapiér  Rtittonné  d'une  telle  Ufop  y         •  , 

Qu'il  faudrait  3  pour  le  lire  yitre  pis  que  Démon.  Mot. 

GRIGN  AN/f.  m.  Nom  propre  d'une  pccitc  ville  de  France,  f?»-!*^ 
gnanum.  Elle  a  le  titre  de  Comté.  Urignan  eft  ficué  daiis  la  Pro- 
vence^ aux  confinsduDauphiné,  à  deux  licuésJcS.  l'aul-trois- 
Chârcaux  vers  l'orient.  Il  dçnne  le  nofrià  une  des  princrpai  •«? 
familles  de  Provence. 

G  R IC  N  O  N.  f.  m .  Croûtede,pain  prifc  du  côté  qu^il  eft  le  mi.  tiK 

cuit  ,ÔC  le  plus  appétiffani.  Delicatius  punis  frujluium:  (  )n  -.xyryWc 

txSiïgrlgnQni  dubifcuù  en  morceaux>&  non  err^alcccs^Cc  mttc 

>      >  Z  il]  clt 


■  A 


»  I 


t   !■ 


.i- 


y 


■i 


1    ■ 


F 


^ 


\ 


^ 


«  » 


-n'iK' 


\ 


,\    • 


/^ 


ri 


/ 


>  t. 

p. 


» 


i 


/ 


1/ 


i« 


fi 


^- 


/ 


*L 


,% 


/ 


\ 


'% 


'  '  Jn»-* 


^)i 


t 


••« 


> 


•       *» 


%• 


3^3 


q  R  I.      ' 

cft  bas  dans  le  prémiéi^fens ,  il  ne  l'eft  pas  dans  le  fécond . 

Du  Cange  Icdciivc  de  tn5w«w,qu'ona  ditenlaballc  Latinité  pour 
(ignilier  du  prf/M  y  ou  un  mea  où  il  y  avoic  trois  parties  de  grôllc 
faiine d'orge  ,  félon  Matthaeus  Silvaticus. 

GRIGNOTER.  V.  ad.  fe  dit  baflcment  pour  Manger  douce- 

,^  meht&  enrongeant,commconfaitlcsgrignonsde  pain  un.peu 
dutSyFiuJiula  corrcdere.ll  ne  fautpas  donnera  mangera  un  con- 
valefcenc  j  maison  le  peut  laillcr^r/^wtff^r.  Nous  nousamufions 
à  boire  dk  à  grignoter.  M  a  s  c  u  r. 

Grignoter,  (edit  figurément ,  quand-en  ne  fait  que  quelque 
gain  fort  médiocfe  en  un  emploi ,  en  une  ferme.  Il  eft  bas. 

GRIGOU,  f.  m.Gueux,  gredin,  miférable^ou  celui  qui  vit  avec 
grande  rncfquineric.  Â7/r  caput,  impurum  >  homo  fordidus.  Il  n'y 
a  pas  déplus  grande  infamie  pour  un  homme  qui  a  du  bien,  que 
de  vivre  en  grigou. 

Quelques-uns  dérivent  ce  rnot  dèGr<fCUs ,  parccque  les  Grecs  qui 
viennent;  en  ces  pays-ci  font  d'ordinaire  gueux  &  mîférables  > 
d'où  eft:  venu  auiîi  que  le  nom  de  Grégoire  y  qui  en  approche  . 
fe  prend  fouvent  odieufement  &  burlefqUement. 

G  RIL.  f.  m.  VI  finale  ne  fe  prononce  point  dans  le  difcours  fa- 
milier &  populaire,  &  fe  imouillc  dans  une  prononciation  foil^ 
tenue.  Utencile  de  cuifine  qui  fèrt  à  faire  rôtir  (\ir  les  charbons 
4plùfieurs  chôfes  qu'on  mange.  CraticuU.  Il  eft  fait  de  plufieurs 
verges  de  fèr  foùtcnuës  par  deux  travèrfes ,  &  il  a  une  queue 
pour  le  mettre  fur  le  feu.  Saint  Laurent  fouffrit  le  martyre^ 
un  gril.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  cratilluSy  ou  craticuU,  'Mis. 

GRILL  A  DE.  f  f  Viande  qu'o»  fait  rôtir,  réchauffer- ,  ou  ache- 
ver de  cuire  furie  gril.  Affatura^lX  faut  garder  ces  cuîflès  de  vo- 
lailles /  nous  ferons  une  grillade  au  réveillon. 

G,RILL  ANT,  ant».  adj.  Ce  mot  pour  fignificr  GliUânc  ,  eft 
tout  à  fait  bas  &  populaire.  Il  faltgrillant.  Voyez  Griller.  . 

GRILLE,  f.  f.  Treillis  de  fèr  ,  ou  de  bois  ,  toute  fermeture  ,  ou 
clôture  ,  ou  barreaux  cntrelaftèz  en  hauteur  &  largeur ,  pour 
fermer  quelque  ouverture,  ou  fenêtre.  Of4/fcr/.  Les  Notaires  ont 
>  dessilles  en  faillie  à  leurs  études  qui  (crvcnt  d'enfeignc,  ou  de 
momfc.  Par  l'Ordonnance  elles  ne  peuvent  avoir  plus  de  huit 
pouces  de  faillie.  On, appelle ^ri//?  herfeCyCcWc  quia  des  pointes 
en  dehors,  lly  adcs^n7/«  dans  les  parloirs  desReligioufcs.pour 
empêcher  une  commun^^tion  trop  familière  avec  ceux  de  de- 
hors. Il  failôit  de  tems  en  tems  de  petits  difcours  ilsigrilte  des 
Religieufes.  P.  VfeRjus.  \  y        ' 

^,    ■■      ■*  -'  *         '  ■ 

■m  * 

Ni  les  foins  déj^ans  t  les  verrous  y  ni  les  gtiWcs ,  >^. 
'     Ne  font  pas  U  vertu  des  femmes ,  ni  des  fUles.  Mol. 

On  fe  fèrt  aufTides^r/V/w  de  fêr  pour  fèrmer  des  égouts  ,  des  po- 
ternes, &  autres  entrées  fccrettes  dans  les  villes  de  guerre. 
.Grille  d'eai;.  On  appelle  ainiî  plufieurs  jets  d'eau  rangez  fur 
une  même  ligné  dans  un  bailîn  long.  On  les  appelle  auITî  cier- 
^  ges  d'eau.  Ces  noms  viennent  de  ce  que  des  jets  d'eau  ainfi  ran< 
gez  ont  quelque  reflcmblance  avec  une^r/7/r,ou  avec  descièrges . 

G  4k  L  L  E  D  £  F  £  17  ,  fedit  dcs  chenèts  attachez  par  une  barre  de 
fèr  ',  qu'on  met  dans  les  âtres  entre  deux  chenctSj  pour  foutenir 
les  tiions  ,  &. faire  mieux  briller  le  bois. 

Grille.}  dans  un  jeu  de  paume,€ft  uit  trou  quatre  qui  eft  (bus 
le  bout  du  toit  hors  du  (ervice.  Cr/uicuU.  Il  a  fait  un  beau  coup 
de  grille  ,  il  fauve  la  grille. 

G  R  i  L  L  £ ,  en  Chanceleçie  ',  eft  un  parafe  fait  en  forme  de  griîh , 

"  •  qu'on  appelle  \c  parafe  duÂoiy&c  que  les  Secrétaires  mettent  au 
'  devant  de  leurs  parafes  particuliers  quand  ils  fignent  quelques 
.  lettres. 

G  R I  L  L  E ,  en  tèrn^ès  de  Blâfon  ,  fe  dit  des  barreaux  qui  font  en  la 
vifièrc  d'uijJ^aume  eti  forme  de  grille,  pour  ladéfeilfedd's  yeux 
du Cava!,iéi\vrafque C^lix^ grille  ,  ii grille  fermée,  ii grille  ouverte, 
&c.  Mais  à  parler  plus  proprement&en  Armorifte,on  l'appelle, 
ntezMilL  On  appelle  auflfi  grille ,  une  porte  couliffe  &  grillée 
qu'on  voit  quelquefois  peinte  fur  les  Ecus. 

Porte  un  cafque  fans  gj:'i\lc. 
Dont  le  père  autrefois  a^ort/U  mandilti,  Bovrsaut. 

G  R 1 1.  L  E ,  fe  dit  auflî  de  la  plaque  de  fèr  trouée  qui  eft  fur  une  râ- 
pe, &  <^ui  ftrt  à  pulvérifer  le  tabac,  qu'on  appelle  ta^crâpo, 
quand  il  eft  ainii  pulvérifé.  ^^^x 

GRILLER,  v.  zù..  Faire  rôtir  des  fauciflcs,du  boudin,  des  côte- 
lettes, ou  autre  «hôfe  ^ur  le  gril.  Torrere ,  Offare  in  craticuU. 

Griller  ,  iîgnific  auftî  ,  Se  brûler,  s'aprocher  trop  près  du 
feu.  Il  s'eft  grill/ les  doigts  en  voulant  tarifer  le  feu.  Les  blez 
ïpnt  toasgrilleK.  par  la  trop  grande  ardeur  du  folciL  Ce  livre 
eft  tout  grill/,  vous  l'avez  mis  trop  près  du  feu.  \ 

Griller  fedit  aufli  de  l'aéHon  trop  vive  du  foleil  fur  un  corps.  L'éx- 

..  poGtion  du  widi  grille j^ètcc  la  peau  de  pluiîeurs  fruics^^ 


G  R  L 


S  H 


» 


(Griller,  fignifie  encore  i  Fèrmer  d'une  grille.  CtdtbfMre,  On  ^ 
fait  griller  les  fenêtres  de  ce  Château  de  peur  des  voleurs.  On  a 
fait  ^riV/^r' depuis  peu  ces  Religieufes.  \_  ^ 

Oridit  aulTi  quelquefois.  Griller  pour glijfer -,  mais  il  eft  bas&  po, 
pulaire  ,  &  ne  fe  dit  qu'en  province. 

Gr  I  L  L  BR,,  fe  dit  aufti  hgurémcnt&  badèment,  Je^r///#  d'impa- 
tience ;  pour  dire  ,  jfc  meurs ,  je  ^ule  d'impatience.  On  le  dit 
aufli  quelquefois  abfolument ,  ]c  grille  ;  c*cft-à-dirc ,  je  m'iip, 
patiente  extrêmement. 

Grilla,  é  e.  part.  Tojlus,  ou  claihratus.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les 
Conlifeurs  &  les  Ofticiérs  ,  des  pommes  &  des  poires  dont  on 
fait  des  pâtes. 

GRILL  ET  ,  ou  GRILLOT,  en  termes  de  Blâfon,  eft  une  fon- 
•  nette'v  pu  petite  cloche  ronde  qu'on  met  au  collier  des  petits 
chiens,  &aux  jambes  des  oifeaux  de  proie.  C'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle ^</w.  Voyez  Grelot.  ' 

G  R  i  ll.et.  f.  m.  C?r///r/ blanc  j fleur.  Narcijfuttripbvllos.  C'cft  une 
éfpéce  de  Narcillc.  Il  n'eft  point  de  Narciilc  qui  ait  moinsjko 
feuilles ,  ni  plus  courtes,  que  cette  éfpéce;  quoiqu'elles  fbicnt 
alîczépaiftcs,  &  au'cUes  embrallcnt  latjge  des  deux  cotez  jus- 
qu'au milieu  ;  Ci  neur  eft  des  plus  petites,^:  n'Al'^diriaire  que 
trois  feuilles.  Chom  el  ,  Dici.  Oecom. 

GRILLE tTE  ,^en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  des  oifêaux  de  proie 
qui  font  pciiitsavcc  leurs.^r///r//,ou  fbnnettesd'un  autre  émail  ; 
crotalis  diâincius  ;  &  quand  ils  font  fans  un  nombre  certain,  on 
les  appelle  y^wrc. 

GRILLON  ,  GRILLET,  ou  GRILLOT.  Cm.  Les  Boulan- 
gèrs&  petit  peuple  de^arisdifent  Grefillon^  mais  mal.  C'eft  un 
petit  infère  noir,  éfpéce  d'éfcarbot  de  la  figure  d'unhaneton, 
qui  fe  plaît  dans  les  lieuVchaûx,  comme  fours  &  cheminées,^: 
qui  fait  un  bruit  fort  aigu  A:  fort  importun.  Crry//iM., Les  Écuscn 
font  quelquefbischargez.  Pline  le  place  au  nombredes  éfèar  bots, 
parcequ'il  a  le  corps  couvert  d'une  croûte  ,  &  qu'il  a  fes  aîlcs 
comme  dans  yn  fourreau.  Vèiture  a  fait  une  jolie  pièce  fur  le 
I griilofi.  EnLatin^r)//if^u  blatta;  en  Grec  T'f wxah, dit  Ifidôrc. 
Les  ftalîens  &  ETpagnaBj^appcllent^ry//*.  ^ 

Il  y  a  aufïi  da  grillons  despwmps ,  ou  gryUut  fylvefiris.Enxxt  ces 
animaux  il  n'y  a  que  le  mâle  (^ui  chante  ,  &  qui  rende  un  fon 
fort  importun  de  fes  ailes.  U  s'en  voit  quelquefois  des  campagnes 
toutes  couvènes;&  dès  qu'ilsvoycni  branler  la  moiiidre  chofc, 

.    ils  fe  retirent  au  fond  de  leurs  trous. 

GRILLON  S.  Ce  font  des  cordelettes  à  féerie  doigt  aux  crimi- 
nels. Cruciaria  fidkula.  Appliquer  les  grillons  ï  quelqu'un.  Po- 

MiY. 

GRILLOTALP  A.f.m.  Ceft  ceque  tious  appelions  en  François 
la  Cturtilliere  ,  car  le  nom  de  grillotalpa  eft  Latin  ,  on  ne 
lai<Tc  pas  néanmoins  de  s'en  fcrvir.  Infeûc  des  plus  grands  ,  & 
deyius  voraces  qui  foient  fur  la  terre.  Il  a  trots  ventricules , 
l*u"defquels a  quelquechôfcqui  refTcmbleaux feuilletsdu rroi- 
fiêmeou  quatrième  ventricule  des  animaux  ruminans.  Il  a  qua- 
tre boutons  fur  le  dôs,x)ù  Çts  ailes  font  renfermées  ,  &  vient 
d'un  œuf ,  &  d'un  vèr ,  comme  les  autres  infeûes. 

G  RÎM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villedu  Cercle  delà  Haute 
Saxe.  Grima.  Elle  eft  dans  la  Mifnie  ,  fur  la  Mulde ,  au  midi 
oriental.de  Leipfic ,  à  la  diftance  de  quatre  lieues.  Grim  eft  dé- 
fendu par  une  Citadelle. 

G  RIM  ACE.  f.  f.  Difpofîtion ,  mouvement  du  vifàge  fiiit  cn/br- 
te  qu'il  paroiflè  laid&hideux  ;  contorfion,  ou  du  nez,  ou  delà 
bouche,  ou  desyeux,  faite  fouvent  par  affeâation,  quelquefois 
par  habitude  ^  pour  exprimer  quelque  fentiment  de  l'âme  «  & 
pour  faire  rire.  Oris  depravatio,  dijtortio.  Vilaine  gr'mâce,  Plai- 
.  (znic  gyimace.  Cette  fille  eft  jolie  ;  mais  elle  fait  trop  de  grima- 
ces. Les  grimaces  de  Scaramouche  étoient  inimitables. 

Vous  dont  le  vifage  falot     .'' 
EfiletroneitUfpxtate.SxK, 

Les  bouffons  font  de  vilaines  grimaces  pour  éxdter  la  riféc  du 
peuple.  On  dit  qu'un  pendu  fait  une  laide  grimace. 

Cocliart  prétend  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Kermas  ,  qui  f^ifîe 
fe  tordre  le  vifage  Ae  rider.  D'autres  le  dérivent  deagrimeufor , 
parceque  les  Arpenteurs  font  plufîeurs  contorfions  de  corps  en 
faifant  leurs  obfèrvations.  Quelques-uns  le  font  venir  d'ttyfU 
uyfJMy  ojgreftis^  ou  rufiici  imago ,  fiante,  reftèml^lance  d'unhom' 
me  ruftique ,  qui  a  quelque  chofe  de  fauvage. 

G  R I  M.A  c  E ,  fignifie  figurément ,  Air  ,  façon ,  manière»  feinte , 
hypocrifîe.  Compofmo  ^ftmulatio.  Les  grimaces  d'un?*  pruderie 
fcrupuleufe  ne  tiennent  point  lieu  de  vèrtu.JBB  ll.  TouteTaHé- 
votion  des  hypocrite^  n'eH  ,(^\ie  grimace.  Ctomwcl  fçavoit  met- 
tre en  ufage  mieux  qu'un  homme  du  monde,  toutes  lesgrim^ 
ces  &  le^dreflcs  des  fiiux  dévots.  Fl.  Vos  actions  démentent 
vôtre  divott grihtace/Dt  Vill.  Le  nombre  de  ceux  qui  îoniaf' . 


0 


,>\  ■ 


.» 


^f^,^^%m^1^m^<m\^u  i,t,:l\h\**'<J'<is'' M« .' 


SI 


'  1^  >  f  1 1 1  )«  <i  >i  II 


•fr 


.■y.-/ ^ '..  ■■■•    .^•^.    j1  ...     .f-  ..t...  ■■ 


>iÉirii»..in>i 


*  ■■■i"  -  ■  ■■'■  ■  '■  1*  ■ 


Ok. 


iiili(liiil> 


/- 


V 


*- 


s 


«.r 


11^*  i^  I  i"i  r«  Il  II  mil 


.Xu, 


vV 


*.. *.>:.» 


1./: 


3^f 

fes  éclair 
petit.  S.  I 
çj^sgrM 
tit  qu'à  ( 
qui  s'éfFo 
cœur  ,  fa 
Tolle.  C  c 

Souii 
Sous 

On  dit, ma 
pour  dire 
n'ai  pu  dî 
grimace, 
grimace  t 


Mm. 
Ce  q 

,0n  dit  >  Fait 
dire,  lui  t< 
froide  réc 

On  dit  auflî 
qu'ils  foni 
le  corps, 
font  de  vi 

GRIMAC 
fe  fervent 
pelotie  po 

GRIMACI 
componere. 
point  à  ^r 

Moli 
Si ,  ) 
Mn'e 

Mais 
Labt 

Grimacei 
qui  font  d 
nujlos.  Il  c 
grimace  tr( 

Un  de  nos  Pc 


GRIMACI 

mulator,  h 
qu'au  pro 
vre  comm 
pocrites ,  i 
res  ne  foni 
d'une  dév 

L'H^RlTli 

compter  q 

Etfo 
Eft^ 


GRIMAU] 
fant  ,in)ui 
lés  petits;.^ 
Mr  Ménaj 
gez, les  m 

Quoi 
V  JLefi 


Ce  mot  eft  d 
petits  ^ol 


"■■'"■  ■"■*'  .-f"  <^ 


iitdiÊÈà 


ifflUii  ir'iéftliMl  /il 


^ 


\ 


^6f  G  R  I. 

fcs  éclairez  pour  d^raêlw  la  yéi;ité  à  travers  U  grimace ,  cft  bien 
petit.  S.RiÔAt.  Ladcvotionncconfiftcbicnfouventqu'ciiqucl- 
qucsgv^'tcft  étudiées.  Bell.  Il  fcmble  que  la  politeHè  n'abou- 
tit qu'à  des  gr'imdca  :  &.à  des  manières  compaflees.  Ip.  Ceiur 
qui  s'efforce  de  faire  paroître  une  paillon  qu'il  n'a  pas  dans  Iç 
cœur  jfait  la  moitié  plus  de  ^r/Vw4«i,  pour  mieux  jouer  fon 
rolle.  Costa  R. 

Souffre^vous  qu'un  fripon  vous  dupe  avec  audace 
S  eus  le  pompeux  /clar  d'une  auftere  grimace  ?  M  o  l. 

On  dit ,  mais  baflcment ,  faire  la  grimace  de  dîner  ,  de  fouper  > 
pour  dire ,  Se  mettre  à  table  ,  &  faire  femblant  de  manger.  Je 
n'ai  pu  dîner ,  je  me  fuis  mis  à  table  feulement  pour  en  faire  la 
grimdce.  Les  mauvais  Chrétiens  ne  hantent  les  Églifcs  que  par 
grimace  »  &  par  coutume. 

Tel  d'un  Caton  affelie  U  grimace ,    '' 

Qui  ferait  bien  le  Scarron  en  ma  place.  S  c  a  r. 

Aiais  que  ,  quand  dans  leurs  yeux  lajeuneffe  s'efface  , 
.  Ce  qui  fut  Âgr/ment  ne  devientie  g,nmfiicci 
Jen'en crois  rien.  L'A B.  Kécn. 

jOndit ,  Faire  U  grimace  à  quelqu'un ,  ou  lui  faire  la  mine;  pour 
dire,  lui  témoigner  qu  on  eft  mal  fatisfait  de  lui ,  lui  faire  une 
froide  réception.  ' 

On  dit  auflî ,  qu'un  habit,  qu'un  rabat  font  la  grimace -y  pour  dire, 
qu'ils  font  mal  taillez?  mal  empefez  ,  qu'ils  ne  vont  pas  bien  fur 
le  corps.  On  le  dit  auflî  des  Cottes  &  des  fouliérs  ,  quand  ils 
font  de  vilains  plis.  Il  ell  bas. 

G  R I M  A  CE  j  eft  auflî  uneboete  couverte  d'étoffe  dont  les  Dames 
fc  fervent  à  leur  toilette ,  &  aucoi\yèrcle  de  laquelle  il  y  a  une 
pelottc  pour  mettre  des  épingles.  ^ 

GRIMACE  R.  v.  n.  Faire  des  grimaces.  Os  diftorquere  ^  vultum 
componere.  Il  faut  prendre  garde  quelajeuneffe  ne  s'accoutume 
point  à^r/w/«ffr. 

Molière  de  fon  art  eût  remporta  le  prix  , 

Si ,  moins  ami  du  peuple  3  en  fes  dokes  peintures , 

Jl  n'eût  point  fait  fouvent  grimaiccr*fes  figures,  h  on* 

Mais  quoique  de  la  voix  il  faille  s*  efforcer  ,         -  ^ 
La  bouche  n'a  jamais  le  droit  de  grimacer.  Sanlecque. 

Grima  CE  R  ,  fe  dit  auflî  des  habits  y  des  bottes  &  des  fouliérs , 
qui  font  des  grimaces  >  de  vilains  plis.  Rimas  agere  yfmus  inve- 
nujios.  U  eft  bas  &  comique.  Votre  habit  n'eft  pas  bien  fait ,  il 
grimaie  ivop. 

Un  de  nos  Poètes  l'a  dit  même  des  vers.       • 

Jp /prouve  un  travail  quej'ignûre , 
Et  ne  puis  qu'à  peine  tracer 
Un  vers  froid  quÎMe  d/shonôre  , 
EtquinefaitqQ^muccr.  N.  ch.  de  v^RS. 

GRIMACIER  >  ikR  b.  adj.  &  fubft.  qui  fait  des  grimaces.  Si- 
mulator ,  hypocrita  3  vultum  fingens ,  calUdus.  Il  fe  dit  plus  au  figuré 
qu'au  propre  >  &  des  femmes  que  des  hommes.  On  ne  peut  vi- 
vre commodément  avec  des  pèrfonnes  qui  font  ^riwrft/Vrw, hy- 
pocrites ,  cérémonieufes.  Les  femmes  qui  font  tant  \c%  grimaciè- 
res ne  font  pas  les  plus  fages.  Bell.  Son  caradère  étoit  compôfé 
d'une  dévotion  grimacière  ,  &  d'une  pruderie  outrée.  Mlle 
L'HéRiTikR.Ii  n'y  a  point  d'amitié  fur  laquelleon  doive  moins 
compter  que  fur  celle  d'un  dévot  grimacier. 

Et  fouvent  tel  qui  croit  les  autres  grimaciers , 

Efi  au  haut  de  ma  lifte  /crit  tout  des  pr/miers.  S  A  n  l  b  c  Q. 

Sot  geïmutiét ,  fade  rimeur. 

De  grâce,  fais  trêve  à  tes  mines  ; 

Tes  mines  me  font  trfp  d'horreur,  N.  ch.  de  v  k  rs. 

GRIM  AUD,ouGRIMAUT.  f.m.  Petit  écolier. Terme mépri- 
fant ,  injurieux ,  dont  les  grands  écoliers  fcfèrvent  pour  injurier 
iéspetits.i\^rfr«/«.Tuesun  vrai  grimaud de  collège.  Mascurat. 
M' Ménage  dit  en.fe  plaignant,  Helas!  que  les  tcmsfont  chan- 
gez j  les  moindres  ^rim4«<i/  veulent  à  prefent  écrire  contre  moi. 

QuoiqkuH  tas  de  grimauds  vante  n&tre  /loquence, 
V   jLeplurfûreftp9ltr  nous  de  garder  le  Jllence.B  01  L. 

Si  bien  que  les  petits  gïimaats        7     î| 
Ne  rencontrant  point  tous\ces  moti  ■ 
Suivant  nôtre  ordre  alphab/tique ,  V 

Qui  retient  l'orthographe  antique  , 
Entrent  aujji-tot  en  courroux  6cc,  Mu  AGE. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  quelques*.unsde^4mm4r/Vi»i  qui  fe  die  des 
petits  ^©liérs.  \  .1 
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GRlMAUDER.v,n..Motbas&faciriquc,quifîgni«ic.Enfei- 
gner  des  gtimaudéPuerulos  docere ,  itiftituere.Quelqui:  éfpi  it  que 
l  on  ait ,  on  le  perd  >  quand  on  cft  obligé  .de  grimauder. 

tiKlM  AUX.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ,  ou  petite  ville  de 
Provence  ,cnFrance.  Grimaldum  .Crimaldi  vicus ,  Grimaltïum.  Il 
cft  à  une  lieuë  de  la  côte,  entre  le  port  de  faînt  Trapcs  au  cou- 
chant &  celui  de  S.  Maxime  au  levant.  De  Valois  Not.  Gall.  p, 
146.  croit  que  Grimaut  eft  l' Athenopolis  MaffUienfium  dont  pari 
lent  Mêla,  LivrelLC.  ;.  &  PHne  Livre  III,  G.  4.  &  que  d'autres 
placent  à  Riez  ,  d'aiJtres  à  Yres,  comme  Pinet ,  d'autres"^  Yè- 
rcs ,  comme  Villanovanus  &c  Molctius.  Voyez  Baudian  fur  ce 
mot. 

Le  GolÇtdtGrimaut  ^Grimaldi  ftrtus^nc'icxmçmcnVy  SamhlaclUmiSj. 
Semblacetanus  ,  ou  Sembracitanuspius.  On  trouve  auflî  Sabraci^ 
tariusfinus  ,•  mais  c'eft  une  faute ,  il  rnanque  un  fitre  fur  le  pié- 
mier  a.  Petit  Golfe  de  la  mèr  Méditerranée.  Il  cft  dans  la  cote 
orientale  de  la  Provence,  à  cinq  lieues  de  Draguignan,  àà^âcux 
de  Fréjus,  du  côté  dU  midi:  la  petite  ville  de  S.  Tropès  eft  bâtie 
fur  ce  Golfe,  qui  prend  fon  nom  du  bourg  AeGrimmd(  enLatia 
Grimaldum  )  qui'Cn  eft  éloignée  d'une  lieuë.  QuelquesGéogia- 
phes  prennent  ce  bourg  pour  l'ancienne  Athenopolis,  que  cl  au- 
tres placent  à  la  Napoule  ,  &  d'autres  à  Ancibc.  Le  Golfe  de 
Grimaut  a  du  ^té  de  l'.oucft  le  port  de  S.  Tropé?  ;  à  l  eft  celui 
de  S.  Maxime,  W  fud  un  cap  nommé  la  tète  deOani  6c  au  nord 
le  bourg  de  (7ri»i4«r.  On  rappelle  aullî  Golfe  de  S.  Tiopès  , 
Sancti  Tropefii ,  ou  félon  d'autres  SaNcti  Torpejis  jinus ,  Torpejiu^ 
nus ,  Torpetianusfinui.  De  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  xiy.  Dans  \c% 
Acta  Sanclorum  April.  T.  F.  p.  lyi.  les  BoUandiftes  croycnciquc 
leGolfedeC?r/W«/  eftceque  l'on  a  appelle  Golfe  de  Lion.  Voyez 
.  Lion. 

GRIMBfeRG  ,  GRIMBORG.  f.  m.  Nom  propre  d'uii  bourg 
avec  un  cliateauqui  le  domine.  Gripiberga.  Ce  lieu  cft  chef  d'uu 
des  vingt-cinq  bailliages  de  l'Archevêché  de  Trêves  ,  6c  iîtué 
aux  confins  de  la  Lorraine  &  du  Palatinat  du  Rhin  ,  îjc  à  trois 
lieues  de  BirKenfeld. 

GRIME,  f.  f.  Qiielqucs-uns  le  font  mafc.  C'eft  un  terme  deCol-  • 
lége ,  qui  fignifîe  un  écolier  de  bâfle  clallè.  Pufio. 

GRIMELIN  ,  1  NE.  fubft.  Jeune  écolier  ,  petit  garçon.  Puer.  Il 
ne  fe  dit  guère.         *-  ^ 

Grimelin,  fe  ditaulïî  de  celui  qui  fait  un  trafic,  une  affaire  oà 

^  il  y  apeu  à  gagner  ,ou  de  celui  qui  joue  petit  jeu.  On  ledit  plus 
pasciculièrement  de  ceux  qui  au  moyen  d'une  remife  conlidcra- 
ble  prennent  les  billets  des  Marchands  qui  viennent  veniiredes 
beftiaux  aux  marchez j  par  éxe,mple,  à  Sceaux.  Le  commèrcedc 
ces  fortes  de grîmelins  eft  défendit  &  déclaré  uluraire  par  Arrèc 
de  la  Tournelle  civile  du  zjjc  Avril  165)4. 

GRIMELIN  AGE.  C.  m.  Petit  jeu,  ou  petit  gain,  dans  lequel  oa 
ne  fait  que  grimeliner.  LuciUum, 

GRIMELINER.  v.  n.  Jouer  petit  jeu  &  d'une  manière mefqui* 
ne.  Parciùs  ludere,  lucrafi.  Il  flgnifie  au.u ,  Faire  un  petit  crahc> 
un  petit  gain.  Ménager  quelque  petit  ptoht,  quelque  petit  avan- 
tage dans  une  affaire  ,  dans  un  marché.  Il  n'eit  plus  ni  dans  le 
grand  jeu  ^  ni  dans  les  grandes  aftàiresjil  ne  fait  qucgrimeliner. 

G  R I M  E  L I  n  É  R ,  cft  quelquefois  actif:  il  tâche  à  grimeliner  quel- 
que chofe  fur  cette  affair-e. 

GRImME.  f.  f.  Nom  propre  d'une,  ancienne  petite  ville  de  laPo- 
rnéranie  Suédoife.  Grimma.  hlle  eft  dans  le  Duché  de  Bardt ,  à 
cinq  lieues  de  la  ville  de  Stralfunde,  du  côté  du  midi. 

GRIMMI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Géorgie  ,  en  A(ie. 
Grimma.  Elle  cft  dans  le  Royaume  de  Zaçheti ,  &  allez  bonne 
pour  le  pays  où  elle  fc  trouve.  ^  **      ^ 

GRIMO  A  LD.  f.m.  Nom  propred'hommeconnudansl'hiftoirc  ' 
de  France  &  ailleurs.  Grimoaldus. 

Ce  nom  de  Grimoald  vient  degrim,  lequel  dans  quelques  langues 
du  nord  ^auflî-^bien  que  celui  de^r4»i,veut  dire  rude  ^fâcheux, 
-robufte  ;oi|  du  mot  Allemand ^nw,  fureur  ,  colère,  &  du  mot 
Anglo-Saxon  wealdan ,  modérer ,  régler ,  de  forte  que  fuivanc 
cette  éiymologie  le  nom  de  Grimoald  veut  dire  modéré ,  qui  cft 
maître  de  lui-même.  On  Icdéri^cncore  du  mot^r/wj&  de  ce- 
lui de  baldj  qui  veut  dire  ^rom^ranent  &  hardi  j  ce  qui  donne 
au^nom  de  Grimoald  la  lignification  de  promt  &  colère  j  ira-. 
.  cundus. 

GRIMQfRE.  r.  m.  Livre  ,  dans  lequel  on  pi-étend  qu'il  y  a  des 
conjurations  propres  pour  faire  évoquer  infaiUiblement  les  Dé- 
mons. Ubellus  magicus. 

GRiMOiRB>fedit  âiifli  de  tout  livre  ou  écrit  obfcur,&  en  gali- 
mathi'as,  oii  on  n'cniend  rien.  Il  faudroit  être  bien  habile  hom- 
me pour  entendre  le  grimoire  de  ce  Cbymifte.  On  dit  populai- 
rement d'un  homme  habile  &  intelligent ,  qu  il  entend  ie^ri- 
moire.  J'ai  vu  le  livredu  P.  Malbranche  contre  M.  Arnaud.,mais 
yt  n'y  cpmprens  rien  ,  &  quantité  de  gcnAn'ont  dit  la  même 
chôfci  c'eft  Un  grimoire  tout,  particulier  aux  Philofophes.  M^  n. 
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3^7  G  RI. 

XJn  usurier  {m  [on  grimoire 
•  Par  fon  calcul  tâchant  de  m' affronter ,  Ôcc. 

f  ai  feuilleté' tous  mes  mémoires  t 

J'ai  repaffetous  mes  papiers  y 

Et  mis  dam  mes  dettes  grimoires 

Tout  le  ciel  en  douz.e  quart ias.  P.  d  u  Ck  R  c, 

GRIMPER.  V.  n.  Gravir  j  monter  en  quelque  lieu  difficile  en 
s'agriftant  avec  les  piéJs  Se  les  mains.  Mreperc  Ccpayfaneftri 
difpos ,  qu  il  grimpe  au  haut  d'un  arbre  comme  un  chat.  Ils 
grimpoientÇm  le  hautde  la  montagne.  Ablanc.  Qiiand  il  fallut 
grimper, ks  unfe  fe  foulevoient ,  &  les  autres  le  guindoicnt  avec 
des  cordes.  Vaug.  Une  montagne  inaceelïible  à  tout  autre 
qu'à  vous  qui  vous  y  êtes ^mwp/.  De  liussi. 

Ce  chêne  creux  &  toujours  vàJ ,        . 
Qu'on  voit  en  juperbe  étalage ^ 
Dominer [ur  votre  village  , 
Semble  m' offrir  fou  jlauc  ouvert  y 
1'         Qnm\yà\M  à  fou  plus  haut  e'tage ^ 

Cejt  uii  je  prêtais  me  loger.  V.  du  Cerc. 

G  R  I  M  p  r.  R  ,  fe  dit  aulTî  figurcmcnt  >  mais  rarement  dans  le  d- 
ricux.  Le  monde  ne  peur  laillcr  le  Juftc  en  repos  dans  ce  (entier 

,  «rude  &  iolitaire ,  où  il  grimpe  plutôt  qu'il  ne'  marche.  Fl.  Je 
vous  ai  appris  Xgrimper  fur  le  Parnailè.  G .  G*  Grimper  de  charge 
en  charge.  Ê  a  y.  • 
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Quoi  !  cette  vifion  nouvelle  , 

ui  grimpe  dans  votre  cervelle  j"  Baf  b. 
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Qiielqucs-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  repère  ,  &c  d'autres  d£ 

yjiurrloi  ,je  m'approche  Je  m'appuye. 

.  G  RI  i\l  PE  R  E  A  U.  r.  m.  Lit  un  oifeau  qui  ne  vole  guère  ,  mais 

qui  grimpe  fur  les  arbres  de  branche  en  branche.  Voyez  T  o  r- 

c  H  E  p  o  r  ,  c'cll  la  même  choie.    "^ 

^  G  R  iMj'EREAu  piocHETjOU  petit  grimper  eau.  Certina.  Le 

grimpereau  eft  très-petit;  il  elt  néanmoins  un  peu  plus  grand  que 

le  Roitelet  \  il  a  le  bec  longuet:  dans  la  figure  qui  elt  repréfentce 

par  Bellon  ,  il  èll  trop  court  ;  il  eft  noir  5c  courbé  ,  plusgrôs& 

plus  long  par  le  delllis  que  par  delïous.  Son  goficr  ôc  I%poi- 

trine  ibnt  blanchâtres  ,  Ion  dos  0<:  les  aîles  fpnt  fauves  j  6c  di- 

vcrhriez  de  taches  noires  de  tous  cotez  j  il  a  la  queue  droite  ëc 

.  loide  ,  &  à  l'cxtrémitc  un  peu  aiguë  y  mêlée  de  fauve  &  d'une 

couleur  vcrdarre.  La  même  couleur  fe  voie  encore  à  l'éxtrémicc 

de  l'on^dos  i  les  jambes  ôc  les  doigts  de  Tes  pieds  font  jaunâtres^ 

^  les  ombles  lont  noirs  &i  crochus. 

Jamais  il  ne  demeure  en  place,  &  ne  le  repofe  que  fort  rarement , 
voltiîfcant  d'arbre  en  arbie  ,  dans  lefquels  il  fait  Ion  nid  à  la 
manière  des  pies.  Il  fait  grande  quantité  d'oeufs,  quelquefois 
julqu  à  vingt ,  6c  quelquefois  moins  j  il  demeure  toute  l'année 
dans  un  même  canton  ;  il  s'attache  au  delïous  des  branches  j 
"  ainli  que  lesMcfanges  ,  &  moi^^te  &  dcfccnd  le  long  des  arbres 
à  la  manière  des  pies  :  il  tire  la  nourriture  de  toutes  fortes  de 
petits' infectes  >  qu'il  rencontre  autour  des  arbres. 

GRIMS  BY.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Comté  de  Lincoln, 
en  Angleterre.  Grimiburfus.  Il  eft  fur  le  bord  méridional  dç 
l'Hiîmbre  ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  Lincoln ,  vers  l'orient. 

G  R  IN  A  A.  r.  f.  ou  G  R I N  ST  A  T.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  du  Royaume  de  DanemarK.  Elle  eft  dans  la  Jutlande  fepi- 

'  centrionajle  y  fur  la  pointe  d'une  prèlqu'ifle  ,  qui  s'avance  dans 
le  Categ  it  ,  à  lept  ou  huit  lieues  de  la  ville  d'Arhus ,  vers  le 
nord  oriental. 

C  R I N  C  E  ME  N  T.  f.  m.  Adion  qui  falit  ferrer  les  dents  ,  Se  qui 
léilioignode  la  colèrc^de  la  douleur  ,de  larage,dudéfelpoir. 
Stridor.Ûh.n'tèï  eft  défîgné  dans  l'Évangile  pardesplcurs&des 
grificemehs  de  dents.  Ibi  erit  jîetus  cr  ftridot  dentium.  S.  M  a  t- 
THI  E  u.  ' 

GRI NCER.  V.  ad.  Serrer  les  dents  avec  rage ,  ou  douleur.  Strî- 
derc.  Les  animaux  coXcxcs grincent  les  dents  quand  ils  menacent. 
W grinça  les  dents  ,  jura,  gronda.  Voit.  \\s grinçaient  les  dents , 
çcumoicnt  de  rage  ,  &  jcitoient  des  regards  furi^ulx  de  tousco- 

•    tcz.  BouH.  , 

•  ■        M  ■ 

Sortant  d'une  fombre. tanière  ,  l 

L'ours  grince  fa  dent  meurtrière.  N.  CH.  pE  V  k  r  s.  - 

Ce  mot  vient  de  riux.tre  ,  formé  dc^ngere.  Ménage.  Il  y  en  a  qui 

le  dérivent  de  ypv^civ ,  ,qui  veut  due ,  pleurer ,  crier  l  groâder. 
.  CRINE.  Voyez  URLA.  ^  ^  \/ 

G  R  IN  G  OL  è  :>  ifi,  adj.  Terme  de  Blâfon  »qui  fe  dit  dç  certaines 
croix  dont  les  éxtrémitez  aboutillènt  en  fèrpïii^j  ,  qu'on  noiii* 
me  autrement  gargouilles  ,  &  depuis  par  corruption  gringtles  ,. 
^4'9Ù'cft  ve.i|u  le  mot  qui  eft  encore  Cii  ufage  en.  Piciiidic'&  ail- 
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leurs ,  (t/gringoler  ;  pour  dire  ,  tomber  vite-^oitimc  hit  l'eau 
qui  tombpdes^r/«5ff/«  ,  oudes^<«rgow///«.  Cruce  ferpeminâ  or^ 
net  us ,  difiinctus.  On  le  dit  auftTi  des  fïiutoirs  ,  fers  dcmoulin,& 
autres  chôfcs  pareilles  qui  fe  terminent  en  têtes  de  ferpcns. 

GRlNGOtTHR.  v,  n.  Fredonner.  Fringulthe.  Il  ledit  au  propre 
du  chant  des  petits  oifeaux. 

On  le  dit  par  éxtcnfion  des  hommes  qui  fredonnent  à  voix  bafïc , 
&c  non  articulée ,  pour  prendre  le  ton  ,  &  chanter  quelque  air. 
Argutè  cantitare.  C'eft  une  fottife  fort  commune  en  France  aux 
jeunes, gens  ,  d'aller  par  la  ville  en gringotant  quelque  air  npvi- 
veau.  Il  eft  bas. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  fringuhire.: 

GRINGUENAUDE.  f.  f.  Petite  ordure  qu'on  tîre  desémon- 
doireSj& autres  parties  du  corps  où  elle  s'attache  par  mal-pro- 
preté. S.  Amand  a  dit  pour  injure  à  une  femme ,  Éxcroqucufc 
degrin^uetMudes. 

GRINGUENOtTER.  v.  n.  Qui  Ce  dit  du  roflignol,  &quiéx. 
prime  le  ramage  de  cet  oifeau.  Canere  ,  cantillare.  Le  rollîgnol 
negringuenotte  que  pendant  un  mois,c'eft-à-dire  j  pendant  que 
la  femelle  couve  fes  petits. 

G  R I  NON.-'f.  m.  Terme  de  Médecine.  Maladie  des  enfans.  Les 
i^ïhl?^^  ^^"^  ^^  même  chofe  que  les  dracuncules.  Voyez  ce  mot. 

GR I N  SEC.  Terme  de  Fleurille.l  ulippe  incarnat  &  blanc^priu» 
tanière.  Morin.      s 

GRINSTAT.f.m.VoyezGRINAA.   .  ' 

GRIOtTE.  l.  f.  Gfôflc  cerife  à  courte  queue  j  ferme  jplusdouce 

(  queles  autres ;>  6c  quitîrefur  le  noir.  Làgriotteeii  uneéfpcccde 
grolïe  cerife  noirâtre  allez  fèime  ,  très-douce  6c  très-éxcellcnte. 
La  Quint.  L^. griotte  fleurit  beaucoup  ,mais  elle  eft  fujetteà 
périr  à  la  fleur.  En  Poitou  6c  en  Angoumois  on  appelle^«/Wo« 
ce  que  nous  appelions ^r/o/r«.  La  Quint.  Lagriotte  n'eft  ]|ar- 
faitement  mure  ,  que  quand  elle  eft  prèlque  noire.  Il  y  cnaauifî 
quelques-unes  qui  font  aigres.  Cerafum  acidius. 

On  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  àyftaTUf  y  qui  marque  l'aciditc 
de  ce  fruit. 

G  R  I  o  tTE  ,  fe  dit  auffi  de  l'o^e  frais  &  nouveau , rôti  médiocre- 
ment y  6>c  enfuite  moulu.  Polenta.  Pline  raporte  que  les  An- 
ciens faifoient  \cwt  griotte  de dilFéréntes  manières. Ils arrôfoienc 
l'orgequ'ils  laillôicnt  fécher  pendant  une  nuit,&:  le  lendemain 
ils  le  fricalloienr ,  après  quoijls  en  faifoient  de  la  farine.QueU 

,  ques  uns  l'arrôloicnt  encore  d'eau  s'ils  le  trouvoient  trop  roci, 
6c  le  léchoieiK  avant  que  de  le  moudre.  D'autres  prenoiem  de 
Torge  cueilli  fraîchement  6c  battu  ,  &:>l'ayant  arrolé  d'eau  ;  ils 
le  piloientdans  un  mortier  y  puis  ils  "le  lavoient  en  des  corbeil- 
les, 6c  l'ayant  fait  lécher  au  foleil  y  ils  le  piloient  encore  une 
fois  j  le  nettoyoient  6c  le  faifoient  moudre.  De  quelque  façon 
qu'ils  préparallènt  la  ^r/Wr^  ,  ils  mettoient  fur  vingt  livresd'or- 

,  ge  trois  livres  de  li;i ,  demi-livre  de  coriandre  ,&  eHviroîï)deux 
livres  de  (el.  Quai)d  le  tout  étoit  fricallé  ,  ils  le  faifoient  mou- 
dre enfemble.LesJtaliensjfans  arrofer  l'oigej  le  faifoient  rôtir, 
6c  enfuite  moudr^  bien  menu  y  y  ajoiitant  du  millet  y  outre  c%^ 
que  les  Grecs  y  mettoient. 

GRI  OtTIÉR.  r.  m.  Arbre  qui  porte  les  griottes.  Cerafus.  Le 
griottier  fait  fon  buiflon  gros ,  retroulle  6c  aftez  ferré,  il  a  la 
feuille  large  &  noirâtre.  La  Quint.  i 

GRIOU.  Voyez  I^UY  GRIOU.  '  ,  ' 

G  R IP.  f.  m.  Vieux  terme  de  Marine  y  qui  fignifioit  un  petit  1x1- 
timent  pour  aller  en  courfe  ,  comme  aujourd'hui  1r  Briganrin. 
Les  Corfaircs  qui  partent  pour  Courir  les  raérs  ,  difent  encore 
qu'ils  vont  an  Cap  d€c7Wp.  i 

GK.IPAUME.  VoyezAGRIPPAUME.         ' 

GRipPE.  f.  f.  Fantailie  y  palTion  ,  inclination  prédominante  6c 
forte.  Indoles ,  cupiaitas.  Ce  Gentilhomme  ne  fe  contente  pas 
des  chevaux  qui  lui  font  nécellaircs  ,  il  a  [agrippe  d'avoir  tou- 
jours un  grand  nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  France.  Ce 
Curieux  s'cft  ruiné  en  tableaux  ,  c'étoit  là  fa^r/ppir.  Cet  homme 
ne  fçait  rien  ,  cependant  il  fi»it  beaucoup  de  dépcnfc  en  livres , 
il'amâlTc  une  fort  belle  bibliothèque  j  voila  fa^r/ppr.  Untelaché- 
te  uncchargede  Confeilléraù  Parlement àfon  hls;  c'edhgr'tppê 
des  gens  d'affaire.  On  veut  pallèv  pour  homme  de  qualité  jc'cft 
une  griùpe.  C'eft  \a  grippe  du  iiéclc  oij  nous  vivons. 

On  âppcllc^r/pp^  ,  une  pafliion  forte  j  apparemment  parccqu'clle 
nous  faine  >  nous  prend  ,  nous  entraîne  y  Ce  rend  maîtrcflc  de 
l'éfprit  &  du  coeur.  Du  rcfte  ,  ce  tèrmeeftbasj  &  n'eft  bon  que 
dans  la  convèrfation'&  le  ftile  ftimiliér.  J\  •   . 

G  RI  pPE R.  v.  ad.  Attraper  ;  ravir  fubtilcment &"  promtement^ 
avec  rapacité.  Subducere  ,  fubfurari.  Il  fc  dit  proprement  du 

.  chat ,  &dc  quelques  autres  animaux,  qui  prennent  avec  la  grif- 
fe. Ce  chat  z  grippé  un  bon  morceau  de  viande.  Ila^r/pj^/lafou" 
ris  au  forcir  de  (on  trou.  ^^ 

Ce  mot  ^  félon  Gui chart  ,  vient  immédiatement  de  yfi^Jci(*a{p 
qull dérivç  de  i'iiébicu  r)*)j.  Selon Bourgoiail  vient der^p^^ 
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plutôt  de  corripere,  d'où  l'on  a  fait  cripper  j  pais  gripper.  Il  y  ,      depuis  le  plus  clair  jufau'au  plus  bi  un.  Nez  incarnat  &  gtis^e^ 
a  qui  le  dérivent  de  yffni^av  ^pécher.      ■      _  ,  |      ''"«.  lit  n  s.  Quand  on  fe  fèit  du  mot  de  gris- de-lin  j  le  mot  dé 


en  a  qui ,.      -      --         ,      r  1   -r  1    i- 

Il  Ce  dit  figurément  des  hommes  qui  raviHent  lubtilement  le  bien 
d'autrui.  Il  lui  a  grippé'  fa  bourfe.  Un  Hlou  qui  entre  dans  un 
logis  grippe  toujours  quelque  chôfc.  Je  n'ai  fait  que  po(ci  ma 
montrclur  la  table,  elle  aéré  otM-  De  ce  rnot  Rabelais  a  com- 
pofé  celui  de  ^rippe-mindHil.  Il  eft  tout-à-fait  bas;. 

CRI  pt*ESOU  ,  erf  un  nom  burlefque  qu'on  a  donné  à  de  pau- 
vres bourgeois  qui  gagnent  leur  vie  à  aller  recevoir  à  l'Hoiel  de 
ville  iesrentespouraucrui.  /Erufcator.  On  les  ApycWt grippe joif  y 
à  caûfe  du  fou  pour  livre  qu'ils  retiennent  par  leurs  mains  pour 
leur  falairc. 

Du  Cangê  dérive  ce  mot  du  Grec  y^i-rQ-^Qw  de  l'Allemand  ^r/p- 
pen  ,  qui  fignific  ravir, 

GRIpPON.  Voyez  GRIfFON. 

GRIPS  WALDE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  Anféatique  de  la 
Poméranie  Suédoife.  Gripfmaldia.  Elle  ell  près  d'un  petit  Golfe 
de  la  mèr  Baltique  joù  elle  a  un  bon  port ,  à  quatre  lieues  de  la 
ville  de  GutzKOvVjVèrs  le  nord ,  &  un  peu  davantage  de  Wol- 
gaft  vers  le  couchant.  Gripfwalde ,  autrefois  ville  Impériale ,  eft 
bien  foititice  j  6:  elle  a  une Univèrfité, fondée  parWj^iflaslX. 
Duc  de  Poméraîiie  l'an  1456.  L'Éleûeur  de  BraïuicBurg  prit 
cette  ville  aux  Suédoisi'an  1678.  &  il  la  leur  rendit.l'an  1675?. 
'  par  le  traité  de  S.  Gèrribinen  jLaye. 

GRIS  ,  GRi  SE  ,  adj.  &  fubil.  Couleur  qui  eft  mêlée  de  blanc,  & 
de  noir.  Cinereus ,  ex  albo  &  fufco  mixtus.  Ltgris  chez  les  Tein- 

i  turiérscft  la  nuance  du  noir,  depuis  la  pLlisbaflè  couleur  qui  eft 

^{cgrts  btanc  ,  jufqu'à  la  plus  haute ,  (\m  eft  le  gris  noir  ,  en  cet 
ordre  ',  le  gris  blatte  ,  le  gris  de  perle ,  gris  de  plomb ,  gris  lavande^ 
gris  de  cajior ,  gris  de  ramier  ,  couleur  d'ardoife  ,  gris  de  moron  , 
gris  brun  ,  fur  brun  ,  &  gris  noir  ,  autrement  gris  minime  ,  gris 
d'c'pine.  C'cft  un  ^w  blanc  femblable  à  cel.ui  de  l'écorce  des  épi- 
nes. Un  gris  d'épine ,  ur»  drap  gris  d'épine ,  un  habit  /rr»  tt/pine , 
Gris-maur.  Le  gris  de  fer  eft  le  vrai  ^r«  qui  ne  fc  décharge  point. 
Le  tout  doit  être  teint  en^cramoih  avec  guêde  ou  paftel  &  co- 
ciienille  d'Inde  j  fans"  mélange  de  $réfil,  ni  d'orfeille.  Il  y  a  aufïî 
un  gris  cendré  y  un  gris  fate  ,  un  krts  de  rat  3  ou  defouris  ,  qur  a 
moins  d'éclat  que  Tes  autres,  Ui^  gris  argenté  y  un  gris  violet , 
grix  vineux  ,  gris  de  [auge ,  &  un  autre  nommé  pain  bis ,  ou  trifte 
amie,  couleur ,dt  ï^oi,  de  Prince,  ou  de  noifettc^  Il  y  a  aufli  axw 
gris  d'eau ,  un  gris  vèrd ,  ou  mèrde  d'oye.  Sec.  Ces  éxpreflions 
fervent  à  diftinguer  les  différences  du^m.  Les  Cordeliérs  font 
vêtus  de  ^çr//,  parcequ'ils  difcnt  que  c'eft  la  ctouleur  la  plus  fun- 
ple  qui  eft  fan^  teinture.  , 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  i^r/>'f ,  ou  graw  ,qui. 
lignifie  la  même  chôfe,  qui  a  été  fait  de  grijjen  ,quiiigniiie/>/r«- 
rer.  Philander  fur  Vitruve  le  dérive  de  cinericius. 

Gri  s  ,  fc  dit  auiïî  de  la  barbe  &  des  cheveux  3  quand  ils  com- 
mencent à  blanchir ,  &  des  pèrfonncs  par  raport  à  la  barbe  & 
,  aux  cheveux.  Canus ,  caneÇcens.  Fi  d'un  Amant  à  barbe  j?r//^. 
Sar.  LesG^Ci  &  l'Amour  ont  peur  des  chevcux^nV.  S.  Evr. 
Guarini  avoit  ïfchcté  à  Cohftantinoplc  des  Manufcrits  Grecs 
dont  il  remplit  jdeux  caiflcs  ,  le  vaiflcau  fur  lequel  croient  ces 
cailles  ayant  milheureufcment  péri ,  le  chagrin  que  Guarini  en 
ciit  le  fir  devenir^w  en  une  nuit.  Mé  w. 

n  \'efl  pas  fur  (jue  la  fageffe  ',  ^ 

Suive,  toujours  les  cheveux  gris.  Qu  in. 

Barbe  gnÇc  y  &  jeune  beauté  j 
Font  ordinairement  un  mauvais  affemblage.  S.  E  v  r  . 

Ki  0 1 N  E  CRIS.  Gri  feus  Monachus.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné 

aux  Moines  de  Cîteaux  au  comnlencemcnt  de  leur  inftitution , 

parce  qu'ils  avoient  un  cucullc^m.  Les  Vxtitsgris ,  dam  l'Ordre 

de  Cîteaux ,  les  Frères  lais ,  ou  Frères  convèrs  ,  font  ainfmom- 

•  mez.  Voyez  les  Macri.  i 

Gris  t»omMEL<,fcdit  feulement  du  poil  des  chevauk  qui  eft 

m^édeni^&deblanc.  *      \ 

On  ap|cate-'5i^in  gris  ,  un  vin  délicat ,  tel  que  celui  de  Cham- 
pa|heV<fiii'eft  entre  le  blanc  &  le  clairet  :&  on  dit,  qu'un  hom- 
me eft^m,  lorfqu'ila  bu  beaucoup  de  vin  ,&  qu'il  commence 
d'être  yvre.  '  V  - 

Tu  tt  tfouvts ,  iis-tu  tfurprts 
u'au  point  du  jour  Blatte  foit  gril. 
'  vas  f  imaginer  peut-être 
•   Qf'  ftuparu  hier  che^  le  Aùûtre 
•*  M  avoit  ttêp  pris  de  fon  vin. 

,  '   i|  *  ■  .•  '   Tu  te  trempes  ,  nef  en  déplaife  ; 
,Compte  ^  iê  e9mp€Te  Blaije 
.  Boirdujoirjufquesaumatinl,,l^,cH^i  vins. 

On  zppcWègrh-dt^lin,  une  aujincc  violcctc  qui  i  ptuficifis  dcgrez 
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pays  froids  y  qu'on  appelle  aulfi  écureuils  d'Hollande  ,  donc  la 
queue  eft  couverte  d'un  poil  blanc  tirant  fur  le  gris.  C'eft  ce 
qu'en  Blâfon  on  appelle  wtf»«  vàir.  C'étôit  autrefois  une  fourru- 
re précieufe  que  portoienr  les  Dames,  &  les  Grands  Seigneurs, 
Il  étoit  défendu  aux  Coùrtifanes  d'en  porter.  L'animal  dont  la 
peau  fait  les  fourrures  appcUées  petit-grts  fe  nomme  en  Latia 
witfjpo«//V«j,pai-ccqu'on  le  trouve  dans  les  pays  qui  font  Je  long 
du  Pont  Huxin  du  côté  du  nord  :  c'eft  une  éipcce  d'écureuil. 
On  appelle  verd-de-gris^y\^  rouille  de  cuivre  ,  laquelle  eft  un  poi- 
fon ,  èc  dont  on  fait  "une  peinture  yèrte.  Voyez  Viri-de-gris  au 

mot  VÈRD.  . 

Ambre-gris.  Voyez  Ambre.  • 

On  ^pelle  aulTi  un  tems  gm^qwdLnd  il  fait  un  tems  froid ,  parce-* 
qu  alors  la  terre  eft  pXwsgiije  qu'en  autre  tems  :  &  le  peuple  ap- 
pelle à  Paris  un  donneur  de  gris ,  une  ftatuë  qui  eft  dans  le  Parvis 
Notre-Dame  ,  où  il  fait  é:ictrcmemcnt  froid  ,  à  caufe  du  venu. 

Ce  mot  en  ce  fcns  vient  du  Grec  KpùQ-yfrigus.  En  vieux  François 
le  inot  grts  fignihoit  pioprcmcnc/?©/^  &  noirâtre. 

On  dit  figurément,  Faire ^^'r//^-/fc/wf  ù  quelqu'un, le  regarder ^/^m  ; 
pour  dire ,  lui  faire  mauvaife  réception,  lui  témoigner  qu'on  eft 
mal  fatisfaitdelui.  •        . 

On  dit  en  proverbe  ,  La  nuit  tous  chats  fqnt^mjpour  dire  ,  que 
toutes  les  couleurs  font  égales  quand  il  n'y  a  point  de  lumière , 
qu'on  ne  diftingue  pas  le  plus  .&  le  moins  de  perfection  &  de 
beauté  dans  les  choies  de  même  éfpéce. 

Grise  or  1  eni^alejOu  Agate  orient  al  e.  TuHppe,  qui 
,  eft  d'un  beau  grts-de-lin  &  lacque  obfcure.  Morin.* 

Grise  orientale  second.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulippc 
gris-de-lin  &  lacque  obfcur  &c  blanc.  Morin. 

GR  lî>AC.  f.  m.  Nom  propr-  d'un  bourg  de  France  en  Langue- 
doc. Grifaïum.  Il  eft  fitué  dans  le  Gévaudan  ,  près  dé  la  monta- 
gne de  Lofèrc.  Grifuc  a  tjjrc  de  Baronie.  Il  a  donné  la  rtaillkncc 
lau  Pape  Urbain  V. 

GRISAILLE,  f.f.  Peinture  faitedeblanc&:  de  noir  ^  que  lesPein- 
tres  appellent  autrement  clair-ohjcui-  ,de  l'Italien  chiarojçuro. 

G RIÎ^ AILLER,  v. adt.  Enduire ue couleur  gri fo-des  murailles, 
des  planchers.  Leucopfno  colore  tingere  ,  iïUnere ,  ieucophétum  /<- 
ttorium  indue  ère. 

GRISANÔ.  f.  m.  Nom  piopre  d'un  ancien  bourg  de  la  Grèce. 
Grifanum^  anciennement,  Crw^w*.  Il  eft  dans  laThcflàUe ,  aux 
confins  de  la  Macédoine  ^  aut  couchant  de  Lariila. 

GRIS AlTRE.  adj.  m.  &  il Qiii  eft  de  couleur  tirant  fur  le  gris, 
Accedenï^  ad  colorem  cinereum  ,  Uucçphium.  Une  étoffe  grifatre. 
Les  grès  &  plulîeurs  autres  pierres  &  minéraux  (om  grifatres.' 

GRISET.  f.  m.  Jeune  charè^onnerèt  qui  eft  encore  gris  >  qui  n'a 
point  encore  pris  fon  rouge  &  fon  jaune  vif.  Junior  curduelis ,  oïl 
4Chantis.  Au  mois  dc'Juillet  on  prend  les  petits  chardonnerets, 
T\omn^czgrifets. 

GRlSÈtTl^if.  f.  Femrne  ,  ou  fille  jeune,  vétuëdegrîs.  Midiet 

-  ciàereâ  yijJanduta.  On  ledit  par  "mépris  de  toutes  celles  qui  font 
de  badc Condition, de  quelque  éiofte qu'elles  foient  vétutis.  Des 
gens  de  qualité  s'amufent  fouvcnt  à  dcsgrifettes.  Il  aime  les^ri- 
jèttes  à  la  folie.  Il  court  après  la  grijette. 

Les  Dames  ontaulTi  mis  à  la  moile  des  habits  de  petite  étoffe  grîlc, 
qu'elles  appellent  des  grifcttes  ^  d\x  nom  de  l'étoffe.  On  a  vu 
aulTl  ècs  hommes  habillez  de  grifettes.  Sa  calaque  ctok  degri^ 
jette.  ScAK.  . 

GRisEt(TE.  f.  f.  Nom  d'un  oifcau.  CïyZ/ô/u.Cet  oifcairvitdcnîou- 
chcs  ,&  d'autres  Icmblables  infedcs  ,ainfî  qu'il  eft  facile  de  re- 
connoitre  par  la  difpofition  de  fon  bèç  ;  car  il  clLg'rêle  ,  foible 
&  longuet.  lia  au  col  bel  la  poitrine  des  taches  birunes  qui  dél^ 
cendent  cfriong  ;  fon  veUtte  eft  tout  blanc ,  (a  tcié  ,  le  haut  de 
fon  col  ,  fon  dos  &  fa  queUë  font  bij^ns  y  ainfi  queVes  ailçs ,  les 
pennes  defquelles  par  leurs  cotez  &  leurs  éxtrémitez  font  d'uA 
blanc  et  ndré  j  fes  jambes  &  Ces  pieds  font  bruns ,  ou  pour  mieux 
dire  noirâtres.  ^        ■■'../.    .* 

GR  AS  ,  Gr  I  s.  Voyez  le  Maire ,  Relation  d'Afrique. 

GRISO,  ou  G  RISSO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de 
la  Méflcnic.  Crifum.  11  eft  fur  la  cote  du  Bclvcdèrç ,  eh  Morée/ 
entre  la  ville  de  Coroii ,  &  celle  de  Modoo»  " ,/  ''     ' 

GRISON  ,  onN  É.  adj.  &  fubft.  Celui  dont  les  cheveux  com- 
mencent à  blanchir.  Canejcens.  Il  y  a  des  grns  qui  font^r//o»i 
dès  ij,  ans,  U  cft^r»/*»  fous  ic  ha^^is.  Bi^s.  Quand  on  eft  ^r»- 
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^m  ne  change  point  de  genre  ,  ëc  on  ne  dit  point  couleur  ^rz/è 
de  lin,  mais  couleur  ^V/z-Jf-//»,  ces  trois  mots  n'en  font  qu'un» 


OnditaulIi^r/</r/;»,5r/</w;«^,Adjeaif  Voyez  ce  mot.    -  i 

On  appelle  Papier  gris  y  un  papier  fans  colle  ,  qui  fèrt  aux  Chy-       I 
miftcs  &  AootHicaires  à  naftèr  &■  filn-^r  nlnH^nrc  lîniif.iii-c  '  I 
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fon  }  it  faut  faliç  banqueroute  à  l'amour.  Vot.  Ce grifon  a  en- 
core le  caur  joyeux.  S.  ÉvR. 
On  appelle  un  cheval  grifon  ,  lorfqu'il  eft  gris  :&  un  âne  s'appelle 
ablolumcnt  un  i'/'z/wi,  parccqu 'il  ell  ordinairement  giis.  Ainiî 
SanchoPanlaappelloit  fa  monture  ,  ion ^ri/ow.    \- 

Je  me  vois  en  cjimÇAt^ne  râfe  , 
Domihant  fur  tout  l'horlfon) 
'  Je  p'icîjue  des  deux  mon  grifon,' 

Etcioif  voler  fur  un  JVgfife     ; 
Comme  un  autre  Bell/rophon,  P.  duCerc.' 

G  RI  SON,  le  dit  auffi  par  raillerie  des  laquais  des  gens  de  qualit(é 
qui  ne  portent  point  de  couleurs j>&: qui  leur  fervent  d'élpionsf, 
ou  de  mcllagcrs  lecrèts. 

On  fld^clle  cnCore/jr//ô«j  ,de  gros  grès  dont  on  fe  fèrtà  bâtir  dans 
•  ltf?i  lieux  où  le  grès  abonde,  il  faut  tant  dc^grifarfs  pour  faire  le 
pied-droit  de  cette  porte. 

GRISOI^  ON  E.  (.  m.  Nom  propre  d'un  peuple  de  l'Europe. 
Cjïijoncs  ,  Rhxti  proprti ,  niicieniienientiR/;^/;  Alpim  ,  parceque 

t     leur  pays  elt  tout  ciirier  dans  les  Alpes. 

Les  Ct  R.,1  SONS,  ou  le  pavs des  Grifitis.  RhiCt'ia  recens  ,  Rhiti  Al- 
p'itn.  C'cll:  une  Republique  de  l'Allemagne  ,  ik  mie  partie  de 
l'ancienne  Rhartie.  tllc  cil  bornée  au  midi  par  le  Duché  de  Mi- 
lan, ik  par  l'État  des  Vénitiens.  Elle  a  le  Tirol  an  levant, &  en 
partie  au  nord.  Les  Suilîcs  la  bornent  encore  du  même  côté ,  & 
au  couchant.  Ce  payspeut  avoir  vingt-quatre  lieues dli couchant 
au  levant ,  &  vingt-ilcux  du  fud  au  nord.  Il  n'cft  prèlque  par 
tout  que  monragncs  affrcules  &  inaccelllblcs  ,  où  le  Rhin  , 
l'Inn  ik.  l'Adda  prennent  leurs  fources.  LesGrifons  font  divifcz 
en  trois  ligues ,  dont  les  habitans  font  en  partie  Catholiques 
Romains, &'en  partie  Réformez,  i.  La  hgue  Grifejqui  a  don- 
ne le  nom  à  tout  le  'pays.  i.  La  ligue  des  dix  droitures.  3.  La 
ligue  de  la  Cadc'e  ,  ou  de.laMaifon  deDieu  ,  à  laquelle  la  ville 
&  rE\  cque  de  Coire  font  joints.  Heill  "  les  nomnie  autrement. 
La  première  ,  dit-il ,  ell:  la  haute  ligue , qui  comprend  10  com- 
munautez,auiîi  bienque  la  deuxième  appcllée  la  ligue  dUA^^Hd- 
tel-Dieu.  Fï  la  tioilîcme  ,  dite  la  ligue  des  dix  Jurifdi'oions  , 
comprend  dix  communautez.  La  hautç  ligue  fit  alliance  perpé- 
tuelle avec  lept  Cantons  en  l'an  1497.  Se  celle  de  l'Hotel-Dieu 
s'y  joignit  l'année  luivante.  La  troilième  n'eft  point  alliée  avec 
les  Cantons ,  mais  elle  ne  laillc  pas  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  eux.  ^ 
•îl  y  a  encore  dans  le  pays  des  Grifans  la  Valteline,  Se  les  Comtez 
de  Chiavcnrje  is:  dcBormio*,  mais  ces  trois  ne  font  pas  du  corps 
de  laTvt^publiquc  ,  ils  en  (ont  les  fujèts.  Qiioique  chacune  des 
tiois  liques  des  Lnljotis  ait  (esMagiftrats  particuliers  j  pour  l'ad- 


, 


'j 


ininilhariondelaJullice,ellesne  forment  pourtant qu'uncorp^ 
do  Republique  ,  dont  la  fouveraineté  rclide  dans  un  Confeil 
con)polé  dé  quarante-cinq  Confeillérs>  dont  chaque  Li.cuc  four- 
nit la  potticMi ,  à  jîfoportion  de  (bp  étendue.  Quand  il  fc  pré- 
fente des  ^affaires  extraordinaires  >  elles  font  des  ailcmblées  gé- 
nérales, qui  fc  tiennent  tantôt  à  Coire,  tantôt  à  llantz  ,  &c  tan- 
tôt à  Tafaas',  ou  Davos ,  qui  font  les  trois  principaux  lieux  de 
leur  pays.  LesGr'ifons  fe  liguèrent  entr'cux  l'an  1470»  &  ils-s'al- 
licrent  avec  les  Suillès  l'an  1491.  On  prétend  qu'ils  peuvent 
.  mettre  fur  pied  trente-cinq  mille  hommesdelcurMilicc.  Mat  y, 

:  »U  lif.i  »s~,  HJJt.  de  t'Emp. 

'CRlSOnNER.  V.  n.  Devenir  gris.  Canefcere.  Les  cheveux  lui 
ont  S!.rifo):jic  debonnc  heure. 

GRIVE,  f  f.  Oifeau  de  couleur  plombée, grîvclé  fous  la  gorge, 
de  la  grolleur  d'un  merle  ,  &  qui  eft  bon  à  manger  à  la  faiforr'  -- 
des  vendanges ,  parceqii'il  s'cnyvre  &  s'engraiilè  de  raiflns. 
Turdus.  Les  Anciens  faifoient  (i  grand  cas  des  grives ,  à  caufe 
de  la  délicatelle  de  leur  chair,  qu'ils  accommodoient  des  lieux 

fnoprcs  a  les  nourrir  &  engraillcr  ,  ainii  qu'il  fc  pratique  pour 
es^ortolans  &  les  cailles.  Pourquoi  les  grives  ,  li  éftimécs  des 
Rc|mains  ,  font-elles  C\  négligées  maintenant  ?  Noriius  ,  qui  fe 
fait  cette  queftion  ,  De  Re  Cibaria  L.  II.  C.  19.  répond  que  ce 
qui  rendoit  les  grives  fi  excellentes  àMomc  ,  c'étoit  l^rt  qu'on 
1  avoir  inventé  de  les  engraillcr  ,  &  d'en  rendre  la  chair  plus  dé- 
licate. On  les  nourrilTpit ,  dans  des  volières,  de  figues  pilées  & 
mêlées^  avec  de  la  farine  dtf  froment,  dont  ori  faiioir  de  petites 
boules'  qu'on  leur  jettoit;  On  leur  donnoi^àuiî^'*ql^quefqis  du 
millet-^ &  il  y  awit  au  milieu  de  Ic^  volière  uli^?  i^f^^^  ^où^ou- 
loit'roujoûrs  l'eau  la  plus  purt  &  la^plqs  clait:<^'  /^i^prd'hui  , 
tellcS'qu'un  ÇhafTcur  le^tuë^cltl^s  font  maigrt^^piics  ne  laif- 
fent  pas  d'être  encore  recherchées ,  dans  le  ternie  qu^vlos  naifins 


font  aux  viéijcs.  Voyez  çncprciic:ia.Marc,Trv4é Police  T. il. 
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Çarccqu'elles  aiment  éxtrén?ement  le  raiifin.  Cette  éfpéçe  d'oi^ 
feau  c'a  d'un  naturçl  très-chaùd.  Il  y  en  a  de  trois  forces,  La  pré- 
mièfe  eft  la  grande  ^riv^.  La  féconde  ell  la  petite,  &:,  le  Mau- 
•  vis  »  eft  la  troifiême.  D'habiles  Fauconniers  mettent  la  Litornc 
&  lé  Tralle  au  nombre  des  grives  \  6c  tiemi^nt  que  ces  oifeaux 
font  de  l'efpéce  des  grives ,  &  qu'ils  ont  les  mêmes  façons  de 
faire  ,  &  vivent  de  mêmes  fruits.  De  plus  il  y  a  àt% grives  ,  qui 
fonÉ  de  pailage  ,•  &c  s'en  vont  ;  &  d'autres  qui  demeurent  $ 
parmi  ces  dernières  les  unes  fe  cachent ,  &  les  autres  fe  voyeut 
toujours. 
Albert  le  Grand  dit  qu'elles  fej)laifent  dans  les  terres  quç  l'on  laif^ 
fe  repofer  du  labour.  Quelques  Auteur:  anciens  ont  éùit  qu'el- 
les apprenoient  autrefois  à  parler ,  mais  quant  à  prcfcnt  elles 
ont  celle  ,  ou  bien  l'on  a  perdu  l'ulàge  de  les  enfeigner  :  elles 
s'adonnent  tout-à-fait*aux  raiiins  >  &:  à  toutes  fortes  de  fruits 
qui  viennent  fur  les  arbres.  Aux  pays  où  il  y  a  des  oliviers ,  el- 
les s'engraillènt  d'olives,  elles  cherchent  la  fayne  ,  qui  -ft  pro- 
duite par  les  hêtres  &  fouteaux;  elles  aiment  aulTi  inliniment  le 
mirthe,&  fréquentent  volontiers  lesarbres  fruitiérsfur  lefquels 
vient  le  guy  ,  qui  ftrt  â  faire  la  glu.  Quelques  uns  ont  dit  que 
leur  fiente  produifoit  ce  guy  ,mais,j'eftime  que  l'on  a  eu  cette 
penféeàeaùfe  qu'elles  font  leur  derncurcordinaire  fur  les  arbres, 
qui  en  portent.  ▼ 

Elles  fçnc  leurs  nids  dans  les  lieux  écartez  ,  ombrageux  &  frais, 
pour  éviter  la  grande  chaleur,  dans  quelque  aubepin  bien  feuil- 
'  lu,  ou  dans  des  genièvres, d'autant  qu'elles  en  aiment  la  graine 
ik  s'en  nourrillènt.  Elles  font  quatre  ou  cinq  petits ,  &  ne  font 
que  dix  jours  à  couver  leurs  œufs  pour  les  faire  éclwrre ,  (l<c  par- 
ceque leurs-nids  font  conftruits  avec  de  la  terre, lorlqu 'en  Mai 
&  Juin  il  fvirvient  des  pluies  trop  grandes  &  trop  fréquentes , 
leurs  nids  s'empliflènt  d'eau ,  6c  leurs  petits  font  noyez  &  per- 
dus ;  &  c'eft  la  caùfe  qu'il  y  a  des  années  qu'il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  CCS  oifeaux,  &:  qu'ils  u'âTriv^t  pas  en  fi  grande  abon- 
dance. -  "  ^ 
Celles  qui  viennent  des  pays  loingtains ,  &  palïent  la  mèr  en  au- 
tomne, étant  battues  de  vents  contraires,- font  furprifes  de  laf- 
iitudé  ,  &  tombent  dans  la  mer  ,  &  fe  noyent  ;  c'eft  encore  là 
une  féconde  raifon  qui  fait  qu'il  y  a  des  aniiéei/qu'il  ne  s'en  voie 
guère.  Vçnonsaux  éfpéccs  particulières. 
Les  grives  font  malades  de  trop  de  graille  ,  &  font  fu jettes  aux 
apofthumes ,  ainfi  qu'au  mal  de  croupion  ,  qui  eft  appelle  la 
couée  ,  &  qui  eft  commun  à  toutes  fortes  d'oiicaux  qui  vivent 
en  cage.                                                                        . 
Grande  Grivede  Guy  ,  ou  Cifcrre.   Turdus  f^ifcîvorus  ^ 
m.ijor.  La  Grive  de  Guy  eft  plus  grande  que  les  autres  ,  elle 
prend  l'origine  de  fon  nom  ,  de  la'  grivclure  qui  eft  fur  (es  plu- 
mes j  elle  eft  plus  grande  que  la  Litorne.  Ariftote  dit  qu'elle  eft 
de  la  taille  d'une  Pie,maisqu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  foie 
aulli  grande ,  &  que  fon  pennage  change  quelquefois:  l'expé- 
rience nous  donne  à  connoître  ce  qu' Ariftote.cn  raportc  ;  fça- 
voir,  qu'elle  n'eft  pas  toujours  d'une  même  couleur,  mais  pour 
l'ordinaire  elle  eft  de  la  .façon  qui  enfuit. 
Sa  tête  ,  les  aîles  &  fon  ventre  font  obfcui-s  ,  les  plumes  qufc,iont 
vers  la  queue  ont  quelque  peu  de  jaune  ,  la  peau  oui  eft  entre 
le  bèc  ,eftd'une  couleur  pâle  &  rouge  mêlée  cnfêmblc ,  (es  pieds 
&:  les  doigs  font  jaunâtres ,  &  particulièrement  le  nerf  de  der- 
rière fes  jam&es  ;  les  ongles  &:  fon  bèc  font  noirâtres ,  fon  col  par 
le  devant  aulli  bien  que  tout  fon  ventre  ,  font  marquetez  de 
points  noirs  fur.  un  fond  blanchâtre  &  jaunâtre  en  quelques  en- 
droits, les  plumes  dcdeiTôus  de  fes  aîles  font  blanches,  jes  éxtré- 
mitezdesplumesdefesailes&dcfaqueuë,quieft  allez  longuet- 
te, font  quelquefois  bordées  de  blanc.  Elle  fait  f«n  nid  de  lèrrc 
fangeufe  tout  au  Haut  des  arbres  ,  &  fait  quatre  ou  cinq  petits. 
Petite  Grive,  ou  Grive  commune.  Turdus  vifùvarus  min$r  ^ 
vet  commMBts.  Lorfque  la  petite  Grive  eft  prife  dans  le  nid  ,  & 
qu'elle  eft  bien  relevée, elle  a  le  chant  agréable, &  eft  bonne  à 
mettre  en  volièrq_jc*cft  celle  qili  eft  la  plus  commune  enFrance,.  ^ 
&  qui  Voie  en  troîïîït  ,&  fait  beaucoup  de  déçât  deraifins.  Elle 
demeure  aufîî  l'hiver ,  &  fe  retire  dans  les  abns&  les  lieux  foret  ' 
des  bois ,  dans  les  coteaux  de  moncjignes  j  elle  n'a  autre  diHîlU  ■  ' 
rence  d'avec^la  grande  quant  au  pennage ,  iînon  que  la  grande 
eft  plus  madrée  ôc  a  les  taches  plus  petites  :  pour  ce  qui  eft  du 
bec  ,  des  jambes ,  &  des  pieds ,  ils  font  de  couleur  fcipblablc. 
Bellon  les  amire  de  différentes  éfpéccs  *  Se  qu'elles  font  d'une 
nature  tout-à-fiait  diftinâe  &  (eparée ,  6ç  dic^qu'il  ne  faut  p» 
s'imaginer  que  les  plù's  grandçs  foient  les  plus  vieilles  >  &  les 
e  rites  Jes  J)ius  jeunes.       ,    > 
Elles  compofcnt  leurs  nids  de  terre  fàitgeufe  dans  les  lieux  cpO' 


l^s  Grives  font  connues  par  toute  la  terre  >  J/o"cn;^\(#«ijuantité 

,,•  en  France  en  été  j  6c  c'eft  pendant  ce-  tems  qu'elles  .font  Icuri;    - ««»- .»  ►. -  , 

md»  i  mà^s  ducaiU  l'aucoi^flc  l'on  cti  voit  plus  grande  quantité^  f     tcce  plus  groUC'yquc  la 


verts ,  ôc  ai|^  que  j'^  dit  au  c^apicrcaui  traite  iiiagrivft  en 
générah  .;V':-^.t^:..^""'  '    \-\  ■  ''•"' '^■aÉ|p t.  ■"■:    •  '  "  .V,  ;,;;:/,?  ■ 
Le  rhâle  aura  la  poitrine  niataLittiéc  (épivelée  de  noir ,  8c  aura  la 
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ver  lôrlquc  l'on  le  prend  dans  Ion  nid ,  il  lui  faut  donner  de  la 
même  viande  qu'aux  rolïignols,  ou  de  la,  compofition  ainli 
qu'aux  alouettes. 

Il  cil  à  remarquer  que  h  grive,  tant  le  mâle  que  la  femelle  ,  font 
grivelez  en  été ,  6c  tout  gris  en  hiver  j  &  c'cft  à  caûfe  de  cela 
qu'Ariftotc  a  dit  qu'elles  changeoient  fouvent  de  couleur. 

Il  y  a  encore  une  éfpéce  de  grive  ap^llée  Litorne.  Voyez  ce  nom. 

LcsMauvisfont  dts  éfpéccsde^rwwjdont  il  y  a  de  quatre  fortes. 
La  petite /Çr/x/^j  qu'on  ne  voit  guère  que  fur  la  fin  de  Tautom- 
ne;  &  en  hiver;  la  grive  commune,  qui  vit  de  raifins  ;  la  grôflc 
grive,  qui  vit  de  guy  ;  &  une  autre  forte  de  la  môme  grolïcur  3 
mais  qui  vit  de  graine  de  genièvre.  Elles  diffèrent  un  peu  entre 
elles  aans  ce  qu'elles  ont  de  gris  blanc,  ou  de  plombé.  Au  mois 
de  Janvier  &  de  Février  on  peut  prendre  les  grives ,  les  merles , 
&les  autres oifeaux  femblablcs^qui  cherchent  les  vers  déterre, 
&leur  nourriture  aux  abris,  le  long  des  buiflôns ,  aux  foflcttçs, 
ou  bien  a<^c  la  petite  rets.  Cette  chaflc  finit  au  mois  de  Mars. 

Sur  vos  rameaux  la  glu  perfide  * 

.  Trahit  ia  tourterelle  avide, 
.  ■    '      La  Grive  3  le  tuf/  moineau. 

Nouveau  ch.  de  vers. 

Au  mois  d'Oûobre  &  de  Novembre  on  prend  les  hautes  ^r/f« 
appellées^nwide  guy,  avec  les  collets  &  les^luaux  fur  les  ar- 
bres y  où  Ton  voit  du  guy.  L'on  prend  femblablement  les  petites 
^r/v«  &  les  merles  au  collet,  &  à  la  rejetcoite.  Au  mois  de 
Décembre  on  prend  les  grives  Se  les  merles  aux  fortcttes ,  ou  à  Ja 
petite  rets. 

Il  y  à  aux  Antilles  une  fi  grande  quantité  de  grives ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  voir  un  firuit  mûr  qui  n'en  foit  endommage. 

Oiidit  proverbialement, qu'un  homme eft  faoul  comme unc^r/t/^^ 
quand  il  a  mangé  à  crever. 

GRI  VÊLÉ,  BE.  adj.  Qui  eft  tacheté  de  hoir  &  de  blanc.  Nlgro 
&  albo  colore  diftinàus ,  nigris  &  albis  niaculis. 

CRIVELÉE.  f.  f.  Profit  injufte  &  fecrèt  qu'on  fait  dans  un 
emploi,  &  ce  qu'on  appelle  en  parlant  des  valets ,  desfèrimu- 
les.  Lucrum  iniquum  ,per  fraudem  acquifitum.  Auffi  ai- je  coutu- 
me de  comparer  la  Gour  à  cette  ville  de  Crotône  ,  des  façons 
de  faire  &  coutume  de  laquelle  un  bon  payfan  voulant  infor- 
mer Eumolpus&fes  compagnons  dans  Pétrone,  vpilà  de  quel- 
le f^çon  &*  en  quels  termes  il  leur  en  parloit ,  O  mi  hofpites  jft 
negotiatores  efiis ,  c'eft-à-dire,  fi  vous  êtes  gens  modcftes  ,  & 
fcrieux,  qui  alliez  rondement  enbefo^ne,  qui  ne  chèrchiezqu'un 
gain  honnête  &  modéré ,  qui  ne  fartiez  point  les  muguets ,  les 
marjolèts>^  enfarinés  ,  les  fanfarons ,  qui  foyez  ennemis  de 

.  toute  {çttcde  grivel/es ,  qui  ne  vouliez  pas  appauvrir  le  Roi  ni 
le  public  pour  vous  enrichir,  &c.Mascur. Toutes  cesgriveUes- 
qu'on  peut  qualifier  voleries  publiques  &  pèrmifes.  Id. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  grive ,  à  caûfc  que  les  Anciens 

Je  férvoient  de  la  variété  des  étoiles  &  bigarrures  des  léfards& 

autres  animaux ,  pour  marquer  les  fraudes  &  les  impôftures  j 

;  &  que  le  mot  de  grive  vient  a\p  gri  gri ,  qui  imite  le  cri  que  font 
les  grives.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  cribeUare ,  qui  fignifie 

'cribler,  %    " 

GRIVELER.  V.  n.  Friponner  ,  faire  de  petits  profits  fecrèts  & 
illicites  en  quelque  emploi ,  en  quelque  commillîon.  Perfrau- 
àem  babere ,  quafimnfacere. 

GaivELé;  Ie.  part. En  ce  fens eft , perfraudem acquijttus. 

GRIVELERIE,  f.  f.  Aftion  de  grivcler.  Frausmala  in  qu^u 
faciendo, 

CRIVELfttJR.  f.  m.  Celui  qui  grivelc,  qui  fijit  des  grivelées. 
Frâuduletitus  ift  quaftufaciendo.  C'eft  un  (xznc  griveleur. 

GRIVOIS,  r.  m.  Bon  drôle  ,  bon  compagnon.  M.  de  Caillières 
fe  mocque  de  ce  moti  &ne  l'approuve  point.  Il  eft  vrai  qu'il  eft 

•  '  i)as  &  populaire }  mais  il  eft  François ,  &  on  s'en  (ert  dans  le 
ftile  familier  &dans  îeburlefquc.  Un  hon  grivois  y  \xn  grivois  de 
l'armée.  Il  trouva  un irif0/i  qui  s'approcha  fort  modcftenicnt 
de  lui,  &  s'infinua  tellement  fous  fa  brandebourg,  qu'il  s'en 
trouva  revêtu,  &  le  pauvre  M.  du  Perler  refta  çn  jufte-au-corps. 
M  ë  N.  Â  la  manière  des  grivois  de  l'armée ,  ils  commencent  par 
s'emparer  de  ce  qui  lès  accommode.  Fr  é  z  i  é  a. 

.£^IVOÉSE.  f.  t.  Sorte  de  tabatière  faite  en  manière  de  râpe 
pour  réduire  en  pouc»  le  tabac  qui  eft  en  rouleau;  ces  fortes  de 
tabatières  font  venues  de Straftx)urgVn  1690.  fans  doute  parce- 
,  aueles  fo(datSjOU  grivois  s'en  ftrvent,& depuis  font  devenues 
fort  à  la  n^ode  j  même  parmi  les  gens  de  Qualité  âc  les  pèrfon- 
nés  les  plu)»  férieufes.  Scobinata^acaria.  ^ 

GRivoiiiAeft  aulfî  une  fille  libre  >  qui  vie  en  débauche  avec 
les  grivois,  les  foldats ,  ou  les  gueux, 

•'Ml,  '  ".        ■■i  '     \  .■/■'•    ■'■ 
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G  ROBIS.  f.  m.  Vieux  mot.  GrôsScigneur.  Borel  dit  que  c'eft  4f 
là  qu'on  a  dit.  Faire  le  ramina-grobis.  Madame  Des-Houlières 
dit  romma^grobis  y  de  non  pas  ramina-grobis  y  ôc  tout  Paris  le.  dit 
de  même.  On  appelle  un  gros  chat  un  romirtA-grobis j  miis  on  ne 
donne  pas  ce  nom  aux  chats  vagabonds.  Il  eft  en  bonne  çuiiiiie 
ce  romina-grobis. 

GRODECK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villç  de  Pologne. 
Grodecia.  Elle  eft  dans  la  Rulfie  Rouge,  entre  la  ville  de  Lem- 
bourg  &  celle  de  SanocK  ,  à  treize  lieues  de  la  première ,  &  à 
quinze  de  la  dernière.  / 

GRODNO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Lithuanie,  capi- 
talç  d'une  Châtellenie  du  Palatinat  de  TroKi ,  <&:  fituée  fur  la 
riviçre  de  Niémen  ^  où  elle  a  un  beau  port,  environ  à  vmgt-deux 
liciiës  de  NovogrodecK ,  vers  le  couchant,  &  deTroKi ,  vers  le, 
midi.  Grodna.  Cette  ville  eft  défendue!  par  un  bon  château  qui 
la  domine,  la  Diète  générale  du  Royaume  de  Pologlpe,  qui  doit 
Ce  tenir  tous  les  trois  ans  en  Lithuanie  ,  s'allèmble  dans  cettç 
ville.  LesMofcovjtesla  prirent  ^  &la  ravagèrent  l'an  1655.  mais 
elle  s'eft  rétablie.  n       ' 

GROENLAND,  ou  Groënlandt.  f.  m.  ouGroVnlande.  Cf. 
Nom  propre  de  Contrée.  Groniay  Gronelandia.  C'eft  un  grand 
pays,  qui  fait  partie  des  tèrresArftique^.  Il  eft  au  feptentrion  de 
l'Europe,  de  l'Amérique,  &  de  l'ifle  d'Hlaiide.  Éiricus  Nor- 
végien le  découvrit  l'an^z.  &on  lui  donna  le  nom  deGroerl^ 
land ,  qui  fignifiç  une  Têrre^èrte ,  parcequ'on  en  trouva  les  cô- 
tes toutes  couvertes  de  moufle.  On  y  établit  un  Évêché  fuffra-*. 
gant  de  Drontheim  à  la  ville  de  Garda  ;  mais  environ  l'an  141 6. 
les  Norvégiens  abandonnèrent  ce  pays.  Dans  le  dernier  fiécle ,  ôc 
au  commencement  de  celui-ci  on  ein^a  découvert  les  côtes ,  de- 

f)uis environ  le  loe  degré  de  longitude,  jufqu'au  160*  ;& depuis 
e6o«  de  latitude  jufqu'au  78c;  mais  on  ne  connoîtquequelques 
havr$s,oij  fe  retirent  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la  Baleine.  On 
ne  fçaitpasfi  ce  pays  eft  un  continent ,  féparé  de  l'Amérique, 
ou  s'il  lui  eft  joint  vers  le  nord  du  nouveau  Mexique  ,  parce- 

S;  qu'en  fuivant  fes  côtes  par  les  détroits  de Forbisher ,  de  David, 
ôc  de  Hudfon  ,  pour  chercher  un  paflàge  de  la  mèr  du  nord  à 
celle  du  fud,  qui  abrégeroit  de  beaucoup  le  chetain  des  Indes 
orientales  j  on  n'a  pu  aller  que  jufqu'à  la  Baye  de  Button  ,  les 
glaçons  empêchant  d'aller  plus  avant ,  &  de  fçavoir  au  fut  j  (icc 
qui  eft  au  delà  eft  terre  ou  mer.  On  divife  leGroen^j^gn  vieu)C> 
&  nouveau ,  le  vieux  eft  au  nord  de  Tlflande ,  &  iB^uveau  au 
midi.  Parceque  les  Norvégiens  l'ont  découvert  les  premiers,  les 
Rois  de  Danemarc  s'en  attribuent  l'empire;  &  comme  c'eft  un 
titre  fans  fruit ,  il  n'y  a  pèrfonne^ui  le  leurdifpute.  On  dit  que 
les Groënlandois- font;>du  pain  avec  des  os  de  poiflbn,  &,qu'ils  ' 
boivent  de  l'eau  de  la  rnèr  :  mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
dans  un  aulïi  grand  pays  on  n*aye  point  d'aiJtre  aliment. 

C'eft  un  Éiricus  qui  a  le  premier  conduit  des  Colonies  d'Illande  en 
Groenlande.  Le  Chriftiani(me  y  a  été  introduit  par  Leif ,  fils 
d'Eiricus  j  ou  Henri  Rufus ,  ou  le  Roux. 

Ce  mot  eft  compôfé  de  Groé7^ ,  vèrd,  &  lande  y  terre  y  Groenlande ,", 
terre  verte.  On  fçait  que  les  Norvégiens ,  gens  de  race  Gothi- 
que &dela  langue  Teutonique,  ont  les  premiers  découvert  & 
donné  le  nom  de  Groenlande.  HuEt,  Orig.  de  Caçn  p.  305. 
Maty  prend  la  prononciation  Hollandoifti*'pour  la  prononcia- 
tion Françoife,  quand  il  dit  que  l'on  prononce  Grounlandt.  Nous 
prononçons  Groenlande,  ou  GroHelande.  En.ij5'4.  les  Danois 
équipèrent  unvaifleau  qui  étant  parti  de  Coppenhague  aucom^ 
mencemcnt  du  printcms  n'arriya  fur  les  côtes  de  C;rwn/4w(/f  que 
le  16  de  Juillet.  Les  montagnes  éioient  encore  couvertes  dé 
neiges,  &  le  bord  de  la  mèr  glacé.  Thormodus  Tarfirus ,  Hifto- 
riographe  Royal  de  Norvvége ,  a  donné  une  hiftoire  de  Groën- 
lande  qui  eft  curieufe.  Elle  fut  imprimée  à  Coppenhague  en 
1 707.  fous  le  titre  de  Gronlandta  antiqua ,  &c. 

6ROËNLANDOIS,  oise.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peu- 
ple. Habitant ,  Originaire  de  la  Groenlande.  Croenlandus ,  a. 
Les  CroénUndois  s'habillent  de  peaux  de-chiens ,  de  veaux  ma- 
rins &  de  rennes,  6c  portent  fous  ces  habits  des  camifoles  de 
'  peaux  d'oi/cau,  comme  de  cigne,d'oifon,  de  canard  &  de  ccr- 
celle,  tournant  les  peaux  en  dedans  ou  en  dehors  félon  les  fai- 
fons.  Les  Groënlandoifes  font  vêtues  comme  les  homnys ,  à  cela 
•près  qu'elles  ont  un  morceau  de  peau  qui  leur  pend  devant 
&  derrière  julqu'à  mi-jambe,  &que  le  capuchon  de  leur  jufte- 
au-corps  eft  allez  large ,  à  caufe  de  leurs  ctieveux ,  au  lieu  que 
celui  des  hommes  qui  en  ont  moiris,  eft'plus  étroit.  Le  vàiileau 
Danois  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  amena  en 
DanemarcK  trois*C7r(»ifw/4M«//f/.Elfesétoi<intde  fort  petite  taille; 
mais  tout  leilr  corps étoit  bien  proportionné ,  fi  ce  n'eft  qu'elles 
avoient.le  vifagc  un  peu  trop  large,  Se  les  yeux  petits,  mais 
■  iioirs&très-viê.  Lcurcoulcur'étoit  d'uh  olivâtre  brun;  Ôc  tout 
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leur  cqrps  ctoit  encore  plus  ba/anné  que  leur  vil  agc.EllesaKoient 
la  peau  très-douce,^  les  mains  courtes,  aulli  bien  que  les  pieds. 
Voyez Ok.w'niSjfb'yage  de  Aiofcov.  L.  I/l  .    , 

.GRO C N  A R  D.  f.  m.  Qiii  gronde ,  qui  eft  chagrin ,  mécontent , 
qui  mAtqucîonàiàgnn  en  grognant.  QiteTulusj7norofia. 

P<mr  l'mtre  qui  me  refte  ici  y 

1    .       C'eft  un^xo'^\\àn\fro'td&  tr^nfi ,        '     . 
Qui  jadis  K  i^H  pdr  fa  rime 
Ai-q  unir  quelque  foible  éftime,  Rec.de  vers... 

Ce  mot  de  grogtuxrd ,  ,Sc  ceux  de  grogne,  grogner ,  grogneur  ,  qui 

fuivent  j  font  des  termes  bas  &  populaires. 
GROGNE,  f.  f.  Chagrin,  mécontentement  qu'on  témoigne  en 

grognant.  Obmurmuratio ,  mufjitatio.  Il  ell-isas. 
GROGNEMENT,  f.  m. Cri  des  pourceaux.  Grmnitus.  Danet. 
Ce  mot  &  le  (ui\ant  ibnt  formez  par  onomatopée  du  bruit  que 

font  ces  animaux. 
G  ROG  NER.  V.  n.  Qui  fe  dit  au  propre  du  cri  des  pourceaux. 
Grunnire.  On  le  dit  par  éxtenfion  des  hommes ,  quand  ils  font 
un  bruit  &  murmure  fourd  j,  &  qui  n'cft  pas  articulé ,  lorfqu'ils 
fontmécontens,  ce  qui  imite  allez  le  cri  du  pourceau.  Obmur- 
mur*ire  ,  muffare ,  mutire. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ^^rwww/rir,  &par  onomatopée  du  cri,  ou  fon 

que  font  les  pourceaux. 
GROGNEUR,  eu  se.  àdj.  Celui  qui  grogne,  qui  murmure 
tout  bas,  qui  fait  la  mine  ,  &qui  témoigne  du  chagrin.  Obmur. 
murdtor.  Il  cil  ^ulfi  fubltautif.  C'ell  un  vieujc^r<»^w^«r , une  vicA- 
Icgregjieuje. 
Chez  les  Religïeufcs les  petites  penfionnaires  qu'elles  élèvent, ap- 
-  pçllent  entre  elles  la  mère  Grognon ,  celle  qui  elt  chargéedu  foin 
de  leur  éducation ,  parcequ'elle  les  reprend  de  leurs  faûtes.On 
diroit  au  malculin  nionltory  dans  le  même  fens  qu'Horace  a  dit 
des  jeunes  gens,  qui  font  ordinairement  indociles,  monitoribus 
i^per. 
GROIN.  Voyez  GaouiN.  , 
G  RO 1 R I E.  lubrt.  f.  Vieux  mot.  Foret  commune.  Lob i n.  Gloff. 

Sylva  ,  ou  S  ait  us  communis.        s 
CROISSE.  Voyez  Grossesse. 

GROL.  r.  m.  ou  G  ROI  LE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 

des  Pjjpvinces  unies.  GroUa.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Zutphen 

^L(ic  Doelbourg ,  vers  l'orient.  Grolle  cil  fortifiée.  Les  François 

l'ayant  prife  l'an  1 671.  la  firent  rafer  deux  ans  après  en  1 674. 

G  KÔl  LE.  f.  f.  Oifcau  du  genre  des  corneilles , qui  a  le  bec  gros 

.  &  long ,  <i^  les  pieds  noirs,  il  fe  nourrit  de  grain,  &  ne  mange 

point  de  charogne.  Quelques -xms  diCcm  graule ,  ou  graille.  En 

Ls.nn  gracculus  :  le  geai  ,c'ell  galgulus.  D'autres  écrivent  Grôjle. 

On  l'appelle aulfi  Freux.  Voyez  ce  mot., 

Ménai;e  tient  que  ce  mot  vient  de  garruia  ,  ou  de garritU,  qui  fe 

trouve  dans  la  Loi  des  Allemands.  , 
GROMÉ  N  ARE.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Éfpéce  de  révérence 
ca  ulas^e  au  Japon.  Salmtotio  terna  feriend»  terramfronte.  Au  mo- 
ment que  le  Père  entra ,  tous  s'inclinèrent  trois  fois  profondé- 
ment, julqu'à  toudver  la  terre  de  leur  front ,  en  quoi  ils  font 
I       fort  adroits  (  les  Jappnois  )  &  cette  révérence,  que  les  Japonois 
appellent  Gromenare ,  n'clî  que  du  fiisau  père  ,  &  du  valïàl  au 
Seigneur.  P.BouHouRs. 
GROin MELER,  v.  n.  Murmurer  fecrettemcnt  ;  gronder  entre 
Tes  dents ,  témoigner  du  chagrin ,  fans  e\\  vouloir  dire  la  caùfc. 
Ahfjitiire  tacite  craptid  fe  qucri,  ^ 

Ce  lïiot  vient  de  Gromellaat ,  qui  en  langage  Celtique ,  ou  Bas- 

I5i  cton ,  lignifie  la  même  chofè. 
GROniMEl.EUX  ,  ïuse.  adj.  Vpyez  Grumeleux.  La 
Quiniinic  &:  Ligèr  éaivcnt  Grammeleux.  \Jï\îï\x\x.grommeleux 
c'ed  la  nji'cme  chofe  que  farineux.  \Jne  chair  farincufe,^rff»/- 
melcffe.  Gron  lignifie  en  langue  Saxontque  un  lieu  aquatique  6c 
marécageux,  &c  Cambden  prétend  que  la  ville  de  Groningue en 
a  tiré  (on  nom.  H  u  e  t  ,  Orig.  de  Caen, 
G  RÔN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancîicn  bourg  réduit  en  village. 
Crona  ,  Crémone.  Il  e(l  dans  la  Dalmacie,  au  nord  de  Spalatro, 
près  des  ruines  de  Saloric. 
Ç  RO  N  D  E.  f.  f.  Voyez  Trompe.  Inftrument  de  MuHque  ;  c'cft 

la  même  chôfç. 
G  RONDEMENT,  f.  m.  Bruit  fourd.  Murmur.  Le  grondement 
!       du  tonnerre.  Roh. 

G  R  O  N  D  E  R.  v.  ad.  Reprendre  un  inférieur ,  lui  reprocher  qu'il 
^         a  manqué  à  fon  devoir.  Increpare. 

Ce  mpt  vient  dyxhaxin  groniiare ,  qu'on  a  dit  \>om  gftmnhe  ]  lAi- 

N  A  p  I.  D'aÙQcs  le  dérivent  de  >pt'f*» ,  qui  veut  dire  U  même 

cliofc ,  ou  à  iîeu  près  la  mêm^iofe  en  Grec. 

GroSder.  v.  n.  Murmurer  ^ecrctrement ,  donner  des  rémoi- 

gnagcs  muets  qu'en  a  du  mécontcnccmeiu  de  qu«lque  cliofci 
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&  alors  il  fe  dit  des  égaux  &  des  inférieurs.  Ohmurmkrare,  Ce 
valcf' ne  fort  qu'en  5rtf«</4«r. 
On  dit  figurément  ,  que  le  ciel ,  que  l'orage ,  que  le  tonnerre 
gronde  fur  nos  têtes  ,  quand  il  commence  à  fc  faifc  cntendie 
dans  la  nue.    v- 

*      On  ne  va  plus  au  bal ,  on  ne  va  dus  au  cours  :  , 

i         Mvèr  ,ete,  printems y  bref  Opéra  toujours,      ^ 

'  Et  quiconque  n'en  chante ,  ou  bien  plutôt  n'en  gronde    . 
Quelque  re'citftif,  r^'(ipas  l'air  du  beau  mondttLA  Font. 

L'aquilon  en.  fureur  gronda /«r  les  montagnes.  Bo  1  l. 

On  Ile  dit  auflTi  figurément,  en  parlant  de  la  guerre,  des  prépara- 
tifs qu'on  fait  pour  attaquer  un  ennemi,  du  fracas  dès  armes , 
du  bruit  de  l'artillerie,  &:c.  parcçque  tout  cela  s'appelle  par 
métaphore  du  nom  de  tonnerre.  ,-, 

Ce  n' eft  que  fur  fes  ennemis 
i  Qii'on  entend  gronder  le  tonnerre  > 

Les  peuples  qui  lui  font  fournis 
Sont  les  pl^s  heureux  de  la  terre.  Ab.Bochakt. 

G  Rb  N  Dié  ,  éE.  -p^rt.  Increphus ,  ohjurgatusy  correptus.  ' 
G  R  O  N  D  E  R I  E.  ^.f.  Chagrin ,. mécontentement  qu'on  témoi- 
gne ,  fans  en  dire  ITcaûfcj  en  plulîeurs  fortes  de  manières;  ac- 
tion de  gronder.  Objurgation  querela^  obmufmuratio.  Elle  s'en 
appèrçut  &  l'en  gronda,  &  voulant  continuer  (ol  gronderie. 

Mlle  DE Ce  terme  eft  du  ftile  familier. 

G  RO  NDEU  R^E  u  s  E.  Chagrin ,  qui  gronde ,  &  qui  acou- 
tume  de  grondeur.  Morofus  yfeyerus.  Les  femmes  font  coquettes 
quand  elles  font  belles  ,  &  grortttfrifes  quand  elles  fqht  fagcs. 
M.  Se UD,  -  .  ^    *• 

Ce 'n' eft  qu'en  mots  fâcheux  qu'ulate  vôtre  ardeur. 
Et  je  ne  vis  jamais  un  amour  fi  ^vonàem.  Mol. 

On  a  fajt  une  Comédie  intitulée  \e  Grondeur.  On  y  repréfcntc  un 
homme  toujours  malcontent,  &  de  mauvaife  humeur. 

Du  plus  petit  délai  mon  âme  impatiente   -, 
Prend  aiftment  le, ton  grondeuA.^ 
La  vJtep  même  efl  trop  lente^  J^ 
Quand  on  défire  le  cœur.        "* 

Nouv.  Choix  Di  VBRS. 

GRONDE  1>R.  f.  m.  PoilTbn  qui  fe  trouve  dans  les  petites 
rivières  des  Ifles  de  l'Amérique.  On  l'appelle  jjrowrf^«r,  parce 
qu'il  gronde  à  la  manière  d'un  petit  cochon  lorlqu'il  eft  pris. 

G  R  0  N  E  ,  ou  G  R  O  S  N  Er  f.  /f.  Nom  d'une  ri vièffe  de  France. 


Grauna ,  Graona.  La  Grône  e^  une  petite  rivièrCide  Bourgogne , 
lur  lesconfinsduChâlonnois«:duMâconnoisi  Elle  fe  décharge 
dans  la  Saône  entre  Châlons  &:  Tornus.  Elle  pallc  au,  bas  de  la 
Buli'fa,  tk.  l^  long  des  murailles  de  Cluny ,  &  fc  décharge  dans 
la  Saône  entre  Seneccy  &  Châlons.   . 

GRONEBOORG.  Voyez  Tavasthus. 

GRONELANDE.  Voyez  Groenlande. 

GRONESUND.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  détroit  de  la 
mer  Baltique.  Fretum  viride.  Il  eft  entre  l'ille  *ic  Zélande .,  Sc 
celles  de  Falllev  &  de  Moiu. 

GRONINGUE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  des  Provinces- 
unies,  capitale  de  la  Province  qui  porte  fon  nom.  Groninga, 
Groeninga,  Gruninga.  Elle  eft  liruée  fur  la  rivière "dt  Dam,  à 
quatre  iieuès  de  Dam,  du  Golfe  de  Dollcrt  &  de  la  mèr  d'Al- 
lemagne. Groningue  a  un  Évêché  futfragant d'Utrecht,  &  une  . 
Univèrliié.  Groningue  eft  allez"  grahdc ,  bien  peuplée  &:  extrê- 
mement forte.  L'Hvêque  dc'Munfter  l'alTiéga  i^iutilement  l'an 
1671.    ., 

Ce  nom  Groningue  a  été  donné  à  ces  lieux ,  dit-on ,  à  caûfcde  Gni- 
nus  ,  fondateur  de  la  ville  deGroningue.  Quelques-uns  prétcn- 
deut  que  ce  Grumis  étoit  Troyen.  D'autres, ^comme  Munftèr, 
fe  contentent  de  le  faire  Chef  des  Francs ,  &  hls  d'Antenor,  un 
de  leurs  Rois.  Il  fonda,  difent-ils,  Groningue  vers  l'an  374.  ou 
377.  de  Rome.  Mais  on  verra  parce  que  nous  avons  dit  au  mot 
1  RANG ,  que  ce  nom  étoit  inconnu  d^ices  cems-U,  poui  un 
nom  de  peuple.  H> 

La  l*rovince,  ou  la  Seigneurie  de  Gf^irgue,  ou  le  Croyiivgerland . 
Ditio  Groningenjis ,  Groninganimi.  Ce  pays  étoit  autrefois  ujic 
partie  de  laFrilc.  Il  eft  maintenant  une  desProvinccs-uniesdcs 
Pays-Bas.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  Frife  propre,  ^au 
midi  par  l'OvcrilIcl.  Elle  a  au<:ouchant  le  niaràis  de  Bourran- 
ghe  ,  Se  le  Golfe  de  Dollèrt  ;  Se  au  nord  la  mèr  d'Allemagne. 
Elle  renferme  la  ville  dç  Groùngue  ,  avec  fon  tèrtitoirtj  qu'on 
nomme  le  Goerecht,  Se  les  Ommelandcs,  c'cft-à-dire,  les  p^ys 
circonvoifins,qui  font  divifez  en  cinq  petites  contrées,  le  VVcl- 
tcr  Quartier  eft  ^\xt  CQnlins  de  la  Fri{e  >,  l'Hunû^igo  le  long  dç 
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trouva  f)refent 

Louis  le  Grand 
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Gros,  fignifie 

JJngrêsV'inAn 
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Seigfieur,  ne  ( 

crâic  &  de  ( 

<les  phrâfeso 

étoit  vive  Se 

libre  k  la  vue 

mérite  galan 
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l;«nièr  d'Alietnagne  ;  IcFivclingo,  vers  l'cmbouchurorfle  l'Embs  ; 
l'Oldé-Ampt  ,  vers  le  Golfe  de  Dollèrt}  &  le  VVeilèr-Woldc , 
vers  iè  marais  de  Bout/ttghc.^La  plus  gtande  fertilité  de  cette 
province  conllrtcen  {«  grands"p4turages,où  l'on  nourrit  quan- 
tité de  gros  chevaux  de  tirage.  Ses  licuic  principaux  fontOo- 
ningue  capitale ,  Dam ,  Délfzyl^  Winfchotc  &  le  fort  de  Bour- 

tanghc.  , 

GRÔS,GRÔ.fsE.  adj.  Terme  relatif.  Gegui  cft  ctçndu  en  lar- 
geur &c  en  épaillcur  ;  qui  eft  de  plus  grand  volume  ^u'un  au-, 
tre  corps  à  quoi  il  çft  comparé.  Craffui.  Un  homme  gros  &  gras , 
fouvcnt  mange  moins  qu'un  maigre.  X5\\  Calepin  eft  un  gros 
volume.  Louis  le  Gros  fut  brave  &  laborieux.  M  e  z. 
Ce  mot  vient  du  Latin  grogus.  Voyez  Ménage.  Croffus  fe  trouve 
•   fouvent  dans  la  batte  Latinité  pour  rudisy  magnus,  crajJitrrD'axi- 
tics  le  dérivent  de  crajfus.  Les  Auteurs  appellent  Louïs». le  Cirw , 
'Ludovkus  Croffus.  Il  vient  de  ces  deux  mots  ;  car  il  s'eft  fait  im- 
médiatement de  ^rèjjî<J  ,  &^ro/MiS'étoit  fait  de»  fr4/«ï.  Icqueï 
trouve  lé  mot  àcgros  dans  la  langue  des  Francs  3  gruoz.  ou  groz, 
■  dans  cette  langue  fignifie , grand  ,  Scgroffa  la  même  (ignifica- 
tion  dans  l'Allemand  :  quoique  nous  ayons  attaché  des  idées 
différentes  au  mot  de  grand  ,  6ck  celui  ^e^^rw  ,  ces  idées  con- 
viennent en  beaucoup  de  chpfes,  &  furtout  ci^  ce  qu'elles  raar- 
.quent  une  étendue  conlidcrablc  ,  ou  dans  un  fcns  propre ,  ou 
dans  un  fens  figuré. 
Gros  ,  fignifioit   autrefois  gras  j  c'eft  entt- fens  que  l'Empe- 
tkvLf  Cltarle  le  Gras  Roi  de  France  ,  de  Germanie  ,  de  Lorrai- 
ne &  d'Italie  >  eft  quelquefois  appelle  Charles  I  '  ./.j.  C'eft  poiir 
la  même  raifon'que  le  Roi  Louis  VL  a  été  furnommé  le  Gros , 
•  comme  le  raporte  Sugcr.  M.  de  Caillères  fe  plaint  fort  dans  fcs 
uiots  à^la  mode  de  ce  qu'on  met  le  grùs  à  toute  fauflè.  Cette 
clunfon  a  couru  contre  cet  abus. 

Qu'une  grodc  beaut/ dcrange  U  cèrveUe  i 

Et  fait  pouffer  de  gros  fouçirs  ! 
La  gwde  qualité  peut flaternos  d/firs  ; 
Aiah  avec  un  gros  bien  ,  on  ace  qui  s'appelle  ^ 

De  gros  honneurs ,  de  gros  plaifirs. 

Voyez  le  fécond  volume  des  nouvelles  remarques  du  P.  Bouhours. 

Ce  mot  de  gros^  été^quelque  tems  fort  en  ufageid:  tout  le  monde 
le  tlifoit  au  lieu  de  grand\  le  Roi  ayant  témoigné  un  jour  qu'il 
n'aimoit  pas  cette  éxprelTion  nouvelle  ,  Defpreaux  ,  qui  fe 
trouva  t)refent,  dit,  qu'il  étoit  furprenant  que  fous  le  régne  de 
Louis  le  Grand ,  on  voulût  mettre  par  tout  le  mot  de  gros  pour 
celui  de  5r4«(/. 

Ce  mot  a  beaucoup  de  fignificationsj  fuivant  les  divè^fes  chôH^ 
quoi  on  le  raporte.     . 

G  ko  s  i  eft  oppofé  à  délié  ,  délicat  3  peu  épais.  "De  gros  pain  qu'on 
appelle  aulli  ^xxgros  GuilUume  , c'e(]k  du  pain  bis.  Du  Jjro;vin,. 
qui  eft  fort  épais.  De  la  groffe  viande^  c'ell  de  la  viande  de  bou- 
cherie. Un  gr&s  habit.  De  gros  fouliérs.  Un  gros  mur  3  eft  celui 
qui  foutient  les  planchers  &  lafcharpentcd'un  bâtiment,  &  eft 
oppôfé  à  cloifonnage.  ,  _ 

Gros,  s'oppofe  auffi  à  petit ,  foible,  moins  violent ,  moins  fort 
dans  fou  éfpécc.  Une  ^roj/è  armée  j^l^-^-dire  ,  forte  &  nom- 
breufe.  Gjijfe  fièvre  ,  qui  eft  violen^r  C7rw  intérêt.  Gros  péché. 
La  greffe  faim.  Vnegro^  ville.  Une  ^rç//r  rivière.  Une  groffe 
tempête.  Un  çrw  orage. 

Gros  ,  fe  dit  du  bois  en  ce  fens.  Cette  pièce  de  bois  a  tant  de 
grès  3  c'cft-à-dirc  ,  que  fcs  deux  plus  courtes  dimcnfîons  font 
égalç>&  ont  tant  dans  leur  mefure  ,  dans  leur  étendue. 

Gros  ,  Hgnifie  quelquefois  ,  Riche  ,  ou  celui  qui  paroît  l'être. 

JKixigrhs  Financier.  Un^rw  Marchand.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 

dit  d'un  homme  qui  s'eft  fort  enrichi,  qu'il  a  fait  une  greffe  for- 

'  tune.  Un  gros  Monfieur.  Un  gros  Milord.  Ce  qu'on  appelloit 
'  ^mtefoïs grand, s'e(k  depuis  quelque  temsmétamorphoftei^'rw, 
Onl'a  introduit  partoutjM.deCaillércsblâme  qu'on  dife,mie 
greffe  qualité,  une  greffe  diAin6lior\ ,  un  gros  mérite  ,'une  groffe 
aftaire,&c.ll  foutieiK  que  le  terme  de  grès  eft  affidé  aux  choies 
corporelles  3  dont  la  grôftcur*fc  peut  mcfurcr  ;  de  qu'un  gros 
Seigfieur^  ne  doit  s'entendre  que  de  fa  taille,  &  non  pas  de  fon 
crédit  &  de  fcs  richeflès.  L'ufage  l'a  pourtant  autorifé  en  bien 
<les  phrâfescontrc  cette  Végle.  La  valeur  du  Maréchal  de  Gaftion 
étoit  vive  &  agiftànte  \  mais  il  eft  vrai  qq'on  la  voyoit  moins 
libre  à  la  vue  d'une  greffe  affaire.  S.  É  VR.  L'infidélité  qui  fait  le 
mérite  galand  des  Coars  agréables ,  palïè  pour  le  plus  gr&s  des 
vicesdans  cette  bonne  nation.  S.  É  vr.  On  dit  ouand  on  entend 
bien  fonner  en  une  Parroiflc ,  qu'il  eft  mort  quelque  groffe  tête  , 
quelque  pèrfonne  confidérablc.  Gros  Seigneur,  veut  dire,grand 
Seigneur, pèrfonnc  fort  conHdérable.  Autrefois  il  n'y  avoir  que 
les  gris  Seigneurs  oui  ajoutafl^nt  à  leur  non^  de  batême  celui 
de  leur  terre  ,  &  de  leur  apanage  »  ce  qui  infcafîblemcnt  cft 
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devenu  le  nom,  defamiUe.  Mbn.  On  (!iii  fort  bien  gfos  gaiii, 
pour  fignifier  un  gain  confidérable.  Faire  un  gros  gain  au  jeu. 

On  dit  qu'une  femme  eft  groffe  ,  qu  greffe  d'enfant  j  pour  dire  , 
qu'elle  eft  enceini;e. 

On  dit,  cjue  la  Cour  ei^ groffe 3  quand  ily  a  beaucoup  Jemonde  à 
la  Çoûr ,  comme  loifau'iirs*V  fait  quelque  grande  cérémonie. 

On  dif  qu'un  homme  a  le  cceur^rw  :  pour  diie  ^  q^'il  a  le  «cœur 
plein  4c  dépit  j  ou  décolère,  de  chagrin,  de  doulcîhy  Corneille 
aditauiïî,  ,  .     ,     ^ 

Les  yeux  baigne :S*de  pleurs  3  le  cœur  gros  de  foupirs. 

On  dit  ,  avoir  de  grbffes  paroles  ,  une  groffe  conteftatiori  ,  avec 
quelqu'un  j  pour  dire.  Se  mettre  en  état  de  le  quereller.  Cette' 
éxprelfion,  greffes  par  oie  s  3  eft  ancienne  dans  notre  langue,  com^ 
me  il  paroit  par  un  a<5le  du  tré(or  des  ch^rtresjilelt  d;:  Philippe  ' 
le  Bel  en  1199.  ^^  ^^^^  alicui  verl/a  contuwdioja  &  groflà  dixe- 
rit  &c.  Un  Auteur  Moderne,  qui  eft  de  l"" Académie  Françoife  , 
dit ,  Vous  aviez  fait  un  gros  ferment. 

On  dit ,  Jouer  ^m  jeu  ;  pour  dire  ,  jouer  beaucoup  d'argent  j 
hazardcr  en  jouant  des  fommes  confidétables.  9 

Jl  n'efl  pas  fi  facile  qu'on  penfé  3 
D'être  fort  honnête  homme  j  &  déjouer  gros  jeu. 

..  «^        Mad.  des-H. 

En  termes  de  Marine, on  appelle^rw r^wj  ou é^apd  tems,  un  tems 
de  mèr,ou  un  orage,  une  tempête, lorfquc  le  vent  fouftle  éxtra- 
ordinaircmcni  3  &  que  lamèr  commence  à  devenir  ^roj^tr ,  &  à 
s'agiter.  On  nefe  fert  point,  de  la  voile  de  perroquet  de/jw/<rw#. 
Groffe.nrèv  le  dix^de  la  mèrjlorfqu'elle  eft  fotf  agitée.  La  brume  , 
le  grand  vent,  &:  la  greffe  mèr ,  ne  nous  auroient  pas  permis  rie 
nous  i;^clever.  Fré  z  i  é  r.  Nouséprouvâmes  combien  ces  vents, 
quoique  foiblcs , rendoient  la  mèr  mûledans  la  râdejnotis  cou- 
jeélurâmes  ce  qu'il  en  devoir  être  dans  lés  grès  tems.  Id. 

GRofsE  AvANTi/RE.  Terme  de  Marine  6c  de  Commerce  ,  Fortu^ 
•  na  maris.  Lu  greffe  avanturcÇenommesiuiremcm  Boil/fhi'tie.  Jour- 
nal des  S^av.  17 14.  p.  616.  On  l'appelle  aullî  contrat  à  lagrôf- 
fe ,  ou^  retour  de  voyage.  C'eft  une  convention  entre  deux  par- 
ticuliers, dont  l'uîi  envoyé  des  effets  par  mèr  &  reçoit  une  fom- 
med'argent  de  l'autre,  à  condition  de  la  lui  rendre  avec  un  cér- 
"•  tain  profit  en  cas  de  bon  voyage  ,  &  de  ne  rien  payer  fî  les  ef- 
fets périlTcHt.  Les  contrats  à  la  greffe  qui  fe  font  dans  !e  com- 
merce de  mèr,  ne  font  afïîgnez  c\ue  fur  le  corps  &  la  quill^du 
vâillèau  ,  &  fur  fa  cargaifon.  Ces  oWigations  à  [sLgrojJe  avan- 
tùre  ,  qu'on  apelle  autrement  à  retour  de  voyage  ,  font  des 
contr^ts^ar  lefquels  un  Maître  de  navire  emprunte  Je  l'ary,ent  " 
à  utîgros  intérêt ,  pour  mettre  fon  vailIeau  eivjncr  ,  ik  faire  un 
voyage;  fi  le  vaifleau  revient \4u  voyage,  les  deniers  prêtez  lont 

'  rendus  ôc  payez  au  créancier  ,  principal  &  intérêts  liipiilcz  : 
mais  fi  levaillcau  périt,  l'obligation  eft  éteinte  ,&;  le  débiteur  ne 
paye  ni  prinfipal  3  ni  intérêts  ;  ainfi  tous  contrats  à  Li  l'joffe 
demeurent  nuls,  par  la  «perte  dés  effets  fur  lefquels  ontr  fait  le 

f>rêt  3  pourvu  qu'elle  arrive  par  cas  fortuit  daivs  le  tems ,  &  les 
ieux  de  rifque  ,  fuivant  l'Ordonnance  de  la  Marine. 
On  dit  aulTî  donner  de  L'argent  à  h  greffe  avanture  ;  pour  dite  3 
Prendre  un^rwintçrêt ,  à  caûfé  des  rifoues  qu'ils  a  à  courir. 

f>iPour  le  Grand  Amiral ,  favori  de^Th/tis  j 
Qu'il  mette  dix  louis  a  la  grôfTc  avanture. 
C'efi  moi  qui  les  lui  g»irentis , 
fc    Là  mer  même  n'ejl  pas  plus  fùre.'N.  CH.  DE  VERS. 

Gros  a  v  anturier.  f.  m. Terme  de  Mèr.  Celui  qui  met  de 
l'argent  à  lugroffe-avanture.  Il  eft  Gr os-avant uri/r.  , 

Ce  mot  de  gros  eft  quelquefois  augmentatif  i  con)mè  Gros  pi  fie , 
gros  pendart.  ùroffe  caro^ne.  Gris  lourdaut. 

G  i^ô  s-B  fec.  f.  m.  Sotte  de  petit  oifeauaficz  fcmblable  au  pinçon  ; 
■  mais  qui  a  le  bée  d'une  grôftcur  extrême,  .\  proportion  dt  fou. 
c'orps.  Legrôs-ljec  câllc  les  noyaux  des  fruits,  tn  Liûn  fringilU  . 
rofirata. 

GRÔs-ikco'iNDE  HUVpé.Coccotbraufles  tndictts  cr'jlatus.Ctxo\Çe^u 
imite  extrêmement  bien  la  voix  desautres  oileaux,  principale- 
ment du  Roflignol.  Il  mange  du  millet,  du  pignon,  &  d'autres 

'  éfpéces  de  fruits  femblables.  Lorfqu'il  fe  voit  dans  un  miroir,il 
fcmblepar  lesgeftes&par  lescris^qu'il  fair,qu'il  fedéfefpèieen 
abbatant  fa  crête  &  drefîànt  fa  oucuë  >  cpmme  les  paons ,  Se  ' 
battant  desaîlcs ,  &  en  donnant  cie  grands  coups  de  bèc  contre 
le  miroir,  il  eft  d'urrtempérament  tiès-chatid,  ce  qui  fe  connoîc 
facilement  à  ce  qu'il  aime  éxtrémcmcnrà  fi:  baigner.  Quant  ^ 
la  forme ,  il  a  une'huppc  en  tête  ,  Iacfl|Jle  cft  de  figure  trian-«^ 
guiaire  ,  &  de  couleur  d'écarlate  ;  foim)l ,  fa  poitrine  &  fon 
ventre  font éclatans,  les  éxtrémi^cz  de  (ts  aîlc^e  font  pas  d'u- 
ne couleur  dç  pourpre  fi  éclatante  >  nlûnplus  c\ùt  fa  queue ,  qui 
cft  fort  longue  à  proportion  du  corps  ;  içavoir  ,  d'une  paurrie  , 
•  -Je  Aa  iij         ,.     clic 
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elle  cfl  iiri-pcu  cfcvce ,  de  là  largeur  du  petit  doigt  ;  fcs  jièibcs 
.' '^     font  cou  ites&^bUiichâtrès^)  fes  ongles  font  robuftes&  un  peu 
,        ■•  :   courbez ,. la  longueur  de  tout  l'oifcaucft  de  deux  palmes. 

Dansles  Antilles  le ^rw-^rf  a  toute  la  forme  d'un  moineau ,  mais 

il  à  les  plumes  vèrdâtres.  Comme  il  a  le  bec  fort  dur,  il  entame 

;    .      '  recorce  des 'Bananes ,  qui  efl:  fort  dur.e ,  â^ant  qu'elles  foient 

muires ,  puis  les  autres  oir<;^ux  l'accon^pîigncnt  à  manger  le  dc- 

•    .      •    dans  du  fruit.  R.  Du  Tertre. 

Crq  s  ^ o  1 9, ,  cft  du  bois  à  briller  taillé  en  bûches ,  &  qui  eft  op- 
^  '  ;   pofé  à  fagof  &  -àcotrét ,  c]uoiqu'ii  ne  fqit  pas  fi  ^m  que  celui 
'i,_^_',„:;;'\/,,-;'vdc  charpente.    ;;  •   .^.•.a.,""  ,;    Z''     ':'- ■        ■■,„ 

■.'^  RÔs  c  A  ùo  N.  Terme  d' A  taillerie.  C'eft  Ic'cappn  de  batterie.  En 

;*     -^  V       terîhts  ^'litiRi  liP^f ^^^   l^Sfyi  ^«iwdw  fîmplcment ,  eft  le  caradère 

'      -  '.  .*  ,'  qui  ert  éiit/e  le  grai  double  catioti,  %  It  petit" canon  (^  on  appelle 

Y         .A  ^"^  iÇw^«'i(*^/'^  l<i  caradère  qui  eft  enpic  le  Parangon  j  &  le  Saint 

1  '*  ^.         ..AugaftinV  Le^Vw  çÀHoii  eft  le  plus  ^çm;  de  tous  les  caradèrcs. 

.  G'^r os  ivï  x M  É.  r*Cc  dit  dês^w  fruits  de  la  terre  ,  comme  blé  , 
.     \      '.     -brèô  i  avoine  :-ÔC£ros  Detimmur ,  cft  celui  à  qui  ils  appartien- 
"■"  -       '  nent.  Vdycipic  ij|>v^eii;r. - 

,G  R  o  s  b  os,  fç  dit  aûin  d'un  hoftime  fort  tiche,  d'un  gjpôs  finan- 
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.     çîér.Çe fermier  g<^ral ert'un^rw  dos.,  il  payera  bien  la  taxe.^ 
Ç  rÔ  s-f  r  u  I  t  s  ,  (ontlesblcz  ^les  viils  ^  les  foins  ôc  autres  cho- 

fes  femblables.  Ge  Aôt  çri  ce  fcns  n'a  point  de  fingulicri^^j^m 
.     fruit, a  un  autre  fens.  Uiic  poircde bon  Chriêtieii  eft  nwgràs  frulpj 

en  cômparaifon  d'unci  poire  de  rouftclet.  X^s  blez,les  vins^  &c. 

foiit  \qs, gros  fruits  d'Uiic  terre  ^«n  comparaifon  de«  légumes  du 

■  iardin.  '.        ,  -  *  '  ' 

G rô  ss 5- j  A û N  Er  /;  f.  Nom  d!une  cfpéce  de  figue.  Les  Groffes- 

jaunes  Ço\x  un  peu  teintes  &  carnées  dedans  j  elles  rapportent 
'    peii'dc  fruits  au  printemsj& rapportent aflcz  l'automne;  mais, 

à  mon  goût  3  cllé^  ne  fonj:  guèreis  délicates^  m  en  prémiè- 
'  res  ni  en  fécondes.  L  A  Ou i  n t i ni e jT.  1 .  p.  41  y.      .,,. 
G  R  o  ^s  E  L  ET  T  R  E  ,  fe  dit  noii  feulement  des  gros  cara<5tères , 

niais  auiÏÏ  de  toutes  les  lettres  capitales.  ^/<y'/?r«  litterA  ,  ou 

typî>  '  ■■  ■-  ' 

G.Ros   Lot  ,  eft  le  plus  confidéiable  billet  d'une  lortcric ,  d'un 

partage.  '  .  "     , 

.  Le  bel  efpr-it  au  ficde  de  Marot  ^ 
Des  dons  dtt  ciel  payait  pour  le  gros  lot.    Mad.  Des-H. 

^Grosse  Mapelon;  Tt'rrhe  de  Fleurifte,  autrement  Tour  de 
Babel 'j  c'ëft  un  "oeillet  d'une  grodeur  prodj^ieufe  j  mais  c'ell: 
tout  >  c^r  U  crève  ;  fon  blanc  n'elt  pa^  fin  ,  il  eft  brouillé  <5\: 

-•  confus  >  ne  grainepasj  mais  il  porte  14.  à  15  pouces  de  tour;  il 
faut  lui  laifler  7  ou  8  boutons ,  fa  plante  eft  extrêmement  forte. 

.     ^'loRiN.  .  , 

Gros  MOT^cftun  mot  obfcène.  On  appelle  aufTî,un  gros  mot  j 
un  mot  décifif  &  ^ui  contint  y'  qui  termine  une  affaire.  Une 
groffe  'enchère.  Une  offre  groffe.  ..  • 

Grosse  q^u e  u  Ë^  Sorte  de  poire.  Voyez  QU EUE.  '  ' 

G  R  ô  s  r  a  T  E  A  u  G  R 1  s.  Sorte  de  poire  qu'on  appelle  autrement 

\  Poire  de  Livre ,  ou  Poire  d'amour.  Voyez  Livre;. 

Gros  SE  v  É  r  ole,  eft  une  maladie  vénérienne,  quieft  ainfi  ap- 
pcllée,  à  caûfe  qu'elle  eït  quelquefois" accompagnée  de  grôflès 
puftules-^qui  rerfèmblent  aux  grains  de  la  petite*  vérole.  Lues 
venerea:  "  \  '  "^ 

GRoSjfedit  proyèrbialémentences  phrâfes,  Grojfe  téte,|)cti  de  fens. 
On  ditaulTi,quelesj^m  poiftons  mangent  les  petits;  pour  dire  / 
que  les  foibles  fouffrent  de  l'inj  uftice.dcspuiiïans. On  dit  d'un  en- 
fant quiabeaucoup  coûté  à  élever,qu'il  a  plus  coûté  d'or&  d'ar- 
gent qu'il  n^eft  gros.  On  appelle  un  Catholique  à  gros  grain  j  un 
homme  peu  fcrupiil^ux.  On  dit ,  Parlera  un  homme  dcsgrôjfes 
de nts, pour  direjle reprendre  aigrement^  lui  parler  fortemcnt,cn 
colère,ou  avec  menaces.  On'dit,  Toucher  hgrôjfif  corde  ;  pour 
dire,  i^oucher  le  point  le  plus  important  &:  \q  plus  délicat  d'une 
affaire.  On dit^  Se  tenir  âagrôs  de  l'arbre; pour  dire,S'atracKer  à 
l'autorité^ légitime  ,  fuivre  le  parti  le  plus  fort.  On  ■appelle  des 
cnvicsde  femme  ^rojf/f,  des  appétits  déréglez  j  des  goûts  çxrra- 
vagans.  On  dit  encore  ,  Je  fuis^m  de  vous  voir,  je  fuis^rw 

,  de  fçavoir  »telle  chofe  ,'  pour  dire  ,  J'en  ai  une  envie  très-paf- 
fîïMmée.  Onappelleiin  grùs  fin, -par  une  contre-vérité, celui  qui 

!     croKÔtre  bien  fin ,  &  qui  '^le  Teft  guère.  On  dit  auifi ,  Faire  le 
gros  dos  ;  pour  iiij(é  3  S'enflei;  de  vanité  3  d'orgueil. 

Gros.  f.  rn.  Si^nificttç:C|uiipft  grand  en  quantités  en  étendue,  en 
'  qualité  ,  ce  qui  eft  important,  confidérable  dans  une  chofe,  ou 

'  ce  qui  eft  de  "plus  grande  de  plus  impoitant,dc  plus  confidéra- 
ble. Ce  mot  en  ce  iens  fe  dit'de  pluûeurschôfes,  &  il  eft  fort  en 
ufqge.  Le  P.  Feuillée  par  deux  obfèrvations  aftronomiques  à  la 
côte  du  Chily ,  &  une  ^  celle  du  Pérou,  confirmoit  pour  Ic^m 
.     la.  reforme  de  longitude  que^  j'avois  faite  fur  la  fimple  éftime. 

'    Fr  KZlÉ  R. 

On  dit  le  mot  de  gros  d'un  amas  de  croupes  qui  marchent  ca- 
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fcmble.  Turba^  nianus  jdohors.  Jl  parut  un^rw  de  Cavalerie  fur 
la  colline.  Ce  Régiment  s'eft  rejoint  au^rw  de  l'armée.  Le  Roi 
commanda  àrtou$  fes  g,cns  difpèrfcz  de  venir  joindre  le^r^j  de 
l'armée.  F  L^cH.  ^  jP^ 
Le  ^rw  de  l'armée,  ou  d'une  armée,  dans  des  phrâfes  fignific  lapins 
confidérable,  la  plus  grande  ^  la  plMsgroJJ'e  partie  d'une  armée. 
On  le  dit  des  armées  navales^  &  des  armées^e  terre.  Le  gros  de 
nôtre  armée  a  toujours  demeuré  dans  fes  eaux  :  ce  font  les  en- 
nemis qui  ont  voulu  finir  Je  combat ,  &  s'éloigner  de  nous  ,  en 
tenant  le  vent'autant  qu'iUeura^té  polîible.  M.  leC.  deToU'. 

v      tOI^SE.  ' 

Q1I  dit  aux  Eau*  &  Forets  ,  qu'un  arbre  a  tant  de  ^oj;  pbur  dire, 
qu'il  a  tant  de  pieds  de  tour.  On  dit  aufifi  en  Charpentcric  du 
bois  équarri ,  qu*il  a  tant,  de  pouces  de  gros  i  pour  dire ,, qu'il  à 
'tant  (ic  largeur  &d'épaiftcur.,  .,•     " 

G  R  6sy  fignifie  aufi[î>  Ce  qui  cft  lé  principal.  Ta  plus  confidérable, 
la  plus  grande  partie  d'une  chofe  Ce  Miniftrefoir  le^m  cfesaf- 
faires.  Iln'y  a  point  de  vie  fi  uniforAeo  où  des  aélions  particu- 
lières ne  démentent  quelquefois  le  gros  de  la  conduite.  S.  Évr. 
Ce  Marchand  fait  le  gros  &  le  détail  d'un  tel  négoce.  Cet  A/ti- 

,  fan  fait  le  grès  de  la  befogne.  Il  faut  ôter  1^  plus  ^rwjde  cette 
pièire  3  de  ces  ordures.  On  dit  auffi  3  legrôs  dutaonde  j  pour 
dire  3  la,]^lus,grande  partie  du  monde.  . 

Le^md'uiic  GHanoinie,  eft  la  portion  qui  vient  à  chaque  Cha- 
noine du  revenu  du  Chapitre  ,  fans  y  comprendre  les  obits  ôc 
les  diftributions  manuelles.  On  dit  le  mot  de  gros  dans  le  me-, 
me'  fens  3  en  parlant  de  toutes  fortes  de  Prébendes.  ^ 

Legrôs  d'une  Cure  ,  eft  une  penfion  en  argent,  ou  en  fruits ,  que 
les  gros  Déeimateurs  donnent  aux  Curez  pour  &  au  lieu  des 
dîmes.  C'eft  aufifi  une  portîon  congrue  qu'un  Curé  Primitif 
qui  prend  toutes  les  grojfes  dixmes  d'une  Parroillc  ,  donne  au 
Vicaire  perpétuel  pour  vivre ,  outre  les  menues  dixmes  &  le 
ci^^x-del'ÉgUfc.  "  .  '. 

G  R  ô  s ,  en  termes  d'Aidc^i  eft  un  droit  de  vingtième,  ou  fubvep- 
tion  qu'on  prend  fur  le  bien  veivlù.  Les  Sefcretaires  duRoi  font 
éxemts  du  droit  de^rw  fur  le  vin  provenant  de  leur  cru  ,  ou 

.  pour  la  provifion  de  leurs  maïCons.  j4rrêt  du  grand  Cotifeil  die 
Roi  du  I .  Mars.  j^Êj^Voyez  fur  le  Droit  de  ^r^5  les  Déclarations 
du  Roi  du  I.  I4iin*i649.  tlu  19.  Mars  i6jf  5.  du  mois  de  Dé- 
cembre . .  .du.  mois  de  Septembre  1684.  •.  >         . 

Dans  la  Coutume  d'Artj[^is,Grcffe  du  gros  fignifie  le  greffe  où  l'on 
expédie  les  grojfes,  en  retenant  la  minute  d"c«acles,  afin  d'y  avoir 
recours  en  eas  de  befoin  ;  ces  grôftês  s'expédient  au  greffe  du 
^ç;  w *;  lorfqu'on  veut,  mettre  à  exécution  les  aétes  ,  les  contrats" 
<m^  y  oflt  été  paftèz. 

G  R  o  s ,  eft  auffi  Ja,  huitième  partie  d'une  once ,  ou  une  dîaclime  , 
qui  pèfe. trois  deniérs,&  le  denier  14  grarns;de  forte  que  legrôs 
eft  de  71  grains.  En  ce  feiis  ,  il  vient  du  Latin  groffus. 

Gros  ,  eft  aufïi^une^  ancienne  monnoie  que  Saint  Louis  fit  bat- 
tre à  fon  retour  d'Egypte  en  la  yillede  Tours,  à  onze  deniers  dé 
fin  ,  qui  étoit  une  efpécc  de  fous  qui  en  valoient  (\\  des  autres 
qui  étoienc  noirs  ,  plus  petits  &  plus  chargez  de  billon.  Ils  fu- 
rent ainfi  nommez  ,  parcequ'ils  pefoient  une  drachme ,  ou  la 
huitiêrne  partie  d'une  once,qu^on  appelle ^m.  Mr  le  Blanc  ob- 
fèrve  qu'on  appella  cette  monnoie  gros  Tof/frnois  ;  giôs ,  parcc- 
que  c'étoit  la  plus  grô(ïè  monnoie  d'argent  qu'il  y  eût  alors  en 
France  ;  &  T»urnois  ,  parce  qu'elle  fut  fabriquée  à  Tours.  M.  le 
Blanc  pbfçrve  aufifi  qu  il  avoir  cru  avec  tout  le  mondt  que  Saint 
Louis  étoit  Ji' Auteur  des ^rw  tournois  avec  la  bordure  deileuts 
de  lis, ,  mais  depuis  qu'il  a  vu  urîe  mpnnoie  de  Philippe  d'Al- 
fâce  ,  Comte  de  Flandres  avec  la  même  bordure  ,  il  a  chan- 
gé de  fentiment ,  ^  il  ne  doute  point  ^e  fous  PhiHppe  Au- 
gufte  a  au  tçms  duquel  ce  Comte  de  Flandres  vivoit ,  il  n'y  ait 
eu  de  ces  ^rtlj  tournois ,  &  que  ce  ne  foit  à  leur  imitation  qiic 
ce  Comte  ait  fait  battre  ceux  qui  portent  fon  nom.  Car  pour- 
quoi (de  Comte ,  qui  h'étoit  point  du  fang  royal ,  auroit-il  mis 
des  flcursde  lis  fur  fes  monnoies''?  Voyez  cet  Auteur  p.  173. 
174.  175.  Cette  monnoie  a  eu  differensi  furnoms  iclon  les  dif- 
férentes figures  dont  elle  étoit  marquée.  Il  y  a  e\idesgrâs  royaux, 
.    des^rw  àrO ,  des^m  à  la  queue  ,  parce  que  la  croix  qui  s'y 
voyoit  avoir  une  queue ,  desgrôs  à  la  fleur  deUis  ,  des^rw  à  la 
(Couronne.  Le^roj  a  fouvcm  changé  de  prill|&  quelquefois  ptu-^ 
fieurs  foisdaris  la  même  année.  Voyez  le  Blanc  ,  pîg.  140  &  ' 
if  j.  U  y  a  eu  aufiS  un  demi-gros  tournois  ,  un  tiers  de  gros 
tournois.  Les  Bollandiftes  difcnt  grojfus ,  médius  affis ,  C'eft-à<W 
dire,qu'il  valoit  la  moitiéd*un  fou.  Ils  parlent  d'un^'m  d'Italie. 
Ce  nqm  degrés  s'eft  applique  aufifi  à  divèrfes  monnoies.  Ainfi 
on  a  appelle  les  tedons grojji  capitones  ;  le^grôs  de  nèfle ^ow  uîgel- 
leufeï)  qui  étoient  des  pièces  de  fix  blancs  ;  des^r^j  de  Lorraine , 
qui  étoient  des  Carolus  ,  &c. 
Gros,  cft  aujTÏ  une  nionnoie  dont  on  ufe  che?  les  Saxons,  Silé- 
fiens,  Polonpis  j  Bohémiens ,  &c.  qu'Qji  dit  avgirpté  du  poids 
'  '  '  des  . 
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des  vieux  deniers  Romains,  &dds  drachmes  Attiques.  Il  y  a  eu 
aulfi  des^^«^  tournois ,  dont  il  clt  fait  mention  dans  l'iixtiava- 
•pante  du  Pape  Jean  XX 1 1. 
En  termes  de  Ncgoçc  ,  à  Amilcrdam  ,  Anvers ,  Cologne  ,  &c.  la 
Jivre  de  ^w  vaut  fix'  livres ,  le  Scheling  vaut  fixftHis  j  ôc  le  fou 
1 1  deniers  ;&  c'clt  furce  pied  que  les  Marchands  tiennent  leurs 
livies  ,  ôc  en  ce  fens  ,  c'ell  une  monnoie  de  compte  ^  comme 
les  francs  j  les  flori^is  d'i^liem^gue  ,  6c  les;  ftèrlings  d'Angle- 

(jj^os  d'Allem  ag  n  b.  Lesgi^s  d'Allemagne  fpntde diÀ^rentCv 

•  valeur  en  diflferentes  Provinces  de  l'Empire.  Voyez  fur  cela  Pfen- 
\i0K.., De rei  nummarU  mutat^oue& atfgmentQ.  L.  U.c.  9.  n. z^. 

Gros  D'A  m  g l e t e r r  b  ,  Monnoye  d'Angleterre  valant  deux 
.  fous  trois  deniers  au  XV^liécle.  Lob  r  ^.'67o/.  &  hJJt.  de  Bret. 

■  T.  Il  p'l^o}.  Le  (rf^wZ-^m  valoit  treize  deniérs^&  maille.  Id. 
p.  iioi.  -  ■ 

(^,(.0  5  DE  L  o  r  R  A I N  E  ,  cft  iiuc  pctitç  pièce  de  monnoie  valant 

dix  deniers  de  France. 
En  tcrmes<sle  Marchands  jGrôs  de  Naples , ou  Grôiâe Tours ,  eft  une 

tcorte  de  foie  dont  le  grain  c.ft  croifé  ,  &  qui  paroi t^^r^^  ik.  en- 

-  lîé  Ofilc  faifoit  venir  autrefois  de  Naples  :  maintenant  on  en 
,  fait  d*aulli  beaux  à  Tours.  C'cll  une  élp.écc  de  mohôre.         ;   . 

En  gros.  adv.  Sommairement  3  fans  entrer  en  clctail.  Summa- 
îhn.  Il  a  raconté  cette  hiftoire  en  r^ros  ,  fans  en  marquer  les  cir- 

-  Coiirtances.  Plutarquc^  juge  de  l'homme  frop^w^^m^  &  né- l'a 
pas  cru  Ti  différent  qu'il  ell  de  lui-même.  S.  ÉvR.  Socrate  fc 

'  nioquancd'un  Orateur  qui  redoutoit  de  parler  devant  le  jieu 
plci  Vous  révérez, dit-il  J  «w.^roj, ce  que  vous  méprifez  en  détail. 
Ablanc.  Qn  appelle  Marchand f«^rw,  celui  qui  ne  vend  que 
les  pièces,  qiie  les  balles  entières  ,  qui  ne  détaille  point.  On  dit 

■  au'lïi  Gagner  ^çm,  Coucher  ^rwj  ;  pour  dire  ,  beaucoup. 
Tout,  EN  GROS.'  adv.  Tout  ramaflé.  C'elï  ordinairement  un 

terme  de  mépris.  De  tant  de  gens  invitez  à  cette  cérémonie  ,  il 
ne  fe  trouva  que  dix  hommes  tout  en  gros.  Sur  mille  écus  qu'il 
nk  doit',  il  m'en  a  payé  cinquante  tout  engrôs^ 
GROS  BÔ S.  f.  m.  Nom  d'une  Abbaye  de  l'Orllre de  Cîrcaux  , 
fille  d'Obafinc  3  dans  le  Dioçcfe  d- Angoulcme.  Grojfum  bofcuni. 
Elle  fut  fondée  l'an  1 166.  Sainte-Marthe  ,  GaU.  Chriji,  T. 

/r.p.  508.    "'-■■■  \  '    '        ■  '  '  • 

Or  os  -  j  e  a  n.  f.  m.  Nom-  propre.  Terme  bas  &  populaire.  Gros- 
Jf.\in  ell  uii  des  pcrfonlîages  des  ^roiédies  en  proverbes  ic'eft 
uncabaretiér  que  l'Auteur  aainfrnommé.  Ces  deux  mots  n'en 
font  qu'un.  ÇrQs-Jejn. 

GROSEILLE,  f.  f.  En  bien  dès  lieux  on  diz  grofelle-,  à  Paris  on 
prononce  grofi'ille  ;  autrefois  on  difoit^>'o/ytV/r,maisil  faiic  pro- 
noncer ■  ^ro/e/7/f.  M^N.  Fruit^du  grofeli/r.  Il  eft  petit ,  agréa- 
ble, fain  &  un  peu  acide  ,&  vient  prèfque  au  tcms  d/cs  fram- 
bôifes.  Uvit  fpineA  acinus  ,  bacca.  Il  y  a  une  grojeUla  verte  dont 
le  bois  .eft  piquant  ;  elle  jaunit  en  mûrillant.  U  y  en  a  de  deux 
fortes,  l'une  longue  ,  &  l'autre  ronde  , dont  celle-ci  epLplusgrof- 
fe  ,  &  fèrt  dans  les  faùces  au  lieu  de  vèiius.  GrofeïUes  piquan- 
tes. Il  y  aencore  deux'"éfpéces  de^ro/f/Z/ff-donr  le  bois  eft  pi- 
quant ,  l'une  violette,  &c  l'autre  rouge.  Il  y  çn  a  une  de  Hollan- 
de qui  fait  méprifer  ]es  autres.  On  l'appel  le  ^ro/c'/7/f  de  Hollan- 
de, ou  ^ro/fi/Zt?  blanche  ,o\i grofeille  perlée.^  Il  y  à  uuegrofeille 
blanche  commune  i qu'on  nommcpfr//<?,  parce  qu'elle  eft  ronde  Ôc 
blanche  comme  une  perle.  La  grofeilie  de  Holiatide  cdlaipïus 
'cftimée,  donnant  beaucoup  de  grappes  grôftcs  ôc  longues.  Son 
boi^jeft  gros  3  Ôc  feè  feuilles  larges.  iLy  aauffi  une  grofeille  noire. 

.  On  remarque  que  la  vigne  fu^t  les  grofeliérs  3  foit  pour  nouer  , 
ibit  pour  couler  chaque  année.  Les  Apothicaires  appellent  le 
fuc  des  jÇro/^///ff  rouges  ,  quand  il  eft  confit ,  Rob  de  ribes. 

"i^-i  gro[eil  le  s  longes  font  les  plus  employées  ,  outre  qu'elles  font 
fort -bonnes  à  manger ,  elles  font  rafraîchiftàntes.  Le  fyrop  de 
grofeilU  ,  l'eau  de  grofeille  ;  grofeille  à  confire. 

Ce  mcît  vient  de  jÇrojf«/<tr/ttw.  Voyez  Ménage.  * 

G  R  OS  EL  I E  R.  f  m.  Arbrilfeau  qui  eft  bas ,  ôc  qui  portedcs  gro- 
feilles.  Il  y. a  plufiçurs  éfpéces  de  grofeli/rs.  Les  uns  font  épi- 
neux ,  &  portent  leurs  fruits  féparcz  les  uns  des  autres  y  les  au- 
tres ne  font  point  épineux,  &:  leurs  fruits  font  ramaftèz  en  grap- 
pe. Le  grofeli/r  épineux  ,  GroffuUria  fpinofa ,  Uva  crifpa  j  a  les 
racines  ligneufes,  quipouftènt  plufieurs  jets  longs  de  trois  pieds 
environ  3  ronds  3  branchus,  ligneux  >  armez  d'épines  d'éfpacc 
en  élpace  3  ôc  garnies  dans  le^  mêmes  endroits  d'où  fortentics 
épines  ,  de  feuilles  arrondies ,  un  peu  velues ,  un  peu  échan- 
crécs  ,&  légèrement  dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  ,  qui 

^  paroidènt  à  peu  prèsdanslc  même  tems  que  celles  de  la  vigne  , 

'  font  compôféesde  cinq  petites  pétales ,  pâlc^qui  font  placées 

entre  les  échancrures  de  leur  calice  j  dont  If^artie  poftérieurc 

devient  un  fruit  ou  une  baye  arrondie,  ou  ovale, pleine  d'un  fuc 

•  douçâtredans  fa  maturité.  Ce  fruit  eft  petit  ôc  jaunâtre  dans  le 
grojelii^r  épineux  ftiuvage  j'il  eft  du  double  plus  gros  dans  celui 
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qu'on  cultive  ,  &  il  y  en  a  une  éfpcce  dont  les  fruits  tirent  fur 


t- 


Son  fruat  vient  ramafté  par  grappes,  ôc  il  cftoidinaireracnt rou- 
ge, aigre,  pu  acide,  &  (es  femenccs  ,quifont  menues, font aftriu- 
geiKes.  GropUriapiultiplia  dcjno  ,  non  jpn}of^  Jjoftenfis ,  rub.a  , 
jwe  Ribas  ojjicinarum  C.B.  Celle-ci  dpnnç-plufieurs  varierez  par 
fes  fruits  ,  qui  font  ou  plus  gros,  ou  plqs  doux, ou  blanchâtres. 
Le  grofeli/r  noir  a  beaucoup  deraport^vec  celui-ci  jon  le  dif- 
tingue  fur  tout  par  fes  fruits  qui  nailïïnt  p;ir  grappe , &:  qui  foiit 
douçâtres.  Sa  feuille  a  de  Podeur.  On  a  mis  en  ufage  à  Boul- 
deaux  depuis  quelqucsannées  la  feuille  de  cette  dernière  éfpéeè 
4c£i'ofc'ljer  ,  que  l'on  nomme  Cajjîsdins  cette  villc-ià  :  fa  prin-' 
cipale.vcrtu  elh  de  provoquer  un  peu  les  urines.  On  à  tetlemenç 

'     étendu  a  prefcnr  fes  vertus  ,  que  l'on  en  fait  une  paiiacée. 

l\y  âmigrojtlie'rde  l'Améiiquedontles  tiges  font  jaunes/rondesi' 
deux  fois.grdïlcs  comme  le  pouce  ,  ôc  herill3es  de  petites  étoiles. 

;j .  piquantes  ,  (i  près  les  une?  des  autres  qu'il  eft  piclq^e  rmpolTî- 
blede  les  prendre  fans  febldlcr.  Il  a  en  quelques'cndioits  des' 

-  feuilles  allez  petites ,  large^omme  celles  du  hlireus ,  mais  un 
peu  plus  longues,  Ôc  deux  fois  plus'épaiftès.  Au.  haut  de  feb  d- 
gescr.6illcnt'desbouquèts  defleurs  blanches  comme  iicige;  tou- 
tes iemblables  aux  rôles  de  Gueldres.  A  leur  chute  fuccécie. '.t  des 
fruits  gros  comme  des  œufs  de  pigeon  p  de  CQuIéur de  groHîîs 
.  grofeiHes  ,,^uand  <:Ilcs  (ont  bicu'  miires.  Il  fort  de  l'écorcé  du 

.^'  friiit  cing  ou  iîx  petites  feuilles  pointues  ôc  fort  étroites.; |;.é  de- 
daris.dïi  fruit.tll:  œnimc  les  groîciHcs  bien  mures.,  ôc  le  ^o  .u  r.e* 
s'en wloigne pas  bfSiicoup  :  ce  fruit  n'eft  pa;i,bon.  A  du  l'ertie, 

^~  h}ji.'des  Antilles.         \^  ,  ■     ■       '  ' 

G  R03L  A  Y.  T.  m.  Nom  propre  de  liexx.ÇrohunhGrojïcmii.Grof^' 
Ay,  bourg  ou  village  de  Normandie  ,  dans  Iç  .Diocèfc  d'É- 
vreux  »  entre  Lyre  ôc  Beaumont-  le- Roger ,  fur  Iq  rivière  de  lUilé^ 

■  qui  perd  fes  eaux  (Se  qui  renaît  dans  fon  voifînage.  Il  a  titre  de- 
Baroiiie.J)  autres  lieux  porteiit  encore  ce  nom,  , 

GROSLE.  Voyez  FREUX -ou  GROILE.    .  , 

GROSS  A  ,ou  GR  AN  DE-IS  LE.  f  f.  Grpjfa  înfuU..Cene\{\e  eft: 
\j    "dans  le  Golfe. de  Venife  ,  vers  les  cotes  du  Comté  de  Zara  ,  en 
Dalmatie  ,  duquel  cUq  dépend.  Elle.appartient  aux  Vénitiens 
Ôc  clic  eft  aftez  étendue  du  couchant  au  levaiit ,  mais  foie  peu 
du  nord  au  fud.  Il  n'y  a  qiie  quelques  bourgs,ou  villaees 

GRÔSÎ^"   --—''■■  ■■    - 

lettres 

Lu<:ul 

à  vingt -cinq  fols  par  rolle.  Lcigiojje  d'un  procès  verbal*,  d'uii 

inventaire  ,  fe  délivre  en  papier.  ^ 

GR6ssE",'eft  aul]i  uneéxpéditionen  parchemin  des  contrats,  des 
obligations  ,  arrêts  6>:  léPitcnces  que  délivrent  les  Notaires  ÔC 
les  Gréfticrs  ,  &:  qui  font  exécutoires  quand  elles  fonj:  fcellée's, 
•On  ne  (Colloque point  en  ordre  dans  lesdécrèis  fur  de  fécondes 

,    Srojfes.    ,        _ 

Grosse  ,^  fignifie  aulTi  ,  un  compte  de  douze  douzaines".  Une 
grôjfe  de  boutons  3  une  grùffe  de  balles,  c'eft  144.  boutons  ,  ou 
balles.  Duode^ii ,  Duodoiarii.^  '      . 

GROSSESSE,  f  f  Éta»  d'une  femme  enceinte.  CMW/i/V/ry,prd;- 
gnatio.L^  groff' fie  d'une  kmme  dure  neuf  mois.  Sa  grôfejfe  l'si 
liîile  en  tel  état ,  qu'elle  n  a  pu  faire,  le  voyage  avec  fonnyA^y. 
Laurens  Joiibàit  ,M^ecin;  l'appelle ^ro/jj/t',  &  c'eft  ainfîcju'on 
parloir  autrefois.  Palquier  Rethèrch.  Liv..  VI.  c.  4c.  pat  le  de 
la'gipfftfe  extraordinaire  d'une  femme  de  Sens,  qui  la  porta  28 
ans  ,  fut  mariée  Icfpace  de  48  ans  ,  ôc  mourut  au  68=  deToit 
âge  ^après  fa  mort  on  l'ouvrit ,  (^' on  trouva  dans  la  motrice  le 
corps  d'uno-petite  fille  tout  formé/;  mais  pétrifié. 
ROSSLTO.  1.  m.  Nom  propre  d  une  petite  ville  Épifcopale  , 


GR 


ôc  défendue  par  uhe  bonne  dcadelle.  Cïoffctum  ,  Rofetum.  Elle 
eft  dans  le  Siénois  ,  en  Tofcanc  3  entre  le  lac  de  Caftiglione  , 
ôc  la  rivière  d'Oinbronejfidéux  lieues  de  la  mèr,  ôc  àquatorzc 
de  Siéne-,  dont  elle  eft  fuftragante.     •  -  .    • 

G  Rô  SS  E U  R.  f  f.  Étendue  de  ce'qui  eft  gros ,  la  qualitédeJon 
VjOlume.  Crafjîtudo.  La  groffcur  d'une  colonne  doit  être  propor- 
tionnée à  fa  hauteur.  Ce  livre  eft  d'une  raifonhable^T^jj^wr  ,  il" 
fait  un  jufte  volume.  ,  • 
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fon  corps  ramage  dans  fa  courte  grôftèur ,  . 
t  gémir  les  cêujfms  fous  fa  molle  epaijfeùr.  Bon. 


Être  engrvpftr.  Termes  de  Jardinier.,' qui  fe  difent  dés  fruits, lorf- 
qu'ilsonfacqufstoute  h g^ojjtttï qu'ils  doivent  avoir  pour  entrer 
en  maturité.  On  dit ,  Mesp^clk^sfonten  grojfeur.  La  Quino-. 

Prendre  \â grojfeur  dequelqu'unf  c'eft, en  tèrmesdeTaillcqrd'hà- 
tnzs  3  voir  aH'ec  une  melure  combien  un  homme  eft  gros  3  afin 
de  lui  faire  un  habit  proportionné  à  fa^'^j'/i'tt^ 

GROSSEUVRE.f  m.Nomprpprcd'u;i  bourg,  ou  villapede 
9  •  _  Normandie  > 
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NormanSic 
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G  R  O. 
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Bai'onle. 


,\, 


dans  le  Diocèfc  d'Év^cux  i  avec 
Croffeuvre  cft  fîtui  à  une  Ueuc  de  la  rivière  d'ItonYïntre  Dana- 
ville,  Baillcuil  ,  Saint  André  de  la 'Marche  &  Gacencières.  ^ 

GROSSIER,  adj.  Qiij  vend  des  marchandifes en  gros.  Soltdf, 
ma^narU  mercis  propoU.  En  cefcns  il  ne  fc  dit  point  àù  féminin, 
yn  "M^vchanid  gro^/r  d'épiceries.  ^    .    / 

G  R  G  s  s  1  é  R ,  Ce  dit  auflfî  entre  les  Horlogéfs ,  d'uh  Ouvrier  qui  ne 
fait  que  de  la  grôlTè  bcfogne  \  comme  des  horloges  de  ville  ,  Â:c, 

G  R  O  S  S I-É  R  ,  I E  RE.  adj.  ipais ,  qui  a  trop  de  groflèur.  Prscraf- 

p  ^ro////i'.  Cet  homme  a  la  taille. 
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ffés  y  concret  us.  Ce  drap  eft  trop  _ 

i^Ql^arofJière.  Cdtte  femr^e  eft-jÇroj/^^r^  i.trop  grâffle  ,  trop  char^ . 
A"   gée  d'embonpoint.- On  dit  aufli  >  que  X'axt'é^igrojjia ,  quand  il 
f    ell  épais ,  chargé  de  nuage*.,  ou  de  brouillards.  UiiArtifan 
'      grojjier.  .  ■■■     ^  .  %?:■■.  \  ■'■^■.    *  '  ■  ,„    ;;/■.':'■, ■   #;■    ^^    .,  ■. 

'  0  R  o  s  s  I  ^  R  ,  Te  dit  aulTî  des  ouvrages  rudes  >  mal  polîs  ,  des  orr 
^    ncmens  mal  entendus  j  d'un  travail  oeu  délicat.  Impolitas ,  ru- 
.  dis.  Les  montres  d'Allemagne  font  p\\is gPQJjikfs  que  celles  dé 
*  Fiance.  L'Archite^ure  Gouhique  étoit  bien  plus  grofflère\qw  la 
tlJ^récque*  '  ^  ' 

G  R  os  s  1  é  R  >  Ce  dit  figurément  en  cljôfcs  fpirituelles& morales. 
Pingttisyri^fttcus ,  injicetus  /tmon^tius.  Les  Sauvages  (om greffiers 
ÔC  hial  polis.  Rien  n'eft  plus  incommode  qu'une  finçérité  grof- 
ftèrcj  qui^dit  tout  fans  ménagement.  Beï.l.  Les*^hom/nes  confu 
»  Âent  leur  tcms  en  défordres^rojf^m.  Niç.  Lucien  ,  tout  ingé' 
nicux  qu'il  cftj  devient grojpér  dès  qu'il  parle  d'amour.  S» Évr. 
*      Des  ohCcémtcz  gnffieres  ,  lont  des  obfcénitez  qui  ne  fontpoint' 
cnvelopcesr  Un  (iécle  groffî/r  i  eft  un  fiécle  où  l'on  n'a  point  de 
goût ,  (ie  politelTè  dans  les  mœurs ,  dans  les  manières  ;  ,où  l'on 
'     ne  cultive  point  IcS  fcien^es  &  les  beaux  arts.  S.ACulum  infipiens 
&  ïnjicettnHVXJn  âtùdccgroffi/r.  Un  piégc  grtffi/r.  Un  dite  grof- 
•  fier.  La.  tentation  ci\  trop  groffiêre.  Nie.  Ils  s'imaginent  qu'il  ' 
'    fuflfît  pour  obcïr ,  que  l'on  ne  rcfifte  pas  à  ceux  qui  commandent, 
.foit^par  une  oppoiitiorx groffière 3  foitj&c.  Au.  de  laTr. 

Le  vin  &  le  haz^rd  ,  ^ 

Infpirent  quelquefois  une  mufi  grpilière.  Bo  il. 

Ilyades  éfprits  fi  groffler  s,  qu'on  ne  leur  peut  rien  faire  apprendre. 
Les  Provinciaux  font  bien  groffi/rs ,  en  compargiCon  des  gens  de 
Cour.  Cette  fenwne  eft^roj///frtf^inciyile,ellenefçaitpasyivre. 
Onne  fçauroit  u  fer  de  termes  ^rcj/zm  fans  donner  mauvaifcopi- 
nion  de  Ton  éfprii.  Bell.  Gomment^iéfFciiidre  une  'lèrreur  fi 
groffièic  &  fi  choquante  ?  Cl. /Il  fuffit  quelquefois  d'être grof- 
jitr ,  pour  n'être  pas  trompé-par  un  habile  homme^  La  Roch. 
Les  pèrfonnes  polies  fouftrcnt  beaucoup  avec  les  gens  greffiers. 
Bell;  Ce  n'^ft  pas  la  ra,iron  qui  frape  les  élprits  groffi/rs  y  Se 

/  '  .qui  les  fait  agir-  :  c  eft  l'émotion  &  l'ardeur  a,vccJ[aqueLle  on), 
parle.  Le  P.  R ap.  Les  fages  ne  fc  repaifiètit  pasdes  applaudillc- 
mens  du  Vulgaire;  c'eft  refpii^crlin  air greffi/r^  Amelot. /Rien 
n'eft  plus  honteux  c^ue  d'être groffi/r.  S.  ÊvR.Ily  a  dans'les  m^- 
nières^  des  Sçavans  de  profelïion  je  ne  fçai  quoi  de  fauyage  ST 
.  de  greffier.  Bell.  Je  hais  ces  faux  plaifans  ïgroffiière  équivoque. 
Une  louange  ;Çr<»j(7ï^r^  eft  prèfqu'Unc  injure.  Bouh.  Avoir  le 
goût,  greffier.  Il  ii'ofa  avancer  un  menfonge  il  groffii/r,  Mj^em. 
•L'Hérii  jiIr.        — -  ^  •    '■ 

GROSSIEREMENT.  adv.lD'une manière  grofCièxi.  fmpolitè ^ 

■^  ■  ruditer ,  jifie  ane.  Lés  Vayfans^viyent ,  ^r\ent groffièrement.  Ce 
château  eft  bâti  greffièrement.\Jft homme  fe  croit  plus  jfbt  lor{^ 
qu'en  le  lui  dit  avec  éfprit  y  que  quaryd  on  le  Ini  dit  groffière- 
ment.  Bell.  Louer  les  gens  groffiièrement  j.c'eft  les  louer  d'une 
manicreKjui  ne  ménage  point  leur  pudeur.  Bouh.  Les  Japo> 
nois  font  ^rof/Vr^wcw/ fupèrftitieux.  Ab.  pE  T. 
Le  P.  d^  Cerceau  dit  dans  le  portrait  du  Rçi  de  Suéde , 

~r~     ^     Comme  un'fimple  foldat  vêtu  groÇTièretnent 

Peur  U  forme  &  peur  l A  matière  i  \ 

^  Un  habit  lui  fuffit  une  Campagne  entière  y  ,: 

Ses  armes  font  tout  fen  ajuftement, 

GROSSlhRETÉ.  f.f  Qualiré^^eip  eft  mal  poli,malornc  , 
groHièrem^nt  travaillé.  Ruditat^afpertt4s.  On  fe  dégoûta  bien- 
tôt de  la ^rçfllfVrfr/des édifices  Gothiques.  Fel. 

Grossièreté  j  fe  dit  préfentement  dans  le  figuré  }&  il  eft  op. 
■pôfé  à  la  politefïè.  Rujïiciiâs.  La  groffièret/  du  langage  ,  des 
mcrurs ,  du  peuple  ,  des  fiéçles  paflcz,  &c.  Vous  avez  purgé 
none  langue  de  h groffieret/ &c  de  la  rudeftè  des  fiécics  paftèz. 
'  Disc.  d'El.  La  groffieret/  fak.  tout^ie  mauvaife  grâce.  M. 
Se  u  D.  La  lincérité  dans  le  mBnde  palTè  pour  rudeflc  &  groffie- 
rcte.  Bell.  Une  marque  de  jÇro///^r^//d'éfprit,  c'cftdedire  fou- 
vent  des  proverbes.  Id.  Il  l'élcvaavec  beaucoup  de  foin  ,  mais 
fclon  la  groffieret  e"  de  fa  profelTîon-.  M  a  D.  de.  . ..  Qiioique  la 
groilieret? de  leurs  calomnies  les  rtndît  aifces  à  réfuter^ &qu'el- 
'  es  fc  décruisîflcnt  loUtcs  d'cUcs-inêmcs  ^il  en  dtmcuroitpour,  | 


P.   VERJUS. 

G  r  o  s  s  rt  R  E  T 1,  fignifiè  auffî  Saleté,eM:(iure.  Nousa^ôhs^^ndu 
bien  des  groffièrete^:..  On  s'imagine  ^uc  pour  être  éxemt  de  ig 
groffière  te^  du  péché  ^  l'onReut  nourrir  des  pjaij^onsplus  délica- 
lîcs. Cl. Comme  ilsavoicrit remarqlié. qiic des ^o/|^rrfr«. d'un 
certain  cara^ère  le  faifoieiitrougir  &ledéc6ncèrtoient.  Mjyo. 
'l'H^ritibrv    .,,     ".,  '\: /'■■-■•:<.'  '  y!.  ,,:>.^./  ^..  Z-^' 

G  ROSSIR.  V.  n.  &  ad.  Croître  en'grôfïcm:.  tyapfcere.Qn  dit' 
que  les  hommes  gro/Ment  jufqu'à  ù  ans(<t(  4  /        ,^     ^ 

G  R  o  s  s  I R  yC^,  dit  aufif  en  matièt^  4c  quahtitf  difcri^té  ,'  quand!  * 
plufieurs  parties. qui  fc  joignent  cnfemblc  rcndcMune  chôfc 
plus  groife  &  plus  noftibi^jufc.  Aàgere,  L^.tro^pes  qui  ont  de-, 
•nouveau  joini  '  rajrméc/  l'ont  bîciî  groffiw.  Là  s'étant  jgroffis.  (U^ 

,   Gots  j  d'une  multitude  de  Vandales  qu'ils  avoieiu  vaincus  >  6c  ' 
fe  trouvant  trop  reffèrrez  ,  ils  s'étendirent  dans  les  états  Voifiiïs. 
pLié  c  H^.  Sa  dette  eft  bien  groffiie  par  le  cours  des  arrév«ges.  La 
'  fonte  desi^eiges^o^r^bièn-tôt  la  rivière.  On  a -trouvé  de  hou, 

•  ^  veaux  raiclofcopes  diùlgrôffijjent  pi-odigieufement  lés  objets.  Gc  ' 
livre  groffii tOMS  les  joUrs  parles,  additions  q»*îon  y  fiait. 

Grossir,  fc  dit  au  figuré  pour  ,  E^nflcr  ,"  augmenter ,  faire  pa- 
rortre  davantage  3  exagérer.  Exaj*gerare  ^  atnpUficaje, ,  extollere. 
Quelques  Théologiens  ont  trop  groffii  le  nombre  des  articles  de 

-  foi.  S.  ÉvR.  L'amour  propre  iious  ^ro^r  l'idée  de  nôtre  mérite, 
Bell.^  iiiefure  queles  Princes  crôifiènr ,  les  refpcdts  ôi  la  rc- 
connoilïànce  croiflènt  pour  eux  j  on  déguife  teurs  vices  3  Se  on 
^roffit  leurs  vertus.  FjiéçH.  Cc"d^clainatcur  chagriti  griffit  les 
nàdmdres  bagatelles  pour  fe  faife  un  fujet  décrier.  Bell.  La 
renommée  groffit  toujours  chernin  faifaiit.  H.  SyDÉ  M.  Les 
voyageu|s>ro§îjjîr»r  toujours  Tes  chôfes/pour  les  rendre .  plus 

j  mèrveillèufcs.  S.  Évr.  Qiiahd  on  écrit  aux  autres  ce  qu'on  a 
'  fbi-niêjpc  admiré,  les  idées greffipnt  encore  beaucoup/plus  fous 
la  plo^c ,''^  devienïienr^^vCc  le  tems monftrueufes  :  foit  qu{^ 
.'ycuillc  plaire  àfon  Leâeur,ou  qu'on' fcfeflè  une  (écrete  va- 
nité de  lui  enfeigner  ce  qu'il  n'avoit  jamais  appris  de  pèrfonne. 

p.^lbComte.\        '    r      ,,  :,  - 
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tant  toujours  dans  les  ^(prits  des  peuples  des  irnpre/Cons ,  &c. 


je  fuis  fur  que  ^erromm/e  ^  '--^  [         1      ;      *'         > 
«        AgrolVir  tout  a4;coutum/e ,  / 

Bien  loin  de  l'avoir^trop  vant/^  ^LeKoïd'kÇpz^e,^ 
.  Comme  quelque  Prince  vulgaire  ^  '     "  "        ^ 

En  aura  fait  lé  caraâèrê  /  '^' 

Au  deffous  dtla  vérit/,  P.  p e  Co/itr  b e v  1  l l b  ,  J.     ' 

Gross^ir  ,  fc  dif  aufïi  avec  le  pronom  ^r(onnel ,  pour  ,  S'cn- 
,  fler  3  s'enorgueillir  ,fc  dbifner  un  air  plus  fier.  L'orgueil  eftjune  . 
enflure  dWïur ,  par  laquelle  l'homme  «'étend  SC^groffiit  dansai 
,  fon  i^nagiriation.  N I  ç.  .       .  ,  ^, 

G  p.  o  s  s  1 , 1  E  ,  part.  pàlT.  &  adj.  AUixusx^incraffatus,  /     '  ■ 

G  R  O  S  S  Q  YSR.-v.  a£t.  .Mettre  en  grôlîe  quelque,a6be  ou  pro- 
cédure de  luftice.  LuculeAtiùs  fcrihere .  Le  Clèrc^'un  Avocat  a 
cinq  fols  par  roUe  pour  grojfeyer  des  écritures.  UnSécrctrJre  de 
Confeillerpour^rtfjîi^yrr  un  procès  verbal.  Un  Notaire  ^^rc/c^vtf 
une  obligation  >  un.  contrat  3  tantôt  en  parchemin  3  quand  un 
les  veut  faire  exécuter }  tantôt  en  papier  3  quand  on  ^'en  veut  ^ 
^^  que  produite  une  éxpédîtiom  (  >     ,  ,       -^ 

GRossoY^jéE.  part.  paiL  &  aâ^lLu^ttlentiùs  defcriptuf, 
G  ROTES  QUEi  adj.  m.  &  f.  Figure  capricieufe  de  Peintre ,  de 
Graveur  3  de  Sculpteur ,  qui  a  quelque  chbfe  de  ridicule,  d'cX' 
travagant ,  de  monftrueux  3  telles  que  font  celles  dont  on  pare 
X  |cs  grottes,  A^fcellanea y  varia  ,  plttur a, ^XlalotiGrzveuv  Lorrain , 
avoir  un  merveilleux  génie^pourdeftîner  desgrotejques.  U  ne  faut 
pas  comparer  la  fantaifie  extravagante  d'une  dgùrê  grotefque ,  à 
la  beauté  d'une  figure  fage  &  régulière.  Aurefte>.il  fautiemar- 
quer  que  ce  rrjot  n'a  point  de  lînguliér  quand  il  lit  lubftantif. 
•  Les  grotefques  font  de  purs  caprices  de  l'OuViiér, 

,    f^ous  dont  le  Vf  fage  falot  3  . 

Efi  le  trône  de  la  grimace ,  "*        . 

'^■'    Pous  avex.  droit  de  prendre  place. 
Dans  les  GtoteCques  de  OUot.  Sar. 

Ce  mot  de  grçtefque  vient  du  mot  de  grotte,  Lorfquc  Raphaël  & 
Jean  Udiné  étoient  en  réputation ,  on  trou  va  dans  les  ruines  du 
palais  de  Tite  quelques  chambres  énoncées  fous  ces  ruines  ,- 

'  ■  comme  des  grottes ,  danslefquelles  il  y  avoit  des  peintures  dans 
le  goût  &  le  caraftère  de  ces  ouvrages  bifiirres  &  plaifansqVi'on 
â  depuis  appcllé^^m<y^«« , à caufc  que  ces  peintures  avoicntété    ^ 
trou>/ées  dans  des  cfpéces  de  grottes. 

G  a  p  T  E  s  Q,u  B  ,  fe  dit  aulli  de  ce  qui  eft  bifarre  3  extravagant  > 
plaifan^ment  ridicule  j^ou  dans  les  pèrfonnes  ,  ou  dans  les  ha- 
bi^ts ,  ou  dans  les  difcours  ,  &c.  Ridiculus  ,  ineptus  3  ad  rifum  fa- 
élus  yjocuUris,  On  peignoit  les  Dieux  des  Païens  en  mille  figures 
grQtefquts,  Les  habits  OC  mafqucs^  ou  de  ballets ,  font  plus  éfti- 
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'    d'Efope.  S.  ÉvR.  Une  imagination^r»r</^«f,c'eft  à-dire^  toile 
'  &  plaifantc!  L'Arioftc  &  les  autres  Poètes  Italiens  inventent 
milb^venturcs grofefqties  ;  font  des  defcriptions grotefquft,     . 
ti  H  OT ES QÙ  E,  f.  f.  Ouvrage  de  Peinture,  ou  de  Sculpture;  fait 
d'une, manière  grotefque,  c'cft-àrdire , d'une  manière  capricieu- 
%,  bizarre  ,  pUifame  /ridicule.  Vitruve  n'en  a  p^s  été  cru  fur 
'        je  jugement  qu'il  â  fait  des  groteffues ,  ^  Ijicn  loin  de  j)èrfua- 
^^     derâ  U  poltérité  que  ce  qu'elles  pnt.dc  ridicule  les  doit  faire 
■t^^  •■ '.  -■ 'rejette^ &t.. Vhtj^AVTjir  f^fru^^rHm::-'^/  : 

V     GRot  ES<iùJî8,'  fc  dit  encore  en  fcùlpfcuré  des ornernèns répétez 
qui  fe  taillent  fur  les  mbuliires  >  dans  dés  compartimens ,  &c. 
cicb  T E  S  Q^U  EME  N  T.  adv.  D'utic  manière  grotefque.  toi- 
.  culè  JocHl/&iter.  Il  y  2iéé^int grotefjuement.  ^ 

_,/  C^OTK  AW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Siléfie, 
lijeû^e  fur  la  rivièrcj^dc  Neifis  y  à  auatre  licuës  de  fon  embou- 
chure dans  l'ôder.  EU j  eft  cgpi^ale  de  la  Principauté  de  Grot- 
kaw,  \.  ■•-■•:'•■.■' r'^-v  ,,;  ■■■i/^--  ■••■•■■■A  '  •"■•;-•.'  .■^?. 
tc/Duché  ou  la  Principauté  de/(7f*ri^,  ou  de  UNcmé ^DacÀtus 
Grotk^nenfis ,  rJijfanifs.  Contrée  du  Royaume  de  Bohême.  Elle 
cft  dans  la  Siléfic  ,au  couchant  du  Duché  d'Oppelen,  aux  con- 
fins de  la  Bohême  propre  Se  drla  Moravie,  (jror^^iv ,  capitale^ 
&  Ncidè  ,  qui  donne  quelquefois  le  nom  à  la  contrée,  en  font 
les  lieux  principaux.  ■• 

GROTONGU E.  f.  m\  &  f.  Quand  il  eft  fvibftantif  c'cft  le  nom 
d'un  peuple  , d'une  nation.  Quand  il  eftadjedif ,  il  fignific  ce 
qui  a  raport  à  cette  liation.  Les  Grotongues ,  peuple  inquiet  Oc 
farouche ,  étoiént  forti&du  fond  de  la  Scythie  3  à  delTcin  d'en- 
*  trer  àe  gré  ou  de  force  dans  les  Barres  de.  l'Empire.  FiiécH.  Un 
des  Roniains  déchargei  un  (irudc  coup  lut  le  Grmtigtie  ^  qu'il 
lui  emporta  l'épaule.  1d.  .  * 

GROTTA  DEL  |::ANE^,ouGROtTE  duChiin.     ^ 
GROTTA  DE  LASlBILcA.VoyezaumoteUM£S. 
GROT  T  A  F  fe  R  R  AT  A.  N^ra  de  lieu.  Crypta  ferrata.Cciï  un 
j       célèbre  Monaftçre  de  la  c'ampàgne  de  Rome ,  lîtué  près  de  la 
ville  de  Frafcati.  il  eft  déflcrvi  par  des  Moines  Grecs,  qui  y  font 
'Office  félon  le  rit  Grec ,  &jcn  langue^récque. 
GidoTTA  Rossa  ,c*cft-à-diFe,  grotte  rouge,  l^om  d'un haurg^ 
e  l'État  de  l'É§life,en  Italie.  Il  eft  dans  Icpatrimoine  dfc  Saint 
ièrre  f  fur  le  Xibrc ,  à  deux  lieues  au  delïus  de  RoméT  Rubra 
axa.    "  \      ■*        '  ^•"■*  '  ;■    V  , 

GRPTTARI  A.  f.  f.Nôm  propre  d'un^ncien» bourg  de  la  gran- 
de Grèce.  Crypta  aurea  ,  Crypterla.  J[l  eft  dans  la  Calâbre  ulté- 
rieure ,  fur  larivièrede  Protcriate  3  à  deux  lièuës  de  Girace  vers 
le  nord.  \   '  ! 

GROtTE.  f,  f.  Cavèmé  ;  antre  large ,  ou  profond  ;  crcùfé  dans 
une  montagne  3  ou  un  rocher.  Specus  3  caverna.  Les  Anachorè- 
tes fe  rctîroiént  dans  les  antres  3  &  dans  les  ^rorrw ,  pour  y  mé- 
diter plus  attentivement  fur  leurs  devoirs.  Dt)  P(N. 

Aubrjtït  qultrouhlfi^Çonot^de^  */ 

'  ^Le  Rb'tttjremijfantd'éfrol  y  v 

H  '^  Sort  de  fa  grotzc  profonde.  Bov  H,  , 


-o^ 


Il  fe  trouve  d^s  les  ^«tÊQLdescriftaux  de  roche  3  &  pludeurs  au- 
tres congélations. 

Ce  mot  vient  de  crypta:  Voyez  Ménage  &  Nicot  :  mais'il  vient 
plus  immédiatement  de  l'Italien  ^r0rr4.  Du  Cange  dit  qu'en  la 
hafïc  Làtinité^on  a  dk  aufli^r»far^oyez  XesA^aSS.MailTom. 
^IL  p.  148.  dans  U  vie  du  B.Gérard  de  VillamVgna  près  de  Flt>- 
reifce  >  où  oniit  n,  3.  In  Ucumfttum  rediit ,  cai  agrottis  3  ideft 
cryptis ,  notiien  erai. 

GROtTE.  Les  Italiens  appellent  ainfî  les  JÉglifes  (butèrraines.  Il 
y  a  à  Rome  la  C7ra//r  f^//V4»f .  *         '// 

G  R  o  t  T  E ,  fe  dit  aufti  des  petits  bâtinîens  artificiels  qu'on  fait  dans 
les  jardins, &  qui  imitent  le$^0rr«/ naturelles.  On  les  décore  au 
^dehors  d'architeâure  ruftique ,  &  au  dedans  on  les  orne  de' co- 
quillages/où  l'on  fait  plufieurs  jets  d'eau.  La  grotte  de  Vèrfail- 
le^^cft  une  excellente  pièce  d'Architeâure.  Salomonje  Caux  a 
;  fiôt  un  Traité  des  Grottes  ëc  fontaines.         ^    '      ^        ' 

G  ROtTE.  f.  f.  Nom  propte d'un  ancien  bourg ,  mais  fort  déchu. 
.  Grotta  3  àhciennement>  Her^effits.  \\  eft  dans  la  vallée  de  Maza- 
ra  3  en 'Sicile  3  fur  le  Salfo^>  à  huit  lieues  de  Gèrgenti  ^  vers  le 
nord. 

GROtTE  DucHiBN.  Cavème  qu'on  trouve  à  4  lieues  de  Naples 
vers  PouzzolesL  jintrum  Can'ts'.  On  l'a  ainfi  nommée  parceque 
fi  l'on  y  jette  un-chien  ^  il  meurt  bientôt,  à  moins  qu'on  n'aille 
le  plonger <lans  le  lacd'^gnanio  »qui  en  <ft  proche.  Ôri  l'appelle 

■^   audî  pour  la  même  raifon ,  Bitca  Ficnenofa  >  Bouche  venimeufe.o^ 

-    Voyez  Le  P.  KirKèr." 

GiCoTTB  DU  LAicT.  C'eft  unc cavème  de  la Paleftine.  Crypta 
Laâea.  Elle  eft  à  douze  cens  pas  de  l'ancien  bbur^  de  Béthlé- 
hem.  On  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  ^  parce  idic-on>)|Ue 
'      Tome  II/,  ^ 


îaMèn-KeuteufeAHétgcylailfarombM^rqùcl^^^ 
en  donnant  la  mammcl  Icà  J  E  s  u  s-Çh  r  i  st.  On  s'cft  imagi-  * 
né ,  qu'à  caûfe  de  cela  la  terre  de  cttte  Caverne  avoit  là  vertu  de 
redonner  dii  lait! aux  femmes  lors  qu'elles  l'avoient  perdu  3  Se 
qu'elle  guétiflbit  la  fièvre;  auffi  en  tîre-t-on  continuellement ^ 
^UC  çO  .vendre  à  ceux  qii^^font-aftcz  fiirtples  pour  ajouter  foi  i 
ces  contés.  On  y  a  bâti  un  autel ,  Se  on  avoit  conftruit  tout  %'u*^ 
près  une  Eglifç  fpus  le  nom  de  S.  Nicolas ,  qui  eft  ruinée, 

G^fJtTE  DE  NAPLES.  Voyez POSILIPE. 

Les  Q  ^  b  t  t  £  s .  f.  ni.  Non?  propre  de  lieu  3  qui  fut  la  ï«itrie  de  Six- 
te  V.  Çaftellum  Çrottarttm  ^^r4  ^rfri//iii4.' G'étoit  ancienne- 
ment une  petite  Ville  des  Picéniens  ;  maintenant  ce  n'eft  qu'un     ^ 

:  village  de  l'État  de  l'Églife.  il  eft  près  du. Château  de  Montalte, 
fin-  J  a  côte  de  la  marche  d' Anconc  ï  qijatre  lieues  de  Fèrmo  vers 
l'Abruzzç.  '        ^^  .* 

G  R  O  U  A I  S.  f  m.  Nonfi  propre  d'Urte  petite  iflç  de  la  Bretagne , 

]    province  de  France.  Groafia.  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  d^       » 
cette  province, ^  a  une  bonne  rade,    •  , 

G ROUÉTE  VX,  itv  s  e.  adj.  Pierreux.  Lapîdofus.  Fond  chaud 
Scgth/teux.Lr<^HDjkEy0t.desJard.    -^  * 

G  R  O  U I L  L  AN  'Ç ,  a  n  t  e.  aoj.  Qui  grouille  ,  qui  remue ,  qui 
eft  en  vie."f^t/^w/Jp/r4«yt  Cet  homme  a  douze  énhinstoutgi'OM//-  , 
lans.  On  dit  aufli  tout  grouillant  de  vèripines  ;  pout  dire  tour, 
couvert  de  vermine.  VermihusÇcatens.  Les  gueux  font  tout  groUiU 
lans  de  poux.  Ce  ftomage  efttrop  poiirri  3  il  eft  tout  grouillant 
de  vers.  Tout  cela  eft  bas.  .  "  ^  , 

GROUILLER,  v.  aft.  Ce  mot  eft  bas  ,  &  fignifie ,  Remucri  ^  i 

.    Movere.  Il  cft  fi  malade  qu'il  ne  fçauroit  grouilfer  la  tête. 

G  Ro  u.i'l  L  E  R  ,  fe  dit  plus  fouvent  avec  \e  pronom  pèrfonnel  > 
pour  fe  r^piuer.  Ce  pauvre  goûteux  eft  entrépris  de  fes  membres, 
il  ne  fçauroit  fe  grouiller.  Quand  ce  goinfre  eft  alTis  à  table ,  il 

,  ne  Çtgrouilleroit  pas  pour  l^Pape.  Commandez  à  ce  parefïèux 
quelque  chôfe ,  il  ne  (e  grouillera  pas  feulement.  Non  difcedet , 
non  movebït  'fe  {oco.  '       ^  ^ 

G  R  o  u  I L  L  B  R ,  Jfe  dit  aulïi  abfoln ment  3  Ou  neutralement  j  pour 
dire  ,  Se  remuer ,  fe  mouvoir  ,  fe  lever  3  s'ôter  d'un  lieu  ,  s'en 
aller.  Dites-lui  tout  ce  que  vous  voudrez ,  il  n'eri  grouillera  pas. 

Et  l'on  demande  l'heure  ,  &  fon  bâille  vingt  fois  y 
.  Qu'elle  grouille  attffipeu  qu'une  pi^ce  de  bois.  Mot. 

Grouiller,  pris  abfolument  fignific  auflî  3  Abonder  3  être 
plein  }&,il  eft  pris  toujours  en  mauvaife  part.  Les  Avocats  font 

/    fort  communs  au  Palais,  tout  en ^r'otf///r. 

On  dit  ^ar  une  manière  de  provètbe ,  la  tête  lui  grouille;  pour  dire.>  ^ 
lui  tremble  de  vicillelïè ,  de  foibleflè.  Un  malpropre  qui  nechan- 
ge  Doint  de  linge ,  grouille  de  vermine.  Scdtet.  On  a  reproché  à 
un  bon  Auteur ,  qu'il  s'étoit  fcrvi  démette  phrâfc ,  Il  grouille,  de 

^  redites.  \  -  ♦ 

Selon  M.  Huet  ce  mot  s'eft  formé  par  corruption  de  crouller. 

G  R  O  U I  N.  f  m.  D^îiet  dit  aulTi  grouin ,  mais^Richelet  3  Pomey  , 
&  l'Académie  difent  Groin.  C'eft  le  mufeau  d'un  cochon ,  la  par-      ' 
tie  antérieure  de  la  tête  d'un  pourceau ,  avec  laquelle  il  fiiuillc^ 
dans  la  terre.  Rojhum,  Un  groin  de  cochon  eft  quelque  chôfe  de  ' 
fort  bon  à  manger. 

Ce  mot  fedit  dans  le  ftjlé  burlefque  &  badin  du  mufeau  de  tous 
les  animaux ,  &  pair  mépris  du:  vifage  de  l'homme. 


,^    ff\.'^ 


\ 


Euthpé'.de  fon  fageollet  ' 

.  Sur  fon  grouin  lui  décharge  un  ffufflet,  R  a  c.  d  e  V  k  il  s. 

Le  peuple  le  dit  par  mépris  des  honwACS ,  Il  lui  a  donné  fur  legrouint 
pour  dire  J  qu'il  lui  i^^onné  un  coixp  de  pojng-fux  le  vifage. 

Ce  mot  J  félon  Bovillius,  vient  du  Lzzin  grunire  ,grog^r ,  parceque 

,  c'eft  par  le  ^r»«/»  caie  les  cochon^  font  entendre  ^kur  grogae^ 
ment.  Selon  le  P.  Pczrôn  groin  eft  un  mot  Celtique. 

G  R  O  U  P  A  D  E,^  f.  f.  Terme  de  Manège.  Éfpéce  de  faut  d'un  che~ 
vail  qui  bondit.^4/t«j  7»  fublime.  On  dit  auili  Croupade3  Se  les 
Écuyérs  qui  parlent  le  mieux  tiennent  pour  le  dernier. 

Font  tantôt  terre  i  terre',  &  tantôt  à  groupa^jes 
jijoutent  à  cent  bonds  sfnt  foUdaines  paffadh,  P,  Le  Moinf. 

GROUpPE.  f.  m.  TèhnçcKuc  les  i^ciQa:ct&  Sculpteurs  ont  em- 
prunté dçs  Italien^ ,  qui  (é  dit  d'une  pièce  de  fciilprure  3^  d'uri 
endroit  de  ^bleau  où  il  y  a  plufieujps  figure^  alîcmblées  fpic 
d'hommes-,  d'animaux ,  ou  de  fruits ,  qui  onc  quelque  raporc 

•  enfenibfc.  Turba ,  congeries ,  maffa.  Il  y  a  dans  les  Tuilliries  un 
hezMgroHppe  de  marbre.  On  dit  aufti ,  Telle  &  telle  chôfe  font 
grouppe  avec  telleou  telle  autre, quoi(jile ce  foient  des cOrps  de 
diftérente  natute.  Il  faut  que  dans  un  tableau  toutes  les  figures 
foient  divifées  en  deux  ou  trois  ^rff«/>p«  ou  bandes. 

Il  y  a  deux  Conét  de  gro^ppes ,  ou  deux  manières  de  confidérer  les 
crouppes  3  par  rdport  au  dellin  ,  Se  par  rajtort  au  clair-oblcur, 
La  première  manière  convient  aux  ouvrages  de  Peinture  & 
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à  ceux  de  Sculpture;  la/econde  ne  corivieiTt  qu'aux  ouvrages  de  ^  Ç  RU  BEN  H  AIRES,  f.  m.  &  f.  Nom  de  fede  fortie  des  Prête- 
Peinture. •  Les  gxouppes  par  raport  au  dcfliù  (ont  plutiojrs  hgurçs  '      liants. Grubenharius.  Les  Grubetihaires  &  tes  Concubins  ont  préf- 


3 


,/• 


qui  ont  quelque  union  entre  elles ,  ou  par  l'aéjioiiqu  elles  font 
qii  par  leur  proximitç ,  ou  jpM  l'értèt  qu'elles  ont.  iJçs  grouppej 
par  raport  au  clair-obfcur  lont  des  figures  fur  lefquelléS  les  lu- 
mières de  les  ombres  font  répandues  de  telle  manière,  qu'elle^ 
attirent ,  &c  que  l'œil  eft  porté  naturellement  à  les  confidérer 
l  "  toutesi  cnfcmble.  Grouppe  de  trois  ou  quatre  figures.  Le  JLaocbqp, 
antique  eft  uix^ /^rQuppe  de  crois  belles  figures'.     '^-  ,v  *  '  ' 

vÇe  mot  vient  de  l'itàîien  ^r«y)po.  ;  ' .  3  :  ' ,    JC  i  -^-   ; 

':es  de  dJ 


bans  la  Mufique  groUppc  fîgnifie  une  des'éfpccJs  de  diminut^ç>n; 
des  grolîès  ou  longues. notes ,  ce  qui  forme  dans  l'écriture  une' 

•    çfpéce  de  groùppe  qui  rellèmbk:  à  une  boule ,  à  un  nœud  ,  ou  à 
.  un  petit- buidon.  Lc^ra«pp<?  eftprdinairemcnt  compôfé  de  qua- 
tre notes  noire<^  croches,  ou  doubles  croches^  félon  le  delïcin 
"      du  Compo/iteur.  .>•  T  .  y  ■  :^''- ■■■y^*' .-^'^^'^-f '.■■;■■  ■     .    , 

GROUpPHR.  V.  ad.  Tà-me  de  Peinture,  Ceft  faire  quelque 
grouppé.  Mettre  plufieurs  corps  eh  un  peloton.  Joindre  avec  ^d- 

'■  drclle. plufieurs  corps  eiifemblc.  /;;  turmam  congererc  y  cotificere. 
Il  faut  que  les  membre^  Ibient  grouppe^  de  même  que  les  figu- 
res. On  dit  au  lîi  4^;'o«pp<?ri  •  . 

Ln  Architçdure  on  appelle  colonnes grouppées. des  colonnes accou- 
,plées,&qui  fur  un  mênie~piédeftahou  fo.cie ,  font  deux  à  dfiux. 
Grotipper  des  colonnes,  c'eft  les  difpô  fer  deux  à  deux.  On  ne  les 
difpolc  point  par  irois  ni  par  quatre.  "         ^" 

■i     ■     0  G  R  U.         ',  .  . 

CRU.  y.  m.  Vieux  ternie  des  Eaux  &  Forêt?,  qui  fignîfie  lesfîuits 
■  Taiivages  (fn'i  fc  irou/cnt  dans  IcS" forets ,  qui  fe 'grugent  par  les 
cochons  >  ou  autres 'beftiâî^^  qu^^on  y  .nourrit ,  comme  font  le  ^ 
fjnnd ,  la  faine, les  châtaignes fpomihes  ^  poires  fauvages,qui'  T^ 

•.  s'atlcinuMit  fous  le  nom  de  gru  par  le  Gruyer.  Sylvatîd  frtdlus. 
Voyez  Monet.  ^         '  .  . 

^  G  R  U  AG  E.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Manière  de  Vendre  &  ex- 
ploiter les  bols.  La  coutume  dtgruage  excelle  félon  laquelle  il 
faiu  mefurer  3  arpenter  ,  laier  ,  crier  &  livrer  le.  bois.  Droit  de 
grudge  3g^uarmn.^o)'czGi\vvi.iv..      '       ,     '     *\ 
jGRUARQ.  Voyez  Porto  Gruaro.        . 

G  RU  AU.  f;  m.  Farine  d'avoine  léchée  aiv^our  ,  &  moulue  en 
certains  moulins  faics^éxprès,  dont  on  fépare  lefon  fansbluteau. 
Polenta ,  ptïjanartum^ gfuellitm  dans  la  balièLatinité.'  On  fait  de 
la  bouillie  éxcelleîîte  avec  le  gruAH ,  en  Le  faifant  cuire  dans  du 
lait ,  &  fort  lentement.  U  eft  fort  fain ,  &:.  à  entretient  le  teint 
frais.  U  paroit  par  le  Aïonaftkujn  AngUcauum  qvxQ  les  "Moines 
I  m-angeoient  du  gruau  d'avoine  ,  les  mercredis  6Î  vendredis  de 
Carême.     ^-  ■^'^-  *\^^'  ^ 

Il  'pQ^\x[Y\d\\  gruau  d'orge.  Le  gruau  d'avoine  eft  pjus  nourilTànt 

"  que  le  gruau  d'oï^e ,  ou  01  ge  mondée  ,^v  il  rcftaui'é  daiis  les  ma- 
laiiiesd'econfumption.  De  la  MAKEyTti.de Pol.  T. II. p.  1098. 

Ce  mot  vient  de  ^r«rf//w/;,  diminutif  de  ^mu»;.  Ohadit  aulTi  de 
gruîcUum  par  abbrcviation  :,  (?r«f//tt»;.  Voyez  Colman  ,  Lexic. 
Adufjius  y  Montéïc.  Anglic.  p.  149.  Les  Italiens  difent  cru[ca , 
&  les  Flamands  ^rwfrr.  En  quelque^  Ueux.on  dit gruel  ôcgr ut 


j  que  les  rnémesopinions.  LcsGrubenh4ires  ont  leurs  fcipmescom- 

munes  /fous  prétexte  d'un  mariage  fpirituqi  >  &  fe  ipêlent  in*  * 
.  différemment  avec  toutes  fortes  de  femmes  dans  leurs  fynago.. 
gués  ,  après  avoir  éteint  U  lumière.  Jpy  b't  ,  T.  /.  p,  470.     .  ^ 
GRUE.  i.  f.  Groi  oifcau.d^  paflàge  qui  vole  en  croupes  rpngé^s  , 

en  triangle  /&  qui  à  art  col  foi;t  long.  Grus.  tsigrut  deçieure 
j    d'ordinaire  en  des  lieux  marécageux  >  &  fe  tient  prèfque  toû- 
1  joinrs  fur  un  pied.  Elle  vit  de  fèrpens  &:  de  grenouilles ,  aufli 
I  bien  que  la  cigogne*  Elle  n'eft  pas  bonne  à  manger.  On  difoitau- 
.  trefbis  que  lesPigméès  avoient  guerre  contre  les  grues.  Ariftotc 
&  Pline  font  de  cette  opinion  ,  6c  difent  qu'elIes|cQmbattcnt 
contre  lesNains ,  qu'on  appelley ulgairement  Pi^mées ,  6c  qu'el- 
les obéïllcnt  à  un  conducteur  pendant  leur  pallage,lequcl  arri- **' 
ve  tous  les  ans  en  Septembre  ,&  leur  retour  eft  après  les  femail- 
les.  Elles  viennent  des  parties  les  plus  reculées  de  l'occident,ott 
de  l'Amérique.  On  dit  qu'elles  n'entreprennent  rien  fanis  avoir 
tenu  confcil  auparavant  i  elles. élifent,  dit-on ,  des  Chefs  pour 
leurs  voyages  3  auxquels  elles  obéïllcnt.  Lors  qu'elles  font  arri 
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le  prend  aulTi  pour  testes  autres  chôfes  |^ilées  ^roiîiàe- 
,  c'eft-à-dire^  réduites  en  grain.  Borel  le  dtnive  du  Grec 
-/(xf ,  c'eft-à-dire  ,  très-petit.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  dcgrue- 
tmn,  qui  s'eft  dit  de  la  bouillie  qui  fe  faifoit  avec  de  l'eau  &  tou- 
.te  forte  de  farine..  ^       '    • 

Giiu  AU  j  eft  aufll  du  gros  pain  bis  de  Boulanger ,  fait  de  farine 
doju  on  n'a  pas  été  le  fon. 

Gr  u  A  tr  ,  eft  aulFi  une  machine  pour  élever  des  pierres  ,  ou 'au- 
tres fardeaux  ,  qui  rf'eiV différente  de  l'engin,  qu'en  ce  que  fon 
fauconneau  ,  où  fa  plus  haute  pièce  de  bois  a  plus  tf'éxtenfion  , 
&  paroît  une  petite  grue  3  parceque  le  fauconneau  ,  ou  étour- 
neau  eft  pofé  dq^ljas  en  haut ,  comme  l'écheliér  de^a  grue. 

Gruau  ,eft  aulh  le  petit  d'un  oif^u  qu'on  appelle  gruii.  Grui- 
nus  ptil'lus  y.vipio.  On  dit  auffi^rwow.  . 

GRUBENJ-IAGUE.  f.rh.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un 
Clutcau  >  (k  titre  cle  Duché.  Grubenhaga.  Il  eft  dans  la  Princi- 
"pauré  de  Gruùenha^ue  fur  la  Leine  ,  environ. à  quatre  lieues  de 
Gokingcn  ,  vers  le  nord. 

La  Principauté  de  Grubenbagke  ,  c'eft  une  contrée  du  Duché  tle 
JPrunfvvic,  en  Baftè-Saxe.  Grubcnhagenfis  priticipatus.  Elle  eft  di- 
vifee  en  deux  parties^/epai'ées  l'une  de  l'autre.  L'occideiuale 
eft  entre  la  Principauté  dt^  Calembèrg  ,  &:  l'iîvcché  d'Hildes- 
hcim  ;  Eimbeeice  en  eft  la  ville  principale  ,  à  deux  lieues  de  la- 
qu6.lle,du  coté  du  midi  >  on  voit  le  Château  de  Grubenlugue  , 
qui  donne  le  nom  à  toute  la  Principauté.  La  partie  orientale  eft 
^cis  les  confins  de  U  principauté  d'Anhalt ,  ôc  de  la  Turingc. 
C'eft  un  pays  fort  monta^';neux  ,  mais  cbnfidérable  par  fcs  bon- 
nes mines  de  fèr.  Ses  principaux  liei^x  font  Luttèrbèrg ,  Oftero- 
de  ,  AndrelLèrg.  Le  Duc  d'Hanovre  polfcdc  toute  cc:tc  princi- 
jiautc  ^  de  mcme  que  celle  de  Culembèrg.  # 


il  tient  un  caillou  ,  afin  que  fa  chute  le  réveille.  Lors  qu'elles 
prévoye^it  des  vents  impétueux  elles, avallent  quantité.de  fable> 
pour  fe  rendre  plus  pelantes ,  ainfi  que  font  les  Cailles ,  qui  dans 
leur  pallàge , prennent  pareillement  descaïUoux  dans  leurs  pieds,*  '  ' 
afin  de  n'être  pasmaîtrilée;sdu  vent,  ^qu'elles  puilîcnt  tôujouçs- 
fuivre  leur  route.  .  •_/ • 
es  ,^r«w  viennent  Vhivèr  des  pays  feptentrionaux  dans  les  pays 
.chauds^ où  les  eaux  ne  fe  glacent  pas  fi  facilement.  L'été  elles 
s'en  retournent  ou  vers  la,  n^èr  glaciale  ,  ou  aux  pays  froids ,  à 
caufc  que  nos  marais  font  déffcchez. 

Pour  ce  qujr regarde  la  figure*^  la  hauteur  de  la  Grue ,  (î  elle  étoic 
étendue  entièrement, elle  auroit  depuis  l'extrémité  du  bèc  juf- 
qu'au  bout  de  Ces  piédi,  3  enyron  cinq  pieds.  Elle  a  quelques 
plumes  fur  le  derrière  de  fes  ailes, approchant  de  fa  queue, qui 
font  belles  ôc  madrées  ^  &  que  l'on  portoit  autrefois  pour  fèrvir 
d'oniement^au  chapeau  >  les  grandes  pennes  de  fes-m'les  font 
lioires*^,  celles  qui  couvrent  le  haut  de  fes  aîles  font  petites  &: 
,  cendrées;  fon  col  elifort  long  j  fa  queue  eft  courte ,  en  telle  forte 
quelles  aîles  la»paflênt  jles  pl&mes  qui  couvrent  fes  çuîfîcs  font 
cendrées,  (5c  elles  de  (cendent  fur  fes  jambes  de  cinq  bons  doigts, 
fe>  jambes  fiant  noires  pflr  delîôus  Içs  plumes  3  fes  doigts 
flÇiit  aulfi  longs  que  ceux  d'un  homme  de  moyenne  taille  ,  le 
devant  de  fon  col  eft  un  peu  noirâtre  en  tirant  fur  les  cotez  , 
mais  il  eft  blanc  par  devant  ,•  tout  le  lefte  eft  cendré  j  à  l'exce- 
ption des  grandes  pennes  de  les  aîles,elle  a  le  fommet  de  la^téte 
noir  3  avec  une  taclic  rougeâtre  3  laquelle  eft  d'un  rouge  beau- 
coup plus  vif  au  mâle.  •       '     ■  ' 

Elle  aime  &  fréquentc-les-Ueux  marécageux  >  &  principâle.-neiic 
les  lacs  ôc  les  étangs  j  on  en  voit  par  toute  l'étendue  de  la  tènc,  f 
mais  elles  ne  demeurent  pas  beaucoup  de  teq&  dahs  le  n^iç^'^  • 

que  l'été  elles  vivent  enXhrace  y  &  qtre 
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pays.  Aldrovand  raporte  que  1  ece  eues  vivent  en  1  nrace^Cv  qtre 
l'hiver  elles  fe  refirent  dans  la  Libic  ,  &  daiis^les  régions  éloi- 
gnées. •  . 

La  Grue  pond  deux 'œufs  ordinairement  3  8c  met  une  pierre  entre 
deux  )  lors  qu'ils  viennent  à  éclore  ils  ic  rencontrent  mâle  &: 
femelle^  &  lors^j^u'ils  ibnt  allez  forts  pour  voler  ils^'en  v©nc' 
avec  les  aiitres.  ^  '  '  . 

La  Grtte^A  la  voix  fort  haute  j  &  la  raifon  qu'en  doiine  Bellon  eft 
que  fon  fifflet  va  jufqu'i  fes  poumons;lors  qu'elle  voile  en  l'air 
&:  fatis  bruit :,c'eft  figne de  beau  tems ,  &  fi  elle  fc  fepofe  en  ter^  ". 
re  ,  c'eft  figne  de  tems  pluvieux.  On  dit  que  lorfque  les  Grues  •. 
volent  par  le  mont-Taurus  ,qui  eft  rempli  frAjgles,eHes  met- 
tent des  pierres  dans  leur  bèc,  afin  de  s'empêcher  de  crier*,  & 
lors  qu'elles  font  furprifes  de  l'Aigl^ellcsfe  rangent  en  bataille>  : 
comme  fi  elles  dévoient  livrer  combat ,  les  oies  font  li^  même   . 
chofe.  •        /•  ' .  '■    .     "  r  ■ 

Pline  raporte  que  les  grues  devicrînent  noires  en  vieilliflànt; 

On- dit  des  Grues  qu'elles  craquent  3  c'eft-à-dire,  que  craquer  eft  ^ 
le  verbe  qui  éxDrime  leur  çri  en  nôtre  langue  ;  comftie  eii  Latin^ 
^r«frr,  dans  Feftus.  On  dit  aufifî  qu'elles  irqp^ipétentiBucpi^arel  * 
Ce  mot  h'a  pourtant  point  cet  ufagc  en  Latin.,  Voyez  fur  le»"  . 
grues  Voflius  D^  Idolol,  L.  III.  C,  ^1.  84.  &  91.  '  '  f    '• 

La: grue  a  fervi  de  corps  à  beaucoup  de  dévifes.  Eh  v0ici  queliqucs- 
unes  des  meilleures.  X^negrué  qui ,  comme  dit  Solin  ,  fc\harcc', 
d'unie  pierre  quand  elle  veut  voler, avec  ce  vnotyjuvdt  ^ÏTjfe 
mat  gravitate  volatum  y  marque  que  la  maturité  rend  une  entre- 
prife  plus  furc.  Des  grues  volant ,  félon  leur  coutume ,  fous  la 

•  conduitede  lu  ne  d'elles,  avec  cet  hémiftiche, Omn^i  dirigit  una, 
eft  U  dévifc  d'uu  Priace ,  ou  d'un  Prélat  j  d'un  Supérieur  3  ^c- 

:  ■  ^     .  dont' 
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dont  les  peuples  fuivcnt  la  conduite,  \J ne gru'é  qui  veille  &q\^ 
fait Tentinelle  pendant  quelles  autres  dorment,  avec  ce  moi^, 
-^ih'fl  me  fiante  timendum ,  eft  encore  la  dévife  d'un  Prince,  ou 
^      d'unPréUt  foigneux  qui  veille  fur  fon  peuple.  Pour  uncRépu- 
,    t,liqj|eoù  chacun  à  fon  tour  tient  le  premier  rang  dans  le  gouvèr- 
'      nemcnc  ^  dcsgrués  qui  chacune  à.leur  cour  çonduifenc  la  bande , 
j^ternif  dominé  ducHttt,       v  ^.         l     t^ 

GrïA'  Bal^ariqub.  QrusBdleârîcd.  La^r«ifBaléariquceftjprèr- 
: .      qUc  de  la  grandeur  de  la  grue  commune ,  &  a  toutesîes  i^emcs 
'      ftçons  de  Sire ,  elle  eft  très-belle  à  la  vue,  fon  bée  eft  d'un  cen- 
dré brun.  Le  fommèt  djo  fa  tête  eft  noir,  dùï^uel  fort  une  crête 
ou  hupe  qui  s'élève  »  çompôfécde  quantité  de  plumes  très-dé- 
liées &  menues  y  qui  font  dorées  de  part  &  d'autre  des  temples. 
£lle  a  une  tache  blanche  aflcz  longue ,  au  bas  dt  laquellç  l'on 
voitdeux  pendans  qui  font  de  chair ,  qui  tîrtnt  fur  la  couleurde 
rôfc  ;  fon  cou,  fa  poitrine  i  fon  ventre%  fes  jambes  font  de  cou- 
leur cendrée  obfcurc  rfon  dos  eft  couvert  de  plumes  noircSi  qui 
approchent  du  vèrd  >  âinfi  qu'au  Vanneai£j;les  petites  ou  les 
premières  pluflics  de  fes  aîlcs^^nfi  quclfcS^èrnieres&les  plus 
grandes»  (ont de  mémccouleur  que  la  poitrînci  celles  qui  pa- 
.,,;       roi(ïcnt  au  fécond  rangiont  entièrement blancms ,& font lui- 
*   vies  d'autres  qui  font  de  couleur  de  rouille  }  elle  n'a  pas  de 

queue ,  pu  elle  eft  extrêmement  courte.  '  „ 
La  fémellede  cette  éfpécc  d'oifeau  il'eft  en  aucune  façon  différente 
^  du  itiâle  ,  hormis  qu'elle  a  le  corps  plus  menu ,  &  n'a  pas  cette 
^  beauté  qui  paroît  dans  le  mâlc^,  la  pruilelle  de  fes  yeux  e(}  noi- 
re jenviroimés  d'un  cercle  qui  eft  de  couleurde  jaûne^paille,  on 
voit  communément  de  ce«  grues  aux  environs  du  Cap  vèrd. 
G  R  u  E  D  u  Japon.  Grus  Japonica ,  Crus  Japonenfis. 
'  ti^grue  du  •Japc^  a  beaucoup  de  rcflcmblance  aVec  la  commune, 
elle  eft  prèiqùe  toute  blanche ,  à  l'exception  du  bèc ,  du  bas  du 
'^    cou ,  des  pieds ,  &  du  dedans  des  aîles  j  forl  bèc  &  fes  pieds  font 
*^^       d'un  vèrd  brun ,  le  fommèt  de  fa  tête  eft  d'un  rouge  éclatant, 
femé  de  taches  noires ^  la  moitié  du  cbu  par  le  bas  eft  noirâtre , 
au  deftbusdesaîles  on  voit  dçs  plumes  qui  pendent,qui  font  gran- 
^  dçs,  &garnie^de  quîyitité  d  a.utr(cs  plumes  noires,  tout  le  refte 
,        de  l'oîfeau  çft  noir.  Athénée  dit  que  Mélanthitis  âvoic  une  telle  ' 
/^   paftion  pour  la  bonne  chère  ,  qu'il  fôuhaitoit  d'aVoir  un  col 
aulfi  long  qu'une  grwir  ,{»ur  goijter  plus  long-teras  le  plaifir  de 
>"'»■  bdire&dc  manger.  Les  Anciens  âppelloient  là^r«iî,roifeaude 

Paiamédc/      .     •  '        '  -     .-. 

CemoDvicmdc^r«4,  qu'on  a  dit  pour  ^)'tfjr,&  qui  fe  trouve  dans 
la  LoiSalique.  M^n.  Grus  y  uncgruty  eft  un  mot  foîmé  fur  le 
gr«  des  Celtes.  PkzRON. 
Cfljj  *E  ,  fe  dit  figurément  de  djjpx  qui  font  ftupides ,  niaif ^  fots , 
OT  aifcz  à  tromper:  mais  oi  tUt  l'employé  guère  qu'avec  la  né- 
gative. Cet  homme  n'eftvpai  (i^rw  que  vous  peniez. 

Soupirs  &  pleurs  fer  oient'pdjfcr  pour  gru'é.  Des -H  OVL. 

Grue  de  M  b r .  Sorte  de  poillbn^ùi a  quelque chôfe de  lagru'é 
'\     tcrreftre.   s^ -^  '  .,  '      '  '  ' 

Grjïe  ,eftaufïhùn  inftrument  ds  fupplicedontoikfe  fcrtdansleÇ 
:  V  fôVpftdegardeaes  Vïllesdç  guèrrt.  Il  eft  ùôm^fé  de  deux  mor* 
/Qdoiix  de  ftlspl«s&  lai;ges^hif  u^dcHtèîsidoigts,  &  épais  d'un 
^   diigt ,  qui  par  le  bas' f#nt  faiien  forme  de  bec  décrue ,  ôcpar 
le  haut  en  manière  de  carcan  Rvec  àt$  mcnotes  de  côte  &dâu- 
tre.'Metcrc  ulvfbMatàla^rwi?.  -    ,         '^  >  ^ 

'    Gr  u Ë.  Norn  que  les  Artronomei^onnént  àl'^ie  dc^d^zec^"- 
ftellationsAuftralesquiohtétéaécouvèrtespar  lesmoaèxnes.  ^ 
'  G  RU  i£j  eft  aulïi  une  machin^  pour  élever  aes  pierares  dans  les  grand  s 
16  bâtimens.  Grùs  architeâonicd  ^  trdiior'id.  Elle  elVcom|:î5^^e. 
pluteurs  pièces  de  bois,  La  principale  eft  jjmar^re  élevé  pèrpen- 
drculairemcRÎf,  ^  qui  fe  tèri^i^  en  poinçon  par  le  haut  :  cet 
arbre  -eft  empoté -dans  le  milieu  de  huit  pièces  dejx)is  pôfées  dn 
•    croixV^ rdutcnu  dehui^ras ,  ou  liens  en Q^ntreHche ,  bui  s'af-, 
femblént,vers  lerhaut/le  l'arbr57&!^ront  joints  avec  tenon, & 
rtiortai  fe.  L^  pièce  detois  qui  p(utç ,  &  qui  fèr  t  aile  ver.  les  far- 
deaux ,  s'appellç  écliy^Uéc^  ou  ranger*  Il  eftgawH  de  chevilles , 
,   ou  rançhcs,  &pôfé  fur  unpivotydt  fèr  qui  eft  au  bout  du  poin- 
çon de  l'arbre.  Il  eft  aftcmblé  avec;^plùij£iy>«6oi fes  à  des  liens 
vHîontihs.  (l  y  ades  pièces  de  bois^ïïc  l'orihèmme.foupcntjî, 
^    attachées  t  la  grande  moiCe  a^çubas ,  &  ^  |'èchçj*ér ,  &  qui  fèr- 
{     vent  \  porter  &  la  rouë,&lp  treuil  autour. duquel  (ê  dévide  le 
.  câble.  Le  câble  padèdans  des  poulies  qui  lAift  au  bout  des  moi- 
.  '  fes,&  à  l'extrémité  de  l'écheliér.,  TçûlTle  c*ps  (ft  la^rwr  ;c'cft- 
à-dite  A'/cheli/r ,  les  moifes ,  les  liens  montons,  Kà  foupenies^,  la 
.     rm^  &  le  rrK^//,  tourna  fur  le  pivot  autour  de  l'arbre,  poutpla- 
^  cer  les  fardeaux  où  l'on  yeut.  On  l'appelle  jrw,  parccqu'elle 
%  avahcccomcnç  le  cou  d'une  ^rttif.  \ 

On  dit 'proverbialement,  ^u'un  homme  a  le  cbu  de^tfir,  quand  il 
i^'a  bien  long,  o,u  quand  il  faitetfoft  pour  l'allonger.  On  ait  auflfi, 
^u'un  homme  fait  le  pied  de  grue ,  quand  il  eft  long-tems  debout 
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en  quelque  lieu ,  &  paniculièrcment  quand  on  le  fait  attendre  ,  - 
parcequ'on  dit  que  les^^^wi-jont  coutunie  d'avoir  un  pied  en  l'air 
quand  elles  font  fentinelle.  Il  étoit  bien  néccftàire  de  m'eAvoyec     " 
U  fane  le  pied  deeruè.  M^ie  L'HéaixiéR.  On  dit  aulTi ,  Maître 
Gonn>  eft  mort ,.  le  monde  n'eft  plus  grue  ;  à  ceux  dont  on  a 
déajuvèrt  la  fineftc ,  &  ^uivouloiem  tromper. 

Gr  i/e  ,  Grus ,  eft  aultiune  éfpéce  de  danfe  que  les  Jeunes  Athéf  ; 
nifennes  danfoient  tous  les  ans  à  Delphes  le  jour  des  Délies  * 
autour  de  l'autel  d'Apollon.'  C'étoit  une  danfe  dont  les  pas  Se  '■ 
lek  figures  embarraffécs  &  entremêlées  les  unes  dans  les  autres 
éxprimoient  les  tours  &  les  détours  du  labyrinthe  où  étoit  le     " 

.  Mfnautaure  que  Théfée  tua.  Voyez  ï'Archdologid  Atticxde  Fr. 
RMïus.  :;  .    ■  ,  .     ' 

GRUERIE.  Voyez  Grurie. 

GRUGER.  V.  ad.  Caflcr,  réduire  en  menues  parties  deschafes.    * 
dures,  féches&  friables.  Çomminuere ,  franger  e.  Le  grès  eft  dur, 
iiyii?  on  le  gruge  avec  les  marteaux.  Les  Sculpteurs  difent  grU" 
.  k^rXe  marbrer  ils  le  ^r«^tf«r  avec  la  marteline  dans  les  endçoits 
oà,ils,'ne  peuvent  fe  fèrvir  du  cifeau  &  de  la  maftè.  On  fait  icf-    . 

,   cher  le  fel,  &  puis  on  le ^r«^^  dans  un  mortier.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  yfia  ,  manduco,  .  ^  >     %* 

G  R  u  G  B  R ,  fe  dit  aufli  de  te.  qui  eft  dur ,  &  qu'on  calTc  avec  lei 
dents.  On^rw^^  des  croûtes ,  du  bifcuitde  mèr.  On  entend^rwgfr 

.     toute  la  nuit  des  rats  dans  ce  grenier,^ 

Gruger,  fignifie  fimplement ,  Manger  beaucoup.  Cet  homme 
a  quatre  valets  quigrugent  bien.  Il  a  des  parafites  qui  \e grugent, 
qui-  auront  bientôt  grugé  (on  bien.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  guèr© 
que  par  raillerie,  .' 


V 
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Tant  que  j'aurai  de  quoi  gruger  , 

Je  veux  dormir  3  boire  &  manger,  S.  Amant. 


^j"  Dans  la  faim ,  de  tous  mets  on  gruge:  I  d. 

Gruger  ,  fe  dit  figurément  &:burlefqucment  en  Morale,  de  la 
chicane,  qui  conlbmmeenpeu  de  tems  le  bien  d'un  plaideur. 
On  a  remarqué  que  les  Procureurs  &  Avocats  ne  laiflent  point. 
„tranfiger. leurs  parties  tant  qu'il  y  a  quelque  chôfe  à  ^rwçrr  poui:. 
eUx.  La  Fontaine  dit  en  parlant  de  la  chicane  du  Palais  j 

On  nous  mange  y  on  nous  gxnge  ^  ^ 

On  nous  mine  par  des  longueurs. 

Grug'er,  a  une  lignification  particulière  dans  quelques  Chapi- 
tres, o\i gruger  la  maifon  d'un  Chanoine,  fignifie  partager  en- 

■  tre  les  Dignitez^  les  Chanoines  ce  qui  provient  de  la  vente  de 
la  maifon  d^«ûeChanoine,  quand  il  meurt  avant  de  la  refigner. 

~    Dans4e^6hapître  de  Nôtre-Dame  de  Paris,  quand  on  gruge  une 

.   maifon  les  Dignitez  l^nt  le  double  de  ce  qu'ont  les  Chanoines. 

Grug^,  be.  part.  &  ad  j.  Comminutusyfraâus. 

GRIÎIRIE^  Voycz/6>RUR  I  E.. 

GRUME:  Tèrme^dîfEatix  &  Forêts,  qui  fe  dit  du  bois  qui  eft 
encore  avec  fon  écprce ,  qui  n'eft  point  équarri.  Les  Marchands 
vendent  beaucoup  de  Içurs*bpis  en  jçrwwr ,  comme  les  pieux 

,     pour  les  ponts  «les  limons/  flèches ,  ôc  autres  bbis  de  charron- 

Ugorio  dit  que 'Ic-rtiotjSrmfia ,  -eft  dJffte  croûte  qui  s'attache  aux 
douves  d'un'muid  en  dedans  parles  vapeurs  dt»  vin ,  d'où  on  z 
hit  grume  y  grumeau .  Ôc^rétmeleix.  -  ' 

f!îRUMEAU.  f.  in,,.pirtie  dil  Taug  ,  du  lait,  ou  autre  liqueur 
qui  fe  caille, qui  s'épaiflk,  ou aui  eft  rtial  délayée. Grumus.Les 
pulmoniqi^s  crachent  quelquefois  des  ^rMmf4Nx  de  fang.  Cette 
colley  cei;Et^bounîi(i^*eft  pas  bien  délayée  ,  elle  eft  toute  en  " 
gros  grumeaux.  JOh  zp^ene  grumeau  de  lait  >  de  petites  durc- 

.  tez  qui  demeurent  aux  mammelles  des  nouvelles  accouchées. 
Di<sX)Ri.  • 

Ce  m^t  aftsformé  de  grumului ,  qu'on  trouve  dans  les  glo^s  d'Iii- 
•ttSre.  )H\jEt.  . 

Se  g  ru  MÊLER,  v.  n.  paiîîf  Devenir  en  grumeaux  ^  fe  for- 
mer çn  grumeaux.  Grum'efcere  ,  ab'ire  in  grumOs ,  concrefcere, 
Qiiand  la  femmerifèftvpas aflèz  tirée,  fon  lait  demeuiydans  fes 
mammelles  ,y&parceqa'rhy,dcmcure  trop,  il  s'aigritjil  s'y  cail- 
le, il  s'y  jçr«mr/^.  MauricÏÂ^j  , 

QKvu^hÇ/ifL.  vikiùSi  adj.  Qui  eft  en  grumeaux.  On  Je  die 
du  Cing.^^icrefcens  ,  concretus.  On  met  des  tentes  dans  les? 
conimencemensjpoûr  faire  fortir  le  fang^r«OT<//,ou  éxtravafè. 

DioNis;      "^ 

GRUMELEUX,  adj.  m.  Eft  un  épitéte que  l'on donnéau bois,, 
quand  il  eft  âpre  &  rude  au  maniment.  SCaber,  afper, 

'Grumeleux,  fe  dit  aufliî  de  ce  qui  eft  plein  de  grumeaux. 
Crumofus.  MammeXles  dûtes  à: grumeleufes.  Pituite grumeleufe. 

D^GORI. 

Grumeleux.'  Ce  mot  fe  die  auffi  des  fruits.  C'eH  la  même  chôfc 
que  pâteux  >  farineux.  ,     - 

Bh  4-        GRUMÉNHA. 
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GRUMÉMII  A.  Prononcez  l'w/? mouillées;  comme  (i  nous  écii- 
vions  Grumegm.  W  f.  Nom  propre  d'unbour^  du  Royaume  de 
Portugal,  dans  la  Province  d'Alencejo.  JUrijtnemA,  Il  cft  fitu<5 
fur  la  Guadianc ,  crois  licuës  ai4  detlbus  d'Elvas. 

CRU  MER.  v.ncut.  Terme  deCoutumcs.  Les  hctt%  grument 
•^,i,jforrqu'il  paroitpar  leur  tîeiite  qu'elles  o'nt  mangé  des  raiiinsdans 
les  vignes.  Les  bctes  qui  grument  Tont  confifquécs  dans  quelques 
Provinces.  -,  \  .■    -  '    - 

GkUNDiLE,  ou  GRUNDULE.^adjea.  Gruudilis ,  grtiti- 
diiîis.  Terme  de  Mychologie,  qui  ne  le  dit  que  des  Lares  gruti- 
'  dites  ,  qu'on  jugea  à  propos  d'honorer  à  Albc  ,  &:  félon  d'au- 
tres à  Rome,  à  caùfc  d'une  truyequ'Énée  rencontra ,  qui  aVoit 
'  eu  trente  petits  codions  d-'une  portée.  Gtundïles  3  o\x  grumlules 
■  Lares. 

Ce  mot  \\cvLiiiwLmn grunnire } grogner  j  c'eft  le  cri  que  font  ks 
cochons.  "•  ^  *  '     , 

G  R  UN  II]  L  D  S.  f.  m.  Nom  propre'd'une  petite  vill'.'  du  Cercle 
dcFrarticonie^  en  Allemagne.  Granfelda.  Elle  eft  dans  l'ilvcché 
de  W  urtzburg ,  à  trois  de  Marienthal  j  vers  le  nord.         ■        > 

G  RU  NINGUEN.  f.  m.  Nom  propre  d'an  bourg  ,  ou  petite 
ville  d'Allemagne.  Grunlnga.  Ce  lieu  eft  lituédansla  principau- 
té d'Halbèrftat  3  en  Balle  -  Saxe ,  fur  la  rivière  de  Sclxc,  à  trois 
lieuësdc  la  ville  d'Halbèrftat,  du  côté  de  l'orient.  f' 

G  R  u  N  I N  G  u  E  N ,  eft  aulli  le  nom  d'une  petite  ville ,  ou  bourg 
de  la  Suiftè.  Griufiuga,  Ce  lieu  cft  dans  le  Canton  du  Zurich:)  fur 
la  rivière  d'Aa ,  à  quatre  lieues  d.c  la  ville  de  Zurich ,  vers  l'orient 
méridional. 

GRUNSTAT.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Palatinat 
du  Rhin  3  en  Allemagne.  Grunfiadïum.  Elle  eft  dans  le  Comté.de 
Linr.n.-c centre  le  nouveau  Linange»^Ta ville  de  Vormes. 

GIUJRIE  3  ou  G  RUÉ  RIE.  f  f.  Petite  Jurifdidion  de  cam- 
paf,nc>  où  fefont  les'raports  des  moindres  délits  commis  dans 

■  le.  foivts,  pour  les  juger  en  première  inftance,  &:  qui  cft  fub- 
alccrne  à  TcisJird  des  Maîtres  particuliers  des  Eaux  &  Forêts  qui 
!ontd:tns  les  villes.  D'ttïo  niimr  y  inferi'or  [yîvatica. 

(3  R  u  R  I E ,  le  dit  encore  de  la  mailWdu  Gvuycr ,  ô>C  du  lieu  où 

S'éxtLce  la  juVildidiuJi  appellée/?>■«r;>.- 
G  R  u  R  I  E  ,  ou  G  R  u  H  R  I  £.  C'ell  aufli  un  droit  en  vertu  du- 
quel le  Roi  a  pa^  à  la  veiue  des  forets  dans  fon Royaume,  un 
cèrtaihdroit  que  k'Roi  prend  en  quelque  forêts;dc  fon  Royau-. 
me  3  comme  le  tiers  (5:  danger  en  ÎNormandie",  ainfi  que  dit 
Chauftbur  en  fon  Traité  des  Eaux  t!s:  Forêts.  Mais  Choppin- 
dit  que  c'eft  feulement  une  Jurifdiélion  que  le  Roi  a  fur  le.sboi^ 
des  particuliers  ,  dans  lefquels  il  établit  des  Juges  Se  des  Gar- 
des ,  pour  leur  coi-\lèrvation  ;  cnforte  que  les  Maîtres  ne  les  peu-> 
vent  faire  couper  qu'avec  Içs  folemnitcz  requifcs  pour  les  bois 
qui  font  en  tièrsA'  danger,  &  que  l'amende  des  délits  appar- 
tient au  Roi  qui  les  fait  garder ,  quoi(]û.'il  ne  pçétçnde  rien  au 
fonds.  Quelques  Auteurs  appellent  au  iTi  cela,  or  bit  de  gr  nage. 

Le  Droit  de  grurîe  dans  fon  origine  ne  fe  levoitpas  feulement  fur 
Içs  bois, mais  aufti  lur  lestèrrcs  labourables,  fur  ce  qui  vient  des 
forêts  3fiomme  le  charbon ,  d'où  vjent  que  le  droit  qui  revient 
au  Roi  fur  le  charbon  s'appelle  grurie  de  charbon. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  déiivent  ce  mot  de  /pi/p/ct^dont  la  racine  cft- 
Ipvç  3  chêne.  . 

(^RUYÉR  ,  ou  G  RU  1ER.  ad>.  mafc.  Ternie  d^auconnerie, 
qui  fe  dit  d'un  oifeau  drellé  pour  chalfer  aux  grues.  Gruwtts , 
gru'ts  captator  falco.Vaùcongruy/r.  Si  vous  voulez  faire  un  Lânicr 
àruyé'r ,  faites  une  caverne  ou  ch;i(ribrettc  oblcurc  fous  terre , 
mettez-^  le  Lanier  j  qu'il  ne  voyc  point  la  lumière ,  ii^on  quand 
vous  lui  donnerez  (on  pâtsj  ôc  ne  le  tenez  point  fir  le  poing 
que  de  nuiti  quand  vous  voudrez  qu'il  vole,  faites  du  feu  dans 
la  caverne,  &  quand  elle  fera  chaude  ôtez  le  feu,  &  baignez 
l'oifeau  en  vin  pur  »  ôc  le  mettez  dans  la  caverne ,  puis  paillcz- 
le  de  cervelle  de  poule  &  le  portez  voler.  ' 

G  R  U  Y  É  R.  f.  m.  Eft  un  Ofticiér  fubaltèi  ne  qui  juge  en  première 
inftanc^des  délits  oc  nvilvèriations  qui  fe  commettent  dans  les 
foïèts.  Cujhs  3  ffttuarius.  On  l'appelle  quelquefois ^'r^/VV&i-'tf- 
r/r»»>  Ch^eUin  ,  Concierge ,  Alaitre-^ergcnt.  Les  Gruyàs  font 
établis  dans  la  campagne  en  des  lieux  éloignez  des  maîcrifes. 
Ils  ont  pouvoir  de  juger  jufqu'à  fix  livres  ,  &  l'appel  de  leurs 
jugemcns  fe  relève  pardevant  les  Maîtres  particuliers.  Un  Gtuyér 
qui  n'avoic  guère  ae  pratique ,  prétendoit  que  quand  on  avoit 
donné  des  coups  de  bâton  à  un  homme,  il  en  devoit  connoîtrcj 
parceque  le  bâton  fe  tîroit  des  forêts  ;  &  par  la  même  raifon , 
que  lors  que  l'on  jettoit  de  l'eau  fur  quelqu'un  par  la  fciiêtrt 
(ans  crier  gârc  /cela  le  regardoit  encore.  Mi  n  . 

Ce  mot  vient  àxigrU  >  ou  fruit  des  forêts ,  dont  le  Gruy/r  doit  avoir 
le  foin,  félon  l'avis  de  Pithou.  Nicod  le  dérive  du  Grec  ^fv<  3 
qui  (igniiie  chêne,  comnie  qui  diroit  dryer ,  au  lieu  de  gruy/r. 
D'autres  croyent  qu'il  vient  k  gtuibus ,  à  caûl'c  que  ces  oifeaux 
fout  de  bdn  guet  &i.  de  bonne  garde  ;  ce  que  doivepc  faice  (C$ 


ï 
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»  Ofliciers  à  leur  exemple.  Du  Cange  dit  que  ce  nom  vient  de 
l'Àllemand^rKCW  ,  outrer»,  qui  fignifie  viridis,  d'où  dn  a  fait 
viridartus  ôc  vèrdi/r.  Le  Gtuyer  cft  un  Sergent  ou  Gàrdebois 
fclon  Boiel ,  &  vicntde  Druide.  Groiric  cft  une  forêt  commune! 
L  o  B I  N.  G  lof,  La  Charge  de  Grand  Gruyér  de  franche  -  Comté 
étoit  confidérablc.  Les  Seigneurs  de  Sami  étoient  Grands  Gruyers 
héréditaires.  GoL LUT, //. //.p.  138,  ,. 

G  R  uY^R,  fe  dit  figurément  d'un  honime  qui  cft  habile  en  foW 
métier,  en  quelqua  pcofeilion.  Il  faut  aller  cpnfultçr  èc  .vieux 
Avocate  il  e(igruyey  en  cette  matière,  '■:-ià 

GRU^ÉRE.f  f.ouGRLÈRS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  .la  SuilTc.  Gruyera.  Elle  cft  fur  le  Sana ,  dans  le  Canton 
4c  Fribourg;,  à  fix  lieues  de  la  ville-de  ce  nom,  vers  le  midi. 
Ce  lieu  avoit  autrefois  fes Comtes  particuliers ,  dont  le  Domai- 
ne s  ctêndoit  jufqu'au  lac  deGenêve.  Il  eft  maintenant  chef  du 
priiicipal  Bailliage  de  Fnbourg  ^  &  il  a  un  beau  château ,  où  le 
liaillif  fait  fa  rélidence.  Mat  y.  NousdifonsGr^y^r^  en  France, 
&:  non  pas  Griers ,  comme  on  le  va  voir  dans  l'article  fuivant.. 

.  Qiielqués-uns  écrivent  Gruyères. 

G  RU  Yt  RE.  f.  m.  Sorte  de  fromage  à  grands  yeux.  Voilà  d'éx- 
•cellent  gruyère.  Il  tire  ce  nom. du  pays  de  Gruyère  en  Suillè  : 
&  de  là  vient  qu'on  dit  aulfi;)  Fromage  de  gruyère,  Gruieranus 
cafius. 

:  GRY.  A>      . 

GRYFE,ouGRYPHE.  Voyez  GRIfFE. 

GRYFIQ^UE.  ou  GRYPHIQUE.  Voyez  GRIfFIQUE. 

GRYFON.  ou  GRIPHON.  Voy#GRlfFON. 

GRYMPE.  f.  f.  Voile.  Ce  mot  fc  dit  d'un  voile  de  fainte  Agathe. 
Grympa.  BollandusFÉ'^r.  T.  If.  p.  647.  dit  que  l'on  trouve  dans 
desManuicrits  qui  parlent  de  ce  voile  de  fainte  Agathe  ^ryw/p^ï, 
que  ceux  de  Catane  appellent  ce  \oi[e  gryfnpa  6c  grywpia ,  que 
quelques  Sçavans  le  tirent  de  yfVf^'rr^fuv,  qu'Héfychius  expli- 
que par,  rpu5ri(<r^a/,  &  <rvÏKar\nv 3  c'cll-à-dire  ,  courber,  rou- 
ler ,  parcequ'on  montre  ce  voile  plié  en. quatre  au  bout  d'un 
bâton  d'argent  j  que' les  Portugais  appellent  aulli  ^rj'/wprf,  ce  que 
nous  nommons  une  girouette  ;  mais  Bollahdus  ne  croit  pas  que 
ces  étymologies  reviennent  allez  à  ce  nom,  fur  tout  il  rejette  le 
grympa  des  Portugais ,  &  il  a  raifon.  Çhaftelain  rejette  à  fon 
tour  l'étymologie  de  BoUanduSj  &  la  railonpour  laquellcBoUan- 
dus  jcroit  que  ce  voile  a  été  appelle  grympe.  Voici  fes  paroles. 
Le  célèbre  voile  de  fainte  Agathe,  qu'on  a  coutume  d'oppôfet 
aux  flammes  du  mont  Éthna ,  eft  pommé  communément  la 
Grywpe  de  fainte  Agathe ,  &  cela  par  toute  la  Sicile.  Ce  n'cft 
p-as  le  voile  qu'elle  avoit  fur  la  tête  ;  mais  c'eft  le  poile  qui  d'a- 
obord  avoit  été  mis  fiir  fon  tombeau  3  comme  on  voit  par  icst 
Aélet.  Tpvfx^âtvtiy ,  mal  écrit  par  IcsCopiftcs^f  i'/x'T«r«<r  ,  cft  un 
vieux  mot,  qu'Héfychius  interprète  par  vpw-^ïïo'drti  ^  qui  lignifie 
courber ,  ce  qui  :> .félon  le  même  Héfycnius  eft  la  même  chofe 
que  <rvfKtif/.T7*if3  (mal mis  par  IcsrriêmesCopiftesa-wrxffTTt/K,) 
qui  veut  dire  cnvclppcr  :  ainfi  unr^rywpr  eft  .proprement  l'en- 
velopc  d'un  tombeau.  Cette  interprétation  paroit  plus  natu-' 
relie  que  celle  que  lui  donne  Bollandus>  qui  veut  que  ce  voile 
ait  été  nommé  gry?npe  y  parcequ'ordinairement  il  eft  ployé. 

Celle  grympe  eft  clc  Un ,  avec  une  bordure  de  fil  d'or.  Elle  cft  or- 
dinairement ployée.)&  enveloppée  d'un  taffetas  dans  une  gran- 
de bourlé  quarrée  couverte  de  damas,  faite  comme  un  ancien 
corporaliér,  &  enfermée  dans  une  châllc  d'argent.  On  la  fèr- 
roit  autrefois  dans  le  tombeau  de  fainte  Agathe ,  comme  on 

,    ferre  cricoie  à  préfent  la  fainte  Ampoulle  de  Rheims  dans  celui 
de  S.  Remy.  Le  lin  dont  eft  tift'u  cette  ^rywprparoit  de  couleur 
de  rofe-léche.  C'eft  de  cette  ciiTurc  que  lesTiflcrans  dffRome  & 
de  quelques  autres  lieux  ont  pris  fainte  Agathe  pour  leur  patro- 
ne.  Au  reftc,  il  ne  faut  pas  croire  qwt  grympe  ait  été  dit  poufi 
guimpe,  non  plus  que  vélum  pour  voile  dcRcligicufc ,  ou  pour 
coêffe  de  femme  féculièrc:  Les  feu|s  noms  qu'oiv  lui  peut  don- 
ner, font  ou  voile  3  mot  générique  ,  autorifé  par  les  Adcs  i 
ou  poile  4  mot  fpécitique  aux  couvertures  des  tombeaux  3  fait  ^ 
de  palliMm3  0\i  grympe  y  mot  individuel  à  celui  de  fainte'Agiithe.  ^ 
C  H  A  s  T.  Matt.  T.  l.  p.  f  40. 

G  R  YMS  -É  Y.  f.  m^  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'océan 
feptentrional.  Grimfa.  Elle  eft  lur  11  côte  leptentrionale  de  celle 
d'illandci  &  elle  eft  peuplée  &  cultivée.         '  , 

#  G  U  A. 

GUABELER.  Voyez feABELER-i 

GU  AC  ATÉNE.  i.  m.  Petite  plante  blanchârrc  qui  croît  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,elle  rellcmble  au  pouliot  des  montagnes; 
iTfais  elle  n'a  point  d'odeiw.  Elle  eft  vulnéraire ,  elle  guénc  les 
hémorroïdes  :  on  Uvc  les  ulcèrc^^'^  les  hémorroïdes  avec  U 
déco^kion  de  la  plante  3  puis  on  y  applique  de  1  hèrbc  pulvérifée, 

gUACOCINGO.  Voyc»  GUAXOCINGO. 

GUADAJARA. 
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(?aADAJARA.  Voyez' G.UMDi^RO.  /        _  , 

GUADALAVIAR.  1.  m.Nomproprcd'uncriviëred'£lpagne. 
GHadaUviara,  Tum ,  "turUs  y  Durius,  Elle  naît  aux  conhns  de 
l'Atragon"&  de  la  Cailille  nouvelle  ,  près  des  fources  du  Ta- 
oe  ÔC  du  Xucar ,  &  ayuint  baigné  Abarazin  &  Tèrvel  dans 
■  l' Arragortj  elle  travèrfe  lo  Royaume  de  Valence  j  baigne  la  vil-  ^ 
le  de  ce  nom  »&  peu  après  elle  fè  décharge  dans  le  Golfgjc 

-;.Valence.    :  ■.  '    \- /'':.'■:'"'- ''\'' '•'"■■'    ':   .'  ''-'     •■•■     •/•.■. 

G  U  A  D  A  L  A  X  ARA,  ou  GuadaUjara.  f.  f.  Nom  propre  d'une 

petite  viJle  d'Éfpagnc,  capitale  de  l'Algarie,  en  la  Caftillc  nbu- 

\ç\\c.  G nadalUxara.  Elle  cft  fur  la  rivière  d'Hénarès  3  à  quatre 

llcuës  au  dell'us  de  la  ville  d'Alcala.  lly  a  une  hif^ôire  Élpagno- 

.     lc*de  Guftdalaxara  par  Dom  Alphonfe  Nuiicz  de  Caflro.  Il  dit 
.  dans  la  defcription  qu'il  en  fait,  qu'elle  eft  au  cœurdu  Royau- 
nicdc  Tolède,  qu'elle  eft  très-ancienne ,  que  Jules  Céfar  l'^m- 
"  ylm,  qu'elle  elt  dans  une  ficuation  très-fèrtile  &  très-agréable; 
que  contes  les  grandes maifons  de  Caftilleenfontrorties.  Qucl- 
'  qiiesHiftoriens  Éfpagnols  difent  qu'elle  a  été  fondée  par  l'Hér-r 
culc  de  Libye  ,  1668  ans  avant  J.  G.  D'autres ,  qu'elle  le  fpt 
leiilcment  818  ans  aérant  J»C.  par  les  Phéniciens.  Pièrrede  Mé- 
dina veut  qu'elle  ne  l'ait  été  que  par  les  Grecs  de  Phénicie  , 
c'cfl-à-dire  ,  les  Macédoniens  établis  en  Syrie  ;  ou  les  Syro- 
Micédonie'ns.  D'autres  enfin  foutiennent  qu'elle  ne  l'a  été  que 
]::.!•  les  Romains.  De  Caflro  s'eii  tient  au  premier  fentiment. 
Voyez  cet  Auteur  C.  iz.  '      ■    . 

G  -j  A  D  A  L  Àx  A  R  A  ,  eft  aufTî  le  nom  d'une  ville  àc  l'Amérique 
Jcptcntionale  ,  fituée  fur  la  rivière  d'JEfquitlan  ,  daiis  l'Au- 
dience de  GuAdalajara^eTwiron  à  quarante-cinq  lieues  de  la  vil- 
tic  de  Mechaocan  l  du  côté  du  couchant,  &  à  une  pareille  di- 
ilnncc  de  la  mer  du  fud.  GuadaUjara  jouit  d'un  air  fort  tcmpe- 
ic  ,  &:a  un  terroir  très-fèrtile,  où  croiffent  tous  les  fruitsde 
l'Europe ,  qu'on  a  pris  foin  d'y  tranf  porter.  Aufli  eff-cUc  gran-- 
de  &  belle  j  &  le  nége  d'un  Évèché  ,  luftlagant  de  Mexique  3 

■  &:  celui  d'une  Audience  ou  Parlement  dont  le  reflort  eft  fort 
t  tendu. 

L'Audience  de  GuadaUjara^  ou  la  nouvelle  Galice.  Cnadalaxara  , 
GatlacU  Noya,  Ç'eft  un  grandj)ays'<ie  la  nouvelle  El  pagne  ^, 
dans  l'Amérique  feptentrtowale.  Il  eft  borné  au  levant  par  le 
vieux  Mexique  >  &  au  nord  par  le  nouveau  ;  la  mèr  vermeille 
le  baigne  au  couchant ,  &  celle  de  fud  au  midi.  Cette  Audien- 
ce renferme  fept  Provinces  ;  on  trouve  ces  quatre  le  long  de  la 
côte.  Xalifco,  Chiametlan  ^  Culiucan  &  Cinaoloa  j  au  levant 
dcfquelles ,  &  dans  les  terres  j  on  trouve  la  nouvelle  Bifcaye  3 
le  Zacatecas  ,  &  la  province  de  GuadaUjara  y  où  eft  la  capitale 
de  toute  l'Audience. 

G  U  AD  ALC  AN  AL.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Guadalcaïutlumi 
ànclcr\ntment»SijapçnejSifapo.  C'étoit  anciennement  une  peti- 
te ville  de  l'Éfpagne  Bétiq^ue^  maintenant  ce  n'eft  qu'u»JLrilla- 
ge ,  fitué  dans  l'Andadoufie  ,  aux  confins  de  l'Eftrcmadouve  y 

.    entre  Sevillc  ,&  EUema.  • 

eu  ADALENTIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Éfpa- 
>;ne.  Guadaknthius ,  anciennement  y  Onyfius  Fluvius.  Elle  a  fa 
fourccdans  laSiéna  Névéda  ,en  Grenade  ,où  elle  baigneGau- 
dix  &  iiaça,.  &  ayant  pallé  à  Lorca^  en  Murcie,  elle  fe  décharge 
dans  le  Golfe  de  Cartagéne.  ^ 

GUADALÉTÉ.  f.  f.  Nom  propre  cl'une •  petite  rivière  d'É- 
fpagne.  Guadaleta  ,  Lethes.  Elle  coule  dans  l'Andaloulîe  ,  &: 
baigne  Xérès  de  la  Frontéra  ,  &  Puerto  de  S.  Maria  ,  où  elle  fe 

"  décharge  dans  le  Golfe  dç  Cadix.  M  at  v. 

GfJADALIMAR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'É- 
/pagrtc.  Guadalimarius.  Elle  baigne  Alcaraz,  en  la  Caftille  nou- 
velle ,  6c  entrant  dans  PAndaloufie  ,  elle  fe  joint  au  Guadal- 
quivir  ,  vis-à-vis  du  village  de  Cazorla.  M  A  t  y. 

G  U  A  D  ALOU  P  E.  f;  f.  Nom  propre  d'un  lieu  \  qu'on  nomme 
aufîi  Sainte  Marje  de  Guadaloupe.  Gu^daUpî^  ,  Aqua  Lupii. 
l5on  bourg  d'Êfpagne  ,  fitué  fur  une  petite-  rivière  ,  qui  porte 
Ion  nom  >  dedans  la  Caftille  nouvelle  ,  environ  à  neuf  lieues 
de  Truxillo  ,  vêts  le  levant.  Guadaloupe  eft  un  petit  lieu  de  dé- 
votion ,  fort  fréquenté  par  les  pèlerins.  M  a  t  y. 

GUADALOUPE,  ouGUARDELOUPE.f.  f.  Nom  pro- 
pre d'une  Ifle  de  l'AméiiqCft.  Guaddupia  ,  AqHa  lupia.  Elle  eft 
une  des  Antilles  de  Barlovento  >  &  Htuée  à  douze  lieues  de  la 
Dominique^  du  côté  du  nord.  Elle  peut  avoir  foixante  lieues 
de  circuit  y  Con  terroir  eft  fertile  ,  6c  ia  ville  principale  porte 
fon  noni.  Les  François  ,  quj  en  font  les  maîtres",  y  ont  établi 
pluficurs  Colonies,  ÔC  conftfuit  quelques  forts  pour  fa  ^cfenfc. 

M  AT  Y.  ' 

Voyez  fur  la  Guadaloupelc  P.  Du  Tertre  Hiftoire  des  Antilles. 

GUADALQUIVIERO.  f.m.ouGUADALMEDINA.  f.f. 
Nom  propre  d'une  petite  fivièred'ÈfpaRne.6'W4A/«w//Vr«/,  an- 
cïcnneccicnz jSedHca,FiMviHsfœderat9rktu.  Ellç  coufé  dans  laGre- 
nadcjdc  fe  décharge  dans  UmèrMédiièrrauécàMalaga.  Maty. 
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GUADALQUIVIR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  plus  gran^ 
des  rivières  d'Êfpagne.  Guadalqmvtra ,  Êoctis,  Les  anciens  ,  qui 
l'appelloient  Bœtis,  donnèrent  fon  nom  à  toute  PÉfpagne  Bcti- 
quc  ,  e^  les  Maures  i'appellèrent  Guadalquivif  y  qui  fignifîc  un 
grand  fleuve.  Il  coule  tout  entier  dans  ïlVrfdaloufie  ,  prenant  . 
la  iource  vers  les  contins  de  Grerwide,  &  de  la  Murcie ,  &  bai^    . 
gnant  les'villes  de  Baeza,  d'Andihcar,  de  Cordouc,  de  Seville.  •  * 
de  S.  Lucar  dqiBarraméda ,  il  fe  dèçlvajgç  peu  après  dans,  le 
Golfe  de  Cadix.  Maty.:  ;  î^^    v  !     ,         •    '  1 

G  U  A  D  A  R  R  A  M  A.  U.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Caftil-   \ 
le  nouvelle ,  en  Éfpa^ne.  Guadarrama.  Elle  prend  fa  fcurcc  à  la 
Sierra  Tablada  ,  paflQ  à  Guadarrama  6c  à  l'Éfcuriali^  &  [^  dé-  ^ 
charge  dans  le  Tâge ,  environ  à  trois  lieues  au  deftbus  de  To- 
léde.  Maty.'       '        '^  - 

G  U  AD  A  VARL,f:-m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Prcfqu'iflc 
lie  l'Inde  deçà  le  Garige.  Gud^var'ium  ,  Guadavarium.  Elle  e(t 
dans  le  Royaume  de  Cjolçonde ,  fur  le  Cap  de  G uadavari y  ki'o-  ' 
rient  de  la  ville  de  Maru;ipatan..Mt  Baudran  srfri^rc' qu'on  doi:  . 
nommer  cette  ville  ôc  ce  cap  Gudavari.  Maty.    .  ' 

GUADEL.  f.  m.  Nompropre-d'unevilltde  Pèrfe.  Guadda.  Elle 
eft  dans  \c  Khèrman  ,  fur  le  Golfe  d'Orraus>  où  elle  a  un  bon 
:  pGr|.  Quelques  Géographes  éftiment  qu'elle  eft  l'ancienne  Sa-  -, 
mydace  ,  pu  Samidaca,  Maty.,  ""     • 

G  U  A  D I A  M  A  R.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  r ivlère"de  l'An-  .' 
.dalpuHe  ,  en  Efpagne.  Guad'i^mara  ,  anciennenjent ,  Menoba,. 
Elle  fedéc4rarge  dans  le  GuadalquivirS  à  (ix  lleuës  audeftbus  de 
Seville.  Maty.  . 

G  U  A,D  I A  N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  grandes  rivières  d'É-* 
fpai;p.c."  Gîudhtnay  Auas.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Caftille 
nouvelle,  aux  lacs  de  Guadiana^  6c  elle  porte  d'abord  le  noni  de 
Roidora  >  de  pàlTànt  au  travers  dps hautes  montagnes  qui  la  dé- 
robei^t  à  la  vue  pendant  une  heure,  elle  reparoit "aux lats  qu'on 
appelle  Ojos  de  Guadtana  ,  d'où  elle  va  baigner  Calatrava  dans 
la  Caftille,  Médelin  ,  Mérida  &c  Badajos  dans  l'Eftramadurc 
d'Êfpagne  ,  &c  après  avoir  coulé, quelque  tems  dans  l'Alèntejo  i 
en  Portugal ,  elle  va  féparer  le  Royatime  d'Àlgarve  de  l'Anda- 
loufie,&  fe  décharger  dans  le  Golfe  de  Cadix. On  adit  que  cet- 
te rivière  coxAoït  dix  lieues  fous  terre  ,  prè5  de  Médelin ,  & 
qu'ainfi  elle  avoir  un  pont ,  fur  le*qiïel  on  pouvoir  faire  paître 
dix  miiïe, moutons  ;  mais  les  nouveaux  Ciéopraphcs  &:  Voya- 
geurs traitent  cela  4'èrreur  populaire.. Maty.  M.  Corneille  dit 
GTM^i/awrf  ,  comme  lés  Éfpagnols.     •        • 

GU  ADIEL.  f.  m.  Nom  propre  d'uriebetite  rivière  de  la  Caftil- 
le nouvelle  y  en  Éfpagne.  Guadïda.  Elle  fe  décharge  dans  leTa- 
ge  \  près  de  Zurita.  -  "      . 

GUADlkRA,  ou  GUADIARA.f.f.Nompfopred'une pe- 
tite rivière  d'Êfpagne.  Guadiera.  Elle  baigne  Ronda  ,  en  Grena- 
de, &.enfuite  travèrfànt  une  j^etite  partie  dé  l'i\ndaloufie,  elle 
fe  décharge  dans  la  mèr  Méditerranée ,' entre  la  ville  de  Gibral- 
tar ,  6c  celle  d'Éftépona.  Quelques  C^réographes- prennent  cette 
rivière  pour  la  Bathefola  des  Anciens  ,  que  d'autres  crpyenc 

^^ctre  le  Rio  Nèrde ,  quife  d^chargedans  la  mèr-à  Marbeila ,  en 

.   Grenade.  M  ATT. 

GUADILBARBAR.  f.  m,  ou  M  AGRADA..  Grande  rivière 
d'Afrique.  Guadilbarbara^Magrada.EWeipïcnà  fa  fource  dans  le 
Bilcdulgerid  propre,  aux  confins  du  Téchort ,  puis  ayant  bai- 

'  gné  Borgio,  Pefcare  &  Tebcftc  i  dans  lepays  de  Zeb  ,  elle  en-  " 
tre  dans  le  Royaume  de  Tunis  ,  y  baigne  Mafti ,  &  fe  divifc  en 
deux  branches  i  l'orientale,  fous  le' nom  de  Magrada  ,  va  fe  dé-   . 
charger  dans  la  mèr  à  Porto  Farina  j  6c  l'occidentale  ,  après 
avoir  baigné  Béja  ,  fe  décharge  aulFi  dans  la  mèr  près  de  Ta- 
barca  y  lous  le  nom  de  Guadalqulvlr.  Quelques  Géographes 
croyent  que  ceGuadalquivir  eft  le  Rubricatus  des  Ancicnsjque 
d'autres  prennent  pour  le  Jadog  ,  rivière  du  Royauriic  d'Al-   ' 
gèr,  qui  je  décharge  dans  la  mer  à  Bonc  ,  du  cote  de  l'orient. 
MA  T  Y.  De  la  Croix  dans  fon  Hiftoire  d'Afrique  T.  IL  dit  ouc, 
le  GuadHbaibar  cft  une  rivière  du  Royaume  de  Tunis,  appellcc 
autrefois To/t:/<;  qu'elle  prend  fa  fource  une  lieue  au  dellusde  la 
ville  d'Urbs  ,  que  de  Tunis  à  Bone  elle  fait  tant  de  détijurs 
qu'on  la  palfe  loou  1;  fuis,  6c  qu'elle  le  déchargedans  la  mèr   , 
près  de  Tabarca  à  fcpt  milles  de  Bugic. 

GUADIX.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  tpifcopalè  du  Rdjj^ur-, 
me^de  Grenade  y  en  Éfpagne.  0'«4<i/V/4  ,  Acci.  Elle  cft  |iir  lé 
Guadalcntin  ,  près  de  fa  fource  ,  à  dixlieuésde  la  ville  de  Gre- 
nade, dont  elle  eli  futiiagantc.Ellc  fut  conquiic  fur  les  Maures 
par  Ferdinand  &  Ifabclle  l'an  148  y.  Mat  Y, 

OU  A  FO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  6c  d'un  Royaume  d'A-   • 
frique  dans  la  côte  d'or.  Guafam.  Il  a  Tabon  6c  Auten  au  cou-, 
chant,  ^  il  en  cft  féparé  par  une  petite  rivière.  Adoiplui  ciUu 
nord-oueft  \  6c  Abrambo  au  nord  ,  Fétu  au  levant ,  6i.  la  mèc 
au  midi.  La  capitale  du  Royaume  de  Guafo  cft  Guafo ,  qu'on  ' 
appelle  aufli  Iç  Grand  Comme^jdo.  Il  cft  dans  la  Tèj;ié-fèimc. 
•  fib  iij         .    Le 
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Le  principal  lieu  de  la  côte  eft  à  4  lieues  au  levant  de  Sam  y 
fur  1«  confins- du  Royaume  de  Fétu.  Son  nom  ordinaire  cft  le 
/  pctir  Commendo.  Les  Jsiégres  l'appellent  y^/r4i;/ ,  ou -/^jÇ/M^, 
&  les  Portugais  jiUUa  dli^rrès.  Voyez  de  la  Croix  Rclat.  d'A- 
friq.  T..IV.  ^         .  , 

tSUAGIDA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume 
d'Alger,  en  Barbarie.  GuagiddyLadigard.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d'Arefgol }  dans  le  Telenlln ,  entre  la  ville  de  çc  nom,  &  celle 
de  Barha. 

GUAHAM.  Voyez  GUAJ AN,  &  GUAHAN  ,  GUAM. 

<j  U  A  HE  UX.  f.  m.  Vache  fauvage.  Ceft  Un  arrimai  de  couleur 
de  châtaigne  obfcUre  »  un  peu  moindre  qu'un  petit  bœuf,  avec 
des  cornes  forrnoires  ôc  fort  pointues.  Lcgudheux  eft  fort  vîte, 
&  fa  chair  cil  très-bonne.  A  b  l.  D'Ablancourt  dans  Ta  Tradu- 
étiondc  Marmol  L.  I.  C.  i?.  T.  I.  p.  55.  dif  Gùalfcx  &  non  pas 
Guaheux.-  ' 

GU  AINE.  f.  f.  Voyez  Gaine.  Il  y  a  des  exemples  de  ce  mot 
écrit  avec  un  u.  La  fermentation  donne  occafion  aux  parties 

"     acides  de  fa  digager  des gjialnes  qui  les  retcnoient.  Là  m  e  r  y. 

eu  AJ  N  UMIJ.  f.  m.  Gros  cancre  du  Bréfil.  Il  a  la  gueule  fort 
large,  n  fe  tient  près  du  rivage.  Il  cft  bon  à  manger. 

GU  AIRA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  proViiKe  du  Paraguay  ,  en 
l'Amérique  Méridionale.  Guaira.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
Bréfil,  au  couchant  par  le  Paraguay  propre  ^  &  au  midi  par  le 
.  Parana  f  la  mèr  de  Paraguay  la  baigné  au  levant.  Cette  provin- 
•ce  cft  travafée  par  la  rivière  de  Parana.  Les  Éfpagnols  y  ont 
plufic^urs  Colonies,  dont  les  principales  font  Villa  Rica,  &;Gui- 
dad  Real ,  ou  Guatrk.  M  A  x  y. 

Ç:U  A I RO.  Nl^t.  indéclinable  ,  &  terme  de  Fauconnerie.  C'efti 
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cri  qu'on  fait  à:^la  chaflè  des  perdrix  ,  en  les  voyant  partir 
pour  avertir  le  Fauconnier  de  lâcher  l'oifeau. 

G  U  Al  V  E.  Adi.  Terme  de  Coiltumes.  Voyez  G  À  y  v  e  j  c'eft  la 
même  choie.  , 

GU  ALATÀ\  f.  I^ora  propre  de  I^oyaume.  Gmlatf.  Regnnm.  Il 
eft  dans  la  Nigritie ,  en  Afriqiie.  Ses  bornes  font  au  nord  du 
Royaume  de  Zanhaga  ;  au4evant  celui  de  Tombut  ;'ku  midi 
celui  de  Généhoa ,  &  au  couchant  la  mer  Atlantique.^e  pays 
ne  produit  que  du  ris  ,  du  millet  ,  de  l'orge  &  des  palmiers. 

'  Ses  lieux  principaux  font  GuaUta  ,  Candia ,  Fulli  &  Hodeu. 
\\  fei&it  quelque  commerce  dans  cate  dernière  ville  ,  Ik  les 

*     habitan?  cn.font  Mahométans  ,  ailleurs  ils  font  Idolâtres  ,  (:>: 
'adorent  le  feu.  Maty.  Voyez  de  la  Croix  ,  Hiftoirc  d'Afri- 
que T.  II. 

GUALBOURG.  Voyez  VAUBOJFRG. 
■  GU  AL  DO.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Églife  , 
en  Italie.  Galdttm  ,  Falidum.  U  eft  dans  la  Marche  d'Ancone  , 
vèis  les  confins  du  Duché  de  Spolcte  ,  &  de  celui  d'Urbin  ,  à 
;  trois  lieues  de  Nocéra  ,  vers  le  couchant.  Ce  bourg  a  été  bâri 
des  mines  de  la  ville  de  Tdd'imm ,  qui  étoit  Épifcopale ,  &:  qui 
fut  déri-uite  par  les  Lombards.  M  A  T  Y. 

.-GUALID.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  d'Afrique.  Ga- 
liSnuovs.  Elle  eft  foït  rude  ôç,  fort  haute  ,  fituée  dans  la  Pro- 

.  vincc  d'fe,trif,au  Royaume  de  Fèz.  On  appelle  les  habicans  de 
cette  montagi^  Btni  Guâlid,  mots  Arabes  qui  fignifient  Enfam 
de  Guulid.  Marmol  en  parle  L.  IV.  C.  8. 

eu  A  M ,  ou  G  U  A  H  A  M.  f  m.  Nom  propre  de  la  plus  grande  6c 
la  plus  méridionale  des  Ifles  des  Larrons ,  ou  Marianes ,  que 
Dampier  place  au  1 3e  d.  15.  min.  de  latitude  fcptentrionale,& 
qu'il  décric  dans  fon  Ile  TomeC.  10.  La  Cartcdes  Philippines 

'  êc  des  Marianes  qui  fe  trouve  dans  le  XIc  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  &  curieufes  des  MifTionnaires  Jcfuirès ,  la  place  à 
peu  près  de  même,  &  écrit  Guajan,&  M.  Corneille  Guanun, 
après  le  P.  Louis  Morala  ,  Jéfuite  ,  dans  l'hiftoire  dcslft^  Ma- 
rianes. Maty  écrit  Guam ,  ou  Guaham.  '  ^ 

GUAMANGA.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qu'on  appelle 
aulfi  Jean  de  la  vidoire  deGuamanga.  Guamanga.  Elle  elt  dans 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou  ,  entre  Gufco  &  Lima ,  envi- 
ron à  foixante  lieues  de  l'une  ^  de  l'aiitre  ,  &  elle  a  un  Évc- 
chc  futifragant  de  Lima.  Maty.     ■ 

eu  AN  A.  I.  f.  Terme  de  Relation.  Efpéce  de  terre.  L'iHe  d'I- 
quique  eft  habitée  par  des  Indien^  &  par  des  Noirs  qu'on  y  oc- 
cupe à  tirer  la  guana,  qui  eft  une  tèiTe  jaûnâtre,qu'on  croit  être 
de  la  fiente  d'oifeauXjparcequ'outreau'cUeala  puanteur  de  cel- 
le des  Cormorans,  on  a  trouvé  des  plumes  d'oifeaux  fort  avant 
dans  cette  terre.  Néanmoins  on  a  peine  à  comprendre  comment 

,  il  a  pu  s'en  amaftèp  une  fi  grande  quotité  ,  car  depuis  plus  de 

.  cent  ans  on  en  charge  tous  les  ans  dix  ou  douze  navires  ,  pour 
cngraiHcr  les  terres ,  &  à  peine  s'appcrçoit-on  que  l'iflc  ait  di- 

■    munie  de  hauteur,  quoiqu'elle  foit  petite  d'environ  trois-quarrs 

.  de  li^cs  de  tour ,  iJ.:  qu'outre  ce  qu'on  en  porte  par  mer  ,  on 
en  chàwc  quantité  de  mules  pour  les  vignes  &:  les  terres  labou- 
cées  de  ^9rap^ca  ,  Pica  &  autres  lieux  circonvoifins  ;  ce  qui 


fait  penfer  à  quelques-uns  qije  c'eft  une  qualité  de  terre  parti- 
culiète.  I^ur  mçi ,  je  ne  fcrois  pas  de  ce  (cntiment  ;  car  les  oi- 
féaux  de  mèr  font  en  fi  grande  quantité- que  l'air  encft  quelque- 
fois obfcurci.  Fr é  z  I é  R .  Lsiguana  fèrtilife  la  terre,  de  manière 
qu'çUe^dônnc  4  &  job  pour  un  4ç  toute  fortç  de  grains ,  blé 
maïs&c.  mais  particulièrement  d'Agy ,  lorfqu^n  fçaitbienU 
ménager  comme  il  faut.  Id.  On  he  met  à  chaque  pied  de  pi, 
ment  qu'autant  de  gudjtd  qu'en  peut  tenir  le  creux  de  la  main. 
Qifand  (a  fleur  fe  forme  on  y  en  met  un  peu  davantage  ;  enfin 


,    r-       •     -  -  cxpcricn 

ce  k  fait  voir.    ' 

G  U  A  N  AB  ANE.  f.  m.  Grand  &  bel  irbre  des  Indes  dccidcnta- 
les  ;  il  porte  ur^  fj^uit  très-beau ,  de  la  groflcuç;d'un  melon  mé- 
diocre ,  &  quelquefois  comme  la  tête  d'un  enfant.  L'écorcc  de 
ce  fruit  eft  verte  ,  &  femble  diftinguée  par  certaines  écailles 
comme  la  pommelé  pi\i ,  mais  qui  ne  font  pas  Ci  élevées,-  ni  lî 
rudes  ;  car  toute  l'écorcc  eft  fort  déliée ,  n'çtant  pas  plusépaille 
que  celles  des  poires.  Sa  chair  eft  fort  blanche  ,  &  d'un  go^ic 
très-délicat  i  elle  fe  fond  &  fe  diftbutdans  la  bouchf  auifi  faci- 
lement que  la  crème  du  lait  :  ellerenfcrmedegrandes  femences 
noirâtres,  un  peu  plusgrèflcs  que  celles  des  courges. Ce  fruit  eft 
rafraîchillàn;  ,.très-propre  dans  les  grandes  chaleurs.  En  Latin 
Guanaba^us  Oviedï,  ^ 

GU  ANACO.  f.  m.  Animal  dç  l'Amérique  méridionale.  Les 
Guanacos  font  plus  gros  &  plus  matériels  que  les  Vigognes. 

.    On  les  appelle  aufTi  Vifcachas.  F  r  lé  z  1  ^  r.  Comme  le  bois  eft 
'  très-rare  au  Pérou  ,  les  Indiens  ne  brûlent  que  de  la  fiente  de 
ipules ,  de  guanacos,  &  de- vamas  ,  quand  ils  ont  aflèz  de  trou- 
peattx  pour  s'en  fournir.  Fr  ^ z i iS  r. 

GU  ANÀHANL  f  m.  Nom  propre  d'une  Ifle  nommée  autre- 
ment S.  Salvador.  Guanabanda ,  Infula  S.  Salvatoris.  Ifle  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  une  des  Lucayes  ,  &  fituée 

''■  vers  l'orient.  Elle  a  un  beau  &  grand  port,  &elle  eft  la  premiè- 
re terre  de  l'Amérique  3  où  Chriftophle  Colomb  arriva  Tan 
1491.II  lui  donnalcnôm  de  S.  Sauveur,  parceque  cette  décou- 
verte lui  fauva  la  vie,  que  les  Éfpagnols  défefpérant  du  fucccs 
de  leur  voyage  lui  vouloient  ôter.  Cette  ifle  étoit  bien  peu- 
plée ,  quand  les  Éfpagnols  y  arrivèrent  ;  mais  ils  l'ont.prèfque 
rendue  défcrte  ,  en  enlevant  fes  habitaïis  pour  les  faire  tra- 
vailler aux  mines  de  la  Tèrre-fcrme ,  ou  par  d'autres  violences. 
Maty. 

GUANAJOS,  Le  Golfede  Guânajos  ,o\xGo\Ço  Dolce.  Giia^ 
naj us  fwus.  Ce  Golfe  eft  le  fond  du  grand  Golfe  de  Honduras.  U 
cft  entre  les  côtes  de  la  R|É^u'ifle  de  Honduras,  de  celle  de 
Jucatan,&les  côtes  de  lai^vince  de  Vera-Pax.  On  tranfpoiçe 
fur  le  dôs  des  mulets  la  plus  grande  partie  des  marchandises  de 
l'Audience  de  Guatimala  à  ce  Golfe  ,  où  il  arrivée  tous  les  ans 
quelque  vaillcau  d'Éfpagne  ,  qui  vient  les  charger  ,  &  qui  y 
apportent  des  marchandifes  d'Europe,  M  a  t  y^ 

GUANCABALICA.  Voyez  ORÔPÉSA. 

GUÀNIMA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  ifles  Lucayes.  GuanU 
ma.  Elle  a  environ  douze  lieues  du  nord  au  fud  ;  mais  elle  eft 
beaucoup  moins  large.  Chriftophle  Colomb  la  découvrit,  & 
l'appclla  Sainte-Marie  de  la  Conception,  Maty. 

GU  ANIN.  f.  m.  Éfpéce  de  métal.  Metatlî  fpecies  ,  guanînum 
vocant.  Les  habitans  de  l'Ifle  Éfpagnole  avoient  des  Zagayes 
dont  les  fers  étoient  d'un  certain  métal  ,  qu'ils  appelloient 
guanïn  ,  qui  par  l'épreuve  qui  en  fut  faite  fe  trouva  de  trçpte- 
deux  parts  ,  en  avoir  dix-huit  d'or  ,  fix  d'argent,  &  les  huit 
autres  de  cuivre.  HkRRkRA  L.  III.  C.  9. 

GU ANUCO.  f  m.  GanucQ  de  los  Cavalerps,  Léon  dcGuanuco. 
Nom  proprç  d'une  petite  rivière  du  Pérou.  Guanucjîm.  Elle  eft 
fituée  au  pied  des  montagnes  ,  à  la  fource  de  Xauca  ,  ou  Ma- 
ragnon ,  au  nord  de  la  ville  de  Lima.  Ma  ty. 

GUAO.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  aux  Indes  occij^cntales  dans 
l'Iflede  S.  Jean  de  /'orrp-r/Vo.  Il  porie  des  feuilles rouges,velucs, 
&c  qui  ne  tombent  jamais.  Elles  font  épaiflès  ,  &  ont  de  petites 
veines  de  couleur  de  feu.  Son  fruit  eft  vèrd ,  &  reftcmolc  en 
groflèur  &  en  forme  à  celui  de  Tarboifiér.  Le  fucde  cetarbrccft 
éxtrénj^çment  cauftique>cequi  fait  que  les  animaux ^fti  s'y  frot- 
tent perdent  leur  poil.  La  même  chôfearrivc  aux  hommes.  aixiCi 
bien  qu'aux  bêtes,  quand  ils  s'endorment  dcflous.  On  tranfpor- 
te  de  fon  bois  en  Europe  pour  fa  couleur  non  commune ,  qui 
imite  la  verdeur  du  calchante  ,  &:  on  a  coutume  d'en  fîire  des 
Quenouilles  de  châlit,  à  caûfe  que  l'on  croit  ce  bois  ennemi  des 
punaifes  ;  mais  ceux  qui  s'appliquent  à  le  mettïe  en  œuvre,  en 
ont  le  vifàge  enflé,  ainh  que  les  mains  ,  quand  ils  le  touchent, 
6c  cette  enflure  ne  fe  diflipe  qu'aprèsquelques  jours.  LcsMéxi- 
quains,  qui  ont  une  fort  grande  quantité  de  ces  arbres,  les  ap- 
pelleiu /k//4//4;/. 
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G  U  A  R  A.  r.  m.  Oireav  du  Bréfil  tU  lagroHèur  d'oiic  pie ,  avec 

,     un  loi?g  bèc  rccàurbé.,  & <ie  lon^s  pieds. 

G-U  A  R  A  L.  f.  m»  Sorte  d'infèdè  qui  cft  femblable  àla  tareneùle , 
&  qu'on  trouve  dans  leS  délerts  de  Lybiê,  Ab  l  a  n  c.  Le  Gu.t- 
ul  cft  beaucoup  pius  grand  que  la  tarçntule.  Le  Guaral  eft 
plus  long  que  le  bras ,  ik  plus  large  que  qt>àire  doigts.  Il  a  du 
venin  à  U  tête?  &~  k  la  queue  ,  de  forte  que  quand  les  Arabes 
4    fen  veulent  man^r ,  ils  coupent  ces  deux  parties.  P  ▲  p  p  à  a. 

ÇU  ARAQUIMYA.  f,  f.  ArbrilU-au  qui  croît  dans  le  Br^ffil , 
S<  qui  rcllembic  aU  mirte  de  Portugal.  Outre  beaucoupde  pro- 
piiécez  fort  remarquables ,  on  donne  cette  vertu  particulière  à  fa 
fcmencc  y  qu'étant  mangée  elle  fait  foitir  aufli-tôt  les  vers  ijes 
.    vinteftins.  .  '      .  .. 

*GU  ARD  A.  f.  f.  Nom  proprt  d'une  ville  de  Portugal.  GardU  , 
(Juarda.Eiie  eft  dans  le  Béira ,  vers  la  fource  de  Mondégo.  On 
prend  Guardtt  pour  l'ancienne  Lmc'u  ,  àc  elle  s'eft  accius  des 
ruines  de  l'ancienne  Igaditu  ,  dont  elle  a  le  fiége  Épifcopal  , 
luifragant  de  Liiboune.  M  A  T  Y. 
-tUARDAFQN.,  ou  GUARDAFUY.  f.  m.  Nom  propre 
d'un  cap  de  rjÉchiopic  en  Afrique.  Gu.trdufnjum  Ctput ^ancien- 
nement ,  Aromata  promontoriuoi.ll  eft  à  l'éxtrcmitéorientalede 
la  côte  d'Ajan  ,  vis-à-vis  de  l' Arabie  hcureufe  ,  &c  de  l'iilcde 
Zocotora,  de  laquelle  il  n'eft  éloigné  que  d'environ  quarante 
licuë.' 
,  GUARDA^^AR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  bonne  ForterelTè 
d'Éfpagne.  Guard4mara.  Elle  fur  la  côte  du  Royaume  de  Va- 
lènc^  à  l'embouchure  de  la  Seguie.  Qiiclques  Géographes  la 
prennent  pour  l'ancienne  Longuntîca  ,  petjte  ville  des  Con- 
tcftans ,  que  d'autres  placent  à  Oliva  ,  village  de  la  même  côte , 
\  deux  lieùës  de  Dénia  ,  vers  le  nord. 

GUARDELOUPE.  Voyez  GUADALOUPE.  .       ■ 

GQARDIA.  f.  f.  Nom  propre.  C'étoit- autrefois  une  ville  des 
Oretains  en  Efpagne.  Guurdia  ,  Memefcty  Msntijja,  Elle  fut  en- 
fuite  ÉpifcOpale,  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  de  l'Anda- 
loufie  litué  à  deux  lieues  vers  le  midi  de  Jacn ,  qui  lui  a  fuc- 
cédé  en  l'Epifcopat.  M  A  T  Y. 

G  U  A  R  D I A  ,  GuardU  ,  Orrbcd  ,  Hjrreum  fnargi.  C'étoit  ancien- 
nement une  ville  de  la  haute  Méfie  ,  maintenant  ce  n'eft  qu'un 
bourg  de  la  Servie  ,  lequel  on  place  fur  la  Morave  ,  à  vingt 
lieues  de  Widdin.  M  a  t  y. 

G  U  A  R  D I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  ÇçKedère  ,  en 
Morée.  GuardU ,  SeU ,  ou  Selas.  Il  eft  fur  le  Golfe  de  Zonchio, 
du  coté  feptentrional  de  la  rivière  àtGuardU , que  Sanfon  nom- 
me Mudari ,  &  à  oîize  au  nord  de  Navarin.  M  a  t  y. 

GU  ARDI A-ALFARES.  Nom  propre  d*une  petite  ville,  mais 
prèfque  déferre  du  Royaume  de  Naples.  6'«<ïr^/4  4//m4.Elleeft 
fur  la  rivière  deTifèrno  ,  dans  le  Comté  de  Molife  ,  à  fîx  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  levant  :  fonÉvêchéeftfuftrà- 
gant  de  Bénevent.  Maty. 

GUARDIA-GIRARDO.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royau- 
me de  Naples.  Guurdia  Girardi.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Mo- 
life ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  couchant. 
Maty.  *. 

GUARDIANO.  Voyez  TRAPANO,ifle/ 

GUARGALA  y  ou  GERGUEL  A.  f.  f.  Nom_ propre.  Guarga- 
la^GuergaU.  Royaume  du  Biledulgérid ,  en  Afrique,  llcft  entre 
les  pays  de  Gademes ,  de  Téchort  &  de  Lempta,  &  il  ptend  fon 
nom  de  fa  ville  capitale.  Maty. 

GUARGOUILLE  ,  GUARGOUILLÉE.  Voyez  GAR- 
GOUILLE ,  G  ARGOUILLÉE.    *  ..    ,  7 

GUASCO.  Nom  de  lieu.  Porto  GmslCco.  Portus  Guafcî.  Petite. 
ville  fîtu^e  fur  un  petit  Golfe  ,&  à  l'embouchure  d'une  rivière, 
qui  portent  tous  (ieux  fon  nom.  Elle  cft  dans  la  contrée  deSérc- 
na ,  province  du  Chili ,  en  l'Amérique  méridionale,  entre  la  ville 
de  Séèéna  &  celle  de  Copiapo.  M  AT  Y. 

GUASTALLA,ouGUASTALLE.f.f.  Nom  propre  d'une 
bonne  petite  ville  avec  titre  de  Duché.  Guafialla^Guardlftallum , 
Vaftalla,  Elleeft  fur  le  Pô  ,  dans  le  Duché  de  Maiitouë ,  en  Ita- 
lie, entre  la  ville  de  Mantouë  &  cellede  Kégio.GuaJiallaneu  fes 
Ducs  particuliers  ;  mais  par  la  mort  du  dernier ,  arrivée  l'an 
1 677  ,  elle  fut  dévolue  au  Duc  de  Mantouë.  Maty, 

GUASTAILINE.  f.  f.  Nom  propre  que  l'on  a  donné  à  deux 
fortes  de  filles  vivant  en  communauté  ,  &  fondées  par  Louife 
TorcUi ,  Comtcifc  de  Guaftalle ,  fille  (l'Achille  Torelli  Comte 
de  Guaftalle  ,  qui  n'ayant  point  eu  d'autres  enfans  ,  la  lailîà 
feule  héritière  de  tous  fes  biens.  Elle  fut  mariée  deux  fois,&fe 
trouvant  veuve  pour  la  féconde  fois  à  l'âge  de  15  ans  ,  elle  re- 
nonça au  monde  ,  &c  Ce  donna  toute  entière  aux  exercices  de 
piété  j  &  fonda  deux  maifons  différentes  de  Hlles ,  qui  de  fon 
nom  ont  été  nommées  Guafialtines.  Guafialitna. 

LaComtedè  deGviaftalla  à  la  pèrfuafion  du  P.  Baptiflc  deCrème> 
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pommicaîn  ,  fon  CWeftcur ,  affembla  plufîcurs  Vférges  à  Mi- 
lan. Ce  fut  appajxmmeht  vers  l'an  1 5  36",  que  cet  établiflcmcnt  . 
commença.  Les  Supérieurs  du  P.  Baptiûe  n'ayant  point  vouiu 
qu'il  le  chargeât  de  la  conduite  de  ces  Guaftallints,  la  Comteflc 
lc$  conha  aux  foins  du  P.  Antoine  Marie  Zacharie ,  le  prémiéi- 
des  trois  Fondateurs  de  la  Congrégation  des  Bamabiecs.  Paul 
ill.  aprouva  cet  etabliaement  par  un  Bref  de  l'an  1534.  ^'Ics     - 
prirent  le  nom  d'Angéliques  ,qui  leur  fut  confirmé  par  unBrè^ 
de  Paul  m.  donné  l'an  1556,  par  lequel  il  les  éxemta  de  la  ju- 
rifdidionde  l'Ordinaire, &  les  foumità  lavifite&  àladireaioit* 
du  Général  de  U  Congrégation  des  Clercs  Réguliers  de  S.Paul , 
ou  Barnabites.  Depuis  ce  tems-là  ces  G«.<//4///««  onr3Jt)utc  à  ' 
leur  nom  celui  d'Angéliques ,  au  lieu  de  celui- de  Mère  ,  ou  de 
Sœur.  Elles  n'eurent  pointM'abord  de  clôture , belles  faifoienc 
million  auprès  des  femmes  ,  comme  les  iiarnabites  auprès  des 
hommes.  Paul  III.  aprouva  ces  mi (nomY&  leur  accorda  plu- 
fieurii  pm'ilé^es  ,  &  eiitr 'autres  de  pouvoii^entrcr  dans  tous  les 
monaltércs  de  filles  de  la  ville  de  Milan  ,  même  dans  ceux  de 
l'Ordre  de  fainte  Claire.  Ces  Guaflallines  ne  portent  prèfq^c'  . 
plus  ce  nom;  on  les  appelle  communément  Angéliques.  Leurs 
Çonftitutions  furent  drellees  par  Saint  Charles  Borromée  ,  ÔC 
aprouvces  par  Urbain  VIII.  lé  jz  Mai  i6iy.  Elles  {)nt  pris  l'ha- 
bit des  keligieufes  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  paf^qu'e'le? 
furent  inftruites  d'abord  aux  obfèrvances  régulières  par  fîx  R^- 
ligieufes  de  cet  Ordre,  qui  leur  furent  envoyées  du  monaftcrc 
de  S.  Lazare.^  Il  y  a  cependant  cette  ditfércnce  que  les  Gu.xflalli^ 
nés  ,  ou  Angéliques ,  ne  portent  le  manteau  noir  queftepuis  le 
commencement  d'Odobre  jufqu'à  Pâiiucs  ,  &  qu'elles  ont  de 
plusune  croix  debaisfjrla  poitrine, &uh  anneaud'oraudoiqr, 
où  aujjieu  de  pierre  prccieufe ,  il  y  a  un  cœur  fur  lequel  eft  gravé 
un  crucifix.  Les  novices  n'en  ont  point  ;  les  profelîcs  le  portent. 
jour  &C  nuit ,  .&on  ne  le  leurôte  que  quand  on  les  met  enterre. 
LesReligieufes  du  chœur  ont  des  fouliérsbbncs ,  ceux  des  con- 
vèrfes  font  noirs  ,  auilî-bienqueltur  fcapulaire.  Les, unes  3c  les 
.    autres  ont  toujours  au  cou  une  corde  de  chanvre  delà  grôllèuc 
d'un  pouce.  Elles  portoient  autrefois  en  tout  tejns  une  couronne 
d'épines  ;  elles  ne  la  portent  plus  que  dans  les  Cérémonies  > 
pendant  leshuit  jours  qui  fujvent  la  véture  &  la  profefïion  de 
quelque  Religieufe,&  aux  cntèrremens.  La  Supérieure  la  porte 
encore  à  certains  aûti-cs  jouis.  ^    , 

Il  y  a  encore  d'aùziesG'tafialllnes.  C'eftune  Communauté  fqndéeà 
Milan  par  la  même  Comrellè  de  Guaftalla.,  Se  qu'on  appelle  le 
Collège  de  la  Guaft.iUa.  Elle  eft  entre  la  porte  Romaine  &  celle 
de  Tofal  LaComtefle  y  donna  de  quoi  entretenir  dix-huit  filles 
nobles  &  orphelines  :  on  les  y  tient  douze  ans  ,  après  quoi  elles 
peuvefft  Ce  marier,  ou  Ce  faire religieuies  :  on  leur  donne  à  cha- 
cune deux  mille  livres  pour  dot.  Ce  Collège  eft  gouverné  par 
des  Gentilshommes  de  la  ville  ,  comme  Adminifîrateurs  ,  qui 
ont  le  droit  de  nommer  ces  filles.  Celles  qui  ont  foin  de  leur 
éducation  vivent  en  Religieufes  fans  cependanr  l'être  ,  &  fans 
faire  4e  vœux  fdlerrîVièls.  Ce  font  proprement  ces  filles  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  les  GuaJiaUïnes.Lem  habit  eft  noir  ,  Rappro- 
che de  celui  des  femmes  féculières.  Elles  Ce  couvrent  la  tête  d'un 
petit  voile  blanc  d'une  forme  particulière  ,  qui  Ce  termine  en 
pointe  pardevant.  Elles  portent  au  doigt  un  anneau  d'or  fur  le-, 
quel  eft  gravéeunemainjquitient  une  croix.  Lcsfilles  dont  elles  • 
.  ont  foiivfont  habillées  de  bleu.  On  peut  appeller  ces  filles  Puella 
.  GuaflaU'tnét  i  comme  Puellâ.  Fuuftiniant. 
GUASTÉC  AN.  f.  m.' Nom  propre  d'un  grand  paysdel'Audien- 
V   ce  du  Mexique  >  en  l'Amérique  feptentrionale.  Il  comprend  les 
Provinces  de  Panuco  ,  de  Guaxaca  ,  &  la  partie  feptentrionale 
.    de  celle  de  Tlafcala^j^fqu'à  la  ville  de  los  Angclos  éxclufive- 

ment.  Maty. 
GUASTO,  ou  GUASTO  DI  AMONE.  Nom  proprede 
lieu.  Hijlonïunty  Ijion'mm ,  Fujium  ,  ou  Gitajlmn  Amon'ium.  Ce-  / 
toit  autrefois  une  ville  des  Fentaniens  ,  en  Italie  ;  maintenant 
c'eft  un  bourg  avec  titre  de  Marquifat ,  ficué  dans  l'Abruze  ci- 
térieure  ,  à  l'embouchure  du  Trigno ,  &  à  douze  lieues  de  Mo- 
life &  de  Civitavdi  Gliieii.  M  a  t.y. 
GUATIMAL  A.  f.  f.  Nom  de  plulîeurs  difFérens  lieux.  L'Au- 
dience de  Guatimala.  GuathiuiLt  frtfectura.  C'eft  un  des  trois 
gouvèrnemens  généraux  de  la  nouvelle  Éfpagne  ,  en  l'Améri- 
que feptentrionale.  Il  eft  entre  la  mer  de  nord  <k  celle  de  f  ud  , 
ayant  au  couchant  l'Audience  de  Mexique, &:  à  l'orient  la  pro- 
vince de  Panama.  Ce  pays  eft  travèrfé  d'occident  en  prient  pac 
une  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  ,  &  couvèrr  en  plufieurs 
endroits  de  grandes  forêts.  Il  eft  fujet  aux  trcmblemens  de  ter- 
re &  aux  orages,  produits  par  les  vents  d^  nord  &  de  fud  ,  oui 
,  y  fouftïent  fon  louvent  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  celui 
d'Août.  Il  eft  pourtant  alfez  fertile.  On  en  tire  quantité  de  ca- 
cao ,  de  la  cochenille,  du  coton ,  de  la  laine  de  vigogne.  On  le 
divife  en  huit  provinces.  Soconufco  ôc  CuatimaU  font  fur  la 
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mèr  de  rud,Vâra-Pax  &  Honduras  fur  celle  de  nord,  Nicaragua, 
Cortakicca  &  Véiigna  fur  les  deux  mers ,  &ç  Chiap»cft  toute 
•■       dans  \M  terres.  S.  Jacques  de  Guatimâla  eft  la  capitale  de  cette 
.    Audience.  M  a  x  y.  , 

^  -  La  Province  de  GuatimaU,  çn  Latin,  (j«4r;w4/rf.Ceft  une  grande 
.  contrée  de  l'Audience  de  GuatimMa  en  l'Amérique  fcptentrior 
•     nale.,EUc  eft  bornée  au  couchant  par  celle  de  Soconufco ,  au 
nord  par  celle  (k  Vcra-Pâx  &  des  Hondures,  &  ad  levant  par 
\    '    celle  dciRicaxagna  :  la  mèr  dç  fud  la  baigne  au  midi.  Hlle  peut 
^ .     ^voir  firA'in^c^  lieues  de  cotes ,  &quarantc  à  cinquante  de  pro- 
fondeur dans  les  terres.  Les  Éfpagno^s  y  ont  les  villes  de  S.Jac- 
ques de  Guatimâla  ,  capitale  de  toute  l'Audience,  avec  la  Trini- 
dad  >  S.  Salvador ,  S.  Miguel  &  Xérès.  Maty.  La  Province  de 
CuatimaU  fuE^conquifc  l'an  i  ;  14.  par  Dom  Pédre  d* Alvarado , 
Chevalier  de  Tbrdre^le  S.  Jacques ,  &  Lieutenant  de  Cortès.  Il 
y  fonda  uhe  ville  dans  un  li.eu  que  les  naturels  appelloient  Pan- 
choy  ,  c'eft-à-dire  >  Grand  lac  j  6c  il  donna  à  cette  nouvelle  peu- 
plade le  ngm  de*  S.  Jacques  de  Guatimâla,  parce  que  la  fonda- 
tion commença  le  2  y f  de  Juillet,  fêtcde  ce  S.  Patron  d'Éfpagne. 
Voyez  le  Tbeatro  Ecdefiaftico  de  la  S.  Iglefia  de  Guatimâla  ,  par 
Gilles  Gonzales  Daviia.    •        / 
Le  Volcan  AtGuatlmald.  Guatimau  vulcanus.  C'eft  une  montagne 
qui  vomit  des  flammes.  Elle  eft  près  de  S.  Jacques  de  Guati 
inala  ,  qu'elle  ruina  prèfque  toute  ,  l'an  1 541.  On  Pa  depuis 
rebâtie  dans  un  lieu  plus  éloigné  de  cette  terrible  montagne. 

,    Maty.  ■    ■    \ 

La  Baye  de  Guatimâla.  GuatimaU  Sinus.  Cette  Baye  eft  dans  la 
'■  mer  de  fud  ,  fur  la  côte  de  la  Province  de  Guatimâla  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  ,  qui  baigne  Saint  Jacques  de  Guatima- 
Li,  &  environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  de^c  nom  ;»du  côté  du 
midi.  M. A  T  Y.' 

GUATIMALA.  Ville.  Voyez  SAN  T  JAGO  DE  GUATI- 
MALA. 

GUAX  ACÂ.  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Audiençede  Me- 
xique. Guaxaca.  Elle  eft  capitale  de  la  province  de  ùuâxacaj  Se 
iîtuée  fur  la  rivière  d'Alvarado ,  au  deflus  de  S. Ildefonfc.  Cette 

.     ville  eft  fans  murailles  ,&  n'a  qu'environ  deux  mille  habitans , 

.  mais  elle  eft  riche  ,  ayant  un  commerce  facile  avec  S.  Juandè 
Ulva,  par  le  moyen  de  la  riyière  d'Alvarado.  On  jr  fait  des 
confitures  &  du  clîocolat  fort  éftimez.  Il  ya  un  Évêcné  j  futfra- 
ganc  dt  Mexique  j  ôc  plufieurs  riches  couVens  d'hommes  &  de 
filles,  llaudrand  le  confond  ayèc  Antéquéra j  dont  elle  doitêcre 
;  diftinguée.  Maty.  .      t  .       '  .    . 

G  u  A  X  A  c  A;  f.  f  Nom  propre  d'une  province  de  l'Audiçnce  de 
Mexique  ,  en  l'Amérique  feptentnonale.  Guaxaca.  Elle  eft  bor- 
née au  couchant  par  la  province  de  Tlaicala,ou  los  Aiigelos  ,  & 
au  levant  p^nr  celles  de  Tabafcp  j  de^Ghiapa  j  &  de  Soconufco. 
Elle  eft  baignée  par  le  Golfede  Mexique  au  nord  y  &  par  la  mèr 
pacificue  au  "midi.  On  divife  cette  province  en  trois  contrées  ; 
celle  de  Nixapacft  le  long  de  la  mèr  de  fud  ;  celle  de  Zapotécas 
le  long  du.  Golfe  de  Mexique  ,  &  la  vallée  4c  Guaxaca  cftaumi- 

'  lieu  des  deux  autres.  La  capitale  de  la  province  eft;  Guaxaca. 
Maty.  Le  premier  qui  entra  dans  la  Province  de  GuaJtaca,  par 
ordre  dK^orfès  en  1 5  iz ,  fut  Jean  Nuiicz  de  Mèrcado. Il  peupla 
la  ville  d'Antéquéra ,  càpitalede  la  Province,  éloignée  de  Mexi- 
que de  Se  lieues.  Voyez  le  ThéatroEcclef.  de  Guaxaca, 

La  vallée  de  Guaxaca.  Guaxaca  valiis.  Contrée  de  la  province  de 
CUaxaca.  Elle  pem  avoir  cinq  licuës  de  long ,  &  trois,  de  large. 
Elle  eft  fertile  en  cacao  ,  &  en  autres  fruits,  &  clic' nourrit 

'  quantité  de  brçbis  ,  &i  dîautre  bétail  ;  mais  principalement  des 
chevauxj  qui  font  Its  pluSjéftimez  de  toute  lanouvelle  felpa- 
gne.  Ses' principaux  lieux  ÇoniGuaxaca^  capitale  d:  Antéquera. 
Cette  vallée  fut  donnée  à  Ferdinand  Cortès  y  le  conquérant 
du  Mexique  j  &  il  en.  prit  le  nom' de  Marquis  de  la  Val  le. 
.  Maty.  "  -       •  •       •  ".• 

GUAXOCINGO,  ou  GUACOCiNGO.f.m.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  de  la  nouvelle  Éfpagnc.  Guaxocinga,  Elle  eft 
.  dans  la  province  de  Mexique  ,  entre  la  ville  decenom^^  celle 
de  los  Angelos.  Cette  ville, habitée  par  lesÉfpagnols,&pardes 
Indiens  naturels  ,  jouit  de  plulieurs  privilèges  ;  parce  qu'elle  fe 
joignit  à  Ferdinand  Cortès  contre  les  Méxiquainsaveclefqufls 
il  étoit  en  guèrrc.'^l  a  t  y. 

GUAY  AQ^UIL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Pérou  ,  en 
l'Amérique  méridionale.  Guajaquilum,  Elle  eft  dans  la  province 
dr  Quito ,  environ  à  cinquante  lieues  de  la  vjlle  de  ce  nom  ;  & 
clic  a  un  fort  grand  port ,  à  l'embouchure  de  Guayaquil  dans  la 
mer  de  fud  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Puna.  Maty, 
eu  AY  AV  A.  f.  m.  Arbre  dcsIndcs,haUt  d'environ  vingt  pieds, 
&  gros  à  proportion.  Voyez  GAYAVA.Son  tronc  eft  droit,  dur, 
garni  de  beaucoup  de  branches couvèncs  d'une  écorce  uniei  de 
couleur  vcrte-rougeâtre,  &  d'un  goût  auftière.  Ses  feuilles  (ont 
cpaiftcs , pointues,  un  peu  crêpées,  vcncufesi  de  couleur  v^te-  | 
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brune,  luifantcs,  longues  de  crois  doigts  >  &  larges  d'un  doigt 
&  demi',  attachées  à  des  queues  courtes  &  grôflès.  Ses  fleurs  font 
grandes  comme  celles  du  coignér,  blanche?,  de  bonne  odeur. 
Sci  fruits  font  gros  comme  nos  pommes  ,  ronds ,  couronnez 
comme  les  nèfles,  vèirts  au  commencement  &  d'un  goût  acerbe 
mais  en  muriflànt  ils  prennent  nne  couleur  jaune  &  un  goût 
agréable  :  ils  font  en  dedans  blancs  ,  ou  rougcârrcsTdivifez  en 
quatre  parties ,  dans  chacune  dcfquelles  fe  trouvent  piufieurs 
lemences  fcmblablcs  à  celles  des  nèfles.  Sa  racine  eft  longucdc 
cinq  ou  fix  aunes  ,  roullè  en  dehors,  blanche  en  dedans,  pleine 
de /uc  ,  d'un  goût  doux.  Cet  arbre  croît  en  plufieurs  Provinces, 
de  l'Amérique  &  aux  Indes  Orientale!;.  Ses  racines  font  aftrin- 
gentes,  fort  eftimées  pour  la  dyfenterie,&  pour  fortifier  l'efto- 
mac.  Ses  feuilles  font  aulTî  aftringffntes ,  vulnéraires ,  réfoluti^ 
ves.^n  fruit  fortifie  l'eftomàc  &  aide  à  la  digeftion»  EnLaiin^ 
Guayavapotflifera  indica.  C.  B. 

.      .         -       ;  G  U  B.    . 

GUBEL-HAMAN.  Voyez  GUEBÊL-H AMAN. 

GUBEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Bohême.  Guba  ,  Gubena.  Elle  eft  dans  la  balTè  Luface ,  aux  con- 
fins de  la.Siléfie  y  fur  la  Neiftc  ,  entre  les  villes  de  Cotbus ,  de 
Croflên  &  dç  Soravv  3  defquelles  elle  eft  éloignée  de  (ix  àYept 
lieues.  MÀt-y.'.^ 

G  UB E  R.  f.  m.  Nom  propre  de  Royaume.  Guberum  Regnum.  Le 
Royaume  de  Gubèr  eft  dans  la  Nigritic  ,  en  Afrique  ,  entre  le 
lac  de  Guarde^  le  Niger,  qui  le  féparent  du  Royaume  de  Ca- 
no,  du  côté  du  nord.  Il  a  celui  de  Gago  au  couchant ,  celui  de 
^egzeg  au  levant ,  &  la  Guinée  au  midi.  Il  prend  fon  nom  de 
Gubèr  fa  capitale ,  que  quelques-uns  prennent  pour  la  Nigra  des 
Anciens  ,  laquelle  d'autres  mettent  à  Cano.  Maty. 

GUBER ,  Lac.  Voyez  GUARDE,  lac  de  Guarde. 

GUB10-,GUBBI0,EUGUBI0..  f.  m.  Nom  propit  d'unq. 
ancienne  petite  ville  ,&Épircopale,*dans  l'État  de  l'Églife  ,  eu 
Italie.  Eugubium  ,  Iguviumy  Inginium.  Elle  eft  capitale  d'une  pe-' 
tite  contrée  du  Duché  d'Urbîn  ,&fitùép entre  lavilledecenoîn, 
&  celle  d'AlTife  ;  elle  eft  futfragantcd'Urbin.  Le  fçavant  Au- 
guftin  Steuchus  étoit  Évcque  de  Gubh  :  c'eft  de  là  que  le  nom 
ABugubinus ,  folis  lequel  on  le  cite  fôuvent ,  lui  eft  refté. 

GUCHEÙ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  grandes  villesdclaChîr 
ne,  Gucheum.  Elle  eft  la  cinquième  de  la  province  de  Kiangfî , 
&  lituée  fur  la  rivière  de  Ta  ,  aux  confins  du  Quangtung.  Elle 
a  un  grand,  territoire  ,  qui  renfèrme  neuf  autres  villes  ,  ÔC  où 
l'on  trouve  de  bonnes  mines  de  vermillon.  M  A  TV. 

;  G  u  D. 

GÙdAvARL  Voyez  GUADAVARL 

GUDESCIO.  VoyezMATRIGA. 

GUDGOD.VoyezG  ADGAD. 

GUDILE,  ouGUDULE.  Voyez. GOULE. 

GUDIMINE,  ou  GÉDEMkVE.f.&nompropred'unemon- 
tagtie  d'Afrique  ,jdans  le  Royaume  de  Maroc.  Gudiminus  ,  ou 
Gedemerus  mons'.fWt  commence  à  l'occident  du  mont  Sémede, 
&  s'étend  vers  l'orient  l'éfpace  de  8  lieues  ^  jufqu'à  celui  d'imi- 
fimis.  De  U  Croix ,  Hift.  d'Afriq.  T.  i . 

GUbr 
Vierge 
ment , 

Chastel.  Martyr,  t,  i.p.ii4.0n  l'appelle  autrement  fâinte 
Regoule ^  &  encore  fain,te  Goulijou  ùiimc,ErgotfU.Sâ\lc,écnte 
par  un  nommé  Hubert  vers  l'an  1047.  a  été  dônnéepar  Bollan- 
dus  fur  un  Manufcric  oxMivé  à  Bruges.  Chastel  ,T,  i  .p.  1 58. 

GUE. 

La  fyllabc^wcommenceçlufieurs  mots  Françoisdanslefquels  elle 
fe  prononce  comme  la  fyilabe^ibf  dans  la  langue  Italieni^e.  Gue^ 
ttille  yguMr  xgn<fpe  ,  ôcc.  prononcez  ghenille  ,  gbdrir^hefpe ,  dcc. 

jjG  y  É.  1.  m.  Lieu  où  l'on  peut  palier  un  ruiftèau ,  une  rivière,  un 
marais  fans  bateau ,  fans  nager  &  fans  s'embcfUrber.  Fadum.XJn 
bon  Capitaine  doicfçavoir  tous  les^ir««.4'uné  rivière  qui  couvre 
.  fon  camp.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  Wirm.  Dans  la  baftè  Latinité  on  à  dit^^- 
dum  ,&  lesltaliens  guado.  On  dit  ve'tn  Normandie, &  en  quel- 
ques autres  provinces.  Le  grand  v/&c  le  petit  f/,  près  de  Ca- 
rentan  ,  &c.  pour  dire  ,  le  grand  gu^&c  le  petit ^n/. 

On  dit  figurémenc  en  Morale ,  Sonder  le  gu/à'vm^  aflaire  ;  pour 
dire ,  tâcher  dé  découvrir  adroitement  les  fenumens  de  ceux 
donjwn  a  befbin  pour  la  faire  réulfîr. 

A  GUe.  Éfpéce  d'adverbe  qui  fe  dit  du  pafTage  des  rivières  lorf- 
qu'on  lcs.cravà:fc  en  paftàat  dans  l'eau  i  ce  qui  fc  to  «lorfque 

l'eau 


f^ 
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l'efeu  efl:  afîczbaflè  pour  que  les  chevaux  ne  nagent  pas  en  la  tra-- 
vèrfant.  Les  Huns  prévinrent  ces  partis ,  &  palïèrent  le  fleuve  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  partie  ^^«/j  partie  à  nagje.  F  l  ^  c  h. 

GUÉ  D' AMOURS,  radum  dmoris.  Lieu  en  Bèrry ,  près  d'Iflbu- 
'  dun.  Il  fut  ainfi  nommé  parceque  Philippe  Augufte  &  Richard 
Roi  d'Angleterre  étant  fur  le  point  dedonner.bataille  fe  récon- 
cilièrent, &  fe  virent  en  ce  lieu  là.  Méz^tAy  ^T.  I.  p.  537. 

GUÉ  E>E  JACOB.  Nom  d'un  lieu  de  la  Tèrre-fainte.  I^ddum 
hcobi.  Ce  Heu  étoit  fur  le  bord  du  Jourdain  ,  &on  le  nommoit 
iinfî ,  parcegue  l'on  croyoit  quec'ctoit  l'endroit  où  Jacob  rçve- 
iiant  de  Mélopotamie  avoit  palïé  le  Jourdain.  On  le  nommoit 
aiilli  la  Maifon  de  Jacob.  En  11 78.  le  Roi  Baudouin  fit  bâtir  un 
4:hâteau  au  Gué  de  jACob  y  pour  arrêter  les  courfes  des  voleurs 
Aiabes ,  &  des  garniibns  des  places  voifines.  En  1 1 79.  Saladin 
prit  la  fortereflc  du  Gué  dejriceb  &  la  démolit.  F  l  fi  u  R  v. 

Gué  DE  M  AU  NI.  ycyj^<&z  Ma  UNI. 

GUÉABLE.adj.  Ruiflêaiî /rivière  j  ou  marais  ,  qui  fe  peuvent 
palier  à  gué  &  fans  bateau.  P^adêfus.  La  rivière  étoit  large ,  & 
n'ctoit  pas  5rtM/^.  A  B  L  A  N  G.  ^ 

G  U  £  B  E  L  H  A  M  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabie 
heureufe ,  en  Afie.  Guebelhamana.  Elle  eft  dans  la  principauté 
d'Alibinali ,  environ  à  trente  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers 
le  midi ,  &  à  cinquante  de  celle  de  farlach^du  côté  dulevant. 
NIaty. 

G  U  É  D  A  S.  f  m'.  &  nom  propre  d'homme.  Voyez  G I L  D  A,S. 

GUEDE  i  GUEDER.  Voyez  Guesde  ,  GuESDER. 

GUEDER.  v.  aâ:.  Terme  populaire, qui ï)gnifie_/^<p«/^r..V/ff«r<r- 
re  ,exfatur4re,explere.  Cet  homme s'eft  bien guedéy il s'cfk  bien, 

■   faouléj  il  ne  peut  manger  davantage. 

GUÉÉ'BLEN  ,  ou  Guibeleyn.  C  m.  Nom  propre  d'une  monta- 
gne d'Afrique  dans  la  Province  de  Chaus ,  Royaume  de  Fèz, 
Giteebten'um  i  Guibeléinum.  Elle  confine  à  l'orient  au  mont  Dub- 
(la  ,&  à  l'occident  au  mont  Beni-Jafga  ,&  a  i  G  milles  de  long , 
fur  deux  de  large.  De  U  Croix ,  Hïft.  d'yifr.  T.  i, 

GUÉER.  V.  ad.  Palier  une  rivière  fans  bateau  &  fans  nager. 
r.tdo  trajicere. 

G 17  ÉER  unCheval.  C'cft  le  pronwner  dans  l'eau  pour  le  ra- 
fraîchir en  quelque  gué  ou  eau  courante  ou  il  ne  fôit.  point  en 
(langer  de  fe  perdre.  On  dit  aulTî ,  Gue'er  du  linge  j  pour  dire , 
le  trem]j)er  j  te  laver  en  grande  eau. 

Qiielques-uns  dérivent  ce  mot  de  aquare.  On  a  dit  autrefois  aguayer^ 
quayer  Se  ayer ,  en  la  même  fignification. 

Ce  mot  de  gue'er  vient  de 'vadareôcguadare.  1 

G  U  à  G  U  k  R  E.  f  f  Nom  propre  d'une"  ifle  que  toutes  les  Cartes 
ordinaires  placent  dans  la  haute  Ethiopie,  entre  le  Royaume  de 
Tigre  ai.  la  Nubie.  Gueguera.  Les  Géographes  la  prennent  pour 
la  Morée,où  les.  Anciens  failbient  palier  leur  premier  parallèle; 
mais  les  nouveaux  Voyageurs  alfurantqùele  Nil  ne  forme-point 
d'ifle  en  ce  lieu ,  on  peut  con  jeûurer  avep  Mr  Robe  3  que  ce  que 
les  Géographes  anciens  ont  appelle  Moréc.;&  les  modernes  Gué- 
guère ,  eft  uncgrande  prèfqu'iflc  que  le  vrainNil  forme  autour  de 
fa  fource;  ou  l'éfpace  qui  eft  entre  IcNil  &  le  Maleg;  ou  celui 
qui  eft  entre  le  Nil  ôc  leTagaze  avant  leur  confluent. 
GUEIOHOEU.*  f  m., Nom  propre  d'une  grande  ville  de  la 
Chine.  Guelhoeum,  Elle  eft  la  quatrième  de  la  province  d'Honari , 
fituée  fur  le  Guei  jÔ^  capitale  d'un  territoire  qui  renferme  cinq 
autres  villeç.  Maty.  '  ' 
GUELDRE ,  ou  GUELDRfcS ,  mais  \'s  nefc  prononce  jamais,  f.  f. 
Nom  propre  d'une  Province  des  Pays-Bas  qui  fe  divife  en  deux 
parties  ,  dont  l'une  s'appelle  la  Gueldre  Élpagnolc ,  &  l'autre 
la  Gueldre  Hollandoife.  Gueldriâ/ 
La  Gueldre  Éfpagnole ,  qu'on  appelle  autrement  le  Haut  Quartier, 
ou  le  Quartier  de  Ruiemonde.  GueldrU  Hifpanka  ,  Terrarchia 
GueldrU  fuperior  ,  ou  Rjéremondana.  C'eft  un  des  quatre  quar- 
tiers de  la  Gueldre,  Il  eft  entièrement  féparé  des  trois  autres , 
étant  enclavé  entre  le  t)uché  de  Clévcs ,  le  Comté  de  Meurs ,  le 
Diocèfe  de  Cologne ,  celui  de  Liège, &  les  Duchez  de  JuUérs , 
&  du  Brabant.  Cette  partie  de  la  Gueldre  eft  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  l'Empereur.  Elle  eft  baicnéevpar  la.Meufe,  &  par 
une  partie  duRoèr.  Ses  principales  villes  font  Ruremondc,Ca- 
pitaleduQuartier;Gueldre,quiadonné  lenomàtoutlepuchéf 
Venlo  &  WachtendonK.  On  voit  dans  ce  Quartier  la  fôllc  Eu- 
génienne  ,ou  le  Canat  de  S.  Marie.  Il  commence  à  Rhynbèro 
fur  le  Rhin  >  parte  à  la  ville  de  Gueldre  ,&  il  fc  joint  à  la  Meule 
à  Venlo,  les  Éfpagnols  firent  te  Canal  l'an  1617.  dans  la  pen- 
féc  d'y  faire  paflèr  une  grande  partie  du  Rhin ,  &  d'ôter  aux  Pro- 
vinccsrunics  le  commerce  qu'elles  font  en  Allemagne  par  le 
moyen  de  ce  fleuve ymais  cela  n'ayant  pas  réiifli ,  on  a  laifle  rui 
ner  ce  canal.  Maty. 
La  (7«r/<irr  Hollandoife.  C'eft  une  des  provinces  unies  des  Pays-Bas. 
Gueldria  focderdtâ.  Elle  eil  la  plus  étendue  de  toutes  >  Ôc  la  pre- 
mière en  ordres  Sa  (îcuation  eft  entre  les  provinces  d'Hollande, 
Tome  IJl 


^•. 
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>  d'Ûtrecht  &  de  l'Overiflèl ,  la  Zuidèrzéê ,  l'É vêchéde  Munftèr  ,  " 
.  le  Duché  de  Cléves  &  celui  de  Brabant.  C'eft  un  pays  fertile  en 
grains,  mais  couvert  en  pUilieurs endroits  de  bois  &  de  bruyè- 
res, qui  diminuent  fa  fertilité.  Le  Rhin  ,  la  Meufc  &  l'Ilïèl  le 
baignent ,  &  on  le  divife  en  trois  Quartiers ,  celui  deZutphen , 
-ôc  ceux  de  Nimégue  &  d'Arnhem  :  ils  prennent  leurs  noms  de 

♦  leurs  vdles  capitales ,  outre  lefquelles  on  y  voit  encore  Haidèr- 
/-^icK,Tifl,  Bomel,  le  fojt  deSchencK  ,Doeftx)urg  &  Grollc 

.  Là  Gueldre  Hollandoife  a  les  États  particuliers ,  qui  ne  font  com- 
pôfez  que  de  deux  ordjj|s ,  les  députez  de  la  Noblcflc ,  &  ceux 
des  villes.  Maty. 
^  Jean  Ifaac  Pontanus  p.  iC.  17.  avoue  qu'on  ne  peut  rien  dire  de 
certain  fur  l'origine  de  ce  nom.  L'opinion  la  plus  ancienne  &  la 
plus  commune  eft  qu'il  y  avoit  dans  ce  pays  un  monfnc  afIVeux  , 
d'uneigrandeur  prodigieufe,  qui  ravagcoir  toute  la  campagne  ,  * 
dévorant  les  beftiaux  &  les  hommes  mêmes ,  &  empeftanttouc 
de  fon  fouftle.  Deux  biâves ,  Wichard  &  Lupold ,  entreprirent 

de  défaire  le  paysd'un  hôte  fi  terrible, &  en  vinrent  à  bout  avec 
beaucoup  de  valeur.  Le  monftrc  en  mourant  jetta  plufieurs  fois 
un  foupir  qui  femblûit  exprimer  le'.mot  gelre ,  gelce.  Les  deux 
vainqueurs  voulurent  qu'eii  mémoirede  leur  vidoirc  le  peuple , 
qui  fe  foumit  à  eux  comme  à  fes  libérateurs ,  prît  le  nom  de  | 
Gelre ,  Gelr'tus ,  Gelria ,  d'où  l'on  a  fait  Gueldres ,  en  ajoutant  un  i 
■  entre  l'/  &  l'y.  D'autres  entendent  cette  hiftoire  allégoriquemenr, 
6<difcnt  que  par  ce  monftre  on  entend  une  révolte ,  une  fédicion 

É peuple ,  dans  laquelle  U  cria  fouvent  Gelre ,  ou  Gelt-rée ,  pour 
rfander  qu'on  lui  donnât  fa  paye ,  qu'on  lui  donnât  de  lar- 
*geht.  D'autres  difcnt  que  ce  mot  vient  de  Gèrlac  ,  nom  d"mi 
.Gouyèirncur  de  ce  pays.  D'autres  de  Geldrus ,  Roi  Saxon  qui 

•  vivoit  100.  ans  avant  J.  C.  félon  Saxon  le  Grammairien  ;  mais 
que  Pontanus  regarde  comme  un  Roi  fabuleux,  lîèrnard  Fur- 
mérius  Annal,  hrîfior.  prétend  que  ce  mot.vient  de  GaU  ,, nom 
d'une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Niers.  Deux  frères  ayant 
fait  des  digues  à  cette  rivière ,  bâtirent  une  ville  ,  à  ce  qu'il  pr '- 
tend  , qu'ils  nommèrent  C^tf/^io/r ,  c'dft-à-dire ,  embouchure  du 
Gala  ,  d'où  s'eft  fait  le  nom  de  GueUre.  Pontanus  préfère  à  touc 
cecrle  fentiment  de  ceux  qui  croycft  que  ce  nom  pourroic  ve- 
nir de  l'aiKien6W</«^<<.  Jean  Ifaac  Pontanus  a  fait  en  Latin  l'Hi- 
ftoire  de  Cj«f/irfj. en  XIV.  Livres. 

GUELDRE.  f  m.ou  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Gueldre 
Efpagnole,(j«^/rfrM.  Flic  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Nièrs  .entre 
Rhinbèrgue  &  Venlo  ,  environ  à  quatre  lieues  de  l'une  &  de.  . 
l'autre.  Gueldre  eft  une  place  forte  par  fes  ouvrages ,  &  princi- 
palement par  fa  fituation  dans  des  marais  ,  &  par  fon  château. 
Maty.  Guettke  n'eft  point  l'ancienne  Gelduba.  Voyez  G  £  l  b. 
Dans  les  Auteurs  du  moyen  âge  Gueldres  eft  appelle  tantôt  Gelre , 
&  tantôt  Gelra ,  &  non  Gueldria,  Les  Allémans  6c  leS  f  lamaus 
d\Çer\t  Gelre  ^ovL  G elder, 

G  U  E  L  b  R  E  eft  auOî  le  iiom  d'un  Fort  de  la  prèfqu'ifte  de  l'Inde 
deçalc  Gange.  Arx  Gueldria.  il  eft  le  long  de  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  dans  le  Royaume  de  Bifnagar ,  entre  Calcfut ,  Nariîii- 
gue  &  Paliacrate  î  il  aparticnt  aux  Hollandois.  Maty. 

GUELDROIS,  OISE.  f.  m.  &  f.  Qui  eftdeGueldccs',foitdo 
la  ville ,  foit  de  la  Province  de  Gueldres.  Gelrenfts,  L'Auteur 
de  laClironique  d'Hildensheim  appelle  les  Guelarois  en  Latin, 
"Gelduki.  De  Valois  Not.  GaU,  p.  1Z4.  croit  qu'il  a  dit  Geldttnus  ' 
pour  Geldubetifrs  }  Se  qu'il  a  cru  que  Gueldres  étoit  l'ancienne 
Gelduba.  ce  qui  n'eft  pas.  Les  Gueldreis  tenoient  le  parti  de  l'Em- 
pereur Henri  III.  contre  fon  fils. 

GUELFE,  f.  m.  Nom  de  fadion.  Guelfus,  Les  Guelfes  &c  les  Gi- 
belins ont  rempli  l'Italie  de  fang  &  de  carnage  pendant  plu- 
fieurs aimées.  Les  Guelfes  éroient  pour  le  Pape  contre  l'Empe- 
reur. Voyez  Villani ,  Ammirato ,  Blondu^s,  &c.  Cette  fadtion 
S'éleva  en  Italie  fous  Frédéric  I.  ou  félon  d'autres  fous  Frédé- 
ric IL^La  fadion  oppoféc  s'appelloit  les  Gibelins. 

Lc-*iom  de  Guelfes  vient  de  celui  deUfelfejWelfo.  Conrad  ayant 

..  ôté  le  Duché  de  Bavière  à  VK<r//<r  VI.  frèie  d'Henri  II.  Duc  de  Ba- 
vière, W<r//iP  aidé  des  troupesde  Roger  Roi  de  Sicile  fit  la  guerre 
à  Conrad ,  &  donna  commencçinçnt  dans  le  douzième  fiécle  à 
•la  fadion  des  Guelfes.  Il  y  en  a  qui  appellent  ce  Welfe  du  nom 
de  Guelfon ,  dont  il  eft  encore  plus  aifé  de  former  le  nom  de  " 
Guelfes.  D'autres  dérivent  le  nom  de  Guelfes  du  mot  Allemand 
Woljf  y  qui  veut  dire  loup  ,  apparemment  à  caûfe  des  grands 
maux  que  caûfa  cette  cruelle  ta(5lion.  Enfin ,  auclqijcs  uns  di- 
fentcjue  ce  nom  vient -de  celui  d'un  Allcmana  qui  s'appelloit 
Guelje  'y  il  demeuroit'à  Piftoye  ,  &  fon  fi'ère  ,  nommé  Gïbi'l , 
donna  le  nom  à  la  fadlion  desGibelins.  Guelf  y  ou  Welf ,  en  Al- 
leman  fignifie  un  petit  chien,  C</r«/«.t.  BoUÀndîftes  A^ .  SS.  Mail 
T.  ni.  Proleg,  ad  Conat,  in  Catal.  Pont.  p.  j;  i  .Voyez  Gi  bel  i  n. 

GÙÉ  MEN  É.  Nom  de  famille.  Il  faut  prononcer  Guimené,  fUi- 
vant  l'ufage ,  quoique  le  véritable  nom  foit  Guémené, 

GUÉMENTER.  v.  n.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit.  Se  plaindre 
.     '       '         '^       '  .  .    Çc  de 
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de  quel(}ue  chôfe  >  5c  aufliî  4  fc  mercre«n  peine  de  la  faire  r^uflîf, 
s'en  embarrallcr.  QueritArl  y  queri.  Il  cft  bas ,  &  n'eft  plus  en 
ufage  qu'en  quelques  Provinces  de  France.  On  die  audi  quémtn- 
ter  iic  quémander. 

G  U  É  N  A  U.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Guinaiius ,  Guennailus, 
WenUlus,  Saint G«w4tt, ,  autrement  S.  Guénoël,fils du  Q)mte 
Romale  &  de  Lectice  >  de  la  première  nobledè  de  Bretagne ,  vi- 
voit  au  Vie  fiéclc.  Il' fut  fécond  Abbé  de  Landevenec  en  bafïc 

■  Bretagne  3  Se  fuccefleur  de  S.  Gningalois ,  qui  en  étoit  fondateur, 
&qui  l'y  reçut.  U  mourut  vers  1-an  jjo.  BaiUet  ,au  ^,  de  Nov. 

G  U  E  N  C  H I R.  y.  n.  Vieux  mot.  Fondre  fur  quelqu'un  ,  fc  jet- 
ter  fur  lui.  Jrruere  in  aliquem  »  impetum  facere.  Ce  mot  vient  ^Sî 

,     gauchir  ,  qui  (îgnJfie  ,  Ce  détourner.  Ils  gucncblrent  fur  eux. 

MiKIEUX    DE    HaRNES. 


Toutevoîeje  wir  guenchii 
EtdemQnbourdonlejert^uiLt.ntGuiG'Hi.yïi.iX.' 

Voyez  le  Glofïaire  de  Du  Gange  fur  Villehardouin. 
GÛENG  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  prèsqu'ifle  de 
riiide  deçà  le  Gange.  Gttenga.  Ellea  fa  fourcedans  le  pays  dé  Ba- 
laguantc ,  où  elle  baigne  Dollabat  ,cnfu4te  elle  coule  le  long  des 
confins  du  MogoHltan,  qu'elle  a  au  nord;&  des  Royaumes  de 
Golconde  &  d'Orixa,  qui  lui  font  au  midi  ,&  enfin  elle  fe  de- 
charge  par  deux  embouchures  dans  le  Golfe  de  Bengale.  Mat  y. 
GUENILLE,  f.  f.  Habif  déchiré  ,  &  tombant  par  lambeaux. 
Panni  detritt ,  centones.  On  le  dit  aulTi  de  ces  mêmes  lambeaux 
détachez ,  &  de  toutes  fortes  de  viçux  haillons.  Il  me  tarde  que 
je  n'aye  des  habits  raifonnables ,  pour  quitter  vite  ces  guenilles.  . 

JG  uENiLLEjfè  dit  aulTi  de  toiis  les  meubles  peu  confidérables  S: 
de  vil  prix.  Ce  Curieux  n'a  qulp  des  guenilles  daiis  fon  cabinet. 
Ramalfez  vos  ^««//7/«.  \ 

"Guenille^  s'employe  aufîî  figurémcnt  ,  quand  on  veut  mar- 
quer le  mépris  qu'on  fait  d'une  chofe. 

;  Le  corps  ,  cette  guenille ,  eft-il  d'une  importance , 
D'un  prix  À  m/rirer  feulement  qu'on  y  penfe  ^  Mol, 

Il  y  a  au  ni  un  certain  jeu  de  cartes  qu'on  appelle  la  Guenille. 

G  U  E  N I L  L  O  N.  f.  m.  Vieux  lambeau  de  linge ,  ou  d'étoffe.  Lin- 
tei  aitt  panni  refegmcn. 

GUENIPE;,  (.C.  Gueufe  ,  mal-propre,  femme  de  mauvaife  vie. 
Snd'da  ,  incoinpta  mulier.  ♦ 

Il  n'y  a  rien  qui  décrie  tant  un  jeune.homme  qui  entre  dans  le  mon- 
de ,  que  de  hanter  des, ^«m/?^j.  Il  ell  bas.  , 

GUÉNOËL.  VoyezGUÉNAU. 

GUÉNOLÉ.VoyczGlMNGALOIS. 

GUENON,  f.  f.  Pccit  fmge  femelle  que  les  Dames  de  qualité 
prennent  plaKir  de  nourrir.  Simia. 

On  appelle  aiilïi  i^uenori  ;  une  femme  vieille ,  ou  laide  ,  quand  011. 
lui  veut  dire  quelque  injure.  Vieille  guenon.  Franche  guenon. 
Laide  ^«^now.  il  eft  bas. 

On  dit  proverbialement ,  pour2poufcrunfingeil  fautctrç^»tf«fl;;. 

BOURS  A  UT.  " 

G  UE  N  U  G  HE.  f.  f.  Diminutif  de  guenon.  Petite  guenon.  Simio- 
Id.  Il^fcdit  aulFi  au'figuré ,  quand  on  veut  dire  quelque  injure. 
C'eft  une  guenuche  coitfée.  S.  A  m  A  n  t. 

G  U-IÎ  N  U  C  H  O  N.  f.  f.  Diminutif  de  guenuchc.  Il  eft  bas. 

G  U  É  O  U.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fedulfus.  Saint  Védulfc, 

où  Gu/ou ,  quatrième  Évcque  d'Arras ,  eft  celui  qui  tranfporia 

à  Cambray  lé  fiége  épifcopal  que  (es  prédécefTeurs  avoiem  tou- 

joms  tenu  à  Arrâs.  St  Gueou  vivoit  au  VI*  fiécle,&  mourut  en 

■    5Sû.  .  •      . 

Ce  nom  s'eft  formé  du  Latin  Vedulfus.  On  a  dit  fucccrtîvcment 
Fedulfe  3  f^edulf ,  Guedulf  y  que  l'on prononçoit.  Guédoulf  ^Gué- 
dof'.fy  Gu/dou  ,  Gueou.  ' 

G  U  E  R.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  en  France.  Guader ,  il  eft  en  Bre- 
tagne proche  de  Montfort  la  Canne  y  près  de  Rennes,  Hadr.  Pa- 
le f.  Not.  G  ail.  p.  137.  Voyez  encore  G  k  r. 

G  U  É  R  A  N  D  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  France.  Gueranda. 
Elle  eft  fituéc  dans  le  Comté  de  Nantes,  en  Bretagne  y  près  de 
la  cote ,  où  il  y  a  de  bonnes  falines  y  entre  l'embouchure  de  la 
Loire  ,  &  celle  de  la  Vilaine  ,  au  couchant.  Maty. 

G  U  E  R  A  N  D  E.  f.  f.  Noni  Propre  d'un  bourg  de  Bretagne  en 
France.  De  Valois,  Not.  Gall.  croit  que  c'eft  le  lieu  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  Grannona  &  Grannonum.  U  le  nomme  audî  Gue- 
randa. C'eft  un  Château  fitué  fur  un  cap,  ou  promontoire,  en- 
tre l'embouchure  de  la  Loire  >  &  celle  de  la  Vilaine.  Voyez  cet 
Auteur  p.  i^6. 

G  U  h  R  B.  Vieux  terme  de  coutumes.  Droit ,  faculté  de  laifïcr* 
pain  e  fes  bctes  fur  les  terres  de  fes  voifiris.  Selon  l'ancienne  cou- 
tume de  Mretagne  les  gens  de  balTè  condition  qui  ont  leurs  ter- 
res cnfcri nées ,  n'ont  pdsxlroitdej^«rri>,parccqu*il  n'eftpas  jufte 
.  qu  ils  ayent  fur  les  autres  un  droit  que  les  «ûcref  n'ont  pas  fut 
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tux.Jiés  pâfti$H\s  in  édkno  aA,Q\^  facultés  pafcendipectrâmMii* 
nisagris.     ^  ''^  ■' :' r-^X^    '■  Tv.-:::,::^..^,^'^,^/:  '  ■\ï;\"\'.:. 

Le  mot  deguèrb  vient  dtfjfirfi^V  i*qui  fîgnific  ici  délaiflèr.fon  t^. 
ritagc  pour  allef  dans  uiy.iùàjtm^LmK,  -    ^  '     „  „   ."  - 

G  U  E  R  C  H  E.  r.  f.  Nom  prOj^tWc  pl'ufieurslicut  en  France.  Oij^;; 
chia.  liy &Guercbe  pctitTyinc  enJBretagnc i fufjcs  frontière?^ 
Maine ,  à  7  lieues  de  l'orjcnt  4e^ènocs^i  Guèrche  eii  Toûraine 
fur  la  Crcufe ,  UGuèrcOe  en  Nivèrnoïs  prè^  duÉerry."  ■    ' 

G  U  fe  R  D  O  N.  f.  m^  Vieux  mot  y  qui  fignifie  ,  Récompcnfç ,,  ôii 

'  falaire  de  quelque  travail ,  ou  bon  office  qu'oh  a  rendu.  M^ces , 
pramium.  Éft-ce  là  icguèrdondc  mes  labeurs?  Ronsard.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  burlefque. 

Ménage  liTent  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  werdung ,  qui  fignifie 
éfftimatUn  de  prix.  Nicot  croit  qu'il  vient  du  GiècKif^at ,  qui 
ngnifie^4/»;  .  ' 

G  V\  R  D  O  N.  Voyez  G AÎIDON. 

G  U  £  R  D  O  n  N  E  R.  V.  a(5k.  Récomptnfer.  Remunerarï.  Il  eft  auflî 
hors  d'ufage.      > 

GUEREjOuGUERES.  adv.  qui  fe  joint  avec  une  négation , 
&  qui  fignifie.  Peu.  Pkrùm.  Il  n'y  giguère  de  gens  qui  n'aiment 
mieux  leur  profit  que  celui  d'autrui.  Cette  femme  n'eft  guère 
jolie.  Iln'y  a  ^«rr^  que  j'ai  vu  cet  homme- là.  Tous  ces  détours 
ne  vous  font^Wrr  d'honneur.  Bouh.  Dans  le  porte  ou  vous  êtes, 
vous  ne  pouvez  guère  vous  cacher.  Bell.  Si  je  n'y  demeure  pas , 
(  à  Siam*  )  j'aurai  toujours  fait  un  beau  voyag«.  J'aurai  appris 
bien  des  petites  chofcs.  Je  n'aurai  gfière  offènfc  Dieu  j)cndant 
deux  ans.  D  £  C  h  6 1  s  i.  L'on  ne  fc  trompera ^«rr^ ,  qdand  l'on 
s'appu'yera  de  la  crainte,  aulTi  bien  que  de  la  charité.  Ab.de  la 
Trape.  Ailleurs  le  même  Auteur  écrit^«fr« avec  une/,  quand 
il  dit  ^  les  entretiens  de  piété  n'ont  guères  de  moindres  inconvé- 
riiens  -,  on  parle  des  chôfcs  de  Dieu  d'aune  manière  toute  naturel- 
le. M',  de  Balzac  dit  toujours  y  il  ne  s'en  faut  de  guères  ic'ed  un 
Gafconifme.  U  faut  effacer  le  de ,  qui  ne  fe  met  que  quand  il  eft 
queftion  d'Wie  quantité  comparée  avec  une'^ûtre  :  comme,  elle 
ne  la  pa(Tè  de  guère.  L'i  ^gue  quelques-uns  mettent  à  la  fin  ,  y 
eft  fans  nécéllité  ;1a  Poëne  l'a  confèrvée  pour  la  comniodité , 
&  cependant  elle  ne  fait  pas  un  très-bon  éffèt  dans  ce  vers. 

Qui  ne  rend  point  de  foins  n'efl  guères  amoureux,  y  AV. 

Ménage  le  dérive  de  l'Icalien^ir4rtf ,  ou  de  l'Hébreu  gara ,  qui  figni- 
fie ,  retrancher  ;  mais  dans  fes  Observations  fur  la  langue  Fran- 
çoife  y  il  avoué"  qu'il  a  oublié  de  remarquer  dans  fes  origines 
que  guère  a  été  formé  d'avârè  en  padànt  par  les  degrez  .qui  fui- 
vent  avare  >  vafè  y  guarè  y  guère.  La  rellcmblance  qu'il  y  a  dans 
la  lignification  de  ces  deux  motsafans  doute  déterminé  M.  Mé- 
nage à  croire  que  le  mot  François  defcend  du  mot  Latin. 

G  U  É  R  É  C.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  f^arocus.  Saint  Gu/reV 
Confèdèur  y  difciplc  de  S.  Tugal.  Ch  ast.  T.  i .  p.  678.  Ceft  de 
ce  nom  qu'eft  venu  celui  de  Lockhrec ,  pour  Loc-Guérét ,  ou  Gui- 
r/f,  qui  eft  le  lieu  où  ce  faint  difciplc  de  S.  Tugàl  de  Tréguiér 
avoir  commencé  un  monaftère,&  où  après  fa  mort  fon  corps  fut 
porté  de  Landèrnoc  au  diocêfe  de  Léon  ,  où  il  étoit  mort.  Id. 
p.  678.  Lockir/c  .ou  Loc-Guér/c,  eft  Lociu  Varni,  Çordemoy 
écrit  Gu/recb  y  écïe  P.  Lobineau  auffi. 

GUÉRESTIO.  Le  Go\fe de GMerefio.  Guerefiius^Elatticuspmu. 
C'eft  une  partie  de  l'Archipel ,  entre  les  côtes  de  la  Natolie  & 
les  Ifles  de  Mételin  ,&  Schio.  Ce  golfe  prenoit  autrefois  fon  nom 
de  la  ville  d'Elée  des  Pèrgaméniens  j  qui  /toit  fur  (es  bords. 
Maty.  -d 

G  Ù  É  R  fe  T.  r.  m.  Terre  qu'on  avoir  laifté  repôfer ,  &  qu'on  a  fraî- 
chement labourée  pour  l'enfèmencer  en  la  même  année,  Novale. 
Les  gu/rètsCe  lèvent  en  Mars.  Un  Fermier  eft  obligé  de  lever  les 
gu/rets  i encore  qu'il  quitte  fa  ferme  à  la  S.  Jean,  avant  que  les 
terres  fe  puiftcnt  enfemencer.  On  prend  cemotcnPocfic^pour 
champs ,  campagnes. 

D'abondantes  moijfons  les  guétètsfont  couverts, 

Sx  ÊVRIMONT. 

Les  /pics  dorettt  nos  guérèts.  R  A  c  A  n. 

Mais  cent  vafes  d'argent  parent  fes  longs  buffets , 
ulvec  ùeine  un  milan  travèrfe  fes  gxxaèts. 
Qui  faut -il  dâvarttage  ^  aujourd'hui  la  riche ffe 
Ne  ttetu-elle  pas  lieu  de  vertu ,  de  nobleffe  i  P, 

Ce  mot  vient ,  félon  Saumaife ,  de  vervaà^m ,  qui  fignifie  en  Latin 
Il  même  chôfe ,  ou  de  t/frrr^r«w,  qu'il  faut Ihrc  au  lieu  de  vff- 
vaStum  ,  comme  veut  Scaligèr  \  d'autres  foutiennent  qu'on  di' 
foit  autrefois^4rrr ,  tamquam  campus  aratus.  Du  Gange  le  dérive 
de  vegri  y  ou  de  vareêtiy  qyi  dans  la,bailè  Latinité  ont  fignifie 
des  çhémps  mal  (ultiv4t* ,  &  dans  un  autre  Uea  il  le  dérive  de 
wmtêum,     •    ,— -^  . 

^  CUÉRBT. 
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G  Ué  It  feT.  r.  ni.  Nom  piopred'une  vilb  de  Franco  capiulc  de 

^^  la  Maithc ,  Wardlhm ,  Guemum ,  Gdrâaum.  Elle  cft  fituée  à  la 
fourcedéki  rivière  de  Gartempc,«ître  cette  rivi^  ^jî^w"" 
fe  à  dix  lieues  dcLimoges ,  vers  le  couchant.  Gii^tc&  le  fiége 

.>4*mie  Élcâion ,  d'unPréiîdiaU  d'une  Maréchadtte^  &  d'une 

""  dffic»Htéi.M  AT  Y.  Gu^rèt  a  commencé  par  le  Monafière  que 
todiaife  Cwiite  de  Limoges*y  bAtit  en  rhorincut  de  S.  Piètre 
vers  la  fin  du  Vil»  fiéclc,  &dont  S.  Pardoux  fut  premier  Abbé. 

Pc  Valois  »  N»f'  ^éU,  p.  Ç19.  dit  que  les  Latins  ont  appelle  Pir- 
vaStum  i  un  champ  qui  fercpôfe  depuislongteros»  qu'on  ne  la- 
boure point  depuis  longtems ,  un  diamp  en  friche.  Il  croit  que 
3ft  là  le  premier  nom  dece  lieuj  qu'enfuite  de  VervéSkmn  on 
a  fait  retàdkumi^MtSkum^  WéTAi^^  QcGdrdam  ,  d'où  cft 
venu  Guérèt.        ■^■■''  ■'  •■■^^    ■>  ■'■■;'.  '       •  '  '■  ^ 

GUÊRÉTOIS.  f.  m.  Territoire  de Guérèç.  Ville  de  la  Marche. 
Pagus^arâ^enfisyOaGarjâenfis,  Le  Gu/rétois, 

çÛÉRèTOIS,  OISE.  f.  m.&f.  Quieftdc  Guérèt. TK4Mftf»- 
ps,  Gara^nfis.  S.  Sulpicc  Guérétois  cft  un  lieu  <k»  territoire  de 
Guérèt.  S.  Pardoux  Guérétois  eft  Ic'prémiér  Abbe  du  Monaftère 
dont  nous  avons  parlé  au  mot  G  u  ^  r.  k  t. 

GUfeRG  UÉLA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Numidie,  en 
Afrique ,  à  1 40  lieues  d'Alger  ,  au  midi^  GuergueU,  Voyez  Mar- 

mol  L.  V.  C.  57.  «  ., 

GUÊRIC, ouGUÉRY,  Voyez  GERY. 

GU  ÉRIDÔN.  f.  m.  Meuble  de  chambre  qui  ftft  l  porter  des 
flambeaux,  des  vafes>  Qcc^luteus,  Il  eft  compôfé  d'un  pilier 
ou  colonne  de  bois ,  ou  d'argent  >  entre  deux  pièces  rondes, 
l'une  par  bas  pour  le  foutenir,&  l'autre  par  en  haut  pour  porter 
ce  qu'on  met  dcflùs.  On  prétend.que  le  mot  degu/ridçn  a  é^cé 
apporté  d'Afrique  par  les  Provençaux.  Des  gu/ridons  à  têtes  de 
Maures.  Maso ua. 

On  appelle  quelquefois  dans  la  Marine  du  nom  de  guérU$n  ce 
qik'on  nomme  autrement  écope,  éjcope ,  o\i'é'fcoupt ,  c'c(ï  une 
pelle  creàfe,qui  fèrt  à  jcttcr  ijeau  qui  entre. dans  les  chaloupes. 
On  donne  auUi  le  vftème  nom  à.unc  autre  forte  de  pelle  qui  fèrt 
à'  jetter  par  dehors  de  l'eau  fur  le  vaijficau ,  &  à  mouiher  les 
voiles.  Ceft  Un  brin  de  bois  crcûfc  à  un  bout ,  le  roftc  eft  un 
manche  fort  long. 

GUÉRiN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Carlus.  Le  Tombeau 
de  S.  Gn/rin  eft  à  Clèrmont.  Voyez  les  Notes  du  Prcfidcnt  Sa- 
varon  fur  les  deux  livres  d'un  Anonyme,  De  Sanitis ,  Ecciefils 
&  Mon^eriis  Ctaromonw ,  que  ce  Préfidcnt  a  imprimez  dans 
fes  Origines  de  Clèrmont^  Voyez  p.  54 y. 

GUÈRIN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  A^r;;i«/.  En  Valais  le 

•     Vénérable  Gu/rin ,  de  l'Oydrejle  Cîreaux,  premièrement  Abbé 

d'Antecombci  pois  Évoque  de  Sion,  à  qui  S.  Bernard  donne 

*  de  grandes  louanges  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrit.  Chas  t. 
Martyr,  7'.  /.  p.  90,  Ceft  la  1  ;  j  •  lettre  de  S.  Bernard ,  où  la  vie 
du  B.  GiâhriM  cft  prèfque  endère.  Ce  nom  propre  eft  devenu  le 

'.  nom  de  plufieurs  familles. 

GUÉRIR,  v.  aà.  Rétablir  un  malade,  lui  rendre  la  C2nté,'San4. 
re , mederi.hai  Médecine  cft  l'art  qui  enfeigne  à  guérir.  Le  quin- 

2uina^«i*/>  U  fièvre.  La  plaie  n'eft  pas^«/ri>.  Il  n'y  a  point 
'Empirique  qui  ne  fe  vante  de^w/r/f  la  goutte.  Un  malade  qui 
fe  guérit ,  qui  commence  à  guérir  y  doit  manger  fobrement. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménage ,  de  l'Allemand  ou  Flamand  wr^rr» , 
qui  figrtiîie  garder  ^  fauver ,  enferver,  Nicod  prétend  que  ce 
mot  vient  de  vâriâre ,  à  caûfe  que  l'état  du  malade  change  quand 
il  fe  guérit.  M.  Huet  le  dérive  de  çuràret  qui  fignific  la  même 
chôfe  en  Latin.  On  trouve  dans  la  baflç  Latinité  gusaire ,  guérir. 
Voyez  AUté  SSJun,  T.  ir.  p.  617.lt. 

G  u  éa  I  R.  >  fe  dit  auflîdcs  puiilànccs  furnaturelles.  SMdÀnguérît 
de  la  galle  -,  S.  Eutrope  de  l'hydropifie  i  S.  Laurent  du  mal  de 
dems.  L'ombre  de  S.  Piètre  guérijfoit  les  malades.  On  ne  fçau- 
roit  ^«^r/r  avec  des  enchantcmcns. 

CuéRiR ,  fe  dit  aulH  en  chôfes  fpirituclles>  &fignifie.  Adoucir, 
foulager.  J^sus-Christ  eft  venu  au'  monde  pour  guérir 
toutes  nos  infirmitez.  Il  eft  mal  aifé  de  guérir  une  ftnagination 
tleflëe.  Je  veux  ^<rtVi>' votre  ennui.  Voit. 

Lt  tenu  qui  guétic  tout ,  guérira  vos  douleurs.  G  o  d. 

G  u  ^  R I R ,  en  ce  fens ,  fignific  audî ,  Quitter ,  (e  défaire  de  quel- 

Îiue  chôfe.  Se  guérir  au  ridicule.  S.  Ë  y  r.  Se  guérir  de  feslaûf- 
es  opinions ,  aune  prévention.  I  o.  Qui  vous  z guéri  du  libèrti- 
nage?  M.  Se  u  o.  On  fe  peut  bien ^«/rir  desvanitez  du  monde  \ 
mais  on  n'eft  jamais  hïcû  guéri  de  l'amour  propre ,  on  ne  s'en 
fçauroii  défaire.  Quand  on  n'a  pas  adcz  d'empire  fur  foi  poUr  fe 
guérir  de  fes  fbibledès ,  il  faut  avoir  la  difa;étion  de^  les  cacher. 
B.ILL.  En  Amour  celui  qui  eft^T''^^'  le  premier ,  êft  toujours 
le  mieux^«/rf.  La  Roch.  Avec  un  peu  de  bon  fens  on  Ce  guérit 
l'éfprit  de  bien  dos  chôfes.  S.  ÉvR.  Un  éfprit  vain  s'applaudir, 
en  le  prétendant  guéri  des  erreurs  d'un  peuple  crédule.  Li  Ci. 
rmelll. 
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Hé!  comment  pouréêis^ je  frAendre 
De  gué^;ir  iesmntiU  dtcette  vtitHe  erreur  l 


rHowt.  ' 
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Je  n'ai  tien  oublié  pooi^^iribn  céur  de  fon  aveo^ement.  1 1>. 

Si-tit  que  fur  un  vice  ils  penfént  me  confondre^  f  J - 
"  Çefien  m*en  guérillàni  que  Je  ffâi  lettr  répondre'.  B  6  i  t. 

Pour  être  détrompé  de  l'amour  je  n^nfuis^  pas  ^«^i  ;  l^dis  que 
*inés  réflexions  le  condamnent ,  mon  coeur  fi:  déclare  pouïsui. 
L.  d'A^.  a  É  l  ô  ï  s  r.  La  Comédie  eft-dangereufe  pour  un  coèut 
encoremal^«^idei[âpainon.  CoRt.  „ 

En  vain  tu  me  veux  fetoirrir\ 
JUifonjjeneveuxpasguéâx.YiLi. 

L'amour  èfi  nialgaén  quand  il  l'efl  par  la  haine.  Côrn. 

Guérir.,  eft  auflî  quelcjuefois  neuc.  &  fignifie  ^  Recouvrer 
la  fanté.  San4ri^yaUtudmemfihnare^eciperè\re(uperare.  U    '^ 
eft 'malade  -,  mais  il  guérira  bientqt.  J'éfpète  ^i^inf^  de  Cette 
.^aladie. 

Cm^dit  proverbialement  <jue  la  mort  nous  ^^i>  de  tous  nos  maux, 
>  qu'un  homme  eft  guért  de  tous  fes  maux  ;  pour  dire ,  qu'il  en  cft 
Jélivré.  On  dit, qu'une  choie  ne  gnérft  de  rien,  lorfqu'elle  ne 
rend  pas  une  a^re  meilleure ,  qu'elle  ne  l'avance  pas.  On  die 
aufli ,  qu'on  né  Cçzutohguérir  de  la  peur.  On  dit  audl ,  de  quoi 
me  ^iifr/r4  cela?  On  dit  auflî  d'un  homme  foible  &  inutile ,  que  ' 
c'eft  un  Saint  qui  ne juérit  de  rien.  On  dit.  Médecin  ^À/m.toi 
toi-même,  par  une  iencence  tirée  cJ^'Évangilçi  &en  proverbe 
on  l'applique  à  celui  qui  reproche  à  un  autre  des  défauts  donc 
lui-même  n'eft  pas ^ff/r/.  '  "    ',  . 

Gv  é RI ,  I E.  part.  patr.  &  adjt  Sartatus. 
GUÉRISON.  f.  f;  Recouvrement  de  fanté.  Saniras  yptnatio  > 
medela.  La  plupart  àe%guérifons  Ce  font  par  la  nature  plutôt  que 
par  l'art,  pn  ne  fait  d'ordinaire  entrevoir  aux  malades  le  danger 
où  ils  font  qu'à  travers  quelques  feintes  éfpérances  de  guéri/on, 
F  L.  M.^PéUlIbn  a  repps  Malherbe  pour  avoir  dit;  rendre  la  gué- 
rifhn  ',  Ceft  iinc  éxpreflion  impropre  :  on  rend  la  fanté  j  mais  non 
pas  la ^«/r//0ff.  MENAGE.  '         ^ 

G  u  i  R I  s  o>4 ,  au  figuré  ,  Ce  dit  de  l'éfprit ,  de  l*âmeV&  du 
cœur.  On  ne  doi^pcnfer  qu'à  IsLguérijon  desbleHurei  de  Tâme» 
Arn.  Pour  achever  ma ^«^//^, ne  me  parlez  plus  de  l'ingrate 
auej'ai  fi  ardemment  aimée.  Vill.  Il  faut  au  moins  qu'ils  faf<__ 
lent  en  forte  qu'elle  foit  courte:f  la  colère  Me  crainte  que  fi  elle 
duroit ,  elle  ne  leur  fît  des  blelfures  profondes ,  &  que  iaigu/rtfon 
n'en  devînt  plus  diflScile.  Ab.ixblaTiiapi. 
GUÉ  RISSABL  £.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  capable  de  niérifon. 
Sauabilisy  medicabilu.  La  fièvre  tierce  eft  pXvJgRérijfabte  que  U  ^ 
quarte.  • 

GUÉRITE,  f.  f.On  difoit  autrefois  (74nVf.  C'eft  en  général  un 
petit  lieu  de  rétraite  da^s  les  fortereftès  pour  mettre  les  fenti::^ 
nelles  à  couvert  :  c'eft  plus  paruculièremenc  une  tourelle  do 
pierre  ou  de  bois  fur  les  baftions  revêtus ,  qui  eft  bÂùe  fur  les 
murs  d'une  ville  ,  d'un  château  ,  pour  y  loger  une  fentinelle. 
Spécula.  On  l'appelle  aufli  écbaitguette.  Les  ^«/r/V«  doivent  être 
à  l'épreuve  du  moufquet.  Gérita  dans  la  baflè  Latinité. 

Et  tenoit  le  Mou^ier  qui  étoit  bien  ferme  f»  >.     . 
Et  de  bonnes  gantes  étoit  bien  garitez. 

Qhkoh,  db  b.  du  Guescl.  •.  . 

Ce  mot  a  la  même  origine  que^«/r/r ,  de  l'Allemand  waren,q\il 
fignifie  confèrver.  Covarruvias  dit  que  c'eft  un  mot  Arabe ,  qui 
vient  de^4r  ,  ou  gara,  qui  fignifie  un  trou,  uhefojfe.  On  pour- 
rbit  avec  bcauctmp  de  vraifemblance  le  dériver  de  garire,  mot 
de  la  baflè  Larinitéi  qui  veut  dire  garemir.  Le  P;  Lot^ineau  au 
Glofl'.  de  fonHift.  de  Bret.  croit  que  ce  mot ,  qui  dans  les  vieux 
tître^  s'expriment  en  Latin  par  garita  ^garita,feu  circulus  mœmum 
urbis ,  &  qui  Ce  prend  pour  l'enceinte  des  murs  d'une  ville ,  peut 
venir  de^4rrl^,  qui  fignifie  en  vieux  Breton  Promontoire ,  mon^ 
tagne.  )    ' 

Guérite,  eft  auflî  une  tèrraflè ,  ou  un  petit  dongeon,  qui  eft 
élevée  au  dcfliisd'un  bâtiment  pour  découvrir  de  loin.  Un  Aftrb- 
nome  doit  être  toujours  logé  en  une  maifon  où  il  y  ait  unr^«^ 
rite,  pour  obfôrver  les  afhes. 

On  étend  fouvent  la  fignification  de  ce  mot,  8c  on  le  dit  de  tout 
lieu  élevé,  d'où  l'on  peut  découvrir  le  pays  circonvoilin. 

»  .        .      Je  veux  comme  un  autre  Stilite 
Me  guinder  dams  une  psnénte: 
/Là  content  &  loin  du  tracas , 
Méprifant ,  comme  il  le  mérite  » 
.,  Xjo  manda  &  fes  trompeurs  appas. 
Je  le  verrai  du  haut  en  bat.  ?.  DU  C\kc, 

Ce  ij  Où 
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On  dit  proverbialement.  Gagner  \a guérite;  pour  dire,  s'enfuir &: 
*       chercher  quelque  lieude  lureté. 

G  U  fe  R  L  A  N  D  ES.  Termes  de  Marine ,  font  des  pièces  de  liaifon 
cintrées ,  qui  fe  mettent  au  dedans  du  vaiflèau  à  travers  de  i'c- 
tcave  f  (ervant  à  foitificr  »  &  cittietcntr  1«  tondeur  ^c  la  proue. 
On  en  met  jufqu'à  trojs  au  fond  de  cale, deux  entre  lesécubiérs, 
&  une  fur  le  (ècond  pont.  Les  guèrUndei  doivent. avoir  la  même 
cpailîcur  que  les  baux.  Quelquefois  on  écrit  &:  on  prononce 

,     ^uwUnàes  i  &  guirUudes. 

GU  k RLIN.  f.  m.  Tèirme  de  Marine.  C'eft  ilîi  moyen  chablcau 
qui  ièrt  à  touec  ou  remorquer  les  vài£Icaux ,  &à  autres  uiages. 
On  l'appelle  aufli  ^4w/îify< ,  &^rr//». 

G  u  E  a  M  t  N  T £  R .  (Ce)  Vieux  mot ^qui  figuific  fe  plaindra.  C'eft 
la  mCme  chofc  quc^Wwrwrfr.  Voyez  ce  mot. 

-'  C^y^  gu'crm/cntaflcnt 

.!  Des  ffuwx  que  nos  deux  cœurs  enujfent.  Alain  Char. 

,  ..GUfeRNESEY.  Voyez  CkRNESEY.     ., 
'   >*€  U  îi  R  N  É  Z 1  AISE,  C  m.  Nçm  que  l'on  donne  en  Bretagne  à 
•  uiic;^fp<^ce  de  lys^  &  que  le  P.  Feuillée  appelle  hemeroçalisjiorï- 
bus  ^urfuréfientibus  ftriatu.  Il  fe  trouve  dan^  les  campagnes  du 
Chili  une  fleur  femblable  à  cette  éfpécc  de  lys  qu'on  appelle 
G''èrne<4aifes ,  {on  nom  en  Indien  çiiJL'm».  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes couleurs;  &  des  fix  feuilles  qui  U  composent ,  il  y  en  a 
-  toiypurs  deux  de  panachées  i  de  la  racine  de  cette  fleur,  fcchcc 
au  four,  on  fait  une  farine  très-  blanche ,  qui  fcrt  à  faire  des 
pâtes  de  confitures.  Fr i  2 1  ER. 
.  G  U  È  R  N  O  N.  f.  m.  Partie  de  la  Barbe  >  qui  cft  fous  le  nez,  fur  la 
,   ^  \Q\ïcà'cn\\z\xx.;Mo\x^c\it,GranuSygrân9»^ern9hadayMyftàx. 
/^       Euftache  Comte  de  Boulogne  ,  &  Baudouin  le  jGros  Seigneur 
■'■  \    d'Aloll ,  font  furnommez  en  Latin  Gernabaddtus ,  que  DuChef- 
'-- '    ne  traduit  par  aux  Guèrmns.  Eullache  Comte  de  Boulogne  fur- 
nomuîé  aux  guèrmns ,  père  d'Euftàche ,  de  Godefroy ,  & dcBau- 
.    doin.  Du  Ch e Tn E  j  Hlji.  deUrMstfon de  Guines  L.  III.  C,  2. 
Ailleurs  il  traduit  Gûèrnoné,  ou  Barbu,  comntie  fious  liallons 
dire.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  y 

Ce  mot  vient  apparemment  de  graitus;  car  il  efl  certain  que  parmi 

les  Gots  le  poih  les  cheveux  >  étoicn:  appeliez  ^r4»/. 

CUkRNOnNÉ.  Surnom  3'homme.  Qui  a  une  longue  barbe, 

Longd  3  protixÀfharbÂ ,  &  en  baffe  Latinité  y  Gernabadatus.  Bau- 

rf    douin  de  Gand  III*  du  nom  s'appelle  indifféremment  Baudoin 

d'Aloft  6c  Baudoin  de  Gand.  Lambert  <l!*Ardres  écrit  qu'on  lui 

donna  les  furnoms  de  louche ,  ôc  de  Guèrnotmé ,  ou  Barbu ,  tant 

à  caûfe  qu'il  étoit  bide,  que  pourcc  cju'il  portoit  la  barbe  fort 

longue.  DÛ  CHifNitj  //(/?.  des  AUtf.  de  Gând&  de  Guines  L. 

IV,  C,  4.  Ce  mot  n*cfl. point  en  ufagc  aujourd'hui»  peut-être 

même  eft-  il  de  la  façon  de  Du  Chefnc.  Lambert  d'Ardres  dit  en- 

Latin  Gernabadatus. 

GU  fe  RPIE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Délaiflèmenc  3  abaiidon- 

nemeiu  d'un  héritage  fcrf ,  mortaillable,  ou  cenfuel. 
Dans  quelques  anciens  titres  laguerpie  fîjjnifîeja  veuve ,  c*efl-à- 
dire  ,  celle  qui  efl  abjbidonnée  j  délaiflee.  Vidua  ,  Reliita. 
\    G  U  fe  R  P I  N  E.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.^  Abandonneraent , 
délaidcmenç.  Voyez  Gu^rpie.   ^-^ 
G  U  fe  RPI  R.^  v.  ad.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  fîgnifie  , 
Abandonner  &  délaiflèr  un  héritage  lèrf ,  mortaillable ,  ou  cen- 
fuel. Delinquere  ,  abdicere.  Guerp  fîgnifioit  la  chôfe  délaiflee  , 
j^uèrpie  ôcguèrpifon ,  l'abandonnement.  On  difoitaufO,  Guèrpir 
la  bataille  \  pour  dire.  S'enfuir ,  Gucrpir  la  ville  ;  pour  dire. 
Quitter  la  ville ,  s'en  fctîrcr  au  plus  vite  ,  &  comtne  fmti^e^ 


ment. 


/ 


Ce  mot  vient  de  Werpy  Flamand ,  qui  fîgnifie  faifine  &  tradition. 
Du  Cange  le  déjrivc  d'un  mot  Saxon  werpen ,  d'où  on  a  dit  en 
Latin  Vi^<?rpirf^'^d'ou  ibnt  venus  fescompôlezqui  font  encore  en 
ufage ,  de'iuèrpir  6c  d/guerpiJJ'emènt .  Les  Écrivains  du  moyen  âge 
ont  dit  Werpire  ôcgfièrpire ,  pour  guerpir ,  abandonner.  Voyez 
Bignon  dans  fcs Notes  fur  les  Formules  deMarculfe.  Dv  Can- 
ge ,  G/o/. /«r  rïMrfri. 

On  dit  aulfi ,  f^ulpir  ôcguayver,  potïffîgnifîer  la  même  chôfe. 

GUfeliPlSON,  &GURPIZON.  f  f.  Tèrrne  de  Coutumes, 
qui  jignifie  la  même  chôfe  que  don^  donumy  tradition  werpitiê  dans 
la  baïïc  Latinité.  Ç^ciq}xçCois guerpifon  veut  dire  chofe  donnée , 
délaillce.  •  . 

eut  RnS  SEMENT,  f.  m.  Ce  mot  dans  quelques  Courûmes 
&  dans  quelques  Provinces  lîgnihe  ce  qu'on  appelle  ailleurs' 
dcguèrpillcmenr. 
•  iG  U  fe  r  R  E.  f  f.  Différend ,  querelle  entre  des  États ,  ou  des  Prin- 
ces Ibuverains,  qui  ne  fe  peut  terminer  par  la  Juilice ,&  qu'on 
ne  vuide  que  par  la  force,  par  la  voie  des  armes.  Bellum.  Un 
Académicien  qui  fçait  fbrt  bien  la  langue  Françoife  prétend  que 
le  g  dans  le  mot  guère  ,  car  c'eft  ainfi  qu'il  écrit ,  cft  un  /j  dur , 
comme  il  jTeft  dans  garenùr,  daà^gwtt  ;  ùiai«il  cft'vifible  qu'il 


cft  plus  doux  y  de  mouillédans  guerrt  y  &  dans  les  autres  mots 
qui  commepcent  par  la  fyllabe  ^4r<. Toujours  vidotieuH  (  Théa 
dôCe)  jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  pat  nécelTité.  Boss V£t.  La 
guerre  eSt  un  art  de  s'égorger,  &  de  le  détruire  réciproquen^nt.  ' 
L4  B  R.  hi guerre  eft  du  droit  des  gens,  &  un  moyen  légiti. 
me  d'acquérir  y  félonie  Dcoir  civil.  Les  Titans  ont  voulu  faire 
la  guerre  aux  Dieux.  Le  Vieux  Teftament  parle  d'un  livre  des 
guêtres  d\x  Seigneur.  Les  peuples  fe  font  une  guerre  (ànglantc^ 
une  guerre  kfeu  &c  à  fang.  La  France  6cl'Éf  pagne  font  enguèrre, 
"  ouverte.  Le  Roi  eft  l'arbitreMe  la  paix  &  de  la^Km<?.L'injufticç 
des  premiers  hommes ,  ôc  la  néccfliié  où  ils  fe  font  trouvé  de 
fe  donner  des  Maîtres,  on(  été  la  première  fource  dd  \aguèrre. 
La  B  a.  On  a  comparé  ceux  qui  font  un  trafic  du  métier  de 
la  guerre  y  &  qui  fe  louent 'pour  aller  tuer  des  hommes ,  à  des 
Bourreaiix ,  d'autant  plus  inéxcufables  qu'ils  vûùMuër  fans  lâi^ 
fon.  Court.  La ^«^rr*  a  quelque  chcfe  de  fauvagc  &  de  fa- 
rouche, qui  empêche  que  ^s  éfprits  ne  fe  poliflem.  Bovh. 
On  (çait  combien  coûtent  auj^  peuples  les  ferres  y  iors  môipe 
qu'elles  font  les  plus  glorieufes  à  leurs  Rois.  Fl.  La  guerre  a  fcs 
préceptes  comme  les  fciences  les  plus  utiles  :  Q»s'y  tue  métho- 
diquement. La  Br^  On  dit  qu'Ôthon  ne  pouvant  plus  fuporter 
les  inquiétudes  Ôc  les  incertitudes  de  la  guerre ,  fe  hâta  de  la  finir. 
Ti  LL.  Les  éfprits  ne  fe  poliflcnt  point  dans  la  guerre  ;  elle  a  ' 
quelque  chôfe  de  trop  féroce,  B  o  u.  h.  Le  mérite  de  la  guerre 
anîre  les  yeux  de  tout  le  monde.  Auprès  celui-là  toutaûttc  mérite 
eft  morne  &  languifïànt.  Si  É  v  r.  Les  guerres  temporeHes  bnt 
des  fuites  fîfuueftes  pour  les  armes  mêmes ,  qu^on  ne  fçauroit 
trop  les  appréhender.  N  i.c.  Nous  tenonscclui  avoir  l'honneur 
de  la  guerre  qui  en  a  le  profit^ Mont.,  On-  dëclaroit  autrefois 
\z  guerre  par  un  héraqt.  François  L  &  Henry  Vlll.  Roi  d'An- 
gleterre la  déclarcrent^ncoreainfî  à  l'Empereur  Charles  V.  l'an 
I  yiS ,  commconle-peut  voir  dans  l'hift.  de  Fr.  du  P.  Daniel  T. 
III.  p.  Z59.  Voyez  aufïi  au  mot  HbA.aut,  ci-après.  Grotius  a 
fait  un  ouvrage  du  droit  de  lapaix  &de  h  guerre.  Un  Allemand , 
nommé  Beier,»donna  ily  a  quelques  années  à  Icne  un  Traité 
des  Loix  de  la  Guerre  t^driam  Beierijuris  miiitaris  Prudent  ta  in 
foruïatnartis  redora.  Guillaume  deLangéy  a  fait  un  Livre  de  la 
Difcipline  militaire.  Uy  en  a  un  autre  fait  par  Louis  XI.  Roi 
de  France  ,  &  ii\iitulé  Le  Rôjiér  de  laGuèrje.  Le  P.  Antoine 
Thomas  Schiara ,  Italien ,  a.  fait  une  Théoîbgie  militaire  en  deux 
\^\.  in  fol,  Theologia  Bellica.     ■       ^      *^  ^1  - 

On  tient  qurte  mot  vient  de  l'ancien  GènnéoiqueW^rTf,  d'où  Icfr- 
Écri vains  de  la  baflè  Latinitc^nt  fait  wer4,  ou  ivouerra,  pour 
fignifier  guerre.  Voyez  Ménage  &du  Cange.  Mais  le  Sieur  Rud- 

.  bexs ,  cité  dans  les^Nouvelles  d^  la  République  des  lettres,  & 
autres  Journaux  des  Sçavans,  feit  voir^que  ce  mot  vient  de  l'an- 
cien Suédois.  Ceux  qui  raportent  tout  ^.uGrèc  font  venir  ce  mot 
deyi^ùof ,  qui  eft  une  éfpéçe  d'arme  pu  offiJnfivc  >corame  l'épée, 
ou défenfive ,  comme  le  bouclier.  Quelques-uns  prétendent 
que  crmot  vicn^de  l'Hébreu, ou  Punique ,C?4y4,  Combattre. 
D'ij^es  veulent  que  nous  l'ayions  reçu  des  Gots  ôcdesVandar 
les,&qu'iVvicnt  deïFf/w,  qui  Ce  dit  encore  aujourd'hui  en  Al- 
lemand ,  éc  fignifîe  Rempart,  Forterefiè.  Nos  anciens  G^lois 
difbient  ger  pour  guerre  ,  comme  les  S^ons  &  les  Anglois  ' 
difoient  war;  de  làs'cft  f^i  guerre ,  guerra.Bocbart ,Cbdn.L.  I. 
C.  61.  Chotierdans  fonhiiL  du  Dsiuphiné  L.  III.C.  îo.  p.  140. 
croit  que  guerre  ÔcguèrrtVr  vient  de  Ga'rffate ,  (^xGaifatâ ,  qui 
félon  Sèrvius  étoiç.  chez  les  Gaulois  un  tîttç;  d'honneur ,  qui 
n'étoit  donné  qu'aux  plus  vaillans  d'entre  eux /On  trouve  très- 
fouventdans  la  baffe  Idùnité  guerra  pour  bellum,  guèrre.Sclon  ce 
que  nous  avons  dit  ci-deffus  au  motGkRM  aik  ,  après  ClUvier, 
'guerra  vient  de  ^^rM,  vieux  mot  Celtique,  qui  fignifioit  guerre, 
bellum.  Poutguèrrà,  voyez  les  Ait.Sanà.  des  BoUandiftes  MaTt. 
T.  I.  p.  161. C ,  414*  C,  487^  C,  4S8,  F,  ;46.  B,  J58,  D, 
716,  A^75^^A,  T.  II.  ^.  154,  B,  &c. 

GukrRB  CI  VUE,  ou  intestine,  eft  celle  qui  fe  ^ic  entre  , 
les  fujets  d'un  même  Royaume,  entre  les  parties  d'un  même 
État.**  Les  guerres  civiles  des  Romains  ont  enfin  ruiné  la  Répu- 
blique. Lesguèrres  aV/7r/ de  Grenade  ont  détruit  la  puiflànccdcs 
Maures  en  Efpagfîe.  Les  gens  prudens^  caùfe  de  riocèrtitudc 
du  fuccès  d'une  guerre  civile  >  entretiennent  des  intelligc^nces 
dans  tous  les  partis,  afin  de  Ce  ranger  avec  honneur  à  celui  qui 

*  aura  le  deflUs.  $x>  n  t.  Othon  n'avoit  pas  allez  de  force  de  génie 
pour  foutenir  le  poids  dî'unc ^Mrrrr  civilelT  i  l  l. 

Gu>rRE  Dw  Roi.  Guerra  Régis ,  Bellum  Kegâ ,  ou  Regittm.  Dans 
le  tems  que  les  Seigneiirs  particuliers  fc£ouvoient  faire  la^Jhfr- 
r#  les  uns  aux  autres, 6n  appelloit^K/rr/an^'  celle  que  IcRbi 
déclaroit&  faifoit  i.  quelqu'un  :  alors  les  Seigneurs  ne  pouvoieni 
fe  faire  laf«mr,  parcequ'ils  étoient  obligez  de  (crvir  le  Roi 

.  avec  leurs  iujèts ,  ce  qu'ils  n'cuflènc  pu  faire  s'ili  avoienc^ié 
occupez  à  des  guerres  particuliètes. 

GukiRi  PI  Kf  iriciQM  ,  eft  une ^«rrrc  qui  fe  fait  dans  un 

•  État 
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État  au  fujet  d^  la  Rcliçion ,  l'un  dc$  punis  ne  Voulant  pas  to- 
lécer  l'autre.  Im  gH^nt  {ainte  ,  cft  celle  qui  s'cft  faite  autrefois 
par  des  Liguess  ^  ô^jdos  Ctoifades ,  pour  le  recouvremei%dc  la 
Tèrpe-taintc.  .',  --^^n   ■ 

^^'étoîl  autrefois  un  privilège  qu'avoiâit  les  Gcntishommes  r  de 
déclarer  la  gHîrre  à  celui  douciUavoicnt  reçu  quelque  grande 
jnturojftu  lieudele  pourfuivreen  luitiçé:  cequi  fe  faifoic  pour- 
tant avec  quelque  formalité.  Charlemagne  tâcha  en  vain  de  re- 
médier à  ce  délordrequi  avoit  dé ja  oitté  pluiîeurs  fiéelcs.  Saint 
Lôuïs  défendit  abfoiument  ces  gujèrrcs  .3  comme  on  voit  dans 
M' Du  Cangc  fur  Joinyille  :  &  on  n'en  a  plus  entendu  parler 
depuis  Lou'is  XI.  Le  P.  Daniel  a  marqué  dans  fon  Hift^de  Fran- 
co cet  ulage  3  Se  les  loix  qu'on  y  obfeivoit.  M,  Le  Gendre  en 
parle auifi  dans  fesMoruis  &  G)ut.  desFr.  p.  1 10.  114.  iSi. 
Ils  nomment  cesgMèrrcs  ,^Kfrrtf^particuli^es ,  guerres  privées. 
BelU  privatd ,  ou  puivàtorm. 

G  u  BriiE  >  fign^fic  auffi  ,  l'art  de  faire  la  guerre.  Hannibal  étoit 
un  grand  Chef  de^rrr;  s  un  Capitaine  entendu^  au  fait  de  la 
guèrr€t  qui  fçavoîc  bien  \z  guerre ,  le  métier  de  la  guerre ,  les 
x\xït%àt  guerre. 

On  appcUc>  W  petite  guerre i  les  courfcs  qui  fc  font  par  àcs  foldats 
détachez ,  quand  ils  vont  en  parti,  à  la  picotée.  On  dit ,  en  ba- 
dinantjd'unc  femme  un  peu  coquecte,que  fès  yeux  vont  à  la  pè- 
tUtguèrrt,  On  dit  quelquefois  dans  le  rncme  rens^«frr<?,fans  y 
ajouter  le  mot  de  petite.  Ce  jour  irrcvint  de  la  guerre  un  parti. 
De  Bu  $  s  i.  J'envo^'ai  deux  partis  à  la  guerre.  I  o.       \ 

BonNE  GukrR  E  »  eft  celle  au'on  fait  à  outrancej  à'^^feu  &  à 
fang ,  (ans  quartier  :  mais  on  le  dit  àufli  en  un  fens  contraire  ; 
pour  dire  ,  Faire  h  guerre  avec  honneur  >  &  avec  l'humanité 
dont  elle  eft  capable,  . 

On  dit  auifi,  qu'une  prifç  eft  faite  de  bonne  guerre,  quand  elle  eft 
faite  félon  les  loix,  ôc  l'ufâgc  de  \z guerre.  En  ce  lens  on  le  dit 
aulTî  de  toutes  les  autres  conteftacions ,  &  des  avantages  qu'on 
y  remporte  de  bonne  foi^^jS^  fans  fupèrcherie.  Non  ,  je  ne  veux 
point  de  vôtre  fard  ;  j'ai  la  cohfcience  fi  délicate,  que  je  me  re- 
procherois  les  conquêtes  qui  ne  foiroient  pas  faites  de  bonne 
guerre.  P.  Co>f  .^Fairc  iz  guerre  à  l'œil ,  c'oft  la  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpcâion ,  avj^c  une  attention  continuelle  à  tout. 
Il  falloit  faire^  ce  qu'on  appelle  la  guerre  k  l'œil.  De  B  u  s  s  i. 
C'cft-à-dire  ,  avoir  une  attention  continuelle  à  tous  les  mou- 
vcniens  des  ennemis  pour  en  profiter. 

On  appelle.  Équipage  de  ^«m^r,  machines  de  guerre  ,  munitions, 
attirail  de  guerre»  tout  ce  qu'on  mène  ^^W  guerre  ,  &  qui  fèrt  à 
Mguèrre,  •  ]     .  • 

Place  de  c u-kray,  eft  une  placé  qui  eft  fortifiée  exprès  pour 
défendre  un  pays  y  &c  arrêter  une  armée  »  une  place  qui  n'eft 
point  coiifidéréc  par  le  nombre  de  Tes  4iabitans ,  où  on  met  Ces 
provifions  de  guerre  pour  une  armée  qui  campe  aux  envirpus^où 
1  armée  (c  retire  en  quartier  d'hivcr>  ce  que  les  GrècsappcUcnt 
•Viu»Tj»pior.  Un  vaillcau  arme  en  guerre  ,  c'eft  un  V^illèau  bien 
^  garni  de  canon  pour  combattre  en  mèr  ,  ôc  pour  éfcorter  des 
Marchands.. 

On  appelle  Gens  ât  guerre ,  Tous  les  Soldats  de  l'armée.  Officier 
de  guerre  3  Celui  qui  y  a  quelque  commandement.  Commiflài- 
re  des^irrrrr/jCelui  qui  conduit  de(  troupes  en  leurs  quartiers, 
&  qui  adîfte  aux  montres  qui  s'en'  font  >  pour  fçavoir  h  le  nom- 
bre en  eft  complet.  Tréforier  de  l'Extraordinaire  des /r«'»'»'<f^  > 
Celui  qui  a  les  fonds  deftinez  pour  pay^r  ôc  faire  fubfificr  l'ar- 
hîée. 

Conseil  de  cukrRE  ,  eft  l'aflcmblée  des  grands  Officiers 
pour  délibétjK^r  lcsentreprircsdela^«^rrr.  C'eftaufTicn  plu- 
îicurs  corps  ,  l'aHèmblée  des  Capitaines  pour  juger  les  Soldats 
qui  ont  railli.  Ct  déferteur  a  été  coi^damnépar  IcJ^onfeil  de 
(fuerre.  Aujourd'hui  fous  la  régence  de  M.  le  Duc  d'Orléans  le 
Confeil  dcia  guerre  eft  unConieil  compofé  d'Officiers  deguèr- 
re ,  lefqucls  examinent  6c  préparent  li^s  affaires  qui  concernent 
^ligutrre,  comme  auparavant  le  Secrétaire  d'État  pour  Hguerfe 
le  faifoit ,  pour  qu'elles  foicnt  terminées  Ôc  réglées  pa*  M.  le 
Duc  d'Ofleans  ,  ou  au  CoQfcilde  Régence.  M.  le  Maréchal  de 
Villart  cft  Préfîdait  du  Confeil  de  la  gnerj^. 

No  M  01  o  V  kr  R  B  ,  cft  le  nom  qu'on  donne  aux  foldats  quand 
onf  les  enrôile.  Ainii  il  eft  dit  dans  la  Comédie  de  la  femme 
Capitaine  ,  . 


G  U  E. 


I  .    H  t'efi  fait  taon  parrain  pour  m'âppeller  U  Rofe } 


^ 


.  C'eft-à-dire  »  pour  me  donner  ce  nom  de  guerre.  Nom  de  guerre 
fe  die  auili  de  tous  les  noms  empruntez ,  fous  lefqucll  on  Ce  dé- 
guife,  quand  on  veut  cacher  (on  véritable  nom.  Pierre  Marrciu 
cft  un'rfûcn  (le  ^««rrr,  donc  bien  des  Imprimeurs  ont  abufé. 

Gukr  n  B ,  fc  dit  auifi  de  toute  doA'rudion  caûfée  par  des  inala- 
dics  ceiuagicuics. 
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La  pefie ,  puipju'il  faut  l'appelier  par  fon  nom , 
Capable  d'enrichir  en  un  jour  l'uicheron  , 
Faifoit  aux  animaux  la'gikèvve.  La  Font.. 

G  u  ktR  E  ,îfe  dit  auiudcs  différends  qui  font  entre  des  f^qiilles  & 
çntre  des  partiçuli^i;^  qui  plaident  «ifemble ,  &  qui  fe  haïf-   ' 
lent.  Il  y  a  une  ^wrrrfmorteUe entre cesdeux  maifons.  Ces  deux 

^  plaideurs  fe  font  bonne  ^«mr.    ^ 

Gu  kra  E  ,  fc  dit  aufli  des  Auteurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les 
autres.  Les  guerres  du  Parnafïè  divérrillcnt  &  inftruifent  le  pu- 
blic. Scalicer  a  fait  une  cruelle ^i^^rr^  à  Cardan. 

G  u  kra  E  ,  fc  dit  aufli  des  antipathies  des  animaux  qui  chafïènc , 
&  qui  fc  mangent  l<s  uns  les  autres.  Les  chats  font  U.  guerre  aux 
fouris.  Tous  les  oifcaux  font  la  guerre  au  hibou. 

Gu kr  R E  ,  fe  dit  a^î  ,dc%qu<ilitez .contraires  des  corps  qui  agif- 
feitt  les  um  contre  les  autres.  Dans  le  chaos  tous  les  éicmcns 
étoient  en  ^tf^rrr  ,  &  encore  à  préfen't  le  froid  fait  la  guerre  au 
chaud  ,  l'humide  au  fée.  Frigida  pugnabant  calidis  3  humentia 
ficcis.  Oyit).  ^  . 

G  u  krR.B.>fe  dit  aufïî  poétiquement  deschôfes  qui  fc  nuîfcnt  les 
unes  aux  autres.  Ainii  dans  la  Mécamorphofc  de.  Cérifi  il  a  die 
des  vieilles  forets , 

Quîjufques  dans  le  ciel  >  fans  craindre  le  tonnerre  j 
yîilei,  faire,  au  foleil  une  innocente  guèïïc. 

GùkrR  E ,  fe  die  figurément  en  chôfes  fpirituelles  &  morales.  La 
raLfein  doit  faire  h  guerre  aux  pafTions.  Un  Prédicateur  fait  la 
guefté  aux  vices  j  c'çû-à-dite 3  les  décrie  ,  les  tcnfuie. 

.Mon  ejhrlt  Agit/ fait  guerre  à  mespenftes.  R  i  jg  N  i  i  R. 

Je  ne  t'arrête  plus  ,  va  prêcher ,  monte  en  chair é y 
'  Sans  relâche  au  pèche  va  deUarer  la  guérie,  y  iLL,    . 

Contente  ton  d/fir  3  puifqu'ilt' eft  glorieux  y      '^  ' 

Offenfe^toi  des  pleurs -qui  coulent  de  mes  yeux^; 
Tonne 3  frappe, il  efl  tems  3  rends-moi  guerre /)(?wr  guerre. 

é.     Des  BArREAux. 

On  dit  aulTî  j  Faire  la  ^«m^  à  quelqu'un;  pour  dire, lui  reprochée 
par  raillerie  quelque  petit  défaut  3  ou  lui  témoigner  qu'on  fçaic 
Quelque  fecrèt  de  lui  qu'il  veut  tenir  caché.  On  lui  fait  la  guem 
de  fa  promtitude.  On  lui  fait  la  guerre  de  ce  qu'il  va  en  fccrèc 
chez  une  telle  Dan?e.  Je  contai  mon  avanture  à  monv^èrc,qui 
m'en  fitlongtcms  Xzguèrf^e.  Ablanc.  Nous  lui  fimcsQ4îe  in- 
nocente guerre  du  trouolc  &  de  l'eipbarras  où  nous  l'iyitDns 
lurprife.  H.  S.  de  M.  On  fit  tant  la ^^rr?  aux  premiers  Ré- 
formateurs fur  leur  éfptit  particuliér-^ttc  leurs  fucjreilèurs  eu 
ont  eu  home.  POLISSON. 

Go  k  r  R  E  i  fc  dit  aufti  des  petites  froideurs  3  des  petites  trouille- 
ries  ,  des  petits  démêlez  ^ui  arrivent  entre  des  amis  3  ou  des 
Amans.  '     • 

G  u  i  r  R  E ,  fe  dit  provèrbialcçnent  en  ces  phrâfcs.  L^guèrre^X^  pe- 
fte  &  la  famincfont  les  trois  fléaux  de  Dieu.  On  ne  faitla^'i/^r^ 
re  que  pour  faire  enfin  la  paix  3  pour  dire  3  qu'il  faut  s'accordec^ 
à  la  fin.  On  dit  aufîi ,  A  hguèrre  comme  à  la ^«rrr^-;  pour  dire,  ~ 
Souffrir  la  fatigue ,  ou  prendre  du  bon  tems,  (elon  les  ocçafions 
où  l'on  fe  trouve.  On  ciit  aufli,  que  h  guerre  nourrit  hguèrre'^y 
pour  dire ,  qu'une  armée  fublifte  aux  déptensdu  gays  ou'ellç  fc 
trouve,  On  appelle  aufÏÏ  fruits  de  lif^uerte  les  pays défolt.z,  les   ' 
gens  éftropiez  3  &  autres  choies  qui  iont  les  effets  de  là  guerre. 
On  dit  auUî  ,que  h  guerre  ed  caûle  des  trottbles,à  ceux  qui  dc- 
mandcnc  raifon  dé  quelque  accident  ,  quand  on  n'en  peut  pas  . 
donner.  On  dit  encore ,  Qui  terre  a  ,  guerre  a  j  pour  dire ,  qu>ii 
ne  peut  podéder  du  bien  lànsavoir  dcsprocèsàfoutenir.Ondit* 
L2  guerre  eft  bien  forte ,  quand  les  loups  fc  mangent  l'un  l'aù-   ■♦ 
tre  ;  flûand  on  voit  deux  pèrfonnes  de  même  profciFion  qui  fc 
^ueiîlTcnt,qui  fc  plaident,  qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres.    ' 
Onditaulîi ,  Faire  la.jç«rrr^  à  l'œil;pour  dircÉpier  tdutccqui 

fe  paflcen  quelque  affaire  où  l'on  a  intérêt,  pour  y  trouver  fcs 

avantages  quand  l'occalion  s'en  offirc.  Cette  éxprellion  a  ici  un 
fens  figuré%'  voyez  plus  haut  le  fcns  naturel  qu'elle  a  en  parlaiK 
deguerre.  On  dit,  qu'une  filj^u'un  homme  cntretient>va  à  la 
petite ^«rrrr*  quand  elle  va  cnerchcr  quelque  chofe  à  profiter 
dans  une  panade  -,  ôc  on  dit  encore  ,  qu'elle  a  pris  un  nom  de 
guerre  3  lorfqu'clle  a  changé  fon  nom  véritable,  ou  qu  on  lui  a 
donné  quelque  fobriquet.  On  dit  aulIi ,  que  des  gens  affamez^  . 
ÔC  fur  tout  des  valets,  viennent  faire  iaguerre  au  pain  y  pour  di*  - 
,rc ,  qu'ils  en/vont  manger  beaucoup. 

G  U  fe'R  RIÉR',  1^  R  E.  adj.  ôcf.  Qui  appartient  à  la  guerre  ,  qui. 
aime  la  guerre  :  Vaillant ,  hardi.  BeUicofus,  pugnaxjiellicus  ,  mU 
litaris.  Un  brave /?«^rTJ/f  fçait  s'accoutumer  aux  fatigues  de  la 
guerre  ,  coucher  fur  la  dure,  méprifcr  les  délices  ,  ôc  les  corn- 
moditcz  de  la  vie  j  affronter  le  pénl,  ^  s'éxpofer  fans  crainte  à 
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une  mort  afTur^e.  S.  Évr.  Le  Chevalier  Bayaid  «ftoit  un  fa- 
meux Guerrier.  Alcxaniirc acre  nomme  le  Guerrier  dcsGuèrricrs: 
•Boilcau  l'appelle  le  Monarque  gf</mVr.  Quimc-Curce  a  écrit  fa 
vie  3  &  Tes  exploits ^«^rr/>W.  LesFrançois Tontdes  peuples  ^«^r- 

^^ri/rs,  La  Guerrière  Pallas.  Chanter  les  faiti  guèr^i/rs  d'un  Héros. 

'^^  Voi.  Brébcuf  fait  dire  par  Céfargourmandant  fcs  foldats  qui 
voulôient  l'abandonner  i  t 

De  Gnènlérigenereux  ,  changea  ert  populace  , 
Allez. ,  Allez,  croupir  dans  un  câlme  odieux. 

Le  mélange  des  Tyriens  &  des  Africains ,  fit  que  Carthagefut 
tout  onfemble  guerrière  &  piarchandc.  Bo  s  s  u  e  t^  U  le  loua 
des  belles  quaUtez  que  la  nature  lui  avoir  données ,  fur  tout  de 
cette  inclination ^«m/Vr*  qui  dès  Ton  bas  âge  lui  avoir  fait  ern- 
'     braflcr  la  profeflîon  des  armes.  B  o  u  h  o  u  R  s. , 

Aux  plusf^avans  Auteurs ,  comme  aux  plus  grands  guerriers  , 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  ,  &  des  lauriers.  B  0 1  u 

Un  Guerrier  ,  en  Héros  n'a  commencé  de  vivre  , 
Que  du  jour  qu'il  affufc  refoudre  a  mourir.  D  u  c  h  i . 

'Epoufe  du  Dieu  Mars ,  vous  me  parlez,  peut-être 
Pour  vos  guerriers  présomptueux  \ 
Lamodejfé^aifon  chçx.\eux  n'ofeparoitre , 
Penfez^vousque  rmri  goût  jj/mpatife  avec  eux  ^  N .  c  H .  d  e  V  er  s . 

Puijfent  les  Alliez,  3  furpris 
Qu'ur^fi  jeune  guhnïéxfoit  un  vieux  Capitaine  y 
Douter  fi  c'eft  l'Atpul  fOU  le  Père  ,ou  le  fils.U.  ch.  de  vkas. 

La  dévired'un^K^rr/Vr  vif&  impétueux  cftun  foudtcjavccccmot, 
Tonitru  velocioridus -you.  bien  Pramifit  damna  timori.  La  prcmic- 

•  re  fut  donnée  à  Jean  de  Médicis,&  la  féconde  fut  faite  par  le  P. 
'    Louis  Ginglàris  pour  vidkor  Amédéc  de  Savoyc ,  Picinelli  L.  II. 

n.  199.  On  dit  communément  j  qu'un  (j«frr/Vr  doit  avoir  alla  ut 
de  lévrier ,  fuite  de  loup  j  &  défenfe  de  fangliér  ;  pour  dire  3 
qu'il  faut  qu'il  alTaille  hardiment,  qu'il  fuyc  lentement,  &  en 
iecon(ervant  fon.  haleine  i  &:  quand  il  eft  acculé  quelque  part , 
qu'il  fe  défende  courageufemem  comme  le  fangliér.    . 

GUferROYER.  Vieux  mot  3  qui  fignifioit  autrefois  3  Faire  la 
guerre  >&1  qu'on  peut  employer  encore  dans  leBurlefque.  Belli- 

■    gerare.      *  .         ,.    ^      .    •  '-^^j- 

GUERV  A.  f;  f.  Nom  propre  d'une  Rivière  d'Efpagne.  Guerva, 
Orbd,  Elle  coule  dans  l' Aragon,  &  fc  décharge  dans  l'Ébre ,  à 
^Saragofïc  j  vis  à-vis  de  l'embouchure  de  Gallcge.  M  a  t  y. 

GUESCAR,ou  HUESCAR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 

de  la  Grande  Éfpagne.  Guefcaria  3  Huefcarid  ,  Ofca.  Elle  a  un 

-château  avec  titre  de  Duché,&  elle  eftiituée  furlarivièredeGua- 

dadar,  â  quape  lieiiës  de  Baça,  vers  les  confins  de  l'AndalouHe 

&  de  la  Murcic.  Quelques  Gécjgraphe^  prennent  Guefcar  pour 

g  l'ancienne  ville  des  Turdules  nommée  Fefciy  ou  Faventia^  que 
d'autres  mettent  à  Vêlez  ôc  Rubio  ,  village  fitûé  fur  le  Guada- 
lenrin ,  à  trois  Heuës  de  Guefcar  ,  vers  le  midi.  M  a  t  y. 

G  U  Ê  fD  E.f  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Pa/Iel.  Vitrum  ber- 
ba^ifatis,  glafium.  Voyez  P A  st  e  l.  Elleeft  de  grand ufage  chez 

\  .  les  Teinturiers ,  qui  fc  fervent  du  fuc  de  cette  nèrbc  pour  tein- 
dre enrouleur  bleu-brun.  Les  anciens  Bretons  s'en  peignoient 
le  vifag'e  pour  être  plus  terribles  en  guerre  ,  comme  témoigne 
Céfar.  Et  Pline  dit  que  les  femmes  en  ufoient  de  même  en 
certains  facrifices.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Lâiin guaflum, ou guafdum,  qui  fignme  la  même 
chofcj  &  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois  ,  comixie  on  infère  du 
paflàge  de  Pline.  On  appelle  cncovcvouede  en  Normandie>&cn 
Picardie  iv^^f, le  pciii  pafiel,  ou  guefde.  H  y  a  plus  d'apparence 
que  l'un  de  ces  mots  vient  de  la  corruption  de  l'autre.  On  l'ap- 

*  .   pelle  iVarif  >en  Grec,  &  en  Latin  ifatis  aulTi,  ou  ^/ Am.  Saumaife 
•     îbutient  qu'il  faut  dire  guaftum  ,  &  non  pas  glafium ,  comme  il 
.    eft  écrit  communément  dans  les  livres. 

GUÉ  fDER.  V. aà.  Préparer  les  étoffes  avec  de  la  guéde.  GUJÎo 
temperure,  medicar:'.  C'eft  h.  même  chôfe  qu'cmpAteler.        1 

CUÉfPE.  f.  f.Grôdè  mouche  qui  eft  prèfque  femblable  à  une 
abeille,  f^efpa.  La  piquure  d'une  ;Çtt^Vcaûre  l'enflure  de  la  peau; 
parccoiTC  la  guêpe  vèrfe  dans  la  bïeflurequ'elle  fait  une  liqueur , 
dont  fon^iguilloned  plein>&:  laquelle  excite  une  fermentation 
qui  produis  cette  tumeur.  S.  É  v  R. 

Il  vient  du  Latin  vefva  ,  ou  guefpa  ,  félon  Du  Cangc  &  Guich'art. 

Les  guêpes  des  Antilles  font  grô(Tcs  comme  des  mouches  à  miel , 
maisdeux  fois  plus  longues  :  elles  font  grifes,  rayées  de  jaune, 
&  armées  d'un  très-dangereux  aiguillon.  Elles  compofenc  une 
petite  gaufre  grande  comme  U  main ,  &c  femblable  à  un  rayon 
de  miel ,  où  il  n'y  a  pourtant  que  lespetites^w^-pr/  ,  qui  fe  for- 
ment chacune  dans  leur  petite  c^fe  ,  &  toutes  les  grandes  font 
par  defliu.  Cne  partie  couvre  les  petits,  pendant  que  les  autres 
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travaillent  à  agrandir  la  ruche.  Ces  ruches  font  attachées  par  de 
petits  tilèts  compofez  de  la  même  matière  que  la  ruche  à  des 
branches  d'arbres  6c  aux  courtines  des  couvertures  des  maifons. 
principalement  le  long  des  civières.  Leurs  piquures  ,  qui  font 
très-mauvaifes  >  fe  guérillênten  appliquant  la  lame  d'un  op'uteau 
toute  froide  fur  la  playe,  ou  de  la  racine  de  l'herbe  aux  néchcs 
piléc.  PwJ^u  Tertre  hiji.  des  AntUlfs,  Voyez  encore  LonWllcrs 
de  P.  p.  150,  X 

G  U  Ê  f  P I  E.  f.  f.  Nom  de  lieu  en  France.  Gaefpia.  Il  cfl  dans  l'Al- 
bigeois en  Languedoc.  Hadr.  Falej.  Not.  Oall.p.  2.1$. 

G  U  E  f  P I É  Pvw.  f.  m.  Oifcau  qui  mange  les  guêfpes.  Aierops ,  apla- 
fira.  Min.  Il  ne  s'en  voit  point  en  France,  &  fort  peu  en  Italie. 
En  Crète  (  à  ce  que  rapottc  Bellon  )  l'on  en  voit  quantitéi  U 
dit  que  les  habitans  de  ce  pays  l'appellent  Mélifopliage.  On 
l'appelle  Guêpier ,  à  caufc  qu'il  fe  nourrit  de  guêpes  &  d'abeil- 
les. Les  Guêpiers  vdhten  troupe  l^long  des  montagnes  oùcroif- 
fent  le  ihim  &  l'éf  poulet,  il  tait  entendre  un  liftier  de  fort  loin. 

U  eft  pareil  en  figure  &  çncorfageau  Merle,  6c  un  peu  plus  grand 
qiie^l'étourneau,il  a  lebèclong>dur,&  courbé  comme  unefaulx, 
6c  compôfc  en  figure  triangulaire^ fon  menton  6c  fon  froiu  font 
jaunâtres  3  6c  au  defibus  il  y  a  une  grande  ligne  noire  &  deux 
taches  bleues,  l'une  Uefqu  elles  eft  placée  defïiis  l'autre  :  fcs  yeux 
font  petits  i  fes  paupières  noires,  &;  l'Iris  en  paroit  enflammée  , 
tant  elle  eft  rouge  :  les  conduits  de  l'ouïe  font  couverts  de  plu- 
mes iiioires^le  deflUs  de  fa  tête,lc  haut  de  fon  colôc  fon  dos  ibnt 
d'une  couleur  compôfce  de  jaiine  6c  de  châtain.  U  a  la  poitrine 
^vérte  6c  liés  cotez  bleus  j  fon  ventre  eft  vèrd  jufqu'aux  cuîflcs  j 
fes  ailes  font  en  partie  vertes,  partie  entre  jaune  5c  châtaia,  6c 
en  i^rtie  bleu  j  la  qiltcuë  eft  verte  &  bleue ,  mais  elle  a  plusdc 
bleu  i  les  cuilles  font  courtes  6c  noires  à  la  manière  des  hiron- 
delles ,  les  pieds  ont  quatre  doigts,  un  derrière  &  trois  devant, 
ainfi  que  les  ont  communément  les  oifcaux ,  encore  que  Bellon 
diie  le  contraire. 

La  femelle  a  toutes  les  mêmes  couleurs ,  mais  moins  éclatantes  ; 
fon  derrière  paroit  en  quelque  façon  vèrdâire  ,  le  deflùs  de  fa 
queue  etl  entièrement  vèrd ,  les  grandes  pennes  font  d'un  bleu 
tirant  fur  le  vèrd  j  tout  le  refte  eft  femblable  au  mâle. 

Cet  oifcau  fe  rencontre  allez  communément  en  Italie  ,  bien  que 
Bellon  difclc  contraire ,  ainli  qu'on  a  dit  ci-devant.  Il  vole  en 
arrière  6c  à  rebours  ,  6c  en  volant  il  prend  les  abeilles ,  ainfi 
que  raporte  Ariltote,  &  ne  vit  que  de  ces  mouches  &  de  petits 
vers.  LcsJiMàpiers  fond  leur  nid  dans  des  Cavernes,  6c  font  juf» 
ques  à  llx  ou  feptccufs,  cetoifeau  eft  de  paflàge ,  &  l'on  n'en  dit 
pas  moins  du  Guêpier  que  de  la  cigogne.  On  les  prend  en  Crète 
avec  les  cigales ,  attachant  une  cigale  à  l'hameçon  ,  qui  eft  re- 
tenu dtin  ni,  delà  laillànt  voler  j  le  Guêpier  y  iem  pour  l'avaller, 
6c  fc  prend.      * 

Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  Guêpier  qui  eft  un  peu  plus  long  que  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler,  6c  a  plus  de  groflcur  univèrfel- 
îement  par  tout  le  'corps.  Il  a  le  bèc  long ,  aigu  ,  6c  plus  cour^ 
bé  en  faulx  que  l'autre  j  fa  tête ,  fon  cou ,  fa  poitrine ,  6c  prèf- 

'  que  tout  fon  ventre  ^  font  jaunes  j  il  a  une  tache  noire  fort 
grande^  qui  commence  depuis  le  bèc,  continue  par  les  yeux  en 
arrière  >  i5<:  va  aboutir  au  commencement  du  cou  ;  fon  dos  eft 

.  châtain  ,  proche  du  croupion  l'on  voit  une  femblable  couleur  j 
les  plumes  de  fcs  ailes  font  divèrflfiéesde  pkifieurs  couleurs.  Les 
premières  font  bleues  3  les  fécondes  font  mêlées  de  bleu  &  de 
jaune,  les  troiiîêmes  font  entièrement  jaunes,  les  quatrièmes , 
qui  font  les  plus  grandes,font  noires  &  rouges  par  les  cxtrémi- 
tez  ;  fa  queue  eft  par  le  haut  d'un  vèrd  fort  éclatant  par  deflbus , 
elle  eft  d'un  beau  jaùne,en  telle  forte  qu'elle  paroit  à  demi  vèr* 
te  &  à  demi  jaune ,  fes  pieds  font  jaunes ,  6c  fes  ongles  noirs. 

G  U  Ê  fP  IN  ,  I N  E.  f.  m.  &  f.  Natif ,  originaire  ,  habitant  d'Or- 
léans. Guefpinus,  a  ,  Genapinus ,  4  ,  Genabenfis  ,  Cenapenfis  i  Au- 
relianenfis.  Hadrien  de  Valois  iV*r.  G  ail.  p.  118.  col.  2.  propofc 
trois  conjeélures  fur  l'origine  de  ce  nom.  1  <» ,  Que  Guepini  a  été 
dit  ipoutGepiniy6c  Gepini  par  fyncopc  pour(?^»4p/»i,  &  Genapini 
pour  Genaienjès  ^  de  Genabum  ,  Orléans.  10  ,  Que  Guepini  s'eft 
dit  de  Fefpini ,  ou  Viefpenfesj  de  f^efpa  ,  guêfpc.  Voyez  la  raifbn 
qu'il  en  raporte.  50,11  croit  qu'il  y  a  dans  Matthieu  Paris  à  l'an 
iiy  1 .  un  mot  qui  nous  apprendroit  La  véritable  étymciogie  de 
ce  nom ,  s'il  n'étoit  point  corrompu.  Car  il  appelle  un  Orléa- 
nois  Caninus  ,  que  de  Valois  croit  avoir  été  mis  pour  Qtvinus , 
ou  Capinus  y  d'où  Guepinus  6c  Guejpin  fe  feroit  fait.  Mais  le  Maire 
dans  fon  hiftoire  d'Orléans  fuppofe  qu'il  ne  fautpoinc  changet 
Caninus ,  6c  raporte  la  raifon  pourquoi  ce  uom  fut  donné  aux 
Orléanois.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Ch  i€  n.  7*.  /• 
p.  1760.  Et  Fr.  Le  Maire  en  fon  hiftoire  d'Orléans  a  19.  p.  i  3* 

Gu êfp  I N  J  I  NE.  f.  m.  6c  fem.  Mot  burlefque  >  ou  fobriquec 

qu'on  employé  quand  on  veut  marquer  qu'une  pèrfbnne  eft  fî' 

ne,  adroite ,  ruk'ej  dtustfubdolusyjblers^ftgax,  G'cftun  Gi><'\ 
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pin.  Ne  vous  fiez  pas  à  cette  femme  i  c'cft  une  Guêpîne.  Voyez 
la  notte  d^  M' de  Valois  p.  ii8.  c.  1. 

GU  fe  fTRE.  f  f-  B^s  ^c  Payfan  fait  degrô(ïètoilcj;Oudetreillis, 
oui  n'a  point  de  femelle^  mais  qui  couvre  feulement  la  jambe  i 
&  tom''>e  fur  le  Jouliér.  Pero.  D'autres  que  les  Payfans  por- 

•  cent  des  guêtres.  On  en  prend  quand  on  va  à  là  challè  3  foit  à 
pied  , Toit  à  cheval ,  ou  même  dans  un  voyage  ,  fur  tout  quand 
iln'eft  pas  long  ,&qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  demauvaistems. 
Il  y  a  desguêtres  de  coutis,  oudetoile  ,<iui  font  propres. 

Ce  mot  vient  ^cvafira.  MéNAci.  D'autres  le  dérivent  de  gai^ 
treux,  vieux  mot  François,  qui  (xgxnÇioïtMnpaHVre ,  ou  mJfe'rable  • 

^  qui  îc  plaint  de  fes  douleurs,  ou  defanécelTifé.  Onditencorc^en 
tiuclques  lieux  chaitreux  en  la  même  iigniHcation.  Borel  dérive 
ce  mot  du  Grec  yuiftov ,  qui  iîgnifie  indumentum.  Il  vient  plutôt 
de  gueltrou  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  lignifie  , 
qnétre,ôcgueltrefouft  ygamache. 

On  dit  proverbialement ,  Tirez  vos  ^«fVr«,  quand  on  veutchaffèr 
quelqu'un  ,  Tirer  (es guêtres  ,  comme  tirer  fes  chaudes ,  c'eft: ,  • 
S'en  aller.  Il  eft  bas. 

G  U  KfTRER.  V.  a6t.  Mettre  ou  chauffer  des  guêtres.  Péronés 
f'.mere  ,  induere  ,  pedibus  inducere.  Il  n'y  a  point  d'apparence  de 
pluie  3  je  nre  prendrai  point  mes  bottes  ,  je  m'en  vais  feulement 
me  guetter.  Je  me  guêtoispoiiv  aller  à  la  challè  3  lorfque  l'orage 
a  commencé,  Se  ma  fait  remettre  cette  partie  de  plaifiràunaù- 
trejour. 

G  u  B  T  R  é.nd'].  Péroné  teclus ,  peronibus  muni  tus.  On  dit  proverbia- 
lement ,  Voilà  un  homme  bien^w^Vr^ ,  lorfque  les  bas  lui  pen- 
denç.  Guêtre3:,'V0\is  mieux  que  cela.  Il  eft  bas.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  a  fait  fortune  >  il  eft  venu  en  guêtres  3  pu  guêtre  ^Varis. 
C'eft  à  peu  près  ce  qu'on  difoit  à  Kome  3  nuper  in  hanc  urbem 
psdibus  qui  venerat  albis.  Les  guêtre  s  Conz  les  bottes  des  Payfans, 
ou  des  pauvres^ens.  Virgile  parle  des  foldat&qui  avoientunpiqd 
guêtr/ ,  &c  l'autre  hud.  Crudus  legït  dterâ.  pero. 

GU-^SVER.  V,  a£t.  Terme  de  Coutumes.  Abandonner ,  délaif- 
{tk.  Derelinquere.Vi^e  Avides  héritages  qu 'on abandonne  au  Sei- 
gneur cénfier  pour  en  jouir  cii  acquit  des  relevoifons. 

[GUET.  f.  m.  Garde  qu'on  fait  pour  découvrir  quelque  chôfe , 
ou  pour  I  u,rp.rendre  quelqu'un.  V'igUix  ,  cuftodia ,  excubta.  Il  fe 
ditprémièrement  d'une  pèrfonne  qui  éfpionne,&  qui  demeure 
en  garde  en  quelque  lieu  pour  voir  ce  qui  s'y  pallè ,  &  en  don- 
ner avis.  Faire  le  guet.  Metxx%\xnguù  au  clocher  ,  au  haut  de 
la  tour.  Il  fe  dit  aulîî  de  l'adion  par  laquelle  on  obf:rve  ,  on 
épie  ce  qui  fe  paftè ,  ce  qui  fe  fait.Ileftau/^///f .  Il  a  \'œ\\z\iguet^ 

'  l'oreijle  au  guet. .Guet  fe  difoit  autrefois  pour  Corps  de  garde  ; 
&  Pafquierrcmarquc  dans  fes  Rech  Liv.  VlII.c.  3.  quedansles 
livreVde  la  Difcipline  militaire  de  Guillaume  de  Langcy  ,  on 
ne  trouve  ni  corps  de  gdràe  ',  ni  fentînelle  ;  mais  qu'au  lieu  du  pre- 
mier il  dit^.v/f  3  ôc  au  lieu  du  fécond  ,  être  aux  écoutes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  v/act£  >,  ou  wagt£  ,  mots  de  la  baflfè  La- 
tinité lignifians  la  même  chôfe  3  qu'il  dit  venirde  l'Allemand 
WAche ,  ou  wecke.  Bovillius  le  dérive  de  videre ,  voir.   "^   . 

Gvén  3  fe  dit  aulTi  d'une  compagnie  entière  qui  fait  la  patrouil- 
le, ou  d'un  corps  de  garde  qu'on  pôfc  fur  des  padàges  ,  foit 
pour  empêcher  les  furprifes  des  ennemis  r  foit  pour  prendre  les 
voleurs  ,  ou  ceux  qui  troublent  le  repos  de  la  ville.  Il  y  a  des 
charges  qui  ont  le  priviléged'éxemtion  deguet  &de garde.  Du 
temsde  Guillaume  deNangis  on  appelloit^w/r,  ce  qu'on  a  ap- 
pelle depuis  csrps  de  garde.  De  Rubys  en  fon  hift.  de  Lyon  Liv. 
III.  c.  54.  dit  qu'un  gu/t  général  s'appelle ,  ou  du  moins  s'appel-, 
loit  autrefois  à  Lyon  Chérguêt, 

Faire  le  ^«/f,  c'eft  fe  tenir  en  fentinelIe,ou  en  pofte,pour  découvrir 
s'il  ne  vient  pèrfonnequi  puiftè  nuire  à  nôtre  dellèin.  La  fuivan- 
te  fàifoitle^tt/r ,  tandis  que  fa  maîtreflc  parloit  à  un  Cavalier. 

Mo  T  DU  G  u  é  T ,  eft  une  parole  qui  fôrt  de  fîgnal  pour  difcèr- 
ner  l'ami  de  l'ennemi.  Il  le  donne  par  le  Commandant  aux  Of- 
ficiers j  ce  quicmpêcheles  (urprifesdçs  ennemis ,  les  communi- 
cations des  traîtres  &  éfpions.  On  change  tous  les  foirs  le  mot 
du  guet.         V  "'  . 

On  le  dit  figurément  des  rendez- vous  qui  fe  donnenr  pour  des 
conférences  fecrettes ,  pour  des  entreprifes  amoureufes.  Ce  va- 
let avoit  le  mot  du  guet ,  avoit  l'ordre  de  faire  entrer  telles  & 
telles  pèrfonnes. 

G  u  é  T ,  fedit ,  chez  le  Roi ,  de  ceux  d'entre  lesGardes  du  corps  qui 
demeurentprès  de  fa  pèrfonne,  pour  le  garder  pendant  la  nuit. 

On  trouve  dès  la  naiffànce  de  la  Monltchie  qu'il  y  avoit  un  gu/t 
de  nuit  dans  chacune  des  principales  vijies  du  Royaume.  Clo- 
-  taire  II.  en  régla  l'éxèrcice  par  Edit  de  l'an  ^9$.  Charlemagne 
le  confirma  par  Ordonnancede  l'an  803.  &  par  Ordonnance  de 
81 }.  il  établit  la  peine  de  4  fous  d'amende  contre  ceux  qulde- 
voiens;  y  foire  le  (èrvice  ,  &  ne  s'y  rendoient  pas  affîdus.  Dans 
toutes  les  Coutunics  qui  prirent  naiflànceau  commencement  du 
X«  Cïéclci  Ôc  qui  fuccédèrait  à  l'ancien  droite  il  eft  fait  mention 
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éxpreffe  de  l'obligation  de  faire  le  guet ,  que  les  nouveaux  Sei^ 
gneurs  ,  qui  s'introduisirent  alors  par  les  inféodations  ,  impo- 
prent  à  leurs  fujèts.  Le  calme  étant  rendu  ,  il  ne  refta  plus  que 
la  Compagnie  du  Guâ  de  Paris,  ad  inftar  de  laquelle  celles  de 
Lyon  6c  d'Orléans  ont  depuis  étécréées.  Ueft  fait  mention  déco 
Gu/t  de  rthris  dans  les  OUm  du  Parlement, qui  font  les  plus  an- 
ciens Rcgiftres  du  Royaume.  Le  lervice  étoit  partagé  entre  les 
Bourgeois ,  àc  une  Compagnie  du  Gw/rentretenuë  par  le  Roi  , 
'  composée  de  10  Sèrgens  à  cheval,  &  xG  Sèrgens  à  pied.  Des 
Bourgeois  on  formoit  plufîeurs  corps  de  gardes  fixes;  ce  qui  fit- 
nommer  ce  fèrvice ,  Le  Guet  ajjis  ;  Figitcs  fedentes  3  Guetumfe^ 
dens.  Le  Guet  Royal  étoit  deftinéà  faire  \es  rondes^r  Guetmn  Re~ 
S'tf»^  y  f^i^les  Régit.  La  Compagnie  du  Guet  fut  augmentée  juf- 
qu'à  deux  cens  quarante  hommes ,  &  \çG'uet  bourgeois j ou  a(jis , 
fupprimépar  Èdit  du  mois  de  Mai  1559.  En  i  y6 1 .  les  troubles 
de  la  Religik)!*  hrent  remettre  aux  Bourgeois  la  garde  de  Paris , 
fans  que  la  Compagnie  du  Giieten  fit  aucun  exercice  :,  qu'elle 
reprit  tout  entier  par  Édit  du  mois  de  Novembre  i;63.  après. 
l'Edit  de  Pacification  du  moisde.Mars  de  la  même  année.  Elle 
fut  alors  fixée  à  50  hommes  à  cheval  ,  &  100  hommes  à  pied. 
Il  n'y  a  eu  depuis  ce  tems-là d'autre  changement  que  l'augmen- 
tation du  nombre,  à  proportion  des  accroilfemens  de  la  ville  ,&: 
des  befoinsdu  fèrvice.  Voyez^e  la  Mare  ,Tr.  de  la  Police  Liv. 
I.  Tit.  XIII.  c.  1.  où  il  rapoite  tous  les  Réglemens  faits  pour  le 
Guet  depuis  Glotaire  M.  en  59  ^jufqu  a  nos  tcms.  Les  Officiers 
du  Guet  étoient  autrefois  garens  des  vols  qui  fe  faifoient  pen- 
dant la  nuit  ,  s'ils  n'arrêtoient  le  voleur.  C'eft  l'Ordonnance 
de  Clotaire  II.  Il  eft  enjoint  aux  Officiers  du  Gue't  de  riuit,  que 

'  lorfqu'ils  arrêteront  des  pèrfonnes  chargéesde  meurtre>  de  vols,  , 
ou  cl'aûtres crimes;  ils  en avèrtilîènt  à  PinftantleCommifïàire  , 
dans. le  quarciér  duquel  le  crime  a  été  commis,deconduire,s'ils 
le  peuvent  avecj^fùrcté  ,  les  accufez  en  fa  noaifon ,  pour  y  être 
interrogez,  &c.  Us  doivent  au lîi l'avertir  des  incendies.  Voyez 
De  la  Mare,  T. /.  p.  205.  , 

Archer  du  Gu^r.  Garde  de  la  Compagnie  du  Guet.  Fin  il  ; 
'  Miles  è  Vigiltim  Centmiâ.  Par  Arrêt  du  Parlement  du  9  Juillet 
i6é8.  il  eft  ordonné  aux  Officiers  &c  Archers  du  Guet ,  6c  h.  tous 
autres  de  la  ville  de  Paris,  d'exécuter  fans  délai  les  jugemens  & 
les  ordres  du  Lieutenant  de  Police ,  à  peiné  d'intèrdidion  3  6c 
de  plus  grande  peine ,  félon  l'éxigqice  des  cas.  De  la  Mare, 
Tr.de  Pol.T.I.p.  131. 

,C  ri  E  V  A  L  lé  R  D  tr  G  u-B  T.  Commandant  du  Gue't  ,  Officie'r 
qui  commande  le  Guet.  Prdfeâus  f^tgilum ,  Miles  Gueti.  Le 
Commandant  du  C7«/f  Royal  fe  trouve  nommé  Chevalier  du 
Gue't  dès  l'an  11  ^\.  dans  une  Ordonnance  de  S.  Louis  >  6c 
dans  un  Arrêt  du  Parlement  des  Odtaves de  Pâques  ;  &  le  titre  de 
Chevalier  ne  lui  vient  point  de  ce  qu'il  a  fuccejl  aux  Chevaliers 
de  l'Ordre  de  l'Étoile.  Voyez  C  h  e  v  a  l  1  é  RpclE  fï  o  1  l  e  3ÔC 
De  U  Mare  ,Tr.  de  Police  T.  I.  p.  136.  Tout  ce  qui  regarde  la 
conduite  ,  le  commandement  &  la  difcipline  militaire  du  guet  , 
lu*  appartierft  :  mais  comme  le^«/r  de  nuit  chez  les  Romains 
étoit  fubordônné  au  premier  Magiftrat  de  la  ville,  pour  punir  les 
coupables  ;  àinfi  toute  la  jurifdidion  fur  le^«/r  appartient  au 
Prévorde  Paris ,y?f«f  PrdfeitusUrbis.  Dé  la  Mare  ,  cit/.  Lieun- 
tenant  du  Gttet  3  celai  qui  commande  fous  8c  à  la  place  du  Cha- 
valicr  du  GUe't. 

On  appelle  à  Paris  le  Chevalier  du  Gu/t ,  celuiÂjui  commande  à 

"  une  compagnie  qui  fait  la  ronde  dans  les  rues  toute  la  nuit  pour 
empêcher  les  vols.  Le  Lieutenant,  les  Archers  du  Gu/t.  Il  y  a 
le  guet  à  fiéd  &:  \e  guet  à  cheval.  On  appelle  en  Languedoc  ôc 
Provence  P^ghier  ,  celui  (][ui  commande  au  gueY;  6c  ce  mot  vient 
de  f^egghia  ,  Italien ,  qui  fignifie  veille.  Nicod.  Nicod  fe  trom- 
poit  en  cela,&  Vtghier^  ou  plutôt  /^W/r,  eft  le  Sénéchal ,  &ce 
mot  vient  de  vicarius  y  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

G\si.T  3  fe  dit  auffi  de  quelques  animaux.  U  y  a  long-tems  que  ce 
chat  eft  au  guet  pour  prendre  une  fouris.  Ce  petit  chien  eft  de 
bon  guet ,  il  aboyé  au  moindre  bruit.  Parmi  les  grues  on  dit 
qu'il  y  en  a  une  qui  fait  ïeguù  ,tandis  que  les  autres  fe  repo- 
sent i  &  pour  cet  effet  qu'elle  a  un  pied  en  l'air ,  &  une  pierre 
dans  fes  ongles ,  de  peur  qu'elle  ne  s'endorme. 

G  u  é  T  A  p  p  E  N  s.  £  m..  Dcflèin  prémédité d'afïàlTîncr  quelqu'un, 
ou  de  lui  fairequelque  affront ,  quelque  mal  3  lequel  pour  cet  ef- 
fet on  prend  à  fon  avantage  en  quelque  lieu  où  on  leva  atten- 
dre ,  ou  à  qui  l'on  fait  ce  mal  3  cet  affront ,  après  avoir  pris  f'e- 
crettement  des  mtfftires  pour  cela.  Les  affafTinatsdc.^«//:  appens 
font  punis  du  fupplicc  de  la  roue  par  l'Ordonnance.  On  a  dit 
dans  un  fens  burlefoue  &  figuré  d'une  pèrfonne  qui  avoit  trop 
de  molleflè  &  de  délicatcfle  3 

Un  pu  J  qui  par  hazjtrd  eft  refté  dam  Ces  drofs , 

Lui  [emhle  un  guet  appens  pour  lui  meurtrir  les  bras, 

Gc  moi  vient  de  ^«^r4pp^n/i<,c'cft-à-dirc,  avec  délibération  j  après 
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y  avoir  bien  penfé.  Voyez  Pafquier  Rech.  Liv.  VUI.  c.  ^i.gu/t 
appenfe.  Il  y  en  a  qui  écrivent  f[«^/  à  cens. 
On  le  dit  figurément  des  furprilcs  préméditées  Qui  fc  font  dans 
^  •     ïcs  aftaires.  Il  y  avoit  fix  Juges  ligue;t  enfemble  pour  me  faiie 

f)èrdre  mon  procès ,  c'c^unguet  appens.  Les  Amans  difent,  que 
es  yeux  de  Jeur  Maîtrefle  ont  fait  un^«/r  Appens  ,  quand  ilseii 
ont  été  bleflèz. 
—-GuÂT.  Nom  d'un  ancien  droit  que  les  Seigneurs ,  au  moins  en 
Bretagne ,  levoient  fur  leurs  fujèts.  VecUgal ,  ou  Tribut um pro^u- 

'  ftodiâ.  Lcgu/t  étoit  lagarde  que  lej  fujètsétoientobligezdc faire 
au  clUceau  de  leur  Seigneur  ;  que  l'on  changea  depuis  en  rede- 
vance ,  qui  confèrva  le  nom  dcgu/t.  Lobin.  Glojf,  On  a  auilî 
appelle  ce  droit  <?«/>«..  Id.  Le  droit  du^«//  fe  Icvoit  aufTi  en 
Dauphiné.  Voyez  les  Mémoires  pour  l'hiftoirc  de  Dauphiné 
faits  par  M.  le  Préfident  de  Valbonnais  p.  76. 

Guàt  ET  GARDEE  Sèrvice  militaire  qu'on  rend  en  ^ifant  le 
^u/t ,  en  montant  h  garde.  Ces  deux  mots  joints  cnfembl^  nç/c 
difcnt  point  à  la  guerre  ;  on  ^cs  employé  en  parlant  de  ceux  qui 
font  éxcnits  de  ce  fèrvice  dans  les  villes  en  vertu  de  quelque 
charge  ,  de  quelque  privilège,  Drott  de  guet  &  garde  3  fignifie 
im  droit  qui  eft  du  aux  Scii;neurs  parleurs  valïàuf^ ,  lefquelsfont 
obligez  de  faire  le.j^«/r ,  &  de  monter  la  garde  au  château  du  Sei- 
gneur. Ce  droit  eft  aboli ,  ou  évalué  en  argent  depuis  long-tcms. 

G  u  ^  T  D  E  ]yf  k  R  j  eft  le  guù  que  les  habitms  des  parroiilcs ,  bourgs 

Se  villages  qui  font  le  long  des  côtes  de  la  mer  3  fontobligezde 

faire  fur  ces  côtes:  heguft  de  mer  diïférc  de  la  garde  des  côtes 

^  ,'  en  ce  que  le  guétdemèr  feTait  entems  de  paix  6c  en  tems  degucr- 

re  ,j&  que  la  garde  des  côtes  ne  fe  fait  qu'en  tems  de  guèrrç. 

G  UÉ  T.  A  BLE.  adj.  Qui  eft  fujèt  au  guet.  S\i]Qts guùMes ,  font 
ceux  qui  font  obligez  de  faire  guet  &  gardç  aux  châteaux  du 
Seigneur.  .  "*    ' 

GUETARIA,GAJ|TARIA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  avec  un  grand  port  &  une  citadelle.  Guetarlt.  Elle  eft  ntuéc 
fur  la  côte  de  Guijpufcoâ ,  en  Éfpagnc ,  à  quatre  lieues  de  S.  Se- 
baftien ,  du  côté  du  couchant.  M aty. C'eft  la  patrie  dufameux 
Pilote  Sebaftien  Cano  ,  le  premier  qui  a  fait  le  tour  du  monde. 

GUÉTÉ  >,ou  HUÉTÊ.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec 
un  ancien  château.  Gueta  ,■  épta.  Elleeft  dans  la  Caftille  Nouvel- 
le ^  à  Ja  fource  de  la  rivière  dcCauda,  au  deftus  de  Cuença. 

M  ATY. 

GUÉtTÇ.  f.  f.  Terme  de  charpenterie  ,  qui  fe  dit  d'un  poteau 
incliiié  qui  fe'met  entre  deux  gros  poteaux  qui  fervent  de  rem- 
plage  ,&  qui  prennent  de  l'angle  d'enbas  à  l'angle  oppôléd'en- 
haut  en  forme  dediag'onale  ;  alors  ce  font  des  guettes  {impies  : 
&  guand  elles  font  traverfées  par  d'autres  pôteauilt^de  rçmplage 
jîôfez  à  plomb^on  les  z^^We guéttes'ik.  ^uéttrmf  i  ^  quand  elles 
iont  au  dcllous  de  l'appui  des  fenêtres  on  les  appelle p>/ir«^«/f- 
tes,  ou  guettrons.  On  nomme  quelquefoisies  guettes  contrivents. 

G  UEtTER.  v.  ad.  Obfèrver  les  adiôns,  les  démarches  de  quel- 

qu'un^  pour  en  tirer  quelque  àvantafge  y  quelque  éclairçiftè- 

ment ,  ou  pour  lui  nuire.  Speculari ,  objervare.  Un  jaloux  guette 
jour  &  nuit  fa  femme ,  comme  le  c\izt  guette  la  fouris.  Ah  !  per- 
tes je  t'y  guittoîs.  Mol.  La  mort  nous  guette.  Mainaro.  Les 
Archers  onignettécex.  homme  trois  jours  avant  que  de  le  pren- 
dre. Il  faut  mettre  un  homme  là  pour ^«/jr/rr. qui  encre  ou  qui 
'  fort.  '     \ 

;  Un  Renard  guénolt  à  toute  heure 

Les  poules  d'un  Fèrmi/r.  La  Font. 

Or  le  mari  par  certaine  ouverture  ,  .. 

G[iéttoii  fa  femme  ,  obfirvoit  fon  allure  y 
R'ioit  fous  cape  y  &  comptoit  par  fes  doigts       •  4 
Qu'elle  n'iroit  jamais  au  bout  du  htois.  P.  .dxj  Cer6. 

Ce  mot  eft  du  bas  ftile.  Ménage  croit  q\i'i\  vïcntdcrattare 3Lmn  y 

3ui  fignifie  voir  ,  regarder,  confid/rer.  Le  Père  Sirmond  le  dérive 
e  wucta  ,  qui  vient  de  l'Allemand  ivacht,  qui  fignifie  veille , 
garde  y  d'autres  du  Latin  captare  j  d'autres  enfin  du  Grec  xut7«  , 
Kvrlâ^o)  ,je  regarde. 

G  u  ë  t  T  £  R  ,  fignifie  auftî  fimplement ,  Attendre.  ExpeStare ,  oppe- 
firi.  Il  y  Hong-tems  que  je  vous^///tf  en  ce  paflâgc  pour  vous 
donner  une  bonne  nouvelle. 

GuétT^,iSE.  part.  &  adj .  Expe^atus  ,  cufioditus. 

G  UfetTEUR.  f.  m.  Celui  qui  obfcrve,  qui  épie.  SpeculatorAl  Ce 
dit  feulement  des  voleurs ,  des  guetteurs  de  chemin  qui  atten- 
dent les  paftàns  pour  les  détroulTèr. 

GUÉtTRON:, ou  GUÉtTERON.f.m.Pctitcguétte. Voyez 

G  u  ^  tT  E.    .       - 

GUÉ  VER.  Terme  de  FÎef.  Ce^Ce  déffaifir  d'un  fonds,  ou  d'un 
héritage ,  en  faveur  du  Seigneur  Féodal.  VieâigalemfuttdHm  be- 
neficiario  cedere.  Po  m  e  y.  * 

Gvivi  »  ii.  parc.  adj.  LalHe  vaquant.  Çereliâus ,  vacuMs  re- 
lîHus. 


.         ■*        ' 

OU  E.  41^ 

G  U  É  V  É  T  L  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Audience 
de'Guatimala  ,  dans  l'Amérique  feptcncrionale.  Cuevetlania. 
Elle  eft  capitale  delà  province  de  Soconufco  ,  &  Htuée  fur  la 
Mèr  de  Sud  ,  environ  à  crence-çinq  lieues  de  Saine  Jago  de 
Guatimala ,  du  côc^  du  couchant.  .    , 

GUEULE,  f.  f.  Ouvèrcure  par  où  les  ainimaux prennenc  leurs 
alimens.  Osigula.  U  ne  fe  dit  point  au  propre  de  l'homme,  ni 
des  oifeaux  >  mais"  feulement  de  la  plupart  des  animaux  à  quatre 

"  pieds ,  &  des  poiflbns  qui  font  grands  &  voraces.  On  dit  la  bou- 
che d'un  cheval  j  &  non  point  la  gueule  d'un  cheval  i  mais  on  dit 
la^»^«/?d'un  bœuf,  d'un  âne  ,d'un  chien  >  d'un  renard,  &c. 
Samfbn  trouva  du  miel  dans  la  gueule  d*\xïi  lion.  On  dépeint 
tous  les  monftres  avec  une  grande  gueule  6c  béante.  On  die  auilî 
la  gueiile  d'un  crocodile  ,  d'un  brochée ,  &c.  ^ 

Qu'une  horrible  baleine  ouvrant  fa  gueule  fine , 
Me  fajfe  de  fou  ventre  une  vivante  bière.  Ram  p.' 

Ce  mot  vient  du  Lacin  ^ir/4. 

G  u  B  u  L  E  >  fe  dit  aufïî  par  dérifion  ,  pu  burlefquemenc ,  de  la 
bouche  des  pèrfonnes  malfaites  ,  infolentes  3  criardes  3  ou  hâ- 
bleufes.  Gettefemmeeft  laide, elle  a  \z gueule  fendue  jufqu'aux 
oreilles.  Les  harengères  ont  toujours  la  gueule  ouverte  pour 
dire  des  injures  :  elles  fc  donnent  fouvent  (uï  \^  gueule.  Elle 
n'a  pas  fix  deots  engueule.  Se  X  R.  On  la  charme  paç  lagueule. 

GOM  B.  à  '  s 

La  rieufe  rit  toute  feule , 

Tant  que  fa  bouche  devient  gueule.  Id. 

Quelle  gueule  !  pour  moi  Je  crois  qu'il  eft  forcier.  R  a  c. 

Cet  Avocat  n'a  que  de  la  gueule  »  &  n'a  point  de  fonds ,  de  ca- 
pacité. 

On  dit  en  termes  de  Cha(Tc ,  qu'au  bout  de  cinq  mois  un  chien  a 
fait  (à  gueule ,  lorfqu'il  a  été  bien  nourri  avec  du  lait ,  Ôc  qu'il 
commence  à  être  vigoureux.  Et  on  dit  qu'un  chien  chafte  de 
gueule ,  lorfqu'il  abboye&  appelle  fes  compagnons  quand  il  eft 
fur  les  voycs.  • 

Gueule  ,  fignifie  auflî ,  Gloutonnie  ,  gourmandife  ,  inter 
rance  au  boire  &  au  manger.  Gula,  La  gueule  sl  tué  plu^^gens 
que  le. glaive,  >^^ 

G  u  E  UL  B  ,  fe  dit  par  éxtenfion  de  plufieurs  fqccc^'ouvèrcures. 
Os  y  oftium.  Li  gueule  d'un  puits  ,  d'un  por',''d'une  cruche,  d'un 
four.  Les  écoliers  vont  manger  dc^pâtez  tout  chauds  à  iâgueitle 
d'un  four.  Les  Charpentiérs^mfauflî  des  aflèmblages  qu'ils  ap- 
pellent à  ^«r/</tf.  ><:       9  •        ' 

G'u  e  u  L  B  d'ë  N  F  ^R^fc  dit  du  mont  Éthna ,  &  des  autres  Vol- 
cans qui  jettent  du  feu.  Spiracula  ditis. 

Gueule  ,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  chôfes  monftrueufcs  &  hor- 
ribles, &  que  l'on  repféfcnte  commc^animées. 

D'une  gueule  infernale  y 
La  Chicane  en  fureur  mugit  dans  ta  grand-Salle.  Bon. 

GtJÈuLB.  Ce  terme  eft  employé  par  les  Bocaniftes  dans  la  d^- 
fcriptioa  de  certaines  fleurs  d'une  feule  pièce,  allongées  &  cou- 
pées à  leur  extrémité  en  deux  lèvres.  F/os  labiatus.  Il  eft  cflcn- 
ticl  aux  Aeuvi  en  gueule  d'avoir  quatre  femences  dans  le  fortd 
de  leur  calice.  Voyez  Tournefort ,  Élémens  de  botanique. 

GuEULB-Bifijeft  une  futaille  défoncée  par  un  bout ,  &  qui 
f^rt  à  mettre  la,  vendange  quand  on  l'apporte  de  la  Vigne.      - 

C^ dit. d'une  porte  ,  d'une  fenêtre  qui  eft  toute  ouverte ,  qu'on 
l'a  laifîc  ouverte'^  gueule-bée, 

GUEULES  3  au  plur.  eft  un  terme  de  Blâfon  ,  qui  veut  dire  le 
Rouge.  Cmnabaris  tejferaria,  coccineus  fc/^r  Jl  faut  toujours  Aire 
gueules  au  pluricr,  &n<J|^pas^irr«/*au  finguliér  y  parcequ'il 
vient  dç^«/*^quhécoient  (gaines  peaux  teintes  en  rouge.  M^  m- 
Quelques-uns  l'appellent  belic  3  ou  belif.  Cette  couleur  fignifie 
Charité  >  vaillance  ,  hardiefîc,  générohté  j  la  couleur  Cmgui- 

,  ne ,  le  cinabre  &  la  vraie  écarlate.  C'eft  la  première  des  cou- 
leurs dont  on  fe  fert  en  Armoiries,  &efl  tellement  noble,  que 
par  des  loix  anciennes  il  étolt  déffendu  de  porter  degtuules  dans 
(es  armes ,  à  moins  que  d'être  Prince ',  ou  d'en  avoir  la  pèrmii^ 
fion  ,  fuivanc  Barthole ,  Chafïcneu  &  Bara.  C'étoic  auffi  une 
couleur  Impériale.  Les  Empereurs  étoienc  vêtus  ,  chautfe  & 
meublez  de  rouge.  Leurs  Êdits ,  leurs  dépêches,  leurs  feings, 
&  leurs  fceaux,  écoient  d'encre &de  cire  roiiges rc'eft d'où  pro- 
cédeque  fes  titres  de  Droit  font  nommez  Rubriques.  L'émail  de 
gueules Çehii  remarquer  dans  les  Êcus  gravez  par  des  hachures 
en  pal ,  ciranc  du  chef  à  la  poince.  La  Maifon  de  Vaubecour 
porte  de  gueules  au  chevron  d'or.  * 

Ce  mot  vient  de  certaines  peaux  rouges  qu'pn  appelloic  autrefois 
gueules.  LePèrcMonetditqueçe  macdeguedlessid^eVHéhx^^ 
gulud  &  guludit,  qui  (i^niûe  une  plaque  de  petite  peaii  rougeâ- 

irc 


^ 


■<> 


ic  l'Audience 
GaevetUnid, 
fituëc  fur  la 

^inc  Jagode 

rennenc  leurs 
;  l'homme,  ni 

maux  à  quatre 
On  ditlabvu- 

il  i  mais  on  dit 
1  renard,  &c. 
î.  On  dépeint 
e.  On  dit  auili 


M  p. 

• 

icmcnt ,  de  la 
ardes ,  ou  hâ< 
iuë  jufqu'aux 
ouverte  pour 
^gueule.  Elle 
pai;  hgueule. 


^ier.  Rac. 

onds ,  de  ca* 

>is  un  chien  a 
Uit,  &:  qu'il 
lien  chaffe  de 
s  quand  il  efl 

fe  y  interp^- 
!  pluf^gcns 

d'ouvertures, 
cruche,  d'un 
ids  à  la.gueùle 
âges  qu'ils  ap- 

es  autres  Vol- 

leufcs  &  hor- 


>.  BoiL. 

es  dans  la  d;?- 
•ngées  &  cou- 
r.  Il  cft  edcn- 
;  dans  le  fond 
tanique. 
bout ,  &  qui 
a  Vigne, 
ivèrtc ,  qu'on 

i  veut  dire  le 
toujours  {lire 
ir  y  parcequ'fl 
1  rouge.  M^N* 
lulcur  (igniHe 
jlcur  {àngui- 
lière  des  cou- 
icnobie,que 
cgtUtkles  dans 
oir  la  pèrmif- 
coic  audî  une 
>  chauliez  ôc 
leurs  feings, 
:'cfl:  d'où  pro. 
rs.  L'éroail  de 
des  hachures 
C  Vaubccour 

loit  autrefois 

i^el'Hébrfii 

peau  rougeâ- 

tre 


4,7  GUE. 

tre  qui  paroît  fuP  une  plaie  quand  elle  commence  ï  fe  guérir. 
Mais  le  Père  Méncftrier  lui  reptoche  que  ces  mots  ne  fe  trou- 
vent point  dans  la  langue  Hébraïque.  Cela  n'cft  pourtant  pas 
vrai.  Toutes  les  langues  orientales ,  l'Hébicu  ^  le  Chaldéen ,  le 
Syriaque  &  l'Arabe  ,difcnt  iV J  >  gbeled ,  pour  cutis  ,peUh ,  d'où 
gultik  en  Arabe  j  aa  pluriel  pelles.  En  général  le  mot  de  gueules 
fignific  la  couleur  rouge  chez  la  plupart  des  Orientaux  :  c'eft  le 
nom  de  la  rôfe  chez  les  Arabes  &  les  Pèrfans ,  &  celui  d'une 
^plante  étrangère  &  aromatique ,  dont  ils  fç.fèrvent  pour  don- 
ner la  couleur  rouge  à  leurs  viandes ,  comme  on  fc  fèrt  de  fa- 
fran  vers  le  Nord  pour  les  rendre  jaunes.  Clufius  en  fait  men- 
tion fous  le  nom  de  Vnrhre  trîfle.  Il  y  a  plus  d'apparence  à  cèv 
que  dit  Nicod ,  que  le  mot  de  gueules  s'cft  dit  du  rouge ,  parce- 
que  léSjÇ«r«/«  des  animaux  font  rouges  ordiiîairement .  ou  qu'il 
vient  du  Lat'irr- cufculium,  qui  eft  le  kv(,ko<  des  Grecs,  ou  la 
graine  <i'écarlttte.   *  ' 

GUEULI    DROITE    &    GUEULfi     RENVERSEE.      TèrmCS 

d'Architedurc.  Ce  font  deux  parties  delà  cimaife  .qui  foiit  un 
membre  dont  le  contour  forme  ^ne  S,  Cellfr  qui  eft  la  plus 
avancée  &  concave  y  s'^ppcïk gueule  </rwVr, autrement  doucine; 
&  celle  qui  eft  convexe  s'appelle  gueule  renvèrfee  ,  autrement 
falott.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  eft  venu  de  l'ancienne 
manière  des  habits  ^  qu'on  faifoit  de  pluHeurs  bandes  qui  étoient 
alternativement  de  fourrure ,  &  d'étoffe  de  divèrfes  couleurs , 
dont  les  entre-deux  fe  nommoient  gueules é  goules  >  om  gules , 
parcequ'elles  repréféntoient  un  canal  enfoncl^rous  ces  fourrures, 
qu'on  appelloit  dngoul/es  :  ce  qui  a  une  éfpéce  de  reflèmblance 
aux  ornemens  descimaifes,qui  leur  a  pu  mire  appliquer  le  mê- 
me nom.  M.  Fréart  de  Cambray  dans  fon  parallèle  de  l' Archi- 
tefture  ancienne  &  moderne ,  ne  veut  point  fe  (èrvir  de  ce  ihot 
àc gueule ,  &  il  aime  mieux  celui  de  doucine  ,  tant  parcequ'il 
trouve  que  le  mot  de  gueule  ne  fonne  pas  bien  dans  nôtre  lan- 
gue ,  oue  parcequ'il  nous  vient  de  la  langue  Italienne  ,  dans 
laquelle^o/^ïj  fîgnifîe  la  gorge.  En  effet  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement gueule  en  Archite6hire  ,  reflêmble  plus  à  la  gorge 
3u'à  la  gueule.  C'eft  la  cimdife ,  ou  cymaife ,  Kvfiiricv ,  jc'eft-à- 
ire  ,  une  onde  i  dont  cette  partie  femble  former  quelques  re- 
préfentations  par  la  firiuofité  fléxueufe  de  fon  contour.  La  pre- 
mière eft  la  principale,  que  les  ouvriers  appellent  ^«^«/r  droite, 
a  fa  cavité  en  haut, &  fait  toujours  le  couronnement  de  la  cor/ 
liichc  d'un  ordre  :"  d'où  jient  qu'on  l'appelle  ordinairement 
l'entdblement ,  parcequ'elle  en  eft  le  premier  membre.  La  fécon- 
de a  fon  contour  tout  au  contraire, &  fa  cavité  en  bas,  de  for^ 
te  qu'elle  paroit  renvèrfee  à  l'égard  de  la  première.  C'eft  pour 
cela  qu'on  l'appelle  gueule  renvèrfee  ,  ou  gueule  revèrfée.    . 

On  dit  ptovèrbialement  qu'on  met^nc  perfonne  à  la  gueule  du 
loup,  qU'and  on  la  met  fans  défî^nfe  à  la  merci  de  fes  ennemis. 
On  dit,  qu'un  homme  eft  fort  en  gueule  j  ou  qu'il  a  h  gueule 
ferrée  ,  pour  dire ,  qu'il  crie  fort  haut ,  qu'il  eft  impudent ,  & 
outrageux  en  paroles.  On  dit  qu'il  n'a  que  hgueule-y  pour  dire , 
qu'il  ne  feit  que  hâbler.  Ef  l'on  dit ,  qu'il  a  la  gueule  morte ,  la 
gueule  démife ,  lorf(}u'il  eft  confondu  par  railon  ,  ou  qu'il  eft 
triftc  ,  &  qu'il  ne  dit  mot.  On  dit  aufu ,  qu'il  en  a  menti  par  la 
gueule  Ik  par  les  dents  ,  quand  on  veut  appuyer  fortement  un 
démenti.  On  appelle  aufïï ,  des  mots  de  gueule ,  des  paroles  1^- 
les  8c  obfcénes.  On  dit  auifi ,  qu'un  homme  efî  venu  la  gueule 

.  enfarinée ,  quand  il  eft  accouru  en  quelque  lieu  pour  y  faire 
bonne  chère,  ou  pour  prendre  part  à  quelque  gain.  Lespayfans 
difcnt  aiiflî ,  que  la  gueule  du  Juge  en  pétera  i  pout  dire ,  qu'ils 
veulent  plaider ,  faire  prononcer  une  lentence.  On  dit  encore , 
qu'un  ménage  à  la  gueule  bien  grande  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut 
beaucoup  d'argent  pour  l'entretenir.  On  dit  audî  des  m'unitions 
de  gueule ,  au  lieu  de  dire  des  munitions  de  bouche.  Mais  tout 
cela  eft  bas.  ■ 

G  u  sy  L  E  >  s'eft  dit  autrefois  pour  hurfr.  Oumend,  ntdrfupïum.  On 
lit  ce  qui  fuit  dans  une  hiftoire  de  France  manufcrire ,  qui  eft 
dans  la  Bibliotéque  de  M.  de  Mefmes.  Le  filleul  du  Prévôt  de 
Paris  fut  prévenu  d'un  larrecin  >  &  d'avoir  renié  ung  gueule  de 
deniers ,  dont  il  fu;t  condamné  par  fon  parrain  à  eftre  pendu. 

GUEULE,  f.  f.  Nom  propre.  PetiterivièrC  des  Pays-Bas.  ùula. 
Elle  coule  dans  la  Flandre  ÉfpagrM^fii:  fe  décharge  dans  la 
mèr  à  Oftende.  Maty.  ^^ 

GUEULÈE.  Quelaucs-uns  difent  COULÉE,  f.  f.  Paroles  fâ- 
les  &  obfcénes.  Il  faut  chaftèr  des  honnêtes  compagnies  tous 
ces  impudens  qui  difent  des  gueul/es.  Il  fe  dit  aufïï  des  injures, 
des  reproches  ,  &c.  On  le  dit  aufÏÏ  d'une  bouchée  ,  de  ce  qui 
peut  entrer  tout  à  la  fois  dans  la  gueule  t  dans  la  bouche. 

GUEULER.  V.  n.  Debdchdri ,  vociferdrh  Parler  fort  haut ,  ou 
dire  impudemment  beaucoup  d'injures  ,  ou  de  fottifes.  Il  eft 
bas. 

GUÉy  RES.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Godr,  Saint  Goar  , 
que  les  Allemans  appellent  iaint  Gowèr,  &  ùdniG/ivèrs  ,  que 

.  '%,"-'.  Toute  nu  •■•'■'    •  .■^..:. ...%:-     ..  ..■  ,  -"..r-- 
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nous  prononçons  Gtfwrf  5i  Guévres  ,éto\t  fortî  d'une  illuftrô 
famille  de  l'Aquitaine.  Il  vint  au  monde  fous  lerégnedeChil- 
debèrt  U.  Roi  d'Auftrafie.  B  a  i  l  l  e  x  ^  6.  Juillet,  il  fut  Prêtre 
&  folitairc  au  diocôfc  de  Trêves.  La  vie  de  S.  Guévres, ou  Oodr^ 
a  été  écrite  par  le  Diacre  Vandelbèrt.  Surius  la  raporte  au  Vl«  ' 
de  Juillet.  Voyez  encore  Baronius  fur  le  Martyrologe  au  me- 
me  jour. 

GUEUS  ,  ou  GUEUX ,  EUSE.  adj.  Indigent ,  nécertîtcux , qui 
cft  réduit  à  mendier  >  à  demander  l'aumône.  Mendicus ,  pld^ 
nus.  Ces  gens  là  font  Ci  gueux ,  qu'ils  n'ont  pas  de  pain.  Cette 

/  famille  eft  ^«*«/^.  Pourquoi  choifir  un  gendre ^«««at  ^  Mol. 
On  dit  que  les  guetix  maudiftènt  ceux  qui  leur  fouhaitent  du 
bien  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  leur  difçnt ,  Dieu  vous  afïift«, 

M  BNAGE» 

GuEÛs,  BUSE,  eft  audî  un  f.  m.  Bc  f.  qui  fîgnifie  ,  Mendiant  * 
caimand.  C'eft  un  gueux  gueûfant.  Il  mené  une  vie  de  gueux. 
On  a  fait  un  hôpital  général  pour  y  enfermer  tous  les  gueux 
mendians ,  les  gueux  de  profefÏÏon.  On  dit  que  ces  fortes  de 
gueux  font  une  éfpéce  de  République ,  qu'ils  ont  un  Roi ,  q'u'ils 
appellent  Le  Grand  CoUaire  j  &  qu'ils  tiennent  des  aflèmblées  , 
qui  font  comme  leurs  États  ,où  ils  règlent  tout  ce  qiii  regarde 
leur. République.  Us  o||tfjM  langage  particulier,  qu'ils  appel- 
lent l'Argot.  On  en  a  faWBfDiélfonnaire.  Les  mots  de  ce  jar- 
gon n'étant  ni  de  l'ufage  ordinaire ,  ni  propres  d'aucun  Art ,  ou 
d'aucune  fcience,  ne  le  trouvent  point  ici. 

Ce  mot, félon  Pafquier ,  vient  de  ganeo  ;  félon  Nicod  ,  de  l'Aile^ 
mand  geiler ,  qui  lignifie  mendiant;  &  félon  Ménage,  de  ^//.e- 
ftor  ,  ou  qudfitor.D'aùtïcs  difent  qu'il  vient  du  mot  de  heu  ,  le 
cri  des  pauvres  &  des  miferables  ,  dont  les  Italiens  on  fait  guat 
&  guaiofo ,  mendiant  ;  d'autres ,  qu'il  vient  de  egenus ,  ou  egue^ 

■  nus  y  qui  a  donné  le  nom  à  des  Hérétiques ,  qui  ont  ^té  appeliez 
Pduvres  de  Lyon  ,*  d'où  eft  venu  aufîî  le  nom  de  Guenduts ,  qu'ils 
étendent  au  mot  de  Huguenots ,  comme  qui  diroit  Eguenauts, 
Borel  le  dérive  de  gueux  ,  qui  fignifîe  Cuifini/r  ,  parcequc  les 
\  gue'ûx  fuivent  volontiers  les  cuifincs.  On  a  dit  queux  pour  dire 
cuifmiér ,  &  le  grand  Queux  eft  un  des  Officiers  de  la, Couronne, 
du  Latin  cocus. 

G  u  E  û  s ,  fe  dit  aufÏÏ  hyperboliquement  de  ceux  qui  n*ont  pas  af- 
fezde  biens  de  fortune  pour  loutenir  leur  naiïlànce  &  leur  qua- 
lité, &  aufli  de  tout  ce  qui  marque. quelque  indigence.  \]\\ 
Prince  fouverain  qui  n'a-  que  cent  mille  livres  de  rente  eft  u» 
gueux.  Un  avare  eft  toujours,  gueux  :  il  a  égalernent  befoin  de 
ce  qu'il  a ,  &  de  ce  qu'il  n'a  pas.  Voit.  Tout  le  bien  de  ce 
Marquis  eft  fai(î ,  il  vit  en  gueux ,  fon  train  eft  fort  gueux.  Dans 
toute  cette  Province  les  Fermiers  font  guetix  ,  ne  payent  poinc 
leurs  maîtres.  M' dé  Bautru  difoit,Il  eft  aufÏÏ  difficile  de  paftèc 
pour  honnête-homme  dès  qu'on  eà  guetix ,  qu'il  cft  aiféde  l'ê- 
tre lorfqu'on  eft  riche.  M  ^  n. 

Malgré^  fes  titres  pontpeux 
Bt  de  fes  qualités  ['dj^ortiSement  heureux  y 
Jl  n'avait  pourtant  pas  U  plus  ejfentielle  y 
^C'/toit  un  grand  Seigneur  fort  gueux. 

MlUL'H^RITI^R. 

Dans  l'Hiftoîre  on  a  appelle  Gueux ,  les  premiers  Hollandois  qui 
ont  commencé  à  fecouer  le  joug  de  la  monarchie  Éfpagnole  , 
pârceque  Bréderode ,  &  quelques  autres  Seigneurs  fç  prScntè- 
rept  en  habits  gris  devant  la  Duchefic  de  Parme  i&  du  nom  de 
Gueux  que  des  Courtifans  leur  avoien^  donné  par  raillerie ,  ils  fc 
firent  un  nom  d'honneur ,  &  après  un  grand  repas  lignèrent  leuc 
union  ,  fur  laquelle  ils  firent  frapper  des  médailles ,  où  l'on 
voyoit  une  beface  foûtenuë  de  deu^  mains  entrelacées ,  avec  ce 
mot  ,  fidèles  jufqu'd  la  beface.  Larrey  dit  que  l'infcription  fuc 
serviteurs  du  Roijufau'à  td  beface;  mais  il  fe  trompe.  Voyez  l'hi- 
ftoire  de  Strada ,  &  la  Hollande  Métallique  de  l'Abbé  Bizo ,  ôcc. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  gueux  comme  un  rac 
xl'Églife  ,  gueux  comme  un  Peintre  j  pour  dire  ,  qu'il  eft  forc 
pauvre  ;  que  c'eft  un  guetix  revêtu,  quand  de  pauvre  qu'il  étoic 
il  eft  devefiu  riche.  C'eflun^w«*r«//r«desdépouillesd'Hora- 
cc.  Bo  1  L.  On  appelle  SOI  fCiun  gueux  fie jf/ y  un  gueux  c^ui  s'atta- 
che à  quelque  endroit  certain ,  à  queli^ue  coin  d'Églife  pour  y 
attendre  l'aumône  ;  &c  gueux  de  l'oftiere ,  celui  qui  va  par  les 
rues  ,  &  qui  gueûfe  de  porte  en  jporte ,  qui  Vddit  dd  ojtia. 

On  appelloit  autrefois  Gueux  de  l*ojtière  un  caimand,  qui  va  fleu- 
rcter  les  huis  des  maifons ,  dit  Pafquier  Rech.  L.  V'IIl.  C.  41. 
&  ce  mot  venoit  du  Latin  Ganeo  ofiiarius. 

GUEUS.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gdugiacum.  Ce  lieu  eft  dans 
le  Rhémois  en  Champagne  ,  Province  de  France.  De  ralois  ^ 
Not.GdU.p.  $^i, 

GUEUS  AILLE,  f.  f.  Canaille  j  troupe  de  gueux.  Egenorum, 
mendtcantiumturbd,  ToMcUgueûfailtede  la  ville  s'eft  allcmblée. 
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On  dit  auflî  ,il  n'y  a  quç  de  hgueufâille  en  cette  famille  ;  pout 

dire ,  Toute  la  parenté  eft  gueûfe. 
CUEUSAILLER.  v.  n.  Faire  métier  de  gueûfer.  Mendîcare. 

Il  aime  mieux  gueâfailler y  que  de  gagner  fa  vie  en  travaillant. 
GUEUSANT,  ANTE.  aà].  Qui  gxieùCe.Mcmiicains,  Ceft  un 

gueux 5«^iî/4wr,  un  fainéant  qui  Fait  profellion  de  gueûfer. 
GUEUSE.  1.  F. Terme  de  Fondeur ,  eft  une  grôflè  pièce  de  fer , 

qui  dans  fa  première  fonte  coule  dans  des  canaux  triangulai- 
"*      res ,  &  fe  forme  en  gros  lingots  du  poids  de  trois ,  cinq ,  &  juf- 

qu'à  fix  mille  livres.  Porcdjtrabs  Uquatiferri  trianguU.  On  por- 
te de  \)Àesgueûfei  à  la  forge '^  ou  à  la  fendcrie,  où  on.les  forge 

&  on  les  fend  avec  l'aide  àfs  moulins  qui  remuent  un  puitïànt 

marteau.  '^•^ 

GUEUSE.R.  V.  ad.  Mandier ,  demander  l'aumône.  Akndlcare, 

vUiùm  qjtaritare ,  aliéna  quadrâ  viverc.lV  vagueûfer  fon  pain  de 

porte  en  porte. 
On  le  dit  aufTî  d'un  homme  îiéçeflîteux ,  quoiqu'il  negueâfe  pas 

en.  éffèt.  Je  ne  veux  point  de  cette  caution ,  c'eft  un  homme  qui 

gueûfe.  - 

G  u  E  u  s  E  R  j  fc  dit  aufTî  au  figuré ,  pour  Demander ,  exiger. 

P^ur  moi  ,7V  ne  vois  rien  de  plus  fit  ^  mon  fins , 

Qu'un  Auteur  qui  par  tout  va  gueûfer  de  l'encens.  Mol. 

GUEUSERIE.  f.  f  Indigence  ,  mifère  ,  pauvreté ,  mendicité. 
Pauperies  3  paupertas  ,  egeftas ,  mendicitas.  Il  n'y  a  que  de  la 
gueUÇerieen  fon  fait.  Ce  n'eft  que  ^«<f«^n>  dans  cette  niaifon. 
Paufanias  regardant  la  magnificence  des  Pèrfesaprès  la  bataille  de 
Pl?tée:  A  quorfongeoient  ces  gens-là  dans  leur  opulence^dit-ib 
.de  venir  attaquer  nôtre  gueûfirie  ^  Abl.  Les  lotteries  qu'on 
voit  multiplier  de  jour  en  jour,  font  pour  le  fiéclc  une  marque 
fùre  de  gueùfirie.  M  é  n.  Les  Riches  doivent  s'occuper  à  foulagcr 
les  pauvres ,  &.non  pas  s'amufer  à  les  contrefaire  par  une  gueû- 
firie-ài^eùée.  B  ou  h.  Si  tu  l'avois  connu ,  tu  aurois  vu  non  pas 
un  pauvre  homme  tel  que  je  fuis,  mais  l'image  de  ligueûfiric. 

On  le  dit  auffi  des  hardes  de  peu  de  valeur ,  en  compa,raifon  d'au- 
tres dé  même  éfpéce.  Ge  Curieux  a  beaucoup  de  tableaux  dans 
fon  cabinet ,  mais  ce  n'eft  que  de  I4  gueùfirie  au  prix  de  fon 
voinn. 

G  u  E  USE  R I  E.  On  dit  proverbialement ,  h  gueùfirie  pd  une  éfpé- 
ce de  ladrerie  que  tout  le  monde  fuit. 

G  U  E  U  S  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Sorte  de  méchant 
'  petit  godet  j  ou  les  Cordonniers  mettent  le  rouge ,  ou  le  noir , 
dont  ils  rougillènt  ou  noircilTènt  les  fouliérs.  rUe  vafiulum, 

GUGkRNiifcN^  E.nN  E.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'iin  ancien 
peuple  de  la-b'aflè  Allemagne ,  qui  porta  enfuitc  le  nom  dé  Si- 
cambies.  Gugernus,  Les  Gugèrniens avoient  les  Ufipètes  au  rtord, 
&  les  Ubiens  au  fud ,  &  ils  occupoient  le  pays  qu'on  nomme 
maintenant  le  Duché  de  CléVes.- 

G UG I DI  ME.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  du  Royaume 
de  Maroc  en  Afriaue  i  dans  la  Province  d'Elcure.  Gùgidimus 
mons.  Elle  touche  à  celle  de  Tenfit ,  &c  n'eft  habitée  que  du 
côté  du  feptentrion ,  qui  eft  plein  d'oliviers.  Voyez  Marmol  j 
L.  m.C.77. 

GUGUAN.  Voyez  X5ÙAJ AN.  > 

G  y  L 

Cette  fyllabe  ,  gui ,  fe  pronçnce  dans  les  mots  qui  fuivent  &  qu'elle 
commence ,  comme  le  gbi  des  Italiens ,  &  fans  faire  fcntir  Vu. 
Il  en  fùut  excepter  le  mot  Guifi ,  quand  c'eft  un  nom  de  ville, 
ou  le  nom  de  la  branche  de  Lorraine*  établie  en  France  t  qui  a 
porté  ce  nom  ,  &  le  mot  de  Guide  ,  quand  c'eft  le  nom  d'un 
/^Peintre  célèbre  qui  s'appellbit  en  Italien  Guido  Reni.  Apparem- 

.  ment  on  a  confèrvé  la  prononciation  de  Vu  dans  ces  deux  mots 
pour  les  diftinguer ,  le  premier  du  mot  de  guifi  ,  quand  il  veut 
dire  manière  ^  façon  d'agir  i  ôc  le  fécond  du  mot  deguide ,  quand 
il  veut  dire  conducteur. 

G  U I  j  ou  G  U  Y.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Vitus,  Saint  Vit , 
,  que  nous  appelions  communément  S.  Guy  3  Bc  les  Allemans 
S^Weit, ^loit  Sicilien  de  naiiïànCe ,  de  l'une  des  premières  fa- 
milïesdu  pays.  B  a  i  l  l  e  t ,  1 5*  Juin.  S.  Gny  fut  martyrifé  fous 
les  Empereurs  Dioclétien  &  Maximieh ,  avec  S.  Modqfte  éc 
Sainte  Crefcenct.  Voyez  le  P.  Papebroclb  ^^**  Santt  Jun,  T, 
II.  p.  1013.  &Juiv. 

Gu  V ,  fe  dit  aum  pour  Guidon.  Guido.  Saint  Guidon  ,  que  plu-, 
'fieuis  nomment  aufti  S.Guy ,  né  dans  un  village  de  Brabant  de' 
parens  fort  pauvres ,  fut  furnommé  le  Paûvred'Anderlccht, Coû- 
tre-lay  ;  c'eOr-à-dire  ,  Bedeau  &  valet  d'Églife.  Il  vécut  dans 
l'XIc  &  Xlle  fiécte.  Gliy ,  Vicomte  de  Limoges ,  ayant  tenu  pri- 
fonniér  l'Évêqùe  d'Angouléme  ,fut  en  1 603.  condamné  par  le 
Pape  à  être  attaché  au  cou  de  deux chevauxindomptez ,  jufques 
à  ce  que  fon  corps  fût  déchiré  ,  &  enfuite  à  être  jette  à  la  voi- 
•      rie.  MbzERA  I ,  bijf.  de  France,  vie  de  Robert,  L'hiftoire  des 


GUI. 


410 


Comtes  de  Poitou  porte  qu'il  y  en  a  eu  huit,  qui  ont  porté  le 
nom  de  C7«/,        '       •     ,     -,  - 

Pour  trois  moutons  qu'on  m*jtuêit  pris 
J*avois  procès  au  BaiUidge  :  *  ^ 

^  Gui  )  le  pb/nix  des  beaux  ejprits  f  ..    ^ . 

Plaidoit  ma  caûfi  i&  faifiit  rage,  D  B  t  a  K^  o  ifl 

il  y  en  a  qui  croycnt  que  le  nom  de  Gui  âans  (on  origine  veut  dire 
la  même  chôfc  que  guidé ,  dux.  C'eft  le  fentimenc  de  Sxinner. 
D'autres  difenc  que  Gui ,  Guido ,  eft  la  même  chôfe  que  Hugues^ 
Ugo ,  Hugo,  Enfin ,  il  y  en  a  qui  apjpellent  en  Latin  Luido  ceux 
que  nous  appelions  Gui, ôc  qui  dilent  Luido  Spoletanus  ,  pouc 
Gui  Duc  de  Spoléte. 

G  u  I ,  ou  G  u  Y.  Èxcrefcence  qui  vient  aux  arbres.  Voyez  Guy.  . 

G  U I A  G  El  f".  m.  Guidagium ,  Guidaticum ,  dans  la  baftè  Latinité. 
Droit  dû  par  les  hîîbitans  de  certains  lieux  pour  la  fureté  des 
chemins.  On  appelle  ^uffxguiage ,  un  droit  en  vertu  duquel  les 
habitans  des  cotes  de  lamèr  ^en  certaines  provinces,  font  obli- 
gez de  tenir  des  flambeaux  allumez  fur  les  tours ,  pour  iervir  de 
-  guides  aux  vaiflèaux  qui  font  en  mèr. 

.0^  A  N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. (7«i4«<<.  Il  eft  tout  entier  dans  la  Zone  Torride  ,  s'é- 
tcndant  depuis  la  ligne  équinoétiale  ,  jufqu'au  huitiême«degré 
de  latitude  feptentrionale ,  &  depuis  le  3 1 6e  degré  de.longitu*  ' 
de ,  jufqu'au  318e.  i{  eft  borné  au  couchant  par  le  pays  qu^on 
appelle  Terre-ferme  i.&  au  midi  par  ceux  qui  font  autour  de  la 
rivière  de  l'Amazone  j  la  mèr  de  nord  le  baigne  au  levant ,  & 
au  feptentrion.  On  divife  ce  pays  en  deux  grandes  contrées,  la 
Caribane ,  qui  occupe  toutes  les  côtes,  5c  la  Guiane propre, qui 
eft  dans  les  tèncs.  On  met  dans  celle-ci  le  lac  de  Parime ,  &  la 
ville  de  Manoa ,  qu'on  a  nommée  Eldorado ,  à  caûfe  de  la 
grande  quantité  d*or  qu'on  a  cru  qu'il  y  avoir  j  mais  il  y  a  trcs- 
,  grande  apparence  que  l'un  &  l'autre  de  ces  noms  font  imagi« 

\  naires.  Il  y  a  plufieurs  peuples  dans  ce  pays  ,  dont  les  princi- 
paux font  les  Caribes ,  les  Galibis  >  les  Aramaques  &  les  Yaos; 
ils  ont  leurs  Caciques ,  ou  Capitaines ,  &  peu  de  vefti^es  de  Re- 
ligion. Ils  font  leur  pain ,  qu'ils  appellent  Caftàve  ^avec  une  ra- 
cine qu'ils  râpent ,  &  leur  Ozacou ,  qui  eft  une  éfpéce  de  ci(an- 
ne ,  avec  des  patates  3  qui  font  une  éfpéce  de  figues  j  ils  fe  fonc 
prèfque  toujours  la  guerre,  &  ils  mangent  les  prifonniérs.  Les 
Européens  François  f  Anglois  &  Hollandois,ont  bâti  quelques 
Forts  ^  &  établi  quelques  Colonies  fur  les  côtes  de  la  Caribane, 
&  ils, en  tirent  du  coton  ,  de  la  foie ,  du  fucre  i  du  tabac,  du 
bois  de  brefil  &  d'aloës ,  du  beaume ,  des  oranges  >  des  citrons 
confits ,  &  fans  être  confits.  On  ne  s'eft  point  apperçû  qu'il  y 
ait  des  mines  d'or  &  d'argent ,  &  ces  peuples  ne  fe  foucient 

;  point  de  ces  métaux ,  auxquels  ils  préfèrent  quelques  menues 
quincailleries  qu'on  leur  porte  d'Europe.  Maty. 

On  diftingue  la  Guiane  Indienne, la  GuianeVxûnçoiCe ,ic  la  Guia* 
ne  Angloife,  ou  comme  dit  M.  Corneille ,  Anglicane.  La  Guia» 
ne  Indienne,  qui  n'eft  habitée  que  d'Indiens ,  s'étend  8q lieues, 
ou  environ  ,  depuis  la  ligne  jufqu'au  cap  d'Orange.  La  Guiane 
françoifè ,  qu'on  nomme  auflî  France  équinoâiàle  ,  contient 
8oIi<      '       " 


petit, 
Guiane. 

^UlBORAT.f.f.Nom  propre  de  femme.  Wihvrada,  Vibo- 

rade  ^  appellée  parmi  nous  Guiborat  ,  &  chez  les  Allemans 

Weib-rath  ,  étoit  née  d'une  famille  noble  &  ancieiine  dans  la 

*  Suabe.  B  a  i  l  l  e  t.  Sainte  Guiborat ,  Vierge  reclufc  >  fut  mar- 

tyrifî^e  par  les  Hongrois  l'an  91  j.'  avec  fa  compagne  S.  Rachil- 

,  de.  Voyez  Henfchenius  Jéf.  Aita  Sanâ,  Aïaii  T.  I,  p,  z8i.  & 
fuiv, 

GUIBRAY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  fàuxbourg  de  Falaifc  en 
baftè  Normandie.  Nôtre-Dame  dite  la  Guibray  eft  une  Chapel- 
le de  Nôtre-Dame  qui  donne  fon  nomà  ce  fàuxbourg.  LiGui' 
bray ,  fubft.  femin.  eft  auflî  le  nom  d'une  foire  célèbre  qui  fe 
tient  dans  ce  fàuxbourg.  Elle  commence  le  1 6c  Août ,  &  dure 

.  huit  jours.  Il  y  a  éxemtion  de  péage  &  d'impôts  accordée  par 
Guillaume  le  Conquérant ,  qui  étoit  né  â  Fsilaife.  On  dit  aller 
à  h  Guibray  -,  la  Gutbray  a  été  fort  bonne ,  ou  n'a  pas  été  bonne 
cette  année. 

G  U I C  H.  f.  m.  Vieux  mot  Gaulois  .jqui  fignifioit  bourg ,  village. 
f^icus.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  de  quelques  lieux ,  comme  le 
Guicb  Aleth  en  Bretagne ,  car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  dire  ,  6c  non 

'  pas  Quid-Aleth ,  comme  fait  Malfon.  C'étoit  le  fîégc  de  l'Évê- 
ché  qui  eft  aujourd'hui  ù  S.  Malo. 

Ce  mot  s  félon  la  remarque  de  Hadrieti  De  Valois  ,  Ntt.  Call. 
p.  11.  col,  i.  s'eft  fait  dt  vicus,  comme  gMtin  s'eft  fait  dtvitsum. 

GUICHE.  f.  f.  Terme  de  Chartreux,^  de  quelques  auprès 

.  Religieux.  C'eft  une  petite  oande  large  de  deux  doi^  y  de  de 

'  Ja 


Gu: 


/ 


■'  s 


4^0 

t  porté  le 


î  veut  dire 
SKinncr. 
c  Hugues^ 
éU'uU  ceux 
nm  ,  pour 

car  Guy,  . 

:  Latinité, 
fùrcté  des 
duquel  les 
(ont  obli< 
r  iervir  de 


rique  mé- 
ride ,  s'é- 
imc«degré 
e.longitu- 
ays  qu^n 
tour  de  la 
evant , & 
ntréeSjla 
ropre,qu£ 
imc,&  la 
ufe  de  la 
il  y  a  très- 
>nt  imagi' 
es  princi-i 
les  Yaos; 
^esdeRe- 
ec  une  ra- 
:  de  tifàn- 
ils  Ce  font 
mets.  Les 
quelques 
!!^ribane , 
:al>ac,du 
es  citrons 
?û  qu'il  f 
•■  (bucient 
s  menues 

c  la  GuU- 
La  Guia. 
8q  UeucSy 
^  Guiâne 
,  contient 
ange.  La 
iglois  ont 
^ufê  delà 

d,  Vibo- 
Allemans 
e  dans  la 
fut  mar- 
RachiU 
181.  & 

'alaife  en 
Chapel- 
LaC?w- 

ire  qui  fe 
>  &  dore 
rdée  par 
dit  aller 
té  bonne. 

village, 
tomme  le 
i  &  non 
de  l'Évé- 

ht,  CM, 
\tviunm, 
es  autres 
cs,&dc 
Ja 


4.11  VJ  U  L 

la  couleur  de  l'habit  du  Religieux  attaché  \  chique  côt^  de  fa 
robe  pour  en  joindre  les  deux  parties  enfemble.  G>udre  une 
^KM^/j<,  tailler  une ^wV6r.  ,         .,,  .    -,,    -         . 

GUICHE.  Cf.LàGuicbe.  Nom  d*unc  Abbaye  de  filles  dans  le 
diocèfe  deBlois,&  pr^deBlois.C»iiifW4.  L'Abbayede  UGuiche 
fut  fondée  par  Jean  de  Châitillon  ,  Comte  de  Blois ,  &  Alix  de 
Breugnc  l'a  femme ,  en  1177.  D"  Chefne  en  a  raporté  l'aâe 
dans  Ton  HiÂoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Châtillon. 
S»e  Mar  JHB  ^  p.  508.  du  1V«  Tort^  du  Grf//.  Gbrî/Î. 

(1 U I  C  HET.  Km.  Petite  porte  wpsès  d'une  plus  grande ,  ou 
qui  (ait  partie  de  la  grande.  Ofiiolium  j  portuU,  Quand  les  por- 
tes de  U  ville  font  rainées,  on  entre  par  le  guichet.  Il  faut  fer- 
mer Importe  cochère ,  &  entrer  par  le  guichet, 

Borel  4érwe  ce  mot  de  buifbèt ,  diminutif  de  huis.  Du  Cange  le 
dérive  de  wiksttmH ,  quij  dans  la  baflê  Latinité  (igniHoit  une 
petite  porte,    . 

GuiçHkT  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  patmge  dans  une  ville.  Le 
guichet  du  Louvre  cft  aflèz  large  pour  y  paflèr  des  harnois. 

G  u  I CH  k  T  >  fe  dit  auffi  des  petites  portes  d'une  prifon.  Quand 
un  prifonnîér  eft  écroué  ,  on  lui  fait  paiTer  le  guichet,  U  eft  dé- 
fendu de  garder  un  prifonniér  vingt-auatre  heures  entre  deux 
.  guichets.  Les  aâes  des  prifonniérs  ne  (ont  point  valables ,  fi  on 
ne  les  amène  entre  deux^KiVibèri.  Selon  Bruneau  dans  fes  Ob- 
fervatiôns  &  Maximes  fur lesmatières  criminelles  Tit.  XV.  Gui- 
.  cbèt  e(V  fynonyme  de  prifon.  Carcer, 

Guichet,  (îgnifie  auflî  ^  le  volet  qui  ferme  une  fenêtre ,  une 
armoire.  Il  a  voidu  une  armoire  à  trois  ou  quatre  guichets.  On 
le  dit  encore  de  l'adèmblage  qui  porte  le  chsSds  de  vèrrè  dans 
une  croiH^e. 

C  u  I  c  H  k  T  j  eft  encore  une  petite  ouverture  à  la  porte  des  caba- 
rets pour  donner  du  vin  la  nuit ,  quand  on  ne  veut  pas  ouvrir 
la  porte  du  cabaret. 

G  u  I  c  H  )i  T ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  do- petit  volet  qui  fe  ferme 
fur  la  jalouÂe  du  confeflîonnal  du  côte  du  Ojnfc(lcur. 

GUICHETIER,  f.  m.  Valet  d'un  Géoliér  commis  à  la  garde 
des  guichets  de  la  çeole  ^  &  qui  a  foin  d'enfermer  ôç  garder  les 
prifonniérs.  Ofiiolt  cuftos, 
'  GUIDAGE,  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifîe  bref  de  conduite , 
fauf-conduit  j  pafïcport. 

G  u  I D  A  G  E.  f.  m.  Nom  d'ûnancien  dtbit  appelle  Guidâgium  dans 
les  titres.  Voyez  l'Hift.  de  Brct.  T.  U.  p.  175)9. 

GUID'AfNE.  f.  m.  Dire^oirepoui^  apprendre  chaque  jouràdire 
leBteviaire&la  Mefle.  Petit  livret  dans  lequel  on  marque  l'Of- 
fice &  la  Mefle  qu'il  faut  dire  chaque  jour,  &  cr qu'il  y  fiiut 
obf^er  de  particulier.  DireStorium,  Index  Officii  Eeclejùiftici 
recitundi  UbeUus,  J'ai  perdu  mon  guid^âne.  On  l'appelle  ainfî, 
parcequ'il  guide  ceux  qui  ne  fçavent  pasaflèz  bieii  les  Rubriques. 
Ce  tènne  eft  bas., 

G  U I D  E.  f.  m.  Conduâcur  dans  un  chemin  difficile  &inconnu. 
Dux  >  àuâon  Le  Roi  dans  (â  marche  a  des  Capitaines,des  Guides 
en  tîàe  d'office.  Ils  fontd'ordinairedeux.  LeCapitaine  des  Giri- 
des  marche  à  la  portière  du  carroftè  du  Roi,  pour  lui  nonmier 
les  lieux  où  l'on  paflè.  Les  Guides  portent  les  couleurs  du  Roi, 
&  font  éxemts  de  gens  de  guerre.  Il  y  en  a  toujours  deux  qui 
marchent  loin  devant  lecarroflè  du  Roi ,  pour  préparer  les  che- 
mins. Le  Capitaine  àesGuides  prête  (arment  entre  les  mains  du 
Connétable,  ou  du  plus.ancien  Maréchal  de  France.  Le  fuccès 

-  d'un  exploit  de  guerre  dépend  de  la  fidélité  des  guides.  Prendre 
unbon^MÎi^.  ,      ^  ^      ^ 

Guide.  Cf.  Ce  dit  d'une  conduébice.  Je  ferai  moi-même  ta  gui- 
de, Ablavc,  Ileft  jufte  que  U  Congrégation  choiiîflè  cette 
(àinte  guide.  Pat. 

Ce  mot  de  guide  ,  &  celui  de  guider,  viennent ,  félon  Bovillius , 
àxx  Lsitin  videre  y  veiri  * 

G  u  I  o  B ,  fe  dit  figurément  dans  les  chôfes  fpirituelles  &  morales. 
Il  faut  un  bon^MÎ^  à  la  jeunefle  pour  la  direéHon  de  Ces  étu- 
des >  de  fa  confcience,  de  Ces  moeurs.  La  iraifon  eft  un  guide  infi- 
delle,  eft  un  juge  incompétent  dans  les  chôfes  divines.  S.  Évr. 
Montagne  eft  un^«i^  qui  égare  -,  mais  qui  méneen  des  pays  plus 
agréables  qu'il  n'avoit  promis.  Bal.  Quoi  !  vpus  prenez  vos 
caprices  pour  guides  ^Racine. 

Enfin  Malherbe  vint,  &  ce  guide  fid/le. 

Aux  Auteurs  de  ce  tems  fert  encor  de  tnodAe,  Boit. 

Guide,  (èdit  aufli  au féminin,d'un  cordon, ou lonse de  cuir 
qui  Chx  aux  cochers  à  guider  leurs  chevaux  de  defliisTeur  (îége. 

On  appelle  auffi ,  h  guide  des  chemins ,  un  livre  qui  contient  la 
route  de  tous  les  grands  chemins.  Làguide  des  pécheurs, un  li- 
vre qu'a  fut  Grenade  fur  la  conduite  de  la  vie  fpirituelle.  On  ap- 
pelle vulgairement  \  Paris  guide  des  pécheurs,  un  carroflè  fermé 
de  volets  de  bois  au  lieu  de  glaces  :  ceux  qui  ont  dés  intrigues  de 
galanterie  s'en  (Vivent  pour  n'être  pas  connus  >  ni  vûs^  paicc- 
Tme  IIJ,  N 
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que  cesforcesdecarroflès  de  louage  n'ont  pas  les  armes  de  ceux 
qui  foncdedans ,  &  font  entièrement  fièrmcz ,  au  moins  de  trois 
^tcz.  La  crainte  de  Dieu  eft  une  fainte  guide.  Morale  dv 
S  A  »B.  Dans  les  chôfes  fpirituelles  l'ufage  eft  de  faire  guidé 
de  féminin  genre,  La  guide  des  pécheurs  de  Grenade ,  Ik  guidé 
fpiritueUt  du  P.  Du  PonfT  Le  P.  Brignon ,  qui  a  tfiiduit  ce  der- 
nier livre ,  auOiî  bien  <^ue  tant  d'autres  qu'il  amis  en  François 
avec  beaucoup  4'éxaaitade  ,  d'onOion  &  de  pureté ,  abien  va 
quefelonla  raifon  il  faudrait  dire le^ir/<(f ,  &  non  pas  la  ^«i^c. 
Mais  l'ufage  l'a  emporté ,  &  en  ufacc  eft  trop  étabU  pour  ne  le 
pas  fuivre.  Il  eft  venu  de  ce  que^jy/if  cft  de  féminin  genre  énEf- 
pagnol ,  U  guyâ ,  &  les  premiers  'l^aduûeurs  ont  par  cetterai- 
fon  mis/4 ^«/</f  en  traduifant  les  livres* fpagnols  qui  portoienc 
ce  titre.  On  l'a  reçu  (ans  l'examiner  ,&ilycft  introduit.  Voyex 
le  P.  Brignon  dans  (a  Préfiicede  Xz  guide  f^rituelle.  La  guide 
^  du  ciel  eft  un  ouvrage  traduit  du  Latin  du  Cardinal  Bona. 
La,  guide ,  en  termes  de  Mudque  ,  eft  la  partie  q«i  commence . 
la  fugue. 

Guide.  Les  Menuifîérs  nomment  ^«/if^un  morceau  de  bois  qui 
s'applique  contre  tin  rabot ,  ou  autre  outil  à  fiit  ,lorfqu*As  veu- 
lent recaler  ,  ou  pouftèr  quelque  feuillure. 

GUI  DE  AU.  f.  m.Tèrme  de  Marine,  eft  un  fîlèt  qui  s'attache  à 
deux  pieux  plantez  aux  embouchures  des  rivières  fur  les  côtea 
de  l'océan.  * 

GUIDER.  V.  a6k. Conduire  j  metïet,Ducere ,  ptéire ,  viam  cont^ 
menjirâre.  Le  Con  guider n  vos  pas.  Voit.  Guider  les  troupes. 
A  B  L  A  N  c. 

Guider,  fcdit  auflî  par  les  cochers,. pour  Conduire.  Ilfçait 
fort  \yieTi  guider  Ces  chevaux. 

G  u  I  DE  R ,  le  dit  auflî  au  figuré  des  chôfes  fpirituelles.  C'eft  un 
tel  Diredeur  qui  guide  ce  dévot ,  qui  le  conduit  dans  toutes  fes 
affaires.  Les  Poètes  modernes  Coni guider  par  un  grand  nombre 
de  régies  ,  &de  réflexions  fur  l'art  Poétique ,  qui  manquoienc 
aux  anciens.  F  o ,.  t.  Pindire  paroît  plutôt  etitraîné  du  Démon 
de  laPoë(ie,  que ^ir;<</par  la  raifon.  Boil.  Voyez  par  quel 
chemin  la  fortune  me  guidoit  aux  avantures.  H.  S.  d  e  M.  Une 
conduite  divine  apréfidié  à  leurtravail,(  des  Auteuts  facrez }  & 
Dieu  les  a  infpirez  en  tout ,  guidant  leur  plume  ,  &  leur  faifanc 
écrire  ce  qu'ils  ont  écrit  dans  la  pure  vérité.  Polisson. 

Quel  chemin  le  plus  droit  à  U  gloire  neusgaide. 
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GuiDi>^E.  part.  &adj.  2)if^«/.  # 

GUIDIMIVA.  f.  Nom  propre  d'une  montagne  d'Afrique  dans 
le  Royaume  èc  la  Province  de  Maroc ,  Guidimivd  mons.  Elle  com- 
mence à  celle  de  Comédeducôté  du  couchant,  &  finit  vers  le 
levant  à  la  ville  d'Amizimizi ,  ayant  au  midi  la  montagne  de 
Temmelet.  D'A  blanc..  Àùrm,  L.  III.  C.  48. 

GUIDON,  f.  m.  Drapeau  ou  étendard  d'une  compagnie  de 
Gendarmes, &  de  plufieurs  compagnies  de  Cavalerie,  yexillum 
e^uifire.  Il  eft  large  par  un  bout ,  &fe  termine  en  une  pointe, 
die  l'autce  côté,  oui  eft  divifîe  en  deux  comme  les  banderolles. 
Les  Gendarmesdu  Roi  ont  un  guidon.  Les  Archers  de  la  ville  , 
les  Sèrgens  à  cheval  dans  leurs  montres  portent  un  guidon.  Au- 
trefois les  drapeaux  de  l'Infanterie  n'étoientquede  toile  peinte, 
leiguidons  de  la  Cavalerie  étoient  de  velours  ,  ou  de  taffetas  , 
6c  félon  oue  les  Bannerèts  étoient  plus  ou  moins  qualifiez ,  les 
guidons  de  leurs  compagnies  étoienr  plus  ou  moins  brodez.  L  1 
Gendre,  Mœurs  &  Coût,  des  Fr,p,  loy. 

G  u  I D  o  N  >  eft  a^(n  l'Oftîciér  qui  porte  le  guidon.  VexiLUfer  , 
Guidon  Ce  prend  àuflî  pour  l'Office  ,  la  Charge  de  Guidon,  Le 
Roi  lui  a  donné  l'agrément  pour  le  Guidon  des  Gendarmes. 
Voyez  Enseigne.  Meflîe  urs  de  Cottereau ,  Marquis  de  Jauf- 
Ce ,  font  Guidons  héréditaires  des  Pays  &  Duché  de  Brabant.  Le 

'  Duc  de  Lorraine  eft  Grand  Guidon  de  l'Empiré.  On  dit  que  dès 
le  14.  Mars  II  j8.  Alfbnfe  Roi  de  Caftille ,  élu  Roi  des  Ro. 
mains ,  donna  à  Fèrri  Duc  de  Lorraine  l'inveftimredecinqGM* 
dons ,  pour  marquer  les  cinq  dignitez  qu'il  devoit  tenir  en  fief 
de  l'Empire  i  le  premier  >  comme  Grand  Sénéchal  de  Sa  Maje- 
fté  Impériale ,  quand  il  tient  fa  Cour  deçà  le  Rhin  ;  le  fécond  -, 
pour  eorepréfent  auxduèlsqui  fe  font  entre  le  Rhin&  la  Meu- 
le ;  le  troi(iè!ne  pour  le  Comté  «de  Remiremont  ;  le  quatrième, 
pour  la  gardedes  srsnds  chemins  de  ce  Comté;  &  le  cinquiè- 
me pour  les  Régales  de  quelques  Églifes.  L'Aâe  de  cet  inve- 
ftiture  eft  dans  le  P.  Vicier ,  ôc  dans  le  Cedex  jurisgentium  di" 
plomdticus  de  M.  Leibnitzpart..i.  pag.  18.  maison  en  trouve 
la  réfutation  dans  lefs  curieux  manufcrits  de  M.  Chantereau  le 
Févre  ,qui  font  ï  la  Bibliothèque  du  Roi.  L'Éleâèur  d'Hanovre 
eft  aufli  Grand  Guidon  de  l'Empire. 

Guidon  des  Fi  nances,  eft  le  titre  d'un  livre  où  on  ap- 
pcendleftile  des  Finança,  ooojp^parjean  HennequinCham' 
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pcnoi'j  j.  avec  les  Annotations  tic  Vincent  Gclce  Cprredeur  des 
Comptes.  ■  ' 

Freud  au  Iku  d'un  Platon  le  Guidon  des  finances,  hoi  l. 

Il  y  a  aufli  un  livie  fameux  eh  Chirurgie  qu'on  nomni*}c^/''<'«  • 
&:  en  termes  de  Marine  on  nomme  ab/blumenr  le  Gmdan,\Q 
Traité  qui  fait  la  féconde  partie  des  us  &  coutumes  de  la  mer, 
nui  donne  les  rcqles  de  tout  kcocimercp naval.  Il  acte  fait  en 
Bvcuv  des  Marchands  de  Rour^i ,  rïiais  il  eft  lans  dattç  &  làns 

nom  d'Auteur.  1    /•/    ^.  n.  •  i_ 

G  u  1  DO  N  ,  c'a  auiTÎ  un  tèr«e  d  Arquebufier  C  efi:  un  petit  bou- 
ton de  métal  qui  eft  ai'OOUt  du  canon  de  l'arme  à  ku ,  &  qui 
•  fl-rt  à  guider  l'œil  p^^ir  tirer  plus  lùremenr. 
^C  u  I D  o  N.  C'ert  ai»-*!  dans  les  livres  de  Mufique ,  une  marque 
faite  en  forme  */>  qu'on  met  à  la  iin  de  chaque^  ligne ,  &  qui 
montre  le  de^J^é  où  doit  être  lituée  la  première  note  de  la  ligne' 

.fuivante.  "        "      ,^11  n      •   r  1 

'GUI  Dc)-N.  Guldo'.  Les  Guidons.  Charlcmagne  appella  amfi  des 
'  C^ler^^  q'J-'il  établit. à  Rome  pour  conduire  àjérufalem  les  Pé- 

■  Icr.'ns  qui  voudroient  villccr  les  faims  Lieux, &  les  alTifter  s'ils 
runiboient  malades ,  6c  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  s'il  ar- 
rivDk  qu'ils  mounillcnr.  On  appelloit  cette  Société  ou  Com- 
numautc;  ,  l'École  des  Guidons ,  en  Latin  ScholaGuidonum.  Ap- 
p:uemtnent  qu'ils  fuieiic  ainfi  nommez  parce  qu'ils  guidoient, 
qu'ils  conduifoient  les  Pèlerins.  ;*__^,    •         .       - 

Guidon,  dans  tousces  fens  ,  vient  du'verbe^«/Vfr.  ^ 

'  GUIDON.  VoyezGUY.. 

G  U I E.  i'.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  France.  Guetta  ,Gutta. 
Kl  le  e(t  en  Bourgogne  près  d'une  autre  rivière  nommée  la  Greu- 
{t\  Pc  Talois  jNot.GalI.p.  164, 

G  U  II-  n  N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Province  de  France,  bornée 

•  ail  midi  par  la  Gafcogne  ,  au  levant  par  k  Languedoc  &  par 
l'Auvergne  ;  au  nord  par  la  Marche, par  l'Angoumpis  &  par- 
le Poito\i  ;  la  -mèr^c  Gafcogne  la  baigne  au  couchant.  Aquita- 

'îiia,  Guienna.  Cette  province  peut  avoir  quatre- vingts  lieues  du 
couchant  au  levant ,  &  environ  trente-cinq  du  nord  au,  fud.  Elle 
c(l  aurofée  par  un  graiid  nombre  de  rivières  j>  d'où  les  Anciens 
prirent  occafion  de  la  nommer  Aquitaine.  Les  principales  font 
la  Garonne  ,  la  Doidogne  &  le  Lot  y  fou  terroir  eft  fort  fertile 
en  giains ,  cil  \iijs  ôc  en  pâturages.  La?  Guienne  a  eu  pendant 
longtems  fcs  Ducs  particuliers.  Êléonor  3  héritière  de'  ce  Duché , 

•  «is:  irpudice  par  Louis  le  Jcune^  Roi  de  France  ,  le  ^rtaendoc 
à  Henri  Roi  d'Angleterre  j  &  les  Angloisapcès  l'a  voir  pollèdé 
piès  de -trois  Cens  ans ,  en  furent  entièrement  chàflèz^  par  les 
FrançOioran  145 5,Ondivire  ce  paysenhuitcontrées,  la  6'«/>«- 
7ie  pr.apre  ,  le  I}azadois6c  l'Agcnois ;font  autour  de  la  Garon- 
ne ;  Je  Qucrcy*&  le  Rouèrguc,  autour  du  Lot  i  le  Limoufin  j 

. .   le  I^Giigoi  d  6c  la  Saintôilge  ^  au  îiord  de  là  Dordogne.  Toutes  ces. 
'coiuvécs  ont -leurs  villes  Capitales ,  Bourdeaux  l'eft  de  toute  la 
Province  ,  &mème  de  tout  le  Gouyèrnçment  de  Guienne  ,  qui 
comprend  la  Galcogfté.  Mat  y.  Voyez  Du  Chcûie,  Antiq.  des  ' 
villes  de  Fr.  P.  IL  L.  III.  Ci.  .-|^ .,    ' 

G  r  i  E  n  N  E  pRô-p  R  E,ou  le  l&omàç\oh.Guienna^rapria y  Bur- 
■  i\^-j,ideufis  /içf>-..Ceft  une  des  contrées  de  la  Guienne.  Elle  eft  au-. 
rdiii  iic  h  Garonne ,  &:"borhée  au  nord  par  la  Saintonge ,  au  le- 
vaiKiKU  le  Périgordiaumidiparle  Bazadois  &;  parles  Landes  i 
6c  au  couchant" par  la  mèr  dcGafcôgnè.  La  ville  de  Bourdeaux 
cil  lîruéedaîis  cette  contrée  \  Blaye ,  Libournc,  Cadillac  3  Mé- 
dqc.6v'  Buchcn^  font  les  autres  lieiix  principaux. 

la  ïTièi  de  Guienne.  Voyez  Gafcogne ,  n^er. 

i.ovillius  dérive  ce  mot  ii'Âquit^nia  yd'ojx  l'on  a  formé  le  raot 
d'Aquitcnne,  &  chfuitc  celui  de  Guienne^  en  i-etianchnntl'^  6c 
lé  t  y  6c  en  changeant,  le  q  en  g.  Voyc«  ce  que  nous  aj^ons  dit 
au  mot  A  Q^u  I  T  A  1  N  E  ,  T!  f.p.  $  i  y, 

G  U  IHR.v.  ad.  Vieux  mot, qui  ly^inficguidery conduire  ,  diriger. 
On  l'a  dit  ihns  unïens  phihquo  6c  naturel  ,6c  dans  un  fens 
moral  6c  métaphoriviue.  Ducere,  dirigerez  gubernare  ,  6c  dans  la 
balle  Latinité  guiate.- 

.  JPinnac  fcs  v,u\c  à  une  verte  .en[cingie.K.  de  Ronc. 

■'■■••• 

A  cem  qui  lanavie  ^\x\c\\t.G\3\KKT, 

GUlllRVlLLE.  f.  f.Nom  propre  de  lieu.  Giardi  villa.  Ce  lieu 

cil  en  Noimandicdatisl'EvêphédcLificux.  Hadr.Falef,  Not. 

■  G.ill.^K  190.     ■  '  •  . 

C;  u  11-  Z.  Voyez  GUET,  droit.  .  .         / 

G  U  K  j  N  .A  R.  f.  m.  Qjiclques-uns  ajoutent  un  t  ou  un  d.  écrivent 

Gui^nart^  ou  Gtt/;:»Mr<i.  Petit  oifeau  fort  «rûs  6c  fort  délicat,  qui 

approclic  de  la  crolTeurd'un  mèrlc.  IHuvUCis  minor.  Le  Guignard 

n'crtaùtrc  thulcqu'unpluviérd'uncéfpéccbicn  plus  petite  que 

l'es  autres.  Us  volent  en  troupe  de  même  que  Jcs  pluviers  ,  6c 

•  .ttcquciircatcomniccu.\  les  campagnes  de  terres  labourccs.C'cft 
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auflî  un  oifeau  dq  partage  ^  mais  il  revient  plutôt  que  les  ply, 
viérs,  6c  l'on  en  voit  dès  le  commencerhent  de  l'automne. C'cft- 
un  pièts  encore  plus. d^^licat  6c  plus  éjccellent  que  les  pluviers.  I| 
y  en^a  tousJes  ans  un  fort  grand  nombre  en  Beauce  j  fuç  tout 
aux  environs  de  Chartres.  Ce  petit  oifeau  devient  (î  gras  que  le 
tranfport  en  eft  difficile  >  fans  qu'il  fe  corrompe.  Dp  i  a  Maiie 
Tr.  de  Police  T.  II.  p.  1598!  D'autres  difent  que  ic  Guignard 
approche  de  l'éfpécc  d'Oedicnemori  que  les  Anglois  appellent. 
'  Morinellus  j  &  les  Allcmans  Doterellr  ,  à  caûfc  qu'il  eft  de  U 
même  grofïèur  ,  ôcque  la  façon  dont  il  fc  laiflè  prendre  a  beau- 
coup de  raport  avec  lui  ;  il  s'amufe  à  regarder  Ôc  à  confidérer  fi 
attentivement  ce  que  feitl'Ôifeleur  ,  qu'il  fe  lailTè  côuVrir^par 
un  autre  homnie  avec  un  filer.  Apparemment  qu'il  a  été  nom- 
mé Guignart)  à  caûfe  qu'il  regarde  ce  que  l'on  fait  dans  la  cam- 
pagne ,  ce  qui  eft'  expliqué  par  le  mot  François  guigner .,  com- 
Nr-^c  qui  diroit  regarder  de  côté  fans  faire  femblant  de  penfer  à 
ce  que  l'on  regarde.  Les^«/^w<«nfontoifeauxde  paftàge.  Ils 
viennent  vers  les  vendanges  ,&  mangent  dcsraifins.  Quand  oh 
a  tué  des^«i^W4yj  ,  tousses  autres  s  atroiipent  auprès^,  6c  don- 
nent loifir  au  chaflêur  de  recharger. 

GUI^N  AUX.  Terme  .de  Charpenterie  ,  qui  fc  dit  des  pièces 
de  bois  qui  s'aflèmblent  dans  la  charpcnte^'un  toit  ,  &c  îur  les 
chevrons  j  pour  laiftcr  une  ouverture ,  Ôc  pallàge  à  la  che- 
minée de  la^même  façon  que  le  chcvêtre  fait  Jans  les  plan- 
chers. 

GUIGNE,  f.  f.  Éfpécc  de  cerife  plus  gfôftc  que  la  cerifc  com- 
mune ,  ÔC  d'une  chair  plus  dure  6cplus  douce.  Çerafum  crajjîus  , 
cer^fum  album  dulcius.  Il  y  a  des^ignes  blanches  Se  des  guignes 
rouges.  Il  s'en  trouve  auili  de  noires.  On  appelle  autrement  les 
guignes  ,  des  bigarreaux.  C.  B.  Ou  plutôt  les  bigarreaux  fonC 
une  éfpécc  de  guignes  plus  grôfiès  ,  mieux  nourries  ^  plus  fer- 
ries que  Icsguignes  ordinaires. 

Qiiclques  Latins  ont  appelle  ce  fruit  cerafa  Aquitanica ,  8c  ont 
•  fait"  crQÎrc  que  ce  mot  étoit  dérivé  de  Guyenne,  On  écrit 
auf[i  guîfnes.  Ménage.  Monet  dit  qu'il  vient  dcGuinescn 
Picardie  ,ôc  l'appellent  cerafum.oUvarittm,  Quelques  Auteurs 
appellent  ce  fruit  binula  ,  ou  biffula ,  S>c  les  Italiens  bijfole  , 
quafi  bina  cerafa.  Charles  Éftienne  l'appelle  guinea  ,  6c  dit 
qu'on  appelle  dans  le  Lyonnois  >  6c  dans  quelques  autres  Pro- 

.    viii,ces ,  guignes  ,  ce  qu'on  appelle  cerifes  à  Paris.  Il  l'écrit  ' 
guygnes. 

Fleur  de  GUIGNE.  Voyez  POIRE  J4«J]>^^. 
GUIGNEFAT.         "j 

GUIGNEFORT,       >    Voyez  CUCUFA'T.     , 
GUINEFOT,  J  ■         ^ 

GUIGNE-Q^UEUE:  Voyez  LAVANDIERE. 

G 151 G  NIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  lesguig^ies.  Caafus  >  dura-^ 
cinus.  > 

GUIGNER,  v.  au.  Sin.  Regarder  du  coin  de  l'œil,  ailim.tre , 
cjfUineare.  hWt  guigne  un  peu  >  65  cela  ne, lui  (iéd  p^s  mal.  C>t 
liomme  mcguigne  par  totit ■  Il  eft  du  ftilc  bas; 

On  le  dit  auiîîdes  louches"6i  des  borgnes  ^  qui  ne  fegardent'que 
d'un  œil ,  du  de  travers.  Oculis  timis ,  lufc'ts. 

Ce  mot  vientdcl'éfpagnol^«/W4r.  Mi5n. 

On  le  dit  aulTî  de  ceux  qui  regardent  quelque  .chôfe  nflîdurhenr , 
Se  avec  envie  de  l'obtenir.  Il  y  ^  long-tems  que  ce  Cavalier  ^'/z; - 
/JM«?  cette  fille  pour  l'époufct..     '.  "■''^^ 

GuicNé  ,  ^E,  part;  6'o///«f4/«j.       , 

GU I GNOLE. -f.  f.  TèrmcdeMonnoic  , dont  on  fe  lèrt  pour  fi- 
gnificrun  petit  bâton  ,  ou  latte  percée  ,  qui  fèrt  A  lufpcndre  les 
petites  balances.  Les  ouvriers  ont  corrompu  (Se  mot  de  guiudole-y 
ôc  les  Éfpagnols  l'appellent /î«/w<f4/rrM.  , 

GUIGNOLÉ.  Voyez  VEnNOLÉ.  .*"  , 

GUIGNON.  f.  m.  Malheur  .accident,  dont  on  ne  peut  fçavoir 
la  caûfe  ,  ni  à  qui  s'en  prendre.  Infort unîum  ,  çafusi  Tqus  les 
joueurs  qui  perdent  difent  toujours  ,  qu'il  y  a  quelqu'un  qui 

•   leyr  a  porté  guignon.  Il  eft  du  ftile  bas  &:  forailicr. 

Oejt  jjttalheureufe  ,  toi ,  qui  me  portes  guignon.  RécNi^R- 

GUIGUES.  f.m.  Nom  proore  d'homme.  En  Latin Guigo.  On 

trouve  aulTi  Guid»  &  ruido  ,  dif  MorotiuS  dans  fon  T1)eatrum 

O)rouol.  Sacri  Carthufietifis  Ordinis  P.  I.  N.  V.  p.  10,  Guiguessàv^- 

quiéme  Prieur  de  la  Grande  Chartrcufe  >  en  prit  le  Gouverne- 

mentd'an  iiio.  Nous  avons  pluficurs  ouvrages  de  lui.  Vo>'ei 

l'ouvrage  que  l'on  vient  de  citer.  Le  Vénérable  Giùgues  après 

avoir  exercé  cette  charge  17  ans,  mourut  en  ii^iT,  bilîant 

unetellcrcputation.fju'oivl'appclloit  fimplement  le  BonPricui. 

Fleur  Y.  Voyez  aulTi  Morotius. 
GUILEIN.GUILAIN,ouxGUirLEIN,ouGUIfLAlNjna 

GHIfLAlN,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  6i//f.w.  "b-CM- 

•  laiti. 
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iain  que  nous  prononçons  GuiUîrfy  étoit  tin  Prêtre  ,qui  Ce  te- 
tîia  dansJa  folirudcvèrs  l'an  668.  En  6s  i  il  commçnçâcnHai' 
nau  t  à  bâtir  quelques  cçUuJes  pour  Ce%  difciplcs  ;  il  fut  leur  Abbé , 
&  mourut  vers  l'an  68 1  .Baillet.  Il  y  a  des  familles  en  France 
nui  portent  ce  nom,  &  l'écrivent G«i/4/w  ;  ce  qui  montre  qu'on 
pourroic  aulTî  l'écrire  eh  cette  manière.  Saint  GutUtn  en  Hai- 
'  naut  a  pris  fon  nom  de  ce  Saint  ,  &  nos  Géographes  Se  nos 
Cartes  écrivent  GuîUin  ,  Guipïn  y  Gijlain  ,  &  non  Guileirt.    , 

S  G 17 1 L  A 1 N.  Nom  propre  d'une  petite  ville  desPays-Bas.  S^rUil 
'  Oilleni  fAnum.GijlenopoUs.  Elle  eft.dans  le  Hairttiut  ;  fur  la  Hay- 
iic  à  deux  lieues  de  Mons,  vers  le  couchant.  S.  Guifàn  a  une 
Abbaye  de  Bénédi6\:ins.S^nt,(7«;74«ïa^^té  fortifié  ;mais  lesFran- 
rois  l'ayant  pris  l'an  1 677.  eh  démplîrent.les  fortifications ,  & 
le  rendirent  aux  fefpagnols  par  la  paix  deNimégue., 

Saint  Cmlain  eft  aulfi  le  nom  de  l'AbbayedeBénédiâfinspar  oùla 
ville  a  commencé-,  comme  beaucoup  d'autres ,  &  qui  lui  a  don- 
ne  fohhom.  S.  GuiUln  bâtit  &  gouverna  ce  Monaltère  fous  Si- 
ijebèrt  le  jeuhé..  Roi  d'Auftrafie  &  fils  de  Dagobèrt.  Les  Anna- 
les dé  S.  Bèrtin  l'appellent  C7/7/i»i  monafierium 4  Vent- èitc  a-t-on 
mal  \àGilHni  pour  Gifiinî,  ou  Gijlinl.  Dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve,  il  eft  nommé  Culdlni  monafterïum.  Voyez  De 
Valois ,-  Nof.  Gall.  p.  1 54.  &  p.  614.  Saint  C/tt/Vrfiweft  du  Diocè- 
fe  de  Cambrai, entre  Mons  &  Valenciennes.  Baudry  ,ou  Baldé- 
ricus,  dansfaChronique  de  Cambrai,  l'appelle  Celldy  ou  Mo- 
mjierium,  SdniliGiJlam.  Quelques-uns  difent  que  Dagobèrt  en 
eft  le  fondateur.  *  .    , 

GUILDIVE.  f.  f  Eaude  vie,'^éfprit  tîré  du  fuçre.  La  guildïve 
'  eft  une  liqueur  très-forte  &  très^violente.  ■  ^ 

GUI LÉE.l.f. Petite  pluiç-foudaine.&depeudedurée,qui  vient- 
oïdinairement  aa  printems.  Elle  furprend  ,  &  tornbe  tout  d'un 
coup  après  un  beau  foleil  ;  ce  qui  arrive  fouvent  au  mois  de 
Mars.  Oï\  l'appelle  autrement  gibaul/e.  Nimbus  ,  pluvia  repenti- 
m^  moment anea.  GuiUe  dé  Mars.  Il  fe  faut  mettre  à  couvert  pour 

'    laillcr  palier  cette  5tt/7/(?. 

Le  mot  de  guïUe  v^ent  d'un,  vieux  mot  François  guUle  ,  pu  gUle  3 
qui  veut  dire  tromperie  ,  parce  que  les^tti//«  furpreniienf  ,  & 
arrivent  fans  qu'on  y  penfe  comme  les  guillcs  ;  c'eft-à-dire^ 
comme  les  tromperies. 

GUiJ-DFORD.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre. 

/  GuU'dfordia.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Surrey  ,  aux  confins  de  ce- 
lui de  Hant ,  fur  la  rivière  de  Wey  ,  environ  à  neuf  licuës  de 
Londreç.  C.''dford  a  droit  d'élire  deux  Députez  pour  le  Parle- 
ment d*Angletèr^e.  ■  •" 

GUILGAL.  VoyezGALGAL.  V 

G  U 1 1 L  A  D.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Wtllehadus.  Saint  Wrl- 
lehad ,  ou  VVilhéad ,  que  noifs  appelions plusfimplement  Guil- 
'  Ud  ,'étoit  né  dans  là-partikfeptcntrionàle  de  l'Angleterre  que 
l'on  nomme  Northumbrir,  ou  Northnmbèrland.  Baillet  , 
au  8c  de  J^Jov.  Saini  GuUlad  çft  le  premier  Éveqùe  de  Brème  en 
balle  Saxei  il  fut  créé  en  ySy.^comme  nous  avons  dit  à  BàsME., 
C  eft  Charlemagne  qui  mena  Saint  C7«/7/<i<i  en  Saxe  l'an  780.  Ce 
Saint  mourut  en  789. 

GUILLAUME,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Guillelmus ,  i& 
dans  le  Nord  on  dit  Wilhlmus,  S^nt  GuiïlMme  ,  fuririommé  le 
Grand  dans  divers  écrits,  vivoit  du  tems  de  Charlemagne,  & 
.     rendit  des  ftrvices  fi  importàns.  àcePrince  &  à  Louis  Roi  d'A- 
quitaine fon  fils  i  par  les  vi(5koires  qu'il  remporta  fur  les  Sara- 
iins  ,  qu'ils  ne  crûrent  pouvoir  mieux  le  recomperifer  qu'en  lui 
donnant  le  Comté  deTouloufe ,  avec  le  titre  de  Duc  d' Aquitai- 
'  ne  i  dont  ils  le  firent  Gouverneur.  Mais  en  806  il  quitta  le  inon- 
de ,  &  fc  fit  Moine  à  Gellone  i  &  mourut  faintement  en  8 1 1 ,  le 
18e  de  Mai.  On  l'appe)lc  par  corruption  SàihtGutilem  du  défôrr. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Saint  Guillaume  de  Moleval  > 
Inftitutcur  dcsGuillclmitcs,  ou  Guillemins  ,qui  vivoitauXIle 
fiéclc ,&à  Mivlêvaleep  Tofcaoc.  Voyez  Henfchenius  j4âa  SS. 
Febr.  T.  II.  p.  45 }.  Mabillon^t/4  55. Bened.  Sac,  /r.P./. Bult. 
h'iil.  Bened. L.Y.C.'^.  Baillet  au  loedeFéyr.  SaintC7«/7/./«w^  Ar- 
chevêque de  Bourges.  Saint  Guillaume  l'Eiicuirallo.  Gu'illai}me\c 
Conouérant.  Le gvôsGuillatwte  ,  eft  unegrollccloche.dc  l'I^gli- 
fe  camédrale  de  Bourges ,  ainfi  nommée  du  nom  de  Saint  G"////- 
/4<îwr  Acchevéque  de  cette  ville. 

GuiLLAUNUàfe  difoit  autrefois  par  mépris  des  gens  dont  on  ne' 
faifoit  pas  grJnd  cas  j  d'où  vient  que  la  farce  de  Patelin  difuic. 

Il  ejî  Avocat  potât'tf  .        . 

^  A  trois  le^oti^&  t)ois  pfeaumes  :  .    ■    ■* 

rt  ticHt-il  les  gens  pour  (juiïhùmes} 

Voyez  Pafquirr ,  Kcch.  L.  ri II.  è".  jp.  " 

S.  Guillaume  led^iIirt,  Nom  propre  d'un  Monaftèrc 
de  l 'Ordre  de  S.  Benoît ,  dans  le  Diocèfc  de  Lodcvè.  Sandus  Gull- 
lelmus  de  Dcfertis,  Sanili  Guilletmi deJ)efertisCœnobium ,  Mona- 
Ihilitm.  Il  fui  fondé  en  804  par  S.  Oiullaume  Comte  de  Toulôu- 


Ce.  Voyez  G  allia  Chrift.  T.  r/.  p.  5  08?  prém^re  /dition.  Il  eft  dans 
le  Val  de  Gellone  ,  &  quelques-unsPappellt-riç  j^qj^jj^^^j.^  j^ 

j  Gellone  ,  MonafteriumGellonenfc.  Les  gens  du  ^y^  l'appellent 
^tnt  Guillem  le  Dé  fer  t ,  Sanili  Wiltelmi  dejertum.  L'  y  a  L  o  i  s 
Not.  Gatl.p.s^i.  584.  0(Q  dit  même  en  Languedoc  ^.;^^^  GuU" 
iim-iou-Déjert.  Chast^lj^ïu  3  Martyr.  T.  I.  p,  60^.  l^  ^^^^'^ 
ancien  Martyrologe  de  Saint  Guillem-le-Défirt.  lu.  p.  61^  j  " 
Monaftère  de  Saint  Guillem-ie-Defèrt  s'ed  appelle  Gçllon. ,, 
p.611.  •,  ,  .  A  '• 

SiiûtGuilUi4meduD/fe.rte(\:  dans  la  vallée  deGellone  en  Langue- 
doc ,  à  deux  lieues  au  nor^-cft  de  Lodéve. 

GuillaumeSchouten  ,  L'ifle  de  QuillaûmeSchouten^  GtùU 
lelmi  Scouteni ,  ou  Schuteni  Infuia.  Cette  ifle  eft  dans  l'océan 
oriental,  ou  Indien.  Elle  eft  lituce  près  de  Ta  cote  fepcentrionale 
de  la  terre  des  Papous  ,&  porte  le  »iom  d'un  Holiandois  ,  qui 

"  l'a  découverte  en  faifant  le  tour  du  monde  avec  Jacob  Macre 
l'an  161 7:  •       s  ,  •  » 

GUILLAUME,  f  m.  Outil  deMénui(iér,quieft  uneéfpécede 
rabot.  Il  s'en  fait  de  différentes  fortes.fuivahtiçs  ouvrages.;  ce' 
qui  dépend  de  la  difpofition  de  leurs  fers  &  dé  leur  fût.LésSèr^ 
ruricrs  fe  fervent  du  petit  Guillaume.  Guillauine  à  ébaucher  ;  il  . 
(ert  à  dégrolTîr  le  bois.  Çuillaàme  à  plattc-bande  ■■,  il  fèrt  pour  les 
pan^ieaux.  Guillaume  àlecàlei^;  iUrpoinsdc  jour  dans  la  lumiè- 
re que  les  autres.  Guillaume  debout  ;  il  eft*  ainfi  nomme  parce? 
qu'il  a  le  fer  debout.  - 

On  appelle  proverbialement  dU  grôs^*///4iî;^/ j  du  gros  pain"  defci- 
né  dans  les  maifons  de  campagne  pour  la  nourriture  des  vaincs 
decour. 

GÙILLAUMÏNp,ouGUlLLEMINE.f.fG«/7/f/w;«.î.Les 
Guillaûminesétoïent  deux  giôllèjtcloches  ,4*une  grandeur  &c  d'un 
poids  immenfe  ,  qu'un  Évéque  dé  Famagoufte  en  Chypre  nom- 
mé Guillaume  y  avoir  fait  faire  ,  qu'il  baptifa  de  fon  nom  ,  Se  •• 
qu'il  fit  mettre  dans  l'Égîifede  S.  Nicolas.  Jérôme  Magius  parle  • 
des  Guillaumiîies  comme  de  deux  cloches  extraordinaires  dans 
fon  Livre  D^77«f/««44.  C.  14.     ■ 

Quelques-uns  à^i(e\\t.Guilelmtne  ;  inais  ce. mot  eft  contraire  à  l'ana- 
•  iogie.  '  '  '  ■  .   •  ■  .  '    .(  ■   ■ 

G  y  II  L  A"Û  M I S  T  E. ,  f.  m.  &  f.  .Partifan  du  Rpi  d' Ang!  etèrre 
Guillaume  Ht.  auparavant  Princ^e  d'Orange.  G«/7/é'/w//?<i;  eGniU 


C 


les  Guillaûmijies  y  lesWighs  ,  l^s  Holiandois  ,  tous  nos  .enne- 
mis , qui  favorifez par  le  Roi  dcfuntnoiïsont  plongez dains cette 
guerre  pour  renvèrfcr  nôtre  Monarchie  &  notre  Religion.  Id." 

GUlLLE.C.f.VieuxmQt.  Voyez Gille  ,0c  Guileg. 

G  U  IL  LE B  AU  D.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  WiUibaidus , Bî^- 
libaldus.  Sai't  Wilbaud  ,  qUe  nous  appelions  plus  communé- 
ment Saint  Guillcbaud ,  étoit  né  en' Angleterre  dans  le  pays  de 
Weftfex ,  ou  des  Saxons  occidentaux  ,près  du  lieu  où  fe  trouve 
aujourd'hui  la  ville.de  Southampton  ,  vers  l'ar\70o.  Il  étoit  fils 
,  d'un  homme  de  qualité, àqui  l'on  adepuis4ohnéle  nomdeRi- 

/    chtird  jdont  l'Églife  honore  la  mémoire,  mais  qui  ne  fut  jamais 

\   Roi  de  fon  pays,  comme  plufieurs  l'ont  publié.  Baillet  ,  V^-  • 

Juillet.  L'an  740.  il  fut  ordonne  Prêtre  ,  ^Inis  à  Eifchtet ,  oii 

Aifchtet,  au  palatinat  de  Bavière.  Qiiinze  mois  après  en.741  .Ce 

liiîu  fut  érigé  en  Evcché  jScS.'Guillebaudcii  fut  facrc  Évèqué.Il 

rut  le 7e  de  Juillet ,  l'an  786,  ou  787  ,  agi  de  87  ans.  Id. 

GUI  LL U  Pl N.  C.  m.  Cheval  hongre  d'Angleterre  qui  c(L extrê- 
mement vite  en  fa  courfe.  Les  courfes  pour  des  prix  fe  font  lur 
desguiljed'tNs.  En  Latin  Mannus  tolutarius  Attglicus. 

Ce  mot  vitnt  de  l'Anglois  gelding  y  qui  fignifie  un  che^V/tl  hongre  ^ 
&  quia^été  formé  de  tagelde  ,  qui  lignifie  châtrer.  4 

GUILLBDOU.  f  rn.  Terme  burlèfquedonton  fcfertpour  éx- 

f>rimcr  ladébaùclie  despèrfonnes.  On  dit ,  qu'une  femme  court 
c  guilledou  ,  lorfqu'ellefe  dérobe  à  fon  domeftique  ,  &  qu'où 
■  «e  fçait  oir^le  va  jce  qui  fait  préfumer  que  c'cft  dansile mau- 
vais lieux.  .       '  A 
Mariage  croit  que  ce  mot  vient  Wegildmia  ,  qui  étoit  une  efpéce 
d*ancicnne  Gonfrairie  qui  a  Ueu  encore  en  .quelques  eniiroiti 
^d'Allemafgne  ,  où  on  fiiloit  quelques feltins&C  réjoui(Tânces:<S: 
comnte  cesallimblées  croient  licenticufes ,  ou  pouvoieiu  fèr\  if 
.  ((j?  prétexte  i  d'aucresdcbaûchcs,ort  a  appelle  les  débauchez  des 
comems^c  i^uilledou.             .    ,         , 

V,UIlLiiE.ff  Voyez  Gui L^E.  "     '^  >      ' 

GUl^LLELMlTE.f  m.VoyczGUILLEMiN.-  '        * 

G  U.I  L  LEM.  1.  in»  &  nom  propre  d'homme.  Gifillelmus.,  On  die 
par  corruption  .S'.  Guillem  du  dc'fert  pour  S.  Guillaùmç  ,  &:  c-'elt 
S.  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  que  l'gn  nomme  ainfi.  Voyei 
Guillaume. 
GU  ILLEM^T.  f.m  Tèrmcd'Imprimcrie.  Ce  font  de  petites  vir- 
gules doubles  j  &:  quelquefois  rcnvèrfccs ,  qu'on  met  en  marge  ^ 
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à  côte  d'un  difcour-»  V^^^  marquer  qu'il  n'eft  pas  de  l'Auteur. 
}     Cu  lit  émet  a  été  d*  d'un  nommé  Guillemet  qui  en  fut  l'inven- 
.,  uns  difclic  Guimets.  Min,  Citationh  nêtâ. 


GU^LLEXlf^.  .  •  *•  ^'  Nom  propre  de  femme.  GitUfimd ,  oa 
QulielmA  Gmlielmâ  ,  comme  dit  Boflîus.  La  fede  de  Guillemet' 
*"  de  p'^^'^c  P^i'^uf  ^  Milan  dans  le  Xllfe  iiccle.  Gmllemettt  fe 
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te  cLc  r""'""  P^*^^^ 

j,ç^|Itit  fi  bien  toute  fa  vie,  que  malgré  fesimpictez  el 

,.  en  odeur  de  fainteté  l'an  i  joo ,  amfi  que  porte  la 
^ue  de  Donat  Boflfîus  3  &non  pas  l*an  1 18 1 .  comme  on  a  dit 
dans  le  Moréci  >  &  elle  fut  enterrée  comme  une  Sainte  par  les 
Moines  de  Cîteaux.  Guillemette  avec  André  Sérarixite  avoient 
un  lieu  foutèrrainjOÙ  ils  aîTembloicnt  toutes  fortes  de  femmes  > 
veuves  &  mariée» ,  &dc  jeunes  hommes.  Guillemette  habilléecn 
Prêtre  montoit  à  l'autel,  yrécitoit  plufieurs  prières,  après lef- 
quelles  on  mettoit  par  ordre  de  Guillemette  les  cKandelles  fous 
le  boilTeau ,  &  l'on  commettoit  toute  (brted'impudicitez.  Tau- 
les femmes  qui  venoient  à  ces  âflcmblées ,  qu'on  tenoit 


tes 


avant  le  jour  ,  étoicnt  aulTî  ordonnées  Prêtreflcs  ,&  portoient 
la  tonfure  cléricale.  Ce.fut  un  Marchand  de  Milan,  nommé  Cu- 
rad  3  qui  ayant  fuivi  un  jour  fa  femme  dans  ces  allèniblées ,  dé- 
couvrit toutes  ces  abominations.  Ayant  donné  un  repas  à  ceux 
de  fes  parens ,  de  Tes  amis  &:  de  fes  voifins ,  dont  il  avoir  vu  les 
femmes  dans  l'afïèmblée  ou  il  s'étoit  trouvé ,  il  décocflà  fa  fem- 
me ,  &  pèrfuada  à  tous  les  autres  d'en  faire  autant  chacun  à  la 
fiennc ,  &  leur  montra  la  tonfure  cléricale  qu'elles  portoient.  Il 
donna  avis  de  tour  à  Matthieu  Prince  &  Vicomte  de  Milan  illn- 
quifition  fit  faifir  André  Sëramite  ,  qui  dans  la  queftion  avoua 
qu'il  y  avoit  onze  ans  que  ces  abominations  duçoicnt.  André 
&  plufieurs  autres  convaincus  des  mêmes  crimes  furent  brûlez 
avec  les  os  de  Guillemette  qac  l'on  dét^jca.C'eft  ce  qu'en  rapor- 
te  à  l'an  1300  la  Chronique  Bollîennc^crite  environ  100  ans 
api  es.  Puricelli  n'siCC\iCcGuilîemette  quedeftihatifmc,  &  le  pro- 
cès fait  par  l'Inquifition  ne  parle  point  de  crimes  d'impureté. 
Ces  mameùteux  foutenoient  que  Guillemette  étoit  le  Saint  Ef- 
prit  incarné  ,  qu'elle  n'étoit  morte  que  Cdoh  U  chair ,  qu'elle 
rclTufciteroit  avant  larcfurredion  générale,  &montcroit  au  ciel 
à  la  vue  de  fes  difciples-,  qu'elle  avoit  laifie  un  Vicaire  en  terre  ; 
que  c'étoit  une  Religieufe  de  l'Ordre  des  Humiliez  ,  nommée 
M. . .  que  Manfreda  célébreroit  laMelTe  fur  le  tombeau  de  (7«//- 
lemette  3  qu'elle  feroit  élevée  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  qu'el- 
le éloignerôit  tous  les  Cardinaux ,  &  qu'elle  n'auroit  que  qua- 
tre Docteurs  qui  compôferoient  quatre  nouveaux  Evangiles. 
Les  difciples  de  C?  «i//^z»f  rf  f  céiooroient  fur  fon  tombeau,  le  jour 
•  de  là) Pentecôte ,  celui  de  fa  mort  arrivée  le  jour  de  S.  Barthelé- 
mi ,  &  celui  de  la  tranflation  de  fon  corps  du  cimetière  de  Mi- 
lan i  au  couvent  de  CaravaHe. 
Le  nom  Guillemette  fe  dit  populairement  par  mépris  de  toute  fç^- 
mè  3  pu  fille ,  &  en  fynonyme  5t  fbtte ,  itnbécille.  Fatua  ,ftidta  3 
de  même  qu'on  difoit  autrefois  Guillaume  par  mépris.  Vous 
tairezrvous  Guillemette  f  Belle  Guillemette!  apprenez  a  parler. 
GUiLLEMIN.f.  m.Nom  propre  que  l'on  a  donné  à  Paris  à  des 
Religieux  qui  ont  occupé  autrefois  le-Monaftère  qu'on  appelle 
des  Blancs-manteaux  ,ou  Blammanteaux 3 cômmeécrir  M.Chaf- 
telain.(jtt///tf/w/»tff,C7tt/7/ff/w/M.  Quelques  Auteurs  ont  cruqu'il 
y  avoit  eu  desSèrvites  aux  Blammanteaux  de  Paris  avant  les  Guil- 
lemim.  Chastelain,  Mart.T.  f.p.z^.  S.  Guillaume  de  Male- 
val  reçut  en  to  j6.  à  Malèval  en  Tourane  >  où  il  s'tétoit  retiré  , 
\\n  Hèrmite  nommé  Albert ,  auquel  l'année  après  la  mort  du 
Saint  fe  joignit  un  folitaire  nommé  Renaud  ;  &  quelques  an- 
nées après  divers  autres  s'y  étant  joints  j  il  ^y  fit  un  Monaflèrc  , 
dont  l'Oratoire  fut  titré  du  nom  de  S,  Guillaume  ,  à  caufe  des 
.    miracles  qui  fe  fâifoient  à  fontombca^u  ,  fur  lequel  fut  cnfuite 
bâtip  une  grande  Églife  par  Grégoire  IX.  qui  dans  le  tems  qu'il 
éioit  Légat  en  Tofcane  fous  le  nom  de  Cardinal  Hugolin  en 
-,    X  z  1 7 .  avoit  été  témoin  du  concours  qui  s'y  faiifoit.  Cette  Églife, 
nommée  S.  Guillaume  ,  fut  depui?  érigée  en  Églife  Abbatiale. 
Les  Religieux  qui  en  fortîrent ,  &  dont  fe  forma  un  Ordre  ,^qui 
'  s'ércndit  en  France  &  en  Allemagne,  en  furent  nommez  Guille- 
'  mini  3  non  pas  du  nom  du  Saint  ,mais  du  nom  de  fon  Églife. 
Vers  l'an  1 150  il  y  eut  des  Guitlemins  qiii  s'établirent  à  Mont-rou- 
ge ,  près  de  Paris ,  dans  lé  monaftère  des  Machabces ,  fous  le  re- 
gîK  de  J5-  Louis.  L'an  \  198  en  Février  Philippe  le  Bel  leur  don- 
na le  monaftère  des  BlammantcauK  au  dedans  de  la  ville, poul^ 
lors  près  les  murs,  où  une  partie  tle  ces  Guillemins  de  Mont- 
rouge  alla  demeurer.  Cela  fe  fit  en  exécution  d'un  canon  du  II. 
C-oncilc  de  Lyon  en  1 174  ,  qui  avoit  ordonne  que  tous  les  Or- 
^  drÇ  des  ^iendians  établis  depuis  leConciledeLatranfbusInno- 
.    cent  m.  à  l'exception  des  Jacobins ,  Cordelicrs ,  Carmes  Se  Au- 
guftins ,  fous  le  nom  defqucls  les  Guillemins  font  compris  ,  fe- 
roient  abolis.  Il  y  avoit  aux  Blammanteaux  des  Mendiàns  de 
l'Ordre  de  Sainte-Marie  des  Arènes  venus  de  Marfeilleen  1 158. 
Leurs  manteaux  écoicm  blancs  &ilsprcnoicnclctitfèdeièrfs 
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de  la  Sainte-Vierge ,  quoiqu'entièrement  difFcrens  de  ceux  que 
l'on  nomme  Sèrvites,dont  les  manteaux  font  noirs.  Qiielques. 
uns  de  ces  Mendiàns  prirent  l'habit  des  Guillemins  dont  les  man^ 
teaux  étpient  noir» ,  les  autres  fortîrent.  Ces  Guillemins  ont  été 
aux  Blammanteaux  de  Paris  jufqu'cn  1 6 1 8 ,  que  leur  maifon  fit 
donnée  aux  Moines  de  la  Congrégation  de  Saint  Vannes  ,&  les 
Guillemins  furent  renvoyci  avec  ceux  de  Mont-rouge.  Trois  ans 
après  Grégoire  XV.  par  une  Bulle  unit  le  Prieuré  de  Saint  Guil- 
laume des  BUmmantçaux  à  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Lcdèr- 
nier  Guillemin  des  Machabées  deMorit-rougc  n'eft  mort  qu'en 
1680.  Chastelain  ,  AUrtyrel,  T,Lf.  601,  mh  10  Févr, 

Cet  Ordre  fubfiftc  encore  en  Allemagne  &dans  les  Pays-Bas.  Quel- 
ques  Auteurs  ont  prétendu  qu'il  avoit  été  fondé  par  Guillaume 
X.  dernier  Duc  d'Aquitaine  j  mais  on  a  fort  bien  montré  que  ce 
fentiment  eft  faux.  On  a  voulu  aiitrefois  unir  les  Guiller^s  à 
l'Ordre  de  Saint  Au^uftin  ;  mais  ils  obtinrent  en  1 1 5  6  d'Alexan- 
dre IV.  que  cette  union  ne  fefît  point ,  malgré  ce  qu'en  ont  dit 
divers  Auteurs.  Quelques  Auteurs  au  lieu  de  Guillemins  les  ap- 
pellent Guillelmites ,  nom  forgé  contre  l'analogie  &  l'ufage  de 
nôtre  bngue ,  qui  np  peut  être  douteux  en  ceci ,  puifque ,  com- 
me il  pafoît  par  ce  que  nous  avons  ra porté  ci-deffus ,  il  y  a  cu 
longteriisde  ces  Religieux  à  Paris ,  ou  aux  environs.  Les  GuiUeU 
mites ,  qui  avoient  toujours  fuivijla  régie  de  S.  Benoît,  ne  voulu- 
rent point  être  incorporez  avec  les  Auguftins  (  lorfqu' Alexan- 
dre IV/rcunit  plufieurs  Hèrmites,  &  en  forma  l'Ordre  de  Saint 
Auguftin.  )  Us  demllidèrent  au  Pape  de  pouvoir  demeurer  tou- 
jours dans  leur  même  état  fous  la  régie  de  S.  Benoît  &  l'inftitut 
de  S.  Guillaume  i  ce  qu'il  leur  accorda  par  une  Bulle  donnée  à 
Agnagnie  l'an  1156.  P.  H^lyot  , T.  Ill,  C  3. 

GUILLEMINE.  f.  f.  Religieufe  de  l'Ordre  des  Guillemins. 
Menialis  à.Sanéte  Guiltelmodi&a ,  Guillelmina,  Uy  a  eu  des  filles 

^  de  cet  Ordre  f  des  Guillemins  ^  &  il  y  a  encore  à  prefcnt  un  mo- 
naftère  de  Guillemines  à  Montpellier.  Cuastel.  Martyrol.  au 
^oFevr,p.  601, 

GUILLEMITES.  f  m.  On  appcUoit  autrefois  les  Auguftins 
de  ce  nom ,  à  caûfede  Guillaume  de  Gafcogne  ,qui  rétabUc  leur 
Ordre. 

Quelques-uns  appellent  encore  Guillemites  dés  Religieux  GuîlU' 
" /»/»ï,  mais  mal.  Voyez  GUILLEMIN. 

L  LE  MOT.  f.  m.  Oifeau.  Sorte  de  pluvier.  Parrus,  Voyez 

u  V  I^R. 

L  L  E  M  S.  f.  m.  Nom  d'une  Monnoie  que  Jean  XV.  Com- 
te de  Foix- Gouverneur  de  Languedoc,  fit  battre  à  Pamiérsau 
XlVe  fiécle ,  pour  payer  l'armée  avec  laquelle  il  chaftà  (bus 
Charles  VI.  l'armée  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  envoyée  en 
Languedoc  fous  la  conduite  du  Prince  d'Orangç.  Voyez  Catel, 
hift.  de  Langued.  L.  IV.  p.  ^98.  Il  ne  dit  point  pourquoi  on 
nomma  cette  monnoie  (jiM//r/mx,c'eft-à-dire,GuiliaûmejG«/7-> 
lelmicus, 
CUILLER,  y.  zQt.  6c  neut.  Vieux  mot  ^  qui  fignifie  tromper, 
Decipere  jfallere. 
Adès  dientfDdmf  ,onvûUsveutg\ii\\er,'tHiBAvr>,K.DEl^Ay, 

Cil  qui  d  guiller  s'avoye  , 

S'en  vdip  autres  accointant.  14^^10 T. 

GUILLOCHIS.  f  m.  Terme  d'Architedure  qui  fe  dit  des  or- 
nemens  faits  de  filets, ou  de  deux  réglèts^ parallèles ,  qui  fe  tail- 
lent fur  les  faces,  platebandes ,  Se  fofites  d'architrave.  Ils  font 
plufieurs  retours  d'équèrre  ,  laiftànt  un  éfpace  égal  à  leur  lar- 
geur. Il  y  en  a  de  ronds, de  quarrez  ,  de  fimples ,  de  doubles  > 
&  d'autres  entrelaftèz  avec  rofes  ,  Se  fleurons  dans  le  milieu. 
Voyez  M'  Freart  de  Cambray.  ^ 

GuiLLocHisDE  PART^rRE, font des compartimens quar- 
rez de  buis,  ou  de  gazon  dans  les  parterres, qu'on  entrelauéen 
plufieurs  manières ,  dont  ont  forme  plufieurs  quarrez. 

GUlLLOT.f;  m.  Gros  ver  qui  fç  trouve  dans  le  fromage  quand 
il  eft  corrompu.  Ce  mot  eft  bas  Se  populaire. 

GUILLÔU.  f.  m. Nom proprç d'homme. Fillalfus, SdmtpuilloM 
fut  Évêqued'Irie.  Chaftel.  Mârt,  T.I,ù,^iS, 

GUIMARANkS.  f.rn.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Por- 
tugal, (^n/imii/kw  ,  Plmoranum ,  Vinurana,  Elle  eft  dans  la  pro- 
vince d'entre  Douro  &  Minho,  à  trois  lieues  de  Braga,  du  côté 
du  levant.  Cetçe  ville ,  qui  a  été  la  patrib  du  Pape  I^imafê  8C 
d'Alphonfe  Henriceus, premier  Roi  de  Portugal, eft  prife  pour 
le  lieu  nommé  anciennement  Egita  ,  ou  JEgitd, 

G  U I M  A  U  V  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  fort  femblable  \  la  mauve ,  & 
dont  il  y  a  plufieurs  éfpéces.  Bifmalva  y  altbad ,  malva fylvefiris, 
La  guimauve  ordinaire  a  plttfieurs  racines  longues ,  grôflès  com- 
me le  pouce,  blanches  en  dédains  ,mucilaginôiuès.  Ses  tiges  font 
hautes  d'environ  trois  pieds  Se  dcàd ,  rondes ,  velues,  creufcf. 
Ses  feuilles  font  rangées  alternativement ,  femhlabies  à  celles 
de  Umaûvè  otdù^itc  «  incifccs  autour ^plus  longues»  blanchi* 
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tres'^cotonncufcs.S^s  fleurs  font  aulTî  femWables  ï  celles  de  la  J 
mauve  ordinaîVd ,  plus  petites,  de  couleur  blanche  tirant  fur  la 
couleur  de  chair.  En  Latin  Althàdyftve  Bîfmalvd,  J.  B.  i.  954- 
La  guimdMvecd  d'un  grand  ufagedans  UMédecinç  >  efle  cft  très- 
adoucilfante ,  &  très-émollicntc ,  propre  pour  les  maladies  des 
'  reins  >  de  la  ^éflié  t  pour  la  toux ,  pour  les  âcrctez  de  la  poitri- 
ne ,  pour  les  ardeurs  d'urine  j  pour  la  colique  néphrétique. 

Jlthid  vient  du  Grec  akOkifttv,  isBtir,  SC  «\9iir,  meder^t  parccque 
cette  plante  e(l  propre  à  foulaçer  pludeurs  fortes  de  maladies. 
Quelques-uns  prétendent  que  gui  fignifioit  autrefois  bisi  com- 
me en  ce  mot  de  guimauve  :  mais  d'autres  prétendent  qu'il  faut 
dire  vifmMvd  ,  (fuU  ex  radiceejus  vifcus  pardbatur, 

GUIM  AUX.  Ce  font  des  prez  qu'on  fauche  deux  fois  l'an^  tels 
qu'il  y  en  a  plufieurs  en  Poitou.  :^ 

Ce  nom  vient  de  Www. 

GU IMOiaRGE.  Philbèrt  de  Lorme  appelle  ^«îwWrgw  les  or- 
nemens  Se  culs  de  lampe  qui  fe  voyent  aux  clefs  des  voûtes  Go- 
thiques. 

GUlMBhRLIN.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet. 
C'eft  un  Morillon  fort  fcmblable  au  Morillon  de  Gand  ,  ou  au 
Tourifien  rouge.  Il  vient  de  Normandie,  fa  fleur  eft  autant  lar- 
ge qu'un  Morillon  le  peut  être  j  fon  blanc  eft  de  lait  ^  &  fon  rou- 
/  ge  n  bien  détaché ,  qu'on  le  peut  admirer  comme  une  rareté  fur- 
prenante.  Son  défaut  eft  I.  qu'il  eft  fujet  au  blanc  &  à  la  pour- 
riture. II.  Que  fon  bouton  crève  fi  on  n'a  foin  de  l'e^  empêcher, 
il  ne  faut  pourtant  pas  lui  en  laiflèr  plus  dej .  fur  fon  montante 

,  parcequ'il  ne  donneroir  point  une  fleur  aulTi  largç  qu'on  le  doit 
fouhaicer.  Sa  fleur  eft  très-fine,  il  eft  tardif  à  la  flair.  Morin. 

GUIMENÉ.  Voyez  GUÉMENÉ. 

GUIMÈR.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  VithmarusyWtthmârus. 
Un  Religieux  nomme  (jw/nrr  fut  compagnon  de  S.  Benoît  d'A- 
gnanc,&:  commença  avec  lui  un  monaftere  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière d'Agnancj  près  la  petite  Égïife  de  S.  Sèmin.  Chastelain, 
M.irtyr,  T.  /.  ».  6 x  i .  6x i.  On  dit  ^ufïî  Gîmï^r  pour  Guimèr,  In. 

Il  ya  Uïi  autre  S:  Guimèr  Évêque, qu'on  nomme  en  LsLtinGulmer' 
rdj  A.  Il  y  a  une  Êglife  à  Carcaflône  au  Fauxbourg  de  Barbacan- 
,  ne  bâtie  au  lieu  où  l'on  croit  qu'il  eft  né.  Dans  la  Cathédrale  de 
cette  ville  on  trouve  gravé  fur  une  pierre  qu'il  en  a  été  le  pre- 
mier Evêque.  Catel  prétend  qu'on  le  nomme  S.  Gimiér,  C  h  a  s- 
TEL  A  IN  ,  Aùirtyr,  T,  I.  p.  658.  ^  ~^ 

GUIMPE,  f.  f.  Partie  de  l'habit  d'une  Religieufe;  petit  mou- 
choir rond  d'une  toile  fine  qui  s'attache  des  deux  côt^  de  la 
tête  ,  &  fèrt  à  couvrir  la  gorge.  Vinculum  llneum  iCapltium  Mo- 
nidls ,  Monlalîum  fafcu  pedior ails.  Guimpe  y  loWe  que  les  Reli- 
gieufes  ont  fous  le  menton  ^  autre^is  ^«/mp/r ,  de  vinculum, 
Chastelain. 

Ce  mot  vient  de  vinculum ,  félon  Ménage  :  car  on  aifbit  autrefois 
gulmple,  quifignifie  feulement  un/fV»»ou  aecoîif  rement  de  tête. 
Du  Cange  le  dérive  du  Latin  corrompu^«/mp4,  oii  vlmpaic'eiï 
ainfi  que  ceux  de  Catane  appellent  encore  le  voile  de  fainte  Aga- 
the qu'ils  gardent  parmi  leurs  reliques. 

GU IMPER,  v.  n.  Prendre  une  guimpe  y  Ce  faite  Religieufe. 
rV^  Ce  mot  eft  du  ftile  familier ,  &de  la  convèrfai"* 

f  Depuis  un  certain  temsnult  &jour  elle  prié 
Et  comme  un  x,é2e  ardent  avec  elle  me  lie , 
On  me  verra  guimper  par  imitation,  Mlle  L'HiRixiia. 


hure  i 
at£n. 


t^7' 


Le  Comédien  Poi(ïbn  a  ^t  ce  vèrbê  aâif  dans  la  4e  ftance  de  fa 
Quête  pour  faire  fes  quatre  filles  Religiçufes.  Voyez  l'Art,  fui- 
vaut.    . 

GUIMPER.  V.  a.  Donner  une  guimpe  à  une  fille jc'eft-à-dire^ la 
faire  Religieufe.  Habitum  Moniallum  aliquem  induere  yOlicui  in- 
ducere  ,  Monialem  fasere.  Ce  mot  eft  bas ,  &  du  ftile  familier. 


/ 


Guîmp6ns-/«  ,*  c'efi  le  mieux;  elles  le  veulent  hlen,^^' 


:i$'!i. 


Méùi  on  ne  fait  pas  FfgH  4e  pauvreté  four  rien,  N.  ch.  de  y^rs. 

C^U  INÇOnNEAU.  f  m.  Terme  Me  Marine.  Partie  des  ma- 
nœuvres d'une  galère  qui  s'attache  au  bout  d'en  bas  des  fartis. 

GUINDAGE.  L  m.  Terme  de  Marine.  G*ft  le  tra!tail&  le  mou- 
vement quife  finit  pour  la  charge  &  décharge  des  marchandi  fes 
d'un  vaiuèau,  &  ce  même  terme  eft  auili  pris  pour  les  cordajies 
qui  (èrvent  i  charger  &  décharger  lestnarchandifes.  L'iftàs  içrt 
au  guindage  des  vergues. 

U  fignifie  encore  le  falaire  qu'on  donne  à  ceAc  qui  travaillent  à  dé- 
charger lès  marcliandifes  d*unvaiflèau.  Aâion  de  guindage ,  eft 
un  ditfërend  3  un  procès  au  fujet  de  la  décharge  des  marchandi-r 
fes  d'un  vaiftêau.  Les  matelots  fe  peuvent  faire  payer  du  guin- 
dage  ou  reguindage  des  marcliandifes.  M.  Pèrraujt  dans  fa  tra- 
duéUonde  Vitruve>  s'eft  vanté  d'avoir  f^t  guindée  ;  il  étoit  dé- 
jà en  uf^e  parmi  lés^ehs  de  mèr  ,  dans  4a  fignificacion  préçé- 
^  aentc  «  mais  non  pas  dans  le  ièns  qu'il  lùidonne>  car  il  entend 
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pur  guindage  U  machine  que  Vittuve  appelle  carcbejtum ,  qu'il 
prend  ici  pour  fes  machines  qui  fervont  à  élever^pn  haur. 

GUINDAL,  ou  GUINDAS.f.  m.  Machine  dont  on  fefèrc 
pour  élever  de  gros  fîirdeaux>  comme  des  canons,  des  pierres,  âc 
autres  chô^s.  iollo  ytolleno.  Elle  eft  compôfée  de  trois  pièces  de 
bois  jointes  enfemble  par  le  haut ,  où  il  y  a  une  poulie  attachée 
à  une  corde  '>  ou  câble  3  qui  roule  autour  d'un  rouleau  qu'un  ùiii 
tourner  avec  des  leviers ,  &  lequel  eft  pofé  hôrifontalement.  En 
tournant  le  câble  fur  ce  rouleau ,  ou  aidieu^on  lève  l'ancre,  ou 
autre  fardeau  dans  les  vaiilèaux. 

G  UIND  ANT.  f,  m.  Terme  dcMarlnt,  qui  fe  dit  pour  exprimer 
la  hauteur  pu  longueur  des  voiles.  AUltudo  veli.  Et  ainfi  on  dit , 
qu'une  voile  a  10  du  x$  aunes  degulHdant,  On  appelle  auili  le 
guîndant  d'un  pavillon  ,  poiir  dire  fa  largeurt         . 

GUIN  DE'AU.  f.  m.  Machine  qui  fèrt  à  élever  des  fardeaux  ,  ou' 
à  ttrer.  C'eft  la  mêmç)chôfeque  virevaut ,  ou  cabejlan,        " 

GUINDER.  V.  aa.TèrmcdeMarinc,C'eft,Hauflèr&  élever, 
fo/t  les  voiles,  foit  quelque  autre  chôfe.  Attollere,  On  leditàulTi 
dans  plufieurs  autres  arts ,  &  même  dans  l'ufage  ordinaire  avec 
le  pronom  pèrfonnel.  On  ne  fçait  comment  cet  hcnnme  s'eft^»in- 
i//au  haut  de  ce  bâtiment.  J'avoisdes  ailes  allez  fortes  pour  me 
^n/nt^  jufques-U.  A  B  L.  Je  me  fuis  ^«iW/ dans  le  ciel  à  l'aide 
d'un  grand  vent.  I  d.  Les  uns  fe  foulevoient  eux-mêmes  ,  les 
autres  fe  ^«/«if/V/if  avec  des  cordes.  V  A  u  c. 

Je  veux  commtk  un  autre  StyJite  ^ 
•     j  Au gmndei' dans  une gu/rlte,   P.  du  CkRc. 

Gu  if4DE  R  j  fç  dit  figurcment  en  Morale.  Cet  homme  eft  tou- 
jours guindé  ,•  pour  dire ,  qu'il  (c  veut  toujours  élever  au  defliis 
des  autres.  Un  ftile  guindé;  pour  dire  ,  enflé  3  ampoullé ,  hors 
du  commun.  Un  éfprit  contraint  &  guindé.  U  eft  bien  plus  aifé 
de  fe^Wwi^rfur  degr^ds  fentimens  3  &  de  braver  la  Fortune 
en  vers ,  que  d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hom-^-^ 
mes.  Mal.  Les  éfprits  faux  &  gulndex.  cherchent  à  Ce  diftinguer 
par  des  fingularitez  :  ils  n'aiment  que  les  chôfes  outrées  &  ^^- 
„traordinaires.  Bell.  Voiture  audacieux ,  enflé  &5wW/,  fi  votis'^ 
voulez  3  n'cft.tout  au  jplus  que  Balasac  mitigé.  Bouh.  Il  y  a  des  *** 
Auteurs  qui  en  voulant  s'élever ,  fe  gulndent ,  &  fe  perdent 
dans  les  nues.  Le  P.  le  B.  Nubes  &  Inania  captant.  Ces  éfprits 
ioû)OMTSgulndez. ,  &  qui  ne' veulent  jamais  rien  dire  qui  nefur- 
preiine  3  Se  qui  n'éblouiflè  3  ne  plaifent  point  aux  gens  de  bon 
goût.  Bouh.  Ces  gens  qui  étourdiflènt  le  monde  de  leurs  belles 
adions ,  font  voir  par  là  que  la  vertu  ne  leur  eft  point  natu- 
relle, &  qu'il  leur  a  fallu  faire  ungrand  effort  pour  ^«;»^^  Icuc 
âme  jufques-là.  Ni  c. 

Sols  noble  fans  te  guinder  >  naturel  fans  bajfejfe,  V  i  l  t . 

GuiNDER,  en  ternies  de  Fauconnerie  3  Ce  dit  des  oifcaux  qui 
s'élèvent  &  Ceguindent  au  deflus  désires  :  ce  qu'on  appelle  auilS    ' 
faire  pointe, 

G  U I N  D  ERE  SS  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Manœuvre  ou  cor- 
dage qui  fèrt  à  guinder  ,  &  à  amener  les  huniers,  ou  les  voiles 
d'étuy.  Funis  attoUens. 

GUINDOULE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  ports  la 

.  machine  qui  fôrt  à  enlever  les  marchandifes  qui  lont  dans  les 
vailïèaux  pour  les  pofer  à  tèrrt. 

GUiNDOUX.f.  m.  Nom  d'une  forte  de  fruit.  On  appelle  en 
quelques  Vto^ince%gulndoux  ,  ce  qu'on  appell^  à  Paris  griotte. 
Quelques-lins, écrivent ^«/Wair.  -  .  I 

GUINDRE,  eft  un  petit  métier  fôrvant  à  d  Jpaûvres  gens  ,  à 
qui  les  Manufââuriérs  donnent  les  foies  qui  ont  été  filées  pouç  \ 
les  doubler  j  après  quoi  elles  retournent  entre  les  mains  du  \ 
Mouliniér.  ■;."■'■•■■■..    ■  *■-;:"■„.;  ^  ::>■,/>  '■    •;\ 

GUINE^AUD.  toyw  iG&MBAUD.  ^ \ 

G  U I N  É  E.  f.  f.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  l'Afrique.  Gui' 
nea.  Il  eft  borné  au  couchant  parle  Royaume  de  Sierra  Lionna  , 
au  nord  par  lejpays  des  Nègres ,  au  levant  par  celui  de  Biafara , 
&  il  çft  baigne  au  midi  par  la  Mèr  de  Guinée.  Ce  pays  s'étend^ 
d'orient  en  occident ,  depuis  le^e.  degré  de  Idngitudeî  iuA 
^^  qu'au  38c.  cequi  fiiit  environ  ainq  cens  cinquante  lieues,  il  en 
Va  a  cent  ouatante  dans  fà  plus  grande  largeur ,  depuis  le  4*.  de- 

^  gré  de  latitude  feptentrionalc ,  jusqu'au .  i  le.  L'air  y  eft  éxtré- 
memcnt^haûd  ,  Se  le  pays  fort  fèreile  Mkis ,  eh  yaillet  &  en 
orge  ,  qu'on  y  recueille  deux  fois  l'année  ,  parcequ'^  y  a  deux 
hivers  i  qui  confiftçnt  en  pluyes  3  qui  tombent  avec  rapidité 

Esndant  les  deux  équinoxes,  &  qui  font  fuivies  des  deux  étez. 
es  habitans  y  font  éxtt émement  noirs  >robuftes ,  fpiritucls ,  or- 
gueilleux 3  Se  pourtant  lâches  Se  grands  larrons.  Ils  vont  fans 


.Vf»*-. 


v*' 


1-  .'■  '  .* 


.''.■■  *».f^ 


V'  '  iJ-W© 


aucune  forte  d'habits  ^  &  ils  font  gouvèriKz  par  un  grand  nom- 
bre de  Rois  jdont  les  plus  puiftànts  font  l'Empereur  de  Guinét  ^ 
&  le  Roi  de  Bénin.  On  divife  ce  pays  en  trois  grandes  parties; 
'laMalaguette^quieft  au  couchant^ le  Bcnia  au  levant^  &  \zGul^    ' 
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néi  propre  au  milieu  des  deux  autres.  Au  refte  les  Portugais 
donnent  une  plusgrartdc  étendue  WzGHmte.  Ils  appellent  Hau- 
te Guinée  le  pays  que  nous  venons  de  décrire ,  &  ils  renferment 
fous  le  nom  de  Balïc  Gmnét ,  tout  le  pays  de  Biafara  ,  &  les 
Royaumes  de  Loango  ,  de  Congo  &  d'Angola.  M  a  t  y.  Les 
habitans  de  la  Guinée  font  idolâtres. 

^Ç  u  I  N  i  I  p  R  o  p  R  E.  Guinea  propria.  Ceft  la  plus  grande  partie 
de  \z  Guinée.  Elle  eft  féparée  du  pays  de  Malaguertc  par  le  Cap 
de  Palmas  j&  du  Royaume  de  Bénin  par  la  rivière  de  Volta.  On 
divife  ce  pays  en  deux  grandes  contrées  ;  l'occidentale ,  qui  s*c- 
lend  jufqu'auCap  des  trois  pointes  3  porte  le  nom  de  Quaqua- 
cuft ,  c'cft-à-dire ,  côte  des  dents ,  ou  côte  d'yvoire;  on  appelle 
l'orientale  la  cote  d'or.  On  y  met  le  Royaume  de  Sabou  ,  de 
Fantin  ,  de  Fétu ,  d*Accara  ,d'Acanes ,  &c  quelques  autres.  Les 

.  François  découvrirent  ce  pays  l'an  1 565. &  ils  y  établirent  quel- 
ques Colonies  ,  qu'ils  ont  abandonnées.  Les  Anglois>  les  Hpl- 
landois  j  &  les  Danois  y  ont  plufieurs  forts  pour,  la  fureté  de 

"  leur  commerce  ,  &  ils  en  tirent  du  coton  ,  du  fucté  ,des  cuirs , 
du  poivre  long,  dela.cire  ,  des  Efclavcs ,  de  l'yvoire&delor , 
qui  a  donné  le  nom  de  Gainées  à  des  pièces  d'or  qu'on  fabri- 
que en  Angleterre.  M  a  t  y. 
La  Mèr  de  Guinée.  Guinea  Âtire.  Ceft  cette  partie  de  l'océan  At- 
lantique qui  baigne  les  côtes  de  la  Guinée.  On  croie  que  c'eft  la 
même  Mer  que  les  Anciens  appclloient  Hefperîum  métré.  I  d. 
NouveIle  Guinée.  Guinea  nova.  Ceft  une  partie  des  terres 
Auftrales.  Ellç  eft  dans  la  Mèr  de  l'Anchidol ,  à  l'orient  de  là 
terre  des  Papous,  dont  cUc.n'^ft  féparée  que  par  un  petit  canal. 
On  a  découvert  quelques  côtes  l'an  15 18.  malsbu  ne ^ait  au- 
cune particularité  du  pays  y  non  pas  même  s'il  eft  une  iflé ,  ou 
une  partie  de  la  Tèrrc-fèrme.  Id.  "    '^  V 

G  u  I  NEE,  f  f.  Ceft  une  pièce  d'or  qui  a  cours  en  Angleterre  , 
&  qui  eft  un  peuplus  pefante  que  le  loui^  d'or  ^  &  vaut  unécu 
davantage.  Guinea. 

La  valeur  dcsguinées  a  changé  en  difFérens  tems  en  Angleterre  , 
comme  celle  des  louis  d'ôr  ou  d'argent, en  France.  On  nomme 

y  cette  ^nnoie  guinée  ,  à  caûfe  que  l'or  ,  dont  on  la  fabriqua , 
avoit,)eté  apporté  de  cette  partie  d'Afrique  qu'on  appelle  (j«/- 
née'yj$c  pour  marque  de  cela  ,  il  y  avoir  au  commencement  fur 
la  Guinée  la  figure  d'un  éléphant.  », 

GUINES.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Guinaj 
Cuifni.  Elle  eft  dans  le  pays  reconquis  3  en  Picardie  3,  à  deux 
lieues  de  Calais ,  vers  le  midi.^«/w«  eft  fituée  dans  des  Ma- 
rais >  eft  capitale  d'un  Comté ,  qui  étoit  autrefois  une  partie  de 
celui  de  Boulogne.  Le  Comté  de  Guinestd  une  ancienne  pairie 
du  Comté  de  Flandre. ,  -  |      ^    , 

GUINGALQIS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  GuingÀlféus , 
Win]yaloeus.  S.  Rieu  eft  nommé  difciplcde  S.  Guingaiois  3  ou , 
comme  ils  difent  en  Bretagne  ,  S.  duignolé.  Chastel.  Mar- 
tyrol.  au  11,  Févr.  p.  6^1.  Le  P.  Lobineau  hift,  de  Bret.  T.  l. 
p.  75,  &  T.  IL  p.  Cf.  l'appelle  WinWabé 3  Qmngsioé  dcjGuénolé, 
&  il  f|è  fert  de  ce  dernier  comme  du  mot  vulgaire  >  &  non  pas 
de  ^a!i|Çiw//3^^  qu'on  dit  pourtant.  '         ^  ,  .f    ■ 

GuiNGALois.  Voyez  VENNOLÉ. 

GUINGAMP.  r.  m.  Petite  ville  de  France  en  Bretagne.  Vntî- 
campuf.^\\ç.  eft'furune  petite  rivière  ,  qui  lui  fert  de  fofted'un 
côté.  Çuiti^amp  n'cft  pas  éloigné  de  Morlaix.  Dans  les  titres  de 
l'hiftoire  de  Bretagne  il  eft  écrit  en  Latin  Guengampum, 

G  U I N  G  O IS.  f.  m.  de  travers  ;  ce  qui  n'eft  point  droit  ;  ce  qui 
n'a  0pint  la  figure  i  la  fituation  qu'il  devroit  avoir.  Tranfver, 
fum  3  ^bliquatum.  Il  y  a  \xn  guingois  dans  ce  jardin.  On  a  tâché 
de  cacher  le  guingois  de  cette  chambre  >  par  une  clpifbn. 

Il  fe  dit  quelquefois  fîgurément  &  burlefquement;  Ilva  unguin- 

fvis  dans  cet  «fprit-là  qui  choque  tout  le  monde.  l\  eft  bas  & 
urlefque. 
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contrée  de  la  Principauté  de  Galles  en  Angleterre ,  &  qui  ne 
fc  trouve  point  dans  le  Dwy  3  où  l'on  P^che  des  faumons ,  ^ 
quoiqu'il  n'y  en  ait  aucvp  dans  le  liw:. qu'il  forme  QwirfJ». 

GUWO LÉ.' Voyez  VÉn^OLÉ.    '^'     -  •'     [     («i  ^ 
GUIO  N ,  ou  G  U  YO N.  f  m.  Nom  propre  d*hommcV  formé 

des  cas  obliques  dcJSuido  ,  Guidonis  .3  par  le  retranchement  du 

d.  Guido,  Guion  de  Clairvaux  a  fait  l'Hiftoire  des  Hommes  iU 

luftres  de  Cîteaux.  ,'  " 

G  UI ON  A  GE.  Droit  que  les  Seigneurs  levoient  autrefois  pour 

la  fureté  du  paflàge  &jdu  tranfport  des  marchandises  par  leurs 

terres»  Les  Marchands  payoient  ce  droit ,  &  les  Seigneurs  les 

garentiftbient  du  vol. 
G  U 10  R  A  NT  ,  A  N  T  E.  adj.  Ce  mot  fe  dit  des  fouris  &dcsrats 

lorfqu'ils  font  un  cri  qui  leur  eft  naturel.  Les  rats  ont  une  voix 

guiorante. 
GUIPER,  v.  afL  Terme  de  Rubaniér.  Ceft ,  Paffer  un  brin  de 

foie  fur  ce  qui  eft  déjà  tors.  On  gutpt  l'or  &  l'argent  comme  on 

guipe  la  foie.    .  . 

GUIPILLON.fm.Vicuxmot.  Voyez  GOUPILLON.  Ceft 
la  même  chôfe. 

GUIPURE,  f  f.  Dentelle  faite  avec  de  la  foie  tortillée  ,  qu'or 
met  autour  d'un  autre  cordon  de  foie  &  de  6l.  La  meille^^ 
guipure  fc  fait  avec  de  lacannctille.  Quand  on  y  mêle  de 
tifane  ou  de  la  foie  tortillée  fur  du  parchemin  ,  cllc/ne  vaut 
rien ,  elle  fe  gâte  à  l'eau ,  &  ne  fe  peut  blanchir  ni  fa^nner.  La 
guipure  accommodée  fur  une  corde  de  lin  s'employc  dans  les 
broderies ,  ou  paflcmcns.  / 

QUIPUSCOA.  f,  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Qifcaye, 
Prbvincc  d'Éfpagnc.  Guipufcoa  ,Jupufcoa,  Elleeft  baignée  au 
nord  par  U  Mèr  de  Bifcaye  ,  &  environnée  des  autres  cotez 
par  un  grand  cercle  de  montagnes,  qu'on  nomnie  les  montagnes 
de  S.  AdricQ  ,  6c  qui  la  fèparent  de  la  Bifcaye  propre  ,  iS  du 
Royaume  de  Navarre  j  la  rivière  de  Bidaf^  U  (eparc  \èA  fon 
embouchure  de  la  terre  de  Labour.  Il  y  a  plufieurs  jolies  villes 
dans  ce  pays,  dont  les  principales  font  ]FonKarabie>  S. /Scba- 
ftien,Telofa  &  Placentia.  Maty.       {/      /  / 

GUIPUSCO  AN  ,  ANE.  f.  m.  &  f.  Gukufcidnus  ,  U,  Qui  eft. 
de  la  Province  de  Guipufcoa,  en  Éfpagnei  En  i  j  1 5 .  ceux  de  Gui- 
pufopa  ayant  donné  lur  l'arrière-garde /de  l[arm^c  du  Roi  de 
Nâ^rre  ,  Jean  d'Albrct^  la  défirent ,  &' prirent  douze  pièces  de 
canon..  En  mémoire  de  la  vaillance  de  ces  GuipuCcoins  ,  le  Rot 
Ferdinand  leur  permit  de  porter  en  leurs  armes  d'azlir  à  douze 
pièces  de  canon  d'or.  Favyn ,  hiji.  de  Navarre  L,  J7/.p.  600.  ' 

GUIQ.UEFAT.  Voyez  CUCUI  AT. 

GU IR.  f  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  deF^z,en 
Barbarie.  Cj«w^/ ,  anciennement  Dyos.  Elle  coule  nâns  la  Pro- 
vince deTcmefnà  ,  &  fo  décharge  dans  l'océan  Atlantique  , 
|u  midi  de  la  ville  de  Salé ,  &  4e  l'embouchure  du  Buramg. 
Maty.  '     ■  ,  '' •  '  ■  •  .     /'  ur      " 

GUJRANHEA>iGÉTA.nm.OifeauduBréfiLlleftde|agrôf- 
feur  d'un  Pinçon  \  il  a  le  dos  o^  les  ailes  bleues  ,  la  poiérine  8c 


poiérii 


voix 


ï 


D I  G  u  1 N  G  o  ïs  ,(  adverbe ,  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft  de  travèts , , 
qui  eft  pôfé  obliquement  à  l'égard  de  quelque  autre  corps.Oè/i- 
qu^.  Cette  étofte  eft  mal  coupée  3  elle  eft  taillée  de  guingois.  Ce 
cheval  va  de  travers ,  de  guingois.  L'ailignement  de  ce  mur  va 

.de  guingois ,  il'  ne  (ait  pas  un  angle  droit  dat^  les  deux  faces  du 
bâtiment.  Il  eft  bas.  «•.';.    V* 

GUiNGUEtTE.  f  f.  Ce  terme  eft  nouveau  &  bas ,  mais  il  eft 
fort  en  ufage.  Il  a  pris  naiftance  avec  le  fiécle.  On  entend  par  là 

,  un  petit  cabaret  dans  les  Biuxbourgs  &  les  environs  de  Paris , 
où  les  Artifans  vont  boirp,  l'été  ,  les  Dimanches  &•  les  Fêtes. 
Taberna  pauper  &  ignobilis. Les  hônnêtes-gensappèlléntquelque- 
fois  du  nom  de  guinguette  utte  petite  raaifon  fimple  &  propre 
qu'ils  ont  dans  les  fauxbgurgjs  &c  aux  environs  de  Paris. 

-Ce  mot  vient^ipparcramentde  ce  qu'on  ne  vend  dans  ces  cabarets 
que  de  méchant  petit  vin  vèrd,que  Pon  appellc^/«f^«rr ,  tel  qu'eft 
celui  qui  ferecueille  aux  environs  de  Paris.  Voyez  Ginguet.    ' 

GUINIAD.  f.  m.  NonpL/i'un  poiflbn  particulier  ,  qui  fc  trou- 
ve 


le  ventre  jaunes ,  avec  une  couronne  jaiine  fur  la  tête, 
eft  il  flexible ,  qu'il  imite  celle  des|  autres  oifeaux. 

GUIRANTINGA.  f  m.  Oifeau  duBréfiL  II  eft  de  la  gran- 
deur d'une  grue  :  fes  plumes  font  blanches.  Il  a  le  bèc  j^ûne  , 
long  &  pointu  :  fon  col  eft  couvert  de  plumes  très-bellesâ^  très- 
fines,        *     \ 

GUIR  APANGA.  f  n|.  ,Oifeau du  Bnffd.  Il  eft  fort  petik .  & 
tout  blanc.  U  a  une  voi^  foit  éclatante. 

GUIRATONTEON.Oifoaudu  BréfiL  II  eft  blanc.  Onen  re- 
marque uiiC  chofe^  fii^uUière  ^^c'eft  qu'il  eft  fort;  fujèt  au  mal 

^    caduc. ■•j^''.*".         \     '  '.■■'■^• 

G  U  IR  L  ANDE.  f.  f.  Garnement  de  tête  fait  en  forme  de  couron- 
ne. CoraH4 ,  corvlU.  On  fait  des  guirlandes  de  pierreries  ,  de 
crêpe.  Les  Bergers  font  des  ^«/V/rfw</«  de  fleurs.  Januspaftbit 
dans  l'Antiquité  pour  inventeur  des  guirlandes»  Athénée ,  Dip- 
ntf.L.Xr. 

J^le^cétifos  Uuriers  des  guirlsindei  de  fleurs.  SÀr.       , 

Quelques-uns  ont  cenfuré  cette  éxpreflion^  Cueillir  une guiflandej^^ 
parce  ^u'on  ne  cueille  point  de  guirlande ,  mais  feulem"4t^>^^>"^ 
feit  les  guirlandes.  Cependant  l'éxprcflfîon  eft  élégante  #poêfî-i/ 
que.  M^N.  Cueillir  une  guirlande 3  fe  dit^pout  cuàllir  des  fleurs 
pour  faire  une  guirlande.  Ceft  unedeséxpreflîons  abrégées  qui 
font  fouvent  meilleures  que  les  phrâfes  entières.  Ne  pcut-pn 
pas  auftî-bien  dire  cueillir  une  guirlande ,  que  l'on  d^t  lever  un 
habit ,  acheter  un  habit  3  pour  lever  ,  acheter  de  VAoSe  pouC 
faire  un  habit  ?  .   '     »   ^      *^v^: 

Un  Académicien  qui  Cçait  parfâiceinnit  btéh  nôtre  langue^  die . 
que  le  g  dans  le  mot  de  guirlande  e9  un  g  dur  >  comàie  irfeft 
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du  ^  n'cft  pas  la  jjif  me  dans  ces  mots ,  elle  eft  plus  fèrme  dans 
garentir  6c  àsins goret  j  Se  plusdouce  dim guirlande ,  &  dans  les 
autres  mots  qui  commencent  par  la  fyllabc^*/. 

Ce  mot  vient  de  gbirUnda ,  qu'on  a  dit  dans  la  balTc  Latinité  ,  & 

■  au-on  dit  encore  en  Italien.  On  fait  aulfi  des  guirlandes  d'or  ^ 
d'argent.  On  a  auflî  appelle  du  nom  de  guirlande  ,  des  plumes 
que  les  Dames  mettoient  autrefois  à  côté  de  la  téfe.  M.  Ména- 
ge dérive  ce  mot  guirlande  de  gyr ut ,  d'où  l'on  a  fait  fuccelTive- 
ment  girus ,  girulus^  girulare  j  girlare ,  ghirlare ,  gh'trlandus ,  ghir- 
landa ,  &  enfin  guirlande ,  qui  félon  cet  Auteur  defcend  au  hui- 
tième degré  degyrus.  Icquez  rejette  ce  fentiment  de  M.  Ména- 
ge ,  &  dérive  le  mot  de  guirlande  de  gardel  banda  ,  qui  font 
deux  mots  des  langues  du  Nord ,  qui  veulent  dire,  un  bouquet 
fait  de  la  main  avec  art  :4c  ces  deux  mots  on  a  formé  gardlanda 
&  girdlbanda.  La  racine  de  ces  mots  eft  gyr  dan ,  ou  glrdan  jgior- 
(la,  ou. glrda, CCS  infinitifs  des  langues  anciennes  du  Nord  ligni- 
fient ceindre  ,  entourer  en  liant,  6c giord , gyrdl  ,gyrdel ,  dans 
les  mêmes  langues ,  veulent  dire  ,  ce  qui  lie  3  ce  qui  entoure  , 
c'nigulumyCinctorium./ 

Les  'iollandilles  nous  ont  découvert  la  véritable  étymologie  de 
ce  mot  dans  leurs  notes  fur  \cs  Ai,ta  fanèt .  Mart.  T.  If:  p.*  111. 
/'.  Le  mot  Guirlande  nous  vient  à  la  vérité  d'Italie,  mais  les  Ica- 
licîîs  l'on  reçu  des^ Lombards,  Dans  la  langue  de  ces  peuples  wi- 
ren  fignifie  tourne^,  entourer  y  rouler, \,  adif.  &delà  vient  wrr, 
que  le  peuple  dît  encore  en  France  en  ce  fens.  Dans  la  même  lan- 
gue des  Lombards  rande  fignifie  Umbus ,  une  bande  j>  de  ces  deux 
mots  ils  ont  fait  vvir  jande  ,  une  bande  qui  entoure  3  circulus , 
une  couronne  3  6c  cWime  en  Grec  un  diadème.  Enfuite  on  a 
changé  une  r  en  /,  comme  il  eft  fou  vent  arrivé  j  &  Vivcwg ,  ce 
qui  a  fm^uir-lande.  Peut  être  auflî  ce  nom  s'eft-il  formé  de  wil , 
qui  fignihoit  roue  en  langage  Lombardique  ,  &  de  rande,  ep 
tranfpofant  les  deux  liquides,  ce  qui  eft  fort  ordinaire.  Mat- 
thieu l^ris  a  dit  guarlanda ,  au  lieu  deguirlanda. 

Jean  Fèrro  ,  pour  lignifier  que  Je  mérite  ne  fuffit  point  pour-réuf- 
lîr ,  qu'il  faut  encore  de  l'appui  ;  a  fait  une  dévife  avincguir- 
/rf/;rff  javeiclreshiotsltalienspour  âme,/)/  radiçe  &  d'humor pri- 
va ^languîfce  jCàns  racine  ô^  {ans  humeur,  elle  languit.  La  dévife 
de  JeanGaleaz ,  Duc  de  Milan ,  qui  étoit  trois  ^«/>/4nrff/çiifilées 
dans  une  pique ,  avec  te  mot  de  Virgile  Énéïde  Liv.  VI.  v.  194. 
Efie  duces ,  (oyez  mes  guides  j  n'eft  pas  régulière ,  parce  qu'elle 
n'eft  point  fondée  fur  la  nature.  >  , 

G  u  i  R  L  A  N  D  E ,  fe  dit  aufli  d'un  ornement  de  métal  qui  eft  une 
petite  bande  façonnée ,  qu'on  met  autour  du  bord  di/  pavillon 
de  la  trompette  ,  du  cor^  de  la  trompe.  ^    / 

Guirlande  s.  Terme  de  Marine.  Fortes  pièces  de  i^is  cour- 
bes que  l'on  applique  en  dedans  de  Ij^vant  du  vaidèau  pQur  lé 
lier  3  6c  le  renforcer.    .  , 

Guirlandes,  en  Architecture ,  font  de  petits  feftôiis  formez 
'     de  bouqups  d'une  même  grôftcur,donii  on  fait  des  chûtes  dans 
les  ravalemens  de^s  pilaftresj'ou  dansles  frifes; 

GUIS  ARME.  Sorte  d'arme  ancienne  dont  on  fe  fôrvoî^n  Fran- 
ce. C'étoitune  Hache  à  deujf  tranchans.  .Bipf«»/V. 

Sxinnèr  dérijve  ce  mot  de  ces  deux  autres  qui  font  Latins ,  bifârtnay 
arirne  double  ;  arme  deux  fois*,  c'eft-à-dire ,  par  deux  endroip. 
De  biiarmàon  a,ftiit,dit  SKii?nèr,  vifarn^a^dc  cnCmtc  gui farmc 

GUISE,  f.  £  Manière,  façon  d'agir.  ModuSy  ratio.  Ce  feroitune 
belle  chôfè ,  fi  on  laillbit  vivre  chacun  à  ùiguife,  '  j ,    :        .  ; 

1  '  V  '•'•■  '  / 

S'il  eft  un  conte  kf/ ,  &  rebatu  y  \     V^|    ; 

Cef  celui  qu'en  ce  vers  f  accommode  àmagulCe,  La  Fojit. 


"if: 


En  bel  /fprit  qui  (rtûfe.  ^J^lUtft 

Je  veux  mefùtc  nn,pttti>ih«  (»4.guifé.\P.  Du  Cfe|tc 


?l 
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Mais  le  trouvant  plus  fîc  que  le  parquet , 
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Le  mot^«//f  vmanière,&  l*Alletriàhd^W//f  ,qui  fignifie  k  même 
'   \  chofe 3  (ont  pris  du  Celtique^«M.1P.  pkzRoW.  * ." ' '      '  T~'  ' 
/Cmi  dit  proverbialement  que  chacun  fe  fait  fouetter  à  Ciguife  ; 
pour  dire>  qu'il  difpôfe  comme  il  làî  plaît  des  chôfes  qui  lei-e- 
•  É;ardent.  Ce  provèrocleft  venu  d'une  coutume  d'Éfpagne  ,011 
ceux  qui  fouf&ent  le  fuplice  du  fouet  fonc^ conduits  |ur  un  âne 
depuis  un  certain  lieu  jufqu'à  un  autre  :  Se  qpmme  on  Te  mo- , 
quoit  d'un  Êfpagnol^  qui  de  jpeut.  de  perdre  (z  gravité  ^nc 
:Vpiquoit  pas  fon  ïnç  pour  le  faire, aller  plus  vite  j  il  répondit' 
oque  chacun  fe  feifoit  fouettrt  à'ià  jywTr.  Cluvi^r  dit  que  lé 
'mot  de  guife  vifctit  de  l' Allemand  w'eîfe  ,^ui;eftau(Ë  unmoc 
'  ■  Anglois  lignifiant  coutume,  ou manièfre.  Mais  Ménage  tient  qu'il 
■  f. vient  du  Latin  conquifitus ,  cortime  fi  on  difoit ,  quife ,  parce- 
'  '^^qu  un  Conquérant  dilpôrede  coulai  les  chpfes  en  maître  &  à 
■  lia  manièrt.-  .»:f;vii)Uiru.ir-  '  ^  ;7^^,      ^. 

JE  N  GUISE,  adv.  De  la  manière  ^  de  la  façon.  Inftitr,  On  vous  a 
T  donné  ce  mets  en  guife.  de  poilïôn ,  &  c'eft  de  la  Viande.. 

J*4i  donc  d^aHérd  un  peu  rong^mes  4oigts ,      .  nVv  {  • 

Ms  eu  grondant  mon  //prit  4  lagine  ;     .    ,  .    ,  .     >,   T  • 
Tmi  II  A 


.    Pue  vous  donner  en  guife  de  bouauèt , 

^ fon  d^m  J'ai  fait  parler  un  chêne.    P.  Du.  CkRC. 

G  U  ï  S  E.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée ,  avec  un  châ- 
teau,&  titre  de  Ducbe.Gu'ifia  ,  Guifium,  Gutfum.Caftrum.  Il  faut 
faire  fentir  Vu  de  la  première fyllabe,commc  dans  \c mot puijfance. 
Voyez  ci-dclfus Gui.  Guife  eft  dalis  la  Picardie , fur  l'Oife  ,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Fère  6c  de  S.  Quentin.  Cette  ville 
qui  a  donnéle  nom  à  la  célcbr«  maifon  des  Ducs  de  Guïfe ,  fuc 
alîicgée  inutilement  par  les  Éfpagnols  l'an  1650.  De  Valois  U 
nomme  Guife  en  Tietache ,  parce  qu'elle  eft  dans  là  contrée  de 
Picardie  nommée  Tierache ,  mais  on  dit  fimplement  Gutfe. 
GUIfLAIN.  Voyez  GUILEIN.  ^  .'    " 

SAINT  GUISLAIN.  Nom  propre  d'une  petite  vîîle  des  Pays- 
Bas.  Fanum  S.  Gijleriii ,  G/Jlenopolis.  S.  GtiiUïn  ou  Ghiflain ,  CelU 
SaHcli  Gifteni  y  Cdla  yîpoftolorum ,  Cella  ou  Afonafterium  CeUenfe^ . 
anciennement  Urfidongus.  Voyez  G  u  i  l  a  i  n. 
GUlSNtS.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  GlfiiaCaftrunt, 
GUISl'ON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Gros  pinceau  ,  ou  éfpéce 
de  l/rollc  qui  fèrt  à  fuiver  Iq  fond  d'un  vaillèau.  Pen'icUlum  pi^ 
cedrtum. 

GinSTRE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  château,  &*Ab- 
aye.  Guiftrium,  Aauijtria,  U  eft  dans  la  Guyenne  pwpre ,  con- 
trée de  France  i  fur  la  rivière  de  rifle,à  trois  lieues  au  defTus  de 
Libourne.  ' 

GUltArRE,ouGUItTkrRE.Maisleplusufitc,c'eftGUIt- 
TArRE'.  f.  f.  Sorte  d'inftrument  à  cordes  de  boyau  ,  dont  le 
dos  eft  plat.  Cithara.  Il  fe  tient  dans  les  bras  comme  le  luth.  Il 
a  huit  touches ,  on  en  pince  &  on  bat  les  cordes.  Cet  inftrument 
eft  fimple  ,&  eft  venu  d'Mrpagne.  Il  n'avoit  d'abord  que  quatre 
rangs  de  cordes  ,  dont  le  premier  étoit  une  iimplc  chanterelle  : 
maintenant  il  y  a  jufqu'à  di)^  cordes. 

Pour  une  ft  belle  avanture  3  7 

Prens  la  lire  de  Chapelain ,  "      '        ' 

Ou  la  guitcârre  de  toiture.  Sar. 

Ce  mot  vient  apparemenrdu  Grec  KtStrpujquï  a  pafte  dans  le  La- 
tin. Les  Arabes  difent  aulli  Izithar  ,  ou  kith^tra ,  qu'on  trouve 
dans  les  Vèrfions  de  l'Ecriture. 

GUITERNE.  /".  f.  Terme  de  Marine.  Éfpéce  d'arcboutant  qui 
tient  les  antennes  d'une  machine  à  mater  avec  Ton  mât. 

On  a  dit  autrefois  guitèrne  pour  guitarre  3  ou  guitèrre ,  mais  au- 
jourd'hui le  mot  de  guitèrne  eft  tout  à , fait  hors  d'ufase  en  ce  " 
fens,  ;.    ^^-^^    .   ^  '  .■; 

';   •  Plaque  de  Ut ,  corne  à  lant^ne , 

'  '  y.  ::  ,      [.    Mancfje  de  luth ,  corps  de  guitèrne.  R  i  g  n.  fat, 

GUÎTR  AN.  f.  m.  Éfpéce  de  bitume,  du  de  poix ,  dont'on  en- 
'duit\csïX!^iïcs.  Pix  mollis,  l  ;^f 

GU  ITRES.  f.  m.  Nom  de  faéxion  ,  daji)s  une  fédition  fanglante 
fuljcitce  en  Guyenne  à  caûfe  de  la  Gabelle  3  Cous  Henri  IL  en 
1^48.  Lés  Officiers  qui  recueilloient  ce  droit  établi  par  Fran- 
çois I.  éxèrcèrenç  des  vexations  fi  grandes  ^  que  quelques  pay- 
lans  d'Angoumois  ayant  donné  la  chalfe  aux  Gabeleurs  de  Co- 
gnac 3  s'enhardirent  de  faire  fonner  le  tocfin  ,  au  fon  duquel 
fept  ou  huit  paroiftcs  s'aftcrnblèrent ,  &  choisirent  pour  Capi- 
taine un  bourgeois  de  Blanzac  nommé  Galafre.  Auflî  tôt  les 
troupes\s'étantgtolIies, un  Gentilhomme  nommé  Puy-Moreau 
s'en  reniait  ch^f  en  oartie  j  &  au  mandement  de  ces  deux  Colo- 
ivls  l' An'Sgoumpis ,  la  Saintonge  ,  les  Marennois ,  puis  le  pays 
(d'Entre  deux  nièts&le  Médoc ,  fe  fou  levèrent  avec  une  éftroya- 
^blc  furie  3  6c  fok^rent  les  villes  dç  fuivrc  leurs  mouvcmens.  A 
l'exemple  des  peuples  de  deçi  lajSaronne  ceux  du  Bourdelois 
fe  foulevèrent  àmi,:^  prirent  pour  chef  un  certain  Talema- 

,  gnc. -On  donna  le  nom  de  Guittes  à  toutes  ces  troupes  mutines, 
parce  (qu'elles  firenç  une  allcmblée  au  bourg  de  Guitres,  Aie^e^ 
roy  ^  bift,  de  jFut  T^  //.  P.  608.  Ç3^< 6o9^  . 

CUIVRE,  Tèr|nfr4c3lâfon.  Voyc?  GiYRB  ,\q  ViYiu. 

':^^':{l^'  :^^ùms^:l'\\M^  .  - 

GtILDEN.  iTm.  Mot  AUcmafid^^ôn  GOuLÎ>fi',  c<$mme  on 
>rononcé  en  François.  C*ell  une  CottC  de  monhoic  d'argent 
f  quNon  fabrique  en  Allemagne  3  6c  qui  vaut  quarante  fols  de 
^FrgA^.^1  y  en  a  de  dîvèrfes  fortes, chacune  avtfc  l'effigie  6c  les 
armes  du^rinçc  qui  les  fait  battre»  Ce  mot  eft  âufli  en  ufage  en 
.  Fiandre^aveccewe  différence  qu'un  gulden  3  ou goulàe ,  n'y  vaut 
,  que  vingt-q\»atre  fols  de  Fraiîce,  On  y  prononce  ^w/<Âr,  . 
GuLE  &:  GOULE,  f.  i.  vieux  mot ,  qui  fignifie  la  partie  de 
:  ..l'habit  où  l'on  paabit.k^éOj^^ 
pour  ouverture.         '^'■^^^W^^:^-::'''.^  '  '^■'V•*^ii'^^  -' 

iv'^,*"*  •?:('«  :mF' 
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JE"r  tetioît  un  rous  j>tliçon ,  <  ..' 

Vont  les  gu\cs /toient  d'os ,  |       v 

£t  li  tfjettoh  par  force  el  dos.  R.  du  Renard. 

Li  fans  en  fille  ^  que  forment  efi  maumîs 
-  Si  que  les  gouhs  de  fenpetifon  gris  \  » 

V    ^         EnfontmoulUies^àcc.     R.  d'Audery. 

GULFE.  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  mèr  de  Bre- 
tagne. Gnlfa,  anciennement  Lijfiai  Elle  cfl:  iituée  entre  les  ides 
Soilihgues  j  &c  la  cote  occidentale  de  la  Cornouaille ,  Province 
d'Angleterre. 

GU  L I ST  AN.  r.  m.  Ceft  le  nom  d'un  ouvrage  fort  éftinoé  dans 
tout  l'Orient  ^  compôfé  en  langue  Pèrfiennc  ,  &  mêlé  de  profe 
&:  de  vers,  par  le  fameux Sâadi  Schixazi  Moflehcddin  l'an  6^6. 
^  de  l'Hégire.  Gcntrus  l'a  traduit  en  Latin ,  &  lui  a  donné  le  nom 
de  Rofarîtim  PoUticum.  d'Herbel.  Gulijian  fignific  Jardin  ,  ou 
Parterre  de  Rôfes.  Id.  L'an  656.  de  l'Hégire  commence  le  i(>« 
Juillet  de  l'an  1277  de  Jésus -Christ.  Du  Ryer  a  traduit 
le  Chiitjhtn  en.François. 

.       GULPENE.  Voyez  G^LOPEv 

GULPES;  f.  m.  Terme  de  31a fon,  qui  fignifîe  un  tourteau  de 
pourpre ,  qui  tient  le  milieu  entre  le  befan  &  le  tourteau ,  pai- 
ceque  le  befan  efl:  toujours  de  métal,  &  le  tourteau  de  couleur: 
&  comme  le  pourpre  eft  pris  tantôt  pour  métal  ^  &  tantôt  pour 
couleur ,  pn  a  nommé  celui-ci  5«/pf.  (■. 

G  U  L  P I N  E.  yieux  terme  de  Coutumes.  Voyez  G  u  k  r  P  i  N  e. 
GULPik,  &  GURPIR.  Voyez  GuERPiR.  C'efI;  la  mcmc 
'  chofe  dans  les  Coutumes  où  ces  mots  fe  trouvait. 

.'   GV  M..      ,  "^  • 

G  U  M  A  N  A  P  L  r.  m.  Nom  propre  d'une  Ifle  d'Afie.  Cumanapla. 
Elle  cft  dans  l'Archipel  des  Molucques  ,  au  nord  de  celles  de 
Ncra  dk  de  Banda.  Il  y  a  dans  cette  ifle  une  ville  qui  porte  Ton 
nom  :,  ôc  qui  eft  lituéeau  pied  d'une  montagne,  qui  vémit  des 
flammes. 

G  U  M  É  N  E  S ,  ou  G  U  M  E  S.  Terme  de  Marine  »  qui  fe  dit  au 
Levant  de  tous  les  grands  cordages  en  général  j  &  en  particulier 
des  cordes  des  ancres  de  galères.  PoMEY.  f«»/V,       , 

En  termes  deBlâfon  on  appelle  gumpie  ^  o\i  gom(ne  y  les  attaches , 

ou  la  corde  d'un  ancre  qui  eft  fàï^Qlquelquefois  du  même  email 

^>      que  l'ancre  ,  qyclquefois  d'un  émail  différent ,  aulli  bien  que 

la  ftangue  (Se  la  trabe  ,  qui  en  font  les  autres  parties.  Il  portoit 

d'azur  à  l'ancre  d'or ,  la  ^ç«wt?W  de  gueules. 

GUNCZjOuGUNTZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière 

d' AllcR^gne  qu'on  nomme aulTi  Bcnges ,  Guntius,Sabaria.  Elle 

a  la  fource  dans  la  balTè  Autriche ,  où  elle  arrôfe  Guntz, ,  pallè 

dans  la  bafîè  Hongrie ,  &c  y  baigne  Sabarie ,  &:  après  clic  fe  joint 

'  au  Raab  à  Rotentuin  ,  ou  Sarvvar.  Ma  T  Y. 

G  U  N  C  Z ,  ou  G  U  N  T  Z.  f.  m.  Nom  propre  d*un  Bourg  d'Alle- 
magne. Guntia.  Il  e'ft  dans  la  balîè  AutÉthe  ,  fur  la  rivière  de 
Cuucx.  i  aux  confins  de  la  Hongrie ,  à  cirvq  lieues  au  dellùs  de 

.  .  Sarvar.  On  croi^que  Giincz.  eft  l'ancienne  Baftâtut ,  ville  de  la 
'haute  Pannonic ,  que  quelques  Géograplies  placent  à  Poflega , 
,       •    .    &:  d'autres  à  Bantz.^M  a  t  y. 

•••■  ■  •    G  U  N.  ;  ;  ;. 

GIJNDEBAUD  ,  ou   Gôndebàud.  f.  m.  Nom  propre 
.     d'homme.  Gundebaud  Roi  de  Bourgogne.  Gundebaldus, 
Ce  nom  vient  des  mots  Tudefqucs  &  Anglofaxons  qui  fufvcnt , 
giinde  ,  autrefois  3  Se  aujoiuïd'hui  gunji  ,  qui  fignitie  -faveur , 
-    g/wald  y  qui  lignifie  force ,  ou  wald  yqiii  fignific  la  mcm^çhô- 
fe ,  qui  étant  adveibe  fignific  promtement  jgunnen ,  qui  fignific 
favonfcr  »  6i  qui  vient  de  l'Hébreu  ^^n^Hhanan  ,  Wealdan  , 
qui  fignific  commander  :  ce»  mots  donnent  au  nom  de  Gande- 
baud  la  fignihcation  de  tHS-fdvorif/ ,  oM-$rès-fav»rabte  ,  bientôt 
:     favorif/yporti  à  favori  f^r,  à  faire  du  bien',  '    - 

.  G  U  N  D  E  H  :>  ou  (i  U  N  D  A  H.  f.  Nom  d'un  monftrc  marin  qui 
fc  voit  dams  les  mers  de  l'Iémçn  Ôc  Hèr«CBd.  D'H  ka  b.  c*cft-^-. 
.dite,  de  l'Arabie  heureufc  &  des  Indes.   .  ^>, 

„ .    G  U  N  D  E  L  F 1 NG  E  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  du 
Cercle  de  Souabe ,  en  A\\çmAg\]c.Gundelfinga.  Il  eft  fitue  fur  le 
Danube,  âfttbis  lîeuës  de ia  ville  de  BargavV,  vers  le  nord  ,  ^ 
il  eft  che^d'uné  tîarciniçj,  qui  appartient  aux  Comte» de  Furf- 
teml^rg  Blombèrg.  .     va'v. 
vG  U  N  D  ^:  M"  A  R  ,  ou  'G,^)  jSi  ÇiE  M  A  R.  fubft.  m.  Nom  propre 
'  H^     d'homme.  Gundemarus:  GMikar  Roi  de  Bourgogne.  ^"''^^■ 
Xx  mot  eft  coitïi/ôfédc  deuK!*riÉÎé(è'dc  la  langue  Tudefguc,^»</r, 
.  •   '\     ou ^«w//, qui  veut  dire  faV^uK&  w/^rf«,qui  (îgni^ue'iBugniciî- 
ii^-^    ter.  On  peut  cpnnokrc  paila  lignification  de  ces  deux  mots 
;  f  f^      ^elle  9u'a  ïtaom  de  O^iuUitUr  èaiM  la  langue  originale  dont  il 
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GUNDIS,  GONDES  ,  ou  GONTEY.  fubft.  m.  Nom  pro- 
pre d'un  bourg  du  pays  de  Valais  ,  allié  des  Suiflcs.  Gontacium^ 
Contegium.  Ce  bourg  eft  fur  le  Rhône ,  un  peu  au  deflbus  de  la 
ville  de  Sion  j  &  il  eft  confidérable  par  fes  mines  de  criftal  ^ôc- 
par  le  faffran  &  les  borfs  vins  qu'on  y  recueille.  M  a  t  y. 

G  U  NDON.  Cytn.  Nom  que  les  Ethiopiens  donnent  à  uneéfpé- 
ce  de  fourmis  très-groflcs.  Formica  major  Mtbiopica.  Les  Gun^ 
dons  marchent  cnfemble  dans  un  ordre  qui  rellêmble  à  celui 
d'une  armée  rangée  en  bataille.  Us  ne  font  aucun  amas  de  grains, 
mais  ils  dévorent  tout  cç  qu'ils  trouvem  ,&  mordent  même  les 
hommes- avec  beaucoup  de  violence.  DAPpkR^p. 410. 

GUNEFORT.    ?     „  r^TTr-rrr  a  ^^ 

GUNIFORT.    S   Voyez  CUCUFAT. 

GUNOLO.  Voyez  VEnNOLÉ. 

GUNTRAM,ouGONTRAN.  fm.  On  prononce  toujours 
Gontran  y  en  donnant  à  la  dernière  fyllabc  un  fon  nazal  comme 
qyand  on  prononce  le  mot  de  cran.  Le  mot  de  Gontran  t'a.  un 
nom  propre  d'homme.  Gontran  Roi  de  Bourgogne. 

Ce  nom  efl  formé  de  deux  mots  de  la  langue  Tudefque  ygat  j  ou 
^«r,  qui  fignific  bort,.&  mw  ,  ou  ruhm ,  comme  on  dit  au* 
jourd'hui  en  Allemand  j  qui  veut  dire ,  gloire  ,  louange, répu-i 
tation. 

GUNTZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Cercle  de  laSoua- 
be  ,  en  Allemagne.  Guntia.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Abbaye  de 
Kempten ,  près  du  bourg  de  Guntzen ,  ou  Guntzbèrg ,  baigne 
la  petite  ville  de  Guntzbqrg,&  peu  après  elle  fe  décharge  dans 
le  Danube.  M  a  t  y. 

G  U  N  T  Z  B  E  R  G<f  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Souabe. 
Guntia.  il  eft  dans  l'Algovv,à  la  fource  du  Guntz , entre  Kem- 
pten &:  Confiance.  M  a  t  y. 

G  U  N  T  Z  B  U  R  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle de  $ouabe  en  Allemagne.  Guntia  ,  Gunt<J)urgum.  Elle  eft 
dans  le  Marquifat  de  Burgavy ,  fur  la  rivière  de  Guntz ,  environ 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Burgaw ,  vers  le  nord.  Il  y  a  dans 
Guntz.burg  un  château ,  où  les  anciens  Marquis  de  Burgaw  fai, 
fbient  leur  réfidence  j  &  où  l'on  tient  encore  la  Chancelerie  du 
Marquifat.  M  AT  Y. 

GUNTZENHAUSEN,  ou  GUTSENHAUSEN.  f.  m. 
Nom'propre  d'une  petite  viHe  du  Cercle  de  Franconie  ,  en  Al- 
lemagne. Gutfenhufa,Gutz.enhaM(ium.  Elle  eft  fur  la  rivière d'Alt- 
muli'dans  le  Marquifat  d'Anlpach ,  aux  confina  de  l'Évêchc 
d'Aichftet.  M  a  t  y. 

GUPLO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  delà  baflè Pologne.  Guplo. 
Il  eft  dans  la  Cujavie,  cntrcla  ville  de  Gnêfne,&  celle  dcBrcf^ 
tic.  On  voit  fur  le  bord  feptentrional  de  ce  lac  le  Château  de 
KrufvyicK  ,  où  l'on  dit  que  Popiclus  U.  Roi  de  Pologne  ,  fut 
dévoré  par  les  rats.  M  a  t  Yi 

GUR. 

GURBAAL.  f.  m.  Nom  propre  Àe  lieu  ,  en  la  Terre- faîhte. 
Gmbaal.  Les  Arabes  qui  habitoient  enGurbatil.i.  Parai.  XXVL 

w  7.  Les  Septante  ont  traduit ,  aux  environs  de  Petifa ,  d'où  le  P. 
Lubin  conclut  qu'on  ne  peut  douter  que  Gwrbâol  ne  foit  la  mê- 
me chofc  que  Pétra  ,  Métropole  deJ'Atabic  Pétrée.  6  autres", 
comme  Hoffinan  &  la  Glolfe  ordinaire ,  veulent  que  ce  fôit 
Gérard.  -   1 

GURCK.  f.  m.  Nom  propre  d'ulic  rivière  du  Cercle  d'Autriche, 
en  Allemagne.  Gurca  ^çinc\e\mcvc\eni  iCofcorcU.  Elle  coule  dans 
le  WindifmarcK ,  contrée  de  la Ç^rniolc,  arrôfe  Seiflcnburg  & 
Rudolfvvèrd  3  &  fe  décharge  dans  la  Sâve  ,  aux  confins  de  la 
Croatie  &  du  Comté  de  Celléy.  M  a  t  y. 

G  U  R  C  K  ,«ft  encore  une  pcEÏté  viUe  Épifcôpalc  de  la  Carinrhie, 
en  Allemagne.  Gurcum ,  Gt^rçA^Guthium.  Elle  eft  fur  une  pttite 
rivière  3  qui  porte'  fon 'nopi  j  à  fjx  lieues  d^Clagenfirt  3  du  côté' 
du  nord.  L'Èvêque  dr(?ifyif]^fait  fa  réfidence  à Straiboure, pe- 
tite ville  à  deux  lieUës  àtGurcki  ïl'eft  fuffiragant  de  l'Archevê- 
que de  Saltzbourg ,  dont  les  prédécefïèurs  ont  fondé  cet  Évêché  . 
l'an  1 07  3 .  C'efJ  pour  cela  qu'autrefois  ils  nommoient  à  cet  Évê- 
ché i  ipàis  depuis  Ferdinand  I.  de  trois  fois  que  cet  fevêch^  ^ 
vacjui^,  les  Archevêques  de  Sahzbburgn'y  nomment  plus  qu'une 
fois ,  fie  les  Archiducs  d*Au]Crichç  les- deux  autres.  M  a  t  y.  * 

GURCKFELDT.  f;  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 

'  Carniole ,  en  Allemagne  GurcKfeldU.  Elle  eftdansle  Windichf- 
marK  ,  fur  la  Save  ,  au  nord  du  Rudolfvvèrd.  Quelques  Géà- 
gtaphes  prennent  Gurcgfeldt  pour  l'ancienne  Quadrata ,  ou  Qua- 
dratum  3  ville  dç  la  haute  paiinonic  3  que  quelqties-uns  pour- 
tant'mettent  à  RadtrhanfHorf ,  village  de  la  même  contrée^  i 
•l'embopchure  du  GurcK  dans  la  Slvc.  Mat  y.  '      *    r^^-^,  *  "" 

G  U  R£S  Sil.  fubft.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  des  Lutteurs  que 
Je  .Grand-S4çneui' -entretient ,  ou  au,'il  entretenoit  autrefois. 
Athletu,  Paltfitlnd,  tiài(§ri  Qn  les' appclk  auffi /'WiMiN^rr/* 
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GUREYGURA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  montagne  d'Afrique. 

/  Gureycurâ  mont.  Elle  eft  près  du  grand  Atlas ,  &  en  cft  féparée 
par  les  plaines  d'Éccys.  Mirmol,  T.  IL  L.  IK  C.  37. 

GURGI  E.  f.  f.  C'cft  la  même  chôfe  que  Géorgie,  Voyez  ce  mot, 
qui  eft  le  feul  dont  on  fe  fèrt  communément  aujourd'hui. 

G  URG ISTAN.  f.  m.  Pays  des  Géorgiens.  WoyczG/trgie.  On  Ce 
ferc  quelquefois  dans  la  Géographie ,  &  dans  les  Relations,  du 
nom  de  Gurgifldtt  ;  ailleurs  on  employé  celui  de  Géorgie. 

Ce  nom  de  Gurgiftdn  eft  pris  de  la  langue  Turque  fans  aucun  chan- 
gement. 

GURIEL.  f.  m.  GHURI  A.  f.  f.Nom  propre  d'une  partie  de  la 
G.éorgie ,  en  Afie.  Guria.  Elle  étoit  anciennement  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Colchide  3  &  aujourd'hui  on  la  comprend  quel- 
quefois fous  la  Mingrélie  ,  dont  elle  eft  féparée  au  nord  par  le 
Phâfe.  Elle  a  le  Royaume  d'Imirette  au  levant;  laTurcomanie 
au  midi  ;  &  laNatojie  avec  la  mèr  noirç  au  couchant.  Ce  pays,a 
fon  Prince  particulier,  qui  eft  fous  la  protediondu  Grand-Sei- 
gneur. Il  n'y  a  point  de  ville  3  &  fes  lieux  principaux  font  les 
bourgs  de  Warihi  &  de  Guni ,  ou  Gonie.  Maty. 

GURLET.  f  m.  Voyez  GRELET. 

G  U  R  R  É  A.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Aragon.  Gurrea.  Il  eft 
fitué  fur  le  Gallégo ,  entre  la  ville  de  Saragoftê  &  celle  d'Huefca. 
On  prend  Gurréa,  pour  l'ancienne  GaUlcum ,  ou  forum  GaÙorum, 
ville  de  l'Éfpagne  Tarragonoife.  Maty. 

GURULA.  f.  Nom  propre.  Gurulis.  Il  y  avôit  artciennement 
deux  bourgs  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne  ;  ils  étoienc  vers  le 
milieu  de  l'ifle,  &  ils  font  tous  deux  ruinez.  Maty. 

^.  G  US.  < 

G  US  ES.  Terme  de  Blâfon,  qui  fe  dit  des  tourteaux  de  couleur 
fanguine  ,ou  de  laque  3  qu'on  peut  nommer  aufli  de  gf/eule/T 

GUS  M  AN.  f  m.  Gufmunnus.  Nom  propre  d'homme  qiii  cft 
commun  enÉfpagne,  ôcqui  ne  fe  donne  point  ou  rarement  en 
France.  Gufman  d'Alftirache  eft  fameux. 

GUSTATIF.  f.  m.  Terme  d' Anatomie ,  qui  fe  dit  du  nerf  qui 
fèrt  au  goût.  Gufidtîf^  nerf  du  goût.  Dioùis.  Gufiui  ferviens. 

GUSTATION,  f.  f.. Terme  de.Phyfique.  Gufiatio  ,  faporis  per- 
feptio. .  Senfation  du  goût.,  perception  des  faveurs.  La  jiufiarion 
cftuneadbiôn  de  l'âme  ^  cpnmieles  autres  fenfations ,  mais  elle 


des  corps  favoureux  &  pretTces  s'infinuent-à-trSv^K'  les  porcs  de 
ia  pellicule  déliée  qui  couvre  la  langue ,  &  vont  frapper  les  pe- 
tites tubérofitez  qui  font  entre  cette  petite  peau  '6c  la  chair 
de  la  langue.  Alors  il  y  a  dans  l'âme  une  perception  de  fa- 
veur. Et  parceque  les  [)arties  de  .ces  petits  mammelons  de  la  lan- 
gue ne  (ont  pas  difpolées  de  la  même  manière  dans  dilTérentes 
pèrfonnes ,  &  dans  la  même  pèrfonne  en  différens  tems ,  il  arri- 
ve que  la ^tf/?4ri9n  d'une  faveur  n'eft  pas  la  même  dans  diifêren- 
tes  pèrfonnes ,  ou  dans  la  même  pèrfonne  conHdérée  en  de!s  tems 
dinerens. 
L'ufage  du  mot  de gyfldtipn  eft  rare,  on  ne  doit  point  l'employer 
dans  le  difcours  ordinaire  j  mais  feulement  dans  les  ouvrages  de 
^  Phyiîque&  de  Médecine. 

G  U  S  T  A  V  E.  f.  m.  Gufiavus.  Nom  propre  d'homme  ufité  en 
Allemagne  3  Se  particulièrement  en  Suéde.  Le  grand  Guftave- 
Adêlpbe  Roi  de  Suéde  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en  1  <>j  2• 
GUSTAVEBOURG.  f.  m.  Nom  propre.  Guftav'iburgum.  C'é- 
toit  une  fortereflc d'Allemagne,  que  Guftave- Adolphe  fit  con- 
ftruire  dans  le  Landgraviat  de  Darmftat ,  au  confluent  du  Mein 
&du  Rhin  l'an  ié)i.  Elle  fut  abandonnée  l'an  163J.  Et  elle 
eft  maintenant  ruinée.  Maty.  <      .  A 

GURSTROW.  f.  m.  Nom  prpprc  d'une  ville  du  Duché  de  Mec- 
Kelbourg ,  en  baftc  Saxe.  Guftrovium.  Elle  eft  dans  la  Wanda- 
lic ,  à  fix  lieues  de  Roftocic ,  vers  le  midi ,  &  à  dix  de  Svvcrin , 
vers  l'orient.Elle  eft  capitale  du  Duché  deMécKelbourgC?«/?roir,  " 
&  elle  a  un  château  »  ou  les  Ducs  font  icui:  réfidence  ordinaire  ^ 

Maty.  . 

'  .  G  U  Y.  .        " 

■'  •  ■•■■■  ■    -     ' .'     \ 

GUTE.  f.  iti.  &  f.  Nom  proprdd'uh  ancien  peuple  de  la  Scandie. 

il  habitoit  dans  les  provinces  de  Suéde  >  qui  portent  maintenant 

le  nomdeGothie.  Gutd.  Quelques  Géographes  prétendent  que 

les  artcicas  Goths  prirent  leur  origine  d'eux. 

GUTLiWD.  f.  m.  ou  GUTLANDE.  f.  f.  Voyez  GOTIE. 

GÙtT^-GOmME.  f.  f.  Voyez  GomMi-cutTi.    " 

CUTTENiE Lff.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  Souabe. 

V  CutttfuelU,  Elle  e(i  dans  un  beau  pays ,  fut  la  rivi^ede  RjOtt, 
<v  ;«u  levant  deBibierach.  Cette  Abbaye  fondée  environ  l'an  i  f  30, 
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Romains.  Gtittonarius.  Ce  nom  ne  fe  donnoit  pas  feulement  aux 
Cavaliers ,  mais  encore  au  cheval.  Voici  d'où  ce  nom  venoit , 
&  ce  qu'il  fignifioit.  Guttus  en  Latin  eft ,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  vâfe  qui  a  une  ouverture  fort  étroite , d'où  la  liqueur  ne 
tombe  que  goutte  à  goûtes ,  S:  lentement.  De  là  on  avoit  fait 
Gutt,onarius ,  pour  (ighifieroin  cheval  qui  va  lentement  &  pas  à 
pas  ,  &  enfuite  on  le  donna  au  Cavalier  même.  Voyez  Végéce 
L.  I.  G.  f  6.  &  L.  IV.  C.  6.  Et  Saumaife  fur  Jule  CapitoUn  p. 
246.  &  247.  où  il  remairqiic  fort  bien  que  dans  Végéce  il  faut 
lire  ùottonarios  ^  au  lieu  de  Cottonarios  ,  que  les  Copiftes  y 
avoient  mis. 

GUTTURALE,  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cène  phrâfe  grammaticale,. 
Leiîïc  gutturdle  ,  qui  (c  prononce  du  gôfiér.  (jutturalis.  Les 
tfpagnôls  ont  des  \e1ttcsguttur4leSy  comme  x^  j 3  g,  &c.  La 
langue  Françoife  n'a  point  d'afpiration  fùrte,  ni  aucune  de  ces 
letues  que  les  Dodes  nomment  gutturales.  Bôuh. 

GUTTUS.  f.  m.  Nom  purement  Latin  ,  dont  les  Antiquaires 
font  obligez  de  fe  lèrvir  j  parceque  nous  n'avons  point  de  nom 
François  qiii  y  réponde.  Guttus.  C  etoit  i^nvâfe  dont  le  Sacrifi- 
cateur felervoitihez  les  Romains  pour  prendre  le  vin  des  fa-, 
crifices ,  &  le  répandre  goutte  à  goutte;  d'où  lui  venoit  le  nom 
de  Guttus  y  dit  Varron  L.  IV.  De  Lin^.  Ldt.  Voyez  Vigenère  fuc 
T.  Live  T.  I.  p.  1127.  Le  vâfe  que  cet  Auteur  donne  pour  le 
Guttus  y  &  qu'il  a  fait  graver ,  eft  celui  qu'on  voit  fur  les  mé^- 
dailles  &  d'autres  mojjumens  antiques ,  qui  s'allonge  d'un  côté 
en  couloir,  ou  en  canal,  comme  pour  faire  tomber  le  vin. 

G  U  T  Z  K  O  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Pomé  - 
ranie  Suédoife,  contrée  du  Cercle  de  la  haute  Saxe.  Gtittkovta, 
Çutz^ovimn.  ^lle  eft  capitale  du  Comté  de  GutzJ^iv,  &  fituéc 
fur  la  rivière  de  Pêne ,  au  midi  de  Gripfvvalde  ^  &  à  l'occident 
d'Anclan.  Maty.  ";,  -  ' 

Le  Comté  de  Gut^kow,  Gutskovlenfis  Comitdtus ,  petit  pays  de  la 
Poméranie  Suédoife ,  en  haute  Saxe.  Il  eft  borné  au  Sud  par  le 
Duché  de  Stétin  \  au  levant  par  la  rivière  de  Pêne  qui  le  (epare  de  - 
lifle,  d'Ufédon ,  au  coucliant  par  le  Duché  de.Bard  ,&  par  celui 
de  MécKclbourg  ;  il  a  au  nord  la  mèr  Baltique.  Ses  lieux  prin- 
cipaux ÇoniGut^w 3  capitale,  Gripfvvalde,  Loitz  6c  Lallàn,  " 
Maty. 

GUY.         ' 

GUY.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  GUI. 

GUY.  f.  m.  Pliante  parafitc  qui  naît  fur  le  chêne.  Excroifcence 
d'arbre  ou  plante  qui  ne  fe  trouve  jamais  fur  la  terre  ,  &/îaî 
naît  fur  le  chêne,  fur  te  pommier,  fur  le  poirier,  fur  le jpru-  . 
niérj  fur  X'acdcid  à^hménc^nt  3  fur  le  hêtre,  fur'l'yeufe,  fur  le 
chateignér  3  &  fur  plufieurs  autres  arbres.  Fi[cu^;  Le  Guy  croît 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Seis  tiges  font  couvertes  d'une 
écorce  verte,  quelquefois  jaunâtre jgroflès.ordinairemeiit  com- 
me le  doigt ,  dures ,  ligneufes  j  entrecoupées  de  nœuds  3  d'où 
forcent  plufieurs  rameaux  ^lians ,  s'entrelaçant  les'  uns  dans  les 
autres.  Ses  feuilles  font  oppofées  deux  â  deux ,  fembJ|j|les  aux 
feuilles  de  pourpicf ,  oblon^ues  ,  épaiftcs ,  de  courir  verte 
jaunâtre,  ou  pâle,  veineufes  danâ  leur  longueur ,  arrondies 
pat  le  bout.  Ses  fleurs  naiflènt  troisà  troi;;^  difpôfées  en  trè- 
fle dans  la  divifion  -Se  â  l'extrémité  des  branches  :  chaque  fleur 
eft  un  bafldn  jaunâtre ,  d'environ  trois  lignes  de  diamètre,  épais 
comme  un  marroquin,  &  recoupé  en  quatre  pièces,  arrondies 
en  tiers  points  &  oppofées  en  croix.  Les  fruits  naillènt  auiH 
troisàJrois>  difpôfez  en  trèfle  dans  l'extrémité  des  rameaux  : 
ce  font  des  bayes  ovales  femblables  à  une  petite  perle  ^  remplies 
d'une  fcmence  platte,de  la  figure  d'un  cœur  ^  couverte  d'une 
membrane  argentée  très -délicate ,- en  velopée  de  glu,  c'eft-à« 
dire,  d'une  colle  fort  gluante >  blanchâtre  &  douceâtre  ,  dans 
laquelle  la  femence  germé  naturellement,  &  pouflè  deux  œiU 
lettons  à  chaque  côté  de  {on  échancrure.  Ces  fruits  naiflènt  fur 
des  branches  difterentes  de  celles  qui  portent  des  fleurs.  Les  gri- 
ves font  fort  friandes  des  bayes  du  j^uy  :  elles  les  avalent  ^  &  les 
-  vuidcnt  enfuite  fur  les  branches  des  arbres  où  elles  fe  perchent; 
par  ce  moyen  elles  donnent  lieu  à  une  nouvelle  produdion  du 
guy  :  tpais  en  écrafant  ces  bayes  avec  leurs  pieds ,  ou  avec  leur 

.   bèc ,  elles  en  font  fortir  la  glu ,  par  laquelle  elles  s'attachent  aux  - 
branches  :  ce  qui  a  hïz  dire  à  Plante  que  la  grive  chie  fa  mort. 
J^fdfibi  dvis  mortem  cdcat.  Les  Druydes  faifoient  de  grandes  cé- 
rémonies en  cuei^ant.lc^iO'  de  chêne, -M.  Spon  dit  qu'ils  lecueiU 
ioientau  premier  jour  de  l'an  avec  une  fèrpe  d'or.  Voyez -i^j^wy 
l'dnneuf.  Le  ^«y  eft  d'une  odeur  forte  &défagréable.  Ueft  fpéci;^  ' 
fique  dans  l'épilepfie.  On  s'en  fôrt  aufli  dans  l'apoplexie  3  dans    ^ 
la  léthargie  3  dans  la  ^aralyfie)  dansée  vertige.  Le  meilleur^iiy 
eft  celui  du  chêne.  En  Latin  >  vifcum  y  hdcc'is  dlbis.  C.  B. 

On  appelle  le^irx  vifcum ,  c'eft-à-dire ,  glu  ,à  caûfe  <^e  fon  fruit  eft 
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GUY.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  d'une  pièce  de  bois  ronde , 
&  de  jTioyertne  giôlféur  j  où  cil  amarré  le  bas  de  la  voile  d'une 
chalouppe,  ou  de  certains  autres  petits  vaiflcaux. 

G-UYABO,  ouGUYAVA.  Voyez  Guayava. 

GUYÉR*  ou  GlAÉR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière 
du  Daùphîné  en  France.  Guja^  Guivlâ.  Elle  prend  fa  fource  à 
la  grande  Chartreufe  y  coule  le  long  des  connns  de  la  Savoye  , 
arrôfe  le  Pont  de  Beauvoilin ,  &  Su  Genis ,  &  Te  décharge  peu 
tprès  dans  le  Rhône.  MatvY. 

GUZ. 

OUZARAflE,  Royaume.  Voyez  CAMBAYE.  OnditaulTi 
CuzMrdtc.  i  . 

G  U  Z  U  N  T I N  A.,  r.  f.  Nom  propre  d'une  partie,  du  Royaume 
d'Alger ,  en  Barbarie.  Numidia  nova.  Elle  comprend  les  Royau- 
mes de  Bugic  &  de  Conllantine.       ' 

G  U  Z  U  R  ATE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Royaume  des  Indes.  La 
capitale  de  ce  Royaume  ett  Amadabat^  licuée  par  les  1 5.(iégrcz 
de  latitude ,  6c  les  1 1 6.  dcgrez  30.  minutes  de  longitude.  Le 
Royaume  de  Gu^uwe  elt  abondant  en  grains  3  on  y  tait  des 
toiles  d'or  &  d'argent,  ik  des  étoffes  de  foie  j  on  y  travaille  en 
orfèvrerie ,  &  en  joyaux  de  toutes  lortes. 

GWODAN,  ou  GWOTAN.  Voyez  WODAN. 

CY  LES  NONAI N  S.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Gdicum  Non- 
naruM,  GatcumJl^ona/Ur^um,  Ce  lieu  clt  dansleGâtmois  lur  le 
Loin,  à  trois  lieues  de  Montargis.  U  eil  ainli  nommé  Q'y  les^ 
NoMins  3  parcequ'il  y  a  un  Monaftcrc  de  Nonains,  c'elt-à-- 
dire  de  Religieules  \  àcGy  s'eft  fait  de  Gatcum,  Gatc ,  O'^y, 
Gy.  Dom  Morin  dans  fbn  hiftoire  de  Gâtinois  écrit  Gii,  A  qua- 
tre lieues  de  Montargis  cfl  le  bourg  dcGii,  où  ck  un  Prieurés 
Monallère  tie  Reiigicïllcs  de  l'Ordre  de  S.  Bçnoît  qui  dépAui 
de  l'Abbaye  de  Farmoutier  en  Bric.  Ce  lieu  cfl  fort  ancien. 
M  6r  I  N.  Le  Prieuré  a  haute  juflice^  moyenne  &  balle.  Ip. 

G  Y  F. 

GYF  HO  RN.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  beau 
.château.  Gyfboniia.  Elie^fldans  le  Duchéde  Lunebourg  ,  eu 
balle  Saxe,  auconriuentde  l'ifa  dans  l'Aller,  au  levant  de  Zell, 
&au  nord  de  Wolhenbutel,  Maty. 

^   "  GYG. 

G  Y  G  k  S.  f  m.  Nom  propre  d'un  fàux.Difcu.  Gyges.  Héfîode  dans 
fa  Théogonie  v.  149.  ik.  fuiv.  dit  que  Gygès  éioit  fils  du  Ciel  Se  . 
de  la  Terre,  qu'il  avoir  cent  mains  &c  cinquante  têtes  ^v^u'il 
était  puillànt  j  qu'il  Ce  brouilla  avec  fon  père ,  que  Saturne  en 
colère  le  lia6c  l'enferma  Ibus  terre,  que  Jupiter  le  délivra,  qu'il 
lui  coTiiisL-ôc  à  fes  frères  Briarée  6c  Cottus^  la  garde  des  Titans 
dans  le  Tartarc.  Voyez  Ib.  v.  66^.  7 14.  &  734.  VoUius/^r  Idt- 
lol.  L.  IIL  C.  1.  dit  que  ces  trois  frères  font  des  vents,  que  le 
ndttïGygei  vient  de  ce  qu'ils  étoient  renfermez  fous  terre  j  car 
yuyttiofh^xïiiM  ob[cMr,UntifreHx,  '  ^ 

-     ^         GYM. 

G  Y  M  N  A  SE.  f.  m.  Lieu  d'éxèrcicc ,  lieu  pu  l'on  fait  àei  exerci- 
ces du  corps. Ce  mot  fedit  des  lieux  où  les  Anciens  s'ëxèrçoicnt. 
Cymn,ifium.  Dm  Bains  de  Gymnajes,  des  vâfes  de  Corinthej&c. 
Mbn.  Le  Gymnâfe  ctoit  chei  les  Anciens  un  lieu  où  fe  Biifbient 
les  exercices  du  corps,  defliné  à  cela ,  où  on  les  apprenoit.  Si 
l'on  en  croit  Solôn  dans  Lucien  jittdchars ,  ôcCicétoiiDeOrat. 
L.  I/.it,  8.  w/  1 1 .  Les  Grecs  ont  été  les  premiers  qui  ont  eu  des 
Cymnâ[es  ;  &  entre  les  Grées,  les  Lacédémoniensj  après  eux  les 
Athéniens.  Vitruvc  décrit  fort  au  longL.XV.C  1 1.  comme  les 
Gymnâfes  étoient  conftruits ,  &  la  forme  qu'on  leur  donnoit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  yvftfi^itf. 

CYMNASIARQUE.  f.m.  Le  Chef,  l'Ecuyér  d'un  Gymnàfe, 
ou  d'un  lieu  d'exercices.  Gymnafiarcba.  Le  Gymndfidrtjke  n'étoit 
pas  réputé  Magiftrat  choB  les  Grecs.  Il  étoit  pourtant  fort  confia 
détable  /  parcequ'il  avoir  foin  de  toute  la  jeuneflc ,  qu'on  lui 
confioit  pour  la  former  aux  exercices  du  corps.  LeGymnaJUrque 
avoir  fous  lui  deux  Officiers  qui  l'aidoient  au  gouvernement  du 
Gymolfc.  Le  premier  s*<poclloit  Xyflarquc ,  Ôc  l'autre  G ymna- 
ftc.  Celui-là  préfidoit  ï  la  lune ,  &  étoit  le  maître  des  Athlètes , 
Ôc  celui-ci  à  tous  les  exercices ,  ayant  foin  ou'on  les  fit  à  tems, 
d'une  manière  convenable,  Ôc  qui  ne  hui(it  point  \  la  fanté , 
qu'on  n'en  otitreprît  point  au  dcfliis  de  fes  forces.  Ht  avoicnt 
tous  eux  pluiicors  autres  Oflficiérs  fubaltèmes,  ou  Taièts,  pour 
le  fàrvice  ou  pour  l'inflrudlion  de  lajeuneflè  ou'on  mertoit  cn- 
tft  leur^^mains.  Le  Citoyen  prépéfc  aux  Athlètes  s'appelloit 
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Ce  mot  vîértt  deJvfjLWff  3  Gymnâfe ,  lieu  d'exercice ,  ôc  de  «fx^^ 
Gouvernement;  Gymnafiarque  ^  ce\\ii  qui  a  le  gouvernement 
l'intendance  d'un  gymnâfe.  ^       . 

GYMNASTIQUE,  f.  f.  L'Art  d'exercer  le  corps.  Gymnàftlc4^ 
Gymnaftke.  La  lutte ^  la  courfe^  appartiennent  à  U.Gyinndftique, 
La  Gymndfiique  comprenoit  tous  les  exercices  du  corps.  La  couf. 
fç  »  foit  à  pied ,  fpit  à  cheval ,  l'éfcrime,  le  difque ,  ou  le  palet,  - 
la  paume ,  l'éxèrcicc  de  la  lance  &c.  Aujourd'hui  nous  y  pou, 
vons  ajouter,  le  mail,  le  balon,  le  volan ,  la  danfe>  la  prome- 
nade &c,  On  ne  faifoit  point  ces  exercices  nud  du  tems  d'Ho- 
mère. On  avoir  toujours  un  calçon.  On  ne  commença  à  s'ch 
palier  qu'à  la  3i«  Olympiade  3  6c  ce' fut  un  nopimé  Ôrfippus 
qui  en  infroduifit  la  coutume  i  car  ayant  été  vaincu  parcequc 
Ion  calçon ,  ou  fon  campeftre  fe  déht  &  l'embarallà  ,  if  n'en" 
prit  plusj&  les  autres  limitèrent  dans  la  fuite. 

La  partie  de  la  Médecine  qui  régloit  les  exercices  du  corps  par 
raport  à  la  fanté  s'appelloit  aulli  Gymnajiique^  Elle  traite  des 
régies  qui  fe  doivent  oblcrver  dans  toute  forte  d'exercices  pour 
la  confervation  de  la  famé.  On  dit  que  l'inventioii  eh  eft  dùë  à 
un  certain  Hérodicus ,  originaire  de  Selymbre,  ville  de  Thra- 
ce ,  ou  félon  quelques  autres  de  Lentine  en  Sicile.  H  a  r  a  is.  , 
HotFman  compte  y  5  exercices  de  là  Gymnafiique.  Jérôme  Mer- 
curialis  a  fait  un  excellent  Traité  Latin  de  isLGymn^iquc,  inû^ 
l\x\é  De  jérte  GymnaftUâ, 

Ces  mots  6c  les  fuivans  font  Grecs ,  &  viennent  de  fui^fU ,  nui\ 
parceque  pour  faire  (es  exercices  plus  librement  on  quittoit  fes 
habits  3  &  qu'on  fe  mettoit  ou  nud ,  ou  prèfque  nud.  Voyez  Mar-* 
tial  L.  III.  Ép.  67.  &on  fe  frottoit  d'huile.  Tous  cts  njots  font 
nccellàires ,  &  d'ufage  dans  des  ouvrages  d'érudition. 

GYMNIQUE.  2À].!Gymnkus,  Qui  appartient  aux  éxjèrciccs  do 
corps.  Les  jeux  (?y»i»i^««  font  ceux  qui  exercent  le  corps,  com- 
me la  courfe,  la  lutte.  Ces  mots  de  Gymnafiique  6c  de  gymmqut 
ne  fe  di.fent  que  des  exercices  de  corps  des  Anciens  3  6c  encore 
de  ceux  qui  éxèp:ent  tout  le  corps,  on  ne  lediroit  pasdelarMu- 
fîque,  qui  n'éxèrcc  qu'un  organe  particulier,  &c.  mais  de  là 
courfe  de  chariots  3  de  la  danle  3  de  l^éxèrcice  de  lances ,  du  pa- 
let ou  difque ,  &  de  la  lutte,  6cc,  Gymnicus,  C'étoient  ces  éxèr- 
cices  qui  le  fiiifoicnt  aux  jeux  Olympiques,  aux  Neméens,  aux 
Pythiens  6c  aux  Iftmiens ,  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains , 
dans  le  Cirque  3  6c  qui  s'appelloient  nivrà^K^f  en  Grec ,  &  Quin^ 
quertium ,  ou  Quinquàtrium y  en  Lutin. 

GYMNOPÉdTCE,  ou  GYMNOPÉDIQUE.  f  f.  Sorte  dex 
danfe  chez  les  Anciens.  Gymnopadice,  C'étoit  une  danfe  Bac- 
.  chique ,  dit  Athénée ,  que  les  jeunes  geni^  danfoient  tout  nuds, 
avec  un  mouvement  de  corps  3  dit -il,  aflèz  agréable  3  mais 
interrompu,  &  figurant  enfemble  des  bras 6c  des  pieds,  d'une 
manière  plaifante ,  &  qui  repréfentoit  une  éfpéce  de  lutte. 

Ce  mot  vient  de  yv/^vU ,  nkd ,  6c  veuf ,  éftfant  y  Jeune  homme. 

GY>I^OPÉDIE.  f  f.  Éfpéce  de  danfechez  les  Lacédémonicns. 
Gymnopadia.  Elle  fe  danfoit  pendant  lès  facrifîces  par  de  jeunes 
gens  Wds  ,  qui  cHantoient  en  même  tems  une  chanfon  à 
l'honneur  d'Apollon.  C'eft  un  certain  Tèrpandic  »  ou  Tèrpan- 
dèr,  qui  l'inventa.  . 

Ce  mot  vient  de  fv/^vU  3  nud,  6c  miu< ,  enfant. 

GYMNOSOPHISTE.  f.  m.  Philofophe  Indien  fameux  dans 
l'antiquité, ainfi nommé,  parcequ'il  marchoitnud.  Gymnof^ 
phifta.  Ce  nom  efl  devenu  commun  à  tous  les  anciens  Philoio- 
phes  des  Indes.  On  prétend  que  les  Gymn^fophiftes  s'abdenoient  ' 
de  toutes  fortes  de  voluptez.  C  elt  dans  llfle  de  Maçua  en  Ethio- 
pie que  demeurojent  les  anciens Gymnofophtfies ,  qui  avoici>t  in- 
venté les  lettres  hiéroglyphiques,  6c  gui  s'adonnoient  à  la  con- 
templation des  chôfes  de  la  nature,  fans  fe  foncier  d'habits, ni 
*dc  la  délicateflc  du  manger.  Ablawc.  Marm»l  L,  X.C.  qj^ 

Le  mot  de  Gymh  tfophifte  vient  du  Grec  y  w/<r#o^#n)f ,  oui  fîgîufîe  h 
même  chôfc,  c'eft- à-dire,  Sophiftc,  ou  Philofophe  nud.  On 
donna  le  nom  deGym'nofophifies  auxPhilofbphes  des  Indes  que  \» 
chaleur  cxccltîve  du  pays  faifoit  aller  nuds ,  comme  on  nora- 
tna  Péripatv^ticiens  ceux  qui  traiioienc  de  U  Philofophie  «^ 
marchant. 

GYN.'  '., 

GYN  ÉC  É  E.X .rn.  Lieu  féparé ,  &  particulier  chefc  lc«  Ancîenf , 
où  lesfemmfl|ite  retîroicnt  pout^  n'être  point  viies  des  hommes. 
AppartcmcnWes  femmes.  Ce  mot  vient  du  mot  Grec  yvriif 
femme,  ^«1»^,  mai  fon.   • 

On  a  :uitrefois  appelle ^n/t/r  en  France,  6c  dans  quelques  États 
voifîns,  deséfpcces  demanufadhires  où  plufîeurs  femmes  5c  fîUes 
travailloient  en  foie  6c  en  laine:  Nos  manufaéhires  de  points 
de  France  étoient  une  éfpéce  de  gyn/c/e.  Le  mot  de  nyn/e/e  a 
quelquefois  été  pris  en  mauvaifc  part ,  parceque  les  Hbèftius  y 
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ment  de  gyn/ceesVitnt  de  ce  qui  fc  pratîquoit  fous  les  Empe- 
reurs Romains  qui  avoient  établi  des  manufadurcs  fous  le  nom 
^cgynM ,  où  l'on  feifoit  les  habits  pour  la  maifon  de.l*Em- 
pcreur.  Il  eft  parlé  de  gynécées  dans  le  Code  Théodofien  y  dans 
^    te  Code  de  Juftinicn ,  &  dans  pluficui^  Auteurs. 
Gynécée  eft  le  nom  d'un  livre  où  le  Recollé  Artus  du  Moutiér  s'cft 
donné  Sa  liberté  d'aflîgncr  des  joHrs  à  (on  choix.aux  faintcs  & 
aux  ftmixies  picufes ,  dont  il  ne  trouvoit  ni  la  fête  ,  ni  le  jour 
•^vdclamqrt.  Chastblain. 

GYNÉCIAIRE.  r.  m.  Ouvrier  qui  travaille  dans  le  gynécée. 
GsnecUrius.  Les  hommes  faifoicnt  le  métier  de  tiflèrand  &  de 
taillcTirdans  les  gynécées ,  les  femmes  filbient  là  laine&  la  {oie 
que  les  hommes  eniployoicnt  à  faire  dés  étçffes.  Quelquefois 
on  condamhoit  les.hommesl  travailler  dans  le  gynécée  pour  le 
prince ,  à  peu  près  comme  on  les  condamne  aujoard'hui  à  (er- 
vir  fur  les  galères  :  du  moins  ce  travail  étoit  une  corvée  ^je  les 
Princes  éxigéoient  de  leurs  fujèts  ,  hommes  &  femmes ,  qu'ils 
faifoient  travailler  pour  eux;  &  c^étoierit  c€%  hommes  qui  tra- 
vailloient  danslcs^Maiîtrfàdurcs  nommées  gynécées  j  qu'on  ap- 
pelait Gynécidîres,  ■  ^  ^  ' 
Le  mot  de  GynécUhe  vient  de  GyttéuUnus ,  &ilji  la  même  origine 
que  celui  de  gynécée.  On  a  donné  le  nom  de  Gynéciaire  même 
aux  hommes ,  parccqu'ils  travailloient  dans  des^manufedurcs 
où  il  y. avoir  plus  de  femmes  que  d'hommes ,  &  qu'on  appel- 
-»    loit  pour  cette  raifon  gynécées. 

G  YN  EC O C R >/^^TI  E.  f.  f.  État  où  les  femmes  peuvent  gou vèr- 
^  ncr,ougouvèmicnt.G>»4e«0'4/M.  L*Éfpagne&  l'Angleterre  /ônc 
dcsGynécocuties.  Je  ne  trouve  point  dans  nos  Auteurs  François 
•  GynécoQTétie y  mais  je  xxomvc  gynécoirdtique ,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure:  mais  fi  fonpeut  dire  celui-ci,  on  peuç  fe  (èrvir 
de  celui-là ,  q(#?i(  Ton  primitif,  &  ce  terme  eft  "utile  pour  évi- 
ter des  circonlocutions,  y 
Ce  mot  vient  de  tuf^i  7wr*i*i<,  fcnmie,  «de  xf«TOf,<=^utoritc,pou- 
voir  gouvernement  ;  Gynécocratie  ,  gouvernement  de  fcinme. 
GYNECOCRA TIQUE.  Adj.  m.  &  f.  qui  fe  dit  des  États  où 
les  femmes  gouvernent,  ou  peuvent  gouVèrner/&  avoir  la  fou- 
veraine  autorité.  Gytucocrdticus,  L'expérience  a  toujours  fait 
connoître  ,  que  les  gouvèrnemens  Gynécocratîques  apportoient 
pliis  (ôuvcnt  des  troubles  &  des  changcmens ,  que  la  paix  &  la 
tranquilicé  \  ce  qui  n'anive  pas  fi  (buvent  aux  Etats  auxquels  les 
hommes  commandent ,  &  aont  la  couronne  palîc  de  lance  en 
lance,&non  de  quenouille  en  quenouille.  Fdvyn  3  hift.  de  Nav. 
L.  VILp»  396.  ou  de  lance  en  quenouille  j  &  de  quenouille  en 
lance:  car  le  gouvernement  (jy/i/<rofr4//^«r  dit  tout  cela,&  par- 
ie de  mâle  en  femelle  »  &  de  femelle  en  mâle. 
GYNÉCOCRATUMÉNIEN.f.  ou  plutôt  adj.m.Nom  pro- 
pre, félon  Hoflîman,  Maty,  &c.  mais  plutôt  félon  Pline j  L.  VL 
C.  7.  furnom  de  quelques  Sàuromates,  w^l'un  ancien  peuple 
delaSarmatic  Eurc^cnnc.^-<«rtfw<^(r<7y»<«ftffr4/tf;wrw«/.  Les 
Gynécocrdtumémens ,  ou  Sauromates  Gynécocratuméniens ,  habi-\ 
toient  furlei>ord  oriental  du  Taiûïs,  y  èrs  Ton  embouchure  dans 
les  Palus  Méotides. 
Le  mot  àcGynécocrâtuménUn  vient  de  fwrîl ,  yvfMKh ,  femme ,  & 
x^«eTMf(ir*r,  vaincu»  àt  K,f*rim,  Vaincre  ;  quia  été  vaincu  par  une 
femme.  La  caû(ê  de  leur  nom,  félon  quelques-uni ,  eft  qu'il  n'y 
avoit  aucune  femme  chez  les  Gynécocratuméniens.  Ils  fe  maric^icnt 
arec  i^Lmt^ones»  \  oondicion  que  les  mâles  feroient  à  etix  , 
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&que  les  femelles  rcfteroient  aux  Amazones.  Ils  furent  ai ilû 
nommez,  dit  le  P.  Hardouin  dans  fes  Notes  fur  Pline  ,  parcc- 

3u'gprès  uneomi)at  quils  perdirent  fur  les  bords  4u  Thèrmo- 
oon  j  contre  les  Amazones ,  il?  eurent  commerce  avec  elles  , 
pour  leur  donner  des  ei^fans.  Et  quoi  viàricibus  obfequamur  ad 
procurandam  eis  fobolem.  Vbyez-UAuteur  dii  Periplus Pomi  Eux', 
nij  Ûenys  le  Géographe  v.  6^6.  &  Avieni^  v.  86y.  Maty  écrit 
Gynacratuménien,  mais  mal  i  il  faut  dire  Gyndtcocratuménîen.  Pli- 
ne les  appelle  rnaris  des  AmdLZoncs.Am4t.0num  connuhia.  Car , 
comme  le  P.  Hairdouin  l'a  rertiarqué  ,  il  faut  ôter  j  ùnde  j,  que 
quelques  gens  peu  intelligens  ont  ajouté  au  texte  de  Pline,  unde 
Amdz.onurn^conmbi4  ,  mais  qui  ne  fe  tlouvc  point  dans  deux 
■  manufcrits  dWa  Bibfiothéqué  Royale  ,  m  dans  deux  autres  de 
celle  de  M.  Colvert ,  &  que  le  fens  ne  demande  point.  Ceux 
qui  prennent  les  Amazones,poar  un  peuple  fabuleux,  en  difenc 
autant  des  Gynécocratuméniens. 
G  YNÉCÔNÔ^fE.  f.m.Nomd'jjn  Magiftrat d'Athènes.  Gyn^^: 
conomus.  Les  G  y  née  onot^e  s  éioicni  lesCenfeurs  des  femmes.  Il  y 
en  avoit  vingt.  Ils  s'informoient  de  la  vie  &  des  mœurs  des 
Dames  de  la  ville,  puniflbiAt  celles  qui  fe  comportoientmal  , 
&  qui  fortoient  des  bornes  de  la  pudeur  &c  de  la  modeftie ,  qui 
.convient  au  féxe.  Us  éxpofoient  dans  un  lieu  pub'ic  la  lifte  de 
celles  qu'ils  avoient  condamnéesà  quelque  amende,  ou  à  d'au- 
tres peines.  • 
Ce  mot-  vient  de  îw^  3  yvvAihç ,  femme ,  8c  roy.oç  ,  Loy: 
GYNGL  YME.  f.  m.  Terme  d'Anaromie  ;  qui  fe  dit  de  la  join- 
ture de  deux  ôs ,  lorfqu  ils  font  mobiles  l'im  dans  l'autre,  & 
qu'ils  fe  reçoivent  réciproquementjcomme  l'os  ducoude  qui  eft: 
reçu  pajj^eiui  du  bra's,  en  mêmetems  que  celui  du  bras  eft  reçu 
dans  celui  du  coude.  C'eft  une  éfpéce  de  diarthrôfe.  Voyez 

.      DlARTHRÔsfi. 
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GYP.  f.  m.  Pierre  tranfpapente  comme  le  talc,-&  qui  fe  trouve  ' 
parmi  celles  de  plâtre  ,  qui  fe  délaie  ,  &  dont  on  fait  le  plâtre 
très-firt.  En  Latin  ygypfum  ,  d'où  le  nom  de^j'^a'été  formé.  Il 
y  en  a  qui  écrivent  Gip ,  &  d'autres  qui  dîfent  cJ)'py^. 

LeGip  eft  une  éfpéce  de  pierre  qui  eft  prèfque  fcmblableau  fpalt , 
excepté  qu'elle  eft  moins  blanche.  Le  gip  eft  propre^^à  faire  du 
plâtre ,  à  être  converti  en  plâtre.  (Typ/î/w.  Dans  les  hautes  mon- 
tagne^ du  Pérou,  outre  les  minières  d'or,  d'argent  &c.  il  y  a  une 
infinité  de  mines  de  fçl,  quelques  unes  de  gip  à  faire  du  plâtre. 
F  R  B  z  I  é  R.  Il  y  a  dans  leS  montagnes  des;  carrières  de^^ ,  donc 
on  fait  le  plâtre.  I  d.  -  . 

Ce  mot  eft  fait  du  nom  L%wn  >  gypff****  >  plâtre. 

GYPSEUX  i  EUSE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Lapido fus.  Les' 
Médecins  appellent  une  goune gypfeufe ,  celle  qui  eft  nouée,,  & 
Çui  paroît  dai^is  les  articles  comme  une  matière  blanche^  &  fé* 
chc  en  forme  de  plâtre.  L4pi<io/4po<i4gr4.  ' 

GYROMAJMCE  ,  ou  GYROMANTIE.  f.  f.  Sorte  de  divi- 
nation qui  fc  pratique  en  niarchant  en  rond.  Gyromaiéia. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs,  yvfUy  cerclé  rond^ôc  "piAvjiix, 
divination.  \ 

GYRON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  hautLafi- 
guedoc,  en  france.  Giro,  Elle  a  fa  lource  près  de  Puiflaurfens  , 
Ôc  fe  décharge  dans  la  Garonne ,  entre  Touloufe  &  Verdun. 
M  AT  Y.        ■        * 
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§ubft.  fém,  rfuidômel(jttrcdc  VAlphabct. 
yuïoa  de  Rè  Run.L.  ni  C.  i.  ai»pcUc  \% 
4.  v^«<^«/.  NlarnanùsCapclU  die  qu'elle  fe 
jjronoilcc  en  ftrrant  urt  pteu  le  gofiér. 
ypy^z  le  Grammairien  Dion^édc  p^  46. 
&  8 3.  fut  la  forCc de  cette  lettre. 
Quejquc^rammairiens  ont  douté  fi  l'^étoit 
ûnel^tre.  Us  difent  que  ce  n'cft  qu'une 
fimple  arpiiktibrir.  Ce  que  nous  avons  dit 
aà  mçt  ASWRAtiON,T,I.  p.  ^  9.  &  fuiv,  montre  ^c  Vh.com- 
^    me  toutes  |es  autres  a/piréés^dès  làqu^elle  cil  arpicee^^  par  là 
JBjêmc  qu'dle  cil  afpicce ,  eft  non  /ëûrènâent  une  lettre,  maisert- 
corc  une  véritable  çonfbne,  puiique  c-eft:  un  mouvement  ^  un 
If^ifort  du  gôfiér  pour  inbdifiér  le  fon'dela  voyelle  qui  fuit,  com- 
•tiie  il  paroit  dans  ces  mots  kAÏlebArdey  héros,  hïbàu, Hollande,  hure. 
Il  eft  vrai  que  dans  plufieurs  mots  qui  commencent  par  une  hi 
<  "  l'àrpirationcft  très-roible,  &  même, infcnfiblc^  alors  \i)\\t  fait 
|)ointnfifondioii^mais  eilene.ce(Iè  pas  plus  d'être  con(bnc  pour 
«vcelà  i  quej)lufieurs  conibnes  qu'on  écrit  âc  ^u'on  ne  prononce 
point,  comme  l'r,dans  l'infinitif  des  verbes,  chanter,  parler  &c. 
Is  fin^e  du  nom  de /^^,  quand  il  eft  joiht  avec  celui  de  Omft , 
Jéfus-Oirift  >  ik  Jia  même  lettre  dans  le  mot  de  Cbriji ,  qfuand  il 
eft  joint  à  celui  àcj/fus ,  le  p  dans  le  mot  dé  ^ms.>  le^  dans 
les  mots  de  longx,  étang  &G.  '  ^  •       • 

M.  l'Abbé  Régnier  n'çft  ps^^  de  ce  fentiment,  il  prétend  que  \'h 
n'cft  pas  une  jfonfone,&  qu'elle  eft  feulement  la  marque  d'une 
afpi ration ',  ileftvifible  qu'on  doit  conclure  de  cectç  notion  ^ 
que  \'h  eft.  une  confone  ,  &  par  conféquent  une  lettre  ,  car  le 
Ion  d'une  voyelle  eft  autrement  modifié  quand  cette  voyelle  eft 
afpiréejqae  c^uand  clléne  l'çft  pas  \  par  exemple,  le  fori  de  \'e  eft 
autrement  modifié  truand  on  dit  un  Héros, qvio  quand  on  dit  un 
étage  j  donc  le  çaradère  qui  fèrt  à  marquer  cette  modification 
eft  une  confone:  autrement  il  faudroit  direquei'/i&le*  ne  font 
point  des  lettres ,  mais  qu'elles Tonpfeulement  la  marque  d'un 
îîffleracnt,'J'/d'un^fiftlcment  rude,&l6  *,d'an  fifflcment  doux. 
Et  il  n'y  a  point  de  confone  qu'on  ne  dut  retrancher  du  nom- 
bre dés  lettres: les  confoneslabiables/',.p  &c.  pourroit-on  tiii:ci 
f:  ne  font  point  des  lettres^  mais  feblenient  la  marque  d'un  certain 
mouvement  des  lèvres,  &  ainfi  des  autres  :  &  fi  nous  n'avions 
qu'une  confone  labiale,  elle  ne ceflèroit  pas  d'être  une  lettre;^ , 
^  pour  êtreicule  de  ion  éfpéce.  Ou  doit  conclure  de  tout  ceci 
que  \*h  eft^une  lettre  y  &  une  lettre  qui  eft  confone  gutturale  V 
c'eft-à-dire  ,  une  confone  à  la  prononciation  de  laquelle  le 
i    gôfiér  concourt  d'une  manière  fenfible  &  particulièrâ  ,  &  plus 

qu'aucun  autre  orggne  de  la  parole.  .         ^^^ 

M.  Ménage  diftingue  deux  fortes  à- h  ;  l'une  iifpirée  ,,qui  eft  confo- 
Mie  ;  ôc  l'autre  muette ,  qui  eft  voyelle  >  il  eft  hors  de,  doute  que 
\'b  afpiréeeft  uneconibne,  mais  t^  muette  n'eftpointune  voyel- 
le ,  puis  qu'elle  n'a^int  de  fort  particulier  &  di^rcnt  de  ce- 
lui de  la  voyelle  ,111  de  la  diphtongue  qui  fuit. 
L'/;  ne  fe  prononce  point  dans  les  mots  qui  ont  une  ^  >  quand  ils 
viennent  du  La^tin,  &  n'empêche  pas  l'clifion,quandunf  fémi- 
nin "précède  le  mot  ;  mais  "  çHc  eft  confone;  elle  s'àf|)ire  forte- 
ment, &  empêche  l'élifion.  Cette  rjfgle  fùuftrc  un  petit  nombre 
d'exceptions ,  conime  héros ,  harpie  ,  hèrgne ,  bésUtet^,  hetmjfe^ 
flferi>y&c  quelques  autres  où  J'^  eft  ajfpirée  >  bien  qu'ils  defcen- 
•  dent' du^ Latin.  Voyet  Vàugelas  au  premier  Article  de  (ts  Re- 
marques. Quelques-uns  ne  l'afpirent  point^dans  le  nom  de 
Henri ,  U  écrivent  le  rqgnc  à' Henri  le  Grand!.  Bou  H. 
"L'h  étant  précédée  d'un  f,  ces  deux  lettres  ont  lelçnquc  l'on  don* 
ne  en  l-^^breulM»^lcttre  ly  quand  cllç\a  un  point  fur  (à  corne 
qui  eft  à  droit  :  ce  fon  approche  fbrt.de  celui  de  V'y  coi^ibne^  & 
qui  eft- encore  plus  fort  /jBômh^dan^fc<inV/,  ebérir,  chicanner , 
chommer ,  chucheter ,  chyle.  Dansta  plupart  des  mots  qui  font 
dérivez  du-Grèc  &  qui  commencent  dans  cette  langue  parla  let*^ 
s  tre  ;c  >  ^^^^  >  *1^^  ^^^  commence  en  François  a  le  fon  du  k^y  q^ii 
eft  un  fori  dur,  ferme  &  fôc ,  comme  dans  écho  ,  chorifte ,  que 
l'on  prononce  èK.Oy  K.oripe  ,  quelquefois  le  fon  s'adoucit,  &  eft 
un  peu  mouillé,  comme  celui  de  y«  dans  qui  6c  que.  Tel  eft-il 
dans  les  pots  chiromancie ,  Chèrfonefe ,  chœur ,  &c.  mais  quXnd 
«prés  ch  il  fuit  une  r ,  le  fon  de  eh  eft  toujours  fôrmc  comme 
celui  de  la  lettre  K  ;  par  exemple ,  Chrême ,  Chrift. 
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rigine ,  tk.  marque  dahs  ceux  où  elle  eft.  à^rés  un  t  qtie  ées  mots 
en  Grée  font  écrit  avec  un  fl  i  ou  s'ils  font  HébrcÙJt,  Ch^ldée'ns 
Syriaques>ouArabes,qA^'ils viennent  duTafpiréde  ces  langues! 
lîi  par  exemple ,  du  V\ithau  qi  Hébreu  ,  en  Chaldéen  &  en  Sy- 
riaque ,  &  du  ///en  Arabe.  Dans  ceux  où  \'h  eft  après  une 
r ,  elle  marque  l'afpiration,ou  l'élprit  que  l'on  donne  en  Grec 
à  la  lettre  P.  La  même  lettre  h  le  trouve  fonvent  dans  les 
mots  pris  de  la  langue  Gothique,  ou  de  fesdialeébes,  elle  ne  fe 
^  prononce  point,  dans  ces  mots,  elle  en  marque  feulement  l'ori- 

*  gine,  Tbthudy  Th/odat ,  TljprUmond,  &c,  font  de  cette ii^fpéce. 
On  trouve  àuilî  Chlodovaus ,  Œodonùr  ,  &  même  Hludovicusy, 
de  la  langue  franche ,  comme  on  le  dira  ci  après. 

L'/;  après  un  p  fe  prononce  avec  le  p  comme  une  fjphafe  ph/nome- 
ne  ,ph}/gmàH  >  phle'botomie  ,  Fhilifiins ,  Phineejc  ,  Philofophie, 
Phocéens ,  &c.  CJes  mots  font  la  plupart  des  mots  propres ,  pu 
des  mots  d'art,  tirez  du  Grec,  oudes  langues  Orientales,  &  en 
Grée  ils  s'écrivent  avec.un  9  ,  &  avtc  un  s  dans  les  autres. 

Ily^quàntité  d'autresobfôrvations  à  faire  fur  la  tbanière dont  cet- 
te /»  fe  prononce,  foitcju^elie  fe  trouve «4  commencement,  foit 
.qu'elle  le  trouve  au  milieu  des  mots:  mais  comme  il  feroit  trop 
long  de  les  raporter  ici ,  on  fe  contenter^  de  les  faire  à  mcfure 
que  ces  fortes  de  mots  fe  rencpntretont  dans  leur  ordre.  Seule- 
ment remarquei^-t-on  ici  que  lorfque  l'on  ne  dira  rieii  flfr  cette 
fe,cc^  fera  une  marque  qu'elle  ne  fe  devra  point  prononcer.  Dans 
le  dialogue  des  Lettres  imité  de  Lucien  ,  Vh  fe  plïiint  qu'on  la 
bannit  prèfque  de  tous  les  mots ,  &  demande  fon  congé  pour 
fortir  de  l'Alphabet.  fS 

h'h  s'eft  mife  fou  vent  pour  une^caro\>  a  dit  hahA  pour' faba, 
&  les  Anciens  difoient/^rr^/ww  pour  ib<>rr«rw  j  mais  c'fcft  princi- 
pal ementdansla  langue  Éfpagnole  que  ce  changement  s'eft  fait. 
Prèfque  tous  leç  mots  qu'elle  a  coN^rvez  du  Latin ,  commen- 
çants pat  / ,  l'ont  chang(ée  en  h,  par  exemple ,  h'abUr,fabaldri , 
parler  ;  haboyfavus,  rayon  de  miel  j  had$  y  fatum  ,  deftinj  W- 
cottyfalco  y  faucon  -chambre ,  famés ,  faim  j  harina ,  farina  y  fa- 
rine i  hava  y  pêa'y  fève  ^fw*  ,  face  y  faciès  iha^er,  facere/fsàïc }  < 
hebrero  y  februarîus ,  (évtict  i  bander ,  fitidere ,  fendre  -yJjeno  ,/ûr- 
««»/,  foin  ;  beris  yfefire ,  itzvçcx  '•,  hierro,  ferrum ,  fèrj  hervor , 
fervor ,  ferveur  ;  het.  y  fixXyAie  ;  hielM,  fiel  i  higo  ,  ficus ,  fi- 
gue  ;  hyjo ,  pius ,  fils  j  heja  yfilia  ,  fille  i  hondayfunda  j  fron- 
de, &c.  L'accen^  âpre  d^is  Grecs /qui  eft  la  même  chofc  quel'^, 
s'eft  aufC  fou  vent  changé  en  i,  Aht ,  fal\  Ma  ,  fcptem  ;  «  i  yfex  ; 
ifrityferpo'y  îfrihhWyfrrpjllum'itif^taryfemis'ytfyfuSyôcc.  l'T^  s'eft 
mifo  encore  pour  quelques  autres  lettres, à  ce  que  l'on  prétend. 
Voyez  Paftcrat,!)*  Litterarum  interjecognatione  ac  permutatione. 

L'i/ s'eft  mife  autrefois  pour  Ch.  Ainfi  de  Chlodovaus  on  f /ait  & 

•  écrit  Hludovîcusy  qui  (c  trouve  dans  toutes  les  anciennes  mon- 
noies  &  fur  les  titrés  dû  IX.  &  X*  fiécle  j.  car  c'eft  pour  cette 
rai  fon  que  l'on  écriyoit  HludovUus ,  avec  une  h.  Dms  la  fuite 

\  le  fon  de  cette  h  s'étant  fort  aftbibli,  ou  enti^enient  fupprlmé  ,- 

ok  a  auffi  retrahché  l'/f ,  ^  l'on  n'a  plus  écrit  que  Luiovjfus. . 

On  trouve  auffî  Hlotaite,  comme  Hlouis.  Sur  quoi  il  eft  bon  de 

'  remarquer,dit  le  P.Lobineau  dans  leGlofndefonHift.deBret. 

que  cette  divèrfité  eft  venue  de  la  diftérence  de  la  prononciation. 

"  Ceux(^ui  ne  pou  voient  prononcer  la  gtltturale,  par  où  ces  deux 

\  mots,cp(nmencent,fub(tituoierit  un  c^  la  place  -y  mais  ceux  qui 
étoient  accoutumez  à  la  prononcer  3  l'écrivoieut  auffi.  Il  fâlloit  - 
ajouter^ue'ceux  qui  ne'  pouvoient  prononcer  cette  gutturale  y 
^ontennn  retranchée  entièrement,  &  ont  dit  Louis  y  Lot  aire  ôcc, 
Qiicl<|ttes  Sçavaris  ont  cohjeéhiré  que  cette  //devoit  être  fcpa- 
réecMliMn,  &  qu'elle  fignifioit  Seigneur ,  du  Latin  fùrusy  ou 
de  l'Allemand  Herr.  Comme  le  D  que  les  Éfpagnol^iélftent 
foyVcnK.devant  les  noms  propres ,  D.  Phelipe ,  pour  akc  Dom 
Philippe,  Mais  comme  elle  fe  trouve  aufli  au  commencement 
des  noms  de  plufieurs  yilles.il  eft  plus  apparent  que  cette  lettit 
n'étoit  mife  à  la  tête/les  nonis  que  pour  niarquei'  la  rude  pro- 
nonciation des  vieux  François.  Le  Blanc.  De  plus ,  la  pronon- 
ciation de  la  gutturale  devant  l'L-eft  reftée  dans  quc^lques  can- 
tons du  diocêfe  de  S.  Malo ,  où  les  Payfans  difent  une  Hlef» 
une  Hloche y  un  Hloiftre.  On  peut  cohje^urer  de  laque  les 
Payfans  de  ces  cantons  ne  viennent  point  des  anciens  Celtes , 
où  des  anciens  Armoriques ,  mais  que  ce  font  des  Irancs  qui 
s'établirent  dans  ces  quartiers-là.  "• 

On  trouve  âuffi  l'/Zdevant  le  C,  Hcarolus,  Hcalendd  yoout  K^^- 
lus  y  Kalenda  ,  dans  la  fuite  on  a  retranché  l'//,  &  le  K  ne  s'é- 
crit plus  depuis  aftcz  long  tems  >  fi  ce  n'efl  dans  foit  peu  de 

^  mots. 
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que  CCS  mots 
>Ch^lcl<itns, 

CCS  lançuct 
écn&cnSy- 
cft  après  unç 
>nnc  en  Grec 
cm  (Uns  les 
es,  elle  ne  fc 
Llcmcnc  l'ori- 

ccttciiSrpéce. 

bafe  ph/nome- 
,  Philofophie, 
i  propres ,  ou 
rntafès,  &  en 
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ots  VH  devanc  un  f ,  Hc  fe  trouve  fur  tout  dans  les  Chattes 

des  Lombards.  nui        .  * 

O    ccranchc  auifi  fouvenicette  lettre  des  mots  ou  elledevroit  être, 
trifior .  uiire,  nUtode  yicnografte  ,  ^c,  pour  thr^or ,  théâtre  , 


'//;tfi\>  ifhnographie ,  &c.  lelon  que  Torigine  Grecque  de  ces 


H  AB. 


H  A  B. 
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44<^ 


^•K; 


deMédcc.-..  ,        .        . 

CCS  Arts ,  fçaVcnt  l'origine  ,  lécymologie ,  l'orthographe  des 

jnots  qu-ils  einp'^""^^*^'^  ^**  langues  fçavantes ,  &  que  ces  mots 

ne  font  point  allez  dans  l'ufage  du  peuple  ,  pour  qu'il  puillc 

pf^fciireeontrecelui  des  habiles  gens. 
Une  H  couronnée,  fur  la  monnoie  eft  la  marque  d'une  monnoic 

d'Henri  m.  :         . 

Chez  les  Anciens  1'//  étoic  une  lettre  numérale,  qui  fignifioit 

iop^fiiivanteevèrs^.       , 

H  qttoque  ducenmper  fedfjignat  hdbendos. 

Et  quand  il  y  avoir  un  titre  au  dcfliis,  fi  ellefignifioit  deux  cens 

•  mille.  Voyez  ce  qu'on  a  remarqué  fur  la  lettre  E. 

H.  Les  Hollandois  craployent  cette  Jettrc^n  leurs  Gazettes  avec 
cesdeux  autres ,  L.,  P.  pour  dire  Leurs  Hautes  Puiilànces  ;  L.  H. 
P.  tine  que  fe  donnent  ces  Républicains. 

On  s  cil  fèrtaufli  pour  abréger  le  mot  deHauteÏÏè,  tîtredu  Grand- 
Seigneur ,  S.  H.  Sa  '  iaotellç.  ^ 

fjb.  Quelques  fçavans  Hcbraïfans  expriment  le  n  ^  hheth  des  Hé- 
breux,  Chaldécns,  Syriens ,  &le  hba  des  Arabes ,  par  deux  fc/>, 
fibanan'tMjElhhanan.  Apparemmenlt  en  cet  endroit  à\ijdd  Hahha- 
Xjdk^  il  y  a  de  l'erreur  des  Copiftes.  P.  SouCé  Rec.  deDiff.  Ctît. 
.  pr  154.  R.  Meïr ,  plus  rigide  en  cela  que  les  autres  Hhachamim. 
lo.p.  1 S ^.Johhanan.ÏD. p.  161.  Mubhamedy  c'eft-à-dirc  Maho- 
met i  comme  nous  difons  dans  nôtre  langue.  Nous  avons  fuivi 
cette  pratique  dans  ce  Didionaire ,  aHn  de  faire  fenfir  la  diifë- 
rcnce  du  n ,  du  n  *  &  du  D  :,  c'eft-à-dire  3h  yHbôc  ch. 

Dans  la  prononciation  familière  \'h  de  certains  mots  ne  s'afpire 
point>quoiqu'elle  fbitafpirée  dans  une  prononciatioq||||itenuë , 
ainfî  dans  la  prononciation  ordinaire  on  prononce  une  ballebar- 
<iir,  comme  s'il  y  avoir  utiallebarde ,  Se  alors  l'^  ed-muctte. 

Dans  la  langue  Françoife  il  n'y  a  que  les  interjetions  ab^eh  ,  oh , 
&  quelques  noms  propres  ,  qui  finiflènt  par  unefc.  Dans  les  in- 
tàjedlions  Vb  finale  s'afpire  ;  dans  hes  noms  propres  elle  ne  fe 
prononce  nullement,  yibim/lecb,  Goliatb ,  Ôcc^  ôc  fi  elle  eft 
précédée  d'un  p ,  ces  deux  lettres  prennent  le  fon  de  \'f,Jofepb. 
Voye?  la  Grammaire  de  M.  l'Abbé  Régnier  j  &  celle  du  P.  Buf- 
fiér.    '  -^     .  ,.  •  -  ^  •  '  ..;    ■'  •  -     ■ 

^    ^  '  HA.  ' 

■.    '  ■  '.  ... 

HA  y  exclamation  qu'on  feit  dans  pluHcTnrs  pallions, comme dàiis 
la  douleur, /b4  le  ventre  tba  la  tête,  ha\c  nie  meurs;  dans  la  co- 
lère ,  ba  coquin ,  je  te  tiens  j  dans  le  de(ir ,  ^  H  je  puis  fortir 
d'affaire  ;  &  en  cent  autres  occaiions. 

J*  ai  de  r //prit,  âjftz,  pour  faire  du  fracas  ,  *    ' 

\A  tous  les  beaux  endroits  qui  méritent  des  has.  Mol. 

Ha  ha,  Intèrjeâion  a^^mirative  >  qui  fe  dit  à  la  vue  daquélque 
chôfe  qui  furprend ,  ou  qui  donne  quelque  érhotion.  Ha  ba  ! 
vous  voilà  donc  de  retour.  Ha  ba  !  vous  en  aurez.  Haba  !  co- 
quin ,  vous  avez  l'audace  d'aller  fur  nos  brifées.  Mol.  Ha/ba, 
baj  Ma  foi  cela  eft  tout-à-fait  drôlclo.  Les  Procureurs  difent, 
[     qu'ils  prennent  l<^ lièvres  à  la  chadè  dxiha  ba ,  parcequ'ils  font 
I     ce  cri  quand  on  leur  en  Êiit  préfent.  Dans  Paris  par  raillerie  on 
appelle  les  culs  de  fac  fués  de  ha  ba ,  parceque  ceux  qui  entrent 
darfe  ces  rues  n'y  trouvant  point  d'ifliië  ,  témoignent  leur  fur- 
prifc  en  difant  ba  ha.  Voyez  encore  plus  bas  Ha  ha. 
C'cft  encore  par  ce  mot  répété  pluHcurs  fois  qu'on  éxjJrime  1 

du  rire,  ba^ba^ba. 
^chart  chèrclie  dans  la  langue  Hébraïque  l'origine  de  ce  mot , 
'  ou  de  cette  intèrjediion*,  mais  il  ne  la  faut  chercher  que  dans  la 
nature  :  ce  (on  eft  (t  naturel  6c  H  (impie  ,quetous  les  nommes  le 
forment  fans  peine  d'eux-mêmes  ,  êc  fans  l'avoir  appris  :  il  eft 
dans  toutes  les  langues  y  parceque  c'eft  la  nature  qui  le  forme 
fans  réâéxion. 

^'►"      H  A  A.      '  \ 

HA  AG  y  H  AG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché 
de  Bavière  en  Allemagne.  Haga.  Elle  eft  lituée  fur  une  colline, 
près  de  la  rivière  (flom ,  entre  BurcKhaufcn  6ç  Frci(îngue.  Haag 
eft  capitale  d'un  Comré  qui  a  eu  fes  Comtes  particuliers  >  juf- 
qu'ofa  ï  667.  qu'après  la  mort  de  Ladiflas  dernier  de  fa  race  ,  il 
rut  incorporé  au  Duché  de  Bavière.  Maty. 

HAAG.  Voyez  HAYE. 


; 


HABACHE  ,  ouH  ABÉCHE.  f.m^&  f.  Nom  propre  du  pliîg 
ancien  peuple  de  la  Lybie.  Strabon  les  nofnme  Àbacbes^ôc  ceux 
du  pays  Habacbis,  ou  Hab/cbet,Ccs  peuples  fe  divïfcnt  çn  ciiiq 
Communautcz , ou  Tribus , dont  la  plûpail:  demeurent  d^hsdes 
maifons ,  d'autres  errent  par  les,  campagnes,  cofnme  les  Arabes 
cherchant  de  l'eau  Se  des  pâturages  pour  leurs  troupeaux.  D'A- 
BLAN.  MarmoL  L.  VJIl.  C.  i.  Ces  cinq  Tribus  font  les 
Seriégues  ,  les  Quanézéris  ,  lés  Tèrges  ,  les  Lenites  &  les 
Bèrdos.         >-       •.'/•■.;•..../■  :■'-..  :    '../'■    \^     ■' 

H  AB  ACUC  ,  ou  HH  ABAKUK.  f.m.Nom  de  l'un  des  douze 
petits  Prophètes ,  dont  les  Prophéties  font  dans  les  livres  Cano- 
niques de.  l'Ancien  Teftanienr.  On  ne  fçait  point  précifémenc 
en  queltems//<i^<i<:«f  prophétifa  jmais  comme  il  jurédit  la  ruine 
des  Juifs  par  les^haldéens ,  on  conclut  qu'il  nropfcétifoit  avant 
Sédécias,  ou  du  tems  de  Ma!nalfcs.  La  Proplmie  d'Habacuc'nc 

'.  comprend  que  trois  Chapitres.  On  écrit  aufli  Abacuc.  Eii  Hébreu      v 
c'eft  unn  i  bbeth ,  a fpiration  trèS-forte.  Qt  nom  fignifie  Lutteur  ,     ' 
owqui  embrage  ^aui  ^treint  fortement.  Les  Traducteurs  Grecs 
l'appellent  Ambakoum. 

H  AB  AR.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  duRoyaumedc  fcz.Ha^' 

,  bar.  Ei}c  eft  dans  |a  Provlnced'e  Fèz ,  à  deuxlieucs  de  Fèz ,  fur  la 

pente  d'une  montagne. /^W  avoir  été  fondé  par  un  Morabite 

premier  Alfaqiii  de  la  gjrandc  MofqfRe  :  il  a  été  détruit  dans  la 

guerre  de  Said.  Aiartnot ,  L,  IV,  C.  24.     ,   . 

H  A  B  A  R  ,  eft  aulTi  le  nom  d'une  ville  de  Perfc.  Tavèrniû ,  Fof, 
de  PèrfeyT.I. 

HABAS.  Voyez  ABISSINIE.  ,,  \ 

HABASCON.  fm.  Racine  qui  croît  dans  la  Virginie ,  &  qu  î     ' 
eft  de  la  figure  &  cie  la  grôjîeur  de  nos  palais.  Les  Indiens  en 
mangent.  Elle  eft  apéritive.  -  • 

H  ABAT,  ou  HASBAT.  f.  f..  Nom  propre  d'une  Province  du 
Royaume  de  Fè^  ,  en  ^hzxic.  Habata ,  Hxsbata  ,  Tingitana,   '  • 
Elle  eft  environnée  du  côté  du  nord  par  la  mèr  Méditèrranée,par      * 
■  le  détroit  de  Gibralthar  &  la  Méditerranée  i  au  couchant  /par 
l'océan  Atlantique ,  Se  les  marais  de  la  Province d' A fgar  >  &  vers 
le  midi  elle  confine  avec  les  Provinces  d'krrif  &  de  Fèz  j  donc 
^  la  rivière  d'Èrguile,  ou  de  Guafca ,  la  fépare.  Ses  villes  princi- 
pales font  Arzille ,  Teteguina  ;  où  Tetouan  j  Ceuta ,  qui  eft  ap. 
pouvoir  des  Éfpagnols,  AlcaçarCeguer  ,  ou  Cazar  Ezzagir  &: 
Tanger ,  que  les  Portugais  opt  poflèdees  &  enfuit^abandonnées.     '^ 
C'eft  la  Tingitaijl^des  Anciens.  Marmol ,  L.  IK  C.  41.  Afaty, 

H  A  ELD  A  L  A ,  H  ABH DA  L  A  H.  f.  f.  Séparation, divifion.  Nona 
Hébreu  d'une  cérémonie  qui  fc  pratique  tous  les  jours  de  Sab- 

-^  bath  chez  les  Juifs  ,  fur  le«foir.  Habdatah  yfeparavlo  3  divïfio,  A 
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lampe  a Qcux  mccnes  :  on  prépare  une 
petite  callctte  pleine  d'aromats  ;  on  prend  un  v^rre  de  vin  i  on 
chante  ou  l'on  récite  une  prière; on  bénit4e.vin&  lesaromats  ; 
on  les  flaire  ;&  après  quelques  cérémoniè^qu'on  fait  auprès  du 
cierge  ,  ou  de  la  lampe  j  on  renvèrie  un  peu  du  vin  bénit ,  chà- 
cùn  en  goûte  enfuite  j  &  en  fe  fégarant/on  fe  fouhaite  mutuel- 
lement ,  non  pas  le  bon  ibir  ,  mais  la^nne  femaine.  Voyez 
Buxtorf,  5yw4^. /«</.. C.  XVI  p,  ^^o&fuiv. 

Ce  mot  eft  Hébreu ,  &  ùgnific  f/paration  ;  il  vient  de  Vl3  ,  badat , 
féparer,  divifer.  Cette  cérémonie  s*appellejUinfi  parceque  c'eft: , 
la  fépararion  du  jour  du  Sabbath  delà  femaine  qui  commence  ,  * 
&elie  a  été  établie  pour  empêcher  les  Juifs  de  précipiter  la  fin  du 
Sabbath.  »»  ,  / 

H  A  B  È.  Terme  de  Relation.  Habit  des  Arabes.  Vefiis ,  togd.  Ils 
n'ont  pour  tous  habillemcns  qu'une  cafaque  ^out  d'une  venue , 
qu'ils  appellent  babe  ,qui  èft  de  gros  camçlbt  rayé  de  blanc  Se 
de  noir.  D.  C.  Foyé^e  de  Levant.  Les  Arabes  de  Barbarie  qu'on 
nomme  Arabes  j&qui  demeurent  en  troupes  fous  des  tentes  à  la 
campagne,  méprifartt  ceux  des  villes,  ont  aulfi  un  habit  à  peu 
près  femblable  ,  au  raport  de  Figuéroa.  C'eft  une  grande  vefte 
blanche  faite  de  poil  de  chèvre  Se  de  lin ,  qui  leur  defoend  juf> 
qu'aux  talons,  avecdes  manches  auftî  larges  que  celles  des  Moi- 
nes de  S«,Benoît ,  &  de  S.  Bernard  jSç  ils  but  un  capuchon ,  com- 
me celui  de  ces  Religieux, /fur  la  tète.  * 

HABÉCHE.  VoyczHABAÇHE.;         '  . 

H  ABÈTDEUM.  f  m.  Nom  propre  à\qmmc^  Habktdeum.  C'eft- 

^  le  nom  d'un  Saint  Évêquçd'Arrique,quidanslapèrfécutiondefi 
Vandales  fut  rélégu^daris  la  ville  de  Tamale ,  &  y  fouftrit  la 
mort  pour  la  foi.  Antoine ffevêque  de  Tamale,  Arien  ,  voyant, 
que  tous  les  tourmens  n'étoient  point  capables  d'ébranler  Ha^ 
betdeum,  lui  fit  lier  les  pieds  &  les  mains  avec  degr6flcscordes> 
Se  ftrmcr  la  bouche ,  afin  qu'il  ne  pût  crier.  Puis  il  fit  répandre 
de  l'eau  fur  lui,  croyant  par  ti  le  rcbaptifer:  mais  le  faint  Évê- 
quc  fc  moqua  de  cette  vînon.  Baiilet.  Habetdeum  de  Maza^ 
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447  HA  B. 

raiie  ^  Diâcie  Donailftc  ,  parle  fouvcnt  dans  la  Conférence  de 
Caiihi^ge.  TiLLKMONT.  '  . 

Ce  moc  elt  compofé  de  deux  mots  Latins ,  habef^  il  a  ,  &  Deum  , 
Dieu.  Ivlais  j'ai  dcjadit  ailleurs  moixfentimcnt  fur  ces  fortes  de. 
noms  Carthaginoisj  car  ce  n'eft  qu'en  Afrique,  &  aux  environs 
de  Cartilage ,  qu'on  en  trouve.  Je  crois  donc  que  ce  ne  font  point^ 
les  véritables,  noms' Carthaginois  que  portoient  les  hommes  à 
qiii  on  les  donne  ,  niais  des  tradudkipnSiMchics  de  leurs  noips 
(jniçhag^ois.  Ce  nom.eft  compàTé  de  deux  îrlots  Latins ,  fc^^rr 
^  Deum\:<cù^m(\ç  y'tl  A ,  ilpfféde  Dieu.  Je  nç  doute  nullement 
que  ce  nQii>,  èc  les  noms  femblablesde  quelques  Africains,  com- 
me hcogratias  y  Quodvultdeus  yjl>cc.  ne  foit'nt  des  traduélions 

-  Latines  dç  leilis  noms  Paniques;  les  noms  Puniques  aulli-tien- 
^  que  les  noms  jyiithiiciens  6c  Hébreu»  j  étoient  fouvçnt  descom- 

politions  l'emblables ,  comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver  pap  un 
grand  nombre  de  noms  Puniques^  Ainfi  le  véritajale^nom  de  St. 
Hiéet  Deum  pouwoit  être  ii^^nH  ,  Achd^eel  >  uichaz^acL^  ou 
■^  u4^haz,iel  j  qui  lignifie  en  [^ebreu  ,  6c  par  conféquent  enPhéni- 
cien  ôc  en  Piyiii^uc  ,  la  nîème  choie  que  H^betdeum,  \ 

j  H  A  B  LL  E.  adj.  m.  în:  f.  Qui  a  de  l'éfprit  >  de  lafcience  5  de  latapa- 
cké.  .Périt us  ,  dodus ,  eruditifs  yaptus.  Les  plus  hahiles  gens  ne 
font  pas  ceux  qui  ftjiit  la  plus  grande  fortune  j  il  n'y  a  que  ceux 
qui  lont  habiles  à  tiatec  ,  à  tromper  j  &c.  Habile  ne  fuppôfè  pas 
loiijours  de  l'érudition.  Cela  va  plus  aux  jifiàires  &  à  Ta  condui- 

,  te  p  qu  au  Içavoir.  Sans  fçavbir  iliGrèc,  ni  Latin,  on  peut  être  fort 
habile  nohimc.  On  a  dit  de  deux  grands  hommes,  que  l'un  fçait 
bien  les  liécles  pallèz  ,  &.  l'autre  ^e  fiécle  préfenr;  c'eft-à-dirc  , 
que  l'un  eft  fort  f^avant  .>,&  l'autre;  ioxihabile,  Bouh.  Il  n'eft 
pas  étonnant  (i  en  étudiant  jiii  les  maîtres  ni  les  écoliers. ne  de- 
\ienncnt  pas  plus  ^46;7t^f ,  quoiqu'ils  fe  faflèht  plus  dodes. 
Mont.  Cependant  bienqu'/w/>/7f  dans  fi  fine  iignification  n'em- 

-,     porte  qu'adreflè  6c  iiijiullrie  3.  il  ne  lailTè  pas  d'avoir  la  (ignifi- 

cation  commune  dQJçavant  i  &  on  dit  tous  les  jours  d'un  Do- 

-  deurqui  fçait  tout,  hors  qu^il  ne  fçait  pas  vivre,  que  c'eft  un /;<i- 

lile  homme  :  mais  fa  fignihcatidn  eft  déterminée  parla  matière  , 

ou  par  les  fubftantifs  qu'on  y  joint.  Que  l'ignorance  rabaille  tant 

»  qu'elle  volidra  l'éloquence  6c  la  poëlie  ,  &  qu'elle  traîte4cs  Z^- 
btles  Écrivains  de  gens  inutiles  dans  les  États,  Disc.  d'El.  il 
lignifie  là  >  fçavoir  &  érudition.  Le  Prince  de  Condc'tenoitpour 
TOaxime  qu'un  imbile  GénéraLpeut  bien  être  vaincu  ,  mais  qu'il 

.     ne  lui  cft  pas  permis  d'êtûc  furpiis.*Cossj  Ilfignifielà  fagertc,& 

.  conduite.  Peu  de  gens  ont  de  cet  él  prit  ijiaturel,  qui  fait  que  l'op 
eft /j^ijÀM^  agréable.  LeCh.  DtM.Uneniainfi/>ii^//reutlauvé 
l'Etat  ,  fi  l'État  eût  pu  être  fauve.  ,Fl.    "  '•*         :^  < 

^  Un  fot  3  ijui 'veut  faire  Vhahile  y  ^ 

Dit  qu'en  lijtint  il  prétend  tout  f^avotr. 

Ce  niot  vient  du  hzùn  hah'dis  ;  msiishabUis,  félon  le  P.Pèzroii,eft 
plis  des  Celtes  ,  qui  difent  Ihtbil  pour  fignifier  Iç  même* 

H  A  B  I L  E ,  fe  dit  aulli  de  tour  Artiîan  qui  excelle  en  fon  art.C'eft 

'     tm  /M//f  Peintre,  un  habile  Sculp«cur.  Gi?le  dit  auffi  de  ceux 

qui  excellent  en  d'autres  chofes  que  dans  les»Arts  mécnaniques. 

Mondori  étoit  un  des  plusbabiles  Cqmédiensdc  fontems.  Mén.. 

-  H  A  B I  L  E  ;»  fe  dit  auffi  ^our  adroit ,  fagax  3  folers.  Il  étoit  habile  à 

cacher  fes  cntrèprifes.  Ablanc.  Les  hommes  font  lî  habiles  k 
fc  déguifer  j  qu'on  ne  peut  pénétrer  leurs  véritables  intentions. 
BfcLL.  Les  plus  habiles  à  impôfer  pafïcnt  pour  avoir  le  plus  de 
meiitc.  Ip»  Un  Miniiltc  habile  à  cacher  fes  deflèins. 

H  a  n  I  L  E  rfedit  aulïidc^  gens:  éxpcditifs  ,  dijigens  à  faire  quel- 
que chôfe  ,  qui  font  beaucoup  de  travail  en  peu  detemsl  Proitj- 
tus ,  ftcilisyjCe  Confeillér  eft  habile  6c  éxpéditif  ;  il  a  bientôt  vii 
6c  jugé  un  procès.  Ce  Courier  eft  habile ,  il  eft  venu  de  Lyon  à 
Paris  en  36  heures. 

H  a  B I L  E  j  le  dit  encore  de  celui'  qui  a  des  di^fîtions'^roprcs 

V  pour  faire  quelque  chôfe  >  ou  des  qualitez Infantes  pour  la  re- 
cevoir ,  aptus.  Un  bâtard ,  un  Étranger , ne  f<5m  i^ashahiles-a.  fuc- 
cédor.  Un  eunuque  i  un  bprgnerne  font  pas  habiles  à  recevoir 
les  Ordres  facrcz  fans  difpenfc.  Cet  homme  n'a  que  tels  6c  tels 
païens  habiles  à  fe  porter  ,\lfe  dire  héritiers. 

On  die  proverbialement  6c  ironiqtiement  ,qu'un  homme  eft  habile 
à  fuccéder  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'a  pas  la  maiiî  fùrc  «qu'il  prend 
tout  ce  qu'il  peut  attraper.  ^^^ 

H  A  B I L  E  M  E'N  T.  advèrb.  D'une  manière  fçavante  ,  adroite  , 

promte  ,  éxpédirive.  Petite  ,  expeditè.  Cet  écolier  a  répondu 

fort  habilement.  Ce  prifonniér  s'eft  fauve  fort  habilement.  Cet 

►     ouvrier  travaille  fort  habilement.  Jamais  Auteur  ne  fut  plus  in- 

duftrieux.  qpc  Tacite  à  démêler  habilement  les  intrigucsxlu  cabi- 

'lier.  AT^ïtat.  Souvent  il  y  a  plus  de  mhtïxç^(ci\xctbabUettteht 

d'un  mauvais  pas.,  qu'à  ne  point  faire  de  fautes.  Bell. 

.H  A  R I L  E T  É.  L  f.  Capaéit?? ,  fcience  3  adrelTe ,  promritude.  Eru- 

,^    diiio  ,  peritia ,  facilitas'.  Les  livrçs  de  ce  Do<'5t*ur  prduyenc  (on 

^habileté.  Ce  Médecin a^j^ic grande h^ilet/,  une  grande  éxpé- 
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rienceé  Un  Chirurgien  doit  avoir  une  grândfM'V^f^dé  main 
Ce  Charlatan  fait  des  tours  de  Cai  tes  avec  vtk.gTaM^tèabhet^  * 
On'erhploye  encore  plus  r&rement  iialfileté çj}ihMîti^ ,  quanj 
ifeft  queftion  de  litérature.  Ç'eft  une  grande  hdîUt/avié  dfe  fra,  * 
X,  voir  caché^  fo4i  habilité.  M,  dv.  là  R.  L'art  4'impQfçr&  de  fe' 

couvrir  r  paflè  pour  une  grande  i^<«^/V/V parmi  les  Polj^que^LV 
P.Ra,  L'M'/i^^qui  n'eft  poirtt  condnite  parlai  juÇi<içdoitpa|t 


/, 


Tacite  ne  reconnoît  prèfquè  d'aûtrcjncritc  que  k'adre(ïc^  1*/;^, 
l>ilité.  Amelot.  * 

H  A  W  L I S  S I M  £.  adj .  fupèrlatif.  Très  'habile.  Erudirifflmus^  pe^  ' 
ritijjimus.  On  ne  s'en  lert^uère  que  d^ns  ledifcours  ,  ou  dans 
une» lettre.  Un^entre  point  dans  un  difçours  férieujk.  Bouh. 

HABILITER,  v.  ad.  Rendre  quelqu'un  capable  défaire  ,de  rc». 
cévoir  quelque  chôfe  3  lever  les  obftacles  qui  l'en  Tempêchoient. 
iAptum  3  idoneum  reidere.  IJn  bâtard  eft  habilité ^dx  la  légirimà'- 
tîon  à  recevoir  des  fuccedîons ,  (les-Bénéfices ,  à  fe  faire  mtre. 
Habiliter  un  procès  jfe  dit,  quand  les  parties  dreftènt  leurs  pro- 
cédure? ,  leurs  pièces ,  leurs  productions ,  pour,être  mîfes  entre 
les  mains  des  Juges ,  pour  avoir  droit'  6c  jugement, 

H  a  B I  L 1 T  lâ  >  lé  èxpatt.  6c  adj.  yiptus ,  idoneus,       '         '     .        . 

HABILLAGE,  nrartèrme  de  Cuifiniér&.de  Rôtiflèur,  C'ell 
fa  peine  que  le  Cuifiniét  bu  le  Rôtillèur  a  deplumtr ,  de  vuider, 
de  larder ,  de  piquer,. de;  barder  quelque  oiieau;  Il  faut  donner 

'  tant  pour  {'habillage  dfi  ces  perdrix,  de  ces  beccafteSj  &c. 
jiptatià.  '       :    X  •  ^  "    " 

HAÇiLLEMEN^T.^qi.  Ceft  la  même^chôfe  qu'i-i6/>V6ce- 
rpit  qu'on  n'en,  ufe  pas  ïî  communément.  Indumentum.  Ce  Sei- 
gneur avoit  un  ïichç  habillement  le  jour  de  cette  cérémonie. 
Mouillez  les  deux  //.  .    \  ' 

Habillement  de  î e t g..  Capîtis  tegmen  3 ornamentum  yîn^ 


^ 


figne.  C'eft  Cm  heaum;r>  un  cafque.  Il  ne  feidit  guère  quedesar 

m^rciS  detçte  que  portoient  les  Chevaliers  à  Parmée  ,  6c  qu'ils 

mettent  encore  fur  l'Écu  de  leurs  armes.. 
On difoit aulîi autrefois,  qu'une  Jacque 'démailles écoir'un^^^//^ 

/^/»m  d'un  homme  de  guerre.  *  /; 

HABILLER.  Mouillez  les  deux//,  v.  aâ;.  qui  fe  dit  ordinaire-' 

/ment  avec  le  pronom  pèrfbnnel.  Mettre  un  habit  fur  fon  corps. 


Fejiire  ,  induere.  Cet  homme  s'habille  biêti  tout  feul  3  il  neJuP 

*»  faut  pointa  de  valet  de  cmmibre  pour  l'habiller.  Il  y  a  un  Prêtre 
qui  s'habille  à  la  Saqiftie  ;  c'eft-à-dire >  qui  prend  les  habits  fa- 
cèrdcKiaux  pour  dire  la  Meftè.  .  "   *  , 

H  A  B  r  L  L  ç  R  j>  fe  dit  aulTi  e»  parlant  d'un  habir  bien  fait  ^  bien 

taillé, ,  bien  propre ,  qui  convient  bien  au  torps.  Le  velours  ba-  r 

'bille  bien  les  femmes  de  taille  effilée.  Dites-moi  qui  vous  habille. 

C'eft  un  Tailleur  qulhabille  bien  3  il  aflbrtit  bien  les  habits  >  les 

'  ornemens ,  les  garnitures ,  il  fuitjjîcn  les  modes.  Un  Philofo- 

phe  fe  hiti^habiller  pat  fon  Tailleur,  &  il  y  a  autant  de  foiblef- 

.  le  à  fiiir  fa  mode ,  qu'à  l'affeder.  LjCBk,  Ce  Prc^incial  Qroic 

être  bien  mis ,  mais  il  ne  s'habille  au'i  la  fripertîf^"    ' 

Habiller  j  figninekufli ,  Fournir  ^  donner  des  habits.  Habiller 
fes  gens'de  livrées.  Ce  valet  gagne  de  bonsgageS ,  mais  aullî  il 
«'/>4^///^ ,  c'eft-^-dire  3  on  ne  lui  fournit  point  d'habit.  A  cette 
pompe  funébr^  on  a  ^4^//// cent  pauvres ^c'eft-Jll-dirtf\onleur  a 
donné  un  morCeaude  drap  pour  le  couvrir  en  alUftant  à  la  céré- 
monie. 

On  dit  aufll  d'un  Peintre ,  d'un  Sculpteur  3  qu*!!  babille  bien  Cesl 
figure;s  ^ qu'il  les  Ifabille  à  l'antique,  à  la  moderne;  pour  dire»  ^ 
qu'il  entend  bien  les  draperies,  qu'il  leur  donne  des  habits  coii' 
venables  &  bienféans. 

Habiller»  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  rnorales.  Quoique  la 
trifteftc  foit  une  pallion  qui  n'a  rien  d'efti'mable ,  on  en  babillé 
pourtant  la  fagellè  &  la  vertu.  Mont.  Molière  a  hébillé  à  la 
Françoife  l'Avare  dePlaute^pour  dire  >qu'ila  accommodé  cet- 
te comédie  aux  mœurs  6c  aux  façons  de  parletFrançoifes. 

Sçuvent  j'habiWe  en  vers  une  maligne  prSfe,  Boit. 

H  A  B I L  L  E  R  ','  fe  dit  auilî  pour  3  Couvrir  ^  envç}ôper. 

Habiller  chet.  Francaur  hfucre  &  la  canelle.  Boit. 

H  a  B I L  L  B  R  ,  eft  ai^flî  un  terme  de  cuiHne  &  de'bouchenc>  qui 
fedit  de  la  première  préparation.qu'on  fait  aux  viandes  deftinécs 
pour  manger.  Purgare,  Habiller  un  veau ,  c'eft  en  ôtcf  la  peau  , 
les  tripes ,  le  mettre  ^n  état  d'être  coffpé  &  cuifc  Habiller  des  oi- 
»  féaux  i  c'eft  les  plumer,  les  vuider  ,.les  piauer ,  les  larder  ,  en- 
forte  qu'ils  foient  prêts  à  mettre  à  la  brocne.  Habiller  du  poif^ 
fon  ,  c'eft  le  laver  ,  en  ôter  les  tripailles  >  l'amèr,&ccquin'cft 
pas  bon  à  manger ,  pour  le  ^uîre  après  comme  o^  d^^fi*  Hfbil' 
/e*-moi  ces  poiftôns.  Pifces  cateros  pmrga.  Tlsk.        -  v^r        . 

HABILLER';  eft  auin  un  terme  de  PQdér'>quiiîgni6e  «  meçrc  4^ 

l  •         .  !ii  ?'^* 
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pieds  &  des  anC»  à 

•  bilifr  un  pot. 
On  dit  àufli ,  qu>p  W^'du  çhai^yrc  |j»and  on  k  jp#  pat  Iç 

'■-svlcran.  "  \  V,  iv^//^.-.-  -■  ■■vl^^^::;-5^Ps  ■  ■■:;'..  ■;  ..^^'j^^^m  v%  ,_^ , 
H4  kU  i  6  >  i  I*  J«^  ^  •^i*  Iffdutiu  ffefitftts,  JLesbon$  Officiers 

.,  d'artoétf  couch«tt tourMfe>r'  p  à^Hèi-'^t^ ■ 

H  Afrî^iiii  >  eh  termes  de  Blâron;re  dit  Ituiemenc  desn^résde 

>  l'homme  &  delà  femnae^ui  font  couvertes  de  kur&habiç^.  li  fe 

>  fautdcumrc^P'c^Ml^^^^y^ 

^Jynohyme  à'MfilUjXiç  fe  dit  que  des  jÉcus  (i»iip>/v«.ou  ebsuffez,, 

cômmç^iite^é  expliqué  à  ces  mots-U...On^icauifî»  un  navire 
.  i  d'or  M'wW^iûit  :i:e  qui  s'entend  de  fes  voiles  éc  agreils. 
H  ABlLLEU^R.  i*.  ou  Ouvrier  Pelletier  qui  habille  les  peaux. 

Pelth/ ^    ■:.<  -,         .  S 

HA  B I  T-  f.  ni*  Ç^^^  f^  ^  couvrir  la  nudité  de  l'homme.  Fêflîsy 

inàumentum  >  vefinuntMm,  Adam  &  Eve  fe  firent  les  premiers 

bfbks^àt  feuilles  de  figuiér^parcequ'ils  s'apèihçûrent  qu'ils  étoient 

•  niids.  VhH^it  long  ett  l'fr4^ir  décent  des  Prêtres  >dfl^hs  de  rob- 


# 


bc,  L'ib-i^i^  couM  eft  celui  des  Coùrtifans ,  des  gens  de  guerre ,  ^  abi  T,feditau(ïîdeccsvétemens  uniformes  queporteht  les  Re- 


tant  pour  la  villV  que  pdur  la  campagne  >  &  ixiur  la  chai3c.  Le$ 
Trançois  changent  (buvent  lamoidede  leurs  i!r4^/Vr.  Pourquoi 
vous  eilor^ueilTinèz-vpus  des  jioiineurs qu'on  rend»  non  pas  à 
vôtre  pèrfoiine  ,mais  lèulement  à  la  magnificence  de  vos  habits  f 
Fl.  Un  hdbït  doçé  donne  des  entrées  ou  l'on,  ne  feroit  pas  fouf- 
fèrt  n  l'on étoit  mal  vêtu.  Bill.  On  téÇj^ùc  plus  1^  gens  par 
l'habit  aue  par  tout  le  refte.  Miv.  Bien  déf  gens  dans  le  monde 
redèmblent  auK  Comédiens,  qui  changent  d*habtt  félon  le  rôlle 
.  qij'ils  ont  i  jouer.  Bbll.   ^      -,     J         j, 

'Vïcl4fde  fes  hAnxs  fait  honte  )i  Vail  du  jour /hk  Fon. 

Telle  fous- fes  habits  ))'4ro/V  &  jeune  &  belle  ^  ^ 
Qtù  ffeft  nen  moins  au  fond  que  ce  qstelle  paroit  ;,  * 

Ses  habits  cachent  ce  au* elle  efi  :  •  ■  '    ^^ 

.1  -\  "  Ce  que  tu  vois  ce  n'efi  pas  file.  CoKU,  '^ 

r        ^       '    '-^    Oui  c'eft  ce  qu'il  d  dit,. 

Il  faut  four  Je  fauver  n'avoir  qu'an  feul  habit.  Vill.     . 

' .,  /  Attende*;.,  Quoi  !  fi  tard  efi-il  encore  mm  lit  ^ 

Non }  pourpier  aux  champs  Monfieur  change  i/'habit. 
Change  </'habit  >  dit-elle  3  adieu  je  me  retire , 
Putfqu*iladeuxhaJbttsjen*airienaluidire,lD, 


Ce  mot  vient  de  babitus  y  félon  Nicod.  , 

Couper  un  habit  fédit  par  ïes  TailleuVs  ;  pour  dire.  Tailler  un  habit. 
Se  donner  un  htdtlt  ;  pour  dire ,  fe  faire  faire  un  habit.  Les  pro- 
verbes font  comme  les  habits  antiques^  qui  ne  fôrvent  gu'àldes 
mafcaraMS.  Bouh.  On  dit,qu'uni>4^ir  eft  gâté,  noidculerienf 

.  lorsqu'il  eft  taché ,  mais  aulïi  loriq«'il  eft  mal  fait.  Vôtre  Tailleur 
a  gâté  vôtre  habit,  ^^/^de  ville,  6<i^/> de  campagne',  de  challè> 
à  la  mode ,  à  l'antique.  ^  -  ^^ 

Dans  les  premiers  temsde  la  Monarg)aieJ'/r4&iV  royal  étoit  un  man- 
teau quané  >  tout  blanc  ordinairement  ^  quelquefois  mi-parti 
de  bleu>  long  par  devant  julques  aux  piéds, traînant  beaucoujp 
par  derrière, &  detcendant  (ur  les^ôtczà  peu  près  jufques  à  la 
ceinture.  Dans  une  Mofaïque  faite  du  tems  de  Charlemagne  , 
lî^uelle  fe  voit  encore  à  Rome  dans  l'ÉgUfe  de  feinte  Suzanne, 
ce  Prince  eft  répréfenté  avec  un  manteau  toyal^  la  forme  dont 
je  le  dépeins.  LrGiÊN DR  E.         •      ^      ^      * 

Voici  les  i^4^irid'bn  ancien  Chevalier,  ou  Écuyér.  Sa  chemife  étoit 
brodée  d'or  par  le  coa ,  &  par  les  poignets.  On  lui  mettbit  fur 
fa  chemife  une  manière  de  camifole  uite  d&pétits  anneaux  de 
fèr  joints  enfemble  en  forme  de  mailles.  Par  deffiis  cette  Jac- 
que  de  mailles,  autrement  appelfée  Haubert ,  il  avoit  un  pour- 
point de  bufle ,  une  cotted'armes>  &  fur  le  tout  un  grand  man- 
teau tailld.^omme-eftàt^^urd'hui  celui  du  Roi  &  des  Plîrs.  lo. 

h'hahit  bng  étoit  autrefois  celui  des  gens  de  diftin^on  ,  ils  ne 
portoient  l'habit  court  qu'à  l'arhiée  6c  à  là  campagne  ,  l'orne-^ 
ment  principal  de  l'un  &  de  l'autre  confîftoit  à  être  bordé  de 
martre  Zibeline , d'Hermine , ou  de  menu  vair.  On  s'avifa  fous 
Char^  V.  d'armorier  \cs  habits ,  je  veux  dire  ,  de  les  chamar* 
rer  depuis  le  haut  iufquesenbasde  toutes  les  pièces  de  fon  écû. 
Cène  mafcarade  aura  cent  ans.  Louis  XI.  bannit  l'habit  lonjg. 
Louis  Xn.  lé  reprit  ;  on  le  quitta  fous  François  L  Un  goût  de 
ce  Prince  fut  de  taillader  fon  pourpoint.  Henri  H.  portoit  un 
juppon  j  pour  haut-4e-chauf1è^  des  trouflès  de  Pages ,  &  un  pe- 
tit manteau  qui  n'alloit  guère  qu'à  la  ceinture.  Liés  fils  s'habil- 
lèrent comme  le  père.  Depuis  Henri  IV.  les  habita  d'hommes 
&  de  femmes  ont  ft  fpuVent  changé  de  mode$  qu'il  feroit  en- 
nuyeux d'en  faire  ici  le  déuiU  LiGihdub.  ^      ,  ;  ^ 

H  A  B I T  j  fe  dit  auili  des  vétemens  oui  f^ent  d'ornement  tant  à 
t^Églifê  que  dans  les  pompes  &  ctrémfjinies.  Let  habits  ponrifî- 
caux ,  font  la  mitre  &  la  chape ,  que  {Portent  lePttpe  »  ict  Évé- 

Tomiil  : 


tjfons,  barbares  ei 

/ifirie  ces  nations  ,  au  _  ^     

garfiètent  l'habit Rpnûunw  L'Abbé  l^oileaiia'faitùn traité  de  î'ib^^ 
bit  icclén|ftique,dahs  lequel  il  prétend  ,  contre  les EÎégleméns 
des  Prélab ,  la  cèu^ç^e  ^  &  le  fentiment  général ,  que  Vhabh  éc- 


I  lacaûfc  ;<ar  les  laïqn^s  s'habillèrent  com-  ^ 
xqucllcs  ils  étoient  fourtiis^jBaîs  les  Clèr<?f 


^. 


•t^'    i- 


vêtus,  quand  ils  célèbrent  le  S.  Sacrifice  de  la  Me0è.  Les  bal/its 
royaux  )  ceux  que  le  Roi  porte  aux  grandes  (pérémpnics. 
On  dit  aulïi  des  cérémonie;^  que  fbnt1«  pajrticuliérSj  11  aypit  {bit 
habit  d^noces ,  fon  habit  desPimancnbt  ,des:^onnes.f^tes.  Vha~ 
hit  des  jours  ouvriers.  .Un  habit  brodé,  chamarré,  pnjftabit  de. 
deuil  tout  uni..' ;>'  '  :-\:.:y-r.:i;^  :^.,.  '■■^\  '''ér^' . 


X 


ligjeux  &  Relipieufés»&  qui  niarquent  l'Ordre  dans  lequel  ils 
ont  fait  profcffion.  Vhabit  de  Saint  Benoît ,  de  Saint  Au^uftin. 
Encefens  on  ditabfolument  ,que  quelqu'un  a  pris  Vhabit  ,pour 
dire  »  qu'il  commence  fon  Noviciat  de  Religion  ;  qu'il  quitte 
l^^;r.,  quand  il  renonce  à  fon  Ordre.  Onditauffi  le  ^ûi habit 
delaVierge,qui«ftiinfGapulaire^ou  autre  marquequ'on  p6r^ 
te  par  dévotion.  Dans  l'OrdÉ  de  Fontévraud  on  nomme  la  de- 
meure des  Religieux  de  l'Ordre;  qui  fervent  de  Chapelains  & 
>4e  Confçjïcurs  aux  Damjps ,  auxquelles  ils  fonrfoumis ,  l'balit. 

Les  Rel4g«eux  n'ont  point  intrpdi^it  de  nouveauté,  &  n'ont  point 
c(ièrchéde  fingulariié  dans  leurs  ib<<^/>/.  Les  fondateurs  d'Ordre, 
qui  ont  d'abord  habité  les  defèrts^^  foljtudes ,  n'ont  donné  à 

,  leurs  Religieux  que  les  i!r/i^/V/oommunsaux  Pay  fans.  S.  Athanâfc 
parlant  des  habits  de  S.  Antoine  >  dit  qu^ils  confîàoient  dans  un 
cilice  de  deux  peauk  de  brebns ,  &  un  manteau.  S.  Jérôme  die 
dans  la  vie  de  S.  Hilarion  qu'il  n*£tvoit qu'un  cilice, une  faïede 
Payfan  >  &  un  manteau  de  peaux.  C'étoient  alors  les  habits  des 
gen^s  de  la  campagne»  S.  Benoîtf^reçut  des  mains  de  S.  Romain 

'  '  unH^^iVde  peaux  ,dont  il  fe  reyetit  dans  le  défèrt  de  Sublac.  Gre-  ' 
gpf,  L,  II,  Dialog/C,  17.  U  paroit  qu'il  donna  à  fes  difciplcs  les 

^-  mêmes  habits ,  avant  que  d'avoir  écrit  fà  régie  ;  car  S.  Placide 
après  avoir  été  retiré  de  l'e^u  par  S.  Maùr  ,  dit  qu'il  avoit  vd 
:  deflîis.  fa  tête*la  pellice  de  l'Abbé  ;  ce  qui  marque ,  dit  le  P.  JDelJe, 
Antiq,  Monaft.  T,IJ[,C,  ^,  que  S.  Placide  prenoit  S.  Màur^pour 
S.  Benoît /parcequ  il  étoit  vêtu  comme  lui.  Les  peaux  de  brebis 
Vtoient  alors  en  Orient  &'en  Occident  l'habit  commun  des  ber- 
gers, des  Pay  fans  rdes  gens  qui  demeuroient  dans  les  montagnes^ 
comme  il  eft  encore  en  ufage  en  Italie  parmi  ces  ftxtésde  gens» 
qui  appellent  pkHJfts  ces  fortes  d'habillemens.  Les  Ordres  Reli- 
gieux, ou  CbminunautcZ)  oui  ont  été  établis  pour  vivre  dans  le'^ 
villes ,  &  travailler  auprès  du  prochain, ont  pris  Vki^t  que  por- 
toient les  Éccléfiaftiques  au  temsde  l'inftitution  de.ces  Ordres. 
Ainfi  S.  Dominique  donnsf  à  fes  difciples  Vhabit  des  Chanoi- 
nes Réguliers ,  tel  qu'il  l'avoit  porté  jufque  là  lui  même.  Les 
Jéfuites ,  les  Bamabites ^  les Théi^tîns 3  lesOràtoriens  ,'&c.  onc 
ypàbit  des  Éccléfîaftiqucs  au  teins  de  leurs  fondateurs.  Ce  qui  fait 
qu'ils  font  différens  aujourd'hui, ou  mêmçlbttextraordinaires» 
''c'eft  que  les  Ordres  Religieux  n'pnt  point  changé  comme  les  aji- 
trcs»,À  qu'ils  n'ont  point  fuivi  les  modes  qiiife  fbnrinti^uires. 

Hajlit  ,  le  dit  encore  des  vétemens  étrangers,  pu  ÉmtaTques  y 
qu  on  prend  jpour  fe  déguifer  en  des  parties  de  âivèrtidèment, 
comme  habits  dé  mafque  3  de  ballet^  de  Comédie.  En  ce  Car- 
roufel  il  y  avoit  divèrlesfQuadrilles  avec  (tes /r^it^iVià  l'Indienne» . 
à  la  Turque^  à  la  Romaine.  ^_ 

Hajbit  de  bord.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  l'i&4^iV  que  porte  à 
(la  mèr  un  homme  de  Marine.  f^«»4«rtf4.  > 

On  dit  proverbialement»  que  Vhabit  ne  fait  pa^^le  Moine  ;  pour  di- 
re,  que  ce  n'eft  pas  alîcz  de  marquer  à  l'extérieur  fa  prof^fïîon, 
il  Élut  encore  en  obfèrvcr  la  régularité.  Ce  proverbe  eft  ancien , 
èc  Jean  deMehun  l'a  employé  dansrïon  Roman  de  la  Réfd^orîi- 
me  Pafquier  l'a  remarqué^dans  fes  Recherches  L.  Vin.  C.  1 1, 

*         J^^foiiesbeauxhahitsftrventfort  àUmine, 
C^ft  un  proverbe  jg|US  en  vers  par  Régnier. 

i  Et  f  habit  fdit ,  fan^  plus ,  le  Afyitre  ou  tf^valèt,  R  s  g  n. 

On  di^  auffî  de  celui  ^i  porte  toujours  un  même  habit ,  qu!il 
eft  comme  un  gouverneur  de  lions ,  qu'il  a  peur  qu'on  le  mé- 
connoiflè.  ..  ^  -  l  , 

HABITABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  en  état  d'être  habité.  Héd,i^ 
tabilis.  Il  faut  faire  bien  des  réparationsdans  cette  maifon  pour 
la  rendre  hmitâbU^^Qa  a  trouvé  diQS  ces  derniers  fiédes  que  la 
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Zônç  Torride  j  &  les  Glaciales, étoicilt  habitantes.  Cet  hotnAié  ° 
c(l  le  plus  habile  qui  foit  en  toute  la  tèitfc  itabhabif,        -     - 
HABITACLE,  f.  m.  Pauvre  lieu  où  Dïitfciîica«.//^?^>nfriJk; 

•  domuncttU.  Il  ne/e  dit  feuèrc  que  par  railitt'îè-,Oû  dans  un  fbis- 

•  odieux.  Gç  bon  Hèrmitç  vit  faîntemcnt  dans  (bti  petit  If^jffde, 
';yaici  un  méchant  fr/ifciMr/p.  ifbabitactfdc^Dcnions.   ?^.j^^^^~^  \ 

Habitacle,  terme  dé  Mai'lne ,  eft  un  p^t  logetnertt  ait  dc< 
plancher  qiii  eft  en  façon  d'atjnoirc  auprès  du  mât  d'àrtii^bh  : 
c'cft  IcUcu  oiVon  cnfièrmc  l^aiguiUe  arrtianfc^^ou  la  Doiiflbte  j 
&  pour  cé^tc  raifqn  il  n*y  a  aucun  m^cau  de  &t  txjut  autour. 
On  y  etîfèrm'e âuitï  la  lumière,  &  l'hotlûge.  Il  y  a  quelquefbjs 
im  habitacle  pour  le  Pilote ,  &jw  autre,  pour  le  Timonier  :  on 
^'appelle  autrement ^éy^rip.  /;.  •  '  %  '  ?!.;,>  <;<, 
H  A  B I T  A  N  T ,  A  N  T  E.  adj.  5c  plus-fouvtnt  f.  Qui  a  établi  fa 

•  demeure ,  fa  réfidence  en  (quelque  lieu,  ^ditans ,  cms^nebU. 
On  tient  qu'il  y  a  dans  Pans  fept  à  huit<ens  mille  habitani,  l^bs 
habit  ans  de  la  campagnç  ,  les  habitans  à'ûn  tel  bourg ,  ïcs^baDi- 
tatis  d'un  tel  village.  On  appelle  lesmanarts  ^hêbitans,  ceux 
qui  demeurent  feulement  dans  les  villagcsi^ 

On  dit  poétiquement  des  oifeaux, que  ce  finit iJfcs  hobîtansijitVsixi 
des  bêtes  farouches, que  ce  font  les  habit am  dts  forêts, dfes  dé- 
fèrts.  On  a  appelle  aurtî  les  motts ,""  .      *  ; 

Nitirs  habitans  i<y/i  demeuras  [ombres  ,Ôcc, 

Dans  le.  Droit  le  mot  à'kabiiant  a  une  ftgnîfitîïwion  plus  particu- 
lière ,  &  il  veut  dire  celui  qUi  a  fon  dfomicilc  étafjli  dans  un  lieu 

.   depuis  un  an  8c  un  jour ,  bu  plus.    . 

H^A  B I T  A  T I O  r^.  f  f.  Logement ,  lieuyjù  on  demeure.  Mi- 
tatio ,  domtts.  "^Jn  Philofopne  fait  bien  dé  (c  retirer  en  une  peti- 
te habitation  à  la  campagne  ,-pour  mieux  vaquer, à  la  médita- 
o  tien.  Une  femme  qui  demande  d'être  féparée  d'avec  fon  mari 
<le  bJens  &  à'habifation ,  doit  piroUver  qu'il  y  a  eu  didipation  & 
févice  ,  SavitJd.  .V 

H.AB  I  T'i  T I  o  N,  fe  dit  audîdy  droit  qu'on  a  d'occuper  un  Iggîs. 
k ,  Jiis^abÙdpdt.  Un  teftateurpcut  léguer  par  un  testament  l'habita- 
tion Az\\s  une  de  fei  maifolis.  On  ftipule  d'ordinaire  dans  léSi,coh- 
trats  de  mariages  des  nobles,  un  droit  d'fc/tWMf/*»  pour  ù  veuve. 

On  dit  encore,  qu'un  homme. a  eu  habitation  charnelle  avec  i| ne 
'  fille  ,  ou  fimpkment  qu'il  a  eu  habitation  avdc  elle,  qUand  ils  (e 
.  fortt  connus  de  près ,  lo'rfqa'ils  ont  eu  enfeiiiblc  les  dèmi^tes 
privautez.     ^  ;  ''    >;    .^      l         * 

Habit  a  t  i  o  n  ,^^-dit  auiïi'de  fa  qualité  des  liéUX  oàUn  nabi- 
X£.  L'habitation  des  lieux/mârccageux  eftmdl  faine.  L'fe(i^//4/io» 
chez  lès  Infîdelleseft  d^ngereufe.  Manjio,  (otnmoratibi 

Habitation,  figiiifie  aulTi  l'aftion  de  celui  qui  demeuré ,  qui 
fait  fa  réljdence  ai^uelle  en  un  lifu.  Il  faut  dix  ans  d'habitation^ 
de  réndencé  aduelle^dansles  villes  franches ,,pour éxeinter  de 
la  taille  ceux  qUi  y  étoiént  contribuables ,  potu  acquérir  droit 
de  bourgeoise.  '  ... 

Habitation^  fîguifie  àufîî,  une  petite  coîôiiîè  ,*  ûrt  établifte- 
ment  qu'on  va  faite  eh  des  lieux  déserts  &  inhabitez,  ^eùx  de 

*  Qiiébèc  ont  fait  des  hAbitations  k  Montréal ,  &  aux  trois  Rivicf- 
res  V  ils  avoicnt  fait  des  habitations  chez  les  Iroqubîs:;  mais  il  y  a 
4t5ng  téms  qu'ils  lç$  ont  abandonnées.  Les  habitations  dé$  Ara- 
bes dans  la Lybie ,  Matittpt.  L, I. C.  i6.(5^r.ç'çllcéqu*ohaJ)pelle 
auili  peu  ptàdés ,  fur  tout  dans  lés  pays  que  tiennent  les  Éfpagnols. 

H  A  B I T  PrR.  V.  aâ.  Demeurer ,  établir  fa  réfidencc  eh  quelque 
lieu.  Hiibitdre  ,  inanere  ^  ihcotere.  LeS  François  (ont  vehû  habi- 
ter la  Gaule.  Le  fageeft  é^lèmentdifpôfé  a  />46/iffr  les  palais  & 
les  cabanes.  Voilà  unemaifotVQU'ôn  n'habite  ^int ycWt  eft  dé- 
ferre, ou  à  louer,  //rfi/>^r .les bois,  ^blanç.  tés  Italien?  (é con- 
tentent aujourd'hui  d'être  éclairez  dU  mêiîîé  Soleil, &  dfhabiter 
la  mêmrterrc  qu'ont  hal/îttf  les  vieu'x  ÇLfiihàins.S.  Ê  v  K. 


*y         Dans  cœur  humain prabit/ pins  n'hahixc^  De  5-H. 

H  A  B  i  T  E  R  ,  efl  auffi  neutre.  Jtlabiter  dans  un  lieu ,  dans  un  palais. 
Les  peuples  qui  habitent  vers  la  Ligne,  foui  hi  Ligne.  Les  Ama- 
zones' hubitoient  fous  des  tentes  fur  les  rives  du  Thèrmodoon. 

H-A  B  ï  T  E  IL  avec  Une  femme  ,  fîgniHe  Coucher  avec  elle.  Il  y  a 

f)lus  de  trois  ans  que  cet  homme  n*a  M^/l/avcc  fa  femme.  On 
e  dit  aulTî  de  la  femn^e  à  l'égard  du  mari.  Gela  n'eft  guère  en 
ufage  dans  le  ftile  ordinaire. 
H  A  B  i  T  é ,  ^  E.  part.  &  adj.  Hahitatus,  Une  maifon  qai  n'eft  point 

/wt/V/r  dépérit  facilement  en  peu  de  tçms. 
H  A  B I T  U  D  E.  f  f.  C'eft  eii  Médecine  \e  tempérament ,  la  cora- 
pléxion,les  chairs, tout  l'extérieur  du  corps  numaip.  fiéititdo. 
Ce  malade  a* toute  l'habitude  du  corps ,  toute  la  maflè  du  fàng 
corrompue.  Orfl'a  mis  au  lait  durant  trois  mois,  cela  a  changé, 
•a  rjétabli  toute  l'habitude  de  fon  corps.  Le  poifon  ne^ifoit  poinc 
de  mal  à  Mithridate ,  parccqu'il  s'étoit  tourné  en  hahitftde,  C^ 
mot'  peut  avoir  ici  deux  fcns ,  celui  qui  vient  d'écre  expliqué  |& 
celui  qu'il  a  en  Çhilofophie,  Voyez  plus  tas. 


U.'d^iÛimhtt  d!W\v^U^d^hMi^i^  ^rtîBcâtiénJfcir:. 

/.  ;dçulièrc ,  quand  jl  dit  dans  fon  traité  4ç.s  couleuts  de  rtrii.Bicn 

'qUe  la  Wmfert  ft  cottfmufiiiîùe^oit  cùr^tè/éfon  toUtëè  les  div 

menfîons  qvii  leur  ÇQrjvienncnt  j  hénhihçihs  il  ftihblc  qu^élleiaic 

quelque  lW*/>*rfp  p*t!i»  ^ticulière  iVéeittf^tt  ^thttl  faù'avcc 

!     feur  profondeur  ôc  \tm  folidité.  Hdîmeyt^éitt  îçtiJéltài), 
rapbhrc^iftfUh  tftfttëic  Une  éxptrftM  et  Ivfediliij  dèrVWpat- 
^  l^ainfîchliràn;'  -^'^^'^^^■^::-^-:,-''^'P^^^^^^^ 

H  A  B  it  tj  Di  ,é^  PWfôfî>t»;  î^mfe^'^ 
fprit  &  du  cor^s ,  qdî  s'acquièrent  i'côùtùmi^ ,  iécéiHtfiHiàiHçe  > 
contradèée  par  des  aAei  plufîeufs  fois  iêfté«z.  %4^<?*^^ 

;  Logiciels  militent, après  Arîfl0te,I<eiAik5ir*S|*rdà^  ^^îficihB 
Caté^brie  ,  qu'ils  appcBtht'QiiaHté  y  jwtt^c^u'tllc  rérifitoé  les 
différentes  éfpéccs  de  qualitez.  L\hakitude  confît  dans  là  ïacil j- 
té  qUéJeS  éfptits  oiitâ^quli ,  dé  jJafltt  j)àt  c^taihk  éhdrèjitsde 
nôtre  totps.  MALE  B.  Vhdbintde  eff  éi  j^héral  je  né  l^tjiiélle 
impreffiotldui  rcftcid^hi  l'éfprlti  ê^  oUiH^it  qu'ohijAwde 
penchant,  dé  {Jrpthtitndd  ^4é  facilité  ifeiré  uhe  chôfi  ^Vri  à 
déjà  faite, |>arcé  qu'bi^éh  rappelle  l'idée Iqùàtid  0^  véUt,  pour 
agir  deia  rhêmc  mâhière.  Pàt  éxehipic  jx)h  fe  fbrhie  une  ^Miidè 
de  fobriété  ;  lorfqu'ôn  à  ptéfentes  à  Pé/jJrit  lèiràifons  de$*^flé-  * 
nir  dé  1?  débauche ,  &  cette  téfléxiort  étattt  réîtéréfc  pluïîeurs:  ■ 
fois ,  rend  lïoujours  pluk  fàéile  PeJcèrcîcé  deirétte  Véttu.  Lés  ha~ 

'  bitudes de VcnkiiCt 3  dcléi  Jiréjùgéi  de  PéduçâtiOh  S'chiparent 
de  nous ,  aVat^  que  hôui  ayofii  le  tettis  de  t^flécliii'.  J'ai  vieilli 
dans  \'babituJk%e  ne  dîté  jartais  moJi  féétét.  Ï*É  lii  Une  longue 
habitttde  dtrtihé  à  Pèttcur  dàhS  nôtre  éïpfît  tbdi  lés  droits,  de  la 
vérité.  Les  vertus ,  Oc  les  vices ,  font  ai^pélléi  éiî  PhHofo|J Wc  des 
haffitudeshonxïti ,  bU  fflkûvaifcl  II  fau(|)réhdre  garde  à  he  point" 
cbntradter  de  mauvaifc7r4^/V«<ir  ,*  à  acquérir  Vhahitttde  àci  vèr-  ^ 
tus.  Beli.  Ce  font  dèi  maximes  propres  Léntrétcni^  lés  vî-  * 
çieux  dans  leurs  màuVaifés  habitudes.  Lés  vieux  Romains ,  pof- 
fcdéz  feulement  d'une  àpf^  vértU  y_  chérchoicnt  ^  entretenir  leurs 
dures  &  aufléfésM/r^oè'i.  Si  EV  r.  La  longue  hdbittide  nous 
empêche  de  fentir  les.défaut^de  ribsamis.  La  R  oc  h«  Il  ne  fe- 
roit  peut-être  pas  ppfi|tble  de  gpuTèmer  lés  peuples^  fî  par  l'ha-, 
bitude  où  ils  font  de  dépendance ,  &  de  foumiflion  ,  ils  ne  ki- 
foient  la  moitié  de  I^uvmgé.  La  fi  à  v  r.  VkâBîtude  nous  rend 
fade  ce  qui  rious  à  !é  plus  pîqiïé  la  préittîè|le*  fois.  Be  il.  Les 
préceptes  cotrigefit  plutôt  lés  défauts  à'béAhlnU^  que  lé  tempér 
œment.  Vi  L  L.  iecs  habitudes  3u  cœut  hé  ft  thahgeht  j^s  aifé-' 
^  ment.  S.  R  é  a  L.  Je  m'étois  fait  une  douce  habitude  de  vous  ai- 

"  mer.  H.  S.  o£  M.  Je  m'apîJétÇjois  quéVdUs  prenez  une  cértsiitie 
.i!>4^/>ir//^àmegoumiandér.  ÊùsiY  Rab. 

Hà  B 1 1  u  i)  È^  ffc  dit  éh  Théologie de$  vèttUi  îrtfilfés,  Fôi.Efpé- 
rance, charité, non  qu'elles  s'âcquièréht  pat  dé$  aéte$  téîtétéz, 
puifqu'éllès  fbntinfufes,riJâi!5  pâncé.quVné^fbïrt  inf^^^ 
que  lé  principe  furnatUtbl  dés  â(5les  de  ces  VèrtUs  eft  éh  ntms  d'u- 
ne rnihiéré  pèrmanettté.       '  .        ^       -,       ;      .     ■"'^,:   'f^ 


\         La  confiance  éfi  Mtte  chimère  ( 

En  aéhi/ tout  amour  dég/nk^t  $  ot 'vi  -k'-^i  1^=.      r,  u-."'.^ 
Sitôt  que  l'habitude  en  corrompt  les  pUifirs,  V 1 1  iw  •  t  f  j  -  / 

Habitude,  fignifîe  âuffî ,  CdrthoilÉihct ,  feAiiliÀrité  ,  àccèis , 
fréquentation.  Neceffitudo ,  clfhfihtâh.  Cet  Hbrfïrtiè  a  d^i  ifcàniles 
habitudes  à  la  Cour  ,il  y  à  gtâlid  étédi't.  C)[uahd  o)i  éÀloWÀéÀis 
abféht  on  perd  tdutes  féi  Mituâes,  Je  n%m é^âthMt^ae,. 
^gcand  accès  eu  cette  rnaifon.  Dah$  ûrpéi/îcillé  hmtude  le  téhi^ie. 
confumé  éhnuyeufemcnt  i  àithét  ittcfitik ,  tiU  à  h'aimer  ^lùs. 
(S.  é  V  A.  Oh  fe  tron^pe  dahs  la  mauvaifé  foi^iihé ,  fî  on éom{^te 
fur  de  yiéillcj  habitudes ,  ^d'oTtt  horhhie  âlTc*  îégèfémem  ali- 
tiez. Idc  HéuréUj^  celui  qui  h'a  polttt  d'habitudes  avec  les  hié^, 

On  appM^iiaitiuniim^ 
vec  le)  gens  qu'il  connoit  dé  lôhgué-ihaih»  qu'^l  eft  accoutiihid 
de  voir.  Ce  Prince  n'airhé  point  à  voir  dé  hôtVéaux  Officiers , 
c'eft  un  homme, d'habifude.  Je  fuis  fémrii^  d'hÀttude ,  je  n'aime 
point  les  hpuvcaux  vifàgés.  Le  SAGivdifhs  ta  Comédie  de: 

Ha  B I T  y  b  Ê.  Ce  mot  jS  4îe  de  càrfaîn'i  l^f ftféi  dé  Pans  qoî&t 
habituez  dans  une  Paroiflê ,  &  oui  avec  la  pétmiiËon  du  Ctué» 
y  fbnt  quelques  fondions  Ecclefîaftiques.  Il  a  liÂe  hâbltudeÀ 
Saint  Jacques  de  U  Bouche|;iç.  .II^ilvQic  uiiç  ^«i^/nnir.i  Saînc 
Euftache,occ.        '.•    .     •••,■•"/•■•■,     .r  .,     ,:..  •^ '•'■■■■•.    -\' ,„ 

H  A  BI T  U  E  Ij ,  E  l  L  E.  ad}.  Qui  eft  tourné  éh  îiabitude ,  qiiî  eft 
pade  en  habitude.  Maladie  ^4&<V«f//«,  invétérée, que  f'cnrVgâfde 

.  dejïuis  longtems.  Difpofitioh  habituelle.  c*eft  la  mêrtïéchÔfc 
qu'habitude  ;  c'eft  une  difpofition  acquiJe  par  des  sièkèi  réïté- 
rez.  On  le  dit  aufti  d'une  aîCpontion  orvtinaire.«ù  l'imiçâ  CRHf 
jours  de. hure  quelqlc  jcnôfe.  '  .  •< 

H  A  B I T  u  E  L  »  s  1 L  E.  fl4i«Térmç  deThéobgic.  -toWriw/i/.  la  grâ- 
ce «-«W/ir^/y.cftcene  4u*oh.^reçucavccleBaPtfiiic.^  qui  nous 
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cft  rendue  ou  augmentée  par  les  autres  Sacrcmcns.  Onl/appelle 


H  A  B. 

cit  rciiuuw  w« ---o nt^.  -  - 

Snfi  non  pâs  que  ce  fait  une  habitude  acquife  ,•  mais  parce 
flii'clîe  cft  permanente  comme  une  habitude  acquife.  Il  feut  avou 
la  crâce  hiimUe  pour  être  fauve,  &la  grâce  aduclle  pour  agir 
tn^ritoircment.  Péché  Arf^W/^eft  celui  qui  fc  fait  par  untmau- 
vaife  habitude  qu'on  a  contraiftée.  /s    g. 

H  A  B ITUÉ  f  m.  Prêtre  qui  s'attache  volontairement  au  f  èrvSîe 
d'unePauoiflc  ,qui  y  vadire  laMeffcVOffice.  Onprétçndque 
c'cft  ce  qu'on  appeUoit  autrefois  inUrdinâtui,  &  que  le  ndm  des 
Cardinaux  cft  venu  de  là.  •  .     . 

HABITUER.  V.  aft.  Accoutumer, fefreprendte  une  habitifdc. 
Confuefacere  ^  condtcefdccre.  l{k\it  habituer  de  bonne  hçurc  les 
ciifans  à  pria  Dieu.  Je  ne  fuis  pas  encore  b4itu/i  cela.   \    _ 

HabitÙbr,  s'employe  plus ort^naircment  avec  Icpronor^J^ 
fonncl  ,&  devient  uneéfpécçde  neutre  pafljjf.  jijfuefietirjl 
fignific ,, Prendre  une  habitude,  une  awçutumancç.  ll  cft  adU 

.  ailé  de  s'iS'rfWri^^  au  bien  qu'au  mal.  .  " 

H  A  B I T  u  B  R ,  fignifie  aufli ,  Établir  fa  demeut^e  en  quelauc  en-- 

V  jjQJj^  figeredomicilium  ,viu  tâhernMulum,  Pluficurs  HoUandoîs 
fc  font  allez  habituer  aux  Iiidcs  à  Bauvia.  Ge  Prêtre  s'eft  habîttif 
dans  cette  Parrpilïè.  Les  animaux  domeftiques  fe  vicimcnt  habi- 
"    tuer  dans  les  maîfons  où  on  leur  donne  à  manger. 

il  A  B I T  wi  >  ^  H.  part.  &  adj.  vèrb.  u^/tff/ic^w. 

•HA BLE.  f.  m»  Vieux  mot',  qui  s'eft  dit autrefpis  pour  hivre, 

Portus  y  luivdlei  ,  '  •     .       V 

MdrtUi/rsepigmeMUhM^   CJ  v  1 1.  G  v  r a  r  t. 

Ce  mot  vient  du  nom  Bretonf  -^^*r ,  qui  fig^fic  la  niême  chôfc. 
J[,oBiNEAU  >  hifi.  de  Éret,  Giojf.  Si  cefâeft  vrai  feiWtf  vient  de  l'Hé- 
breu ,  car  il  ne  feut  point  douter  <^ue  le  mot  Breton  aber^  ne  vînt 
de  l'Hébreu  nair,4wr.,  qui, fignihe p#r,  &  ne  fignifiât  pro- 
prement palfage  en  Ir^brcuiaysyt^r.  Oftappfclloitun  port  de 
inèr  partage ,  parceque  c'eft  là  qu'on  alloit  ôc  qu'on  s'embar-- 
quoitpourpafler  lamèr;  de  même  que  plufieurs  endroits  oùi'on 
s'cftibarquoit  pour  pa(fer  une  tivièrc ,  c'eft-  à-dire  ^  des  ports  de 
rivière  t  ont  été  j^ppellcz  aber^  eher ,  &c.  par  nos  anciens  Gaulois. 
Nous  en  avons  mât(^  quelques-uns  à  Icut  place. 

H  A  B  L  ER.  v.  n.  I.a  première  (y  llable  de  ce  mot ,  &  de  fcs  dérivez 
qi^  fuiyent ,  cft  longue  ,  &  \'h  fe  prononce  t  s'afpirc.  Mentir  har- 
diment,  parler  trop  >  bu  de  chôfes  qu'on  ne  fçaït  point  j  pro- 

.  mcttretflus  qu'pn  ne  peut  tenir.  Mintîri^^KIppdenter  loqut. 
A  forcede  hàbter>^tiià  coûte  créance  danslo^onde.On  dit 
que  les  Gafcons  font  Ittièis  à  bibler,         .;  A 

HABLERIE,  f.  f.  Vantcric,  exagération,  valpe  promcflc.74- 
âântU.  Ne  vous  attendez  pas  à  cet  homme-là,  tout  ce  qu'il  dit 
n'ttft  que  hâblerie,  bt  Provincial  fc  vante  d'être  noble ,  riche, 
vaillant^,4^ft  une  pure  *4*/m>.  ^ 


HAB;      HAC.      45r4 

à' HMourg y6^tc  d'çr  au  lion  de  gueulçs  couronné,  lampafté 
.&  armé  d'azur.  H  Ai  s  s. . 

•j     \     '    '  ■■; r,  "  .H  A  C.  ■  » 

.     •.._,*  ■-■  vV  '■  .^    ■     ,       ;,    '•;     ■- 

HAGA  GH  AN ,  ou  HâttgUChân.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Pro 
vincé.dcl'Iiîdouftan  cnAfie.  Haga-chanum ,  Hangi-^hanum.  On 
rappelle  àuffr Royaume  de  Balochy.-  V/ùca-âau  cft  fitué  à 
:  l'orièlit  de  rindusi  M  A  N  D  B  s  L  o. 

HACÉLDAMA.  Jlger  Janguinis.  Champ  proche  de  Jértifalem, 
ainfi  appelle,  parcequ'il  fut  acheté  des  trente  deniers  que  Judas 
avoir  reçuspour  trahir  fbn  maître  iJ^fusj&  qu'il  raporta  quand 
il  eut  reconnu  fon^mè.  C'eft  pour  cela  que  jufqu'à  préfent  on 
appelle  ce  chsunpJ^af/ldama.BovH.  Ainlî  écrit  .le  P.  Bouhours 
avec  tous  les  aiîtr<^Tvàdu6lei^rs.  En  éftet  ce  nom  cft  formé  de 
j,^    bpn>hhakel,  mot  Syriaque,  dont  la  première  lettre  cft  un© 

^  afpiration  très-forte ,  &  qui  fignifie  champ,  Ôf  de  «D"1>  damajfang. 
Maty  &  M.Corneille  l'écrivent  donc  mal  par  un  A  fimple.  C'eft 
au  C.  I.  des  A(^cs  des  Apôtres  v.  19.  qu'il  en  cft  parlé.  On  le 

{)lace  au  midrde  Jérufalcm }  mais  je  ne  fçai  pas  trop  fur  quoi 
'on  fe  fonde ,  fi  ce  n'cft  la  tradition. 

HACHA,  f.  f.  Rio  de  la  Hacha ,  ou  Noftra  Scignora  de  los  rc- 
nxcdios..  Hacha ,  urbs  Fluvii  Facïs ,  ou  Beata  Maria  de  remediis., 
Villede  l'Amérique  méridionale.  Elle  cft  dans  la  région  dcTèrrc- 
fèrme,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Hacha  dans  la  mèr  de 
Nord.  Elle  cft  capitale  d'un  Gouvernement  qui  porte  fon  nom  , 
firuée  entre  ceux  de  Sw  Marthe  &  de  Venezuela,  &confidérablc 
par  la  fertilité  de  (on  terroir,  par  le  fcl  qu'on  y  fait ,  &  par  l'oc 
&,lcs  pierreries  qîi^on  y  trouve.  Maty. 

H  A"C  tl  E*  f  f.  (  Vh  s'afpire  j  JE fpéce  de  çoignée  qui  ftrt  aux  Char- 

f rentiers  à  tailler  leur  bois ,  qui  a  un  manche  court ,  &  un  Çèz 
arge  &  aigu.  Potabra ,  fecuris ,  afcia.  En  pluficurs  pays  on  coupe 
la  tête  avec  une  hache.  Les  ennemis  brifèrent  les  portes  à  coups 
dé  bâche,  La  marqbe  des  Magiftratç  Romains  étoit  un  certain' 
nombre  de  haches  entourées  de  faifccaux  de  verges.  On  l'appel- 
le en  Blâfon  Hache  Onfulaire,  comme  en  portoit  le  CardinaL 
Mazarin',  &  comme  en  portent  encore  aujourd'hui  le  Duc  Ma- 
zarin  &  le  Comte  de  Nevèrs.  Aimoin  dit  que  Clovis  portoic 
une  hache  pour  fon  (céptrc.  On  appelle  hache- Danoife ,  une  hache 
d'armes  d'argent,  le  marthe  arrondi  ou  ployé  d'or,  comme  01» 
en  volt  fur  l'Écu  de  Norvégelj^ 
Ge  mot  vient  de  l'AllcmàftdMoSf» , fcfon  Pontanus.  Selon  Ména- 
ge ,  il  fcft  dérivé  de  afcia.  Selon  Bochartï  il  vient  de  hatftn ,  moc 
Ethiopique,  qui  fignifie  du  fer.  Le  Poëte  Dante  dit  az.z.a,  pouc 
dire,  une  hache.  Les  Françoiiifc  (ky^hï^d'une  forte  de  haie- 
barde  qui  cft  décrite  par  Agathias,  qui  étoit  feite  en  forme  de 
ffache.  Les  Flamands  l'appéSent  encore  hanksni  les  Aù'vèrgnâts 


?)•/ 


I*A  B  L  È  U  R ,  B u  S/E.  fubft.^^and  parleur ,'gr9;ïid'  menteur  y    '^i  àichou ,  que  quelques-uns  croycnt  venir  du  Latih  ango  ;  &  les 


grand JVOi 
pas  à 
Lcsf( 


ïttcur.  metniax  ,maghfi«quus  ,vloriofus.  Ne  vousfiez 


tousj 


es 


Dans 


t^-T     fc  ^  ..       y,     ...  ,_  aûtBcs,d'unvicuxmoiFrançoiM«^(»,d'pùavccpfusd'apparcncû 

es  MéSjâins  charlfit4r»#  ce  ne  \jont  quç  des  }fab}tmi  *  ^  viçnt  le  mot  de  hachi(.^-^  }'  ^  v  /  ^     ^ .      -^ 

s  fontfqijvcnt  auiïi  oalfleufes  Iqne  les  hkpnxes,  H  a  c  irf  ■  d'à  r  M  b  s ,  cft  une  petite  surme^nt  Jjc  majMfne  cft  touc 

-        •„  'A     ^^"^     ^   '  de  fèr,&(^i  cft  d'une  côté  taillée  en  forme  dii^4(:i^^&  de  l'aû- 

e  jadis  vMf  ^9  ^Me'decin  i  •  «•    v.  |,  >  \  trc  ordinaScjnent  en  marteau.  Les  ancifnsflomimésil'armcs  ea 

Sçavant  hâbleur ,  dît-oft,  &  c^UbreaJfaJJin,  Jo  i  l,"  >  .t   «  ^  ^pgr^ent|bur  »'cn  (^rvir  quand  ils  jTvoi^t  btifé  l^irs  lances 

Ce  mot  vien^dc  l'Éfpagnol,fc4W4r ,  qui  fignifie  fimplement',p4j^-"  ' 
1er  ,•-&  les  Éfpa^«pls  l'ont  pris  du  Latin  fabulari. 


HA  BOUT.  f.  m.  Tèrdedc  CoAitufmes.  Limes,  Les  habùutsGf:it 
r    les  tenans&  aboutiflàns^  Icji  botmcs  &  limites  db^nds  Si  hé- 

.nuages,  r  v    '     '■■/■  V-l-.-ïir:-.  •  . .  -.     ■'      '  r- 

HABOR.  f.  m.  Nomd'unc^contréedWyrie^u  filrcnt  tranlpoïr 

.     tcz  les  Ifraëlites ,  ou  d'une  rivière  qui  l'arrofoit.  iMor,  *ïuivant 

les  Septante  &  la  Vulgate  4- 1.  df  $  RoisjîCVII.  (J.c'cft  u;i  fleuve 

d'une  Province  appellée  Gozan.  Au  1,  ï^^^iÉsParalipAïicncs  V. 

16,  ilfembledans  IcsScptante  qucto*r  foitvncviJltffKuécfùr 

la  rivière  qui 


2an  /'cependant  il  l'en  difting+c  :  &  au  4.  L.  desRoisiJ^cut  aulTi 
*  s'entendre  d'un  lieu  at  laPipvirtcc  de  Gozan. 


i  pafioitdans  la  Pf9vincede  GozAn  ;  &  qu^îquiLk^  '^  quand  il  y  a  des  glôfes  qui  commcncowt  'd'aDOrd-à~la, marge; 
!  texte  Hébreu  ne  marque  pas  <^ûe  ce  lieu  foit  lvr|e  fleuv^de  Go^        mais  qui  étant  trop  grandj^  foi>t  imprimées  en  retournant  fous 


on  retranche  la  page  à  propor- 


/fÀe  texte  ,  dont  pour  cet>^ 

M  ABRILLE.  f.  t  Nom  propre  de  femme.  HaberiHa,  Oiilit  ai|£"  L^  Commentaires  d' Accu  rfc  fur  le  proit  Civil  font  imprimez  en 
Chronique^  dé~Çonftance  que  S.  Gil  fit  Sainte /ii^r/fe^UJbcflc?  ^lache.  Ceux  deCajétanfurla  Somme  de  Saint  Thomas  font  auffi 
Ch  As\EL  Al  H  >  asi  io*j4nv,p,^66,  '       "^ .    ^>lmprimczcnibi«d>#.  LcsBiblcsRabbiniquçsdcBombèrguc&dc 

HABSBOURG»  HABSPOURG,  HAPSBOURG.-f.  m.        Buxtorffontaulfi  imprimées  en  fc^^'f. 
Nom  propre  d'unCfeàtcau  de  la  Suilïè,  fitué  près  du  lac  de  Lu-  I 
cerne ,  à  l'orient  d^  la  ville  de  co  npm.  Habsburgitm.  Ge  Château 
é^it  autrefois  du  Gomté"de//jMMr^ ,  il  l'cft  aujourd'hui  d'un 
fiailliaRe  du  Canton  de  Lucèrne.  La  Maifon  d'Autriche  tire  fon 


bailliage  di 

origine deRodolphcComtcd'/iii^««r^, né  Ici  y. d'Avril  1118^ 
élu  Empereur  l'an  1175.  On  dit  que  les  Comtes  d'Habfpourg  def- 
cêndoient  d'trchinoajd.  Maire  du  Palais  fous  Clovis  II.  M.  de 
la  Chapcllefdc l'ACad.  Franc. écrit  H^bourgi  Voyez  les  Lettres 
du Suiflè  Lett.lX«.  Mais  Lettre Xi^éâiA^9urg.  LcCOœté 


C^cft  aufti  un  terme d'ArpcntcurSjdont  ils  fe  fervent  quand  ils  troui- 

vent  des  héritages  qui  font  entez  les  uns  dans  les  autres ,  à  la 

manière  de  la /Mf/>r  d'Imprimerie.   , 
On  appelle  en  terme  de  Marine  un  Charpentier ,  un  Maître  de 

hache,  •  _  . 

En  terme  de  Blâfon  on  appelle  une  hache  fans  manche ,  deloire. 
On  dit  prbvè^ialement ,  qu'un  homme  a  unjcoup  de  hache -,  pouc 

dire,  qu'il  cft  fou  ,  <ju'it  a  le  cerveau  blcfté. 
H  Ac;:»  Bj  eftaufllunc  iucèrjc^on.populaire , dont  on  fe  fôrt  pour 

^    tf  ij  témoignée 


.«  . 


. .  ■'■^•'i 


Les  anciens  N4aréchaux  de  France  en  accotbtent  leurs  Écqs  pour 
leur  dignité.  Sur  riièr  la  hach^d'armes ,  cft  une^^^/;<! 
:'^n  côté,  &  pointtiéde  l'autre,  qui  (ert  à  armer  un 
matelot ,  pour  aller  à  l'abordage.  * 
Hache.  L'Ordre  dé  la  fiache.  Equités  hafiati ,  hafijt ,  ou  haft at o- 
^jw^c/i/fl.Ç'ift  unOrdrc^ilitaire  établi  en  Arragon  par  Ray- ^ 
m^($|Bérepget ,  dèr^r  CJoince  de  Barcelone ,  en  mémoire  de  la  * 
vidoire  qu'il  remporta  fu'r  fcs,  ennemis ,  &  de  ce  que  les  fcm- 
jAaes  de  Tortôfè  armées  de  haches  défendîftnc  courageufemcnc 
f^^eux  ville.  ^  x-'-^^ 

En  terme  d'Imprimerie , on  dit  qu'uruivrccft^primé  en  hache , 
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~    témoigner  qu'on  eft  fâché  d'avoir  manqué  quelque  coup.  Hache  y 

foin  de  moi..  "''S     :    '      : 

H  A  c  H  E  R  o  V^  A  DE.  Plante  qui  eft  une  éfpécc  d'Afphodélc  >  &qui 
a  fa  tige  ûmple&;  fans  rameaux.  On  l'a  ainfi  nommée, parccqu'on 
a  prétendu  qu'en  fleuriflànt  elle  rcpréfcntoit  un  fccptrc  royal. 

En  Latin  Af^hodelus  albm  non  ramoftis.  C.  B.  ou  H^uU  reg^tâ.  Voyez 

AsPHOoéLEJ  *  .        .;i'! 

.Hachée,  f.  f.  Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  tinépci- 
.  ne  qu'on  impôfoit  aux  gens  de  guerre ,  &  même  aux  Seigneurs. 
Harmlfcara,  Armifcârd.  Cette  peine  confiftoit  à  pcirter  une  felle , 
ou  un  chien ,  pendant  un  certain  éfpacc  de  chemin ,  Ocelle  étoît 
infamante  ;  d'où  vient  qu'Innocent  III.L.XIII.  ép.  1 35.  appelle 
Cela  portare  opprobrium  quoi  harmifcare  vulgariter  appelUtur.  On 
l'appelloit  donc  harmifcare ,  il  paroit  auflipar  une  Chartcde  L'an 
1 1^6  citée  par  DuCange^  qu'on  la  nommoit  auffi  en  François 
hachges  y  Ôc  Procédons  ,  pàrccquc  l'on  indiquoit  une  procef- 
fion  (blemnelle ,  lorfqu'un  coupable  devoir  fubir  cette  peine  ,&:^ 
pour  fon  exécution.  V.  M.  DuCangc  au  mot  Harmiscara. 

HÀCHEMEN.T,  ouHANCHEMENT.  f.m.  (L'Jb s'afpire) 
Terme  de  Blâfon  ,  qui  fe  dit  des  liens  de  pennaches  à  divers 
nœuds  &  lacets,  &  à  longs  bouts  voltigeans  «n  l'air,  dont  les 
Allemands  lient  leurslamDrequins,quidoiventêtrexies mêmes 
émaux.  Ornamenta  infignia.  C'cft  par  corruption  qu'on  l'écrit 
de  la  forte,  parccqu'il  wut  écrire  açhement,  qui/ignifioit  autre- 
fois ornement.  * 

HACHER,  vcrb.  a£t.  (Vh  s'afpirc)  Cqiupcr  en  menues  parties. 
Commtnuere ,  tncidere ,  m'tnutm  dijfecare.  Les  Cuifîniérs  bâchent 
le  veau  pour  faire  des  andouillettes ,  hachent  le  boeuf,  le  mouton  » 
pour  faire  des  haricots  y  des  pâtez  en  pot.  On  dit  aulfi ,  f/a- 
_  citer  du  bois ,  lorfqu'on  le  coupe , qu'on  le  taille,  qu'on  le  fend 
avec  la  hache.  ^ 

Ce  mot ,  aullî  bien  que  hachis ,  eft  dérivé  de  hache,  par^que  c'eft 
un  inftrument  propre  à />«ifW. 

Hacher,  fe  dit  hgurément  de  la  grêle  ,  quand  elle  a  feit  de 
grands  dégâts.  La  grêle  eft  tombée  avec  tant  de  violence,  qu'el- 
le a><7^/i/ jufqu'au  bois  des  vignes,  &aux  branches  des  arbres. 
Concidere, 

Hache*.,  fignifie  auflî ,  Couper,  tailler  mal-proprement  quel- 
que chôfe.  Cet Écuyér  tranchant  fçait  mal  fon  métier,  il  hache 
les  viandes ,  au  lieu  de  les  couper.  Ce  Gentilhomme  a  élut  hache 
par  un  Exécuteur  mal -adroit ,  qui  a  manqué  fa  tête  deux  ou 
trois  fois.  Ce  Tailleur  a  hach/  toute  cette  étoffe,  il  en  a  perdu 
plus  de  la  moitié.  Dijfecare. 

On  dit  aiilTi  d'un  homme  maltraité ,  alTàdîné  de  pludeurs coups, 
qu'il  a  écé  hache  en  morceaux ,  en  pièces.  Dijfeéfus^  ':,     If 

Hacher,  fe  dit  dans  plufieurs  Arts  méchaniques  de  certaines 
façons  que  l'on  donne  à  la  matière.  Les  De(fînateurs&  lesGra- 
vcurs  appellent  hacher  y  quand  avec  la  plume ,  le  crayon,  ou  le 
burin  ,  ils  font  des  traits  qui  fe  croifent  les  uns  fur  les  autres: 
leiquels  traits  ainfi  croifez  font  les  ombres  d'un  deftcin,  d'une 
cftampe.  Decuffatim  detineare.  Hacher  une  pierre,  c'eft  avec  la 
'  hicbc  du  marteau  à  deux  layes,  unir  le  parement  d'une  pierre, 
pour  la  ruftiquer  &  la  laver  enfuit^.  Les Orfévrcs  hachent  quel- 
quefois l'or ,  ^  d£ft  lorlqu'ils  le  veulent  émailler.  Hacher  un 
anneau.  LesFourbi(ïcurs&  les Arquebu fiers  hachent^xiÇÇi  le  fer, 
le  cuivre  &  le  léton ,  lerfqu'avec  le  couteau  à  hacher,  ils  cbu- 
pentpar  petits  traits  les  endroits  où  ils  veulent  appliquer  de  l'or, 
oude1'argent.//4ffe«'  une  garde,  un  pommeau  d'épéc.  Les  Ma- 
çons hachent  le  plâtre  ,  iorfqu'ayec  la  hachette  ,  ils  le  cou- 
pent par  petits  morceaux  pour  faire  un  enduit ,  un  crépi.  Les 
Charpentiers  difent  au(Ti  hacher,  quand  ils  font  des  hoches  dans' 
le  bois  avec  \z))ache  pour  hourder  unecloifoh,unpande  bois, 
un  plancher ,  «c.       » 

On  dit  proverbialement.  Hacher  menu  conune  chair  à  pÂt^.  MU 
nutlm  dijfecare», 

H  A  c  H  ^  ,  é  E.  part.  &  adj.  Dijfeâus ,  minmim  Cêndfus. 

H ACHEREAU.  f.  m.  {L'h  s'afpirc;  diminutif.  Petite  cognée. 
jicicula. 

H  AC  H  ^tTE.  f  f.  (  Vh  s'afpire  )  c'cft  un  marteau  tranchant  d'un 
côté ,  dont  fe  fervent  pluheurs  ouvriers ,  comme  Tonneliers , 
Couvreurs, Charj>entiér$,  Maçons,  d(c.  SecMricuU, 

HA  CHIE.  fubft.  fem.  Vieux  mot ,  qui  fignific  peine >  fupplice. 
Peena,fuppruium  ,  mulHâ,  On  a  aufh  die  &  écrit  bâtie,  bajcbie  , 
bafquie. 

Etjt  otlâ  langiu  trâncie 
•    *        f^M^'f"  pini grande  hacie.  Phil.  Movsk. 

Lâfùffrirntt  dolirenfe  hachie.  R.  o  ■  G  a  R  i  M. 

Pefme  chai,  mult  pârot grande  hafchie.  lo. 

^  £n  gram  fiupf  ont  &  grans  hzCquitt, 

.      WX".  M  GVtQNITIItl. 


*         H  Ad.     H  Af).       4j:f 

H  ACH  IL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  colline  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  HachiU,  Elle  étoit  dans  le  defôrt  deZiph.  C'eft  là  que  Da- 
vid fe  retîroit  lorfqu'il  fuyoit  Saiil,  i.  L.  des  Rois  XXlII.  i^, 
XXVl.  I X .  Adrichomius  croit  duc  c'cft  la  colline  qui  fut  nommée 
Colline  d'Achillas,  fur  laquelle  on  bâtit  dans  la  fuite  la  ville  de 
Mallàde.  Les  Des-Mârais  écrivent  HAKILA,  quoiqu'ils  con- 
viennent qu'en  iiébreu  c'eft  un  Caph ,  &  non  pomt  Un  Koph, 

HACHIS,  r.  in,(Vh  s'afpire^  Terme  de Cuifine.  Ceft  une  pré- 
paration de  viandes  hachées  bien  menues  &  aftàifonnées.  Mi. 
nutal.  Il  fe  fait  des  hachis  de  poiftbn ,  auftî  bien  que  d^  chair. 

.  Et  fort  dévotement  il  mangea  deux  phdrix  ,      ,.        ■}: 
jivec  une  moitié  de  gigot  en  hachis.  Mol. 

H  AC  HOIR.  f.  m.  Tronc,  ou  table  de  bois  fort  épaiftc  fur  la- 
quelle on  hache  la  viande. 

Ha  c  HO  I  R.  C'eft  auili  le  couteau  à  hacher/ 

HACHTICUU.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  quatrième  mois 
des  Finlandois ,  qui  répond  à  nôtre  mois  d'Avrif. 

H  AC  HlfRE.  Cm,  (Vb  s'afpirc}  Terme  de  Gravure.  Ce  fontdes 
traits  de  plume,  de  crayon,  ou  de  burin  ,  croifez  les  uns  fur 
les  autres  pour  faire  des  ombres.  Jncifura ,  feâio.  Ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux  dans  la  gravure  de  Mellan  ôc  de  Sadelérs, 
c'eft  qu'ils  marquent  fort  bien  les  ombres  fans  faiu|  aucunes 
hachures.  Ces  hachures  (ont de  grand  ufage  dans  le  Blâlon,  pour 
faire  diftinguer  les  émaux  des  Écus  fans  qu'ils  foient  enluminez. 
La  première  hachure  en  pal  ou  de  haut  en  bas,  fignifîe  le  Rouge joa 
Gueules;  la  féconde  qui  eft  en  fafce,  &  travèrfe  l'Écu ,  fignific 
le  Bleu ,  ou  X'Àkmt,  La  hachure  en  pal  contrehachéc  en  fefcc 
fignifie  le  Sable;  la  quatrième ,  qui  eft  en  bande  ou  de  biais,  qui 
va  de  droit  à  gauche,  figtiifie  le  Verd,  ou  le  Sinople;  celle  qui 
eft  en^arre  de  gauche  à  droit ,  fignific  le  Pourpre,  L'Ecu  fimplc- 
ment  pointillé  fignifie  l'Or  ,*  &  quand  il  eft  blanc  &  tout  uni ,  il 
fignifie  {'Argent,  Cette  invention  eft  du  Père  Piétra-Sanâa,qui 
lui. eft  pourtant  conteftée  par  le  Sieur  de  la  Colombièrc.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  elle  a  été  fuivie  par  tous  les  Biâfoimeurs  qui  font 
venus  depuis.  P.  MiNE  ST. 

H  A  D. 

H  A  P  A  y  où  A  D  A.  f.  f .  Nom  propre  d'une  Déelè  des  Babylo- 
niens. Hada  ,  AfU.  C'était  là  Junon  dés  Babyloniens.  H^s  y- 
c  H 1  u  s.  Selden  écrit  Hada ,  ou  Chada,  &  croit  que  c'eft  la 
même  qu'Atèrgatis.  Il  femblc  vouloir  lîrer  ce  mot  de  l'Hébreu* 
ou  Chafdéen  mn ,  HhadahyUnc,  Voyez  DeDiis  Syr,  Synt.  L  C.  6^ 

'  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  venoit  du  Chaldéen^  mn, 
Hhadah,  qui  fi^ifie  fe  réjouir ,  fe  divertir  j  car  Héfychiusdit 
qu'il  figninc  la  même  chofe  que  HVoy^ ,  plaiftr  ,joie  ,  volupté, 
D'aûtr^  croyent  que  Hada,  comme  Junon  »  n'étoit  autre  chôIe 
que  l'air ,  ou  la  Lune.  Voyez  Voftius ,  De  Idolol.  L.  I,  Cxx,   ; 

HADAKIEL.  Tôtme  d'Aftrologie.  Ccft  ,  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Arabes ,  le  nom  de  l'Ange  qui  préfide  au  figne  de  la 
balance. 

H  A  D  A  R ,  ou  H  É  D  A  R.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifiê-. 
me  mois  des  Éthiopiens ,  qui  répond  du  moins  en  partie  au  mois 
de  Novembre.  On  rappelle  auili  C*4i4r. 

H  ADAD-RIMMON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèr- 
re-fainte.  Adadremmon,  Elle  étoit  dans  la  vallée  de  Mageddon. 
ZaAar.  XIJL  i\ ,  Elle  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Maximien,  . 
ou  de  Maximin,  &  iyxiz^^tWétMaximiânopolis ,  ou  félon  d'au- 
tres Maximinianopolis,  Elle  eut  un  Évêque>  ccla.paroît  par  les 
fbufcripcions  du  Concile  dcNicée ,  &  de  celui  de  Jérufiuem  de 
l'an 556.  S.Jérimefur  Zaebarie  XIL  Sur  Ofée  I. Reland,  La Vul- 
gate  écrit  Adadremmon.  L'Hébreu  Hadadrimmon, 

H  A  D  A  G 1  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  ville  du  Royaume 
de  Fèz  en  Afrique.  Hâdagu.  Elle  eft  dans  une  Iftc  que  font  les 
rivières  de  Mululo  &  de  Mulman.  Mârmtl,  L.  ir.  Ci  08.  De 
U  Croix ,  Afriq,  ancienne  &  moderne  T.  /. 

H  AD  ARA.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Relation  ;  habitant  des  villes. 
Civis,  urbicola.  Les  Arabes  appellent  par  mépris  hadaras  ceux 
de  leur  nation  qui  demeurent  dans  les  villes.  Ces  hadarat  def-  ^ 
cendent  de  ceux  que  le  Calife  Otman  envoya  en  Afrique  vers 
la  30c  année  de  l'hégire,  la  55  !<  de  J.  C.  Ces  Arabes  laiftànt  U 
garde  des  troupeaux  &  la  vie  de  la  campagne  aux  autres  >  fe  re- 
tirèrent daH»  les  villes,  s'appliquèrent  au  trtfic&aux  fciences) 
&  parceou'ils  on^ainfi  abandonné  l'ancienne  manière  de  vivre 
des  Arabes ,  les  autres  les  méprifcnt.  Voyez  Marinol ,  L.  L 
Gh.  17. 

Ce  mot  vient  peut-être  de  "iiîen ,  hadir ,  qui  en  Arabe  fignifie  vil , 
méprifable  }  ou  plutôt  de  •)"in ,  hbdddr^  en  Hébreu,  cenclave , 
penetrali  «  &  de  U  en  Arabe ,  Maifon  du  Prmce»  Palais ,  U 
Cour, 

H  A  D  A  S  S  A.  f.  F.  Nom  propre  d'une  yilte  de  la  Tribu  de  Juda. 
/iadf/4,Jo[,  XV.  57. Adrichomius  la  momxDC  ^fï^i& d'autres 


™ ,  ^defi 
Hada^ 

HADI 
co^Iêi 
laLoi 

.  t  midi. 

hAde 

Contt 
tend  t 
d'Oe( 
l'oric! 
de  il' 
Duch( 
buttel 
aux  1- 

HADEl 
rite  vi 
Rhin, 
rivière 
princi 
branc 

HADE 
me  de 
la  Pro 
quis  fu 

hade: 

Royau 
on  pet 
fréque 
au  Rc 
Hanft> 
Golfe. 

HADIE 
Hadid 

ilADR. 
Prophi 
contré 
difent 
avec  le 
qu'/// 
dans  la 
lencore 
le  fut  ( 
jourd'l 
ville  d 
Hadrai 
nom  d 
'  fcntim 

HADR 
inftitu 
drianai 
fe  celé 
Triftai 
confèr 
fa  mai 
cette  r 
enÉg^ 
célébn 

HADR] 
ries  d 
Hââru 
mon  r 
fîarqui 
à  leur 
l'an  3 

Onappe 
drien; 
à  l'an 

HADR 
les  ma 
fûunp 
l'areti 
dadai 

HADR 
veutq 

HADW 


HiCMC 

paflbii 
ie.  h 


-^ 


J 


'»> 


Mifti 


r  / 


^îii.  ^^: 

ivillcJe 
i'ilscon- 
Koph. 
inc  pré- 

chair. 


:  fur  la. 


tne  mois 

font  des 
uns  fur 
3c  qu'il 
addérs, 
aucunes 
•n ,  pour 
umincz. 

»  ngniiîe 
en  fàfce 
i«is,qui 
elle  qui 
(implc- 
itunijl 
iSbi^qui 
r.  Quoi 
lui  tonc 


Babylo- 

HMSY- 

c'eft  la 
-lébrcu» 

%^  mn,  ■ 

hius  die 
volupt/, 
te  chôfe 

21.     , 

fenti- 

nedela 

troifiô- . 
au  mois 

elaTèr- 
{cddon. 
ximien, . 
EMid'aû- 
par  les 
alemde 
LaVul- 

oyaume 
fondes 
io9.  Di 

s  villes. 
rds  cent 
irds  def-  * 
(ue  vert 
ifl&ncU 
.fcre- 
cicnces) 
de  vivre 
1 ,  L.  I. 

ifîe  vil» 

Jaisj  U 

le  Juda. 
d'aûoef 


rfs^  HAD#  HAE. 

Jjtdtf4;\ci  Dcs-Marais  fuivani  la  prononciation  Hebtajfque 

H  ADDlNGTON.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vilîè  de  i'È- 
coflc méridionale.  IFUddingtomâ,  HddUtâ,  Elle  cft fîtuée  dans 
la  Lothiane ,  à  fix  lieues  de  la  ville  d'Edimbourg ,  du  côté  du 

V  midi.  Elle  a  voix  &  féance  dans  le  Parlement  d'EcoHèé  Maty. 

HAdÊLLANDT,  ou  HADELEI4.  f.m.  Nom  propre  d'une 
Contrée  du  Duché  de  Brème ,  en  Baflc-Saxe.  JùdetU,  Elle  s'é- 
tend entre  le  long  Marais  &  la  rivière  d'Elbe  ,  depuis  la  rivière 
d'Ocft  jufqu'à  la  met  d'Allemagne.  On  le  divifc  en  deux  parties  ; 
l'orientale,  dont  Nicnhuis  cft  Ta  capitale  j  appartient  Ma  Sué- 
de }  l'occidentale  >  où  il  n*^  a  rien  de  remârauable ,  dépend  du 
Duché  de  Saxe-Lawenbourg>à  laréfèrvedu  bailliage  de  Ribeu- 
butteb  ou  Ritzenbuttel,  qui  eft  le  long  de  la  côte^  &  appartient 
aux  Hamburgeois.  Maty^ 

HADEMAR,  P|i  HADAMAR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pe- 
nce ville  du  Weftèrvvald  en  la  baflê  partie  du  Cercle  du  haut 
Rhin.  Htdemarlttm,  Elle  eft  dans  les  États  de  Nadàvv ,  fur  la 
rivière  d'Ells ,  à  deux  lieues  dei  Dieta.  Cette  ville  a  titre  de 
principauté  ,  &  deux  châteaux  >  où  font  leur  réfîdence  deux 
branches  de  la  mâifon  de  Nal^vv-Sîgcn.  Mat  v. 

HADEQUIS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Maroc ,  en  Afrique.  HddequU ,  Hddequtfa,  Elle  cft  dans 
la  Province  d'Hea ,  à  trois  lieues  au  midi  de  Téculet.  Hàde- 
quU  fut  pris  par  les  Portugais  en  15 14.  Marmol  »  L,  IIL  C  7. 

H  ADERSLEBEN.  f.  m.  Hâd^phU,^  bu  Haberfiehiâ.  Ville  du 
Royaume  de  Danemarc»fituée  dans  le  Duché  deSlefvvicK,  fur 
nn  petit  Golf^  de  la  mèr  Baltique  /où  elle  a  un  bon  port  fort 
fréquenté  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Funen.  Hâdèrflebtn  appartient 
au  Roi  de  Danemarc  ,  &  eft  commandé  par  la  citadelle  de 

.  Hanft)ourg  >  confti^uite  fur  une  petite  ifle  »  qui  eft  au  milieu  du 
Golfe.  Matt. 

H  ADID.  f.  m.  Nompropre  d'une  viljede  la  Tribu  de  Benjamin. 
HddîL  Voyez  x.  L.  d'Efdras  XI.  34. 

ilADRACH.  f.  m.  Nom  propre  dans  Zach.  DC.  i.  Hadrach.  Le 
Prophète  dit  la  terre  d'Hadrâcb  ;  ainlî  il  paroit  que  c'eft  d'une 
contrée  qu'il  parle.  Cependant  d'anciennes  Scholies  Grecques 
difentque  c'ettune  ville d'i**"*^^"  '^  ^'"-'-'  ""'•*  ^"*  "— •'• — 

cleP.Lubin,&fclonV 
qaHddrdch  étoit  une  ville  qui 
dans  laquelle  elle  étoit  Htuée.  Le  P.  Lubin  remarque  qu'elle  s'eft 
lencore  appclléc  Adrâch  ,  Adrâ  ,  Adrâon  &  AirMum  j  qu'el- 
le fut  dans  la  fuite  Épifcopalc  fous  l'Archevêché  de  Boftre,  au- 
jourd'hui Buflcredi ,  &.q**'o"  1*  rtommoit  communément  la 
ville  de  S.  Bernard  des  Champs.  Les  Des-Marais  ,  qui  écrivent 
thdfM  ,  G^fôrvcnt  que  qiieloues-uns  veulent  que  ce  foit  le 
nom  d'un  Roi  de  Damas  plutôt  que  d'un  lieu.  Le  premier 
fentiment  eft  le  plus  probable.  • 

HADRIANÉES  ,  ou  HADRIANALES.  f.m.  &  pi.  Jeux 
inftitucz  à  l'honneur  de  l'Empereur  Hadrien,  fùdriénu ,  Uâ- 
drtdnaliâ.  Il  y  avok  des  HMânéUs  de  deux  fortes  \  les  uns  qui 
fe  célébroient  tous  les  ans  ,  &  les  autres  tous  les  cipq  ans.  M: 
Trîftan  explique  dans  fon  I.  Tome  une  médaille,  qu'il  croit 
confèrver  \z  mémoire  de  ces  jeux.  On  y  voit  le  bœuf  Apis  avec 
fa  marque  d'un  croiftant.  Le  Chevalier  Marshan  croit  que 
cette  médaille  >  &  quelques  autres  femblables  »  furent  frapées 
en  Egypte  l'année  qu'ot>  fit  l'Apodtéôfe  d'Hadrien  >  après  avoir 
célébré  fes  jeux. 

HADRI ANISTES.  f.  m.  Nom  dTHérétiques  des  premiers  Cxé- 
des  de  l'Églife  :  ils  étoient  difciplcs  de  Simon  le  Magicien. 
Hââfiàniftâ,  C'eft  Théodoret  L.  béret,  fdb.  qui  à  l'article  de  Si- 
mon met  les  Hadridni/tes  au  nombre  des  difciples  de  cet  Héré- 
fîarque.  Apparemment  qu'ils  prirent  ccnom  decelui  qui  Ce  mit 
k  leur  tète^  &  qui  s'appelloit  Hadrien.  Voyez  aufli  Baronius  à 
l'an  3  r.  de  J.  C.  n.  Xin. 

On  appelle  encore  fùdrUnifiet  lesSeébteurs  de  l'Anabaptifte  Ha- 
drien ;  Hamftédius ,  Prateolus  ^  Undanus  &  Spond ,  en  parlent 
à  l'an  I  ySo.  n.  XIV. 

Hadrien,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hidriânus.  Toutes 
les  médailles  Latines  &  les  monumens  antiques  écrivent  ce 
fiom  par  une  //.  Ce  n'eft  quf  dans  des  (iécles  pq^rieurs  qu'on 
l'a  retranchée,  fùdrien  fut  adopté  par  Trajan»  auquel  il  fuccé- 
da  dans  l'Emmre.  Il  7  a  fix  Hubrlens  Papes. 

H  ADRUMÉTE.  Voyez  Aoru  Mi t  1.  C'eftalnfi que  Pufage 
veut  qu'on  écrive.  ,>çh 

HADWIGE,ouH£DUIG£.VoyezHÊDWIGE.  ^ 

•^  H  A  E.  ,        , 

H^MON  J".  m.  Nom  proprç  ancien  d'un  fleuve  de  Béotîe ,  qui 
padbit  par  la  ville  deChéronée  >  &  qui  tomboit  dans  le  Céphy- 
le.  Hmên,  Selon  Plutarque  on  l'avoit  aulfi  appelle  llièr- 


HAE  HAG. 


nnia* 


HiEMONlE.  f.  f.  Nom  propre  que  l'on  donnoic  autrefois 
partie  feptentrionale  de  la  Thrace.  tlâmênîd,  Htmigiiûntus,  Elle 
s'étendoit  pitre  le  Mont  Hemo,ou  Cofteçnazzo>  &  la  Mariza  > 
juf^u'àûPont-Euxin}  Andrinoplt>  Anchialus  &  Nicopolis^  en  1 
étoient  les  lieux  principaux.  ^fiATY.    VJ    '  tJ^'J  ;;   -^     :     ' 

\H^MIJS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  Thiace  fur  le? 
confins  de  la  Thèflàlie*  Hmns.  Elle  avoit  ce  nom  d'ïîkmHs  Ôs 
'  dcBoreas&d'Oridiyc. 

On  appelloit  au(H  /Jkmiu  chez  les  Romain;  jes  vîéHmes  qu'on 
immoloit  à  Jupiter  fulminant  ;  fansqu'oniçache  la  raifon dc^ 
ce noq;i.  Voyez Barthius (iir  Stace  j liekdid, L,XL  v^zi j,  •»    ■  •; 

H  AENS.  f.  m. Nom  propre d'uti village  fituéentrc'Liégc  &Huî> 
mais  plus  près  de  Hui.  Ammàmum,  Voyez  De  Valoir  ,  N9t,  . 
GdL  p.  17.  Sr  * 

■   -H  A  G. 

HAGAR.  Voyez  FAUC01MHAGAR.  ^  .      \ 

H  A  G  A  Rd  >A  R.  D  î.  ad^ .  (  Vh  dcce  mot  s'afpire^  maïs  le  <^,fînal  -• 
du  mafcuUn  ne  fe  prononce  jamais  ,  pas  fiiême  devant  *fine 
voyelle.  Htgdrd  &  féroce ,  àkesbagar  &  féroce,  il  iignifie.  Qui 
a  quelque  chofe  dt  rade  ^  de  ihenaçanc ,  dé  furieux.  Férus,  f>i 
rox ,  tmmanfuetus.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que  du  vifage  »  des 
yeux  t  de  la  mine.  U  a  l'air  bdgard,  S  c  A  r.  Defmarèts  a  die  dans 
fes  Vifionnaires  »  ■   ^ 

Doncques  rîgoureufe  Caffandre  ^         . 

Tes  yettx  entre  doux  &  hsigaids  »  \  ■/   , 

Par  L*9pttque  de  tes  regards ,     '  ** 

Me  vont  pulverifer  en  cendre,  ^  t^ 

■  •     .  .  •       '   '  ■  ■■■^■■■'     ■  '  '■  ■ 

Et  Boileau  dans  une  de  fes  Satires  j  ■  *»■.       , 

Et  le  Barreau  n'a  point  de  monftresfi  hagards  , 
Dont  mon  ail  n'att  cent  fois  [omenu  les  rfgards, 

H  A  G  A  R  d ,  fe  dit  quelquefois  figurément  de  l'éfprit.  Se  QgtùRe  j 
Rébarbatif ,  qui  écoute  peu  la  raifon  ■»  peu  fociable.  Ce  Juge  a 
une  humeur  bagÀrde ,  &  peu  acceftible. 

Hàg  A  Rd  ,  (e  dit  aulfî  de  tout  ce  qui  a  quelque  chôfe  àt  rude, 
^^p^.  Ses  rimes  font  trop  ibii^^rirj.  Vo  I  T. 

Hag  A  Rd ,  en  t^rifies  de  Fauconnerie  ,  fîgnifie  un  Faucon  quî 
n'a  pas  été  pris  au  nid ,  qui  eft  difficile  à  apprivoifer.  Falco  he» 
teropterus.  Le  contraire  de  for  ,  qujfa  plufieurs  mues.  Voyez 
Faucon   HAGARd. 

Qurlqucs-uns  dérivent  ce  mot  de  agreffe^qm  fignide  fauvage  ydif* 
ficite  À^rivoifer,  U  vient  de  l'Allemand  bag,  cliture,fortereJfe  , 
lieu  fortifie  ;  d'où  l'on  a  ùâtbagard  ,  pour  ngnifîer  un  homme 
que  la  fortereflè  où  il  fe  trouve  rend  fier  &  hardi.  Hu  et.*  l.' Au- 
teur du  jardin  des  racines  Grecques  le  dérive  du  Grec  «yftof  , 
qui  veut  dire /4iM)U!g^. 

HA<3RÉNIEN,ÉNHB.  f.  m.  Nom  de  peuple.  Les  defcendans . 
d'Agard  parjfraël.  Voyez  A  g  a  r  é  E  N. 

HAGIOGRAPHES.  adj.  m.  Terme  Théologique.  Nom  que 
nous  donnons  à  une  partie  des  livres  de  l'Écriture  que  les  Juifs 
appellent  Cbetuvm  ,  &  par  leouel  nous  exprimons  ce  mot  Hé- 
breu i  Hagiograpba,  Les  Juift  divifent  les  livres  facrez  en  trois 
claftès.  La  loi ,  qui  comprend  les  cinc^  livres  de  Moïfe.  Ceux 
des  Prophètes  >  qu'ils  nomment  neviim  :  &  les  Hagiograpbes  ^ 
qu'ils  nomment  tbetuvim ,  c'eft-à-dire ,  Mts,  Ces  livres  hagio^ 
grâpbes  font  les  Pfeâumcs,  les  Proverbes,  Job>  Daniel,  Efdrâs  , 
les  Chroniques  >  que  nous  appelions  Paralipoménes  3  le  Canti- 

Sue  des  Cantiques ,  Ruth ,  les  Lamentations  de  Jérémie  ^  TÉc- 
efîafte  &  Efthèr.  Les  Juife  •appellent  ces  livres  /crits  par  éx-  , 
cellence,parcequ'ils  ont  été  écrits  par  l'infpirationdu  S.Efprit> 
dit  Kimhni  dans  fa  Préface  fur  les  Pfeaumes^  Maïemonides  » 
More  Neb. P,  II.  C  45.  &  felias Lévita  dans  foh  Thifbi  à  la  di- 
ôionana.  Us  les  diftinçuent  pourtant  des  Prophètes  >  parceque 
leurs  Auteurs  n'ont  point 'appris  du  S.  Efprit  ce  qu'ils  contien- 
nent par  la  voie  qu'ils  nomment  Prophétie  ,  &  qui  confifle  en 
fonges ,  vifions  j  paroles  entendues ,  éxtafcs ,  ou  ravilTcmens  , 
mais  par  une  fimpleinfpiration  &  diredion  de  cet  Efprit  Saint. 
Voyez  le  Ibefaurus  Pbilologic.  de  Hottinget  L.II.C.i,  Seà,  IJT.  , 
la  Critique  de  Pfeiffôr  C.  i.  n.  7.  Simon,  &c. 

Ce  mot  vient  à'ayi& ,  faint ,  &  de  >f <f ♦#,  j'écris.  Les  bagiographet 
(ont  des  ^rits  laints ,  ou  facrez.  Ce  nom  eft  fort  ancien.  S.  Jé- 
rôme s'en  eft  fôuvent  f^rvi.  Avant  lui  faint  Épiphano  appelloit 
CCS  livres  fîmplement  rp*f«T«  ,  qui  répond  plus  précifèmcnt  à 
l'Hébreu  0^3lnD  i  &  n'y  ajoute  rien.  Cependant  Véyw  n'a  • 
point  été  mal  ajouté  ,  &  eft  renfermé  dans  l'idée  du  mot  Hé- 
breu ,  comme  il  paroit  pai^ce  que  nous  avons  dit.  ^ 

HAGIOLOGIQUE.  tdj.  Ce  terme  eft  nouveau, mais  il  man-* 
quoit  ï  la  langue  Françoife,  flc  comme  il  cft  formé  fuivant  l'a- 
nalogie de  cette  langue ,  il  a  été  reçu  auITitôc  qu'il  a  paru.  Il  fi-> 
gnifie^  Difcounqui  concètne  les  Saints»  les  chôfcs  Uintes.  H^ 
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gtologkus'.M.aikcVàïn  a  ^ic  un  Vocabulaire  hagiologi^ue,  qui 
a  été  impiimé  à  Paris  en  i<)94. 

Çc  nom  cft  formé  de  deux  mots  Grecs ,  ^V^  •»  ^*î*^  *  ^  xigp^ 

'   difcouis.       .  ^ 

HAGIOSIDàRE.  f.  mi  II  y  en  a  qui  difcnt  A^^/<»/?i/>r.  Chez 
ics  Grecs ,  qui  font  fous-la  domination  des  Turcs  j  i'ufagc  des 

.  cloches  étant  déftendu  ,  on  fc  ftrt  d'un  fér  avec  lequel  on  fait 

.du  bruiç  pour  afl'cmblcr  les  Fidèles  à  l'églife,  &  ce  fèr  s'appelle 

i^iofidère  j  quelques  Auteurs  l'àppellentyrw^»;^rr.  Magiusdort- 

nc  la  defcripcion  d'un  hagioftdère  qu'il  a  vu  :  il  dit  que  c'cft  une 

lame  de  fèr  large  de  quatre  doigts^  &  longue  de  feize ,  attachée 

t)ar  le  milieu  à  une  corde  qui  la  tient  rufpcnduë  j  on  frappe  fur 
a  lame  avec  un  marteau  de  fèr  pour  faire  du  bruit.  Lorlqu'on 
portelc Saint  Sacrement  aux'malades,  celui  qui  marchedevànt 
le  Prêtre  porte  un  hagioftdère,  furj  lequel  il  frappcitrois  fois  de 
tems  en  tems  *  comme  on  fonnc  ici  une  clochette  en  pareille 
occafion.  On  porte  l'/>4çi<»/î</rr^  devant  les  Prêtres  qui  portent  le 
S.  Sacrement  aux  malades ,  pouiVavèrtir  les  padâns  de  l'adorer. 
Les  baglofidères  qui  fervent  à  allcmbler  les  Fidèles  ,  font  attachez 
à  UTie  thaînie  à  la  porte  de  l'Églffc  ,  en  frappant  dclTus  de  cèi- 
taûié  manière  avec  un  marteau  de  fèr ,  ils  rendent  un  fou  qui 
y    .  a  quelque  harmonie.  »  •         ;> 

Çc  mot  eft  Grec  j  il  veut  dire  "fSr  faînt  ^  ou  facré ,  étant  compôfé 
%  ^  d'ciytQ-  ,  faim  ,  Ôc  de  aio'nfQ-  3  fér, 

i^  AG  UE.  f.  f.  La  hague,  Nom  d'un  petit. Canton  du  Cotantin  , 
^     qui  tire  au  nord-oueft.  Hui  T,H4ga.  Il  vient  de  l'Anglo-faxo» 
hacg ,  qui  /îgiûfie  un  lieu  fermé  &  fortifié  de  pieux^ou  dé  hàyes, 
"•>'         Vallum  mUititre.  Lts  Allémans  difent  hag ,  les  Aoglôis  hcdge  , 
,  ,     les  Flâmans  haghe ,  &  de  là  vient  de  François  l^ye.  H  u  e  x  > 
Oriq.deCaettC.il, 
H  AG UEN A  W.  f.  m.  Nom  prpprc  ^l'unc  ville  d'Alface.  Hage- 
tiod  ',  fjaguetioa.  Elle  eft  capita^e  de  la  Prévôté  qui  pqrtc  fon  nom, 
de  fituée  fur  le  Motter,à  quatre  lieues  de  Strafbourg,  du  côté  du 
^      nord.  Haguendw  eft  le  (îége  du  grand  Bailli  d'Alface.  Elle  a  été 
InTpériale  i  niais  maintenant  elle  appartient  à  la  Fraiice ,  qui  en 
a  fait  démolir  les  fortifications.  M  aty. 
^aguenaucd  la  première  des  viHesd'Alface  dépendantes  de  la  Pré- 
feâure,dont  le  Tribuna4>étoit  établi  dans  la  même  ville.  Après 
-         le  Triaité  de  Muhftèr  lé  Roi  de  France  y  avoir  d'abord  ,  à  l'imi- 
tation des  Landgraves  d'Alface,  confôrvé  ceConfeil  provin- 
.    '  .  cial  3  auquel  préfîdoit  fon  grand  Bailli ,  ou  fon  Lieutcljmnt , 
,    ^       mais  comme  elle  fut  enfuîte  entièrement  ruinée  par  la  guerre  , 
:  '    le  Roi  transféra  ce  Confeil  à  Brifac.  Haguendu,  auïfi  bien  que 
^^        les  neuf  gutres  villes  d'Alface,  ne  recoginoiflbit  d'abord  le  Roi 
que  copimc  Protedeur  ,  &  prétendoit  demeurer  Etat  libre  ; 
mais  elle  reconnut  après  les  autres  le  droit  de  Souveraineté  du 
Koï.Heiss,  bjfi,  de  l'Empire.  L.F'/.  à  ij.    . 
LaPrévôtéou  ^liisigcd'IiifguendW.  Ildgenoenfis prafelluraprovirt- 
cialis  y  ou  Hagenoenfis^dvocdtiA.  C'eft  une  partie  de  l'Alface. 
Elle  comprend  dix  vmcs  avec  leurs  rclïbrts  ,  j^pânduës  par 
toute  la  province^  Ces  villes  font  Landavv,  Wciflenbourg,  Wt- 
.    guenaw  capitale  ,  Rosheim  ,  Ober-Éhenhein  3  Kaifèr/pèrg  , 
> ,  DurcKheim,  Colmar,  Schéleftadt  &  Mùnftèren  Grégorienihal . 
/    Cette  Prévôté  fut  cédée  par  la  paix  de  Munftèr  à  la  France  , 

qui  la  pollcdè  encore  aujourd'hui.  M  AT  Y. 
H  AGUST  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  haute  &  froide  monta- 
gne du  Royaume  de  Fèz  en  Anique ,  ilans  la  Province  d'Errif. 
Hdguftdtius  mons.\\  en  fort  plufieurs  fontaines ,  &  fa  pente  eft 
' ._  couverte  de  figuiers,  qui  j)roduifent  les  meilleures  figues  de 
toailc  ]piys^  Marmot  yL.ir.C.Hy. 

H  AH. 

H  AH  A ,  Éfpece  de  fubft.  qui  ne  s'emplçye  que  dans  le  burlef- 
.    que ,  &  qui  étant  joint  avec  le  mot  de  vieille  >  fignifie  décré- 
pite 3  &  méchàiltc. 

'.        .  P^ieillehahz.  ScAR,   • 

H  AH  A.  Voyez  Ha. 

HAH  ALIS.  f.  m.  Terme  formé  par  onomatopée  pour  exprimer 
les  cris  qu'on  fait  à  la  chaftè. 

Enfin  ouyÀnt  les  UahzMs 

Nous  nous  dppràchotti  des  Pafts, 

Voici  le  bedu  de  l'dvdnture ,  \ 

L'animalvoyautôcc,  De  Ma Lkz, 

'    .-.  ;'      ■     '.'     ;   .   ■-.     H, A  I.      ■      : 

HAI.  (Vh  fe  prononce.  )  Sora  d'intèrjeifa'ori ,  qui  (en  à  marquer  ' 
^  auelque  mouvement  de  l'ame  3  comme  le  rire.  Il  faifoit  fort 
^     '  chaud  dans  ces  lieux ,  mais  il  n'y  faifoit  pasfî  chaud  qu'ici,  hai^ 
bdi  ,bdi, Mol,  ^ 

HAI.  f.  m.  Nom  propre  Se  ancien  d'une  ville  fort  ancienne  du 


,^A-J,::-'W\    4JF9; 

pays  de  Canaan.  Hii,  Elle  étoit  déjà  bâtie  du  tems  d'Abraham. 
Jofué  après  avoir  été  battu  devant  cette  ville ,  à  caûfe  du  crime 
d'Hacari^ia  {>rrt,  la  brûla  »  &  fit  périr  fon  Roi  3  &  cous  fes  ha- 
bitans.  Geù.  1 1.  Jof.  7.  &  8.  C'eft  la  même  qu'Ifaïe  appelle  /&, 
jdtb.Ch.  10.  18.  &  Néhémie  XI.  31.  /Jm^,  Elle  étoit  entière- 
ment ruinée  du  tems  d.e  S. /Jérôme.  M  aty.  D'autres  prennent 
Haïat  dans  Ifaïe  pour  le  territoire  d'/^i. 

H AÏA  ,  où  HAÏAT.  VoyeziiAl. 

H  A  J  AC  ANj  ou  H  AMC  AN.  f.  m.  Nom  oropred'un  Royau, 
me.  Hajacanum  Régnant. C'cd  une  piovincc  de  l'Empire  du  Mo. 
gol ,  en  Afie.  Elle  eft  deçà  la  rivière  d'Indc,entre  les  Provinces 
de  Candahar ,  d'AftocK,  de  Multan,  de  BuCKor&  de  Sitziftan, 
en  Pèrfc,  Chàtzan  en  eft  le  lieu  t)rhicipal.  On  voit  dans  cette 
province  les  Balloches  >  ou  Balloques  3  qui  font  des  peuples 
èrrans.  M  aty.  s^         ' 

HA  JALON  ,  A  JALON.  Lieude  la^aléftine., 

H  Aï  ALON  ,  ou  Aï  ALON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  de  la 
Paléftine.  Hiialon  ,  ^idlon,  C'eft  fur  Hdialon  que  la  Lune  s'ar- 
rêta miraculcufement  à  la  prière  de  Jofué ,  Chef  des  Ifraëlites 
Jof.  X.  11. 

H  AIDE  NH  El  M.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  dominée 
par  le  château  d'Hellenftainw//i;(/rw/;ri»«iw.  Elle  eft  dans  laèoua- 
be,  fur  la  rivière  de  Brentz^  environ  à  fept  lieues  d'Ulme ,  du 
coté  du  nord.  Neidenheim  eft  capitale  d'une  Seigneurie  aftcz 
étendue  j  qui  appartient  à  la  mailon  de  Wurtenbcrg.  M  a  t  y. 

HAÏE.  Terme  dont  lesChartiérs  fe  fervent  pour  faire  avancer 
leurs  chevaux^  ^</r  ,^^f. 

Ce  mot  eft  peut-être  une  corruption  du  verbe  impératif  4///^, 

^  qu'il  aille.  Edt ,  Incedat,  C'eft  au  moins  ce  qu'A  fignifie  dans  la 
bouche  des  Chartiérs.     ^  ^-       '  ■ 

HAIE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  HAYE. 

H  AiGE  RLOCJiJ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle de.  Souabe>  en  Allemagne.  /Jaigerhchia.  Elle  eft  dans  la 
Principauté  d'Hohenzollèrn,  à  quatre  lieues  de  Rotvveil ,  vers 
le  nord.  Haigèrlocli  eft  capitale  d'un  Comté ,  que  la  Maifon 
d'Hohenzollèrn  a  acquis  de  celle  d'Autriche ,  en  échange  de  la 
Baronie  de  Rxtzuns.  Ma  ty. 

H  A  l  LBRON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  Soua- 
be  ,en  Allemagne.  Hailhrun4  »  fons  falubris.  Cette  ville  j  qui  a 
pris  fon  nom  de  fes  eaux  minérales  j>  eft  fîtuéedansle  Duché  de 
Wurtenbèrg  fur  le  NécKre,.entrc  Stutgard  &  Héidelbèrg.  Elle 
cft  impériale^  &  le  Magiftrat ,  qui  eft  Protiftant ,  paye  les  dix- 
mes  au  Duc  de  Wurtenbèrg;  Les  François  l^prîrenr  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  16S8.  &  ils. en  <lK<Dlirent  les  for- 
tifications, en  la  quittant  ;  mais  le  Piince  de  Bade  l'a  feit  foiti- 

.  fier  de  nouveau.  On  prend  communément  Hailbron  pour  l'an- 
cienne y^///?«w,que  quelques-uns  pourtant  mettent  à  Harnftcin^ 
bourg  fitué  fur  le  NécKre ,  dans  la  mêipe  contrée.  M  a  t  y. 

H  AIDELSHEIM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Pa-^ 
latinat  du  Rhin.  Mdi^deshentd.  Elle  cft  dans  la  Préfedture  de 
Bretten  ,fur  la  rivière  de  Saltza,  aux  confins  de  l'Êvêché  de  Spi- 
re ,  environ  à  trois  lictics  de  la  ville  de  Philipfbourg. 

H  AI  L  L  ON.  f.  m.  (  Vh  de  ce  mot  s'afpiçe  &  fe  prononce.,  &  les 
deux  //  font  mouillées  )  Vieil  habit  >  &  fort  déchiré.  Cento,  la^ 
cinid  pdnni  detriti.  Les  gueux  afFc<5tentde  n'être  couverts  que  de 
haillons.  Les  bdillons  des  Cyniques  ne  contribuent  rienâlatran- 
quilité  ,  ni  à  la  modeftie  :  l'ambition  fuivit  Diogéne  jufqUes 
dans  fon  tonneau.  S.  É  v  R.  Quittez  ces  vieux  haiUons,  Voit., 

Sur  tout  chez,  luijdmais  defefnme  4  vieux  haillons  : 

C'eft  toujours  quelque  £)ameà  caroffe ,  a  bouillons.  S aulicq. 

Ce  mot  vient  du  Celtique^  ou  Bas-Breton ,  où  il  fignifie  celui  qui 

a  de  pauvres  habits. 
Ha  I  LÎo N  ,  fe  dit  aUflî  des  habits  mal-propres.  Cet  homme  cft 

fi  mal-propre ,  que  fes  plus  beaux  habits  ne  paroiflènt  que  des 

haillons. 
Haillon  ,  fe  dit  encore  "âcs  vieux  meubles.  Il  n'y  avoir  en 

cet  inventaire  que  des  haillons  qui  n'étoient  propres  que  pour 

des  Fripiers.  .         . 
H  A I  LLo  N  ,  fe  dit  auflî  des  vieux  morceaux  de  toile  &  de  drap  » 

qu'on  jette  aux  ordures ,  &  que  ramaflènt  les  Chifoiuiiérs.  Le 

papier  n'eft  fait  que  des  vieux  haillons. 
On  dérive  ce  mot  de  fale  ,  comme  qui  divoit  faillons, 
HAIMBOURG.  Voyez  Hymbourc. 
HA  IN  ,  ou  AIN.  fubft.  m.  C'eft  la  même  chôfe  que  Hameçon. 

Hamus, 
HAIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Mifnle ,  en  Haute 

Saxe.  Haganoâ.  Il  cft  fur  la  rivière  de  Rédèr ,  à  trois  liçuës  de 

Meiilèn  &  de  Drefcie  ^  au  levant  de  la  première  >  &  au  nord 

de  la  dernière.  M  A  T  Y. 
HAIN  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Ifle  de  la  Chine.  Hditiânâ 

Jnfuld,  Elle  eft  fituéeprésdcla  province  de  Qu^tungxie  laquel- 
le 
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me  un^,-  dotrfïiiAtiVgràrtd'e  Wr^^àix  .  du  ccH^Hi^^  au 
Cviijt  ,cft  ehvitttri  4ë  tif^&toaritfe  \^m.  ^  la  plus  «hittdfclar- 
«Ht  .du  noWl  4à  fHd;  dl  de  quaui^trf  >"  ^  il  y  met  lêk  Viilié^  de 
ChcU/d'Ya  À:dè*lûhchctt,<3af'<;^pcdt-^trc  fa  niémeijue 

à  la  liiain,  ditétté-k  ^ài&fMé*<>ù>eipitalc  de  hfle.  M 
H  AlNÀU.yoytts  HQnNEAU. .  ,  ^^  .  .,,.  a'-!".rT  /.  » 
HAmÊ.i'.  f.  Avérfiîitt  rifaifflûh déi^ânfe luî  ncAi^Mb^^Vôti^ 
loir  dû  rtiâl  à  àiièrUl  ;'&rà  lui tn  jtt^^tféurër.  M.  dfc  la  Çtombre 
^  ditqiié  lijyî*^èrfàfl^avémentd'crl'ibj>ërit  t>ai:lt^ 
fe  féliarc  & s-élbr^fedu-Mal.  (W/k*»:  Nbiirifit  U  W^S^èsIlé- 
rétidUès.  Sain  tE- kx^  t<ifi..l<^  (v^dois  h'avblenVfîen 
de  coniihUh  avec  tfc'i  ptiéfaus  «jué  tjèbtfcijfiïf  pour  rÉSlig  Rr 
maine.  Bois. Lci  ty^i  àttîrtnç  fùrtei^tf lJ*/ïf<feaMi 
C'cft  là  Mx/qUÎ  VtJÎism'Iïarltr  tti^ilàût  U  vérlIrCTi^f  __. 
Le  Cardinal  Mazanh  n'àvbit  ni  hMW^i^x'éam  s  ^  Ijcllé^oi- 
giioit  hi  l'une  nil'aArtcqHC  quand  fôii  irtiréfcéc  Ity  M^ 
Kaïi.  On  fçait  quels  ju|èmçns  oppoCez  vi'i»fti«îiii  ,  ôii  la'Mo^ , 
font  porter  à  ceux,  <^  font  préoccupez  pat  ces  dedk  bàiGcjns. 
Une  parole  mal  interprétée  *  Uhïâport  dôittcûx  %  iiti  XbtTpcon 
mal  fondé,  allumcm  tou^$  les  jours^dfs  hAtuti  Irréconciliables. 
Fi.  La  hûne  pour  une  pêrforiné  c^u'ipiti  à  aiiii^e ,  tfft  un  reftè  (i*ià- 
mour  caché.  Vîll/II  n'y  a  point  :4fVM^i>^^s>ivc  »  î^i^^s 
violehte,  que  celle  qui  is'altumê  éritr<^ les  ^rfonnei  qui felont 
aiméc^.  Pell.  Daijs  un yr^  fujc;  dçlîaïr on ddicfedré^rë  (les 
fentimcns  de  Jb^iiirp^  je  (eiil  ititérik  dé  foh  rcposi  S.  fty-R. 
\jai\fàïntt^  d'ordil^irc'^usinùéi^éafçi^  nuire ,  ()Uc  l'amusé  à 
fèrvii-.  S.  ÊvR.  Vpfre  Véùfit  a  c&s  tranfpbrts  qui  tiennent"  ^us 
de  l'amour  quç  de  l'indiÂprence.  Vi^^.^.  La  hàlmt  la  plus  dan- 
gereufe  eft  celle  qui  e(l  ,déguifèc  I0Ù5  jpsldchoirs  &  les  appa- 
rences de  l'amitié.  Pag.  Les  fortes  5ifi»fl  lie  s'cnracihçrir  d^r- 
dinaite  que  damléspèrfbnhésdominees  ÎKir  uncabôn^aiiccde 

U;ik.    -t*»         '       ■    '"  *  -      ■'■  '       ••     •■:'■■'■  t  r' • ''     ''       ■■   .-■ 

La  haîne  tntrt  Ut  Grands  fe  céUme  rarement:  Côan»^ 

L'âmiit  ifim4lgàenljàA0Ur.0li4rJéhaânci.      :  j ,    \  i 
VimgérifUetfi  plus  cèrtmm , 

La  ft4/»f  éff  fôù^cht  là  fîHc  de  l'éiivié-il  y  a  des  fr4/««  héréditaires 
dans  les  ailles.  If  n'appartient  t^U'âùX  Barbares  &  aux  Au- 
teurs .  aVoir  des  haines  immortelle^.       \  ' 

:,  Jdimi  ih§fUx  toute  vêtre  haîne  y  - 
"^  Que  U  moitU  de  sf^re  âmêur  i  : 
Hélâs  î  d  nie  ttiAlr  tout  confort. en  te j$ur  i        -  v.  ^r^  i 
£t  ma  haîne  ^  p/ïv  r<m/rr  rit(0r«  ^««  mon  amour,  < 

H  A  î  N  B  ,  îè  èrend  (^uel^iiéfois  en  bofilie;^  j  qu^nd'oii  th  con- 
çoit pbûr  des  chôfci  inaûvàifé^  :>  où  âàiafkétûCci  }&  en  ce  f^ns 
c'eft  le  fcûtimcnt  dç'  l'âtac  qui  fuit  lif  mal ,  &r  qui  i'èii  élôi^^e. 
La  tàiHeàvL  vice  péc  t^aâioùr  dé  la  Vertu  j  font  les  deux  fonde- 
mens  de  la  McnraléJ  Istiii/ff/  ou  lé  inépris  des  grandeurs  3£  des 
vanité  tnondain<$  i  a  fbuVent  porté  les  hommes  à  la  retraité. 
Le  Mifkùtropè  deKklière  veut  que  l'on  ait ^ur  la  ù^échiuis, 

'        *       .    ,   Ces  haines  vigûHréufeSi   %'"':''■' 
Que  49Ît  donner  le  vue  Mue  Âriîes  vèrtuèufes, 

H  AÎNÉ  j  fe  dit  aufld  de  l'antipathie  naturelle  des  anitfiàux. '2>i/^ 
cordid:  à  y  a*naturc11èiheiit  de  la  hdini  entre  les  petits  biïèâîix 
&  les  hibbiix  centre  Ic^loups  &  les  brebis»  entre  les  chats  &  les 

.    foùrisy&c.  /^  ^    ]  . 

H  A  i  N I ,  ïc  dit  atilG  de  certaines  avèrfions  bien  ou  mial  fondées  > 
qu'ont  les  hommes,  pour  certaines  chôfes.  fùgd.  Oh  à  vii  des 
gens  avçîr  de  la  bdine  pour  les  ro^ ,  pour  lès  parfums,  pour  les 
fenuhes  »  qui  ne  lés  pouvoient  foufi&ir.  Lés  Publicains  ont  toû- . 
jours  été  l'objet  de  luidine  du  peuple  Juif. 

£n  h  a  Îm  é  ,  fe  dit  adverbialement  \  potir  dire ,  Par  véhgeahce , 
en  confidérationd'unechôfe  maûvailc  ^  bdieufe.  Lêsteltamènsx 
le$  éxhéredations.  faites  en  bdine  ,  {ont  calfêés  CQ  jfultic^^Les 
Ë(ctaves Chrétiens  font  maltraitez  par  les  Infidellés in  hdtne  de 

HArNELCrNUlN.  Ç  m  Nom  propre  (Tune  grande  ville  d'A- 
friqtKç  d^s  la  Province  delCuz  >Royaame  de  Fèz.  fiMneigjm- 
«Nffl.  ^tle  é(l  entre  lei^  mbntagnesdu  grand.  Atlas  i  for  le  chemin' 
dé  Softoy  en  Nuôudie,  Hdinetginunitoij^  ancien ,  ayant  é^ébâ-' 
ti  par  tini  Afiicaim.  fl  y  avoit  un  temple^  ou  ils  comnlcttojent 
des  inipùretez  aÇ:éqf<^«XesKfahométans^truinretx  çet|(;yil-| 
le  à  leur  àrnvée'dans laTttauritàhiejll  liVaplûs  qa'unlâcqa'on 
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appelle  II  féri&itié'  des  ïdôlcs.  céc^t  âiitrefeis  mfc  fonralnh' 
qùi'^éirdft  à  l'entrée  du  remplé.  MirMyl,  IK  C.  i  i/.'.  D'A- 


bt^ii'cbûilt  idkHhùlÈihàH, 

HAîmvXrm\y^in 


tacîti  qd'ttehifi'oît  autre^isrf^^^ii!}/, 

s'eft  toujours  mjuntenu  en  ce  pofte  malgré  tous  les  héti/ùx, 
BoutiUer  appelle  ledroit.4<9ubaineji  un  drpit  ^4În««x.  Dans  cet- 
te phrife  il  eft  adjeôif'Vr^     'v*'  . 

HAiNuiER.  Voxi^;fl|^ïJtyïil:^;  \^ 

H  AÏR.  v.  adt. /r  bkts ,  tu  hdts  ,  il  fJMi'\  noit's  Hdtlfons  ,  vous 


■■;.'.  t 


.;.ilf! 


Hrî^'*  **"v  M"u»^  *  f^'i  •w^*  >  f''«'J*ï*î*jv  /Me?  pourons  >  oc  res 
lâches ,  hdtffent  p(iis  fixtement  que  les  pèrfonnes  gciiérçufc*  éc^ 
1^  .hardies;  pÇn.     :  ;.  j.^p  ^x-r,  *.  j^-t  lA  ■....:■..  -j  ;:^/i-:  •      > 
Quoi  !je  te  haïrai ,  fans  chercher  i  tr  perdre  «*.  ÇdKi*» 

La  Lbi  Chrétienne  ne  foufïre  pas  qtf'on.À^ij^  fon  prochain, ni  mê- 
me/on  ennéini.  ^cs/riv^aux  fe  hMJfnt:  narureUcment..  il  faut 
avow  un  mépris  éternel  pour^n  Aihjint  infideïle  j^  car  ce  fctoic 
lurrairé  trop  d'honiieur ,  qu<vde,lé.ib4iV  toujours^  ^.  ^ci^d. 
Quelque  haîne  qu'on  ait  pour  les  Tyrans  :pnVaime^ftç0rq  plu  s 
qu'on  ne  hait  les  autres,  S.  R^al:,  Lqs  îujnis  impérieux  nous  ty-f 
rjînnifcnt  j  il  faut  hair  cf:  qu'ils  /»4i(/jf;ir\Sw  Ê y;».,  Pourquoi cai^ci- 
fer,  des  gens,  que  vous  baipz^  dans  le  fond  ?  B  6 1  l. 

liif Jfe vousdi trop diitiifpout  nevdûl/psint  haïr.  R A-^t n %» 
y  y  J*4iwtf  encore  plus  Cinna  qufje  ne  hais  Augufie,  Corn. 
■■'■y;    Si  je  le  hais ,  CH^ofteyilyi^adémit^lohe^  tL,Ac  litu,    ? 

«\  ••  i     ,  -  fffipttijfant  a  trdhtr%^  ^,        -, 

.  //  hàît  4  caur  éuvert  >  ou  cette  deh^h.l  d.*  • 

On  dît  dins  un  fetis^lus  firi  i  de  dètnt  pêtfonnci,  qii'éflèi  hé  fe 

hdittentj^mt ,  c'eft-à-dire  >  qu'elles  s'aiment.  Corneille  fiît di^ 

¥^  joar<SHîmehe  à  Rddriguc.  Va ,  je  ne  te  hais  point,  je  iàiii 

"dTOi^'f  ardon  d'avëir  Voulu  avoir  en  vouséçri- 

Hàiiji^f'qiiànà  on  ne  fe  hait  pas ,  il  ûc  faut  que  de  la  tendtcflc. 

M.  'M^^é  dérive  èe  nick  d'odîrf  ,  artcîèiî  rtlot  Latin  ,  pdu  r  le- 
^itèl  on  a  dit  iidilfe  dan$  le  tems  de  la  bonne  Latinité  ;  il  (îcni- 

iéh^.r    ■    .  : 

Hk\k  ,  fetténd  quelquefois  eh  bonne  pâtt,  &  va  quelquefois 
'  fiifqu'à  détéfter.  Totides  gens  de  bien  hdHpnt  i  déteftertt  la^y- 
rannie.  On^4ïr0fV  bien  davantage  le  péché,  lî  on  en  cohnoifloic 
toute  la  turpitude.  Je  hais  l'ingratitude. 

Haïr,  fe  ditaudides  antipathies,ouavèr(îonsqu*ona  pour 
quelque  cHôfe,  foit  qu'elles  loîent  n&turelfes,  foit  qu'elles  vien- 
ricnçde  caprice  ,gu  qu'en  effet  là  chôfc  nous  huife  ,  ou  non» 
incortimode.  S'affliger  du  péché ,  ^  éri  çéimir  ,  ce  n'éft  pas  le 
hoir  .commet  le  hait  Eftciê  t  qui  n'eii  «eft  m  affligé  ,  ni  contrit.. 
Boss.  Lcs^reflcùx  hdittém  le  travail ,  les  enjbuez  la  fpjitude  , 
Sct.OdetÉHthildrem  friJtis.LeschsLtibdfJftiit  les  fouris.  Là  vigne 
teir  lechoù. 

Haï  )  ïl  A^e.  pxt,  Stàdj.Odiofusi  nfoiefni  icdio  habitut, 

haïr.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petitevilledùZaalràf>  en  Afrique. 
Hdirum.  Elle  eft  dans  je  Royaume:  de  Targa  ,  environ  à  foixan- 

.  te  &  quinze  lieues  d^  la  ville  de,  ce  nom ,  du  côté  du  couchant. 
Cette  ville  donne  fon  nom  au  déf^rrdie  ffdtr ,  oui  eft  aux  con- 
fins du  Royàunié  de  Zdenziga  ,  &  quia  ai^la  de  cent  liibuës 
d'étendue.  M  A  T  V. 

HAÎRE.  f.  m.  Prononcé!  H^ftrB.  Petit  vêtement  tifKide  cwii 
en  forme  de  corps  dechemifc ,  qui  eft  rude  &  piquant,  que  les 
Religieux  auftjères  ,  oii  les  dévots ,  mettent  for  leur  chair  nue , 
pour  fe  mortifier  Se  faire  pénitence.  CUicium  ,  cilicina  fiAucula. 
Il  s'en  (ait  en  foroie  .de  rèfeaux  ,  afin  qu'il  y^it  des  nteiids  qui 
incommodent  davantage.  Les  Chartreux  portent  perpétuelle- 
ment la  boire. 

I^rens  ferrez,  ma  hzîre  avec  ma  difiîpiine  y 
Et  priez,  que  toujours  ieOel  vous  iUumine,  Mou 
..'»■'''.. 

Ménage ,  après  Pontanus ,  dit  que  ce  mot  vient  dé  hiherriga ,  qui 
eft  un  petit  vêtement  fait  de  poils  rudes  j>  que  les  Allemands 
appellent  WfVl^j  ou  ^<^Wiiriyj  pu  plutôt  de  haer ,  Allemand ,  qui 

iinifîc pw7.  r     .  ;,:;»'         .-;;'.•,«.  "         ' 

H  A 1 R  E  ,  fe  trouve  dans  lés  Coutumes  pour  4/r>.  Haire  de  marais 

falanti  '  *  " 

UAlkb.  f.  m.  Jeu  de  cartes  qui  fe  joue  ordinairement  avec  le 
jeu  ehtiér .  en  faifànt  courir  une  c^rte  de  main  en  n^in.  En.ce 
jeuj  c'eft  la  carte  la  plus  baflè  qui  perd  j de  quand  il  fe  rencon- 
tre un  a$ ,  celui  oa^  les^ains  duquel . l'as  demeure ,  a  perdu . 
Jbuêr  au  Wr^  Voyez  aUin  H^RB. 

H  AI  RE. 
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H  A  î  R  B.  i^  m.  Ce  mot  fc  dit  des  hommes  qui  font  dans  la  raifô- 
tc  -,  mais  on  ne  s'en  (en  guèie  qu'avec  le  mot  de  péâvre.  C'cft 
up  pauvre  bmfy  vrairemblablemcnt  du  Latin  hçrus ,  ou  cpnmie 
le  veut  Ménage ,  de  l'Allemand  fc4*ripqur  dite  >c*cft  un  pau- 
vre Seigneur.  La  Fontaine  l'a  employé ,' (ans.  y  ajouter' le  mot 
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>        rospatetUyfontnitfMret;l\ 

Ctncres  chiites  &p4Ûvres  Diables^ 
Dont  U  condition  eft  de  motarir  dffàiml. 

Voyei  cncorp  H  t  R  H.  -^^     '     ' 

HAIREUX  ,  ou  HÉREUX.  adj. m.  Tems froid ^ftumide  , 

accompagné  de  brouillards  &  de  frimats ,  qui  fait  grelbter ,  & 

qui  eft  plus  incomn^ode  que  la  grande  gelée. 
Ce  mot  peut  venir  de  la  reflcmblance  ^u'il  a  avec  les  incommo-^ 

ditez  qu'aporte  la  haîre. 
HAIRON,  HAlRÔnNIERE,&c.  Voyez  Wron,  H^- 

R  o  n  N I  k  R  E*  ^. 

H  AlfNE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  HantA, 

Henius^  Elle  coule  dans  le  Comté  de  Hainaut ,  près  deBinchc  3 
'^    &  de  Mons  ,  baigne  S.  Guillen  &  Condé ,  où  elle  fc  jette  dans 

l'Éfcaut.  Maty.  ^  '*- 

HAÏSSABLE,  ad^  m.  &  F,\5ui  eft  digne  de  haine  ;  qui  a  de 

mauvaifesqualitcz  qui  nous  portent  à  le  haïr.  Odto  dignus.  Il  fe 
•    dit  des  pèrfonnes ,  &  des  chôfes.  Les  Chicaneurs  qui  content 

fansceik  leurs  procès  j  font  des  gens  fort  importuns  &  fort  haif- 
,     fables.  Entre  tous  les  vices  il  n'y  en  a  point  de  plus  b^Jfébleqxx 

l'ingratitude,  La  malice  des  hommes  n'eft  jamais  plus  bdïftble 

«jue  lôrfqu'elle  abufe  des  chôfes  les  plus  excellentes.  S.  Ré  al. 

En  cachant  le  vice  fous  des  termes  qui  en  déguifcnt  l'atrocité  ; 

on  le  rend  moins  hdiftble.  S.  ÉvR.  Il  n'y  a  rien  de  plus  A^ijji^/r 

que  les  artifices  &  les  déguifcmens.  M.  Esp.  Si  les  gcnS  chagrins 

fça voient  combien  ils  font  bMJfables ,  ils  tâchcroierit  dje  s'huma- 

nifcr.3E.»L. 

H  AIT.  f.  m.  Vieux  mot  François ,  qui  fignifioit  ,  Saptjé  «bonne 
volonté  ,  promtitudc  à  fiiire  quelque  chôfe  ,Jucun4ushditus , 
five  animi ,  five  corporis.  Il  eft  encore  Ch  u(age  en  cçtté  phrâfe , 
Je'fcois  à  vous  de  bon  hAn\  &  dcJjait;  pour  dire  ^  deboncœur. 
Son  compoCé  fofthait  a  prisTa  place.  On  difoit  autrefois  ^  Je  ne 
puis  rien  faire  à  ton  hatt  :  on  dit  à  préfent  i  félon  con^vii^Mir. 

Borel  dérive  ces  mois  de  i'AWtmanà  geheit ,  qui  (ignifié  la  même 
chôfe.  U  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  vient  du  Latin  hdbitus , 
Voyez  Morfèt,:  Naudé  dans  fon  Mafcurat  écrit  ilr/r  avec  un  e. 
Voyez  H  £  T.  ^.  ../>  v'^  ' 

..       '        .H     A    K.-  '  ■     ■'■,^"' •■:.••.  Vk:  . 

•    ■         .  ■'"*■■,. 

HAklLA.  VoyezHACHlLA.  '  '  ; 

HAKÎM-BACHl.  Terme  de  Relation.  Nom  du  premier  Met 
decin  du  Rôi  de  Pèrfè.  Il  eft  chef  de  tous  les  Médecins  du 
Royaume.  Arcbîster  »  Protomedicus  "Régis  Perftrum*  Voyez  Ta- 
vèrniér  \  Voyages  de  Pèrfer  Le  HAkjm  Bathi  eft  celui  de  tous 
Officiers  de  la  Cour  qui  a  le  plûsdecrédir  ,  d'hpnncurdc  de 
profit ,  mais  on  le  fait  refponfable  de  la  mort  du  R9i,y  &  fa  vie 
paye  toûjout^  pour  celle  du  IMnce.  Voyez  Sanfon  >  État  pré* 
fent  du  jHoyaume  de  Pèrfe. 


H  A  Lv 
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UAL.  Voyez  LE  H  AL.  ^  . 

H  A  L  A  >  ou  Oide.  f  f.  que  l'oti  écrix  auflî  PUléA,  Nom  propre 

^    d'une  ville  d* Aflyrie  o^  furent  tranfportez  les  Ifraëlites.  HaIa  > 

ChaU.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  la  Chalcide  3  dans  la 

Cccléfyrie. 
H ALAB ARQUE  ,  ou  plutôt  ALABARQtJE.  f.  m.  î^om 

d'Office  &de  Magiflrature  autrefois  à  Moaindtie.Hatabârcbes, 

Alab Arches.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Jofeph»  Antiq^L,  XX.  C.  3. 

CrC.  y. 

l4ALABASS,HOLABASS,ÉLABASS.f.m.Nomd'une 
ville  de  l'Empire  du  Mogol ,  en  Afi«(  fidUbdffU  ,  Uolobéffia  , 
Eiab^ia,  Elle  eft  capitale  d'un  pays  oui  porte  Ion  nom  ,  &  fi- 
tucc  fur  le  Gange ,  à  cent  lieues  de  la  ville  d'A^a  ,  vers  le  le- 
vant. On  la  prend  communément  pour  la  ville  nommée  ancien- 
nement pAtimbothrA  ,  dont  parle  Etienne  de  Byzance.  Elle  eft 
*     fore  grande  »  &  défendue  par  une  belle  citadelle.  Maty. 

H  A  L  A  G  E.  f.  m.  f  L**  s'afpirej)  Terme  de  Marine.  C'eft  le  tra- 
vail qui  fe  fait  pour  tirer  un  vaillèau  9  un  bueau,  ou  autre  chô- 
fe. Htlc'iAtus^  '. 

H  a  L  A  G  E  >  eil  aufli  un  droit  de  halle  que  leRoi  ou  les  Seijgneurs 

lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s'étalent  dans  lesliallesfl^fbires. 

.  HALAR  ,  ou  HOLEN.  f.  m.  Noms  propres  d'une  petite  ville 

de  l'ille  d'iHande..  Hâldrd  ,  HeU.  EÙe  eft  vers  le  milieu  de  la 

côte  fcptenctiooalc  de  Tiile  «  for  le  goUc  de  Sçhagafiosd.  Cette 


-^.  If  4>|'* 

ville  eA  Ibrt  petite ,  5cran&aiurailles>  quoiqu'elle  fît i|il|lYéché 
fu&agant  de  DtomlMiiin ,  en  Notvéjge.  Mat  Y. 

H  ALAKD.  Nom  propre  de.pluHeub'fiipiitleten^iifi^et^esPro. 

.  vince^  du  Royaume,  tei  mot  eft  Tuddq^  d'or|{^!(i|^  ibsl  veut 
dire  en  Allemand  p»..  &  derd  (^mfyé^éi  >  t^Atment  : 
de  forte  ({uc/JAUrd  eft  la  même  cbQJrej(;[v(p,^^ifr  chéries  Grecs; 
ces  deux  motsiignifient/w  >  vtgouriufijf  »  q^  eft  de  Ixin  tempe- 
ràrpcnt.  ,    '^  '   '  "  ".-'^       ■    •     •  ■•  •  i \ 

H  ALpfeRST  AT.  f.  fli.  Nomptoprcd'iit^c^  vUledu  pè^^ 
.  baflê  Saxe ,  en  AUâjoa^he.  Halberpâiùm^,  MerfiaUui^,  Cette 
villeeftfort  '  -••■'''•     .-^ 

4>èrtDuc 
desChérul. 

uledc  rÉv£chéd'//4/i^^4r  >qVi  ç)tN<>ur<^'hui  upc  princi- 
pauté feculjère.  Elle  eft  ntuée  mr  la  rivière  d'Hotheiqâ  i  entre 
Magdçbour^  >  Wjotlçnbuttel  &.  Man,$feld.  On  vent' encore  ^ 
dans  cette  ville  la  O>|onpe  de  Rolland  >  qui  fut  élevée  l'an 
77%*  éf^l  quelque  dlftiincè  de  la  yilfe  >  ^  célèbre  Caverne  de 
Baiit^h'iuiol.  Mat  y.  HAlbèrftdt  eJli  peu  forte,  recoi]amandable 
poupt^Qt  pu:  (on  EgUic  Cathédrale ,  qui  eft  grande  Ôc  bien  bâ- 
tie ,  dédiée  fous  le  nom  de  S.  Étieili^e.  Hei  ss  ^  bift.  de  PEmp. 
L.n.Ç.ii.  ' 

La  Princïpaui^  d'HMrJtAt.  Petit  État  du  Cercle  de  la  baflc  Saxe , 
en  AUemaffie:  fï^ttûààienfu  prttfcipAfu^.  Ce  pays  eft  cnvironr 
nié  yte  le  levant  par  t?  Principauté  d'Anhalt  j  Ôc  par  le  Duché 
de  Magdebourg  «  6c  vers  le  couchant  par  le  Duphé  de  Brun(l 
wlcf  ,  &  par  l'Évêiihe  d*Hildcsheii;n.Il  peut  avoittrcizc  lieues 
de  long  .  &  quatre  de  large  ^  ie  rèrfbir'èii  eft  fôrtile  &  bien  peu- 
plé ,&  les  ficux  .principaux  fohi:;/iîi^^  Dftèr- 
vvicK  ,  Ofchèrlel>en  &  Grunîngen.  Cet  Etat  a  été  un  Évcclié 
fondé  par  Charlemà^nei^  Oftdrvykît;,  Ôc  enfuite  traiisferé  à 
Jf^Aibhfiât.lxs  SeighêUties  de  Lorâ  &  de  Clettembèrg ,  fituées 
dans  le  Comté  de  Hohenftein  ,  en  Turîn'ge ,  en  dépendent  :  le 
tout  a  été  fecùlarifë  ,  Ôc  eedé  à  l'Êleâeur  de  Brandebourg  par 
le  Traité  d'Ofnabrug.  Maty.  Voyez  auffi .  Imhôflf^  .A/#f.  j^/;p. 
•■  L.IL€.%^,  14.       _  A  ■  ^  ■:'■'  '"-a^  '  ■•'•„- 

Ce  moPvicnt.de  deux  mots  Allemands^  M^^j  qui  veut  dire  <M, 
Ôcfétt  i  qui  veut  dire  w7/r.  •  ^  . 

HALBRAN,  ouHAlLEBRAN.  f.  m.  /L'A  s*«fpîre.  )  Le 
bAlbfAH  eft  un  jeune  canard  fauvage.  VnbMibrAM  bon  Ôc  gras. 
AnâùciUéL  tl  eft  remarquable  que  dans  le  li^e  de  Cgfri ,  Al- 
brAki4  eft  expliqué  par  Buxtorf  4041  ^^  c^n^rd}  &  que  berAk^ 
en  Arabe  Hgnifie  la  même  chôfe.  H û  et.  Cet  Auteur  inHnue 
par  là  '  que.  le  ihot  bdlbrân  pourroit  bien  venir  de  l'arabe. 
Dans  le  jardin  des  racines  Grecques  on  fait  venir  ce  mdt  de . 
qhf }  qui  lignifie  mèr ,  Ôc  de  (ifif^t ,  qui  eft  le  nom  d'une  éfpé- 
ce  d'oifeau  ;  de  forte  que  ces  deux  mors  joints  enfemble  figiii- 
fient  oîftâu  de  mèr ,  o^  dans  une  lignification  pkis  générée  , 
oifeAH  âqmuiqui.  -v. 

H ALBREDA.  f.f.  (L'ibs'afpite.^ Grande  femme  de  baflècon. 
ditipn  ^Ôc  mal  bâtie.,  Qn  ne  le  dit  q)iî*en  raillerie  Ôc  ionique 
mentfdes  grandes  femmes  ihfolentes  ^  &  quixiennent  desharen- 
gèrés.Ôn  le  dit  quelquefois  au malculin  ^  roaismoinsordinaire- 
ment.  jYoiture  s'en  eti  fevi.  On  vît  «^n^àût^es  un  grand  bel" 
^r«i^hàmrné'Mars.t'Acâdémieécfitlw//jâl>r#i4.         '      . 

HAtBfcENÉ.  éE.  adj.  fL'fc  s'afpire,;tfee  de Fauo^mftie , 

qui  Tp4^t  d'un  oifeaU  dont  lès  pennes. ibm  tompuësu 

m.  FauconW^rwi/:  ;--    ^-^^"^^^       -^  " 

HALBRENé  >  fE,  (è  dît  au  figuré  poUr  »  Être  en  manvai» 
état.  Je  fuis  tout  bAlbren/.  Il  eft  tout-àrfait  bas  »  Ôc  comment 
ce  à  vieillir.  On  écrit  quelquefois  ce  mot  Cttah ,  &  l'on  dit 
ëlbrené. 

HAfcCATH^ôuHELCATH.  (Vf.  Nom  propre  d*une  ville 
dé  la  Tribu  d'Af^.  /£i/Mrfr^//4k^KLei$Sepunte  la  nomment 
Exâichèth ,  ChetcAtb ,  Acac  ,  ôc  eh  quelques  Manufcrits  Mdcoc. 
HelcAtb  fut  donnée  aux  Lévites.  Jef,XlX.  15 ,  XX f,  ^o. 

H  ALÇION.  f.  m.  HMcyon,  hâlcyone  ,  héUedo.  C'eft  urte  éfpécc 
d'oifeau  de  mèr.'  Le^  Anglois  l'appellent  audi  hàUion.  VbAlcien 
couve  fes  céufs  fur  les  eaux  de  la  mèr  les  jours  de  bonafle.  Les 
anciens  Pôëtes  om  beaucoup  parlé  de^  kilchns.  Voyez  a)iftî  ce 
qu'en  ont  dit  Ariftote  dansion  hifUiire  des  animaux  1  $,  c.  i^ 
PHhc 1 10. ch.  ji.Plutarqae &c.  T  l^T    V  l' "^ w  ' 

Le  nom  dé  cet  oifeau  vient  de  cette  propriété  qu'dn  luiiuxtil^ue  t 
dépendre  ôc  de  couver  fes  œufs  fur  la  mét»^*ùmT%  ïté^  KJwf. 

H  ALE  f.  m.  (  Vb  s'afpirej  &  la  première  fyllabe.ed:  longue. 
Vent  qui  fouffle  dans  l'air ,  oui  deftîcbe.  JÉfim,  Cékjf^^upç 
point  de  Ai/r  4  le  linge  ^  fêcne  point  en  ce  tems-cl.        -^      « 

Ha  lb  , iignifie  ènc^re>  cme  qualité cbaûde  5c  HEcheqi^  eft  dans 
l'ait  «quoique  fans  agitation  j  qui  noitdt  ôc  gâte  le  i^ïu.  Vre^ 
do  ,éfiMf.  Là  Dames  ne  veulentpoihtfbitir  fur  le  haut  da\wt^ 

^  de  crainte  du  bdle  :  elles  fc  mafquent  depeur  du  hJU»  Il  fait  un 
grand  baie  capable  de  gâterla  viaxidc  tt\i$  flcun»      r  * 
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Un  de  nos  Poètes  a  dit  dans  le  Portrait  du  Rc|î  de  So^de  » 
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//  vtpige  en  •vâU  âvtc  grâce  é^fléngi  ^ 

frsppe  pdf  de  grands  train ,  qu'un  âir  deux  MccQtnpéigne  ; 
-c,        VnteintquelehàXcéchéirg^        y 
^Ef  garant  des  expleits  de  plus  d'une  cmpégm. 

Ce  mot  vient  >  félon  Henri  Etienne  ,  du  Grec  MmQt,  du'on  a  dit 
pour  iMQ"  »  le  ffieiLMéntgc  veut  qu'il  vienne  de  Mulâtus ,  ou 
affulâre  »  oui  (ignifie  brûler.  D'autres  le  dérivent  de  émUtus }  d'au- 
tres iîmpTement  d'bâieine ,  qui  eft  un  nom  (]u'on  donne  quel- 
quefois aux  vcnt»f^d'aûcres  du  Latin  rxJ!ri(/4rM. 

HALEBARDE.  (  Vb s'afpirc)  f.  f.  Armcd'haftoffenfive,compo- 
fée  d'un  long  fut  ou  bâton  d'environ  cinq  pié^«  qui  à  un  crocnet, 
eu  un  fêr  pUc  ^chancre aboutillànt  en  pÔiiS^|  &  au  bout  une 
grande  lame  de  fèt  forte  &  aiguë.  H^a  ,fecuris,  La  batebarde  cft 
'  l'arme  que  portent  les  Sèrgens  6c  les  Caporaux  quand  ils  vont 
pôfer  des  Sentinelles.  La  hante  >  ou  par  corruption  la  hampe 
d'une  bdlebârde ,  eft  le  b&ton  dont  elle  ell  emmanchée.  >      > 

Hallebarde  vient  de  l'Allemand  ir4//e^4n<  ^  qui  (îgnifie  une  ^«irib^ 

<  des  G/trdes  du  Paldis  ;  car  balle  fîgnifie  lé  veftibule  du  PMéùs  >  & 
hard  une  bacbt.  M^n.  &ovCange.  Caninius  le  dérive  de 
l'Arabe  éUbéordâ  ;  VofEus  de  bellebden  Allemand ,  qui  eft  fait  de 
bel  j  fignifiant  clarus  yfplendens ,  &  de  bdert ,  bipennis.  D'autres 
le  dérivent  de  dâ ,  parceque  ceux  qui  portent  les  bâUburdet  fe 
tiennent  fur  les  ailes  d'une  armée ,  &  qu'elle  f^rt  plutôt  à  la 
ranger  qu'à  combattre  »  quâfi  alipàrâtum.  On  l'appelloit  autre- 
fois Héube  Dânoife  >  {Hirceque  les  Danois  s'en  fêrvoient.  Elle 
éioit  portée  fur  l'épame  gauche ,  comme  on  l'apprend  de  Guil- 
laume de  Mâlmefbury  &  de  Roger  de  Hovçden.  Ces  fortes  d'ba- 
ches  étoient  pallées  dts  Danois  aux  Êcodbis  >  des  Êcoflbis  aux 
Agglois  3  &  des  Anglois  aux  François. 

On  dit  auflî  quand  on  fait  un  foldat  Sergent ,  qu'on  lui  a  donné 
\inc  balebârde.  ,  j 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  fâûflè,  qu'elle  eft  vraie  com- 
me les  Suides  portent  la  balebdrde  par  demis  l'épaule.  Les  Poë> 
tes  difènt  audlen  blaniant  une  mauvaife  rime,  que  ces  mors  ri- 
ment comme  balebârde  6c  miféricorde. 

Cefi  Nefre-Ddme  de  td  (farde,  ' 

«     Couvèmement  çetnmode  &  bedUy 
A  qui  fuffit  pour  toute  j^arde , 
y.         Un  Sutffe  avec  fa  balebârde  >  ^ 

Peint  fur  Id  porte  du  Cbateau, 

Voyage  de  Bach.  &  de  Chap. 

HALEBARDIÉR.  f.  m.  Soldat  armé  d'une  balebârde.  Securi- 
fer ,  bàflatus.  Il  y  a  des  compagnies  où  il  y  a  pluHeurs  Halebar- 
diérs  à  la  tête ,  qu'on  a  nommez  autrefois  Trabdns,  Les  balebar- 
di/rs  de  l'Empereur  font  de  fa  garde  j  ils  ont  des  cafaques  de 
deux  couleurs ,  comme  nos  bedeaux  d'Églife.  « 

On  appelle  QxxiCi  Halebârdi/rs',  dai^  les  grands  âneliérs ,  dés  ma- 
nœuvres qui  portent  fiu  l'épaule  de  gros  leviers  pour  aider  aux 
Tailleurs  de  pièroe  à  lever  »  &  à  retourner  les  grôUès  pierres. 

H  A  LE-BAS.  (.m.  Terme  de  Marine.  Corde  ou  manceuvre  qui 
aide  à  amener  la  vergue  quand  elle  ne  défcend  pas  facilement. 

L'ufage  qu'on  fait  de  cène  manoeuvré  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
hdle4ds, 

H  ALECRETA:  m.  (  L'*  s'afpirc  )  Éfpécc  de côrfelet  léger  feit 
'  de  maUles}  ou  j'ielon  quelques  autres ,  forte  de  cuira(Tè  jpii  ne 
couvfât  que  le  corps  d'un  Piquiér  >  ou  d'un  Cavalier.  Le  mot 
de  bdlecret  eft  hors  d'ufage  aujourd'hui  ^  &  il  ne  peut  férvir  qu'en 
parlant  d'une  certaine  Cavalerie  Françoife»  qu'on  appelloit  boni- 
nes-d'armes ,  &  qui  étoit  du  tems  du  Roi  Louis  XI }  ou  que  dans 
le  burlefque  6c  le  fatirique.  Les  hommes-d'armes  portoient  le 
W«£rrr  &  le  plaftron.  G  A 1  A. 

Quelques-uns  dériventce  mot  de  dldcer,  el  quld  eonfdentîd  armotum 
dlacrem  &  duddcem  bominem  reddit ,  comme  Ci  on  difoit ,  dlmgret, 
Borel  croit  que  c'eft  un  mot  corrompu  de  /«nV4j  ainfi  appelle  i 
loris  f  parceque  c'étoit  une  ancienne  (orte  de  eu  iraftè  y  ou  de  cotte 
de  maille  Iktachée  avec  des  courroies  de  cuir.  On  (e  fôrt  aujour- 
d'hui du  mot  de  Côrfelet  en  place  de  celui  de  bdlecret.  Les  Pi- 
quiérs  qu'il  y  avoit  autrefois  dans  les  régimens  des  Gardes  por- 

'  toient  la  bourguignote  &  le  Côrfelet,  Guichart  dérive  ce  mot , 
bdlecret ,  de  l'Hébreu  ^ ,  d'où  n» ^Vn ,  eft  dérivé  j  il  donne  à 
ces  mots  une  fignification  approchante  de  celle  du  mot  de  bd- 
lecret ,  &  en  prononçant  napVn  »  comme  on  prononce  bdli^d , 
il  trouve  que  bdlecret  vient  de  l'Hébreu.  Un  Auteur  qui  fçait 
bien  le  Grec  le  ^t  venir  de  HKttrtf , qui  veut  dire  chd$ne,6c  de 
xf 0Tof  ,aui  fignifie  brmt,  Scaligèr  le  tire  de  ihbtLfTvr  ,  dont  les 
racines  font  KÙm,folvo ;  mKvrtt ,  une  chdine  ,& M,fkr9i ^bdttement, 
brmt  ffracds,  k  caûfé  du  bruit  ^ue  font  les  armes  dans  le  mou- 
vement. 

HALEINE,  f.  f.  SojufHe  qui  fort  de  la  bouche  >  refpiradon  j  air 
Tomflf. 
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.  que  pouffent  les  poumons  après  qu'ils  en  ota  été  rafraîchis.  JhU 
ma  ,  fpUtltus,  L'Sii/«»ff  d'un  lépreux  eft  contagieufe.  Vbaletné 
gâte  fa  glace  d'un  miroir.  Il  a  Vbaleine  douce ,  ou  mauvaife* 
Chantera  crier ,  tourit  à  perte  d'bdleine. 

H  A  L  E I N  B ,  fedit  i^iffW'une  fblée  particulière  dés  po^imonsjlorf- 
ou'ils  n'ont  pasbéfdnue  reprendrefi  fouVem.leUr  vent.On  clioi^ 
fit  pour  U  péchedes  perles  les  éfclaves  quiov  bonne  hdleine^qyl 
peuvent  demeurer  léngtems  fous  l'eau  fans  reprendre  XaxtbaUi^  ' 
ne.  Voyez  une  difsèrtation  imprimée  en  Hollande  eh  1 67e.  Ja. 
NicoléU  Pecblini  de  aéris  &  dlimenti  defe&u ,  &  viiâ  fitb  dquîs  diu^ 
turndymeditâtio  ad  D,Joelem  Langelotium,  CeBafqueal'Wrinc 
bonne  ;  il  court  une  lieuë'fans  que  Vbdleine  lui  manque  .  fana 
perdre  bdleine,  La  Fontaine  a  dit ,  en  parlant  d'un  cheval  » 

D'haleine  en  le  fuivdnt  mdnquent  les  J4quUons» 

Boileau  l'a  employé  dans  le  même  fens  aufi§uré,  en  difant  au  Roî 
que  les  méchans  Poètes  ôfent  chanter  f^  nom  fans  force  &  fana 
baleine. 

La  courte  bdleine ,  eft  une  nuladie  oppôfée  à  cette  force ,  &  vient 
d'une  difficulté  de  refpiration.-^»if /i>«i. 

Hà  L  B I N  B ,  s'employe  aufli  pour  fîgnifîer  ,  Tout  de  fuite  >  fans 
intèrmiffion.  U  a  récité  ce  Poëme  tout  d'une  bdleine.  U  a  écrie 
vingt  lettres  tout  d'uw^dfeine.  Il  nous  ftit  desdifcours  à  perte 
d'bdleine  ;  pour  dire,TOft  longs ,  ou  en  galimathias.  Cet  Ora- 
teur fiiit  fes  périodes  à  perte  d'haleine ,  c'cft-à-dire ,  trop  lon^ 
gués.  Les  anciens  Rhéteurs  appelloient  THvfAtt  pnro fulr,  une  pé- 
riode qui  pafïbit  quatre  membres  ^ &  qui  étoit  pouffée  aulH  loin 
que  l'Wwiw  de  l'Orateur  pouvoir  aller. 

H  A  L  E I N  E ,  fe  dit  encore  "en  ce  fens  d'une  chôfe  de  longue  durée, 
de  grande  difcuffîon.  L'entreprifed'unDiûionnaire  eft  un  ou- 
vrage de  longue  haleine.  Ce  procès  eft  de  longue  bdleine ,  il  tien- 
dra longtems  le  bureau.  Le  bâtiment  du  Louvre  eft  un  (ttflcia 
de  longue  Wr/fff.  -'"  M 

H  A  L  E I N  E ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dît  des  chevaux ,  taht  en 
parlant  de  la  force  de  leur  rcfpiration ,  que  du  repos  qu'on  Icut 
donne  pour  la  reprendre.  Il  faut  que  leschevaux  de  chaflè  ayenc 
de  Vbdleine,  foient  maîtres  de  leur  bdleine.  Il  feut  donner.fc4/«»c 
à  fon  cheval ,  c'eft-à-dire,  le  mettre  au  pas  après  l'avoir  poufle 
au  galop ,  afin  de  ne  le  pas  outrer. 

On  dit  aulfî ,  ^'un  cheval  eft  gros  d'bdleine;  pour  dire'^  qu'il  a  les 
conduits  de  la  refpiration  fort  étroits  ,  6c  qu'il  foufle  éxtraor« 
dinairement  quand  il  galoppe ,  quoî<)u'il  ne  foit  pas  poufGf. 

On  dit  encore ,  qu'un  cheval  n'eft  pas  en  baleine  \  quand  il  eft  de- 
meure  longtems  à  l'écurie  fans  faire  l'éxèrcice ,  ou  le  manégC;. 
U  faut  toujours  tenir  les  chevaux  en  J^^/'/»^* 

On  le  dit  auffi  des  honmies  qui  ont  été  longtems  fans  s'éxèrcer  en 
quelque  chôfe ,  qu'ils  fçavoient  b^en  j  mais  dont  ils  ont  perdu 

^'  en  patrie  l'habitude.  Cet  homme  a  bien  danfé^mais  il  n'éft  pas 
maintenant  en  haleine,  CePoëte  n'eft  pas  en  baleine  y  il  y  a  trop 
long  tems  qu'il  n'a  fait  de  vers. 

Tenir  en  baleine,  c'eft-à-dire.  Repaître  quelqu'un  de  vaine  éfpé- 
rance  ,  l'anlùfer.  Lazare,  Lçs  Grands  riennent  en  bdleim  les 
domefHques  qui  les  firent  »  en  leur  ^fant  tous  les  jours  de 
belles'proméfics.  Il  y  a  fix  mois  que  ce  Confèiller  rient  en  baleine 
ce  pauvre  client ,  &  il  ne  raporie  point  fon  procès.  Tenir  en 
bdleine  fon  ennemi  j  c'eft  le  harceler  continuellement ,  ne  lui 
donner  point  dé  rélâche. 

Ha  l  e  I  n  e  i  fê  dit  aufli  des  vents  6c  de  l'agitation  de  l'a^  Il  faic 

.  aujourd'hui  une  belle  fpirée^  il  ne  fût  m  vent ,  ni  baleine.  Les 
vents  reriennentleur  bdleine,  Abl anc.  C'eft-à-dhre ,  leur  fbuftle.    ' 

Seulement  du  printemps ,  qudnd  Flore  dahs  les  plaines , 
/   Faifoit  taire,  des  vents  les  bruyantes  haleines.  B  o  i  l^ 

H  A  L  El  N  E  s  fc  dit  aufC  des  odeurs  qui  fe  répandent  dans  l'air» 
Les  rôfes ,  les  jafmins ,  la  vigne  en  fleur  y  pouflènt  une  doùce^. 
.  baleine  dont  l'air  eft  tout  parfumé.  Il  vient  une  mauvaifé1^4/Wfltf 
de  ce  privé  qui  eft  ouvert. 

On  dit  proverbialement  y  qu'un  homttie  feroit  bon  trompette  y 
qu'il  a  Vbaleine  forte  j  pour  dire  j  que  fon  i^/r/n^  eft  puante,  vi-* 
neufc  y  &c. 

HALEMENT.  fubft-  m.  (Vb  s'afpire)  Terme  de  Maçonnerie, 
C'eft  le  nœud  d'un  câble  qu'on  atuche  à  un  fardiau  qu'on  veu^ 
élever. 

H  AL  E  N.  ft  m.  Nom  propre  d'un  bourg ,  ou  petite  ville  des  Pays- 
Bas.  HMena,  Ce  lieu  eft  dans  le  Brabant ,  fur  la  Géte ,  à  une  pu 
deux  lieues  au  deflus  de  Dieft.  Maty.  v^  > 

HALENÉE.  f  f.  Air  qui  fort  par  la  refpiration.  Ëkhdldtio,  Cet 
Ivrogne  m'a  jette  une  baleinée  qui  m'a  empuanti.  Les  Harpies 
gâtoienttout  d'une  infeébiS'rf/rffer.  Bbns.  V 

HA  LENER.  v.  aft.  (  Vb  s'afpire  )  Terme  de  Vénerie.  Sentir  le 
gibier.  Odordri,  Depuis  que  ce  chien  a  bdlen/  la  bète  >  il  ne  la 
quitte  plus^ 
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On  ledit  figur(?ment  deshommcs.  Dèsqu'un  filoaa  hâUné^xnViO' 
vincial  riche  &  qui  joue  ^  il  ne  le  quitte  point  qu'il  ne  Tait  en- 
tièrement plumé.  Les  dateurs  ne  t'aliandoruieront  points  depuis 
qu'ils  auront  une  fois  WW  ton  tréfor.  Ab  i.  A  NC  Onditaulli, 

'  Halenet  quelqu'un  >  pour  ,  Découvrir  ce  qu'il  a  dansi'ftme. 
HALiNERfedit  aum  pour  ,  Corrompte  l'éfprit , l'infeâer de 
mauvaifes  maximes.  Des  que  ces  fcélcrats  eurent  hâlén/ct  jeune 
homme  ,  il  commença  à  s'adonner  au  vice ,  à  la  débauche. 
H  A  L  E  N  T  E  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  Hdletes,  Elle  coule  dans  la*  Principauté  Ctérieure , 
&  anciennement  la  Luçanie ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  Tof- 
cane.  ^ 

HALER.v.aft.  (  L'A  s'arpire>&  la  première  fyllabe«onguc) 
Sécher.  Unrt ,  fwcétre.  Le  grand  vent  qu'il  fait  aura  ■btôt  bMé 
les  chemins  y  les  aura  féchez. 

H  A  L  B  R ,  fe  dit  auflt  de  la  chaleur  oui  fene  les  fleurs ,  qui  noir- 
cit ,.  qui  btûile  la  peau  ,  le  teint  du  vifage,  Les  payfannes  qui 
ont  toujours  le  vilage  découvert ,  5c  au  folcil  fe  bMint,  Il  ne 
faut  que  deux  heures  du^rand  lôleil  vous.béler  ces  tulipes. 

H  A  L  E  R  i  fe  diç,auffi  du  linge  qu'on  paflc  légèrement  i>ar  le  feu, 
foit  pour  achever  de  le  fécher ,  foit  pour  en  faire  fbrtir  le  mau- 
vais air.  HéUez.  un  peu  ces  chemifes  fur  le  feu^Vil  y  a  trop  long- 
tems  qu'elles  font  enfermées. 

H  A  L  ^ ,  é  B.  adj.  Noirci  par  le  hâle.  Aiuftus  >  wedini  tnrpâtus  3 
infe^us.  Il  eft  tout  hal^  -        ' 

Gc  mot  vient  à'ardere  y  brûler  y  être  brûlé ,  au  fupin  ttrfum  ,  &  au 
participe  dTu  prétérit  4j|fMi  ;  d'où  Ton  a  Eût  é^ulus  3  sffulmus  ^  Ôc 
endnhal/.Miv.Obfl  ^:'  ; 

HALER.(L'fr  s^afpire  ,&  la  première  fyllabe  eft  bré?ef  j  Faire 

courir  des  chiens ,  des  chevaux.  Imitâre,  Oh  a  héde  les  chiens 

.  après  lui.  On  dit  au(fî,/£i/rr  les  chevaux  -y  pour  dire>  les  faire 

tirer  à  mont.  Il  faut  fouvent  héder  les  chevaux  qui  remontent 

les  rivières.  On  ledit  quelquefois  dés  Sèrgens  qu'on  lâche  après 

•  un  prifbnnier.  \     -  '  ^  ïr^ 

H  A  L  £  R ,  fignifie  encore ,  Bander  la  corde  que  tîreht  les  chevaux 
<pi  remontent  les  bateaux  fur  les  rivières.  Et  en  ce  fens  la  pre- 
mière eft  longue.  Sur  la  rivière  de  Loiie  ce  font  des  hommes  qui 
hklent  les  bateaux. 

En  ce  fens  Nicot  dit  qu'il  vient  du  mot  Hébreu  rhVihéU,  qui  figrà- 
fie  monter  ,  élever.  Ceft  aufC^  le  fehtiment  de  Poflel.  Ménage 
dit  qu'il  vient  de  agoUre ,  diminutif  d'^#.  On  nommoit  autre- 
fois h4li/rs  ,ceux  qui  remohtoient  des  bateaux  .  du  Latin  bel- 
cyarii ,  qui  a  été  employé  par  Martial  en  cette  ugniBcation  >  6c 
vient  du  Grec  ?x*«,rr<ifcp, ou  txx^«.  D'autres  croyent  qu'il  vient 
de  haleine  3,  ou  haleter ,  parcequ'enéffèt  dans  ce  travail  00  pouilè 
ion  haleine  avec  effort.  'V*  tv  •  ' 

En  termes  de  Marine ^//i/fr  fignific  généralement,  Roîdîr ,  tirer 
à  foi.  Trahere ,  attrahere.  Il  fignifie  aullî  >  Pefer  (ur  un  cable ,  ou 
une  manoeuvre ,  pour  la  bander  &  ^ire  roidir  :  ce  qu'on  fait 
faire  à  pluneufs  matelots  qui  pèfent  tous  ensemble  fur  un  câble 
à  un  fignal  qu'on  leUr  fait.  Et  on  appelle  ironiquement  les  nou- 
veaux matelots  ,  des  baieboiUhtes ,  quand  ils  ne  fcavent  pas  les 
manœuvres  difficiles.  Les  matelots  difent  ibi/er  U  vent  ;  pour 

'  dire ,  cingler  le  plus  près  qu'il  eft  poflîble  vers  l'endroit  d'où 
vient  le  vent.^Hiif* ,  c'eft  le  terme  ordinaire  de  commandeihent. 

H  A  L  È  R  ,  fe  dit  auffî  à  la  rencontre  de  dieux  vaipèaox  3  lorfqu'ils 
fe  demandent  le  Qui  vive. 

H  A  L  E  R  ,  figniBe  aufli ,  Lâcher ,  faire  couler  la  corde  d'un  navi- 
re ,  d'un  bateau.  JHaler  à  la  cordelle  j  c'eft  tirer  fur  une  corde 
pour  faire  marcher  un  vaiftèau  fur  une  rivière.  Trahert^* 

H  A  L  E  R ,  dans  les  âttcliérs ,  fignifie ,  Attacher  un  fardeau  à  un 
câble.  Il  fignifie  auflS ,  Ranger  les  câbles  de  part  &  d'autre  ^ 
quand  ils  ne  font  pas  chargez.  Et  eh  général  il  fignifie  tirer  une 
'  corde  pour  faire  venir  ce  qui  y  eft  attaché. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  halfr  dans  la  fîgnification  qu'il  a 
.  dans  les  Arts  méchaniques  vient  de  l'Hébreu  n^^,h4U,monter. 

H  A  t  é  ,  éE.  part.  &  adj.  U/fus  ,  ficcatut  j  traâus,  W  a  toutes  les 
fîgnifications  de  fon  verbe.  Une  corde  trop  Iri/^  ^  tm  vifâge 
bàl/yôcc   .,  ,v  ;    ♦ 

H  A  L  E  T  ANT ,  A  M  T  E.  adj.  Celui  qui  fefjnrc  i^Vec  difficulté , 
avec  palpitation.  Anhelus ,  agri  ffirans^  Ce  moc  n'eft  prèfque 
plusenufage.  *  ;  * 

H  A  L  E  T  E  R.  V,  au.  Refpireravec  palpitation  ^difficulté.  Anhe- 
lute ,  agrèfpirare ,  animatn  ducere.  Les  chiens  bal/ttnt  longtems 
après  avoir  bien  couru.  Cet  homme  eft  venu  vite»  le  poux  lui 
bat ,  il  M/rr  encore.  .  i,.^ 

Ce  mot  vlcmduLatinbatareyfoujler.  Il  eft  vieux  ^6c  île  peut  avoir 
d'ufage  que  4âns  le  burlefque.  Ménage  le  dérive  d'Ml&fiirf,  oU 
d'anhelitare.  '^'^*'.   ' 

H  A  LEUR.  f.  m.  Celui  qui  remonte  un  bateau  avec  un  câble. 
Jielcyarius,  Sur  la  rivière  de  Loire  >  on  appelle  les  baleurs  ,  par 
raillerie ,  Arrache-pérfil.  Il  ne  faut  pas  appeller  les  bâltm$  Ana* 
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cKe-pèrfîl  ;  car  ils  difènt  mille  ihjoiei.  u  iSrai 
hâleiârs  pour  remonter  ce  chaland  .  cette  jcoiië 
eUeeft.  '  -^ 
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H  ALHUL.  f.  m.  Nom  pixore  d'une  ville  ^_ 

Hâlbul,  On  dit  ^uflî  Aluf,  Les  Septancç  h^oaùoàai  Jùàùf,, 
Voyez  Jof.  XV.  j8.^  tems  deS.  JÀômecen'étoitplusqtt'mi 
petit  village  >  ou  uin  hameau ,  nommé^^rf/u/j.-  |.ra^Mi;.>     '-^  :i^:^:c 

HALICARNASSE*  f*  f.  Ancien  nom-pconre  d'un» ville  àe 
l' Afie  mineup..  Ndêtéom^fus,  Elle  fiit  capiude  de  U  Curie ,  & 
célèbre  par  la  naif&nce  d'Hérodott  y$càe  Deny  s  d'Halictniaflè , 
Hiftoriens  célèbres  »  &  principalement  par  le  Madfolée ,  ou 
tombeau  ^  que  la  Reine  Aithemife  fit  conftruire  à  (on  Époux 
Maufole  >  ouvj^  fi  magnifique  >  mi'on  le  init  encte  les  fept 
merveilles  dû  monde.  Alexandre  aflîégea  Haliçétrnâfi ,  &  la  fit 
râfer  après  l'avoir  prifè.  Elle  eft  aujo^d'hui  ruinée  >&  l'on  voit 
fes  ruines  fur  la  cote  occidentale  de  la  Natolie ,  vis-à-visde  l'ifle 
de  Lançon  Quelques  Géographes  donnent  à  fes  ruinai  JTDom 
de  Tabla ,  &  les  autres  de  Caftel  S.  Pietro.  M  a  t  t.  ^  '^."^ 

H  A  L I Ë.  £!  f.  Nom  propre,  d'une  Nymphe  fille  de  j^évéc  &  da 
Doris ,  ou  Dodde.  ;î;;:s^t^i^«%':-^5^-,?r':/;»  i-^,^}^Mit:^^à^^-}\--  > 

Ce  mot  fignifie  Aùar'me^tc  vient  de  ^^  nier;    ^fï^^iîjè^^^tv 

H  A  LIE  S.  f.  f.  &  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célébroit  ahtéienne- 
ment  à  Rhodes  ,1  l'honneur  du  Soleil^^f£i/Mj  9ftim^  Athénée 
parle  des  baltes  daps  fbn  XIIIc  Livce. 

Ce  mot  ne  vient  point  d'«xf  >  la  mèr  ;  mais  d'X^M^f  »  qui  dans  le 
dialeâe  Dorique  fè  dit  pour  hTxio* ,  le  Soleil.    ^ ^-J^"^  t^'i-!>p.- 

HALIEUTIQUE.  adj.Qui  concerne  la  pèche.  HaUeittUits.  Ce 
terme  n'eft  point  de  l'ufage  ordinaire.  M.  Ménage  s'en  eft  fèrvi 
en  parlant  desfragmensdes  Hâlin^iquis  d'Ovide.  On  peut  l'em- 
ployer  en  femblablesoccafions.  -    v. 

Ce  mot  vient  4a  Grec  «miutixi)  ^  qui  fignifie  la  pè^  »  1^  do 

H  A  L I  FA  X.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bout^  d'Angleterre .  Hdifâ. 
(i4>  SâcrS  Ckpiiti.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Calder>  dans  le  Comté. 
d'YorcK ,  au  couchant  de  la  ville  de  ce  nom.  M  A  t  Y*  '^^       ^ 

H  ALIME.  C  m.  Petit  arbrifteau  qui  eft  uneéfpéced'A'rbche,& 
qui  poûflè  des  rameaux  longs  d'environ  im  pied  6c  étaâ^  gré- 
1^ ,  plians  3  Ce  couchant  la  plûjpart  à  terre  »  de  couleur  bleue, 
purpurine  y  ou  blanchâtre.  AUmus,  Ses  feuilles  approchent  de 
celles  de  l'oliviér ,  ou  du  noirprun ,  mais  elles  (ont  plus  cour^ 
tes ,  charnues  3  Ôc  audi  remplies  de  fîic  que  celles  du  pourpier, 
blanchâtres ,  liffes  ,  d'un  goût  falé.  Ses-fleurs  naiflènt  ramadées 
aux  fommèts  de  fès  branches ,  femblables  aine  fleurs  de  la  Poirée 
ou  de  l'Arrpche  ordinaire  :  chaque  fleur  eft  à  cinqétamines  3  de 
couleur  verte  tirant  fur  le  purpurin ,  foutenuës  par  un  calice  â 
cinq  feuilles.  Lorfque  cettefleur  eft  pafl^^ , le  pifnle  qui  fe  trou- 
ve au  milieu  de  ces  feuilles  devient  une  fèmence  menuff,  platte> 
&prèfciQe  ronde.  Sa  racine  eft  ligneûfè  ,  vivace ,  de  même  que 
la  plaihie,  qui  foûtient  la  rigueur  dé  l'hiver ,  ne  fe  dépouillant 
que  de  peu 'de  feuilles.  Eljip^  croît  hon  feulement  auprès  de  U 
mèr  Méditerranée  ,  mais  aufH  fur  les  dunes  de  Zéelande ,  de 
Hollande  6c  d'Angleterre.  En  Latin ,  bdiimus  feu  pùrtuUca  ma^ 
rhiâ^,  B.  fin»  lîo.  i  triplex  mâfittiitÂ  Mgttfttffimo  ftiie,  Mor, 
Hifi,  exoti,  pdrt,  1.  éo8.  HâUneus  de  akt  y  tnarei  On  confit  les 
feuilles  de  Vbdlime  dans  de  la  fàumure ,  pour  les  manger  eiy 
fàlade.  {  ^  ^  v 

HALIMéDE.  r.f. Nom péc^ d'une l^phe./£f/>m^  Elle 
étoit  fille  de  Nétée  &  de  Doride.  Voyez  la'Théogonie  d'Hé- 
fiode  V.  ijj.  "  T 

Ce  mc^  vient  d'oxf ,  U  tHhy6c  pm^êfyfemyQ^i  aime  la  mèr,  qui 
fieiit  fes  délices  de  la  mèr  y  ou  bien  qui  a  foin  de  la  mèr.   ' 

H  A  L I T  Z.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville ,  avec  une  bonne  Cita- 
delle^ 6c  une  Châtellenie.  HeikU.  EUeeft  dans  la  Ruilie  Rou- 
ge y  OU  Noire  ;  au  fud-eft  de  Lendx>urg.  Elle  a  été  ancienne- 
ment le  fi^e  des  Rois  de  la  Ruffie  rouge  ;  &  elle  eut  enfuité 
un  Archevêché  qui  a  été  transféré  à  Lembourg.  MAxvr^^ 

Le  Pays  à'Halitx,  y  petit  pays  de  la  Ruflie  rouge  en  Pologne.  JU- 
lUienfit  ager.  Il  y  a  la  Tranfylvanie  au  couchant,  la  Valaquîe  au 
midis  le  Niéftèr  le  coupe  en  deux.  Il  prend  fon  nom  de  fa  ca-* 
pitale.  Sa  partie  méridionale  eft  ap|>ellée  Poconche. 

HALL  EN  SOUABE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cer- 
cle de  Souabe,  en  Allemagne.  HalU  SnevUe  y  ou  Suevka,  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Kocher^aux  confins  de  la  Franconie  j^u  le- 
vant d'Hailbion.  Cette  ville  qui  a  pris  fon  nom  des  fbntaines 
fàlées  qui  font  â  fon  voifituge  y  eft  fameuffi  dans  l'hiftoire;  pour 
avoir  été  le  champ  dé  bataille  où  la  Nobleflè  Allemande  alloit 
vuider  fès  diffifr^nds.  Elle  a  dépendu  des  Ducs  de  Wirrembèrgï 
l'Empereur  Charles  IV.  la  fit  Impériale  l'an  i  ^60.  Et  eik  l'a  éxâ 
lufqu'jci.  -v»v..»  . 

HALL  EN  INTHAL  y  Ceft-à-dire  ,  dans  U  vallée  de  llnn. 
HUU  ad  Oetum  y  ou  Sâlînâ.  Petite  ville  du  Tirol  en  Allemagne, 
Elle  cfl  fur  la  rivière  dlnn^  aii  defCxis  d'Infpnicx.  HaU,  a  une 
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Ci»dclWr& <!«$ SaUncsj^it k «Mem  confidA»Uc,&^tti 

rti^uimiè^ûA^^si^^  ^^  >  «tt  AI-: 

Ochoiill.  k  firvimadiri  8cièMia  <k  ^linOUès  j.M  lui  dp»- 


Qonifiiu»  leroif;  ^ult  tkfic  d'un  vieiixifn<v  AllenJnd  W  ^  qui  iîv 
!;>9ntâ4f<fii^rv4r# j; im€oqiï*oi  ces  Utui^ks  muéuuadiC» y  font 
tCQI^Ûoi^  Ix.bcMiig0aU<tit  encore/quand  il  voit  une  dumbrel 
fn^#nu»de,  ou:«m  tM^.gpnfui  liU.ipie  c'en  uncéki^^iHenry 
Btkltee»  diuwiiii/Inifnl  1>e  kCénfstomédukàgageFhm- 
ifSàiàYCékGrdriaè^ikiJvedefffl^  LfiP.^ezfconpié- 
tendrau'ileft  p^daOInque/Mff^iqiiliignifie  k  m£mc  <;hôrei 
j6iiift«L«eAf40il|oon  4  pràiiVcr  qtie*M«ft  Celciquèv 


l^£hM:hédeSàxe^JÇfil/!i<|>!léft«iie  dtt€èBck|ki«ij;x. 

PciocbNUieé  d'Afib*)k<2)Blk  n?ftÂ»^^^(tdécabkqi^//4tf  fa 
capicat;-  fellci  aopànkit  en  .(icu^d'tppffiilge  au  Dttêdè  Saxe- 
/i(tf,iooieftdeUlM!ind^ékâ(Mlk^  MAtr^^^  : 

HALL^Ëm-  HAM^A.:  1.  £  jErii#AirfJ.-Cétoit  anctchaement 
unefedce^Ue^Nbôque»  malmenant  ce  n'eft  qu'unvilkge 
de  kiuMtce  Anstichci  fnué  fut  k  rivière  de  Krems  »  environ,  à 
dix  lieues  de  Lini^j  vers  le  midiociencak  MaïH;;^  >  .  r>    , 

J^ALL.  f.  m.  ouHAfcLE.  C  f-Nom  propre  d'une  petifeviUc 

dansleHatnaut,&k  rivière. dccSMIié;» à  trois  lieues  aiidef- 

fuf  de  Bnixeikiu  <!>tteyiika'éié^iQ»$^  depuis  peu  par  ks 

érpagnols  pour  coisvtîrï&iixclkt*:  Matt.  N6tre-Dâmede^40 

eAuneERlife  4ei^>>dédiée  à  k  kinie  Yièrge>&  cékèweMr 

,  ifS  mâracles  qui  sTyr^vic  ^cs.  Lé  Ççufèm.6c  pieux  Jufte-Liple  a 

~  £ût.l'iiiftQtredrNâtFft4)amede^<l(M»  &  pendic  uneiplt^me 

d^ià8eiitd«vanril*Ant)él  de  cectelflUk^  <)n  appelklâulTi  k  vHle 

jnèssNpae-pifnede/i^/»  àcauTedeoetteEglirei  LesFiamans 

.  ÂifèaicJ^  Uèwà^ihBiC  de  likiii  msâê  nous  di(àns  coujours 

On  dit  êSCoi  vtàîiMEiâi^  de  Maf- 

,    cfaàtidi^  qui  icnboi  çccfe  ^iUie^  ki  ont  donné  fo&.nom. 
HALL»f.n.ou  HAi^IiE*  Non) propre  d'une  peticèvilleduCàr. 

ckdeW^M^abeé  eiiAlkmagne.iM4.  £Ue  eildà^ 
' r  léde^Ravenfbàcgf à qvÉtfie  kniëirdei k  vitte d'Hérvorden»  & 

à  deux  defiilef^  LTÉleâeur  doBciuiddkMiigoyiEi  ibndé  une 
.  UnivMcé,  fpuetlmpkcer  cdHcfTIAelÉklbè^ .  1^^    i  a  ï  ï 
1^  AlLAG£.ii33m}  tènbedd  Go«feiiliics.  I^^ 
.  (ûriesdioiîa  qtitifeii^ndem  ibm  «loèfa^e ,  poaJD  chtretenir  la 

haiie.  ■  .    .^vî.:  ■^■■'^^-^ 

HAILANDE;  £  ÏIW:  HALLAKiP.dd  m.Nbropiti^e  d'une 
~  Pcofloèe  de  U^ààdgaùdc^mSiAé4lk^MU9éU.:m^  eà  entre 

k  V¥eftsoaotfai«>ie  3chonen  »  &uk  flnnohje  de  Danqnorc.  Sa 
i   longueur  kt^dJékfioftCLei^envixiln de  Vingi^q^^ 

nais  elle  n'en  t  pas  au  deU  de  cÎMjdd  krgeulrdËUejB ^poîrté  le 
,  tinS  dk  ÙQàé7à&  éxûk  cditopciiè  jaans  le  Sch^nfani^  &  Uépeni 
.  dahté  d«  Danesbiliei  knais  elk  êM  ioedfk  à  k  Soâkijpr ik  paix 
.   dea6(chikdhmii6|a.  Ses  viUM^imipaks  forUiHdmftad  ^ 

HAILE.  .1.  f.  Place  publinne  où  ôbtiïikocdinaîccn^ 
.  '  dsnidcrWtta ibrttifcéeclimiéesdantkpilles&da^ 
.  )i4iM»i  tpniiMiiftÉiitflÉ^rî^ 

'iiI'lAïaaaad  caiMèittOÙ  leaKui^clMii^kmettencâLt  l'aBiV  leurs 

maichandifes.  A  PaH»ilirà  kMraiiyblé,  kiwAtauidpoMes^ 

•^bcèidltiÈmikkia^  on  vteatiiefftaififim.  I^lMaft  àuxlfeèilcal 

^if^maioçiisiil»  OmSkiitA  ks  pikb:i.diealii(/cf  >uoildemeÉfenoles 
'^I^pîéfA  UiM««d2viii.' €>»ap|^Ur>à«£j  k^bitk^^i^ 
^  S«  )Qèrian»j(:tfràÉtlià.Tkiix  <^^  oàiWL<i^i  dette 

I  ^Wm^i^IiAm»:^^  auft^n^eft  k  pkt^s^and 

^ii  C(NMdrr4iii'ftiiriQ$fnoodcu::)li!Byrir  eof  ^mi.o  t  xmvi^i^ii.q 
#licoc^^e^ac90«éBOC)VSKiir  4iHC^iftiiUir  >  qû 
:!  '  '^|Miwit.(ÉU^>M|^tfti)ii<^  de  Mb iijjèii^g^iHe 

^^  *W>nMiUMiil/^,T^^  ou 

'^^^l'AMkî^Wbtfiit^S^  8ÉBid:)lMi»ou 

i  >)iJép:|iQitticid(k|dndl^ens i lihtd  tkNébre  fitlii^v^«ifè  «inn 
/^^irtfcié^  M|MiàiràMv/i#^^  L  L I  s^  mé^tmMfi^. 

ffià^rràtm  texltokiiotx  Ripatkcsttiitreiéyiu^l^/lifÉMi/^^^ 


•li 


On  alipaUekkogagatdcsMM»  les  térmesdontfe  i^ent  k?  ha« 
lengl^,  &k^|^p!f 

■  des 4niurei,.giOQUMkli;rd>r.4^,*3U.v  ;,xmk>A. :»;>•»,  i  r; j  /■. .  ;  ..i'i  ;  ,m , . .. .  •. 

Il  ILa  un  petit  livre  îm -i  i,  intitulé  k  Dn^ionnaire  des  hàUk.  dft 
^imiHOi^etldes^provèijbeé'^deséxpreffions  badês  qof  (è  trou-^ 

ym^kDi(Sdàf^Màxedél*A^ 

imÂk  pruxelles  eni6^,  L'Autear  dacçrecueil  a  kit  une  mau- 

y9ii^Méf^ce,  qitlji'empéchera  pas  qu'on  n'eftime  infinimenc 

k^^«éke  Compagi^  qui  a  ùJLttt  Did&>nnaitié  d'où  ks  pro- 
,  ^yj|»l>es.ont  été  tir  cast^^LicniBlec  avoii:  ftic  im  recueil  de  ces  éxpref» 

uans  >  aulfi  fous  k  nom  de  Oiâioniàke<  ditbâUtt ,  mais  il  he 
1  FiM::QlKefurdeJki!Kllége  |K>ar  l'impniiier;>  ;-  ;  ;t/j  t.  <  <  •  * 
On  dit  <»tte,ma^  èft  une  lu//f^k«ïqttfony  lut  grand  bruit,  fié 
r  que  toutes  forcfl»  de>  gens  y  iiboidént  àadiœreiittnem.    T  - 
Le  mot,  dchMli  î^.éi  4sc  àjuixefijis  desjgtanles  maifons  «  de  en  par* 

ticuliér  des  maifôns  ou  hôtels  de  vUle.  BâfUud^       - 1 
HAÏ  LEB I  K.  f.  m,  Droitqui  (è  kvoit  autrefois  fur  te  poiflôn  que 

les  Marchands  fbraiqsaportoienti&vendoieh^i  Paris.  * 

HAÏ L^BQXE Ry.v.; Go  mot  eft  vieiu( ,  il  fe  dit  dans,4;^elque9 

Provinces  pour  ^r4pi//#r. 
H^||4lIER.  Cm.  j[L^  sVpitc.>B|iifcà^ 
.  ?*<g.iCe  liévrcft'cft.teiivé  pamii  ki*i</»^^  k  ^veur  des  W- 

«m.  Q^  arrachoit  d'entte  les  h^liéîrstti  riches  d^wuJlks  tou- 
^^tes  <iédiiré<»*!  V(Àuo*  Usiie  pourront  manier  leurs  piques  parmi 
y  \pibéUi/rs  &  k^ttoiics  d'arbrçs.  AatAnc.  ;  :;     .  ^ 

C^m»  ?ient  deiyi;/?4j  qui  dans  ks  anciennes  glôfes  eft  éxplibué 
,  .r4fl|nitf;4rM/«/.,.MvaT.  .    •;  v,  ^. 

HAhliK,  renifle  aufli  >  k  Gardèd'one  balle  qui  aYoin de  la 

fçraier ,  Se  d't  garder;  ka  marchan^iks  qu'on  v  laiflci  Nuadi^ 

•  f^^î  fmfK  Les  Marchands  fixains  die  roiks  font  tenuf  de  lea 
^yeiiwjkchaigei^damJfi  balkiuurjoiks^dcde  leskidèr  en  gar^ 
M  ik.«U  Wf/r  «  jttfqufà  ce  qu'elles  foicdt  vendues,  fans  qu'ils  lea 
r'pMiftpnt;.rempoiter<ji'^;:/.      ■ .-"  r.f-j  •;».  ;  ',..    ....■..;■•, 

liAlLPIE.  f,^^*jfipr|K>pre déîntmpÊi^HtdtU^^^mcHiU 
'  >  49M  m  ReUaicj^aiitlflonafkreiak  Kitzing  en  Francomedans 
-rk,yW«iiécre.  lîikhàne-l'api^W 
/i  }patl^  Qthohen  kvkadeS.  B<ni9«à^;Maïepod3olkiid^ 
ùV^qu'elle  ekdiSIffmKjyo^UiiABéSéoaiFekné'e  i«. 
HAliWIN,  o»irHJ(klaj[JVIN.f^fni  Nom  propre  d'une  ville 
,  ■  daFkndtes»dà«  Ifldfays^fiai  I^hitaim.  HiUmnMuïz  donné 
ciÀOifiQm  àmnd  maifikllliiftte>  eft  (îtué  entre  Mémo  &Comi^ 
-^hikilfj^j^ti^dnlJfi^l^  Hm^^ 

HàLMSTATi oVove^  HELlteTfiDE. 
t^iy^Q.  Tèrmrde(4iyûquèv'eft^Jnétéôre  qui  p^lrott  alentour 
du)  {e4eil>qttbrfi  «ifidk  autécoienc  ciif^^ 


.  '  4kiki)»foi94«NÉa^ 

^\  9hMeflt>d'i|k|0ttbi|nedct  calimeal^tés  deiwàéau^^orf  dit 

«oni'^llbtëf  TTiil'^  q^  rvcHt  dttècteécev  chèfe  ^on  éteédi  appa- 
•  1  ^éMoi^iika  |aicao<^jkifc<t«  iooc  dealietix  étendus  yquanoeQue 
«  ^'Hnjpiéiyu'èlfci  èAiM«o^g»tfo"»«des  temea,avaniqua<Pêteè ioas  . 

^'i  i|»itpni»fi>i  iiiHX  aihii  font  aujMifdliit.:  .i;;i)3«»j  .-^juiitu 


2fUliKW.àk»Mr'oéd»è^><,  )  ■       afci-'jhïai /.u  r.  ..  . 

Qe«KiitjVient  daiGtè8.llMc#  ouJjhw  >  tftM  »  une  air#^  ;  ; 
iilA^kQNèSEbÊt^'AncieonoœiMrapcvii^eiflede  kmdrégée^ 
,^;fvk.\AXQxeyii^^ç»^MÊUmfis»  U  yicnaieiKoneunedellonie 
^lig^i^portekaitinaft^baki ^•j:l\ii:jjtiil\:i  t-.i'f;.»  -^.^ik'ti  <v*v>  1 
Il AJ^  ÔX*  C  imi;EèàQ»de  CKtlk^  'Tbjii  dans  let^^ieiiiics  où  fe» 
(lutérîia  kjgitdég<<<aéwkfef^i>Lf0td^  ceai  qui 

^Teitoc  tçnvaÎDGittd^ayQiv  ^àibàkaiii/ivxi  oaiabqiiittièies  des 
A  Juèanesi  fbioa&MikckiEane'deàMewf;  ri*»  ;r.?'r.it>> ,,'  ; 
UALPILAN  A^Cié^ille  nwUiciist^kl'ifled^Céylan.  UilpUdM. 

£bAiâQ;U  £.»  :ia  BuMopi  d'un  aible-qui] fè  trouve  en  Lybxe  >  en 

lI  bI«in&die^âcail;i^aartiérdcsiJMégiM.  CefI  un  gkand  arbre  épv* 

A  niux qùi)a  k  fdmUéoomne  kiaéàièrre  «  âc  iettfeiime.gomme 

fém&kbk  au  maftiç  :  aufC  fbt-cUe  i  k  fàlfîfier ,  parcequ'eUe  eft 

en  diÙBme.oovàdia^l pieCquéixkiaiâqie  ôdiui  Leà arbres  dfe 

à!»ljQ«Dte  nature  quirivianqisniiefij^biâiidtexmt  des  rayes  blanchet 

,  comme  les  oliviers  ku'^ikgt^  6t  êÙttw  arbre»  de)  cette  éfpéce. 

-ïxdâââtikLsfbièiBnbdt  decûUkùfc  dfgzur^  maifioniiidopaysdeb 

soJlijginD^ii  oaedc&k'nofeet.  O^  nomiBe.ce(U'>Gf'^Sài|^&  co 

^Thiàf^ùtt  kémldâÊ  inftnimeb»»  4c  des  oavragrlipdHfc  Le  botf 

jA.r^idcm|  deL)rtâé>faitpanfpbrtepai  lOuic  l^Afriqqe  Dèàirk  guéri- 

fbn  du  nud^sil^apka^  &  ksignii  do  pays  l'#p^ellient  mlque^ 

,£kaém 
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dans  la  Nort}adanr]e ,  à  l'embouchaw  dit  Canal  d'Alborg'/  à 
cinq  lieoës  de  la  ville  de  ce  nom  j  vers  le  levant,  ffatft»  Maty  . 

H  ALTiî.  1.  f.  (L1»  s'afpirej  Terme  de  Guerre.  Ceft  unepaûfe 
que  f«int  les  troupes  dans  leur  marche.  Stdtit,  pans  les  lieux 
coapcz  »  &  où  il  y  a  des  diffilez  j  il  faut  (bavent  faire  bMte.  On 
a  fait  faire  halte  à  l'ann^rpour  la  déladèr.  L'armée  fît  pluiîeurs 
W/»  »  avant  que  d'arriver. 

Halte,  eft  auffifbrt rouventadvèrbe>&figmfie,Dèmeurez-là, 
n'allez  pas  plus  loin.  Uâltt-]^.  HÀitt,  bMtt,  Std.fidtémi,  En 

',  ces  manières  de  pajrler  halte  n'eft  point  adverbe ,  à  mon  fcns  \  il 
cft  nom  i  6c  il  a  Jiii  verbe  fous-encendu.  HMti-îk  y  c'cft-à-dite , 
faites  halte  là.  De  même  que  quaiidpour  impofer  (ilepce ,  on 
dit,  filcnce,  filencc  un  peu  là  bas  j  fikncc  n'cft  point  adverbe, 
mais  il  rcfte  nom^  &  le  cas  d'un  verbe  fous -entendu ,  faites 

(îlciKC.   ^    «  i*'  ■  . 

45uelqucs^unS  dérivent  ccmot/de  baiitus  ,  parcequ'on  ffiit  M^^ 
pour  reprendre  vent  &  haleine  :  d'aikresde^i/w  ,  parceque  dans 
Icshdlteson  tient  les  piques  hautes.  D'aûtvefi difent  quec'eftun 
mot  Allemand^  car  on  dit  baltem  en  même  iîgnification. 

Selon  Vaugolas  il  faut  écrire  &  prononcer  >  Faire  dite;  mais  l'Aca- 
démie eS  d'un  autre  Tentant  >  9c  veut  qu'on  dife.  Faire  balte , 
Richelet  ^dmet  l'Un  &  l'autre. 

H  A  L  T  a  >  fe  dit  par  éxtenfion»  quand  dn  s'arrête  en  faifant  quel- 

<jue  chemin.  Faifons  un  peu  balte  en  cet  endroit  pour  faite  repaî-> 

tre  nos  chevaux.  La  pcoccflian  a  fait  balte  en  un  tel  endroit.  On 

l'eroploy e  au(Ti  pour  maxquec  l'intèmipgon  »  la  difcontinuation 

^*un  difcours.  • 

Halte  -  là,  rnsn  beau 'frère, 
Vous  ne  ctuuetjfex,  pàf  celui  dent  vous  pariez,.  Mot.' 

j. 

H  A  L  T£  RE  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Vfe^hw' 
de  Munftèr  en  Weftphalie.  Haltera,  £Ueefifituée  fur  laLippe , 
au  fud-ouefb  de  MunAèr.  ^         *  • 

ii  A  LT  ÉKl  STE.  f.  m.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  à  certains 
joueurs  de  palet,  qui  iouôient  d'une  éfpécede  palet  particulière 
appellée  pat  les  Gr^s  «XTii^  ».  &  par  les  Latins  balter,  Hakerifta  ,* 
Qui  altère,  ou  alteribus  luiit.  Budé  inpaudeBas  ,  ôc  d'autrefi 
ont  ctuque  l'haltèr  étoit  un  poids,  une  balle  >  ou  madè  de 
plomba  que  les  Sauteurs  prenoient  dans  leurs  mains  y  pour  s'af- 
iurer  &  être  plus  fermes  en  (autant  :  &  ces  Auteurs  ne  recon- 
noi(Iènt  point  d'autre  éfpéce  à*haiter  que  ce  poids  >  ni  d  autres 
baltériffes  ^ue  ces  Sauteurs.  Cornarius  dans  (es  Comteièhtâii-cs 
fur  Galien  a  réfuté  fur  cela  Budé.  D'autres  «comme  OsnfUn. 
un  &  Pûctus ,  ont  cru  après  Cornarius  apparenknilenti^ik^l'haU 
-ter  étoit  une  maflè  de  plomb,  ou  de  pierre»  quiavoit  une  anfe 
par  laquelle  on  la  poiitoit  prendre  pour  la  tranfporter  plus  corn- 
mo(iément ,  &  que  \ts  hebénfes  étaient  ceux  qui  s'éxerÇoient  à 
tranfporter  ces^  maflès  d'un  heu  en  un  aûtre.^^  et  ceux-ci  préten- 
dent que  le  poids  ou  balle  dont  pârlcBudé  he  s'appelloit  pbirrt 
^^Tl1p  3  hâlter  ;  mais  ikju67if  ^.  alîier ,  qui  (igmfie  aide  )(èf Mrs , 
de  à\xû> ,  aidcA.  JerômcMèscuriali^  dans  fonTraité  fur  la  Gym- 
naflique  L.  IL  C.  i  z*  di(Hngue  deux  ibttes  di'bâUér^  ,  fOfidé 
iur  un  endroit  d'Antyllus  cité  par  Oribafius  y  car  quoiqu'il  n'y 
eût  peu:  c-rre^qu'une  fàrôè^d'^dZ/Ift  ii  y  à^oit  pourtant  deux 
manières  de  s'en  ^rvir.  L'une  éqmt  de  k  |ctber  d'une  ^rtaine 
manière  >ou  bitnot^lettQoixfeulcmeindinis  les  mains  indues 
fans  les  remuer,  ou  les  remuant  peu  ,  6c ^  donnant  dt^ftrfcns 
autres  mouveméns  >  ou  s'agîtanc  ^  jettantctes  bras  de^ramt'^ 
derrière.  $elon  les  figuresqu'çn  cnyokgrâvéfe&dansMèi^uBtiiS 

.  à  l'endroit  cicp  p.  S^.dç  là  féconde £dif.jàJ9^âicn  1577.!»  40. 
i boiter  étoit  de  Hgure  cylindrique  >  &  d'un  diamètre  pluS' petit 

i  au  milieu  par  où  on  Je  rcnaiit«rqàe|Mr  iesidanx  bouts,  llnà 

:  devoir  gaère  avoir  qu'eaviralii  un  pied  €le  lottg.  On  en  avoir- un 
dans  chaque  main.  U  étoit  de  fiir,  d£  pians  >xni  de  pionib.'  Les 
Anciens  qui  en  ont  padé  jbat  Gaiien  DeThendà  valetuà^L,  /. 

.  M,fr.& L.n Paul d'É^neUlV.C ^JÂXtéaiidàte L. L l&ie. 
Ion  quelques-uns  Platon  DrLt'^i'^.  L.  ftOL  «b  «parlant  des  éxèr- 
crces  propres  des  firmmp.  Gklien  dit  aocco  fortes  d'éx^iœi 
purgeoiisnt  Ji<f  corps  de  (îas  maûvaifes  Iran|cinK»âc  vialoient  la 
purgaddh .&  i«  fàignée.  Vo}»  AiercmrkUàJii  iJi  (^ ;j ju^ L» 

H  A  LV A.  i*.  f.  Noua  pcoore  d'une  ville jd^i Royaume  de J^  en 

A^ique.  Hebvà,  Elle  dt  1  trois  lieues  au  raidi  de  fiez  r  ^  les 

bordsduGébo.  Aii<mif*>X. /r.Ci^.t.iiiiHj  >ji  y;iino:> 

H  A  LY^.  f.  RL  Nom  ptopre  d'unfhïuve  de  Lydie  d«nsi'A/îeini- 

-;. .  ïkCMx^fiÊlys,  On  varie  fur  Se.  fource&fÎQtt  ootm*  Oaomir^ue 

. .  c'ell  (ùrie^âeiive  Hafyt^MÈ  fe  donna  entre  Alkcaei  At-Çfiinares 

.    la  bataille  ^uo  fit  finir  n  fiu^fe  éclipfe  du  ùAd\  iiiéiic0|)ar 

.    TlialcsL  •  iSc  .Ujprémièrc  qui  i|icécé.  prédiqa  par  dies  Grécs'fîuon 

Pline,  L.n.C.  11,  Voyez  Hérodote  L.L.t. 74»  Le KPeWi, 

'.    De  Xh&^  Tmf!.L,JC.  Csi^l  %:iu  it  s  .  «j^  aiu/i  .  (  Ti  •  ^ J.4^  i  ; 
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H  A  M.  f.  m.  Vieux  moc.dcs  Francs  Ôc  des  aticiens  Germains.  I| 
(îgnifîoit  peuplade  >  ▼tUage.  Fîcus^kamnmt,  Cénom  nes^ett 
cor^^é  que  dans  ie|ès  noms  de  liea>  où  on  l^écr^t  hanty  aabàn, 
&  que  ks  Picards  prononfent  ben»  Ainiî  on  dit  f/am,  ôc  com« 
mun^ment  Hou,  &en  Picardie  fien,  vidage  furUSomme.  Uya 
fur  la  menue  rivi^  te  ferit  HatUt  Hafttmus  mi/iw,  6c  Hamu^Han-^ 

nus,  Uyaencoipe//^£irSambre,/taiflUtf4itf5«iiw,&prèsde 
Galets  Hames>  Hàmmi,  De  là  encore  dans  lesdomtez  die  Bou. 
logne&deGuines  tant  de  lieux  qui.  finiflèot  en  jben ,  ooen  bem , 
comme  Tard^ng-hen ,  Bafitig-ken  >  Woi/mitg-beu ,  Léding^bem, 
BatM-bem,  Hiling-bem  yBaiing-hem ,  Rodèrmg-bem^Tene4fem, 
ou  TmnU'hâm  ;  tous  litut  que  l'on  ciroit  «voir  été  bAtispar  les 
Angtois^  chez  qui  lei  Saxons  ont  poreé  ce  nom.  De  même«n 
Nomlandie  Eûreban ,  Straiabammm ,  ou  vicùs  i»  via  Strata , 
feu  regù&  militari  pefitus ,  e(k  un  vilUgc  à  l'embouchure  de  l'Or- 
ne.  Il  y  a  encore  leGrand*iiMM&  lel^it*/!MW  dans  le  Li^eois, 
leHau  fur  la  Meufç  près  de  Mézières>  leGrand-lhoi  fur  l'Âif^e , 
entre  les  deuxCondez  -,  Henealt  en  Champagne,  Hattnus  aitus,  \ 
village  (îtué  fur  une  montagne ,  entre  Stenay  &  Moufbn.  Hem 
dans  le  Brabant^  près  d'Aloft.  Havi  dans  l'Artois  ^  entre  Aire 
& Lilèrs.  Db  Valois tNot.Gall, />.  140.  Z41.  •  «-  ;.: 

Cambden  acru  qaebami,  en  Anglois ,  lignifiait  Maifôn ,  demèii't 
re>  lieu  >  mais  Ordericus  Vitàlis,  bifit^,  L,  XL  le  traduit  part;/. 
cu^.  Il  fàllbit  dire  en  Allemand,  &  non  poij^itxn  Anglois  $  car 
ham  n'eft  dans  l' Anglois  que  parceque  ieiSàxons  l'ourporté  en 
Angleterre,  comme  nous  avons  fbrm^iMMe/  6c  hameau àti'mè'- 
me  i^«»que  les  Francs  ont  aporté  dans  les  Gaules.  A^'venoit 
aux  Germains  &  aux  Francs  de  l'Hébreu  DSr ,  jim^  ou  batu, 
<^ïd  ^gpifi9»peuple  ,*  ils  appellèrent  btm ,  ou  Peiphy  une  habita- 
uon^n  lieu  ùù  quelques  gens ,  auelquesffiunilles  étafalidcht 
lev^  demeure  y  comme  nous  Cappellom  peuplade  >  à  l'exemple 
des  ifpagnols.  On  a  dicaufli  Am^  commeil  paroit  pàk^^w^iêt» 
Voyez  HoKFLEua.  \  .  .   .î;:*^'«^ 

H  A  M.  f.  m.  Nom  propre.  Mafuum ,  fJàmeinm,  Petite  ville  fbrti-4^ 
fiée»  fîtuéefur  la  Som^dans  la  Picardie  ».  Province  dé  France^'' 
entre  S.  Quentin  6c  Péroné.  DU  Chefne  écHc  Jiam^,  plttrieli  - 
Hamitti,  Elle  efk  dans  le  Vètmandois.  U  y  »«u  des  SlignlBiMsde 
Ham,  connus  depuis  l'onfiéme  (iéclejui(q^%n  X1V««  ;JL4ls;Aa-  - 
..tcùrs  dui  Motéri  écrivent'  Mam  y  ou  Hm,S  i  •/♦  -  '  .    1  i 

Ham..  Petite- ville  du  Cercle  de  la^Haate^Saxe*  en  AUemaghir, 
Hafftunu  ^lle  efl  dans  le  Duché  de  Saxe-  Gotha  #  en  Thiângei  . 
près  de  la  rivière  oeNéïlfr^  entre  la  ville  dïyfcnach&iîelie  de  * 
Gothas  Maty.  ; 

Ham..  Petite  ville  forte ,  capitale  du  Duché  de  la  Xfarcjt  »  Proi-  "■'■ 
^  vince  du  Cercle  de  Weib^ie.  Hamum,  Hantmena,  Elle  cft  fur 
la  Lippc^ià  cinq  ou  flx  lieues  de^Socft,  vers  le  couchant.  Les 

>  Françoispurçm  Ham  l'an  1 67 3 .  mais  elle  fut  depuis  rendue  à 
l'Éleâcur  de  Brandebourg.  *>.,  ;:'?>  c  :  ;  1    1  ij  «^  n      ^ 

Ham-lis4;s1c^rs.  Nom  d'une  Abbaye  de l'OhltetteS.Benoît» 
ainfi «pptUfe  pbrcequ'eiie  eft  proche  dci'lUèrs,  dfuis  l^Anoïs.  ' 
Elle  èû  àufeptentrion  de  l'iUèrs ,  fur  la  peiitcxiTièrcde  MÉudn)ec. 
Cette  Abbaye  >  qui  efl  du  Diôcéfè  de  6^at  Omèr  «  hx. Ifodée 
par fingnènnnd  deLillèrt l'an  1084.  diiq  r. 1 1  '   i  '.\  'S,\  î  f\\ 

H AMAJÏz/fr^Nom  propre  d'une  vilitaédcnneinent  fpifcDpale. 
Ham^ki.  Apamea ,  Apauùa,  Efipbànk.  iJà^^tSi  dans  k  Syrie  » 
eo  Aficî  fur  leFarfar,  ent»c Àn(ioche,4HaBS«  DamM^AsTn* 
poli.  MATY.D'Hètbelot^crii  Hâmah:    :    '         !      i;jVr  1 

HAMACf  m,  TèrmfideRéladon.  Ccibnnlitfbûocteili^ui 
confiée  cit'une  grande  mante ^  oifijj^enèàmti  dot»  xMr.iair 
firandv6aficen  toutes  les Jndft  occidentales.  Four  t'en  (Mf  on 
le  fufpflnd'àideax  arbres  ^  &  il  garemit  aiii6iiltslttiinMn|;if«if>tî- 
cbei  &  des  inf  ëâcs,  UetutBt  veufilis.  LesCataito  &w  ùifvL- 
pèrfUtieux>  qu'ils  les  travaillenr  avcir^]gB|DdB  oéi^mopiit.  ;  lis 
mettttotAaWicdu  méti^  des  pacqtfèai{de>oendre  )  fiiutc  d|f 
quûil âbccao^'eatx^tie  leur.  >hâunie  ne dniKBitfitfas*  Slâb  moi^t 
matl0k6èuâgaci,  qaandilsont  ui»lM|»iv/wi|fy  ilsooÎBtient 
qneàbilfl moécpdurir^ Se ila  vfàfam uàu^Û'iUi poiilon 
qui  âUkfbâèuies  lisants  fccoyansquc^oiatik^ràrrq^^  / 
iMaM0fciàoi;  bicnior  percé;  On  «b  «  apOttéi  |didSettff  et)  Ëouic^ , 
où  qnehoMi-nns  s'en  ftsi^mi  Selon  ieviUih  il«Biér«iUUgkitt^ 

,  MinHB)ày'))uiit)fâiiiiflasil'in9  vbyag^iMnëlct^flcaide 

^  'ydjtcAJnBtà'eébfbutcifefaiPVidc Jaa^te ^MuéttœMn en 
iinegnu»de  numie,co«nffèrtuteoa  tinceàiH|e\{^     dciceklon, 

ÎLiai^  ,'loàg  &kl:geprè£iuede6t  à  &^  piida.  Oïdinittreflftent 
n>ftdoedi'ane  (èuMJMéce  >  iiadeux:<^dKoppQfeB»g«M«bde  . 
!  ganicsidc  b  même  étoîft  >  &  de  U  même  ppéoK.  .On  #efl«  june 
.  cordelette  dent  toutes  ièsf^an^j  poer  ia|>  cempo^ J^Tiiltrrs 
. .  genfcf  qa'mi  aie  i)DUiet.avec une  corde  > IquJOBepfeU*  Uiibt" • 
i  Étc'eflce  caban  qu'on  attache  encre  deesMeeeù  là oeeqMènT» 
ou  à  deux  crochets  ouCkpièts  dans  IméMuffjii»  DtÙKStâHlift  ce 
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iinccul  ou  *i«^cft  lupendu  en  l'air  par  le  rabaiî  de  diâqiie 

bout.  On  l'âctacbc  ordinairement  en  celle  hauteur  qu'on  pùifl'e. 

•s'y  aàéoir  comoiodéoienc.  Cette  manière  de  lit  fèrt  en  même 

tcms  de  matelas  >  cle  linceul  <,  d'oreiller  >  &  de  couv^^ore.  Il 

n'y  a  point  de  couche  plus  commode  i  particulièremen^pour, 

des  voyageurs  •  &c. 

H  AMADAN.  r.  m.  Nomi  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 

Pcrfc,  en  Afic.  HMmdanum.  Elle  eftdans  l'YeracK-Agemi ,  en- 

'  tre  Taurîs^  Hifpaham  »  environ  à  quarante  lieues  de  la  pié- 

mièrc  ,  &  à  cinquante  de  la  dernière. 

vHAKlADE,ouHAMAïpE,ouHAMEïpE,TàrmedeBll. 
/bit .  Ccft  une  (âfce  de  trois  pièces  alafll^  qui  ne  touchent  point 
les  bords  de  l'Écu.  Ces  trois  fafces parallèles  ne  font  qu'une  piè- 
ct  de  BUTon  qu'on  appelle  //4M0if#dem^me  que  les  jumelles 
font  dé  deux  pié(^  On  croit  que  ce  nom  vient  de  la  mai(bn 
^'HdméùU  en  Angleterre  »  qui  porta  des  Armes  de.cette  forte  ^ 
qui  Tout  >  félon  Upton^  une èto$:  découpée  en  trois  nièces  en 
forme  de  Bifce,  qui  laide  voir  par  Ces  ouvertures  une  étoffe  d'u- 
nie aûcre  coideur  mifc  ^u  dedbus.  D'autres  croyent  que  c'eû  une 
doturç  ou  barrière  quâtrèe  *  &  à  joue  4^  trois  pièces^  qui  fèrt 
à  fermer  les  chemins  des  hameaux  pour  empêcher  lebèûil  d'y 
entrer  >  ou  d'en  ùxùt  »  comme  on  en  trouve  quantité  en  Alle- 
magne *'  d'autres ,  que  ce  font  des  barrières  de  manège  qu'on 
nomme  en  Turc  4r«Ni<(ni.P'a(kre$  enfin  di(cnf  que  les  Hstmei- 

■     des  repré&ntent  çiet  chantiers  qui  fuportent  les  vaidèaux  à 
mettre  du  vin  »  qu'en  Flamand  on  appelle  homes. 3  qui  ontf  em- 
^prunté  ce  içot  de  1mw4  j  ou  hâmuU  •  qu'on  a  dit  dans  la  balIê 
Latinité  pour  rigmâer  wift  Se  bêitfmlU,  P^  M 1  n  e  s  t^  . 

HAMADRY  ADÈ.  f.f.  Divinité  fidmlettCè  des  Païens ,  qu'ils 
croyoifnt.préiidei;  aux  £)rêcs,  &  être  enfèsmèe  fous  des  ecor- 
ces  decliiînes  >  comme  témoigne  le  mot  i'fvi ,  qui  lignifie  fuer- 
cas  f  (hint.  HmâiryM, 
Ce  jpOL  vient  du  Grec  «f**  >  fitnul^  £càt  ^tu«u.  Dryade  ,  Nymphe 
ciesboô.  Les  /^fifiiufi^4^j«i><«J^fv«#t«,vi 
avec  leurs  arbres  3  comme  dit  Sèryius  for  Virgile  Eccl.X.  v.  6Î. 
après  Mnéfimaque  ,  le  Scboliafte  d'Apollonius  L.  II.  Argon. 
qui<raporte  encore  d'autres  mychologies  fur  cela.  Les  Poètes 
confondei^  m^àmoias  Souvent  le  nom  àtH*médfyâàes  avec  ce- 
lui de  Naïades  &  de  Napées:  Voyez  Catulle  ,  Ostm.  LXIIL 

-     V.  13.  Ovi^e  Fait  IV,  lijr  Propèrcc  Eleg.  XX.  }  x.  I^s  Hamé:^ 
dryades  {bht  appellèes  par  Feftus  Qmquetulâud,  comme  étant 
iltugs  de  chênes.  T  &  1.5  t  a  n  j  T7V,  f,  610, 
rhérèniciis  >  ancien  Poëcc  j  dit  dans  Athénée  L.  III.  que  la  vignie , 
le  figuier»  &/Mkrcs  arêtes  fi:uiticcs  èooicnt  appellèes  Hutusâryâ- . 
(/fi ,  du  nom  de  leur  mère. 

îlAMAiat.  VoyexHAMAY.  , 

ilA^fAMf^.  ouHAMAMETHA,  MAHOMÉTTA,  Bonneiril- 
ie  &  bien  fiortijEée  «  anciennement  ttpiicopale  &  fùfcagante  de 
Çarthase.  HâmàmethA ,  AdruiHetùk ,  fùdràmenm.  Elle  cil 
fituce  mr  un  Golfe  >  i^ui  porte  fon  np$p  >  dans  le  Royaume  xfie 
Tunis  èi;i  Barbarie  >  environ  à  quinte  lieuë$  do  la  ville  de 
Tunis  >  vers  le  midi  oriental.  Mat  y.  Cfçft  l'ancien  Adounet. 

HAMAtlrtEN,oi^HÉMATHEEN,iNNi.f.oi.&f.Nom 
prppte.fU  peuple  l^hitan&4')emath,  <^  d'H^Hs^th.  HméikésuJ 

HAMA^p)]^  >  OH  HAM.AXefi.I&N  >  emni  ,  ou  H  A: 
MA;^P|r|XE)(;.%àt;(,.^^^  étoient  ancienne- 

'    wcije^çjs^|»MPleîi4<çJfVP<^ 

^^^^iJ^'i^^'^^^^^^^^^  oanala  panieaoïéridionale  de  la  MpC- 

\    ^^^fÇ  ».  Kjpivoiep^mni^d'tî^^   mailbns  que  des  tentes. dé 

/  cuit ,  qum  poctoi^t  lut  des  chariots ,  6c  c'eft  de  U  qu'ils  prî- 
teq^,kutiv>m.  Ci>iiKiWe4it  /*«M^4»«i.XcMorér»dici*. 
vi4.X9Vi^m  ^  4(  M^  ^'li^MUM^'e;^  HimiXfhfi^  mieux,  nous  di- 
foné j^«ifj(|^ •  ^ 'Y^^^ (^ ^^^^^ i  moin^encore  iliinvWMi. 

.Ce  m^(,](wn$5^'iM(f&f«;Ui),$h»r»  un  cWi<?t»  4de  ^e'>  vie.  Un' 
^«w)^r^  cil  un  noopafi  q^i  vio  quiiM>IM^»  qui  deoBenrc  fur 
uncl^^t^nc^Mm<9M<Hfondé  on.dildamle  Morériqn'iw- 
^^^}i^9^9fi^^j^^^^  ùfagK  dei  Afiatiquetjfigilifioit 
un^cu^iQ^j,  «y^Mflt  |^Gvà(  >  ^ffpn  |KWnt;du  làngaâscAfiatiqoe. 
Ce  \XM,\^ Çf^f  d^tlç  pétèrent  on;  A(îe  avec  rciirilaii0(K  , 
,p^u(cea^^4MWWCi  ^  q^ii  appcttècenc  Ntméute^iies 

Ljt  ^  V  AMAMi*  Ct^*  Nom  propce  d'un  Ueu»  de  d'un 
...  jnerOni  y  eiL  ^tj^itm.  U.«ft.dflm  la  Flandre  »  fus  ia 
Scarpe ,  ^pcèfe  d' Arras.  Hi4r.JU  JU^.  Mt,  GwiL  f,  x^ ... 

^\}4m'\f'l^'i^^^^4'^'^^'  <»(ii«Man  advint  U$i<àkitxt 
Sdftesancienn^.dM  M^KVnéûiine^  titmktlim,  LeK  Hfmkàhm 
ont  pri^  leur  nom  de  Hambcl ,  ou  Hambeli  »  Chef  de  cette  fe- 

^\4  ^<f  jf IwQur.  P!^4'<Anl>e>  qH&^wi^  1»  (eOtà'Hmà^» 
l'ynm,\ai(eaCRitéMi, 
^^¥Mif<ff  ^^m  ifWlft.4'«ft  Wi  At Abbaye  de  fiéÉ*. 
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flirtiheid,  U  eft  fur  la  cote  occidentale  delà  Normandie;  à  qua<» 
tre  lieues  de  Counwce ,  du  côté  du  midi.  M  a  tt.  Voyet  Du 
Chêne  >  drt.  ittVUhii»  Feémct  ,f .  //.  C,  14.  r      ' 

HAMBOURGiX  m.  Nomwopee  d^une  ville  d'AUe|nagne,  (î- 
tuéc  dans  le  Dov^ié  d|&  Hoiftein,  cp  Ba^.Saxe.  jfimkmgmn  , 
Hémmebwtgum,  Elle  cft  fiv  l'Elbe  ,  environ  à  vingc  lieues  an 
dedtts  de  (oncmbottchttfle  ,  vis-à>vit  de  plufieurs  petites  ifles  > 
toutes  pleines  de  jatdint  >  &  de  nsai^ns  de  plaifance ,  qui  ren- 
dent le  féjour  de  cette  viUe  fort  agréable.  Elic  efl;  Anféatiqne  » 
grande ,  fort  jieuplée  »  fait  marchande  &  fon  riche*  ^le  a  un  ■ 
Archevêché  fondé  par  Louis  le  Debonnaire^quiliii  fournie  tou- 
te l'églife  de  Nortalbinge$>  c'eft-à-dire,des  peuples  qui  étoient 
^u  nord  de  l'Elbej  &  tout  le  reAe  des  pays  fcptentrionauxj  pour 
y  envoyer  des  Évêques  &  des  Prêtres.  Il  y  mit  Aufcaire  qui  en 
\  fut  facré  le  premier  Archevêque  en  830.  L'an  849  il  y  unit  l'é- 
vêché  de  Brème.  Elle  a  été  fujette  à  fes  Archevêques»  &  enfuitç 
au  Duc  de  Holftein ,  dont  elle  racheta  fa  liberté ,  qu'elle  con- 

^  fèrve  juf<^u'ici  »  nonobftant  les  prétentions  des  Rois  de  Danc- 
marc ,  qui  y.  ont  quelque  péage  >  &  une  maifon  franche ,  oik 
les  Hambourgeois  n'oleroient  fiûre  prendre  un  criminel.  Hàm^ 
boÊtrg.nc  jouit  pas  des  droits  des  villes  Impériales ,  fon  gouvèr- 
nem^mt  eft  démocratique  >  leMagiftratne  pouvant  régler  aucu- 
ne affaire  importante  ifàns  aHèmbler  les  chefs  de  femille.  Sa 
Religion  dominant^  «t  UProte(bnte»il  y  a  aùffidcs  Jnif^^  des 
Catholiques  Romains >  &  des  ]^éformez»'qnt  n'ont  aucun  exèr* . 
cice  public  de  leur  Religion  dans  la  ville.  Les  dèmiér$,quifbnc 
en  grand  nombre^yaniPèxèrcice  de  leur  religion  en  Allemand, 
&  en  François  >  à  Altena  petite  ville  du  Roi  de  Danemarc»  à  la 
portèeMu  canon  de  iiowtfirr^.  Maty,Fleury. 

Ce  nom ,  fcton  Junius  >  vient  du  mot  Allemand  imrg.,  6c  de  cèi!« 
tains  Peuples  appeliez  Gsmkrives  ,  qui  habitoient  autrefois  le 
territoire  J  j8c  bâtirent  la  ville  de  lùmbourg.  Les  hiftoirçs  ^bu^* 
leufes  difent  que  Hâmkeitrg  eft  Héuurnoiùs  urbs  ;  d'autres  difcnc 
que  ce  nom  vient  de  Hammon  ,  reftaurateur  de  tette  ville  »  6c 
qu'il  s'cAùitdc  HumHêmftitrgum,  Crantzius  croit  qu'il  vient  de 
bâms,  nom  d'un  infigneluitteur ,  que  le  Géant  Dâm  tua  dans  le 
lieu  où  cette  ville  fut  depuis  bâtie.  D'aûttes  difent  qu'il  vient 
de  Hsm ,  qui  fignifie/«i'^r  ?  parce  qu'il  y  en  avoir  t^nê  là ,  oti 
dans  le  vouinage.  D'autres  enfin  prétendent  que  cette  vtHe  a 

{vis  (on  nom  des  Seigneurs  de  Ham,  qui  la  bâtirent  fous  Çhar-^ 
emagne  ;  mais  Crantzius  foûtient  que  c'eft  Charlcn^g||s  ltt4 
même  qui  la  conftruifit,  pour  arrêteries  coarfestt^ïDâniors. 

HAMBOURGEOIS  ,  ohb^  H  m. de f.  Qui  eft  d'Hambourg. 
Hâmburgenps,  :  k^ 

H  A  l^BRâGE  de  fèr.  Vieux  mot.  Cétoîtcequi  gamifldîc  ende- 
dans,  les  gantelets  d'un  Chevalier.  Loi  ai  iii  au  »  Ghjftin,  ' 

HAMEAU,  f.  m.  [  L'fcVafpire.  ]  Petic  vâlage^ui  eft  dépendant 
d'un  autre  village ,  ou  Paroiflè.  yUitlm,  Ce  Gué  dime  en  plu- 
fieurs/r^awiutxdépciidâtiis  de  fa  Cute.  ^^     i 

^  i    V9ËS  édiek inu  quitter'  ' 

2)ê  Mi  hameau3t  i!«  ii^rarf /r4iiMf/#<^  F  o  M  T. . 
Jamais  dânt  net  hameaux  êU  m  vu  Jit^Ues,  S.  é  y  r.  \ 
Vous  écc»  de  notre  bmnem  l'hotmeiu  6c  la  joye.  Di  s-H. 

.  "  2)^1  de  tens  chex.  dâtst  ces  frécBmus  hameaux  3  . 
'  femends  le  bruit  cetfus  de  mÙle  chdumeâux,  V 1  l  i». 

On  le  dit  auflî  d'un  bourg  >  d'un'grôs  village  ruiné  où  il  eft  red^ 
petide  mifilbns.  Ce  n'eft  plus  qu'un  hémeeâà  3  c'étoit  antiêfois 
une grôfle ParroiÛè.  ^  .    <.l  i  .  >.,:        ^. 

Ce  moc  vient  de  Imir^^  >  dimikiutif  de  Imm,  qui  fignifie  en  Anglois 
une  bemgâde  .  témoin  le  nom  de  Bttbd^gbém.  6cc,  Mé  n  a  g  ■• 
D'aûttes  le  dmvenc  tin  Gr^  Mfê^,  ^uî!fiffûneJhtiMi3Çommo 
étant  une  habitatian  de  plufieurs  pèdonÂe«  enfemble.  D'autres 
le  dérivent  du  mot  Flamand  jmmmu,  qui  i«  die  des  mài(bns  bâ- 
ties de  bois  travèrftz,  comme  Vont  toutes  les  ma^Msdes  villa- 
ges 6c  des  hâmeâux,  U  fignifie  audi  les  barrières  Hnt  (ont  fer- 
mées toutes  les  avenues  des  villages  6c  lumeâMx  en  Suidê  6c  en 
Allemagne  >  qni  font  fai^s  de  ces  çiécetde  bois  croifiîes.  .    . 

UAMÊC.  VoyezCoNFBCTioN.  > 

H  AMEÇONT^I  m.  Pcdt  fèr  crochu qn'on  attache  â  des  filets,  à 
dçs  lignes,  pour  prendre  du  poiflon'airecrl'appâs  qu'on  y  met. 
Hêêêu.  Les  potfRxtt  lespKu  goul|as  font  ceux  qui  mordent  plu- 

Ce  mot  vient  dmhdmfU3  dont  on  a  fait  êÊtàkh  ;  Ac  eft  rirédu  Géèc 
•/i%w«,.qui  fignifie  an  aàpmeut  v  tout  ce  qni  f^à  attacher  ^ueU' 
que  dtAfe.  Ménage  6c  d'aàtres  difenc  (qu'il  vient  du  Grée  x/^pm, 
qui  éîgnifie  Mwréi.  fia^ij^Mlques  UeuS'Oii'iik.encoce  Mm  >  pour 
titytl  'i  \-''-^'^  iiuiuA  .^  ■  J  .tmt»«a[iiiVT\  -ni-i»  /,  >¥\'\  . 

H  A  u^9H,  ie  dit  (jgOtéèBt^J^bàffeiiienfc  des  appas>  des  amor- 
ces^'oB  préTcnoMMic  iioiiiaics  pMsIef  tromper  ,  de  les  fur- 
preadK  pat  quelqu»btUa«f  paceiMe^J!^^  lUiç'mmJ^mtûc- 
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né  ce  jeune  homaiîe  fort  riche  voir  unebelle  fille,  il  a  pris  à  l'fc^- 
:  nuçQHyW  en  dit  devenu  amoureux^  il  l'a  époufée.  Ils  font  pro- 
pres à  gober  cous  les  hémeçêus  qu'on  leur  veut  tendre.  Mol. 
Voyanc  que  le  Prlnoe  ne  «lordoic  point  k  Vlkuneçê»  ,  il  changea 
de  dedè^.  R  a  b.  La  dupe  mordoic  à  Vbéme^êM.  P.  Ce  m. 

HAMÉDAN.VoyczHAMADAN. 

«AMÉD AN  AGER  ,-ou  ANDANAGER.  C  m.  Nom  wo- 

Ere  d'une  ville  d'Afie.  AniâiugArium,  OmnâgâtA,  Elle  eft  dans 
i  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange ,  à  Ja  fourcc  de  la  rivière 
de  Mondova  ,  dans  le  I>écan  ,^ux  confins  de  la  Province  de 
Balaguate.  Maty.  . 

HAMEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Hameau.  Petite  peuplade ,  petit  vil- 
lage. Viculus  ,  hdmmutus.  C'eft  un  diminutif  de  bdM  ,  auïTr  bien 
qu'hameau  Ji  nc.fubfiûc  plus  que  dans  ce  nom  de  IkuHamet 

.  du  bois,  Hdmmtdusfylvé  ,  vlcus fylvâ.  Village  proche  de  Lire. 
Hamel  fur  la  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Sonuneà  Corbie. 

HAMELEN.  (.m.  Nom  propre  d'une  ville  forte  delà  Baflê 
Saxe  ,  en  Allemagne.  Hamcliéi.  Elle^ft  fy^c  le  Wéfèr ,  à  neuf 
lieuësd'Hanovre  &  d'Hîldcsheim ,  du  coté  du  couchant.  Cette 

.  vilie.apparteiibit  autrefois  à  l'Abbaye  de  Fulde ,  elle  eft  main- 
tenant au  Duc  de  Hanovre,  &  elle  eXk  célèbre  par  une  bataille 

.  >que  les  Suédois  y  gagnèrent  l'an  1 6x  ^  contre  les  bnpériaux  , 
qui  prétendoient  leur  en  faire  lever  lelSéîge.  M  A  t  Y . 

H  AMES:  Voyez  H  AM. 

H  AMI.  f.  m.  La  Sel  va  de  Hdfni,  Séâer  Iauus,  Ceft  un  petit  bois 
du  Royaume  de  Naples.Il  eft  dans  laTèrret  de  Labour,  à  l'em- 
bouchure du  Gariglan.  Ceft  le  lieu  où  étoit  anciennement  la 
ville d'Hama ,  dont  il  a  confèrvé  le  nom.  Maty. 

H  AMILTON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'iÉoofîc  méri- 
dionale. IJdmii(ofiium,  Il  eft  àâns  le  Comté  de  Cluyd  ,  fur  le 
Ciuyd ,  à  quatre  lieues  au  deCTods  de  la  ville  de  Glafcovv.  Ce 
bourg  à  un  Château  >  &  il  eft  chef  d'un  grand  Duché  qui  ap- 
partient à  la  Maifon  d'Hamilton. 

H  A  M I R  A  S.  Terme  de  Calendrier»  Nom  du  neuvième  mois  des 
Arméniens  de  Giulfâ  vil  répond  à  nôtre  mois  d^  Juin ,  leur  an- 
née commençant  aii  mois  d'Oâobre. 

HAMlSMÉTAGARA.f.fjaompropred'une  ville  d'Afrique, 
qu'on  appelle  aulIi|G«»ii  Metgâre  ;  Hamifmetégârâ,  Elle  eft 
dansle  Royaume  de  Fèz^entre  Fèz  &  Gennéa-el^bamen.  Mar- 
•Moi. ,  Lf.IF. C.  lo.  . 

H  A  M  L  E.  TÎrmc  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  des  rÉthiopicns , 
qui  répond  du  moins  en  partie  à  nôtre  mois  de  Juillet  :  il  eft 
l'onzième -mois  chez  eux  ,  ils  l'appellent  auil^  Kmdli, 

H  A  M  MELBO  U  RG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 

ixiftè  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin. /£HMirr/0^«r^iMr.  Elle  éft 

dans  l'Abbaye  de  Fulde ,  fur  la  rivière  de  Saul  aux  confins  de 

.  ;  la  Franconie,  &  à  huit  lieues  de  la  viHede  Wirtft)urg ,  du  côté 

dunord.MATY.* 

H  A  M  M  E  R  ,  ou  Lille  kdmmer  ,  c*eft-à-dire  y  le  petit  Hatnmer, 
HAmmâùum^  HanurU  ,  HamerU.  Ceft  une  fort  petite  ville  de 
Norvège.  Elle  eft  dans  le  Gouvernement  d'Aggèrhiis  ^  à  vingt 
huit  lieues  d'Anflo  ,  tla  côte  du  nord.' /iww»fraYoit  autrefois 
un  Évèchc  ruffragàiit  de  Ôrontheim.  Maty.      ;  '  ;  '^ 

H  A  MM  ON.  f.  m.  On  écrit-aulïi  Ammon.  Surnom  de  Jupiter  i 
on  le  lui  dennoit  en  Lybie  ,  où  il  avoir  ut>  temple,  Hfttmon. 

Ce  nom  vient  du  Grec  a^if^ii  jftble  ,  parceque  ceiemplê  de  Ju- 
piter Amnion  étoit  bâti  au  milieu  dès  fables  de  la  Lybie.  Voyez 
Ammon.  Car  on  écrit  conununément  ainli.  / 

H  A  M  MO  l^,  &  A  MM  O  N,iâns  afpiration.  f.  &  adj.  B*mmM, 
Ammotty  H4mmonius,Ammomus,  Nom  d'un  canton  de  la  Lybie 
oùily  avoit  un  temple  confacré  à  Jupiter  ,  d'où  on  l'appelle 
Jupiter  Hâmmûti, 

Ce  nom  vient ,  (clon  qucj^iies-uns  y  de  »fifJt»t ,  qui  veut  dire,  fa- 
ble, parceque  ce  pays  eft  rempli  de  fables.  Peucèr  le  dérive  du 
nom  de  Q)Am  fils  de  Noé  »  qui  eut  l'Afrique  en  partage.  Ce 
.  jiom  de  Chdi»  s'écrit  &  feprononce  en  Hébreu  fibéum^zscc  une 
afpirarion  forte.  /.i».  ,-> 

HAM MON ITE.  Voyez  AMMONITE. 

HAMMaTH-DOR.  f.  m.  Nom  propre d*une  ville  Sacèrdotar 

^  ledeja  Tribu  de  Nephduli.  Hammtbdw.  Jof.  XXI.  ^i.  Les 
'  Sq)cante  la  nomment  Nemmath  &  Clft4M*rA,&^.Jèrome£#MriE». 
Wff  ,  c'eft-à'diçe  y  Généradon  ou  babtcacion  d*fftmmtb ,  ou 
d'Énutth.  On  tient  que  c'eft  celle  qucle.i.  des  Parai  VI.  y 6. 
appelle /i^#».  Adrichomius  en  a  lait  deux  villes  <,  Hémmfth 
&  Z)ér  ;  mais  fans  raifon.  m;^.. 

H  A  MO  N.  f.  m.  Nom  propre  de  ville.   Héomn,  i*p,.  Voyez 

,  Hammothoor.  i«,C'cft  une  ville  de  la  Tribu  d'Aâr.  Jof. 
XIX.  iS.'Le?  Sepomcc:!!  nonoiment  EpUmiMn.  £>'aiitres  Amon. 
Les  Des- Marais  Hdmm9n.  Le  P.Lubin  conjeûure  qu'elle  eft 
iin  les  confins  des>  Tribuii  d'Afèi%&  de  Néphthali  ^Sc  iiQfaiofi 

•  ce  pounoit  bien  èfre  4ai  même  <{M'Hinuiiukin  ;  mait  Jq^  ne 
L'acuibucrQitpas^dcluJiibiudi^tQtn».  ^:  i^^^uiJL... 
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H  AMONT,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 

,  Wcftphalie.  HtmcHtium,  Elle  eft  dans  l'^vèché  de  Uigc  ,  aux 
Confins  du  Brabarit  Hollandois,  encre  Madlricfat  &  B^fleduc. 
Maty.  ■"' 

HAMO  US.  Voye»  HAM  aT 

HAMPE,  f.  f.  r  L'*  safpire.  ]  Manche  d'une  halebarde  ;  le  bois 
où  eft  attache  le  (èr.  fù/tili.  On  le  dit  par  corruption  au  lieu 
de  bdnte.  Voyez  H  a  n  t  b.  On  le  die  auffî  du  bois  qui  fèn  de 
manche  â  plulîeurs.aûtres  chôfe^.  La  hâmfi,  ou  bdntt  d'un  pin- 
ceau. # 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand  fc««ftw*#,qui/îgni- 
fie  toute  forte  de  bâtons,  foit  de  fourche,  de  halebarde, de  mail 
de  marteau.  Il  eft  compofé  de  bénây  qMigiùl^mâmÀàithâbe  '  • 
qui  fignifie  ^M>,W4ff/rr,cequi  vient  du  Latin  bdbere.  Mais  Mé- 
nage foutient  qu'il,  vient  du  Latinéme(,Amiris,  fignifiant  un  bL 
ton,  une  piffbe,  un  fi(i  auquel  on  a  ajouté  une  afpiration>en  di- 
fant  hantejoix  bémpttySc  enfuite  bMttpe.  Du  tems  de  Vaugclag 
on  a  dit  bânte ,  qui  eft  hors  d'uface  préfentement.  M  i  n. 

H  A  J4  p  E ,  on  dit  fur  m^  la  bampe  df'écouvillon ,  de  cuillier ,  de 
refouloit  ;  pour  dire ,  le  manche  auquel  ces  chôfes  font  atta- 
chées./A/i7<  ,m4ifi/^r/irf»f. 

H  A  M  p  B ,  en  termes  de  Vénerie ,  fe  dit  de  k  poitrine  du  cètf.  Or- 
vi  pe&us,  ^ 

A  la  boucherie  on  appelle  ft^w^,  les  deux  parties  du  jHmmon  de 
bœuf,  qui  des  dcu^  cotez  couvre  le  foye&  la  rate,  &  qu'on  ne 
retranche  pas  aux  freflîires  de  veau  &  dêmputon  ,  mais  feule- 
ment à  celle  de  bœuf.  Pulmênis  Mus  >  fbrd ,  lacinlét, 

HAMPTONGOURT.f.m.Nompropred'unBourgduCom* 
té  de  Middelfex  ,  en  Angleterre.  Htmptom  Corps  \Cbnh ,  ou 
CVr/4.  Il  eft  fur  la  tamife ,  à  deux  ou  trois  lieues  au  de/ïii's  de 
Londres.  Il  y  a  un  Palais  des  Rois  d'Angleterre,  commencé  par 
le  Cardinal  Thomas  Wolfey  ,  &  achevé  &  embelli  papHemi 
VIU.  Maty,Corn.  '    * 

HAMPTON  WATtR.  Voyez  SOUTHAMPTON. 

HAMSA.jVoyezHEMS. 

•'■    .-  ■      ■  '  H  À-N."   .      •".!■•;*;■',  ..■•'■ 

H  AN.  fubft.  m.  (Vb  s'afoire  j  Terme  de  Relation  &,dé'Voya- 
ge.  Le  Hdn  eft  un  grand  lieu^ûuvèrt , à  peu  ptès. comme  une 
grange,  &  où  il  y  a  plufieurs  chçrméés^Hc  plufieuw  Jïttites  fé- 
pararions,pour  loger  les  carav;fiine$.  ïly  a  desHdtu  jdus  grands 
les  uns  que  les  autres.  Ceft  dans  le  Levant  que  l'on  trouve  de 
ces  Hd/u,  HdM  eft  unSèrraiI,ou  enclos  que  les  Arabes  appellenc 
FùniêMX ,  où  fe  rerirent  les  caravannes  &  les  Marchands  étran- 
gers ,  &  à  Saïde  ,  Halcp  ,  Alexandrie  ',  les  François  en  ont  dç 
particuliers  de  l'Ordre  du  Grand-Turc.  De  ia  BotrLi;ATB. 

Ce  tnot  de  Hàn  eft  Turc ,  &  eft  le  même  que  KUrvéàùrài ,  ou 
.  Karhêftrâ  ,  dont  parie  Bélon  au  i.  Liv.  c.  59.  DBliPjBoui- 
tAYB.  Ceft-à-dire, Caravanferas.  *  .i^'Uti . . 

H  A  N,eft  iiufti  une  intèrjeûion.  Souffle  violent  que  fiîk^iin  char- 
pehriér  9  un  fondeur  de  bois ,  &c. 

HAN.  Voyez  HAM.  ^   .     .:   .   ,  ..à/       ! 

HANAFAT.  f.  m.  Vieuxmot.  Mefurç  de  miel.  (/•fftfcfjÉf//tr.    . 
Ce  nom  vient  du  mot  Breton  *4ii4f,  qui  fignifie  coupe;  il'^  l'on  a 

H  ARAP.r.  m.  [  L** Ya^pire.  ]  Vfcix.'Èpçit;  ^uî  figmfii in  grand 
vaiftSiu  ièrvant  à  hoixt ,  &  qui  ne  p^  plus  étre;aiial^e  que 
dansie  ftile  burlefque.  Pâterd,  adier,  yvàéet  une'^lt^.  Boire 
Un  grand  bdMsp  de  vin.  A  B  l  A  M  c;  énoncez  i^lÇe  mot 
eft  encore  en  ufage  daiis  les  Pays-Bas '^  de  '  dans;  âuèl^àes  au- 
tres Province».  Le  Roman  de  Gùirin  lé'Lohènmèi  latiben^ 
nefur,  '  ■■  '■■  ,  ■^'"■^'  ■■''-••■  ^-'^-j  i-îi^p,.  ' 

Ce  mot  vient  de.  l'Allemand  *w«*^VWr^ 
êTiUtes,  D'aim-es  croyent  qu'il  yieiit  du  Lat^  éé^iiu  ■fûsace^ 
qu'on  les  fâifoit^'airain.Du  C:angelediérivede4ii^;d«i^4^^  jk 
qui  ^oiv  nn  vaitTeau  d'argent  f'ûoM^GiégàkeW'tàdTé  tiit 
mention,  U  dit  at^  qu'il  peut  Voû^  èdittot  Sàiori  Mi»,  otÊ 
/*Wf^^  qui  figçnifiiBnh  twï^4«iii  lÉirtl 
aufll  éMspbMf  y<fû  finiifie  «ne  f#if»>ftW»  ;  du  ttnA'M^fmkp 

.  ê^fêt, imc, qiu^kmêrknpmt  ifètf^fiMkiê  Imèit^mMus 
dlappdrcnce  qu'il  ^«Mntdu  Celri<i(iiè  ^  ll|s^Bivtbn'MU^,W 
figmfie  étitpt,  t^Aur<:u^  du  jardM"^  yièhië»  GmièMéU  dé- 
rive dem«-irM9iqui  fignifie  bùire,Miiiiiif^,£vgUtf>^ 
leinan  Aew  nM  ,:ai>t^ècuelle  &'ok-ellièJ.-^<^  ctjid^ 
dons  U  baftê  Lâtimfi,'î)Oar  l^îtUl^dnèl^  Mkup ,  bU 
mecoe  des  v&fet>' étoile»  gaidetM  c^  i'/    .  >.    Ai' 

HANAPlàR  ,  &^ff^AN]BPI.ÉR.  r.  V VMixttâ^.  b^^gtr 
oâii  90*41  figni6»l#«Mt>$  «U  poin% 

HANATHON.  f  AL  Vm)piùpié^&mi  medÀAomi  TA- 

bulon. 
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bulon ,  au  nord.  Hduâthfn,  Jof.XIX.  14.  Les  Septante  la  nom- 

^       ment  kf^>  Amtb  i  les  Des-Marois,  Hannathon, 

VhaNAW.  f»  «•  Nom  propre  d'iinc*  ville  d'Allemagne,  capi- 

\   talc  du  Comté  d'/iM«^W ,  en  Wét(^ravie ,  Htnovîa,  Elle  cft  à 

\41uatrc  lieues  de  Francfort  du  côté  de  l'orient ,  fur  la  rivière  de 

Kintzing  ,  qui  la  partage  en  vieille  &  en  nouvelle  ville  j  &  qui 

fe  décharge  peu  après  dans  le  Mein.  Cette  ville  eft  afièz  belle  , 

ôc  bien  fortihée  j  les  Comtes  d'Hdfuw  y  font  leur  rëHdenceor- 

tlinaire*  /.      *•    • 

te  Comté  à'Hdnavir.y  petit  Etat  de  la  Wétéravie,  en  Allemagne. 
j^noviewfisCtmMHs*  Il  eft  borné  vers  le  leyant  par  leComté  de 
ReinecK,  ô^  par  l'Abbaye  de  Fulde;  &  vers  le  çpuchant  par  les 
Comtcz  dllcnbourç  &  de  Sols  >  par  les  terres  de  Maïence  , 
&  par  le  territoire  de  Francfort.  Ce  pays  peut  avoir  18  Hcuës 
de  longueur  d'orient  en  occident.  Sa  largeur  eft  petite  ^  &  fort 
irrégulière.  Son  terroir  eft  fèrtile.  Ses  principaux  lieux  ÇoniHa- 
iiAW  capitale  ,  Steinavv  ^  ou  Steinhcim  >  Montzénbèrg  &  Bo- 
bcnhaulèn  ;  Fridbèrg  &  Gelenhaufen  enclavées  dans  le  Com- 
té n'en  dépendent  pas ,  ce  font  des  villes  Impériales  &  libres. 
Maty.  Les  Comtes  à'HdHàW ,  fi  l'on  en  croit  les  Auteurs  Alle- 
nians  j  defcendentd'Ulric  Comte  d'HMOWi  qui  au  commen- 
cement du  II1«.  fiécle  eut  beaucoup  de  aédit  auprès  de  l'Empe- 
reur Sévère  \  &  d'Aubry ,  ou  Alberic ,  Comte  d'HAfiAW ,  qui 
au  VU*,  fiécle  époUfaHedvvige  fille  de  ReimboldDuc  de  Fran- 
ce. Voyez  fur  la  (amille  d'HdtiAWi  ImhofF,  Not,  Itnp»  L,  f^L 

C  5.  . 

HANBALITE.  f.m.&f.  Nom  d'une  des  quatre  Sc<te ,  recon- 
nues pour  orthodoxes  dans  le  Mufulmànilmc.  Hanbdlita,  Les 
/Jattbdlites  prenoient  cenom  de  Ahmed  Ebn  Anbal ,  leur  Chef, 
qui  naquit  à  Bagdet  l'an  1 64.  de  kHégire  ^  785 .  de  J.  C.  de  y 
mourut  l'an  141.  de  l'Hégire,  861.  de  J.  C.  Il  enfeignoit  que 
Dieu  devoit  placer  Mahomet  fur  fon  trône, ,  fondé  fur  un  paf- 
fagc  de  l'Alcoran  ;  mais  les  Mufulmansdes  autres  fedes  regar- 
doieftt  cette  explication  des  Hanbaiites  comme  une  impieté. 
La  Sééke  des  Hanbaiites  fit  beaucoup  de  bruit  l'an  3 1 7.  de  l'Hé- 
gire j  958.  de  J.C.  D'H^rb  il  ot. 

HANCE.nf.  Voyez  HANSE. 

HANCHE,  f.  f.  Vh  s'afpire..)  Partie  du  corps  qui  eft  entre  les 
dernières  côtes  &  les  i^uîllès:  c'eft  le  lieu  où  on  met  la  ceinture 
des  juppes  &  des  haut-de-chàu(ïcs.  Summa  coxa.  On  dit  qu'une 
pèrloime  n'a  point  de  hanches ,  quand  ces  parties  n'avancent  pas 
allez  pour  foutenir  les  habits  qui  font  depuis  la  ceinture.  On 
dit  au  (II,  qu'un  boiteux  boite  des  deux  hanches,  quand  il  boite 
des  deux  cotez ,  quand  n  zXts  hanches  foibles.  Les  hanches  font 
corapôfées  de  trois  ôs  j  qui  font  joints  enfeml)le  par  des  cartila- 
ges ,  qui  avec  le  tems  fe  defiechent  &  même  s'oillfient  de  telle 
manière  qu'ils  femblcnt  ne  plus  faire  qu'un  même  ôs  dans  les 
adultes.  Ces  trois  ôs  font  l'os  ilion ,  l'ifchion  &  l'ôs  pubis. 

Ce  mot  vient  du  Latin  inufité  ancd ,  qui  a  été  fait  du  Grec  «fx^/. 
M.  Huet  remarque  que'Rabanus  Maurusdans  fesglôfes  Latino- 
barbares  rend  le  mot  ilix  par  ancha }  1'/  s'étant  perdue  >  de  ion- 
cba  ,  on  a  fait  anche» 

Hanchb,  en  termes  de  Manège  >  fe  dit  du  train  de  derrière 
du  cheval  depuis  les  reins  jufqu'au  jarret.  Mettre  le  cheval  fur 
les  hanches, ic  mettre  bien  enfemble  ;  le  mettre  fous  lui,  c'eft  le 
dredèr  à  plier ,  &  bailler  les  hanches ,  &  le  rendre  bien  adîs  fur 
Ceshancbes»  On  dit  aufti>  Traîner  les  ^«infibrj;  pour  dire.  Changer 
de  pied  en  galopant ,  ou  galoper  ^ux. 

Hanche  pe  haut-bois  ^  ou  autre  inftrument  de  Mufique 
Ltngula,  Voyez  Anche. 

H  A  N  c  H  E  >  en  termes  de  Marine  >  eft  la  partie  du  bordage  ,  qui 
eft  au  deflôus  des  galeries ,  qui  approche  de  l'arcade  y  depuis  le 
grand  cabeftan.  ^ 

H  ANCHUNG.  f,  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Han- 
chunum.  Elle  eft  la  troifiême  de  la  Province  de Xenfi  ,&a  quinze 
autres  villes  fous  fa  jurifdidion.'Elle  eft  grande  &  forte  par  la 
fituation  entre  des  montagnes  fur  la  rivière  de  Han ,  à  cinquan- 
te lieues  de  la  ville  de  Sigan ,  vers  le  midi.  Il  y  a  de  l'une  de  ces 
villes  à  l'autre  un  grand  chemin  ,  qu'on  a  pratiqué  au  travers 
d'une  longue  chaîne  de  montagnes  ,  en  applanilTànt  les  lieux 
trop  élevez ,  &  en  dreftànt  fur  les  vallées  de  grands  ponts  garnis 
degardefoux  de  fèr.  Ccft  l'ouvrage  de  Changliaeus ,  Général 
Chinois,  qui  doit  y  avoir  employé  trois  cens  mille  hommes  > 
avec  tous  les  foldats  de  fonjarmée.  On  lui  a  confacré  pour 
monument  de  cet  ouvrage  un  temple  magnifique  daii^  la  ville 
d'Hanchune* 

HANÇHUMG.Lm.Nom  ptopte  d'une  ville  delà  Chine  dans  la  Pro- 
vince de  Xenfi ,  dont  elle  eft  la  troifiême  capitale.  Hanchungum. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Han ,  &  eft  entourée  de  hautes  monta- 
gnes&  de  forêts.  Vwez  l'jimbaf,  des  HôUand.  k  iaChîne,  p.  i 46 < 

HaNEBANE."  f.  f.  Efpéce d'herbe qu?ort  appelle autrement/*/- 


HAN. 

HANEBON.VoyezHEhNEBON. 

H  ANES.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  dans  If.  JCXX.  4.  ^aHeh 

■  S.Jérôme  croit  que  c'étoit  unyille  de  la  haute  Egypte  fur  les 

conhns  de  l'Ethiopie.  Quelqueîuns  croyent  que  c'^ft  Daphnes, 

oaTaphnes, 

H  A  N  E  T  O  N ,  ou  H  An  N  ET b  N.  f.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Infeéîé 
en  forme  de  grôflc  rnouche ,  qui  a  de  grandes  aîlcs  jaunes  ,  lé 
cou ,  la  tête  &  le  deflôus  du  ventre  noir ,  avccfix  grands  pieds  ^ 
&  deux  cornes  qui  font  houppées  au  bout ,  &  une  petite  queue 
noire  &  pointée.  Scarabaus  creperus.  Les  hannetons  comn\cnctnt 
à  paroître  au  mois  de  Mai  ^r  les  arbres ,  &  fur  tout  fur  les 
noyers  ,  auxquels  ils  font  beaucoup  de  tort.  Les  enfans  l'atta- 
chent au  bout  d'un  filet  pour  le  faire  voler  en  rond.  0|»amaflcra 
vos  dépouilles  j  comme  on  am'aflc  tmc  multitude  de  hannetons  ^ 
dont  çn  remplit  les  foflcs.  Port-R. 

Ce  mot  s'eft  dit  par  corruption  pour  aîleton ,  &  a  été  appelle  par 
quelques  Auteurs  aittonans ,  qu6d  alis  intonet.  M.  Ménagele dé- 
rive a'afiltts  ,&:  il  trouve  moyen  d'atraper  fon  mot  de  hanneton  ^ 
en  mettant  de  nouvelles  lettres  à  la  place  de  celles  du  mot  aftlus  i 
afilinus  ,  àfiUnettus  ,  ajiiinetto,  afilinettone »  anetone^  &  en  Fran^ 
f^oïs  hanneton,  -r 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  promt  j  &  qui  fait  les  çhô-; 
fcs  inconfidérément  ,  qu'il  eft  étourdi  comme  un  âincton.  On' 
dit  aulli  de  ceux  qui  font  toujours  enfemble,  ou  qui  s'allient 
dans  leur  famille ,  qu'ils  fe  tiennent  par  le  eu  comme  des  ha* 
netons,  » 

HANGART,ouHANGAR.f.m.(L'i!^s'afpire,&lerhcré 
prononce  pas.  )  Remife  de  carroflè  ,  toit  incliné  en  appentis 
qu'on  bâtit  dans  les  cours  pour  mettre  à  couvert  les  carroflès  > 
chariots,  charettes ,  &c.  On  le  dit  ^vfii  des  appentis  où  l'on  ran- 
ge du  boisdeconftrudion.  , 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  hangenj  qui  fignific  ap^ 
pentîs.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  à  ce  que  dit  Du  Cange,  qu'il 
vient  de  at^arium,  <\\xiéto\t  le  lieu  où  on  gardoit  les  chevaux  de 
louage  ,  qu'on  appelloit  equi  angariales ,  &  ad  cnrfus  publuos 
deJitnatL  Hérodote  nous  apprend  que  le  mot  de  angarîum  en  ce 
fens  vient  originairement  delà  langue  Pèrfane.  On  appelle  en- 
core en  Flandres  angar ,  un  lieu  couvert ,  &  qui  n'cftpçint  fer- 
mé ,  où  l'on  entre  de  tous  cotez.  Par  cette  raifon  on  a  tort  de 
l'écrire  avec  une/i.  Mais  l'ufage  ayant  prévalu  ,  on  croit  qu'il 
faut  écrire  hangar  avec  l'Académie  ,  &  non  pas  angar  avec  Ri« 
chelet. 

HANGCHEU  ,  ou  HAM-TCHEOU.   Nom  propre  d'une 

.  ville  delà  Chine.  Hangeheunt,  Elle  eft  la  première  de  la  Provin- 
ce de  Chexiang ,  ou  Tchcguiara^  &  a  fept  autres  villes  fous«â 
jurifdiâion.  Cette  ville ,  fituée  fur  |a  rivière  de  Che,  vèr^4>n 
embouchure,  eft  prifc  pour  le  Quinfay ,  ou  Kingfu  de  Paul  de 
Yenife.  Elle  a  été  lefiégedes  Rois  de  la  Chine,  lorfquelesTar- 
târcs  orientaux  envahirent  le  Cathai.  Elle  a  quatre  lieues  de 
tour.  Elle  eft  travèrfîfe  de  beaux  canaux  couverts  d'une  multi- 
tude infinie  de  barques.  Ell'c  a  des  faubourgs  immenfcs,  &  eft  en- 
vironnée d'un  très-grand  nombre  de  maifons  de  plaifancé,  & 
n'eft  pas  moins  peuplée  que  les  plus  grandes  viJ  les  d'Europe.  Ort 
raconte  cent  autres  chôfcs  de  (à  magnificence  >  dont  on  ne  voit 
plus  aucun  veftige,  ainfique  le  remarque  leP.IeComte*  Voyei 
les  nouv.  Mém.  de  la  Chine  parce  Père  3  lettre  lll<*. 

HANGEST.  Cri  d'armes  de  Picardie.  //-<«gf/ ell  une jMaifort 
confidérable  de  Picardie  >  au  fujèt  de  laquelle  il  eft  à  remarquer 
que  tous  ceux  de  Picardie  qui  portoient  la  croix  rouge,  crioient 
Hangcft'^  comme  tous  ceux  qui  portoient  frété ,  crioienf  .^'^aV «^rr * 
Ménage,  hiji.  de  SabUL.  X.C.  $. p.  17/ . 

HANGI-CHAN.VoyezHACA-CHAN* 

HANGUSTALD.  Voyez  HÉXHAM. 

H  ANICROCHE,  f.  m.  Terme  populaire  3  qui  fignifie  un  ac- 
croc i  un  retardement  qui  arrive  en  quelque  affaire  par  quelque 
difficulté  qui  furvient.  Impedîmentum  ,  mora.  Quand  on  eft  prêt 
à  partir  j  il  y  a  toujours  quelque  hanicroche  qui  retarde  le  voyage. 
Rabelais  a  dit  hanicrochement ,  mais  ce  mot  n'eft  point  en  ufage 
aujourd'hui.  ' 

H  ANIFITE.  f.  m.&  f.  Nom  d'une  feâe  Mahométane.//rf«;yrrf. 
Les  Turcs  fuivenr  cette  fe«5be^  &  ils  en  donnent  le  nom  à  la  Foi 
Orthodoxe  des  Mufulmans^  qu'ils  appellent  hanifioh.  D'H^r- 
BELOT,àcemor.  ^ 

HANIR,HANISSEMENT.  Voyez  HBNnik  ,H£fînis- 

SEMENT. 

HANL  U.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  dix-(cptiême mois  dei 

.    Chinois,  qui  répond  à  une  gartie  de  Novembre,  f 

Ce  mot  en  Chinois  veut  dire  iroide-rôf^e  ;  on  a  ainfi  appelle  ce 

mois  à  caiife  des  rôlccs  froides  de  cette  faifon^ 
H  AnNE.  f.  f<  On  appelle  ainfi  en  Normandie  uhe  vieille  cavale 

rainée ,  de  anner  ^  qui  en  langue  de  Galles  fignifie  une  jeune  vsh 

che^  HVETi 
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HANNIBAL  .  HANNIBALD  ,   H ANNIBALIEI^. 

VoyezANNIBAL/ANNlBALD,ANNlBALlEN. 
H  ANNON.  f.  m.  Hanno,  C'eft  le  nom  propre xlc  pluficurs  Sei- 
gneurs Carthaginoisj  &par  couféqucnt c'eft  un  nom  Punique.  U 
cft  en  éffèt  purement  Phénicien ,  ou  Hcbrcu  >  p:n  :  hbannun ,  ou 
hhannon,  dans ^s langues  ,  fignifie  Gracieux  >  Clément,  Mijen- 
cordieux.  Voyez  Êxod  XXII.  17:  Il  a  la  même  orignie  qu'-j^ww, 
c'eft-à-dire ,  pn  \bh4nan ^GratiJUarL  Hannon  futoppole àlafac- 
.    tion  Baichine^  qui  favorifoit  Annibal.  Il  y  eut  up  Hdnuon  qui 
voulut  fe  faire  Dieu  3  ainû  que  rapôrte  iElicn  L..  XIV.  C.  30. 
Du  Rycr  cent  Hannon  dapsvfa  Tradudion  de  Tite-Live,  &ila 
raifon  plus  que  nos  nouveaux  Didionnaires ,  qui  écrivent  j^th 
non.  Nous  avons  un  ancien  ouvrage  Grec  qui  a  pourTîtrc^  Les 
Voyages  d'Hannon  Roi  de  Carthage  -,  au  delà  des  Colonnes 
d'Hercule.  Quelques  Écrivains  l'ont  cru  plus  ancien  qu'Ho- 
mère. Athénée  en  parle  comme  d'une  pièce  fupoféc  >  &  d'up 
Roman.  .  ^    .  ^ 

HAnNOVER.  Nous  prononçons  &  nous  écrivons  au  iTi  fou  vent 
Haunovre.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duché  de 
BrunCwicKenBalTcSaxe.  Hannovera.  Elle  cft  fituée  dans  la  prin- 
cipauté deCalenbèrg ,  fur  laLeyne,  entre  Hildesheim  &  Neu- 
ftac ,  environ  à  cinq  lieues  d«  l'une  3c  de  l'autre.  Hannovre  eft 
une  ville  forte  :  elle  à  été  Impériale  \  elle  appartient  maintenant 
au  Duc  de  BrunrvyicK-//4«»oi/«r  ,  aflîs  aujourd'hui  (  Oétobre 
17 17  )  fur  le  ^ône  d'Angleterre  depuis  la  mort  de  la  Reine 
AnnCi 
HANNUYE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  des  Pays-Bas.  Han- 
nuium.  Il  eft  dans  le  Brabant  Éfpagnol ,  lur  la  Géetc  ,  à  deux 
lieues  de  S.  Tron  j  vers  le  midi.  Maty. 
HANOUARD.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  ^rteur  de  fel.  Sdlis  ba- 
julus.  lien  cft  fait  mention  dans  la  grande  Ordonnance  du  Roi 
Jean  du  30  Janvier  1 550.  C'étoient  alors  des  Officiers  déperi- 
dans  de  la  ville  ,  au  tems  que  la  Gabelle  n'étoit  pas  encore  éta- 
blie en  France.  Il  y  a  encore  maintenant  des  JuvezTJanouards  ,^ 
qu'on  nomme  limplcmcnz  porteurs  de  fel ,,  établi  jjpour  le  porter 
du  bateau  au  grenier ,  &  du  grenier  auxmaifohs  des  bourgeois. 
Du  Tillet  appelle  les  //4«ott4r(/j  porteurs  de  fel,  briféurs  de  fel. 
Qiiand  on  ^ifoit  autrefois  le  convoi  des  Rois  jufqu'à  Nôtre- 
Dame  de  Paris ,  on  mettoit.  l'effigie  du  Roi  fur  le  cercueil ,  où 
étoit  le  corps ,  afin  ,  par  cette  repréfcntation  ,  d'éhaouyoir  le 
peuple  à  honorer  le  corps  clos  audit  cercueil  ;  &  par  privilèges , 
les  Hanouars  de  Paris  j  qui  font  porteurs  dé /cl  ,  portoicnt  par 
deflbus  lefdhs  cercueils  &  effigie.  A  l'é)céquc  du  Roi  Charles 
VIII.  vingt  Gentilshommes  (es  favoris  ne  voulurent  fouffirir  que 
gens  de  baffe  condition  les  portaflcnt  ,&  s'en  chargèrent  au  cou, 
méprifant  le  travail ,  pour  l'aftcdlion  qu'ils  avoient  à  leur  bôii 
maître  ;  quelque  tems  qu'il  fit,  portèrent  feuls  à  grand  peine  lef^' 
dits  corps  &  effigie  depuis  Nôtre-Dame  des  Champs  jufqu'au 
tombeau.  Dt7  Tillet  ./*./.  p.  341. 
H  A  N  S  E ,  ou  A  N  S  E ,  (chn  quelques-uns.  f.  f.  Vieux  mot  Fran- 
.  çois ,  qui  fe  trouve  dans  les  Ordonnances  de  Paris^  &  dans  les 
Ordonnances  militaires.  U  fignifioit  autrefois  Société  &  com- 
pagnie de  Marchands.  Co//?^/«w,/ô«Vr4j.  On  ne  le  dit  plus  qu'en 
cette  phrâfe  :,  la  HanfeTeutonique  3  qui  eft  une  Société  de  Mar- 
chands de  pluficurs  villes  libres  d'Allemagne  &  du  Nord ,  qui 
ont  fait  une  étroite  alliance ,  &  fc  font  fait  une  communication 
réciproque  de  leurs  privilèges. 
La  /w///f  Teutonique  commença  vers  l'an  i  r6o,  a{H:ès  auc  lesDa- 
nois ,  les  Normands ,  les  peuples  du  Nord  eurent  cefï^lcur^cour- 
fes  &  leurs  pirateries.  Quelques-uns  la  font  commencer  dès 
l'an  1106.  ou  même  en  910.  fous  Henri  l'Oifeleur.  Quoiqu'il 
en  foit ,  elle  fe  confirma  &  fe  fortifia  l'an  1 170.  Il  n'y  eut  d'a- 
bord qu'un  petit  nombre  de  villes  qui  entrèrent  dans  cette  fo- 
ciété  ,  &  elles  étoient  toutes  fituécs  fur  les  côtes  de  la  mèr  y  ou 
près  de  la  mer,  depuis  le  Golfede  Finlande  ,à  l'orient ,  jufqu'à 
l'embouchure  du  Rhin  à  l'occident.  Ces  villes  en  afïbcièrent 
cnfuite  d'autres,  &  hhanfe  crut  tellement  qu'au  tems  d'Henri  III. 
Roid*Angletèrre,elleencomprenoit6i.auxquellesquatrcaûtrcs 
fe  joignÎFcnt  encore  dans  la  fuite.  La  hânff  fc  divilc  en  quatre 
claflès  ,  ou  membres ,  qui  font  celle  de  Lubcc,de  Cologne,  de 
Brunfvvit  6c  de  Pruflè,  9U  de  Dantzic.  Ces  quatre  villes  font 
les  Chefs  de  chaque  clafle ,  &Lubec  l'eft  de  toute  la  *4ii/r.  Ou- 
tre cela  la  banfe  avoiç  quatre  Comptoirs  y  qui  étoient  Londres  , 
dans  la  Grande  Bretagne  i  Bruges  ,  dans  les  Pays-Bas }  Novo- 
grod  j  en  Moicovie  ;  &  Bèrg ,  en  Norvège^  Le  Comptoir  de 
Bruines  a  été  transféré  à  Anvers  ;  &  aujourd'hui  le  Comptoir 
d'Anvers  s'appelle  l'hôtel  des  Oflèrlins ,  &  c'eft  le  plus  beau 
bâtiment  de  Ja  ville.  Le  Gouvernement  de  la  banfe  fut  d'abord 
ariftocratique.  Enfîiite  on  mit  à  la  tête  de  la  banfe  le  Grand- 
Maître  de  Prufïc.  Dans  la  fuite  différens  Princes  8c  Seigneurs 
briguèrent  cette  place  j  ce  ne  fut  point  l'intérêt  de  la  ban/e.  Son 
commerce  commença  fur  tout  à  déchoie  au  commencement 
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-  du  XVi«.  fiéclc  >  par  ladivifion  qui  s'y  mit,  &  depuis  il  a  wu, 
jours  diminué.  L'étabiiflèment  dé  la  République  &  du  Com- 
merce de  Hollande  y  aleplus  contribué.  Voyez  TrithémcAiu 
gclius  Wèrdenhagen  >  De  Fœderîbus ,  L.  II.  C.  a .  n.  44.  Conrin- 
gius  a  fait  une  Éxcrcitation  fur  cette  fociété ,  De  FœdereHonfuo 
Exercitâtiê,  Les  quatre  premières  villes  qui  fbrm^ent  cette  fo! 
ciété>  furent  LubccK,  Cologne ,  Brunfvvtc  ^iSuitzic.  EUcsfîi, 
rent  appellées  Mères-villes.  Depuis  pluficurs  autres  .défirèrcnt 
d'être  comprifes  en  cette  alliance ,  &  fe  dirent  filleules  de  ces 
quatre.  Il  y  en  a  qui  fc  divifent  en  quatre  clallès>  ou  membres, 
ou  Provinces,  qui  font  celle  de  LubecK,  celle  dcCologne^  celle 
de  Brunfvic  &  celle  de  Dantzic.  Ces  quatre  villes  font  chacu- 
ne la  Mère-ville ,  où  la  première  &  la  métropole  de  fa  Province, 
ou  de  fà  Claftè.  Hotfiîian  fait  deux  dénombremens  des  villes 
hanféatiquéirqui  font  fous  ces  quatre  capitales.  Dans  le  premier 
il  en  trouve  64  ^pc  dans  l'autre  il  n'en  compte  que  61.  Dans  le 
premier  il  divifc  les  villes  hanféatiques  en  6  Wandiiliqucs ,  7 
de  Poméranic  i  6  de  PtuHè ,  5  de  Livonic,  1 3  de  Saxe ,  10  de 
i^Wcftphalie^  de  l'État  de  Cleves  ou  de  la  Marche ,  3  de  l'O- 
verifïcl ,  7  de  Gueldres  &  3  de  Frifc.  Lubccx  ,  la  première  des 
villes  hanféatiques  ,  a  fous  foi  Hambourg ,  Roftoth ,  Vifmar  , 
Stralzund  &  Lunebourg ,  toutes  villes  Vandaliqucs.  Outre  cela 
elle  a  dans  la  Poméranie  Stétin ,  Auclam  ,Golnavv ,  Gripfvvald, 
Colbèrg ,  Stargard  *Sc  Stolpe.  Cologne  ,  qui  entra  dans  la  bânfe 
en  148 1 .  &  qui  eft  capitale  de  là  féconde  clalic ,  a  fous  foi  dans 
Cléves,  Wrfel ,  Duiflx)urg ,  Émericic ,  Wârbourg ,  Ùnna  Ham  ; 
dans  la  Weftphalie  ,  Munftèr ,  Ofnabrug ,  Dortriiund  ,  Socft , 
Hèrfbrd ,  Padècborn ,  Lemga v v ,  Bilfeld ,  Lippe , Cpesfeld  idans . 
la  Gucldre ,  Nimégue ,  Zutphen,  Ruremonde,  Arnhcim>  Ven- 
loo ,  Elbourg ,  Hardèrvvix  i  dans  l'OvcrifTel  Deventèr,  Campen, 
Zvvol;  &  enfin  dans  la  Frifc  Groningue ,  Bolswèrdt  &  Stavèr  ; 
Brunfvviic  3  capitale  de  la  troifiêmc  Province  ,  a  dans  fon  al< 
liance  les  villes  de  Saxe-Magdebourg ,  Goflar ,  EymbecK  »  Got« 
tingen ,  Hildesheim,  Hannovre,  Ultzen,  Bontéhud,  Staden  , 
Brémén ,  Hamélen  &  Minden.  Dantzic ,  capitale  de  laquatriê> 
me  province ,  a  les  villes  de  Pruflc,  Konigfberg,Colmar>Torn, 
Elbing ,  Brunfbèrg  ;  &  en  Livonic ,  Riga ,  Dèrpt  &  Rcvcl.  Bèrg 
en  Norwégea  auftî  les  privilèges  de  ville  Anféatique.  D'autres 
difent  qu'il  y  eut  jufqu'à  71  ou  même  Si  villes  banfMques, 
Leurs  Négotians  prirent  le  nom  d'Oflèrlins.  Voyez  le  Livre  in- 
titulé Z^  Grand  Trefor  bifiorique  &  politique  du  florijfdffi  Corn- 
nier  ce  des  HoUandois,  Se  Pontanus  en  fon  nift.deDuincmarK . 
oQ^il  raporte  le  nombre  des  villes  hanféatiques.-  Pmfieurs  Au- 

^teurs  ont  examiné  fi  la  banfe  étoit  légitime,  ôc  quelques-uns , 
entr'aûtres  Conringius  ,foutienncnt  que  ces  villes  n'avoient  pu 
s'allier  ainfi  dans  l'Empire  de  leur  propre  autorité. 

LubcK  a  été  reconnue  enfin  pour  le  Chef  &  laMèr&-villcHanféa- 
tique }  &  c'eft  là  que  fe  font  toutes  lès  délibérations  concernant 
le  général  de  la  Hanfe.  Elles  ont  dans  leurs  Comptoirs  un  Con- 
fui,  ou  Juge ,  &  un  Greffier  &  Secrétaire ,  pour  juçcr  tous  les 
différends  du  négoce ,  dont  les  appellations  reflbrtiflent aux  Ma« 
gifirats  des  villes  de  la  T/^iw/r  ,&que  les  Marchands  nommcjit 
'  liberté  de  cour  :  car  ce  qu'ils  afièétcnt  de  plus ,  c'eft  de  n'être  point 
foumis  à  la  jurifdiétion  des  lieux ,  Se  c'eft  pour  cela  qu'ils  n'ont 
point  de  Comptoir  en  France.  Il  y  a  néanmoins  des  privilèges 

^  des  Rois  Louis  XI.  &  Charlies  VIII.  qui  leur  donnent  pouvoir 

^  dedifpôfèr  franchenynt'vivans  &  mourans  de  tous  les  biens 
qu'ils  ont  en  France T&  d'ctrç  éxcmtsdc  tous  tributs  &  péages 
pouc  leurs  marchandifes. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  fc4»/J,  vieux  mot  Allemand,  ou 
Teutonique  «  qui  fignifie  ,  alliance ,  confédérathn,  fociété ,  af- 
femblée  \  Se  ces  villes  le  prirent  à  caûfc  de  la  fociété  de  com- 
merce qu'elles  firent  enfcmble.  C'eft  le  fentiment  de  M.  de  ^ 
Leibnitz,  qu'on  a  femblé  en  faire  l'Auteur  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  17 14.  p.  7.  mais  cette  opinion  eft  beaucoup  plus 
ancienne  que  cet  Auteur ,  ^  elle  eft  vraie.  D'autres  pourtant  dé' 
rivent  ce  mot  de  deux  mots  Allemans,  '/^w-/<^,c'eft<^-dire,fuc 
mèr,  &  prétendent  que  le  nom  d'Anfeatiques  fut  donné  à  ces 
villes ,  parce  qu'elles  étoient  toutes  fur  la  mèr, ou  fur  degrôfics 
rivières.  Cette  Société  fut  nommée  d'abord  Mn  K^efieien ,  c'eft- 
à-dire ,  villes  fur  mèr ,  Se  par  abbréviadon  on  a  dit  hdnfée  ;  Se  les 
François  qui  l'ont  prononcé  à  leur  mode  ont  ditbâuji  ,&par  là 
ont  entendu  compagnie',  ou  alUance ,  car  on  <lifoit  autrefois  > 
Chafïcr  de  la  banfe  ;  pour  dire ,  Exclure  de  la  compagnie.  Bé' 
foldus  dérive  ce  mot  de  banfi,  qui  fe  difoit  en  vieux  Allemand 
de  ceux  qui  furpafibient  les  autres  en  nobleflè  Se  en  richeflè  > 

^  pour  marauer  l'excellence  de  ces  villes  ,  à  caûfe  de  leur  com^ 
mèrce  Se  de  leurs  alliances. 

La  dernière  Ordonnance  de  la  ville  de  l'an  i6j;i,hk  mention 
d'une  Compsrgnic  Françoife  dont  les  droits  ont  été  éteints  >  Se 
fuprimez  fur  la  Seine  >  (ans  préjudice  du  dtoit  de  banfo ,  qui  eft 
un  droit  qui  fe  Icvoit  fut  les  maichaiidilês.  En  1^  vidileCouni- 
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me  de  Paris  on  appelle  Marchands  hémfsK, ,  ceux  qui  font  doMt* 
ciliez  >  ou  entrez  dans  la  Société  des  Marchands.  Le  Privilège 
oâxoyé  par  le  Roi  Louis  le  Gros  à  la  ville  de  Paris  a  retenu  le 
mot  ^nf^  »  qui  «^  compagnie  &  fociété  requife  à  Tétranger 
pour  marchander.  Il  y  a  un  Arrêt  du  Parlement  de  Xi,  Chande- 
Cur  1 164  i  qui  déclare  que  le  mot  Anfe  Cxgxùfit  G>mpagnie  & 
Société  requife  par  ledit  privilège  pour  marchander  par  la  ri- 
vière }  c'eft-à-4ire  9  pour  commercer.  En  eft  (brti  le  proverbe 
d'avoir  compagnie  Françoifé.  Les  villes  de  la  /»4»/«rTeutoniqur 
font  celles  de  la  fociété  Teutonique  encore  aind  nommée.  Ù\j 
T I L I.  £  T ,  /*.  /.  p.  i  •^-  ïl  parle  des  villes  hanféaticjués.   " 

On  a  appelle  aulTi  hânft ,  certaines  impoifitions  établies  en  quel- 
ques endroits  fur  des  marchandifes  à  péages.  FeltigéU. 

HANSE  ATIQJLJE,ou  ANS.ÉATIQUE.  adj.  Qui  cftcom-. 
pris  dans  l'alliance  >  ou  dans,  la  Société  àt  la  Hamc.  Ce  mot 
fe  dit  d'un  certain  nombre  dçs  villes  d'Allçmagne,  qui  fe  font 
liguées  ou  alliées  pour  le  commerce.  Urbes  Hdnfedticé.  Lubec 
cft  la  première  des  y iWcs  Hitnf/dtiqiui,  Voyez  Ans^atiqjje  & 

Hanse. 
H  A  N  S  G  R  A  V  E.  f.  m.  Nom  d'emploi  >  d'Office  en  Allemagne, 
C'eft  le  chef  d'une  G)mpagnie.  PrâfeStus  [ocietéuis  ',  Hans-gra. 

vïus. 

Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots  Allemans^Aiff/^,  qui  veut  dite 
Société ,  &  Gti^ ,  qui  fignifie  Comte,  ^  / 

H  A  N  S I E  R  E.  L  f.  Terme  de  Marine ,  eft  un  gros  cordage  que 
l'on  jette  aux  chalouppes  &  aux  h>âtimens  qui  veulent  venir  à 
bord  d'un  autre  vaiHeau.  Funis  duâlâs.  Elle  fért  audî  pour  re- 
morquer les  vaidèaux  ,^  les  tirer  fur  la  terre,  après  y  avoir  fait 
porter  un  ancre.  Elle  (ignifie  audi  le  câble  du  plus  petit  ancre , 
&  celui  dont  on  amarre  l'é(quii^.  On  appelle.  Collier  de  hanfiè' 
rf,  une  corde  ou  fangle  pendante  en  écharpe  du  col  de  ceux 
qui  hâlent,ou  tirent.  Ozanam  écrit  ^4fr^r«,&  leDiâionnaire 
de  Marine  aufière ,  &  c'e(l  ainH  qu'on  le  prononce  parmi  les  gens 
de  la  mariné.  •' 

Hante,  pique ,  vieux  mot ,  qui  étoit  encore  en  ufage  au  com- 
mencement du  Aécle  palfè.  Les  gonfànons,  6c  banières,étoient 
attachées  à  des  hautes»  Le  P.  Doublet  dit  avoir  vu  à  S.  Denys 
l'oriflamme  atuchée  à  une  bdnte  de  cuivre  doré. 

SrâtuUfiUhzntedugènfanon  pendant,  Guarin  le  Lohbr. 

On  dit  maintenant  hampe.  Voyez  Hampe. 

HANTER,  v.  aà.  (  Vh  s'afpire. }  Fréquenter ,  être  fou  vent  en 
la  compagnie  de  quelqu'un ,  foit  qu'on  lui  faHè  des  vifites ,  foit 
qu'on  reçoive  les  uennes.  Frequentare^  uti  familiaritér ,  confue- 
tudinem  habere  cum  aliquê.  On  juge  des  mœurs  des  hommes  fui- 
vant  les  bonnes  ou  mauvaifes  compagnies  qu'ils  hantent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  habitare,  félon  Ménage.  D'autres  le  déri- 
vent de  l' Allen^nd  hantiere» ,  qui  fignifie  la  même  choie.  Icquez 
le  kk  venir  du  mot  Tudefque  bandelen ,  qui  veut  dire  avoir  ha- 
bitude,  fr/quenter,'  ^  .     ^        ' 

HANTBR^ledit  audî  des  lieux  où  l'on  va  ordinairement.  Fre. 
ûuetnare,  compofé  dt  fréquenter  ,  &  de  itare ,  aller  fou  vent.  Il 
tante  la  Cour.  Les  dévots  hantent  les  ÉgllCci,  &  les  Couvens. 
•  Les  débauchez  hantent  les  cabarets.  Les  Avocats  hantent  le  Bar- 
reau. Les  Marchands  <Mifrr»r  les  Foires. 

.    >    . 
.  Mais  Mtreqi^éi  jouer  on  dit iqifU  eft  enclin. 

Je  iefottpfonne  encor  d'être  un  peu  libertin  i 

Je  ne  remarque  point  qiéil  hante  les  Eglifes.  Moi.  • 

hûhuite  Grands,  onques  ne  fia  certain, 

^  fUefoient  lefoir  ce  qu'ils  fint  le  matin.  De  Villi^rs. 

H  A  Mrs  R  ,e{l  auitî  quelquitbis  neutre.  Hanter  chez  quelqu'un. 
U  hante  en  bon  Ueu.  Il  oante  en  de  mauvais  lieux.  Monter  Caa- 
vent  dans  une  mai^n ,  c'eft  y  aller ,  y  être  fouvent. 

On  dit  provèrbialeihent  qu'un  homme  a  hanté  lesf'  foires  ;  pour 
dite ,  qu'il  eft  rompu  dans  le  commerce  du  monde. 
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On  y  voie  auffî  cellei  de  Portsmouth  ,  &  Souchampton  ;  SI 
plufieurs  bons  bourgs  ,  qui  ont  féance  au  Parlement  d'Angle* 
terre.  L'Iûe  de  Wight  dépend  aufliî  de  ce  Comté.  Maty. 

HANYANG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Hanyan^ 
ga,  fille  eft  la  deuxième  de  l'Huquang  ,&  elle  n'a  qu'une  aûtr^ 

.  ville  dans  fon  reflbrt.  Voyez  l'Ambaflàdc  des  Hollandois  à  la 
Chinep.iro. 

;-    H  AO» 

'    ■     .  '  "  t''    '  .  ■  ■■    '       ■ 

HAO  AXEi  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d;p  l'Ethiopie ,  eA 
*  Afrique.  Haoaxus.  Elle  prend  fa  fourcie  dans  les  montagnes  de 
l*Abiliinie,  ttavèrfe  le  Royaume  d'Adél ,  baigne  fa  ville  capi- 
tale ,  &  fe  décharge  dans  le  détroit  de  fiabelmandeh  Cette  ri- 
vière ,  qui  eft  la  même,  que  Robbe ,  dans  fcs  Cartes ,  wp^c\\eLha^ 
rasb  ycd  une  des  plus  fortes  de  l'Ethiopie  j  elle  fe  déborde  comme 
IcNil. 

*  H  A  P. 

'    r 

H  A  ^A  S.  Cm.  Terme  de  Relation.  Pain  cJes  VètC^J>anis, Voytt 
le  voyage  de  Figuéroa,  p.  69.  ^Ç 

H  A  P  H  A  R  A I  M.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  d'iC 

^  fachar.  Jof.  XIX,  ip.  Les  Des-Marais  écrivent  hapharjim. 

^APHTARE,ou  hapbtara,  f.  f.  &  au  pluriel  haptharoth,  C'eft 
'  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à  la  Leçon  qu'ils  font  chaque  joue- 
du  Sabradi ,  d'un  endroit  des  Prophètes  ,  après  la  Leçon  d'un 
morceau  de  la  Loi,c'eft-à-dire,  4u  Pentatéuquc.  Haptbara,  Ils 
appellent  les  Leçons  de  la  Loi  Parafches ,  &  celles  des  Prophè- 
tes Haphtaroth ,  parce  qu'elles  fe  lifent  à  la  fin  pour  renvoyer  le 
peuple.  Les  Haptharotbs  fie  font  pas  fi  anciennes  que  les  ParaC. 
ches.  Voici  ce  qu'Elias  Léviu  dit  de  leur  inftitution ,  dans  fon 
>3tt11 ,  Thifcbbi:  Antiochus  ayant  défendu  aux  Juifs  de  lirepu- 
bli(^uement  leur  Loi^  pour  y  fuppléer  ils  lurent  à  la  place  de  la 
feâion  de  la  Loi ,  une  fedfcion  d'uh  Prophète  1  qui  eût  du  ra- 
port  avec  la  Ccùion  dç  la  Loi  qu'ils  dévoient  lire  chaque  jour. 
Après  la  mortd'Antiochus,loriqu'il  leur  fut  libre  de  reprendre 
la  leébure  de  la  Loi  j  ils  ne  cefsèrent  point  pour  cela  de  lire  les 
Hapbtaroths  avec/les  Parafches  ;  &  encore  aujourd'hui  ils  lifenc 
les  uneis  &  les  autres  ,  c'eft4-dire ,  une  Parafche ,  &  cnfuite  une 
/:^f4rç,  chaque  jour  de  Sabbath. 

Ce  mot  eftHébrcu,&  fignifie  miffio  ,  dimtjjio ,  renvoi.  -  îl  vient  de 
10D  %  pbatar ,  qui  veut  dire  liber  are ,  dimittere  ,  délivrer ,  rr»- 
voyer ,  parce  que  ces  leçons  des  Prophètes  fe  font  à  la  fin ,  lort 
qu'oi)  renvoyé  le  peuple.  * 

HApPE.  f.  fv  ArnûUaferrea,  Dcmi-cèfcle  de  fèr  >  qu'on  met  au 
bout  de  l'èilîeu  des  carroftès,afin  que  l'èilleu  i^e  foit  point  ufé 
à  force  de  tourner.  Garnir  un  éffieu  de  happe.  Une  happe  de  char- 
rue eft  un  morceau  de  fèr ,  qui  fèrt  comme  d'une  èfpècc  de  che- 

,  ville ,  pour  arrêter  par  l'anneau  y  mis  dans  le  timon  de  la  char- 
rue, la  chaîné  qui  tient  cette  charrue  avec  les  rouelles.  LickR. 

H  A  p  P  E-E  O  Y  E.  f.  m.  Oifeau  d&mèr,  ainfi  appelle  ,  •  arce  qu'il 
aime  le  fbye  de  morue,  &  qu'il  en  eft  fi, friand  qu'on  le  prend  . 
aifémeiità  U  ligne  ^  en  mettant  un  morceau  de  ce  fbye  au  bouc 
de  l'hameçon.  Le  bappe-foye  a  le  bée  fort ,  le  defiôus  du  bée  cro- 
chu ,  &  le  deftus  un  peu  recourbé.  Quand  on  va  à  la  pêche  de 
la  morue , les  navires ,  d'où  on  jette  les  fbyes  dans  la  mer ,  à  me* 
fure  qu'on  habille  les  morues ,  font  environnez  de  ces  happes^ 
foye.  Hepato  ûrenfor..  Ffepàtbarpagus, 

H  A  p  P  É  E.  ff  f .  Terme  de  Coutumes.  Saifine ,  aâion  par  laquel- 
le on  preiid ,  on  happe  par  force  un  héritage.  Jnvafio  ;  apprêt 
henjio,  ^ 

HApPELOPIN.  f.  m.  (Vh  s'afpire.)  Terme  de  ChalTc.  Chien 
âpre  à  la  curée,  Carnivorus,  Il  n'cft  plus  en  ufage  qu'au  figuré , 
pour  fignifier  un  gueux ,  ou  valet  fripon  &  gourmand  qui  tâ^ 
che  à  attraper  quelque  bon  morceau ,  foit  en  ecornififnt  les  pa«   ' 
reils  »  foit  en  defsèrvant  les  tables.  Il  eft  bas. 

HApPELOURDE.  f.  f.  [yhs'ifyKC.]jidamasmentitus,fimM^ 
latuf.  Faux  diamant ,  ou  autre  piètre  précieufc  contrefaite ,  ou 


.\ 


H  A  N  T  iS ,  i  E.  part.  &  adj.  Outre  les  fignifications  de  foii^^èa^      qm  n'eft  pas  arrivée  à  fà  pèrfcûion.  - 
il  a  encore  celle  de  Habité,  peuplé.  Numerofns  ,  populofus  J^^Ormot  eft  compofé  de  happer,  qui  fignifie  Prendre ,  &  de  lourd, 

qui  veut  dire  un /««r<f4«r ,  un  j«r  ,  parce  que  ces  fortes  de  faux 


ition 
uieft 

)UfU- 


quens,  C'eft  l'endroit  de  la  ville  le  plus  hanté, 

HANTISE,  f.  f.  Fréquentation  ordinaire  qui  fe  fait  entre  des 
pèrfonncs  qui  s'entrevifitent*  fouvent.  Confuetudo ,  necejfuudo  , 
jamiliaritas,  La  hantife  des  malhonnêtes-gens  eft  fort  dange- 
reufe.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux ,  &  il  fe  prend  d'ordinaire  en 
mauvais  fens.  Ca  IL.  . 

H  A  NT-S  H I R  E.  f.  m.  ou  leComtè  de  Hant.  Hantonia,  Province 
d'Angleterre.  Elle  eft  boméç  au  levant  (Nir  les  Comtez  de  Suf- 
fèx  &  de  Surrev  -y  &  au  couchant  par  ceux  de  Dorcefter  &  de 
Wilt  y  elle  a  celui  de  BarcK  au  nord  >  &  la  mèr  de  Bretagne  au 
midi.  Ce  Comté  peut  avoir  treize  lieues  de  long ,  &  auunt  de 
large  \  fon  terroir  eft  fort  bon ,  &  on  y  fait  beaucoup  de  com- 
merce en  draps  &  en  fir.  WinchcfUc  en  eft  la  ville  capitale. 

.é'n-V      Tome  m.  -■•         -^-'-•-    -    '    -    ' 


dlamans  prennent ,  trompent  les  fots. 

HAppELOi7Ros,fedit fiffurément ,  &  en  riant , des  hommes 
6c  des  chevaux  ,  &  de  qucToues  autres  chôfes  qui  ont  du  bril- 
lant, dé  l'éclat ,  qui  paroiflênt  valdr  beaucoup ,  &  qui  étant 
bien  examinées  ne  valent  rien.  Fucus  yfimulacram  ,inanis  &fal*. 
iax  imago.  Il  ne  faut  pas  prendre  les  hommes  à  la  mine ,  il  y  a 
bien  des  bappelourdes. En  ce  Cens  il  Ce  ditparceque  les  gens  ftu- 
pidies  6c  peu  éclairez  font  fujets  à  fe  laifier  prendre  6c  tromper 
par  une  belle  6c  fiiuflc  apparence. 

H  A  p  P  E  R.  V.  aék.  r  Vh  s'alpirc.  ]  Se  jctter  fur  qucloue  chôfe  bruf- 
quemçnt  6c  aviclement  pour  la  prendre*  Prehendere  ,  corripere» 
Ces  Sèrgcns  étoiem  à  l'aHùc  pour  happer  ce  prifonniér.  Si  je  n'a* 

Hh  veif 
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vois  fait  Icbrâvcjilsn'auroicnt  pas  manqué  de  me  l>4/)prr.  Mol. 
On  ne  rçauroit  lailïcr  tomber  un  morceau  que  ce  larron  ne  le 
happe.  Je  n'ai  fait  que  tourner  le  dôs,&  mon  livre  a  étéaulTr-tôt 
bapp/Cuv  ma  table.  Ce  terme  eft  bas ,  il  n'eft  point  du  bel  ufagc. 
On  trouve  le  didon  qui  fuit  dans  le  Grand  Coutumicr  de  Hrance 
de  fioucilier  imprimé  iif /«/.  en  1 5 14. 

Le  Baillif  vendange  y  le  Pr/vofi  grdppe } 
m     •  ^'  Procureur  phnd ,  le  Sergenrha^pe , 

Le  Seigneur  n'a  rien ,  s'il  ne  leur  /cbappe. 

Ce  mot  vient  de  hap  Allemand  ,  qui  fignifie  la  même  chôfe.  Mé- 
NAGE  i  ou  plutôt  du  verbe  Grec  M«t ,  alligo  ,je  tiens  ,  \t  lie. 
D'autres  le  font  venir  de  ifra^w ,  qui  veut  6iïc  prendre ,  ravir. 
C'eft  le  fcmimcnt  de  Périonius.  " 

H  A  p p  é  ,  li  £.  part.  palT.  &  adj.  Prenifus ,  correptus. 

H  A IM^  I N G.,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Happingum\  Abudlacum. 
C'éioit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Vindélicie.  Ce  n'eft 
maintenant  qu'un  villagedu  Duchéde  Bavière ,  fitué  fur  l'Inn , 
\\èrs  les  connns  du  Tirol  j  près  du  bourg  de  Rofenheim. 

HAPSBOUKG.  Voyez  HABSBOURG. 

H  A  P  S  E  L ,  ou  H  A  P  Z  E  L.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ^tite  ville, 

.  autrefois  épifcopale.  Hapfelia,  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale 
de  l'Eftonie ,  contrée  de  la ^ivonie  j  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Dagho. 
Maty.  . 

'^       H;A  Q. 

H  A  QU  E.  f.  m .  Vieux  mot , qui  fignifie  cheval.  Équus. On  difoit 
autrefois  provçrbialement  :  vin  qui  eft  ;  clècc  qui  fixait  ;  haque 
'  qui  va  :  entendez  la  note  i  le  vin  vc  vaut  rien  j  le  Clerc  ne  fçait 
rien  ;  la  haquenée  trote.    .       . 

Ce  mot  vient  à'aquus,  qui  s*eft  dit  pour  equus^  cheval. 

H  A  qU  E  B  tJ  T  E.  f.  f.  Gttapultd  igniarid  ,flainntatusfclopfts,  C'eft 
ain/i  qu'on  appelloit  autrefois  et  qu'on  a  nommé  depuis  arque- 
bufe.  On  a  dit  baquebutî/r  pour  ârquebufiér.  Sclopetarius. 

H  A  QU  Ê  M  E.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Juge ,  chez 
les  Maures  de  Barbarie.  Prattr  Afaurus,  Les  Jeudis ,  qui  font 
jours  ordinaires  pour  les  Maures ,  il  y  a  certaines  pèrfonnes 
qu'ils  nomment  haquêmes  3  qui  font  comme  entre  nous  les  Pré- 
vôts. Parmi  eux  c'eft  un  Omcc  d'une  grande  autorité ,  lequel 
connoit  du  civil  &  du  criminel.^  y  a  un  Lieutenant  qu'il  nom- 
me Mmocaden  ,  qui  aftifte  d'bçftlnaire  au  Tribunal ,  qui  eft  en 
la  place.  Pour  le  criminel  il  p*^  a  point  d'appel  j  mais  il  y  en  a 
pour  le  civil.  Duc  d'AngoulIIib  yhifl.  des  Ch/rtfs  Ch.  75,  Sa 
prifon  fut  en  la  mai  fou  de  Cède  MuçaÀ»f^«#wr  de  Maroc,  c'eft- 
à-dirc  ,  premier  huiflicr.lD.C,  60.  •     • 

Ce  mot  eft  Arabe  ,  &  originairement  Hébreu.  03n  >  hhacham  , 
fignifie ,  fage  ^  ôc  en  Arabe  y  Cage  ,  habile ,  fçavdnt ,  homme  de  let- 
tres ;  ôcjuge  j  Prâear  3  Prevot.  C'eft  ainfi  qu'autrefois  en  France 
les  Magiftrats  &  les  Juges  étoient  appeliez  Clercs  j  mot  qui 
fignifioit  Sçavans  jGens  d'étude ,  Gens  de  lettres,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  en  fon  lieu. 

H  A  dU  E  N  É  E.  f.  f.  [  L'As'afpire.  ]  Cheval  qui  va  l'amble.  Equus 
toUutim  incedens  ,  tolutarijts,  Gradarius  equus.  hifl.  de  Bret,  T.  H, 

.  p.  817.  Le  Roi  Jean  vaincu  &  prifonniér  entra  dans  Londres  j 
comme  vainqueur ,  fur  un  beau  cheval ,  avec  le  Prince  de  Gal- 
les à  Ton  côté  fur  une  petite  haquen/e.  Ch  01  s  t.  Ce  mot  ne  fe 
dit  plus  guère  dans  les  manèges. 

Il  vient  de  hakihea ,  diminutif  de  haca  3  qui  eft  encore  en  ufage  chez 
lesÉfpagnoIs  pou^une  haquen/e.  On  appelloit  auffi  autrefois  un 
petit  cheval  baquet ,  du  mot  Ha  qui  ,  dont  on  vient  de  parler 
un  peu  auparavant  à  fa  place.  La  haquen/e  du  gobelet ,  eft  une 
cavalle ,  ou  un  cheval  qui  porte  par  la  campagne ,  dans  une  va- 
life ,  du  linge ,  du  pain,  des  confitures ,  du  fruit ,  &  le  couvert 
du  dîné  &  du  foupé  du  Roi.  On  dit  qu'un  cheval  va  la  haque- 
«<rV,*  pour  dire,  qu'il  va  l'amble.  L'Ambafiàdcur  du  Roi  deNaples 
eft  obligé  de  prcfentcV  au  Pape  tous  les  ans  la  veille  de  Saint  Pierre 
une  baquenee  blanche  &  (aine  3  pour  marque  de  la  vallâlité  du 
Royaume  de  Naples.  Ce  devoir  féodal  eft  préfcrit  dans  les  pre- 
mières in^ftitures  du  Royaume  de  Naples  donnée  par  les  Papes. 

Qfiand  Valdek^appèr^ut  l^arm/e 
Dh  Mar/cbal  de  Lusçembourg  , . 
Il  dit  piquant  fa  hzquenéet 
Ce  font  les  refies  de  Falcours 

Sans  Brandebourg  3  (  bis  ) 
Ma  foy  la  bataille  efi  gAgn/e , 
Nous  tenons  Du  Maine  &  fa  Cbur.  R.  de  v^rs. 

H  A  av  E  N  ^  E  ,  fe  dit  aufili ,  en  termes  comiques ,  du  bâton  que 
portent  ceux  qui  font  des  voyages  à  pied  pour  fe  foulager  en 
mÀtc\\zni,Scipio,ôc  eft  en  ufag^.en  ce  proverbe, Il  eft  venu  fur 
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la  haquen/e  des  Cdrdeliérs,  fur  la  bdauen/e  de  S.  Françoisipout 
dire.  Il  eft  venu  à  pied  ,&  avec  un  bâton  à  la  main, 

HA  QU  ET.  f.  m.  [Ub  s'afpirc  ]  Charrette  qui  n'^^point  de  ri. 
délies,  &  oui  fait  la  bafcule.  Simpltcis axis  carms ,éxe fimplaria 
carruca.  il  lèrt  à  charger  du  vin ,  du  fèr  &  dcs'^alôts ,  d^ûis  les 
villes,  &  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  grands  cahots  à  crain- 
dre. On  s'en  sert  auflî  dans  l' Artillerie  pour  porter  les  pontons' 
de  cuivre. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  ab  agendo  &  ducendo  vehiculum  quoi 
agitur.  Botel  croit  qu'il  peut  venir  de  haquen/e,  Haquetier  eft 
celui  qui  conduit  le  i!r4^tf^f. 

H  A  Q.U  B  T ,  fignifie  aufli  en  vieux  langage  uii  petit  cheval, 

Susfus  yalleK^.vousen  yjnquet; 

Et  panfex,  le  pet\t\\as^ti\ 

Et  lui  faites  bien  fa  litière.  CoKUJiLLAKT, 

HAQUETIÊR.  f.  m.  Charretier,  on  Conduâeur  de  baquet, 
fimpldris  Cdfrucdrîus.  Ce  bdqueti/r  a  renvèrfé  deux  ou  trois  bou- 
tiques en  voulant  tourner  dans  cette  rue. 

HAR. 

HAR.  f.  m.  Nom  d'une  idole  des  Indiens,ou  nom  de  Dieu  dans 
la  dixième  Incarnation ,  fuivant  la  Théologie  des  Indiens.  Har. 
Les  Indiens  difent  que  la  féconde  pèrfonne  de  laTrinités'eft  dé- 
jà incarnée  neuf  fois ,  &  à  chacune  de  ces  Incarnations  ils  lui 
donnent  un  nom  particulier.  Ils  ajoutent  qu'il  s'incarnera  en- 
core une  fois ,  &  que  dans  ce  dernier  avènement  il  détruira 
tous  les  Sénateurs  de  la  loi  de  Mahomet.  Ils  le  nomment  en  ce 
dernier  avènement  bar ,  &  ils  croyent  qu'il  y  paroîtra  d'abord 
fous  la  figure  d^un  paon ,  &  enfuite  fous  celle  d'un  cheval  ailé. 
K I R  K  k  R ,  Chiné*  Jllufir.  P.  IIL  C  6.  Voyez  le  mot  Incar- 
nation.^ 

HAR  Ad.  f.  m.  Nom  propre  d'une  fontaine  de  là  Tribu  d'Iflà- 
char.  Jof  VII.  i.  Har  ad.  Dans  les  Septante  A*>rir  > -4?w.  Elle 

~  étoit  fur  fes  frontières  du  côté  du  midi. 

HARALDBOURG.VoyezROSCHILD. 

H  AR  A  ME.  f  m.  Grand  arbre  qui  produit  la  gomme  Tacama- 
que.  Voyez  Tacamaque. 

H  AR  AN,  ou  C!>4r4»  ,  ScCbarran.  f.  m*  Nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Méfopotamie.  Harar^,  Cbarres,  C'eft  celle  que 
les  Grecs  &  les  Romains'  nommèrent  Chartes ,  célèbre  par  la 
défeitc  de  Crafus.  Elle  étoit ,  dit-on ,  fur  le  Chdbur.  Elle,  eut  un 
Èvêché  foumis  au  Métropolitain  d'Édeftè.  Voyez  Charres. 

H  ARANG.  VoyczHARiNG.' 

HARANGUAISON.  f.  f.  Voyez  HARENG AISON. 

H  A  R  A  N  G  U  E.  f  f.  [  Vh  s'afpirc.  ]  Difcours  d;un  Orateur  qu'U  . 

,  fait  en  public.  Ordtio  folemms ,  concio  >  allocutio.  Chez  les  Ro- 
mains les  Orateurs  montoient  dans  la  Tribune  aux  hardugues , 
quand  ils  avoient  à  parler  au  peuple.  Les  Profofièurs  dans  les 
Univèrfitez  font  des  hdrdngues ,  lorfqu'iis  font  re^.  Les  Préfi* 
dens  &  Avocate  Généraux ,  en  font  dans  leurs  aftèmblées  aux 
Mercuriales  \  les  Capitaines  à  leurs  foldats  avant  la  bataille. 

Ct  Mdrcellus  arm/ feulement  de  la  Ungue  ,  ' 

Et  qui  n'efig/n/reux  qiie  dans  une  harangue.  Br^b. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  huhormig ,  ou  de 
i'Anglois  hearing ,  qui  fignifie  audUnce  ,  /(outèment.  D'autres  le 
dérivent  de  ^rx ,  parce  que  les  premières  hdrdngues  fe  faifoieut 
devant  les  autels,  d'où  vient  ce  que  dit  Juvénal,     .        / 

Aut  Lugdunenfem  Rbetor  diàurus  dd  drdm. 

H  A  R  A  N  G  u  B ,  fe  dit  aufti  des  complimens  un  peu  étendus  que 
les  peuples ,  ou  les  Magiftrats ,  font  aux  Princes  qui  fxLf^nt  par 
leurs  villes, ou  en  d'autres  occafiohs ,  pour  leur  témoigner  leur 
.  refpèâ ,  &  leur  obéïftànce  ,  ou  la  joye  qu'ils  ont  de  leurs  vic- 
toires ,  bu  profpéritez ,  ou  <le  leur  arrivée.  Ordtiê,  L'Acadéniie 
Frïinçoife  va  faire  au  Roi  fa  bdrdngue  à  la  fuite  des  Compagnies 
Souveraines.       ' 

On  dit  d'uiî  Hiftorien ,  qu'il  hit  des  hdrdngues  directes ,  quand  il 
raporte  les  hdrangues  qu'ont  dit ,  ou  pu^dire  les  Princes  ou  les 
Capitaines  en  certaines  occafîons  ;  &  des  hdrdngues  indireûes  » 
celles  où  il  ne  fait  que  raporter  les  principaux  points  de  ce 
qu'ils  ont  dit  :  par  exemple ,  Il  leur  repréfenta  que  c'était  leur 
intérêt ,  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  la  nation,  &c.  On  n'approu- 
ve point  les  baranoues  direéles  dans  l'Hiftoire.  Cicéron  n'ap- 
prouve point  ces  raftueux  omemens,&il  eft  vrai  qu'ils  ne  font 
{juère  dans  la  vraifemblance  de  l'Hiftoire  »  fur  tout  quand  on 
lupôfedes  harangues  un  peu  longues  faites  1  la  tête  d'une  armée 
prête  à  combattre.  On  ne  les  pardonne  pas  à  un  Ptëce  tel  qu'Ho- 
mère, &  bien  moins  à  un  Hiftorien.  E)c  plus  ,on  voit  bien  que 
ces  harangues  font  faites  à  plaifir ,  &  qu'il  n'eft  pas  même  fou- 
vent  poftible  que  l'Hiftorieo  jùceû4esiii6noitcs|guc  lesconi- 
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pôfer.  CepetKiant  il  y  a  des HiftoridisGr^& Latins,  ^uî  ont 
^c  dé^  belles  hétrâtjgtus  «  &  les  ont  rempli  de  réflexions  ij 
iulles ,  de  f^xs  fi  curieux  ,  de  termes  fi  chpifis,  qu'on  eft  ravi 
qu'ils  fe  foient  avifez  d'en  faire.  On  n'a  pas  les  inémes  égards 
pour  les  Hifioriens  modernes. 
H  AKA  M  G  u  K  >  Te  dit  aullî  en  mauvaife  part ,  des  difcoiir^  trop 
longs ,  fréquens  &ettnuyeux  ^ou  de  ceux  qui  contiennent  quel- 
que léprimande  >  quelque  reproche.  FrêUxâ  wmiê.  Les  vieillards 
font  fujéts  à  fiûre  de  longues  béarât^mes9LMt  jeunes  gens ,  ils  les 
étourdillènt  de  leurs  bdrdMgiifs ,  foit  en  leur  voulant  donner  des 
inftru^ons,  ou  faire  des  corredtions.  Aurez-vous  bientôt  fini 
votre  héOtângM»^  pour  dire  i  vôtre  difcours.  SéHim  ithâtcbéuus  isi 
Tir.  Faites-lui  vous-même  vôtre ,W^ir#>  portez-lui  cette 
parole  A  qui  (âhs  doute  ne  lui  plaira  pas. 

///,  mtn  âmiy  tirt  -mêi  di  danger  ; 

Th  ferât  âpres  u  harangue.-  La  Foht.  • 

HARANGUER,  ▼.au.  (Vb  s'afpire.  J  Faire  une  harangue  à 

[.  une  ai(ïcmblée>  à  uni  Prince.  Dicere  pmicè  y  iu  concione,  C'eft 
jtu  jourd'hui  à  un  tel  Préfident  ^héordnguer  l'Ailèmblée.  Celui  qui 
a  hâfâtigué  le  Roi ,  a  fait  merveilles.  Dans  Homère  les  Héros  fe 
IforÂHgJtent  avant  quede  Cà  battre^  conune  on  harangue  en  Anglc- 

''  terre  îurréchai&ut  avant  que  de  mourir.  S.  Éyn. 

HARAHcvftii>'eft  auffi  neutre.  Il  a  hânuigué  devant  le  Roi. , 
devant  le  Clergé.  Cet  Orateur  i^ifr4ii^a«  parÊûtement  bieii.  Il 
fc  dit  auflî  fbrt  fbuvent  en  riant.  L'Orateur  Détiiofthéne  ne  fit 
toute  fa  vie  que  harângiur  contre  Philippe  &  contre  Alexandre. 
La  Font. 

On  dit  aulG  d'un  grand  parleur  >  qu'il  bàtangtif  incefiàmment, 
iorfqu'il  paille  toujours  dans  une  compagnie  >  ou  qu'il  aâêâe 
un  ton  de  Maître^  ou  d'Orateur  ;  ou  quand  il  (è  mêle  de  faire 

r  des  remontrances, ou  deis  corrcâions.  J'évite  la  rencontre  de  cet 

'  honune-là  y  parcequ'il  bdrdMne  toujours. 

HARANGUEUR^  f.  m.  (  L'A  Vafpire.  >  Celui  qui  prononce 
une  harangue.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  mauvâifè  part ,  ôc  pour 
railler.  Or^rorpfv/ixMr.  J'aiaujourîi'hui  entendu,  un^  Pédant  qui 
étoit  un  fort  méàantbârdngueitr,  Agéfilaiis  Roi  de  Lacédémo- 
ne,  importuné  d'un  long /£(r4i(;irr«r,  lui  répondit  i  raporce  à 
ceux  qui  t'ont  envoyé ,  que  tu  as  eu  bien  de  la  peine  à  nnir ,  & 
moi  1  t'entendre.  Ab  l  a  i4  c.  Le  Préfident  Briilônnct  écoit  un 
aflcz  mauvais  harangueur  ;  quand  il  haranguoit  ;^il  regaidoit 
toujoun  aux  fqlives.  PbaaoNiAMA. 

Des  harangueurs  du  tems  l'ennuyeufe  éloquence.  Bon. 

On  le  dit  auflî  d'un  hâbleur,  d'un  grand  parleur.  Cet  homme  eft 
fort  incommode  en  convèrfation.)  car  c'eft  un  harangueur  per- 
pétuel. 

H  AR  A  S.  r.  m.  {Vb  s'afpire.  j  Logement,  ou  lieu  deftiné  à  met- 
tre des  jumens  poulinioes  avec  éa  étalons  pour  fiiire  race.  Sté^- 
bulum  gregis  eauéorum  potetmi.  Le  bdrds  du  Roi  eft  à  S.  Léger  en 
Yveline.  U  arriva  qu'un  chameau  d'un  ib^r^i  étranger  entra  dans 
les  patis  que  les  jeunes  fujèts  du  nouvel  Empereur  s'étoient 
attribuez.  P.  Catrpu.  Cet  Auteur,  qui  parle  fi  poliment ,  a 
employé  ce  mot  de  bsréu  en  parlant  de  chameaux  ^  &on  peut  ce 
(emble  l'employer  en  parlant  des  animaux  qui  fervent  de  mon- 
ture à  l'homme. 

Haras,  fignifîe  au(E  les  chevaux  &  cavales  de  bon  poil ,  qui  font 
le  héords,  Grex  prdetéorius.  Les  étalons  d.'Éfpagne  j  &  les  cavales 
de  Naples ,  font  les  meilleurs  bdrds. 

Du  Cange  dit  que  les  Latins  l'ont  appelle  bârâctum ,  &  que  ce  mot 
peut  venir  de  héurâ ,  qui  fignifîoit  une  AMe  ^  ou  un  troupedu  de 
peurceMtx,  D'autres  le  dérivent  de  llulien  réu.x^ ,  parcequ'on 
aiïèmble  en  ces  lieux  toutes  fortes  de  bons  chevaux  qu'on  dif- 
tingue  félon  leurs  races.  Guichart  dérive  le  mot  François  bards, 
&  le  mot  Latin  bord ,  de  l'Hébreu ,  mais  avec  trop  peu  de  vrai- 
femblânce  pour  raporter  ici  une  étymologie  qui  fetoit  conteflée 
par  les  Sçavans. 

H ARi^SSER.  v.  aék.  (L'A s'ajpire.)  Laflcr,  fatiguer,  Fdtigdre, 
i^âre,  enervdre ,  rumpere.  Il  (c  dit  au  propre  des  chevaux  d'un 
haras  qui  Ce  font  trop  fatiguez  après  les  cavales  -,  &  enfuite  de 
ceux  qui  ontité  fatiguez  par  u»  grand  travail ,  par  une  trop 
grande  courfe. 

Ce  mot  vient  de  hdrds.  Nie.  Mais  Du  Cange  dit  qu'il  vient  du  mot 
de  hérdjfe ,  qui  fignifioit  auuefois  un  grand  bouclier  que  por- 
toicnt  les  combattans  à  piéd^  c'étoit  une  éfpéce  de  targue  qui 
étoit  de  doni  pied  plus  haute  aue  le  fbldat ,  en  laquelle  u  y  avpit 
deux  trous  par  où  il  pouvoir  découvrir  Ton  ennemi ,  ce  qui  la 
rendoit de  grand  poids,  en  telle  forte  qu'elle  Buiguoit  beaucoup 
fbn  homme.  U  y  en  a  qui  fbot  vcnic  oc  mot  de  mfiffttf,  qui 
ùfpi&tbeumr  tffnSfa,. 
tmtllU 


H  A  R.  48^ 

H  A  R  A  ssB  R  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  y  &  de  toutes  les 
fatigues  &  incommocÛtczau'ilsfoulfrent.  Defdpgétre,  Les  che- 
vaux de  Méfiàger  bdr agent  beaucoup  un  Voyageur. 

H  A  R  A  s  s  B  R ,  en  termes  de  Guerre ,  le  dit  des  travaux  &  fatigues 
qu'on  fait  fbuti^ir  aux  ennemis  par  de  firéquentes  alarmes  qu'on 
leur  donne.  Ldcejfere.  Nous  avions  un  camp  volant  qui  empé- 
choit  bien  lesenniémis  de  dormir,  il  les  bdrafoir  continuel  Ic- 
meot,  il  leur  domioit  fouvent  des  alarmes ,  il  enlevoit  leurs 
fourrageurs>  &c. 

On  dit  aufl) ,  qu'une  armée  eft  fort  bdrdjf/e ,  quand  elle  a  &ic  de 
trop  longue?  courfes  j  lorfqu'elle  a  été  long-tems  alerte  en  pré- 
fetice  de  l'ennemi ,  ou  quelle  a  eudifette  de  vivres,  ou  fouffèrc 
'd'autres  incommoditèz. 

Harassa, ^i.  part.  &  adj.  Lâs  ^  recrû,  fatigué  de  voyages,  de 
travail  y  d'aâfaires ,  idjfus ,  iatére  viâus,  Ôcc^ .% 

HARAULD.  Voyez  HÉRAULD. 

H  AR  B  O  U  R  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne, 
fituée  dans  le  Duché  deBrunfvvicx,  en  baflc  Saxe ,  fur  l'Elbe , 
vis-à-vis  de  la  ville  de  Hambourg.  Hdrburgum,  Harbourg  eft  une 
petite  ville  bien  bâtie,  fortifiée &défcnduëpar  une  Iwnnc  cita- 
delle. Elle  éft  aufli  fort  bien  peuplée,  à  caûfe des  privilèges  que 
le  Duc  de  Zell  a  accordez  à  fes  habitans. 

HARCELER,  v.  adk.  f  L'Fs'afpire.j  Incommoder  quelqu'un 
en  lui  fâifant  de  continuelles  attaques ,  des  querelles ,  des  repro- 
ches. Z^rjJ«'r,'i/r*4r*i  âfiigere.  Cette  femme  fc4rfr/f  toujours 
fon  mari  par  (es  crieries.  Ce  maître  bdrçele  fcs  écoliers  par  de 
continuelles  réprimandes.  Le  mérite  eft  toujours  bdrceUipii\ts 
envieux.  La  fia. 

Niçot  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  dreere,  fignifiant  pèrf/cuter. 

Ménage  de  drceUare,  D'autres  le  tirent  de  bdir ,  ou  de  hd ,  &  préten- 
dent qu'on  difoit  atitrefisis  bairceier,  pour  dÏTCyjnettre  en  colère, 
Borel  le  dérive  du  Grée  vafi^ur  y  qui  fignifie  cdviUdri,  Périonius 
difoit  bèrceler,Sc  le  dérive  dekfiui^iip ,  calomnier. 

On  a  dit  à  la  guette  y  Hdrceler  lespinemisi  pour  dire, les  fatiguer, 
les  tenir  toujours  alerte  nar  de  continuelles  attaques,  éfcarmou- 
ches,  les  ^re  changer  fouvenf  de  pofte.  Lacejftre ,  divexdre.  Ils 
n'ont  fait  que  harceler  l'armée  dans  fa  marche.  A  b  l  a  n  c.  Il 
n'avoir  pu  lou£Erir  que  les  Barbares  nous  harcelaient  impuné- 
ment. Ip. 

HARCELé>  ]Se.  pan.  paff.  &  adj.  Vexatus  >  provtcatus ,  filniu^ 

IdtUS, 

H  A  R  c  B 1  LE.  f.  f.  Eft  un  vieux  mot  François  qui  fignifioit,  écha- 
las..  Les  titres  Latins  portent  fcdrefcellus.  Dans  la  charte  de  la 
Commune  de  Meaux  de  l'an  1179.  Henri  Comte  de  Cham- 
pagne accorda  l'ufage  dans  la  îotèi  deMaant^  pour  le  chaufia^ 
ge  des  hommes  de  la  Commune  y  Se  pour  les  bdrcelles  de  leurs 
vignes. 

H  A  R CO  U  RT.  f  m.  Nom  propred'un  t>our^  avec  un  château  , 
&  titre  de  Comté.  Harcurttumy  fJarecortis,  Harecurtis,  Hardi- 
curidi  Harcuria\  Haricuria,  Hericuridy  Harcurium.  Il  eft  dans  la 
Normandie ,  Province  de  France^  dans  leDiocèfe  d'Évreux.  Les 
Écrivains  Anglois  &  quelo  ues  autres  écrivent  Harecourt^  d'autres  . 
Herecêurt,  Anchetil  Sire  à'Hfrcourt ,  chef  de  la  Maifon  à'Mar^ 
court,  vivoit  en  1014.  Le$  Seigneurs  dç Montgommery , les Ba« 
rons  deBoneftable,^ceuxd'Olonde,  font  les  anciennes  bran- 
ches de  la  Maifon  d'/£(r(0ioT.  Philippe  de  Valois  érigea /ii^;¥0«rr 
en  Comtés  l'an  13  j8. 

Ce  mot  vient  à  mon  fens,  de  berr ,  qui  encore  aujourd'hui  figni- 
fie en  Allemand  Seigneur,  maître,  ôccortis,  qui  s'eft  dit  pour 
palais,  maifon  de plaifance , château ,  demeure  d'un  Seigneur. . 
Ainfi  HarcourtégcnSe  la  maifon ,  le  palais  ,  la  demeure ,  la  Couc 
du  Seigneur. 

U  y  a  encore  en  Normandie  un  autre  bourg  nommé  depuis  peu 
Harcourt,  Il  eft  fur  la  rivière  d'Orne  ,  ùx  lieues  au  delfus  de 
Caën  y  dans  leDiocèfe  de  Baïeux.  Il  s'appelloit  Thury  >  &  avoir 
tÎDre  de  Marquifàt  y  mais  en  1700  Louis  le  Grand  l'érigea  en 
Duché  fous  le  nom  à'Hdrcoëtt,  en  faveur  d'Henry  d* Harcourt 
de  Beuvron,.  depuis  Maréchal  de  France  >  &  Capitaine  desGar^ 
des.  Corn. 

H  A  Rd.  f.  f.  (Vb  s'afpire  &  le  i  ne  fe  prononce  jamais.  )  Terme 
de  Gantier  &  de  Peauciér.  C'eft  un  morceau  de  fèr  delà  grôficur 
de  deux  bons  pouces ^  tortillé  &  plié  en  cercle,  &  attaché  à  un 
ais  à  la  hauteur  de  rrois  ou  ouatre  pieds.  Politorium,  Vàhard  fcrc 
à  adoucir  les  peaux,  les  paflànt&les  frottant  plufieurs  fois  au- 
tour de  la  bdrd.  Voyez  ci-dellbus  Hart.  ' 

H  ARDA  R.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troifiéme  mois  des 
Pèrfans ,  qui  répond  du  moins  en  partie  au  mois  de  Novembre. 
On  l'appelle  auHi  bdrddt ,  cbordad-mdb  ,  cdrdaimecb. 

HARDBÈRG.  f  m.  HARDBkRG  A.  f.f.Nompropre. /*w- 
tdy  Eortd,  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  baffe  Pan- 
nonie^  maintenant  c'eft  un  village  fîtué  dans  la  baftè  Hongrie, 
vècs  les  confins  de  U  Rafde. 

Hh  ij  HARDJE. 
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482  HA  R. 

H  A  TOE.  r.  f.  Terme  de  Vénerie.  (L'b  s'afpire.  )  Troupe  de  bêtes 
fauves ,  ou  de  bêtes  noires ,  quand  elles  font  ramaflees  cnfem- 
ble.  Grexj  agmeu  fulvarum  ferarum  ^  nigrarumvc,  Il  eft  venu  des 
bardes  decèrft  d'une  telle  forêt.  Dans  les  bardts  les  bêtes  remet- 
tent enfemble  félon  leur  âge.  On  dit  aufli  bàrpaiL  Le  Cerf  fc 
met  en  ^i<r</f  au  mpis  4c  Décembre. 

Ce  mot  a  éiéaporté  dans  lc% Gaules  par  les  Francs  ^  lefquels  ap- 
pelloient  en  leur  langue  un  troupeau  boriU»  Le  même  mot  fe 
trouve  avec  quelque  différence  dans  les  anciennes  langues  du 
nord,  beordd ,  ou  bcord,  en  Saxon ,  birdt  en  Danois,  bairiia  en 
Gothique,  fignifient  la  même  chôfc. 

H  A  RDE.  Il  y  rdcs  Auteurs  qui  employem  aurtî  ce  mot  en  par- 
lant des  autres  bêtes.  Harde  de  chevaux.  V  aug.  Hardt  de  clùcns. 

toMEY. 

En  Fauconnerie  on  le  dit  auflî  des  oifcaux  qui  vont  de  troupe. 
HARDE  AU.  r.  m.  Vieux  mot  i  c'cft  un  terme  injurieux ,  qui, 
/ignifie  la  mcrae  chôfe  que  garnement,  vaurien*^,  qui  a  de  mé- 
chantes qualitez.  Ntbulo, 
l\  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  de  Celui  de  bart ,  comme  Ci  bardeau 
vouloit  dire  digne  de  la  hart.  D'autres  prétendent  que  bardeau 
s'eftdit  fKiut  fardeau ,  parcequ'un  bardeau  eft  un  fardeau  pour 
foi  &  pour  les  autres,  il  «ft  à  charge  à  tout  le  monde.      • 
HARDEBY.  f.  m,  Nom.  propre  d'un  village  du  Comté  de  Lin- 
coln ,  en  Angleterre.  Hardcblum,  C'eft  le  lieu  où  mourut 
èléonôre  de  Caftille ,  femme  d'Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  l'an 
1198.  ' 

HARDER.  v.  ad.l  Vb  s'afpire.  )  Troquer,  échanger  des  har- 
des,  de  menus  meubles,  des  chevaux.  Commutare ,  mutare.  H  eft 
plus  en  ufàge  entre  Gentilshommes,  qu'entre  Marchands ,  §c 
bourgeois.  Voulez-vous  barder  vôtre  cheval  contre  cette  épée 
d!argcnt  ?  Il  commence  à  vieillir. 
Harder,  en  termes  de  Chaflè/c'eft,  Tenir  cinq  ou  fix chiens 
^ourans  couplez  avec  une  longue  lellède  crin, qui  (crvent  pour 
<ionner  ^  relais.  Oh  barde  les  nouveaux  chiens  avec  les  vieux  pour 
les'diclïèr. 
H  AR  D E R IC.  f.  m.  Éfpéce  de  minéral  qui  (ht  à  faire  des  cou- 
leurs pour  peindre  fur  le  verre.. On  l'appelle  autrement /<mrf 
d'£fpa(ine.  Quoique  ce  foit  un  minéral ,  hbarderic  fepeut  faire 
avec  de  la  limaille  de  fèr  &  du  fouffre  que  l'on  ftratific  dans  un 
creûiet  couvert,  gu'il  faut  renvèrfer  ôc  mettre  au  feu  de  roue 
pendant  cinq  ou  fix  heures.  C'c(|  le  fèr  calciné  avec  le  fouffre. 
^A  R  D  fe  RW I C  K.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Provinces 
unies.  Hardtrvicum  ,  HardrovUuru.  Elle  eft  dans  le  Wéluve, 
contrée  de  laGueldie  Hollandoifc,  fur  la  Zuidèrzéc,  à  neuf 
lieues  d'Ùtrecht  &  d' Arnheim  ,  à  fept  4<c  Zutphèn ,  &  à  cinq 
ou  fîx  de  bévenccr  &  de  Campem  Hardèrwlck^  a  une  Univèrfi- 
té ,  elle  étoit  autrefois  fortifiée  x  mais  nos  troupes  l'ayant  prifc 
l'an  i(}7  2 .  on  en  démolit  les  fortifications  en  L'abandonnantlan 
1674.  Maty. 
H  A  RDE  S.  fubft.  fém.  &  pluricr ,  figriïfîc  les  habits  &  meubles 
portatiis^ui  fervent  à  vêtir ,  ou  à  parer  une  pèrfonne ,  ou  fa 
chambre.  Sarcimla ,  fuppeHex,  J'ai  donné  à  garder  à  l'hôte  ma 
valifc ,  où  il  y  avoit  mon  linge ,  mon  habit  Ôc  toutes  mes  bardes. 
Je  lui  ai  donné  beaucoup  de-belles  &  bonnes  A^rir/  en  troc.  H  y 
avoit  de  bonnes  bardes  à  cet  encan.  On  appelle  aUflî  bardes  de 
nuit,  la  toilette, "ce  ^ui  f^rt  pour  la  nuit* 
Borel  croit  que  ce  mot  vient  de  bare  ,\)u  d©  bard,  qui  (igtlifie  lien , 
'   4/M£^/;^,  parceque  les  bardes  font  proprement  desj:hôfes  qu'on 
lie  ,  &  dont  on  fait  des  pacquèts  toriqu'on  voyage.   Icquez  le 
fait  venir  du  mot  Tudelque  bord ,  pu  du  inot  Goi\\iq\ie  baurd , 
qui  (ignifietît  tréfor ,  armoire ,  lieu  à  garder  quelque  chôfe. 
On  dit  en  proverbe  d'un  paftant  qui  eft  forti  de  l'hôtellerie  fans 

payer ,  qu'il  a  trouflé  fes  W^i.  "  . 

H  A  R  D  E  s.  f.  f.  &  pi.  Terme  de  Ghaflc,  qui  fe  dit  des  ruptures  & 
fracas'que  font  les  biches  dans  le  jeune  taillis  où  elles  vont  vian- 
dcr  gourmandement. 
HARDI  >  lE.  adj.  (Vb  s'afpirc.J  Brâvc>  yaillant ,  courageux. 
Auddx  jfirenuus ,  Audaces  fortuua^ju^vat ,  La  fbt(uiio aide  aux  gens 
hardis.  Ceue  femme  eft  bardie  comme  une  Amacone.  Attila 
étoit  fage  &  prudent  dans  le  confeil ,  promt^kardid^m  l'exé- 
cution. Main.  Les  plus  lâches  deviennent  hardis  s'ils  s'appêr- 
çoivent  qu'on  les  craint.  Bou  h.  Celui  qui  td  ha^di-Ôc  courageux , 
ne  s'éHraye  point  des  maqx  qu'il  prévoit ,  &  n«  s'étonne  point 
quand  ils  arrivent.  FiL.C'eft l'ardeur  du  tempérament  qui  rend 
les  hommes  bardis.  M.  Ésp.  ASpatte  le  peuplcnc  fol  pas  moins 
fier  éc  bardi  dans  les  combats ,  que  ferme  dans  lot  calamicez 
.  de  la  République.  S.  Év r.  Philippe  Duc  de  Bourgogne ,  fils  du 
Roi  Jean ,  fut  fumommé  le  Hardi.  On  dit  que  ce  fot  parcrque 
pendant  la  prifgn  du  H.oi  Jean  fon  pèreenAiiglctèrre,  il  donna 
un  jour  un  foômet  au  Gentilhomme  qui  f^rvoit  à  t&ble,  pour 
,  avoir  fèrvi  le  Roi  d'Auftletètre  ayant  le  Roi  fon  père,  &auece 
fut  Edouard  Roi  d'Aiigletène  qui  lui  doiMia  ce  (urnoin«  Philif- 


\         Q^*  ^*'*^  indîgife 

Ha  RDI,  fîgnifie  auffî , 
impudensy  procax,  petu 


pc  Rovdc  France ,  fils  de  S.  hcmi ,  elVaudî  fntnommè'p^  BmU 
par  quelques  Auteurs.  Mais  comme  a  remarqué  Du  Tilletdans 
fa  Chronique  »  il  fut  d'une  ii  grande  douceur  j  que  ce  nom  Ipi 
convient  peu.  :  •--.■•■■■'•  '■■  ?•'".  ^^  ^  ^--'t.'^'y-'f,,  .  -'.  _  '.'';;-..*?'ï:;%. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arduus.  Icquez  le  dérive  des  langues  du 
nord>  h99d  dans' la  languides  Cimbres,  &  dans  celle  que  les 
Francs  parloiént  en  Germanie,  bords  dans  celle  (jueGots ,  beard 
dans  celle  des  Anglo- Saxons,  fîgnificnt  dMr  y  firme,  L'Auteur 
du  jardin  des  racines  Grecques  le  fait  vettir  dc»*f  J^i«>  far«r,cn 
changeant  la  première  lettre  en  afpitîition ,  ou  bien.de  ardee^ 
être  vif  &  ardent ,  ou  de  hare,  qu'pn  crioit ,  quand  l'ennemi  ' 
comnaençoit  à  pawte  >  à'oiï  vient  baree  ,  inciter  contre  quel- 
qu'un. Voye^4eT.  Labbe. 

H  A  RBi ,  fîgnifie  quelquefois.  Téméraire.  Aindâx , procax.  Vous 
vous  engagez  dans  une  entreprifê  trop  bardie.  Ce  foldat  a.  fait 
des  coups  bien  bardis,  ^       "  ' 

Plus  fage  en  mon  refpè^  que  rri  hardis  mortels. 
Qui  d'un  indîgKe  encens  profanent  tes  '  autels.  B  o  i  l. 

Audacieux,  irapudenc,  effronté.  ^iir</4», 
petulans.  Un  f/ardi  menteur ,  eft  celui  qui  al- 
lègue une  chôfe  vifîbleihent  faûflè.  Vnbatdi  voleur,  eft  celui  qui 
vole  en  un  lieu  où  il  y  a  bien  du  monde  >  où  il  peut  être  aifément 
pris  fur  le  lait.  *  y 

Non  3  non  ,je  ni  fuis  point  de  cesfemtnies  hardies  « 

Qui  goûtant  dans  le  crime  une  tranquile  paix  i  i 

Ont  fiu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais.  ït^Âc, 

Hardi  ,  fîgnifie  cncote.  Celui  qui  donne  toutau  hafard.7rivr. 
rarius.  Un  bardi  joueur ,  eft  celui  qui  joue  gros  jeu.  Un  Marchand 
eft  bien  hardi,  qui  met  tout  fon  bien  fur  un  vaiflèau.  On  le  dit 
aufn  de  celui  qui  achète  les  marchandifes  plus  cher  que  lef 
autres.  .., 

Hardi,  eft  quelquefois  oppofé  fimplement  ï  modéfte.  Pfffer^ 
vus.  Cène  fflle  eft  bardie,  a  la  mine  hardie:  pour  djre,  qu'elle 
fait  deschôfès  qui  ne  font  pas  dans  la  retenue  qui  convient  à  fon 
féxe.  /.  '    .     ■         ."■'     •     ''--^  ■ ■    " 

H  A  R  p  I  ^  figtyfie  quelquefois ,  Afturé ,  f^rme.  Firmus,  conjtans.  Si 
l'on  regarde  avec  attention  ces  ftatuës  ^ui  conf^rvent  encore  ta 
rellèmblance  de  Pompée  ;  ce  gcUtbardt ,  &  cet  air  martial  don- 
nent de  l'émulation.  Per.  Toutes  les  figurés  de  Jules  Romain 
font  fière»^  hardies.  F  ^  l  .  Il  fe  dit  particulièrement  de  la  main. 
^  Cet  Écrivain  a  la  main  hardie,  il  fait  des  traits  fort  hardis,  fbn 

'  écriture  eft  hardie.  Ce  joueur  de  luth  a  la  main  hardie,,  iU  un  jeu 
fort  &  éclatant.     ^ 

Hardi,  fcjdit  des  oifeaux  de  proie,  en  xètmc  de  ï^ucomicrîe,, 
Audax.  Rendre  le  Biucon  hardi  ^Qc  faire  qu'il  aimé  fon  gibier. 
Faire  l'oifeau  hardi  à  la  proie.  Martino  donne  le  moyeUPde 
rjDclrc  le  faucon  harjti  comme  un  lion ,  ^  <i/ç  i^i  ^ce  «iiQt^fon^ 
giWér.  ■•  ..'.■■'■■'        ^  ^-  '\-        '  ;f   ■■■'; 

Hardi,  Ce  ditiigurément<les  chôfès  fpirituètles.  Une  propofî- 
tion  hardie,  eft  celle  qui  ne  tombe  pas  dans  le  fens  ordinaire  du 
peuple,  qui  choque  les  préjugez  communs*'Une  plume  hardie,  ' 
Ce  dit  d'un  Auteur  qui  ccrit  fur  des  matières  dèlicites  ^  Ôc  diffi- 
ciles à  traiter.  On  dit  auffî ,  qu'une  éïcprdfiôn,  qu'une  figure 
eft  t)ardie  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  nouvelle  i  extraordinaire ,  de 
qu'on  la  hazarde.  Les  éxpreffîonsde  Mbma^ne  font  irtèguliè- 
res  ;  majs  hardies  &  agréables.  M  ai;  il,  Lucain  eft  admirable 
par  la  nobleflè  hardie  de  fon  langaee ,  6c  l^lévation  de  fon  dif^ 
cours.  $.  ÉvR.  Dans  l'éloquence  d'aujourdiiui  la  vérité  a  fiûc 
place  aux  penfées  brillantes  Sc  hardies.  G.  0. 

H  A  R  D I  >  ft  dit  encore  de  ces  entreprifes  extraordinaires  qui  font 
des  chef-  dVruvres  de  l'ait.  Ce  moc  dans  l'Architeéhire  Ce  dit 
principalement  des  ouvrages  extraordinaires  de  coupe  de  pier- 
re ,  ou  de  trait ,  comme  des  trompes  de  divèriês  fones .  des  ranif 
pe$  d'èfcaKér  ,>lc5  voûtes  qui  ponent  en  faillie,  &c.  Les  éléva- 
tions des  obélifques  de  Rome  étoiem  des  entreprifes  bien  h'V' 
-  aies.  L'éfcaliér  que  Philibert  de  Lorme  fit  au  Palais  dcTuille- 
ries  pour  la  Reine  Catherine  deMédicis,  U  troihpe  duQiÂ^eaa 
de  Gaiiet,  celle  qui  eft  ^  Paris  dans  la  rue  de  la  Savaterie,  font 
des  pièces  d'Architeâure  fortft^r^f/Vx.Onle  ditaufH  des  oqvi^i- 
ges  qui  nonobfbnt  la  déticateflê  de  leur  conftrué^ion  >  de  leur 
hauteur  ,6i  delcur  étendue ,  fubfîfWnt  avec  admiration ,  comitie 
les  plus  belles  Églifés  Gothiques.  On  le  6\t  des  ouvrages^ 
d'éfprit,  de  Peinture,  &c.  Corneille»  orand  Oc  bârdi àMfi  C<» 
caraaèrcs.  Db  F^NtLôw,  Aich.  m  Cam.^'"  3^-^t».» 
Ha  r  d  1 ,  Ce  dit  proverbialement  m  ces  phrftfes.  H  eft  hérdicotù- 
me  un  lion  i  pour  dire,  courageux.  Le  peupto  appelle  le  venc 
'  Au.  Hardi ,  j^cequ'il  entre  effrontément ,  6c  Cjmi  deipandec 
congé. 'On  dit  aufn  ,  qu'un  homme  mange  le,  pain  hardi; po^t 
dire ,  Trpwn  d'un  nmtre  ,  6c  pout  marquer  qu'il  n'a  d^io^W 
foin  dé  l'envoyer  acheter ,  qu'il  en  eft  iJHàil  m  di|  ê^  Jij^'j^ 
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HAmt.  C  f;  VoJFm  H At.  i,      ^         \p 

HARED,  ou  HÉRED.  Voyez ÉDklL  A     r 

HARElLEf.  f.  yieiixwnacHirHlM.  La  lMrr//r  de  l'Éyâque  dp 
Nantes,  c'eft  Itarmée  qu'il  convoquer  aa  lieu  que  ceiie  du  Duc 
de  Bretagne  s^appeiloic  C^>  ou  Bxêfdtr.  Lobin.  Q/«£  Ce  mot 
k  trouyedansuneEnqiiâte  (urles  dipitrde  l^Èv^uede  Nantes 
nitQ  en  ixo6,  .par  lus  termes  de  kqu^  il  femble  que  ce  moç 
(igni^Tecoun  >  troupes  ânxiliaires ,  en  Latin.  4wxi/;«i».  Voyez 
la  nouvelle  Uifi.  it.  Jkef.  T,  If.  p.  j  19, 

HARENGS,  fl  pi.  il  a,  ta  rèrminaifon  d'un  nom  féminin.  Ce 
tèrmj^  jcfl  en  u(age  dans  Phiftftire  de  France ,  on  ne  L'employé 
jamaiiVeul  j  on  dit  ta  journée  des  béureBcj,  c'eft'une  bataille  oit 
l'armée  de  Charles  VQ.  fût  défaite  en  Carême  par  les  Anglois  , 
qui  prirent  un  convoi  de  500  chaâoa  chargez  de  provisions  de 
Carême.  ^^  .  ;  • 

HARENG,  quelques-lins  écrivent  HAR ANC>&  même  HA- 
RAN.  Dans  l'Ondonnance  delà  Mai^ine  il  eft  émt  harengs  C.  m,  ' 
(  Vb  s^arpire,&  le^  ne  fe  prononce  point.  J  Petit  poi/Iôn  blanc 
qui  fe  pêche  à  la  faifon  d'automne  &  du  printems ,  oc  en.tems 
de  brouillards  »  qu'on  trouve  eh  srol&s  troupes  dans  la  mèr 

,  du  Nord,  dans  la  Manche,&  non  ailleurs.  Tbrif»  IfWtéiis,  tbn- 
là ,  Mêfdtmnor.  Il  eft  dé  la  uille  du  dard  ou  gardonV  &  reflèm- 
ble  à  une  pçtite  alôTe.  Il  eil  bleu  fur  le  dos  >  3c  blanc  fous  le 

'  ventre.  On  dit  ou'ôn  n'a  jamais  vu  un  bdtet^  en  vie ,  car  il 
meurt  au  (brtir  de  l'eait.  Le  bâreHg  eft  un  poiflbn  de  paflâge  3 
donc  la  pêche  à  caûTe  de  cela  eft  pèrnlife  les  Fêtes  &  ks^Diman-  4 
ches>  fuivantle  Chapitre  Z^Ver,  deFeriit  auxDécrétales.  Les  ib4>. 
rengs  vont  entroMpe>&  fuiyènt  les  feux  A  même  en  pallànt  ils 
Semblent  un  éclair:  c'eft  ce  que  les  Mariniers  appellent  VecUir 
dés  harengs,  La  pêche  6c  la  préparation^  du  béurtng  Ce  nomme  dro^ 
guérit.  Rondelet  le  nomme  barenguf^  c'eft  une  erreur  de  croi*  - 
re  que  ce  foit  le  M^  des  Romains;  Le  béiec  étoit  une  éTpece 
de  iaudè  de  toute  forte  de  fH}i(Ibn  falé.  Se  mis  enmorceanx>  ôc 
n'ccoit  le  nom  d'aucud  poiflbn  •  en  parciculijér.  Le  h4rei^  n*m:  ■■ 
point  été  connu  des  Anciens.  Ce  n'eâ  ni  le  ikUec ,  ou  bal  ex  ,  ni 
le  mcen'u,  ni  le  Unetnumif»  ni  Icgèfrts  de  Pline.  Voyez  Ronde- 
ItirDtPtfcib, mârm.  L,Kè.  i^MYoOiusPe MoULUIKc^, 
qui  l'appelle  auinJrjrfilgftf  en  Latin.  y  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  bdlee  ,  quoique  le  poiflôn  appelle  ,par  les 
Latins  béUic  foit  différent  de  ndtré  hareng.  Dé  hdlec  ,  bâleteton  a. 
^t  bdrectf  bsrenctfin  François  bârenc,  M^n.  Obf.  Hdtetigyéi  un  . 
mot  Écollois,  Anglois,  Allemand  &  Flamand.  Belon  dit  qu'on 
leur  a  donné  le  nom  de  harengs ,  à  caufe  qu'on  les  aiirange  dansL' 
defljtonnes.  VofnusDf  àUiol,  L,IKe,iy.p,i6.  croit  qu'il  pour« 
roi^  venir  dcrâfiKt  fabnure ,  parce  qu'on  uUe  le  hareng»  Auf- 
Hi  dit^-il ,  Tappelle-t-on  en  Flamanprx/Zlbtfrii^,  comme  qui  di* 
toit  mHriatif us  barengns^c^cùrk-éitti  hareng  defanmme»  Comme 
on  fait  ordinairement  fikher  ce  poiflôn,  on  l'a  appelle  en  Fran- 
çois haran ,  hareng ,  oa.harep(,  du  Latin  hareHs,o\iharef£ensj  qui 
.  ^ient  fèc>  mot  tiré  éi'hâre9,  bjtrejcê,  qui  s'eftdit  autreifbis  pouc 
are9  »  areffê.  Enforte que è4r«i^  hgmfie ,  Ppiilbn  qu'on  fait  Sé*^ 
cher>  d'où  eft  venu  le  proverbe^  fec  comme  un  hareng.  Anory^ 

L/C  hareng  a  Tes  ufages  en  Médecine.  Un  hareng  JTalé  ouvert  en  Long) 
par  le  milieu,  &  appliqué  (uk  une  parue  affligée  de  la  goutte  » 
en  appaife  les  douleurs.  La  cendre  de  hareng  bue  jufqu'à  un  de- 
mi gios\  ou  un  gros , dans  un  peu  de  vin  blanç>  eft  bonne  pouc 
détacher  le  gravier  des  reins.  '*         .  ,  -  .  ^  >  ■ 

On  appelle  hareng  frais  >  ou  hareng  blanc ,  celui  qu'on  mahgé  ati 
(ortie  de  la  pêche.  HsrengÇaUy  celui  qu'on  fale  pour  le  pouvoir 

Î;arder.  ^4r#fit^prr*  celui  qu'on  mange  crud  après  qu'on  l'a  def- 
alé  &  laift<^  égouter.  Hareng  Jànr  ,€Xi  for ,  famreP ,  ou  feret ,  co*i 
lui  Qu'on  a  frit  féchei  àla  cheminée,  &  qui  eft  de  haut  goût , 
quele  peuple  appelle  de  Vappetif,  EUe  n'a  pu  voir  qu'avec  envie 
la  graillé  dés  harengs  fereù.  M  ai  h.  \^ilbuBhby,  dans  foii  Hi- 
ftoire  des  poiiTbns,dit  queGuillaume  fiuKeUiius  s'eft  iihmOrta'v 
ViÇé  pour  avoir  trouvé  le  fecret  de  foupoudrer  de  Tel  ictharefigs  , 
&  de  lesencaquer,  &  <^ue  l'Empçreur  Charles  V.  étaift  venu 
dans  les  Pays-Bas  ,fut  curieux  d.  «l^  ^^  ^  fépulcure  de  cçt 
honvne,  6c  que  la  Reine  de Hdngrie  y  alla  avee  lui.  '  .  , .    V  ^ 
Les  Hollandois  commcncem<la  pêcna.du  hareng  le  14*.  de  Juin.  , 
Ils  y  cmployent  mille  vaiflèaux>  qu'ils  appellent  buyfes,  6c  da- 
vantage ,  qui  font  depuis  40  ou  |o  jufqu'^  cent  tonneaux.  En 
teiQS  de  paix  ils  leur  donnéntunc  érc0rtcde4  ou  de 6  vaiflêauxi 
de  guerre,  en  tems  de  guèrce,clle  eft  de  fo  ou  40  vaiiTèaux.  Ce . 
n'eft  qias  vers  le  commencement  du  XIV*.  fiécle  que  Bacel- 
dius  i  Flamand  ,  trquva  le  fecret  de  falecle  hareng.  L'tclufe  êC' 

canal ,  fikent  Lts  poctt 


n'y  a  rien  d  ii4rdi  qu '«ma  ch^nîTe  di  U4piiiiyf(mt6^*ék 

prend  tous  les  marins  un  larron  au  CjpUèU  r  ;  -  '\  f  •  •     ,  f 
HARDI'  f«  "*•  Ancienne  roonnoie ^ui jraloit  trois  deniers,  pn 
la  nomma  H^^'  *àn  nom  du  Rqj  Philippe  le  Hardi  qui  la  fît 

H  ARPIESSE.  r.f.  (  Vh  l'alpire.  )  R^luiîon  coomgetf ((»>  par 
iaqiilellc  l'homme  méprife  les  dangers  »  6c  cmseprénd  des 
aâons  éxttaordinaiccs  i  ailucance  2  confiance  i  quaHcéde  ce  qui 
"  eft  Kadi.M.Dc  la  Chambre  dit  que  la  b^dieffedi  un  mouve> 
ment  de  l'appérit  >  par  Lequel  l'âme  s'élance  contre  le  mal  pour 
\c  combattre.  Audasla,  U  Ce  dit  une  du  courage  ^ue  de  ruiTor 
Icnce  ^dc  U  témériiié.  Jls  montèrent  à  l'aflaut  avec  une  W- 
'  Hefè  qui  intimida  le&  affiégcz.  La  bardifffe  intrépide  du  foldat ,. 
qui  anrohte  la  mort  Aur  U  btéche  ,  eft  d'ordinaire  brutale  6c 
etoordic.  Pour  parUt  tn  public,  il  faut  de  Wh^rdieffe  .-c'eft  fou- 
vent  à  la  hardiejfe  qu'on  fe  laiftè  pèrfuadcr.  S.  £  v  R.  Il  a^  eu  ia 
hdrdiejfe  de  me  contredire  en  hcc.  Un  Prédicateur  qui  a  débité 
Je  fâMâflcs  pcnfécs  avec  i^^r^VJpf^s'imaginc  avoir  lailK  une  gran- 
de, idée  de  lui.  N I  ç.  Il  n'y  a  pèrfonne  <|ui  ait  plus  de  hârdieffe 
qu'un  méchant  F'oëte  >  ou  un  méchant  Pemtre ,  qui  ne  çonnoif- 
fent  pas  leur  ignorance.  F  e  ip.  Je  n'approuve  point  une  hârdieffe 
qui (cptécipite ,  6c  qui  dédaigne  ^ prccaurion.  Toiî^r.  J'ap- 
plaudis à  ^tte  bardielfe  (âge  ,  qui  mefure  fes  forces  >.&  qui  ne 
rente  point  rimpo0ible.  lo.  Les  Hérétiques  promettent  des  re- 
cumpenès  i  l'c^iniâicreté  j  6c  des  honneurs  à  la  hârdieffe.  H  k  r- 
MAN.  Appellctez-vous  vaillant  celui  qui  aura  fait  une  belle 
aélion  par  une  im^tuofité  dç  ir^rtiiVjl^  ?  S.  £  y  R. 
.  li  A  R  o  I  £  s  s  E  >  fe  dit  au  figuré ,  des  penlées ,  ou  des  éxpreftions 
qui  ont  quelq|ue  chofe  de  grand ,  de  fublime»  ou  d'extraordi- 
naire. Lcspeats  éfprits  ne  font  point  touchezdes  hardteffes  judi- 
cieoics  d'Homère.  Bou.  La  langue  Françoife  fçait  tempérer 
les  hardiefef  à»  luUens ,  pour  ne  pas  donner  dans  leurs  figu- 
res monftrueufes,  V  A.VG.  Euripide  n^  manque  pas  queiques- 
fbis  de  bémi^fe  à  peindre  les  chôfcs.  36 1  l.  La  hardiejfe  de  fes 
métaphores  dégénère  ouelquelbis  en  extravagance.  Bouh. 
É(chile  a  quelquefois  dei^  bardieffeia  des  imaginarions  toutrà- 
fsdt  nobles  6c  héroïques.  V  À  v  g.  U  eft  bon  d'aporter  quelques 
adouciifonens  pour  i^xcufer  les  twrii^jditf  des  figures  dans  le  dif- 
cours,  ^de  lie  s['ea  ârvir  même  ^u^  dasts  les  grandes  paiÏÏons^ 
&  dans  le  fubUme.  Boi  l.  Ço^eiUc  ravie  par  la  hârdieffe  de  fes 
penfées,&parl^vaûondefesfcntimens.  S.Évr.  Quintilien 
à  die  d'Horace  qu'il  avoir  d'heureufesir4ri«V^/.  Feluiter  audÀx. 
Dans  le  même  lens  il  fe  dit  au  pluriel  ^  mais  d'ordinaire  avec 
un  àdjeérif  qui  en  détermine  le  Don>oule  mauvai9ens.De  no- 
bles,  d'heureufes  hardtefes.  Quand  il  eft  feul ,  il  fe  ptefid  en 

mâavaifc  part  ;  les  hardtefes  delà  langue  kalienhe.  > 
H  A  R  D 1 E  s  s  E  >  (e  dit  par  modeftie  ,'3c  Mr  civilité ,  de  la  liberté 

qu'on  prend  à  frire  qudqueLch6ie;Xf^^4:f.  On  dit  lorfqu'on 

écrit ,  ou  qu*on  parle  à  des  Supérieucs ,  ^cufcx  fi  >'ai  pris  la 

hardie  fe ,  U  liberté  de  vous  écrire  ;  de  vous  prier. 
H  ARDI^MENT,adv.  D'une  manière  hardie.  AeidoBer,  ingénié, 

M^Lichet  hardiment  droit  S  l'ennemi.  Abl.  Rien^ne  choque 

plusqu'un' jeunehonunequldécide  hardiment^  Bbll.II  lui  a  parlé 

fort  bardimeni  ,  fort  cQura^eulèment  »  fort  initolemment.  Qjie 

de  gens  prennent  hêrdimant  le  mafque  de  la  vertu.  M.  Se  vo. 
0«)  le  dit  auifi»  <}uand  on  veut  lever  le  (crupule  ou  U  timidité  de 

quelqu'un.  Dites  hévdimant  ce  que  vous  avez  fur  le  oceur  vcon- 

leifez  h^dmfm  la  vériséic'cft-à-dire,fincètement.&|;(ânscrainie. 
HAliDOUIN.  Cm.  NQmpropred'hflcûmo.:./Aif«/>ii«i,CtM- 

dnn^s ,  Ç^iAnàus ,  &  mène  Hàrduiim»  Mai^iniu ,  Oûdoemu, 

Ce  Saine  qiû  fiit  le  Xli* .  Èvêque  du  Maij^equi  vivoit  au  VU*. 

fiede»  fe  nomme  de  crois  japanières  diPren^  en  François , 

Oiadêdm»  /fndêtiim  >  &  HÊfdmn.  Nous  avons  le  Teftamenc  de 

Saint  Hitdmit  dre0i&  en  6^*  le  6«.  de  Février  >  la  y  ç.  année  du 

regiie  de  Clovis  U.  Boïlandus ,  le  P.  Makillon ,  le  P'  le  Cointe 

6c  d'auQCf  l'ont  publié.  Les  uns  veulent  qu'il  ait  été  47  ans  1 1 

mois  6c  3L4  iours  fur  le  fiége  Êpifcopt^  »  d'autres  lui  donnent 

fculcmi;m  19  ans  1 1  mois  6c  l^  jqursd'fipiicQpar.Siiivanteette 

féconde  opinion  l  que  les  Sçavans  préfèrent  à  la  première  ,il 

femble  que  Saine  Htndtmudï  mort  l'ind/).  parce  ou'ii  (èmo 

ble  qu'il  fut  ordonné  Àvêque  vers  la  fin  du  mois  d'Août  de 

l'an  <$i|.  deux  mois  environ  après  la  mort  de  Saint  Bèrrrand  Ion 

prédéteftêur.  Voyez  Boïlandus  ,  uià.  SS,Jam.Y:/L  Afpmd. 

p.  1 140.^.  Mabillon  jinaie&.T, II/,  p,  47^  6 1. 6x,j^k  i;8. 
»     6cQ^  Le  P.  Le  Cointe  aa.  614.  «.  4.    '  it  m  «1  ?)ti  tû  ,,  t  ,h  t'  A*'i 
HARDQYER.  V.  a.  Vieux  mot.  Harceler.  Léeeferr,prêvtf4r§ , 

irritart..    ^^  ,^  V     ^,  .^    ,^:,.v. ')^>r«*i^•  •** '0-<vv  t'^sr^'M  Brugct,  qui  coramunimient  par  un 

■■-'^t  '^^Byimtim    amiCkmm/tÀh  /té\t      *i*  ' .'  ^    *      ^  »'*'^  ^       ^  lettafic  du  hanjÊg  (âlé  fe  fir  longtcms. 

A^^ù^^ry^J!lr  r^^^^^^    A^^    i^t;fenïW»u«eéfoéccde*4rriigmarqiiéàch4aiiecôtéducorpsd'uneta- 
,  At.m Usj^  te hardoioit.  GaitL.  de  S.  AwOtl.  \y^  ^^^  ^,^^  aux.u«  ,  fle  jaSn*  aux  autres ,  leauel  ne 

'lARE.  Motdont  les  ChalUurt  fi:  Gtticoi  pouiéixaices  ieschieas.  I     îxiftè  guères  la  longueur  du doin.  Durtfte,  il  nediti^re  de  l'aà- 
Hare^hare,  Eié^mHIU  ^  à.lir  >1^  i^^t^Av^^  s; .,ï.il>^  hA    «  qu'en  ce  que  le  premier  ne  le  nourrir  que  d'eau,  6c  que  ce- 
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lui-ci  fe  noarrxt  jittfli  d'ajguç  &  d'bèfbes  mannes ,  comme  on 
le  voit  en  l'évcntrant.  vl  ,, 

Le  hAteng  falé,  ainfi  que  le  (emarquele  (^vanc  Hor(Uus,de  quel- 
que manière  qu'on  le  rai^ige ,  loic  j»ci  ou  autrement ,  eft  aidez 
mal-Oun  ,  &  ne  peut  convenir  qu'à  des  éftomacs  forts  &  ro- 
buftes,  parce  que  cette  préparation!  l'a  dépouillé  des  fucs  doux 
&  moelleux  qu'4  renfènnoit.  Le  ïutrtng  fumé,  ou  foré ,  eft  en- 
core pire ,  U  fumée  l'ayant  rendu  très-âcre.  Celui  que  l'on  a  fiùt 
défatler  eft  moins  roal-(àin ,  mais  comme  on  ne  (cauroit  ,en  le 
4épouillant  de  (on  feUe  rétablir  dans-fbn  premier  lue  jl  eft  tdu- 
i'ours  fi>rtinfiérieurau  HbfrM^  frais,  &  n'a  j»"^  1«  chai'  ^  >»<^|~ 
leufe,m  fi  délicate^.  Le  hmtutg  frais  eft  aaréable  au  goût} il  fe  di- 
gère fiicilemcntj  &  nourrit  Wen  i  ilcft  toct  fsiin,roti  fur  le  gril, 
&  apprêté  enfuite  avec  du  bon  beurre  &  un  peu  de  verjus.  Les 
.  jeunes  gens  &  les  pèrfonnesd'un  tempérament  chaud  &  bilieux 
doivent  éviter  les  bareugs  falez ,  ou  himez  i  ils  le  doivent  fur 
tout  pendant  iecarème>  où  le  jcuue  rend  le  corps  plus  fufcepti- 
ble  des  mauvaifes  imprelTîons  du  fel.  A  m  d  r  v. 

Hareng  >  fè dit  poovèrbialemem  eii ces phrâ(ês.  On  dit  d'un 
homme  miaigre^  fèc  ,  qu'il  eft  maigre  comme  un  bdretig  fm-^ 
ret^  OnditdeceUii  qui  vit  fobrement,  ou  mefquinemcnt  >  C'eft 
un  bonune  qui  vit  d'un  bâreng.  On  dit,que  le  caque  fènt  toujours 
X^hareng  ;  pour  dire ,  que  celui  qui  eft  dejbâHe  naiftànce ,  ou 
qui  a  eu  une  mauvaife  éducation  >  ^t  toûjoilr»  quelque  aâiôh 
<]|hi  marque  le  bas  lieu  d'où  il  vient  >  ou  les  mauvaifes  Habitudes 
qu'il  a  contractées.  On  dit  des  gens  qui  iôntibrten^^ez  dans 
ia  preftè  j  ou  ferrez  dans  quelque  lieu,  qu'ils  font  preflez  c^- 
mé  des  harengs  à  fns  un  caque.  On  dit  quand  on  parle  de  ^p)- 
iieucs  penduscn  un  gibet ,  qu'ils  étoient  pendus  comme  des  ha- 
rengs y  psffce  qu'on  pend  des  harengs  à  une  broche  pour  les  ^ire 

.  ^gouçer..Oh  dit  auili ,  qu'on  vend  au  marché  plus  de  harengs 
que  de  (oies;  pour  dire/]u'on  aun  plus  prompt  débitdes  chofés 

.  communes  que  des  précieufes. 

HARENGAISÔN.  fubft.  f.  f  L'* s'afpire.  ]  Je  trouve  un  Di- 
dionnaire  qui  écrit  barengeaifin.  Terme  de  Mèr^  La  faifon  où 
on  pèche  les  harengs,  le  tems  de  leur  paftàg^bude  l'éclair  des 
harengs ,  qui  eft  en  France  depuis  la  fin  de  Septembre  jufqu'cn 
Décembre.  On^  le  dit  auffi  de  la  pèche  même  du  poiftbn.  Haren- 
gorttm,thrijfirim,thettarum  énnwétftfcatus.  Le  tems  où  l'on  n'en 
pèche  point  eft  appelle  par  les  Mariniers  morte-faifoi.  il  y  en  a 

♦  quiécrivemlua'4i^4i/0fi>]  l'Auteur  des  notes  Ïmx  l'Ordonnance 
de  la  Marine /uii  cette  orthographe. 

HARENGkRE.  f.f.  fL'Ir  s'afpire.]  Femme  qm  vend  du  ha- 
.  reng,de  la  morues  du  iaumon,&  slutres  falines.  Mkliajrlffêfiola, 

•     Pi^ium  pr0p9la  mulier  j  Trijfep^  mnller  ;  quét  pifituvendit,.Les 
,  trempis  desbarengères  doiVent  ètreéloignez  du  milieu  des  villes. 
Dai^sTufâge  (ordinaire  ce  nom  ne  fe  die  pas  feulement  des  mar- 
chandes de  poi(Ibn>  mais  de  toutes  les  marchandes  des  hâles. 
Voilides  femmes  qui  Çc  querellent  comme  deslbéorengères. 

Ce  ipot  eft  formé  de  celui  de  hareng  ;  Ôc  s'eft  dit  par  fynecdoque 
Açs  revendeufes  depoiftbnde  mèr ,  en  prenant  une  é/péce  pour 
lie  tout.  .^       - 

On  appelle  figurément  hârengères  ;  &  par  reftèmblance^n  dit  de 
toutes  les  femmes  ruftiques  fortes  en  gueule  \  qui  di/ènt  des 
paroles  y  ou  qui  font  des  aûions  flles&  infôlentcf»  que  ce  ibnt 
des  i^4r^ii^rrrj ,  qu'elles  difent  des  imuresde  hârêt^ères  \pax- 
ceque  ces  fortes  de  femmes  font  groftières  Se  infôleiites.  Scali- . 
gèr  devient  une  harengère  dans  Tes  empottemens ,  &  s'abbaifîc 
jufqu'au  plus  bas  étage.dù  peuple  ,  pour  dire  des  injures  à  ics 
ennemis.  Bal. 

HÀRjENGERIE.  f.  f.  Marché  aux  haitngs>  Place  où  fe  vend  le 
hareng.  Fwum  bareng'ummÊ.  Comme  il  n'y  à  point ,  au  moins 
dans  la  plupart  dé  nos  ^villes ,  de  marché  diftingué  pou(  le  ha- 

.  rcng',  ce  moflfcft  peu ,  ou  n'eft  point  d'ufàge.      <*.y  -^^m 

HARER.  y.  a.  Vieux  mot.  Inciter  contre  quelqà'bfi.  Port-R. 
At  altqttem  cêncitarey  irritare.  Voyez  lés  étymologiesde  Haroi . 

HARES.ou  HERES.  La  Montagne  é'Btrit g^mHarb/res, 
Mom  d'une  montagne  de  la  Tribu  de  Dan.  Jàg.  L  i  f .  Boris. 

.  H^rès.  Le  P.  Lubin  la  placé  aux  limites  de  cette  Tribu  du  côté 
dr  l'Oriçnt.  S.  Jérôme  inièrpl^te  ce  nomAùns  teftaceus  ^  la 
montagne  d'argile  ,  dit  Sacy  }  &  d'aûttes  ,  Montagne  du 
fbleil. 

HARÉ.SGOL,  ou  ARÉSGOL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
d'une  rivière  ,  &  d'une  province  du  Royaume  d'Alfièr  en  Afri- 
que. HireJgêUd ,  ^ifa.fEWc  «ft  entre  Humanbar  àî'qrient ,  & 
Oraii  à  l'occidenr,  fur  l'embouchure  du  Téfène ,  ou  Tèltèrie  > 
autrefois  Ligd  ,  qui  l'arrôfe  de  tous  cotez  >  fi  ce  n'eft  vers  le 
midi  y  De  U  Ofk  Hifi,  d^Afrlq,  T,  //.  Hâr^9l  a  un  afTez  bon. 
port  •  défendu  (f  un  petit  château.  Mat  y.  Elle  étoit  aotcefbis 
des  dépendances  de  U  Province  de  Trémecen.  Voyes  Dé  U 
09ix ,  bifi.  é'^iqMi.  Tyff.  Mary  appelle  Hâr^,  W  Téfioe  , 

^  ■       ••.■>/       .,        '..••'■■    •  ■  <  ■  ■  '  / 


LT^trovince  à*Iùr^êi  eft  l'une  des  piofinoes  mirkimes  du 
Royaume  d'Alger.  Corn. 

H  ARE  T.  f.  m.  Nom  d'un  bois>  qui  écoltautiefbisdans  la  Tribu 
de  Juda.  SattMt  ^rir.  i .  Liv.  des  Rois  L  i».  j.  Au  lieu  de  B$is 
d'Haret,  les  Scvtante  difent  y  rUU  et  Smkbiimdt  Sarecb^ 

H  A  RF  LEUR.  L  m.  Nom  propre  d'unt  petite  ville  de  France. 
HarfUviim ,  Héufimum^  Hatfiêtim^  Hétn/Uêm.  Dans  le  CartuI 
laire  de  Fécamp,  &  dans  une  .Chrouique  manufcrite  de  Char- 
les VI.  HerifHêm  Se  JàrifmrUtm  ,  Se  taime  Anriferimm,  Cette 
Ville  eft  dans  le  pays  deCanx  en  Normandie^vèrs  l'embouchu. 
re  de  la  Seine,  entre  le  Havre  de  Gtâce>  Se  Caudebec>  fur  une 

petite  rivière  nommée  la  Lézarde  qui  y  tonabe  dans  la' Seine. 
Harfiewr  eft  fbn  ancien.  On  trouve  dans  le  Castulaire  de  Fél 
camp  Harflw  ,  ou  Htrtflêtb,  Hadiien  de  Valois  dit  Bârfea 
ou  Hârfemt  -y  mats  le  dècniér  eft  le  feui  bon.  Voyez  cet  Auteur' 
Net,  Géli,  p.  1^1. 

H  AllFORD,ou  HARTFORD,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
d'Angleterre ,  capitale  du  Comté  qui  porte  Ion  nom>  Se  fîtuée 
fur  laLéa ,  à  fa  licuës  au  liord  de  Londres.  HarferUé, 

HARFORD  SHIRE.  f.  m.  Ou  le  Coimé  d'/Z^f/âri.  Ptovince 

'  d'Angleterre.  HarferàmfaCnmtaitu,  Elle  eft  bornée  au'  cou. 
chant  par  les  Comtcz  de  Bedford  Se  de  Ducsingham  i  au  mi- 
di par  celui  de  Middelfex  -y  au  levant  par  ^elui  d'Eflèx  r&  au 
nord  par  celui  de  Cambridge.  Ce  Cointé  peutavoir  neuf  lieues 
de  long  ,  &  fîx  ou  fept  dans  fa  moyenne  largeur.  Il  eft  un  des 
plus^bondans  de  toute  l'Angleterre  y  en  grains  Se  en  beftiaux. 
Ses  lieux  pri^pai^x  font  Htarifmi  »  capicde  j  &  S.  Albans. 

HARGNE.  Voyez  HfeRNii.      '^ 

HARGNEUX,  ivsB.  adj.  [  L'&s'aTpire.  ]  Qui  eft  de  mauvaife 
humeur ,  chagrin  /querelleux  ,  impatient ,  comme  s'il  étoit 
aflSigé  d'une  hèrgne.  MèrefuSy  âijuUts,  Il  ne  faut  qu'un  kérgnenx 
pour  troubler  tonte  une  compagnie.  Je  fuis  les  compterions 
triftes.  Se  les  hommes  barguenx^  comme  ks  empeftez.  Mo  m. 

Ce  mot  vient  de  iwir  ,  qui  a  été  fait  de  stm.  On  difbit  anàefî^s 
bairigtietix  »  ou  iti^Mfitx  ;  ppur  dire ,  un  honrnicrfajct  à  être  en 
cOlère,foit  par  fa  m^vaue  humeur  ,fbit  à  caufè  du  mal  qu'il 
fouffroit.  Les  aûtr^ladérivcnt  du  Latin  bermêfns  ,  qu'ils  ont 
auffiappellépMM«rr»Slleftbas.    .    ;       *     ;    ; 

H  ARGN£UX  >  Ct  dRaufli  dans  un  fèiis  propre ,  d'un  cheval 
difficile  à  manier  ,  qui  ne  fçauioit  fôutfrir  les  autres  chevaux. 
M.  de  jElenfèrade  £ût  parler  ainfi  les  chevaux  de  la  pedte  Écu- 
rie «  daus  leur  plainte  an  cheval  Pég^ , 

,Ym  remplis  dâm  U  Gel  Mn  liiM  CênJuUréUe  , 
Efforce  qitici  bas  4»  te  cboage  ttitaUe  « 
Tu  vetix,  ïarfficux&fèt ,  MêMjfdre  ici  U lei. 

Il  fe  dit  encore  des  chiens.  ^  •  '      '        ' 

Hargnbpx  >  fedit  proverbialement  en  ces  phriUès.  Cefton 
cheval  h^rgmiix ,  il  lui  faut  une  étible  k  part.  Chien  hargneux 
a  toujours  l'oreille  déchirée.  La  Fon.  Pour  dire^  qu'un  nom- 
me  querelleux  eft  d'ordinaire  battu  «  maltraité.   ^  ^  »   1:^ , 

HARICOT.  C  m.  [L'/b  s'afpire.  Jéfpécede  légumeqnî  a  les  lî. 
ges  iongues»ininces>  Se  qui  giimpràt  fur  les  perches  voifînes, 
autour  def4)ttelleselless'emortilIent.  fbâfeelm  ,fobé,Ses  feuÛ" 
les  font  larges  par  leur  bSSe  »  finiffimt  en  pointe,  prèfque  Çcai'^ 
blablcs  à  celles  du  liètre ,  liàès>  de  couleur  vèrt-dbfcur  :  elles 
nai0ênt  trois  fur  une  queuj;>  comnSe  le  trèfle.  SesflevKt  font  lé- 
guminettfèii>  purpurines^blanches,  ou  rouges.  Lorfqu'eltes  fonlt 
paflécs,  il  ktû  fbccéde  des  fîliques  longues  >  étroites,  aplades  > 
charnues»  qui  contiennent  plnfcots  femences  de  k  figure  d'un 
peut  rein ,  fbic  pO^  >  dé  qivârfèscOttleurs:  il  y  en  a  de  blan- 
ches ,  de  cenmé^t  de  jaûiics,  dfr  KMges^  de  vèidâiies  >  ^ 
bleues,  de  ma^netées.  En  Latin  yptâUx.  bm$H6s,fivefbofniMS . 
pb9«f .  C.  6.  Il  y  a  plufîeuts  aikteséQpéces  de  ioriitttl 

H  A  R 1  co  r  >  (è  eût  aufC  des  fcipences  de  borUet ,  qu^oà  api>ellf 
autiement  féverelet,  ou  févei  ée  borùet.  On  maiige  ics  bàricett 
avec  b  gouftè  lorfqu'ils  font  tendres.  On  en  la^  aufC  fkhcr 

.    apièt  iciiy  maoïrit^^ur  les  majûget  le  Çaténaç  conune  les 

:    pois.  >  .-■  ^"i;^<ii%^i/:(.J!'iW^A:!^^^w;,|.>*^ 

H  A  R  f  OPT  9  eft  aaflî  un  hachis  faîcén  gf6t  morceaux^  de  mou- 
ton ,  ou  de veatbottilli  >  avec  des  mancons.»  des  navets ,  Sec,  ' 
ttifhm,  L' Av4ie  de  Molière  demande  un  botrmt  \Àkn  ^^  pour 
raire  un  repas  à  bon  marché. 

HARlDÉiLE.^f.f.  [  L'ibs'arpire.1  Méchant  cheval  «  (bit  qu^l 
ait  le  défaut  de  la  taille ,  ou  <^u'il  manque  de  graifte  »  de  vi*^ 
gueur  i  ou  de  jeuneftè.  EqnnswuMûêr^  i^eeerr;  ixet».  Il  étoi^ 
toonié  fur  une  méchante  fciri^wf.  .^v:>.^^  '    • '^     7.* 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ^ce  que  ûês  iniknaiif  <hevaiU  ^ 
le  rebitf  5cles,pli^  miédùns  d'iin  haii^ 

On  le  ditïgttté^lient  Se  par  mépris  d'une  (èrvanté ,  ou  autiepèf 
fôniie  fmrfe  »  ou  incapable  de  idtinr. 

tiARIMBDWAT,  ou  ârtiuiMM Si  AmiMt^ 

•'.''•  '       "    ''  V  'du 
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du  MogoUftan ,  en  ACtc ,  Hdrimelsbdthd ,  jirméddftd,  Ccft  U 
capiule  du  Royaume  de  Guzarace ,  fituéc  à  dix-hulc  lieues  en- 
viron de  la  ville  &  du  Golfe  de  Gambaye.  ^ 

HARLEBECK.  f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  {ànsmu- 
raûles,  lîcuéiians  la  Flandre  uirla  Lys ,  aune  lieuëaudedous  de 
Courtray.  Maty.  H^Uheck,  a  titre  de  Vicomte.  P.  Boussing. 

H  ARI-ECH.  f.  m.  Kpm  propre  d'une  petite  ville  de* la  Princi- 
pauté de  Galles  >  enwigletèrre.  Hârlecum,  Elle  eft  capitale  du 
G>mté  de  Mérionetn ,  Se  lîtuée  fur  la  mèr  d'Irlande ,  à  fix  ou 
fept  lieues  de  Carnarvan  &  de  Bangor ,  du  côté  du  midi.  Il  y  a 
dans  HârUch  un  château  allez  fort.  M^  De  Lifle  écrit  dans  fa 
Carte  d'Angleterre  Hârleghjcaaxs  mal}  Corneille,/icr/«^i  Camb- 
dcn  ,  Speed  ,  Maty,  Htrlech:  nous  les  Aiivons. O  mot  31  dit 
Cambden ,  fignifie  Belle-rêche,  D'autres  veulent  qu'il  s'écrive 
jirUcbf  qui  en  ancien  langage  Britaimique  veut  dire/irr  une  ro- 
che }  l'un  ôc  l'autre  marque  la  Htuation  de  cette  ville. 

HARLEM,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Provinces-Unies. 
UMrlemim.  Elle  ell  la  deuxième  en  ordre  du  Comté  de  Hollan- 
de ,  &  ficuce  fur  la  rivière  de  Sparen,  à  une  lieuë  de  l'Océan  , 
&à  trpis  d'Amftérdam.  Harlem  cfi  une  ville  grande  ,  belle  & 
bien  fortifiée  ,  &  confidérablepar  fesmanufaâures  de  draps  & 
de  toiles.  Quelques-uns  difenc  que  c'eil  Laurent  Coflierde/^r- 
lem  qui  invema  l'Imprimerie  l'an  1 410.  &  qu'un  de  Tes  valets 
lui  ayant  dérobé  les  caraâères ,  les  poru  à  Cologne.  Les  Éfpa- 
gnols  mirent  le  Hége devant  Harlem  l'an  1 571.  6c  après  l'avoir 
continué  huit  mois ,  ils  furent  obligez  de  le  lever.  Maty. 

Scinnèr  dérive  ce  nom  de  deux  mots  de  la  langue  du  pays,dans  la- 

^  quelle  ib^ff' veutdire poii,  &  leme  y  pdUle  3  ordure  qui  fe  trouve 
dans  la  laine. 

La  mèr  de  Harlem  y  Harlemenfis  Imus.  C'éftun  grand  lacd'Hpllan- 
de.  Il  eft  entre  les  villes  d'Amftèrdam  y  de  Leyden&d'/Àr/rmj 
dont  il  porte  le  nom.  On  a(&re  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  trois  Cié- 
clêsque  ce  lac  s'eft  formé  par  des  inondations  qui  ont  englouti 
plufieurs  villages.  Maty. 

H  A  R  L  ëP  O  LE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre. 
HéffUpêlium,  Il  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Durham ,  au  fudeft 
de  la  ville  de  ce  nom.  HàrlepêU  a  une  bonne  rade^  qui  eft  fort 
fiéquentée.  ^ 

HARLEQUIN.  r.  m.  Farceur ,  B|teleur.  Àftmm,  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  au  Boufibn  de  la  Comédie  Italienne  y  aux  valets 
des  I^nfeursde  corde  y  &c.  qui  ont  des  habits.bigarrez ,  &  char- 
gez de  pièces  de  dififérentes  couleurs. 

Ce  mot  vient  d'un  ÊuneuxGxnédien  Italien  qui  vint  à  Paris  Ccms 
Henri  lILqui  hantpitfbuvent  enla  maîfbn  oeMeffîeursdeHar- 
lay  :  d'où  vient  que  Ces  compagnons  l'appellèrent  Héorlequin»', 
c*eft-à-dire  iptflt  HârUy  ,nom  qui  eft  demeuré  à  fesfucceuèurs 
dans  le  même  métier.  Ménage.  syî<<  :  >?4i^vp^.<.  -  ^  • 

HARLINGEN.  f.  m.  ouHARLiNGUE.  f.  f.  Nom  proprç 
d'jme  ville  des  Provincet-Unies.  M<r/fii^4  >  Hétrlii^U,  Elle  eft 
dans  la  Frife ,  fur  la^uidènée  »  où  elle  a  un  grand  &  bon  port , 
à  deux  Ueuës  de  Fraiser  >  &  à  quatre  ou  cinq  de  LeuWarde  y 
vers  le  coucham.  iïa'/ii|^  eft  confidérablepar  fa  grandeur  > 
par  fes  richeftès,  &  par  la  force  de  (à  fituation ,  dans  un  pays 
qu'on  peut  inonder.  Maty Mérlingen  eft  dans  le  Veftèrg6>qui 
eft  une  partie  delà  Frife.  P.  Bovssing.  La  Province  d'/iSir/ii^ra 
eft  compofée  des  Pays  d'Éfens ,  de  Stedctdorf  &  de  Witmund. 
AÎHr>  ASir.  i^p.  X.  r.  C  8.  ».  8. 

HARLOU.Moc  dont  on  fef^ppur  éxdcpdçsichiensquiçliar. 
fiait  au  loup.  HériM  y  bârtm.  \}^^^^^f^yr^}iH^i. /;;:'  i'^i^^y 

H  A  R  M  A.  r.  f.  Npm  propre  d'une  ville  de  la  Tèrtè-fainte ,  que* 
les  Sq>tante  appdlent  Hèrms  &  Hèrméub,  le  Texte  hébreu  & 
quelquefois  la  Vulgate  Hwmâ ,  fuivant  les  voyelles  hébraïques 
de  ce  nom.  H^rmd,  H$tm>Qe  fiit  d'abord  une  ville  de  l|Tribu 
de  Juda.  /•/!  XF'^  30.  Enfuite  elle  fat  donnée  à  celle  de  Smieon^ 
Jif.XiX.  4.  Cétoic  fous  lesChananéensune  ville  Royale.L'É- 
criture  l'appelle^tniM/i .  Parai.  IV.  10. 6c  SMdéHb  L.desju- 
ges  I.  17.  Ceft  qu'elle  s'appelloit  d'abord  Tp^bâdth ,  ou  5/- 
pbéuub  ;  mais  les  Siméonites  aidez  de  ceux  de  U  Tribu  de  Juda , 

.  l'ayant  prife  &  anathématifée  y  c'eft-à-dire  >  l'ayknt  dévouée  , 
ayant  fait  vceu  de  la  détruire^  elle  fuc  appellée  no*^n  Hhêtmjh  ^ 
qui  fignifie  anathémc 

HARMALE.  f.  f.  Plante  vivace  dont  les  racines  font  un  peu 
ligneufes ,  &  s'enfoncent  dans  tèïe.  Elles  poûflènt  plulSeurs  ti- 
ges en  çartie  droites ,  en  partie  couchées»  longuesd'unpi^  &de- 
mi  envoonrbranchuës  «  garnies  de  feuilles  alternes  découpées 
en  plufieurs  lanières  jufques  vers  leurqueuë.Ellesfontd'unvérd 
foncé ,  charnues,  &  d'un  goot  amer.  Ses  fleurs  naiftènt  aux  kn-- 

^  .trémitez  des  branches  ,  elles  (ont  compôfées  de  dnq  pétales 
blanches  en  dedans,  vèrdftotsen  dehors.  Sesétaminesontleurs 
ibinmdcs  jaunes.  Le  piftile  qui  occupe  1^  centre  de  la  fleur  dfe- 
vient  uii  trait  relev^detioiscotnsydivifë  en  tioislogÇfqili  oon- 
ôennencdcilcayiicciangiiilwifa  ' 
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te  a  une  odeur  forte.  EUc  croît  en  Éfpagne  &c  en  Egypte ,  aux 
environs  d'Alexandrie,  dans  des  j^eux  fablonneux.  Les  Arabes, 
•  Tï"^  les  Égyptiens  s'en  fervent  à  pluficursufages,  &par- 
Qculièrenienf  ï  fc  parfumer  le  matin ,  dans  la  croyance  que  ce 
parhini  à  la  vertu  de  chaflcr  les  malins  éfprits.  En  Larin  ,  Rmu 
lylvefhu  Jore  nuigmt  Mb;  C.  B.  pin.  556.  ou  HàrtitAla.  Dod. 
pcmpt.  m. 

H  ARMEDONE.  f.f.  Harmedene.  Voyez  H^RMEDONE. 
#n  trouve  aulFi  bâmiàûtu  ,•  c'eft  la  m^me  chôfc. 

HARMISCARE.  Voyez  HACHÉE. 

HARMO NIE.  f.  f.  Muifique,  méhin^de  pluficurs voixjoufons 
d'inftrunaens,  qui  font  enfembfeunaccord^agréableà  l'oreille. 
Symphonie,  bdrm^nié,  foncenttu.  Quand  ces  fo^s  ne  font  pasfui  vis 
par  d'autres ,  Vbârm*m  eft  fimple/  ou  unie  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle accord.  Mais  une  IwrwtfwVr/înultipliéc  &  variée  y  eft  une 
fuite  bien  rangée  de  pluiîeurs  accords ,  qu'on  appelle  fympho- 
me.  Les  fons  mefurez  &en  cadence ,  comme  ceux  da  marteaux 
fur  une  enclume,  fisnt  une  éfpécc  d'harmonie.  Les  Platoniciens 
ont  cru  que  le  mouvement  des  corps  célcftes  faifoit  une  harmonie 
éfléûive.  Voyez  là-ddTus  lemot  C^liste.  Ces  accords ,  ces  in- 
fbumens ,  rendent  une  agréable  bdrmmie.  L'harmonie  doit  être 
un  accompagnement  agréable  dans  une  pièce  de  Théâtre  j  mais 
elle  n'eft  point  néceflàire  ,  comme  dans  l'opéra.  S.  Évr.  Zar- 
lin  ,r  Salinas,  Cérone,  le  Père  Mèrfenne  ,  ont  écrit  de  gros  vo- 
IximêfdtVbMrmtnie,  &  ce  dernier  a  mrituléfon  livre  Harmonie 
Univèrfelle,  Il  faut  au  moins  trois  cohfonances  pour  qu'il  y  ait  . 
harmonie  ;  quand  l'accord  n'eft  qu'entre  deux  parries  il  n'y  a 
point  d'harmonjt  ^msds  feulement  confonance.  P.  Parran. 

Ce  mot  eft  tiré  dil  Grec  éffAmm, ,  qui  fe  prend  ei^la  même  Signifi- 
cation ,  &  qui  vient  du  verbe  «fftifw,  convenire  y  eongruere  , 
convenir ,  s'accorder, 

H  A  R  M  o  N I  £.  Ce  mat  fe  dit  auffi  quelquefi^is  d'une  feule  voix  > 
lorfqu'elle  eft  fonôre ,  nette  &  douce  ;  ou  d'un  feul  inftrumcht> 
lorfqu'il  rend  un  fon  fort  agréable.  L'harmonie  dfiùt  voix.  L'W- 
monie  de  fon  luth. 

Harmonie  ,  fc  dit  auffî  d'une  certaine  convenance  entre  les 
parties  dlih  difcours  ,qui  enrendlaleâureagréablci  tiarmonia, 
concentMJ.  Difcours  plein  d'harmonie.  Il  y  a  dans  les  périodes.de 
l'illuftre  Ablancour  une  certaine  harmonie ,  qui  plaît  autant  à 
l'oreille  qu^^cellede»  vers.  S.Évr. 

Ha  RM  o  N I E  4  fè  dit  en  Architeâore  jpour  fignifier  l'union  &  le  , 
raport  c^u'ont  entr'elles  les,  parries  d'un  bâriment.  0»f«i/iw  , 
Jymmetrtd.  Il  fe  dit  audi -en  Peinture ,  tant  de  la  compôfition  6à 
de  l'ordonnancé ,  que  des  couleurs  d'un  tableau.  Dans  l'ordon- 
nance il  fignifie  l'union  y  la  liaifon  que  les  figures  ont  entr'elles 
par  laport  au  fuièt  du  tableau.  Dans  le  colorisil  («nifie  l'unit^ 
ramitié ,  le  mélange  agréable  des  différentes  comeurs. 

7k  connoîs  des  couleurs  U  f^avante  harmonie  :    ' 
,        Lerfque  tu  veux  faire  un  tableau  y 
Aiinèrveguidetoncéhiey 
r:-,    •      r   J^t  l'amour  conduition  pinceau,  N.ch.db  vfes. 

M«  de  la  piambre  prétend  que  Vhétrmonie  des  couleurs  vient  d^ 
mêmes  proporrionsque  l'harmonie  des  (6ns  ;  iljprouvecela  fortaii 
long  dans  kMitraitédes  couleurs  de  l'kis  ;&  fuivant  ce  principe 
il ditque le vèrd quieft  la  plus  agréabledes couleurs^ répondit 

V  i'odaveile  rouge  àla  quinte,  le  jauneà  laquarte.  Il  y  a  daasla 
peinture  différais  genres  tl'ft4rwwjw.  U  y  en  a  de  douce  &  de 
modérée ,  comme  l'ont  ordinairement  prariqué  le  Corrége  &  le 
Titien.  Il  y  en  a  de  forte  &  d'élevéccopime  celle  du  Giorgion, 
du  Titien  &  du  Caravage  :&il  y  en  peut  avoir  en  dlférens  de» 
.  grez ,  félon  la  fuppofirion  des  lieux ,  des  tems ,  de  la  lumière  , 
6c  des  heures  du  jour.  1>b  Pi  lis.  ' 

Ha RMONiB>fedit  figurément  en  Morale  deschofès  qui  ont  de 
l'union ,  de  l'intelligence,  qui  tendent  à  même  fin.  En  ce  cas 
on  dit  Vbammùe  du  monde  jà^irmonie  du  corps.  Les  corps  po-  - 

^  liriqu(^  ne  peuvent  fuhfifter  fans  une  parfaite  harmonie ^qu.  une 
intelligence  entre  lej^^&  les  membres.  >  ,• 

çiufevnr-vous  que  ce  G/nii'^      '  .      ^»    '   ^  - 

'Cet  EJprit  par  vous  méprif/^} 

Nffoit  que  lafimple  harmonie 

De  vitre  corps  organif/^N.ca,  DU  YÏKS^ 

Oti  a  appelle  en  ce  rehs>Çr4f}ivfmf/£t;iMs^/i;^irri,jes  livres  quid^^ 
montrent  le  confèntement  uniforme  j  &  la  concordance  des 
quatre  Évangeliftes.  Onen  attribue  le  premier  deflèin à  Tatien, 
ou  à  Théophile  d'Antidchedans  le  1^  fiécle.  pn  en  a  depuis  hk 
plufieitrs  dans  le  ipêine  deftèin»  Se  quelques-uns  portent lem^ 
tM^ae^'bânmmê»  \  % 

Ammonitts  d'Alexandrie ,  £a(<%e  de  Céfârée  >  JànfSniiki  tivêque 
àùGaai»  oaihiidahéirtmms  Évangâiqaef.  L*è4mmiMa^  'i 
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géliduç  de  M.  Toinardpaflc  pour  un  chèf-d'œuvrc  cnfait d'im- 
prclhon.  C'cft  Cratnoily  oui  l'a  imprimée. 

En  tènnes  d'Anatomic ,  on  ditauc  deux  ôs  font  joints  par  Arfrw»- 
nie  ,  iorfquc  leur  jointure  fç  rait  par  une  feule  ligne  droite ,  ou 
circulaire ,  cnforte  qu'ils  neparoilfenc  pas  liez  ni  emboêiez  l'un 
dans  l'autre  ,  comme  eft  celle  de  la  michoire  fupérieurc. 

H  A  R  M  o  N I  E.  f.  fém.  Nom  propre  d'une  Déelfe  de  l'Antiquité 
païenne  Htrmonid.  Les  Poètes  font  l'//-«rwwi/>  fille  de  Mars  & 
de  Vénus  i  ils  difenc  que  Vulcain  pour  fe  vengerxlc  cetadult»e, 
donna  aHarm^me^un  collier  qui  lui  fut  fatal.  Elle  époufaCad- 
mus ,  &  fat  changée  en  fèrpcnt  comme  lui.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  la  femme  de  Cadmus ,  Prince  Phénicien ,  s'appel- 
loit  Hermione  y  du  mont  Hèrmon  en  Phénicie ,  &  que  de  là  les 
Grecs  firent  Harmonie  y  au  lieu  à'fièrmifme.  Voyez  Hofhnan  au 

mot  Cadmus.  >  '  ,  , ,   x  ,.      .„ 

•  H  A  RMONIEUX,  lUS  e.  Qui  rend  un  fonacréablea-i-orcille. 
H*rmomcus ,  numerofus ,  muficus.  Il  fe  dit  non  leulemcnt  des  voix 
&  des  inftrumens  qui  font  des  accords  ,  mais  auflî  des  inftru- 
mciis  mêmes,  quand  ils  font  capables  de  rendre  un  meilleur  fon 
que  les  autres.  Les  airs  de  ce  Maître  de  Mufiquc  font  fort  harmo- 
nieux. Les  luths  de  Boulogne  font  plus  harmoniiux  q}xc  cpux 
qu'on  fait  ailleurs. 

Je  ne  fuis  point  furprh  qu'UlyJfe  ait  des  Syrénet. 

Ezlité' l'appas  menfong/r  ; 

De  ces  harmonieufes  peines  , 
De  ces  /cueils  mourans  il  fçavoit  le  danger.  Senec^. 

H  A  R  M  o  N I E  .u  X ,  fe  dit  auflî  des  difcours  où  il  y  a  de  l'harmo- 
nie , &  dont  la  cadence , ou  l'arrangement:,  plaît  à  l'oreille.  Ca^ 
norus  y  numerofus.  Les  bagatelles  de  Balzac  étoicnt  des  bagatelles 
'     magnifiques  &ib4rwtf«;V«/îr/.SAUMAiSB.^  /^ 

//  efl  un  beureHXcboix  de  mots  harmonieux.  Boii.. 

Mais  du  difcours]  enfin  l'hzïmonicuCcadrejfe  y 
^     Ruffembla  les  humains  dans  les  forets  épars.  Id, 

Des  vers  dignes  de  moi  y  nobles  3  \^momt\xx.. 

Ce  n'êft  pas  affcz  gu'un  difcours  Çoitmrmonieux  y  p^r  le  ren- 
dre agréable  ;  car  n  ce  qu'il  a  à'harmonieux  paroît  trop  affcdé , 
ou  trop  régulier  y  il  produit  un  éfïèt  tout  contraire. 

Loin  ces  Prédicateurs  dont  l'éxaSe  élégance ,  • 

A  roreille  ennuyée  offre  tout  en  cMencei     '  \ 
'  Ce  fille  harmonieux^  me  berce ,  &  m'enànt,  ViLi.  '. 

H  ARMONI  EU  SEMENT.  adv.D'une  manière harraonieûfe. 
yU«y?fr^,  ««y«rro/<f.  Les  roflignols  chantent  A4»maiMVA/^;«^/ïr.    ^ 

H  A  R  M  O  N I QU  E.  adj.  Terme  de  Mathématique.  Harmonicus. 
Proportion  harmonique.  Voyez  Proportion.  ProgrclTjon  harmoni- 
que ,  c'eft  lorfqu'en  prenant  trois,  termes,  qui  le  fui  vent  immé- 
diatement ,  on  trfawve  qye  le  plus  grand  eft  au  plus  petit  >  com- 
me la  différence  dusplus  grand  &  du  moyen  >  eft  à  la  différence 
dumoyen&duplus^titicommc  30.10.  ij.  11.  &c,  font  en 
progreiîîon  /;4rm»w/^«fYcar  en* prenant  50.  10.  ijf.  ladifféren- 
cedefo.  &de  zo.cft  lo^U  dinerencede  10&  li.cfty.or  10: 
5  ;  :  30:  ij.^PAiiDiE  s.  Divifiôn  harmonique,  en  termes  de 
Mufique ,  eft  une  divifion  de  Wkave,  où  la  quinte  ^ft  dcflbus  la 

■  qirarce  ,  &  lui  ftrt  comme  de  bâfc.  M.  Sauveur ■apçelle)p«^4r- 
monlqite  ,  un  fon  fondamental  >  celui  qui  fiiit  plulieurs  vibra- 
tions pendant  que  le  fon  fondamental  n'enfàitqu'une;ainfiun 
fon  à  la  douzième  du  Ion  fondamental  eft  harmonique ,  parce 

Ïiu'il  fait  trois  vibrations  pendant  que  le  fon  fondamental  n'en 
ait  qu'une.  j  -     -  , 

HARMONIQUE,  f  m.  Terme  de  Mufiquc.  Hurmonicon.  C'eft 
un  inftrument  de  la  grandeur  d'une  médaille  de  grand  bronze^ 
ou  de  la  table  d'une  montre  :  il  eft  à  deux  ^ccs,&  fur  ces  deux 
faces  il  contient  en  petit  volun#  to'utcè^qu'il  y  ad'eflcntiel&de 
plus  beau  dans  l'art  de  chanter;  c'eft  ce  qu'en  ditleP.Souhaity, 
dans  fon  traité  intitulé  Nouveaux  Elemens  de  cbdut.  Voyez  cet 
Auteur. 

H  A  R  M  Q  N I  QU  E  MENT,  ad  v.  Avec  harmonie ,  feloh  la  pio- 
.  porùon  t\^d{\ifion  harmonique,  Harmonice,  , 

HAR MOSTE.  f  m.  Nom  de  Magiftratà Lacédémdnc.  Harmo. 
fies.  Il  y  ayôic  plufîcurs  Harmofies.  Leur  office  étoitjl  de  faire  bâtir 
des  citiâclles  ,  &  de  faire  réparer  les  fortifications  des  villes*. 
Ainfi  nous  pourrions  les  appetki;^lnccndans  des  Fortifications, 
ou  Commifîâites  généraux  des  Fortifications.  * 

Ce  nom  eft  Grèc>&  vient  d'«fiu^«  ,  apto ,  Âffidçnt ,  âptâtor^  con- 
cinnator.  '  *     ;  '  ~  •         ,  '  • 

H  a'RN  ACHE-MENT.  f.  m.  (  L'fr  s'afpirOCequieftnécef 
faire  pour  harnacher  ,  &  l'âdUon  dp  harnacher,  uippar^us,  in- 
flruStés  equl^,  fupeltex.  Il  a  bien  coûté  pour  le  barnacbement  des 

/mulètiî'deccrAmbalIàdçur*'*  ' 
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HARNACHER.v.aa:.(L'è$'afpire.)Mettreàdc$Chcvauxlcurs 
felles ,  leurs  bricoles ,  leurs  harnois ,  pour  les  mettre  en  eut  de 

porter  ,  ou  de  rîrer.  Equttm  infiruere  ,  induere  ,  tméore, 
H  A  R  N  A  c  H  E  R  ji  fe  dit  auflî  figurément  éc  ironiquement  des  ha- 
bits de  ceux  qui  font  mal  mis.  Cette  femme  eft  toujours  Wm. 
^^^  comme  il  plaît  à  Dieu. 
Harnacha,  iE.  part.  &  adj.  Infiruétus ,  ornatus ,  Indutus, 
HARNACHEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  pour  les  SélUérs, 
&  qui  fait  pour  eux  les  harnois  des  chevaux  de  felle.  Equini  in^ 
flruàûs  opifex. 
H  ARNDALL.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  la  Suéde. 
Harnedalia,\\  eft  dans  les  montagnes  de  Daara-Field  y  auxcon^ 
fins  de  la  Norvège  ,  à  laquelle  il  a  appartenu  ,  de  même  que 
le  Jemptland  ,  qi^ii  le  confine  ;  mais  ils  furent  tous  deux  cédez  à 
la  Suéde  par  la  paix  de  Bronfboë.  Il  n'y  a  que  des  villages  peu 
confidérables.  Mat  y. 
H  A  R  N  E I X.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Dans  quelques  pays  on 
.  appelle  harneix  les  meubles  deftine?  à  l'ufagc  des  pcrfonnes  de 
certaine  profefïîon  ,  comme  les  armes  pour  un  CnevaÛér ,  les 
outils  pour  un  Artifan ,  les  livres  pour  un  Dodeur. 
HARNLAND.  f.  mafc.  ou  HARNLANDE.  f.fcm.  Voyez 

harrie:   . 

HAiRNOIS.  f.  m.  (L'^s'afpire.jArmurecompIette,lacuiraflc> 
-4c  cafque  y  &  tout  l'équipage  des  armes  d'un  Cavalier  pcfam- 
ment  armé.  Armatitra ,  arptatus.  Il  y  a  des  gens  qui  prononceni 
harnois  y'commt  (\  bn  é  cri  voit  i><<r«4iV ,  mais  maU  la  prononcia- 
tion harnois  prévaut  toujours.  Cléonime  mourut  d'un  coup<iui 
lui  perça  fon  harnois.  Ablanc.  Ce  mot  commence  à  vieillit  en 
ce  fcris ,  &  ce  feroit  plutôt  dans  la  Poëfie  que  dans  la  Prôfe , 
qu'on  s'en  pôurroit  fervir.  La  mort  vous  fembla  belle  autrefbis» 
à  cheval  &  fous  le  harnois.  Vo  it.  Sous  le  harnois  le  plus  riche 
que  Vulcain  ait  inventé,  marchoit  le  Prince.  ScAR.Ej^miiren 
plein  champ  le  harnois  fur  le  dos.  Bon.  Il  eft  ^urtanc  encore 
en  ufage  dans  ces  phrâfes  figurées:  Endôflèr le  harnois iyoMtéi* 
rc ,  Embraficr  la  profefïîon  des  armes.  MUitiam  ampleâi,  MU.' 
tia  nomendare.  C'eft  auflî  prendre  fcs  armes ,  s'en  couvrir,  s'en 
revêtir.  Henri  IV.  écrivofi  M.  de  Sully ,  Je  veux  bien  vous  di- 
re l'état  où  je  mcxrouve  réduit,  qi\i  eft  tel  que  je  fuis  fon  pro- 
che des  ennemis  î  &  n'ai  quafî  pas  un  cheval  fur  leauel  jcpuifïè 
combattre,  ni  rniharnois  complet  que  je  puiflc  endôflèr.  M^m. 
DE  RosNY.  Blanchir  fous  le  harnois  ;pourdire^  vieillir  dans  le 
métier  de  la  guerre.  Corneille  a  dit , 

Sire  lâinfi  ces  cheveux  bUncbis^ous  U.  harnois. 

Borel ,  &  quelques  autres ,  dérivent  ce  mot  du  Grec  ifr««ir>qui 
fignific  la  peau  d^unagneâUy  parce^u'on  couvroitlcs  boucliérsde 

^  pcffu.  Du  Cange  dit  que  le  mot  harnefittms't^àii  enLadh  en  la 
même  fîgnification  y  fie  vient  de  l'Allemand  harnai^xx  barnifcb. 
D'autres  le^rivent  de  l'Italien  <(rifr/^.Il  vient  plutôt  du  langage 
Celdque ,  ou  Bas-Breton ,  où  barues  (îgnifie  cuhraffe. 

On  le  dit  auflî  figurément  de  la  milice  de  robbe.  Il  s'eft  fait;  rece- 
voir Confeiller  >  Avocat;  il  a  endôfl^  le  harnois.  Cela  ne  fe  dit 
qu'en  riant ,  &  dans  le  ftile  bqrlefque*  ^ 

H  A  RNOi  $y  fe  dit  auflî  en  riant  >  pour  fignifier  un  habit.  Feftis, 
On  ne  vous  connoît  pas  \^us  un  tel  harnois.  On  ne  vous  pren^ 
droit  jamais  pour  ce  que  Vous  êtes  avec  un  tel'  harnois,  " 

Harnois,  fignifie  aum  les  traits  qu'on  met  aux  chevaux  pour 
cirer  un  carroflê.  Loramentum'  Le  Sélliér  m'a  ^du  une  paire 
dei^4fM««fneufs.pe5lr4rMÎAdorez^decuirdeRoufG.  Dcsbarnoit 

.    de  dmon.  Des  bomois  de  volée.  *     **         :  '^ 

H  A  R  N  01  s ,  fe  dit  auflî  des  f<Hles  ,des  colliers  ^brides,  croupières 
&  traits  qui  fervent  aux  chevaux ,  foie  à  porter  >  foit  i  tirer. 

H  A  liiio  I  s  ,  fignifie  auflî  la  charrejtce  &  tout  l'équipage  pour  la 

fâir^ouvoir.Çirrivf  ^  inJtruEius.  Il  faut  que  ceLaiboureur  ait  du 

moins  crois  hamois  pour  faire  valoir  cetce  f^rme.  Il  faut  prendre 

en  voyagèané  toujours  des  chemins  de  harnois  ^  par  où  iesRou- 

■  liérs  mènent  leurs  j!r«irii0//.       '  -"  .,  .     i    >   • 

Oh  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  fuë  dans  fon  hamois , 
quand  il  eft  trop  vêtu  ;  &  qu'un  Orateur,  ou  unautfe,s'échautfc 
dans  fon  harnois  ;  poiir  dire  y  qu'il  parle  avec  beaucoup  de  cha* 
leur  &  de  véhémence. 

Ne  fert  de  rien  au  m/tiér  que  voas'faitei 

De  f  échauffer  p  fort  fous  /<^  harnois,. P.  DuObAc.  * 

On  dit  qu'il  îaxii  mourir  dans  le  harnois  quand  on  a  embiafl?  une 
vie  pénible.  /  ^      .        .  v, 

,  Dâmfonhxmoi^onâp^iitaiir,     .>      ;  •      : 
ditunPoëce^d'ùnepêrfonne  qui  avoic  grande  envie  de  quelque 
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«Hirs  de  la  Jurticie  >làrlîiu'on  troaVe  fa  partie ,  &  qu'on  la:  veut 
ineoçr devant  le  Juge;  car  alorselkeft  obligée  de  ftuvre celui 
qui  a  aie  hkro  furxïle.ôc  l'un  âcl'adcre  demeurent  en  prifon , 
ou  font  tenus  de  bailleî  caution.  Yp)Eca  Clameur.  Les  Lettres 
dcChanceljcxie  portent  ordinairement  j  Nonobftani  clameur  de 
hkf  3  chartre  Normande ,  &  autred  privilèges  à  ce  contraires.  Le 
bart  9(k  interjette  noii  .feulement  pour  criiQe  ,  mais  aù^  pour 
l'introduâion  de  tous  procès  ,  même  en  matière  bépéficiale, 
tant  pour  meuble  «jud  pour  héritage.»  &  les  parties  (ont  tenues 
de  donner  refpeé^vement  caution ,  l'une  de  Dourfuivre  >  l'au- 
tre de  défendre  le  hâro,  après  quoi  la  chôfe  eu  jréqueftrée,&  le 
jugement  empojKe  1 -amende ,  comme  il  eft  porté  dans  la  Cou- 
tume de  Normandie  ,  art.  54.  &  fuiv.  Le  bar»  avoic  autrefois 
tant  de  pouvoir  ^  qu'un  pauvre  honuse  de  la  ville  de  Caën  3 
nonuné  Aflclin ,  arrêta  «n  vertu  dui^^irtf  la  pompe  funèbre  de 
Guillaume  le  Conquérant  x  jufqu'à  ce  qu'Henri  fon  fils  lui  eût 
payé  la  valeur  des  héritages  qui  lui  appartenoient  3  fur  lefquèls 
il  avoit  fait  bâtit  la  Chapelle  où  il  fut  enterré ,  commcon  voit 

^  dans  |a  vieille  Chronique  de  Normandie.  Godefroi  de  Baronius 
en  font  au  iTî  mention,    .  ^r   .  > 

On  trouve  audi  bârfH  de  barou  dans  les  titres  &  dans  nos  vieux 
livres. 

Haro  s'eft  dit  aufli  autrefois  pour  toute  fori^de  cri  qui  fe  fait 
dans  un  tumulte.   ;  ^  § 

La  vùie  iènltt  n'i  tfl  oie  y 

Fars  des  H&à^ux  qut\i2io}i  crient  y  ♦ 

Etpar  techampjecrucéfient  y  . 

l^tàyi difent-Us  y  Sec,  G  tf  i  l.  G  u  i  a  a  t. 

Ailleurs,  U  dit  que  lo^fque  Philippe  Augufte  entra  en  Normandie 
les  femmes  crioient  fùroM  à  grant  alaines. 

Ce  mot  vient  de  ha  Se  Raoul  ,*  comme  étant  une  invocation  du  nom 
du  (Irince  pour  défendre  le  foible  contre  lé  puiflànt  ,à  caufe  de 
Raoul  3  premier  Duc  de  Normandie  ^  qui  fe  rendit  vénérable  à 
fes  fujèts  par  fa  févérité  à  rendre  la  Juftice  y  vers  l'an  912.  du 
tems  de  Charles  le  Simple  i  enforte  qu'on  le  réclamoit  après  la 
mort  y  quand  on  fouffroit  quelque  oppreflion ,  Etjufias  queruto 
clamorelaceffimus  umbras»  L'éRtaphe  de  ce  Duc  enterré  dans  la 
Cathédrale  de  Rouen  fçmble  prouver  que  les  Normands  l'invo- 
quoient  comme  un  SaiiÀ.  '-^ 


*   Dùx  Normanorum  cundorutn  NomiOTfonorum 
Rollo  férus ,  foras ,  quem  gens  NormanUa  mortîs 
Invocat  artkulo  ybocjacetmtitilo, 

Guillaume  Guiart  fait  entendre  que haRous  {  c'eft-à-dire  y  ha  Raoul  ) 
étoit  wie  efpéce  de  cri  de  guerre  des  Normands  qui  vinrent  en 
Neuftrie  fous  la  conduite  de  Raoul  >  quancl  il  dit, 

-         Cis  Rois  ièrt  Rous  y  pour  ce  crioient  y 
Normans  qui  en  fon  tems  fuioient 
"Droit  vers  Chartres  comme  garons  y 
De  tomes  pars  yUkKcmi  yHïKoxxi, 

D'autres  difent  que  dès  ion  vivant  on  crtoit  à  Rahoul;  pour  dire. 
Je  t'aifigne  à  comparoir  devant  Raoul  >  parcequ'il  jugeoit  lui- 
même  les  af&irès  de  fes  fujèts.  M.  de  Cafeneuve  prétend  que 

"  cette  origine  e(t  faûHè ,  &  que  le  mot  haro  HgniBoit ,  cri  Ôc  cla~ 
num ,  long-tems  avant  le  Duc  Raoul.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  de  harouenna  y  vieux  mot  François ,  qui  /îgninoit  le 
lieu  pu  fe  tenoit  la  Judice.  Borei  dit  que  d'autres  dérivent  ce 
mot  de  Harola.y  Roi  de  £)anemarK  /  qui  l'an  816.  fut  faàt  à 
Maïence  le  grand  Confôrvateur  de  la  Juftice  ;  d'autres  d'un  mot 
Danois  aa  rau  y  qui  (îgnifie  aide-moi ,  qui  étoit  un  cri  que  firent 
.  les  Normands  en  s'en  fuyant  devant  un  Roi  de  DannemarK 
nommé  ^0<uf ,  lorfqu'il  fe  fit  Duc  de  Normandie  >  fe  plaignant 
à  lui  d'être  mal  menez ,  comme  témoigne  Guiart.  Icquez  fait 

•  venic^niot  de  haro  d'un  mot  de  la  langue  qu'on  parloir  dans 
"^jiJa^i^al^Allemagne  j  c'eft  hior ,  qui  veut  dite  glaive ,  ip/e ,  com- 
0  '*iée>n«  en  criant  haro  ^ on  vouloit  dire  ou'iTfauc  réprimer  par 
les  armes  ceux  qui  font  du  mal 

H  A  i^  o  ,  eft  aulli  im  droit  qui  appartient  au  Seigneur  Haut-Ju- 
itiâér  de  faire  payer  l'amende  à  ceux  qui  ne  fe  faiiiflènt  pas  de 
là  pèrfonne  du  malfaiteur  fur  leç^uel  on  ^  crié  le  hi^o  ,  auouel 
cri  tous  les  voifins  doivent  fortir  pour  prêter  main  forte  a  la 
Juftice.     .  , 

H  A  R  o  ,  (e  dit  quelquefois  au  figuré  de  toutçs  fbrtesxle.cris*  tu- 
multes &  émotions  publiques.  Tumultus  y  cUmêr» .  î  ;•  >;— ^ 

On  dit  auili  fîgurémcnt  crier  haro  fur  quelqu'un  i  pour  dire,fe  re- 
crier en  le  moquant  de  lui  :  on  s'en  (hx  principalement  ouand 
plufteurs  pèrfonnes  fe  récrient  tour  à  U  foi^  A  peine  eut-il  par- 
I^,  que  tout  le  monde  cria  bar»  ùk  lui.         ' 

On  ^i^  auili  en^nm  conû^ueJ^  Jwilcrqiicst  qati^  il  tUtgic 
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de  chôfes  qu'oh croit  puniflàbles  &  dignes  de  mort.  A  ces  mots 
on  cria  àifr*  fur  le  Baudet.  L  A  F  o  N  Y. 

,:  ]      '  Quani  Àlcippe  fe  préf^ntt 

J4  \;  Poitrq^oitànt crier hhoy  -^  ^ 

'"',;;  Dansle  nêmbredequar^n^f 

-'.    .'  I    *  Nefm-H  pas  un  uro)  S.  év  R  i  m. 

J'ai  ouï-dire  à  dés  gens  qui  par loient  bien  \  f'ai  haro  fur  vous« 
pour  fîgnifier  y  j'ai  lu  jet  de  me  plaindre  de  vous. 

HARO,  f.  m.  Nom  d'une  pçtite  ville ,  ou  bourg  de  laCaftille 
vieille, en  Élfpagilfc.  Harum,  Ce  lieu  eft  fitué  fur  l'Ébre ,  à  nois 
lieuiJs  au  deftous  de  Mirande  d'Ébre.  Matt. 

H  A  R  O  D  E  R.  V.  zGt,  Hâroder  quelqu'un  j  c'eft  crier  hâro  fur  lui. 
Ce  mot  eft  vieux  &  bas ,  &  ne  peut  entrer  que  dans  le  bur- 
lefque.  "^ 

H  A  R  O  D  I.>  f.  ta.  Nom  propre  de  lieu.  Harodi.  Au  i.  L.  des  Rois 
XXIII.  15.il  e(^  parlé  de  deux  braves  de  David ,  Semma  6c  Eli- 
ca ,  qui  étoient  de  Harodi.  Quelques-uns ,  fondez  fur  la  feule 
reffemblance  des  noms>  difent  que  c'eft  Rhodes;  Cette  opinion 
eft  fans  fojidemenr. 

H  AROSJETH.  f.  m.  Nom  de  ville.  Herofeth.Ced  lacapitalede 
Jabin  ,  où  réfidoit  Sifera>le  Général  de  fon  armée.  Jug.  IV.  1. 
13.16.  Elle  eft  nommée  Haroféth  des  Nations.  Quélquçs-uns 
lilenr  Haforeth ,  mais  mal.  Les  jSeptante  difent  Arïfoth,  S.  Jerô- . 
me  j4ftroth.  Elle  étoit  fur  les  eaux^  ou  le  Lac  de  Méron ,  à  l'en- 
droit où  le  Jourdain  en  fort ,  dans  la  Tribu  de  Nèphthali. 

On  croit  que  cette  ville  prit  ce  nom  des  forêts  qu'elle  avoit  dans 
(on  voilînage ,  parceqii'en  Syriaque  haroféth ,  pourroit  fîgnifier 
forêt  i  mais  il  peut  fignifîer  aufG  Enchantement ,  maléfice ,  for- 
tiUge, 

HARPAGON,  f.  m.  C'eft  le  nom  que  Molièrcadonnéàl'avâre, 
dans  fa  Comédie  de  VAvârf  :  depuis  on  employé  quelquefois 
ce  mot  dans  le  fHle  familier  >  comme  un  nom  générique  &  ap- 
pellatif  y  pour  fignifier  un  avare  j  un  homme  qui  pille ,  qui  ac- 
quiert des  biens  par  des  voies  injuftes. 

D'un  homme  généreux  la  perte  nous^ 
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A  peine  un  ]:ha:p2gon  a-t-il  ferme  les  jfeux  y 

Qu'à  fes  d/pens  on  Je  conflle  ; 
Cejt  là  lejujte  ftrt  d'un  avaricieux,  N.  ch.  de  v^RS. 

Enfin  y  dans  la  rapine  ilfçavoit  des  fecrèts 
Que  tous  iesHztpsigpns  même  les  plus  habiles 

Ne  pourront  découvrir  jmais,  M^ic  l'H^riti^r. 

On  le  doiineaudî  quelquefois  comme  nom  propre  à  un  avâre.*^ 

Haipsi^n  ejf  atteint  de  toute  autre  folie  y  %  .   K 

Le  Cterl'avantagea  d'une  femme  accomplie  ;  1/ 

llrefutpoMrfadêtplusd'/cusàlafois  •  ^#' 

Qu'un  balancier  n'en  peut  réformer  eufix  mois,  I*, 

Sa  femme  fe  fiattoit  de  la  douce  efpérance  .  f   ■ 

De  voir  fleurir  cbex,  elle  une  beureufe  abondance  y 

Elle  croyoit  au  moins  que  deuk  ou  trois  amis 

Pourroient  yfoir  &  matin  y  à  fa  table  être  adiàisi 

Afais  Harpagon  y  aride  y  &  prèfque  diaphane  » 

Par  les  jeûnes  cruels  auxquels  il  fe  condamne  y 

Ne  reçoit  point  d'amis  aux  dépens  de  fon  paitir^ 

Tout  fi  reffent  chez,  lui  des  rigueurs  de  la  faim.  Rbmaro. 

Ce  nom  a  été  ^t  d'if  rm^m, rapio  y  à  l'aorifte  fécond  ifrayr ,  ri- 
pui  i  &  au  participe  ifnràytàf  y  rapiens  y  qui  prend, 

HARPAÏAiOu  Arpaia.  Cf.  Nom  propre  d'un  village  du  Royaù-^ 
me  de  Naples.  Harpadium  >  Harpinum.  Il  ek  dans  U  ptincipau- . 
té  ultérieure ,  près  de  la  terre  de  Labour ,  entre  AvcUino  &  S. 
Agathe.  Harpaia  eft  l'ancien  Caudium ,  ville  des  Hirpins ,  célé- 
bra par  le  détroit  »  ou  le  col  »  dont  l'on  va  parl^.    u> 

Le  dénoit  d'Harpaiau  >  ou  le  Col  à^Héorpôia ,  autrefois  les  Four- 
ches Caudines  y  Gtudina  fauces  yfurcaCaudina,  Ce, font  deux 
inflàges  extrêmement  étroits  4^U  ^vallée  Gardano  »  dans  la 
Principauté  ultérieure ,  Province  du  R,oyaume  de  Naples.  On 
1^  appelloit  anciennement  Fourches  Caudines ,  du  nom  de  l'an- 
cien Caudtum  y  qui  e^  aûjpurd'hui.//4rp<<iM  ^  dont  ils  prennent 
aufïî  leur  nom.  /^/rnïv,--'.,-,'  ■■■:,'^•'■a'ii'J-r^i  *#';  •'f-fr-^^:''.  • 

HARP  AIL.  f.  m.  fL'ès'afj^&là  dernière  fylliberemouiUe.]. 
Chaflè.  Troupe  de  bêtes  fauves,  Ferarum  agmen.  Voyez  Har- 
di ,  c'eft  la  niême  chpfè. 

H ARP  Al LLE UR.  f.  m.  Vieux  moc^  qur-iîgmfic  ib^yeûx  qui 
vole  les  gens  de  la  campagAe.  lfanoffgÂnus,'^^t^^,:4Âff!^'*^^->'^^' 

H  A  R P E.  1.  f.  [  Vb  s'afpire.  ]  C'eft  un  tnftnimenc  deMafiquc  de- 
figure  prèfque  triangulaire,  qu'on  tient  debout  cnue  les  jam^  * 

r  ba  «oor  en  jouet»  Ck^a.  hUfi  eft  de  crois  paiiae^.  îx  oonm,, 

•   qui  nie  le  côié  drokcft  fiûcde  htok  ptni  ée  boi»  (ot  Wquelsi** 
ûbUiifkviUlkyqfû^diaÊaLoam 
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<le  tfiCjAe.  Elle  a  7$  ocutcles  en  trois  n^s»^  Il  y  en  t ,19  daiis  le    HAmk>!iiA;r^^.Tènn^eM<nétt,<rai!^dt^^ 

premier  rang ,  qui  faits,  quatre  odavcsi  le  fcoond  cang  faic  |es        il  levcilitscfbmbpi 4«mié^  poidii^amiiictirï^Ae-itiw; 

ùeipi-tons  ;  &  le  tminêrne^û:  à  L'unilloo  du  premier  rang  i  Se 
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cette  />4rptf  s'appelle  /rip/t.  Il  y  a  deux  ^angs'dè'chevilles  qu'on 
appelle  boutons ,  du  côté  droit ,  qui  fèirvcnt  à  tëijik  les  cordes  fermes 
dans  leurs  trous  j  &  ^'^  fôift  attâc?héèy|>ajl*fûu;c  bout  à  trois 
rangs  de  chevilla  JjSWcs  fur  le  côté^  Tupériéur ,  qu'on  appelle 
\tdâpi4y,  Cetiniïf:»R<e«»c£(>toucheà  vtii4G^s^uxmairïs4|&  la 
môme  façon  en  Je  pin0nt.  Son  accord  ta  ife||i)blable  à  cd(iit;de 
répmett^  ;  car  toutes  les.tprdes  vont  dc,Aemi>*D,acn  dcdii-tbn  > 
^  ilpeMt  approcher  plus ^sde  la  paiÀittrjiiâdlè  que  ccjiui  tlu 
luth.  Quelques-t^s  rappelji:"^  une  éfiëitU  wtyirfée.  On  peint 
ordiuakenAftit  ^nt  k^f^tipm^  les  mains  dotRoi  David  »  néifiLon 
ne  trouve  aucun  ioémpirie  daosrAntiquitépour^oavetqùcla 
harpe  des  HétMreux,  qu'ils  appel  loientfA/»»»r,  fut  lemblaWe  à  la 
nocrb.  1} .  y  •  Cur  quaques  médailles  Hébi}àiiqiiA&  de  Simon  Ma* 
chabée^es  i/iftrumetis  de  Mufique  de  dieux  ibrces ,  mais  ils  font 
fort  dijSiéren&  de  |a  /r4rp«  ^&c  n'ont  que  ttois  ou  quatre  cordes. 
Papias  •  &  4u  Gange  lipi^&  lui ,  difenc  quece^inâniment  a  pris 
Ton  nonM'un  certain  peuple  d'Italie  cheziie<|ttiel  il  a  été  inventée 
Tous  les  Aut^nr^  convieniieiit  que  s^èH  un  inftmment  éti^ft* 
\  gjtx  ,  fovz  dii^rent  de  la  lyire  doni  Te  ûrvoient  les  Rx>mû^>  Ht 
il  eft  manifeft^  par  ce  diftique  de  rostimat ,  L,  Fil,  Cornu  8.  que 
c'étoit  un  tnAramenc  des  Barbares.  .    ' 

Jlpmwfque  lyrdipUàifttiblBétrbktJisê^l  ^    ^^ 
Grâcfts jichUlUc^/Orotté Brltannà  fÀtt4t,     ^    ,"- 

La  harpe\  trois  rangs  a^é  inveiitée  par  Luc  A|irhoine  Eudactie , 
Gentilhomme  Napolitain  ,Chambri^  du  P^pe  paul  V.  Aux 
Molucques  ils  ont  des  harpes  dont  les  cordes  (ont  de  foie  tûtfe, 
&  qui  rendent  un  Ton  aufli  agréable queccUes  d'fiutôpe.  Une, 
ou  deux  h*rpts^(Mi  les médâtUes, marquent  les yUletpà  Apol- 
lon étoit  adoré ,  comme  Chef  de$  MllM»i•i>^^T/  î«?i»  »^ 

Ce  mot  vient  du  tatin  hurpâ ,  Si.  de  l'AHcinaand  Iferp  /ou  &ffp/. 
MÉNAGE.  D'autres  lecycivencduLacinriffftf^paf^e  qu'on  tou- 
che avec  les  doigts  les.  cordes  d'une  hêrpt^  FèrrariiiïçrAit  que  ce 
mot  vient  de  cèrutns  peuples,  appf^ç^eiil^tin/^fpo  qui  fe 
(èrvoient  de  cet  inflrumentiA:  delque^  l'ont 

pris.  lequez  le  faic  venir ^fiii  du  mor^'^^f^çrti^  du  njoç  hearpâ , 
qui  veulent  dire  la  même  chôïe  j  le  premier  dans  la  langue  des 
Cimbres ,  le  fécond  dans  celle  des  Anglo^Saxèns  :  ces^  peuples 
^    étoienr voiftns ,  &  parloienMHi  la  même  langlue ,  ou  d^  dialec- 

.  tesde  ià  même  langue.  Le  Ptécre  Anglois  qui  a  écrit  la  vie  de 
Saint  Dutiftan  &  qui  vivoit  çoihme  lui  au  X«  iîécle,f^t,Ç.  1, 
n.  Il rSMttipfit fecum ex niére cîthardmfram , qûnm Rngué piterna 
hearpam  vocamus.^  ce  qui  ièn^c  marqutr  que  ce  nom  êft  Anglo- 
Saxon.'  L' Auteur  du  jardin  des  laines  Grécqutt  le  dérive^e 

'  «xpTif,  qui  veut  àktfdtUxyfâlXi  patceque  les  AH«*pM<éloiént  cour- 
bées en  faulx.  Ce.mot  ièmble  tuX  P.  PèsrCNi^' venir  des  Celtes> 
qui  difent  harp  poiii^  iîgniâer  un  appui ,  &  hMpê  «  fOur  appuyer  ; 
parce  qu'ion  apôuyecewelbrted'inftrumcnc  pour  le  toucher.  Les 
Armes  d'Irlande  feue  vmtêmfe.  On  dit  qu'elles  «l'avoient  pas 
été  fixes  ^(qà'en  1 540.  miece  fucHenri  VlU.^iti ordonna  cette 
année  là  qu'V>n  sVn  tînt  à  la  karft,       •  u  u^i^-^iH  ^ 

On  dit  provèrbialcftientdc  baflêmmt  poàrta^iûi-liofnRie  d'être 
voleur ,  ^u'il  eft  parent  du  Roi  David ,  ^'il  joue  de  Ui  harpe, 

H  A  R  »  1 9  en  termes  de  Véaftie  >«ft  J^  f^^  d'un  cf^eiw  Félçdtm 
utïguis,  ''■'}':-•' \'4if:t'.0'^i^fi.'^^^  "'■' 

Les  Maçons  aradient  Iur]^i>Wpièn«s  qu'on  laî(lè  JRjrtirhors  du 
mùr  pour  (mit  de  liailôn  «  lorfiitt'on  yeoc  les  joindre  k  une 
autre  ànurailie.  r/j*     v 

ti  A  R  p  E  ;  (è  dit  qudqueibîi  dm'4cf'<iÉneliéi»^^Qai:  liirpon^aoc , 

mùnétfèt^UmMsferrtui,:'-^r^''--y^:-'.>.yyi  '  '-■  t  ï.:;  ■  y 
HARPË^U.  ù  m.  (Vh  s'afptfe.  )  Tèmo  db;)»fMneX>ft«iti  gra. 
pin ,  ou  une  atiçte  à  ^*iore  bits ,  iqui  Otàéum  un  c^aiibat , 
~  ouand  00  vient  à  \'thMkg^:Hârpjû»éMéém(kiumê  it^huêhte. 
H  AR  P  É  G£  MËN  T.  f.  ^  (  L'»  i%%miè  Tèttm^  IMtofique, 
V  !  qui  Te  dit  d'une  cênaine  maniée ddidat'dMoadier  h»  inéru- 
XV'  tneiMi  »<loflalBie  l'orgue ,  le  cUvedin ,  It  Ittlli^^  èânet ,  ^i  ar. 
l  nve  im^^en  louctiant  un  iceovd  ««0r4ÉI^4cMgcè»ib  s'âppU- 
quem  ûioceiCvcmeoi;  fur  m  «oacHct  i^%|4«  ooides ,  «vec 
telle  promptitude  >  qu'il  n'y  xKiroît  i)ourtaii^fâM  in- 

t;.  cèrvjdlé  fenâble  qui  cihftngela  meUité.  l^ftlf^Mg^ 
*'  wtimJ^ÊStik. .    ^-  .   ■      ■■'.-%      ■'■  i  ni)>-.«^     , 
H ARPER.  y.aet:(Vh s'arpire.)  MQ(^%^fe.^.q^ 
i .  fe  pvcn^e  M  collet  »auit  cbev^ii^.  IhaûêMi^tfi^jSkiQoiditm 
'femmes  CeCàM  ètfféft  iét^itim^n  hèamc(i09é''mïmeê.  Il 

Ce  v^  iuop*  ^4ent  du  Gtètétméim^ni^tnAn.  ^muonntê. 
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ouefokliul  cheval  &M^dVdtur^«ai|idi^^ 

HAtiT4:iét, adj<.  TêiMie^e Challe.  êpkhéie^^^  donne àdx 
lévsiécs  ciotionrfeitjd»<ftiirnr  >  &  ledciram'4|elescôilÉi  b>ra|es. 

Ce  mot  rvMnc  de  l^rpt  ^;|»«iiQeqù^  lév^Àf4<>ft^i'^ftS)^^ 

fort  bas ,  &•  le  ventre  'dioiice  Soa  haos  ^^tiâbnUt  <^a  ébié  ièW- 
béd'ilne  j|MrpevHg«'T;-'  î^'^p   ^^  •  ■   •»  '-^  '^-  •'  î'!vi>h  -il  'j.f 

H  A  R  PES.  Tèrmi:  de  Ailaçomierie.(  L^fcsSirp^^^ 

qu'on  loiilè  (ôrdr  bor$^  Mur  pour  {^ir  de  lioiibn  quand  on 
y  en  voud^  )oindre«iîr4ilitre./*r^'«d^i/irifpMrf.  Ôhlé'^  tiiflt 
de  ces^  pierres  qui  foneVbkisioschaini^dtfsaMrs^qiiiftipR^^ 
larges  que  celles  de<Uflùs>(ic'de  deâbas>  1^  deutVk'deliai. 
Ton  kax  autres  qu'on  y:  enclave.  >  <:  <•  /  -"«  , 

On  le  dit  au^  des  oroos  èif  maiiis  éififèt  qui  (^en(4^Mtacliec 
une  pièce  ivftc  une  «ûnt»>:qu'on  iMiiimsèMtpfs ,b^rfim  9c  éur- 
potts.  Voyez  Harpon  &  Harpin.   .ii-Ji3â:>ru  u&^t;  iiol  i; . 

HARPIE^^  HAltPYË.  frif.  (  L'i  s'af^re. )  KionflÉê; ^fbu^ 
fabuleux  dont  il  n'eil  lait  mention  que  chez  les  PoJrtes  ,'qui  liû 
donnait  un  vifagc  de^UMne ,  &  det  fvSêi  éc  des  mûtà  tn- 
chues»  Hirpyid^Woyez  Virgile  au  III«lle  l'Énéïde.  Cdè  ttiiieror- 
te  de  mbnlhe  fabuleux  que  Içi  ^içicmji^dQiqnt  comme  une 
éfpécc  de  génie.  U$J^/r/étb^enç^lk»^t'Oc^  &de  laT^. 
re.  De  là  vient  qu'elles  lii^biicnâitâs^  Uk  >  dit  SètVius , 
partie  en  mh  ^  patjic  en  t<îp««  VaJlwïi\«^FIaoati^  qu'elles 
étoient  filles  deTypHon»  Oti  les  rejnéientoit  avec  des  aîles,dcs 
oreilles  d'ours,  un  coqpB  de  vautour ^:«in<^ift(0e 4e  iUri^ des 
mains  ,«ou  des  pieds  crochos.;  â  y  «voit  vois  H^piit  ',  Aifllo^ 
Oc^pété<c€d(nioiqu1iomèteappettêP(kiatgê.  Hésiode  4ikuis 
iù  Théogonie  v*  167.  n'en  câmme^  ébat ,  Aëllofc<ikpété, 
^  îi'^ic^^eliesfont  tiUcsdettiaiimas  ic^^tôxcM^eAkom 
des  éîlei  Jd):^venrcommeté  vent ,  éc  «vec  iàhipidtllévwsotilèaux. 
Le  VfMm^m  fie  mèie»  deaalkisicXahdintchevtUx  d'Achil- 
les.  WiéM^e  écrit  wtél^Jtt^ 

Égée^  4le  cette  <le  Sic3e ,  m/ti  ^MMifovvkent  jul^jn'aiix  ÎRes 
qoVm  tMAMMoii  flm^  ,60'>'%iifne  ftmnère  ,  GUynû ,  &  que 
depuis ,  on  appella ,  à  /raufe  de  c^ ,  $il>epliades.  lit$  f/âtpm 
Ce  retirèrenr  dans  «o.an^e  de  HOeileÇréte,  Voyez  dans  Cœ- 
lius  Rhodijôn,L.  XX|X.  C^7.  lestij^tûficadons  de  cti  Hlbles, 

Voflîus  De  HeLL,  IILC.  ^j9.f.  é^i,  croit  que  ce  que  les  Anciens 
onrdkdesAfo]^fie<^oiWièiKàntilaâJereoi^u  «'tiblen.ouW 
chawvefiMtrisqiii  fe  vi>yefttdànstefèttiioi«ed6Darien«  dans  la 
Caftilled'ov^au  norddel^Alnériqné'MéftfidioAale.  Ces  animaux 
tuent  non  feulement  les  volailles ,  mais  les  chiens  9ç  les  chats  , 
incommodent  beaucoup  tes  Homnief  M  lètiTs  piqùures  ;  il  dît 
même  qu'elles  fuccenc  leur  finut,  HeiHiRt  en  piMe ,  &  nous 
'  avons  raporté  au  mot  Cit  a  vveoo VfiTS ,  ôe  qu'on  en  dit.  Mais 
les  Anciens ,  comme  VolSus  le  reUMcque ,  ne  oonnoii&ient 
point  ces  oifeaux.  Il  prétend  donc  <|aeparces  mondes  ils  n'ont 
entendu  aÛQechôfe  que  les  vencs  ;  queVfefft  pour  ccU  qà'ib 
ont  dit  quVlks  ^ient  fiies  d:'Élei^e:^  qsii  f étoit  de  K)ccan. 
C6ftM4iu^  penfent  lesSchcilkftesd^ApQtt6mtt8>4Wfiodé> 
4e  Euftacnius.  Leun  nom»  Aëtto»  Ocypété  IkCekèiio ,  en  ibnt 
encotv  une  pleuve.  Maifliifbriqueinèiic  ce  Ibm  dés  cd^^ 
nés  du  Roi  Phtnée,  que  Qâels  Se  Zétes ,  fils  de  Boi^  >  c'efU- 
dire  9  d'à»  Roi  du  Septentrion  >  dmCsèrent  de  la  Cour;  Voyez 
cet  A«te«r>iVA^W.X«  /K^.^.  Les  #/4r;p«r# étoient infatia- 
bWk  dn^loic  det  ^ftrpM  <lins  l'Arcfkiceâuce  Gorfiique. 

On  ditfigdtéMnif4*iifle  pér(bnne  W  inas^Avidem 

H  Â 1*  r>  I  s;  fe  dit  iu(6  <lc<ie«  oui  font  af&mec  du  bien  d'kutnir» 

m1«  praAlMtt^vcciMfi^^  liiBs  gemde  chiouie  j  les  Sê^^ 
umcit^âesiMpiit^. 

On  die  Mvèibialenient  d'iiMe  (biwié^inittAë  <Bc  mkt  ',  one  c^dk 
un«mkM«fk  ■    • 

Ce  mot  «vient  du  Grec  «/w^y  >  ^itvé  de  ^if^i^m ,  qui  Hgnilîe» 
tmàr*  ■•'■■'■ 

On  précendlfaDit  k  Btfrftothéoue  nmvèfelle  T.  I.  tîtcr  cemoc  de 
til^reiilina^,  êiihdkiéÊÊM  cetoelMigQe  (tgniiRêUne  fau- 
•eiolk;  On  dit  4<^  Ict Hmfkt qucles  Aitonautes trouvèrent 
chezWnée .  n'écoicnt  que  desitoterellei. 

HAKMONER.  nà^  fU t'i^cc.  I^Ce  mot  eftlm  ftboiâ 
lefque.  lXê^fÊâii^^<i»M^ 
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eaux  R>nt  balTcs.  Dans  le  Lyonnois  Us  IttS  nomment  bdrpis, 

H  ARPOCR  ATE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  foax  Dieu  desÉgy- 
«tiens.  HéfrpêcrMts,  Cétoit  le  Dieu  dii  filcncc.  Les  lÉgypticns 
difoîent  qu'il  étoit  fils  d'ifis  &tfOfiris ,  n^  après  la  mort  de  fon 
pcic.  On  dit  Q\i'IUrf9crâte  fuhtn  Phitofophe  Grec,  qui  rccom- 
rnandoit  fort  le  filence,  &quec*eft  pour  cçla  que  les  Égyptiens 
en  firent  le  Dieu  du  Alence.  On  à  trouvé  à  Modéne  une  ftatuë 
A'Hârpùtrâte,  C'eft  un  jeune  homme  nud,  qui  met  le  fécond 
doigt  de  (a  maindroite  lur  fa  bouche  ^&  qui  de  fa  main  gauche 
qui  pend  >  tient  une  corne  d'abondance  pleine  de  fruits,  entre 
lefquels  paroît  fur  tout  une  pomme  de  pin.  On  of&oit  à  Hârûê- 
cfàte  des  lentilles,  &  les  prémices  des  légumes.  Le  pécher  lui 
étoit  confàçré»  parceque  les  feuilles  ont  U  6gure  d'une  langue , 
&  fon  ^uit  celle  d'un  cœur.  Voyez  Natalis  Comes,  Roflxus  y 
My^gog.^  les  Images  des  Dieux  de  Cartari.  On  voit  dans  les 
Cabinets  des  Curieux  pluûeurs  pierres  gravées  qui  repréfentcnt 
ce  Dieu.  On  ne  l'oublie  point  non  plus  dans  les  neuresPanthées, 
témoin  celle  que  l'on  a  donnée  dans  les  Mem.  de  Tr.  171 5.  p. 
1 1  f  8.0n  le  reconnoît  à  fon  doigt  qu'il  a  fur  fcs  lévres.Quelque- 
fois  il  eft  debout  3  quelquefois  aifîs  fur  une  fleur  de  htus,  M.  Spon 
en  a  donné  plufîcurs  figures  dans  fes  Rech*  d'Antiq.  Disert.  VII. 
D'autres  fois  il  a  le  nfàins ,  ou  boillèau ,  ou  panier  fur  ia  tête , 
comme  Serapis  ;  d'autrefois  il  a  la  tête  rayonante.  Il  etl  quelque- 
fois vêtu  d'une  longue  robe ,  qui  lui  defçend  jufqu'aux  talohs;^ 
Ailleurs  il  a  une  branche  de  pêcher  fur  la  tête. 

S.  Aiigu(ÛnD<  Gv'tt,  L,  X^IH,  C.  y.  dit^ue  dans  tous  les  temples  oà 
l'on  honoroitIfIs&Sérapis,  il  y  avoir  une  Statue d'Harpocrate, 
qui  avoit  le  doigt  fur  fes  lèvres ,  pour  marquer  que  l'on  fîtlîlen- 
ce  ;  c'eft-à-dire ,  pour  avertir  les  Prêtres  de  ne  point  dire  que  ces 
Dieux  avoient  été  des  hommes. 

Les  «Graveurs  repréfcntoicnt  Harpocrdte,  le  Dieu  du  Silence  &  des 
Myftéres,  en  difictentes  façons  fur  divèrf^s  pierres  préticufes , 
qu'on  ^ifoit  gloire  de  porter  au  doigt ,  comme  le  remarque 
Pline:  Déjà»  dit -il,  nos  Romains  commencent  à  poircrdans 
leurs  bagues  Htrpocrate  &  les  autres  Dieux  Egyptiens.  "^ 

'iiarpocrdte  étoit  efiimé  fils  d'Ofiris  ôc  d'Ifis  ,  &■  parcequ'on  le 
aoyoit  le  Dieu  du  filence ,  on  le  repréfentoit  ordinairement  le 
doigt  fur  la  bouche ,  jpour  faire  figne  de  fe  taire  ^  comme  dit 
Varron^qui  dit,  ne  vouloir  rien  enfcigner  davanuge  de  ce  Dieu, 
de  peur  de  violer  le  filence  qu'il  recommande.  Le  doigt  qu'il 
met  fur  la  bouche  eft  le  fécond  doigt  >  appelle  par  les  Latins 
Saiurarh,  dont  on  a  coutume  de  fc  Icrvir  pour  impôfer  filence. 
Apulée  dit ,  Mettez  le  doi^t  qui  eft  proche  du  pouce  fur  ^ 
bouche,  &  taifez-yous.  Auiône  pour  recommander  le  filence 
s'exprime  ainf\  > 

Atu  tUÂ  SigalloH  Jàgyptius  ofcuU  pgnet. 

Voyez  ce  que  dit  U-deffus  S.  AugufHn  dans  fa  Cité  de  Dieu. 
Suidas  raporte  qu'un  certain  Hérailcus,  Égyptien^  étoit  né  le 
doigt;  collé  aux  lévses  ;  ce  qui  pouvoit  facilement  arriver  par 
l'imagination  de  quelque  Femme  frapéede  la  vûëdes  Harpocrâ^ 
tes ,  dont  on  voïpit  les  Statues  dans  leurs  Temples  &  dans  les 
places  publiques.  Spon.  >  . 
Dans  une  gravure  taportée  par  cet  Auteur ,  Hfrpêcratt  eft  aflis 
fur  uneautruche,  &  porte  à  fon  revers  le  foleil&la  lune,  dont 
'  il  étoir  cru  le  fils  ;  puif<iu'Ofiris  &  Ifis  père  &  mère  à'Hârpocrâte 
étoient  chez  les  égyptiens  ce  ^ue  le  foleil  &  la  lune  font  chez 
les  autres  peuples.  11  y  en  a  qui  djfentqu'Ofiriseft  le  même  que 
Sé^pis,  Bacchus,  le  Soleil ,  Jupiter  &  Pluton  ;  &  qulfis  étoit 
auflS  la  même  que  Junon,  Cérès ,  la  Lune  &  Profôrpine.  Ma- 
crobe  dans  fes  Saturnales  raporte  tous  les  Dieux  a  Apollon 
déguif<$  fous  difiS^rens  noms.  Et  nous  pourrions  dire  fans  trop 
moraÛfer ,  que  les  Anciens  joignoient  HârOHtâie ,  le  Dieu  du 
fi  jence ,  avec  leurs  autres  Dieux ,  afin  d'impôler  filence  à  deux  qui 
.  V  âuroicnt  voulu  fbutenir  que  tous  ces  Dieux  n'avoicnt  été  que 
.  des  hommes  mortels  comme  les  iaûtres  hommes  j  ou  bien  pour 
nous  apprendre  que  tous  les  Dieux  ^u'on  adoroit  étoient  ren- 
^rmez  en  un  feul ,  qui  nous  impofoit  filence.  Sp  o  n.  L'es  An- 
ciens avoientjôuvent  fur  leurs  cachets  la  figure  d'Hdrpocrati, 
pour  appren9|k  qu'on  doit  garder  avec  fidélité  le  fccrèt  des 
lettres.  *)  ^ 

HARPOCRATIEN,iHNi.f.m.&f.Voyezt  ARPOCR  A- 
'i^.  TIEN.  T,lp,  i4éé.Celfe  l'Épicurien  dit  que  parmi  lesChré- 
'.  riens  il  y  avoit  des  Marcelliens ,  ainfiffTommez  d'une  Marcelli- 
'  :  nei  des  Hàpêcratinu^  qui  venoient  de  Salomé  \  d'autres  (  ou 
^'Hâ)fê€rmtm  poa  hérétiques  )  qui  venoient  de  Matiamne  ; 
. .  d'autres  enfin  qui  venoient  de  Marthe.  Il  eft  allez  aif^T  de  croire 
que  les  An^pt^^f^  font  les mèmei  que  les  Ciip«n'4rir«i>com^. 
jBe  HUàéfU  dC0Ud/ri€ ,  Htrd»  tcCfms.  Mais  il  ti^eft  m  aifé , 
ni  impoctâncde  (911^  ce  qu'ils  avoient  die  commun  avec  Salo- 
iQé;Mariamiieroa  Minhe^paifqa'OcIféiie  tiémoigne  n'avoir. 
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jamais  pu  trouver  aucun  de  ces  hérétiques  nommez  par  Cclfe. 

TiLLEM.  "'     ■.  f,.-,^i'.';:-"^-''       ->^-^;';'-V    •    ^  .'   ■ 

H  A  RPpN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Dard  attaché  à  ui?e  corde , 
avec  lequel  on  prend  des  baleine^.  Harp^9.  Ce  bârptn  cd  un 
grand  javelot  forgé  de  fèr  bauu ,  long  de  cinq  à  fix  pieds ,  ayant 
la  pointe  acérée,  tranchante,  &  triangulaire,  en  forme  de  flè- 
che. Au  bout  d'en  haut  eft  gravée  la  marque  du  Harponneur ,  ou 
du  Maître ,  auprès  d'un  anneau  où  eft  attaché  une  corde  qu'on 
laiflè  filer  preftemenr  après  avoir  bleffè  la  bête  y  car  d'abord  elle 
fe  tapit  >  ôc  cale  à  fond  ,  &  au  bout  de  la  corde  tient  une  courgjb 
fî^che  qui  fuit  la  baleine^  &  (en  d'indice ,  ou  de  bonneau. 

Harpon,  eft  aufifi  un  fèr  tranchant  mis  au  bout  des  vergues ,  fait 
en  forme  d'S,  pour  couper  à  l'abordage  les  câbles  de  l'ennemi. 
Uarpago  açutus.  A  Dieppe  on  l'appelle  cèrpe. 

H  A  R  p  o  N ,  fe  dit  auffi  pour  y  Main  de  fer.  Ils  font  forger  des  mains 

'  de  fèr  qu'ils  appellent  harpons.  Vaug.  Gneius  Duellius  les  in- 
venta, âc  s'en  lèr  vit  dafis  la  première  ^èrredeCarthage  contre 
Himilcon  y  qui  commandoit  la  flote  des  Carthaginois. 

H  A  R  p  o  N ,  çn  terme  d'Architeâurc ,  eft  une  greffe  pièce  de  fer  , 
qui  arrête  &  qui  tient  ferme  les  pans  de  bois  d'un  bâtiment  de 
cnarpente.  Ferreum  trahis  retinacUlnm,  Il  y  a  des  harpons  droits, 
&  d'autres  crochus,  qu'on  appliaue  d'étagp  en  étage,  particu- 
lièrement aux  pans  de  bois  qui  donnent  lur  les  rues  &  fur  les 
cours.  ^ 

HARPOnNER.v.  aék.  Darder  avec  le  harpon  ,  accrocher  avec 
le  harpon.  Harpagare,  Harponner  une  baleine.  Harponner  mx\  mar- 
fouin.  Même  vent.  La  mèr  aflèz  haute.  Force  poiffons  volans. 
On  ne peuriirpêcher, ni ib«r;^»ii#r.  De  Choisi. 

HARponNS,^s.  part.;  &  adj.  Harpagone  i^us.  Si-tôt  que  la  ba- 
leine fe  fcnt  harponnée ,  elle  le  tapit,  &  cale  à  fond.  LeMarfouiii 
ibifrf>off»/fe  prend  aifément. 

H  ARPOnNEUR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  plus  robufte 
&  le  plus  adroit  des  Pêcheurs  qui  vont  à  la  pêche  des  baleines. 
Qui  harpagone  utitury  harpag(Uor.  Il  fe  tient  au  bout  de  la  pinaf^ 
fc  ,  &  commande  le  gouverneur  auffi  bien  que  les  rameurs* 
C'éft  lui  qui  lance  rudement  le  harpon  fur  la  tête  de  la  baleine  , 
en  forte  qu'il  perce  le  cuir ,  le  lard ,  &  entre  bien  avant  dans  la 
chair ,  ce  qui  feit  que  la  baleine  cale  à  fond  j  &  quand  elle 
revient  en  haut  pour  refpirer ,  il  wend  l'occafion  de  la  blcftc 
derechef,  quoiqu'elle  pur  mourir  a  la  longue  du  premier  coup, 
parceque  jamais  lefâng  ne  s'étanche,  ni  lesplayes  ne  fe  confo- 
ndent dans  l'eau.  Après  cela  les  aûtrcs'Pêcheurs  l'approchent 
f>ar  les  cotez ,  &  lui  poufiènt  fous  les  bras ,  ou  nageoires ,  une 
ongue  lance  ferrée  dans  la  poitrine  à  travers  les  inteftins ,  &: 
alors  la  baleine  eft  aux  abois  >&fiiit  rejaillir  le  fang  par  la  fiftu-* 
le  de  l'évent  :  après  quoi  le  cadavre  flotte  fur  fpn^lrd ,  &  les 
Pêcheurî  touent  la  baleine ,  &  la  pouflèht  à  terre  comme  un 
vaiftèau  y  ils  la  dépècent  &la  bonifient  proprement ,  c'eft-à-dire  , 
ils  en  font  fondre  le  lard  fur  la  grève,  il  y  a  auffi  des  harponneur  s  . 
pour  d'autres  poiftons  de  mèr.  Si-tôt  que  le  haponneur  aperçoit 
le  ventre  de  l'eturgeon,  qui  fe  tourne  tantôt  d'un  côté&  tantôt - 
de  raût.re>  il  le  darde  au  dé&ut  des  écailles.  De  n  i  s  ,  H  i  s  t.  • 
Dl  l'AMiRIQUl.i  ■   -^ '^-^         ' 

HARPYIE.  Voyez  HARPIE. 

HARRAN,ou  CHARAN.f.m.  Nom  propre  d'une  ville  de  U 
Turquie,en  Afie,CifT*4«.ElIîeftdans  leDurbecK ,  fur larivière 
Chabur,  à  vingt-quatre  Ueûësd'Opha  ,ducôtédu  fud-ejl.  Cette, 
ville  eft  une  des  plus  anciennes  du  monde.  Elle  a  été  Archiépi. 
fcopale>  &  confidérable)  mais  aujourd'hui  elle  eft  fort  peu.  de 
chôfe.  Elle  eft  célèbre  dansl'Hiftoire-fainte  par  le  féiour qu'Abra- 
ham y  fit ,  après  qu'il  fut  forti  d'Ur  de  Chaldée  ,&  dans  l'Hiftoire 
profane  par  la  défaite  des  Romains,  &  par  \à  mort  de  Craftus 
leur  Général.  Maty. 

H  ARR  AV  £  LL  ACO  S.  f.  m.  Nom  de  grôflès  prunes  en  éfpagne, 
&  particulièrement  en  la  Province  d'Eftremadura,  comme  qui 
diroit  foule ,  ou  crevé- viDûns.  Prunusn  crafum.  On  les  nomme 
ainfi ,  parceque  c'eft  la  plus  méchante  de  la  plus  groffière  de  tpu- 
teslesprunes.  FiGu^ROA. 

HARRlE.f.f.ottHARNLAND.f.m.ouHARNLANDE. 
f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  la  Suéde ,  fituè  dans  la  Livo- 

nie ,  le  long  duGolfi;  de  Finlande.  ,fi^llF4.  Il  n'y  a  de  con(kiérable 
que  Rével,  qui  en  eft  la  ville  capitale.  Maty. 

H  ART.  f.  m.  (L'A  s'afpirc.  )  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois 
le  lien  d'un  fagot,  un  cotrèt,  un  morceau  de  bois  menu&tor- 
ullé,,  Lignftlum  vincutitm  yiorum  virgeum.  Autrefois  on^  dit 
auffî^irrr/m  Maintoiant  on  dit  la  hare  au  féminin.  Les  horp  qui 
lient  les  trains  de  bois  flotté  s'appellent  r^Mr///'  y  ou  riories,      j  * 

Ce  raiOC  vient  par  corruption  cie  éri^  mot  Celtique  oU'Bas.fireton,   - 
i|ui  fignifie  lien.  [ 

Ha  RT>  en  termes  d^;  palais, fignifie  U  corde  d'un  pendn^  le  fup. 
plicc du  gibèc. ^S«^^  laqueus.  On  a  défendu  â  ^  crimi.  < 

nel  de  récidiver  a  peine  àit^bmt.  On  lui  a  enjoint  degardes  foa  " 
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yo^         H  AR.     H  A  S. 

ban  à  peine  de  la  hart.  Marot  pour  achever  le  poicraitd'un' valèc 

qui  l'avoir  volé  >  dit  j 

.Sentant  U  hart  4  cent  /pas  à  U  ronde  y 
Au  demeurant  le  meillear  fils  du  monde.  . 

Cela  vient  de  ce  qu'on  attathoit  autrefois  les  criminels  au  gibet 
avec  CCS  fortes  de  liens  de  bois  menus  &  plians.  On  ccrivoit 
autrefois  harâ,  d'où  vient  lcdimi»utif  ^Wmk  ,  qu'on  trouve 
encore  dans  quelques  Auteurs ,  pour  lignifier  ou  un  petit  lien 
de  fagoD  ,  ou  un  arbrillèau  propre  à  faire  de  ces  fortes  de  liens, 
Vthurnum.  Ou  même  un  Ijeune  garçon  ;  qui  n'eft  pas  encore 
bien  noué ,  qui  n'a  pas  pris  fon  pli. 

HARTENSTEIN.  f.  m.,  Nom. propre  d'une  petite  ville  ou 
bourg  de  la  Mifnie.  Htrtenfteinum.  Celidu  eftfituédafts  l'Értz- 
geburg  j  en  Mifnie  >  fur  une  montagne 3  près  de  la  Muldcj  en- 
tre la  ville  de  Chemnitz&  celle  de  Piavven..  Ma.ty. 

HARTFORD.  Voyez  HARFORD.,     "^ 

HARTLAND-POINTjOula  pointe d'Hartland .  Hurtlandum 
promotitorium,  anciennement  Herculïs,  ou  Herculeum  promonto- 
ttum.  C'eftunCap  d'Angleterre.  Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale 
du  Comté  de  Dévon  ,  aux  confins  de  celui  de  Cornouaille?  à 
l'entrée  du  golfe  de  la  Savèrne ,  Ôc  vis-à-vis  de  la  petite  iile 
.  Lundye.  Mat  y. 

H  A  R  T  Z.  f.  m.  Nom  propre  de  montagnes  du  EKiché  de  Brunf- 
vvicK ,  en  balTè  Saxe.  H.trtii  montes  ;  anciennement ,  Meliboeus 
mons.  Elles  féparoient  lesCherufquesdesChattes.Ellcs  s'étendent 
aujourd'hui  depuis  la  rivière  de  Leyne  jufqu'à  celle  de  Selice  j 
dans  la  partie  orientale  de  la  principauté  deGrabenhague  jdans 
l'occidentale  de  la  principauté  d'Anhalt,&dans  lesComtez  de 
Reinftein&de  Hohenftcin.  Le  plus  haut  fbmmèt  de  cette  mon- 
tagne, qui  eft  entre  Ofterodc  ÔcWèrnigerode,  porte  le  nom  de 
Blocheibèrg.  On  voit  dans  ces  montagnes  la  forêt  de  Uart^- 
Wa/dyC[vic  les  Anciens  appclloient  Béuenis  jylvâ,  ou  S  émana 
r-      fylva.  M  A  T  Y.  c 

HARTZERODE.  rm.Nompropred'unbourgduCèrcledela 
Hiute  Saxe,  en  Allemagne.  Hartz^odd,  Il  eft  dans  la  Princi- 
pauté d'Anhalt ,  fur  la  Selxe ,  au  midi  d'Halbèrftat. 

H  A  RUDE,  f  m.  &  fem.  Nom  de  peuple.  Harudis.  Les  Harudes 
étoient  les  peuples  qui  occupoient  cette  partie  de  la  Franconie 
&  de  la  Souabe  où  lont  les  Seigneurs  de  Bambèrg,  de  Culam- 
bach  ,  d'Onfpach  &  d'CEting.  Cordemoy.  Ils  étoient" fur 
les  confins  des.Séquanois  &  des  Héduens  ,  après  qu'Ariovifte 
les  eût  fait  paflèr  dans  les  Gaules. 

H  A  R  V I C ,  ou  H  A  R  W I C  H.  f.  m .  Nom  propre.  Harvicum.  Pe- 
rite  ville  d'Angleterre ,  fituée  à  l'embouchure  de  la  Stoure,  dans 
le  Comté  d'Eflcx  ,  &  aux  confins  de  celui  de  Suffblic  >  à  cinq 
lieues  de  Colceftèr ,  &  à  trois  d'Ipfvviches.  Harwkh  eft  une  ville 
forte ,  &  elle  a  un  grand  &  bon  port ,  où  l'on  s'embarque  ordi- 

;  nairement  pour  partcr  en  Hollande.  Maty. 

H  ARUPH.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  qui  fcmblc  avoir  été 
dans  la  Tribu  de  Benjamin  ou  dans  celle  de  Juda.  Haruph.  Les 
Septante  l'appellent  Chardpbiel. 

H  ARUPHITE.  f.  m.  &  f.  Qiii  eft  d'Haraph.  Hâritpbîtes. i,àts 
Parai.  XII.  f .  Quelques-uns  difent  Hofruphten^  enne. 
■  H  ARU  S  P I C  E.  i".  m*  Harufpex.  Sorte  de  Devin  qui  confidère  les 
^  entrailles  des  animaux ,  &  fur  tout  celles  des  victimes ,  pour  y 
trouver  des  fignes  de  ce  qu'il  veut  comiQitre.  Cicéron  DeDivi- 
tiat.  L,  fl.  explique  en  quoi  confiftc  Vbarufpice,  Se  en  quoi  il 
ditfére  de  l'aufpice.  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  Harufpex ,  qui  eft  formé  de  bara,  ou  bdrugd , 
le  premier  de  ces  mots  figniBe  un  oifeau  d^ augure ,  &  le  fécond  t///- 
cère ,  entrailles ,  ôc  de  injpuiê,  je  regarde.  Dans  Feftus  il  y  a  hâr- 
viga^on  64rM;^4,qu'il  définit  une  viâime donc  on  confidéroit  les 
vifcèrcs  adhérans  j  fur  auoi  M.  Daciér  remarque  q\i*barviga  vient 
de  ipj^ ,  aries ,  d'où  s'eft  fiiit  harriga ,  en  inférant  devant  l'i  le  di- 
gamma  Eolique  â'fii^.  C'étoitdonc  proprement  unbcliér qu'on 
immoloit,  mais  enfuite  il  s'eft  dit  de  toutes  victimes. 

HARWATSIS.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  douzième  mois 
des  Arméniens ,  qui  répond  au  mois  de  Décembre.  On  l'appelle 
aulT.  Huetlf. 

H  A  S. 

HASARd.  Voyez  HAZAad.  Il  eft  mieux  d'écrire  ainfiavec 

l'Académie. 
HASARDER.  1  rHAZARDER. 

HASARDEUX.  >Voycz<{  HAZARDEUX. 

HASARDEUSEMENT.J     ^  l H AZARDEÛSEMENT. 
IIASAR$UHAL..f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèrre- 
»    ,      fainte.  Hafarfubàl;  Ce  fut  d'abord  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda  ; 
,      :  enfuite  elle  fut  donnée  à  celle  deSiméon.  Les  Septante  l'appel- 
lent de  pluiieurs  manières  dilfihrentes ,  Eferfêuai ,  CbeUfeoU  , 
Arfolal  La  Vulgate  l'appelle  auflî  Hajerfual.  Voyez  Jof.XV.  18. 
..:,    -XIX.  «.r.4ei Parti* IV:  18.1, d'£,0.X}lA7.   .. 
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HASBAIE.  Voyez  HASBAIN. 
HASBAIGNE.  Voyez  HASBAIN. 

HASBAIN.f.m.ouHASBAIE.f.f.Nonr  de  lieu.  Le  Comté 
à'Hasbain.  Hasbanïà.  Dans  Paul  Lombard  au  Livre  des  Évéques 
de  MètSj  Pagus  Hashanienps  -,  AshânU  > dans  la  divifion  du  Royau- 
me de  Louis  le  Débonnaire  î  /*4,jir///4/i'4»/V«/,  dans  les  Anna- 
les de  Fulde  ^Charlesle  Chauve ,  dans  la  divifion  du  Royaume 
de  Lothaire ,  Pagus  Hashanius.  Contrée  de  l'Évêché  de  Liège, 
^  partie  du  Cercle  de  Weftphalie,  Ce-Comté  eft'entre  la  ville  de 
*  Liège  ,  &  fon  territoire  au  levant  j  le  Condrotz  au  midi  ;  Iç 
Comté  de  Lootz  au  nord  jôHe  Brabant  au  cayuchant.  S.  Tron 
en  eft  la  ville  caj^itale.  Autrefois  ce  Comté  s'étendoit  jufqu'à  la 
ville  de  Louvaiii  en  Brabant.  Maty.  Les  Allemands  appellent 
ce  Comté  ffafpen  -  gow  i  c'eft  -  à  -  dire ,  Hasbanu  Pagus ,  &  nos 
Auteurs  JHasbaigne ,  comme  on  écrivoit  autrefois  Bfpaigne  ^  Bre» 
taigne ,  Alemaigne.  Aujourd'hui  c'eft  Hasbain ,  ou  Hesbain  j  qucl- 

3 ues-uns  difent //<r/&4/r. 
e  en  Hasbain  y  on  en  Hesbain ,  vîlla  in  Hasbania.  Lieu  près  de 
Huï  )  entre  la  Meûfe  &  le  Brabant  Fraçois.  Quelques-uns  le 
i  nomment  la //«^4/f. 

Ce  nom  vient  du  Latin  Hesbania  y  que  ce  pays  a  pris  de  la  rivière 
nommée  Hafpen ,  ou  Hefpen  ^  qui  l'arrofe.  Hadr.  De  raL  Not.  - 
Call.  p.  1^1.^ 

H  ASBAT.  Voyez  ^  ABAT. 

HA5CHÉM1TE.  f.  m.  &  f.  Defcendant ,  ou  defcendanté de 
Hafchem  ,  aïeul  commun  des  Ommiades  ,  des  Abbaflides  & 
des  Alides}c'eft-à-dire,de  la  famille  de  Mahomet.  //4/?A^i»/r4. 
On  doiine  ce  nom  en  particulier  aux  Abaflides.VoyezYJ'Mrir- 
lptBibl.Orieinhp.cf6.ôc^u, 

HASCORA,  oii  ESCURE.  f.  f.  Norp  propre  d'une  province 
du  Royaume  de  Maroc  >  en  Barbarie.  Hafcora ,  Efcura.  Elle  eft 
entre  les  provinces  de  Maroc  y  de  Ducale ,  de  Tedles  &  le  Darha. 
Cettrc  iprovince  eft  fore  montagneufe.  On  y  noijrrit  quantité  de 
chèvres,  dont  la  peau  f^rt  à  faire  de  beaux  maroquins ,  &  le  poil 
des  camelots.  Ses  villes  font  Elmadine  ,  capitale  «  "Tagodaft ,  ' 
Elgimmuh  &Bzo.  Maty.  L'Hafcora  confine  à  la  rivière  de 
Tenfifs  audeftbus  du  mont  Animn^ey ,  6c  à  l'occident  de  la  ri- 
vière d'Elguadil  -  hadidqui ,  qui  la  fépare  de  la  province  de 
Tedle.  Voyez  la  Croix ,  Hift.  d' Afr.  T.  L 

HASE,  fubft.  f.  Terme  deChaftc.  CL'&s'afpire.)  Ceftainfi qu'on', 
nomme  la  femelle  d'un  lapin ,  ou  d'un  lièvre  j  qui  porte,  ou 
qui  a  ix)rté.  Çuniculus  famina. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  eîn  hafe,  auS  fignifie  un  U/vre  maie, 
ou  f/melle.  Mi  nage  ,  ou  de  VAtshebaz,4z.,  qui  fignifie, un 


lièvre. 


l 


•  •, 


On  appelle  figurément  &  par  mépris  une  vieille  fciiimc  ,  vieille 
hafe.  '  •         ,   ■         * 

HASELFELT,HASELFELD.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
de  la  baflc  Çaxe.  Hajelfelta ,  Hafelfelda.  Il  eft  dans  le  Comté  de 
Reinftein,aux  conhnsde  la  Principauté  d'Anhalt,  entre  la  ville 
de  Northaufon& celle  d'Halbèrftat.  Maty. 

HASÉLO,  ou  HASÉLOË.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
iile  du  Danemarc.  Hafelod,  Hafelina.  Elle  eft  fituée.  dans  le 
Cattegat ,  à  quelques  lieues  de  la  côte  feptentrionale  de  l'ifie 
de  Zéelandc.  L'ifle  d'Hafelo  eft  fort  dangereufe ,  à  caûfe  des 
bancs  de  fable  dont  elle'eft  environnée  de  tous  cotez.  Maty. 

HASENCALE,  ou  CALICALA.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquie  >  en  Afie.  CalicaUi  Elle  eft  dans  la  Turco- 
manie^  entre  la  ville  de  Cars,  &  le  lac  de  Van,  près  delà  fource 
du  RofT.  Maty. 

H  A  S  É  R I  M.  f-  ni.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre-  (àinte. 
Haférim  ,  Deut.  II.  i).  Les  Septante  la  boniment  Af/dotb,  de 
par  conféquenc  c'eft  celle  dont-il  eft  parlé  Jof.  XII.  8.  Saint 
Jérôme  dit  que  le$  autres  peuples  appelloient  Aféroth  les  lieux 
que  les  Hébreux  nommoient  Haferim.  C^  deux  mots  en  effet 
font  la  même  chôfe  tous  deux  pluriérs  dans  les  langues  origina- 
les>  &  ne  différent  que  pac  la  tèrminaifon.qui  eft  mafculine  dans 
Hafirim ,  Se  féminine  dans  Haférotb.  Haf/rim  étoit  une  ville 
fituée  fur  les  montagnes  de  Saïr  à  la^ntière  méridionile  de  la 
Tèrre.fainte&  de  la  Tribu  de  Juda ,  entre  l'Egypte  &cetteTribu, 
Le  P.  Lubin  conjedure  que  c'e(t*Azote  j  mais  fans  taifon. 

HASÉROTH.  Nom  propre  de  lieu  dans  l'Écriture.  Haferotb, 
i».  Voyez  Has^ri  m.  t^ >  C'eft  le  lieu  du  i4«Camperohit 
des  Ifraëlites  ,  fitué  dans  le  àéCèxx  de  Pharan.  Nomb.  Al.  34* 
On  7  trouvoit  beaucoup  d'or  ,  qu'apparenuncnc  les  torrents 
entraînoient.  , 

HASfRSUAL.  Voyez  HASARSUHAL,  :  '  ^      -   ;• 

HASlRSUSA,ouHASÈRSUSIM.f.m.  Nom  propre  d'une 
ville  de  iaTétrê-fainte.  Haferfufa ,  H4'rftâm,  Elle  fe  nommotc 
aûtremêat  Seufenud.  Elle  foc  d'abord  doninét  à  U  Tribu  de  Juda* . 
puis  elle  en  foc  d^embrée  »Sç  ptHà  i  celle  de  Stméod.  Con- 

6meiJpr.XV.i(.ecXIX.M.4^PtcaKtV.)i.     ^  '. 
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HASMONÉEl 

f.&adj.  Ccnc 
l'on  nomme. p 
fiafmoHdUs.  On 
fi/ens ,  ou  AÇtm 
q\x*AjfMmoneent 
Juif,&  comn 
Acs  Afmorsèetu  \ 
commence  qu'à 
l'an  17.0.  desGt 
dépoflcda  l'an 
Exercit.Xl.n.it 
àlafomillede\ 
fignifie.  Un  Gra 
Optimates ,  Mai 
'  les  Cardinaux  d 
HASNAiouCF 
Grand-Seicneu^ 
Tféfor ,  cil  dans 
y  met  tous  les  a 
au  Grand-Seigm 
lie  quelque  chôfi 
en  la  Cour  du  D 
dirbafchi ,  ou  1 
Seigneur  une  aût 
HASNADÀRB/ 
'  -  r. /.p.  1684.  D. 
oïdre  du  Roi  éci 
Arabe. 
HA^N-EL-TAF. 
*     mltaffa.  Les  Géc 
longitude  ,  &  à  3 
Le  Centre  de  la  bt 
nom.  Tav^rn 
HASNON.  f.  m. 
fondé  ily  a  plus 
Hafnonium^  Hdfm 
de  l'Anois  >  enfu 
Not.  G  ail. p.  141, 
'  Scarpe,danslac( 
HASPAHAM.  V 
HASPEN.  Voyez 
HaSPEN-GOW 
HASPEN,  ou  H 
vière  des  Pays-Ba 
donné  le  nom.  / 
Tillemont  &  La 
Oaern-Hefpdn  ,  ' 
Hadr.  de  Val.  No 
HASSELT.f.m.> 
fww.Elle  eft  dans 
Bas,  entre  Zv vol 
HxsSELT.Autrep 
Elle  eft  dans  l'Êv 
couchant  de  Mal 
HAfSFURT,ou 
rite  ville  ou  bout 
cftfurleMein,da 
c^  Bambèrg.  M  A 
HA«SÉMON.f.n 
.     l'Arabie  déftrte^ 
iy,  10.  Ville  de  1 
ducôtéducouch 
J.  17.  Noni.  XX 
HASSIDÉEN,< 
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HASMONÉEN,  ou  HASSAMONÉEN  .  ehne.  f.  m.  ê: 
f  &  adi.  Ce  nom  fc  donne  à  Mathathias  &  à  la  poftéricé  ,  que 
l'on  nomme. plus  communément  Maçbjbécs.  HaféunonMa  ^ 
fjéfmfnéuu,  6n  écrit  auiïl  le  nom  fans  H ,  &  Ton  dit  Htfmo- 
fi/etis  ,  ou  AÇmndcns,  jifmon/en  «ft  plus  ordinaire  en  François 
qix'y^smonecniluss  VtiikcsHdlfamon/ens  gonwèvnètcnt  le  peuple 
Juif,  &  commandèrent  fes  armées  pendant  i^o  ans.  L'ère 


/ 


dépoflcda  l'an  des  Grecs  174.  Voyez  Ma  ch  aà  ^e:  Vitrius 
Exerdt,  XL  «.19  >*&  A'v.  Ce  font  les  Juifs  qui  donnent  ce  nom 
à  la  Êunille  de  Mathathias.  Ilcft  Hébreu,  pum,  Hhafchmdnjqm 
fîgnifie.  Un  Grand,  un  Seigneur,  Op/ii«4i,  MÔgnas  ,  D">:DiyiT  ; 
Optimates  ,  Magnâtes.  Les  Rabbins  appellent^infi  maintenant 
'  les  Cardinaux  de  l'Églife  Romaine.       * 

H  ASN  A  >  ouCH  ASNA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Tréfor  du 
Grand-Scicncur.  Mrmum  ImferatorU  Xn^dci,  Le  Haftia  y  ou 
Tréfor ,  cil  dans  le  premier  départenient  (  apartement  ).  L'on 
y  met  tous  les  ans  la  cens  mille  fequins  >  que  l'Egypte  rend 
au  Grand-Seigneur  toutes  charges  payées  :  &  outre  cela  s'il  re- 
fté quelque chôfe  au  Bout  de  l'an  dansle  premier  Tréfor  qui  cft 
en  la  Cour  du  Divan  :^  on  l'apporte  eh  celui-ci ,  dont  l'Hafna- 
tiarbafchi ,  ou  Tréforiér  du  Scrrail ,  a  une  Uéf  j  &  le  Grand- 
Scigncur  une  autre.  D.C., 

HASNADÀRBASCHL  f.  m.  Voitei  CHASNATARBASSL 

-  T.7.p.  1684.  D.  C.dansfon  voyage  de  J^mt  fait  en.i6ii.par 
oïdrc  du  Roi  écrit  HafMdarbdfcbi,  Cependant  c'eft  un  Kef  en 
Arabe. 

H  A^N-ÈL-TAF.  f,  m.  Nom  jproprc  d'une  ville  de  Pèrfe.  Haf- 
ncltaffa.  Les  Géographes.  Pèrnens  la  placent  à  ji  d.  31.  m.  de 
longitude  ,  ^  à  54  d.  40.  m.  de  latitude.  Hafn^l-taf  veut  dire , 
Le  Centre  de  U  beauté ^  mais  cette  ville  répond  mal  à  un  (\  beau 
nom.  TAvkRNiia. 

H  AS  NON.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  village  &  d'un  monaftère 
fondé  il  y  a  plus  de  niille  ans  ,  fur  la  Sc4rpe ,  dans.  l'Artois. 
flufiionium,  Hafiio  i  Htfnonienfemonafterîum,  Hdfnon  fut  d'abord 
de  l'Artois  ^  enfuite  il  fut  attribué  au  Hainaut.  Hadr.  de  f^/. 
Not.  GédLp.  241.  Hafnott  eft  placé  fur  le  bord  méridional  de  la 

•  Scarpe,  dansla  contrée  d'Oftèrvant  au  fudoueft  de  S.  Amahd. 

HASPAHAM.  Voyez  ISPAHAN. 

HASPEN.  Voyez  HASPAIN. 

HaSPEN-GOW.  Voyez  H  ASPAIN. 

HASPEN  ,  ouHESPEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ri 
vière  des  Pays-Bas  ,  dans'  le  Comté  d'HÀsbdin  ,  au^cl  elle  ; 
donné  le  nom.  Hashd ,  Hasbâttd  ,  Hafpîngs:  Elle  coule  entre 
Tillcmont  &  Landen  ,  &  arrôfe  Neer-Hefpen  »  Ctshasbu ,  & 
Oaern-Hefpan  ,  Transbdsba  ,  auxquels  elle  donne  ces  noms. 
Hadr,  de  Pkl.  Not,  Gall.  p,  141. 

H  ASSELT.  f.m.Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée.  Haffele- 
tùm.ïWc  eft  dansl'Ovcriflèl,  une  des  l^ovinces-unies  des  Pays- 
Bas,  entre  Zvvol  &  Svvartdlvis ,  fur  le  Vecht.  M  a  t  y, 

H  A  s  s  E  L  T.  Autre  petite  ville  duÇèrclg  de  Weftphalic.  Hajfeletum. 
Elle  e(l  dans  l'Èvéché  de  Liéj||^  fur  la  rivière  de  Démér  ^  au 
couchant  de  Maftrich. 

HAfSFURT  ,  ou  H  ATSFURT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  ou  bourg  du  Cercle  de  Franconie.  FÙufurtum,  Ce  lieu 
clt  furie  Mein>dansl'Èvêché  de  Wurtfburg>  entre  Schvvcinfurt 
i^cBambèrg.  Maty. 

HA«SÉMON.f.m.ou  ASÉMONA.f.f.  loj^omd'un  lieu  de 
l'Arabie  défèrte^où  les  Ifraclites  camçérent.  Nombr.  XXXIIL 
Xi)  y  zo.  Ville  de  la  Tribu  de  JudaXur  ia  frontière  méridionale  > 
du  côté  du  couchant ,  ûir  le  chemin  d'Egypte.  Voyez  Jof.  X^. 
f.  17.  Nom.  XXXIV.  4.  5.  ^ 

HASSlDÉEN,ovi  ASSlDEEN.inNi.  f.  m.  &  f.  &  adi. 

,  Hafidâus ,  jiffidéuu.  Ce  nom  fecrouvedeUx  fois'dans  le  premier 
livré  des  Machabées  ,.&  une  fois  dans  le  fécond  ,  Machab.  H. 
4^.  VU.  1 3.  &  1.  Machab.  XIV.  6.  Lyranus  a  tiré  ce  nom  du 
mot  Latin  jijfUuuf ,  aflîdu  ;  &  a  cru  qu'on  nommoit  ainii 
parmi  les  Juifs  ceux  qui  s'occupoient  éjpdMément  z.\x  (^rvice  de 
Dieu  ;  c'eft  une  erreur  ridicule.  Le  Jéfuitc  Sèrrarius ,  &  le  Cal- 
vinide  DruHùs  >  qui  ont  beaucoup  écrit  l'un  contre  l'autre  fur  ce 
mot ,  conviennent  pourtant  tous  deux  q|ue  ce  mot  eft  Hébreu  , 

2u*il  vient  deTOn  >  Henfdiftnt,  mlfértcwdieux ,  Uint ,  homme 
\  bien ,  bpmme  pieux.  Junius  dans  fes  Noces  fur  leCh.  U.  duL 
Li  v;:e  des  Machabées  prétend  qu'il  ^uc  écrire  jifchiddMs ,  AfcbU 
déen\c{Mt  c'eft  un  Schintn  Hébreu  ,  &  qu'il  vient  du  Chaldéen 
"rarit ,  AfehU ,  difitdit.  Mais ,  dit  Dninus,  c'eft  une  fiiûte  •  & 
cette  cocredtion  eft  contraire  à  toutes  les  éditions  &  Ic^  m^ 
'  nulcrits. .;  \^  ;*•  .^.^V/..ft^ ';•.,. ,^;,  v*'.  ;•  «J''^-;-'':;^.;'^''::;^:*^.-, 
La  diftîcultéeftdefçavoîrqucisetoîenrces  Héffiàitm.  DnifTat  pré- 

.     Ijpid  que  les  Hfidéetu  écoiènc  les  Phariiîcni.  Sa  rtifon  cÂ  Que 

,y:.,:^.\  .     *     .'  ,  ■..,-.'♦,.-.>...  ■  . 
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Gorionides  L.IV.C.  19.  appelle  indifféremment  Pharifiens,  ou 
HuÇ\déens\Qt\xii  qu'il  nomme  lesSaj^es  d'Ifraël.  SératiuS  foutint 
que  Gorionides  diftinguoit  les  Améetu  des  Phariens  i  Drufius^^ 
chajigca  enfuite  defentiment^âc  dit  que  ce  que  l'écriture  appel- 
loit  Afjidéem  c'étoienc  en  général  tous  les  gens  de  bien;  que  ce 
n'étoit  point  un  nom  propre ,  ni  de  f©^.  Sérarius  ^  toujours 
prétendu  ai^ontraire  que  c'eft  un  nom  de  fedle ,  &  que  les 
Ajjhdéens  font  les  mêmes  que  les  ^({eniQns.  Scaligeç  a  dit  tantôt 
que  les  Affid/etu  étoient  allez  femblaUes  aux  Ë{I^niens>&  tan- 
tôt que  ce  nom  fe  prenoit  en  deux  fens^ur  un  nom  de  feâe , 
&  en  général  pour  les  gens  de  bien;  Seaiiger  a  cr^  auHî  que  la 
fede  des  Affid/ens  avoir  commencé  au  tems  d'Eidras.  Ailleurs 
il  dit  qu'elle  avoir  été  inftituée  par  Jérémie. 

Sérarius  au  contraire  a  prouvé  que  les  AJJid/em  font  les  mêmes  que 
les  Efléniens ,  Ôc  les  Efleniens  probablement  les  mêmes  que  les 
Réchabites.  Le  tonmiun  des  Interprètes  fuit  cc^fentiment. 
Quant  au  tems  qu'ils  ont  cornmence ,  il  croit  que  ce  qu'on  en 
beut  dire  de  mieux,  c'eft  que  depuis  l'entrée  des  ifraclites  dans 
la  Tcrre-promifeil  y  en  a  toujours  eu^tantôt  plus,tantôt  moins» 
&  avec  des  changement  de  tems  en  tems  dans  leurs  coutumes 
&  manière  de  vivre  ;  que  ce  font  eux  qu'on^jjîellc  Cinéens 
dans  le  premier  Chap.  du  L.  des  Juges.  QucRecbab  &  Hafid 
font  fynonymcs  \  que  les  changemens  qu'il  y  eut  dans  leurs 
.panières  de  vivre  firent  cependant  comme  deux  éfpéces  d'Ht- 
fidéens  j  lés  anciens  &  les  nouveaux  ;  que  ce  turent  les  nouveaux 
qui  portèrent  le  nom  de  Récnabites  que  Jérémie  leur  donne  , 
Ch.XXXV.  1,  3.  5,  18.  Voyez  cet  Auteur  dans  fon  Tribdre-' 
fium  L.  JII,  C.  7.  &9.&  dans  fon  M'nerval,  Liv.  V.  Cbap,  9, 

*_  10.  t^.  &  Druuus  De  Hafidais,  ■ 

Du  reftc,  l'origine  de  ce  nom  demande  qu'on  l'écrive  par  une  H  y . 
Hafidéen.  C'eft  même  en  Hébreu  une  double  afpiration  T»Dn  , 
/^4^<<;  maisparceqùc  les  Grecs  &  laVulgace  l'écrivent  fans  af- 
piratiôn^  on  n'y  mec  ordinairement  point  d'Hcn  nôtre  langue. 

HASSIOPORTO.  Voyez  PALÀTIA.. 

H  AST,  f.  m.  (*  L'fc-s'afpire  &  1'/  fe  prononce. }  Vieux  mot  y  qui 
fïgnifioit  autrefois  j  Toute  forte  d'arme  offenflvc  qui  avoir  un 
long  bois  i.ou  manche.  Haftile.  Les  piques  ,  les  halcbardes  > 
pèrtuifanes ,  javelines  y  font  armes  de  haft,  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  hafi.a»  En  quelques  Provinces  on  appelle  , 
une  broche  une  hâte  \  &  on  appelle  çncore  contre-bati/rs ,  les 

,   chênèts  qui  portent  les  broches.  ^ 

H  ASTAl  RE.  f.  m.  Terme  de  Milice  Romaine.  Hajtarîus.  Louis 
XIV.  a  employé  ce  mot  dans  fes  Remarques  fur  la  guerre  de 
Céfar  contre  les  Sui(Iês,^orfqu'il  dit ,  Les  Princes  fe  mettoient 
flanc  à  flanc  des  Hajtêires.  , 

HASTE.  f.  f.  Tèrmo^dc  Médaille.  H4â.  La  fcrffff  eft  un  faveloc 
fans  fèr ,  ou  plutôt  un  ancien  fcéptre ,  plus  long  que  les  ordi- 
naires, qui  convient  à  toutes  les  Oéïtez.  Il  marque  la  borné  d^s    * 
Diedk,  &  la  conduite  de  leur  providence  ^é^lement  douce  > 
&  efficace.  Dans  l'Apothéofe  d'Homère  repSfcntée  par  Apollo-'    . 
.  nius  de  Priéne  fur  un  nuurbre  qui  ef^  à  Rome  dans  le  Palais  des    , 
Princes  Colonnes  ,  Jupiter  eft  repréfenté  une  hafte  1  la  main. 
Mène.  DB  Taiv  .v!^         _^ 

On  appelle  bàfte  pitre  fur  les  méJkîUes  ,1a  bafte  qui  n'eft  point  or- 
née, point  entourée  de  rameaux  >  ou  de  bandeletes.  Haftapura, 

H  A  s  T  B  ,  eft  auffî  une  pièce  de  bois ,  longue ,  arrondie ,  &  fem. 
blable*à  une  lance  qui  porte  l'étendart  Royal  de  la  Galère  Réa- 
le.  J-ùAile^  La  bafie  eft  attachée  par  des  bandes  de  fèi  au  bord 
de  l'éipale  vers  la  guérite  à  la  main  droite  de  la  chambre  de 
poupe,  » 

H  AfTE.  f.  f.  (  Vb  s'afpîrej  EmprefTcment ,  diligence  ,  précis 
pitation.  FeftinofU,  Les  gens  chauds  &  impétueux  >  ont  toû- 

I'ours  bâte  j  rien  n'eft  fi  ordinaire  que  la  pa|:eflè  d'examiner 
e  fond  des  aiffàires,  &  une  bâte  indifcréte  d'en  juger.  S.  RiAL. 
HAfTE  { fè  dit  adverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  a  envoyé  en 
bâte  un  couriér  \.  pour  dire  ,  diligemment.  Ils  fe  retirent  en 
bâte  vers  la  ville.  Abl  anc  Ceft-à-dire  >  avec  précipiution 
imprudence.  .         #  '  - 
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n  tU  craint  peint  qu'éi [on  réveil. 

Un  plaideur  t/ienne  te  [mfrendre  » 

Et  queVéffignant ,  fans  délais  , 

Jlfeblige ,  peur  fe  déjfendre  y 

De  eeurlr  en  hâte  é^u  Palais.  D  b  V i  ll  i  i  ri. 

Un  Comédien  fait  â  U  bâte.  1^^  marchandifcs  déballe  fo"! 

faites  à  la  bâte  ;  pour  dire  ,  négligemment.  «    .  ; 

H  a  fr  1  »  en  plufîeurs  Provinces ,  fe  dltd'une  certaine mefure  de  v 
pré  qui  eft  de  90  pas  >  qui  vient  >  félon  DuCange,  <ie  bafd^  . 
ou  du  biton  avec  lequel  on  les  mcfuroic  :  d'où  vient  qu'on  di-    - 
'  foie  autrefois  ,  Donner  ^  U  bâte  ;  pour  âké ,  Donner  du  bl« 
ton  pour  faire  avancer  ;  Ac  c'eft  de  11,  à  ce  qucpcétcndem  quel^. 
'  qucs  Auteurs ,  que  vient  le  mot  de  bâte  fi^nifi^  diiifeme.    ,^, , 

U'  lil  MÀfrf  i  * 
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'H  A  fï  è  ,  dans  quelques  Provinces  >  èft  le  nom  qu'on  doniTi|  au 

foie  de  cochon  dont  on  feit  des  liâtcrfl|ux. 
^  HaTte  ;>  fe  die  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit,  qu'un 

homme"  cft  de  Lagni ,  qu'il  n'a  pas  hute }  pour  dire  ,  qu'il  cft 

.V    mol  6c  parertcux.  On  dit,  qu'un  Gentilhomme ^  qu'une  Demoi- 

j       felle  font  fait  à  la  bâte  ;  pour  dire ,  qu'ils  n'ont  aucune  noblelïc , 

qu'ils  n'en  ont  que  l'apparencoou  les  habits.  On  dit  auiïi  à  un 
>    nomme  impatient  qui  fa^  l'cmprcflc^  Si  vous  avez  hdu^outcz 

-,   ;U^evant.  I  •■  ^'.  .  ../v; '■';■; '^.  ;:■;.;,'      ■    '.■[;'.:■"/■    ,  ^.    ,; 

H  A  fît.  Ftru,  Çc  mot  figiiifipît  autrefois  Stocbe ,  mais  en  ce 
>'    fèns  il  eft  hofî  d'ufagc  à  Paris >  pu  l'on  dit  broche:  il  n'y  a  que' 

le  peuple  qui  dife  en  quelques  endroits  h^fte.  Voyez  H  as  t. 
'   H  AfTER.v/adt. (dans  lequel  i'h  s'afpircj  iSc  qui  (e  dit  fouvent 

?"    vec  le  pronom  pèrfonnel.  Urgere  ,  properare,  S'emprelTcr' , 
aire  aller  pli|^  yîtc  ,  avancer  bcfognc.  Hate<>-\o\is  de  partir, 
'"  :     //<*f**  vôtre  retour.  Hâter  lé  couricr.  Hatex^vous  lentetnentj 
Bo'iL.  tes  gens  qui  doivent ,  ne  fê  hâtent  jamais  trop  dé  payer. 
,  On  ne  Ijè  hâte  point  d'annonter  les  méchantes  nouvelles.  Nous 
voudrions'  bien  hâter  là  lenteur  de  la  colère  de  Dieu  fur  nos  en- 
iWh^.  Nie.  Le  Prince 3  quand  il  s'agit  de  multiplier  ,  ou  de 
hmer  Ces  bierilaits ,  ne  foùme  ni  4^tQurs  ni  lenteurs.  T  ou  r  . 
^Cctte  maùvaife  nouvelle  hâta  fcs  deftinées.  H.  S.  de  M.  Saint- 
Amant- dit  à  un  ruilicau  j    ;    ^.   /.  '  ^ 

£t  Jîpdr  mes  regrets  j'ai  bien  ûû  t'arrêter  y  ^.^ 

Fmi  des  pleins  pour  te  Y^xti,  S^  A 14  an  t. 

Le  Ciel  qui  s'intérejfe  à  mon  jufle  couroux , 
;  Pour  en  hkcvl'ecUt  n'a  que  faire  devons,  BKiB, 

'  Fais  du  bien  ,  hlitC'toy ,  Damis  f  ^ 

/'     .        T^ut.efi  fous  le  pouvoir  de  l'aveugle  fortune  j  -     ' 

^  f/orsce  quon  donneàfesamis.SéîiEci, 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hajten  y  quifignifîe  la  même  chôfe. 
D'autres  le  dérivent  Latin  aititare  ^  ou  de  adftare  ^  ou  infiare , 
ou  du  mot  Celtique  hafia,  L,AUeman  haflen  ,  hâter  ,  aller  vite  j 
eft  un  mot  tiré  du  Celtique  haJ^a.V^z  r  o  n.    , 

H  A^T  ER  ,  fc  dit  auflî  des  foins  que  l'on  prend  pour  faire  avan- 
cer quelque  jchôfe.  Fefiihare.  Hâtez,  le  fouper ,  afin  qu'on  fe 
promené  après.  Les  cloches  qu'on  met  fur  les  melons  les  font 
hâter  de  mûrir.  Si  on  ne  hâte  les  ouvriers,  ils  font  bien  peu  de. 
befogne.  * 
■ .  HÀ fT ER  ,  Hgnifie  aullî ,  Procurer ,  être  caûfc.  fnferre  ,  accele- 
rarè.  Ce  mauvais  remède  ^hâte  la  mort  de  ce  maliade.  Cette 
perte  a  y  r/ 6  banqueroute.  .  « 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  hâtera  bien  d'allçr  quelqu'un, 
pour  dire  ,.qu'on  lui  fera  uSne  forte  réprimande  (îilquefque  fau- 
te qu'il  a  faite,  qu'on  lui  fem  bien  faire  fon  devoir  par  les  me-, 
naces  ^  par  les  châtimenSjf,ton  dit  aullî  y  qu'un  nomme  ne 
*.  gagnera  pas  la  plcuré/îe  à  fbrcc  de  fe  hâter ,  quand  il  va  lente- 
ment en  befogne.  ♦, 

On  dit  au  Manège  hâtez.,  hâtez.,  lorfqu'un  Écolier  fait  manier  un 
cheval  fur  les  voltes ,  &  que  l'Écuyer  veut  obliger  rÈcolicr  à 
tourner  la  main  plus  vîte  du  côté  qu'il  manie. 

H  A  fi  É^,  i  E.  paît,  ôc  àdj.  Il  a  toutes  les  iignifications'de  (on  vèr- 

.  be.  Fefiinus  y  acteleratus.  On  dit  outre  cela  que  la  faifon  eftui^ 

..  peu /J4r/(p  i  pour  dire  qu'elle  eft  avancée. 

Ha  f t  é ,  iS  e  ,  fign^fie  quelquefois  y ,  Qui  hâte.  Il  eft  extrêmement 
J»**//.  Elle  eft  extrêmement  feir/f. 

H  A  ST  ER.  f.  m.  Terme  de  Commerce ,  Ôc  nom  de  mefure.  Un 
hafier  de  Gand  contient  30  fettiers  de  Paris  moins  ^. 

HAfTER-EAU.  f.  m.  Vieux  mot.  Ménage  croit  que  ce  font  les 

^  parties  d'un  animal ,  lefquelles  font  proches  du  cou.  D'autres 

"*  '  difent  que  ce  mot  fignifie  le  cou  lui-même  »  &  ils  fondent  leur 
^       opinion  fur  ce  que  le  mot  de  h^erel  iîgnifîe  toujours  lé  cou 
dans  nos  vieux  livres.  C(o//«wi,y/(gw/««i>f«^/*.  '  . 

H  A  frÇRE  AU.  Terme  de  Traiteur  ,  de  Cuifoiièr.  Ilagoût  qui 
Ce  fait  avec, des  tranches  de  foie  y  qu'on  faûpoudre  ide  poivre  y 
&  qu'on  couvre  de  brins  de  pèrfil  y  enfuite  on  les  met  far  un 
gril  â  un  bonbrâfièr ,  on  le?  y  laiflc  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
bien  grillèei  &  médiocrement  cuites  y  puis  on  les  falle  ,  &'on 
les  mange  de  broc  en  bouche,      .  .♦ 

H  y  en>  qui  dérivent  ce  mot  de  hajiereau ,  delcelui  de  hafier ,  par- 
ce gu'on  fchajte  de  manger  les  viandes  qui  entrent  dans  la  corn- 
pongoh  des  hafiereaux  ,  lefquelles  fe  corrompent  aifément ,  & 
be^  peuvent  (cearder  longtems. 

H  A  fTERE  L*  L  m.  Vieux  mot ,  qui  fignific  le  cou.  Collum  yju- 

.  gulumfcervix. 

Ce  mot  a  la  même  origine  que  celui  de  haftereau.  Voyez  ce  mot. 

HAfTEUR.  f.  m.  (  L'6  s'afpirc.  ;  Officier  chez  le  Roi  qui  (crt 
aux  cuidnes ,  qui  a  foin  du  rôt,  &  de  livrer  les  viandes  rôties > 

,  comme  le  Potager  les  poCUges  «  ^  les  PâcUIiérs  la  pâciUèrie.  Cui 
affacHrafunt, 
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Qiiclques-uns  difent  que  ce  nom  viïntdc  ce  qu'ils  cm  foin  desA^î- 
//m  ,  ou  broches.  ,       '  ' 

Il  y  a  aullïdei  Hâteurs  prépofez  dans  les  atteliérs,  pour  faire  tra- 
vailler les  Maçons,  les  manœuvres ,  qu'on^a^lle  aufli  Chaffe, 
-""'-t.  Inftantet  operariisprafe&i. 
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H  A  Ç^Sfi  É  R.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Vieux  mot,quiiî^nifioit  un  grand 
chçnèt  a  plufieurs  crans ,  où  l'on  lAettoit  pluheurs  broches  cu- 
fomble  les  Unes  fur  les  aunes,  jijjfarius  caprèolus.  On  difoit  auffi 
contre-hatiérs  y  &  même  ce  dernier  a  un  peu  plus  4'ufage. 

HAfïIF  i  I VE.  adj,  (  L'fe s'afpire.  )  Précoce, qui  vient  de  bon, 
ne  heiire ,  ou  avant  le  tems  ordinaire.  Properus  ,  praf^operuf 
pracox.Les  fruits  hâtifs  font  les  fraifes  y  les  cérifes.  On  éit  par 
art  des-  pois,'&  des  fruits  hâtifs ,  quand  on  prend  le  foin  de  les 
'  faire  mûrir  plutôt  que  les  autres  de  même  éfpècçidcs  pois  ibir/Yx^ 
des  cénCes  hâtives.  Lic^  r.  Un  Potager  où  il  ne  manque  rien  : 
tant  pour  avoir  du  hâtif  Ôc  du  tardifs  que  poUr  l'abondance  dii 
milieu  des  faifons.  La  Q.u  i  n  t.  Les  terres  meubles-n'orit  pas 
de  peine  à  être  échauffées  des  rayons  du  foleil ,  &  par  Confe, 
quent  à  être  hâùfves  dans  leurs  produdions.  La  Qiji  nt. 

On  dit  fijgurèment,  que  l'éfprit  d'un  enfant  eft  trop  hâtif ,  quand 
fa  raifon^  fonéforit  commence  à  paroître  avant  l'âge  ordinaire. 
Les  èfptits  hâtifs  ne  forte  pas  ceux  qui  réiiffîflcnt  le  mieux  dans 
là  foite.  -        "V  ■'  '^    '         ■    '  ■'■  :.'■■■. 

Ce  mot  \ient  de  ailîvus,  *.   , 

HArriLLE.  f.  f.  (  Vb  Mvitè  )  Recentls  fuilU  frufium.  Vieux 
terme  de  campagne  y  qui  le  dit  en  cette  phrâfe  ,  Quand  on  a 
tu.é  fon  cochon,  on  envoyé  à  fes  amis  de  ïsihâtilleôc  du  boudin, 
c'ieft-à-dire  ,  qu'ôh  accompagne  le  boudin  de  quelque  pièce 
bonne  à  rôtir ,  propre  à  mettre  au  hâti/r  y  ou  à  la  brodie^  Dans 
quelques  Provinces  on  prend  plus  particulièrement  ce  mot,  & 
on  ericeiid  par  ce  terme  les  poumons  ,  le  cœur  ^»  les  rompons , 
&  la  rate  de  porc ,  fans  y  comprendre  le  foie  y  qu'on  appelle 

r    dans  les  mêmes  pays  du  nom  de  hâfte." 

On  dit  aufïi  au  figuré  ôc  dans  le  ftile  burlefque  y  Donner  de  la  hâ. 
tilUk  quelqu'un  ,.pour  dire ^ lui  donner  des  coups  de  bâton. 

H  ASTING.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Angleterre. 

Hajiinga.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Suflèx  y  où  elle  a  un 

,  bon  port,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Rye,  du  côté  du  couchant. 

VfC'eft  à  Hafiing  que  Guillaume  le  conquérant  vainquit  Harald 

WKoi  d'Angleterre  ,  qui  y  fut  tué  l'an  1066.  M  a  t  Y. 

HAfriVEAU.  f.  m.  (  L'*  s'afpire.)  C'eft  le  nom  d'une  poire 
hitivcPoiies  de  hâtiveau.Pirapracocia.  ,  ' 

On  aonne  aufli  ce  nom  à  une  élpécé  de  raifin  précoce ,  qui  mûrit 
devant  les  autres. 

Ligèr  ne  dit  ce  mot  ni  des  poires ,  ni  dû  raifin  y  dont  on  vient  de 
parler  :  mais  il  dit  feulement ,  qu'en  terme  d&  jardinage  ce  mot 
figniûe  pois  hâtifs  y  pifaprdcocia,  ôct^ue  les  Jardiniers  difent  j  J'ai 
Cerné  des  hâtiveaux  fur  des  ados.  Il  fait  bon  feraer  des  hâtiveaux, 

HATriVEMENT.  (  Vh  s'afpire.  )  adv.  D'une  manière  hâtive 

'  ou  préflëc.  Feftinè.  Il  eft  peu  d'ufage,  &  ne  Ce  dit  guère  que  des 
fruits  &  des  fleurs  j  qu'on  hâte  de  myrir  -,  de  fleurir.  Qn  a  mis 
les  melons  fous  la  cloche  ,  pour  en  avoir  hâtivement, 

H AfriVETÉ.  (Vh  s'afpire.)  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ,  Diligence ,  avance  de  la  maturité;  précocité.  Fejiinatio, 
Il  n'eft  plus  en  ufage ,  que  lotfqu'il  s'agit  de  fruits ,  de  fleurs , 
de  plantes ,  qui  viennent  avant  le  tems  ordinaire.  Il  y  a  des 
f^iits  éfticnables  pour  leur  hâtivet/,  ôc  d'autres  pour  leur  tar- 
diveté.  La  Quint. 

HAT..  V  ^ 

HATEMU'tZLi.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  i  je' mois  des 
Méxiquains ,  il  répond  k  une  partie  de  Novembre. 

H  AT  TE  N.  f.  m.  Corneille  dit  Hattem ,  ou  Hattum,  f.  m.  Nom 

.  propre  d'une  ancienne  petite  ville  des  Provinces-Unies.  Batte- 

m/irm.  Elle  eft  dans  le  Véluve  ,  contrée/de  la  Gueldre^  fur  IJ^f- 

fel ,  vis-à-visde  Zvyol ,  &  entre  Campcn  Ôc  Deventèr.  Maty. 

HATTINGEN.  f..m.  Nom  propre  d'uhe  petite  ville  du  Cèr- 
clede  Weftphalie.  Hattinga.  Elleeftdansle  Comté  de  la  MarcK> 
fur  la.  rivière  de  Roèr ,  à  fept  lieues  de  Duyfbourg  ^  &  un  peu 
moins  de  Duflcldorp  y  du  côté  du  levant. 

H ATTON^H ASTEAU ,  ou  CHASTEL.  f.  m. Nom  pro- 
pre^d'une  petite  ville  div  Duché  de  Bar,  en  Lorraine  Hadonis , 
ou  Hâttoms  caftrum^^aidonis  cajtellum,  ^lle  eft  fur  la  rivière 
d'Hatton ,  à  cinq  lieues  de  Vftdun  ,  vers  le  fud-cft.  Di  T^/. 
Not,  Gdlt,  p.  358.  M:at  Y. 

HATUAN.  f.  m*  Nom  propre  d'une  petite  ville  y  mais  forrr. 
Hétudnum,  Elle  eft  dans  la  haute  Hongrie ,  fur  la  rivière  de 
Zagywa  ,  entre  Peft  &  Agrîa.  Maty. 

HATUNCUZQ^UI  AYMpRAY.  Terme  de  aiendri^r. 
Nom  du  fîxiême  mois  des  habitans  du  Pérou. 

HATUR.  Terme  de  Calend^ér.  Nom  du  troiiîême  mois  des 
Coptes  i  qui  réj>oiAl  du  moins  en  partie  à  nôtre  mois  de  Nç- 
.1  '       vcrobre. 
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yjf^.  Il  y  en  a  qui  «cf ivem  h4tkm  ,  4c  qui  le  mettent  l'on- 
zième dans  Le  Cakiidriér  des  Copies  &  des  Aby  iïins. 
H  ATZFE  L  D.  f.  1».  Le  Comte  d'HéfffJ'flé.  Hét^ffidhnfis  Cmi- 
tm*^  Ce  Cumcé  eft  dans  U  baûc  partie  du  Cercle  dubaut  Rlun  « 
entre'  le  Comté  de  Wirgenftcin ,  &  le  Duché  de  Woftphalie. 
Son  éceiiduë  «ft  d'environ  quacce  iieuës  de  long,  âc  deux  de  lar- 
ge »  H^^Mà ,  qui  eft  un  gros  bourg  défendu  par  un  bon  châ- 
(cauVen  eft  le  lieu  le  plus  con/idérable.  Ce  pays  a  (m  Comtes 
pafcicuUérs»  qui  pofl(fdentencoire<iiielqùes  Seigneuries  en  Jrran- 
conic  ,'  en  Wétéràvie  fie  en  Silé(îc.  Maty.  Imhotf ,  qui  ttaite 
des  ointes  à'Hâixf^tà  dans  fa  Notice  de  l'Enorpirc  L.  VI C.  6. 
écrie  Ht^^ld  3  ou  fffg^eU ,  ëç  dit  que  ce  lieu  eft  fur  l'Èdèr ,  que 
Tacite  >  Annal.  L.  I.  C.  56.  appelle ^/ir4fftf.  Ricccrshtifiusafait 
la  Généalogie  desComtesd'/^u/r/itf,  qu'il  fait  venir  d'Éberhard, 
qui  vivoiten  11^^.  ••   ■■'     •-  -•■...•;.,.     .••  ■■■■~',v  ,■■,■.  ".■■■> 

HAV  AGE.  f.m.Vieux  mot  quiiîgni/iean  droit  qu'onadeprcn- 
^  drefur  les  grains  dans  les  marchez , autant  qu'on  enpcut  pren- 
dre avec  la  raainl  Havagium,  hdvâdium,  il  vieiu  apparemment 
du  mot  hdvir,  qui  n'ed  plus  en  ufage  au  (ons  de  prendre.  Le 
Bourreau  de  Paris  a  un  drojt  de  hdvage  dans  les  mgrchez|^  à 
caù|e  de  l'infamie  de  fon  métiér^on  ne  le  lui  lailïè  prendre  qu'a- 
vec une  cuilliérede  fer  blanc  qui  fôrt  de  mefurc.  Le  Bourreau  à 
le  même  droi<t  en  d'autres  endroits  de  France  ^  &  le  ]^end  de  la 
même  manière.  En  quelques  lieiNC  on  a  dit  liév/f,.  -  '  ^i- 
H  A  VAN  A.  La  Havand  ,  où  /^  HdvaneX.  f.  Nom  prppre  de 
ville ,  ou  S.  Chriftophle  De  U  HAvana,  HavaM  yFanum  S.Chrl- 
fiophori.  Ville  de  l'Amérique  feptentrionale.  Elfe  eft  capitale  de 
l'ide  de  Cuba ,  une  des  grandes  Antilles ,  &  elle  don^p  quel- 

3uefois  le  nom  de  La  Hâvana  à  toute  1 -ifle.  Elle  eft  fortifiée  & 
cfenduë  par  une  bonne  citadelle ,  où  le  Gouverneur  de  Cuba 

,  faic-fa  réftdence.  Sa  Htuation  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l'ifle ,  vis-à-vis  de  la  prèfqu'ifle  de  Tegefta ,  en  Floride.  Elle  a 
un  port  fort  grand  &  fort  fur  ,  dont  l'entrée  eft  Ci  étroite  qu'il 
ne  peut  y  entrer  qu'un. vailïèau  de  front ,  &  eft  défendue  par 
deux  châteaux  ,qui  fonti^tMez fur  Ces  deux  bords. C'eft  à  Utfa- 
vane  que  les  flottes  du  Roi  d'Éfpa^nefe  retirent, &  où  s'alTèm- 
blent  les  Galions ,  <$<:  les  autres  Vaificaux  marchands  de  l'Amé- 
rique ,  pour  venir  de -compagnie  en  Europe  >  vers  le  mois  de 
Septembre,  Maty.. 

H  AU^A  N  S..  XÉiÉe  de  Marine.  Ce  font  de  gros  cordages  à 
trois  tourons  amarrez ,  ou  attachez  aux  barres  des  hunes  pour 
affermir  les  mâts.  Ce  font  les  cordesquitiennentlesmâtsàdroit 
'  &  à  gauche»  &  unpeu  del'arrière  du  vai(^au.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent hAUt'hâHs ,  &c  à'^ùtiei  écrivent  duhdHS.  Funis  fcanformr, 
fcanJUii,  Ils  font  attachez  par  bas  aux  vibords  à  droit  &  à  gauche. 
Lesgraiids69Mt^4iiJ  (ont  ceux  desgrands.mâts;  &  les  petits »<i^- 
bdns  ceux  des  mâts  de  hunes ,  ou  de  {^roquets.  Les  cordes  qui 
fervent  d'échelons  pc^ur  monter  aux  hunes  le  long  des  haubans , 
s'appellent  figures  ^figulfs^ovi^enftechures.  Celles  qui  f^rvwt  à 
faire  bander  ou  roidir  les  cordes  des  haubans^  s'appellent  rides. 
A  la.réf^ve  dû  beaupré|iln'y  a  point  de  mât  qui  n'ait  fes  M- 
b^fs.  Les  ha^ansde  beaupré  font  deux  éfpéices  de  balancînesqui 
faifklènt  la  vergue  de  Sivadière  par  le  milieu ,  au  lieu  que  les 
balancines  ^ifmèm  vers  lesbouts.  Il  y  a  pour  tenir  ce  ir^UM»  un 
cap  de  mouton  ,  qui  eft  frapé  au.  beaupré  3  &  l'autre  eft  frapé  à 
la  vergue  de  Sivadière;  c'eft-à-<lire  >  que  ces  manœuvres  au 
lieu  de  tenir  les  mâts  ,ain(î  que  les  autics  haubans ^Cotit  frapées 
à  leurs.mâts ,  &  aident  à  foiltenir  leurs  vergues.  Haûbande  voile 
d'étuy }  eft  la  manttuvre  qui  tient  l'arc-boutant  en  avant,  lorf- 
que  l'on  met  ces  fortes  de  voiles,  /^oî^^im  de  chaloupe ,  (bntnon 
feulement  ceux  qui  tiennent  les  mâts  delà  chaloupe  lor^u'elle 
eft  matée ,  mais  auffi  lés  cordages  dont  on  Ce  f^rt  pour  laiiir  la 
chaloupe  j  lorfqu'elle  eft  fur  le  pont  du  vaiflcau..   ' 

H  A  û  B  A  M ,  en  termes  db  Maçonnerie  »  eft  un  cordage  qu'on  atta- 
che d'un  côté  À  un  engin ,  &  de  l'autre  à  un  arrêt  fblide  ,  afin 
de  f^rvir  de  contrepoids  aux  gros  fardeaux  qu'on  veut  élever.  Sa- 
comaticusreftts, 

H  A  û  B  A  N  »  étoit  auifi  une  éfpéce  de  Droit.  Ce  nK>t  vient  du  La- 
tin. Halbannum,  L'an  1 140.  le  Roi  Louis  le  Jeune  ^xemta  l'É- 
gU(è  de  Nôtre- Dame  des  Champs  du  droit  de  baubén  qae  pre- 
noit  fon  Prévqt.  1^  hauban  avoit  cours  fous  le  régne  de  Louis 
le  Gros.  :. 

H  AUB  AN  ER.  v.aélfc.  C'eft ,  Attacher  unhaûban  à  l'engin  ,pour 
l'arrêter ,  &  le  tenir  ferme  >  lorfqu'on  monte  quelque  fardeau. 
Sat§mâH9»fHnetnftiter€»  tC 

H  AUB  ANIÉ  R.  1.  m:  <^i  eft  fnjet  au  droit  de  hauban.  Oq  a 
écrit  Autrefois  banifbsn ,  Se  hatUtbaniér.     •  ■^'  r 

HAÂtfAntiiiSR  >  du  Haûsi^  AnNi^R.  f.  m.  Seigneur  qui  a 
dreit  de  haûbtn.  Dynajtes  Smma  jmifài&i$mf ,  jut  i^m  tdiâi 
&fâMémt,ÏAon%T,  ■  -;  -•  * 
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Haûb  AhN  i<  R  »0a  Haiit-b  i^nxiiiâii.  Nom  d'un  ancien  Of- 
ficier du  Roi.  Le  héét^bonnUr  du  Roi  ne  doit  être  contraint  d'a- 
cheter le  métier  de  friperie  de  Chambricr  ^nidcfon  Maire  pour 
lui,  puifqu'il s'fft  faitî>4ii/-t*iwni^du  Roi,  ôcc'eft  dc'Uji  qu'il  . 
achételçhdut4>an.i>4»77//f/,P./.  p.  41  ).Lc/!w/rr^4wmVrduRoi 
eft  tenu  d'acheter  fondit  haik-baudn  Rt)i ,  ou  de  fes  Ofliciérs 
pour  lui  ^  &  non  d'autre ,  &  il  èft  tenu  d'être  éftager  dans  la 
|ïaji|ieuè  de  Paris ,  &  d<  ï»a>  er  «u  Roi ,  &  à  fop  Receveur  pour, 
lui  ,'fitQt  qu'il  eft  fait  ffout-hanni/r ,  vingt  deniers  ,.&auCham- 
briér  quatorze  deniérs^&oïKrecéla déparer  au îliiiwr chacun/ 
an  fix  fîols  huit  deniers parifis.  Et  partant  (edithaût-bant^i/r  peur 
vendre  &  acheter  toute,  maiji^êrç  de  pelleterie,  vieille  Ôc  nou- 
velle friperie,  linge  &  làiigé,  vieille  &  notivellc ,  tout  cuirain., 

>  vieux  Se  nouvel, par  payant  Ib  toiilieu , que  les  cl\6fes  de^asr 
.dites  doivent ,  ôcc.  Du  THiêffibiU^arou  tire  cela  des  andens 
Regiftres  duChâtclet  de  Pafi&     'i..u).r  ,'/.,... 

H^UfeEREAU.  VoyezHoBERÉAu.   '      '     V.. 

HAUBERGEON.  f.m:  Vieux  mor.  Cotte  d'aimés.  >4/«U«»w^V 
tum  ;  dansla  bîfflè  Latinité  Halbergmm,      •    .       '      *^  ^      ' 

HAUBERT,  f.m. VoyezHAUT^k^T^-     :      >^         ^ 

HAUBERT- VILLIÈRS.  C.  m.  Nom  propre  d'un  village  de 
France  j^  Mine  lieuif  d^  Paris ,  du  côté  du  nord.  On  l'appelle* 
auâi  Nôtre- Dame  des  vertus ,  du  nom  d'une  Églifè^ie  Notre- 
Dame  >  où  il  s'eft  fait  plufieui's  miracles. ,  &  qui  eft  cii  ce  villa- 
ge. Du  Chefne  écrit  fJaubèrvUliert  P.  1.  C.  i^.ClienteUreprimO' 
ris  beneficn  P^llare yoa  vént^iïe'jdlberti  vitlare, 

H  AUB  I  N.  f.  m.  Voyez  H  O  BI  N. 
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vi  à  la  Tèrre-fainte  ,  Se  enfuite  étant  encore  allé  à  S.  Jacques 
en  Galice  ,  &  fa  femrne  Jeanne  Dalone  ayant  été  un  tçms  çon- 

"^  fidérable  fans  avoir  de  fes  nouvelles ,  elle  s'enfièrraa  dans  utie 

/maifon  qui  lui  appartenoit  da^sla  rùëdelaMortellerieà Paris, 
avec  quelques  aâtres  femmes  ,^s'y  confâcra  aux  exercices  de  pié-r 
ce  >  &  fit  même  vœu  de  chafteté.  Son  mari ,  qui  à  fon  retour 
vou  lut  la  reprendre ,  n'obtint  du  Pape  la  difpenfe  du  vceu  de  fà 
femme ,  qu^à  condition  qu'il  laiftèroit  à  lamaifonoùelle  s'étoic 
retirée  ,  un  fonds  pour  y  entretenir  douze  pauvres  femmes.  Il 
le  fit  »  ôcNl'on  appelle  ces  femmes  les  Haudriettet  >du  nom  de 
leur  fbndateur.  Les  ftatuts  de  ces  Religieufes  (tirent  confirihez 
par  le  Cardinal  de  Pi fe.  Légat  du  Papfc  Jean  XXIII.  Tan  1414..,^ 
Ces  Religieufes,  dont  le  nombre  crut ,  y  font  appel léçs  les^' 
Bonnes  femmes  veuves  de  la  Maifon-DieU ,  ou  Hôpital  &  Cha- 
pelle fondée  par  feu  Étiernji^Haudry ,  ou  fes  fucceflèurs ,  auprès . 
Grève  à  Paris.  Cet  érabliflonent  fut  confirmé  par  plufieurs  fou- 
verains  Pontifes.  Le  Grand  AumôniéL^  Supérieur  né  de  ces 
Hofpitalières.  C'eft  en  cette  qualité  quclfc  Cardinal  de  là  Ro- 
cheioucault  les  réforma.  U  obtint  aullt  de  Grégoire  XV.  le  pou- 
voir d'aggrégcr  cette  Communauté  à  l'Ordre  de  S.  Auguftinj&: 
de  confirmer  les  nouveaux  ftatuts  ^  qu'on  avoit  ajoutez  aux  an- 
ciens. En  i6ii.  elles  fôrent  tranfportées  dans  la  rue  S.  Ho^ 
noré  y  où  elles  ont  bâti  un  fort  beau  Monaflère ^  &  une  rotonde  , 
pour  Êglife ,  Cans  le  titre  de  l'Allomption  de  Nôtre-Dame  , 
do;nt  elles  ont  pris  le  nom  ,  au  lieu  de  celui  d'Handriettes  , 
qu'çlks  avoient  confôrvé  jufques-là.  Elles  fonchabtlléëide  noir 
avec^  grandes  nianches  >  &: une  ceinture  de  laine, dc^portenc 
un  crucifix  fur  le  cœur,  i  -  ... 

H^Al^.  adi.  m.  &  f.  f  Vb  s'aîpirc;  Maigre  {pâle ,  défiguré. /^br- 
ridm  )  paUidus ,  macié fuprtma  conff&us.  Il  ne  fè  dit  aue  du  vifa- 
ge  ,  où  des  yeux  des  gens  qui  ont  été'inaladeSii  Ils  croient  tous 
BÀves  Se  ddigutez.  AblAnc.  Devant  la  cdomnie  marche  l'en- 
vie au  vifage  bàve^  Se  aux  yeux  louches.  lo.  On  le  dit  aullK  en 
.  parlant  de  l'appajrition  des  éfprits  quif  font  hâves  ,  décharnèz. 
L'ombre  de  fcrn^re  lui  apparue  avec  un  vifage  bavé,  décharné 
•  -'6c affreux.    /^   ■  r  ..:.i'..  '    ■  '     -  .y      •  ■'  •  .         •  '     ■ 

HAVÉE.  Voyci  fiAVAGB. 
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Aura  p9ur  toutes  fes  (orv/es  9  .    0 

{ Simple  ferait  de  l'efpèrgntr)      -^ 

En  nid  bourfe  quatre  havées.  V 1 1 L  on.     / 


H  A  VEL.  C.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  du  M^rqui/ac 
de  Brandebourg ,  en  Alemagne.  Hdvtla,  Elle  a  fa  iôurce  dans 
le  Duché  de  Mécicelbourg ,  où  elle  baigneFurftenbèrg^  Sç  après 
avoir  f^paré  la  Marche  Véxerane  du  Comté  de  Rappin  ,  elle 
coule  dans  ta  moyenne  Marche^  bai  gnantOrànjenbourg^Span- 
-,  davv^où  elfe  reçoit  la  Spréhe  ,  Potnlan,  Brandebourg  j  Plavv 
Se  KateHavv  4  iSe  enfin  Hayelberg  dans  la  Seigneurie  de  Pré- 
gnits  ,  Se  ài|aelques  lienës  Au  deftbus  elle  fe  décharge  dans 
l'Élbe.  Maty. 
t  HAVELBERG.  f.  m.  Noin  i^opcc  d'une  ville  du  Marquifac 
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'éTvelbergd.  Elle  cft  capitale 
éclur  le  Havel ,  aux  confins 


y  II 

de  Brandebourg,,  en  Aile 
de  la  Seigneurie  de  Rappin  , 
•     du  Duché  de  Magdebourg ,  au  nord  de  Stendel.  Havflbèrg  a 
unÉvêché  fondé  par  l'Empereur  Othon  I.maislcs  peuplesayanc 
erhbrafle  l'Héréfie  de  Lut  Wr ,  l'Évêché  fut  incorpore  au  Domai- 
ne del'Étedeur  de  Brandebourg  l'an  i6i8;  Matv.    v^'» 
HAVEROISl.  fubft.  m.(Vh  s'alpircj  Sorte  d'avoine  fauvage  ; 
.    qui  cft  velue  ,  dont  on  fiiit  des  )iygrûmétres.  MgHopi ,  âVina 
'  4grejiis,      "^  '  T.  , 

H  A  V  ET.  f.  m.  Vieuît  mot ,  qui  veut  dire  <J|ochci;.  Uncus,     j 

Uhoflel  eftfcMY  :màis  on  le  cloué;  .  -^ 

.  ^       '■  V        Pour  enjetgnéynns  unkayctWiLLOU. 

^Va  tcmsde^Joachim  lVrionius,c*eft-i -dire, vers  le  milieu  du XVIe| 
iiécle , il  Ce  difoit  encoreàParis p^ur  fignifier  un inftrumeht  cro- 
chu avec  lequel  on  tîfoit  la  viande  d'un  pot,  ou  d'une  marmitte. 
'  Uncus  ollaris.  ^.  '  -   •-,  ;     - 

Le  même  Auteur  dérivecc  mOtde«p*"*»4^"véd«fT«t>»), qui  vient 
là'ctfTrâ^Hv ,  prendre.  Le  p  d'i'pxn  s'eft  change  cn^.  ^    . 

HAVILA.  VoyczHÉV>ILATH.      .  .    " 

H  AVl  R.  v.  n^-L'h  s'afpire.  j  11  nefc  dit  plus  que  dans  le  fens 
de  faire  cuire  les  viandes  avec  un  trop  grand  feu  qu'on  dohne 
d'abord,  qui  en  brûle  le  dehors  sf^ant  qu'il  ait  pénétré  le  dedans 
pour  le§  bicnicuîre.  Extimi  adureu.  On  a.  dit  autrefpis  ,Hdvi 
de  froid  -,  pour  dire  ,^Saiit ,  frigort  aduftus^     '  ^  .     * 

H  Av  1 R ,  Terme  d'Agriculturjç^.  On  dit,  Ce  bléd  eft  tout  hapi  j 
c'eft-à-dive  3  furpris  de  chaleur  )  altéré .  L  i  g  e  lu 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu /irfi>fc4^i  M ëN.  /^---_^ 

Le  mênjcj\uteur  dans  fes  Obfèrvations  fur  ja  langue  Françoife 
dérive  le  mot  de  bdvir  du  Grec  àvw  (,qui  veut  ditcjVcher ,  Ifru- 

.   In 3  rôtir,  C'eft  auiîi  le  fentiment  de  quelques  autres  Auteurs. 
.  Hav i i ïE.^âvt.  Mi^Jrus ifufcatus,  ,  \^  '^ 

FÏAULE.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  fcivr^.' Vèyez  ce* 
mot.   .  .  .  .  .V       *^ ^ 

HAULTON.  f.  m.  Nom  propfe  d'un  village -du  Comté  de 
Chéftèr  en  Angleterre.  HaultortUim.  Il  eft  entre  Ghéftèr  &  Man- 
chéftèr.  On  croit  que  Haulton  eft  la  petite  ville  de  .la  première 
'  Bretagne  i  que  l'on  nommoit  anciennement  ,Ctf«r4;Hig/«w. 

H  AVOISE.  f.  f.Nom  propre  de  femme.  Hùdoïfa.  On  dit  aufli 

'      Jtiadtiis.  Gé<l)ftroy  Duc  d<;  Bretagne^époufa  0dduis  y  ow  Havoifry 

.  fœur  de  Richard  IL  Duc  de  Normandie.  Htft.  de  Bret^T.  I.pAô. 

.  HAVOTH-JAÏR.-^m  de  lieu  dans  l'Écriture.  Les  bourgs , 

les  céhfes  de  Jajr.,  Ziéglérus  croit  que  c'eft  la  contrécappcllée 

Chenat.  Voyez  Nombr.  XXXll.  41,  Jug.  X.  4.  i.  des  Rois 

îv.  15.  .-,■••         /     '  \     ■■  " .     V    .    ■ 

H  A  v  R  E.  f.  m.  (  Vh  s'afpire.  )  Port  de  mer.  On  le  dftpartii^è- 
remenr  de  celui  qui  eft  fèrr^é  d^ne  chaîne 5 &qui  a  rouvent un 

.  mple  ,  où  une  jcttée.  Portas.  Un  havre /d'entrée,  cù.  un  port  où 
il  y  a*ailèz  de  fond  pour  y^recevoir  ei/ tout  tcms  les  vaifllèaux. 
Havre  de  barre^y  eft  celui  où  les  vaillcaux  ne  peuvent  entrer ,  m 
en  fortif  qu'avec  la  marée  -,  à  caûfe  des  bancs  de  roche  ,  ou  de 
lâble.  Havre  de  toutes  rnarées^  eft  Celui  où  l'on  peut  entrer  de 
haute  &  de' balle  mer.  On  appelle  Havre  brute  ,  un  havre  fans 
art.  Le  port  de  Goa  eft  un  havre  de  barre  ,  quoique  ce  foit  un . 
"^es  plus  b^aujTports  du  monde.  v_^ 

H  A  v  R  t  Î)'E  G  R  A  C  E.  Nom  de  ville.  Franctfcopolls.  Habtdus , 

•  Portus  (7r4/i<«.  Ville  ae  France  ,  dans  la  Normandie  ,  fur  l'em- 
bouchure dera  Seine  j  à  deux  lieues  de  Harfleur  j&àdix-huitde 
Rouen.  Cette  ville  ejft  fort  marchande ,  fortifiée  régulièrement , 
^défendue  par  une  bonne  citadelle.  Sofl  port  jiaflc  pour  une 
des  merveilles  de  la  Maiiche.  C'eft  François  L  qui  a  fortifié  & 
bâti  IcHavrede  Grâce,  On" l'appelle  fimplemcnt aufli  \c Havre. 
On  ne  fçait  pourquoi  on  lui  a  donné  ces  noms.  De  f^al.  Not. 
Callrfl  1 1  o.  11  î .  François  L  en  fit  une  v^lle ,  à  laquelle  il  don- 
na pour  armoiries  la  Salamandre  de  (à  dévifc,  P.  M^nest. 

Ce  mot  vient  dcaber  »  vieux  mot  Gaulois  j  qui^iignirtlfla  décharge 
d'un  fleuve  dans  la  mèr  j  oudans  un  autre  fleuve.  Ce  mot  eft  au iTî 
Breton;  &  Bochart  prétend  qu'il  vient  de  l'Hébreu  "î3n  ,hhabar, 

,    qui  figni^c  s' ajfocier.  D^ûtres  le  dérivent  de  l'Allemand  bafen  , 

qui  fignifinjfri,/wT>.On  pourroit  dire  aufli  qu'il  vient  de  -)DI7 , 

.      abar ,  tranfit^,  palTer,  parceque  les  havref  font  des  lieux  de  paf- 

JÀge  où  l'on  s'embarque  pour  paftcr  ailleurs.  Icquez  remarque 

dans  plufieurs  langues  du  Nord  un  mot  qui  approche  de  celui 

d'hafetty  &  qui  fignifie  port  aulTi ,  haven  en  Anglois,  hafene  en 

.  Anglo-Saxon,  bavn  ou  hofn  en  Iflandois,  baffn  efn  Danois.  Gui- 
çhart  le  dérive  de  l'Hébreu  t)in ,  qui  veut  dire  port  ;  ibo/,  ^lant 
prononcé  av^  une  afpiration  forte  au  commencement  j  eft  le 
mot  Hcbfdiri'jn ,  qui  eft  prèfque  la  même  chôfe  que  béfti.  Noiis 
ne  prétendons  point  «u  refte  prendre  le  fentiment  de  Guichart , 
mais  ajouter  ce  qui  y^i  quelque  raport.  L'Alleman  haven  pour 
havre ,  eft  un  mot  uris  du  Celt.  hafrt.  Pez  ron.  D'autres  dérivent 
ce  mot  de  kavre  da  La^n  éura  ôcupda ,  un  port  à  l'abri  du  vent. 


'■':  ,■,;',.■;:< ^: H- A- "C'  '  '■■    ■■tiz 

Du  Cânge  croit  qù-U  vient  dehaMum ,  mot  de  la  baffe  Latinité 
<lùi  lignifie  un  port  ,au'on  appelloit  autrefois ib^^/f , ou  havir^^ 
que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  ^4^^/4  ^  ^ui  Cignide  vinciri  jne^gf g, 
'Où  de  habl  ,.qui  fignifie  câble  ,  farcfcque  c'eft  dans  les  pons^ 
qu'on  àjireté  les  navires  avec  des  câbles.  344 

H  A  V RES  AC,  Ç  i^  (  LJA  s'afpire.)  Cefl  un  petit  faç quélesfoU    • 
dats  portent  fur  letir  dos  quand  ils  vonr  à  Parinée ,  où  ils  met-  S 
teht  leurs  petites  néccflite?.  S  accus.  Les  chartiérs  s*eîi  fôrvent 
aufli  pour  donner  de  l'avc^nei  ieùts  chev^x  dans  les  rues 

HAUSSÇ.^f,  f.  f  ij.'i»  s'aûjire.  jTèrme.  de  Savetier.  Morceau  de 
cuir  qu'on  met  à[/un  çéw  d'un  (buliéc ,  d'une  ^bptte.^ivfrivm /<,/,• 
calcmit,  Quandfuh  fouUcf  éft  plus  haut  é^'iW  côté  quede  l'aij, 

•  trc>  Oj^i  y  envpyc  mettre  une  i!>4^j||ri  •     v;^  .  ''.^■ 
Lès  Imprimeurs  a jjpellent  aufli  Haufi ,  I e  papi^  que  feii  colle  fur 

legrajid timpan  j  pour  que  l'iinpreflibn  vienhe,egal^[^t.  Tm, . 

•  pani  tranfeHttd,  "  ■  ^^  '  :„  -  .  •  ■  ■      -It-^;, 
H  A  u  s  s  fi  ,  eft  auljfi  un  terme  de  Luthier.  C'ê(l  un  petit  morceaji 

de  bo^s/pus  Parçjièt  de  la  viole ,  du  vio)on.  i^artUm„Unt  haùjfe 


■/ 


d'archet. 


H  À  u:s  s  B.  f.  f.  Terme  de  partifân ,  qui  veut  dire  enchère.  AùSh^ 
licitdtio.  Je  mettrai  mz  hatùjfe  tout  d'un  coup  ;  quand  il  s'agit 
d'une  adjudication.  Ce  mpt  ôc  les  fuivans  font  dérive:^u  verbe 
baûjjer.     V  ..^  '  ,  -   ,  ,  '       \ 

HAUSSÉCOÛ.  f.  m.  (  L'A  s'afpire J  Partie  de  l'armure  dV» 
hoihme  de  guerre  ,  qu'on  met  alentour  du  cou.  Collaie  ferreum, 
.  vèl  argenteuftty  autareum.  Autrefois  c'étoit  une  piéee  de  fèr  qui 
étoit  bien  grande  par  devant ,  &  fouvènt  ornée  ik  cifelée.  Elle 
toumoit  aufli "psr  derrière,  &couvroit  les  épaules.  Maintenant 
c'eft  une  petite  plaque  de  fer  ^  ou  de  cuivre  doré,  qui  j(ert  d'oc» 
nement  ou "dç  marque jpour  diftinguér  les  Offîciérs.d*In fanterie. 
Il  y  en  a  aufli  qui  font  de  fèr  poli ,  d'autres  qui  font  d'argent:  U 
y  en  a  de  cifelez ,  &  djaucres  qui  fcuit  tout  lillè$.  Les  tparques 
des  Q^cièrs  d''Infanterie  font  l'épee  i  la  pique  ^  le  baûjjfecou. 

gaia>  ^  •    ' 

HAUSSEMENT.f.m.  (L'ibs'afpird  ;  Élévation  de  quelmic 
chôfe.  Sublatio,  Le  bauffemeni  de  ce  mur  voifin  a  ôté  toute  la  fe 
de  cette  maifon.  On  dit  aufli  ,\cbauffetHent  de  la  voix,  de  lapa- 
rôle..  •       •  ■■  '-V  .     ■'•    .'^  ' : 

HAUSSÊPIÉd.  r.  m.  H-'i^ s'afpire.  }  T^e  de  Fauconnerie. 
Podocremafies,  C'eft  une  forte  de  facre  ,  appfeUé  baàjjfeipied  y^2X' 

.  ceque  d'ordinaire  il  tient  un  pied  e4i  l'air.  Poaiey.  , 

HAUSSE-(^UEUËvVoyczHocHEJ^uEuË.yiK/4<r;//4.C'eftle 
prénrfér  des  oi féaux  ,  qui  aje^aqti^  le  héron  dans:  fbn  vol.  Le  fé- 
cond s'appc^lie  tombijfeur/ouatt^otnbijfeur  yôclc  lïoiiiême teneur. 
^HAUS$JÊR.  v.  aéfc.  (Ûh  s'àl^jife. )  Rendrèpius  élevé,plusgrand , 
plus  haut.  Attollere,  On  sthattjfed'iin  étage  ccue  maifort.  On  a 
batiff/ cette  Églifc  »  ce  jardin  VqGTétpient  enfoncez  au  deftbus 
du  rèz  de  chau(Iée.  Haùjfez,  cette  machine  d'un  cran.  o 

Hausser  ,  fc  dit  entore  abfolument  &  avec  le  pronom  pèrfbii-^ 
nel.  Crefcere  i  augeri ,  fe  extoUert,  La  rivière  batiffe ,  pour  dite , 
^'enfle ,  croît.  Cet  homme  (e^batijfe  fur  le  bout  du^iéd  poiic 
être  plus  grand.  ® 

H  a  V ss  E  R  ^fe  dit  aufli  des  aébions  qu'on  fait  ppur  invpquer  ^& 
demander  juftice  ^  &  il  fignifie  ,  Lçver  en  haut,  jiltiàs  elevare. 


À 


1 
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Hausser  >  fignifie ,  Augmenter ,  rendre  plus  grand ,  enchérir. 
Augert  ilU'ttârt,  On  a  hauff/h  paye  des  Soldats.  Son  revenu  eft 
baujf/de  tant.  Ces  ¥èni\es  ont  bdûjf/k  ce  dernier  bail.  Le  blé 
baujfe  à  châaue  jour  de  marché ,  c'eft-à-dire ,  augmente  de  prix. 
On  a  bduf/ les  monnoyes  ,on  a  augmenté  leur  valeur. 

On  dit  aufli ,  qiie  le  tems  fe  baiijfe , quand  un  nuage  épais  (è  diftî- 
pe  ^  après  que  le  ciel  a  été  long^tçms"  couvert.  ■     ■       ,j^^ 

Hausser,  s'emçloye  aUfli  figurément  en  plufieurs  phrâfcT^ 
Ainfi  on  dit ,  Haûjfer  le  cqéur  ,  baûffer  le  courage  à  quelqu'un  j 
pour  4irc  >  lui  donner  du  cœur^du  courage.  On  dit  auflî ,  fc 
haûjfer  a\xiie(Cus  de  foi-mcme,-  pour  dire ,  le  furpaflcr,  s'élever 
au  deflUs  de  foi-même.  \ 

HAussERjfedit  aufli  de  la  parole,  rocem  contendere^  L'Orateur 
baûjfe  fa  voi^  dans  les  exclamations.  Un  Sçàvant  baâjfe  la  ^oix 
au  deflus.  des  autres  >  comme  prétendant  avoir  privilège  de  par- 
ler avec  autorité.  La  Pl.  ^ 

H  A  us  s  er  ^  en  termes  de^Mufique  ,  fignifie  y  Élever  d'un  ou,de 
plufieurs  tons'^fa  voix  y  ou  fes  ïnÙîumens,  Exaltan  y  dttollere, 

.  Il  faut  l^MMjfer  ce  luth ,  cette  corde  ,  d'uil  demi-ton.  îi-''     , , 

Ha  usser  un. v  aïs  SB  ax^, on  termes  de  Marine,  c'eft  le  dc- 

*  OMVrirdepUxen  puis  quand  on  challè  fur  lui  avec  vent  arrière. 

.    Deprebendere ,  intueri.  On  dit  aulïï ,  Hdî^ir  les  voiles. ., 

H  A  u  ss  E  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  C'eft  unhom- 
mequi  ne  fe  bauge  y  i>i  ne  fc  baiflè  ;  pour  dire  qu'ileft  mou  ttx^n' 
quile^  qu'il  nes'cmeuc  ni  ne  s'inquiéte  dericn.  Oa  die.  aufli  de 

\  *  •     '  '■*.-  .     -'■'^ 
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1  baffe  Latinité, 

vincin  ytieHert 
dans  les  ponf 

craçquélcsfol.    « 

îéc ,  où  ils  met.  \ 

érs  s^eri  ftrvent 
anslesruçs. 

ér.  Morceau  de 
n%e,fâritimfoU 
ké  qucidc  l'au. 
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qui  s*cnorgaciiIit  pour  êtte  en4^"<l*>^  belle  chargé > 'ou 
M  ,  que  c«a  lui  a  bien  hàûféf  \t  net ,  luûfi/ic  menton  , 


celui 

•  W/^lc'couragc.  On  dit  aurti  des  gens  qui  font  bonne  chère , 
/A^'ilshdâjfentlciems.  Làralleeflpleinede<!olporteursqui/|4iif/- 

jent  le  tems  d'iniportance  >  Dieu  içait  cdmme  la  Déclaration  ira 

8^   tantôt  par  Içs^'ucs.  MascuR.  Cette  éxotelTion 'vient >  félon 

fluelqùcs  Auteurs,  de  ce,  que  <^uandbrt  eft  long  tems  à  table  l'air 

•  Mduranc  ce  temS  là  change  de  difpofition ,  &  de  couvert  &  fom- 
,  bre  qu'il  étoit ,  il  devient  clair  6<  fçrain.  On  dy:  âicore  hdûjfcr 

le- coude,  poui; faire  dibaûchiÈ  ,  bien  boire ,  parce^u'oni><<«jpf 
en  effet  le  coude  ([^uahà  on  boit.  V         ' 

On  dit  d'ukc  chôfe  étonnante ,  incorico^ble ,  à  laquelle'  on  ne 
s'attendoit  point ,  qu'elle  fait  baûjfer  les  épaulés.  On  ne  trouve 

'    point  que  les  Anciens  ayent  eu  ce  gefte  de-/;4«jjîrr  les^jjaul^s  en 

iîgne  d'admiration ,  de  pitié  »  &c.  Us  baujjoient  les  mains ,  les 

bras ,  comme  nous ,  &  dans  les  mêmes  vues  que  nous.  Mais  on 

ne  trouve  ni  dans  les  Hiftoirçs ,  ni  dans  les  Comédies  i  ces  hdujfe- 

■     wrw  d'épaule  qui  nous  font  fi  fréqucns, .. 

HAussi/ëE.part.&adj.£/4rw;/«a/4r«x.         .      ., 

H  A  u  s  s  if,  en  termes  dt  Blâfon ,  fe  du  <^u  chevron  &  dé  la  fafce, 
quariil  ils  font  plus  hauts  que  leur  fituation  ordinaire. 

HAÛSSIERr£.VdyezHANSifeaE. 

HAUT ,  Haute,  adj.  (  Vh  s'afoire.  )  C'eft  un  tèmic  relatif, 
qui  fc  dit  d'un  corps  confidéré  félon  fa  troifiêAie  dimenfion ,  ou 
Ion  'élévation  au  deflus  de  l'horifon ,  ou  rèz  de  chauflèc.  j4ltus. 
i ,  Le'Pic  de  Ténériffe  palîc  pour  la  plus  haute  montagnedu  monde. 
Nous  étions  de  même  taille ,  mais  il  eft  maintenant  plus  haut, 
que^moi  de  trois  doigts.  Le  plus  haut  étage  d'un  logis,  yn  ap- 
partement W%  Les  Tours  de  Î^ôtre-Dame  font  fc»iî/«  de  34 
toiCf'^.  Cette  femme pofte des  fouliérs à  talons  W«.  On  dit^ifu 
que  la  rivière  cÇt  haute ,  quand  elle  eft  enflée  ,<lébordée. 

H  4  vji  fe  dit  aulTi  quelquefois  à  l'éçard  de  la  profondeul^  JltuSt 
'  ffofindus.  Pçhez  garde  à  ce  précipice  /il  eft  bien  haut ,  bien  pro; 
fond.  La  rinètc  eft  bien  haute  ^n  cet  endroit-là  j  pour  dire , 
l'cllc  éft  bifen  creûfe ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'^i^ .     . 


H^  U» 
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il*Atciç|iétt<ic  ,à*flévratîon  ,eii  quelque  chôfc  qtic  ce  foit,  tant  cil 
'  bonne  qu'en  maiivâîfe  part.  Lie  jeune  Roi  avoit  la  n^ine  haute 
Ôc  fi^e.  FiN.Çct  homme  eft  dans  une  haute  fbttune ,  a  poiÀfle- 
fa  fortune  au  j^lus  M'*l)olnt.  Vous  êtes  monté  à  un  trop  *4iî^ 
ranja;.  La  Vie  de  ce  Càbiçaine  éft  pleine  de  hauts  faitsd'arn^s ,  de 
ir4iî?ri*ntreptlfcs  »  difficiles  &  périlleufes.  Vous  cûïcs  l'adrcflè 
de' ne  placet  de'^emKen  téms  que  des  choies  ,(împles  ,&  pour- 
tant fines ,  qui'  dévoient  la  rapçller  de  fes  ^4«rr5  idées  ,  fi  dit 
vous  eût  bien  "cnreii^il?.  Le  Ch.  n^H.  Les  pèrfonnesfières,.& 
qui  oh^O^e  haute  iàé^  d«iïeur  mérite ,  n'ont  que  du  mépris  pour 
le  teftedtt  genre  huiriain.  Bell.  Catôn  avoit  4ps  Dieux  les  haut  s 
fentimens  qu'unp  raifbi>  pure^>  &  une  fagefïc  élevée ,  en  pcu^ 
vent  former.  St.  Évr.        '  -  •  -^  '      '      v      ' 


\ 


qu 
HAUTjfeditauflîilcce  qm'a  quelque  pente,  quoique  d'ailleurs  il 

paroifïc  de  niveau.  Deafvis ,  adivis.  Ainfion  dit ,  fâ  fource  d'une 
I  rivière  eft  pTus  h^te  que  fon  embouchure.  Qn  appelle ,  Prez 

hauts  3  ceux  qui  ne  font  pas  les  plus  pès  dès  rivières ,  ou  ruificaux. 

Chï  dit ,  qu'un  homme  tient  le  haut  bout  en  quelque  compagnie , 

'quand  il  en  a  les  honneurs  &  les  prééminences  ;  &  on  appelle  lé 

haut  bout  d'une  table ,  le  Iku  le  plus  honorable ,  celui  où  font 

{>lacéz  les  gens  de  U  plus  grande  qualité ,  &  où  oh  fèrt  les  meil- 
eurs  mets.  Tenir  le  Iwjîr  du-^vé. 
En  ce  fens  on  le  dit  des  parties  des  Provinces  qui  font  les  plus  éloi- 
gnées de  la  mèr ,  à  l'égard  de  celles  qui  en  font  plus  voifines.  La 
haute  ScMÇCc  Normandie.  La  haute  &  biffe  Provence.  Le  haut 
&  le  bas  Languedoc.  La  ii^^M/f  Ôc  la  bâffe  Bretagne.  Le  haut  Se 
bas  Poitou.  La  haute  &  bâfïc  AÀnénie.  On  le  dit  aufïî  destiviè- 
res  &  des  fleuves.  Le  mût  &  le  bas  Rhin.  Dans  les  pays  qui  font 
éloignez  de  lanièr  ,on'  fe  fégle  fouvent  fur  le  cours  des  rivières 
^     qui  travèrfènt  ces  Provinces  pour  difUnguer  la  partie  haute  de  la 
bâflè  ,&  on  appelle  bout  ce  qui  approche  pli^s  de  la  fource  de  la 
^  *  rivière;^t4x ,  ce  qui  eft  plus  proche  de  l'embouchure.  C'eft  ainfi 
^    qu^on  dit  le  haut  &  le  bas  Maine, la  haute  &  la  bâflè  Alface ,  la 
haute  de  la  bàflè  Auftriche  V&c.  Quelquefois  on  a  égiard  aux  lAon- 
tagnes  à  aux  plaines ,  ainfi  on  appelle  la  haute  Auvergne ,  celte 
J^  ouicf^plusdanslesmontagnes j^labâftc Auvergne, cellcquicfl 
dans  les  plaines.  Ce  font  là  les  régies  générales  ;mais  l'ufage  y  eft 
quelquefois  entièrement  oppofé.  Car  on  appelle  haute  Gaf^ogné, 
î    celle  qui  eft  plus  près  de  la  mèf  ;  & baflè  Gafcogne^  celle  qui  en , 
eft  plus  éloignée  ;la  partie  de  laChampa^equieft  vèrsRheims 


point  d'autre  raiion.  Voyez  les  noms  propres  < 
ces.  Champagne  ,  Gascogne  ,  Normandie  i  Rhin  /&g. 


.  C*eft-à-peu  piles  dans  ce  même  lens  que  l'on  dit  la  maiion  ou  la 
Chambre  Haû(e ,  en  parlant  du  Parlement  d'Angleterre  ;  pour 
dire ,  la  Chambre  où  font  les  Évêques  &  le*ii(5eigneurs ,  par  op- 
pofition  à  la  Chambre  BÂfUi'C'frft^  à-dire  ,  la  Chambre  où  s'af- 
lemblcnt  lesCommunes ,  ou  les  Députez  de  villes.qui  repréfeiv 
tent  le  Tiers  État.  Dans  l'afTembléc  du  Clètgé  d'Angleterre  fil 
y  a  aufn  une  Chambre  ha/ite  8c  une  Chambre  b&flè.  La  Cham- 

^  bre  ba4te  eft  comp6fée  de  vingt-deux  Evêques ,  &  la  Chambre 
bâflê  des  Députez  du  Clergé.  En  France  nous  diforM  Premier  & 
fécond  Ordre  du  Clergé.  Les  Députez  du  premier  Ordre  font 
les  Prélats ,  Cardinaux ,  Archevêques .  Évêques.  Les  Députez 
du  fécond  Ordre  font  les  Prêtres  ,  6c  iùitcs  Cl^cs  infiirieurs. 

H  A  V  T  »  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  a  quelque  dcffé  de  grandeur^ 


r- 


L'éclatde  mes  heàts  faits  fut  mçn  feul  partifap,  CoRit. 

'  f^ous  à'qui  les  n^uf  Sœurs  au  milieu  du  tfpos  *        !  *" 

Om  app/ts  à  chanter  les  hauts  faits  des  Héros, 

hDE  Sct/DEili. 
tre  n^fîàno^  vous  doit  infpirer  de  plus  ft^fw  pénfées.  Id.  L^ 
MÛte  opinion  qu'on  a  de  foi-même  fait;  regarder  l'offenfe  qu'on 
a  reçtfë  conlme  un  crinM  qu'on  ne  peut  expier.  M.  P. 

.  ^  D'une  fi  hsàK  place  on  n'abat  peint  de  têtes.  CoRNy 

Le  féxe  s'eft  beaucoup  relâché  de  la  haute  fe  vérité  dont  il  fait  pio- 
fèfïion.  Béli,  -—^ 

Jeune ,  &  vaillant  Hères ,  dont  la  haute  fageffe 
■ji^  N'eftpas  le  fruit  tardif  d'une  lente  vieilleffe^BojL. 

C'eft  un  hbmme  d'une  haâtt  piété ,  une  Daine  d'une  haute  piudc- 
.  rie.  Ce  Prédicateur  eft  dans  une  haute  réputation  :  &  au  con^ 
traire ,  C'eft  un  Juge  qui  a  fait  une  haute  injuftice  ;  un  Cavalier 
qui  a  fait-^ne  haute  poltronnerie.  Ce  filou  a  fiût  uneib^wr^  im- 
pudence. Un  crime  de  haute  trahifon.  Vtiehathe  fottife.  Autre- 
fois on  a  dit  haut  mérite ,  pour  grand  mérite.  1      ,. 

Au  Collège  on  appelle  les  hautes  clafïcs,  celles  où  l'on  enfcîgne  la 
Théologie  ,&  la  Philofophic.  Et  les  Sciences  qu'on  y  enfeigne 
s'appellent  les  hautes  étud^.  Lfe  Préfet  des  hautes  études  eft  ce- 
lui oui  a  l'infped^ion  fur  ces  clafïè%/&  fur  ce  qu'on  y  enfeigne. 
Les  bâflès  claflcs  font  pour  les  Humanitez. 

On  dit  encore ,  c^u'un  homme  eft  haut  en  paroles ,  haut  à  la  main, 
lorfqu'fl  parle  impéricufement,qu'il  fçait  bien  fc  faire  obéïr,qu'il 
veut  avoir  tout  de  i!wjj/<r  lutte  par  fon  crédit ,  par  la  violeni^. 

On  dit  auffi ,  qu'il  eft  venu  en  haut  appareil  ;  poyr  dire ,  avec  grand 
équipage ,  ou  magnificence  j  qu'il  a  pris  un  vol  trop  haut,  quand 
il  ne  peut  pas  foutenir  ce  qu'il  a  entrepris. 

H  A  t;  T ,  en  termes  de^ufique-,  marque  le  degré  des,  voix ,  &  deâ 
parties.  Haâte-contre  ,baût-deSus  ,  haute-taille.  Voyez  ces  mots. 
On  appelle  un  ton  haûti  un  fon  de  voix ,  ou  d'^in  infbrument, 
qui  çft  plus  clair ,,  plus  aigu ,  &  plus  élevé  qu'un  autre.  Il  faut: 
cha'ntèr  d'un  ton  plus  haut,  il  Êiut  monter  ce  lutlr  plus  haut. 

H  A  tr  T  »  fe  dit  auflî  des  faveurs  piquantes  Ôc  relevée^.  Sapor  acutue» 
jCette  faûce  eft  de  ttop  haut  goût ,  eft  trop  falée  ,  trop  épicée. 

En  ce  fehs  on  appelle  un  Cadet  de  haut  appétit ,  Ceïui  (^ui  n'efl 
point  dégoûte ,  qui  mange  de  tout. 

On  dit  aufh  à  la  chaflè ,  des  chiens  de  ha4t  nez  :  pour  dire,  qu'ils 
ont  l'odorat ,  le  fcoHmept  fort  bon.  ^  -  -^ 

H  A.u  T ,  fe  dh  figurément  en  chôfes  morales  &  TpiritUclles.  La 
raifon ,  qui  eft  la  partie  haute  de  l'âme-»  doit  commander  à  la 
partie  bâîïc  ,  qui  eft  l'appétit»  C'eft  un  éfprit  haut  &  fublime* 
Cet  A^ucùr  traite^& matières  k^tes  ôc  relevées. 

On  dit  auiii ,  qu'un  Auteui:  a  écrit  dïtjiaât  ftile,  pour  dire,  qu'il 

s^eft  (icvi  de  tèrm^  nobles  &  knagniflqu^^^zac  prend  le 

bout  ton  iufques  dans  les  plus  petites  chôlesT&uH.  On  appelle 

une  Daipe  du  haut  ftile^une  Dame  de  la  première  qualité  qui 

^  du  bel  air.  'I 

H  A^  T  y  varie  encore  fa  fignifîcation  fuivant  les  autres  mots ,  aux- 
quels il  eft  joint ,  &  les  termes  diffërens  des  arts.  En  Jurifpru- 
dence  on  appelle  Seï^new  haàt  Jufticier ,  celui  qdi  a  fur  la  terre 
une  haute  Juftice  y  c'eft-à-dire ,  où  on  peut  connoître  des  cri- 
mes, &Juger  à  mort.  La  haute  jufticé  comprend  auiii  la  moyeh- 
nc&  la  bâ9è  juftice.'tc'H«î#- Jufticier  fuccéde  à  fon  fujct  par 
faute  de  parens,comme  le  Roi  aôx  Aubâins.  Çhalinb.  Voyet 
JUSTICE.  Un  Seigne\jr,Ôc'Dame  de  haûtpsumge ,  de  haute  No- 
bleflè.  Un  fief  de  i!>4jîr-bèr^  Voyez  ci-deflus.  Haubert. 

On  appelle  auffi  ,  Maîtres  des  hautes  œuvres ,  l'Exécuteur  dé  U 
haute  Juftice.  . 

On  appelle  le  Confeil  d'enbaût ,  le  Confeil  où  le  Roi  afiifte  &  ju- 
ge en  pèrfonne ,  &  dont  les  arrêts  font  figne^en  commande- 
fnêntpipun  Secrétaire  d'État. ^4ff^(«i(0i}/(//«lm.-  'rnSv'  .•  . 

H  A  i^T  A  T  BAS.  Ces  deux  mots  fe  joignent  qiielquefoîs  enfeni* 
ble  dans  le  ftile  familier  >ûu  ils  fè  prennent  dans  un  fens  moral  % 
pour  fignificr  un  é^  de  confnnce  6^  d'abbattement  qui  fe  fuc^ 

Kk  cèdent» 
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cèdent,  une  difpontion  de  fèrmecé,  de  mmquiltcé>  6c  de  clià- 
t^rin  &  d'inquiétude.  Eii  vérité  les  bAÛtsu  les  bas  des  prifon- 
^   piérs  font  incorapréhennblcs,  Btir-iliY  Rab.  Cephommeabien 
du  h4Ût  ôc  du  bas  dans  fa^c*>nduitC;(C'ciVà-djlrf  ,  bien  dcbpn- 
ner  6c  de  niauvaifes  chômes.  Il  y  aV^  du  kW.éiC  4ujbâ$  dans  les 
ouvrages  de  cet  Écrivain ,  dans  cet  Aiitçur^^Qp  Je  dit  auflî  de 
l'humeur  &  de  réfprit.  Il  tn'a  fiiUa  é(%^c  rous  les  hmipc  fes 
_       bas  de  fpn  humeur  pendant  ^n  an  ;  c'e^T^troire  j  les  capticesT  - 
K^^^ixi.  termes  de  Médecine  j  on  appelle  le  kt^jfofl^  l'Épiléphe ,  que 
Je  peuple  appelle  le  «i4/  St^Jun  \  ov  le  mâlç^^ç  >  jparçeque  le 
cerveau  cft  attaqué  ^;&  qu<^lcs  malades  toniteiit  4c  Icfif  bmt. 
Jl^orbus ço^ifialis 3  hercului.  Voyez  Épii^^PsiJB.  ;j        i-  •* 
:  '  ^  )Les  oifeaux  font  audi  fujets  au  baût-mdl y  que  les  Fauconniers  ap-^ 
pellent  Êpuî^nce.'  L'on  s'appèrcoir  de  ce  mal  quand  l'oifeau  tom- 
be foudainei^ent  du  poitig ,  ou  de  la  perche,  de  demeure  quel- 
.    ^ue  éfpace  de  tems  comme  mort ,  &  que  cela  lui  arrive  le  matin 
:    '^  le  (pir ,  il  a  le?  yeux  clos  ,  les  paupières  enflées  ,  l'haleine 
puante ,  &  s'efforce  cl'ermeutir.  La  caûfe  de  cet^e  maladie  vient 
. ,    i  d-uiie  chaleur  &  famée  de  foie ,  laquelle  monte  au  cerveau  ôc 
le  trouble.  Il  faut  putger  l'oifeau  t  oului  donner  dans  un  peu 
•    de  chair  le  poids  de  deux  gros  d'ancre  Aléxandrîne  ;  après  faites 
de  la  poudre  de  lentille  rouflè  yôc  prenez  de  la  limaille  de  fer 
bien  qienuë^utant  d'un  que  d'autre  ^  &  de  tous  les  deux  compo- 
fez-cn/ies  piliules,  de  la  grôflcur  d'un  fbis ,  &  en  faites  avaler 
deux  où  trois  à  l'oifeau  ,  après' tenez  vôtre  oi(èau  fur  Je  poing 
au  foleiljOu  auprès  du  feu ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  émeuti  une  fois 
ou  deux,&ne  le  pailïèz  qu'après  midi,  &  alors  donnez  lui  bon 

Ë&  petite ^orge  -,  ou  bien  faites  des  pillules  de  poudre  &  de 
ipigv^aveç  du  jus  d'aluine^  lefquelles  voius  donnerez  à  l'oi^ 
i  en  Ça  cjure  j  ou  lui  donnez  de  la  poudre  dinGomme  balfami 

'  &  Caftorei  avec  du  jus  de  Mautuftrei  autrement  tAiez  le  long 
du  ^oui- vôtre  oifeau  en  lieu  obfcur,  &  lui  teneztlc  l'eau  devant 
lui  qui  luij^ft  néceflâirèi  &  de  nuit  tenez-le  à  la  fraîcheur,&'prati- 
'  quez  cela  l'efpace  de  fept  ou  huit  jotirs  ^  &  parceque  cette  ma- 
ladie e(l  contagieufe  ,ne  le  mettez  pas  parmi  les  autres  oifcatix; 

Haut,  en  termes  de  blâfon  jiCc  dit  de  l'épéc  droite.  Enfis  re^us. 
On  dit  audi  la  haâte  3  la  mpyenne'&  bâflè  Latinité  \  pour  dire  > 
les  anciens  Auteurs  Ljy^ins;,  ceux  du  moyen  âge  >  &  les  modèr^ 
nés  j  &  le  haut  &  bas  Empire;  pour  dire ,  les  premiers  &  les  der- 
niers Empereurs.  Les  Médaillesdu  haut  Empire  ,  les  médailles 
->^  du  bas  Empire.  Les  médailles  du  Wr  Empire  rie  font  pas  H  bel- 
les j  fi  bien  gravées  /fi  bien  frapées  que  celles  du  haut  Empire  j 
mais  fpuvent  elles' font  plus  curieulesj  &  apprennent  dayantat 
gé.  Le  ib<jfiîr-Empire  coinmence  à  Jules  Cefar ,  ou  même  à  Pom- 
pée i  pour  le  bâsJEmjpire ,  qijelcte;^  Antiquaires  l^ommençerft 
,      a  Galiien^d'aûtrcs^  feulement  vaAurélien.  Voyez  Empire. 

Il  ^  a  des  Médailles  &  des  Antiquaires  qui  difênt  haut  reliefs  pour 
,  grand  relief,  en  parlant  dc^  médailles  dont  les  figures  ont  beaii- 
coup  de  relief.         * 

Xe  Wf -Allemand;  G'eft  le  langage  Allemand  lé  plus  délicat  &  le 

plu  s  ipoli,  tel  qu'on  le  parle  en  Mifnie.  Parceque  le  W/- Allemand 

^     eft  plus  pur  3  il  eft  riioins  intelligible  à  ceux  qui  ne  (çavent  point 

l'Allemand  jc'eft  pour  cela  qu'on  dit  en  proverbe  du  friinr-'Alle- 

mand,pour'dire^neéxpren[i6n,unelanguequ'onn'ènten4point. 

Au  Manège  on  dit  un  cheval  hdûl  du  devant  ,Wr  de  calori. 

On  appelle  l'éxèrcice.dcsfc4ik«armes>  celui  delà  piqucidumouf- 
quct ,  du  drapeau ,  par  oppofition  à  éferîme ,  qui  fié  fe  dit  que 
de  l'épée.  En  Êfcrimé  il  y  a  des  gardes  hautes .  moyennes  & 
bâdès /elon  qu'elles  cou  vrent  les  parties  du  corpsiui  Vant  les  divi- 
fions  qu'en  font  les  Maîtres  en  faveur  d*armes.  Voyez  Garde. 

Au  jeu  on  appelle  les  /744r«/ cartes > les  peintures  &  les 2SiUt  baffes 
cartes  ,les  1.  ;.  4.  y.  6. 7.  &c^      .  W.fl^ 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  baéts  Officiers ,  les  Généraux  d'ar- 
mées ,  les  Lieutenans  Généraux  ^  Maréchaux  de  Camp  ,  Briga- 
*  dier s ,  Meftrés\dc  Camp.  Dans  les  corps  >  les  hauts  Officiers  font 
jes  Capitaines  )  Lieutenans,  Sous-lieutenans  &  Enfèignes.  A4a~, 
jores  duces.  Les  bas  Officiers  font  qualifiez  hautes  pé^es,  tels  que 

^  font  les  Sèrgens^  Caporaux  &  Anfpefiàdes  dans  Ilnfànterie  3  ôc 
les  Sous-brigadiérs  dans  la  Cavalerie. 

HautAppareil,  en  termes  de  Chirurgie  j  eft  une  martiéte 
V  d'extraire  la  pierre  ,  qu'on  appelle  ainfi  ,  parceque  on  tire  la 
pierre  par  la  partie  fupéricure  de  la  velTie.  Nicolas  Franco ,  Chi- 
rurgien de  Lauzane ,  eft  le  premier  qui  l'ait  pratiquée ,  elle  n'eft 

'  pTuscn  ulage  aujourd'hui.  Voyez  M.  Dionis  dans  Ton  xiaité  des 
Opérations  M  Chirurgie,  \  V.liiit 

En  Maçonnerie  J  on  dit  les  pierres  duhaût  Ôcdixhlis  ap^eil,  félon 
la  hauteur  4Ônt  elles  font  taillées. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  les  vaiflèaux  de  ha^  bord ,  les 

rands  bâtimensavec  lefquèlson  combat,  on  naviee  fur  l'Océan, 
1^  différence  des  Galères ,  des  vaiflèaux  plats  &  des  petits  bâti- 
mens  qui  rendent  (èrvice  aux  Autres,  ùraylorù  armâtwrâ  tuvis. 
On  appelle  aufH  dans  un  vaiflèau  les  béats  »  les  parties  qui  font. 


hors  de  Teta  :  ori  le  dit  éncoire  dds  gaitkrds  «  des  dunettes ,  ^ 
des  châteaux  \\ehks  y  les  p^tes  qui  font  au  defibus.  Hâ&tti 
Voiles  )  ce  fi!>nt  les  voiles  de  hune  &  de  perroquet. 

On  appelle  Haiute  fonime  fur  lamèr;  la  dépenfequi  ne  regarde  ni 
le  corps  du  Navire  >  ni  les  loyers  dt%  hommes  j  ni  les  vi^UaiU 
les  imiûs  ce  qui  s'employë  au  nom  de  tous  les  intéreflèz  pour 

,    l'avantagje  du  deflcin  qu'on  a  entrepris.  Le  Maître  du  Navire  en 

'  ^fournil  un  tiers  ^  ôc  les  Marchslnds  le  furpl|is.    j     !  ''\    ,  - 

H  À  u  T  J  B  A  ^3.  t  eft  le  vif  de  l'eau  qui  a^ive  deux  fbis  té  )6\xt\  la 
{Jus  grande  hauteur  de  la  mèr  dans  1»  fli|J(*  /îfoi^f  marée  a  la 
même  Cigniûcztion,  Afare  exdftHans.  ' 

On  appelle  auffi  Haiite  mèr ,  celle  qui  eft  fort  éloignée  de  terre; 
altum ,  ôc  hautes  marées  ,  ces  flux  extraordinaires ,  qui  viennent 
dans  les  Equinoxes  &  aux  pleines  Lunes.  ;  ; 

On  dit  encore  haute  côte.  Hmt  côte  &  faine.  Fr^z.  Hadt  fond. 
Voyez  ci  deflbus.  < 

H  AIXTBOIS.  Ce  font  des  infbumens  à  vent  &  à  anche  faits 
cqmmedegrande^  flûtes  douces,ou  d'Angleterre.  Litummufiçus, 
Leur  pâté  s'élargit  depuis  le  9*  trou.  Ledeffiis  a  deux  pieds  de 
long.  La  taille  défcend  d'une  quinte  plus  bas>lorfqu'on  lafbn- 
ne  a  vuide  &  à  trous  ouverts.  Elle  n'a  que  fèpt  trous.  La  bâile 
a<inq  pieds ,  ÔC  onze  trous ,  a>%  plufieurs  boëtcs  ou  clefs  pour 
les  ouvrir  ,  ou  fermer.  Les  bamsbois  de  Poitou  font  de  même 
figure»  ôc  ne  différent  des  grands  hautsboîf'ci[%*en.  longueur  3  ôc 
ladifpofitionde  leurs  trous  &  de  leurs  boëtes.  Ce  nom  fê  donne 
auffi  a  celui  qui  joue  du  hautbois.  Le  nom  de  hautbois  vient  df 
ce  que  le  ton  en  eft  plus  haut  que  celui  des  violons.  M^  n. 

HAUTE-BONTÉ.  Cf.  Nom  d'une  éfpéce  de  pommes.  Pomi 
fpecies.  Les  haute-bonté  font  blanches,  cornues  &  longuettes,  ôc 
durent  long  tems  3  on  Jes  nomme  en  Poitou  Blandilalie.  Elles 
ont  là  chair  allez  douce  3  avec  fi  peu  que  rien  d'aigrelet.  La 
Qf7 INT.  jGe  nom ,  comme  on  le  voit  par  cet  exemple  j  fc  di^au 
pluriel  comme  au  finguliét,  ,,';.:  '  •  .  ;  M^^  ;. 

H  A  UTE-C  O  M  B  E.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avecT  Abbaye 
de  POrdre  deCîteaux.  ./^/r4-Oi»^4.  |1  eft  dans  le  Duché  de  Sa^ 
voye ,  fur  le  bord  occidental  du  lac  du  Bourget  3  au  nord  de 
Chambéryk 
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H  A  u  T  E-c  G  N  t  R  B>  eft  aiiffi  le  Muficien  qui  chante  cette  para^^  ^ 
GraçiUum^ab  acutopartium  camtr,  Ceft  âuflii  une  des  parties  da^  '^ 
violon  qui  eft  entre  le  deffiis  Ôch  taille.  Car  dans  leM^uX 
concerts  de  violons  >  il  y  a  d'ordipaire  ces  partiei^le  dd(ms>la 
haûte'Contre',hhQ&Ôc\Àq^ic^TaiKhieT\sLhaûte-contre,  Jouer    / 
de  la  baute^conte:  Il  faut  dire  bâûse-tontre  9  Ôc  nonipas J^«.^ 

f#»fr,conune  les  provinciaux,  M fc II» ^ir^^"^-  v^V^V^ 

Ha  u t-F on D,Ce  prend queiquefbis pput  biflè > bu  bâs-fond > & 
fignifie  un  endroit  de  la  mèr  où  il  y  a  peil  d'eau.  D'êtres  fbisil  4 
une  fignification  toute  contn^re.  Nous  filâmes  4obraflc$ de  fon-;"^' 
,de  fans  trouver  fond ,  après  quoi  la  mèr  rebreriant  (a  ^leur 
bfîtinaire  3  nous  crûmes  avoir  pafl^  fur  lia  baut-fênâ^^  ^'^ç^ 
pas  marqué  dans  les  cartes.  ÏKiiiÛK»      f  '     * 
HAUTE-FONTAlNE.^.f;  Nom  p«6pf?è  d'un  yîjlaj 
Abbaye.  Mus  Fons,]^  eft  dans' le  Cnâlonois  en  T*^ 
fur  la  rivière  de  Marne.  . 
H AUTE-FUTA YE  ,  en  termes  d'Eaux  &  Foréti  ^ 
haute  futaie ,  du  bois  qu'on  laiftè  parvenir  à  fà  çlus  > 
/ance}  Âcon  ï'i^^gclledebaûtrevenu,  quand  il  atteint  l'âge  de  quà* 

rîinte.4n$.     j^:;^^-^':^  ■■■■■y:-'^-:ki^-^,%-'4^^''^^^^^^^^^ 
H  A  V  T  B-F  u  T  ÀVb  1  cft  auflî'  un^nbfe'  de  L'eu  fitué  dimi'M^ 

noîs.  DuChbsnb,  jinti^,  des  villes  de  Fr,  P,  IL  cb,  g.      > 
HAUTS-HOmMESj  dans  les  anciens  titres  ,  font  les  W^ds 
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Hommes  de  VÈvèché.  w  ■A'\r^'Jf^'Ç^  ■:<' -*î^^;f''^^i^:;*'^*^'v., 
A  l'Églife  on  appelle  hautes  chaijfe;  >  le  fécond  nmg^des  formes  da 
Chœur  ^  tiù  fe  mettent  les  Dignitez  &  les  Vt^ts»Sttptriora(ub^ 
fellia.  Le  premier  rang  eft  pouries  Novices  ÔC  tes  Amples  Clercs^ 
parceque  les  chaifèsen  foqit  1^  baflès  ôc  au  deflôus  des  bautet 
formes.  -...:,.  — ,V'''     r        ^  Jv  %,,  v 

En  Peinture  dcTeinture  on  appelle  Couleur^  hautes  3  celles  qui  CoM 
voyantes  ôc  claires  ,  cpmme  lé  rpi^g^  ^  le  hacarar,  le  bleu  fie 
jaune.  Olor  vhidus  3fplehdid^s,  Et  on  dit  qu'un  homme  eft '''<^. 
en  couleur  >  lorfqu'il  eft  échauffé  ,  Ouf  quil  a  le  vifàge  rouge.  ' 


repréfenter.  La 'M^  lice  eft  feulement  difÇhxnte ,  en  ce  (jue  les 
cluînes  font  difpofécs  pèrpcodicuUiremenc  en-la  bsfn  hce>  ^ 
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en  la  ^i//^  lice  elles  le  font  horifontaleçient  :  on  celle-ci  on  tta^ 
vaille  courbé  ,  &  en  l'autre  debout,  On  l'appelle  aulTi  W/r 

En  fait  de  banque ,  on  dit  que  les  monnoîcs  (ont  plus  hdûtts  en 
un  lieu  qu'en  un  autre  i  pour  dire  ^  qu'elles  y  font  déplus  grande 

valeur.  -^i«'«'f^"''  >,/ 

En  termes  de  Vénerie,  on  appelle  un  chien  de  £r4«  neï,un  chien 
qui  a  le  fcntiment>  &  l'ddoraj  fort  bon.  -. 

En  fauconnerie  on  appelle  i!>4JÎr<volcrie,  celle  du  héron  &  du  mi- 
lan >  de  la  grue ,  du  canard ,  &c. 

En  feit  d'habits ,  on  appcdleM^-<le-chau(ïès,la  pawîedc  l'habille- 
ment de  l'homme  qui  cft  depuis  la  ceihture  ju^iu'aux  genoux; 
Se bdûf  de  manches  3  la  partie d]ii  corps 4e  juppe  où  du  pourpoint 
oil  on  atwchc  les  manches.     "'Al'.  1   \  /       w 

Havtii  fîtes  ;,  les  grandes  f<êtes  >  les  grandes  téjouïflanccs 
étoient  appcUéés //-««/«  fiêtes.  Ceft  ainû  qu'en  parle  le  Roman 
de  Guarins  le  LoheraneSi  '  i  -  .  n<^  , 

^''-  Sor  une tsbÙ^Ament  fret  msngier     ^;:  / 

^  Jis  lUdmpm^  qHsnd  tifdgranf  cerf  tim^-:' 
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eft  bien  gdis.  On  le  ditlauflîd'unBréviairc  bien  feuilleté  &  ufé. 

A  la  Boucherie  on  appelle  bdût  côté  de  mouton ,  un  quatre  qu'on 
coupe  depuis  le  wtchet  jufques  fur  les  vertèbres  du  dôs>^ui 
contient  les  cotes  du  mouton.  En  termes  de  Marine  bdût  pendu 
fe  dit  d'un  petit  nuage ,  qui  caufe  un  girôs  vent. 

pÀùTS  lieux,  dans  l{Écriture  fainte.  Exeelfd,  Sont  les  endroits 
où  on  immoloit  à  Saal.  Voyez  Scaligér  fur Tîbulle ,  Hérodote, 
les  Interprètes  de  la  Sainte  Ecriture ,  &c.  ., 

JH  AUT-MONT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  licuduHainaut  dans 
les  Pays-Bas.  Jiitus  mons.  Il  eft  fur  la  Sambre  prèidc  Maubcugc  ; 
ilyauncAbbayedeBéoédiains,  .        V%   /■ 

HAUTE-PIErRE.  f*  f.Nom  propre  d^une  Abbaye  dp  Lorrame. 
jilid  petra.  Elle  eft  fur  les  confins  de  Lorraine  du  côté  de  Sçno- 
ne.  A  moins  quece  ne  foit  Afouflier  bdûté ^pierre  en  Franche- 
Comté,  fur  la  Louve.  Aliàpetrtt  Monafterîum.  Il'cft  de  l'Ordre 
deCîteaux.  Ces  lieux  font  ainfi*  nomme»  parcequ'ils  font  fur 
des  montagnes.  Voyez  de  VaL  Not.  GdU.  p.  f  jB.  ., 

BAUT-POÙL.f.  m;  Nom  ancien  d'un  lieu  de  l'Albigeois  dans 
le  Languedoc,  jiltus  piiUus ,  autrement  Guburetum.  Cabaret. 
DerXNot.Gdil.p.iii.  •  . 

Haute  PaATiaw»,  fc  dit  dans  les  arts, de  ceux  qui  omt  beau 
coup  da|ïadque>  qui  font  fbrt  enj;|^loycz,  U  eft  dans  la  ham^ 

H  AUtÎ118iN.  Voyet  RHIN.  &Hci(r,  BfiJe  l*Emp.  L.K  c'.y. 

HAUTES^VE.  f.f.Nom  propred*une  petite  viHedeFrance  dans 
le  haut-Languedoc.  Alturtpd,  Elle  eil  fur  l'Ariégel^u  mid^de 
TouloufcfurlarotttedePamiérs.  .^       .^   .   .  ^    \ 

HAUTE-SAXE.  Voyez  §  AXE,  ÔcHcifT,  Htft,  de  l'Empire 

HAÛfÉSEtLIE.  ti*  Nom'proprc'd'une  Abbayed'hommesde 

l'Ordre  de  Cîpeaux  .^fil^jitiwi  de  Morimond.  Alid  ]&/t/^lle  cft 

^     fukla  Vézobze  dans  la  Lwlfaine  Allemande ,  près  de  Blamont^ 

HAUTVIIMR5,  ou  HAUTE^VlfLlÉRS,  f.  m.  NoîÎî 
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fondée  en  661.  par  Nivar^ArchevéquedeRheims.Ellceftdçla 
Congrégation  de  S.  Vanne.  L^'insi^ff^viBèrt  font<5ftinie^. 
jittivUtâreufevinum.  On  éait  aufli  Hd^ilÛ/rs,  Alman,  qui  étoii 
Moine  dc(/§itft/i///^^>  lorfqu'on.y  apporta,  le  corps  qu'on 
J  croyoit  êtrtàc  Sainte  Hélène,  ou  qui  le  fî»«  bientôt  apr^yécri- 
/  «J^it  rhkteire  de  cette  tranflatiion  que  nous  avoni  enqprel^TIt- 
;f  "  '  xkMdMT*-^.£«^^''^«^^-P-  I*.  C*t  Ahnan  étoifcontciW 
i  fi^d:rànçinaj^  •     '  '  " 
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navire ,  qui  pour  être  trop  chargé  par  Ces  baûts  ne  portoit  poinc  * 
la  voile,  &c.FRéziiSR.  / 

Haut  bt  ■  as  ,  eft  encore  un  vieux  Terme  de  Droit,  Se  fou- 
mettre  à  l'arbitrage  de  quelqu'un  de  haut  &  bas ,  c'cft-à-dirc, 
cnticretent.  Les  titres  portent  de  dit 0  &  bdjfo.  Connoîtrc 
d'une  atfairede/ftf^^^i/.  En  terme  de  Mari  ne  ib4M/c^  bds  eft  un 
commandement  qu'on  fait  à  ceux  qui  font  mouvoir^  la  pompe  , 
de  remuer  la  bringuebale  bAttt&  bÀs ,  afin  que  l'eau  forte  avec 
plus.de  force.;  '   ^  .* 

En  Aftrologie  on  appelle  le  bdût  du  ciel ,  le  zénith,  où  point  vèrtî» 
cal  oppôfé  au  bus  du  ciel ,  qui  eft  le  nadir ,  ou  celui  que  nous 
avons  Tous  nos  pieds;  &  le  bdûtA\x  jour,  le  tems  où  le  foleil  eft 
le  plus  ardent  :  &  on  dit  que  le  foleil  eft  haut  fur  r|iorifon ,  qu'il 
eft  bdûte  heure,  quahd  il  approche  du  Méridien. 

Haut ,  fc  dit  aulli  figurément  pour  ce  que  les  pèrfonnes  ont  de 
plus  excellent ,  de  plus  élevé  au  deftus  des  autres.  Sttblimitds, 
Ceux  qui  font  deftinez  à  commander  aux  autres  doivent  défcen- 
dre  du  bdût  de  leurs  dignitez,  jufqu'à  leur  néant ,  &  ranyncc 
leur  vie  tumultùeufc  à  une  fîmplicité  de  vie  Chrétienne.  FlÏch. 

Haut,  s'employe  auffî  adverbialement  en  plufîeurs  phrâfes.  H  y 
a  un  Juge  \ï-bdût,  ou  en  bdût;  pour  dire,  au  ciel.  Un  homme  ' 
du  monde  veut  à  quelque  prix  que  ce  (bit  les  plaifirs  d'ici  bas  ; 
un  Moine  les  abhorre,  &  n'en  connoit  point  d'autres  que  ceux 
d'en  bdût,  L'Ab;  de  l  a  T r.  On  dit  qu'un  homme  parle  fore 
bdûtf  non  feulement  à  l'égard  du  ton  de  fes paroles,  mais  aufli 
,pour  dire  qu'il  parle  fbrt  hardiment , avec  fcrmeté,qu  il  fe  plaine 
&  qu'il  menace.  On  dit ,  qu'un  homme  le  piorte  bdât  ;  pour 
dire,  qu'il  ^it  l'homme  de  qualité,  qu'il  fait  les  chôfes  bitit  la 
main  ,avec  fupériorité;  qu'il  traite  les  gens  de  bdût  en  bas, avec 
mépris.  Le  feu  monte  en  bdût.  L'aigle  yole  JbrHr^^r.  On  die 
qu'un  homme  va  par  bdût  Se  par  bas ^  Iprfqu'il  a  un  dé  voicment, 
qu'il  vomit;  &  qu'il  a  le  cours  de  ventre.  On  appelle,  Danfec 
par  baût ,  faire  des  faûts  Se  cabrioles  en  danfant.  On  lui  a  die 
cela  ib4Mr  &clair  ;  pour  dire ,  On  s'eft  fort  bien  fait  entendre.  On 
dit  aufli  >  Hdût  louer  ;  pour  dire ,  Louer  hautement ,  Se  avec  éclat. 

Sihsiutje  veux  louer  SHvîe, 

Que  tout  dûtre  en  meure  d'envie,  \ OIT,   . 

Hdût  la  main,  fîgnifîe, avec  empire,  avec  autorité,  avec  hauteur» 
bon  gré  malgré  qu'on  en  ait ,  par  force  ^  par  contrainte ,  aVec 
vigueur.  Il  lui  a  fait  faire  bdût  Id  mdin  tout  ce  qu'il  a  voulu.  Vous 
payerez  la  gajure  bdtit  U  mdin.  Cette  expredîon  eft  tirée  du  Ma* 
nége.V 
,  On  dit  aufli  >  Hdût  le  pied  ;  pour  dire>  Partez  fur  l'heure ,  ou  Sor- 
tez d'ici.  Hdût  les  bras.  Commencez  à  travailler.  Haut  le  bois> 
.     fe  dit  à  la  guerre,  quand  on  faitlever  les  piques  ou  les  moufquèts. 
H  A^  t  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  nbus  donne  le 
Carême  bien  bdût  ;  pour  dire,  U  prend  un  long  terme,  il  nous 
^^  ^>Jhubien  ^ire  attendre:  car  on  appelle  le  Carême  hdût  quand  il 
;T!è  rbmmence  que  tard ,  ou  au  mois  de  Mars.  On  dit  aufîr . 
qu'un  homme  a  le  cœur  bdût  Se  la  fortune  bâflè,  quand  il  re« 
'  iufè  de  petits  emplois,  quoiqu'il  foit  ennéceilité.  On  dit  auffî,  ^ 
qu'un  homtne  tombede  Ion  ib^iif;  pour  dire,  qu'H  eft  ètonné,fur- 
l^isd'admirationjd'unechôfequ'on  lui  dit,  quand  die  cft  extra» 
'"o^inaire.'Dn^t  de  celui  qui  n'entend  poinrune  langue  >  une 
fcicnce^  an'irp^'y entend  ^Ue  le  jb4<<r  Allemand.  On  dit,  qu'un 
hgnftnc  eft  fou  de  bdûte  gamme  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  extrême- 
jnent  fbu.  Om  dit  auffî  à  un  homme  qui  méfoffîre  d'une  chô/e 
qu'il  Hiarchaïidcqu'il  faut  bien  chanter  plus  ^4»/.  On  dit  aullî, 
^qu'iin  homme  a  été  pendu  6410/ &  court;  pour  dire , que  le  procâs 
'  é^Péxécution en  ont  été  faits  en  peu  de  tems,  comme  on  fait  à 
la  guerre.  On  dit  auffî ^  qu'un  homme  joue  du  hdût  bois,  quand 
il  abat  dé  bdûtes  fûtaycs ,  pour  faire  de  l'argenc.  On  dit  d'un 
homme  oui  s'enfuit ,  qu'il  a  gagné  le  bdât ,  Le  taillis.  On  dit  auffî  > 
qu'unç  femme  porte  fe64i0jr^e-chauflêsr quand  elle  commande 
à  fon  mari ,  quand  elle  eft  maîtreflè  dans  la  maifon.  On  die 
d'un  Banqueroutier,  qu'il  a  &it  bdût  le  corps;  pour  dire,  qu'il 
s'en  eft  fuy.  '  •    -» 

>ïAtniAlN  ,  AiNÎ.  (Vb  s'afpire.  )  Kipé^ricux, orgueilleux , fîèr, 
a|^ogant>JSipèrbe,infblent.  Ferox ,  juperbus y  timidus.  Les  pèr- 
fonnes fièrcs  &  MÛtd'mes,  veulent  qu'on  les^ ménage.  Se  qu'on 
les  r^fpeâe  toujours.  Bill.  Ce  font  nos  flatteries  qui  rendep^ 
les  fenunes  bdûtdines  Se  mèprifantes.  Id.>  On  ne  gagne  point 
les  cœurs  avec  une  mine  fière  &  hdûtdine  ,  avec  des  paroles 
rudes  iSc  bdûtdines.  Voilà  ce  que  c'cft  que  d'être  écolier  de  Zé<* 
non  ,  &  d'avoir  commerce  avec  ces  âmes  haut  dînes  de  l'Anti- 
quité, dont  les  extravagances  mêmes  (ont  nobles.  B^l.  La  fierté 
&  les  manières  bdûtdines  font  les  fources  les  plus  naturelles  de( 
l'impolitefïè.  Bell.  Pourquoi  perdre  le  mérite  d'une  bonna 
aétion  par  des  manières  bdûtdines  Se  rebutantes  ?  Id^  Malherbe 


I 
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H  A  br^^ft  tufîî^' rn,  &  fe  ^ÎlSo.  fommèt  de  quelque  c^ofe  éle- 
'    vêtfiM^iumyjtf^ex^fummitds,  Le  bdût  du  bâtiment, c'cft  le 
élite.  Je  veui  avoir  toutlrbâs,  vous  aurez  tout  le  hdût,  Le^ 
'   àfttSf  detlapige.  îhr^fefiârdto  bdûtficàvL  bas  dans  ce  paysk  pou 

:  dirciln-itfîtjgièteunij       ^  j'..       j<(^ 

On  le  dif  auffî  fiprément  d'un  Ouvrage  de  profe  ou  de  yèrs.^ 

a  bien  du  W&dabasdaiisccne  pièce.  On  le  dit  auffî  des  di- 
.  .vers  petits  accidenTifui^ivellt  dans  la  vie,  &  qui  empêchent 

qu'elle  ne  Coii  tous  les  jomrs  ^ale.  Il  faut  qu'il  y  air  du  bdût  Se 

du  bas  dans  la  vie.  >fÔL.  .*•      *    , 

Haut,  en  termes  de  Marine ,  (e  dit  d'un  vaifleau  en  deux  fens  > 

.!•  4  les  Mfi  d'un  vaiftèau  font  V  châteaux,  les  mâts,  &  tout  ce 

qui  eft  au  deffîis  du  pont  d'en  haut,  i» ,  les  hdûts  d'un  vaiftèau 

lont  les  parties  qui  font  hors  dé  l'eau ,  &  les  bas  font  les  parties  I   '  dit  en  parlant  des  Rois ,  que  dans  le  tombeau  leur  âxBes  bdûtsines 
'    qui  font  dans  l'eau.  Nous  employâmes  ce  tems  à  Tarimage  du  I     Ibnt  encore  les  vaincs»  > . .  w. 

*  ,  •  •  '  *  •      7      •  . 
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HA  UT. 


On  appelle  un  faucon  bautÀÎn ,  cc\\xï  qui  vole  (on  haut ,  &  qui  a 
de  belles  aîles.  '  ^  ,      •    ^       '  .  *^' 

H  A  U  T  A I N  E  M  E  N  T.  ad  v.  D'une  manière  hautaine.  EM , 
fuperbèiftfrocitpr,  C^t  homme  parle  fc4iîf4i»^iiitf«f,  avec  un  grand 
orgucitÔeJîèrté.  On  ne  le  croit  pas  fort  en  ufàge. 

HAUtB^Rt.  f.  m.  (Vh  s'afpire.;)  cft  une  cotte  de  mailles  à  manches 
&gorecrin,  que  portoicnt  autrefois  fur  leurs  armes  lès  Seigneurs 
de  haùtbèrt ,  qui  tenoit  lieu  de  hauflècou ,  braflàrts  &  cuillàrts. 
Annuldris  lorkâ.  Autrefois  on  écri  voit  bâubèrt ,  haûbèrs  i  baubèrc, 

Spclman  dit  quecemot>  aufli  bienque  hdutbergtoti  fon  diminutif, 
vient  d'un  viejux  mot  Vrançoh  ^hdme ,  bâïm ,  ou  hameçon  &  cro- 
chet ,  &  de  bèrg ,  qui  étoit  une  armure  de  chaînettes  de  fôr  entre- 
lacées ,  &  l'une  harpant  l'autre.  On  l'a  nommée  siu(Ct alecrei  & 
brtgantine ,  on  brigandiMy  p^rceque  les  voleurs  s'en  fèrvoient. 
Nicot  l'appelle  auflî  /cdiUe ,  parcequ'clle  étoit  compofçcde  cer- 
tains ronds  comme  une  étaiue.  Et  enfin  on  l'a  appcUée/rf^w*  de 
maille ,  qui  cd  un  haûthèrt  de  cotton.  Méruge  y  après  Deli ,  a  ré- 
futé l'opinion  de  Spclman ,  &  de  Loyfeau  ,  que  l'on  verra  dans 
l'article  fui vanc.  il  dit  que  baûtbèrg ,  arme ,  vient  de  al ,  ou  alba , 
qui  (igniHe  tout  en  Allemand ,  &  de  bèrgep ,  miiiîgnifie  couvrir. 
Faucher  le  dérive  italbus ,  à  cau(e  que  les  mailles  de  cette  armu- 
re éraient  blanches  spolies  &  luifantes  j  ^  Du  Cangc  de  l'Alle- 
mand halsbèrg  ,  qui  fignifie  lUfenfe  du  cou  ,  compose  de  hais , 
foUum  j  &  bérgheh,  cultodke  s  &  ajoute  qu'on  a  dit  en  la  ba(Iè 
Latinité  balsberga ,  aWergtUum ,  ausbermum  Ôcosbergum. 

HAUtBkRt,  eft  auflî  un  terme  de  Jutifprudence  féodale.  Primo- 
rjs  beneficii  clientelare  pradium.  Ceft  le  plus  noble  fief  après  ceux 
de  dignité^À  immédiatement  au  deUbus  des  Baronnies.  On 
l'appelloit  auifi  Fief  chevel  ,o\x  r/galien  ^ÇtXon  Ragueau.  Ce  mot 
vient  de  Hdût-bèr ,  ou  ha&t-Baron ,  qui  devoit  ftrvir  le  Seigneur 
duquel  il  étoit  relevant  avec  pleines  armes ,  ou  armé  de  toutes 
pièces.  De  là  cft  venu  que  la  cotte  de  mailles  a  été  nommée /m«- 
lèr  ou  haûbèrgeoriy  parceque  le  Haûbètxoxi  Seigneur  du  fief,  eh 
devoir  être  armé.  Ainfi  il  cft  arrivé  que  le  fiefde  Haubert  a  été 

Î>ris  pour  toute  forte  de  fief  duquel  le  Seigneur  eft  tenu  de  fèrvir 
e  Roi  avec  le  haûtèr,  ou  haubèrgeon.  Voyez  Loyfeau,  Spclman, 
&  Du  Cangc.  Quelques-uns  diftingucnt  le  Fief  de  baûtbèrg  qui 
ctoit  tenu  immédiatement  du  Roi  avec  Juftice ,  de  celui  de  haût- 
hèrt qui  étoit  un  Fief  du  moyen  genre ,  nonRoyab  qui  n'avoir 
pasiajiaute  Juftice  unie  au  Bcf  avec  le  droit  ôc  jouilTàncc  des 
armes:  deforte  qu'il  faut  ajouter  au  premier  la  qualité  de  plein 
Fief,  ou  de  plein  haûtbèrt.  On  ne  connoît  point  cette  diftindion 
en  Normandie;  il  y  a  àc pleins  Fiefs  de  haûtbèrt  qui  ne  relèvent 
point  du  Roi ,  &  qui  n'ont  que  bâlIc  Juftice.  Voyez  l'Article 
1 66.  de  la  Coutume  de  Normandie;  , 

Ican  Bouteillicr  j  Confciller  au  Parlement  de  Paris,  cogipilatfcur  |j 
du  Livre  intitulé  la  Somme  rurale  ,dit  aue  Bcr  &  Baron  foiit  fy- 
nonymes.  De  làDc  faint  Juli^Si  inféré  dans  fonhiftoire  de  l'An- 
tiquité &Origined^s  Bourguignons  C.  Z4.  que  nos  Anciens  qui 
font  fouvent  raentiori,  des  hauts-Barons ,  difbient  aulll  haut- 
Bèrs;  que  de  là  eft  venu  le  nom  de  fiefs  de  haût-Bèrs.  Il  ajoute 
que  ceux  qui  avoient  récemment  imprimé  la  Somme  rurale  de 
Bouteillicr  >avoicnt  tetranché  tout  ce  qui  concerne  les  différen- 
ces desScÎBncQfies:  que  de  là  il  eft  arrivé  que  ces  noms  ont  été 
ignorez  &  le  font  corrompus  j  que  par  ignorance ,  de  deux  mots 
on  n'en  a  fait  qu'un  ;  ôc  qu'au  lieu  de  fi^ de  baut-Bèr  3  qui  fîgni- 
fîe  relevant  inmiédiaiemcnt  du  Roi,  on  a  dit  fief  de  Jiaùlbèrt^ 
comme  fi  ce  mot  venoitdc/iuî/^rrr^  forte  d'armure  ^  d'où  vient 
le  diminutif  aubèijon, 

H  A  u  t  skRt  >  cft  aulli  un  vieux  mot  Françob  qiii  fignifioit  baût- 
Baron  ;  car  Bèrôc  Baron  étoit  la  même  chôfc^^  quand  on  difoit 
Haûtbèrg,  c'étoit'^-divc,  Haût&puiftànt  Seigneur,  comme  on 
voit  dans  Villehardouin  i  quelques-uns  prétendent  que  c'cft 
de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  ?}cf  de  haûtbèrt ,  comme  on  le  vient 
de  dire  ;  parceque  les  anciens  Barons  t  pour  Ce  diftinguer  des 
autres  Seigneurs  du  Fief  inférieurs  ^  s'appellèrcnt  baûts-Bèrs  ,ou 
ha^ts-Barons,  Selon  ce  fcntimcm ,  qu'il  fcroit  aifé  d'appuyer  de 
plufieurs  preuves,  Xe^'hauts-Bèrs  étoient  les  vaftàux  immédiats. 
Un  îief  de  haût-Bèr^  étoit  un  plein  Fief.  Dans  les  Regîtrcs  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  font  des  lettres  du  Roi  Char- 
les VIL  du  IX.  Février  1450.  dans  Icfquellcs  il  eft  porté  que 
Hambuyc  >  &  le  Méràl  Scrain  étoient  mouvans  du  Roi  fans 
moyen  en  nature  de  plein  Fief  &Wr-i?^.  LcRomandcVanc 
d^tque  Tibau  le  Tricheur ,  Comte  dcChampagnCj  étoit  un  des 
plus  Hauts  Barons  de  France.  Voyez-ci  dcflîis  HautbI^iit. 

HAUtBàRGEON.  f.  m.  (L'i»s'afpire)fignific,aufTÎ  bien  que 
haûtbèrt  y  une  cotte  de  maille.  Loricula  annuBaris.  C'étoit  une 
ancienne  arme  défeofive  en  forme  de  cotte ,  qui  vc^pit  jufqu'à 
mi-  jambcsidont  IcsFrançois  furent  inventeurs jcomme  témgignc 
Varron.  Elle  cft  faite  de  plufieun  petits  anneaux  de  f^r,  com- 
me hameçons  accrôchôz  enfemble.  Ce  mot  ne  fedit  plus  qu'en 
cette  phcâfe  pro^^b^^  Maille  à  maille  fe  hh  le  haûtbirgtou  i 


■  .'^  ';H.^Avy^^;:;■:,'':,V.•yii' 

{)0ur  dire  qu'il  faut /aire  les  chôfcs  à  loifîr  ,  &  les  unes  après 
es  autres  i  ou  bien, /qu'en  faifant  plufieurs  petites  épargnes  on 
peut  amaiïèr  beaucoup  de  bien.  '  *;; 

HAUtBkRGIÉR.  f.  m.  ( Uib  s'afpiré.  J^Cclur qut  ricA\  ûK  Fî^f 
de  haûtbèrt  y  qui  cft  obligé  d'accompagner  fon  Se^neur  à  la 
guerre  en  cette  qualité.  Prlmigeniaclientelaben^ciàrm.  Les 
vaflàux  fèrvoicnt  autrefois  Jeurs  Seigneurs  en  iquâliiédlÉcuyéw, 
de  Haûtbèrgi/rs ,  de  Lanciers ,  d'Arbalétriers ,  6cc.  '^  --'V 

HAUTEMENT,  adv.  CL'*  s'afpire.  )  Elatè  ,andaâer, 'Court" 
geufcment  ;  hardiment  ;  d'une  manièiic  haute,  hardîe,  impé- 
rieufe.  Il  faut  dire  hautement  la  vérité  en  toUslieux.il  a  délivré, 
&tiré  hautement  ce  prifbnniér.  Défendre  fes  amis  hautement  ;  par- 
ler un  peu  trop  hautement,  avec  trop  de  fièné.  Us  donnèrent 
des  ordres  précis  &  aux  Corfes  8c  aux  Sbirres  de  fe  racquitter 
hautement  fur  les  François  à  la  première  occafion  qui  s'6n  çffit- 
rôit.  L'Ab.  RicN.  /  '   :i..:,  . 

Ha  ûte  m  e  nt^  fe  dit  auflî  pour,  Claireincnt,  mànifWlérnènt, 
autentiquement.  Qarè  y  manifejlè.  L'amour  que  les  Juftes  ont 
»ur  la  vertu  témoigne  hautement  que  &c.  Pasc.  ,^ 

'    j-     Faites  voir  htLVXemetit s         /  *  '    '•" 

■Que  vous  êtes  bien  au  deffus  des  grandleurt.  Coan. 

H  AUTESSE.  f.  f.  (L'hs'afyire.)Oifitudo,  TîtrcdlionrtÊur  qu'oi 
donne  en  ces  quartiers  au  Grand- Seigneur >  àl'Empeteur  des 
Turcs.  Sa  Hautefe  arme  puiflàmmcnt  par  mèr  &  pat  terre.  Il 
déclara  aux  affiégcz  c^u'il  ne  fe«;oit  plus  tenls  de  capituler, 
quand  fa  Haûteffe^toii  arrivée.  iBouH.  , 

Haute  ssb.  Ce  titre  a  été  porté  par  nos  Rois.  Ces  Chartes  l'éx- 

f)riment  par  le  mot  d'Altitudo,  11  n'eft  guère  en  ufageque  fous 
a  Çcconde  race ,  celui  de  celfttuàe  étoit  à  peu  près  la  mime  chôfc, 
mais  il  a  eu  beaucoup  plus  de  cours. 

Hautesse.  LcP^Bouhourscroitquecc  mot  a  été  mal  employé  pat 
M"  de  Pôrt-Royal ,  lorfqu'ilsont  dit  >  Toute  la  baûtejjî.  Se  tout 
l'éclat  du  monde,  n'eft  que  folie  &  vanité.  Ce  mot  en  éflèt  ncfe 
dit  point  en  ce  fens,  autrefois  il  s'eft  ditpcfur  hauteur^  élévation. 

HAUTEUR,  f.  f.  ( Vh  s'afpirej  j4ltitudo.  Troifiéme  dimeftfion 
d'un  corps  confidéré  à  l'égard  de  fon  élévation  au  dcflùs  du  rcz 
de  chauflée.  La  hauteur  de  cette  muraille  de  clôturé  cft  de  dix  à 
douze  pieds,  L'Altimctric  enfeigne  à  découvrir  les  hauteurs  tant 
des  lieux  accelTiblcs,  qu'inacceflibles.  Il  n^  ftut  clôrre  cette  tèc- 
raflè  que  paiNine  baluftrade  à  hauteur  d'appui.  L'Ouvrage  étoit 
élevé  a  la  hauteur  d'une  montagne.  VAt^c.  La  haiteur  des  blcz. 
Ablanc.  On  dit  qu'un  bâtiment  eft  arrivé  à  hauteur  ^  lorfque 
les  dernières  arâfcs  font  pofî^es  pour  recevoir  la  couverture.     *^ 

On  dit  hauteur  d'appui  y  pour  fignifier  trois  piédis  de  hauteur  ^  parce 
que  ces  fortes  de  hauteurs  font  déterminées  par  l'ufage. 

H  A/U  T  E  V  R ,  fignifie  auflî  >  Largeur.  Latitudo.  Cette  tapificrie  a 
trois  aunes  deoauteui^y  &  trente  de  cours.  Ce  rabat  eft  trop  échan- 
'  cré ,  il  n'a  pas  aflèz  de  hauteur  par  derrière. 


On  dit  en  termes  de  Guerre  j ,  qu'un  éfcadron  doit  avbî^  quarante 
Cavaliers  de  front ,  &  trois  de  hauteur.  Un  bataillon  de  gens  de 
pied  ne  doit  avoir  que  fix  foldatsdc/f4M/rivr.  U  donna  beaucoup 
de  hauteur  ^ia  bataille.  Ablanc.  Ainfi  Hauteur  marque  le  nofri- 
bre  d'hommes  à  pied  ou  à  cheval  qu'il  y  a  à  la  file,  ou  de  fuite  Itt 
uns  devant  les  autres  dans  un  éfcadron,  ou  dans  un  bauillon. 

H  a  V  TEU  R,  fe  dit  auffides  éminencès  fur  Icfquellcs  on  (cpofte 
d'ordinaire.  Locus  editus,  tumulus,  coâis.  Les  ennemis  .avoient 
occupé  toutes  les  hauteurs ,  ils  parurent  fur  les  hauteurs  '^^  ils 
avoient  leur  canon  fur  une  hauteur;  il  .vit  une  troupe  qui  tçiioit 
une  ib4«/<«r  par  où  il  devoit  paflèr.  Ablanc 

Hauteur/ eft  aufli  la  Profondeur ,  par  raport  au  fond  des 
rivières  >ou  de  la  mèr.  Profundum ,  pfrofunditas.  On  jette  la  fonde 
quand  on  cft  près  de  terre,  pour  Içavoir  la  bââteur  de  l'eau  , 
combien  elle  eft  profonde.  Les  matelots  appellent  A4ifoMrd*en- 
tre  deux  ponts  ^  1  èfpace  qu'il  y  a  entre  "deux  rillacis. 

On  dit  figurémentcn  Ce  fens,quc  les  hommes  ne  peuvent  pas  fon- 
der la  hauteur  des  jugcmens  de  Dieu ,  les  fecretj  de  fa  providen- 
ce, la  profondeur  des  myftèrcs;  qu'rl  fe  faut  contenter  d'en  ad- 
mirer laib4M>f<rr.  Elle  fe  mocque  de  laft4i?/r«rdefe$fpéculations. 
Ablanc  On  le  peut  dire  d'une  fcieiye,  ou  d'Uii  drt?  pour  en 

marquer  la  fublimité  te  la  difficulté. 

.  •*  ■";  }*i--  -if!;:-.':  ;k.i "♦',■•    • 

C^efl  en  vain  qitau  Parnoffe  un  tii^ènin  Atm»^  '^  '^  -  " 
Penfe  de  t*art  dis  vers  atteindre  U  hoAteut,  Èoiu   ^V 

H  A  V  fi  u  R  j  en  termes  de  Marine  &  d'Afttonomic  >  fignifie>  La- 
titude, élévation  du  Pôle,  ou  du  folcil  fur  rhorifon.ou  diftao* 
ce-du  vaiflcau  où  l'on  cft  à  la  ligne  équinoxîale  j  cette  diflauce 
cft  la  m^me  que  celle  du  Pôle  à  l'horilon.  Elevatio  poli.  Un  bon 
Pilote  doit  prendre  tous  les  iQunhboMteur  du  Soleil  ^  midi  Ja 
hauteur  dçf  étoiles*  la  W/m  duPôle,dcrétoUe^Qtauc*ottdcs 
Gardes  «qui  font  les  deux  étoiles  les  plus  yoifiOes  dn  V6U^  l^ 
baûtdif  du  Pôle  j  eft  l'arc  du  Méridien  com£^  çou^e  rh^i^on 
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rit         n  HA  U.  v^ 

&  le  pôle.  La  M^«r  du  Soleil ,  eft  J'arc,  du  Méridien  compris 
enrrt  le  Soleil  &  THorifon.  Par  la  bAÛteUr  Méridienne  du  So- 
leil  on  connôît  fiiirehîént  la  fr<iarr«r  du  Pole/pourvû  qu'on  fça- 
clic  ayèc  cela  h  déclinaifon  du  Soleil  pour  le  Ijeu  &  le  joiir  de 
l'ôbftrvation.  Oh  dit ,  qu'uhé  ville  eft  à  tarit  de  degrez  de  W- 
tettr,  ou  de  latitude  Bdtéale,  Auftrale.  Nous  avons  navigé  long- 
lenispàrla  lri4^^«rdeTept  degrez ,  c'eft-à-dire.  à  fept  degrtfzde 
diftance  de  la  Llgiie  EquinoÛiàle.  Prendre  béiteur  par  devant , 
c'cft  ia  prendre  ayant  rinftruineht  du  eôté  de  l'Ara-e.  Prendre 
h4Ûtenr  par  derrière  »  c'eft  la  prendre  ayant  l'inftcument  oppôfè 
à  l'Aftre.  Avoir  bohne  bdûteur,  c'eft-à-dire,  que  le  delétoit  net, 
&  qu'on  l'a  prife  iivcc  iufteflc.  Il  j  aura  Wf f «r,c'eft-i-dirc,il  y 
aura  du  foleil  à  midi^flc  l'on  pourra  prendre  bââtewr.  Il  i>'y  au- 
ra point  de  hdûtiàr,  c'eft-à-dire>  le  ciel  eft  couvert ,  on  lie  pour- 
ra Hoiiver  la  bdéteur  du  foleil  >  ni  par  conféquent  l'élévation 
du  Pôle.  Ia  bdàtefir  n'e^as  bonne  ,  il  fiiut  avoir  recours  à 
f'éftimcqui  nousmet  à  i.4egrez,DE  Cho i si.  La  bâiteérn'z 
rien  valu  r  l'hôrifôîi  eft  plein  de  Brouillards.  lo.  Le  mot  de 
baûtttiriù  prend  dafts  ces  deux  phrâfes pour  l'opération  que  Ton 
/aie  pour  connoître  la  bââteur  du  pôle.  Il  y  a  bonne  bétûteuf , 
c'cft-a-dir-e,il  îsik,  un  tems  propre  à  prendre  la  bâûtekr,^n  ap- 
pelle hâûteér  de  l'Equateur  3  l'arc  du  Méridien  compris  entre 
î'HorifonÔ:  l'équateur. 

H  A  u  T  B  VR  «  fc  dïi  aulfi  à  l'égard  Ats  Aftrcs.  C'eft;  la  diftance 
d'un  Aftre  î  l'horifon.  Cette  bâuttur ,  ou  élévation  ,  peut  être 
véritable  ;ou  apparente,  hibaûteur  âppMrtnte  eft  la  diftânpe  du 
lie.u  apparent  d'un  Aftre  à  l'horizon  rationnel.  Ou  plutôt  ç'eft 
h  hauteur  de  l'aftre  telle  qu'elle  pwoît.-  La  bdûteur  véritaple,ou 
vraie  ,  eft  l'apparente  dont  onàôtéla  réfraction.  Cari  la  ré- 
fraàion  élevé  les  àftres  à  nôtre  égard  ,  &  Us  fkit  paroît|re  j>lus 
hauts  qu'ils  ne  font  en  éffèt.  Cette  différence  entre  la  hauteur 
vraie  ôc  la  hauteur  apparente  din^inuë  toujours  à  mefure  que 
l'aftrc  s'élève.  On  a  cm  long-tems  qu'il  n'y  avoit  plus  de  dife- 
rcnce  >  c'eft-à-dire ,  de  réfradlon  .lorfque  l'aftre  étoit  à  la  hau- 
teur de  ^),  degrez.  Mais  M.  Cadinrpar  des  obférvatiois  très- 
é;iaâes  a  trouvé  que  tes  Aftres  «voient  toujours  quelque  réfra- 
dbionà  toutes  les  DWJrrirn*  excepté  au  Zénith ,  ou  à  90.  degrcz^f 
Il  met  ^1.  minutes  io.fcc<i»ndcs  pour  la  réfradfcion  horizontale, 
j9.  fécondes  jpoar  la  réfraéHôn  d'un  aftre  à  la  hauteur  de  4^. 
degrez ,  une  leconde  pour  la  réftaéUon  d'un  àftre  à  la  hauteur 
de  89.  degrez,  &  à  proportion  à  toutes  les  bdûteurs.  Oii  appelle 
baéteur  méridienne  >  te  point  où  un  Aftre  eft  le  plus  élève  fur 
nôtre  Horizon.  Cepoint  eft  ti>ûjours  dans  lapartie  denôiire  mé- 
ridien qui  eft  au  deftîis  de  n^e  horizon.  1 

On  le  ditauflî  dû  parallèle  fur  lequel  on  croit  être  quand  on  navi- 
gé en  pleine  ma:.  Nous  étions  à  hbâéteur.de  Lift>onnej  dii  Cap 
Vèrd,  c'eft-4-dlre,  dans  le  même  degré  drlatitude  qu'ont  Lis- 
bonnejleCapVèrd.  Onnef:  fèrt  de  cette  éxpreftion  queqiiand 
on  eft  non  feutiemenc  dans  le  même  cercle  parallèle  >  c'eft-à- 
dire  ^  à  la  même  élévation  ou  hauteur  de  pôle ,  mais  auffî  âftèz 
près  de  ces  villes,  Dorts  6c  caps ,  pour  les  pouvoir  découvrir  1  & 
pouvoir  y  arriver  DientôtH  on  le  vouloir.       _       '       .      \ 

HAUTEURj^en  Architedure^  fe  dit  dans  les  phrâfes  fui  vantes. 
Un  bâtiment  eft  arrivé  à  bâiteur,  cela  veut  dire  aue  les  murs 
ont  l'élévation  qu'on  vouloir  leur  donner ,  que  les  dernières 
arâfcs  (ont  mifes  pour  recevoir  la  charpente.  Hauteur  d'ap'pui , 
c'eft  la  bââteur  de  crois  piédi  >  &  bâéettr  de  marche  ,  c'eft  la 
hauteur  de  Hx  pouces  ;  l'u(àge  qui  a  déterminé  ces  deux  gran- 
deurs,  a  établi  ces  deux  éxpr^ons  poor  les  marquer.' 

Hauteur, (e  dit  encore  ngurémenc  en  Morale  ,  &  fîgnifîe  > 
Grandeur,  élévation,  fublimité.  Magnitude ,  altitude- jublimi- 
tas.  Une  grande  hétâtenr  d'Ame  ,  de  courage.  Pompone  de  Bel- 
liévreavoit  une  hàAtenrJk.  une  fèàneté  d'âme  qu/e  ri^n  ne  (âifoit 
ployer.  Ôo  u  R.  La  btàtewràa  penféeseft  l'ornement  de  la  Tra< 
gédie.S.ÉVR.     ->  ^^ 

Hauteur,  fedii  tuflî  de  l'empire ,  de  l'autorité  ou'on  à  fur 
aUelqu'un;  d'une  certain^  manière  abfoluë  de  faire  les  chôfes , 
loit  en  paroles  te  menaces ,  foit  en  violences  éftèdtives.  Aute- 
fltâs  i  tmbtrium  Afpttiaim.  Il  a  traité  cet  homme  d'une  çrande 
hauteur.  tl.Veut  tout  em|)orter  de  hauteur.  Il  fe  prend  là  pour 
(îèrtè  8c  Dour  orgueil.  Si  vous  traitez  les  autres  avec  bââteur  9 
ils  fbiit  oe  leur  côté  lisue  oftênfîve  &  défèn^ve  pour  vous  dé- 
truite. Bill.  Us  ildièrenc  d'emporter  par  hauteur ,  ce  qu'ils  ne 
puuvoient  gafiper  par  juftice.  BpuH«  Dieu  pour  humilier  & 
pour  applaniries  baitiurt  fupèrbes  de  fou éfprit  >  permit  qu'il 
tombât  dans  tous  les  défordres  que  caûfe  l'ètreur  dans  l'enten- 
dement ,&  les  pallions  dans  la  volonté.  Pi.  J'addre  la  grandeur 
de  celui  qui  toar>  qoandil  vettt,les  bathenrs  de  l'éfprit  numain. 
Id.  Soyez  bonHêie  ,  9c  on  vou<  rendra  volontairement  ce  que 
tous  exigerez  lins  fuccès  nar  une  hauteur  affedée.  S.  Ê  v  r.  Si 
vous  pAendéii  enlever  les  fuffrages  de  tout  le  monde  avec 


HÀR.  HAY.      Tii 

derez  pèrfonne.  Bell.  Que  voit-on  dans  vos  raifbnheméhs  & 
dans 


On  dit  pirovèrbiàlçnÀcitt ,  ira'àn  homme  tombe  de  ùibaiûteur^ 

■  quand  il  voit  quelque  cHôfe  ddnt  il  eft  fn^prls  /  étonné.  Cct\ 
homme  s'eft  tué,  yôçÇi'd  i>'cft  tombé  que  de  la  hauteur, 

HAUTURIÉR.  f.  «;  Terme  de  Mdrjrie.  Nautk  peritUs^ohfer^ 
vanda  âititudîtiU  fèrt.G^ièfïixtitîomym'on  donne  dux  Pilotes  qtii 
font  lesobf^rvations  des  hgûteùrs  du  Soleil  &  du  Pôle,  qui  (ça- 
vent  majjjer  l'AftWtaHèCÎK  l'Afbalêtre,ou  le  Bâton  de  Jacob.  Il 
eft  diftingué  des  Pildtià^l^outiérs  ,  qui  fçavent  feulement  les 
routes  &  les  côres.     ^     ' 

H  A  u  T47  R I  jh  R ,"  kR  Bi  éifi  AulTî  terme  de  Marine.  Navigation 
bauturière ,  eft  la  iià^^iion  qui  fe  fait  en  haute  mèr,  Navika- 
tiondelbngcoiîrs,ou*4rirr«r/Vrr.BoucuER.         v       " 

H  A  W  A  S.  f.  ni.  Nom  propre  d'une  ville  de  Pèrfe ,  à  7  c  degraz  * 
j4o  m.  def  longitude  i  6ç  ^^dk  is  "^"-  de  latitude  ,  félon  les 
Géographes  dupayti.  //4l¥^4/»m.  Voyez  Tavèrniér ,  voyage  de - 
Pèr(cL.  IlL 

HAUV  ASCH.  f.  tA..Nom  propre  d'une  rivière  d'Afrique  dans    , 
le  Royaume  d'Adel.  Hauvafcus,  Elle  a  fa  fourçe  dans  les  mon- 
tagnes d'Abyflinie,fut  les  confins  des  provinces  de  Xoa  &d'(>  ' 
ge^  &près  Adar,  lesPayfkns  ladivifent  en  tant  de  canaux  qu'el- 
le s'épuife  avantquè  de  parvenirà  la  mèr.  Delâ-Crtix»  Relât,d$ 

CAffnq.r.ir.        %■.'  .         • 
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H  A  Y.  n  m.  Animal  du  DrèHl.  Il  efL  grand  comme  un  chien.  S^. 
face  reflcmble  à  celle  d'une  guenon,  tl  s'apprivoi(e  àifihiienî. 
Les  Sauvages  croyent  qu'il  vit  d'air  «  parcéqu'on  ne  le  Voit  ja- 
mais manger.  V 

H  A  YE.  f.  f.  [  L'ibs'kfpire.  ]  Clômre  d'un  champ,d*un  jardin,d'ua 
pré,  faite  par  des  branches  d'arbres  entrelacées  qui  onrendent 
l'entrée  difficile  aux  beftiaux  &  au  paflàns.  Se^es,  En  plufîcurs 
Provinces  tous  les  champs  font  bordez  de  bâyas^o^xd!^  fbilcz. 
On  l'a  aflâdîné  au  coin  d'une  hâye.  Une  baye  d'épines.  L  i  g  11  r. 
Cet  Auteur  écrit  Haie>  &  il  eft  miéu;^  avec  on  /  qu'avec  un^. 

Ce  mot  vient  du  Latin  i^^<e,qui  fignifioit  autrefois  une  cUture,  on 
rempart,  comme  il  eft.  porté  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve.  Ménage  dit  que  haîa,  ovibagStA  été  fait  de  l'Allemand 
hag  ,o\x  hââg ,  qui  (ignifie  fimplement  clâture  ,  enceinfe,  pu  do 
l'Anglo-Saxon  hegge,  bu  bœg,  qui  Hgnifîê  la  mêmedhôfe.  D'au- 
tres le  dérivent  de  ctâyct  comme  étant  une  dôtture  faite  de  bran- 
ches entrelacées.  Du  Cange  ajoute  que  les  anciens  Allemands 
appcUoient  hegin ,  cèrtajn  détroit  ou  étendue  de  terre, 'qu'on  a 
depuis  appelle  (rr^/f, fur  ce  que  le  Moitié  de  Saint  Gai  allure  que 
les  terres  des  Huns  étaient  enfermées  par  de  certaines  j»^^/  en 
forme  de  cercle  ,  &  en  ^lle  diftance  ^  que 'de  l'une  à  l'autre  Iq^ 
voix  humaine  fe  pouvoir  entendre  ;  èc  qu'il  y  avoit  neuf  habi- 
tations les  unes  autour  desjiûtresauin  en  forme  de  cercle,  donc 
de  l'une  à  l'autre  on  pouvçit  entendre  le  fon  d'une  trompette. 
On  prétend  que  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  noqii  des  Cercles  de 
l'Empire.         . 

H  A  Y I  d'à  pF  u  r.  On  dit  en  terme  de  Jardinage  i  J'ai  des  ar- 
bres en  baye  ttâppm^  c'eft-à-dire  ,  en  contre-éfpaliérs  doubles^ 
qui  étant  taillez  forment  uneèlpéce  de  baye,  LickR.  Et  elle  s'ap- 
pelle baye  d'appui ,  à  caûfe  de  la  conformité  qu'elle  ;i  avec  une 
mule  d'appui  pour  la  hauteur  &  la  largeur.  lo. 

H  A 1M  y  I V 1 ,  eft  celle  qui  èft  faite  d'arbres  vifs  &  ayant  racines. 
Sepet  vivirâdîx  ;  c'eft  une  baye  de  plan  enraciné.  Lf  0  )i  r;^ 

Havi    skcHi  «  ou  Hayi  ]/bRTi  «celle  qui  eft  faite  do. 


fagots ,  d'échalas ,  ou  de  branches  féches.  Sepes  non  vivîfi^x. 
Ligcr  dit  une  baye  f/ebe ,  &  non  pas  une  bâ^  morte. ^Vzites  une 
baye  féche  le  iofig  de  ce  chemin,  c'eft-à-dire^ne clôture  faire 
de  fagots  >  ou  d'autre  bois  coupé  ,  ce  qui  fait  uiie  éfpéce  de 
claye.  L  i  g^  r.  On  les  appelle  en  fièni  des  /châliers. 

Quant  on  peint  des  bayes  fur  des  Êéus,  elles  doivent  toujours  ^tr^ 
cnfafce.&travèrierd'uncôtéàl'aûtie.      \.\.- 

H  A  Y I ,  fe  dit  figurément  d'une  j  ou  de  deut  me%  de  pèrfonnet 
qui  marchent  >  ou  font  poftez  Se  rangez  quelque  part  pour 
quelque  cérémonie,  f»  lineam  reàâm  cempejrtie  beminum.  L'en- 
crée du  Roi  fe  fit  au  milieu  d'une  double  bâ)/i  de  milice  bour- 
geoife  fort  lefte.  Les  Reliques  fièrent  portées  en  cette  ProoefCoa 
au  mtliea  d'une  double  baye  de  Pénitens."  •       .  »•      • 

En  Guerre ,  baye  fe  dit  des  foldats  rangez  fur  une  ligne  droite  l'an 
à  côté  de  l'aûree. 

Border  Xzbaye  >  eft  une  façon  de  tirer  qu'on  ftît  pitoî<}uer  aun 
moufquecaires  (^uand  ils  ne  font  point  fot^enus  de  piquiérs  > 
lorfqu'on  les  fait  tîrér  les  uns  par  deftùs  la  rête  de»  autres  ;  ^ 
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ring  un  peu  courbé ,  &  IccrpUiêoiç  couc  debout.  Sffr-dtndtteri 
M explodeniés  €Atâ^iUtMi^>'  M     '' s 

H  A  Y  B  j  en  termes  deMarine  y  fe  dit  d'un  banc ,  ou  d'une  chaîne 
de  jpièrreoui  eft  fous  l'eau  ^  ou  à  fleur  d'eau.  Scêpulus  InMtU- 
dïnem  prêduEtut,     ,       ,  ,.  ;t*  ' 

H  A  Y I  *)  eft  au(fî  un  t^rmc  de  Laboureur.  Oeft  une  pièce  de  bois 
planée  &  arrondie  qui  régne  tout  le  long  de  la  charrue.  O^ucâ 
Idtifs,  ^  ~^v  <*    '        ^    y 

Dansquelques  Coutumes  &  tiaes, bdye  (îgnifie  i».  Un  droit  do^t 
un  héritage  eft  chargé.  19 ,  Une  corvée  qui  conHfte  à  réparer  les 
hayes  du  Seigneur  du  lieu.     '     ;^  .^*  .     ' 

Haybau  bout.  Façon  de  parler  burlefque ,  qui  ugiiifîe  &  le 
r^^.  Aimable  Comtdlè  pour  qui  tout  le  monde  a  partout  tant 
de  rçfpcd ,  &  hâye  du  bout.  Se  ar.  ^ 

H  AVE.  r.  F.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Hollande  que  nous  ne 
difons  point  fans  l'açtiqle,,  La  Hdye,  DcU  Htye,  A  la  Huye.  En 
Latin  Hagd  Qtmïtum»  U  eH;  environ  à  une  lieuë  de  la  mèr ,  à  une 
de  Delft,  &  à  trois  de  Léyde«  Il  furpailè  en.  grandeur  &  en 
beauté  3  un  très-grand  nombre  des  villes  du  pays.  U  eft  tràvèrfé 
par  pluHeurs,  beaux  canaux  >  &  envboniié  par  un  autre  qui  lui 
i^rt  de  murailles  ,  les  ponts  fur  letquels  on  le  pafïè  pouvant 
être  levez  pendant  la  nuit.  On  y  vÔK  un  grand  chemin  y  qui 
va  en  droite  ligne  jufqu'à  la  mèr,&'qui  eil  tout  pavé  de  briques, 
6c  garni  d'arbres  dechàqae  tôté.  tl  y  a  encore  un  bois  de  haute 
^tayc  ,  dans  lequel  on  a  pratiqué  un  gcand  nombre  de  belles 
alljéçs.  La  //^j^r  étoit  anciennement  le  fèjour  des  Comtes  de 
HoUande^de  là  vient  qu'on  l'appelle  en  langage  dupaysGrs/ 
venhague ,  c'eft-à-dîrej  la  Haye  des  Comtes.  C'eft  aùjouirtiui 
le  féjour  ordinaire  des  Gouverneurs  Généraux  àc&  Provinces- 
Unies  .des  États  (Généraux,  de  la  Cour  de  Hollande,  du  Con> 
^1  d'État  &c.  &  de  tous  Us  Ambaflàdeurs  qui  (ont  envoyez  aux 
Provinces-Unies.  Ma  TY.  ,  >    ' 

Ce  nom  proprea  là  même  driginç  que  le  mot  àthétyty  quand  il  eft 
appellatif.  Ij^^  été  apparemment  donné  à  ce  Ueu  parce  quec'é- 
toit  autrefois-un  château ,  ou  unemaifonde  pùiunce  entourée 

'de  pieux  ^  de  bayes.  On  appelle  pour  la  même  raiibn  pluHeurs 
lieux  en  France  du  même  ndm ,-  Gonune  on  le^a  voir  dân$  les 
njots fuivans.  •  „   >• 

Xa  Hatb  ïh  Tovii  AIHB.  Bourg  de  la  Touraine ,  Province 
de  France.  Hagd  Turenkd.  U  eft  fur  la  Creufe ,  à  deux  lieues  de 
Châtelleraut  >  du  côté  du  nord.  Ce  bourg  donna  le  31  Mai 
ijpô.tsbnainàncei  René  Defcartes^  iî  célèbre  parmi  les  Philo- 
fbphes  modèmesé,  ,  '^' ,      ■ 

Là  Hayb  du  Pui  s.  Bourg  de  la  Bafïc  Normandie.  f/4Ç4/>«- 
teana.  Il  a  titre  de  Marquifat.  La  f/aye  du  Puys  edfituée  dans  le 
Diocêfè  de  Coutance^  entre  Carentan,  S.  Sauveur  le  Vicomte  j 
Bameville  &  Leday/;  près  de  là  côte. 

La  HayePaisnel.  Bourg  de  France  en  Bafïè  Normandie  y 
dans  le  Dioccfe  de  Coutance,  entre  Ville-Dieu  ^  &  la  Lufèrne. 
On  l'appelle  aûtremeni ,  La  HépêneL    ?;     ^^ 

H  AVER.  Terme  de  Coutumes.  Dans  la  noiivétle  Coutmne  de 
Bfetagne  ce  mot  (îgnifie  mettte  une  terre  en  défenfe.  Dans  la 
Coutume  de  Franche-Comté  il  (îgniBe  chaflèr. 

HAYN.  £  nivNom  propre  d'une  petite  ville ,  ou  bourg  ,  avec 
citadelle,  Hdinevtâ  ,  Hdtttuvid.Ct  lieu  eft  dans  la  principauté 
de  Lignitzen  SiléHe  «  fur  la  rivière  de  Deifcha  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  au  de^ùs  de  la  ville  de  Lignitz  ,  vers  le  cou- 
chant. -  V 

HAYNAUT  ,  ou  H  A  IN  AU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des 
Provinces  des  Pays-Bas.  Hannemd,  Hùneum  dans  les  Anndles 
Bertimâm  ,  HdneUm  3  &  Hdnioitm  y  dans  les  Capitaines  de 
Charles  le  Chauve  de  l'an  870.  Mais  Hadrien  de  ValdB  croit 
que  c'eft  une  faute.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Auifbèrt  de  Rouen 
Hipumum  %  Sigcbèrt  à  l'an  95  ).  Hâgmeum  ;  &  d'autres,  Hdgi. 

,  mêid.  Quelques  Anciens  difent  fùmnênuy  comme  tous  les  Mo« 
dèrnes.  ^f .  De  Vdl,  Nùt,  Gdlt»  p,  140.  Cette  province  eft  bor- 
née au  nord  par  le  Brabant  ;  au  coucHîmt  par  la  Flandre  & 
l'Artois,  au  midi  par  le  Cambrefîs  >  la  Picaraie&  la  Champa- 
gne ;&  au  levant  par  une  partie  du  |«ys  de  lÀégcôc  le  Comté 
de  Namur.  Le  Hainaut  peut  avoir  quatorze  lieues  du  nord  au 
fud,  &  feize  du  couchant  au  levant.  L'air  y  eft  tempéré,  &  le 

'  terroir  fèrtile  y  l'on  v  trouve  des  ihines  de  fèr  &  de  plomb ,  6c 
des  carrières  de  marbre.  On  y  compte  vingt  quatre  vHles  fèr. 
nées ,  ôc  vingt  Gx  Abbayes  ;  l'Ëfcauc ,  U  Sambre  &  la  HaÛhe 
l'arrôfent;  elle  eft  poflèdée  aujourd'hui  par  les  François  >  &  par 
l'Empereur.  Lies  François  occupent  la  partiennéridionale ,  où 
font  Bouçhain^  Valenciennes  ,  Condé,  Bavay>  Maubeuae,  le 
Qucfnoy;  Landreci ,  Avefnes  3  Beaumont ,  Chimay  9  j^ulip. 
peville  &  Marienboàrg.  Le  Hdyiumt  qu'a  l'Empereur  <eft  au 
nord.  Mons  en  eft  la  capitale ,  les  autres  villes  font  i.  Guiflain , 
Binche>  Roeulx ,  Sotgmes>  Braine  le  Comte*  £oghui$%tMie^ 
Leitoei ,  Ajch  ,  Oâàs%^  9c  Lcuze.  M Ajy, . >  ^i  •  ^i^<' 
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re  employé  dans  la  divifion  de  Ton  Royaume  y  car  il  y.Euit  lire 
j4hidM\  ificiion  pas  jimau^mmc  a  fort  bien  remarqué  Hadric^ 
de  Valois ,  de  HdgtHd ,  s'eft  fbriné  Hàgiwtum  &  fiuhftU.  ^ 
de  fùgua , Hdgwmnm  y  ou Hagiun, Les  Allemansdifcnt  'hc 
'  Me^dH  ou  Hdin^êw,  Hddr,De  Vdloif  JSitf.  Cdll.  p.  140.  DeVal 
lois  né  veut  poiri^  qu'on  écrive  Hainm^  mais  HdindH  y  ou  He\ 
ndu,  CcpçnAint  aujourd'hui  c'eft  l'ufa^  j  nous  prononçons  m£ 
me  Hàînditt ,  &  non  pas  HdtndM  ;  non  pas  que  nous  ^ÛSonsfcriL 
tir  le  I ,  mais  nous  allongeons  cène  dernière- ryllabc. 
H  A  Y  R.  f.  m.  Nom  d'une  des  habitationsdes  défèrts  de  U  Lybjf 


OÙ  demeure,  une  race  d'Africains  au'on  nomme  Tèrga,  liiyf 
Elle  a  au  couchant  le  Zuenziga  \  au  levant  le  déftrt  d'Iguid     * 

nord  le$  déftrts  de-Tuat.de  Tigurérin  &  de  Mcfzcbî  «au  mi 


au 


di  ceux  qui  (ont  vis- à-vis  du  Royaume  d'Agadez  au  paysdcsNc- 
)  «tes.  Ce  déftrt  n*eft  pas  (î  aride.  L'air  y  eft  bon ,  iàt  paysicml 

péré  produit  beaucoup  d'herbes.  Mtrnul.  L,  FUI,  C  6 
HAYSNE.  Voyez^HAISiNE. 
H  AYTL  f.  m.  Ancien  nom  de  l'Ifle  de  S.  Domingue^'  queChri- 

ftophe  Colomb  ^  qui  la  découvrit  >  changea  en  celui  d'ifabcllc 

Reine  de  Caftille,&  qu'on  nomme  maintenant  Mfle  Éfpagnolff 

ou  de  6.  Domingue»  Mâmal ,  L.ÎX,  C  19.       '-/u^     * 
H  A  YVE^/.  f.  Petite  éminence  de  fer  que  font  les  iSèfrurièrsfur  fe 

panneton  des  clefs  pour  les  portes  oenardes ,  pour  empêcher 

qu'elles  ne  paftènt  sMi  travers  de  la  ièrrure. 


H  A  Z. 


■*'«»&;■ 


HAZARd,  f.m*  (L'i!r  s'afpire  &  le  4  ne  iè  prononce  jamais.  )  Il  eft 
mieux  d'écrire  bdz^d ,  avec  l'Académie  y  &  tous  les  bons  Au- 
teurs. Il  (igniHe,  Cas  fortuit,cequi  arrive  fans  caûfe  apparente , 
ou  nécéflàire.  Cdfus,  On  marque  feulement  piar  là  ,  qu'il  n'cft 
intervenu  aucune  caûfe  qui  ait  produit  hécéflâirement  un  cer- 
tain éifèt  ;  mais  par  ignorance  on  attribue  au  bdxuord  des  étm 


&  même  dans  les  jeux  de  ba^^d ,  oà  il  n'y  a  nulle  adreflc, parce 
qu'on  joint  à  fon  idée  celle  d'heureux ,  &  qu'il  femble  que  la 
Fortune  ait  fait  choix  de  nous,  pour  nous  fevori fer.  Log.  pire 
que  c'eft  le  bdxjird  qui  a  foit  le  monde  ,  c'eft  alléguer  un  grand 
mot  vuidc ,  &  qui  n'a  point  de  fignification  :  car  le  bdzMi  qui 
n'eft  rien,  eft  par  conféquent  incapable  d'adion.V ai.  Un 
homme  (âge  n'abandonne  pas  une  feule  aâion  au  bdxuirdy  ou  i 
l'emportement  de  l'humeur.  S,  Évr.  Le  moyen  de  Te  précau- 
tionner contre  la  bizarrerie  du  bdz^d,  Bell.  Profitez  d'un  ten- 
dre btidmViLL,  Toutes  lesparties  qui  compofent  la  machine 
du  moifle  n'ont  point  été  difpôfèefy  ni  uniSs  enfemble  par  un 
aveugle  bâXsdrd  :  Xcbdx^rd  n'agit  point  fi  réguliènincnt.  Ai. 
DE  T.  Selon  Boëce  le  béUMtd  n'eft  rien  :çe  n'eft  qu'un  mot  vain, 
&  fans  f^g^fîcation.  Car  quel  pouvoir  peut  avoir  le  bdxjrà, 
puifque  Dieu  tient  en  ordretoùtes  c;hô^?LB  Cl.  Ce  n'eft  point 
le  békârd  qui  conduit  les  chôfes  du  monde  ;  mais  la  fortune  fe 
régie  par  l'éfi)rit  des  hommes.  Dt7RiER.  Scix>it-ce,  uns  delïcin 
&  par  iM«4r4querinftitution  del'Euchariftie  n'a  pas  feulement 
quatre  Evangéliftes,  mais  cinq,  ce  qui  n'eft  arrivera  pas  une  des 
aâions  de  J.  C.  Pi l  i ss om. 

Ce  mot  vient  de  l'Éfpagnol  4Mr,  qui  fignifie  un  a$>  &quife  ptend 
auftî  pour  le  ib4«^(<du  d^.  Me  N. 

H  A  z  A  Rd ,  fè  pèrfonifie  quelquefois  >  &  fe  prend  pour  certain 
être  chimérique  auquel  on  attribue  fbtthnent  les  é£^ts  dont 
nous  ne  connoiftôns  point  la  caufè.  Càjus ,  fttmU,  Voyez  1^ 
Joueurs  ;  ils  honorent  tous  ipax  un  profond  filence  le  Hdxjaà\ 
cette  aveu^e  &  Couche  divinité  >  qui  préfideà  \t\xf,  cèrde  >  & 
y  décide  iouverainement.  La  Bru  y.  Attendrai- je  du  Hâ^uai 
qu'il ôfeme  venger?CoRN.Le//«%4ri  eft  une  idée  de  nôtre  h* 
çon  i  clic  ne  fubiifte  que  dans  nôtre  c^eau.  Lb  Cl.  Ijea  An- 
ciens ont  fupôf<$  le  MKdfd ,  pour  exprimer  un  je  ne  ^'  quoi 
qui  agit  (ans  régie  &  fims  intelligence^  lo.  Voyez  Fortv- 
M  B.  On  dit  que  le  bâxjtrd  a  bien  des  a&ires  »  car  il  fè  mêle  de 
.  tout.  Ceft  un  grand  coup  du  bdxjnd  fi  cette  affaire  réûftit. 

HAZARd,fedit  aulfî  des  oiens ,  ou  jdes  maux  qui  arrivent  dans 

,  lecours  de  la  vie»ou  d'uneaf&ire.  ^mriu.  Ce  Fermier  s'eft  en- 
richi dans  cette  ferme ,  par  bien  des  bdzsrds  ;  comme  des  lods 
&  ventes .  confifcations ,  &  autres  droits  cafuels*  4 '>  r;r 

HAzARd^  fe  dit  aufC  à  la  Paume, lorfqu'unc balle  ne  (er^fléchit 
pas  comme  elle  a  de  coutume,  &  qu'on  ne  la  peut  juger«fôit  pat 
ridégalitédes  carreaux  >  foit  par  autre  caûfe. 

On  dit  en  ce  fèns,  quand  ona  trouvé  l'occafion  d'acheter  qn^"^ 
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se  un  fc«-<''^  >  un  ^  bQnfc4*jr/,-  &  au  cOiittaîrt ,  Ce  ii*eflpâS 
un  grândik4«-w<<,^eft  afièz  ch^,  ï«r^v^  .vi^  ^*  ^^t' 

H  A  z  A  R  d  >  fignifio  au(I>  ,  Péril ,  dang^  FmfiUm,  Ce  ma 
coufU  bdzjiridc  la  vie.  Vôtre  honneur  avec  moi  ne  court  poiiic 
Je  bdi^rdiMoL*  Je  V|Ç»f^  bicu  coudt  fe  M«ifr4.d^  çcccearoûre, 
en  courir  le^ifque.^  -^;- ::■•■■';■■■;' ^'--v '■■'•' -^'-f-  -C,7-"î-  _,■ 

Il  fe  die  plus  particulièrement  de  la  guerre, &  des  périls  qifon  y 
court.  Il  efl  nourri  dans  les  bâtards.  U  va  af&onter  les  ba^cârds. 
Il  cft  intrépide  au  milieu  des  bénjârdsé     ,      ,.  r .  ,;  .  n^ 


^ 


r-M 


TtKf  te  qt^éifrontêtt  ftn  Cêwage,  ' 
Bnf^rjMt  it-^mttt  les  orgueiUtux  remparfs-i  . 

Péignêit  ttgroy  ptr  U 'Oiftge , 
Pes  génértux  Ouèrriers  dont  ce  Héros  pâurtâgty 
Les  pMlistréiVâilx,  tes  glorieux  hazards.  DbsHovl. 


..;■«: 


H  A  z  A  a  d ,  fe  dit  adverbialement  en  œs  phrâfes.  JèTai  trouvé  par 
bduisd.  J'ai  dit  cela  à  tout  béxjird,  Les^lus  heureufès  faillies  de 
l'imagination  fe  préfentent  d'elles-mêmes  >  &  comme  par  bd- 
z^ard.  9f  évR.  Il  eft  d'un  hornme  prudent  de  flatter  plutôt  l'a- 

'  mour  propre  des  gens  ■»  que  de  (e  mettre  au  bdn^rd  de  les  offen* 
fer.  In.  C'efl  un.malheur  effroyable  ,  que  de  vivre  au  bdZjdrd , 
ôc  de  fuivre  témérairement  les  opinions  que  l'on  a  reçues  fans 
difcèrnement.  Nie.  Les  hommes  vivent  dû  bdx^rdiCms  priiKi- 
pes&îànsréfléxion.  Mont.  On  dit  abfolument  >  /£««4ri;pour 
dire ,  Il  en  arrivera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 

H  A  z  A  Rd  >  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes ,  HdKdrd  à  la 
blanque^  pour  dire  >  qu'on  court  le  même  rifquequefîon  jouoit 
à  la  blanque.  On  dit  aufli  >  Heutrâ  fîir  les  balais  »  pour  fe  mp- 
quer  de  celui  qui  veut  vendre  trop  chdr  une  méchante  marchan^ 
dife.  On  dicencote,qu'il  foutdonn»  quelque  çhofe  au  l»4«4rd  s 
pour  dire>  f^ue  la  prudence  humainenepeuc  pasprévoir  tous  les 
accid^ns  qui  peuvent  arriver  >  ni  y  donner  ordre.  ^ 

HAZ  ARp.  Terme  de  Fleurifle.  Par  ce  mot,  on  entend  UncTu- 
fipe  >  qui  fe  trouve  panachée  ^  qui  ne  l'étoit  poiht  l'année  pré- 
cédente. MoB^tic.  Il  fe  dit  auffi  d'un  œillet  &  d'une  anémone. 

Haz A Rb  patr> xètme de neutifte;  Tulippe^inoanu^iii^cbu- 
leur  de  rôfe  incarnat ,  colombin  &  bbnc  d'entrée.  Morin. 

Haz  ARO  R. OBiN^  I.  Tèime deFleudâiP.  T^lippe  rquge>  cra- 
moifi&blaJnCkMo&iN»  . <;  7 

H  A  z  A  R  o  R  <^  B I  N»  a.  Thsot  de  Fleurifte.  Tnlippe  coL  gris  de 
Un&blancMoiitK.    .  ^     ..    •  .' -        ' Sm^êj^'k- .  -' ' ■ 

BAZARDER,  v»  aâ.(  L'jb#!afp2te.)iUfqtter^iâeibéatt1ia^ 
éxpôfer  à  la  fortune,  ^erkulê  (0mmtitere,Mu4rder  la  bataille. 
Abl.  Pèrfom»,n^  fe  ^&4r4<riliU  dèoneruii  confeil  fidelle. 
Maucroiz*  Un  homme  (agÈeîie  doit  rien  bdxtâriir  ^ùabdxMr- 
de  le  moins  qu'il  peut.  Il  iaut  à«s«ird>r  f^n  bien  U  Ùl  vie  pour 
le  falut  de  la;  patrie^  Il  né  faut  point  &i«4rilfr'l'hpntieur  de  fon 
jugement  >  en  décidant  tropn^  fur  des  chôfi»  dont  nous  n'a- 
vons point  d'évidence.  Lb  Cl.  Ils  k^z^d^màc  loi  apprendre 
la  conduite  de  fa  Mtiîtiseflè.  Btr^sié  PnidemnMmc  u  ne  faut 
point  bdxumkr  le  piéfent  pour  l'avenir.  Ci.  hUcmnlerik  lépu^ 

.'tacioii^finS'Si  R^B.  ^  ,  •- ^.'•■\- ■■.-.  .^_^-,.^.-    .     :i:-..ii0^:^:'^,'. 

DMle^  UvirtMd^dvecfii  éSppdremiif^M^r^ï^j^^r  v^  > . 
JJehxcudxAJimsdisvine^^imtrepfk.M 

Quelqae$-titik  dérivent  ce  niot  de  4^4,comme  étançis  émrce  de 

tous  les  hazards.  -■ -*•;;>//.         .v^^-v-Vv'^:?'--'  •,. 

Haz  A  RDsa  ,  fe  dit  auffî  en  parlant  de  ceux  qui  font  des  im« 
prudences.  P«ri^ff/#  expontre,  Il'nefânt  pas  s'étonner  fiçct  hom- 
me fe  ruine ,  il  bd^cdrde  tcon.  CttUt  un  indifbèt  >  qui  kdSmrde  de 
fe  faire  rompre  t^  6c  jambeSét 


"t^.: 


'.ÎV.  : 


fci*'" 


^^ï. 


On  dit  auffi  %irément  d'un  Otanfti)i^;d'un  Po^^  du  d'un  autre 

-  fiocivain ,  qu'il  hdxuutde  un  mot  ;  pour  dire  >  qu'il  fe  fért  d'un 
^  môc  itouveau  >  étranger  &  néHoe>  pour  éflàyer  s'il  plaira  à  fes 

-  aodLeurs  avec  lesadoudfifemensqil'il  lui  peut  donner. Tout  efl 
^xttémement  iM«4ri(/dans  cet  Ouvrage  j  c'eft-à-dirc»  qu'il  y  a 
'despenëes nouvelles^ hardies.:       ^t^%-- t^%iu>k|!f5»>;'  tr^^y. 

On  dit  proverbialement ,  Hdxusrda  le  pâqîiet  t  pour  <£re  >  Mettre 
au  hazard  quelque  chôfe  que  ce  fbit ,  après  avoir  été  long-tems 
incertain  du  puti  qu'on  devoir  préidre* 

HAZâRDEUX  ,  lusB.  adf.Càui,  celle  <)ui  hasarde,  qui  rif- 
que.  Qm  inpericMium  e$MJiat\  ifàs  ddtdiiqusd  inedfum,  LesMar- 
àm^ù^dxjsrieux  font  en  pa&  de  ^re  banqueroute ,  ou  d'ac- 
quérir de  grands  biens.  Un  fbldat  bdxjtrdeux ,  eft  celui  qui  ne 
craint  point  d'éxpôfer  fà  vie;quicourtaux  plus  grands  hazards. 
C'efI  un  Médecin  trop  AiM4ntirirx.  A  B  L. 

On  dit  auflî  qu'un  âmp  eft  fort  bâKârdeme^y  qtîsmd  il  cft  fort  in- 
certain  >quand  il  peut  manquer  par  cem  inconvénicnsqui  peu- 
vent arriver,  oa  quand  les  fuit^  en  fa^fôcrdan^eremci^On 


■7  * 


*i\ 
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dît  dans  le.méme  fens ,  aâion  bdzdrdeufe»  Le  mariage  eft  un  eh* 
gagement  ttopbd^^deux,  fioileaudit  en  parlant  des  Médecins^ 

.    'f*ftrme'$,grdiide»Meméfleiir^i^^  ;   /^ 

HAZÀRDEUSEMENT.àdv.  D'une  manière  fortuite  &hâ* 
zardeufe  >ou  dangereufe.  Pmrtf/ti^. 

HAZFELD.  Voyez  HAT^FELD.      * 

•  ■  ■'-'  ■■■■".^  .'t^^n^  H  H»-,'  r/.'  ■; .-:,  :' .- 

HÉ  1  IntèrjeéUon  qui  exprime  la  plainte ,  l'admiration ,  &  aûttei 
mouvemeus derâme.  Hexs  lH€l  venez  çà  que  je  vousembraffe. 
Hef  /  conunent  vous  ètes-vous  porté  dans  vôtre  voyage  ?  W/ 
que,  vous  êtes  timide  de  ne  me  pas  avertir  de  vos  bcfoins.  W\ 
qui  vous  a  fait  fi  hardi ,  &ç.  Wl  mdrblcîr?  ne  me  fiiites  pas 
parler  U-dcHùs.  Moi.     ;    "      .         .  ij 

Quelquefois  on  jbint  au  mot  de  Ar' celui  dci/rii  ;  bi-hien  /'&  alors 
CCS  mots  férvem  à  réveiller  l'attemion, à  excitera  feirequelqi^e 
chofe.  Hiklen  !  vous  dormez^»  H/ bien  !  commençons. 

H  È^  Parole  ou  fon  que  profcrcnf  ceux  qui  appellent  de  loin  quel- 

*•    qu'un.  Hem*  On  prononce  bdi ,  comme  dans  le  mot^'nr. 

•„.:-,,.;•.  ,;,■:, ^     ,    ...    H  E  A.    :  -  .    • 

HE  A.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Province  du  Royaniîiede  Maroc  * 
en  Barbarie.  //f4.  Elleeftle  long  de  l'Océan  Atlantique,  qui  la 

\  baigne  du  côté  du  couchant  :  les  Provinces  de  Sufa ,  «  de  Gu- 
zula  y  la  confinent  vers  le  midi  ;  celle  de  Marocl^  levant;  & 
.celle  de  Ducala  au  nord.  Cette  Province  ciq>lcinc  de  mbnta^ 
gnes  ,  mais  eMes  font  fertiles  &  bien  peuplées.  Sès^  lieux  prin- 
cipaux font  Tedneft  capitale ,  Téouleth&  Téfcthna.  Mat  y. 
VoyezMarmol,L.  III.C.  a.  \ 

HEAUME,  f.  m.  (  L'A  s'afpirc.  )  Ancienne  àriîïe  déffenfîve  que 
les  Chevaliers  portoient  fur  la  tête,  tint  à  lagune  que  dans  les 

.  tournois  ,  &  qui  fèrt  d'ornement  ou  de  timbre  fur  les  Écus  des 
Armoiries.  Gdied,belmus: On  a  dit  auffi  autrefois  ïdume ^elnfel 
b/dime.  Le  mot  dé  hedûme  n'eft  prèfque  plusenufage.On  l'a  ap- 
pelle de  divers  noms,  bdbiUement  de  têre,CAÇque  ;  &  fous  Fran* 
çois  I.  drmet,  Ceft  une  remarque  de  Pafquier  dans  fes  Rechôr^ 
chcs  L.  VIII.  C.  3.  Il  eft  ditférent  du  motion,  delafalade,cabàt 

\  fer  «  poc  &  boutguignote,  dont  on  s'eft  f^rvi  feulement  dans* 
Ilnfànterie.  Le  bedume  couvroit  levifage ,  &  il  n'y  avoit  qu'une 
ouvènurc  à  l'endroit  des  yeux  ,  garnie  de  grilles  &  de  treillis , 
qui  fèrvoit  de  vifiére.  Le  bedûme  cft  un  ornement  &  une  mar- 
que de  Noblefic ,  &  dès  Fièfs  nobles ,  &  qui  en  fait  voir  leW 
oiffêrens  degrez  félon  Ùl  nature  &  fà  fituation  à  plus  ou  à  moins 
de  vues  ur  les  Écus^Les  Rois  &  les  Empereurs  le  portent  tout 
d'or ,  brodé  &  damafquiné,  tarré  de  front ,  la  vifière  entière- 
ment ouverte  fans  aucunes  grilles ,  ni  barreaux. 

Les  Princes  &  Ducs  fouverains  le  portent  d*or ,  &  tarré  de  front 
fans  vifière ,  mais  un  peu  moins  ouvert  ,  pour  marquer  une 
moindre  dignité }  &  quand  il  y  a  des  barreaux ,  ils  en  mettent 

•  oniee.  -  '  ';        '•^^•-■.      .■:>::  ;■■  '■■■,, 

Les  Princes  &  Ducs  non  Séniremins,  Oànnétàbles ,  Amiraux ,  Gé- 
néraux d'armée ,  Gouverneurs  de  Provinces,  Chanceliers  ,  &C4 
>    le  portent  d'argent  avec  la  vifière ,  ceillèrc  ,  naral  &  ventaille , 

.  bordure  &  clous  d'or  >  tarré  de  front  ^  &  à  neuf  grilles ,  ou  bai^ 
reaufe,';-:' V  >*%■'-.'  '■  •■  .^v,^':^»^.-v^,  ^.^'  /■-..,  -     ■  y..;:^-^-.r  ,,^,,^,.  .. 

Les  Marquis  le  portent  tout  dVgent  à  fept  l)aneaux  »  tarte  de 
front.     : 

Les  Comté* ,  Vidâmes  &  Vicomtes ,  Premiers  Préfîdens ,  Gardei 
des  Sceaux ,  Colonels ,  Meffares  de  Camp ,  le  portent  tout  d'ar- 
gent ,  tarré  dé  deux  rièrs  montrant  fept  barreaux. 

Les  Barons  &  anciens  Chevaliers  &  hauts  Jufticiérs  le  portent  d'âr-* 
gent  bruni ,  tarré  feulement  de  coté  montrant  dnq  barreaut. 

Les  Gentilshqpunesde  trois  races  paternelles  &matèmelleS  le  por« 
tenc d'acier  poli  ,pôfé&  tarré  en  profil,  le nazal  relevé,  le  veu'» 
taille' abbaifié,  montrant  trois  grilles  à  la  vifière. 

Les  fimples  Écuyérs  le  portent  de  fèr  &  de  profil ,  &  raomé^  le  na« 
zal  &  le  ventaille  joints  enfemble  (ans  aucune  vifière ,  de  néan-* 
■  ■tosnmvaipetLctïXx^owèet&^''r:!ii^:t^^^ 

Les  nouveaux  annoblis,  foir  par  armes ,  paroffice,  ou  par  fînances> 
le  portent  de  profil  avec  là  vifière  clôfc  &  abbatuë. 

Les  Mtards  le  portent  de  même ,  mais  ils  doivent  être  contourne^  > 
ou  tournez  à  gauche.  Mais  le  Père  Ménéfbier,  en  fes  traitez  du 
Blâfon ,  dit  que  Ces  diffèrenoes  font  inventions  nouvelles  incon^ 
nues  avant  la  Colombiére.  Tous  ces  bedumes  doivent  être  fut'» 
montez  d'un  bourrelet,  ou  cercle  cordonné.>  qui  doit  être  tou- 
jours des  Énnaux  du  champ , ou  destiguresprincipalesde  l'Écu. 

Dans  les  Tournois  on  donnoit  le  bedûmepont  prix  à  celui  qui  avoic 
le  mieux  fait  du  côté  des  Tenans ,  parce  (]ue  c'eft  la  préhiièrs 
des  armes  délfênfives  ;  au  lieu  ou'on  dpmioit  une  épée  à  celui 
qui  avoit  vaincu  du  côté  des  Affàillans ,  parce  ^ue  c'eft  h  pré* 
miètc  defl  armes  oâcnfiycs^  On  cttoit  âutrefoil  As  hedâme  s 
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comme  on  cric  à  prcfcnt  Aux  armes.  On  tieut  que  les  Curettes 
furent  lesinventeurs  du  cafquc  &  de  l'épéci  &  que  ceux  de  Carie 

•\  font  auteurs  de  U  crête  fur  le  heaume  j&c  descuiflars. 

Ce  mJt' vient  de  helmus  ,qui  a  été  fait  ^l'Allemand  helm,  Men.^ 
L'Italien  dit  helmo ,  &  l'Éfpagnol  yelmo ,  l' Anglois  helm.  Linden- 
broCK  dit  que  c*eft  un  mot  Allemand  j  Spelmai^ius ,  quec'eft  un 
mot  Saxon. 

H  E  A  u  M  E  ,  en  termes  de  Mèr ,  fcdit  du  timon,  qui  eft  un  man- 
che attaché  au  gouvernail ,  ou.une  grande  barre  que  manie  à  fon 
^ré  celui  qui  gouverne.  Temo. 

HEAUMERIE.  f.  f.  Lieu  où  on  (ait  les  heaumes ,  &  où  on  les 

"  vend.  Galearumhbrica ,  ojficina.  l\  y  à  encore  à  Paris  la  rue  delà 
'  fJeaûmerie  ,  où  l'on  ^aifëit  toutes  fortes  d'armes  déffenfives , 
dont  le  heaume  étbit  réputé  la  principale.  Ce  mot  n'eft  plus  guè- 
re en  ufage  ,  pafce  que  la  chôfe'n  y  eft  plus. 

li  E  A  U  M I É  R.  f  m,  Armurier  qui  fait  des  heaumes.  Galedrum 
'^artifex.  Ce  motseft  encore  conservé  dans  les  lettres  desJVrmu- 
riérs--,  où  on  leur  donne  aulll  la  qualité  de  Heaûmiers. 

H  E  B. 

'  •  •      * 

^.HEB,ouCHEB.  Voyez  ÉGRA.  • 

^  H  É  B  A  L.  f  m.  Nom  pioprede  l'une  des  pointes  de  la  montagne 
de  Garizim  ,  en  Paleftine.  HebaL  Voyez  Garizim.  Les  Septan- 
te l'appellent  Tcu^àcK  y  (jdbal.  Il  étoit  dans  la  Tribu  d'Éphraïm. 
Conhiltez  Deut.  XL  19.  30.  &XXV1L  4. j.  6.  13.  Jof.  VIIL 

.  30.  31.  31.  5  3' 

H  É  Wù  O  M  A  D  A I R  E..  iadj .  de  tout  genre.  Quod  per  hebdoma- 
dam  accïdit  yfinguUs  hebdomadibus  recurrens.  H  iVa  guère  d'ufage 
qu'en  cette  phrâte  j  Nouvelles  hebdomadaires  ;  pour  dire  ,  nou- 
velles qui  fe  diftribùëiit  tout-es  les  femaines  ,  &  qu'on  appelle 
communément  G  miettes.  On  tient  que  Sarrafin  eft  l'Auteur  de 
cette  éxprelTion  ,  qui  ne  s'dnaploye  ordinairement  que  par  rail- 
lerie &  par  mépris.  Ce  font  des  nouvelles  hebdomadaires ^  les  bil- 
r      levefées  hebdomadaires. 

HÉ  BDOMADIÉR.  f.  m.  Celui  qui  eft  en  femainc  dans  un 
C  hapître ,  ou  dans  un  Couvent ,  poucfàire  TOfficc,  &  y  préfider, 
pour  dire  les  Antiennes  &  les  Oraifons ,  &  faire  les  autres 
fondions  que  font  les  Supérieurs ,  &  les  Dignitez  dans  les  Fêtes 
fo\ctnnc\\cs.  Qui  munus  atiquod  obit  ver  hebdomadami  hebdoma- 
darlus.  En  plulieurs  lieux  on.  l>ppelle  ^rw^/m/r , ,  &  en  d'au- 
tres ,  celui  qui  eft  à  f  aigle ,  qui  eft  en,  tour  j  il  eft  le  pliis-fou- 
veitt  le  CoUateur  dés  Bénéfices  qui  viennent  à  yàquer  pendant 
.  fa  femaine.  Qiielques-uns prétendent  que  cet  ufagceft  un  abus, 
&  que  l'éledlion  fe  doit  faire  capitulairement.  Le  Parlement  a 
quelquefois  calfé^es  proviiioiis  données  par  le  Chanoine  hù- 
domadier.  '  "  ,        ^ 

Dan§  les  Monaftèies  \'Hebdomadi/r  eft  celui  qui  sert  à  table  les 
Moine^  pendant  une  femaine  3  ou  pendant  un  certain  tems 
marqué  ;  c'eft  aufli  èéiui  qui  aide  le  cuiliniér  ou  l'officier,  ou 
qui  rend  quelque  autre  (ervicc  dans  le  Monaftére  pendant  liéfpa- 
ce  d'une  femaine.  ,     . 

On  trouve  dans  l'Antiquité  éccléfiaftique  neuf  différentes  fortes 
à' He'bdomadiirs  ;  \' Hebdomadier  Chantre  ,  Hebdomadarius  Can- 
tor  i  \' Héhdomadi/r  AvL  Chœur , Hebdomadarius Qeri,  ces  deux-, 
ci'ne  font  que  la  même  chôfc  j  c'eft  celui  qui  préfîde  à  l'office  : 
V Hebdomadier  de  la  cùifinç ,  Hebdomadarius  coquiiu  ;  c'eft  celui 

'  qui  sert  à  la  cuifîrtc  ,  qui  aide  le  cuifîniér  pendant  la  femaine  ; 
l'H/bdomadi/r  des  défîuntSj  ou  des  morts ,  Hebdomadarius  de- 
fundiorum  j  celui  qui  avpit  foin  de  l'Office  &  deis  Services  des 
morts  j  {'Hebdomadier  de  l'Invitatoirc-,  Hebdomadarius  Invita- 
torii  i  celui  qui  chante  l'IriVitatoire  i  l*/3^rô<itfWA//Vr  Ijcéteur  de 
table  y  Hetdomadariut  Leâor  ad  mettfam ,  celui  qai  lit  pendant 
les  repas  durant  la  femaine  ;  VHébdomadi/r  de  la  Grand-Meflc, 
Piebdomadarius  Majoris  Miffa  ,  celui  qui  la  dit  pendant  la  femai- 
ne il' Hebdomadier  du  P/eautiér  ;,  Hebdomadarius  Pfatterii ,  c'eft 
apparemment  le  même  que  V H/bdomadi/r  du  Choeur  il^H^do- 
"•  ,  madi/r  du  S.  Autel ,  Hebdomadarius  facri  altarisf,  eft  apparem- 
ment le  même  que  X'Hàdomadiér  de  la  Grand'MefJè; 

Ce  mpt  vient  du  Grec  WofMct ,  qui  fîgnifîc  le  nombre  feptenairc, 
du  Grec  «tt*  ,  feptem  ^fept, 

HEBDOMADIER  E.  f;  h  Religicufe  qui  eft  en  femaine  pour 
dire  l'Office  ,  &  y  préfider  dans  fa  Communaiuté.^ Hebdomada- 
ria.yi.  Chaftelainen  raportant  les  Régies  de  Fontévraut ,  dans 
fon  Martyrol.  T.  L  p.  7j.(J.&  fuiv.  dit  tantôt  Hébdomadière  ,  & 
tantôt  Semàinicre.  V Hébdomadière  commencera  le  Pretiofa ,  pa- 
ge 7  J?» 

HE  B  DO  ME  :,  ou  HE  B  DO  M  ON.  f  m.  Nom  d'un  fauxbourg 

de  Conftfliniinople  ,  qui  en  étoit  éloigné  de  7  milles.  Hebdo- 

.  sttum.  L'Empereur  Théodôfefîc  porter  lechèfde  S.}ezr\^\' Heb- 

dôme  au  fauxbôurg  de  Conflantinople.  C  h  a  s  t.  AU:rt,T,I, 

HEBE.  C  (*  Nom  propre  d'une  Décffc  de  l'Antiquité  païUnc. 


HEB.  si% 

Hebe,Juvent4 ,  Juventus.  Homère  vers  la  fin  de  l*XIe  Livre  d 
rodyffêe ,  & Héfiodedans  fa Théog.  v. 911.6c  9$!.  &  Apollo! 
dore  L.  L  font  H/b/ fille  de  Jupiter  &  de  Junon.D'aûttespofKc 
rieurs  à  ces  deux  Poètes  difènt  que  Junon  la  conçut  fans  avoir  c» 
commerce  avec  aucun  homme.  Les  uns  difent  que  ce  fut  pou 
fe  venger  de  Jupiter,  quiavoit  produit  Minerve  tout  fcul.  Lc^ 
autres  j  qu'Apollon  ayant  donné  un  repas  à  Junon  dans  le  palais 
de  Jupiter ,  il  lui  fèrvit  entr'aûtres  chofes  des  laitues  fauvaees  • 


Dieux  i  niais  Hébé  étant  tombée  d  une  manière  peu  décente  en 
ftrvant  les  Dieux  dans  un^grand  fouper  qu'ils  faifoiem  en 
Ethiopie,  il  lui  fubftitua  GaiSméde,  foit qu'il  ôtâtà/A^ite'toute^ 
fa  fondion  ,  foit  qu'elle  fèrvît  encore  les  Déeffes ,  &Ganymédc 
feulement  les  Diçux ,  ou  même  Jupiter  feulement ,  &/f/l^/tous 
ifcs  autres  Dieux  &  Défffes.  C'étoit  laDcefïcde  la  jeuneffe.  De, 
puis  qu'Hercule  eut  été  mis  au  nombre  des  Dieux  elle  fût  fà 
.    Femme  ,  &  à  fa  prière  elle  rajeunit  lolaiis ,  fils  d'Iphicle , cocher 
^'Hercule.  Dans  l'Iliade  d'Homère  L.  V.  HSi^ artéle  le  char  de 
Junon.  Paufanias  dit  qu'on  la  nomma  Ganymédc  ,Ganymeda 
Les  Latins  Vappellem  H/be ,  6c Juventa,  Voyez  Ovide  de  Ponto 
L.  L  Êleg.  XI.  V.  1 1 .  Triftan  T.  I.  p.  616.  &  fifiv.  Les  Poètes  ont 
dkqu'HSe  étoit  époufe  d'Hercule ,  parce  que  la  jeuneflc  eft 
ordinairement  jointe  avec  la  vigueur  6c  la  force. 

.      EnUvoyamjufqu^àcejcur  3 
Qtacuis  l'a  ptfe pour  l'Amour: 
\  Mtis  de  la  jeurte  Hèbé  c'efi  iprtfentl'im4ge. 

Telle  dans  leféjour  des  Geux  l 
Cette  D/eJfe  a  l'^Êvamage  y 
Drvèrfer  le  Neâar  des  Dieux.  N.  Ch.  d  e  v>  r  s. 

Ce  nom  à' H/b/ vient  du  Grec  nfin ,  qui  veut  dire  jeunefTcienécri- 
vant  le  mot  Grec  avec  nos  caraâères,  on  a  te  mot /!/;V. 

HÉBERGE,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifîoit  aûéefois  logement. 
Domiciliuin,  U  fe  trouve  en  pluficors  Coutumes,  &  même  en  ccl- 
le  de  Paris.  Jufqu'à  fon  *^W»c'cft-à-dire,-Jufqu'à  l'étage  où 
il  eft  logé.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'héberge  dans  la  Coutume  de 
Paris  fignifîe  la  hauteur  &  l'étendue  d'un  héritage ,  par  compa-  * 
raifon  aux  autres  héritages  voifîns. 

Borçl  dit  que  ce  mot  vient  de  burgus  ,b9ttrg  j  &  celui-ci  du  Grec 
irip^of ,  qui  iîgnifîe  un  clocher^  ou  tour, 

HÉBERGEMENT,  f.  m.  Nom  d'un  ancien  droit.  Herbergii^ 
gium.Jus  epularum  aliquot  éàmuarum  Procuratio,  Le  droit  d'h/ifèr- 
gemens,  ou  Procurations,  étoit  un  certain  nombre  de  repas,  que 
l'on  devoiç  par  an  au  Seigneur*  Lobineau  hift,  de  Bret,  Tom.  L 
P.  roo.  ; 

Heb^rgéme  HT.  Signifioit  autrefois  une maifon noble, maifon 
logeable  ,  qu'on  appelloit  autrement  hôtel  hébregé.  yiri  nohtlis 
ddes  ,  dêmMs^dàmicilium,  Voyez  la  dernière  hift.  des  Bret.T.IÏ, 

{'•  395;J?^P*  "  J'»  Un  hôtel  hébrégé  valant  100  livres}  &dans 
e  Gloftaire  au  mot  Herhergiagium, 

HÉBERGEMENT,  f.m.  Dans  la  Coutume  de  Normandie  ce 
mot  fîgnifîc  un  manoir  en  roture  fitué  à  la  capipagne. 

H  E  B  E  R  G  E  R  V.  ad.  &  neut.  Locer  un  paflàgér ,  le  recevoir  chez 
foi*,  lui  donner  le  couvert  pendant  une  nuit.  Hofpitio  excipere. 
Quand  on  eft  furpris  de  la  i^uit  en  quelque  lieu ,  on  fe  va  héber- 
ger chez  le  Curé  ,  ou  chez  quelque  autre  pèrfonne  chijritable 
qu'on  peut  trouver.  Par  tout  où  nous  avons  h/bèrgé ,  no^bôtcs 
n'ont  point  fait  de  difficulté  de  prendre  de  l'argent  de  làus. 

V  O I  T..         .  y  ^  , 

n  fut  jadis  genflîmoneufr         '         \^  *. 

VÎéhèt^ezniets  plage  bourheûfe^ 
.''■''  ^    -    '        ".•♦,,•,  .,  •  , 

Ct  mot  eft  vieux ,  &  ne  peut  plus  avoir  d'ufage  que  dans  le  ftile 

{)laifant  &  railleur.  Il  vient  de  l'Allemand  berbergen ,  fîgnifiant 
a  même  chôfe.  OntrouveauffidansLipfei^^^^^4f4^4,MiH. 
yBorcl  dit  qu'il  vient  d'un  vieux  mot  François  hebèrgier ,q\n  d- 

^gniûefecoufherfurl'bèrbe.  Pafquier  croit  qu'il  vient  de  l'Italien 
albergar ,  ou  que  les  Italiens  l'ont  pris  de  nous. 

En  Architeâure  onditi'6^rr^rr,c'eft-à^dire>  s'aidoflèrfur&cDn- 
trc  un  mur  mitoyen. 

H  ^  Bk  R  G^  )  ^E.  part.  adj.Jamaisgensnefûrent  plus  mal  b/bèrgf^* 
Il  ncfedit  qu'en  raillerie.  On  a ditautiefbis  hébregé,  hôtclhé- 
bresé.  Voyez  H  ^  Bk  R  G  B  M I V  T. 

HÉBÊTER,ou  HÉBÊf^ER.  v.ad.  Rendre  hètt  Se ùupide, 
Hebetare,  A  force  décrier  des  valets,  on  les  bAhe,  ils  nefçavenc 
plus  ce  qu'ils  font.  Le  vin  &  la  orapule  Metent  les  plus  beaux 
efprits.-  Le  grand  âge  hMe  les  gVns.  » 

Ce  mot  vient  du  Latin  bebetéoreydu  pHmitif  Ae^/,qui  félon  quel- 
ques-uns eft  ûté  du  Grec  kftfiiJft ,  qui  fTgnifie  obtiu ,  reboufhé. 

UihUi^it*  part.  pafT^  adj.  Cclt  un  homme  tout  hùêté,  qui 
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':-.  n'eft  plus  capable  da  rien.  Il  cft  «uflfi  fubftantif.  Ctft  ^'ikikhiM 
Ccft  une  (lAîir^.  -Mp*«.  ^;  .#   ■  :^^'^':ï^f  V4^rv^'#v^.<^,v;> 

Ji  É  B  O  N.  r.  «n.  Surnom  de  Bacchus.  flirV  Ce  nom  avôit  ^t'é  dort* 
fié  à  Bacchus  du  nom  Hébé  .>  Déelîè  de  la  Jeuneflè,  parce  qu^elle 
écoit  inféparable  de  ce  Dieu ,  &  les  Napolitains  rhonoroient 

fjus  ce  nom*  7ri}?4» ,  T. /.  p.  616. 
BRAÏQUE,  adj.  Qui  concerne  les  Hébreux.  Hebrdicus,  Les 
yébreux  compôfent  la  nation  Hébraïque.  La  Lingae  H/btatque 
eft appcUéc  la  Lâiigue  fdnu  ,  à  caûfe  que  la  Bible /èfté^rîte  en^ 
cette  Langue.  Les  caradèrcs ///i&riàyirw» 
^ÉBRAÏSME.  f.  m.  Manière  de  parler  proprede  la  langueHé- 
braïque.  Hebrâifmus ,  Motifs  Hebrâicm.  On  ne  ^  peut  enten- 
dre même  les  vèrfions  de  l'Ecriture  fans  fcavoir  l'Hébreu ,  par- 
ce qu'elles  font  pleines  à' Hébrdifmes*  Notrelangue  eft  pleine 
d'Hebrdifmes  qu'elle  a  empruntez  de  l'Éaiture  ,  &  consacrez  j 
par  exemple ,  fils  de  perdition ,  s'endormir  dans  le  Seigneur ,  &c. 


Rois  confëdécezde  l'Orient-Contre  les  cinq  Rois  de  Sodome  6c 
des  autres  villes  voinnes,  vint  apprendre  à  Abraham  Mebreuquc 
Loth  fon  neveu  étoit  pris  captif,  &  qu'on  l'emmenoit.  Les  /*- 
breux  font  les  douze  Tribus  gui  defcendoient  des  douze  Pgtrlar- 

^  chcs  fils  de  Jacob:  on  les  appelle  le  peuple ////^rw.  LorfqucMoïfc 
fut  devenu  grand ,  il  fortit  pour  allfcr  voir  fes  frères.  Il  vit  l'af- 
fli(^on  où  ils  étoient ,  &  il  trouva  que  l'un  d^eux ,  Hébrtuçsyoi- 
me  lui ,  étoit  t>utragé  par  un  Égyptien.  S aci  .  Sont^ils  ti^çitx^ 
Je  le  fuisaudi.  Port-Roy.  y   . 

Ce  mot  n'a  point  de  féminin ,  ^  il  faut  dire ,  la  femme ,  la  hlle  d'un 
Hébreu,  ôc  point  autrement.  Nos  Auteurs  ne  difent  point  au  fé- 
minin, tant  adje6kif  que  fubftantif ,  H/breufe,  Au  L.  de  l'Éxo- 
de  L  16.  19.  II.  7.  Dcut.  XV.  11.  où  il  y  a  dans  le  texte.  Les  fié- 
Ireufes ,  une  femme  H/breufe ,  Saci  a  ttaduit ,  Les  femmes  des 
HébreuXi  une  femme  des  Héfbreux,  Royaumontdit  au{Tî>  La  fôeur 
de  l'enfant  qui  voyoit  ce  qui  Ce  paflbit ,  s'approcha  yôc  pria  la 
£11  e  de  Pharaon  d'agréer  qu'elle  allât  chercher  une  fempie  des 
Hébreux  pour  férvir  de  nourrice  à  ce  petit  ;  ôc  non  pas  une  fem- 
me ^irt^r*ir/<r ,  ou  une //(^rf«r/^.  ^ 

DUu  même ,  ilÇtmÀls  i^efi  ùtïréie  nout» 
•   De  tbtHueur  des  Hébreux  âufrefûis  fi  jaloux , 
!     *         Jlvolt  fans  intérêt  leur  grandeur  tèrrafée, 
l  MtfâmifMmdeàUfins'efilalfée.KAcinE, 

Tout  ce  qui  refle  encor  de  fidèles  Hébreux  * 

Lui  viendront  aujourd'hui  renouvtUer  leurs  vœux,  lo*   ' 

Ainfi  Von  vit  l'éùméAle  Samuel 
Orottre^^  l'ombre  du  Tâbemécle, 
,  ^      H  devint  des  Hébreux  l'éfpérâuiee  &  l'oracle, 
PuiJeS'4M j, eimme  lui, eonfoler  Jfracl,  1d, 

Ce  nom  eft  originairement  Hébreu,  Il  s'eft  formé  du  Latin  ffebraus, 
qui  avoit  été  pris  du  Grec  i0f«ît9f  ^  qui  s'étoit  fait  de  l'Hébreu 
9^39 ,  Jbri ,  nom  du  peuple  dont  nous  parlons.  Les  Sçavans  ne 
conviennent  pas  de  l'origine  de  ce  nom.  Quelques  Auteurs  du 
moyen  âge,  qui  ne  fçavoient  point  la  langue  originale  de  Ré- 
criture,  ont  cru  fur  quelque  reftèmblance  de  fonqu'/Zi^i^  ve> 

/  noit  d'Abrahan ,  ôc  que  ce  peuple  avoit  pris  cenom ,  parce  qu'il 
4efcendoit  d'^raham.  Ceft  une  erreur  ii  grodîère,  qu'elle  ne 
mérite  pas  d'être  réfutée.  Il  y  a4eux  autres  fentimens  bien  plus 
raifonnables ,  &  dont  certainement  l'on  doit  reçonnoître  que 
l'un  où  l'autre  eft  le  vrai.  Le  premier,  le  plus  général ,  Ôc  aiifQ 
afliirément  le  plus  vrai^eft  que  ce  nom  vient  Sc'iôV,  Eber^ou 

'  heber,  nom  propre  d'honmie ,  ÔC  que  les  Hébreux  ont  eu  ce  nom 
de  Patriarche  Èber^oa  Hebetifils  deSalé  ,&  trifaïeul  du  grand 
pèred' Abraham  ,qui  naquit  l'an  du  monde  1757,  plus  de  1 11^0. 
ans  avant  J.  Ç»  On  (çait  que  tous  ces  premiers  ^uples  ne  pre- 
noient  point 'd'autre  nom  que  celui  dé  quelqu'un  des  Ancêtres 
dont  ils  defcèndoieiit.  L'autre  opinion  eft  que  ce  mot  vient  de 
la  prépofition  lûîs; ,  eber  y^ui  fignifie  trâns ,  c'eft-â-dire  au^eU , 
ôc  que  ce  nom  fut  donné  premièrement*^  Abraham ,  par  Içs  Ca- 
nanéens jparce  qu'il  venoit  d'audelà  du  fleuve  ,,d'audeÀ  de  l'Eu- 
phrate*)  car  en  éSk  il  venoit  de  la  MéTopotamie.  AinH  fuivant 
cette  étymolojie  Hébreu  sdk-on  ,eft  la  même  chôfè.  que  trans^ 
fluviaiis,  c'eft-à-dire,  Ci  l'on  peut  ufer  de  ce  mot,  d'Outrefleu- 
ve ,  comme  nous  difons  d'Outremer.  Ou  plutôt  Hébreu  eft  la 
même  chôfe  que  Péffdelà ,  pris  fubftantivement  >  comme  nous 
le  prenons  quelquefois  dans  le  difcours  ^miliér ,  pour  marquer 
un  homme  d^audelà  de  la  Loire ,  ôc  fur  tout  des  provinces  d'où  le 
langage  &  la  prononciation  font  plus  corrompus  ;  un  Gafcon , 

"  par  exemple ,  un  Languedochien  jun  Provencsu >  un  Auvèrgnac> 

'  ÔCc*  Ceft  un  féordeléL , difons  nous ,  Ce  font  des  f^deU  ',  c'eft-â- 
^ire ,  des  gens  d'at^là  de  la  âvièrc de haké,  ïkmtfmJ^reu 


H  E  B:  fjw 

dans  la  terre  ie  Chànaàn ,  étoit  un  Pardelà ,  c*eft-à-dire  ,  un 
homme  d'audelà  de  l'Euphrate.  On  pourroit  ajouter  que  la  cou- 
tume qu'avoienc  les  peuples  de  ces  tems-Ià  de  porter  lé  nom  de 
quelqu'un  de  leurs  Ancêtres  fut  obfervée  en  ceci ,  parceque  ce 
nom  fut  donné  à. Abraham ,  de  qui  fes  defccndans  le  prîrenti 
Mais  les  peuples  ne  prenoicnt  point  leur  nom  des  furnôms,  ou 
des  nomade  la  patrie  de  leurs  pères,  mais  de  leurs  noms  propres 
ôc  pèrfonels.  Voyei  Des  Pierres  Tr:deTextu  Hebr.huxtorfDif 
ffrt.DeLi^.  Hebr,  Walton  ProUg,  IIL  Toftat  &  les  Intèrprc^ 
tes  fur  1^.  1 3.  de  l'Exode  Ch.  XIV* 
On  varie  fima  manière  d'écrirb  ce  mot.  Prèfque  tous  les  Protcfians 
l'écrivent  tant  en  Latin  qu'en  François  fans  M  Quelques  Catho- 
liques >  mais  en  petit  nombre ,  le  font  auflî,  M.  Huec ,  par  exem- 
ple, écrit  toujours  £^rf«,  comme  on  lepeutvoir  dans  fabitrèr-' 


\m 


'i.; 


8*éxprimcr  par  une  H,  ou  par  une  afpiration  forte;  mais  en  ces 
mots  Heber^  ôc  Hébreu,  l'ufagc  l'a  emporté  ,  les  Septante  ,  ôc 
depui/eux  tous  les  Grecs  y  mettent  un  cfprit  âpre ,  les  Latins 
ôc  nos  langues  modernes  une  //. 

Au  refte ,  Hébreu  &  Juif  foiit  fort  ditférens  :  le  prémj^r  fe  dit  de 
tous  les  defcendans  de  Jacob,  &  Juif  n'en  fignifîe  qu'une  pat- 
rie ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

H  i  B  R  £  V.  adj .  Hébraïque.  Qui  appartient  au  peuple  Hébreu.  //<r- 
brous  ^Hebratcus.  Le  peuple  f/i^rr«.  Le  Texte //^rf«  delà  Bibte. 

H  ^  B  R  E  ir.  f.  m.  Langue  Hébraïque ,  langue  que  parloient  les  Hé- 
breux ,&  dans  laqufcUe  font  écrits  la  plupart  des  livres  de  l'An- 
cien Teftament.  Hebraa  Hngua,  Prépârez-vous  à  une  ledure  fé- 
che ,  à  une  rçchèrche  épineufe ,  à  l'ennui  des  citationi,&  à  ef- 
fuyer  quelque  Gfèc  Ôcquelque  Hébreu,  Hwet.  Un  bon  Intèrpré- 
te  de  rÉcritùre  doit  fçavoir  l'Hébreu,  L'Hébreu  n'eft  pas  fi  diffi- 
cile  à  apprendre  qu'on  fc  l'imagine.  L'Hébreu  dzs  Pfeaumes, 
du  Livre  de  Job  ,  ôc  de  tout  ce  qui  eft  poétiquement  écrit ,  eft 
le  plus  difficile.  L'Hébreu  d'ifaïe  eft  élégant  &  noble, &  digne 
d'un  Prince  de  la  Maiûtti  de  David  neveu  &  petit-fils  de  Roi. 
Un  Livreiarcid'/ïi^rtf^i  un  fçavant  tout  hériffé  deGvèc  ôc  d'/*- 
breu.  Apprendre  l'Hébreu,  enieigncr  l'Hébreu.  On  dit  par  une 
éfpéce  de  proverbe ,  que  pour  être  fçavant  il  fout  fçavoir  parler 
Latin'.,  entendre  le  Grec ,  &  lire  l'Hébreu. 

L'Hébreu  n'a  point  de  voyellei  otiginairémpnt.  Les  Mafloréttes  les 
ont  marquées  par  les  points  au  deftbus  des  confones.  U  n'y  a 
aujourd'hui  aucun  ouvrage  de  l'Antiquité  qui  (bit  écrit  en  pur 

V  Hefreu ,  que  l'Ancien  Teftament,  il.y  a  même  quelques  parties 
qui  font  en  Chaldaïque ,  &  différcns  mots  Chaldaïques ,  ou  dé 
^  quelques  autres  langues  répandus  en  diffèrens  endroits. 

L'Hébreu  eH  donc  la  plus  ancienne  langue  qù^l  y  ait  eu  au  monde, 
du  moins  par  raportà  nous,  qui  n'en Connoiftôns point  de  plu« 
ancienne.C'eft ,  difènt  quelques  Sçavans ,  la  langue  dont  Dieu  fe 
fètvit  quand  il  parla  à  Adam  dans  le  Paradis  tèrreltre,  &  que  le» 
Saints  parleront  dans  leCiel  pour  louer  Dieu  durant  toute  l'éter- 
nité. Quoi  qu'il  en  foic  de  ces  avantîigcs,l'H^*«  tel  que  noua 
l'ayons  dans  la  Sainte  Éaiture  ,  eft  une  laiigue  fort  régulière» 
&  fort  analogique  »  elle  eft  furtout  admirable  dans  les  conju« 
gaifons.  A  proprement  parler  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  fimple  ^ 
mais  elle  Ce  varie  dans  chaque  verbe  en  fept  ou  huit-manières 
difiérentes ,  ce  qui  £iit  autant  de  conjuuifons  différentes  tôC 
donne  une  fort  grande  quantité  d'éxpremons  pour  repréfentec 
par  un  feul  mot  les  différentes  modifications  d'u;i  verbe ,  ôc  plu?' 
fieurs  idées  à  la  fois  que  nous  n'exprimons  dans  les  langues  mo-« 
dèrnes ,  ôc  dans  plufieurs  langifes  anciennes  ôc  fçavames  ,  que 
£ar  despériphrâfes. 

Les  mots  originaux  ^  qu'on  appelle  racines  ,  n'ont  prèfque  jamai« 
que  trois  lettres ,  Ôc  deux  fyllabes  ,  qui  s'expriment  par  deux 
ions ,  ou  par  le  même  redoublée  qui  fe  repréfenté  pat  deux  voyeU 
les  qu'on  appelle  points.  , 

Il  y  a  dans  l'Hébreu  vingt  deux  lettres, que  les  Grammairiens  di- 
vifenr  en  gutturales ,  palatales  >  dientales, ,  ou  gantes ,  labiales , 
ôc  lettres  de  là  langu^^iime  divifion  eft  tirée  de  diffèrens  orga- 
nes de  la  parole ,  dont  quelques-uns  contribuent  plus  mie  les  au- 
tres à  la  prononciation  de  certaines  lettres.  On  ne  difnngue  or- 
dinairement dans  l'Hébreu  ^ue  cinq  voyelles ,  qui  font  les  mê- 
mes que  les  nôtres ,  d,e,  t,o  ,m:  mais  en  Hébreu  on  divife 
chaque  voyelle  en  deux,  une  longue  &  une  brève,  on  donne  à 
celle  qui  eft  longue  un  Ion  plus  grave  &  plus  long^&âcellequi 
eiUbréve  un  (Sa  plus  clair  ôc  plus  court.  Il  faut  cependant  re^* 
marquer  que  les  deux  dètnières  voyelles  ont  des  fons  tout  dif^ 
fîf rens  qui  diffèrent  autrement  que  p^r  la  quantité ,  &  par  le  plus 
ou  le  moins  d'élévation  dans  le  fon.  A  ces  dix  ou  onze  voyelles 
il  en  faut  ajouter  quelques  autres,  qu'on  appelle  demi-voyelles> 
ce  ne  font  (^ue  de  légers  mouvemens  qui  (èrventâ  lier  les  confo« 
mes,  ôc  à  fàue  paftcc  plus  i^uulemcnt  de  l'une  â  l'autrç  :  cesdemi^ 
.  ^  Ll  voyellci 
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Sir  -   ■ 

VQydlcs  répondent  à  nôttc  *  muet ,  il  Hc  s*ccrîjt  prèfqae  que 
dans  le  François ,  mais  dans  le  François  &  dans  les  autres  lan- 
gues il  le  faut  prononcer  >  &  on  le  prononce  en  éfi^  quand  il  y 
a  plufieurs  confones  de  fuite  qu'on  veut  faire  entendre; 

Dans  {'Hébreu  le  nombre  des  acccns  eftTptodigieux  ,.on  en  cpippte 
près  de  quarante  ^  &  il  y  en  a  plufieurs  dont  l'^ufage  n'eftpiS  en- 
core bien  connu  après  t,outes  les  recherches  que  les  Sçavans  ont 
faites  fur  cette  matière  :  on  fçait  en  général  trois  chpfcs  des  ac- 
cens  de  rH<^rf  «.  lo.  ils  fervent  à  diftinfeuer  les  phrâfeSj& leurs 
membres  ,  comme  les  points  &  les  virgules  en  François,  i*.  ^ 
déterminer  la  quantité  des  fyllabes.  j«.  à  marquer  le  ton  qu  il 
faut  prendre  en  chantant ,  ainfi  on  ne  doit  pa|  être  futpris  qu'il 
y  §it  plus  d'àcccns dans  {'Hébreu que  dans  lesautrcs  îan^s , 
puis  qu'ik  font  dans  l'Hébreu  la  fondion  de  trois  chôfesqut  ont 
des  noms  différais  dans  les  autres  langues.  On  donne  aux  accens 
les  noms  d'accev grammairiens,  acccns  rhétoriciens  »  accens  de 
mufîque ,  acceMroyaux , accens  minKlres ,  ou  auxiliaires  :  cha- 
que accent  qui  cft  renfermé  dans  ces  clallès  a  fon  nom'particuliér. 

Comme  nous  n'avons  l'Hébreu  que  dans  la  Sainte  Écriture  j  cette 
langue  manque  -de  beaucoup  de  mots ,  non  feulement  parcequcf 
dans  IcS  ipirémiérs  tçms  les  langues  ^'étoient  pas  fî  abondantes 
qu'elles  font  aujourd'hui  >  mais  aufO  parceque  les  Auteurs  factez 
n'ont  pas  eu  occalion  d'employer  beaucoup  de  termes  qui  étoiènt 
en  ufajgc  de  leur  tems ,  &  même  dans  les  tems  plus  reculez  dont 
ilsraportctit l'hiftoire.  Dû  KÏittV Hébreu efl  fufccptible detçus 
les  orncmens  du  difcour's  que  demandent  les  dinérens  fujets, 
&  que  peuvent  donner  les  caradfcères  particuliers  du  génie  des 
Auteurs.  ,  , 

Il  eft  inutile  de  rechercher  l'origine  d'une  langue  qu'on  regarde 
comme  la  première  &  la  plus  ancienne  du  monde  ,&  que  des 
Sçavans  difent  que  Dieu  communiqua  à  Adam  quand  il  l'eut 
crééjcomme  il  communiquadans  la  fuite  la  connoillànce  des  lan- 
gues aux  Apôtres.  Albèrti,  dans  fon  diâionnaire  Hébreu  qu'il  ap- 
pclle  Porte  </ft/4/rf»^tttfy4/»re,  prétend  trouver  dans  chaque  mot, 
dans  fa  racine ,  dans  fes  lettres  y  &  dans  la  manière  de  les  pro-"* 
.  1ioncer,la  raifon  de  la  fignification  4e  ce  mot  ;  mais  il  a  pouffè 
(ts  recherches  trop  loin  3  &  oiyi  fait  voir  dans  les  Mémoires  pour 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts  qui  s'impriment  à  Trévoux ,  que 
des  mots  qui  fignifient  des chôfes  différentes  >devroientdansles 
principes  de  cet  Auteur  fignificr  la  même  chôfc,  ou  des  chôfes 
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des  piinpip^uï  i>uvwfl«L J.&  quand  daqis^ «n  Ounage U ^^de 
Vmreitqimti  k  dèTi^IflÉrfî»  âeRa^bbiit.ic^ 
cisal  jcomme  le  texte  »efVlni]primé  tnliArtàq^amiétéc  te  qui 
c(t  açcedôi^re  ,  comme  la  glô/e  9  le  coçimencaire  ^  eft  pour  l'or, 
^  dinaire  imprimé  en  Hébreu  de  Rabbin.  Les  plus  beaux  caraâè- 
res  à' Hébreu  quarté  font  ceux  qui  font  imitez  des  caraâèresdes 
manufcrics9fpa|nols ,  puis  ceuxdes  manuTatts  Italiens^  enfuitë 
ceuMes  François»  de  enfin  ceux  des  AUemoiis  dont  h»  cataûè. 
res  foi^c  à  l'égard  des  autres  caraûères  d^//i^r j^  quan^ceque 
les  camâères  Go^ùquea,  ou  Allemands  »  fo|it  à  l'^aid  des  ca^ 
Itères  Romains.  Plu/îeurs  Auteurs  prétendent  que  l'Hébreu 


Juifs  prirent  pendant  la  captivité  &  auquel  ils  s'accoutumèrent. 
Ils  difentque  l'ancien  i^^ra  efl  celui  qu'on  nomme  Samaritain* 
Le  P.  Sottciet  Jéfuitedansla  première  I>iflèrtacion  de  fon  Recueil 
imprimé  en  171  j.  prétend  que  c'eft  le  caraâièie  que  l'on  voit 
fur  les  médailles  de  Simon  &  autres  qu'on  nomme  communes 
ment  Samaritaines  »  mais  qu'il  ibutieiit  être  des  médailles  Hé- 
braïques faites  par  les  Juifs, &  non^  lesSamaricaini,  Voyez 


le  fécond  dans  fbn  Traité  De  Caufis  linguA  Hebrda, 
Les  languesChaldaïque , Syriaque ,  Éthiopienne ,  Arabe, &:ci.fbnt 
.    desdialçdesde  l' Hébreu ycomme  leis langues  Françoife,  Italien- 
ne ,  Efpagnole ,  Portugaife ,  font  des  dialeâes  dii  Latin. 
HÎBRSuRAbBiM  ,otiRAbBiNiauB,ou  Hébrtu (U Robbiti, 
cd  lalanguedont  fe  fervent  les  Rabbins^  dans  les  oiivrages  qu'il  s 
compôfent.  Ce  qui*en  fiait  le  corps  &  la  principale  partie,  c'eft 
l'Hébreu  6c  Je  Chaldaïque ,  avec  divers  ./changemens  dans  les 
mots  de  ces  deux  langues ,  ^ont  ils  ont  béaucoupétendu  les  fîgni- 
fications.  Ils  ont  aufli  beaucoup  emprunté  de  l'Arabe  >  le  ireftc 
eft  compôfé  de  mots  &  d'éxprellîons  tirées  la  plupart  du  Grèc> 
quelques-unes  du  Latin,  les  autres  de  divèrfes  langues  moder- 
nes ,  fur  tout  de  celle  qu'on  parle  dans  le  lieu  où  chaque  Rab- 
bin a  vécu  &  écrit  $  ceux  même  qui  ne  lifènt  pas  les  Rabbins 
peuvent  voir  ce  que  l'on  vient  de  dire  dans  le  *3Vnj  Ott  Thef- 
bites  de  Rabbi  Elias  Levita ,  dans  le  petit  ouvrage  de  R,  Cohen 
•    de  Lara  intitulé  nm  l^y ,  c'eft-à-dire ,  Ovitds  Dévid  :  J^  De 
ConvenientU  rôcabulorum  JUbbinimum  cum  Grâtfs  &  qmhifdétm 
Mlih  llnguis  Europdts  ;  dans  le  Didionnaire  Chaldaïque^  Thal- 
mudique  &  Rabbinique  de  Buxtorf  j  &c. 
Au  refte  ^  l'Hébreu  de  Rabbin  efl  une  lancue  trcs-feconde;  car  corn- 
•  mea  remarqué  M.Simon,CritiquederAncienTcflamçnt  L.IIL 
C.  7.  il  n'y  a  prèfquc  point  de  fcience  dont  lesRabbins  n'ayent 
traité.  Ils  ont  traduit  la  plupart  des  anciens  Philofbphes ,  des 
Mathématiciens ,  Aftronomes ,  Médecins.  Ils  ont  écrit  eux  mê-* 
mh  des  livres  fur  toutes  ces  fciences.  Ils  ne  manquent  pas  mê- 
me de  Poètes , ni  deRhéteurs.  Enfin  ,cettelangue^  touterempUe 
3u'elle  eft  de  mots  étrangers,  ne  lail^  pas  d'avoir  quelque  grâce 
ans  les  livresde  ceux  qui  écrivent  bien ,  &  il  n'eft  pas  même  im- 
pof][îble  de  la  réduire  en  art , bien  que  quelques  fcavans  hommes 
qu j  ne  l'avoientpas  étudiée  adcz  à  fond  ayencétéd'un  fèntiment 
.    oppofé.  Simon.  Non  feulement  cela  n'eft  tKuimpoffible,  mais 
on  l'a  fait»  Genebrard  a  commencé ,  dans  fon  ffi^tgt  JUbbîukd, 
oui  n'eft  «pourtant  guère  que  pour  apprendre  à  lire.  Buxtôcf  a 
Ait  de  même  4  la  fin  dé  fa  Grammaire  Hébraïque ,  où  l'on  trou- 
ve une  addition -intitulée  LeduonU  Hebrât-Germéniu  ufus  & 
exerchâtlê.  D'autres  ont  été  plus  loin.  Jean  Maïus  donna  une 
GramnMiire  Rabbinidue  à  Gieflèn  ces  dernières  années  yjêémuh 
Miii  Gnmmstiçà  XMmfé.  Avant  lui  André  Saia^#i^JM|oic 


tiquité  de  r/A^#»  quatre. 
V Hébreu  de  Rabbin  eft  un  caraâère  afièz  net  Ibrmé  fur  VHéhe» 
quarréen  l'anondif&nt ,  nar  le  retranchement  delà  plà|«rt  des 
angles  des  lettres.  Les  Allemansont  leurscaraâères  particuliers 
d'Hébreu  de  Rabbin ,  qui  fôht  aftèz  différens  de  ceux  de  VBébre» 
de  Rabbin  qu'on  emmoye  ailleurs  qu'en  Allemagne^  mais  qui 
ne  font  pourtant  au  fond  queles  mêmes  caraâères  formez  lut 
V  Hébreu  quarré;mais  plus  mal  formez  qu'on  ne  le  fkit  ailleurs. 
Souvent  lesRabbinsfe  fèrf&it  de  leur  Hébreu  de  Rabbin,  00  de 
l'Hébreu  quané;  pour  écrire  nos  lances  vulgaires.  Il  y  a  même 
des  livres  en  Ungue  vulgaire  imprimez  en  cinaâètes  Hébreux, 
On  en  Voit  dansla  Bibliothèque  du  R^. 
On  dit  proverbialement ,  quand  on  lit  qUelqtie  chôfê  qu'on  n'en«  ] 
\    tend  point.  Voilà  de  l'Hébreu  pour  moi.  Les  Imprimeurs  appel- 
lent/f^#« ,  l'ouvrage  auquel  ils  ne  peuvent  zéiiflir.  ' 
En  termes  de  Marine  on  dit  »  Parler  aux  Hébrltme,  Voyez  Babf. 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  vient  d'i^i^rr>  Patriarche ,  fils 
de  Saala  >  un  des  défcendans  de  Sem.  Us  foôôennent  que  c'eft 
dé  lui  que  le  ^nple  Hébreu  a  reçu  fon  nom  ;,^iuffi  Ûen  que  la 
Langue  Hébraïque.  Ce  Patriarche  ne  voulut  point  fè  joindre  à 
ceux  qui  bâtirent  la  Tour  de  Babylone.  Ceft  pourquoi  Ûtoé^ 
riu  de  confier  dans  fa  pureté  la  Langue  des  pràniérs  bom^ 
mes  >  c'eft  à  dice  ,  celte-la  même  qu'Aoam  avoit  parlée  D'au- 
tres difent  que  ce  mot  vient  du  furnom  àHHébreu  qu'on  donna 
à  Abraham  >c'éflrà-dire,  de  féifngn  ,  A'/tréUigér  delà  PMupbrdte, 
,  Le  mfxmifmt  que  les  Grecs  ont  donné  à  Abraham  yfi^ùfie  la 
même  choie  j  parcequ'il  étoit  venu  en  Syrie  de  delà  l'Euphratc. 
Voyez  fur  cela  Jean  Des-Piérres  Doâeur  de  Douay  dans  fon 
.   Traité  J)#  Texte  HebrÀtcê  Éfifp,  I.  Dub,  1.    -  i^ 

HEBRIDBS,oiiHfeBUDES.  Voyez  WESTÊRNES.  ï 
HÉBRaJ^ToyezBOBRO.  t 

H£  B  R  O  N.  f^m.  Ancien  nom  propre  d'une  ville  de  la  Paleftîne> 
en  Afie.  Hebr$H ,  Elemberepolu,  Elle  eft  dans  la  Tribu  dç  Juda, 
à  fept  lieues  delà  villede  Jérufalem>du  côté  du  midi.  Cette  ville 
eftunedesplusanciennesdu  monde.  Elle  portoit  le  nom  de  Ct^ 
jéuhârbi  ,&  avoit  fon  Roi  particulier  avant  aue  les  Ifraëlites  en- 
traflènt  dans  le  pays deChanaan.  Jofué  ou  jptutôtCaleb ,  la  con- 
quit ,  elle  lui  fut  donnée ,  &  prit  le  nom  çi'Hébrên  >  d'un  de  fes 
nls  ou  de  fes  dçfcendans.  Abraham  demeura  en  cette  ville ,  6c  f 
fut  entèrfé  dans  laËavèrne  de  Machpela,demême  que  Sara  fa 
'  iênum ,  l(aac  fbn  fils ,  &  Jacob  fon  petic-fils.  Enfuite  David  y 
i\xi  élu  Roi  {Nu:  les  ifraëlites,  &  y  régna  feptans.  E^çfucdu  par- 
•uge  des  Lévites, &  une  des  villes  de  Refuge;  &  quelques-uns 
croyeiEit  que  c'efî-là  que  demeuroitZacharie  p^oeS^t  Jean- 
Baptifte.  Déipuis  l'éûbliflcment  4u  Chriflianifme  elle  eut  un 
Evêque ,  &  Hélène ,  mère  de  l'EmpéreurConflantin  >  y  fit  bâtir 
jin  magnifique  templefur  le  tombeaud'Abcaham.  Aure(îe>l'an- 
ckenaé.Hm9ii  fi^gfoàvée  y6c  les  Sarrazins  ont  bkide  fes  ruines 
la  nouvelle  ,  qui  n'eftpoint  fermée  de  murailles ,  &  qn'ila  ap- 

Sellent  Blcfaalil  >  ou  Cnalil.  Ils  ont  omvèrtt  l'IÉgliéifluÔe  par 
éléne  etiJbiofqùée ,  06  Ils  ne  laiflènt  tfjxftx  ni  Julfir*  ni  Ç&i^ 
j,  tiens^  quoi  qu'ils  leur  p^niWt|Cçnt^|^||||Mr  le  dedam pai  1^  ^- 
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\f^       Les  Septante  ...  ^    . 

d'Arb/f  »  ou  Cariath  -  A'rbé.  Le  P.  Lubin  prétend  que  dans  la 
Gen.XXXV.  17.  elle  eft  auiTî  nommée  Aitmbr/,  maisc'cftplûf- 
lot  le  lieu  où  elle  étoit  fituce ,  ou  çlont  elle  étoit  voifîne.  A  1* 
vérité  il  ya  tJ'^^b  vint  trouver  [on  fètt  kAiâmbré»  vifU  d'Arbéjty 
('tfi  HUnon:  mais  il  fiiut  emcndre  ainli  ces  paroles  ,  Jacob  vint 
triitvefijonpère  ddns  U  contrée  ,  ou  là  Véi&de  de  Aétmbr/j  Con- 
ftdis  Mm^'^  ^ans  TÉdriture,  ou  bien ,conune  a  ajouté  M. de 
Sacy  i  on  Id  pUine  de  AUmbréy  k  U  ville  ,  ou  proche  de  U  Ville 
d'Jrb/»  qifi  tfi  '<*  wf  wr  qk'H/bron.  Quelques-uns  au  lieu  du  C«- 
ùith'An/i  l'appellent  d\ih  nomGrèc  «qui  (îgnifîe  la  même  chôr 
fe ,  Tetrâpole ,  vilt?^'  qiktre.  On  dit  qu'elle  fut^tie  fcpt  ans 
avant  Tanis  en  Egypte.  Elle  fut  la  demeure  des  Énàcim ,  c'oft- 
ù-dire,  félon  quelques-uns,  des  Géants.  Elle  fut  appellée  ville 
des  quatte  i  ou  d'>«r6r>  félon  quelques  Auteurs^  parceque  qua- 
tre grands  Patriarches  y  fîitentJnitèrrez,  Adam»  Abraham > 
-  Ifaac  &  Jacob.  Ceft  une  idéiRaBbinique.  Elle  portoit  té  nom 
fous  lesChananéens ,  avant  qu^Afciraham  fut  venu  da^  la  Terre 
deChanaan>  àii  Adam  ne  vint  même  jamais,  fuivahc  la  plus 
'  faine  opinion.  D'autres  diferu  nus  fenfément  qu'elle  fut  appel- 
lée ville  d'Arbé ,  d'un  Géant  ,V)u  Prince  ,  l'un'dçs.ancêtrcs 
d'Énac,  qui  y  régna.  Voyez  Çen.ail.  18.XXIII.  1. 19.XXXV. 
17.  XXXVn.  14*  Nombr.  XIILWj.  Jof.  X.  30.  XX.  7.  XXI. 
X 1. 1«  des  Rpis  XXX.  j i .  x.  dert<.oi$ II.  i .4.V.  5.  |.  XV.  7. 3. 
desRoisU.  1 1.  i.Pai;al.XXIX.  X7\Kç}jMid>?4/4c/f.Z<.  J//.P.700. 

Jofeph ,  Do Beio  t.  KC  7.  femWc 

4a  frontière  de  cette  Province. 
.    }^Sron,  Elle  étoit ,  dit  Eufébe,  à  Angt-deux  milles  de  Jérufa 

lem ,  du  côté  du  midi ,  &  à  vingt  njjllcs  de  Bèrfabéc  du  côté  du 

nord.  Ligtfbot  &  Cellarius  apfès  luiW  mènent  troo  à  l'orient. 
H  eft  parlé  d'un  autre  f/i^a»  ,difent  lepes  Marais ,  dans  la  Tribu 

d'Afèr,  Jof.  XK.  i8.  Les  Septante  iWllent  ihCw ,  &  la  Vul- 
*   gâte  jibrdn.  Il,y  a  dans  le  texte  Hébàu  y-nip,  EbroHj  Se  non 

fSiSp'nnibhebron,  Ce  font  deux  noij^rt  differens.  I^oyez 
§    Helva.  \ 

HÎBRONA.  f.  f.  Nom  propre  d'unli^de  l'Arabie défèrte , où 

les Ifraiîlites campèrent.  Hebrona,  Ce ftleur  j i« camp.  Il  n'c- 

toit^pas  loin  de  la  mèr  rouge.  Nombr.  ppciU.  3 4. 

■  -::.'-^'^^^  E  c,  •  ■* 

mC  AE!IGC  f.  f.  Nbmjf  roprc  d'une 
toit  une  Nymphe  de  la  Campagne  &  de 
tout  la  chaflc  >  tSi  qui  étoit  terrible  aux 
anei^noit  de  loin.  Elle  étoit  (œur  de  la  Hfelfe^Opis^  Divinité 
favorable  aux  Chailèurs  ;  quoiqu'on  dife  àe  c'étoit  une  Hlle 

'  î4ypcrboréenne  i  c'étoit  Diane  elle-même  bu  la  Lune ,  à  qui 
l'on  dotmoit  ce  nom  ,auffî  bien  qu'à  ApolUi ,  ou  au  Soleil  Ion 
frère*  que  les  Poètes  appellent  fi  fouvent  infÏQr^  parcequ^il 
darde  ies  traits,  ou  fes  rayons,  &  produit  fe^ftèts  en  des  lieux 
fbn  éloignez  de  lui.  ^  \ 

Ce  vient  d'«*«# ,  longjè ,  de  loin ,  &  \fït ,  opi^  b/çéèrge  ,  qui 
opère,  qui  agit  de  loin.  ni  >,  \   '.     .  •.     ^  , 

HÉCATE,  an  HÉCATE,  f.f. Nom  propre  d*uAfau(& Divinité 
de  l'Antiquité.  HocMto,  Héfiode  dans  faThéog.  \i  i .  dit  qu'elle 
'    'étoitfilledePèrfa&d'Aftérie.Bacchilidc  dalle  170,  Fra- 
gment qui  nous  refte  de  lui ,  dit  que  c'étoit  de  V  nuit ,  &  ne 
raporte  point  quel  étoit  Ton  père.  Le^ux  OrphA  ou  Onoma- 
cnte,  la&it  fille  dcCérèsiPhcrécidedit  qu'elle  eUriftéc  pour 
père.  Mufée  raconte  que  Jupiter  donna  Aftéric  àUrfée,  après 
avoir  eu  conunèrce  avec  elle  ,■  6c  que  de  là  naquiy/ir^rr.  C'é- 
toit une  tripleDivinité,ou  pour  le  moins  elle  avotrois  noms. 
Dans  le  Qel ,  c'étoit  la  Lune , Diane  fur  la  terre,  A>rofôroine 
dans  les  enfers.  Cétoit  encore  la  Décdt  des  Endnçcteflcs*, 
des  Magiciennes*  des  Sorcière^  Elle  étoit  leur  Véii ,  dit  Sel- 
Men .  do  Dits  Syr,  Synt,  i.cx.  Comme  elle  chaflbilcaucoup 
on  (hfoit  qu'en  courant  les  forêts  &  les  montagnes  Jble  avoit 
appris  à  connoître  les  (impies  &  les  plantes  >  &  led  vertus. 
C^eft  pour  cela  que  les  fâileurs  de  maléfices  l'invoqùLit.  On 
dit  encoce  qu'elle  étoit  fille  de  Pèrfa ,  de  d'une  femme  «a  Tau- 
ride,  qu'elle  empoifonna  fon  père,  &  fe  retira  chezlce  fon 
oncle  j  qu'elle  fut  mère  de  Grcé  &  de  Médée.  Hélicl  U  re- 
préfcnte  comme  une  Décile  terrible,  pour  qui  Jupit4  plus 
d'égards  que  pour  aucune  autre  >  qui  aie  deftin  de  la  tèrrljc  )a 
mèr  entre  fes  mains ,  qui  diftribuë  les  hoimeurs  &  les  riJpf^s  à 
ceux  qui  l*honorent  >tM«Fprénde  aux  coipbats  &  à  la  gùA,  & 

2ui  accorde  la  viâoire  à  qui  il  luiplaît/iui  préfide  aux  ClTeiU 
es  Roii,quia  l'intendance  de  |amàr&de  la  navigation  ^lle 
des  établet  &  des  troupeaux ,  c^Ue  même  de  là  jeuncdè^  %tii 
Ihî  donne  la  nourriture  ^j'accroi/Iement.  Eufébe  dans  le 
,  •  vv.; ,  Tom  UL    *  "-;^'  •    '-    :  •^-  ■"-.■'-     ■ 


|rfie.  Hecmgê.  C'é- 
i  i  qui  aimplt  fur 
,  parccqu'elle  les 
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de  faPrép.  Ev.  raporte  une  éxempled'une  conféfiiftitîoid'///<:4rr« 
&  décrit  fa«ftatu<î.  Voyez  fur  cette  Divinité  Meurfius  fur  Lyco- 
phron j>.  ^.  Barthitis  fur  Stacè,  &  Volf.  Do  Jdol,  L,  If,  c.  19. 

HECATOfTBE.  f.  f.  Sacrifia?  de  cent  bêtes  de  même  éfpécei 

^  fait  en  même  tcms  à  cent  autels  par  cent  Sacrificateurs ,  comme 
de  cent  pourceaux,  de  cent  brebis, de  cent  bœufs,  Htcatombet^ 
Les  cent  villes  du  Peloponnêfe  étant  affligées  de  la  pefte,  firent 
des  h/eatombos.  Pourquoi  fe  faire  un^dée  allez  balle  de  la  Divi- 
nité pour  croire  qu'elle  aime  à  être  oFjoléçjïar  nos  louanges, & 
qu'elle  s'appaife  par  nos  Mcatombes^  AoLANCi  Humer  la  himéâ 
d*une  gralle  /b/ir4;0«»^Io.Vous'crucifiez  celui  qiij  ellcaûfeque 
vous  avez  des  autels,  &  des  bécot ombet.  lo. 

Ce  mot  vient  du  Gfèc  û«7ô/<(^,  qui  fignifie  proprement  unfacri' 
fice  fomptueux.  O^elques-uns  tirent  ce  mot  duGrècl*«tTiK,f^«- 
r«w,fmi  &deiKr,ÎM,^«r*/.Selon  ce  fenument  lVfr4^tf«^rdl 
un  iacrifice  de  cent  bœufs.  Strabondit  qu'il  y  avoit  cent  villes 
dans  laLacorae,&qué  çk&que- ville  avoit  accoutumé  d'immo- 
ler un<bœuf  pour  le  falut'cOmmun^du  pays  :  d'où  vint  l'infti-. 
turion  du  célèbre  facrifice  de  cent  viâimes  appelle  hécatombe. 
D'autres  le  dérivent  de  t**ïir  ^  &  de  VSf ,  pes ,  pied.  Selon  ceux- 
ci,  Vbécatombe  pouvoit  n'être  que  de  vingt -cinq  bêtes  à  quatre 
pieds.  Encore  .félon  ces  derniers  >  il  n'importoit  pas  quelle 
éfpéce  de  vidimec»fût.  Jules  Capitolin  dit  que  pour  une  béca^ 
fombe  on  drcffoit  cent  autels  de  gazon,  fur  lefquelsqn  immoloi^ 
-cent  brebis  &  centpourceaux  i  &  qiie  quatid  lesEmpereurs  en 
ofTroient ,  ils  (acrinoient  cent  lions,  cent  aigles,  ôc  cent  autres 
animaux  de  cette  nauut. 

H  É  C  AT  ÔKÏ  B  É  E.lrdj.  m.  Surnom  de  Jupiter  &.d'Àpollon. 
Hecatombaus,  Les.Cares  &les  hàbitans  de  l'ifle  de  Crète  appel-^ 
loiçnt  Jupiter  ^i^<r4/j?w^/<p,  dit'Héfychius.  Les  Athéniens  doiv. 
noient  aufïi  ce  nom  à  Apollon. 

H ^  q  A  T  o  M  B  ^  E  s.  f.  f.  Nom  propre  d'une  fête  que  l'on  célébroit 
à  Athènes  le  premier  jour  de  Juin  >  à  l'honneur  d'Apollon^  //f* 
catombaa,  >■    ' 

HÉCA^FOMBÉON.  f.  m.  eft  le  nom  d'un  des  mois  des  anciens 
Grecs,  &  fur  tout  des  Athéniens,  dont  tous  les  mois  ctoient  lu- 
naires. VhécéUombéon  coinmençoit  toujours  vers  le  folftîcc  d'été, 
quelquefois  peu  de  jours  auparavant ,  mais  jamais  quatorze 
après  i  enfbrteque  la  pleine  lune,  ou  le  milieu  du  niois  écoicr-; 
toujBûrs  aprè&  lefolftice d'été,  &  jamais  devant.  Voyez-en  les 
.  jreuves  dans  le  P^  Pétau  de  Do&r,  Temp,  l,  i,c<  i  y^io.  Ainlî 
*béc4tOMb/on  étoit  le 'premier  mois  de  l'année  civile ,  lorfquc 
e  commencement  eut  été  fixé  au  folftice  d'été. 

Ce  nom  vient  de  ce  qu'en  cetems-là  on  fiiifoit  des  facrifices 
d'hécatombes. 

Les  Lacédémoniens  com'ptoient  ce^lhois  poU^r  le  lîxiéhie  ;  Se  dans 
leur  calendrier,  aulfî  bien  que  dans  celui  des  Achédiens,  il  ré- 
pondoit  au  mois  de  Juin  j  mais^  étoit  le  premier  mois  chez  les 
Athéniens.  i   ..  .   " 

HÉCATOMPHONÉUME.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  facrifice 
qui  fe  fâifoit  à  Athènes  à  l'honneur  de  Mars.  Hscatompbontuma. 
Voyez  Lil.  Gyraldus  Syntagm;  Xyil, 

Ce  mot  eft compôfé  dç  i»«7dr, cent,  &firft//t<«, dcforiuit^oçcido, 
qui  vient  de^orQ:,  autos.  Il  figni^  un  facrifice  où  l'on  immôle  ^ 
cèntviétimcs.  - 

HÉCATOMPHONIE.  f.m.  Nom  d'un  ancien  facrifice  qu'of-  . 
fix>ient  autrefois  ceux  des  Mell^niens  qui  avoient  tué  cent  en- 
nemis en  guerre.  Hecatompbohia.  Paufanias  raporte  d'un  certain 
Ariftpménes  de  Corinthe  qu'il  olfrit  j  ufqu'à  trois  bécatompifoiùes. 
Voyez  Paufanias  L.  I  Vi  ^ 

HÉGATOMPHONIES.  f.f.&plur.  Fêtes  que  jcélébroient  chez  " 

^  les  Mellènicns ,  ceux  qui  avoient  tué  cent  ennemis  dans  des  ba-  . 
tailles.  HecMtompboniâ, 

Ce  mot  vient  d'4**]èf  ,  cent  >&  f«r<i/#  ,/r  «rV. 

HÉCHING.  f.  m.  Nom  propre  d'une  perite  ville  du  Cercle  de 
Souabe.  Ecbingd.  Elle  ell  à  trois  lieues  de  Tubingue ,  du  côté 
du  midi  >  dans  le  Comté  de  HohenzoUèrn ,  &  elle  donne  le  nom 
à  une  d^  branches  de  la  maifon  de  Hohemçollèm.  Maty. 

H  ÉCL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ^nde  montagne  de  l'Ulànde. 
HecU.  Elle  eft  vers  la  parrie  méridionale  de  t'ille,  &  la  ville  de 
Schalholt.  Quoiaue  cette  montagne  (bit  dans  un  cliniat  éxtré-  , 
mement  from ,  elle  vomit  pourtant  des  flammes  avec  la  même 
violence  que  le  mont  Gibe).  Maty. 

H  É  cT  I  OU  E.  adj.  m.  &  f.  Prononcez  bétiquo ,  on  l'écrit  ainlî 
dans  l'ufage>il  n'y  a  que  les  livres  d'art  où  l'on  écrive  b/ctiane,  ^ 
Terme  de  Médecine.  Epithète  qui  fe  donne  à  une  forte  de  fièvre    . 
prèfque  incurable ,  &  qui  conlume  le  corps ,  &  le  mine  perit-à- 
,  périt.  Elle  attaque  la  mallô  du  fang ,  &  toute  Thabiiude  du  corps. 
tfeUicns, 

Ce  mot  eft  Grec,  XxltrCktt  Se  vient  de  fÇir,  qui  fignifie  ce  que  les 
Latins  appellent  békifut  wualicé  qu'on  a  peuie  à Téparcr  du  fujèc. 
Voyez  FiëvRi; V*^W— ...         f:T-  ^'/  " .  >•  •  •"'■■'  •    •  , '•- 
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53y     HEC.    HED.  HEG. 

pn appelle  un  homme l!>r<:ï/^wr, celui  qui  eft atteint  de cette'fiévrCi 
Devenir  h/clique^  mouiii:.  héiUtjùe,  La  chair  'de  tortue  eft  pedo- 
.    raie,  ôc  convenable  aux  Phthinques  &  aUx  Heillques..Li}AEîKY, 
Hé  c T I QXJ B  3  iignifie  auflî  y  Maigre  ,  atténué.  Voilà  uii  vifage 
maiere  >  où  hétïique,  Mdcertextenuatus. 
9  En  ce  Icns  il  fc  dit  des  animaux,  chevaux,  bœulfs,  moutons ,  vo- 
lailles, qui  n'ont  point  de  graiflè.  Les  oifeaux  deviennent  <>/(^/- 
ques,  lorfqué  leur  gorge  palTè  vite  ,.&  qu'ils  émeutififcnt  incon- 
^    lincnt  i  ce  qu'on  appelle  W4/ /«/'///.  ^ 

HécTlQ.VE,  fedit  aulTî  de  la  volaille  maigre  fôrvie  en  un  repas. 
Voilà  des  poulets  beâiqaes.  Les  Satires  de  M.  Defprcaux  ont  mis 
.  cette  épithéce  en  vogue.  Cet  Auteur  écrit  /tique ,  non  feulcmcut 
j»^  fans  f,  mais  fans /;^ 

*.  Sur  un  U/vre  flatiûu/ de  fix  poulets  étlcjucs  . 

S' élevoient' trois  lof  îns  animaux  domefiiqûes. 

Voyez  É  T 1  q^u  e. 

HECTOR,  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Hedtor,  U/étor  fils  de 
Priam  fut  tué  par  Achille  au  iiége  dcTroye.  Hector  fut  adoré  par 
les  Uiens ,  anciens  peuples  de  Sardaigne.  G'étoit  un  de  leurs 
Dieux.  Voyez  Athénagore  Légat. pro  Cbrift.  Clem,Rom,Recogn. 
L.  X»Yo(Cms  De  Idol.L.I.  a  xu  - 

HED. 

-HÉJ)  AR  D.  f  m.  Vieux  mot ,  qui  fignific  une  (brte  de  cheval. 

Et  mains  foudards  * 

Suivdns  guidons  3  enfeigtitSi  étendards  y 
Tant  jur  courfi/rs  l/g/rs 3  hédards, 
*  Quepietonnant  y  fucAmberetu  fous  dards. 

•*  JtA.N  LE  Maire. 

Ce  inpt  félon  M.  Ménage,  v;ent  de  veredus,  d'où  l'on  a  faitvf- 
dai  dus ,  heredardus  Jjedardus y  h/dard, 

HÉDER.  Voyez  ÉDfeR.  y^    ^  > 

HÉ'DIN.  Voyez  HÉpIN.       '  >C 

H  É  D  M  ô  R  É.  f  f.  Nom  propre  j^n  bourg  de  la*  Suéde,  f/ede- 
mora.  Il  eft  (ituédans  laDalécarlie^  fur  la  rivière  de  Dalécarle  ^ 
aux  confins 3e  la  Gcftricie  &  de  la  Weftmanie.  Maty. 

HÉJD  W IGE ,  ou  H ADWIGE.  f.  f  Nom  propre  de  femme , 
d!ont  nous  avons  fait  Avoye.  fJadwigis,  Hedwigis.  Saiijtc  Hed- 
wige  mourut  en  1146.  ^n  écrit  auffi  H/duige.  Hadwide ,  ovt 
Hadwige  ^o\i  Avoye  yÇiWe  deHenri  deSaxeLdu  nom^ditl'Oifc- 
leur  y  &  fœur  d'Ottôn  L  Empereur ,  fut  mariée  l'an  9  3  8.  à  Hu- 
gues le  JSrand,  Le  Blanc,  &  l'Abbé,  Comte  de  Paris^  6c  fut 
nlêre/4*Hugues  Capet,  premier  Roi  de  la  troifiéme  race  de  nos 
Rois.  Il  eut  aulTî  une  nlle  nommée  Hedwige^  ou  Avoye. 

HÉDYCH  ROUM.  fub|/l.  mafc.  Terme  de  Pharmacie.  4fpéce 
de  trochifquçs  compôfez  d'amom^im  >  de  feuille  d'Inde  ,de  fpi- 
canard  y  de  cadîa  lignea ,  de  fafiran ,  de  myrrhe ,  de  canelle  >  & 

f>lufieurs  autres  ingrédiens.  |ls  font  ainu  nommez  à  c^ù^  de 
eut  belle  couleur  jaune }  car  ce  mot  vient  du  Grec  nov<  ,Jucun- 
dus ,  agréable  y&cxp^i*j  ^^^^^ , couleur.  Galien  les  appelle  magma 
hedychroott ,  c'eft-à-dire)^âtc  de  couleur.'  Ils  font  propres  contre 
la  pefte  >&  contre  toutes  les  autres  maladies  malignes:  ils''réfi- 
ftent  aux  maûvaife's  humeurs,  6c  les  challènt  par  trânfpirarion 
&  ils  entrent  dans  la  thériaque.  \ 

H  É  D  Y  S  A  R  U  M.  f.  m.  Genre  de  plante.  Plante  quîfoûffè  plu- 
fîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  aflcz  grôllcs , 
fe  couchant  à  terre.  Ses  feuilles  font  fembkblcs  en  quelque 
manière  à  celles  de  la  régliflc ,  un  peu  plus  courtes ,  plus  larges , 
fans  poil ,  excepté  en  leurs  bords  ^  où  il  y  en  a  quelques-unes  ràu- 

-  gées  par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une  (culc  (êuille.  Ses 
.    jncviTS  font  légumineufes^ramallees  en  épi,  femblablcs  à  celles  du 

gencc  ,mais  d'une  belle  couleur  rouge.  Elles  font  fuivies<le  coup- 
les plates,  rudcsjdansccrtaineséfpéces>co'mpoféesde  pluiieurs- 
pièces  prcfque  rondes ,  attachées  bout  à  bout  y  ôc  renfermant 
chacune  une  femencc  qui  a  la  figiircfd'un  petit  rein>  ou*d'un 
petit  bouclier.  Voyez  Tournefort  Étem.  Se  hfi.  R.  beri.  Vhe^- 
Ja^rum  croît  fur  des  lieux  -montagneux  ,  il  a  une  odeur  alïcz 
agr^ble.  En  Latin  bedy  fatum  clypeatum  flore  fnavttcr  rubente, 
£ys T.  Il  y  a  pluiieurs  autres  éfpéccs  d'hedyfnmm,/ 

HEG.,.,       ;'    : 

H  É  G  É  M  O I N.  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme,  Hegemonius, 

C  H  A  ST.  P.  I  ?  f»  ',.•••■  ' 

HÉGIRE,  lubft.  mafc.  Tècme  de  Chronologie.  Ceft  l'ÉpoqUe 
des  Arabes  &  des  Mahométans ,  ou  le  point  d'où  ils  commen- 
cent de  dbmpter  leurs  années.  Epocha  Arabica.  Ce  mot  veut  (lire 
fuite  'y  car  en  éfftt  Mahomet  fut  obligé  de  s'enfuir  de  la  Mé- 
que  j  parceque  les  Ma^ftrats  'de  cette  ville  craignant  que  fes 

-  impoAures  ne  caOfalTênt  quelc|us  fédition,  avoient  réfolu  de  fe 
défaite  de  loi  :  cette  fuite  amva  l'an  de  grâce  ^iz.  la  nuit  du 
quînziéinc  nu'ièiii^mcdç  Juillet,  Ccpendauc  afin  queceuc 
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époque  eut  un  nofh  plus  honorable,  les  Mahométans  afFeiîlL 
rerrt  de  prendre  le  mot  d'Hégire  dans  un  feus  patriculiér,  pour 

^  un  a(5be  de  religion,  qui  fait  que  l'on  quitte  fa  patrie ,  Sc-xmç  * 
l'on  cède  à  l_ajMolence  des  pèrfécuteurs  de  la  foi.  Baile.  Les  Ma- 
hométans difcnt  qpue  ce  furent  les Coraïchites, qui  étoient  alors 
les  plus  pui(ïànts  dans  la  ville  de  la  Mecque,  qui  obligèrent  leur 
fauxProphête  de  s'enfuir,  parccqu'ils  nepouvoient  foufor  qu'il 
abolît  l'idolâtrie.  Ciette  fuite  ne  fut  pas  la  première,  mais  ce  fut 
la  plus  célèbre.  Elle  arriva  la  quatorzième  année  depuis  que 
Mahomet  fe  flit  déclaré  Prophète  6c  envoyé  de  Dieu ,  Ôc  qu'il 
eût  commencé  à  prêcher  fa  nouvelle  Religion.  D'H^R'Aelot. 

Les  Orientaux 'ne  s'accordent  pourtant  pas  avec  nous  touchant  ce 
calcul.  Entre  les  Mahométans  Aiïiaflîpiiètend, que  l'h/gire\o\i 
la  fuite  dé  Mahomet,  fe  fit  l'an  ($50.  dcTÏ.  G.  1 547.  depuis  la 
mort  de  Moïic^>  &  Bcn-Caflcm  la  met  l'an  du  monde  j8oo. 
félon  la  fupputation  des  Grecs.  Entre  les  Chrétiens  Saïd  Ebii 
BatriK  met  le'commencieriient  de  l'A<è/r^  l'an  ^14.  de  J.  C. 
3  î 8.  de  Dioclétien ,  9 5  5 .  jA' AU:gmdrc ,  & 6 1 1 4  depuis  la  créa-! 
tion  du  monde.  Mais  laiÉmta  parc  les  années  du  monde  qu'il 
compte  félon  les  Grecs ,  fbn/alcûl  n'eft  pas  Jufte  ;  car  félon  la 
fupputation  des  ann^s  de  Z)ioclétien ,  la  première  année  de 
Vh/gire  concourt  avec  la  6i/«.de  J.  C.  &  ncm  pas  avec  la  61^*,    ~. 
Çt  lelon. celle  des  années  dAléxandrc  qui  commencent  3 09  ou 
3 1.0  ans  avant  J.  C.  laWnièrc  ararfe  de  l'hégire  tombcroit  à 
l'aniiée  613 ,  ou  614.  Otte  Critique  eft  de  M^  d'Hèrbeloti 
mais  c'cft  lui-même  qi  fe  tronoipc.   L'Ere  des  Grecs  >  ou 
d'Alexandre  >  jommenc»  1 1  ans  avant  J.  C.  Si  à  311  vous 
ajoutez  611 ,  qui  eft  la /rémière  de  l'i}/gire  y  -Vous  aurez  93  3 
d'AléxaiîSre  pour  la  préAière  de  Vh/gire,  comme  dit  Saïd  Ebu 
BatriK,  Pour  l'annie  ^/Dioclétien  Ebn  Batrix  fe  tromperoit, 
fi  par  l'année  de  Dipdéf  n  il  cntendoit  la  première  'ànn&  de  la 
pèrfôcution  de  Dioçlétm ,  qui  n'eft  que  la  i9«.  de  fon  Empire 
&  la  301Ç.  ou  305?.  d».  C.  comme  le  P.  Pétau  le  montre.  De  ' 
Doitr.W^.  l>\  XII.  /j  1.  dr  3  2 .  &  dans  fon  Ratiotutr.  Tempof. 
Part.  Techn^  L.  IK  et  o.  mais  les  Arabes ,  coihmc  Abulf^rag» 
le  dit  pofitivement  dis  fon  Hiftoirc  des  Dyliafties ,  comment 
cent  l'ère  de  DioclétiA  avec  fon  empire.  Ainfi Ebn  BatriK  a  parlé 
iufte  ;  car  la  prémi/ç  ^nSée  de  l'empire  de  Dioclétien  tombe 
l'an  de  J.  C.  184,  PrtimevleyP.  Pétau  l'a  monpré  ,  De  D^r. 
Temp.L.Xr.  f,  ^oJRMiofi.Temp.P.Tecbn,L,  /K  f.  j.&côm- 
me;d*HèrbeloOenpnvierit.  Or  C\  do  ^12.  vous  ôtcz  £84 ,  il 
vous  reftej  38 ,  ccti  eft  le  compte  d'Ebn  Batrix.  Il  eft  cepen- 
dant à  remarqueiu'eti  ce. calcul ,  on  fuppofe  les  années  4e 
Vh/i^tre  égales  aujîulicpnes ,  ce  qui  n'eft  pas. 

Khondemir  écrit  qicç  fut pmar  fécond  Calife, oui  ordonna  que 

l'on  fuppu^roiysannéesdfpuisla  fuitedeMahomet.  Ily avoit 
déjà  dix-fepc  ^ées  de  cette  ère  écoulées,  quand  il  fit  cette 
ordonnance.  LjMahométansotablîrent  cette  époque  à  l'imita- 
tion des  Chréifis ,  c^m  comptoient  alors  leurs  années  depuis, 
la  pèrfécutioiAuc  Dioclétien  ayoit  commencée  l'an  de  J.  C. 
184  ;  5c  la  Immolent  l'ère  des  Martyrs.  P'  H  fe  k  b  a  t  or.  U 
y  a  encore  icf^^  erreur ,  la  p^fccution  ne  commença  point  l'an 
284  de  J.  Ç/ui  ftit  la  première  de  Dioclétien  ,  comme  nous 
l'avons  déjalt^niais  feulement  fa  1 9c.  années  qui  fut  l'an  301  de 
J.  Cyovtéfébe y  HiJi.Eccl.  L.  ^Ifl.  f:i  3.  &dansfaChroni, 
que^  &le  JPétau  aux  endroits  déjà  citez  j  mais  on  commença 
l'ère  des  rftyrs  avec  l'empire  de  Dioclétien ,  &  non  pas  avctl 
la  pèrfrfcyn  >  quoiqu'elle  en  porte  nom. 

Il  y  a  encor/îc  autre  b^ire.^ûi  fut  là  première,  mais  qui  eft  moins 
célèbre  Jr  Mahomet  avoir  5 4 ans  lorfoii'il  fc  fauva  àMédine, 
&  il  avJcommencé  ï  prêcher  fa  faiUk'dodrine  à  l'igp  de  40 
ans.  dI  cet  éfpace  de  14  ans  il  dfuya  beaucoup  de  contridi- 

i^j6lion$  fia  paît  des  Caraïfchites  Ces  concitoyens  >  ijiiijc  regar-    ^ 
doienJ>Bime  un  Novateur,  ôc  un  Perturbateur d*j  Ibpospti-^ 
blic.  tfieurs  de  fes  difciples ,  qui  ne  pouvoient  fouflrir  dé 
paftcipur  les  feéhtturs  d'un  Impoftcuç,  lui  demandèrent*  la 
pèrnfon  d'abandonner  la  ville  pour  n'être  pas  obligezde  renon- 
céflTir  religion.  C'eft  cette  retraite  qujon  appelle  la  première 

D'H^RIELOT.  '  \ 

Mahoft  fe  retira  1  Jatlircb  ;  c'eft  ainfi  que  la  ville  de  Médinc 
îoit  avant  que  le  faux  Prophète  y  eût  établi  fa  demeure. 
il  ^va  le  I  le.  du  mois  dèRabial  auoat ,  qui  eft  le  3cdel'an- 
e$  Arabes.  Cepenilanr  les  Mahométans  commencent  l'A^-  '  • 
lès  le  mois  de  Mohar^em  précédent ,  qui  correfpond  au     > 
<e  Juillet  de  l'année  de  J.  C.  Cii.  D'H^rb  eiOT.      • 
homéuns  appellent  ces  deux  h/gires  en  leur  langue  h/j^ira- 
Ce  mot  eft  Arabe.  Il  vient  de  nlJn,  bagirab, qui  veut  dire  - 
,  &  qui  vijpnt  de  Ijrb  f«f/r,  quitter  Ça  patrie ,  fa  famille,  Tes 
iirens.  Ce  nom  fignifie ,  félon  le  Géographe  de  Nubie ,  pèrf/iU'    . 
iê»  peur  la  Religion,  comme  fi  Mahomet  n'avoic  dûs  |a  fuite 
'•'-  «^rcequ'on  le  pèrfécytoit  pour  la  Religion,    ^''"î  "*>   '•* 
uet  écrit  be^yre,  mais  fans  nécefCté  i  ilne  fani  poim  a>.    , 
^      ^  .  Vtnpét 
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'  l'âméciTeVIt^gfri  n'eft  que  de  3  f4  jouts.Çt  pour  réduire  le  tcms 
de  ï'hegire  au  Calendrier  Julien  ^  il  faut  faire  une  fomme  des 
ioiusde  toutes  kjTannées de r/»<^ir*,&  y  ajouter  j6|  jours, 
puis  convertir  ces  jours  en  années  Juliennes ,  &  y  ajoiîter  610 
(o\i  plutôt  6 II  années }  )  ôc  pour  réduire  lesannées  Juliennes  à 
celles  de  Vh/gire  ^l  faut  opérer  au  rebours.  Dtla  Boul a ye. 
Ort  peut  réduire  l«:îMiiiécs  de  Vb^ire  à  l'ajttiée  Julienne^u  Gré- 
gf)rienne,c'eft-à-dire|.  trouver  à  quelle  année  Grégorienne  tom- 
be ch^queannccdc  Vo/girt  en  plulieurs  manières.  Première  raa- 
ïiiôre^  il  faut  prendre  le  nombre  donné  d'années  de  Vb/giré,  Se 
le  réduire  en  une  fomme  de  jours  ;  réduire  enfuiteces  jours  en 
années  Grégoriennes  de  565  jours  :  c'eft-à-dire ,  voir  combien 
36  f  cft  dans  Iç  nombre  de  jours  trouvé  ,•  puis  du  quotient  re- 
ffcnclier  les  inrèrcalations  >  c'e(l-à-dii:e ,  autant  de  jours  qu'il 
y  a  de  fois  quatre  années ,  excepté  chaque  centième ,  à  laquelle 
^ou  n'ajoute  rien,  ç*eft-à-dire,qti'à  chaque  centaine  d'années  il 
"faut  rétrancher  14  jours  i  enfin ,  il  faudra  ajouter  le  nombre 
d'années  Grégoriennes  trouvé  à  6ix ,  &  le  produit  fera  l'année 
'  Grégorienne  à  laquelle  tombe  l'année  de  Vhegire  donnée.  Autre 
manière.  Il  faut  ajouter  le  nombre  d'années  de  l'h/gire  donné 
à  6  il  ;  puis  prendre  autant  de  fois  onze  qu'il  y  a  d'unitez  ,  ou 
d'années  dclh/giri  ^wi\s  le  nombre  donné  ;  c'cft-à-dire  »  mul- 
tiplier ce  nombfë  par  1 1  >  ajouter  au  produit  le  nombre  des 
jours  intercalaires  gu'il  y  a  dû  avoijdans  le  nombre  des  an- 
nées de  ï'b/girf  donné  j  voir  combien  cette  fomme  de  jours 
fait  d'années  Grégoriénncs,&  les  retrancher  de  la  fonâîie  d'an- 
nées trouvée  d'abord  j  le  reliant  donnera  l'année  Grégorienne 
àlaquell^ombe  l'anaéede  Vbé'gire  donnée.Troinémeniéthodei 
Prenez  l'année  de  Voejgirf  donnée  »  ajoutez-y  éii  ^pùis  retran- 
chez delà  fomme  autant  de  fois  x  ,  que  3  3  eft  compris  (ians  le 
nombre  de  i'b/gire  donné.  La  raifbn  .de  cette  foullradion  eft 
que  l^nnée  Mahométane  ne  répond  pas  éxaélement  à  l'an- 
née Chrétienne  ,  conune  nous  l'avons  dit,dc  que  fur  3  3  il  s'en 
'faut  une  à  peu  près>  c'eft-à-dire ,  que  3  3  années  Mahométanes 
N  n'tn  font  qu'environ  trente  deux  des  nôtres.  De  même  pour  ré- 
duire les  aminées  de  J.  Ci  à  cel  les  de  Vb/gire,  par  la  même  raifbn 
après  avoir  retranché  éi  i  ^el'année  de  J.C.  donnée,  il  Surajou- 
ter au  refiant  autant  de  fois  33,  que  3  3  eft  contenude  fois  dans 
ce  rçftant.  Donnons  des  exemples.  Vous  voulez  fçavoir  quelle 
eft  l'année  ^60  de  Vb/glre  32)outcz  61 1  à  p6o  -,  vousaurez  1 58 1 . 
Or  3  3  eft  19  fois  plus  ^trois  années  dans  960  ;  négligez  les  trois 
années  de  plus  &  retranchez  19  dé  i  j8i  i  il  reftera«i  551,  qui 
c(H'année  de  l'ère  Chrétienne^dui  répond  à  l'année  de  Vh/gire 
960.  Voulez-vous  fçavoir  quelle  année  de  Vh/gire  comptent 
aujourd'hui  les  Mufulmans  en  i7i7i  retranchez  6iï  de  i7i7i 
ilreftera  1096.  Or  33  eft  trente  trois  fois  plus  7  années  dans 
1096  j^égligez  les  7  années  &  ajoure?  feulement  3  3  i  1096  ^ 
vous  aurez  1 129  pour  l'annéederâ^^V^  qui  répond  à  nôtre  an 
née  préfente  i7i7.LeR.P.Riccioli  Jéfuite,a  donné  des  tables 
pour  réduirf  éxaâement  les  annéesdei^i^iVr  à  celles  de  Jésus- 
<!hrist.  L'époque-de  l'hi^/r*  eft  précififraéiit  un  vendredi  le 
i6e.  de  Juillet  ^i  aiis  ,  196  jours  complets  après  J,  C.  le  cy- 
cle folaire  étant  13^  le  lunaire  ij.l'indiâion  10.  l'an  611.  de 
l'ère  Chrétienne  ',  de  la  période  Julienne  533;  ans  courans. 
Voyez  le  P.  Peun  (K  d§&.  Temporum,  1. 4^  c.  15.  Des  Places  , 
Ephemerides ,  &e,       >  •  1 

HÉGOW,&KLÉGOW,ou  KLÉCKOW.  f,m.Nompro. 
pre  d'un  petit  pays  du  Cercle  deSouabe.  Hegovid  ,  KUgovtA. 
_  FJlc  eft  entre  les  terres  de  Furftcnbèrg ,  de  Confiance  ôc  de 
-  Schafhoufe.  Cepayscomprend  le  Landgraviat  de  Nellembourg/ 
dont  StocKacK  eft  U  capitale  >  &  qui  appartient  à  la  maifbn 
d'Autriche.  Ù  renferme  encore unejjçtîtc  contrée ,  où  l'on  voit* 
la  fbrterèftê  de  Hohen-Tivil ,  le  bourg  de  Ballingen  ,  &^uei- 
ques  autres  lieux  ,  l^tout  appartenant  aux  Ducs^e  Wtrrcn- 
bérg.  On  prend  ce  pays  pour  celui  qu'on  mftnmpit  ancienne- 
ment frfiiMi  f/r/'vrr/9rawf.  Mat  y.      -s  

HÉGUMjèNE.  f.m.  Archimandrite,  Abbé, Supérieur  d'un  Mo- 
naftère  de  Moines ,  parmi  les  Grecs.  Ifcgumenet  >  Hegumomn 
Le  Supérieur  de  chique  Monaftère  s'appelloit  Archimandrite, 
ou  fiJgMm/ne,Sc  tout  obéïdbienili  un  Supérieur  général  qu'on 

^  rfppcUoit  Exarque.  P.  H^  l  yo t  ,  Dijftrt,  Pr/lim.  f .  63.  L'on 
voit  dans  le  Pontifical  derÉglife  Grecque  une  formule  de  l'in- 
ftitution  des  Exarques  &  de^ //<^NM/Mi.  1 9/ 
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HElDELBfeRG.  Nom  proore  d'unc'villc  di^CicIc  Éleébral 
di^Rhin,  en  Allemagne.  Heidelhergs  jEdelbergâ.  Elle  eft  capi- 
tale du  Palattn«t'îiu  Rhin>&  fituée  fur  le  Nécxre,  entre  Hail- 
bron  ,  Philiibourg  ,  Wormes&  Darmftat.  Cette  ville  a  été 
floriftantc ,  elle  étoit  médiocrement  grande  &  forte  .bien  peu- 

/  pléç  ôc  marchaode.  Elle  aroic  Vint-  Univèrfité  célélm  »  c'eft 
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la  pr)émière  de  toutes  celles  d'Allemagne.  Le  Clergé  de  cette 
ville  s'appelloit  le  Clergé  de  la  Sapiençe  ,  plufieurs  écoliers  y 
étoient  entretenus  &  inftruits*gratis.  Enfin  ^  elle  avoît  un  fort 
bçiau  château ,  où  les  Eledbeurs  Palatins  faifoicnt  leur  réfidence 


1 


fut  tranfportée  partie  à  Vienne  ,  &  partie  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  de  Rome.  L'an  1 689.ICS  François  la  prîrcnt  ptic 
compofition,  8c  après  l'avoir  pillée  r  &  détruit  une  partie  du 
château  j  ils  l'abandonnèrent  l'an  1693.  l'ayant  reprife,  ils 
achevèrent  de  ruiner  le  château  &  la  yille.  Depuis  Heidelbèrg  Oc 
fon  château  ont  été  réparez.  Mat  y. 

On  croit  que  c'eft  Valentmien  qui  commença  Heidelbhg  l'an  369 
de  J.  C.  faifant  faire  un  fort  fur  la  montagne  appellée  pour  lors 
Più  i  que  quelques-uns  CToyentêtre  Heidelbérg.  Les  Allemand 
s'y  oppôfèrent  pourtant,  Se  tuèrent  tous  ceux  qui  y  travailloient. 
*  Heldelbhg  eft  venue  aux  Comtes  Palatins  du  Rhin  l'an  iiij, 
pr  le  mariage  d'Agnes  fille  d'Henri  le  dernier  des  Princes  de 
î'ancienne  famille  des  Palatins  du  Rhin ,  avec  Otton  fils  4c 
Louis  de  Bavière.  Im h o ff.  Not.  Jmp.  L.  II.  c.  9.  ».  8.    ^ 

Quelques-uns  croycnt  quecenom  vient  de  Heidelbcr,  qui  fignifie 
myne  y  myrtUlus  ,  &  qu'il  a  été  donné  à  cette  yille  parceque 
cette  plante  vient  en  abondance  aux  environs  de  cette  villc,qui 
eft  dans  un  col  de  montagnes.  Imhoff.  Not.  Imp,  L,  //.  f .  9.  ».  8 . 

HEIDÈOT,  ou  HE I  DOTE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  fo- 
Aion  ^ui  s'éleva  à  Liège  contre  Jean  de  Bavière ,  élu  Prince  de 
Liège.  Heîdeotus,  Heidotus,  Cette*  fadion  fe  forma  à  Liège  vers 
l'an  1403.  Quelques  habitans  de  Liège  pour  gagner  le  peuple  le 
mirent  à  parler  niai  des  Magiftrats,  &  à  ccnfurer  leur  conduite, 
on  lesappella  Heidotus ,  ils  (c  réveJtércnt  contre  Jean  de  Baviè- 
re ,  élii  tvêque  de  Liège.  Hetdoti ,  Heydoti  ^  HddrptU,   -  ^ 

La  Grande  Chronique  des  Pays  Bas ,  qui  parle  des  Heideots  à  l'an 
1403 ,  dit  que  pfufieurs  dffeilt  que  ce  mot  François  fignifie  En- 
nemi de  la  Juftice.  Qui  hait  la  jufticc.Jp/tfr7tf//V/rf.  Stiffridus 
Pétri  dans  la  vie  de  Jean  de  Bavière  c.  4.  dit  Hedrot  au  lieu  de 
Heideot ,  Hedrotius  ^  Se  non  pas  Heidettus,  Ce  mot  reviendroit 

■  peut-être  mieux  au  fens  que  lui  donne  la  Chronique  \  car  il 
pourroit  s'être  fait  de  haidroit  >  Qui  hait  le  droit ,  Oforjurii; 
mais  Sufti:idus  dit  qu'il  leur  futdonné  àcaûfede  la  liberté  éffré^ 
née  qulls  fe  donnoient  de  parler  pou^gagner  le  peuple.  . 

•HEIDO'UT  ,  ou  HEIDON.  f.  m.  Norbjque  l'on  donne  ,  dit 
R!icàut ,  à  des  voleui^  fameux  dans  la  Hongrie  ,  Se  dans  les 
Vïoviùces  woiCinçs,~lMr9  t^eidutHt  ^  beido, 

HEIDUQUErï.m.  Nom  de  milice.  Voyez  HEYDUqUE. 
Pedes  Hungarus,  Les  Cavaliers  Hongrois  s'appellent  Huflarts , 
&  les  faiffaftins  Hongrois  s'appellent  Heiduques, 

HEILAjOuHEYLA;.  f.  f  Nom propre^l\^né  petitc^ille  de  la 
Prude  Rqyale>  en  Pologne!  HeU,  Cette  ville  eft  fqrrifiée,&  Ci" 
tuée  fur  un  Cap,  qut  eft  à  l'entrécdu  Golfe  d^antzicK.,  dont 
elle  n'eft  féparôc  que  par  la  Baye  de  PautzKO»^  * , 

HEILBRON.  Voyez  HAILBRON.  ^     .  . 

HEILIGENBÈRG ,  ou  KNYTLINGÈRSTAIQ.  f.  in.  Nom  d'u- 
ne  montagne  du  Palatinat  du  Rhin.  Heiligenbergd ,  ficer^ons. 
Elle  eft  près  du  NéKre,visAâ-visd^a  ville  d'Hcidelbèrg.  On  y  voit 
encore  les  reftes  d'tSne  ancienne  ville  qu^pnnommoit  J'>r/m0»/. 

Le  Comté  d'Heiligenbèrg  en  Sbuàbe  en  venu  aux  Princc,s  de  Fur- 
ftenbèrg  parle  mariage  de  Frédéric  de  Furftenbèrg  avec  Anne j 
fille  Se  héritière  de  Chriftophe  ,  dernier  Comte  d'Jiiiligenbèrg. 
Im  iro  FF  ,  Not,  Imp.  L.KC.  ^.n,i. 

HEI L IÇ  E  N  ST  AD.f  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cçrcle  de 
la  balle  Saxe ,  en  Allema^nei  HeU'igenftâdium.  Elle  eft  capitale 
du  pays  d'Eichfeld  ,  SC  (jtuéeà  la  fource  de  la  Leyne,  à  «nq  ^ 
lieues  de  Mulhaufen  ,  du  côté  du  couchant  j  Se  1  trois  de  Du- 
dèrftat  ^  vers  le  ludoueft.  MaYy.     '—    . 

HEILIGHLAND,ouHELGELAND.rm.Nomd'une:p€-  . 
fitc  ille  ,  prèfaue  fubmèrgée.  HeiligeUndia  ,  HelgeUndiu.  tdle 
eft  dans  la  mér  d'Allemagne  près  des  côtes  de  la  Dirhmarfe , 
contrée  du  l^Éftein  ,  vis-à-vis  des  en^uchures  de  l'Elbe.  U  y 
a  un  bourg  de  même  nom  que  l'ifle.  *  ^ 

HEILIGPEIL.  f  m.  Nom  prçpre  d'une  petite  ville  de  laPrufîè 
Ducale.  Heiitg^iU.  Elle  eft  dans  la  Naiangie  >  près  du  Golfe 
de  Frifch-Haft,  entre  Elbing  ôc  Koninftîèrg.  M  a  ty. 

HEILSBERG.  fm  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  U  Pruftc 
Royale  »  en  Pologne.  Heilsbelgà.  Elle  eft  dans  la  Warmic  ,<fur 
l'Aller,  au  levant  de  Marienbourg ,  &  au  midi  de  Koninfbèrgi 
jfiùttberg  eft  défendue  par  un  bon  château  ^  &  elle  eft  le  fiége 
de  PÉvèque  de  Warnue  ,  qui  eft  fuftragant  de  Gnefne>  &  a  le 
litre  de  Prince  de  l'Ernpirc.  M  a  t  y. 

HEI  RE.  f  m.  Héritier ,  hoir.  H*Tes.  Ce  moc  (c  trouve  dans  le 

Traité  de  ligue  ofeniive  Se  dcfcnfivç  en  157»'  ^mre  Edouard 

.lUc.  Roi  d'An^lciène  de  Jean  Duc  de  Bretagne.  Dans  U  copia 
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qucle  Père  Lobineaua  fait  imprimer  oh  écrit  Utir#  belres ,  -nos 
£rirf/;  dans  celle  que  M.  Rimer  a  tirée  de  la  Tour  deLondres,& 
qu'il  a  fait  imprimer  dans  fort  Recueil  T.  VI.  p.  7  )8  ,  nos  Mrs , 
leurs  ibWfi ,  6c  quelauefois  bêirs,  La  copie  du  P.  Loî>ineau  eft 
pleine  de  lacunes  >  u  ^dra  dans  une  autre  édition  >  (x  l'on  en 
nit ,  les  remplir  par  celle  de  M.  Rymer  qui  eft  entière. 

H  BIS.  r.  m.  Nom  ancien  de  Tlflequ'on  appelle  aujourd'hui  Nèr- 
moultier.  fùrim ,  on  Bnns  iii/SfM.  Voyez  NkaMovsTiBii. 

HÉ  K  '       — 

HEKLA*ouHEKLKPIAL.vôyezHECLA*  v^>  V 

, ,  .#    ;:„••.  ,  .■     .  --HE  L.-:.  V'  •  ^    ^^'■■■py:•* 

HÉL.  Saumaife  ,  dans  fcs  Notes  fur  Vopifcu?  j  htfi,  -^«j?.j>.  }^7' 

eol,  i,  dit  que  le  foleil  étoic  un  Dieu  conmiun  à  tOMtes  les  nations 

d'Orient,  &  qu'elles  l'appelloienc  bel ,  ou  Bel ,  ou  Bélus.  Je  ne 

«     crois  pas  que  Saumai(ê  ait  voulu  dire  que  HÎl  &  Bel  (ullènt  le 

!  même  nom  chez  les  Orientaux  ;  ce  Cctok  une  erreur  trop  grof- 
fîcre.  ////  eft  le  b»  des  Hébreux,  ^  Beb  le  VxD,  Baial ,  des  mê- 
mes peuples,  &  des  Adyriens,  Chaldéens,  Syriens,  Phénicien»; 

^  &  céfontpar  conféquent  deuxnomstrès-dÎTOrens.  Il  y  a  encore 

une  ^ûte  à  écrire  ce  nom  avec  une  aTpiratioi),  H^,ii  faut  dire 

£/ ^  C'eft  un  M  dlepb,  dans  les  Langues  originales.  Voyez  E4 , 

ci-deflus ,  t" .  II.  p.  1066. 1067, 

.HÉL  A  M.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville,  ou  d'une  contrée,  dans 

•  laquelle  David^agnaune  bataille  contre  les  Syriens ,  1.  L.  des 
Rois  X.  17.  Helâm.  Quelques-uns  la  mettent  proche  du  Jour- 
dain .  Le  P.  Lubin  fc  pérfuade  au  contraire  fur  le  i .  L.  dés  Pan^l. 
Ch;  XVIII.  que  cette  contrée  eft  proche  de  Damas,  &  que  c'eft 
la  même  qu'Émath.  L'un  &  l'autre  eft  également  incertain.  Cç 

Îiui  eft  fur ,  c'eft  que  David  paftà  Iç  Jourdain  pourpier  à  H/- 
am  ',  M.deSaciécrit  Élàm,' cela  eft  contraire  à  la  Vulgate^  A  >u 
mot  Hebm/yqui  s'écrit  par  un  n ,  la  plus  forte  aTpfration  qu'il  y 
ait.  A  la  vérité  dans  le  Grec  ilya  A2^è/<iInaisil  ne  fiiut  pas  comp- 
ter que  les  éfprits  ni  les  accens  ayent  été  mis  par  les  Interprètes. 

H  Ê  L  A  S.  Intèrjeâion  qui  témoigne  un  mouvement  de  plainte,  de 
repentir ,  pu  de  douleur.  Heu,  HeUt  !  que  pourrons-nous  dire 
au  jour  du  Jugement  r  HeUs  ,  qu'un  pauvre  goutteux  eft  ^ 
plaindre!  Belle  HèrmioneJ^/!4<  /  puis-jeeôe  heureux  (ans  vous) 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  dé  l'Hàxeu  r/«i,  qui  eft  la  oaro^ 
le  plaintive  que  prononça  le  Sauveur  en  mourant.  Les  Italiens 

'  iàiieM  ééiUf» ,  &  c'eft  de  ces  deux  moti  que  M.  Ménage  prë^ 
tend  que  nous  avons  formé  ^^.    . 

H  ^  L  A  s ,  eft  auffi  fubftantîf  ma(c.  &  ngntfie ,  Soupir.  SttfftrUm, 
Voyez  le  bet  Mât,  Mo  l.  Les  'Amans  pooflènt  de  continuels 
Ik^.  VoiU  (m  ib^l>ien  pàflionné.  Id. 


Quâni  9n  veut  âhe  fâîme  ^ 

Lé  fœuràfini  n»mm/n$usfoitrmt  un héliis.  Vitil 

.-  ■    • 

:     Qu4ud  ituuiârdêurj  peu  Cêmmune  ^    ^ 
Oh  veut  entend  pêt^eruutbâs 
£tdeifêupirs&deshé\as,î^ovY,  eu,  fil  y^RS. 

HÉLAVÈRÛE.  hf.  Nom  propre  d'une  ville  dcVkCe.HtUverdé,B- 
le  a,felon  les  Géôgraphesdu  pays,^i  d. 50 jn.de  Umâxade.Ôc  3  ; 
d.  1 5.  nûn.  de  latitude.  yfrfczTêvèmiér ^eyâg,  àtrèrfe  L.  IH, 

HÉLBA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fkmte  ^  appellée 
autrement  jijném  ,  Ebren ,  &  par  quelqueMUis  Hékrwnx  Actâm 

^  &  Achrém,'îS\.t  étoit  au  milieu  delà  partie  orientale  de  u  Tribu 
d' Afôri  voiftne  de  celle  de  Ner^ithali ,  dans  la  Galilée  fùpérieu- 
re  >  ou  des  Nations.  Le  P.  Lubin  prétendqué  Héthâ  eft  la  même 
€{\x'Abrân ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  HéBitôNj&  que 
Sann>n  a  ton  de  la  confondre  avec  Elnélecii.  Les  Septante  la 
nomment  XtfU'it ,  Cbebdd  ,  6c  fi'AiB«r  ^  la  Uctt  d'Ebfên,  Voyez 
JonXlX.i8.Ôç  Jug.L}i/      ^         .y     V 

HÉLGATH.  Voyez  HALCATH.     :        i;, 

HÉLCfeSAÏTE.  f.  m.  Voyez  ÉLCÉSArTE.  Gpdeau  l'écrit  par 

.  uncH.  Nom  d'hérétiques  du  fécond  fiéclede  l'ÊgliTe.  Hâlcefuté, 
Helceféù,  Ces  hérédques  condamnoienc  la  virginité ,  &  oibli- 
geoient  leurs  feûateurs  à  fe  marier ,  ilf  difoient  ^u'il  n'y  avoic 
po^ntdc  péché  à  renoncer  extérieurement  i  la  foi  durant  unepèr- 
lecution  ;  que  Jesus-Cha  i  st  n'étoit  qp*nne  créature  qui  avoit 
paru  dès  le  commencement  du  monde  ibos  la  figure  d*Adam,& 
cnfuite  fous  celle  de  Jksus  i^u'il  ne  ^oit  point  fe  tourner 
du  côté  de  l'Orient  en  priant ,  mais  du  oôcé  de  Jépufalem  ,  en 
quelque  endroit  du  monde  que  l'on  fôc  ;  que  fe  Saint  Éfprit , 
auquel  il  attribuoit  le  féxe  féminin,  étoit  lafœur  de  Jésus  ;  ils 
établiflôient  (cpc  témoins  du  (^cnt ,  le  Tel,  l'eau,  la  terre,  le 
pain ,  le  del,  l'air  &  le  vent  ;  ils  varièrent  dans  la  fuite  fur  ce  | 
oogmerifTiaile.  VoyezS.  Epiphane  hér.  9.&  f  j. Philaft.cb. 81. 
des  hér.  Eufeb.  6.  Ûft.  } I.  S.  Aug.  ch.  ) z. des  hér.  i , 

Ce  t^om  vient  de  celui  à*ElxéU  ;  oa  Helxeut ,  qui  eft  Je  nom  du 

*    Chef  de  ces  hérétiques.       ^ 


HÉLÈNE,  (i f.  Nom  proprcde  femme.  Hélène ^  /£r/rif4.Labelle 
Hû^ne\  U  y  en  a  qui  écrivent  //^^m,  (ans  changer  la  prononcia. 
tion.  Madame  Dacier  &  M.  de  la  Motte  écrivent  toujours  Hélé^ 
ne,  LtL  ^meûfe  H/l^ne  ,  qui  fot  caûfe  de  la  guerre  de  Troye/ 
étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Léda  ,  femme  de  Tyndare  Roi  de 
Laconie.  téda  conçut  de  Jupiter  changé  en  cigne  deux  ceufs 
de  l'un  defquelsjCbrtirent  Hel/n$  &  Pollux  ,  de  l'autre  forent 
éclôsCaftor  &  Clytenuiefbe.  H/line  fociionotée  comme  un* 


Ce,  6c  ibuslahgurede  Venus.,  dont  néanmoins  elle  n'étoit 
dans  leur  opinion  que  la  fèrvantej  cette  H/l/ne n'étoit  pas  celle 
de  Troye  i  il  jparoît  à  VofCus  De  Id§M,  X.  /.  C  jp.  qu'elle  étoit 
fille  du  fondateur  de  la  ville  d'Épidaure. 
HÉLÈNE,  mère  de  l'Empereur  Gonftanrin ,  avoit  été  Cabare* 
tière ,  febn  S»  Ambroife ,  femme  de  baftèéxtraéHon ,  dit  £u. 
tropê  j  concubineide  Conftantius  Çhlorus ,  fi  l'on  en  croit  Bé- 
de }  félon  d'autres,  fille  de  Cœlus  koi  de  l'ifle  Britannique }  & 
fuivant  Nicéphôre  elle  étoit  de  Bithynie.  Son  mari  la  répudia; 
mais  foh  fils  étant  devenu  Empereur ,  lui  redonna  par  un  idit 
les  titres  d'Augufte  &  dimpératrice.  Ses  médailles  portent  Fl« 
Helsna  Avovsta.  u  y  en  a  de  forr  belles  d'or  au  Cabinet  du 
R,oi  ,6c  l'on  en  voit  plufieurs  de  peut  bronze  fort  bien  confér* 
vées.  //i^hir  fit  chercher  la  Croix  de  Jisus«CHB.isT  >  6c  bâtir  le 
temple  du  Saint  Sépulcre.  ,,r.  .y  r^y- ^,^ 

CniVALiéR  OB  Stb.  HIl  In  B.  Ordre  fuppôn^^  dont  par- 
lent quelques  Aùreurs ,  qui  ont  écrit  des  Ordres  Militaires. 

En  ce  nom  rafptrattons'eft  quelquefois  changée  en  I ,  comme  en 
fex ,  de  i^tfixy^  en  beaucoup  d'autre.  Ainfi  l'on  trouve  ///- 

•   //0f  ,011  Selenejtnom  de  cette  concubine  de  Simon  le  Magicien. 

3a'ii  eut  l'impiété  ridicule  de  vouloir  faire  palier  pour  Péfprit 
e  Dieu  ;  6c  qu'il  difoit  être  defcendue  du  Ciel  pour  créer  les  '. 
Anges ,  qui  la  retinrent  parmi  eux ,  être  la  même  oue  la  ^eû-  ( 
ÇtWlént  de  Trove,  &  u  brebis  égarée  que  le  Pafteur  étoit  ve- 
nu chercher ,  &  a  laquelle  il  donnoit  les  noms  de  Notion ,  de 
Minerve.  Voyte  S.  Iténée  L.  I.  C.  10.  S.  É|)iphanehér.  XXI. 
B^uponiusàl'ànj4deJ.C.,;j;:^':-:v;  ,.^3>r^ ':         ■  •   ^l- 
Hi  I.  i  M  B.  r.  f.  Terme  deFleiirifté.Tulipp<!lquièft  de  couleur  fbit 
approchante  de  la  geande  -,  (çavoir  >  rouge  »  colombin  6c  blanc» 

<      Mon  IN. 

HÉLÈNE  Cf. Ancien  npm  propred'uneifle  de  VAxûtmt, Hele-» 
uép  H^Êm,  Cette  ide  fot  ainfi  nofsunée,  parce  qu'Hélène  y  tou- 

■  '^dui  etî  retournant  en  Grèce  avec  Menelas  après  laguènede  . 
Troye.  Elle  s'appelloit  enffi  MterkU ,  i  caùCc  de  (k  longueur, 
Sophien  l'appelle  encore  A^Si^fi«^,c'eft-à-dire,  l'UIe  longue. 
Ceft  une  des  Sporades»  fituée  à  la  haâteur  du  Promontoire  de 
Sunion  »  aujourd'hui  le  Ctp  de  Cokmni. 

HÊLÉNIEN .  BNNB.  r.  m.  de  f.  Nom  de  feâe.  Heleniém ,  4. 
Les  difciplesde  Simon  le  Magicien  forent  nommai  Héléiiiem , 
du  nom  a'Héléqe,.ouSéIénej  concubine  de  Simon,  de  laquelle 
nous  parlions  ei-<ie(Kis.  •  ■■  v .    ■.:■  j.  :■  ;::  /■",  ;■•;■, s.. :^:-i;^>^- ■-.■., 

HÉLÊNOPOLIS,  ou  HitÉIfbl^LEJt^JNkMh^^de 
vjlle.  HkUnupUb,  U  y  a  eu  deux  villes  de  ce  nom,toutes  deux 
ainfi  nommées  par  Çônûantin  en  l'honneur  de  fa  mère  Hélène. 
L'une  étôii  en  Paléfbne,  &  avoit  lin  Evèché.  Une  ancienne  No- 
dce  ÊccléfnifHque  ^  ou  Notice  Grecque  des  Patriarehats,  lamec 
dans  la  féconde  I^aléfHne ,  où  Charles  de  S.  Paul  6c  Holfteniol 
l'ont  omifo.Procope,  qui  en  étoit  Évêoue ,  afOIU  au  Concile 
de  Jérufalém  tenu  en  si6.  L'autre  HAen9ple ,  ou  HeUnyel'u% 
étoit  en  Bithynie  i  Conftantin  l'y  bâtit  àpxx  ans  aorèsle  Conci- 
le de  Nicée  ,  en  517.  Voyez  Sozoœéne  Hift  ^d,  L.  U.  C.  1. 
Chrême,  Pêfch,  p.  183.  QXyces  Annal,  Part,  JV,  p.  517.  Relaçd» 

HéLENOPLÉl.f.  Nom  propre  d'une  periteville  de  tiidiyme* 
dans  l'Afie  mineure  i  c'e((-à-dire ,  nue  JtHâént,  HelenepelU. 
Conftandn  nomma  HéUntpU,  en  l'honneur  de  fà  0ièpe,i)ne  pe* 
tire  ville  deÈithynie,  nommée  auparavant  IXépane.qu'il  érigei 
endtéji&  lui  donna  éxemtiondetributs.en  l'honneur  du  Kur- 
tir  Saint  Lucien  d'Antioche,  dont  les  reliquesy  étoient.Eufebe 
de  Nicomédie»  qui  fe  vantott  d'être  diictple  de  S.  Lucien ,  prar 
cura  oeut-être  cette  fbndation.FuimT,  H^,  étd.  L^  JO.p,  i  t$i 

HÉ  LÉNUS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  HeUmit.  t^s  rete* 
lions  Cft  nom  dans  fii  forme  Latine,&  nous  ne  difbns  point  H(' 
Unt;  pour  ne  le  point  ccmfondre  avec  le  nom  fihnimn  HM^» 
Helemu ,  fameux  devin ,  fili  de  Ptiam  &  d'Hécube,  fot  épargné 
par  les  Grecs  dans  le  fac  de/Tioye,  parcequ'il  leuravoir  décou- 
vert lesendrpits  par  où  ils  pduvoient  fe  relidre  plus  aiiïffDent 
maîtres  de  la  viUe.  Pyrrhus  après  avoir  répudié  Andromaquç  la 
m«riaâ  HMm.HMnue  eftid  repréfêM(^ideL.m.v.)^.^ 
comme  un  Prince  univèrièllement  habile  «uns  toute$  lés  éfpéges 


■t  1? 


de  diYiiiatioiii,P^i^7i^piî>Y<^a  jbNoceide  cet  Auteur  for 
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f  U  prononcia. 
toujours /f//{C 
rrc  de  Ttoyc , 
yndare  Roi  de 
ic  deux  œufs , 
5  l'aûttc  furent 
ée  comme  une 
le.CeftAih^: 
iones  L,  X,q\ii 
fr  comme  Dâf, 
în$  elle  n'étoit 
l'^oit  pas  celle 
p.  qu'elle  étoit 

JÎt  été  Cabarc- 
<SUon ,  dit  Eu- 
onet\aoicBé- 
iritanhique  j  & 
lari  la  répudia; 
na  par  un  Édic 
lies  portent  Fi, 
au  Cabinet  du 
>rt  bien  confér* 
iST,&bâtirle 

^Cé  >  dont  par- 
;s  Militaires. 
ni  9  comme  en 
'on  trouve  ///- 
>n  le  Mâdcien. 
er  pour  Féfprif  ^ 
1  pour  créer  les., 
equelalàmeu-l 
'aAeurétoitve- 
dc  Notion ,  de 
liane  h^r.:»Cl. 

de  couleur  (btt 
imbin  &  blanc. 

i'Atciaue.//«/ir« 
l'Hélène  y  tou- 
■es  la' guerre  de  > 
ic  (à  longueur, 
rifle  longue. 
Vomontoirede 

JFbUniâimt ,  â, 

JfiÛ/ttîem , 
oii>  de  laquelle 


^oih'ipbprëde 
m^toûtes  deux 
mère  Hélène, 
ï  ancienne  No- 
iarcbats,lamec 
l&Holfteniol 
ifta  au  Concile 
u  HeUnytliSf 
iprdsle  Cond- 

d,  L.  n.  c.  1. 

517.  Rela^d» 

de  KâiîynSe* 
'.  Htltntf9lU, 
inère,tine  pe- 
.qu'il  ériêei 
jeurduKw- 
:oicnt.Eufcbc 
Lucien,  pr»> 

Nousrcte- 
lons  point  Hé' 

-.jin  tiéUHt. 

,  fat  épargné 

avoir  oécpu- 
|ptus  aifoent 

idfomaquçla 

.L.ra.v.4^.; 

itc$lé$érp^ 
Auteur  fut 


m. 


Xdlc.  t'Abbé  dç(  MaroUcs  a  dit  ftutwm  anc  lois  Héfec , 

b  Ê  £fpH.  f«  ri^.  Nom  propre  de  lie»,  Z^^.Ccft'iiijcw^fc 
un  bourg*  fur  U  ft6wià:c  de  la  Tribu  de  Ncpluhali,au  fcptcn- 
trion./<Jjr/^Ji-JL«Septtntç  la  nopimem  ^é^^  4  Adçi- 

w  fc  lÏPOL  E.  f.  f.  Tètinc  d'Antiquaire.  Machine  propreàbattre 
les  SwïmMc»  4'wic  yiUe  affiégéc. //*/^^^^^ 
en  trôif  «rpéces^  <ic  BcUéf»  iliW«  chacun  de  trois  pqff^4e  fôr 
longues  &  fortes  :  on  1^  %iroii  avançjBrw  4p  lottëé  près  de 
l'endroit  qu'on  vouloif abattre, &  po^u^pl^^ëlj^^  ma- 
chine étoit  fous  ^nIoit  en  forme  de  voùjlésXitoixvètt  de  peaux 
crues,  ou  mouillées ,  puisavecdes  pouliesâc  des'cordèslesMa- 
chiniftesfairoient avancet  les  béliers,  &  ftappoient  nukinèat 
l'endroit  qui  leur  étoit  oppofé.  L'^^Z«JM(«^oitcon(b:uite  en  forme 
d'un  grand  toit  compôfê  de  longues  pièces  de  bois  eixcravièrs ,  Se 
accachez  avec  des  chevilles  de  fèr,  Oo  les  cOuvroit  de  peaux  de 
boeufs  récemment  tuez ,  &  de  clayes  d*QÙét  tout  vèrd  que  l'on 
ciiargeoit  de  terre  >  pour .  empêcher  encore  mieux  que  le  feu 
qui'on  jettoit  de  la  ville  ne  s'y  attachât.  A  la  tête  de  la  machine 
écoientdes  pointes  de  fèr  femblables  auk  peintures  que  les  Pein- 
tres nous  font  du  foudre.  Un  grand  nombre  defoldatsenfèrmez 
dans  la  machine  la  poullbient  violenoment  à  force  de  bras ,  & 
par  le  moyeniies  câbles  qu^ilsyattachoient^&desrouesfurlef- 
quelles  elleitoit  portée  >  &  la  iaifoient  heurter  contre  la  mu- 
raille »  dont  elleabattoit  un  grand  pan.  Mais  cette  defcription 

.  qu'on  nous  en  donne  ne  paroit  pas  jufte.  Démétrius  te  Poliorcè- 
te en  fut  rinventeur,oudu  moins  s'en  (èrvit  utilement  au  (îége  de 
Rhodes.  Diodôre  de  Sicile  qui  déait  l'ib^4^0/«deI>émétriu$,L. 
XX..p.  7 j8.  ditqu'cUc  avoitdc  châquecôté  40/ coudéesenûr- 
ge,  6C90  de  hauteur  s  qu'elle  avoir  neuf  éuges,  qu'elle  portoit 
fu^uatre  roues  fortes  &  folides  j  de  huit  coudées  de  diamètre  ; 
qu'elle  étoit  armée  de  grands  béliers  ;&  qu'elle  avoir  deux  toits  > 
ou  tortues  propres  à  porter  ces  béliers  *,  que  dans  les  étages  d'em- 
bas  ilyavoit  diîfëremes  fortesde  pièrriérs;  dans  ceux  du  milieu^, 
il  avoir  placé  les  plus  grandes  catapultes  pour  lancer  dei  traits , 
â(  les  plus  petites  dans  ceux  d'enhaut  avec  force  pièrrièrs',& 
des  hommes  habiles4fàire  jouer  toutes  ces  machines.  Ainfî  Vb/- 
lépole  n'étoit  proprement  que  le  belièc  mi^  couvert  pour  em- 
pêcher que  les  alHégeans  ou  b'y  mîflèntlefou ,  ou  ne  tuaflènt 
ceux  qui  le  fâifoieftt  mouvoir ,  &  accompagné  d'hQn[mies&  de 
machines  pour  ledéfondre&  nettoyer  la  muraille,  ou  éloigner 
ceux  qui  y  conibattoient  >  &  qui  tâchoient  de  démonter  >  ou  de 
ruiner  le  beliér  ,"&  d'en  empêcher  l'é^. 

^  y  en  a  qui  dîTentqu'èrî^^/^  eftun  nom  générique  j*  qui  (ignifie 
toutes  les  machines  dont  on  fe  fèryoit  autrefois  onaifîégeàncles 
villes,  comflie  anjourd^ui  le 'nom  d'artillerie  (ignifie  tontes  les 
machines  àfouquron  employer  l'origine  du  nom  d'Me^«/<pa- 
roît  tivorifor  ce  fèntiment  >  mais  outre  que  les  mots  compoifez 
ne  i^fient  pas  toujours  ce  que  les  mot»iimples  dont  ils  font 
comparez  fignifiènt ,  les  defcriptions  déçiiUée£o|ue  nousà^ons 
de  Ybélàttlt  ne  permettent  pasoedouter.  que  ce  fut  une  machine 
particulière.  ^  '''■ 

Ce  mot  vient  du  Grée  tAlToxir,  qui  eft  compôfô  des  mots  ixiSr  , 
frenirç}  Sttiht^,  «î//r.  L'invention  &  l'ufageqnç  fit  Démétrius 
de  VhéléMle^  &  d'autres  femblables  ipachines  >  &  le  grand  nom- 
^  hre  devilles  qnil'pritpar  ce  moyen  ,1e  rendirent  célèbre  ,&lui 
firent  donricir  le  nom  de  Ptliwçitt»  ou  preneur  de  villes.  Voyez 
Vitruve  L.  \ o;  c.  la..  Ammien  Matcellm  L.  XXSiSL  C.  j.  Jufte 
Lip(c  en  parle  auffi  en  diffôrens  epdroits.  ^  Jr 

licLERé  Terme  de  Marine.  Crier  aux  gens  d'un  yaiucauqu'on 
rencontre  pour  fçavoir  d'où  il  vient  ^  oà  il  va ,  à  qui  il  appar- 

.    tient, i&c. 

Ce  mot  vient  du  cif  qu'on  fait  pour  avèmr  ceux  du  vaiflèau  qu'on 
rencontre, de rèptmdre*  v  ^^'  .^^   > 

BELFENSTÈINX  m.  Nom  propred-onc  ville  &Comté<f*Al- 
lemagne  ,qui  eft  dans  la  Suabe ,  au  nord  d'Ulm.  Hetfenfiéntum , 
Metfenftginenfis  dmkâtMs,  Rodolf  ,1e  dernier  mâle  de  la  Mai- 
ton  d'Me/j^m/ii>  inourut  I-'an  1 617,  Irjio  Sept.  Une  partie  de 
fes  bifiis  paHà  aux  Princes  de  Furftenbètg.  Le  Comté  à'Heifenf- 
ffin  y  ditCtufius ,  Amal,  Suevic,  P,  L  UllL  C.  i  r.  avoir  éfè 
vendui  la  ville  d'Ulm  dès  l'an  1(^10.  Voyez  Imhoflf,A»r./iiip. 

HELGÉLAND.  Voyez  HEIGHLAND. 

HELlAD^f.10.  Fibifo Soleil.  HtliëdàyMlsédii,  l>étx}nsks 
gsdirSoleilcmn'appelle //rîMi#j  qufcceuxqu'ileutd*Rhode, 
QUe deNcpÉin^& d'Hélia. Ce«  miUdts étoicni  Ûtpt'dOchi- 

^;Gèiâiphijtt>>l^car/AâifV^^T^  Qc  Om- 

^  dalot.  lUfibemf  fçà^rans  dans  ton»  les  Arts,  mais  priiictpàknient 


^oiuïcnagei/urpalToittencôre  toiisles  autropar  feibella  qua- 
Uttz,  Us*»  conçurent  de  l'énvic,^  le  tuèrent  j  mais  ils  fiarcnt 

.  JoliUgez  de  fe  redrer.en  divers  lieux ,  ^  caufe  de  ce  frarricide  } 

i.6Mâcar0aaaàLelboi7Candalcdan»l*ifledcCo,  AdiscnÉgyp- 

vtfi,<>ùilWtitHélio(*»li5i&en(èigna.l'AftrologicauxJÉgyptiens-. 

TriopM  alla  en  Carie  >  Se  s'empara  du  promontoire  appelle  de 

fon  nom TriopioiuLes deux  autre», Ochimus&Cèrcaphus,  qui 

•  n'avotènt  point  eu  départ  au  mciitire de Ténages  ,  relièrent 
dam  l'iflc  de  Rhode ,  où  Ochimus  l^aîné  régna.  G'cft  ce  qu'ert 
raporte  Diodore  de  Sicile ,  L*  Vk  pi  xiTitr  ?>>'/<<  jy-f .  >* .  .> 

HE  L I A  D  Ë.  f.  f.  FiUc  du  Soleil.  Hitias,  ' On  ne  doniie  pourtant, 
pas  ce  nom  à  toutes  le»  filles  du  SoieiUmaisà  celles  qu'il  eut  dé 
Climénc  »  mère  de  Phafe'ton.  Ovide  en  parle  Métam.  L.  IL  v; 
)4i.  546. 381. 6cL.X.*v.  91.  &  n'eimomme  que deux^  Lam* 
pétiè  &  Phaëtufe.  Les  Auteurs  du  Diûionnaire  d'HoSman  & 

■"  ceux  du  Morcri  difent  queDibdôre  de  Sicile  L.  V.  ajoute  d'au- 
tres Hifiiadcsà,  celles-ci,  uilias  HelUdes  habet\  mais  cet  Auteur 
no  nomme  pas  même  ces  deux-ci ,  ni  aucune  autre  »  &  ne  dit 
point  combien  elles  étoierit.  Il  parle  à  la  vérité  d'autres  H/Ua^ 
des  ,mais  ce  font  des  mâles ,  fils  d'Apollon  &  de  Rhode ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent  y  &  non  pasdes  fille* 
du  Soleil  &  de'Climène.  Les  J?4^'4til^i>dontj  nous  parlons  ici , 
font  au{fi  appellèes  Phaëcontiades  >  parcequ'elles  ètoient  fbeurs 
de  Phaëton.  Elles  furent  fi  inconfolables  fle  là  mort ,  que  les 
Dieux  les  changèlrent  en  aulnes ,  ou  (clon  d'autres enpeupliérs^ 
&  leurs  larmes  en  ambre,  ou  en  une  gomme  prétieufe  appellée 
par  les  AncicnsÉlelfcre.  Voyez  Diodôre  de  SicileL.y.p.  iio  de 
rédicion  d'Etienne. 

HELI AQUE.  adj.  Terme  d'Aftronomle.  /:Ar/i4f«x.  On  appelle  le 
lever  d'un  aftre  Mi^^a» ,  lorfqu'il  fort  des  rayons  du  fofeil  qu£ 
l'oâfufquent  de  (à  lumière}  &  fon  coucher  b/ltaque,  lorsqu'il  entré 
dans  fes  rayons.  ^  foitque  cela  arrive  par  l'approche  du  foleil 
vers  l'aftrc  y  ou  de  l'aftrc  vers  le  foleil.  La  Uinc  a  fon  lever  h/- 
i't^«fy  quand  elle  eft  éloignée  de  17  degrez  du  foleil.  Pour  les 
autres  Planètes  ,  il  faut  l'éloignemcnt  de  10  degrez.  Il  en  feue 
plus  ou  moins,pour  les  étoiles ,  àmefure  qu'elles  font  plus  ou 
moins  grandes.  Les  Anciens  comptoient  qu'il  falloit  quarante 
jours  pour  qu'une  étoile  qui  eft  entre  les  tropiques  commençât  à 
fortir  des  rayons  du  fpleil.  Héfiode  a  compté  là  delTus  ,  &  ki 
autres  l'ont  luivi.  Cela  revient  à  nôtre  calcul  ;  car  le  foleil  fai« 
faut  à  peu  près  un  de^rè  parjour  ^il  eft  10  jours  â  s'en  approcher 
depuis  le  coucher  b/itf{0ue  de  l'étoile,  &  30  autres  jours  à  s'en 
éloigner  jufou'à  fon  lever  héliaque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ixio<  ,  fol ,  foltiL 

H É  LI AQUES.  f.  m.  &  pi.  Nom  que  l'on  donnoit  dans l'Antî- 
quité  à  des  facrîfîces  qui  fe  faifoient  à  l'honneur  du  foleil.  He-> 
JUcd  y  HeliâçkCacra, 

HÉLI ASTE.  t.  m.  Magiftrat  d'Athènes.  Hdkfies,  C'étoit  une 
I  compagnie  de  j[oo  Juges  ,l'une  des  dix  qu'il  y  avoit  à.Athénes  , 
l'une  des  fix  <^ui  connoifibient  des  affaires  civiles,  &cellede  la^ 
quelle  refiôrufibient  les  affaires  les  plus  importantes  en  ce  gen^ 
re  }  Ce  qui  fûfojt  due  ce  tribunal  pallôit  pour  le  plus  conficiéra* 
ble  de  ces  fix  jurifdiâions  civiles.  Les  fiiuces  des  gens  «légume 
ètoient  aufli  portées  aa  tribunal  des  //^À^rx.  Ces  Juges  en  ea^ 
tflint  en  charMprêtoicnt  un  fument ,  dont  Demofthéne parle 
dans  fon  Oraifoh  contre  Timocràte,  &  avant  que  de  les  rece^ 
voir  on  faifoit  des  informations  de  leurs  vie  &  moeurs.  VoyezSa^ 
muël  Petit  dans  fon  Commentaire  fur  les  Loix  des  Athéniens 
L.  IV. Tir.  L  &  Ulpien  fur  l'endrdSt  de  Demofthéne  qu'on  a  cité. 

Ulpien  nou$  donne  au  même  endroit  deuxètymologies  de  ce  mot* 
Quelques*uns  ^  dit-il ,  le  font  venir  d^jfxiof ,  Elits  ,qui  fignifie 
Soleils  &  difent  qu'il  fut  donné  à  ce  lien ,  parcequ'il  étoit  en 
plein  air ,  &  éxpôlé  aux  rayons  dt^.  foleil.  PouT  lui ,  il  croit  qu'il 
vient  de  àhi^m  ,  qui  ûgai^  fdgembté  ,  6c  qui  eftcièrivèd'tfXir  j 
/«//i^al&z ,  &  qu'il  fut  donné  à  ce  lieu  ,  parceque  les  tfâiafiei 
s'y  adèmblbient.  Les  //^«^<i  furent  ain(i  nommez  du  lieu  oà 
ils  tenoient  leurs  féances.  Voyez  Hi  l  1  ^  e<. 

HfeLlCE.  adi.  &  f.  f.  Terme  de  Géométrie  &  d'Arehiteébre. 
UèlkcC'evi  une  ligne  tracée  avec  inclination,  &  en  forme  de 
▼i»  autour  d'un  cylindre  >  qui  eft  toujours  également  diftante  de 
fon  axe.  Unèfcalièr  en  b^Hft  eft  compôfé  de  marches  gironnées 
qiiifont  attachées  les  un^  fut  le^  autres  autour  d'une  pièce  de 
bois  p  ou  d'une  pierre  cylindrique  qui  ftrt  de  noyau^  Cette  H- 
gii0  diffère  de  la  fpirale  ,en  ce  que  fi  (pirale  eft  une  ligne  décrr» 
te  en  fbrmcdc  vis  autour  d'un  côiiequi  s'approche  continuelle- 
ment de  fon  axe.  La  vis  d^Archiméde  n'eft  autre  chôfe  qu'un 
tuyatf'pôfé  forun  cylii^  eh  forme  d'M/fr.  i  lî^-  ri^-^'^  ^  '  ; 
Hi  L I  c  i|\  en  tèrhie^de  Médecine^  fe  dit  de  tour  le  citcult  del'o^ 
rciflc  de  l'homme, comme  qui  diroit  raar.ou  torn'sydtiKiP  ,  ab 

'.    lAf0v# ,ittvèlv0  yfenvihnne. Dionis  ditbetlx  ,5cfîon  pas M/Vr.- 

:,WtiCB  >eftauifi  un  nom  qu'on  donne  à  uneConftcUation  du  Ciel  ^ 

Iv  quit^gri^nd^fièrfeltp 
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tour  da  l^ôle  dans  iin  pctk  cècclc.  Elle  â  5 j  Àoilei ,  lelonPtolo- 
mée ,  dont  il  y  en  a  17  qui  compôfenc  {à  ngure  9  &  8  qui/ontàu 
dehors.  Baïcr  n'en  compte  que  3 1 5  maisf  Kepler  dit  y  eh  avoir 
obfervc  56.  Il  y  en  a  fepc  principales  de  la  féconde  grandeur  en 
forme  dechariot  :  ce  qui  l'a  fait  appeller  dece  nom  par  le  peuple. 
C'étoit  la ConftcUation Polaire  des  Phéniciens, qui  ont  été  les 
,     premiers  navigateurs ,  dont  l'hiftoire  profane  fiïïe  mention. 

Cette  ConftcUation  eft  ainiî  nommée  d^Miee ,  autrement  Calli- 
ftho  ,  fille  de  Lycaon  Roi  d'Arcadie,  Car ,  difent  les  fibles , 

»  ayant  été  changée  en  ours  par  Junon ,  pour  la  punir 'de  (bn  adul- 
tère avec  Jupiter ,  &  (on  fils  Arcas  étant  prêt  de  la  tuer  à  la 
charte ,  Jupiter  les  changea  tous  deux  en  Aftres ,  &  les  plaça 
dans  le  ciel ,  la  mère  fous  lé  nom  d^Hélke,  &  le  fils  fous  celui 
de  Cynofurç.  D'autres  difent  que  ce  furent  deux  des  nourrices 
de  Jupiter.  La  véritable  étymologie  eft  le  mot  Grec  «W» ,  je 
tourne  ;  la  grande  ourfe  ne  le  cache  jamais  à  nos  yeux,  mais  el- 
le tourne  autour  du  pôle.  C'cftce  qui  l'a  &it  nommer  des  Grdcs 
I^mkH  ,  beVue ,  comme  qui  diroit  U  Toummiei^ 

HÉLICES, ou  VRILLES.  Onnommeainficn  Architedureles 
petites  volutes  >  ou  caulicoles ,  qui  (ont  (bus  la  fleur  du  chapi- 
teau Corinthien. 

Le  mot  hûicf  vient  du  Grec  thi^ ,  é^éce  de  lierre  ,  dont  la  tige  fe 
tortille,  comme  celle  de  la  vi^nc.On  z^^Wchélktt  entreUlees, 
celles  qui  foot  entortillées  enfemble. 

HÉLICHRYSUM.  f.  m.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée  >  parce- 
que  lorfque  le  foleil  donne  fur  fes  fleurs ,  il  les  fait  paroître  de 
couleur  d'or. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^KMsftl  ^foleîhjkxf^fh  itutriim  fW.Yoyez 
Immorï  BLLÉ.C'eft  lamémechôfe.        . 

HÉLIC ITE.  f.  m.  &  f  Sorte  d'hérétique  ,  ou  de  feux  dévot  du 
Vile  fiécle.  Helîcita.  Les  H/licites  vivoientdanslafblitude  >  & 
faifoient  confiftcr  le  fèrvice  divin  &  la  piété  iTcEaritcr  certains 
cantiques  pieux,  &  faire  de  fàintes  danlés  avec  des  femmes ,  à 
l'exemple  ,  difoient-ils ,  de  Moïfe  &  de  Marie  ,  fuivant  ce  qui 
eft  raportédans  l'Éxode  C.  XV.  Alex.  Roflkus  en  parle  dans  Ion 
Traité  des  Religions,  . 

JH  É  L I C  O  N .  f  m.  Ancien  nom  propre  d'une  mohtagnede  B^tie. 
ficlkon.  EUe^toit  près  de  celle  de  Cithcron  &  du  Parnaflc,  & 
elle  étoit^  cmifactéc  aux  Mufes  ,  de.même  que  cette  dernière. 
On  V  voyoit  la  fontaine  d'Hippocrène ,  ou  d'Aganippe ,  &  le 
tortibeaa  d'Orphée.  VMicon  eft  fort  célébredans  les  Poètes  :  on 

.  le  trouve  aujourd'hui  dans  la  Livadie  ,près  du  Golfe  deLépan- 
te  ,  entre  Thefpic  &  Rofla,  &  il  porte  le»nomdeZagara,  oude 
Zagaya.  M  A t  y.  C'cft  Cïitl'BâkoH que  l'on  dit  qu'étoit  le  fé- 
jour  d'Apollon  &  des  Muiès^parcequ^illeurétoic dédié.  ^rZ/V»». 

lyerietns i  qui  vif nt  dece pftircàntonx  ,> 

Je  prife  plus  cent  fois  U  moindre  dêfe  ,  , 

Que  tout  ceint  que  fournit  rHélicon.  P.;t>  tr  CI  r  c, 

V    D^dller  chez,  un  voijin  vuider  plut  d'un  fideêiif       f 
Moi  qui  ne  fus  jéimais  qu'ivrogne  d'Héliçoni 
Je  ne  puis  ,, , ,  SAMLé<^yJk 

SuK  le  k/tut  Hélicon  leur,  veine  méprifée  i"  "  *"'*-  ' 
Fut  toujours  des  neuf  Saurs  U  fable  &  U  rif/e,  B  o  il* 

Ce  nom ,  H/licon  >  fut  donné  à  cette  montagne ,  fi  l'OA  en  croît 
Cafaubon,  de  l'Hébreu  n3>Vn,  hâlicn ,  Promenade  ,  parccque 
,  les  Grecs  alloient  s'y  promener  ,  &  s'y  donnoient  rende^vpus 
pour  y  parler  d'a£faires.  Mais  le  nomd'/fi^^it paroît  à  Bochart 
plus  ancien  que  ces  rendez-vous  &ces  aflèmblees.  Ainfi  il  le  tire 
de  p'>Vn,  hâlikjtow  npiVn , Wii^,quien  Arabe figni^Nmehaî^ 
te  montagne.  Voyez  Gigzus  >  &  Bochart  Çhanaan  L.LC.  16. 

H  é  L I  c  o  N  ,  étoit  auffî  vin  fleuve  de  Macédoine  que  l^n  prend 
pour  celui  que  Ptolomée  appelle  Pbdribns  ^Tite-Ùwc  Bapbyrus  , 
&  Lycophron  Bephyrus,  Il  y  en  avoir  encore  un  en  Sicile  de  ce 
'  nom.  On  croit  que  c'eft  l'Olivieri.  . ■^■^'h^^s.  v^: 

H  ^  L I  c  ON  ,  eft  encore  le  nom  d'un  inftmment  de  Mufique  chez 
les  Anciens  :  il  avoit  neuf  cordes  ;  c'eft-à-dice^  autant  qu'il  y  a, 
df  Mufes.  "--^ 

HÉLICONI ADES,  ou HÉLIÔpNIDES.  f. f. plur. Habi- 

^  tantes  du  Mont  Hélicon.  Surnom  que  les  Poètes  donnoient  aux 

Mufes ,  parce  qu'on  aoyoit  qu'elles  faifoient  leur  fejour  dans 

^  l'Hélicon.  Helicomd€s^HeUcotùé£s,         ^   /^^    :>  :-  : 

HÉLICOSOPHIE.  f.  f. Ccftrnrt  de  tracer  toutes  fortcsde 


I 


:h- 


Art, 

'endroifoùfe 
tenoic  le  Confcil  des  Héliaftes  ,  le  plus  confidérable  At%  fix  qui 
connoidbient  de  matières  civiles.  HtVuA ,  du  Grec  H*Aiiif«. 
C'étoit  aufli  le  nom  du  CbnfeUou  de  la  Compagnie  des  Héliaftes. 
C'eft  Ulpien  dans  (es  NotesYur  l'Oraifon  de  Oémoftiiéne  con- 
tre Timocratç  j  qui  nous  apprend  ces  4^  fignificaûons  «  p,  | 


•  '.v;,.  feu  IL;'. 

44Jr.€le  l'édition  dé  l^iis  Az  l'an  i  ^70;  Vfi/li/e  n'étoit  pas  le 

f>i«miér  des  tribunaux  d'Athènes  pour  les  matières  civiles ,  fi 
'on  ne  confidète  que  \ç  nombre  deit  mçmbres  qui  le  conipo. 
(bient  >  quoiqu'ils  n^Ièncjoo  i  car  il  y  en  avoit  encore  deuxaik 
très  de  même  nombre  :  nuis  elletenoit  le  prémiécjan|^^4caûfe 
de  la  qualité  descaûfes qui  lui  étoient  attribuées.       ^^^^  » 

HELlOCENTRlQUE.adj.m.&f.Tèrmed'Aftfonomic,qui 
fe  dit  de  ce  qui  nous  paroîtroit  du  foleil ,  fi  nôtre  œil  était  placé 
dans  fon  centre.  Hleboeinhrkm,  Le  lieu  béliêcmriqàè  àSite  pla- 
nète, c'eft  le  lieu  où  elle  nous  paroîtroit  ïinûfteoetlitirit  placé 
au  centre  du  foleil,  nous  U  regardions  de  là.' ta  latitude  i^i*, 
tentri^ui  d'une  planétey  c'eft  l'inclinaifon  de  U  ligne  que  l'on 
tîreroit  du  centredu  foleil jufqu'au  centre  d'une  punétei  c'eft, 
dis-je>l'inclinaifon  decette  ligne  au  plan  del'âccliptique.  Voyez 
Harrts  >  T.  I.  au  mot  HéLiocEMTiiiCK.        -  ^      »' 

HELIOCOMÉTE.r.f.H#/iK«érm.Céftonphifïk>ri^e,()Qf 
a  paru  Quelquefois  au  coucher  du  foléU,que  M.Sturmius,Pro. 
idSknt  d'Altdorf  ,&  après  lui  M.  Pylen  le  fals^qui  l'ont  obf^é. 
ont  ainfî  nommé  >  c'eft-à-diré ,  Com/t$  du  fêteil ,  parce  qu'en 
éftèt  il  feinble  fût^  une  comète  du  foleil:  car  c'eft  une  grande 
queue ,  ou  colomne  de  lumière  attschâ^  à  cet  aftre ,  &  qu'il  tiaî-  • 
ne  après  lui  dans  fon  couchant.  Dans  celle  que  vit  M.  Pylen  k 
Grypiyvald  le  15  Mars  à  5  heures  dufoir  l'an  1701.  le  bout  par 
>  lequel  elletoucl^oit  au  folol  9  n'avoit qu'on  demidiamètrede ccc 
aflire  de  largeur*,  mais  à  l'autre  bout  oppofé  au  foleil  elle  étoit 
beaucoup  plus  lairge.  Sa  longueur  étoit  déplus  dé.dix diamètres 

'  du  foleil.  Ellefàiioit  même  route  que  cet  aftre.  Sa  couleur  étoit 
jaijnâtre  du  côté  du  foleil ,  &  plus  brune  à  l'autre  bout.  Cette 
lumière  étoit  peinte  fur  de  légères  nuées ,  qui  étoient  très-hau- 
tes ,  &  la  moindre  lunette  mfoit  remarquer  qu'elle  ne  l'étoic 
pas  fur  des  nuées  plus  groftières  &  plus  baâès ,  quoiqu'à  l'àil 
on  ne  diftinguât  point  cela.  Ce  Phénomène  dura  l'éfpace  d'une 

'  heure,après^uoi  il  diminua  peu^peu,&di(parutefiân entiè- 
rement ,  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit.      ^     ■    '      ^ 

HÊLIODÔRE.1.  m.  Nom  propre  d'homme. /ft!/lMf#f«r/. Plu- 
sieurs pèrfonnes  onr  porté  Cie  nom.  fiâiêdhty  qui  voulut  piller 
le  temple  de  Jérufalem:»  (ut  repoulfê  >  &  chaflé  par  des  AÂges. 
Un  autre  H/!hdki  a^écrit  l'hiftoire  d'Éthiop|e. 

Ce  nom  eft  Grec ,  il  eft  compôfé  des  mots  Km»^  ,Toleil ,  6c  ltàf%f , 
don,  pré(ènti  ainfi  HAmht  veut  dire  préfent  du  foleil. 

HiLiooÔRs.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulippe ,  qui  eft 
de  quatre  couleurs  allez  di(tinâes  ,  fçavoir  «  oranger  jaune , 
gris  de  lin  &  rouge.  M  o  RI  N. 

HfiL  10 G  AB AL£.  Ùuelqttes^uns  mettent  une  H  Yqya Éi a« 

O.ABALB.  ■  r^t^'\y"^W^:'^-^  y  '  -.■■M'i  ■ 

HiLlOGN6sXI<^UE.f.  m.&f.  Adorateur,  ou  adoratrice 
du  foleil.  HélÎ9gn9ftkus  4  4.  Ce  nom  vient  du  Grec  HCxjcf  >  Hs* 
lies ,  foleil  >  &  ytfit9»,u  >  jt  tomtms.  Le  verbe  Hébreu  2n>  >  qui 
répond  à  celui-ci  >  outre  qu'il  lignifie  (ounêStre ,  fe  prend  auffi 

r>ur  bêuêrtr.  Voyez  hi IX« Pifsèttation dun  Recuol  imprima 
Paris  en'1715. 1»  4».  Ainfilemocde  bAs^gnê/Hqui,  paraphé- 
'  braïfqiie  ,  qtd  at^apâlfif  coinmêbien  d'autres  dans  le  mot  Grit,. 
veut  dire ,  celttiqui  honore  lefoleil.  Mifgu^iauê  fe  dit  enéfièt  - 
des  Hébreux ,  qui  donnoient  dans  cette  impiété  défendoë  dam 
le  Deutéronoiooe  XVII.  5.     /^      >fti4»  v      ,  :      , 

HELIOPOLIS.  f  f  Nom  pttàmêejMmtsyiilks^ 
&  dans  SoUn  msfolis.  La  ville  d'H/tiêf$lu  en  Egypte  étoit ,  ï 
ce  que  l'on  croit  communément ,  après  Sk  Jérôme  Gen.'XU. 
4j.  XLVL  X»  &  ézèch.  XXX.  17 ,  celle  aue  le  texte  Hébreii 
appelle  ymiOu.Lc  foleil  y  avoit  un  temple  célèbre  $  elleétoit 
etiiçre  Alexandrie  &  Copte  ;  &  les  Grecs  croyoient  qu'elle  avoit 
été  bâtie  pat  l'HéliadeAdis»  ainfi  que  rapotte  Diodôrede  Sici- 
le L.  V.  Voyez  au  motHtfuADE.  EllefenpmmoitattifiThébes. 
Pline  dit  qu'elle  avoit  été  l^tie  par  les  Ar«b&>  &  par6equ'eUe 
^toit  furies  œnfins  d'Arabie,on  l'att^uoitibuvent  à  l'Anbie> 

Il  y  as'oit  ane  MîêpêlU  en  Glicie,  une  en  Pliénicie>  unequatriê* 
me  oi  Thrace,  &  une  cinquième  enXJorléfyrie,  qui  étoit  de  la 
demt-Triba  de  Manaftc,  d'audeU  du  Jouioain  >  5c  qui  dansls 
fuite  ftit  ville  Èpifcopale.  Poftel  dit  que  c'«ft  Balbec  «&  Nig^ 
que  c'eft  Maidech. 

xfxiof  »  foleiU  &#iMi,  ville  ;  Haîê^U  y  ville  du  foleU ,  e^  ^ 
mênie  chàle  que  Bèthfiàmès  en  Hébreu  5^  en  PhémdliirVoye< 
cemot,T.Lp.ioo^.&ioo^.r^'^'^^''^:<^'^-r^/:-^''    •     '     . 

CorincheaatiiCétéappellée  ville  du  foleil,  on f^A^Z/i, 5c quel' 
ques-uns  nomment  nxxSiUâkpoUs  la  ville  de  Solcvvédel  dansU 
Marche  de  Brandebourg.     ^    - 

HéLIOSCOPB,  f.  m,  Tèmie  d'Opique.  Ceft  une  luâetwi 
lonsue  tûë  qui  (^  feulement  A  obierver  le  foleil  ,&  Iqui  eft^' 
te  de  vènes  colorez ,  ou  eo^inie^ ,  pour  empêcher  que  fa  gçaf  ' 
de  lomièie  n'éblouilfe.  HeMcmm.  LeDoàeiirHoogAn^<»^ 
a  fair  um  petit  traité  des  /fitfi«/^#pf/.  Il  y  dit  qu'en  mettaiitdan* 
U  loneccc  quacce  verres  idiUémut^  nryoïu  du  feleil  p'^ 


.  -^ 


•.,-  A 


il^^tt  pas  le 
:es  civiles  4  fi 
[ui  le  compo< 
iCQte  deux  ail. 
J«n$»^caûfc 

troiiomte,quî 

silétoit  placé 
r«^d^epU.  . 

ril^rit  placé  ' 
latitttdéi^lM. 

ignc^ùcl'on 
»UnétCic'eft, 
ptiquc.Voycï 

icnoi!nénc,(}Qf 
iturmius^Pto. 
l'ont  obfèrvé, 
,  paice  qu'en 
;ft  une  grande 
e^&qu'ilciaî.> 
âtM.Pylcnài 
02.  le  bout  par 
iiamétredeccc 
bleil  elle  étoic 
^dix  diamètres 
a  couleur  étoic 
rebout^Ccae 
3ienc  très-haû- 
i*elle  ne  l'étoic 

Î[Uoiqu'à  l'ccil 
'éfpace  d'une 
ut  enfin  entiè- 

li  voulut  pilier 
par  des^joges. 

»ieil,&;'fifir/ 
a  foleil. 
'ulippe>quicft 
rangea  jaune  > 

/.VqyçzÉiA- 

,  ou  adoratnce 
èc  Hi"Aiw>/** 

rcuxn^iqM 

£t  ^end  auifi 

rueil  iroprinié 

!fir#y  parui\hé« 

feditenéfièt' 
Idéfendoëdani 

Iles.  Htlitifoltti 
Igypte  étoit  t  à 
[me  Gen.'XU* 
teaeHébceu 
ibrc}elleétoit 
Jt  qu'elle  avoir 
hodôiede  Sici- 
le auifi  Thébes. 

5c  paréequ'çllc 
lent  à  l'Arabie. 
:,uneqn«ttiê- 
jtttétoitdeU 

&  qui  dansU 
bec  ,&  Niger 

Ifoleil.cVftI» 
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HEL 


H  E  L 


Itme  ItiiiecK^ 

|,acl,mefffei' 

quefagt«?- 

tmetiattiKl*"* 
foUilH'ar- 


rivent  à  l'ccii  qu*avcc  ijj  partie  de  leur  force  oMinaire ,  &  il 
préfère  cette  forte  d*Miofcopes  à  tous  les  autres.  Mais  fans  tant 
5c  fiiçons  la  manière  de  M.  Huigens ,  qui  conHfte  à  enfumer 
d'un  côté  un  verre  plan  ^  à  la  flamme  d'une  chandelle  bu  d'une 
lampe,  &  à  le  placer  entre  le  verre  de  la  lunette  &  l'œil,  fait  un 
/////i/fO'/>tf  beaucoup  meilleur,  comme  l'expérience  le  montre. 
Harris.  Auffi  eft-te  de  Celui-là  qu'on  fe  lert  communément. 

Ce  mot  vient  du  Grec  flfww  ,  fol  ,iefoltil,  ôc  de  ^xiTlof^,  confia 
dero  jpeâo  Je  regarde  Je  cqnfidère, 

H]éLIOTROPE.fm.  Plante  qui  a  été  ainfi  nommée  parce 

vers  l'Éqt 
'Uelhtrçpi 
qu'elle  eft  propre  à  fiiire  tomber  les  verrues. 

Il  y^  plufieurs  élpcccs  d'hdlhtrope.  L'ordinaire  eft  annuelle ,  &  n'a 
guère  plus  d'un  pied  de  hauteur.  Elle  e(l  branchuëjbUnchâtre> 
ou  plutôt  grisâtre ,  garnie  de  feuilles  entières ,  oblongues  ,&  un 
peu  velues ,  de  même  couleur  que  la  tige  >  SfC  charnues  j  (es  fleurs , 
qui  font  à  double  rang ,  difpofées  en  éjn  un  peu  recourbe  & 

.  incliné  vers  fon  éx5rcmité  j  font  d'une  feule  pièce ,  en  manière 
de  petit  balfîn  pliflè  en  étoile  j  blanches ,  &  ont  peu  d'odeur.  Le 
calice  qui  les  fouticnt  eft  découpé  profondément  en  cinq  parties , 
du  milieu  defquelles  s'élève  un  piftilequi  enfile  la  fleur ^  &qui  eft 
garni  à  fa  bâfe  de  quatre  femences  menues  ^voûtées  fur  leurs  dos, 
&  grisâtres.  Heitomptum majufiPiofcortdis \C.B. pi».  1  ;  3 .  Cette 
plante  eft  résolutive ,  &  propre  à^ârreter  les  ulcères ambulans  :  fon 
fuc  feit  tomber  les  poireaux ,  ôt  amortit  les  dartres  vives. 

fieUotropium  vient  de  deux  mots Grècs^  «Mo j^ /ô/,  /c/«7j&  t»It«, 

verto ,  tourner.  On  croit  aufll  que  cette  fleur  fuit  le  cours  au  fo- 

Idll ,  ce  qui  l'a  fait  fèrvir  à  plufieurs  dévifes  y  pour  marquer  le 

'  penchant  &  Tinclination  que  l'on  a  à  fuivre  quelques  pèrfon- 

nes  >  ou  à  les  aimer. 

HELIOTROPE,  eft  aulTî  une  pierre  précieufe  ^vèite,  &  rayée  de 
veines  rouges;  Pline  dit  qu'elle  eft  ainli  nomméc,à  caufe  que  fi 
cl  le  eft  jettée  en  un  vaiflcau  flein  d'eau ,  les  rayons  du\fol  eîl  qui 
y  tombent  femblent  être  de  couleur  de  fang^  &  que  hors  de  l'eau 
elle  repréfente  l'imacedu  foleil,  &  fait  bien  obfcryer  (on  éclipfè. 
On  l'appelle  au{fi/4^«Ow»/4/>  à  caufe  des  tacher  de  fang,dont 
elle  eft  marquée.  On  en  trouve  dans  les  Indes ,  dans,  l'Ethiopie, 
dans  l'Allemagne  &dans  U  Bohème.  Il  y  en  a  un<^  Bruges  qui 
pourroit  fèrvir  defépulchre.  Les  Romaniftes  ont  feint  qu'elle 
avoit  la  vertu  de  rendre  invifibles  ceux  qui  la  portoient  >  ainfi 

.  qu'on  dit  de  l'anneau  de  Gyges. 

HÉLIX.  Terme  d'Anatomie.  Voyez  HÉLICE. 

HÉLLADE,ou  HÉLLADIUS.  f.  m.  Nom  propre  d'hom- 
me. HeUadîus.  .  ^  ' 
-HELLE  A  A.  f.  f.  HELLIG.  f.  m.  Nom  propre  d'uiîe  petite  ri- 
vière de  la  Sundgothie  ,en  Suéde.  Heîlus,  Ellecoulefur  les  con- 
fins des  Provinces  de  Bléxine  &  de  Schonen ,  baigne  Chriftian- 
ftat  &  Ahuis ,  &  peu  après  elle  fe  décharge  dans  la  mèr  Baltique. 

HELLÉBORE,  f.  m.  Plante  médécinale.  Voye?  ÉLtéBÔRB. 

HELLENE,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Hellen,  Hellen ,  fils  de 
Déucalion ,  régna  en  Phtie ,  pays  de  la  Théftàlie ,  &  donna  fon 
nom  à  la  Grèce.  Ses  pejiples ,  auparavant  appeliez  Grecs,  prî-. 
rent  toujours depuisle  nom  d'/Ar//^»^', quoique  les  Ladns leur 
ayent  confié  leur  ancien  nom.  B  o  s  s  u  e  t. 

HÉLLÉNISME,  f.  m.Phrâfe  qui  a  le  tour  Grec ,  la  conftru- 
ébion  Grecque.  Cfc  mot  ne  fe  dit  point  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
eh  Grec,  car  il  eft  vifible  que  leur  langage  doit  être  un  helUnU 
fine  continuel ,  mais  on  le  dit  de  ceux  qui  parlant  une  langue 
différente  de  là  Grecque  employeur  des  tours  &  des  éxprelTîons 
propres  de  cette  langue.  Il  y  a  des  belUnlftnes  dans  la  vérfion 
Vuïgate  de  la  fainte  Ecriture. //<p//«ii/î»«/. 

H  EL  L  EN  I ST  E  S.  f.  m.  Helleniftâ,  Mot  qui  fe  trouve  dans  le 
texte  Grec  du  Nouveau Teftament.  (Bcu^énius,  dan»  fa  Scho- 
lie  fur  le  chap.  6.  des  Ades  des  Apôtres  y.  i .  a  remarqué,  qu'on 
ne  le  doit  pas  prendre  comme  ^1  fîgni fiait  être  de  la  Religion 
des  Grecs  ;  mais  qu'on  appella  de  la  forte  ceux  qui  parloient 
Gièc,TKf  ixxiric)  f^iryifufwf.  L'Auteur  de  la  Vulgate a  traduit 
Gréci.  Mais  par  ce  mot  dc^rddj  il  faut  entendre  en  ce  lieu-ci 
les  Juifs  Orées ,  commrc(É^|ttluit  Mcflfieurs  du  Port  Royal , 
parcequ'ilcft  parlé  des  JuirsmR  parloient  Grec  ,6c  qui  font  dif- 
tingucz  en  ce  même  endroit  des  Juifs  appeliez  H/Creux  ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  parloient  la  langue  fJ/bra$que  de  ce  tems-là  :  tels 
étoient  les  Juifs  du  territoire  de  Jérufalem  &  de  delà  l'Euphrate. 
Les  H/lUniftes  ,0M  Juifs  Grecs,  étoient  ceux  qui  habitoient  l'E- 
gypte &  les  autres  lieux  où  la  langue  Grecque  étoit  répandue  ; 
c'eft  d'eux  qu'eft  venue  la  vèrfion  Grecque  de  l' AncienTcftamenc 
qu'on  nqmme  la  Bible  des  Septante ,  6c  dont  ilsfe  Arvoient .  Sa  u- 
maife  eft  néanmoins  d'un  autre  fentiment  touchant  ces //////»/- 
ftes.  Ifaac  Vofïîus  a  crû  que  par  les  HâUntjies  on  ne  doitenten- 
dte  autre  chôfe  que  ceux  qui  fuivoicn;  le  paiti  dci  Gcècs.  On  fâic 
.    TmeJJL 
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dire  à  Scâliger  dans  les  Scalîgerana  que  les  Hàl/nijîes  font  lej 
Juifs  qui  habitoient  dans  la  Gréce,Ô£  qu'ils  lifoient  dans  les  Sy- 
nagogues la  Bible  en  Grec. 
HELLÉNISTIQUE.  Langue mUn'ijiîque.Ùngud Hellenifth 
«.  Plufieurs  fçavans  Critiques ,  6t  entr'autres  Drufius  &  Scali- 
ger ,  ont  crû  que  c'étoit  la  langue  qui  étoit  en  ufage  parmi  les 
Juifs  Grecs,  &  que  c'eft  dans  cette  langue  que  la  vèriion  Grec- 
que des  Septante  a  été  écrite.  Ceft  aufhdansce  même  Grecque 
les  livres  du  Nouveau  Teftament  ont  été  écrits  par  les  Apôtresi 
M.  Sunon  VzipipeVLé  Langue  de  Synagogue,  comme  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  que  les  Juifs  du  rit  Efpaenol  fe  font  (èrvi 
dans  leur  vèrfion  de  l'ancien  Teftament  d'un  Efpagnol  de  Syna- 

gogue.  Cen'eft  pas  quek  langue  HeWnifiiqui Çoix.  une  vérita- 
le  langue  diftinguée  des  autres  langues  :,  &  un  dialeéle  de  la 
langue  Grecque  i  mais  on  l'a  ainfi  apptllée  pour  marquer  quo 
c'étoit  un  Grec  mêlé  d'Hébraïfmes  &i  de  Syriacifmes.  Saumaife 
s'eft  oppôfé  à  l'opinion  commune  des  Critiques  fur  la  langue 
H/lUmfiique  ;  il  a  compôfé  deux  volumes  là  dcflus^  mais  il  nci 
difpute  fouvent  que  fur  des  mots. 
HÉLLÉSPONT.f.  m.  Qui  fignifie  ^^rr  ^'//^//^  Ancien  nom 


propre  d'un^meux  détroit  fitué  entre  la  Piopontide  &  la  met 
Egée.  ^'WÊÊp*^^'  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  détroit  des 
D^rdanellcsTÉi deGallipoli , eft  ce  que  les  Anciens  ^ppelloienc 
X'HâUfpont,  \  ' 

Ce  détroit  fut  ainfi  nommé  du  nom  d'Hellé ,  fille  d'Athamas  Roî 
de  Thébes  &  de  Néphélé,&  du  mot  TÔvrotypontusy  mèr;  parce 
qu'Hcllé  fuyant  la  haine  de'fa  belle- mère  avec  Phry nus  fon  frè- 
re,  &  voulant  palier  ce  détroit  fur  un  belièi  d'or  que  fon  perd 
leur  avoit  donné ,  elle  fut  fi  fort  épouvantée  de  la  grandeur  du 
péril  3  quand  elle  fe  vit  au  milieu  de  la  mèr ,  qu'elle  y  tomba ,  Sc 
depuis  ce  détroit  fut  appelle  mèrd'Hellé,ou  Helléfpont.  Voyez; 
Ovid.  Heroid.Epîf.Xf^JILv,  1^7. &fuiv, 

HÉLLÉSPONT  ,  étoit  auflî  anciennement  une  contrée  de  U 
My  fie  i  dans  l'Afie  mineure.  Hellefpontus.  Elle  joignoit  lé  détroit 
de  l'Hellèfpont ,  &  fçs  villes  étoient  Ciziqxie ,  Parium ,  Lamp- 
fàque .  Abyde  &  Dardanum.  Maty>Hoffman.- 

HÉLLÉVION ,  ONE.  f.  m.  &  f.  Nom  d\in  ancien  peuple  de 
la  Scandinavie.  Hellevio ,  HiUevîo  ,  Helvao,  Quelques  Géogra- 
phes le  placent  dans  l'Hallande,  &  d'autres  dans  la  Dalécarlie  » 
fondez  fur  l'étymologie  du  nom  Hellevion ,  qui  en  langue  Cim- 
brique  fignifie  des  gens  qui  habitent  dans  les  montagpds ,  tels 
que  font  les  Dalécarles. 

HÉLME.  Voyez  HERMES. 

HELMICUU.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fécond  mois  de^ 
Finlandois  ,  il  répond  à  nôtre  mois  de  Février. 

HÉLMONDÉBL  ATHAÏM.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Helmonde^ 
bidtbdsm,  C'eR.  le  quarantième  campement  des  Ifraèlites  j  prèa 
de  la  ville  de  Madian ,  à  l'orient  de  la  mèr  morte ,  Ôc  enfuira 
dsuis  la  Tribu  de  Ruben.  Jo/!  AXX7//.  46. 

H  É  L  M  O  N  T.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  beaui 
château.  Helmontium,  Elle  e(t  dans  la  Péelahde  >  contrée  du  Brît^ 

.    bant  HoUandois  ,  fur  la  rivière  d'Aa,  entre  la  ville  de  Boifle-i 

#  duc ,  &  celle  de  Ruremondc.  Cette  ville  a  donné  le  nom  à  Jean-« 
Baptifte  Vanhelmont ,  qui  s'eft  rendu  fameux  p^r  les  découvèr-« 
,  tes  qu'il  a  faites  dans  la  Chymie. 

HÉLMSTAT.  f.  m.  Nom  propre.  Helmejiâdium,  Petite  villd 
avec  Uni  verfité,fpndée  par  Jules  Duc  de  BrunfvvicK,  l'an  i  ^76. 
Helmjiat  eft  fitué  dans  la  Principauté  deWolfenbuttel  enBaflè 
Saxe  ,  encre  la  ville  de  BrunfvvicK  ,  &  celle  de  Magdebourg. 
Maty. 

HÉLMSTÉDEjOuHALMSTAD.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville  <le  la  Suéde  ^capitale  de  la  Province  d'Hallande.  Helmefta-, 
dium.  Elle  eft  forte  ^  &  a  un  adèz  boil  port  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Nis  dans  lèCattégat  jà  dix-huit  lieues  de  Lunden» 
du  côté  du  nord.  Maty, 

HÉLOÏSE.  f.  f.  Nom  propre  de  femmei  I^eloïjfa.  Ce  nom  s*eft  , 
dit  aucrefi3is  pour  Louife ,  Ludovka ,  de  même  qu'Aloïfius  fe 
dir  en  Italie  pour  Ludovicus. 

HÉLON  ,  ou  Aï  ALON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  qui  fuc 
d'abord  aux  Amo^rhéens ,  &  enfuite  à  la  Tribu  de  Dan.  Heloft. 
Aiélon»  Cette  ville  donnoif  fpn  nom  à  une  vallée  qui  touchoic 
à  celle  qa'on  hommoit  la  vallée  de  Thérébinthe.  Ce  fut  une 
ville  Lévitique.  Voyez  Jof.  X.  11.  XIX.  41-.  XXL  24.  i.  des 
Parai.  VL  69.  VIIL  i }.  Voyez  encore  HOLON. 

Il  y  a  ut>  autre  H^lon^^v\s  la  'Terre  de  Moab,  qui  fut  donnée  à  la 
Tribu  de  Rubcn.  Car  les  Septante  la  mettent  dans  la  Terre  de 
Mrfor ,  &  Mifor  étoit  de  la  X'ibu  de  Ruben.  Voyez  ;Jéràm. 
XLVHLii.Jof  XXL36.         ■      '         %    '     ^       ic. 

HÉLPïDE.  f.  f.  QuieftGrèc,&  fignifie Efp<france.  ftelpts.Spes, 
Ce  nom  fe  donne  à  la  Déeflè  Efpérancc  dans  une  ancienne  in- 
fcriptionquifevoicdansGruterp.ClI.n.'i.OENIQ  GËNIA- 
LIS  SPEI  H£LPIDl$.Qsioiqucl'origineGrècquedecemoc 
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dcman^  une  afpiration ,  ih'rU ,  Efpérânce  ,  nous  Pécrivons 
fans  h.  Voyez  É  l  i^i  o  b. 

HÉLSINGBORQ.  Voyez  Elsimborg  »  ou  Elsinbourg. 

HELSINFORD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pciite  ville ,  avec  un 
bon  port.  Helfingfordîa,  Elle  cft  dans  la  Nylandc ,  Province  de 
la  Finlande  ,  fur  le  golfe  de  ce  norh,  à  l'embouchure  à€  la  ri- 
vière de  Winda ,  &  vis-à-vis  de  la  ville  de  Rcvcl.  Mat  y. 
Quelques-uns  écrivent  Hflfingfors,   , 

HÊLSlNGIE.f.  f.  HELSINGLAND.  f.  m.  Nom  propre 
de  l'une  des  Provinces  fcpcencrionales  de  la  Suéde.  HilfingU, 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Médelpadie  »  6c  la  Jemptie  ;  au 
couchant  par  la  Dalécarlie  ,  qui  la  confine  auffî  vers  le  midi  ; 
avec  la  Geftricie  ;  le  golfe  de  Bothnie  la  baigne  au  levant.  Elle 
peut  avoir  {bixante-cinq  lieues  du  couchant  au  levant  ^&  vingt 
du  nord  au  fud.  Elle  eft  pleine  de  montagnes  &  de  forêts ,  di 
fe^  habitans  ne  s'occupent  prèfq  c  qu'à  la  cha(&,  ou  à  la  pèche. 

'  Il  n'y  a  point  de  ville>&  fes  bourgs  principaux  lont  HudvvicK- 
vvald  ,  Alta  &  Dilfbo.  On  aflure  que  cette  province  a  été  an- 
ciennement un  B^oyaume  barticuliét,  qui  contenoit  fous  foi  la 
Jemptie, la  Meddelpadie ,  l'Angèrmanie  &  la  Bothnie.  Maty. 
Dans  le  Moréri  on  rappelle  Helfingre, 

HÊLSINGOR.  Voyez  ELSENEUR. 

HÉLSTON.  f.  m,  Nom  propre  d'un  bon  bourg  d'Angleterre , 
/îtué  dans  leComcédeCornouaillejà  deux  lieues  de  Falmouth, 
du  côté  du  couchant.  Helflomium.  Helfion  eft  un  des  quatre 
bourgs  où  l'on  marque  l'étain  de  Comouaille  ,  &  il  a  fcéance 
&  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre. 

HfeLVÉTIEN,EnNE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  ancien 
peuple  de  la  Gaule  Celtique.  Helvetii.  Les  HéLvetiens  étoient 
bornez  au  nord  par  les  Rauraciens  &  par  la  Vindélicie  -,  ils 
avoient  la  Rhétie  au  levant ,  les  Séquaniens  au  couchant,  &  les 
Allobrogesîics  Séduniens  &  les  Véragriens  au  midi.  Ainfi  leur 
pays  répondoit  à  laSuiflc,à  la  réfèrvc  du  Canton  de  Bâlc,  qui 

-  ccôit  occupé  par  les  Rauraciens ,  qui  patient  aujou^'hui  pour 
Suiflcs ,  &  qu'on  ne  comptoit  pas  entre  les  Mvûiens,  Les  an- 
ciens fJeivetiens  ctoieht  divifez  en  quatre  peuples,  qu'on  nom- 
moit  Ambrons  ,  Tigurins ,  Tugéniens  &  Urbigéniens>  &  leurs 
villes,  principales  étoient  Avent'mm  y  Ehurodunum ,  Sdlodurum, 
Vîndoniffa  ,  ntodurum  &  Urh^ ,  lefquelles  on  nomme  mainte- 
nant Avenches ,  Yvèrdum ,  Soleurc ,  Vindifch  j  Wintèrthurn 
&  Orbe.'MATY.  PlinôL.  XILC.  i.  met  les  Heivàifnsdzns 
la  Belgique.  Baudrànd  remarque  que  dans  la  fuite  ils  furent  dé- 
membrez de  la  Gaule  Lionnoife ,  6c  attribuez  à  la  Germanie. 
;  ^  diftingue  les  anciens  &  les  nouveaux  Mvàiens,  Les  anciens 
:;;;  iifont  ceux  dont  nous  avons  parlé,  &  dont  ipitlent  CéCai  Comment. 
,  defiell,  GâU.  L,I.C.  i .  i.  3.  Cicéron,Plutarque,  Strabcn ,  L. 
IV.  Tacite  L.  L  C.  67.  Les  nouveaux  Suiflès  font  un  peuple  qui 
a  fuccédé  aux  anciens.  C'eft  un  mélange  d'anciens  Hâviuem  ôc 
d'Allemans.  Ceu^i-cicommencèrent  fousConftantiusChlorus 

'-  à  Ce  jetter  dans  le  pays  des  HÛv/tiens.'  Ce  Général  Romain  les 
réprima }  mais  fous  Côndantin ,  Cous  Julien  >  fous  Valentinien, 
fous  Gtatien  ,ayant  fait  de  nouvelles  entrepri(cs  contre  les  Héï- 

♦  v/tiens ,  ils:conquîrent  une  partie  de  leur  pays,  &  femêlèrent 
à  eux,he^i(knt  plus  qii'un  même  peuple.  Ces  nouvcàuic /:///- 
vùUm  Ce  font  appeliez  Suiflès.  Voyez  ce  nom. 

Les  Chroniques  (abuleufes  tirent  le  nom  Helv/tUn  d'un  certain 
Hâvéùcut  y  filsd'Ervcton  &  frère  de  Sequanus&  d'Allobrox. 
Avcntin  le  tire  à' Helv/tlcHs  fils  d'Hercule  frère  de  Nbriçus,de 
Hannus  &  de  Boius.  C'eft  encore  une  fôble.  D'autres  croyent 
c[a*Helveftuss'e(\.  dit  d'//Wvrtr«',c'cft-à-direj  proches,  ou  pa- 
rents de  Dis,  que  les  H/lveYtens  ap{)elloient  Hellus |&  de  qui , 
félon  Céfàr ,  dei<;endoicnt  ou  croyoient  défcendre  les  Gaulois , 
dont  les//r/v///Vwfaifoient  partie.  D'autres  le  dérivent  dé //?/</- 
Watter ,  c'cft-à-dire  >  Pères  des  Héros  ;  d'autres  àCbelvus  ,  mot 
qui  (îgnifie  une  couleur  entre  le  roux  &  le  blanc; blond  ardent, 
parceque  c'étoit  la  couleur  (jui  leur  plaifoit  le  plus.  Simler  croit 
que  l'on  ne  peut  rien  (çavoir  au  vrai  de  l'origine  de  ce  nom. 
Céfar  nomme  un  peuple  des  Gaules  Elett(beri  ;  (cloni  Chorier  il 
faltejî  dire  belhuther  ,  &  ce  mot  Cigxïi^e  GéirdUn  de  Dis ,  c'eft  le 
fDieu  duquel  les  Gaulois  difoient  que  venoit  leur  origine.  Het- 
Vftter  Signifie  de  même  les  proches  de  Di^  Les  Celtes  pronon- 
çoient  indifféremment  le  d  comme  \ety  amli  der  >  ou  ter  eft  la 
même  chô(c  que  der  :  &  Der  eft  le  Dis  des  autres  peuples.  Le 
nom  des  HÛvétîens  naît  de  là  ,  fe  l'étant  rendu  propre  ,  pour 
marquer  combien  leur  nation  étoit  ancienne  &  noble  ;  c'eft  l'ob- 
ftrvatîçn  de  Guilliman ,  &  de  Henri  de  Glariz  avant  lui. 

HÉLVÉTiQ^UE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  /qui  a  raport 
aux  Helvéticns ,  ou  aux  Suiftès.  Helveticus,  Le  Corps  Helvéti- 
que ,  c'eft  la  République  des  Suides ,  compofée  des  treize  Can- 
tons, qui  font  auunc  de  Républiques  particulières.  Onptu  HeU 
vetifum.  C'eft  à  force  ouverte  ,  &  pour  ainfi  dire ,  par  aîlàut 
général,  qucl'Empeifeui:  a(^aque  la  ubèrté  Hèlv/tiqm ,  comme 
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une  place  qu'bn  infulte  Bc  qu'on  va  prendre  d'emblée.  D|  1  ^^ 
Chap.  Lettres  9«  du  Smj^e.  Rodolphe  >  Comte  d'Azboùrg. 
bornoit  fon  ambition  au  titrcde  Proceûeur  de  la  liberté  Hélvf, 
tique  ,  lorfqu'une  faveur  inélpérée  de  la  fortune  lui  infpira  des 
penfées  plus  hautes,  l^.  Lettre  i  i«.Par  les  ufages  &  (es  loix  du 
corps  Helv/tijue  tous  les  différends  doivent  être  jugez  dans  le 
pays,  fans  l'^èrvention  des  Puif&nccs étrangères.  Gdtuttç 
17 17.  p^t  111.  !^ 

HÉLVIDIENS.  f.  Nom4'Hérétiqucs.  Helviiiâni,  Les  Helvi^ 
diens  nioient  que  Marie  mère'  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  «ut  tou^ 
jours  été  Vierge ,  comme  l'Églife  Catholique  le  croit  ;  &  il$  di« 
ibient  qu'elle  avoit  eu  des  enfans  de  faint  Jôfeph.  Voyez  S.  Jé- 
rôme contre  Hélvidius.  S.  épiphane  Htr,  78.  S.  Auguft.  Her, 
$6,  &%^,  (8c  Baronius  à  l'an  382.  n.  28. 

Le  nom  à'Hàvidïeus  vient  de  celui  d'Hélvidius  leur  chef;    , 

HÉLYIEN,EnNE.f.  m.  &f.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple 
de  la  Gaule  Nairbonnoife.  Heiviut ,  Helvus,Elvtts ,  4.  Ce  peu- 
ple habitoit  entre  les  Gabaliens ,  le&  Volques  Arécomices  ^  les 
TricafÛns  &  les  Ségalauniens.  Leur  capitale  étoit  ullbd  Helvio- 
rum\  qui  eft  aujourd'hui  le  village  d'Abs  >  &  leur  oays  porte 
maintenant  le  nom  de  Vivarais.  Dans  la  révolte  prèfque  gêné* 
raie  des  Gaules  contre  les  Romains ,  les  Mviens  leur  demeu- 
rèrent fidelles.  De  là  on  conclut  quils  étoient  de  la  Province 
des  Romains ,  ou  de  la  Gaule  Narbonnoiiê. 

HÉLXINE.  fubft.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Péri/tdire, 
Voyez  PARiirAiRB.  Il  y  a  une  autre  Hélxitie  fumommée  o]^ 
fampeios ,  qui  eft  le  grand  lifet ,  ou  liferêti.  Voyez  L  i  s  b  t«  ^ 

'^'  ■'  ;         :  ■^-'■■■■■.  ■;   HEM.     /■    •'■■-- :'^.,  -V'  /.■ 

HEM.  Intèrjeâion.  (Vb  s'afpire.  )  Mot  Latin  devenu  François^ 
qui  fert  pour  appcller  quelqu'un ,  ou  lui  faire  fîgne.  Les  Prédi- 
cateurs du  tems  d'Olivier  Maillard  affeéUnt  de  touflèr  >  com- 
me une  chôfè  qui  donnoit  de  la  grâce  à  leur  déclamation ,  celui- 
ci  n'a  pas  manqué  dans  un  Sermon  François  imprimé  à  Bruges 
vers  l'année  1 5:00.  de  marquer  à  la  marge  par  des  beiUi  bem  j 
les  endroits  où  il  avoit  toudë.  Db  Vign.  Marville. 

HÉMATH,ÊM  ATH,ou  AMATH.  f.  f.  Nom  propre.  Cé- 
toit  anciennement  une  ville  de  la  Palefline.  Hemotb^  Elle  étoit 
dans  la  Tribu  deNephtali,fur  un  des  paflàges  du  mont  Liban, 
au  levant  de  Tyr.  C'étoit  une  ville  Lévitique  &  confidérable , 
comme  il  parbit  par  Ifaïe  Chap.  10.  v.  9.  &  1.  Rois  18.  34. 
Voyez  Émath.  .       ^ 

HÉMATITE,  f.f.  Hamatites^  Sorte  de  pierre  ainfî  nommée, 
ou  parcequ'elle  reflèmble  à  du  fâng  fèc  6c  caillé  ^  ou  parcequ'ellc 
a  la  vèrru  d'étancher  le  fang. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (7)u« ,  ftH^^uis»  qui  Cigmdcfatijg,  On  l'appelle 
zuCCi  pierre  féuiguine,  ■'  :■'^■f■^\.^^:■:,■^:'S^:  '':. 

Vb/matite  eft  fort  dure ,  mêlée  de  rayes  brunes  de  même  que  l'an- 
timoine. On  dit  qu'il  s'en  peut  tîrer  du  fèr.  U  y  en  a  de  quatre 
fortes,  qui  ne  dînèrent  que  par  le  plus  ou  moins  de  dureté, ou 
de  couleur  plus  ou  nooins  rouge  i  j  ufques-là  qu'il  y  en  a  une  qui 
femble  être  noire j&  qui  ne  parojt  rouge  que  quand  elle  eft  ai' 
guifée.  I^  meilleure ,  félon  Diofcoride  j  eft  celle  qui  eft  fria- 
ble ,  dure ,  noire  &  unie ,  &  qui  n'a  ni  craflè ,  ni  veines.  Il  la 
tient  chaude, &Galien  froide.  Celle  qu'on  voit  communément, 
&  dont  fe  fervent  les  Peintres ,  dl  artificielle ,  &  fiiite  avec  le 
bol  d'Arménie  &  autres  drogues.  La  naturelle  &  foflile  vient 
d'Egypte j de  Bohême,  iSc  d'autres  lieux.  Elle  a  plufieurs  vertus 
en  Màdecine ,  entre  autres  celles  d'arrêter  le  flux  de  fang.  On  en 
fait  aufli  lerbruniflbires  des  Doreurs.  Voyez  Matthiole  ,Galien, 
Pline  &  Agricola.  Laur'entius  Baufchus  a  fait  un  Traité  exprès 
de  la  pierre  b/mdtite  ^  où  il  a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dir* 
furcefujèt,  z 

HÉMATOSE.  Terme  de  Médecine.  AéHon  naturelle  par  la- 
quelle le  chile  Ce  convertit  en  iâng.  Qn  l'appielle  auttemenc 

Ce  mot  vient  du  Crée tf /m,  fénguh,  qui  Ggnincjé^g,  Lespirmcî' 

pales  aÛions  vitales  font  la  cnilôfe  &  Vbémdtofe^ 
HÉMÉROBAPTISTE.f.  m.  &f.  Nom  d'une  ancienne  fcac 

qui  étoit  chez  les  Juifs  ,  &  qui  a  été  ainfî  appellée  parcequ'cn 
quelque  tems  que  ce  fût ,  ils  Ce  lavoient  ou  baignoient  tous  les 
ioutSt  C'eft  proprement  ce  que  fîgnifie  b/mérobdfrifte ,  qui  cft  un 
mot  Grec  :  H  juif  «CcTlinir.  Épiphane ,  qui  a  parlé  de  cette  hérénc, 

'  au'il  marque  la  quatrième  de  celles  qui  étoient  parmi  les  Juip» 
dit  qu'ils  avoient  les  mêmes  dogmes  que  les  Scribes  6c  IcsPha^ 
rifiens ,  mais  qu'ils  nioient  la  réfurr6Stion  des  morts  avec  les 
Saducéens ,  Ôc  qu'ils  retenoient  une  partie  des  impietec  de  ces 
derniers.  U  femble  néanmoins  avoir  lait  une  Cède  particuli^'^^ 
poui^cela  féal ,  qu'ils  fe  baignoient  ou  lavoient  tous  les  jours. 
Ce  qui  étoic  commun  à  plufieurs  Juifs ,  6c  principalement  aux 
Pharificns  &  aux  Effêefls.'>        . , .; 'vt>  ,*i«;  ,-1 
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appeliez  dans  les  premiers  tems  de  l'Églife  HStnérobaptiftes ^  & 
-  dont  le  nombre  eft  cbniîdérable  parmi  les  Juifs ,  ont  6it  depuis 
ce  tems- là  une  fcdc,  ou  plutôt  une  religion  à  part ,  fous  le 
nom  de  Mendai  Uhia,  Ces  gcns-là ,  que  nos  Voyageurs  appel- 
lent Chrétiens  de  S.  Jean  Baptifte  »  à  caùfe  d'une  éfpéce  de  bap- 
tême fort  différent  du  nôtrç ,  dont  ils  fe  fôrvent ,  ont  été  con- 
fondus avec  les  Sabiens ,  qui  font  cependant  une  fedc  bien  dilfé- 
lentc.  D'HWr b  b  lot.  -.^  la  p,  577.  il  dit  que  les  Sabis préten- 
dent defcendre  de  ceux  que  S.  Jean  baptifoitdans  le  Jourdain^ 
que  cependant  ils  ne  font  ni  Chrétiens»  ni  Juifs  ,&  qu'ils  pré- 
tendent avoir  parmi  eux  les' Livres  d'Adam»  qui  font  écrits  en 
^       ancien  caraékère  Chaldaïque»  allez  différent  du  moderne. 

HÉMÉROCAjLE.  f.  f.  LHlum  furpureum  majus.  Éfpéce  de  lis 
qui  a  les  tiges  tachetées,  hautes  d'environ  trois 'méds.  Ses  feuil- 
les font  Jwgucs» moins  larges  quc'ecllesdu  lis  blanc, plus  fer- 
mes, plus  n'èrveufes  »  d'urt^vèrd  obfcur^,  luifantes.  Ses  fleurs 
naillènt  au  fommèt  des  tiges,  elles  renêmblent  à  celles  du  lis 
pour  la  grandeur,  pour  la  forme  &  pour  le  nombre  des  feuilles» 
mais  elles  font  de  couleur  d'qr.  La  racine  eft  blanche  &  bulbeu.- 
fe.  Vb/màocalU  croît  par  toute  l'Italie ,  &  on  ne  voit  prèfqu'au*- 
tre  chôfo  dans  le  tems  de  la  moillbn  dans  les  blez,  dans  les  prez» 
fur  les  monts  &  fur  les  collines,  que  la  fleur  jaune  de  cette 
plante  »  que  le  jjeuple  appelle  Usfauvage,  En  Latin  liljum  pùr- 
furO'Croceum  majus ,  C.  B.  Pin.  76,  ou  hemerçcaltis  Diofcofidh. 
Matth.  U  y  a  une  autre  éfpéce  de  lis  qu'on  appelle  auflî  h/m/- 
rocalie ,  ou  mdrtagon ,  en  Latin  Ulium  floribus  reflexis  monranum. 
CB.  Voyez  Ma RTACON. 

'jFIememailis  vient  de  îJ/ulp* ,  diés  Jour,  ic de  KiKhQ- , pulcbthudo y 
beauté,  comme  qui  diroit  fleur  belle  pour  un  jour,  parceque  la 
fleur  de  ['hifmerocalle  dure  peu.  dans  fa  beauté. 

H^MÉRODRÔME.  fm.  Terme  d'Hiftoire.  Hemerodromui. 
Les  Hémùodromes  étoient  chez  les  Anciens  des  Sentinelles,  ou 
des  Gardes,  qui  veilloient  à*la  fureté  des  places.  Ils  fortoient  le 
matin  de  la  ville  quand  on  en  ouvroit  les  portes ,  &  pendant 
tout  le  jour  ils  niarchoient  de  tous  cotez  autour  de  la  ville  »  & 
5'avançoient  même  au  loin  dans  la  campagne  ,  pour  voir  s'il 
n'y  avoir  point  quelque  corp$  d'eimemis  qui  approchât  afin  de 
furprendre  la  ville. 

Ce  nom  d'H/m/rQdrême  yicnt  du  Grec  A/««^o<r/>é/uof  »qui  eft  compôfé 
de  ti/Jiif«b,jouryScdélfof<9f,  courfc:  les  mouvemens  que  cette 
garde  faifoit  pendant  le  jour  firent  donner  le  nom  d'Hêmâp- 
drênies  à  ceux  qui  la  compofoient.  '''» 

HÉMÉRODRÔME.  f.m.  Courier.  Poftillon  ,  qui  recourt 
qu'un  jour ,  &  donne  fes  pa(|uèts  ou  dépêches  à  un  autre  qui 
court  le  jour  fuivant,  &  ainfi  de  même  jufqu'au  terme.  Heme- 
rodromus.  Les  anciens  Grecs  avoient  de  ces  fortes  de  Couriérs. 
Ils  avoient  appris  cela  des  Pèrfes»  qui  eh  furent  les  inventeurs, 
comme  il  paroit  par  Hérodote.  Augufte  Ht  la  mêine  chôfe ,  ou 
du  moins  il  iufUtua  des  Couriérs  »lefquels  s'ils  nefo  relevoient 
pas  tous  les  jours ,  fe  relevoient  d'éfpace  en  éfpace  ;  &  ces 
éfpaces  n'étoient  pas  grands.  Voyez  Suétone  »  dans  la  vie  de  cet 
Empereur »C.  49.  Mais  tous  cesÇouriérsn'étoient|)ointà  l'ufa- 
fage  du  publib,  comme  les  nôtres. 

Ce  mot  vient  d'N/ulp«,jW»  &  de  /fo/<«r»  CûttrCe.  ^ 

HÉ  ML  Ce  mot  entre  dans  la  compofition  de  quelques  termes 
des  Sciences  &  des  Arts ,  il  fignitie  demi  »  en  Latin  dimidim  » 
&eft  un  abrégé  du  mot  Grec  îfiU'»'«'^>^'«'j(5''>  qui  veut  dire  la 
même  chôfe.  Les  Grecs  retranchent  la  dernière  fyllabedu  mot 
»lJU9ut  dans  la  compofîtion  des  mots  ,  &  nous  l'avons  fait  à 
leur  exemple  dans  la  compofîtion  des  mots  que  nous  avons 
pris  d'eux. 

HÉ  MI  A  RITE.  f.  n>.&f.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  aux  peu- 
ples que  Ptolomée  appelle  Homérites  »  &  ils  difcjj^  qu'ils  def- 
cendent  de  Hémiar  »  un  des  enfans  de  Cathan,  ou  Jbdan ,  qui 
fut  le  chef  de  la  plus  grande  &  plus  noble  Tiibu  des  Âtabes  de 
l'Iemen  »  où  de  l'Arabie  heureufe.  Voyez  d'Hèrbelot  au  mot 
Hë  M I A R.  La  langue  &  le  caradère  des  N/miaritcs  font  très- 
anciens.  Les  Anhcs  H/miarit'es  prétendent  avoir  conquis  l'Afri- 
que avant  que  les  Mahométans  s'en  fîilTènt  rendu  maîtres.  Leur 
prétention  eft  fort  conteftée  par  les  Phéniciens,  lo. 

HBMIAR171,  eft  aulîi  le  nom  d'une  Seûe  particulière  parmi 
les  Schiites  »  ou  partifans  d'Ali. 

Ce.  nom  vient  de  l'Auteur  de  cette  feébe ,  nommé  Seid  Hémiari  ,qui 
publioit  que  Mahomet  flls  de  Hanifah  trbifiém^  fils  d'Ali  n'étoir 
■Ms  mort  ;  6c  qu'il  devoir  réparer  toutes  chôfes ,  foit  dans  la  Re- 
ligion» foit (Uns l'Eut.  D'HkRBELOT,aumotHéMiAR. 

HÉMICYCLE,  f.  m.  OU  demi -cercle.  ÇemUhculus.  Cicéron 
.  aopelle  hemkyclium ,  un  endroit  où  on  étoit  aflis  j^ur  ^iredes 
éipéçesde  Confërenccs. 

H i M I  c  Y  c  L I ,  fe  dit  parucuUèrcmcnt  co  Arclûtcâuie  > di;s  ftccs. 
r$m€Jil  '"■ 
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des  voûtes  en  berceaux»  dés  cintres  qui  les  forment,  quand  les 
,voutcs  ont  leur  plein  cintre ,  &  font  un  parfait  demi -cercle. 
Pour  former ,  &  conftruire  un  arc  de  pierre  de  taille ,  on  divife 
Vhémkycle  en  tant  de  vouflbirs  j  mais  il  faut  qu'ils  foient  en  nom- 
bre impair  »  afin  que  les  joints  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  milieu 
qui  ferme  la  voûte»  ôc  qu'on  appelle  la  cUJ dt  l'arc. 

On  appelle  aufCi^emkycle ,  le  panneau, 4e  moule»  ou  cercle  de- 
bois  qui  fert  à  bâtir,  &  conduire  les  arcs. 

On  appelloit  aufli  hémicycle  ,  hemlcyclîum ,  une  partie  dé  l'orche- 
fbre  du  théâtre  des  Anciens  :  mais  Scaligèr  remarque  que  cette 
partie  de  l'orcheftre  ne  fe  trouvoit  que  dans  les  pièces  où  quel- 
qu'un arrivoit  de  la  mer ,  comme  dans  le  Rudens  (câble  )  de 
Plante. 

Les  Anciens  avoient  une  éfpéce  de  cadran  au  foleil  qu'ils  appel- 
loicnt  h/mkycle  :  c'étoit  un  demi  cercle  concâVe  au  bout  d'en- 
haut  qui  regardoit  le  feptentrion  »  il  y  avoir  un  ftyle  forçant  du 
milieu  de  Vh/micycte ,  dont  la  pointe  répondant  au  centre  de 
Vb/micycle,  repréfentoit  le  centre  delà  terre,  &fpn  ombre  tom- 
bant fur  la  concavité  de  Vh/micycU  3  qui  repréfentpit  l'éfpacc 
qu'il  y  a  d'un  tropique  à  l'autre,  marquoit  »  non  fciilenient  les 
déclinaifons  du  loleil ,  c'cft-à-dirc ,  les  jours  des  mois  »  mais 
auflî  les  heures  de  chaque  jour.PkRRAUT ,  /«r  V"itr\l,  ^ch,  ^, 

Ce  mot  vient  du  Grec  nfci^-t/r  »  dhnidius  ^demijôc  K&Kh^,  chxulus, 
cercle. 

HÉ  MINE,  f  f.  Vaifïcau  fervant  de  mefure  chez4es  Romains: 
c'étoit  la  moitié  du  feptiér  de  Paris.  Hemina.  Le  Père  Lanceloc 
a  fait  une  Diflertation  exprès ,  pour  prouver  que  Vh/minc  de  vin 
que  S.  Benoît  ordonne  à  fes  Religieux  par  jour ,  ne  l'evient  qu'à 
un  demi-fcpciér ,  d'autres  la  font  monter  à  deux,  ou  même  à  ti'ois^ 
Il  y  a  deux  éditions  de  ce  Livre.  La  dernière  eft  la  plus  ample.\ 
De  ViGN.  Marville.  LVi/w/rr  étoit  douze  fois  dans  le 
con^e. L'hermine  contient  huit  onces  de  liqueur.  M' Arnaud  a  feicv 
y  une  petite  Diflcrtatibn  fur  Vhemine  fort  curieufe.  M.  Pelletiéc 
de  Rouen  en  a  fait  auflî  une  qui  eft  imprimée  au  bout  de  fa  Dif. 
fertation  de  l'Arche  de  Noé.  Il  a  prétendu  y  prouver  que  20 
oncesRomaines  régloient  la  capacité  de  l'/7/wmr,<ScIa  pcfanteuc 
de  la  livre  de  S.Benoît.  Dans  laCoutumede  Dijon  il  eft  dit  que 
l'b/mine  contient  deux  bichèts.  C'cft  une  mefure  d'une  autre 
éfpéce  que  celle  dont  il  eft  parlé  ci-dclfus.  U  y  en  a  qui  écrivent 
e'mtne. 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  »  fîgnifiant  wfti ,  moîti/.  S.  Benoît  a  établi 
i'h/mine  pour  la  portion  de  vin  qu'on  devoit  donner  aux  Reii« 
gieuxde  fon  Ordre  à  chaque  repas  :  fur  quoi  a  écrit  auffi  le  Père 
Mabillon  »  qui  a  fait  voir  que  C'étoit  une  mefure  particulière  à 
l'Ordre  de  S.  Benoît  j  de  même  que  la  livre  de  pain  qui  leur 
étoit  accordée  étoit  de  15  onces.  L' h/mine  étoit  aulli  une  me-* 
fure  de  froment  qui  contenoit  environ  deux  bichèts.  C'cft  ia 
même  chôfe  que  la  coty  le  des  Grecs. 

H  É  M 10  L  E.  Vieux  mot ,  quf  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs  : 
c'eft  un  terme  de  Mathématique ,  qui  fignifîe  la  proportion  que 
deux  chôfes  ont  entre  elles ,  dont  l'une  comprend  &  renferme 
l'autre  toute  entière  »&  la  moitié  de  plus  j  c'eft  la  proportion  de 
trois  à  deux  »  de  quinze  à  diyC ,  &c.  Voyez  Macrobe  lur  le  fon- 
fll^de  Scipion  L.  x;c.  i.  Cet  Auteur  dit  que  de  cette  proportioa 
'  naît  l'accord  qu'on  appelle  en  Mufique  diapemet  &.  aujourd'hui 
qutntt»  Et  fut  la  Mufique  ferrée  en  la  mefure  plus  que  de  b/miole  ^^ 
en  intonation  Phrygienne.  R  À  b.  Hemioius. 

Ce  mot  eft  forméde  deux  mots  Grecs,  ^fxi ,  qui  veut  dire  demîjôc 
tM(  »  qui  fignifieé^Mf:  de  forte  que  l;/im/0/e  fignifîe  le  tout  &  U 
muitie'. . 

HÉMIONITE.  f.  £,Hemiomtes.  Plante  qui  ne  difRre  de  la  lan- 
gue de  cerf  que  par  unec^  deux  grandes  oreilles  qui  font  à  la 
bâfede  fes  feuilles,  fes  fruits  &  fes  femences  font  fcmblables  à 
celles  de  la  langue  de -cerf.  Voyez  Langue  de  cerf.  On 
trouve  que  fa  graine  eft  attachée  fous  fa  rl'uille. 

HÉ  MIO  P  E.  f.  f.  &  adj.  Nom  d'un  inftrumcnt  de  Mufîque  chez 
les  Anciens.  Hemiope,  Hemiopus.  On  appelloit  bémlope  »  ou  flû- 
te bemiepe  ,  celle  qui  avoit  léserons  petits. 

Ce  mot  vient  de  Sfitrvt ,  demi  »  &  Jt«)  »  trou. 

HÉMISPHÈRE,  f  m.  La  moitié  d'un  globe  divifé  par  un  plan 
qui  pafic  par  fon  centre.  Le  plan  qui  f^n  de  bâfe  à  cet  b/mifpbèrc 
eft  un  cercle  dont  le  diamétreeft  égal  à  celui  de  U  fphère,&  donc 
le  même  que  celui  de  la  même  fphére.  Cette  éclipfe  ne  paroîtra 
pas  fur  notre  b/mifpjfère ,  c'eft-à-dire ,  fur  nôtre  horifon.  L'É- 
qoateur  divife  le  monde  en  deux  h/mifphères,  Vh/fuifpbère  Se-  • 

{>tentrional  ôc  le  Méridional.  Tous  les  grands  c^les  diviiènç 
eglobeen  deux  b/mifpbèret,  comme  le  Méridien,  l'Equateur  » 
l*HoriIon,le21odiaquc»&c.  L'horifon  fépare  Vb/mijpbere  fu- 
périeurdei'infèricur  \  c'eft-à-dire ,  cette  moitiédu  monde  que 
nou^  voyons, de  celleque  nous  ne  voyons  pas.  Le  Méridien  di« 
vife  le  ciel  en  deux  h/mîfphères ,  l'un  afcendant ,  ou  Oriental  : 
l'autre  défccndanc  ^  ou  Qccidcuul.  /Jemlfpberium,     " 

i»;         Moi    i)  ?rârp/f| 
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Peuples  qui  rempliffez,  l'un  &  l'Aâtre  h^mifphèrc  , 
Jouîjfez,  du  bonheur  qui  vous  eft  pr/fem/y 
Philippe  a  de  L  o  u  i  s  Vaugujfe  caractère , 
Si  vous  connoljfez,  bien  vètre  Micité  j 
^^      Fous  n'avez  plus  dé  vœux  4  faire.  Mlle  Bernard. 

H^MISPH^RE,  fc  prend  aiiflî  en  général  pour  tout  le  monde  > 
du  moins  tel  qu'il  ëtoit  connu  aux  Anciens,  Vous  allez  ranger 

-  fous  vos  loix  tout  ce  vafte /j/wi/p/j^rf.  Boil. 

HéMisPH^RE.  Eft  auflî  le  nom  d'un  cadran  au  foleil  dont  les 
Anciens  fe  (ervoient  :  il  étoit  compôfc  d'un  h/mifphère  concave 

%  &  d'un  ftyle  qui  faifoit  le  même  effet  que  dans  le  cadran  ap- 
pelle hémicycle.  Voyez  ce  mot»  Voyez  M.  Pèrraut  fur  Vitruve 

L.  9.  ch.  9.,  . . 

Ce  mot  vient  du  Grec  «/u/o-uf ,  dimidius ,  demi ,  ÔC  de  9'^tiifA,glo- 
busi  globe.  .A 

HÉMI-SPHÉROÏDE,  adj.  &  f  f.  Terme  de  Géoû)ht^.  Ce 
qui  approche  de  la  figure  d'une  demi  fphère.  Le  cocos  s'ouvre  » 
quand  il  eft  jaune  &  miir ,  en  deux  grandes  b/mi-fph/rotdes  de 
trois  piéds  de  long.  Fr^zi^r.     ^  . 

HÉMISTICHE.  1.  m.  La  moitié jd'un  vers.  En  François  il  n'y  a 
que  les  vers  Alexandrins ,  .&  les  vers  communs  >  ijui  doivent 
avoir  un  repos  à  Vb/miftiche:  les  vers  Alexandrins  Pont  après  Cix 
fyl labiés,  &  les  vers  communs  après  quatre.  M.  PAbbé  Régnier 
.  a  inventé  une  nouvelle  cfpéce  de  vers  communs  qui  ont  le  repos 
après  cinq  fyllabesj  ou  après  (yt ,  s'il  y  a  élilion.  . 

Que  toujours  dans  vos  vers ,  le.fens  coupant  les  mots, 
S ufpetide  l'hémidickc,  en  marque  le  repos,  Bùi h, 

J.es  vèis  Léonins  font  rimez  dans  la  fin^  Ôc  dzns  {'h/nt}fiiche.  Les 
fàifeurs  d'Anagrammes  fe  donnent  la  gêne  pour  faire  dès  vers 
acroftichez  dans  {'iwniftiche.  Il  faut  obf^rvcr  de  ne  point  faire 

•  timci  le  premier  hémijiiche  d'un  vers  avec  le  dernier  du  mçme 
vers,  ni  le  dernier  b/mifticbe  d'un  vers  avec  le  premier  h/mijti- 
4;he  du  vers  fuivant ,  ni  les  deux  premiers  h/miftiches  de  deux 
vers  qui-fe  fuivent:  cependant  il  y  a  quelquefois  de  la  grâce  à  le 
faire,  mais  il  en  faut  ufer  fobremcntj  en  voici  un  exemple. 

Qui  cherche  vraiment  Dieu ,  dans  lui  feul  fe  repùfe  : 
Etquicraint ytaitacnxDitu^ne  craint  rien  autre  chofe, 

•  G  ODE  AU.  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  n/avvf ,  &  de  nxQ'  >  verfus, 

HÉMITkRE.  Vpyez  MADIR. 

HÉMITRITÉE.  Terme  de  Médecine  :,  fièvre  intermittente 
irrégulière ,  dont  l'accès  revient  deux  fois  chaque  jour  3  ce  qui 
en  &t  la  différence  d'avec  la  fièvre  quotidienne.  H  a  r  r  i  s. 

Ce  mot  vient  d'î»/tiff-i/V,<<^/»/i  &T^<T«tïof,t/VrÉ;r, comme  qui  diroit» 
demi-tièrcc. 

HÉ  MO.  f.  m.  ou  Monte  Argentaro.  Voftegna  ,  Bafilijfa,  Cano- 
vifa  &  BalkoHé  Noms  propres  d'une  montagne  de  la  Turqlîie 
.  en  Europe.  Hamùs,  C'ctoit  anciennement  une  montagne  qui 
fépairoit  la  Thcflàlie  &  la  Thra'cc.  On  croyoît  que  Mars  habi- 
tolt  fur  ces  hauteurs,  &  elfe  s*appelloit>  difbic>on^  hàniurMc 
Uamus  aisjàc  Borée  &  d'Orithye.  Aujourdyiuii'///iii0  s'étend 
entre  la  Bulgarie  aii  (eptentrion ,  la  Macéaoïne  &  la  ^onlknie 
aii  midi.  Il  pouf^  une  branche  du  feptehtrion  au  midi  depuis 
Dévelro  jufqu'au  voifinage  d'AndrinopIe.  Cette  branche  eft  ce 
que  les  Anciens  appelloient  le  mont  Rhodope. 

HEMON  A.  fubft.  t.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  d'une  ville  de 
la  T-ribu  de  Benjamin.  Hemona.  Les  optante  l'appellent  Meni. 
Jof.  XVIII.  14.  ^ 

HÉMOPTYSIE,  fubft. fém.  Crachement  de  fangcaûfépar  la 
rupture  ou  par  l'érofion  de  quelque  vaiflèau  du  poumon  >  ac- 
compagné'd'ordinaire  de  toux ,  &  d'un  fentiment  de  pefarteur 
fur  la  poitrine.  L'h/moptyfie  diifère  dU  vômiftement  de  fang , 
en  ce  que  dans  VbfmoDtyfie  >  le  fang  vient  du  poumon ,  Se  qui 

•  eft  par  cette  raifon  vitôc  écumeux ,  au  lieu  que  dans  le  vômif- 
'    fement  de  fans ,  il  fort  du  ventricule ,  &  qu'il  eft  noirâtre.  Lhe'- 

moptyfte  eft  caufée  par  des  cris,  ou  par  des  efforts  violens,  par 

Quelque  chûtç  ,  par  une  toux  véhémente  >  par  la  fupprefïion- 
e  quelque  évacuation  ordinaire  >  ou  par  quelque  humeur  acre 
&corroiive. 
Ce  mot  vient  de  tJ/ui,fatig ,  &  nrtn'if  ^trétchèr ^  c'eâ-à-dire>  cra- 
cher le  fang. 
HÉMORRHAGIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  HemorrhagU, 
C'eft  une  perte  de  fang  qui  coule  par  quelque  partie  du  corps 
que  ce  foit,  &qui  fe  mt»  oupar  la  rupture ;dcs  vaifïcaux ,  lorf. 
que  le  fang  y  eft  trop  abondant,  ou  preflè  :  ou  par  leur  érofion , 
lorfqu'il  eft  trop  Ici*.  IJbémorrhagie  proprement  prifc  par  les 
Grecs  e(^  le  feàl  flui  de  fang  par  le  nez  :  mais  les  Modernes  la 
prennent  plus  généralement  pour  toute  forte  de  flus  de  fang. 
foie  par  le  nez ,  la  bouche ,  les  pouraons,  i'éftomac^  les  iiucl- 
tiiUt  le  fbademetUi  la  matrice  «dcç» 


HB  M. 


rri 


Ce  mot  eft  compôfé  du  Grec  «î/u«,  fanguis,  c'çft-àrdlre>  jijw^ 
6c  du  verbe  gvTtr»,  ou  ^ùfru^t ,  frango^  rumpo^  erimpê ,  je  (ors 
avec  violpnce.         - 

HÉMORRHOÏDAL,  ALI.  M hdmmhoiMptrtintns.  Ccft 
une  épithéte  qui  fe  donne  aux  artères&  aux  veines  de  Pinteflin 
droit  &  du  fDndenient  >  dans  lefquelles  coule  le  fang  qui  caûi^ 
les  hémorrhoïdes^  Il  y  a  une  artère  hémorrho'idale  interne^  & 
une  éxterrie.  L'artère  h/motrhoidale  interne  eft  un  rameau  de 
la  méfenterique  inférieure  ,  qui  fe  traîne  le  long  de  Pinteftia 
droit  i  &  fe  termine  au  fondement.  L'artère  hémorrhoidalt 
externe  vient  de  l'ârtèrc  .hypogaftriquc.  Il  y,  a  auflî  une  veine 
hémorrboidale  interne ,  &  une  externe.  Lsl  ydix^  he'mprrbotdale 
interne  rçporte  le/ang  de  l'inteftin  droit ,  &  du  fondement, 

'  lequicl  elle  embraflè  circulairement ,  &  va  s'inft^rcr  tantôt  au 
rameau  fplénique  de  la  yeine  porte  j&r  tantôt  au  méfentéiiquc. 
La  veine  hemorrhoïdale  externe  reporte  le  fang  des  parties  muf, 
culeufes  du  fondement ,  &  fe  termine  à  la  veine  hypogaftrique. 
M.  Dionis  écrit  h/moroïdal  avec  une  r  feule. 

HÉMORRHOÏDALE.  f.  f .  Ceftuij  nom  ou'on  donne  à  la 
petite  cftélidoine^  ou  parceque  fes  racines  K>nt  très- bonites 
dans  les  hémorrhoïdes  y  ou  parcequ'elles  font  compôfîfes  de 
quelques  petites  bulbes.qui  omt^du  raportàdes  hémorrhoïdes 
enflées.  En  LsidnCbelidonia  rotundifolia  miner,  C,  B.  ou  félon 
M.  ^e  Toumefbrt  inftit,  rei  berb.  Ranunçuliss  vemus  rotundîfoliu 
minor,  286. 

HÉMORRHOÏDES.  fubft. fém.&plur.  Hamorrhois.  Maladie 
qui  vient  au  fondement  par  une  abondance  de  (ahg  mélancho* 
lique  qui  fe  jette  furieH>ârties.  Il  y  a  des  b/morrboides  ouvèr* 
tes ,  d'autres  fermées.  U  y  en  a  d'internes  &  d'éxtèrnes.  Il  y  en 
a  de  critiques  3  critica  3  Se  de  fymptomatiques ,  fymùtomatîcd^ 
La  caûfc  des  b/morrhotdes  ouvertes,  J/ir^n/fi*,  vient  de  ce  que 
les  vaiflcaUx  du  redum  s'ouvrent.  Les  b/morrboides  fermées , 
rar(4  ^  viennent  de  ce  que  ces  mêmes  vaiflègux  s'enflent^  qu'il 
s'y  fait  des  obfh:uâions.  On  démande  û  ces  vâifleaux  qui  s'ou- 
vrent  dans  les  hémorroïdes  ouvènes  font  les  artères ,  ou  les  vei« 
nés  ;  &  l'on  répond  que  ce  font  les  unes  &  les  autres.  La  çor- 

•  ruption  du  fang  eft  le  principe  général  qui  les  produit }  mais 
l'air }  les  alimens  &  la  boiftbn  dont  on  uie  ,  tes  paflîons  même 
de  l'âme ,  peuvent  aufli  les  donner,  au  (encimenc  de  quelques 
Médecins.  '        • 

Ce  mot  vient  du  Grec  AlfAi^on yfanguinis  profluvium  ,de  JlfMttfan^ 
guisyde  lim,fiuer. 

HÉMORRHOÏS.f.f.ouHÉMORRHOÎJS.  f.  m.  Éfpéce  . 
de  (arpent ,  dont  la  morfure  fait  couler  le  fang  3  fans  qu'on  puif^ 
fe  l'étahcher.  Hamorrhois,,  Hamorrho'ùs.  Il  efl  de  couleur  jauni* 
tre ,  comme  du  flble  >  avec  dès  taches  noires  6c  blanches  par 
tout  le  corps.  U  eft  fort  femblable  au  Cérafte  en  bien  des  chôfes 
Bochart,  HierozÀic.  P,  II.  L,  IJI,  C  11.  croit  que  les  Hébreux 
les  comprenoient  tcus  deux  fous  le  iiiom  de  pD>SQr»  Sepbiphon, 
Lucaih  l'appelle  en  Latin  ^^mwwtApi/,  5c  BrébeuffonTradudcuc 
b/morrbçïs,  d'autres  baràfrrboiis  en  Lztin  Se  b/morrbous  en  ¥nn- 
.  çois.  Lucain  L. IX* y-  Soj.&fuivans ,  dit  que  ceux  qui  étoienc 

{>iquezde  r^marrib«i>,  rendoiènt  dû  fang,  non  feulement  pac 
a  playe ,  mais  fat  toutes  les  parties  du  corps. 

TuBus  du  grand  Ckton  i'iâuftre  adâr/UfW  , 

De  fes  béuîtes  vertus  l'beureux  émulateur. 

Formé  depuis  longtems.fur  ce  parfai^iàêdAe  , 

Sent  i'unt  hémorrhoïs  la  piqueure  mérteti  : 

Et  commt  fur  les  fleurs  nous  voyons  vert  le  fnr 

L'onde  pur  mille  trous  for  tir  shtn  urrofiir  : 

j4infi  le  fang  émû  du  poifon  qui  Mlumi , 

Plus  prompt  qié auparavant,  plus  cbuâd  quedt  coitmut^» 

En  mille  &  milie  endroits  partageant  ftt  efforts. 

Par  les  p^es  ouverts  coule  fur  tout  It  corps,  i 

Les  larmes  font  du  fang,  la  fueur  eft  fauglatfte^         \  : 

D'un  poifon  rougiffaut  U  Uucbe  eft  écumume  ,         ^'    ,. 

Chaque  veine  fe  rompt  au  gré  delà  cbateur. 

Et  tout  U  corps  n'eji^plut  que  plâyo  &  que  douleur, 

BjLtfBivn 

Ou  voit  /'hémorrhoïs  &  téeumuut  Préfet 
A  longs  plis  &  replis  lentement  ffrpenter,  lo. 

Vbémorrbotis ,  félon  Nicander ,  eft  de  la  longueur  d'un  pied  ;  mena 
depuis  la  tète  jufqu'à  la  queue.  Sa  couleur  eft  rouge  Se  vive 
comme  le  feu.  Il  a  le  col  afièz  étroit ,  Se  la  queaë  fort  déliée. 
'  U  a  deurcomes  au  front,  les  yeux  blancs  camdfe  les  fauierellet 
Se  mouches  à  miel  (âuvages.  Sa  tète  eft  pourtant  horrible  ,radc 
Se  inégale.  Il  fe  recourbe  quand  il  marche  «comme  le  ftrpeot 
cérafte  i  Se  fc  foutient  fur  fon  ventre  quand  il  veut  ramper.  Sef 
écailla  mènent  du  brtnt  comme  s'il  pa0àic  vq(  desrofeaax.  La 
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■j^i      HEM.  H  EN. 

féiiàïle  éft  beaucoup  plus  dangereurequè  lemâle  j  car  elle  ea(\' 
fe  iine  grande  inflammation  aux  gencives  &  aux  ongles ,  dont 
le  fang  fort'en  grande  abondance.  • 

H  É  MO  R  R  H  O  i  S  S  E,  f.  f.  Femme  qui  à  une  perte  de  fang.  Qua 
i/iêrdt  hâmcrrhàide  s  bémorrhotffd,  La  ^uériibnde  l'h/ntorrhotjfe 
un  des  miracles  du  Sauveur  raporté  dans  l'£vangile.  lied 
^rt^  au  ch.  p.  dt  S.  Matthieu,  &  au  "S.  de. S.  Luc.  Comme 
on  ne  trouve  point  dans  l'Êvansile  ce  que  dit  S.  Ambroife,  que 
j[  C.  a  gu^ri  S*«  Marthe  d'un  nu»de  rang ,  fiàtonius  à  l'an  de 
jfiC.  j  I  .n.74.  a  cru  qucf  ce  Saint  i'avoit  prifc  pour  Vb/morrhoïffe^ 

•  qui  nit  guérie  en  touchant  le  bas  de  la  robe  de  J.  C.  Mais  il  re- 
marque en  mênic  tçms^  qu'il  cft  impolTible  de  foutcnir  que  S" 
Martne>  quicèrtainenient  ctoit  Juive  ,Xoic  la  même  que  cette 
i/merrhoife  ,  ^ui  ^c  dtefler  une  (latucT  de  J.  C.  coinme  nous 

■  l'apprenons  d'Eufébe  i  ce  que  les  Juift  ne  croyoient  poiiîf  leur 
être  permis.  Il  peut  y  avoir  eu  quelque  tradition  que  Vb^mor- 
thdife  s'appclloit  Marthe ,  comme  d'aûtrei  l'ont  appcUéc  Véro- 
nique. TiLLEM.  Hifi»  Ecclef,  T.  II.  p.  511.  Ce  mot  vient  de 
atlfjîattfang ,  &  de  ^«  ,  je^ coule.  Ce  mot  ne^e  dit  que  de  cette 
femme  de  l'Évangile.  Godeau  &  lesTraduâeursde  Mons  l'onr 
employé.  Le  P.  Bouhours  ne  s'en  eft  point  fèrvi. 

HEMORRHOUS,ouHÉMORRHOÏS.  Voyez  HÉl^O  IRHOÏS. 

HÉ  M  P  HT  A.  f.  m.  Nom  propre  que  les  aifcicns  É^  f   cns  don- 
noient  au  Jupiter  des  Grecs  &  des  Latins.  HempbiA  .    eft  dans 
'     le  Pimandre  de  Trifœégifte  que  ce  nom  (c  troUve.  \<  f  ycz  aufli 
le  P.  Kirsèr  Oed.  Mgyft,  T.  IL^P,  IL  p.  i  57. 

HEMZ,  CHEMPS ,  ou  HAMS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Turquie  >  en  Àfîe.  Emifâ ,  EmîSk  ;  Hemefn  , 
EntfS*.  Elle  èft  Archiépifcopale  »  &  Htuée  dans  la  Syri;e. ,  fur  la 
rivière  de  Farfâr ,  vêts  fa  fource ,  environ  à  vingt  (îx  lieues  au 
dertîis  d'Ancipchc.       .     ^ 

Ce  nom  s'eft  fait  par  corruption  de  l'ancien  nom  Emejfa.  Qpahd 
nous  parlons  de  l'antiquité  il  Biut  toujours  dire  Eméfe  jOm  Emejfe, 
Ôç  non  point  Hems,  La  grande  Églile  d'Em/fe ,  qui  n'étoit  bâ- 
tie que  depuis  peu,  fut  profanée  par  l'idole  abominable  de  Bac« 
chus  que  les  Païens  y  mirent  .&  auquel  ils  la  confacrèrent.  On 
brûla  apparemment  les  autres  Églifes  où  étoient  les  tombaux 
des  martyrs ,  puifque  Julien  dit  que  ceux  d'£jiiM(/^  avoient  mis 
le  feu  au  fépulcre  des  Galiléens.  T  i  l  l  e  m. 

H  E  N/ 

,HEN.  Mot  que  prononcent ,  ou  plutôt  fon  &  bruit  que  font  les 
'  pèrlbnnes  groflières ,  les  gens  mal  élevez  y  quand  ils  n'ont  pas 
oien  entendu  cçqu'on  difoit ,  &  qu'ils  veulent  le  fàlre'répéter.- 
j4is  ^  ce  mot  de  bfn  fe  prbnoncc  d'un  fon  nazal  obtus. 

HEN.  Voyez  HMi. 

HENAReS.'  f.  mrNom  propre  d'une  rivière  d'Éfpagnc.  Hèné- 
r'msfiuvius  ,  anciennement ,  Ctraccd  i  ouCânÀcs»  Elle  baigne 
Siguença  dans  la  Càftille  vieille ,  Guâdalàxara  &'  Alcala  de  fJ/- 

.  tutrès  dans  la  nouvelle  >  ôc  peu  après  elle  fe  décharge  dans  le 
Xaraina.  MatY; 

H  EN  AS.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fè  trouve  dans  l'Inventaire  dés 
biens  du  Duc  Jean  II.  Duc  de  Bretagne  6Mt.en  1^06,  Là  Père 
Lobineaii  dit  dansjbn  Gloflàire  que  c'eft  la  même  chôle  que 
banépSy  des  coupes.  Si  cela  eft  bends  fe  difoit  apparemment  pour 
hJnifs ,  &  au  (îngullér  btnâp  pour  batiap.  PoctUum, 

HENDECAGONE,  f.m.&adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géomé- 
trie &  de  fortifications.  Qui  a  onze  cotez.  Hendtcégonus,  4,  um. 
Une  figure  bendecdgint ,  une  place  bendecégont, 

HENDÉCASYlLABE.adj..TèrmedePocfieGrècquc&Lati- 
ne^  HtndecdMléém,  Vers  qui  a  onze  fyllabes.  Les  vers  Saphi- 
ques&  les  vers  Phalcuquès  font  ibriui<f2r4j^//4i«i, 

r 

Sap.  Jdmfdiu  ttrris  nivis  âtqUt  dird  y  ^, 
^nài,  Pdf*rm§rtMMs  efi  mid  puelld  ,  6cc,  . 

Maison  appelle  plus  particulièrement  ib^«i/f4j5'//<<^i  les  vers  Pha- 
leu^ues.  Voyez  EndecasyIlab*!.  On ôte aujourd'hui  i% 

Pafquier,qui  croyoit  nôtre  langue  capablede  pieds  longs  &  courts, 
comme  il  parle ,  5c'dctoutcs  les  éfpéces  de  vèrsdes  Latins ,  ra-" 
porte  dans  Ces  Recherches  L.  VU.  C.  i  i.  oue  l'an  1  ;  H  •  le  Cgç^- 
ïc/d'Alcinois  fit  quelques  vèïi  bofd/cdptldbes  ,  &  uns  rimes  i 
dont  i^onora  le  Monophile  de  Pafquier.  Les  voici  «  •  „l 

Or  qudntef  de  Vdmour  dnn  dt  vertu  y    .  .  ^   ' 

£h»(/UftedeDieM,jet'^tmeheitreux  ^  .    •    * 
MêM  PéAtiier ,  d^en  dvoir  fdellement  fdit ,    ' 
Par  t$n  Mi  Ldheur  ,  te  dêiie  difeottrt ,   ' 
Dlftntn  tel  que  PUten  ne  peut  refuftr. 

Pa^uîer  fit  enfûite  lui  même  une  épigramme  en  vèr»  bend/cdfylU^ 
w ,  mais  en  vers  rimez  &  mcfuicz ,  &  U  fit  imprimer  en  1 578. 
dans  fcs  CBuvres  politiques  qui  étoient  au  bout  de  fon  Mono- 
phile. Elle  commence  ainfi  >       . 
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Tout  foudaitt  que  je  vis ,  Bellone,  vosyiitx  y 
Ains  vos  rats  mîtdnt  cet  aftre  des  deux  , 
f^tre  port  grave  i  doux  J  ce  gracieux  ris  y 
Tout  foudalnj ente  vU  ^Bellone  ,furpris.  Sec. 

Voyez  cet  Auteur  à  l'endroit  de  fcs  Remarques  cité  ci-deflus ,  & 
'  encore  le  mot  VERSificAxioN  ci-après  en  fa  place.  Tome  V. 
Au  refte ,  de  tous  les  vers  que  l'on  àJVQulu  faircVn  nôtre  langue 
fur  les  mefurcs  des  vers  Grecs  &  Latins/ le$  bend/cafylUltes  Cont  y 
à  mon  Cens ,  Ceux  qiii  choquent  le  moins  nos  oreilles  ,  fur  louc 
quand  ils  font  mefurcz  ôc  riniez. , 

Ce  mot  eftGrèci  il  cft  compôfé  de  hH]iLA'yOnz.e,8<.  de  o-uhKctfifiivv, 
d'où  le  mot  de  fyllabt  cft  tiré. 

Ce  mot  eft  quelquefois  fub.ftantif ,  &  op  dit  des  hend/cafyltabrs  , 
comme  on  dit  des  élégiaques,  fans  ajoutcrle  mot  de  vers.  Les 
bendecafyllahes  de  Catulle ,  de  FlaminiUs ,  (ont  tries  Jolis.       . ^    ' 

HÉNECHEîi.  f.  m.  Herbe  qui  croît  aux  Indes  Occidentales 
dans  le  territoire  de  Panama.  Elle  a  fes  feuilles.  femWablcs  au 
chardon  J  mais  plus  étroites  &  plus  longues  quecellcs  du  cabuia, 
quieft  une  autre hèrbe,dont  .les  feuiilesrenëmblent  au  chardon» 
Les  fauvages  font  du  Hl  adézbeau  &  adcz  fort  de  l'une  6c  de 
l'autre  de  ces  hèrbés ,  mais  celui  du  b/nechen  eft  plus  fin.  Us  font 
rouïrces  herbes  fous^^ l'eau  des  ruiflèaux  pendant  quelques  jqÀrs^ 
après  quoi  les  ayant  tirées  de  l'eau,  ils  les  font  fccher  au  foTeil, 
les  fioiflànr  avec  un  bâton  y  jufqii'à  ce  qu'il  nY  demeure  que  le 
feul  brin  comme  au  lin  >  &  enfin  ils  en  filent  ou  en  tordent  des 
c0rdes. 

HÈNÊTE:  f.m.&f.Nom'd'un  peuple  Vandale>oules  Vandales 
mêmes.  Henetus  y  d.Jjcs  Vénitiens  ont  aufti  été  appeliez  autre- 
fois Hen/tes  ;  &  Venifc^  yanetia^n.  été» nommée  H/mYte  ,  He- 
netid.  Il  y  a  eu  aufli  des  HénUtes  en  Paphlagonie*  Les  Grecs  en 
font  fouvent  mention.  Voyez  Hoftqian. 

HENGCHEU.f.m.Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine. //if»^- 
cbeum.^e  eft  fur  la  rivière  de.Ching ,  dans  la  province  d'Hu- 
quan,  dont  elle  eft  la  dixième.  Elle  a  huiif  autres  villes  fous 
fa  jurifdiAion.  Mat  y.  Ambajf.'de  ifloUaud.  4  UCh.  C  Ji. 

t^EN  GUÉDL  Voyez  EN)GADDL 

HÉNIOQUE.f  m.&  f.Kom  d'un  ancien  peuple  de  la  Sarma- 
tie.Afiatique.  Heniochus.  l\s  habitoient  près  du  montCorax,  qui 
étoit  une  branche  du  Càucâfè  fur  le  bord  du  Pont  Euxin  ,  à 
l'occident  de  la  Çolchidc.^'étoil  une  Colonie  de  Lacédémôr 
niens.  Voyez StrAon  L.  XI.  &  Pline  L.  VI.  C.  -f.  &  y;  X 

HENLÉY.  f.  m.  Nom^opre  d'un  bourgduComtc  d'OxfordjCn' 
Anglctèrre.//<r»/«;».U  à  fcanice  &  voix  dans  le  Parlepient  d'A  ngle- 
tèrre,  &ileft  fituéfurla  Tamifc  j  cntrela  villexi'Oxford  &  celle 
de  Windfor,à  quatre  ou  cinq  licucsdcl'unp  (Se  de  l'aùtreMAT.Y. 

HE'nNËBERG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  château  qui  donne  le 
nom  41U  Comté  d*Hennebèrg.  Hennebergd,  Il  cft  fur  la  rivière  de 
Strevv  ,  à  deux  lieues  de  Meiningen ,  vers  le  midi.  M  a  t  y. 

I^  Comté  d'Hennebèrg  ,  renferme  le  Duchc  de  Coburg^  cft  dans 
le  Cercle  deFranconie  ,  en  Allemagne»  Henmbergenfis  Comita\ 
tus.  Il  eft  borné  au  nord  par  la  Thuringe  ;  au  couchant  par  la 
Heftè  i  au  midi  ^ar  l'Évêché  de  y/urtzburg  ;  &  ail  levant  par 

.    celui  de  Bambèrg.  Ce  pays  peu£  avoirquinze  lieues  d'orient  en 

■  décident,  if.  fept  ou  huit  du  midi  au  (eptentrion  :  fon  terroir  , 
quoiqù'entrecoupé  de  bois  &  de  moht^nes ,  ne  laiftè'  pas  d'être 
allez  peuplé  &  afièz  fertile.  Ses  villes  principales  font  Meinin- 
gen capitale,  SmalKalde,Coburg^  Schleufmgcn  i»  &  le  château 
d'Hennekèrg  ,  qui  lui  donne  le  pom\>  &  qui  eft  fitué  fur  une 
colline  à  deuxlieuës  de  Meiningen ,  du  côté  du  Midi.  Georgo 
Emeft  ,  dernier  Comte  d'/Z^ww^rr^  ,  étant  n^ort  fanshéritiers 
mâles  l'an  1 58  5.  ce  Comté  échut  à  la  maifon  de Saxf  > en  vertu 
d'uneéfpécede  fubftitution  qu'on  appel  le  en  Allemagne  confra- 
ternité héréditaire  faite  l'an  15  h>  cependant  on  en  donna  au 

^  Landgrave  de  Heftè-Caftèl  la  ville  &  le  Bailliage  de  Smalxalde  > 
avec  le  Comté  de  Franxcnftein  pour  fes  orétcntiolis,  &  à  l'Évé- 
que  Âe  Wurtzburg  queloues fiefs, qui depcndoient  de  fon  Égli- 
le :1e  refte  eft  poftèdé  pardivèrfcs  branchesde  la  maifon  de  Sa:te. 
Maty.  Helfy  ISfi.  dt  tEmp.  L.  f7, C.xx.  Imbof,  Not.  Ihtpe. 
ris  L.  iViC,  1.  ».  1 1.  Lestfrmes  du  Comté  û'Hennebèrg  font  d'or 
à  une  poule  de  fable  crctée  &  barbée  de  gueules,  fur  unemotte 
^e  trois  coupeaux  de  finople.cn  pointe.  H  b  1  s  t. 

HENNEBONt,ou  HEnNEBONd.  f;m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville,  qui  étoit  autrefois  bien  fortifiée.  Hemnebomum  , 
Hdnebontum  ^  HannebontUtru.  Elle  eft  dans  U  Bretagne  j:pro- 

,    vince de  France,  fur  la  rivière  de  Blavct ,  entre Pontdangan  au 
nord  y  &  Blavct ,  ou  Port  Louis  au  Midi ,.  ayant  Auran  \  l'u^.. 
rient  >  &  vis-à-vis  dei'Abbaye  de  la  Joye,  Ordre  de  Citcaux. 

HEnNIN-LI  ET  A  RD.  f.  m.  Nom  propre  d'uhbourg  avec  Ab* 
btyc.  Hennidotm  Littdrdi,  Il  eft  dans  l'Artois  t  province  des 
Pays-Sas  >  âdeux  lieues  de  Douay ,  ôc  à  trois  d'Atras.  M  À  t  y. 

HENNIR ,  quelijucs-uns  écrivent  H AN!I\.  v.  n.  [  IJ»  s'aff  ire.  ] 
Fairçâcs  hcnniftêroens.  Hiunire.  On  n'eut  point  dr>nouvclles 
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*  de  l'approcUc  des  ennemis ,  que  quand  on  entendir  betink  les 
thcvaux.  Darius  tint  l'Empire  des  Pérfes  de  l'adrdlc  de  fon 
Ècuver,  qui  Ht  hennir  ion  cheval  à  ptopds.  M.lScuD.U  vient 
du  Ion.  -  * 

HENNISSEMENT,  f.  m.  Cri  des  chevaux.  «Vwi/itf.  Leschc- 
vaux  qui  Tentent  les  cavalles  Font  de  gtindi  bentiiffetucm, 

HENNUlfeR,kRE, du  HENNUYÉR.f.m.&f.Nom propre 
dépeuple.  NatiF,originaire>habitantdu  Vhinuu,HMM0ius,Hn'' 
nHtifis  y  Hâinêér'tus ,  &  dans  le  Rcdcur  de  Mons ,  Reltor  M^n- 
tenju  HeittotUrins }  mais  il  faut  lire  Heinoarius y  fuivant  la  remar- 
que d'Hadrien  de  Valois.  Les  Hennuyîérs  font  les  Nèrviens  des 
Anciens,  NerviLDc  Valois,  iVb/.  GdlL  f.  i40.éait  Hti- 
nu'ters  ,  ou  Hennuyers  :  le  dernier  eft  mieux. 

Ce  mot  s'cft  formé  du  Latin  Hdinoius.  Voyez  H  A  i  H  A  UT. 

HENNUIN.  r.m.Lefortd'//^»»«m.  Hcmminum , om  Hennuinâ 
^rjr.CcfbrtcfldanslaFlandre,à  deuxIicuësJeGravelines^ntre 
Bourbourg  &  Ardres.Il  eft  maintenant  aux  François.  M  a  ty. 

HÉNOCH.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Henofb  ,  Haiacbas  , 
Hhanochus.  C'eft  le  nom  du  premier  des  filsdcCaïn.  Gen.  IF. 
\^.\j.  Ccft  aulTi  le  nom  du  filsdc  Jarcd  ,  Gen.K  \%,  19.  i. 

,.  des^ârdl,  l.i,  Luc.  IlL  57.  le  fepricme  chef  de  foïpHlc  depuis. 
Adam,  qui  fit  un  grand  fervitcur  de  Dieu  &  un  Prophète.  Gen. 
r.ii.  H:br,  XL  f.Jud.  T.  j^.ôc^iy  II  fut  enlevé  l'an  3 6^ .  de 
fa  vie.  Gen.  K  i^.  14.  Et  l'on' croit  qu'il  reviendra  à  la  rin  du 
monde  avec  ÉUc.  C'eft  le  fentiment  d'un  grand  nombre  de 
Pères ,  comme  on  le  peut  voir  daps  le  Traité  de  Malvenda  , 
Dominicain  Efjjagnol ,  de  Anticmft»  L.  X.  C  14.  Saint  Ju- 

.  dedans  fonrÉpitre  Canonique  v.  14. .&  ij.  cite  une  parole 
d'ÉnochjCe  quiafait  croire  à  bien  desgensque  ce  faint  homme 
avoit  laiftè quelque  chofe  par  écrit}  &  les  Abyffihs  (c.vantent 
d'avoir  encore  ce  livre  en  leur  langue  :  mais  on  pouvoit  avçir 
jeçu  par  tradition  ce  qUe  St.  Jacqj|||f  a  raporté.  Quoi  qu'il  çn 
foicjdans  les  premiers  fiécles  de  l'Elfe  il  couroit  uniivrefous 
Iç  nom  d'Henf'ch,  qui  étoit  manifeftemenc  fuppofô ,  comme  oi) 
le  juge  encore  par  les  fragmeils  qui  nous  en  reftent.  Le  panàgc 
de  Saint  Jude  avoit  donné  occafion  à  la  fuppofîtion.  C'el^appa- 
"  remment  une  traduction  Éthiopienne  de  ce  faux  livre  d'IJcnocb 
qu^ont  les  Abylfins. 

HÉNOCH.  f.  m.  ou  HÉNOCHIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 

ville  que  bâtit  Caïn  ,  &  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fon  Hls. 

Henoch.  Henochia^  On  ne  fçait  pas  prccifcraent  où  elleétoitil 

.Adrichomius  la  place  dans  la  Tribu  d'Afèr;  car  elle  dut  être  à 

l'orient  delà  Tèrred'Éden  :  or.  en  fuppofànt  même  que  la  Terre 

'  ■  '  d'feden  fut  la  Tèrre-fainte  y  ou  le  Territoire  de  Damas  ,  cette 

^ville  ne  (croit  pagà  .l'oriei)C  d'Éden.  La  ville  d'Uéhoch  dut  êrrs 

vçrs  les  confins  de  la  SuHane.  Quelques-uns  écrivent  Enoch 

&  É  N  6  c  H I E.  Voyez  ces  mots.   - 

HÉNOTIQUE.  f.  m.  Quelques-uns  difent /f/ii#//Vtfii.  Lepré- 

..  micr  eft  mieux.  Édit  d'ujîjoft.  Henotkum.  On  donna  ce  nom 
dans  le  V«  fiécle  à  un  édit  de  l'Empjereur  Zénôn  ,  par  lequel  il 
prétendoit  faire  la  réiinion  des  Eutychiens  avec  les  Catholiques. 
C'eft  Acace  Patriarche.de  Conftantuiople ,  qui  avec  le  fecours 

,  des  patrons  de  Pierre  Moguspèrfuada  à  l'Empereur  de  foire  cet 
édit.  Le  venin  de  l^HeMtique  de  21énpn  eft  qu'il  ne  reçoit  pas.le, 
Concile  de  Calcédoine  comme  les  tpois  autres.  Se  qu'il  fcmble 
;  au  contraire  lui  attribuer  des  erreurs.  Fleur  y.  Cet  Henotique 
eft  une  lettre  adreftèe  au  nom  de  Zénon^aux  É  véques,aux  Clercs, 
aux  Moines,  &aux  peuples  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie^  mais  elle 
ne  parle  qu'à  ceux  qui  étoient  féparéz  de  l'Églife,  c'cft-à-dire  , 
aux  Acéphales ,  ou  Demi-Eutyçhiqns.  Tillbuout »  Hfi. 
Ecclef.  7.  Xy/.p.  517.  Pendant  que  les  demi-Eutychiens  sbp- 
pôfoient  au  Concile  de  Chalcédoi ne,  l'Empereur  Zenon  publia 
contre  le  Concile  fon  Henotîque  j  c'eft  à  dire ,  fon  décret  d'union 

^■_  détéfté  par  les  Catholiques  ,  &  condamné  par  le  Pape  FéHxIlI. 
Bos  suET.  Pierre  furnommé  Mogus  deux  fois  intrus  dans  le 
iîége  d'Alexandrie  en  477.  &  481.  afFçdkoit  de  parler  de  même 
[  que  Diofcore  ]  lui  qui  étoic  à  la  tête  du  parti:  &  ce  fut  en  fà  fa- 

'^   veut  que  l'Empereur  Zénon  fif  cet  Édit  d'union,  nommé  H/no^ 
.tique  j  condamné  par  le  Pape  Félix  IIL  &  dételle  des  Catholi- 
ques. P.  du  Bbrnat.  îhuv.MéiUyJîét  Mijf,  du  Levânt.T.II. 

Ce  mot  eft  Grec  i  f  rancir  ^eut  dirç  «n/r//,  pr«p7r  k  unir  j  il  vient 
d'if i» ,  j'unis,  /^  '        ^        V    *^  '-     / 

HENOUARSY.  f.  m.  Au  livre  de  PÉclicvinagc  de  Paris  ce 

'  mowfc  prend  pour  porteur  de  fel.  ,  ,  , 

HÉ  N  RL  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  HenrUib.  La  vîe  de  |Icn- 
ri  le  Grand  a  été  faite  par  Mezerai  fous  le  nom  de  Monfjeur  de 
Péréfixe.  Il  y  a  CU  quatre  Rcis  de  France  du  dq^q  dc  Hekri,  il  7 
en  a  eu  huit  en  Aiigletèrre.  'r  ^;^^'^   £ 

Vh  do^ce  nom  eft  afpiréc  dans  une  prononciation  foutenuë ,  mais 

dans laconvèrlâtionNon  n'a  pas  cette  attention,  &  on  prononce 

v-  le  régne  d'Henri  quatre  ,  6c  non  pas* le  régne  dc  Henri  quatre. 

Henri  le  Grand  ,  c'eft  Henri  IV.  premier  Roi  de  la  bpUKhe  de 

Bouchon  »  qui  rég^c  glocicuTcmcnt  depuis  \m% 
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Le  nom  de  Henri  eft  le  même  que  celui  d'Erric  ou  Eric,  fi  connu 
«dans  les  États  &  dans  les  langues  du  nord,  nous  l'avons  «douci 
en  difaiit  Henp^utErric.  On  lit  dans  lesinfcriptions  qui  fbni 
au  pont  neuf  à  Paris  fur  le  piédeftal  delaftatuëéquefbeoe  Hen^ 
ri  quatre >  appcUée  le  cheval  de  bronze.  Ek Rico  un.  &c.  £r. 
Rici  M.  &c.  Le  nom  d'£rr/^  eft  formé  de  deux  motsdes  langues 
du  nord  ;  ebr,  bont^urj  ôc  reicb,  ricbe,  âbendâutidc  forte  qu'£r* 
rie.  Se  fon  dérive  Henri ,  fîgnifîe  ,  qui  a  de  l'honneur ,  qui  a 
beaucoup  d'honneur  j  &> répond  au  mot  Ti/u«7of  des  Grées,  Se 
au  mot  Hottûrius  des  Latins.  Il  y  en  a  qui  crOyentque  le  nom  de 
Hemi  vient  originairement  du  Latin^dc  qu'il  eft  formé  d'bâhtr^ 
honneur  }  d'autres  prétendent  que  Henri  eft  un  abrégé  du  mot 
Honoric,  ou  Huneric, nom  d'un  Roi  des  Vandales  qui  regnoit  en 
Afirique  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle.  Kilian  le  dérivede  beym 
&  de  f/Vjc  qui  veulent  dire  dtmi  dives ,  riche ,  opulent.  Sxinner 
ainie  mieux  le  faire  venir  de  bol}n ,  pudeur  ^  &  dé  rien ,  que  dc 
berr,  Se  ricb,  parce  que  le  mot  berr  n'eft  point  de  l'ancienne  lan. 
gue  Allemande  ,  fclon  cet  Auteur ,  mais  dérivé  du  mot  Latin 
berus.  Voyez  Cambden ,  Ssinner,  Kilian ,  &c. 

Ce  nom  vient  fans  doute  du  nord.  Ou  l'on  dit  Errie,  £rr/Vitf.Nous 
avons  changé  le  première  en  n  pour  rendre  la  prononciation 
plus  douce.  Peuc-écre  (qu'originairement  il  eft  dérivé  de  berr  , 
qui  fignifîc  Aiéûtre ,  Seigneur  >  Se  que  Erric  «  ou  Hèrric ,  eft  la 
même  ch^fe  que  Dtminijue, 

H  E  M  R  Y.  On  a  appelle  ainfi  des  deniers  d'or  battus  fous  Henri  II. 
oui  d'un  côté  le  repréfentoient  armé  &  couronné  fie  laurier.  Se 
de  l'autre  pprtoient  une  H  couronnée.  On  les  appella  auflî  du* 
çats,  &  l'on  en  fi%pa  de  doubles.  Il  y  en  a  eu  d'autres  fous  le 
même  Prince,  dont  le  type  étoit  une  figure  defenune  aflife  fur 
un  trophée,  ou  monceau  d'armes^  avec  une  petite  viâoire  qui 
préfente  une  branche  de  laurier  ,  &  pour  légende  G  allia 
OPTiMo  pRiNciPi.  Voyez  le  Gloluire  de  Du  Cange. 

HENRICIEN ,  EH  SE.  fi  m.  &  f.  Nom  de  (eàicHenriciànus.'u. 
Il  y  a  deui  fcâes ,  ou  partis  qui  ont  porté  ce  nom.  Car  i«.  on  a 
appellé£/lfiinV«riiidans  le  XII«  fiécle  les  difciples  de  Henrij  «er- 
mite de  Touloufc  ,  qui  lui  même  étoit  difciplc  dc  Pierre  de 
Bruys.  U  enfeignoit  comme  fon  maître  qu'il  ne  falloit  conférer 
Icbaptéme  qu'aux  adultes;  ne  point  bâtir  de  temples ,  détruire 
ceux  qui  étoient  1  brifer  les  croix.  Il  défendoit  de  prier  pour  les 
morts.  Il  nioit  la  réalité  du  corps  Se  du  fàng  de  Je  C  dans  la 
fainte  Euchariftie.  Il  ajoutoit  à  ces  erreurs  de  fon  maître  ,  que 
c'étoit  fè  mo^erdeJ)ieu  j  que  de  chanter  l'office  de  l'Églife. 
Henri  prêchaen  Provence,  aux  environs  de  Lauzane  en  Suiffe , 
&  dans  le  Maine ,  d'où  Hildebèrt  Évêque  du  Mans  lé  chaflà.  It 
retourna  en  Languedoc,  où  S. -Bernard  le  confondit  enii47.& 
détrompa  les  peuples  qu'il  infeé^oit  de  fes  erreurs.  On  peut 
voix  fur  c€S  Henriciens  la  vie  de  S.  Bernard  L.  IL  C.  5.  Sande- 
rus  Hkr,  14^.  &  Baroniusà  l'an  1 147.  n.  6,  7^  8,  $»  10.  i».  On 
a  appelle  auflî  Henriciens  les  Partifansdes  Empereurs  Henri  IV. 
&  Henri  V.  contre  les  Papes.  Ces  Princes  enyahillbiemlesdroits 
de  l'Églifo^  &  vendoient  les  Évéchez  &  les  autres  bénéfices , 
fous  prétexte  d'en  donner  les  inveftitures.  Ainfi  l'héréfle  de  ces 
Hennciehs-^i  étoient  la  fîmonie.  Voyez  Du  Cange.  '  j 

Le  nom  des //r»r/W«iii  vient  de  celui  de  Henri.  *        '  ' 

H ÈNRIEtTE.  f.,f.  Nom  propre  de  femme.  Henrica,  Hemtcéâ, 
Henriette  Marie  de  France ,  Reine  d'Angleterre  ,  étoit  fille 
d'Henri  IV.  &,  de  Marie  de  Médicis  femme  de  Charles  I.  Roi 
d'Angleterre ,  qu'elle  époufa  en  161$.  le  1 1«  Mai,  Se  nière  de 
Charles  II.  &  de  Jacques  IL  Henriette  Anne  d'Angleterre ,  Dc- 
cheftè  d'Orléans  >  fille  de  Charles  L  Roi  a'Anglet^&  d'^ 
riette  Marie  de  France  ,  &  première  femme  de  Philippes  Duc 
d'Orléans  >  frère  unique  de  Louis  le  Grand.  Henriette  Marie 
nacquit  le  25c  Novembre  1609.  ce  mourut  le  io«  Septem<* 
bre  1^69.  Henriette  Aime  fa  fille  nacquit  \  Excède  le  i6< 
Juin' 1644  Se  noourut  à  S.  Goud  le  30  Juin  1670.  M.  fio0ùet 
Évêque  de  Meauz  fit  les  oraifons  funèbres  de  ces  deux  Hen^ 
riettes,  La  Reine  d'Angleterre  Henriette  de  France  avoit  l'éfprit 
vif,  &  heureux  en  jolies  reparties.  A  fçn  arrivée  à  Londres  >  le 
Roi  fon  époux  lui  montrant  fon  cabinet ,  qui  étoit  un  des  i)lus 
ricbtes  de  l'Europe,  lai  fit  remarquer  entre  auprès  un  parfaite* 
ment  beau  portrait  de  Calvin  peint  par  Vandex ,  la  plume  à  la 
main  fur  un  livre^  &  les  yeux  attachez  au  ciel.  La  Reine  le  re« 
garda  longcems  fans  rien  dire.  A  la  fin  IcRoi ,  la  voyant  fi  ap^ 
pliquée*  lui  demanda  à  quoi  elle  penfoit.  Je  penfo  t  Sire;  fié* 
pondit  cette  Princeflè  )  que  ce  n'eft  pas  merveille  fiCalyin  n'a 
rien  fait  qui  vaillt  ,puifqu'il  ne  tegardoit  pas  à  ce  qu'il  faifoir. 

.  01  ViCH.  Mary. 

L'^^e  Henriette  s'nCmtt  comme  cdledu  moc Henri,  Voyez  ce  mor- 
Cependant  Molièrea  fàkVbdsHenrit^e  opiueue*  mais  il  efl  M" 
pris  par  quelques-uni^     ■_   -.M.^^iMmvt^Sa. 

Omfinemnrefié^hhsgrJUnimttkxît. 
'  /  ■      Vujfc»  Fcnu  r^v.  Aô.  x«j  Scen.  j.  s  ^ 
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^7    HEN.2li|:EP; 

Je  nectois  pas  qu'il  foillc  Wâmcr  Molière.  Ccft  aflîirémcnt  l'ufa- 
ce  de  dire  à' Henriette t  &  npn  pas  de  Henriette;  &de  même  dcu-i 
Henriettes  ,6c  nonpfu  deû-M»nV//#/«  Il  y  a  un  pedcRomanin^ 
titulé  fJenrieftt  Sylvie  de  Molihe^  (Xioique  le  nom  de  Hen^ 
rktte  paroifle  être  un  diminutif  à  caûfe  de  fa  cèrminaifon^  ce*- 
pendant  ce  n'en  eft  pas  un  ^  â;  pn  (^wç  ce  nom  AUX  fejounes 
aiiin-bien  qu'aux  filles.  '\,   /     '  :..;.'  v 

H  JiN  RI  E  TT£-  MA  RIE ,  Le  cap  de  HtnrUttej-MarU,  Henrî^ 
iti.  MarUmmontorium,  Cap  de  i'Amériqut  Septentrionale.  Il 

^  eft  en  la  cote  du  Neuvv-South  Wallcs  j  entre  la  BayedeHud- 
fon ,  &  celle  de  James;  M  A  T  Y. 

H  ENTÊTE,  f.  m.  6c  f.  Nom  d'un  peuple  Arabe  de  la  Tribu  de 
Muçamoda  en  Barbarie ,  comme  on  le  va  voir  dans  l'article  fui- 
yant.  IcsHent/tesont  bâti  la  ville  de  Gémaa  Jédid.  lUfontbel- 

•  li(]ueax  ^  6c  ontbeaucoup  de  cavalerie.  Nacer  Buchentuf  Roi 
de  Maroc  étoic  Hente'te,  Ce  font  les  Hentùes  qui  ont  donné  leur 
nom  à  la  plus  haute  monugne  de  l'Atlas ,  ou  ils  habitent.  Voyez 
Marmol,  L.  m.  C  )6.  &  C.  49. 

H  £  i^  T  é  t  E.  Nom  de  la  plus  haute  monugne  du  grand  Atlas*  Elle 
commence  à  celle  de  Guidimira  du  coté  du  couchant ,  &  s'étend 
vers  le  levant  jufqu'à  celle  d'Animmey  >  pr  l'éfpace  de  (êize 
lieues.  Elle  eft  peuplée  de  fiérébères  de  la  lignée  àtsHentùes  de 
la  Tribu  de  Muçamoda  >  peuple  riche  &  belliqueux  »  qui  fe  pi- 
que d'être  des  plus  nobles  d'Afrique ,  &  a  quantité  de  cavàle- 

TIC.  M  A  R  M  O  L, /i. ///.  C.  49. 

HENTS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  qui  fe^ttouve  pour  Henri. 
Henricus,  Au  mois  d'C)âobre  de  l'année  1138.  Henri ,  autre- 
ment ^/»r/  ,  fils  naturel  de  l'Empereur  Fridéric  ,  paflà  en  Sar- 
daigne  >  6c  époufa  Adélafie  veuve  d'Ubaûle,^&  Dame  desdeux 
Provinces  de  Galluri  &  de  Torrès  quifâiioientlainoitié Septen- 
trionale de  l'ide.  F  l  e  u  R  y. 

HE  k 

.  I  ■■.•■-■■■■  -  •   •   '  >  ■    '       *■  " 

HÉPATIQUE,  ad),  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Qui  concerne 
Je  foie^  HepdticHs,  Un  flus  b/pétiqui  ;  Un  homme  hépatique , 

'  qui  a  des  maladies  du  foie.  CHi  appelle  auiE  XzyeÀjntbépâttqne, 
o\ij/(oraire  y  celle  qu'on  nomme  autrement  la  kâfiliqne,  Vcwez 
Basilique.  Les  plantes  hépatiques  ^les  remèdes  hépatiques ^ùxai 
pour  la  pliiparc  tout  enfemble  diaphorétiques  &  diurétiques. 
Harris.  ^  . 

£n  Chiromance  on  appelle aufC^  lÀgnchépéttque  ,00.  du  fbie,une 
ligne  notable  qui  travèrfe  toute  la  paume  de  la  main ,  6c  com- 
mence dans  l'élpace  qui  eft  entre  le  jxxîce  &  le  doigt  indice. 

H  é  p  A  T I  Q.U  B.  fé  F.  Plante  princanière  ^  éfpéce  de  ralbncule/dont 
les  feuilles  font  découpées  en  trèfle ,  d'un  vèrdobicur  en  defliis  > 
plus  pâles  en  deflous  y  6c  Quelquefois  jpurpurines  comme  celles 
du  cyclamen ,  attachées  à  des  qbeuës  longues  d'environ  un  dè- 
mi-piéd.  Ranuncutus  trident âtus.  Elle  pouUe  plufieurs  tiges  nain- 
ces ,  nues ,  plus  courtes  quel  les  queues  des  fi^uilles,  foutenant 
chacune  une  belle  fleur  compôféede  Gx»6c  quelquefbisde  fèpt 
ou  huit  feuilles  difpôrées  en  rôfe  >  le  plus  fouvent  bleues ,  plus 
rarement  decouleur  de  chair >ou  blanches  :  elles  naiflêntau  com- 
mencement du  priqtems  avant  les  feuilles*  Lorfque  ces  fleurs 
font  paflées  ^il  vient  un  &uit  arrondi  qui  contient  plufieurs  Çt-^ 

.    menées  longues ,  pointues.  Sa  racine  elt  fibreufe ,  noirâtre.  En 

^  Latin  rânunculus  tridentâtus  veruus,  P.  Tournefort  >  btfl,  rei 
kerh,  ou  trifelium  bepâticum  flore  pmplici,  C.  B.  VhépéUique  eft 
ainfi  nommée  aiarcequ'elleeft  bonne  dans  les  maladiesdu  Foie: 
on  s'enf^  aufupour  conibliderles  plaies,ppur  purifier  lefang, 
pour  nettoyer  les  reinç  6c  la  veffie.  ^ 

H  i  p  À  fi  Q.U  B  »  Plantequi  vient  dlni  des  endroits  humides,auprès 
des  fontaines.  Hep4ttcaJfontdnd, autcemcnt  lichen, dlichne,  par- 
cequ'on  s'en  f^rt  pour  les  maladies  du  foie  »  ou  peut-être  auflt 
parceque  fcs  feuilles  foncdécoopées  en  lobes  comme  ceux  de  ce 
vifcère.  Vbéjpttiqueoc  poufléquedes  Feuilles ,  qui  (ont  charnues* 
vertes  f  comme  chagrinées  en  defliis  «  6c  garnies  en  deflbus  de 
plufieurs  petites  fibres  chevelues  qui  Lui  fervent  de  racines.  De 
ces  feuilles  patent  des  pédicules  d'un  pouce  environ  de  haut , 

3 ni  foutiennent  des  chapiteaux  découpez ,  6c  garnis  en  deflôus 
ç  petitesfleQrsjaûuiesqui  ne  donnent  point  de  fruit  dans  l'éfpé- 
ce  ordinaires  fur  les  mêmes  feuilUl  s'élèvent  des  petits  baflins 
.  vèrdâtres^  qui  débordent  U  fêuilled'une  iigne  ou  deux  ,^^ii 
S'évafênt  en  roâriflànt  :  ceï  badins  contiennent  des  pctitem?- 
cfues  noires ,  luifanteSijprèfqu'aufli  groflès  aue  la  feroence  d'a- 
tnarante;  ces  coques  poroifltnt  être  pleines  d'une  pou itîérc  bru- 
'  ^  ne^  qui  éft  la  femence.  Dans  les  aAreséfpéces  il  y  aquelques 
'     vaiiétezdaiis  laf  fttttâure  de  la  fleur  &  du  fruitt  Cette  éfpéce  eft 
le  iiehèr  petrdusftellâtus ,  C.  B.  Cette  plante  eiVdétérfive  i  apé-^ 
xitive.  On  s'en  f^rt  pour  les  maladies  du  foie  &  de  ia  n^e ,  pour 
la  gratelle»  pour  les  dartres.  Elle  eftappellée  lUhêa  »  àcai^fèqu'el- 
le  guérit  les  dartres  &  Us  démangeaifoiu  de  Upcauqu'onnoin- 
m/tfkhéntn  • 
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Atolls  (4ittÂtiQ.VB  ,  eft  liiroeilleûrc  é0>éce  d'aloès.  ^/w> 
hepétie^ On  l'apporte  ordinairement  de  Tlfle de SocotoTa , doi 
vient  ^u'on  Tâppelle  aufti  sloes  Succatrinâ,  aloës  de  Socotorai 
On  lui  donne  le  nom  à  hépatique,  parceque  Ùl  couleur  appro^ 
che  de  ctlle  du  foie.  H  A  R  r  I  s. 

HÉPAT ITE.  f.  ni.  Sorte  de  pierre  prÀieufe  quî  à  été  àppelléé 
aiiiii ,  à  caûfe  qu'elle  a  la  couleur  de  foie ,  que  les  Grecs  appel* 
lent  iTf.  Hépatites, 

HÉPATOSCOPIE.  f.  F.  Terme  de  Divination.  Hepàtefcepîét. 

.  Art  de  deviner ,  deconnoîtreles  chôfes  Futures  ou  cachées  >pac 

l'infpedioh  des  entrailles.  Les  Latins  le  noramoient£Af/iy^*fiiiri 

Le  nom  d'Hépdtofiopie  veut  dire  proprement  infpe&ion  ,  eonpdértu 
tion  du  Me;  il  eft  Formé  du  mot  i*«î^ ,  qui  eft  le  génitiF  né 
yr*f  yfoie  ,6c  de  tx^nrim  ,;>  cenfidére.  La  Divination  par  l'in- 
fpcâion  des  entrailles  Fut  appellée  /ft}>4r<>/f  fl|p/r,parccqu'on  s'at- 
uchoit  principalement  à  confidérer  le  foie. 

HEPÈNEL  ,  ài  U  Huye-Paynel,  Nom  d'un  lieu  fîtué  fUr  lei 
frontières  de  Bretagne  &  de  Normandie  du  côté  d'Avranches* 
HegâPagAneUi,Dtyf  Ai^ois,  Set, GAlLp,<o-f, 

HEPH  A.  r.  F.  Nom  propre  d'une  ville  de  Paleftine.  Hepha.  Elle 
étoit  entre  Céfarée  &  Ptolcmaïde  ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  au 
pied  du  mont  Carmel.  Elle  s'appelloit  auparavant  Sycamine ,  oii 
Porpbyreeu.  Ceft  l'opinion  de  Guill.  de  Tyr.  Eulebe  en  fait 
mention  dgns  fon  Onomufticon  au  mot  l^*fi9.  M*  Réland  croie 

'  qu'au  tems  de  Jofenh  elle  fe  nommoit  Gaba  ,6c  que  c'eft  de  là 
que  (c  font  Formez  les  noms  de  Hephd  6c  Kepba.  Voyez  cet  Au- 
teur,  /^^/.ç/f.Z..  rwr.  Il  p,  819. 

HEPH  JHÉMIMERE. adj.  m. &  F.Tèrme  de  PoëfieGrécqub 
&  Latine ,  qui  fe  dit  d'une  éipéce  de  vers.  Hephthemimeres.  Un 
vers  hépbthémimère ,  c'eft  un  vers  compofé  de  trois  pieds  6c  une 
fyllabej  c'eft-à-dire/dc  fcpc  demi-piéds.  Scholiéfte  ityiriftopbi 
Tels  font  la  plupart  des  vers  d'Anacréon* 
e^p»  I  xiytir  I  Xt/»i  I  i^<f ., 

Et  celui-ci  d'Ariftophane  dans  ion  Plutus , 

On  appelle  autrement  ces  vers  trimétres  Cataleptiques.        "^ 
Céùitc  bAbtbémimère,  Terme  de  Poëfic  Latine.  C'eft  urtc  céfurd* 
qui  fe  fait  après  le  troifiéme  pied  i  c'eft  à-dire,  au  feptiêmcac- 
mi-piéd.  On  ajoute  qu'il  faut  que  cette  fyilabe  étant  brève  foit 
faite  longue  à  caûfe  de  la  céCure  ,  pour  que  ce  foit  une  céfurô 
i^^'iWrwww^r^,  comme  en  ce  vers  de  Virgile , 

Et  fnriis  ngitâtus  amer ,  &  confciavirtus. 

Au  rcfte  cette  céfure  ne  doir  point  être  au  cinquième  pied ,  comme 
en  c^ui-ci ,  que  M.  Harris  donne  pour  exemple  >  > 

Jlle  lotus  ntveum  mellifuitns  hyâtintheé 

Ce  n'ef^  point  une  céfure  bépbtlumimère ,  mais  bénnédimtmhè,  ott 
fr^aWifi/mirrr  ^  c'eft-à>dire  >ae  neuFdemi-piéds. 

Ce  mot  eft  Grec ,  Éf^fUfitfàe ,  compôfé  d'tihm,  fept,  jf/ulr^r,  de^ 
rai» 6c lAifi , partie^.  M.  Harris  écrit maïitepthémimeru ,  il  ù]!- 
loit  écrire  bepbtbemtmeris.  Il  femble  qu'il  veut  appeller  cette 

«  céfure  une  bnbtbJmimérisjOa  comme  nousdirions» \xnebepbtbi- 
mimértde,  f.  f;  Mais  on  ne  trouve  point  en  Gr^ ,  que  je  f<^he  « 
•f^/afiitfU,ip^t/4SfiifiJ'H  ,  fubft.  mais  feulement  ï^^tfjufjtsfiif ,  èr 
adjedtiF,quii  Faudroit  écrire  en  Latin  hepbtbemimeres.  Voyez 
fur  ces  vers  le  Schoiiafte  Grec  d'Ariftophane  fur  le  Plutus  Ad. 
il*  Se.  L  &  dans  les  Nuécs^^.  L  Sccn.  6.  fur  le  4*  cliœur ,  oil 
au  lieu  de  ri  rfir%f  lifAvrfw  j(«T«M«TijUr  ,  il  faut  corriges 
rfiMTMe  KmrttMiiliAiK    -i.         A  .        /-  ^        ,     .  v,      . . 

HEprtrcVoyczHEYPAeH.  :jv 

H  E  PPE  N  ï  mméAUm  |ut)pi»a'une  pente  ville ,  àa  bourg  > 
avec  un  chiteau  fbrU  Heppenbeimum.  Il  eft  daAs  le  Bèrgftrat  « 
contrée  de  l'Archevêché  de  Maïence  ,  entre  Heidelbèrg  6c 
Darmftat ,  \  cinq  ou  fix  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Maty. 

H£P^AS#iU»fi^>«A^  Ténse  da  Poëfie.  H<ptdcbordus.U%vèr3 
béptaiherdes  fc  chantoienr  chez  les  Anciens  fur  fept  condes  } 
c'cft-à-dire,  fur  (ept  notçs,ou  fur  fept  tpnsdiftereni,  6c  appa* 
remment  (urun  inlfarumcnt  à  fcpc  cordes.   i4>  ■   •;.  .     * 

Ce  mot  vienf^il^«  ,  fept  *  6c  de  X^^i'i^ ,  corde* 

ttfiPT AGÔNE  f.  m.//^riisywiri«/rèrmedcCiédmétriei  Figu- 
re qui  a  fept  angles  &  fept  cotez.  9%  béptd^iiif  régulier  ,  dont 
tous  les  cotez  font  égaux.  On  appelÂ  auftî  en  Fortification  hé-»' 
ptagone  une  place  fortifiée  de  fept  baftions.    '  ^^.' W,^  « ^;St 

Ce  terme  eft  àuiIiadjeâiFm.&  theptdgenus.lSixt^^xthé^élginei 
une  place  héptdgèiu, 

Ge  root  eft  compofé  du  Grec  hélmjeptm  g  6c  deymU  >  Mgulnt , 
angle^  j^     • 

HÉPTAMéRON.  /.  m.  H  vient  «(tf  Grec i^»/^MÉ ,  fejpt  i 
ik^^k/ni^  »  dièt,  jQt^,  le  vnwdiic  6pc  joutnécSé  Ceft  le  ntrd 
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d'un  livre  de  Marguerite  de  Valois  fœur  de  FrançoisPrémiér  )  èc 
:   Reine  de  Navarre.  Oa  fait  dans  VH/ptam/rou  l'hiftoirc  des 
*    Amans  fortunez.  Il  nedevroit  contenir  que  fept  journées^con- 
formémenc  à  fon  titre  i  néanmoins  il  en  a  huit,  parcequ'on  y  en 
^     a  ajouté  une  qui  ne  renferme  que  deux  nouvelles ,  &  les  autres 
journées  foixantc  &  dix.  VB/ptam/ron  eft  fait  à  l'exemple  du 
Décaméronde  Bocacc  ,  Sç  toute  la  différence  c'eft  que  les  Nou- 
velles de  l'/Z^p/rfiç/row  font  plus  vraies.  Vhhuméron  eft  écrit  en 
prôfe  ,  &  femble  très-ingénieux.  La  meilleure  impreifion  de 
*  VH/ptameron  eft  celle  dont  Claude  Gruget  a  pris  foin. 
HfePTARCHIË.  f.f.  Gouvernement  de  fept  ^rtonncs.  Etat, 
Pays  gouverné  par  fept  Princes,  divifé  en  fept  Royaumes.  He- 
ptArcbid.  On  a  donné  ce  nom  à  la  partie  feptentrionalc  de  l'An- 
gleterre ,  parceque  les  Sàxonsy  établîrcnt  fept  petits  Rovaumes 
différens.  Il  jie  taut  fc  fèrvirde  ce  n6m  ou'en  parlant  de  l'hiftoi- 
re  de  ces  tems^là  i  c'eft-à-dire ,  depuis  l'an  418.  jufqu'en  8ij. 
que  le  Roi  Égbèit  réunit  tous  ces  petits  États  3  &  n'en  fit  qu'un 
ieul  de  ['hcptarchîe.  Voyez  la  Géographie  du  P.  Briet. 
HEPTATÉUQUE.  f:  m.  Terme  concernant  l'Écriturc-fainte. 
Hcptateuchus.  On  entend  j^r  ce  mot  les  fept  premiers  livres  de 
1  Ancien  Teftament ,  fçavoir ,  les  cinq  livres  de  Moïfe  yqu'on 
appelle  le  Pentatcuque  ,  &  les  livres  de  Jofué  &  des  Juges ,  ce 
qui  fait  fept  en  tout  :  volume  qui  comprend  fept  livres ,  ouvra- 
ge en  fept  livres.  Ce  nom  s'èft  donné  à  la  première  partie  de  la 
S»^  Bible ,  co:nprenant  les  fept  premiers  livres,  de  l'Ecriture  \  la 
Genêfe ,  l'Éxode ,  le  Lévitique ,  les  Nombres ,  le  Dcutéronome , 
JolucÔc  les  Juges;  c'éft-à-dire  ,  les  cinq  livres  de  Moïfe  &  les 
deux  fui  vans ,  qu'on  avoir  coutume  de  joindre  cnfemblc  ^  com- 
me dit  Yves  de  Chartres,  Ép.  58.  "^ 
Ce  mot  eft  Grec  ,  &  compôfé  de  Ma,  fept ,  &Tfv^dA<«/ Jcfais^je 
travaille  ,  je  fabrique  j  d'où  fc  fait  tiv^m  ,  ouvrage  i  livre  ; 
iir](XTivx<^(  y  heptatéuque ,  ouvrage  qui  a  lept  parties ,  fèpt  diffe- 
rcns  ouvrages  joims  en  un  corps.  CcQnot  fc  trouve  dans  Eufebe 
d'Émcfe,hoinelie  fur  le  7»  Dimanche  après  la  Pentecôte,  &  ho- 
mélie fur  S.  Luc  G.  XV.  dans  Sidoine  Apollinaiic  L.  V.  Ep.  i  y . 
dans  S.  Grégoire  L.  VIL  Ép.  49.  L,  XII.  Ép.  30.  dans  Hincmar. 
Dans  l'Ordre  Romain,  &dans  Alcuïn  ontrouvcfcfpfrfr/Virj  jmais 
c'eft  une  faute  de  Copifte:  beptmcum  eft  encore  plus  mauvais , 
il  faut  dire  hcptateuchus.  Nos  Auteurs  fç  fervent  d'Uept4t/uque 
dans  les  ouvrages  d'érudition. 
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derzo,&  dctruitedcpuis long-tems , était  lUrlacâtedeVenife. 
S.  Gilles  en  Provence  ,  entre  Taraicon  ôc  Aiguemortcs  »  ou  4lon 

d'aûtces  j  Les  Saintes  Maries  à  l'embouchure  da  Rhône,  s'àp. 

peUoient  autrefois  M/rsetee,  Voyez  Plin.  L.  III.  C.  4. 
Il  y  avoir  deux  Herâtlées  en  Macédoine  ;  l'une  entre  Lychnide  Se 

Édeftè,  autrement  Égéade}&  l'autre  furnommécSintique^i». 


ttca ,  Sentîcdi 


H  É  R  A,  f.  f.  Nom  que  l'on^àbnnc  quelquefois  à  Junon.  Bera, 
C'eft  fon  nom  Grec  ,  H"f  <t.  On  le  donne  aufïi  à  Diane ,  que 
Jean  de  Sarilbery  appelle  Her^Diana, 

H  K  R  AC  L  AM  M  O  N.  f.  m.  Sfituë  ou  figure  d'une  feuflcDivi- 

'  nicé ,  rcpréfentant  tout  à  la  fois  Hercule  &  Jupiter  A^mon ,  & 
ayant  les  attributs  de  ces  deux  Dieux.  Heraclammen. 

H  à  R  ACLE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Héraclès,  Saint  Héra- 

^  clas  j  Philoibphc  Chrétien ,  Évêque  d'Alexandrie,  que  nous  ap- 1 

>  pelions  H/racle  ,étoit  frère  dcl'illuftife  martyVSaijit  Plutarque. 
Baillet  ,  1^  Juillet»  Saint  H^racU*Sc  fon  frère ,  défirant  con- 
noître  la  Religion  Chrétienne ,  engagèrent  Origéne  à  l'âge  Ifle  1 7 

.  ou  1 8  ans ,  à  leur  faire  des  leçons  iur  la  Religion,  &l'obIigèrent 
ainfi  à  ouvrirl'école  c^ébredes  Caihéchèfes ,  dont  ils  furent  les 
premiers  difciples.  lo.  Origéne  partagea  dans  la  fuite  le  travail 
des  C^téchéfes  avec  H/racle,  L'an  13 1.  il  cnfiitcha^éfeul, & 
fur  la  fin  de  la  même  année  Démette  étant  mort ,  il  rat  élu  à  fa 
place  ^vêque  d'Alexandrie  >  &  mourut  vers  la  fin  de  l'an  147. 
Idem.        ■  '  ('■-.^    .,.  ,  .;  j\ ,.„■,■. 

H  É  R  AC  LÉ  E,  Terme  de  Calendrier. Nom  d'uiimois'de  ceux  de 
Delphes.  Chez  les  peuples  de  Bithynie  il  étoit  le  cinquième 
mois  de  l'année ^  de  répondoit  à  nôtre  mois  de  ^évEiéç  >leuri|{i> 
née  commençant  au  mois  d'Odh>bre.         %  ^''■ 

H  É  R  A  C  LÉ  E.  f.  f.  C'eft-à-dire, /»r^«//>ii»r,  ou  ville  d'Hercule. 

■  Nom  propre  de  plufieurs  villes  en  di^cntes  contrées.  Hera- 
(lea ,  Heratlia,  Il  y  àvolt  trois  HùacUes  en  Egypte  i  l'une  fur  le 
Nil ,  qui  étoit  grande  &  confidérable  \  l'autre  fur  le  canal  de  Bu- 

'^  baftc  >&  près  de  cette  ville.  Celle-ci  étdit  fumonunée  la  petite. 
La  rroifième^toit  fur  la  côte ,  à  l'embouchure  de  la  branche  du 
Nil ,  qu'on  nommoit  le  canal,  WracUotique ,  du  nom  de  cette 
ville ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  Canope ,  ou  Canopus,  ;*  ' 

HéfàcUe  en  Carie  s'appelloit  autrement  Latbmtts  ,xiu  nom  d'une 
montagne  voilîhe.  Elle  étoit  fur  la  côte  de  la  raèr  Egée ,  entre 
Milet  &  l'embouchure  du  Miandre  ,450  milles  au  midi  d'É- 
phêfe.  Leunclavius  dit  que  les  Turcs  la  nomment  Èrgel. 

HàétcUe  dans  riilcde  Crète  ^  ou  de  Candje,  que  Strabon  appelle 
Heraciîum ,  étoit  Upon  dfcs  GnollieIis^fclon  Pinet ,  c'eft  celui 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Mirabello.  ;;iij4iïv«  ^î  V. 

HtracUe  ,~(îaîis  laBctique ,  au  pied  du  mont  Càlpé,  furîedétroit 
•  de  Gibraltar  ,eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  vieux  Gibraltar. 

H/raci/e,  ville  ÉpifcQpaled'lùiUe  »  bâc^e|;>arS.  Magne  Évéqucd'Ou 

'  ' .'    ■  "  " •'. -'ii.       '.     ■  '  '■  ■       '  '      ' i      ■■■  ■*■  ^    ■  '■' 


Dans  la  grande^Gréce,  ou  dans  le  Royaume  dcNaples ,  tl  yavoiié 
une  H/racUe ,  que  quelques-uns  placent  à  Pélicore ,  &  dont  le 
port^-que  l'on  croit  être  Amend^tara»  Ce  nommoit  aulli  H/ra» 
cUe,  Voyez  Strabon  L.  X. 

HéracUe  en  Sicile /qucTitc-Live  L.XXIV.C.  3  y  afîiircavoirauflS 
porté  le  nom  de  Minoa  »  étoit  fur  la  côte  méridionale  de  l'iflc, 
vers  Cép9  bianco.,  le  Cap  blanc ,  que  Tite-Live  appelle  Pacbni 
promontorium» 

Heracl/e  du  Pont ,  étoit  une  ville  de  Bithyhic&lacàpiulcdes 
Aiariâttdymens ,  bâtie  par  Hercule ,  fi  l'on  en  croit  Mêla ,  fur  la 
côte  du  Pont  Euxin.  C'eft  celle  qu'on  nomme  aujourd'hui  Pmi* 
derachi ,  à  40  liéuës  du  Bofphôre  de  Thrace ,  ou  détroitdeCoti- 
ftantinople  ^  &  à  1 5  ou  14  de  l'embouchure  de  Sangarl.       > 

Héfoclée  dans  la  Pthiotide,  étoit  une  ville  fur  les  connns  de  cette 
contrée  &  de  laTheftàlie ,  dans  le  col  des  montagnes  >  qui  don^ 
noit  pallàge  de  Grèce  en  Theflàlic  i  elle  étoit  fur  le  bord  de  l'A- 
fopc.  C'eft  proche  de  là  3  dit-on  j  qu'Hercule  fc  brûla. 

La  ville  de  Sini  en  Lucanie,  contrée  d'Italie ,  &  fur  l'Agri  ^  AtU 
r/V  j  s'appelloit  aufli /7/rrff//r. 

VH/racUe  de  Syrie  étoit  dans  la  Cyrrlieftiquc.  Strabon  l'appelle 
Heraclium  3I-  Xf^H,  Il  y  avoir  encore  une  ^ttefi^râcUe  dans 
la  même  Province ,  au  pied  du  montTaurus  ,  &  aux  confins  de 
la  Cilicie.  Ccn'eftrplus  qu'un  petitbourgyfituéaupiéddunx>nt 
AmanuSifur  les  confins  de  là  Natolie,  au  levant  de  la  villed'A^ 
*dana.   .      <M  , 

Dans  la  Chèr{pnè(è  Taurique  i  que  nous  nommons-la  Crimée,  il 
y  avoit  une  Héroclée  du  côté  du  nord  >  &>  fur  la  côte  des  Palus 
Méotides  ,  qui  retient  encore  aujourd'hui  (on  nom  d'H^acUe, 
Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qà'un bourg  fitué  fur  lacôtedelamèr 
de  2llabache. 

Enfin  ,l'^4f//ir  de  Thrace  eft  la  mêmcchôfcqucPéfinthcjfituée 
fur  la  Propontide,  aujourd'hui  mèr.de  Marmara >  entre Bizance 
.&  Gallipoli.  Leunclavius  la  place  à  Pantiri^  mais  elle  a  repris 

pfon  ancien  nom  d'HiracUe ,  omirâclea.  Elle  eft  dans  laRoma- 
nic^entrq  Sélivrée  &  Rudifto.  Elle  a  un fiége  Archiépiscopal,  & 
un  bonnott  ;  elle  eft  néanmoins  mal  peuplée.  Voyez  le  voyage 
de  Conitantinople  dcGrelot ,  &  celui  de  M.  Spon  P.  I.  p.  117. 

HÉRACLÉONITES.  f  m.  &f;  Nom  oropre  d'anciens  Héré- 
tiques du  parti  des  Gnoftiques.  Ils  tirent  leur  nom  &  leur  origi- 
ne d'H/rdcléon,  dont  il  eft  parlé  fort  au  long  dans  les  Commen- 
taires d'Otigcnc  furl'ÉvangiledeS.  Jcslïi.  Heracleonitd.  Onpeut 
voir  fon  hiftoire&  fes  fentimens^lans  S.  Épiphane  bar.  )  6.  Il  le 
reprélente  comme  un  honune  qui  avoit  réformé  en  plufieurs 
chôfes  la  Théologie  des  Gnoftiques  y  mais  qui  dans  le  fond  en 
avoit  reténu  les  principaw^nicles;  cardans  la  vue  d'être  Auteur 
de  fcûe ,  il  avoit  beaucoup  rafiné  fur  les  interprétations  ordi^ 
naires  de  plufieurs  paftàgcs  de  l'Écriture  >  &  il  en  avoir  ménie 
réfprmé  qucli^uefois  les  paroles  pour  les  acconmioder  à  fes  idées. 
Paréxemplâ^  il  prétendoit  que  par  ces  mots  de  S.  Jean ,  toutes^ 
cbôfes  ont  /tejdUespar  lui ,  il  ne  fâlloii  pas  entendre  le  inonde^ 
âc  tout  ce  qu^il  contient  d'âccellent.  Le  monde ,  qu'il  appelle 
Mon ,  n'a  point  été  fiiit ,  difoit-il ,  par  le  Verbe  ,  puifqu'il  a  été 
fût  avant  ce  Verbe.  Et  pour  appuyer  fa  jpcnfée>  il  ajcoitoit  ï,  cts. 
paroles  de  S.  Jean ,  fans  lui  rien  nU  été' fait  ^  ces  autres  mots><ârx 
(bhfes  qnifpm  ddns  leménde.  Il  diftinguoit  deux  fortes  de  mondes» 
dont  l'un  écoit  divin ,  &  l'autre  ét9it  corruptible ,  &  il  reftrei- 
gnoide  root  de  vàftitytoutes  chéfes  v  à  cedèrniér.  C'eft  pourquoi 
Origéne  lut  a  reproché  avec  railon  la  hardieflè  qu'il  avoir  eue 
d^jouter ,  (ans  aucune  autorité ,  d^smots  au  texte  del'Évangile» 
comme  s'il  avoit  été  lui-mcme  Apôtre ,  ou  Projphète.  Le  oume 
Héracléon  rafinoit  félon  les  faux  préjugez  de  fa  Théologie  fur  ' 

flufieurs  autres  tndroits  de  l'Évangile  de  S.  Jean^comme  nous 
apprenons  du  Commentaire  d'Orig^  fur  cet  Evangile.  Ihli-  > 
foit  que  le  Verbe  n'avoit  pas  produitinunédiaremen^^^UlSHi) 
liiais  qu'il  étoit  feulement  la  caûfe  que  le  Démiurgtitn^^^^ 
.■  duit.  'oi-^î-^^^i^^-^^UiV  *■         -   .    ,;■ 

Les  H/rael/ûmtii  détiiiifbîent  toute  l'ancienne  Pfbphétie  après  leur '^ 
maître ,  qui  difoit  3  que  S.  Jean  étoit  véritablement  la  Yoit  qoi| 
indiquoitleSauveur^  mais  que  les  Prophéties  n'avoieiiic  ééé  qutf .' 
'des  fons  en  L'air  qui  ne  f^nicpicnc  rien.  Il  n^épargnbitpatmoiM^; 
S.'Jcan.  Tous  ces pnof^Qucs  fecroyoicnt  fupériëiirs  aiix  Apd?| 
-  très  dans  la cçùiinoiflânce  ae  la  Religion  :  c'eft  pourqaoiiliayadr '^^ 
çoient  d'étranges  paradoxes^  fous  prétexte  d  ac|^liquqr|pflr{ta- 
re  d'uy,qynife«  lubUme&  relevée^  lU  d^coijBnC  iUl^m<* 
impèioiicilcei ,  jufquo-li  qu'Oi:îgéfie>  qui  aîmoit  MUK'ies  ép- 
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plicadons  myftiqucs  de  l'Écriture ,  fut  obligé  de  rcjtfochet  ï  Hé- 
racl^rt  qu'il  abufoit  de  ces  fortes  d'interprétations.  Voyez 
S  Épiphane^itr.  ^6,  oiN  il  explique  le  fyftéme  particulier  de  la 
Théologie  de  cet  ancien  Sç<^aire  qui  avoit  emprunté  plu/îeurs 
'  chôfcs  d'une  autre  branche  de  Çnoftiques  nommez  Atârcêfiens, 
H É  R  A C L  à O P O  L I  S.  f.  f.  C'cft-à-dire ,  trille  d'Hercule.  Ce 
nom  fc  dpnne  à  trois  des  Héraclées,  dont  nous  avons  parlé  >  à 
deux  d'Egypte ,  ^  à  celle  qui  étoit  fur  la  côte  de  Venize,  près 
de  Pérouzc.  HaâftnpolUi  , 

HÉRACLÉpPOLITE:f.m.&f»  Habitant  d'Héracléopolis , 
ou  d'Héracléc.  HenuleopttltA.  On  donne  ce  nom  en  particulier 
à  deux  Pytiaflîies  des  Rois  d'Egypte  qui  tinrent  leur  Cour  à  la 
ville ,  qui  depuis  fut  nommée  HttâUte ,  &  qui  s'appelloit  alors 
Séchron  fur  le  canal  héracléotique  du  Nil }  if  y  a  deux  Dynafties 
d'hâacl/op^iiies,  Voyc»  l'Antiquité  des  tcms  rétablie ,  par  le  P. 

Pèzron.    j  .  „        .  .  ; 

HÉRACLÉOTIQUE.  adj.  m»  &  f.  Qui  appartient^  qui  a  ta- 
port  à  quelqu'une  des  villes  nommées  Héraciée.  Htrâclettuus  y 
A.  On  a  donné  ce  nom  dans  l'Antiquité  à  l'une  des  embouchu- 
res du  Nil.«La  bouche  HùiifUotique  du  Nil  étoit  la  féconde  du 
cote  de  l'occident ,  entre  la  Canopiquc  &  la  Bolbitique.  Voyez 
les  Cartes  de  Bortîus  «avécS  par  Tavèmiér.  Le  Canal  Héracléo- 
tique du  Nil  étoit  le  fécond  en  comptant  du  côté  de  l'occident. 
Les  noix  ^r4^//«fffii»^ou  Pontiques ,  étoient  ainH  nommées 
d  Héraciée  du  Pont ,  où  elles  croiflbient.  Voyez  Théophtaftc, 
hift.L,  m.  Cl.  -^^f-  -'^   •'  ■•  ■'■  --^         \.  ■■  ■     ^:^^^^; 

HÉR  ACLIDE.  f.  il||&  f.  Qui  defççnd  d'Hercule.  Herâclîdts, 
Ce  nom  fe  donne  particulièrement  aiik  defcendans  d'Hercule  qui 
régnèrent  dans  le  Péloponnêfe.  Les  Hàdclides  furent  chadèz  du 
Péloponnêfc  par  Eutilmée  F^oi  de  Mycéne , après  la  morcd'Hèr- 
culè.  Le  recour  des  HAaclidesàztiS  lePéloponnèfeeft  unèépoque 
célèbre  dans  l'ancienne  Chronologie  ,mais  on  l'a  plaoéeèncuf- 
féren#*cems ,  parcequ'on  a  pris  pour  leur  retour  ,  les  tentatives 
qu'ils  firent  en  diffërens  cenis  pour  retourner.  Ils  firent  la  pre- 
mière xo  ans  avant  la  prife  deTroye  \  la  féconde  cent  ans  après, 
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traints d'abandonner  leur  pays, ils  s'emparèrent auflîtôt  de  celui 
des  Ioniens.  Ceiix-ci  fc  réfugièrent  premièrement  i  Athènes  , 
d'où  quelquts  années  après  ils  partirent  fous  la  conduite  de  Né- 
léc  &  d'Androcle ,  tous  deux  fils  de  Codrus ,  pour  occuper  cette 
côte  de  l'Afie  Mineure, qui  prit  d'eux k nom  d'Ionie.  Ils  y  bâ- 
tirent fiphèfc ,  Clazoméne  ,  Samos  ,  &  pluHcurs  autres  villes. 
Iphilus  Roi  d'Élide ,  Lycurgue  RoideLaoédémone ,  trois  cent 
vingt-huit  ans  après  le  retour  des ///r^ir/Â^,  rétablirent  les  jeui; 
Olympiques ,  inftituez  par  Hèrculerà  l'honneur  de  Jupiter  i  mais 
qui  jufqu'alors  n'avoient  point  eu  de  tems  fixe  >  &  qu'on  ne 
célébroit  qu'en  certaines  occaiîons.  T  o  v  R  R  c  i  l* 

HiRAci.iDfi>  HfracUita  à  a,  auflt  été  le  nom  propre  de  plufîeurs 
Phibfophex ,  Médecins ,  Poëtes ,  &c.  célèbres  dans  J' Antiquité. 

HlRACLITE.f.m.&f.  Nom-d'Hérétiques.  ffitacliu.  Les 
Héraclltes  condamnoîem  le  mariage ,  pour  autorilcr  davantage 
,  le  célibat  \  ils  nioient  auili  ^c  les  enfans  puilènt  par  le  moyen 
du  batème  obtenir  le  Royaume  des  Cieux» .  > 

HÉR  ALDIQU E.  adj.  m.  ^  f  5fif/*n«r.ilnefeditqd*encette 

J|hrâfc ,  Science  ou  art  HévMque,  C'cft.dcllc qui  traitcdfe  blî- 
bas  ,&  des  anciens  jeux  &  fêtes  des  Chevaliers  i  comme  les  jou- 
tes &lestournois>  qui  étoient  réglez  par  les  Hérauts;  c'étoic  leur 
principale  fonûion  :  car  ik  fe  trouvoioné  aux  joutes ,  eirtprifcs, 
tournois ,  &  gardes  dc.|«s^  &  tenoient  tegître  des  hom8&  blâ- 
fons  des  Chevaliers ,  qui  îc  préfentoicm ,  dont  ils  compofoienC 
des  recueils.  Ceux  qui  ont  écrit  de  l'art  HcnUdiqtu  &  des  Hé- 
•  raults ,  Rois-d' Armes  ÔcPourfiiivans ,  font  André  Favin ,  Philip- 
pcs  Moreau  ,  Vulfon  de  la  Colombière  >  Louvan ,  Geliot ,  & 
autres.  Il  y  a  un  Ouvrage  fçavant  de  Philippe  Jacques  Spenèr, 
'De  Ane  berdldka  en  deux  vol.  in-foL  imprimez  ^  Francfort. 
En  Architeâme ,  on  appelle  colonne  b/rMldi(^e  ,%knc  colonne  qui  a 
fur  (on  fîit  les  armes  ôc  blâfons  des  alliancesde  la  pèrfonne  pour 
:  qui  elle  eft  élevée.  v      ' 

HÉRAT.  f  Nom  propre  d'une  ville  de  Pèrfè  fltoéedan^ll^ora- 
*.  fan ,  fur  la  rivière  d'Hérû  Herâtum ,  uths  Rofarum.  Cette  ville  eft  ' 
grande;  déftnduë  par  oneCitadelle,  &  célèbre  par  le  grand  nom- 


.^i' 


ou  80  ans  après  la  prile  de  Troye.  Celle-ci  leur  réiiflir,  fcâon  le        brc  de  rôfcs  qui  y  croiflcnt.  On  la  prend  communément  pour 


P,  Petau ,  qui  ne  marque  que  ces  deux  tentatives.  Voyez  Rât, 
Temp.  P,  /.  L,  I.  C,  i u&  DoOr,  Temp,  L,  JX.C  30.  Scaligèr  eh 
diflingue  trois  >  &  fixe  le  premier  |  o  ans  plus  tard  que  le  P;  Pétau, 
c'cft-à-dire ,  jo  sans  après  la  prife  de  Troye.  Il  ne  parle  point  du 
tems  du  fécond^  qui  rut  encore  dialheur^x  ,&  place  le  troi(îé- 
me  à  \d  même  année  que  le  fécond  du  P.Tétau ,  80  ans  après  U 
prife  de  Troye.  Voyez  les  Notes  de  Scaligèr  fur  Eufcbeiiomb. 

.  DcccLxvi,  Dccccxvii  &  dccccxviii.  Le  retou^ 
des  H/mlîdes  eft  l'époque  du  commencement  de  l'Hiftoir^.  Tout 
ce  qui  précède  font  les  tems  fabuleux.  Auflî  l'ÈphoreCumanus, 
Callifthéne  '&  Thébpoihpus ,  ne  commençoient  ouelà  leur  Hif- 
toire.  Ce  retour  fut  caufè  d'un  grand  ncnnbre  de  chàn'gemens 
&  de  Colonies  dans  la  Gréce>  comme  IV  remarqué  le  P.  Petau 
aux  endroits  cite».  y 

Quatre  vingts  ans  après  la  prife  de  Troye  on  voit  le  retour  des  Héra- 
clidès ,  ou  defcendans  d'Hercule  ,qui  fe  remettent  en  podêflion 
du  Péloponnéfe  3  d'où  Euryfthée  ,  l'implacable  ennemi  d'Her- 
cule &  de  toute  fa  race  >  les  avoit  chaliez  environ  un  lîécle  Au- 
paravant. Leur  droit  fur  les  Royaumes  de  Mycéncs  &  d'Argos 
étoit  inconteftable.  Amphitryon  >  père  d'Hercule  ,&  petit-fils  de 
Pèrfée,Roi  d'Argos  &  de  Mycénes..  ayant  eu  le  malheur  de  tuer 
par  mégarde  Éleéhion ,  fon  oncle ,  &  pèrede  fa  femme  Alcméne^ 
fut  obligé  de  s'enfuir  à  Thébes.  Sthénélus  auftitot  s'empara  des 
États  de  fon  neveu  fugitif,  &  les  tranfmit  à  fon  fils  Euryfthée. 
Celui-ci  n'eut  poiiit  d'eit^anS)  &  inftitua  héritier  (on  onde  ma- 
ternel ,  Aftrée  nls  de  Pélôps  >  &  père  d'Agamemnon.  C'ei|lde  la 
forte  que  la  Couronne  étoit  paflàe  aux  PéIopides,quidonJÎîèrent 
leur  nom auPéloponnèfe,appelléauparavant  Apie. htsHéfâCli- 
des ,  avant  l'expédition  de  Troye  »  avoient  deux  fois  tenté  inuti- 
lement de  fe  tétablir.  Mais  enfin  ils  eurent  la  fortune  aulTî  favo- 

.  table  >  qu'ils  l'avoient  jufqu'alors  éprouvée  contraire.  Us  défi- 
rent les  Pélopides,  c'eft-à-dire  >  Tifaméne  &  Penthile  fils  d'O- 
lefte,,  auffi  bien  que  lesNéléïdes>oulet  dcfcepdiansdeNeftors, 
&  partagèrent  les  Royaumes  de  Mycénes,  d'Argos ,  dé  Méflène^ 
&  de  Licédempne.  Une  fi  grande  révolution  changea  prèfque 
toute  la  face  de  la  Grèce.  Les  habitans  du  Péroponnefe  jufques 
U  fe  divifôient  proprement  en  Acbééns  dc^  Ioniens.  Les  ptè- 

'.  miérs'  pofCdoient  Les  terres  ^ucicihérAftidts  aftighèrent  aux 
I>oriens  ÔCêxxx  autres  peuples  q£lestVoiehraÉcompagnez.  Lés 

^  dèrpiétshabiioienrla parue4QPéloponfiéfedepaisik>minéel^A-* 

.  chaïe.  ÇeoK  des  Achéensqui  défcendoicmd'iEohis^  &  que  l'on 
chaflà  de  Lacédémôoe»  fe  reârèrent  d'abord,  en  Thtace  foas-lc 
eonmaiidcmçnt  de  Penthile ,  ^^apwè»  fit  jmùftadlèryms'^blir 

.  dam  le  Gatttoh  Ml'AÊc  minenrev'qu'its  appelièttti^  JSmàé  > 

AcHécu^  Mycénei  &  d'Argos  >  comme  iU  (k  fo^fôiqic  côiv> 


l'ancienne  Aria ,  ou  Alexandriâ  Ar'u ,  capiule  de  l' Arie.  .Aaty, 

HERAT,  HÉRAH,KRACH,HAGIAR, anciennement, 
PETRA.  Herâtum  tPetréi  Petra  Deferti,  CiriacopoUsy  monsRe- 
gélis.  Ville  de  )a Turquie,  en  Afie.  Elle  eft  dans  l'Arabie Pétrée, 
à  laouelle  elle  a  donné  le  nom.  Cette  Ville ,  qui  a  un  Archevê- 
ché dépendant  du  Patriarche  de  Jérufalem ,  eft  prife  pour  l'an- 
cienpe  Rabath ,  ou  A'hàba,  qui  étoit  la  ville  capitale  des  Moa^. 
bites.  Matt.  \.  ; 

HÉRATÉLÉE.  f  m.  Sacrifice  que  les^nciens  Biifoient  le  jour 
«les  noces.  Herâteleum,  Dans  ce  facrificjponof&oità  Jupiter  &à 
Junon  des  cheveux  de  la  nouvelle  marine ,  &  une  vidtime ,  dont 
on  jettoit  le  fiel  au  pied  de  l'autel,  pour  marquer  que  les  époux 
feroient  toujours  bien  unis.  I)'    ^ 

Ce  nom  vient  de  «f  «tIxh*  >  qui  eft  le  nêJÀ  Grec  de  cette  éfpécede 
facrifice.  Ce  nom  Grec  vient,  félon  quelques-uns , de  lp«  ijunon^ 
&Uc  Ttxfi*,prfr/4irr,épithéte  qu'on  a  donnée  à  Junon  quipré- 
fide  aux  noces ,  parcequ'on  ne  fe  marie  que  dans  un  âge  partit, 
qui  eft  l'âgé  de  puberté.  Selon  d'autres  cehom  vient  de  lf«e,  5£ 
de  Ti^@>,  qui  fe  difoitdans  les  premiers  tems  de  la  langue  Grec- 
que pour  >«/u@- ,  noces ,  de  forte  que  la  fignification  du  root 
m«tÎ\hc  eft  celle-ci ,  Sacrificium  Jnmni  pronuhé  ,  c'eft-à-dire  > 
facrifice  âjunon  qui  pr/ftde  aux  noces» 

HERAULD ,  HÉRAULT  ,  HARAULD ,  ou  HAROLD.  f.  m. 
Nom  propre  d'homme  )^ui  s'eft  formé  du  Latin  Heroldus ,  ou 
^<erW4«/.  En  parlant  des  anciens  Septentrionaux,  qui  ont  porté 
ce  nom,  on  dit  &  on  peut  dire  encore  héféudt ,  &  harold,  mais 
l'ufàge  l'a  changé  en  nérmld ,  ou  bàault ,  dans  les  nomsdct  fa-> 
milles  Fraqçoifés  qui  le  portent. 

H^  R  A  u  l  D  E  R I  E.  i.  f.  Qualité ,  charge  ,  dignité ,  office  de  hé* 
rault.  FecUlis  dignltiu  ^  minus.  Prendre  pofleflion  d'une  hérauU 
derie.  Le  Roi  baptifoit  les  hérauts  en  leur  vèrfai)t  une  coape  de 
vinfut  la  tète  ,  Ôc  leur  donnoit  le  nom  de  leur  hérjutlderie.  Voye< 

HÉR  A  UT.  h"tii.iiîaèn  Officier  de  pÀneÈidt  cérémonie,quî 
étoit  autrefois  cii  grande  confidér^^on  ,.&  ^ui  av6lt|>lufieurs 
belles  fbnSions ,  droits  ^  ^^iyïlégtt^FttiéUttyovifeckilis,  Son 
principal  lemploi  étoit  dé  compdfer  ou  dedrefler  des  Armoiries, 
dés  Généalogies ,  j&  deynreuvçs  de  Nohlê0ièw  Les  If&âitts  étoient 
*  Siudmendans  desjinhfs,  ^  confètvàteurs  des:  honneurs  de  la 

Suàfre,  dout  le bla^oneft  un fynàbole.  Ils  avdienc  droit  auflt 
'pter  les  Armoiries  l^  eewT  (É»  méiitoteei  d'ètreilégra5kz  4e 
Noi;il<^i^^^^'^^I^^  "^^  Ilsâvoienr  lej^flvoitde 
repi«ndte  leà  vices  desf^ôbles  mai-yiv4iu,.&  d^ 
làuotr^idiamôls&txhoff.  Ilsrecevoteniâ(yériqcuc;Aç4es  preu*^  .'^\ 
tel  défioj^^diii  Mater  detCbcytliÀt>&^foîénr  t 
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de  Chevalerie.  Ils  avoient  droit  de  corriger  tous  lesabat  &  wHir- 
pations  des  couronnes ,  cafques ,  timbres  &  fupoits  .  &  con- 
jioillbient  des  différends  entre  Les  Nobles  pour  leur)  blâiooijpour 
l'antiauité  de  leurs  races  ôc  prééminences i  &  même  UCoiir  les 
a  quelquefois  mandez  pour  avoir  leurs  avis  fur  les  difléiends  de 
cette  nature  qui  y  étoient  pendans.  Ils  alloient  même  dans  les 
Provinces  pour  faire  des  enquêtes  fur  la  Nobleflc ,  &  avoient 
.  droit  de  fc  faire  ouvrir  toutes  les  Bibliothèques,  &  de  fc  faire 
'  communiquer  tous  les  vieux  tîtresdes  ArchivesduRoyaume.  Us 
avoient  l'entrée  en  toutes  les  Cours  des  Prinèes  étrangers  ^  pour 
y  annoncer  la  guerre,  ou  la  paix ,  &  leurs  pèrfonnes  étoient  fa- 
crécs  comme  celles  des  Ambaflàdeurs.  Il  étoit  de  leur  charge 
d'aller  publier  les  joutes  &  tournois ,  de  convier  à  y  venir ,  de 
fîgniiîer  les  cartels ,  de  marquer  le  champ  *  les  lices ,  ou  le  lieu  du 
duel }  de  faire  les  cris  pour  appcller  tant  P  Affaillant  que  le  Tenant, 
&  de  partager  également^  foleil  aux  combattans  à  outrance. 
Pans  la  guerre  ils  avèrtilToient  lés  Chevaliers  &. Capitaines  du 
jour  qu'on  donneroit  la  bataille ,  où  ils  ailiftoient  en  haut  appa- 
reil devant  le  grand  Étendart;&  dans  le  choc  ils  fc  retîroientenun 
lieu  élevé  j^ur  voir  ceux  qui  àuroienC  le  pi  us  vaillamment  com- 
battu .}  &  Affaire  le  rapport  au  Roi.  Ils  fiiifoicnt  je  dénombre- 
ment des  iXts ,  relevoicnt  les  cnfdgnes  ,  rcdemandoient  les 
■  prifonniérs ,  fommoient  les  places  de  fe  rendre  i  &dans  les  capi- 
tulations ils  marchoienr  devant  le  Gouverneur  de  la  ville  pour 
allîirer  fa  pèrfônnc.  Ils  étoient  les  principaux  juges  du  partage 
des  dépouilles  des  vaincus ,  &  des  récompenfes  militaires.  Us 
publicient  les  vidoircs ,  &  en  portoient  les  nouvelles  aux  pays 
étiîngérs.  Ils  publioicnt  la  fête  de  la  célébration  des  Ordres  de 
Chevalerie ,  &  s'y  trpuvoient  vécus  du  nom.&  des  marques  de 
l'Ordre.  Us  faifoient  la  convocation  des  ÉtatsGénéraux,&  y  afli- 
ftoient  pour  empêcher  la  confusion  &  les  différends  fur  les  pré- 
féances.  Ils-afliftoient  aux  mariages  des  Rois,  &  fouvcnt  en  foi- 
foient  la  première  demande ,  comme  auiïî  aux  feftins  royaux  qui 
fc  feifoient  aux  grandes  fêtes  de  l'année  ,  quand  le  Roi  tenoit 
cour  plénièrc  j  &  grand  tinef,  où  ils  appelloierit  le  Grand-Maî- 
tre y  le  Grand- Pannetiér^  le  Grand-BoutiUiér,'pour  venir  faire 
leur  charge.  Ils  faifoient  audi  les  cérémonies  des  obféques  des 
Rois ,  &  enfèrmoient  dans  le  tombeau  toutes  leurs  marques 
d'honneur  3  comme  fceptrc ,  couronne ,  main  de  judice ,  &c. 

En  France  il  y  a  tventc  Hérauts  fous  le  titre  de  Bourgogne ,  Nor- 
mandie ,  Dauphiné ,  Bretagne ,  Alençoh ,  Orléans  j  Anjou ,  Va- 
lois ,  Bèrri  3  Angoulêni^^uyenne, Champagne,  Languedoc, 
•  Toulouze ,  Auvergne  ,  Lionnois  ,  Brélïe ,  Navarre  4  Périgord , 
Sâintonge  ,  Touraine  >  Alface  ,  Charolois  ,  RouflîUon ,  Picar- 
die, Bourbon,  Poitou,  Artois  &"ProvencCt  Le  prémici^ ,  qui  eft 
Roi  d'Atmcs,  Ce  nomme  Mon-joye  Saint  Denh.  Ilm<;runecou- 

-^ronne  Royale  fur  fcs  fleurs  de  lis.  Le  Roi  ,&  les  H/rauts  d'ar- 
mes font  revêtus  aux  cérémonies  de  leurs  cônes  d'armes,de  ve- 
lours violet  cramoiiîj  chargées  devant  &  derrière  de  trois  fleurs 
de  lis  d'or  ,  &  autant  fur  chaque  manche  oit  le  nom  de  leur 
Provinceeft  écrit.  Us  portent  une  toque  de  velours  noir ,  ornée 
"  d'un  cordon  d'or  ,&  ont  des  bjfdiequins  pour  les  cérémonies  de 
paix ,  6c  des  bottes  pour  celles  de  guerre.  Aux  pompée  funè- 
bres ils  portent  une  longue  robe  de  deuil  traînance^  tiennent  un 
bâton,  nommévcadycée  >  couvert  de  velours  vi^bt»  &  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or  en  broderie.  '  iï 

Le  Roi  baptifoit  les  Hérauts  avec  une  couppe  état  pleine  de  vin 
qu'il  leur  vèrfoit  fur  la  tête  en  leur  donnant  le  nom  de  leurHé- 
raulderie.  Us  ne  pouvoient  obtenir-  la  charge  àt  Héraut  qif  apcès 

-  fept  années  d  exercice  de  Poucfuivant-d'Armes  ;  &  ils  ne  pou- 
voient quitter  leur  charge  que  pour  aKmter  à  celte  de  Roi  a  Ar- 
mes ,  ou  à  la  dignité  de  Chevalier. 

Il  yaauUi  un  Héraut  des  Ordres  du  Roi,  qui  porte  unecotte-d'ar- 

•  mes  de  velours  violet  femée  de  fleurs  de  lis  &:  de  flammes  en 
broderie  d'or  avec  les  armes  &  les^oUiers  devant  &  derrière.  U 
porte  auffî  la  croix  de  l'Ordre  pendue  à  un  cordon  de  foye  noire 

'  ■  .enécharpe.  'si.--  ■      ■'■ ,  .i-  , 

Les  Hérauts  ont  comme  les  Rois  d'Armes  leur  cotte  de  velours 
violet ,  à  la  réfèrve  que  la  broderie  n'cn.eft  pas  fi  riche  \&c  ils 
pottoient  fur  les  manches  le  nom  &  les  aimes  de  la  Province 
dont  ils  pottoient  le  titre.  On  z^\>t\\6ttfUuitut  ces  cottecd'ar- 
mes  qui  étoient  particulières  aux  HéraMU\  6c  ttaùques ,  celles  qui 
appartenbient  aux  Rois  d'Armes.  Us  portent  encore  un  bâton 
appelle  caducée ,  qui  n'a  ni^fleur  de  li^ni  coaionneau  bout  ,& 
qui  eft  feulement  de  velotirs  violet  jj^é  de  fldirs  de  lis  d'or. 

En  Angleterre  il  y  Ji^Ciois  Rois  d'anties  qui  ont  chacun  un  nom' 
particulier ,  &  (h{  ^i^^w'*  Les  Rois  d'armes  (ont  lc*Gartèr ,  Roi 
d'armes  d'An^etçrtiT.^jBibClarencieux  >  Roi  d'armes  des  provin- 

'•'Ices  méridionales,-'^  tSwroy  ,c*eft-à-dire>Roi  du  nord ,  Koi 
y  d'armes  des  provinctsic^nmonalcs.  Les  i^r/ièrf  portent  les  tî<  < 
/très  de  VVindfor ,  deSoMmêrfet,  de  Cbefter  rd'Yorr^de  Ri- 
I^Lcheoiiont  de  de  LanciiftrerLc  Gartéraécééubli  par  Hqiri  V.  Le 
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Clarcncieux  par  Edouard  IV.  Les  hérauts  âtWinàCot  &  de  Chcf- 
lèr  par, Edouard  III.  Celui  de  Sommèrfet  par  Henri  VllI.  ^ 
ceux  d'Yorx  ôc  de  Lancalhe  par  les  enfans  d'Edouard  III.  L'o. 
rigine  des  autres  eft  inconnue. 

L'origine  des  Hérauts  eft  fort  ancienne.  Stentof  étoit  k  Héraut  ^cg 
Grecs  >  qui  avbit  une  voix  plus  forte  que  cinquante  hommes  en- 
femISle.  LcsGtècsïcsnommoicntKipuit,u,ôctîfUf9fvK*KUjôc  les 
Romains  Féciaux,  Feclales,  Les  Romains  avoient  infticué  un 
Collège  de  Hérauts,  dont  l'emploi  étoit  d^xaminer ,  Ci  la  guèr. 
re  étoit  jufte  ,  ou  injufte  ^  &  d'empêcher  que  l'on  n*en  vînt  à 
une  guerre  ouverte ,  jufqu'à  èc  que  l'on  eùc-tenté  de  terminée 
-  le  diftérénd  par  la  voie  de  la  juftice*     / 

Cemotde/:/^r4Mrvientdel'Allemand/)/r<i/i,quiveutdire^«»<i4r/^f. 
D'autres  le  dérivent  d'un  vieux  mot  François  harçu,  ou  haro ,  donc 
on  fefèrvoit  pour  un  déffi,  pour  une  nouveUe  ôc  bruit  de  guerre, 
^ur  une  femonce  publique  >  &  un  ban  où  tout  le  peuple  accou. 
roit ,  parceque  les  Hérauts  étoient  les  trompettes  ôc  clairons  qui 
publioient  pat  tout  le  monde  les  vidbires  ôc  batailles  les  plus 
mémorables,d'ou  vient  que  Du  Cange  dit  qu'on  l'a  appelle  autre- 
.  fois  Qarigar'tus,  aufli  bien  ^ue  Hfraidus,  Borel  le  d^ive  de  herus , 
c'eft^à-Klire ,  maitre ,  ou  venant  de  là  part  du  maître.  Du  Cange 
dit  ^u'il  vient  de  hère  Anglois ,  ou  de  l'Allemand  béer  j  qui  figni- 
fie  armée  yôc  de  ald  ,fervus ,  parceque  les  Hérauts  fèrvoient  priq- 
cipalement  dans  les  armées.  Voyez  ce  qu'il  raporte  d'unManuf- 
crit  du  Héraut  du  Duc  de  Bourgogne  qu'on  appelle  Toifon  d'or, 
où  font  compris  tous  les  devoirs  de  fa  charge,  &  les  cérémonies 
de  fon  éléâion.  Quelques-uns  Ic^font  venir  de  berbaut ,  c*cft-à- 
dire ,  haut  Seigneur  ;  d'autres  de  herold ,  qui  eft  la  même  chôlc 
que  Ddkiinus  Peter  anus  y  Ôc  d'autres  de  beer-boud  ,  qui  veut  dire 
hdéle  à  fon  Seigneur ,  ou  à  l'armée.  Voyez  fur  les  hérauts  l'jËpi- 
tre  1  zé  d'Ènéas  Sylvius  ;  le  Gtojfarium  Archaol,  de  Spelman ,  le 

'  Traitérides  Chevaliers  de  Fauchet ,  le  Hérault  d'armes  imprimé  à 
Paris  en  1610.  ôc  la  Science  héraldique  de  la  Colombiète ,  & 
Spénec  ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  H^r^loique. 

Les  Généraux  d'Armée  fe  f^ent  aujourd'hui  de  Trompettes,  & 
dé  Tambours,  qui  ont  fuccedé  à  la  fonéUon  des  Hérauts  :  c'efl: 
pourquoi  ils  jouïïlènt  de  leurs  droits  ôc  privilèges  par  raport  au 
.4^^  <icsgens.  Us  doivent  jouir  de  toute  forte  de  fureté ,  pourvu 
qu^Us^porcent  publiq^uement  les  marques  de  leur  fonâion  :  c'efl- 
à-dire  >  le  Trompette  fa  trompette ,  ôc  le  Tambour  fa  cailfc , 
comme  le  Héraut  fa  CÔtrç.  Voyez  Wicquefort.  • 

H  ëRB  AGE.  f.  m.  NOTn  coUeûif,  qui  ugnifie>  Toutes  lortêsu  nèr- 
bcs.  t)lui  3  iflufcula.  Les  bons  Hèrmites  ne  vivent  que  d'herbages. 
Ce  qui  fait  le  beurre  &  les  fromages  meilleurs  les  uns  que  lesaû- 
très ,  c'eft  la  différence  des  herbages,  lU  font  devenus  femblablcs 
à  ['herbage  que  les  troupeaux  paillent.  Port-R.  JLes  Jardiniers 
difent ,  j'ai  femé  beautoup  d' herbage ,  c'eft-à-dirc  ^  des  herbes 
de  toutes  fortes.X  I  cka. 

Hka  B  AGI ,  fignifie  aulTbles  prez  où  il  croît  de  l'herbe  en^ahon- 
dance ,  &  où  l'on  met  des  beftiaux  à  l'engrais.  Herbariump^- 
cuumypabuium.  Il  y  a  cent  botfufisà  ['herbage  dans  cette  métairie. 
L'upentà'bèrbage  vaut  tant.  La  richdlc  de  la  baftc  Normandie, 
de  la  Hollande ,  confifte  eu  herbages.  Mener  à  i'Ifèrbé^e,  G  00. 

Hbrbage,c^  aulB  un  droit  ai^e  les  Scigneu|5  prennent  pour 
leurs  pâtures  >  diftcrent  félon  les  lieux.  Jus  pafcuarium» 

On  le  dit  aufC  du  droit  que  les  particuliers  ont  de  couper  de  l'herbe 
en  certains  endroits ,  ou  4'y  mener  paître  leurs iroupéaux^Jk/Arr- 
bds  ffcaadi  ,&  grèges  pafcendi  in  locii  quibufdam.  Herbagium  Ôc  ber- 
batitum,dûïs  la  bide  Latinité.  Herbage  vif  &  mort,le  droit  d'bèr-  ' 
bage  vif  eft  plus  gros  que  celui  d'herbage  mort.  Franc  hèrbager , 
c'eft  l'éxcmtion  du  droit  d'herbage ,  vif  ou  mort  ^  qu^on  ne  paye 
point  au  Seigneur  quand  le  bétail  ^  laine  eft  tenu  en  lieu  ôc  ikf 
^  noble.  Tous  ces  mots  font  destèrme^  de  Coutumes.  Le  mot^rr- 
bé^ium  fe  trouve  dans  un  titre  de  Savigné  raporté  par  leT.  Lo- 
bineau  M,  de  Bret,  T,  U,  p.  )o6.  par  leciuel  il  p^toît  que  Vbèr- 
bage ,  ou  le  droit  d'herbage  ,  confiftoit  à  ocuvoir  fiiûcîer  l'hèr- 
be  dans  les  forêtsfic  y  envoyer  paître  Ces  peftiaax  ;  car  Conan  > 
Duc  de  Brecagne ,  accordant  à  l'Églife  ôc  aux  Moines  de  Sàvign^ , 
le  droit  à'hin^e ,  s'explique  en  ces  termes ,  De  etiam  fraima 
Ecclefiâ  in  maibits  ferefismeis  pannagium  &  herbagium  éÊé/aicdH- 
dum  &  ad  pâfium  ammalium  ,  Âcc.  Les  droits  de  la  Charge  de 


a  eu  fucccffîvement  trois  fignificacions  f^dans  la  prèniêiie  il 
marquait  un  cri  public  fiiit  par  le  Roi  à  Ces  vafl^  pour  l'aller 
f^ir  à  i'-arniée  }  enfuite  il  a  fignifié  l'amiûideaue  m  vallâux 

Kyoieni  pour  n'avoir  pas  obéï  à  cette  convocation  )  enfin  yon 
étendu  à  toutes  les  charges ,  préftacions  ôc  corvées  que  les 
Seigneurs,  avoient  tiroic  dTéxiget  de  leuit  fuject.  HtAuMumij 
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Ce  mot  vient  de  Wr  ,  &  t4«ii,dcux  mots  Allemans.dont  le  pre- 
mier/îgnifîc  Seigneur ,  ôc  le  fécond  cri  public,  herbéUj  Ban  du 

Ce  mot"W*^»  ^«  "O"^*^  ^^ns  Grégentius ,  Archevêque  deTéphrc 
en  Éthiophic,  comme  fi  c'étoitun  nom  piopred'un  Juif,  (i  l'on 
s'en  raporte  au  moins  aux  Tradudcurs.  Mais  le  P.  Soucict'J. 
dans  un  Recueil  de  DitTertacionsfur  rÉcriturep.  J85.  prétend 
que  le  Juif  contre  lequel  Grégcniius  diiputc  ne  s'appeiloit  point 
jJèrhnyïMis  que  quand  Grégeniius  a  mis  le  Juif  ^pC«r,  Hèr- 
ban .  il  a  exprimé  le  mot  nnn }  Hardi/an ,  qui  cft  la  qualité  que 
les  JuiFs  donnent  à  leurs  Ikxaeurs}  &queGrégentmsdifputoit 
non  pas  contre  le  Juif //i^r*4» ,  maiscontreun  Rabban  ^ou  Do- 
ûcur  Juif^ou  plutôt  contre  le  Rabban  ,  ou  Rabbin  Juif  de  la 
ville ,  de  la  Synagogue ,  ou  de  l'Académie  Juifvc. 

HkRBAUGE.  Nom  de  contrée.  Herbatiticum ,  Arh4tiltcum,  Par 
"US  Herbatiticus ,  ou  Befbatilicenfu;  Herbidilicâ  tettus  ,  Comitâtus 
%rbatiUcuss  Herbtdilkus  ,HerbtdilicMS,  Arbâtilicenfis.  te  Com- 
té à'Hèrbaûge  étoit  en  France ,  dans  le  Pays  Nantois  ,  vers  les 
confins  du  Poitou.  François  Chiftle;a  mêmeçrû  qu'il  étoitd'a- 
bord  du  Poitou.  Voyez  De  VkU  Notit.  Gall.  p.  145 

Herbaûge,  f.f.Nompropite  d'une  ancienne  ville  de  France. 
HerbAâlU ,  HerbediU.  Ellcétoii  voifine  de  Nantes ,  ville  deBrc- 

'  taene  ;  en  France.  Hèrbaûge^fut  abîmée  vers  l'an  15  80.  pat  ou- 
verture qui  fc  fit  dans  la  terre  &  l'inondation  de  la  mèr. 

H fe R B A U LT ,  on  H ÈRBA U T.  f. m. Tqpme  de Chalfe.  Ceft 
un  de  ces  noms  qu'on  donne  aux  chiens.  Ce  nom  entre  dans  un 
proverbe  François  ,  quand  on  dit ,  il  s'eft  jette  dellus  comme 
hèrbaMt  fur  pauvres  gens,  ce  qui  fe  dit  des  gens  qui  le  jettent  ru- 
dement fur  quelqu'un,  &  le  maltraitent,  à  peu  près  comme  ces 
chiens  appeUez  bèrbauts  fe  jencnt  fur  les  gueux  qui  font  aux 
portesdes  Gentilshommes.  Du  reftc  ,  il  ne  faut  poin^^chèrcher 
l'étymologie  du  nom  à'hèrbaut  i  on  fçait  que  Icrnoms  qujpn 
donne  aux  chiensdcchaaè  fe  terminent  en  aut,  parceque  cette 
fyllabe  a  un  fon  élevéqui  s'entend  de  loin,  &qui  réfonne  beau- 
coup  à  la  campagne  ,  dans  les  forêts ,  dans  les  montagnes. 

HfeRB  AUX.  ff m.  pi.  Tèrmede  Coutumes.  De^&chargelî 
dues  fur  les  héritages.  Dans  la  Coutume  nouvell^l  Poitou  les 
bèrbdkXfânc  l'ancienne  Coutume  de  la  même  Province  appelle 
éirbaux  iont  les  devoirs' tant  d'Hommes  que  de  bêtes  qui  Idnt 
dûs  au  Seigneur.  En  Latin  dans  la  baflc Latinité  ^rrr^^w»*/»/,  be- 
rihanum ,  berhânmm ,  arri^nnum  y  mbennum  ,  erbannum ,  or  ban- 

'     numiOlbanHitm,  •       >  .  *  i  a" 

Ce  mot  à.'bèrbâMx  vient  des  mots  Latins  qui  viennent  d'être  ra. 
portez,  ils  font  formez  de  deux  mots  Allcmans  3  berr,  qui  veut 
dire  Seigneur ,  &  bann  ,  qui  d^nific  jurifdicliM, 
H  feR  BE.  f.  f.Nom  qui  convient  à  toutes  les  plantes  dont  Icsti-r 
ges  périflcnt  tous  les  ans,  après  que  leurs icmçnces  font  mûres. 
Hèrbd.  Il  y  a  des  bèrbes  dont  les  racines  vivent  pendant  quel- 
ques années,&  d'autres  dont  les  racines  pcriflcnt  avec  les  tiges. 
On  appelle  annuelles  celles  qui  meurent  daps  U^raême  année  , 
après  avoir  porté  leurs  fleurs  &  leurs  graines;  comme  le  froment, 
le  îcigle  &  les  autres.  On  nomme  bijdnnuelles  celles  ^ui  ne  don- 
nentdes  fleurs  &des  graines  que  la  féconde ,  ou  même  la  troi- 
fiéme  année  après  qu'elles  ont  levé ,  &  qui  périflènt  enfuite  , 
<   telles  font  l'Angélique  des  jardins  &  quelques  autres.  Lesbèrbes 
dont  la  racine  ne  périt  pas  après  qu'elles  ont  donné  leurs  Se- 
mences ,  s'appellent  des  bèrbes  vit/4f« }  telles  font  le  fenouil  y'* 
la  menthe  &  les  autres.  Il  y  en  a  plufieurs  parmi  celles-ci  qui 
font  toujours  vertes  ;  cortkme  le  cabaret ,  le  violier  jaune ,  ôcc» 
&  d'autres  qui  perdent  leurs  feuilles  pendant  une  partiede  l'an- 
née, comme  le  pas-d'&ne,  le  piéd-de^veau ,  la  fougère ,  &c.  On 
di(Ungue  auffi  les  bèirbes  en  potagères  &  en  médécinales.  I^s 
bèrbesA  lavement.  Des  bèrbes  fines ,  font  celles  qui  fentent  fort. 
Il  faut  arracher  lesmauvaifes  bèrbes  d'un  champ ,  ou  d'un  par- 
terre. Les  agneauxbondilTent  CuvVbèrbe  fraîche.  Être  couchéfur 
V herbe ,  on  ne  diroit  pts  bien ,  être  couché  fur  les  bèrbes.  Une 
falade  d'UrM^i.  Un  potage  aux  6rr&f/. 
Ce  mot  vient  du  Latin  berbs  .qui  félon  quelques-uns  efl  tiré  à'âr- 
VMH.  D'autres  le  tirent  du  Gièc  f  if  C«r,  p^Jcere,  fttCn\  pabulum. 
,  De  f  f  f  C« ,  l'on  a  friit  ferbéty  &  de  ffrbd,  berbd ,  de  même  que  les 
Éfpagnols  ont  chan^  toutes  les /dès  mots  Latins  en  h  au  com- 
mencement des  dirions ,  comme  nous  l'avons  montré  au  pre- 
mier article  de  cette  lettre.  Cependant  ?l'aûtres  croycnt  qd'il  cft 
plus  probable  que  ce  mot  vient  du  Syriaque  ibfi(4  9  ou^de  l'Hé- 
breu Af/ê^K  qui  fignifie  la  même  chofe.  •^*"'5'*^^^^^ 
f^knBi  Di  L'A]iCB^ssAi>BViL.VoyezNicoTiANE.Ceft  lamê- 
■■   me  plante;  «'         ^"»*'V'n;f^ -■>.>.' j|         -yp- ■■■  ■■■••■jdJF -•,*•'! v-v.v  ■ - 
H^RBÉûif  Awtx.VbtnEAtttAnii/  v     f?  ^  *^^î*^ï 
HkRBicîPciiii.  VoyezCLAiiDESTiwf.J^     *-5Bv:t  - 
: H){RBB  Bii OHAunNTiiM.Planteqméftainfinomihécpaifre 

âne  les  Charpeiuiérs  t'en  fervent  wiir  arrétekr  le  fang  ;  ^uand 
s  fe  font  fait  quelque  pliuc.  On  l'appelle  par  U  même  m^i 
i  Tmuê  Uh  .  .   .  \ 
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herbe  aux  roitunVrs,o\xÇoch/rs.  On  la  nomme  encore  mille- feuille. 
Voyez  MiLtB-FEUiLiE.  On  l'appelle  auffi  la  Brunella  ,  qui  cfl: 
une  plante  différente  &  vulnéraire,ibf rir  aux  Charpent iers,pouc 
la  même  raifon.  On  a  encore  donné  ce  nomà'bèrbe4uxCbarpen- 
ti/rs ,  à  la  Marguarite  ,à  l'Orpin ,  &c. 

HkRB'£  AUX  cHATs,ouCATAIRE.PlanteàflcuFcngucuIe 
&  vivace.  L'ordinaire ,  Càtaria  major  ,  vulgaris  ,  Infi.  R.  herb. 
jette  une  tige  quarrée,  haute  de  trois  à  quatrtpiédsjbranchuë,   „ 
&  garnie  de  feuilles,  dont.la  figure  approche  de  celles  delà  Mé- 

^  lilTc  ,  mai?  plus  pointues ,  d'une  odetfr  de  menthe.  Elles  font 
blanchâtres  &  velues  ,  de  même  que  la  tigt  &  les  branchés  , 
qui  portent  à  leurs  extrémitez  des  tâs  de  fleurs  ramallées  en  épi 
cour^Ces  fleurs  font  blanchâtres ,  divifées  en  deux  lèvres ,  donc 
l'inférieure  efl  creufée  en  cuilleron  :  à  ces  fleurs  fuccédent  qua- 
tre femences  renfermées  dans  le  fond  du  calice  de  lafleur.  Il  y  » 
plufieurs  autres  éfpéçes  de  catairc.Voyez  Tournefortj&c.  Cette 
plante  cft  fort  apéritive,  &  propre  à  provoquer  les  ordinaires  , 
&  guérir  les  vapeurs  :  il  faut  s'en  (èrvir  â  la  manière  du  Thé  , 
ou  la  faire  ihfuler  dans  du  vin. 

Elle  3.  été  nijmmée  bèrbe  aux  chats  ,  parce  que  l'on  voit  que  les 
chats  fe  plaifent  à  fe  rouler  fur  cette  hèrbè  ,  &  à  en  manger. 

H  kRBE  DE  Citron.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  la  mcliflc  , 
parce  cju'elle  a  une  odeur  de  citron.  Voyez  M  i  t  i  s  s  1. 

Herbe  ACOTON.  Plante  à  fleurs  &  fleurons.  Ftlago  ,  jeu  Impia,. 
Do4.  Sa  racine  eft  menue  &  fibreufe ,  &  périt  toutes  les  animes.  * 
Elle  poulie  une  tige  haute  de  demi-piéd  au  plus,  branchuë  vers 
fon  extrémité ,  garnie  de  petites  feuilles  oblongues,  vcluësjblan- 
châtres  &  cotoneufes  ,  auffi  bien  que  la  tige  &  lies  branches  , 
fur  lefquellcs  naiflcnt  par  pelotons  des  fleurs  à  fleurons  jaunû  ' 
très  ,  fbutenuës  par  àcs  lemences  menues  &  aigrettées.  Ces 
fleurs  &  ces  femences  font  renfermées  dans  des  calices  cc/illeux 
blanchâtres  i  ce  qui  (ert  à  les  diftinguer  des  immortelles ,  ou 
Elychryjum ,  plante  dont  les  calices  font  dorcz,ou  argenrez,ou  la- 
vez  de  quelque  couleur  fpécieufe.  L'eau diftillée  de  Vhèrbe  à  coro» 
cft  bonne  pour  les  Cancers.  Cette  plante  vient  dans  les  champs. 

HbRBBAUxcuiLLiéRS.  Plantc  à  fleurs  en  croix.  Vhèrbe  aux 
cuîlU/rs  ordinaire , Cecblearid  folié  fubrotundo  ,C.B.  Ses  racines 
font  menues, blanchâtres  &  chevel^uës  j  elles  poûfTènt  à  leut 
collet  plufieurs  feuilles  vertes ,  charnues ,  arrondies,  de  la  figum 
quelquefois  d'un  cuilleron  de  cuillière  d'où  vient  fon  nom  ;  el- 
les font  acres  &  piquantes  au  goût ,  &  foûtenuês  par  des  queues 
affez  longues  pour  la  jwtiteilè  de  la  plante.  Les  tiges  qui  partent 
d'entre4es  premières  tcuilles,  font  branchuës, garnies  de  quel- 
ques feuilles  plus  petites  que  celles  dubas.Ces  tiges  n'ôntgucro 
plus  d'un  pied  de  longueur ,  &  elles  font  chargées  auffi  bien 
que  les  branches  de  fleurs  comnofécs  de  quatrcpetites  pétales 
blanches  ,  oppofées  j  le  piftile  devient  un  fruit  arrondi ,  com- 
poféde même  que  les  (Iliques  de  deux  panneaux  appliquez  fur 
une  cloifon  mitoyenne  qui  le  féparcnt  en  deux  loges  qui  fonc 
demi-fpétiquçs,  &  qui  contiennent  des  femences  brunes ,  me- 
nues, arrondies  &  piquantes  au  goût.  Il  y  a  d'^es  l^fpéccs  de 
Ctchkarid  j  le  Rapbanus  ruftic^us  cft  mis  au  nd|bre  des  herbes 
aux  cuUti/rs ,  la  plupart  de  ces  éfpéces  ont  une  odeur  pénétrante, 
&  un  goût  très- piquant.  Vbèrfi  auxju^lliùs  eft  un  fpécifique 
pour  le  fcorbut.  Son  eau  diftiléc,  fa*conft^e,rafFermifïènt  les 
gencives  ,  &  font  employées  daiis  les  maladies  qui  ont  ra- 
port  au  fcorbut.  PlufiAirs  Auteurs  ont  traité  des  vèttus  de  cette 
plante. 

^b^  B  B  A  u  X  G  ir  E  u  X.  Clematitis ,  Clematis  ;  Flammula.  Plante 
vivace ,  &pour  l'ordinaire  farmenteufe.  La  plupart  des  éfpéces 
de  ce  genre  font  très-âcres ,  appliquées  fur  la  peau  ;  elles  l'ul- 
cèrent &  y  excitent  des  \c9î\çsi:bèrbe  aux  gueux  ordinaire  jette 
des  farments  longs ,  fortTouples'>  anguleux  ,  &  de  la  groficur 
d'une  plume  à  écrire.  Ils  font  entrecoupez  d'éfpace  en  éfpacc 
par  des  nœuds  d'où  fortent  deux  queues  ou  côtes  branchuës  , 

Îjui  foutiennent  de  part  &  d'autre  cinq  feuilles ,  dont  quatre 
ont  oppofées  par  paire',  &  la  cinquième  termine  la  côte.  Ces 
feuilles  font  ordinairement  dentelées  &  d'un  vèrd  obfcur.  Ses 
fleurs  font  à  quatre  pétales',  U  rarement  à  cinq  ,  difpofées  en 
rond,&  dépourvues  de  calice.  Le  dedans  eft  blanc  de  lait,  &  le 
dehors  vèrdâtre.  Une  -  touffe  d'étamines  blanches  à  fommèts  ' 
jaunes ,  part  du  fond  de  chaque  fleur ,  &  entoure  un  amas 
d'embrions  de  graines  ramaflèz  en  tête  «  lefquels  deviennent 
après  que  Ja  fleur  eft  pafl^e  ,  autant  de  femences  brunes  ,  ap- 

''  platies&  terminées  par  un  long  filet  blanc ,  (oyeux  ,  &  fèmbla- 
ble  en  quelaue  façon  â  une  petite  plume.  Cette  plante  eftcom'*'    ■ 

^  mune  dans  les  hayes.  Qewuaitis  jylvefiris  JatSfelia,  C  B,      -  \  \  ,   j 

HlbRBB  Jaune  ,  a  jAÛwm.vPlantc qui  fèrt  â  teindre eti îJîûi.Vj; 
ne.  Voyez  G  AU  DE..  -V*  > 

HIIR BS  AU  L  A iT.  Nom  que  i'on  a  ^ttribu^  à  plufieurs  piaè^  ;: 

«tts  qui  donnent  du  lait  lorfqu'elles  (bnt  counécsNt^ou  brifécs. 

Celait  eftdbuçâtte dans'cèrtaihcs  plantes ,  très  âaeldans  d'aû^ 
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trcs.  La  plupart  des  plantes  à  dcmi-flcuroni  donttent  du  lait. 
Tous  les  Titnymalcs  j  les  Figuiers,  &c.  donnent  un  fuc  laiteux. 

ïl  y  a'uiie  plante  particulière  que  les  Botaniftes  appellent  Ijèrte 
au  lait.  Elle  pouilc  des  tiges  grêles ,  baClcs ,  rampantes.  Glaux 
maririma.  Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux ,  femblablcs  à 
celles  cie  rhèrniolc.  Sa  fleur  cft  un  godet  jaune  >  ou  puqjurin, 
fans  calice ,  découpée  en  rofette  à  cinq  quai-tiérs.  Lorfqu'elle  eft 
padee  3  il  paroît  Une  capfulc  membrancufc  qui  s'ouvre  par  la 
pointe  en  plufieurs  parties ,  &  qui  renfèrmc  des  fcmcnces  rou- 
gcâtresaflcz  menues.  Sçs  racines  font  des  fibres  déliées  comme 

.  des  filets.  En  Latin  ?/rf//A;  maritima.  C.  B.  pin.  zi  f .  Cette  plante 
croît  en  des  lieux  ialez  &  marécageux  près  de  la  mèf.  Elle  eft 
boiHie  'pour  augmenter  le  lait  aux  nourrices ,  d'où  clic  a  tiré 
fon  nom.  i  •, 

Herbe  aux  M/txES.  S/rff<«r/4.f.f.  Plante  qui  a  reçu  ce  nom-là  par- 

^  ccqu'elle  eft  bientôt  dévorée  des  Mittes.  Il  y  a  plufieurs  éijpcces- 

de  ce  genre  j  la  plus  commwncy  BUittdrUlutçÂ  folio  lungo  Uciniato. 

.  C.B.  a  quelcjuc  raport  avec  le  Bouillon -blanc  3  ou  f^erbafcum. 

Ses  feuilles  font  plus  petites,  plus  étroites^dentclécsj&décou- 

'  pées  fur  leurs  bords ,  plus  vertes  \  les  tiges  font  hautes  de  trois 
à  quatrepiéds,bi:anchuëSiarroiidies^garniesvèrslebasdequel- 
ques  feuilles ,  plus  courtes  que  les  inférieures.  Ces  fleurs  qui 
accompagnent  le  haut  de  la  tige  &  des  branches  >  font  d'uûe  feule 
pièce  jaune,  taillée  en  rofette, dont  les  cinq  quartiers  font  obtus 
&  arrondis  ;  des  parois  de  ces  fleurs  3  qui  ont  une  odeur  douce , 
s'élèvent  cinq^étamines  purpurines  à  fommèff^jaûnes.'  Le  pif- 
tile  qui  enfile  la  fleur  devient  une  coque^dure  ;  arrondie,  & 
qui  s'ouvre xn  deux^^Ellc  contient  des  Icmences  menues  &an- 
guleufes.  '.      ;•' 

He  r  b  e  de  m  u  s  c,  eft  une  plante  des  Iflcs'Antilles  ,  qui  porte 
fa  tige  aftcz  haut ,  branchuë,  &  garnie  de  feuilles  prèfque  fem- 
blablcs àcelles  de  nos  guimauves,  mais  plus  grandes,  plus  rudes 
fc  plus  anguleufes.  Ses  fleurs  font  auiîi  les  mêmes  que^çelles 
des  guimauves ,  hors  qu'elles  font  beaucoup  plus  "at^les  & 
jaunes,  avec  les  angles  rouges.  Le  piftile  qui  fort  dfi  i<Sid  du 
calice  s'emboête  dans  le  trou  qui  eftau  bas  de  la  fleur.  Ce  piftile 
devient  enfùite  un  fruit,  &  enfin  i^n  bouton  oblong ,  pointu  & 
velouté,  prèfque  auffi  gros  qu'un  œuf.  Il  eft  partagé  en  fa  lon- 
gueur en  plufieurs  loges  remplies  de  fémences  prèfque  ron- 
des ,  mais  femblablcs  à  de  petits  rognons  de  couleur  de  mu fc  3 
Ôc  de  même  ôdeiir  que  le  mufc ,  &  toutes  rayées  légèrement. Ce 
fruit  s'ouvre  ordinairement  par  la  pointe  en  autant  de  parties 
qu'il  a  dt  loges.  KetmtÂ  femine  viofchato ,  injiit.  reiberb.  8  j.  P. 
Plumier,  Minime^  Vhèrbe  de  Mufc  confcrv€  l'odeur  du 
mufc  fort  longtems,  fi  on  la  tient,  en  lieu  fec  ,  &dans  un  vaiÇ- 
fcau  où  elle  ne  s'évente  pas.  C'eft  dç  là  qu'elle  a  pris  le  nom 
.d'herbe  de  mufc.  C'eft  le  Bamia  mofchata.  \ 

HkRBE  DuPARAGUATf>cft  uue  hèrbc  qui  croit  au  Paraguay , 
&  dont  on  ufe  fort  au  Pérou ,  comme  on  fait  du  thé  à  la  Chine 
Ôc  en  ces  pays-ci.  On  ne  la  met  point  infufcr  dans  l'eau  chaude  , 
mais  on  mctdans  un  vaiilèau  quelques  feuillesde  cette  hèibe, 
fur  lefquelles  on  vèrfcde  l'eau  chaude, qu'on  boit  aullitôtfans 
laiftcr  infufer  ,  parce  qu'elle dcviendroit  bientôt  noire  comme 
de  l'encre  :^qn  y  met  cependant  du  fucrc  comme  dans  le  thé. 
FaéziÉR. 

H^RBE  Paris,  cft"unc"ï)lantc  qu'on  appelle  autrement  Raijin 
derenard.  Voyez  Raisin  de  renard. 

Her  BEAUX  PARLES.  Plantc  qu'on  appelle  autrement  j^r^m/V , 
en  Lzx\nlitbQ^ermMm.  Voyez  G  r  e  m  i  l. 

Herbe  auxPoux.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle 
eft  bonne  pour  tuer  les  poux.  Voyez  Staphisaigre. 

HekbeauxPuces.  ytjilïum  majus  ere^um.  Plante  qui  pouffe 
une  ou  plufieurs  tiges  à  fa  hauteur  d'environ  un  pied,  rondes, 
velues ,  ramcufes ,  garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux  , 
étroites,  pointuèls,  velues,  femblablcs  par  leur  figure  à  celles  de 
t'hyfope ,  mais  plus  étroites ,  nèrveufes  comme  celles  du  plan- 
tain. 11  fort  des  aiftêlles  de  ces  fi:uillesdes  pédiciiles  longs,  grê- 
les, portant  en  leurs  fommitcz  des épif  courts,  compôfcz  de  plu- 
fieurs petites  fleurs  piles ,  découpez  en  quatre  parties.  Ces  fleurs 
font  fuivics  pardcs  coques  membraneufcs,qui  contiennent  des 
fcmcnces  femblablcs  à  des  puces ,  d'où  cette  plante  a  pris  fon 
-  nom.^a  racine  eft  fimple  ,bianche , garnie  de  nbtes.  La  femen- 
cc  ^c  Vbèrbe  aux  puces  eft, un  ufagc  en  Médecine ,  on  en  tire  un 
mucilage  qui  eft  fort  adouciftànt ,  &  fort  propre  pour  apaifer 
l'inflammation  des  yeux  j  on  les  donne  en  lavement  dans  lady- 
fentcric  ,  &  dans  l'inflammation  des  reins.  En  Latin  ,  p^lUum 
majus  eredum  de  4^AA0f ,  pulex  ,C.  B.  Pin.  i  j)  i .  U  y  a  quelques 
^uzKS  éCpéots  d'herbes ^x.pMces, 

H^rbe  db  la  Reine  ,  ou  à  la  Reine.  Voyez Nicotiane. 
HkRBE  Di  Saihx  Barthélémy. ^ft  une  I»èr6r  dont  on  fait  grand 
uilâge  dans  l'Amérique'méridionale.  Voyez  HkRBi  du  Pami* 
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Le  nom  d'hèrbt  de  Saint  Barthelemi ,  vient  de  ce  que  quelques-uns 

prétend<mt  que  ce  Saint  èft  allé  dans  le  Paraguay ,  où  cette  l^r- 

ivr  croît ,  ôc  qu'il  l'a  rendue  falutaire  &  bicnfailante  >.de  mau- 

vaife  qu'elle  étoit.pRiéziéR. 
H^rbe  db  s  ai  ht-J  e  an.  Nom  qu'on  donne,  vulgairement  à 

l'armoifc,  parce  que  les  Payfans  s'en  font  des  ceintures  le  jour 

de  la  Saint- Jean,  Voyez  Armoise.  '    .  •  , 

H^rbeoeSain  t-P  i  b  r  r  e.  C'eft  une  éfp^çç  de  bacille  appel, 

lée  autrement  crête  marine, en  Latin yCritbmum  ,fivefanicultim 

minus.  C.  B. 
HiîR  b  E  D  E  S  a  i  N  T-Pi  E  R  R  E  ,  fe  dit  aufld  d'une  éfpéce  de  pri-. 

mevère ,  qu'on  appelle  prii»«/rf  verts  odorata  ,flore  tuteofimplici. 

J.  B.  VoyezPR  I  MEvfeRE. 
HkRBE  DU  SiEGE.  Éfpécêdc  fcrophulaire. Voyez  Scrophu^ 

la  IRE.  '  f     .  ■' ., 

HkRBE  AUX  Teigneux.  Plante  qu'on  appelle  autrement ^/ly- 

dane,  ou  ^/««/<rrtf«.  Voyez  Bardane.  Ce  qu'on  appelle  fc^rir- 

teigne  à  Paris,  eft  l'Orobanchc,  les  Italiens  1  appellent  herba  lupa.- 
HkRBEAUxvkRRuk's.  Plante  qui  eft  ainli  nommée  ,  parce- 

qu'elle  eft  bonne  contre  les  verrues^  On  l'appelle  auffi  miotro' 

pe,  ou  tourne-fol.  \oyczHÉLiOTRovE. 
HkRBE  vive.  Plante  qu'on  nomme  aûtrementyr»/i/;vf.  Voyci 

Sensitivi. 

HkRBE  AUX  VOITURI^RS.  VoyCZ  Ml  L  L  l-pEÙ  ILL  E  ,  OU 
HkRBE  AUX  Ch  A  RPEN  TIERS. 

H  k  R  B  E  M  i  D  E  C I  M  A  L  E.  Tèrmc  de  Philofophic  hèrméticue , 
qui  fignifie.  i»,  La  matière  de  la  pierre.  i«.  Le  Mercure  her- 
métique. .        ■    f 

On  dit  auffi ,  Aller  à  l'hèrbè ,  quand  les  Payfannes  vont  quérir  des 
faifceaux  de  méchantes  l}èrbes  dans  les  vignes  &  daiis  lesçhaihps, 
pour  fcrvir  de  fourrage  à  leurs  vaches  en  hiver. 

H  E  R  B  £,  en  terme  de  Manège,  eft  le  vèrd  qu'on  donne  aux  che- 
vaux pour  les  rétablir,  quand  ils  font  malades  i  où  maigres  ;  Se 
c'çft  particulièrement  de  l'orge  en  vèrd.  f:/epl/arium  paSuium.  Il 
faut  mettrecc  cheval  à  Vbèrbe.  On  dit  aufli ,  lui  donner  de  l'her- 
be 3  quand  on  lui  donne  quelque  peu  d'herbe  fraîche  ,  lorfqu'il , 
a  bien  travaillé ,  ou  qu'il  a  fatisfait  fon  cavalier.  Quelques-uns 
l'ont  employé  figurcment  &  en  raillerie ,  en  parlant  d'un  hom- 
me qui  a  fait  un  mauvais  ouvrage.  On  dit  auflî  en  parlant  de 
l'âged'un  cheval ,  qu'il  prendra  quatre  ans  aux  herbes,  c'eft-à- 
dire ,  au  printcms. 

HkRBE  ,  s'cmployc  proverbialement  en  ces  phrâfes.  A  chemin 
battu  il  ne  croît  point  d'herbe.  On  dit  auffi ,  Mauvaife  herbe  croît 
toujours,en  raillant  des  jeunes  gens  oui  croiflènt  trop  vite.  On 

•  dit  auffi  ,  Couper  l'herbe  fous  le  pied  a  quelqu'un  *,  pour  dire  ;î 
le  fupplanccr,  profiter  d'un  avantage  qu'il  avoit  pris  foin.de  fe 
ménager.  On  dit  auffi  d'un  homme  adroit,  &  dans  la  neceffité, 
que  Vbèrbe  fera  bien  courte  ,  s'il  ne  trouve  à  brouter.  On  dit 

^  auffi  en  raillerie  à  un  homme ,  Sur  quelle />rr^^  avez- vous  mar- 
'^h^  ?  Pour  lui  reprocher,  la  bonne  ou  la  mauvaife  humeur  où 
il  e{);.On  dit.auffi  des  aftaires  &  des  maladies ,  quand  on  a  cher- 
ché toutes  fortes  de  moyens  &  de  remèdes,  qu'on  y  a  employé  . 
toutes  les  herbes  de  laS.  JeaniOn  dit  auffi.  Manger  fon  blé 
en  bèrbe  ;  pour  dire ,  Manger  fon  revenu  avant  qu'il  foit  échu . 
On  dit  auffi  ,  en  herbe  ôc  en  gerbe ,  en  parlant  d'un  côté  de  l'éf- 
pèrance ,  &  d'un  autre  de  la  jouïftànce. 

"HeRBEILLEIC  V.  n.  Terme  de  chaftc ,  qui  fc  dit  du  (angliéc 
quand  il  broute  l'herbe.  Herbâin  depafcere  3gramen  carpere.  . 

l)  k  l^B  E  L I N  E.  f.  f  .  Ovis  mâcr â.On  appelle  ainfi  une  brebis  mai  - 
grc.  Ce  mot  fe  dit  pour  hèrmeline  ,  d'où  s'cft  formé  hermine. 
On  a  voulu  marquer  la  pctitcfle  Se  la  maigreur  d'une  brebis  > 
en  la  comparant  a  un  fr'petit  animal.  Huit. 

H  È  R  B  E  R.  V.  aâ.  fc  dit  en  parlant  des  chevaux ,  quand  les  Maré- 
chaux leur  mènent  fous  le  poitrail  quelque  racine  d'éll^bôre , . 
qui  lieur  fait  enfler  la  partie >&fuppurer,  quand  ils  l^m  atteints 
de  certaines  maladies.  Equi  prtttrl  rodicem  eUebçri  aiUgart,- 

H  k  R  B  k  R  G.  A  GE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes^Il  fe  dit  quand  un 
vaflàl ,  ou  autre  fujèt ,  félon  la  nature  de  fon  tenetnent ,  doit 
avoir  &  tenir  manoir  &  bÂtimcns. 

H  È  R  B  k  R  G  E  M  E  N  T.  f  m.  Terme  de  Coutumes.  Manoir ,  .bâ- 
timens.  VoyczHERBERG  AGEi  c'eft  la  même  chofe. 

H  È  R  B  à  R  T>  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Herbertus.  Ce  jigm  eft 
de  l'ai^cien  Tei|ton  &  Celtique  v  il  eft  compofé  deiwr,  Seigneur, 
&  bèrt  ou  ^#f|^obie.  Apparemment  Robert  en  a  été  formé  par 
aphérêfe^iPU  par  le  retranchement  des  premières  lettres. 

HkRBkRT.  f.  m.  Le  Herbert^  Chemin  dans  les  montagnes  de  U 
Principauté  de  Galles  en  Angleterre,  Herbertus,Herberti  via.  Il  a 
pris  fon  nom  de  Guillaume  Herbert  Comte  de  Pembroch  ,  qui  • 
,dnt  ce  chemin  avec Tes  troupes  pour  allet  furprcndre  Harlech> 

3ue  £)avid  Ap  Jenitin ,  &  Ap  Énion  déirndoiciit  opiniâtrement 
epuis  longtems  pour  la  maifon  de  LancaftaU  contre  Edouard  ; 
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H^RBEtTE.  {.  f.  àlminutif,  Petite  herbe.  HerbuU,  Au  printcms, 
on  voit  les  moutons  &  les  bergères  couchez  fur  ï'hèrbeite*  Il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  Poëûe  j  &  eti  ftile  Paftoral.      . 

Vous  aut  grâs  dr  beâu  y 
Me  donniez,  fans  Cijfe  y  _     ' 

*►    Sur  rhèïhctte '/paiffe ,       .  •    -       v 

^  Un pUiJir  nouveau.  De s-Vl, 


*  ' 


Ma  Mufett 
Dans  les  bois 
A  ma  voix 
Sur  /'lièrbcttc 
Sejoinârd-y 


Et  fera 
^Retentir 
Les  hatneaux  y 
Reverdir 
Lies  Ormeaux, 

NOUV.    CHOIX<^7£E 


^RS. 


HÈR'BEUR.  Pour  les  hèrboriftes.  Ce  mot  fe  trouvc'dtns  Ron- 
faid.  Il  n'eft  point  «n  ufage.  0/iror. 

HkRBEUXj  s'trsE.  adj.  On  le  dit  des  lieux  ou  il  croît  de  l'hèr- 
bc.  Jierbojus,  La  morille  croît  ordinairement  au  pied  Aes  ar-* 
brcs ,  dans  les  bois ,  &  dans  les  lieux  herbeux  ôc  humides.  Lé- 
M  E  R  Y.  Ce  mot  eft  peu  d'ufage, 

H  àRBIÉR.  f.  m.  eft  le  premier  des  ventricules  du  bœuf  ^  &  au- 
tres artimaux  ruminants  ,  où  f<j  reçoit  l'herbe  qu'ils  paiflènt. 
tenter ,  alvus.  On  l'appelle  aufli  la  panfe ,  ou  la  double.  Voyez 
Fanse. 

HERBiéR,  Te  dît  auflî d'un  amas  d'herbes  ou  de  plantes  fé- 
chées,  que  font  les  Botaniftes.  Les  feuilles  font  étendues  entre 
deux  papiers  dans  les  herbiers.  On  confèrve  par  là  les  herbes 
daniHëur  état  naturel  autant  qu'il  eft  pofTible.  Herharum  arida- 

H^RBi^R  ,  feditauflî  d'un  Livre  qui  traite  des  plantes.  Her- 
barumtOVL  Plarttarum  index  Liber. -Traitaifts  de  Plantis  \  Ber- 
bdtium.  LcGtanà  bèrbi/r ,  contenant  les  qualitez,  vertus  Ôcpro- 
priétez  des  herbes,  arbres,  gommes  &  femenccs ^  ôcc.  imprimé 
autrefois  à  Paris  in-folio. 
'  Autrefois  on  a  dit  Herbier  pour  Botanifte ,  qui  eftaujpurd'hiii  en 
ufage.  Au  lieu  d'arborifcr  viHtoient  les  boutiques  des  Dro- 
gueurs  >  Herbiers  &  Apothicaires.  R  a  b  e  l. 

On  appelle  auflî  en  Fauconnerie  herbier  y  le  tuyau  ^  ou  canal  de  re- 
spiration qui  elldans  le  col  de  l'oifeau.  •     , 

HERBltRE.  f.  f.  Vendeufe  d'hèibes  dans  les  marchez.  Qua 
herbas  vendit  ,  olitoria.  On  appelle  auiTi  Herbier  es ,  ces  petites 
Payfannes  qui  vont  à  l'herbe ,  &  qui  dérobent  les  herbes  des 
prez ,  fi  on  n'y  prend  garde.  \  ^ 

HkRBLAND.  VoyezERBLAND.  ■ 

HERBORISER  ,  ou  ARBORISER,  ou HERBOLISEI^ 
Verbe  neut.  Herbas  inveftigare.  Ççs^ois  mots  fe  dilcnt  i  mais 
hèrborifer  cil  ^ej^lus  (lî^,  &  hàrjftîtfer  le  moins  bon  y  quoiqu'en 
difc  Ménage.  AùlTî  l'Académie  cft-elle  pour  hèrborifer  :  \  quoi 
elle  ajoute  qu'on  peut  prononcer  auflî  arborifer,  C'eft  ,  Aller 
dans  les  prez  y  lesbois^  les  jardins  &  les  campagnes,  pour  voir 
divèrfes  fortes  de  plantes  y  pour  apprendre  à  les  connoîtrc  y  & 
poiir  en  découvrir  de  nouvelles.  Ce  Médecin  curieux  eft  allé 
hèrborifer  aux  Indes.  M»  Le  Régent  vient  d'envoyer  M.  Juflîeu 
hèrbortfer  en  Èfpagne  &  en  Portugal.  En  17 17.  M,  Tournefort 

^^oit  été  hèrborifer  en  Grèce  &  en  Egypte. 

<9pK)t  vient  du  Latin  herbula  y  ou  de  berbarius.  Mil  n  A  g  f. 

HERBORISTE,  f.  m.  Quelaues-lîinsdifent-^rfrw/)?*,  d'autres 
difcnt  JFièrbotiJtesy  mais  nonobftant  la  décision  de  Ménage  >  qui 
eft  pour  ce  dernier,  //Mor/^f  eft  le  plus  uHté,  &  celui  quç  l'A- 
cadémie a  retenu.  Celui  qui  connoît  les  plantes  »  ou  qui  en  a 
écrit.  Herbaria  reijiudiofus,  Botanicus.  Diofcoride^  ^Maithiolc 
qui  l'a  commenté  ,  font  de  fçavans  Hèrboriftes.  Le$ deux  Bau- 
hins  ont  beaucoup  pèrfq^onné  cette  connpiflànce  ,-M,  Tour- 
nefort l'a  achevée.  .    (   -  .'! 

HERBORISTE,  fedit  aufli  de^lul  qui  vend  les  plantes méde- 
cinales  dans  les  marchez. 

Ht  R  BORN  E.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de 
•  ♦  la  baflc  partie  du  Cerclé  du  haut  Rhin.  Herborna.  Ce  lieu  a  un 
château  &  une  Univèriîté,  &  il  eft  (îtué  dans  le  Comté  de  Naf- 
favv ,  fur  la  Dille ,  près  de  Dillenbèrg. 

H ER'BOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Mifnie.  Herhurgum.  Ce  heu  eft  dans  le  Duché  de  Mèrf- 
bourg ,  fur  l'Elftèi  ,  entre  la  ville  de  Aièrsbomg ,  6c  celle  de 
LeipficK. 

HÈRBREGEMENT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Logis,  mai- 
fon.  Heribergum  dans  les  Chartres  >  les  Titres ,  Its  Ade$. 

H  ER  B  R  EG  E  R.  v.  ad.  &  n.  Terme  de  Coutumes.  Donner  hèr- 
>>rcgcment.  Hniborgaro  dans  U  baflè  Latinité.       .     -.       ■ 

HÈRBREGERIE.  f.  t.  Terme  de  Coutumes.  Voyez  HÈRBRE- 
GEMENT» c'eft  U  mime  chôfe.  Voyxs  auiH  kAirger ,  Mfèrge. 
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ment  y  qui  font  la  même  chôfe.  Rien  n'eft  Ci  commun  parmi  le 
Peuple  que  de  tranfpôfer  ou  répéter  la  même  lettre.  •    J* 

HERBU  .uï.Qpi  eft  bien  garni  à'hètbes.Merbidus  Jerbofus*. 
Il  fe  dit  des  prez  &  des  chemins. 

H  E  RC  A  N.  Terme  de ,  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulipe  panachée 

.    d'un  rouge  bruaavec  chamois  >  qui  blanchit  en  deux  ou  trbis 

jours.  Mo  RI  N.  0  * 

HÈRCE.  Voyez  H^RSB. 

HE  RGELER.  V.  adt.  Vieuimot ,  quife  difoit  U  y  a  deux  fiécl^s 
pour  harceler  >  comme  il  paroît  par  Périonius  ,  qui  dérive  ce 
mot  d'f  f  *«^«r  *  calomnier. 

HkRClNlE,jou  HfeRCYNIE,  HERCiNIEnNE.  adj. 
Nomd\ne  forêt  de  Germanie.  La  forêt  Hercynienne.  Hercyntd 
Sylva.  Oétoit anciennement  une  forêt  renomnnée  qui  octupoîc 
prèfque  toute  l'Allemagne  ,  la  haute  Hongrie  &  la  Pologne  i 
du  tems  de  Jules  Céfar  3  s'étcndant  depuis  les  confins  de  Î'AU  • 
face  &  de  la  Suiflè  y  jufqu'cn  Tranfylvanie.  On  lui  donnoit 
foixante  journées  de  longueur ,  &  neuf  de  largeur.  Il  en  rcftc 
encore  quelques  parues,  leSchvvartz  Waldt  j  où  la  Forêt-noire** 
.  dans  le  Brifgovv,  l'Odennald  près  d'Héidclbèrg,le  Stcigevvald, 
entré  W'urtzburg  àc  Bambèrg  ,  le  Thuringçrvvald  aux  confins 
de  laThuringe  &  de  la  Frariconie.  Le  Spefshart ,  entre  Franc- 
fort &  Fulde  ,  le  Weftèrvvald  en  Wétéravie ,  le  Hartz-vvâldt 
danslcDuchédeB|(JnfyvicK,&leBohemèr-vyaldt^  ou  la  Forêt  ^ 

'  de  Bohême  y  tout  autour  de  la  Bohême  propre.  M  a  t  y.  Le  fort  , 
donna  à  Sigovêfe  la  forêt  Hèrcinie,  dont  uncpartie  a  été  depuis 
appellée  la  Forêt-noire.  Elle  commençoit  vers  les  HeUétiens  > 
les  Roraques.Ôc les Némétes  ,  qui habitoieritcé  qu'on  appelle 
Maintenant  la  Suiflc  y  avec  cette  partie  de  l'Alface  &  celle  du  • 
Palatinat  qui  font  au  deçà  du  Rhin ,  iÇc  alloit  le  long  du  Danu- 
be ,  jufqucs  aux  Daces&  aux  Anartes,  c'eft-à-dh:e,  jufquesi  la 
Tranfylvanie,  d'où  fe  détournant  fur  la  gauche  y  elle  s'étendoic 
(î  loin  qu'on  n'avoir  pu  encore  du  tems  de  Ccfar  fçavoir  où  elle 
aboutiltoit.  Cordemoy.  Une  partie  de  la  forêt  Hèrciffiènne  Ce 
nommoit  forêt  Martienne.  . 

H'feRCOLÈ.  C'eft  Hercule  en  Italien  y90ïto-Hercole  ,  Portus  ' 
Herculis.  L'ifle  de  Henolé,  HercuUs  Infula.  Petite  ifle  de  la  mèr 
Tofcané.  Elle  eft  fort  près  de  l'État  delli  Préfidii ,  dont  die  dé- 
pend, à  l'orient  du  bourg  de  Voïto- Hercole  y  vers  les  confins  de 
la  Tofcane  &  de  l'État  Eccléfiaftique.  Quelques  Cartes  difent 
Port  Hercule  y  6c  d'autres  Porto  Herculi.  Communément  on  die 
Porto-Hercole.  /  . 

HfeRCOTÉCTONIQUE.  f.f.  Terme  de  Fortification.  Par-    [ 
tie  de  l' Architecture  militaire  qui  enfeigne  à  travailler  à  la  dér 
fenfe  &  à  la  murfition.  '-  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  tifyt0,drceo ,  éloigner  ,  empêcher  d'appro- 
cher, &  de  T«^;)C<»»,/r«*^  conftruirc.  ' 

HERCULE,  f.  m.  Nom  propre d'uiiHéro^,'ou  d'un  Demi-Dieu  , 
de  la  Gentilité.  Hercules^  Ce  nom  a  été  donné  par  VAntïc^uiié  à 
tant  d'hommes  différens  dans  les  tems  fabulej^x  y  qu'il  eft  à 
^oire  que  c'eft  un  nom  générique  qui  fedonndvà  tous  les  Hé^ 
ros>  ou  les  braves  Avanturiérs.  Diodôre  de  Sicile  en  diftingu^^ 
trois  Liv.ivjcicéron  De  Net.  Deor.  L.III.n.  41.  en  diftingue 
fix.  Le  premier  &  le  plus  ancien  '3  fils  du  premier  Jupiter  ,  & 
de  Lylfide ,  ou  Lyfidee;  le  fécond  eÇ  l'Égyptien  fils  du  Nil  ,*  le 
troifiême  eftJ'Idéen;  le 4*.  eft  le  Tyrien  ;  le  ;«.  qui  eft  l'Indien 
eft  le  nj^e  que  Bélus  \  lé  é*.  eft  le  fils  d'Alcnïéne  &du  5e^Ju- 
^pitèr.  Arnobe  Liv.  IV.  en  reconnoit  auflî  fix.  Varron  en  comp- 
toit  jufqu'à4  ji  mais  parmi lefquels  il  y  en  avoir  plufieîyrs allé- 
goriques 6c  fymboliques ,  qui  n'avoient  jamais  exifté. 

Hercule  porta  chez  les  Gaulois  \e  furnom.  de  Caran.  Ce  mot ,  die 
Voflîus,  eft  la  même  chôfe  que  K0IPAN02,  chez  les  Grecs ,  qui 
veut  dire,^^/^»^«r,&  Caranus  vient  de  l'Hébreu  «"ipJPfcrf/V,  * 
d'où  eft  cfc?rivé  H't'pyKari,  vocatusad  recnum]  inclytus^celebris; 
de  même  que  CKnpjA^rflK/Wjqui  fi^nifie  fnclytiymagndtes, Liv, 
desNombï:csLi6. 1.  des  Rois  XV.  ir.&  dans  Ezéch,/XXIII.i^.     ' 

L'Hercule  Celtiqu^, honoré  auflî  des  Germains,  6c\  caûfe  de  cela 
nommé  auflî  r//m«/rGèrmanique,  ètoitfelon  Averyin,le  dèr*  . 
nier  Roi  des  Germains ,  dont  Bérôfe  parloir,  &  le  fondateur  des    •' 
Boïens  Voyez  ÉliasSchédius,D*  Dm  CrrwMiw/jip. 476. Çœfius. 
Ccelum  Aftron,  Poetic.pag,  161.  161.  Cluvcrius,  (Jerman,  An- 
tia.L.L        •■•         >     '*     '■■^:j'^:-:;'^  '        ■        ,:--.r-  " 

L'HertuU  de  Crète  ,  Critique  ,  où  Twlikinus ,  étoitfln  Diftyle 
Idéen  ,  ou  Curéte  ,  fçavant  dans  la  magie  >  &  dans  l'art  de\l^ 
guerre  >  6c  inftituteur  des  jeux  Olympiques.       ^  .^^, 

L'Hercule  Égyptien  parte  pour  le  plus  an'cien.  Diodôre  drSîciflPl 
fait  proche  parent  du  vieux  Oliris,  qu'on  prend  pour  Mitfraim 

irJiïs  de  Cham  y  il  fe  nommoit  Qigon ,  ou  Giguon.  Il  y  a^encore 

^lili  aûnre  Hercule  Égypiien,  vainoueur  du  pays  de  Chanaan,qu| 
n'eft  autre  que  Jofué.  Voyex  VoUîus ,  De  Idoiol.  L.  /.  C.  26. 

VHèrcMU^vhyen ,  ou  Libyque  , furnommé  Maceris  , fot  phede 

#>  Sordus ,  qui  couduiHt  une  colonie  dans  i'Iflc^pellée  kitoufè  •  i 
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^     &  ^I  depuis  prit  Ton  nom,  &  fut  appelléeSardaîgtie.  I<c  père  Si 

Iç  hU  y  ctoitm  hortorcz. 
V'HfrcuUde  Wigufc,  Aùgufdttus.Oétpit  un  titre  ^u'pn  donnoit 

â  HtreuUchxit  les  Celtes  feptentrionaux  >  comme  il  paroitpar 

une  pierre  antique  trouvée  en  21élande  ,  fur  laquelle  on  lit 

Hz  A  G  V  L I  M  A  G  us  À  KO.  Voffius  Z>^  ii/«/i/.  X'. /.  C  5 1. 
L'//(fr«</r  Ogmien,  O^w/w.  Voflîus,  De  Mol,  L,I.  C.  36.  croit 

que  c'éjoii  plutôt  un/fymbole  de  l'éloquence  qu'un  pieu.  Qiioi- 
>  '   ^  qu'il  en  foit ,  Lucien  dit  qu'il  avpit  appris  d'un  Piètre  Gaulois 

qu'ils  ne  regardbiiint  ppirit,  Mercure ,  mais  Hercule  ,  comme  le 
'-':     èieU  de  réToquc^ice  i  par  la  r aifon  c^m' Hercule  furpallôit  tout 

ert  fôrdc ;  qu'il  croit  leC>icu  de  la  force',&  ^ue  la  force  confiftoit 
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jion  feulement  dans  Je  .corps,  mais  b^ucoUp  plus  dans  l'élo- 

ir  là  qw'Hèrcidé  étoit  venu  à  boutde  tout 
ce  qu'il  :^vQir  entrepris. 
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'L'jFJèrcâle.Phéricien  .ou  Tyricn  »  félon  Cicéron,  filsde  Jupiter  & 
d'Afté;ic  focur  devlatonc,  fcl|nfd'aûtresijl$  d'Aihomantc,  fe- 

<:^,J<wlSanchoniàton^iit-fils^e,Jimuèr„filsdc  D^^  ^  Roî 

/^  de' Phénicien  &  de  Càdmus  par  (a  Elle  Ino,  fût  nommé  Palae- 
mpn^  èc  enhiitc  Melïçértbus^  pil  Jidellferté ,  c'cft-à-dire  j  Roi 
■  \  d^nne  ville \  &  i14'i//w,,c'cft-à-dirc>^.&i  *  dans  Aiïiathunte,àce 
que  dit  Hefychius/EnPhénicien>^VD, !»*/«*,  ou  ti^^DytnAl- 
cbd,  fignifieRdi,&nnp ,  Kiriétb^ou  »T\f  ^Kinba ,  une  ville. 
Les  Indiens  le  nommoienc Défaites,  ou  Dejènâm,  Voyezcemot» 

>    &feuicbcDipdas.  '      ,■',..  :•^•4^^,■■";,;^••v,^.,,^^/ '^^  -;■■■ . 

Un  augre  Hercule  Tyrien>  quexjuftin  fumoninie  l'^fîatique,  plus 
ieu/ietjue  celui  dont  nous  venons  de  parler  >  cpnduiiic  une  Co- 
lonie â  Gadés ,  aujourd'hui^  Cadix  ^  &  vainquit  G^ryon.  Quel- 
ques Anriguaites  ont  cru  que  c'étoit  cet  Htrcult  que  l'on  voit 
velu  d'une  peau  de  lion  ,  lUr  des  médailles  Phéniciennes  >  ou 
Puniques  ^  q\ii  fe  ttouvent  en  Andalousie.  M.  Reland  en  a  fait 

.    graver  une  q^ils  fa  Di0èrtation  fur  les  médailles  Samaritaines. 

L'Hercule  Romain  étoit  le  même  que  SstWHf,  Voyez  ce  mot. 

Le  dernier  &  le  plus  jeune  de  tous  étçitlHèrcule  de-Thébcs,  pu 
Thébain,fils  putatif  d'Amphitryon  &i*Alcméne^4Dais  au  vrai 
fils  de  Jupiter  &  d'Alcméne.  C'eft  celui  doni  Junon  8c  Euriftée, 
Roi  dcMycéne ,  exercèrent  tanç  le  courage ,  &  auquel  ils  four- 
nirent lâ'matière  dç  tant  de  travaux  &  detàntde  gloire.  Les  tra- 
vaux d'//frf«/f  font  douze  actions  principales  de  ceHéros ,  ce- 
.  lébrées  par  les  Ppëtes.  Lucrèce  L.  V.  v.  1 1 .  Ovide  Métam.  L.  DC. 
V.  181.  Séné<iud  le  Tragique  dans  Agan»emnpn  v.  ^06.  dans 
V  Hercule  furieux  v.  1 14.  &  p6,.  àkmV  Hercule  Oettus ,  v.  1 5. 
"  SiUus IcalicusL.IU. v.j 3 j.Sidonius Apollin.Cinif.9.  Bocthius, 
l,.  JV,  Met,  7.  Cl^udien  dans  |a préfece  du  H.  L.  DeRapt^Pro*. 
firpifid ,  Martial.  L.  DC.  ép.  104.  Aufone  idyll.  XlX.  ^intus 
Calaber,  Eury^ili  Oypeiis  ,'L,  VI.  &  Philippe  dé  Byzance  /  les 
ont  chantez,  bu  décrits.  Ces  douze  travaux  d'/frr^iv/r  font  le 
Lion  Neméen  tué  >  l'hydre  ^de  Lèrne  tuée  i  le  fangliér  d'Éry- 
mancf  tué ,  la  biche  du  mont  Ménale  prifc  ,  les  érables  du  Roi 

.  Augie'^cttoyéesjtes  harpyes  du  lac  Stymphaledéfàites  j  le.Tau- 
teau  de  Plfle  de  Candie  pris  -,  Dioniéde  Roi  dç  Thrace  tué  {4es 
Amazones  vaincues  ;  les  boeufs  de  Gérion  etemenèz  i  les  pom- 
mes du  Jardin  des  Hefpérides  enlevées  j  &  le  Çèrl^e  tiré  des 
enfèrs.  Les  Grèjs  ont  attribué  à  cet  HèrcuU  coûtes  leslselles 
aélions  des  autres.  Oôfactifipit  à  Hercule,  cpmme  à  Cérès,  une 
truye  pleine.  Foff.  De  /dot,  L,  AT.Cji.  La  caille  &  le  peuplier 
lui  étoient  conia^rez ,  &  on  faifoit  fes  fkaificçs  le  Ipng  d'un 
grand  chemin.  I;8.     .;;.•;"'  ■  v'^-.V.riti^.yr,  .  7„;^v:^ .a *>•,.. - 

Le  nom  à' Hercule  vient  du  L^n  jH^rK/f/,toiTnéduGrècirf<txXnri 

qui  fe  dit  parcontra^on  p6ur  nftuxinf  ;  ce  mot  Grec  eft  corn- 

"pofë  de  celui  de  »f  « ,  qui  cft  en  Grec  le  nom  de  Junpn  ,  &  de 

KKt9f  i  gloir)f ,  tonneur ,  lêUdtige.  Le  nom  à* Hercule  veut  dire  quel 

'  les  travaux  qiie  Junon  fit  çntrcprendre  ï.  Hercule  lut  donnèreftc 
otcafion  d^acquérir  de  la  gloire  &  de  mépcer  àc%  louanges; 

Les  Cèlomnes  d'Hèfcule.  Herculis  Càlumtut,  On  croit  commune* 
xnentque  ces  fameufes  Colomnes  (ont  les  deux  montagnes  qui 
forment  le  détroit  ^de  Gibraltar  i  celle  dé  Otbraltar  du  côté  de 
l*Eur6pdx&  celle  des  Singes  du  côté  de  l'Afrique.  Cependant 
{SufieursEfi^gnols  prétendent  mie  ces  ÇplomneS  font  deux 
tours  fituéps  dans  l'jlic'de  Cadix>  lefquelles  on  nonune  vulgai- 
remenc  les  terres  difertSnL       w  -  v^'fv^/';  ;    ' 

X: Hercule  François  >  eft  le  tîtrc>i'miTîvre ,  ou  plutôt  d'une  Sati- 
re co^pofêe  par  Janfénius  dTpres  contré  npS  Rois  &  contre  la 
France.  L'Hercule  François  a  auflt  f^i  de  titre  à  j^lufieurs  pié- 

.     ces  faites  à  l'honneur  de  Louis  Xm.  &  du  feu  Roi. 

hercule,  eft  àuflî  un  nom  propre  d'homme  dans  le  Chriftianifme. 


.  qtt^la- préparation  du  fouphre.  Hercule  a  nettoyé  l'étable  plei- 
c  ne-îordUre  :  cela  ^cut  dire,  que  l'Artiftc  a^ptilié  1^ mittiére de 
.  iknoirccttr, & U icnHug blanche»       '■?^':X^;'f,.:..  ..  . 
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fihcuUy  ou  tiêrÂtliiy  eft  aulTi  le  nom  que  l'Eittpeteât  Commode 
donna  au  dixième  mois  de  l'aniiS^  qui  eft  le  mois  d'Oâobre. 

H-t  R  C  U  L  É  E.  Terme  de  FJcuriftel  Tulippe  panachée  d'an  roiige  ' 
de  fang ,  6c  de  blanc  de  lait.  M  o  r  i  n. 

HERCYNE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  Compagnes  de  Pro< 
fèrpine.  Hercyria,  Elle  avoit  donné  fon  nom  à  un  ileuye.  On  lui 
confacroic  des  ftatucs,  qui  la  repréfentoien(  tenant  une  oie  fur 
la  main.  Voyez  Tite-Live  L.  XLV.  Çji.  17.  &  Turnébe  £,  X[, 
Aivèrf,  C  18.  C'eft  apparemment;  la  môme  que  X'Hèrcyne  ,^ 
dont  parle  Paufanias  dans  fon  1X«  Li  &  c^m'W  dit  avoir  été  Hllc 
dç  Troplionius,  &  honorée  à  Lébadie,  aujourd'hui  Lévadia. 

HERCYNIE»  ou  HkRCYNIEnNE.  adj.f.Onécritauflî 
Hèrciniei  Nom  d'une  célèbre  forêt  de  Gèrmàniie.  Hercynidjyha, 
Les  Géographes  Allemands  l'appellent  en  leur  langue  Schwart^ 
^•«1/4.  Voyez  HIRCIN  lE.  ^, 

HERE.  f.  m.  (L'b s'afpire.^  Homme c^i  eft  (ans  bien > ou  fans 
crédit.  Homo  nuUim  Mtboritdtit ,  rùbiU  ,flècci ,  vilis.  Il  fe  joint , 
ordinairement  avec  pdûvre,  U  n'a  pas  moyen  de  v^s  payer ,  \ 
c'eft  un  pauvre  bère.  Ne  vous  fiez  pasa  la  faveur  de  ce  ConfeiUér,^ 
c'eft  un  pauvre  bère  »  dont  on  ne  fait  nul  état  dans  fa  Chambre, 
qui  ne  fçait  pas  fqutenir  (on  opinion.  Ces  pauvres  b^res  Alchi. 
miftes  ne  panent  jamais  que  par  figure  &  par  emblème.  M  a  s- 
c  u  R.  0n  écrit  aulfi^  H  a  i  ri*  Voyez  cç  mot..   .  . 

' ,  '  f    Une  fdudra point  qttoh  véns bercé '  '       -^"^  ■ 
\  De  cet  èfpoir  trompeur  &  vdin  >   ; 

Que  vous  ^ijpe^  dvoir  commercé 

Avec  aucun  vifdge  bumàinX 

Si  ce  n'efi  quelque  pduvre  hère , 

Oui  dans  le  rocker  é^ffi   7-^ 

vienne  à  vous  d'un  dir^hré^ 
..       ^       Chercbdnt  rem/de  à  fa^mifér(,V*  DVC^RÎd, 

Cemot  vientdu  Latin  Afriri.^Ménage  dit  qu'il  vientdel' Allemand 
^rr,quifignifie,^r^ff«tfr,commequidiroit  unp«iii(t/r^  Seigneur, 
Quelques-uns  le  dérivent^dç|^/r/itfir/,parceque  et  mot  (îgnifioit' 
axxtKïoh  bidiHXyVildinÔc^ml'prom, 

HkR  B  j  eft  audi  un  jeu  de^cartes,  ou  l'on  ne  donne  qu'une  carte 
à  chaque  pèt(bnne.On  la  peut  changer  contre  fon  voifin,  pour- 
vu qu'il  n'ait  pas  un  Roi  >  &  celui  à  qui  la  plus  bâfîc  carte  de- 
meure  perd  le  coua  Le  bère  eft  le  jeu  des  pères  de  fiimille , 
parce  qu'ils  y  font  jouer  jufqu'aux  pjus  petits  enfâns.  Qn  écrit 
au(G  H  AI  RE.  Voyez  ce  mot. 

HkRE,eft  «Édr  le  nom  qu'en  ce  jeu  T>nddiine  à  lâsiqui  fait  pèrdr» 
celuilàqui  ildemeuredansla  imaih.!  ;v  r^--;  •* 

HkRB  >  (igntfioit  en  vieux  François ,  câmp  ^arm?t  >  d'où  quel- 
ques-uns dérivent  H^ant  ^  ^HâMm^^^^rr  ^t  ^  ^  V 

HERED.  Voyez  ÉDER,  v  r,i   vi^^     ;  v^ 

HEREDIJABLETE.  f.  f.  Vieux  moc^  qui  (igniiSe  dU)s  quel- 
ques  coutumes  fonds  >  héritage. 

HÉRÉDITAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  affeâé  aune  famil- 
le 9  qui  hit  appartient  par  droit  de  (uccedîon  naturelle  &  .de 
proçiic  en  proche.  /£(r«iff4r/iri;  On  diftingue  les  biens  de  l'Em- 

Sereur  çnièrxes  ber/ditâires  qui  lui  appartiennent pi|fucce(fiGn 
e  ics  Ancêtres ,  &  en  ceux  dont  il  iouKt  comme  Empereur  par 
éledion.  .  ; 

H^RipiTAiRE»  (è  dit au(!i  des  charges ^nt/Ànt  alfiâécs  à 
une  certaine maifon.  Munètâ  bdreditârid^ .  ,,,/  .  ■«i^.:^,    • 

Hi  R  i  ]|i  T  Al  R  B  >  fe dii;.au(E  de  ce  qu'on  hérite ,  (oit  par  un  de- 
Çv  de  parenté»  foit  par  une  in(titution,Ce(^nenJtaiIec Un  héri- 
tier bénéficiaire  n'eltpoint  tenu  au  delà  dçs  forces  bérmtdires , 
ou  de  hi  A^ccefCoi/é  Ce  légatairciinivèrfçl  prét^  qu'une  telle 
ràite>une  telle  mailon  Eût  partie  des  hiçtafk^/^éfir^]},  poîle- 
dé cette  terre  par  un  droit M^>j/>f.        J-vi    .vl  v     , 

H'^iéorïAiRi^  fe  dit  auiC  des bipns  qo}  par  léjic  nattireW- 
fîçiit,àdç^hécitiér5,dudeceuxquiont  unjpriyilégeoucoufewon 
'  |>our  cela.  Les  Offices  de  leur  juipre  àe  lont  point  bà^tâires , 
il  faut  que  le  Roi  leil  crée  b/r/dttdkes  fu  un  k^t  ptimçuliér. 
Le  Droit  Candi  fe  fôrt  de  toutes  les  précautions  imà^nables 
pour  empêcher  qu'on  ne  ren^lçs  ^éçi^fices^^illr^  dans 
les  fiimilles.  •  -^-^    '  ,".,^*,-_  -■: .  ^.■.:i''^Hw,vii: 


:rr  <>  =  j-  4» , 


Il  y  a  de  cernes  grandes  Charges  quln'ont  ptéf^ue  plus  aujour- 
d'hui de  !fenâions ,  auxquelles  le  tître  d'b/r/ditdire  eft  attaché. 


Connétable  Ifér/ditétrt  dé  Normandie>de  Daûphiné  a  Sénéchal 
bér/ditéâre. 

On  dit  auffî  desdegrez  d'honneur^  des^cçiplotsquî  ont  été  long- 
tems  dans  une  ménoe  maifon  »  dansuAe  même  raiiulle ,  qu'ils  y 
font  comme  M^fiitdires,  Le  Uton  de  Maréchal  de  Ftsmce  eft 
comme  béréditdjhriï.  cette  loaifôn.  La  Charge  îdç  Président  au 
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le.  La  goutte»  la  fblit  >  ibnc  des  maux  b/r/Htéirts  qui  peuvent 
venir  &  m»  pètes.  £n  Italie  les  haines  des  maiibns  font  h/r/dt^ 


I 


tatres. 


HÉRâl>ITAIR£M£NT.  adv.  D'une  manière  héi^itàire  » 
par  droit  de  fucceflion.  Jure  bérediurh  >  bétreditâte»  On  jouitdes 
charges  de  Séaçtairc  du  Roi  h/r/diisinmeut  :  celles  de  la  maifôn 

'  du  Roi  ne  fe  poll2dendttf  m^iUmemtnt.  " 
^HÎ  RÉOlTE.r.f.  Sucflkm  aux^cns  d'un  déftint.  Hétreditas, 
Par  le  Droit  Ronoain ,  Padition  d'ii/r/i/re  étoic  nécénâirement 
lequife  pour  la  validité  d'unaeftamcnt.  On  crée  ici  des  Cura- 
teurs aux  b/r/d'ui*'  vacantes.  On  eft  obligé  de  Dayet  les  dettes 
d'un  défunt  >  quand  on  s'eft  inunifoé  en  ion  b/r/dit/.  Un  héri- 
tier bénéficiaire  ne  les  paye  que  jufqH'à  la  çoncurccncedcs  foc- 
;    ^ccsde  i'b/r/disK     v  : 

\  l]i^kioiTé»ic  Ait  audi  d'unpnvilége ,  d'ui|  droit  que  donne 
;  le  Roi  pour  rendre  héréditaire  une  charge  >  ou  un  autre  droit 
quine  l'étoitpasde  fâ  TMmcJusbârtditmum,  LeRoia  felt  des 
£di(s  pour  donner  l'i^rri«r/à  pluHeurs  charges.  Cellesde  Secré- 
taire du  Roi  fè  po(ïedent  en  bdr^dit^*  Il  y  a  eu  pluiîeurs  Édits 
pour  des  confirmations  d'ii^<</iV/. 

HâRÈE.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  premier  mois  des  Grecs 
de  Bithynie  ;  il  répond  au  mois  d'Oâobre. 

HÈREFORD.ouHAREFORD.  f.  m.  On  prononce  J^Spr. 
ford.  Ville  'd'AngtctèrrcT  HerefwàU,  Elle  a  un  Èvêquc  futfra- 
gànt  de  Cantorbéri  :  elle  eft  (ituée  fur  là  Wye  ,  dans  le  Clomté 
d'Hèrrford ,  au  couchant  de  Glocefter  &  de  Worcefter.  Hère- 
ford  a  été  bâti  par  les  Saxons  des  ruines  de  l'ancien  Arlconium , 

'**  ville  des  Silure,  que  quelques  Géographes  mettent  à  Kenchef- 

..   ter  3  villa[ge  fitué  à  une  lieuë  à'Hertftrd,  M  at  y.  Gùubdift  y 

H  fe  R  £  F  o  R  D  -  S  H I R  B  >  oii  le  Comté  à'Uèreford,  fferefordienfis 
Comlutiu.  Province  d'Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
le  Comté  de  Shrop  »  au  couchant  par  ceux  de  Ràdnor  &  de 
BrecnocK  >  au  midi  par  ceux  deMonmouth  &  de  Gloce(ler  ;  & 
au  levant  par  celui  de  Worcefter.  Ce  Comté  peut  avoir  douze 
.  lieues  de  long,  &  fept  de  large  vers  le  milieu.  Son  terroir  y  ar- 
rôfé  par  la  Wye  »  &  quelques  autres  rivières ,  eft  des  plus  fer- 
tiles de  l'Angleterre ,  &  Tes  laines  fontdçs  meilleures  du  Royau- 
me. Hèrefard  eft  .la  ville^pitale  ,4PLemfter  ,  Webley  Se 
Roflè. ,  font  Tes  principaux  b<>urgs.  M  A  T  y.  Combien  ,  p,  470. 
L'ancien  nom  de  ce  pays  eft  £rWiM(f. 

HèRÈs.  Voyez  H  Ares.  _ 

HERFORD,ou  HBRVORD.f.  nfT  Nom  propre  de  ville. 
Hervodta ,  Hervordla.  Ville  anféatique  du  Cercle  cle  Weftpha- 
.  lie,ticuée  fur  la  rivière  de  Vehra>  dans  le  Comté  de  Ravenf^urg. 
Elle  a  une  Abbaye  ^dont  l'Abbeflè  a  rapg  entre  les  Princes  de 
l'Empire.  Hèrford  étoit  autrefois  une  ville  Impériale  ;  mais  TÉ^ 
#  leâeur  de  Brandebourg  s'en  empara  l'an  1647.  comftie  d'iinedé^ 
pendance  du  Comté  de  ^Uveniboura.  Les  Françoisla  prîrent  en 
1 67  3 .  &  la  rendirent  par  la  paix.  La  plupart  des  Géographes  pren- 

^  nenc  /ièrford  pour  l'ancienne  Amingium  >  ville  des  Dulbigi- 
niens»qUed'aûci:es  mettentà  Hildesheim  ,en  BalIeSaxe.MATY. 
^rf^rd  étoit  une  ville  fiori(£uite  fous  Charlemagne ,  &  avoit 
•  déjà  Cors  Comte  particulier.  Ce  fut  le  dernier  de  cesComtesqui 
n'ayant  poifit  d'enfimt fonda  j  à  la  pèrfuafion  de  Charlemagne> 
l'Abbaye  dW<r>r<i  vèrè  l'an  790.  L'Abbe(red'//^r/w'<<fcqualî. 
fie  Ducheftè  d^Çurlande  &  de  Sémigalk ,  Abbeftè  Impériale  & 
Princeflc  de  l'Empire  j  &  fon  Abjbaye  ïHe  titre  de  Monaftèrc  Li- 
bre Séculier,  Llbtrttt,7  SâdUdrkMond/teriMm  HerfarMenfe,  Voyez 
Imhoff,  N9t,  bnp,  L.  /.//.  C.  19.  ».  i  j.  14.  1 5. 

HÉREIGE.  f.  m.  &f.  Hétcîique.  Hétreticus ,  4.  M.  Chapelain 
s"^  ftrvi  de  ce  mot  dans  fon  Martyrologe  i  mais  il  n'eft  point 
François  Lil  eft  pur  Éfpagnol , /fd^^^. 

HÉRfeMlTIQUE,ou  ÉREMITÎQUE.  adj.m.&f.Qui 
appartient  aux  Hèrmites  ^  qui  eft  à  la  façon  des  Hèrmites.  £rr. 
mitlcus.  Dans  îe&prémiérs  fiédes  de  rÉglife  3  plufieurs  grands 
Saints  ont  embtallé  kvie  bùenùtiqut^  ok  ne  le  dit  g;uère  qu'a- 


ÀùrtU,  Quand  il  venoit  à  quelqu'un  une  fucceflion ,  il  fsdfoit 
quelque  facrifice  à  cette  DédTe:  Elle  étoit  apMlléc  h/rès  »  du 
nom  o*r« ,  héritier  >  &il£iitM,  parce  qu'on  diloit  qu'elle  étoit 
une  des  compagnes  de  Mars.  C'eftce  qu'ei»  dit  Feftus.  Peut-être 
la  mettoit-on  l  la  fui^  de  Mars,  Dçirçeque  ce  Dieu  ^c  écheoic 
des  fuccelCons  à  bien  des  ^ens  yfiiic  bien  des  héritiers.  Scaligèr 
a  cru  qu'il  y  avoir  une  faute  en  cet  endroit ,  &  qu'au'lieu  de 
beremû  BiUoit  lire  iV^ira^mj  mais  ï«.  elleh'auroit  pas  pris  fon 
nom  i  ttomine  béndum ,  comme  ditFeftuf„&ne  ferait  pas  com- 
pagne ,  mais  fentme  de  Mars.  DepliAS;.  M.  Psttûer'mpi>trtf  dans 
là  Note  fur  ce  mot  que  les  Anciens  ont  dit  fcrrrw,  S€Ttm\hïï% 
b,  pour  bétredem,  U  croit  néanmoinsque  Feftusmêmes'éft  trom- 
pé,  &  que  H&is  étoit  compagne  de  Nérié ,  ou  Néricné  ^  Icm- 
me  de  Mars  >  Se  non  pas  de  Mars  lui-même  ;  parcequ'Ehnius  a 
dit  Nerienem  Aiartis  crHeremi  mais  celane  prouve  rien  ^  com-' 
me  on  le  voit  allez. 


l 


\ 


vec  le  mot  v/f ; 
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Il  vient  d'f  pif^K©-  jeremks ,  déftrt ,  d'où's'eft  fait  beremitd ,  Hèrmi- 

te ,  &  de  là  &^iiMri^. 
HÉRÉNAOUE.f.m.Nomd'unofficeEccléfiaftiqueenHibèr- 

nie.  HentuubHs,  Les  H/rAuiques  ètoient  des  Gères  à  fimple  ton- 
.    fure  iqui  étaient  cha^gezde  ramafter  les  revenus  de  l'Églifè  ,  Se 

d'en  difpofer  en  dcmnant  une  partie  de  ces  revenus  à  l'E véque , 

luw  autre  aux  pauvres  ,&  réfervaiit  k  ctaifiême  poui  1^^ 
,  ntions  i  Se  les  dépenfcs  de  l'Églifc  ?  ^v  %  ^  ^i^# J     ; 
HÉRE^T  ALSk  f.  m.  Nom  propre  d'une  petltraué  3  capitale 

d'une  Mairie  àxt.  Quartier  d'Anvèrsdans  leBrabant.  HerentaiU, 

EUecftiv  la  petite  Néthe.àfixlieuësd'Anvèrs, dcà  troisde 

liëe  1  vers  le  levant»      I     ' 
H^RàS  MARTEA.  Nom  d'une  Déeilè  des  anciens  Romains. 
l^'-Hnu  Aéfn*à-,f9x  c'eft  aiiifi  qu'on  Ht  dans  Fiftos  >  Se  non  pas 


â 
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HÉRÉSIARQUE,  f.  m.  Invcitteur  d'uiie  héréfiç ,  oi^le^èf 
d'une  feâe  hérétique.  Hdrejiarâiu,  bdreJUrcha.  Arius  étoit  un 
Êuneux  Heréfurqtu,  Socin  êfttRUliun  fameux  fÛrifiarqiit  jc'çik 
le  Patriarche  des  Sociniens.  Hist.  GriI.  du  V.  T.  Simon 
le  Magicien  eft  le  premier  ///r^S^r^irfqu'il  y  aite^  danslanou* 
■  yelle-Loi.  ■■' /       '■'■■'■'}'■'    ':'■-  <  ''■''■:■.■■■''.'--■■"':■ 

Ce' inotéft Grec ,  compoiré  d'«f/>f fif,  bdrepSyb/tfjlte , SC'd'ttfX'^f  % 
pfinceps  yprîncp  3cbèfj  •        .  .  >        , 

H  ÊR  É  S 1  E,  f,  f.  Erreur  en  la  foi  chrétienne  3  doébine  erronée  > 
^  jointe  avec  l'c^iniâcà|é.,  contre  quelque  dogme  de  U  Foi.  !|^ie<. 
rf/îf.  Ç'oft  l'opipiàtretlqui  fait  Iccîiradcre  de  l'Vr<Jif..  Carier f-^ 
qu'on  eft  prêt  de  fe  foumç|tre  au  jugement  de  rÉglife^  Se  qu'on 
l'attend  avec  rèfpèâ,  on  n'eft  point  dans  Vb/r/Jie.  Mais  quand 
l'Églife  a  parlé ,  c'eft  une  ber/fi^  de  foutenir  encore  .les  erreur? 
qu'elle  a  condamnées.'  Tèrtullien  dans  fon  Ouvrage  des  Préfcri-  . 
tions  ,  définit  Vheréjte  pat  le  choix  ,  fuivant  rétymologie  du 
nom.  L'hérétique  eft  celui^  qui  par  fon  choix  invente  ou  em- 
braftè  une  dbéîrine  :  pour  nous ^^  il  ne  nous  eft  permis ,  i^i  d'in- 
venter X  ni  de  choifir  ce  qu'un  autre  aura  inventé.  Nous  avon? 

.  poUr  Auteurs  les  Apôtres  du>Séigneur^  qui  eux-mêmes  n'ont 
rienintroduitparleurchoix.  fVï^ry.  ► 

Vbér/fitaL  toujours  cyi^oin  de  conf^rver  quelques  taports  avec  la 
vérité  ,  St  d'en  emprunter  les  apparences.  Fon  j.  Vbàéjîe  eft 
naturelldnent  îlndocile^  indépendante  3  Se  fatale  à  la  Royauté» 
El.  C'eft  un  excès  fort  ordinaire  dé  faire  des  beréftts  capitales  , 
qui nelèfont  point.  Du  Pin.  Les b/réftes  fojK  d'utiles  enne- 
mis :  tWts  excitent  la  diligence  des  Pafteurs.  Cl.  C'eft  au  Prin- 
ce à  garentir  lé  peuple  du  venin  de  l'ib/rt^j?^ ,  fit  à  empêcher 
qu'elle  ne  'ravage  impunément  l'Églife.  H.  de  l'Inq.  Il  y  a 
une  biftoire  des  bérépes  en  François  par  M.  Hèrxnant  >  Curé  de 
Maltot.  X 

HERESIE ,  fe  dit  par  éxtenfion^  des  propôfitions  notoirement 

^  fiiûfiès  qu'on  avance  dans  d'autres  fciences.  C'eft  une  b/réjie  en 
Morale  de  aire  qu'il  ne  faille  pas  être  racoimoiftànt.  C'eft  une 
b^/fie  en  Géométrie, de  dire  que  deux  triangles  qui  ont  les  an- 
gles femblables,  ne  foient  pas  proportionnel. 

Ce  mot  vient  du  Grée  «îifffu  3  qui  n'av/oit  pas  chez  les  Anciens 
Grecs  une  fignification  oaièuie  comme  il  Ta  chez  les  Auteurs 
Ecdefiaftiques.  U  fignifioit  feulement  opinion  particulière  :  ondi;!^.- 
foit  Vber/Jt/e  desrPérip|^éticiens,  ou  des  autres  PhilofopheSs- 
c'cft-à-dire,leuryr*r.  ^  , 

HÉRÉTICITÉ.  fubft.  f.  Terme  dogmatique  &  nouveaûfFeu 
M.  de  Fénélouj  Archevêque  de  Cambray^qui  l'a  fait,  l'a  fouverit 
employé  dans  fes  ouvrages ,  Se  ceux  qui  écrivent  de  Théologie 
ne  font  point  difficulté  de  s'en  fèrvipapèslui.  Il  fignifie  la  qua- 
lité ,  le  caraébère  d'une  propofitiQn  ,  d'un  texte  j  aun  ouvrage 
hérétique.  HSàerodoxiâ.  PuilqueTÀ/r^/Vffc  de  ce  livre  n'eft  que 
probablement  vraie ,  Se  qu'iLrefte  toujours  quelque  degré  de 
probabilité  oppofée  3  il  s'cnfint  qùel'lr/r//ir«r/de  ce  livre  eft  pro- 
bablement fiiuflè.  De  Fenblom  Arch.  de  Caîib. 

H  É  RÉ  TIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  foutient ,  qui  profêflc  une 
hér^;  qui  appartient  àl'héréfie.  Hâreticus.  Une  àoùnncH<f- 
rétique.  Une  ville  H^//t/^«^.  Une  aftèmblée ,  un  Synode  //^ 
rétique.  V Hérétique  fôtprofeffion  du  Chriftianifme ,  &c'cft  en 
ceU  qu'il  eft  différent  de  llnfidelle  ,du  Juif  ^de  l'Idolâtre.  Un 
homme  n'eft  pa» ///r^r/f/w  lorfqu'il  fiiit  une  mauvaife  aâioa  .. 
condainn^  par  l'Évangile  >  Se  par  bonféquent  contre  la  Foi  ;  . 
mais  lorf^'il  foutient  avec  opiniâtreté  Une  erreur  oppofée  à  la 
Foi  Chrétienne ,  foit  que  c^e  erreur  re^de  la  fpeculation  » 

s. , foie  qu'elle  regarde  lapracique.  \J-''''^,  '^- ■  •C'^;-  -y^^^':^ •  ' •  •• 

HiRiTiQ.uB,êftau{Efottfouyfrttfubftanrîf./ftr«*r«i.  Un 
vériAble/M'/r/jair  eft  propiement  celui  qui  foutientunefànftè 
opinion  cohtre  la. propre  confoience,  par  hypocrifie ,  &  pat  un  ' . 
élprit  de  heàonSe  4'opiniAtreté.  Philaftrius ,  Évêque  de  Breflè , 
appelloit  fdifeurj  itBnétiquet ,  ceux  qui  multiplioiènt  trop  le 
nombredeshétéfîcs.  Maxupe>qui  lifurpa  L'Empire  fuçGratien , 
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j  cft  le  piémiér  qui  a  décerné  la  peine  4c  mort  contre  les  HMtU 
ques,  H.  D  E  l'I  N  Q.v  Les  H/retiques  de  bonne  foi^  fuppofé  quNl 
y  ien  ait ,  font  plus  dignes  de  comjiadion  que  de  haine  ,  parce- 
qu'ils  feroient  pour  la  vérité  ce  qu'ils  font  pour  l'èrteur  .fîellc 
leur  é,toit  connue.  Il  ftiut  réprimer  VH^rétiqnt  qui  cmpoifbnnc 
la  fociété.  Ju.  L'injure  d'/Kr/ri^Apçftéi^uivoque;  on  fc  la  rcrt- 
voyc  de  part  &  d'autre.  Le  Cl.  '        . 

H  é  R  é  T 1  au  E  ,  fe  dit  aufli  figurcmenr  ÔC  par  éxtcnfion ,  de  tous 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  le»  autres  fut  quelquechôfi^que 
ce  foit.Ç^e  Marquis  cft  un  peu  /f/r^W^w  fur4e  chapitre  des  fem- 
mes. U  cft  bas  en  ce  (cns.  ^ 

HÊRÉVITE.  r.  m.  Voyez HIZRE  VITE.' 

H  é  R E U  X,'  adj.  m.  qui  fe  dit  en  cçtte  phrlfe  ^Un  tems  Mreux  ; 
poiindire  un tcms froid,  qui  fait  friflonne/&  hériflièr  lepoil.  _ 

HÎiRGN&>,od  HERNIE.  On  dit  l'un  &  l'autre /mais^Wr^- 

''  ^ne  eft  plus  iiiîi^  parmiJe  peuple  êf.  les  gens  qui  nç  fe  mêlent 
point  de  Médecine  ni  de  Chirurjgie.  Hernie  eft  pjjis  commun 
parmi  les  Médecins  &  Chirurgiens.  Voyez  H  k  R>»)  i  £. 

HÉRGNEUX  ,  e'ûse.  adj.  On  prononce,  &  on  écrit com- 

^  munément  hargneux.  M^l)ionis  dit  que  ceux  qui  font  incqm^ 
modez  de  hè^ilc  étant  prèfque  toujours  dcf  mauvaife  huipêui;, 
ont  fait  donner  le  liom  de  hcrgneuX'pMx  gens  fâcheux  &  peu  fo- 
^jàbles.  Voyez  Hargneux  î  car  c'cft  ainfi  qu'il  faut  dire  & 

■     t'çrire.  •  ;  '  ■ 

HÉ  RI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Rivière  de  Pèrfe.  //wtfi,  an- 
ciennement yirius.  Elle  coule  dans  le  Ch6ràfan,  baigne  Hératj 
&  va  fe  décharger  dans  le^iac  de  Burgian.  On  nomme  auffî  cet- 
te ri  vicVePulimalon.  Mat  y.  .'       4 

HÉRIB  ÈRT;  fubft.  m.  I^m  propre  d'homme  qui  eft  le  même 
flu'Hcrbçtt.  Voyez.cc  mot.  Heribertus. 

H  É  R I CO.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  titre, que  pibrte  le 
Roi  des  habitans del'ifle  de  Horn. 

H  É  R I C  O  U  R  T.  f.  m.  Nom,  propre  d'un  bourg  d'Allemagne. 
//(Pr/rwrw.Hleeftfituée^danslc  Comté  de  Montbelliard,àdeux 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côté  du  nord. 

HÊ R IGOTÉ.  adj.  m,TaUriis  unguihttsbenè  inptétus,^  Terme  de 
(!^haiTc.  Chien  qui  a  une  marque  aux  jambes  de  derrière.  Un 
chien  retrouflë  ôc  hc'rigoté  cft  propre  à  faire  un  limîér^n  djt 
>•  auffi  un  chien  bien  hèrpé,  ^  -       ^ 

HÉRIGOTURE.  f.  f.  Marque  qui  vient  aux  jambes  de  dèr- 
ricpè  des  chiens  >  qui  eft  un  bon  figne  quand  il  n'y  en  apasplu- 
fieiirs.  Pofticarum  fdcuUrum  injhuâio. 


H  É  R  LL  ÉT.  adj.  Qiii  apartitfht  j»  qui  a'rapok  à  un  Maître.  Herllis. 
Ce  mot  fe  dit  rarement ,  &  il  n'eft  en  ufagequ^en  certaines 
phrâfes.  Puiftàncc  ba'rile ,  C'éft  le  pouvoir  qu'un  Maître  a  ftir  fcj 

•  fèrviteurs.  M.  Bèrnicr  appelle  Puifiàncc  /^mVf ,  celle  d'un  Maî- 
tre confideré  par,  rapgrt  à  fes  (erviteurs.      f  • 

1^  RISON  ,  ou  HîfeRSON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville , 
ou  d'une  forterelTc  de.  France ,  en  Picardie,  /ritio^  Elle  étoit  fur 
POife  3  vers  la  fourbe  de  cette  rivière ,  entre  la  Capelle  &  Au- 
benton.  H/rifon  fut  détruit  vers  lexommencement  du  dernier 
fîécle,  pendant  nos  guerres  avec  l'Élpagne.  Qte' Valois croitqu'il 
faudroir  ccm-e- Ériçon  , mi  lèrçon  , 'rormé  du  l^zûn  Jrifht  ^puif- 

>  que  nous  dilons  Briançon  de  Brtgantio  3A\enço0id*yilentio,  le- 
çon de  leiHo-,  maçon  ^e  tnaclio  ,  Ôc  Briçon  de  Briâio^  ^mais  il 
avoue  que  l'ufage  eft  d'écrire  Henfon ,  ou  Hièrfrn.  Quelques 
Cartes  écrivent  Rirfon  j  c'eft  une  faute.  ' 

H  É  R I S  SE  R.  v.  ad.  &  n.  F  Vh  s'afpire.  ]  Dreflcr  le  poil,  ou  les 
cheveux.  Surfigere.Vn  objet  horrible  fait  h/rijfer  les  dhcveux , 
<tles  fait  drellèr  à  la  tête.  Le  lion  ^/ri|(/^  fa  crinière.    '• 

D'une  fubi te  horreur  mes  cheveux  fe  hériflcnt.  B  o  i  l.  ' 

veut  dire  poil, 
coutume ,  mais 


Guichart  dérivÀce  mot  de  h/riJferd\iGtèc%ft^ ,  qui 
&  enfuite  il  remonte  iufqu'à  l'Hébreu  ielonia  c 


1"^9* 
il  eft  inutile  de  le  fuivre  h  loin. 


,\ 


HÉRISSÉ,  ÉE.  part.  SurreHus,  Au  fiécle  pafle-tarmodç.étoit  de 
porter  des  cheyeux .  courts  ;  droits  &  h/rijftzJ^x  le  front.  Un 
cheval  qu'on  manque  d'étriller  a  Icjpoil  tout  b/riff/, 

H  É  R I  s  s  é  j  É  E.  part.  &  iEulj..  11  fe  dit  auffî  de  ce  qui  montre  plu- 
sieurs pointes  ou  piquans.  hmrrefcens.  Un  bataillon  tout  h^rif- 
fe  de  piques.  Ufi  rempart  htrtjf/ de  frai  (es ,  de  pieux  pointus. 
On  dit  aufli ,  L'hiver  h/rif[/  de  glaçons.  R  a  c. 

H  É  R I  s  s  i  ,  ^  dit  figurément  en  choies  morales.  On  quitte  fou- 
vent  le  chemin  de  la  vertu  qui  eft  tout  hérî0de  ronces  &  d'épi- 
nes ,  pour  prendre  la  route  du  vice  ,  qui  eft  toute  fcmée  de 
fleurs.  S.  É  V  R.  La  vérité  fait  peur  pendant  qu'elle  (c  biontre 
he'riff/e  de  Latin  &  de  préceptes.  T  o  u  r.  Il  y  a  des  gens  qu'une 
certaine  férocité  rend  intraitables j&:  qui  paroiflTent/bff/jJr*.  d'é- 
pines acjo^jGÔtcz.  Beiî  L.  Le  ftile  de  cet  Auteur  cft  vicieux , 
il S.xovxBirtfféde  pointes  &  d'équivoques. 
Unp/ddntenivr/iteJd.VÂinefcunce, 
Tout  hérill^  ^tf  Gric  >  têut  bottfft  d'arrogance.  B  o  i  u» 


HÉRISSÉE,  f.  t  Tirmc  de  Fleurifte.  Nom'  (l'une  Anémone, 
Ses  grandes  feuilles  (ont  rouges  >  &  quelqtiefbis  |nélées  de  blanc  > 
fa  peluche  eft  de  couleur  de  feu.  M  o  iti  Wé.  .t,        ,%l     ^  V   * 

HÉRJSSON.  f.  m,  [  Vb  s'afpire.  ]  t^etit  animal  qui  à  enviroici' 
huit  pouces  de  longueur ,  qui  cft  armé  de  pointes  >  ou  d'aiguir. 


,  iMtHiHTs-vcivi.viiiiv^ificni  Aperce 

.  éfpéce  eft^appeUée  r^ii inr  par  Mâtthiole  i  qui  eft  diïfër^nte  de  cw- 
le  qui  tient  dU  pourceau.  Il  i^  ta  tète  vîc  dos  &  les  flancs  cclii-  . 
.verts  d'aiguillons  longs  d'un  |k)iice  &  demi  3  fo*rt  différens  de  • 
ceux  du  porc  épie  ,  &  femWablçs  aux  piquaUs  dçs  coques  de 
.  châtaignes.  Il  a  le  mufeau ,  la  gorge  de  les  pieds  parfcmez  d'un 
petit  poil  fortdélié  ôc  elair  feméV  Sa  peau  &  fon  poil' font  yaufli- 

-  bien  que  les  aiguillons ,  d^uh  gris-brun  jaunâtre.  Ses  pattes  ont  • 
cinq  doigts  ,&  des  ongles  longs  ,  oointus  &  creuîi.  Son  oeil  n'a 
point  d'aiitre  humeur  que  le  driftaiin.  qui  touche  à  la  rétinç.  ^ 
Icmellc  a  huit  inammelons.  Il  ^  des  mufcles  péaqciérs  comme 
,1e  porc  épie  j  qui  lui  fervent  à  faire  ramaflcr  tout  le  corps  comme  ' 
tn  une  boule  jce  qu'il  fait  quand  il  ne  peut  fe  faûver  à  la  courfc. 
Quelques-uns  Pont  nommé  poui:  cela  le  fymbole  dt  la  pruden- 
ce,  parcequ'il  fe  défend  courte  les  autres  bétçs  î  nia'is  fi  alors 
on  l'arrQfe^'eau,fes  pointes  fe  rabilittent  auflîtot.  Il  ne  fort  que 
la  nuit,  &  le  câçhetout  l'hiver,  &  j/iidc  pommés  &  de  raiuns. 
Les  Jndiens  viveritdc  chair  de  bériffon  qui  cft  fort  blanche  y  6c 
qui  nfr  cédé  point  à  celle  des  poulardes  cngtaifl^cs  j  &  les  plus 
riches  Éfpagriols  en  ihangéht  léCarêmc  >àcaûfe'qu*il  vitirceufs 

.  de  fourmis ,  djhèrbes  &  de  racines,  On  l'appelle  en  Latin  echt^ 
nus  ,  berinaceus'terreftriÇ  ou  herix  ,  en  Grec  tpc""*»  -  •       •: 

Ce  mot  vient  du  Latin  mfutiis ,  auflî-bien  ^uetclui  de  b&iftr., 

HERISSON,,  cft^aufli  un  pbifton  de  mèr  dont  le  corps  eft  fait 
comme  un  four  ,  &  fort  épais  devant  &  derrière.  Herictus  «4?  ' 
rinus,  pifcis.ll  eft  fenêtre  comme tinc  lanterne  dont  on  a  ôté  la 
corne.  C'eft  le  pôiïïbn  le  mieux  armé  qui  foit ,  car  fon  écaille 
cft  toute  coiiyèrte  de  pointes ,  dont  il  fe  fèrt^au  lieu  de  piéd?^  & 
il  marche  en  roulant.  La  partie  par  où  il  fe  nourrit  cft  par  bas, 
&  Vellc  par  où  il  vuide  fcs  éxcrémens  eft  au  dclfus  de  la  dKjuille. 
Il  a  cinq  dents  creûfes ,  &  une  jpctite  langue.  Son  ventre  eft  di- 
vifé  en  cinq  parties ,  qui  (cmblent  plufwurs  ventres  féparei  Sa, 
pleins  d'éxcr^mçns  ;  mais  il  n'a  point  de  chair  de  ce  côté-là.  Ily 
m\  a  de  noirs ,  de  ronges,  &de  purpurins ,  qui  font  plus  ^rantlv 
^que  les  autres.  Quelques^s  ont  l'écaillé  j  les  pointes  &  les  œUfs 
^blancs.  Il  y^en a  plufîcurs^)éces  , dont  la  première ,  qu'on  ap- 

j,  pelle  à  l'ordinaire  eci(tnus  mârinus,  eft  bonne  à  manger ,  aum- 
bien  que  fcs  œufs.  On  met  au  rang  de  la  fécondé  éipéce  ceux 

.  qu'onr^omme)^4r4g» ,  qui  vivent  en  haute  mèt,'&  lonr  rares. 
Les  àhitimetres  font  la  troifiêmc  ,  c'eft-à-dire ,  la  mère  ou  «14-  ^ 
tfice  des  h/rijfons  ,  qui  furpaftcnt  en  grandeur  rous  les  autres. 
M  AT  T  H I  o  L  E.  On  dit  qUe  ce  poiflbn  préfage'  la  tempête  ,  6C 
qu'il  fe  charge  de  pierres  pour  réfifter  à  fon  effort ,  &  demeu- 
rer ^fèrmecn^e  lieu.  VWrigon  de  mèr,  qui  fe  trouve  auffi  ea 
ces  côtes  (  des  Antilles  ;  porte  à  bon  diSit  ce  ni^m-l|;  Il  eft  rond 
comme  une  boule  »  &  tout  revêtu  d'épines  fort  ^i^àntes,  qui 
le  rendentTcdoutable.  D'àûtresie  nomment  PoUlôn  armé.  Pif-, 
as  arntatus,  Qiiand  les  pêcheurs  en  prennent ,  ils  les  font  fé- 
cher  pour  les  envoyer  aux  Curieux  j  qui  les  pendent  par  rareté 
en  leurs  cabinet^.  L.  d  e  P  o  i  n  c  y  ,  IM,  litt,  des  Mt,  L.  U 
C.  XriL  m.  io,\ 

H  É  R 1  s  s  o  N ,  en  termes  de  Méchanique  >  (è  dit  des  roues  denre« 
lées  ,dont  les  dents, ou  alichons,  font  fîcheSE  dans  la  circonft^*  . 
rence  de  la  roue ,  félon  la  direûion  de  fon  plan.  DenticuldtM  ro^ 
rW4.Lorfq^e les  alichons  font  fichez  pèrpendiculairementfurk 
roue ,  cela  s'appelle  un  roiiet,  ô:  non  pas  un  bérÛfon.     .'    .  . 

HÉ  R  is  s  o  N ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Ménuifiérs  d^m  morceau  de 
bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  à  deux  ou  trois  branchés  , 
pour  faire  égoutcr  la  vaiflclle  après  qu'on  l'a  kvée.  ExfiHlâf- 
riuspluteus,  OnVa^pcWe  égoutoir.  Dans  le  mondçccA^Î/wi  s'ap- 
pelle /goMoîr  'r  mais  ceux  qui  veulent  parler  dans  les  termes  de 
l'art , difent  uni&/r^«if.        ,  ^^    ;•   -,  \i 

HERISSON  FOUDROYANT,  c'cft  en  terme  d'Artîlicrîe.un 
morceau  d'artifice  hérilR  dépeintes  par  dehors^  &  chargé  de 
compofition  par  dedans.  Trabs  fpicutis  birfMtn  ignUrU,  Oas'en 
fèrt  dans  des  brèches  &  des  retranchemens. 

H  É  R I  s  s  o  M ,  eft  auffi/une  défenfe  qu'on  met  aux  pof&ges  pour 
fervir.  de  i barrières  ,  &  particulièrement  à  l'entrôe  des  villes. 
Trabs  verfâtilh  ,  fpUulis  hirfutâ  ferreis.  C'cft  une  poutre  garnie 
de  cloux ,  dont  la  poidte  eft  en  dchO^>  &  qui  toUme  for  dek 
pivots ,  ou  perpendiculairement ,  ou  horifoncalement. 

HÉUlSSOjiNER.  V.  n.  Je  trouve  aulTi  fe  bérifimièr  :  mais  les 
autoritezpourVr/Jownrr  font  meilleuies.Ceftre<{ref1èriè])bii> 
ou  les  plumes ,  à  peu  près  com^e  un  héri0dh^édr4Iè  Cetjpi^ 
ces.  PUisi  où  plumh  inbtrrefiere ,  bnrefctre ,  fihs ,  fUimi  >  Îwinj; 
•*        •  '  -w  *  UêT 
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/^«  [urrktre,  ïèrrhe  de  FauCoWncric  >  qui  tt  dît  cici  Ôï(<àùXk 

\  Quand.!  oiread  b/rijfonne  il  levé  les  aîles ,  puis  les  éftrainc  j  lève 
un  pied  j  p^is  l'approche  de  l'aûcre^  Il  a  les  yeux  enfoncez ,  & 
les  couvre  en  partie  çu  tour  à-fait!}  il  ouvre  6c  fèrme  prômpte- 
mcnt  la  bouche..  Ces  deux  derniers  figncs  fonç  mauvais  en  cette 

'     jnaUdiç  :'  le  rersnedc  qull  y  faut  faire  eft  de  chauffer  l'oifeaiiiiu 

.  feu  i  ou  répvelb||«, dans  un  dra|>eau , &  lefaire  fuèt  fat  aja- 
lc^r  &  vapeur  de  vin  jet*é  fur  caillouj^  rouges  par  grand  fcM, 

'î  après  féchez. vôtre  oifeau  au  feu  ^  &  le  tenez  biêii  chaudement. 

lïÊklSSÔriNÉ.  adjvijrt»  Terme  de  Blàfon ,  qui  fe  dit  parçicu- 

V^^hi^ment  d'un  chat  ramaf^f , &  accroupi.  Hkfutus thirtus, 

HllEîrAGE.  fubfl.  m.  Succeffion;  hérédité.  Hareditas.  ToUt  le 

bien  qu'il  poftîfdc  n'eft  point  ^(^quis  par  fon  indufbrie,  c'efl  i'b/- 

'ritagi  d' lin  père ,  d'un  oncle  ,  d'i^  ami  qui  le  lui  a  laiil^  par; 

tt^ftament.  On  ne  peut  difpôfer  pat  cefbpcnt  que  du  quint  des 

kérltéigts  propres  qu'on  a.  reçus  pat  fuccellion  de  fes  patehs. 

(.orfque  vous  m^ve^E  fait  l'honneuf  de  m'admettre  parmi  vous , 

^  le^rfuf^ages  utianûnes  de  vôtre  Compagnie  r vous 

avez  regardé  la  place  d'Académicien  comme  une  éfpéce  d'è/. 
r/>4^^àëaché  à  celle  où  le  Roi^  m'aiM>eUa  dans  les  dèrniéts  in- 
{lantsdcravie.DBFLBURV,/*iîfrtfpr.i»-R*>.  ,^ 

CemotvientduLatinA*rtf<//>^/«w.       ;    ;  .-    ;* 

HéRiTAGE^fe  dit  plus paiticullèremâïc desjbhds  de  terres, 
des'maifons ,  parceque  ce  font  de|  biens  qui  fe  confèrvent  da- 
vantage dans  les  familles ,  &  qu'on  laiftê  a  Tes  héritiers.  Here^ 
dliim  iprâium.  Le  bien  vaut  mieux  en  b/rii%^,pm ,  vienes, 
(erres  4  bois ,  qu'en  rentes ,  en  offices ,  en  billets  >  qui  Com  fu- 
'  jets  aux'banqueroutes  *  ou  aux  fupjpreffions.  ' 

On  appelle  Bail  d'ibâir^«/>  des  maifons  ôc  c^es  aliénées  ï  tente 

/  pèrpccuclle  ,  ou  à  longues  années.  /   - 

On  appelle  figurcment  mitage  céléfle ,  le  Pàf^dls.  Dieu  a  dit  que 
les- impies  >  les  pécheurs ,  n'auront  point  part  4 fon  heritiige ,  à 
la  gloire  éternelle.  *  v^     ' 

Oii  dit  auflî,ll  n'^aeu  pourtoutMir^rde  fês  parens  qu'un  grand 
nom  i  foûtenit  >  qu'une  grande  Nooleflè ,  une  grande  bravourj?. 
ôvèrbialement ,  qu'on  a  mis  la  main  à  Vb/rUége  ;  quand' 
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té 
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On  dit  prôvi  _ 

on  a  étéj^bligé  de  mettre  Ut  main  à  cèrre  pout  s'empécHet  .de 

toniber'tout-à-fkit.  On  dit  aùffi ,  Promeflès  de  Grand  n'efl  pas 

héritage  ;  pour  marquer  que  les  ggands  Seigneurs  nous  flattent 

/  fouvent  de  vaines  élpérances.  Dans  quelques  Provinces  oj?  dit, 

'  Il  faut  fe  loger  en  Sologne, &  avoir  Ion  b/rirage  en  Beauce.  Ce 
proverbe  eft  fondé  fut  ce  que  la  Sologne  eft  plus  agréable  &  plus 
divèrfîfiée  que  la  Beauce>&  laBeauce  plus fèrtileque  laSologne. 

HÉRITANCE.  r.  f.  VieuJi^mot,<iui  le  trouve  dans  nos  hiftoi- 
,rcs ,  &  fignifie  fucceffion.  Htredhas,  -^ 

HÉ  RI  Ter.  V.  n.  Entrer  en  jouïflànce  des  biens  d'Un  déffunt , 
(oit  par  diccedion  naturelle  &  dp  parenté  i  fpit  par  |bne^inflitu- 
^n  téfbunentaire  d'un  étranger.  Htreditatm  obtînerç ,  cernerez 
nancifct  11  n'a  p^s  hêrit/dc  fon  oncle  de  grands  biens*.  L'hôpital 

'  général  a7>/r/r/de  tous  ^s  biens  de  ce  teftateur. 

Hi  R I T  E  R ,  fe  dit  aufli  av^t  la  morfTde  ceux  qui  ont  droit  de 
prétendre  la  (ucceflîon  dUn  parent.  Jus  âd  bdreditarem  habere, 
Ceft  un  tel  qui  héritt.  de  cette  maifea>  c'eft  le  plus  proche  à 
yùm,   %^^./ ."^•:*''^'^^^^^^^^^ 

H  é  R 1 T  fi  R ,  fe  dit  auflî  en  ctiôfes  morales.  Ce  cavalier  a  b/r$$/)àe 
la  bravoure  de  (<^n  père,  des  vertus  de  Ces  ancêtres.  Il  a  b^ih* 
de  fes  déBiuts ,  de  fes  mali^diës ,  de  fes  inimitiez.  Nous  bMt§ns 
des  mauvaif^  qualitez  àt  nos  ancètret  comme  de  leurs  biens. 
S.  ÉVR. 

H  ^  R I T  B  R ,  fe  dit  aufC  de  quelques  roeu)>les  qui  nous  demeurent 
par  l'abfeiice  où  par  la  mort  de  quelqu'un.  Jai  bérk/d'un  livre 
qu'un  tel  m'avpit  prêtée  oui  eft  allé  mîourit  aux  Indes.  Il  a  laiffê 

'  cnez  moi  un  manchon  >  u  U  oublié  de  l'envoyct  quetit ,  j'en  ai 
b/rk/,         :-^..-,':*-,  -        .  '  ■■■,,;■/■ 

H é R  hT ^  j 4 1*  P^^  ^^h  ^cdit  d'un  bien  venujpat  fucçefliom 
&*non  pas  acquir.JTurr  bifedttmo  adeptHs,j»9fefiu,  ( 

HÉRlTlé  R ,  ikRE.  r.  m.'&  f.  Qui  ai  tecuenli ,  ou  qui  doit  re- 
cueillit une  fttcccflioB  pat  dtoit  de  patenté ,  ou  pat  un  tefla- 
ment,  f/its.  Les  enfons  font  i^rî/iVripréfbmptifs  de  leut-pève. 
L'infHfution  d'héritier  eft  nécéftàite  en  Droit  ]>but  la  validité 

«>  d'un  teftament.  Les  pères  &  mères  font  bérîti/rs  nlobiliaires 
de  leurs  enfâns.  La  coutume  dit  ,que  le  mort  faifît  le  vif  fon 
plus  prochain  héritier]  pour  dite, qu'on  peut  fçmecttçèn  poHèfl 
'  lion  d'une  fucceffîon  de  fon  autorité  ptivée,  fans  ètte  bbligé  d'en 
demandet  en  Juftice  la  délivtânce  9  eomme  on  eft  oblijgé  à  l'é- 
gatd  des  1^;  Il  y  a  des  héritiers  des  ptoptes,  &des  A/mi^#des 


acquêts.  Il  n'y  a  point  d'héritier  néceftaiie  en  Ftance }  futvanc 
cette  maxime ,  n!eft  béritiér  qui  ne  vçat.  Nous  teconnoiilôns 
deux  fortes  d'^fr<m,l'ib^i/r  préfomWf,  Ôc'V béritiér  pot  bé- 
néfice d'invenraitc:  l'è^i/f^pinbmpcif^cft  celui  qui  eft  habile 
^  fe  porter  héritier,  &  qui  a  un  droit  formé  à  l'appréhenfkm'  dt 
la  fucceflipn  d'un  défum.  Se  portet  pout  héritier  aequelqu'tin« 
Ttmtm,  t 


tr.  ces  fèmnies  parmi  noi^s  font  les  principales  ^/r/ViVr^r. 
Id.  Talcftris,  Reine  des  Amazones^  avoua  à  Alexandre,  qu'elle 
.  fe  cioyoitaii^  de  donner  dès  bériHérs  ï fon  Empire.  V  a  .^  g. 
Ce  mot  vient  du  L^tin  irm* ,  tiré  du  ^hàstbàrere ,  qui  figniSe  s 
être  près  de  ^tqui  (héfe ,  y  étreJQtrtt  yjwt/re  immédiatemenT  apfès. 
Qri  im}ic  héritier ,  celui  qui  doit^uçcéder  à  un  autre  dans  la 
|k>fIèmon  dç  quelques  Ij^iem.  Ce  m<>t>poUnarit  beaiicoup  dé 
raport  avec  l'Hébiêu  horisk^y  qui  fignlfîe  (èhi  (i^ui  é  reçu  fa  part 
d'un  héritage.  Voyez  Martinius. p'aûtres  le  font  venir  de  herks\^ 
matcre ,  paiceque  \'hérittér  deyient  maître  des  biens  dont  il  hé-' 
rite.  Ifîdore  dérive  le  mot  b^es  d'où  celui  d'héritier  eft  dérivé  ^ 
du  mot  être  3  Ms  3  arts,  \ 

Hé  R I T 1  iK  «is ^F  ic  I A I R  B ,  ou  par  bénéfice  a*irtVentaire  > 
eft  celui  qui  accepte  une  fucccflion  en  vertu  de  lettres  du  Prin-- 
'' t»  ,'-qui  lui  permettent  dépendre  une  fucceflicm ,  de  faire  afte 
d'/;/r/V/Vr,  fans  être  tenu  dà^^ttes  ouc  jufqu'à  la  concurtence 
\du  bich  dclaiflc ,  àki  .charge  a'en  teire  inventaire; ou  comme 
difent  nos  Coutumes,  il  n'cft  renu^de  payer  les  dettes  qiie  juf- 
qu'à h  concurrence  de  ce  qu'il  amende, c'eftrà-dirc ,  du  profit 
qu'il  retire..  '    , 

Un  héritier  fidei'CommiJfaire,  eft  un  héritier  inftituè  pour  rc;idre  la 

Aiccdlton  à  un  autre.  V^     ,       \  ^  . 

On  appelle  abfolument  un  héritiéir  ,hnc  héritière  ,  un  fils  ou  un& 
•    filte  unique  oui  ont  hérité ,  ou  qui  font  en  paiïèjd'héritcr  ties 
grands  biens  de  quelques  maifqns  riches  ou  puiffantes.  C'eft  un 
riche  héritier,  unie  rkhe  héritière,  "  ' 

H  é  R I T  iiS  R ,  fe  dit  atnu  pour  un  Enfant^  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  plus  prochesriii  de  plus  légitimes  bùitiérs ,  que  les  enfans. 
Voilà  mon /w^//il(r.  Voilà  mon  i5r/m/^r 
On  dit  auffî  figurcment, qu'un  homme  eft  6/W/;Vr  de  la  gloire,  des' 
vertus, du  courage  de  fes  ancêtres, Iprfqu'il  a  les  mêmes  quali- 
,  fez  qu'ils  avoicnt,  qu'il  les/imite ,  &  qu'il  marche  fur  leurs  tra^ 
ces.  M.  le  Comte  d"£u  3  béritiér  des  vertus  de  M.  le  Duc  du  Mai- 
ne, guidé  par  fes  confeils,  excité  pat  les  grands  exemples  qu'il 
a  xlevant  les  yeux  3  fcta  bientôt  ferttir  à  la  Guyenne  la  douceUr 
deibiigouvèrnem^C.  Mariottb*         '    . 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  affaire  à  làvàive  &  aux 
bérittérs  j  pour  dire ,  qu'il  a  affaire  à  plufieurs  patries ,  qu'il  faut 
qu'il  répopde  à  plufieurs  pèrfonnes.  '      ,- 

H  i  R I T I É  R .  C'eft  un  tètme  de  CouvteUt ,  &  il  appelle  béritiér  un 
morceau  d'ouvtagé  en  équèrre,c'cft-à-dire ,  en  pointe.  Le  Cou-  . 
vreur  dit ,  Je  viens  de  faire  urt  béritiér ,  il  faut  vite  l'enduire.  Un 
béritiifr  bien  enduit ,  un  héritier  mdl  enduit,  C'eft  aiô^quc  païlenc 
quelques-uns,  mais  c'eft  mal  parler.  Les  Couvreurs  difent  plus 
ordinairement VrfW/*'»  ^  ce  nCeft  aue  par  une  mauVaife  all^go-, 
rie ,  que  quelques-uns  ont  dit  héritier.  Il  fàudroit  dire  drêtiér  , 
&  non  pas  érétiér  ,  &  encore  moins  héritier.  Varétiér  eft  prcM 
prement  la  pièce  de  bois  délardéequi  forme  l'angle  d'une  crou-  • 
pe  fur  un  toit.  On  appelle  aufli  arrétiér  de  plomb  la  plaque  dt 

Itlotxm  qui  couvre  les  deux  portions  du  toit  qui  fe  joignent  fur 
'drétiér ,  &  qui  fondent  une  croupe. 

Ce  mot  vient  de.  celui, d'-ir^^,  qui  eft  l'angle  d'une  pièce  formé 
pat  deux  dç  fes  côtes.  ;';^ç     1.  .y- 

H  fi  RLE.  f.  m*  Nom  d'un  ôifeau  de  tiviète.  L'on  voit  gtandé 
quantité  de  ces  oifeaux  fut  la  tivière  de  Loire  ,'^èrs  Cône ,  la 
charité,  Nevèts,  &  autres  lieux  citconvoifihs^es  habitans  de 
ces  pays  Itf  nomment  fwtr/^ ,  ou  hàrtir,  fii  groflcuKtft  inôindrd 
qu'un  oie  fàuvage ,  mais  il  reftèmbl/plus  à  une  canne  >  à  caufê  '^ 
qu'il  a  les  jambà  &  le  col  court.  H  eft  bien  ga^i  de  plumes';  ^ 
celles  qui  tant  autoiir  du  col ,  dcdeffoui  le.ventre ,  font  orangées, 
les  pliffmes  de  diffus  la  tête  >  du  deflus  du  col  &  du  dos  font 
noites.  Il  auroit  ^s  aîles  entièiïement  blanches  ,  fi  ce  n'eft  que 
le  bout  des  ailerons  eft  noit.  Son  bée  eft  long  de  trois  doigts  > 
Se  différent  de  ceux  des  oies  &  desdannes ,  en  ce  qu'il  eft  rond^ 
Se  crochu  pat  le  bout  3  &^u'il  eft  d'une  couleur  qui  tîrc  fur  Ic^ 
r&uge,&  n'eft  point  dentelé  p^r  les  côcez  3  ain^que  font  ordi-  '^Z 

..  naitement  ceux  des  oifeaux  de  tiviète  «mais  il  a  unsjcannelu-  . 
te  noire ,  il  eft  dtoit  pat  le  defTus  ,6c  la  langue  eft  dentelée., 
ainfi  que  celle  des  autres  oif^ux  de^vière  de  cette  éfjpéce.  Se^ 
jambes  &  fes  pieds  fpnt  rougeâtres  ,& femMablesà  ceux  d'une 
canne.  U  a  pdteill^^int  la  queue  coutte  conune  les  oifeaux  de  : 
dvière. 

H*RLlNDE/f.  f.  Nom  proptc  de  femme,  fiéïelindit,  J/èrilndé  % 
ÔC  RetfeUe^Ues  d'AdalWd  èc  de  Griufvvare ,  pèrfdnnes  dif^ 
tintes  par  leur  npblef^è ,  &  plus  encore  pat  leur  vertu ,  naqui-^ 
teht  au  pays  de  Ton»«s  vèi4  les  cominencemens  de  la  Mairie 
/deâha^lès  Martela  Eues  futent/^Abbeflès^Monaftèfe  d'RÎKei 
à  um  qiitrt  dé  Iftoë  de  la  Meafê^  ^       ^  :  - 

HkRMAvVoy^HARMAf        ^^^ -^  ^F  S     C  0n 

HiRMA,ouBRMA.VoyetG^Ri;iAit^.    -    j^-it^n  ,  ^      . 

HàRMAMMON.C  m.  I^gurède  Divinité ,  réprélentant  tdy^ 
i\âphI4lbto»tn6iJ\X9iHtAttitnon.Hermammnt.yf       û 

-  HBRMAN. 
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H  k  R  M  A  N.  r.  m.  Hermannm,  Nom  propre  d'homme  âl^ctt  cppi-  I     les  fondions  civiles  qui  conviennent  aux  hommes. 

.      m  un  parmi  les  / 
difons  toujours 
•   il  y  en  a  qui  prétcridcnr  que  tterman  seit  ait  par 

.     heartmatt  y  qui  ^cut  dire  homme  de  coeur  »  liommc  qui  a  le  cœur 

^  :    grand  :  SKinner  rejette  cette  ctymolo^ie,Ôcil  dérive  ce  nom  de 

,{-    liere ^  mot  Anglo-Saxon,  qui  vcut.dire  armée ^  ôc de  man ,  tnot 

;:      des  langues  du  nord  ,  qui  fignific  homme:  ain/î  Hèrmân  veut 

dire ,  foldat ,  homme  d'armée ,  homme  de  guerre ,  &  répond  au 

,  Straton  38c  ail  PoUf^otidesGtèci)  6c  2i|i  furnom.de  Delliqucux 

ou'on  donne  à  cpclques  Princes.  -^     ^  "^      />;^%>>  ^  *;:   ^ 

"  H  E  R  M  A  N  D  j  elt  un  Singç  que  les  Indiens  tîclinéht  î>ôur  Saint. 

.      DELABoULLAYBé  „ 

.  HÈRMANDLTR'E.  r.  rii.  &  f.  Nom  propre  d'un  ancien  peu - 
,  .  pie  de  la  GètTOAmc^H^rnianduriis ,  Hermunduriîi,  Les  Herman^ 

dures  étoient  une  partie  des  Hèrmions,  &  ils  occupoient  le  pays 
«   qu'on  appelle  maintenant  le  Voigeland  avec  la  partie  feptentrio- 

nale  de  la  Franconie.  Matv;     '     ,       ^   ;-  ; 
H  h  R  M  A  N  E  S.  f.  m .  Nom  propre  d'fcn  ancien  bourg  de  rÉfpa- 

gne  Bétique.  Germant ,  anciennement  Orippo.  Il  ef  dans  l'An- 

daloudc^  à  trois  lieues  de  Sëvill$^>  vers  le  midi  c^cidenu^l. 
■  .  Maty.         '■       ■  ,       •  '  ^^''•'■"'^'      ^'  :'    ■"•'"<-■■'.#...-     .  •  '  " 

HERMANSAUL,  ou  Hm^NSÙL ,  &  HÈRMESÙL.  Voyfez 

irminsul.  /    •  ■    '   /'  ...,', -■.,■-..      .  /  ■ 

HERM  ANSTADT»;  ou  Zi$EN.  f.^m.-Nonis  propres  d'une 
.  ^  ville  dû  Royaume  de  Hongrie'.  Ctklnium  y  Hermannopolis.  Elle 
cfl:  capitale  de  la  Tranfilvanici&  fituée(fur  la  rivière  dcZében, 


f  80 


V" 


avoir 


'* 


fkès  de  TAlauta  ,  à  quinze  lieues  d'^ltp-Julie  du  côté  du 
ovant.  Cette  ville  cft  grande,  belle  &  bien  fortifiée.  Elle  eft  1* 
résidence  ordinaire  du  Prince  de  Transi vanie ,  â(  eUe  a  un  Évé- 
elle ,  fufïragant  de  Colocz.'  ?i^ '♦ii>'ii^^ 

HERMANUBIS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ftux  Dieu  des  Égy- 
ptiens. H.ermanubis.  On  trouve  fur  di^  médailles  &  fur  dés  puèr- 
rcs  gravées  diiférentës  figures  de  ç<&Pievi.''QitelqueFois  il  a/ un 
/corps  d'homme^  avec.une  tête  de  aiTen  i  ou  d'épwér  y  &  tient 
mn  caducée  à  la  main.  La  tête  4fr  ^1^  P^  4'épèrviér  eft  propre 
d'Anubis,  parcequ'il  étoic  gra04  çKa{j[eur>  &  le  caducée  e(t  la 
marque  de  Mercure  yaàXiÇi-fièrmiattuhîs  tîî  une  Divinité  compo- 
fée  dé  ccç  deux  Divinitez.  D'autrefois  VHèrmanuhis  ^{b  vct^i  en 
habit  de  Sénateur ,  tenant  d'une  main  un  caducée, &  de  l'autre 
un  iîftie.  M.  S^n  ait  ifenttAnubîs ,  &>  Hermanuk^  Voyez  fcs 
Rech.  cur.d'Antiq.  p.  III.  ce  1 11.  fJèrmesetyGtèçcÙ,  Içiaq^j^ 
Mèrcmc jJJkrmattuÙîs  eft  Mercure  Anubis.    "7  \  ■'•'^i^-'^-kirp. 

HkRM-APHRObjTE,  f.  m.  Celui  qui  a  les dçu:|  fiîxe* ,  ou 
deux  natures  d'homme  &  dé  femmc^  Hermaph^oditits.  La  mar- 
que de  l'un  &  de  l'autre  féxe  c/l  d'ordinaire  imparfaite  >onxli(l 
tingue  de  quatre  éCpéccs^d* Hermaphrodites,  La  quatrième  font 
les  parfaits  /!^r«i<i;)/;roii/V«,' il  cft  très- rare  d'en  trouver;  on  pré- 
tend cependant  qu'il  y  éii  a ,  qu'on  a  même  vu  deux  HèrmaphrO' 
dîtes  mariez  énlemble  qui  eurent  des  çnfàlis,  l'un  de  ^'aûtre. 
Voyez  une  Diiïèrt.  de  M.  LofThagon  dans  les  Nôuv.  Lit.  de  là 
Mèr  Balr.i704.p.  10$,  Bauinn  de  Hermaphreti^  Ludi^.Bonàciot. 
Traâ. de part.fàrm,  C.  9.  Aldrpvand.  De  AUnj^rJC,  i .  PSil  Zacch. 
Qî^^fi'  "''^'  ^^S**^'  '*'"•  I.  ^.  7.^«  8.  D'aUtries  nççrOyent  point 
coût  ce  qu'pn^cn^dit  r&  prétendent  que  U  mauv^fc  conforn^a- 
lic^  des  parties  qui  fèrvent  à  la  génération ,  les  tcfticules  cachez 
daiis  les  hommes,  &  le  clitoris  plus  long  qu'^l'cnrdinaire  dans 
les  femmes  ,  ont  trompé  ceux  4ui  oi^ffliit  césilemarques. 

Les  Interprètes  du  Droit  prétendent  que  ï'Hèrmétphrodite ,  lequel  a  - 

- .  choifi  le  {exeviril  4^ui'prévalokenlui;inepeut  plus  faire  l'ofHce 
de  femme  :  &  raportent  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  pat  le- 
quel un  jeune  Hèrmâfhoiite  (\x%  cçndsipcax^  brûlé  pour. 

cela.  ; '- •  .-'ï ,^- i !ré:^0I^^M'-''i3(^kj^^4mf^'M. ■  ■■:  ■    ■  ■■  k '  t^  ' . '1 

Les-Grécs  l'appellent  «r^S>«r0-,,^m6^fif.  ^^:^,-^  .  iv^ç  :- 
On  dit  aufli  à  l'adjê(^f  au  fêminin  ^  upe  fismmfe  fièrmapbtpàUé, 

Les  Hermaphrodites  font  des  mpnftre%  A  Athènes  &  \  Rome  on 

les  prccipitoit  dans  la  mèr  ,  çomnie  témoigne  Aléxandér  ab 

,  Aléxandro.  Gafpard  BaUhin ,  Méd^inà  04le,  a  écrit  un  Traité 

'  '  exprès  des  Hermaphrodites,  S.  de  Reiv^loix^dit  ^u'à  Suratte  il  y 

a  bcaucQiQ)  d'Hkrmapbrodit^  quia  vec  des  hf  bits  de  finnmes 

fortent  k  turban  des  hommes,  po^r  fc.di^ngi^&  apprendre 
tout  le  monde  qu'ils  ont  les  deux  H^xes.  Il  eftdifticile  de  rendre 
raifon  4,e  la  production  bizarre  des  Hèrmsphrodites:d^fis  l'Apo- 
logie judiciaire  on  l'attribue  h  la  «on jcp^Ofi.  4.e%pta^4^4e 
^lèrcur€  &  de  Vénus.  _  r  ■  ■■ -•''V,.-',k':fAa-/';..  ,;,■.-.'•;/■  ■■.•mv..(i';,'  ' 
En  1 376.  Albert ^JÉVêque  de  Brcme  & Irère  du DuC4JeBrunrvyi^ , 
fut  af^M^f^MiMh;  de  Tzftèzulete  ,  ou  dp  Cd^inr^ .  Oojftcn 
de  Ion  Chapitre ^'être  Hermaphrodite» mais  il  fvit  illftifié.  j^an 
Froderiip  Mayèr>  Luthérien ,  a  fàii  ^nç  DifÈrtaiio^  fiçui  proif- 
ver  qu'un  Hermaphjroditt  ne  peut  être  Miniftrei  EÛç  âtt  impri-^ 
mée  a  Grypfvvald  en  1705.  Et  WiUenbèrg, autre  Lutbifrien  de 
Damzic,  qu'ils  ipnt  exclus,  coœûw  IqtJiPBPfi*^^  »4/tcs l  .^ 


que  le  Mercure  eft  mâle  &  femelle , bu  bien  qu'il  contient  en  foi    ' 
leiînâlc&  la  femelle. 
H  fe  R^  A  P  ri  r:  O  D I T  E.  f.  m.  Norti  '4'un  fouît  Dieu  des  *kn. 
ciens.  Hermapbfodittts.  Il  étoit  fils  deMèrcurç  &  de  Vénus ,  épèr- 
duënient  aimé  de  la  Nymphe  Salmacide ,  à  qui  les  Dieux  acçor^ 
dèrent  de  ne  fiiiire  qu'un  corçs  de  leurs  deiîxçprps.  VoyciÔvi.  — 
de  M<t.  L.^V.  V.  347.^  fuiv.  &  N^talisCom^s  en  faMytho. 
logie.  Les  Mythologues  difent  que  l'on  feignit  qu'//rrjif4pi^r0,  - 
dife  étoit  fils  de  Mercure  ,  parceque  récoile  de  Mercure  a  des 
q|]alitez ,  qui  font  dire  aux  Aft^ologues  qu'elle  eft  d'une  pâture 
njitoyenne  -,  car  il^  diftinguent  les  autres  en  étoiles  mafculines 
^  &, en  étoiles  fifnûnines.  ,vî^;^;^^y^  ",     .  ■^■'- ''■'•%  ' 

M.  Spon  a  donné  deux  ûgiàtcsà*Wpnâphrodite  dans  (es  Rechcr»^^" 
chcs  Cur .  d'Antiquité  p.  i  x  i .  Par  ce  type ,  dit  cet  Auteik ,  les  < 
Anciens  ont  voulu  fiure  une  Divinité  compôfée  de  Mèrdlire  &— 
^e»Vérius  3  appeilée  des  Grecs  Aphrodite ,  pour  joindre  Télo. 
"^uence ,  ou  le  commerce ,  dont  Mercure  «oit  le  Dicii ,  avec 
les  plaifirs  ',  bu  bien  pour  faire  vpi^que  Vénus  croit  ^e  l'un 
Se  de  l'autre  Sexe.  En  éffèt  le  Poëte  Çalvus  appelle  Vénus  un 
Dieu.  PoUentemque  Deum  finerem  j  de  même  que  Virgile  au 
lï*.  L.  de.fon  Enéide  i^/^t:^y-fy,;^-i^^^^-^\^^^^^^  '  ^  • 

^îfcedélie duccme  j;>e»pnifnmpUn^ ké^""' u'yi^  '^^^ 
£xpedtor.   ■■■       .;..■,:':.:     -- '-^i^vi^^a.,,.  ;.  ;  .^'//.^  :.\,  ^ 

Quelques  Critiques  qui  n'avoicnt  pcùt-^tre  pas  faît  cette  remarque 
y  ont  voulu  ternie  Dea.  Lévmus  en  parlant  de  cette  Divihi-   ' 
te  dit  >  aya<?t  donc  adoré  Vénus  >  (bit  fêmelfe ,  foit  mâle ,  de 
même  qu'efî  la  Lune.  AriftopKane  l'appelle  Aphroditon  au  gen- 
re neutre,  &  Héfychius  jlphroditof  ,u!lon  la  correétion  de  ,Sau- 


n'eft  pas  la  feule  Divinité  païenne  qu'on  ait  fait  mâle  ^  ou  fe- 
melle. Sp.pn. 
Ce  mor.yieirtduGrèc  iffMpfUtroft  d'if  fur,  Mercttrlifs  ,  Sç  4*a9i^ 
J'hn ,  f7h«s ,  comme  qui  diçpit  >  m^lr é Mfrçm  4*. é^^iius , 
•  du  mâlçw.&  de  la  {énu:\k^:m:■^^^r'trp?;^^ 
HkR MAVHRODiTE ,  fc  dit  aufH  àdjetà^ven^ent  Se  métaphori- 
quement de  plufieurs  antres  chpies  que  les  hommes.  M.  de  Vau- 
gelas  appelle  les  fubftantifs  des  deux  genres  j  des  fubftântifs 
bèrmé^çdftes,  Morin  dans  (}^^^^i  Fleurs  ^parle  au(fi  d'a^ 
némonçs hermaphrodites,        v   r- 

HkRMHARPÔCRATEiLm.  Divinité^ou  figured'nncDi- ' 
vinité ,  coippoi^ de Mèrcure&H'Harpocrâte.  Hcrmharpocra^ 
.  tes,  M.  Spon  a  donné  un  HèrmhsrpocrMf  dans  Ces  Redg^  ^^^f^' 
fig.  XV.  Car  il  a  des  aîlcs  aux  talons  conime  Mèrc%/&  il 
met  le  dofgt  fur  la  bouche, çotnme  Harpocrate.  S ^  o  n.  jp.  1 10.  ' 
Ils  ont  peut-être  voulu  obus  iaire  enréndre  par  U  que  te  filence 
étoit  quelquefois  éloquent.  lo.  Cet  fifèmbarpocrdte  porte  fut 
h^  tête  ie  Çrnit  du  pêcher  »  arbre  dédié  à  Harpocrate ,  &  aux  au- 
tres Divi$iitcz  Égyptiennes.  Ip.  Â  la  p.  124.  il  donne  la  figure 
d'un  //irri|Kkif]>o(r4r<aiIî^rur  une  fleur  de  Lotus  36c  tenant  d'i^ilt  '■. 
main  IIP  caducée.  .. *  /     ;  , .,  ,^ 

HÈ RM ÀTHENE.  f.  f.  HgnKqui iméfenu! Kidtçnre  &  ^^ 
nèrve.  lArmathena,  M.  $pona  donné  dç&6giiuisd'Hèrm4fbetu4 
dans  (es  j^cch.  Cur .  de  l'AntiquIÉ  p,  98.  Ce  (ont  des (bnies fur  ; 
des  pieds  quarrez  à  U  maniète  d'Hèrmiès  »  mais  (pî  repréfen-', , 
toienc  Mèxure  &  Minerve.  Gcéron  parle  çl'utie  Hirfuâfhinef . 
L:lêiAtii€. Ep,  I. &  |.  Htrmétthht  étoit  comp6ie <^ Mèr^  • 
cure  >  en  Grec  Hèrntef  >  &  de  MinètYç  »  edQthcAtht^  }  axa- 
rne  il  paroit  par  le  même  endroit  de  GjférQii.  ITrif^i  dbps  (oti 
L  T.  p.  47.  a  fait  graver  une  médailU  4çs  Triuiiifiirc,<âi  ^^ 
d'un  ^é  tcitirs  trois  (êtcs^  &  au  revers  une  /Àmr^i^f «f '4^^  ^ 
laquelU  eft  ^n  autel  aitour^  d'un  fôrpcw  qui  f^êleve  au  dmos»  [ 
Ôc  dèrçièce  une  ai^  Romaine  ^  cm  ^«égionaiie.  ,Cct^  Jf^^^  ' 
ythiru ,  <9u  conune  d  pvle ,  ccae  Bmituhtfif ,  çoa^limà^^'^ 
^  febpT^^fifleDieuTènDc^vecMinètye&XVlKCMrèiCirc^ 
on  tifm^9  dont  la  partie  ro|â[ieitt(i  le^cefct^o;  oii  )3f^  9^^^ 

.  les  attd^uu  de  oes  de^xt  DtVinitez.  Vlais  fi-p«|itoe!q|!iM|  ce  bofte, 
td  fçtë  M^  un  pied  quatre ,  tel  que  celui  d^  ^^^ï^^««iu 
£tut  <|in .  comme  a  cru  TrifUn ,  qu'il  y  a  trou  bivujirais  rcprô;^ 

^  fenc^e»,  if  y  /n  au^  toujours  ^dans  ces  rqm<U&^  Py' 
^u#vCQi|jpAr»  ^M  i  car  prèfq^e  COUS  lés  Hénn^  lont^i^  <^^ 
9%  un  ptt^  oro^  4cs  attributs  {de  deux  ou  plufteuc»  I^vmitfz  « 

,  kjfhta  vxt  an  pû^d  quarté  tel  queceluMi^  _       ^  \ 

HJ^^MË.  f.  m.  Ancien  nom  pl:%ed'^n  fleuve  de  l'Aiicnjuneu^ 
ce.  fkmuf.  C'eH  jC^ui  qu'on  toomme  «ujoutd'Hiu  Stm^^- 

»-At     ,4,.;    ,...-■» 
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avoit  fa  fourcc  proche d'uniq  viUcr^mn»^  Dorylani ,  &  après 
^cré  joint  au  Padole  il  coùloit  dans  les  campagnes  deSmyrne, 
&  fè  jcttoitdansla  mèr  de  Phocéc.  Virgile  Géorg.  LU.  v.  i  p. 
Martial  L.  VUI.  Épigr.7S;StaccL.  L  Sylv.  i.v.,iJ,7,Claudicn 
L.  i.cpmrc  RufF.  Carm.  3,  v.  101.  &  luiv.  difent  que  l'Herme 
rouîou  âèl'or.  M.  Spon  alfurc  qu'aujourd'hui  on  n'y,^  wqhvç 

*    les  rîche^sde  tWx^ 

HàRME,  ou  HkRMkS.f,  m.  Terme  d'Antiquaire.  Hnm$. 
tes  H^rmridont  on  voicdiffërentes  Hguresdans  les  Recherche^ 
Curieufes.de  M.  Spon  >  étoient  des  llatuës  du  Dieu,  Mercure 
^  ^tes  de  marbre  j)Our  l'ordinaire,  6^ quelquefois  àuilî  de  bron» 
ze,  fans  bras  &  (ans  pieds  >  que  les  Crées  5û  les  Romains tnet-^ 
toicnt  aux  carrefours.  S  p  o  n.  Ceft  pour  cela  qu'elles  avoieht 
mi  pied  quatre ,  tel  cjiîe  celui  du  yieu  Tèr^^  fervius  en 
donne  l'origine  dansfon  Commentée  fur  Ic^même  livre 
de  î'Éncïde  de  Virgile,  où  ildii  que  les  bergers  ayan^n  jour 
fçncontré  Mercure ,  appelle  des  Grecs  Hhmh^  cndoN^i  fur 
une  inontagne  ,  ils  Wi  coupèrent  les  mains  :  d'où  Vicftt  qu'il 
itit  enfuite  appelle /Cyllénien/  aulHUen  qiie  la  montagne 
où  fe  fit  cette  aftion  ,  parceque  «/Wio*  figniheqidn'a  point 
de  br§s ,  où  qui  .eft  eftrôpié  de  quelqu'autre  membre  ^  d'où 

'  vient  i  <Ut-il ,  qu'on  appelle  /ffrm^/ certaines  ftatuës  fans  bras. 
Mais  cette  étymologiç  de  l'^pith^te  Gyllënien  qu'on  donne  à 
Mercure  eft  contraire  aux  Auteurs  anciens  /qui^eulent  que  ce 
^  mot  vienne  dt  ce  qu'il  ëtolt  né  à  Cylléne,  ville  \d'Arçadie  y  ou 
fur  la  montagnè'dtt0éme  nom.  AuiliPaufanias  dansla  defcrip- 
tion  de  la  GrèceL'.Sfdit  que  lamontagneCylUnceft  la  plus  cé- 
lèbre'de  l'Arcadiè^  qu'on  voyait  au  fdmmet  de  cette  montagne 
un  temple  de  Mercure Cyllénien  ;  &  que  ce  noip  de  la  montai 
gne ,  ôc  ce  fumom  de  Cyllénien  qu'on  donnoit  à  Mercure  >  ye- 
•  noient  de  Cyllénus ,  fils  d'Élatns  iV^  des  Héros  du  pays  :  ce  qui 
paroît  moins  fiibuleuique-l'étymologie  queSèrVius  donne. 

5uidas  explique  moratement  cette  coutunie  défaire  dé  lées  ftàtuës 
dé  Mercure  (ans  bras;  Les  Hermès ,  dit-il  >  étaient  des  ftatues 
de  pierre  à  Athènes  qu'on  plaçoit  aux  .veftibiiles  des  maifons  & 
des  tein(plës  :  car  comme  on  tenoit  Mercure  pour  le  Dieu  de  la 
parole  &  de  la  vérité  ,  on'^foit  des  ftatuës  quanrées  &  cubi- 
ques ,  pour  fignifier  que  de  même  que  les  choies  qui  ont  cette  fi- 
Î;ure ,  ae  que^ue  côté  qu'elles  tomoenic  font  cpa)Our$jdK>ite$  , 
a vériii dl toujours (cmblable à e^^mémc. B  :':  -  ■  '^  jl |t 


auflitôt  que  vous  le  pourrez  faites  furtout  celles  qui  auront  du 
Mppoit  à  l'Acadénlie,&  aux  Athlètes.  Je  remarque  du  difcour^ 
de  Suidas  que  nous  avonsdéja^cité, qu'il  fiiucquc  l'originedes 
termes  qi^  nous  mettoriS  aux  portes  ic  aux  balcons  de  nos  bâ- 
timens ,/ vienne  de  ces  Hermès  Athéniens  qu'on  plaçoit  aux  vc- 
itib'ules,  des  maifons  &  aux  ornemens  desTempleSy  &  qu'on  ft- 
:  vroic mieux  de  les  appcllerdes  Hermès  quedcsTèrmcsjcarqudi- 
*K  que  les  Termes  que  les  Latihs  appclloicnt  Termini,  fuflcntdcs 
'  ^^|>ièrres  quarrées^  auxquelles  ils  ajoûcoient  quelquefois  une  têce> 
néanmoms  ils  étoient  plutôt  employé»  pour  marquer  les  limi- 
tes des  cluimps,  &  des  pollèflions  de  chaque  particulier  ,  que 
pour  fèrvir  d'ornement  aux  bâiimens. 
Quoiqu'il  en  foit',  nôtre  langue  qui  craint  les  afpirations  a  plu  toc 
-adopté  le  mot  de  Tèrmerque  celui  de  Herma  ,  &  quoique  le 
mot  d'Hermès  en  Grec, Hermét ,  ou  Hermi  ^  vienne  de  Hermès, 
.  qui  eftl^pnime  nous  avons  dit  >  le  Dieu  Mercure  >  il  ne  ^uc 
pas  croiHë^qué  dans  la  fuite  des  tems  ,  on  n^ait  aulli  repréfen- 
té  d'autres  Dieux  ,  Ôc  même  de  grands  hommes  ,  fous  ces 
formes  de  Statue.  Ceft  ce  qula^ût  inventer  les  mots  d'Hèrmju 
thénes  ,d"Herm/r4tes ,  &  d* Hèrmdnubes  ,  dont  nous  traitons  en 
leur  lieu. 
L'on  yoit  encore  à  Rome  de  ces  ftatuës  quarrées  apportées  de  la 
Grèce  4  qui  ont  les  têtes  de  plufieurs  Poëtes^  Philo(opheS)  &Ca- 
pitaines  Grecs..  Onxn  a  d'Homère  ,  d'Ariftote ,  de  Platon  ,  de 
-  Thucydide  y  d'Hérodote,  de  Thémiftocle  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres i  que  Fulvius  Urfinus, Théodore  de  Galles  &Caninius  ont 
fait  graver  dans  leurs  portraits  des  Hommes  illuftres.  Arnobe 
dit  que  les  Athéniens  eh  firent  la  plupart  avec  le  vifage  d'Alci- 
biacfe.J'enai  trouvé  du  Philofophe  Xénocrates  ,deThcon  ,  & 
dé  quelques  autres^  dont  je  crois  qu'aucun  Auteur  n'afitit  men-p 


cion.S»oN. 
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%  Il  faut  reiqifqucr  que  Suidas  parle  des  ^frmès  comme  s'ils  étoienti 
particiUiRS  à  la  ville  d'Athènes.  lit/ttifon  de  cela  eft  qu'ils  y 
avoiem  été  inventez  »  &  qu'il  y^.enVvpit  grande  quantité.  Ei> 
chine  dans  (on  plaidoyer  contre  Ctotiphon  fait  mention  du  por- 
tique dt^Hèrmei  qui  étoient  à  Athènes  de  fon  tems  »  où  il  y  en 
avoit  entre  autres  trois  cûnfidérables  >  mis  en  l'honneur  des 

^#A(héniens  qui  avo^  battu  letf  I^fes  proche  du  âeùye  Stry- 
moti.  Il  cj(»  raporte  le^Nin{cripcions,qui  iie  (ont  autre  Mft  que 
fesélo^^tlàieurWeur  ;  (ans  qu'ils  y  euftcntc^gnmoins  mar^ 
que  1^6ins  def  lâl&i3hèfs  ,^  par  une,  (S^  ftolitî^aêvqu'avpit 
ce  peuple'amoureux  de  la  Itbeivéi  quî^aignoitdèdonner  tro|v 
de  vanitéà  leurs,  plus  grands  hommes, 'Âiç  deléuc  |p»yet  un  chç- 
\fe  rendre  rarftr^  de  la  RépubliqMe.ir  vî/   V 


Cet  Auteur  a  fait  graver  une  fîgured'^rm^quin'eftpas  fort  corn- 
mune.  il  femblc  qu'elle  ait  à  fa  tète  comme  des  oreilles  d'âne  , 
mais  ce  n'eft  apparemment  autre  chofe  que  les  ailes  q^r'^n  a  voie 
coutume  d'attribuer  à  Mercure  ,  &  que  le  Graveur  à  mal  deffî- 
nées  9  ou  qui  ont  été  effacées  par  le  tems. 

Le  véritable  Herme  eft  rcpréfenté  avec  des  aîles  à  la  tête.  Le  même 

Auteur  eti  a  fait  graver  un  qui  a  de  la  barbe ,  ce  qui  ne  convient 

'  pas  bien  à  Mercure  ;  c'eft  une  manière  de  Priape.  Il  y  a  une  mé- 

-    daille  d'argenr  d'Augufte ,  au  revers  de  laquelle  ÏHérme  ,  ou  le 

, .  T'èrme  eft  rcpréfenté  au  dcfïus  du  foudre  ,  pour  exprimer  peut- 
'  être  là  dévife  (fc  cet  Lo^reur  ^Feftirui  lemè\\c  Terme  qu'on  ne 
devoitjas  rcmugro^ftfie place»  n'«primant^pas  mal  la  lenteur  » 
&  le  foudre  aucmttaire  la  viteftè  qu'il  luifalloit  allier;  ou  bien 
les  Anciensont  voulu  fignifier  par cetemblême  que  l'éloquence 
devdit  être^ointe  à  la  force^ur  faire  un  Héros  parfait.  Oyfélius 
tlans  fon  tréfor  de  ]l|édaiUey)H(omie  encore  une  autre  intèrpré- 4 
tatiori  )  qu'on  peut  lire  &  «hcaminer.  S  p  o  N. 

H E^MËDON  E.fXTèrme  de UAftronomie  des  Anciens. //^r- 
med0tu,  C'eft  une  fuite  d'étoiles  ran^Se^parordre  qui  fQrtent  de 

■  .lacrôtedc,la baleine.  'l''m-^y^^-'^-\v^fi\V'':k-i^^^^ 

Ce  mot ,  felon4'étymologie'>  veut  dire  dÂicésJe^  Mercure,  %Mmf^ 
Mercrae  n  J^ori»  >  pldtfir ,  deltftK 


'i: 


}ly 

^  y. 

'Cf  V,.  « 

K 
if 

èf 

Ste 


auffi  dans  les  carrefours  &çm|s  cheminkparccque  Mercure  , 

qui  étott  le  Courrier  des  Dieux  j^pcéfidoit  W  i:hemit^>  ce  qui 

;     lui  faifoit  donner  -1^  furnom  dé  I^sms  ,  duuaso»^^^»  >  ^Qi 

fignifie  un  carfefpur ,  &  celui  de  Woféf' ,  di^môt  vis ,  chemitjr , 

^   dans  une  infaipCKUlyde  Grucèr  pag.LVit:^.  Parmi  les  M^bres^ 

'  .    andenfd'Oxfprd, iTyenaunîbrtattieux^Vv^^  j 

'  iCtcéronj  mnd  amàceiir  de  l'antiquité  >  «yant'.(j|ppH^ur  ^s  m- 

très  de  Ion  airn  Aj^ços  ',  ^ni  étoit  pour  loi:»  à  Athenci^u'il^y 


'^'a  point  de  rapportaux  étoiles 
en  a  qui  prétehdent  qu'on  r*--- 


mai 


cette  figni^cation 

le  par  ce  mor ,  il  y 

Wr  .,&  ils  dérivent 


Entre  les  princi|»aux  Hirmès  d'Athènes  éwienc  céux^uf^^  ^^Pf^  ^  ^^  ^c  ifmjt  lieJ'dfifUbU  ;  ce  qui  d^nvient ,  difent-ils  y  à 
l  loit  Hipparchiens»  qu'HipparchusftlsdePififtrate,  Tyran  4'A-  '  ces  étoiles  ,  qui  font  la  jonéti6i^&  l'aftemblage  dés  lieps  qui 
CfthènéSi  avoir  érigez  dans  la  ville  ,&  dans  les  bourgs  &  viUage&  ^^^tcachent  la 

d'Atti%ue,Ytyantfai^graverdesSentences&InftnîaioJÎsmo-'  ^^^«  *-*=  -^^ — ^-^  '     •^'   ^^ 

mes  pour  jKnrterleè- hommes  à  U  vertu  \  comniè  en  font  foi 

plufieurs  Attteups.  GernéUnsNéposcm^  vie  d'Alcibiade  dit, 


oit 


5; 


d'Att^ue>  y  ayant  faii^graver  des  Sentences  &In(faruâiofrsmo-  M£RMÉE.Tèrmede^alendriér.  Kom  d'un  tnoisdèsThébains 
mes  pour  jfKnrterleè- hommes  à  U  v^tu  \  comme  en  font  foi  ^    &  des  Béotiens  :  il  àVoit^trente  jours  comme  Içs  autres  mois  , 

^*    ".     *--  ^  .  ...t.i-   •    ..  &répondoit^u  mois  d'Oâ»brc}C*étoit  le  fécond  mois  de  l'an- 

fiée  chez  ces  pèm>les.  Il  étoit  aufli  le  fécond  chez  ceux  de  fii- 
thynie, jpt^  dm  leur  Calendrier  il  répotidoit  au  mois  deNo- 
vembrcl.îfrrwriw.\^i■>■.^^)^^;v^i^^^'^vfI?^^"?^■^^  r'«'-  'v 

SAINT  HERMÉLAND.  Voyez À^ïibiii. 
H  E  R  M É M ITH  R  A.  f.  m.^lprti  propre  d'une  Divinité ,  cortt 
pôféed'un  Hermès,  ou^Kièrcure^^&  d'un  Mithra j  c'cft4-diçc* 
d'un  Apollon,oùduSfileil,n«rnméMifhf»€hez  les  Pèrfes.Voycz 
dans  les  Rechèjrcheyde  Spoijkla  XXVUIe.  bilfert.Ce  que  M. 
.  Chaillou  y  dofineifoùr  un  Herm/mitbrâ  n'a  oourtant  aucun  des 
attributs  deMèrcuW&il  paroit  que  c'eft  (iroplementunDieu 
Mithn:tufli  M.  5poi%  l'appelle  (culemenr  Mithra  ,  &noa 
laovni  Mèrmémithrd. 
HÈRMENfROY.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Hnmènfrtiut. 
Quelqifes-uns  difent  audi  HèrmenfrUe-y  mais  mal.  Il  faut,  dire 
Hermepfr§y,  comnôe  nous  difons  Mainfrory  «Godefroy  *  Geof« 
^y>Len^oy,&c.  ■  '■^P-i^^''^  ^^^'^ 

HERMÊNÉGILDE.  f.  pi-  Not%pro^  d'homme.  Hnmnf^ 
gÙdsu,  Sadni  HèrménAsUê  étoit  fils  de  Léovigilde  Roi  des  Vifi- 
gqts^en  Efpagneyj  iki^martyrifé  par  ordre  de  fon  père ,  pour 
.  ^^'âvoir  pas  voulu  re^^^la  oooununionde  la  main  d'un  £vÂ- 
queAiien. 

-"  ^:-  Y      Oq  ij  -^^        Ci 


»\^  avoittrouvé  de  W  fermes  dont  il  le  Vouloir  régaler ,  iVi^^flc, 

>  de  lui  renir  narole  par  la-téponic  qu'il  lui  fit,*&  aj^paremment 

^  J  étoienifi.ilfi  alors  fort  rârfts  à  Rome^  Voici  ce  qu'il  l^i  en  Jit  dans 

•  '-*  „    la  fepâème  lettre  du'piémier  livre  >  Vos  Hermès  de  marbre  du 

MontPenteli^  avec  leurs  têtes  de  bronze  me  réjoui0èncdéja! 

•  V  par  avan<^  Ciett  pourwioi  vous  m'obligerez  beaucoup  de  me 
^'    les  envoyer  »  tnec  les  Intuës  &  les  autres  curiofitez  ^uf  vous 

*  tsbuvqxftà  Ail|éi^s ,  qui  feront  de  votre  goût ,  &  qui  m^ié-j 
çom  voareaMcol^i^ .  touK  «ut^i^quç  VOKS  en  trouverez  ,6ci 
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J83  HE  R.   * 

Ce  nom  vicntdelaldngUcqttclcsGotsparloicnt,  &  qu'ils  portè- 
rent en  Efpagnc  :  dans  plufieiirs  languçsdu  nord  béer ,  veut  dire 
armée  ^mm  veut  dire  homme,  Ôcgîldan  iîgnifiep4)'^»';  de  forte  que 
fuiv^nt  cetteétymologie  le  nom  d'/i/^rM/?«<^i/^f, lignifie  qui  a  des 
homrnes  d'armée  ;c'eft-à-dire,  destroupes,  des  foldatsàla  folde. 

HÉRMENSTEIN,  ou  ERENBREIT  STEIN. f.  m. Noms 
propres.  Hermanftemum  ,  Hermanni ,  ou  Erenherti  Saxunt.  For- 

'  tere(Tè  très-importante  &  très  forte  :,  tant  par  fa  fituation  fut 
un  rocher ,  que  par  quantité  d'ouvrages  qu'pn  y  a  faits.  Elle  eft 
dans  l'Archevêché  de  Trêves  fur  le  Rhin  ,  vis  à  vis  de  la  ville 
de  Coblçntz.  On  y  voit ,  au  bas  du  rocher ,  fur  le  bord  du  fleuve, 
un  magnifique  palais ,  dans  lequel  TÉledeur  de  Trêves  fait  or- 
dinairement fa  réfidcnce.  M  a  t  y. 
'  H^RMENSUL.  f.  m.  Dieu  des  anciens  Saxons.  Voyez  IRMEN- 
SUL,ouIRMINSUL.  ^ 

HfeRMÉRACLEÎ  ou  HÈRMÉRACLES.  f.  m.  Divinité  com- 
pôfce  de  Mercure  &  d'Hercule.  Herhterades.  M.  Spon  dans  Çés 
Rcch.Cur.dcl'Antiq.  p.  98.  fig.  XIII.  a  donné  le  typcd'un//irr. 
,  méracle  \  fur  quoi  il  dit  p.  1 1 7 ,  on  appelle  Hermérades  une  Di- 
vinité rcpréfentce  en  manière  d'Hermès  »  avec  la  peau  de  lion 
&  la  mafliië  dl^èrçule ,  nommé  par  les  Grecs  Heradei:  ce  qui  a 
.du  raport  à  la  coutume  qu'avoient  les  anciens  Grecs  de  mettre 
la  ftatuë  de  Mercure  6c  celle  d'Hercule  dans  l'Académie,  parce- 
que  l'un  &  l'autre  préfiddicntaux  exercices  delà  jeuneflè;  fça- 
voir  à  la  lutte,  à  la  courfe  ,  aux  ccftes ,  &;  aux  autres  combats 
.  d'Athlètes.  Triftan  T.  I. p.49  Hermh^ra^, 

HÈRMÉROS.  f  m.  Niom  d'une  Divinité  païenne,  ou  d'une 
£gure  qui  eft  moitié  Mercure  &  moitié  Cupidon,  ou  l'Amour. 

•  Hermeros.  M.  Spon  a  donné  la,  figure  d'uiv  Hèrm/ros  dans  Ces 
Rech.  d^Antiq.  p.  98.  figur»  XIV*.  Ç'eft  un  jeune  garçon  dépeint 
comme  on  nous  reprélente  l'Amour.  li  tient  une  bourfe  de  la 
main  droite ,  &  un  caducée  de  la  gauche,  qui  font  les  deux  ca^ 
lAdèresfous  lefquels  on  a  coutume  de  défignçr  Mercure.  M. 
Spon  dit  au  pluriel  hèrm/rotes ,  fuivant  la  déclinaifon  Grecque. 
Pline  parlant  des  beaux  ouvrages  des  Sculpteurs  j  fait  mention 
des  hèrmerotes  d'un  certain Taurifçus.  Spon.     - 

Ce  mot  d' Hèrm/ros  aézé  fouyent  donné  en  furnom  parles  Romains 
,  &  par  les  Grecs.  Il  y  en  a  plufieûrs  exemples  dans  les  Infcri- 
ptions  de  Grutèr.  Spon. Recb,  (fyintîq  p,  1  l'^.Ilen raporte  aulTî 
d€ux  qu'il  a  trouvées  à  Rome&  à  Die. 

Hermès  eft  le  nom  de  Mercure  en  Grec,  É'f«f,  EparQ-,  Eros^  Ero- 
fis  y  celui  de  l'Amour  ,  ou  de  Cupidon. 

HERMÈS,  f.  m.'Noni  propre  d'Homme. //<rrf»f/.  Saint. //fr»;fj, 
que  quelques-uns  appellent  S.  Helme  i  fouftrir  la  mort  k  Rome 
pour  la  defenfe  de  la  foi  dans  le  11^.  fiécle  fous  l'Empereur  Ha- 
drien. ^*  ~ 

HkRMES  ,ou  HERMODAtTE.  f.  f. Terme  deDroguifte. 
Les  Arabes  appellent  Aftàbi  hèrmès ,  doigts  de  hermès ,  ou  de 
Mercure,  des  racines  féches  &  blanches  d'une;  plante  automnale 

_jiommée  parles  Grecs  &  par  les  Latins  CoUbiéum.Onics  appel- 
le vulgairement  dans  les  boutiques  hermoddttts.  Ce  Cotdncum 
eft  différent  de  celui  qui  porte  le  furnom  de  Nîgrum ,  &  d'£- 
pbcmerum  ,  &  que  l'on  met  au  nombre  des  plantes  dangereufes. 

D'HfellÇELOT.^ 

HÈRMES.VoyezHERME.    ;  .uv 

HERMÉTIQ^UE."adj7Tcrme  de  Chymic ,  HermetkMS,  Çc  àk 
en  ces  phrafcs ,  la  fcience  bèrm/tique  ,  la  Philbfbphie  hèrm/ti- 
que  y  c'cft-à-dire ,  1&  Chymie  en  laquelle* HèrmesTrifmégiftc  a 
excellé.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  d'autres  termes  le  Grand  Arr. 
Là  Philofo|Jiie  hermeYique ,  c'eft  celle  qui  prétend  expliquer  tous 
les  effets  naturels  par  trois  principesChymiens,  le  fel ,  le  fouftic 
&:  le  mercure.  Harris.  Ces  trois  principes  font  aékifs  ,  il  y  en 
a  deux  auties  qui  font  paflîfs  ,  le  flegnrie,  &  la  terre.  La  Phyfi- 
que  hermétique  ^  c'eft  en  Médecine  un  fyftcmc  qui  raporte  tou- 
tes les  caufcs  des  maladies  à  ces  raétnes  principes ,  le  (jrl ,  le  fouf- 
fre  &  le  mercure ,  &  qui  les  explique  par  là.  Id.  Le  Sceau  bèr- 
me'tïqite  ,  ou  d'Hèrtnès,c'c{ï  la  manière  de  boucher  lesvaiftèaux 
pour  les  opérations  chymiques  y  li  éxaâemcnt  oue  rien  ne  Ce 
puiftc  exhaler ,  non  pas  même  les  éfprits  les  plus  délicats  :  ce  qui 
fe  fait  en  fondant  à  la  lampe  le  bout  du  coi  du  matràs  ^  &enle 
tortillant  avfec  les  pinccttcb  propres  à  cela. 

Hl&RMÉTlQPEMENT.  adv.  Hermetici,  A  la  manière  d'Her- 
mès. Un  vaUîcau  fcellé  hermétiquement  ,  c^eft-à-4iire  ,  qu'on  a 
bouché  de  fa  propre  matière  ^  en  fondant  au  feu  »  &  en  tortil- 
lant fon  goulet ,  ou  orifice. 

H  à  R  Ml  E  N ,  E  N  N  i.  f  m.  &  f.  Nom  de  fedc  j  fcdateur ,  difci- 

{)le  de  l'héréfiarque  Hèrmi as. //rrmMmvi ,  4.  Hèrmias  dogmati- 
bit  vers  l'an  1 7Q.d6j. C.  Il  enfeignoitque  Dieu  étoit  corporel. 
Il  avoir  un  compagnon  ,  nommé  SéleuCus  ;  de  là  vient  que  les 
HermiensCont  aulTi  nommez  Séleucieiis.  Voyez  ce  mot  ;  Phila- 
ftriuSjS.  Auguftin  àttisr.c.  59.  &  Baroniusà  l'an  170.  de  J.C. 
Ou  les  appcUc  auifi  Hàrmiocitcs  ji:/rrm/>/«rtf. 
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H  ERMÎN E.f.  f.  Animal  qui  (c trouve  dans  Ics^ays  froids ,  qui 
apmochede  lafigure  d'une  bel lette,  &  dont  le  poil  eft  blanc\>  fie 
le  bout  de  la  queuënoir ,  &  qui  fpurnit  un  fourrure  précieufc. 
Mus  ponticus,  Pline  dit  que  c*eft  la  dépouille  d'un  rat  du  terroir 
de  Pont  en  Aïïe ,  de  pelage  blanc.  Les  Pelletiers  &  Fourreurs  la 
mouchcttait  ,  &  tavellent  de  petits  morceaux  d'agneaux  de 
Lombardie  renommez  ^ar  leur  poir  luifant ,  pour  faire  paroî^ 
tre  davantage  la  blancheur  xle  l'il^^rminr. 

En  Morale  on  dit  que  ybèrminec^le  fymBolc  de  la  pureic,  Afak 
moriquâm faeiUrI,  }''•  '-'^'^'M'^^'^ir^¥'^<^,y-''^  %^  ■^'■\  -.    ->^^''.  ^.■. 

H  B  R  MIN  I ,  fc  dit  audî  des  peaux  dont  on  fourre  les  habits.  Pelles 
mûris  poHttciiVtliusarmeniaçum,L^  mameaux  desDucs&  Pairs 

-    font  fourrez  d^hèrmines, 

Herm  I  NE ,  eft  aulli  un  terme  de  Blûfon  ,  &  eft  la  première  des 
deux  pannes  ou  fourrures  qui  y  font  en  ufage.  retlus  pontictim. 
C'eft  un  émail  blanc  &  noir  ,  oU  un  champ  d'argent  fcmc  de 
petites  pointés  de  fable  ,  en  forme  de,  triangles.  Bretagne  porte 
d'hèrminèt.  On  appell< fawrr*  hermine,  lorfque  les  couleurs  font 
pôfées  au  contraire  des  hermines ,  c'eft-à-dire ,  que  le  champ  eft 
do-fable ,  &la  moucheture  d'argent.  Quelques  uns  ont  appallc 
ccstcus  poudrez.. 

Ce  mot  vioit  4c  ce  que  ces  petits  animaux  fbntabondans  en  Ar- 
ménie, où  l'on  trafiquede  ces  fourrures,  parceque  les  Arméniens 
font  appeliez  HerminsAans  les  anciens  Auteury  &  ces  peaux 
hermines ,  comme  peaux  d'Arménie,  Elles  ont  aum  été  nommées 
pelles  Babylom'ca ,  dont  il  eft  feit  màition  dans  S.  Jérômç.  M. 
Ménage  dérive  le.  mot  d*bèrminé  de  celui  d'Hennelin  ,  qu^eil , 
dit-il ,  un  ihot  Gothique  ,  &  le  nom  de  l'animal ,  dont  la  peau 
quand  elle  eft  préparée  eft  ce  que  nous  appelions  hermine. 

He R  M I N  B  ,  fe  dit  rigurément  pour  ce  qui  eft  fort  blanc.  Vôtre 
peau  e/t  d'une  lb^r;»iffr.  VdiT. 

O  R  D  R  j  o  E  l'  H  k  R  M 1 N  e.  Ordre  de  Chcvalcrie,'qui  étoit  aurre- 
fois  celui  des  Ducs  de  Bretagne.  Ordo  Velleris  Pontid,  Cet  Or- 
dre fut  inftitué  par  Jean  IV*. dit  le  Vaillant,  ou  le  Conquérant 
l'an  I  j8i.  &  nonj)as  1 363.  comme  ont  dit  quelques  Auteurs, 

'    ni  1 56  f.  comme  on  avoir  dit  dans  la  première  édition  de  ce  Dir 
dtionnaire.  Le  Collier  de  cet  Ordre  étoit  compôfé  de  deux  chaî-  < 
nes,donties  de^x  éxtrémitezétoientattachéesàdeu]^  couronnes 
dudâles,  chacune  defquellesrenfèrmoit  une1brr;;;/n£pa{Tànte, 
une  des  courotmes  pendoir  fur  la  poitrine ,  ôc  l'autre  étoit  fur 

.  le  toù.  Les  chaînes  étoient  compofées  châcuncf  de  quatre  fer- 
moirs ,  &  ces  fermoirs  n'étoient  qu'une  hermine  avec  un  rou- 
leau entûftillé  autour  du  corps  ;»  fur  lequel  étoit  écrit  a  ma 
VIE.  Les  rouleaux  étôiçnt  alternativement  émaillezde  blanc 
avec  des  lettres  noires ,  ou  de  noir  avec  des  lettres  t^anchcà.Au 
cou  de  chacune  des  dix  hermines,  il  y  avoir  un  collier  où  pendoit 
un  chaînonde  quatre  ou  cinq  anneaux.  LescoUiérs  félon  la  qua- 
lité des  pèrfonnes  aufquellcsle  Duc  en  faifoitpréfent  >  étoient 
ou  d'or,  ou  d'argent  doré ,  ou  d'argent  tout  pur  }  ceux  des 
Ducs  étoient  enrichis.de  pierreries.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  cette  Chevalerie ,  c'eft  que  les  Daines  y  étoient  reçues,  6c 
s'appelloient  Chevalereflès ,  honneur  qui  ne  leur  a  été  fait  dans 
aucun  Ordre.  P.  Lobineau  ,  ^ift. de  Bret,  L,  XIIÏ,  T.  Lp,  441. 
Les  autres  Ducs  ajoutèrent  au  colliérde  l'ibrrm/«^, au  autre  col- 
lier de  moindre  prix,  qu'ils  nommèrent  le  colliérde  l'Efpy .Voyez 
£f p  1. 7^  //. p,  1407. Pour  cfe  qui  eft  des  raifons  qu'eut  le  Duc 
d'ififtituer  cet  Ordre ,  &  de  choifir  la  dévife  A  ma  vie,  les  Au- 
teurs n'en  ont  rien  dit.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Duc  voulut 
marquer  par  ces  deux  couronnes  ^  &  par  la  dévife  A  ma  vie ,  . 
qu'il  avoit  conquis  deux  fois  la  Bretagne  ,  &  qu'il  avoit  expôfé  > 
ia  vie  pour  conierver  fa  dignité.  Pour  les  hermines  à  collier  &  à 
chaîne  pendante,s'il  n'a  pas  voulu  raireallufion  par  là  au  lévrier 
blanc  de  Charles  de  Blois  «  qui  abandonna  (on  ancien  Maître 
avant  la  bataille  d' Aurai  >  il  eft  difficile  de  deviner  pourquoi  il 
fît  mettre  au  cou  de  ces  hermines  une  chaîne  branlante  &  un  col- 
lier. P.LoBiNEAù  ,  ibid.  Le  P.  Hélyot ,  qui  a  parlé  de  cet  Or- 
dre T.  IV.  C.  5 9. croit  que  Iç  P.  Lobineau  s'eft  trompé,  quand 
il  a  dit  que  le  collier  de  l'Efpi  fut  ajouté  pour  être  donné  aux  ' 
Gentilshommes  moins  diftinguez^Sa  raifon  êft  que  ifabeau 
d'Écodè  yÇemme  duDucFrançoisI.  eft  repréfentèe  dans  l'ÉgUfe 
cathédrale  de  Vannes  avec  le  collier  de  l'Efpi ,  quoiqu'elle  eût 
reçu  aulfi  en  1447.  celui  de  \%irmintièc  que  le  Duc  François  II. 
portoit  aufli  toujours  le  collier  de  l'Ordre  de  l'Efpi  { mais  cette 
raiibn  n'eftpas  bonne.  Le  Roi  porte  le  cordon  de  l'Ordre  de  S. 
Louis  >  aVec  celui  de  l'Ordre  du  S.Éfprit ,  &  il  y  a  dés  pèrfon- 
nes de  qualité^  ^ui  fbnr  de  ces  deux  Ordres,  quoique  celui  de 
S.  Louis  n'ait  point  été  inftitué  pour  la  noblellè  «  mais  feule- 
-inentpour  récompenferles  fôrvices  militaires,  &  que  (ans  fiûre 
d^  preuve  de  nooleftè  il  fuflife  d'avoir  l^jrti  dix  ans. 

PontflnusL.  L  de  U  Guerre  de  Naples  fait  mention  d'un  tûtre  Or- 
dre de  l*Wf«»'w,  inftitué  l'an  1464.  par  Ferdinand  Roi  deNa- 

pia.  Cè^  ChcvaUé»  àelhermine  poc^^imi  «i\  Ç^Uiéui'or  ,d'où 
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midoii  unc^figmc  S.*bèrmînè  >  avec  ces  mots  »  Malo  mort  quant 
y^ri^qui  fignificnt  yj^ulmc  mieitx  mourir  que  d'être  fmil/e. 
HERMlN^EtTE.  f.  f.Outil  de  Charpentier ,  courbé  &emman- 
çhé  de  bois  ,.•  '  il  fèrt  à  doler  ,  &  à  planer  le  bois ,  fur  tout  le 

hIrMIO N  ,  o  HE..  »•  «n-  &  r.  Nom  ïnroprc  de  1  un  dès  trois 
plus  célèbres  peuples  dt  laGèrmanie.  Hermion,  Ilavoit  lek  Vin- 
iiles  au  nord  ;  les  Iftçvons  au  couchant ,  le  Danube  au  fud  ^  & 
'  la  Satmatie  Eùropéenc  au  levant^^  Ce  peuple  en  renfèrmoit  plu- 
/îcurs  autres,  les  Chérufques  ,  les  Chattes ,  les  Hèrmundures , 
les  Allemans  »  les  Armalaufiens,  les  Marcomans ,  les  Quades , 
les  Gothins  >  les  Oficns ,  les  Buriens  &  les  Lugiens.  Ils  occu- 
poicnt  les  pays  où  font  maintenant  la  Siléficla  Moravie,  la  Bo- 
hême, les  parties  Scpt«aif  ionales  de  l'Autriche  &  de  la  Bavière, 
le  Nortgovv ,  une  partie  4c  la  Franconie ,  la  Hclîc  &  la  Turin- 
ge.  ClHvier  Germ,  Ânùq.  L,  III,  fJ&jIman ,  Aùty.  Vadianus  leà 
place  dtens  la  Poméranie.  / 

HeRMIONÉ.  Cf.  Ancien  nom  propre  d*une  petite  villjé de' 
i'Argie ,  contrée  du  Pélopônnêfe.  Hermione ,  Ermtone.  Elle  cft 
iTïaintcnant  ruinée:)  &fes  ruines,  qui  portent  le  nom  de  Maria, 
font  dans  laMoréc,  fur  le  Golfe  cle  Napoli ,  à  quatorze  iieuc? 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  levant.  M  a  t  y. 

hSrMIÔTITE.  f.m.&  f.  Hetmlotitâ.  Voyez  HERMIEN. 

hIrM^T  AGE.f  m.Petite  maifon,ou  habitation  en  lieudéfert, 
où  un  Hèrmite  feit  fa  demeure.  Anachoreu  celU ,  eremus, 

Hermitaoe,  cftaufli  un  lieu  ,  ou  une  maifon  de  campagne 
folitaire  &  ébartée ,  que  quelqu'un  a  fait  bâtir  pour  y  vivre  en 
retraite ,  &  hors  du  commerce  du  grand  monde.  Si  vous  venez 
chez  moi ,  vous  ne  trouverez  pas  un  château^  mais  un  joli  pe- 
tit/;rr;«/V4^^.  •  f 

D/firts,  oàj*aîv/cu  dans  un  Calme  fi  doux  ,  1 

Pins  y  qui  d'un  fi  beau  vert  couvres  mon  hèrmitagc  , 
Là  Cour  depuis  un  an  me  fepare  de-  vpus.  M  il  i  n. 

Maigre  l'injuftice  des  Cours^i 

Dans  cet  agr/able  Uètmitagc, 
.  ■    Il  coule  doucement  fes  jours  y 

^  ,  Et  vit  en  véritable  Sage.  Ch  A  i>ELLi. 

HkRMIT  AGE.f.m.  Nom  propred'un  villagede  l'ÉcoIfe  méri- 
dionale. Ertmus.  Ileft  le  lieu  principal  de  la  Province  de  Lidcf- 
dale  ,  &  défendu  par  un  château  bien  fortifié.  M  a  t  y. 

HkRMITE.  f.  m.  Homme  dévot  qui  s'eft  retiré  dans  la  folitu- 
de  ,  pour  mieux  Vaauer  à  la  contemplation ,  &  fe  débarraller 
des  affaires  du  monde.  Eremita  ,  anachoreta.  \Ji\  Hèrmite  n'clï 
point  ccrifé  Religieux ,  s'il  n*a  pomt  faitde-vœux.  VHermitexc- 
clus  du  mont  Vaîérien.  V Hèrmite  de  la  forêt  de  Compicgne.  S. 
Paul  {'Hèrmite  cft  un  de  ces  anciens/  Solitaires,  &  lei'crc  ou  le 
prémiér,des  Hermites,  S.  Jérôme  a  éctit  fa  vie.  Le  P.  Hclyot  dans 
Ion  hiftoiredes  Ordres  Relig.P.LC.  I.  l'a  auOî  donnée.  S.  Jcro- 

'  me  au  conmiencement  de  la  vie  de  S.  Paul  premier  Hcmnte  dit 
que  l'on  ne  fcavoit  pa&quel  étoit  celui  oui  avoit  été  le  premier 
//rmi/r.Queiquesruns  rcmontoient  â  Elic&àS.  Jean  UaptUtei 
que  l'opinion  la  plus  commune  parmi  le  peuple  étoit  que  ^»  An- 
toine étôit  l'inftiruteur  de  la  vie  érémitique  i  mais  qu'il  âvoit 
plutôt  augmenté  l'ardeur  pour  cet  état:  que  des  difcipies  de  ce 
Saipt  difoient  qucc'écoit  Paul  de  Thébes  qui  l'avoit  le  piemiér 
pratiquée.  S.  Jérôme  eft  de  ce  feiitiment.  Ce  fut  à  l  occaiion  de 
la  pèrfccutiondeDéce&de  Vaîérien.  LesCenturiateuis  de  Ma- 

.  gdebourg  traitent  des  termites  Cent. IV.  C.  6.  &  Cent.  V.  C.  i  o. 
lU  reprennent  fur  tout  en  eux  la  folitude  &  rajiftcritédela  vie. 
Le  Cardinal  Bcllarminles  a  folidement  &  fçavammcnt  réfutez 
dans  fcs  ControvcrfesTom.  II.  Contr.II.  L.  11.  C.  }9,où  il  mon- 
tre que  cet  état  eft  louable ,  agréable  à  Dieu ,  faint.  Les  anciens 
Hermites ,  comme  faint  Antoine  ,  vivoient  dans  les  dcferts  i  6c 
ne  lailTôient  pas  d'avoir  plufieurs  Religieux  avec  eux..  Arnaud 
d'Andiltî  a  fait  la  vie  des  Pérès  Hermites.  Tout  homme  cft  hom- 
me ,  les  Hermites  fur  tout.  La  Fon  t.  En  France  les  Hermites  , 
quoiqu'ils  ne  (bieiii  pas  Religieux,  font  incapables  de  fuccéder. 
Arrêt  dmy,  Eévr.  1 6 $  3 .  Voyez  encore  aiymot  ERMITE  i  car 
c'cft  ainfi  qu'il  fimdrdt  écrire,  fuivant  l'éiÇmoIogie.  Beaucoup 
moins  encore  fiiut-il  écrire  en  Latin  Heremita ,  comme  font  les 
Çcnturiateursde  Magdebourg.  Car  du  moins  dans  notre  langue 
^  il  y  «  quelque  efpécc  d'uQge  quoique  mauvais  de  fffw^c  un 
*  H  i  mais  il  n'y  en  a  point  en  Ldtin.  '^^^'i-^y 

Plufieuri  Religieux  fc  qualifient  à' Hermites.  Les  Hermites  dfc  S. 
Auguftin.  Les  Hermites  de  CamaldôH.  Les  Hermites  dé  S.  Jérô- 

^  me  ,  &  d'autres  que  l'on  va  trouver  ci-après  par  ordre  alpha- 
bétique. 

HkRMiTi  Di  S.  AuGtrsTiM.  Nom  d'un  Ordre  de  Reli- 
gieux qu'on  appelle  communément  Augufttns.  Eremita  fanai 


^.-■■M^'  -^-t  H:E-,R.    -.■  v:<y8<î 

AMgupnhAugujtînianus.  Cet  Ordre  fut  formé  uifpculprès  le 
milieu  du  XlIIe  fiéçlc  parlaréiinion  de  plufieurs  Congrégations  ' 
à' Hermites  qui  n'avoient  point  de  régie ,  ou  qui  n'avoient  point 
celledeS.  Auguttin,fil'c^cnéxcepteccUedeSteMarie  de  Mur- 

.   .cette.  Ces  Congrégations  font  celles  des  Jean-Benites ,  la  plus 
ancienne  de  toutes,  celle  des  fi^rmites  de  Tofcane  ,  celle  des 
Sachets^  ou  Frères  du  fac ,  ou  de  la  Pénitence  de  J.  Ç.  Celle  d^  - 
Hermites  de  S.  Auguftin,  celles  de  yallcrfuta,  de  S.  Blaife  de    . 
Fano ,  de  S.  Benoit  de  Montc-Fab^tp,  de  la  Tour  des  Palmes  ,  i 
de  S«è  Marie  de  Murcettc,  de  S.  Jacques  de  Molinio  &  de  Loup-* 
çavo  proche  de  Luques.  Ce  ri*eft.  point  Innocent  IV.  qui  fit  cette 
union,  comme  la  plupart  des  Hiftoriens.dç  cet  Ordre  le  préten-' 
dent  i  il  avoit  feulement  uni  erifemblc  quelques  Hermites  en 
Tofcane,  auxquels  il  avoit  donné  la  régie  de  S.  Auguftin ,  qui 
faifoient  une  Congrégation  fcparée  des  Jean- Bonites ,  des  Brit- 
tiniens,  des  Sachets  &  des  autres,  qui  entrèrent  dans  l'uHion  gé- 
nérale. Gç  fut  Alexandre  IV.  oui  ht  cette  union,  comme  il  pa-    , 
roitparfa  Bulte  raportéedans  le  Mare  Magnum  des  Auguftins.  . 
Ce  Pontife  travailla  à  cette  union  dès  la  première  année  de  fon 
Pontificat ,  c'eft-à-dire ,  l'an  1 1 1:4.  Les  Supérieurs  de  toutes  les 
Congrégations  nommées  ci-deffus  ne  parent  s'allèmbler  qu'en 
1 1  f  6.  DansceChapitte  Général  l'union  fe  fit.  Lancfranc  Seçta- 

•  la  ,  Milanois,  fut  «û  (Général ,  &  l'Ordre'  fut  diyifé  en  quatre  h 
Provinces,  fçavoir  ,  de  France  ,  d'Allemagne  ,  d'Éfpagne  & 
d'Italie.  Le  tout  fut  confirmé  par  une  Bulle  d'Aléxantlre  lY.  du 
15.  Avril  de  la  même  année.  L'habillement  des  Hermites  de  Sv 
Auguftin  confifle  en  une  robe  &  un  fcapulaire  blanc ,  quandjls 
font  dans  la  maifon.  Au  Chœur,  &  quand  ilsJortent ,  ils  met- 
tent une  éfpéce  de  coule  noire ,  &  par  dcffus  un  grand  câpucc 
qui  fc  termine  en  rond  par  devant,  &  en  pointe  par  dèrriflrç  > 
où  ildcfccnd  jufqu'à  la  ceinture,  qui  cft  de  cuit  noir.  Voyez  le 
P«^elyot  ,  T.  m.  C.  5.  Dans  la  fuite  on  a  encore  uiii  d'aùrres 
-Ordresà  celui  de  S.  Auguftin ,  comme  des  pauvres  Catholiques, 
Et  maintenant  cet  Ord#e  comprend  41.  proviwccs.     * 

Après  toutes  ces  réunions  cet  Ordre  s'cft  tlivifé  en  plufieurs  Con- 
grégations,  auxquelles  les  relâchemens  qi^i  s'y  introduisîtenc  ,, 
donnèrent  lieu.  ,     •  .  '      . 

La  Rcfbrme  qu'on  appelle  HERMITES  deS.  Augustin  déchaus- 
sez ,  &  en  France  ordinairement  Auguftins  déchauflcz  ,  fut , 
faite  félon  quelques  Auteurs  ,  par  le  P.  Louis  de  Léon  ,  mais- 
cette  gloire  cft  due  au  P.  Thomas  de  Jéfus ,  né  à  Lifbonne  han 
1 510.  de  l'illufbre  famille  d'Andrada  ,  originaire  de  Caftille  , 
mais  dont  une  branche  s'établit  en  Portugal  dès  l'an  1 301.  Ccf 
^fàint  homme  corrimença  cette  réforme,  mais  il  ne  P^cheva  point» 
Dom  Sébafticn  ,  Roi  de  Portugal,  lui  ayant  ordonné  de  le  fui- 
vredans  fa  malheureufeéxpédition  d'Afrique  après  ladéfaite  de 
ce  Prince,,  le  P.  Thomas  demeura  taptif  chez  les  Barbare^,  &. 
fut  d'abocé-efclave  d'un  Morabite ,  éfpéce  d'Hèrmite  Mahomé- 
tan ,  qui  lui  fit  fouftirir  les  plus  mauvais  traitemensicnfuitcillc 
fut  du  Roi  de  Maroc.  LaComtclTc  de  l  inarès  fa  fœur,  &  (es  pa- 
rt ns,' voulurent  le  délivrer ,  ôc  envoyèrent  fa  rançon  ,  mais  il 
les  remercia  ,  &  éctività  la  Comtcftc  qu'i}  vouloit  rcfter  au 
fèrvice  deiéfclavfes  Chrétiens  de  Maroc.  Il  y  demeura  en  éffèt> 
&  y  mourut  le  17  d'Avril  i  ^^'^^8^  de  ;<.  ans. 

Après  fa  mort  on  continua  le  projet  de  la  réforme ,  &  l'an  i  j88. 
fous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  &  le  régne  de  Philippe  11.  elle 
commenta  en  Efpagne  fous  le  nom  à! Hermites  de  S.  Auguftin 
déchauftcz.  Le^P.  Louis  de  Léon  travailla  aux  Conftitutions  fui- 
vant les  vues  du  P.  Thomas ,  qu'il  avoit  vu  en  Portugal,  Le  pre- 
mier Couvent  qui  la  prit  fut  celui  de  Talavéracn  Caftilte,  la 
même  année  ij88.  L'an  1590.  Le  Comte  de  Pimentel  fonda 
celui  de  Portilo.  L'année  fuivante  ces  Religieux  obtinrent  celui 
/  de  la  Nava.  L'an  1  f  91.  cette  réformefiir  portée  par  le  P.  André 
Diaz  en  Italie ,  où  l'an  1614  Urbain  VIII.  la  divifa  en  quatre 
provinces.  En  161.6.  elle  paflfà  en  Allemagne  ,  où  l'on  bâtit  un 
couvent  à  Prague.  De  là  Ferdinand  10.  les  jppclla  à  Vienne.  En- 
fuite  la  Province  de  Gcnnes  fot  divifée  en  deux,cellé  de  Gennes^ 
&  celle  de  Piémont.  Celle  de  Naples  le  fut  en  quatre,  qui  por- 
tent les  noms  de  Naples,  de  Calâbre,  de  Sicile  ,  de  Palèrmc  & 
de  Mcftlne.  Ily  aeu  des  changemeas  dans  ces  provinces.qui  ne 
font  plus  que  huit ,  Rome  ,  Naples  ,  Gennes  ,  Palèrme,  Ailc^ 
magne  ,  Piémont ,  Mefïîne  &  Milan  ,  fbumifes  à  un  Vicaire 
Général  que  le  Général  lui  accorda  en  1 6 1 1.  Ces  Provinces  com- 
prennent fbixante  &  treize  couvents. 

En  1 796.  cette  Reforme  fut  ajportée  en  France  par  les  Pères  Fran- 
'  çois  AmctÔc  Mathieu  de  Sainte  Françoife.  Ils  furent  d'abord  in- 
troduits par  Guillaume  (l'Avanfon,Archevè(jue  d'Ambrun  ,  ic 
Prieur  cominendataire  de  Saint  Martin  de  Miferé  dans  b  vallée 
de  Givaudan  en  Daûphiné  j  ils  fôrent.dis-jc  introduits  dîins  le 
Prieuré  de  Villar- Benoît  dépendant  de  celui  de  Miferé ,  &  oui 
avoitétéruinc  pat  les  huguenots.  L'année  Suivante  Marfeille  lei 
icçut  i  Avignon  Tan  j6io  i  Henri  lY.  leur  avoit  accordé  de« 
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lettres  patentes,  Louïs  XIII. les  confirma  en  1 61 3,  &  l'an  16 iç^. 
tout  fut  regiftic  au  Parlenvm  de  Paris.  Ils  ont  trois  Prpvinces 
en  FraiicciTçavoir  de  Paris ,  de  Dauphiné ,  de  Proyencc.  Louis 
le  Grand  leurdo\madcs  Armesqui  font  d'azur  femé  de  fleurs  de 
lys  dW^chargées  et^coéur  d'unécufTo'n  d'or  à  trois  cœurs  de  gueu- 
les ,  (Uichargées  de  tràis  fleurs  de  Urd'o^^J'^cu  furmonté  d'une 
couronne  de  Prince  du  fang  ôc  entouré  d'uii  chapelec^avec  une 

*  ceinture  de  Saint  Auguftin ,  &tin^bré  d'un  chapeau  d'Évêque. 
Ce  prince  donna  encore  des  armes  particulières  à  chacune  des 

.  trois  Provinces  de  France.  En  1603.  ceux  d'Éfpagnè  entrèrent 
au  Japon  j  en  1606.  aux  Philippines  j  en  1611.  Grégoire  XV. 
érigea  la  Réforme  d'ÉfpagnecnCongrégationparticulièrp.  Elle 
eftplusauftère  que  ceux  de  France  &  d'Italie,  qui  ont  desÇon- 
ftitutions  particu lierez.  Ils  diffèrent  aullî  dans  leurs  habits.' 

Ceux  de  France  ncfontdifférens  des  Capucins  que  par  la  couleur, 
qui  eft  noire.  De  là  vient  qu'on  les  appelle  en  France  Capucinç 
noirs,  &  çnêmequelquefois  en  raillant  Capucins  d'ébéne.  Les 
Italiens  font  de  même,mais^ils  fe  tâfentla  barbe  y  que  les  Fr;in- 
çois  portent  longue.  LcsEfpj^nols  ontaudi  la  barbe  râfe,  mais 

.  ils  n'ont  point  de  capuces  pointus ,  comme  les  autres,  &  ils  por- 
tent un  *iTianteau  plus  long,  »vcc  des  randalc;sde  corde  appel lées 

'  ^  alpergatas  >  à  la  manière  des  autres  Déchaufifèz  d'Éfpagnè.  Tous 

*  ont  deux  fortes  de  frères  laïcs  j  les  uns  appeliez  Convèrs,  &  les 
autres  Commis.  Les  Cenvèrs  portent  le  capucc-,  &  les  frères 
Commis  ont  un  chapeau  &  point  de  capuce.  P.  HiLioT,T.  ///. 
C.GÔn  les  nomme  çfi  France  Auguftirts  Déchau(ïèz,Capucins 
Noirs,  ou  Capucins  d'ébéne i  mais  (eulementcn  ftile  popidaire 
&  familier,  pour  la  raifon  qu'on  a  dite,  &  communément  à  Pa- 

Petits-Pefes.  Ils  font  A  prefent  comme  les  Efpagnols.^ 


ns 


Avant  la  réunion  des  Congrégations  d'/>^rw/>«  qui  fbrmèi^nt 
l'Ordre  des  Augufliins ,  il  y  avoir  une  de  ces  Congrégations  qui 
le  nommoit  les  Hèrmttes  de  S.  AugulVîn.  Voyez  le  P.  Hélyot, 
T.  m.  C.  2.  p.  1 1. Cette  Congrégation  avoir  eu  pour  Supérieur 
■  le  B.  Jean  de  la  Caverne ,  qui  eut  pour  fucçeflèfur  Iç  B.  Jean  de 
la  Celle.  *  '      .    ^  ^ 

li  y  a  auflfi  des  Religieufes  de  l'Ordre  des  /i/iprui/Vw  de  S.  Auguftin, 
que  l'on  appelle  Auguftines.  Les  premières  j  font  celles  que  S, 
Auguftin  établit  à  Hipponçj  &.aùxquelles  il  adrefTà  la  lettre  qui 
eft  la  1 1 1  e  dans  la  dàciiière  édition  des  Ouvrages  de  ce  Père  jelle 
eft  la  109C  dans  les  précédentes.  Et  quelques-uns  croyent  que 
Félicité ,  à  laquelle  ce  Pèrcécrivit  fa  77e  lettre,  ou  la  1 1  g*  fefon 
les  derniers. Éditeurs  ,  ctoit  Supérieure  de  ces  premières  Au- 
guftines. On  ne  fçait -combien  ces  Rcligieufes  ont  fufôfté. 

Dans  ces  derniers  (iécles  il  s'eft  formé  pluneurs  Monaftères  de  fil- 
les, vivant  fous  la  Régie  de  S.  Auguftin,  les  unes  en  Congréga- 
tion ,  &  les  autres  fans  être  d'aucune  Congrégation.  Dujiombre 
de  ces  dernières  font  les  Religieufesdes  Vierges  à  Venize.  Voyez 
au  mot  VrERGE.  LcsReligieufesde  Sainte  Agnès  de  Dordrecht , 
ainfi  appellées  pa  ce  qu'elles  demeuroient  proche  d'une  Églife 
dédiée  à  cette  Sainte,  furent  fondées  en  1 316  par  une  Dame  de 
Norvvége  qui  avec  quelques  autres  s'y  confacra  à  Dieu  par  des 
vœux  folemnels,  fous  la  Régie  de  S.  Auguftin.  Ce  monaftère  fut 
détruit  par  les  Hérétiques  dans  le/ X Vie  fiécle.  Voyez  Bonani 
P.  II.SchronebecK.&leP.«élyôtP.IILC.  7. Telles  étoient 
encore  les  Auguftines^  ChainpeaUjfiDndées  à  Tourné  par  Pièr- 
jc  de  Champeau ,  ou  de  Champion  i  l'an  1414.  &  reformées  en 
1631.  par  François  de  Wander-Burchj  Archevêque  de  Cambray. 

Il  y  a  encore  à  Rome  deux  Monaftères  de  Religieufcs  Auguftines, 
dont  l'inftitut  eft  d'élever  &  d'inftruire  les  jeunes  filles.  Le  pre- 
mier eft  fitué  fur  les  ruines  du  Cirque  de  Flaminius  ,  qui  aupa- 
ravant fèrvoit  de  place  aux  Cordiérs  pour  travailler.  Leur  Égli- 
ic,  dédiée  autrefois  à  Sainte  Rôfe ,  l'eft  maintenant  à  Sainte  Ca- 
therine ,  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  les  Auguftines  de  Sainte 
Catherine  des  Cordiérs.  Saint  Ignace  de  Loyola  l'an  1536.  ob- 
tint cette  place  de  Paul  III.  &  le  Cardinal  Donai  Céfi  y  fit  bâtir 
le  Monaftère,où  l'on  transféra  l'an  1 544.  les  filles  que  S.  Ignace 
.avoir  aflèmblées  dans  un  autre  lieu  3  pour  les  retirer  des  occa- 
sions de  fe  perdre.  Cet  établilTcment  fut  approuvé  par  Pie  IV* 
l'an  1  fÇp.éc  favorisé  de  beaucoup  de  grâces  &  de  privilèges  par 
Pie  vThc  Clément  VIII.  Les  Religieufcs  font  vingts  leur  habille- 
ment confifteen  une  robe  dc'ftrge  blanche  9  ftrréc  d'une  cein- 
ture de  cuir ,  un  fcapulaire  de  même  étoffe  que  la  robe^  &  un 
voile  noir  do^é  de  toile  blanche.  L'habillement  des  filles 
qu'elles  élèvent  eft  uriiforme.  Le  Monaftère  eft  gouverné  pour 
le  fpirituel  &  pourle  temporel  par  une  Congrégation  dcpèrfpn- 
iics  pieufes,qui  a  pour  protedkeur  un  Cardinal.  Voyez  le  P.  Bou- 
hour  r/f  de  Samt  Ignace  L,  ///.  &  le  P.  Hélyot  T.  IV.  C.  -1 1 . 

ï.*aûtre  Monaftère  «ft  celui  de?  quatre  Couronnez  dcftiné"à  élever 
de  jeunes  filles  orphelines  de  père  &  de  mère ,  qui  ont  vécu  ho- 
norablemeipt.  C'efteniforcun  établiflcmentde  Saint  Ignace  fon- 
dateur des  Jéfuites.  Ces  filles  furent  mifes  d'abord  dans  l'Ifle  du 
'  Tibrc^  à  l'endroit  où  ctoit  autrefois  le  temple  des  Vcftalcs ,  & 


elles  furent  gouvèrnécs|iar  dcsBénedidUns.  En  i  jtîo.PicIV.  les 
transféra  fur  lé  mont  Cœlius,  dans  un  Palais  que  PafcalII.  avoic 
fait  bâtir.  Les  OrphelincjS  dont  le  nonibre  eft  limité  à  cent ,  foiic 
habillées  de  fôrge  blai)che>avec  une  ceinture  bianche,à  laqud- 
le  eft  attaché  un  chapelet,  elles  ont  un  voile  blanc.  Les  R^lj. 
gieufes  qui  ont  quitté  la  Élégie  de  S.  fiehoît  pour  prendre  celle 
de  S.  Auguftin  font43,)iabillées  comme  celles  de  Sainte  Cathe. 
rinc  des  Cordiéi'S.' Voyez  le  P.  Hélyot ,  T,  IV.  C.  4 1 .  Celles  qui 
font  en  Congrégation  font  les  Aliè^ftines  DéchaulKes  ,■  infti, 
tuées  par  le  P.  Alpbonfe  d'Orozéo  de  l'Ordre  des  Hèrmites  de 
S.  Auguftin ,  dont  le  premier  Monaftère  fut  achevé  l'an  1  ^89. 
Elles  mrent d'abord  fous  la  furifdidiondesAuguftins  Déchauf. 
fez  ,  qui  y  renoncèrent  l'an  1 600. 

D'autres  Auguftines  Déchaulfêes»  fibndées  par  D.  Jean  de  Ribéra 
Patriarche  d'Antioche,  &  Archevêque  de  Valence,  en  un  Utu 
appelle  Alcoyj  portent  l'habit  des  Religieufes  Hèrmites,  de  St. 
Auguftin ,  &  ont  les  Conftitutiou>des  Carmélites  Déchauflecs; 
Cet  établiftcment  commença  Pan  i  J97. 

Les  Auguftines  Déchaull^es  de  Portugal, établies  en  1 1^63.  par  la 
Reine  Louïfe  femme  de  Jean  IV.  dans  la  vallée  de  Xabégras , 
hors  les  murs  de  Liftione ,  portent  tous  les  jours  un  habit  blanc, 
confiftant  en  une  robe  ferrée  d'une  ceinfUre  de  cuir^  &  un  fca- 
pu|^irc^  &les  fêtes  feulement  elles  ont  un  habit  noir  ^  avec  un 
manteau  aulli  long  que^la  robe ,  &  vont  nuds  pieds ,  avec  des 

>-fandales  de  corde.  Elles  couvrent  leur  tête  d'un  voile  blanc  qui 
leur  pend  jufques  fur  les  yeux  >&  par  deftus  ce  voile  bianc>elle$ 
en  mettent  un  grand  qui  eft  noix i&c  qui  defcend  par  derrière  de 
la  longueur  d'environ  cinq  palnies.  Elles  font  un  quatrième  vœu, 
de  ne  parler  jamais  aux  pèrfbnnes  du  dehors,  non  pas  même  à 
leurs  parens^&  fi  pour  raifon  de  maladies  les  Médccins,ou  Chi- 
rurgiens, font^  appeliez  dans  le  Monaftère,  elles  fe  revêtent  d'u- 
ne grande  mante  >  qui  leur  couvre  tout  le  vifage,  &  qui  traîne 

.    ju(qu'à  terre. 

Les  Religieufes' Auguftines  delà  Récolleâdon  furent  fondées  par  la 
Mère  MarianeMançanedo  de5.  Jofeph,  au  commencement  du 
dernier  fiéde.  Le  P.  Antonilezj  Auguftin^lcur  donna  des  Confti- 
tutions ,  qui  furent  approuvées  par  deux  Nonces  i  Se  confir- 
mées par  Paul  Vc  Voyez  le  P.  Hélyot,  P.  III.  C.  8.  &  9. 

Il  y  a  auflî  un  Tiers  Ordre  des  Hèrmites  dcS.Auguftin.LeP.Hruno 
Sauvé  y  Auguftin  de  la  Communauté  de  Bourges,  a  compofé  un 
Livre  qui  traite  de  l'établifïcment  de  ce  Tiers  Ordre.  Le  P.  Hé- 
lyot en  traite  aufli  P.Ili.C.  10.  Le  P.  Sauvé  croit  qu'il  en  eft  par- 
lé depuis  l'an  1 1 99.  maisil  prétend  qu'il  eft  plus  ancien;  que  le 

B.  Gérard ,  inftituteur  de  l'Ordre  de  S.  Jcanjc  Jérufalem ,  étoit 
de  ce  Tiers  Ordre  ,  &  que  ce  fut  pour  dfll  qu'il  donna  à  fcs 
Hospitaliers  la  régie  de  S.  Auguftin.Ilcrcmencbreque  lesfœurs 
Pénitentes ,  dont  il  ejft  parlé  dans  les  Bulles  de  Grégoire  IX^de 
l'an  1 127.  étoit  de  ce  'Tiers  Ordre.  Mais  au  vrai  ce  Tiers  Or« 
dre  ne  commença  que  fous  Boniface  IX«.  l'an  1 401.  par  quel- 
ques femmes  dévotes  auxquelles  par  permifTîon  de  ce  Pape  lc< 
Auguftins  commencèrent  a  donner  leur  habit.  En  France  il  y  a 
de  ce  Tiers Ordre!desHofpita!ièreSj  dites  de  la  Société  de  Saine 
Thomas  de  Villeneuve  ,dont  nous  parlerons  au  mot  Soci^t^. 

HkRMiTEBRiTTiNiEN.  Rcligicux Hèrmitt d'une  Congre- 
gation  qui  commença  (bus  Grégoire  IX, qui  donna  à  ces  Hèr" 
mites  la  Réglé  de  S.  Auguftin.  Ils  avoient  établi  leur  première  de- 
meure dans  un  lieu  folitaire  appelle  Brittini ,  dans  la  Marche 
d'Anconc,  d'oii  on  lesappcllaBrittiniens,lU  étoient  très«auftè- 
res,  ne  mangeoient  jamais  de  viande  ,  jeûnoient  depuis  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  jufques  à  Pâques,  &dan$  les 
autres  tems  tous  les  mercredis ,  vendredis  &  famedïis^  outre  les 
jeûnes  ordonnez  par  l'Églife.  Ils  ne  mangeoient  du  fix>mage  & 
des^éufs  que  trois  fois  la  femaine ,  s'en  abftenoient  pendant 
l'A  vent  j  qu'ils  commcnçoient  à  la  SaintMartin ,  &  pendant  le 
Carême  >  auquel  tems  il  n'étoit  pas  même  permis  aux  Voya-« 
geurs  d'en  manger  dans  les  lieux  où  la  coutume  étoit  de  le  fai' 
re.  Hèrréra&  Quelques  autres  Écrivains  croyçnt  qu'ils  n'étoient 
pas  diff^rens d'abord  des  Jean-Bonites.  P.  Hi  l y ot.  T.  ///• 

C.  z.  p.  1 1.  p 

HkRMlTB  DE  CAMALDOLT.VoyezCAMALDVLf. 

Hbrmite  DE  Saint  Jean-Baptiste  de  la  P^ni'* 
T  E N  CE.  Ordre  Religieux  en  Navarre ,  dont  le  principal  cou- 
vent ,  ou  hèrmitage ,  étoit  à  fcpt  lieues  de  Pampelune.  Jufqu'i 
Grégoire  XIII.  ils  vécurent  fous  Pobéïflànce  de  l'Evêque  de  cette 
ville.  Ce  Pape  confirma  cet  Ordre  ^approuva  leurs  conftitudons. 
&  leur  permit  dé  faire  des  vœux  folemnels.  Ces  WrwiVwétoicnc 
très-auftères  3  marchoient  nuds  pieds  fans  fandalcs  :  ils  étoicrt: 
' vêtus  de  bure,  ne  portoient  point  de  linge ^couchoient  fur  des 
planches  payant  pour  chevet  une  pierre,  &  portant  jour  &  nuit 
une  grande  croix  de  boisfu^  la  poitrine.  Ils  habitoient  une  éfpé- 
jcedelaure^  plutôt  q u'uh  couvent,  demeurant  feuls  daiîk  des  cel- 
lules féparées  au  milieu  d'an  bois.  Us  mangeoient  feuls ,  ne  vi^ 
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vanc  que  dé  lé^uxTies ,  buvoienc  rarement  du  vin  |  &  ne  m^n- 
geoïcnt  de  U  vumde  que  dans  les  maladies ,  avec  la  pèrmiilion 
<lu  Supéirieùr  ^  ou  Prévôt.  Us  avoicnt  quelques  Prêtres  parmi  eux, 
mais  As  rie  prêçhoicnt  ni  ne  confcfloicnt.  Voyez  Sylvcftre  Mau- 
tolxcAidre  Octdn,di  tutt.  gii  Reiig,  L.  III.  p.  xo6.  &  le  P.  Hé- 

lyotT.IV,jC.4o- 

Il  paroît  par  tin  Titre  qui  cft  au  Tréfor  desCKarefCS'duRoiSac.4. 

►  n.  49.  qu'il  y  avoir  en  France  au  Xllle  Hécle  un  Ordre  qui  por- 
toit  le  nom  à'Hèrmltes  de  S.  Jean.  Ce  font  des  ILettrespar  \cC- 

'  quelles  le  Prince  Général  de  cet  Ordre  s'oblige  de  faire  dire  tous 
les  jours  trois  Mcflcs  pour  Alphonfe  Comte  de  Poitiers  &  de 
Tûuioufe  yPQur  la  Comtèïï©^  Jeanne  fa  femme ,  $i  pour  leurs 
pères  &  mèfcs.  CesXettres  font  faris  date,- mais  Alphonfe  mou- 
rut  l'an  1 170.  P.  H^LYOt ,  T.  IK  C  40. 

H^aMiTE  DE  Saint  JEROME.  Voyez  J^RONi  MITE. 

H^kmitb  de  Nôtre-Dame^b  Gonzague.  François 
de  Gonzaguc  >  dernier  Marquis  de  Mantouë ,  allant  un  jour  fe 
promènera  une Maifon  de  ptai,fanceappeliée  la  Gonzague,  aux 

*  environs  de  Mantouë  ,{bn  cheval  fe  cabra  ^  &  le  ietta  parterre. 
Oii  le  crut  mort.  Alors  Jérôme  Raigni  de  Caftelgioffre  s'étant 
pioftèrné  devant  une  image  de  la  Sainte  Vièrge,fit  vœu  de  quitter 
fe  monde ,  ii  Dieu  rendoit  la  fanté  à  ce  Priiice.  U  Fut  exauce  fur 
le  champ  }&:  le  Prince  ayant  fçû  le  vœu  qu'il  avoit  fait,  lui  bâtit 
uiï  monati^re ,  où  quelques  autres  fe  joignirent  à  lui.  L'Évêque  de 
Rëggioleur  donna  une  régie,  qu'Alexandre  VI.  confirma  j  mais 
dans  la  fuite  ils  prîtent  ctWzAcS.  h\xg\x^\.n.Paolo  Morlgiâ  jhijL 
ddl.  orig, di tutt.gli  Kflig.  L.Ï.Cj^. F,  Hélyot ,  T. IK  C. 40. 

Kèrmite  de  PATACHjOudeS.  Jacques  de  Patach.Nom  de 
certains  Religieux  en  Hongrie.  BarthélemiÉvêquedeCinq-Égli- 
{es  en  Hongrie  réunit  au  commencement  du  XIII«  Hécle  plu- 
ficurs  hèrmites  qui  vivoient  dans  fon  diocêfe  en  grande  réputa- 
tion de  fainteté  ,  leur  ptéfciivit  une  régie ,  &  leur  fit  bâtir  en 
1  z  I  j.  un  Monaftère  fous  le  titre  de  S.  Jacques  de  Patach,  qu'il 
dota  de  quelques  revenus  ,&  dont  ilfe  réferva  la  conduite.  Us 
s  unirent  enfuire  à  d'autres  dont  nous  allons  parler ,  àc  prirenr- 
enfemble  le  nom  de  l'Ordre  de  S.  Paul ,  premier  hèrmite, 

^ERMITE  DE  S.  Paul  premier  hèrmite.  Ordre  de  S.  Paul  pre- 
mier hermtte,  Eremita  PâulUnus ,  ex  Ordine  Sanâi  Pauli  primi 
Eremitd,  Les  hèrmites  de  Patach  8c  ceux  de  PifiUa  s'étant  réunis' 
en  iijo,  ils  choisirent  pour  patron  &proteékeur  de.  leur  Ordre 
S.  Paul  premier  hermite ,  &  en  prirent  le  nom ,  au.liçu  de  ceux 
d'hèrmites  de  Pauch  >  ou  de  Pinlie  j  qu'ils  avoienc  eu  jufqu'a- 
lors.  Cet  Ordre  fe  multiplia  beaucoup  dans  U  fuite  en  Hongrie  » 
en  Allemagne  j  en  Pologne  ,  &  en  d'autres  Provinces ,  &  ils 
avoient  autrefois  foixante  Ôc  dix  Monaftèrcs  en  Hongrie  feule^ 
ment,  félon  les  Annales  de  cet  Ordre.  Ils  parlent  d'un  Monaftère 
qu'ils  nomment  de  S.  Laurent ,  où  il  y  avoit  cinq  cens  Religieux. 
Cet  Ordre  fut  confirmé  en  13 17.  par  Jean  XXIIe.  Les  révolu- 
tions &  les  guerres  de  Hongrie  ont  beaucoup  diminué  cet  Or- 
dre ,  qui  fuit  la  Régie  deS.  Auguftin^&  non  pas  celle  de  S.  Benoît> 
comme  l'ont  voulu  quelques  Écrivains  de  ce  dernier  Ordre.  An-* 
dré  Éggérèr  en  a  fait  les  Annales,  qu'il  aintitulces  Fr4^/»r9p4ff/i 
Çorvi  proto-Eremitià  ifive  reliquuAnri4liumOrdinisfratrumÈre^ 
nittarum  Sanâi  Pauls  primi  Eremitd, ,  &(.  Elles  furent  imprimées 
à  Vienne  en  1663. Voyez  atidileP.  Hélyot,  P.  lU.C.  41. 

i)Q  y  a  encore  un  Ordre  de  S.  Paul ,  premier  hèrmite ien  Portugal , 
qu'Auguflin  Barbota ,  Jurifconfutte  Portugais,  dit  avoir  été  fon- 

'  dé  par  un  nommé  Benoît, citoyen  Romain,  qui  fe  retiradanslà 
folitude  de  Serra  de  Ollà.  Dom  Nicolas  de  Sainte-Marie',  Cha- 
noine Régulier  de  la  Congrégation  de  S^ite-Croixde  Conim- 
bre ,  dit  dans  les  Chroniques  de  (a  Congrégation  que  ce  fut  l'an 
1 1 S6  5  fous  le  Pontificat  d'Urbain  UI.  &  fous  le  régne  de  San- 
che  I.  que  cet  Ordre  fut  fondé  i  non  par  Benoît ,  mais  par  Fèr^ 
dinind  Anèz,ou  Yanèz,qui  fut  depuis  Grand-Maître  de  l'Ordre 
militaire  d'Ayis.  Le  P.  Hélyot  P.  lU.  C.  43.  conjedure  qu'il  y 
aura  peut-être  eu  quelques  ir^rmir^j  en  1 1 86,dontce  Grand  Maî- 
tre aura  bâti  l'hèrmitagie  »  QU  1i  qui  il  aura  préfcric  des  régle- 
mens  \  ou  enfin  dont  il  aura  éît  Supérieur  »  comme  l'Abbé  de 
Morimond ,  Ordre  de  Çîteaux  »  reft  en  Portugal  des  Ordres 
d'Avis  &  deChrift  ,&  en  Éfpagnc  de  ceux  d'Alcantara,  deCa- 
iatrava  &  de  Montéfa  :  mai  sie  véritable  fondateur  de  ces  hèrmites 
fut  Mendo  Gomezde  Suubra  »  Van  1 48 1 .  Il  convient  cependant 
qu'ily  avoic  àcsbirmites  â  Serra  de  Ollà  3  qui  fe  voyant  fans  Su- 
^      périeur  parla  mort  de  Jean  Fèrnandèz  qui  les  avoic  gouvernez 

,  long-cems  ^élurent  MendoGomez,  retiré  dans' une  folitude  pro- 
che de  Sétuval  ^  où  il  s'étoit  bâti  un  Oratoire ,  qui  a  depuis  été 
appelle  oc  fou  nom  Mendoliva.  L'an  1481.  dans  le  Chapitre  qui 
fut  tenu  après  fa  mort  pour  lui  donner  un  fucce(lèur,on  fit  des 
fiantes  &  àfi^  réglcmens  ;  on  y  fit  quelques  changemens  dans  la 
fuite  »  &  iU  lurent  approuvez  par  Grégoire  XIU.  qui  confirma 
cette  Congrégation  l'an  1 578.  Le  Cardinal  Henri  étant  Légat  4 
Utere  leur  donna  la  Régie  de  Saint  Auguflin^  pour  les  cpnfbc* 
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mer  aux  hirmites  de  Saint  Paul  en  Hongrie,  il  fit  auffi  quelques 
changenjicnsâ  leurs  ftatuts,  après  quoi  ils  firent  des  vœuxfolemr 
nèls  i  &  prirent  l'habit  qu'ils  portent ,  &  qui  confifle  en  une 
tunique  de  couleur  tannée ,  uii  fcapulaire  ,  un  manteau  ,&  un 
chapeau  noir.  Voyez  les  Auteurs  citez.  '     .  j 

Il  y  a  aufli  des  hèrmites  de  Saint  Paul  en  France  s  on  les  appelloic 
Frères  de  la  mort.  Voyez  F R.k  R  B. 

HkRMiTE  DE  VîZiiiA,  Êreinitd  PifilidHus.  Ordre  Religieu* 

fondéau  XlIIe  fiécle  par  le'P.  Eufcbede  Strigonie ,  quiprit  le  nom 
de  l'Ordre  de  Saint  Paul  premier  IbrriB/Vr,  après  qu'il  eût  été  uni 
à  celui  des^rw/m de  Patach,  en  iijo.M.  Bailletditdànslavic 
dcSaiîîtPaul  premier  hèrmite  jc^^xt  la  Cdngiégadon  des  hèrmites 
de  Saint  Paul  premier  hèrmitè  ne  commença  que  dans  le  XI Vc 
fiécle  i  mais  il  fe  trompe  ^  comme  le  montre  le  P.  Hélyot  dans 
fon  hifloire  des  Oxdres  Religieux  P.  III.  C.  42.  Ce  fut  eft  1 246. 
qu'Eufébe  ,  né  à  Strigbnié'en  Hongrie,  de çarens nobles, après 
avoir  diftribué  tous  les  biens  aux  pauvres ,  fe  retira  avec  quel- 
ques Compagnons  dans  la  folitude  de  Pifilia  ,  forêt  proche  de 
Zante  ,  dans  le  territoire 'de  Strigonie.  Il  y  bâtit  un  Monaftèrc 
&  une  Eglife  fous  le  titre  de  Sainte  Croix  dcPilUia ,  d'où  ils  prî-  ; 
rent  le  nom  à:hèrmitei^c  Pifilia  ,  ou  de  Sainte  Croix  de  Pifjlîa; 
&  pria  le  frère  Antoine  Supérieur  des  hèrmites  de  Patach  de  lui 
envoyer  la  régie  qu'ils  avoient  reçue  del'Évêque  deCinq-Égli, 
(tSy  &  lui  propoifa  dfc  faire  union  enfemble  j  ce  qu'ils  firent  la 
même  année  1250», 

Religieux  Hermite  Sèrvite-,  ou  Serviteur  de  la  Sainte-Vièrge. 
Voyez  SkRviTE. 

HkRMiTB  DE  To^  A  NE. 'Nom  d'îine  Congrégation  A.'hèr- 
mites ,  qui  n'avoicnc  d'abord  aucune  régie ,  &  à  qui  le  Pape  In- 
nocent IV.  donnaceUedeS.  Auguflin,  par  une  Bulle  du  i7Jan- 
vier  1 244.  Cela  patuit  encore  par  une  autre  Bulle  dé  l'an  1252. 
Cette  Congrégation  fut  une  de  celles  dont  l'union  forma  l*Or- 
drç  des  Augullins ,  ou  des  hèrmites  de  S.  Auguflin. 

H  fe  R  M I T  ï .  On  appelle  aufli  Hèrmite ,  un  homme  retiré  &  fQJijai- 
re^  qui  fuit  la  convèrfation  du  mondé,  &  qui  vit  comme  un  Hèr^ 

'  mite.  On  appelloit  Balzac  l'//<?r»iir«  de  la  Charente  j  &c*eft  ainfi 
que  i  dans  les  poëmes  >  Mainard  parle  de  ce  grand  homme ,  en 
s'adrellàntàlaFrancc.  . 

y"  Sans  une  ingrate  cruaut/, 

'  Pourrois-tu  cacher  fon  m/rite  ^ 

Ton  langage  n'a  plus  fa  force,  &  fa  beaut/ y  « 

Que  du  charmant  défèrt  de  ce  fameux  Hètmkeé 

On  dit  proverbialement.  Quand  le  Diable  fut  vieux  j  il  fefit  Hèr^ 
.   mite  y  pour  dire  ,  que  l'âge  nous  rend  fages. 

Le  Diable  eut  tort  quand  il  fefit  Hèrmite.  D  e  s  -  H  o  u  t. 

On  appelle  auflî  les  noix ,  des pâtez  d'iyifrw/Vr 

Ce  mot  vient  du  Grec  %fiiijnrnç  ,d'ffi»/u®-  ,qui  fignifie  proprement 
une  étendue  inculte  de  pays ,  où  chacun  peut  envoyer  fon  bétail* 

HÉRMOC  HÉMIE.  f.f.  Ancien  nom  qui  fut  donné  â  l'Egypte. 
J^ermochemia^r  Ce  Royaume  futainfî  appelle  de  fon  nom  Ché- 
mic ,  qui  lui  vint  deCham,  dont  lesdefcendans  peuplèrent  ce 
pays ,  Se  de  Hermès ,  nom  Grec  de  Mercure  ,  pour  qui  Ofiris 
avoit  beaucoup  de  vénération.  Peut-être  aufli  joignit-on  le  nom 
de  ce  Dieu  à  celui  de  ce  pays ,  parceque  les  peuples  qui  l'habi- 
toient  furent  lés  inventeurs  des  arts  auxquels  ce  Dieupréfidoit, 
&  qu'ils  yfteriflbient.  Voyez'  Voflîus  De  IdoloL  L.  /.  C.  1. 

HERMODAÎCTE.  f.  (.Hermodaay lus.  Ccû  uneracinebulbcu- 
fe,  grôfie;  comme  une  petite  châiii^ne ,  ayant  la  figure  d'un 
cœur ,  de  couleur  rougeatrc  en  dehors,  fort  blanche  en  dedans, 
defubftance  légère ,  fongueufe  3  fans  fibres ,  facile  à  rompre,  fe 
réduifant  en  une  poudre  kmblable  à  de  la  farine ,  d'un  goût  dou- 
ceâtre ,  un  peu  glutineux.Elle  nous  eft  aportéeféche d'Egypte, 
de  Syrie.  On  n'eft  pas  bien  fur  de  l'éfpéce  de  plante  qu'elle  portej 
la  commune  opinion  veut  que  ce  foit  une  éfpéce  de  colchique. 
D'autres  croycntque  c'efl  une  éfpéèe  d'iris  tubéreùx.Lési!r^r;»0- 
daâes  purgent  doucement  les  humeurs pituiteufes  du  cerveau  Ôc 
des  jointures  j  elles  excitent  aufli  lafueur.  En  Latin  hermodaciy- 
lus;  Quelques-uns  font  ce  mot  mafculin.  M.  Dionis  écrit  hèrmo^ 
date ,  &  fait  ce  mot  du  genre  féminin. 

HERMOGÉNE.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hermogenes,  Plu- 
ficurs  pèrfonnes  ont  portéce  nom.Hèrmog^neàt  Tarïeaécriten 
Grec  un  ouvrage  fur  la  Rhétorique.  Il  y  a  un  Hèrmogéne  chef 
des  Hèrmogénicns,  f 

Ce  mot  vient  du  Latin  Hermogenes,  qui  n'efl  autre  choie  que  le 
mot  Grec  îf/Jt^yivnf  écrit  en  caradères  Latins  :  ce  mot  dans  fon 
origine  veut  dire  ,  ^ui  cft  né  d'Hermès ,  ou  de  Mercure. 
HERMOGÉNlENS.f.pl.  Nom  d'Hétéiiqucs.  E/ermogeniani, 
Hèrmogéne  ,  chef  des  Hérmog/niens ,  établifToit  pour  principe 
la  matière  ,&  difoit  que  l'idée  étoit  la  mcre  des  élémens.  U  y  en 
a  qui  confondent  un  Hèrmogéne  chef  des  fIèrmog/Hiens,(i\xi  vi- 
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voit  à  la  fiiv  du  fecondHéclc  3  avec  un  aûttç  Hèrmogénc  contre 
lequel  écrit  Saint  Paul  quand  il  parle  de  ceux  qui  s'attachent  fôr- 
vilement  %ux  élémens ,  élément is  {èrvîentes.  Tous  lcsdirciplcs& 
les  fcdWteurs  d'Hèrmogénc  fe  font  appeliez  du  nom  commiin 
d'/f^mû|g//i/Vwi,  quoiqu'ils  fôflènt  divifcz  en  différentes  feues, 
quiavoient  leurs  dogïnes  ,&  le;i^rs  noms  particuliers  d'Hèrmh- 
tîtts  ,  à'Hèrmlem  >  de  S^leuctetis  ,  de  AîatMdiret  :  les  Mani- 
chéens fort^  des  rejettons  àçsWrmogénîens,  Voyez  S.  Grégoire 
de  Nyllê  hdm.  14.  &  15.  Philaftrius  Çh.  ;/. j8c,56^dcs  hérél. 
S,  Auguftin  C.  j9.  des  héréf.  Tèrtullien  ccfhtre  Hèrmogénc , 
Ladance  1. 1.  ch.  9.  1  ^^ 

H  k  R  MO  L  A I RE.  n  m. Tèrmhk  Liturgie.  Hermolmum. Chez 
les  Grics  on  appellc/^^rwo/^/Vrte  livre  qu'on  apgellc  autrement 
,  Hîrmologe,  Voyez  ce  mot.  ^    ^ 

H  fe  R  M  O  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  laPaléftine  , 
qu'on  nomme  auflîSanir,  Senir,ouSarion.  Hermon,  Sion  j  Sa- 
riony  Sâîiis.  C'eft  une  branché  du  Mont-Liban.  Elle  s'étend  en 
dcmi-ccrcle  ,  depuis  le  Lihàiï  propre  ,  jufqu'aux  montagnes  de 
'  Galaad  ,  féparant  la  demi-Tribu  de  Manaflc  dc-là  le  Jourdain , 
de  la  Syrie  &  de  l'Arabie  défèrte.  Les  montagnes  Ibnt  fi  hautes , 
que  leùis  fommèts  font  cha%ez  de  neige  en  tout  temsj  mais  le 
bas  ert  a(îèz  fertile  ,  &on  y  voit  quantité  de  vignes,  des  oliviers 

'    &dcsciprès.  Maty.  ^.^ 

Les  Septante  le  nomment  A'tf/i^ài^  Il  s'appelle  auflîSion,Deut.iy. 
48.  Sârion  étoit  Iç  nom  que  les  Sidoniensluidonnoient,&5rf»i; 
celiii  dont  les  AmorrhécnJ  Te  fèrvoient ,  Deut.  III.  9.  Avant  la  ve- 
nue des  Ifraëlitesil  étoit  du  Royaume  d'Og,qui  étoit  un  Royau- 
me d'Amoirhéeiis  orientaux.  Le  L.  des  Juges  III.  }•  l'apsellc 
montagne  de  ^zû-Hèrmon  ,  très-vrai lemblablement  parceque 
Baal  ,ou  Bel  j  y  étoit  honoré,  &  qu'il  y  avoit  un  temple,  oudes 

/  aucèls.ConfulcezfurcettemontagneDcut.in.S. Jof.XI.  13. 17. 
Xlh  I .  j. XIII.  5. 1 1 .  Pfalm:  XLIL 7.  LXXXIX.  1 5.  CXXXIII. 

;  3.  Cant.  IV.  8.1.  des  Parai.  V.  z  3.  Ézcch.  XXVII.  5.  ReUnii 
Palâji,  L./X\^9. 

M.  Reland  croit  qu'il  y  avoit  une  autre  montagne  nommée  Hèr- 
moff  yoi.  comme  il  écrit  ,Cbfrwio«  ,fituée  près  du  montThabor, 
&  qucc'eft  celle-là  dont  il  eft  parlé  Pf.  CXXXIIJ.  j.  Etlcsmon- 
tagries  de  Sion  dont  il  cft  parlé  gu  même  endroit,  lorit^à  ce  qu'il 
croit,  des  collines  voifinesjmais  plusbaflcs.  Voyez  cet  Auteur, 
'  PaUfi.  L.  I.  Ç.  49.  à  la  fin.  D'autres  difent  qu'il  y  avoit  dans  la 
Galilée  une  montagne  qu'on  appelloit  Le  petit  Her^on,  Cela  re- 
vient à  pé^  près  ati  même. 

H^RMONASSE.  f.  f  Noiin  propre  de  \i\\e,HermonaJfa,  Il  y 
avoit  trois  Hèrmomjfes  connues  dans  l'Antiquité  j  l'une  en  My- 
fie  ,  fur  l'embouchure  fcptentrionalé  du  Danube.  Le  Noir  croit 
qiîc c'eft  Moncaftio  que  les  Moldaves appeilent^w/<ijiÇrorf,&  les 

■  Turcs  Bilagrad ,  &•  LeunclaviùS  Nejièr  alba  j  mais  il  f  e  trompe , 
*  &  confor\4  ce  Bïalogrod  avec  Un  autre  que  les  Turcs  appellent 

Akèrman ,  &  qui  eft  à  l'embpuchure  du  Nicftèr.  Une  autre /fcr- 
tnonaffe  éioiç ,  félon  Ptolomée  ,  dans  la  Sarmatic  d'Afic  ,  fur  le 
Bofphore  &  le  Cap  Cimmcrien.  Molet  la  prend  pour  Afttdaque, 
&  Le  .Noir  pour  Adatrîga^  Strabon  L.  XI.  p.  49  ç.  &  L.  XII.  p. 
C48.  en  met  une  troifiême  fur  la  côte  de  Cappadocc,  entre Po- 
lémonium  à  l'occident  &  Cérafuntc  à  l'orient.  C'dlLovana» fi 

■  l^oh  en  ciroit  Niger."     "        '    .  •  .   '    ^ 
HERMONDURE.  f.  m.&f.  Nom  propre  de  peuple.  Hermun- 

durus ,  4.  C'étoit  un  ancjen  peuple  de  la  Germanie ,  queTacite 
L.  II.  Ann.  C.  63.  L.  XII.  C.  30,  L.  XIIL-C.  f7.&  De  Morib. 
'Germ,  C.  4 1 .  joint  aux  Marcomans ,  auit  Neri/ques  &  aux.Qua-r 
des.  Pline  L.IV.C.  14-  difqu'ilsé|oieni  l'un  des  quaucpMBupIcs, 
compris  fous  le  nom  général  d'Hèrmions ,  &  qu'ils  étoifnt  au 
milieu  des  terres.  Le  P.  Hardouin ,  contre  le  fentiment  des  nou- 
vesLux  Géographes ,  mais  appuyé  fur  Tadte ,  oui  dans  (on  Zi.  De 
Aiorib.  Germ,  C  41.  dit  que  l'Elbe  avoit  fa  (ource  dans  le  pays 
des  Hermondures ,  ce  Père ,  dis-ic ,  prétend  que  les  Hèrmondures 
occupoicnt  la  Bohême,  &: qu'ils s'éiendoient  jufqu'au Danube; 
mais  l'Elbe  pourroit  avoir  la  fourcc  dans  leur  pays  fans  qu'ils  oc- 
cupaftènt  toute  la  Bohême ,  &  rien  ne  prouve  qu'ils  touchaftènc 
**  au  Danube.  Pline  dit  que  les  Hèrmondures  étoient  fidelles  aux 
liomaini.  Les  Hèrmondures  font  les  anciens  habitans  de  la  Mif- 
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Junius  dérive  ce  mot  de  trois  mots  Allemans,4rîW  >  und,frey , qui 
"veulent  dite  >  pauvre  &  libre, 

H  k  R  M  O  N 1 1  M.  f.  m.  Nom  propre  qui  fe  trouve  Pf.  XLI.  7.  Her- 
tmniim.  Quelques-uns  cioyent  que  c'eft  le  pluriel  à'Hèrmon  , 
&  qu'il  fignifie  la  même  chôfe  \  c'eft  pour  cela  que  M.  de  Saci 
a  traduit  Hèrmon.  P'aûtres  penfcnt,  que  cV:ft  le  nom  des  habi- 
tans de  cette  montage.  De  là  vient  qu'en  Latin  ils  traduifenc 
Hermonii ,  les  Hèrrabniens. 

H Ife  R  M O  P  A  N.  f.  m.  Divinité  compôféç  de  Mercure^  (kPan. 
Hermopan.  Triftan  en  parle  T.  II.  p.  634.  '  i  - 

HkRMOSELLO,ouFÉRMOSELLO.f.  m.  Nom  propre 


d'un  bourg  du  Royaume  de  Léon ,  en  Êrpagne.  Herm9felliim , 
Formofellurfs ,  Ocelis ,  Oeelum  ,  Ocellum,  Il  eft  fortifié  do  ficué  au 
confluant  de  la  Douro  &  du  Termes,  audeilbus  deMitandade 
Douro.  Maty.       .        •  -  >W:  *;^ 

H  ÈRMOTIN  ,  ou  HkRMOTINUS.  f.  m:  Nom^ôpre 
d'un  Citoyen  de  Clazoménc  que  fes  concitoyens  mirent  au  nom,- \ 
bre  desY>ievaiMerm»tinus,  Apollonius Dy(colus en  fon  hiftoiit 
fàbuleufe,Ch.  lU.  dit  que  les  Clazoméiûens  honoroient  en  qua- 
lité de  Dieu  l'un  de  leurs  anciçns  citoyens  nommé  Hermotinus , 
lui  ayant  conftruic  un  temple,  dans  lequel  les  femmes  n'ofoienc 
cntcei:  «Tristan  »T,/.p.  133,  Tèrtullien  remarque  la  même 
chôfe  dans  fon  Livre  De  Antmd  ,  C,  44.  La  raifon  qu'on  eut  de  le 
divinifer  fut,comme>il  paroîi;par  Pline,  Hifi.  Ndt,  L.  ni,  C,  1 1, 
que  fon  âme  forcoit  de  Ion  corps  ,  qu'elle  laiflbit  à  demi-vivantj 
Se  revenoic  annoncer  des  chôfes  qui  fe  paflbient  en  des  lieux  fort 
éloignez,&  qu'elle  ne  pouvoir  fçavoir  fans  y  ^tre  préfènce.  Voyez 
les  Notes  de  l^amélius  fur  TértuHieln.  C'éôoit  apparemment  un 
Éi>èrguméne,ouun  Magicien.  Quoiqu'il  en  foit,  quelques-uns 
l'appellent  Hermotinus,  &  d'autres  Hermippiss,  mais  très-mal. 

HERMqTYBlE,ouH£RMOTYMBIQUE.f.m.  Nom 


l'autre' le!s  Hèrmotybits,  Ceux-ci  montoient  jufqu'à  160600. 
Voyez  Hérodote  Liv.  IL  c.  164.  16 j. 

HÈRNDALL:OuHARNDAi:L.f.m.Nompropted*unpays 
de  la  Suéde.  Herndalia.  Il  eft  entre  laJcmptie&laMiddelpadie, 
&  il  comprend  les  paysde  Fors,  d'Indals,  de  Nomedal,  d'Hel- 
legelind  &  d'Bèrroîi.  Ce  paysétoit  autrefois  de  Norvège ,  mais 
il  a  été  cédé  à  la  Suéde  avec  la  Jemptie  par  le  craicé  de  Bronf- 
brocl'an  iÔ4y.  Matv.  '  * 

HjfeRNI  AIRE.  adj.  Ilfedit  de  certains CHirurgiens, il fîgnifie. 
Qui  cftcodrimis  à  la  guérifon  des  hernies,  a)U-defcentes.  Cft/V/vr. 
gus  bemUrius.  Il  fauteur  être  re^uChirurgftnlrrr»/4/>«,  fçavoir 
^ire  des  bandages  qui  puiftenc  foulager  les  hernies,  dcêorereçu 
Chirurgien  Afr«i4/rf  ,  à  l'école  de.  Saint  Côme  à  Paris ,  devant 
le  jMrémtér  Médecin',  &  le  premier  Chirurgien  du  Roi,  ou  leur 
Lieutenant  &leur  Prévôt.  Plufieurs  gens  s'occupent  à  Paris  à  la 
cure  des  hernies  &  à  la  fabrique  des  bandages  ;  ce  qui  les  fait 
appeller  Chirurgiens  Hèmimes.  D  i  o  n  i  s. 

H|RNIARlA.f.f.Plante.yoyezHîaRNi>OLB.  ^ 

HERNICIEN  ,  EN  NE.  f.ni.  &  f.  Nom  propre  d'un  ancien 
peuple  du  Latium ,  en  Italie.  Hernkus,\\.  occupoit  la  partie  de 
la  OunpagnedeRome,  qui  eft  vers  les  fourcesduGariglan»  & 
du  Tévérône.  Ses  villes  étoient  Aléiirium  ,  jitsdgnid ,  Ferenti' 
num  &  yerult,  nommées  maintenant  Alatri ,  Anagnie^  Feitn- 
tino  &  yéroli.  Matv. 

HERNIE  ,on.  prononce  H  ^  R  G  N  E.  M.  Dioniis remarque  qu'on 
dit  l'un  &  l'autre.  Les  bèmies ,  dit-il ,  qu'on  appelle  aufli  hèt' 
gnes ,  oudéfcentes ,  fonc^  dcc.mais  ailleurs  il  remarque  qu'on 
dit  communément  hèrgne.  Qjielquefbis  1'^  s'afpire  >  &  quelque- 
fois oh  ne  le  fait  pas ,  comme  on  lé  verra  par  les  exemples  fui- 
vans.  J'aimerois  mieux  dire  la  irr^M querhèr^e,  mais  au  con- 
traire, j'aimerôis  mieux  dire  l'hèmit  que  la  bèrme,  Ceft  une  ma- 
ladie cauiée  par  une  défceqte  de  boyaux  dans  le  fcrocum ,  ou 

.  les-bourfès>  ou  dans  les  aines.  Herniâ  ,  rmoex.  Toutes  fts  va^ 
meurs  qui  font  c^ûfées  par  la  fortie  de  l'épiploon  &  des  inté- 
flins  s'a^if^ent  du  nom  général  de  bèmies,  D  ion  is.  d^iaà 
ces  paruc&s'échapcnt  dans  quelque  endroit  de  l'abdomen ,  fans 
tomber  dans  lliîiie  ou  dans  le  (ctotum ,  ce  font  dès  bèrnies  ven- 
trales. La  caûfê  de  ces  fortes  de  bèmies  eft  une  rupture  qui  fe 
fait  au  péritoine.  lo*  Quand  X'hèmie  eft  petite ,  &  qu'elle  ne  pro- 
vient que  de  dilatation ,  cl|e  eft  curable.  lo.  Dans  cet  exem- 
ple l'6  n'eft  point  afpirée  dans  k  mot  ir«rMe«  Les  brayers  font 
nécélïàiresàcfuxqui  (ont  inccmmiodez  d'une  i^nir ,  oudéfcen- 
te.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  qui  ont  divers  noms  >  fuivant 
la  partie  ou  eft  la  tumeur ,  ou  fuivantla  fubfbnce  qui  la  caûfe. 
U  y  a  des  birwies  qui  font  faites  de  parties ,  il  y  en>a  qui  font  - 
fiûtes  d'humeurs.  Quand  elle  n'eft  qu'aux  aines,  on  la  nomme 
MoneU iOQ  UigmHâle,  Quand  elle  tombe  dans  les  bourfes  ,on  la 
nomme  tMtérHÛt ,  ou  inte/timUe ,  pourvû-qu'elle  foie  taûfi^  P^i^ 
ladéfccme  de  l'incéftin  :  mais  fT  c'eft  par  la  chute  de  l'épiploon, 
on  l'appelle  éfiplfét^ ,  ou  Urhdle ,  parceque  les  Arabes  appel- 
lent l'épiploon  xirbus.  Si  elle  eft  caûlée  par  des  eaux ,  on  la  nom- 
me bydr9cAt ,  ou  bèmit  aqueufe  \  fi  elle  eft  caûfée  par  une  mo- 
le ,  oùmal^  de  chair ,  on  là  nomme  fércte/ii,  on  bèrme  char- 
Quë.  Si  elle  eft  caûfi^  par  des  vaiflcaox  dilacez'en  forme  de  va.- 
rices  >  on  1»  nomme  fimfÛe ,  klfCêfeU ,  ou  bemif  variqueufé. 

Ccmocviencda  Latin  Wrw^^qui  eft  heniémeqiie  rMMr^:Nli,«iknû- 
ment  appelle  rdmex.  Les Marfes,  félon Prirden,appeUpi8tit^- 

/.  M  les  radiers.  L'6rrf^  a  du  raport  aux  rochers ,  prtpNr  darinem^ 
Scaligèt  aime  mieux  tirer  ce  mot  du  Grée  •fvQ'ftémm,  fierjt^*  , 
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félon  ce  renciment ,  vient  d'miM  ;  comme  têmx  de  r^wir/. 

HÈR.N1EUX  ^  et;  s B.  adi.  ^  f.  qui  cft  incommodé  d'une  Hér- 
nie  4  ou  d'une  défcence  de  boyau ,  ou  de  l'épiploon  >  dans  les 

>■■    aînés  ^  ou  dans  les  bourfcs,  Herniofiis  »  ramktfis,  ^^  ;     4-  : 

H  i  l^  N I O  L  E.  fubftantif  féminin.  Plante  médecinate  »  la  plus 
commune  &1?  pins  employée  de  Tes  éipéces  ell.  annuelle.  Sa 
racine  cil  courte ,  6breule ,  &  jette  pluueurs  tiges  branchuës , 
iiès-couftes,dc  couchées  fur  terre.  Le$ branches  font  noueufes, 
Se  garnies  à  chacun  des  nœuds  de  deux  feuilles  oppofées ,  ^- 
]uës ,  d'un-v^rd  p&le ,  ou  jaunâtre ,  Air  tout  lorfque  la  plante 
commence  à  fe  paflèr.  Elles  font  plus  petites  que  les  reuilles  du 
rjrpolet»&  font  accompagnées  de  très  petites  Heurs  à  étamines 
jaànesià  ces  fleurs  fuccSdent  deslT^S|auiTî  petits ,  canelez 
dans  leur  longueur  >  &^caipUi  de  fmâices  meniiës.  Htmùu 

■  rîdb'trfutajj.  B,      ■"•-'•  '■'■-■''^  ^t  -riVin'^^.^ .•'•  : .-■-i  r^^  À'-4  . 

t'hhnkte  appliquée  en  cataplafme  guérit  les  hernies  j  fur  tout  (î 
l'on  en  fait  boire  en  même  tems  le  fuc  >  ou  l'eau  diftilée.  C'eft 
de  là  qu'elle  tire  Ton  nom.  On  s'en  fôrt  aufli  avec  fuccès  dans  la 
rétention  d'urine,  &  dans  la  colique  néphrétique»  On  l'appelle 
autrement  Turquetn  ,  ou  Herbe  du  Tmte*  Cette  plante  vient 
communément  dans  les  champs. 

H^RNIQUE.  r.  Nom  de  Peuple.  Les  Hèrntques  habitoient  au- 
trefbis  une  partie  de  la  dmpanie  en  Italie.  HernicK  Voyez 
HkuNiciEN.-  ■:..••,•■..  ■..;^';      -"'^M. 

H  fe  R  N  O  s  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Suéde. 
Hemtfdniid,  Elle eft  Htuée  fur  une  petite  ide  de  même  liom  3  qui 
eft  près  de  la  cote  de  l'Angèrmanie ,  6c  elle  a  un  bon  port ,  a(iez 
fréquenté. 

H  ERO  A,  ou  HE  ROUA.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne 

ville  d'égypte.  Hertpolis  ,  Heroumi  Elle  eft  dans  le  Ca/îlif  de 

"^    Manfoura ,  à  huit  lieues  du  fond  de  la  mèr  rouge  >  &  de  la  ville 

de  Sues.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Hé- 

ropolis.  Maty.  Mêla  l'appelle  Heropelùkum. 

HÉRO  DE.  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hercdes,  Herode  le 
Grand  étoit  fils  d' Antipater.  IJ&êde  le  Tétrarque  >  fils  d'f/erode 
le  Grand ,  fit  mourir  Saint  Jean-Baptifte. 

HÉ  RO  DIEN  ,E  n  me.  Nomd'une  féûe  qui  étoit  chez  les  Juifs  au 
tems  de  J  e  s  u  s-C  h  m  s  t.  Hendiâtms,  Il  en  eft  fait  mention 
dans  S. Matthieu  ch.  %i.  v.  lé.&dansS.Marcch.  ).v.6.&ch. 
]  1.  v.  1 5 .  Les  Commentateurs  du  Nouveau  Teftament  font  fort 
partagez  fur  ces  Hér^dient,  Saint  Jérôme  dans  Ton  Dialogue 
contre  les  Lucifériens  a  cru  qu'on  donnoit  ce  nom  à  ceux  qui 
.avoient  reconnu  Hérode  pour  Meffîe.  Saint  Épiphane  &  Tèrtul- 
lien  ont  aulH  été  de  ce  (cntiment:  inais  le  même  Saint  Jérôme 
dans  (on  Commentaire  fur  S.  Matthieu  traite  cette  opinion  de 
ridicule.  I)  prétend  que  les  Pharifiens  avoient  par  moCquerie 
donné  ce  nom  aux  foldats  d'Hérode ,  qui  payôient  le  tribut 
aux  Romains.  L'interprète  Syriaque  a  traduit  (elon  c^(em-Viy 
les  dêmefiqua  d^Hdridi  >  c^efUl-dire  >  ceux  qui  étoient  de  fa 
Cour.  Il  y  a  de  l'apparence  ,  dit. M.  Simon  dans  fa  note  fur 
lechap.  ix.de  S.  Matth.v.  11.  qu'on  donna  ce  nom  à  ceux  qui 
s'attacnèrent  au  parti  d'Hérode  pour  maintenir  le  comman- 
dement dans  fa  hunille  >  y  iiyant  eu  là-defTus  de  grandes  divi- 
fions)  entre  les  Juifs.  Le  Chef  de  ces  gens-là  fîit  Ménahen,dont 
ile^^^lé  au  chap.  i  j.  des^  Ades  des  Apôtres  >  qui  étoit  fort 
attacné^x  opinions  des  Saducéens.  Voyez  ce  que  le  Jéfuite  Sé- 
yrariusaeait  contre  Scaligèr  fur  Xcs'Héfdiens.  Le  P.  Hardouin 
prétend  qM.\ti  Héfduiu  &  les  Saducéens  étoiené  la  même 
cKofe. 

HÉ RODION 1  ou  HERODIUM.  f.  mafc.  C'étoit  ancienne- 
ment un  château  fort  de  la  Judée.  Hindium.  Il  étoit  à  60  (b- 
deji ,  c'eft-à-dire ,  (cpt  lieui^  &  demie  de  Jérufalem ,  du  coi^ 
du  fudoueft.  Hérode  le  ^tand  >  dont  il  poi^oit  le  nom ,  le  fit  bâ- 
tir en  mémoire  d'une  viâoire  qu'il  remporta  en  ce  lieu  là  fur 
les  Parthes  &  fur  les  Juifs  >  qui  vouloient  l'empêcher  de  fe  re- 
tirer à  Maflàda  avec  fa  famille.  Il  y  fut  enterré  après  fa  mort.' 
Héndiênéxoii  dans  laTribu  de  Juda,  fitué  fur  une  colline.  Voyez 
Pline  Liv.  V.  chap.  14,  Jof.  Aniiq.  XIV.  15.  XV.  1 1.  XVI.  1. 
Dr  BeUê  /.  11.  lU.  1.  K  7.  fil.  x|.  Reland ,  PéUétft,  L,  ///. 

U  y  avait  encore  on  mxt^fiétmin  b&ti  aufllî  par  Hérode  fur  tes 
confins  de  l'Arabie  >  commie  l'écrit  Jofeph ,  Dt  Siih  /.  1 6.  & 
apparemment  au  delàdu  Jourdainx&àl'octemdelaïaànoorte. 
mmd,  Pdl^,  L.  llLp.  810,  :  .  .     ..  .   ,  yM  ,. .: 

HÉRODOTE,  r.  m.  Nom  propre  d'honmie.  Her9d0fm,  Lllifto- 
rien  Hér§dêii  étoit  d'Halicamaflè  >  Cicéron  l'appelle  le  père  de 
l'hifbite.  Il  a  coropofô  une  hiftoireen  neuf  livres,  dont  chacun 
porte  le  nom  d'une  des  Mufes  :  on  l'accufe  d'avoir  dit  bien  des 
nblcs  dans  (on  hifloirc ,  d'où  eft  venu  le  diâbn  fidhdêtt  qui 
radottç  &c.  Mais  ceux  qui  ferment  contre  Héndmt  cette  acco- 
iàtioii  >  l'ont  peu  lû^ou  font  bien  peu  en  état  d'en  juger. M^#- 
à9t9  dl  on  Auteur  ^  ou  (i  Ton  veut ,  un  Voyageur  hibiic^ j  ^kâft. 
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judicieux  >  qui  ne  doime  les  cbôfêi  que  pour  ce  qu'elles  vst- 
lent&c.        i   '       4' 

HÉROYClXIÊ.lf.  f.Caraâère  héroïque,  qualité  héroïque  d'une 
chôfe.  Ce  moreft  noiivyu ,  &  on  ne  le  donne  point  comme  un 
t^me  reçu  par  hifage  ;  mais  il  cft  commode ,  «c  exprime  bien 
ce  que  l'on  veut  marquer.  On  le  trou^dans  les  Aâes  de  la  b«i- 
tification  du  Bienheureux  Jean  François  Ré&is  >  de  la  Compa- 
gnie de  Jisus.  Le  mot  d'i!r/r0fVir/e(l  formé  fiir  le  modèle  &  fé- 
lon l'analogie  de  celui  d'héréticité ,  que  M^  de  Fénelon  Arche^ 
vêque  de  Cambray  a  créé ,  &  qu'il  a  (buvent  employé. 

H  É  R  O  ï  DE.  f.  f.  N091  de  l'une  des  trois  fêtes  que  l'on  célébroit 
à  £)elphes  tous  les  neuf  ans.  Heréh,  Les  deux  autres  fe  nom- 
moient  SepteriurnScCbarila,  Les  Cérémonies  de  VH/mde  éioïcnt 
des  fymboles  qui  repréfentoient  différentes  avions  fabuleufes  ; 
mais  il  n'y  avoir  que  les  Thyadcs  qui  eudènt  l'intelligence  de 
ces  fymboles.  De  ce  que  l'on  y  voyoit  de  plus  clair ,  &  de  mieux 
marqué ,  c'eft  que  l'on  y  repréfentoit  l'enlèvement  de  Semelé  au 
Gel.  . 

H/réides,  Oii  appelle  ainQ  tes  Épîtres  d'Ovide  qui  font  faites  fous 
le  nom  de  quelaues  Héros  ôc  Héroïnes  de  la  f^ble.  Heroidts, 

HÉROÏNE,  f.  f.  fille  ou  femme  qui  a  desvèrtus  de  Héros ,  qui 
a  fiiit  quelque  action  héroïque.  Bertiinây  beroïs,  La  Pucellc  d'Or-i 
leansaété  une  41'al'iwr.  Lucrèce  étoit  une /!//r0Ïif#  en  matière 
de chafteté.  NôCre/Z^Miiir  n'étoit  pas infenfible , mais  elle  fça-« 
voit  régner  fur  fes  paflibns.  Madem.  L'H^riti^r.  Les  fj/rot^ 
nés  de  nos  Poëtés  (  Ahglois  )  font  d'un  choi^  auifi  criminel  que 
leUrs/f/r«/.  P.  DE  CourbIb.  - 

li  fe  çbaifit  un  palais  bah'it/ 
Par  le  bon  fttu  &  par  la  peliteffe. 

.  n  fait  plm  :,il  fheijtt  une  antique  maifen  3 
;   Ou  de  tant  tems  régna  la  parfaite  raijen  >      ' 
Et  qu'aujoufd'bMi  gouverne  une  fage  Héroïne. 

.  ^      (c'eftlaD.duMaine.)     Ôiv.D.S'. 

Voyez  le  mot  H^ros  dans  fes  différentes  (îgnifications.  Quel* 
ques-uns  ont  douté  fi  une  femme  pouvoit  être  Vbéfoine  d'un 
Pocmc  épique.  ^ 

HÉROÏQIJE.  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  au  Héros.  Herôicus, 
illuj^isji  eximius  ,  exceUens,  Hercule  .  Alexandre  >  ont  fait  des 
nQâoni  b/roi^ues.  Avoir  des  vertus  bMques,  Quand  il  s'agit 
de  faire  du  bien ,  le  procédé  bér^que  aime  l'excès  ,  &  ne  cher- 
che ni  régie, ni  mefure.  Ch.  de  M.  Ileft  (brti  de  l'école  d'Épi- 
cure  des  âmes  entièrement  héroïques,  S.  Éyr.  U  y  a  de  Vbérosque 
dans  cet  ouvrage  >  dans  cette  aâion.  Une  fimplicité  béroique  (è 
montre  dans  toutes  Tes  aâions  (  L  o  tn  s  ^V.  )  D  e  F  l  x  u  r  r, 
Precépt,  du  Roi, 


v&.. 


■'%■ 


j^*allef*-vous  devenir ,  héroifques  vertus  i 
f      ;^*    Fous  qui  tremblante^  i  éplorétî  9 
^>iH"'    IT     :Apès  vos  temples  dbâtut  1' 

;%        K  Che^  lui  vous  étieii,  retirées,  "Dt^Hovt^ 

H^ ROÎQ:tr  I  y  fè  dit  aufl!  en  Poëfie ,  des  Poëmes  où  Ton  fait  la 
défcription  de  quelque  àdtion  >  ou  èntreprife  extraordinaire. 
Ourmenberoïcttm,  Homère ,  Virgile  >  Stace ,  le  Taflè  >  Lucain  9 
onthixdçsPàémcsbéroiques,  La  France eft  malheureufe  m 
Pôëtes  béroiques.  On  dit  aufll ,  un  (tile  héroïque  ;  pour  dire  »  fu' 
blimcj  élevé.  .;:    - 

Les  tems  héroïques  y  tems  fabuleux  où  ont  vécu  les  Héros  de  la  Fâ- 

\  ble.  Cette  épooue  de  la  ruine  de  Troye  arrivée  environ  l'an  3  08. 
après  la  (ortie  d'Egypte  >  &  1 1 64  ans  après  le  déluge ,  eft  confi- 
dérable  >  tant  à  cau(f  de  Timportance  d'un  fi  grand  événement 
célébré  par  les  deux  plus  grands  Poëtes  de  la  Ctéce  &  de  Vlori 
lie  >  qu'a  caûfe  qu'on  peut  raporter  à  cette  date  ce  qu'il  y  a  Se 
plus  lemarquriïle  dans  les  tems  appeliez  febuleux  osjLWfoiifAs; 
fabuleux  3  à  caûfe  4<^  f&bles  dont  les  hifloiies  de  ces  tems  font 
envelof^es  ;  héroïques ,  à  caûfe  dfi^aéuk  que  les  Poëtes  ont  ap« 
psrllé  les  enfiims  des  Dieux  >&  les  Héro;.  Leiur  vie  n'efk  pas  éloi- 
.gnéedecene.pri(e.  Bossubt.   ■  •'•rj^^i^e::^.^vc:i!*v,,i:v.:. 

Ott  appelle  Vers  héroïques ,  les  vers  Alexandrins  de  1 1  fyllabes  pour 
ie« mafculins,&de  1 3.  pour  les  fen>inins;parceqtte  lesPoëmes 
h&ëiques  en  font  compôfez.  Du  tems  de  Ron(axd  ils  étoient 
coknpôfez  de  vers  de  10  à  11  fyllabes.  On  le  dit  aufli  des  vers 
héxainétres  Grecs ,  ou  Latins.  Le  livre  de  M.  de  la  Colombière! 
eft  toujours  intitulé  la  fcicnce  héroïque ,  quoiqu'il  (bit  dit  tout 
•a  commencement  que  fon  tître  doit  être  la  Science  bholdique, 
9c  non  pas  héroiquté 


:  -f,-  '  ■« 


^3^ri 


■■-*. 


I 


HÉROÏSME,  f.  m.  G^RttMdétt'r  i^iniè  <Mi  i^^  la vèftu  ordi- 
naire de  l'homme  r  élévation  de  cdiinge  ;  di(po(iûoB  de  l'ime 
à  agir  d'une  minière  grande  Oc  ferme.  Nerokafortitudê^mmiu^ 
uiwàtâs.  Le  P.  Raptn  eh  ufam  du  mot  héréïfmi ,  ajoute  »  t^'û  eft 
permis  d'ufcr  de  ce  terme.  Ils'cftétibtidepuis.  Q.  Curce  eft  un 

»  /^  Pp  Hiftoriea 


.  V .  :.n^--'if:^- 


» 


Hiftoricn  agréable  ^  &  poli  ,*  mai»  qpû  donne  trop  âans  lVf#-  [ 
\.    me  affcété.  S.  É  V  R.  Les  Stoïciens  ont  tracé  aux  hommes  une 
ïàét  de  pèrfedion ,  &  d'un  bérdifme  dont  ils  ne  font  pas  capa^ 
blés.  La  Br.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fe  piquent  point  de  bérvf- 
me,  D'A ii co u^t.  Les  Héros, .,    .  ,_^   ïh 


m&mmi^''''- 


«  E  % 


De  leur  poptgrânàeur  fe  tr§uvèréUM pnek , 

Si  leur  cœur  quelqûMs  fe  découvTMii  fins  feinté  i^'  ""  ' 

JSle  fçait  de  /'héroïfme  êitucir  Uxmréûntt,  De  i/Au, 


Offez.  Sf'ique  Pâ^fnu  > 
De  peus  vanter  voire  vèrii  i 
p^trefafiutux  hétoiCmc      v 
D'un  véûn  /cUt  eftrevùn.S 
N.  CH.  DE  vbRSj 


fur  le  Martyre, 


HéRON.  f.  m.  (Vb  s'àfpire.  )  Jrdedierâdtus,  Gnnà  oilcàu 

.    aquarique  &  fauvage ,  qui  a  le  col  Ipng  &  un  grand  bée  »  de 

haut  vol ,  qui  vit  de  ppillons.  •  ^ 

'    ■  '     ■  M  '     .  '  ■»■■■■,'*■'■. 

Up  jour  fur  fes  longs  pi/ds  dllek  i  je  ne  fçdi  oè ,  ' 

Le  Héron  au  long  bïc  éminancbif  d'un  long  cou,  L  A  F  o  ti  t. 

;  r     ■.<•*■■■"..  »  :,     .  ..'      ■': . 

Il  y  a  des  hérons  blancs,de  cendrez.dc  créiez ,  qui  ont  unéatgcet- 
te  fur  la  tête.  Les  butors  &  corlieux ,  ou  courlis ,  font  des  éf- 
pcces  de  héron .  Dans  la  Fauconnerie  il  y  a  le  vol  du  béren.  Qiiel- 
ques-uns  écrivent  hmon,  quafi  aeronem  dixeris. 

Ce  mot  vientdu  Gïèc  ifmliQ-,  encore  qu'on  puijTe  dire  ^u'il  fe  tire 
du  Latin  ardea ,  formé  des  deux  mots  Grées,  «//«  <r«/«r  éprendre 
l'ejfor  en  l-àlr  ,voler  fort  haut.  D'amrcs  aiment  mieux  tirer  le  mot 
Latin  d'ar'duus,  Scdifcnt  qa'ardea  a  été  dit  comme  arduapetens^ 
volant  fort  haut ,  montant  aux  lieux  les  plus  élevex,  &  inaiceffibles. 

P  E  T I T  H  i  R  o  N  à  bec  courbé.  Ardea  miHor  roftro  areuato.  Dans 
le  pcnnage  de  cet  oifeau  il  y  à  des  couleurs  fort  agréables  k  la 
vue  ^  il  a  le  col  &  la  poitrine  blanchâtre, avec  pludeurs  taéhès 
noires ,  qui  defcendent  en  embas  ,tout  le  refte  de  l'oifeau  eft 
de  gris  cendré  >  pardevanr  plus  clair ,  &  en  deflbus  plus  cou- 
vert ,  les  cuîlfes  de  celui-ci  ail  contraire  des  lautres  font  revêtues 
de  plumes.    . 

H^ Ro N  ,  appelle  Bihoreau ,  &  Roupeau.  Voyez  Roupeait. 

-HéROM  Blanc.  Ardea  alba»  Cet  oilcaueil  fort  haut ,  il  s'en  ren- 

V  contre  quantité  dans  les  marais  VoiHns  de  la  m^r ,  &  particuliè- 
rement dans  les  .côtes  de  Bretagne ,  plus  fréquemment  qu'en 
quelque  autre  contrée  de  la  France  ;  il  e(l  de  la  grandeur  du 
héron  cendré ,  &  lui  reflèinble  en  tout ,  excepté  en  couleur.  Il  a 
une  crête  compofée  de  plumes  i  fon  bée  eft  long  &  aigu  >  fes pieds 
font  noirâtres  i  mais  environ  fur  le  milieu  de  fes  jambes  cène 
noirceur  finit  tout  à  coup^Ôc  paroît  d'un  bleu  vèraâtrc  jufqu'à 
l'extrémité  des  doigts  des  pieds  i  le  plus  petit  doigt  eft  corapôfë 
de  deux  articles ,  le  fuivant  en  a  trois,  celui  du  milieu  quatre, 
&  le  dernier  cinq;  fa  crête  eft  compofée  de  grandes  plumes  qui 
lui  tombent  fur  le  dos»  _ 

Il  y  a  un  autre  /f/r«»quieft«ntièrement blanc,  ledeflusdefonbéc 
eft  toutefois  noir  >  &  le  deftbus  bleu  &  aftcz  long  ^  fa  queue  cour- 
ce  ,  il  a  quelques  plumes  fur  le  dôs  y  qui  (ont  longues ,  il  y  en  a 
trois  qui  composent  la  hupe  de  fa  tête ,  mais  elles  (ont  courtes 
'  Se  blanches  -,  les  pieds  font  noirs  par  dd[fus,&  au  bas  vèrds ,  les 
oifeliersdifent  que  c'eft  un  h<^nneau.  ta  prunellede  fes  veux 
eft  noire  ,  le  cercle ,  ou  l'iris  jaune }  lorfi^u'U  Ce  met  en  colère , 
il  élève  fes  plumes  de  fa.têce  &  de  fbn  dos.  Ces  éfpéces  de///-. 
rons  compôfent  leurs  nids  à  la  manière  des  autres.       ^jp;      ■  > 

Le  Butor  eft  auffi  une  éfpécc  de  Héron.  Voyeat  B  u  t  o  r;'^^ 

H^RON  CENDRE  ,  ou  H^ivoN  GRI8  ,  Ardoé  cùmtâ.  Il 
y  a  des  Hérons  de  plusieurs  (ôrtes ,  defquels  nous  parlerons  à 
leur  ordre.  J'en  trouve  de  nx>is  éipéces  diftinûes  &  féparécs. 
Le  cendré  eft  plus  grand  que  les  autres,  fon  bée  eft  jaune, long 
&  robufte ,  gros  proche  de  la  tête  «  &  va  diminuant  infena- 
bîement ,  &  fait  en  pointe  comme  une  groflè  aiguille  \  la  pru- 
nelle de  fes  yeux  eft  noire ,  &  environnée  d'un  cercle  jaune , 
mêlé  d'un  autre  jaune  plus  obfcuri  fes  yeux  (ont  placez  comme 
au  milieu  d'une  grande  tachejgrife}(â  téce,  eft  grande  ^&  ornée 
d'une  hupe  cen£ée ,  compô(ée  dé  plumet  très-délicates ,  lef- 
quelles  furpaftènt  en  longueur  toutes  les  autres  plumes  de  la 
tête ,  &  cette  hupe  commence  du  derrière  d'ioel)e  «  s'élève  jpac 
deftîis  lefommet&  au-delTus  des  yeux,  les  plumcsqui  fontdef* 
fous  fa  hupe  ^nt  d'un  gris  cendré ,  oui  rire  ï  la  couleur  p^fe  : 
derrière  les  ycuxâCaudclIbusde  fon  bec  Ton  voit  quelque  çho- 
fc  de  blanchâtre  Le  haut  de  (on  col ,  tout  fon  dôs  &  (es  aîles, 
excepté  les  grande' pennes ,  ainfi  que  fa  queue ,  font  d'un  gris 
cendré  ;  les  grands  couteaux  font  noirâtres ,  (on  fCBCre  &  (à 
poitrine  font  blanchâtres  >  au(ri  bien  que  le  deftbus  deibn  cqI , 
qui  e(l  couvert  par  endroits  de  tadMS  noires  >  qui  Ùmx,  lon- 
gues ,  &  vont  en  defc^ndant;  (çs  cuiftes  font  jtûnes  >  &  dénuées 


'■^.JC'QÎ''' ."'   ■''■•'■*  iTT'""' 


tJliil|Bs>  ièsr 
^  ne!pctitèmembra. 
pmqtt^dèm^ek^i. 


■■>/  : 


^ 


,  de  plumes  >  (es  jambes  &  les  doigts  4<tf 
ongles  font  noirs  (  tn^e  fes  4oigts  il 
ne  •  celui  de  dènriète  eft  (on  longy 
gueur  que  ceux  de  devant  >  au  contraûê  des 

rivière..  '  .  ■■^'-..;:;^,;; 

0s  Font  leurs  nids  fur  desarbces  éj^émemeo^  haûu>(ictae3:auxii]; 

.  virons  des  taux ,  parceque  cèsTortes  d'oifeaux  fê  pUifentau 
bord  des  rivières ,  &  dn^rchent-les  lieux  marécageux  »  d'auuuic 
que  leirvie  n'eft  entretenue  que  de  poidbn  »  de  grenouilles 
&  autres  infeâes.    • 

Ariftoce  a  fiât  mention  de  crois  (brtes  d'il^MM  >  |ç«yoir»  du  cen. 
dré ,  du  blanc,&diu  Butor,  appelle  ariufleUtrit  en  Latin.  £n 
(on  tems  l'on  n'avoit  pas  encore  trouvé  rinvèncton  de  èbnfbuj. 
rie  &  bâtir  des  héronnières»&  l'on  ignocoic  jpareillemem  la  tné« 
chode  de  les  y  actîrer  j  puifqu^nous  ne  voyons  pas  que  les  An. 
ciens  en  ayent  écrie  non  jplus  que  loi  »  &  il  n'v  a  pas  beaucoup 
de  tems  que  l'cm  «n  bâuc.  U  y  a  quantité  dehéronnières  en 

:  Bretagne  ^  &  Billon  rapoite  qu'en  ce  pays  il  eft  tourné  en  pro- 
verbe  de  dire  que  les  pourc^ux  font  engraiftcz  de  poiftbn ,  à 
caûfe  que  les  Mrviiir  portent  (î  grande  quantité  de  poiubn  à  leurs 
petits  ,  qu'ils  en  lailienc  tomber  la  plus  grande  partie  >  qui  eft 
man^  des  pourceaux,,!^:  I-;^;:^^.  -:%^  \j:fyx4p-mi^:-^^^M^'':^^-  ~ 

Les  Rois  prennent  beaucoup  de  plainr  au  vol  du  Hérimjlkît  ^. 
venta  cet  éft^  de  faucons ,  de  facres ,  &  de  gèr&ucs ,  qui  dpi. 
vent  être  bien  dreftèz  ,*  ^ceque  cet  oi(èau  a  Padre(&  y  lorfqu'îl 
(è  (ent  maltraité  de  l'oi(èau  9  de  cacher  (on  béo  qui  eft  très- 
dangereux  >  fous  (es  aîles ,  &  d'en  préfencer  la  pointe  à  l'oiièau, 
qui  vient  fondre  fur  lui  >  pour  le  choquer  de  ton  dbmac  avec 
beaucoup  d'impétuo(ité ,  a6n  qu'il  fe.  pèrîce  de  lui  même. 

Lorfqu'il  vole  (es  jambes  paroident  plus  longues  que  (a  queue» 
parce  qu'elle  eft  fort  xpuise.  Les  bérêm  (bnc  d'une  humeuffbrc 
iblitliire ,  ilsfonr  prèfque  toujours  (èuls.  Ariftôte  &  Pline  cÛènc 
que  le  héron  foufrre  beaucoujp  lor(qu'iLen  vient  au  coïc,&  que 
pendant  ce  tems  il  vèrfe  du  lang  par  les  yeux  >  &  (kit  degrands 
cris,  qui  témoignent  la  douleur  qu'il  réflènc.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  femelle ,  elle  a  beaucoup  de  peine  à  toe  (es  ceufs  ;  l'on 
tient  que  (on  bée  trempé  l'efpace  oe  quelque  tems  dans  du  vin 
lui  dontie  une  vèctuibfQt^iiey  q^i  étdceau  iop^  ceux 
qui  en  tkuvent.     •  .^^:»:^^'i'^x  '^■'r.  rr^:r--%^:j,.^^<y'.-'-'rm.: . . ,;.. 

PÀTiT  H^RON  CEKDM^9  -Ardêêctnena  minor,Cém^ tSt 
d'une  taille  plus  petite ,  {on  bée  eft  noir  »  long  d'une  piaûme» . 

,  &  gtôs-comme  lepoûcé  •  approchant  de  la  ^  >  il  ^  cannelé 
en  dedans  par  le^côtez  *  &  tocr  pointu  par  le  bouc  Au  coin  de 
l'œil  en  dedans  il  y  a  une  tache ,  ou  ligne  blanche>qui  environ. 
ne  l'oeil  par  deftùs  > qu^  va  ju(qu'au  dènièrede  là  tece ,laguelle . 
avec  une  partie  du  haut  de  (bn  col  eft  de  couleur  brune  un  peu 
couverte  &  (bncée^aufli  bien  queledôs^qui  pour  (à  grande  noir- 
ceur patoîc  luifant  &  un  peu  vèrdâcre  >  ainii  qu'eft  le  derrière 
d'un  Vanneau i  les  petites  plunîes  qui,(bm  vèkfon  dos ,  lorf. 
qu!il  rc^de  en  arrière ,-  (bnc  faites  comme  la  ctête  qui  eft  au 
haut  df  fa  tête  i  le  dehors  de  fes  ailes»  lé  haut  de  (on  coi  &  (à 
queue  (ont  ceintsd>nefb(c  bellecouleurcendrée;fesaîles£>nc 

{»ar  en  bas  de  femblable  €Oul<^,hormis  qu'elle  eft  plus  claire; 
on  menton  »  (bn  gôdér  »  (à  poitrine  «  (bn  ventre>  le  deftbus  de 
(bn  croupion  Se  le  dedans  de  (es  cuiftes ,  (bnt  blancUkiesy  fes 
fambes (bm  longues  de  deuxjwûmes» dérouleur  jaunâtre, qui 
tire  un  peu  furie  vèrd ,  inau  (es  ciuftês  font  dénuées  de  plu- 
mes, deuxdoigts  au  delfiis  du  genouil,ain(î  que  fes  jambesi(cs 
ongles ibnc  noirs ,  ceux  du  miueu  fonc  dentelez  en  dehors.  -  ' 
Il  l^i  une  trot(îême  éfpéce  de  Héron  cendflé.  TmU  fpetks  arded 
'^  { (inereê.  Son  bée  eft  paceilUnnent  gros  comme  le  pouce  >  long 
d'une  Manie  >  large,  du  petit  doiat  â  l'endroit  des  iMrines>  & 

.  cannelé^en  dédans  ;  il  eft  par  le  bas  de  couleur  de  chair  ^  ou 
de  rô(è  9  fes  yeux  ont  la  prunelle  noire  ,&  le  cercle  «lui  l'envi- 
ronne>c(^  jaune;  fon  col  eft  très  lonfi^  les  plumes  de  (à  téie» 
de  fon  col  >  de  fon  dôs ,  &  le  haut,  de  les  aîles ,  (bnr4*^cendré 
bcun ,  éc  toutes  les  dernières  (bnc  marquées  d'une  tache  rouftê. 
Les  grande!  pennes  des  aîles  font  divètiî6ées  de  blanc  *  celles 
donc  (k  qjueuë eft  compofée  (bntlonguesd'unepaûme&:  demie, 
celles  qut  couvrenc  fa  poitrine  (ont  (émets  de  cacbes  lonfiues , 
noiresVffoaiès&  blanches  ;  fon  ventre  eft  pièfque  d'un  olanc 
cendté| Tes  cuiflès  font  en  auelque  façon  rouftacres  9  &  envi- 
ion  un  bon  poiîce  au  deftùs  du  genouil  elles  font  (ans  pbimes  ; 
depuis  fes  genoux  jufqu'à  l'ext^ité  des  oneles  iLy  a  plus  de 
dttUXMiûiikes  de  longueur.  Ses  doigts  (ont  (épates  »48cne;lai(^ 
Cent  d'avoir  une  petite  membrane ,  qui  les  joint  Mttle  com- 

^mencement  «.œ  ^ui  eft  néceftâire  aux  oifeaux  qui  héqoentent 
les  eaux  ^fq»  doigt  de  derrière  eft  plus  ghmd  que  les  autres  > 
Dans  h^Èmmei  du  derrière  de  (à  cêtt» il  7  a  un  toupet  qui  eft 
cgiiipô(i^aif  plumes  fiiites  copoiâe  des  poils»  tant  elles  iônc  nie-  - 
nuë£|j|t)4élii:ates.  > 

Il  y  a  ^H)hn  éc  la  grande  éfpéce ,  qui  a  le  bée  d'une  eouttur 

.■.,.,,     .  ,.  ,v,.  •  jaûnâae, 
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^  iaù$  rde  ttfttcjgramis  doigts  $  défmhiXÊbti  uli^'i  fa 

goîiil»,  &  Mictfiweinuicl^  un  peu  d«metii  iptcle 

''  3j£vStcô{fa9Bë:j^  céte&iôii«o|(bnc 

> Jfyl^u^^iirbîapè  cÀ  <le  ^tiroéi  nob^ ,  qHÎfémbenc  «li  iiifià:ej 

'  la  pnineHè  fie  ferféoz  eft  envtioiiaéfc  d'an  cèrdc  Itttfanr  de 

couleur  jaune  ^nmt  fiiB  le  rcnHi.Ce^  MilpiènsiîmC'd'uajwàrd 

igiSaàatiMooÏÊ^hngà^mt^^  H  defu ,  ou  fkvtnn9&9.& 

eft  comfiofô  de  dota  T^âices  ^ui  (ont  courbéet  d'uneniâvie 

Âçoni  hormU  ^^qaacrîâme>  quieft  tournée  d'mtiiûcM  fens  ôc 

i  rebours  dos  aàtres  ;  (es  iarobet  (bnt  hnmds  >  &.  kx^^oeiLenvi- 

ron  de  cina  paumes V  i'ohglede  Ton  doigrdttni!t|l|||l^^â^ 

en  dehors  ;  le  haut  de  fon  col  eft  d'une  conleur  ce&diée  /le  de* 

vanceftbunchAtte»  Acdivdrfifié  détaches  noiies^qtti  l'ssaber 

IKfent  i  les  plnmes  font  longues  proche  de  la  poitriiMU  Â!><%(i^' 

H^RON  cm  À  fTAtvAiy  m  û&satiCpéçtSiAr4t4t»l0ryjeéfig'^ 

quef  c'eftic  C&rr'' de  Virgile.  Aldrâvaad  fuit  Scaligjèrw  Qcta  de 
la  préi^lèEC  é^péoe  ibnc  plus  periti  q^etomsleaautoes  hér$n$A  Us 
r  dnt  lecou  fottcoui;!  >  U&onc  tes  phimcid'on  jeânetitant  fur  le 
cÙmttj  Gtt  le  dô&la  çoukùr  eft  plus  foncée ,  j>ltta  cUtre  (bus 
le  venoc  >  &  fiir  les  ailes.  La  quenë  de  ce  HJrê»  eft  û  cpurte 
qu'il  fcmble  cpi'il  n'en  aie  point,  L'iris  de  Tes  yeux  eft  )aÂne  ,* 
encourée  d'un  cercle  rouge  ^  qui  l'éft  àn(bn  tour  d'un  atkre 
cèrde  noir.  Sa  têteéc  foncouTont  couverts  de  plumes  partie 
blanches  &  partie  jann&tres.  Son  bée  >  oui  eft  fort  long  & 
poinm ,  eft  de  denx  couleur^  Depuis  ta  tête  jufoa'à  la  nxMtié 
de  fa  longueur ,  9c  ixL  delà ,  il, eft  vèrd. ,  ou  d'un  verd  tirant  fur 
le  Ueit;  krefte  eft  noir.  Ses  cuidès  Se  fos  pieds  font  d'un  lou^ 
ge  foncé ,  comme  celles  de  plufieurs  pigeons»  Les  doigts  de  Tes 
pieds  font  très-longs,  Rejoints  par  une  éfpéce  de  petite  mem- 
brane. 

Le  Hélron  châtain  de  la  (ècondé  éfoéce  eft  femblable  en  tout  au 
H/rm  noir>dont  nous  forons  la  «efoription  ci-après ,  Ci  ce  n'eft 
qu'il  a  la  cofxleur  plus  claire }  U  oouleur  des  pieds  eft  audi  dif- 
férente >  car  elle  eft  jaunâtre  ,  outre  que  le  col  de  celui-ci 
eft  Temé  de  quantité  de  taches  mires  que  l'on  ne  voit  pas  en 

-    l'aàne.      , 

HÀR^oK  onÉTi  >  Ott  AiGnxm.L'AigBette  eft  d'une  mè 
mé  é(péce  quelei£Ai«fli  ^  car  elle  tus  fonounriture  des  mêmes 
animaux  6c  hmOaut  elle  a  U  même  méthode  de  cdhfouire  fon 
nid,  &  a  toutes  les  mâmes  mceurs  &,foçons  de  foire  qu'eux  » 
fo  voix  fo  fott  entendre  de  fort  bin  j  à  ca&fo  que  le  fon  çn  eft 

.  :  t6ut4-foit  aigre  >  le  champ  de  fon  pennatae  eft  blanc.>  mais  el- 
le eft  plus  petite  de  taille  que  le  léirvki  elle  eft  compèfée  ainH 

•  quelesantresoifoatixqui  tréquententleseaux^c'eft  pourquoiiès 
jambes  font  foi^t  longues  '»  &  font  decouleur  cendrée.  Ces  pieds 
lont  noirs ,  elle  a  lecol  long  Se  courbé ,  La  prunelle  de  fos  yeux 
eft  ronde ,  6c  environnée  d'un  cercle  doré,  fon  bée  eft  de  niéme 
^e  celui  du  Biicac>  mais  pluS  meniL; ,   ■  r ,  .  ;^  v  * 

Vdtgrette  foit  fon  aire  pour  l'ordinaire  dallé  les  bots  de  hatke  fo- 
taye ,  fo  Berne  fij|^t>^tdre  la  vètduceaux  arbres  for4erquels  elle 
tombe  >  6c  les  foit  mourir ,  elle  à  de  certaines  olumes  aux  deux 
côéez  des  aâles>  oui  font  très-fines,  0e  très-belles  »  qui  portent 
le  nom  de  cet  oiieau»  def^aclles  Ton  fait  grand  cas ,  pûceque 

,  l'on  s'en  fort  i)eaucoup.dans  les  omemen^jAe  c'eft  la  caufo  pour- 
quoi etta  font  fo<t  r^hèrchées  ^  ^  fo  vendent  très-cher. 

Il  y  a  d'aàttes  petits  H^m  »  ou  Aigrêttas ,  dont  Virgile  6l  Scali- 
gqr  font  mentioii.  C'eft  quafi  la  plus  petiteéfoéce  de  toutesjfon 
col  eft  très-coutt ,  &  ptâque  tout  le  champ  de  fon  pennage  eft 
d'un^iaûne  coloré  tirant  fot  le  châtain  ;  à  la  partie  du  devant  il 
parok  plus  foneé  &  plus  cou  vèrr,de(Ibusau(fi  bien  quede(Iusle5 
ailes ,  cette  ooûleitr  eft  |»lus  claire  :  fo  queue  eft  fi  courte ,  qu'il 
ne  fomblopas  qu'il  enait^Ui  prunellede  fosyeuxeftenvironnée 
de  trois  cercles  de  diifihtnites  couleurs  v  le  premier  ,  que  les 
Latins  appellent  Irîs ,  eft  jaune  >  le  fottnd  eft  de  vermillon  , 
de  le  tnxnême  eft  noir  I  depuis  le  fronts  le  foinmet  &  le  dèrriè- 

.  :  K  de  la^téte  ,  il  a  des  plumes  qui  tombent  en  b;^^ ,  qui  fomt 
très-belles,  qui  font  en  partie  jaunes  &  en  partie  noitte;fon  bée 

.  eft  long  erobufte,  &  pointu  à  l'endroit  aocpiel  il  avoifîna  la  td- 
ta  j  il  eft  vèrd ,  maia  d'Mi  vèrd  tirant  fo^  le  bleu ,  &  cette  cou- 
leur vient  jufiqars  au  delà  du  milieu  da  bèc  j  le  refte  eft  noir,  fos 
jambes  £e  fos  piéda  font  d'une  couleur  rouge  adcz  couverte  y 
fomUable  couleur  fovoit  en  pluGeurs  pigeons}  fos  ongles  font 

•  noin>  fos  doigts  font  fort  longs,  ilsont  au  commenccmentune 
petite  membcane*  >*.«•- r 

Pbtlt  HÏ&om  atofii.  Arimâ.  Stetténris mimr,  Csr  oifoaii 
a  U  même  forme  qile  le  f^rêti,  fos  jambes  font  longues ,  plus 
courtes  néanmoins  aue  celles  du  ^/raa  ,  fon  col  tll  long^de 
beaucoun  gurni  de  plumes ,  fon  bée  eft  adèz  bng  Se  moyenne- 
ment polntn  $  fo  mt  eft  couverte  de  plumes  très-noires,  lerefh 
de  fon  OQprpi  eft  brua  pâle ,  6c  fomé  de  quantité  de  tachcs^noi- 

tct*  ^  piedi  Gmk  tiMonp  ,  itt  ongles  fom  fomblaUeiàen^ 
Tfiiir  JU, 
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foi-ç  longs ,  for  touibcelut  quiière.d^^Mak  :  le  doigt  du  milieu 
de  chaque  pjéd  qni-Jeft'pliia  long  <|^eks  autres  a  un  ongle  très- 
grand  ,  qvt  efti(Mi?ieMkv41&Crcneié  »il  lui  fort  à  retenir  les  an-  . 
guilles  qui  font  très^gtiflEmtes ,  1^  c'ed  k  quoi  la  nature  fomble 
avoi&pablviL  S^queiit^  eft  toèsrOPiKie  $  Ion  cftomac  ,  qui  eft 
tout-à-foit  ample  foi  fort  de  planche.  Il  fo  tient  au  bord  des  lacs 
^dMsin  marait  fona  scmuer  »  o^drvimt.lés  poiâbns  qui  na? 
geatdecôté  de  d'autre >derquels  ilati^iib-friandyde  princi^- 
lemcft  des  anguilles.  Ûcompôfo  fon  nid  de  rôfoajut>&  le  hiit 
dans  les  lacs  6c  les  étangsi  dcpond  JMrqil'àdouae  (9ufs,  Bellon 
dit  tout  le  totraire ,  6c  rapotte  qu'il  fo  foit  for  les  plus  hauts 
arbres  qui  foient  auxiîmrirons  dbs  msù||ii ,  de  qu'il  foie  foule- 
ment  trois  ou  quatte^odift  pour  le  piuiir  ^ 
Lorfqu'il  a  ttouve  un  endroit  auquel  if  réconnpît  qu'il  y  a  du  poif-  ^ 
fon ,  il  y  demeure  avec  tant  de  tranquillité ,  qu'il  CcniQt  qu  il 
foit  comme  mçrt^de  afoi  de  ne  leur  pas  donner  de  crainte,  nr^ 
d'appréhenfion ,  il  retîte  de  cache  fon  bée  j  afin  que  les  poiflons 
approchent  phis  focilement  de  lui  yde  qu'en  allongeant  fon  col 
avec  Wteftè,  *  il  les  piiiftè  prendre  à  Timpourvû.  Albert  ajoute 
.  que  lotfqu^l  Cç^  font  pris  dans  le  lac  j  i)  dehieure  fomblable- 
ment  imnM)bîle  ,dc  que  lorfque  le  Chafleur  vient  jpput  le  pren- 
dre k  il  lui  darde  un  coup  de1>éc  >  duiquel  il  le  bleuè  dangeteu- 

.fowentr,  ,':■"■■  .'i-;  ■^■^  ■ 

H i R OH  ,  appelle  Ganettct;  Voyea  GAiititTi.         ^  P--- 
HiSron  oms^  VoyetH^ROV  CENDRE.        "V^  , 
HâjELOMNOiR.  jirdea  mgrA»  Encore  que  cet  oifoau  ait  le  bèc 
beaucoup  plus  court  que  les  Héfns ,  on  ne  lai0e  pas  de  lui  don- 
ner place  parmi  eux  i6c  Aldrovand  l'atoellefi^aïf  noir,  à  caufo 
que  toute  la  difpontion  de  fon  corps  elrfomblable  aux  oifoaux 
die  ce^  genre }  car  en  ptemiéc  lieu  il  a  le  bèc  de  les  jambes  lon- 
gues,  les  doigts  del  RÎéda  très-longs ,  les  ongles  sugus ,  de  la 
queue  courte ,  la  couleur  de  fon^^iige  eft  noirâtre  par  tout 
Km  corps ,  à  l'exception  du  col  >  qui  ^ft  environné  d'un  collier  ' 
blanc  j diç  de  fon  bièc  > quieft  jaune  au  milieu ,  de  â  la  moiu^ 
d 'icelles  il  a  une  uche  noire  de  laquelle  il  eft  marqué  par  enhaût^ 
ainfî quepar énbas.   ;  ^ 

H  i  R  o  N  >  appelle  BiBoureau ,  ou  Roupeau.» Voyez  Roupb ait.  . 
Hé  RON,  appelle  en  Italie  SQ.t7A.cco*  ArîU\tdUitdGenusaMm 
SquaCGO  VêÇâutltâU,  H  a  lé  bèc  plus  court ,  toutefois  rooufte 
de  de  m<^me  couleur  que  tout  le  derrière  de  fon  pennage  *,  fça. 
voir ,  d'un  jaune  tîrant  for  le  roiiillé ,  l'Iris  de  fos  yeux  eft  do- 
rée,  ^  environnée  d'un  cercle  noir  y  fo  tète  de  tout  fon  col  font 
diverfifiezde  jaune  ,de  blanc  de  de  noir ,  tout  le  devant  juG. 
qu'au  ventre  eft  bUndiâar,  tout  de  même  oue  fo  queue  &  url^ 
bonne  partie  de  fos  ailés  j  (es  cuiflès  font  jaunes ,  fos  jambes^de 
fos  doigts  font  eomme  ceux  de  quelque  poule  d'eau  de  cou- 
leui  vèrdâtre ,  l'on  dent  que  cet  oifoau  eft  fixt  hardi  6c  cou- 
rageux.        .   ,  r^:v  „■■  .    ..,;,;   . ,;  ■  ■ 

H  é  R  o  N ,  appelle  vulgairement  Siq-ù  À  j  o  t  fi.  jtnktt  élU  fpecies 
aiiévtiigêSqvii)otu  dkitur.  Il  aie  bèc  jaune  de  noirâtre  par 
le  bout  >  fo  queue  eft  C9urte»fos  pieds  font  vèrds,  la  hupe  de  fo 
tête  eft  compôfoede  trente  plumes  ^defquelleis celles  du  milieu 
font  blanches ,  de  celles  de  les  extrémitez  font  noires;  il  a  aulfi 
fur  ledèmèredes  plumes  très-belles  qnifont  d'un  beau  rouge, 
de  font  blanches  à  leurs  racines.      ^      - 

MaTsi  di  h  i  ROM,  eft  un  amas  ou  bouquet  de  plumes  de  fr/- 
rQM.Cbri/fébtndiâ» 

HÉRON  NEXXJ.  r.  m.  Petit  héron.  Pârvd  arded ,  ârdeoid/La 
Hérînntâux  font  fort  éftiopez  pour  leur  délicatelfo. 

H  É  RO  n  N  E  R.  v.  n.  Terme  de  fouconnerie.  Voler  le  héron,  jir^ 
dtâm  i  ou  Ertdiitm  venéti  ,■  âucupâù  ,2*rÇeqm.  Le  foûcon  Gen- 

»    til  eft  bon  à  hifêuntr^  6c  à  d'auttes  oileaux  plus  grands  que  les 

HMROnNIÉR.  adj.  Qui  eft  dreffif  à  lachalfo  du  héron.  M 
venâmUm  ardiam  truihus.  Il  y  a  des  foûcons  hér^tmiAi.  Un 
foûcon  h/ronnUr  i^appoltronit  quand  on  le  met  à  un  vol  plus  bâs^ 
On  appelle  audi  un  oifeau  b/ronni/r  >  qui  eft  foc,  vite  bien  dfi- 
pos  de  alaigre ,  qui  n'eft  point  charsé  de  cuifoie ,  non  plus  que 
le  b/rott  qui  a  U  cuîifo  eifoyée ,  l'aiie  foche  de  fètme  ,  le  corps 
bien  coulu  dans  fo  peau.  •    ' 

On  dit  d'un  homme^qu'ilalacuîfte  lr^iii#rripour  dire«qu'elle 
'  eft  maigre.  .-•.')',.■...-.  •»v^.''/:,..ï    ;■:.>■.  <   • 

HÉ  ROnN  I  kRE.  T.  f.  Lelieuoà  les  hérons  font  leurs  petits,^: 
OUI  on  les  éi^è.  ^rdeoldrifm  aviârium,  François  I.  fit  conftniire 
une  b/r0iinUrt  à  I^tainebleau  ,  elle  étoit  dans  le  parc  ,  for  le 
bo'rd  du  grand  canal. 

Hi  RQS.  1.  m.  (  Afpicez  Vk.  )  C'étoit  chez  les  Anciens  un  grand 
deilluftre  pèrfonnage 'dénature  mortelle,  mais  qui  pafloitdàns 
l'éforic  des  peuples-  pour  être  participant  de  l'immortalité  »  de 
,  iU  le  meitoient  amwngdesDicuxaprèsfomort.  Hefi femtdem, 
Lucien  définit  un  /4^.  un  milieu  entre  Dieu  6c  rhpmi«eioa 
gbtfoc  un  compdf^  <bi  wu*  les  4<^m^^  i. 
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Ces  antiques  Hétoi  d'Aernelle  m/tMoire  ,      - 
.  Adtrex»  fur  U  tern ,  &  dans  its  Cuux  admis , 
'"^i  N'auraient  jamais  trouvé  de  place  dans  Vhijleire  , 
S'ils  avaient  manqué  d'ennemis. 

Nouveau  choix  de  v^rs. 

Hkncs  'i  fignific  plus  généralement  une  pèrfonnc  illuftre  &  ex- 
traordinaire. Héros ,  magnanimus ,  excellens  ,  ftngularis  virtute, 
.  Dans  Virgile  les  Dieux  ne  valent  pas  des  Héros Jk  dans  Lucain 
les  Hères  valent  des  Dieux.  S.  Évr. 

/^i  Héros  4^  l'antiquité 
N'étaient  que  des  WhiQ%  d'été  ,  . 

Ils  fuivoient  le  irintems ,  comme  tes  hirondelles ,     \ 
La  Vicaire  en  oivèrpour  eux  n'avait  point  d'ailes  j 
..  „Aéais  niMgréles  frimât  s ,  les  neiges  &  les  glanons  . 
LbuùeJluuHérgsdf  toutes  les  fatfoHs, 

Mlie  DE  ScudIri. 

Ort  rtiet  delà  différence  entre  un  Héros,  8c  un  grand  homme  :  tou- 
tes les  vertus  militaires  font  l'un  &  Tautre^mais  le  Héros  cft  plus 
iièr  ,  plus  entreprenant ,  &  d'une  plus  haute  valeur.  Il  marque 
du  courage  ^  delà  vàicur ,  de  la  fermeté  dans  les  périls  >de  l'in- 
trépidité. Alexandre  étoit  un  Hér^,  &  Céfar  un  grand  homme. 
B  o  u  H,  A  une  grande  vanité  près ,  les  Héros  étoient  faits  com- 
mp  les  autres  hommes.  La  Roch.  Un  Héros  eft  d'un  feul  mé- 
tier,  qui  eft  celai  de  la  guerre  :  il  n'a  que  les  vertus  militaires. 

-  La  Bru  y.  Énée  étoit  un  pauvre  Héros  dans  le  Paganifme  ,  & 
plus  digne  fondateur  d'un  Ordre  Religieux  que  d'un  État. 
$.  É  v  R .  De  ce  degré  d'ambition  qui  fait  les  Héros ,  il  y  a  peu 
dediftance  à  celui  qui  fait  des  usurpateurs  &  des^  tyrans.  Lb 
P.  Dan.  Homère  a  plus  fongé  à  peindre  la  nature  telle  qu'elle 
étoit,  qu'à  faire  des  Héros  fort  accomplis.  S.  Évr.  knée  n'eft 
^u'un  Héros  tranfi  y  le  premier  péril  le  f^it  trembler.  G.G.  Pour 
ctrc  Héros  faut-il  être  înfenfîble  ?  Q.t7 1  n.  J'oubliois  de  dire 
qu'il  manque  aux  Héros  de  riliadc  ,  une  fbrte  de  dignité  in- 
connue au  fiécle,  Ôc^dans  le  pays  où  Homère  écrivoir.  De  la 
Mot.  I^Iomère-  donne  à  chacun  de  fes  Héros  des  qualitez  pro- 
pres &  dominantes  qfui  lesdiftinguent.  Id.  Les  anciens^  Ro- 
mains n'ont  aucune  rellèmblance  avec  \éi  Héros  bouits  &  em- 
pefez  dé,  nos  Romains.  F  i  n  e  l  o  n.  . 

Mais  quelques  vains  lauriers  que  pzomette  la  guerre , 
On  peut  être'  Héros  fans  ravager  la  terre,  B  o  i  l. 

Car  il  ejl  des  Héros  d'une  douce  manière , 

Jl  en  eft  de  Jufiicç ,  il  en  eft  de  Bréviaire,  S  a  r. 

Cette  éxprellîon  cfli^laifanre  ,  &  burlcfque. 

Faut-il  que  le  Héros  fajfe  taire l'Jmant^CoKV, 

Ces  dètùcflsde  Léda ,  ces  deux  Héros ,  mes  frères  "^y 
if  ont-ils  point  voulu  voir  ces  rives  étrangères  ^ 

^  .       De  LA  Mot. 

Trop  heurettx  3  fi  f  étais  quelque  jour  en  ces  lieux 
L'efdave  d'un  Héros  aujji grand  que  les  Dieux,    ■  . 

BetôulaudJ^ 

On  appelle  le  Héros  d'un  Poème.,  d'une  Hifloire  y  d'un  Roman , 
ou  même  d'une  aventure ,  celui  qui  en  eft  le  principal  pèrion- 
nage  j  qui  en  fait  le  premier  rôlle.  Le  Héros  de  Virgile  n'a  pas 
un  câraâère  a(lèz  brillant  *,  & ^q^i  ne  s'ennuyeroit  pas  avec  le 
pieux  Énée i S.  Évr.  Tite-Live  tait  fon  Héros  deScipion,&  lui 
donne  une  préférence  délicate  fur  le  refte  des  Romains.Io.  Un 
^faifeur  de  Roman  eft  du  moins  -obligé  à  habiller  magnifique- 
ment fes  Héros ,  &  à  les  loger  dans  de  fupèrbes  palais.  G.  G.  Le 
Héros  du  Roman  comique  fut  pendu  à  Pontoife.ScAR.  J'ai  ap- 
pris une  intrigue  d'amour  donc  vous  êtes  \t  Héros, 

DuHétosdcJ^IHadi        0 
Nimitex.  pas  le  courroux  ; 
Qeft  Neflor  quijpèrfuade  y     "  * 

Emprunter,  fan ftile  doux.  Dm,  la  Mot. 

On  dit  en  général ,  Vous  êtes  mon  héros  ,  vouji  êtes  mon  héroine , 
en  parlant  d'uaepèrfonne  que  l'on  admire,  que  l'on  fe  propo- 
fê ,  3f  aux  autres,  à  imiter  &  à  fuivre  )  ou  que  l'on  affedione 

-  iîarticulièrcment.  Je  ne  veux  point  de  héros  aftedé;  la  vérité  feu- 
lé fera  mon  héroine.  S.  Év  r. 

Ce  mot  vient  du  Latin  frrt'cj,  du  Grec  tifue ,  demi-Dieu.  Saint  Au- 
guftin  Liv.  lo.  de  la-  Citéde  Dieu  dit ,  qu'il  y  a  de  l'apparence 
qu'il  y  a  eu  quelque  enfant  de  Junon  ^ippelléde  ce  nom  ;  car  en 
Grec  Junon  s'appelle  i'f* ,  ou  bien  que  tes  hommes  illuftres  ont 
été  honorez  de  ce  nom ,  parceque  t  félon  l'opinion  des  Anciens^ 
U$  pèrfonacsvèccueufes  après  leur  nBorchabicoient  Uvafteéccn- 
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due  de  Pair ,  oui  efl  du  rcflbrê  de  Junon^  fdon  la  fibie.  Ifidore 
die  que  les  Hnos.  ont  été  appeliez  dexe  nonv^omme  aër§et,4e^ 
rei ,  Pèrfùnnes  relevées  en  mérite ,  &  dignes  du  ciel,  Platon  tire 
ce  mot  du  Grec  iiV«( ,  ^fm^r^ptrcequ'il  dit  que  les  héros  venoienc 
de  la  conjon^ond'un  Dieuavec  une  Mortelle ,  ou  d'un  Mortel 

.  avec  une  Dèellè.  D'autres  tirent  ce  mot  d»  Grec  n^nr  ,dkere. 
Lesik^tiëcolentceux2}ui  par  leur  éloquence  manloient  les  peu- 
ples comme  ils  voulaient ,  leur  ddhnant  de  Phorretir  pour  le 
vice  ;  en  même  cems  que  par  leurs  paroles^  leurs  exemples , 

'  ils  lespprcoient  à  la  vertu.  Enfin jouelques-uhs  dérivent  ce  mot 
du  Grec  i'fA ,  terra,  ^lon  ceux-ci  les  héros  font  de  petits  Dieux  >   --' 
des  Dieux  cèrréftres. 
PluHeurs  anciens  Grecs  n'avoiént  accoutumé  d^  mettre  fur  les 
tombeaux  que  le  nom  des  pèrfbnnes  ûvet  le  nom  de  falutatipn 
XMPÈ ,  auquel  ils  ajbutoient  fbuvent  le  nom  dcXPHSTOS^- 
&âufn  celui  d^POZ,  quoique  tous  ceux  pour  qui  ils  les  mcU  ^ 
toiént  ne  fîiftcnt  pas  des  He^'os  y  comme  ce  mot  le  fignilioit:    > 
On  en  trouvera  des  exemples  dans  les  infcripcions  du  1U«^.  To« 
me  de  mon  Voyage  de  Grèce.  Ceft  ainfi  qu'en  Franccrdu  côté 
de  Picardie ,  en  parbnt  des  vieillards ,  on,dit  je  bon-homihci 
&  en  Allemagne  d'un  père  &  d'i^ne  mère  défunts  ^on  dit  mon 


bienheureux  père  y  ma  bienbeureufe  mère,  Spon  y  Rech,Cur,  d'An- 

HÈRPÊ.  adj.  Terme  déChaffe.  Ceft  une  bonne  qualité!  un 
chien  d'avoir  le  jarret  droit  &bien  herpé,  Fo  y  i  llou  x.  Ce 
mot  fe  dit  pour  harpe ,  il  a  la  même  ^giiilication  ,  &  la  même 
origine.  '^^ 

HERPENNICH.  f.m.Cemot /qui  n'eft  pas  François  ,  fe 
trouve  dans  quelques  titres.  François.  Ceft  un  droit  de  fouage 
qui  eft  dû  au  Seigneur  dd  Thionville  par  les  habitans. 
"  Ccmot  \jent  d'heord ,  facus ,  feu  ;  &  de  phenh^  ,  pecunta ,  argent. 
5&B  Lau-r.  V^ 

/HERPElS  MARINES  ,  fe  dit  de  toutes  les  richeffcs  que  la 
mèr  tire  de  fon  Ccm,6c  qu'elle  jette  naturellement  à  tcrreicom- 
me  l'ambre  gris  en  Guyenne  ,  l'aiii^bre  jaàne  fur  l'OccanXièr- 
manique  >  le  corail  rouge ,  noir  6c  blanc  fur  la  cqtc  de  Barbarie. 
Maris  opes.  Elles  &>nt  ainfi  appelléesdans  les  jugemcns  d'Ol^-  ~ 
ron^  art.  34.  ou  aiKrement^4)ri»0if ,  ou  chofes  ^ayvésy  qu/^fbnc 
proprement  les  épaves  de  mèr  ,ou  dtoit  décote» 

Ce  mot  vient  du  vieux*Gaulois  har^ir  ,  qui  fignifioit  prendre:  fon 
contraire  étoit  wèrpir*,  qui  fignihoit74i/pT.    .       "*  •  . .     . 

H  k  R  p  E  s ,  en  tèrmesdeMatine^  font  aufli  des  piéce^  de  bois  tail- 
lées en  baluftrcs  ,  que  l'on  met  à  la  prouë  4  &  en  divérs.autrtfS 
endroits  du  vaidcaUrJ^  o*m  e  v.  Ctncelliy  chl^tri,  . 

Hk  R  p  E  S,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d'une  ardeur ,  on  in- 
flammation  ,  qui  caufe  une  âpreté  de  cuir>  par  le  moyen  d'Une  . 
longue  fuitte  de  bot^jj^gjpons  èrrans  çà  &  là  qui  le  rongent  &  le.. . 
dévorent.  Il  y  en  a  de  deux  fb^s.  Les  unes  qu'on  appelle  mitiai^  ■ 
res  y  ainfi  nommées ,  parcequ'elles  font  lever  fous  l'épidèrme 
de  petits.boutons  fort  peu  élevez ,  de  la  groflêur  d'ungrain^e 
mil.  Les  autres  font  corrofîves ,  parceque  ce^  boutons  entament 
&  ulcèrent  le  vrai  cuir.         .  ' 

Cemotçftdérivédu  Grec  tftmt-pautatim ffradior^repo^parcequccts     « 
botttbns  rampent ,  ^  fe  traînent  d'ui)  lieu  à  un  autre.  On  l'ap^ . 
pelle  autrement  i^M/V/Tifw.  ^  • 

H  tRSE.rù4r{L-h  s'aipire. )  Inftrument  f^rvant  à  renvèrfèr  les 
terres  fur  lés  grains  quand  on  les  a  fèmez ,  afin  de  les  couvrir , 
&  de  lesi^ire  germer ,  &  empêcher  que  les  oifeaux  ne  les  man- 
gent. Occatoria crates,oii  traha, EUeeft  ftiite entrcilKsde pièces 
de  boisqui  fecroifent,^  où'il  y  a  des  pointes^ ou  grôflès  chcviU 
les  en  chacune  des  intèrfedions.  On  attache  un  cheval  à  une 
hèrfe  pour  la  faire  paflcr  fur  ,un  cliamp  femé.  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  birpices,  ou  hcrpices,  dont  parle  Feftus  en  la 
même  fignification  ;  quafî  herpicia ,  &  par  cootraâion  hercia. 
On  l'appelle  aufïi  e^ca,  crates ,  herpix  &  hirpex.  Du  Ca  ncï. 
Guichart  le  fait  vemr  du  mot  Hébreu  ysn,  il  devoit  au  moins 
ajouter  que  de  "pn  »  on  forme  en  Hébreu  le.  mot,  o^3*in  ,  qui 
veut  dire  treîUu  y  cancelli.  Il  vient  de  if  xior ,  heràus ,  barrière 

2u*on  met  devant  les  Ic^is.  Sa  racijjeeft  Hffm/nfermer,?oKt'R» 
es  Auteurs  de  Port- Royal  écrivent  hèree,  / 

H  kR  s  I  j  en  tèftees  de  Fortification  ,  eft  une  porte  faite  en  rreil-  ^ 
lis ,  qui  eft  fufpenduëen  haut  at ce  une  cordci^  qu'on  faitvCQp- 
ber  par  une  couliUè  dans  les  furprifef  ,  êc  lorfque  la  porte  eft 
rompue,  ou  que  le  pétard  a  joué ,  pour  fermer  le  paftàge.  Cetê- 
raSa,  On  l'appelle  autrement  Sarrafine^o^  catâraSe,  Quand  elle 
eft  faite  de  pieux  droits  fans  travèrfe ,  on  l'appelle  «r^MT. 
En  ce  ftns  Ménage  le  dérive  db  arcende  >  ou  de  ericius  làUitant  » 
.  'dont  il  eft  fait  mention  dans  Sallu(le,ou  plutôt  de  la  reflètn^n-  ■ 

ce  avec  Itthèrfe  des  Laboureun. 
H^RSi  >  ièdit  aullides  pièces  de  bois  qui  font  dans  les  l^glifês» 
,  où  l'on  vôfc  des  chandeliers  >  ou  des  cierges ,  lorfqu'on  %  veut 
mettce  beaucoup  de  luminaires^  conuBC  aux  Chapetlçf  «idcn-     ^ 
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figUJa  digttBâi  cUvau  ,fibHluta.  Il  s'en  fàirde  toute  forte 
^j^^ç'agatcs.  On  le  dit  particulièrement  de  ces  chandeliers trian- 
uulaircs  qui  portent  une  quinzaine  de  bougies  >  qu'on  met  au 


met  devant  les  grandes  maifons ,  &  le  long  des  murs.0f4#r^ 
IIÈ  RS  E  >  ^"  termes  de  Marine  ,  dl  la  corde  qui  ftrt  à  açwcher 
Içj-potflics  aux  lieux  où  l'on  en  a  bcfoin ,  6c  audi  cçlle,<iui 
fért  a  la  renforcer  ^  &  empêcher  qu'elle  n'cclatte.  SfpfSM,  #f- 
'  p4»«/<<j  /iww'  fufpenjorius.  On  l'appelle  tuifi^cropc  &^cr/r-Mr. 
//rrj^  de  gouvernail ,  eft  la  cWe  qui  joint  le  gouvernail  à 
l'ctambord.  *.  /-Va 

.  H  B  R  s  «  i  eft  auflî  un  terme  de  Parchcmmî<Jr.  Ceft  une  forte  d*afr 
fez  grand  châlîîs  avec  des  chevilles,  fur  lequel-on  ^ten4  le  par- 
chemin en  colfc  pour  le  raturer.  Oates  pergamemria. 
I^]^{^5EMENT.  f«m.  (L'fc  s^afpire,)L*a6fcion&  la  peine  de 
hèrCa.Occath.  J'ai  domié  tant  poutie  hèrfement  de  mon  champ. 

Hki<^î>£R"  V.  aft.tL'Jfr  s'afpirej  Donner  la  .dernière  façon  à  une 
terre,  en  y  faifant  palier  la  hèrft  après  que  lefgrains  font  fo- 
mcz.  OccAre» 
HH SE  ,  ^E.  part.  &;  adj.  OccAtiu.  Un  champ  fcmé  &  Wr/K  Ou 
<iit  en  termes  de  Blâfon ,  un  château  hèr[i^,  ou  une  porte  hérf/e\ 
lorfque  leur  hèrfe  ou  coulilïc  eft  abbatuc.    . 
litllSEUR.  f  m.  Celui  qui  hèrfç  quelque  terre.  Occator. 
U  k  II  S I L  L I  fe  R  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces  de 
Ixjis  courbes  qui  font  au  bout  des  platbords  d'un  navire  ,  ou 
d'un  bateau ,  qui  font  fur  l'avant  &  fur  l'arrière  pour  les  fèr- 

wçr.j^ccifuccttbi.  /" 

n  î:  R  S I L  LO  N.-  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  des  planches  longues 

de  I  o.  à  ri  pieds  qui  ont  leurs  deux  cotez  remplis  depointes  de 

*    doux }  dont  on  fe  fèrt  pour  ijiîcommo Jer  la  marche  de  la  Cava- 

leiie  ,  ou  de  l'infanterie.  (^r4/if/i/<e  utrin-jui!  digitau ,  fibulâtét, 
llkRSTAL,  ou  HkRSTEL.  f  m.  Nom  propre,  tftrjftallum. 
Petite  ville  de  l'Évêché  de  Padèrborn ,  en  Weftphalie.  Cette 
ville ,  fituèe  fur  lé  Wéfcr ,  aux  confins  du  Duché  de  BrunfvvicK  j 
'^à  Clé  fondée  par  Charlemagne  ,  qui  y  tint  des  États  l'an  797. 
Hlle'ét'iàit  défendue  par- un  bon  Château  ,  où  les  Èycques  dy 
Padèrborn  ^ifoient  leur  résidence  >mai&  il  fut  ruiné-parlesHéi- 
fiensl'an  lôjy.  / 

Ce  nom ,  dit  De  Valois,  (ignific  en  Alleman  un  pofté ,  un  lieu  où 
il  y  a  des  foldats ,  où  il  y  a  garnifon.  Quelques-uns ,,  félon  le 
même  Auteur  ,  le  dérivent  deberr ,  Seigneur ,  ôcftall ,  en  Alle- 
man ^y?<i4'«/ir»i  ,  écuries  i  bèrjtâl ,  en  t:atin  DominiJlMfuluiA ,  Vc- 
curie  du  Seignçpr. 
likRSTAl-^.HERSTEL,  HÉRISTEL.f.  m.  Htr'ifialllum » 
Her'iJlMmtt  y  Hfrifiâlium;  Hutifiâilnm  ErâticicUm,  Village  où 
étoic  autrefois  un  magnifique  Palais,  qui  donnoit  le  nom  àPe- 
pih  à'H/riftel,  père  de  Charles  Martel  >  Maire  du  Palais  des 
Rois  de  France,  il  eft  fur  la  Meûfe,  dans  l'Évêché  de  Liège ,  à 
une  lieuëau  deflôusde  la  ville  de  ce  nom.  MaTy,  De rMMtif. 
ààlt.  p.  i4X.  On  ne  dit  plus  qu'Hhfidl ,  &  il  a  tît^  de  Baronie. 
HkRTHE,  ou  HERTE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  fau/Tc  Dèeilè 
que  les  Rendignes ,  les  Avions ,  les  Anglois ,  les  Varins ,  les 
En  iofes  >  les  Suardons  &  les  Nithôns ,  anciens  peuples  de  Gèr<. 
manie ,  adoroient.  //ml^Tacite ,  De  Aùrib,  Germ,  C  40.  dit 
que  bèrt  étoit  la  Terre  :  en  efïèt ,  encore  aujourd'hui  les  An- 
.     j;lois  ,  peuples  venus  de  la  Germanie  ,  difcnt  w^/ib  pour  dire- 
la  tèr*be  v&  les  Alleraans  difent  hèrtb  poixtfecits  Se  filum  ,  au 
raportd'Hoffojan.  Voflius  cônje<aure  que  ce  pouvoir  être  Cy- 
beli(  Tacite  ajoute  quiil  y  avoit  dans  l'océan  (  c'^ft  apparem- 
ment la  mèr*Baltique  qu'il  nomme  ainH^  une  ifle  dans  laquel- 
le il  y  avoit  un  bois  &  un  char  dédié  à  cette  Déeflê ,  qu'il  n'é- 
^  toit  permis  qu'au  feul  Prêtre  d'y  toucher.  Quand  il  fentoit  que 
Il  Déeflè^toit  ptcfente,  il  atteloit  des  vaches  à  ce  chût,  &  le 
fui  voit  avec  grande  vénération.  Tout  le  tems  que  duroit  cette 
cérémonie  >  c'étoient  des  jours  de  fêtes  ,  &  par  tout  où  le  chat 
tlloit ,  on  le  recevoit  avec  beaucoup  de  célébrité.  Toute  guèr- 
Tç  ceiloit  jurqu'â  ce  que  le  Prêtre  eut  reconduit  la  DéelTe  dans 
fon  temple.  Alors  on  Uvoit  le  chir  >  les  étoffes  dont  il  étoit 
couvert  ,  6c  la  Déeflè  même  dans  un  lac  fecrèt.  On  fe  ftrvoit 
.  pour  cela  d'efcuves,  qui  étoiemaulTitôt  après  engloutis  dans 
le  lac.  C'ell  là  tout  ce  qu'en  dit  Tacite.  Il  y  a  dans  le  Comte 
.  -  de  Salilbery  eq  Angleterre  de  grandes  pierres  difpôfées  en  rond  , 
que 'quelques-  utrs-croyent  avoir  été  un  temple  de  la  Déedc 
fiertte.  On  les  appelle  en  AngTois  ftontbens  ;  /C'eft-à-dirc  >  piir- 
.  fes  fitfpeudMtt  «parce  qu'elles  y  font  mifes  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  de  focte  ou'ellcs  paroiflènt  être  en  l'air ,  &  ils  fâifôient 
atnfi  le  temple  de  la  Dec  fie  Hèttbe ,  parceque  la  terre  eft  fufpen- 
due  au  milieu  de  l'air.  Voyez  Spelman  danf  fon  Gloilàire  »  Yof- 
QMiPtidêLL.IXC.^0. 
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Hèrthe  ^Earthy  difci)t  ^uelaucs  Auteurs,  vient  duGrèc  jt^^j  je 
le  crois  plutôt  dérive  de  l'Hébreu  pK  ,  £mi.  Quelques-uns 
doutent  s'il  ne  faut  pas  dire  .ibrrr^;  mais  dans  Tacite  il  y  ^bertut. 

HÈRTHIWr.VoyezHÉTJilM.  ;^r\^  ^ 

HëRTZBERG.  f.  n^.Kom  propre  d'une,  petite  ville  d'Allema- 
^'  Bp,c.Heft*Mergd,  ^Fe  eft  dans  le  Duché  propre  de  Saxe ,  à  cinq 
]Uejies<[e  la  ville  de  Torgovv ,  vers  le  levant. 

Hli^KUXH.  C  m.  ficf.Nopj  propre  d'un  ancien  peuple  d' Alterna-  * 
gtit,  Berulus ,  4;  Il  habitbit  vers  la  mèr  Baltique  ,  dans  le  Da- 
ché  <)fMéipelbou(:g.  Aimon  dit  qu'il  venoit  de  la  Seandîi^avie. 
On  pv^cnd  qu'Udon  l^ince  des  HùuUs  »à  été  la  tige  des  Ducs 
de  Mçcicelbourg  &  des  ancions  Ducs  de  Poméranie.  ]jç.%  Hiru- 

\    Us  étoiént  payens  »  &  des  plus  barbâtes^  ils  ne  côuvroient  de 
tout  leur  corps  qiie  lesjmrties  que  la  pudeur  oblige  de  cacher. 
Ils  facrifioient  à  leurs  Dieux  des  vidimes  humaines.  lis  rcgar- 
doient>  comme  une  adte  d'humanité  ,  de  tuer  les  vieillards  & 
:  les  malades  incurablcsj^  ils  obligeoienc  les  femmes  à  ne  point 
fùrvivre  à  leurs  maris.  Une  partie  des ///i'm/c/ envahit  l'Italie 
l'an  476  fous  l'Empereur  Augufte,  qu'Odoacre  leur  Roidépô^ 
fa.  OoOacre  lui-même ,  après  un  régne  de  dix^fept  ans^  fut  tué 
par  Théodoric  >  qui  fonda  l'Empire  des  Oftrogots  en  Italie  « 
\fur  les  ruines  de  celui  des  Hérules,  Maty.  Aimon  dit  que  les 
^ Hirulei  font  les  mêmes  que  l'on  appelle  auflî  Lombards.  Voyez . 
fur  les  Hérules  l%iftoire  univèrfelle  de  M.  Bolfuet^p.  118.119. 
'  RVORD.  Voyez  HERFORD. 

RZÊGOWINE.  f.fi  Nom  propre  d'une  Contrée  qu'on  * 
appelle  autrement  le  Duché  de  S.  Saba.  Her^cègow'tM  ,  Ducatus 
S.  Sab4  ,  anciennement  yCbulmU^ZMcbum'u.GtH  une  partie 
de  la  Dalmatie  \  elle  eft  lituée  des  deux  côcez  de  la  rivière  de- 
Narenta  ,  entre  la  Bofnie  >  la  République  de  Ragufe  6c  le  Gol- 
fe de  Narenta.  Elle  dépend  des  Turcs.  Ses  lieux  principaux  fc^c 
Narenta ,  Moftar  »  Ciclut  &  Clinovo.  Maty.  *    " 
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HASBAIN. 


HESBAYÇ. 

HESBAIN.  , 

HÈSD1N>  ou  HÉDIN.  Ceft  ainfi  qu'on  j)rononcc.f.  m.  Nom 
propre  d'une, petite  ville ,  mais, forte ,  fituée  dans  des  marais  » 
en  Artois*  fur  la  rivière  de  Canche ,^  toiviron  quatre  lieues  au 
defl'us  de  Montreiiil.  Heiêtiâ,  HedinùÀ ,  HefUniam^  Hîfdinium. 
C'étoît  autrefois  un  villagenomWleMefnil.//ryï/»n'eft  pour- 
.  tant  pas  un  nouveau  nom.  Il  eft  dans  la  PhiiippideJL.^^I.  Les 
Èfpajgnols  l'agrandirent ,  6c  le  fortifièreiu  f'an  15/4.  Elle  a  été 
céuée  aux  François  par  la  paix  des  Pyrennées.  Pour  le  temporel 
Hefdin  dépend  dç  l'Artois,  pour  le  (pi^uel  partie  d'Amiens  6c 
partie  de  Boulogne.  Da  Valois>  lAt.CMl.pW^C.  Maty. 

La  ville  d'I-lefdjtt  étoit  autrefois  à  l'cndro^  (^u'on  nomme  au  jaur-  ' 
d'hui  le  vieux  Hefdin ;maLis  Emmanuel  Philibert Dûç de Savoye  ^ 
6c  Général  des  troirpes  de  Charles  V.  en  Flandres ,  l'ayant  prife 
en  I  jf  3.ladétruiut>&  fit  bâtir  l'année  fuivante  la  \i\lcd'J^ef 
^/«d'aujourd'hui ,  un  jpeu  au  deftbus  de  l'ancienne  *  dans  un  ma- 
rais* fur  la  petite  rivière  deCanche.  Sa  fondation  commença 
par  des  ouvrages  <}ue  le  Duc  fit  élever  >&  dans  lefquèlà  il  com^ 
prit  un  village  nommé  le  Mefnil.  Il  en  changea  le'nom  en  celui 
d*HepUnj^  quoi  il  ajouta  les  lettres  fymboliquesde  ladévifede 
fa  maifon.  F.  £.  R.  T.  C'eft  pourquoi  on  appelle  cette  nouvelle 
ville  Z^yâi»  le  Fert.  Larrby. 

HÉSÉBON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  delà  Tribu 
^  de  Ruben,  en  Palcftine.  Hefebon.  Elle  étoit  fur  une  montagne, 

"  auk  confins  delaTribudeGad,&  du  partage  des  Invites. Moyfe 
la  prie ,  après  avoirdéÊiit  SéhonRoi  des  Aaiorthéens,dont  elle 
étoit  la  capi<ble.(l^TY. 

Les  Septante  ne  mettent  point  d'afpiration  ;  mais  j'ai  déjà  remar- 
qué qu'il  ne  faut  point  attribuer  au^  Interprètes  Grecs  (es  éfprits 
ni  les  accens  qui  Ce  mènent  dans  leur  vèrfion.  Jofeph  Anuq. 
XIH.  13. l'appelle £/«^^i  6c  le  i.  L.  desMachab.  v^  16.  6c  ^6, 
Cbdsbtn,  MÊ 

Avant  les  Ifraëlites  elle  étoit  capiule  d'un  oes  deux  Royaumes 
d'Amonhéens  orientaux.  Au  tems  de  S.  Jérème  elle  fe  nommoit 
£i^«i.  Jéréni.  XLVIU.  1.  femble  la  mettre  dans  le  pays  des 
MoabTtes ,  &  Jofeph  l'y  place  eo  étfèc.  Si  cela  eft  les  Armorrhéens 
l'avoient  prife  fur  les  Moabites.  Voyez  ReUnii  Pdlâfi.  L.  llK 
au  mot  Cbisb§n,  Adrichomius  la  donne  i  la  Tribu  de  Ruben  ; 
j  elle  étoit  aux  confins  de  cette  Tribu  -,  mais  elle  appancnoit  à 
celle  de  Cad,  comme  il  paroit  par  Jof.  XXL  ^7.  &  par  le  i. 
des  Psffral.  VI.  $1. 11  y  avoit  à  f/^#«  des  pifcines  remarqua- 
bles ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Cantique  VU.  4.  Il  eft  encore 
parlé  de  cette  ville  Nomb.  XXL  15. 16.  Jof.  XlO^ij.  i7.lf. 
XV.^.XVL  8.9.Jérem.XLVlILi.  J4.  M-XUX.  3. 

,HÊSk  R.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte>  bâtie 
par  Salomon.  Mefer.  Voyez  j.  des  Rois  IX.  l'j.  Adrichonùus 
croit  que  c'eft  la  même  qu'Axôr* 
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HÉSIODE,  r.  m.  Nord  propre  d'hdmmë. //yftfM 

Héjiode  cft  un  des  plajanciens  qu'il  y  ^  :îl  étoit  dq  bourgd'Af- 
crc  en  Béotie.  W  fut  bètgé: ,  fie  enfuite  Précrc  des  Mulç^.  Piyfe- 
nia$  rapporte  que  de  fon^teim  on  voyoit  encore  fes  pofcfficj  fur 
des  tables  de  plomb ,  dans  le  Temple  dès  Mufc*q«rtl  avoit^ 
<ié(ftrvi.  Quelques-uns  font  HéJimU  plus  ancien  ^ulromèif  ( 
d'ai>|:res  dilcnt  quil$  étofent  contempojbijf^  i  mais^fiJJfeÇ^W, 
peu'  plus  jeune.  Vcllcïtis'fc'  met  110  «te  après  ce  POTce^dtt 

Irt SîtANT.  AUrv.f.  iû:  &  f.  Nbhi icSçAe.  ffé^-Èh- 
finékndtts.  On  a  donné  ce  nom  aux  Eutychiétis  ,&  atrit  Aiî^wa- 
ley.  Voyez  ce  mdt,&  Uonûiis r^SimsJiéjr/.&rn^OùUtiv 
donna  le  nom  à'Héftans  ;  pârceiiu'ih  riBjeitoîent  le  CôMcde 
Calcédoine  en  héètanr.VoyezSuicerau  mdi!iti/t*ffr»  jeatbnfes 
nommoit  en  Grec  Awx/Jiro/uir®'.  On  appelloit  Synodites ,  ceux 
qui  recevoient  le  Concile  fans  héfitet  i  de  Hefirans ,  ceux  cHïi 
ne  s'attachèrent  ni  à  S.  Cyrille ,  Pattiarchc  d'Alexandrie,  ni  à 
Jean  d*Antioche.      .  >  .  ,.»*(.f  ^  . 

HÉ  SITE  R.  vèrb.  neut.  Mtfitart ,  feer^rt. l'Académie  afpire  Vh 
de  ce  mot.  Cependant  il  paroît  pai  beaucoup  d'exemples  que 
tous  les  bons  Auteurs  ne  l'ont  pas  toôiours  afpirée  \  d'où  l'on 
peut  inférer  que  cela  eft  auez  indifférent ,  &  qu'on  peut  ou 
l'afpirer,  ora  tie  l'afpirer  pas  ,  feloilqu'on  le  juge  à  propos ,  & 
qu'ii  paraît  plus  ou  moins  rade  à  Porcillc.  H^ter,  ceft  être  in- 
certain &  itîéfolu  j  balancer  ji  dire,  ou  k  faire  quelque  chôfe. 
BfRtmtj  &  tremblant ,  il  ne  dit  quebien  peude  ce  qu'il  avoit 
prémédité.  Vavg.  Abraham  fe  fouvenant  qu'il  n'avoit  ce  fils 
que  de  Dieu  >  n'b/fttd  poirtt.PoRT-R.  Il  *^«'  entre  le  défir  & 
la  honte.  Vaug'.  Quand  il  eftqueftion  de  lervir  fes  amis ,  il  ne 
faut  point  hejtter  à  prendre  parti.  Un  éfprit  foible  ne  conclu^ 

.  rien ,  il  i!r/^frtoiîjours.  Céia^  n'héffirs  phis  quand  il  eut  paffê  le 
Rubicon.  Cet  enfent  ne  fçait  pas  encore  bien  lire ,  il  h/fue  à 
chaque  mot.  Ce  mot  vient  du  Latin  hdreti  >  du  parfait  duquel 

*  fe  faille  verbe ib<«/ira. 

HÉSMONA.  f  f.  Nomd'unlieudaDéftttdeSinat,  dans  l'A- 
rabie défèrte.  Hefmona.  Ce  fut  le  vihgi-fîxiême  campement  des 
Ifraëlites.  NombrXXXl.  15).  50.  Les  Septante  l'appellent  «S^/- 
moM,  6cS,3étomeAfnmMyX)\xjiftmùnâ, 

HfeSPEN.  Voyez  HASPEN.  ,:        •  -- 

HESPÈR,  ouHESPÉRUS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Nefperus^  Le  père  des  Hefpérides  fut  f^fr ,  ou  Hefp/rus ,  fils 
de  Japhet-,  Se  ftrère  d'Atlas.  Hefpèr  charte  de  fon  Royaume  par 
fon  frère  s'établît  en  Italie ,  Ôc  lui  donna  le  nom  d'Hefpérie. 
Diodôre  de  Sicile  L.  IH.  dit  qu'/*/^/rw  étant  monté  furlcfom- 
met  du  mont  Atlas  pour  mieuxcontempler  les  Aftres  de  là/n'en 
revinr  point,  &  ne  parut  plus  :  ce  qui  donna  occafibn  au  peu- 
ple de  croire  qu'il  avoir  été  changé  en  un  Afbre  qu'on  appeilele 
mmn ,  Lttcijtr  y  ÔC  le  fbir  >  Nefperus ,  du  noin  de  ce  Prince 
Aftronome.  Voyez  aufH  Natal.  Cornes,  L.  IK  C,  7.  Les  Latins 
changent  l'afpiration  en  V,f?^^r.  Quelques  Poëtes  font  néant- 
moins  r Afti-e  Hejb/rus  fils  de  Céphale  &  de  l'Aurôfe.         . 

HÉSPÉRIDE.  f.  f.  Fîlte  d'Hefpèr ,  ou  Hcfpérus,  frèrcd'Atlas. 
HtfferU,  Il  y  ayoit  ûpis  Hefpérides  j  Eglé ,  JMe  ;  Aréthufe , 
jirethufa'y  6c  Hefpérarèthttfe^  Hefveritrethufâ,  Héfiode  dans  fa 
Théogonie  v.  lîj.fesfkit  fHles  delà  Nuit,  &dit  v.  175. qu'el- 
les habitoient  au  même  endroit  que  les  Gorgones,  &  par  con- 
féquent  aux  éxtrémitez  de  l'ocddcnt ,  fie  vis-  à  «vis  d'ÂclaS.  U, 
V. }  iS.Ceftpour  cehi  qu'itles  fait  fifies  de  la  Nuit.  Il  Ibuëleur 
voix  claire.  Il  dit  qu'elles  avoient  la  garde  de  certaines  pom- 
mes d'or  an  de  là  de  l'océan.  On  leur  donna  luidmgonjpour 
veiller  à  la  garde  du  jardin  où  étoient  ces  firuits.  Pline  &Solin 
difent  que  ce  dragon  n'efl  autre  chôfè  oa^ttii  bras  de  mèr  donc 
ce  jardin  étoit  entouré ,  fie  qui  en  empêchaic  l'entrée.  Yarron 
prétend  qu'au  lieu  de  pommes  c'écoieiit  des  brebis  ,  jparceque 
ftitxor  en  Grec  a  ces  deux  fignificaooos.  D'autres  dileot  bien 
vraifemHablemetit  qtae  ces  poÉnmes  fbm  des  oranges  qui  vien- 
nent dans  les  Ifles  de  l'océan,  occidental.  On  a  appelle  HefpérU 
des  les  Ifles  du  cap  vèrd  >  fie  il  y  â  de  l'apparence  que  c'eft  U  où 
les  Anciens  plaçoient  les  Hefperiies.  Diodâre  de  Sicile  L.  V.& 
^  Katafis  Cornes  L.  VOL  C.  7.  parlent  des  fÉi^idis,  ' 

Le  jardin  des  Hefpéridts.  fiejpetli  lmti,HMmittm  A^rr/.LesPbë- 
tès  ont  feint  que  les  f»fpiridfs ,  fiUet  dÎHéfpétus ,  fils  de  Jf- 
phet,  fie  ftdre  d'Atlas  ,  avoient  un  jardin  >  où  croifJbient  o^ 
pommes  d'or  >  gardées  par  un  Dragpn  qu'Hercule  tua ,  U  enlew 
va  les  pommes.  Quelques-uns  ont  placé  ce  Jardin  fabuleux  à 
Larache ,  ville  du  Royaume  de  Fét  ^  fie  d'autres  i  Bèmidie  ^ 
ville  do  Royaume  de  Barea ,  ce  qui  convient  mieux  à  la  fiible. 
D'autres  croyéntVqué  b  Province  de  Sus  dans  le  Royaume  de 
Maroc  eft  l'ifleoa  étoit  le  palais  d'Anthéei  fie  le  jasdindes  Hèf. 
f /rides.  Maumql  ,  L.  /.C  g.  RudbecKsdansfôn  jitUmUâ  pla- 
ce It  jardin  d«s  Ht^mdelth  Su^ ,  ^afll bien  que UsyyVf 

fiatn^nécs»  Voyei  FoRTVNits, 
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HESPfîRtfe.  f.f.Ôilèïrtaîrémcnt  Grec, qui  fignifSc  uhMysûc 
cidemaf.  Ht^erU.  Le?  Gtècs  appellèrent  l'Italie  HtfpétU  ,^^^ 
cequ'eRè  étoit  à  leur  couchant;  fie  les^mainsdomii^ent  pour 
kihéhiè  ralfon  ce  noin  à  fEfjpagné  ^  qu'^  a  appelle  grande 
/*l(p^.VoyejjeïicorcKjispkR,      'X^  V'     ^^^^ 

Ce  motvîtnrdu  Utîh'«»^JÎ^,fbrmé  duGi^ctr*!^^^ 

nom  d'tttle  étoile  qui  paroît  du  côté  du  couchant  :  parceque  cet- 

teiji^Xt  WLioït  du  ctxé  de tlialie  par  raport  à  la  Grèce  ,  &  du 

•  côté  dis  l^fpague  par  raport  à  lltalie  ,  on  a  donné  le  nom 

a'iie^éi'iè  à  \1taXxt  fie  à  l*Éfpagne.  Il  y  en  a  qui  fonrvenir  le 

I  notn  d'MM/^,  quand  on  le  donne  à  Mtalie>du  nomd*hefpé. 
rds  ,l^uei  ayant  été  ehafliî  de  fon  Royaume  par  (bu  ^ère  At- 
Jas,  vintenlulie.fieyrégna.     ,         .  * 

HES^ON.  f  m.  Nompropred'uneviÛedi  liTèfte-fidiite,;*/. 
r«n\  o\x£frtn.  Les  Scptahie  la  nomitient  jifér^n ,  Jof.  XV.  j. 
fie  y.  j^.  L'Auteur  Sacré  dit  qu'elle  S'aopelie  autrement  jif$r. 
La  Vdgate  écrit  £*r#»  ;  dans  l'Origibal  c'efl  un  n ,  afpitation 
forte.  HefruH  étoit  dans  la  Tribu  de  Jada ,  vers  le  midi. 

H ESRWALD T.  f.  m.  Nom  pwpre  d'une  fbrèt  de  la  Wiflè  Al- 
lemagn^  Heferd ,  ou  Ckfd  Sylva,  Elle  cfl  dans  le  Duché  de  Clé. 
ves ,  entre'Wéfel  ficCœsfeldt.  Maty. 

HESSE.  f.  f.  Nom  propre  de  contrée. //i^. Ordonne  quelque- 
.  fois  ce  nom  à  toute  la  bàflê  partie  du  Cercle  du  haut  Rhin , par- 
ce  que  les  terres  dé  B^  en  font  les  principaux  États.  Voyez 
Rhin  y  la  bâffè  panie  du  Cercle  du  haut  Rhin,  Quelques  Au- 
teurs mettent  Heffe  ^  ou  HeSen  i  mais  nous  ne  difons  jamais 
Hejfen. 

H  ES  SB  Propre.  C'eft  un  des  États  qui  comp6(ènt  la  bâffe 
partie  de  Cercle  du  haut  Rhin.  Heffiâfropria.  hà  Hefe  eft  bor- 
née au  nord  par  l'Évèché  dePadèrbom,  fie  le  Duché  de  Brunf- 
vvick  ,  au  levant  par  l'Eichsfeld  fie  la  Thuringe  ;  ^u  midi 
par  l'Abbaye  de  Fulde  fie  la  Wéitéravie;  file  au  couchant  par 
les  0>mtez  de  Naffavv  ,  de  Witgenftein,  d'Haczfeld  fie  de 
WaldecK.  Ce  pays  peut  avoir  trente  lieues  de  long  >  fie  vingt  de 
large.  Il  efl  tout  entouré  de  bois,  fie  de  monugne ,  où  U  y  a 
de  bonnes  mines  de  fèt  fie  de  cuivre  \  mais  vers  le  milieu  il  y  a 
d'aficz  belles  plaines  1  fort  fertiles  en  grains  fie  en  pâturages. 

La  Maifon  de  Hefe ,  qui  pofCfde  ce  pays»  efl  une  des  plus  ancien- 
nes fie  des  plus  illuftres  d'Allemagne,  ^e  drc  fon  origine  des 
anciens  Ducs  de  BrabantTfirelle  eft  divifiie  en  deux  branches 
principales.  Ma.ty.  Le  Chef  de  la  Maifon  de  Heffe  eft  Henry  4 
lumommé  l'Enfant ,  ou  le  Jeune.  U  étoit  fils  de  Henrile^gna- 
nime  ,  l>uc  de  Brabai^,  fie  de  Sophie  de  Thuringe ,  féconde 
femme  àp  ce  Duc,  fie  fÛle  de  S.  Louis ,  Landgrave  de  He^e 
fie  deThuringe>  fie  de  fainte  Élifabeth  de  Hongre.  Il  naquit  en 
.  1 14; .  fie  fut  iumonmié  l'Enfant ,  ou  le  Jeune,  parceque  ion  Pè- 
re mourut  en  1 147  >  fie  le  ïéiSSk'foa  jeune.  Sophie  fa  mère  avoit 
hérité  \AHege  fie  laThutingedeHènnan,  fbnfrére  ^«^uimOuruc 
en  1 140.  fans  héritiers  j  fie  Henri  en  hérita  de  Sophie*  fiecom- 
mença  la  Maifon  de  //i|^. Voyez  Imhoff ,  Nti.  Jmp,  L,  IV.Cf. 
Il  y  a  deux  Princes  fouverains  dans  cette  Maîfbn  t  leLandgtave 
de  J^r-Caflèl,  fie  celui  de  //«^e-Darmftat.  H  s  i  s  s.  Le  Land- 
grave de  //(r|f#-Ça(Ièl  fait  pcomfion  de  la  Religion  p^enduè* 
Réfbnnée.  Cette  branche  a  été  attachée  à  la  France ,  fie  en  a 
bien  prdSté.  Voyez  Heiff^  \isft.  de  tEmfiu ,  L,  n.  C,  XH, 

Le  pays  de  Héf^  eft  un  Làndgraviat .  qui  veut  dire  un  Comté  Pto- 
ivincialjfinié  au  milieu  du  pays  d'entre  le  Rhin  tSe  leWéfèr^ 
coupé  par  des  forêts ,  Aïontagnes ,  prahies  fie  ferres  laboura- 
bles. Les  montagnes  ont  des  mines  de  Qx  propres  \  faire  du  ca- 
non. H  E I  s  s ,  Hif.  dé  l'Emp.L,  VI,  Ci 6.  Les  armesduLand- 
graviat  de  Hefe  font  d'azur  au  lioncOttroiltié>  burelé  d'argent, 
fie  de  guen^  de  dix  pièces.  H  e  1  s  s ,  hift,  de  l*£mf.  L,f7.  C.  1 6. 

Htfe-Dérmpât.l^omdcu  branche  cadette  de  la  Maifon  de  Hffi» 
Elle  fuit  la  Confèffion  d'Aufbourj^  fie  elle  poftède  le  Landgat* 
viat  de  Darmflat>  d'où  elle  prend  ion  furnom ,  fie  nommé  aun-e- 
ment  le  HautCatzenellebogen,  avec  une  patrie  du  Bis,  une  par- 
ue du  fiiut  Landfiraviatde\^j/^^  le  Bailliage  d'Hombouxg,U 
Seigneurie  d'Eppftein ,  fie  le  C^mté  de  Nide. 

HefeJCÊfei,  Nom  delà  branche  aînée  delaMaifûn  àe.Hefe.Vîic 
poftcde  lout  le  Bfts  Landgraviat  àc/Hefi ,  une  patrie  du  Haur^ 
avec  la  ville  de  Marpurg ,  la  plus  grande  partie  du  Bfts  Comté 
de  CEtztQellebogen  >  la  principauté  d'Hirchsfèld,  Smalxalde, 
avec  fon  territoire ,  fie  le  Comté  de  FranKcnftein  en  Frahconie, 
la  Seigneurie  de  Pleflen  9a(fe  Saxe ,  leComté  de  Schwenbourg, 
fie  une  partie  de  celui  de  Hoye  en  Weftphalie.  Cette  bwnche 
étoit  toute  reformée  de  la  Confi:ifîon,de  Genève.  Le  fùrnom  dc 
G^/ vient  à  cène  branche  de  la^ille  de  G^^capic^edu  Land- 
«graviacde'/*|Sr.    \-::,^-^:,y^^  ^\  ^% 

/Jrf^-Rbmfèlds  »  brat^he'  ^étte  ^  la  Màlfon  de  //rjp'Caffel. 
Elle  ppCSde  par  droit  d'àppanage  feulement  une  partie  du  Bas 
Comté  de  aczcnellcbogcn.  Celle /d^OuliioUq^o^u^ 
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La  Haû$e  Hiif  ■  j  qu'on  aomme  miti«ment  le  Landgràviat  de 
j^t-tàâvwttfi»  Jn4fié  fiipiricr  ,  Lémdgréviâtus  H^o^Marvur^ 
gf^  ,  Priât'tpâfMS  éd  Lâtmm,  Ceft  U  partie  méridionale  de  la 
f^i  propre.  EUe  eft  autour  de  la  rivière  de  Lohn  ,  àc  renfèr- 
0ie  le  Combé  deNidda.Marpurg  en  eftla  villecapicale>&ony 
(lifttngue  encore  Giéfen  :  pour  VVetzlard ,  qui  y  eft  enclavée, 
^cft  une  viUe  Impériale.  M  A  T  Y. 

La  BalIè  Hiisi»  bu  le  Landgraviac  de  Heffe-GifiL  ffajpa  tnft- 
rkr  i  LémJ^râviéUMs  fMoQ^elUtifii,  C'eit  la  Darde  rçpcenmo- 
oale  de  la^^^f*  propre.  Elle  renfèrmele  Comte  de Ziegenheim , 
ic,  s'étend  autour  èa  rivières  de  Werra  «  de  Falde ,  &  de 
Sciiwalm.  Cailèi  en  eft  la  capitale  :  fcs  autres  villes  font  Zie- 
gcnhcim,Trcyra,Efchwege>Allendorf,Liebenaw,&c.MATV. 

HESSBEBNiAMAoï.  Nom  propre  d'une  ville  de  Pèrfe  j  que 
les  Géographes  du  pays  mettent  à  70  degrez45  min.  de  longi- 
tude ,  &  à  19.  degrés  lo  min.  de  latitude.  Témèrmr  ^Fi^ya^e  de 
Pèrfe,  L,  IIL  ■s.M:y:f^f■:::-^^;;<^^;'y-^'Sp^^^^^^^^  •   ;: 

H  É  S  S  E  E  N ,  E  n  M  s.  f.  m.  &  f.  Nom  que  l'on  donnai  une  partie 
de$  Édènicns  >  qui  habitoit  dans  le  pays  des  Moabites  &  dans 
l'kurée,  à  l'orient  de  la  mèr  morte.  Hefdus.  On  les  nommoit 
auiC  Hofùns ,  Hûjfotns,  Voyez  S.  Ëpipbiaue  héréf.  19.  &  Sau- 
mai(c(urSoUn,p.6ij.   ■::'^-^i^<y--^-''i:^^'^'--^'^i 

HESTÔUDEAU  ,  ou  HÉTOUDE AU ,  ÉTOUDEAU  , 
ouHÉTUDEAU.  Ménage  eft  pour  le  oèrniér ,  comme  le 
plus  uiité.  On  le  trouve  aum  dans  Saint-Évremont.  f.  m.  Gros 
poulet, qui  n'eft  pas  encore  chapon.  En  Latin ,  puit/tfier, 

HErrRE.  f.  m.  (  Vb  s'afpire.  )  Arbre  de  haute  futàye  ^-qu'oh 
appelle  autrement  fdu  ,  ou  foMftMi.  Fâgui,  Il  eft  grand  .gros , 
branchu.  Son  bois  eft  blanc  &  dur.  Son  écorce  eft  unie ,  de  cou- 
leur grife-cendrée  >  médiocrtment  gr6ftè.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  en  quelque  manière  à  celles  du  peuplier  ,  ou  plutôt  de 
i'ormé  ,  plus  fermes  ,  unies ,  imj)eu  luifantes.  Ses  fleurs  font 
des  cloches  dentelées  en  leurs  bords  j  du  fond  defquelles  s'élè- 
vent quelques  étamines  jaunes.  Ces  fleurs  font  ramalfèes  en 
chatons  arrondis  >  ou  pelotons;  mais  elles  nelaiHènt  rien  après 
elles.  Les  fruits  naiflènt  fur  le  même*piéd  de  hêtre  dans  des  en- 
droits (éparez  des  chatons.  Ces  fruits  commencent  chacun  par 
un  petit  embrion  envelopé  de  quelques  feuilles  menues.  Cet 
embrion  devient  un  fruit  dur  comme  du  cuir  «^é^flè  de  piquans  : 
il  s'ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties  ,'6c  il  renferme  ordi- 
nairement deux  femences  <x>longuès ,  relevées  de  trois  coins 
dans  leur  longueur.  Ces  femences^  ou  noifèttes  s  qu'on  appel- 
le vulgairement/aff/nei^ou/^yn»,  contiennent  une  moële  blan- 
che, bonne  à  maî^er ,  d'un  goût  doux  avec  quelque  aftri^on. 
On  fait  de  l'huile  excellente  des  f^ynà  concai(fèes,&  préilècs  à 
froid.  Ses  racines  'ne  font  nOmbreufès  >  ni  profondes.  QueU 
quesruns  afSirent  qu'ils  ont  guéri  la  galle ,  la  gitatelle ,  les  dar- 
tres &  les  démangeaifons  de  la  peau ,  avec  l'eauqui  fe  trouve 
dans  lés  aeûx  des  vieux  hêtres.  Ceux  de  Chio  foutinrent  autre- 
fois un  long  fiégb  >  en  ne  vivant  que  de  f^yne.  Les  rats  vehis , 
ou  loirs  »  1^  fburis  >  les  écureuils ,  lés  merles ,  Ôc  autres  oifeàux, 
en  font  friands  ,  &Ven  engraî0ènt.  Le  bois  de  hêtre  eft  f^ ,  & 

C"'eibtt  dans  le  feu.  Ilfe  débiteenplanchesjpoteauxdcmem-^ 
s ,  qui  (2cvenc4  faire  des  meubles ,  &  autres  ouvrages  de  ' 
menuiferie.  On  en  fait  au(E  des  gobèrg^jpour  les  fâifèurs  de 
co^es  6c  layettes  ,  &  des  ouvrages  deBoifleliér,Séliér&Bour-. 
teliér ,  comme  f^rchers  »  édifies ,  pelles ,  cuilliers  ^  fabots,  ar- 
çons ,  atteloires ,  &c.  Les  cotres  de  hêtre  font  les  meilleurs. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  &^^.  Mi  n  a  g  s. 
Parceaue  l'écorceduib^rr^  eft  fort  unie,  &  que  fbn  feuillage  fait  un 
..  /agréable  ombrage,  on  feint  oueles  Amans  y  gravent  leur$noms> 
^  leurs  amours ,  on  qu'ils  Ce  vont  |>laindre  fous  fon  ombre  d^ 
■    wat  martyrcamourcux^êè''^^;^^^*^^>>^-'^^'^^  $ 

■  ^  ■  ^^^4^mypiiifi  durer  >  pmûe  croître ,  3M0^$'^^0m.-^ 
,..  A-^mm/iàeur dfi  li» Jeune  Amémt\'tê^:f0fM0  , >v 
'^^'^iM^^bmmJmvt  Çufet hêtre , ^     "  ■'-' ''' : Wi^ ^':-^4S^ .  :t 
.  ■•»^#^te;^ÉfciW«ff  de  mm  tmirmem.  ï>iLti0^^^^M  II 

^i^  Mtd4tùm$HMhietM  '  f^ 

^'^'-'-'[Fâiredirf'ém Eches ois fetttfes cbdmjfêtres,  Bon,;^  ^^^ 

iîÈSUS  >  ou  ËSUS.  £  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  desahcîens 
Gaulois,  fiefiu  dans  Lucain  L.  L  v.  445.  E[ê$  daps  Laâance  , 
6l  même  dahs  les  Manufcrits  de  Lucain ,  à  ce^oe  tfic  Giotius. 
Bocharc  dans  Ton  Chanaan  L.  L  C^^i.  aottôàe'iVf^eft  le 
Mandes  Gaulois^  qu'ilsdifbient  prêterait  «léÉihé^  comme  l'a 
nmarqoé  Céfar  ,  De  BeU,  GdU,  £l  ri  II  crcM  qiîë:^li^  figni. 
fie  proprement  ^c,  qu'il  vient  del^iébrett^ on  Phénicien , 
IHir  ,Jiiauitf,i  aw  ici  Phénicienf  donnèrent  oe:itomjiMars.» 
&  ItappelUitent  ÂQ^t ,  comme  JuliénrApoftat  le  (Ut  •«Dtèijam. 
bli4àe,dan»iônOt«tron  fur  le  Soka,  oii  il  dit  ^  «:  aiBèt^en- 
'  core^i^U'/a^Sù  ,  on  jâwnu  i^ik^t  hotnioré  pait  cèokd'4^ef& 
ICi  q^^te  joignoic  |tt  Sdbilf  ^il  éooitl^piéçùtfçiir  du 
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Soleil.  Il  feroit  mieux  quant  k  lEfusda  Gaulois  deletîrer  (îm- 
plemcnt  de  l'Hébreu  niir ,  4*-< ,  ou  VIT ,  4« ,  qui  Veulent  dire 
jert  ;  car  la  dernière  ryllabe  n'eft  qu'une  tèrminaifon  Latine , 
ôc  les  Germains  difoient  fins  tèrminaifon  bées ,  ou  bies.  De  là 
vient  que  l'on  a  appelle  le  Mardi  Htjès-dag,  &  par  contraâion 
Hiit-dâg ,  comme  en  Latin  AUrt'u  dies,\t  jour  de  Mars ,  Qc 
plus  communément  ajoutant  un  T ,  que  l'on  a  ctifuitc  changé 
en  p,  thiis-dag  ÔC  Diis-dêg,  Ou  peut-être  d'abord  a-t-on  écrit 
CbUfdég^  pour  fui fUg't  car  il  n'étoit  point  rare  autrefois  de 
mettre  indifféremment  H  }0\xCh  l'un  pour  l'autre.  Voyez  Vof- 
fius  ,  De  /delol,  L,  I/,C^  1 5.  Ç.  ji.  C  33.  if  ajoute  qn'H/fus  , 
ou  le  Mars  des  Gaulois  ^des  Germains  ^  n'étoit  point  conime 


core.Voflius  ,Ve  Jdel.  L,  /.  C  j;.  Choricr ,  hift,  de  Dauph. 
L.  II.  p.  87.  Sur  l'un  4cs  monumens  qui  ont  été,  trouvez  dans 
les  foudemens  du  nouvel  Autel  deN.  Dame  de  Paris ,  il  y  a  une 
figure ^'£^/x.  Il  eft  faMs  barbe ,  couronné  de  laurier  ^  vétud'une 
(impie  tunique  qui  n'a  point  de  manches ,  ôc  depuis  le  cou  jufl 
qu'à  la  ceinture  ne  lui  couvre  que  l'épaule  de  1*6  coté  gauche  :  la 
partie  qui  devroit  couvrir  le  coté  droit  paroît  ramailèe  autour  de 
la  ceinture,  lia  le  bras  droit  nud^pour  pouvoi#agir  plus  libre- 
ment. La  tunique  ne  défcendque  jufqu'aux  genoux.  Il  appuyé 
la  main  gaiiche.  fur  un  arbre  tconqué  i  de  la  droite  il  tient  une 
hache  élevée  ,  &dans  la  pofture  d'un  homme  qui^n  décharge 
un  coup  fur  quelque  choie.  Aurefte,fonnop  fur  ce  monument 
eft  écrit  £  s  t/  s  ^  ians  h.  Douche  ^  dans  fon  Hiftoire  de  Prove:çce» 
écrit  Heus ,  ou  Hefus;  mais  je  ne  fçai  où  il  a  pris  Heus.  « 

HÉSYCHAS  TE.  f.  m.  &  f.  Pèribnne  qui  fè  de^it  dans  le  repos> 
pour  vaquer  plus  commodément  &  fans  interruption  à  la  con- 
templation, des  chôfcs  cçlcftes.  tie^chafies.  Ce  nom  fut  donné 
dans  l'antiquité  à  ceux  des  Moines  ^ui  ne  s'ocçuppient  point  au 
travail  des  mains  >  &  qui  renonçoient  à  toute  a(^on  ,  pour  fe 
donner  uniqueméiit  à  la  prière  &  à  la  contemplation. 

H^chafie  en  Grec ,' fwmé  <Vwvx»i»  »qtfi<fio ,  quietl  indulgee ,  dé- 
rNëà'wyKQ- iquhius ,  &  proprement  Hefycbafie  eft  la  même 
ch6fe  en  Grec  que  QuUtifiecn  François ,  pris  feulem'ent  felônfà 
fîgnification  grammaticale  j  car  les  anciens /ft^r^^^/ ne  furent 
point  ainfi  pommes^  pour  aucune  erreur  qu'ils  foutinftènt. 

HET.n.m.  Vîeii)ri(!hor>èasdci)Opuyre,qui  fèdifbitt^ 
,  Oi  ^âiùmus,  Naudé  l'a  employé  dans  fon  Mafcurat ,  en  difant 
de  bon  het ,  poiir  de  bon  coeur.  Si  tu  le  veux ,  j'ai  encore  un  teftoti 
i  tpn  ièrvice^  6c  m  m'obligeras  extrêmement >  linon  je  fuis  ton 
ftrviteur>&debonA«,  MAsetïJi*':^  .;^^^    V  '  ^• 

Je  ctois  que  ^e  mot  vil^n^duGrèc  nr9f  ;  dont  Homère  &  les  autres^ 
Poëtes  fe  fôrvent  fouvenc  pour  fîgiîifier  le  cœur.  Ccr ,  animus, 

H  |Ti  R 1  KK  QU  EdQ  m.  Nom;d'unOfiicicr  dan^l'Empire  Grec. 
tieterÎ4rcbA,\\  y  avoit  deux  Ofiiciérs  qui  jportoient  ce  nom  j  l'un 
s'appelloit  i'Hetérié^iqn$  tout  court ,  6c  l'autre  le  Grand  /////- 
fiéOFjqUe,  VM/rmgifieétok  fûbordonné  au  Grand  HétérUrqnè,. 
QétoiientlesOfficiâtlâm  commandoient  lestroupesdesAllifek 
llf  ^>!Qient  difli^n^s  fonétions  à  la  Cour  auprès  de  l'Empereur, 
^^in  les  décrit  C.  f .  n.  30.  \  i .  \x*  37.  De  Officiis,  Voyez  s^iffî  ' 
,  Da  Cange  à»a»  £ss,  J^oteSr  m  l'Alexiade  d'Anhé  Comgiéno 

Ce, nom  yïçvtMMmi^  >  fçciMiiCtmfx  >  Ir»periamli-sh--é.^H 

H  ET  $  RQC  hlT[Bti^aM,.tti2(c.  6c£êm.  Terme  de  Grammaire  , 
qui  fe  dit  de^mof^itcegàliérs  t&dpncla'déclinâifoh/la  conju- 
gaifbn  >  îM  letégjfme  V  ne  fuivent  pâS'  les  régies  de  la  Gramthai- 

^v  .,j:e  ordinaice.  Jfietffâiluen,  hc  plus  difficile  dans  une  langue  j 
c'eft  d'apprendre  à  décliner ,  &  à  coinjuguer  \e$  hétéroclites, 

Xe  dtot  vki9'4ù^Qtdci«Tff9;iAftTff  ide-«Vifi^>«^#4  &      ithirm. 

Ml  t4.ll  OiC  1 1 T  B«  fe  dit  fîgarément  en  Morale  ,decelDi  qui  ne  vit 

>.!  M9!C0mme  les  dâtrts  hommes  ,qnieft  bourru  &  fingiflier  dans 

||  / '  K;smœurs&  (esmanièresdevivit. M«fuUris,merefÊiSifiiigularis, 

*  T  '  '  C<ét  homme  eft  un  peu  Vz/radlRrif jdamf&manière^C'éft  une  ch^ 

fe  incommode  j  quand  on  eft  dbligéà.vivi*e  avec  des  éfprits  he- 

f^9fl$tif.ÛtiBt  bas  en  ce  fens^Le.^.  Théophile  Raynaud  a  fait 

ttn  owité  fur  *ri»r^//M  JÎ»m>iMfiUi  c'eft-àKUre,fur  les  manières 

fingtiiiiècàs  dons  la  dévotion  6^\z  fpiritualitéèV-^'î'^^^^  !;:' ,  -  f  =' 
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H  É  T  É  R  O  P  O  X  E.  ad j .  4e  tout  genre.  TèniîC  Dogmatique.  Wf- 
terodoxUfS.Qui  cft  contraire  aux  Tentimens  reçus  dans  la  vérita- 
ble Religion.  Il  fe  dit  des  pcrfonnes  &  des  chôfcs.  Dodcur  bf- 
t/rodoxe  y  Opinion  h/teredoxe, 

Cemot  vient  du  Grec  i'rtfolo^of,  compô(éà'irtfot,diter,dûtre>dif. 
f/rent  ,6ir^ôBet  ,qui  fe  prend  quelquefois  pout  croyance ,§pimon, 

HÉTÉROGÈNE,  adj.  ip'.  &  f.  Heterogenlus.  Qui  eft  de  diffé- 
rente nature  ou  qualité.  Il  eftoppôfé  à  Homogène.  Les  chôfcs  ar- 
tificielles font  compôfées  de  corps  héterogtnes.  Le  lait  eft  un 
.  corps  hétérogène  compofé  de  beurre  >  de  fromage  &  de  lait  clair. 
Il  y  en  a  qui  prennent  hétérogène  dans  un  fens  différent  y  ^  qui 
appellent  feulement  hétérogènes  les  corps  dont  les  parties  fenfi- 
bles  font  de  différente  nature ,  comme  le  corps  des  animaux 
qui  eft  compofé  de  peau  ,  de  chair ,  d'os.  &c.  Les  arbres  qui 
lont  compôfez  d'écorce ,  de  bois ,  de  feuilles ,  &c.  Ces  diffé- 
rentes parties  comparées  les  unes  avec  les  autres  font  hétérogènes. 
En  ce  (ens  hétérogène  cft  la  même  chôfe  que  diffîroilaire. 

En  terme  d'Arithmétique  ^  des  nombres  fc^Vrog/ww  font  des  nom- 
bres compôfez  detouts,  ou  de  nombres  entiers  &  de  fradionl. 
Les  nombres  (oyAiàshètèrogènesÇoni  ceux  qui  ont  différens  figues 

radicaux ,  comme  ^^aaiôc  ^:bb:  A':  7 ,  &  K:  1 9.  H  a  rih  s. 

Keutonappelle  lumière /;<^/r«|g/wf  celle  qui  confifte  en  rayons, qui 
fouffrcnt  des  réfradiôns  à  différens  degrez  i  c'cft  un  mélange 
de  toutes  ces  fortes  de  rayons.  H  A  r  R  i  s. 

Ce  mot  cft  Grec  j  &  fi^nific  ,  cohipofèdeJifférentes  parties  i  il  cft 
compofé  d'iTifof  )  autre  ,.&  yuct  ygtitrt, 

HETEROGENEITE,  f.  f.  Terme  de Phyfique.  Ce  qu'il.y  a 
d'hétérogène  dans  une  chôfe.  Lts  hétérogènétte^Çoyx  les  parties 
d'un  corps,,  lefquelles  ne  font  pa&  de  même  nature  que  celles 
qui  le  compôfent  :  on  les  appelle  autrement  impuretçz.  On  n'a 
point  trouvé  ce  terme  dans  un  autre  fens ,  quoiqu'il  femBle  pré- 
fenter  l'idée  d'une  qualité  ,  d'une difpofition.  Heterogeneït^. 

HÉTÉROSCIEN  ,  en  ne.  f.  m.  Terme  de  Géographie ,  qui 
eft  relatif  ,&  fignifie  qui  a  l'ombre  d'un  autre  cozé.  Hetefibfcius. 
On  appelle  MfV<?/^/V»j  les  peuples  qui  cri  routtems,c'eft-à-dirc, 
pendant  toute  l'année  à  midi  jettent  leur  ombre  d'un  côté  diffé- 
rent les  uns  des  autres»  Ainfi  nous  ,  qui  habitons  dans  la  Zone 
tempérée  feptentrionaje.,i\ousfommcs  hètèrofciens ,pzv  ra]^rt  à 
.  ceux  qui  habitent  la  Zone  torride  auftralc  ;  &  <!eux-ci  font  hétè- 
rofciens  par  raport  à  nous.  De  la  définition  que  nous  avons  ap- 
portée il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  demeurent  fous  ces^ 
deux  Zones,  qui  foient  hetérojciens  j &  en  éffèt  dans  l'ufage  il  n'y 
a  que  ceux-là  qu'on  nomme  hètèrofciens.  Mais  dans  là  réalité  il  ^a 
toujours  une  partie  de  la  Zone  torride  dont  les  peuples  font  hè- 
tèrofciens ,  eu  égard  à  ceux  de  l'autre  j  &  eu  égard  mêmcàl'une 
des  Zones  tempérées ,  excepté  dans  le  tems  des  fblfticcsi  encore 
dans  ce  tems-là  même  tous  ceux  de  la  Zôric  torride 'font  hètè- 
rofciens 3  eu  égard  aux  pcuplcis  de  l'une  des  Zones  tempérées. 
Mais  parcequecela  change, &  que  les  peu  pies  de' la  Zone  torride 
ont  l'ombre  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  l'ufage  eft  de 
les  nommer  Amphifciens  >  &  non  point  hétérofiiens. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  vient  d'irtf^f ,  autre ,  &  de  *•*/« ,  ombre, 

HÉTÉROUSlEN,ENNB.f.m.&f.  Nom  que  l'on  donnoità 
une  fede  d'Ariens  ,difciple$d'Aëtius ,  Rappeliez  de  fon  nom 
Aëncns.  Heterçufi^s ,a. 

Ce  nom  éft  Grec  ,  compofé  de  fTifac  y  autre  >  &  iy/«  yfuhfance. 
Il  fut  donné  à  ces  hérétiques,  parcequ'ilsdifoient,  non  pas  que 
le  Fils  de  Dieu  étoit  d'une  fubftance  femblable  à  celle  du  Père, 
comme  quelques  Ariens  qu'on  nommoit  pour  cela  homoéou- 
fiens ,  l)omoeoufti 'y  mais  qu'il  étoit  d'une  autre  fubftance  que  le 
Père.  C'cft  ainn  qu'on  nommoit  les  Catholiques  homoufiens ,  par- 
cequ'ils  difoient  que  le  Fils  étoit  ôixiritf  ,  de  même  fubftance 
que  le  Père. 

HETH,  HÉTHY.  f.  Nompropre  d'une  des  ifles  Orcades  ,(1- 
tuée  au  feptentrion  d'Écoflc.  Hetba  ,  Edd.  Elle  eft  entre  celles 
de  Mairland&  de  Sand.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
l'ancienne  Ocetis,que  d'ààtres  placent  à  celle  de  South- Ranals. 
M4TY. 

H  Ê  T  H  A  L  0  N..  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  dans  l'Écri- 
ture. Hethalon,  Cétôlt  une  partie  du  mont  Liban.  Ézéch. 
XLVII.  I J.  XLVllI.  L.Nombr.  XXXIV.  7.  Ceft  le  fentimcnt 
de  S.  Jérôme  »  &  c'cft  fans  fondement  qu'Adrichomius  en  fait 
une  ville.  Cette  montagne  bomoit  la  Tèrrc^falnte  en  partie  du 
côté  du  rcptcntrion  en  tirant  vers  la  mèr. 

H  ÉTHÉ  EN ,  E  n  ME.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  Cha- 
nanéen.  Hethaus^a.  Ustîroient  leur  origine  &  leur  nom  de  tjeth 
fils  deChanaan.-  iM  Septante  les  appellent*;(fT<ci  «i ,  Chectéens , 
&  d'autres  Céthéeik.  Les  Des  Marais  difent  Hétbien:  Hèthéett 
cft  mieux  ,&  plusfelon  l'ufage  obf^é  par  nos  Tradudeurs.  Il 
en  cft  parlé  Gen.  XV.  xo.  XXIII.  ).  10.  où  ils  (ont  appeliez  fils 
de  Hcth.  Ètod.  IIL  8.  17.  XIII.  j.  XXIII.  *3. 18.  XXXIU.  1. 
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XXXIV.  II.  Deut.  VII.  I.  XX.  17.  Jof.  L  4.  III.  icK.  i.Xl 
3. XIL 8.XXIV.  II. Jug.1. 16. IILi.i.Paral. VIIL7.  i.d'^fdr. 
IX.  I .  Ils  demeurdient  dans  les  montagnes ,  Nomb.  XIII.  ib.  & 

.  à  Hébron ,  Gen  XXIII.  i.  1.  3. 4.  Us  ne  fUrent  point  entière, 
ment  détruits  par  les  Ifraëjiites  ,  5 .  des  Rois  IX.  xo.  Abimélech  & 
Urie  étoient  Hèthèens\àcàu.  tems  de  Salomon ,  y  des  Rois  X. 
19.  1.  des  Parai.  I.  17.  &  de  Joram  Roi  d'ifraëf ,  4.  des  Rois 
VII.  6.  les ////fr//ffx  avoient  encore  leurs  Rois.  . 

HÉTHIM,  ouHÉTTHIM.  f.  m.  Nom  de  pays ,  Jug.  I.  ig. 
Hetthim,  Les  Septante  le  nommfcnt  Cbetpn  :  d'aûtrci  Ettbim  & 
Cetbim,  Adrichomius  le  met  dans  la  Tribu  d'Éphraïm.  Le  P.  Lii- 
bin  croit  quec'eft  la  mêmechôfc  queCéthim,  contrée  de  Grèce, 
ou  la  Grèce. 

H  É  TI C  H.  f.  m.  Plante  qui  fe  trouve  en  grande  abondance  dans 
le  Brè^.  Sa  racine  eft  longue  d'un  pied  Qc  demi ,  grôftc  comme 
les  deux  poings, rcffémblantàuniruit, bonne  à  manger, agréa- 
ble au  goût.  Elle  pouftè  quelques  petites  tiges  tendres  ,  &  des  > 
feuilles  larges ,  {emblablies  à  celles  de  la  coleuvrèe.  En  Latin , 
Hetkb  Americum ,  five  rapum  Americanum  foliis  bryonia,  C.  fi. 
La  racine  eft  èftimée  apéritive. 

HÉTIQUE.  Voyczci-dcftusHECTiauE.   * 

HÉTR  URIE.  f.  f.Nom  propre  d'une  grande  contrée  de  l'Italie, 
qu'on  a  auflî  appellée  Tufcie.  Hetruria,  Etruria ,  TbufciaiTuf. 
cia.  Elle  s'étendoit  du  levant  au  couchant , depuis  le  Tibre  juf. 
qu'à  la  Magre,  ayant  au  nord  le  mont  Apennin  ,  Se  au  fud  la 
mèr  méditèrranée.  Ce  pays  étoit  habité  par  deux  peuples  diffé* 
rens.  Les  Ombrons  étoient  au  levant ,  entre  je  Tîbrc  &  l'Om- 
bronc  »-xjui^on(ervcnt  encore  leur  nom  ;  les  Tu(ces ,  ou  Tyr- 
rhéniens,  occupoient  la  partie  occidentale.  Ceux-ci  chaftèrent 
les  autres  au  de-là  de  l'Apennin  ,  &  fe  rendirent  les  maîtres  de 
tout  le  pays.  Il  comprenoit  ce  que  nou$  appelions  maintenant 
la  Tofcane  ,  le  Pérugin  <  l'Orviétan ,  le  patrimoine  de  S.  Pierre , 
&  le  Duché  dcCaftro. 

VHètrurie  Circumpadane ,  Hetrkrià ,  Etruria  Chcumpadatid  ,  étoit 
autour  du  Pô ,  &  prenoit  (on  nom  des  Hétruriens ,  fes  pr^iérs 
habitans  j  mais  ceux-ci  en  ayant  été  çhalîèz  par  les  Gaulois,  elle 
fut  nommée  la  Gaule  Circumpadane  ,  &  elle  fit  une  partie  de 
la  Gaule  Ci(àlpine. 

Le  nomd'/Jètrurie  vient  du  mot  Grec  ^fi/r,  montagne  .Mlfutdon- 
néttutrefois  par  les  Grecs  à  cette  partie  de  riulicquieftentou-> 
tée  prèfque  de  tous  cotez  de  l'Apennin. 

HÉTRURIEN^SNNB.f.m.Nomdepeuplc.Habitantdel'Hé-   . 

"^  trurie.  Hetrufcjus.  Les  anciens  Hétrurtem  étoient  fort  fuperfti- 
tieux.  C'cft  d'eux  que  les  Romains  prirent  la  prétendue  (cience 
des  augures  ^  &  la  plupart  de  leurs  cérémonies  anciennes.  Tèr< 
tuUien  dans  fon  traité  de  Càrona  Aiilitis ,  parle  de  certaines  cou- 
ronnés* nommées  Hétruriennes ,  drona  f&trufea,  que  l'on  prè- 
féroitaux  autres.  Elles  étôieqt  de  feuilles  de  chênes  d'or  ,omces 
de  perles.  On  les  prenoit  lorfque  l'on  portoit  les  (latuës  des 
Pieux  >  fur  les  éfpéces  de  petits  chariots  nommez  thenja,  Pline 
L.  XXXIIX.  C.  I .  dit  que  ceux  qui  triomphoient  en  portoicnt 
auflTi.  Voyez  P4(bal,  de  Coron,  L.  rill  C  6, 

HÉTRUSQU  ES.  f.  m.  Nom  d'anciens  peuples  d'Italic'qui  ha- 
bitoient  l'Hétrurie>  aujourd'hui  la  Tofcane.  HetrnfiK  Les  ///-  ^ 
trufques  Croient  fort  fupèrftitieux. 

HÉTUDEAU.f.m;Nomd'oifeau.  Voyez  HÉSTOUDEAU. 

-       ^     .       H  EU.  ^ 

H  E  U.  Heu,  Sorte  d'intèrjeâion  qui  Cèn  à  exprimer  quelque  ma- 
nière d'admiration.  Hen!  voilà  ce  que  c'cft  qucd'étudier.  Mol. 

HEU.  f.  m.  Terme  de  Mèr ,  cft  un  vaiftcSHi  du  port  de  500. 
Tonneaux  «dont  fe  (^ent  ordinairement  ibs  Hollandois, Fla- 
mands &  Anglois ,  qui  tire  peu  d'eai^  >  rarcequ'il  eft  platde  va- 
rangue. Olcd,  Il  n'a  qu'un  mât  avec  unelongue  pièce  de  bois  çn 
faillie  qu'on  nomme  h  corne,  qui  porte  une  voile  Lapine.  Il  a 
un  bour(et>  &  porte  des  bonnettes  en  étuy.  Ses  haubans  vien- 
nent joindre  à  l'arrière  à  la  chambre  du  maître.  U  a  beaupré  6c  "> 
civadière ,  &  à  chaque  bord  ou  côté  de  grands  bqis  en  forme  . 
d'ailes  ou  nageoires  de  poiftbns  nommez  plattis ,  attachez  avec 
des  chevilles  de  fèr. 

Ménage  le  dérive  du  Grec  ôxncf .  Les  Allemands  l'appellentli«M> 
les  Anglais  ihii/i^>  les  Italiens  ^«/(4.  i, 

Hb  V.  f.  m.  t^om  d'une  plante  ,  qui  croît  à  U  Chine.  Heit*  Non    , 
loin  de  la  yUle  de  Hoang  on  trouve  de  l'abfyntbe  Uatic>  ou'on 
appelle  itf« ,  à  caij(e  de  fon  excellence ,  &  près  de  la  ville  de 
Fungiangonyai voit  derougequin'eft pas moinseftiméouece-  ' 

lui-Ià.  Les  Médecins  s'en  (^ent  contre  plu(îeurs  maladies  bi- 

'lieufes,  &pourU  brûlure.  AmS,  àttHoU,  k  U  Cblnt^JIX^  1 1-      < 

H  EU  p  ^  1 1^.  y.  n.  oui  fe  dit  du  linge  (lUe  qui  fe  gAte ,  quand  on 

n'a  pas  ^^^Mn  de  le  blanchir  >  ou  de  le  mkire  en  l'air.  Ahftr*  9 

pMtrtJceti  ,  $nrpi  fqMoltre  offitu  cêrrumpi.  Lç  linge  blanc  qu'on 

enferme  avant  que  d'écre  bien  fcché  fe  bmkk  ,6tCe  pourrie  1| 

_    .   .  *  fvA 
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Il  ftut  que  ce  mot  (bit  pca  en  «ilil^  ?  au 
nous  que  dans  Nicod.    clïJmptïr|^i«c,î^• 

Ou  die  auifi  i  que  le  firuit  fe  btuJfit  >  lorTqu'il  eft  trop  preiïe  dans 
un  panniér  >  ou  q[u'il  cft  tombé  de  deffus  l'arbre  :  ce  qui  lui  don- 
ne un  commencement  de  pourriture.  ,    , 

14Ë VÊENjBN NP.  r.  m.  Ôc f.Nomjpropre  d'uitï) tiltièn  Chanà- 
néenne.  Hev«m^  ^f  Les  //(^/#»i'etbient  divifez  en  deux.  Une 
partie  habitoîi  au  niidi ,  entre  Haferim  &  Gaza.  ÛeiK.  II.  13. 
Les  Htvétnst^  habitoient  en  Haferim  jufqu'à  Gaza  en  furent 
chadèz  par  les  Ga|ipadociens.  Sacy.  Voyez  encore  Jof.  XV.  4. 
L'autre  partie  ëtoit  au  nord ,  dans  la  contrée  de  Mafpha  ,  au 
pied  du  mont  Hèrmon.  JugI  XL  3.  dans  le  mont  Liban.  Au 
même  Livre  III.  3 .  &  dan$  la  ville  de  Gabaon  Jug^  lUi  j  9.  il  ne 
faut  point  àîvitHévUm  comme  les  Des  Marais.  ^^^'^  ■"  > 

HÈvfeRSWkRDA.  Voyez  HOJERSWERDA.   ^  , 

H  E  UFT.  f.  m.  Le  fort  à'fîeuft,  Atx  Hoficnjis.  Bonne  fbrterelîc 
de  la  Pologne.  Elle  eft  dans  la  Prullè  Royale ,  fur  la  Viftiile , 
qui  &V  partage  en  deux  branches ,  entre  Dantzic-&Marien- 
bourg. 

HE  VIL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  l'Arabie  Pétréc. 
HtvUd,  Les  Septante  dilcnt  Evitât.  Elle  étoit  au  midi  t  près  de 
la  mèr  rouge,  ou  Golfe  Arabioue.  §  /    .         Ir 

Ht  V4LATH  ,ou  H  A  VIL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  andenn& 
contrée  de  l'Afie.  HmvîU.  Elle  étoit  à  l'orient  duPhi(bn,qui  eft 
le  canal  occidental  des  deu? ,  par  lefquels  le  Tigre  &  l'Euphrate 
joints  enfemble  tombent  daqs  la  mèr.  Ainfî  c'eft  la  province  de 
la  Pèrfc  qu'on  nonime  aujourd'hui  ChuHftan  ,ou  plutôt  une  par- 
tie de  cette  province.  Aufli  les  deux  plus  communes  opinions 
touchant  CbâviUb ,  font  que  c'eft  la  partie  des  Indes  que  par- 
court le  Gange ,  comme  la  plupart  des  Pérès  l'ont  cru  j  ou  que 
c'eft  la  Sufiane  qui  eft  à  l'orient  de  ce  canal.  Jofcphe,fuîvi  par 
S.  Jérôme  &  par  plutîeurs  autres ,  a  imaginé  un  autre  ChaviUh 
en  Afrique  du  èôté  du  couchant  >&  a  donné  ce  nom  à  la  Gétu- 
lie ,  /ans  en  apporter  aucune  raiftm»  Je  n'en  vois  point  d'autre 
que  la  conformité  qui  Ce  trouve  entre  ]es  mots  de  CbaviUth  & 
de  G/tuUe ,  lorfqu'on  en  tranfpôfe  les  lettres.  Si  cette  jpreuve  a 
lieu  i  il  faut  recevoir  toute!^  les  anagrammes,  comme  des  argu- 
mens  fans  repli(|ue.  ^  . 

Pour  trouver  Ob4V//4iJbj  il  fâUoit  fuiyreles  traces  que  1rs  Écrivains 
facrez  ont  marquées.  Dans  le  dixième  chapitre  de  JaGenefc,  où 
la  dcfcription  des  hâtions  qui  fe  fit  après  la  confufîon  de  Babel 
/  ^  eft  très  cxadement  déaite,  6c  où  on  lit  les  nomsdes Patriarches 
&  des  fondateurs  des  nations,  qui  (bntprèfque  tous  les  mêmes 
noms  que  ceux  de  ces  nations ,  on  trouve  deux  ChaviUh  ;  l'un  fils 
de  Chus;  &  l'autre  fils  de  Jeûan.  M.  Bochart ,  qui  a  expliqué  ce 
chapitre  dans  fon  Phaleg  avec  beaucoup  d'érudition ,  montre 
que  ce  dernier  ChaviUh  eft  fondateur  de  la  nation  qui  habite  le 
pays  de^hautan  ,  îîtuée  fur  la  côte  orientale  du  Gqlfe  Arabi- 
que }  i  l'occident  de  l'Arabie  heureufe.  Cette  contrée  n'a  aucun 
raport  avec  celle  que  nous  cherchons}  mais  bien  l'autre ,  <][ui  a 
pris  fon  nom  de  Chévilah,  fils  de  Chus , comme  npus  l'enfèigne 
le  même  M.  Bochart.  Moïfe,&  l'Auteur  du  livre  de  Samuel  > 
indiquent  bien  nettement  la  fituation  de  ce  pays  de  Cbâviiab, 
lorfque  pour  éxprinier  les  deux  éxtrémitcz  de  l'Arabie  voifine 
de  la  Tèrre-tainte  ,  ils  nomment  CbaviUb  ScSut.  Sur  étoit  un 
defèrt  à  l'entrée  de  l'Egypte ,  vers  l'éxnrémité  du  Golfe  Arabi- 
que. Il  falloit  donc  que  ChâviUh  fût  à  l'autre  côté  de  l'Arabie, 
vers  l'extrémité  du  Golfe  Perfiaue }  c'eft-à-dire ,  commençant 
à  l'occident  de  l'embouchure  du  canal  que  je  prétens  être  le 
Phifon  'y  6c  s'étendant  vers  le  midi ,  le  long  de  la  côte  occiden- 
tale de  ce  Golfe ,  jufques  vers  le  Catif.  Et  Jofcphe  raportant 

'  les  mêmes  faits  «  qnd  font  éxpofez  dans  ces  endroits  de  Moïfe , 
6c  du  livre  de  Samuel ,  &  voulant  marauer  les  mêmes  bornes 
de  cette  diftance,  au  lieu  de  Sur  raecPâufe,  la  première  ville 

3u'on  rencontre  en  allant  de  la  Paleftine  en  Egypte ,  le  long 
e  la  mèr }  6c  au  lieu  de€bàvUéé,i\  met  la  mèr  Rouge  ou  Éry^ 
thréenne  >  défignant  clairement  par  ces  paroles  laLfii^on  de 
ChdvUéib.  Les  habitans  de  ces  pays  n'ont  pas  été  in^Pw  adx 
Auteurs  profanes.  Ils  les  nomment  CbâpUth/tns ,  CbabUfietu , 
ChavUJiens,  6c  CbsveUeiu,  noms  manifcftcment  dérivez  de  celui 
de  CbdviUb  ou  CbévUmh  (  ainfi  que  ce  nom  s'écrit ,  quand  il 
eft  en  régime  )  &  ils  les  placent  entre  les  Nabathéens  j  6c  les 
Agréens  ,  peuples  Ifnorirlites  d'origihe ,  habitans  l'Arabie  de- 
mt ,  ma  près  de  l'extrémité  dû  Golfe  Pèrfique.  Plufieurs 
fçavans  hommes  modernes ,  Steuchus  entr'autres' >  Beroalde , 
Groôus  >  Homius  6c.  Qochart ,  ont  reconnu  cette  fttùation  de 
ChaviUb ,  6c  ont  bien  vu  que  ces  peuples  que  je  viens  de  nom- 
mer en  ont  pris  le  nom  &  u  fituation.  Peut  être  Calathua  .ville . 
de  l'Arabie  défèrte ,  que  Ptôloraée  pkce  vers  les  ii»6ipf|  lieux, 
a-t-elle  ici  quelque  raport.  Hu  a  t.  •  v  '  *  "  '  •  '  -■^• 
Sanfon ,  &  le  P.  Lubinapiès  lui ,  prennent /ftt/i/^rft  pour  la  Col- 

'*esiaées  qu'ils  ivoient  de  la  finition  di^Pa- 
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radis  tèrrcftre.  Voyez  ce  que  nouj  en  avons  dit  au  mot  É  d  b  m» 
HEULER.  Tèftne  delà  Manche,  Crier , appeller  unyaiflèau 

qu'on  appèrçoit  de  loin.  Incldmsrti'à:         -.  ;  ^  ;r     . 
H  E  U  P  l  N  G.  f.  im.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine ,  dans  h 

Province  de  PéKin.  Jy^Ap/^gai».  Voyez /'^i»*.  ^/ /ft//.  4 /4  C*. 

HEUR.  f.  ija.  Bonheur;  bonne  fortune  ;  rencontre  avantageufe* 
Fclicité$,  Ce  mot  eft  bas,  &  commence  à  être  de  peu  d'ufagc  , 
foit  en  prôfe  >  (bit  en  vers.  L'heur  en  veut  à  ce  joueur ,  le  jeu 
lui  entre  tel  qu'il  le  défire.  Je  hai  la  folitude  j  car  elle  pounroic 
me  ravir  {'heur  de  te  voir ,  &  de  te  fèrvir.  S.  Amant. 

Rodrigue, (iHÏl'iût crû  jChimént ,  qui NAt  Ht, 

Que  ttêtre  heur  fût  p  proche ,  &  fi-têt  Je  perdit  ^  Cou  u. 

On  dit  provèrbialement,qu'un  homme  a  plusd'i&^ivf«uede  fagcf* 
fe ,  que  de  fçieiice  i  quand  malgré  fon  peu  d'indujftrie  6c  de  pru-* 
dcnce  les  affaires  ne  laiftcnt  pasdoUii  réiilïîr.  Onditauflî  j  qu'il 
n'y  a  qu'heur  6c  malheur  en  ce  inohc^npui:  dire ,  que  la  mé-. 
me  chôfe  qui  fait  la  fortune  des  uns^Blie  celle  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hora ,  qu'on  a  dit  pour  horofcope  ,  d'où  les 
Afti-ologucs  ibnt  dépendre  toute  nôtre  fortune.  M  é  n  a  g  b.  De 
ce  mot  on  a  formé  bon  heur  6c  mal  heur, 

HEURE,  f.  f.  Hwra,  Mefure  de  tems qui  eft  la  vingt-quatrième 

{>artie  du  jour  naturel ,  ou  de  la  durée  du  mouvement  journa- 
iér  que  fiait  le  foleil  autour  de  la  terre.  L'ibr«r*eftcompofécde 
60.  minutes.  Le  fblcil  fait  ly.  degrez  ^zx  heure.  On  dit  vingt- 
quatre  beûr.es ,  pour  fignifier  un  jour  naturel ,  compôfé  d'un 
jour  &  d'une  nuit:  U  faut  que  cela  fe  faflc  dans  les  24.  heures, 
c'eft-à-dire  ,  dans  l'étendue  d'un  jour  naturel.  Les  heures  qui 
partagent' le  j6ur  en  24.  parties  égales  ,  ont  été  inconnues  aux 
Romains  av^nt  la  première  guerre  Punique.  Avant  cela  ils  ne 
régloient  leurs  jours  que  parie  lever,&  le  coucher  du  foleil.  Ils 
dlyifbient  les  12.  heures à\x  jour  en  quatre:  prime, qui  commen- 
çoit  à  fix  heures  ;  tierce ,  à  neuf  i  texte,  à  douze  j  6c  none  ,  à 
trois.  Ils  divifbient  aulH  les  heures  de  la  nuit  en  quatre  veilles ,  & 
chaque  veille  contenoit  trois  heures,  Ladivifion  du  jourenlrr^- 
rweft  nrès  ancienne.  Voyez  le  P.  Kiriçèr  Oerf.  JEftypt.  T.  //.  P,  //. 
Ctaff,  Fil,  C.  8.  Les  exemples  néantmoins  qq'il  cite  de  l'Écritu- 
re ne  le  prouvent  pas.  Mais  Hérodote  dit  L.  IL  que  les  Grecs 
avoient  appris  des  Égyptiens  entre  autres  chôfesàdivifcr  le  jour 
en  douze  parties.  On  appelle  en  Gnomonique  heures  Babylo- 
niennes ,  heures  Judaïques  ,  heures  Italiques ,  heures  Aftronomir 
ques ,  la  manière  dont  ces  peuples  ou  les  Aftronomes  diviîenc 
les  parties  du  jour. 
Les  Poeft»  ont  feint  c|tte  les  heures  étoient  des  Déeftès ,  filles  de  Ju- 
piter 6c  de  Thétms  :  il<  y  en  avoit.  trois  ;  Eunemie ,  Dice'  6c 
Irène  :  on  en  ajouta  depuis  deux  autres  ,  Carpo  6c  TéUlote.  Homè- 
rç  les  appelle  les  portières  du  ciel.  Dac.  Ovide  leur  aflîgne 
l'emploi  d'atteler  les  <^vaux  du  £o\cïi:Jungere  equos  Titan 
veUcihus  imperat  horis.Yoyez  VofEus  de  IdeioUtr, L,  8.  C.^.  & 

A  la  Chine  il  y  a  un  tô'pté  confacré  à  Vheûre.  On  ne  le  ferme  ja- 
mais ,  pour  montrer  qu'il  faut  être  attentif  au  tems  qui  fuit ,  6C 
que  rien  ne  le  retarde  dans  fa  courfe  précipitée.  Anciennement 
les  heures  ne  fignifioient  que  les  quatre  iaifons  ,6c  non  point 
les  portions  du  jour^^ti.;  •^•-^''^■>-'~-;-'-     \"-  •^'^^"■■'         ^     ■ 

L'étyi^ologie  de  ce  mot  vient ,  ïèlon  quelques-uns ,  d'un  furnom 
du  loleifpère  dtiheûreSy  que  les  Égyptiens  appcllèrent  horus; 
d'autces  du  mot  Grec  ifi^ttv ,  qui  fignifie  terminer ,  dijiinguer  >  . 
6c  divifer  ;d'auiïcs  du  mot  urine ,  que  les  Grecs  nomment  vfor, 
parceau'ils  difent  que  Hermès  Trifmégiftc  fut  le  premier  qui 
lit  la  diftribution  des  heures  par  l'obfervation  d'Un  animal  cpn- 
facré  à  Sérapis  appelle  cynocéphale  ,  qui  jette  fon  urine  douze 
fois  par  jour  >  6c  auunt  la  nuit,,  &  dans  des  intervalles  égaux. 
*Sans  s'arrêter  à  des  érymologies  d  éloignées  6C  Ci  recherchées  > 
il  eft  vifible  que  le  mot  Franç(^.(i;£»|ii^ienç  du  Latin  hora, 
qui  eft  formé  du  Grec  «f«.   -     ; ;;;r  ;i^/f     »  A.     v 

H I  û  R  B ,  eft  audî  une  mefure  de  chemin  chez  la  plupart  des  na-  < 
tions.  On  dit  j  II  y  a  unt  d'heures  dé  chemin  ;  pour  dire ,  un 
chemin  qu'on  peut  fiiire  en  tant  d'heures:  cela  (c  raporre  aune 
grande  lieuë  de  France.  .,  /./,  ^    .  _ 

Hfi  V  n  B  ,  c'eft  principalement  en!  Allemagne  que  l'on  mefure 
lés  diftances  des  chemins  par.  heures ,  parceque  leurs  lieues  fouc 
de  trois  heures  de  chemin ,  ce  qui  tromperoit  ceux  qui  font  ac^ 
coûtumez  à  des  lieues  beaucoup  plus  courtes. 

H 1 V  R  E  ;  fe  dit  audî  d'une  certaine  partiede  tems , Guis  marquer 
précifément  fa  durée.  Il  eft  venu  paflèr  une  heure  de  tems  à 
jouer ,  à  fe  promener»  Cette  affidre  lui  a  bien  fiut  paftèr  de  mau- 
vaifcs  heures,  l'a  bien  inquiété.  Je  vous  prendrai  dans  voi  heures 
.perdues  i  pour  dire ,  dans  le  tems  que  vous  n'aurez  que  faire.  * 
Toutes  les  heures^ de  ce  Miniftre  font  précieufcs,  il  n'a  pas  une 
If^f  à  lui.  Daos  pao^  luuneur  inélancholiqu(  '     " 
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fâchée  qu'on  vînt  dérober  quelque»  kfêftiïikctuéiééVcàc*^ 
H.  S.  DE  M.  Veillez ,  pàrceque  vous  ne  Xgavcz  pas  à.quclle  Iwirir ' 
le  Seigneur  doit  venir.  Port-R.       '  i  â ',.1>  n^vj- 


,,..-. 


Di/  y«f  notre  heure  édurâfinnU^  ??^ 


'l^j. 


V' 


Ootttt  ne  voudrd  plus  giiffir  uétre  ft^éf,  iiiljii)!, 

Hfi  u  R  B  ,  ngnifie  audi ,  le  tenu  convenable  «  ou  une  régie  pour 
faire  quelque  chôfe.  Temfiiu ,  êfpmHnitm^  Ufêr$  du.  dîner.  Heè^ 
^  rr  du  petit  coucher  du  Rqi.  Il  eft  heurt  de  it  lever.  Il  eft  bien 
tard  >  le  foleil  eft  déjà  bien  haut  fur  i'horiibn»  La  Reine  ayant 
demandé  quelle  heure  il  étoit ,  M.  le  Duc  d'Ufez  Ton  Chevalier 
d'honneur  lui  répondit  ^  Madame ,  |'Mr«  qu'il  plaira  à  vôtre 
Majeftéril  y  en  a  qui  ont  trouvé  cette  répohle  badine  «d'autres 
l'ont  jugé  fort  fpirituclle,parceque  les  Souverains  étant  le  maî- 
tres de  leuin  aâions  ils  en  avancent  ou  en  retardent  le  tems  com-^ 
me  il  leur  plait.  Le  ChevaUer  de  Méré»dans  fbn  difcoùrs  de  la 
délicatelte ,  raporte  une  remarque  de  la  D>uche(Iè  de  LefHiguiè- 
res  fur  tet  endroit  de  la  ^  o«  lettre  de  Voiture,  où  il  cft  dit  que  Ma- 
;  dame  la  Princeflc  voulut  aller  voir  les  promenoirs  en  attendant 
r^rûr^du  fooper  ;  fçavoir ,  que  ces  derniers  mots  fentent  le  Bour- 
geois ,  parceque  les  Princeflês  ni  les  pèrfonnes  de  la  première 
qualité,  n'ont  point  à  heure  précife  pour  (è  mettre  à  table.   >.  ; 

Hev  KE>  Cp  dit  aufli  du  tems  précis  d'une  aflignatioh.7mp«/pr«. 
fcriptum.  J'ai  ^s  heure  avec  mon  Avocat.  Il  m'a  donné  jour  & 
heure.  Ce  fera  1  deux  heures','  Je  vous  ai  attendu  deux  grodès 
heures  >  deux  heures  d'horloge.  Vous  êtes  venu  à  hcllc  heurt; 
pour  dire >  trop  tard  ;  de  bonne  heâre , pour  dire 3  trop  tôt/ ;> 

He  u  R  E ,  fe  dit  auffî  d'un  tems  incertain  «qu'on  attend.  Cette  fem- 
me n'attend  que  l'/rritr^  d'accoucher.  Jén'attens  que  Vbeàre 
qu'on  m'annonce  la  mort  de  Ce  garçon,  tant  il  eft  querelleux. . 

Heure  étant  joint  au  mot  km  ,  marque  quelquefois  un  tems  incer- 
tain y  mais  long ,  une  durée  de  tems  plus  grande ,  que  ne  la  de- 
mande la  chôfe  dont  011  jSarle ,  pour  jéirè  faite.   ., 
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Souvent  Uboki^iufuihtte  on  àlf^akr^  ,» 

Chaque  lourde  (yUéibe  eâ  une  heure  i  puffer,    % '^f    -    'i' 

L'HBtTRE  Dtr  BkRGiSR.Creftl^  moment,  l'ôccanon  dé  hiîre 
confentir  une  femme ,,  Ou  fille ,  à  perdre  fon  honneur. 

L'Heure  ou  BÈRci^R^fe  prend  auifî  pour  le  tems  où  l'on 
peut  réuAiren  quelque  chqlk^^ue  ce  (bit.  Tempus  ^ortunum.Lsk 
Fortunea  fès  caprices  &  fon  é#iirf4<«i?^r^/r^auili  bien  que  l'A- 
mour }  mais  on  ne  là  trouve  qu'avec  de  la  pérfëyérance  âc  dé 
l'afliduicé.  Pat.  La  naiflance  de  l'Aurore  eft  à  l'égaçd  déi  Mu- 
{es  Heujre  du  Berg/r.  S AK,         .,  y  ,     .    f  ^^ 

La  ofiRNikRE  Hqure.  C'efl  le  moment  où  l'on  celle  oe  vi- 
vre. La  I^eine  arriva  à  fa  dernière  heure  ^  faj(|S  apportcif  :^'fui||re 
préparation  ,qu'une  fainte  vie.Boss.   ^  «-^^  v  '  <  ' -'  ^ 


■^^'■^ 


On  a  mis  fous  des  cadrans  /blaires  >  où  les  heures  da  jûttir  étoient 
marquées ,  Lâift  ultime ,  la  dernière  eft  pachée ,  eft  inconnue. 

Heure,  (ignifîe  aulTî  quelquefois ,  l'horloge  même*  On  a  avancé 
l'heure  pour  faire  finir  cette  caufe.  Voilà  decuc  heures  qui  ibn- 
nent  ;  pour  dire ,  l'horlc^e  (bnne  deux  ibfi0r#/. 

Heu  R,B  I  NDuë ,  eft  une^i^#  incommode  >  mal  propre  pour 
fiiire  ce  qu'on  prétend.  Herâ  intempefiivé.  Vous  êteis  venu  à  une 
mauvai(e  he^re ,  à  une  heâre  indue ,  pour  parler  à  ce  Pléfident  $ 
il  dîne ,  on  ne  lui  parle  point.  Je  n'aime  point  la  voiture  des 

;  medàgérs ,  ils  arrivent  k  des  heures  iniukix  &  à  trois  ou  quatre 
fre«rfi  de  nuit.         '    <  , 

En  termes  d'Aftrot)omîe^<fh'dit  Vheûre  du  lever  de  du  coucher  du 

foleil)  des  planètes,  &des  aftres,  en  {«riant  des  roomens  où  le 

foleil  &  les  aftres  paroiflènt  fur  l'horilbn ,  ou  difMroi(&nt,qui 

^  fbot  marquez  dans  des  tables  faites  étprès  dans  les  livres  d'Aftro- 

nomie ,  dans  les  Éphémérides  >  la  Connoiflâoce  des  tems ,  &c. 

On  divife  les  heures  en  égales ,  &  en  inégales,  ixs  égales  font  la 
vingt-quatrième  partiedu  jour  &  de  Unuicprécifîhnent  >  c'eft-à> 
dire,  letems  que  ly.degrezdel'équateuftemployentàmonter 
fur  l'horifon.  On  les  appelle  /^Miifx/Wlf,  parceque  leur  mefure 
-  fe  prend  fur  le  cercle  équinoxial  \  ou  ^Prtn^miquts  ,  parceque 
les  Aftronomes  s'en  (èryent.  On  leur  donne  encore  divers  noms 
félon  la  manière  dqnt  chacun  les  compte*  Onlesbomme2?4ii;y.. 
toniques ,  lorfqu'dnf  commence  à  les  compter  depuis  le  leyér  du 
foleil  \  Heures  ftàliques ,  lôrfqu'on  commence  à  tes  compter  de- 
puis le  coucher  du  foleil.  /^r«rri /V4iif«i/«f ,  lôrfqu'on  commen- 
ce à  les  compter  depuis  mii^t  »oudepiisnBiidi.  Les  in4gales> 

\-c  ou  temporaires  »  ibnt  It  deuxième  patae  de  le  nuiciou  du  jour 


^   les ,.  en  forte  ^U'ellesnclom%^ 
tems  d^^q^tU^e^v  Aiitfî  mhtérts  dioxnniâ^vi^li^  gg^ 
courtt$%Mt  li^i*^mdiurnffsd'été,&^lcft^l«|fefc^^ 
vêr  font^plus  longues  ^  \^hmfSïioaf}m^      OlUefeip,! 
pelle  hm«M;9im^%,  pu  ^udifif^ues,  Mu|^|e^  AïKkHÏltoi 
les  Jmlii  ,8^:forit  (4rvi.  OûlcaappélkiiaRé^r^ 
jparceque  les  Afbologues- jtiétendem  qutài:M4i«e>^i(f^ 
une  nouvelle  domination  dt^Blànéte  j4kfi|<iè^Ue4ttiiy^^ 
à  lip$:ài!i4è(e  heure  du  jour  >&  cdle  qui^^^ioilnc  ik^mmi-L 
mxïùà  V  comme  l^Lomi  a« Lundis  Mât^^^tàiy^t,  a >  ' 

En  Gnomoitiaûe  oïiUf^€\c%,kiiresBé^lifiiimmlK^^^ 
heures  iivibm  marquées  fur  5[uel4ueiaîd|rani«  à  cpmpter  de- ' 
nuls  là  partie  .de  l'horifdn  Orilbitaiei  cttiûii^idb^       ,  J«irqu'4 
la  même  dû  jour  fuivaitt.   ; 

Heu  ris»  fignifie  ehcore^iCèrtaines  pnètes  qu'on  ^  i  l'^l^ 
en  oèrtatnoi  ipwtiei  du  jouri  comme  Matinêf  j  XUude$»yèpiei>  v^ 
&c.  Et  on  appelle  Hehes  Ctnemiules  ,  cellei  que  les  ChanQines 
difent  au  Chœur, &  les  autres  Éccléfiaftiqués  en  pard^sitlier  en 
difant  leur  bréviaire.  H9ré  Çeuenies,  On  appelle  les  petites  beâ^ 
res\  Prime>Tièrce,  Sexte&Mone.  On  les  appelle ainfi»àcaû/è 

I  qu'elles  doiv«it  être  recitées  à  certaines  j^i^^l  fuivant  (es  régies 
'&  canons  ptélcrits  par  l'ÊglÙè  >  etî  l'honneur  des  myiji^e^  qui 
ont  été  accomplis  à  ces  heàres<Ak*lt  n'ai  pas  dit  mes  beêr^^Ap- 
portez-moi  mon  DiurnalVi*8uraUe  tems  dedireune  ^titejk#iir« 
en  attendait  qu'on  fbitâflemblé.  CesiMr<r;9'4ppeUoienc«utre- 

[  fois  le  Cours >Cte7/<(/,  comme  on  le  peutrVoivdan»  Gr^piic  de 
Tours ,  H^.  Bancor,  L.HCé  x^éi^tP*l4uhi\\onà  ^mie 
Difl^tation  fur  ces  heures  qttHi  a  intitulée  Mdurùs  Géliiféièê,  La 
^première  conftitution  qui  fe  trouve  touchant  robligation  des 

;  ;^De^  X4e^anicle  duCapitubirequ'Heiconou  AitopjÉ^ 

a'   uètieBâlèatt  cdmraencemenrduIX«  uéde^fit  pour  fès Clurez. 
porte  4<3(é  tes  Prêtres  ne  numqueronr  jamais  aux /M' 
:^iiu/fi ,nidu  jouc,ni  de  la  tiuiifi comme  il  eften  ufàgedansl'JÈ-• 
'':'igli(e'RJ6maine.  '  .  v#^='^^^  ■  .,.,f 
On  appelle  des  pières  de  quarante  heures ,  des  prières  publi^uesèic 
icoutitijlïellès  qu'on  fait  pendant  trois  jours  devanc  lé  &M|tt|i|^^ 
'crethéi^^out  demander  le  fecours  du  Ciel  en  des  occafions  iin- 
portàincej^Ôlià  foin  que  pendant  ces  trois  jours  le  SeinrSa€té« 
ment  foit  éxpof!^^ f^r^Aff  ÎMffy  i  c'eft-i-due  ;  tnize  ou  qumoe 
Af»r«fieha^Ue'jour.'^^                                                   '■■êff:'] 
On  appelle  auffi  Heures,  les  livres  de  prièresqu'on  porte  à  l'^gBfè, 
01^^  lôift\S6iv^rifes  la  plupart  de  ces  heures,  frtees  diuruA^^ 
heures  àji  C&mceltsere ,  ce  font  des  Uvresde  prières  ^  reliaE  de 
la  même  manière  qu'on  en  aWMt  reliez  poorrafaige  de  Mrfda- 
me  la  Chancèlliète.  On  appelle  au^  des  HIeires  de  UVkfge^de 
^  lélfMtn^  du  Saint  SacretHent,  dit,  Its  Uvks  où  fbiic  contenus 
^tcèrtaiiis  petits  Offices  diftribuez  par  Mm-pour  ceux  qui  pra^ 
tiquent  ces  dévotions.  On  dit  d'une  pêrfônne  qui  n'aime  pas  à. 
lire,qu'elt(yâÉitquedans{b/2nlfvr*  ;|f 
HEtrat  ^1^  4tlîillf<^J^^>ioc<>^^^  ces  pfafAfès>  Je  nVâpoîncd^ 


<'• 


Cefi  un  arri^Wdei^yiipttt  que  t'hemiui  meure, 
'y  Tet  e^  fin  partage  &  fin  firt  :         '^''^  ^''     ^ 

Buenptus incertain fiemredèr^^^  iffei  i   t'teurTTtmtni^ûni^Tékti^^ 

^-'«2^^"ï^t9  :':^""'^Tv'^f'  ■   envoye'detf<:ooriérs  d'Aria  eii:lw^itt>tt^  ^^ 

ibr«r«  que  nous  u>mnies  en  tei^bé  1  pour  dire  s  maintenant^  d 
Venu  à  la  aud^^ib^e ,  nou^  troubler  i  MÉ^  dire  •  «ud-à-pm^ 
Les  exécutions  militaires  fe  font  d'heirè  1  àAçre  ,  c'efMMli^> 
,  fans  délai  >à  tente  heire^  ^  vous  gagnez  vmt  came»  à  laboii^ 
neheâr0,On  donne  auffi  «u  Ptolais  des  défauts  faiifrM>^>4*û 
n'ont  p(^t  4e  lieu ,  (1  bn  (è  préfènte  aVapt  la  nn  de  l'audiance. 
Oh  dit  aufl^if  ^»^  ibr/freadvèrbialeineilt ,  pPMr  fîgnifier  i  4'*- 
t  bord  9  dès  le  commencement.  Il  faut  s'éxàacefde  Muue  bm*  ^ 
garder  le  fecirèr.  Fbn.  Les  enfims qu'on  àcàiuximeéthuueêeà' 
r^  à  êtteat>plaudis ,  conÛnMlirl'habiiÉdr  de  juger  afec  ptéci- 
pîtatu)ri.f)î?  ^'  ■  .  ^^^^^:--^  V"-  .  .<;....  ,V.v..  .■..,.,. 
Hb  u  R  s  >  fe  dtf  pfi^èrbîalemènten  içes  pbrftfîès  >  il  va  fhètçher  ml* 
di  à  quatorze  «ràr«''>  pour  dtiCjch^rdier  une  dti6feo&  elle  n'eft 
pas.  0n  die  auffi  des  écornifleurs^  qu'ils  vont  chercher  midi  où 
U  n'eft  <)M'onze  heures;  pour  dire ,qn^ils vont  de  bonne  i^'  |^ 
ten^j||mi^;Qn  dit  auffi  en  hiver^»  que  les  jours  n'outl^pinc 
iMreffj^m  4u^9 <iue  la  nuit  vienéat$c»qil*oixn'ft pini^ h»- 
fir  de  fîureçè  qu'on  ai  fidte.  On  ?ppél|s  un  aloyau  »Ml^ 
4e  huit  Aw&ii^çarcequ'CMi  U  mang^  à  aéikmKï,^uixiàm0lt^ 
ftppétlt.  Oni  ditàum'>oue  toutes  tiot  iuirH  font  compcito  pour 
dite  j  que  Dieu  «  téglé  le  cours  de  nôtre  Yieé.pn  dit  èUW'd'up 
homme  qui  eft  dans  une  grande  imp<r»ence>nne.g|t»a4»*^ 
4,  âion  >  qui  fbuffie  beaucoup  de  doéleur  ^qu*!!  conMAïQOi^ 


lesMn^fÀQturdh^  qu'il  s'ennuyebeincoiip*  On  dkaiîflî^4^^ 
homme  Spuncit^inéça  ^  q^'A^èkktmàaec  à^màmif 
li^#i.0n  dit  auffi  d'Un  fântafqùe>qi|^  éftcommeljllnule  d^ 
Pape  ^jMi  ne  boit  &  méngè  qu'à  l<#Mm.  Ot\4apékf^ 
mmheti&y  le  momeiK  gS  lef^àÉiiâr  iw  p^SP^ 
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k  Ëûre  l'amourt  tefigiN^M  rWM  oecafion  &vonbl«deÀ'(î 


tînc  «Âirc ,  qu'dn^né  bcouvc^pluf  quand  on  Ta  trtaftiUi^ei  On        tcfpiétiMrcs  lui  t^apfcîcnt.  Le  Cl.  Les  gens  beureiuçixi  uf^f- 
dit  adfi.  psuîi  im^o&otfioa.»  Maud|ice  ^ic  l'&n^t»  ou ,  Knib  ibir       "figent  guère  j  ils  crojrchr  toûièuti  avdî<  raifon  quâiïd Jafofi   . 
. .  r 1^  r-.:.  «^    .,«-:*-:  Ci, .,«— iu^««#.;rt'rt«-^  .~^.ir  !•     tiihè  fouticnt  leur  Aàuvaifiîcônduhe.^tÂ'KpçH/ S'il 'çH-'-^ 


Vhekre  que  je  fais  né  »  que  j'ai  &k  unctelie  d>niioii2^nce,  pour 
témoigner  le  dércrpoir>Qtt  la;  joyc  qu'on  a  de  quelque  chôfe.Ort 
diuuifi'»  A  la  bMMAÂp.ivin'c  nous  a  prû  la  pluye }  poûi?  dire  >  nous 
ayons  eu  le  cems  de  nous  menreàoouvèttjdè  au%Uiéidenous 
gaienâc  des  inasuc  qui  nous  lAcna^nc. 
HEUREUSEMENT,  adv.  Avec  bonhenrid'une  manière  heu- 
tcait.BlisUtar 4^fièJi  a  vécu  ,&  il  eftmort  ^tbemiufmenty 
c'eft-i^'dire ,  Il  a  oiaie  une  Vie  heureufe ,  fa  Hn  a  été  heureufe.  Il 
éfe  ibr«rMr^wfffr.Il  imagine  htwrtu[mem>Vinmthcmeufment,  Il 
vint  ibf«rAK/^mf«^i  bout  de  Ton  encreprirè.On^  ne  peut  juger  de 
la  félicitédc  l' homnae  qu'aptes  qu'il  a  beurtufiment  fourni  fa  car- 
rière. Alt*  Lk  moment  n'eft-il  pas  bien  faiii  >  &  les  caraâères 
benri^itfiméitt  changez  l  M4c.Daciir.  Hekrtufemm  nous  avons 
celivre  depuis  quelque  tems^  &  je  fuis  en  état  de  vous.conten- 
ter.P.SoucxBT.  -^A^  :;^îM^^4^1i'^J^^«^^l'^i■X•^•^'^  : 

J/e^h4dns cetuttâr hcurcufcmcnt i'mI^/iV. fipiu  ■'.   ^ 

:    -    f'^  >i;0<^  Heureufementr^rr^MT    '-  ^  '"  ^ 
i    $^  ÂfM^f'^fTJ^'  J^^**ifi  ^^'f^*  ^^''^  '^^^''      '     •  ■ 

Ç■-■■;^ v.^g^..r,^;.^^1^iXjl^4  "  NOUV.  Ch.  DE  VERS.'  ^ - "'.■ 

HEUREUX ,  ivsi.  adj*  Rlix,  heâtnSyfmunatus.lA  diphtongue  eu 
delà  première  ryUabedecemoti^MrXj&dansceluid'i>^Mrri(/r. 
ntentiXit  reptononeepastoptà  fait  comme  un  u  >ainfi  qu'on  le 
^it  dans  les  mots  fnivans,  nous  nrw^/»  ibdrr^nr?  il  eut ,  j'ai  «u, 
nousfj«0{«ffi>&c.  ni  comme  la  même  diphtongue  fc prononce 

-  dans  les  mots  ieux  ,  feu,  feux  >  &c.  mais  elle  Ce  prononce  d'un 
fon  mitoyen ,  qui  aproche  beaucoup  de  celui  de  1'»,  &  plu- 

'  fieurs  prononcent  cette  diphtongue  dans  la  première  fy  11  abc  du 
root  bturiwc  comme  un  ir  iîmpîe  >  M.  Méniage  croit  qu'on  le 
doit  (aire.  Ce  mot  veut  dire,  fadsfait»  content;  qui  e(l  en  pros- 
périté ;  qui  jouit  de  toutes  les  félicitez  de  la  vie  ;  à  qui  il  ne 
manque  rien.  Les  Stoïciens  difoieht  qu'il  n'y  àvoit  que  leur  Sa- 
ge qui  (lit  bettreux.  On  voit  d'heureux  (célérats  triompher  de^ 
gens  de  bien.  S.Évr.  Être  heureux  e&biens  ^en  dignitez  >  en 
fbmme  ,en  enfims  6cc.  U  y  a  des  gens  qui  Si^  fçauroient  fouf- 
frir  un  heureux,  Scar.  On  eft  plus  ^ritrfffx  par  l'amour  qu'on 
pend^  que  par  celui  qu'on  donne.  S.Éya.  Le  p\usbenreux  en 
bien  des  chofesellcelmqui  fçait  fe  faire  la  plus  agréable  ima- 
ginanon.  S.ÊvR.  Les  Rois  £bnt  eftimez  les  plus  heureux ,  par- 
cequ'ils  femblent  hors  du  pouvoir  de  la  Fortune,  Apl  aiic.  Peu 
s'en  (aiit  que  le  crime  heureux  ne  foit  loué  conune  la  vertu.  La 
Bii.  Voyez  on  heureux ,  &  lifez  au  travers  d'un  calme  étudié  > 
&  d'une  feinte  modeilie>  combien  il  eft content,  &  pénétré  de 
>ibi  même.  La  Ba.  Il  vaut  mieux  être  né  heureux,  que  d'être  né 
fils  de  Roi.  MU«,  L'HéniTiiRf  ;   -  \  .     - 

.  ■    •>  ii&^V^f'"^^^^^ heureux  àuèefiïidtt/  , >^ Jvà^ 
■-.^Sâfifii^  /Bfi"ff^'ffreavec'mn9eettce,l^,CB,DEy\iKS. 

.y    M.i^-f^lg^^'iMMu'iie fç4vons plus neut  cênneître ^  ; . ^-  \^- .-f:^^  '  ' 
.  ■  ■  '4tMi%Mi^>^]i^9Us  cêmetùr  encore  meiuf^"  ■:  ^W  ^  ;•  '^'•-  ■  ^  '  ;^  .^^;','  ■  '^■ 

■lÂ^A^f^M^ïi^lim^ie  ^Ufmfm  pt  fss  titre,  littÎÉkî^^^^r•  ' 

fl  elftju|éTé^  on  a  dlublen  >  de  l'érpric^éç  qu'on' 

♦  ne  (e;(buciexie  pèrfômie.  S,  RiAL.  L'homme  veut  naturelle- 

;  "ment  tvxbeurtuXj  mail  il  ne  fçait  pas  le  devenir.  S.  Ey.  Si  on 

l  '  ïçavoit  le  borner  on  Téroit  plus  aifément  heureux.  Bell.  Sylla  , 

[.^  qu'rni  mxjunoit  Vheureux  {jelix  )  le  fut  trop  contre  fa  pati:i^  quç 

u  dié^âtore  tyranniquemit  en  fètvitude  :  Bossi/lT.  '.J^^M^i 

'•'"•"T' ■■''"*"'■■'•■'■•  ■■:     ■;  ■ '■'■^''"'\^%'u^^>  '■ 

'i^f^  y-QSt  JMdtpiefêit  Céfpêr  des  plut  tenireràmmntt ,      x«^-  ' 

-^  fimfms^m  beuieux  quémdje  If^it  tê^jeurs.  Cpiiiti. 

V  7  en  R^  dç^iveni^ ce  motd'f vf »r  >  qtii  figmhe,  fni  «4  »ten,qm 
yînwf/rii«l  ;(^d*«li«f*  qui  veut  dire,  ww  d'où  l'on 

^^  a  fait  Mfié'i  ^ui  s  le  vent  fdversble  ,  ou  dans  une  (ignification 
^  plus  étendue Ofzrr^iur.  il  eft  plus  naturçlde  faire  venir  immédia- 
.V  tcmcnc  ce  mot  d'Ij^eitx  dcib««r>  vieux  mot  jqui  veut  dire  hen- 

'  \^Meuit\ç^  heureux  fjgnifiequi  a  de  l'heoc.  Henri  Etienne  6c  Pério- 
V^niùsd^ventCemot  du  GrècHfiQryvent  fdvor^kle;  mais  le  pré- 
.>miér  ii^  le  fait  que  fur  le  fentiment  d'autrui  ,i&  avoue  que  Ifeur 
Iptéc^  heureux, otheuTAie  vient  pas  de  viO-.D'ailleurs^Hfii^ 
l  ijgtiiJ^  qui  a  le  vent  favorable  ;  &  tfH»  Vent  Àvorable.  Ainft  il 
^  faut  tîtcr  heur ,  de  îpor ,  &  heureux  de  heur.  . . ,  .  y^  i-,^ 
nMvvi,ivx,  (îgniHeauili ,  Çlunceux  ;  à  qui  le  hafard  eA  ^vorable. 

,.^^0rtuU4Hfs,  Je  fuvi'^el^jfux  à  vous  rencontrer.  Il  cd heureux  au 
J;îeu,  cii<îmour^ltyi^^f«i|.u^  coup  heureux.  Il  ne  fu^t  fas  à  un 
.y  CUpi(aine4^èQ«la^4icvViIlantMi  faut  encore  qu'ilfôfc  heureux 


oue  la  Fortune  n'aime  point  lesviéillic^s,p;e(i  unèchôle  étr^uv^ 
gè  <^u\inhomme  cclIèd'étrei^^iRlf<M^^^qùand  il  cohurience  à  4'e^ 
venir  fage.  Ca^l.  ' 

Heureux,  fe  dit  aulH  plus  particulîèreitkent  de  celut  qui  mène 
une  vie  tranquile  &  paiHble ,  dans  la  retraite  j  qui  jouit  du  re- 
pos,  &  du  contentement  de  l'cfprit.  Félix ,  quïerus.  Une  amé  fc- 
roit  heureâfifft  elle  pouvoit  fè  refufer  à  toutes  fortes  de  parlions. 
S.  év^.  Pour  vivre  heureux  il  faut  faire  en  forte  que  les  autres  le 
(oient  avec  nous^      ; 

.  ■    r  *  .,   jP^heureiix  w  le  mértil  [  qui  du  monde  tgnor/  , 
l':f-.^''^\F!iconte»t  de [ei  mime enun  coin  retiré  /  B  o  i  l, 

/   .•îTi^xii;   .  Heureux  «»  w^ 
,f .  i  ^  ,f*Be  r^ler  feà  déjtrsféûfaHt  tout  fon  emploUljL  Font, 

.  '   ■    '  Heureux  ^ui  fétisfait  de  fin  humble  fortune  , 
JJbre  du  jnug  fiipirhe  ok  je  fuis  dttaché  j 
Vit  dam  Ç/tât  obCcur  où  les  Dieux  l'ont  càch/, 
•■v"V  .  Racine. 

Heureux  ^«Itvr  en  paix  du  lait  de  fet  brebis  , 

il;  ftquideleurtoifin  voit  fier  fis  habits.  Rac  av.  Berc, 

■■■  -'■■  .,■■  .».,...■  ■    ■■ 

HBt7RjiTJX>  (èdit  aufHde  ce  qui  a  desqualitez  excellentes  en  fon 
gcnre.Nbus  vivons  dans  un  climat /^jvrrMx^  fous  un  régne  heu^ 
reux.  Nous  avons  paj^  dîbeureu*  jours.  L'année  a  été  beîtreufi  , 
abondantc^fèrrile. ';'•**'  "    ' 

H  B  truE  ux  i  fe  dit  figùrénvent  en  chôfes  rpirituelles  amorales, 
de  ce  qui  eft  excellent ,  furprenaiit  j  ingénieux  ,&c.  Il  a  la  mé- 
moire fort  ^rirrri»/^.  Un  génie  fort  heureux.  Un  tempérament 
heureux ,  une  pemçebekreufe  :  une  heureufe  imagination.  N'eft-ce 
:-pas  une  heureufe  imagination  >  d'avoir  transformé  ces  pleureurs 
ÔC  ces  pleureufes  en  Prêtres  qui  chantent  autour  du  corps  ?Miie. 
D ACIER.  Il  eft  heureux  en  inventions^  en  expredions.  VheureU' 
fi  éxprcflîon  j  des  Mânes  traitez  en  prophanes  !  Mil*.  PaciÎr^ 
Sa  ptiyfionomie  eft  heureufe.  Vous  avez  trouvé  le  moment  heu-^ 
reux  ;  c'eft-à-dirc  /iàvbrable.  On  dit  aufti  ,d*beureufe  mémoire, 
cri  parlant  dés  Princes  depuis  peu  décédez ,  dont  la  mémoire 
eft  encore  en  vénération. 

On  dit  en  ce  fens  d'une  pointe,d'une  fubtilité  d'éfprit ,  d'une  re- 
partie promte&ingémeufe  ,  que  la  rencontre  eft  heureufe. 


v^^t^O  dit  qu'un hon^  ell^  heureux ,  lorfqa'^'l  rètÛTit  dans  ^  en* 


bonheur ,  de  quelqàij  avantage.  Patfius.  Jupiter  ôc  Mars  font 
desPlanétcs*«rrf»/r*,bn  eft  heuteaxdt  les  avoir  dans  l'afcen- 
dant.  Il  a  trouvé  une  heureufe  oçcafîon  ,  une  heureufe  confon- 
ébire  ,  qui  a  été  caùfe  de  fa  fortune.  Les  jours  heureux  Ôc  mal- 
heureux révélez  au  boif  Jbfèph*  ;';  ^i,  <  ^?  ■  V 
H.B  V  R 1 V  X  ;  fe  dit  provèrbialementéicespnirs^^t^^^ 
au  jeu  ne  fera  pas  heâreux  en  ftmàié.  Ceft  un  hohimé  qui  eft 
plus  heureux  que  Cnge ,  qui  réuffit  malgré  fes  miprudences.  On 
ditéufC,  qu'il  n'cft  heureux  que  celui  qui  le  croit  ênc.  On  dit 
auflS,  qu'un  homme  eft  né  heureux ^qjdnd il  eft  né  coëffé.  Heu-* 
mx  comme  un  enfant  légitime.'  i'  :  ^^  »  ^  •       \     ;. 

HEURLEMENT.  Voyez  HvRtiMHNT.  /•   : 

HEURLER.VoyezHvRtBR. 

HEURT,  f;  m.  (L'fcs'afpire.j  Rude  chdcque  font  deux  corps  qui 
font  eiynouvement  jr&qui  fe  renconnent.  BliTus.Le heurt  d'un 
vaiftèau  contre  un  rocher  le  fait  ouvrir.  On  lecUt  auffî  d'un  rude 

«    cahot.  Cet  aidieu  s*eft  rompu  par  leAr/vrf  qu'il  a  fbu%t  en  ce 

•  rude  cahot ,  dans  cette  profonde  ornière.    ;  ;    t  ,o     ,  '  ^^-^ 

H 1 V  R T, (îgnifie  auffi  le  haut  d'un  pavé,  d'unê'di^iùf^eil  coté ,  à 
droit  èc  à  gauche  ,  eft  la  pente  pour  l'écoulement  des  eaux. 

HEU  R  TER.  V.  aiÊLFrappcr.  (  L'A  s*afpire.)  Et  bien  des  gens  pro- 
noncent Irirrr^.  U  fe  ditdedeux  corps  duts  qui  (èrencojntrenr  Se 

'  fe  choquent  l'un  l'autre.  Im^ingere  jn  aliautd ,  aUiderè.  Si  un  pot 
de  fèr  heurte  contre  un  pot  de  terre  ^  il  le  c^fa.  Ce  bateau  a 
hem^  contre  la  pile  d'un  pont,  6c  k  péri,  te  br&ves'eft  cho- 
qué de  ce  qu'on  l'avoit  heurt/ en  paf&nt  avec  le  coude. 

Méitiged^ve  ce  mot  de  l'Italien  urtare ,  ou  du  Flamand  hurten, 
qtâ-viennenc  du  Ladn  ortare ,  qui  fc  trouve  dans  la  Loi  Salique 

, ,  en-la:  même  (igniâdaiion^  M.  Hnet remarque  que  hwrden  lan- 

*  <  guedéGalles  (ignifit  ùnbeliér  >  8c  qù'ainfijb<«ff#r^qui  eft  pro- 

ftement arietar9,ên'i^HttpeuZ'èttt.'  ^  '^^^^^ '  ::!^v^ 

HiURriR  ,  fc  dit  tuifi  dti  armées  qui  fc  rêncbntrtnt  tt^i  Ce 

battent.  Oot^eretuniUi  En  cet  endroit  les  deux  partis  ennemis 

(è  beuftirent  j^c  ^ennerheurtèrent'tudemem. 
MâVRTBR  ,  (knlâ«(iffi , Frappera  une  porte  pour  fe  faire  ou-* 

frir.  Ptdfjtnfins»  Oa  m  heme  point  i  la  porte  de  la  chambre 


"r-,  ':.(,>^7'^^  ■ 


9a  «j 


da 


•  V 


^•- 


éiy       HEU.  HEX. 

4iiu  Roi ,  onygracce.  J'ai  bturt/lonz-Kpa^chez  vous  ^p^Qf  m'a 
poimouvèLC.  J'ai /ifKrr/enmaitcciorc  rudement.       t.  ^ 

On  dit  audi  en  ternies  dç  civilité^  J'ai  hé  pluHeurs  fois  bëurtfr  à 
votre  porte  ;  pour- dire  >  J'ai  été  plufteursfois  pour  vous;  rendre 
viilte  j  fans  vous  avoir  pu  trouver. 

On  dit  en  ce  fens  figurénient^  oue  Dieu  vien;  (buvent  beitrter  à  la 

,  porte  de  notre  'cœur  j  pour  aire ,  qu'il  nous  donne  (buvent  des 
grâces  &des  infpiratioRs  dont  nous  devons  profiter  pour  notre 
lalut^ 

On  dit  par  manière  de  Proverbe ,  d'un  homme  qui  çd  revenu  d'u-r 
lie  grande  maladie  3  qu'il  a  beurt/k  la  porte  du  Paradis.        . 

Heurté^,  fignificaulB,  Choquer.  Ladere,  «JfîrWfrr.  Cette  nou- 
velle entrepri(c/;f«r/^  bien  du  monde,  nuit  ^beaucoup  de  gens. 
Il  y  a  des  paradoxes  Ci  extravagans ,  qu'ils  beurtent  tout-à-fait  la 
raifon  &  le  (èns  commun.  La  trànfmilEon  du  péché  originel  eft 
une  doélrînc  qui  nous />f«rrr  rudement.  Pasc.  Il  y  a  dès  my^è-. 
res  dans  la  religion  qui  pour  être  trop  fublimes^ne  heurtept  pas 
diredement  la  raifon.  H uit.  Ev,  d'Av,  N'eft-cc  pas  heurter 
rhonnêtccé  publique  que  de  parler  H  ouvertement?  Masc.    v 


Cette  grande  raideur  des  vertus  des  vieux  âges , 
Heurte  trof  nitrepéde  9  &  les  communs  ujages.  Mol» 


\ 
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H  E  u  R  T  ^ ,  iS  E.  part.  & adj.  Ldfut , îllifus ,  pMlfttut. 

HEURTES.  TcrmedeBlâfon.C7/(»i«//7t«r4r«dr<:/rtf/«.  Ce  font 
deux  tourteaux  d'azur  que  quelques  Armoriftes  ont  ainli  appel- 
iez 3  pour  les  diftinguer  des  tourteaux  d'autres  couleurs. 

HEURTEQUIN.  f.  ni. Terme  d'Artillerie.  Usbeurtequîns  font 
deux  morceaux  de  fèr  battu ,  qui  reflèmblent  un  peu  au  heur- 
toir ,  6c  qui  fe  placent  fur  l'ellieu  d'afôt  à  l'extrémité  de  la  fu- 
fée }  à  fon  plus  gros  bout  en  dedans.  AùtUeotus. 

HEU  R  T  O I R.  f.  m .  Marteau  qui  fèrt  â  heurter  à  une  ïwrte.  Tg- 
^  des  ojliarius.  licfl  fait  ordinairement  en  anneau  >  ou  en  forme 
<\c  confplerenvèrfée.  Lés  honnêtes-gens  difent  martesu  >  &  non 
pas  heurtoir  -,  de  même  qye  frapper ^  &  non  heurter. 

Heurtoir^  eft  àulTi  en  termes  d'Artillerie»  un  niorceau  de  fôr 

.  bittu  fait  comme  une  grô(lc  cheville  à  tête  percée  qui  s'çnfonce 
'  dans  l'épaiilèur  du  flafque  dubois  d'un  aflRit  à  canon  ,,&  qui  fou- 
tient  la  furbande  de  fèr  qui  couvre  le  tourillon  de  la  pièce.  i?r4- 
lieaferjea,On  appelle  encore  heurtoir  une  piéccdc  bois  de  ^.piéds 
délongueur  fur  ()f.à  10. pouces  ciijquarré,  qui  ic place stupiéJ de 
V.  l'épaulement  d'une  batterie  dé  canon  au  devant  des  plattes-foiv 
mes>  pour  crripêcKer  les  roues -de  ruiner  cet  épaulen?ent. 

HEUSAQUAS.  t.  m.  Nom  propre  de  peuple. //«yiy/rf.  Les  He»- 

'  fdques  font  une  forte  de  Cafres  3  qui  outre  qu'ils  /ont  pafteurs  > 
comme  les  autres ,  cultivent  aù/fi  la  terre ,  &  f  cmçnt  entre  au- 
très  une  racine  ïippelléc  Dacha,  qui  contient  un  fuc  fort  Se  pic- 
quant  3  &  qui  enyvrc ,  (bit  qu'on  la  manjge ,  (bit  qu'on  boive 
l'eau  où  on  la  fait  infufcr.  De  la  Croix.  Relst.  d'j4friq,  T,  4. 

HÉUbbEN.f.  m.  Nom  propre d'unc'pctite  ville  des  Proyinces- 
umcs^Heufdenum,  Cette  ville ,  ^ui  eft  bien  fortifiée  ,  eft  fituée , 
dans  la  Hollande  3  fur  la  Meuïè,  vis  à  vis  de  l'iHe  dé  Bomel^  à 
dc.ux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  &à  trois  ou  quatre  de  Gorr 
cum  &  Gcrtruydenbèrg.  Maty. 

H  E  U  S  E.  f.  f.  Terme  qui  Ig  dit  fur  mèr  d'un  pifton  >  ou  de  U  pat- 
rie mobile  de  la  pompe.  Embolus, 

HE  WECZ.f.m.  Nom  propre  d'«nc  petite  ville  de  laliauteHon- 
,  ,grie.  Hevefium,  Elle  eft  fur  la  Sarvvize ,  à  deux  ou  trois  lieues 
d'Agria»  du  côté  du  couchant ,  &  elle  eft  capitale  du  Comté 
d'Hervècz  ,  qui  eft  entre  \c%  civières  de  Zagyvva ,  l'Ésérunze  , 
&  la  Tei(}è ,  &  qui  outre  fa  capitale  n'a  tien  de  conUlérable  > 
que  la  ville  d'Hattvvan.  Maty. 

HEUXTER ,  ou  HOXTÊR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
fortifiée.  HuxéntU ,  Hoxétriâ ,  Hoxtetâ ,  anciennement  VilU  Re- 
gia.  Elle  eft  fur  le  Wél^>  qu'on  y  paftê  fur  un  pont  de  piètre , 
dans  l'Abbaye  de  Corvvey  en  Weftpbaiie ,  environ  à  une  lieuë 
de  la  ville  de  Corvvey.  L'Empereur  Lûtun^lé  Débonnaire  ladon- 
na  à  cette  Abbaye  l'an  81Z.  Matv. 

■ 

HEX. 


que  a  un  acnu-iwut  *-  «c*«»r««  métjtm  eu  corapoie  de  cinq  m- 
teryallcsi  (çavoir,  de  deux  tons  majeuii^,  de  deux  tons  mineurs  > 
&  d'undcmi-ton  majeur ,  &  fa  proportion  en  nombres  eft  de 

.  trois  à  cinq.  Vh/xdcordê  mntur  a  deux  tons  majeurs  6c  un  mi- 
neur >  &  deux  demi-tons  majeurs  \  &  fa  proportion  eftde  cinq 
à  huit.  L'b/xétordi  méjeur  eft  une  fixiême  parftite  ,  le  mtMeiir  , 
imparfaite.         .  ^ 

Ce  mot  cà  Qtk^  âçèftc^fATé  d'«{^^«JMiiflC  deXH^\mék 
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HEXAÈDRE.  r.«.  i^Jr^fré^M.  Terme  de  Géométrie.  Ccft  un 
■■'  è&  cinq  corps  téguliers>  qu'on  appelle  auiE  cube.  U  eft  icom- 
prû  de  fix  Guarrcz.  Un  dé  k  fciicr  eft  im  béxtidn,  Ceft  tout 
corpsqui  a  &  faces ,  ou  .cotez.,  •  ^^^^p^^tyi-:.:'/.  :\  «r^i^'^v-... 

tÊ.wmà'i*éx4^t  eft  Grècjde  «j^^ySsy»  Bcii'fm.^fidn^^r^,!, 

HEXAGONE,  f.  ko.  Tèxne  de  Géométrie.  Figures  de  Gk  anglek 
ou  defix  cU<çtmH^X4gêmm.  .' 

Ce  mot  eft  Grdç  ,ôc  vienc  d'«$  ,fix  y&L  àôcdeywU^^i^uùis 
angl^^.  j.      ..;;  V'':"'    ■  ■-;.'>     -î 

En  matière  de  Fortification  ,  unWxaj^one,  c'eft  une  place  fortifiée 
de (îx haftions.    ■    ^ ,r-., •.„;,.„.; . ' ■   '    -:■■■■■;■•■  ^  - ..   ■  :.a.K.,.^iv; ::■ 

HEXAMfiRON.f.  m.  On  appelle  de  ce  nom  des  ouvrages^l'un  de 
faine  Baâl^.yl^cre  de  faint  Ambroifc ,  ôc  d'autres  encore  de 
quelques  Auteurs  >  unt  anciens  que  inodèmes ,  qui  font  des 
Commentaires  ou  Traitez  fur  Les  premiers  Chapitres  delà 
Genêfe ,  Ôc  l'hiftoire  de  la  Création  &  des  iiz  premiers  jpursdu 
monde  que  Moïfè  y  décrit.  .  ;i  r  ?    , 

Ce  mot  eft  entièreiQent  Grec ,  t^tifafw  Y  il  eft  compôfé  de  deux; 
mots  GtècSft^ifixtdc  «Vm*>  endialeâe  Dorique  «iui^i^/0«r. 
La  création  &formation  du  monde  fe  fit  en  fix  jours. 

HEX  A  M  E  TRE.  f.  m.Tènn#Poëtique.  Exmner.  Il  ic  dit  d'un 
vers  Grec  >  ou  Latin  cornoôfé  ifi  (ix  jpiéds ,  dont  le»  quatre 
premiers  peuvent  être  indinéremmentdaâiles  »  ou  fpondécs  ;  le 
dernier  j[)iéd  eft  nécenàirement  fpondée ,  &  le  pénultiétsie  daâiw 
le.  Tel  cftcelui-d^d'Homère*  .      -      ^^ 

Et  celui-ci  de  Virgile»  ^H        ' 

DifcitejkftitsÂm  motiitt  f&non  timfurt  Dhos, 

Les  b^xMm/nes  fe  divîfénten  héroujucs»  qui  doivent  être  grâves&. 
.  majeftueux:&  en  (atiriques«  qui  peuvent  être  négligez  comme 

ceux  d'Horace.  LesPoëmes  Epiques  >  conune  i'î|iKie  >  l'Ênéïdc  > 
font  faits  de  vers  b/xâm/tres.  Les  Élégies  ôc  les  Epîrres  font  corn- 
pofées  de  vers  béxmiitrts  ôc  pentamètres.  Les  \ètsb/X4m/tres  » 
ou  iàphiques  de  Rapin>  n'ont  posréiifti  en  François  *  non  plus 
que  ceux  de  Paftèrat ,  qui  vivait  auifî  bien  que  lui  dans  le  dèr« 
nier  fiécle.  Pasq.  Etienne  Jodcllefiit  celui  qui  fit  le  premier  ef- 
fai  des  vers  Ir/x4iii^/rei&  pentamètres  en  François  ,cii  15  f  3. par 
un  diftique  qu'il  fit  fur  tes  <Buvrcs  d'OUvicr  de  Magoy  &  que 
Pafquier  regarde  comme  un  petit  chef<i'a'ttvre.  Le  voici. 

Pbahus ^Amoiifi  Offrit i Vint  féutver^nêurfîr&orntr^      \ 
Ton  vers  &  ton  chef ,  d^umbre^  dejtâmme,  defieurt, 

Pafquier  corop6fa*au(n  une  Élégie  fur  la  même  mefure.Mais  ce 

genre  dcPoefiene  plût  à  perfonne.La  lajingue  Françpife  n'eftpoint 

.  propre  à  faire  des  vèrs>  dont  la  cadence  ne  coniifte  qu'en  fylU- 

oes  longues  &  brèves.  Sans  U  d^ouceur  de  la  rime ,  on  ne  cétif- 

Jira  jamaii  fur  quelque  mefureque  ce  foit.  Voyez  le  mot  VkRs> 

'^  VkRsiPicATiON.  Nous  y  rapporterons  des  exemples  de  ces' 

vers  que  no$  anciens  Poëres  ont  youlu  foire  fur  les  mefures  des 

vers  Latins  fiç  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  Grèc,&  vient d't(,  Jix,ôcdé  tUrfoo,  minfurâsmofure, 
pield  de  vers, 

H  kXAMlLI>  ou XAMILL  f.  m.  Nom conoo^pu du Gïèc,& 
qui  veut  dire  fix  mille.  HfXâmUiitm ,  0bmas  CmmbiMUs,  On 
nonunè  ainfil'ifthmcdeCorinthe,qui  joint  laMorée  &  la  Gré-' 
ce  j  parccque  dans  l'endroit  le  plus  étroit  ,  entre  leGolfç 
de  Lepante,  &  celui  d'Engia^  il  n'a  que  foc  mille  pa»  >  ou  deux 
lieues  de  largeur.  M  A  T  Y. 

H  É  X  A  M I L 1  eft  aufti  le  nom  d'une  petite  ville  de  la  Turquieen 
turope.  Hexdmiiinm ,  anciennement ,  Lyfmâtbi»,  Elle  eft  for 
.  rifthme»  qui  joint  la  Roœanie  avec  fa  picèfi|u'iib  s  auquel  elle 
donne  le  nom  d'Hcxamili.  Elle  a  été  bâtie  det  ruines  de  l'ancien- 
ne Cordia  ,  Ôc  elle  a  un  Évêché  ,  fnftVagant  d'Aradéa.  Mat  Y. . 

HÉXAPLES.  f.  m.  pi.  Voyez  Éxaplis.  C'eft  ainfi  qu'il  fout  écrire 
JHékéipies3  &non  pas  Exâpies,  Tous  nos  Auteurs  conf^vent  VH, 
■  Voyez  Simon ,  Hift,  Crit.  de  l* Ancien  Tiédm.  £.1.  C,  5.  M.  de 
Tillemont ,  Mém.  pour  l'hiftoire  Écciel.  Tome  III.  p.  510.  & 
fuiv.Origéne,  art.  VIIL  ôc  IX.  M.  Fleuryi&c.Ôrigéne  écam  de 
retour  d'un  voya^<|tt'ii  fit  à  Rome  fousCaracallc,  reprit  fesca- 
eéchêfos  qu'il  foifoit  avant  fon  départ ,  &i  ajoura  i  ce  travail' 
PétudederÉcrirarc.  Eufebc,  Hift.  ÉccJ.  L.  VI.  C.  16,  remar- 
que en  cet  endroit  qu'Origéne  apprit  l'Hébreu  ,  ôc  qM  com- 
mença à  ramaflêr  les  diffèrentes  vèriions  des  livres  facrez»  Ôc  à 
en  compofer  fosTétràples  &  (es  H/xâpiet,  Ori^éne  néanmoini 
n'y  ôavaillapas  feulement  fous  Caracalle  ,  mais  fooi  plufienrf 
defos  fucccdcurs.  Il  y  a  même  des  raifons  de  croire  qu'il  ne  les 
a  commencfzquc  fous  Alexandre,  depuis  qu'il  fe  fot  retiré  dans 
la  Paléftine»  en  l'an  1 51  .&  il  y  a  aum«im  bien  de  l'aDpvcnce 
qu'il  n^a  puaehev^plûtôt  (e%  IkxâpUs ,  quoiqu'il  ait  pâfoire  fet 

,    TéaayUi  dès  ce  i)eoif-là,^pivp  cof&i^rcndff  Mguf  «S|^ 
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les  Héx^^'  d'Origéne ,  iifiuit  rç(H^(9a'oiitre  la  Triduâioti 
des  livres  faciez^af  pd^e  des  Sepaoïw^.  A^cb  fous  Pcoloméc 
Philadelphey  ^lusicte  27otntaTamJ.  C.  tIBcricure  âvqk  enco- 
re depuis  éxé  traduite  efiGth$w^WÊXP»  lncèrppéce$.  JU  pre- 
mière de  ces  vèrjfîon»  i  (  mais  U  iiR»iidt  en  cqnfpcaMt  le»  Se^p- 
caoce  comme  on  fiûif)<écoitceUed^tliqttik^  la  fit  v^Paii'i4o{ 
Iji  croinièmeëtoit  celle  de  Symmaqiie>  qui  parue  à  Cliqué  l'on 
croie  fous  Marc  Arfitêtt,  La  quatciânie  écoic  celle  qae  çTh^odd^ 
tion  donna  (bus  Commode,  ta  cinquième  fut  prouvée  à  léd- 
dio,  la  7«  année  de  l'Empire  de  Quacalle ,  1 1 7.  de  J.  C  La 
fudéme  fut  déc^vèrteà  Nicopolis  fur  le  cap.d'Aitiom ,  en 
àpire ,  vers  l'an  11^.  Origéne  en  trouva  une  (èpciême  qui  ne 
comprenoit  que  les  Pfêaumes.  Non»  donnerons  des  nodons 
plus  détaillées  de  ces  vèrfions  au  mot  v  k  r  s  i  o  m. 

Origcne>qui  avoit  eu  (bavent  à  difpvitet:  avec  les  Juifs  en  Egypte  ^ 
en  Pàléltine,  remarquoit  qu'ils  S'infcrivpient  en  faux  contre  les 
pailàm  de  l'Écriture  qu'on  leur  citpit  des  Septante  »  &  qu'ils  en 
appeuoieAt  toujours  ï  l'Hébreu.  Pour  défendre  plus  aifémenc 
ces  pailàges  >  &  confondre  les  Juifs,  en  leur  fiifant  voir  que  les 
Septante  n'écoienc  point  contraices  à  l'Hébreu  >  ou  du  moins 
vour  montrer  par  ces  diffikentes  vér(ions  ce  que  iîgnifîoic  l'Hé- 
Dreoiil  entreprit  ^e  réduire  toutes  cA  vériions  enjin  corps  avec 
le  cexteHébreu>en  (brte  qu'on  pût  atfément  &4'on  coup  d'œil 
'coiifroncerçesv]èt(Ions&ct  tcxte.Pourcelailmiten  huit  colon- 
nés  d'abordle  texte  Hébreu  en  caraéfcères  Hébreux ,  puis  le  mê- 
me texte  encaraûéres  Grecs  >  &  enfuite  les  vérlîons  dont  nous 
avons  parlé.  Tout  cela  fe  rénondoit  vèr(^  par  vèr(èe ,  ou  phrâfc 
par  phrâfe,  vis-^-visI^one  de  l'autre,  chacune  datisTa  colonne. 
les  vèrfions  étoient  placées  en  cet  ordre  3  Aquila ,  Symmaque , 
les  Septante  j,  Théodotton,  la  cinquième  &  la  fociême;  ces  der- 
nières marquées  chacune  par  le  chifire  de  leur  nombre.  Dans  les 
PfeaumesiiT  avoit  une  neuvième  colonne  poilr  la  feptième  vèr- 
iîon.Origéne  appeilacetOttyrage^|^àc«p/«y,  •'{«Tx«>c'eft-àrdire, 
rexruples,Ott  ouvrage  à  (îxcolomnes,  parcequ'il  n'avoir  égard 
qu'aux  (ixprémiàtes  vèrfîons  Grecques  ;  car  la  (èptième  n'nant 
que  des  Pieaunies^»  ilétoit  naturel  de  n'y  avoir  point  d'égard , 
'  &  donner  à  l'cNiviase  un  nom  prts  de  la  fimne  qu'il  avoir  plus 
généraleftknt.  Le  Kxfie  Hébreu  n'v  devoir  pas  être  compté  non 
plus>  patçequec'étottle^  texte  expliqué  par  Tes  divèrfes  Tradq^ 
^ons.  5.  épiphoue  l'y  tompioit  néanmoins ,  &  il  appelle  cet 
ouvragé  Oâaple jà  caû(è  de  les  huit  colonnes.  Voflius  a  même 
prétendu ,  contre  %/L  Simon,  p.  m .  &  14.  que  le  Texte  Sama- 
ritain du  Pentateuqoe  y  étoit  ^u(u.  VoiU  c^ue  c'écoit  que  les 
^leux  /Ak^^id'Origéne.  f 

Plufiêurs  Anciens  «^  comme  S.  Chry(bftome  fur  les  PTeaumes, 
Philopomes  danrfoB-héxaniéron  &c.  nous  ont  conf^rvé  des 
morceaux  des  Hùtâplts  d'Ori^e.  Quelques  modernes  en  ont 
«u(G  ramafS  les  feigmensi  entré  autres  OruHus  ÔC  le  P.  Mont- 
fâucon,qui  les  fit  imprimer  en  deux  Tomes  i  Paris  .171 3.  U  y  a 

'  foiiit des  Prolégomènes  où  il  explique  l'hifbire  &  la  forme  àtî 
///jr4/>/rj.  Outre  les  «.Auteurs  citez  ,  voyez  encore  le,  P.  Petau 
dansTcs  Notes  furSaim  Épiphane,  Henri  Valois  dans  (es  An- 
norations  fur-Eo^î^  HiitÉcclcf.  L..VL  C  j6.&M.  Huet 
Origeuimi,  L,  LC,  X. 

H  É  X  A  STYL  £.  A<^ .  Terme  d'Architeâure»  Qui  a  (îx  colonnes 
de  fronc  HKKéftylu,  Un  temple  ,  un  yKn€{\xtMxéfiyU,  Le 
temple  de  l'Horaiettr  &  de  laVèrta,  b&a  ^  Rome  pu  l'Archi- 
teâe«Mimus  >  étoit  hiikâ^t,  -  • 

HEXH  AM.'£  m.  Nom  propre.  Cécoic  anciennement  une  petite 
ville  desOttadins,  Htxâmumt  AxiMuntm.  Ce  n'ell  maintenant 
qu'un  village  d'Angleterre,  Htué  dans  le  G>mté  de  Northum- 
bècland, fur  laTyne ,  près  de  Tancienne  muraille  d'Adrien , 
«u  couchant  de  NewoafteLMATT.Béde  l'appelle  Km^i^^I^. 
VoyeaiCambden p. «y.  ..>; v..  j.,^;;.;-  •-.••■v  '    '■■"'' 


H 


■\.'m  ■ 


HEYDUC.f.  m.  Soldai  Hoi 
d'une  petite  hache»  Ptâtt 
de  pUiaies>  &  ua  bpiUt  de 


à  pied ,  armé  d'un  (îbre  >  & 
M.  Il  porte  un  bonnet  garni 
du  Prince  qu'il  Çèn^heiHèy- 


ducs  marchent  d'ordinaire  à  coté  du  catrode.  Le  mot  eft  Hon- 


^  Rrois.  Qaclquçi>tint.éerivent  Hêiéttiitu, 

HEYLlGENBfiRG.  f  m.  Qui  veut  dire  la  montagne  Sainte. 
^^^M^Mjfj,  AéuÉtSmÊ&Ms.  Ceft  un  chAteau  fitué  fur  une 
irontam ,  dans  le  Comté  de  Furftenbèrg  en  Sooabe  »  entre 
l'tvècfié  de  Conftaoo^ ;  IcTe Comté  de  Ko^ifecK. Ce  diAtcau 
donne  Ton  nom  à  ceu«  de  b  Maifonde  Furdenbèrg,  qci  portent 
le  ûtve  de  Princes  de  FuiAenbèrg-Heyligtnbèfg.  Ma  t.t. 

HtyP^Aû».  oii4Mf  PACH.  r.  m.  ^kJm  propre  d'an  bourg 
avec  Abbaye.  Hr^^fmkim.  Il  «ft  dans  le  Cètcle  de  Sooabe  fyt 
le  Roctato  ^  ftnvinon  à  deux  lieutfi  de  iibéiac  a  v^  le  levant, 
^icc  At^  AééBÊ(^VfÊ^^p§i§m4ÊMaDmMm,  l'uoe  de 


•        HUN.  HI.  HÎA.     ^ig 

la  Maifonde  Rofthbbiirg,  &l'autre  de  celle  de  Laudenbouri?. 
HEY$ANT.y^yi»CHJESSANT;i     .    \ 

HHATIB.'  Voycx  CBATij;H»r<^c(iainri  qu'il  faut  ^ciite, 
puifque  c'eft  en  Arabe  nn  Kff ,  de  non  pa^uh  Cba. 

'"•—:■'':       ,   '^^   ■'•■^^  H  L  .       ■     *■;■   ■  ;.      '  „ 

HI ,  HI ,  H  L  Sorte  d'Imàrjeâion  ,  qui  répétée  plufieui^  fois  de 

ifuite  fèrtà  faire  voir  la  joie  de  l'ibiiepar  le  rire.  M,  bi,bi , 

/comme  vous  voiyk  bÀti.  Mo  L.  Je  vons  demande  pardon  ;  mais 

vous  êtes  û  plàiuùt  que  je  ne  fçaurois  rôe  tenir  ^  rire  j  bi  , 

Ittfbi,  Id.  v^  1      '  •  ^  •      . 

'^i.-    H  I  A. 


HIACINTE.  Voyez  Hyacinte.  L'ufage  eft  p^rtj^gé  ,  on. 
écrit  aujourd'hui  allez  (ouveacMUcinte ,  &  même  Jacinte  s  Te- 
lon  l'étymologie  ii  faut  écrire //yi<(ifi/6r^        , 

HIAMUEN.  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  fcrtereflç  deja  Çhinç  , 
déis  la  Province  de  VoKicn,  fiémueiuim,  C'eft  un  port  de  mèr 
(îcué  dans  une  ide,  qui  n'ell  pas  fort  éloignée  du  continent.  ÂtUr 
baff,  de  Holi,  4  idCbiHe,  C.  51.  Cette  ide  eft  au  midi  de  Ganhay. 
Voyez  la  Defcription  de  la  Chinepar  Martini. 

HIAQY.r.m.  Nom  propre  d'uneviile  de  la  Chine  >  dans  la  Pro« 

vittce  de  Xan(î>dont  elle  eft  la  cinquième  ville.  Hié^um,  Elle 

dépend  jde  celle  deFuenchen,  &  dans  Ton  voifîoage  il  y  a  quan- 

.  tiré  de  bains  &  de  puits ,  qui  reficmblént  en  quelque  façon  à 

ceux  de  Pouzzole  enitalie.  jimbâf,  de  ffyll,  4  u  cfine  C.  52. 

H 1  AT U  S.  r.  m. Eft  un  mot  puremem  Latin ,  (îgnifiant  l'ouvèrtu- 
rede  la  bouche.  LesPoëtes  l'ont  rendu  François  pour  expliquer 
un  défaut  quife  trouve  quelquefois  dans  les  vers  :  ç'éft  quandon 
metdans  le  corps  duyèrsun  niot  qui  finit  par  une  fyllabe  corn- 
pôfée  feulement  d'un  #  féminin  ^  fans  qu'il  y  ait  une  voydle 
enfuite  qui  la  nwnge  ,  oif  en  fàflic  l'éliiion  }  car  elle  lie  paftè 
que  pour  demi-(yllabe  dans.la  mefure  du  vers  >  &  (i  elle  n'eft 
mangée  ,  elle  fait  ce  ^u'on  aj^pelle  un  bidtus,  qui  violente  Hbl 
prononciation.  En  voia  dc^  exemples  dans  les  ydrs  fui^^i  qui 
ibnt  vicieux  9  y  '  '     .'' 

Aux  diffoxrs dufâieitr  qa^êune  fi  jovL\!pMi.,  ^ 
If  v9m\ov!6  t§m  bâMt  y  &  vûxs  )o\x(i  fut  bas, 

Mtjpie  qui  dis  misux  fâqueiti^Ti  st.  01  Se  a  r. 

,   Aùiselti  bât  ttsgtns  ,  d'ut  Us  paye  fâs.  Moi..         .     r 

Le  même  défaut  fe  rencontre  dans  les  pluriels  des  noms  3  dès  pro- 
noms >  des  verbes,  lorfqu'il  y  a  un  #  muet  à  la  dernière  fyllabe  , 
comme  dans  ces  vers.     ' 

•    .    ....    ^  rly  génies  v^^mx.Th^oph.         , 

.  Jb  aoycntque  It  ^M  m'éiyémtgit/fbâMue.lD, 

De  meurtri  &  di  féii^  ils  zycm  (0»ffèrt  U  tinf,         ' 

Pour  éviter  ce  défaut  il  y  a  des  Pointes  qui  ne  comptent  point  dans 
le  nombre  des  fylkbes  du  vètf  celle  où  eft  cet  #  muet ,  par 
•exemple,  •^':J^^^>^•'■  ,^^.  ■ -^^^  :^Un^-..^. 

Mêu  qutiqt^Us  n'ayeiic  fés  mis  mm,e«^m  dâm  tes  liens.  . 

T.  Cou  M," 

■  '       .      •        -     '  ',         '      '  '    ■     "  - 

JepHfe&jem9tnmnenmsfen}Lt^/tgn, 

A  U  queue  de  nés  (biens  meifnl  âvee  Dr/eârd.  Mo  l. 
Nos  anciens  Poëtes  retranchoient  cet'r  dans  l'écriture»  &  mar- 


quoieht  ce  retranchemou  par  un  apofhopfae. 

Je  t(emétV  eependùi^ 
N'être  tU^ms  pretemUm. 


r.S.GiLAie. 


'Mt  Jamais  du  p/eM  rédsdtère  viffe 
• '■    Nè\oa' dmvhtmfbienlefétfinnéifff»    / 
*'      Que  fJhse  re^iktidsi  Ubnin  mumeéti  .^ 

'      Ntd^ettvreé^ikfnfenéirtâdiitmfeÊM. 

Il  y  %  upçait  àÙMs  loifqtt'apvds^me  voyelle  qui  ne  (è  inann  pas; 
ou  ap«às  une  dipntKong>n4  ^^^WO  k  %»&  &'<&  poûx  aipiiée^ 


>•».: 


if.' 


•>^•^ 


•  r^-»r. 


^  ,^-  Jéà  boneur  imfMt  qiCil  fêm  ^um  etit^  âebéte,   ■ 

Le  ^  (mmx  hont9c  SmLkèmai ,  9n  mitmùt ,  fui  hceite  fum 
fuuèt^U,  p^cequeUcftdfpis^i  dansle mot  de i|«M'.  Enhn, 
parcf  qu'on  nenûf  ^oèric  ffirndr  oàiisUprapondatioiile  f  de  la 
conjonOiôn  d* ,  il  y  a  *Air«iTbrfqu'ell«  (ê  trouve  dev«it  uno 
voyelle ,  ou  une  ditkaagye,  ou.une  b oui  n'eft  point  afpirée  ^\ 
les  vèafiÛTaiMfMèalçaBfM  cette  f^M'^^     Itf*  ^  ^      h» 
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«19         HIA,    H|'B. 

^'. £r  en  ctntmudt  rttêrs  (  le  ftrpcmj 

.    TAicmrcit  de  allonge  ^  enUce  fin  corps,  R  o  n  s  A  R  p.  \,     * 

ïl  en  cft  de  mcme  de  quelques  autre?  mots  ,  comme  de  celui  de 
bUd  dans  ce  vèr^îflc  Sarrazin , 

Pour  fubjîfter  mange  [on  bled  en  vèrd. 

Le  mot  de  pied  n'cft  pas  fi  rude ,  parceque  l'ufage  eft  de  prononcer 
un  t  à  la  fin  de  ce  mot  quand  il  eft  devant  une  voyelle  dans  un 
\èrs,  &:  il  n'y  faut  point  manquer  dans  ces  occafipns. 

J/enfant  im^ïcà  à  terre '&  puis  le  vieillard  monte. 

De  la  Font. 

On  appelle  ailfiî  Hiatus j  dans  la  Prôfe,  aufTi  bien  que  dans  la  Poë- 
fie,ia  tencG«itrede  certaines  voyelles  qui  rendent  la  prononcia- 
tion rude  ^  choquante.  Dans  la  Profe  ,  comme  qui  diroic  , 
il  m'obligea  ùwiler. avec  lui.  T-a-il  quelque  chôfe  que  je  ne 
falîè  p  jur  votre  fèrvice  ;  Et  dans  la  Pocfic ,  comme  dans  ces^  vèri 
de  Pybrac,  1    . 

Dk\x  en  courant  ne  veut  être  ador/. 

D'un  ferme  cœur  il  veut  être  honor/ ,  ^ 

Mais  ce  cœur  là  //  faut  qu'il  nous  le  donne,.  !;,  ^ 

Ce  concours  de  voyelles  fait  un  bâillement ,  un  hiatus  Ci  défagr^a- 
bleà  l'oreille,  que  les  Romains  j  pour  liévitep ,  faiforent  à  Té' 
gard  de  toutes  les  voyelles  ce  que  nous  faifisns  feulement  à  l'é- 
gard de  Ve  féminin ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  mangeoient  toujours  > 
même  en  profe  5  la  voyelle  du  mot  précédent,  comme  Cicéron 
le  témoigne  dans  fon  Orateur.  P  o  R  t-R. 


irâfej 


Dans  la  proie  l'hiatus  n'eft  point  une  faute  dans  les  pKrâles  reçues 
par  l'ufage  >  quoique  la  prononciation  foitrude  ,  comme  ,  il 
y  a  ,il  y  avoit ,  il  y  etêityil  commenf4  à  avouer.  Et  dans  les  vers 
les  interjetions  qu'on  n'employé  que  dans  la  pafïion  >  &  le 
mot  oui  répété  de  fuite  ne  font  point  un  hiatus  vicieux. 
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répété'  de  luite  ne  tont  pomt  j 

Oui ,  oui  ,je  veux  parler  ,  &  ce  deffein  m'amène. 
Ah  [[[faut  modérer  Sec, 

H I  A  T  u  s  j  dans  une  pièce  de  théâtre  ;  c'eft  lorfqu'il  s'y  trouve 

une  fcéne,  qi^i  n'eft  point  liée  avec  les  autres,  ôè  qui  rompt  en 

quelque  forte  le  cours  del'adion.  Et  dans  la  rf^réfentation  des 

pièces ,  c'eft  lorfqu*un  ou  pluficurs  Aâeurs  n'entrent  point  au 

moment  jufte^qu'ils  deyroient ,  mais  qu'ils  font  attendre  ceux 

qui  font  fur  le  théâtre  ,  Ou  que  le  théâtre  demeure  yuide.  Ces 

.Adeurs  étoientpeu  attentifs  &  s'amufoieht  derrière  le  théâtre, 

ils  ont  fait  je  ne  fçai  combien  d'biatus  qui  ont  fort  «nnuyé  la 

.     compagnie  ,&  allongé  la  pièce.         .      •^. 

H I  ,A  T  u  s  y  Ce  dit  encore  d'une  interruption  dans  une  Généalogie, 

«    dans  une  fuite  de  générations^  lorfque  dans  une  fuite  d'aïeux  il 

en  manque  un  ou  plufieurs  qu'on  ne  trouve  points  ni  dans  l'hi- 

ftoire,rti  dans  lés  titres.  Interruptio  ,  W4W/.  Ces  preuves  de  huit 

'cens  ans  font  impoUibles,  parceque  le  W<f^«f  eft  trop  grand. 

M  A  s  c.  Vouloir  que  toutes  ces  familles  •  foient  éxemtcs  de  cet 

hiatus^  de  ce  grand éfpacc  rempli  de  vuide^  qui  ce  choque  fi  fort 

}    en  celle-ci ,  c'eft  proprement,  au  jugement  de  Sanfonin»  &des 

.    mieux  vèrfez  en  cette  matière,dçniander  Pinipollible ,  à  caufe 

des  guerres  civiles, des  inondations  Gothiques ,  &  de  l'étrange 

barbarie  3  lefquelles  fur  le  déclin  de  l'Empire  ont  bonlevèrfé 

toute  l'Europe.  Id.  Un  fi  grand  éfpacc  ,  un  hiatus  fi  profond  , 

qui  fe  trouve  entre  deux  ramilles.  Id.  • ., 

^  H  I  B. 

HIB^RNÎÉ.  C.^.  Ancien  nom  propre  de  l'Irlande.  H^^r»/^, 

VoyeziR  t  ANDE.  • 

Ce  norrUui  vient  ,^fi  l'on  en  croit  les  hiftoir^^  fabttleufesjde  Hî- 
ber  fiirdÊ  Gathelc  &  jpetît-fils  de  Cécrops.  Gathele  palfa  d'Égy- 
'  ptèen  Éfpagne,  &  Ion  fils  ^Hibèr  en  //»^rt'w/> ,  à  laquelle  il 
donna  fonitom.  On  pom:roitdirepl*is  ytaifçmblablcmcnt qu'il 
vient  de  iDi;,  eber^  qui  fignificrww  v^  '  limites.  .On  l'aura 
,  •  '   donné  à  ce  pay s^patcequc  Cétoit  la  cic^èiie  terre  que  l'on  con- 
nût de  ce  côté  l^      .^^ 
HIBfeRNlEN  :,  EhNi!.  f. m.  Nom  ftovtt  de  peuple.  Hiber- 
^us  i  /T.  C'eft  ceux  qu'on  appelle  aujcAtraiitiii  Hibèrnois  *ou  h- 

•  landois.  Il  ne  faut  dire  Hibèrnien ,  n  on  ledit  r^u'en  parlant  de 
V  'l'Antiquité.   :  .      t  ,      7 
HIBH RNOJS,  c^tVfe.  f.  m.^  -f.  fl»fr«Kt;' Vttyez  Iriamdois. 

•  Il  y  a  cependant  des  occafions  où  il  faut  dite  Hibèrnois  ,Ôc  non 

Îias  Irlandois;  par  exemple ,  un  Philofophe,un  Répétiteur,  //iû 
èrnés.S.Jércim^dk^M'ii  avoit  vu  manger  de  U  ehairhumaine 
.     i  des  Hibèrnois,  îM^t  dic-il ,  qui  habiioit  dans  les  ifles  Bn- 
'  ■  taniîiques/' '-'"■'■"■  ^  ''}'■>''-■]  ^  '  -.^rvti^^v't»  ■:if.ïiii^mt^^^  ' 
HIBOlJ^.f.  n?.  (  L;t.  s'^rpire,  )  Oifcau  rî6Qaxtnt^BiAé  j  éum , 
-w&icohis,  Ijci  duc^iie6€hadiUjkmy&l^cbou«c«ft9^<niC(lcs 


•,*^ 


éfpéces  4c  p'iboif,  te  hH^mcf^  un  oifeau  de  mauvais  «uguce.  U  g 
la  tète  d'ii(nchat,&,de.guindes  griâês  foct aiguës.  U  ne\/6it 

aue  la  nuit.  Ses  yeux  ne  peuvent  louffirir  là  lumière  du  Soleil. 
prend  lp$  fourisconEunelesciiats.  Q^^aiidon  le  voit  pardèrriél 
re  ,  il  eft  d'un  £brt  beau  plumage  caimé  ;  blanc  &  roux  ;  mais 
par  devant  il  fait  peur.  Il  a  doux  plumes  fuiia  tête  qui  fcmt  com. 
me  des  çomes.  Son  .cri  eft  fbn  lugubre  &  affreux.  Tous  les 
•^ûtres  oifeaux  font  fes  ennemis.  C'eft  en  parlant  du  hibou  que 
Boileau  a  dit  >     *>-*  "^  ■ .;; 

Des  d/fajlres  fameux' ce  Mejfager fideltè ,       'P.'. 
S^ait  toujours  des  maweufs  la  première  MOHvelle, 

il  y  en  a  de  crois  caillcs*,de grands  comme  des  chapons ,4es  moyens/ 
comme  des  ramiers,  &  des  petits  comme  des  pigeons.  Les  Aiu 
ciens  donnoient  à  Palias  un  hièou  i  &  Chapelle  die  en  parlant 
de  cette  Dèeflc ,     ;.       ..  .4 

Courant  par  tout  te  guiliedoUf 
,    Avec  fon  cafqHe&  fon  \dho\x,  .' 

Nous  avons  encore  plufieurs  monnbiesd'Athènes^ui  portent  d'un 
côté  la  tête  de  Minerve  ^&  de  l'autre,  un  hibou.  Voyez  Nonnius 
Grac,  Univ,  7ab,,XI/I.  Lé  hibou  eft  autant  refpedé  aujourd'hui 
desTartares,  qu'il l'étoit  autrefoisdes Athéniens.  Ambaff.des 
Holland.  à  la  Chine  P.  //,  C.  i  j .  p.  ^S. 

Ce  mot ,  lelon  Guichart  ,  vient  peut-être  du  mot  Chaldai'qae 
y2H  yibbott  j  qui  fignifie  la  même  chôfe  >  noiiua  fpecies ,  tiit 
Gefnèr.     , 

Hibou  vient  de  Bubo  ,  qui  fignifie  la  même  choie  en  Latin.  Pj[. 
R  ^  N 1  u  s. 

Hibou  coivnu  ,  Ch  athuant  cornu»  ou  moyenDuc, 
Afius ,  Otus.  Aldrovand  prétend  que  les  anciens  n'avoient  la 
connoifiknce  <^e  d'une  éipèce  de  Hibou  cornu,  maisque  par  ex- 
périence il  avoit  reconnu  qu'il  y  en  avoit  de  deux  éfpéces  difFc- 

'  'rentes.  U  dit  qu'il  les  a  eu  vivans  >  &  les  avoit  fait  peindre  au 
naturel  j  fçavoir,  un  grand  &  un  petit.  Il  raporte  que  le  grand 
avoit  le  champ  du'pennage  plus  cendre  &  plus  blanchâtre }  ôc 
que  l'autre  êkk  plus  fauve  >  &  d'une  couleur  de  rouille  plas 
lavée.  Voici  IHUfcription  éxaâe  de  l%n  &  de  l'autre. 

Le  premier  qui  ^leplus  grand ,  a  la  tête  ronde  «  ainfi  que  le  hi-. 
boù,&,  la  plupart  des  oileaux  de  nuit  ;  elle  eft  ornée  d'oreilles» 
composés  de  deux  cornes  de  plunies^elle  eft  de  plufieurs  coq- 
leur^  jUffifrentes  ;  fçavoir ,  de  cendré ,  d'un  brun  lavé  &c  de 
noir  V  (outc  fa  face  depuisles  fourcils  j  ufqu'aux  nafeâux,  &  tout 
ce  qui  eft  autour  des  yeux  &  du  bèc,eft  d^ln  cendré  blanchâtre. 
Ce  lont  de  petites  plumes  déliées  comme  des  poils  donc  fa  ^e- 
eft  toute  environnée.  lia  les  yeux  grands»  la  prunelle  eft  noircj 
le  tour  jaune ,  fon  bèc  eft  courbé  &  d'un  bcun  noirâtre >  moins 
courbé  toutefois  que  celui  du  hibou  ,  le  champ  de  (on  pennage 
eft  cendré  ,  ou  pour  mieux  dire  >  tirant  à  la  couleur  de  rouille 
un  peu  claire  &  lavée ,  femé  de.  taches  brunes ,  dont  les  unes 
font  ^grandes ,  d'aijtres  menues  comme  des  points  ;  le  dedans 
des  maïueaux  approchant  du  ventre  eft  mêlé  de  plumes  blan- 
ches ,  dont  l'extrémité  eft  noirâtre  ,  les  grandes  pennes  font 
.  embellies  de  taches  larges  &  obfcurcs  par  intervalles  longs  6c 
égaux  >  donc  elles  font  travèrfées.  Les  fécondes  pennes  ,  qui 
-  font  placées  au  milieu  des  manteaux,  font  d'un  cendré  blancnâ^ 
tre  ,  cachetées  de  petites  gouttes  i  celles  du  trOifiême  ordre  qui 
font  proches  du  dos  font  travèrfées  de  lignes,  ainfi  quelles  gran- 
des pennes  3  mais  elles  font  plus  préfixes  &  plus  fréquentes  ;  lo> 
long  du  ventre  il  y  a  des  taches  brunes,  qui  font  dréesen  long 
en  defcendant  &  finiflènt  en  pointe  ,  le  dedans  des  manteaux 
&  les  aiffêlles  font  garnies  de  plume; argentées,  les  pennes  qui 
compôfent  la  queue  qui  s'étendent  d'une  demi-paâm*^dei^  - 
de  l'extrémité  du  vol  vèrs'les  deux  côtet  >ipnt  d'un  cendré  de 
Coulç.ur  plombée ,  6c  aii -milieu  par  efpaces  égaui^,  elles  font 
ornées  de  lignes  noires^ij^nées  de  cravèirs ,  comme  fi  ellesétoienc 
peintes  en  ondes  ,  fes  ferres  ^nt  longues  &  robuftes  >  garnies 
de  beaux  ongles  noirs  &  aigus  >  &  beaucoup  courbez.  Ses  jain-> 
bes  font  pareillement  fortes  &  robuftes  »  enfin  >  toutes  (es  par- 
ties font  peaucoup  plusgrandesqueeelies  de  celui  duq^^lious 
allons  décrire  U  nguce.  ;       ■-..rr^v 

La  féconde  éfpéce  de  Hibou  cornu  eft  plu9  petite.  On  ppurroit  ap- 
peller  celui-ci  Chat^hîiant  fauve  ^  ixMir  établir  une  difSrence^ 
«vcç  l'autre.  Tout  le  devant  de  la  tae  eft  blanchâtre  «a  précé- 
dent i  $pcclui-ci  elle  efi  jaunâtre»  8c  C^  yeuk  p«reille^P0ntjainli 
qu'en  plufieurs  oifeau  Jcno6lurnc$*k(q<idte)onc  l'iris  d*iïn  jaune 

tore  coloré}  la  prunelle  eft  éxttémeincntn^il:c,&  tuèiiâdafcin- 

.  tcî  lesi.  plumeiqui  font  à  l'endroit  dwOseillafiwtnhiifS'J^ 

k  plûpirt  >  &  droites  »  piyipcipateraiiil  f*li|p\d«v*it  iiTon^bcc 

"^ no>r^^ courbé  yScgfôs tnvipm.emiitftéikéaâ^iÀ »«»»- 

duotci^où  il  fort  du  fiont ,  6c  v^Mlàmitikotmai^  «<! 

,   pomc^ct  qui  fc  viJiE jMcia  mirtw^^^tvtfN^M^^^^^ 
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femé  de  laches  brunes  tirées  en  long ,  qui  font  coupées  par  de 
certaines  plumes  blanchâtres  q^ui  fe  travèrfcnt  en  croix  >  ou  pour 
mieux  dire,  quicompôfèmlahgured'unlys,  ainfiquclaqucUë, 
dont  IcsSachcs  font  moins  ftéquentcs  &  mieux  formées  >  &  ne 
fonc  pas  tantintèrtompuës ,  &  font  difpofôes,  tantôt  par  éfpaccs 
égaux, &  puis  inégaux  en  partie  j  elles  fe  régpndent  néanmoins 
fur  les  côtoJ  y  de  c'cft  ce  qui  compofe  la  différence  des  ligneO 
ainfi  qu'au  /;/*(>«.  Les  racines  de  les  plumes  font  par  tout  d'un 
brun  plombé  :cellc$dont  le  dos  eft  revêtu  font  marquéesdc  ta- 
ches longues ,  qui  Cuivent  ce  tuyau  ;  à  leurs  éxtrémitez  &  au  mi- 
lieu elles  foiït  noires}  le  refte  en  eliblanchitrc  &  marqué  de  ta- 
ches brunes  j  les  pennes  des  manteaux  quiavoifinent  ledôsont 
des  mailles  blanches  difpoféesen  long  -,  les  jambes  &  les  pieds, 
ou  pour  mieux  dire ,  les  griffes ,  font  couvertes  de  plumes  poi- 
licées  jufques  deffus  des  ferres  ,  lefquellcs  font  d'une  couleur 
jaunâtre  tirant  fur  la  rouille  ,  ainfi  que  tout  le  champ  de  Ton 
pcnnage ,  mais  particulièrement  la  partie  du  deflous.  Celui-ci 
eft  plus  court  enjointe  que  le  précédent  J  &  les  jambes  plus  me- 
nues ,  auifî-bien  que  les  doigts,  qui  font  moins  charnus:  fes  fer- 
res font  noires  &  t^ès-aiguës ,  mais  peu  courbées ,  &  prèfque 
d  roitcs ,  la  queue  ne  parfc  le  vol  que  d'çnviron  tin  ddtgt  ^ 
Gr  And  Hibou.  Eteos  en  Grec,  jituf  en  Latin.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  fçavoir  ,  de  la  grande  &  de  la  petite  éfpéce ,  biçn 
que  Bclpn  &  quantité  d'autres  Auteurs  ne  faflcnt  mention  qu^ 

dune.     ■■■■  ■  -  I  ■:,^':;..   -,        ;  ■    .  ■■;  ■  •  ".    ■  _■    ■  -'y.'..-  M>:. 

Le  grand  hibou  n'a  m  cornes ,  m  oreilles}  mais  tn  recompcnic  il 
a  une  éfpéce  decoutonne  cômpôfée  de  plumes  très-mcnuës,& 
déliées  qui  environnent  toute  la  face  ,&  commence  au  deffus 
des  yeux ,  ainfi  que  desfourcijs  fort  élevez,  &  continuëde  part 
&  d'autre  le  long  des  tempes  &  au  deflous  du  menton  pareille- 
ment }  elle  compofe  un  cercle  parfait ,  &  imite  la  figute  d'un 
efcoiffion  que  portoient  autrefois  les  femmes  veuves  ,  &  dans 
le  milieu  de  la  concavitéde  fes  petites  plumes,  qui  s'éleventde 
part  &  d'autre  ,  l'on  appèrçoit  deux  yeux  enfoncez  très-grands, 
&  entièrement  noirs ,  lans  qu'on  y  voye  aucune  varifcté ,  com- 
me l'on  en  voit  en  ceux  qui  ont  forme  d'oreilles.  La  poitrine 
&  le  ventre  ibnt  blanchâtres ,  &  femez  de  taches  noires  affez 
grandes }  fon  bée  eft  blanc  gc  trèi-aigu  ,  àuffi-bienque  fes  fer- 
res}  fes  jambes  &  fes  griffes  font  couvertes  déplumes  blanches 
très-mcnnës}  fon  dôs  eft  de  couleur  plombée ,  tacheté  de  mar- 
ques blanches  :  tour  fon  corps  eft  garni  d'une^  fi  grande  quanti- 
té de  plumes ,  qu'elles  le  fonc  paroître  gros  comme  un«hapon, 
bien  que  habillé  il  n'ait  pasplus  grôsde  chair  qu'un  poulet.  Son 
vol  eft  fi  grand  qu'il  furpaflc  l'extrémité  de  fa  queue.  Quand  il 
vole  il  ne  feit  aucun^ruit }  e'eft  ce  qui  fait  qu'il  furprend  les 
oifcaux  dçnt  il  fait  fa  proie.  Il  voit  mieux  la  nui^jue  le  jour , 
&  fait  fachalfe  environ  le  pbintdu  jour,&  le  foîr quelque tems 
après  le  fdlcil  couché  ^  &  tout  le  jotur  il  fe  tient  dans  Tes  lieux 
où  il  fait  fa  sttraîte  Ordîiiaire  :  il  avale  une  fouris  ou  un  petit 
oifcau  tout  auh^coùp ,  parcequ^il  a  l'ouverture  du  gofier  cx- 
traordinairement  large ,  &  quand  il  a  But  ladigeftion  delà  chair, 
il  vomit  la  jpiume  &les  6s  en  uneplotte ,  tout  ainfi  que  l'Al- 
cyon rendues  arêtes  des  petits  poiflons  >&  le  Cormoran  les  arê- 
tes &  les  écailles  dès  pofffons  &  des  huîtres. 
piTi  T  H I B  otj.JUiué  OàrvMs.  Ceft  l'aiitrc  éfpéce.  tè  petit  W- 
.    hu  eft  feihblabie  eh  pltifieurs  chôfcs  au  précédent ,  mais  il  eft 


HIB.  HIC.  HID.  HIE  6zi 

Vèî  &  noires,  qui  les  travèrfent  fcmblablemcnt  avec  ordre,  La 
queue  eft  rouflc ,  &  travèrfée  de  bandes  brunes  ,  les  jambes  & 
les  griffes  font  hériffées  dcfoil  hài^t  &  rougeâtre.  U  a  deux 
doigts  devant  ,&  les  deux  autres  derrière.  Us  font  munis  d'on- 
gl|s  noirs  ,  qui  fonc  très'fbrcs  &  très-aigus. 

On  appelle  figurémcnt  hib§u,  un  homme  bourru ,  qui  f^it  la  con- 
vèrlation  des  honnêtes-gtns,  qui  vit  en  retraite  chez  lui.  Moro* 
fut^nêuftciâbtlis.  Les  femmes  regardent  un  Sçavaiit  comme  un 
^«ar  de  Bibliothèques.  C  G  M. 

On  dit  auffi  xju'un  homme  ^it  le  hibou ,  quand  il  baiflè  la  tête ,  & 
qu'il  ne  dit  mot  dans  une  compagnict  Tàcitus ,  taùtumus. 

On  appelle  auflî  ironiquement  une  maifon  de  campagne  vieillé^i/ 
mal-propre ,  ou  qui  n'eft  pas  habitée  ,  (me  retraite  de  hib^.     / 

HIC.  adv.  &  fubft.  Terme  Latin  /dont  on  fe  (ert  au  Palais ,  pour 
marquer  à  la  marge  d'un  contrat,  d'un  ade,  la  claufe  ou  l'en- 
droit notable  dont  op.  tire  avantage ,  ou  indui^ion ,  afin  d'épar- 
gner la  peine  de  lir<^  toute  la  pièce  :  &  l'on  dit  dans  le  difcours  , 
?|uand  on  eft  venu  àla  principale  difficulté ,  au  nœud  d'une  af- 
airc  ,  Voilà  le  hic  ;  pour  dire  ,  cç  qu'il  faut  décider^ 

H IC  É  T  E.  f  m.  &  f.  Nom'  de  Sede.  Hicetd,  Nous  écrivoQS  Hic/^ 
te,  6c  non  pas  fJ/i'c/tes,  on  Eic/t es,  parce  que  dans  la  dernière 
édidon  de  S.  Jean  Damafcéne,quiparljcde  ces  hérétiques  dins 
ybnUyredeshéréfïèsn.87.1eP.LeCwicnaécritf*«T<v,/^fSrf.  . 

Le  P.  LeQuiendaiîs  fesNotesfurS.  JeanDamafcéneT.I.  P.  ip8. 
dit  qu'il  ne  douteroit  point  que  les  fJsf/tes  ne  fufïênt  ceux  des 
Maflaliens  qu'on  apjilloit  C*tfr^/ir<e,|  auraportde  Timothée 
P.  C.  fi  S.  Damafcéne  ne  difoit  que  les  Hicetes  étoient  Orthof 
doxes }  car  ,  ajbûte-t-il ,  Hic/te  &  Eucb^tt  eft  la  même  chôfc  en 
Grèc.Théodoret  nous  apprenti  auffi  que  les  Méléricnsdanfoieni 
daiisleutsaftcoiblées.  *^>^ 

H  IDE ,  ou  HTDE.'if.  f.  Nom  de  mefure.  Hida,hyiâ\  Ceft  la 
quantité  de  termes  qu'urte  cliarruëpeut  labourer  par  an.  Cemoc 

_^  eft  Saxon  }  les  Saxons  l'ont  porté  en  Angleterre ,  où  il  eft  fort  en 
ufage.  Les  terres  s'y  mefurent  par  hiies.  Ce  que  nous  appelions 
une  métairie,  ou  une  ferme  à  deux  ,troi&  ou  quatre  charrues  ^ 
les  Avglois  l'appellent  urfe  ferme  de  quâc^e  i^Mir/.  Guillaume  le 
Conquérant  fit  mèflirer  toutes  les  terres  de  fon  Royaume ,  âc  en 
fit  compter  toutes  les  i^/<ir/.  \i 

HIDEUX ,  BUS  i  adj.  (  Vh  de  ce  mot  s'alpire,  )  Il  fignifie  > 
laid  ,  aftreux ,  difforme ,  défiguré }  qui  choque  la  vue ,  qui  çft 
éftroyable.  Borridus  ,bi^idus.  Les  fpedres,  les  fantômes ,  ap- 
poroiflènc  avec  des  vifages  hideux.  La  perite  vérole  a  tellement 

gâté  fon  vifage  ,  qu'il  eft  hideux  à  voir.  Regardez  c#vifages 
âves ,  &  ces  corps  hideux  de  plaies.  V  aug.  Avoir  l'air  hideux, 
B  o  1 1.  Vous  avez  fait  de  "nous  un  poirtrait  hideux,  C  l.  Nous  ne 
<  reconnoiflôns  point  la  doébine  de  la  Société  fous  le  mafque  6f- 
dfitx  donc  elle  eft  couverte  dans  les  Pi;oYindales.  Lb  P.  D  a  n. 

■vl^  Aryï%^    Sec,  f  aie ,  hideux ,  nùf ,  ^fV^jwWf  ^  .^ 
^  -ï^i-    QifU  fembU  bien  mêîus  le  pmrm  \ 

*      DubeuIjKMe,qued*unDisbU,CHAP.^: 


i 


quicompôn  . 
ainfi  que  j'ai  dît.  Ceite  couronne  eft  bornée  par  un  cercle  de 
plumes  jaunes  qui  lés  efifèmeenriêremenc:  fês  yetix ,  qui  fpnc 
éxbémemenc  noîis ,  ont  vers  le  coiii  qui  eft  en  dedans  de  l'œil 
desplumésjaàiies.  Son  bée  eft  \Auic  &cQurt,&médiocremenc 
courbé  :1a  pbitrâie,  le  ventre  >  le  dedans  des  ailes ,  le  deflous 
du  croupion  &  m  cuîflcs  >  fbm  couvertes  de  plumes  cendrées: 
le  ventre .  par  les  côcez  principalemenc ,  a  de  petites  marj^es 
sunfiqw)  de$point$  noirs}  le  fommet  deucéce&  toute  larartie 
de  dçfuisjufqiies  aux  grandes  penries  fonc  revétilKs  <le  plumes 
donc  la  râdiie  de  lècommencemem  eft  de  cendré  obfcur ,  oa 
de  couleur  plombée:  le  refl^  eft  }aûne ,  ou  d'une  couleur  de  roui- 
le  lavée} chacune  des  $u^cres  pennes  eft  diftinguée  en  fon  piyi- 
C9Uer  p^  le  miEfcu»  le  lonjj  du  myàH,  de  marques  blanches  & 
noifts  mifès  d'ordre  Içs  unes  après  les  àûcres  $  toute  la  fûpèrfi- 
cie^deljpÛcàu  eft  feoiée  dequ^^ic^  depointsnoirs  :Iesplume$ 


nti4fi,f^^(MfiX»M¥^  >  ^^  ¥^  P^^  *  V^  fon^acèz  {.leur 

'es pennes  &  les  grands  couteauxîo^c  tra- 

^  par  cidre  çompôfées'des  mêmSs  poires , 

'è  "r TJJlKlfF"^"!*  ?      ^  ^^^  c(Mlvèit^coaime  ii  elles  en 


Les  Moines  hideux  ont  de  l'air  desgensqui  forcentd'urié  forge.  Fd. 
Quelques-uns  dérivent  ce  i^de  iby^4^  parcsmic  hideux  fignifie  / 
uni»a»/fr*^iii/wfw«^^^><^  ' 

HIDEUSEMENT,  adverbe.  ETunemanarehideufe.^tfm^ir, 

HI DOU.  f  in.  Nètt  i^co|«e  dlomtne:  i^^  Samt  Hidul- 
fe ,  que  le  Vulgaire  tippclle  fkinc  HidêU ,  écoic  né  en  Bavière  > 
félon  l'opinioii  commune.  Bailiet»  i  i*  de  Juillet.  Saine  HidoH 
vivoic  fur  la  fin  dû  VII«  fîécle  «  &  l'on  croie  qu'il  mouruc  en 

HIDR AB ANT.  VqyeiG o lcoh db.   ^^^         -^ -  '^- 


'tf-^' 


'^>^ 


HlDROTIQ]||L  f.  m.  Médicamens  fuddnfiqÙe/qm  en  péné- 
~  cranc  jufques  iSkplas  profondes  parcies  du  corps ,  ont  la  verra 
d'inafèr .  de  d'atténuer  les  humeurs ,  de  foi;te  qu'ils  entrante 


âVèc  eux  tottc  ceqù'ils  rencontrent,  &le  poûflèncàla  fu{>èrbcft. 

/^>^f#f«i,/i«l»r^/M.  Le  chacdon-béhic  ;,  laiédooiiCalcgayaC* 

*  VàndÊfiqué  ,^.  fÎMic  de  ce  nombre.  'Xl  ''^"è'^^'^^^h ; Um: 

r  moc  vienc  du  Grèç  UtUfuemr, 

HII^LF^.  Voyez  )ti[lDQU. 
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duK[fe^^(ècoii^^  H  l^^EM^mmmn 

toM  d'un  ttmxobfturtnêléd  un  peu  de  dcndré  clair  avec  qtwn-f^^^^^  ^  "  *  ^"^'^    ^ 

Hjfg.  jÇF.tnftrumcnt  de  Pà\etu:»  feic  d'u^  pièce  de  bois  rqt:^  » 
pefaiicé & l^^par Iç hçiat»  avec deiuc anfes aw^  cotez.pouc 
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Y^tx.Pétvituiu^  On  s'en  fîn  p^uiTv^foncer  le  pavé.^Chîl'ap- 
iiM^*?Jf^  Op  appclk*ifn*i«^  1^ 

^*|SS  qui  tWrtkïoifoliccr  des  jî^  ^  S         ^ 
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Ce  mot  vient  du  Latin  bio,  qui  fimUfiç pouffer  ffn  hMttne èOec  ef» 
fort  :  ce  qui  fc  fait  quand  on  Ce  ftrt  de  hbie. 

HlkSLE.  f.  f.  Plante  qui  cft  plutôt  une  h^rbc  ()u'unaibre.Cefl 
une  éfpéce  de  fureau  qui  ne  diffère  du  ^^reau  ordinaire  >  qu'en 
ce  qu'elle  eft  beaucpup  plus  \>k(Si  ,  car  elle  ne  croû.guère  plus 
haute  que  trois  pieds.  SMtnbHCUs.Sa  tige  eft  hèrbeufeianguleu- 
fe  i  moëleufe  en  dedans.  Ses  feuilles  fqnt  femblables  à  celles 
du  fureau  ,  mais  un  peu  plus  longues  »  plus  pointues ,  d'une 
rôdeur  plus  force.  Ses  fleurs  font  de  petits  baiuns ,  ou  des  ro- 
fettcs  à  cinq  ouartiers^  de  couleur  blanche  ,  odorantes  ^  difpô- 
fées  en  ombelles.  Après  que  ces  fleurs  font  paffêes,  il  paroîtdes 

•  bayes  rondes ,  pleines  de  fuc  ,  qui  deviennent  noires  en  mûr 
ridant  3ÔC qui  renferment  quclç^ues  femences  un  peu  longues. 
Sa  racine  eft  grâflêi  comme  le  doigt»  longue  répandue  au  large. 
Cette  plante  croît  dans  les  champs.  En  Latin  fambucus  hamills, 
five  ebulifs  yC.  B.  Pinac.  456.  Les  feuilles  d'/^/Vw  (ont  émollien- 
tes  &  réfolutives»  on  les  employé  en  cataplafiSie  pour  la  goutte 
&  pour  toutes  fortes  de  tumeurs.  Ses  tendrons  &  Con  écotce 
purgent.  On  fait  infufer  ordinairement  un  grjôs  de  fes  graines 
dans  an  verre  de  vin  blanc:  on  les  exprime  un  peu  ,  ôcVon  fait 
boire  le  vin  aux  hydropiques.  L'huile  exprimée  de  la  femence 
d'bièble  eft  adoucitlànte  &  réfolutive.  Voyez  SuasAU. 

Hl  EL  M  k  R.  C,  m.  Nom  propre  d'un  lac  de  la  Suéde.  Hielrnerus 
lacus.  Il  eft  fur  les  connus  de  la  Néricie  &  de  la  Sudèrmanie , 
entre  la  ville  d'Orebro,  &  celle  de  Tôrfilia.  Maty.  ~\ 

HIEMEWT.  f.  m.  C'eft  en  charpentcrie  le  mouvement  involon- 
taire d'un  afTcmblage  de  pièces  de  bois  caûfé  par  l'effort  dés 
vents,  ou  par  le  branle  des  grôflèis  cloches  ^  comme  il  arrive  aux 
flèches.  &béfTois  des  clochers.  HUtus.  C'eft  au(ïî  lebri^t  que 
fait  une  machine  qui  élève  un  gros  fardeau.  On  appelle  encore 
hîement ,  la  manière  de  battre  les  pieux.avec  l'engin  pour  les  en- 
foncer )  en  guindant  la  hie  par  le  moyen  d'un  treuil  ^  &  en  la  lâ- 
chant avec  une  s  de  fèr  en  bafcule.  Pater um  fiflacath.'  ' 

H  lENTO.  f.  m.  &  nom  propre  du  lieu  où  fontles  ruines  de  l'an- 
cienne ville  nommée  Herdum,  Hien^um.  Il  eft  dans  la  province 
de  Logudori ,  en  l'ifle  de  Sardaigne»  Maty. 

H I  kR.  adv.  detcms.  La  veille  ,  le  jour  précèdent  de  <^ui  où 
l'on  eft.  Heri,  Il  arriva  hier  un  étrange  accident.  Je  me  fouviens 
de  cela  comme  fi  c'ètoit  hier,  0> 

Les.  Poètes  font  bièr  taïuôc  d'une ,  &  tantôt  de  deux  fyllabes ,  fé- 
lon lé  befoin  du  (vers.  L'ufage  n'eft  point  encore  déclaré.  Ce- 
pendant il  eft  fi  rude  quand  on  ne  le  fait  que  d'dibe  fyllabe  > 
qu'il  vaut  mieux  le  faire  de  deux,  fioileau  l'a  ^cdedçuxfylla- 
'bes. •■     ♦     •  ,     ^  ■  ..  •  ■    ■   )  :   :  .-t'n  ■.".}  /. 

Aùûf  hier  H  m'aborde  i  &  me  ferrant  la  main. 

Sarafîn  \e,  fait  d'une  feule  ,  ,-  ""' ' 

A£th  à  propos  hier  au  Parna^ , 

De  fottttèts  Pbœbus  fe  mêla.  r  ;< 

Racan  le  ^t  de  deux  (yllabes^  > 

Je  fçdi  ce  qui  yous  met  U  puce  iâtis  PorétlU  »  .    , . 

.  Je  vishià:kne  iêUp^uivousrtveUle,  ::_;^,  /}^;  ^^^ 

HiVr  »  fe  dit  hypèrboliquement  d'une  hifloire  depuis  peu  de 

tems  pn  conaparaifon  dts  anciennes  dont  on  ;garle»  Nuper,  Cela 

'  cft  arrivé  Airr ,  en  n«s  jours.     '  .■''''':ék:Jf^?'':^^0y^'0^f'     1h 

Ce  mot  vient  du  Latin  béri;  il  eft  fbtnsé  par  ta  tnmfpoficion  de  l'i 
&del>.  #  / 

H I E  R.  V.  aâ.  Ftjhcare.  (  L'*  s'affûre.  j  Terme  de  Waçons  Se  de 
Paveurs  ,  qui  iîgnifie  ,  pnfbncer  des  pie^x  ou  des  pavez  avec 
hie.  '^  •-■■•: ^■■'^viî'^-^;;:'"^^.*- ■■'■■:^^^^^ 

Ce  mot  en  cette  fignificatlon  vient  |du  ùmftanxiîbte;  nom  del'in- 
fh-umcnt  dont  on  fe  (hx  pour  bin,  ^ly:^^^^'^ '^''^^:'^ji^f-iy  ,  "  ^f-  ':?li..- 

HIER  AC.  Terme  de  Géographie  &  dé  RateSbhs  ■  M  y  a  eiiPèrfc 
deux  provinces  du  noOiû' H$érâc.  L'une  s'appelle  Htérac-arafi  , 
c'eft  l'ancienne  Babylonie  \  l'autre  s'appelle  HUrac^emi  ;  les 
Parthes  habitoient  autrefois  ce  pays.  Hispaban  9  capitale  de' 
toute  la  Pèrfc,  eft  dans  l'/Z/Vr^f-isj^wf.  VoVczTavèrmerjtom. 
rJj;^h^        ,fv;r'-'-^^:f':-i.,-   ■  v;:,v:v,.,;^.^r;v 

HI  WSCItES.  Nom  d'une  ancienne  Ceùt  qui  s'éleva  pcti  de 

'  rems  après  l'héréfie  des  Manichéens. /^4(r«r«.^Leur  chef,  qui 
s'appelloît  Hiéracas ,  étoit  Égyptien  ;  6c  ouoc  la  langue  de4>n 
paysil  fçavoit  lalanguc  Grecque ,  &  avoit  cul^vé  tes  belles  tec- 
cres.  étant  né  Chrétien  >  il  s'étoic  -aufC  appliqué  il  l'étude  çtes 
lieux  facrez ,  dont  il  avoitime  grande  connoifânçf;*  &  il  a  mê- 
me écrit  des  commentaires  fur  quelques-uns.  Mai%abufàntde 
fa  fcience ,  il  (ç  ^pta  dans  olufîeurs  èrreurs-^u'ua  inund.  nom* 
ke  de  Moines  d  .Egypte  embraffèrenrl  imioïc  âbfoUtment  la  té- 
fdrredkion  de  là  chair,  prétendant  que  l'aitfe  feule  rmilcitoit , 
&qu'ainfi  la  réfurreâion  n'étoir^ue  fpititiidlecô;  fenttespto- 

(  £respacf^deS.4ftt|;M^ 
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pruriter  d*Origéne  cdîtc  erreur.  Le  même  Hléracis  &1ieux(L 
la  feâe  condamnoient  auili  les  nôcejp ,  étant  dans  cette  penféc 
qu'elles  n'a  voient  été  p^mifesque  dans  l'ancien  Teâunent,ac 
jttfqu'à  J  ^  s  u  s  -  C  H  n  1 1 T  i  nuus  que  dans  La  loi  nouvelle  il 
n'jétoic  plus  pèrn)is  de  (e  mader  >  parceque  le  mariage  étoit  in 
compatible  avec  le  Rpyaumede  Pifif.  S.  ÉPiphanc  raportè 

-  fiaref,  67.  les  paflàges  de  l'Écriture  dont  cet  Heréùarque  fcfèr, 
"  voie  pour  appuyer  fa  fauflc  doûrine.  Il  remarque  néanmoins 

qu'il  n'étoit  point  dans  les  erreurs  d'Ôrigéne  Air  le  myftèrc  de 
la  Trinité ,  &  qu'il  cpyoit  que  le  fils  étoit  véritablement  cngcn, 
dré  du  Père,  èc  qu'il  avoit  aufli  les  mêmes  fentimens  que  les 
Orthodoxes  touchant  le  S.  Éfprit ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoitembralTé 
là-defTus  les  erreurs  des  Melchifédéciens,  fur  lefqueUe^  il  avoit 
enchéri ,  s'appuyant  principalement  fur  l'autorité  d'un  feux  li, 
vre  intitulé  L'-<^iW^4r/^«f  d'/fate.  Hiéracas ,  qui  étoit  pavane 
en, Grec  &  en  Egyptien  ,  a  écrit  plufieurs  livres  en  ces  deux' 
langues ,  &  entr'autres  un  fur  les  fix  jours  de  la  création ,  qu'il 
avoit;^  rempli  de  fibles  &  d'allégories  ridicules.  Il  a  vécu  fort 
long-tem$  >  &  fa  vie  a  été  toujours  fort  auftère ,  ne  mangeant 
point  de  viande  >&ne  buvant  point  de  vin.  A  l'égard  de  fes  Oif. 
ciples,la  plupart  ne  mangcoient  point  auftî  deviande^ils  fkifoient 
profeflion  d'une  grande  abftinence  ;  mais  ceux  qui  ont  vécu 
après  lui  étoient  *  félon  S.  Epiphane  >  de  grands  iiypocrites* 
Comme  il  avoir  la  main  très-bonne  pour  éaire ,  il  s'étoitappii. 
que  pendant  toute  fa  vie  a  copier  des  livres  >  &  il  y  r&iMpic 
parfaitement  Quelques-uns  ont  dit  Hi/racien  ;  mais  Méracïte 
eft.mieux. 
HI É  R  A C I U  M.  f.  m.  Genre  de  jplante  qui  ne  difBre  de  la  Dent 
de  lion  que  par  fes  tiges ,  qui  font  brauchuës.  Il  y  a  plufieurs 
éfpéccs  à'bieraàum ,  &  la  plupart  fe  peuvent  employer  comme 
les  chicorées  &  les  dents  de  Lion.  La  plante  qui  porte  oïdinaire- 
ment  le  nom  d'/;<Vr4(ii(f»  poulie  plufieurs  tiges  àda  hauteur  d'un 

{ûéd  &  demi ,  ou  de  deux  pieds  .fortes  ,  anguleufes,  de  cou- 
eur  verte ,  obfcure ,  creufesxbranchuës,  revêtues  dequelques 
commenceraens  de  feuilles.  Ses  feuilles  fbrtent  pcèfque  toutes 
de  fa  racine  >  couchées  par  terres ,  découpées ,  velues ,  obtufes 
par  le  bout  >  tendra| ,  longues  comme  celles  de  la  dent  de  lion.  * 
Ses  fleurs  liaiflènt  aux  fômmèts  des  tiges  &  aux  branches  :  cha- 
cune d'elles  eft  un  bouquet  iljplufieurs  demi-fleurons  jaunes , 
foutenus  par  un  calice  compôlé  de  feuilles  en  écailles,  Lorfque 
CCS  fleurs  font  paflees  >  il  leur  fuccéde  des  femences  longues , 
menues  9  rouilcs  ,  garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  cft 
grôflc  ,  blanche,  fimplç,  remplie  d'un  fuc  jaiteux  amèr.Ccnc 
planée  croît  dans  les  champ»^  dans  les  prez.  En  Ladn  inefa- 
ciumdtnth  leonisfoHê  obtufomajm,C.B.pin.  ia7*EUeefthu- 
mé(£lance.rrafraîchi(^nte>&  unpen  aftringente.  Il  y  aplufieurs 

^  autres. éfp^rescTÀfVr^riifW.  .   ^  r.^    . 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ufm^ ,  /prévit,  comme  qui  ditokbètbede 
V/previeK  csx  on  dit  quç  les  cprcviérs  $;«»  ficfcntfïiiiii  éclair- 

HIÉRAPOLIS.  f.  f.  Nom  jproprede plufieurs  villes. M^4^^^^ 

^.^  L'une  étoit  une  ville  ArchtepifcopaledeSyde  dans  kiCyrrhefti- 

;h  9^^  j  qu<e.plttfiéurs  placent  à  Alep  ,  coomie  nous  l'avons  dit  à 
ce  mot.  Jfi/rapolis  étoit  du  Paniarchat  d'Anôoche.  On  hono- 
rpij;atttr<^fpi$Dèrceto  >  ou  Aceigads  à  HiéuflU,  Strabon  L.  XU. 
P.J79- l'.XVL  p.  74H.PliiicL.  V.C.  *f  •  parlent  de  cenc  Ville. 

l^  Pline  dit  )|o'on  l'appelloit  encore  Bambyce  »  &  que  foit  nom 
Syrien  étoit  Magog.  Sur  quoi  le  P.  Mardooin  remarque  qu'elle 
avoitce  nom  deMagog  ,  fik  de  Japhet,d^  qu'elle  «confié 
ce  nom  iutîjQ'ici.  Cepoidant  cette  vill^n'^  point  dam  les  Ter- 
res que  i'Eeriture  attribue  à  Japhet  &  ï  fi»  dèfcendam.  Quoi- 
qu'il en  ibit ,  le  mêmePèn  raporte  Ufie  médaillf  d'Amonin 
ne  de  moyen  bronze  qui  lui  parait  un  motonmcntdtek  dévo- 

r^, faon  de  cette  ville  pour  Atèrgacis  1  elle  porte  au  wtèn^tA C 
CtPiAC.  KPon.  ÉlicnLlXIL  Hift.AmiiCi,4irque  c'eft 
Séleuctis  qui  la  nomma  ffidràpolisés 

Hji  a  A  PQL  w  de  Phrygie  dans  l'AiSç  mineure  j  étoit  une  gràl-' 
de  ville  vpi^ne  de  Laodicée.  Leundaviuscroit  que  cs'êft'Ie  Sei^ 
éefeebèrdeiTntcs,9cd*imesBambààkJ^,c*ei'i^^ 

f  ;  defoye ,  ^f|U'IU  la  nomment  ainfi  à  ouiie  de  la  blàocbeor  des     > 
rochers  qut  font  auprès;  ou  plutôt /£/r^/ii  étojt  pcèsdeBam-  r 
bouK-Kale  de  j'autrcôôéé  du  Lyco  >pltts  près  de  00 fleuve  que  «  ;. 
Bambott|ç*icaIe ,  &vi^i.vis  d^  Lâodicée.  Onen  voiwiiODtedcf  ^    . 
reftes.  C^ibt  une  ville  ArQhiépifcopaleduPatriiurdiàid^Ant^o-  i 
che.  Le  marbre  &  les  eaux  d'^/Mpa^  ont  été  cél^tii»  dans 
l'Antiquiè.  Voyer  Strabon  L.Xn^.  p.^a9.Sâumaiftfo»SoÙn,:;* 
p,  J74.&1CS  voyages  de  Sp<mP.  LP.J57,  ôc  );&*4#.ij$l*  P->^^ 

-  i/o.4c  ifi. 

Hr|RAPQLITAIN,  Ai>ii.tm.4tjMa^ 
FfiérapoUs.  liier^ténus,  4.  Les  mùfHiéùmm^^ 
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bes  reftcs  deitQUJ  ces  édifices»  Voyw  Spon  dti  au  mot  H  i  i- 

HIÉRARCHIE,  f.  f.  (  L'A  s'afpire»  )  Quelques-uns  pronon- 
cent ce  mot  comme  s'il  s'écrivoit  Gératchie.  Terme  de  Théo- 
logie I  qui  fe  dit  de  la  fubordination  qui  eft  entre  les  divers 
Chœurs  des  Anges.  HietârchU.  Selon  Saint  Oenys  il  y  a  qeuf 
Chœurs  3  ou  Ordres  des  Éfprits  bien- heureux  j  divifec  en  trois 
fiitUrcbies, 

Ce  mot  eft  purement  Crée ,  &  (igntfie ,  Cornmdndment  en  (béfes 
fter/et ,  ou  fdcr/e  frimlpauté,  de  l*adjedUf /•/>•  r ,  &  ifX»  »  P»''*- 
apatus  ,  i>*  if  xi  */^"'  principdtus /ftcr/e  principauté^  ou  prin- 
cipauté des  choies  lacrécs.  Voycac  le  P.  Ccllot  U  /.  De  Httrâr- 
cm  C.  1.  où  il  préfère  leprémiér  fens,  après  Henri  Etienne. 

H I  fe  R  A  R  G  H I  E>  fe'dit  aufh  fur  la  terre  de  la  fubordination  qui 
eft  entre  les  Prélats ,  &  les  autres  Eccléfiaftiques.  HttrarcbU, 
Le  Pape ,  les  Archevêques ,  les  Évéqucs  >  les  Curez  &  les  Prê- 
tres,  compôfcnt  la //iVrJfffc/r  de  l'Églifc. 

Le  p.  Gellot,  Jéfuite  Parifien^a  fait  un  ouvrage  enneuf  livres  de 
la  Hiérarchie  &  des  Hiérarques;  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  com- 
pôfcnt  la  Hiérarchie  ,De  Hiérarchie  &  Hierârchis  L,  IX,  Il  y  dif- 
tiiigue.une  Hiérarchie  incréée  ,&  \xxitHiétmchitccikt\  une  Hié- 
r^r^Mr  célefte  >  &  une  Hiérâtchit  humaine  >  ou  Ecdé/iaftique  \ 
&  dans  celle-ci  une  Hiérétrcbîe  de  Jur^dbon ,  une  Hiérarchie 
d'Ocdre  3  &  une  Hiérarchie  de  grkesPqui^eft  la  plus  fublime. 

U  détinit  la  Hiérarchie  en  général  >  Une  orthcipiuté ,  ou  un  com- 
mandements o^une  fupériorité  dans  les  chofes  facrées.  Primi- 
patus ,  ou  Imperlum  i»  rébus  fêtris.  Il  prétend  que  la  Hiérkrcbit 
exclut  tout  autre  que  l'Évéque;  qu'on  ne  peut  appeller  Hiérar- 
ques ni  les  litres ,  ni  lesDiicres  ;  Oue  Bellarmm  &  Hallier  fe 
lont  trompé  en  cela  ;  qife  Gèrfon  en  même  le  feu]  Auteur  de 
nom  qui  ait  donné  cette  qualité  aux  Curez ,  &  que  Fléfac  oui 
le  cite ,  convient  avec  plufieurs  autres  ^û'Û  faut  les  appeller 
Prélats ,  &  non  Hiérarques  ;  qu'ainlî  Pétrus  Aurélius  a  mal  en-^ 
tendu  ce  que  c'eft  que  d'^e  dans  la  Hiérarchie  y  être  de  la 
Hiérarchie  ,  &  être  lous  la  Hiérarchie,  Sfelon  lui  »  être  dans  la 
Hiérarchie,  ou  de  la  Hiénnchiê  >  font  la  même  chôfe >  &  ne  fe 
peuvent  dire  que  de  ceux  qui  gouvernent  l'Êgliiè  f  ou  qui  ont 
quelque  part  dans  le  ininiuère  6c  le  gouvernement  de  PÉglife. 
Au  contraire  >  être  fous  la  Hiàsrchie ^c'edèac  conduit  &  gou- 
verné par  la  Hiérarchie,  Cellot  prétend  que  ces  trois  chofes ,  ou 
ces  trois  éxpréffions  >  ne  diffècênt  point  jqu^elles  ont  le  même 
fens.  UTe  fèrt  de  l'exemple  d*une  Monarchie, que Petrus  Auré- 
lius avoir  employé*  &  foutient  que  dans  une  Monarchie,  tous, 
même  les  fujets,  font  dans  la  Mbnarchie,'de  la  Monarchie,  &  fous 
la  Monarchie  \  qu'il  n'y  a  que  les  étrangers  qui  ai  (oient  éi^lus, 
&  qu'il  en  eft  de  même  de  la  Hiérarchie,  A  motf  Cens,  cela  tient 
unpeu  delaqueftionde  nom;  l'ufagéqui  la  doit  décider  eft  pour 
le  P.  Cellot}  au  moins  en  nôtre  langue.  Être  donc  de  la /^Vivr- 
cbie^f  ou  dans  ïti  Hiérarchie ,  félon  lui, c'eft  par  la  cdnfécratTon 
publique  &  hiérarchique  de  l'Églilè^è  conftitué  pour  exercer 
vou  recevoir  des  aÛes  facrez^  Or  tous  ces  ades  facrez  n0  (ont  point 
joints  à  l'autorité  &  à  U  fupéribrité  :  &  être  fous  la  Hiérarchie, 
c'eft  recevoir  imoMédiatemenc  de  la  Heérarchk  des  aâes  hiérar- 
chiques. S.Denis,ott  plutôt  le  CroxDényï  l'Aréopagite, définit 
la  HUrarchie ,  Un  ordre  facté  j  une  icience ,  une  a^otv  oui  re- 
pré(ehtè  autant  qu'elle  ^t  la  divinité ,  &  qui  par  des  illuftra- 
tions  qui  viennent  de  Dieu  monte  nar  proportion  jufqu'à  la  ref- 
femblancede  Diea;  mais,  die  Cellot  i  il  de  défimt  que  \zHié- 
Té^chie  créée.  Vofycx  De  Iâtfêrth,&  Hterarehis  Ll  L  Ci.  j. 

La  ïëérmhlie  xéXtS»  »  félon  le  P.  Cellot ,  comprend  celle  qui  eft 
entre  lespèrfonnet  de  la  très-Sainte  Trinité  ^  celle  qui  eft  entre 
J.  C.  &  la  fiÔQie  l^èn ,  ôc  celle  des  Anges  ;  6c  par  conféquenc 
elle  eft  pâme  inoééè^  6c  partie  créée.  Voyez  CeHi;^  cité  L.  IL  ' 

La  fH^roÊràie  hunudne  >  Ou  Éodéfiaftiau^  9  compreiid  celle  de  la 
loi  j^urelle  >  ctU«  de  la  loi  de  Moï(e ,  &  celle  de  la  lot  Evan- 
gélique  ;  &  elle  eft  too^  créée.  jV.  IM.  t,  ttl,  Ç,  i .  Dans  cfljtte 

V  HiérarfhUiccliMi^^^ 

ClîUefacré  dans  l'EeUte>qui  par  la  puifl|^n<e  d'utiç  ai^on  facrée 

'.'^  conduit  ceux  qui  mi  font  rujctsàl'obfetTacion  dçs^cc^iunahde- 

"^  sneof  6c  à  la  icflèmblànce  de  Dieu.  Voyex Çéi^-^nil  %  9^. 
*  C.  4.  U  âérofébkàit  lX>tdreeft  ittiÔïdte  déitii^j^Tmini^^ 
du  culte  ^n^  par  utie  confikti^idn  hiéràrcfaiçitH^^^      par  la 

;  .lânâiiîcation  conduit  à  Ure0èmDlanoede  ladiVEnivé  ,&;yinoii- 
«e  aucam  qu'il  k peut  par  prôportiôjii  lo.  i*,  \yfj*  C  *•  La 
iJHtérânhiitàe»imsmé^  un Ordfefaâ^dani  1*101162.0^^  pw 


HIE  6%6 

la  confie.  t^erâféUus,  Les  Hérétiaues  ont  (buvem  troubli 
&  attaqué  l'ordre //;Vr4rfJlr/tf«#  de  l'Eglife. 

HIÉRARCHIQUEMENT;  adv.  D^une  manière  Wérârchi- 
que.  J^ârchlce,  il  n'y  a  que  trouble  6c  confu(îou5^|ns  les  ÉglU 
icf  qjii  ne  (ont  pas  gouvèqiécs  hi^rmb'niHemeHi,    t /  f  r  * 

H lk%k  R Qp£.  fubft.  m.  Voyez  ai|  mot  H  i  ia  AM k  i e,cuI 
font  (ceux  que  l'on  doit  proprement  appeller  ////r4r^«M,taiitIe« 
Ion  Pétrus  Aurélius  &  d'autres,  que  félon  le  P.  Cellot.  On  don- 
ne quelquefois  ce  nom  i  quelques  ËcdéHaftiques  qui  troublent 
la  bonne  intelligence  qui  doit  être  dans  l'Égllfe  eiitre  leClèrgé 
féculiér  6c  le  Clérteé  régulier ,  &  fe  fervent  duprétexce  de  l'hon- 
neur de  la  hiérarchie  pour  contenter  leurs  pâmons  particulières. 

Dans  les  Liturgies  Grecques  ce  mot  àc  Hiérarque  veut  dire  Prélat ^    . 
Pontife,  le  nom  de  Prélat  répond  parfaitement  à  celui  de  Hié-^ 
^r^t^irr ,  (îonaégardàl'étymologie.  ~ 

HI  ERE-PI  CRE.Î.  f.TèrmedePharmacie.  ///Vr4pifr<.  C'eft  une 
éfpéce  d'élèdtuaire  décrit  par  GaUen,  compôfé  d'aloës,  de  ca- 
nelle>  de'xylobalfame ,  d'afanïm ,  de  fpicanard ,  de  faftran  y  de 
maftic  6c  de  miel.  La  i^/rrr-pin^r  eft  employée  pour  purger  l'éfto- 
mac ,  pour  lever  les  obftruâions ,  pour  exciter  les  mois  &  les 
hémorrhoïdes,pQur  purifier  le  fang.  Ily  aune  autre  iS^/rr;  qu'on 
appelle  >/Vrr  itacoloCynthidos  de  Pachius ,  à  caûfe  que  lacolo- 
qumthe  en  eft  la  bâfe ,  60  que  Pachius  d'Ainioche  l'a  éprouvée 
avec  un  heureux  fuccès  en  pluHeurs  maladies  fôchcufes.  Elle 
eft  compôfée  de  coloquihthe ,  d'opoponax ,  d'ariftoloche  ronde  , 
d'agaric,  &  de  plusieurs  autres  ingrédiens.  On  s'en  fètt  dans 
l'épilépHe ,  dans  l'apoplexie  ,  dans  laparalyHe ,  dans  la  léthar- 
gie ,  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes  ,^6c  pour  pouflèc 
Parriêrefidx.  / 

Ce  remède  a  été  aii\{î  nommé  du  Grec  Ufif  >  fiint  jfdcré»  à  caûlè  ^ 
de  (es  rares  vertus  >  6c  de.inKf^Sjf  amàrus ,  4mrr ,  parceque  l'a- 
loësqui  en  eft  la  bâfe  le  rend  éxtraordinairement  amer. 

HlERES,ou  kRES,f.  Nom  de  lieu.  Qlbia;Area,  JeanOlivier> 
Ga(!èndi ,  &. d'autres  ,  croyent  que  l'ancienne  Olbia ,  ville  de 
la  Gaule  Narbonnoife  dont  Pomponius  Mêla  parle  L.  U.  C.  5* 
t^Ére$ ,  ou  HSères,  Guillaume  de  Nangis  dit  jMires ,  ou  Hi^ 
ret  ;  aujourd'hui  on  dit  Hières,  'Voyez  de  Valois^  Not.  Gall, 

Les  Ifles  d*Hièret,  Infula  Arearum.  On  les  nomme  ainfî  parcequ'el- 
les  font  visrà-vis  d' Hières,  Les  Italiens  les  appc^llent  Ifoled'E* 
ri.  On  les  nommé  aufE  btfula  Areenfium ,  &  Infula  Aurea,lAé~ 
la  L>  U.^.  7.  les  met  du  nombre  des  Stoecliades.  Elles  foni^dans 
la  Méditerranée  fiir  la  côte  de  Provence  ,  entre  l'embouchure 
i  du  yar  6c  Marfeille.  Il  y  en  a  trois>  qui  fom  entre  les  Stoeçt^des 
6c  iLérins.  Plinb  >  L,III,  C,  5.  Lés  Anciens  les  nomi|ioienc 
S^urium  >  Phanice ,  PhUa,  Nos  Cartes  Géographiaues  varient 
rodlgieufement  dans  les  noms  de  ces  lOesl  Bouche  da^s  fon 
^ft.deProv.  L.  i.Ç.  7.  dit  qu'elles  fe  nommtnt  J^$audas  , 
Anget^ier  y  Baqueen» 
HïEI^pCH^PE  Hf.  Nom  propre  de  lieu.  Hierpcepià,  Cécoit 
aiitrefbis  une  petite  ville  j  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  > 
fitué,  fur  la  côte  occident^e  de  l'ide  de  Cypre.    - 
HliROGLYPHE ,  pii  JÉROGLYPHÊ.  f.  ^  figure ,  ou 
•  fymbole  myflérieux ,  qui  f^rvoit  aux  Égyj^iens  i  couvrir ,  &  à 
envdoper  tous  les  fecretsde  leur  Théologie.  Hiereglyphum,  Un 
iftf^9r^/^f  7  c^un*"  emblème ,  ou  un  fignê  des  choies  facrées. 
C'eft  Hermès',  ou  Mercure  Trifmégiftç , qui  en  eft  l'inventeur. 
Piérius  a  éci;it  jm  volume  pour  l'explication  des  hiéroglyphes. 
des  Anciens.  H  y  a  àt%  hiéroglyphes  dans  la  Théologie  païenne  « 
dam  la  Juifve&  dans  la  Cnrétieniip  »jparccque  ce  (ont  feule- 
ment des  images  des  chôfès  dîvjinés,  ucré^cs &  furnaturelles  , 
comme  les  fyinboies  le  (ont  des  chdUHi  fàiâbles  6c  natucelles. 
Le  JP.  Cau(fîna^t  un  livre  fu^  (es  hUroglyphes  des  fi^yj^ens. 
Le  P.  Kirxèr  a  ibrétoodu  donner  réxplicatîon  de  quelques  hié- 
f^lyphet.  Les  chyles  facrées  «dit  Hippocrate^  ne  doivent  êtro 
qpnimnniquéîes  '<^u'âux  pêtiôn^çs  facitéS.  ÇféA  pour  cela  que 
lés^ahciensÉg^ien^  ne  commibtquoiçnt^qpç  mr  une  éÇ^ke 
et  eftbale>  aux  Prêtres  du  ^^fltijSf .^  cçtut  QnTjIévoient  fuccé^ 
der  i  la  cotfrot^ne  sOU  au  imp4u|i^»Ii^  feom  de  la  nature  *  6c^ 
tb  j^rtici^aivetdB'liror^^^  U  Tint  ; 

i  eiix  l'dKn^  royftérieufes,  fous 

inelles  ilscl^T^^çntJeiir  politique  &  Ipur  mot&lè.  Spon; 
\.lAàt,f;^ 
HrtiôGLVP 


lire  theci  «  tnomme  le  pem  permettre,  ^j^.l  l  0  t  >  4 
oQons  oik>kà'1^^  foiit  du  tedto  d'i 
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HIE.    H-MlilIL.   ^8^ 


donnoient  aux  Prêtres  qui  préCdoiçntlréiilfpîkatioh  dfei  tny(A^  I  Ce  mot  viôit  de  f>eV,/f/i^>j^/;  &  de^^#^7rftfri^ 

rcs  de  la  religion  &  aux  cérémonies.  HiirûsrÀtMHêUus,  Ifsf^^-  H I É  R  O  P  H  AJN  T  R I E.  f.  f,  Fdhmc  du  ht&^b4ntf,8cPièfxigt 

rogtàmniéttééi  inventoient  &  écrivoiettt  le*  hiéi^oglyphes  'éc  \ki  de  Ja  DééfR;  Hécate.  fittrêfhâmrU,  V6yêk  lesNoCesdtSatimài-» 

livres  hiéroglyphiques ,  &  Ils  les  éxplioaoirînr  i  aalli  bien  qde  le  fur  La«»tîdi^8p.  179.  &  1 8o.de  VbifiwîâjimiAéSetibt^t, 

toute  la  dodkrine  de  la  Religion.  Si  ro|i  eh  cniit Su Wi^sfi^^^  HIER01pHTLAX.f.m.Nomd'Ofltœdàif»tfigUfcGi& 

croient  àuffi  Devins j au  iridi^f,  il  raportc  ëti^iiî  fMhifâmk^  G«rdién  de$  ch6fes Sacrée9>  Sicn^m.Mkfn^i4àï^^m^ 

t/e  ptédit  à  un  ancien  Roi  d'igypçe  qu'il  y  âuroit  anrïfâëlitc  Ce  nom  eft  ccwipdft  de  h>erV ,  Çtutté ,  fie  fvKiil  i  garde,  gardieh, 

••     '    "     -'     .      .       -    .    ^iT.           ••  '   -     -yj'É^.  ;    de  çyx^^TÎ. ,  Je  garde.     <.         ^      v    v:^  ;  ..^ 


plein  de  faècflè ,  de  vertu  fie  de  gfoire  ,  ^uithtimiKcrôlt  î'Éjy- 
pte.  Ils  étaient  toujours  auprès  du  Roi ,  jjôàr fàidér  de  Icurslu- 
mières  &  de.  leurs  confeilsj  ils  fe  ftrvoiertc  pour  Cela  de  la  cob- 
noiflàiice  qu'ils  avoient  des  aftres  fie  des  rtiouvemem  du  cid , 
&  de  rintelli^cnce  des  livres  facrcz ,  où  ils  s'iîiftruiloient  eihc- 
mêmci  de  ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  Ils  étoient  éxeàdts  de  tourès 
les  charges  de  l'État  ;  ils  en  étaient  les  premières  pèrfbnncs  aptes 
lçRoi,&  portoientraême  aulîi  bien  queluiuneéfpéce  dcfccp- 
tre  en  forme  de  foc  de  charucf.  Ils  tombèrent  dans  le  mépris 
fous  l'Empire  des  Romains. 

HIÉROLOGIE.  f.f.Difcoursfurdeschpfc$faintes;Bénédi- 
dion.  Hierotogta,  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  Bénédi- 
dioiNiuptiale  chez  les  Gtècs.  On  lé  dit  au{fi  en  parlant  des  bé- 
nédictions nuptiales  qui  Ce  font  chez  les  Juifs.  Voyez  Seldeh  j 
\        Uxor.  Hebr.L.  U.C.  11.      f  ,  '       ' 

HÏÉRÔME.  Voyez  JÉRÔME. 

H I É  R  O  M  N  É  M  O  N.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  PÉglife  Grec- 
que. Hieromnemon. .  C'étoit  un  Diacre ,  dont  la  principale  fbh- 
iâion  étoitdc  fe  tenir  derrière  le  Patriarche,dans  les  cérémonies  j 
de  préparer  &  de  lui  montrer  les  prières  Ôc  oràifonsiqu'il  devoir 
dire.  C'étoit  encore  lui  qui  revêtoit  le  Patriarche  de  (es  hafcbts 
Pontificaux, £c  qui  aiïignoirles  places  à  ceux  qui  avoient  droit 
d'être  autour  de  lui ,  quand  il  étoit  dans  (on  thrône  ,  comme 
font  les  Maîtres  des  céréthonies  chez  le  Pape.  Si  V HtéromnerHon 
<  étoit  Prêtre ,  comme  il  arrivoit  quclquejfbis ,  il  ne  rendoit  point 
aCi  Pape ,  comme  le  Diacre ,  le  fètvice  de  l'habiller  fi:  ae  lui 
mettre  les  habits  PontifibaUx.  Diacre  >  ou  t^rétre ,  il  «voit  fous 
lui  un  Officier  qu'on  ttommoit  CdJMfws.  Il  avoir  auflî  la  garde 
du  livre  nommé  Contacïon  ,  ou  Livre  d'Ordipatioin;  &  de  celui 
«(^u'on  homnvoit  EmJjroniânifme ,  Se  qui  étoit  àpt>^xlmment  uhe 
cfpcce  de  Cérémoniel  contenant  les  cérémonies  de  l'Ordikia- 
tion  de  l'Évêque ,  fi:  la  manière  de  l'intronifer,  ou  de  le  placer 
.  fur  fon  (îége.  Voyez  Codin  £>«  Offîc,  C.  /.  8:  la  Norc  16,  du  P. 
Goar  fur  ce^cha^itte.         ^  T   i 

Ce  mot  vient  d'îif  oV  >  fâtté ,  ce  /aiiMMf  y  qui  avertir ,  qui  fedt  /ou- 
venir.  Qe  hom  fut  donné  à  cet  officier ,  parceque  c'étoit  Iqj  àui, 
comme  nous  avons  dit ,  monrroit  au  Patriarche  les  OntÎKths 
qu^de^oitdire.  -::.:^  :^^.ûi^^.     > 

H  X  É  R  O  N  Y  M  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hîetnipiiù,  Hie- 

ronyme ,  Roi  de  Sicile  9  fe  déclara  contre  les  Ro^ns.  BoÂM^Ît. 

IlAiu  '     ' 

1 

cule 

cel/Vr, ^      ,, 

HIÉRONYM4TÉS,o^JÈKONYMÏ^$S.f.m.^«•w^)(ii. 

ù.  C'eft  une  éfpéce  de  Religieux  qu'on  a|)beUc  HèMtw  tfe 

S.  lérokne.  ils  fuivemk  ré;gle  de  Saint  Au]^utHn,&  âincl^îl. 

iezd'un^sUiliié.  IftyadecesReligieuxçnÊ^gyiieV^'IrâKe, 

&  même  en  Fi^ce ,  comme  à  Saint  Qgidïtiii  de  Vèrbiiiimdois. 
■  Voyez ertWW^'J'ifeosYMi  ta.      ,';',^-i.''î . '■  •'V'- '•';  •  ^ 
Ce  mot  viertt  d^'^tèt  <  i/>i>V  M(4r ,  furf,  6c  de  ft«/<*  > it^ikM;,  tibfn. 
HIÉRONYMiaÙÉ.  %  ftî. fi:  f.  Quîap&rîtnt  àS.,Jérôàie. 

Le  Ma  rty  rologe  i!r//rfl«hfijw^«f .  Ch  A  p  B  ^  A 1  M* 'i<^ 

C'e(l-à<^e,  Martyrologe  4e  S.  Jérôme,dont  tiousparleronskii 

mot  Ma  AirV' k  ô  ^O^  e.  Les  exemplaires i$i^»;wti^i^;d|pCbr. 

bie  & d(  S.  VaihdriHé;'  ip.  1^:  i8î.  ce  font  iicls  Manuf^iick  Û\i 

Martyrologe  dé  $.JérÔh^e'^foibtdi^4ûiiAb^^  '^ 

HIÉROPH ANtE ,  6ti |«to¥*^ft.  Lm. Nt^tî''un 

iPrètre  chezle^  Athénieft).  Mleré^kàmii  ^J!^f/>iM0M.  VHi^o. 

fbaHit  étoit  proprement  )e  1^é6te^deb  tS^w  Hébicéijbu  ('on 
.      nedoïmoitcenomjtaxpf^âydiie^â^ 

criÉcesdè^çtteD^eiTéiôufeutâiir''^    '        "^  "    ^^ 

Jérôme  àkkâc  les  MUrdfjbààet  ëilà 

h'ti^timè  «1  buvant  dû  lue  de  ci^ 

fofrt^  ïéunaqiics.  Appdllo^Ôre  livre 

fppbante  avoir  coutume  de  fonner  ui 

ïui^qui  <^f<fi^1iôlc^  choOi^lià^ 

inîtioit  ;A^  m\lé:tt  qu'il  bréhdk^l 
-  :    On  le  nOriimoir  JViJBill^?.  Il  ivàkm 


Hi/rofiûpit  confifloit  à  confidérer  les  vi<gMlB«f  »fiE  lout  ce  qai  ar- 
rivoit  durant  le  facrifice.  --^mi^^i-s^^^-:-  ;,> 

Ce  mot  vient  de  I  If  oV  ^fur/^  8c  de  ^•vtmjê  t§n]iâèri,^^^ 

HIERRO.  VoyezJ^kR, l'iflede Fèr. Cemotcft  purementéfpa- 
**    gnol ,  fi:  nous  ne  nous  en  f^rvons  jamais.  Nous  difons  l'ifle  de 
Fèr,fi:  non  pas  l'ifle  d'/#^f ,  mais  fuppofé  qu'on  veuille  J'em- 
ployer ,  il  dire  Hièrr9 ,  6c  non  pas  HUn ,  comme  Maty.  .u^ 

HlfeRSON.  Voyez  HÉRISON.  ^      r 

H 1 E  R  S  P  E  R  G.  té  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Prancohîe. 
HkrhergàiVLék  chef  d'un  Comté  qui  porte  fon  nom ,  fiC  fimé 
dans  l'Evêché  d' Aichftec,  dont  il  dépend ,  vers  lès  fixmtidres  de 
la  Bavière. 'Maty.' •'•> ■■  *'■■' -^\   ■   -^•■■--  v^'>^''v-' •-^^^.S'i^^^.i. . 

HIÈRUSAtEM,ottphitfi^JÉRÙ$AtElCf.  CiiVtê^^^^ 
qu'il  feue  prononcer;  fi:  même  qu'il  feut  écrire,  iansmecttéd'/i/ 
au  oommènceroent.  C'eft  dans  dés  fîécléfd'ignorance  que  cette 
//^s'eft  introduite  en  ce  mot; à  caûfè  delà  reflèmblânce  dé  (on 
commencement  avec  /ipoV^mot  Grec , donc  on  a  cru  faâflèment 
que  Hiértifalcm  étoit  formé.  Mais  aujourd'hui  tout  le  monde  en 
François  fi:  tous  les  gens  médiocrement  hà^es  en  Latin  ,-écri- 
y  cm  Jeràjalf m  y  JerojalmA  ,  &c.  Voyez  donc  Je  rusai  bm. 

HIÊS-MBS,  f.  m.  fi:  Nom  propre  d'urte  petite  ville  de  France. 
Hhtfmâ^  Oxlmti ,  Oxhni  >  t^fXM ,  Uxttmé,  Elle  eft  dans  U  Nor^ 
mandie  ;à  ^is  lieues  de  Séès ,  fil:  à  (èpc  d'Alençon,da  cfité  du 
nord.  MatIC;  L*Évêque  de  Séès  eft  quelquefois  appelle  ^vé^e 
d*Jfiêfine$  dans  l'Antiquité.  Voyez  de  Valois  ,  Not,  Géll,  Ce 
qui  a  feit  apire  au  P.  Sirmond  oue  Hiéfmes  aWt  été  le  fiége  de 
cet  Évèchévmais.Hadriei|dc  Valois,  M/.  6àét:p,  5^;.  iSr  j^^, 
&  j^$$,  te^iara  ue  qiie  leanÉvêques  font  quelquerois  appeliez  du 
nom,  dà  lièik  ou  ils  font  leur  réfidence>onoiqtiece  neioitndint 

celui  deltir-"-'-  '-  '-'  -  --—  ^"  -    :*  i     -    .»^ 

dit^^ito^ 

HÎÊfMOl5; 

Oximus/'- 

H I Ê fMb rirrtfi.  Nom  de  àx^i^.  ràiMn^^^mnm^m^ 

m«i»J?f  M^/>Oirmi^»dan^^ 

ve  ;  Otwiwfir,  dans  ceux  de  ChaAmagipe  ;  tulleurs ,  C^rmatfs 

Le  ^i^id^9!iprlrf/r0u  I'Mr^#«r  ysVftcntfmtentre  letèmtoîre 
d'Àltoçân  o^'k^m  de  I>omftDnt.  Aurrefbièit  compirenôit  celui 
d'AhmçàrijI:  celui  de  Séès.  Vijyez  d«  ValoisVi^.(nt//.o;  lor. 


ment  m^AciÇjoriïxAM^fâ^C^^  ,nm$. 

tu.  Ce  ^eh  plus  au|6ard'hiii^qa'im  tfllige'id^Anfilecèrtè»'  fitué 
danilé'OÏsc^e  Leicelttr^v  to  imdi^>>îl&%  â*  Hoàt. 
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foient  la  mime  chôfe;»*?»*-?^»  l'aifloienU 

woit  tiutlî  T^^mik  mg^tsi  c^4L, 

chôfcs  Acrées.  L^^^^%SPfe!?KP^pit 
toOrtoit  ;diàs  les  céimMïi^Wù^^. 
feCh.X.  du  Traité  '■    " 


efi  au  iiokd'af  Liiâr  U  l^oé^'Ôn  M;>âik<^Iteiiet«^ 
de  l;^uQ»àbmè  iffntfbrks  ',  p^  tiUc  de  IIÉ^^  Béd^ie.'  ; 

Cm. 6c liôm pfOjftfe  d1iômffl^_??BlWi#i fi^^de 


dattillfftbvlnoe; 
ÎSim^,6c     . 

da^kioftttfeda  m'' 


v-,-.c.;p^\.>,,;^:v'^v,^:H'/;',.'  ^j:cv^*'S;r  ^'^i    ^■^^.'-.■^>V  ■■  •■M';;u'gr;-'^  .  '•*:^v>e':S>-^ ■'■  •■^'^^''.A:;L■■'/■■ 


fêi 


HitARI 
lesansà 
j|«Mar 

(met  6c 

foit,«: 
Rom^n 

ANABi 

inentati< 

fuite  les 

il  paroît 

Ifidôre.. 

vnf.L,^ 

p.  167.  ^ 

HîUries. 

Cafaubon  j 

'^  ries  fe  dii 

^ueceft 

fête  parti 

TriftanT.J 

étoiemU 

l'on  feifb 

ticulières 

me  accou 

6c  tant  qi 

cérémoni 

du  feux  I 

mère. 

Ces  fêtes  fu 

desDieu! 

d'Aléxam 

lanaiflàn 

.    Les  HîImt 

comme  £ 

HILARO] 

propre  d'i 

toient  du 

libres  qu( 

paroidbie 

ils  portoi( 

•    fureappe 

deffiis  le  I 

pas  feuls. 

accompafi 

^   duifitemt 

"  gôdesdan 

.    Poëtique< 

'    modes  »di 

ce  genre  d 

Ce  mot  vient 

HILAROI 

qu'on  noo 

Utodîe,  l'I 

tonique»^ 

ilILARO-1 

queficdec 

.    tfif4ro(ré% 

tr^tdiê6c 

VhUér9tTéi^ 

^  médie^ou 

paifcrleH 
très  enfin  ( 

lange  de  Cl 
'  .fidicules. 
vratfèmblj 
tes  depiéc 
ligèr,  voî 
l'Abbé  d7 
UILARUS. 
riKfjparce 


cequ'onn* 
DiÂciv  fui 
damnatior 
tiotidaU 
fait  qu'on 
dagedléol 
HILDEBÈ 
^  de  Lai 
datulOOf 
Maîencev 


•»•• 


Tmm 


\ 


kr 


i>  -,  Ail  ^^l\mf 
\ 


■i.,>r-'::'f«î.  «■!'>(î"^. 


■i ''  ■'.  : 


»;g-''- 


1 


X. 


>..'l 


HitARlES.  f,  f.  & plur.Nom  d'une  fike,  qui/c  célébroit  tous 
lesansàRome  le  8« devant  les Calesdesd' Avril ic'eft-à-dire, le 
}|<Mar$  >  en  rbonneur  de  la  Mère  des  pieux.  HUmU  >  omm  , 
fiUâfitàUfXjcsfilUrks  fe  célébroicncavccbeaucoupderéjouif- 
fance  &  de  pompe.CHâcun  alors  s'habilloic  comme  il  lui  plai- 
fôit,  &  prenoic  les  marques  de  quelle  dignité  il  vouloir.  Les 
Ron^ains  avpient  jpris  cette  fête  des  Grecs ,  qui  la  noromoicnt 
ANABAStZ,  Afiçnpu  ;  ils  pafllôient  la  veille  en  pleurs  &  en  la- 
mentations >  &  la  nommoient KATABASIS>  Defienfifs, En- 
fuite  les  Grecs  prirent  des  Romains  le  nom  d'I  AA  P,  lA ,  comme 
il  paroît  par  Pootius  dans  les  extraits  de  la  vie  du  Philofbphe 
indôre./«4i>.  Rrfuuis  Antiqq.  Ronuin,  L.  IV,  C  7.  Tumébe  Ai- 
Vfrf,L,XXIV,C.  45.Caraubon  fur  L^mpridius  Hift,Ang,Scrht. 
p,  1 67,  &  Saumaifê  fur  Fayius  Vopifcus  >  Ib.  p,  34;.  traitent  des 

Ofaubon  pr^end  qu'outre  cette  fignificadon  particulière>  Mld- 

'^  ries  Ce  difoit  encore  de  tous  les  jours  de  fête  &  folemnels ,  foit 
que  ceiut  une  fblemnité  publique ,  foit  que  ce  ne  fôt  qu'une 
tecG  particulière  &  domeluque.  Saumaife  loutient  que  non. 

Triftan  T.  L  p*  4Sr.  dilUnguç  hiUrU ,  &  hHarU.  l£taria,  dit-il , 
Àoient  les  réjopillànces  publiques,  comme  ib/74r/ie  les  prières  que 
l'on  faifbit  en  conféquence  de  cesrèjoui|Iànces ,  même  les  par- 
ticulières >  comme  quand  quelqu'un  femarioitj  ou  qu'une  fem- 
me accouchoit  d'ui>  fils.  Les  publiques  duroicntpluneursjours^ 
6c  tant  que  ces  fêtes  duroient ,  il  y  avoit  trêve  de  tous  deuils  & 
cérémonies  funèbres.  Voyez  S9lh(  Maxime  fur  la  Cméme  Épitre 
du  &UX  Denys  Aréopagite»  &la  paraphiâfe  de  Georges  Pachy- 
mère.  - 

Ces  fêtes  furent  premièrement  iiiftituées  en  l'honneur  de  la  Mère 
des  Dieux,  dilènt  Macrobe  L.LC.  10.  &  Lampridius  en  la  yie 
d'Alexandre  Sévère  >  apparemment  pour  marquer  leUr  ioye  de 
la  naiflànce  de  leurs  Die\ix.TrifiétHtTJ,p,  481.  &T.I/. p.  ^66. 

,  Les  HHâries  fe  cclébroient  à  Hiérapolis  en  l'honneur  de  Cy bélc, 
comme  Damafoius  nous  i'apprcnd. 

HILARODE.  f.  m.  Terme  de  Mufique  &  de  Poëfie:  Nom 
propre  d'une  éfpéce  de  Poëte  chez  les  Anciens.  HUarodus,  C'é- 
toient  chez  les  Grecs  des  Poètes  qui  chancoient  d^  vers  moins 
libres  que  les  pièces  loniq^ues  ;  mais  gayes  &  plaifantes.  Us 
paroiflbient  vé^  d'ui)  habit  blanc ,  couronnez  d'or;  d'abord 
ils  portoientdesipviliérs,enfuiteilsneprîrentplusquc  lachauf- 

'  furc  appelléeà:«pf<^>  qui  ne  coniKlpic  qu'en  unejfemelle^  liée 
dediis  le  pied  avec  des  coucoyes.  Les  IdUârtdes  ne  chanroient 
pas  feuk  Ib  avoient  un  jeune  enfant  ,011  une  fille  >  qui  les 
accompasnoic  en  ^oilant  de  «quelque  inftrument.  On  les  intro- 

^  duifit  erauite  dans  les  Tragédies,  comme  on  introduilu  les  Ma- 

->  gôdesdanslesComédies.StaUger  traitede ces Poëtesau  LL.de  fa 
.    PoëtiqueCh.  fiXcs  bilérodts  furent  dans  la  fuite  appeliez  Si- 
'    modes  »  du  nom  d'un  Poëte  nommé  Simus  j  qui  excella  dans 
ce  genre  de  poiiiîc. 

Ce  mot  vient  de  i*^^ ,  joyeux  ^agréabU ,  &  d'M ,  chant ,  cbanfon. 

HlLARODIË.^Lf.  Pièce  de  vers  faite  >  ou  chantée  par  ceux 
qii'on  nom^ooi  Hilarodes.  Hiiarodut,  Scaligèr  prétend  quel'/>/- 
UwUe,  i'hilatotragédie ,  la  Phlyacographie  >  &  la  fibïe  RJiin- 
tonique ,  wnt  les  noms  d'une  mèine  chofe.  ;    -    :^? 

JilLARO-TRAGÉDlÉ.  f.f.  Pièce  dramatique  mêlée  de  tr^î- 
que&decoqii|que.>oude(erieux  &  de  plaiftçt,  ou  de  ridicule, 
.  iiiléro^é^tdiékSca[igiirP9€t,L,/,C.  ^i.  prétend  que  VbUaro- 
tr^fdîi  £rhilarodie  ,font  la  même  chofe. D'autres  ont  cruque 
Vh'Uéfotféigéiie  étoit  à  peu-près  ce  que  nous  appelions  Ttagito^ 
^  médie  >ou  une  Tragédie  dont  la  cata(lrophe  eft  heureufe ,  Âfait 
paficr  le  Héros  d'un  état  malheureux  dans  un  état  fortuné.D'au- 
tres  enfin croyent que  c'écoit,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  mé- 
lange de  tragiaue  &  de  comique ,  de  chôfcs  féncufes  &  d'autres 
ridicules.  Ce  dernier  fentiment  eft  le  plus  commun  &  le  plus 
vraifèmblable.  Suidas  dit  quçRhinion  fut  l'inventeur  de  ces  (br- 
tes  de  pièces.  On  les  appçllaené0^|^VM<V4e/«iW4e.Outre^- 
ligèr ,  voyez  Athénée  L.  XIV.  &  la  Pratique  du  Théâtre  par 
l'Abbé  d'Aubignac  L.  D.  C  i  c. 

HILARU-S.  f.  hi^  Nom  propte  d'hoipme.  HiUrut.VvL  nom  //f/4- 
ritf/jparcequ'iUfli^usconnu&plusiintéi  nous  avons  fait //i/ii- 
IV  »  maii^lNHu;  celui  d'^WK/^rufage  ne  l'a  point  changée  0ar- 
cequ'on  ne  le  dit  prèf^ue  jamais  dans  l'ufage  ordinaire. /^<rnir/ 
Diâcte  fut  Ufgit  nu  H; Concile  d'Éphéfè ;  dyjoppofa  à  la  con- 
damnation de  FUvien, en  difimCoKtrÀdicitW:  èc cette  oppo/î- 
tiori  du  Lègac  du  Saint  Siège  coacre  ntèfquc  cous  les  Evèqucs  à 
^c  qu'on  a  appelle  dans  tous  les  (îécles  ce  Concile ,  Le  bfcigan-. 

H I L Û£ B£ RT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. HlMermMie- 
■    WrrdèLiVf^vdiA  Archev^ue  de  Toufi  •  difciple  de  fiéréngi^ 

dan^lOOf /iédb  jéaiyic cipncte  lui., M/îf6èrr  Archevêque  de. 

Maîence  vètt  l'an  ^)o.  ètoit  Duc  d^f  Frant^  &  fvèi;e  de  l'Empe- 
«^  v«|pcComM«  li  écnyit  U  vie  de  qud^uct  S«m»i  mais  Qp  éâtf 

*■.   ,  «MM,  mis*    ■  •«;»  ' 
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^  on  prononce  Ch'tldebèn ,  quand  on  parle  de  ceux  de  nos  Rois 
qui  ont  porté  cenpm/DEri/i^^miM.Le premier  Roi  de  France  qui 
a  porté  ce  nom  étoit  Roi  de  Paris  &  fils  de  Clovis  L 

Ce  nom  de  fUldebèrt  eft  compôfé  de  deux  mots  de  la  langue  Tu- 
dcfque  ,belde  .qui  veutdireH/rw ,  &  èwrfcr ,  qui  fignifie  illupe, 
puis  en  ajoutant  un  (^  ou  un  ^,qui  cil  la  première  lettre  du  mot 
Allemand  ,  qui  veut  dire  Roi,  on  a  fût  le  nom  de  Childebert. 

HILDEMER.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  HUdenutrus.  Le  Vé- 
nérable ^i/i/rWr  eil  le  premier  des  trois  fondateurs  de  l'Abbaye 
d'Arrouaifeprès  deBapaûme  au  diocéfe  d'ArraSéLesdeuxaûtrts 
fikent  Conon,  depuis  Cardinal ,  Évêque  de  Palelbiiie  ,  6c  Ro- 
ger ,  Laïque.  Chap  b  l ain  ,  Aiart.  7.  /. /?.  1 5  3. 

HILDÉRIC.  Nom  propre  d'hommcHîldericus ,  Cbîldertcus.m- 
derica\x*on  nomme  auui  Huneric ,  étoitpctit-filsdeGenfcric}  & 
fils  d'Hunerique  &  d'une  fille  de  l'Empereur  Valcnrinieh  III. 
Cet  Hilderic  fut  Roi  des  Goths  vers  l'an  c  1 3 .  mais  il  s'en  fit  mé- 
pri(êr  par  fa  douceur^  &  fut  obl^  par  l'artifice  de  Gilimèr  de 
quitter  le  trône. Aujourd'hui  on  écrit  &on  prononce  Cbiideric, 
quand  on  parle  de  ceux  de  nos  Rois  qui  ont  porté  ce  nom.  Le 
c  n'appartient  pas  proprement  a  ce  nom ,  on  l'a  ajouté  de  même 
.  qu'à  plufieurs  autres  noms,comme  à  ceux  de  C/0I//J,  de  OE;;7p/riV, 
'  &c.  ce  (  >  ou  ce  £  eft  la  première  Icttr&du  mot  C^ii/n^^  qui  veut 
dire  Roi  dans  les  langues  du  nord^  ^aujourd'hui  on  dit  Kênig  en 
Allemand  dans  le  même  fcns.  Trois  Rois  de  France  ont  porté  le 
nom  de  Hilderic ,  ou  Cbitderic ,  le  premier  fut  prédéceflcur  de 
Ciovis  Lie  fécond  étoic  fils  de  Clovis  II.  le  troisième  eft  le  dèr^ 
nier  Roi  de  la  première  race  ^  dite  des  Mérovingiens.  Il  y  en  a 
qui  onïfbndent  les  nomsdeii/i/imV&de^/p/riV>cequieft  ve-. 
nu  de  la  reflcmblance  qu'il  y  a  entre  lcD&  le  P>  dans  l'écritu- 
re :  il  y  a  cependant  de  la  différence  entre  ces  deux  noms. 

Le  liom  de  hilderic  eft  compôfé  de  deux  mots  Tudefques ,  hilde  jqid 
veut  dire  déjir ,  ô^ric  ,  q  ui  fignifie  Royaume, 

HI L  DESHEIM.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  la 
baflc  Saxe,  en  Alicmagne./i/f/i*/M ,  Hildesheimum.Eïleciïfitaéc 
dans  l'Évêché  d'JHîldesheim ,  fur  la  rivière  d'Innèrftc  >  qui.lafê-i 
pare  en  vieille  &  nouvelle  ville.  Hildesheim  eft  allez  grande  , 
bien  bâtie  ,  &  fortifiée.  Elle  eft  Impériale  ,  &  elle  embraflà  la 
ConfefÇon  d'Aufbourg  l'an  1545.  Il  y  a  pourtant  des  Catholi- 
ques Romains  ,qui  (ont  en  po^llton  de  l'Églife  Cathédrale  \  les 
Jéfuites  y  ont  audî  un  Collège.  Maty.  Les  Màgiftrats ,  quoi- 
que Luthériens  ^  rcconnoiilênt  l'Évêqujc  pour  leur  Seigneur  & 
Prince,  &  lui  fiant  ferment  de  fidélité  >  à  cpndition  qu'ils  fe- 
ront maintenus  en  leurs  ftanchifes  &  privilèges.  H 1 1  s  s . 

L'Èvèchéd' Wdesbeim,Hildepjeimeafis£pifcopatus,?ctitkiaid\i  Cct- 
clcdela  BâfIêSaxe,enAllemagne.ll  eft  entre  les  Dùchczde  Lune- 
bourg  &  ^c  BrunivvicK ,  &  peut  avoir  quinze  lieues  d'orient  en. 
'  ocddent,&douzedansfaplusgrande  largeur  du  nordaufud.U 
eft  baigné  j^r  les  riyières  de  Leyne  &  d'innèrfte.  Son  terroir"  eft 
fbtt  fertile,  &c  Ces  lieux  principaux  font  Peine :>  Sarf^de,  Brug- 
gen  Ôc  Myéde. Hildesheim ,  qui  hii  donne  le  nom ,  fe  gouverne 
en  ville  Impériale. Cet Évêché  ,  fuâragantdeMaïcnce,fuc£pn- 
dé  par  Charlenv^ne  dans  le  bourg  d'Elze  »  6c  transfisrè  à  Hilde- 
sheim par  Loui's  le  Débonnaire  l'an  814.  L'Év^àue  d* Hildesheim 
pofl&le  encore  Uu  petit  païs  »  qui  eft  au  midi  de  i'évêché.MATY. 

Le  premier  Evèqucd* HUdêsbeiui ,  nommé  Gunthèr^  mourut  l'an- 
née 8)  f.Haiss,  bift,  itl'Bmp.  L,VJ,C,6,Le  ^uarantc-fixiê- 
me,  qui  fut  le  Duc  Jean  IV*  de  Saxe  -  LavvemBourg,  ektjunc 
Ctuelie  guerre  à  foutenir  contre  le  Duc  de  BranfvvicK  y  qui  lui  eir- 
leva  plus  de  la  moitié  de  fon  Êvêché.Ce  qui  lui  refta  fut  nom- 
mé Le  moindre  Evecb/;  6c  ce  que  le  Duc  de  BrunfvvicK  avbit  pris, 
LeplusgrandEvêch/,  Mais  en  l'année  1619.  il  intervint  une  Sén« 
tencede  U  Chambre  Impériale  de  Sjpire  poriiant  que  leplus  Grand 
Évêché  ferait  reftitoéà  l'Evêoue.  Et  par  uneTranfàâionpanèe 
en  1643. entre  l'Êv^êquèdc  lesDucs  deBrùnfvvicK  ,&connrmée 
par  les  Traitez  de  Weftphalie,  prévue  toutes  les  terrés  de  l'évé"- 
chté  occupéespar  la  Mailon  de  BrunfvvicK^lui  font  demeurées  en 
propre,  &  l'Evjêque  n'y  a  profité  que  de  neuf  Monaftères y  ap- 
partenaiis  aux  Catholiques ,  qui  ont  été  remis  fous  fa  Jurifdi- 
^on ,  ouprece  dont  il  letrouvoit  enpoUèffion.  lo.  Voyezenco- 
re  Irdioit  Nnit,  Imp,  L,  III,  C.  n .  On  ne  fçaic  pas  précifé- 
mène  l'apnée  oue  l'Évêché  d'HUàfsheim  fut  fondé  i  mais^o- 
thier  »  qui  eii  nit  le  premier  Évêaue  ,  mourut  en  8 5  5. 

HILDÉSHEI  M.  Autre  petite  ville  ou  bourg d'Allemanie.^^ 
ékiSemum,  Ce  lieu,  fitué  fur  la  rivière  de  Kill ,  i  cinq  lieuësau 
deaùt  4e  Kylburg,  eft  chef  d'un  des  Bailliaoes  de  l'Ai^hévêché 
^eTrévffi  enclavé  dans  le  Comté  de  Mandèrfcheyd.  Maty. 

HJLDEVBRT.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Hildetertus,Il-* 
(Uvertus,  Bdvertus  ,  &fclon  Baille?  HUdeberius,  6cDatlevertks. 
}t  ne  trouve  que  les  irois  préraién  dans  les  Bollandiftcs.  C'efk' 
ttn,$$|i]itÉjf^ucdcMc»u:F,  P(^Tonde  U  ville  de  Gournai  en 
}i<xnmàktJm^^  prononçons  ifuênirt ,  noua  - 
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HÎL.    HIM.  HIN.      éji 

tïhgctTbefdur.Philolçg.L.lCJf.Sea.ir.Simon  JH'ifi.Crh,  4» 

r.r,?. /.a.  II. 

Ce  nom  vient  de  VVn ,  /^"^''«f*  ,  &  fignific,  qui  cft  louable',  Im. 
dabilh, 

H I  LOI  RE  S.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Bordures  des  ^coucillos , 
caillebotis  >  &  bayes  d'un  vaidèau  ^  qui  font  de  longues  pièces 
de  bois  qui  leur  fervent  comme  d'un  cha0îs ,  ou  d'un  quadre 
&  bordure.  Ôftiorum  tabulât}  nautiçl  fulcrâ  Uteralia. 

HILPERHAUSEM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  j  ou 
bourg  du  Cercle  de  FranConie.  fJilperuftd.Ccïieu.  eftfituéfurla 
rivière  de  Wèrra ,  vers  fa  fource,  dans  le  Comté  d'Hcnriebèrg, 
entre' la  ville  de  Cob'urg ,  &  celle  de  Smalcade.MAXY. 

H I L PÉ  Ù.1C  f.  m.  Nom  propre  d'homme. Hîlpericus,Chilpericus„ 
On  écrit&  on  prononce  aujourd'hui  Ofiip/ric  j  il  y  a  longtems 
que  cet  ufage  s'eft  établi  ^  en  joignant  la  lettre  (^  quieftlapté- 
miéredu  motTudefque,qui  veut  dire  Roi  ,avccle  nom  propre 
de  ////p/fir.  Le  quatrième  Roi  de  France  eft  quelquefois  appelle 
HilpériÇy  ou  ChÛpéric ,  mais  plus  communément  Child/m.Yoyçz 
ce  mot.  /yi/^/r/VLétoit  fils  de  Clotaire  L  &  petit-fiiçde  Clovis 
premier  Roi  Chrétien.  Htlp/ric  IL  fuccéda  à  Dagobert  fécond. 

Ce  nom  de  H/Vp/r/Veftcompofë  de  deux  mots  Tudefques;  belpe, 
fecours)  &  rk ,  rifhe. 

HILPOLSTEIN ,  HIPOLSTEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  du  territoire  de  Nuremberg  ,  en  Franconie.  UIlpo.. 
Jieîmum,HffoltfieîmufM.  Elle  ell  iur  une  montagne ,  à  la  fource 
de  la  -rivière  de  Rote  ,  entre  la  ville  de  Nuremberg ,  &  cel- 
le d'Aichftet.  Maty. 

H  1  M. 

HIMÉnTe.  Voyez  HYMÉNÉE. 

HI M  É  R  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  Sicile  ^  qui 
ne  fubfifte  plus.  Himerd.  Elle  étoit  fur  l'Hîmérd ,  rivière  qu'on 
nomme  aujourd'huiLe  Salfo.  Voyez  ce  mot.  Strabon  dit  qu'elle 
avoit  été  bâtie  par  les  Zancléens^  Elle  ne  fubfi(la  que  140  ans. 
Les  Cathaginois  fous  la  conduite  d'Annibal  la  détruisirent,  & 
deux  ans  après  en  bâtirent  une  autre  fur  l'autre  bord  du  fleuve» 
&  l'apptUèrent  Thermes,  parcequ'il  y  avoir  là  des  thermes.  Il 
refle  néanmoins  des  médailles  ou  monnoies  ^Hlmétd,  Voyez 
Goltzius,  Tdh,  XI,  iftm/rd  étoit  la  patrie  du  Poète  Stet/îchore. 

HiM^R A  , fleuve. Voyez SALSO,&TfeRMINL 

HIMETTO^otfHiMtTTE&HYMEtTE.f  m.  ou adj.  Mon- 
te Himetto  ,  ou  Monte  di  Altina.  Hymettus  ,  Cecroplus  m§ns. 
Montagne  de  Grèce.  Elle  eftdans  la  Livadie,  à  quatre  lieuësde 
la  ville  d'Athènes»  du  côté  du  levant.  Maty.  Les  Abeilles  du 
mont  Hymetf  &  l'excellent  miel  qu'elles  fatibient  font  célèbres 
dans  les  Poètes  de  tAi^tiquité.Le  miel  à'^ypette^  Il  y  a  çncore 
des  ruches  &des  abeilles ,  fur  tout  dans  un  Monaflère  qui  efl  au 
nord  de  la  montagne, &  que  les  Turc^  apjpel  lent  C0/WO/,  d'une 
tête  de  bclier  dont  il  fort  une  fontaine.  Ils  appellent  auilî  miel 
de  Cofl>achi  l'excellent  miel  qui  s'y  fait,  &  que  les  Grecs  nom- 
ment «jué^rinr,  c'eft-à-dire»  miel  fait  fans  nimée.  Lesprinci» 
pales  plantes  qui  y  croiflènt  (ont  la  mandagôre  ,  au'il  produit 
en  gr«|ide  quantité  »  de  la  tithy maie  épineufc  ^  une  élpéce  de  (cot- 
zonèreHoconnuë  dans  ces  pays-ci,&  oue  les  Grecs  appellent  G  a- 
Idclmthorii  parcequ'elle  efl  pleine  deiait,&  qu'elle  en  fait  v^tc 
aux  femmes.  Voyez  le  Voyage  de  Srpon  P.  II.  p.  111.  Pline  L. 
XVII.  C.  I.  parle  auiCdu  marbre  du  mont  HymttfXti  Francs 
appellent  cette  montagne  Mante  nidttOt^piStonwipiiQnàt Mon- 
t€  bimttt;  Du  refle  ,  Saumaife  fiir  SoUn  p.8éi.  prétend  tirer 
d'un  endroit  de  Théophrafte  L,  DeSign,  plm/Ur.  dc  temptfidt, 
qu'il  y  avoit  autrefois  detu  montagnes  de  jcc  nom  en  Grèce. 
Voyez  encore  H  y  M  Bt  T  B. 

HIM  POU.  f.  m.  Nom  d'un  des  Tribonaux  Souverains  delîN 
Chine ,  qui  réfklent  à  Pecin ,  capitale  de  l'Empire.  CencUtHin 
fiipremum  dpui  Slnds  rertm  cdpitdUum  juiex.  Le  Himf9u  juge 
(buveiainement  des  crimes.  P.  Li  C  o M  T I., 

^       H  IN.  ~ 

HI  Nyf.  mrNom  de  mefurt  des  chô||è$  liquides  chez  (es  Hébreux. 
St  Jérôme  dit  que  lefr/nconren  Adeux  fettien  dltalie  :  félon  le 
Talmud,  au  traité  Mendcb^,  ccfl4-dire ,  au  craicé  des obla- 
tionsdu  fbir,  un  (i/m  contient  douze /f^irrx,&  chaque /o^i"  >  ou 
fettier  ,Cïx.  oeufit.  C'eft  le fentimcnt  de  R.  David  Kimchi  6c  des 
Hébraïfans.  ^ 

HINAGOA.ouYNAGUA.f.f.NoiT)  propre  d'une  Ifle  de  la 

mèr  du  Nord  >  en  l'Amérique  feptentrionale*  H'tna^Ud,  TnagMd, 
C'efl  une  des  Lucayes,&  elle  eft  fituée  au  nord  de  l'iikdf  SainL 
-  'Domingue ,  &  au  levant  de  celle  deCubt.^'  -  •  '  -  ''-  ' 

H 1 N  DE  L  CfPE  N.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  des  Provinces- 
Unies. /i£«<i/fpMi  Hjndehpd.  Il  ett  dans  la  Frife ,  fur  le  Zuidèr- 
zéê,av  midi  d'Harlinge. 


cnAfôque.  yQYc^B\Motf,lMji»tii,Fmi&0r,FM,CpH(Â*  HlNGHOA.f.f.Noffl  propre  d'une  villf^  la  Qûnc* /^'tfi'^^ 


«31  HI/L.    ^ 

lébrité  de  fon  culte.  Il  florifToit  environ  l'an  680.  félon  P.  jpa- 
pcbrocK  ,  yi^a  Sttnif.  A/ait  T.  ^7.  p.  7 1 1. 

H I L  É  L  E.  f.  m .  &  f.  Nom  d'une  nation  Arabe.  HUiliis ,  rf.  Le  pays 
ou  l'habitation  d'Aca ,  dans  la  Numidie, appartient  aux  Hileler, 
<îui  eft  une  race  d'Arabes  i  qui  entra  dans  l'Afrique  fous  le  ré- 
gne du  Calife  de  Carvan.  Pfufieurs  de  ces  Arabes  ont  bâti  des 
maifbns  comme  les  Bérçbèies  ^  &  fe  font  alliez  avec  les  peuples 
du  lieu ,  &  ceux  qui  errent  j^ar  les  campagnes  les  reconnôiilcnt 
pour  Arabes  r  quoique  les  uns  &  les  autres  fe  prennent  pour  aA- 
ciens  Africains ,  &  ne  fçachent  pas  qu'ils  viennent  de  l'Arabie 
îdéfèrte ,  parcequ'tiutre  l'antiquité  de  leur  origine ,  ils  n'ont  au- 
cune connoifTance  des  lettres,  &  ont  vieilli  dans  cette  opinion. 
Marmol  i  L,  VU.  C  8. 

HI  LI ÉR. f.  m.  Nom  propre  d'homme,  tiildrius,  S.  Florentin  & 
S.  Hilaire>  que  Iç  vulgaire  nomme  S.  ///7/Vr,fijrentdu  nombre 
de  ceux  qui  répandirent  leur  fang  en  Bourgogne  pour  ladéfenfe 
de  la  foi  Chrétienne  au  V*.  fîécle5»lorfque  les  Vandales  ,les 
Sucves  &  les  Alains  >  entrèrent  dans  les  Gaules. 

1A,  Chaftclain  dansfon  Martyrologcau  1  <c  Janvier  pag.  194.  par- 
lant de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  dit  qu'il  y  a  des  lieux  en  France  , 
où  on  le  nomme  aufli  Saint  HMUr ,  &  où  il  y  a  des  Églifes  fous 
ce  nom. 

H I L I  fe  R  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  poire  de  Bergamote.  Pyr%  fper 
des.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  dant  les  Bergamotes  d'au- 
tomne que  celle  qui  eft  fondée  fur  la  couleur  }  car  il  y  en  a  une 
qui  eft  grife,  vèrdâtre ,  &  c'eftcelle-là  qu'on  nomme (împlement 
la  Bèrgamotte^  ou  la  Bèrgamotte  commune,  ou  de  hJ-iiiière  , 
ou  de  Recous  &c.  tout  cela  n'étant  qu'une  même  chôfe.  L  a 
Quint. 

HILLAR.  Voyez  ILAJl.' 

Hï  L  L  E  L.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  HiUel.  C'eft  un  nom  pro- 
pre de  plufieurs  Juifs.  lî  y  a  ui\  Hillelqui  floridbiiavaptjEsus- 
, Christ, &dontil  eft  fbuvent  parlé  dans  le  Thalmud.  L'École 
A'H'iUel ,  terme  qui  fc  trouve  (ouvent  dans  le  Thalmud  ,  dans 
les  Rabbins,  &  dans  les  Critiques  Hébraïfans  ;  ce  font  lesdifci- 
plcsdu  Rabbin -dont  nous  venons  de:|Mrler.  Il  avoit  un  Anta- 
gonifte  nommé  Schammaï,  dont  il  eft  aulTi  fouvent  parlé  dans 
les  mêmes  Livres.  L'École  d'/://i/^/&  l'École  de  Schammaï  font 
prèfque  toujours  oppôfées^ans  leurs  décifions.  Le  manu  fcrit 
ii' Hilicl  eft  un  manulcrit  de  la  Bible  Hébraïque  »  revu  &  corrigé 
par  un  Rabbin  nommé  HiUel.  Ccmanufcrit  eft  fouvent  citéà  la 
marge  des  Bibles  Hébraïques  manufciites  dans  la  même  colom- 
nc  que  la  petite  Maflôre. 

SchicKard  ,  dans  fon  Livre  De  Jure  Régis  y  prétend  que  ce  HîHela 

écrit  cet  exemplaire  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Cu- 

.   nacus  3  De  Rep,  Hebr.  attribue  ce  manufcrit  à  un  autre  Hillel , 

Sui  vint  de  Babylone  en  Syrie  6oans  avant  la  naillàncedeJ-C. 
('autres  prétende;it  que  cet  HiUel  vivçit  vers  l'an  540  de  J.  C. 
que  c'eft  celui  qui  fut  furnommé  le  Prince,  &  qui  eftundesDo- 
iâcurs  Mifchriiques.il  étoit  petit-fils  deJuda,furnommé  le  Saint. 
Buxtorf  le  fils,  dans  fon  Traité  de  l'Antiquité  des  points.  P.  11. 
Ch.  7.  croit  que  c'eft  de  cet  HiUel  que  parle  S.  Épiphane  L.  I. 
De  haref.  L'Auteur  du  SepberJùMjaJw  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
XVe.  fiécle  ,  dit  qu'il  y  avoit  900  ans  quecet  exemplaire  étoit 
écrit. Si  cela  eft  vrai  R,  Hiltely  tuavailloit  fur  la  fin  du  VI*.  fié- 
cle. Le  P.  Morin  (butient  que  l'éxemplaite  d' Hillel  n'avoit  que 
50b  ans. 

M.  Simon  réfute  le  P.  Morin  dans  fon  hift.  Critique  du  Vieux  Te- 
ftament ,  L.  I.  C.  11.  Les  Manu fcrits  Hébraïques ,  à  la  marge 
defquels  fe  trouvent  les  citations  de  l'exemplaire  d' Hillel,  ont 
au  moins  yco  ans,  de  l'aveu  même  du  P.  Morin,  Se  par  confé- 
quent  plus  de  560  maintenant.  Simon  dit  qu'on  ne  peut  dou- 
ter que  cet  exemplaire  ne  foitafïcz  nouveau ,  fans  déterminer  le 
tems  auquel  il  a  été  écrit  :  faraifoneft  que  la  plupart  des  divèr- 
fes  leçons  de  cet  exemplaire  ne  confiftent  au'en  des  minuties , 
qui  ont  été  inventées  par  les  Grammairiens  depuis  quelques  fié- 
cles.  Ces  minuties  font  un  chireK ,  un  pdtdch ,  un  ddgefib. 

En  fuppofantavecM.  Simon  que  ce  font  toujours  là  des  minuties, 
il  refteroit  encore  â  prouver  en  quel  tems  elles  ont  été  inventées 
par  les  Grammairiens.  R.  Elias  Lévita  dans  la  IIlc  Préface  de  fon 
Mttjforetb  itdmtndjforetb ,  dit  que  les  premiers  Grammairiens  ont 
eu  quelques  noms  pour  les  voyelles ,  &  que  les  Grammairiciu 
en  ont  en  fuite  augmenté  le  nombre.  Or  les  premiers  Grammai- 
riens ,  félon  M.  Simon  lui-même ,  étoient  de  la  fin  du  IX«  fiécle 
ou  du  commencfBientdu  X«.D'autresles  feroient  peut-être  plus 
anciens.  Mais  à^n  tenir  U ,  un  exemplaire  qui  marque  les  mi- 
nuties dont  parle  Simon  >  pourra  avoir  huit  à  neuf  cens  ans.  Efî- 
ce  là  être  aifez  nouveau  ?  .<  <■: 

Quorqu'il  en  foitauf*fte  dei* Antiquité  dumanUfcritd'f/î/M,R. 

,  Abraham ,  Auteur  du  Sépher  Juhhafin  ,dit  ^u'il  étoit  en  Éfpa- 

gne  dans  U  ville  de  Léon,  &  qu'il  en  avoit  vu  vendre  une  partie 
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Elle cftlafcptiêmcdc la ProvmccdcFoKicn. Cette viUe cftfottr  HIPPOCRÊNE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Fontaine  du  Mont 
bien  bâtie ,  &  n'a  qu  une^autrc  ville,  avec  quantité  de  bourgs        Hélicon  ,  en  Béotie.  Hippacrent  ,  CabalLicus  fons.  On  a  fcinc 

fait  fortir  d'un  rocher ,  en  le  frappantdefon  pied.  MatvU 


dans  fon  tèrritore ,  qui  cft  trcs-fcjciilc ,  principalement  en  ris  & 
c!î  ibie*  On  voit  fur  une  montagne  de  ce  territoire  uii  puits ,  qui 
eioît&fll'i  décroît  comme  le  flux  &  lercfluxdelàmér.MAXY. 

HlNGl/tT.  f.  lii.  Terme  de  Marine^  Ç'eft  une  pièce  de  bois 
qui  fèrtà  arrêter  le  cabcftan,  quand  il  a  levé  quelque  fardeau. 
Retinaculum,  _ 

J^lNSE.  Terme  de  Marine.  Parole  de  commandement  qui fe fait 
fur  raèrj  pour  dire ,  Tiret  eji  haut ,  ou  ificr.  AttoUe ,  Exfolie» 

/HI  O. 

HIO.f.m.Nom  propre  d*une  petite  ville  delà  Weftrogothie,en 
Suéde,  ffi^'  Elle  cft  fur  le  bord  occidcutal  du  Lac  Wétèr ,  à  huit 
lieues  de  la  ville  déFalleitoping  du  côfô'du  levant.  Maty. 

HIPOTÉ  QU  E. Quelques  Auteurs  écrivent  ainfi.  Voyez  H  Y- 
POTHàQ^UE. 

HIPPÉ.  f.  f.  No«i  d'une  fille  du  Centaure  Chiron.  Hîppe,  Un 

jour  qu'^/>p*'chaflôic  fur  le  mont  Pelius  >  on  lui  fit  violence  ; 

*  elle  conçut  tant  de  crainte  de  l'indignation  qu'auroit  fon  père 

quandil  fçauroitfbn  malheur,  que  les  Dieux  ayant  pitié  d'elle, 

la  changèrent  cncavalle ,  &  la  tranfportèreiic  au  Ciel.  Quel- 

'    ques-uns  difent  qu'elle  consoilloit  ôc  prédifoit  l'avenir. 

HIl^PfeNE.  Cf.  Tènitoirc  d'Upp^s.  Hippem  ,  ^egio  Hîppeno- 
rum.  Elle  bornoiten  partie  la  Cuiiicc,  &  touchoit  les  territoires 
^c  Tibériade  &  de  Scythopolis.  RtUnd,  Paldji.  L.  III.  p.  81 1 . 

HIPPÉNIEN  ,  inNE.  fim.&  f.  Habitant  d'Hippos ,  oii  de 
l'Hippène.  HippfHKs. 

HIPPI ATRIQUE.  fubft.  f.  L'Art  dç.  guérir  les  maladies  de^  ani- 
maux. HippiMme,  flcithar  fignihe  en  Arabe  un  Maréchal ,  ou 
Médecin  de  chevaux  ,que  les  Grecs  appclioient  Hippùtr os,  d'où 
le  mot  Arabe  a  été  corrompu  >  ou  du  Latin  retcrinarius.Ai- 
fieitharah  eft  l'art  de  guérir  les  maladies  des  animaux  /ce  que 
nous  appelions  A///>p/Wr/a«r.  D'H^R  BEL. 

Ce  mot  vient  de  it»®-^  Cheval,  &  i«t^®-.  Médecin.  Quoique 
D'Hèrbelot  fe  (érvc  de  ce  mot ,  il  n'eft  pas  dans  l'u fage  ordinai- 
re j  on  pourroit  au  plus  s'en  ftrvir  dans  un  ouvrage  d'éi  uditioii. 

HIPPOBOTE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donna  à  une  factbon,  ou  à 
des  gens  qui  eurent  quelque  tems  l'adminiftration  du  Gouver- 
nement de  l'Ulc  d'Euboce,  aujourd'hui  Négrepont  Les  Hippo- 
tôt  es  avoient  encore  l'adminiftration  du  tems  d'Alexandre. 
Voyez  Strabon  L.  X.  p.  i47'  ^  ^  ^^^ 

HI P  P O BOTE.  f.  m.  Nom  d'une pAW,  (ituéf  à  l'ilfuë^cs Portes 
Cafpienncs. /*jp|p#<«^«  »  Hippob0ntm.  C'étoit  untcrrain  bas,  ik 
fort  fèrtile  dans  la  vàjléc.  Tout  y  venoit  fort  bien ,  aux  oliviers 
près,  qui  n'y  croiflôient  qu'à  peine,  &  qui  étoient  toujours  mai- 
grès  &  fans  vigueur.  Ce  terroir  étoit  fort  propre  à  nourrir  des 
chevaux  jc'eft  pourquoi  les  Rois  Pèrfesy  avoient  un  haras 
de  cinquante  mille  jumens.  Quelques-uns  difent  que  c'étoit 
de  là  que  fortoient  les  chevaux  appeliez  Nifécns ,  qui  étoient 
'grands  &  fort  bonÂfec  qui  ne  {ervoient  qu'aux  Rois  feuls. 
Voyez  Strabon  jLiv.AL  p.  ji|.  -u^' 

Ce  nom  vient  d't'w^ô'jCbevâl;  &cfiô»,  je  pais,  je  nourris. /*jf>ptf- 
Ifotes ,  eft  un  homme  qui  nourrit  des  chcviMx  ,Ôcbippobotttm ,  un 
haras ,  un  lieu  où  l'on  nourrit  des  chevaux. 

HIPPOCENTAURE,  fubft. m.  Monftrefiibulcux, qu'on Fehu 
avoir  été  un  demi-cheval. /y/ppo^wr^Kri//.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fible ,  c'eft  qu'il  y  a  eu  des  peuples  de  Theilàiie  près  du  mont 
Pélion,  qu'on  a  ainfi  nommez ,  à  caufe  qu'ils  ont  les  prémiéA 
fçû  l'art  de  monter  à  cheval:  de  forte  que  leurs  vQifins  ont  cru 
que  l'homme&  le  cheval  nefaifoient  q,u'un  corps.  Ils  font  ditfé- 
rens  des  Cenuuret ,  cri  ce  que  ceux-ci  ne  fe,  fcrvoient ,  que  de 
bccufs ,  comme  la  différence  du  nom  le  fiiit  voir.  PUne  témoi- 

Î[ne  de  fon  tems  avoir  vu  à  Rome  un  vrai  hippoctntaure.  On  voit 
ur  les  médailles  de  Gallien  un  bipp9(tntâure  tirant  de  l'arc  ,  ou 
tenant  un  globe  de  la  main  droite, &de  l'autre  un  gouvernail, 
avec  cette  infcription  ,Apoilimi  cons.  Aué.  ^^  Apfêllon 
Conlètvâtew  di  l'Aide.  Triftan  tient  que  l'un  &  l'autre  mar- 
que la  pote^on  que  Gallien  croyoit  recevoir  d'Appollon  cx)n- 
tre  les  Pèrfcs.  Voyez  cet  Auteur  T.  III.  p.  7  j. 

Ce  mot  cft  purement  Grec  i  il  vient  de  U'vQ-,  equut,  cheval,  &  de 
Mrr{m,pHng0,\t  pique  ,  &de  çtwfQ-ttâmiUitâureéLM, 

HipPOCRAS.  Voyez  HypocRAt. 

HlPPOCRATE.f.m.  Nom  propre  d'uii  célèbre  Médecin  Gihc. 
Hippoarêtes.  Lecélébt«  f//pp«T4/*florillc)it,  Iclon  Eufcbe  ,  vers 
l'Olympiade  86.  Les  Apliorifme$d7///>f#n'rfr#.Onditd'unMé- 
deciti  ,c'eft  un  Hlpp9crâte,  On  dit  a«Ui ,  c'cft  mon  HippQttàtt  ; 
pour  dire ,  c'cft  mon  Médecin .  Tout  çék  fe  dit  un  peu  en  rail  - 
W»  &  tTCc  an  peu  d'ironie» 
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Va  près  de  l'Hèlieon chercher  ttn  Hippocrcne.  Benser. 
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Ce  nom  vient  de  deux  mots  Çtècs^  Xr^Q-j  cheval ,  &  xpi/yn  ,/o»- 
taine,  "^\^  • 

HIPPODROME,  f.  f.Liceoùàpdifputeleprixde  la  courfedes 
chevaux,  où  on  exerce  les  chevau^.  En  Latin  bïppodromus,  ll'y 
avoîrà  Conftantinople  une  place  qui  fe  ndmmoit  hippodrome. 
Ce  mot  cft  Grec ,  &  vient  de  U'wQ- ,  equus ,  cheval  &  de  IfiiiQ-, 

curfus ,  du  verbe  inufité  SîS'fof^etei  ,curro  ,je  coûts. 
HIPPODROME, cft  auflî  le  nom  du  fcptiême  mois  des  Béo- 
tiens, quirépondoit  pour  le  tems  de  l'année%au  mois  hécacom- 
beon  des  Athéniens,  c'eft-à-dirci  au  mois  de  Juin.   , 
HIPPOGLOSSE.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  L4«nVr 

Alexandrin. 
Ce  mot  vient  li^T^ôç  ,  equus,  cheval ;&  de  yhvTvtt»  lingua  ,  lan- 
gue ,  comme  qui  diroit  langue  de  cheval. fOn  a  donné  ce  nom 
à  cette  plante  ,  parce  qu'on  a  trouvé  quelque  reflèmblance de  la 
figure  de  fa  feuille  avec  la  langue  d'un  cheval.  Voyez  Laurier 
Alexandrin;.         ^ 
HIPPOGRIFE.  f.  m.  Animal  fabuleux  ^ue  le  Poëmc  de  l'A- 
riofte  a  rendu  célèbre,  flippogrtfus.  On  lui  donne  des  aîlcs ,  ^ 
oh  le  fait  en  partie  cheval  &  en  partie  griffon. 
HIP1K)LAPATHUM.  f  m.  Éfpçce  de  patience ,  ou  lapathum  , 
I    qu'on  appelle  autrement.  Rhubarbe  des  Moines. 
Ce  mot  fignificgrand  lapathum ,  parceque  fouvent  Tt*©-  ,en  Grèç* 
a  la  vertu  d'augmenter  dans  les  mots  qui  en  font  compofez. 
VpyezRnuB  ÀR  BEyDES  Moines. 
H I P  P  O  L  Y  T  E.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'homme,  &  de  fcm#^^ 
me.  Hippolytus ,  Hyppolyte.  Ce  nom  eft  connu  dans  la  fable  & 
dans  l'hiftoirc  Écclé/iaftique.  Hippolyte  fils  de  Thcfée  &  d'une 
Amazone  nommée  Hivpolyte,  fut  mis  en  pièces  par  fcs  chevaur 
effrayez  qui  le  renvèrièrent  de  defTus  fon  char.  Il  a  une  belle 
Tragédie  à'Hiopolyte  dans  Euripide.  C'eft  de  fà  que  Racine  a 
tiré  le  fujet  &  les  plus  beaux  &  les  plus  brillans  morcci^ix  d» 
lafienne,  intitulée  ,  Phèdre  ôc  Hipiolyte.  1 

SAiNxHipppLVT  E,  Martyr  fut  traîné  à  Rome  par  des  chevaux 
indomptez  fous  1  Empereur  Valérien  fies  Païens  ayant  voulu 
lui  faire  foufBir  un  genre  de  mort  qui  fut  exprimé  par  fon  nom. 
On  l'appelle  Hippolyte  de  Porto ,  Portuenfis,  ou  de  Rome ,  Ro~ 
manus.  Il  fut  Êvêque,  maison  ne  fçait  pas  de  quelle  ville.  Nous^ 
avons  daiis  lesChaineSGrècaues  manufcritcs  quelques  Fragmcns 
de  lui.  ll'avoit  été  difciple  ae  S.  Irénée. 
SaiNt-Hippolytb.  Nom  d'un  bourg  de  la  Haute  Allâcç, 
Fanum  S.  Ilippolyti.  Il  eft  aux  confins  de  la  Bafïè,  à  une  grande 
^  lieudde  Sclnclcfiat,  vers  le  couchant.  On  le  nomme  S.Pilt  par 

abbréviation.  Maty.         -> 
Ce  nom  vient  du  Grec  îttoajA-®-,  formé  de  IrirQ-y  cheval  ,JSc  de 

hv0  Je  romps , />  mets  en  pièces^     , 
HI  P  P  O  M  A  N  E  S.  f  ji.  Veniflcélébre  chez  les  Anciens  ,  qui  en- 
tre dans  la  compo(iiion  des  filtres  amoureux!  Hippomanes.  Les  ' 
Auteurs  ne  font  pas  bien  d'accord  de  ce  que  c'eft.  Pline  dit  que  - 
c'eft  une  caroncule  noire  qui  eft  à  la  tête  du  poulain  naiftànt , 
que  la  mère  lui  mange  aulfitôt  qu'il  eft  né.  Que  fi  elle  étoirpré- 
Venuë  par  quelque  autre  qui  l'eut  coupé  y  elle  ne  voudroit  pas 
le  nourrir.  Sçrvius  &Columella  difent  que  c'eft  un  venin  qui 
coule  de  la  partie  naturelle  delà  cavale  ,  tandis  qu'elle  eft  en 
chaleur.  On  trouve  à  la  fin  du  Didkionàire  de  M.  Bayle ,  une 
fçavanie  dilfertation  fur  ï'hippomanès^ÔcXwi  fcs  vèrtui  réelles  , 
ou  prétendues.  >  ^ 

Ce  mot  vient  duGi^èc  y'wifi*ui ,  qui  eft  corapofé  dT^nror ,  equus» 

cheval ,  Se  de  toiifUyfuror  ,  fureur, 
H I P l' o  M  A  N  k  s  >  fe  dit  aulTi  d'une  plante  qui  cft  une  éfpéce  de 
ftramonium,  laquelle  M.  Tournefîsrt  z^^Wc  ftramonium  fruiiM 
fpinofê  rêfund9  ,]emine  Htff/VrfwfcOrtlanomme  autrement  Pow- 
me  Aineufe ,  ou  Pomme  dé  P^rou ,  ou  Noik  metbel.  Voyez  SWar 
motiutm,E\\c  i  été  ainfi  appellée  ,  parcequ'elle  met  les  chevaux 
en  fureur  quand  ils  en  mangent. 
HIPPOMOLGUE.  f.m.Quitîrcdulait  des  cavales,  qui  a 
coutume  de  traire  les  jumens.  Hippomolgus.  Ce  nom  cft  donné 
dans  l'Antiquité  avÛMpciîples  de  Scythie  qui  vivoiew  de  lait  de 
cavale».  Homère leSWnncaufn  aux1MyfienJ,&,Callimaqucaux 

Gtaméricns.         •  .  .  .  ^      ■  ,        .      ii-.       *". 

Ce  mot  vient d'i'TTfr  ,  ehevâT^f^^yHf,  tratre ,  tirer  lelatt.  : 
H I P  Pô  N  £.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  4;unc  Dèefte  qu^ 

préfidôitauxçivalcs&auxètàblcs, ////>p«»^.  ^.  .  . 

hipp^ne  n'eft  pas  le  vériwble  nom  de  cette  DMeuX  faut  dir#. 
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f  H  I  P. 

Hl  PP O P HA  È  S.  f.  m.  Petit  aibrillcau  qui  ctoî; dans  la  Moiée^ 
proche  de  la  Mèr ,  en  des  lieux  fablonneux. ///pptfp/»4«.  Il  cft 
garni  d'cpines  fort  dures ,  &  fes  fommitez  fc répandent  en  rond 
'    en  formé  de  chevelure  blanche.  Ses  feuilles  rellèmblcnt  à  cel- 
les de  l'olivier  >  mais  elles  Tont  plus  lorigues  ,  plus  étroites  & 
"^     plus  tcndrcSvjS*  racine  cflt  grôflc  j  longue ,  remplie  d'un  fuc  lai- 
X        tecix  très-anpèr',' d'une  ôd<rur  forte.  C.  Bauhin  l'appelle  Rham- 
•'        ''mHUâthâttîc^^^^^^  l'bippopbaès 

,'        cftfqrt  purgative.      >.     '  '.  '       \. 

V   'HlPPOPHifiSTUM.  f.  m.  Plante  dont  parle  DiofcoridcQuel- 
1    *    qu<{s-v|ns  la  p^çnncnt  pour  l'hippophaès  ,&  d'autres  pour  une 
éfpcccjdc;  chardon  étoile  ;  qu^on  appelle  chauflc-trappe  ,en  La- 
x^     '      '    tin;  Carduuijiell^Hsffilfispapavfrfs  eruticï.  C.  B.  Pinac»  3  87. 
V       HIPPÔPODE.  Cf.jQui  adffpîëdsdechevab.Piéddecheval. 
Hippoous.  pn  donne  ce  .nom  dan  si*  Antiquité  à  des  peuples  fi- 
"  ^tuez  (ur -le  bord  de  là  met^e  Scythie,  que  l'on  dîfoit  avoir  des 
pieds,  feniblables  à  ceux  des  chevaux.  Voyez  Denys  le  Géogra- 
phe v.  310.  Mêla  L.  ni.C.*^6.  &  Pline  L.  |V.  C.  i  j.  S.  Aug. 
De  Cîvït.  L,  xyi.  X*.  8.  La  vériçp  eft  que,  cette  épithétc  leur  fut 
donnée  à  caufe  de  leur  vkeflc. 
HIPPOPOTAME,  f.  m.  Cheval  de  rivière  qui  fe  trouve  prin- 
cipalement dans  le  Nil ,  dans  Pindus ,  &  autres  grandes.riviè- 
res^  dont  parle  Pline.  Hippopoumus,  Ù  a  le  pied  fourché  com- 
me le  bœuf.  Il  a  le  dos  ^  les  crirtç^,  &  là  queue  icomnie  le  che- 
v^l>^  il  liennit  comme  lui.  Il  a  des  dents  de  fanglièr  >  mais 
moins  tranchantes.  Il  eft  quelquefois  plus  gk-ôs  qu'un  crocodi- 
le. Le  cuir  de  Ton  dos  réfifte  à  toutes  fortes  d'ïirnies' quand  il 
-  iif'çft  point  mouillé.  Scaurus  étant  Édile  fut  le  premier  qui  en 
arncna  un  Vif  4  Rome  avec  cinq  crocodiles.  L'W]?pflpflM;atf  , 
quoiqu'anîtaal  aquatique ,  ne  nage  point.  On,  dit  -que  c'eft 
un  aninial  fort  grand  ,  qui  e(l  gris  brun  ,  &  de  la  Heure  d'un 
cheval. ,  qui  fe  nourrit  dans  le  Niger ,  &  dans  le  Nil.  Ce  mot 
eft  formé  de  tTTQ- ,  equus ,  &tôt*/u^  ^fluvîus  j  ainfi  .hippo- 
potame yeut  dire  cheval  aquatique.il  feroit  plus  naéurçl  de  dire 
b'tppotame,  <         \  ,  °    \ 

Thévenot-  en  ayoit  vu  un  }  voici  la  defcription  qu'il  en  fait  dans 
fon  voyage  P.  IL  c.  71.  Cet  animal  étoit  de  couleur  quafi  tan- 
•née  ,  il  avoit  le  derrière  tirant' fort  à  celui  de  Bufle ,  xouiefois 
fes  jambes  çtoient  plus  courtes  ,  &  groilès  >  fa  grandeur  étoit 
femblablè  à  celle  du  chameau  ,  fon  muflçà  celui  d'un  bœuf. 
-Il  avoit  le  corps  deux  fpis  gros  comme  un  bœuf,  ja  tétç  pa- 
reille à  celle  d'un  cheval ,  mak»  aulli^grô0e  ;  les  yeux  petits', 
fon  encolure  étoit  fotrgrofTe  }  l'oreHle  petite ,  les  naze^ux  fort 
gros ,  &  les  pieds  trèsrgrôs  &  prèfque  ronds  ,  &  avec  quatre 
doigts  chacun, comme  ceuvrdu  Crocodile  ;  petite  queue ,  com- 
me un  éléphant  >■  &  peu  ou  point  de  poil  fur  là  peau,  non 
.        plus  que  l'éléphatnt.  Il  avoit ^n  la  mâchoire  d'en  cas  quatre 
dcnts.grôfïès  &  longues  d'un  demi  pied  ,  dont  deux  étoient 
crocmjës ,  &  gfôflcs  comme  ^es  cornes  de  bœuf  ^  &  il  y  en 
'    Svoit  une  à  chaque  côté  de  la  gueula;  les  deux  autres  droites  , 
.    &  de  mcme  grôHcur  que  les  deux  crocs,  écoient  entre  ces  deux 
crocs  3  éz  avançaient  en  long  en  dehors.  PluHeurs  difoient  d'a- 
>    bord  que  c'ctoi&un  bufle  marin  j  majs  je  reconnus  avec  quel- 
ques autres  que  c'étoit  un  cheval'  marin ,  va  la  defcription 
\        qu'en  font  ceux  qui  eh  ont  écrit,  il  fut  amené  mort  au  Ciiire 
par  des  Janiflàires ,  qui  le  tuètent  à  coups  de  moufouet  en  ter- 
re ,  où  il  étoit  venu  pour  paître.  Ils  lui  tirèrent  plu/ieurs  coups 
fans  le  faire  tomE^r  ,  car  à  peine  la  balle  pèrçoic-elle  toute  la 

fieau  >  comme  j'ai  rémarque  ,-  mais  ils  lui  en  cirèteiic  un  qui 
ui  donna  dans  la  mâchoire**  &  le  jctta  bas.        ) 
-  Bochart  Hieroz.  P.  II.  Liv.  V.  c.  1  j.  &  après  lui  Ludolf  dans  fon 
Commentaire  fur  fon  hiffoire  d'Ethiopie  Liv.  I.  N.  LXXXV. 
6.  8c  fuiv.  foutiennent  que  l'/;/f>p0p0r4iiir  eft  le.Béhémoth  de 
Jpb.  XL.  10.  Voyez  Vodius  far  l'hippopotame ,  DeUolol.  L.IH. 
'      )C.7.   î6.  di.73.^;.&L.IV.  C.  16.&  J7. 
•     H I P  PO  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Paleftine.  HJppos.Jo- 
ieph  ,  Amiqq.  Liv.  XVII.c.  1 5.  appelle  Hippos ,  &  Gadare,  des 
Villes  Grik-ques.  f//ppwétoità  30uades,  c'eft-à-dire,  à  près 
dp  4lieue^sdc'Tibériade  ,  &  à  60  ftades  ,  ou  7  lieues  &  demie 
de  Gïidarc.  fUppos  fut  une  ville  Êpifeopale,donc  l'Êvèque  Pier- 
re affifla  au  Conciliabulcde  Sélcucic  çn  «50.  Retund  ,  PM. 
L,Ilï,p.%xx,  IXX,    V 

.  HIPPOSÉLINUM.  f  m.  Plante.  Voyez  Macbron. 


HIRC  A  NE.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple  habitant  de  l'Hircanie. 
Hyrcanus.       -, 

H I RC  A  NIE.  f  f.  Nom  "proche  de  Province.  C'étoit  anciehne- 
mcnc  une  Province  de  l'Empire  derPèjdTes.  HyrcAKia,  Elle  étoit 
renfèrniéc  fous  le  pays  des  Parthes  ,  4^'elle  avoit  au  midi  ;  la 
Mçdiciiu  couchant  ,/la  Margianoau  levant ,  &  la  mcrCafpien- 


H  I  P. 
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ne  au  nord.TalcbrotCi  Samarie ,  Carte  &  Tapé ,  ou  félon  d'au, 
très  Hircanie ,  Zadracarta  &  Adrafpe ,  en  étoient  les  villes capj., 
taies.  Ce  pays  porte  aujourd'hui  le  nûm  de  Tabareflan ,  ou  de 
lylazenderan.  Il  étoit  autrefois  fî  fertile  qu'un  fep  de  vigne 
portoicune  métrecedeviiiji  de  un  fi^uiec  fixante  boif^x 
de  figues.  ■,»,■.  ■■.  \;::-^     ..''.•  - 

Jlmét  fùtu  fes  drapeaux  y  avecque  là  Scythîe  , 

Les  Sauvages  de  BaEkre  >  &  feux  de  /'Hircanie.  QuiBiui; 

H I  RC  A  N  lEN  ,  s  n  ni.  adj.  Qui  appartient  à  l'Htrcaniel  Hr, 
canius ,  4,  La  mér  Hiuanîenne  ;  on  appelle  ainfi  foiAfent  dans  l'an- 
tiquité la  mèr  Cafpienne ,  &  on  le  peut  faire  dans  nôtre  langue 
en  parlant  de  ces  tcms  reculez.  Du  reAe  j  voyez  Ca  s  p  I E  N. 

HIRC  U  S.  f.  m.  Terme  d'Anatomie>  qui  fe  di^  d'une  ^rtie 
de  l'oreille.  Hircus.  L'éminence  qui  eft  proche  des  temples  a  le  \ 
nom  à'bircus.  D  i  o  n  i  s. 

Ce  nom  efl  Latin,  &  figipifie  ^tf«f.  , 

HIRETÊ.  Vieux  mot.  f.  f.  hérédité.  Hareditas»  D^nsnos  vieux 
Poètes  je  trouve JWm/,  pour  liérédité.  Pa  sq.v  1  br ,  Rech.  L 
FIU.C.  37. 

H I R  M  E.  f^  m.  Terme  de  Liturgie.  Hirmut,  Chez  les  Grecs  6n 
appelle  birme  la  piémière  partie  des.tropaires  fur  le  ton  de  la- 
quelle on  chante  tous  ces  tropaires  qui  la  fuivent  >  6c  auxquels 
l'blrme  fert  d'antienhe.LeP.Gbar  appcW^Vbirme ,  traita  traHus^ 
Voyez  cet  Auteur ,  Léon  Allatius ,  Rayœus ,  Meurfîus ,  Sui- 
'  cèr  ,'#&c.  .        ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  tir/A)f  ,  qui  efl  form^  d'u/«  j  je  tire  y  je 
traîne  :  parceque  Vhifme  entraîne  ce  qui  fuit,  &  lui  donne  le 
ton  ,  on  l'a  appelle  de  ce  nom  d'ib/rnir.       ^ 

HIRMOLOGE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Hirmobgium,  CeÇt 
un  livre d'Églife  chez  les  Grecs,  il  contient  les  hirmes. 

Ce'mot  vient  du  Gr^c  «p/uoxS^ior.  ^ 

HIRONDELLE,  f.  f.  Vaugekijjbimin^nt  s'il  faut  dire  ,  «w- 
delUy  hirondelle  y  ou  berêtidelle  ,  a  choifi  le  dernier.  Ce  mot  ne 
fe  dit  point  aujourd'hui  Tout  le  monde  ditbirond^lle  avec]'A- 
cadémie.  Le  vieux  mot  François  ,  <eft  areude ,  Htrundo.  Mé  n. 
CoRN.  CoëiTeteaU  a  dit ,  une  arondelle  ne  ^c  pas  le  printen\s» 
Una  b'irundc  uonfacit  ver.  C'eft  un  petit  oifeau  qui  paroît  au 
printcms  &  en  été  ,  &  qui  difparoiten  automne,  foit  qu'il  aille 
aux  pays  cha^ i &:,idelà les  mers,  comme  on  a  cru  jufqu'ici,& 
comme  en  énct  il  y  en  a  plufleurs  qui  s'y  en  retournent  j  foit 
qu'il  fe  cache  dans  des  trous  pour  y  paficr  l'hiver  ,  comme 
croyent  les  Modernes  qui  en  ont  trouvé  jufques  dans  des  gla- 
çons. L'hirondelle  efl  un  petit  oifeau  noir  ayant  quelques  tacnes 
blanches  ,  qui  a  la  vue  excellente.  Vhireudelle  ne  s'apprivoife 
jamais ,  &  n'efl  bonne  à  quoi  que  ce  foit.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
fortes  d'hirondelles  :  les  unes  qui  nichent  dans  les  maifons ,  les 
autres  dans  les  trous  &  les.cavèmes  desécueils  de  la  mèi;,&les 
autres  au  bord  des  jrivières:  nous  parlerons  en  particuh'erde-ces 
différentes  éfpéces  ci  après.  On  l'appelle  en  Grée  x*^^«^J  ce 
qui  a  donné  le  nom  à  l'herbe  qu'on  appelle  chelidonium  ,en  ftin- 
çois  (claire  ;  parcequ'on  prétend  qu'avec  cette  herbe  l'hirondelle 
guérit  la  vûë  de  fes  petits ,  même  rétablit  leurs  yeux  quand  on 
les  auroit  crevez  exprès.  Les  fumées  de^A/>ciwf<//r  font  le  con- 
traire :  car  frétant  encore  chaudes  çlles  tQmbcn^  fut  un  œil ,  çl- 
les  l'aveuglent ,, comme  on  voit  en  l'hifloire  de  Tobie.  Villug- 
bey  remarc^ue  dans  fon  Ornithologie  que  les  cendres  des  ibiVtfff- 
delles  font  excellentes  pour  les  yeux,  Diofooride  dit  que  fi  on 

'  fond  les  premiers  petits  (Jes  hirondelles  dans  le  croiflant  de  la  lu- 
ne, on  trouvera  ehleur  ventre  plùneurspièrre^dedivèrfèscou- 

•^  leurs  qui  ont  beaucoup  de  vertus  :  le  Père  Kirxèr  dit  que  les 
Pêcheurs  de.  Pologi^e  prennent  fonvent  dans  leurs  filets  de  gros 
pelotons  d'hirondelles  qui  s'entretiennent  par  le^ec  &  pfl^e* 
pieds ,  &  qui  étant  mi fes'^dans  lin  lieu  chaud  commencent  aïe 
remuer.  Cela  revient  à  ce  qu'on  trouve  dans  \c  Scaligerana  ; 
que  les  hirondtltes  qui  foniî  en  hiver  toutes  gelées  &  cçmme^ 
mortes .  revivent  au  ^rîntems ,  &  font  comme  les  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Wr«»//tf.  Gefnét  lient  qucceiiwc^dK 
vient  ab  harendo^quia  hirundo  nidum  componit  tigms  êdbaremm. 
Scaligèr  tient  qu'autrefois  parmi  les  Latins  on  difoit  belundo  , 
qui  venoit  fans  doute  du  Grec  ;^fAi/ùr  :  d'autres  aiment  nueuz 
tirer  ce  mot  du  Grec  i^n^t  ,Venius  j^rintannier.  L'hirondelle  di 
un  oifeau  dont  l'arrivée  marque  le printèmst d'autres  le  veulent 
faire  venir  du  Grec  «ipiir ,  dicere ,  loqui ,  jt  caufo  du  gazouille- 
ment perpétuel  &  importun  de  cet  oifeau. La  fable  raconte  que 
Philomele  ,  ou  Progné  >  femme  de  Térée,  fut  changée  en  hi- 
rondelle ,  ôc  qu'elle  aime  les  maifons  par  un  refle  d'amour  pouc 
Ity s  qu'elle  cherche.  \         ^  »      '     . 


/^  p4r<jjîr*r/r  hirondelle , 
Qui  n'imite  posants  chants ^ 
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UrtvktapâsfMdnàUgiU  , 

;,.PMr  snmiuer  1$  Primtmt,  Rici  Di'vkiif.  sr^ 

H I R  0  N  p^il  D  o  M I  f  T I  Q.V  B.  /&«»<•  ^Im^ifé,  Vbknéille 
uji  oifcau  tièS-lig^r  ,  qui  a  le  bée  petit ,  la  fixmé  agréaWc ,  une 
ircs-bcllc  noirceur ,  peu  de  chair ,  qui  oft  pareillement  noire , 
beaucoup  de  plumes ,  elle  aie  ventre  blanc >& quelque  p«u  de 
bleii  qui  paroît  k  Tes  côcez ,  à  fa  tâte  &  à  fes  ailes  :  on  lui  voit 
aufli  quelque  rougeur  à  la  poitrine  0(  à  la  gor^o ,  fa  queue  eft 
longue  &  iburchne ,  Tes  oiéds  font  noirs  ,courts  &fbibles.  Arif- 
coce  dit  que  la  namre  lui  ayant  donné  de  bonnes  plumes,  & 
beaucoup  de  légèreté ,  elle  n'avoit  ms  jugé  à  propos  de  lui  ac- 
corder beaucoup  de  ftwces  aux  piédè. 

Elle  a  un  pctitgazouillis  aâèz  agréable  |  nuûs  il  eft  impolfîbled'en 
tenir  cncage ,  ni  en  volière.  L'on  tient  que  lorique  l'on  crève  les 
yeux  à  leurs  jpctitsiepèreoula  mère  leur  jredonnela  vûi!.  Quel- 
ques-uiis  diknt  qu'elles  avalent  de  ^les  pierres  pour  fe 
purger.  » 

Bcllon  raporte  qu'elles  Ibnt  deux  fois  l'an  des  petits;  ce  qui  (e 
peut  focilement  croire  ,  d'^utanrqu'elle  eftHf  moisabrentej& 

•  pendant  les  Hx  mois  qu'elle  Srftaveenous^lle  en  fait  une  nichée , 
tellement  qu'ily  a  apparence  qu'elle  en  ^t  pendant  les  (ix  mois 
de  fon  abfence  une  autre. 

Aldrov^.  parle  de  deux  autres  éfpéces  d'ib/rfm<r//r/  ,dont  l'une 
avoir  le  croupion  blanc  ,  con^e  la  coutume ,  &  d'une  autre 
qui  étoit  toute  blanche  . 

Elles  Â>nt  leurs  nids  dans  les  cheminées  des  maifbns  ,  &  fout  les 

•  toits  :  elles'font  de  pailà^e ,  &  s'eA  vontau  mois  de  Septembre." 
Quelques-uns  les  ont  appellées  femeftres  y  d'autant  qu'elles  re- 
viennent au  mois  de  Mars.  Les  Cicbgnes  s'en  vont  devant  les 
hirondelles,^  celles-ci  après  les  cailles:  les  birondelUt  arrivent 
le  vingtKleuxiême  d'Avril ,  ou  à  la  Nôtre-Dame  pour  le  j^us 
tard.  Leur  principale  nourriture  eft  de mouches&  moucherons , 
qu'elles  avalent  en  volam. 

Hirondelle,  appellée  Petit  Martinet ,  en  Latin  argâtylU  bi- 
rundo  rufika ,  vel  égtefiis ,  Acântylis  en  Grec ,  ou  AcamyWs.  Ceft 
une  autre  éfpécê  d'hirondelle  ,  qui  fait  [qA  nid  auxt^gis  &  fe- 
nêtres des  Églifes ,  &  le  conftrujt  de  boue  ainH  que  Waûtres  , 
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lefquelles  m»is  appelions  en  France  petits  Martin^. 

Aridoce  la  nomme  Arggtylit ,  i  cauCe  qu'elle  bâtit  fon  nid  avec 
beaucoup  d'induifaie  aux  voûtes  &  portiques  des  bâûmens  éle- 
vez >  ainlî  que  nous  voyons  à  nos  àglifes  5  &  aûtres4ieux  fem- 
blables.  £lles  fe  fèrventde  boue  &  de  petites  pailles,  defqueiles 
elles  conîpôfent  une  éfpéce  de  mortier.  \     " 

La  couleur  de  deflns  fa  tête ,  de  fon  col  &  de  fon  dos  ,  p>nt  com- 
me de  ['hirondelle  domeftique ,  excepté  qu'elle  n'a  poim  de  rou- 
geur ;  mais  elle  efit  entiièisement  blanche  par  deflbus ,  &  méjme 
les  doigts  de  fes  pieds  :  (es  jambes  font  couvertes  de  plumes 
blanches  :  les  plumes  de  fon  crot^>ion  (ont  pardeffiis&pardef- 
fous  blanches.  Bcllon  remarque  qu'elle  Ct\x\c  des  bironèetlesbi'' 
tit  fon  nid  de  figure  fphcrique, le  couvrant  deffiis Se  xleilbus ,  y 
laillàntlèulement  une  petite  entrée.    . 

Pline  raitorte  de  celles-ci  qu'elles  bâtiltênt  leurs  nids  eir  Egypte  ; 
à  l'entrée  du  Nil ,  en  la  mèr  appeUée  HerâiUot'uum  ofiium ,  6c 
att'eUcscoinpofenc  une  maâè  entièrement  fônce ,  qui  eft  d'une, 

,  itade  de  lonçuéut,  &  tellement  dure  qu'àpeine  les  hommes  en 
pourroieni  confttv|i[|e  une  plus  îonc,  ^ 

H I R  o  NUS  L  L  B  na  R 1 V  A  G  E. Htrmtdo lUpâriâ.lfitramèmeéfpé- 
ce  d'hirondelle  dit  celle  de  rivage ,  qui  eu  atiin  appellée  à  caufe 
qu'elle  hk  £»  sâd  aux  bords  des  rivières  &  des  fleuvesd'4ine 
manière  tout- à- fait  difiérentedes  autres ,  d'auiant  qu'elle  cave 
les  bords  des^vièxes ,  ainfi  que.Pline  le  témoigne.  Albert  ra- 
porte qu'elles  font  leurs  nids  avec  beapcoup  d'artifice  ;  fiellon 
dit  quec'cftdiànsdes  trous  ou'ellesy  sencontrent>dans,le(quels 
elles  portent  des  plumes  &  d'autres  matières  propres  à  cet  étfèt , 
&y  font  éclore  leurspetics,&  les  y  éléventainfî  que  ^t  le  Mar- 
tinet rpefi:|keiir  :  il  dit  ienfuite  que  quelques-uns  éftimentJque 
c'eft  dans  les  nids  des  M^nètt  pefcheurs,  qui  ont  fôrvil^an- 
née  d'auparavàtu  >  qu'elles  conftrui^t  les  leurs.  I 

Xa  femeUeale  ventre  jUanchâtte»  ainitquelecoLJElle  a  lapcMtriJ 
ne-btune ,  &  ce  brtm  défcend  du  conunencement  du  dos  juf-i 
<|u'à  ^la  poitrine  'y  mais  toutefois  il  nVKcupc  pas  entièrement  la 
poitrinc^llea  nnetacbe  de  ièmblableonuour  derrière  lesyeux* 
Içavoft,  aux  oreiUes^  ;     ,1 

Le  roâleéftslus  noitâutte  pareillement  par  tout  le  col  >éxcep«éjfous 
le  bée  »  Gu  ilj  aune  t«he  jaune  :  fes  ailes  font  fort  -longue»;  ces 
totxa.d'bir»ndeUesM!&nt  pas  la  queue  fi  fourchuëque  le$  autres^ 

<^  R  A  N  o  B  HiRO  M  oi  L  L  E,  OU  grand  Martinet,  Alérlon.ouMall 
taixUer.Jl^^.«pèiiâ.  Le  grand  Martinet  >  qui  eft  Uauatriénie 
étpéoc. d!birÊ9deUt  >  &  la  plus  grand»,  a  le  deffus  de  Ea  tète  éx. 

•  trémement  large ,  le  ool  très^oourt,  l'ouverture  du  gôfier  irés- 
ample,en  telle  forte  qu'il  avite  tour  d'un  coup  les  papiU 
loQs  &iei  hamietDDs  en  yolai)c:  il  «  d^-ptojpièrei  au  deUùs  Ôc 


éa  dcd^ûsdes  yeux ,  ainG  que  les  animaux  t^rreAres  :  fon  bé^ 
eft  petit ,  noir  8c  aigu  pioche  de  fon  extrémité }  (es  ailes  font 
longues ,  fa  queue  fourchue  ,  f^s  jambes  fon  courtea ,  Ôc  cou^ 
vèttes  de  plumes  jufques  deffus  Us  doigts  ,  qui  fptit  féparc^ 
comme  les  pics  vèîts ,  (çavoir ,  deux  devant  Se  deux  dérriéreu 
Bel  Ion  dit  que  icsdoijgts  que .  les  autres  oifeaux  ont  dénière  font  à 
ceux-ci  rangcz'àcôté:4ls  font  armczd'ongleséxtrémement  aigus^ 
Se  qui  fèrrent  en  telle  forte  ce  qu'ils  attrapent  qu'ils  le  percent  : 
pour  ce  qui eftdurefte  ,il.fembte  que la  naturequi  adonnéauK 
aigres  oilèaux  dcjf  pieds  &  des  jambes  pour  fe  foutenir,,  n'en  aie 
accordé  à  ceux-a  que  pour  ramper  comme  les  reptiles^  ^ 

Ils  font  leursdemenres  ordinairesdans  les  grandes  tôurs&  lesbâti'» 
mens  élevez ,  &  fopt  leurs  nids  aux  enviions  de  ces  édifices,&  au 
dellôus  des  toits:  ifs  vivent  de  toutes  fortes  d'infe^es qui  volenc 
par  l'ait ,  Se  ne  les  preiinent^  ne  les  mangent  qu'Mi  volant. 

Bcllon  raporte  qu'ils  ont  k  vue  fi  pénétrante  qufils  apo^ivent  de 
mille:  pas  unemouche  oui  vole,  &  la  pourfuiven|^u(Ii-tôt.  Il  dit 
pareilfement.que  dans  rifle  de  ZacitKheil  y  a  un  bourg  fitué  fuc 
je  fommèt d'un  rocher  prôclie  d'une  viUe , ou  les  en^ns  (omet- 
tent aux^nétres  de  leurs  maifons  avec  un  bâton  ajufté  avec  un 
hameçon  comme  une  ligne  de  pé^ur ,  &  qu'ilsmettentau  lieu 
d'appas  une  plume  à  l'hameçon  ,  Se  que  les  Martinets  venant 

r>ur  la  prendre^  emportera leu^nidisyis demeurent  attachez 
l'haimcçon ,  &  de  cette  oanière  un  ennnt  ien  preàdra  une  cen- 
taine en  un  jour.   '  /  :  '  J^\ 

HiROHDELtB  DE  U^ K.  Hifnni» Mmné, Eïlt  ç(i  vlu^ffmde 
que  les  aMtxeihirondelles,e\\e  atout  le  ventre  blanchâtre  iuf^u'à 
la  poitrine  ;  fa  tête ,  ntsaile$&  fon  dos  fqnt  rembrunis ,  fa  queue 
Se  fes  ailes  font  très-longues  à  la  manière  des  autres  hirondelles: 
le  delïùsen  eft  notrâtre,&  lededans  brun  :  fa  qùeuë  eft  fourchues 
fon  bée  eft  robufte ,  &  '  a  l'ouverture  trés-grai\de  Se  rougeâtre 
depuis  le  bée  :  tout  le  long  des  yeux  jufqo'à  la  poitrine ,  ou  ap- 
prochant, l'on  voit  une  ligne  noire  ttès-agre'able  qui  fâitcom- 
me  une  éfpéce  def  collier  qui  eft  proche  de  la  pbiitine  :  fes  pieds  • 
'  font  très-noiE«,  &  plus  grands  que  ceux  des  hinn^Ues  com- 
munes,  que  nous  voyons  dans' nos  maifons. 

Voyez  encore  MouEtTiBrSANs  piez  ,  c'eft  une  autre  éfpéce  ' 
d'hirandelU  marine.  V(^ez  fur  les  hirondelles  Voirius  ie  Jdol.  L. 
JI/.Ç,  ï|.7î.  82.  85.  ^4.  85.        .      -4 

HiftOMoalLB  DE  Min  9cft  auifi  uiie éfpéce  de  poiffbn  qui  a 
de  grandes  nageoires  fèmblables  aièx  aîles  des  i>/>0iuie//ri.  Pifcis  . 
pennatiis.  *  i 

On  dit  provètl>iâlement ,  qu'une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printems  ; 

pour  dire ,  qu'un  exemple  ne  fuffit  pas  pour  autotifer  quelque 

ai6(V.  On  dit  auffi  ,ji' viendra  avec  les  hirondelles ,  on  il  s'en  re* 

^^  tournera  avec  les  bhondelies^  pourfignifier  le  printems  ou  l'aur 

tomne^'CiMi  K^kyrisifcnuedes ,  &  birnndine  primd,  Hor  at. 

On  appeUeà  Paris  des  6i>Mn/c//ixcèrtaines  Religieu(ès  qui  viennent 

'  y  quêter  pendant  leCftéme ,  &s'en  retoiunem  dansleursMo- 
naftèrcs  à  Pâques.  *  , 

H I R  P 1 N ,  I N  E.  f.  mu  &  f.Nom propre d'4in  ancien|)eupled'Ita« 
\^^Hirpinus.  Il  étoit  compris  iousles  Samiiiies,  k  habifoit  la 
plus  grande  partie  du  pays  qu'on  ap^éllemllntennnt  la  Princi-* 
pauté  idtérieure.  Les  villes  des  Hirpinîent  étoient  jébelinum  , 
Cnn^éy.Ôecultmnm  >  Éqntu  Tuticn^Se  Hmdoma,  Maty  dit  Hir- 
pinien,maismaL        ^1  ' 

H  IRSSà  KQ,  ù  m.  Nom  propre  d'un  bourg ,  ou  petite  ville  de , 
la  Siléfie.  JMeegd  ,Cervimontjfnm.  Ce  lieu  eft  près  de  la  rivière 
de  Bobèr, dans  la  Principauté  de  Javvèr,à  huit  lieuësde  la  ville 
de  cel)om,  du  côtédq couchant. Elle  a  des^eaux  minérales  qui 
font  éftimées.  May  Vvl'  / 

HIRSGHÀ W,ou  HilUSH A.W.  f.  m.Nom prom/d'un  vil- 
lage du  Cercle  de  Sboabe.  fftfcdVfn,  U  eft  dans  le  D^hé  de 
Wtutenbèrg ,  fut  Icldéirce ,  à  une  lieuë  au  de$is  de  Tubingé. 
Il  y  avoit  autrefois  eh' ce  dieu  une  fort  riche  Aobaye  ,  dont  les 
revenus  font  employez;à  l'entretien  del'UnivWfité  de  Tubiflge, 
&  d'antres  oeuvres  pi0S;^^4wi  A  T  y. 

HlR^StSHFE LD*/.^  Nom  propre d!unepetite  ville delabâiîè 


.) 


Mttie^Cèrcle  du  hautRhia.  Uhûbfeldd,  Herofeldd.  Ëllt  eft 
luija  Mde  9  ^  lèpc  lieues  au  defkms  de  la  vilfe  de  ce  Nom. 
^Vr/^l/l/tfaétéa|lItefoisone  ville  Impériale. Les  Abbbzd'A//r/^6- 
/adiéil^dbicnîrent,  &  elle  dépend  maintenant  du  Landgrave 
de  >Hlffi>-C!a(Ièt  M  a  t  y.  Voyez  Imhotf ,  Not.  Imper.  L.  IK 

L'AJibayc^Ou  la  Prtnaipanté  d^mrÇMeU,  IhrofeldSenp  Abbâtia  , 
•cm i^rM^p^riv.  Petit >pays^nibâ(tepattie  dwCèrde  du  haut- 
Rhib;  11  eft  enne  lehhût>landgraviat  dé  Heffe ,  Se  iTÂbbaye  de 
Flilde.  Ilipeut  avoid;iiiq  ouiix  lieuësde^on^ ,  ^  autant  de  lar- 
fe  .'la  ville  d'Htrf^ldth.eà  le  liçu  leplus  confidérable.  Ce 
piyrétmt  autrefois  xineAbbaye ,  fondée  l'an  7  37. mais  ejle  a éijé 
«oicvèitie  en  Principanicé  féculiète  >  Se  cédée  au  Landgrave  de 
HtlfeiCBftrltiatiapâixdeiWeftphalic.MATT. 
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^39       HIR.       HÏS. 

ï  I IR  SEME  S.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fàtnte. 
Hirfemes  j  &  quelquefois //4/>/«*r« ,  &  Heirfemes.  Ce  moç  eft 
Hébreu  »  &  fignific  ville  duToleil.  Helio^plis,  Il  faudpit  l'écrire 
fans  afpiration\  Irfeihes  ;  catcn  Hébreu  c'cft  un  y ,  dln^  mais  la 
Vulgàte  met  une  H,  &  l'ufage  l'a  fuivie.  C'étôit  une  ville  delà' 
^  Tribu  de D^n ,  &  fur  fa  frontière.  JqC!XIX,-^\,  .  ' 

^r  •  ■      :  ^      ■  .  'À  ■  '  ■ ■  ■  ■ 

■     :     "  -     'H  I  s..      '<  •^,  •^.    -. 

HlSPAHAN.VoyezISPAHAN.  , 

jHISP  Aî^lOL  A ,  ou  L'ESPAGNOLE.  Voycï  S,  DO^iINGUE 
aîiD.       ■'  ■,■..■  ....     ""•■,     .■  .  '■■    . 

HISPIP*.  Adj.  qui  eft  affreux ,  mal-bâti ,  mal-pcigné , qui  à  la 

.  barbe  longue.  H'tfpidus ,  hirfutus.  L'ufage  de  cç/not  eft  râtc ,  on 
ne  le  dit  point  dans  le  ftile  grave  &  férieux.'X 

HISSER.  V.  aa.  Terme  de  Mèr.  Attollere.  Hauffer  ;  h'ijler  une  ver- 
gue, c'eft  la  faire  i/onterau  hautdumât.  /:/î/rrendoucçur^'cft 
biffer  doucement.  Hiffe  y  biffe ,  ce  commandement  redoublé  mar- 
que qu'il  faut  biffer  promtcmenr.  fJiffe  le  perroquet  de  fougue. 
l,^  HISTERIQUE.  adj.  tes  paflîons  hifi/riques  font  celles  qui  dé- 
pendent dîla  matrice  des  femmes.  Voyez  H  y  s  t  Ér  i  q.u  e. 

HISTIODROMIE;  f.  f.  C'eft  l'art  de  la  Marine  ,  ou  de  la 
navigation.  Art  de  conduire  les  yairtèaux  fut  hmèt.  Nijii»- 
drttmia,  C'eft  la  ra^e  chofe  que  la  navigation.  L'biâiodro- 
'  nùe  eA  l'art  de  courir  avec  des  voiles.  Vhijliodrojff'te  roule  lur  qua- 
tre chôfes,  dont  il  fuffit  d'en  connoître  deux  pour  trouver  ItS 
deux  autres  par  les  tables  loxodroralqucs ,  par  les  fmus ,  tangen- 
tes &  fécanteç ,  par  l'échelle  anglpifc  ,  par  le  quartier  de  re- 
duâ:ion  ,par  lès  cartes  réduites,  &c.  Ces  quatre  chôfesr  font  la 
différence  en  latitude ,  la  différence  en  longitude  »  l'éftime ,  ou 
la  diftance  ,  &  le  rumb  de  vent. 

L'H  I  iT  I  o  D  Rt33iJi  I B  ,  ou  l'art  de  la  Marine  &i  de  la  navigation , 
cftd  une  très- grande  étendue  &  d'une  utilité  inéftimablc;  toutes 
les  nations  de  l'Europe  oui  s'appliquent  au  commerce  fur  mèr 
la  icultivent  avec  foin  j  elle  traite  de  l'origine  dcsvaiffcaux  ,.de 
leur  conftruâion  &c  proportion  dans  toutes  leurs  parties,  ^c  leur 
grandeur ,  de  leurs  cour  fes  fur  leseauX)  desmaximcTde  la  navi- 

^.  gation  que  les  Pilotes  doivent  fça^oir  &♦  garder  dans  leurs  rou- 
.  tes  fur  mèr ,  des  tables  des  rumbs ,  i^des  tables  loxodromiques 
^  des  longitudes  &laiituslcs.  Pour  les  latitudes  j  on  les  trouve  fa-^ 
cilement ,  mais  la  crandc  diflîcphé  de  la  navigation  ,  c'eft  de 
trouver  la  longitudr.  Plufieurs  fçayans  Mathématiciens  s'y/ont^ 
employez  jufquesàprefent,mai?inutilejnent,quoique  pluiieuts 
États  fouverains  aycnt  promis  une'grôfte  récompenîeàcel^i  qui 
\  la  trouvera.  Un  Hollandois,  nommé  HendiiîxVanderley  j  l'ai? 
1615.  enprdpofaune  manière  par  lemoyendesrumbsdeyents, 
'  mais  il  ne  rèuflît  pas.  Il  eft  vrai ,  que  fi  la  mèr  étoit  unie  &  au 

niveau  jcomn^e  les  Auteurs  des  cartes  hydrograplûques  ,la  mar- 
quent >  &c  la  fuppofent ,  Hcndrix  eût  démontre  très-clairement 
ia  propoiîtion  liid'ailleurs  leAuiflcau  pouvoit  décrire  par  fa  cour- 
fe  un  cercle  tel  qud  les  vents  font  .la^^tlgonométrie  fphérique 
réfoudroit  éxaélement  touies^s  lignes  -,  maïs  pajrccque  la  route! 
d'uh  vaiflcau  dans  la  mèr ,  eft  un  arc  côn^ôlè  irrégulièrement 
de  plufieurs partie^H'un  grand  cercle  ;  jamais  on  ne  pourra  par 
cette  voie  tirer  une  feule  cohféquencc  fure  &  certaine. 

L'an  1 644.  Michel  Florentinus  Valengréne ,  Flamand  >  Cofmogra- 
phe ,  &  Mathématicien  du  Roi  d'Efpagnc  Philippe  IV.  fit  pu- 
blier à  Bruxelles  un  livre  in-folio  ,  en  langue  ÉfpagÀole  dédié  à 
■  f.  fon  Souverain ,  fous  le  titre  (le  vraie  longitude  par  mèr  &  par 
tèrredémontrée.  Lançréne  étoit  fils  d'tm  très-liabilc  Mathéma- 
ticien j  qui  avoir  drelléavec  beaucoup  ae  foin  plufieurs  mappe- 
mondes )  fous  la  conduite  duquel  Florétius  avoit  beaucoup  pro- 
fité Àès  fon  enfance ,  &  étoit  devenu  un  très-habile  homme  j 
mais  il  nefutpasa(Tifté,ni parle RoiPhilippc  IV.  riiparlaPrin- 
ceilc  Claire-Eugénie  Gouyèrnantc  des  Pays-Bas  ;  c'ojj  pourquoi 
il  ne  futpas  en  état  de  travailler  à  mclt^*^^|ljpwt(es  belles  obicr- 
;  varions  uir  la  longitude.  Il  avoir  expo(ed$|^  fon  livre  combien 

la  connoi(îànce  de  la  longitude  étoit  néceftàire.  Il  y  avoit  joint 
2e  catalogue  de  Ceux  de  fon  teins  qui  avoient  ailuré  d'avoir  trou- 
^  vé  la  méthode  de  molnreraux  Pilotes  les  principes  certains  & 

une  manière  infaillible  j  éxemte  d'erreur  ,  pour  trouver  la  lon- 
gitude :  tels  ont  été  Louis  Fonféca ,  Portugais  »  qui  la  v/>ulut 
démontrer  par  l'aimant  &  la  bouftble  marine ,  à  qui  Philippe 
III.  Roi  d'Éfpagne ,  avoit  promis  fix  mille  ducats  de  rente 
perpétuelle  ,  s'il  pouvoit  venir  à  bout  de  fon  deftcin  ,  qui  étoit 
de  fixer  l'éguille  du  compas  à  regarder  éxadement  le  fepten- 
trion ,  fans  décliner  au  levant  ni  au  coudhànt  3  &  qui  déçérmi- 
^leroit  la  longitude  tant  défirée.  Le  Do<Sbeur  Arias  de  Loyola , 

V,  Éfpagnol. ,  propofa  un  autre  fecrct  au Confeil  du  Roi  Catholi- 

qucj>d  16 II.  Jean  CaravialdeConimbre  en  propofa  un  autre 

•^       VaniCxç).  Chriftophe  le  Brun  ,  de  Milan  o  qui  avoit  parcouru 

routes  les  pnèts  de  IJOricht  i  fit  offre  d'une  fpécuUtion  fort  cu- 

ricufe  polit  le  même  dcflèiii  la  même  ani^  1619,  Anthonius 


? 


Rattus de  Gènes  propofa  l'an  i6$o.  une  autre  niiéthqde  fanst^ 
garderie  ciel  >  tous  ces  gens  fe  confioi'ent  LPaimant  !  qui^^ij^ 
une  pierre  afièz  peu  connu<^ ,  &  irrégulière  ,  ne.p^nt  cjb^^ 
ce  qu'ils  défiroient.  Caràmuel  de  Lobsovits  dObdrid ,  fit 
dans  le  même  lems  une  febiblàbkpropofitionauÇpOireilduKoi  • 
!  d'Éfpagne.  Pierre  de  Hunegna  ,  grand  Géométrcî  entreprirdt 
déterminer  lés  longitudes  par  le  mouVÎBmeht  de  la  lune  j  nkis 
il  mourut auj^atavant que  depublier  le  lîvre  «ju'il  enayoîtcom- 
pôfé.  Galiléuu5''Galiléi ,  de  Florence  i'c\\  l'an  163 1.  çntreprit  le 
même  deffeiii  par  les  étoiles  qu'il  appelle  méditées.  Renier  Vou. 
lut  auin  corriger  cette  èrteur  delà  longitude  par  les  quatre  fatcl» 
lires  de  Jupiter,  &  par  le  moyen  de  la  Ipngue- vue  ^  iiiais  ilfot  pré- 
venu  par  la  mort ,  de  même  que  Jean  Wroniusde  Floirence^qui 
avoit  travaillé  duraait  plufieurs  années  k  faite  des  obf^rvations 
fur  les  fatellites  de  Jupiter ,  qui  mourut  (ans  avoir  rien  adievé; 

i  L'an  1 6  3 1 .  Langeren  prbpofa;  fon  fecrèt  d'une  manière  lage  ic 
prudente,  L'an  i()).j.  un  certain  Mathématicien  de  Veniie  fut  ^ 
a  Madrid  pour  propoter  le  même  dçftèin }  mais  il  s'en  retourna 
fans  rien  faire.  Jofephde  Moura ,  Portugais  )  qui  avoit  f^t  deux^ 
fois  lèt^ur  du  monde ,  &  qui  avoit  obf^rvé  avec  grand  foin  les 
variations diffèremes de  l'aiguille  aiiAantéé  >  voulut  l'an  1637. 
montrer^ar  l'aide  de  l'aimant  j  les  longitudes  desJicuxrontpn- 
çut  d'abord  bonne  opinion  de  cet  homme  fi  habile  j  on  fil  plu., 
fleurs  afièmblées  de  Mathématiciens  >  mais  fans  rien  conclure. 

En  Hollande  <||uelques-uns  ont  aufïi  travaillée  cela  ,  conùne  Uein- 
drix  Jarech ,  Van-^dçt-ley  :  mais  il  mefuroit  la  loxodromie  dans 
la  mèr ,  &  il  ne  fit*^s  te  qu'il  prômcttQJt,''&  il  ne  promettoit 
pas  ce qa'ondemande ;  car  on  cherche  la  méthodjc  de  diftinguet 
dans  l'équinpxial,  ou  dans  quelque  autre  patalléle  y  les  di^ez.  ' 
de  longitude.  Depuis  l'an  165^4.  Jean- BàptifteMorin  s'appli. 
qua  fort  férieufément  pour  connaître  la  longitude  des  lieux  pat 
le  moyeh  de  la/«iM',mais  les  Mathématiciens  de  France ne'VOu- 
lurent  pas  admettre  fes  fpéculations,  pour  trois  raifonsjfçavoir. 
vl  baufe  des  parallaxes  ,  des  réfraâions  &  des  tablés  >  qui  fçnt 
^  douteufés  > & quine  doivent  pas  par ct>nféquent être prilês pQ^r 
tirer  une  conféquence  démonftrative.  .,■ 

Cefontlàles  plus  illuftres  Mathéraaticien'fqui  ont  tenté  de décou/  ' 
yrir  ce  fecrèt,  pour  ne  rien  dire  de  plufieursautres  téméraires^ 
ignorans  j  qui  excitez  par  l'an^idité. de  la^écompenfe  qu'on  a^ 

f>romis  à  celui  4ui  déqMvrira  ce  fecrèt,  ont  of^fe  produirepour 
e  découvrir.  Deux  Angiois  prétendirent  il  y  a  deux  ou  trois  ans 
avoir  trouvé  le  Cecii^t  de  découvrir  les  longitudes  pat  des  coups 
de^canon.  Rien  n'eft  plus  frivole.  ^      , 

Quafi  to^s  les  Anciens  &  les Modernes  quibnttraîvailléàch^ha 
ce  fecfër  font  embai^aflèz  par  lès  parallaxes  6c  par  la  réfraûion ,  & 
parceque  l'un  &  l'autre  font  incertains  >  ils  ne  peuvent  rien  con- 
clure d'affuré.  Langrenuï  >  pour  débarraflèr  fes  obf^vatioiisde 
ces  difficultez  ,  a  penfé  que  le  moyen  fuivant  étoit  bien, qui  eft 
.  d'obfèrver  l'étoile  avec  laauelle  la  lune  paflè  fous  le  méridien. 

Mi  Noël  Dttret  avoit  travaillé  parordr^rdu  Cardinal  de  Richelieu 
aux  Éphémérides  Marines:  cet  ouvrage  étoic-tx^conimode 
pour  trouver  parles  afpedbdesPlanettes  les.  longitudes;  mais  le 
Cardinal  étant  mort ,  &  M' Duret  n'ayant  plus  fes  peufions , 
il  ceflà  de  travailler  à  cetpuvrage.  Les  Éphémérides  d'Argole 
finiflènt  en  iV 00.  M.  de  la  Hire  a  ^t  celles  des  prémièrjqjs  années 
de  cefiécle.  M.  Des  Forges  ,  fous  le  nom  de  B«iùlieu,a  recom- 
mencé d'en  donner  depuis  1701  >  Jufques  &  compris  17 14.  & 
M.  Defplacesa  fait  imprimer  les  fiiennes  depuis  '7Lf  *  )"^"^ 
&  compris  1734  ,  en  1.  vol.  «-40.  à  Paris,  il  a  aum  paru  des  / 
Ephémérides  en  Italie. 

Pour  aide);  lés  Pilotes  à  fiiire  fur  mèr  les  obf^ations  juftes  &  né- 
cellàires  pour  trouver  les  long'itudesparle  moyen  des  Planettes^ 
foit  par  les  obfèrvations  de  la  lune ,  ou  desfiitellires  de  Jupiter, 
ou  autres  ngnescéleftes,il  leurfaut  fournir  des  tâblesd'éphémé- 
rides  fidellement  calculées  furies  anciennes&  iiouvelles  c»fèrva> 
rions,  où  les  lieux  des  planettes  Biftènt  marquez  par  les  degrez 
&  minutes^  &  c'cfl  à  quoi  ceux  qui  veulent  avoir  des  réglescèr- 
taines  pour  trouver  la  longitude  doivent  faire  une  princmale  at« 
tenrion.  Il  faut  leur  fournir  outre  cela  des  inftnuneiis  (urs,  qui 
ne  varient  pas  parle  roulis  &  mouvement  des  va^flèaux}inahce* 
-  la  eft  dififiàle  ^  vu  l'agitation  conunuelle  de  la  mèr,  qui  fkityàa 
rier  toutes  leurs  obfmrarions.  On  dit  que  M' J***.  Mathéma- 
ticien &  Hydrographe ,  y  travailles  mais  fon  travail  n'a  pas 
encore  paru  j  &  iFeft  homme  à  n'en  rJenfairevoir  ,s'il  ne  trouve 
des  gens  fidelles  &  bien  intentionnel  pourle  nien  public,  &  en 
état  de  le  faire  connoître  aux  Puiflànces  qui  font  en  difpofition& 
en  état  de  faire  valoir  fon  fecrèt.      "^  ' 
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Ce  tèrmevicntdijGrècj&ileftcompôfi{dek-/er  & de/f«V&*  ^^^^ 
fignifiç  une  voile  de  navire ,  &  vient  de  k*«V ,  le  wir  d'un  navire» 
qui  eft  dérivé  de  «ï-h^i  ,fi»  ;  /po'/uo»  fiçnific  courfe ,  &  vient  du  vèib< 
■-   'ité  J'e*f^Jffiorf;sÀnCiVHifii9drtmie  eftuneéçurfe.un^al- 
,  qui  Ce  fiMt  par  le  moyen  des  voiles.  Au  rdle^  c'eft  ainfiqu'il 
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lâiit  écrire  fiifthdrmn  >  &  non  pas  fép0dr»mU ,  par  un  Va  la 
première  ïy|Ul>c  >coï"'^«\"^voit  fait  dans  U  première  édit^ 
dp  ce  Diionnaire  :  car  oi^.dit  en  §i:éc  f  rl«r ,  une  voilede  navi- 

7 '■^rci'&.nOnipas'ï^Ww.'-^,'-  •"  -  ''v'  f --^  ■■  '  ''\- X     •    „'  . 

-    HISTO»T,  m.  Nom  propte  d'un  ancien  bourg  de  laGdlillé  hou- 
vèUeiien  Érpagne.  jjtonium*  Il  çft  à  heuf  lieues  de  Cuen^a ,  vers 

;  HlSTOl«J^/f«  l^^cit  fait  avec  art  :  defCTipdon  des  chôfcs 
',  ' ,  comme  eUésTont  pajî^arratioh  foutenuë  &  contii^uée  ,  ôc  véri- 
table dies  faits  lies  plus  niémorables>  &  de^aâions  les  plus  cé- 
lèbres. H'^md.  L'hiiloire  eft  un  miroir  où  les  Rois  voyent  l'ima- 
^e  de  leurs  défîuts</Cicéron  dit  que  ï'blflme  eft  le  témoin  des 
r  tems  >  &  la  meflâgèce  de  l'antiquité ,  Teftis  temporum ,  numia  vé- 
tuftAtîs  ;^ft  elle  du  moins  4jui  comipuniqûç  une  éfpéce  d'im- 
mortalité aux^ommes  célèbres;  V  a  l.  Vhiftoire  eftfane  morale 
réduite  en  adulons  ^  &  en  exemples  pour  la  conduite  des  hom- 
mes. Fl.  Ccui,  qui  /cherchent  à  s'in(bfUire  préfèrent  le  récit 
d'une  feule  vie  à  ces  bijlêires  valles^  gui  etnbarrallènt  l'éfprit 
par  la  divèrfité  des  images.  I  d.  Scavojr  \^biftoirè,  c'cft  connoî- 
tire  les  hommes  qui  en  fburniflènt  la  matière.  Étudier  Ihîjlotrtf' 
c'ell  étudier  les  motifs ,  &  les  pafGons  de;;  kommcs ,  pour  en 
connaître  tous  1^  rellbrts ,  les  tours  &  les  détours.  St.  R^al. 
Il  faut  faite  voir  aux  hommes  dans  Vhlfime ,  comme  kians  un 
miroir ,  les  images  de  leurs  Biutes.  Ip.  C'<^  dans  ViMoire  que 
les  Rois  dégradez  par  les  mains  de  la  mort ,  viennent  (ans  Cour, 
•    &  fans  fuite ,  fubir  le  jugement  de  tou«  lej^iéclcs.  Bpss.  U  n'y 

1  a  4ue  ïhîjioire  qui  joigne  naturellement  le  plaiiîrà  l  ihûmélion. 
Si.  Évr.  L'hifiçirc  eft  plus  chafte  qut  la  Poëfie  :  cll^  n'ôfe  em- 
ployer les  mêîT|es  brnemens  qu'elle,  non  plus  4u'unè  honnête- 

.  '    femme  ceux  d  une  courtifane.  Abl.  Au  lieu  que  lesPHnces 
.  n'app;:ennent  (^'aux  dépens  de  leurs  fujèts  ,  ou  de  leur  propre 
gloure  ,  à  juger  des  affaires  dangereufes  ;  par  le  nioyen  de  l'hi- 
Jioire  ils  apprennent  à  former  leur  jugement  fur  les  évencmens 
''■-'  paUèz ,  &  fans  rien4iafarder.  fioss.  Comme. toute  hifioir ehien 
digérée  cenfift^  principalement  en  deux  points  ,  dom  l'un  re- 
garde la  guerre ,  &  l'autre  l'ordre  d'une  paix ,  qui  éft  ciclui  qui 
après  avoir  quelque  peu  fauté  fur  les  guérites  ,  nous  ait  jamais 
difcojuru  le  tait  de  nôtre  police  ?  P  a  s q.^  i  b  r.  Rech.  L.  /.  C. 
I .  Les  menus  faits  ne  font  qu'interrompre  ,  qu'allonger ,  que 
vfaire  une hiftoire,  pour  ainfî  dire  j  hachée  eii  petits  morceaux, 
^&  fansjaikun  fil  de  vive  narration.  F^nelon.  Plufieurs  Auteurs 
ont  écrit  de  la  manière  d'étudier  l'A J?tf/V/ centre  autres  Lucien, 
Voflius  le  père ,  Patrici ,  Béni ,  Mklcardi ,  De  Silhoh  ,  le  P.  le 
Moine,  leP.  Rapin,  l'Abbé  de  S.  Real ,  le  P.  Thomalïin,  ôcc, 

RipoHiUf, ,  Morale  M&tve,  — ^         1 

Hi(kouerAptrez^tuuis;   V 

La  v/r'u/ fugitive  '   ^ 

Trouve  un  aùle  cjlu^Vous,  ^ 

Quel  OKÀlek  cette  Kiinel   ' 
Ldflâterie&  lâhÊke 
,    RâkfiHtUlibèrt/y 
Adroites  ufurpatricet^         j| 
t.,  Sous  vêtre  mm  leurs  caprices 


( 


Trompeutilapoflàit/.  14,  Ch,  de  v^rs. 


Ce  mot  vient  du  Grée  Wêrin,  qui  (îgàifie  proprement  recherche  des 
chômes  curieufes ,  envie  de  ff4Voir.  Il  figniiîe  aulfi  l'éxpofition  des 
chofes  dont  nous  avons  été  les  fpedateurs.  Or  kogtip  fignifie 
précifémenc  connoitre,.ff4Voir  une  cbife  comme  Vnyant  vue.  ïl  eft 
vrai  que  la  fisnification  de  ce  nom  eft  devcnumfnfuite  bien  jplus 
étendue ,  &  Sgnifie  une  narration  de  plufieurs  cbôfes  m/mordbUs , 
quand  bien  même  nous  ne  les  ff^urions  qu'au  raport  des  au- 
tres. Ce  mot  vient  du  vdrbe  'in/u  >  qui  fignifie  j#  fçM ,  d'pù 
vient  quel^  parmi  Jes  Au^^s ,  plufieurs  jgrands  hommes  ont  été 
appeliez  p*/y)?»r«  ,*  c'eft-à-dire ,  perfonnes  dl'une  doii,rine  fort  di- 
verse y  ter  qu'étoic  ce  Vineux  Appion  contre  qui  Jofeph  a 
éait  ;  tel  fut  ajiffi  Solin.        .  '     i 

Au  premier  fens  iffe  dit  de  la  défcription  des  chôfes  naturelles , 
des  animaux^  végétaux  i  minéraux  >&c.  Pline  eft  le  plus  feîheux 
Auteur  4e  i'Hi/toire  naturelle.  Il  y  a  1 8  volumesd'Aldrovandus 
de  Vhiftoire  naturelle.  Acofta  a  écrit  de  VHifioire  naturelle  des 
Indes.  Ariftote  a  écrit  10  livres  de  VHiJloire  naturelle  des  ani-/ 

.  maux.Mathiole  a  commenté  l'//^0i>r  îiaturelle  de  Dibfcoride. 

H I  s  T  o  1 R  B ,  à  l'égard  des  a^ons ,  fe  dit  de  ce_tte  narration  véri- 
table, fuivie  ,  &  enchaînée  de  plufieurs  événemens  mémorables 
fpit  par  raport  à  une  feule  pèrfonne  ,  à  une  nation  ,  ou  à  plu- 
fieurs ;  foit  qu'elle  renferme  ce  qui  s'eft  pa(Ié  pendant  un  grand 
ou  un  petit  nombre  d'années.  Baroniusaécrit  l7i/(/?«>r  univèr- 
fclle  de  l'Églife  ;  Mézerai  {'Hffloire  de  France ,  &  depuis,  le  P. 
Daniel  ;  Cocteau  VHi/loire  Romaine.  Oh  a  imprimé  quantité 

-r  de  Mémoire  fèrvans  à  l'/^wVr.  Il  pofiSde  VlMoirt  ancienne 
Tome  m.  .  ^ 


êc  nod^e  j  VUifiotre  Mnte  &  proph^e.  tiffoire  univèrfcU^.: 
Le  P^Menétriérafortbicn  décrit  le  carâé):^e  particulier  .de  touce^ 
^«s  éfpéces  différentes  d'Hipjre ,  daps  fa  préface  d^télogc  hi* 
ftbrique  de  la  ville  de  Lion.  Il  diftin^ue  Vblfioire  par  raport  à  /à 
ma'tiére ,  ou  ^jar  raport  à  fa  forme  i  Ik  il  donne  des  exemple* 
cufieùx  de  toutes  lés  fortes  particulières.  L'A/T^ofVr  par  rapore 
à  fa  matière  eft;  ou  facrée!^  ou  naturelle,  ou  civile ,  ou  pèrfon^ 
nellc ,  ou  fingulière.  VHiJioire  facrée ,  eft  celle  qui^nous  éxpôfo 
les  myftères  &  le^  cérémonies  de  la  religion ,  les'apparitions  di- 
vines i  les  miracles,  &  les  chôfes  futiiaturelles,  dont  Dieu  feul 
eft  le  prijKipe.  Telle  eft  la  Génêfe ,  l'Év^igile  èccVbiftoire  na- 
turelle ,  eft  la  défcription  fidf  lie  des  fin^larirez  de  la  nature  » 
de  fes  pro(^iges  >  des  altérations  qu'elle  foU^e  dafhs  la  nai^àn' 
et  y  le  progrès ,  la  fin ,  &  l'ufage  de  chaque  çhôfe)  telle  eft  I'/m- 
fioire  des  animaux^  par  Ariftoce  >  VHiJioire  desPlaatcs  par  Théo* 
phraftc ,  &  le  corps  entier  de  VHiJioire  naturelle  par  Pline  &c. 
VHiJioire  civile ,  eft  celle  des  peuples , des  États, des  Républi- 
^  quesj'desCommunautez  &  des  villes.  L'//^tf/rr  pèribnnelle  eft 
celle  qui  ne  fait  que  le  portrait  d'une  pèrfonne , comme  font  les. 
vies  de  Plutarque  j  celles  des  grands  Capitaines',  des  Péintfes  » 
des  Saints  ,  &c.  VHiJioire  fingulière  ;  eft  celle  qui  décrit  unç 
aâion  particulière^  comme  un'fiége, une  bataille  ,.un  voyage, 
une  intrigue  &c.  ' 

VHiJloirje  par  raport  à  fa  forme  c:ft,€u  fimple,ou  figurçe  jou  mê- 
lée. VHiJioire  fimple  eft  fans  artifice  &  fans  aucun  drnémenr,^ 
Ôfn'efti  qu'un  récit  nuf  &'fidqc  des  chôfes  palTees,de>la  maniè- 
TC  donèellés  fc  font  paflées.  Telles  (ont  toutes 4es  chroniques 
du  t^âs  Empire  j  les  faftes,  les  tables  chronologiques  3  les  jour- 
naux &c\,  VHiJioire  figurée  ,  c^lt  celle  qui  a  reçu  divers  ornc- 
mens ,  de  féfpnt  &  de  l'adréflè  dès  Hii^oriens ,  comme  font  les 
hi/loires  politiques  &  morales  des  Grecs, des  Romains  ,~&  de  la 
plupart  des  Modernes.  C'eft  une  hijloire  raifonnée ,  qui  fans  s'at-  ^ 
réter  à  l'écorcc  &,  à  l'apparence  des  chôfes ,  va  jufqiies  dans  lï 
penfée  des  perfonnes  qui  ont  agi\,  découvre  leurs  intentions  ,    • 
&  fait  \joir  fur  l'événement  des  chôfôs  qu'ils  pnt  entreprifes ,  la     ^ 
xfàgeilè  de  leur  conduite ,  ou  leur  défaut  de  jugement.  Ces  for-     * 
tes  d'bijloires  font  en  même  tems  ôc  agréahllès  &  inftruâives.' 
L'^j/?w>*mêléeeft  celle  qui  outre  les  ornemens  de  l'/w)?ff/rr  figu- 
rée t_  a  des  prcuvçs  qui  font  tîrées  de  Vhijloire  fimple ,  &  qu'elle    . \ 
donne  fans  art  pour  appuyer  ce  qu'elle  éxpôfé  avec  plus  d'arti- 
fice &  d'appareil.  Nous  avons  Air  tout  en  ce  fiécle  beaucoup~^^^__ 
à*biJloires  écrites  de  cette  forte, commt  Vbijloire  des  Comtes  de 
Touloufe  par  Catel ,  Vbijloire  de  Béarn  par  Mr.  de  Marca  ,  les    . 
bi^ires  généalogiques  publiées  par  André  Duchêne  ,&  par  plu- 
fieurs autres  ;  les  hijloires  de  Brefiê  par  Guicheiion  j  de  Châloh 
*  par  le  P.  Pèrry  ,  du  Cambrefis  par  Carpentier  &c. 

Quoique  vous  puiljîez. dire  en  publiant  fa  gloire)  (  de  Louis  xrv,.  ) 
yous  le  ferex,  Mofm  grand  que  ne  fera  l'hidoire. 

De  ScuDERi. 

H I  s  T  o  I R  B ,  fe  dit  auflî  des  Ronv>iiS'  des  narrations  fâbuleufës; 
mais  vraifemblables ,  feintes  par .  un  Auteur  ,  ou  déguiftes^ 
VHiJioire  d'Urface  dans  l'Aftrée ,  de  Brutus  dans  Clélie.  L'//*- 
Jloire  des  guerres  civiles  de  Grenade.  L'f/^w>^  Comique  de  Fran^^ 
ciok  L'//^fl/>*  d'Héliodore.  VHifioire  de  la  Princeflc  de  Clé- 
vcs ,  VHifioire  du  Prince  de  Condé.Ces  fortes  de  petits  Romans^  ^ 
ou  de  petites  Hifioires  ^font  fort  à  la  mode  depuis  quelques  an- 
nées ;  parcequ'elles  font  plus  vraifemblables  »  oU  qu  on  y  vok 
plutôt  la  fin  des  avantures  de  ceux  qui  en  font  Ifs  Héro?,  ou  leà^ 
Héroïnes.  y 

H I  s  T  o  I R  E ,  fe  dit  aufH  des  récits  particuliers  qu'on  fait  de  quel- 
ques événemens' finguliers  /tragiques  ,  otf'noublcs.  Hifioria  , 
rurratio.  Les  Hifioires  de  Bandel.  Les  Hifioires  prodigieufes  de 
Boiftuau  ,  Launay  >  VHifioire  des  Larrons  ,"&  autres ,  qui  en 
t  fait  des  recueils. 

I R  E ,  (^  dit  audi  d'un  petit  récit  de  quelque  avanture  ^i 

a  quelque  chôfe  de  plaifant ,  ou  d'extraordinaire  ^  qui  eft  armti^  ^^^_ 

à  quelque  pèrfonne  1  &  fur  tout  quand  elle  eft  un  peu  de  notre""^^ 

SoanoilTànce.  Il  nous  a  conté  une  ibi/!^0/r<^laifante  &  récréative 
.'une  telle  pèribnhe.    ',  ^^  .   ^ 

H I  s  T  o  I R  E  ,  le  dit  auHî  des  avéhtj^s  même  qui  (ont  arrivées. 
Cafus.  Il  eft  arrivé  un&hîfioire  à  une  telle  Damc;.c'eft  une  fcfli- 
me  à  hijl<(ifes.  En  ce  fens  on  dit.  Je  fyai  Vhifioirede  fa  vie  j  pouc 
dire ,  toutes  fes  aventures  >  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  comme  elle  a       v- 
paflé  (à  vie ,  Vhtfiotre  de  fes  amours. 

H I  s  TO I R  B  j  fe  dit  auftî  d'un  difcours  long  &  enntQ'eux.  Serm» 
prolixior.  Il  nous  a  fait  de  longues  il>/)7«/V/r,  6c\ams  propos  qui 
n'abouti^nt  à  rien.  VousjiouS  contez  de^laifantes  hifioires  , 
bien  des  faribolerîWDn  dit  aulfi  ,  C'eft  une  autre  hifioire  ;  pour 
dire  ,  C'eft  un  autte  difcours  ,  un  autre  article  i»  un  autre  feit. 

Nicot  veut  que  ce  moi  vienne  du  Gièc  Iff^t ,  (ignifiant  confidirer 
&  conuêitrté    > 

]  •  >  S  f      ^  HlST01RI> 
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1 1 1 S  T  ô  I H i  j  cft\quelqùéfpis  un  mot  honnctc  ,' pour  parler  de    HISTO^IC^UE.adj.  m.&f.QuiregardcrHiiteirc.fl^or/fif,, 

Ctii  uh  point  b'iftmque  fort  controvèrië  que  la  Donation  de 
Condai^in.  Henri  Etienne  a  fait  un  grand  Oiâionnaife  P6(lti< 
que  SicÈifiortqut  augmenté ,  &  amplifié  par  Moréri,  M(  fiayle 
a  auflî  fait  un  Diâionnaite //^ori^Mr  &  Critique. 

L'art  hiftortque  confifte  proprement  dans  l'arrangement  y  Bc  dans 
la  difpoHtion ,  aHn  que  les  divèr/ès  pièces  qui  entren&dans  la 
çompo(iiion  de  l'Hiftoire,  fafTent  un  tout  bien  lié  y  Ôc  bien  én<i 
tendu.  L E  P.  D  A  N.  Les  principales  qualitez  dtr  ftileJr^«r/^«e 
font  la  clarté  &C  la  brièveté.  Le  P.  IL  a  m  y.  Le  flile  hifioriqut 
doit  être  coupé ,  dégagé,  des  longues  phrâfes ,  &  dé  ces  périodes 
qui  tiennent  l'éfprit  en  fufpens.  In. 

Colonne  Historî  qjj  £.  C'eft  en  Architeélure  une  colon- 


ces  [)arties  que  Ta  pudeur  faif  cacher,  f^erendd  y  pudenda,  Noé  - 
'après  avoir  bû  laiità  Ces  bifiotres  à  découvert.  Il  éft  très-l;fis  en 
ce  fens. '^ 
Histoire,  dans  les  anciens  Autçurs  qu  i  ont  écii|  fur  les  Litur- 
.    gies,  fignifie  quelquefois  4«//Vw»f&  rfjj^/w,  .  \"      /^    "  .: 
H I  s  T  o  I K  E  ,  eh  Peinture ,  fe  dit  d'un  tableau  qui  repréfente 
une  hiftoiré  ,  vraie  ,  ou  feinte.  On  diftingue  les  Peintres  en 
,     hifioirt ,  des  Peintres  qui  ne  peignent  que  des  animaux  ,ou  des 
'  fruits  ,  ou  des  payfagcs  ,ou  de  l'Aifchitcdure.  Les  Peintres  en 
hijioire  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Académie  RoyaledcPein- 
turc  ,&  dans  l'éftime  du  Public.  -  ._  •         •y.^ 

^  On  appelle  un  Peintre  dhifioires  ,  celui  qui  peint  des  af^ions  pir- 
^  ^  ticulières ,  qui  repréfente  plufieurs,  pèrfonnes  dans  un  tableau 
qui  ont  relation  à  l'adion  principale  qu'il  veut  éxpôFer  à  la  vue. 
H I  s  T  o  i  R  E  i  fe  ditprovèrbialcmcnjcn  ces  phrâfes.  Il  veut  avoir 
.  cette  femme  ,  cette  métairie  y  cett?  rent^:  ce  font  bien  des 
^      .  hifiohes ,  ce  font  bien  des  chofés  enfemble.  Q\\  dit  aulli  à  ceux 
qui  font  plu(ieurs  grimaces  devant  que  dedirçou  faire  quelque 
chofc ,  Voilà  bi/en  des  h'ifioh es  y  vous  faites  bien  des  faisons.  On 
dit  pareillement  y  L'hijhire  dit  j,  pour  dire ,  C'eft  le  bruit  com- 
mun ^,  on  le  conte  îÉhii,  /     ^^,'      ^ 
.  H I S  TOR I  AL  ,  A  L  E.  adj.  Qui  contieht  quelques  points  d'Hi- 
ftoire  y  Adhiftorltm  factens ,  hffioricus.  Ilfne  (e  dit  guère  qu'en 
celle  phrâfe  y  Almanach  Htfiorial ,  de  celui  où  l'on  marque  quel- 
ques événeniens  notables  de  l'Hiftoire  au  joui  qu'ils  font  arri- 
~    vezAVignier  a  nommé  fon  hiftoirc  cnjrois  voli'.mes  ,  Biblio- 
thèque h''jhrùtle.  Il  l'a/ait  à  l'exemple  de  Diqdore  de  Sicile  jqi;i 
avoit  donné  le  nom.de  Bibliothèque  à  l'Hiftoire  univèrfcllc 
qu'il  avoit  mifé  en  46  livrps  ,  Se  qu'il  avoit  tirée  de  tous  lesau- 
tiesHiftôriens.  '           '  "4 
HISTORIEN,  f.  m.  Celui  .qui  a  recueilli  les  ^iftoires ,  les 
\  adtions  des  liée  les  paflfcz.  Hijiorkus.  Tite  Live  y  Conseille ,  Ta- 
cite ,  Salufte  ,  ont  {ervi  de  modèle  aux  SLUircs  H'fioriens.  Pour 
^tre  bon  Hiftorîcn  ,  il  faut  être  éxaét ,  fidèle  ,  faris  partialité  , 
éloquent ,  judicieux  y  &  dim  éfprit  grand  'y  vafte  y  Se  folide. 
•  'S.  E  V  R.  Il  y  a  communément  dans  nos  Hiftorieus  un  certain 
embarras  ,  qui  fatigue  l'éfprit  y  &  qui  le  dégoûte.  Le  P.  Dan. 
Je  ne  puisfouffrir  ces  Hijtoriens  qui  affeélent  de  faireiies  réfléjj^ 
.     xions  y  ou  qui  n'en  font  que  de  communes.  BotrH.  Tout  Hiflé^  '^ 
.    rîen  doitJtre  menteur  de  boniie  foi.  Nie.  Vffiftorten  doit  fe 
fouvenir  que  fon4)ut  n'eft  pas  de  plaire  y  mais  d'inlhuire.  Abl. 
Tous  les  Hifioriens  nous  prcwnettent  la  vérité  ,  &  pas  un  né  la 
donne  fans  la  déguifer.  S.  Evr.  Les  Hljlorïens  qyi  chargent 
""     leurs  compilations  de  cirçonftarrces ,  laiflèht  languir  l'hiftoire  y 
t\\  n'offrant  que  de  petits*\)bjèts  qui  né  touchent  point.  L  e  P. 
',  Dan.  L'Orateur  peut  agrandir  y  &  exagérer  léS  chofcsj  VHîfio- 
i'wn  ne  le doit^ pas.  Abl.  Un  Hiftoùen  qui  eftifcc  &  aiside  j ne 
reprél'ente  que  la  carcallc  des  chôfes  :  (a  narration  eft  maigre 
&  décharnée.  Le  P.  Lamy.  Les  grands  mouvemcns  font  dé- 
fendus y\'Hiftprien  ,  dont  le  devoir  eft  d'écrire  fans  p%(Tion. 
.    Id.  Voyez  fur  les  devoirs  d'un  Hijhrieu  y  Pafqiiier  dans  fon 
Pourparler  du  Prince  ;  les  Reflexions  du  P.'Rapin  fur  X'JHifioîre 
'Se  fur  les  Hifiortens,  Se  la  Préface  de Jl'Hiftoirc  de  France  du  P. 
Daniel. 
HISTORIEnN  E.  f.  f.  Ce  liiot  eft  peu  d'ufagc ,  &  ne  fe  dit 
squc  dans  le  ftile  f;^milier.  Je  Cuis'hiftorienne  ;  &  une  hifiorienney^ 
aulTi  bien  qu'un  hiftorien,ne  doit  point  prendre  de  parti.  Mlle 

,.     X'HéRITIjéR.     ^ 

H I S  T  O  R I E  R.  v.  aft.  Embellir  y  orner  quelque  chô(c.  Simulai 
cris  diftinguere  ,  ornare.  iKfc  dit  qûfelquefois^n  mauvaife  part , 
îi:  des  ornemens  de  peu  de  conféquènce.  SonVcabineteft /^/V/or/V 
de  mille  petits  colifichets.  Cette èppufèe de  villagçétoit  h/jiorlee 
de  cent  petits  aftiquèts.  On  Je  dît  aufli  en  bonne  part.  On  nom- 
me la  Colonne  de  Théodofe  le  jeune  oui  eft  à  Conftantinoplc, 
là  Colonne  hijiorî/e  ,  dont  le  P.  Méneftrier  a  expliqué  les  ftgu- 
'  res  gravées  par  le  jeune  Valet. 

HISTORIEtTE.f.f.Diniinutif.PctiteHiftoireméléed'unpcu 
de  fiétion  ,  ou  de  galanterie.  Hifioriuncuid,  Vbiftorutte  de  l'A- 
mour égaré.  C'cft  grand  fignc|gue  \c  vieillis ,  puifque  je  fuis 
conteur à'biftoriertes.  S.  Évr,  U  me  ^nible  quelescirconftançcs 
font  fouvent  l'agrément  des  hiftoriettes  badines.  M"«  L'H^mx. 
Je  me  fuis  amufé  à  compôfer  Vbifiorictte  que  voui  voyez.  La 

M  ê  M  E.' 


Faire  1 


HISTORIOGRAPHE,  f.  m.  Celui  qui  a  écrit ,  pu  qui  écrit 
^l'Hiftoire  i  qui  s'applique  paiticuUèrcment  à  cette!  étude.  Ni/io. 
rio^r4phus.  Les  anciens  Hiftoriojfrapbes. 

Ce  mot  vient  de  WtfU ,  biftoria ,  htjloire y  &  de  >fif  •»  yfcribo ,  écrire. 

On  le  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  une  conimillîon , 
un  brevet  particulier  pour  écrire  l'Hiftoire  de  leur  tcms.  Les 
Rois  ont  toujours  foin  d'avoir  de  hom  Hijloriogtapbes,  Ûy  adcs 
Hijioriographet  di  tîtic  d'office. 


ïïp  dont  le  fut  eft  orné  d'un  bas- relief  j  qui  monte  en  ligne  fpi.  % 
raie  dans  toute-  fa  hauteur ,  &  contient  Thiftoire^d'un  nomnié    ^ 
illuftre  }  comme  la  Colonne  Trajanne.  La  Colonne  bi/iariqueit 
peut  encore  traiter  par  fujèts  féparez  en  bas-reliefs  par  bandes 
de  la  hauteur  des  tambours,  en  manière  de  irifes  tournantes  ' 
aVec  des  infcriptions  au  droit  des  jointe.  . 

HISTORI  QV  E  M  E  N  T.  adv.  De  la  manière  qu'une  chp(B  s'cft 
paflee.  HJfioricè  yfiylo  btfiorico^  J'ai  conté  cela  bijioriquement ,  fans 
voulpir  entrer  dans  la  qucftion  de  fçavoir  qui  avoit  tort.  Il  y  a 
des  gens^^  racontent  bijioriquement  leurs  réflexions  «noçune 
des  feits.nN  1  c. 

HISTRION.  (.  m. Farceur, ou  Poufoh.  U ncic dit  quedespèr-  . 
fonnages  plaifans  des  anciennes  Coi^édiesdeTérencé,  dé  Plau-^ 
te ,  &c.  Hîftrîo.  On  le  dit  quelquefois  odieufèment ,  &  en  gé- 
néral ,  de  tous  ceux  qui  ont  monté  fur  le- théâtre-  pour  donner  . 
du  plaifir  au  peuple^quand  on  les  veut  méprifûr^ou  noter  d'in- 
famie.. 

On  le  dit  aufifî  en  Poëfie  ,^ême  dans  le  ftile  g^ve  &  férieux^ 

.'autre  foulant  aux  pieds  fift  rang  &  fa  grandeur  y 
aire  d'un  Hi(ivionl''objèt  de  fon  ardeur.        * 

Ce  mot ,  félon  Fcftiis ,  vient  à'Hiflrîa,  Iflrie,  nom  de  pays>parce« 
que  ceux  qui  fe  mêlèrent  les  premiers  de  ce^métiér  étoient  ve- 

'  nus  de  cette  contrée.  Plutarque  dit  que  les  Romains  ayant  fait 
veiiir  de  la  Tofçane  plufieurs  habiles  Danfèurs  y  il  s'en  trouva 
un  d'entre  cuxplus  habile  qve  les  autresappellé//(//rr^quilaif-* 
fa  fon  notn  à^u^ceux  qui  depuis  ce  tenrs-U  furent  de  fà  pro* 
feftîon.  On  pourroit  encore  ajouter  j  que  parmi  les  Tofcans  ceux 
que  les  Romains  appelloient  Ludios  eioiem  appeliez /^iWj. 

J^  I  T. 

HITA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de.  la  Caftllle  nou-, 
vcUe ,  en  Éfpàgne ,  Cefatay  C</ii*.4l.cftfur  la  rivière  de  Héna- 
rès  y  entre  Alcala  de  Hénarès  y  &  Siguença.  M atyI 

HIV.     ^  .  '   .    .    -'^ 

HIvkR.  f.m.  (Plufieurs  écrivent  encore  H  Y  VkR.JUnedc* 
quatre  faifons  de  l'année  ^  celle  qui  eft  la  plus  froide  »  qui  vient 
en  France  au  mois  de  Décembre ,  Janvier ,  &  Février.  Hiems  , 
bruma.  Quand  nous  avons  ici  l'été  ,  nos  Antipodes  ont  Vbivèr, 
Un  appartement  d'été ,  un  d'bivèr.  Voilà  un  habit  d'bivèr.  Les 
fruits  û'hivèr  font  ceux  que  1'^  confôrve  pour  ïbivèr,  L  hiver 
eft  fort  rude  en  Norvège ,  &  fort  doux  en  Italie.  Les  P^fiens. 
appellent  l'année  du  grand  bivèr  y  Vbivèr  cruel  de  la  fin  de  1 68  ). 
'&  du  commencement  de  1 684.  ^  celui  de  1 70^.  qui  aété  beaa- 
coup  plus  rude  ,&  plus  long. 

Ce  mot  vient  de  ly^rrffftw.  Ménage.  " 

On  dit  qu'on  met  les  troupes  en  quartier  d'ikn/^r  ;  pour  dire,  q#>n 
finit  la  campagne ,  &  qu'on  les  met  daîns  les  villes  &  les  vïïla^ . 
ges ,  pour  paile^Ja  rigueur  de  l'ibiVÀ'. 

H 1 V  bR 4  fe  dit  figurément&  poétiouemcntde  la  vie!lleflè, com- 
me le  printems  fe  dit  de  la  jeunenê.  Senium ,  fene&ut,  Dt  que( 
front  penfer  au  mariage  dans  Vbivèr  dt  ma  vje  j  où  le  froid  tic 
mon  âge  à  glacé  mon  fang  dans  mes  veines?  S.  Évr. 

Par  mmfs  hivers  défin  fout  refroidis,  D  b  s-H.  '     '     " 

Quelques  beaux  jours  qu'encor  me  lajjferâ  ■    ,  j, 

j  Le  trifte  hiver  q^B'ott  appelle  vieiilefi,  ,   *^  •  ' 

Nouveau  CHOIX  nifvkiis*^ 

■  »»#■.■■,'- 

On  dit  auifî,qûe  Vbivèr  eft  armé  de  Yents,de  glaçons  j<le  frimât^ 
On  dit  d'un  homme  âgé ,  il  n'a  plus  qu'un  hiver,     .,  >  \;-  /  . 

Quand  U  fort  fa  laijf/  conter  cinquante  bivèrs.  De  i -H. 

Il  fe  prend  auffi  en  Poiffie  &  dans  un  ftile  figuré  pour  année ,  com- 
me les  attires -faifons  q^i  reviennent  une  fois  chaque  aniiiée.  Lf 
P.  Commire  a  dit  dans  des  bouts-rimez  Air  MU«  Scuderf  •  ^ 


Sappbo  t  dont  âuPatnaffe  on  rMtè  tehËft  » 
De  qvatre -vingts  hhèts  a  hrJrvOf s  glanons  ^ 


' 

■           Hiv 

■              P^ 

■            boi 

f 

H               en< 

H 

•  ,■ 

■  >            dai 

*  ;*i 

■               pe> 

((-■■: 

■  c       v.Hiv 

^v.; 

^M'      ^      md 

H-^       .ble 

1* 

H      #      de 

■           Hiv) 

■     ^       de 

k  . 

■           HIV 

i- 

■              d'h 

^1              I^< 

H          HIV 

■             &( 

" 

■      . 

■ 

^1       1^!-'  tiér 

^M 

^M-              raïï 

■ 

■           Cerne 

i 

■           Hiv 

■ 

^M     ,          froi 

H. 

"' 

H        p^ 

^H 

■               blé( 

^1     •          bivt 

-     ^^ 

■  HIV 

■  Bré 

H         ^gr< 

^H               Lor 

^^ 

". 

^H 

. 

■  .              agr< 

■ 

^H               ans 

.' 

■.              pell 

■ 

H      ifiz 

H^     ^     dé 

■■ 

■9/'   '  clu 

^H    ^           fou 

H.        abi 

^H 

H,          HO! 

« 

^H' 

\ 

■              Bi 

H 

r 

■ 

H:  ' 

s 

^H  ' 

^ 

■            HO 

• 

■ 

H               N 

t 

^1  ''        9 

.  ;♦  •" 

(H             .  M 

t- 

■     l»    HO 

^H  *  '^' 

1* 

^H  ' 

■  .'■'      i^ 

t< 

■   :    HO 

, 

Ur'r . ..  "  h 

. 

.■  :     fi 

^H 

■    '       «HO 

■    - 

\ 

■ 

■          .    li 

)• 

^H 

•s- 


i 


*• 


\  t 


Hivliii» 


r'- 


/) 


■  *■•. 


'.'  I 


,cbm-    > 
te  quel 
•mate 


.>•(., 


•r 


/< 


4r    HIV.  HIZ.  Hp.  HOA.    • 

H I V  b  R  >  ^c4ic  proverbialement  ences  phrâfes.  On  die  d'un  hom- 
me à  qui  h  (i^vre  quarte  commence  en  automne  ,  qu'il  a  un 
bon  manteau  pour  Ton  Aivrr.Qndit  de  celui  qui^éft  inHrme ,  ou 
endetté ,  qu'il  n'apas  bcfoin  d'un  fott  hiver.  Un  grand  hivèrf 
maint  dômqtiagc  nous  porte.  On  a  exprimé  ainH  ce  proverbe 
dans  un  rébus.  Un  homme  à  genoux  tient  en  main  un  grand  U 
peint  de  couleur  yèrte. 

H 1 V  kR.  Le  Cap  d'fftvèr  ,  ou  WimctshoçcK.PrcmMtoriu^  Hk- 

maie.Cc  Cap  eft  fur  la  côté  fep  cntrionalc  de  la  nouvelle  Zemr 

ble.  On  lui  a  fans  doute  donne  le  nom  qu'il  porte ,  à^caufe 

'  de  fa  fituation.  i  ^  V  ' 

H I  vb  R.Tèrnie^u  grand  Art.  L'bivir  Philofodhîbue  eft  le  ttOT| 
de  l'humidité  de  la  pierre.  .  1'^         -:'  ^^ 

HIvkRN  AL,  ALB.adj.  Hitmâlis.  Tèrraç  de Jleurifte  ,  qui  eft 
d'hiver ,  qui  vient  l'hiver.  Cyclamen  Wv^m^/.  Flqur  hiver fiàle. 
M  o  R I N  ,  7r4i>/t<«;  jÎMfr/. 

HI  VERNER.  V.  n.  U  ne  fedit  guerequ'en  parlant  dès  troupes 


i"  tiers  pour  hiverner»  Les  vaiftcaux  marchands  furent  obligez  de 
(c  retîrcr  daiîs  les  iflcs  pourJfr/wraw,  Nous  fortîmes  de"  Valpa- 
raïflô  le  Jeudi  1 1«  Mai.  171 }.  pour  aller  AiWrwr  à  Coquin^. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Wi«'»^./  . 

H  î  y  fe  R  N  B  R  >  avec  le  pronom  pèrfonnel  y  fignifiç ,  s'éxpofer  au 
froid  pour  s'endurcir  à  la  fatigue  &  au  froid.  Aifrîgus  ajfaefce- 
re.  Il  faut  laiflcr  courir  les  cnfans  pour  s'hiverner ,  pour  n'être 

,  pas  toujours  au  coindu  feu;  Les  femmos  croyent  qu!ii  fauts*/»/- 
vèmeryoMX  avo^r  le^int  plus  blanc  »  &  pJUs  ùqi!  U  j&ut  que  les 
bléds  (oient  /!>/Wr»f%.  Les  choux^ont  plus  de  goût  quand  ils  font 
hivèrnex,.  Cum  frigord  fenferunt, 

HiyOUR  Afe  ;  -ou  HYVOR  AHÉ.  f.  m.  Arbre  fort  haut  du 
Bréfil ,  qui  a  fon  ccorce  épaiflê  d'un  demi  doigt ,  d'un  goût  fort 
agréable ,  de  couleiir  argentine  au  dehors ,  rougeâtre  au  dedans. 
Lorfqu'on  arrache  cfctte  écoree  de  l'arbre ,  elle  jette  un  fuc  blanc 
comme  du  lait ,  d'un  goût  falé  >  approchant  de  celui  de  la  re- 
gliiïè.  Son  fruit  eft  delà  groflèur  de  nos  prunes  moyennes  ^  de 
couleur  de  fin  or  :  il  contient  un  petit  noyau  doux  ôc  délicat  j 

|ui  ont  perdu 


>■• 


ze  en  qumze 
fiauhin  l'ap- 


•/■ 


agréable  aux  malades ,  &  fort  propre  pqur  çç 
l'appétit.  L'il'/'vâ/'td^  ne  porte  du  fruit  que  de 
ans.  Son  écbrce  a  la  même  vertu  que  le  gaïac 
j^Wc  Prunus  BrdfiliâM, 

'      r  H  I  Z. 

ïflZRiYITÇ  ,  ou  HÉRÉVITE.  f.  m.  Éfpéce  de? Religieux 
.    Mahométan.  Hii>revitus ,  Het^tys.  On  leur  a  donné  ces  noms 

de  leur  Chef,  nort(mé  Hi^r^y^^sHàévi,  fçavantCh^miftcqui 

ch«igtfoK  les  aiçrW*e»  piécqj  d'or  pour  ce;ux  qui  entt^oient  ^ans 

fonor^^  Il 

abfth^nce  .>  q}xz\é&  Hixjré^vites  n'imiteho»pa$  auiourd'hui.  Ils 
Monai 


.une  ^^îSt^hfttj^  viVoit^ai^s  une  ^rai 
y  que  \é&  HiKÂrévites  n'imiteno>pa$  aufo^rd'hui. 
tnaftère  à  Conftaiïtinople.  •<.*  .  >U 


HûC 


HO!  Mm/ Interjection  qui  fèrt  à  appeller  &  à  admSer;  & 


en  ce 


r 


ttO  AI  CHING.  f.hi.^mptopfcd'uricviÙc  de  laÇhinc.  Hoàîi 

àiingâ.  Elle  eft  la  cinquième  de  la\prov;i4ce  d'Hdnan  \  et  elle  a 

cinqautresvillesfousfajurifdldtion.  MAi^Y.    *•     V  ' 
HOAIGN  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'onè^  grande!  ViHès  de 

la  Chine.  H9hàiçrmnm,%\\t  eft  la  huitième  de  la  f)rtvinçe  de 

Nanicing ,  &  elle  eft  fituée  à^'embouchnte  de  l'Hoang.dapiieK  ^  par  deflîis  le  col ,  le  deftôus  de  la  gor; 


lée.U  , 

y./ 


(^olfede  Nansing,  fotf  tèrnioire  renfèrme'neuf  autrA  viljes 

^maty.         y  .    t\    ;; .     -     •.•^"    - 1 

H  O  A  K  O.  f.  m.  Nom  d'unehèrbe  qui  croît  \  la  Chine  lur  le  mont 
de  Pochungprès  de  la  villedeCin.  HMXMm.  L'herbe  Ho^  remi  ■ 
les  femthesitériles  auditôc  qu'elles  en  goikcnt.  Ambâg*  àèt  Hot^ 
ttni^UaheP,ir,C,t,i,  '  ' 

HO  ANCHEU.  fubft.  m.  Nom  prope  d'une  ville  de  la  Chine; 
Moânchenm.^Wit  eft  U  cinquième  de  la  Province  d'Huquan,  & 

:  jityée  aîi  pied  des  montagnes.  ^Ue  comprend  fous  fa  jurildidtion 
httit«utresvitlfc^.Mi^TT.        *.  ; 

"HOANGjOu  la  rivière  jaune.  OMUsfuvîns.  C'cftlcplas grand 
fleuvede  laChtné.Oe Witfendimfa  grande GjVtcdc  la  gran- 
de Taiti^ ,  eil iwK l«  fouoee dàhv'un lac,  qui  eft  environ  à  i ; 

.    liéuës  dçxelui  dé  Chiat^t  >  d«  dké  du  levant ,  &  il  le  fiùc cou- 
ki-éttjburfiârtrtlu-teWnt,  cntvek'R^aumt de  Tangut,«c 
'  Timt  m,         :>.         .,.  ^*%^  ■•-<    •    ■■:    •       N   - 
.<•  ■  ^  %  v 

..  "       ■  w ,       »  • 


HOA.    HO B.        ^46 

iTniie  delà  le  Gange,  jhfqu'à  la  Chine}  d'où  prenant  fon  cours 
vers  le  nord ,  il  £^rd  le  Royaume  de  Tangut^  qui  cefte  au 
couchant  de  la  provinée  deXenfi,  jufques  àla  célèbre  muraille 
de  la  Chine.  Il  nfavètje  enfuite  une  partie  du  Xenfi ,  paflc  la 
muraille  de  la  Chine ,  ^  va  couler  dans  le  de  (ert  de  Zamo^  en 
Tartane  i  là  il  fe  rccoutbc  vers  le  midi,  vient  repaflèr  la  murail- 
le, i<^parer  le  Xanû  du  XenH  ,  baigner  l'Honan,  le  Xantung  , 
'  le  NangKing,&re  déchaiqger  4ans  le  Golfr  de  ce  nom.  Les  Chi- 
nois ont  joint  cette  rivière  au  Golfe  de  Cang  parun  grand  Ca- 
rtal  >  qui<:bi)unence  daiis  la  province  Qb  NangKing,  travèrfe 
.  celle  de  Xantung ,  i&ruhc  partie  de  celld  de  Pexing ,  &  termine 
au  fonds  du  Golfe  déÇang.  Ma  TY.    ' 

HO  AN  G  CIO.  r.  m.  f4bn>d'un  petit  oifeau  qui  fè  trouve  dans 

\là  Province  de  Chexiang,  à  la  Chine.  Hoangcio,  Lçshabitans 
.  _^mpent  ces  petits  oilèauxdans  leur  \\xi  fait  de  ris ,  &  en  font 

'  \  des  confitures  qu'ils  vendent  à  bon  prix.  Amè.  des  Holl,  4  U 
Chine ,  P.  IL  C.  \^,p^  98. 

HOANGCIOYU.  f.  m.  Nom  d'une "érpéce  d'animal  de  Ia< 
Chine.  Hoângciéyns.  La  Province  de  Quantung  produit  un  ani- 
mal que  les  habitaiîs  nomment  b^ngcioyu  ,  qui  tient  de  la  for* 
me  <Sc  de  la  nature  du  poiflbn  &  de  Foilcau.  Durant  l'été  il  eft 
revêtu  de  jâûnc ,  &  vole  fur  les  montagnes  comme  un  oifeau; 
vers  l'hiver  il  fc  retire  dans  la  mèr ,  &  c'eft  alors  qu'on  lui  drcf- 

•  .fe  des  pièges  &  def  filets  pour  l'attraper,  à  caufe  que  fa  chair  eft 
fort  délicate»  Amh.  des  H9U,  4  UCh.  ^.  //.  C.  1 5 .  p.  i  o  i . 

>;  H  O  B.  . 

HO  B  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  lieu  qui  étoit  à  la  gauche  de  Da- 
mas. Hobai  Les  Septante  l'appellent  Chobd ,  &  S.  Jérôme  Chih- 
h44  ;  il  dit  que  c'eft  un  bourg  ou  village  du  territoire  de  Damas. 
Adrichomius.  prétend  qu'il  fe  nomme  quelquefois  Soba.  Ain(î 

'  au  fçntimént  du  P.  Lubin  ce  feroit  la  même  chôfc  que  Sobajmé^ 
tropole  en  Syrie.         * 

H  O  B  AL,  f.  m.  Nom  d'une  Idole  des  anciens  Arabes.  Hobdl ,  //. 
Hohal  étoit  entouré  de  ^60  autres  plus  petites  idoles ,.  qui  re- 
préfentoient  les  Divinitezq^ui  pou  voient  être  invoquées,comrac 
préfidentes  à  chaque  jour  de  l'année.  Cette  idole  fut  renvèrfée 
par  Mahomet  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  4e  la  Mecque, 

"^    D'HkRBBLOT.     .  -       l  N 

HO  B  E  Rj  v.  n.  f  Vh  s'afpire.  )  ViouacMot  François;  qui  fignifie> 

ho\x%c}£.  S urgere,[e^mavtiiA^i^M^  point  de  U ,  c'cft-à-dire. 

Ne  quittez  point  cette  place.  U  eft  encore  en  ufage  parmi  les 

Payfans.  On  le  joint  avec  la  négation.         ^ 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  hoben ,  qui  fi^ifie  lever ,  ou  félon 

Port  Royal  de  <r4CHt ^  (9Mt4re  ff'rfeqùt^h.^ngt  le  dérive 

de  boba ,  bu  huba ,  ou  bobunn4 ,  qui  fignifioient /dit  il ,  un  petit 

,hûit4ge  y  6c  fuj;  tout  en  pâtuife  avec  foiv>  habitation  oîi  logeoic 

'tniPaylàn.  .  •     .,    .w.  , 

'HOBEREAU,  fubft.  m,  (Vh  s'afoirej  QuelqUes-ùnÇ écrivent 

%  HAUDEREAU  ,  &:4'i«it^:esHok|i.E>^^   Oifeau  de  Icjv- 

re  qùi«j)rcnd,de  perits oiïeaux.  Py94rguf\ll^lttttus sSubpàteo, 

U  eft  marqu^  fous  le  ventre  ,  &  aie  dos  d?ia  queue  noirâtres* 

U  eft  le  plusf|btitaprès  l'énierillon.  On  l'aftpel^^ufli  faîquet , 

ou  ftàfifr,  ,4lP^^  l/émcrillori  le  hobreau  e(rfémoindre  .quant 

à  14!'^^le ,  de  tous  les  oifeaux  de  proie ,  il  eft  d^  leurri^,  ainlî 

'"    oifeau  fuit,  volonriérs 

a^ltre  que  de  petks 

aiment  mieux  fe  laiflèc 

quedc  partir  lorfqu'ils 

entre  les  jambe;  des  che- 

mortel  ennemi  :  lorfqu'il 

fl  fi4vi  Vne  éfpace  de  jçpts  li[|s\haflèurs ,  il  s'en  retourne  à  fon 

.   bois  de  haute  fritayè  ,bù  il  le  perche  &  fait  fi  demeure  ordi- 

»tire.  Quant  à  fa  figure,  il  a  le  bée  bleu ,  les  pieds  &  les  jam- 

'"^►cs  jaunes ,  les  plumes  de  deftbus  les  yeux  fort  noires ,  le  fom- 

met  de  la  tête  entre  le.noir  &  le  fimye^r^eux^taches  blanches 

des 


N 


gc  ^  les  ^x  cotez 

ouchetez ,  le  dos  ,  la  qiifeuë 

ÏÏùs  ,  la  queue  fort  bigaréc 

en  travers  entre  les  noires  , 

de  fa  queue  &  l'entre 


tcftbus 


tempes  roux  ,J,cs  manteaux  bien 

^  les  pennes  des  aîles  noires  pai 
par  ddffbus  de  taches  rouftès  tre^ 
le  voyant  voler  oiï  appèrçoit  le 

Veux  dé  fe^  jartibiéres  rougeâtre.  Addrovand  en.  a  frut  la  de- 
-  "  \ik:ription  plus  au  long.  La  voici. 
Iliileoéc ,  dit-il ,  court ,  bleuâtre  par  le  commencement,  &  noir 

.à  la  fin ,  les  narilles  ovales  ^  laqges ,  le  deftùs  du  bée  éxtréme- 
Inent  aigu  8c  crochu  ;  au  cohimencement  de  l'endroit  où  il  eft 
crochu  paroitTent  deux  pointes,  lefquelles  enrrentdans  les  deut 
c6tezdu  deftôus  du  bée,  ^ui  eft  aplTi  coupé  par  le  bout ,  <6c  de 
même  couleur  que  la  parue  fopérieure.Il  a  la  langue  large  ,  le 
palais  prèfque  de  couleur  de  corne ,  les  yeux  nofrâtres ,  les  pau- 
nièrcs  jaunâtres ,  les  plumes  du  menton  &  des  environs  du  béer* 
blanches ,  &  celte  couleur  paroît  au  commencement  &aux  cô- 
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tcz  de  la  tête  après  les  tempes  ,cc  qui  eft  oppofé  au  petit  coin  de 
l'œil  à  côcé  de  la  tête  eft  cendré  ,  àc  d'un  châtain  ob(cur  tirant 
fur  le  noir.  Il  a  une  taché  de  même  couleur  ^ qui  defcend  de  la. 
tête  par  les  tempes  aux  cotez  du  gôfiér,  il  a  audi  une  pareille 
tache  au  commencement  de  l'ouverture  du'béc  fous  les.yeux  » 
qui  s'étend  en  long  aux  deux  cotez  du  gôtiér,  le  milieu  du  col 
<ft  environné  de  plumes  blanches  en  partie.,  &  en  partie  rou- 
geâtres ,  tout  le  dos,  le  col,  les  manteaux  &  la  queue  foht  d'un 
jaune  tirant  fur  le  noir ,  mêlé  d'un  peu  de  châuin  obfcur ,  prin- 
•  cipalement  au  haut  du  dôs ,  U  à  l'extrémité  du  vol ,  qui  paroît 
jufqucs  à  la  f^pèrficie , les  manteaux  (ont  toutefois plusobfcursj 
toutes  les  pennes  d'iceux  en  dedans ,  fçavoir  ,  approchant  du 
dos ,  font  couvertes  de  taches  travcrfantes ,  tanîtôt  rougeâtres  j 
tantôt  noirâtres  ,  &  ce  par  ordre ,  ainfi  que  toutes  les  dix  pen- 
nes de  la  queue ,  excepté  feulement  les  deux  du  milieu  j  toutes 
celles  de  la  poitrine  &  du  ventre  font  marquées  pat  le  milieu 
d'unç  tache  brune  &  longue  3  par  les  côtcz  elles  font  blanchâ- 
tres 3  les  cuîlTcs  jufqu'au  genou  font  garnies  de  pennes  de  cou- 
leur de  irouïlle  ,  femées  de  petites  taches  noirâtres  ,  les  jambes 
font  courtes  ,,  jaunâtres  ,  couvertes  de  tablette^  jufques  fur  les 
ongles ,  les  doigts  des  pieds  font  longs  à  proportion  des  cuîf- 
fes,  principalement  des  jambes ,  les  ongles  font  crochus,  très- 
aigus  &  très-noirs  ,  le  deflbus  des  pieds  iJé'des  doigts  font  pleins 
de  calus  ,  c'eft  ainfiqu'eft  décrite  la  femelle. 

CeCfe  efpéce  d'oifeau  ne  prend  jamais  fa  proye  qu'en  volant,&ja- 
mais  fur  terre  ni  dans  les  arbresrCe qui  eft  caufe  en  partiequ'ils 
fuivent  les  Veneurs  qui  font  partir  les  oifeaux  avec  leurs  chiens. 
Le  hobereau  eft  11  léger  qu'il  attaque  le  Corbeau  tn  l'air,  &  lui 
donne  des  atteintes. 

Ce  mot  de  hobereau  vient  de  umberellus  diminutif  de  umber  3  dont 
les  Latins  fc  font  fèrvi.pourTpw^"'.  M  é  n  a  ce.  Borel  le  dérive 
de  hybrida.p.  561.  M.  H uet  remarque  que  bobel  en  langue  de 
Galle  fignihe  une  éfpéce  de  faucon. 

H  o  B  E  R  E  A  u  ,  fe  dit  figurément  &  ironiquement  dans  le  difcours 
faciriquc  &:  burlefque,  des  petitsNoblesdc campagne  qui  h'pnt 
point  de  bien ,  &  qui  vont  manger  les  autres;  nobilis  inops  j  on 
ye  dit  aulTi  de  ceux  qui  font  apprentifs  ,  novices  dans  le  mon- 
de. Tyro  3  tyrunculus. 

Ce  mot  en  cette  fignification  vient  de  f/tfi^fr,  mOt Picard,  quijoint 
avec  la  négation  lignifie  w*  bouger  d'un  lieu ^  parceque  ces  fortes 
de  Gentilshommes  font  cafaniers,  &  n'ont  jamais  été  à  la  guer- 
re,  ni  vîi  le  monde. 

H  OBI  N.  f.  m.  Efpéce  de  cheval.  Ce  mot  fe  trouve  dî^ns  Philip-^ 
pedeComincs.  Equus  tolutdrius.  Les  /;o^/«j  font  certains  che- 
vaux d'Écolïc ,  dont  l'allure  eft  encore  plus  douce  que  l'amble 
des  chevaux  Anglois.  Voyez  le  Roman  de  Pèrceforeft  ch.  i.  & 
M.  de  la  Nove. 

Ce  mot  de  hobin  s'eft  dit  pour  baubin  ,  &  hauîbaht ,  qui  viennent 
du  nom  d'y^/^4«/>  ,  Albaniéi ,  que  l'Écoflc  a  porté  autrefois. 
Guichart  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu ,  UOn  >  qui  veut  dire  met- 
tre le  harnois  à  une  bcte  de  charge  ,  à  un  cheval. 

H  OBO  ,  ou  HÔ  VO.  f.  m.  Hoyus  /n<//V4.  Efpéce  de  Prunier  des 
Indes  occidentales  fort  haut ,  toufu  ,  faifant  une  ombre  très- 
agréable.  Son  fruit  eft  fcmblable  à  nos  prunes  de  Damas >  peiiti 
peu  charnu  ,  de  couleur  jaune.  Il  renferme  un4ioyau  fort  dur 
&  afl'cz  gros.  Les  Indiens  afturentqucceux  qui  dorment  à  l'om- 
bre de  cet  aibre  ne  font  jamais  fujeis  au  mal  de  tête.  On  tîre 
de  fes  fommitez  &de  fonécorceuneeau  odorante ,  propre  pour 
Tortifier  les  membres  fatiguez.  Son  fruit  eft  agréable ,  tiraiu  fur 
l'aigre, de  difficile  digcftion  ,  mais  nuifible  aux  dents,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  fibres  qu'il  a.  Si  l'on  fait  des  incifion&â 
fa  racine ,  il  en  fort  une  eau  qui  eft  bohne  à  boire.  En  Latin  , 
hovuslndkaprumfacie.].li. 

HOB RO,  ou  HÉ  BRO.  f.  m.  Nqm'proprc  d'une  oetitc ville  dq 
Danemarc.  Hobrea^Hebroa.  Elle  eft  dans  le  Diocefe  di^Arrufen 
en  Juilande  ,  entre  la  ville  d'Arhus  &  celle  d'Alborg ,  à  dix 
liéuës  de  la  pcémière  &  à  fix  de  Ja  dernière. 

HOC. 

HOC.  f.  m.(Vb  s'afpire.  )  Jeu  de  cartes  mêlé  du  Picquet ,  du 
Bèrlan  &  de  la  Séquence,  qu'on  appelle  ainfi,  parcequ'il  y. a 
fix  cartes  qui  font  b9c  ,  ou  allurées  à  celui  qui  les  joue  ,  &  qui 
coupent  toutes  les  autres  cartes.  Ce  font  les  quatre  As,  la  Da- 
me de  pique  ôc  le  Valet  de  carreau.  Ce  jeu  a  deux  noms  ,  & 
deux  façons  de  jouer  différentes.  Le  Hoc  AU^uirin  ,  &  le  Hoc 
de  Lyon. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  m'eft  hoc  ;  pour  dire ,  Je  fuisaffurv 
de  gagner  ce  procès,  d'ivoir  cette  fuccellion  ,  de  faire  moncoup. 

Quand  tu  combats  ,  U  vidoire  t'eft  hoc.  D 1  s  -  H. 

Le  Pâtêàis  vous  ejl  hoc  , 

fendes  U  Rofùr$  m  cnc.  S.  É  v  r. 


HO  C. 

■  ■■■■■  -,   *■'   ■  .■'■■  ..  V  ■"  ■  -  '  ■■'4. 

Artem'tfe  n'eft  plus ,  de  qui  Ufoi  fut  hoc , 
Léptusfageen  amour  n'abhorre  point  le  troc. 
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Çfijnot  vient  de  hcc  Latin,  qui  en  Gafcon  veut  dire  ««i,  ou  itnefi 
ride  forte  qu'en  difant.  Cela  eft  hoc 3  c'eft-à-dire  ,  Oui,  j'ycon- 
'fens.  Le  Languedoc  eft  nommé  ainfrcommc  Langue  de  hoc , 
parcequ'on  y  dit  ibtff  pour  «MÎ. 

H  OC  A.  Cm.  Jeu  qui  vient  de  Catalogne.  D'autres  difènt  que 
le  hoca  vient  de  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  3  c'eft  que  ce  font 
des  Italiens  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  amenez  avec  lui  qui 
l'inti'oduinrent  à  Parisj  mais  peut-être  avoit-il  parte  de  Catalogne 
à  Rome.  Çtùoiqu'il  en  foit ,  il  y  caufa  tant  de  défordrc,  que  le 
Pape  challà  tous  ceux  qui  le  tenoient,  &.ceux  qui  y  jouoient. 
En  France  les  fix  corps  des  Marchands  de  la  ville  de  Paris  réfb, 
lurent  de  demander  au  Roi  qu'on  l'interdît.  On  les  en  enipé. 
cha^^  en  leur  promettant  d'y  remédier.  On  fupprima  en  étîièc 
beaucoup  de  ces  jeux  y  mais  le  mal  s'irritant  pat  le  remède ,  le 
Parlement  porta  un  Arrêt  très-  févère  contre  ceux  qui  tenoient 
ce  jeu ,  ou  qui  le  jouoient.  Il  eft  coriïpôfé  de  trente  points  mar^ 
quezfde  fuite  fur  une  table  ,  de  il  fe  joue  avec  trente  petitesbou. 
les,  dans  chacune defî^uelles  on  enferme  un  billet  de#rcheroin 
où  il  y  a  un  chiffre.Quandonjouë  »  on  remuëces  boules  dans  un 
fac,on  en  cire  une  dont  on  fait  fortir  le  billet  ,qu'on  déplie  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ,  pour  voir  ce  qu'on  perd ,  ou  ce  qu'on 
gagne.  Le  hoca  eft  très-pérnicieux ,  non  feulement  parceque  le 

^  hazard  feul  décide  de  la  perte  ou  du  gain,  mais  encore  par 
les  tromperies  auJ^iuelles  il  eft  fujet.  M.  l^bbé  Geneft  écrit 
hocca  dans  les  divèrtillèmens  "de  Seaux;  M.  de  la  Mare  dans 
fon  Traité  de  Police  ,  &  deux  Arrêts  du  Parlement  qu'il  pro- 
duit contre  ce  jeu,  écrivent  aufli  bocca.  Voyez  cet  Auteur  T.I. 
pag.461. 

H  OCBfe  RG.  f.m.Nom  propre  d'un  Château  d'Allemagncfitué 
aux  confins  du  BriCgaw. Hochberga.W  eft  bâti  fur  une  montagne 
au  defl'us  du  bourg  d'Émetingue. 

HOCfikRG.  Nom  propre  d'une  contrée  qui  a  tître  de  MarqUi- 
fat.  H^cbb.rgenRs  Marchionatus.  Petit  pays  du  Cercle  de  Soua- 
be ,  il  eft  borne  au  couchant  par  la  Seigneurie  d'Ufembèrg ,  & 
ailleurs'par  leBrifgavv.Il  prend  fon  nom  du  château  d,'/A>d>Âr^, 
qui  eft  bâti  fur  une  montagne  au  deflus  du  bourg  d'Émetingue. 
Ce  Marquifat  à'Â/ochbèrg  eft  l'ancien  domaine  de  la  Maifon  de 
Bade,  &  il  appartient  à  la  branche  de  Dourlach.  Maty.  Phi- 
lippe dernier,  Marduis  d'iAfWrr^ ,  mourut  en  1490.  Quatre  ans 
auparavant  il  avoit  fait  uncontrat  dé  fùccelTion  mutuelle  ;|vec  le 
Marquis  de  Bade  fon  coufin.  Loiiis  d'Orléans  Duc  de  Longue- 
ville  prétendit  néanmoins  que  fa  femme  Jeanne  fille  unique  de 
Pliilippe,  étoit  fon  héritière  légitime  ,  &  il  ne  céda  fes  droits 
qu'à  condition  d'avoir  i  ycooo  florins  d'or ,  &  la  Principauté 
de  Neuchatel,  qui  entra  ^infi  dans  la  Maifon  de  Longueville. 
C'eft  Charles-quint  qui  érigea  la  Seigneurie  d'Hochbèrg  en  Mar- 
quiiat  pour  le  Marquis  de  Bade  -  Dourlach  ,  &  qui  lui  donna 
léance  &  voix  dans  le  Collège  des  Princes. 

HO  C  HE.f.  f.  (Vb  s'afpire.;  Entaillure  qu'on  fait  fur  quelque 
chôfe  d'uni  poury  faire  quelque  marque ,  ou  pour  f^rvir  ày  ar- 
rêter quelque  chôfe.  Inci]ura,  ^rrM.On l'appelle  aulli  cocbes.On 
fiii  des  hoches  fur  une  taille  pour  y  marquer  le  pain  ou  le  vin 
qu'on  prend  à  crédit ,  ou  autre  chôfe  qu'on  veut  marquer.  Les 
Artifans  fbnt  des  boches  pouc  marquer  leur  befogne.  On  fait  des 
hoches  à  une  arbalète  pour  la  bander ,  &  y  faire  un  arrêt ,  &  fou- 
vent  auftî  fur  les  machines  à  roue.  On  dit,  qu'un  couteau  ,  ou 
autre  outil  de  fèr,  a  des  hoches  ;  pour  dire,  qu'il  a  des  dents , 
qu'il  eft  ébrcché. 

HOCHEMENT,  f.  m.  <  Vb  s'afpire.  )  Mouvement  dédaigneux 
de  la  tête,  qui  témoigne  du  mépris. de  la  oèrfonne  qui  parle. 
CapJtis  fuccuffio.  Il  n'a  répondu  qu'avec  un  hochement  de  tête. 

HOCHEP  lÏD.  f.  m.  (  L'*  s'afpire.  )  Terme  de  Fauconnerie. 
C'eft  un  oifeau  qu'on  jette  feul  après  le  héron  pour  le  faire  mon- 
ter. Il  yadans  le  Pays-Bas  une  maifoii  ancienne  qui  porte  le  fur- 
nom  pu  plutôt  le  fobriquetde  Hoche-pied ,  parcequ'elle  defcend. 
d'un  Seigneur  qui  étoit  boiteux. 

HOCHE  POT.  f.  m.  (  Lb  s'afpire.  )  C'eft  un  hachis  de  boeuf 
qu'on  fait  cuire  dans  un  pot  avec  des  marons ,  des  navets ,  ou 
autres  allàifonnemens.  Minutai,  On  l'appelle  quelquefois  f«f 
pourri  i  fdlmi  y  pâté  en  pot.  .     .      , 

HOCHEQl[EUÊ.f.  m.  Sotte  de  petit  oifeau  qui  remue  fou- 
vent  la  qweyx^.Motaeilla.  On  l'appelle  autrement  hèrgereunette, 
lavandière  ,  batetmre  ,  hattequeue. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  cet  oifeau  hoche  ou  remue  Souvent  la 
queue. 

HOCHER. y. ad.  (L'*  s'afpire.;  Secouer,  branler.  Qmnert , 
quafâreM  a  fart  becb/ ce  prunier  pour  en  fdre  choir  les  fCHoes. 
Hocber  la  bride  >  le  mors  à  un  cheval. 

On  le  dit  proprement  d'un  mouvemcnc  de  tête  qu'on  Vrecobt^ 
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&  dédaigncufcment ,  pour  montrer  qu'on  ne  fc  foucie  guère 
de  quelqu'un.  On  a  beau  lui  donner  de  fagcs  inftruaions ,  il 
n'en  fait  que  bocbèr  la  tcte.  , 
Uénzge  ,  après  Upfe ,  dérive  ce  mot  de  bop; ,  qui  Cignidefub- 

H  o  c  H  B  R  L  A  B  R I D I  >  fc  dit  figurément ,  pour  dire ,  Sonder 
les  fcntimcnstie  quelqu'un,  l'exciter  à  fc  dilater,  s'il  veut  di- 
re, faire  ,  ou  entreprendre  quelque  choCc.  7 entare^prenjare.  Il 
ncVeft  point  découvert,  quoiqu'on  lui  ait  fort  bocb/ ta  bride  fur 
ce  point.  '  '   '• 

HOCHET.  f.m.  Petit  joiiet  d'enfant  encore  à  la  mammelle.CV/- 
pîtacutHm.  Il  y^  plufieurs  petits  grelots  ,  &  un  bout  de  criftal , 
de  corail ,  ou  d'yvoire.  Les  enfans  le  mettent  dans  leur  bouche 
Quand  les  dents  commencent  à  leur  venir. 

HOCHENW ART. Voyez  HOHENVJTART.    ^ 

HOCHIEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Hocbie- 
mm.  Elle  eft  latroificme  de  la  Provinc)é  de  PcKing  ,  &  elle  a 
dix-fept  autres  villes  dans  fon  territoire. 

HOCHSTET.  f.  m.  Que  nous  prononçons  Hocbetet.  Hocbfie- 
tum.  C'fcft  un  bourgde  Souabe  en  Allemagne, aux  confins  de  la 
Bavière,  il  eft  fur  le  Danube,  enire^Donavètt  &  pilingen,&eft 
devenu  célèbre  au  commencement  de  ce  fiécle  par  deux  viéloires 
remportées ,  l'une  en  1705.  par  Ui  Fi:ahçois  &  les  Bavarois  i  l'au- 
tre en  1 704.  par  les  Impériaux  &  les  Anglois. 

HO  C  K  feR  LANDE.  1.  f.  Autrement  Vogé(zmit,HoCKertA  ,  Pa- 
j/pwM.  Petit  pays  de  la  Prulïc  Ducale  î  la  Poméfanie  le  borne 
au  midi ,  &  le  Palatinat  de^Marienbourg  de  tous  les  autres  co- 
tez. Mulhaufen  en  eft  leftul  lieu  confidérablje.  Mat  y. 

Le  Cercle  A' HockèrUnie  ,  Mac K.erîdnus  Orculiu,  C'cd  une  des  trois 
parties  de  la  Prulîc  Duc41c.Ce  Cercle^  eft  envirojiné  parla  Prude 
Royale,  excepté  du  cpté  du  midi ,  où  il  confine  avec  la  Galin- 
dic  &  le  Palatinat. de  PIoczko,  &  renferme l'HocKcrlande  pro- 
pre, la  Poméfanie  &  la  Soflàvie.  Holland  en  eft  la  ville  capi- 
tale. Matv.  /         ^j.  ., 

HOCKÉLEN,  ou  HOUCKÉLEN.  f.  m.  Nom  propre  d'uh 
bourg  des  Provinces-Unies.  Heuckelenum.  Il  eft  dans  la  Hollan- 
de méridionale  ,  fqx  la  rivière  de  Linge,  entre  Gorcum&Léèr- 
dam.  Maty. 

MOC  REN  aille!  f.  f.  Nom  d'une  éfpcce  de  poire  au'on  ap- 
pelle autrement  ronvUle  Se  tMrùn-ftre,  Voyez  R  o  n  v  1 1  l  e. 

HOD. 

H  OD  É  G  O  S.  f.'hi.'Mot  purement  Grec ,  qui  fignifie  Guide.Ct^ 
le  titre  d'un  ouvrage  d'Anaftafe  le  Sinaïtc.  M.  l'Abbé  Fleuri 

'  s'en  eft  fôrvi  dans  Ion  hift.  Éccl.X.XXX  VU.  p.  19  f  C'cft  envi- 
ron le  tems(6 1 9J delà  mort  deS.  Anaftafe  le  Sinaïte ,  Fameux 
par  fcséaits  ,dont  le  plus  confidérable  eft  VHodégis ,  où  Guider 
^ui  eft  une  méthode  de  controvèrfe  contre  les  hérétiques ,  par- 
ticulièrement contre  les  Acéphales.  Fleur  i. 

HODEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Nigritie.  Modemm , 
Hodetiâ.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Gualata  ,  à  fix  journées 
du  Cap  blanc  ,  à  f9\degrez  )o  min.  de  latitude  feptenirionale. 
Voyez  De  la  Croix  ,/flîj».  d'Afriq.  T,  Il 

HODER.  v.  ad.  Viiiux  mot ,  qui  n'eft  en  ufage  que  parmi  le 
peuple,  qui  fignifie ,  L&ftêr ,  ntiguer,  incommoder.  Defatiga- 
u.  Une  nounicydit  qu'elle  eft  b9d/e,  quand  elle  a  eu  tout  le 
jour  un  enfant  fur  les  oras. 
^rel ,  &  quelques  autjrcs  dérivent  ce  mot  du  Grec  Uit ,  qui  figni- 
fie via  i  fbemht.  C'eft  auflî  le  fentiment  des  Auteurs  de  Port- 
.Royal,  qui  difent  que  béd/,  lâlfé  du  chemin ,  eft  uif  mot  de 
Picardie. 

HODSl,ou  HADSl  f.  m.  Nom  de  Contrée.  Hodfi,  Htdfi.mt 
étoit  i  l'Orient  du  Jourdain  .  &  fi  l'on  en  croit  le  P.  Lubin , 
dans  la  denû>Tribu  de  Manaftc.  Mais  cela  ne  peut  être  au  moins 
avant  David ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  prétendent  les  Des  Ma- 
rais ,  que  David  l'eût  conquile  :  mais  au  vrai  ni  l'un  ni  l'autre 
n'eft  marqué  dans  l'iicriture.Céroit  un  paysbâs,  fous  lesnom- 
tagnes  de  GalaAd.a.L.desRoisXXIV.  6, 


« 


H,0  E. 


HOEICHEU.  r.  m.  Hteicbium.  C'eft  le  nom  propre  de  deux 
villes  de  la  Chine  ,  Tune  eft  la  quatrième  de  la  province  de 
Qùantung  ,  &  a  neuf  autres  villes  fous  fa  jurifdidjon.  L'autre 
n'en  a  que  cinq ,  &  n'eft  que  la  quatorzième  de  la  province  de 
Nanxing. 

HO  E  N  -  E  MS.  f.  ra.  Nom  propre  d'un  Comté  d'Allemagne.  Ho- 

iiememfiiiM.  Il  eft  à  l'extrémité  de  la  Souabe,  fur  la  fîrontlèredes 

Suides,  confinant  au  Cantoii  d'Appenzei ,  dont  le  Rhin  le  fé- 

pare  ,  entre  les  Conitez  de'Montfx)rt  &  die  Grégens.  Quelques 

cartes  écriyenc /iMn»-£«rf. 
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HOE  HOG.  HOH.     6s a 

^        '  '"'■•    .    .     HO  F.    \j'  •'    ^■'  ''^■'■■■^.,:*7' 

H(^FALISE»  f.hNwn  ptopre  d'une  petite  ville  du  Duché  de 
Luxembourg.  Hufalifu  ,  Ofalix^id.  Elle  eft  fur  l'Ourte  ,  entre 

"  la  ville  de  Luxembourg ,  &  celle  de  Liège.  Baudrand  affure  quç 
ceux  qui  la  nomment  Bâmfalifa ,  fe  trompent.  Maty. 

HOFF.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du.Marquifat de Cu- 
lembach  ,en  Franconie.  Hoffa^  Curia.  Elle  cft^capitalc  d^unpctic 
pays ,  qui  etoit  autrefois  du  Voigtlandt,  &  iituée  fur  la  Sàia,  en- 
tre Plavven  4"  &Culembach.  Maty.  /  ., 

HOG. 

HOGUE.  f.  f.  CèlUs  ^tumulMs  Jqciis  edhas.Vieux  mot  qui  fîgni" 
fie  un  colline,  un  li^u  élevé.  Il  vient  de  l'AlleiÂand  bog  3  S£ 
hock^HvET.  M.  Ménage  le  dérive  de  hauca  qu'on  a  dit  pour 
faitcd;  ce  dernier  vient  defdux,  g.faucis  ,  gorge  ,  entrée  ;  de 
forte  que  bogue ,  fui  vant  cette  étymologie ,  fignitie  entrée  de  port  « 
fauces  portûs,  '  ' 

La  Hogve.  f.  f.  Nom  de  lieu.  Hogd ,  Hogt ,  ou  Ogâ ,  Oga,  La 
HogueSf.  Vaft.  Ogâ  S,  Fedafti;  Le  Port  de  la  Hogue.'  Port  us 
Ogd.  C'eft  une  fort  bonne  rade ,  qui  eft  à  l'embouchure  de  la 
petite  rivière  ,  qui  padè  à  Coutances.  De  Valois  ,  Not.  CalU 
p.  390.  La  Hogue  eft  une  grande  rade,  nommée  communément 
la  Hogue  faint  Vaaft.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Normandie  ,dans  te 
diocèfe  de  Coutances,  à  quatre  lieues  environ  deValogne ,  en- 
tre Batfleur&Ifîgny.Leport  de  la  Hoguecd  défendu  par  unfbrc 
nommé  l'Ifle  à  Madame. 

Le  Cap  de  la  Hogue.  Caput  Ogâ ,  ou  Ogdvum.  Ce  Cap  eft  en  Norman- 
die ,  Province  de  France  ,  près  de  la  ville  de  Cherbourg ,  vis-a^ 
vis  de  l'ide  d'Aldèrnay  .Il  joint  la  côte  fcplenuionalc  de  laNor- 
mandie  avec  l'occidentale.  Maty. 

H  O  G  U  E  T  T  Ë.  f.  f.  M.  Ménage  dit  <lue  c'cft  un  diminutif  de^^fl». 
^ue  y  ôc  qu'il  veut  dire  entrée  de  port.  Fduces  portûs, 

HOH.  .  ^ 

V 

HOHENBfeRGi  f.  ra.  Nom  propre  d'une  petite  ville'qui  a  pris 
fon  nom  de  fa  fituation  fur  une  haute  montagne.  Hohenbergd, 
Elle  eft  en  Franconie ,  dans  le  Marquifat  de  Culembach  ,  fur  les  ' 
frontières  du  territoire  de  Nuremberg.  Maty. 

HOHEN-GÉROLSECH.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays 
de  la  Souabe.  Hobengeroljecid.  l\  eft  litué  entre  l'Ortnavv  &c  la 
Seigneurie-de  Lorr.  Il  prend. fon  nom  du  château  de  GcroU 
fecK  ,  porte  le  titre  deBaronnie,  ^a  fon  Seigneur  particulier. 
Maty.  4 

HOHENLOË.  Le  Comté  à'Hobèntoë.  En  Latin  Çomitdtm  He^ 
locbius  >  ou  attjtfldmmâ.  Petit  État  du  Cercle  de  Franconie.il  efb 
fur  les  confins  de  la  Syllabe ,  au  midi  du  Marquifat  d'Onfpach  » 
&  de  l'Évêché  de  Wdrtzburg.  Ce  pays  peut  avoir  douze  lieues 
d'orient  en  occident j  mais  il  eft  prèfque  partout  fbrt  étroit ,  il 
n'y  a  que  des  villages  ôc  des  bourgs ,  dont  les  principaux  fonc 

•  Sindringen ,  Ingeltinç ,  Oeringen  ,  Langenbèrg ,  &  Waldcn- 
burg.  Les  Comtes  d'/:/0/vff/0<r'podèdent  auili  le  Comté  de  Glei- 
chen  en  Thuringe  ,  &  ilsTont  divifèz  en  plufieurs  branches  > 
dont  les  deux  prmcipalcs  fe  diftinguent  par  les  noms  de  No- 
vcnflein,  &  de  Waldcnbourg.MATY.  Voyez  ImhofF,  L.  VÎU. 
C.  4.  La  Maifon  d'Hobenlot  eft  fort  ancienne.  Elle  prétend  ti- 
rer ion  origine  d'Italie  ,-où  elle  portoit  le  nom  d'^^itdfldmnUt 
qui  fignifie  la  même  chofe  en  Itihcii  qM'Hohenhe  en  Alle- 
mand. On  dit  aulfi  Holdcb  ,  pour  Hobenloe. 

HOHENSTElN.'f»  m.  Nom  propre  d'un  Château  d'Allema- 

§ne.  Hobenfienium.  Il  eft  dairs  la  Turinge  ,  près  de  Neuftat ,  ^ 
onne  fon  nom  au  Comté  d' Hobtnjtein. 

Le  Comté  d'Hohenjtân.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  la  Turin- 
ge. Hobenfteniut  CothitdtMS.  Il  eft  dans  la  haute  Saxe, fur  lescoh- 
hns  de  la  bâdè,  &  il  prend  fon  nom  du  château  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Outre  cette  ville  on  remarque  encore  d^ns  ce 
Comté  Loth  )  Kleitenbèrg  &  Bliecherode,  qui  appartiennent  à 
l'Eleâeur  de  Brandebourg,  en  qualité  de  Prince  d'Albèrfbt , 
&WalKenriedavcc  fa  Prévoté,qui  eft  à  la  maifon  deBrunfvvicK. 
Il  y  a  un  bourg  nommé  Hobtnftcin  dans  le  bas  Comté  de  Catze- 
ncllebogen ,  en  Vctéravie.  Maty. 

HOHEN-TiWiEL,  ou  HONTVIL.  fubft.m.  Nom  F^pre 
d  une  fortereidê  de  la  Souabe.  DueUium,  Hohen-dutltium.hWc 
appartient  au  Duc  deWurtenbèrg ,  &  elle  eft  conftruite  fur  ua 
rocher ,  dans  le  Landaraviat  de  Nellenbourg  environ  â  trois 
lieues  de.la  ville  de  Schafoufe,  &  à  fepc  de  celle  deConftance, 
MAtV. 

HOHENWART,  &  HOCHENWART.  f.  m.    Hobeih. 

vdrtd  ,  ou  Summuntotium  ,  Subwfntorlum ,  Ripd  prima.  C'étoic 

anciennement  une  petite  ville  de  la  Vindélicie ,  maintenant  c'eft 

'  un  village  avec  un  Motuftcre  fitué  dans  la  Bavière  ,  fur  la 

riviètede  Par,  environ  ï  ooislien^is  d'Ingolftat,  vers  le  midi. 

S  f  iij        HQHEN. 
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éfi  HOH.HOI.HOK.HÔLs 

H  O  H E  N-Z  O  L LÎi  R  N.  r.  m.  Hohen-ZelerayZolnnum ,  Zolera. 
C'ert  un  clûtcau  de  la  Souabe  ,Titucrariinemontagne,au  pied 
de  laquelle  ou  voit  la  petite  ville  d'HecKinge  ,  au  midi  de  Tu- 
bingue.  Il  donne  le  nom  au  Comté  à'Hohen-ZolUrn.  M  a  iy'. 

Le  Comté  d'Hohen-ZoUèrn.  Petit  État  de  la  Souabe.  Zotcmunlts , 
ou  ZQlfranus  Comitatitt.  H  cft  entre  les  terres  de  Wurtenbèig  , 
ik  de  Wûlbourg  ,  &  il  psut  avoir  douze  lieues  de  longueur , 
&  trois  ou  quatre  dans  la  plus  grande  largeur.  Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Hccicingen ,  ôc  Sigmiringen,  qui  donnent  le  nom 
aux  deux  branches  delà  Mailon  à' Hohen-Zolitrn,  qui  (ont  tou- 
tes deuxCathotiques;&  ont  la  qualité  de  Princes  de  l'Empire  ; 
&  ccUede  Vicaires  pèipctuèls  del'ÉleiHieur  de  Brandebourg,& 
la  dignité  de  grand  Cliambellan  de'l'Empcreur,  dont  pourtant 
'il  n'y  a  que  l'aîné  de  la  maifon  qui  fallè  les  fondion<.  Mary  , 

liihoff  y  L.  ir.  Njt.  imp.  à^S'  ^  ^'  ^^'  ^'  ^'  "•  ^^-  ^"  P"": 

ces  de  Hjhen-ZoUèrn  portent  écartelé  au  i .  &  4.  contrécarteié 
a'argçnt&:  de  fable,  qui  e(J  Hohen-ZoUèrmzw  r.& 3 /d'azur  à 

:  un  cèif  d'or  fur  une  motte  de  trois  coupeaux  delînople,  qui  eft 
Sigmaiinqen  \  Si  fur  le  tout  de  gueules  à  deux  fcépties  d'or  pa(- 
fçz  en  fautoir  ,  pour  la  charge  de  Chambellan  héréditaire  de 
l'Empire.  H.E  I  ?s  , /)//r.  ^f/'£w;P.  L.  r/.  C  13. 

~  HOH I  O.  f.  m.  ou  OÙ  Y  E.  f  F.  Nom  propre  d'une  grande  riviè- 
re de  l'Amérique  feÇtenrrionalé.  Habius  Fluvius.  Elle  a  fa  fource 
fous  le  deuxcensnonantc^rroifiêmedcgrédelongitude  ,  &ii)us 
le  trente- fepèiême  de  latitude,&  coulantdu  levant  au  couchant 
le  long  des  ihonragnes  de^  Apalachçs,  elle  va  fe  décharger 'dansv, 
'la  rivière  MilTilIipi ,  fous  le  deux  cens  fept^ite-quatriême  de- 
gré r&  ainfi  ellea  près  de  quatre  cens  lieues  de  cours.  Henne- 
pju ,  tiju vdlc  dàouvcrte  dçs  pUts  de  l' Amérique.  Màt y i  Corneil- 
le écrit  Hoto.  ^'        ^  ' 

H  O  I.    •  ' 


MOîAU.  f.  m.VoyczHovAir.  x 

MOjkRSVVÉRDA,  ou  HE  WERSWERDA.  if.  f.  Nom 

d'une  petite  ville  avec  un  château.  fJojerwarda  ,  HevufverdA. 
Elle  eft  dans  la  Luface  fur  l'Elfter  ,  entre  Cotbus  ,  &  Baudif- 
•  fcn  ,  à  fix  }ieuës  delà  première,  &  à  cinq  de  rautrel.  M  a  t  y. 

HOIR.  f.  m.  Enfant  >  hiritiér.  Htres  ,  ou  hères:  Les  Hiftoriens/ 
diient  qu'un  tel  Printe  iTjpurut  fans  lailfcr  aucuns  ho'in  mâles 
iliiis  de  Ion  corps.  Ce  mot  n'a  guère  d'ufage  que  danUg  Prati- 
que. Du-Moulin  dit  que  le  moihilrs  ne  comprend  que  les  en- 
fans  mâles.  DuTillet  P.  I.  p.  i88.  dit  plus  cxadement  que  de 

.     fjlce  mot  eft  général ,  mais  qu'en  fait  d'appanages  de  France 

il  ne  s'cnrcnd  que  des  mâles.  On  a' dit  autrefois  heire  pour  hoir. 

y  Voyez  Heïre.  ^ 

Ce  mot  vient  de /;.'r^f,  qui  veut  dire  ^j/m/Vr. 

Ho  I  a  i  fe  dicaulTide  toutes  fortes  d'héritiers ,  foit  collatéraux  , 
foit  tcflamcntaires.  QiJ^nd  on  fait  un  contrat  j  pn  ftipule  tant 
pour  foi  que  pdir'fes  hoirs  t<  ayanscaufe. 

Hoir  d  r  q^u  t,  n  o  u  1  l  l  e\,  fignilié.dans  quelques  Coutumes 
une  héririère;  ^ 

H  O I R I  E.  f.  f  Succeflîon  ,hçrédite.  H^red'itas.  C'cft  une  hoirie  ja- 
cencê,  abandonnée  ;  ce  qui  eft  donné  en' ligne  dircde  eft  cenfé 
avancement  d'hoirie.  Donner  en  avancement  d'hoirie ,  c'cil  don- 
ner par  avance  uncTomme  à  un  de  fes  enfans,àla  charge  qu'el- 
le lui  fera  diminuée  dans  le  partage. 

H  O I R I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voyez  Bou^e&  Cavi- 
té a  u  :  c'eft  la  même  chofe  ,  aulTi  bien  que  éloigne  &  Bon- 
r.edu.  Index  Utentis  in  imo  mari  anchora.  Les  Maîtres  de  navires 
font  obligez  de  mettre  leurs  noms ,  &  celui  du  havre  dont  ils 
font ,  fur  les  hoirins  &:  bonncaux  ,  afin. qu'ils  puiflènc  revendi- 
quer les  câbles  •&:  ancres  qu'ils  auront  été  obligez  de  couper 
&  d;abandonner  :  ce  que  les  Levantins  appellent  déferrer  un 
navire. 

■■4  ■  .      .  ',  H  p  K.  ■  *    ■  •:  . 

HOKIEN.f.m.Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Hoi^enum. 
C'eft  la  troiiicme  capitale  de  la  Province  de  Péxin.  Elle  (c  nom- 
moi*  Tungiam  fous'la  famille  de  Cheva';  Poihai/ous  celle  de 
Hana,  &  Ingcheu  &  Inghai  fous  celles  de  Tanga'&  de  Sunga. 
Ellea  17,  moindres  villes  fous  fa  dépendance.  Voyez  l'Amballà- 
de  des  Hollandois  à  la  Chiné  C.  4J. 

.HO  L. 

HO  L  A.  adv.  (  Vh  s'afpirc.  )  qui  fignific ,  Il  fuffit  t  arrâtez-vous. 
Hiits ,  h:us  tu  ,  ohe.  Quand  on  fait  desprcfcns  à  un  avâre>  il  ne 
"  dit  jamais  hola  ,  c'cft. alfcz. 


-  '        HOL.  6yz 

On  le  met  quelquefois  fubftanfivcmenr.  Ces  gens  lebattbient^âc 
il  eft  veni^  quelqu'un  qui  a  mis  le  baU ,  qui  les  a  féparez. 

'        '    Un  Qerc  pour  ^uin^e  fols  ,  fans  craindre  le  holà  , 
Peut  aller  au  partère  4f(aquer  Atil'a^B  o  IL. 

Ho  L  A  >  cft  quelquefois  intèrjcâiion  ,  qui  fèrt  pour  appellet  dei 
gens  (le  baftè  condition  >  des  laquais.  Régnier  a  dit  > 

■  #      '  ' 

Hola ,  ho  la  Dreville , 
Qu'on  ne  m'attende  pas ,  je  va^s  finer  en  ville,  . 

HOL  ACH.  Voyez  HOHEMLOE. 

HOLBECH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville,  ou  bourg  du  Da* 
nemavc.  Holbeca.  Ce  lieu  eft  dans  iTflc  de  Zéclande  ,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Rofxild  ,  fur  un  petit  golfe,  qui  s'avance 
d.ans  la  cote  fepteiitrionale  de  l'ine>&  qui  y  foripe  un  allez  Bon 
port.  Mat  Y. 

HOLOkRNESSE.  f./;  Nom  propre  d'un  grand  Cap  de  1  An- 
gleterre. Holdernejfa  ,  Ocellum  ,  Ocelli.  U-eft  dans  le  Comté 
d'YorcK.  j  '&  il  s'avance  beaucoup  vers  l'orient ,  entre  la  mèr 
d'Allemagne  &  l'Humbre.^n  extrémité  porte  le  nom  deSpun- 
heat.  Il  eft  une  partie  du^pays  qu'habitoient  les  peuples  qu'on 
-iiommoit  anciennement  Parifù.  M  AT  y.  )., 

HO  LE.  fubft.Nom  propre  d'un  ancien  lieu  de  la  Gaule  Ccltiqne. 
Hàla  i  Ottno.  C'cft  aujourd'hui  un  village  de  la  Suilîc  ,  ntué 
près  de  la  yilletle  Bafle.  On  y  déterre  pluficucs  antiquitez,  qui 
rtiarquent  qu'il.a  été  anciennement  confidérablc.  M  A  ty. 

HOLEN.  Voyez  ALAR.  : 

HÔLER.  f.  m.  Monnoie  d'Allemagnede  îan  bas  prixj  c'eftuiîe 
éfpéce  de  denier. 

Ce  mot ,  qui  eft  Allemand ,  vient  de  holh ,  autre  mot  Allemand  > 
lequel  (ignifie^rrwx ,  concave  :  cette  monnoie  eft  fi  mince  qu'a* 
fin  qu'on  la  puiftè  prendre  &  lever  de  delïus  une  table ,  on  lui  â 
.  donné  une  figure  concave ,  conimc  à  une  tête  de  clou. 

H  O  L  L  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Pruftc  Ducale. 
Hollandia.lcWe  cft  fituée  aux  confins  de  l'HocKèrlande  propre , 
&  de  la  Poméfanie  j  à  deux  lieues  du  Lac  deDiraufen^  &  à  quà* 
'  •  trc  de  la  Tille  d'Elbing ,  vers  le  levant.  M  A  T  y. 

HOLLANDE,  f.f.  Nom  propre  d'une  contrée  d'Europe ,  qui 
a  tître  de  Comté.  HoUandiâ ,  Comitatus  Hollandia.  Vh  cft  af- 
piréedanscemoi.C'cftlaplusconfidérabledcs  Provinces-Unies 
des  Pays-  Bas ,  lefquelles  les  Étrangers  appellent  ordinairçment 
-la  République  de  Hollande.  Cette  province  ciy^ignée  au  cou- 
chant par  la  mèr  d'Allemagne  ;  au  nord  çawÊrLuidèrzjéc ,  la-  . 
quelle  3  avec  les  provinces  d'Utrecht  &  de  Çùeldre  ,  la  borne 
aulTi  au  levant.  Elle  a  ^u  niidi  le  Brabant  Se  la  Zéélandc.  Son 
étendue  n'cft  pas  grande,onne  lui  donne  que  foixantelieues.de 
circuit.  Son  terroir  eft  prèfquc  par  tout  plus  bas  que  la  mèr,  & 
que  le  courant  des  rivières ,  &c  iln'eft  garanti  d'une  fubmcrfion 
générale ,  que  par  les  Dunes  ,&  parles  Digues  qu'on  entretient 
avec  un  grand  foin.  Il  eft  travèrfc  par  les  embouchures  du  Rhin 
&  de  la  Meufe  y  par  plufieurs  petites  rivières,  &  par  un  très- 
grand  nombre  de  canaux ,  fur  lefqucls  on  voyage  jour  &  huit 
a  peu  de  frais.)&  avec  beaucoupde  commodité.  Lg^ Hollande  ne  , 
produit  qu'une  très-petite  quantité  de  grains,  de  légumes  &  de 
Fruits  ,•  point  de  vin.  Ce  n'eft  proprement  qu'une  vafteprairie; 
cependant  toutes  les  chôfcs  néceftaires  y  abondent  par- le  moyen 
du  commerce.  Elle  eft  fort  peuplée  pour  (on  étendue.  On  y  iroif- 
ve  quatre  gros  villages,  dix-huit  villes ,  qui  ont  entrée  dans  les 
États  de  la  province  j  &c  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  le  mê- 
me privilège.  Ojo  les  marquera  dans  les  deux  articles  fuivants. 
Les  mailbns  y  (oïit  aflèz  bien  bâties  j  &  d'une  propreté  furpre- 
nantcTâ  la  campagne  aulli  bien  que  dans  les  villes.  C'eft  ce  qui 
a  fait  dire  dans  une  defcription  de  la  Hollande  en  vers  &  rort 
ingénicufe.»    ■         .      - 


Paix ,  hola. 
"^ont  ce  U 
Des  olijets , 
Des  fujets 


Fa'ts  pour  vous  ,  ~> 
;  Ma  Mufettei 
J)  Indifcréte, 

Taifez.voHS, 

Nouveau  choix  bi  vkas. 


£n  un  mot ,  fans  perdre  le  tem 
En  defiriptlons  inutiles  ;  -  ^ 

.  Rien  n'eji  plus  joli  que  les  villes  ,  '•'<;■ 

Et  rtett  de  plus  ^roffier  que  font  les  habitant,    • 

"^      Nouveau  CHOIX  devers. 

Les  Sciences  y  flcuriftcnt ,  les  Arts  y  font  fort  cultivez.  On  y  fa- 
brique particulièrement  une  grande  quantité  de  beaux  draps , 
&  de  belles  toiles ,  &  on  y  conftruitun'nombrc  incroyable  de 
vaillcaux  ,  grands  &  petits  j  tant  pour  l'ufage  des  habitans  du 
pays  ,  que  pour  vendre  aux  Étrangers.  La  fource  des  richeflcs 
de  ce  pays,  c'eft  11  commerce.  Les  Hollaiidois  furpaflcnt  en  ce- 
la toutes  les  nations  du  monde  ,  comme  il  paroît  p«r  le  grand 
négoce  qu'ils  font  dans  tous  les  États  de  l'Europe  ,  &  par  Ici 
grands  éiabliftèmens  qu'ils  ont  faits  le  long  des  cotes  de  l'Afn^ 
que  Se  de  l'Afie,  dans  les  Indes  orientales  &  occidentales ,  qui 
ont  donné  le  nom  à  deux  célèbres  &  puiflàntes  Compagnies  de 

Marchands.  Cette  province  a  fa  cour  de  Juftiee>qui  }iige  en  der- 
nier 
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jiiérrcflbrt  toutes  les  affaires  civiles  &  c|tminelles ,  &  Tes  États, 
en  qui  rcfide  la  foufcràincté  ,  &  qui  font  compofcz  des  dcpu- 
xzi  de  la  Noblelfe  ,  ac  ceux  des  villes  ,  &  du  Gouvèrndu^gé- 
iiéral  /qua,nd  il  y  en  a  un.  La  Hollande  cft  maintenant  diviléc 
cil  deux  parties,  qui  font  féparécs  par  le  golfe  dTe ,  &  par  un  pe- 
tit illhmc ,  qui  elt  entre  ce  golfe,  &  la  raèr  d'Allemagne.  On 
leur  donne  les  noms  de  Hollande  méridionale  ,  &C  àc  Hollande 
icp^entrionale  t  pai;  report  à  la  divèrhté  de  leurs  Situations. 

HjUande  méridionale  ,  çu  Zuyd-Hollande.  Hollandta  me- 
/Jiotialis.  On  renferme  aujourd'hui  fous  cette  partie  de  la  Hol- 
Uudey  tout  ce  qui  eft  au  midi  du  golfe  d'Yc#EUe  cft  deux' fois 
aulfi  grande  que  la  Icptentrionale.  Elle  comprend  les  llles  de 
Goerée  ,  d'OvcrflacKee  y  de  Woorn ,  d'Ulclmonde  ,  &  la  terre 
fcimeS  divifce  en  un  grand  nombre  de  contrées ,  qu'il  feroit 
trop  long  de  marquer.  Ses  villes  principales'  fo^it  Amllèrdam  j 
Rocèrdam ,  Lcide  ,  la  Haye  ,  Dclft  piârlcm  &  Gorcum.  El 

•  les  ont  toutes  entrée  dans  les  Ètat^ Celles  qui  ne  jouiflcncVas 
de  ce  privilège  font  Bommcne ,  d^ns  l'ille  de  Schouvven ,  G 
KC ,  Klunicrt ,  VVlHemftat ,  Sévenbèrgen  ,  Gèrtruydenbèr, 
lleufden  ,  WorteWm,  HoeKelcn  ,  Afperen  ,  Lecidam  >  lllêl 
tcin  ,  Woèrde  ,  Oadcvvatèr  ,  Delfhaven,  Naerden ,  Muyden , 
Wefep  &  Vianc>  qui  quoi\qûç  renfermée  dans  la  Hollande  ^  ne 
rcconnôît  pourtant  pour  Souverain  que  le  Comte  de  la  Lippe. 

M  AT  Y. 

H  0 1 L  A  N  D  E  feptentrionale ,  o\xNirt- Hollande.  Hollandia  fepten- 
trlonalis.  Cette  partie  de  la  Hollande  cR.  une  prèfqu'iflc  ,  qui 
n'eft  jointe  que  par  un  petit  jifthme  à  la  Hollande  méridionale  j 
au  nord  de  laquelle  elle  cft  l^uée.  Elle  étoit  autrefois  toute  cou- 
verte de  lacs  &dc  marais  ,  dont  les  habitans  parleur  travail  &: 
par  Icqr  induftric  ont  fait  de  fort  bonnes  prairies.  On  la  divife 
eu  trois  contrées,  le  Kennèrmèrland,lcWatèrland  &  la  Weft- 
flife  :  cette  dernière  donne  quelquefois  le  nom  de  Weftfrifc  à 
tout  le  pays.  On  y  voit  les  villes  d'Alcmaer ,  de  Meddenblic  , 
d'EncKhuife  ,  d'Hoorn ,  de  Moninxedam  &  de  Purmercnd  > 
qui  ont  entrée  aux  États  ,&  celle  d'Êdain  ,  qui  n'a  pas  le  même 
dioit.LesIflesdcVieringen,dcTcxcl,d'Éyèrland,deVlieland, 
&  de  SchelUng,  font  des  dépendances  de  cette  partie  delà  Hol- 
.   lande.  Ma  ty. 

La  nouvelle  H  o  U  a  n  d  e.  HêlUndia  Nova.  On  donne  ce  nom  à 
trois  pays  fort  clifférens.  i»»  A  une  grande  Région  des  terres 
Auftiales  ,  laquelle  eft  au  midi  de  U  terre  des  Papous  j  &  des 
Jlles.  Molucques.  On  y  remarque  les  terres  de  Diemcnts  ^  de 
T^uits,  de  Concorde  >  &c.  Les  Hollandois  qui  la  décôuvrîretjt 
l'an  1644.  lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porte,  mais  ils  n'y  ont 
point  fait  d'établiflcmcnt.i* ,  On  le  donne  aufli  à  une  prèfqu'iflc 
du  Canada  j  qui  eft  entre  le  nouveau  Pays-  Bas  &  la  nouvelle  An- 
gleterre. 30  ^  ^  un  petit  pays  de  la  Mofcovie  jqui  eft  Içlongdu 
détroit  de  Weigdts  &  de  Naftâw  ,  vis-à-vis  de  la  Nouvelle 
Zemble.'MATY.  °  . 

Le  noni  de  Hollande  eft  récent.  Hèrmannus  Contradus  ,  qui  a 
pouft^  fà  Chronique  jufqu'eh'  1066.  n'en  Hiit  aucune  mention. 
Fridéric ,  Archevêque  de  Hambourg }  en  1 106.  parle  ^es  Hol- 
landois dans  une  Charte  raportée  par  Lindenborn ,  p.  170.  Un 
ancien  Manufcritdel'Eglifèd'Uttechtdiftinguediffércns  Doyen- 
nez  ,  parmi  Icfquels  cft  celui  de  Hollande.  Gcdebalde  Évéque 
,  d'Utrecht  en  1116.  marque  une.Églife  en  Hollande  ^  nommée 
Ficzelincs-KèrKC  ,  quicftdans  l'Iflc  de  Dordrecht.  Il  y  a  appa- 
rence ,  comme  l'éftime  Huda,  que  de  là  le  nom  s*^  communi- 
qué à  toute  la  Province.  Voyez  les  Prolégomènes  du  Batavia 
Sucra.  De  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  ^41.  341.  tire  ce  nom  d'une 
contrée  des  Pays-Bas,  fitucc  entre  le  Duché  de  Frife&  le  Comté 
des  Batavcs ,  aind  qu'on parloit  autrefois.  On  la  nommôit  Ham- 
molant ,  Hammelant&c  Hanuurlant  ,mox.  compofé  de  ham  y  villa- 

f;e  ,  peuplade  .  àLl4nd ,  terre ,  comme  oui  diroit  Terre  des  villa- 
ages  j  ou  de  peuplades  j  &  de  bammolant ,  De  Valoiscroit  que 

.    s'eft  feit  Hollande.  Il  ne  paroit  pas  qu'bn  puiftc  rien  dire  de  mieux 

•    fur  cela.  •  >'  ' 

•ïngulphe  dérive  ce  nom  de  Hollande  de  deux  mots  de  la  langue 
Tudcfque  9  ou  Saxone  3  dont  celle  qu'on  parle  en  Hollande  cft 
un  dlale<^  :  ces  mots  font  A0Ï ,  qui  veut  dire  creux ,  &  land ,  qui 
Hgnifie  fays.  Suivant  cette  étymologie  le  nom  de  Hollande  vient 
de  ce  que  ce  pays  eft  creûx,&  coupé  par  une  infinité  de  rivières 
&  de  canaux.  Adrien  Junius ,  qui  étoit  Hollandois  y  croit  que 
ce  nom  eft  compofô  ,4es  mots  Hollandois  hoy ,  ou  hey ,  ou  bouw  > 

3|ui  veulent  dire/««,  &  du  mot  Und.  Le  nom  de  payt  ,ou  terre 
e  foin  ,  c'eft-î-dire ,  abondante  en  foin ,  convient  fort  à  la 
Hollande  ^  à  caufc  de  la  quantité]  de  pâturages  qu'il  y  a  dans  le 
^Y*'  Il  ?P"ïe  qu'on  peut  auifi  dériver  ce  nom  dtholt ,o\xhont , 
qui  fianine  boU  j  forêt:  mais  SKÎnnèr  rejette  cette  étymologie  , 
en  difant  que  dans  un  pays  marécageux  comme  la  Hollande  il 
ne  croît  prèfque  point  d'autres  arbres  que  des  faules  j  &  quel- 
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ques  autres  arbres  qui  viennent  au  bord  des  eaux.  Enfin  y  S^iri-  • 
nèr  approuve  une  troifiêmc  étymologie  que  Junius  donne  du 
nom  de  HolUndi  ,qa'i\  dit  être  le  même  que  celui  d'une  ifledc 
la  mèr  Baltique  appcUcc  Ollaiid ,  dont  les  anciens  habitans  qui 
écoient  Danois  vinrent  s'établir  dans  le  pays  que  nous  appelions 
aujpurd'hui  la  Hollande.  Le  nom  de  Olland  èft  compofé  de  deux 
mots-Danois  -,  Ol ,  qui  veut  dirç  bière  ,  &  laiîd ,  qui  lignifie  tèr^ 
re ,  payt.  Ainfi  Olbmd  veut  dire  pays  de  bière. 

Des  Hiftoriens  Hollandois  prétendent  ^ue  S,  Pierre  envoya  en. 
Hollande  S.  Égifte  pour  y  prêcher  la  foi;  mais  il  eft  plus  proba- 
ble que  c'cftS.  Éloyqui  l'y  a  portée  le  premier;  car  S.  Ouen  die 
dans  fa  vie ,  que  des  Frifons  &  -des  jïeupjcs  baibares  qui  habi* 
toient  le  rivage  delà  mèr,  reçurent  de  lui  la  lumière  de  l'Évan- 
gile. Elle  n'y  rit  pas  .grand  progrès,  &  en  678.  S.  VVilfride  tro*. 
va  encore  ce  pays  tout  idolâtre.  S.  Bavon  &  S.  VValframn  tra*  • 
vaillèrcnt  après  lui  à  le  convertir.  S.  Willibrord  acheva, 

L'ufage  eft  parcage  pour  la  prononciation  de  ce  nom.  Quelques- 
uns  n'alpirent  point  \'Hy  au  moins  >quelq^uefois,  ni  jamais  dané 
le  mot  HoUandots.  Ainfi  quoiqu'ils  ne  dilent  pûsV Hollande ,  ils 
prononcent  pourtant  cn-n' Hollande  ,  &  toujours  Ics-Zhoflan^ 
dois  y  de-ZhoUandois ,  au  Zhollandois.  D'autres  afpiient  tou- 
jours l'//dans  l'un  &  l'autre  mot  ;  contre  la  régie  générale ,  qui 
veut ,  comme  l'a  remarqué  Vaugelas  ,  que  les  noms  qui  en  La-  -» 
lin  commencent  par  une  H  ne  foicnt  point  afpirez  en  f  rançois  ; 
mais  il  eft  à  remarquer  que  cetrc  régie  n'^  lieu  y  comme  le  die 
Vaugelas,  que  dans  les.noms  qui^iennent  du  Latin  :  or  le  noni 
de  Hollande  n'en, vient  point ,  étant*  un  mot  récent.  Ainfi  il  n^^ 
fera  ni  contre  laiégle  ,  ni  contre  l'ufage  yxi'afpirer  1'//,  comme  • 
on  l'a  dit<ians  là  pr.?'mière  Édition  de  ce  Livré.  Certainement 
on  ne  dit  point  .{'Hollande  ,  mais  toujours  la  Hollande.  M.  Pe- 
liflbn  de  l'Académie  Françoife,  afpire  \'H.  Des  pèrfoniies  que 
nous  éftimons ,  &  que  nous  aimons ,  nous  ont  envoyé  d'^Angle- 
tèrre &  de /yw/rtii^f  leurs  objedlions.  Polisson.  On  dit  pour- 
tant,  conime  l'a  remarqué  Ménage  y  Toile  d'Hollande  ,  &  non 
pas  de  Hollande  ,  comme  on  le  dira  ci-après  :  fromage  d'HoU 
lande ,  &  non  pas  fromage  de  Hollande;  drap  d'Hollande.  Mais 
je  crois  que  ce  font  les  feuls  exemples  où  VHnc  s'afpire  pas. 

Ho  11  AN  D^.  On  appelle  fimplement  Hollande ,  de  la  toile  blan- 
che dçKéc i  unie  &  ferrée  >  donton  fait  les  chemifes  ,  ôc  autre 
linge  des  pèrfonnes  de  qualité.  Tela  Hollandica  ,  Batavica.  Ainfi 
Maynardaditj 

^t  fnr  le  nez,  des  maris 
Jiuroit  troujfe  UHoWsLndc 
Des  coquettes  de  Paris. 

Cependant  il  faut  retiiarqucr  que  ce  n'cft  qu'entre,  les  Lingères 
que  l'on  parle  de  la  forte  ,  ôc  que  les  gens  qui  parlent  bien  ,  di- 
lent Toile  de  Hollande.  Quoique  le  moi  de  Hollande  foit  afpiré^ 
on  dit  toile  d'Hollande,  &  non  pas  toile  de-Hollande.  tAûu. 

On  appelle  aixiTi  demie-Hollande ,  de  la  toile  de  même éfpéce,  mais 
qui  h'eft  pas  Ci  bomie,  ni  de  fi  haut  prix.  Parmi  les  Fayanciérs  , 
Hollande,  fignifie  de  la  porcelaine  de  Hollande.  Ainfi  ils  difent 
de  là  vieille,  de  la  nouvelle  Hollande;  mais  les  geiis  du  monde 
difent.  de  la  vieille ,  de  la  nouvelle  porcelaine  de  Hollande.  On 
ditaudî ,  dy  drap  dcHoUande,  du  fromagcdc  Hollande ,  ôc  ain- 
fi dé  plufieurs  marchaildifes  qui  vieùnent  de  la  Province  de 
Hollande.  "  . 


Les  Levanfim  en  leur  Légende  y 
Difent  qu'un  certain  rat ,  las  des  foins  d'ici  bas. 

Dans  un  fronittge  de  Hollande  ,  "       *-  v  ""^ 

Se  retira  loin  du  tracas.  LaFont. 

On  appelle  encore  du  nom  de  Hollande  une  forte  de  grofeille  qui 
cft  douce.  La  Paffe-Hollande  eft  une  autre  éfpéce  de  grofeille  qui 
eft  aigrelette.  Lz  Hollande  blanche^  eft  une  grofeille  blanche  de 
Hollande, 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  font  de  belles y^romellès  dont 
on  ne  fait  pas  grand  cas  ,  Je  n'ai  que  faire  d  "aller  en  Hollande, 
ma  fortune  eft  faite. 

HO  LL  ANDER.  v.  aft.  Donner  une  certaine  préparation  aux 
plumes  en  les  palTànt  dans  des  cendres  chaudes  ,  pour  bter  la 
graîllè  &  l'humidité  du  tuyau.  Calamum  leviter  uftulare ,  dne^- 
rtbus  calidis  adnfvere ,  perftringere  ,  ficcare. 

H  0 1 L  A  N  DO  1 S  ,  o  1 1 1.  f.  m.  Prononcez  Hollandais.  Nom  pro- 
pre dépeuple.  On  donne  ce  nom  ,  non  feulement  aux  habitans 
du  Comté  dé  Hollande,  mais  auHG  à  tous  ceux  des  Provinces- 
Unies.  Holldndi.  Les  Hoténdois  ne  font  point  les  anciens  Bata- 
vcs , quoiqu'on  leur  endonnc  le  nom ,  prmcipalement  en  Latin. 
Ceux-ci  étoient  renfermez  dans  rifle  que  formetjt  le  Vahal  ôc 
le  Rhin.  Les  Hollandois  ne  font  proprement  que  les  habitans 
du  Comté  de  Hollande  ;  mais  communément  par  Hollandois 
nous  entendons  cous  ceux  qui  compôfent  la  République  des  Pro- 
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vinccs-Uniçs  \  c'cft  l'ufage.  Les  .HoUaatUîs  font  fbrt  jaloux  de 
leur  libètté.  Les  HotlémUis  Cont  les  peuples  de  l'Europe  qui  eh- 
tcndem  mieux  lé  coimnèrce.*  ^ 

HoIla^d'oiSjOise.  Eft  auflî  ad  j'.  Prononcez  Hollandais  » 
HolUnâus,  UilUndicus.  Un  Marchand //o/Z^M*".  L'armée //«'/- 
landoife  Ce  retîra.  Les  troupes  HolUndoifes.  Un  Régiment  de 
Dragons  Hollandois.  Un  vaillèau  Hollandais  ,  une  flûte  Hcllan- 
doife.  Nous  fîmes  trois  prifes  HolUndoifes  dans  le  trajet  de  Fran- 
ce à  la  Martinique.  UnMi*iiftre  ftollandois.VnAaieutHollan- 
diis.  Selon  lui  (  Patin  )  qui^dit  HolUndois  ,  4it  glorieux.  Db 

ViGN.  Marv.  ■      ^  . 

HoIlandois.  f.  m.  Prononcez  HjlUndais.  Ceft  le  langage 

3u'on  parle  en  Hollande.  Lingud  Batava.  Le  HolUndois  eft  un 
ialcdc  de  la  langue  Allemande. 

HOl  LI.  f.  m.  Éfpéce  de  bïume ,  ou  de  liqueur  réfincufc  qui  dé- 
coule par  les  incifions  qi^on  fait  à  un  arbre  appelle  fco/^iil4/F/(j'// , 
i  ou  chilli ,  croifïant  dans  la  nouvelle  Élpagne.  On  y  trouve  deux 
cfpcces  de  cet  arbre  ,  l'un  qui  a  le  tronc  poli ,  léger,  moelleux, 
de  couleur  rouflc.  Ses  fleurs  font  blanches,  larges.  Son  fruit  a 
la  figure  d'une  aveUne  i  il  eft  d'un  goût  amer ,  couvert  d'une 
pellicule  brunci  L'autre  a  fcs  feuilles  femblables  à  celles  del'o- 
rangér  ,  mais  un  peu  plus  grandes.  L'écorce  de  l'un  &  de  l'autre 
étant  inciféç  ,  rend  une  liqueur  qui  eft  au  commencement  de 
couleur  de  lait  3  brune  enluitc  ,  &  enfin  noire.  La  liqueur /;<>/// 
eft  employée  dans  la  compofition  du  chocolat  des  Indiens.  Elle 
eft  propre  pour  fortifier  le  cccur  &  l'éftomac  s  &  pour  arreict  le 
cours  de  ventre.  '^ 

HOLOCAUSTE,  f.  m.  Prononcez  Olocojfe,  Sacrifice  où  on 
confomme  entièrement  l'hoftie  par  le  feu.  Holocâuftum.  Un 
fairit  holocaufic.  Arn.  Que  le  Seigneur  rende  vôtre  holocAufie 
paifair.  Po  r  t  -R.  De  bons  Auteurs  ont  fait  ce  mot  féminin. 
Ces  faintes  hitlocauftes  ne  font  plusdes  holocai^tes s'il  eh  refte  quel- 
que chofe.  Pat.  Alors  tu  recevras  Vbolocaujte  enflammée.  Çod- 
*  S'iF  y  avoit  parmi  les  Juifs  des  holocaufies ,  c'cft-à-dire  3  des  fa- 
crifices  :,ou  la  vidîme  éioit  entièrement  brûlée  en  l'honneur  de 
Dieu  :  on  les  accompaghoit  de  l'olFrande  d'Un  gâteau  ,  a^fin 
qu'en  cesfacrificcs  même  il  y  eûtl manger  pour  l^iomme.  P^- 

S       LIS  SON.  --.  .         /^  .  ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  oAo'jutt/rw,  ÔKoKAvretfjM  ,  qui  eft  çompôfé 
d'ô'xQ:  ,  tôt  us  y  &  de  **/#  ,  uro  3  igné  abfumo  ,~^e  confumtfat 
Ufeu? 

Holocauste  V  fc  dit  figurément  pour  vidime.  VtHima. 
J^  s  u  s-Ch  R 1  s  T  s'eft  oftert  en  holocMtjle  à  fon  Père  pour  les 
pécheurs. 

On  dit  auflî  ,  Offrit  à  Dieu  (on  cœur  enhobcaufe  ;  pour  dire,  lui 
facrifier  toutes-  Ces  affedkioriJ  3  toutes  Ces  penlées. 
' .    HOL  OC  O  T 1 N.  f.  m.  Nomxl'une  ancienne  monnoie  d'Egypte. 

.  Holocotinus.  Il  en  eft  parlé  dans  la  vie  deS.  PacomeC.  5.  n.  1 1 . 
&  zi.  Cinq  artabcs  &  demie  de  bléd  ne  valoient  qu'un  holoco- 
tin  3  comme  il  paroît  par  le  11.  nombre  de  la  vie  que  l'on  vient 
de  citer.  Or  l'artabe  >  (clon  quelques  Auteurs ,  étoit  de  dixboif- 
fcaux.  Ainfi  cinq  artabcs  &  demie  fàifoicnt  $  $  boiflêauxi  iifal- 
loit  donc  que  Vholocotin  fût  une  fort  grôflc  monnoie.  Voici  fur 
cela  les  conicékures  du  P.  PapcbrocK  ,dans  les  AàdSanlt,  Mati 
T.  III.  p.  5I}.  KoTir®-  dans  Ariûoteïîgnifie  un  Olivier  fauva- 
ge.  Il  Ce  peut  faire  que  le  fruit  de  cet  arbriflèau  ait  eu  le  même 
nom  ,  &  qu'on  ait  -donné  le  nom  de  ce  fruit  à  une  moiuioie 
d  or  ,.dont  le  poids  écoitégal  à  celui  d'ufteoliv©.  Peut-être  auf- 
fi  holocotin  eft-il  le  nom  d'une  fomhie  pltnôc  que  celui  d'une 
monnoie.  .  '  \  ' 

HOLOGRAPHE.  adj.  m.  Terme  de  Pratique.  Hologrâphum. 
On  prononce  Olographe  ,  &  on  l'écrit  plus  ordinairement.  Qui 
eft  écrit  entièrement  de  U  propre  main  de  celui  qui  fait  quelque 
difpolltion.  On  le  dit  particulièrement  d'un  teftament ,  lorf- 
qu'il  eft  entièrement  écrit ,  &  figné  du  teftaieur  ,  il  eft  valable 
'  en  France  fans  autres  formalitez  :  la  raifon  eft  que  le  teftament 
bolographe  eft  l'aâe  le  tlus  libre  du  teftatcur ,  &  le  moins  fu- 
fpe6t  de  furprife  &de  liiggeftion.Les  Romains n'approu voient 
point  les  teftamens  holographes ,  Se  qaoïqae  Valcntinien  les  ait 
autorifezpar  uneNovelTe  ,ils  neiônt  pas  en  u{àgcdanslespa}s 
où  le  droit  Civil  tient  lieu  de  Loi. 

Monfieur  de  Langre  efi  mort  tefiateur  holographe, 
£t  vous  me  promettes  y  fi  j'en  fais  l'/pité^he. 
Les  cent  écus  par  lui  léguez.  4  cet  éjfet  :  âcc. 

Rec.  di  v^rs. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  compôfé  d'o'x®- ,  totut,  &  de  yf*9» ,  faibo. 

HOLOMÉTRE.  f,  m.  eft  un  inftrumei\t  de  Mathématique  y 
qui*  lert  à  prendre  toutes  fortes  de  mefures  >  tant  fur  la  terre 
qu'au  ciel.  Holometrum  ,  pantometrum.  Son  inventeur  eft  Abel 
"Tullo  ,  qui  en  a  fait  imprimer  un  Traité  à  Venifc  en  IJ64.  Il 
eft  compôfé  de  trois  bandes ,  ou  régies  mobiles ,  avec  le/quelles 
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on  Aûc  toutes  forces  de  triangles  Se  d'ob(^acionsi  enfbrteqœ 

cet  inllrument  donnele  triangleéntier  tout  àlafbis»aulieirque 
les  autres  ne  donnent  qu'un  angle  à' la  fois. 

.Ce  mot  eft  Grec  ,&  vient  d'oKQ-  ,&  de  /*^f^m ,  metior  yje  mefitre. 

HOL  ON.  f.  m.  Nom  propre  de  ville.  Hobn,  Jof.  XXI.  ij.  £11^ 
eft  nommée  Helon  au  i .  des  Parai.  VI.  58.  ôcOlon  en  JofuéXV. 
5 1 .  Les  Septante  l'appellent  Gella  ,  Qjolon  ;  &  JElom,  Hol$ù 
étoit  une  ville  Lévitique  de  la  Tribu  de  Juda.'  Le  ToAe  Hébreu 
l'appellc/^/flii,i.Paral.  VL  58,,  .^ 

Holon  eft  encore  une  ville  de  Moab  contre  laquelle  Jérémiepio- 
phétife  XLVIII.  1 1.  La  Vulgate  l'appelle /*/#».  Voyez cemor. 

HOLOTE.  f  m.  &  f.  Nom  d'une  nation  Arabe,  ^«/«/fx.  Autour 
de  ces  lacs ,  (  formez  dans  les  plaines  d'Azgar  par  les  rivières 
deBeth&  de  Behet  )  habitent  plu^eurs  Arabes  entre  IcsHolotes 
&  Beni-Melec-Sofian  ,  qui  paiflcnt  là  leurs  troupeaux  >  &  ont 
une  Cl  grande  abondance  de  lait  &  de  poiflbn ,  que  le  tropfré> 
quent  ufage  leur  caufe  une  éfpéce  de  lèpre.  Marmol  ,  Lj,  c,g 

HOLS  ACE.  f.  f.  Voyez  HOLSTEIN. 

HO  LSTEBR  O.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Dane^ 
marc.  HQlJiebroa  ,  Haijlerbroa.  Elle  eft  dans4'ÉvèchédcRypcn» 
en  Jutlande ,  à  neuf  lieues  de  la  yille  de  Wibourg  y  vers  le 
couchant.  < 

HOLSTEIN.  C  m.  Nom  propre  de  contrée  qui  a  titre  de  Du- 
ché. Holfatia ,  Holfatit  Ducatns.  On  dit  aulïi  Holface  f.  f.  mais 
en  François  nous  difbns  communément //«/^r/'/i ,  (Quoique  nos 
Géographes  dans  leurs  Cartes  &  dans  leurs  Livres  mettent  l'un 
&  l'autre.  Ceft  une^  Province  du  Cercle  de  la  Baflè-Saxe  ,  en 
Allemagne.  Ce  pays  3  qui  étoit  anciennement  une  partie  dç  la 
Chèrfonêfe  Cimbrique,,  fut  appelle  la  Nordalbingie  ,  à  caûfc 
dc^fa  iicuation  au  nord  de  l'Elbe ,  qui  le  fepare  des  Duchez  dt 
Brème  &  de  Lunebourg.  Il  a  au  nord  celui  de  SlefvvicK ,  au 
levant  celui  de  Lavvembourg  >  &  la  Mèr  Baltique,  ^  au  cou- 
chant la  Mèr  d'Allemagne.  Il  peut  avoir  trente-fept  lieues  de 
l'orient  à  l'occident,  &  vingt  du  midi  au  feptentrion.il  eft  fort 
bâs;&  on  y  trouve  plufieurs  matais*^  plufieursbois  imaiscom- 
mè  il  eft-  arrôlc  par  un  grand  nombre  de  rivières  >  dont  les  prin- 
cipales font  l'Elbe  ,1e  Stoèr,  l'Eydèr ,  le  Svvetin  ôc  la  Trave  ,& 
que  la  terre  y  eft  fort  grâflè,  il  eft  extrêmement  fertile  en  grains 
&  en  pâturâges,où  l'on  nourrit  quantité  de  bœufs  &  de  chevaux, 
les  uns  ^  les  autres  de  grande  taille  ,  û  bien  qu'il  peut  paflèc 
pour  l'un  des  meilleurs  pays  de  l'Allemagne,  il  eft  plein  de  No- 
bleflè  >dont  prèfque  tous  les  Payfans  font  en  quelque  ibrte  les 
éfclaves  ,  chaque  Gentilhomme  ayant  droit  de  vie  6c  de  mort 
fur  fes  fujètS;&  pouvant  les  maltraiter  &  les  chaflèr  dé  fes  ter- 
res impunément:  ce  quils  nefont  pourant  pas  fans  de  grandes 
raifo'ns  j  patcequé  leurs  fu  jets  font  leurs  plus  grandes  richcliès. 
Ce  Duché  appartient  au  Roi  de  Danemarc  &:  au  Duc  de  Hol- 
ftein-Gottorp;  chacun  d'eux  a  fa  portion  diftinâe  du  pays  j  fur 
laquelle  i^l  peut  mettre  telles  impontions  qu'il  lui  plait  i  nudi  la 
Nobleflè  dépend  de  tous  les  deux  en  commun.  Les  Officiers 
du  Roi  &  ceux  du  Duc  pré/îdent  alternativement  d'an  en  an 
à  l'adminiftration  de  la  Juftice ,  &  les  États  du  pays  ft  cieu- 
nent  alternativement  fur  les  terres  de  l'un  &  de  l'aiicre.  Ondi- 
vife  XeHolfiein  en  quatre  contrées  3  qui  font  Dithnuirfè  »  Hêl- 
/««propre  ;  Stormarie  &  Wagrie.  Ses  villes  principales,  oune 
LubecK  & .  Hambourg  ,  qui  font  libres ,  font  Kîel ,  au  Duc  Je 
Holftein  3  Renlbourg ,  Glueftat  Se.  Krempo  ,  au  Roi  de  Dane- 
marc. M  A  T  Y.  Le  Duché  de  /f«^e/»eft  fertileencouteschofèsj 
excepté  en  vin.  H 1 1  ss. 

Les  armes  du  Comté  de  Holfieîu  que  les  Rois  de  Danèmàrc  por- 
tent au  ««.  du  3«.  qiiartier  de  leur  écu  3  Se  dans  l'écu  du  grand 
fceau  ,  dont  ils  fe  (crvent  pour  les  Lettres  patentes ,  Se  autres 
expéditions  importantes  ^au  4«.  font  de  gueules  à  trois  doux  de 
la  Padion  d'argent  pofez  en  pèrle^acoftez  de  trois  feuilles  d'or- 
tie ,  auflî  d'argent  pôfées  en  tsMingle  chevronné ,  Se  appoin- 
tez au  coeur  de  l'écu  chargé  d'un  petit  écuflôn  d'argent ,  coupé 
de  gueules.  Hnis»  ybJft.de  l*Emp,  L.  VL  c.  14.  Voyez  fur  le 
Holjhitt  Se  fur  f«^  Comtes  &  Ducs ,  Imhoflf,  Not.^  bnp,  L,  IV. 
f.  9.  Ceft  F/idéric  HI.  qui  l'an  1474.  érigea  là  CCKncé  de  /A/- 
ftein  en  Duché.  lo.  Ib.n.  11. 

Lai  Maifon  d'HolJteim  eft  divifée  en  deux  branches  ;  la  première 
eft  celle  qui  réçne  aujourd'hui  en  Danneroarc.  La  féconde  eft 
celle  de  Hflftesn-Gottotp ,  parceque  le  Duc  d'Hoi/teiM-Camrp» 
chef  de  cette  féconde  branche ,  hùt  (a  réfidenceà  Gottorpdans 
le  Duché  de  SlefvvicK.  Quelques  Auteurs  font  defoendre  la 
maifon  d'Holftein  de  Witicind  le  Grand.  Voyez  HdlT^  hift. 
de  l'Eràp.  L.  VI.  c.  14. 

HoLSTEiN  PROPRE.  Contrée  du  Duché  d^Holttéin»  en  daftê' 
Saxe.  Holfat'u propria,  E%  a  au  couchant  la  Dithmarfe,  «il mi- 
di la  Stonnarie ,  aU  levant  la  Wagrie  ;  Se  au  nord  le  Duché  de 
Slefvvicr.  Ce  pays  eftdiviféendeux  parties, l'orientale joùfonc 

,  Kicl  &  NeumonfteCf'^app^rtient  au  pue  de  Holfiùiti  &l'occi- 
.  <ieni«le> 
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dentale  j  où  l'on  trouve  RcnfboUrg  &  Wilftèr  >  eft  au  Roi  de 

Danemarc.  Matv.  ''.,,'  ,    , 

•  Ce  nom,  fdon  quelques  Auteurs,  vient  de  deux  mots  des  langues 
de  U  balTe  Allcmagoc  Wr*  ,ou  MtfOMboMt ,  qui  veulent  dire 
bois ,  ôcpein ,  ou/if'»  i  quiiîgnifie  pitrrt, 

HOLY.  HAVÉN.  Voyez  Portb-Sainti. 

IlOLY  ILAND.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  d'Angleterre, 
fîtuée  fur  la  côte  du  Conité  de Northumbèrland , dont  elle  n'ed 
féparée  que  par  laliautc  Marée.  HtlyUndiâ^HâUgufialdiâ  ,  Au- 
guftddia  j  Lindisfàrmâ,  U  y  avoir  autrefois  erl^ette  ifle  un  Mo- 
naftérc  avec  une  É&life  qui  avoir  titre  d'Évéçhé'  transféré  en- 
fuite  à  Durham.  Eue  étoit  auflî  la  retraite  d'un  grand  nombre 
de  Solitaires ,  &c  c'eft  pour  ces  raifons  qu'on  lui  donna  \t  nom 
d'/*/y  liani ,  qui  fignifie  X'ifie  Sainte, 

HOL YC ROSSE ,  ou  comme  dit  M.  de  Lifle ,  Sainte  Croix. 
Bourg  ou  petite  ville  d'Irlande.  Htlycroffa  ,  Sanêla  Critx ,  Mo- 
nafierium  Sanild  CrucU.  Ce  Ifcu  eft  dans  le  Comté  de  Tipcrari, 
en  Momonie ,  fur  la  riyière  de  Sheurc,au  feptentrion  de  U  ville 
deCdjlet.  .         . 

H    O    M.  .  : 

t 

MO  MARRAI  MI  PONCHAIQUIS.  Terme  de  Calendrier. 

Nom  d'un  mois  chez  les  habiuns  du  Pérou ,  c'eft  l'onzième  de 

leur  année.  .  . 

HOMARD,  f.  m.'GrôIîc  écwviflè  de  mèr.  En  Latin,  âftacus.  Les 

bomars  font  une  éfpéce  d'écrevifics  de  même  figure  que  celles  de 

nos  rivières  j  mais  elles  font  fi  grôflcs  ,  qu'il  n'en  faut  qu'une 

pour  remplir  un  gr^nd  plat.  Elles  ont  la  cnaii-  blanche  &  favou- 

'ilufe,mais  un  peu  dureàdigérer.  Les  Infulaires(  des  Antilles) 

les  prennent  pendant  la  nuit  fur  le  fable ,  ou  fur  les  balles  de  la 

^mcr,  &  à  l'aide  d'un  flambeau  ^  ou  de  la  clarté  de  la  lune  ,  ils 

les  enfilent  avec  une  petite  fourche  de  fèr.  L.  o  e  P  o  n  c  y.  hîft, 

Nat.des  Ant.  L,  /.  c.  19.  Mrt.  i.  il  y  a  aullî  dés  il>0m4ri  dans  nos 

mers  &  fur  nos  côtes. 

HO  M  B  k  R  A  M  F  L  A  U  M.  f.  m.  Nom  proprei'un  bourg  du  bas 

Landgraviat  de  Heflè  >  en  Allemagne.  Homl/ergd,  Il  eft  fur  une 

petite  rivière  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Marpourg ,  du  côté 

de  l'orient  ,&  à  troisde  Neuftat  vers  le  midi .  Homèr  eft  défendu 

par  un  château ,  &  appartient  au  Landgrave  de  Heflè-Caftcl. 

HOMB^RG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  comté  du  Cèr- 

jCle  de  la  Weftphalie>en  Allemagne.  Homberga.  Il  eft  fitué  dans 

Ile  Duché  de  Bèrg ,  aux  confins  du  pays  de  la  MarcK. 

HOMBLikRES.  fubft.  f.  Nom  propre  d'un  lieu  de  l'Évcché  de 

Noyon  ,  en  Picardie ,  Province  de  France.  HumelarU  ,  Humu- 

Urit,  &  cnfuice  HumbUrU.  Ce  lieu  n  eft  remarquable  que  par 

un  ancien  Monàftère  «dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoirede 

l'onzième  fiécle.  De  idiots ,  Sot.  Gall.  p.  147.  On  peut  remar- 

.  quer  en  ce  nom  ce  que  M.  l'Abbé  Dangeau  dit  des  lettres  foi- 

bles  jointes  aux  lettres  fortes  ,  dans  fes  Édâis  de  Grammaire. 
HOMBOUR  ANDER  HOHE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d^  Haut  Landgraviat  de  Hellc.  Homburgum,  Elle  eft 
dans  les  nipntagnes  de  Hohe,  entre  les  terres  deMaïençe  j&  de 
Naflâu ,  à  »ois  lieues  de  Francfort ,  du  côté  du  nord.  Cette  ville 
appartient  à  un  Cadet  de  la  maifoi^de  Hellè-Dàrmftat ,  &  elle 
eft  capitale  d'un  Bailliage  ,  où  l'on  remarque  encore  le  bourg 
L     de  Cronebojtfg  ,  ou  de  Cronbourg. 

HOMBOOift.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville,  forte  par 
'     f(;s  ouvrages ,  &  par  fa  fituation  entre  des  marais ,  &  fur>une 
n^ontàgne  ,  &  défendue  par  un  bon  c^âiczyx.  Homburgum.  Elle 
eft  fituée  dans  le  Duché  de  Deux- Ponts,  environ  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom ,  du  côtié  du  liord.  Les  François  la  prirent 
l'an  1679. 
HOMBRE,  ou  OMBRE,  f.  m.  Jeu  de  cartes.  Iircjouë  à  deux, 
ou  à  trois  ,  ou  à  cinq  perfonnes  :  mais.jlirèfque  toujours  à  trois. 
Hominit  ludut.  On  donne  neuf  cartes  à  chacun  ,  &  celui  qui 
joue  doit  faire  cinq  levées ,  ou  quatre ,  lorfque  les  cinq  autrçs 
font  partagées ,  enlorte  que  l'un  des  deux  autres  en  ait  deux , 
&  l'autre  trois.  Vbombre  vient  des  Éfpa^iu>ls  :  il  le  faut  jouer 
avec  le  phlegme  de  cciu  dont  il  dre  ton  origine.  Le  jeu  de 
X'hombre  fignifie  le  jeu  de  l'homme ,  car  hêmbre  fignifie  homme 
cnÊfpagnol. 
L'HoMBRE  fignifie  aufli  dans  le  jeu  de  X'htmhre  celui  qui  fait 
jouer. C'eft  M.... un  tel  qui  eft  X'hombre.  Si  Chembre  nommci 
u  ne  couleur  pour  l'autre ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  retracer. 
HOMBURG.  f.  m.  Nonâ  propre  d'une  petite  ville  de  laSuiftê. 
Homburgum.  Elle  eft  dans  le  Canton  de  Bafle  «i  cinq  ou  fix  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  midi. 
HOMEL.  f.  m.  Ncrni  propre  d'une  petite  ville  de  la  Lithuanie. 
HomeU.  Elle  eft  (ur  la  rivière  ait  Sofa ,  dans  le  Palatinat  de 
Mfciflaw ,  environ  \  huit  lieuijs  de  la  ville  de  Rziczica  &  des 
confins  de  la  Mofcovie. 
HOMÉLIE  >  ou  HOMILIE.  f.  f.  Le  premier  eft  lé  plui>  ou 
TmeiU. 
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Jîour  mieux  ^ire  >  le/féuÎN^n  ufagÂonobftant  fon  Àymologic, 
érivez  gardent  X'i  à  la  Çcconàc  fyj^be.  Il  figni- 


&  quoique  fes  dé 

fioit  originairement  i  Conférence ,  ou  aftcmbléélt&  enfuitc  il 
s'eft  dit  des  éxhorutions  &  des  fermons  qu'on  fàifbit  au  peu- 
ple.'Le  nom  Grec  à'HoméUe  fignifie  un  difcours  familier ,  com- 
me le  mot  Latin  de  Sermon  ;  &  l'on  nommoit  ainfi  les  difcours 
oui  fe  fiûfoient  dans  l'Églife  ,  pour  montrer  que  ce  n'étoit  pas 
des  harangues  &  des  dilcoursi'apparat, comme  ceux  des  Ora- 
teurs profanes  ;  mais  des  entretiens  comme  d'un  maître  à  fcs  dif- 
ciples  ,  ou  d'un  père  à  fes  enfans.  Fleu  rv.  Il  pous  eft  refté 
plufieurs belles /fvM^w  des  Pères,  comme  dit  S.  Jean  Chryfo- 
ftôme  j  de  S.  Grégoire  ,  &c.  Photius  diftingue  X'Hom/lie  du 
Sermon  ,  en  ce  que  X'HemÛie  fe  faifoit  familièrement  dans  les 
lÉglifes  par  les  Prélats  qui  intèrrogeoient  le  peuple, &  qui  en 
étoient  interrogez,  comme  dans  une  conférence:  au  lieu  que  les 
Sermons  fe  faifoient  en  chaire,  à  la  manière  des  Orateurs.  Tou- 
tes les. /fowi///^/ des  Pères  Grecs  &  Latins  font  feitespardes  Évê- 
3UÇS.  Il  ne  s'en  trouve  point  de  Tèrtullien  ,  Clément  Aléxan- 
rin  ,  &  autres  fçavans  hommes ,  parceque  aux  premiers  fiécles 
il  n'y  avoit  que  les  Évcqu^uieuHènt  la  pèrmiïiiondç  prêcher, 
&  elle  ne  fut  ordinainem^  Ifccordéç  aux  Prêtres  que  vèri  le 
Ve  fiécle.  S.  JeanChrifoftôm'e  fut  le  premier  Prêtre  qui  prêcha. 
Origénc  &  S.  Auguftin  ont  aulfi  prêché  comme  Prêtres  ,  mais 
c'étoit  par  un  privilège. particulier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  itiâhU ,  qui  fignifie  la  même  chôfe  ,  &  qui 
vient  immédiatement  d'i't*i>^Q- ,  ccetus  y  conào ,  ajfembUe, 

HoM^Li  E,  fe  dit  auftî  des  leçons  du  Bréviaire  qu'on  chante  à 
l'Églife  au  troifiêWe  noifkurne  des  Matines  ,  pour  l'explication 
de  l'Évangile  du  jour  j  ce  font  des  extraits  des  Homâies  des  Pé- 
rès, ou  Dodeurs  de  l'Églife. 

HOMENAGE.f.  m.  Vieux  mot,vquls'eft  dit  pour  hommâgç.  Voyez 
ce  mot.  Homïnagium ,  dans  la  balle  Latinité ,  dans  les  titres. 

H  OM  E  N  A  S.  f.  m.  Terme  ufité  en  quelques  Provinces  méridio- 
nales de  France.  Il  fignifie  un  grand  fat,  qui  n'a  ni  monde,  ni 
éÇçnu  Homo  rufikus ,  fiolidus  ybArdus.  .  ' 

HOMER.  f.  m.  Mefurc  Hébraïque.  Homer.  C'étoit  la  dixiêmo- 
partie  d'un-^l^Hâ.  Sa  grandeur  étoit  de  174.  pouces  cubiques. 
Je  ne  comprensjpas  bien  comme  vous  pouvez  dire  qu'il  n'étoic 
pas  abfolumentuéfendu  de  moiftbnner  avant  l'oblation  de  l'/;0* 
mer.  Je  vois  bien  que  Maïemônide  foutiei^  ce  fentiment  avec 
des  raifi)nhemens  pitoyables.  Vous  dites  que  le  Lévitique  ne  le 
défend  pas.  Je  le  veux,  quoi  qu'en  appcllant  Xlsomètlt^  prémi- 
ces de  la  moiftbn  ,  il  puillè  bien  marquer  cette  défenfe.  Mais 
vous  venez  vous-même  de  citer. ces  paroles  du  Deutéronome. 
Vous  compterez  fèpt  femaines  depuis  le  jour  que  vous  aurez  mi» 
;la  faucille  dans  les  blez^:  ces  fept  (émanes  fe  comptant  certai- 
nement de  l'oblation  de  X'bomèriOn  ne  commençoit  donc  point 
la  moiftôn  ayant  ce  jour  là.  Et  pour  la  pratique ,  je  n'en  vois 
rien  de  plus  formel  que  ce  que  vous  avez  cité  de  Jofeph ,  qu'a- 
près que  X' borner  a  été  préfenté^  il  éft  permis  à  tout  le  peuple  de 
faire  fa  moi(ron&  en  particulier^  en  public.  Tillem.  Lettre 
4H  R.P.  Lamy.  *        ^  ' 

HOMERE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Homerus.  Le  plus  an- 
cien Poète  Grec,  dont  il  nous  refte  quelque  ouvrage  fuivi,  c'eft 
Homère.  Les  fentimens  font  aujourd'hui  fort  partagez  aii  fujec 
du  mérite  à'Homèrf.  Voyez  M'  &  Mad.  Dacier ,  &  Mi  de  la 
Mote.  Enfuîte  parut  Homère  j%in\t  fublime,  &  fans  égal ,  qui 
par  la  grandeur  de'  fes  ouvrages  ,  &  les  beautez  brillantes  de 
Tes  vers  ,  a  feul  mérité  le  ;iom  de  Poëte  ,  grand  fur  tout  en  ce 
qu'il  ne  s'cft  trouvé  pei'fonne  avant  lui  qu'il  pût  imiter ,  pèr  fonne 
après  lui  qui  pût  rimitet ,  &.que  lui  &  Archiloque  font  les 
deux  fculs  Écrivains  ,  qui  ayent  été  ,  tout  à  la  fois  ,  &  les  pre- 
miers ,&  les  plus  parfaits  chacun  en  fon  genre.  C'eft  le  càradè- 
re  qu'en  fait  Patèrçulus  dans  fon  I.  L.  C.  V.  La  ville  de  Smyr- 
ne  avoit  bât!  un  temple  à  Homère ,  dans  lequel  étoit  fà  (btujë. 
Voyez  Strabon-  Liv.  XIV.  Dans  l'ifle  d'Ios ,  l'une  des  Sporades  y 
a'ppéllée*  aujourd'hui  Nido»puNio,oi^rhonoroitauiïï  comme 
un  Dieu.  Varriop  dit  L.-  L  De  Imaginibus ,  qu'on  lui  {àcrifioit  là 
une  chèvre  blanche.  Aulu-GcUe  L.  III.  eu.  fait  entendre  la 
même  chôfe.  Etienne  le  Géographe  dit  que  la  mère  de  ce  Poëte 
étoit  de  cette  ifle.  Voyez  wSfxVojf.  De  Idêlol.  L.I.c.  13.  Les 
Anciens  avoienc  tant  d'cftime  étfhriùre, que  pour  mai^uer  un 
homme  accompli  en  quelque  genre  que  ce  fur ,  ils  difdient  un 
Homère,  Ainfi  Cicéron  raporte  dans  tes  Queftions  Tufculaires 
quePanœtius  nommoit  Platon ,  le  divin  /le  très-fage ,  le  très- 
uint  ;  enfin  ^  X'Homère  des  Philofbpbes. 
Ce  nom  vient  du  Grec  •t^tfO-,  obfes ,  HStége. 
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Cela  ne  ffauroît  être ,  on  ^eft  mocquéds  vous , 

Reprit  jipoUon  en  couroux. 
Où  peut-on  avancer  ttne  telle  infamie  ^ 
Efl-çe cl)ex.  tes  Hurons,  chez,  les  Topinamboux^ 
C'eft  à  Paris  :c*eji  donc^à  l'hôpital  des  fous  ^ 
Non  i  c'eft  au  Louvre ,  en  pleine  jicMemie.     Anonyme. 

D'où  vient  que  Gceron  ,  Platon ,  Fîrgife ,  Homère. 

Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  l'Univers  réverj^ 

Traduits  dans  vos  écrits  nous  paroijfent  fi  fots^  ^L  Anonyme. 

Ces  vers  fùtenc  faits  dans  la  querelle  de  M.  PèrrauR  &  de  M,  Boi- 

Icau  fur  les  Anciens.     .         ' 
HOMÉRIQUE,  adj.  in.  &  f.  Quicftd'HomètCj  qui  appartient 

k  Homètc.  Nomericu^.  .^.■. 

Perrault  l' Atttipindarique  , 
Et  Difpreaux  l'Homérique  3' 
"  Confentent  de  s'embraffer, 

HOME  RITE.  f.  mi  &  f.  Nom  propre  dtin  ancien  peuple  de 

l'Arabie  heurcufe  en  Afie.  Homerita.  Les  Hom/rites  habitoient 

-'    l'éxtl-émité  de  l'Arabie  heureufe  vers  l'Océan.  On  prccendoit 

que  c'étoient  les  anciens  Sabéens.  Ils  gardoient  laCirconcifion 

le  8c.  jour  ,  comme  defcendus  d'Abraham  jpar  Géthura  j  &  ne 

♦  laifïbient  pas  d'adorer  le  Soleil ,  la  Lune  j  &  les  démons  du  pays. 
Il  y  avoir  au  1  Vc  fiécle  grand  nombre  de  Juifs  mêlez  parmi  eux. 
Conllantius  y  envoya  une  ambadàde  avec  des  préfeus  magnifi- 
ques ,  pour  obtenir  qu'on  y  pût  établir  le  Chriftianifme.  On 
conjeâure  nue  les  Homérites  habitoient  le  pays  qu'on  appelle 
maintenant  le  Royaume  ou  la  principauté  d'Aden.  Saint  Épi- 
phane  héréf.  jo.  dit  que  les  Homérites  avoient  la  Circoncifion. 
L'Empereur  Juftinien  voulut  laire  alliance  avec  les  Home'rites , 
aHn  qu'ilis  apport adènt  la  foie  des  Indes  y  &  qu'il  ne  fut  pas 
oblige  de  l'acheter  de  fes  ennemis  :  mais  dans  le  tems  que  cette 
affaire  fe  traitoit ,  deux  Moines  ayant  aporté  des  Indes  le  fecret 
d'avoir  de  la  foie  j  c'eft-à-dirc  >  des  vers ,  ou  de  la  femence,  & 
l'art  de  les  gouverner  &  de  {«éparer  leur  foie  ,  ce  deflèiii  n'eut 

*  pas  de  fuite. 
HOMELISE.  Voyez  HoF  A  LISE. 

,  HOMICIDE,  f.  m.  Meurtre  ;  aâion  ,  qui  caufe  la  mort  d'au- 
trui.  Homicidium  3  codes ,  tccifi;  Il  fe  commet ,  bu  volontaire-, 
ment ,  ou  par  imprudence ,  ou  par  nécellîté ,  ou  par  cas  fortuit, 
lia  été  commis  un  homicide  en  la  pèrfonne  d'un  tel.  On  a  infor- 
mé de  {'homicide.  Entre  Xtshomicides  le  plus  atroce  cfl  l'aHàlTinat. 
C.  B.  Dans  {'homicide  il  faut  plus  regarder  la  volonté  que  l'adbion. 
Le  Mai.  ^ 

H  o  M I  CI  D  E  >  fignifîe  aufllî  Je.  meurtrier.  Homicida.  l^s  homicides 
méritent  la  mort  par  toutes  les  loix  divines-  &  humaines.  Les 
Juges  ne  peuvent  laiflèrun  homicide  impuni  fans  des  Lettres  de 
grâce  ,  de  rémiflîon  du  Prince.  Si  quelqu'un  a  été  homicide  de 

.    lui-même ,  l'on  crée  un  Curateur  au  cadavre. 

On  appelle  fîgurçment  un  homicide  de  lui-même ,  Celui  qui  ruine 
fa  fanté  par  trop  de  veilles  ,  de  fatigues ,  d'études ,  ou  de  dé- 
bauches. On  le  dit  même  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  f^rvir 
des  remèdes  qu'on  leur  préfente ,  &  dont  ils  ont  belbin. 
,H  o  M I  c  I D  E  ,  le  met  quelquefois  adjectivement  &  fîgurémerit , 
&  (îgnifie  Meurtrier ,  meurtHère.  Les  Aftans  fe  plaignent  des 
yeux  homicides  de  leur  Maîtrellc.  Le  trait  bêmktde  dont  il  fut 
bleffé.  La  tangue  homicide  du  fôrpent. 

Sa  main  mal  afiûr/e  ,  &fes  regards  timides  > 

Firent  fur  moi  l'effai  de  leurs  traits  homicides.   C  e  r  i  s  Y. 

//  filloit  s'immoler  afin  de  fe  guétir  , 
Et  par  des  confeils  homicides 
Pour  vivre  fe  faire  mourir.        Rec.  de  vk&s. 

Grâce  toujours  repouf/e, 
Reprochez,  kÇa  penfee 
L'abur  de  votre  fecQtirs. 
De  ce  remords  homicide  ^ 
Se  nourrit  la  dent  avide 
D'un  ver  qui  vivra  toujours, . 
N  o  u  V.  c  H  01 X  o  s  y  k  R  s.  Ode  fur  l'Enfer 

Loin  de  nous ,  fureurs  homicides  9 

Et  toi ,  D/mon  ,  qui  leur  préjides.     I B  i  d. 

Il  fe  prend  aufli  fubflantivement  dans  le  même  Cens, 

Tout  l'Er/be  entendit  cette  belle  homicide , 

S'éxci^er  au  Bèfgér  qui  ne  daigna  l'ouir.  M  A  u  c  R  o  i  x. 

Ce  mot  vient  du  Latin  homo  ,  homme ,  &  de  cadere ,  ttter. 

HOMICIDER.  v.  aft.  Vieux  mot ,  qui  fiçnifîoit  autrefois /i^fr 
un  homme  ;  Homicidium  perpetrare.  Et  on  ifoic  du  mort  >  qu'il  1 
avoit  été  homicid/.  Il  cft  hors  d'ufagc.  I 
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HOMICIDE  ,fS  i.  part,  feadj.  Il  a  les  fignifitttiohsdfr  fpn  vèr-*^  "  ■:* 
be.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  dans  le  Droit.  Les  enfans  qui  Ce 
font  porté  héritiers  de  leur  père  b«m/V?tf/fans  vouloir  Ce  rendrç 
partifcs  contre  le  meurtrier  pour  la  pourfuite  du  crime  >  de  ce 
faire  intèryllez  ,  ont  été  jugez  indignes  de  la  fucceflion  du 
père.  D.  de  Droit.   « 

HqMILIAlRE,&HOMIL!ER.f.  m.  Terme  de  Liturgie. 
Livre  qui  contient  les  homélies  des  Pèr^.  qu'on  lit  à  l'ofiice. 
Homiliare  ,  homiliariiu  liber.  „ 

HOMILIAS  T/E.  f.  m.  Faifeur  d'homélies.  Prédicateur.  Homi» 
tiaftes  3  Homiletes  3  Homiliarum  Autor  >  Concionàtor  ,  Orator, 
D'Hêrbelot  s'eft  (^rvi  de  ce  mot  daiè»  fa  Dibliotéque  Orientale, 
au  mot  FAREKi^p.  $59. Ce  fameux  Prédicateur  3  ou  Hotnî^ 
liafte  des Mufulmans, connu  ordinairement  (bus  le  nomd'Ébn. 
Nobat^h  3  étoit  de  la  ville  de  Miafaresin  en  Mé(ôpotàmie.   . 
HOMINICOLE.  f.  m.-&f.  Nom  que  les  ApolUnariftes  don- 
noient  autrefois  aux  Fidelles  ,  adorateurs  d'un  homme.  HomU 
nicola.  Parceque  les  Catholiques  foûtenoient  que  J.  C.  étoit 
homme-Dieu ,  les  ApoUinarifles  les  accufôient  d'adorer  un  hom- 
me r&  les  appelloient  hominiffoles.  Voyez  Facundus  Herminia- 
nenfis.  Liv.  XIX.  c.  j. 
Ce  mot  eft  compofé  à'homo  ^hominis ,  homme  j  &  colo  ;  j'adore. 
H  O  m  M  A  G  E.  f.  m.  Révérence ,  refpeéfc  >  (bumiflîpn  qu'on  rend 
à  fon  Roi  3  à  fon  Maître  >  à  fon  Supérieur.  Debitio  clientelaris 
obfequii ,  clientela  profeffio.  Les  Mages  d'Orient  vinrent  rendre 
hommage  à  l'enfant  J  e  s  u  s  dansla  crèche.  U  a  beau  faire  le  glo- 
rieux ^  jl  faudra  bien  qu'il  vienne  rendre  hommage  à  Ces  Supé- 
rieurs 3  à  fes  Juges.  Que  vous  fèrt  d'immoler  vos  troupeaux ,  & 
de  vous  confumer  en  cérémonies ,  fi  cet  hommage  extérieur  que  '^^ 
vous  rendez  à  Dieu  n'eft  fuivi  de  celui  de  vôtre  coeur  ?  S.  Évr. 
Dieu  ne  juge  de  nos  hommages  que  par  le  coeur.  C  l. 
HomM  AGE  ;en  termes  de  Jurifprudence^eft  un  ferment  de  fidé- 
lité que  doit  faire  tout  vaflàl  qui  poffède  un  Fief,  au  Seigneur  ^ 
dominant.  Profeffio  clientèle  ;  dans  les  titres  &  dans  la  bafte  La- 
tinité homagium 3hominium,  li  eft  à  genoux ,  nuë  tête ,  les  maint 
jointes  dans  celles  de  fon  Seigneur  qu'il  baife  ^  &  il  lui  promet 
*  de  le  fèrvir  comme  un  vailàl  doit  faire ,  dont  il  lui  donne  un 
aâe  par  écrit  :  &  c'eft  ce  qu'on  appclle/«i  &  hommage ,  qui  eft  ^ 
dû  à  toutes  mutations. 
HomMAGE&  fidélité  ,  ou  foi  iCorii  deux  chôfes  diftinguées,  & 
deux  devoirs  differens.  Autrefois  l'hommage  Ce  faifbit  par  le 
Gentilhomme  ,  &  la  foi  par  les  Roturiers.  Voyez  un  arrêt  du 
io«.  Dec.  1 318.  à  Paris.  L'Auteur  des  tenures  dit  que  l'homma- 
ge eft  fait  au  Seigneur  même ,  Se  U  fidélité  à  Con  Senefcfaal  ,ou 
Bailli  pour  le  Seigneur  j  &  que  celui  oui  ne  tient  l'héritage  qu'à 
terme  de  vie  doit  le  ferment  de  fîidélité,  mais  non  pas  l'hom- 
tnage.hes  Prélats  Êccléfiaftiques  doivent  au  Roi  le  ferment  de 
fidélité  &  loyauté  pour  le  temporel'de  leurs  bénéfices  >  mais 
fans  homage  &  vafîclage.  , 

H  crni  M  A  G  fi-L  I G  B  }  cft  un  hommage  plus  étendu  que  rendent 
les  vaflàux  relevans  de  leur  Seigneur ,  non  feulement  par  leurs 
terres  ;  mais  encore  par  leurs  pèrfonnes ,  enfbrte  que  le  Sei-* 
gneur  les  pouvoir  employer  envers  tous  36c  contre  tous ,  au  de- 
hors ,  &  audedans  du  territoire,  fors  contre  le  Roi.  Voyez  Fo  y. 
Ctientelare  munus  adJtriEtius.  Le  tnot  lige  peut  venir  du  mot  La-  / 
i\n  Ugatits;  c'eft-à-dirc  ,  homme  li/:  ou  plutôt  de  l'Allemand 
luiden  ou  leuten ,  parceque  ces  fortes  de  vaflàiix ,  qui  font  prèf- 
que  comme  des  efclaves ,  font  plus  fréquens  en  Allemagne. 
Vhommage4ige  Ce  fait  tête  nuë  3  les  mains  jointes  fur  les  Évan- 
giles ,  un  genou  à  terre ,  fans  épée ,  fans  ceinture, &  fans  épe- 
rons :  c'eft  ce  qui  diftingue  l'homma^e4ige  de  l'hommage  franc. 
Ces  cérémonies  changent  quelquefois  félon  les  Coutumes. 
Mais  le  ferment  de  fidélité  fe  fait  par  le  vaflâl ,  étant  debout , 
&  en  touchant  les  Évangiles.  Tous  les  Fiefs  Ce  tiennentàfbi  & 
hommage  ;  ôc  leà  héritages  roturiers  à  cens  &  à  rentes. 

Un  jeune  Prince  auffi  beau  que  l'Amour  3 
Enfant  des  Dieux  ,  par  Ces  grâces  éxigo 
De  tous  les  coeurs  unjufie  hommage-lige.    P.  Du-C^R  c* 

pofléiut  du  Râi  alors  Dauphin. 

d  y  a  auflî ,  hommage  de  fief,  hommage  plein ,  qui  eft  celui  auquel 
n'eft  poi  n^  joint  u  n  ferment  de  fiaé|ité,  ou^s'il  y  en  a ,  on  éxcejjc 
quelqu'un.  Un  hommage  de  dévotion ,  quT  eft  un  don  fait  à  1^'E' 
glifè  J  &  qui  n'emporte  aucun  devoir.  Un  botftmage  de  foi  &  de 
f^rvice ,  qui  eft  expliqué  en  ces  termes  dans  l'ancienne  Coutu- 
me de  Normandie  ch.  29.  Hommage  de  foi  &  de  fèrvice ,  eft 
quand  aucun  reçoit  autre  \  hommage  à  lui  garder  foi  j  &  à  lui 
faire f^ice de  fon  propre  corps j  ou  foi  à  coiâbtttre  pour  luit 
Ce  meftier  eft >  ou  à  faire  aucun  tel  f^ice.  Hommago.de  paûc  » 
oui  eft  quand  aucun  fuit  ungauti^e  d'aticun  crime ,  &  paixeflré- 

formée  entre  eux  3  fi  que  celui  qui  eft  fui  fait  hommuge  à  l'aucrf 
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;. en  fa  Somme  p.  419.;  .       ;      -  .        . 

Ce  moc  vient  de  hêtnmdgîtm  ,  qui  fc  trouve  dans  les  anciens  Au- 
teurs, &  qui  cft  dérivéMc  fcm»  ,qui  fignihe/m//rfifr ,/«/«,  d'où 
on  rfeit  homméigt ,  comme  fituge  de  Jî».  Par  Vhmmâge  le  vaf- 
fal  promet  d'être  l'^tf/Wfcr  de  fon  Seigneur.  Aullî  l'ondifoit  au- 
trefois vous  êtes  mon  homme ,  je  fuis  vôtre  homme  \  poMUlire, , 
;  vôtre  vaflàl  ;  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  à'hommé^e^y^ez 
Du  Cange  lur  le  moc  hmàgium ,  où  il  a  recueilli  curieufemenc 
toutes  les  manières dç  foire  la  foi  &  Atfwm^^r. 

H  o  mM  AG  E  4  fc  dit  auflî  par  éxtenHon  de  toutes  (brtes.de  de- 
voirs. Le  moineau  de  Lefbie  venoit  rendre  à  fa  maitreflè  une 
éCpéced'bmm^e.  La  Ch AVELLi »  j4in9iirs  deCaulU,  ^  . 

JlfitfespUifirslesplutdoaXy 
lyâiïer  rendre JifHvettf  en  (on  petit  ranuige ,    . 
ji  fd  méitrefe  une  ^/ce  d'hommzgc. 

HomM  A  G  E  ,  fe  dit  aufli  figurément  poufjSoumilÏÏonj  refpeâ;> 
oWiïïànce  »  civilitez  *  eftime  ,  conlidcration ,  égards.  Honor  , 
cultus  y  wrbdnitds  ,coniirds.?{cms  allez  rehdre  bentmé^e  au  beau 
teint  de  Philis.  Voit.  Tous  les  beaux  cfprits  lui  rendent  hom- 
tnâge.  Id.  Il  n'y  a  rien  qu'elle  aime  tant  que  les  hommages  d'un 
cœur  comme  le  vôtre.  Un  grand  Roi  (le  Czar  /apès  s'être 
indruit  comme  Ulyflê  des,  mœurs  &  des  coutumes  de  tant  de 
peuples  diffèrens ,  cft  venu  rendre  un  )ufte  hommage  au  mérite 
naiUant  du  jeune  Louis.  De  V  A  L  I N  c. 

Je  m/prifi  mu  hommage  i  mille  autres  offert. 

Et  ne  veusc  point  d'un  cœttr  de  toutes  parts  ouvert.  R  a  c. 

Si  nous  les  en  croyons,  on  ne  peut  fans  foiblejfe      ~ 
RtnàrohomxtAgcâuxéfpritsdeRome&deUGr/ce, 
.^  De  la  Font. 

HOMMAGE  >  <E.  adj.  Ce  qui  efttenu  en  hommage.  Oientelaris 
frif^onis  loge  poffejfus.  Ainli  on  dit ,  une  terre  bommag/e.  Do- 
maine hommage.  Lieu  &  héritage  hommagex..  Rentes  &  devoirs 
bommagek. ,  &c.  dans  la  plupart  des  Coutumes. 

H  O  M  M  A  G  Ê  R.  f.  m.  Qui  doit  hommage.  CUentelm  muneri  ad- 
friStuStcCteiu,  Cette  Seigneurie  eft  (\  étendues  qu'il  y  a  120  vaf^ 
faux  hommagérs  qui  en  relèvent. 

HOmM  AfSE.  aclj.  fém.  Femme  groflîère  *  &  qui  tient^uelque 
chôfe  de  l'homme  »  foit  par  fa  taille  >  fa  voix  ,  oU"  fes  manières 
d'agir.  Feemina  va/la.  Virago,  > 

HOmME.  r.  m.  Homo,  Animal  raifonnable.  C'eft  ainfi  qu'on  le 
définit  en  F^ofophie.  On  difoit  Wtrefois  bom.  Et  il  fe  trouve 
ainii  dans  Guarins  le  Loheranes,  le  plu»  ancien  des  Romans,  & 
dans  celui  de  Vaflc.  Marot  a  dit ,  Noé  le  bon  hem.  Le  privilège 
de  la  raifon  ,eft  ce  qui  didiogue  Vhomme  de  la  bête ,  &c.  Dieu  a 
créé  l'bmume  à  fon  image  &  lemblance  *,  il  l'a  créé  mâle  &  fé- 
melle  i  il  l'a  établi  Roi  des  animaux.  Dieu  viendra  un  jour  juger 
tous  lesifMiiw.  Tous  les  hommes  font  mortels.  Montagne  vous 
fera  mieux  connoître  Vhomme  qu'aucun  autre.  S.  É  v  r.  Les 
Grands  ibm  accoutumez  dès  leur  enfance  à  fe  regarder  comme 
une  éfpéce  fèparée  des  autres  hommes ,  leur  imagination  ne  les 
mêle  jamais  avec  la  foule  du  genre  humain  \  ils  font  toujours 
Cbmtes ,  ou  Ducs  à  leurs  yeux  >  &  jamais  amplement  hommes. 
Vhomme  a  été  comparé  à  un  État  politique  3  qui  a  befoin  de 
confeil^  de  force ,  pour  fubfifter,  &  pour  fe  confèrver.  S.  Éy  r  . 
C'eft  nnnijetmenreilleufementvain  ,  divers  &  ondoyant ,  que 
Vbomme,  M  o  m  r.  L'homme  eft  vain  &  frivole  plus  qu'on  ne 
fçauroicconcevoir.M.  Ésp. 

'    Z.'homme  â  fespaffons ,  on  n'en  ffaurote  douter  ; 
Hdeemmelâwmjesfiots  ,&fetfaprUes,BpiL, 

De  tous  les  dnhnaMx,    ..... 

Le  plus  fot  animal ,  À  mon  âvîs  ,  c'efi  rhomme.  I  d. 

L'homme  de  la  nature  eft  le  chef  ^&  le  Roi,  \d,  v 

Tons  Uskpmmts  me  font  À  tel  point  odieux , 
Queje  feroisfdch/ d'être  fage  à  leurs  yeux. 

L'on  a  dit  fouveot  de  Louisle  Grand»  6c  rien  n'étoit  plus  vrai. 

•  iLlioaime  en  /»  ^/liômme  feul ,  eft  pins  grand  que  le  Roi,  • 

Nouveau  ch.  de  vkRs. 

Le  Père  Kirchèr  prétend  ou'il  y  aaufTî  des  èMRrwf/foutèrrains, 
&  rapone  une  liiftoire  de  deux  enfiins  tout  vèrds ,  qui  en  t|ui- 
née  1 140.  fonirent  de  terre  en  Angleterre. 

1  "*JtÎ!?*  ^*^<l«cJnene  fe  confidèreaueifelon  le  corps  natu- 
«I.  Vbomme  eft  compofô  départies  folides,  d'humeurs  ic  d'éf- 

S^* ^^ <iu'ôn n'eft pas nemme,  qu'on  ne  fent plus  qu'on 
t  hemme ,  quand  00  •  retranché  les  parties  qui  diftinguenc  le 


(^e.L'i!»0mm;deDefc^cs  eft  un  livreoù  il  éxpliquelaconftitu^ 
tion j&  la  machine  du  corps  de  Vhomme  >  &  comme  l'âme  y  faic 
fes  fonctions.  Il  y  fait  voir  la  circulation  du  fang  »  la  pèrfcâion 
des  éfprits  animaux,  leséftèts  de  la  glande  pinâle ,  lacommu-  . 
nicationdes  mufdes  &  des  nèrfâ ,  dans  Wfquels  il  fuppofe  des  \ 

.  valvules ,  la  formation  dufiaetus,&c.  Ç'êft  dommage  qu'il  foie 
imparfair.  •   -     ,  -   '  . 

H  o  m  M  B  .>  (Ignifie  plus  j^rticulièreroent  le  mâle ,  &  eft  oppofè  A 
X^ifemme,  Hr ,  mas.  Ariftote  dit  que  la  femme  reçoit  fa  pè^fe> 
âion  de  Vhomme  ,qu'elléeft  un  maie  imparfait.  En  cette  qualité 
il  fîgnifie  quelque  fois  mari.  Cette  femme  eft  en  peine  de  fon 
homn^  >  eft  allé  chercher  fon  homme,  La  loj  MoUïque  défendr  ^ 
éxprçifènient  aux  femmes  de  prendre  Vhdhit  d'homme.  Un  Cen- 
taure eft  feint  denà-homme  &  demi-cheval.  Une  Syréne  demi^  ' 
femme  &  dcrni-poiflbn.N. 

H  o  m  M  E ,  fc  dit  encore  plus  particulièrement  de  celui  qui  a.ar-  . 
teint  l'âge  de  virilité  ^e^is  30  lUfqu'à  ;o  ou  60  ans.  Vôtre  fils  ' 

.   eft  un  homme  fait ,  il  ne  4ut  çlus  qu'il  agiftèen  ]e\ineh'on:mè ,  eft 
étourdi .  Age  d'homme ,  fignihe  la  durée  de  la  vie  j^u'à  70  ou' 
8c  ans.  On  dit  aufti  y  Cela  eft  fait  de  main'i'ib0i»«»fTc'eft-à-dire« 
n'eft  pas  naturel. 

H  o  m  M  E ,  (è  prend  encore  pour  chaque  individu .  Il  y  a  tant  d'honp»^ 
mes  en  la  compagnie.  On  dit  que  Xèrxès  amena  en  Grèce  une  T~ 
armée  d'onze  cens  mille  bom  ti.  es.  Il  faut  tant  d'hommes  à  fonncc 
cette  cloche.  Cette  machine  ne  fe  remue  qu^à  force  dV;0i^iMr}. 

En  ce  fens  homme  eft  pris  quelquefois  pour  ennemi ,  pour  adbèrfas^ 
re.  Us  ont  fiit  un  combat  d'ivommf  à  homme,  CombsO^re  hpmme 
Vhomme  i  pour  dire  feul  à  feul.  Celui-là  a  tué  fon  homme  :  il  a 
trouvé  fon  homme  qui  lui  a  rompu  en  vifière.  il  a  joué  au  Pic- 
quèt  >  il  a  plumé  fon  homme ,  il  a  mi^  fon  homme  à  fec. 

On  dit  aufti  moi\4)omme,  (on  ^«mm^dansun  autrCtcns.Voilà'mon    "\ 
homme  i  c'cff  celui  que  j'anendois  jave^  qui  j'ai afïâre.  On  ledit 
encore  d'une  pcr(orine  qui  aies  mêmes  inclinations  ;  C'eft  mon    ,  - 
homme  >  il  me  convient  ,iYaime  la  joiç ,  je  n'en  fuis  pas  ennemi^ 
c'eft  mon  Jbtfmnie.  Il  faut  do  lafèrmeté,de  la  vi^Uànce  dans  cette 
affaire.  Si  vous  avezcclaj^ous  êtes  mon  Hwnmie.  *. 

^  Tatigu/je  vois  bien  que  vous  êtes  mon  homme.  Boursaut» 

En  termes  de  Guerre  on  appelle  homme  d'armes  t  un  Gentilhomme 
qui  coipbattoit  à  cheval  arméde  toutes  piécesdans  les  anciennes 
compagnies  d'ordonance.  Cataphraitus  eques.  Autrefois  cha- 
que homme  d'armes  avoir  outre  (es  valets  ,  deux  cavaliers  pour  ' 
le  f^ir ,  armez  l'un  d'une  iarbalête ,  l'autre  d'un  arc  ^ou  d'une 
hache ,  de  forte  que  cent  hommes  d'armes  fiaifoiient  au  moins  500 
chevaux.  Le  G  e  n  dr  e.  C'étoit,  une  forte  de  Cavalerie  Fran- 
çoife  ,  qui  a  été  depuis  le  régne  de  Louis  XL  jufques  à  celui  de 
Henri  fécond  3  armée  de  hallecret  avec  plaftion^  de  cUiraftèavec 
les  tadèttcs  »  de  gorgerin ,  de  grives  entières,  &  qui  étoit  mon- 
té fur  des  chevaux  bardez  j&caparaftbnez  avec  la  crinière  &  le 
chanfrain.  Cette  Cavalerie  avoir  pour  armes  offenfives  ,  l'ép^ 
d'armes  au  côté ,  l'éftoc  à  l'un  des  jets  de  l'arc  ou  de  la  felle ,  la 
madè  de  l'autre ,  avec  une  groflè  &  longue  lance  â  la  maiiu 
Gai  A  TraitÏdes  Armes  L  i  y.  4.  Charles  V I  L  avoit 
commencé  â  réduire  la  Nobleflè  Françoife  en  corps  de  troupes 
réglées  de  Cavalerie>  il  en  compôfa  quinze  cens  hommes  d'armée 
&  d'Archérs ,  dont  les  compagnies  plus  ou  moins  fortes  furent 
diftribuées  aux  Princes  &  aux  plus  «cpérimentez  Capitaines  du 
Royaume,  L'bpmme-  d'armes  avoit  à  fa  fuite  quatre  chevaux  , 
dont  deuxétoientdef^ice,  &  les  di^ux  autres ,  l'un  foromier^ 
L'autre  pour  le  valet ,  appelle  CoutiUier,  Voyez  la  vie  de  Louis 
XIL par  ScyflclCliap. dernier  ,&  Fauchei  1. 1.  ch.  I.  de  fon  trai- 
té de  la  Milice  &  des  Armes.  Compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes >  de  cinquante  hommes  d'armes. 

On  appelle  un  homme  de  cheval.  Celui  qui  Ce  tient  fèrme  â  cheval; 

'    qui  le  fçait  bien  manier.  Un  bon  homme  de  mèr,  celui  qui  entend 
bien  la  marine,  qui  a  le  pied  marin.  Un  homme  de  courage ,  un 
homme  de  main  ,  un  homme  d^/x/cution.  Un  homme  hardi  &  intel- 
ligent ,  qui  eft  capable  de  bien  exécuter  un  ordre ,  de  faire  réiif^ 
.  fir  une  entreprife.  / 

Pour  louer  un  grand  homme ,  on  dit  »  C'étoit  un  homme  que  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  un  *«iw»#  de  fens. 

En  tèrtne  de  BlÂfon ,  quand  on  parle  de  Vhomme  >  on  lui  donne  un 
émail  paniculiér ,  qui  efi  de  carnation,  6c quand  il  eft  peint  de 
profil ,  on  le  blafonne  pajfant, 

L' H  Q  ni  M  E ,  en  Morale ,  le  difbnguc  en  homme  charnel  fie  homme 
fpirjtuel,  félon  qu'il  fe  laiflè  commander  par  la  raifon  ,  ou  pac 
l'appétit  fenfuel.  Homoâmmal'u,  homof^ritualis,hiritalis,L'hom^ 
me  charnel, dïi  S.Paul,  ne  cherche  point  leschôfesde  Dieu.  Au 
contraire ,  on  dit  du  fpirituel ,  C'eft  un  faint  homme.  H  adépouiU 
1^  le  vieil  homme,  c'eft-à-dii* ,  il  a  renoncé  au  peché.  L'bommm 
nouveau  eft  oppôfé  au  vieil  hêmme  ,  6c  fignifie  Vhomme  qui  vit 
.félonies  maximei  de  U  noiivelkloi.Le.wl  ♦««vtftcefuxqui 
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vicTclon  les  inclinations  de  la  nàcure^dc  s'y  lai(tc  entraîner.  Cette 
èxpredîon  a  été  prife  de  S.  Paul  Rom.  VI.  6.  Nôtre  vieil  bimmea. 
'  été  crucifié  avec  lui  (J.C.)  P/R,Ephef,  IF",  ii.  xi,  13.  Vous  y 
àvezappris  à  dépouiller  le  vieil  bomnie,  félon  lequel  vousavez  vé- 
cu dans  votre  première  vie ,  qui  fe  corrompt  en  fuivant  l'illu- 
fîon  de  fos  padRonsjàvous  renouveller  dans  Vintétiçur  de  vôtre 
âme  >  &  à  vous  revêtir  de  l'homme  nouveau  ,  qui  ek  créé  félon 
Dieu  dans  ùnejuftice  &:  une faintctc  véritable. /^.i^.C^^^/.///.  9. 
10.  DépdCiillez  le  vieil  bomnc  avec  fes  œuvres,  &  rcvctcz-vous 
du  nêêtvcMM ,  qui  fé  renouvelle  pour  connoître  Dieu  ,  (Mon  l'i- 
mage de  celui  qui  l'a  créé.  Port-R.  Notre  langue  a  (x>nfacré 
ces  phrâfc^^  elles  ibnttrès-ordinaires  en  ftyle  de  chaire>de  fpiri- 
•'tualfté&  de  dévotion. On  difpute  trop  quel  cft  Vhommede  bien, 
au  Heu  de  le  devenir:  IVac.  On  a  beau  être  détaché  du  monde, 
il  entre  bien  de  l'homme  dans  toutes  nos  aâions. 
JH  om  M  E  ,  dans  ce  ,fens  (ignifie  ,  Senfible  ,  foible  ;fujct  aux  foi- 
bledès  attachées  à  la  nature  humaine.  Mortalis  ,debilis ,  infirmus. 
M.  Antonin  ne  prétendoit  point  quel'onceflltd'être/'tfiffmr  pour 
être  Philo(ophe.  JXàc.  Les  Rois  (ont  bnnmes  y  Se  peuvent  tom- 
ber dans  les  mémiffpadions  que  nous.  Corn.  Il  ne  faut  pas  re- 
no\^cctk  l'homme  en  faycatduMagiJirdt.  Mont.  La  qualité  de 
Grand  fait  prèfqu'oublier  qu'on  efti>«Mrm^,&encore  plusqu'on 
/#ft  mortel.  N I  c. 

Lef  héros  des  Romains  ne  font-Us  jamais  hon^mes  ? 
Leur  Mars  a  tant  de  fois  ùé  ce  que  nous  fommes.  Cor  n. 

De  quoi  s'cnorguetilit  an  Souverain  de  Rome  y 

Si  par  refpèct  pour  elle  il  faut  cejfer  détre  homme  ?  I  o. 

<• 

Tout  homme  efi  homme  ,  &les  Mâinesfur  tout.  La  Font. 

»  . . 

Songez,  i  en  vous  voyant  fi  belle  y  -/ 

Que  Von  n'eftpas  aveugle ,  &  qu'un  homme  efl  déchoir. 

^  Mol. 

t'H  o  m  M  E  j  fe  diftîngue  auflr  félon  (es  mœurs ,  &  fes  qualitez 
naturelles.  Les  Efpagnols  ont^is  en  queftion  ,  fi  les  Indiens 
étoient  homnyts ,  fi  on  les  devoit  baptifer.  Les  Cannibales  (oiit  Ç\ 
cruels, qu'ils  ne  femolentpas  être  nommes yïlsn'oni  que  le'vifa- 
.gc  ,  la  ngure  d'homme.  C'cft  un  méchant  garnement ,  c'eft  un 
Hiâble  d'homme  3  un  homme  à  tout  entreprendre ,  à  tout  perdre^ 
atout  màfTàcrer.  '  j  , 

HonvMe ,  fe  diftingue  encore  félonies  profertîons  qu'il  embralïc, 
ou  les  chô(cs  qu'il  fçait  bien  y  qu'il  ell  capable  de  faire.C'eftun 
homme  d'Églife ,  un  homme  de  guerre ,  un  hommcd'épée  3  uni^w- 
me  de  robbc,  un  homme  de  lettres ,  un  homme  de  peine,  un  homme 
de  journée.  Cela  fiéd  bien  à  un  homme  de  qualité.  Le  Viceroi 
étoit  brâve,ma^  il  n'étoit  pas  homme  de  guerre. P. Catrou. 

Entre  l'homme  d'/pée&  l'homme  de  fcience. 

Les  femmes  au  premier  inclineront  toujours.  La  Font.        ^ 

On  dir  en  ce  fens ,  Ce  Prince  ç(i  un  grand i>*mi«f  de  cabinet^,  ce 
Ivliîiiflre  eft  grand  homme  d'État. Cet  AmbalTadeur  eft  uu  homme 
d'expédient ,  d'accommodement. 

Un  hmme  de  ncn  ,  c'cft  un  homme  de  la  lie  du  peuple ,  Terra  fi~ 
lius  yhomonihiU. 

Si  vous  lifez,  dans  P/pitàpbi 
De/abrice  y  au' il  fut  toujours  homme  ir  bien  ; 
C'eft  un  faute  ^orthographe  : 
PSffant  i  lifez,  homme  de  rien.  Le  Brun. 

On  le  dit  aufll  de  fes  qualitez. C'eft,uh  galant  bcmme.Ce^  unfeffw- 

me  ferme  ,  qui  s'eft  montré  ^0mm«  en  toutes  les  ôccafions.  Ce 

,  n'eft  pas  un  homme ,  c'eft  un  petit  bout  d'homme.  C'edimbomme 

,  plai  faut  &  récréatif.  On  le  dit  au(fi  ironiquement.  Vous  êtes  un 
plaifant/w;*w*,  un  bel  homme.  Venez-çà,  /wmmr  de  bien.  Hom- 
tne  du  vieux  tems,  homme  du  tems  paflfif ,  celui  quiconftrve  la 
fimpliçité  ou  les  manières  de  nos  pères. 

Ceft  un  beau  brin  <<'hommc.  Moi. 

Hom  M  B  ,  fignifieauffîT^ui  a  du  courage,  de  la  force,  de  la  vi- 
gueur. rirftrenuMs ,  fortu  ,  virilis  Mina,  Le*  Grecs  &  les  Latins 
l'ont  employé  dans  la  mTme  fignification.  La  femme  de  Léo- 
nidas  diloit  qu'il  n'y  avoir  que  les  Lacédémonicnnesqui  fifl'cnt 
des  hommes.  Ab  l.  Ceft-à^c  ,  de  brÂves  gens. 

Je  veux  qu/l'ottfoit  homme ,  &  qu'en  toute  rencêntre  ,     . 
Le  fond  de  nôtre  coeur  dam  nos  difcoursfe  montre.  Mol. 

»Diogéne  difoit  au  retour  des  jeux  Olympiques ,  qu'il  venoit  de 
voir  bcaucoipdcgcns ,  mais  peu  d'hommes  j  il  enicndoit  peu  de 
iNSrlonnes  fages  &  raiTonnables  :  c'eft  dans  le  même  fens  qu'il 
^^  «"P'«n  midi  chèlrcham  an  homme  avec  fa  lanterne.  Abl. 
Celt aufti en  quoi .coii(iftç la pcnféc , & l-Oppofitioii , exprimées 
^•*T*«»  ces  vers  j  .      •     ■    • 
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Si  ce  qu'm  dit  eft  vrai ,  rien  ne  mamte  i  fagloiri  i 
Et  dant  litf  ,  qui  le  p^nrr  oit  croire  ?  ^        y  ^ 

X'homme  eft  atiffi  grand  que  le  Roi^. 
Et  malgr/fd  force  $1  montre       . 
L'homme  à  travers  le  JfJéhs.DuS'H, 

En  termes  de  Théologie  >  on  dit  que  tous  les  hommes  ont  péchéen 
Adam  >  que  Dieu  s'eft  ^itibtmiff^  pour  les  rachetetr;  qu'il  ell  vrai 
Dieu  &  vrai  homme,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  étant  fur  (erre  s'eft  ap. 
pelle  le  Hlsde  l'homme.  On  dit  aufiîî,  les  quatre  fins  de  l'homme- 
la  Mort  j  le  Jugement  j  le  Paradis  &  l'Enter.  ^      ' 

En  termes  de  Jurifprudence  féodale  j  on  appelle iwmiNr^  ou  homme 
defoy ,  le  vailàl  qui  tient  un  fiéf dépendant  d'un  autre.  Cliente- 
/4r/V.  Un  Seigneur  fait  faifir  le  fiéf  relevant  de  luij&fiût  lès  fruits 
fiens  faute  d'homme  ou  par  dé^ut  d'homme  3  Se  de  devoirs  non 
faits,  c'eft^à-dire,  faute  de  lui  avoir  rendu  la  foi  &  hommage 
lors  qu'il  y  a  mort  ou  mutation  de  propriétaire. 

Ho  m  M  E  de  commune.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui  étoient  com- 
pris dans  une  commune,  qui  en  juroient  les  articici,  .&  qui  en 
avoicnt  les  privilèges. 

H  o  m  M  E  de  corps.  Les  (èrfs  qui  étoient  autrefois  dans  le  Royau- 
me font  nommez  indifféremment  hommes  de  corps  dans  les 
A(5les.  On  difoit  un  ho^nme  decorpi  ,une  femme  de  corps  d'une 
telle  Abbaye ,  pour  dire  uiifèrf  d'Abbaye,  • 

HomMfi  FEupAL,  fignifie  deux  chôfe^  dam  les  Coutumes , 
I  o,  le  Seigneur  qui  a  desbommes  tenans  en  fiéfoelui.  i»,  le  f^affal. 

HomMEOEFiEF>  étoit  autrefois  un  V^fiâl  ou  Seigneur  de  fiéf 
qui  étoittenude  i^viràla  Juftice,  &  de  donner confcil  au  B^lli 
tant  en  fon  ailîfe  qu'aux  plaids  ordinaires  .qui  étoic.même  tenu 
de  l'ame|idc  en  cas  de  mal  jugé.  On  appelloit  ces  hommes  de  fief, 
^irf  &  homfmsjugeans  3  hommes  de  loi ,  btmthes  dfU  Cour  du 

^^Soigneur  U  hommes  féude^ux,  .  / 

HomMB  GENTIL,  s'cft  dit  autrefois  pour  Gentilhomme.  Vîr 
Nobilis,  Sachent  tous  que  comme  nousf  ullôns  accoutumé  nos  j 
&  nos  ancefeurs  avant  nous  à  prendre  oc  à  avoir  par  .raifon  dç^ 
bail  les  fruits  &  les  efliiës  des  terres  &  des  tantes  à  noi^'  hommes  ^  . 
gentils  amprès  leur  dé<i|iz  &c.  Ceci  eft  tiré  d'un  titre  de  l'aa  1176^     ' 
rapportédanslell.  T.del'hift.'^eBret.p.  4i4.&fuiY.     . 

Haut  Hom M^.  Voyez  Haut.  * 

H  o  m  M  E  d' I N  T  E  L  L 1 6E  N  j:  E.  Nomde  feue.  i^iM  i%f/f^iij^raf , 
Cnojiicus.  Il  parut  l'an  1411.  dans  lesPaysbBas  voifins  de  France   ' 
des  hérétiques  qui  fe  donnoient  ce  nom ,  qui  revient  ^  peu  ptès 
à  celui  de  Gnoftioue  en  Grec.  Leur  doûrine  impure  avott  aufti  > 
beaucoup  de  raport  aux-éxcès  que  les  Pères  reprochent  aux  an-  -  « 
cien^  Gnoftiques.  Us  eurent  deux  Chefs ,  un  Carine  Allemàn  ,    ; 
nommé  Guillaume  de  Hildérniftênr&unSéculier  nommé  Gil-    *  . 
le^  Le  Chantre.  Gilles  di  foit  qu'il  étoit  le  Sauveur  des  hommes> 
que  c'étoitpar  lui  que  leiSFfîelles  v^rroient  Jisus-CHRisT^qu'iîs 
vèrroient  le  Père  ;  que  les  plaifirs  charnels  n'tftoient  jamais  des. 
péchez^  parceque  ce  ne  font  que  des  adions  naturelles  jque  c'é-     /f 
toient  même  des  avantgouts  du  Paradis  ;  que  le  temsde  l'ancien- 
ne loi  avoir  été  celui  du  Père ,  que  le  tems  de  la  taouvcUe  étoit 
celui  duFils,que  celuidu  S.Efprit  \^endroic  bien  toc,&  qu'il  înet- 
troit  les  hommes  en  liberté.  Guillaume  fe  rétradta  dans  les  lieux 
où  il  avoit  prêché ,  &  la  feâe  de^homnus  éfintelligetueÇtdJS^pn, 

Hom  M  B-L I G  B ,  Vaflàl  qui  eft  non  feulement  en  foi  d'hommaae , 
mais  aufttcirlajurifdidtion  ^domaine  de  fon  Seigneur  >  &  wli' 
gé  à  un  plus  étroit  ferment  que  le  fimple  Vaflàl. 

HomMB  DE  ma  iN-MORTEj  eft  celui  donc  le  Seigneur  hé- 
rite quand  il  meurt  fans  enfans  légitimes  &  miles. 

H  o  m  M  B  s  A  N  s  M  o  Y  £  N  >  eft  celui  qui  tient  immédiatement 
du  Roi  en  hommage.  ,  «... 

HomMB  DEpLEjuRE,eft  ccluï  quiidoîc  fe^itepleigc  &  cau- 
tion pour  fon  Seigneur.  -   .        . 

HomME  DE  Pôtb.  Autrefois  en  France  parmi  les  gens 'non 
libres ,  les  uns  étoient  tout  à  fait  (ètk  »  ^  d'autres  n'éioient  ^u'- 
hommes  de  fête.  Les  f^rfs  étoient  atuchezUa  gl^,  c'eft4-dire ,  , 
à  l'héritage.  On  les  vcndoit  avec  le  fonds  i  ifs  ne  pouvQÎçnt  s'éta- 
blir ailleurs.Ils  ne  pouvoient  ni  fe  marier,  ni  chahgor  de  profèf^ 
fion  ,  fans  la  pèrmiiCon  du  Seigneur..  Ce  qu'ils  gagnaient  étoit 
pour  lui  &c.  U  s'eA  fàlloit  beaucoup  ouc  l(;s  hommes  ^fite  ne      / 
déperidiflènt  autjint  du  Seicneur.  Le  Seigneur  n'étoir  point  le     / 
maître  ni  de  leur  vie>  ni  de  leursbiens.  Leitr  f^itudejésott bor- 
née à  lui  payer  de  certains  droits  >  &  A  fiùf  epoiir  lui  dfi^  corvées.  \  »^ 
LbGenorb.  •  *      ,     .     ,v     "        ^ 

RicHE-HomMB.  Titre  de  fiefs.  Les  Richet  -  hommit  d'Aragoi^* 
font  les  Grands  Seigneurs  de  ceRoyaume  quipod^uc  desBa- 
ronies.  Michel  dcl  Molino  dit  que  les  Comtes ,  D^f^  iK^rquis 
&  Vicomtes  d'Aragon  ,  font  des  Ricbeuhonmios  s  farçeati'il^  ont 
pluficurs  Baronies.Du  Chénedit  qu(  le^  fithetJhemmes  fouÇcofl»' 
me  aucrefiMS  les  Barons  en  France.  Le  Ramau  de  Vaâê  dit  que 
Thibaut  le  Tricheur  avoit  dans  fa  Batonie  pluâeurs JPflri-tp"' 
c*cft-i-dire,plufieurs  grands  Vailàu^  L'âa  i  J^i.U  j^oiflûtfPfj^ 
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Navarre ,  Ôc  afin  qu'il  pût  maintenir  plus  honorablement  l'eut 
de  ikbe-homm  illui  donna  de  grÂce  fpéciale  60  Chevaleries. 

Homme  de  ftrvicc.  Voyex  hommage  de  ftrviCe. 

Hommes  «llodiaux ,  (ont  ceux  (|ui  tiennent  des  terres  en  alleu. 

Hommes  prpfiubles»  font  ceux  dont  le  Seigneur  lire  profit  &  reve- 
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Hommes  de  fèrvitnde ,  font  des  hommc^de  condition'fèrvile.     * 
H  o  m  M  s  V I Y  A  M  T«  nMuréuu  &  ttnjqnuu,  eft  un  b§mme  que  les 
Communautés ,  ou  gensde  main-morte ,  font  obligé  de  fournir 
au  Seigneur  de  fief,  afin  <]|ue  par  fa  mort  >  pu  fbrfkiturej  le  Sei- 
gneur puiflè  jouïr  des  droits  qui  lui  font  acquis  aux  mutations, 

-  quand  les  héritages  ne  font  point  amortis.  Câiucus  ellens  ,  vica- 
rU  &  câintâfmiSt'fms  tlieHs.  Cet  homme  s'appelle  Plaire  en  la 
Coutume  d'Orléans,  &  en  quelques  autres.  Au  Seigneur  qui  n'a 
pas'  la  juftice  on  ne  le  donne  qu'à  Ihêwsme  vivant  &  mourant,^ 

'    ^\ni  Ybêmme  ctnfifcMU, 

ïi  o  m  M  B ,  en  terme  de  Palais ,  fe  prend  quelquefois^  p6ur  câu- 
^tion,  pour  •bl'^é.  Prêts,  fideji^ùr.  Vous  m'avez  pris  pour  hemme, 
vous  vous  îxe%  fié  à  ma  feule  obligation.  Je.  ne  prendrai  pas  un 
tel  pour  homme ,  c'eft  un  homme  de  paille  ,  un  homme  de  néant. 

Hom  u  1 1  D'A  F I A I R  E  s ,  en  tèitnes  de  Finance),  fe  dit  de  ceux 

«ui  traitent  avec  le  Roi  de  fes  revenus,  du  recouvrement  de  fes 

/     deniers  &  impôts.  Redemptores.  On  a  établi  une  Chambra  de 

.    Juftice  pour  la  recherche  des  hommes  i'df aires. 

HomMB>te  dit  auflî  relativement,  en  parlant  de  la  dépendance  de 
quelqu'un  à l*€«ird.d'un  zMXxcOtrâter^ôcitrâtor.  Ainfi  l'on  dit, 
l'homme dti  Roi  dansune  armée  :  dans  une  AiIèmBléed'Étacs,c'e(l 
l'Intendant  de  Jufti'ce  :  dans  un  Parlement ,  c'eft  le  Procureur 
Général  :  ch«z  les  Étrangers,  c'eft  l'Ambalfadcur ,  le  Réfident. 

Chez  les  particuliéts,on  appelle  homme  de  fbambre ,  Celui  qui  fèrt 

I    i  la  chambre.  CiAieulârm,  Ou  abfolument  on  appelle  un  hom- 

^  «f ,  un  valet  &g^  qui  fèrt  à  tout  faire ,  &  qui  ne  porte  point  lej 
couleurs.  Un  homme  terres  »  eft  celui  qui  folliciie  les  procès  ', 
qui  reçoit  le  revenu  de  ion  maître. 

H  o  QLM  B ,  fe  dit  aufli  dans  le  même  fens.pour  fignifier  un  Com- 
mis de  Marchand ,  fur  lequel  il  fe  repofé  de  ce  qui  concerne 
fon  commerce,  bj^or,  •  .\ 

1  jeu  de  carteson  appelle  lej«i  ie l'homme,  celui  qu'on  nomme 
mrrement  \tjen  deU  Béte,d«ins  lequel  fi  celui  qui  fait  jouer  ne 
caqiic  pas  les  canes  ,  il  double  l'argent  qui  eft  mis  au  )cu. 

'    N  H  o  m  M  B ,  (ignifie  nOn  feulement  un  vieillard  fort  â^é,  mais 

MKorc  un>«MMi#dottx&  facile,  avec  qulon  traite  aiiémcnt , 

\-  qui  felaiflè  nléme  tromper.  Hom9fâciiis,fdmiti4ris,  tenis.On 

"■:  dit  anifi  de  celui  qui  eft  fbible  &  (ans  déftcnfe  :  comme ,  Le 

0 1  dit  vit  avee  licence  chex  le  bon  homme,  c'cft-à- dire  9  chez  le 

^  ^yfan  Àcpo(^  à  îà  merci. 

/  oNS  H  om  M  Bi,  eft  un  Couvent  deRcligieux  Minimes  établis 

à  Chailloc  pt^  P!uit ,  ainfi  nommé ,  porceque  le  Roi  l^uïs  XI. 

a  voit  coutumed'appcllcr  Saint  Françoisde  Paule  leur  Fondateur, 

le  bon  homme.  Voyez  au  mot  Bo  n  ,  Tome  I.  p.  1 108: 

BoNS-HOMMBS  DB  ViLLAR  DE  Fr  AOis ,  OU  de  Saint  Sauveur  de 
Villar  de  Fradet*  Ceft  un  nom  qu'ont  porté  les  Chanoines  Ré- 
guliers delaCoi^gation  de  S.  Jean  l'Évangelifte  en  Portugal. 

'  Voyez  au  mocJsAM.  La  Congrégation  des  Chanoines  feculiers 
.de  S.  Jean  Inèvangelifte  en  Portugal  jRit  confirmée  par  Martin 
Ve  fous  letitredes  Bons-bomméric  S.  Sauveur  de  Villar  deFra-' 
des)&  leur  Gongrégaçion ayant  pris  podèÂfion  du  Monaftèro  de 
^.Sauyeutqul  leur  rat  donné,  on  lesappella  les  i?0iii-ib0mMir/ de 
S.  Sauveur  de  Villar  de  Frades.  Voyez  Jbam  l'Ev  angelisti.  . 

HomMBjJe  dit  provièrbialement  en  ces  phrifes.  L'homme  pro- 
pofe,  flruieu  difgÀfe }  pour  dire ,  qu'on  tait  des  deftèins  h^rs  de 
fon  pouvoir ,  donc  la  Providence  empêche  l'exécution.  On  dit 
d'un  homme  fort  endetté ,  qu'il  doit  à  Dieu  &  aux  hommes.  On 
dit  aniE,  Devant  Dieu&devant  les  homtius^i  pour  dire ,  qu'une 
.  chofeeft  clairet  certaine,  &  paftèra  par  tout  pour  relie.  On  dit, 

^  qu'un  èMRDMr  de  bien  &  d'honneur  n'a  que  fa  parole;  pour  dire, 
qu'il  faut  tenir  ies  promeflès.  Ondic  attffî>  Tant  vaut  Vhowmie, 
tant  vaut  fa  Cèrre  ',  pour  dire ,  q<il  y  a  de  l'art  à  faire  valoir  fon 
bien.  Le  Pfalmifb  a  dit  que  tout  homme  étoit  menteur,  c'ed-ï- 
dittjla  plupart  dt$hommes.  On  dit  aufïî  Jamais  cheval, ni  mau- 
vais twMir  ,  n^Hiieikla  pour  aller  à  Rome.  On  dit  auili ,  Bon 
homme,  urdeta  vache;  en  raillanccclui  ï  qui  on  a  attrapé  queU 
qùechâte.On  dit  aulE ,  Face d'iMMUNr  fait  vertu  ;  pour  dire ,  que 
les  ouvriers  travaillent  avec  plus  de  force  enpréfence  de  leur 
inattre.  On  dit  auilî  d'oji  homme  franc  &c  fincere  ,  aue  c'eft  un 
^n  cœur  à'hommo ,  une  bonne  jpit^'hompte,  un  hfmme  fans 
façon  :  &  au  coocraire  on  dit  d'un  foc,  d%n  idiot,  d'an  homme 
que  l'on  pUBir  >  que  c'eft  un  pauvre  homme.  Le  pauvre  hoàime. 
On  ne  (çait-qodtiwim  vous  êtes ,  on  ne  connoît  point  vptre 
humeur.  On  dit  aoffî  un  hommotom  d'une  pièce  ;  pour  due , 
mhmm4kn»êiKik. 
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HOmME,  ou  HUMS.  f.  m.'Nom  propre  d'une  petite  yillcd»- 
fendue  par  un  bon  château.  Homma.  Elle  eft  lituée  dans  la  Mar- 
che, province  4e  l'Écoftè  méridionale,  à  cinq  lieues  de  la  ville 
de  Barvvici^  »  du  cocé  du  couchant.  ' 
HomMB  M  A  RI  M.  Animal  ,  ou  moiiftce  redcmblant  }[\'hom^ 
iwr ,  au  moins  par  la  panic  fupérieure ,  qu'on  prétend  qui  fe 
trouve  en  quelques  endroits  de  la  mèr ,  &  qui  y  vit. 

On  ne  peut  dputer  qu'il  n'y  ait  des  honunes  marins  j  c'cft-à-dire  , 
des  monftres  marins  femblables  à  nous,  au  moins  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  ceinture.  £n  r  1 87.  on  p^ha  à  Oxfotd  dans  le  Duché 
du  SuftblK  un  homme  marin,  que  le  Gouverneur  garda  fix  mois» 
Il  avoir  dans  fa  figure  tant  de  conformité  avec  l^iomme ,  qu'il 
(èmbloit  ne  lui  manquer  que  la  parole.  S'étantun  jour  échapé, 
il  fe  replongea  dans  la  mèr^  &  on  ne  le  revit  plus.  Lârrey,  bifi, 
d^Anglèt.  P,  If,  405. 

Eli  1430  après  une  fort  grande  tempête  ,qui  rompit  les  digues  & 
donna  paftageàla  mèr  dans  les  prairies ,  quelques  filles  de  la  vil- 
le d'Édam  en  Weftfirife  éunt  allé  palfer  par  Purmerand  en  ba- 
teaux pour  traire  des  vaches ,  &  l'eau  venant  à  fe  retirer  par  le 
reflux  y/cUes  apperçurent  une  femme  mariAe  dans  la  boue  avec 
fort  peu  d'eau.  Elles  la  tî(<^rentdans  leur  barque,  &  l'emmenè- 
rent a  Édam.  On  l'habilla ,  on  lui  apprit ,  dit-on  ,  à  filer.  Elle 
ufbit  de  nos  alimens  \  mais  elle  ne  put  jamais  apprendre  à  parler.' 
On  la  mena  à  Harlem  >  &  elle  y  véèut  Quelques  années  ,  ayant 
toujours  un  inftinâ;  qui  laconduifoit  vers  l'eau.  Un  Auteur  ra- 
porte  qu'on  lui  avoir  imprimé  quelque  connoiftàncode  Dicu,& 
qu'elle  faifoit  la  révérence  en  paitànt  devant  un  crucifix.  Voye^ 
Parival  DÛiees  de  U  HolUnde,  Ce  n'étpit  là  qu'un  mouvement 
animal,  &  qui  ne  marquoit  pas  plus  de  connoiftànce  de  Dieu» 
que  les  tours  qu'on  apprend  aux  animaux  à  faire  ,  &  les  fignes 
qu'on  leur  enleigne  à  donner ,  marquent  de  raifonnement.  En 
1560.  prés  de  l'ifledeManar  dans  les  Indes  fur  la  côte  occiden- 
raie  de  l'ifle  de  Ceylan,dcs  Pêcheurs  amenèrent  d'un  coup  de 
filet  fept  hommes  marins  Ôc  neiif  famnaes.  Des  Jéfuites  ,ôc  entre 
autres  le  P.  Henry  Henriquez,  &  DimasBofques  de  Valence  » 
Médecindu  Vice-Roi  de  Goa ,  en  furent  témoins.  Le  Médecinles 
examina  avec  beaucoup  de  foin  >  &  en  fit  même  l'anatomiè.  Il 
trouva  toutes  leurs  parties  tant  intérieures  qu'extérieures  très- 
conformes  à  celles  de  l'homme.  Voyez  l'hiR.dclaComp.deJcfr 
P.  II.  L.  IV.  N.  176.  ojk  cela  eft  raporté  Ibrt  éx^^^lement.  V, 

En  1 67 1 .  un  homme  marin  parut  aux  environs  du  grand  rochèrniom*^ 
mé  le  Diamant ,  fur  la  côte  de  la  Martinique.  Il  reflcmbloit  en- 
tièrement à  un  homme  depuis  la  ceincure  jufqu'enhaut.Ilavoic 
la  taille  d'un  jeune  hominede  quinze  ans  ,&  la tê!e  proportion- 
née iu  corps ,  les  yeux  un  peu  gros ,  le  vifage  large  &  plein ,  le 
nez  fort  camus ,  H  lesçheveuz  gris  mêlez  de^blanc^  &  de  noirs.  ' 
Ils  étoicnt  plats  ,  &  arrangez  comme  fi  on  les  eût  peignez.  Si 
ilottoient  (ur  fes  épaules.  Lfne  barbe  grife  large  également  par- 
tout lui  pendoit  (ur  l'eflomac ,  qu'il  avoir  couvert  de  poil  gris« 
comme  l'onç  d'Ordinaire  les  vieiLlards.il  avoit  le  vifage ,  le  cou 
ôc.  le  reftie  du  corps  médiocreipent  blanc ,  &  paroiftbic  avoir  la 
p:au  délicate  j  fans  ou'on  lui  remarquât  rien  de  particulier  aux 
bras,  aux  mains  ,ôcï.  tout  ce  qu'il  faifoit  voir  hors  de  l'eau.  3^ 
partie  inférieure >  que  l'on  découvroit  entre  deux  eaux  ,  étoic 
d'un  poiftbn ,  &  fe  tèrminoit  eh  une  queue  large  &  fourchue. 
Deux  François  &  quatre  Nègres  Tapperçûrent  une  heure  avant 
foleil  couché.  Cet  hommt^  wuriâ  parut  la  première  fois  à  huit  pas 
du  rochà:  ;  ilfe  jçnonrra  iilus  près  la  féconde  fois ,  ôc  vinr  enfin 
toutç»ès  du  rivage  ,  après  quoi  fe  retirant  le  longd'un  herbage 
qui  dtau  pied  du  rocher ,  il  tourna  plufieurs  fois ,  &  s'étant  arrfr- 
té  longtems  fur  l'eaji*  il  iij^d^fparut,  que  lorsque  la  nuitconi- 
mença.  Un  d«  Né^  liil  jetta  une  groflc  ligne  fans  pouvoir 
l'atteindre ,  &  hes  témoins ,  qui  le  lendemain  firent  raport  de 
toutes  ce*  chôfes  pardevant  Notaire  ,  dirent  qu'ils  lui  avaient 
vu  palier  la  main  (urTon  vi(âge  comme  pour  s'clTuyer  ,  Ôc  qu'ils 
l'avoient  entendu  foufllerdu  nez,yaisqu'il  n'avoir  fait  aufcun  cri 
delaboûche  qui  pardonner  quelque  marque  qu'ileùt  <Ub  voix4 

HoihMB  Sauvage.  Homo  férus ,  Sylvep'u.  Les  HiKansde 
l'ifle  de  Bomeo  afturenr,  comme  un  chofe  confiante  ,  qu'on 
trouve  dans  les  bois  une  efjpéce  de  bête  ,  nommée  Vhommefau- 
vsge ,  dont  lajaille ,  le  vilage  ,  les  bras,  les  jambes  ,  ôc  les  au- 
tres membres  du  corps  ,  font  G  femblables  aux  nôtres  ,  qu'i  la 
parole  près  on  auroit  bien  de  la  peine  à  ne  les  pas  confondre 
avec  certains  Barbares  d'Afrique ,  ^i  font  eux-inêmes  peu  dif- 
ftrcns'dcs  bêtes. 

Cet  l)omme  (âiivéu;^  aune  force  extraordinaire;  ÔC  quoiqu'il  mar- 
che fur  fc$  deux  pieds  fçulerocnt ,  il  eft  fi  vite  à  la  courfe  .qu'on 
abiendelapeineàleforcertlesgensdequalité  Iccourent.cora- 
me  nous^urona  ici  l«t  Cèrfa-,  U  cette  chalfe  fait  le  divèni/Ie<*^ 
ment  le  plus  ordinaire  du  Roi.  Il  a  la  peau  forr  vcluë  ,  les  yeux 
«ifbocex, l'air  fiérooe  ,  le  vifage  brillé  .mais  tous  (es traits'fonc 
•OMcégulmf , quoique  raaa4c«roflîspark(plÀl:J$f(«ltP^^ 
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les  ces  partictilaricez  d'un  de  nos  principaux  Marchands  Fran^ 
ç6is«  qui  a  demeuré  quelque  rems  en  cette  ifle  :  cejpendant  je  ne 
xrois  pas  qu'on  doive  aifémenc  ajouter  (bi  à  ces  lories  de  rela- 
tions; il  ne  faut  pas  aufli  les  rejefter  entièrement  t  mais  atten- 
dre que  le  témoignage  uniforme  de  pluHeurs  Voyageurs  nous 
éclairciilè  plus  particulièrement  de  cette  vérité. 

Tour  moi,en  palfant  par  la  Chine  à  la  côte  de  ÇorOmandel>  je  vis 
dans  le  détroit  de  Malaque  une  éfpéce  de  Hnge ,  qui  me  ren- 
droit  adèz  croyable  ce  que  je  viens  de  raconter  de  l'homme 
fâMVâge.  , 

Celui-là  marche  naturellement  fur  Tes  deux  pieds  de  dèrrière^qu'il 
plietant  foit  peu  j  comme  un  chien  à  qui  on  a  appris  à  danfèr. 
11  fe  fc  1 1  comme  nous  de  fcs  deux  bras  j  Ton  vifage  eft  prefquc 
auiïi  formé  (}uc  celui  des  fauvages  du  Cap  de  bonne  Efpérance'/ 
mais  le  corps  edtout  couvert  d'une  laine  blanche,  noire,  ou  gri- 
îe  :  du  re(le>,  <^  a  le  cri  parfiaitement  femblable  à  celui  d'un  En- 
fant ;  toute  l'adkib,n  extérieure  fi  humaine,  &  les  padions  fi  vi- 
ves éc  fi  marquées ,  que  les  muets  ne  peuvent  guère  mieux  ex- 
5 rimer  leurs  lentimens&  leuniS  volotitçz.  Us  paroillènt  fur  tout 
'un  naturel  fort  tendre ,  &  pour  témoigner  leur  affeâion  aux 
pèrfonnes  qu'ils  connoiilènt  &  qu'itiaiment ,  ils  les  embrallènt 
^  les  baifent  avec  des  cranfports  qui  lurprehnent. Ils  ont  encore 
un. rtiouvement  quinefetrouv^  en  aucune  bête,  &  qui  e(l  foiiC 
propre  des  cnfiuis:c'eft  de  trépigner  de  joye,ou  de  dépit,quand 
On  leur  donne  ou  qu'on  leur  refufe  ce  qu'ils  fouhaitent  avec 
beaucoup  de  palTion. 

<^UQiqu*ils  foientfort  grands  (  car  ceux  que  j'ai  vus  avoient  au 
moins  quatre  pieds  de  haut^  leur  légèreté  &  leur  adrellè  eft  in- 
croyable. C'eft  un  plaifir  qui  va  jufqu'à  l'admiration  >  que  de 
les  voir  courir  dans  les  cordages  d'un  vaifièau  ,  où  ils  louent 
•quelquefois,  comme  s'ils  s'étoient  feit  un  art  particulier  de  vol- 
tiger i  ou  qu'ils  eufiènt  été  ^zyci  j  comme  nos  danièurs  de  cor- 
de ,  pour  divertir  la  compagnie.  Tantôt  fufpendus  par  un  bras 
ils  fe  balancent  quelque  tems  avec  nonchalance  pour  s'éprouver, 
Retournent  enfuice  tout  à  coup  avec  rapidité  au  totirde  la  cor- 
de ,  commeune  roue  j  ou  une  fix)nde  qu'on  a  mi(c  en  mouve- 
ment  ;  tantôt  prenant  la  corde  fucceflivement  avec  les  doigts, 
•  qu'ils  ont  très-longs  ,  &  laiflànt  tomber  tout  jeur  corpj  en  l'air, 
ils  courent  de  toute  leur  force  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  reviennent 
avec  IgLinèrnevîteflc.ll  n'eft  forte  de  figùrçs  qu'ils  ne  prennent, 
ni  de mouvemcns  qu'ils  ne  fe  donnent  j  fe  couchant  en  arc,  fe 
roulant  comme  une  boule ,  s'accrochant  des  mains ,  des  pieds  y 
&des^dents,  félon  les  différentes  fingeries  que  leur  bizarre 
imagination  leur  fournit ,  &  qu'ils  font  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  divèftiflànte  :  mais  leur  légèreté  à  s'élancer  d'un  cor- 
dage à  un  autre ,  à  trente  &c  cinquante  pieds  de  diftance,paroît 
encore  plus  furprenante. 

Auffi  pour  en  avoir  plus  fouvent  le  plaifir ,  nous  les  fâifions  fui- 
vrepar  cinq  ou  fix  petits  Moufles,  ou  Matelots  y  fôrnjez  à  cette 
forte  d'exercice,  &  accoutumez  eux-inêmes  à  courir  dans  les 
cordages.  Alors  nos  finges ,  pour  les  éviter ,  fâifoient  des  (àuts 
iî  prodigieux,&  fe  glifjbicnt  avec  tant  d'adreflc  le  long  des  mâts, 
des  vergues  &  des  plus;  petites  manœuvres .,  qu'ils  lemblpient 
plutôt  voler  que  courir  ;  tant  leur  agilité  furpaflbit  tout  ce  que 
nous  remarquons  dans  les  autres  animaux.  P.  L i  Comte. 

HOmMEBON.  Voyez  HOMOBON. 

HO  m  MÊE.  f.  f. Terme  d'AgîicultureX'eft  une  portion  de  ter- 
re mefurée  par  le  travail  que  peut  faire  en  un  jour  un  vigneron 
en  cultivant  les  vignes.  Finst§ris  tperd  diurtu. 

Ce  mot  eft  fort  cnufage  en  Bèrri  Se  eh  Lyonnois.  Il  fiiut  environ 
huit  hifmm/es  pour  faire  un  arpent  de  Paris.  On  trouve  dans  les 
vieux  titff  s  bomîfuta  tend.  On  mefure  aiiffi  les  prez  par  le  tra- 
vail du  Faucheur;  &  on  dit  qu'un  tel  pré  contient  tant  d'bom- 
mees  de  fauclie. 

HO  MO  BON,  ou  HOmMEBON.  f.  m.  Nom  propre  d'hom- 
me. Hfimobonus,  Saint  Homobotij  ou  Hommebon ,  &  furnommé 
Tûcenge ,  étott  un  Marchand  de  Crémone ,  qui  couronna  une 
{aintc  vie  par  une  mort  prétieufe  devant  DicU  l'an  ji  97.  le  1 5. 
de  Novembre. 

HOMOCENTRIOUE.  adj.   Terme  d'aftronomie  .  qui  fe 

^dic  de  plufieurs  cercles  oui  ont  même  centre.  Homocentrlcus , 
fotuentrkus.  Les  Hypothèfes,ou  Syftêmcs  célcftes  de  Ptolomée, 
&  de  Fracaftor,  ne  s'expliquent  qu'avec  plufieurs  cercles  excen- 
triques ,  &  bomocenttiques. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «V»V,&  de  KifrfQr,  centritm,  ctutre,  deft- 

à-dire ,  de  même  centre.  j 

HOMOCULE.  H9mum:Ut.  Terme  de  Médecine,  qui  veut  dire 
petit  homme.  On  dit  que  Raimpnd  Lulle  fit  un  bomocule  dans 
un  macras,  en  donnant àdu  fpèrmc  qu'il  y  avoir  mis  un  certain 
4legré  de  chaleur.  . 
HOMOGÈNE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Philofophie.  Corps 
if  f  mpofé  de  parties  fimilaires  »  ou  de  femblable  aaciuct  Hmn^ 
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geneus.  Les  corps  naturels  font  ordinairement  comtefet  de  par. 
des  b0m9g/ue$,  ou  de  même  qualité ,  comme  un  diamanrV  Les 
corps  artificiels  le  font  de  parties  hétérogènes ,  ou  de  qotUié 
différente  ,  comme  unt»Âtiment  de  pierre ,  de  bois.  \ 

Ce  mot  vient  du  Grec  t/uer,  UUm,  ou  éqiiMu,Ôc  de  y^pQ;gnmf 
ejkfiUm  pUnè  getmis ,  de  mémi  ginrg. 

HOMOLOGATION,  f  f.  Confirmation,  &  publication d*un 
adbe  en  Juftice ,  pour  le  rendre  plus  valable  &  plus  fdemnc). 
Confirmâtlo  publ'ud  duthor'ttdte  nixa.  Quand  ilM^csoppoficions 
à  une  homohgdtion ,  il  faut  la  faire  juger  avec  les  oppofans , 
obtenir  un  arrêt  avec  eux.  *  •.' 

HOMOLOGÉTE,  f.  m.  Confeffeur.  Htmêlcgtttt.  Himtiêgeté, 
Ce  nom  eft  Grec  d'it*»Krytm,  Je  confeflè.  M.  Chaftelains'en  an 
dans  fonTi^rtyrol.  T.I.  p.  8 14.  &  il  écrit  HomiogAts ,  dîGmt 
S.  Maxime  V Homologues.  Pourquoi  ne  pas  dire  le  Qmfefuirf 

HOMOLOGUE,  adj.  Terme  de  Géométrie ,  qui  fe  dicdescô- 
tez  des  figures  femblables  qui  fe  répondent  dans  la  proportion 
■  les  uns  aux  autres,  Homologus:  comme  la  bâfè  dWtrianglecft 
homologue  de  la  bâfed'un  autre  triangle  femblable.  Auttrian. 
gles  femblables  les  cotez  oppofèz  aux  angles  égaux  s'appellent 
homologues.  Bouc.  Les  triangles équiangles,  ou  femblables , 
ont  leurs  cotez  homologues  proportionnels,  lo.  Tous  1^  reâan^ 
gles  femblables  font  entre  eux,comme  les  quarrez  bâtis  fur  leun 
cotez  homologues.  "^  AK ïi\^%  ,  L.f^I.n.  1^. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Grec  eV«V  ,  femblable,  &  Ao'y^ ,  rai* 
fon  ,  proportion. 

HOMOLOG  U  E  R.  v.  aâ.  Altqutdpublicâ  dutborîtdreeoufirmdre. 
Publier  un  connat ,  une  tranfadion  en  Juftice,  ou  tme  fenten- 
ce  arbitrale ,  pour  la  faire  confirmer  par  les  Juges ,  enr^trer 
au  Greffe ,  &  la  rendre  exécutoire.  Les  aéanciérs  <mt  fignéle 
contrat ,  il  ne  refle  qu'à  le  fiûre  homol^uer.  1 

Ce  mot  vient  du  Grec  e/ue^eyj« ,  confenfus ,  idfeufus,  dveu ,  coi/feu~ 
tement  ,  compôfé  d'iiiii ,  Jimilh ,  fembtdflt  ;  &  de  x*>0^,de 
f^tynr ,  dicere ,  dire  :  oftoAoyMr  ,  idem  dkere ,  dfemiri,  foufentir  , 
s'accorder,  \ 

HoMOLOGtr^  ,  ^E.  part.  &  adj.  PuHîcÂ dutoritdfe  frmâtus, 

HOMONCIONISTE.  f  m.  &  ï.  Voyez  HOMUNOONISTE. 

HOMONOÉE.f.f.  Nom  propre  de  lieu  dont  Jofeph  parle  dans 
fa  vie.  Homouoed.  Ce  lieu  étoitâSBnte  flades,  ou  troisà  quatre 
lieues  de  Tibériade. 

HOMONYME,  adj.  Terme  de  Logique.  Qui  a  même  nom, 
quoique  de  hature  di^rente,  homonymus,  dquivocus  ,  comme 
un  loup  qui  fignifie  un  duikul,  Ôc  un  mdfque.  C'eft  la  même 
chôfe  (}ue  équivoque.  ' 

Ce  mot  vient  du  Grec,  «/^V,  &  de  l'Ionique  Mi/fM,  pour  Sniut , 
nomen ,  nom. 

HOMONYMIE,  f.  f.  HomonymU  ,  dquivocdtio.  Terme  de  Lo- 
gique. Voyez  lroin«i»ymf. 

HOMOOUSIEH,  HOMOUSIEN,  enne,  HOMOUSION, 
0NNB,H0M0USIpNlSTE4^0M0USIASTE.f.m.  &f.Cefont 
les  noms  que  les  Ariens  donnoient  autrefois  aux  Catholiques , 
parcequ'ils  foutenoient  que  le  filsde  Dieu  eft  Homooufos,  con- 
fubftantiel  à  fon  père^  Homooupduus^  HomouRâuus,  Hmouftu, 
Homoufiottifid ,  Homoupdfid.  Huneric  Roi  des  Vandales ,  qui 
étoit  Arien,  a  adreffé  un  Refcrit  à  tous  lesÉvéques/ffM#ir)Snv. 
Saint  Auguftin  dit  aue  le  Catholiques  ne  doivent  point  rougir 
decoqu'on  les  appelle //0Mrfir/!rii/,commeils  ne  rougiftênt  pomi 
de  (V  qu'on  les  appelle  Cbr/tiens  du  nom  de  Jefus-^Gbr^. 

Ce  mot  vient  du  Grec  •/^iriQ-,  ou  tV«««v^ ,  qui  veut  dire  «qui 
^fi  de  même  fubfbmce. 

HOMO  P  ATORIES.  f  f.  Nom  d'une  ancienne  f2te,ou  a^- 
blée  chez  les  Athéniens.  Homopdtorid.  Cétoit  le  jour  4|oe  fê 
tcnoit  l'aflèmblée  des  pères  dont  les  enfans  dévoient  être  reçus 
dans  les  Curies.  ">  . 

Ce  nom  vient  d'o/tS  ,  enfemble ,  &  v^nif ,  pire  ,  aflèmbléciles 
Pères.    '  -r    ;j 

HOMOPH  AGE.  f.  &  adj.  Nom  qu'on  donne  l  ceux  oui  in^n- 
gent  de  La  chair  crue.  Onncle  ditquedecèitainsPeupIesqaon 
appelle  Homopbdges^nt  cette  niu)n.'Hfmepbdgut,. 

Ce  mot  vient  d'm/iH ,  qui  veut  dire  crud  ,  &  f«^  ;  qui  ,%n^ 
jemduge,  y;      .  \,. 

HOMOPH  AGIE.  Cf.  Ufage  des  viandes  crues.  Hem^PMP^ 
Pom  l'écymologJLe  voyez  homephége. 

HOMUNCIONATE.  f.  m.  Nom  que  ^es  Ariens  donnoient 
dans  le  IV*  fiécle  aux  Onhodoxes.  Homuucîondtts.  Ils  leur  don- 
noientce  nom  pàireque  les  Catholiques  admettoient  deoifub- 
fhmces  &  deux  natures  en  J.  C. 
HOMUNCIQNISTE  ,  ou  HOMONCIONISTE./.  «. 
Se  f.  Nom  de  feue.  Photiiîien,  Hérétique  Seâateur  de    '  , 
fiomuwekmfid,  U  n'eft  pas  vrai  qu'il  n'y  ait  que  qtt4Q|>^<>c 
âateurs  fie  Photin  à  qui  l'on  ait  donné  ce  nomjon  appdla  Sp 
tous  kl  Phociniens  en  génénd ,  puçcqu'i{s  ioutenoicm  que 
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U(i    HO  M.      H  ON. 

Jéfus-Chrift  n'Apit  qu'un  put  homme.  Voyez Bwon.àl'aii  ip. 
Ce  nom  vient  du  Lkin  bêmûmt» ,  pcd(  homme  «diminudf  d  bt^ 
m  homme,  h»  N^muM^mlfUs  nioicnt  qu'il  y  eût  deux  natu- 
res en  Jéfus-Chrift  j  ils  difolfcjtfqull  n'écoit  qu'homme,&  c'eft 
de  là  qu'eft  venu  ce  nom  Hêmntivùfiei, 
HOMUNCIONITES.  f.  pi.  Nom  d'Hérétiques.  Hommtfi»- 
nïtâ.  Le  P.  Sirmond ,  Jcfuite ,  remarque  que  les  Homuucfmtts 
difoient  que  l'ima^  de  Dieu  éioit  mig^imée  fur  le  corps  de 
l'homme  *&  non  p*s  dans  Ton  ame. 

'  H  ON.  ; 

H  ON.  Sorte  d'intèrjeâion  pour  marquer  quelque  mouvementde 
rime.  Eh* ,  beus ,  mm  ,  tu.  H0n  ,kêM,  vous  êtes  un  méchant  Dia- 
ble. Mol.  H»n  ,b9n,i\A  remis  là  à  payer  Tes  créanciers.  lo. 
//m  >  que  cela  fent  bon  !  Id. 

HO  N  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Province  de  U  Chinée  H§m4- 
nid.  Elle  efthornéc  au  nord  par  celles  de  Pexing  &  Xanfî ,  au 
couchant  par  celle  de  ^^end  ,  au  midi  parcelle  d'Huquang ,  & 
au  levant  par^lledeXaman.  Cette  l^kovince  eft  baignée  par  la 
gr^ide  rivière  d'Hoang  :  iputàroir  eft  fertile  en  hlé  j  en  pâtu- 
rages )  &  en  fruits ,  femblables  àceuxde  l'Europe.  On  dit  que 
les  Chinois  appellent  cette  Province  leur  iardin  de  plaifance. 
On  (ait  compte  qu'outre  les  ibrts ,  qui  font  des  villes  à  garnifon^ 
il  y  a  cent  Citez  Se  huit  villes  principales  ,  qui  font  Caifung,, 
capitale  ,  Queita ,  Changte  >  Gueihoêi  >  Hoaiching  «  Honan  , 
Nanyànga  ^  Juninga.  ., 

HON  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  grandes  villesde  la  Chi- 
ne. HouMUâ  i  HfMMMm.  Elle  eft  la  Gsâèmcàe  la  Province  d'H»- 
iM»  ,à  laquelle  elle  donne  le  nom.  La  jurifdiâion  de  cctteville, 
(icuée  fur  la  rivière  de  Ca,  s'étend  fur  treize  autres  villes. 

HONDURAS,  ou  les  Hondures.  i^mdtM .  Province  de  l'Au- 
diance  de  Guatimala,  dans  l'Amérique  (êptentrionale.  Elle  eft 
bornée  au  couchant  par  |a  Province  de  Véra-Paz ,  au  midi  par 
celles  de  Guaiimala  &  de  Nicaragua ,  au  levant  par  la  mèr  de 
nord  >  &  au  feptentrion  par  le  golfe  de //<>iii«r<(/.  Cette  Provin- 
ce eft  fort  grande  jelle  eft  baignée  par  pluHejirs  rivières  qui  en- 
graidènt  la  terre  de  leurs  d^lxxdemens  :  aum  elle  eft  fi  Êrtile  en 
mayz ,  qu'on  en  recueille  en  quelques  endroits  jufqu'àtrois  fois 
l'année.  On  trouve  encoce  dans  cette*Provincedesmihesd'cR:& 
d'argent ,  &  on  en  tire  les  laines  de  Vigogne,  renommées  à  cau- 
fe  de  leur  fineftè.  Ses  villes  font  Valladolid  s  ou  Comaygua  ca- 
pitale >  Gratias  à  Dios  >  $.  Pedro ,.  Villa  de  Naco ,  Truxillo  & 
S.  Jorge  dOlancho.  ^ 

Le  Cap  d'HondttrdSrHpndiirâ  Ctput,  Ce  Cap  eft  Caf  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  Province  de  Guatimala  >  au  nord  de  la  ville  de 
Truxillo  ,^Sf.  vis-à-vis  de  l'ifledeGuanajos. 

Le  Golfe  d'Honduras.  Hênduréfinus,  C'eft  une  partie  de  la  mèr  de 
nord.  Il  eft  entre  les  côtes  d'Uêndurst  au  midi  ,'de  Jucatan  a^ 
nord  ,&  de  Véra-Paz  au  couchant.  Il  porte  vers  cette  Province 
le  nom  de  golfe  de  Gunajos ,  ou  d'Higuéras. 

HÔNEfT,ouHÔNÊT.  On  prononce  comme  fî  l'on  écrivoit 
jimKtis,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hêncpts,  S.  Hêiièft,  Prê- 
tre ,  fut  converti  à  Nifmes  par  Sr  Saturnin ,  &  ordonné  à  Tou- 
buzepar  le  même  vers  l'an  iS^.Chastel  ai  n,  Aùn.  71/ 
p.  664.  C'eft  SMhefi  qui  baptifa  S.  Firmin ,  lequel  fut  enfuite 

,  premier  Évéque  d'Amiens.  Id.  S.  Hônét  eft  honoré  à  Pampelu- 
ne ,  &  Patron  de  la  Paroidè  d'Hières  au  diocèfe  de  Paris.  lo. 
Saint  Hé»ét  fut  le  maître deS.  Fûmin  Martyr ,  premier  Évéque 
d^Amiens.  Sai^t  Hiiiêt  natif  de  Nifmes  futdifciple  de  S.Satur- 
nin ,  qui  après  l'avoir  oi^donné  Prêtre  l'envoya  prêcher  dans  le 
pays  de  delà  lesinonts ,  que  nous  appelions  la  NavarrcâçlaBifl 
cayc.  Voyez  Bailler  au  1  je  jour  de  Septembre. 

HONFLE  UR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villcde  la  Nor- 
mandie ,  Province  de  France,  tèmneflotum,  Hadrien  de  Valois 
croit  que  d'abord  on  a  ditj^nçj^MfiMii  On  trouve  qu'ancienne- 
ment on  a  dit  en  langage  vulgaire«/ir«^M  >  HtuqiiU.Amfieêt, 
Les  Auteurs  plus  récens  l'appellent  fkilpiEtnm  \  &  fAnfiutum, 
Elle  eftfur  la  Se{ne,vis-à-visHatifleur  jàquatre  Iteuësdu  Havre 
de  Grâce ,  &  à  cinq  de  Ltfîeux. 

Ce  nom  vient  de  A4m,  village  ,  6cfe§t ,  oafeéU ,  que  dans  les 
Pays-Bai  on  prononce  ^ift ,  aafiet ,  &  en  Allemagne  fint , 
&  qui  fignifie  uoÉolfiï  de  mèr ,  on  lieu  fitué  fur  un  goliv.  De 
J^if^t ,  ou  Amftm  «  on  a  fidc  Ht^Un  $  &  à  caûfede  la  conJTor- 
mité  avec  le  mocJMirr  >  qui  eft  connu  >  on  a  a)oaiiuQe  r  âPift^ 

^pn.  Voyez  Hadr.  de  Valoii^Afer.  GéU.p.x^u 

HONGNER.Y,n.Vieàxmoc.  ] /.  ^  ? 

Jtfmiih,pmfqifM^hoogne, 
f  Qitji  igidpéit^ Je  rtt^m,  M  AKOT.^- 

HONGNEtTE  f.  f.  Éfpéee de  dfm pointu.  & quarré , f^- 
▼ant  wîna|Ndemem  aux  Scolpceurs  efi  oiKbci;.  StéUpilim»  âcu~ 
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HON  GRE.  adj.  (  L'A  s'afpîre.  )  Cheval  châtré ,  qui  eft  coupé , 
qui  ne  vaut  rien  pour  étalon,  lleft'oppôféàmfrr.  QmttrUu 
«jMMfi.  Un  cheval  <i»i^#.    > 

Ileftauflifn^ftantifmafc.UnAtm.  *« 

HONGRE.  C  m.  Nom  4*ane  éfpéee  de  monnoie.  ttungâttes , 

^  &Ê»iéri(m  nitmims.  Dinar  Ce  prend  le  ^us  fouvent  pour  une 
jnéce  d'br  du  poids  d'un  methcal ,  c'eft-i-dire ,  d'un  peu  plus 
que  nôtre  écu  d'or  »  Ce  répond  aux  hojggres  Se  aux  fequins  de  Ve- 
nife.  D'HbRBBtoT. 

HONGRELINE.  f.  f.  Sorte  d'habillement  de  femme  fait  en 
manière  de  chemifette  ^ui  a  de  grandes  bafques.  Sâguttim  Hun-^ 
gérkfifit.  On  l'appelle  amfî ,  parcequ'il  eft  venu  de  Hongrie. 

H ONGRER.  V.  aâ.  f  Vh s'afpire.j  Chât^r  un  chevaL  Equum 
€f^âri.  Ce  cheval  eft  trop  videuz ,  il  le  faut  bongrer. 

HONGRIE,  f.  f.  Nom  propre  d'un  Royaume  d'Europe. //«ff^<«.' 
r'iâ  ,  Hungâru  Regnnm,  Il  eft  renfermé  entre  le  39  &  le  47c  de- 
gré de  longitude ,  &  entre  le. 4c  &  le  49*  de  latitudes  &  il  a 
environ  cent  lieues  de  l'orient  à  l'occident ,  &quatre-ving^du 
nord  an  fud.  Ses  bornes'  font  au  feptentrion  les  Monts  Crapaclr s. 
qui  le  {^parent  du  Royaume  de  Pologne,  de  la  SiléHe  &  de  la 
Moravie,  au  couchant  l'Autriche  &  la  Stirie  ,  au  midi  la  Bcn^ 
nie  &  la  Servie  ,  &  au  levant  la  Valachie  &  la  Tranfylvanie.  Ce 
pays  eft  arrôfé  par  un  très-g^and  nombre  de  rivières  ,  dont  les 
principales  font  Iç  Danube ,  la  Save  ,  la  Dravve ,  la Teiftè ,  le  ^ 
Maros  ,  le  Raab  ,  le  Gran  &  la  Zarvvize.  Toutes  ces  rivières 
font  fi  abondantes  en  poiiibns  ,  que  les  Habitans  s'en  fervent 
quelquefois  à  engraiftèr  les  cochons  \  mais'  leurs  eaux  j  à  la  ré- 
lervede  celles  du  Danube  3  font  puantes  &mal  faines.  L'air  y 
eft  auflî  niai  fain  ;  mais  la  terre  y  eft  extrêmement  fèrdleen  grains> 
en  vins  t  en  fruits  &  en  pâturages ,  qui  nourrilTènt  hne  très> 
grande  quantité  d;  boeufs  &  de  chevaux  eftimez.  Il  y  à  une  fi 
grande  quantité  de  gibier  ygrôs  &  petit,  qu'on  eft  obligé,  pour 
prévenir  le  dégât  qu'il  feroit ,  de  permettre  à  tout  le  monde  de 
chaftèr.  On  trouve  auffidatis  ce  pays  des  fontaines  minérales,  & 
des  mipes  d'or  Se  d'argent  ,  de  cuivre ,  de  fèr  &  de  fel.  La 
Hongrie  eft  fort  défolée  ,  étant  le  théâtre  de  la  guerre  enfv  les 
Mahométans  Se  les  Chrétiens ,  depuis  trois  ou  quatre  fiécles  ;  \ 
aufn  fès  habitans  font  fon  courageux ,  mais  féroces  y  cruels  9 
vindicatifs ,  grands  mangeurs ,  grands  buveurs ,  Se  mal-pto- 
preS ,  à  la  réferyede  la  Nobleiïc  ,  qui  eft  afièz  magnifique. 

Ils  font  partagez  au  fujet  de  la  Religion.  Il  y  a  quelques  Mahomé- 
tans, ^quelques  Juifs  >  des  Antitrinitaires  Se  des  Ahabaptiftes> 
grand  nombre  de  Catholiques  Romains  ;  mais  incomparable- 
ment davantage  de  Proteftans  de  la  Confeflîon  d'Auflx)urg  ,& 
de<:elle  de  Genève.  Le.gouvèrnement  de  ce  pays  eft  monarchi- 
que; mais  les  Rois  écoient  autrefbiséleâife  :  la  Maifon  d'Autri- 
che a  poftèdé  ^^syaume  de  cette  manière  depuis  l'an  i6i6  , 
que  rArchi4dHKdinandfut  élu ,  yifqu'eii  l'an  1687,  aue  les 
États  de  Hongff^nt  déclaFé  la  couronne  héréditaire  à  la  mai- 
fon d'Autriche,  &  ont  couronné  l'Archiduc  Jofephe  ,  fils  de 
l'Empereur  Léopold.  Imhoft'dans  faNotice  de  l'Empire  L.I.C. 
6.  $.  4.  prétend  néanmoins  <mc\zHoiigrto  eft  venue  à  la  maifon 
d'Autriche  par  lemariage  derEmpaviir  Fèrdinandl.avec  Anne 
fille  de  LadifUs  Roi  de //ai[;^/r&  de  Bohême.    ' 

On  divife  la  Hongrie  en  cinquante-quatre  Comtez ,  qui  font  tous 
renfermez  fdus  trois  grandes  provinces,  la  Haure  Honjgrie  ',  la 
B^  Hongrie  Se  l'Efclavonie.  Les  Turcs  poflèdent  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  provinces ,  mais  les  conquêtes  de  l'Empereur 
Léopold.  lesavoient  dépouillez  de  plufieurs  des  plus  fortes  pla- 
ces^ L'Empereur  régnant  vient  d'achever  ces  deux  dernières 
campagnes  par  le  gain  de  deui  batailles^  Se  la  prifè  de  Temef^ 
vvar ,  l'an  paffê  1716.^  cène  année  1 7 1 7.  par  cellede  Belgrade, 
dont  ta  conquête  s'eft  faite  d'une  manière  fi  glorieufè.  Se  avec 
une  protection  fi  vifible  du  Gel.  Au  refte  le  Royaume  de  //«»- 
grie  aVoit  autrefois  beaucoup  plus  d'étendue  qu'aujourd'hui  rU 
comprenoit  la,  Croatie ,  U  Bofnie,  là  Dalmaae  ,'Ia  Servie  ,  là 
Bulgarie ,  Se  les  Principautez  de  Ttanfylvanie ,  de  Valachie  Se 
de  Moldavie.  ~  , 

L'hifbire  de  Hon^U  a  été  écrite  pgr  Fumée ,  David  Ckvitringér  > 
Noble  Hongrois  j  a  fait  en  Latin  Un  Eflài  de  la  Littérature  de 
Hmgrit ,  maaquantpar  ordre  alphabétique  le  nom«  ta  vie,  l'é- 
loge >  les  écrits  des  Hongrois  ,udmatet ,  Croates  >  Éfdavons  , 
Tranfylvains  s  qui  fe  font  rendu  célèbres  par  leur  érudition  ^ 
avec  un  CandQgue  des  Auteurs  qui  ont  potlj^de  1a/A%w.  •^^- 
timen  HmgâriM  iinerM*,  « 

HôNGRii  >  Province.  Elle  ft  divife  eu  Haute  Se  Boffè  Hongrîr. 
La  Haute  Hongrie,  fèugtffU  Snperhr ,  ou  TrénfédmAims,  Ceft 
'  la  plus  grande  des  ttob  provinces  du  Royaume  de  Hongrie,  Çlle  ' 
s*étendvèrs  le  nord ,- fie  vèn  l'orient ,  entre  le  Damd>e  ,  ft  lei 
Monts  Crapacks ,  Se  elle  lenfdtme  le  pays  des  àncîem  Ja^JKes 
Métanaftes ,  avec  la  partie  ocddentafe  de  la  DiKïe.  Ses  villef 
prindpolct  foncPreflxNiigiNeubaufel/oa  OTvir^Nitria>  Alt. 
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•  Sol ,  New-Sol ,  Caflovlc  ,  Épéricrs .,  Mongats  )  ou  MunKats  > 
Zadiiçar ,  ToKay  ,  Agria ,  ZolnocK ,  Ségédjn  ,Pefl:  ,  Colocr  , 
Chona^  le  grand  Waradin  ,  Giula  ,  Lippa ,  Tcmcfv var ,  &c. 

La  Balle  Hqngrie.  Hungarié  inferîor  ,  ou  ÔfdambUna.  C'cft  une 
des  trois  parties  du  Royaume  de  Hongrie.Eïiced  entre  le  Danu- 
be &  la  Dravvc ,  ayant  au  nord  la  Haute  Hongrie  ,  ôc  au-  midi 
rÉfclavonie.  Elle  renferme  l'ancienne  Pannonie  inférieure,  & 
la  partie  occidentale  de  la  fupérieure.  Ses  villes  principales  font 
Altcnboucg  >  Komore  ,  Javvarin ,  ou  Raab  >  Gran  ,  ou  Strigo- 
iiie,  Budc  capitale  du  Royaume ,  Albe-Royale  ,  qui  l'étoit  au- 
trefois  , Torna  j  Darda,  Cinq-Églircs,Zigeth,Canifca,  &c. 

Hongrie  Polonoise.  C'cft  une  contrée  du  Comte  de  Scé- 
pus ,  en  la  Haaie  Mot^grie.  HungârU  ?fl/fl»/V4r  Elle cft  renfermée; 
dans  les  MontsCrapaeics,  confiftecnunedouzaiiic  de  bourgs, 
ou  villages  ,  &c  dépend  des  Polonois. 

Le  nom  de  Hongrie  j  vient  de  celui  des  /i&w  ,  qui  donnèrent  leur  ^ 
nom  à  la  Pannonie  ,  où  les  Cors  s'éroicnt  établis,  èc  qu'ils 
challèrent ,  ou  qu'ils  fournirent  :  elle  conférva  le  nom  de  Hon- 

trie ,  même  après  que  les  Huns  en  eurent  étîS  cbadèz  par  les  Lom- 
ards  jScileÙ.  toujouii  demeuré  depuis  à  cette  contrée.  Voyez 
Hongrois.  v 

Point  d'H  q  n  g  r  i  e  >  eft  une  forte  de  tapllferie  faite  par  ondes , 
Ôc  qui  e|}  fort  en  ufage  parmi  les  femmes  ménagères  ppur  faire 
des  ameublemens.  Auleum  ooere  ungarUé  textum. 

Ho  NGRoif  ,  pi  s E.  f.  CL*/»  eft  afpiréçO  Nom  de  peuple.  Hun- 
gârus.Xjes  f/ow^rwV  d'au jourd'hui  font  lesdefcendans  dc^  Huns, 
qui  Ce  répandirent  dans  les  provinces  de  l'Empire  Romain ,  & 
s'établirent  en  Pannonie.  Les  f/on^r^' étoient  des  barbares  venus 

_^  du  fond  de  la  Scythic ,  qui  commencèrent  à  paroître  dans  l'Em- 

Î^  lire  François  en  889.  Us  entrèrent  d'abord  dans  la  Pànnortie  ^ 
c  pays  des  Avares,  vivant  de  chailiç&  de  pèche}  puis  ils  firent  des 
corries  fréquentes  en  Carinthie  ,'cn  Moravie  &  en  Bulgarie. 
lis  ne  fe  (cr  voient  guère  que  desfléches  ,qu'ilstîroientavecï«ne 
adreflc  mèrvcillculc.  Us  nefcavoiem  ni'faidfe  des  ficgcsj  ni  com- 
battre de.  pied  ferme  ,  mais  ils  chargeoient  leurs  ennemis  ,&  fe 
difpèrfoient  aulli-tôi.  Us  étoicnt  toujours  à  cheval,  en  marchant, 
s'arrêtaut ,  en  tenant  confeil.  Ils  fe  râfoient  la  tête  ,  man- 


cn 


•  gcoierit  de  la  chair  crue  ,buvoient  du  fang  icoupoient  enpiéce 
les  cœurs  des  hommes  qu'ils  avoient  pris  ,  &  les  mangeoicnt 
comme  un  remède.  Ils  étoienc  fans  pitié  ,  tant  les  femmes  que 
les  hommes  ^taciturnes  ,  &  plus  promts  à  faire  qu'à  dire.  Ce 
fut  Arnoul  Roi  de  Germanie,  qui  le  premier  fit  veniràfon  Ce- 
cours  ces  barbares  païens ,  pour  foumettre  Quentibôld  Duc  de 
Moravie ,  qui  s'étoit  révolte  contre  lui.  Ils  patlèrent  bien-tôt  en- 
suite en  Bavière  ,  &  de  là  en  Italie  ,  où  ils  arrivèrent  au-tnois 
d'Août  899.  Voyez  Luitprand,  L.  I.L.  II.  Les//o«^>o/VétQÎaK 
une  nation  Scythique  qui  çn  compicnoitbgUcoup  d'autres  , 
principalement  les  Turjs ,  If  s  Taitâres ,  Jflj^lains.  Plufieurs 
les  prennent  pour  les  Hûns ,  &  difent  qu'ilWrent  connus  d'à- 
Jjord  fous  ce  nom  en  Europe ,  lorfqu'ils  y  entrèrent  fous  Attila. 
Les  Hongrois  ont  plus  d'inclination  pour  la  guerre  que  pour  le 
négoce,  ou  pour  les  arts.  Mor.  Les  armées  de  Hongrois  ne  ^ 
font  pourtant  point  des  troupes  réglées.  On  dit  qu'ils  tîroient 
leur  origine  d'un  autre  peuple  nommé  les  Ugres.  Les  Hongrois, 
félon  Gutlingius  ,  dans  la  vie  d'Henri  l'Oifelcur  ,  forit  les  mê- 
mes que  les  Huns;  mais  il  ne  le  prouve  pas,  &  répond  foiKle- 
mcnt  auxraifons  de  M.  Leibnitz  ,qui  croit  que  ces  peuples  font 
difFércns  ,&que  les  Huns  étoient  une  nation  Sclavone. 

Ce  nom  de  Hongrois  ,qui  eft  celui  de  tous  les  habitans  de  la  Hon- 
grie ,  l'eft  en  particulier  de  l'un  des  trois  principaux  peuples  de 
la  Tranfylvanie.  Hungari,  Ces  Hongrois  fout  au  couchant  des 
Saxons  &:des  Sicules ,  vèis  les  connns  de  la  Hongrie ,  dont  ils 
ont  tiré  leur  origine  &  leur  nom.  Ils  occupent  les  Comtcz  de 
Zotmarbania  ,  de  ClaufenbouTg  ,  d'Huniadc  ,  &  de  Weilîun- 
bourg  ,ou  d'Albe-Julic.  Maty.  *  ^ 

iJongroif  ,  Hongroife,  cftaufifïun  nom  adjedif  j  il  fignifie  qui  con- 
cerne la  Hongrie ,  ou  les  Hongrois,  Hungaricus.  La  langue  ,  la 
nation  Hongroife, 

Le  nom  de  Hongrois  vient  de  celuideHuns ,  Hunni  ,d'où  l'on  a  fait 
Hunugri  ,.Hangri^  //nif^^ri  ;&  en  François  Hunugres.,  Hongres  y 
Hongrois,  M.  Réland  dans  fa  Paleftine  L.  lU.  p;^  1 3 .  croit  que  le 
mot  Hungarus ,  Hongrois ,  s'cù.  fait  pat  corrupnon  de  celui  de 
Hunnugurus ,  qui  étoit  celui  de  cette  nation ,  qui  étoit.compo- 
fée  de  deuxDCuples  ,  les  Huns,  Hunni,  Ôc  les  Ogures,  Oguri  j 
d'où  s'étoit  formé  le  mot  Hunnuguri,  Hungdri,  Hongrois. 

HONG  RIOI  S.  f.  m.  C'eft  la  langue  que  l'on  parle  en  Hongrie. 
Lingua  Hungaricâ.  Le  P.  Biernier ,  Jéluite  ,qui  a  vu  àConftanti- 
nople beaucoup  de  //tf^groi/  &dcTartâres,  dit  que  le  Hongrois 
vient^du  Tartare;  mais  il  faut  avouer  que  la  langue  que  pa'^- 
loient  les  Huns  ,  ou  les  anciens//0n^ro/V,  a  bien  changé  depuis 
qu'ils  ont  parcouru  différentes  provinces  de  l'Empire  Romain  , 
&  qu'ils  font  en  commerce  avec  lespeuples  qui  les  environnent , 
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r  &  Qui  parlent  tant  de  langues^diflerentes  \  le  Turc  ,  l'Atabc 
l'E(clavon.&  (es  dialeûes ,  le  G% ,  l'Italien  ,1  Allemand.      * 
H  O  N  K 1 A  R.  ft  m.  Terme  de  Rfifton.  Honhiar  fignific  çn  Turc 


Empereur ,  Imperdtor,  Ce  JtèjjpJ  vient  de  Konkidr  en  Pèrfan 
qui  fignifie  fanguinaireyparcequc  les  Rois  dcvant*la  jufticc 
à  leurs  peuples ,  ils  ne  doivent  épargner  pèrfonne  en  jugement. 
De  la  Boul aye.  ' 


HOnNEAU,HOfï^EAU,HAlNEAU.f.  m. Nom  propre 


HOnNEê^OURt.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye. 
HunnicurU  ,  ou  Hiinntnis  cnrid.  Il  eft  danslaPicardiç ,  fur  l'Efl 
caut ,  à  trois lieuësr  de  Cambray  ,du  côté  du  midi.  Maty. 

HOnNÊrTE,adj.  m.& f.Çequi  mérite del'éftime, de lalouan. 
ge ,  qui  eft  raifonnable  >  &  félon  les  bonnes  «iceurs  ,  conforme 
à  l'honneur  &  à  la  vertu.  Honefius ,  probus.  La  Reine  airaoit> 
tous  les  honnêtes  plaifirs.  H.  S.  de  M.  La  vertu  eCiéênnéte,  Par, 
mi  bien  des  gens  le  parti  le  plus  utile  eft  le  pXxxshonnite,  Cail. 
Cicérdn définit  {'honnête ,  tout  ce  qui  eftcouformeà  la  rai/ondc 
à  la  vertu.  S.  ÊvR. 

Hênefus-i  honefte ,  eft  formé  du  Celte  honefi,  PkzROM.  Ilfâu. 
dioic  auparavant  montrer  que  hônefi  eft  un  mot  Celtique.  Ht- 
nefie  vient  du  Latin  honejtus rhonefitu  vient  à'honos ,iO\xbQnMi ^Çi. 
Ion  Varron  L.  IV.  De  Linf,  iM,  Et  honosyoa  bonus  tCclon  Voflîus, 
vient  de  m»*^ &  tPH/u  ,juro ,  profum , &  «Vi # ,  de  1  Hébreu  pn , 
bon ,  qui  (ignihe  divitidj  rîchejf^s.  Ou  bonos  s'eft  ^itpar  lechan* 
gement  d'une  voyelle  longue  en  brève  de  Sv9(,pretium,  merx, 
prix  i  mdrcbundife  ,  d'ùrtr^ctf ,  mercért  ,  emere ,  acheter -^  c'cfl 
ainfî  qu'en  Latin  pretium  fignifie  premièrement  le  pr/x  d'une 
chôfe ,  &  enfuite  honneur ,  ou  bien  le  prix ,  l'éftime ,  le  cas  qu'on 
en  fait ,  qui  eft  le  fondement  &  la  caufe  dtV honneur  qu'on  lij^ 
rend. 

Oh  le  dit  premièrement  de  l'homme  de  bien ,  du  galant  homme , 
qui  a  pris  l'air  du  monde ,  qui  fçait  vivre ,  qui  a  du  mérite  &  de 
la  probité  ;  mais  il  fautoue  l'épithéte  d'honnête  précède ,  autre- 
ment il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  honnête  homme, virpo- 
bus  ;&c\it\  homme  honnête  ,  virurbântts,  eomis.  Un  honnête  hom- 
me èft  celui  qui  connoit  les  bienfjfances ,  &  qui  les  fçait  prati- 
quer. Ch.  de  m.  Je  mets  toujours  un  honnête  homme  au  def- 
fusd'un'çrand  h6mme.  lo.  Vkonnête  homme  ne  chèi^he  point  à 
monter  fur  le  théâtre  du  monde;  mais  fi  la  naiflàncesOU  la  for- 
tune l'y« place ,  il  jouë  parfaitement  bien  fbn  rôle.  S.  Évr.  Qn 
doit  mettre  de  la  diftérence  entre  l'honnête  homme,  &  le  galant 
homme  ;  le  dernier  a  certains  agrémens  qu'un  honnête  homme 
n'a  pas[i  mais  un  honnête  homme  çn  a  de  plus  profonds ,  6c  le 
tems  n'a  point  de  piife  fur  lui.  Ch.  de  M.  On  n'eft  jamais 
tout"à-fait  honnête  homme  que  les  Dames  ne  s'en  foient  mêlées. 
lo.  L'honrfête  homme  n'eft  point  fujèt  aux  préventions ,  &  a 
plus  d'égard  au  mérite  qu'à  la  fortune.  I  o.  L'honnête  homme 
remplit  bien  tous  les  devoirs  dé  la  fociété.  S.  É  v  r.  Ceux  avec 
qui  nous  vivons  en  fociété  n'exigent  pas  feulement  que  l'on 
foit  honnête  homme  pour  eux  ;  ils  veulent  qu'on  le  K>it  aufH 
pour  foi.  Bell.  L'honnête  homme  eft  celui  qui  ne  Ce  pique  de 
rien.  P  À  s  c.  On  fe  met  peu  en  peinc<l'étre  honnête  homme 
dans  le  monde  :  on  tâche  dé  le, paroître.  B  E  L  l.  Se  cacher  pour 
pécher  eft  un  vefic  d'honnête  homme.  M.  Se  ud.  Il  en  coûte 
trop  au  coeur  pour  Ttre  honnête  homifne.  Bell.  Lefburbele 
plus  adroit  l'emporte  tous  les  jours  fur  le  plus  £wmfrr#  homme. 
S.  Évr.    ^ 
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Qu^un  honnête  homme  une  fois  en  fa  vie  ,   ^y 
Fé^e  un  fonaet ,  une  ode ,  une  Ûégic  : 
Je  le  crois  bien,  L'A  b.  R  ë  g  n. 


Faret  a  fait  un  livre  de  Vhonnéte  homme  ;  le  Père  du  Bofc'Xin  de 
l'honnête  femme  ;  Grenaille  un  de  l'honnête  fille  &  de  l'honnéti 
garçon ,  qui  contiennent  des  inftruâions  pour  ces  diâifrentes 
pèrfonnes.  M.^  Minage  parle  ainfî  de  l'honnête  homme  éuM  le 
4«  tome  du  MérugiéuiA.  Être  honnête  homme,  ç'efi  n'éçrc^point 

f>révenu  ,  avoir  dudifcèrnement  >  juger  bien  des  chôfès  >  avoir 
'éfprit  te  le  cobur  droit  ;  c'eft  louer  avec  chaleur  fon  concurrent 
&  Ion  ennemi  dans  leschôfes  où  il  eft  louable;  c'eft  lecondam- 
nerfans  aigreur&  fans  emportement  quand  il  eft  condamnable: 
c'eft  enfin  ne  pas  exagérer  le  méritfc  de  foh  ami  >&  ne  pas  fôu- 
tenir  Ces,  CoKiCti.  Tout  roule  là  4effus ,  la  jufleflê  de  l'élprir ,  & 
l'équité  du  cœur.  L'une  cf^une  vertu  en  l'éfpritqui  coraÂ>ac 
les  erreurs  ,  &  l'autre  une  vertu  au  cœur  qui  empêche  l'excès 
desj>afIlons ,  fbit  enbien  foitcn  mal.  L'une  &  l'autre  font  né- 
ceflaires ,  car  l'une  fans  l'autre  fait  un  homnît  fort  éclairé  ,  & 
abandonné  à  fcs  paffîons,  ce  qui  eft  an  monffare  ;  ou  iinhoconiô 
de  qui  le  cœur  eft  droit ,  mais  qui  manquant  de  lumières  fait 
mille  fauté^ ,  &  s'abufe  fouvent.  L'un  péchc  par  maUce  ;  & 

•      l'autre 
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l'autre  par  fimplicité.  Des  cWRt  on  fait  un  parfiutement  bêHniti 
y  homme  ,  fans  palïïôns  au  cœur ,  &  fans  erreurs  en  réfprit. 

H  o  n  N  âfT  a  f  a  m  M  i ,  fc  Jit  particulièrement  de  celle  qui  eft 
charte ,  prude  &  modefte ,  qui  ne  fait  point  parler  d'elle.  Mu- 
tierpudica,modep,virtutepr*ditd.  ■ 

H  o  n  N  â  f  T  E ,  fe  dit  quelquefois  âbunvement  des  vices.  Un  bre- 
tcur  dira  que  fon  camarade  eft  un  b$Mnété  garçon  ,  qu'il  fe  bat 
bien ,  qu'il  a  fait  trente  duel»  Un  beuveur,  dira ,  que  c'eft  un 
ftfl««f/rdébauché,  qu'il  boit  bien. 

H  o  n  N  i  fx  B ,  quand  il  eft  mis  après  le  fublbmuf»  lîgmne ,  Un 
homme  obligeant ,  civil ,  qui  fçait  vivre.  Çomis  ,iirbaHiu  y  bene^ 
ficus.  Un  homme  honnête.  Cette  femme  a  les  manières  fibênne- 
tes.  Cefi  fon  procédé  honnitt  qui  m'a  fût  donner  dans  je  pan- 
neau ;  il  faut  du  moins  tromper  le  monde  par  un  air  honnête. 

H  o  n  N  i  f  T  H ,  fe  dit  encore  àti  chôfes  inanimées ,  des  aâions , 
des  paillons ,  de  l'extérieur ,  des  ajuftemens ,  des  bienféances. 
Honefitu ,  decorus ,  convenUns ,  congruus.  Prévenir  les  demandes 
&  les  bcfpins  de  fes  amis ,  c'efl  une  action  fort  honnête.  Il  y  a 

.  des  amitiez  &  des  amours  honnêtes.  Une  honnête  recherche  d'une 
fille  en  mariage.  L'ambition,  le  défir  de  la  gloire,  peuvent  avoir 
des  fujetSjdes  bornes  honnêtes.  Cette  Dame  porte  toujours  des 
habits  honnêtes ,  modeftes ,  &c.  Il  a  pris  d'honnêtes  prétextes 
pour  retirer  fa  parole.  Un  procédé  honnête. 

H  o  n  N  ô  f  T  E ,  fe  dit  fouvent  de  ce  quif ft  médiocre;  mais  raifon- 
nabic  &  à  couvert  de  reproche.  Ce  garçon  eft  de  nailfahce  hon- 
nête ,  de  condition  ibfl»wrf,c'eft-à-direi d'une  ftimille  à  qui  on 
ne  peur,  rien  reprocher.  Il  a  acheté  cette  maifon  k  un  prix  hon- 
nête ,  c'eft- à-dire ,  ni  trop  haut,  ni  trop  bas.  Il  lui  a  fait  un  pré^ 
f?nt  honnête;  pour  dire,  proportionné  aux  moyens  de  celui  qui 
l'a  donné  ,  &  de  celui  qui  l'a  reçu.  Son  habit  eft  encore  fort 
honnête  j  c'cft-à-dire ,  n'eft  ni  tout  neuf*  ni  trop  vieux ,  ni  trop 
fimple  >  ni  trop  magnifique.  ,., 

H  o  n  N  è  f  T  E  ,  eft  quelquefois  fubftantif ,  &  fe  dit  en  ce  prover- 
be tîié  du  Latin  ,  Celui-là  eft  venu  au  but ,  qui  a  fçu  mêler 
l'honnête  à  l'utile.  Il  y  a  dans  le  Latin  ,  Itte  tulit  punâum ,  qui 
mifcuit  utile  duUi. 

HOnNÊfTEMENT.  adv.  D'une  manière  honnête.  Honefiê  , 
prol/è  y  urbanè  ,comiter  ,elegânter.  Il  eft  vêtu  honnêtement.  Il  s'eft 
tiré  honnêtement  de  cette  affaire.  Il  en  ufe  fort  honnêtement  wcc 
tout  le  monde.  Il  y  a  de  cèrtaii]s  tours  par  lefquels  on  exprime 
honnêtement  des  aâions  qui ,  quoique  légitimes ,  tiennent  quel- 
que chôfe  delà  corruption  de.  la  nature.  Loc.  Il  faut  du  moins 
rcfufcr  honnêtement.  On  le  dit  auffi  ironiquement.  Cet  homme 
a  honnêtement  bu ,  c'eft-à-dire  ,  éxcéflivement.  Cette  femme  eft 
honnêtement  laide;  cela  fedit  par  ironie,  c'eft-à-dire  *  beaucoup 
plus  que  médiocrement. 

H  O  n  N  Ê  f  T  E  T  É.  f.  f.  Pureté  de  mœurs ,  ou  dcparoles.  Hone- 
fias ,  probités ,  virtus ,  comitas  ,  ingenuitas.  L'honnêteté  h'cH  pas 
feulement  la  régularité  desadions  extérieure?:  c'eft  aulïi  la  ré- 
gie des  fentimens  intérieurs  de  l'âme.  M.  Es  p.  On  ne  doit  pas 
loufïrir  Vimprellion  des  livres  qui  choquent  l'ifrtf»if/fw/ publi- 
que. Les  régies  de  {'honnêteté  font  les  règles  de  la  bienféance , 
■  des  bonnes  mœurs.  L'honnêteté  des  femmes  »  c'eft  la  chafteté ,  la 
modeftie,  la  pudeur,  la  retenue.  L'honnêteté  des  femmes  n'eft 
bien  fouvent  que  l'amour  de  lei|r  l'épuration  &  de  leur  repos. 
Ro  (i  H  E  F.  L'honnêteté  des  hommes ,  eft  une  manière  d'agir  ju- 
fte ,  fîncère ,  droite ,  bienféante ,  obligeante  &  civile.  Vbonni- 
w/ n'eft  pas  une  fîmple  fpéculation  ,  il  fout  qu'elle  agiflc.  Lb 
Che  V.  DE  M.  Le  ChrifHanifme  détruit ,  &  anéantit  l'amour 

•proprej&l'/>tfw»rrw/lecache&le  fuprime.  Nie.  L'honnêteté dé- 

J>cnd  d'une  infinité  de  chôfes  qui  la  confondent  avec  la  bien- 
eance.  B  e  l  l  .  Tout  eft  enjdofordre  dans  ce  monde ,  {'honnêteté 
n'y  tient  aucun  rang.  S.  É VR .  On  étudie  régulièrement  la  Phi- 
loiophie  ;  mais  on  le  met  peu  en  peine  d'apprendre  les  règles 
de\'honnêteté,^^i.i.,  L'houMêteté  \i)XTnaine  n'eft  qu'une  ambi- 
tion (îneÀ  délicate.  Nie.  L'bimêt4té  qui  foit  qu'un  homme 
cfthonnéce  homme  jeft  la  jufteflè  de  refpnt&  l'équité  du  cœu£^ 

MéNACI. 

Le  Latin  iânt  les  mots  brave  Thonnèteré  ;  , 

Mais  le  le&eur  François  veut  être  refpe&é.  Bo  i  L. 

•         * 

En  ce  fens  fc#mi^rfr/fîgnifie  la  pudeur ,  pudor ,  &  ce  fens  eft  fort 
ordinaire  en  François.  On  dit ,  Il  m'a  foit  cent  honnêtetés, ,  il 
m'a  foit  beaucoup  d'honnitetez. ,  c'eft-  à-dire ,  des  civilitez  ,  des 
complimens.  Son  procédé  eft  tout  plein  d'honnêteté.  Il  m'a  foit 
cent  honnêtetés,  quand  je  l'ai  été  voir.  J'ai  trouvé  de  l'honnêteté 
dans  toutes  Ces  avions.  C'èikVhonnêteté  m'ême. 

On  appelle  auffi  une  honnêteté»  un  préfent  médiocre  qu'on  fait  à 
ceux  qui  nous  ont  rendu  quelque  fèrvice;  une  éfpéce  de  falaire 
dont  on  n'étoit  point  convenu  ,  &  qu'on  donne  de  fa  bonne 
yo\onté.  Mercesymunufiulum.  • 

H  O  n  N  E  U  R.  fubft.  m.  Témoignage  d'éftime,ou  de  lôumiffion 
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qu'on  rend  à  quelqu'un  par  Ces  paroles ,  ou  par  (es  aéUons , 
■marque  extérieure, par  laquelle  on  fait  connoitre  la  vénér^^ 
cion ,  &  le  refpèâ  qu'on  a  pour  la  dignité ,  on  le  mérite  de 
quelau'un.  Honor ^çultus iObfervântU^pietâs.  Ufout  rendre  hon^ 
neur  l  Dieu ,  &  aux  chôfes  faintes  laux  Rois  &  aux  Magiftrats> 
à  fes  porens  &  à  la  venu.  Un  Philofophe  dit ,  que  l'honneur  réfî- 
"de  plus  en  la  pèrfônne  qui  honore  j  qu'en  celle  qui  eft  honorée» 
bonor  in  bonordnie.  L'idolâtrie  confifte  à  rendre  des  honneurs  di« 
vins  aux  créatures.  Vhonneur  eft  le  prix  de  la  vertu ,  &  la  récom« 
penfe  naturelle  du  mérite.  Fl.  Plus  on  a  de  cœur  &  d'éfprit  > 

Jdus  on  aime  le  véritable  ktnneur,  C  u.  o  £  M.  Bien  des  gens  no 
ont  vènueux  que  pour  Vhonneur  qui  y  eft  attaché.  Mont.  Il 
eft'difficile  que  les  Rois  ne  confondent  la  grandeur  avec  l'or^ 
gueil ,  Jic  qu'enchantez  de  Vhonneuf  qu'ils  reçoivent  des  hom-^ 

peut-* 
lébra 
des  jeux  en  J'honneur  de  fon  pèrt.  Bou  h.  Après  avoir  long- 
items  battu  des  mains  i  l'honneur  d\i  VoëKe ,  ils  commandèrenc 
^ùt  haut  aux  juges  de  lui  donner  le  prix.  Charp.  On  a  fondé 
une  chapelle  en  Vhonneur  d'un  tel  Samt.  Il  fout  alfifter  les  pau- 
vres pour  l'i&affif  ritr  de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  honos^qm.  félon  quelques-uns ,  vient  d'c-' 
nus,fburge  ,  qui  s'écrfioit  autrefois  par  une  h  afpirée.  Ce  mot 
François  charge  pris  oA:  emploi  honorable  3  femble  prouver  cette 
,  étymologie.  CcpendaflM'autres  aiment  mieux  tîrer  ce  mot  dû 
Grec  Sr&- ,  qui  fîgnifîe  le  prix  qu'on  vend  une  chôfe ,  parceque 
Vhonneur  n'eft  autre  ^hàCe  que  le  casque  nous  témoignons  hû-  ' 
re  d'une  pèrfbnne. 

Ho  n  N  B  ir  R  ,  fe  dit  en  général  de  l'eftime  qui  eft  due  à  la  vertu, 
&  au  mérite  de  la  gloire  Ôc  de  la  réputation.  Laus ,  Gloria.  On 
veut  avoir  Vhonneur  &  la  réputation  de  la  vertu ,  fans  en  avoir 
la  peine  &  le  mérite.  B  e  l  l.  La  Religion  fouvent  fèrt  de  prétex- 
te aux  palfions  pour  agir  avec  ibaniinfr.  S.Évr.  C'eft  Ékie  étran- 
ge manie  que  ce  point  d*honneur<^\x'\xn  mari  met  dans  lachaftc 
té  de  fa  femme.  V  i  l  l.  Il  faut  bien  diftinguer  entre  le  vrai  &C 
le  foux  honneur.  C'eft  un  homme  avide  d'ib«»iif«r^  jaloux  de  Con. 
honneur.  U  a  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  le  monde.  Au  com- 
traire  on  dit  »  C'eft  un  homme  perdu  d*bonueur ,  qui  n'a  eu  au- 
cun foin  de  fa  répuracioh.  On  dit  auffi, Cet  homme  a  Vhonneut 
de  fa  maifon  à  foûtenir ,  la  gloire  de  fes  ancêtres. 

Il  y  avoir  fieu  de.s'étomicr  «que  le  Roi  (  Lo  u  i  s  XIV.  )  étant  fî 
fènfible  fur  ce  qui  regardoit  Vhonneur, (^  eût  oféfe  porter  à  lui 
faire  une  fi  grande  onenfé.  L'a  b.  R  ^  g  n. 

Laijfons  aux  ennemis  le  foin  de  nitre  gloire  > 
Il  faudra  que  pour,  leur  honneur , 
Ils  faffent  dans  leur  propre  hifioire 
L'élogede  nôtre  valeur.  P^yiLL OH*  - 

FionNEUR.,fe  pcend  aufti  pour  la  vertu  >  &  la  probité  même  : 
l'éxaétitude  à  tenir  fa  parole.  Probitas  ,  fides  ,  virtus.  C'eft  un 
hottane  d'honneur.  Ceft  un  homme  qui  eUCuns  honneur.  Ce  font 
des  gens  d'honneur,  La  plupart  de  ces  gens  d'honneur  ont  je  ne 
fçai  quoi  de  rigide  j  qui  reroit  préférer  les  infînuations  d'un 
fourbe  à  unefîauftère  fidélit(f.  S.  ÉvR.''Chircha,qui  véritable- 
ment étoit  Un  grand  Prince  3  Se  plusliomme  d'honneur  que  ne  ' 
comporte  la  Iqide  Mahomet  j  &c.  P.  C  a  trou.  Ctù.  faire 
un  éloge  également  véritable  &  glorieux  de  feu  M.  l'Évêque  de 
Soifibns  ,  (  Brulart  de  Sillery  )  que  de  dire  qu'il  s'étoic  attiré 
l'eftime  &  l'amitié  de  tous  les  gens  d'honneur.  M.  L'A  Bai 

D'EsTRèES. 

Je  veux  qu'on  foit  fincère ,  &  qu'en  homme  <f  honneur» 
On  ne  loche  aucun  mot  qui  ne  parte  du  cœur:  Mol.       , 

H  o  n  n  B  u  R  •  s'applique  plus  jpaniculièrement  à  deux  fortes  de 
vertus  i^  à  la  yaillance  pour  fes  hommes  ^  &  à  la  chafteté  pour 
les  femmes.  Fortitudo  ,Jlrenuitas,  cajlitas  ypudicitia^pudor.  Les 
braves  font  délicats  fur  le  ipomi d'honneur;  ils  cherchent  à  mou- 
rirliu  lit  d'honneur:  Ils  fe  picquent  d'honneur  pour  combattre  au 
premier  rang.  Il  eft  forti  à  fon  honneur  de  cette  querelle.  Mou- 
rir au  l\i  d'honneur  3  Ce  dit  d'un  homme  qui  meurt  à  la  guerre 
pour  le  f^rvice  de  l'État.  ,  . 

De  tous  les  cœurs  l'horreur  s*empart  : 
La  mort  vole  de  rang  en  rang  ;  ■ 
Et  /'honneur  devenu  barbare  > 
Ne  demande  plus  que  du  fang. 

Nouveau  CHOIX  DB  v^Rs.  . 

Une  femme  de  bien  &  d'honneur  3  c'eft  une  femme  foge ,  dont  la 
condiiite  eft  régulière  ;  car  c'eft  ainfî  qu'on  parle  d'une  femme 
chafte  ,  fans  employer  ce  mot  de  chafte ,  lors  même  qu'il  détèr- 
minesôit  tout  feul  le  fens  dt  ce  qu'oa.veut  dire.  Une  fille  qui  à 
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forfait  Ton  honneur ,  qui  a  (kit  faux  bon  à  Con  honneur ,  ne  4oîc  • 
plus  paraître  dans  le  monde.  Si  les  femmes  n'^toienc  pas  rete- 
nues par  la  dure  loi  de  l'honneur  ,&c  Ci  les  hommes  n'avoient 
attaché  la  gloire  ôc  17M»n^«rdes  femmes  à  la  ch^Heté^lles  por- 
teroient  peut-être  la  licence  plus  loin  qu'eux.  B  a  y.  L'honneur 
ed  quelque  chôfe  de  Ci  délicat ,  que  les  £cules  apparences  mal 
ménagées  le  bledènt.  Be  L  L. 

Seule  régie  des  belles  âmes  y  .  "^ 

Et  le  premier  Dieu  de  mon  cœur , 
_  Honneur  j  vois  ,  que  Je  fdis  4  ta  fainte  rigueur  , 

Un  facrifice  de  ma  flamme.  La  Su  z&. 

L'amour  ,  matgr/ Thonnear ,  t'a  fait  donner  la  vie , 
■    X^'honneur  j  malgré  l'amour  ,  fa  fait  donner  la  mort.     - 

.  Honneur  >  dans  le  fens  «fui  vient  d'être  expliqué  y  s'entend  comme 
\  on  l'a  dit  de  la  vertu  même ,  &  on  l'oppôfc  quelquefois  au  mot 
de  réputation.  NI.  de  Bulîy  Rabucin  marque  fort  bien  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ces  deux  mots  ,  quand  il  dit  dans  fes  Mé- 
moires ,  Elle  me  répondit  fort  honnêtement  y  que  pour  fauver 
fon  honneur  y  elle  ne  fe  foucioit  pas  d'hazarder  la  réputation.  Il 
parle  d'une  pèrfonne^  laquelje  pourconfèrver  fa chafteté , qu'elle 
croyoit  éxpofée  à  la  brutalité  de  quelques  foldats  ^prit  une  pré- 
caution j  &  un  moyen  qui  ne  la  mettoit  pas  à  couvèrt.de  tout 
•foupçon  devant  les  hommes. 
On  dit  au  Palais ,  Réparer  {'honneur  d'une  fille  y  fauver  fon  honneur  y 
quand  orî  oblige  un  fubornéur  à  l'époulcr.  On  dit  auflî  j  Faire 
réparation  d'honneur  y  quand  on  condamne  un  médifant  à  fe 
dédijre,à  demander  pardon  à  la  pérfonnc  dont  il  a  h\t^é\.'hon- 
«f «y,  qu'il  avoit  taxée  en  fon  honneur.  On  dit  aufli  dans  le  dif- 
cours  familier,  qu'on  doit  réparation  d'honneur  ,  quand  on  a 
foùtenu  opiniâtrement  quelque  chôfe  contre  le  fentiment  d'une 

f)èrfonne ,  qui  s'efl:  trouvé  bon  par  la  fuite.  Les  anciens  Cheva- 
iers  enrôlent  le  monde  pour  foûtenir  l'honneur  des  Dames. 

Faire  h  on  n  e  u  r  ,  c'eft  attirer ,  donner  de  la  gloire  <&  du  luftre, 
&  de  l'éftime  à  quelqu'un  ,  ou  à  quelque  chofe.  jtuflraré  yCO- 
.  honeftare.  Virgile  &  Horace,  ont  fait  hçnneur  au  (iécle  d'Augu- 
fte.  La  fociété  des  gens  d'éfprit  fait  honneur  dans  le  monde.  On 
fait  honneur  à  l'affaire  de  Bleneau  de  l'appeller  un  combat ,  ce 
ne  fut  qu'une  déroute.  B-tH.sv  R  A  B. 

H  o  n  N  E  u  R  ,  fe  dit  auTfi  dé'l'i  chôfe  qui  honore ,  qui  donne  de 
la  gloire.  Lucrèce  à  été  l'honneur  de  fon  féxe.  Cet  Avocat  eft 
l'honneur  du  barreau,  dé  U  robe.  Corneille  j Racine  &  Molière, 
ont  été  l'honneur  du  Théâtre  François.  Ce  Gfcntilhqmmc  eflfi 
accompli ,  que  c'eft  l'honneur  &  la  fleur  de  la  jeunelle. 

Hon  N  E  u  R  ,  fignifie  auffi  la  charge  ,  la  dignité  qui  attire  les  re-' 
fpètfts }  &  les  foûmifTions  des  autres.  Dignitas ,  munus.  Ce  Mi- 
nirtre  eft  élevé  à  un  haut  point  ^'honneur  &  de  fortune. 

Que  de  biens ,  que  ^'honneurs  fur  toi  s'en  vont  pleuvoir  ! 

BoiL. 

Vains  honneurs,  fortez  de  ma  mémoire.  M.  Scud.  Je  ne  brigue 
point  les  honneurs  ;  Us  coûtent  trop  de  ballclles.  S.  É  v  r. 

Les  honneurs  par  moi  feule  verfez,  y 
M'attiroient  des  nwrtels  les  vœux  int/rejfez..  R  a  c. 

HOnNEUR.  Divinité  des  anciens  Romains.  f/oJior.  Q.  Maxi- 
mus  luiconftruifit&  lui  dédia  un  temple  pendant  la  guerre  de 
Ligurie  y  ôc  jongtems  après  M.  Marcellus  le  répara.  Le  temple 

.  de  la  Vertu  &  celui  de  l'Honneur  étoient  tellement  difpofez  , 
qu'il  falloit  paftèr  par  celui  de  la  Vertu  pour  entrer  dans  celui 
de  ['Honneur  ;  ôc  les  ftatuesde  ces  Divinitez  fe  plaçoient  ordi- 
nairement à  côté  l'une  de  l'autre ,  pour  faire  eiitendire  qu'on  ne 
fieut  acquérir  de  l'honneur  que  par  la  voie  de  la  vertu.  Marius 
eur  l;>âtit  à  chacune  un  temple  ;  6c  voulue  que  l'un  ôc  l'autre 
fut  fort  bas.  V<9yez  S.  Aug.  De  Cîvit,  Des  L.  If^.  C.  lo.  Cicéron 

/  Tufcul.  Quift:'L.r/.^  Tite  Livc  L.  XXVU.  C.  17.  &  Voflius 
De  Idolol.  L.  VIIL  Ci  3 .  dr  C.  i  ;. 

On  appelle  0)evaiiérs  d'honneur  y  [es  Écuyérs  y  Sc  ceux  qui  don- 
nent la  main  aux  Reines  ,  &  aux  Princeflès.  Eques  honorarius. 
Dames  d'honneur ,  Filles  d'honneur ,  celles  qui  ont  cette  qualité 
dans  leur  maifon  ,  dans  leur  fuite.  Enfans  d'honneur  y  les  Gen- 
tilshommes fjui  font  élevez  Pages  chez  les  Grands. 

On  appelle  Cohfeillers  d'honneur  ,  Honorarii ,  ceux  qui  ont  droit 
d'entrer  dans  des  Compagnies  pour  y  juger ,  ou  y  avoir  féance. 
Il  va  des  Eccléfîaftiqucs ,  des  gens  d'épée ,  qui  entrent  auCon- 
fcil  d'État  comme  ConfeUlers  d'honneur  :  la  plupart  des  Gouver- 
neurs ,  beaucoup  d'ièvcques ,  fonr  Confeillérs  d'honneur  dans  les 
Parlcmens ,  dans  les  Sièges  des  lieux  de  leur  réfidence.  Ceux 
qui  ont  (ervi  vingt  ans  dans  une  Compagnie  ,  ôc  qui  ont  des 
Lettres  de  Vétéran  ,  y  ont  entrée  &  féance ,  quoiqu'ils  ayent 
vendu  leur  charge ,  comme  ConfeilUrs  d'kûnnour. 


HON.        -^    éjs 

On  appelle  aaili  Mérguillitrt  ilmmeur ,  des  pèrfonnet.de  qualité 
qu'on  fait  les  premiers  Marguilli^rs  dans  les  grandes  Parroifl^ 
pour  aflifter  aux  délibérations  de  loirs  atfàires,  &  les  protéger' 
fans  avoir  aucun  maniemenc  de  leur  revenuj  &  entrer  dam  les 
petits  détails. 
On  dit  auili  des  pèrfonnes  qui  n'ont  qu'un  fimple  titre }  qu'ils  Ibni 
Confeillérs ,  MarguiUiers  éd  honores. 

En  termes  de  Bl&foii  »  on  appelle  fptfiwr  d^h^imenr ,  une  place  dans 
l'Ecu  qui  eft  au  milieu  de  l'éfpace  en^rnjé  entre  le  chef  &  U 
fàfce ,  ou  le  lieu  où  on  les  place  d'ordinaire.  Lùeut  ftimmim. 
On  appelle  auiC  quartier  d'honneur ,  le  premier  quarûer  ou  can' 
ton  au  chef. 

H  o  n  N  s  u  R ,  s'empbie  aufli  dans  les  paroles ,  &  afb'ons  de  civi. 
lité.  Ce  Prélat  me  faâtl'bomiëur  de  me  venir  voir ,  de  ^n'écrire 
de  m'aimer.  Si  vous  venez  diner  chez  moi ,  vous  me  ferez  A«i« 
neur  ôc  foveur.  U  l'a  accompagné  par  bênnestr  jufqu'à  ^n  car- 
roflè.  U  y  a  des  gens  éxcéflivement  civils  qui  placent  ce  compli. 
ment  par  tout.  Pour  en  faite  voir  le  ridicule  l'on  conte  qu'un 
Seigneur  ayant  demandé  4  un  Gentilhomme  s'il  avoit  vu  fes 
chevaux  y  le  Campagnard  lui  répondit ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur 
de  les  voir.  Re  f  l.  On  dit  aufli  y  Sauf  votre  honneur ,  fauf  vô. 
tré  refpèâ ,  quand  on  veut  reprendre  ou  contredire  quelqu'un 
fans  le  défobliger. 

Faire  honneur  à  quelque  chôfe, comme  à  une  pointera  un  rocher» 
Ce  dit  fur  mèr  ;  pour  dire,  n'en  pas  approcher  de  trop  p^ès.  Par- 
mi les  Banquiers  faite  honneur  à  des  lettres  de  change  ^  C'eft  les 
accepter. 

Ho  n  N  E  u  R  j  s'eqploye  auffi  quelquefois  burlefquement  &  invi 
niquement.  Voîk  me  faites  bien  de  l'honneur  ,  un  bel  601111^ 
de  me  croire  capable  de  cette  aâion.  On  appelle  par  antiphrâ- 
fe  y  un  lieu  d'honneur  y  un  lieu  de  proftitution. 

On  dit  aufïi ,  pour  jurer  &  affirmer  une  chôfe  fortement,  fur  mon 
honneur  y  je  vous  engage  ma  foi  &  mon  bonnestr  -,  je  vous  dis  cela 
en  homme  d'honneur. 

Ho  n  N  E  u  R  >  s'eft  dit  autrefois  d'une  terre  tîtrée  ,  comme  Du- 
ché y  Marquifat ,  Con)té  &  Barpnies.  Les  Comtes  appelloient 
leur  Comté  leur  honneur.  Le  Comté  de  Bourdeaux  eft  appelle 
l'honneur  de  Bourdelois ,  dans  le  Roman  de  Guarins  le  Lohe- 
ranes.  On  difoit  tenir  fôiî  honneur  de  quelqu'un  comme  on  di- 
roit  aujourd'hui  ^enir  fes  terres  en  fief.  Les  honneurs  en  ce  fens  fe 
trouvent ,  dans  les  titres  Latins ,  nommez  honores ,  c'cft-à-dire , 
des  fiefs. 

HonN£t;R,au  pluriel ,  Ce  dit  non-feulement  dans  les  fîgnifica- 

-  tions  précédentes ,  comme ,  il  a  été  élevé  aux  grands  honneur Sy 
il  faut  renoncer  aux  honneurs  mondons  y  on  lui  a  décerné  les 
honneurs  du  triomphe;  mais  encore  dans  les  exemples  que  vous 
allez  voir  dans  les  articles  luivans. 

Les  honneurs  du  Louvre  y  font  certains  privilèges  aSeâcz  à  quel- 
ques dignitez ,  ou"charges,particuUèrement  à  celles  de  Duc& 
Pair ,  de  Chancelier  y  ôcc.  comme  d'entrer  au  Louvre  en  cac« 
roftè  ,^'avoir  le  tabouret  chez  la  Reine  i  &c.  ■ 

Les  honneurs  delà  maifon  y  d'un  repas ,  (ont  certaines  cérémonies 
qu'on  obf^rve  en  recevant  Hes  vifttes ,  en  faifànt  des  fêtes  y  ÔC 
qu'on  rend  par  foi-même  y  ou  par  quelque  pèrfbnne  à  qui  on 
eh  commet  le  foin  >  comme  d'aller  recevoir  les  pèrfonnes ,  ou . 
les  reconduire ,  avec  foin  de  les  bien  placer ,  de  leur  fèrvir  les 
meilleurs  morceaux ,  ôcc.  &  de  faire  toutes  ces  chôfès  d'une  ma- 
nière agréable  &*poHe.  C'eft  une  Dame  qui  a  fait  tous  les  hon- 
neurs de  cette  fête.  On  a  fait  à  cet  Ambafladeur  tous  les  honneurs 
imaginables  en^  cette  afièmblée.  M.  tel ,  qui  paroit  fî  bourru  t 
n^ait  pourtant  très-bien  vivre ,  &  fait  très- bien  les  honneurs  de 
fa  maifon  ,  les  honneurs  de  fa  table. 

Les  Honneurs ,  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  principales  pièces  qui 
fervent  aux  grandes  cérémonies  y  aux  Sacres  des  Rois  &  desPté- 
lats  j  aux  Baptêmes ,  &c.  comme  le  ctêmeau  ,  les  cierges  .le 
4)ain  ,  le  vin  ,  &c.  Honores,  munia y  munera.  C'étcÂent tels  Sei' 
gneurs  ,  telles  Dames ,  qui  portoient  les  honneurs  en  une  telle 
cérémonie.       ' 

Dans  le  ^cre^es  Prélats  on  préfente  pour  honneurs  'despains  ar- 
gentez  ôc  dorez  y  ôc  des  barrils  pleins  de  vin  armoyez  des  armes 
du  Prélat ,  comme  il  eft  porté -dans  le  Pontifical  Romain. 

Dans  les  obféques  on  préfentoit  autrefois  les  honneurs  ,  c'eft-^<« 
dire  y  l'écu  >le  timbre ,  l'épée  ,  Ips  gantplets  y  les  éperons  do- 
rez )  le  pennon  y  la  bannière  ,  le  cheval ,  &c. 

Les  honneurs  funèbres ,  font  les  pompes  ôc  cérémonies  qui  fe  font 
aux  entèrremens  des  Grands  ^  comme  tentures  >hèrfes>ocaifons 
funèbres,  &c. 

Les  honneurs  de  l'Eglife ,  font  les  droits  qui  apptlrtiennenc  aux  Pv 

trons  de  l'Eglife ,  ôc  aux  Seigneurs  Hauts- Juflici^s,comfinf  U 

recommandation  au  prône  .l'encens  > l'eau  bénite,  là  ptémiètç^ 

part  du  pain  bénit ,  &c.  • 

I  Les  bonmms  de  ville ,  font  des  charges  &  fiancions  que  les  bour* 
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gcois  briguent  pour  parvenir  à  l'ÊcheTina^e*.^^'*^'''  »  nmnU, 
Il  a  éxé  Commif&ire  des  pauvres  «Marguillier  de  fa  Paroiflè  >. 
Juge,  Q>nrul  »  Qiartenier  »  ConfeiUcr  de  ville>  &  enfin  Éche< 
vin ,  il  a  i»(fê  par  tous  les  kêntuurt  de  la  ville. 

Les  honneurs ,  au  jeu  de  cartes ,  ce  font  les  peintures»  le  Roi  >  la 
Dame }  le  Valet  ;  les  mâtad«ts  à  l'hombte. 

HonNfiUR  >ie  dit  proverbialement  en  ces  phrâfès^Moinsd'Imf- 
neMr,  Ce  plus  de  profit  ;  pour  dire  ;  J'aime  mieuï  le  gain  que  la 
louange.  On  dit  auflfî ,  que  les  honneurs  changent  les  moeurs  ; 
pour  dire  y  qu'un  pauvre  enrichi  eft'fujet  à  le,  méçonnoître  / 

Li  mit  ef  bien  Wâi ,  Meffetgneurs , 

Qui  les  honneurs  shângeiu  les  m»itrs.  V  o  r  t. 

Oh  dit  auifi ,  A  tous  Seigneurs  tous  honneurs  ;  pour  dire',  il  faut 
roidre  honneur  à  qui  il  appartient.  On  dit ,  qu'il  n'y  a  ni  profit 
ni  ponneur  à  faire  une  chôfe ,  quand  elle  n'eft  point  utile ,  ni  hon- 
nête. On  dit  encore  ,  En  tout  bien  &  en  tout  honneur, 

kOnNIR.  v.  au.  (  ÏJh  s'afpirè.  )  Viemc  mot-,  qui  fignifioit  au- 
trefois déshonorer  >  maudire  ,  méprifèr.  fgnomitûfm  inurere , 
âfpernétri ,  eontemnere.  Il  n'eft  plus  en  uTage  qu'en  cette  phrâfe , 
Honni  fik  qui  mat  y  penfe  ,  qui  eft  la  devife  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière  en  Angleterre. 

Orenvosgimt'^viuloirvêushontiuy 

Par  ciuf/quent  /f  devez,  têt  punir.  D  i  V  i  l  l  i  s  r  s. 

Puis  u»  ebécun  contre  moi  d/chdiné ,  , 

JefushotukY,,reprimMid/thèrn/, 
,   Desm4lbeureuxe'eftâfeK,lepéart^e,V.'DvCkKC, 

Promept  font  itt  paroles  àt  joie  y 
.  CInche  u^eu  fuis,  j'en  m  toujours  en  voie , 
jitouS'VeuMMsje  fuis  prit  d'en  fournir  , 
£tp§urfi^unem'enferéihonmt.ÎD, 

Ce  mot  vient  derAUeman  honn ,  qui  fîgnifie  déshonorer,  - 

HOnNITS-ANCAZON.f.m. Petit  arbriflcau  qui  croît  dans 
l'Ifle  de  Madagafcar.  Sa  fleur  rend  une  odeur  femblable  à  celle 
du  jafmin;  mais  elle  efl  beaucoup  plus  grande  &  plus  blanche  > 
foutenuëpar  un  pédicule  blanc ,  long  de  plus  de  fix  pouces. 

HONOIR  E.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Honorius.OeA  ainfi 
qu'on  appelle  en  Pbitou  un  Saint  qui  eft  honoré  à  Tezenay 
comme  Martyr.  M.  Catherinoc  de  Bourges  dit  en  fbn  Sanâuaire 
de  B^ ,  qu'il  étoic  natif  de  Buzançois ,  &  il  le  nomme  mal 
/i^aMr/,  comme  n  en  Latin  il  Te  nommoitZ/offM-^rit/.  Chaste- 
lai  N  tfu  ^•JâHV,  Du  refte ,  il  n'y  a  qu'en  parlant  de  ce  Saint 
qu'il  faille  dire  Hontire,  Pour  tous  les  autres  il  faut  retenir  le 
nom  Latiii ,  &  dire  l'Empereur  Honorius,  le  Pape  Nonorlus,  & 
non  pas  l'Empereur  Honoire ,  le  VsLptHonoire, 

HONOLSTEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  avec 
un  château,  qui  la  domine.  Hon9ljteittum,ï\\c  eftdans  l'Éleâo- 
rat  de  Trêves,  chef  d'un  de  Tes  Bailliages,  &  fituée  à  une  lieuë 
&  demicde  la  ville  de  Weldentz.MxTY. 

HONORA  BLE.  adj.  m.  &  f.Qui  eft  digned'étre  honoré  i  oui 
mérite  de  l'honneur ,  du  refpéû ,  des  louanges.  Honorabilis ,  ho- 
ime,léMdediffms,honorâudus,obfervândus,  xolendus.  La  ver- 
tu eft  honordU ,  même  dans  les  ennemis.  Le  mérite  eft  honnâ- 
hU  ',  par  tout  où  il  fe  trouve.  Le  devoir  des  Grands  eft  de  cendre 
les  vertus  hmonAlet ,6c^\m  eftimables  parleur  exemple.  Nie. 
L'ulage  de  ce  mot  n'eft  guère  étendu  en  ce  fcns. 

HoNORABii,(edit  auHîde  tout  crqui  honore,  qui  procure 
de  l'honneur ,  de  la  gloire,  de  la  réputation ,  de  l'éftimc  y  du 
refpèâ.  Decorus  ,  Uude  dignus ,  honorificus ,  gtoriofus.  Cet  hom- 
me eft  dans  un  pofte,  dans  une  charge ,  dans  une  profeiïîon 
honordle.  Il  eft  parvenu  à  une  vieille^  honorable.  Rang;  condi- 
tion ,  caraâère  honoruble. 

On  dit  à  la  guerre ,  qu'un  homme  a  reçu  une  blcflurc  honorable , 
quand  iUk  été  bleflî  par  devant  ;  &  qu'il  a  fini  par  une  moftho- 
norâble  §  lorfqu'il  a  été  tué  en  comoattant  courageufement  : 
<]^u'un  Capitaine  a  fait  une  retraite  honorable,  cmaiid  il  s'cft  re- 
tiré en  bèn  ordre,  &  avec  Ton  bagage ,  d'un  lieu  où  il  éioit  en- 
gagé. Durant;. 

H  ONO  R  Ai  L I ,  fignifie  auflî ,  Honnête  ;  &  va  quelquefois  juf- 
qu'au  fomptueux.  Splendidus ,  nuignificus,  omstus.  Cet  homme 
reçoit  fort  bien  ceux  qui  le  vont  voir  ,  il  eft  honorable ,  il  n'eft 
point  mefquin.  On  dit  auftî ,  qu'il  a  fait  un  repas  hontrébU  & 
fpendide  au^là  de  fa  condition.On  ditaulTi  en  parlant  des  Au- 
ceun ,  des  Hiftoriens ,  qu'ils  ont  fait  une  honornble  mention  de 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'ils  en  ont  parlé  avanugcufcment , 

.  quand  Toccafion  t'en  eft  préfentée. 

noM  «R  A^9L  1  HoMKi ,  eft  un  titre  que  l'on  donne  dans  les 
confiB^à  ceux  qui  n'en  ont  çoint  d'autres,  &qui  n'ont  ni  char- 
ge m  Seigoeurie  qiû  leucdoime  uncdiftinadon  particuliérc./*- 
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uejlus  yingeuMUS,  C'eft  celle  que  prennent  lés  bourgeois ,  les 
Marchands  &  les  Artifans.  Ce  t!n«eft  àpréfènt  avili ,  6c  eft 
en  quel9ue  façon  oppofé  à  noblejfe,VL  fe  donnoit  quelquefois  à 
ceux  qui  avoient  paUé  par  les  Magiftratures,  qu'on  appeiloit  pèr^ 
fonuts  honorables ,  de  même  que  ceux  dont  il  eft  /ait  mention 
dans  le  Code  Théodofien  ,  de  Omitibus  vécéutibus  qui  (bnc 
maintenant  nos  Vétérans ,  ou  Confeillérs  honoraires.  Honord- 
ble  homme  ScC^,étoït  autrefois  le  titre  que  l'on  donnoit  aux 
genlsde  robe  qui  avoient  c^nité ,  &  aux  gens  de  Lettres.  On  a 
donné  autrefbiscetitre aux  Commiflàires  du  Châtclet,  qui  n'é- 
toientpâsiK^les.  Aujourd'hui  ce  titre  eft  aboli.  Voyez  le  Corn- 
miffiure  La  mare ,  TrMde  U  Police  L.  /,  Ture  Xl,*C,j,  C'cft 
ainfi  qu'on  appeiloit  autrefois  Honorâti  dans  quelques  Colonies 
Romaines ,  comme  à  Barcelone,  ceux  qui  avoient  étéDuumvirs  > 
ou  s'il  eft  pèrmb  de  parler  ainfi  ,  les  Exduumvirs.  On  les  ap« 
pellohauinPrMffpâ/M.llrefteencoreà  Barcelone  desveûigcsL 
de  cet  ancien  tître  ,*  car  il  v  a  rèrtains  Bourgeois  notables  qui 
jouiftènt  des  privilèges  de  la  Noblefiê ,  &  qu'on  appelle  encore 
Hourédos ,  Htnoréti,  Voyez  M.  De  Marca  Hifpdn.  L.  Il  C.  14. 
n.  1 5 .  II  eft  fouvent  parlé  de  ces  Honorâti  dans  l'un  &  l'autre  Co-i 
de ,  dans  S.  Auguftin&dansS.  Léon  Pape,  auflI  bien  que  dans. 

{>lufieurs  infcriptions  antiques  ;  ainfi  je  ne  voudrois  point  appel- 
er en  Latin  Honorurius ,  ce  que  nous  appelions  Honoraire.  Je 
dirois  Honoréttus, 

En  termes' de  Blâfon  ,  on  appelle  p//<:»  honorables  de  l'Écu  ,  les 
pièces  principales  &  ordinaires,  qui  en  leur  juftc  étendue  peu-» 
vent  occuper  le  tiers  de  Ton  champ.  Quelques  -  un^s  n'en  met- 
tent que  neuf  )fçavoir,  la  croix ,  le  chef,  le  pal ,  la  bande ,  la 
fâfce,  le  chevron  j,  lefiiutoir,  le  giron  &  l'écullôn.  D'autres 
y  en  ajoutent  trois ,  la- barre  j  la  bordure,  refibnnicr  ou  le  trc- 
cheur. 

Ambnoe  Honorable,  eft  un  fupplice  infamant,  où  un  cri- 
minel eft  livré  èmre  les  mains  du  boureau  ,  qui  l'ayant  mis  nuct 
en  chemife,  &la  corde  au  col,  avec  une  torche  de  cire  arden- 
te à  hi  main  du  poids  de  deux  livres,  le  mène  à  l'audiance,  ou 
devant  la  'principale  Églife  du  lieu ,  &  on  l'oblige  à  demander 
pardon  à  Dieu  »  au  Roi,  à  Jufticc ,  &  à  (à  partie  ,  de  l'aâion: 
par  lui  commifè.  Animâdverfto  honorariâ  ,  animâdverjionis  hono^ 
rarid  mulââ.  Quelquefois  (a  peine  finit  là  ;  quelquefois  on  ajoute 
les  galètesjou  la  mort.  On  condaitiné  à  l'amende  honorable  dans 
les  gnmds  crimes  ,  comme  ceux  dAjézc  Majefté  j  parricides  , 
fàcriléges,  faufiètez  ,&  autres. 

Onditauiin  dans  le  difcours  ordinaire,  &  par  raîlleiie,Faire4mm- 
de  honorable  à  quelqu'un ,  pour  fignifier  ,  qu'on  fe  dcdit  de  ce 
qu'on  a  dit  de  lui  ou  contre  fbn  ientiment. 

Colonne  honorable,  en  Architeûure ,  c'cft  une  colonne  élevée  en 
l'honneur  des  hommes  illuffares  qui  ont  bien  f^rvi  le  public. 

HONORABLEMENT,  adv.  D'une  manière  honorable,  //b- 
noratè  ,  honeftè  ,  ornatè  ,  honoriûcè,  iZt  Bourgeois  vie  honorable- 
tuent  chez  lui ,  reçoit  fes  amis  fort  honorablement.  Ce  livre jârle 
fort iw]i«r4^/rmfifr  d'un  tel  Capitaine. 

H  O  N  O  R  A I R  E.  adj .  m.  &  f.  Qui  pofiède  quelque  titre ,  quel- 
que qualité ,  feulement  par  hbnneur ,  fans  aucun  émolument , 
éc  fans  aucune  charge,  ni  adminiftration.  Honorarius ,  ad  hono- 
res. Ainfi  on  appelle  un  Confeiltér  ib0»0r4ir« ,  Celui  qui  après 
avoir  été  vingt  ansdans  fa  charge ,  la  vend ,  &eh  qualité  de  Vété- 
ran fe  conf^rve  le  droit  de  fèance,  &  de  jugement  aux  audiair^ 
ces ,  fans  pouvoir  rapporter ,  ni  participer  aux  épices.  Il  y  a  au  f-  ^ 
fi  des  Confeillérs  honoraires  qui  ont  droit  d'entrer  dans  les  corn- 
pagnies,  foiten  vertu  de  Lettres  du  Prince ,  foit  par  les  privilè- 
ges de  leur  charge,  ou  de  leur  dignité.  On  appelle  Tuteurs  ho- 
«fficiff/,  des  pèrfonnes  de  qualité  qu'on  nomme  pour  avoir  l'criL 
à  l'adminiflràtion  du  bien  ,  &  des  affaires  des  mineurs  ,  tandis 
^ue  des  tuteursonèraires  en  ont  le  maniement  éâ'cùif,ôc  la  foU 
licitation. 

HONORAIRE,  f.m./cft  auftî  lefiilaire  qu'on  donne  aux  Avocats 
pour  leur  plaidoirie  &confultation.?/ç»/M,'m«'f«>prmK»ï  ope- 
ra.  Lès  Avocats  peuvent  bien  recevoir  leur  ^»0r4iVf ,  mais  ils  n'e- 
fliment  pas  qu'il  foit  honnête  de  le  demander. 

On  le  dit  aufCde  ce  qu'on  donne  aux  Curez, aux  Éccléfiaftiques , 
pour  lesdevoirs Éccléfiaftiques  &  fpirituclsdontils.s'acquiteuc  - 
ou  qu'ils  rendent ,  &  aux  Médecins  pour  leurs  peines.  » 

Ceft  encore  enTèrmesdeChancelerie  le  droit  d'expédition  &  de 
(i%raxme.Pretitim  folvendstm  ut  tabula  in  Ckncellarjd  obfignemur, 
\\  yaun^dit  duRoi  >  du  mois  de  Décembre  1  $5^7.  qui  fixe  Vho^ 
tmaire  ,  ou  droit  d'expédition  des  lettres  de  la  grande  Chance- 
lerie ,  dont  moitié  doit  encrer  en  bourfè  commune.  Ily  aonau- 
cre  éditdu  mois  deMars  1704.  qui  attribue  le  droit  de  fignature 
ic  diiokordire  i  quarante  Secrétaires  du  Roi  que  cet  Éditcrée. 
Voyez  l'Hift .  de  la  Chanceleric  de  France,  p. }  J  9.  &  4  8  j  • 
HONOIJ.  AT.  f.  m, Nom  propre  d'homme.  Honoratus,  L'Eglife 
céflA^riale  d'Arlci^potTeie  nom  de  Saijit^#»«r4r.Saiiy /i/ffffr^ 
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cft  fondateur  du  célèbre  monaftèrç  de  Lèrins  ,  11.  fut  cnfuite 
Évêque  d'Arles.     ' 

Les  iflcs  de  Saint  HomrAH  Voyez  Lérins. 

HONORATE.  f.  f.Nom  propre  dç  femme. /*»»r4r<«.  Saint  Enno- 
)  ait  dit  que  S"  HonoYAtt  étoit  fœur  de  S.  Épiphane  de  Pavie.  Fer- 
rai ius  a  drcffc  une  vie  de  S«  Honorétti  où  il  y  a  bien  dçs  chôfcs 
peu  fiares.  On  dit  Honordte  &  non  pas  Honorée  j  comme  on  dit 
Honoraé  à.' Honorât  us ,  audî  bien  qu'Honoré. 

HONORE ,  ou  HONORÉ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  //<»»»- 
réuiusy  &  non  Honoratus^  Honorius ,  que  nous  appelions  Honore , 
ou  même  Honora,  par  une  tèrminaifon  vicieufe ,  mais  familiè- 
re à  nôtre  langue,  lut  le  cinquième  desÉvêquesdeCaworbéfy 
depuis  la  convèrfion  des  Anglois.  Baillbt,  au,^o^  dt  Sefd  Sy 
Honore  Çvit  facrc  par  S.  Paulin  Évêque  d'Yoric  vers  1'^  6}  3.  & 
il  mourut  le  dernier  jour  de  Septembre  l'an  613. 

M.  de  Tillcmont  appelle /i/onorÉ^ le  fécond  filsdcrEmpéreur  Théo- 
^  dàCe  le  Grand.  M.  Fléchier  &  les  autres  l'appellent  Honorius  ,  & 

c'cfl:  le  nomqu'oh  luronne  communément. //•wrwi  en  Latin. 
Il  en  faut  ufer  de  même  à  l'égard  des  Papes  qui  ont  porté  ci  nom. 
Se  les  appcller  toujours  Honorius  -,  &  vu  Tufage  ce  feroit  une 
faute  de  parler  autrement. 

Le  nom  à'Horioré  dans  l'ufage  ne  fe  dit  que  de  pluHeurs  Saints  qu'on 
appt  lie  en  Latin  du  ifom  d' Honorius ,  ou  à'Honoraius, 

HONORER. V.  aâ:. Donner  des  témoignagc$defoumiflîon,de 
refpèd^de  vénération ,  d'éftime.  Honore ii^ere  yobfervare , co- 
lère. 'La  pompe  qui  accompagne  l'état  des  Grands  les  fait  Igno- 
rer ;  &  parcequ'il  eft  bon  qu'ils  foient  bonorefc,  il  eft  jufte  aufli 
que  la  graiideur  foit  jointe  à  quelqu^e  magnificence  extérieure. 
Nie.  Les  pieux  ne  veulent  point  être  bonortK.  par  la  cruauté. 
♦  Fen.  Père  &  mère  honoreras ,  afin  que  vives  longuement ,  eft  le 
premier  Commandement  de  la  IL  Table.  Il  fauthoriorer  la  mé- 
/  moire  des  Saints  Martyrs.  L'églife  honore  les  reliques  des  Saints. 

Honorer^  fignifie  aullî  fimplement ,.  Éftimer ,  faire  cas.  >£//- 
mare  ,  in  pretio  babere.Ccd  un  liomme  que  i'bohore  extrême- 
ment. Croyez  que  pèrfonne  ne  vous  honore  plus  que  moi.  J'ho- 
nore fon  mérite  ,  fa  vertu. 

Honore  r  j,  fignifie  aufli ,  Rendre  éftimable  ôc  digne  d'être  ho- 
•  noré  î  faire  honneur.  Illuftrare ,  bonorem  conciliare,  Unbon  Ma? 

•  '  ^(kxa.t honore  plus  fa  charge ,  que  fa  charge  ne  Vbonore.iibomre 
"V,  Ion  pays ,  fon  ficelé.  '  V 

H  o  N  o  R  E  R  j  fignifie  encore ,  Favori  (er  ,  gratifier  en  fàifant  hon- 
neqr.  Fdvere  3  honore  afficere.i^  Prince  honora  l'aflcmblce  de  fa 
préfertce.  Le  Roiabonor/ce  Seigneiwdu  Collier  de  (on  Ordre. 
Honorer  quelqu'un  de  grands  préfens.  Àblanc.  Je  vous  prie  de 
tn'honorer  de  vôtre  protection  ,  de  vôtre  amitié.  Il  m'a  honor/ 
de  fa  confidence.  Onditaufiii  par  civilité, //0i>or«<«-mor^  je  vous 
prie  ,  de  vos  commandemens. 

HpNORé:)^E.  part  &  ad*}.  Obfervandus  ',  honor âtus.  Le  Roi  en 
paiiant  de  la  Reine  Régente  dit ,  Nôtre  ttès-bonor/e  Dame  & 
iClcre. 

HONORIAQUE.  f.  m.  Nom  d'une  cfpéce  de  milice  dans  l'Anti- 

'  quité.  Honoriacus  miles»  Ce  furent  les  Honoriaques  qaï  introdui-l 

firent  les  Vandales,  les  Alains ,IcsSuéves ,  les.Gots'en Éfpagne. 

Didyme  &  Vérinien, deux firres,avoicnt défendu  à  leurs  pro- 

Î»res  frais  y  &  avec  beaucoup  de  vigilance  ôc  de  valeur  »  lespaf- 
ages  dcsPyrennées  j  mais  ayjmtététuei,  l'Empereur  Conftans 
mit  en  garnifondans  ces  pafiàges  les  Honoriaques  >  qui  non  con- 
tentsd'ouvrirces  pafiàges  àtoutes.  ces  nationsdu  nord^quitavâ- 
geoient'lcsGauJes.fe  joignirent  àcux.VoyezOrofiusL.VII.c.40. 

HONORIFIQUE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Jurifprudence,  qui 
ne  fe  dit  que  des  droits  qu'ont  les  Patrons  Fondateurs  d«f  Egli- 
fes ,  d'y  jouir  de  cèKains  honneurs  à  l'éxclufîqn  desautres  :  com- 
me d'être  enterrez  dans  le  Chancel,  d'avpirde.slitres^&  ceincu- 
,  res  funèbres ,  droit  de  nomination  à  la  Cure , d'être  recomman- 
dez les  premiers  au  prône  ,  d'avoii:  de  l'encens  »  de-  l'eau  béni- 
te, &  la  première  part  du  pain  bénie  HanmficusyoynMzxcÇ- 
chai ,  qui  a  écrit  un  beau  Traite  des  droits  boncrifiquis» 

HONORIUS.  f.  nfi.  Nom  propre  d'homme.  Honorius.  Quand 
on  parle  de  l'Empereur  Honor  tus  Se  des  Papes  qui  onc  porte  ce 
nom  t  il  f^ut  toujours  dire  Honorius  ,& non  point //«««rr^om- 
me  fait  M.Tillemont  ;  cela  eft  contre  l'ùfâge.  Voyes  HoNon  ^. 

H  O  N  SCO  T  E.  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  des  P^ys-Bas. 
Hondifcotd.  Il  efl  daxxsla  Flandre  Françoifd ,  à  deux  lieues  de 
Bèrgue-S.  Winox  ,  du  côté  du  levant. 

HON  T.  f.  m.  Le  hont.  Nom  propred^  l'embouchure  occidenta- 
le de  l'Efcaut.  OthonU  fojfa.  Elle  s'entend  depuis  U  petite  grille 
de  Sandvliet  jufqu'à  <;elle  de  FlefTingue,  entre  la  Zéftinde  Se  la 
Flandre  Hollandoifc.  Ce  n'étpit  autrefois  qu'un  canal ,  que 
l'Empereur  Othon  fit  creufer  l'an  980.  Mais  s'érnnc  dé^dé 
l'an  ij7%  &  ayant  englouti  pluficurs  villages,  il  efl  devenu 

,  uncéfpécede^lfe,parlequel  la  plus  grande  partie  des  eaux 
de  rfitcaut  fe  décktfgc  dans  la  mks  d'Allemagne.  Matt, 


H  ON. 


6iio 


H  O  N  T  AG  E;  Affiont.  Vieux  mot  inufît^  à  préfcnt,  Ofe  itouve 
dans  le  Roman  du  Renard  > 


Grdnt  déshonneur  &grdnth6ntigt 
F^es  vous  &c. 


^' 


/ 


HONTE,  f.  f.  (Vh  s'afpire.  ).Pa(Tîon  qi^'éxcite  de  la  ttifteflTe  .  & 
du  trouble  dans  Pâme  >  par  le  danger  4e  fouffrir  quelque  confu, 
fion ,  (quelque ,  m^ris  de^  hommes  j  Se  qui  en  donne  des  mar* 
ques  éxtéricihc^pu:  une  rougeur ,  ou  une  pâleur  qui  piuoîtfur 
le  vifage.  Pudor  yvereàundia.  L^  honte  procède  de  la  doufcu^  &. 
de  la  crainte.  £)e  la  CHAM^.La  pudeur  cft  une  éfpécede/wir£ 
qui  eft  louable.         -  *  " 


\ià 


Faites  }iontc  d  f  es  Hois  que  le  travail  /tinn<.  Bon» 

Son  vifage  étoit  Couvert  du  voile  de  la  honte.  Li  Mai.  Il  y  a  un©^ 
mauvaife  honte ,  qu'Horace  appelle  malus  pudor.  Plutarqye  en 
\  a  écrit  un  Traité.  Il  y  a  qacïque^onte ,  quelque  pudeur  à  cm- 
,  prunter  }  mais  il  n'y  a,  point  d'mfemie.  Bien  des  gens  ont  la 
mauvaife  honte ,  de  n'ôfer  s'informer  des  çhôfes  qu'ils  ne  fça, 
vent  pas  i^parceque  c'eft  avouer  qu'ils  les  ignorent.  La  Chet. 
je  n'aurai  pas  une  ^flcz  CotK  honte  pour  ne  pas  diredcmoi  des 
chôfes;avantageufes^  quand  ce  feront  des  véritez.  bTRab.  La 
Reine  faifo^t couler  fes  aumônes  jufques  dans  ces  retraites  fom^ 
bresj  où  la  honte  renferme  la  pauvreté."  Ft,  Les  jeuncs^gens  font 
paraître  une  />o«rfru(tique  devant  lespèrfbnncs  qui  font  au  def- 
fus  d'eux;  M^N.  La^  chafteté  ne  porta  point  Lucrèce  â  fe  tuer  j 
mais  la  foiblcflc  de  la  honte.  Le  Mai.  La  h^nttcù.  une  vertu  in- 
commode k  qui  n'a  pas  de  quoi. Ço^taXi.  Une.  honte  modcÂc 
fitixiugir  la  Belle. 

Honte  attroit  beau  me  prêcher  U  dejfus  ;    ' 
One  À  Haneur  home  ne  fit  dommage  ;    ' 
Sur  le  Parnafe  on  tient  que  c'eft  abus,  P.  du  CIrc, 

Guichart  dérive  ce  motduGrèc«î«rj»V  j  qui  fî)gnifie  la  même  chofe. 
Se  le  mot  Grec  il  le  dérive  de  l'Hébreu  inD  ,  qui  veut  dire  crain- 
dre 3  ou  crainte  ;  car  il  faut  à  quelque  prix  que  ce  (bit  3  qu'il  trou- 
ve tout  dans  l'Hébreu. 

Monte  ,  fignifie  quelquefois,  Confiifipn  ,  affiront ,  injure  qu'on 
reçoit ,  infamie  qu'on  foufïre.  Probrum  ,  turpfdo  »  ignominia,  m», 
famia.  Il  fuit  plusque  ja  mort  la  honte  d'être  éfclave.  Il  a  cm  là 
hotite  d'être  mandé  à  l'audience  ,  &  d'y  être  blâméfic  répriman- 
dé. Vôtre  indifcrétion  vous  a  attiré  la^Awf  d'être  banni  de  la 
focieté  de  vos  amis.  La  honte  qui  accompagne  la  vice  ,  trouble 
toujours  un  peu  le  plaifirqùcl'ouy  prend.Nic.J^sus-CHRiST 
fut  couvert  de  home  &  d'opprobre.  A  h  honte  de  là 'raifon  hu- 
maine les  plus  groflîères  erreurs  trouvent  des  défênfeurs.  Il  y  a 
des  gens  à  qui  la  hhte  ne  tient  point  lieu  de  Supplice.  S.  Évr. 
^  difgrâce  des  époux  trahis  eft  fi  commune ,  qu'il  n'y  a^ue  l'é- 
clat qui  en  feftc  la /m»»/*.  Vili.  Le  Prince  peut  bien  you?  exern^ 
ter  de  la  peine  due  â  vos  crimes  ;  mais  non  pas  de  la  honte» 

TiLL. 

On  dit  aûffid'un  méchant  homme,  tel  que  Néron ,  ou  Héliogaba- 
.  le ,  que  c'eft  la  hùnte  de  fon  fiéde,  qu'il  eft  n^  à  la  honte  d\i,  genl 
re humain  :  c'eft-ànlire,  l'opprobre  ,  le  déshonneur.  Dedecus , 
infamia.  opprobrium.  On  dit  d'un  homme  de  mauvaifeS'iriœurs, 
que  c'eft  la  honte  de  fa  maifon  /qu'il  ^ic  hême^  fa  famille,  i^ha- 
charfis  répondit  i  un  Athénien,  lequel  lui  reprochoic  qu'il  étoit 
Scythe i  Mon  pays  me  fait  honte.  Se  ta  hls  honte  ai^  tieti^ABi. 

:  ^svèrroient  leurs  écrits,  honte  de  l'Univers, 
Pourrir  dans  la  poujfière,  à  la  merci  des  vers.  Bo«^        ^ 

.     Fitlcain  des  Dieux  la  honte  &  la  rif/e.  N.  Cr.  o  1  r  ]b  A  s. 

■       '  >  ■ 

H  o  N  T I ,  fe  dit  auflî  en  parlant  do  ceux  qui atjcîronc  dû  laconfu-^ 
fion  aux  autres  pju  laxomparaifonde  leursbonnes  qualités  loa 
en  parlant  d'une  chôfc  qui  en  avilit  uae  autre  par  la  corA^tÉtA 
Rin.Probrofus.  Cette  femme  a  la  taille  fort  bel  le  ;  m$»  fon  vifa- 
ge lui  fiiit honte.  Le  cadet  fait  A*«/r  àfon  aîné, il  eftjjéus  fcavanc 
que  lui  II  y  a  des  bourgeois  qui  font  f>(»«rr  aux  Geotils^mes; 
oui  valent  mCeux  qu'eux.  Quelle  ^an/^depallêr  ainfi  fa  vie  dans 
lescabarets?  Vous  maltraitez  votre  femme,  quelle />#»»#/'    ' 

H(^  KTi» ,  ft  dit  métaphoriquement des^chôfets  inanimées Aeinca»' 
pables  de  honte.  On  découvrit  il  y» a  qqeiques  annéii  dans  les 
marais  de  Ceinx  aune  licuëdc  iiouay  un  gros  chêne  ,  lequel 
par  le  long  féiour  qu'il  a  fut  dans  ces  lieux  humides  ^  «>fi>ncé 
1  f  ou  10  pieds  foui  terre ,  a  contraâé-  une  couleur  noî».,  qui 
ftttiEwirr#àl'ébéne.  M^m.  01  Ti^.  c'efi-à.diM,quiefbplMbdle 
que  le  noir  d'ébéne.  .  ,  i<|  .'* 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  toute  IwM^bâë^^fOtl  • 

.  pif12  par  devant  l'huis  du  Pâtif  Iiér,en  parlant  d'un  fo^ihnjà^in 
mfime,  de  celuiqugie  fe  foucie  pas  des  afl^n  >  dc»Mpiù* 

'  Ce  pi:ovèrbç vient  dece  que  lesPiciiG^i«crnoicmc«)^ctrarle 

. .         •  >  dexncre 


6H.    I 

derrière  de 
cabaret,  oh 
d'y  euttcr  I 
•«boutique  di 
Commçgfic. 
lerelram^^ 


On  dit  qu'un 
dire ,  qu'il 
t'rcprife. 

HONTEUX 
honte,  ycrec 
aniis.iWfp« 
teux  f  qui  n' 

-  jours  honte4 

Honi 
V»ui 

,    LdiQ 
Etfo 

HoNTlUXif 

den\^vertçm 
devant  fon  p 
tefque  font  l 
le  monde  foi 
d'ordinaire  < 
Se  honteuXo  G 
teufes  quand 

H0NTEUX>  f 

fidus ,  induoi 

;  moït  jftnttuft 
èc  qui  dom 
procédé  fi  i^ 
fautes,  4ue 
ppint.  Id. 

On  appelle  les  ] 

'  renia, pudtnà 
leurs  yeux^  p( 
On  appelle  e 
fangauxpan 
de  l'anèreili 
porte  le  fang 

Ondit  aufli  figi 
corps,  quant 
fes  vices. 

Cnaitinovèrb: 
les  honteux  le 
ne  faut  pas  k 

On  appelle  auf 
le  plat,  qu'-O 

HONTBUS] 
honteufe.  G 

HONtON.I 
le  Comté  de 
quatre  lieutt 
ton  a  dtoic  d 
gletèrreMA; 

HONTViL. 

,HOOR,NB, 


/ 


HQOCHSX 
hon  chit^u 
damlfQm) 
fusdeBcédi 


mu.undi 
faieajxaul  1 
f^èmbouCtAii 

SL  lCl]^UMt 

Pafrb^A 
Ce  mot  vient  < 

Les/Ap/fMM^i 
iciscxdu.û 


;  I- 


6H    HON.  HQQ;HOP. 

derrière  de  leqr  logis  i  «^coi^çil  y  avo^ç  UAw  à  aljer^u 
cabaret  ,oh  difoit  que  cclufi-ià  avoit  toute  hmfUiC:»  qui  au liçu 
A'veova pâtl^panc  de  derrière  y  cntroiFliardiipciit.pi^la 
.boutique  du  Pâriflîér.  Monfeigncur  le  Dauphin  rcvcna?^^^^^ 
Comwcgnç ,  uiilc,4ç  iÇ5  hliçule^  lui  p«ffen^,  une  baHadf  dùot 
le  refrain  étoît,,  *".  •  ■ 

On  dit  qu'un  hqnunç  s'en  retourne  avec  fa  ceurte  liontc  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  reçu  l'aflront  den'avoir  pu  réiiflîr  en  quclqu'cn- 

treprifc.  ,    ^     ,.         ' .     i    •        f  j    i 

HONTEUX  jEusB.  adj.  Confus  ,  quia  de  la  pudeur  >  de  la 

honte,  yèrecundus  ,pudens.  Je  fuis  honteux  d'importuner  mes 
*     amis,  iifc  pudetf  La  charité  eft  bien  employée  aux  pauvres  hon- 
teux >  quin'ôlcnt  témoigner  leurs  néceflitez.  Une  fille  eft  tou- 
~  jours  honteufe  le  jour  de  fcs  noces. 

HoT^eMx.dUveir  pcMff/ tâMt  de  iveenx  fkpirfliu  j 
VâUil'âhhorriex,,   Rac. 

,    Léùffe  un  peu  màérer  U  fureur  qui  te  dompte  ,   ^ 
Etiois  âumvns  bonteux^ir  n'étueir point  de  honte. 

,     '  ^  ^     Breb. 

lioHTtvXfCe  dit  audî  de  ce  qui  manque  de  hardicflè.  Verecun' 
den\ ,  verefHfUpi,  Cec  enfant  eft  honteux,  il  n'ofe  dire  fâ  leçon 
devant  Ton  père.  Les  écoliers  qui  ont  eu  une  éducation  pédan- 
tefque  font  bêttteux,  U  faut  que  les  jeunes- gens  qui  entrent  dans 

■  le  monde  (o^ent  bouteux  :  un  air  capable  &  compôfé  fe  tourne 
d'ordinaire  en  impertinence.  Là  Roch.  L'amour  eft  timide , 
&  honteux.  Gi  LB>i  rt.  Les  filles  élevée^  en  Religion  font  hon- 
teufes  quand  elle^  viennent  dans  le  monde. 

Ho N  T  E  u  x>  fignifie  encore ,  Malhonnête  ,  infamant.  TitrpU , 
fidus ,  induorm.  On  lui  a  &t  fouftir  un  fupplice honteux,  une 

,  mort  klonteufe.  U  n'eft  poim4'Avetature  À«iirr«r/r ,  qui  humilie , 
éc  qui  dompte  l'orgueil.  M.  £  s  p.  Vous  devriez  rougir  d'un 
procédé  fi  iwjMVirx.Il  eft  moins  honteux  d'avouer  qu'on  a  fait  des 
fautes ,  quç  d'avoir  U  vanité  de  fo^tenii  qufc  l'on  n'en  Bût 
point.  Id.    '  ,  "' 

On  appelle  les  pattics  naturelles»  les  parties  bonteufes ,  A)lolix,ve- 
rendâ ,  puàenàâ»  Les  enfâns  de  Noé  mirent  leur  manteau  devant- 
leurs  yeux  pour  ne  point  voir  les  panies  bonteujes  de  leur  père. 
On  appelle  en  Médecine  j  l'artère  bonteufe ,  celle  dkjl  porte  le 
fang  aux  parties  houteufesde  l'homme  &  de  la  femme.  Elle  fort 
de  l'artèreiliaque  éx^^ne.  Il  y  a  au(G  laytine  honteuf^ ,  qui  re- 
porte le  fangde  ces  meurs  parties "daiu  la  veine  iliaque  externe. 

On  dit  auilî  figurément,  qu'un  homme  eft  la  partie  bonteujè  d'un 
corps,  quand  iliç  déshonore,  ou  par  fon  ignorajice  >  ou  par 
(et  vices.  .' 

Cn  ait  {Kovètbialcment ,  qu'un  i&Mrriur n'a  point  belle  amie»  que. 
les  honteux  le  perdent  ;  pour  dire,  qu'il  y  ia  des  occafions  où  il 
ne  faut  pas  êôe  timide. 

On  appelle  aufll  le  morceau  honteux,  le  dernier  qui  demeure  dans 
le  plat,  qu'xMih'ôiê  prendre  de  peur  depafièr^ur  trop  goulu. 

HON  T  BUSEMENT.  adv.  Turp'uer^probrose.  D'une  manière 
hon:eufe.  Cette  armée  a  fui  bonteufement  fans  combattre. 

HONtON.  f  m.  Honfomum.  Bourg  d'Angleterre,  fitué  dans  le 
le  Comté  de  Devon  vers  les  contins  de  celui  de  Dorccftèr>  à 
quatre  lieues  dr  U  ville  d'Êxceftèr  ,  du  côté  de  IVrient.  ^0»- 
ton  a  droit  de  nommer  des.  députes  pour  le  Parlement  d'An- 
gleterre Mat  y. 

HONTVIL.  Voy«HOHEN-TW|EL.  ♦ 

,HOOR>l^  Voypas  HORNE 


/ 


HQO.        .   ^ 

HQO.CHSXR^TEfï.  f.m.  Nom  projirc;d'un  bour^  avec  un 
bon  chik^u^  éç\uLQHutfi  aflcz:  teidu.  Hotifitéuinm.  Il  eft 
daof  Ip  Qa|>4l>C  $f|NiiKnoljfur  1^  MètKf;,  à  quatre  lieues  ;^idef- 
ius  de  firéda ,  vers  le  n^d.  Ma^ty»  . 

HOP. 

H^rlrlT^CniYl^Iqcn  qjuel'ondonnoitàceux  qMi  dans  lesjeux 
(^ymmquo,  âf.lçs  A^t^ei  cocpbatt  ucrcz.couroient  amrie^.  Ho- 
pMf4.-  Un  dcs^bèa^  ouvrîmes  du  fameux,  Pafra/îi^  étoit  un  u- 
bleau  au|  tepcéigà^i^  deux  Htpl^et ,  dont  l'un  couroit ,  & 
,iûi^ \  gcoqèifioutes ,  &  l'autre metroit  bas  fes  armes 

Ce  mot  vient  du  Grec  W^irtit. 

HQW^OJ4AqiJÎ  Ç  m.  âfpéccdç qi^iauur.  fJ^m4<bm. 

Les^/fM0tf  fiomWoi^:;^afiae^  dy;  («^c»c«|>»ou  du  cooios 


HOQ^  HQR-        6S^ 

Ce  moe  vient  de  dei^  mots  Grecs ,  iru^j,  qui  veut  dire  ariu^/  ^ 
!   -^/^W*  quifîgnificy/fwii^âr/. 

!  HOa 

^Qf^:A^^'^f\  «îrQÇ^  «l»c  qui  ft.  trouve,  au  Royaume 
^,Sm»i  P^ys  despégxes.lipone  des  goulfes  d'un  pied  &  «te- 
naidelong-,  dans  lefquel les  font  renfèrniéeldes  femcnces  plates. 

HpC^tJÉT.  f.  m.  (  L'i  s'afpirc,)  Infpirationfubitedans^laquelle 
lé  ventricule  Se  les  autres,  parties  contenues  dans  le  bas  ventre 
font  pouffêes  en  ba^  i^en  devant.  Singultus.  Le.  hoquet  n'eSi  pasl 
une  maladie  de  l'éftomac,  cônjmeon  le  croit  d'ordinaire.  C'çft 
un  mouvement  convuifif  du  diaphragme,  par4equelce  mufcle 
fe  retirant  en  bas  avec  impétuofité ,  poufiè  en  mène  tems  les  par- 
ties qui  font  au  Heîlbus.  Le  hoquet  eft  'excité  par  quelque  humeur 
âcreipar  la  trop  grande  plénitude  de  l'éftoinacpar  ufimorceau 
arrêté  à  fon  orifice  fupérieur,  &  par  tout  ce  qui  peut  irrîtei^les 
nerfs  du  dkphragme.  Le  remède  du  hoquet  eft  de  refpirer  à  loi)- 
g;ues  haleneesj  dit  Hippocrate.  Leièrnument  furvenant  ?l\x  ho- 
quet a  coutume  de  le  guérir ,  à  caufe  que  le  diaphragme  focoiié 
par  une  forte  expiration  jchaflê  ce  ^ui  l'irritoit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Ânglois  hicket ,  ou  du  Flamand  hùk.f 
figiiifiant  lamême  chôfe^  d'autres  4^  hffiendo  &  diffic'Ui  anhelnu^ 
Guichart  le  fait  venir  d'e  l'Hébreu  %V\2Vi.ten\A  ,  qui  veut  dire 
[oupir  f,gemijfemettt ,  fimg^ot ,  la  racine  eft  nittfoupirer.  ^■ 

HoQ,uiT>fe  dit  auin  des  dernier^ foupirs  oui  fefont  à  l'agonie. 
Mmemtis  ânhelitusAÏ  n'y  a  plus  rien  à  elpA:er  de  ce  nuîide  , 
il  eft  dans  le  hoquet  de  la  mort. 

HOQ.UETER.  v.  n.  Poullcr  de  fréqucns  hoquets.  .S/iig«/r/rtf  , 
pngultare.  Il  n'eftpas  fort  en  ufâge. 

HOCIUETON.  f.m.rL'*  s'afpire.JCafaque  d' Archer. Cb/oWo*, 

.  fàgum.  Il  fe  prend  figurément  pour  l' Archer  miÊme.  Le  Prévôc 
eft  ^en  campagiie.s^yçc  douze  Hoquftoni  à  la  quête  des  voleurs. 

Hoqucton  diapré  de  mon  mâitte^Â  Troujfr, 
Je  ie.fuivois  à  pied  quâttd  il  marcèôft  en  bouffe.  * 

ReC.  DE   vkRS. 

Bayf  dérive  ce  mot  duGrèc  «>:iT«r ,  avec  Henri  Etienne  Ôcmitres. 
:  C'étoit  ancienneiàent  un  habit  de  pay  fan.  D'àutres'croyent  qu'il  ; 
aétéfaitde4icrr«ff,ou4£(«}f,quiétoit  un  vêtement  militaicje. Le 
P.  Lobineau  l'explique  par  cotte  d'armes  ,  &  il  écrit  Hocquet 
avec  les  titres  du  XV'  fiécle.  Selon  M.  Huet  ce  mot  hoquet  on  eft 
un  diminutif  de  hoqueôc  bouque ,  qui  fé  trouvent  dans  Monftre* 
let.  Les  Arcbiers  du  corps  vêtus  de  leurs  houques.  Houque^  ft  die 
pour  huque ,  qui  (e  trouve  dans  Patelin  ,  dans  Villon,  &  dans 
Coquillard.  Ces  grands  Qèrcs  à  fes  rouges  huques.  Huque  a  été  die 
pour  huche,  qui  étoit  un  habillement  de  femme.  Merlin  dit ,  U 
F/roniqut  en  fa  hutbt^Qe  mot  eft  Flamand. 

H  aR. 

HOR.  f.  m.  Nom  Hébreu  /qui  fignifie.  Montagne  >&  qui  eft  en 

Rrticulicr  dans  l'Écriture  le  nom  propre  d'une  montagne  de 
Uàbicdéfèrte,  où  les  Ifrach  les  fe  portèrent  à  leur  34^  campe-* 
ment.  Nomb.  XX.  xfJXXXJilI.  57.  38.  Elle  f^rvoir  de  bornes 
à  la  Terre  promife.  Nombr»  XXXIV.  7.  Aaron  y  mourut.  Nomb. 
XX,  16.  » 

Ho  R.  f.  m.  Nom  d'une  montagne  de  l'Arabie.  Hvr.  Çlle  eft  cn- 
vironà  dix  lieues  de  lamèr  rouge ^  du  côté  du  midi.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  mort  &  la  fépulture  d' Aaron ,  frère  de  Moiïe» 
de  le  premier  Sacrificateur  du  peuple  d'Ifraël.  Mat  y  .  Quelques- 
uns  ckoyent  que  les  Horréens  éprirent  leur  nom  de  ce^te. mon- 
tagne. 

HORACE,  f  ni.  Nom  propre  d'homme,  //«r^ir/w.  Le.  combat 
des  trois //0r4f ri  contre  les  Çuriaces  eftrélébre  dans  l'hiftoire 
Romaine,  auftl  biçn  que  le  jugement  de  celui  des  H^races  qui 
fut  viâoricux,  &  qui  tua  fa  focur>  qui  lui  reprochait  le  meur- 
tre d'un  des  Curiaces  Coti  amant.  Horate ,  Poète  Latin  >  qui  a 
(urtout  éxceiré  dans  les  Odes  ,  &  dans,  les  Sitires ,  étoit  de  V6r 
nufe,  iSc  il  nacquit  fous  leConfulat  de  L.  AutéliusCotta  Se  de 
ManliuiTorquatus.  U  mouru^  1>  "94  année,  de  l'empire  d'Au-^ 
guftc&gé  de  f7  ans, dit  Eui^fl;^ dans fj^Chronique.Cetteannée» 
34  dp  l'empire  d'Augufte>t6mbeà  ratr743.fQus  leConfularde 
Blib}uiMaxirous&deQ;Alius  Tubéron  ;  mais  de  là  en  remon- 
tant au  Coofulat  de  K^nlius  Torquatus&  d'Aurélius  Cotta  , 
qui'flit  l'année  ^88.  de  la  Fondation  de  Romc,>il  n'y  a  que  r6. 
aos»Eul<fbe  s'cft donc  trompé  quand  il  lui  donne  ^7  ans  dr  vie  } 
&  ce  n'eft  point  le  P.Péuu  qu'il  Faut  accufet  de  cette  inadvèri^ 
Unce  ,  comme  on  aitit  dans  Moréri. 

^OR  AIRE.  adj.  Terme  de  Gnomoniqne  ,  qui  fe  dit  des  cercles 
qui.rcptéfcntcnt,  ou  marquent  les  heurérfur  les  cadrans  au  So- 
leil, foit  cn  lignes  droites ,  foit  en  lignctfourbes.  Hertrius.  Les 
cèfdcs  hoTdires.  Ce  mot  fe  dit  en  général  dans  l'Affatmocnie  , 
qUapUMO  /^  dantii  ■unes  fdcnccs  qui  en  dépcndcnt^Moo* 
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é«3   '       ,  HOR(. 

vcmcnt  btrdîre  def  plancttcs,  c'cft  le  mouvement  des  planètes 
à  chaque  heure  du  jour.  Cercle  bemre» 

Ce  mot  vient  du  Grec  «p *  3  bord ,  beurt» 

HORAME.  f.  m.VoyezHARAMB. 

HORBOU  RG.  f,  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  de  la  haute 
Alface.  Horburgum.  llcft  fur  la  rivière  d'Ill ,  environ  4  unclicuë 
de  la  ville  de  Çolmar ,  vers  le  levant.  On  croit  qu'il  eft  les  rcftes 
de  l'ancienne  Argent  uârU  ,  ou  ^r^riïMrw,  ville  de  la  haute  Al- 
letnagne ,  des  ruines  de  laquelle  Colmar  a  été  bâtie.  Ma.ty. 

HORDE,  f.  Vi.  Terme  de  Géographie, qui  fe  dit  de  ces  troupes 
de  pcuplesièrrans  ,  comme  Arabes  &  Tartares,  qui  n'ont  point 
'  de  villes  ni  d'habitation  afllirée;  mais  qui  courent  l'Afie  &c  l'A- 
frique ,  &  demeurent  fur  des  chariots, &  fous  des  tentes  ,pour 
changer  de  demeure  quand  ils  ont  mangé  un  pays .  Turhâ ,  tribus. 

Ç'cft  proprement  le  nom  que  les  Tartares ,  qui  lubitoicht  au  delà 
du  Wolga,  dans  le  Royaume  d'Aftracan  ,  &  de  Bulgar ,  don- 
\\t\\x.  a  leurs  bourgs.  Hwdà^  Vicus.  Une  borde  cft  compofée  de 
ilinquante  ou  foixante  tentes  ,  rangées  en  rond,  6c  qui  laidènt 
une  place  vuide  au  milieu.  Ces  bordes  fetranfportcnt  de  lieuen 
lieu  ,  félon  la  commodité  des  pâcurages.Leshabitans  de  châaue 
horde  forment  une  compagnie  de  gens  de  guerre  ,  dont  le  plus 
ancien  eil  ordinairement  le  Capitaine,  &  dépend  du  Général , 
ou  Prince  de  toute  la  nation. 

Horie  eft  un  mot  Tariare ,  quiiignifie  multitude.  Ce  font  ordinai- 
rement pluiîeurs  tentes  de  Tartares.  De  la  Boùllaye, 

HORDEL.  f  m.  Vieux  mot ,  qui  veutdirc  claye.  Crates^^DS 
XzhzXScLaiximtéiburdicium  ibordecium. 

HORD I  CALE  S ,  ou  HP  J)IC I Dl  ES.  f.  m.  &  pi.  Nom  que  les 
anciens  Romains  don.iOient  aux  jours  auxquels  on  facriHoitdes 
botes  pleines.  Hordicidia,  Alcxander  ab  Alex.  Génial,  Dier.  L. 
"^  IF.  C.  10.  les  appelle  Hordales  dies  y  &  de  là  quelques  Auteurs 
réceiîs  ont  fait  une  fête  ,  qu'ils  appellent  en  Latin  Hordalia  ,& 
en  François  Hor dates.  Je  ne  fçai  où  ils  ont  pris  ces  mots.  On 
doit  s>n  raporter  à'Pomponiiis  Feftus  plutôt  qu'à  eux.  Il  dit 
Hordicidia.  Van  on  de  Re  Ruft.  L,  //.  C.  5.  dit  Hordicalia ,  &  je 
ne  fçachc  pas  qu'aucun  Ancien  ait  dit  bordalia,  ou  bordâtes  dies. 
Cette  fête  tomboit  le  15  d'Avril  j  jour  auquel  op  immoloit 
'  trente  vaches  pleines  à  la  Terre.  / 

TJjîe  partie  de  ces  vidiraes  étoit  immolée  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter. C'étoient d'abord  les  Pontifes,  enfuite  ce  fut  la  plus  âgée 
des  Veftales  qui  les  btûloit.  Alcxander  ab  Alexandiro  dit  qu'il 
étoit  permis  de  faire  ce  facrifice  même  les  jours  nûlheureux  , 
mais  je  ne  fçai  fi  cette  remarque  peut  avoir  lieu  ,  j)uifque  les 
fordicidies  3  ou  bordicidies  fe  faifoient  toujours àja mi- Avril, ou 
le Tf*  de  ce  mois. 

Hordicidïes  vient  de  borda  &  de  cado  ,  j'immole.  Horàâ  comme  on 
-  ^  lit  dans  Feftus,  fignifîe  pragnans ,  pleine.  M.  Dacier  croit  qu'il 
faut  fuppléer  bos  pragnans.  Parceque  Varron  à  l'endroit  cité  , 
gyide  dans  les  Faftes  L.  I V.  v.  6  3 1 .  difent  que  borda  ou  forda ,  cft 
^s  pragnans  ,  bosferens ,  &  non  pas  finiplement  pragnans  oufe- 
rens.  Horda  s'eft  dit  ^poMt  forda ,  qui  félon  Ovide  vient  de  fero , 
je  porte  j  ou  plutôt ,  comme  l'a  marqué  M.  Dacier  ,  de  ^•fèif 

_    gravida  ,  qui  vient  de  ç«f  ••  Ces  fêtes  s'appellent  àufli  formel- 

9   jtf/M.  Ovide  les  décrit  à  l'endroiç  cité.  ''';■ 

HORÉB.  f  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  l'Arabie  Pé^ 
trée ,  (îtuée  entre  la  montagne  de  Sinaï  au  nord ,  &  la  mèr  rouge 
au  midi  &  au  couchant,  Horeb ,  Oreb.  Cette  montagne ,  qui  ^toit 
autrefoisfur  les  contins  desMadianites&des  Amalécites,  eift  cé- 
lèbre dans  l'Hiftoire  facrée ,  à  caufe.de  deux  grands  évcnemens. 
10,  Ce  fut  fur  ccttt  montagne  que  Dieu  apparut  à  Moïfe  dans 
un  buiftôn  ardent  qui  ne  ie  confumoit  point ,  &  qui  lui  donna 
la  charge  d'aller  délivrer  fon  peuple  de  la  captivité  d'Egypte. 

•  ^    2.0 ,  Ce  fut  encoreau  pied  de  cette  montagne  que  leslttaëlites  for- 
V  ris  d'Egypte  trouvèrent  leurs  premiers  ennemis  qu'ils  combat- 

"  rirent  iQhu'ils  vainquirent  fous  la  conduite  de  Jofué  ,  pendant 
que  Moïle  prioit  pOur  eux  au  fommec  de  la  montagne^  Il  y  a 

*  'maintenant  fur  cette  montagne  le  Couvent  de  S"  Catherine , 
..  dont  les  Moines  font  de  l'Ordre  de  S.  Bafile.  Il  a  été  conftruit 

par  l'Empereur  Juftinien.  On  y  voit  au(&  mes  du  Couvent  la 
chapelle  deNôtre  Dame  du  Buiftbn,  que  l'on  prétend  être  le 
lieu  où  Dieu  aparut  àMoïfe.  Maty.  Ce  fut  là  que  Moïfe  fi^p- 
pa  le  rocher  pour  en'tîrer  de  l'eau,  Exod.  XVII.  6.  queleslfraë- 
;    lires  fondirent  le  Veau  d'or ,  Pfal.  CK  1 9.  &  où  Èlie  s'enfuit , 
■     .i.dts  Rois  XIX.  8.  I^  montagne  à' Horeb  dft  appcUée  par  éxcel- 
Itnce  la  montagne  de  Dieu.  Elle  étoit  voifine  de  celle  de  Sinaï  > 
mais  beaucoup  moins  haute.  Voyez  le  voyage  de  Monconis  au 
jXioni  Sinaï.  Quelques-uns  néanmoins  croient  qu'il  n'cft  pas 
certain  fi  c'eft  la  moue  montagne  que  Sinaï ,  ou  Ç\  l'une  étoit 
contiguë  à  l'autre  ,  en  forte  que  le  mont  Sinaï  fît  le  fommet , 
&  gue  le  niont  H^reb  fit  la  croupe. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  mont  Horebavcc  un  autre  rocher  de  mê- 
me nom,  qu'il  tîroic  d'/£»rr^  »  l'iin  des  chefs  des  Maditaices^ 
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que  Gédéon  y  fit  mourir.  Jug.  VU.  1$,  iT?  X.  i6,  La  Vulgate 
l'écrit  Ofib,  Voyez  Pierre  d'Or**.     . 

HORÉE.  r.  f.  Bourrafque  de  pluie.  JSimbiu,9ouÈY,Hicox, 
\oycz  bouf/e. 

HOREM,  ou  HORAM.  f.'m.Nom  propre  d'un  ville  fbttede 
la  Tribu  de  Néphtali.  Honm ,  Jer§u ,  AUgiâUl ,  Hnem  Sec. 
Jof.  XDC.  )8.  Sanfon  &  le  P.  Lubin  croyent  que  de  MagdtUelù 
Horem  il  nefiiut  faire  qu'un  mot,  &  dire  Mâgiàel  Hotétm y^.  ; 
ceque  dans  les  Septante  il  n'y  a  qu'un  mot  qui  réponde  à  cef( 
deux  noms ,  Megalaarim  ;  mais  ce  peut  être  une  fiiute  de  Copifte^ 

HORES.  Vieil  adverbe  de  tems.  Maintenant,  à  préfent.  iVI^.Qn 
difoit  de  Hores  en  avant,  d'où  l'on  a  fait  tnCuitc, Dorénavant. 

HOREST^EN,  snn£.  f.  m.  &f.  Nom  propre  d'un  ancien 
peuple  de  la  Bretagne  féconde.  Horeftus.  Les  Horefiiens  habi. 
toient  au  de  là  du  Tay ,  dans  la  contrée  d'Ecodè,  qU*on  appela 
maintenant  le  Comté,d'Angus.  Maty. 

HORION,  f.  m. Tèm)»  populaire  &  vieux,  qui  fignifie  un  ru- 
de coup  qu'on  donniliS  à  quelqu'un  >  ou  celui  qu'on  fe  donne 
par  hazard  en  fe  heurtant  contre  quelque  chôfè.  Mtuvebimenttr 
tmpa&MS.  k 

"   Mimas  d'un  puisant  horion  /    ** 
Ftt  fauter  ia  rondacbe  à  Aùrs,    S  car. 

HOklSON,  ou  HORIZON,  f.  m. Grandcèrdedela Sphère 
qui  coupe  le  mondé  en  deuXi  en  féparant  la  partie  qua  nous 
voyons  d*avec<elle  qui  fe  cache  à  nos  yeux.  HoriKon,  Il  fait 
jour  ouand  le  Soleil  eft  fur  nôtre  borifon.  Il  y  a  des  aftres  qui  ne 
paroiuèut  jamais  fy  nôtre  bori*^n  »  d'autres  qui  y  paroif&nt  to&- 

'   iours.  -, 

yHoR  ISDN  RATIO  )fE.L ,  OU  A  S  T  RONOM  IQ.U  I ,  fedoitimagi- 
ner  comme  un  plan  qui  paftè  par  le  centre  de  la  terre ,  &  qui 

,  a  pour  pôles  le  zénith  &  le  nadir.  Il  fépare  rhémifphère  fupé- 
rieur  d'avec  l'inférieur  ;  &  celui  qui  paroîtroit  fi  la  terre  étoit  vue 
de  fon  centre  après  avoir ^été  coupée  en  deux  >  &  une  moitié  ré- 
duite au  néant.     ^ 

Il  y  a  encore  trOis  îo^^LÏHtrifon  ratîonely  le  droÎL, qui  coupe  1^- 
quateur  à  angles  drH ,  &  paHè  par  les  Pôles  du  monde  ;  l'«f»/i-  . 
que ,  celui  où  Un  den^oîeseft  élevé ,  &  l'autre  abbaiftî  ,  &  qui 
poupe  l'Equateur  à  angles  obliques  &  inégaux  i  &  leparalU- 
/*j  celui  où  un  Pôle  eft  dans  le  Zénith,  &  l'autre  dans  le  Nadir ^^, 
c'eft  pour  ceux  qtii  habitent  (bus  les  Pôles ,  &  en  ce  cas  cet  botî- 
^.  fin  eit  l'Equateur. même.  Ces  cercles  font  les  trois  différeatcs 
pofitiOnsdelaSphère.  Voyez B ION,  l^rirs  Cl /i^i.   . 

Ce  mot  eft  purement  Grec ,  &  fignifie ,  Finifantou  bornant  lavuë, 
du  verbe  êfi^»>  terminé ^  définit  ,je  borne, je  limite,  AufG  l'ap- 
pelle-t-on  en  Latin )îii/>#r. 

Hor  I  SON  visuel,  &  sensibvi,  eftla  partie  de  la  terre  > 
ou  de  la  mèr>  que  nous  pouvons  découvrir  de  nos  yeux.  L'en* 
droit  où  fe  termine  nôtre  vue  >  &  où  le  ciel  &  la  terre  femblent  . 
fè  joindre.  Un  borifon  borné ,  un  borifon  (étendu.  On  découvre 
de  cette  colline  tout  Vborifon,  Vbortfon  finflle  eft  environ  de 
50  lieues.  L'èvr//*»  fenfîble  fe  doit  imaginer  conune  un  cône 
dont,  la  pointe  eft  dans  nôtre  œil ,  &  la  bâfe  touche  la  terre  de 
tous  cotez.  Les  Voyageurs  changent  à  tout  moment  d*hnif*»» 
Je  dirai 
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jQudndje  verrai  l'Awtre  Mâher  Thorifon , 
Oeft  éùnf  que  la  grate  /clairs  ma  m  fon, 
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En  termes  de  Marine  bofifon  fin ,  veut  dire  hwifon  net  &  (ans  nua 
ges ,  borifon  gras  fignifie  borifon  embrouillé ,  borifon  embrumé. 

Horizon^  Terme  d'Enlumineur.  Cceli profpe&us.  C'dd  le  bas 
du  ciel  de  quelque  éftampe  enluminée,  qui  eft  fait  avec  du 
blanc  Se  de  l'ocre.  Voilà  un  bel  borifon. 

HORISONTAL,  ou  HORIZONTAL,  ale. adj.Quieft4. 
niveau  à  l'hodfon  i  qui  n'eft  )^int  incliné  fur  l'horifon.  H'r*' 
icântalis ,  bnizMtti  ad  Ubellam  refpondens.  En  <?nomonique  un 

,  cadran  borifomtal  ,  eft  celui  qui  eft^  décrit  fur  un  plan  qui  n*elt 
point  incliné  à  l'horifon  ,  &  dont  le'ftile  eft  élevé  ièlon  l'éléva- 
tion du  Pôle  du  lieu  où  il  eft  conftruit. . 

Eh  Pèrfpeétive  on  appelle  le  plan  borifontal ,  ou  g/om/trique  ,cc\di 
qu'on  entrq>rei^  de  peindre  en  lointain  Se  icn  jpèrfpeétive;  iS^ 
la  ligne  bérfjmale ,  celle  où  fe  trouve  le  point  de  vue  >  ia  nau^ 
teur  de  l'oeil  ^  où  toutes  les  autres  lignes  doivent  aboutir  ffioifr 
mettre  les  corps  en  pérfpeftive.  Delineatio  horifMttéUu.    •       • 

En  afbonomie  on  appelle  borifontal ,  Talbre  qui  eft  fur  le  bord  d;e 
l'horifon,  lorfqu'il  fe  levé  ou  qu'il  fe  couché.  Les.Aftronomes 
ont  grand  foin  d'obfôrver  la  parallaxe  borlttntale  de  ,là  luné. 
lÀgncbori^contalti  parallaxe  borifotuale ,  -projeétion  btrtfHitéU, 
Harris.  *  ;  >^'' 

Quelques  Auteurs  appellent  en  termes  d'Architeâare ,  hmftuMl  » 
le  lîz  ^  chauftçequi  eft  de  plein  pied ,  de  niveau  avec  la  cour  « 
la  tuë  «  ie  tên-Wn  de  la  camragne,  Ainfi  ils  di^ff>qu*wi  >PP*'' 
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rement  eft  hêflf»iit4,  quand  il  cft  Wii  fur  lenivÉMj^pnais  île  ne 
le  difent  point  dci  kages  fttpéricurs  ,  ni'des  tèrraflc» ,  quoi- 
qu'elles foicnt^alUlcs  à  i'iiorifon.  hti  bons  Atchitc^kes  ne 
parlent  point  ain/i. 

HOKISONTALEMENT.  adv.  p'ane  maniére>  ou  fîtuation 
bori(bntale,  ou  de  niveau ,  fans  faire  aucun  an^Ie ,  (kns  aucu- 
ne inclination  fur  rhorifon.  Hurifêntâliter ,  rt&€  si  hnUMttm, 
Un  genouil  fèrt  à  difpoicr  un  inllrumem  de  Mathématique  , 
tantôt  htrijêMâltment  >  umôtpètpcndiculaireoienti  tantôt  obli- 
quement. / 

HORLOGE,  f.  f.  Machine  automate,  ou  qui  aie  principede  Ion 
mouvement  en  elle-même  ,  qui  fèrt  ï  mefurcr  le  tcms,  à  mar- 
quer, &  à  faire  fonner  les  heures.  Horologium  rotMum ,  dutoma. 
Elle  eft  compôféc  de  roues ,  de  contrepoids  ,d'un  balancier ,  & 

x^  d'un  cadran  ou  montre  j  &  d'un  timbreou  fonnerie.  llya  aulTî 
des  horloges  à  pendules ,  dont  l'invention  eft  moderne,  &  dont 
Huigens  a  écrit  un  grand  volume  intitule  i^  iiro/»^i»p/f///4/#r/#. 

Le  nomà'bitrtoge  \ietït1i'bor§toglitm  ;  ce  mot  en  Grec  s'écrit  û»V«xo- 
yi$9  3  &cftcompôréde»f«,qui  veut  dire  rrwt/.,  &dc  xoyof  ,qui 
ligiùrie  Àifcâms ,  parête.  L'oQrlQge  annonce  &  marque  les  tcms 
diflférens ,  comme  on  (ait  comioitre  les  choies  par  la  parole  & 
par  ledifcours. 

Les  Chinois  ont  été  fi  furpris  des  hêrUges  qu'on  leu^  a  portées , 
qu'ils  ont  mis  des  cardes  auprès  pour  épier  fi  quelqu'un  ne  les 
vcnoit  point  faire  fonner .j  comme  dit  le  Père  Trigault. 

On  appelle  aulTîAtfr/fligf/ii'/tf ,  Auttm*  arenarium,  ce  qui  fcrt  à  me- 
furcr le  tcms  par  l'écoulement  du  (llble.  Elle  eft  faite  de  deux 
petites  phioles  accollées  enfemble  paç  les  éxtrémitez ,  dont  l'u- 
ne eft  pleine  d'un  (Ible  fort  délié  ^uis'écOuledansl'autreparle 
petit  trou  d'une  lame  de  cuiyre  qui  eft  à  la  jointure ,  pendant 
réfpace  d'une  heure  ,  d'une  demi-heure  ,  d'un  quart  d'heure. 
Cette  forte  d'horloge  s'appelle  ordinairement /îîi/f,  fans  y  ajou- 
ter le  mot  d'horloge.  On  dit  que  l'horloge  dort ,  lorfque  le  (âble 
s'arrête;&que  l'horloge  moud,  quand  le  (Ible  continue  à  paUèr. 
On  l'appelle  aulli  fur  la  mèr ,  le  poudri/r.  Areturium,  Les  An- 
ciens 1  appelloient  cl/pfidre ,  parcequ'ils  faifoient  cette  mefure 
avec  de  l'eau.  On  avoir  coutume  de  donner  aux  Orateurs ,  par- 
ticuUcrement  dans  le  barreau  ,une«èrtaine  mefure  d'eau,  pour 
parler  pendant  qu'elle  s'écouloit.  Lucien  en  a  parlé,  &Cicéron 
auffi.  Les  Romains  n'avoient  rien  d'abord  pour  régler  le  tems 
de  leurs  occupations  ,  &  ils  ne  le  mefuroient  qu'au  hazard  par 

1  le  cours  du  foleiL  Enfin ,  ils  fe  fèrvîrent  de ccshorloges  d'eau ,  qui 
ont  été  très-communes  chçz  les  Anciens,  »x«4''"^f  «•  1^  Y  ^^  avoit 
de  pluficurs  éfpéces  dont  Vitruve  a  patl^.  Voyez  aufli  ce  qu'ont 
dit  Sinéfius  &ies  notes  du  P.  Pétau  fur  cet  endroit. 

Pline  écritt.VIL  G.  6o.quece  futunnommé  Ctéfibiusqui  inven- 
ta chez  lès  Grecs  l'horloge  d'eau.  Voyez  aufli  Vitruve  L.  IX.  C.  9. 
CeCtéiibius  vivoit  fous  les  Ptolomées.  L'eau  tomboiti>rcfqu'im- 
pèrccptiblèment  par  un  petit  trou  dans  un  autre  vaiflcau ,  dans 
lequel  en  s^élevanfp^^,  à  peu ,  elle  éleyoit  un  morceau  deliégc 
qui  marquait  les  heures  ea  différences  manières.  D'autres  l'ont 
hiit  avec  du\mèrcure.  La  meilleure  manière  eft  de  la  faire  avec 
des  coques  d'œuf  bien  féchces  &  bien  pilées,oUavecdu  plomb 
en  poudre  trôs^éliée. 

Le  tems  fe  mefi^re  fur  la  mèr  par  des  horloges  de  demi- heure;  & 
pour  dire ,  Il  y  a  deux  heures ,  on  dit  quatre  horloges.  Ces  hor- 
loges font  des  images  de  nôtre  vie  >  qui  s'écoule  infcnfiblement. 
Bouu.  Lucien  parled'uneJbtfr/tfgrd'eauquifonnoitj&quimat- 
quoit  les  heures  par  l'eau  &  par  le  fon.  Hierôme  Magius  l'a  décrit, 
tic  l'a  fait  graver  dans  fon  Traité  Df  Tint innAbulis  C.6. 

Aujourd'hui  on  fait  des  6tfr/tfg« d'eau  d'une  ftrudkure  particulière. 
Ces  horloges  confifteni  en  une  boule  d'étain  applatie  de  deux  co- 
tez qui  (e  répondent ;ibe  qui  forme  une  éfpéce  de  rouëcreûfc, 
partagfée  en  plufieurs  cloifons, en  partie  pleines  d'eau ,  laquelle 
paflè  de  l'une  <lans  l'autre ,  au  moyen  d'un  petit  trou  :  cette  roue 
eft  travèrfécpar  un  efKe«  entouréd'unecorde  qui  le  foutient  :  cet- 
te boule  défcend  par  fon  poids  inipèrceptiblement  le  long  d'une 
platine  ,  fur  laquelle  les  heures  font  marquées ,  &  elle  marque 
par  fon  eflieu  auelle  heure  ileft.  Ces  horloges  font  fu  jetés  à  fe  dé- 
traquer l'hiver  à  caûfedela  gelée,  Quelquefois  ces /wr%«d'câu 
ont  la  figure  d'une  pendule^  dans  celles-ci  la  bouleapplatie  eft, 
dans  le  cofirede  la  pendule ,  Icsheures  font  marquées  fur  la  ta- 
blette de  devant  par  une  éguille  que  le  mouvement  de  la  boule 
fait  toumet.  On  y  ajoute  quelquefois  un  reveille-matin  au  haut. 

HoRLOGB  ,  s'eft  aum  dit  chez  les  Anciens ,  des  cadrans  fciaté- 
riques,  ou  au  fol  cil ,  qui  marquent  l'heure  par  l'ombre  d'un  fti- 
le  élevé  fur  des  furfaces  diflërentes  ,  en  tombant  fur  des  lignes 
difpôféesoar  l'art  de  la  Gnoinbnique.  Horologium  filtre  Jcioteri- 
«w.  Aihfi  on  dit ,  une  horloge ,  ou  cadran  vertical ,  horifontal , 
déclinant ,  réclinant ,  Babylonien ,  bilimbate ,  &c. 

Les  horloges  folaircs  ne  firent  inventées  chez  IcsGrècsquepcud'aii- 
nées  avant  le  régne  d'^ézandre  le  Grand.  Le  pcémicr  qui  en 


aie  fait  mcticiM  cil  Bâton  j  un  des  Auteursde  la  Nouvelle  Co. 
raodie.  Qji4ques-una  difent  que  l'Auteur  de  l'horloge  folaire  foc 
leChaldéen  Bérofe ,  d'autres  que  ce  fut  Ariftarque  de  Sancu^s , 
celui  qui  invent)  l'hémifphère. 
Les  Hébreux  en  avoient  avant  tous  ces  tems-U.U  eft  fiirqu'Achaz» 
qui  régnoit  vers  la  1 1»  année  de  la  fondation  de  Rome  M.  plusd© 

400  ansatant  Alexandre, fît  &ireuneW%ffolaireàJà;afaleni. 
Ifm  XXXVUL  8 .  Les  Romains  n'eurent  d'horloge  que477  ans 
après  la  fondation  de  leur  ville.  Plante  qui  mourut  enyironl'an 
S69  de  la  fondation  de  Rome,  faitdircà  un  Parafite,  ^equandil 
étoit  jeune,  il  n'yavoit  point  d'autre  i!>0r%r  que  le  ventre,  mais 
qci'alors  toute^ÉMle  étoit  pleine  d'horloges.  C'étoicnt  dahortogei 
f  olaires.  SoUi^Kx  premier  qui  en  fît  faire  une  dans  le  Marché , 
fut  M.  Valétius  au  raportde  Pline.  Ce  fut  en  46 8  de  la  fiondatioa 
de  Rome,  qu'on  fit  en  cette  villepour  la  première  foisancborlogê 
aufoleillurlamurailledu  temple  de  Romulus.Çcnforinditpour, 
tant  qu'il  étoit  fort  difficile  de  fçavoir  quelle  ctojt  la  prériiière  W- 
/a^r  qui  eût  paru  à  Rome  ;  mais  comrBeccs/;flr/o^«  nepouvoienc 
ftrvir  que  le  jour,  ils  inventèrent  les  ib9r/0^v/dfeau  pour  la  nuit. 
L'Inventeur  des  horloges  à  roues  a  été  un  nommé  pacificus ,  Archi- 
diacre de  Véronne ,  qui  vivoit  du  tems  de  Lotljuiire-fîls  de  Louis 
le  Débonnaire,  fi  on  doit  ajoiker  foi  à  fon  épitaphe  que  rapor* 
te  Ughetk  dans  fon  Italie  fainte ,  Ôc  qui  l';^tiijée  dePanvinius  : 
on  l'a  appellée  horloge  no&urne ,  pour  la  diftingucr  des  cadrans 
qtii  marquoient  l'heure  par  l'ombre  du  foleil.  Vimloge  du  Pa- 
lais efl  la  première  gioAeborloge  qui  ait  éié.faiie  à  Paris.  Charles 
VL  fît  venir  d'Allemagne  Henri  de  Vie  pour  la  faire  j  car  il  n'y 
avodt  point  ^  Paris  d'ouvrier  qui  en  fut  capable.  Il  avoir  fix  fous 
parifis  par  jour  ,  &  fon  logement  dans  la  tour  du  Palais ,  oîi  cette 
horloge  foc  i^Jacée.  Il  y  a  pourtant  quelques  Annales  de  France 
qui  difent  qiie  dès  l'an  807  les  Ambafïadeurs  d'u>î  Roi  de  Per- 
le, nommé  Aaron  ,  envoyèrent  ï  Charlemagne  une  horloge  d'ai- 
rain qui  marquoit  les  heures  par  la  chute  de  quelques  balles  de 
métal  fur  fon  timbre  ,  &  par  des  cavaliers  quiouvroient&  fèr- 
moient  douze  portes  fuivant  le  (lombre  des  heures.  Du  Cange. 
Éginard-dit  que  les  AmbalTàdcurs  d' Aaron  Roi  de  Pèrfe  firent: 
préfcnt  à  Charlemagne  d'une  horloge  d'eau  ,  qui  marquoit  les 
heures  par  douze  petites  balles  qui  tomboientà  la  fin  de  chaque 
heure  ,  fie  qui  efPtombant  frappoient  un  timbre ,  fie  le  faifoicnc 
,  fonner.  Il  y  avoit  aufli  douze  figures  de  cavaliers  qui  à  la  fin  de 
chaque  heure  fortoient  par  des  ouvertures  ou  fenêtres  prati- 

fr    quées  à  cette  horloge ,  qui  étoit  d'airain  ,fie  en  fortant  fèrmoient 
ces  fenêtres.  D'autres  horloges  fàifoient  tomber  à  la  fin  de  çliâ- 
.  que  heure  de  petites  pierres  dans  un  baflîn  de  métal. 

Il  y  a  de  célèbres  horloges  ^9.1  là  divèffité  de  leurs  mouvemens,  de 
leurs  figures  ,  fie  de  leurs  carillons.  Celles  de  Strafbourg  &c 
de  Saint  Jean  de  Lyon  fontdes plus  renommées.  Un  coq  bac  les 
aîles  àc  annonce  l'heure  qui  va  fonner  en  chantant,  l'Ange  ou- 
vre une  portefie  faluë  la  Vierge,  le  S.  Efprit  defcend  fur  elle ,  8c 
le  Père  éternel  la  bénit.  Celle  de  la  Samaritainede Paris, fieplu- 
fîdirs  en  Flandres ,  fie  en  Allemagne ,  font  remarquables  pat 
leurs  carillons. 

On  ^tdes  60f/0^»  fables  qui  tournent  d'eux-mêmes  quand  l'heu- 
re a  pafTé. 

On  appelle  figurément  horloge ,  certaines  obf^vations  de  chôfes 
qui  viennent  en  certain  tems  ,  qui  apprennent  à  peu  prèsl'heu- 
.re  à  ceux  qui  font  loin  de  Vhorloge ,  comme ,  lechantdu  coq  ef); 
.  l'horloge  qui  But  lever  les  Pay  fans.  Horologium  naturale.  Un  vieil- 
lard qui  a  des  cors  au  pied  qui  lui  font  mal  quand  le  tems  veut 

•    changer,  dit  que  c'eft  fon  6«r/0^f. 

Sur  les  horloges ,  voyez  Saumaife  fur  Solin ,  p.  é^i.  fié  fuiva|ntes. 
Mafius  De  TmtinnâbuUsy  fie  le  P.  Kirxer  dans  fon  MufMtSiRo- 
mâttum ,  fie  dans  fon  »/>.  Mgypt.T,  tl,  P,  IL  Qâg.  VIL  C.  8. 
p.  114.  &fuiv.  outre  les  Auteurs  citez. 

On  dit  provèrbialejnent  d'un  pareflèux  ,  qu'if  n'eft  jamais  tard  à 
fon  horloge.  On  dit  auflî  d'un  impatient ,  qu'il  demande qiicilc 
heure  il  eft,  quand  l'horloge  commence  à  tonner. Quand queU 


44|u'un  ariive  trop  tard  à  un  rendez-vous,  il  ditquec'eft  la  faute 
de  l'horloge ,  que  les  horléjÊLne  s'accordent  pas ,  qu'on  a  avancé 
ou  reculé  l'horloge.  On  cMmiTi ,  C'eft  l'horloge  du  Palais  ,  elle 
va  comme  il  lui  plaîfrOn  appelle  aufli  des  heures  d'hfrloge  , 
celles  qui  font  comptées  fie  mefurèes  à  l'horloge. 

Un^borloge  à  roues  avec  ce  mot  de  Virgile  ,  Énéïde  IV.  v.  174. 
^Militâte  v'iget ,  eft  une  dévife  pourmarquerqu'ilfiiutun  exer- 
cice continuel  à  l'éfprit. 

HORLOGÉR,ouHORLOGEUR.  f.m.Ouvriérquifeitdes 
'horloges.  Horologiorum  opifex.  Automdtdrius  horârîus.  Le  dèr- 

.  hier  eft  plus  en  ufage.  Il  y  a  chez  le  Roi  trois  Horlogers  ,  qui 
on»  dans  leurs  Lettres  la  qualité  de  Valets  de  chambre.  Ils  ont 
le  foin  de  monter  les  montres  fie  les  pendules  du  Roi.  M.  Mé- 
nage dit  que  le  mot  d'Horlogeur  n'eft  en  ufage  que  parmi  ceux 
du  métier.  Peut-être  fetoit-il  à  propos  de  s'en  lèrVii  quelque- 
fois i 
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fois  i  &  dans  Boilc^u  l'Horlogeur  iniigne\  en  variant  davantageT     la  découvrit  la  même  année  que  le  Gap  de  Htrni.  M  a  t  y. 
la  tèrminaifon  de  ces  deux  mots ,  fsroit  ce  me  (janble  un  vers  |  HO ROGR  APHIE  >  f.  f,  ou  ^«•«#«ifw.  Hwgrafhiâ,  Ccft 


meilleur  que  > 

L'Horloger  indigné  r0i(gi>  en  l'àoutâtU. 

Ceft  aux  oreilles  délicates  à  en  juger. 

HORLOGERE.  f.  f.C'cft  la  femme  de  l'Horloger.  Horologîo- 
rum  optais  uxor»  Une  jolie  Horbgère. 

Là  renomm^ç enfin, d'une  courfe Ugère    * 

y^*  porter  la  terreur  au  feïn  de  /'Horlogcre.  Boit. 

HORLQ  GERIE.  f.  f.  Commerce ,  trafic  &  métier  d'Horloger. 
L'horlogerie  n'cft  pas  fi  bonne  qu'autrefois.  Il  n'yj.  que  la  chirur- 
gie &  ['horlogerie  quifoientreçûèfs  au  Levant.  Po  u  l  b  t.  Re  l. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «p*  j  bora ,  &  de  K*ytt ,  dico  ,  je  dis. 
HÔRM  A.  r.  f.  Nom  propre  de  lieu. //or^4.  C'eft  le  lieu  où  les 
Ifraëlites  furent  battus  par  les  Chananéens  ,  loifqu'ils  voulu- 
rent entrer  dans  la  Terre  promife  par  le  midi ,  contre  l'ordre  de 
Dieu.  Nor^.  Xlf^.  4J.  Deut.  i.44.Enfuite  ayant anathématifé 
ce  lieu ,  &  promis  d'en  ruiner  toutes  les  villes ,  ils  furent  exaucez 
de  Dieu  ,  battirent  les  Chananéens ,  &  nommèrent  pour  cela  ce 
lieu  anàthéme  ,  en  Hébreu  Horma.  Voyez  encore  H  a  r  m  a.  ~^ 
Ho  R  M  A  eft  encore  upe  ville  de  la  Tribu  d'A(^r ,  fituéc  fur  une 

colline  au  pied  de  laquelle  palîè  le  fleuve  Éleuthère. 
HORMINÙM.  f.  m.  Plante.  YoyczORMiw. 
HORMIS.  Voyez  HoRSMisJ 

HORMISDAS.  f.  m.  Nom  ptopre  d'homme.  Hormtfdds.  M. 
l'AbJbé  Flcury  écrit  Hormifda  fansf  ;  cependant  on  prononce 
Hormifdas  en  appuyant  fur  \'s.  Et  fans  parler  des  autres  noms  en 
•  as  qui  ne  font  pas  de  même  formé  aa'Hortriifdas ,  comme  Poi- 
lus ,  Hsrodias ,  Afi/rias ,  ôcc.  dans  lelquels  nous  prononçons  IV, 
nous  en  ufons  de  même  dans  ceux  qui  font  de  la  même  forme 
q\i'Hormifdas.  Ainf^  nous  difons  Pbocas ,  Antipas  ,  Q/ophas  y 
Tlj/odas ,  JhAs^  Nic/tas^ &c.  &  non  pas  Phoca^AntipaiCleopha , 
Théoda  ,  Iha,  Nic/ta.  U  en  eft  cependant  deux  ou  trois  aux- 
-  quels  nous  ne  prononçons  point  1'/ ,  parce  qu'étant  dans  un  ufa- 
ce  fort  ordinaire  ,  &  fort  populaire  >  la  prononciation  forte  & 
loutenuë  de  Vs  ne  s'y  eft  pomt  confèrvee  ,  comme  il  arrive  à 
prèfque  tous  les  noms  qui  viennent  de  la  bouche  du  pAple.Ces 
noms  font  l'homas  y  Ôc  Judas  ,  que  nous  prononçom  77wm4 ,  & 
Judâ  ,  fans  faire  autrement  fentir  l's  qu'e^  allongeant  Va  ,  fi  ce 
/      n'eft  devant  une  voyelle.  On  peut  aulîî  ajouter Barrabas  ^  encore 
plusieurs  de  ceux  qui  patient  bien  prononcent-ils  Tien  celui-ci. 
Et  du  refte  quoique  nous  la  retranchions  de  ces  deux  pu  trois 
'  ^nots  dans  la  prononciation ,  nous  l'y  laiflbns  dans  l'orthogra- 
phe ,  &  nous  .écrivons  toujours  Thomas  ^  Judas ,  B*irrabas ,  &  de- 
vant les  voyelles  nous  la  prononçons.  M.  Fieury  lui-même  écrit 
Frit  H  Us  3  Menus  ^Sabas  ,  N/onas ,  Nie  et  as. 
H  OR  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Allemagne.  Hor- 
nia.  Elle  eft  dans  la  Balfe  Autriche,  vers  les  confins  de  la  Mora- 
vie j  à  fix lieues  de  la  ville  de  Krems  >  vers  le  Nord.  Ma  t  y. 
HORNBACH,  ou  HQRNENBACH.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  petite  fprtereflc  du  Cercle  Êledoral  du  Rhin  ,  en  Alle- 
'  magne.  Horrenhachia.  Elle  eft  au  confluent  d'une  rivière,  qui 
porte  fon  nom  ,avec  la  Schvvolbe,  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts, 
&  à  deux  licuës  de  la  ville  de  ce  nora.vèrslemidi.  Matv. 
HORNDIEP.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  des  Provin- 
'  ces-Unies.  Horndiepus ,  ArnapA.  Elle  naît  dans  le  pays  deDren- 
tlie ,  baigne  Groningue  ,  où  elle  fe  jette  dans  l'Humes.  Maty. 
HORNE.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville,  avec  un  beau  châ- 
'  tcau.  Horna.  Elle  eft  dans  le  pays  de  Liège ,  près  de  la  MeuTci 
vis-à-vis  de  Ruremonde.  Maty. 
Le  Comté  de  Home.  Hornanus  CmîtatiéÊk  Coritrée  de  l'Evêché  de 
Liège.  Elle  eft  une  partie  du  Comté  de  Lotz.  Elle  a  eu  Tes  Com- 
,  tes  particuliers^  dont  la  race  s'étant  éteinte  dans  le  XVc  (iécley 
elle  a  été  incorporée  à  l'Évêché  de  Liège.  Ses  lieux  principaux 
.  font  Home  capitale  ,  VVèrt  &  Wefen.  Maty. 
Ho  R  N  É  ,  ou  Ho  o  R  N  fi ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville  desProvin- 
ces-Unies.  Horna.  Elle  eft  dans  le  Nort-Hollande  ,  fur  la  Zui- 
dèrzée ,  entre  EnKuife  &  Alcmar  ,  à  trois  ou  quatre  licuës  de 
l'une  &  de  l'autre.  Home ,  qui  a  été  autrefois  une' ville  Impé- 
riale, a  maintenant  entrée  dans  les  États  d'Hollande.  Elle  eft 
dans  une  belle  ficuation ,  bien  bâtie,  ^  fort  marchande,  à  caufe, 
de  la  bonté  de  fon  port.  \         ï     ■■   ■         -   ' 

Le  Cap  de  Home.  Himanum  Caput.  Ce  Gap,  qu'on jnomrae'auflî 
le  Cap  de. S.  Sauveur  ,-eIHa  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
terre  de  Feu ,  en  l'Amérique  Méridionale.  JacquA  le  Maire  , 
qui  étoit  de  Hôrni ,  en  Nort-Hol  lande ,  le  découvrit  l'an  1 6  s^» 
'      &  lui  donna  le  nom  de  fâ  patrie.  Maty..      . 
.  L'ille  de  Home.  Hornia  hifula.  Cette  iïlràft  dans  la  Mèr  pacift- 
^      que,  à  plus  dedouze  cens  lieues  des  côtes  du  Pérou.  Elle  eft  pe- 
tite ^v  mais  fertile  9  &  elle  doit  fon  nom  ^  Jàcob  le' Maire  j  qui 


l'^t  qui  enfeigne  à  faire  des  cadrans.  Vhwgrapbie  eft  belle  & 
curieufe.  * 

Ce  mot  vient  du  Grec  mftk ,  hora ,  &  de  >rcf«  *  /^^^^  j'écris. 

M.  Harris  dit  Horologiography  en  Anglois ,  comme  qui  diroic  eiî 
Frar^ois  bonlogiographie  ,  &  il  définit  ï'horologiograpbit ,  l'a^^ 
de  taâic  des ,  cadrans  >  des  horloges ,  ou  d'autres  inftnimens 
propiM  à  faire  connoîtrcle  tems  du  jour.  Ou  pourroii  auffidire 
bprol^iograpbie  en  nôtre  langue. 

HC5rO  LOGE.  C'eft  le  nom  que  les  Grées  donnent  à  un  de 
leurs  livres  d'office,  qui  eftainn  appelle  parcequ'il contient  les 
heures  ,  ou  l'Oftîce  qu'on  doit  réciter  tous  les  jours,  boradiur^ 
na.  On  le  nommé  en  Gtëc  mfthtytw ,  HorùUgiutn.  Il  y  en  a  eu  uq 
grand  nombre  d'éditions ,  parcequ'il  n'y  avoir  point  de  livre 
qui  (bit  fi  conmiun  parmi  les  Grecs  ,qiie  celui-là.  C'eft  propre- 
ment ce  que  nous  appelions  DiurtuU  en  nôtre  langue .  &  en  La. 
tin  Diurnum.  U  contient  feulement  tout  l'Office  Ecdéfiaftiquc 
qui  fe  dit  dans  l'Églife  Grecque  \  mais  on  y  joint  encore  d'au, 
tres^prièresl  Voyez  Suicèrau  mot  ùfohiyM  M  fécond Tomedes 
Aàa  SânHoruttt  du  mois  de  Juin  ,  &  ci-deffiis  au  mot  Br  &. 
VI  AI  RE  T.  i.p.  1133.  &  1134.  du  Bréviaire  des  Grècs\  On 
retic;nt  auftî  en;J^i-ançois  le  mot  Grec,  ou  Latin,  &  l'on  dit  l'iw. 
rologium  ,  ou  VhorologîoH  des  Grecs.  Ce  livre  s'appelle  am(î , 
parcequ'il  contient  les  prières  que  l'on  fait  à  chaque  heure.  Il  y 
a  un  gran4  &  un  petit  borologe  ,  le  petit  eft  tiré  du  grand  ,  éç 
contient  m\)ins  de  prières  que  le  grand ,  les  Grecs  l'appellent 
etpoKoyoTnik^r.i 

Ce  mot  vient  d'^ohôytof ,  qui  eft  le  nom  Grec  de  ce  livre,  &  eft 
compôfé  de  ôlfft  &  de  hîyQ-.  y    \ 

HpROLOGIOGRAPHIE.  f.  f.  HorologiograpbU.  Voyez 
Horographie. 

Ce  nom  vient  de  ufnKiyt^r,  horloge ,  Scyfi^tt ,  je  d/crîs.  Vbwrolt-  ' 
gioqraphie  eft  l'art  de  décrire  ,  ou  de  faire  des  horloges. 

HOROLOGION  ,  ou  UDROLOGIUM.  Voyez  HOROLOGE.* 

HOROMÈTRlE.f.f.  Art  de  niefurer,&de.diviferles  heures, 
ôc  d'en  régler  le  nombre.  Harri*&.  En  Latin  borometrid. 

Ce  nom  vient  d'èiptt  y  heure  i  ÔCfjiiTfof  y  mefure, 

H  OR  ON  AÏ  M.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fain- 
te ,  quç  les  Septante  appellent  Aroneïm  &  OronÀm ,  auflS-bien 
que  la  Vulgate.  Horonatm.  En  Hébreu  avec  une  afpiration  très- 
forte  D^nn ,  Horonatm.  C'étoit  une  ville  des  Moabites  ,  &  cn- 
fuite  de  la  Tribu  de  Ruben.  Jol^h  l'appelle  Orone^  OronaSc 
Oroiuu  ,  &  l'attribue  à  l'Arabie  ,  à  laquelle  on  la  donnait  en 
élfet  de  fon  tems  |  le  peuple  Mçabite  ne  fubfiftant  plus. 

HORONITE.  f.  m.  &  f.  habitant  d'Oronajim  ou  Hptonsùm, 
Horonites.  1. 1^.  d'Efdras.  c.xi.  Lai  Vulgate  éciit4c  nom  de  la 
ville  fans  afpiration,Oro«<rï;/»,  If.  XV'.  ;.  &  le  nomaes  //orom- 
tes  avec  une  H.  En  Hébreu  c'eft  un  n  Hhetb  ,  afpiration  très- 
forte  ,  D^3in ,  Hhoronàim.  Voyez  ce  nÎQt. 

H  O  R  O  PT  É  R  E.  f.  f.  Terme  d'Optique,  qeft  la  ligne  droite  qui 
eft  tirée  pat  le  point  où  les  deux  axes  optiques  concourent  cn- 
(èmble ,  &  laquelle  eft  parallèle  à  celle  qui  joint  les  centresdes 
deux  yeux  ,  ou  des  deux  prunelles.  Le  plan  de  i'Horoptère  ,  eft 
un  plan  qui  paflè  par  I'Horoptère,  &  qui  âft  perpendiculaire  aa 
plan  des  deux  axes  optiques.  Cejnot  eft  particulier  à  quelques 
Auteurs  ,  &  n'eft  guère  en  ufage; 

HOROSCOPE.  Horofcopus.  On  n'eft  point  dWord  du  genre 
de  ce  mot.  M^oage  veut  qu'il  foit  indubitablement  du  mafcu- 
lin.  Richelet  dit  qu'il  eft  mafculin  &  féminin  ,  mais  plus  fou- 
vent  mafculin  ;  &  l'Académie  le  fait  feulement  féminin.  C'eft 
le  degré  de  l'afcendant ,  ou  l'aftre  qui  monte  fur  l'horifon  en  cer- 
tain morrient  qu'on  veut  oblcrvcr  pour  prédire  quelque  événe- 
ment, comme  la  qualité  du  tems  qu'il  fera  ^  la-fortune  d'un 
homme  qui  vient  àu  monde  ,  dcc.  Mercure  &  Vénus  étoient 
dans  Vborofçtpe.  On  étoit  autrefois  tellement  inhitué  à'boref- 
,copes  ,  qu'Albert  k  Grand  eut  la  témérité  de  tirer  celle  de 
Jésus-Christ.     .  , 


Je  neftis  pas  grand  AJhohgne. 
Effefçai  peu  l'art  de  mentir , 


Quoique  cet  art  foit  f§rt  (tn  V9gu*  \        >  ' 

Je  m'entends  bien  moins  0  bâtir 

Un  horofcope  qu'nm  ÈgUgm.  V.Dv  CkRc, 

Ce  mot  eft  purement  Grec  ,  &  eft  coropofé  d'«f« ,  hwa ,  heint , 

.  &  dii  verbe  •KT'm'ïofiaf\fpeâ§^ênfiderê;jt-e§ntempte,je eonfdère. 
En  Latin  on  l'appelle  Ciri^  C>r/Vff/4//V. 

On  zpoc\[c^u(j^  horofcope ,  cette  figure  ou  thème  célcftc  contenant 
les  douze  maifonsdans  lefquelles  on  marque  la  dirpofition  du 
ciel  &  des  aftres  en  un  certain  moment  pour  fiiirc  des,  prédi- 
ffUons.  On.dit, Tirer  l'W#/f#pr,fÎMre  l'borofcêfe.VndiCcàtd'ho- 

'• .  fpfcopt.  On  appelle  aulfi  cela ,  Dr  effet  unt  mutvif/^oaad  il  ^'^ 
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cic  de  pvédiùion  Cm  la  vie  &  la  ^fortune  des  hommes ,  car  on 
fait  auin  les  horo[c9fes  des  villes  »  des  Écacs  >  des  grandes  entre- 

Horoscope  l  u  n  a  i  r  e  ,  eft  le  point  d'où  fort  la  lune ,  quand 
le  foleil  efl  au  point  afcendant  de  l'Orient.  C'eft  ce  qu'on  nom- 
,  me  autrement  la  P^^'' ''*/«'''*"'' en  Aftrologie. 

I^  o  K  o  s  c  o  p  B  >  eft  aulTi  un  infiniment  de  Mathématique  fait  en 
forme  de  planifphère ,  inventé  par  Jean  Paduanus^  qui  ei^  a  ^it 
un  livre  particulier.  Horofc»pium, 

HORRÉENjENNB.  f.  m.  &f.  Nom  propre  de  peuple.  Hor^ 
fétus,  4.  Les  Septante  difent  Çborr/eu,  En  Hébreu  c'eft  un  n  , 
j^iïw//!», afpiration  très-forte.  Ce  nom  fignifie  Montagnard.  C*é- 
toit  le  peuple  qui  habitoit  les  montagnes  de  Séïr  -,  c'eft-à-dire , 
les  montagnes  de  l'Idumée ,  qui  touchoient  la  Tèrre-fainte  & 
bornoient  la  Tribu  de  Juda  du  côté  du  midi.  Il  prit  ce  nom , 
félon  quelques-uns, du  mont  Hor.  Voytz  ce  mot.  Les  defcen- 
dans  d'Êfaii  les  en  chaflèrent  »  6c  prirent  leur  place.  Les  Des 
Marais  difent  Hèrien  ,  Les  Horuns  y  mais  contre  l'ufage.;  tous 
nos  Interprètes  difent  Horrétn.  v 

H  O  R  R  E  -  H  E  A  D.  f.  m.  Qu»  fignifie  fion-Caip^romontorium 
Horreum ,  ou  Boréale,  anciennement  Flnnlenium^romontoriHm. 
Ce  cap  cft  fur  la  côte  fcptentrionale  de  l'Ultonie ,  en  Irlande  , 
à  l'entrée  du  petit  golfe  de  Schiphaven ,  du  côté  du  couchant. 

Matv. 
HOrREUR.  f.  f.  Terreur,  épouvamement,  frémiflcment,  paf- 
fion  violente  de  l'ame  qui  1»  fait  frémir ,  qui  l'ef&aye  par  quel- 
que objet  nuiiîble  &  terrible.  Htmor.  Il  cff  impofljble  de  n'être 
pas  ébranlé  ,  &  de  n'être  pas  frappé  de  Vhorreur  fenfible  qu'ex- 
cite en  nous  l'image  de  la  mort.  M  al  e  s.  Le  bruit  &  le  fracas 
de  la  mèr  agitée  infpireni;  je  ne  fcai  quelle  horreur  accompagnée 
de  plaiHr ,  &  Bûp  un  fpeâacle  également  terrible  &  agréable. 
Bou.  Le  mal  qu'elle  trouvoit  fi  infuportable  ,c'étoit  la  jaloufîe, 
avec  toutes  les  horreurs  dont  elle  peut  être  accompagnée.  P.  db 
Cl.  On  a  une  horreur  naturelle  pour  la  mort  ;  horreur  qui  eft 
proprement  ce  que  nous  appelions  peur,  S.  RÉ  al.  Quand  Vbor- 
reur  fe  joint  à  la  pitié ,,  elle  donne  à  l'âme  un  reilènciment  plus 
vif.  Fe  L.  L'iiorrfïrr  du  trépas. 

,  Quel  prodige  efi  ceci  ,je  fuisfaifi  iThorreur  ,Desmarest. 

Mon  cœur  s'en  effarouche ,  &j*tif  fr/mis  iThorreur .    C  o  n  n  . 

La  Tragédie  doit  exciter  de  l'horreur ,  ou  de  la  pitié ,  fclon  Ari- 
Aote  ,  ihtov  n  f  eCor.  Corneille  a  adouci  l'ib^rrrivr  de  la  (cène 
des  Anciens  par  quelques tendrelïès  d'amour.  S.  Évr.  Vhorreur 
des  fupplices  :  cette  phràfè  peut  fignifîer ,  ou  la  crainte  djâ  fup- 
plices  >  ou  la  grandeur  &  la  cruauté  des  fupplices. 

Ce  mot  vient  du  Latin  horror ,  d'horrere ,  du  Grée ,  i\o»lHf ,  tl- 
..mere ,  de  ^Q- ,  qui  fignifie ,  V^xtrémitiie  1^ os  Cure.  lis  qui  ti- 
ntent fitdant  ea  loca  quAjunt  circâ  interfàmtuum  &  os  [âCrum, 

H  o  r  R  Eor  R  ^  fe  dit  aufli  de  la  forte  haine ,  ou  avèrfion  qu'on  a 
pour  certaines  chô(ès.  Déteftation ,  abomination ,  éxémtion. 
Horror ,  oiium  ,  deteftutio  ,  execrdtio.  Le  remords  eft  la  marque 
de  Vhorreur  qu'on  a  pour  le  crime.  On  ne  voit  ici  que  des  ob- 
jets d'horreur  &  de  haine.  Le  peuple  avoit  de  Vhorreur  pour  la 
pèrfonne  du  Cardinal.  R  o  c  h.  Il  eft  important  de  donner  au 
monde  une  faintc  horreur  pour  vosopinîons.  P  a  s  c.  Les  hypo- 
crites s'empre(iènt  plus  pour  l'ordinaire  à  témoigner  Vhorreur 
qu'ils  n'ont  pas  pour  le  vice ,  nue  les  gens  de  bien  ne  fonça  té- 
moigner celle  qu'ils  ont  véritablement  N  t  c.  C'eft  une  ftinefte 
difpofition  que  de  ne  pas  fentir  toute  Vhorreur  d'un  crime  fi 
énorme.  Id.     . 

Ce  fout  les  douceurs  de  là  vie  t 

Qui  font  tes  honeuvs  du  tr^âs.    Qui  h. 

LéiuteuxkauiduméUCuppdrencedouteu[e, 

DoHut  pour  leur  prochuin  une  hottair  fMftueufe,    Db  l'Am. 

iinces  modernes  ont  purgé  la  Phîlofbphie  de  l'erreur 
^^P^^.^^«>quc  la  nature  a  horreur jàa  vuide.  Pbr.  Dans  cette 
•  )(!Çipde ,  le  mot  d'horreur  peut  être  également  pris  pour  crain- 
te,  ic  pour  avêcfion  ',  parce()ue  les  Anciens  avoient  coutume 
de  dire  que  la  n«ure  craignoit ,  ou  s^horroic  le  vuide. 
HorRBVR,en  flèrmes  de  Médecine  „  fc  dit  d'un  accident, 
ou  fympcôme  qui  arrive  aux  fièvres  intermittentes ,  comme  à 
la^  tierce ,  qui  éft  une  éfpéce  de  tredàUlement 'de  tout  le  corps, 
tel  que  celui  qu'on  fent  après  avoir  uriné ,  &  qui  eft  plus  fort 
que  le  fnflbn.  Tremor.   '       . 
Hor^BUR  ,  fe  dit  quelquefois  d'uir>fimple  mouvçment  de 
^aaintcj.  ou  de  tefpèét  Pétvor  ,  trepidutio.  Je  regarde  les  pèr- 
lonn^  fecrettes  comme  ces  grandes  forêts ,  dont  le  fdcnce  rem- 
pUtrâme  de  ie  ne  fçai  quelle  ftmriir  religieufe.  BouH.  Quand 
on  ddcend  dans  les  Catacombes  ,  on  cft  fàiû  d'une  fainie  hor- 
'.  ^«r...  /■   —  ,  ,        ...'•. 

riomtUL       ''        ^^ 
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HO  R. 

Ùu  fein  d'un  Pritre  /mû  tune  divine  hottcM , 

jipoUoH  par  ces  vers  /xhald  fs  fureur.    B  o  i  l.  * 

H  or  R  EUR  ,  fignifie  encore ,  Défolation ,  fureur  ,  ravage.  Cù- 
dés ,  ruitid  tfuror.  En  nioins  de  rien  tout  fut  rempli  â^horreur  ôc 
de  (àng.  Vaug. 

Il  tréiiuoit  Mprès  lui  Us  hofkcMK  de  U  guerre.    Boil. 

^    Ce/l  U  que  tant  d'hottcun  offenfent  Id  nature  t 

Que  ma  main  fe  deffend  d'en  tracer  la  peinture.      B  r  e  b. 

HorRBUR,  fignifie  auftî  Une  certaine  obfcurité  profonde  qui 
raifit,ou  qui  épouvante.  Pavor  ,obfcuritas.  Je  marchoi;»  en  trem- 
blant dans  Vhorreur  des  ténèbres. 

Doaeur  va.pjUir  fur  la  Bible , 
Perce  la  faiute  honeur  de  ce  livre  divin.    B  o  i  l. 

Objets  lugubres  &  funèbres  , 

Tombeaux ,  que  j'aime  vétre  horreur  j 

Que  je  me  plais  dans  vos  ténèbres  !  L'A  B .  Têtu. 

HOrRIBLE.  adj.  n^.  &.  f.  Horrendus  ,horribiHs,  Epouvantable, 
qui  ^it  peur  ,  ou  horreur,  ou  qui  donne  une  grande  avèrfion. 
Mézence  étoit  un  horrible  Tyran  ,  il  avoit  inventé  un  horrible 
fupplice ,  d'attacher  des  corp^  morts  à  des  vivans.  La  laideur 
horrible  de  cette  femme  la  rend  un  remède  d'amour.  Chôfe  bor^ 
rible  à  imaginer  !  P  b  l  i  s  s  on. 

Ho  R  R I B  L  B ,  fc  dit  aulîî  d'une  chôfe  éxcéffive ,  foit  en  bien ,  (ôic 
en  mal.  Exhorbitans.  Cet  homme  fait  une  horrible  dépcnfe.  Il 
attaque  Dieu  par  des  blafphêmes  horribles.  Le  M  a  i  t.  Un  Oui 
vrage  de  dix-huit  Volumes  in-folio ,  eft  un  horrible  travail.  Il  y 
a  un  chemin  horrible  d'ici  là ,  c'e{\-à-dire ,  long  &  diflSciîe.  Il  y 
a  d'ibflm6/«  défèrts  en  Afrique. 

HOrRiBLEMENT.  adv.  Horrendum  in  modum.  D'une  maniè- 
re horrible,  ou  éxcéflive-.  Ce  Livre  eft  horriblement  mA  écrit.  Ce 
garçon  eft  horriblement  grand. 

HORS.  (L'fcs'afpire.  jll  cft  adv.  &  quelquefois  prépofition. 
C'eft  un  terme,  généralement  parlant, éxclufif,  foit  qu'il  s'em- 
ploye  pour  le  tems  >  foit  pour  le  lieu, foit  qu'on  le  joigne  après 
tous  les  mots  die  la  langue.  Extra  foras ,  forts.  Quand  ce  moc 
bers  marque  feulement  exception ,  c'eft  une  prépofition  qui  ré- 

Slt  l'accufadf,ib«ri  cela  je  fuis  de  vôtre  fentiment^Wi  le  Droit 
s'eft  appliqué  à  toutesiesfciences.  Quand  il  marque  éxclufion 
de  tems ,  ou  de  lieu  &  en  quelques  autres  occafions ,  c'eft  une 
prépofition  qui  régit  le  génirif ,  &  qui  eft  fuivic  des  particules 


il 


\; 


hors  eft  fuivi  de  la  particule  de  ;  s'ils  font  à  un  autre  mode  ,  il 
cft  fuivi  de  1^  particule  que ,  hors  de  le  battre ,  il  ne  pouvoir  pas 
le  traiter  plus  maî.  Il  o'y  a  ooint  de  mauvais  traitement  qu'il 
ne  lui  ait  fait ,  hors  qu'il  ne  l'a  pas^battu.  On  dit ,  on  l'a  chafte  . 
hors  d'ici.  Il  eft  hors  de  fon  bon  fens ,  hors  de  foi.  Un  Juge  n'a  ' 
point  de  pouvoir  hors  de  fon  reftbrt.  Cea  homme  c  A  hors  de 
charge  ,  c'eft-à-dire  j  n'eft  pas  en  éxèrciceSc^e  injure  l'a  mis 
hors  des  gonds.  Ce  garçon  eft  hors  de  page.  Ce^n  homme  hors 
de  pair ,  cela  eft  hors  de  propos ,  hors  de  faifon.^6cla.eft  cher  » 
hors  de  ptix^  hors  de  raiibn.  Ces  murs  font  hors  d'efcalade  ,hort 
d'ii\fulte.  Je  fuis  hors  de  vos  atteintes ,  &  propre  à  combattre 
vos  erreurs.  P  a  s  c.  Pindire  pour  marquer  un  èfprit  entièremenc 
hors  de  foi ,  rompt  quelquetbis ,  de  deftêin  formé ,  la  fuite  de 
fon  difcours.  Boil.  Pour  êtt^heureux  il  faut  faire  peu  de  réfle- 
xions fur  la  vie;  mais  fortir  fouvent  hors  de  foi.  S.  Évr. 

Et  chacun  Cunde  l'autre  adorant  les  caprices,'       , 

Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  ,  &  nos  vices.  Boil. 

U  y  a  de  bons  Auteurs  qui  aoyent  que  la  ptépofirion  hors ,  quand 
elle  eft'fcmployée  pour  hormis  ,  c'eft-à-dire ,  pour  /Xc/pté ,  eft 
plus  de  la  Poëne  que  de  la  Profe. 

Nul  n'aura  de  fefprit  hors  nous  &nas-uinis.    Mo  l. 

Mais  oiï  ne  croit  pas  qu^l  faille  avoir  beaucoup  d'égard  pour  cet- 
te obfèrvaaon,*  vu  fur  tout  les  exemples  qui  fuivent.  Hors  cette 
occafion,il  n'y  a  jamais  çû  de  loi  qui  ait  permis  de  tuer* Pasc..^ 

I     Hors  cela  >  je  fuis  de  vôtre  fentimeht.  L'AcAo.  lls>y  font  tous  ' 
allez  6«rf  deux  ou  trois.  L'AcADt.      -  •    •.* .     %";^. 

Ce  mot  vient  du  Latiii  forit ,  ou  foras.  Guichart  fait  venir  le  mbc< 
François  de  hors  Se  le  Grec  t*^» ,  avec  le  Latin /«r//  oaforis ,  de 

J'Hébrcumn:       *"  "  ' 

On  dit  en  Architçâure  >Cela  eft  hors  d'^tuvre;  pour  dire ,  oppofiS 
à  duus  œuvre.  C^  bâtiment  a  unt  dç  toifes  ib^r/  d'ccuvre ,  c'eft- 
à^dire  ,  mefuré  en  dehors,  mefuré  en  comprenant  non  Seule- 
ment l'éfpace  qui  eft  entrées  murs  ^  mais  l'épaiftcu;  même  àti 
murii    .    4.  A. 
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H  OR. 


HOR.     HOS. 


On  dit  figurément  d'une  digrcffion  ,  d'une  chôfe  qui  ne  feit  tien 

au  fujec }  qu'elle  eft  hors  d'œuvrc ,  -jrtfpif for. 
En  termes  de  Manège  ,  on  dïibors  la  main ,  en  parlant  d'un  che 


6()i 


celles  des  Officiers  &  des  foldacs  de  la  Porte  félon  leur  rane 
Se  celles  de  Béglèrbcis  ,  qui  font  en  quartiers  difierent  d^ 
Camp.  D.  C. 


val  qui  manie  fans  obéir  à  la  bride.  On  dit  aufli  3  qu'il  cft  hors    H  OR  T  E  N  SE.  f.  m.  Nom  pi^pre  d'homme.  Hortenfius,  S.  H$y, 
j.i  -i_-  -     1  _..  t. /if>    ^.-  .j:,  ^.,':i  „ft  u.^c  J'i5_        fg„Çg  gft  nommé  Évêquc  dans  tous  les  exemplaires  du  Mattyro- 

,  loge  de  Saint  Jérôme ,  fans  qu'il  foit  marqué  d'où  il  étoit.  On 
né  le  trouvé  {ioint  ailleurs.  Ch  a  s  t  e  l.  i  /'i  le.  de  Janvier, 

Hortenje  ,  ou  Hortence ,  eft  auffi  un  nom  propre  de  femme»  Hêr~ 
tenjta.  On  appelle  en  François  du  nom  Hortenfius  ,  un  célçhre 
Orateur  Romain  contemporain  de  Cicéron  :  on  lui  conûcve 
dans  nôtre  langue  fon  nom  Latin  d'//0r/f)i/?«/. 

HORTOLAGE.  fubft.  m.  Ge  mot  fe  prend  pour  toutes  fortes' 
de  plantes  ,  de  légumes  ,  &  d'herbes  potagères  ,  qu'on  cultive 
dans  un  jardin  j  mais  laQuintinie,qui  en  doit  être  cru, dit  que 
hortoldg^e  eft  provincial.  Davilèrditqu'W/0/4^«eftla  partie  d'Un 
jardin  potager  qui  cft  occupée  par  des  couches,  &  des  carreaux 
de  légumes  &  de  plantes  badcs. 

HORTOLAN.f.m.  Voyez  ORTOLAN.  C'eft  ainfi  que 
l'Académie  écrit. 

HORUS.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  Égvptiens.  Herus.Vi 
étoit  fils  d'Ifis.  Macrobe  Saturn.  Li^  i .  c.  1 1 .  dit  que  c'eft  le 
Soleil  que  les  Égyptiens  appelloient  ainfi  ;  d'où  vient  qu'on  lui 
donne  auffi  le  nom  cpmpofé  d'HorapolUn.  Quelques  Sçavants 
prétendent  que  ce  nom  vient  de  l'Hébreu  Din ,  hheres ,  qui  figni. 
ne  le  Soleil ,  &  que  les  Septante  traduifent  Âptif ,  Mars.  Voyez 
Georg.  Horn. hîjt, Pbilal,  L,I,  c^ ^. &  Oaus. 
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d'haîcine  ,  quand  on  l'a  trop  poulie.  On  dit  qu'il  tHhors  d'È 
cole  ,  quand  il  y  a  fort  long-tems  qu'il  n'a  été  exercé  au  mané 
ge.  On  dit  aulïi ,  que  le  pied  droit  du  devant  du  cheval  eft  lé 
pied  hors  dij  montoir.  ^  '  ; 

On  dit  auflî  dans  l'éfcrime  /qu'on  cft  hors  de  garde  t  ou  hors  de 
portée  i  &  en  danfant  qu'on  eft  hors  de  cadence," &c. 

On  dit  au  Palais ,  Hors  de  cours  &  de  procès ,  quand  pn  déboute 
un  demandeur  de  fa  demande.  Cette  façon  de  prononcer  a  été 
abrogée  par  la  dernière  Ordonnance.  Qn  dit  auffi,  qu]un  hom- 
niç  eft  'hors  d'affaire  quand  on  a  jugé  fon  procès  /  qu'il  eft  hors 
d'intérêt  quand  on  l'a  dédommagé ,  ou  quand  on  a  aftiiré  fa  det- 
te. On  dit  auffi  qu'un  préciput  le  prend  hors  part  \  pour  dire  j 
avàHt  partage.  ^  * 

On  dit  proverbialement  ^  Hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  falut  : 
&  c'eft  en  faifant  allufion  Lcela  que  Molière  a  dit  :  Hors  de 
Paris,  il  n'y  a  point  de  falut  four  les  honnêtes-gens.  On  dit  en- 
core qu'un  homme  cft  hors  de  combat  quand  il  ne  peut  plus 
agir. 

H  o  R  s-d'oc  u  V  r  e.  f  m.  Terme  ufité  chez  les  Traiteurs ,  &  les 
Officiers.  Les  hors-d'ceuvres  font  des  petite  plats  où  des  affiétcs 
qui  accompagnent  les  grands ,  &  rempliflènt  les  éfpaces  qui  font 
entre  les  grands.  Il  faut  tant  de  hors-d' œuvres  pour  ce  (ervice , 

f)our  accompagner  ces  plats.  On  appelle  àes  hors-d' œuvres  dans 
es  grandes  tables,  descorbeillesde  fruit,  qui  s'y  ftrventaudef- 
fert  fans  faire  de  fymmétrie  avec  le  refte ,  &  pour  être  mangées, 
&  non  pas  pour  être  reirij>ortées  faines  &  entières  ,  comme  les 
pyramides.  La  Quint,  T.f.p.  157.  Qiielquefois  cette  expref- 
fion  s'employe  dans  le  même  fens  que  dans  l'ufagc  ordinaire  ; 
pai-  éxerriple ,  il  y  a  dans  ce  fèrvice  quatre  affiétcs  hors  d'œuvre, 
alqrs  hors  d' œuvre  n'eft  point  un  fubftantif ,  mais  une  prépofi- 
tion  &  un  nom  ,  par  là  on  marque  que  les  chôfesd^t  on  parle 
font  le  complément  des  autres  qui  font  rellcntieli  ou  la  prin- 
cipale partie  d'un  (ervice.* 

HORS  EN  S.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  du 

Royautne  de  Danemarc.  Horfenium,  Hornefium.  Ce  lieu  eft  fitué 

dans  le  Diocêfe  d*  Aarli^s ,  en  Jutlande ,  fur  un  petit  golfe ,  qui 

'  lui  (ert  de  port,  vis- à-vis  de  la  pointeTeptcntrionale  de  l'ifle  de 

Fionie.  Matv. 

HORSH  AN  ,  HORESHÀN.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
duXomté  de  Suflcx  ,  en  Angleterre.  Horshanum  ,  Horeshanum. 
Il  eft  aux  confins  du  Comté  de  Surrey ,  à  fcpt  lieues  de  la  xille 
de  Chichefter ,  vers  le  nord ,  &  il  a  droit  d'élire  deux  dépotez 
pour  le  Parlement.  Maty. 

HORfMIS.  ady.  Excepté.  Prjtter.  Ce  mot  fignifie  exception  3 
5*  eft  fouvent  prépofition ,  ayant  le  même  fens ,  &  les  mêmes  ré- 
gimes que  /;orj  lorfque  ce  mot  fignifie  exception  ;  c'eft-à-dire  , 
que  hormis  devant  les  noms  &  les  pronoms  régit  un  accufatif , 
&  devant  les  verbes,  il  eft  fuivi  de  la  particule  df ,  fi  les  vètbes 
font  à  l'infinitif,  &  de  la  particule  que  s'ils  font  à  un  autte  mode. 
Il  eut  tous  les  fuffrages  hormis  deux  ou  trois.  Il  a  toute  forte  de 
liberté  hormis  de  fortir.  C'eft  un  très  hpn  paysjpour  la  vie ,  hor- 
mis qu'il  n'y  croît  point  de  vin.  Tous'es  Confcillérs  font  fortis 
hprmis  le  Prcfident.  C'eft  celle  qui  vous  rcftcmble  ibarmw  qu'elle 
eft  moins  belle.  Voit.  Capable  de  tout  faire  hormis  une  amitié. 
Id.  On  fe  (ert  auffi  de  Hors  danj^la  même  fignification.  Vo^z 
Hors. 

H  O  RT  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  DéelTe  des  anciens  Romains. 
Horta.  Horta  étoit  femme  de  Romulus ,  fondateur  de  Rome,  file 

\  fe  nommoit  Herfilia  pendant  qu'elle  étoit  fur  la  terre.  Elle  fe 
nommoit  Horta  de  Hortari ,  exhorter ,  exciter  ,  parce  qu'on 
vcroyoit  que  c'étoii  elle  qui  éxhôrtoit,  qui  éxcitpit,  qui  poulïôit 
.  intérieurement  les  hommes  au  bien  ,  &  aux  grandes^  belles 
aérions.  C'eft  pour  la  même  ralfoiiaue  quelques-uns  rappellent 
auffi  Stimula  ,  de  Stimulus  ,  aiguillon.  Lé  temple  de  la  Déedè 
Horta  ne  fe  fèrmoit  jamais ,  dit  Plutarque ,  pour  marquer  qu'en 
tout  tcms  les  hommes  pquvoient  &  dévoient  être  excitez  au 
bien.  Voyez  les '^wey?.  Rok,  de  cet  Auteùci^^.  4^. 

HORTAGILER.  f.  m.  Ternie  de  Relâaort.^miiTiér  du  Grand- 
.Seigneur.  Tentortorum  aftifex  &  curatàrl  ^ifi^gus.  Il  n'y 
's  jDoint  de  ville  qui  foit  mieux  réglée  qucjJtipONRBp  du  Grand- 
Seigneur  :&:  pour  connoître  la  grandeur  de  iœpirince ,  il  le  fout 
voir  encet  équipage;  car  il  cft  bien  mieux  lo^^  ql^  Ctonftanti- 
nople ,  i^  qu'en  pàStUn^autrç  Villedc  (pn  Étati 11  a  toujours  deux 

;  garnitures  de  tentot  3  afiii  que  pendant  qd'il  tft  cjaps  une  ,  fort 
aille  tendre  l'autre  au  lieu  où  a  doit  aller.  Il  ySiW^bc  é^i  plus 

Vd«  quatre  cens  Tapifficrs  appeilez  //irf^^i/rrx  v.qui  vont  tou- 
f  jours  «ne  jpurnée  devant ,  afin  dî?  choi(îr  un  lieu  propre  pour 

"  Icsdtcllèr.  llstçndcnt  pçémictcmcnt  celte  dii  Ptince ,  Ôc  puis 

■  '  *.  •!        ..-  .'-•      .v.nt 


HOS. 


HOS  A.*f.  f.  Nom  propre  de  lieu ,  ou  de  ville.  Hofa ,  ou  Ofa.  Les 
Septante  l'appellcift  Jafiph.  Il  étoit  dans  la  Tribu  d'Afèr. 


H  O  S  A  N  N  A.  f.  m.  Terme  de  cérémonie'^  des  juift.  *  H^fattna , 
Oratio  qua  die  jo,  TabernaeuUrum  recitatuf.  Les  Jui^  don- 
nent  ce  nom  à  des  prières  qu'ils  récitent  le  feptiême  jour  de  la 
fête  des  Tabernacles ,  parce  qu'on  y  répète  fouvent  le  Inot 
KiJTBnn  ifervâ  nunc3  oufervaprecor.  Il  y  en  a  plufieurs.  Il  les 
nomment  les  hofchannoth ;  c'eft-à-dire ,  les  bofannas.  Les  uncsfe 
récitent  le  premier  jour,  les  autres  le  fécond,  &c.&  s'appellent 
ï'hofanna  du  premier  jour  ,  Vhofantiâ  du  fécond  jour ,  &c. 
Hofaana ,  ou  hofchanna  ,  eft  un  njot  Hébreu  ,  compofé  de  jTttnn  » 
bofchèa  ,  impératif  de  la  conjuçaifon  hipbil  du  verbe  von  3  fer- 
vare ,  fauver  fScdeH2,  qui  lignifie  maintenant ,  &  qui  éft  en 
iSyriaque  une  particule  déprécative  oui  revient  zaqnafe  ,  are- 
cor  des  Latins.  De  forte  qu  hofanna  e(t  la  même  chô(e  que  jervÂ 
nunc ,  ou  [erva  ptecor.  Le  Pape  Damafe  ayaiu  lu  divèrles  éxpli- 
'    cations  du  mot  d'hofanna ,  dans  plufieurs  Interprètes  Catholi- 
ques Grecs  &  Latins ,  qui  au  lieu  de  s'éclaircir ,  fe  détruifoient 
les  uns  les  autres,  obligea  S.  Jérôme  à  lui  compolèr  l'éccit  que 
nous  avons  encore  de  lui  fur  cela.  C'eft  fbn  épitre  i^ 
HosANM  A,  eftauffilenom  d'une  branche  de  (aule  qui  eft  dans 
un  faifceau  de  branche  de  plufieurs  arbres ^diffôrens.  Ils  appel- 
lent ainfi  la  br<^nche  de  faule  en  particulier ,' parcequ'ils  réd- 
cent  fur  elle  un  hofanna ,  ou  prière  appeUée  btfinnd  «dont  nous 
venons  de  parler. 
H  o  s  A  N  N  A  R  A«  B  A ,  on  Grand  Hofanna,  Terme  de  cérémonies   ' 
Juives.  Hifchanna  Rabba  3  Hefanna  Magnum ,  Smimus  Tobtr- 
naculorumfeflivitatis  dies.  Les  Juifs  nomment  ainu  leur  fête  des 
Tabernacles  >  qui  dure  huit  jours ,  parccqu'ils  y  demandent  fré- 
quemment le  fecours  4c Dieu.,  la  remiffion  de  leurs  péchez, 
&  fa  bénédi<^ion  fur  l'année  qui  vient  de  commencer  ,  &:  que 
pour  ces  demandes  ils  fe  (^rvent  des  bojannotbioa  prières, dont 
.  nous  avons  parlé  dans  les  articles  pi^edens.  ;; 

Les  Juifs  donnent  encore  le  nom  d'bofanna  Rabia  en  particulier  ^  ( 
au  feptiême  joHc4cs^^^>^"3cles  >  parcèque  c'eft  ce  jour  là  a'ulls 
demandent  plus  particulièrement  le  fecours  de  Dieu  coinreleurs 
ennemis  »  &  fa  bénédiction  nour  la  nouvelle  année.  Vpyez  fur 
cela  Seldenus  De  Synedriis  hebr,  L,  ///.  c.  \$.  Buxtorf  le  P. 
dans  fon  Diâionnaire  Chaldaïque  au  mot  int^ ,  dans  fesab- 
breviations  Rabbiniques  aux  lettres  *i,i  ,0c  dans  (à  Synagogue 

uivecîxxi.  *  :  -y.   ■  ^  ^U;^^^'' 

H  ô  c  H  E.  fubft.  f.  Ce  mot  dans  queTi^es  Goutumes  nghine  tinc 
terre  dtpiea  d'ètenduë  qui  eft  autour  d'une  maifon ,  &:  (hx  à 
fes  cômtnoditez.  Ofcha  danois  les tîtnrs.  '  ■'•         , 

Ce  m6c ,  félon  CoquiUe ,  vient  d'Ofia ,  qui  fe  trouve  dinji  Col»-' 
melfc.''.  '■^•*'^■••  .   >    ■  *'A"V';  ''''  " 

H  Q  S^,  f.  in.  Ville  de  la  Chine  qui  çft  de  la  dépendariccMe  c^llc    ' 
de  Lingàh ,  troi  fiême  c4>iule  d< jlil^ovince  de  JunhaiL  Voyex 
\'AnA4,'ies  """^'jm^ri 

HOSPICE,  f.  rh:  ^V'jMMP'^^^ti^  Couvent  que  des^eligieu^  -<^^ 
bâtiftèm  en  unç  Viliè^wlryreccVoir  les  étrangers  du  même  Of*  ] 

■•:.•.'.    drt  '^^'. 
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drc  qui  auront  bcroiii  d'y  vcnit  ftjournôr  cjiucl^uc  rems.  Ho^t^ 
tiuni.  Cette  maifon  n'eft  pas  une  ancienne  fondation  ,  ce  n'eft 

"  qu'un  Ad'ip/V^ bâti  depuis  peu.  La  plupart  des  fcffJÎ>/V«  deviennent 
en  peu  d'années  de  arands  Couvens  fixes  &:  bien  rentez.  Quel- 
quefois bcfp'ue  fignihe  la  partie  d'un  Monaftcre ,  d'un  Couvent^ 
où  eft  le  logement  deftiné  à  recevoir  tes  hôres. 

Hospice  , ledit  aulTi  d'une  maifon  bâtie  dans  une  grande  ville 
pour  y  retirer  pendant  la  guerre  -,  &  dans  des  tems  tacheux ,  les 
Religieux  &  les  Religieufcs  des  Couvens  bâtis  dans  la  campa- 
gne. Vhofpicc  de  Lille  ,  Vbofpice  d'Anchin  à  Tournai.  En  quel- 
ques endroits  on  les  nomme  aulfi  Rffuge.  Refugtum, 

H  os  PIGE  r.  m.  eft  aufli  le  nom  d'un  Saint  Reclus  3  qui  vivoit 
dans  le  VI*.  liécle  y  dans  la  Province  d'Arles  près  de  Nice.  Hof. 
p/V/«;.  Voyez  S  O  S  P  LS.  ,    ..     ru  .       n 

IlOrPiTAL.  f.  ra.Encenomrtf  ou  la  première  (y  11  abe,  eft  tou- 
jours brève  ,ÔcC\,  fouvent ,  onract  un  accent  circonflexe  fur  1'^ 
quand  on  retranche  IV,  c'cft  pour  marquer  ce  retranchement,  & 
npn  pour  faire  allonger  l'».  Il  paroît  mieux  de  n'en  point  met- 
tre ,  pour  ne  donner  point  occalion  à  une  mauyaifc  prononcia- 
tion. C'cft  pour  cela  que  nous  avons  retrambiiet  accent  dans 
tout  cet  Article.  Hôpital cdxxn  lieu  pieux  &  charitable  ,  où  on 
reçoit  les  pauvres  pour  les  Jbulaget  en  leurs  ne'ceilitez.  Ptocho- 
âoihium  iptochotrophium.  Lœ  hôpitaux  fo|it  des  afylcs  de  l'inHr- 
niiié  humaine  contre  les  miferes  de  la  pauvreté.  Le  Mai.  C'eft 
dans  les  hôpitaux  que  fe  ramalfent  toutes  les  infirmitcz  ,  S<.  tous 
lesaccidensdc  la  vie  humaine  :  les  gémiflcmens  «5:  les  plaintes 
de  ceux  qui  foutîrent  remplilUnc  l'âme  dune  rriftelfe  importu- 
ne ;  6c  l'on  y  voit  la  douleur  &  la  pauvrcré  exercer  à  l'envie  leur 
funefte  empire.  Fl.  Une  fcnlibilité  trop  délicate  nous  fait  fré- 
muà  la  vue  d'un  hôpital.  1d. Nicolas  RoUn  Chancelier  de  Bour- 
gogne, ayant  fait  bâtir  \bopitaià.e  Beaune  ,le  ^XnshiAbopltalàt 
France ,  &  Louis  XL  voyant  cet  hôpital ,  dit  qu'il  ctoit  jufte  que 
Rolin  ayant  fait  tant  de  pauvres  durant  fa  vie  3  fit  avant  que 

.  de  mourir  une  maifon  pour  les  loger.  Colom.  Mel.  Hisx. 
L'hôpital  général  >  eft  celui  où  on  reçoit  tous  |es  mcndians.  L'Ho- 
tel-Dicu  eft  ['hôpital  de  tous  les  malades.  Les  Petites-Maif(Sjs  , 
c'cft  Vbopital  des  fous.  Les  Enfans-rougcs,  les  Enfans-bleus,  du 
S.  Efprit ,  de  la  Trinité ,  font  des  hôpitaux po\iz  les  orphelins.Les 
Quinze-vingts ,  c'eM hôpital  des  aveuglcs.S,  Jacques  de  Vbopital 
ctoi't  deftiné  pour  les  Pèlerins  de  S.Jacques.  Vbopital  du  S.Efprit 
de  Vienne  eft  un  très-fameux  feop/frf/.  Au  commencement  l'Évê- 
que  étoit  chargé  du  foin  de  tous  les  pauvres,fains,ou  malades; 
tes  veuves ,  des  orfelins&  des  étrangers.  Depuis  que  les  E^Ufes 


1 
de 

eurent  des  revftius  afturez  ,  on  ordonna  qu'il  y  en  auroit  au 
moins  un  quart  pour  les  pauvres  i&  pour  les  entretenir  plus 
commodément ,  on  fonda  divèrfcs  maifonsde  piété  ,  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  des  hôpitaux.  Elles  étoient  gouvernées,  même 
pour  le  temporel ,  par  des  Prêtres  &  des  Diacres  3  qui  en  ren- 
doicnt  compte  à  l'Evêquc.  Quelques-uns  fondèrent  aulfides  hô- 
pitaux "pour  être  gouvernez  par  des  Rclisieux ,  ou  Religieufes  , 
avec  l'éxemtion  de  laVri^di^on de  l'Evêque  :  &"  c'cft  ce  qui 

.    a  reftreint  le  droit  d'infpedion  que  les  Évêques  avoicnt  origi- 
nairement fur  toutes  les  maifonsde  piété. 

Dans  le  relâchement  de  la  difcipline,  les  Clercs  j  qui  avoientl'ad- 
miniftratiôn  des  i^apiui/x ,  l'avoient  convertie  en  titres  debéné- 

.  lices ,  dont  ils  ne  rcndoient  aucun  compte  3  àc  appUquoient  à 
leut  profit  la  plus  grande  partie  du  revenu,  enforte  quelcsin- 
tcntionsdçs  Fondateurs  étoient  fruftrées.  C'eft  pourquoi  leCon- 
cilc  de  Vienne  défendit  de  plus  donner  les  hôpitaux  en  tîtrc  de 
B^ficesa  des  Clercs  féculiérs:  &  ordonna  que  l'adminiftration 
en  fût. donnée  à  des  Laïcs  capaj)les  &  folvables  ,  qui  prêtc- 
roienc  ferment  comnle  tuteurs  3  &  rendroient  compte  aux  Or- 
dinaires :  le  tout  fans  toucher  aux  droits  des  Ordres,  militaires  3 
A:  <les  autres  Hofpitaliérs  :  ce  Décret  a  été  exécuté ,  &  confirmé 
]>ar  le  Concile  de  Trente  3  qui  donne  aux  Ordinaires  toute  in- 
fpcdkion  fur  \eshopitaux.  L'Ordonnance  de  Blois  ajoute  que  les 
Adminiftrateurs  des  hôpitaux  tie  feront  ni  Êccléfiaftiques^  m  No- 
bles 3  ni  Officiers i  mais  de  fimples  Bourgeois  3  habiles  œcono- 
tries  ,  &àqui,  il  fcroit  faciledetiire  tendre  compte.  La  nomi- 
nation en  appartient  aux  Fondateurs.Les  Adminiftrateurs  ne  doi- 
vent être  que  tK>is  ansen  charge.  Voyez  l'Élit  de  1 664.  par  Ic- 
quelle  RoiauiVrOrdrede  Nôtre-Dame  du  mont  CarmeU  l'an- 
cien Ordre  de  §.  Lazare  de  Je)rufalem  ,  &  l'Édit  d^  1 671.  par  le- 
quel le  Roi  y  a  rétini  l'adminiftration  ,  ôcla.  jouïflànce  pèrpé^ 

V  tucllc  des  biens  de  tous  les  Ordres  hbfpiialiérsj  qui  font  àpré- 
fcnt  éteints.  Fleur  y;  ^ 

La  fondation  des  hôpitaux  eft  ancienne  ,  il  y  avoir  dans  la  maifon 
de  l'Evêque, ou  dans  quelque  autre  endroit,  des  lieuxpour  trai- 
ter les  malades,  &  pour  exercer  les  autres  oeuvres  dfc  ctiâtité  ;  on 
y  employoit une  pamedes  revenus  des  feglifes .  Maisdansla  fui- 

.     tede^ternson  leur nïTignades revenus  paniculicrs,  Pluficurs jïièr- 

'.ibunci  donnèrent  des  terres  &  des  heriURCS  pour  en  faire  des 
Ttifitl/f, 
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lieux  de  piété  &  de  charité  j  on  ne  peut  pas  dire  que  et  fdienc 
proprement  des  Bénéfices,  puifque  leur  bien  n'eft  point  deftiné 
aux  EccléHaftiqucs  3  mais  à  tous  ceux  qui  font  dans  la  milfôre.Ce- 
pendant  il  eft  arrivé  que  des  particuliers  ont  poflcdé  des  hôpitaux 
en  titre  de  bénéfices.  Comme  l'occonomie  de  ces  biens  ne  regar- 
de pas  proprement  le  fpirituel ,  l'on  a  jugé  à  propos  en  France 
d'en  donner  l'adminiftration  à  des  Laïcs.  On  choifit  ordinai- 
rement pour  cela  de  bons  Bourgeois  qui  foient  folvables.  L'or- 
donnance de  Henri  IL  attribue  la  connoiftànce  &  la  vifite  des 

.  hôpitaux  de  tout  le  Royaume  au  Grand  Aumônier  de,  France  j 
mais  celle  de  François  I.  ravùit  attribuée  auparavant  aux  Juges 
Royaux  des  lieux  ,  où  les  hôpitaux  font  fituez.  Les  Ordinaires 
fcîtmèrent  leur  oppofition  contre  cette  Ordonnance  ^  prétendant 
qu'elle  préjudicioit  à  leurs  droits  :  mais  le  Paiement  de  Paris 
n'eut  point  d'égard  à  leur  oppofition,  fi  ce  n'eft  qu'il  fût  arrêté 
qu'ils  pourroient ,  eux ,  ou  leurs  députez ,  afTiftei  aux  vifites  avec 
les  Juges  Royaux.  Henri.  II.  fit  une  féconde  Qrdomiance  qui  eft 
entièrement  conforme  à  celle  de  François  I.  Depuis  ce.  tems- là 
les  Ordinaires  n'ont  plus  de  droit  fur  les  biens  des  hôpitaux.  Oh 
les  invite  feulement  à  afliftcraux  comptes.  On  remat^uera  qu'il 
y  a  plufieursBénéficpsqui  font  de  véritables  titrer,  au'îcquelson 
a  donné  le  nom  d'hôpital  3  de  maifon-Dieit  ,  chaife-Dieu.  3  cafa 
Deii  Lieu-Dieu\  loc-DieUi&  d'âumônerie  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  de  véritables  hôpitaux.  Cette:  équivoque  de  nom  a  caufé 
des  affaires  à  plufieurspèrfonnesdans  la  recherche  qu'on  fit  des 
hoùitaux  il  y  a  quelques  années. 

On  dit  d'un  prodigue,  qu'il  court  en  poftc  à  Vbopital  \(\\xe  la  folle 
dépenfe,  lejeu  eftle  chemin  de  l'/ftfp/Vrt/.Pegâfeeft  un  chevalquî 
porte  les  VoétQsW'hopîtal.  M  a  i  n  a  r  d.  Un  Magiftrat  difoit  un 
jour ,  que  fi  l'on  fondoit  un  hôpital  pour  les  gens  de  lettres  qui 
meurent  de  faim  3  il  faudroit  l'appeller  Vbopital  des  Incurables  > 
parceque  la  pauvreté  eft  un  mal ,  dont  les  gens  de  lettres  ne  gué- 

^.  riflcnt  jamais.  DiVign.Marv, 

îl  eft  vraibue  du  Roilahontéfecoitrahte  y 
ra  tirer  déformais  Phxbus de  l'Uopizal.hoii. 

Être  réduit  à  Vbopital  ^c'edèite  réduità  une  grande  pauvreté,  quoi 
qu'on  n'aille  pas  en  étfet  à  Vbopital.  ^  - 

Ce  vol  3  &  cette  banqueroute,      ^    -     "»      .      ,    • 
Mirent  fi  fort  Ernoux  &  fa  fille  en  dér^uu,  ' 
•  Qu'on  les  crut  pat  ce  coup  fatal    ^^,        '  ''  -       . 

,  Prèfque  réduits  à.  /'hôpital.  MUc  l'H^riti^r. 

H  0  p  1  T  A  L.  Le  Grand-Maître  de  Malte  fe  nomme  Grand-Maî- 
tre de  {'Hôpital  de  Saint  Jean  de  Jcrufalem. 

Hôpital:  Lietl  où  il  r^'y  a  que  de  la  pauvreté.  Cette  maifon  eft: 
un  vrai  hôpital.  ' 

Hôpital  d'arm^e^  Lieu  propre  &  commode  où  l'on  fait 
porter  les  blellcz&  les  malades  de  l'armée  3  QÙ  l'on  trouve  tout 
ce  qui  eft  ncccftàire  pour  le  foulagement  des  bléncz&  des  mala- 
des, &  où  il  y  a  des  Apothicaires, des  Chirurgiens,  des  Confef» 
feurs,  &  de  toutes  fortes  d'inftrumens,pour  fecourirlesbléflèa 
&  les  malades.  Nofocomium  caftrenfe.  « 

On  appelle  aulfi  du  nom  d'hôpital  un  vaifteau  deftiné  à  poner  lej 
malades  d'une  éfcadre  ,  d'uiie  flote^Les  ponts  en  doivent  être 
hauts,  &  les  fabords  bien  ouvert!».  > 

HOSPIT  ALIÉR,^ERE,adj.&fubft.>/tfip;f4/lV.L•ifepronon- 
ce.Quiloge,  qui  nourrit,  qui  foulage  les  pauvres ,  les  paflànf. 

Les  malades  d^alors /tant  tels  que  les  nitres , 
Donnaient  de  l'/xèrcice  au  pauvre  Hofpitaliér  , 

Chagrins  ,  impatiens ,  &c,  DblaFont.        # 

Ce  mot  fe  dit  proprement  de  certains  Religieux  Hofpitaliérs.  Ils 
fuivent  la  régie  de  Saint  Auguftin ,  parceque  tous  les  hôpitaux 
étoient  gouvèniez  par  des  Clercs.     ... 

Il  y  a  audîdcs /Àj^iVi/imqui  font  des  Chevaliers  des  Ordres  mi- 
litaires :  comme  lesChevaliérsde  S.  Lazare ,  &  de  S.  Jean  de  Jé- 
rufalem ,  qui  oint  été  inftituez  comme  Religieux  Hofpitaliérs. 
Hofpitâlarit,  Voyez  fur'leur  origine  Cuillaume  de  Tyr.  On  les 
nomme  tout  court  bêfpitéUérs,  On  porta  des  plaintes  au  Pape 
contre  Jean  de  Brienne ,  Roi  de  Jérufalem ,  Si  contre  les  Tem- 
pliérs&  les  Hffpitaliérj ,  que  l'onaccufoit  de  tourner  à  leur  proi 
m  les  Igrandesiommes  que  l'on  envoyoit  d'Europe  pour  les  frais 
de  la  Croifade.  Voyez  au  mot  Jean.  ' , 

La  plupart  des  Religieux //ojpiM/i/ri  préteodent  qucSaintc  Marthe 
eft  leur  f«idatric<i;c'cft-à-dire,  qu'ils  la  prennent  pour. leur  pa- 
troiie  ,  parcequ'ellerecevôit  Jésus-Christ  chez  elle.  D'autres 
remontent  julqu'au  Patriarche  Aijraham.  Les  Religieux  Croi- 
'  fiers,  qui  font  aufli  Hofpitaliérs ,  ne  vont  <\\ie  jufqu'au  Pape  S»V  ' 
Clet.  Voyez  la  Préfaccd»  P.  Hélyoc  p.  XXIII.  \  ^,  }\ 

REf|«|£VX^HO)tlrY^tl&al>fi'l'HOPlTAL  0'AvBIWA<k 
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L'un  des  plus  célèbres  hôpitaux  de  Franceeft celui d'Albrac^çu 
d'Aubrac  jqui  eft  devenu  un  b<fnéfice  confidécablc  en  commen- 
dcrousletîtrccjeDômmeric.llcftfitué  fur  les  confins  de  Guyen- 
ne i.de  Languedoc  &  d'Auvergne  ,  ou  plutôt  du  .Qiièici ,  du 
Rouèrguc  ôc  de  l'Auvcrgnï",  (ur  une  rude  &  haute  ôc  monta-, 
gne  y  le  plus  fouvent  inacceffible  ,  à  caufc  des  neiges  &  des 
1  brouillards  épais  dont  elle  eft  couverte  pendant  huit  mois  de 
l'année ,  à  fcpt  lieuësde  Rhodèz,  h  à  trois  de  tout  autre  bourg  » 
ou  village ,  entouré  de  Forcts&  de  marécages ,  &  dans  une  af- 
frcufe  folitude  ,oàil  n'y  a  point  d'autre  maifon  qu'un  méchant 
cabaret  à  la  porte  de  l'hôpital. 
.Cet  hôpital  fut  fondé  par  Adalàrd  i  on  Alard  ,  Vicomte  de  Flan- 
dres ,  qui  à  fon  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  fit  à  S.  Jacques  en 
Galice  j  étant  tombé  fur  cette  montagne  dans  une  emhutcade  de 
voleurs  ,  ôtlCc  voyant  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  fit  vœu  ,  s^il 
réchapoit  de  ce  danger  ,  de  fonder  un  hôpital  en  ce  lieu  pour 
recevoir  les  pèlerins ,  &  de  pttrger  cette  montagne  de  voleurs.  Il 
ie  fauva  >  &  exécuta  fon  vœ^  vers  l'an  1 1  xo.  Les  Rois  d'Arra- 
gon  }  les  Comtes  de  Toulofufe ,  de  Rhodèz  j  de  Valentinois, de 
Cominge,  d'ArmagnaCj  lelSeigneurs  deCanillac,deCaftelnau, 
tleRoquelaurej  d'Efteing,&  pluiieurs  autres  contribuèrentaulli 
beaucoup  dans  la  fuite  à  lagrandeur  &  à  la  fplendeur  de  cet  éra- 
blillemcnt  ,  par  divèrfès  donations  j  ou  fondations.  Cette  Com- 
.     munauté  étoit  compôféede  Prêtres ,  pour  défllèrvir  l'Églife  j  & 
,  pour  aHidcr  les  pauvres,  &  leur  adminiftrer  les  Sacremens  ;  de 
Chevaliers  pour  éfcorter  les  pèlerins;  donner  la  charte  aux  vo- 
leurs >  &  défendre  la  maifqn  ;  de  frères  Clercs  ôc  Laïques  pour 
•  le  fèrvice  de  l'hôpital  ôc  des  pauvres  ;  de  Donnez  ,  qui  avoient 
■    foin  aullî  de  l'hôpital  &  des  fermes  qui  en  dépendoient  ;  &en- 
.     fin  de  Dames  de  qualité  :>qui  dcmeuroient  auiTî  dans  l'hôpital, 
'    Se  avoient  plufîeurs  ïcrvantespar qui  elles  faifôient  laver  les 
pi  JJs  aux  pélerinsj&:  nettoyer  leurs  habits,&  faire  leurs  lits.  Alard 
s'y  confacralui  même  au  lervice  des  pauvres  ,  ôc  fut  le  premier 
Supérieur  de  cet  hôpital  .En  1 1 6  z.  Pierre  IL  du  nom  XXIIc.Évê- 
quc  de  Rhodes ,  leur  donna  une  régie  tirée  en  partie  de  celle  de 
S.  Auguftin,  Je  qui  fe  trouvedans  la  Collection  du  P.Martcne. 
Elle  fut  confirmée  par  Aléx^iJre  III.  par  LuciusIII.  l'an  i  i8i< 
*  par  Innocent  III.  l'an  1 1 1 6.  par  Honorius  III.  l'an  iii6.  par  In  - 
iloccnt  IV.  l'an  1146.  par  Clément  IV.  l'an  ix6j.  &par  Nicolas 
IV.  l'an  1 189.  Les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jéru(alèm&  les 
Templiers  ont  tâché  de  réiinir  cet  hôpital  à  leurs  Ordres.  Il  y 
-  eut  dans  la  fuite  d'autres  hôpitaux  qui  dépenaîrentde celui  d'Au- 
brac',  comme  il  paroît  par  des  reglemens  faits  l'an  141 9.  par 
Raymond  Meyroli  Archidiacre  de  Touloufee;n  qualité  de  Com- 
milTàire  Apoftolique  du  Pape  Martin  V.  Ce  Commillaire  Apo- 
ftoliquefixale  nombre  des  Religieux  &.Religieufesàfoixante  & 
dix  ,  portant  tous  l'habit  de  l'Ordre.  Quarante  dévoient  être 
Prêtres ,  fçavoir  ,  vingt  pour  faire  l'Office  divin  à  Aubrac  ,  ôc 
les  vingt  autres  pour  gouverner  les  hôpitaux  particuliers  ,  les 
Cures  ôc  les  métairies  qui  en  dépendoient.  Vingt  dévoient  être 
Clercs  j  ou  laïcs  deftinez  au  fèrvice  de  l'hôpital ,  avec  dix  fem- 
mes pour  le  même  fèrvice  >  le  tout  fuivant  la  difpofîtion  du 
Dom  ,  ou  Supérieur.  Il  y  a  plufieurs  autres  Réglemcns  faits  par 
les  Boms ,  principalement  par  Guillaume  Du  BoufquetXcDom, 
^^s  l'an  1  }oo.  Dans  la  fuite  le  relâchement  s'introdui fit.  Les 
Mofpitat'i/rs  d' Aubrac  partagèrent  entr'eux  les  biens  de  l'hôpital, 
ils  ne  voulurent  plus  faire  de  vœux  ,  ôc  regardèrent  leurs  pla- 
ces comme  des  Ijcnéficcs  fimples.  Feu  M.  Louïs-Antoine  de 
Woailles  ,  Cardinal  ôc  Archevêque  de  Paris  ayant  été  pourvu 
en  i66i.de  cette Domracrie  ,  tâcha  d'y  rétabUr  le  bon  ordre  : 
mais  quand  il  fut  élevé  à  l'Archevêché  de  Paris  s'étântdémisde 
cette  Dommericj  &M.  Louïs-Gafton  de  Noailles  (on  frère  lui 
avant  fuccedé  à  l'Évêché  de  Châlons  &  à  la  Dômmerie  d'Au- 
brac  ,  ce  Prélat  y  introduifit  en  1697  des  Chanoines  Réguliers 
de  la  réforme  de  Chanceladc. 
Les  Chevaliers  d'Aubrac  portoienr  fur  le  jufte-au-corps  au  côté 
gauche  une  croix  de  taffetas  bleu  à  huit  pointes.  L'habillement 
ordinaire  dcs^HifphUiers  dans  la  Maifonconfidoir  en  une  fou- 
tannc  noire  ,  Tur  laquelle  étoit  au  côté  gauche  une  croix  fcm- 
blable  à  celle  dçs  Chevaliers  :  au  Chœur  ils  portoient  une 
tfpéce  de  coule  noire  h  grandes  manches,  avecla  croix  fur  le  côté 
gauche  de  la  coule.  Cette  maifon  ^  eu  jufqu'ici  trente  trois 
Doms.  Voyez  le  P.  Hélyot  P.  III.  C.  1 9. 
HospisTALiBR  d'EUefort  dans  le  Comté  d*E(Tcx  en  Angleterre. 
Ils  étoicnt  inftituez  pour  les  Lépreux.  Ilsétoient  foumis  à  l'Ab- 
;  bcffe  de  Bèrjcing*,  ÔC  ce  ne  fut  que  du  confcntcmcnt  de  cette 
AbbolTè  que  l'il vaque  de  Londres  leur  donna  des  réglen;xens  en 
1  J4<>.  Ils  avoient  été  fondo»^)ar  l'Abbeffc  &lcs  Religieufes  de 
B^rKing.  y 

Les  Religieux  Hofp'ttalUrs  du  S.  Efprit  ont  été  inflituez  en  France 
.par  Guidon  Comte  de  Montpellier.  Voyez  Sponde  &  Mrs  de 
S»«^arthe.  ■  >-  .''""■  :    *--      ',■■ 
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H  o  s  p  I T  A  L I  ^  R  de  S.  Jean-Baptifte  de  Covcntry  en  AngJetèr, 
re.  Dodfvvorth  &  Dugdal  en  font  mention  dans  leur  hiftojrè 
Monaftiaue  d'Angleterre,  fans  rien  dire  du  te;nsdc  leur  établif, 
fement.  il  y  a  une  bulle  d'Honorius  III.  de  l'an  iiii.  adrefl^c  au 
Redeur  &  auxfrèresde  cet  hôpital.  Lesfrèrcs&  les  fœursde  cet 
hôpital  avoient  une  robe  ,  unfcapulaire  pardeffousla  robe  ,  ôc 
,  un  manteau  de  couleur  brune ,  fur  lefqucls  devoir  être  attachée 
une  croix  noire.  Les  Religieufes  avoient  un  vpile  bfanc.  P.  H^. 
LYOT ,  T*.  /.  C  38.  Il  y  avoit  beaucoup  de  ces  fortes  d'HofpUd^ 
//Vrjcn  Angleterre ,  &  quoique  Dodfvvorth  &  Dugdal  lesaycnt 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  fuivoient  la  régie  dcS.  Auguflin,il 
paroît  néanmoins  qu'ils  avoient  des  régies  particulières,  &  qu'ils 
dépendoient  desÉvêquesdes  lieux  où  leurs  hôpitaux  éioient  fi- 
tuez ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  reglemens  raponez  par  ces 
Auteurs.  I  p. 
Hospitalier  de  S.  Jean-Baptiflede  Dotinghanien  Angletèrre.Les 
frères  ôc  les  fceurs  de  cet  hôpital  avoient  des  tuniques  grîfès  tirant 
furie  roux,  avec  des  m^inteaux  noirs.  P.  H^lyot  yT.  I.C.  58, 
Hospitalier  de  .S.  Julieii  en  Angleterre.  On  trouve  à  la^n  des 
(ffiuvrcs  de  Matthieu  Paris  les  flatuts  de  cet  hôpital.  Ces  HojpU 
r4^/m  dépendoient  de  l'Abbaye  de  S.  Alban ,  &  ïaifoient  vœu 
entre  les,mairL|4c  l'Archidiacre  de  cette  Abbaye.  Leur  habille- 
-    meiit\confiftoit  en  une  robe  &  capuce  de  couleur  tannée  ,  ic 
lorfquHls  alloient  au  Chœur  ,  ou  par  la  ville  ,  ils  avoient  une 
chape  en  forme  de  manteau  ,  ôc  un  capuce  de  drap  noir.  Leurs 
robes  ôc  leurs  capuces  pou  voient  être  fourrez  de  peaux  d'agneaux. 
L'habilleiwmt  des  Prêtres  étoit  noir.  Voyez  le  Meudfticitm  An^ 
glkan.  T.  N.  ôc  le  P.  Hélyot ,  T.  /.  C.  5  8. 
Hospitalier  deSaintLaza r"e.  Vjoyez Lazare. 
Ho  sp  I  T  A  L I BR  de  S.  Léonard  dTorK.  Nom  de  Religieux  ho- 
fpitaliérsà YorK en  Angleterre. Us étoient  religieux;  &  nepbu- 
voient  être  abfous  des  péchez  contre  la  chafleté^  la  pauvreté 
que  par  le  Maître  de  l'hôpital ,  excepté  à  l'anicle  de  la  mort. 
Voyez  le  Monafticum  yinglic. 
Hospitalier  de  la  Charité  de  Nôtre- Dame.  Nom  d'Ordre 
Religieux.  Il  fut  fondé  vers  la  fin  du  XIII«  fîécle  par  Gui  Sei- 
gneur de  Joinville&  du  bourg  de  Dougens^dans  un  lieu  appcl- 
le'Boucheraumont ,  au  diocêlc  de  Châlons  ,  où  il  fit  bâtir  un  hô- 
pital pour  y  recevoir  les  pauvres  malades  >  &  les  pauvres  paf- 
fans.Il  en  donna  le  foin  à  quelques  féculiérs  du  Tiers  Ordrede 
S.François, qui  dès  lors  formèrent  entre  eux  une  Communauté 
fous  la  protedion  de  la  Sainte  Vierge.  De  là  vient  que  cet  hô- 
pital fut  nommé  La  Charité  de  Notre-Dame  y  ôc  ceux  qui  en 
avoient  foin,  les  frères  de  la  Charité  de  Nôtre- Dame.  A  la  prière 
de  Gui  de  Joinvillè ,  ^d'albord  fans  pèrmiffion  dju  Saint  Siège  , 
ils  firent  des  vœuxde  pau>q;eté,  de  challeté  &  d'obéïflànce.  Bo- 
•  niface  VIII.  confirma  cet  Ordre  en  1 306.  ôc  Clément  VI.  en 
2  346.  leur  donna  la  règle  de  S.  Auguftin  ;  ils  fuivoient  aupa- 
ravant oelle  du  Tiers  Ordrede  Saint  François.  LeuV  habit  >  qui 
étoit  noir. ,  confilloit  en  une  robe  >  un  fcapulaire  ôc  une  chape. 
Ces  bofpltali/rs  étoient  appeliez  vulgairement  Billétes ,  ôc  ils  fû-, 
rent  aflôciez  aux  Sèrvites  ,*  mais  faifant  un  Ordre  tout  différent. 
Dans  la  fuite  le  relâchement  s'y  introduifit  j  &  l'Ordre  ^'éteignit 
peu  à  peu  ,-de  forte  qu'en  163 1.  le  P.  Antoine  Paycn  ,  qui  en 
étoit  Général ,  tranfigea  avec  celui  des  Carmrs,aufquelsil  céda 
le  Couvent  qu'il  avoit  à  Paris  ,  appelle  des  Billétes  ,*  ce  qui  fut 
confirmé  par  LouisXIlI.&  par  Urbain  VIII.  ctuC^t.  Voyez  le 
P.^élyot  P.III.C.  j  3. où  il  corrige  les  fautes  des  Antiquitez  de 
Paris  par  Du  Breul ,  de  Giani  Annalifle  des  Sèrvites  ,  ôc  du  P. 
Jean  Marie  de  Vèrnon  Annalifle  du  Jièrs  Oïdçp  de  S.  Françoisj 
qui  ont  parléde  l'Ordre  4e  la  Chamé  de  N.  Dril^ 
Religieux  Hos p i t  a l  i E r  de  Nôtre-Dame  del'Échclle >  oudelU 
fcata.  Barbofa ,  Tamburin  ,Crufénius ,  &  quelques  autres ,  don- 
nent à  ces /:/#/^iV4i/iyr/  pour  fondateurs  le  B.  Augurtin  NovclH  > 
ChaiKelier  de  Mainfroy  Roi  de  Sicile  j  Ôc  enfuite  Religieux  de 
l'Ordre  des  Hèrmites  de  S.  Auguftin , Général  de  cet  Ordre ,  Pé- 
nitencier &Confe(lcur  du  Pape  BonifiiceVIII«  ,&  ils  prétendent 
qu'il  les  fonda  vers  l'an  1 300.  mais  le  P.  Hélyoi  P.  III.  C.  ci. 
montre  que  ces  fJofpttâli/rsfàrcm  fondez  à  Sienne  f>ar  le  B.  ao- 
ror  ,  qui  naquit  en  cette  ville  l'an^[||i.  &  mourut  l'ah  898. 
Leurs  régies  furent  approuvées  par  ffv^ue  de  Sienne  >  ôc  con- 
firmées enfuite  par  Céleflin  IILran  1 1 94.  Plufieurf  hôpitaux  fc 
foumîrcnt  dans  la  fuite  à  ctsHofpltali(rsdc  Sienne.  LeRedeur 
de  l'hôpital  de  Sienne  y  envoyoit  des  t/pfpitaliers  ;  y  faifoit 
vifite ,  Ôc  en  nommoit  les  Rcàcurs.  L'habillement  de  ces  Hof- 
pUâlUrs  confifle  en  une  foutane  noire  comme  celledesEccléfia- 
ftiques,  fur  laquelle  ils  mettoient  une  chape  ou  manteau  >  ÔC 
par  defîus  cette  chape  une  éfpéce  de  camail ,  fur  lequel  il  y  avoit 
du  côté  gauche  une  petite  échelle  à  trois  échelons  furmontée 
d'une  croix  en  brotlerie  de  foie  jaune ,  &  pour  couvrir  leur  têttt 
ils  avoient  un  béguin  de  toile  noire  (Qu'ils  attichoient  avec  des 
cordes  fbus  le  menton ,  Ôc  fut  ce  beguia  ils  portoienc  un  bonnet 
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rond ,  large  djftie  ftali^ie&jdcmie  replié  de  la  largeur  de  qua- 
tre doigts  ,  «'ils  n'ôtdî^nc  jamais  le  lîeguin  qu'en  préfence  du 
Pape.  Dans  certaines  céréhionies  4a  chape  &  le  bonnet  de  leur 
Rêveur  étoit  de  velours ,  &  l'échelle  en  broderie  d'or.  P.  H^- 
tY&%,P.  III.C.si. 
tes  Frères  de  la  Charité  font  des 'Ri;!igieux  fJtfphdli/rt  ^  dont  la 
G)ngrégatioh  a  commencé  à  Grenade  ,  de  a  été  confiimée  par 

uneBUllede  i|7i« 

Voyez  Charité  ,&  Fr^re/  , 

Il  y  a  des  Hofpitdli/rs  établis  par  Innocent  ni.  pour  recueillie  les 
pauvres  pèlerins  ,  les  voyageurs  6c  les  enfans  trouvez.  Leur 
habit  eft  noir  3  comme  celui  des  feccléfiaftiquîy ,  mais  ils  por- 
tent une  croix  blanche  fur  la  robe  &  fur  le  manteau. 

Voyez  encore  au  nom  J  e  a  n  j  &  au  nom  La  z  a  r  e. 

Chanoines  H^U^Urs  de  S*  Jacques  du  haut  pas  »  ou  de  Luques. 

>  Voyez  jAca^Xs- 

Religieux  Hofphali/rs  Pontifes,  ou  faifeurs  de  Pont.  V.  P  ontife. 

On  a  donné  le  C\ixnon;Ld'H9fpitali/r  à  plufieurs  Saints,  àcaûfe  de 
leur  charité  pour  le  prochain;  S.  Julien  Vjiofpïtaliér  Maçtyi 
du  rV^  (îécle.  V  N 

Il  y  ades  Religieufes//<i'jj'/M//Vr«^  Sœurs  grifes,  ou  filles  de  la  Cha- 
rité. 

HospitaliIres  de  s.  André.  Lus  Religicufes  qui  portent ice 
"  nom  furent  fondées  à  Rome  vers  le  nculicu  du  XlIIcJîécle  ,  & 
mifcs  fous  la  protedion  du  Saint  Si^  par  une  Bulle  d'hîno- 
cent  IV.  l'an  1149. 

Les  Auguftinesde  Sainte  Marthe  à  Rome,  font  audîdes  Hofpttd- 

*  Uet'es.  Ce  fut  d'abord  une  maifon  établiepar  S.  Ignace  pour  re- 
tirer des  femmes  pénitentes.  Ces  femmes  furent  enfuite  transfé- 
récsdanslÈMouaftérc  de  la  Madelainede  la  même  ville,  ôc  ce- 
lui de  Sainte  Marthe  fut  changé  l'an  i  j6i.  en  une  demeure  de 
Saintes  Vierges  fous  la  Régie  de  Saint  Auguftin.  On  n'y  reçoit 
que  des  pèrfonncs  de  la  première  qualité.  Elles  (ont  habillées  de 
blanc ,  avec  un  fcàpulaire  noir  >  ôc  l'hivJèr  elles  mettent  par- 
defTus  une  robe  noire  ouverte  par  devant.  Les  Religicufes  de 
Sainte  Marie  des  Vierges  dans  la  même  ville  font  aulTi  habillées 
de  blanc  avec  un  fcàpulaire  noir. 

HoSPITAtikRE    DE   LA   ChARIT^    DE    NoTRE    Da^E. 

Religieufed'un  Ordre  fondé  à  Paris  par  la  Mère  Françoife  de 
la  Croix  ,  pour  le  fouîagement  &  le  fèrvice  des  pauvres  fem- 
mes ,  ou  hlles  malades  >  vers  l'an  1614.  Les  Conditutions  de 
ces  Religicufes  furent  approuvées  par  Jean  François  de  Gondy , 
l'an  i6i8.^par  UrbainVIIL  l'an  ié«  3.  &  par  M.  de  Gondy 
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prennent  un  grand  manteau  noir  pardcfTus  leur  rochet. 

Hospitalier.  Les  Anciens  donnoicnt  |p  C\imom  d'heypita- 

,   li/r  à  Jupitèr.7«/>/rrr  Hofpes ,  fjofpitaiis,  EtnQ-j  Xenius ,  parce* 

qu'il  vcngeoit  les  injures  faites  à  des.  hôtes.  Jupiter  ,  bojpitibus 

ttdtnte  dâhjurâfAtenîur^&c.  Les  Samaritains  avaient  confacré 

\  leur  temple  de  Garizim  à  Jupiter  bofphah^r.  Bossu  et.  Les 
Athéniens  l'honoroient  particulièrement  (ou^  ce  tîtrc  ,  parcc- 
qu'ils  aVoienf*beaucoiipi  d'égards  &  de  confidération  pour  les 
étrangers,  &  qu'ils  obfèrvoientavcc-beaucoup  de  foin  lesdroits 
fje  l'hofpitalitc.  - 

H  o  s  p  I T  A  L I  6  R ,  1  fe  R  i.Çe  mot  fedit  auflî  de  toutes  fortes  de 
pèrfonnes  qui  reçoivent  &  logent  volontiers  les  pauvres  ,  les  y 
panàns.  f/fl|/^/V4/iV.  Cet  homihe  eft  fort />fl[/p/r4//Vr.  Saint  Pierre 
npus  exhorte  à  être  bofpitdli/r s  les  uns  envers  Ici  autres. 

HOSPITALITÉ,  f.  f.  ( Prononcez  Vs.)  Charité  qu'on  exerce 
envèr}  lespa{ïàns&  lespauvres.en  les  logeant  &en  les  nourrif- 
fum: Hofpitalit4s,charitéU  erga  hofpitet.  Une  des  plus  belles  ver- 
tus ,  c'eft  d'éxèrcer  Vliofpitalite'^  On  a  fait  des  Comiflanderies 
de  Saint  Lazare  de  tous  les  hôpitaux,  &  maladéries ,  où  Vhofpi- 
r4//V/n'étoit  point  gardée. 

Hq s  p  1 T  A  L I  T  é ,  fe  dit  auflî  du  devoir  réciproque  que  les  hôtes 
fc  doivent  les  uns  aux  autres.  Cela  étoic  fur  tout-en  ufage  parmi 
les  anciens  Grecs  &  Romains ,  Icfquels  ,  par  un  droit  récipro- 
ïjue,  ou  par  une  convention  entre  des  familles  éloignées,  s'en- 
gageoient  d'en  recevoir  ,&  loger  les  particuliers  qui  venoienc 
dans  leur  pays  ,  dans  leur  ville.  Il  y.  avoir /«»/piw//>/ entre  ces 
(ieux  Kmilles.pârîs  viola  Vhofphaliteen  raviflànt  Hélène.  Celui  " 
qui  décèle  un  autre  qui  s'eft  veiiu  réfugiet  chez  lui,  pèche  con- 

*  tre  \p  droit  d'bofpitaiité» 

Ce  mot  vient  du  Latin  bofpes ,  M/r',  franger, 

HOSPITALITÉ.  Voyez  FAR  AMAN.  t. 

HOSPODAR.  f.  m. (L's  fcprononce.  )  Titre  portépar  îesPrin- 
ces  de  Valaquie  &  de  Moldavie.  Les  Hofpodars  de  Valaquie  & 
de  Moldavie  reçoivent  du  Grand-Seigneur  l'invediturede  leurs 
Principautcz^  Il  leur  donne  la  vefte  &  l'étendard.  Ils  font  fous 
fa  protedion ,  &  obligez  de  le  fèrvir.  Il  les  dépôfe  quelquefois, 
mais  d'ailleurs  ils  fonr  fouverains  dans  lei^rs  États.    - 

HOSSÉEN.VoyezHÉSSËEN. 

HO  ST.  f.  m.  Vieux  mot  ,^  qui  fignifîe  Armée ,  cama  ,  ennemi. 
Exercîtns.  C'eft  un  vieux  didon, que  fi  Vhofi  fçavoit ce  ^ue  fait    ' 
i'hofi  i  fouvent  \'bo^  déferoit  l'Ao/?.  Il  faut  prononcer  l'/. 

On  l'écrivoit  ordinairement  ^,  mais  il  faut  bofi^  car  ce  mpt  vient  ' 

T-r— -./'•— r ' ,^x^u  Latin /»<>/?//.  '  • 

une  féconde  iois  l'an  1654.  Leur  habilleniçnt  eft  gÉs  maur>^  HôfT  AGE.  f.  m.  On  écrivoit  ainfi  autrefois  ,  aujourd'hui  on 

loiif  .-.-kUo    >n.  ^^\^r^  ^'.m    r-r\rÀr^ii%    Kfin/.  \     ft-mr   n  i-ir>i  i  <.(  f?    •    Ar    Anne  CCrit    Oit  iCC  i    OU   OtAOC%  QhÇtS 


leur  robe  eft  ceinte  d'un  cordon  blanc  à  trois  nœuds  ;  &  dans 
les  cérémonies  elles  çnt  un  manteau  de  la  couleur  de  leurhabit, 
attaché  par  deflus  la  guimpe  avec  un  morceau  de  bois.  Elles 
ont  un  Scapulaite  de  fôrge  pat  defliis  leur  robe.  Leurs  armes 
font  un  cœur  chargé  de  trois  larmes  ,  &  enfermé  dans  une 
couronne  d'épine.  On  les  appelle  auflî  hofpitalières  de  Nôtre 
Dame.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  IV.  C.  48. 

Religicufes  bofpitdlières  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Voyez 
Je  A  H.  ^m 

Hospitalière  de  S.  Joseph.  Nom  de  Religicufes  d'une 
Congrégation  qu'on  nomme  auflî  les  filles  de  S.  Jofeph.  Elles 
ont  commencé  par  une  Communauté  de  filles  féculières établie 
par  les  foins  de  Mademoifelle  de  la  Ferre,  fille  vèrtueufe,d'une 
bonne  famille  de  la  Flèche  en  Amou.  Elle  prit  foin  de  l'Hôpital 

4  ^de  la  Flèche  l'an  1641.  Mademoifelle  de  Rioère,  fille  d'honneur 
de  la  Princeffe  de  Condé  ,  fe  joignit  à  elle.  Il  leur  vint  encore 
dix  compagnes.  L'fevcque  d'Angers,  Claude  de  Rueil,leurdon- 
nadesConftitutions  en  1643.  ^H^^  portoient  unecoëffe  noife  , 
avec  un  mouchoir  de  cou.  Les  fœurs  domeftiques  avoient  Ihi 
capot  d'étamine  avec  un  mouchoir  de  cou  d'une  plus  groflè 
toile  que  les  filles //0JJ{/V4//Vr^^,&  quand  elles  avoient*prononcé 
leurs  vœux  on  donnoit  auxMncs  &  aux  autres  une  bague  d'ar- 
gent, autour  de  laquelle  étoient  gravez  les  noms  Jefas^  AUrte  , 

V  J^ffpbiSc  elles  la  portoient  au  petit  doigt  de  la  main  gauche. 
En  i66jf\z  plupart  de  cesfilles.qui  avoient  déjà  grand  nornbre 
de  maifons  ,  fe  déterminèrent  à  prendre  la  ftabilité ,  8c  à  faire 
des  vœux  folemnels.  La  maifon  de  Laval  commença.  Elles  ont 
changé  fort  peu  de  chôfe  à  leursConftitutions,  au  lieu  de  codffe 
elles  ont  pris  un  voile  noir,&:  une  guimpe  au  lieu  demouchoir 
de  cou.  P.  Helyot  ^T.ir.C.^i. 

HOSPITALIERE,  de  la  Société  de  S.  Jofeph.  Voyez  au  mot 
SociéTi. . 

Hospitaliers  de  la  Mifericorde  de  Jéfus.  Religieufe  fous 
la  Règle  de  Saint  Auguftin,  qui  outre  les  troisvœux  ordinaires 
fait  un  quatrième  vœu  d'hofpitalité.  Leur  habit  confifte  en  une 
robe  blanche,  une  guimpe,&  nn  rochet  de  toile  de  lin.  L'hiver 

.    quand  elles  vont  au  chœur,  «  i  qu'elles  fuivent  le  Prêtre  qui  va 

'^  aiminiftrer  rExtrêmc-ondUon  à  quelque  pauvre  malade ,  elles 


.  ••/. 


>, 


Ce  mot  vient  de  celui  d'bojty  &fignifiedans  fon  origine  ce  qu'on 
donne,  à  l'ennemi  pour  fiarcté  de  la  foi  promife.  Hojiagium  »' 
dans  la  balTe  Latinité.  Voyez  ôfx  âge.  \ 

HOfTE,  HôfTÈS  SE.  f.  m.  &  f.  Ternie  reUir&  réciproque  ,• 
qui  fe  dit  tant  de  ceux  qui  loeent,  qu<^  de  ceux  qui  font  Iobcz. 
Hofpes,  Celui  qui  prend  un  logis  à  louage  dit  qu'il  a  un  bon 
hôte j  en  parlant  du  propriétaire  ;  &  réciproque¥nent  le  prdpriè^ 
taire  dit  qu'il.cft  bien  lat'.iifiiit4ii  fes  i&0r^ ,  en  parlant  de  fes 

u)    locataires ,  ou  foulocataires.  v 

Ce  mot  vient  du  Latin  b0fpet,q\.n  eft  dit,  fclpn  quclques-uns,com- 
me  bofttum  petens.  Ojiium  s'ècrivo't  autrefois  avec  l'afpirée.  Il 
faut  donc  fçavoir  que  la  coutume  des  Anciens  étoit,  qucT  quand  ' 
quelque  étfangér  démandoit  à  loger,  le  maître  du  logis  &  l'é- 
tranger  mcttoient  chacun  de  leur  côté  un  pied  fur  le  feyil  delà  ~ 
porte ,  &  U  ils  juroient  de  ne  fe  porter  aué\in  préjudice  l'un  à 
l'autre. C'étoit  cette  cérémonie  qui  donnoit  tant  d'horreur  pour 
ceux  qui  violoient  le  droit  d'hoipitalité  :  car  ils  étoient  regardez 
comme  parjures.  Au  lieu  d'bofpes ,  les  anciens  Latins  difoienc 
hojtis.  C'eft  Cicéfon  lui-même  qui  nous  apprend  cela.  Depuis. 
hofiis  a  fignifié  ennemi.  Ovide  en  a  h\t  im,jeu  de  mots  en  par- 
lant de  l'entrée  du  jeune  Tatquin  chez  Lucrèce  ,  Koftis  ut  bofpes 
inît  penetrâliâ  CbUatim:  comîter  exclpUur  :  ftnguine  jun^us  erat. 

HôfT  B,  fe  dit  auflî  de  ceux  q|ii  font  logez  en  même  maifon,  en- 
core qu'ils  ne  tiennent  rien  l'un  de  l'autre*.  Cette  n^ifon.eft 
grande ,  il  y  a  plufieurs  hitet.  Il  eft  venu  une  jolie  bêtejft  dans 
nôtre  logis ,  une  femme  ^ui  y  eft  logée  depuis  peu.       ,  '  •     / 

,     Et  jugeant  le  PâUîs  defiin/pour  les  Dieux  , 
S  fut  digne  de  loger  une  Kôtcflè  fi  belle  , 
^  Soit  qu'elle  foit  Dùff^u  qu'elle  foit  Mortelle, 

^|W      ,        N,    CH.    DE   Vk|îs. 

HôfTR,  en  termes  de  Fiefs,  fedit  des  fuiets  d'un  Seigneur  féodal, 

cenfuel,ou  rentier, des  manansou  habit^nsdans  la  Juftice,que 

les  Coutumes  appellent  fes  Wrr/drjftf/?/VwW«.  .     ^ 

Hô  f  T  E,  fe  dit  auflî  des"  maîtres  des  logis  où  Ion  tient  aubèrge.hô* 

telerie,  cabaret,où  l'oneft*tecu  pour  fon  argcn^À  logcr,ou  mê- 

.  me  à  boire  5c  à  manger ,  tani  à  la  ville  qu'à  la  campagne.  Ctupo, 
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é99  H  OS. 

Les  hitei  font  commodes  pour  les  voyageurs  &  paflagérs  ,  & 

,    pour  ceux  qui  ne  tiennent  point  de  ménage.  Ainn  on  dit^  Vhote 

de  la  Crojx  de  fèr,de  la  Croix  blanche}  du  Lion  d'or.  Mon  hôte 

de  Lion.  Mon  hne  de  Marfeille.  Ce  logis  cft  fort  achalandé, il  y 

a  toujours  quantité  d' hôtes ,  des  hôtes  de  qualité^  eh  parlant  de 

,'■     ççux  qui  y  viennent  loger.  , 

.  ;  tn  ce  feiis  on  dit^  Vivre  à  table  d'hôte  j  loîrfqu'il  y  à  un  prix  fixé 

pour  çhâqiîc  repas  ■>  &  qu'on  n'eft  jpas  oblige  <lc  compter  par 

pièces;  Ond^t  auilî  j  Compter  fans  Ion  hôtt ,  lorfqu'on  feit  ion 

V\   tomp^c  tout  feul  à  fa  fantaifie^  en  l'abfence  de  la  pèrfonne  qui, 

•  ,  a  ÎTJtérêtde  le  cofittcdire  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  , 
'  .Qui  compte  fansfon  W/^,  compte  deux  fois.  Cette  phrâfc  fç 
'^;     dit  par  cxcenfion  j  de  toutes  les  affaires  qu'on  entreprend,  fans 

prévoir  les  obftacles  qui  s'y  formeront  par  des  parties  iilté- 
,.  .     rcflées  oui  la  travçrferont.      , 

'  HôfT^/Vdit- aul^  d^^  pèrfonnes  honnêtes  ou  charitables  qui  re- 
çoivent clîë^  eux  gratuitement  ou  leufe  amis ,  ou  les  pauvres , 
,'  jfoiTqu'ils  palîent,  foit  qu'ils  fallènt  quelque  peu  de  féjour.  Ho- 
fpes  jhe^fpha.  Ltfs  Juifs  avoient  grand  foin  de  bien  recevoir  leurs 
hôies^^  ils  leur  lavoie^it  les  pieds,  Dans  les  Maifbns  Religicufcs 
'  .  qui  font  profelTion  d'hpfpitalité ,  il  y  a  la  chambre  des  hôtes. 
Saint  Benoit  a  traité  dans  ià  régie  de  la  manière  de  recevoir  les 
hôtes.  •  '        )   .  . 

Hô  fxE  ,  fe  dit  aufïide  celui  qui  reçoit  une  compagnie  chez  lui,. 
dont  cliàçun  apporte  fon  plat,  tandis  qu'il  ne  fait  quémettr<^la 
niippe.  Cefl;  en  ce  fens  qu'on  dit ,  qu'il  n'y  a  pèrfonne  plus  fou- 
,   lée  ^ue  Vhôtè ,  à  caufe  dut  débris  &  de  la  menue  dépenfe  qui  fe 

fait  en  telles*  occafions.  -        ^ 

Hô  f  T  E ,  fe  dit  aulfi  des  pay  fans,  ou  bourgeoiifqui  font  cbritraints 
de  loger  les  foUlâts ,  ou  ks  Officiers  de  la  f^ite  de  la(Cour , 
dans  les  paffàges  ,  ou  fejour  qu'ils  font, dans  la  campagne  ,  ou 
drins  Jes  Villes.  Les  foldats  font  de  mauvais  hôtes  y  ils  tyranni- 
sent fort  leurs  hôtes.  On  dit-en  ce  fens  d'un  homme  doux^fîm- 
ple  &  paifible  ,  que  c'eft  ^un  bon  Printe  ,'  qui  iie  foule  guère 
fes  hôtes.  „   , 

H  6'fT  E  jfe  prend  fîgurpment  pour  habitant. /«ftf/4.      '         , 

•  ,    ;      ^^l^a  peur  avoît  faifi  leshozcsde  ces  bois.  La  Tout,' 

HofTE  ,  fe  dit  fîgurément.ençhôfes  morales.  Leshomines  ne 
font  qu'hôtes  fur  Ut  terre  ;  pour  dire  ,  palîàgcrs  ,  qui  doivent 
faire Jcur  demeure  au  ciel.  Cerify  a  dit  dans,  fa  ^Métaijk)rph»fe 
en  parlant  de  Pliylis ,  "'  W  ^ 

Eli  qui  les  deux  vèrjant  tousdèurs  iréfors  y  * 

•  V     ^  Firent  une  belle  âmehoidVc^^'un  beau  corps. 

Qu'il  eji  peu  de  beaitx  corps  hôtes  i'tine  helie  ame  ! 
♦  ■'     •  La  Font. 

,  ■■  .    •  .  ~  ■  « 

H  ô  fr  E.  Norh  que  l'on  donna  aux  Gaulois  naturels  après  l'entrée 

des  Bourguignons.  Voyez  Far  A  M  AN. 
HÔfTEL.  f.  m.  En  foh  ancienne  fignification  ilïîgnifîe^  Logis  , 
.  maifbn  où  l'on  dcmcmc.  DomuSx^^s.  Ainfion  dit  encore  Maî- 
tre d€S  Reqneftes  de  l'hôtel ,  en  parlanp  du  logis  >  de  la  maifbn 

•  du  Roi  ;  &  au  Pglaisjan  dit  une  comparution  à  l  hôtel. ^  une  af- 
fignation  à  l'hôtel  ;  pour  dire,  à  lamaifon  du  Juge.  Cçtte  afïàire 
n'cft  pasd'audiance  V  elle  efl  renvoyée  à  l'hôtel.  Le  Conimif- 
faire. . .  .faifoit  appeller  des  témoins  pour  dépôfer  en  (on  hô- 

*  tel  fis  rue  de  la  Savaterie  à  l'enfeigne  du  pot  d'étain  à  la  fécon- 
de chambre.  y  ♦ 

Qijandce  mot  d'hôtel  eft  joint  à  un  nom  proprc,fuivant  la  Gfam- 
rriaire  o;i  devroit  toujours  mettre  la  particule  de  devant  le  nom 
propre  »  mais  l'ufage  l'a  retrimchée  eh  pluHeurs  oceafionâ .,  & 
l'on  dit  l'hôtel  Seguier,  6c  non  pas  l'hôtel  de  Seguier;  mais  on  dit 
.  Vijôtel  de  Longueville,  de  Bouillon  ^V Hôtel  de  Guife ,  l'Hôtel 
de  Sens  ,  &c.  Car  on  met  la  particle /if ,  quand  elle  eft  jointe 
\     au  nom  propre  indépendamment  du  mot  d'Wr*/,   ,  ^  . 

Ccmot  vient  de /»û»Jpirx/f.  MÉNAGE.  .    "' 

HofTÈL,  fendit  plus  communément  des  logis  des  Princes  & 
Grands  Seigneurs.  PaUtium  ,  édes,  L'Hôtel  de  Cond'é.  L'Hôtel 

[ /^c^tmû.Jj^Hôtel  de  Guife.  L'Hôtel  de  Longûcville.  Ce  partifan 
cft  logé  dans  un  bel  Hôtel.  Il  a  acheté  cet  Hôtel.  On  a  bâti  un 
-  bel //<»rr/ pour  les  Invalides,  f 

HôfxçL  ,  s'eft^it  depuis  quelque  tems  des  maîfens  garnies  ,  & 
des  célèbres  hôtelleries ,  ou  auberges.  L'Hôtel  d'Anjou. L'Hôtel 
du  Pérou.  V Hôtel  de  Provence.  L'Hôtel  de  Briftàc ,  &c. 

HôfxELjS'eftdit  par  excellence  de  la  Maifon  du  Roi.  Baftlica 
regia.  Le  Roi  étant  en  fon  Hôteï.dcs  Tournclles ,  en  ion  Hôtel 
du  Louvre.  De  là.Vicnt  qu'on  dit  encore  ',  Îô  grand  Prévôt  de 
^  l'Hôtil  y  c'eft  le  premier  Juge  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  ; 
'  .  &  la  Prévôté  de  V  Hôtel  eÙ,  fajurifdiftion.  Elle  s'étend  fur  le 
Louvre  ,  &  fur  la  maifon  du  Roi.  Le  Grand  Pr/vôt  de  l'Hôtel 
connoîc  de  toutes  les  caû(ès ,  taiit  civiles  que  criminelles ,  &  de 
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police^es  Ofïicîérs ,  &  Marchands  privilégiez  qui  fuivent  la 
Cour.  Il  connoit  aufti  de  tous  les  crimes  &  délits  qui  fc  commet- 
cent  à  la  fuite  de  la  Cour,  &c  à  dix  lieues  aux  environs.  C'eft  lui 
qui  donne  les  lettres  aux  Marchands  privilégiez  de  la  Cour.  Il  « 
quatre  Lieutenans  dé  Robe-courte j& deux  de  Robe- longue,  qui 
^exercent fa  jurifdidion contentieufe  ,  &  jugent  les  proc^.  lt| 

^  tiennent  leur  audiance  dans  la  fallc  balle  du  Grand  Confeil ,  & 
les  àppellat;ions  de  leurs  fentertces  fe  relèvent  au  Grand  Confeil, 

Les  Maîtres  des  Requêtes  de  l'Hôtel  dii  Roi  font  des  Officiers  qui 
rece voient  autrefois  les  placets  &  requêtes  qu'on  préfentoit  au 
Roi ,  &  qui  raportent  encore  les  procès  ûu  Confeil  devant  lui. 
Libellorum  fuppiicùm  prdpopti.  Ils  ont  aufti  une  i  Jurif^ii^Uon  fi^I 
bakèàie  au  Palais,  pour  les  différends  des  Oftîciérs  conimcnt' 
fauxdeWorf/du^oi. 

MAÎfTRE  D'HôfTEL  ;  cft  UR  Officfér  chez  le  Roi  >  les  Prin*. 
ces  &  les  Grands  Seigneurs  i  qui  a  foin  d'ordonner  les  dépenf^s 
de  la  Maifon ,  de  fervir  fur  table ,  de  commander  aux  Officiers 

3[ui  fervent  à  la  bouche.  CeUdrioprafmus.  Le  premier  Màitre 
'Hôtel  du  Roi  à  (a  table  chez  le  Roi  fort  bien  lètvie.  Il  tient  la 
table  du  Grand  Chambellan.  Il  a  jurifdidion  fur  les  (èpt  Offi, 
ces,  fans  difpôfèr  des  charges.  C'eft  lui  qui  reçoit  Pordre  pour 
le  boire  &  le  manger  du  Roi.  Il  y  a  après  lui  un  Maitre  d' Hôtel 
ordinaire ,  qui  en  l'abfence  du  premier  Maître  d'Hôtel  en  fait 
les  fondions,  &  fait  les  honneurs  de  fa  table.  Au  deflôus  il  y 

V  a  douze  Aiaitrts  d'Hôtel  fèrvans  par  quartier  ,  créez  en  1 65  4. 
Les  Maîtres.^ Hôtel  de  quartier  font  (èrvir  avec  le  bâton  j^jç 
Maître  é^ Hôtel.  Chez  les  Seigneurs  le  Alaitre  d'Hôtel  fert  l'é- 
pée  au  côté  ^  &  la  (erviette  fur  l'épaule.  Le  luxe  eft  devenu  fî 
grand  ,. qu'il  y  a  des  bourgeois  qui  ont  des  ^aitres  d'Hôtell 

HôfxEL  ;pE  VI  LLE  j  cft  le  lieu  public  où  fe  tient  le  Confeil 
de  la  vilie,où  s^'afîcinblent  les  Ofeciérs  de  la  ville  pour  déliéérer 
fur  les  affaires  de  la  ville,  &  les  réjôuiflânces  publiques.  CmV/jr 
concilii  baftlica.  Curia  dans  Vitruve  fignifie-  le  lieu  où  iè-font  les 
afïcmblées  publiques.  Lés  rentes  Cuti' Hôtel  de  ville  {ont  des  rcn- 
teiplenée%  par  le  Roi  au  Prévôt  des  Marchands  &  Échevins  ; 
qui  fe  payent  au  bureau  de  la  ville.  L'hôtel  de  ville  de  Paris  fut 
commencé  fous  François  1.  ^  achevé  fous  Henri  II. 

Hôfx  BÏ^DiEu  ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné  au  grand  Hôpital  ^ 

.  où  on  reçoit  tous  les  malades  dans  la  plupart  des  villes  de  Fran- 
ce. Nofocomium  \  nofodochium.  Les  Adminiftrateurs  de  l'Hôtel- 
Dieu.  Cet  homme  eft  menacé  de  mourir  ^V  Hôtel-Dieu  i  pour 
dire  j  de  mourir  gueux  &  miférable.  .* 

La  vertu  n'apfus  feu,  ni  fie» ,  ' 

^utre  part  que  dans  l'Hotel-Dieu.  Mai  v* 

On  SLp^lle  Hôtel  de  Bourgogne ,  un  lieu  où  il  y  a  un  'théâtre  dref- 
fé  ,  où  l'on  reçréfente  des  Comé4ies  &  des  Tragédies.  Il  a  été 
acheté  autrefois  des  Comtes  de  Flandres  &  de  Bourgogne  par 


.  une  focieté  de  bourgeois:,  pour 7  réprefenter  les  myftères  de  la 
Paflîon  ,  comme  ils  ont  fait  jufqu'en  l'année  1  ^40.  au'on  leur . 
a  ordonné  par  arrêt  de  ne  blus  réprefenter  que  des  chôfes  pro- 
fenes.  ilri'ya  pas  longterRs  qu'ils  étoient  encore  pofïèfTeurs 
de  cet  HôteL  four  le  nom  de  Confrères  de  la  Paffion  établie  à  la 
Trinité'.  Le?  Comédiens  Italiens  y  fo»t  aujourd'hui  leurs  répré- 
fentations. 

Hôfx  Et.  Ce  mot«mployé  feul  fîgnifie  quelc^uefois  V  HôteL  de 
Bourgogne  j  &  c'eft  lorfqu'il  y  a  quelque  chôfe  qui  le  défigne, 
comme  en  ces,deux  vers  >   . 

Mieux  que  toi  le  Baron  (cÛébre  Com/dien  )  mo0ts  que  toU 
'     criminel ,  , 

uium/rier  que  tu  fats  r/tiffit  à  /'Hôtel.  V  j  l  t. 

H  ô  f X  B  L  DE  Mars.  Jnvalidorum  domus ,  ouf  bafilica ,  il  y  en  a 
qui  difent  Tkherna^  meritoria.  C'eft  l'hôtel  des  Invalides  qui  eft 
près  de  Paris,  où  l'on  entretient  les  foldats  qui  font  incapables 
de  fèrvir  à  daufe  de  leurs  bleffures,  ou  à  caufe  de  leur  grand  âge. 

HÔfTEL  DE  la  Mon  noie  ^.ou  des  MonMoiës.  Mai- 
fon où^  fe  fabrique  la  Monnoie  ,  &  qu'on  appelle  Mpnhoie 
tout  court  dans  le  difcoun^rainaire.  Moneta.  Jnfqucs  à  Char- 
les le  Chauve  la  Monnoie  ne  fe  fab»quoit  que  dans  le  Palais 
•du  Roi.  Ce  Prince  fut  le  premier  qui  établit  des  Hôtels  de  Mon- 
naie en  pluHcurs  villes  du  Royaume  ,  fçavoir^  à  Qucntovic  3 
à  Rouen,  à  Rheims,  à  Sens  ,  à  Paris  ,  à  Orléans ,  à  Châlons , 
à  Mefle  &  à  Narbonnc.  Il  fît  cet  établiflcmcnt  en  864 ,  &  non 
pas  en:  8?  3 ,  comme  a  dit  Conftant.  Cela  fe  juftifîc  parccque 
Charles  le  Chauve  ne  commença  de  régner  <^'en  840,  ^^  *°* 
Juinj  &  fecondcmcnt  parfcsCapjtulaires,  qui  marquent  ladace 

,  que  ribus  avons  dite.  Depuis  ce  tems- là  nos  Rois  ont  établi  des 

Hôtels  des  Monnaies  dans  d'autres  villes  du  Royaume  »  dont  il  ne 

,  refteplus  que  «îcux  que  voici,  avec  les  lettres  dont  chacune  mi- 

^fe  fur  les  monnoies  marque  la  ville  où  elles  ont  été  fabriquées , 

(clonune  Ordonnance  de  François  I.  du  mois  de  Janvier  ^$^9- 

Pj^ris  A ,  Rouen  B ,  Caën  C  ,  Uon  D ,  ToursE,  Angers  F, 
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Poitiers  G  i  La  Rochelle  H  ,  Limçges  I ,  Bourdeaux  K  ,  Bayo- 
ncL>  Touloufe  M,  Montpellier  N ,  Riom  O,  Dijon  P,  Perpi- 
gnan Q.»Oriéans  R  ,Rheims  S ,  Nantes  T  ,Troy  es  V,  Amiens  X , 
^purges  Y  ,  Grenoble  Z ,  Aix  &  )^  Rennes  9 ,  Metz  AA,  Straf- 
bourg  BB,  Beaançoa  CG,. Lille  Vy,  Pau  U.  VoycB  Boyzard 

p.  I.  C.  lt»ic)^-.\'>iy-'  ;"-7.\-H!».®l>i1è,^':  ;  ;.'  ■r.?^ti^;>  Wt'  N'^;.-. 

HOfTELAGE.L  m.  Tèrmedè  (lôâcumes.  Ceftundooicqufiièi 
Marchands  forains  payent  pour  le  louage  des  maifons  &  bou- 
tiques où  ils  m^tccnc  leurs  marchaudifès  qu'ils ampnaiK aux  ([oi- 
rçs  i  ou  aux  marchez;  Entcion,  " ,  -'uiu..  vfiyyj  if  7 1' 

Il  fignifie  auflî  uiudsoic  que  les  fujècS  payent  au  Scigncuipour  \t 
fouage &  tencmeut,  c'eft-àdirc  ,  habitationit.'*/  ^^^^  ^;ih   ^r-^' 

Hôft^tERlEktf.t  Logis  garni  que  rient  un  hdcéliéfvoion 
reçoit  les  voyageurs  ^  les  pallans  pour  les  loger  &  nourrir  pour 
de  l'argent,  DherfiriMmy  taupêét».  Uboùlerie  eft  àliis  honnête 
que  le  cabaret.  Il  y  a  de  bonnes  Ww/^^rw,  de  bons^tes  fur  cet- 
te route.  Quand  on  va  manger  chez  un  grand  Seigneur  àlacatn- 
pagne ,  il  faut  envoyer  les  gens  à  VMtelerit  >  au  cabasd  .  ■■■  <  < 

liôlTELIÉRjiBRi.  f.  m,  Set,  Qutpû,  Qiii  dent  une  maifon 
garnie  de  meubles  &  de  vivres,  une  aubèrge>  un  cabaret  pour 
loger  ou  nourrir  les  voyageurs ,  ou  ceux  qui  n'ont  point  de  mé- 
nage établi.  Les HSteiiirsôc  Cabaretiérspayéntle droit  dehui- 

.  tiême.  Les  Hkeli^s  font  refponfables  des  hardes  que  les  hôtes 
portent  chez  eux  ;.&  du  vol  de  Icuiîs  domcftiques.>Si  Pii/i^/rfiVr 
nie  lé  dépôt  des  hardes ,  l'on  eft  reçu  à  la  preuve  par  eéngpins. 
Par  le  Règlement  général  de  Police  du  30  Mars  1655.  eft. en- 
joint aux  Hâtéli/rs  ,  Cabaretiérs,  Marchands  débitans  en  câyç , 
de  garnir  leurs  çâves  de.touces  fortes  de  vins  ,  &  en  débiter  au 
public  à  divers  prix  ^  bon  vin  j  droit ,  loyal  &  marchand,  fans' 
être  mélangé ,  h'éxcédânt  le  prix  qui  fera  mis  d*année  à  autre. 
Par  le  même  Règlement  il  eft  enjoint  aux  //(^fW/Vw  de  s'enqué- 
rir de  jceux  qui  logeront  chez  eux,  de  leurs  noms  »  furnoms , 
qualitez ,  conditions ,  demeurances,  du  nombrede  leurs  fèrvi- 
teurs ,  chevaux  ,  le  fujèt  de  leur  arrivée,  ôt  le  ten>s  de  leur  fé- 
jour  j  .^n  faire  regiftre ,  le  porter  le  même  jour  au  Commillàire 
de  leur  quartier,  lui  en  laillèr  autant  par  écrit,  &  s'il  y  a  aucuns 
de  leursiiôtes  foujilMllnez  detnauvaife  vie ,  en  donner  avis  au- 
dit Commiftàire ,  &  de  bailler  caution  de  leur  fidélité  au  greffé 
de  la  Police  ;  le  fout  à  peine  de  48  L  pariHs  d'amende.  D£  l  a 
UARE,Trait/deP^l.L,LTtt.r/J/.C,  i. 

Hôf T  ^  L I  é  R.  Irfoffès  >  dcctpiendis  bofpitiSus  prafeàus,  Eft  atiffî  ùh 
Office  clauftral  dans  les  grandes  Abbayes ,  ou  la  charge  d'up 
Religieux  qui  a^  foin  de  recevoir  &  dé  nourrir  les  hôtes  ,  Tes 
paflasérs.  *■'  ' 

HOSTÉRIA  DE  L'OSA.  Nom  d'un  petit  lieu  de  la  Campa- : 
gne  de  Rome.  Hofpit'mm  Oft,  It^.  fur  la  petite  rivière  d'Ofaj  à 
trois  lieues  de  Rome  ,  tirant  vers  Tivoli.  On  voir  en  ce  lieu 
quantiré  de  ruines,  qu'on  prend  pour  celles  de  la  petite  villedés 
anciens  Latins  y  nommée  Péda  ècPedum,  Maty. 

HôfTESSE.  Voyez  HôfTÈ.  ^ 

HOSTIE,  f.  f.  Vidtime  qu'on  immole  en  facrifi<;p  à  la  Divinité: 
Hoftia,  L'Arufpidnedes  Anciens  s'éxèrcoit  furle^  entrailles  des 
hofiiet  inunolées.  Cemot  d'jr0/?ie  vient  m  boftibus  îkcsLvtCc  qu'on 

.  en  iihmoloit  devant  la  bataille  pour  Ce  renîdre  les  Dieux  propi- 
ces vou  aptes  la  viéboire  ^  pour  les  en  remercier.  Ifidore  fur  ce 
mot  dit  qu'on^  apixmoit  hofties ,  les  facrifices  qu'on  of&oit  au- 
paravant que  d'aller  attaquer  l'erinemi ,  ântequâm ,  dit-il,  âd 
bofiem  pergerfttf  :  Â  la  di^énce  des  vi&imes ,  qui  écoient  les  fa- 
crifices qu'on  otfroit  après  avoir  rempohé  la  viâoire.  Cepen- 
dant Ovide  les  confond  tous  deux ,  quand  il  dit ,  ^ 


.»»>; 


Fiâimâ^tts  cectdtt  dextrlvUtifke  vocàittr^ . 
Ho^ioHs^dmùUbofiuHmêikhébet, 


.■^. 


Mais  Fronton  dit  que  la  viâime  étoic  une  grande  oblation,&  Vbo» 

file  une  petite  &  moins  confîdérable.  ^  ^~ 
.Quoiqu'il  en  foit  de  ces  coutumes,  on  convient  que  le  mot  à'béjlîe 

vient  du  mot  Latin  ^?f4,  &  celui-ci  du  mot  Ir^iV. 

Il  y  en  a  cependant  qui  dérivent  le  mdt  A*boftle ,  &  celui  d'bofita , 
d'un  ancien  verbe  Latin  bo/iiù ,  qui  veut  dire  je  frappe ,  je  tuë^ 

H  o  S  T I E  ,  iSï  dif  âW^élâ  pèMK^^^ 
immolé  comme uhébofiie  en  facrifice  à  fon  Pèrefur  l'afbrfc  de  la 
Croix  pour  leis  péehéz  des  hommes*  iicfii4,vWtmâ,  C'cft  X'bêjlie 
^  immaculée , l^igheau  (ahs  ta<;l>c: '^'  n^  ,<,.,-  ^^r 

H  o  s  T I B ,  fe  diç  auffi  dans  l'Églifé',  ilù  corps  facré  de  N.  S.  J.  C. 
renfermé  fous  îe$  éfpécèsdu  pain  &du  vin  ;  qui  eft  immolé  tous 
les  jours  fur  les  autels.  La  Sainte  /*/?w.  Cefl  le  Pape  Gré- 
%oite  IX.  qui  ajouta  le  fon  d'iiii»cloche  à  l'adoration  de  l'iba- 
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ftU.  Le  Saint  Ciboire,  eft  le  vaiftcau  où  l'on  garde  les  Hoftiet 

confacrécs.   il  faut  recevoir  dévotement  la  Sainte  H9fiie  à  la 

communion.  y        _ 

Hos^iB^  feditaufB  improiprcment  des  pains  à  chanter  qui  ne 

font  pas  confacrez  >  maié  qui  font  dcftinez,à  fair#  des  hofties l 
,  Hoftia ^fonfectândd.  Un  Pâcillièf  a  des  férs  poiir  les  grandes  ^ÔC 

pour  les  petites /)<»^if/.         '■:'■■■•: ':''^ '/■'■'-.?■  ^'^  .■'    1 
HOSTIEZ.  r.;m.  &plur.  mifààs^Ée^îtU,  dpm«s,Cen\oiCe 

trouve  dans  les  Titres  de  Bretagne.  Voyez  l'hiftoirc  de  Bret.*' 
.  T.  II.  p.  447,  LesPayfans  appellcht  encore  en  Bretagne  lei^  !•! 

chaumière  Vbouftel.  Lobihe Av^GJofi  ^       -         .     '        / 
HaSTlLEMENT;adv.  A  la  manière  des  ennemis.  f/ff/////«'. 
'   Cei  Envoyé  avptt  de  bons  paftèpotts  ;  cependant  ort/i'a  traité 

hoftiiemerit  y  on  l'a  détronffé.     ,  '     .  ...'..•  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  hoftiliteri  du  primitif  hôftis  >  quiji^ifîç 
'.«nff^m/ ,&  qui  fighilioit  autrefois  un  iH'/Mff^/r. 
HOSTlLlN^fTf.  Prononce!  IV.  C'eft  le  nom  d'une  Déeffedes   ^ 
•  anciens  Roniains.  Hoftilina,  Lsl  DéefTe  Hoftiline  préfidoit  aux 

•  "blex  lorfque  les  épis  étoient  formez. ^»5.  J^ug,  de  Civ,  Dei  Li  IK 

e,Xyo(^i  DiMoLli  If  C/^t,'  .\  . 

Ce  moc  vient ,  dit  S.  Auguftin  à  l'endroit  cité ,  de  h'éftire  ^  qui  cri 
vieux  langage  Latin  fîgnifioic  cntr'autres  chôfes  égaler ,  êc  [on 

V  a^oii  donné  ce  nom  à  cette  Déeflè  ,  parceque  lorfque  les  épis 
foM  formez  ,  les  blez  font  à  peu  près  tous  égàiix.  Voyez  Vives 
foifTeridroitdeS.  Auguftin  qu'on  acîté." 

HOSTILITÉ.  Cf.  Aaion  d'ennemi.  /^o/?/7?/<<x.  Durant  une 

:    trêve  touS  les  éudtei  d'boftUité  doivent  céder  de  part  &  d'autre'.   " 
Cette  ville  eft  neutre ,  Se  tf  a  fait  ^ncxxne boftUit é  i  l'uri  ni  à  l'au- 
tre parti. 

■.v-vv/:-.^.-  ..■■:ho1'.-^-'v.'VV.    ■■•■  ^  .'■ 

...      •   .  ,■  ■  • .     *      ■  ^  ....-,  *.'^_.-  ,   ■..      ■   ^  ^  ^        .,^    ,   ■   .  - 

HOiTE.  f.  Ç,  Sport  a  dojfuar'ta.  Panier  d'ôfîér  étroit  par  en  bas ,  & 
large  par  en  haut ,  qu'on  attache  fur  tes  épaules  ave,c  des  bre- 
telles pour  ^ahfporter  plufieurs  chôfes.  La  partie  qui  s'appli- 
que au  dôseft^atte,&  l'autre  qui  dans  fa  longueur  lui  efl  op- 
pôlee  ,  eft  ronde  en  demi  cône.  Il  y  a  des  hottes  qui  ont  un  col- 
■■  Ict,  d'autres  qui  n'en  ont  point.  La  hotte  fèrt  aux  Tèrraffiérs  , 

'    aux  Vendangeurs ,  aux  Fruitières  ,  &c.  .     J 

Ce  mot*  vient  de  l'Allemand  hotte  s  qui  fîgnifie  là  même  chôfe. 

'■  -MëHAGE; '.-     .;'',■•-.-  .•. 

Il  y  a  des  demi-hottei^  qui  ne  font  grahdes  que  la  moitié  des  hottes, 

'   LlG^R.  ^ 

HatTE  ,  fe  dit  aufïî  de  ce  qui  repréfente  une  hotte.  La  cheminée 
>  ide  la Grand'Chambre  du  Parlement  étoit  en  hotte:  on  faifoit  ainfl 
'  atitrefois  toutes  les  cheminées;  Aujourd'hui  encore  on  appelle 
A  ^rti  de  cheininée^  la  pente,  ou  le  mut  inférieur  ,&  incliné  en  de- 
^(il$ins,par  où  le  manteau  fe  joint  au  tuyau  vers  l'enchevêtrure,  & 
"qui  conduit  la  fumée  jufquesdanslë  tuyau.  La  ^0rr«  commence 
-l'âu  deftusdes  barres  qui  portent  fur  les  jambages  ,&  il  finit  con- 

•  tre  le  haut  du^planchér.  ' 

H  OT  TÉJ&..  f.  f.  Plein  i^ne  hotte ,  ou  ce  qu'on  porte  à  chaque  voya- 
ge dani^ne.hotte.  Quod [porta  continetur.îlfaiui  tsintdeJjett/es 
de  raifîn  pour  emplir  cette  cuve.  Il  y  atzntdehott/es  de  terre  en 
^une^ifecube.  V. 

HOtltNTOT ,  OT  E.  f.  m.  &  f:  Nom  que  les  Européens  don- 
nent aux  Caffires  qui  habitent  auprès  dtt«GapdeBonne-£fperal7- 
ce  ,  en  Afrique.  Hotientota.. On  le  leur  a  donné  à  caufedeleuc 
langage ,  qui  eft  fort  confus  &  prèfque  inarticulé.  Matv. 

Les  //orr^ff for/  font.de  petite  taiUe  >  laids  ,Snal  faits ,  plus  fembla- 
bles  à  des  béteSjt^'à  des  honimes,dans  leur  manière  de  vivrCj^ 
Ils  font  fort  priants,  ce  qui  vient  de  ce  qu^ils  fe  frottent  d'huile  de 
baleine,  &  qu'ils  mangent  de  la  chair  crue.  Ils  ne  couvrent  de  tout 
leur  corpsi/^ue  les  parties  que  la  pudeur  ne  fouffre  point^ue  l'ont 
tienne  découvertes.  Quelques-uns  difent  qu'ils  n'ont  point  de  ^ 
connoiflànce  de  Dieu.  Voyez  MandeûoFbyà^edes  lÊtis  L.  lit. 
D'autres  afiiirent  qu'ils  rendent  quelque  culte  à  la  Luiie.  Voyez 
Cafrb.»&  De  la  Croix ,  Relation  de  l'AfeiqueT.  ^V.  Cet  Auteur 
afïùre  que  les  Hottentots  reconnoiftènt  qu'il  y  a  un  être  fouve- 

■  rain ,  qu'ils  nomment  homma  ;  mais  ils  ne  croyent  pasqïï*on  (bic 

.  obligé  de  lui  rendre  aucun  culte  ,  pahre ,  difent-ils ,  que  tantôc  ^ 
il  indnde  lestèrres  de  pluye,&tamôt  il  les  brûle  par  la  chaleuc 
&  la  fechereflè.  Efl-ce  donc  U  n'avoir  aucuilé  idée  de  la  Di- 
■vïnité  ?  .     \-  ■  ■'  .  .    .    • 

HOtTERËAUj  £  m.'Formé^e  hotte.  Ccft  un  j)âniérqui  n'eft 
conffaruit  que  çrôfîérs ,  auxquels  on  n'a  point  oté  l'écorce  ,  & 
qui  eft  fait  à  plus  claire  voïe  ;  pour  le  refte  c'cft  la  même  forme 
que  la  hotte.  Spûrtâ  deffumaM^bris  laxioribiu  «  laxiore  tentura  . 
&  cum  cortîtt,  >  'v  '  /^      '    . 

HOtTEUR,  BtrSB.  fubft.  Ve^or [porta  dofuaria.  Qui  porte  la 
hotte.  On  loue  en  vendanges  tant  de  hotteurs  Ôc  tant'de  ven- 
dangeurs. Dans  les  atteliers  il  faut  tant  de  bottiurs  &  tant  de 
chargeurs.  '  .       >  ^ 

.  \  <  HOU. 
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H  OU  o  HOU.  Terme  dont  le  valet  de  ^.imier  ufe  en  parlant  à 
'    fon  Limier ,  quand  il  détourne  le  Loup  »  ou^lc  Cètf ,  ou  unt 
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béce,iflUVC.'S.ALH.     .■^■'xv•^'.■.  ;■  :'>::^Vii-  ^   .-,  .c...  .. 

H  o  u  >  H  o  u  ,  éfpéce  de  fubftatitif  ayi  ne  s'criiployc  que  dans  le 
butlefque ,  &  qui  étant  joint  avec  le  mot  de  vieille  plîg^iBc  dé- 
crépite ,  bourrue  &  infupportablc.      '      .  .   .  ,     .     A<*V- 
^  Vieille  hou  houvi/<f(//r  i!w  Iw.  Sç^^.r^K^V  { -^      j^^^/ 

H  O'U.  Voyez  AOU.    '  •-  .:^  -  :.  .■    ■:  /'&^T  .  ^,.    _ 

HOUAC.  Voyez  HOUAT.  ,    l^  ^H  ;>u<V:       \^  s  4. 

HOUAGE  ,  0»  HOUACH^.  Terme  de  MarirtcÇcfllarràçé 
du  navire  en  mèr.  Nàvis  in  ftndis  vefyim.  On  l'appelle  autrc- 
mcmfillage ,  &  vuaiche  ,  [eîlleure  ou  aickâdt.  >.- 

HO  U AMiE  ,.ou  bien  HHOU>AME,l.  m.  &fi Scélérat, impu^ 

dique.  Nom  d'une  fçâié  Mahométane.  fihftâmuti  d.  hcsUboud- 

^     mes  font  des  Coureurs  qui  font  dans  l'Arabie  1  &  logent  fous 

^f'  des  tentes.  Ils  ont  une  loi  particulière  i^ils  ne  font  point,  leurs 
*.  cérémonies  &  leurs  prières  daiii^  des  mofquées  ».  mais  fous  des 
tentes ,  &  après  les  avoir  iînitsiU  s'abandoinnentauxplainrsiq- 
fûrnes  avec  la  première  femme  ou  (Ule  qu'ils  y  rencontrent.  U  y 
a  quelques  Hhouumes  à  Alexandrie;  mais  on  les  y  bnile  tout 
•  vifs ,  quand  on  les  découvre,  Thevenot  &  Kic^ut  parlcnuics 
Hhotumtes,   i  *    '.   ,  ■.  .■..■<  :^.'->,.^v  '   '■''  '■■.:•;-••'.  .'v  ^ ,'  ;.,  ;  nù^^ 

iK)U AT  ,  ou  bien  HÔU  AG.  H  ni.  Nom  propre  d^unc  petite 
Ifte  de  France  ,  fur  la  côte  méridionale  de  Bretagne  j,  vis-à-vis 
deS.ÇildasdeRuis.  Hordt4.DEyALois,N9t.G4lLp,\';i,j^ji^ 

HOUATE.  Voyez  OUATE.  V 

HOUBLON,  f  L'i!^  s'afpire.  )  Plante  quia  fes  tiges  menuës> 
farmenteufes  ,  flexibles ,  rudes ,  veluëJ.  Lupus  fdiamut.  On 
feit  deux  éfpéces  dé  cette  plante  ,  qui  ne  font  que  deux  indivis 
^s ,  dont  l'un  ne  po^te  que  des  fleurs,  &  l'autre  des  fruits  feu- 
lement. Le  premier  s'appelle  mâle  ,  Lupulus  mas  yôc  le  fécond 

.  femelle  ,  Lupuius  fœmina»  Ses  feuilles  font  larges,  (emblables  à 
celles  delacouleu^rée,  mais  d'un  vèrd  plps  foncée  rudes>  den- 

.    telées ,  attachées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  fur  leur  tige  par.  des 

,  queues  aflèz  longues  ,  ioù|eâttes ,  ^pres  au  toucher.  Ses  fleurs 
pendent  eiil  formé  de  grappe ,  petites ,  blanches  ^  ou  pâles.  Elles 
font  compofées  chacune  de  plufieurs  examines  qui  nai({ênt  au 
milieu  d'uii  calice  fbrméde  feuilles  diijpofées  en  rôfe.  Ses  fruits 

^  naiflèrft  fur  )de*  pieds  diff^rcns  de  ceux  des  fleurs.  Ce  font  des 
têtes  ordinairement  ovales ,  compôféWs  de  plufieurs  feuilles  en 
écailles,  dç^couleui  blanchâtre  tirant  fur  le  jaUne, d'une odlèur 
forte  ,  foutenuës  fur-^n  poinçon  i  elles  contiennent  une  fcm'ien- 
ce  prèfqùtHroiide  >  noirâtre ,  envelôpée  d'une  coêfTe  meml»a- 
lieufe.  Ses  racines  font  menues  >  s'entof tillânt  les  unes  aveciles 
autres.  Le  hpublonmlilc  fe cultive foigneufqnenc en  Allemagne» 
en  Angleterre ,  en  Flandres  :  on  l'appuye  fur  desjéchalas  9/oa 
des  pèiiphes ,  comme  les  vignes.  Ses  fleurs  Se  Con  fruit  fontèm-^ 
ployez  dans  laxompoHtion  de  la  bière.  Pendant  que  le  houbion 
efl  jeurte&  tendre  ^  les  fommitez  de  fes  tiges  font  bonnes  à  roan? 
ger ,  étant  cuitesi  qomme  des  afpèrges.  On  Ce  fôrç  des  tendrons 
&  des  tètes  de  homlon  pour  purifier  le  fang  dans  le  fcôrbut  , 
dans  les  dartres  ,"&  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau.  On  pré- 
pare des  juleps  &  des  apozèmes  avec  le  houblon  foatVmtdaoa 

,    nypocondriaque ,  pour  la  mélancholie  >  &  pour  prbvoquer  les 

.    ordinaires.     ■-■  ',    ''  '  .■'' '.■'tîï '^;  ;'••?.*'■  .      "-''^ 

Ce  mot  eft  Flamand  ,  &  vient  de  lupuhne  ,  mot  corrompu  de 

HOUBLOnNIERE.  f.  f.  Terre  où  il  vient  du  houblon.  Xtrtâ 
lupos  Çali&arîos  ferens ,  lupulârU  )  ou ,  ium  /md^ii 

HOUCKIEN  ,ou  bien  HOECKlEN.f.  m.  Nom  d'une  fà. 
âion  qui  s'éleva  dans  les  ^ys-Elas  au  milieu  du  XlVe  Jiécle< 
Hoiick^us ,  Hoed^f,  ^^i S^  ^^  ^^ forma  une  fkâion dans  les 
-  Pays-Bas ,  qui  (e  njffnma  les  Kabeljaues  ,011  les  Kabeljauviens. 
CabiUldvii  de  Kabcliauvv ,  nom  d'un  poillbnqui  dévore  les  au- 
tres ,^ar  où  ils  vouloient  marquer  qu'ils  dévoreroient  de  mé- 
ime  leurs  ennemis.  La  faétion  oppo(ée  prit  le  nom  dcHtuckUns 
DU  bien  fJteckiens ,  de  Hteck^  en  HollandoiSj  ou  ^^fi^,cotxime 
on  jjrononce  en  Brabant ,  qui  fîgni^  unbdméfon  ,  pour  mar> 
quer  qu'ils  prendroient  leurs  ennemis,  ou  ceux  de  l'autre  fk- 
âion ,  comme  l'iiameçon  prend  le  poiflon  dont  elle  avoit  pi;^  le 
nom.  Voyez  Bollandus ,  j4â.  Sdnâ,  Jdn,  T,  Ap,  };i.     ,  .y 

HOUCRE.f.m.yoyezltoURQUE. 

HOUDAN,  autrefois  HOUDENC,  &  H05DENC,  ou 
HOSDENCH.  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  du  Gouverne- 
ment de  l'Ifle  de  Jpranccf.  fitfddnum ,  HêfdencMm.  Elle  eft  fur  la 
petite  rivière  de  Végre  y  entre  Paris  &  Dreux  ^  à^trois  lieues  de 
cdle-ci ,  &  à  neuifou  dix  de  celle-là.  M  AT  y.  Voyez  De  Va- 
lois ,  iVftr.  Gdll,  p.  146.  ^  Du  Chcfne ,  Annquir^  des  villes  de 
•  France  P,LC.  45.^;      ^  /       .  .^  ..,..^^J  ..^u,      . 

>JOUDRV?Voy<a  ULRIC  ^U  ;T;  .  »  ^ 


HOUË.  fw  f.  ('L^4i  s'afbire.  )  Outil  de  Pionnier  ,tm  deV^çron; 
qui  fèrt  à  remuèr-^àlall^rer  la^tèrre.  Lig9\  rdftrumymdnlu 
La  boue  eft  un  ihftrument  de  fèr  large  6c  plat  comme  uii  béc^è 

2ui  fèroirtehvèrféeo  ÔC  élc  a  pour  l'ordih^ve  utlb  manche  de 
eux  piédsxie  iongueuf,ML i«  ( n*  La^Miur  dttfère  da^  en  ce 
mi'au  lieu  de  pointe  ,.c^e  a  uf  trçnchanr  la^e  par  le  fëat.  les 

\ïignèram^c'dcs>si^;ce0d^^  labôurer'%|[âesiet 

vignes.  •  ■'^^^^i!    ')iyi-u,.Mi>Ài^i  :^'.  -^A':  ■  - .ri'nrr;.-.  ./""::■  7 ;i<^vn,^.  ' 

.Ménage  dit  que  ce  m6t:Viènt  4ei(i!pi(p4  V'd^  les  Latitis^  fihfotit 
,  iètvi  en  cette  H^niflcadon ,  àcéau(è  de  Ureâèmblàiiçequ^ 
7'  iiiftrument:avec  la  téte'cl'uiiebiipe  >  comnie  les  François 

appelle  ptc,,  l'iAftrument  oui  reflemble  au. bée  d'un  i^c  yèt^] 
,   D'autres  le<4écivcnt  Ae  i'^lleliiahd  bdw  i  qiti  (îgnifié  U  inétnb.; 

Hou ï  j fedit^iufli d'une^fp^ deraboc dolitbti  fef^iliQÎlis 

ateliers  pour  détremper  le  mortier*  R^^tumihipdUum^,  3;, 
HOUER.  V.  aâf.  Pi^w^rf. Ceft JDo«mclr une  Ê^op  aaxNrijiiî, 
^-  labourer  dans  les  foflès au  pféd  deç  Çè^„ .; iifâ  îcs  !  h  " 
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H  O  Ui  L  L  E.  £,L  Eft  line^èrre  graflè  &  notreMQui  f^rt  de  charbon 
de  terre  aux  Forgerons^  IdUU^  On  dit  que  1  invention  en  a  été 
trouvée  au  paysde  Liège  vers  l'an  1100.  On  en  trouve  mainte, 
nant  en  pluîieurs  lieux.  Du  Cangê  l'appelle  en  Latin  ilrt//4 ,  ou 
bjflldVCe  -qui  vient  d'un  mot  Saxon  •  quijfigniâe  churhon, 

H  o  u  I L  L  B ,  .eft  aulfi  un  inftrument  à  laboii^r  là  terre  »  qu'on  np. 

.  pelleautrement6«irr,vovexcémot.  La'Quindnie  fef^  de  ce- 
lui dchotttlie,  Ligèr  ne  l'a  point  misdansfonDiâionnaice d'A- 
griculture ,  apparemment  'patcequ'en'  Auxi^rrois  on  ne  dit  que 

^  houé»  llCc  i^ttjdes  labours  à  la  bêche  ârà  la  bouilli^  Sç  cela 
dans  les  terres  aifëes.  La  Qy  i  ht*      ^'^^K    '  ^^ 

HOULE;  f.f.  Filous  mdri^jife  tnvUem  prtpèUentes,  Terme  de 
Marine.  Vague  longue  &  haute.  <)n  appelle  hoiUes  les  vagues 
d'une  mèr  encore  agitée  par  un  vent  précédent.  On  fe  fèrt  auill^ 
de  ce  mot  fut  Jes»  rivières.  OiUes  appelle  anâ  Umts,  lly  en  a 
qui  font  ce  mot  de  boule  du  genre  mafculih..  Le  Saint  Clément 
&  fbn  Pîngre  fe  dirent  à  deux  doigts,  de  leur  pè^e ,  quoiaue 
fans  aucun  vent  >  tourmeptez  feulémetu  ^^e:b9ult  éÊo|w>le 
de  la  mèr.'FR  é  z  1  Biû:k'^>^^|jè>M£>^i^''^  -;'  '  •  •. 

HouiB^cl^  les  (^incaillérsyiedttaiiin  des  marmites  ou 
vaiftèaax  à  mettre  fur  le  fèi).  Cm,  ïki  boules  de  cuivre, de  fèr. 

HOULET  PANIAS.  Nom  pro|)re  d'un  petit  lac ,  formé  pat 

U  le  Jourdain  y  rivière  de  la  Judée.  Aqud  MerfH,  ^mdtbomth 
Ldcus,  Il  eft  1  fept  lieuësaudeftùs  delà  mèr  de  Gtliliée»^ a 
fi  peu  d'eau  ,  qu'il  (e  déSSkhe  en  été.  Mi^v.  •    v%^  ^a^^^^* 

HpUJUEtTE.  f.  f.  (  L'6  s'àfpire.  )  Bâton  de  Bèrgér  qui  lui  fBrt 

.  a  lever  des  ïnpttes  pour  jetter  à  Ces  xnoutons ,  quand  ib  s'écar^. 

/r  ,tent  r&  à  fes  ramener  <lan$  le  ttoa^u,  Pé^ordle  feditmStci^^ 

j  parues  de  la  Iwir/mr ,  font  la  hampe ,  le  crochet  >  la  doiiiflb  , 
êc  la  feuillette  ^  qui  eft  un  fèr  taillé  en  demi-<ylîndre.  Les  Ro- 
mans &  les  Paftorales  ont  rendu  illuflfe  le  mohde  boulette. 
Comme  ^Bergers  que  l'on  introduit  aujourd'hui  fur  la  fcéne! 
ne  portent  jgju^  de  JimeitOp  il  ne  &ut  pas  auHt  les  fàire^foupH 
rei^  commeceiix  du  village.  S.  Évr.  On  a  die  de  Voituie»^a'il 
avoit  aimé  depuis  le  fceptre  fufqu'à  la  hmleffi  ;  c^eft-à*4uc , 
depuis,  les  pètfonnes  delà  plus  haute  qualité  |ii(qtt'à  cellesde 
Ucondidioniaplusbaftèii^jiL*;  ^i  .f  iv   i^u    /ia^^*»./ 

Vt^i  V    Mon  Bètg/r  chantera  mfn  nom  fur  fd  mufitteîj^.::sSîti!^ 
Jeg^mm4l^ndMfkieméiiavXm 
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Ce  mot  de  otititelrr,qui  a  une  tenmnaîion  de  dtminutirMenrde 
bule ,  qui  fignifie  la  même  chôfè  dans  la  langue  des  peuples  qui 
ont  fondé  la. Monarchie  Ftançoi(ê.^^'-,''  ^^^^^ 

HouL  stTE ,  iè  dit  figurémem  4c  l'autorité  des  Pafburs  de  l'É- 
glife.  Pé^tfdHs  du£toritds,JeteCpeâe\èaeUuUne  paftorale} 
S. 'ÉVR.  ^■t,^v---i,v   ■'■'iê^&^'>-:^é^'éc    ■  .  .         4  'rm 

Ho  u  L  BtTB  i  eft  amfî  un  lff((romehc  de  lardiniér,  ayant  un  fer 
au  bouc  d'un  petit  bâton  ^  comme  celui  de  la  huUne ,  à  la  ce-» 
ièrve  qu'il  eft  pointu.  Pedum.  Il  leur  fert  à  lever  &  tiaôQ^Untet 
•leurs  plante&&  leuj:s  oignons." 

HOULEUX^vsB.  adj.TèrmedeMarikiè.  Hfeditdetamèc 
qui-  eft  agitée  »  non^pâs  par  une  tempête  préfente ,  mais  qui  eft 
remplie  q«  vçgues  >  comme  il  arrive  aptès^utie^mpète.  ^nausi 

^iJuâuofntfîM  vems  s'amortirent  par  un  calme  de  mèr  foiît^'^.7 

'  teufé,  F  KiziiK,  . -vV  '■: 

HOU  LIERvC  in.  Vieux  nK«»qol  fignifieçè  quTon  appelle  mH . 
iourd'hoi  Plcmtm  dims  les  années.  Prâàdit^^ HuUdri/u,  Dons.la 

'  baftc  Latinilé.HoiXLiiR  j^i)iiiB  >  a  daqs les  Coutuipes une 
autre  fignificarion  %  &  veut  dite  un  homme  de  mauvaife  vie  v 
& èvff/^ ytiaeièmmedébaucbée.  >    x*  l 

HOULKi£ii.m;\>u  lé  PMsd'^«%.  Nom  d'une Câbciée  de 

.^  Normandie  en  Francél  kolmeiù^Kegfê  ,  fioltuttkt  fé^uuVc 


1^ 


* 


.•.(S 


•t,  1 


■,■&?•' 


v^ 


^    7^ 

*  manche  4e 

e  du'^/iCcncc 
irlcjj^t.lej 

i  Frati^ts 

^rtdieéhiirfcon 
ntion  en  a  été 
wivc  mainte- 
itinbMUâ^Qn 
féÊrhoM.  o  " 
rre, qu'on ap.  '  ' 
fefôtdece- 
ionnaired'A-  . 
m  ne  dk  que 
«*^/«,&ccla 

w,  Teinmedç   •  . 
ies  les  vagues      ' 
>nft  fèrtaufîî 
vies.  Il  y  en  a 

aint  Clément 
rte  ,quoiaue 
K/r^^oyable    .  . 

maniitiesbu 
uîvit>4efih^. 
Cyfbniné^r 
\S1tmMtb0mth 

pquîliiîftrt 
nd  ib  s'écar-, 
ePedÊmSUs   . 
»la'douinb, 
dre.  LesRo-    - 
^e  bçalitte,  t 

furlàfcéne 

fàirefoupK 
oituK»^a'U  . 

ii'à  celles  de 


<£> 


k',:*: 


df^ytencde 
peuples  qui 


teurs 
#  poftoralc} 

lyantunfôr  ^ 

rr#,à'lacc* 

xanfpUncer 

ic  de  la  met 
nais  qui  eâ 

appelIftiMn^ 
Mtf.Dins.Ia 
iiciuçesune 
iuvai(ç.¥ie  : 

Gontiéede 
rf4fW.De 


•A^ 


•->■ 


■:#^ 


■'R?  ■ 


.'.if-!:y 


i*/' 


'■^. 


ë^î^'ittf- 


H  0>0i 


s*; 


X" 


.XJ:^ 


J  i-  «s  .',1,1.  ,-  •■..        .  !.    .t-'-mf' 


>>(^';''' 


dcpuïsGontel  jttfqu*à  Domf«m,ac«ompteiKf  Pièrriièr€$>)|rîou-  (  M, Ijfiict  crok  ^ïïé  cette  forte  àt  cafaque  vient  àV] 
fef  lUfie  >  C«ro^gw  >  La  fèfU  Ma(Sf.  Vwex  de  Valoir,  jW*       vince  de  Suédiv  L'^^age  en  cft  fort  ancien.  U  ei 

HOULOtJVÊ.  I.  f*  Nom^proprcd^unc  petite  G)iîttée de  l'(0e  de 
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.^. 


1^ 


uoiande ,  Proe»; 
,  _  eft  parlé  d'une 

Nêiifp$lèiidi  4^  y i^Xcnwke  des  meuble*  de  Charles  V. 


V»j^tmHhivt€^4Ujenufmr^ 

ilMÂ^I^iy^  houppelai^de  >  :'.V:''\'^'>;-s^f^-;'^'^!^<i''J 

^f^iàit^lif  €àip^i'iên dangereux pmUdrd.ÎA'foHTi 

^  w$lîw>      tatecmt ,  Al  Kbttppéfende  "'^ 
'"'■^^;^5S;Ï^:  ^^^^^^t^ffit  ih^Unde.  Dï  v.  "toi  S.   ; 


.ftj^v; 


Madagafcar.  fùifvU.iXk  eftàdeux  journées  del'einboitçhure 

vde  la  rivière  dc'Sacalitc>oui  (à  jette  d^ns  la  mêrà ^4. d, 4|» m. 
V  <>n  dent  qu'il  s'y  trouve  dé  toftbeaiutcriftaiuc,4o9  afgu^ri^ 
^''■^  ySc  €&  aniétiiaf des  de  couleur  de  iieiir  dejpéchér,  ViA$- 

/Mi«eft  abondante  enbétail.  H4(#int>  /^.  deTJ^iiMâr 

iibUMAR.^'ro»ÉrpécedepoiflondemèrappelUenI^^^  .  ^ 

manisfou  ^4«nïMWtf.  Ccft  un  mot  que  lesNotmawls  ontif|>.   HPUpPER.  v.  au.  (  Vl>  s'aïpire.  )  Terme  d'Éguiiletiéts.  Pdftik 

Jt^j^tuUsfâfere,  Faire  la  houppe  des  éguillcitcs  &  des  lacets. 
H  o  w^  B  R .  Tdrme  de  Cha(|e.  Ce  mot  fe  dit  lorsqu'un  Veneùc 
«PpcHe  fon  compagnâ^ppur  l'avertir  qu'il  a  tranvé  une  bétd 

Îiu'on  peut  cdlïne  >  <^i  fort  de  fa  quête  &  entre  dans  celle  de 
Qti  Compagnon. .  Acddmare,  beuppir  un  mot  long  ou  deux, 

SALNOVBf  \  \ 

HOUpPIÈR.  r.  m.  (  Vb  s'afpitcj  Arbre  ébranchéàqui  on  ne 
jaifle  que  la  houppe  >  ou  les  petites  branches  qui  ibnt  k  {on 
fommèt.  Quçreiis  frolefàrta.  Oh  appelle  ainfiunjeujie  balliveaii 
qu'on!  ébranché  pour  le  faire  croître  en  hauteur,  /y^  ^ 
On  appelle  aufli  houfpi^rt ,  les  tcies des  gros  arbres  quedahs  lâ 
couppe  on  ne  peut^conner  en  bois  de  moule  L  &  dont  l'Or-, 
donnancb  jpcrmet  de  taire  des  iîendres.  FtrtkislHmmMM,      , 
HOURAGAN.  Voyez  Ouragan.'      5^   •         ^       l  ;  ' 
HOURAltLIS.f.m.  (L'*s'afpirc.  jTèrmedcChaflTc.  lAé^ 
^^cnante  meute  qui  eftcompofée  de  chiens  galleuJf ,  maigres  oit 
éQiopiez ,  qui  ne  peuvent  rendre  aucun  (èrvice.  Cânàm  indagâ*  . 
termgrexftrigofus,  ., 

HQURCE.  f.  f,(Vh  s'afpire.  )  Çordegui  tient bas-bord&ftri- 
bprd  la  vergue  d'artimon  ,  &  qui  ne  (ért  jamais  quç  d'un  côté 
à  la  fois ,  c'cft-à-dire ,  de  celui  du  vfent.  Arttmonk dkââtiut 

HQORD AGE.  f.  m.  (L'*  s'aspire.}  terme  dcMaçon.  Leiwri 
d^^  ell  une  Maçonnerie  groiIière..KM^4r/0.       <  j 

HQURpEIS.  1.; m.  Vieux  iliot  ,  qui  (ignifie  !•!  Des  clayes 
dont  on  couvroit  les  murs  4'une  ville  pour  empêcher  l'efT^^ 
des  fliiachines  de  guerre.  10,  Une  forte  de  machine^dc  guerre, 
/Miçiitm,  ImdMmm.  On  a  dit  auiO  bordel ,  &  bem^: 

HpURD^ïC  v.  aâ.  (  Vb  s'afoire.  )  Maçonner  grofltèrement; 


t   . 


}■■'■ 

'H, 


■J 


^   potté  de  Suéde  . 

HOUNCOÙRT.  f^  m*  Nom  propre  d'un  lieu  Htué  dans  le 

Cambrdfis  fur  l'^tcanç.  HMiUf  fur/ii.'Dans  les  Annales  Bertk- 

tùâni  Hnnnif^f  «dans  (adivilion  du  Royaume  de  Lothaire , 

'    faite  en  870.  Jf:fimt4^iiri  :  ailleurs  Huéel-ewt'^  tousmots  formez 

du  nom jLadn.llVfr«ine  Abbaye  de  Bénédiâins.  En  1641.  il 

s'y  donnauiieb«taille  entre  lel  François  &  les  Efpagnpls.  Voyez 

De  Valois ,  ^,GM^fr  ^47.  ilamais  on  ne  prcûionce  le  i  dans 

les  noms  qui  finiltèm  en  ewt  :  p«i  m^me  devant  une  voyelle , 

c'cftl'r' qu'on  y  joint  i^««»f«wr  eft  peu  confidérable. 

H  O  V  O.  f.  m.  Arbre  àe$  Indes  occidentales.  Voyez  H  6  b  o. 

HOUPÉE,  f.î.  Terme  de  Marine^mais  bas>&quin'eft  en  ufage 

que  parmi  le  peiiple.  jftiévation  de  la  vague ,  de  la  lame  delà 

mèr.  Prencke  la  bênp^ê  «  c'eft  prendre  le  tenis  que  la  vague  s'é-^ 

levepoUr  s'emèarquer  d'une  chaloupe  dans  un  gros  Viuflèau^ 

quand km^ eft fig^éç*       ,;    ^v^s^t  *    •     \ 

HOU piOtf^fubft.  m  thspt  de  Reladon.  Ceft  lè  nom  d'un  des 

,    Tri'^imaux  fouyer^ii^  de  l'Empire  de  ^la  Chine:  Gencilium  >  ou 

SenétHs  fnfremus  ^uiSuf^t  Mfâm&  ^e&igâlimn  âdmnijhâter 

^Judex,  Lé  Hmpêttïéve  tôus^lestributs  «  &  fient  compte  de 

;•  'l^emploi des fiîiaiices.:?, Li Comtb. '/ ■■  ■  ■  ■  ■  't  ,l?pv;*:^:i;;     ■ 

HOUpPEf,  f.(L**y«ftttreJ  Petit  noeud  ,  o\i  aflemblage  de 

~    plubeurs  brins  de  foie  >  ou  de  laine  »  qu'on  met  pair  ornement 

.  en  pluHeurs  endroits.  PmaUsu,  Oti  fait  des  boutons ,  des  glans 

\  h9itfipek.  bn  met  des  Iwnjppnfu^lei  bonnets  carrez.  On  met 

des  bonffesfim  pendent  fut  les  têdè^  des  chevaux  de  carroflè  y 

quand  on  va  en  cérémonie.  On  fe  fèrt  de  beufpes  à  fe  ^udrer 

Icsthevcu*.  -/  ,,  '      ;  ;  ,  ■^:;sÇ,j|i!Ç^ 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  âj^irpir^  à  caîile  de  ta  re(^ 

femblance  qu'elle  a  avec  celle  que  porte  la  jiup^; 


r- 


Ho  vpp  E ,  eft  auin, l'extrémité d'un^  plante  en  boDc^uèt  >  &  ref- 
(t»^\znit\\xntb9ime^PéaàculmXAb9ttppeà\x  fenbuihdu  milIét. 

Ho  upp  fi  9  fe  dit  Att^  d'un  petit  plumage  que  quelques  oifcaux 
I^ent  furlsrtétè.  Oîfiâ,  Une  Iwi^d'alouecteé 

H  oifpp  B.  Trij^  dit  IwaviM  au  Uen  deii^ 

H  o  u  p  p  B.  TdnneV  4^1  Blalpn.  Bouquièc  »  ou  couâè  de  fojie  qui 
termine  un  cotid^  ^  ^^  entrelaflé  ,  &  pendant  dû  chapeau  > 
lequel  fert  de  titobre  à  l'^udon  des  iÇaiiainauxiArçhevêques, 
&  Protonot^ires.  /^fftfii/m.  Le  notnmdesimi^f  de  chaque 
ran|{  aiigmente  en  defcendant.  Les  Cardinaux  porten^le  cha- 
pcs^tt  touge^  ave^des  cordons  de  ime^'cncrélafo»  d'oà  pendent 
dnq  rangs  de  iMta^^i  rouges  dans  cet  ordre  :f.i.  9.4.  5.  Les 
Archevêquesportjcnt  un  chape;mde(inople  avec  des  cordons  de 
foie  entrela0c|$;  ^énninans  en  quatre  rangs  de  bs^ppes  de  /t- 
noplè  :  1 . 1.  3".  4.  Les  Êvêques  en  trois  rangs  de  btkppes  de  H- 
notile  :  1 . 1.  } .  Les  Protonotaires  en  deux  rangs  de  bei^pes  dh 

HO  UpPEL  ANDE  f.  f.  /t'fc  s'afpJi*. i  Cétoit origin«reme^^ 
une  caçpe  ,oii  m^m^eau  de  Bèrgérifidt  de  cuir  «dont  fe  font  fêr^' 
vi'enfpite  les  Voyagieîurs  contre  la  uMei  Péferâlls  fenstlâ.  On 

.  trouve  beppâUnàd  dans  les  titres.  Oliviéir  dèÛiflcmdaiis  un  co- 
dicil^uottcé  à  fonte$amentlégae\Bèrtrand  de  Dînant  fils 
de  Charles  di^  Dinant  »  $eignenr  de  Chateaubrient^  eiitre  autres 
chôfes  fa  i{9if!pr<4»îc  lOttge ,  foorréc  de  martre  ,  mâmfium 
boppeUndm  rikeéà  ^  mârtris  fêderstém.  Voyez  llîift.  de  Bret. 
T.  U.  p.  8a%  La  i^Kj^/Wf  ^oit  (ènduë  kSc  boutonnée  par 
1er  côcez.  Depuis  çn  s'en  eft  fôrvi  comme  d'uit  manteau  de 
parade  ,,  c^'on  a  chargé  de  broderie  le  long  des  couturé? ,  qui 
defcendoicnc  jufqu'enbas  aux  deux côtezdesépaulcspàr devant 
&  par  derrière.  / 

C'étott  aufii  autrefois  un  habit  de  femme  en  forme  d&inanteau 
^  queue  çraii^a^ ,  &  grand  colleta  avec  des  mancKs  renvèr» 

^  fées •  gifiMef  dft  mirgtis  ou  de  riches  fourrures  ,êc  chargées  de 
geais.  JÉiifin  ,  on  a  entendu  par  le  mot  de  benppeUnde  ,  une 
fqrte  de  caiâque  i^Émnçhes  courtes.  Une  bêtffjdmde  éi  gros 
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I 


tm€  Ili^ 


Ôtk  dît  i)K)v^bi4cnMnt  »  qu'un  homme  eft  ctotté  &  beurd/^ 
;  quand  il  r'evic^  (ffvâile  file  èc  crotté  comme  un  Meflàgér  ,*oii 
\  hurd/comme  sUl  àvoit  travaillé  à  la  maçonnerie  à  bmder  ua  \ 

HOURDÏ,ou  LtfedemrtÙ,  ramcdc Marîriel  Ctft  ledèrt  ^ 
nier  des  baux  vers  la  pouppe.  TabuUts  trabs  ad  puppim,  . 

HOURET.  Cm.  CL'fes^fpire.  )  Mauvais  chien  de  cha0ê.  Mo- 
lière raille  ces  Chaflèursquirfuivis  de  dix  koifrets  galeux  «difenc 
mâmeiite.  \ti:^ié^-:û^C:^^::'' 

HOy ROUE ,  ou  Hby GR,E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  vai&u  léger  &  plat  de  varengue^  dont  fe  fèrvent  les  Hol-i 
Iandois>qui  eS  tond  drbc^sdage  comçie  les  flûtes, ou  fûtes, & 
'  mÂté  commet  heu  ^  ayant  quelquefoisHin  beaupré.  Onerâri» 
tidtâvica.  li ^du pcvtdepuis  50  jufqu'à  200  ou  jo^onneaux. 
H  eft  ^cile 4  conduire  >  «, propre  à  louvoyer.  Onrient  qu'il 
^  fut  inventé  par  .ÉiâlRne  pour  aller  fur  les  canaux  de  Hollande  s 
car  ii^à  vent  contraiire  »  ei;i  faifant  phdîeurs  i>etites  bordées  ;  . 

'  ^fur  des  canaux  étroits  qui  n^ont  que  quatre  ou  cinq  longueurs  , 
dubâdmèbt..L'an  isSi'  i^  Y  eue  un  forieux combat  fur  mèc 
entre  quelques  navires  de'Diéppeyi&  vingt-quatre  busrques  Fla-^  > 
loandes.  L'Hilloire  de  ^ette  MéiillenâvJe  a  été  imprimée  à 
Rouen  éh  i^  j:7*  &  ré&rmrimée  à  Dieppe  éù.  1^46,  avec  une  let- 

.  tre  dé  Henri  U.  où  ce  Pnncè^cémoigne  aux  Diéçpois  la  fatis^  . 
âton  àu'il  avoit  des  hons  fèryiqes  qu'ils  lutirroient  rendus  en 
cette  occaiîon.  L'on  émbîcpre  dkns  toute  cette  [relation  le  moc 

^^  ivirr^wr^  non  pas  celui  de  Ir0/rrrr.  V 

(Je  mot  vient  de  l'Efpagnoî  erca ,  qui  (ignifie  U  même  chô(ê.  Leè   ' 
Fl^muinds  l'appellent  bûdker ,  les  Anglois  Jut/^r  i  le  tout  dérivé 
du  Latin  bMUiis,o\i  du  Ojtèc  oA««(>qui  (ignifie iMT/frr  de  fbsrge,  ■; 

HOITRT;  f.  m.  Vieux  mot  i  qui  ûaga&c  claye.  Ostei ,  &  dans  ,j 
lâlMi(lèXafinîâ^WiiV/Nsi,&A0r£(i«i».  .    '    -  r 

HÔUR VARir  f.  m.  terme  de  Chalfe ,  qui  fignifife  »  Rerout  1 

âuaiidoarappetle'Us  chiens  pour  courir  d'un  autre  côté^qu^axid.  ; 
s  (ont  hors  oes  voies.  Ctnum  revocafie,  ,    iJ'^'  ^ , 

Ct  inoc  vient ,  félon  Méiùge.»  âé  bas  Alleôiand  berwàard  >  oui  ^ 
(Igniâe  Wp*^  1  fN^'io^péiativeinent ,  refwme  >  qui  eft  le  cri  des 
Chaflènrs Allem^mfii  en*  telles  occaubdi.  U  y  en  a  ^ui  écrivent 
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H  o  u  R  V  A  &  I ,  Te  dit  aulfî  dans  1q  iang^f  ordinaire  |dei  dÀpurs 
que  donnent  les  chicanneurs >  ou  autr«6  parties  ennemies  >  pour 
travèrfer  les  deilèins  d'une  pèrToiine ,  &  rompcç  coûtes ieit  me- 

:  furcs.  Ce  Gentilhomme  croyoit  toc  juger  fQii  procès  cette  fe- 
vmainè }  mais  fa  partie  lui  a  donné  u;i  ^r^hge  i^MtMri^  ,|)i^  l'a 

'    fait  renvoyer  en  un  autre  Parlement.  ,  i,   '' 

Ho  u  k  V  A  RI ,  fc  prend  générahment  parlant  de  toutcléfoidre. 

%  On  dit.,  il  y  a  eu  yxùiàx^lmrvâri,  te  vulgaire  4it  ^Ôf«v4r/V 

H  o  u  R  V  A  K I  j  ^  aufli  le  nom  qu'on  donne  à  un  certain  vent 
orageux  qui  s'élève  dans  quelques  Ifles  de  l* Amérique^,  {à  ,^^  ; 

•HOUSEAUX,  ott HEUSES.  fubftantif  mafc  plurJft^ 
'  s'afpire.  >  ChaufTuie  mmn  k  froid  >  la  pluie  &  la  crotte.  ?«- 
rtuei.  Les  Anciens  didb^  chaullèr  les  tenfiti  ûtet  fe's  beufes,, 
une  jgrânde  beufe ,  une  petite  beufi,  tes  Anglois  appellent  l»an- 
des  dtbpùfiaux  hofe-gartiers  ,ce  que  nous  appelions  jarretières. 
.  C'étbit  uh^  ^fpéce  de  botte  ou  de  bodne.  iGes  gens  de  gu^fe 
s'en  fèrvoient ,  comme  aujpurd'hui  de  bottes.  On  lesiaiio^t 
d'abord"^  cuir  de  vache.Villehardoùinpasle  de  6rff/ri  vermeil- 
les. Un  Auteur  ^ui  vivoit  fous  Henri  VI.  Roi  d'Angleterre  dît , 
yheuffs  ftm  fdi^ippur  foigaird^  de  ié^he  &  di  ftoHwte  ,  ^lUnd 
l'en  chemine  pur  pays  y  &  pour  fei  garder  dt  l*eâue.  Cm  qmttbit 
fes  beufts  à  la  main.  Il  eft  vieux  &  n'a  plus  d'uiàge  qu'en  cette 
.  phrâyte  bâ^&  figurée  >  Il  a  quitté  (es  beufeâux  ;  pour  dire  >  il 

■•  eftAort.*^*  ^'■v.-r^ii'^^i^^i.':  •>':'-r/«^i'--''s£  '  .   ^W'^  •. 

Il.y  avoit  deux  fortes  dé  fmjédux ,  ]e$  uns  h'avoient  q<;ke  m  tige 
fimple ,  les  autres  avoient  un  fouliér  >Sc  quelquefois  lé  ïoulier 
étbit  à^jpoulàine  avec  un  long  bée  recourbé  en  haut.- 

On  ivpcXloit  hùufeditx  ftns  dvdnt  fi/dtunt  éfpéce  de  chàiidès  fe^ 

*  mêlées  dont  la  tige.le  retournoit  comme  celle  d'un  gant.  Voyeà( 
Marot  fur-le  petit  Teftament  de  Villon.  L'origiiie  en  eft  éî^li- 

'    quée  au  long  dans  Pafouier.  On  a  appelle  Robièrc  Duc  de  Nûr- 
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mandie ,  Cè^urtebêuji  y  à  caufe  qu'il  avoit  les  jambes  courcef  > 
.  •     éunt  de  petite  taillet.      -*  *^        "  ■; 

H  o  u  s  E  A  u  X  ,.fe  dit  auiS  en  quelques  ports  de  Normandie  des  ' 
grandes  bottes  que  les  Matelots  qui  pèchent;  le  poi(Iôn  portent 

^  dans  leurs  bateaux  &  dans  l'eau'>  elles  font  ^tes  d'un  gros  cuir 
«  ^  pa(!e.avee  dei'huile  de  poifibn.  LcsChaflèurs  qui  veulent  avoir 
des  bottes  qui  ne  pèrccht  point  à  l'eaii  eu  font  iaire.  de  cuir  de 
houfeau  apprêté  de  la  mênie  manièteu-Mais  ilirïè  fiiutppiht  ap- 
procher du  feu  aveeuixs  forte/  d^^ttes  >  à  caufe  JE^u  puan- 
teur de  l'huile  de  poiffon.         „         '  ^  *  vÇ.^fi^^ff  i**i  . 

Ce  mot  vent  de  bôfetlum ,  diminutif  dé  bofé,  qui  fe  trouve  dans 
Paul  Diacre ,  &  qui  a  été  fait  de  f  Allemand  befé.  Le  mot  befén 
(ignifîe  eticore  à  ptéfent  boMt-Àe-ihauffet  ^  Allemagne. 

Eh  Blafon  on  appelle  boitfeaux ,  ou.  bcuffette^c$i^\ues.dà  hoitch 
.  >  ou  de  botincs.  vï'^a.v       .  ', 

H  O  U  S  E  R.  V.  n,  &  yieux ,  qui  pe  fe  dit  qtKVu  participç,  H  étoit 
houfeôc  crotté  comme  font  les  Voyfigeari  q^i  arrivent  avec  des 

.   houfcaux.;  ''y'"'-urif'^^»n:\-^..-/-fi^^  " 

HOUSPILLER.  V.  aô.  f  L'6  s^àfpire.  jf  TÏi;ialer  oucîqu'un 
le  prefïer  enforoeque  Ces  hialbits  foient  déchirez  >  chiffonnez , 
ou  foupis.  TiÀffâtf  alUujus vejtem  dtfierpere,ljç^St(Sims  ai 

)  prenant  cet  honnète-homme  l'ont  fort  bùiifpili/,  ils  ont  déchiré 
les  habits.  Les  femmes  évitent  là  prd^jckjléttc  4'^re  Mfpil^ 
l/es ,  d'avoir  leurs  habits  chiftmncz.  "^^'V^^- 

H  o  t7.s  p  I L  L  B  R  ,  fe  dit  aùffi  des  ainmaux  mocdtns  (^ui^déchi- 

'  rent  ou  mordent  les  autres.  D/V^rrr^rf.  Ce  vilain  tnâtm  a  long- 
tcms  ^«[/J»<V// ce  petit  épagncul, 

HOUSPILLON.  f.  m.  eft  un  demi-yèrre de  vin  qu'on  fait 
boire  à  ceux  qul\ont  manqué  ^  quelque  cérémonie  de  table , 
comme  lorfqù'ils  ont  bû  une  fanté  cie  la  inain  gauche ,  ^. 
J^w  bàit/titt.  Quelques-uns  dirent  gn^Ulên, 

HOUSSAGE.  f.  m.  {Vb  s'afpire.  ) T&ne  de Chârpentcrie , 


/• 


'  qui  fe  dit  de  la  clôture  ou  fêimeture  d*vn  moulin  à  vent  t  qui 
(e  fait  d'aâs  ^couteaux  ,&  de  bardeaux*  Septnm  motetrind  Hneum, 
HOU$SÀRt.  Voyez  HUSSARt.  Aujourd'hui  on  prononce 
V  Hfiufyt ,  plufîeurs  même  ne  font  fenttr  qu'une  x ,  &  la  pronon-  ^j^  DÛ 
ce%c6àûï)e  un  «  1  HeuxMt  »  ^  pdtfbnne  lie  fai(  entendre  le  r         ■  ' 

HOUSSAlTE.  fubft.  fem.  Lieu  où  il  croît  quantité  de  houx. 

Terr4éMtif9lisc»npta,>/-^::*^r    '  '  ' 

HOUSSE,  f.  f.  fL'Irs'aipîïe.iC'étoir  autrefois  ^ne  cduvè^tàre 

que  les  pay faunes  n^ettoient  fur  la  tête  Oc  les  épaules ,  poor  (è 

défehdtede  la  pluie  &  du  ftoid,MnUeMfiU&4^        ^ 
On  trouve  mém^  dans  les  anciens  ifttes  que  la  bigfi  étoit  portée 

non  fculcmefiit  par  les  Myfannes >mais  méme'w»4«  ville (om- 
,  me  on  peut  yoir  daps  lep  réglemens  du  Collège  de  Navarre  > 
,;;  omnês  Ùbesnt  béhttus  ,  iddeiifet  tébeliti  ^  fe»  bùHffiâs  itngâs  de 
;    hriinetâ  ntgrâ.  Launoy  Htf^^-3u.Coliege  de  Nayapre,  Le  Poëme 

du  Renard  couronné  Roi  jcs  appelle  Micîtrr 
Ho  u  iiBi^dit  maincçnamdescouyàt^  chaiv 


ùsiè^^StrégMlm^^mdt  des  frfl^  de  fèrge  poiii'^èiif^ 
ver  loi  liikiettblemehs  £  (bie>  ÔU'  de  tispiflètie',  unt  pour  les 
fiéges  qaepour  leslitsVOh  «  deé  k'gâbittâiie  de  ce  lit  i  on  nV 
alaiffi^jmifffjj^.  V  ^' 

On  <^PP^^W|?*>i^  lit  èi  hêifè ,  celui  quia  ddpeq^  qui  vont 
{tLUiiMW^àa  (^ui  ie  futbendent  fur  des  bti<Mi|','qul n'a 
poiinft  dé  rjdéajut OUI  fetiietit  Itirdes  ttUi|l^^  Pènfile  p^àlm 

H  d  V  s  SE  >  fe  m  êufÛéè la^vèrtnit^de  velours/ou  d'écatlate 
que  les  Pnncefles  jfl^Ieii^f^ebeflèiÉ  it^  ^leurphût, 

fur  ('impériiâle  4e  leur  caroflè.  Str^igÉlimpiiidiimit.  Onétx^ 
CAtofft\  bottfe. 

Ho  u  s  s^  4  fè  dit  aufli  des  couvèrtuita  qu'on  n^  fin  la  felle  des 
ehevaux  ^jpotù:  la  conf^rvér ,  elle  eft  otdinaitenieni:  de  cuir»  ou 
depeati.  ^ yaidesiwiij^i  dféto0ê,  qbi  font suitacbées  dénii^ 
,Ia  (eUe>  &  qui  ébuvcëhtla  àoupedu-ckétil  f  elles  (^éht  tsot 
lotir  l^dméménc;»  ^ne  pout  fe  gaRntirèMévbttetattx  entrées. 
^^  aux  reVâi^  &  autres  c^éotèiiiés^W^^ 
,  liérar  ptrôiflibit  avec  ftii#/  eh  braderie.  Les  Médeeini  &  ies« 
bdùrgeois  q|tu  vont  fut  des  Mules  par  ia  ville ,'  ont  de»  beifes 

3UÎ  les  déf^detitdes  ctot^.  AimîDèfpreaux  adki^-Mé- 

^;  ^^f:^.f:^:iÇmi^:^bex,  tm  mdUde  hm  Mddum  v/k  hoplè.    ;  :| ^ 

tjàtmiÊi  <m  bottes  ne  côcivtent  que  la  ctouppe  du  che^l  Les 
houj^t  en  fdùliérs  cotividénllla  ctbupped^  (^  flahés>  de  defcen- 
dent  jufqu'U'étrîér  >  $^^ueIéùëfbiÉri^^ 
Ces  éxpfef&o)^  yi^henl  de  <e^ue  les  iMrJS^f  doivent  éor  plus  Ion- 
'  -  -^ i^ ;^|iil^ibn  eft  ithé<Nu  fans  botttS ;  afin  de côi;ïfervtr  les 
'iftpi'on  éftènèàss^i  Les  htfllfes^  fouliéos^appel. 
^flrjffi  de  pied, 
SSi »^eit ^ufli  en ù(2ige paimî  lesBôutieliér^ & ]esChan:e« 
tiers ^ pour  fignifier  une  ^eau vde  iiMA)ton»ou  de  chèvre, 
qu^ils  mettent  fur  lé  eolliet  da  chevaux  de  faiamoisi  OêUéaU  ^ 

HOUSI^ÉÈ  Cf.  Vieiixttory^â  veut  dire  gr6(&  ^^^^ 
'  d'oirag^lM^^^  dutegiièref  par  exemple,  une 

^  hcà^fëàlement.     ^  -  ^  **  -  /      . 

Ce  mé!f^|iè(^  dit  pour  ft#r/#;qui  fe  txvàvè  dans  le  même  fens  dans 
•   qiietq'âes  Auteurs  iJls  viennent  l'un  &  Pautve  dWjT^iùui  eft 

HOUSSE^AILLtEll^^f^m  Vlëisittotid^ 
;  ^e  :^  s*eii  eft  (èrvi  jkwr  fignifierdeakebores.  t«.  Un  marmit*  . 
^^''tOQ, ^u  ilh cuifbe.  i«.  Un foldat.  DànstePûëmedçlàRéfur- 
réâion  de  N.  S.  Jefus-Chrift  on  lit ,  ^     / 

eîx,  houipailUem^  tm^fmddrs,  ^ 

■'/,,"■'■.  •     ■  '''  '■'  f 

Ce  tioim  efl  com^fî^  de  k$^9iÈétfmUt .,  |b(^^)ifie  qjiva 

habit  tout  couvert  d^jmîÉilF^lé.  >     '  <L 
HAUSSER*  V.  tô.  (flilfmte^)  Nettoyer  avec  un 

uii  héM t^oi^  mati(£(f.  1<ircmintes,ieS«f«ig^ y 

âé$  flipchén,  des  mtaaîlles,'  des  cheniinèes.  Deurgire, 

des  capiHnrfes ,  des  apjNiîftetneiiCi 
On  dit  irpiMàuehient^  q«*iih  hdnunec^Klenl'^^  Médire» 
'  ■  qu'iUèpfebatttt.  •,   ,-.._^^'"'^  ^  '  '     Ù^-'.J'- 

Ho  tr  s  s  i  liB.  part.pâCSNlcÉW^i^  Le  Caiaeci^ étoit  vr-^^ 

trefôis  traîné  par  trois  paliéf  de  DdlàR  liiirj^i8e  câj^icaconiiiez 

de  mêmes  couleurs  âne  iè  àmttàt*  M  A^dtfWt»,    - 
H  o  V  s  s  i  vél  termes  de  Bllg^i  fe  dit  à'iià  cheval^ui  a  (k  ki^ff. 

SifdgMk  hétnàm.  ''W^^^ 

HOUSSfitTrES.  Vieux  ilMKiWKaisj  q^^^ 

quins  j^ott  b&s  de/;hftii^.  Ptr9m,  U  eft  encore  en  ufage  dans 

le  Bl^ioci*  Voyez  H  o  V  s  1 A  tj  X. 
Les  Sèrrutiéts  ajB^tleht  bêùfilttit  yen  f^tmrés  qui  {èkventixxir 

dé^  éolfit^iac  qui  fe  ferment  à  h  diute  du  couvercle.  Sera  iih 


V  -y^'^.'l 


HQUSSIERES.  C^j^dl^.  EQdfoiid'S^%x|lci»lin'eft  plei» 
^ùe  d'àtbèifleaaxicomme  de  hijiaàôc  nom  ÙhnblMn»<l^'^ 

houx  m»  i^  à  niéner  un  cncval ;  ou  àrKmecles  pmi^ts  pout 
en mtt  (ortir  hJxiDdte;  rhgé  ,fé^eittimvmim$,<^k  P^*^^ 
dire  auffî  des  brins  d'ônéf,  ou  d'autre  menuooià 

Ce  mot  vient  de  houx. 

HOUS^StNER. V:  adi  Thme  bas  èc  popiitoewUi^Tw..^. 
'       jf^  une  houifînè.  U  fut  bêMU  coinhx¥8i«^  ^"^ 

HOirSSOIR:  r.  ni.( L'» s^iftMBHM^ 
cbeioo  longnnanchc.quiiàrtàlioii&ki  ^^''^^^^*^^SS!a. 
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<4ctiur,ott 


tant 
»,ox  entrées^ 


çhe^at  Les 

tltM»ltlsIotl.    ' 

oiiifônFerles 

lesCharre*   ^ 
te  chèvre, 

»Iiue,  pluie.'/. 
ïwplcune 

leiènsdans 

WÀrGuicft 

CJn  marmic*   . 

klàR^fur- 


poaUire» 

MHctçonhez  - 


f<. 


.4 


dcsbtpde- 
ufâgedans 

rvcntpour 

Hclespùn* 
les  qu'oit     - 
utiles  pour     ^ 


li  %ii6e. 
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,  taiUcs.  LéUmutriâftofâ,  U  y  a  dd  iEr0«d^<r/  de  plumefpour  net- 

toyer  les  tableaux  placez  en  un  lieu  élevé. 
^OU^ON.  Çub&,m,  Plante.  Ccft  une  éfpéce  de  Houx-^èlon , 
.  •"  Jaqu^lk  Mr.  Tçumefort  appelle  Rtifiiu  mj/riif§lm  »  MUfMtMj, 
■  -^^Voyez  Houx-FRELOM^#v^v^.-f  J,^■••^::.:^;^^4^.k.^:;i^ 
liOUST  AL  AR.  f.  m.  'Hnnedc  Rcl4î<ni;CfeèFd'un  fcdindu 
.   .  Grand-Seigneur,  fimubutus ,  Olim.  Tous  les  Yendtedis  les 
:  ^.jiouftélàfs  1  qui  font  les  chèf^des  jardin$,viennent  rendj»  comp- 
te au  BoftangitMfchi  ne  leurs  charge  »  &  de  k  vente  qu'ils  ont 
^  (faîte^  paiceque  tout  ce  qui  croît  dans  les  }ardins  êil  vbndu  au 
'  ;  profit  du  Grand-Seigneur ,  &  l'argent  quien  provient  eft  appli- 
r  quéà  fadépenfedcbouchei  D.  C.  r»y^e  ie  LtvMt,     V     ...^ 
HÔUSTIL  &  OUS^IL.  f.  m.  Yieuj^  mot , qui  figmfîe  un 
.  homme  qui  eft  chez  lui  >  qui  eft  au  logis» ,;  i  ^   .  /^  ^ 

HX^UTARDE.  Voyez OAJA^RDb.  '  p 

HOUX.  Cm*  Arbriâèau^'\»ÉrQÎt  en  quelques  lieux  à  l|hai^teur 
d'un  aiibre  >  &  qui  eft  toûjoûn^èrd.  AquifoHutn,  Sonkrdnc  & 
fes  ranooiuxlQnt  fléxiblet  jtCouveKS  d'une  ecorce  double  ^  dont 
,  l'extérieur  eft  vérd ,  &  rintériëorpâle  :  elles  ont  un  goût  &  une 
6deurdéîâgréablesquandonlesrépare.  Son  bois  eft  blanc,  dur  j 
(olide  i  pelant  i  noirâtre  vèi»  Je  cœur.  Ses  feuilles  font  aifez 
grande^ ,  ^.peM-près  comme  celles  du  laurier ,  fèrmes  >char- 
nu(<s>gâmies  de  piquants  tout  autour,  de  couleur  verte  luifànte , 
attacMes  à  des  queues  courtes.  Ses  fleurs  font  belles ,  petites , 
blanches ,  chacune  defquelles  eft  ordinairement  d'une  (eu le 
feuille  coupée^  rofette  à  quatre  quartiers.  Ses  fruits  (ont  des 
^  f  bayesmolles>  P^tes ,iondes >rouges ,  d'un  goiàtdc^fUçâtre  dé(a- 
/  gréable^ dans  lei^ueUes  on  trouve  quatre  oflelets ,  ou  femences  > 
/   oblongiies ,  înégulières.  En  Latin  Aqulfoltum  yfive  ji^ifolium 
'    vnigK  J.  B A 17  B I  M.  1 .  1 1 4.  Avec  l'écorce  de  cçt  arbre  on  fait 
;   de  là  glu  k  prendre  les  oifeaux.  Quelques-uns  àlTurent  que  dix 
'  ou  douzf  bayes  de  h*ux  avalées  guérillènt  la  colique.  D'autres 
^raporteht  quriû  ont  vu  des  pérfônnes  guéries  de  ce  même  maU 
f    en  buvant  du  jait&de  labier^dans  lei^^çlsonavoit  faitbouil- 
-  lir  les  pointes  des  fèutlle$  de  cet  arbre.  Ses  racines  font  font 
émoUientesdcréfolutives.  Ilya^uelques  autres  éfpéces de ibowAr. 
Saumaife  dérive,  ce  mot  du  Larm  «rx^  forte  d'arbre  qui  ^'appelle 
4  en  f  rançôis>ri(/^^  ou  eêtifi ,  ou  fb^t  vert,  ^énagc  6c  pludeurs 
.    autres  font  venir  ce  mot  du  Grec  ç^ùt^  sigu  »  à  caufe  de  la  poin- 
te de  fes  feuilles.  Les  mpts  dcbêujer  6s  htujpnè  en  font  dérivez. 


(*t' 
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^  Weftphalic ,  en  Allemagne,  tfefi  entre  la  principauté  de^lip- 
deri  au  midi ,  &  le  Duché  de  Brçme  au  nord.  Son  étendue-  eft 
environ  dcdix  lieues  de  long  ficautant  de  larce.lla  eu  fesCom^ 
tes  particuliers  Féudatairesdes  Duçsdc  Brunfwicic  qui  s'en  (bue 
3  mis  en  polieifion ,enfuite  de  la  mort  d'Othon,dèniici  de  fira- 
çç  4  arrivée  l'an  1  c8i.  Le  Landgrave  de  HelTe-CafTel  y  pofTcde 
pour^^t  les  Bailliages  d'Uchtfc  de  Frendcnbèrg.  Ses  lieux 
principaux  font  Hoye  &  Nyenbourg.  Maty.    v      ,  ^ 

HOZFELD.  YoyczHAZFELD.  '     < 

w-  HRA.; ■■■•.:.■':  'My  :: 


.•'♦'♦i/i 


HR  ApISÇ  C  m.  HRAblSSEC  £  Nom  propre  d'une  ville  du 
Rc^aumcde  Bohême. /fi-iK/z/fk.  Elle  eft  dans  la  Moravie ,  à  on- 
zeueuësau  deftôus  d'Olmurz.  On  croit  qu'elle  pouiroic  être 
l'ancienne  Arfieud  >  ville  des  Quades  j  laquelle  pourtant  quel- 
ques-uns mettent  à  Brin.  Maty.  ■  ■'<     ■ 

HRASTIE,HORlTABO.VoyczTABOR, 


1^  -• 


HU. 


1^  O U  X-F R  k  L  6  N.  f.  m .  Plôme  dont  il  y  a  plufîcnrs  cfpéçïs.        ^w,  NâfuU.  Morpbnos ,  par  Ariftote  Nitophonos,  L'aigle  que  l'on 
Celle  qu'on1i||pclle  Hougsn  ,  ou  fet'tt^x ,  en  Latin  ,  Rufcus  ,   J^pdlcGnepâ  eft  la  plus  grande  de  toutes,  &  celle  qui  eft  nom- 


■::.  myrtif^liusyki^eéttus^  (P.T017 
eft  un  peMtiùbrifteau  qui  croît 
trois  pieds ,  potiilànt  bcaupoup 

à  rompre.  Ses  feuilles  font  femblablesà  celles  du  myrth^  mais 
'i.  plus  roides»  pointues >  piquantes  >  nérveufes ,  fans  queue , 
d'un  goût  àmèr.&aftringent.  Sesfleurs  naiflènt  fur  lemilieu  des 
feuilles^  attachées  à  un  pédiculn^qurt  :  elles  font  petites  &  (di- 
méèscoihme  en  glclôcs.'Ses  fruits  font  des  bayes  rondes  «  rou- 
f!t%r  liii  pet},  mpliès  «"gi^f^  <^>ne  dés  pois ,  dans  lefquelles 
font  concenôb^eoadeux  femences  dures  comme  de  hi  corne. 
Ses  radnes  (i)m:frôflès  »  cortueufès ,  gârni^e  fibres  blanches 

«'^'iongOes.  Cet  iSbrtftèau  jette  de  f»  racine%u  prinremsicèr- 

:taini^ettons  «ndres  qi)i  l)çuv«it^âife  maiigcz  comme  des 
afpérges.  Sa  radié  eft  iiliedescbqrlalfcf  appitivés  ordinaires, 
pioprejxmr  emporter  Knobloniâions  des  vifcéres,&  pour  hi-. 

/re  pafler  Ici  «nnes:  elle  èft'  au(C4oniie^^ôHr  l'hydropific  j  la . 

'  caxéxie  ,*la  ûrûniflè^le  ç^^l  &la  rétemién  d'iirine.      ?    %  ^ 
:/ï*iïitrHoiriv?lame. Voyez Houx-FfiËtoH.  ',    v   fil 


X 


,Vi>f^..'S^i.:i;,rjjo>X.  ^-'^^^ 
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•  t.  mv  Nom  propre  d  une  des  Orcades.  Ifty^  ,  ancienne- 
ment Dmnd, tàlc^^mi/^m^n  celle  de  MainWd)  &  le i^d 
à'Ètolk  ,dQpc  elle  B*cin^^it»  que  par  le  détroit  de  Pichtl 

qtmoticvQiic dans ie9 mers voiunes. lus  eu i^Pg^ cn^ 
deuxpar  uoifllup«d^i(abl^^e,la'haute  maréecoùvre.On  trou- 
ve dans  k  part^  $>r)ltiul«  de  dette  ifle  >  nommée  AVal  j  des 
chevâua  (àuYVges'i  maijjtsj^f^ûtsj  laids,  indom|)(aU^ 
:uS  iiica(»aBlM  de  porter  des  fardeaux  ,  à  caufêde  la  pejutede  6c  de 
Vil   hilbible({e  de  leurs  jambes.  Maty.  ' 

^  nÔYA Un'Çm  (l«'l»  s'tfpiiejOumde  Pionnier»  oude  Jardinier , 
.^h'-qiddliine  âpéc^  dp  pic,  ou  pioche  >  f^antà  remuer  U  t^re  ^ 
.'  i  qui  eft  large  uar  lebour.  Lige,  .  «^  i 

*'§iQYSé'ùf!HÊ»ù9îO^K  d'une  petite  ville  avec  une  Citadelle. 
^    J^4.Eile  dlMâcidÀdtt  Cbmtéde  fMyi  tù  Weftphalie ,  6c  fu 
V'^  tufefnr  kMife,è<|oif iicuëideférden,vèrsic  midi.  Matt. 
^ÈLâSkmuàMÊ^iil^f^^  de 


'-•>« 


H  u.  Ce  mot  j  ou  ce  fon ,  répété  plufieurs  fois  lentement  &  en  l'en^ 
trecoupant  de  fanglocs,  exprime  le  bruit  que  font  ceux  qui 

^  pleurent.  Quclauefois  on  exprime  le  même  bruit  par  le  Ion 
de  hi,  ou  rar  celui  de  but ,  répété  plu (îeurs  fois.  É 

H  U.  f.  m.  Ce  mot  dans  les  Coutumes  fe  prend  pour  cri ,  huée. 
Pourquoi  ce  n'eftoit  mie  chaflc  fi  chaude  à  vûë  d'oeil  continuée 
en  pourfuivant  à  cri  &  à  iMf.  BouTEiL.  ^ 

HIJ.  Terme  du  Calendrier.  Nom  du  troifîême  mois  des  T^rtAres 
du  Catai,  Ce  mot  dans  leur  langue  veut  dire  iigre ,  ou  Uopdrd, 

"'■■^^■''  ■      "  ''-'••■^:V';HUA."'\,       "•.■.' 

HUA  CE.  f.  m.  "Terme  de  coutumes.  Ctamor  vtnâticus.  Cris  qui 
(e  font  à  la  chaflè  eh  certaines  occadons  pour  faire  aller  les  béces 
en  quelque  endroit,  Devoir  le  ibir^^f ,  c'cft  être  obligé  de  ^e 
heu, 

HUAPE.  Volcan  ,  montagne  qui  vomit  des  flammes.  Huâpetti 
FitUanus,  Elle  eft  dans  le  Chili ,  en  l'Amérique  méridionale  , 
ptés  de  la  ville  de  S.  Jean  de  la  Frontéra.  Maty. 

HUARt.f.  m.,  Nom  d'une  aigle  appellcc  autrement  Gerfaut,  And^ 


les  au- 
Huàrt-y 
Oflifra^cfont 
moî^nes  entr'eîles  ;fe^«4rreft  donc  lé  plus  petit  aigle  >  excepté 
le^lj^K^gle  Royal  >  puifque  Ariftote  raporte  qu'il  approche  dç 
lagrôflèur  du  PygsrgusAc  champ  de  fon  pennagceft  bleuâtre  , 
&  cçttc^ouleur  régne  par  tout  (on  corps ,  où  Fon  voit  néan- 
moins jpluiîetfrs  ucnes  femécs  en  quelques  endroits  ,&c'eftdc 
U  qu'elle  a  étéappellée  Morpbis  6c  Ndvia  ,  elle  vit  dejpoules 
'd'tejiQ.^.d^es  fauv^tgps  &  d'oi(èau  de  rivière  ;  elle  faitf(on  aire 
/  Çrochft.deseauk.j;^lqués  Andéhs  ont  eftimé  que  c'étoit  l'oi- 
leau  que  i^us  apf^lonsG^fàuttCette  ajgleeft  unede  cellesqui 
poftttkhjpierfe'ndtamée  i£Qte  ,ou  pièrred'aigle  >dans  fon  aire» 
HU  ART ,  ou  Gérant  de  BeUon. Cette  éfpéce-ci eft  de  la  hauteur 
d'un  coq*,  &  Coh  pennage  eft  ptèfque  entièrement  de  couleur 
de  ro^lle ,  fi  ce  n'eft  qu'à  l'extrémité  de  Ces  manteaux^,  appro- 
^^  chant  d,u  ventre,  elle  a  nlufieurs  taches  blanches^  en  ovale  ^.^ 
•    lès  grandes  pennesde  (on  vol  ont  pareillement  leurséxtrémirez 
blaiiches^  ainfi.que  le  bout  de  fa  queue  &  fon  croupion  ;  par  le 
deflbus  fes  cuîfles  font  toutes  hcrillées  jufqu'au  commencement 
de  fes  doigts,  avec  de  pareilles  taches  brunes:  fes  piéds(bnè  iaû- 
;;  ç,  'nés  >  &  fes  doigts  tachez  par  deflùs  :  proche  des  ongles  ils  (ont 
7  ;  g^is  de  tablettes,  ou  d'anneaux^  toutfoo  pennage  eft  blanc  à  la 
le  tour  de  fes  yeux  eft  brun ,  la  prunelle  en  eft  noire.  Cec- 
'aigle  aime  extrêmement  le9(buris  écorchées-^-ficellip 


1 


voreave&beaucoup  d'avidité,  11;>n  n'en  voit  point  en  Ita- 
lie, m  en  France ,  elles  font  leurs  pailàgesdans  (a  hantée  la 


badê  Allemagne»  -('r  ■       '^ 
HUAU.  Yoyei   MILAN. 
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HUBAÙD.  f.  m.  Nom  prorre  d'homme.  Huchàlius  ^Jh^âtius  , 
HuhàUus  ,  mhéid  ,  ReUgieux  Bénédiâin  du  X<  fiécle  ,  eft 
l'Auceur  du  Poëme  de  )oo  vers  à  la  louange  deschauves ,  ^n'il 
pcéfentaiL  Charles  le  Chauve ,  &  dôm  tous  les  ipois  cooimen- 

■  centparlâlcttrc-C    •        .  5^^;,^,.  ^,^;,î,^TV/:-:,-| 
Qarmiiu  ,  tUrifind ,  Cdtvis ,  (ântéue  yCâmans  ,6cc^  r;  :  :'  ;  rt 
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:^ii      HUB;    HUG.:^ 

un  Tcaic^  de  la  Mufîque  qb'il  éhcendoicforcbiéh,  6c  plusieurs 
vies  des  Saints.  Il  moi^c  eii  p)o.   ^  v^-  :,  >^'  -  «,  .- 

HUBAYE.VoyciUBAYÉ.  '  ^^       ^  v- 

HUBERT,  f.  m.  Nom  propre  d'hoihme.  Htthertns:  te  peuple 
croit  que  les  defcendans  de  S.  Hubert  guériflcn'c  ceux  (|ai  otit 
été  mordus  par  un  chien  enragé.  S.  Hubert  eft  le  Patroit  dfes 
Chalîèurs ,  parce  c[a'on  dit  que  Dieu  le  convertie  k  la  chaH^  en 
lui  faifant  apparoitre  un  crucifix  entre  leboh  d'un  cerf  ;  i^ais 
tout  ce  qu'on  raconte  de  ce  Saint ,  avanîjqu'il  fiit  Éyêque  de 
Maftricht ,  padc  pour  faux  chez  lès  nouveaux  Critiques.  Voyez 
le  Traité  des  fupérlUtions^ar  Thièrs.  Il  y  a  tôbjottfs  àù&  IjC 
iour  de  Saint  Hubert ,  quelque  tcms  qu'il  faflè. 

Scinner  dérive  ce  nom  de  deux  mots  Anglo-Saxons  hevre  ,  qui 

*  veut  dire  couleur ,  &  b/ortb ,  qui  iîgnifîe  éclàfémt,MUémt,  Puis 
il  rejette  l'étymoiogic  qu'en  donne  Vèrftegan  ^  qui  fait  venir 
ce  nom  de  heugh,  qui  eÛ  une  partie  du  mot  heughtîde  ,  lequel 
fignific/fVtf ,  &  dans  un  fens  métaphorique,  d/lices,  pUlfir\  &  de 
ieritbt ,  qui  veut  dire  enclin ,  port/.  Selon  la  première  éty molo- 
gie  Hubert ,  lignifie  quia  un  teint  brillïmt ,  oc  fdon  la  féconde 
S  veut  dire  >  qui  aime  le  plaifir  ^  qui  efl  porté  aii  plaifir.    .: 

L*0^d'îedeS.//i<^/r^&lesChevaliérsdeS.  /iW^.Ashmoledans 
Con  hifloire  de  l'InfHtution  de  l'Ordre  de  la  Jarretière, &  après 
lui  l'Abbé  JufHani  dans^fonhifloire  des  Ordres  de  Chevalene , 
difent  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.  Hubert, Contun  Ordre 
militaire  du  Duché  4e  Juliérs,  inflitué  l'an  1473.  par  lé  Duc 
Çirard  V.  &  qu'iWes  mit  fous  la  proteûiori  de  S.  Hubert  Evè- 
que  de  Ûçge ,  dont  pour  cette  raifon  il  leur  en  fit  prendre  le 
nom.  C'ed;  tout  ce  que  l'on  en  fçàit.  Ashniôle  ajoute  feulement, 
que  leur^  flatuts  étoient  écrits  en  Alleman  ,  avec  un  catalo^ 
gUe  des  CheValiérs  depuis  Tinflitution  de  l'ordre ,  jufqU'à  l'an 
i487.Cen'eflquc  14  ans  au  plus*  Apparemment  cet  Ordre 
n'a  pas  duré  lougtems. 

S  AINT-HUBE  RT.  Nom  propre  d'un  bourg  du  pttys  de  Liège. 
fanum  S,  Huberti,  Il  eft  enclavé  dam  le  Duché  de  Luxembourg^ 
^  fîtué  fur  la  rivière  d'Homme  j  à  quatre  lieuë's  de  Baflogne/vèrs^ 
le  couchant.  ^.  HuJbèrt 2  une  célèbre  Abbaye,  dont  l'Abbé  efl 
Seigneur  du  lieu,  &  de  féîzè  villajge^  qui  foiit  aux  environs.  Il 
ix)rtoit  autrefois  te  nom  à'AndàmoH ,  &  à'AHdagium,  Matt. 

HUBET.  fubft.  m.  Nom  prôptè  d'une  ancietme  petite  ville ,  ou 
bourg  du  Royaume  d'Alger  en  Barbarie.  Hitbe(um ,  ancienne- 
ment Aùiiârà,o\x  Àptiâ,Ct  lieu  eft  près.de  la  ville  de  Tele- 

r .  fin ,  environ  à  cmq  lieues  de  ta  côte.  Matv^  > 

HUBIR> fe  HUBIR.  (  Vb  s;afpire.  J  Hériffcrla  peau,4e poil , 
la  plume ,  comme  font  les  oifeàux  ,  &  quelques  animaux^ 
fe  mettent  en  colère.  Inhèrre^ere ,  yîj^rjjjrre.  Voyez  ce  chat ,  ce 
geai ,  cbmme  i\fe  bubltAX  eft  vieux.  '       '    •         '    '        f 

H  u  B I R ,  s  E  H  u  B I R  ,  fé  dit  figurèmént  &  populairement  des 
perfonnes ,  en  cette  phrâfe ,  11*  faut  y*  bubtr ,  comme  on  pourra  j 
pour  dire ,  il  faut  s'accommoder  ,  fe  paftèr  de  ce  qu'on  a  >  pa- 
tienter jufqu'à  ce  qu'on  fe  mette  plus  à  (on  9i(t.\}LfebubU  com- 
me il  peut. 

^'     HU  C.  ■'-■-' 

'       *  <  ■ 

HUC  AC.  f.m. Voye^H ALCATH.  Ceftiaihèhiechôfe. 

HUCHE,  f.  f.  f  L'fcs'afpire.;  Gnmd  coffre  dcboisdàfti  lequel  les 
bourgeois  &  les  payfans  paîtriflcnt  le  pain.  Àù^â,  A  Paris  les 
^  Boulanger^  difent  paîtrin.  Voyez  PAilTRtM.  (^éfqués  Latins 
l'ont  appelle  lMwirf4. 

Huche;  fe  dit  auflî  d'un  coffre  qui  eft  dans  la  dépenfè ,  où  on 
fèrre  le  pain  >  &  autres  chôfes  qui  fervent  (ur  la  tiblé. 

Hu  CHB  OE  MouL  I N,  eft  un  coffre  de  bois  dans  lequel  tombe 

la  fiirine  moulue  en  fortant  de  deflbus  la  meule.  Fntmentsrid 

moU  mfuriiMumi  En  quelques  lieux  on  le  dit  audî  de  la  ti^ 

k    mie  j  où  fe  met  lê'grain  pour  te  iàire  tomber  fur  la  meule  petit- 

à-petit.,-  -      '.   -'f'^'^^V.,,  •—    , 

H  u  c  H  B.  Terme  de  Marine.  Oh  appelle  lin  navire  en  huchi  ,  ce- 

,    luiquialapoupetrès-luiute.  |^"     î' 

H  V  CH  EM  B  NT.  r.  m.  Vicux m^t ,  àiii  Vèai  dire  cH  ,  ^ectahit. 
tibn.  Voctferâtio  ,  fréHiâtgàtlo ,  pUbtitâHé. 

H  UCH  £R.«v.aâ.  Vieux  mot ,  qui  Cigivâàt  iutitfbis  appilUr. 
CUmort  Mcnftre,  Il  n'eft  plus  eh  ufâ^^àe  èàtajin  PloWnces. 
Il l'eftauffi quelque  peuà  lachaflè.L'Ac  Ao.   K  .;.'"»  j»v.  ., 

Nicot  dérive  ce  mot  du  Ladhfe#É/.^is  Ménage  &Pénonius  pré- 
tendent <|U*il  vient  par  conrupdon  dn  mot  de  wMrt ^qgi  lignifie 
éKppeller  ;  ou  de  Uv^f  huefcim ,  qui  finiUie  McUHutn,  Du  Ctn« 
|w  dit  que  d^ni^It  baflè  Latinioé  on  a  dit  ImccUn ,  ihur^if .  f^î^ 
Kint  un  ffii)Mm^!i(6^\e%  Picaidsont  fkit  Iw^.qoi  4»iifie 
exiler  i  Uàtt  ^,t  y  en  a  oui  dérivent  c^toocûc  jtmmdo 
l'adverbe  Latin  héi ,  qui  veut  dire  ici,        r'"^.'  V  /■  n***^' 

HUCHET.  Cm.ciUepetic  cor  d'un  ChaOrar  ,  bod'ttn  Mbilon, 
qui  fèrt  à  hacher  >  à  appeller  lef  chiens ,  les  lévriers  à  U  chadè. 


^     mjc. 


m:^ 


fe  ftitdu  mot  bucietà^m  le  blllfbil.  Hcim  porte  d'or  à  trôfsfc«-> 
(i^^'dc^eulesviiolez'd'ai^teQt.  '•-     -  *^v 

H  UC  nm.e.  m.Nom  ptàprt  4^nntmi0MvîMéé\i<ii^ 
nt:HkMi^:Mec^GiT la livièredé Tay,dam la l^iovincede  •' 
Chéxiang ,  où  elle  tient  le  troifiémé  nng.  Ellea  ÔM  a(be$  viL'^ 
les  {bus  fajuriïHidtibn.  MAtr.   '"'  t  *  *  .*  '-^m  -fj^i^        •^■^m,  ^ 

HUCïPpCfHOTL.  f.  m.  ArbriifeaU  dé  k  nouvelle  Éfpagric, 
qui  traîne  par  terre ,  flc  dont  les  feuille)  fom;  à  trois  noimes! 
Ses  fleurs  font  menues ,  rouges  ,  join^  ieiifênible  au  bout  d^ 
Ces  branches.  Ses  fruits  reHèibblent  à  dts  Àoifettes ,  (bit  pour 
la  forme  ,  foit  pour  la  grai^deur  .:  iU  rcnfèmi^nt  trois  noyaux 
blançs.Le  Hueipocboti  porte  toute  l'année  des  feuilles ,  des  fleurs 
&  des  fruits.  On  affure  que  cinqde  Cts  noyaux,oufêpt  pour  ceux 
qui  font  plus  robuftes,  après  qu'on  en  a  été  Une  petite  peau  qui 
les  couvre ,  Durgent  puifiàmment  par  les  felles  &  par  les  vêmifî  . 
fèmens.  C'eft  un  remède  fi  Çk  qu'en  prenant  un  peu  de  viande, 
il  ceflè  d'a^r  auflStot.  On  l'appelle  aotrement^iipJrfr/. 

HUCUC  A.  C\  f.  Nom  propre a^un  lieu  pud'une  viUe  debTèr«'  . 
re-fainte.  /Air«(4,  dans  l'Hébreu  Hucetic,  S.  Jérôme  la  noÀune 
icoc.  On  trouve  zvS^JHktHâs^  Ucii€M^VeêCâ,Gt  lieuétoitdamU^ 
partie  méridionale  dé  la  Tribu  dé  Nephtall  ^  Si  votfin  des-teiT^ 
tières  d'Afèr  âc de  Zabulon./*/. JT/T.  34.  i.  iês  Parai,  n.yf. 


:'^ 


•«i^'i 


i.^- 


HUD ACHK.  Voyez  KUDACK.        '  :#  ^^  ^ 

HUDIA.: Voyez ODIAA."      ^ -.v^' v:.vw:;i^^:^. ;>;./•  , 

HUDSON.  La  Baye  de  Hki^onyHtafinku/ilMt,  Céft  ungrand 
golfe  de  la  mèr  du  nord.  Il  eft  au  feptentrion  de  l'Amér^ue , 
çntrel'Eftotilande,liinouvelle  France,  &  le  nouveau  South- 

•  vvalles.  Il  renferme  les  bayes  de  Jamiw  A  de  Délivrance.  On 
y  comprend  auili  quelquefois  cette  du  Button.  Henry  Hudfon , 
Anglois  ,  l'a  découverte  l'an  161 2.  <^  cherchant  un  paflàge 
pour  aller  de  la  mèr  du  nord,  en  celle  du  (ud ,  &  on  dit  que  les 
Apglois  ont  quatre  petites  colonies  fur  (on  rivage.  M At Y.  ■ 

Le  détroit  de  Hudfin.  Hkdfênhimfretm.Ce  détroit  eft  une  bnm- 
che  deU  mèr  du  nord.  U  eft  éntmles  terres  Arétiques&l'Élo- 
tilande  ,  ou'  la  nouvelle  Bretagne.  U  a  environ  cent  cinquante 
lieues  de  long ,  &  a  été  découvert  pâ(r  Henxi  Hudfon^  la  même 
^nnée  que  lalxiye  qui  porte  (on  noiné'f»'^  ît;^  !v-  v-^-  ^ruii^ti^ 

HUDWICSWALDT.Y.  m.  Nom  pibpied'unc  petite  Ville  ou 
bourg  de  la  Suéde.  Nudiugfwuldid,  on  HÊévrlcfivâkhm,  Ce  lieu 
eft  le  principal  de  la  Province  d'HeUîiiJBie  j  il  eft  finie  fur  le 


golfe  d^Bodmie. 


•'iV/^k..*. 


H^UE. 


-.1* 


'^'^> 


HUE.  Sorte  d'adverbe  ,  dont  lés  Chardévs  fe  fèrvvnt  pour  ftitè 
avancer  leurs  chevaux ,  ou  ptutik  pour  lès  Bùre  aller  À  maindioi- 
te.  nuli.  Ou  plutôt  étitrêtjitm. 

H  U  £.  f;  f.  Vkùz^moc,  qui  i'eft  dit  pour  Imée. /Mr  &  crie  eft  un 
pourfuif  déiMiatamcottiiai  f^oniepit  leilialtcbemin.  Rast. 

HU ÉB. f.  f.  (VktkCj^tt,)  Cri Àt  la multintdfe aorèi quelqu'un ,  ' 

201  a  dit ,  on  fait  quelque  chdfe  de  ridicule.  Midtittiiinisimon^ 
ftu  tUmêr.  Dâfiscettedifp«(ieiiâvança«n0  piopafîtion  ^  éx- 
dtade  grandesMn.  ,  ^.  ,^ , .-     .•>"•- ,^:*,g^v...;.  , \,i  ■ ,  ■. 

^  . ,  ,f,  £t  S9€rétt  éuttrefêîr  ins  m  f ar«r  ie  tmi/is  , 

Hu^  B  ,  fe  dit  propreuiem  du  cri  qui  fe  fiiit  «près  làfnCcàa  (an- 
gliér.  ExpkilâM  vtnétoris.  Les  Chaflêurs  font  de  grandrrA«/(r« 
après  le  loup. 

Ces  mots  viennent  de  htit  ;  iâdl^  Inâc^ianooÎB ,  tfn  Hghifiôit  h 
cri  de  plufieurs  pèrfonnestprèsune  autre.  L^peuple  é^it  autre- 
fois obtiaé  de  faire  la  buifr  (ur  toutes  foires  de  roalfaideufs  par 
toute  la  mnce  ,<le  mériie  qu'on  a  fîilt  depuisenNdnhnMie  en 
la  clameur  de  Haro.  Dt7  C  A  MO  B. 

HUER.  t.  éSL  Se  mocqlier  de  quelqu'un  par  des  cris  ft  autres 
Impies  di^éérifion ,  ou  c!rier  après  lui  pour  lefiûrtarfètef  «dolul 
fé^  infklte.  CUm^rt  &fH&s  txpléiêrt,  -  Quand  on  voit  fbctir 
qSelqortuid'àti  maoVais  lieu ,  tout  le  monéele  Mf.  On  t  in^ 
ce  Ûôu  ,  ^jiand  on  a  v^  que  tout  le  monde  Awrfr  «peiétaL    ''^■•■ 

HvB n  >  en  termes  de  Qudle ,  fi^ifie ,  Pookfuivra  le  kiif  -evec 
de jnandt  tris.  OétmnUtu  Uteûén ,  fnir* ,  pmmm.  On  I0  dit 
au(K  à  la  pêche  i  &  on  appelledtt  pcndôn  Im,  ctlni  q«t  fi»|^cend 
fur  le  boni  de  la  mèrdàns  dafUèt ictt  penneMx ,  oàileft  cb^ 
.parlegniiidbcnJtàtfe  lesMb  que  Ibm  im  groid  akinbe  <k 
Pêcheurs  danfpkifîmrs  barques.  '%4 

Huiii.  V.  n.  TêAiie de  fauconnerie,  qsiéqprint  hdAêéhhéOf 
BtàMsaiitùlhriênfrimer€\iÊmi0rî,UlaUm,  \ 

HU£,otiH0 ES.  f:  m.  Nom  fÊfific&iWûamÈéyMifiiédk  atn 
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HUE  au  G.' 
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.^f. 


I  jdift  &X1V«  fiécle.  //ir^é  Ainâ  Von  6i%Hitff  àt  Brajcfelvc , 
ncien Po% Français  >  qui  a  ^ft  des  iftblçs.  Hues  li'tdaroniérs  , 
ou  U^tàùoovti ,  quicQoipâ&  ks  Jeux  pajrcis  d'Amour  ,„  vivoit 
vers  l'an  1 500,aiuK  \nétt  que  /A^wdeCSvnbray  Auteui:  d'unfii- 
hliaiiii«dtii(i  I^  MUtbêntei  c'eft  une  éfpécc  de  Satire  conice: 
Henri  Roid'Aiigletèite.  ^«Piam:cliç«,^ciim£oëcc  François, 
Tan  i»^o  »  ou  envuon.  Il  a  tait  le  tabcl ,  ou  ^liau  de  Su:e 
Hatns  &D«ni<  A^^^^^  Gi-femme,c<eft-à-dire ,  un  conte  fiibur 
leuxdtSitt  Jean  Ôé  de  fa  femme  nommée  Avoyc.  Cclui-çi  dit 


de  Toi, 


€llfiiM,far  mfmprévs. 
'^  t  fi/  iiri  4  femme  mbefti 
gj/amU  mm^âife  befit. 


,'■•4 '!"'*'■';'■'' 


V'-ïiÇ. 


C^  la  Croix  du  Maine  icrit  Uni  y  &  Du  Yèrdier  Huet.  Voyez  ces 

'  Auteurs.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  n'cft  qu'une  corruption  du 
nom  fkgitet.  Du  Vidiér  appelle  Jiut  de  Drajcfclve  le  m<jme 
Poète ,  que  la  Croix  du  Maine  nomme  Hugues  de  Brajefclve. 

Du  Tillct  die  encore  Htu  poin  HMgMts.  Ainoul  Archevêque  de 
RheimsfWdépofépar  le  Roi  Hut  jCapec^  après  refticu^  par 
l'autoitcé  du  I^pe.  D<7  T i  l  l  b  t.  L'an  960.  Le  Roi  Lothaire 
donna  à«w  Capet  Tofice  de  Meier ,  ou  4flaire  du  Palais.  I». 

HUEIPACHTLL  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  douzième 
mois  des  Mciiquainf,  qui  répond  à  une  partie  d'Oâobre}  leur 
année  commençant  au  lé.  de  Février  ^&  étant  dedixbuit  mois, 
qùiohtchâcun  vingt  jours.  On  l'appelk  qucl^ueSiMsfeulemem 

HUfeRRI  »  &  HURL  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fecoiid 
mois  desAiraéniensquî  répond  au  mois  de  Novembre*    fi  ? 

HU ESC^  f.  F.  Nom  propre  d'une  petite  yille  d'Éfpagne,  Iftuée 
fur  la  riviêt«  d'ifuela ,  dans  l' Aratton,  Ofcd  ,  lUergetum.  U  y  » 
une  Univèt&é  ,  Ce  un  Evêché ,  iu&agant  de  Saragoce ,  dont 
elle  eftéloignéede  neuf  lieu<îs>  vers  l'orient  méridional.MATY. 

HUESCAR.  Voy» Gty  BscAR.         > .  r^., ^^^    ;    FtE,  « 

H UES SE N.  f.  m*4^om  propre  d'un  bourg  du  Cercle  de  Weft- 


le  de  la  Baflc- Allemagne  ,  qui  poKe>  nom^d'-^rw  L§kU^ 


Matt. 


•/.-. 


m': 


v%.'*, 


!i 


HUETIS.  Tènnc^ic  Calendrier.  Voyez  Hfnvdtrss,.^  u^  v  v  - 

HUEtTE,  ou  HULOtTE.  f.  f.  fL'ès'afpire.  )  Oircaudc  nuit 
de  plumage  cendré,  tavelé  de  noir ,  aux  ye^uç. noirs  »  à  gros  béç 
vèrditre,/à  brigués  aîles ,  ayant  les  pieds  enplumez ,  Se  les  on- 
gles  crochus.  îSaU.  Il  jcft  dtf  la  grandeur  d'un  coq.  C'eft  une 
éfpéce  de  hibou.  En  Latin  égçlits,  tUuls,  Quelques  gens  difent 
,lktti ou  i*tor >  «c lefwit  mafculm ;  mais  Pomey  Je  l'Aca- 
démie difent  Hutte  &  Hàlêtte.A  quoi  Pomqr  ajoute  qu'on  dit 
auifi«wfr#.  .  .,'■  ■   j'm'i-^,.^*  y  ^"^fl^n- 

La  Hume  a  latéteA  «oute  la  partie  de  deOat  décodeur  centtrée, 
diWnguée  de  taches  blanches  «c  noires ,  par  le  deflus  elle  eft 
blanche  avec  des  taches  noires  qui  embelliflent  fon  pennagc , 
fa  tàe  eft  ptodîgieufe ,  Bc  d'une  énorme  grandeur  ôc  groOèur  j 
ellceft bienfirmedephmies i fes yeux,qui  font noirs.font en- 

'  vironnez  de  pèfiUiti  plumes  blanches  de  part  &  d'autre  tout  en 
rond ,  autour  defquelles ,  ^  l'extrémité  des  paupières,  fe  voit 
imcènletoQgelatijQrrqu'elleièrtAe  l'aril  ,ellene  le  fèrmjrqu'a- 
vec  la  bauiâre  d'tfnhaut.  Son  béceft  courbé  9c  luifant }  fes  na- 
feaœçfontaès-ouvèia;  fon  voléft  ffand,&il  s'étend juC^u'à 
i'éxtiàhité  de  la  queue  ;  fti  jambéaTont  peluës  jûfques  fur  les 
onflet^ouî  fttti  de  gris  cendré  «courbez  6c.  aigus  j  elWa  quatre 
.  doigts,.daiX  devante  deux  derrière.    ^L^i^;i.i.6*f^*/ 

Bellonfe^lUthidefciiptîon  d'une  autrefortê  ,canldit  q««  toutes 
re8phmiesroiicgri&>  &femécs  de  caches  blanches  à  la  partie 
dcdcflus  »  6c  que  le  bout  des  ailes  eft  Ibrt  inarqucté  de  taches 


aucun  poU  de(fus  les  doigts  de  fes  pieds  •  6c  que  fes  yeux  fonf 
^  faunes  6c  juifams ,  6c  c'eft  en  quoi  il  ne  convient  pas  avec  les 

HUOtJE.Voyexl!tTGUES.  '■:^.^h , 

HUGUENpT^OTi.adj.acfubft.(t*fc«'arpîit.)Ccftunnoni 

qu'on  a  donné  enf  àuicoàceux  qui  Affoient  proféifion  de  l'hé-^ 
Mc4tCtl^in.Xièv^iibmâ  Uk$  ii^us.  Hug^wàtm.  Ceft  en 
rfib:  iMi  conuibiçm  de  doimet  ce  nom  aux  Calviniftes  àt 
d^Fmace. 

\0^miîiàMrifff^^  :  xm  it*û  ffilc  pas  trop tieé 

,'»    «  •  •  •  ".  .  »*  I  »•■ 


;        iHUG.    HUI.r   7^^^ 

l'origine.  Du  yèrdiér  dit  qiiil  Vient  de  Jean  ^ir/>doncles/&« 
^irf»0ri  ont  fui vi  la  doârine  >  conune  qui  diroit  lcs^w««0ffi  de 
.  Mus,  Coquille  dit  çju'il  vient  de  Hugues  Câpa .,  à  caufe  que  les 
Hlguenfts  défendoient  le  droit  de  fa  lignée  de  Hugues  Capet  à 
la  Couronne,  contré  ceqx  de  laMaiibn  de  Gui£^ ,  quife  préten* 
doient  (iicceflèurs  deChaclemagne.  D'siutres  difent  qu'il  vient      ^ 
d'un  certain  Hugues ,  $acrament«re ,  ^  àyoit  été  du  ccms  ^u 
Roi  Cbarles.VL  &  qui- avoit  enfeigrié  tk  même  dodrine.  D'au- 
tres le  font  venir>4^  mot  Suidè  benfyueuàuxtd tà-ii^xc  ^gern    ^ 
fediiieux  i  oû^u  mot  Eidgtu^en ,  qui  lignitié  ^  v^//i<«>  enUfùtïc    1^, 
mot  de  r/<<(jgnifie /ai,  &  guofen,  0Jû€ie3i>i  6c  c'eft  l'opiny^iiv 
qu'a  fùivie  le  P.  Maimbourg,a'oùilconclutque  le  mot  dcHu^ 
>  guenof  n'èft  poiiur injurieux,  6c  que  ceux  à  qui  on  le  donne,  ne' 
'  s'en  doivent/point  fâcher.  Caftetni^u-Mauviflière  dans  fes  Nlc«\ 
moires ,  dit  qu'ils  firent  appeliez  par  le  peuple /iir^riio/i  ^coin-      , 
n^  étant  pires  qu'une  petite  momioie  portant  ce  nom  t  qui  étoit 
'  un  maille  du  tems  de  Hugues  (japei  3  6c  qu'on  voulut  lî^ni-' 
fier  par  là  qu*Sls  ne  valoient  pas  une  maille.  D'autres  diienc 

?[ue  ce  notn  leur  fut  donné  par  deriHon  d'un  Allemai^ ,  qui  •. 
tant  pris  &  interrogé  Car  la  conjuration  d'Aroboifè  devant  le 
Cardinal  de  Lorr^ne ,  demeura  court  dèi  le  commencement  de 
n   (à  harangue  »  ()iii  commehcoit  par  Hue  nos  venimus,  La  plus   ^ 
plaufible  opinion  eft  c^lle  de  Pafqùier ,  qui  dit  qu'à  Tours  il  y 
avoit  une  croyance  populaire ,  qu'un  Rabat  ou  Lutin  qu'on  ap- 
pelloit  le  RelHugen,  couroitla  nuit;  dc^omme  ces  Rcligionai'^ 
res  ne  fortoient  que  de  nuit  |H>ur  faire  leurs  prières,  on  les  ap- 
pèUa  HuÊuenutft  comme  qui  diroit  >  Difcmes  au  Rei  Hugon  : 
'■   car  c'eft  1  Tours  qu'ils  ont  commencé  d'être  appelles  ajnfî. 
Cette  opinion  paroitauffi  la  plus  vrâiicmUsd>le  au  P.  DanieK  ^ 
Ce  Père  dit  que  félon  la  plupart  de  aos  Hiftoriens ,  ce  fiit  dans 
le  tems  de  la  Conjuration  d'Amlxu^  qu'on  comnienca  à  dbh« 
ner  aux  Calviniftes  le  nom  de  Huguenots,  Pafqùier  traite  de  l'O-»'    f 
rigine  de  ce  nood  dans  fes  Recherches ,  P.  Vlll. C.  5  j.  '  ' 
II&  ont  été  auffî  nommez  Luih/rieâs,  Cbrifteditts ,  parcequ'ils  no 
parloientquedeCHRfsf  ;  ?4irp4i//ariènLanguedof,&iT/^atff|  • 
en  Poitou  >  oà  l'on  nommoit  amfi  une  éfpcce  de  deuÛes  fàux-^   . . 
déaiez  >  dont  on  leur  donna  le  nom  o^eufcment  j  pour  dire  , 
qu'ils  étoient  une  monnoie  de  mauvais  alloi.Les  trois  Seigneurs 
qui  ont  eu  le  plus  d'avèrfîon  pour  les  Hugueuets,  ont  eu  tous 
trois  des  femmes  fAàumttes }  le  Diic  de  Montpenfier ,  le  Duc 
de  Gui^  &  lé  Maréchal  de  Saim  André.  Le  premier  époufa  Ja- 
quene  de  Longvi  j  le  fécond  Anne  d'Eft  ^  6c  le  troiliéme  plaigne- 
rite  de  Luftrac.  CoioM.  MfcL*  HisT. 
HUGUENOTE,  f.  £  Petite  monnoie  du  tems  de  Hugues  Ca- 
pet ,  de  qui  elle  prit  fon'nom.  H/^euetdXyïtoit  la  maille  de  ce 
temsi-U.  ( 

HUGUENOTE,  f.  F.  eft  un  petit  fourneau  de  terre  jou  defèr» 
avec  une  marmite  deftîts  »  qui  (kt'k  hkt  c\âte  (ifcrctement  6c  •* 
fans  bruit  quelque  ehôfe.  Amhepf»  ,  fêtnucuU  tefiâteâ. 
Ce  mot  vient  de  ce  qut  les  Huguenots  j'en  fontjpremièrement  (et" 
vi  pour  fûre  cuire  leurs  viandes  les  jours  dépendus,  fans  faire 
defcandale. 
On  appelle  des  enfs  i  U  Huguenote .  ceux  qui  font  cuits  avec  du 
jus  de  mouton ,  onde  la  graiftè.  Ùvk  pif^uedinefrixa ,  ceàd.  '■ 
HUGUENOTISME^  f.  m.Pkofcffion  de  la  Religion  Hugue- 
notte.  Gf/v>aM«4  ftââprof^.  Cet  homme  eft  né  dans  le  /&-    . 
^«MiriAM,  &  y  veut  mourir,  ^iv  ''^ 

HUGUES.  On  écrit  auffi  Hujgm  -,  tomme  OiiUt  6c  CHU,  t,  m. 
Nom  propre  d'homme.  Huge ,  Vge^  Le  Roi  de  Fraiiçe (  Lou  is 
XV.  )  vient  de  Hugufs  Capet  par^une  fucccillon  qui  n'a  jamais 
été  interrompue.  j^^Mékfuadé  que  les  Rois  de  Portugal  font  ' 
du  fangde  Hugiue^^et  :  la  langue  Françoife  >  &  la  langue 
l^tug^fe ,  fe  reftcmUent  trop  peur  q'Itre  qu'amies.  D  a 
Choisi.  Saim  #/i{|iv<  qui  vivoit  au  Xn.liéclle>étoitfilsd'un 
Gentilhomme,  qualinéde  Bourgogne  >.&  fut  Évéquede  Lincoln 
en  Anl^cèrre.  Hugues  de  SaimChèr,  Aii(^  Cunufts^fAxie  Sm- 
Ih  Cure  9  a  doorté  quelques  ouvrages  >  6c  entre  autres  un  Com- 
mentaire fur  l'Ècncure  en  VU.  Tome».  Op  Vappelle  Humtet 
Ordihalj  ou  leCardiual  HiiguesXL  reçut  la  pourpre  d'Innomit 
^.  en  11454  6c  éioorut  en  1 160.  U  éroit  Bourguignon. /:%«// 
de  S.  Viâoc«g(C.  Hugues  Capet ,  Comte  de  Paris  6c  d'Orléans. 
'^Due  6c  puis  Roi  de  l^tance»  eft  le  chef  de  la  troiiilme  race  de 
-^  lleiRois.Voyc»CApéTiaii.Qttdli^lifrdcA£M«poiir /Ah 
'''^'Êuêi  '  ou  Hàg^s,  Voyez  Hm.  .  f^''^  '■"^.■:.  vi: ..  ::•  ..v-^/i  iîA;-.. 
^S^^Mt  eftffonné  cOMlte  l'anak^ie  de  nôtre  langue,  qui  termine 
en  9fi  les  noms  Laiint  terminez  v^e\àê  Hug^t  nousalrons 
■  *4iîtH«sgms tUtmifuà Hugim.     -  .  v  . #:    rr i/^— — ' —   ' 
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HUILE,  r.f.  Liqueur  comp6(^  de  planeurs  pairticules  bran- 
chuës  »  onâueufes ,  grades  &  inflammables,  qu'on  cire  >  ou  qui 
fort.dè  {>Iuneurs  corps  naturels.  Oleum,  Ily  a  de  Vbuiie  de  jpé- 

^   croie  qui  fort  de  U  rarre  par  des-fenres  de  rochers ,  qui  eft  rort 
k  inflammable ,  &  qui  brûle  dans  i'eau.^^rrt/^irM.  On  en  trouve 
dans  pluficurs  Ifles  de  l'Archipel.  Anciennement  les  Lutteurs 
£t  ftattoientd' huile  ^aiîndedonner  moins  de  prife  à  leur  enne- 
mi. DAc.Cctoit  auffi  pour  empêcher  la  jranrpiracion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  oUmh  ,  ou  du  Grec  Wiop. 

Hu  I L E>  fè  dit  aulîî  chez  les  Médecins  ,  des  fucs  qui  découlent 
naturellement  des  plantes  &  des  arbres  »  comme  le  baume  & 
femblables'.  Tous  les  Médecins  font  ce  mot  mafculin.  Ainfi  ils 
appellent  huile  laurin ,  celui  qui  e(l  fait  des  bayes  récentes  de 
lan>pr. 

Hj7 11^ ,  (c  dit  plus  ordinairement  du  fuc  qu'on  tîre  de  plufieurs 
plantes  &  fruits  par  éxprciïion.  L'i^«i/r  4Wit/r  eft  celle  qu'on 
mange  eh  falade,  qui  iert  aux  fritures.  OUyum,  On  la  nomme 
bu[le  par  excellence  ^  &  elle  fèrt  de  bâfe  à  toutes  les  huilescotn- 

/  pofées.  L'huile  de  noix  fax  à'  beindre ,  parce  qu'elle  féche  plutôt 
que  les  autres,  Nuceum.  Dci'bmle  de  Un  ^  nsvette  ,  d'amandes 
,  douces ,  de  chawme.  Lmeum  »  Napînum ,  Amigdalinum ,  Gtnabinum, 
Huile  d'afpïc,  oa  df  lavande,  Ù huile  à  brûler  fe  tîr»du  poiflbn, 
des  baleines.  Un  moulin  à  huile.  Vn  prellbir  à  huile.  Un  potage 
à  l'huile.  De  la  friture  ,des  rôties  kV^uile,  -  On  tient  que  l'huile 
la  plus  vieille  eft  la  meilleure  pour  la  Médecine ,  où  l'on  en  a 
employé  qui  avoit  éfent  ans.  Les  Médecins  appellent  huile  om- 
pbdcin  ,  de  l'huile  tîvéc  des  olives  vertes  j  dont  fe  (^ryoiènt  les 
Ancichs,  Oniphacinum.'  ♦     . 

Uhujle^cs  Chymiftes  fe'fait  par  réfolution  des  corps  en  'Ôivèrfcs 
manières,  par  diftillation,putréfââion,  liquéfadion  à  l'humi- 
dité ,  qu'ils  appellent  per  deliquiutn,  comme  l'huile  de  tartre, 
.     '¥hutle  dufoulfre ,  l'huile  de  canelle ,  &c.  Ils  font  aufTî  de  l'huile 
de  briques^  Qt\'buile  de  papier ,  de  l'ambre  jaune  &  du  geais, 
8cc. 
"Huile  V  i  k  r  g  h  >  eft  de  Vhuile  épreinte  de  l'olive  ,  ou  des  noix 
fraîcheis^  &c.fansétre  chaufRks  ni  predùrées.  Oleum  mujfeum  , 
lixivium ,  prodromum.  On  appelle  un  bouc  d'huile  ,  celle  qui  eft 
s     envoyée  dans  la  peau  d'un  b6uc  ,011  elle  (e  confôrve  mieux. 

Huile,  prend  aulTi  (on  i?om  des  drogues  qu'on  y  mélange..  De 
Vhuite  rofat ,  eft  celle  où  l'on  mêle  des  rôles.  Huth  dejafmin  , 
qu'on  parfume  avec  du  jafmin ,  ^u'on  met  fur  les  cheveux. 
i  huile  ghle  plutôt  que  l'eau'^  mais  elle  ne  devient  jamais  fî 
dure.  V        '  / 

|,es  Saintes  ffuilet, font  celles  qui  fervent  aux  ondions  facrées  dans 
les  Sacremens  de  Baptême ,  de  Confirmation ,  des  Ordres  & 
£xtréme-On^on ,  aux  Sacres  des  Princes  &  des  Évêques.  San- 
&um  oleum  y  oleum  Catbecumenorum,  fanctum  chrifma ,  oleum  infir- 
morum,  Qn  les  bénit  le  Jeudi-faint  avec  ^lufieurs  bell^  céré- 
monies. ^  '    :»■,■■.    "■;'*■,•'''.'■■■.'■'■'■::       / 

En  termes  du  Grand  Art  le  mot  à*huUe  (c  dît  dans  les  pKrâfes  fui- 
vantes.  La  yxziChuile  des  Philosophes,  c'eft  leur  foulfre,  ou 
leur  mercure ,  ou  leur  pierre  au  rouge  parfàit.L'ihvi//de  talc  des 
Philofophes , c'eft  leur  élixir  au  blanc  parfait&accompli.L'/'tf/- 
le  fixe  &  incorabuftible  des  (âges  >  c'eft  le  Mercure  hèrméti- 
que ,  duquel  les  Sages  difent  qu'au  froid  il  fe  congèle  comme 
de  la  glace  >  &qu'à  la  cnaleur  il  fe  liquéfie  comme  du  beurre: 
cette  huile  fe  fait  par  l'entière  extraction  du  fixe  &  du  volatile  ; 
c'eft:à^dire ,  par  l'entière  difiblution  du  corprtf  où  elle  eft  ti- 
rée. L'huile  àt  la  nature  ^  c'eft  le  fïl  Albrot ,  c'eft  le  plus  noble 
&  le  meilleur  des  f^ls ,  il  eft  fixe  au  régime,&  ne  fuit  point  le 
feu ,,  il  eft  fondant,  pénétrant  «entrant  comme  élixir  complet. 
Vhuite  eftèntieile  >  c'eft  l'ame  des  métaux  ,  ou  le  Mercure  des 
Sages  >  ou  l'eau  ardente  circulée.  Vbuiie  végétale ,  c'eft  l'huile 
de  tartre. 

Huile,  s'employe  figurèment  pour  y  Peine  ^  travail  qu'on 
prend  ,  ou  au'on  a  pris  à  faire  quelque  cbôfe.  Opus^labor,  On 
reprochoit  à  DémofÛiéne  que  les  Ouvrages  fentoient  l'huile, 
Ab  LAN  c.  Il  y  a  quelque  chôfè  de  rudedans  les  Ouvrages  trop 
.  travaillez }  ils  fentent  i'builé.  Mont.  Il  £t  dit  {ut  tout  d^  tra- 
vail des  gens  de  lettres ,  qui  fpnt  obligez  de  travailler  non  feu- 
lement le  jottr>  mais  aufti  la  nuit  à  la  lueur  d'une  lampe  d'ibAiiir. 
C'eft  de  là  qu'cft  venu  le  proverbe  Latin ,  oleum  &  êperamoer' 
dere.  Perdre  fon  huile  &  Ion  travail.  Juvéntl  a  die  de  l'Hiltai. 
re  ^  qu'elle  derïïanâoit  plus  de  tems  '&  d'huHe  que  tout  autre 

-^'  WLVnl,Pofcitûluftemporitataueoleiplus.Lcs  Grecs  ont  aufïî em- 
ployé f x«i.«r  d^ns  le  même  feos ,  &  c'eft  à  cela  que  le  Poëte  Ari- 
fiophane  fidt  allufîon  auand  il  raille  Euripide  fur  la  cadence  de 
cet  vèn  ovgique»  Mitilièftr  «T^irir«ll  y  11  dci  cçmmunautezde 


,  gens  qiii  font  profefnon  d'étude  •  datls  lefquelles  on  appelle 

:  mangeurs  d|/>ii//r  &  dépenfiérs  a'huile,  ceux  qui  paftènt  fouvent 

la  nuit^à  travailler ,  à  étudier.  Il  hut  dépenfcr  bien  de  l'huile 

pour  faire  un  Diéfcionna.ite  un  peu  raifbnnable. 

H  V 1 L  &  ô i  Co  T  R  B 1-. Ëxpréffîon  tout*à-fâit  bâflè  &  populaire , 

,  pour  âix^,  Dàs^ups  de  bâton.  Donner  de  l'bmU  di  çttret  i. 

>    quelqu'un.  -"•■;•';    '  ■  ri  "•'' \.  :  /  -/f  .réiV';^/' '/'irv^.^^-^t-f'v':^- 

On  dit  proverbialement  >  qu'on  tîreroît  aufliTtôt  de  l'huile  d'un 

mur  i  pour  dire  »  qu'une  chôfe  eft  impoflibie  ,  comme  de  tirer 

de  l'argent  d'un  avare.  On  dit  auflî  d'un  affront  fanglaht  qu'on 

a  reçu>  que  c'eft  une  tAçhcd'huile,  qu'elle  ne  s'en  va  jamais. piî 


dans  là  lampe» 

HUILE R>v.  aâ.  Enduire  d'huile,'  ou  afiàifonner  d'huile.  OUo 
induere,  inungere.  Ce  Cuifiniér  ne  huile  pas  allez  fês  falades.  U 
faut  huiler  le  papier  pour  le  rendre  traÂifparent.  On  iiiu/r  les 
ferrures  rouillées  pour  les  faire  aller. 

H  u  I L  ^ ,  ^  E.  part,  pair  &  adj.  Oleo  iUinîtus  ,  iUitus.      'f' 

HUILEUX,  ijjst,  adj.  Qui  rend  beaucoup  d'huile.  Oleofus. 
L'olive  eft  le  plus  huileux  dç  tous  les  fruits.  Les  noix  font  de 
)  difficile  codion  ^  àcaufe  de  leur  fubfUnce iwi/rw/r. 

piuiLEUz  ,  BUSE.  Ce  mot  fe  dir  aufC  de  l'urine  >  &  de  plu. 
fîeurs  autres  chôfès }  &  veut  dire^  Gr|ù  ,  eh  manière  d'huile. 
Pinguisy  crajfus.  Urine  buileufe,  Dec  Principes  huileux  &  balfa. 
miquçs.  Lem  ery.  ^  ^     ^     i^    % 

HUILIER,  f. m.  Ouvrier  qui  ^c  l'huile  >  Marchand  qui  vend 
de  l'ïvailc.Olearius,  Il  y  a  eu  de  ^ôs  procès  entre  les  Marchands 
Huiliers  y  &  les  Chandeliers  >  pour  les  mefures  &  le  débit  des 
huiles. 

H  u  i  L  i  Ê  R.  Ce  mot  fe  dit,  auflI  pour  fignifier  un  vâfè  à  mettre 
de  l'huile  9  pour  s'en  fèrvir  à  table.  Fas  olearium.  Un  Huilier 
d'argent  >  de  vermeil  doré ,  de  terre ,  de  verre  ,  &c.     ,  ; 

HUILlfeRE.  f.  f.  Petite  cruche  où  l'on  met  l'huile  dont  on  fe 
fèrt  fur  un  vaiftèau. 

HUINE,  ouHUlfNES  ,  ou  HUIGNE.f.f.  Nom  propre 
d'une  rivière  de  France.  Jdonea,  Elle  a  fâ  fôurce  dans  le  Perche 
près  de  Mortagne ,  &  atrofe  Condé>  Nogent  le  Rotrou  >  la  Fèt^ 
té  Bernard  >  Montfort ,  &  tombe  dans  la  Sarre,  |M:ès  du  Mans. 
Dans  les  vieux  rîtres  elle  eft  appellée  logund ,  lof^nid ,  Hiogina, 
hucaniê  <^  Eueamut.  Théoduiphe  dans  fon  Poëme  à  l'Évêque 
Modoin  l'appelle  Uoneâ^  &  Guillaume  le  Breton ,  qui  vivoit 
400  ans  a^ès^MÊkd,  On  trouve  auffî  deux  fois  Oi^M  dans  des 
Lettres  dattées  le  la  première  année  de  Clotaire.    f 

H  U I R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  du  fbn  ^du  fîffle- 
ment  >  ou  du  cri  que  fait  le  Milan  ,  qui  exprime  cç  cri.  C'eft 
pour  ceL^  que  dans  quelques  vieux  piétioimàires  le  Milan  eft 
appelle  un  Hua.  Milvifonumtdeire,    * 

H  U IS.  f.  m.  Vieux  mot ,  qiii  s'eft  dit  d'une  moyenne  porte  pour 
entrer  dans  les  falles ,  chambres  &  autres  appartemens.  Ofiium: 
Car  à  l'égard  de  la  principale  entrée  de  la  maiff  n ,  on  l'a  tou- 
jours appelléepor/^  ,  conune  il  paroît  en  ce  que  chez  le  Roi 
on  appeUe  Gardes  de  la  porte  ^ccuxqui  gardent  l'entrée  du  Lou- 
vre,* &  Hu'^rs ,  ceux  qui  garder^  la  fafle  >  h  chambre  ,  ôç, 
le  cabinet.  Ce  mot  n'eft  demeuré  en  ùfage  qu'en  peu  de  phrâ- 
fes.  Des  audiences  à  buis  dos,  qui  fe  dit ,  lorfau'on  ^t  entrer 
feaetement  des  Pïuties&  leurs  Avocats  pour  plaider,  ou  lorf- 

au'on  donne  des  audiences  pour  l'infhruâion  des  aflâires  i  Se 
lors  les  Juges  font  afiis  fur  les  bÂs  fîéges,  &  on  n'ouvre  qu'un 
des  battans  de  la  porte.  On  dit  auffî  ,Roide  comme  la  barre  d'un 
buis.  Un  huis  vèrd  ^  ou  une  porte  de  drap  pour  Ce  garentir  du 
froid. 

Ce  mot  vient  du'Latin  ojiium  ,  que  nous  avons  déjà  dit  avoir  et» 
écrit  autrefois  par  l'afpiiée^Du  Gange  le  d^ve  du  Saxon  i^<> 
ou  de  l'Allemand  Airyi ,  qui  (îgnifie  une  maifoU,      [h^^^^'i 

Hu  I  s.  Ce  mot  >  quoique  vieux ,  fe  dit  encore  quelquefois  en 
riant ,  &  dans  le  (Hle  bas,  populaire,  burlefque. Pendons-nous 
devant  fou  ibnii.BB MSB  RAfiB.       >;    ,  ,,.^/   ,    '  .  fjV  = 

,^,^^^ji;>^,ElUfort,&tkelurelli    V.'":'  'v.  ■  ^'' ^,^::':x  , 
.        '    •  !   Vhuis  qi^e»  dedans  Biquet  vhrouilU:     .  , , .    -^^ 
^uisay/mt  fait  dehors  fa  petite  patréuille,    Ln  NoBiii*" 


? 


•-:••'^ 


BoUeau  gifoit  malade  dans  fin  lit. 
Lamni t**pproche  ilfrîjfm, U pâlif^»  ^  .,. ..  .^ 
^Ct^miriéjaqstifitsh^tlUfrMft.-^^^^^^^^ 

NovviAv  CHOIX  smvl^s.    * 
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pauvre  homme  i  pour  dii^e  ,  que  la  mauvaife  fortune  ne  dure 

pas  toujours.  ,  ^i-"^'^  »     • 

HUISSERIE,  f.f.  Garniture  de  pois  qui  lert  à  fermer  ou  à  or- 
ner l'huis  >  ou  la  porte.'  T-i/t/rf ,  IjgneHiînftruSMs  jtmud,  Ccrjbnt 
dh^abilcs  Menuisiers  qui  ont  fait  ici  bmttiuet  du  Louvre.  On  le 
dit  plus  oidinairemenihdes  Chambranles  »  6c  autres  orncmens 
qui  font  autour  deU  porte,  M-i^        '  . 

H  U I S  S 1 B  R.  f.  m»  Owciérqui  garde  la  porte  chez  le  Roi.  Accen- 
fus,âuU  »Jl'uarUis.  U  y  a  deux  Hkiffi/fi  de  l'Antichambre:  c'eft  la 
falleo^  le  Roi  mange  en  public  çliezlui.  Ces  HuHJ^rs  fervent 
i'^pée  au  cor^f  lU  fèrvent  toute  l'année.  Ce  font  eux quiouvrent 
la  porte  aux  pèipiônnesqui  doivent  entrer.  Ils  mangent  à  la  table 
des  valets  de  chambre.  En  l'abfencedes  Huiffi/rs  delà  chambre , 
ils  en  font  )0s  fbndtions.  Il  y  a  plus  de  feize  Huijfim  de  la  charii-. 
bre  (^ant  par  quartier.  Ils  fôrventgu0i  l'épéeau  côté.  Il  y  a  en- 
core deux  Huifft/rs  du  cabinet  ^  (èrvant  pr  femeftrc.  Ils  ont  la 
qualité  d'Écuyér  auifi-bien  que  ït$HnflP/rtde  lachainbre.En- 
iîh  ^  il  y  aun  iJulffier  de  l'Ordre  du  Saint^prit ,  qui  garde  la 
porte  de  la  chambre ,  où  le  Roi  tient  chapitre  de  l'Ordre. 

Ce  mot  vi^nt  de  buis  p  quoique  Périonius  le  dériye  de  biub»  qui 
{v&ùà^êf^Uvr,  Voyez  Ménage  &  Pafquier;  ;     **   ' 

UsMffi^i  de  l'Inquiiition  d'Élpagne^ou  de  Portusal»  font  des 
pèrfoniies  de  la  prîémi^e  qualité ,  qui  font  gloire  de  cette  noble 
ibnâion ,  &  qui  n'ont  d'i^ûtre  récompçnfe  que  l'honneur  de  Cet- 
vir  un  faint  Iribunal. I  n q,  o e  G o  A . 

Pans  les  Compagnies  de  Judicature  les //«/^r/fontceux qui  gar- 


HUI.  * 


71a 


nènt  la  barre  du  Pgrquet  >  qui  font  faite  (îlence  »&  qui  exécu- 
tent les  ordres  des  iuges^  leurs  jugemens.  Appfriterfêrtnfis, 
MffiàsÀidcbéine^qm  portent  tes  ordresxlu  Roi,  oude  M' le 
Chancelier  >  quî  ont  une  chaîne  d'or  pour  marque  de  leur  char- 
ge i  qu'ils  portoient  autrefois  au  coÙ  ^  miuntenaht  au  tour  du 
poignet.  Us  la  portent  encore  aucou»attmoins  dans  les  cérémo- 
nies. Les  /iiiii(/i/ri.du  Parleinent , de  la  Chambredes  Comptés»  & 
autres  Cours ,  font  des'  Mffi/rs  qui  rendenr  tour-à-tour  lef^- 
vice  à  lat^harnbre }  &  albrt  on  les  appêllo  Hm0ért  dtférvkt. 
Le  fréwùà  Hu^ér ,  eftcelui  qui  appelle  les  càufes  fui vant  les  rôl- 
les  ou  les  placets  q^elui  donne  le  PtéfkUau.  Par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  l'an  1405.  fu^  &it  di^Fenfe  à  tq^raïufies  <ie,  fe  qualifier 
Huîffi/rs,  excepté  les  Hiùffiir*  de  U;0>ur.  -    "  v^'  '  "■-   ' 

Aux  Préfîdianx^on  appçlle/ft«^/r/ 4*4^»^'^''' > ceux  qui  fervent  à 
l'audience  :&  les  Sètgeiis  à  vèrgçontauifîufurpé  lenomdWiii/^ 
f^s.  Il  y  a  fix  vingts  //ifi(/f/r/-Gonimifl4ires,À:ilèurs  &  Vendeurs; 
de  biens-meubles.  U  y  a  aufll  grand  nombre  à'Hn^ùs  à  cheval 
an  Châtelet  de  Paris.  Tous  les  autres  Sèrgens  ne  doivent  point 
avoir  ce  nom.  Les  conmûflîons  de  Chanoélcrie  |fadte(Icnt  au 
premier  nôtre  /IIkjJîI^aOU  Sergent  fur  ce,^ùis.^^j^^^^^'  V   ' 

Les  Huiffi/rs  6c  Sèrgens  ne  peuvent  faire  ècplott  en  l'a  maifon  du . 
Roi  >  fans  demander  p4rfiifi/ aux  Maîtres  d'HôteLDuTiLLET  » 
Pf  /.  p.  40^.  U  y  a  auifi  des  Hii'Msdxas  les  Ordres  de  Cheva- 
lerie >  qui  lont  les  moindres  Omciérs. 

Hu  I  ssiiIr  d^aames.  Ancien  Omciér  dé  la  Maifbn  de  nos 
Rois.  Accenfm  xjifp^h^r.  On  les  a|melbit  d'abord  Sèrgens 
d'Armes.  Quelques-uns  avoient  charge  de  porter  lejou»:  la  zjiflè 
devant  le  Roi,  &  ceux-là  étoient  Appeliez  HAilp/rs  d^drmes } 
aujourd'hui  ce  font  ]t$Hiùlli^sde  la  chambre  du  Roi.  D'autres 
gardoientla  chambre  du  Roi  pçndant  la  nuit  >  obligqsjsd'^xpo- 
fer  y  s'il  étoit  baToin ,  leur  vie  pour  lagarde  de  fà  pèrfonne  fa- 
crée  9  &  d'être  prêts  à  Ton  commandement,  tant  à  la  guerre 
qu'ailleurs.  Ainti  ils  tenoient  lieu  de  ce  qu'on  appella  depuis 
Archers  de  la  Garde ,  6c  qu'on  nomme  aujourd'hui  Gardés  du 


Ce  mot  Vient  de  celui  d^ibir// ,  qui  figQifiep#r/r. 

HU  I ST  ACE ,  Euflace  ,ou  Wiftacew  f.  m.  Nom  proprcd'hommc, 
qui  cd  apparemment  la  même  chévfe  qa'BuJiMhf ,  au  lieu  de 
quoi  l'on  a  dit  auttt^lbis  Huijiaci  ,Ôf  Wiftace  en  Picardie.  £«- 
fiscbius.  Mètre  Hntfâtt ,  Auteur  du  Roman  nommé  Brut  /au 
commencement  duquel  il  s'appelle  Hkiftdfti&c  à  la  fin  Willace. 
Il  floridbit  vers  le  milieudu  XI1«  fiécle.  Du  Vèrdiér  ajoute  une  s 
à  là  fin  de  ce  mot  «  Hniftscis  d'Amiens  a  fait  le  Fabel  du  Bou- 
'  cher  d'Amiens.   vH':»J<|i^'r-;^'-'-;ff*::^'r;^^  •. 

HUtfTRE.  f.  f.  Pbiflon  de  nièr  qui  fe  nourrit  cntiiç  deux  écail- 
les ,  qui  eft  fort  éftimé  pat  les  friands  j  &  qu'on  mange  tout  en 
vie.  O/htam,  ^fM.  Ouvrir  des  bmtreKpn  met  auîlt  des  bititres 
en.ragoût.  Lesbuitres  jettent  leur  frai  au  mois  4e  Mai ,  6f  dans 
^  14  heures  elles  commencent  d'a'fbir  de  l'écaillé.  Elles  font  ma- 
lades après  avoir  frayé  ,  &  ne  font  parfaitement  guéries  qu'au 
mois  d'Août.  On  parque  les  buitres  pour  les  engraiflèr.  i|  y  a 
desbustres  vertes.  Les  Romains  donnèrent  long-t^s  la  préfé- 
rehce  auk  buitres  dulacLucrin  \  enfuite  ils  aimèrent  mieux 
celles  de  Brindes  &  de .  Tarente  ;  depuis  ils  ne  purent  fbuffrir 
\  que  celles  de  l'Océan  Atlantique.  D  a  c. 

En  la  Cl^ne  il  y  a  de  petites  huttrei  qu'on  feme  dansics  campa^ 
gnes  couvertes  d'eau  \  ce  qui  nefe  voit  point  ailleurs.  On  en  callê 
quelques-unes ,  &  on  en  jette  les  morceaux  dans  les  champs  , 
comme  fi  c'étoit  de  la  femence ,  d'où  il  en  naît  d'autres  qui 
ont  fort  bon  goût.  Dans  l'hiftoire  des  Antilles  on  trouve  qu'iî-y 
a  des  arbres  fi  chargez  d'huitris  ,  que  les  branches  en  rô^npcnr. 


dent  les  portes  des  Chambres  où  l'on  rend  la  JufUce ,  (^ui  tien-   ^    Ce  lie  font  pas  les  branches  proprement  qui  en  ^ont  chargées  , 


mais  le  pied  même  des  arbres ,  ou  la  partie  des  branches  quî 
touchefreau.  Les  vagues-  de  la  mèr  y  ont  jette  de  la  femencev 
d'buitres ,  quî  croiflcnt  &  fe  nourriilènt  fur  ces  arbres.  M.  Chilr 
dteé>  Angfois^  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  merveilles  d'Angle- 
terre ,  aflîire  que  la  même  chôfc  arrive  auprès  de  Pleymouth. 

Ce  mot  vient  de  Ofireum  ,du  Grec  Svpy ,  qui  fignifie  le  inéme. Qn 
difbit anciennement 0^rrx.  MENAGE.  t  ^ 

HUIT.  f.  m.  Terme  numéral  &  indéclinable ,  qui  e(l  le  doubla 
de  quatre  ,qùi  excède  le  7.  d'une  unité.  Oât,  Huit  eft  la  racine 
quartée  de  ^4.  qui  efl  la  hiukiplication  de  buit  pat  lui-même«. 
Un  bnit  de  cœur ,  de  carreau.  Tous  les  buit  jours  il  fe  fait  rafci: 
la  tête.  D'aujourd'hui  en  bm  nous  aurons  une  telle  Fête. 

Obfèrvez  que  quoique  \*b  foit  confohe  dans  le  mot  buit  ,ôc  lesdé- 
rivez ,  elle  n'eft  pourtant  point  afpirée.  Cepend 


corps.  Voyez  Du  Tillct^L  P.  f.  49;.  Sur  ks  HuM/rsdc  \û 
Chambre  des  Comptes  >  voyez  les  Recherches  de  Palquier  Liv. 


-  n.  c.  j.  où  il  explique  leur  originedc  leurs  progrès.  Cet  Hutffi/r 
ne  fut  d'abord  que jporrièr ,  il  ne  fçavoit  au  commencement  ni 
lire  j  ni  écrire  ;  enfuite  on  y  annexa  par  forme  de  commiij^n 
la  charge  deinycr  MefGeursdesComptes  de  (eurs  gages >fiç par 
fuccefhon  de  tems  il  fut  appelle  Receveur.  ^^''^^4    •  '  -^jl^'  4^ 

Henri II.  par  un  Éditdu  moisd'Août  1515.  reuffanéleiA  Avril  fui- 
vam,aéa  un  Procurer  du  Roi&dm  i^«#^ 
noie  i  auxquels  il  attribua  les  privilèges ,  jranchifcs  &  libèrtèz 
appartenant  à  lcursOffices,commeles  autres  OffidérsdesMon- 
noies.  Ce  font  les  paroles  de  l'Êdit.  Les  Htujpérs  des  Monnoies 
font  obligez  d'exploiter  &  mettre  à  éxécurion  les  Arrêts  ^  Juger 
mens  &  Ordonnances  >  tant  de  la  Cour  des  Monnoies ,  comme 
des  Gardes  >  en  leur  détroit  &  jurifdiétion.  B  o  i  z  a  r  d.       1  ^ 

Hui  s&tén,  Vefldit  par  èttenfion, des  Bedeaux  qui  f^entdani 
quelques  •  Compagnies  j  comme  [e^/fuiffiirs  de  Notre-Dame  « 
les  Akâpi  de  l'AOonblée  du  aèrgé  ,&c. 

HUISSlfiRE.  f.  m.  Kom  que  les  Menuifiérs  donnent  à  toutes 

'    les  piécetde  bois  qui  ibinienc  l'ouverture  i^wc  porte.  Fwis 


pourtant  pomt  alpiree.  Cependant  il  ne  fe  fait 

point d'élifion  delà  voyelle  qui  précède.  On  dit  lebuitScle  bui^ 

Hîéme  i  &  non  pas  l'buk  ,  6C t'buni/me,  V  a  u.  Co  R  n.  Qn  fait 

.quelquefois  un  peii  fèntir  l'afpiration  de  \'b  dans  ce  mot^com- 

.K  me  quand  on  dit  un  frifif  de  carreau  >  de  pique,  &c.  &  l'on  ne 
doit  jamais  prononcer  un  uit.  Ce  mot  eft  formé  d'oUa  ,  qui  fi- 
gnifié  la  même  chôfe  en  Latin ,  &  qui  vient  du  Grec  0  kto*  >  buit. 
Autrefois  on  confervoit  le  ^  ^  &  l'on  éctivoit  buiâ  i  aujourd'hui 
on  ne  l'écrit  plus.  ;  y  -       V 

On  appelle  un  aUoyaù ,  \à pi/ce  de  buit  béures ,  qu'on  mange  à  dé- 
jeuner. Les  Éfpagnols  appellent  unécu ou  patagon  ,  une pi/ce  de 
^  bàit,  parcequ'elle  vaut  i&«rr  petites  réaies  de  fêpt  fols  fix  deniers. 

On  dit  auffi  jb«îir-vingts,  pour  dire^  160.  ^  dix-^iri/^  vingt-6«ir  , 
trente-lMÛr  ^  &  ib«/>  cens, ibtf/V  mille,  &c. 

HUITAlN.  f.  m.  Pièce  de  Poëfie  comprime  en  huit  vers ,  oii  un 
couplet  de  huit  vers.  Oâe  ver  fus ,  oHonarium  cdrmen.  LePoëte  de 
Bttfcon  avoit  ^tun  Poëme  pour  les  onze  mille  Vierges  >&  pour 
chacune  cinquante  liuitd'ms. 

Nous  avon^eux  éfpéces  de  buitaim  dans  nôtre  Poëfie.  Le  huitain 
de  la  première  éfpéce  eft  coinpofé  de  deux  quatrains ,  où  l'on  fait 
rimer  le  premier  vers  avec  letroifiême ,  &  le  fécond  avec  le  qua- 
trième ,  ou  bien  le  premier  avec  le  quatrième  ,  &  les, deux  du 
milifen  enfemble.  Le  buitdin de\a  féconde éfpéceeftcompofé de 
deux  tercets  qui  font  un  fixain  >  dont  les  deux  premiers  vers  ri- 
inent  enfemble ,  &  le  troifiême  avec  le  cinquième  ,  &  le  qua- 
trième av^  le  fixiême .,  puis  on  ajoute  deux  vers  mafculins  ,ou 
féminins,  félon  que  la  dernière  rime  du  fixain  le  demande.  La 
ll^v:  première  éfpéce  de  buitains  eft  la  plus  fimple ,  mais  la  fecotide 
eft  la  plus  belle  ,  6c  la  plus  divèrfifiée.  Voyez  le  P.  Mourgucs. 

HU IT AINE. f.  f  Éfpace dehuit jours.  OHodièrum  fpdtium. Cet- 
te  caufe  eft  remife  à  la  buitditte.  Les  délais  des  fbrclufions  d'é- 
crire 6c  produire  vont  de  buitdiue  en  buitdipe.  Une  buitdine  eft 
•  bien-tôt  paflèe.  U  faut  qu'une  caufe  foit  au  rôlle  pendant  une 


Vgneusjdmiâ  înfruàm.VMU 


!  '■%'  ' 


hluitdine  nancbe.  Une  adjudication  {àuflr«i/4/ffr. 

âS^wr  M  cbmp  pi/tendent  drutd'duhaine , 


Jf^fyifpêiàt  dppeiUr  un  dtgle  4  U  huitaine.  B  o  i  l. 


(^■'■::iÀ  drungtâud  Toumêis  Ujêurn/e 

'"f  •  *  '  Ûrjir Cbevdliérs  de  teut  eêtex,        '    ' 
t^*f    rintti,6â::     mi.  M  SiAVx. 
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ri^  HUI.  HUL.  HUM.    > 

HUlTANTE.VoyczOcTANTi. 

HUITlÊfME.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Terme  numértd  ordinal , 
qui  cft  en  un  rang  où  il  en  voit  fepc  devant  lui.  Oddvus,  Le 
mois  d'Août  eft  le  huitième  de  l'année.  Le  huitième  de  la  lune 
\  eft  le  premier  quartier,  il  sunhuitiéme  en  cette  aftàire  ,  c'èft-à- 
dirai»  un  demi-quart.  LVmuet  ne  fouflfre  point d'élifion  devant 
ce  mot  de  huitième  ,  ainfi  Vb  cft  un  peu  alçirée.  ^'  ; 

Lt  huitième  eft  un  t^rme  d'Aides  ,une  impofition  qui  fe  lève  fur  le 
vin  vendu  à  pot  &  par  affiette.  P^tidrium  veHigal.  Ragueaù  dit 
que  cette  impofition  a  commencé  d,u  tempsdu  Roi  Charles  VL 
par  Édit  du  mois  de  Janvier  i  j  8 1 .  &  qu'elle  peut  avoir  pris  fon 
origine  dès  le  tcms  du  Roi  Chilpéric  ,  qui  exigea  la  huitième 
partie  du  vin  du  cri»de  Tes  fujèts. 

On  appellë'aullî  huitième  denier  ,  un  droit  qu'on  ftît  payer  tousle's 
trente  ans  aux  Engagiftes  des  biens  aliénez  des  EccleHaftiques , 
pour  \^tre  confirmez  dans  leurs  jouidànces ,  ou  pour  permettre 
aux  fiéncficiérs  d'y  rentrer.  Bonorum  Ecdefu  fignerâtorum  fArs 

HUITI  ÊfMEMENT.  adv.  OciAvl.  Il  ne  fe  dit  guère.  On  dit 

en  fa. place  ,  en  huitième  lieu. 
HUITRAN.  VoyezGOUDRON.. 
HU ITZPACOTL.f.m. Voyez  Hue IPOCHOTL. 

HU  L. 

HULL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Comté  d'YorcK^cn  An- 
gleterre. Hullum  )  anciennement  Petuaria.  Elle  eft  à  Ternbou- 
chure  de  la  rivière  d'Hull ,  dans  l'Humbèr.  Cette  ville ,  qui 
cft  forte  ,  Se  qui  a  un  bel  Arceifel-,  &  un  bon  port ,  fut  la  pre- 
mière du  Royaume  ,  qui  fèrma  Ces  portes  au  Roi  Charles I. 
Tan  1641.  Ce  Roi  l'afliegea  ,  &  fut  obligé  d'en  lever  le  fiéger, 
&  ce  fut  là  le  commencement  de  la  furiefte  guerre  qu'il  €Ut 
avec  le  Parlement d'Angletèite.  M ATY.   •       '        .         '• 

HULOt  T  E.  f.  f.  (  Vh  s'afpire.  )  Quelques- unsdifentHULOT. 
f.  m.  mais  mal.  Éfpéce  de  hibou  >  ou  de  gros  oifeau  nodume. 
I^«/-i.  On  l'appelle  aufli //««/^.  Voyez  HuEtTE.  , 

Hui-otTE  y  iîgnifie  auffi  une  tanière  de  lapin.  Hiv*Cknkifit 

.     cu^iUyfovea,  ..  •  /  - 

*  H  U  L  O  TA.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'oUvèrture  où  eft  mis  le 
mo^iliï^et,  pu  virolçtde  la  manivelle.  f^^ffrwjî/>ji/4  ,4r»M//4. 

'^  Hulot  y  fe  dit  auffi  des  ouvisrtures  quj  font  faites  dans  le  paneau 
de  U  folTè  aux  câbles.  • 

HULST.  f.  m.*  Nom  propre  d'iîne  petite  ville  des  Provinces- 
Unies.  Hulflâ  )  Hutftum.  Elle  eft  dans  la  Flandre  HoUandbife , 

-^  environ  à  quatre  lieues  d^  Gand  &  d'Anvers.  Hul/ttd  allez 
bien  fortifiée ,  &  elle  a  une  Jurifdidion  allez  étendue  /qu'on 
appçllel'pificed'iJ«(/?.  Maty.     ■     ;  .     •    ;   -/ 

•  ,  ..  hum;  ;'"  ".■ 

HUM AGO.  Voyez  UMAGO.    ^ 

HUMAIN,  AINE.  adj.  Qui  |ipparticnt  à  la  nature  de  l'hom- 
me. Humanus,  Le  Péluge  noya  tout  le  gcnre>iiW4/ff .  L'objet  de 
ta  Médecine  eft  le  corps  humMtit  II  ne  faut  point  s'élever  par  un 
jugernent  fupèrbc  a^  deftus  de  tout  le  genre  bumdtn.  N  i  c.  Se- 
lon Épicure  les  Pieyix  ne  ic  mêlent  point  des  àioCes  humât ties  ,* 
ils  les'laiflènt  aller  à  l'aventure*  Le  P.  le  B.  Quelque  impétueux 
que  foicnf  les  vents  >  lesr  pallions  humaines  les  furfiadènt  en  vio- 

«  Icnce.  M.  Es  p.  Vous  avez  fait  un  a6ke  de  vertu  au  deftus  des 
éifoits  bmnains.  M.  Se.  La  raifoo  humaine  eft  fujette  à  fe  trom- 
per. L'Algèbre  eftlè  plus  h;»ut  point  où  Uraifon  hummne  pùiflc 
aller.  Siiivant  le  cours  des  choies  humaines,  c'eft-à-dire ,  de  la 
nature.  On  plaint  ceux  qu'un- accident  de  la  fortune  accable  , 
parceque  c'eft  un  malheur  dans  la  condition  humaine ,  à  quoi 
tout  le  monde  eft  fujèt.  S.  É  v  R.  Tout  ce  qui  a  figure  htf^dtHe 
eft  pour  certaines  femmes  un  fujèt  de  tentation.  S. EvR.  Beau- 
coup de  gens  tiennent  à  la  Religion  par  des  pallions  humaines. 
Nie.  Les  hypocrites  ne  prennent  un  extérieur  de  vertu  que  pour 
des  intérêts  humains.  M,  Se  u  d.  Une  vertu  ne  mérite  prèfque 
pas  le  nom  de  vertu  >  quand  on  la  pratique  par  des  motifs  0». 
•  mains.  M.^  sp.  Tant  d'erreurs  où  nous  fommes  fujèts  font  des 
-fuites  inévitables  de  la  fragilité  humaine.  La  Pl.  Dans  les  ver- 
tus les  plus  parfaites  ily  atoûjours  quelques  traces  ,&  quelques 
veftiges  de  la  nature  humaine.  Cl.  Les  payons  humaines  qui 
font  l'Âme  des  grands  événemèns  ,font  les  mêtnes  en  Afie  qu'en 
Europe.  P.  C  a  t  r  o  u.  .♦  .c  li;.- 

Cc  mot  vient  du  Latin  humanus ,  qui  veut  dire  la  m^e  chôfc. 

Humain,  Hgnifie  quelquefois  ce  qui  eft  ndturel.  Se  il  eft  oppofô 
à  furnaturel ,  diyik.  Ces  confolartiohs  n'ont  rien  d'humain,  elle* 
font  toutes  pures  ^Jtoutes  faintes ,  toutes  intérieures  >  &  routes 
celeftes  i  elles  font  des  épanchemens  &  des  éffulions  4e  l'Éf- 
prit-Saint, &c.  L'Ab.  de  laT^apb.  m  . .  ^^.  :  ^^ 

On  dit  en  Théologie  ,  Jèsus-CuRiST  a  pri^la  nâ&tttèmium,  il 
s'eft  chargé  dt$  iafirmttcz  bnmànes,  Chrifiu  afiuHffit  mUitrém 
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humdnm.  On  ydiftinguela  foi  divine  a  avec  h  fothtimaiHe 
Voyez  Foi.. On  dit  audî  >  qu'on  ne  peut  être  (àuvé  par  les 
moyens  hutffoins ,  par  les  voies  bumdines\  c'cft-à-dire ,  fansU 
gr&ce.  C'eft  une  illunon  &.une  adredè  de  l'amour  propre ,  qui 
appelle  fencimens  humsins  yiesdéHrsquela  rai(bn&  la  Religion 

• .  condamnent.  Pc  r  t  -R.  Ce  qu'on  nomme  fentimens  humains 
ce  font  des  fentimens  conformes  à  la  cupidité  des  iu>mmcs,ou 
à  leur  raifon  corrompue.  lo.  Les  avantages  humains ,  font' de 
faux  biens  qui  nui  fent  infiniment  pour  lelaiut.  Nic.c'eft-à-di. 
re ,  des  avantages  mondains.  Peut-on  appuyer  un  grand  dellèin 
fur  le  débris  inévitable  deschofes  humaines  ^Boi$.  c'eft-à-dîre 
des  chôfes  du  monde.  Je  me  fuis  arraché  aux  douceurs  delà 
^oire  humaine  ,  pour  donner  à  mon  éfprit  une  nourriture  plus 
iQlide.  Boss.        ■  .;_>•  .••:,^>_..,r  .■■'(??.■■'■"'■,••■       .  ..-■.^^i'éi^-.^-'"^ 

Humain,  (ignifie  auAi ,  doux  ,  pitoyable  »  (ecotitâbfè  >  qui  a 
de  bons  fentimens  »  convenables  à  l'humanité.  /Amanus,  ienis  ^ 
mifericws ,  ^ciofus.  La  complaifance  renfèoiie  je  iijçiçaiquoi 
de doux>  àfhumain  &  d'obligeant.  Bill.     '      f ^♦^'  -• 

Quoi  !  ioit-ên  U  twn  stbomme  ii  0.-f4 rien  </*humain  ? 

Ce  Prinfcc  eft-fort  dément  ;  il  eft  hitméin ,  il  épargne  les  enne- 
mis vaincus.  Cette  femme  eft  humaine.  On  dit  dans  le  ftile  fa- 
milier jou  burlefque«$feft  un  bon  /ri^nMio,c'eft-à'dite,unbon 

homme.  :    i.rtv^•->.^^';^/:^-^•^J;■    ■,.i,k';KWi.'>if..i,>     y;<.i-i,:iiSv::. 

En  Mufique  on  appelle  ;ywx  humaine  ,  un  jeu  de  l'orgue  qui  imite 
la  voix  Iwiwrfiw.  On  l'appelle  autrement  ^<^/^.;k*;si;^^ 

Au  Collège  on  appelle  les  lettres  humaines  »  littera  hmnimiorif/il'é^ 
tude  oies  langues  Grecque  Se  Latine ,  la  Grammaire ,  la  Rhé- 
torique ,  la  Poëfie»  S^  l'intelligence  des  Ppëtes ,  Orii^ur$&  Hi^. 
ftoriens.  '  ■•^' ■■,  -'■;••  •    -■■'%,^'-,H' -  '  ; 

En  Aftrologie  on  appelle  Ic^fignes  humains ,  les  ConftcHations  qui 
repréfentent  quelque  figure  humaine  >  foit  dans  le  Zodiaque , 
foit  dehiofrs  >. comme  la  Vierge >  les  Cerneaux  >  VètCéc  »  Anàto* 
.méde»  Orion > &c»  -'\i  v-  ;'r/-^v;;v.''  .*  •'  V-v  '(?  V'^J'-À:  ^.^y?^  ■■^■,^-;-''* 

H  u  M  A  i  N  s  >  au  plùrier  j  &  au  fub^Àtonf  yle  dit  éii  g^nj^l  de 
tou$  les  hommes.  MméUts  »  bnmamimginus.  Mais  il  eft  plus  en 
ufagedans  le  ftile  fublime  >  ou  .danslaPoëfie ,  que  cUns  la  Prôfe. 
Cet  liomme  eft  H  entêté  de  fon  mérite  ^  qu'il  méprifo  tout  le  refte 
des  InmUins  ^  il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  bumaitu  de  ledétroin- 
per.  Ces  beaux  reftes  font  écnappez  aux  Barbares  qui  ont  été  les 
Bes^des  humains,  La  ÇHA9^^,:\'--^:Mi..:'A^-:ï^:^:^-:-..-:jA^^^^ 


Comme  l'Etre  /tèrnel ,  dont  les  RtUfm  l'imêgif , 
y^  Tn*  fais  fans  eefeteu  wwrv^' i  j^^^^Vi  ♦  i^  *  Louis  XIV. 
Du  hribenr  de  têus  Us  humains.  Mïl«  L'HiaiTiER.    .  '  i 


,,m' 


Bérénice  eft  cbam^nte  ;  &  défi  belles  m4nt 
SèmbUm  veut  demander  l*En^ire  des  humains.  Rac. 


/^ 


Menârque  teut-fitifant  ffui  ewdsiisUi  kmâim  ,   "^ 
PoMfqutinoiu  lai^(-tfl^e^  lUfitHfi  Br^b. 


ri:  y^^Ç^f-é  '^''  '^  '■'  ■*^^4M^y^'^^'¥^é^'  i^f-^^K'^^H:^^^' 
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Si  les  Dieux  aux  humains  refuCent  ûmrpréfeiué^ 
Us  daignent  leur  parler  psr  lâUucbe  des  R»is„ 


§^%.'-'-^"|;f^.!ir*'* 


HUMAINEMENT,  adr.  Hummtè$^^mmkté^^ 
mes  » comme.fbnt  les  hommes;  ;*Mt^J^-4/*«^i*5§,-;-t.^j.A'M'"-'' 

Humai NBMBNT  ,  fîgnifib  auffi  »  D'un^ manière  &i|rjiMMif,& 
douce.  Bénigne,  Ce  Prince  traite  les  vaincus  fort  Jsutnainement. 
Ce  que  vous  entreprenez  eft  impo0ible  bumainemem  parlant  t 
c'efli-à-dire>  félon  les  forc«»  de  la  nature.  On  fe  fôrt  de  ce  mot 
^  pour  couvrir  le  vice  ,  Sc  pour  éxcufer  la  cupidité  »  en  la  repré- 
lent^comme  une  foiblef&  pardonnablcy  Se  conforme  àla  Jia- 
ture  humaine.  On  dit  tous  le$)oms  9  bnmsiiume^  parlant  »  c'eft 
un  grand  bien  d'être  riche.  On  cache  fous  ce  terme ,  ce  oue  la 
pàfuon  des  tiçheflès  a  de  faux  Sç  de  trompeur.  Log.  Il  eft  bon 
ou'il  y  ait  des  emportez  dans  une  fèûe  ;  ils  lui  tepdent  debons 
fèrvices ,  bumdnensent  twirUnt.  B  a  r.  Il  y  a  une  illufion  (ècréte 
îlans  cette  éxpceifion  >  muMMMMir parlant  :  c'eft  uneadreflède 
l'amour  propre ,  qui  ne  pouvant  écoufe  la  lumiècéde  1»  venté  » 
laquelle  condamne  ces  fentimens  humains ,  tlM^:  de  Ul  éxcu- 
fer par  ce  détour.  Nie.  A  parler  fans  détour ,  humainement  9  Se 
faufement  parUnt,  c'eft  la  même  ch6fe\  mais  on  veut  joindre 
une  feciéte  approbation  à  des  aâions  confoones  au  natoiel  des 
hommes,  &  on  couvre  ce  qu'elles  ont  de  mauvais  Ibos  ce  terme 

A  d'humainement  9  quil'adoucit  &  le  cache.  N 1  o* 

ttVMAN.Lin*Um.vopte  d'une  viUa  du  Royaume  de  Polo- 
gne. //MMiM.  Bile  eft  dans  U  ba0ê  pèdolie\>  enviiqii  à  vingt- 
cinq  Mettes  de  U  ville  de  Bràdavv  du  côié  àoL  levant.  1 1 

H  U  M  AN  A'KpUINAT4^^^«drMtieiots  une  vilkÉpiicopile 
del'É^tderÊglife.  Bmmd,  OacnvottlesraiiittdinslaMav- 

-,  ■•  ••■■.■  V-  .  .         ■  '«     >-'::t:'  t     ' 
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h5m4W§HK.  y.  ^;  Rendre  WJqw'iiqpWiiëwp^plus 

'^  ^jep«o&pM4ft»Yiam,*«^^ 

'  Te  dit  plus  içuveiK  avcc  le  prqnçmi  pèrfonnel  i^^top^t ,  S'a^ 
douçlcj^fe  fiuailiirMêi^  Ce  cyran^tw^ccuel  de  ormflUeuxi  mais 

->^  enfin  il  s*eÀ  lumsififl^.  Cette  Dame  s* eft  un  peu  oimmiu^.  Si  les 
.  gens  chagrins  içivoi^iu  combien  iU  foi^  haï{fi4>le8>  ils  câc^^ 

*  <  roienc  de  t^Hmiliff»,  Bell.  Ne  pènnéttre  pasaoxRoisdes'ibir- 
ntânifer  4*^j|^Çp^  »  ^'l^^  ^^  1^^^  ^  ^  grandeur  de  leur  condi- 

.  tion,dtles<»bu(r  % W  s'imagine- 

roicnt  s'abaiflo?  »  6:dles  %*hum4nifêlent  à  parjiçr  çQmme  |«!S  gu- 

'' très. Bell. '    .    ,■  ,   -.  .'.  ;'  .  ^'   ■  ■  ■  ^*jît.:^0'^'rl^:::;^-^'^^^c''' 

Ht/MANlSTE.adK  Qùl$tHr^hméuilotes(éUUt,  Qui  inappli- 
qué aux  lettres  humaines  .  aux,  humaniccz  >  qui  les  (çait.  Cet 

.    écolier  eft  un  bon  HumMifie,  Vu  tel  dl  un  grand  fpuifdmfte. 

HUMANITÉ,  r.  L  La  nature bumaitie.  JÉsus4^ifi^i8T  a  pris 
nôtre  buttumit/fout  iious  fauver»  Hmén^  nsturâ.  Je  vois  l'ou- 
vragé du  S.  Efpric  en  vôtre  bumâm$i^  que  nul  péché  n^a  côr^ 
rompue.  Gop.  Neflorius  ne  pouvoir  confentir  que  l'on  ii|i^ 
buât  à  la  Divinité  les  infitmitez  &  les  ba(lc(fes  de  VbummiUi 
&à  r^«i»4fiif/ les  attributs  de  la  Divinité.  Du  Pin.  Vhummt/ 
n'a  permis  en  aucun  temsd'aaéindre  à  urieperfe^on  ab^luë. 
Fie  N  E  Lo  N.  Nos  troupes  ont  fait  cUp  ce  coûibacdfsaûions  de. 
valeur  au  deflîw  de  rib»iM»ir/l    ''¥^^-r'''-^'    ''-''ir'^'i;-'-^.  ■ 

HvuAnnif  fignifie en  Morale  ,  Douceur ,  bonté ,  honnêteté, 
tendreilè.  HumdttitMs^urhamfdSiCamkéU,  Les Sa\xvsg!tSt\es.Ty^ 
fans ,  femblent  avoir  renoncé  à  toute  bumâtùté.  Il  a  dépouillé 

'  toute  forte  d'humétnit/.  Ablanc.  Le  zèle  de  la  Religion  vpus 
faic-il  fèrmer  les  oreilles  à  la  voix  de  la  natufe  &  de  Vbumdnh^ 
Cl.  Les  François  reçoivent  les  étrangers  avec  beaucoup  d*bu- 
manir/.  Cette  Dame  commence  à  avoir  de  Vbiimdnit/;  c'eft-à- 
dire ,  de  la  ienlîbilité  >  de  la  tendreflè.  La  clémence ,  Vbumâ-^ 
nit/^  la  juftiçe ,  (ont  le  plus  beau  &  le  plus  iblide  ibutien  de 
la  Royauté.  De  Fl  a  v  R  y  yPr/cept,  in  Roi.     ?]s/ ,;  ,v  ,  r  r  ;  i* 

HuMANiTCz>au  plurier  ,  fisnifient  les  lettres  humaines ,  la 
Grammaire  »  la  Rhiétorique ,  Ta  Poëfie  ,  &c.  litné  huiMmores. 
Cet  écolier  a  fait  toutes  les  Htotténitez^^n^a.  pas  perdu  (on  tçm^ 
aux  //««MM/e<>«  Jean  Calvin  iit  Ces  HmuÂHUeK*  au  Collège  de  la 
Marche  à  Paris  »6c'i\^  réiiilît  heuceufement.  Màimboùra. 

On  dit  proverbialement  pn  raillerie ,  Repô(er  fbn  bumâtt^t/i  pour 
dire ,  Se  mettre  à  fon  aife  »  chercher  fescoinmodiijèz.  Otr^re  m* 
pnfcMlum.  ,     .  .' 

HUM  AT  ION.  f.  f.  Terme  de  Phiîofophie  hermétique.  État  de 
là  pierre,  de  Touvrage  des  Sages  ;'lorfque  la  pùtpéhiâioa  (e 
fait  >  &  que  Télément  de  l'eau  eft  changé  en  celui  de  la  terre. 

Ce  mot  d'^ifii^/MA  vient  du  Latin  bumui  »  qui  veut  dire  terre. 

HUMBER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  >  ou  plutôt  un  petit 
golfe  d'Angleterre.  Abut^Hâkus  yHmbrHs^Umm,i{  eft  entre 
les  Comtez  d'Yori:  &  de  Lincohri ,  &  il  eft  formé  par  le  cours 
de  Dlufîeurs  riviqe^  »  dont  les  plus  considérables  ibnt  le  Trent 

H  U  M  B  fi  R  T.  i.  m.  Nom  propre  d'homme.  Hunthertus.  6e  nom 
eft  célèbre  dans  l'hiftoire  de  France  »  parcequé  HunAèrt  idèt- 

.  nier  Dauphin  de  Vîennoisi'voulant  feietiter  du  monde ,  don- 
na fes  États  à  Philippe  de  Valois ,  Roi^e  France ,  l'an  i  H5 • 

Il  y  en  a  qui  di(èm  que  Humkèrt  s*eft  dit  pour  Umwm ,  ce  mot 
veut  dire  «fUcWiii,  qui  n'eft  point  char:  c'elkltfentîmentde 
Kilian ,  que  SsinnÀ  rqette  j^  itâime  mieux  dériver  le  nom  de 
Humbirt  de  iêtnUfBc  de  b/êrbt  ,:le  premier  mot  eft  Anglois ,  & 

'  veut  dite  ^mû^ini  l^  f4emti(m*1hékd^^  ,  &  le  fecoiideft 
AngIo-Saxon»&  ûpmiBhiM^t)iléémt,m^mfqtie:  cerdeux 
mots  6nt  une  même  ocigiiie  ;  les  Ânglo^Sjixons  ont  porté  leur 

'  langue  en  An^Uq^  »  ic  le  mot  de  Hnnièrt  danif  leur  léngue 
iîgnifie  imagninquc  dans  fa  maifon ,  où  qui  a  itnè  maifon  ma- 
gnifique.. 

HU  M  BLE.  ad|.  &  f.  m.^  f.  Mode^ ,  (bumis  j  qjoi  eft  (ans  or^ 

Sneil  i  {ans  fièné./2MiM(M>iii«d^/firn X'hunii^  et»  faux  ibrin- 
^i  n'eft  qu*iirôdi(Itmttktion«^.;Ês?.  Qu'il  eft  di£Eûâle  d'être 
humkU  »  lotA|a1oci.con(idèie  (on  étevation  comme -un  éftèt  de 
foBaMWrf,&  qu'on  fe  l'eft  procutiéçjpar  fon  ^rdflè  !  Nie.  Le 

^  meilleur  Qioy«n^.|fin(moer  dans  l'âprit  des  Qnmdf^c'eftd'è- 
trcJNwito  &  foup&.  Je  ne  me  trouve  jamttf 'd^JkMR^/#  i  que 

:  quand  U  but^téa^t  à  vos  letÇ|^jVf>l«  El^é^^'mi/'  (ans 

,b«(I^,&  (impie  raiufapèiftiti(M.&.  Mille|{éd^  conviennent; 
dc$tii(«isqtt*Uyadeii1iiiinifief;(ipnfètiepItta^^ 
gueti  eft  bitti  (bovem  dicfa^  (oîts  l%imitlit^  même }  ôii  ne  parle 

u  ^  «toèrjtoi^ttr~f^^  S.  ÈifR. 

pTrm  î  Ij  ii.||ijpii^»ifîi  ^ii4iijlffc'»lt't»tr'?lij'iwi  eftpeuéle' 

y-        Tmmfff,    - 


¥ 


■tmi 


■te 


«n 


r,«p^''"^^[g'-^: 


t^yunt^M ,  cip  ç^  déimér  fens ,  fç  die  wlïl|igutérae«e,  ;  mii 

';".'fn^'.V  «        •  ^r■    '■       ■■     '■.■'•''M  "■ ',  I   ■>-    '  ■■        ■  '«r-i 

On  dii:  en  termes  de  civilité , Je  vousreads ^  ttèybmniftti  graceSi 
U  eft  allé  rendis  de  très-ibawkri  refp^  à  fon  Maître ,  à  fon 
bienfiiélcur,  On  finit  toutes  les  Icttw  ayçç  cct^,  fom^i  >  ^o- 
trc  très-humble  Cétnitvkt.  .       :.       ,      ,  i'-. 

Ce  mot  vient  dn.L^tin  fmmilis  ;  c'cd-^iAixÇybfi^tjacf^i  ^  qiff  ^  éb 
terre ,  ou  qui  nfeft  guère  élevé  au  defliî^.  'M^^^*:  *  «/^^f  t?  ik  ^\}''  ■ 
Humble,  le  dit  aufli  parmi  les  Chrétiens ,  de  la  (<^i^ijiCon|  in- 
térieure du  coeur  >de  t'anéantiilêment,&du  mépris de|^i-mâ- 
rt\t.  HkmUitds  ,mêdefitâ,  L'Évangile  nous  enjoint  d'avoir  d'ib«i»- 
blet  fentimens  dç  nous-mêmes.  La  Vierge  dit  dans  fon  Canti-^ 


que ,  que  Dieu  a  humilié  les  pui(làns ,  &  qu'il  a  élevé  les  ^«»« 
bits,  li^.  humbles  auront  la  t^^  jx>ur  héritage.  Poit.TrR-  . 

Humble, non! d'un  ordre  Religieux.  Voyez  HwMii,ié.5  ,   ;. 

HaitB  LE.  f.  m.  Terme  d'Anacomie,  qui  (e  dit  d'un  des  quatre 
mufdes  droitsde  l'oeil,  //«mi///.  Il  s'appelle  autrement  l'Abaif- 
feur  ôc  le  Capucin,  il  tire  l'œil  eabiâs ,  dc.fait  regarder  la  terre» 

Di'ONis.'^  .  -^        .,{,  .   \^.;   ■    ',v.^;/;■g;^ ..■■.»: 

HaMVLE.  Nomdç(céU.  Voyez Hir»M IL li;-^  ^>3^^^  • 

HuMa^E.  f.  f.  Nom  propre  d'urne  petite  rivière  du  Comté,  de 
*     Hant ,  eh  Angleterre.  Humblk  lÂmèled,  Elle  fé  décharge  dans 
la  mèr ,  vis-à-vis  de  l'ifte  die  Wigjii;, .v  i^w^  î^  ,;.  ^^;^k,  ,     y 
HUMBLEMENT,  adv.  D'une  man]dî«Vrat>l^« 
mmiliter ,  fuppliciter.  Toufes  les  reqqêttt  qu'on  préfente  aux 
Juges  commencent  par  ces  mots  ,Supplie  mmblemént ,  à  la  ré> 
fèrve  de  celles  du  Procureur  Général ,  où  il  y  aifimplement  fup^ 
flte.  On  dit  à  des  gens  qu'on  veut  faluer ,  &  ironiquement  à 
ceux  qu'on  veut  éconduife  >  Je  vous  baife  bien  humblement  leai 
.  mains.  La  Magdelaine  fe  proftèrna  humblement  aux  pieds  da 
Jésus-Christ  pour  les  laver  &  leis  parfumer. ..    .    , 

v  f^Jlféùfoit  des  fnh^ 

^^;^1•^B^  béùf0it  humblement /«  tèrfi%  t§us  mcmé0j^l/iot,  *^ 

H  u|f  B  L  B  M  BHT  >  s'employe  aulfî  quelauefois  dans  la  Pbëde  > 
pour  Signifier  4  jMfM-  nuinière  bâftè,  &  élevée  de  terre.   . 

F^jx  f  £t  rdmpemhvLtnbicmtméanileféndiesvAll/tij  i  :. 

•*HtJMlECT ATI^>I.  f.  f.  Tèrmci  iïe  Pharmâc^^ ,  eft  une  prépa- 
ration qu'on  (ait  d'un  médicampûti  en  le  laiftànt  tremper  quel- 
que tems  dans  de  l'eau  pour  Taicnollir  »  s'il  dk  trop  *(èc ,  pour  le 
■  .  mcnider ,  ou  pour  empêcher  la  diiSpation  de  fes  plus  (ubtiles 
parties  en  la  broyant.,  it  en  ^j^'aiitrc;»  occafibns.  Humms  fugufio^ 
^NOn  lé  dit  auftî  de  l'applicaùon  des  remèdes  humeâ^ns  >  &  de 
;    raéUon parlaquelleon  humeéiie.  Les  médiqmiënt(potitla fup-^ 
\r-  l^liion  d'urine }  (ont  les  bains  ,  les  embriocations  >  les  empli- 
*  "  treilles  on^ns > ks  lwmf^4ii>i^^>  les  fomcntapons  *  &€. 

,^pt'oMis.  ■■^m^Wiè^0^:>^ly^  ■ 

iBtJ  MECT A  N'T,  A  N  T  B.  adj.  Ce  mot  eft  tort  en  ùAge  dans  la 
Médecine.  U  veut  dire  qui  humeâe ,  qui  amollit ,  qui  répand 
de  l'humidité.  La  chair  de  vean.eft  jifitorriftjuitei^lkhiuànte 
icbume£tdnte.hmtK\,  '.-'■-■        '  '^--^y**' . 

HUMECTERT.v.  aâ.  rendre  humide  quelque chofe«(^uand  on 
la  trempe  dan«  quelque  liqueur  »  ou  quaod  on  l'en  anx>fe.  /A;- 
mère  Muere^hmàâre,  La  toïichumtâe  la  tètrà^^U.fiiut  hume" 
âf#r  le  corps  avec  des  ti(ànn{es.>k.4cs  bouiBon».  jriifij^ 
quand  on  a  la  fièvre.  On  hmnèaele  corps  pat  pluiteùrs  bains 
.  pour,  le  préparer  aux  purgàtiokis.  Il  hnx,  kii^j^  lé  papier , 
quânij/on veut.çf^ler.bien ptopteinent.      ' '^i    V"'^  r*    ' 

MimeSerCon  pi0C«iii,Ceft  en  minif^le  mettre  fur  le  bord  des 
lèvres, ôfle(SKer  un  jxu avec klanîue^  ._  _ 

Ce  niQl  ie  ptend  dans  le  ftile  plaifanc^^^iurléfqtte  pour  moutuer, 

\  Pnftmdere.  ,..,^^i^..,     ,  .!  '^  ■  '  :^;  '  ' 

Mdis  bîentit  le  Bâignm  PM 
SmrÉtustrMtrévdifihiêÊidfi 
Es  tm^^ukre  grk  mémtêdif, 
Nnu  humeOa  jnfttitd  U  pedu.  Ût  Uitiëir^''^' 

■■■H.'  .•'f|.-  ,••-•'     ■  ,     --  •  -..■.-•.  I     .'■ ,  r.  ■*•  "«.  -^a'  ♦•♦,>*'J^ 


Les  pntgUi  iU  tfê  bmàs  pdt  le  JUnm  humeâes^ 

NouTtAt;  cBoixr-Bi  ▼kitSéJ'^l^ 


l^f; 


HpJ^ER.  V.  ad.  ^L**  s'aijpte.  ]  Awtcr  en  rctîtam  fon  haleine. 
]t9fb€r$  ' 

ïQtàlC% 


3i^#  i^jÉif  f^  U  ne  fe  5&  Ju&e 

»  bouUloiMV  }KQti^nii9^yv>\^»  ou  autrti  chofes  qu'on 


nCJr'- 
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7*?    .  - 

«vale  |>2l^MiNJde>ou^rs^ment.  iXdmiiitm  le  càfft  .lécKo' 

colac  tout  chaud.  Il  fé  iaffi  des  fû\Éàti  okl  â^^èci  de  quelques 

■     mets ,  ^ft-iÉff|idlié-Éà  librtiiwfW:  .;'^i-'J5&?>-^' .  i  >  -  -*i,^^  ' 

Du  Bois  du  que  ce  mot  vtenç  <l^fiunere  »<m  changeant  Vî  eh  âf]^- 

ration.      ,         ,.    ,■    ■■  ,,.     ■;■/■*■'  '^    '  ■"""'T,  ,. 
On  dit  aùtjl! ,  Humitjiii'i^chti  da  mauVaii  air ,  quand  A  entre 


on 


i     U- 


dans  le  corps  {orsifi 
Hu  ME R^  fc  dit  av(^  figjir^mcni  Se,  coraîqiicirient  A>  quelques 

phrafes^iÀinfi  on  dit  ha»ier  le  vent ,  ou  humer  la  parole  à  quel-  ' 

ou^ortV^om^dirt  ,lui  6b«i{)^lf  la  I>arole^  fe  dit  aulTî  pour  Pren- 
t'  Aifc.  EHc  a  humtVàirÉkcicvLxJ  Mol.  Qiiând  ce  Provincial  aura 
-  ^  httfti^Vttiv  de  Paris ,  Wera  plus  poli.  H  n'aura  {^asjplutôt  bmn/ 

l'air  de  Paris  .qu'il  M^  tout  changée  Sar..      ■  •«  "  rv^^  i- 
Ht/Mi.  è^.  part.  paflHe^  adj.  HaitftMs  ,'fifptitè.^^^'^-p^''^^^'-  '  .^ 
HUMER  AL.  adj.  Tètmedc  Médecine  .qùiTé  dit  d'iin  muscle 

qui  iairiiiouvoir  le  bras  en  haut ,  qu'on  appelle  autrement  dei- 

t»He,  Ai  humerum  pertînens.  Parce  qu'ir  reprcfentc  la  figure 

du  A-iSréc;  ■  ■       •  '  '.o  •■,•;.*>.. ^,  - 

Ce  ni0t  Vtcrtt  du  Latin  himerâf  j  épaule  jqjù  fc  tire  du  Grec  5fi^, 
quifienifielan^lémechôfe^  v*^   VJ^U^'^  '  -  ^   i     '«?'. 

HUM  Ë  R  U  S.  f.  m .  Terme  d'Anatonrîic.  ôs  du  corps  humain 
qui  s'étend  depuis  Tèpaûlc  jufqu'au  coude.  Humérus.     '  '  "  )  J 

Ce  mor  cft  purement  Latin ,  les  AnatomiAes  l'ont  adopté  (ini  y 
rien  changer  :  il  figniHe  lâméme  chèfe  dansl'Anatomieen  ^ 
Latiw  &  en  François.  -'**^'      •  %"' 

H  U  ME  U  R.  f.  f.  Subftance  fluide  dont  les  parties  font  éii  mou- 
vement. Humor,  Lés  jplantes  fe  nouirillent  de  Vhumeur  dé  k 
"terre/  Toutes  Xtshumeliits  ont  plus  de  parties  aqueufei  que  de 

•  (biidcs,  ou  tèrreftresv    *'  ''  ;  -  '  '   ^^'4   . 
Ce  mot  vi^nt  du  Latin  itfwi^ /qu'on  pteUt  -tirer  du  Grec  vd^/uk^| 

piuvia ,  VI» ,  pltio,  •  '' 

"  En  termes  de  Médecine,  on  aîppîelle  les  quatre  fenwfifr/,  les  quatre 

fubftances  liquides  qui  âtbreuvenr  tous  les  corps  des  animaux , 

&  qu'on  croit  être  caùfes  des  divers  tempéramens,  qui  font  le 

flegme ,  ou  la  pituite^'le  fâng  »  la  bile  >  la  mélancHblie^'Lcs  nio- 

'   dèrnes  ne  teçonnoiflerit  p\xx%  cette  dindon»  11  y  en  a  dé  compo- 

'  fées  otti  s^paiffiflènt ,  &  qùt  ic  corron^pcnti'comrhc  celles  qui 

font  le  pus  3  les  glairéfs;&  âàttesqui  Cau(ènt  les  abfcès^  Ié$tx>^ 

ilrudions ,  &  généralement 'toutes  les  noaladiel  On  ief  appelle 

de  divers. noms ,  mMigms^^di^a  >  Jures ,  merékânfes ,  crues  ,pec- 

cantes,6cc.  Le  fucre  ijibtilifc les *««f«ri groffières.  Lefeldeflc-j 

■   çhe  les /wwW«w.  L«WiWfi  du  corps  exercent  fttCccfiîvein 

un  empitcfecret  en  nouS^de  forte  qu'elles  ontime  part  ccft)(idéra- 

ble  à  toutes  nos  aâioos..  La  R o  c  h  e  f.  Les  htomms  dont  nôtre 

corps  eft  arrôfé  font  des  humeurs  alimentaires ,  ou  nourriçi^es» 

des  hume^ri  qui  fe  féparcht  du  fang ,  &  retournent  dans  le  Ikni  >^ 

•  des  humeurs  c(ui  font  ré jettécs  &  poudees  hors  du  corps.  ^^^'^ 
£n  Optiûue,  on  diftingue  j)articMlicremcnt  ttoîs  ffumeuês  èi/ns 

l'œil ,  Vaqueufe ,  la  crlpéim'e&.  la  vitrù,  Hmkw  squeut ,  eryftâl- 
linus ,  ifUreus,  Vhumeàr  M^nfe  a  été  aihfi  nommée ,  jparcc- 
iqu'clle  eft  flurde  comme^dç  l'eau  :  elle  eft'placée  i  la  partie  an- 
tcrieure.de  fœil  qu'elle  remplit.  La  w'rr/i^  a'ét^flin/iat>pellée , 
parce  qu'elle  reflcmble  à  du  verre  fbndu  :  elte  |éhipHt  la  partie 
poftéricure de  Tceil.  La  criftàHmea  été ainfi  rkktkhit , à  taiife 
qu'elle  eîl  folide  &  tranfi>arente  comme  du  cril^l  relie  élY  cia- 

•  cée  entre  Vaqueujèôc  la  v/Vr/r  vis-à-vis  de  la  prunelb.  Cm  la' 
plus  petite  des  trois  iwMrrcrr^  ;  elle  n'eft  pas  éiaâement  ronde , 
mais  aplatie  par  devant  ,&  un  peu  convexe  pot  derrière.  Ces. 
trois  humeurs  font  néccflàires  pour  f  es  dififérentcf  reftaâions  des 
rayons  qui  entrent  dans  l'oril.^'  :^-'-'-^'.  ''■*  i^-^M.  ^^  •■■••: p  | 

Borrhy  dans  une  létnre  à  Ba^oKh  dit  qu'ayant  fî^ndù  la  prqneîle 
de  l'oeil  à  divers  animaux ,  &  en  ayant  feir  fortir  les  humeurs ," 
même  la  criftalline ,  H  a  rendu  la  vue  à  ce^  animaux ,  Se  Ici  a 
parfaitement  guéris;  que.  les  yeux  desoi(èaux  fur  lefquels  il  en' 
a  fait  l'expérience  foin  <h:n  àvbir  été  gâtèïf > Ibnt devenus  bcâu-i 
coup  plus  beaux  &  plus  vi^  qu'ils  n'étoient  naturellement  î  qu'il 
a  fait  la  même  opération  fur  plnHeur^  fièHbnnes  avec  tant  de^ 

«  fuccè$«qy'il  ne  leur  èft  demeuré  dans  lesyeàx  aucune apparen- 

•  ce  de  cicatrice.  On  voit  dans  les  Autcub  aiiiciéns  &  modernes^ 
des  exemples  femblables  de  la  régénération  des  èiriw«»r/  de  l'Ccil  ; 
mais  ces  Auteurs  n'ont  parié  qvicde  VbiUfitm  ^ueufc  ,ou  de  la 
vitrée.  Borrhy  explique  fon  f«iCrèt,qui  conOflie  principalement 
en  une  certaine  eau  dachélidoine>&.en  unjpbUigme  de  vitriol 

de  Matf»  .•  U'U^^ '  ; '-•  '  -  ; ^  :/viv^v:':^omfc.fi»^*^'  -  /''^'. .  ^ 
H  u  M  B  u  R  >  (e  dit  auflî  du  tempérament  jparticuliér,  qur  vient 
du  mélange  de.  ces  oualitcz.  Ainfi  on  cmryjqd'ftii  homme  eff* 
d'humeur  bilieiiifi^)  cot^ique  »  emçonéei  d'taÏMir  flegmatique , 
.   douce  ^  pofée  »  firoide  (  d'humeur  lociable  »  grAve  ;  d^umeur  mé- 
lancholique, chagrine^  inquiète ,  tcifte  >  np^re. iombte  »  bjzar-, 
re,  infuppoctable,  h|rpochondriaqtte',d*fc«ai#wj^b^|Arite^^ 
enjouée ,  complaifance  j^  volage  ,  aipouretifti  d'imiiéâr  imtit ,  1 
"  impérieuft.* "..■.■■  '■"  '*^»"  ^'  •"'"*  "  -'••^  •■''*'*«'»^*':S«--ftffit\U!k.-    |. 


réiprit  naî^>Hr7hiht#^e  ViJtpHce  >  ièH^^ 
de  ces  t(aii^  im0lrmik$MtiiÊ$m 

Ce#  \mmkwmitmé^iÇ^^^^^  n^mu^l 

muu.ï^M'tV^iliC^tt^^tlii  la  prc^rldaieê|iM&ëédMn^nj 


^Wuun, 
nôa«^aVàife*»i#»M^  Ait  k^  créatutes.^^^]^^ 
re  ,tlédi«gntufe  «Ffawilétîettfe  >  ite^tatt^f  isittei^.:Si'f y  . 
lahîats  femtMe  tf  «  èU  taàt  die^ciiàitoàyB^^  d'à^céïâénsVians 
fa  pèrf<toei  &  dirts  ft^  »W^ 

*ir«r*jir  ,èft  urie  cKôfe  trop  négligée  pahnl  le»  hommes.  La  Br 
Il  y  a  des  pètfoniiés  d'un  tei^péramen^  ft  trëltt ,  0c  ii  ^ve^  que 
^reftpbitôt  parttîmpéramèiit'tjite  patVèltttqck'éllesnèd^ 


Nous  totnmes  alfajttti^àtnllle^titï^dtVùiftquiécliapfcntà 
ceux  4^t'  agillènt  pai*  HÉirM»^.  Nit:  LÎI^  apporte  dé  grands 
charigemens  dans  nÔdt'Miivr ,  &  duclâiijementdel'Mww 
(c  (bhhe  bien  fouvent celui  des  opinidiïSé  S;i.YtL,Vhumettrta^ 
porte  bien  fouvent  Véfprit,  &  le  féduit  félon  fon  caprice,  M. 
Se.  La  complaifance  s'accommode  à  tèulâi  fortes  d'humeurs, 
BiLt.  L'Habile hommèehtredisinsl'JNMffirrsde dans  ietaraûère 
de  tout  le  monde.  AMîrfî;oT.  Vhumeùr  Vaine  &  malice  des 
hommes  les  a  toujours  portez  à  fe  contredire  tes  ims  les  autres. 
Nie.  Les  habiles  Courtifans  n'ont  point  d'humeur  ptofke  ;t>ar- 
ce  qif  ils  empruntent  leurs  pa(Iions;dt  ceok  à  quivils  Veulent 
plaàw.  In.  I^ns  le  monde  il  faut  fadsfkire  à  une  infinité  de 
fietttid^dtrs  qui  échajpent  à  ceux  qui  agifl^t  par  èMrf«r.  ïo. 


■.?ii} 


•  .■•>t-it"i,»,>.. 


V'^^%|'JjRil^iA*  4iiK  cntt  humeur  notre,  '  '  '  -    .       i-^ 
■f^(»'^t^|^^.^ç<r.m^-No^y.  CHOIX  DB  vUf/: 

Il  y  à  de  ta  différence  entre  ces  deux  fiiçons  de  parler  3  êtrt  en  bu* 
nieur ,  Ôc  être  d'humeâr.Là  dernière  marque  en  queloàe  forte 
l'inclination ,  le  temphament^la  cohftiti^ion  naturelle;  colin- 
-me  je  ne  f\|isi  pas  d'NNwMir^  à  rebuter  leSrignK.  La  |tfémière  ne 
marqiiii^'^ii*tme  difpofîtfbti  |)féfcnte  de  jMffîigètie^  je  Titftû&  pas 
'^^  huàfuràc  recevoir  dlmjxfftunes  vimUi,  On  veut  dite  qu'on 
f  *liY#  j»aiidi(pofé  danste' terni  qu'on  parlé.  Bouti,  Onditj  En- 
trer «ninaiivaiic  humUHr,  On  dit  en  ce  fens  »  être  d*humeur  à 
tout  fbu0h>.  fitre  en  fcvfMèifr  de  rire.  Mettre  quelqu'un  en  hu- 
meur éç  boire ,  de  dire  de  jolies  chôfes ,  de  Mit  des  vers ,  de 
chance  &  d(e  compofer  en  Mufique  :  &  ç'efi  ce  qu'on  appelle» 
/jécUèrfin^éiie,  C'eften  ce  fens  qu'on  dit,Entret  en  mattvaife 
bnine0^fl!fant  prendre  cet  homme  en  fb  bonnes  bmeurt,  Û 
hvittmlf^its mauvaifes  humeurs  de  (à  fèàune, '^'f^Lî. 


)■*' 


•H' 


•1-4 


i  ^^^flf^tàmeilepé  chéo^  les  rentes  de  nés  tîtaxirs.     »*^ 

j.,r;^,,»^4.^4,^,î/^^  ;.;  >      N0U7.  tHOlX'UÈ 

HvMEtfRDS  HiBovitçdit  baflêment  de  celui  qat  ieflf  cha- 
tsnn ,  rétû:é  6c  Çlcheux.  Aùrefrs^  Ceft  une  vraie  humeur  de 
hibou.'*  ■"  '  *-7'    ■   -'"^■'^/■■"'■*k.;>'":^y  .:-^.f.^'^  <,,.}•. y  .  > 

HUMIDE.  ^:mi8c  f  C^ill^S^Éc^^  flai- 

des,&  en  mouvement.  Humtim.  L*eau  eft  le  prém^  des  corps 
humides  «  &  la  caufe  de  tous  les  autres ,  qui  (bnt^us  oiir  mbins 
humides ,  CeUùxi  qu'ils  en  participent  ptusf  du  moins;  Ah£  on 
dit  >  que  k  inèt  eft  Vhumidt  élément  >  le  liquide  éftfment.  '.- 

H  V  M 1 D  M ,  fè  dit  aufli  de  ce  qui  a  quelque  pàottie  de  ce  premier 
humide,  Mnû  l'air  eft  Ki^uide  y  8c  n'eÛbumtde  que  par  aéddent: 
c'eft-à-dir^yau  tems  des  plùief  ^  on  dit  dégel  ;àkrda  btoiiiUard» 
k  caufe  dei  jpartiet  aqueufèr^  font  repattch^ ,  6c  difpèrfées 

•    dans  ce  llqutdir.  On  dit  >^qu^ht  homme  eft  d*ûn  tempérament 
humide  >'quànd  cette  humeury  ptédotfiine:  qtr\m  pays  '»  qu'un 
logement  eft  humide ,  quand  il  eft  marécagf^  »  oir  fùiet  aux 
•vapeaii'&bttJMillards^ôcirikridufbleii.     ; -^         'V:^  ' 

Hu  M I  b  r  iSgcàfk  qnelquefbîs>  Moite,  m^  eillliettpé  i  ôd*ifn- 
bâleg^rementdeqtte^oèli4ueur..3M(iMv.  ASnii  on^^^ 
linge dfHiMvMri  qu'il  te  fkuc  fécher ,  paflèr^r  le  feu.  Ondit 
auàî ,  avoir 'hfS  mains  humides ^  les  yeux  humm,  ;*" 

Ht;  M  f  o  B  ,  fcdit  en  Poëfie  6c  en  ftyle  pdKtîqué  pour  ^èûx , 
qui  (^  dltetf ,  cm  dans  \ki  eaàt ,  qui  «ft^hit  d'eau. -L'Empire 

.   numide  de  N^pcanc;  Dans  lé^^i^tage  éa  Àiondeteiitktllel  trois 

'  enfims  d^Siraile  KEmpireAÉniii;ir  des  eaux  échut  à  Nepotne. 

LesgraMet|ii»â<i^de»DieteèH(narttts.  •'>       '   ^  •^; 

•  .■  ^    ■,  (Tï^i^^fi*;»;^  '■•.-:    ......    ,    ;nif^,;v..:.       4^. 

D^iUÊ^psUèh-îmùÂ^t^tfeti^e^  ' '  , 

hèf  f^Mere^fMéMeéérefmfia^ietffàfi.'''       "^^ 


f:!i^ 


■?♦:■ 


L^i 


tu  ^ 


(î 


S 


;M.l'''^^f^ 
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w 
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On 


abbreu/éd'eaox,  d'humeurs ,  de  pcuice. 

Hv¥il>B  >  ffe  dicquelquefbisfubftràâvenMnt.L'AinwÂ^ 
CQnvnitàcMiûdtmft^gnâMfbMmtiiisd  fuds,  Oy  i  B/Onap- 
pcïicbHmiderddicâl ,  une  certaine  humeur  qu'on  ctàit  èac  là 
pi^i^e  en  chaque  cbofe ,  &  qui  eft  le  principe  de  la  yicÔc  la 
cauicdefadurcc.  .:' f^,jyi^'i-v';ïîv>>^î3*^^^^  ■•^^i:j^*^,vo^  »'..;■;..  > 

£ntèrmesdu  grand  Art^flRlMirnuiicalde  ianatûrefignillè  le  Mer- 
cure hermétique  tiré  de  fa  priTon ,  préparé  Qc  puri/îé  de  la  ma- 
nière convenable.  •  '  ■    -"  ',     = 

(i  Ù  MIO  £  M  E  NT«  ady.  L'ufage  de  ce  mot  ne  s'étend  guère 
au  delàdêcette phr&(ê  »  Être  logfi  btffûdmeni  ;  pour  dire>  Être 
logé  dans  un  lieu  hua(ide>  ffiumditm  i»  mtdum^  V  ;  ^caï  ■  ;  >  ' 

HUMIDITÉ,  f.f. Qualité  decequieftiiMi/t'r^qui  ren(Uiumi- 
de  iecorps  où  iïeftentèrmé.  Hurnihim ,  bumor  ^  bumiàiiéu^'hu- 
midii/n'efi  autre  chofe  que  pluiîeurs  parties  d'eaù  qui  iè  mêlent 
avecKcorps.  L'inwiii^fr/dirl^  beaucoup  dé  la  miidité.»  &  il 
paroit  que  ce  n'eft  qu'une  qualité  relative  ^ui  dépend  de  la  con- 
formité des  particulesouicompôrentlfe  fluide,  avec  les  pores  de 
.certains  corps^articoiiérs,  auxquels  elles  peuvent  aifément 
adhérer ,  &  les  pénétrer.  Ainfi ,  par  exemple ,  le  vif-argent  n'eft 
point  humide  par  rapOrt  ,à  nos  tnains  &  aux  étoffes}  mais  il 
doit  paflèr  pour  humide  par  raport  à  l'or  ^  à  l'ctain  &  au  plomba 
^  laiurfâcedefquelsil  s'attache.  Et  de  même  l'eau ,  toute  hu- 
mide qu'elle  ck,  &  mouillant  prèfque  tout ,  n'eft  pourtant  pas 
humide  par  raport  à  certaines  choies ,  &  ne  les  mouille  pas. 
Car  elle  coule  en  globules  ,  ou  gouttes  rondes  fur  les  feuilles  de 
choux ,  &  ne  mouUle  point  les  plumes  des  canards ,  des^ygnes , 
&  des  autres  oifcaux  aquatiques.  H  a  r  r. i  s.  Voyez  aufli  M.  Boi- 
le  3  hijlokt  des. fluides ,  &c.  Le  fel  de  tartre  (efohd  dans  Vkumidi- 
r/j  quand  il  eften  lieu  humide.  L'6imfi^ir^eft\ine  oualité  àvàn- 
tagcufe  au  cerveau.  Les  lieux  où  il  y  a  beaucoup  i*bumidit/ ne 
font  pas  fainsauxgensiu jets  aux  fluxions.  Lesaunei^  lesfaûles, 
les  peupliers  aiment  l'fcttwWiV^.  G4i«<«»/ 4^«w. 

Dans  la  Philofophie  hermétique ,  ^«miiiir/vifqueure^  ou  humidité 
permanente  des  Sagesj  fignifie  la  même  chofequ'^umideradi- 
cal  de  la  nature.  Voyez  ce  mot.  Rendre  à  la  pierre  fon  hnmidit/ 
radicale,  fignifie  mettre  du  Mercure  phiiofophal  fur  l'élixir  lorf> 
qu'il  eft  parfait  :  celji  fignifie  ehcpre  fairelamultiplication^en 
cuifanrde  nouveau  la  matière  comme  auparavant.  JHunùdiié 
de  la  pierre  ,ç'eft  fbn  premier  état ,  d'où  elle  paftè  à  la  fluidité 
pour  parvenir  à  la  fkaté*  qui  eft  fa  dernière  perfeétion. 

HU'MI  ER.f.  m.  Dans  quelques  Coutumes  il  veut  dire  ufufrui- 
tiér.  l^ufrnditutrius, 

HUM  1ERE.  Terme  de  Coutumes  j  qui  fe prend  ^urufufruit.* 
UJusfruEtus^-.'^y^^''        ..':.:....  \'.  ■  •  :- 

HUMILIANT^  ANTE.  adj.Quiabaiflèl'orguelL  qui  humilie. 
Supirhi^frâHgens  j  defpidentiam  âfferens.  Ce  revers  de  fortune  » 
cette  dégradationde  charge ,  font  des  choies  fort  bumiltântes. 
On  ne  veut  point  convenir  qu'on  s'eft  trompé;  cela  eft  trop  bu. 

^  jfMÎ/Mfii  à  lavanité.  L  A  pL. 

HUMILIATION,  f.  f.  0}irrmpritf,ir«mi//>i/.  Terme  de  dévo- 
tion.  Proibndabbaiflèmentde  coeur  qu'on  doit  avoir  devant  la 
Majefté  Divine.On  fefigure  ou'après  quelques  humiliations  Dieu 
engloutira  dans  fa  oûféricorde  toutes  les  fâutesqui  échapent  à  la 
foibleftêhumainefS.È  V  n.  ^ 

Humiliation^  fî^nifie  auffî  les  pratiques  extérieures  y  les 
aâions  viles  &  balles  quihumilientj  on  le  dit  des  reproches  , 
des  réprimandes»  ^généralement  de  toift  ce  qui  abaiflè,qui  avi- 
lit devant  les  hommes ,  qui  mortifie  l'efprit  ;  &  en  ce  fens  hum- 
iiatUnefkopjpôÇé^mêrtififétion:  Vifumiltéaion dompxc  refprit>la 
mortiHcationafRiiblit lâchait^  chltiele  corps.  Les  Monaftè- 
res  font  des  lieux  depénitence  &  d'humiliation,  VA  b.  di  l  a 
T  R  A  p  E.  La  voie  des  bumilUtions  eft  la  plus  affuréfr>  c'eft  la 

.  voie  royale.  I  o.  Il  faut  que  les  Religieux  foient  humiliez  dans 
leurs  corps  pardespénitences>&c.  de  il  fiiut  qu'ils  le  foient 

.    dans  l'efprit  par  Usimmilidtious  que  Dieu  permettra  qui  leur  ar- 
.  rivent.  I D.  Vbumiliâtiên  eft  de  l'eftènce  de  là  Pénitence.  La  Rei- 
ne aimoit  tout  dans  la  vie  religieufe,  jufqu'à  Çt%  auftéritez  ,  & 
fés  bumillttiêm,  Boss.  Il  n'v  a  prèfque  point d'ibiuw/Mriiii/ que 

,    l'amour  propre  ne*  (bit  capable  de  prauquer.  Nie.  *  ■   ' 

H  UM ILIER.  V.  a£L  Rabattre  l'orgueil  de  quelqu'un  ;le  niorri^ 
fier.  Superhiéomfréiigm»,  hmaiiiére.  Voye^  le  mot  S  i  on  i  f  i  e  r 
pour  la  régie  de  l'impatfûc  •  &  du/ubjonûifnous  nous  bumi- 
lious  avec  deuxii.  Lesennemis  oncété  fort  bumilioK ,  par  toutes 
les  pèttesqu'iltontibutfèrtes.  Il  faut  bumilince  finfaron.  Dieu 

f   n'a  pènnis  lacfaiHe  de  l'ho;nme  que  pour  humUin  fon  orgueil. 

. ,  Ai.  0E  T,  Lc9  hqrooies  pcéoccUpez  de  leur  propre  mérire  ne 

<'>eulent  pas)caçr  l«,vûë  (at  ce  qui  efl  capable  de  Les  bumilmr, 
;Paiii..  La  con^oiflânGcdcnoMs-iaèiies  nous  i«|M/f#.  Nie* 
T9mldl 


4  H  U'm: 


r    *•■ 


i^^  Ne  puisai  M  d'Achille  hwtniiletNuddce^Kkc* 
S'h  U1C.X  1 1 ÉR  ^'Ir  ditâuffîde  <îetabbaif{èment  volontgire.qu'on 
fait  devant  q[û^e%'uit;  &  fur  tout  devant  la  M«icfté  de  Dieu. 
I?e^tterefe  iià^ïarkfe.  L'fevjmgîle^it^qu'U  ^ut  prendre  les 
moindres  placttdérirtes  aflèmbEy ,  P^  que  céluji  qui  s'Aiii- 
jmiliéirà  féraélbVé.Oh  jrtc  ^bumùie  pômtpar  tunîiiitéjce  n'eit  que 
poilr  fe  faireéftiib4Eit^'dava|^rage.  À.  fe  v  r.  Les  hommes  ont  une 
répugnance  naitnreUe.^  s'Fumilier  fous  les  autres,  &  à  les  recon- 
naître plus^ndsqo^^.  'N  if  <^  $^\lus*bumiUoit  devant  ceux 
dont  il  avoit  béloin  >  &  .  fe  faifoit  adorçr  de  ceux  qui  avoienc 

'  affaire  de  lui.  M- £'i^'*Ii^ucs'^<"'V/>r  (bus  Unuun  de  Dieu, 
Boss..'       ir-.-^'"    •  ■ 

Hum i ni  j  BEi^fxldCid]^tife^,^mifus ,  bumipâtùt.  Le 
Pfâlmifte4it ,  qite  £)(ieune  mléprifera^int  un  cœur  contrit  & 

i  humilié.  Ils  peiiïoicitirdéjà  nous  voir  bumliex^  Vo  i  t.  Il  lui  a 
fallu  éffuyerunegrêle  de  plaifameries,  &ilya  répondu  d'un 
ton  fi  humilié ,  que  nous  en  avons  eu  pitié.  Le  C  h  e  v^  d'H. 
Qii'îl  eft  beau  de  '  cdnfidèrer  Louis  humilié  Cous  la  toain  de 
Dieu/ De  fj^BVKy-9Précept,dM  Roy, 

HvidiL  ï  B.  f.  m.i^lom  propre  d'un  Ordre  Religieux.  HumÛiatus, 
L'Ordjt  dB^Iifumiliex.  fut  établi  par  quelques  Gentilshommes 
Milanois ,  au  retpur  delà  prifqn  où  les  avoit  tenus, l'Empereur 
Conrad» ou  félon  (f^fidoes FridcriC  Ll'an  ii^i.  Jean  décéda 
fat  un  de  ceux  ^tti  traVWfièrent  le  plus  à  cet  établiflcmçnt  vers 
l'ani  I  rSo.  Sous  Pie  Vl  ils  avoient  quatre-vingt-dix  monàftèrcs  , 
6c  n'éicoient  que çémfoixance&  dix  Religieux ,  ouenviroii:  qui 
vivoient  dansjun  relikhememés^tréme.  Saint  Charles  fiôrromée 
voulut  les  rérormér  j  mais  trpis  ii'entre-emt  ayant  fait  attenter 
à  la  vie  de  ce  Saint,  l^e  V.  abolit '  entièrement  l'Ordre  ,  l'an 
*  1 S70  9  &  en  donna  les  maifbns  aux  Dominicains  &  aux  Cor- 
deliérsj^ycz  M.deThou,d/}?.X.  jo, Jacquede  Vitrihift  jOc- 
cid.  Ci8.  Jérôme  deUâ  Corte ,  jvift.de  Vérone  L.  X.  S.  Charles 
Borromée  voyant  l'impbdibilité^u'il  y  avoit  de  réformer  les 
Moines  Hunùlie^, ,  voulut  les  mut  à  la  Congrégation  des  Clercs 
Réguliers  nommez  Barnabites  \  mais  les  Çlèrcs  Réguliers  ne. 
voulûrAItpoint  tonfentirà  ceue  union,  de  crainte  que  lés /î/m- 
miliex,  ne  corrompillent  leur  troupeau,  c&qui  fit  que  cet  Ordre 
fat  entièrement  lupprimé,  comme  nousl'avon$dit.P.4mY6T> 

H  u  M 1 1 É E  >,  B  E.  f.  ,m.&  f.  Nom  de  fede.  Mumiliatus ,  fut  la  fin 
du  Xilc  fiéçle  il  parut  des  hérétiques  >  qui  fe  firent  nommer  les 
^i^i/i>«.  Le  Pape  Innocent  III.  le^^ndamnâ.  (Quelques-uns 
les  ont  appeliez  Hurip^/r/,  au  lieu  d'/Z^m/V/rx.  De  ce  tenis- là  na- 
quirent plufieurs  Ordres  dé  Moines  dont  les  uns  furent  frou  vez 
bons>  &  farent  approuvez  par  le  Pape^  fçavoir ,  les  Prêcheurs 
&les  Frères  Mineurs;  les  autres  furent  trouvez  mauves  &  abu- 
fîfs,&  furent  condamnez ,  abrogez  &  extirpez  ,  qui  fè  nom- 
moient  les  Humbles ScXts  Pa  uvres  de  Lyon  j  pour  avoir  été  in- 
troduits par  Valdo  ,  citoyen  de  Lyon.  De  ces  deux  Ç^^ts  der- 
nières 'y  içavùUi  des  fjùmbles  &  des  Pauvres  de  Lyon  ,  il  Ce  for- 
gea une  feéle  d'hérétiques  qui  ajoutèrent  aux  opinions  des  au- 
ttes  une  infinité  de  chofes  exécrables.  Ils  blàmoient  les  lAaria- 
ges  ,&  avoient  les  femmes  communes.  Ils  nommoient  l'Églife 
taCongrégadon  des  Diables  >ils  Ce  pèrmettoient  toutes  fortes 
d*impudicitez  contre  nature  >  les  larcins ,  homicides ,  rapts ,.  ' 
ufures.  L'Auteur  de  l'hiftoirc  de  Touloufe  dit  que  c'é*oitun 
refte  delafeoe  Arienne,  qui  avoit  contiriué  de  père  en  fils  en- 
tre lesPrincesdesVifigots,  dont  les  Comtes  de  Touloufcétdicnc. 
extraits]  P  A  r  A  o  i  n  ,  bifi.  de  Bourg.  L.  II.  Les  Albigeois,  qui  eft 
cette  feâe  que  l'on  prétend  ici  être  venue  des  Humilier  6c  des  , 
Pauvresde  Lyon ,  n'étoient  pas  des  Ariens  proprement ,  mais  . 
Manichéens.  Voyez  le  commencement  de  l'hift.  desCrpifâdes 
contre  les  Albigeois  par.  le  P.  Langlois  Jéf. 

HUMI  LiTÉ.  L  f.  Vertu  contraire  à\l'orgùèiI ,  laquèlïd  nous 
porte  à  la  foumiflion^  à  l'abbaiHèroent  devant  nos  fupérieurs  > 
devantceuxà  qui  nousvoulons  faire  honneur  ,&  témoigner  du 

^   refpèâ.  jimmidtmiffio ,  bumilitas.  Ceft  une  erreur  de  croire  que 
lesPayens  n'ayent  point  eu  d'ib«i»t//rf.  Ils  en  avoient  à  leur  ma- 
nière j  tomme  les  autres  vertus  ;  le  principe  leur  manquoit.  Ce-  • 
pendant  le  mot  Ladn  lrirmJ//>4/,  ne  fîgnifioit  point  un  lenrimenc 

.  ihodéré  de  foi-même.  Il  fignifioit ,  baftèflfc ,  petitcflc.  V  a  u. 

H  u^M  11  i  T  B  ^  parmi  les  Chrétiens,  fe  dit  d'une  vertu  intérieure 
qui  les  anéantit  eux- mêmes  devant  Dieu  \  qui  leur  fait  fouffrir 
les  injures ,  lesaflronts,  &les  pèrfécutions  fànsimpariençe ,  6c 
fans  murmure.  Vhumilitén*eCt  qu'une  connoiflànce  de  fcsmifè- 
res  y  6c  de  fon  néant ,  qui  faitque l'on  eft  vil  à  fes  propres  veux, 
&  que  l'on  fe  jugedigne  de  toutes  fortes  d'abbaifkmens.  Nie. 
L'ibwi/i// feule  va  attaquer ramour  propre  dircétemehi',  ^cp- 
creprend  de  l'anéantir  jufquedans  le  corur.  Disc.  i^'E  i.fi  fiA- 
loic  y  dit  S.  Augttftin  >  que  la  rédemprion  Ce  fit  wr  la  v<yye  de 
l'imii/fr/,  afin  que  t*homme  qui  étoit  tombé  par  la  (bllicitation 
d'iMi  Aogefup^be  »  Té  relevât  par  Paffiftance  d'unhnifibkiMé 

Zx  ij  diaccui  . 
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diateur^qiûivû  infpvât  Tibirmi/î//.  PA^e^I«!lW|l//i^/aTi^cl'hom-: 
me  à  fcs  propres yçax.I,;i;j^|i.L;?mi^  j^^c  pew  cpnftR^t, 
avec  les  autres  vêtus  i  imx^ii^ijça^éi^j.^ 
1>%L.  L'ftifwi//// éft  U. tiptç  4é$  venus  âtobèi^l4Pi 
vraie  hMtfim/  çft  cçU(|ài  ipiçur  ;  fçUc  nejcw^  J^  ^  mm- 

?9  Vertus  p^,lia4- 


i*" 


peut  louHaitcr  rwummr^  jwr  orç 
les  ajpplaudiflcmcns;  c^çiïçie  repaJC^i^ciuiï^c^m  4'fWcp»  :! 


peut  gagner  leA^ici  c^uc ,  .^. .  .  . 
vertu  n^cefïàire ,  fur  tput  aux  Gr^qa?,^  9^?*"^  leur  éjtcyation 
font  plus  éx^fez  aux  tent?itions  ae  Vprguû(.  F|.,  VMitniiit/, 
non  plus  que  là  foi ,  n'eft  iiiiiiiudç,,ïU  rfi(Qnneu(c^ilc&  mo- 
que de  ces4ircrétiohs.  <^ùi  oxfrquei;^^  ^ jOfg^n^il  ^plutôt  que  de  la 
prudence.  lD.Il£iut  t^^ën  preiufke  âg^rik^u^^^  ^n(s'ryf9^t*  & 
une  fau&  humUif/X'hMmitifp^Wm^^^ 

Î|ueil  qui  s'ahaiftê  pours'âciyec  p|ns  p^,  Kôçh  .  il  n^  /^t  pas 
ous  prétexitë  d'une  bumîlitimu  tàs^j  j%iÂcr  tellçmem  les 
yeux  fur  fc$  propres  ajftipns ,  que  Fan  ç'jr  vcwc  rien  qui  &Sfe 
croire  que  Dieu  s'çnjtxè\c,.^ti*v\tAT!f^Ai.l^*bMmUit/A  com- 
ine  la  terre  ftrmc ,  ou  ipotmi  }fi  xoch^C^  J^cqu^  |e  gç|od  4di- 
.  fice delà vieRxUgicuïc (è,d0JtconfeuiceJp.   ,     r^s^^^^ 
L'Abbé  Cçrtani  a  donné  çoyar  d^vife  de  VbMmtUt/ un  mîcroicope 
fou^  lequel  il  y  a  de  petits  grains^  ou  d'aMm;$peti^obJèts>  avec 
te  mot  Italien  ,  Cbi  mi  coprj  >  ml  fiof>rt^i^\xtfCi  piit,mi$  une 
palme ,  avec  ce  |Bot  l^tin  , /«f//«4fiw«r^p. 
HUMORAL,  A  I.B.  aflj.  Cliu  vient  dpi  humeurs,  q^i  çft  caûft 
par  les  humeurs.  K  Dionïs  appelle  lm»^4^/«cè|çtainfï$  fumeurs 
qui  vîei)nent  d'humeursi^  pour  les  dutiçgucr  4e  celles  qui  ont 

-    une  awçe  caûlc.     ;  [r.^'Sjù>_^''^  v^i^-^i^;^>| 

HUMORISTE./,  m. Nom  dcwSemV?  a'une  Acadjmic f^ 
vante  de  Rpme.  /Am^r/^^.  L'Acad^ie  des  Humwifiis  m  ité 
établi  par  Paul  Mancinii ,  qui  fe  fôrvit  de  Gaipard,  Siîyianus 
ppùr  fo^èmbler  lesgens  dé  Lettres  qu'il  y  avoita  Rome  ^^  en 
rormer  <ette^iété,  comme  die  janus  Niceus  dans  Tèloigp  de 


/ 


SUvianus  ^^t^  /.  p.  5  z.  ^/#  ffMmmJtL  II  ne  faut  pas  les  c^nj^ti- 


:  les  fiffif  ^rtius  dlDlEkfitii  ièar  payentrilmt.  Sont  ThMâfe  fe 
jeune  d«;piUÀrtK>koIjhtact  j&  l'iUytie^vjfll&tfirii^^ 

plulieurs  autres  RaiiUM^es,&j[ilcmbUfitfi|iirài^d^ 
miMêommssifÊib^éBhk^êanoçit^^  M  «Gaule  ^ft;  U  xwu 
i  JPl»Xc»  AuKcurs  ^àbiibttx^iiicni  qiseteiMlKi  ^^        «ri. 

HUNaEfiLaBUUfJLiiyai^ZASIiALiON.' 

HUNDREOE.  Les$hires,Comtea,  ou  Proviiicet(i^Angle«èRç, 

>  k  diyticnt  en  lw«àMiriM»rfr#  «n À  Ai^lois  ^gnifiè^^mt ,  le 

ukHfuMê  9  comme  in(idiiriûo«d&  Pw^vincesui^'Angiiièi^  «eat 

dire  •  cent  familles.  ^lenir  des  hunif^dtsytitb&wSStaàAéàè  parti. 

ffuliièresikna  les  Piffyiiibei^On  appeUoit  cutreft^ 

HUNDSFELD.f.ni;>  tOdoti  i«opr6  d^  tfiouiv  4ela^Si(ene 

Wpdâ^àime tituëdo  fiièflavv , da«ôcédtt  Nocd.^^  ^^ ^^^ ^^ ^^^^^^^^^ 
HUNJ>S{IUCK  «^^»atUMSRUCH«  ryiii;^NorafNtfe«dVttt 
contrée dn  GèrdeÉkâ)oad4a  Rhin^/i'aiiMMri»  Trâàm,  Sêu-, 
rMff4r«)«'j^rv«..ËUeaipcMbn4iom4^JHk^>peuplef  de  laStr. 
.  made.  s  qui  y étaUtieafcwelquc*  Ookmi^ËUe  eft  llèiliétr  par 
le  Comté  deSpanheim*  trOnché  de  Simnicrchj  \a  iàdéWéi  ôc 
le  Rhin»  vèrêleurœnfliMnt.  Ses  viilèfi^prindfNilès  fbm 
bjents,  jBoppart  »  S.Gpar  de  Obbèr-Wefeh  Qn  domis  Quelque- 
fols  plus  d'éten^  à  IV^M^triffiLl  on  l^anue  leioffgldnRhin 
iufqii'à  i^HsiSiÔc on  y  compceod le  Duchéde Sknnnieren, une 
|MU:tiedtt\Comté4ie  %«ii|heim  >  ce  qui  faifôitautreibis  une  des 
cinq  pnwiiices  du  Balacnué  du  Rhin ,  iwj^ielk  on  Mnuhoit 

HUN£Xf.  (VfMmiïthvM  deMarfne.êeftan6érp^ 
de  petite  cagey^  guâite  rondcen  faillie ,  poiëe  «u  fonimèt  du 
mât,  &  poriKepai;des  barrôts.  Mali  twkifa ,  cârtliefimH.  Cha- 

3ue  mât  drùi-bune.  Hum  de  heaupté.  Hiai^d|emi{àirie.  Lagran- 
thune*  Ifune  d'artimon.  Sur  la^mèr  Méditerranée  on  l'appelle 
gé^kif^  Le  pofte  du  Gabbiér  eft  Winaireroent  fur  la  kunt  du 
grand  mât ,  ou  fur  celle  de  Ion  ^èitroquéc.  ^La  grande  l«i»r  cil 
ékvéeen  cond>  &  en.foniie  de  Mlota ,  au  haut  du  grand  m&ty 
environ  à  huit  piédaiikt  bôur  >, ^  eft qaek|uefeis  caj^e  de 
contenic  trente  ou  quarante  hommcsïans  m  ifbit  pieflêz. 
'  Navire  ptrit^tpuu^  ce  nom  le  donne  quelquefois  ms  gftinds  vaii^ 
ièaux ,  AUX  vaiilêaux  du ihaut- bord»  )  4rfv^viisi4>;^<a  .!^i»)^^^^«; 
H  u  M 1  k  efl  anifî  une  «oilêpiéce.iie  bôîs  fur  laqoelle  une  cloche 


dre?yccii»/*«»*r*/»  deCortone.  .,^;  i<,  l'i-^^ÙÀ.'^      ieft  attachée,  &quiBrt  à  là  fonnër.&  à  k  mettre  en^hianlé,  au 

La  déviie  de  l'Académie  des  Bkmoriftés  eft  une  nuée  qqi  .sfluht       moyen  de  deux  touriUons  pas  l^ueU  elle  eft  terminée.  77»^ 

élevée  <^s  eaux  (âlées  de  la  nièr  retombe  en  jpluye  <^uçf ,  s^yec      _  mtmkuli^fierfhâSd, 

cetbémifB 

Aléxjindtë 

obféques 

Humorijti   ,  ^^ ,      -      ^  .   .,., 

gués,  6âftni*  Dt  vitâ  Feiresjut  L,  VL  p.  tjjp.  Voyez  fur  cette 

Académie  l'Eudémia  de  Janus  Niceus,  Galiendi  cité  ci-^iTus , 

&Naudc  dans  fon  Dialogue  de J^fciu^^jjc^^^^^^ 

& fuivantes &  jurquà  i f  1.  I      :  \      >  » 

HU MOROSl.  t  m."&  pi.  Nomiles  membres  d'une  Acad^e 

établie  à  Cortoneen  luUe.  Humtnp.  U  ne  fâutH^oinr^onfab- 

drëg/i  Humvfiylcs  fèoHtrofi  deCortone^  avec  lesHùmorifh» 

HUM5.  VoyeiHOmME.      ,    . 
/  HV  N. 


*  nt 


HUNS.  f.  m.  plur.Nomde  Peuple,  ffumu.  On  nedoni^e  jamais 
de  fîngUlicr  à  ce  nom ,  ni  comme  fubftantiC^  pi  comme  adjec- 
tif: nos  Auteurs  ne  le  font  point  ad  jeâif.  Lès  Hum  étoient  des 
peuples  féroces  du  Nocdr;^  qui  habitoient  une  nartie  des  téores 
de laSarmatie  au  delà  de  la  Viftule  »  &  4^  la  Scythie.  Att^> 
furnommé  le  flèau  de  Dieu»  étoit  Roi ,  OU  cl)èf  des  Hufis.  Les 

"^  JHwu  s'ét^Biîrent  en  Pannonie  ,  &  doqntoK  commencdntnt 
%  lai  natiion  Hongroife.  Vh  eft  afpirée  dans  If  nom  de  Hu^^  ,^ . 

Leil^^^anciens  pcuDlcsde  kSarnuui,eEucQ|^^m#^/^mMMv/  M^ 
habitoient  auprès  des  Palus  Méocides&  qi^  f^uuite  ils  Rétabli- 
rent dfns  la  Pannonie.  Atti)a  en  côndu^  m  partie  m  Ale- 
attgM  ,çn  Italie  i  fie  en  Pnu¥»^  oi>ay4n|éirf 

rou^  ï^oi  de  f fwice^  &  par  Atous,  GMrfl49l  K^ 
iret^rè^  denchef  dans  U  Pannoni^  «  qui  ^\\  leiionide  Hon- 
mie .  pu  d^  ces  fifiim  >  ou  félon  d'auorçs  des  Hpngrfs  »  Nation 
Scythç^quifu^* 


^«pf^  peupla 


us  «%(m](  4e*  ^2S^.^  i*<W«'  Çwvsk.  L«s  >*mm  ..çui 


les  Hiuu ,  U  fè  f  PBfi^n4u  4yec  ew.  Les 
us  Méotides ,  dtf9li«nt  roof  i'Mnivérs 
le  j  lon^a  couftw^  d'Atok  kMf  Roi , 


deit)ip^3ey44qui6> 

D'4if,4H^;Ql7a.T» 

rir»w/li»fnr  tnpiugt  au 


V" 


kheims^  l>agp(>ért  le  mita  (a  céte  de  fon  Gmdeill'an  6s o,  &  le 
fitminiffare  d'État  après  S.  Amoul  àvèqiie  de  Mets,  Lor/que  ce 
Prince  établit  fbn  fils  Sigebèn  encore  emiuit  Roi  d'Auft^iie,en 
'  ]6 5 } >  il  lui  ^ornia  pour  Gouvèmeurparciaiàier S.  fiuntbift,  au* 
quel  il  joignit  le  Duc  Adalgife.  Il  moittut  le  1 1«  àê  t^évem- 
bre  de  i'an|6  j.  Voyez  (à  vie  dans  Si^ritis  de  dans  BiiUiC'à  ce 

four.'  >;■^>r'.,•>•^-*>■i.iy■^^V■■•V''*'^<<fi»■•'î:'*'»»*^*  •■ -^  .;,,.».'>,  ■Htf''/r'k' ■■.»••  "  ■       >■'*<'. 

HUKERICr.auNom  pfnpce  dlioianie.  iâmt^i 

uns  croyent  que  ce  nom  vient  de  Hêw  ,  4c  ivirè  >  q^  fîgnilie 
;v!  CemmiudiveK  D'autres difent  quelejyyn d-ÊhiÊtm^iM» é'Hh 

:  nfrit ymat  du  Latin  himtr^  kfimemr,  QMlqucs  Auteun  dijJMit 
aiifli  Honoric  »  ou  Ugniaâe  \  mais  quoi  qu'il  en  fôk  éé  k  mi- 
nière  dont  on  a  prononcé  ce  nona  dana  [et  fiéelet  piécédciif  >  il 

-*  dL  certain  ^u'aujjouid'hui  l'on  ne  dit  pias^aei4MÎm#.'^to«rJr», 
Rcides^Gocs  »  nls  de  Genfcric  »  &  frèse  deTkéodociri'fttt 
Arien  >.ât^aiid  pirfiîctttcur  des  QuhoUqnasc 

HUNG£Rf  ORD.  f.  m*  Nom  propre  d'un  bon  boutgd'An- 
gletto.  JinMgnftréidAl  dk  dans  le  CjdOMé  deBarcamt  eonfins 

i  4ei»^Wiâ^deHam,Àfe|icliettli8delavtUcde$ttlifbttry» 

»  À;  environ  amant  de  celle  de  Wi^icheflèr. 

HÙNIBAUD.  C  m.  Nom  propre  d'homme.  MraJU/^.  LVw 
vt^fs  à'IJmAm^t  Gaulois  »  qut  «À^^^^^ô^wCIovis  L  dlun:  bu* 
vtage /uppÀTé. 

H  Uni  É  R.  r»  m.  T^e  de  Marine.  Le  inlk  qui  porte  k  hune  * 
ou  U  voile  du  mât  de  hune.  AiâUu  ftftni'€É9€btêmê\\èlir^^^ 
vtlmu  On  dtâinguepatticuiièwnene  k  0rand  mmM»,>  qui  cft 
celuiqoi  eftiporn  fur  le  grandsMviiS'k  piiit  bmi^^  qui<  cft 

'    pond  par  kmAsd'avant ,  ou  de  mifatev  <m  ^bnc  krprincj^ 

I  kthpineft.v^iwi^àsni  mâr,iêidis  quand  k  vergue  qèf  foatfent 

.  kvdko^hi(fikqu'àU«Mtiiédnmk.iV«oiiksMii<Vyd^ 

;  lKO>.-c1lltsnrQirkai«»j^r4ivvcmMiie^ieiecevnk.^Ji^^ 
»cm  fuf  Jet  âeeiéro  c'eft  mctitte  kl j>dk^aW)Élkti#^ 

yfe4>OP^*»lc  w<>oonc  diaiw^<^llrfi»j»;ii4i<ftfiii<iiA 


■,t 
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J^!UeuëauddËâfde  la  ville  de  BâLe.  Les  Fnui^  y  ^inr  cou- 

HUNSIHG^  ^^'' ^^^  pcopie  .(Mane  liBcmiiéedct  Aiy^JBas^ 
j^jidiJwMri#»Gkift  VM  appcUeOmmefauuks-»^  qui 

fofii^^iiciftdek^l^v^      GioiimgiirjX.!Ab^fi^fff«^éi^^ 
long  de  kfpèrd^eoiagneA'delatiinèi»  de  Htiiifti'i«fî{u'au 
i^r^(()«edc  Groainguci,  jOc  muFtiftolihgo.  il  if a  an^çraâd  nom- 
bre de  nUigcs  imk$;foiMdt^m^^€OB64itJ^^^ 

uTjM^ËBOÙRi^  il^m^  ^lon  :^ipi«e4'ane  {wâte  ville  du: 
Cercle  ^e  WeftâuUe.  mntdimm.Blé  eft  dam^l^^pécbé 
d'Ofiiabrug  I  r«lâaHuàQe>(pièsde^<en^^ 
de  Otoomi »  &  àif  ptltencS»  de  là  viUe d^Oûiabnig^ Ma ty. 

HUHTIN  GTaN-iltau' Auoefilis  iMAmnidiau:,  HumHigféniâ , 
Hàmkgitmàâ,  Ikdie  ville  id^Ai«tetèixe.\£lle  èft  captnle  du 
Comté  à*Hmiki^^^-  ûtu^  uU  là  tivlè»  d'ûufi;  >  À  ttois 
licuës  de  Cambodge  ^  du  coté  du  couchant.  Cette  ville  ^it 
autrefois  uti  bonchâteauyle  Roi'Nenri  IL  le  fie  rafer  pour  avoir 
fôrvidc^WaiÉBràîdetwbdik».  M-at*:  . i^". :  V^^  nm  '*:  ^r^ 

HuMTiiioroii4hMikJ,oiilc<aBJBMél*/ykw^^ 
/#«Âi.  ,Pentç  ^iiiincbd'Aiigfeetètte* >i|at  it'a  pas  au  delà  de  cinq 
k  (U  Ueufo.de  lorait  de  Ukr^eit^b  eft  entre  ceUet  de  Cam- 
bodge »  de^^âtocd:  4c  de  Northampoon.  U  v  a  quantité  de 
charbon  de  piènç  datis  ce  Comté.  fêtm'mgt9n  fur  rOufeen  eft 
le^èul  lieu  un  jKti  ondîdérable.  M  Att;  my.fxp^m^fm^-Hrs-'  ? 

HÙON.r.  m.  Nom  propre  d'hiomme^  qui  s'eft  dicautrefc^is  pour 
Hn&ust^  s'àott  ftimédescas  obliques  du  Latin  Hug0,  Hag»- 
ms.  Car  oaditliArf»,ou  Hugon,  ou  Hagn^.  Hugên^  ou  /i^^M 
de  Mér^yanciettPoëce  François,  Auiteurdu  Roman  intitulé  le 
Tourpo^eoiciit  de  l'Antechnft.  Il  âoridbtt  Tan  1 117.  D  il  a 
Croix  ov  Maimb*  Le  même  Auttur  l'appelle  aulli  Hugues  de 
Méry.  Hêê»  le  Roi  »  Hun  de  Villeneuve.  Voyex  la  Croix  du 
Mainte  do  Vhiàia,  Du Tiliet a remacqué  auitfi p.  L  p.  j8^. 
que  Hnn  ^  Uk  m^  chôfe  que  Hugues.     -  >'ï«?ï^ ^.f :«>h  ii  ' 

HUOT>oo  jplocècHUOçTE.VôyezHirEtT  i^ouHu  Lotr  i. 
Ceft  îaméme  dho(c»  a!^îj;*'!av;;i^î^^?*iïïvj^  ; 


5;+4^;>»;C''ï  V. 


H  V>. 


HUpTE.  r.  f.  du  PUpUT.X  Ai.  Le  piémiér  eft  le  pins  en  ufa- 
ge.  Je  ctouvecepenfdant  l'autre  dans  un  bon  Fauconnier.  (Vb 
s'afpire.^Oireatt  delagranrïeur  d'un  mèr|e.l^fl^.  Il  a  la  tête 
pointue,  le  béceniîiôoiuie  fiiulx»  tioir  »rtmd ,  &  a  un  bouquee 
lur  la  t^C  compofé  de  1».  plumes  inégales  en  longneur«  Le  col 
proche  là  tète  eft'on  peu  roux,  enfuite  vers  le  dôs  il  eft  cendré. 
Le  dés  inCqu'à  Uqueoë  eftde  couleur  cendrée ,  ayant  de  tems 
en  oerotUes  tsdhes  blanches.  Sa  qoeutf  eft  longuet  fix  doigts^ 
rcoupéedecrav^  par  une  Unie  blinclie  laigç.  Elle  eft  oonmoi^e 
de  otx  lAùmes.  SM'ddftès  lonc  coortct ,  M  cooieur  de  plomb. 
Ses  àScs  noiits  i  ayant  4e  iravèradef  lignes  Manchesi  La  km 
eft  unoireaâibcrt«nQaMiiabk5«fett<lAauà  Voir,  à  canfede  la 
couronne  qi^tlle  g  en  tête  9  de  de  la  ditèrfiiéde  Tes  b^les  cq^- 
leurs.  Ceux  qui connoiftènt  Tes  v^ttostfii  font  ^«and  ^\  d*au- 
tres  l'eftuacM  peti  p  vmce  que  cet oifeau  n'a  poiAT de  chanta  & 


fliM  MmiÊÊàMsMa^,  dcémtikÈèm^ic  mues 

L»iM^  fklrfoiii4Àiftf 
dci  perdrix ,  Tumerus  &  les  autres  Aiiteun  qui  en'fl^énir> 


de(^«lks  etlett|t1kibi}ritUvetie«(bk  Mi^^ 
la leiter  dans  L'yv^eOè.  Elle  a yo|^4ëi^.<|tté4ëi[^  vâu^Ue 
fçaic  Ouvrir  fénnS^riM^ttile  hê^f^if^ei^dièvldHbue 
qùolqttW  lui  a  ikHtc!lMrh>61^aèétb^iie  de  l'aide  oô  il  eft. 

Albert  raporte  des  chofe^iidmfratjfetde  %i'^té&  de  l'afféélion 
qu'a  cet  oifeau  envèrsce|ix  de  fou  {fpéçe.jU  dit  que  lôrfque  la 
hMpe  eft  vieille  eue  fiûtifïaemeareaveç  les  petits,  qui  font  déjà 
néanmoins  avancez  en  âge  ,4^  qn'çiWXeidépouîye  enrièrcmenc 

^  de  Tes  plumes  >  &  pendant  letems.mi  çllç  eft  dçpiumée ,  Ces  pe- 
tits  la  nourriftènt  jufqu'à  ce  ^uft^  forces  &  fcs  plumes  luîr 
foient  revenues ,  éc  que  lorG)ue  ^  Uffp  grande  vieilleilè  lui  a 
ôtél'ufagede  lavûê%fcsi«titç  v.oqriÇWSr<^^  leur 

eft  naturellement  connue,  de  laquèlfe.ils  touchent  les  yeux  de 
leurs  piièns  ,  ce^oîleur  rend  la  'WÉ;  '  ■  !  ^        ^ 

Tnm«ritsrapbrte()Qe  dsmi^  toute  l'Aiwltèrre  ron'tieVbit  jaituiis 
detesoîfcaax,&qo'en1Allemagii<lW/èn  a  gtandèdiianti^^^^^ 

Pour  diftinguer  le  mâle^évec  la^meHé ,  il  fiut obfôrf er  qiie  le 
niâte  a  la  coùrOniïé'l^ltisliaute ,1à  tête  pHis  ronde>  &  des  cou^ 
letfl^^lùs  vivfeâ«fcpftt$«loniécsgiie'lafcnieUc. 

Ceux  ^Ut  voudront  îébtÉrrfr  des  è/<jfi;^i^curî 

beauté ,  leur  donneront  du  côetir  p^r  petits  morceaux ,  &  des 
vèfs  dans  un  petit  augét  oùiI)i:  ait  c^  l'eau,  mais  elles  ne  vivenc 

■^*':  guère  en -cage; '"'^j^--'-^^  ^■;^'^■^-^'^*^■;»^;^■p^^  . 

Triftan  dit  Inuppe  aUBeàde  fctfppf.  tc'pîeu  Harpocràtc  etfc-^cjJré- 
ièiité  ayant  un  k^ptre  derrière  lui ,  fur  lequel  eft  alfiie  en  (a 

'Nbmmité  une  ftoa/^iL^oifeau  (^n^psi  étoit  le  fymbbiè  de  la  piété  ■ 
flc  de  la  joie ,  dit  Elîch  L.  U.  Des  Animaux  C.  16.  ^  L.  Xyi. 
C.^  f .  Cétoît  le  fymbole  non  feulement  de  là  piété  envers  Ics^ 
Dieux ,  lAais  encore  de  la  piété  dés  enfiuui  env^s  leurs  |^ns. 

;Tr  i5TAî|ïj,  t:  Ip, épjiT  V  't;'•^«;;^;^:'Vl;;^v-^^  • 

Il  f  à  un  autre' oiieau  admirablement  beauque  Vdb:  pourroitnom-^ 

mer  I^uppe  d'Inde.  Cet  oifeau  fc  rencontre  en  Amérique ,  6c 

principalehienc  dans^^fteile  h  Trinité.^:  dâths  l'iflc  aux  kàt2. 

-»  Il  eft  grand  comme  un  Pivert  ,&' on  lui  voit  une  huppe  fur  U 

I'  tête  1  iaune  comme  4c  l'or  très  pur }  fa  queue  èft  noire ,  le  refte 

^tbh  pennage  eft  mêlé  de  jaune  &  de  noir ,  ondoyé  de  diVèrfels 
t  '  couleurs  >  il  a  le  tour  des  joues  rouges  comme^  de  l'écarlate}  il 
I  njange  pour  Ci  nourriture  du  fruit  d'un  arEre  appelle,  par  les- 
^  Sauvages  pené  kbfoù^^  lequel  porte  fôb  fruit  c6miÉ|eune  pom- 

Me  ronde.  Ce  ftuit  èft  un  de  plus  dangereux  polwHs  que  l'pii 
'  paiftè  trouver.  IT  coudent  (îx  noyaux  Tembiaoles  à  nos  aman- 
.  des  >  mais  ils  foht  Uil  peu  plus  larges.  Les  Sauvaj;es  fe  fervent 

de  leur  )u&  à  guérit  leurs  blclIî^rc$.':J.f^vi*:^f^^^^^^^^^  '  ,  '«  ' 
En  Latin  On  appelle  cetéifeiiu  ^!p^4/4e^j[&n*Cn  *j^^ 
'    fon  nom  en  Fninçoif;  j^  Grée  titÙ,  >  en  Italien,  hlâ,  on  upé^â^ 


%. 


\'  ■  / 


(.> 


n'aqtt^mi  <ttaimé»é ,  qui  f'enidid'd*«IRB4oin  >  outre  qu'il  ^ 
très  (Ue.  Tumerus  en  a  &it  une  defcrÎRion  (1  éxaâe ,  qu'au 
fentimem  d'AUitfwaiîd  >  on  ne  la  fçauroir  fiâire  plus  jufte.  .  ^ 

La  imft ,  dit-il ,  eft  de  la  gtandeur  de,  U  ghmdc  grive  ;  fes  liilet 
fout  dîiftingaées  wv  imètvaHes  de  bran  >  de  Malte'  &  de  nolf* } 
elle  n  «ne  crée»  iW  Utiête».oo  plmèrwne  tor,mii  commence 
dès  te  haut  du  bCe  ^  «rq«l«'étetul|n(qu'an  dèti^  de  la  tête  » 
^  ««'elle  ••nvAAnHeeomine.il  lui  me  >  ainii  qu'un  cheval 
nicdtktNcUlcèf  ii^fembes  feoifeitiôutTeflt  feraHesne  finiC 
iènt  pas  en  JMtoe  >  comme  auxeomb  olfeaux ,  tneii  elleé  vont 
en  anotidiflinr  ^  ee  qtti  fait  qtf*elle  •  lé  vol  fort  lent. 

I^line  l^i|»peUe  ttimeftre  >  à  camqnt Hmi  ne  la  vqf  c  que  pendant 
troijunoift ,  elle  ne  6  branche  ^ue  ftsrr  tattftient  >  elle  Ce  rfetîre 
le  )HQt  {bavent  daol  lisinlfraieèi  «r4i  long  des  éhefntn^,  quel- 
qaee  ééi  éfllnuhr  ^fÉTidlé ûm  fk  ><om il^i^  des  étec^émens  hu- 
mains, d'aunes  dîTenc  qu'elle  vltdé  V!èts,5c  de  pireils  infîChrs, 
<c  qv'cItecdài^rtfM  téi  4'éwm\MXJà  dliOnnne.  Ati  Aotè  dit 

.  vP^^AèfltfétfcààHiifféL^itém^  darfs  les 

'iioQa#'ittbieiy«tMirelte?wtfei<«Mifrfiu^ 

è|âàiette*ià  ^lâiilh^  ^èàéMàiic  $ 


quelques  autres ,  portent  fur  fa  t«e.  Ortjiâ.  Ua  hnfpe  d'une 
alouette.  Cet  oifeau  a  une  belle  i^a^ie.  v"    ^ 

H  U  pPÉ ,  é  I.  adj.  Qui  a  une  pevitetoeffii  de^ifùmes  fur  la  tête^_ 

PlmHU  çrïfmuAX  y  a  des  alouettes  hii^ei ,  ée%  hiBous  >  &c. 

HiT  pPB  ,  (e  dit  au  figuté ,  mais  en  ftiU  Uia^  ftùniliér  ,  d^ne 
p&lbnne  qui  eft  des  plus  coondér^bles  ,  des  plus  apparens  dur-^ 
lieu  où  il  habite,  ou  dens  la  profeulon  qu'il  exerce;  mais  on  ne' 

c  s'e»  ftrt  prèfquejynais  /ans  quelque  particule  ,.  comme  plus , 
iîen,  Sitferbiu,  ^jj/^i^'  H  s'y  trouva  pilleurs  Gentilshommes 
de)  plus  Irappct^ioes  phis  haut  tarppft..  H  y  avoiç  quantité  db    ^ 

^  fe»Myi<**  des  phu  hmtês^ 

^^^y^XSfmkiêB  tn  4^-49  viJt  ili  iisftiuhxf^  * 

mHt^.  tèi ^àsèitpptk,  y  &àt^.  Bien  Impp/  <)ui  pourra   ' 
m'kttrapcr  fur  ce  point.  M  o  X;    . 
H tf  QU  A  NG.  f  th.  Nttm  Mvéè  de  Contrée.  Ceft  h  feptiêrtife 
en  ofdre  des  Prov^tfdbl'^uChnite  ;  miis  biplus  gniiide^^  la 
plus  firtile.  J^aquénU^  On  TappcUe  le  gremérde  u  Chiné ,  6c 
elle  e«àq  miGéu  dèë  VMfc^pîtè.e^iQt  lest^^^ 
Mkn,  de  Nantirt)jf  id^  KUMl^.  db  CÛ^ 
Qùeichen  Vaé^«âi%i  ^XènOM  rivilre,4e  Ria^l^  tra- 
iëfè  dVHeiié  efirdëHèent',  6i  là  dKffeefi  C«^t4cMl&  A  eii 
méiidioiiale.  On  fCtmvtt  quinzt  grandes  yilrei  s  otplhlêV  v'au- 
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tant  de  coinfées ,  &  cent  huit  mwÀtm»  fans  tomliter  les  forts» 
les  bourgs  j  &  ies  villages  qui  fooc  en  tids^grand  nombre. 
Uchang  eneft  la  prémi^  viUe  »  êch  capttulc  de  toute  la  Pro- 
vince. -.,  :u  ■'  rÀ: iiij'AV  âW!.ii^  'ti^ '^  -^ui-^xAf  i  -^hlvttUt. «yii 


■^*rl: 


.»«•  ^; 


Mi-tilt.* 


HURE.  C  f;  {  L'kiVpîte.)  La  t«ce  d'un  fangUér,  d'un  Omiid'un 
loup ,  &  aacus  bètes  maniantes,  jifri^/mm  Mpwr»  irr/iMrw  ;  to- 
^tm!».  On  le  die  aufli  d*tm  faumon ,  d'un  brochet.  Ct  Chaflèur 

.m.  fait  ptéfent  à  (on  Avocat  d'une  bure  de  fangliér.  Le  meilleur 
morceau  d'un  fâumon  fn^i^c'dl  la  *«r«.  Çenom  le  difoi^  ori- 
ginairement de  la  (èule  deiit  »  ou  défofe  d'un  iângUà:^  4Î<>dé- 
puis  on  l'a  tranfporttf  i^  toute  la  tâpÇt-  .  ;L,  irU     - 

^  ^nt  MM  demander  0r/dif  ^  ^'^^^ 
^jivec  fou  vifége  blême: 
Muis  qui  %§Hi  nfuferd . 


-■■?)!,■! 
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V      'Pârlefdimfn^pdrfâ  horci 
-         Jémdisdetr/0n*MirM,V,Dïï$uovTt,T 

Ce  mot  de  mtre  vient ,  félon  Guidbait  ^  «l'^ffÇ  >  qui  ïïgnifie  ff //  > 
de  forte  aue  la  bine  eft»copime  dit  cet  Auteur^  pars  (értfkft  vil-' 
'  Uft  m  dntméUtbut  quâ  fol^  èxâfperâri,  &  bmtre ,  ut  mpêrcis , 
cVft-à-dire ,  la  partiç  de  la  ttx  dams  les  animaux  »  où  le  poil  a 
coutume  de  fe  héridèr.  Il  v»  enfuite  chercher  l'origine  àyi^  , 
dans  l'Hébreu ,  &  il  la  trouve  en  fûiânt  quelque  tranfpofiaon 
de  lettres  :  c'eft  le  moyen  de  trouver  l'origine  de  tous  les  mots 
dans  telle  langue  qu'on  voudra.      ''.')^  :     #  <  ^?»  •  ^i^%4i   ' 
Ttlv  R  £ ,  fe  dit  au  figuré  d'une  tête  mal  peignée  >'des  cheveux  ru- 
des, droits  &  mal  en  ordre.  Ctputimpexum  xfitdum,  r 
HUR£j?QIX.  f.  m.  Nom  projïre'd'urie  contrée  du  Gouvème- 
;    ment  de  l'ifle  de  France.  MmpenRs  ,  Aùrheufii ,  Auriptnfit , 
'    Uuripenfis;  Heripenfis  pdgus.  Elle  eu  entre  la  Brie  >  dont  hi  Sâne 
la  fèpareau  levant^  &  la  fieauce  au  couchant.  On  n'en  connoît 
'    pas  bien  les  limites ,  Corbcil  Se  Chartres  y  font  renfermées  ; 
quelques-uns  y  mettent  auflî  la  .Fèroé  Alais ,  Melun  &  Mante. 
MATY,DeFktt:Not.GéUi,p.^t6. 
HURHÂUT.  ad).  Mot  populaire  dont  fè  fkvent  lesChartiérs 
pour  faire  tourner  leurs  chevaux  à  droit.  Il  eft  venu  en  ufâge 
dans  cette  phrâfe  proverbiale.  Il  n'entend  ni  à  dik  »  ni  à  wr- 
bdut  ',  pour  dire  >  il  n'entend  point  la  raifon  ,  on  ne  le  (çauroit 
gouverner.: — 17:'''^  \'"  "  .■  '  ';■•■  ...■•.-■^Mf^^,  ^s 

HURLADEf.  f.Grandcri.  t^irfiitff.  Il  efl  Us  »  ft né  le  peut 
employer  que  dans  le  ftile  comique  &  familier.  U  fi(^,£;iiiq,Qtt 
fnhurlsdes,  Y  OIT.  '  v       u 

HURLEMEhfT.  f.  m.  Cn  d'un  loup.  VlMtdtus,  Quand  on 
padè  les  bois  la  nuit,  on eil  effrayé  du  burlment  dd-  loups. 
Quelques-uns  difènt  aùffi  beurlement ,  mais  il  n'efl  pas  (t  uuté. 
HuRXEMEHT,  iè  dit  auffî  des  cris  éf&oyables«  comme  ceux 
.  des  gros  chiens  enfermez ,  des  Sauvages  quand  ils  viennent  au 
,  y^ombat ,  des  gens  qui  tou&ént  de  grandes  douleurs  j  ou  de 
>  cruels  fupplic^j  &  enfin  db  toutes  fortes  de  pèrfônnes,  quand 
elles  font éxoéilivraient  alffligées.  Ejâiétui.  Les  Latinsont  dit  i 
iduldtus  dans  le  même  fens.  Féumueut  uUdétui»  Elles  pleiuQienc 
ik  mort  avec  des  cris  &  des^  Mo'/fiwfiif  épowancables.  V  A  t^  G. 
Céphade  mit  fon  époufê  Piocris  dans  le  monuinent  avec  hurU^ 
mens  ôc  cris.  Se ak.  Moh  ombre  vien((^  J^emplir  ta  ijnaifon  de 
Iwr/MMSf  funèbres.  Bo II.'  U;^  ,    .  ; 

-, . ,:  •■  ,.;;^  :jme^  p^  i#/4«rf  hurleméttsi^^"'^^''''^^^:^  '^^^f  ^;  ^'fl|  ■ 

quebfpeàresfrêfpe^  les  yeux  l     .y-^^^^rr^W 

^r^èrslieks^urffurhmc.f^MJ^ 

HURL£R>ou  HEURLERlv^rfft*  f  îlbs'arDire.  )  Faite  dt$ 
l    hurlemens,foit  comineles  loD|»Jesctuei^ »  Icsbarbâres^  pu  les 
'  gens  qur  foufient.  UiàUrf ,  tUuléium  tdm^     \  -  >  :^ 


m:  j$  vis  heûder  m  Vâmlà  tbtiitm  ^tmmk.  Bon. 


jpe  moc  ftatdu  Latin  dSiO^iAirde  ilfedkii«r^^ 
'    queliquefôis  »  que  le  dûtnbmU ,  lorfqu'il  Cçùi  le  loup  »  ou  les 
t>  diiauies  chaudes  qu*il  hé  pem^lcindrê.    . 
On  dit  pmv^tbiàUmenc  >  qn'M  6mh»iérikyée\eêikn»i  pour 
^   due»  qu'il  ^.Àite  comme  les  anti«»^fiut«  lemécnancavec* 
i    lès  mâchant.  4'  ^'4  i  ,,    . 

jBURLUBRELU.adT.  Tènne  popakiie  »  qjniffignifiefyBntiti 
'  qoonètst^ iDcottGdàféaéà:tméri,bifêii^^  Ccft  un  hom- 
:■   tae  burlukreiu ,  qui  jfejt  étottidimcm^feftMOpntKwffince  >  qnij 
V  «;  pcend  point  gigfe  &  ce  qè'll  fiût.  tf  mmiué  tout  Mllr«/«j 


HURON  »'i>Mi.  Hm.ït'f.Nom  pnopsiâ'un  peupWdtUhou, 
vdle  Fcanœ  ,  en  1^ Amérique  fepcttttrioiiile.  /'«rt .  Lty  Akniu 
fbm  tntic  leLac  Opitafi»,  Ôc  cehû^ikf  iViHM»  >  cÉ^K«|^, 
'  nondi.  On  dit  .qu'ils  font  féroces  »  &  éiittànement  tlÉipiMii  ^ 

'  qnjfib  (bot  devenus  «mirdff  &ançais.  LèP«  Hpn^i^i^ié- 
^.jw,^aflr.^>i>  ^ii^  i<^  u^ù^ifA^  -É^pf^^tw*  miilrwnait  lii. 

Le  Lac ,  OU  U  mèr  douce  des  Umr§uà^if&m^lae  de  tùatégiMnài 
Hunumàtâeûs ,  Hannàu  mme  Z>«fcrj  Qfkft^  uiy  grinèlie^e  là 
nouvelle  Fraijioe ,  en  l' Aniéirique  fèpiMiilonale.  OosdiNià^il  ^ 
deux  cens  lieu)^  d'oiyeiit  en  bcddw  f  Hd  ^pt  ccns^ifaKaieuic. 

i  Le  l^c  rdpérieur  &  c4ui  des  llinoisiê  déchatgenedëm  céluiJ 
d.  Au ceAc  ce  lac  eft la iource  de  krivière de Saim LaurAit  j 

SuseUifoiianc  duicûtéilu^id  >  va  tiavèrfèr  les  lacf  d^Étiet,  & 
'Ontario  >  &  de  U  tiviéce  Ftançotfè  i  qui  après  avoir  ttav^fé 
lé  lac  idct.Nipi(ïrrimcnt,fe  la  j(Qindre,à  k  rivière  de  S.  taurem. 

HU  RST.  Cm.  Npm^prbpit  d'un  chAtsau  idlrCoiBiè^de'l<W , 
en  Angl^tètte.^  Hiaftmm/  il  eft  fur  unepcèfc^'iâe  ^  ^ui^  n'cft 

larâeHr, 
mieteptif< 

HUS ,  ou  IT2.  f.  m.  Nbnr  |ht>ptwi*àiiec6iibéc  de  k  Mef^e> 
fituée  au  levant  du  Jbutdaiin',  dans  k  demi^lVibii  deManaUè  » 
dite  autrement  k  Tradiontte.  /Au^  ^Sa^capicak  poitoit  k  nom 
d'Afbroth  Camajim;  On  die qu'eUe  itoit  k'patrie  de  Job, & 
qu'on  y  lait  encore  voir  aujourd'hui  k  Tombeau  de  ce  câébre 
exemple  de  patience.  Mais  tout  cela  n'eft  pas  fort  certain ,  &  il 
efl  beaucoup  plus  probalile  que  k  tèttede //lu'^étoit  vêts  les 
confins  de  la  Chaldç/>  puifque  les  Ghaldéens  furent  ceux  qui 
enlevèrentles  chameaux. de  Job.  Ma  T  Y. 

Les  Septante  k  prc;nnent  pour  l'Aufidde.  On  l'appelle  HuStUs^cn, 
V*>U  en  fuivant  l'Hébreu  Huts.  Qtielqne»^uns  k  pkceiit  à  l^ 
rient  du  Jourdain ,  entxe  k  Tèrre-faince  &  k  Câéfyrie  >  aux 
confins  de  l'Arabie  déf^e ,  dans  la  Tracfaonitidé  ^  &  k  demi- 
"i^cibude  Manaflè.  D'autres  k  mettent  dans  lldmpée  >  parc^ae 
JéiÀnie  Lament.  IV.  2 1 .  l'appelle  fille  d'Édom^niaisquclques- 
uns  en  concluent  ifeulcinent  qu'elle  étoit  habhéevpaz  des  Idu- 
méen&  Ceux  oui  font  dn  pnémiér  fèndment  difott  que Vefl  un 
autre  ^Aki  que  la  patrie  de  Job.  Le  fentJmdnt  lé  pUnytnbtblf  eft 
que  k  tèrrede  //ifi,paitiede  Job,étoitentieJi1dum&Bt|i€hal- 

.  dée  ,  ou  l'Euphrate.  Cependant  k  tèktè  et  Hu$  poutroit  élite  à 
l'Onent  du  Jourdain ,  £ms  que  cek  eo/pêche  oue  Job  ne  fiiit 
Iduméen^'car  llduméca  eu  ditfhttntesbornc;^endi£Srens  tems. 
A  kvéritédansle  commencement  elle  étoit  toute  an  midi  de  k 
Judéç  ;  malis  dans  k  fuite  >  elle  s'étendît  »  Ac  une  patti»  ^^^Idii- 
méràs  monn  au  nord ,  oi^étoit  une  partie  del'ldiUQiétihlèrre 
àeMu,  ou  l'Aufitetk  Piolom^,  &  IMmun  y  où  ffimait  un 
def  amii  fk  Job.  La  tène  de  i^$9rw  ptit  fi»  nom  ^iJ^  > 

HU^AIRAN.  Terme  de  Calendrier.  Non  dn  fixtêoie  m(»tf  des 
i^   Totcf  qui  xépbnd  à  notte  mois  de  Jilmi  félon  Jm||(!ibuM 
•  uiltlio€  Ameax  donne, stuffi  unautienpmjMi^iiiifmiM 

Arabes<8c  des  Turcs ,  Ôc  U  arrange  •iiiraiiieni'klpr^iS|îdi^ 
V   defotftèquek  fîxiêmeiooiaji^lârid:^!!^^ 
.HUSATl4f.m^>bmd«liai.i^ 
',  ^  lien  éBcttcd|in$k'rriba4iié  âniéoii.^faiibn  eft  qm  Sqdo« 
M^  chali^i^desRoisXXI;  iS.ditêtrf  d^/As/SM^Mi^dek 

fiunilkdôJi&Hiihî.commeil  paroit  parle-i.!^^^ 

II  ^  Or  les  2aréïtc$  étoient  de  la  Tribu^  de  Stméoii  i  k  Livra 

detNontosk  dit  éxpreffément  XXVL  ii/H»  Ln^^^ 

HUS  ATllF  £«  C  m.  &  f.  Originaire  »  Nbinil»  ,  iinrif  4'Hufka. 

■  --  /«Sj|fi»iwi  t.l?ara^ 

HUSS  ARd  «cHtj^ss  Attii^i:  tiil^(l4if^^  mihce 

en  Polpg^  >  &  en  tlongrie  a^  qn'onomiMe'à  k  tvnSuim  ^^P^ 
K  mane.  Himtim*VM.  jyhroéc  fbice  {4uniet>  «cpoiiix  de 

pour  ki^^  mMUcdm^*  LtimoCreftHpo^oçl^  On  dii  ipiél^ 


.-•r»  : 


4m 


En  &ii»t|^ïkont  des  bonnets  avecuneéfptlqedepliMae/^ 
teille  gauche;  Ikpottentkiabre  &kh!piomM«dMW.Wl!^  dt^ 


uoft: 


€, 


'mmr 


•  '   « 


u-V-' 


Vv. 


tènnin^aifSîands  pilleurs,  bonf  paniiWjiciiiiA 
piompcè  expédition  que  dans  une  batâttk  tangfk. 

Hva^AJioi.  r.  f.  Tènçe  de  Jknfe^i^lMl^ 

ù  dimiclbtf  gatHidequçdwis  qui^lquetannécson  a  fiûtdf»*^. 

■^  .'«nx  Mirîpiinmèt  .FrançoslW' .  -*  «  •.  •  '  ■  >-««K',x=î'^v  ; , 

HUSSCTIL  $  iv^4c  f.  I4in  4e  Sci^i>irdp^^^ 
^mlnitkdo^|i(ir<driranHnfc 

irt^tirnfidiit  '^•i-^^dgÀÊÊXmtA^^sfn* 

que 
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quel 
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en 
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'fi.Mm$unr^ 
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«'ii-«j»  *tî.i»>.jiVi!''-»»  V'* 


:.*î  ■**.■,.■•-■*». 


1    ■  \ 


"'  •  ':.;-'■ 


t^.>. 


>'■>.  -  î"/'f''  ' 
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Sfttt,Wf>oa 
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âuieoue 
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IXXVU. 
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ooieéhue 
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aûdjuiKC 
t^  Hos.. 


A^ 
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>f f  H  U  S*^ 


HyYï 

,^  Proco- 
îiJ  feiy*  H"  aucw*|ili«ii»chlf^,lldc$  foutim  pt&aV>c  moins 
de  coiitage  >  de  4i>Ml(^n(  d«s.iiiaux  infinis  dgnsili  Wiéme  ; 
ils  ft  itJwndi^qiplte  dans  la  Pologne  &  dans  la  Siléfie .  où 
l'on dUtquIl  y ektiimcote des^rcftes.  Cochlœus aient lliilloi-r 
re  des  Mi0ii^  Jean  Hus  oopunença  à  dog^fôr^  1407.  il 


:^ 


W%MétàtlWM^^^  à^  ^^^^^^'  Huiécoit  le  ma  d^bourg 


m  ces  temî  là.  ôp  nom  fignifie  une  oie»  Anfit,  Voye)2;)Jvec . 
HUSÎm^'m.  ï^^  du  Dttché*!  Slé{V^tic, 

vis  de  l'iilt  de  N<vcr^àhd  ;  à(Sx  UéliàrdèGôctôl:^;  4ii1c^é  du 
unbon|(6tt>  d^lqèé  fi^f^  >éâli  le  koi 

de  Daftttfemâtt:  en  il  fait  déWotfr  tti'fcrtiîfiiîàdôrii.    "^  i 

HUSZ ,  6u  HU  S  W  ABRT.'f.  tii.  Nèto  ptojMtè  d'un  bourg  de 

la  ^fi!f(divie/&uf  fii^  lêïhrutk  /att  d;é(^  de1^aldSn>buMxin. 

Hnfâ^Otï  pienèlie  Uitt  |6ttr  l'anciisimiè  JS^Hi^âUw;  viUe  de  la 

HUTE.  i^  t  {t*htàt^tt.']  Petit  logèttïèiifcit  1  là  hlfèkvec  du 
bois,  de  la  cèrte^  de  la  paille ,  &c.  Ck/^'>  mâptU  9  inéumm  , 
ponijê  mettite  à  fsMde  taplttyeVdu  mauvais  tàns.  Cet  Hêr- 
mite  écoic  logé  dam  litie  petite  /iitf#  «a'il  avoic  fait  daiis  le  bois. 
LesfoldacstiUiipdtiblbhtdtoi^iâlÉrr/  avec  dèspèith^s  & 
de  la^taille;  Il  nefetrouvoit  aux  environs  de  Duniçêcqiî^  tubois 
ni  clitiMé  pourlesïtorw  dôibldaci,  S^A^k^^^-^  -^^^ï^     ^ 

Ce  motvientdèl'Alte%m  lÉ/e,  qui  flgnifie  Mi4/iSiifi»^#>  dimintirif 
^thàtt ,  qui  fignifie  mifkn,  L'Âcadeiniè  écAtïmte,     .^^^      s 

Har*R;ott  H  UtTjÊît.V.â6b  dût  «cft  dit  qu^««J  i%>t 
nom  pèmh«iel.)^àlt^iiëhute.CW/«i»  ne  faut  pàsbîen 

du  teros  a^x  foldatiipbui:^  kmer.  On  dit  auffi ,  qa'uii  Chàitèur 
(t  WHifjiiià  on  âil&;  ûq  dans  uiibttiflbh  )  pouf  dire  >  qu'il  s'y^ 
cache  &■  y  cft i  hiflÛt». .-  '  ^"îî^i;»*. ;^xy^'^^i^,5.^|: 

H  tf  t  e  it  >  ^  tètmés  dé  Marine  \  c^tft  dâ<i^  bn  gcos  éèibs  an^enér 
le$  |ntàdes>èr|tiiet  >à  Aii  da  m^ 

Âhdtéi  tfin  qtt'étk6|i^kuietit  moihs  dé  Vent  >  dé  tpeur  qtie  le 
yziSkèifitÇt  9ûfùa!mtïixt.Antenâsiepimite&  decuffâre.  Vouai 

HUTiN.r.m/Yié&xmoc.Nc^<,brait)qi4âe^.i^ 
l>uO(ng;edit  qu*ona  a^llé^Lôuii^^^RiâS  aé  France,  Louis 
//Érla^,^à(ceqde4iti&  Ton  éhfa^ 
/ftrjÉ  éff  farwme^éliofe  ^  tèu ,  -ou  mûtm ,  6c  le  déclare 
rÀiitll)(#|taÉ&fià^  deHam^dà dernier  Avril  ij/r^alaquet 

.  Klmtt encore Pàfquiér  en  (es  R,édièrches  L. ym,Ç%S'  ' 
'  H  vTITlNÊft.  V.  n.  Quereller.  Ceft  uh  viçi^  mot.  Jurgâri  ,>»- 
i^p^èm  Mblinét  en  quelque  pallàge  de  fei  oeuvresdîtiirn% 

|lUTl^j|^^.PecbebéeéM(e  ocadenf 

lIUtTITE.  f.in.&f.  Ntiimprbpceddféa]é.Hé^ 

1    foivl&l^ 

'    ilneié^irAnabàq)d|(^>  qui  eut  pour  chef  Jean  Huttuis:^!^ 

i    elle  pcireérte'nômv  C^miènt  dés  fanatiques  qui  fe  difoieiJË^ft 

^  '  *cendib^  d:eis  IftVëliteéy  qui  venoient  ppui^^x^cèrniinér  Içs  Çhal 


€hîltttf;<l'Ani|lé^éiàftpritli^n&  d'àèrèi^i^  la  rendit! 

*|v^é  deL5g<î^.  Wi^TY,  Vo9éù6y4*f>ù.va.p.  i^c. 

HÛVSTE  ÔRtTtEN,ottHtrViTà  UftttTEN  Ceft 

iin  éhltéati  de ïa Hollande.  Jtt ÈrUknfiki,  Il  cftHir  le  borddtf 

la  mèr,ibrt  |{rèsdeCatwick>  &àUAe  DeUë  âc  demi  de  teyde* 

;'  <)t|tWiÇ0nhttfir'dciInrÉripti4iiii  ^U'on^  a  trouvées  »  qu'il  f 

'  aiVdît  autrefois  un  lieu  nb'nutté  J^fétksimtkrim  r  00,  jtrmtnt^m 


Il  Y.  Cm,  Nom'd*un  ancien  lieuse  l^^it^nie>bu  di^  H^tande» 
jfimieux  par  un  ancien  Mônaftéte.  Saitii  Adelman,  A\éèûeHy, 
'^îktv^  la  vicdeS.  Cplpjnbanpréàaîé;  Abbé  de  i:^*qoi  n'eft 
jfKisle(^taiidS,Coloinl^^l^il|iJ^^  mbnaftëe  iteLàxeuil 

■  j^Bourgginé.,  .,  ;;'r'^/ ''' ■  :,  A  ,  ■      ,.,   ^ 


HYACINTHE  >oui^IAC^^ÏTlVîap^ 

eft  cdnfbrnié  àl'iétymologie,  ^  là  féconde  au  plusgtiind  urage4 
^  ^  Prononcez/4(lfirfrr.Ce  moteft  fubf^.  m.  quand  c'eft  Uii  unom 
^^oropre  d'homme,  til^icikthgs,  A{k>llbhtua  H^éuîntbt  j^jarlama- 
■^fmt  de  Zéphire^  éh  jouaik  att  paléc.  tjef  hbm  dé  ce jêunë  hom- 
/  nié:à  été.  donné  à  Itt'fleurqui  éft  décrite  dans  l^tlitidé  fuivant. 
HYACINTHE.  f.to.Nôni»ropted'hqnitoe.i^4<ft*^ 
clâs  Roi  de  Spàitt  eut  un  mi  nommé  Hyéciinbt ,  qui  fut  aimé 
d'ApûUbn  &:  deZé|fhyre.  Gommé  il  mârdùoit  plus  d'indina^ 
tibn  pour  le  premier,  ion  rival  eh  conçut  ae  la  jaloufie^  ficpouc 
s^envànger,un  jour  qu'Âj^llon  joiibit  au  palet  avec  ffykttutbe^ 
'  poU(!ia  viôte^bém  cohtrii  la  tète  dé  celi4<t  le  palet  "que  le 
ièù.  yen<ttt  de  jettera  de  fouet  |^ifi(^ii^l^  tomba  mort.  Apol- 
"^'iéi^tmigtà  éh  flétir.  dvidé  a^éiiÂit  cette  métamorphôfe  dans 
le*  livre.  Nicândre  ett  ]^rle  kûifi  À  Tbniatis;^  %  Cotutus 


dtnii  flMi  Pbëmé  n^lëMc  d'/fit^. 


lv',!*v*  ; 


i^^'ijii^'^f':' 


r^N«Ca..  os  ykus* 

itle^tliMÉMartyr^^M^^ 
:    iques  Auteurs  difent^étorele  pïédiiér  bui  acônfacré  cenom  :  Saint 


^ 


mw^^^sè 


m 


Calçndrii 

.  Il  h'eft  qùe(£sits#jôurs^C(M£ibé 
'  ttâe  partie  dr'Avnl. 

10; Y...;, _;'^       :;.„  ,:^;^i 

^   _  tàm  Tëoft  de  lÉiiÉe  fcwr  préfênt  ôà  l'on 

vtf  Anit  f^^6iiiw  àcetterequàe  ttans  frigf#  tafeccloÂ' 

'  'imm^jÊk  lui  a  doitilé:  afiîguâtioit  d'ÉifX  âk 

d'lai.GV8ttiiftnf4&<ftatiche.  -» 
HIJ  Y.j;nk.'rèritic^li4^  ,  &d(^ii#bi- 

ne  jttifôBr  iqu^ll^aalA^ 

gé»iipaè^jQuu^ 


Hyéuhtbé  i  de  Pordfti  de  S.  Dominiqi 

l'ancienne  famille  dd(  bidrovvansxi,  qui  écoit  de  la  première 

noblelfê  de  IV^Io^l'ài^t  /;^itffîiiri!rf  furmartyrifé  à  Romel'an 

5Ô4.  de  J.CIxiîAâesdcSaiiiite  Eugénie  difentqueS.  Prôcc& 

&iinriB$ri<^iirib«étoient  Tes  eunuques,  &  qu'ils  furent  marcyci- 

. (èz  fous  Valérien. T i il lii  ont  jTl  ///. des £mp..  p.  ^i6*    ; 

Quand  noùi  parlons  dé^nt/^^mribr  dé  lt)rdre  de  Sainr  Do^ 

miniqué^  &  de  2éû3c  Mont  reçu  ce  nom  au  baptême ,  l^Ufage 

oïdinairé  efldeptbnb«éérj^ii><it4  écoutez  Jâcimbt ,  Venez  \ 

moi.  La  fête  de  SéMjâcUitht  Donûniçtun  fe  fait  le;  17  d*Aoâc 

■damleÔréviâité-R^nWài.    -^        ■  ^^-^-.^..x.  .;.;.>.;;:-.  ^., 

I^^iÉtl»ymJddàéiÇJ;VoyétJéifhîté',cût  c'cft  ainfi  ^ue^tout 

k  mondè^xîtas  («bhoncé»  Botaniftes,  Heuri^^^ 
■:    Vautres:  .  '  :^^^^•'^^,t-''^^^'ft;^^  - 

Ht  A  c  I N  tu  I  >  f.  f.  ^  al^ïtl  une  m^  inniÈîeuirerdcm^ 
trois(brtés.l4'irfWlN^(U(^^^ntJ  Calccut  6c  de 

Gunb<iyi:,<^ég4ée^^MiM  l'atbétbiflcodtiiule^EUecfè  oreneée> 
&haUté  éncôuleué^  CeUéf^éPprtugâl  /un  peuplus  tendre  il  la 
couleur  tirantfur  le  fbucL  II  v  en  a  une  aùCE  qu'on  appelle  ïsicbaii* 


!■ 


,.  Mhêi'T^àii^  pà  ni^s  >  de  la  figure 

^^  d^nnei^^  de  pin  d'un  prix  inefdnîtble  ,qui  jette  un 

lèu  qmfi^|htnd^  qui  e^^  donnedeUiis.  On 

adon&é  le'nom  d'héMht  ï  cette  pièirrè ,  parcequ'on  prétéud 
eh  avSir  troùvéqueiqués-imes  qui  avoiént  une  couleur  appto- 
k-  :(channÉ  de  celle  de  la  fleur  de  la  plante  appellée  byéuimhti  ,J . 

£ilPhansiaciean,appoUe^/<A«i»d'|rx^iar^>  une  con6^âiOtt 
oit  Û  etitre  àtiflyâtmiÊh  >  désraphut.î^feiésaudes,  topa(ês>pèi^ 
les»^éptiux,iaiill^d^^  des  6s4é  M<<te  dkf>  èc  ^àmbi^e  » 


ddliM,ftc* 
lei(ér|kjt^.ppur 

*<1iufnétfr^&li;»^V 

HYACfN 
.>aucrefbit^ 
n,ptiilod  »!at€n 


f/»i' 


çft^pre  poutrebéer 
.«««..wikj^n.^rteu^idt'ala'corrùpadiidaa  • 
Ffy^ëouWdevèhtté^le  vomifTcnknri^v 


méi&i 


■^^'<vSi|- 
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pendant  les  HyéuintbUs  on  fe  cquronncNit  de  lierre  ;  c'eftjdÛYor- 
iius  De  Uol.  L,  II,  C  i4.jparçequeBacchus  &  Apollon  »  oik  le 

J*  Soleil>  ibnt  la  même  chôIe.  Les  /^4^iiiii)/Viduroiçnt  trois  jours 
à  Lacédémone^  le  prénûét  &  le  troifiôme^éçoienc  employez  i 
pleurer  la  mort  d'Hyacinthe ,  &  le  fécond  a  faire  des  réjouif&ii^ 
ces  &  des  repas.  Cette  féce  fecélébroic  dans  le  mois  hécatom- 
b^equi  répondoit  du  moins  en  partie  à  nôtre  mois  de  Juin* 

HYADES.  f.f.  Terme  d'Aftronomic.  Ce  font  fept  étoiles  fa- 
raeufes  chez  les  Poètes,  qui  amènent  toujo^rs  la  pluyc  Hyades, 
Elles  font  dans  la  tête  du  Taureau ,  dont  la  principale  cft  l'oeil 
gauche  du  Taureau ,  que  les  Arabes  nomment  aldeiérdH,  Lés 
Poctetdifent  que  les  Hyades  ctoient  filles  d'Atlas  &  d'Éthra* 
Leur  frère  Hyas  fut  déchiré  par  une  lionne.  Elle^pleurèrenc  fa 
mort  avec  tant  de  douleur ,  que  les  Dieux  touchez  de  compaf- 
fion  les  tranfportèrent  au  ciel >  &  les  placèrent  fur  le-  front  du 
Taureau,  où  elles  pleurent  encore:  cette  çonftellationpréfage  la 
pluye,  &  par  cette  raifon  on  a  appelle  hyadesles  étoiles  qui  la 
compôfent  ;  du  mot  Grec  vtw ,  pleuvoir.  Voyez  le  prénàiér  livre 
des  Faftes  d'Ovide.  Les  Poètes  difent  encore  que  les  Hyâdes  fu- 
rent lesNourricès  de  Bacchus,  &  ou'on  lesnommoit  encore  les 

*  Nymphes  Dodonidcs ,  du  nom  de  la  ville  de  Dodone  en  Épire  ; 

?uc  ciaignant  la  colère  de  Junon ,  &  fuyant  lacruautç^^'*  f^^ 
ycurgc ,  Jupiter  les  tranfporta  au  Ciel.         .  <     •  "'-  \.  \^ 

H  Yi£  N  E.  f.  f.  Animal  farouche  dont  parlePlinc,  qu'il  ditêtreùne 
aiméemàle,&uneautreannéefemeUe.  Hytnâ,  Bélonfe trompe, 
quandildit  que  c'eft  l'animal  que  nous  appelions  fwrWf.  Phne 
dit  que  des  yeux  de  X'hytne  on  tire  des  pierres  bréeieufes  appel- 
lées  hyAtiU.  Ariftote&^lien  difent  qu'elle  rend  les  chiens  miicts 
par  fon  ombre,  qu'elle  imite  la  parole  des  hommes,  &  qu'elle 
les  nortunepar  leurs  noms  pour  les  faire  fottir  &  les  dévorer.  Ils 
difent  auflî  qu  elle  a  les  jpieds  de  l'hommtf ,  &  point  de  vertè- 
bres au  cou.  Ovide  en  (ait  auflî  mention.  On  la  diftingue  de 
l'by/ncj  dont  il  eft  parlé  ci-de(Ious.  Apres  .tout  je  crois  qu'il  faut 
écrire  i!>y/»f  parAn/long,  &  non  pas  par  un  <e.  Nôtre  langue 
ne  teconnoît  point  cette  diphthongue  Latine ,  &  l'ôtc  de  tous 
les  mots  qu'elle  tîre  de  cette  langue  i  ou  qui  viennent  d'un  of 
Grec  i  En/e  y  Egypti  yhymenée  ,  Coryphée  ,6cc. 
'  Ce  "mot  vient  di^  Grec  ««Mr* ,  qui  vient  >  félon  Gefner ,  du  Grec  v(, 
fus  3  cochon.  Cet  anirnal  eft  un -des  plus  iinnfondes  »  ne  vivant 
que  de  charogne ,  tirant  hors  de  terre  les  corps  morts  pour  les 
dévorer.  Voyez  H I  ^  N  E. 

H  Y  ALÉ.  f.  f  Hydle,  C'eft  le  nom  d'une  Nymphe  de^,f#e,dc 
Diane.  Ovide  cnparleL.  IIL  des  Métam.  v.  171.   ''T  ^■; 

H  Y  A  LOÏ  DE.  adi.  Terme  de  Médecine ,  qui  fc  dit  de  l'une  des 
tuniques  de  l'œil.  ^4/«firi.  un  l'appelle  autrement  viir/tyj^T- 
ccqu'cUc  enferme  de  toute  part  l'humeur  vitrée' qui  eft  au  rond 
dcl-œilide  w*A©-,wVr«»».  . 

H  Y  AMAN ,  ou  plutôt  H  i  emb  n  ,  ou  lEiCEH-Ypy^  ARABIE. 

eVREVSE.  .;  - 

H  Y  B.  ../        ; 


"••fi- 


H  Y  BL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  montagne  de  Sîdlc.  HyhUJtt 
mont  HyhU  çft  fiuneux  dans  les  Poètes  Latins  de  l'Antiquité 
par  l'abondance  dii  diim,  &  l'excellent  miel  qu'il  produifo(t. 
Le  Géographe  Etienne  de  Bizance  DettrlfibuS)  met  aulii  trois  villes 
«  de  ce  nom  en  Sicile.  La  première  >  qu'il  appelle  HyUd  l^ran- 
de,  étoit  dans  le  tènitoire  de  Catane:  «proche  du  lieu  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Adrafflio.  Thucydide  en  parle  L.V.  Paufa- 
m'as  inElÎMCti ,  &  Tite-LiVcL.XXVL  Une  autre  flybU  portoit 
le  furnom  d'Herée  3  HexdA,  La  troifi^me ,  fumommée  Mégari- 
de 3  Mtgaris  3  étoit  près  de  l'emboàchure  du  flei|ve  Alabus. 
Celle-ci  donnoit  le  nom  au  mont  HyhU  y  dont  elle  étoit  voiHne. 
Voyez  Cluviér  dans  fa  SkUU  émtlquây  &  Bochart  dans  fon  Cha- 

naanL.LC.28.&lJi.;:^i;:V^'''^'Ml:.^^^;^^  ■  .  •- ■  'WK^^.^ 
Cet  Auteur  prétend  que  ce  nom  a  îl«  donné  à  ces  lieux  par  tés  Car- 
thaginois ,  ou  les  Phéniciens,  qu'il  vient  de  Van ,  hhehel ,  qui 
veut  dire  proprement  une  twée  36c  Çgurémcnila  portion  d'hé- 
ritage oui  vient  à  un  homme,  parcequ'onlamefureau  cordeau, 
que  de  h'2r\  y  hhebel ,  les  Phéniciens  avaient  fait  «Van  >  Vbebtâ  , 
btbU ,  ou  hyhU  ;  que  la  féconde  fut  furnommée  HetâMy  c'eft-à- 
àkcf  la  montagneufe^  parceque  c'était  on  pays  de  montagnes. 


H 


H  Y  D  A  S  PE.  f.  m.  Nom  de  rivière.  Bjfdéfpes.  Il  y  en  a  deux  de  ce 
nom  ;l'un4ansli  Suiiané,  &  qui  pallbit par  Si^(e  ',  Tautredans 

!  l'Inde  au-delà  du  Gange.  Il  tombe  dans  l'Indus ,  c'eft  aux  bords 
de  celui-ci  que  l'on  dît  qu'Alexandre  termina  (ès  conquêtes. 
On  prétend  que  c'eft  celui  qu'on  nomme  aujoui^'hut  Rovvey. 

'  VIhdeoàjenf^di(jpeMnerf4g^4(n:,farte,'^-^^^ 

r  %  ■     •       ;  ■  • 

t  ■     '        ■■■ 


m 


•*îfi 


.'it 


pmfknrfm  lygrâverie  fins  fr4fimjâ^,j^nf^»%^ 

^ii^àutlàétytMxletficeè^deifeJtùi,^ 
péKT  tPM  4  ftm^Udeforire&Ttfrêli 
.  pUu  Mn  que  THydafpc  ifmè finir  Ugliim.  ' 
cis  vé^tt  dfeinsé  vu  mémutrU  thn  i        "^ 

On  écrit  aufli  ffidâffe.  -,    ,    Wv  >  v?  L  ^ 

H  Y  DAT  IDE.  C  f.  Terme  de  Médecine  >  qui  Ce  4lt  ^esir^ 
Vefl^es pleines  d'eau  qui  viennent  fouvcnt  cndivèrfci,pwrties4i| 

M.  Dionis  dit  hyiâtUyit  il  entend  par  ce  mot  une  maladie  wru- 
culière  des  yeux  »qui  confifte  en  une  cxcfqîfeence  de  graîÈqui 
vient  aux  paupières.  C'eft  la  fignifia|q<jii  ià  mot  bydMtt  3  dans 
les  anciens  Auteurs.  Hyimiie  eft  iiiie«x  ,  &  plus  félon  l'analo- 
gie. L'ufage  eft  que  nous  fbtmons  des  cas  obliques  les  noms 
François^  qui  viennent  des  noms  Grecs  terminez  en  ir ,  &  qui 
ont  ti'Qc»  au  génitif.  Àinfi  nous  difons  Caryatides ,  Phnide,  Hy» 
pogUtide  ,  dont  Didnis  lui-même  fe  fert  ,^  &ç.      .  .^^  j^^v. , . 

Ce  mot  vientdu  Grec  «/«f,  eau ,  qui  feitau*génitif^wJ^«ti^VH*ou 

l'onfiiit  vUjUydauulây  aasquofitas  ,c'eft-à-dire,p^/î/r  f4«,ou 

âtjuoft/.  Le  nom  à'hydéuis ^éic  donné  à  cette  maladie  parccque 

la  graiflc  fournit  de  l'eau  aux  parties  qu'elle  touche  ,  ou  dont 

.  elle  eft  proche.  ■■^'-•i-^^;^;•.*■i(*■:')<v-.•^*;^'«ii?t^»^^ïJB'^*.■^* -^^^ 

HYD  ATOÏDE.  f.  f.Ceft,  en  terme  d'OcuÙfte  i  d'Anatomîc, 
l'humeur  aqueufe  de  l'œil,  rcnf^mée  entre  la  cornée  &  l'uvéc, 
U  A  R  n  I  s.  On  la  nQmmeainiipjUceqaclkfdD&mble  à  de  l'eau. 
Hydâtêides,         .  ■,■■■'"-';.•■-■■-•-■,  '  •'  %  ,,' 

Ce  mot  eft  Gtcc,  &  vient  d'y  «T*»/,  w/^«T»r,  de  l'eau,  &«/^,ipc. 

HYDATOSCOPîE.  f.f.  Terme  de  Divination.  ///ï^^ 
C'eft  l'art  de  prédire  leschp(ès  futures  >&deconnoîire  leschô^ 
fes  éloignées  par  le  moyen  de  l'eau.  Il  y  a  une  H^dâtêCnfu  ni- 
turelle  de  pèrmife  ;  elle  confifte  à  prévoie  deà  prédire  les  otages 
&  les  tempêtes  fur  certains  figues,  âcc^rùuies  chô^  QU'oi^  re- 
marque Çva  la  mèr  &  fiir  les  rivières.  '         ,    Ç     v  :  *  i|   : 

Ce  mot  vient  de  v/«T^>génitifde  vX«f  \tâUyéc  àt  9»^u,Je 
conpdere,  » .  r.-- .w^v  -.•  ,^.   -^,;»::ï^i  i^*?'-v--i^va-ïiûv¥v  ' 

HYDRAGOGUE.  Cm.  Médicament  qm  puige  1^ ei^ikles 
férofitez,  appelle  ainfi  de vS'mj  ytéut^àc iynr  ,  âmetur  ,  Viw. 
Hydrdg^us,  Lc%hyirâgêguis  font  les  fucsd'yéÊle  ,  de  fmèau , 
de  là  racine  d'iris ,  de  la  foldanelle,  le  mcchoacan  3  le  jalap»  &c. 
&  généralement  tous  les  remèdes  fudonfiques,  apéritifs  ,  & 

.  ,^^ï^  ^"^  des  ltyir^i^ir«. . .  ,^^vié#^v,^^:^.p,.i^^v ^.■ 
H  YOR  AR  G  YRE.  f.  m.  Ceft  un  nom  queles  M&iedns&div^ 
miflts  donnent  au  Mercure  HydrargsrumJXt^  Grec ,  &  fignibe 
eâu  ^àtgem ,  ou  argent  liquide ,  dont  il  a  la  rcflèmblance. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  J/«»f ,  âquâ ,eâu,&c  d'ifyUfQ-y  érgtium, 

ârgm:  metéUlm  infidr  éuud  mébUt  &  Ikmdêtm  ,  ÂÛtd  rmbUe 

■  &  iiamdeprtfyMé  comme  de  l'edu.  U'ùié^.:.M,         '     ;4f^ 

HYDRAULIQUE,  f.  f.  Scfence  qui  enfeinie  la  condoite  des 
eaux  >  &  le  moyen  de  les  élever ,  tant  pouc  hs  rendre  jailUfEuv» 
tes>que  pourd'aunres  u(àges.  jirrkydrMêlicd,  SçavmiVI(yédMii^% 
que.  Quand  on  fâitaller  une  rivière  d'un  lieu  à  uhaoa^/mpèrdi 
fans  VbydrâMliqne,  le  tiers  ou  la  moitié  de  l'eaci.  M6mi  AN  o«' 

H  Y  DU  A  u  L I  Q.U  a ,  eftauftî  adj.  detout  genre.  Hydréuliùu,  L'Art 
Iryi^M/ifftf  a  quelque  chôfe  d'admirable.  .t^*^ 

On  zp^Wtclennehyârâidume^  unç  colçnpedontlt  Qt  paxoîtd^i 
crKbU ,  étant  fbimé  par  des  happes  d'âmqui  tômbeiitdésCein- 1 
tores  de  fdf ,  ouob  bronze ,  en  manière  dé  bandes  i  ^les  dif- 
tances,  pacte  moyen  d'un  tuyau  montai»  dans  J^  nultjiéu.  Ch  ^ 
lumiu  hyérâediçâ.  On  nomoHe  encçce^^^ââr  hyiréudSq^^ ,  une . 

i  colonne  do  haut  de  laqaellefbrt  «in  ji^ »  àqui  le  chaPiteaii  f^l 


parceque  dans  la  première  invention  dist^giies ,  oj^l'dnn'avôic 
pas  encore  l'invention  d*y  appU(|^  detfbufflèts,  oofc  fèrvoic 
d'une  cHtttç4*<ftu  pour  y  weennpr  Wait*,  tfe  )t^tù^ùaDa. 
yitruve  fait  mention  dç  ces  macb^ieâ  hydrMMfkm,  ;■ 

Gé  mot  vient  4tt  dirèc  v^fmhQ-  >  qui  eft  bompoie  d$<^«f  »  «ff*^» 
r4tf,&d'«tfX»V>»>MJ7ilr#,,oumftruiiiem  • 

H  Y  DKIB..  f.  t  Sèr^t  d*eau  qui  fait  grande  gnèrire  9x^pienoiœU^^. 
les  dan>  les  marais  taris,  ffydrà ,  nétrix^  Vhtàn  dit  f^^  8^ 
Dpuilles  demand^^rent  un  Roi  >  &:que  Jupiter  IcvM^  efivûyf  ^^1^ 
tydfi  qui  les  nvmgeà  toutes.  |«'lry46^#  eA||^  pctii^  «'^i 

q^  a  le  col  fpttdâié  p^  U  j^euif  auiO  y  en  a  q^^ 
^l4f(^dê  l^ye ,  Scâé  it  venimeufes  »  qœ  ie  meifletir t» 

|lt]Jpin  ait  inteïé.Ic<  aut^r  piitîes.  Ma1uo^«  ^.  f; 
^itel^'^  5^."^*^  ^dç  l'eau  poiiifcJ¥Mi<içeaiièit>d 
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^f^0Qchfrsy4rMs;  ^  alors  il  eft  (mhléAe  à  l'aTpte  &  (a  mot* 
fice  eîft  dangerci4re,&f«|fC  niourlt  dans  trois  jours.  Geaiotveuc 
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avoiç  eue  i'if!y<'»'*  de  Lèrne  ^c'cft-à-dire ,  d'unmanùs  de  rAi:goU 
de  nommé  Lime ,  ils  ont  voulu  marquer  que  le  loleil  ,qui  eft  le 
même  qu'rïèrcule ,  avoir  deiféché  ce  marais.  Vofl*.  De  M,  L, 

II  C,  ï$'  ■  *  '  '  ■^''''■- ■)'-■'-  •■■■■■*'    ■     ■  ' 

Ce  mot  vient  du  Gtèç  V f /O^ ,  ôtt  w/f  «  ,  W«»^  «''^'«i  t  d'^J^^ 
Hyor  B  >  %iifie  auflS  ym  monftrt  fipuleux  que  les  PoBres  fei- 
gnent avoir  plufieucs  téces  $  ^ui  ajoutent  qu'à  la  place  de  celle 
qui  étoit  coupée  il  en  naiflôit  plufieurs  autres.  La  défaite. de 
VIfyirt  eft  mife  au  rafig  des  cravaux  d'Hercule.  Ubydrt  éfl  le 
iymbôle  des  proc^  ik  de  la  chicané.  •  ^'À^.::dmi^y^  ^ 

HYORB>re  dit  figurémient  en  chôfes  morales,  en  pHraantdesfédi^ 
dons  populaires  ^^  autres  chôfes  qui  pullulent  &  qui  fe  multi- 
plient d'autant  plus  qu'on  s'e£R)rce  de  les  détruire.  On  vitremu- 
tre  bientôt  toutesles  têtes  de  Vbyirt,  Patrv.  Le  Peuple  eft  une 
byàre  à  cent  tétes^  On  a  dit  de  l'Allemagne  j  que  c'étoit  une  by- 
dre ,  qu'elle  produifbit  l>lus  de  (^^dats  qu'on  n'en  nouvoit  dé- 
faire ,  ^' que  pour  la  vaincrell  y?  fidloit  mettre  le  ku.  M  a  d. 
DES-HoJfLi)iKn$,/erivânt4uRoifitrU  defiru&iênàcl'héefie , 

.^'^''f'^-'OutUe  hydre  viens  tu  d'/teufftri  ^ypm-^    • 
'  .  V  ■      Otureutuhyàiciiidomft/eunjettl  erirefiffin^u 

H  Y  b  R  c  »  en  tèrines  d^Altronomîe  »  éft  nhe  CbhfteUacîbn  qui  eft 
vers  le  Pôle  Méridional  ^compofée  de  15.  étoiles  «félon  Ptiolo- 
mée ,  &  fekm  Bayerus ,  de,  lo.  Selon  M.  Harris  de  26.  Hyirâ, 
En  tènbes  de  Bl&fon ,  on  appelle  quelquefois  hyàfe  ^  une  àmleur 
vre ,  d^  un  fôrpent  d'eau.  •  '  ■  'a  ■  *  ■■  ->'   >•■  ^i '  't  *'  ^ 

H  Y  D  R  B  >  entèrmes  de  Philofophie  hermétique  »  fe  dit  figuré- 
ment  de  lajpièrtc  des  Sages ,  laquelle  à  chaque  multiplication 
auKmente  (a  yèrtu  de  dix  devrez.  Cette  pierre  s'appelle  encore 
h^àre ,  parce  qu'on  augmente  la  quantité  à  chiqué  multiplica- 
tion,'- ■■  "    ■     ' 
H  YDRÉLÉON.f.  m.  T^rme  de  Pharmacie.  «r<<r«<ri«w.  Ç'cft 
.  de  l'huile  commune  &  de  l'eau  mêlées  enfianble^-^i*  *i^'^ 
t>  mpt  vient  du  Grec  i?^«îf ,  rffM,  &  %hm99 ,  eletim  ,  huile,  Vhy 
Mien  étant  jik|pt  la  Jbouche^xcite  le  vômiflèment ,  ôc  étant 
appliqué^au  d^^Kilî(dfe|y»din  >  &  aide  à  la  iuppuration. 
ftYDR|iSfTÊÏtÔGgi^Fm.TèrmedeMédeanc*Dcf^^^ 
des  iiitliBns  avec  |ci^  ^ 
Latitt.:0LÂNC|iAi^n« 'Harris*      ■^;f^#•r^?J■V^?i1i:i^'iv;^''v■ 
Cemot  èft^mpôfêd'f <%»#M7  j'rrf f «r^'iir«/?t»X»  qtii  ëft  intérieur, 
HcxJhM  ,tmneùr^Vbjiréwt^9(/U,  eft  uhe  tumeur  >  une  en^ute 
dttiîcromm  eaiiJlSSe^par  lesinteftins&  les  eaux  qui  y'tombeiKt. 
HY  DKÏE  f.  rCrodi^àmctti^  de  l'eau.  «yA-ii.  LeP.  Bouhours 
.-  ■   l'eft  fort  moqué  dejÉfi|¥>c  >  %^^  ^'^  trouve  dans  le  Diâionair^ 
>  V   de  Dépery&dema^^P^ueltefoue  de  France  on  vend  des  1^ 
^  l ;v  dria,  11  devrai  qti'on  ne  sten  fôrtprèlône point.  H.  de Saci  ra 
>:'    employé  dans  fâ  tiadu^on  de  l'Êccléfiafte  ;  &  le  P.  Lancelpt 
^'V  dans  (on  Traité  de  lliémii^  vient  du  Grec  ^ 
'^YDKOjBÉLE.  n  ^I^MP  <ie  Médecbe.  Çeft  urit  enHure 
de  la  peuiàile  étté^^^  icrotum  »  caufée  par  def  humeurs 
,  j   aqi|pi|ès  diil^  a^^     ^  jettent.  Hjdr^ele.  Voyez  Blan- 

HYDROCBÉBl#  £  Maladie  des  bouxfes  enftées  pat  une  fluxion 
délifii^En  Utin  M|#f^.  Ou  diftingue  Hj^éfUfe  de  la 

destoi:«â^e#tè  qîael'iby4r^«7#  fe  fon^ 
l'eau  laieu^fMktti.  ^e  peu  Jk  pei|^c|insleic.*jtum,  au  Uatqueles 
i^ceffihs  y  tombent  tout  d'un  couf.  On  eft  plus  fujet  à  l^i/r0. 
«éf#dansu  jeuiM^î^uedans  un  âA&i^ttsavan 
dfpf^  E^  des  temédesj^jSîMâlSiOu  en  laîûuii^^ôitirlet 
avec  Jalancette,  du  ayfgpHwîl^cmaiVckiÉ^^ 
que'cei  reii|édr«^«M  &iQ|4|iiefSuitt^  aux 

cantètasyfî  l'on  veut  fttre une  cuteéràdîcative.  Voyez  M.Dio- 
t  liis  Dis  Oféêf'imie^if^U., 
Ce  mot  tient  du  ^ml^^mùiéÊ^'ic  de  »mm  yttmtn  fçmk 
HYDRO<^PHALB:cPpfOpiriède  la  téte>  dontil  y  ade 
'trois  Ç)rtetthjÉémiète«  quand  l'eau  fe  ramàftè  entre  le  oftnè 
^  la  peau,}  u&pndej  Quand  réaû  (è  ràmaftè  éhîre  ^  oftno  & 
K  c»v^M|  »  dç$ij|  Qu  deiCws  lea  niemnaès  \  &  la  troijiîêine  » 
<mvA  l'eau. ieVamaflc  dans  les  ventricules  ducèrveén d6  les 
diftehd.  ^émep^êi.  Les  en&ns  font  plt^  fujê^  à  l'àyifrM/. 
f^t  que  Ijes  Mù}tts  >  ce  qui  viént  dà  ce  due  leiir  téce  eft  (on 
^oUe,  ^. qi^Uea  été  troj^  co9|Kil|iiéè  dans  U  matrice, ou 
nmji^gii'el|è^^écé  marnée  tr^  rodoiietit  pal  taSagr-6m. 
9e.  D'alIkâliPttpù^  mm  lès  dë4è  la  técèifeiidres , l<  feiûs 
future»  ^éàMi^W&^         ,  cb  àlttlinfht  aifiaeikt , 
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d&  donnent  lieu  \  cet  amas  d'eau  >  ait  lieu  ^iie  ààiÈ  tes  adultet  - 
les  os  du  crâne  (ont  durs ,  6c  fortement  joints  par  les  futures  > 
ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  s'écarter  &  de  ^re  place  à  l'eau» 
VbydiHéfhéUe  dl  une  maladie  didicile  à  guérir  ;  elfe  eft  fouvenc 
fuivie  de  léthargie  >  ou  d'apoplexie. 
Ce  mot  eft  Grec  tU  vient  de  vJ'Myjâiitfi  MIT  j»&  de  »ffi(M%r4piy/; 

■  tittmmm  t^fiMmmmi^m'^mm'jmM%^^'^<^  ■  ■  ■  . 

HYDRbCHOB,  ou  HYDROQÛE.  Terme  de  Calcndrftr. 

Nom  du  douzi^e  mois  des  Achéens^  qui  répond  à  peu  pr^  à  - 
nôtre  mois  de  Décembre.  » 

Ce  nom  vient  de  pJ^^  ,  mit,  &  de  %^<»>7>  réjpdnds ,  &  il  fut  don« 
né  à  ce  mois  à  caû(e  des  pluyes  qui  tombent  en  ce  tems-là. 

H YDROGR  APHE.  f.  m.  Auteur  qui  a  écrit  fur  l'Hydrogra- 
phie, qui  a  ^c  des  cartes  Hydrographiques.  Hjérwrâpbus, 
M.  Fréziér  fe  (ht  de  ce  mot ,  dont  l'ufage  paroît  iSSez  rare  » 
mais  il  eft  comniode  >  &  formé  (èlon  l'analogie  de  nôtre  lan- 
gue. Il  fcmblftflu'un  hidregréipbe  doit  plutôt  pécher  par  l'excès» 
,que  pafic  d^H^pRÉziéR. 

y*::-  A  perte  titre  ^l^jdàigMpht, 

D'Ing/nieur^deG/BgrsMe} 
'^■y'MâUéweccestrèUquJiteKty  ^ 

^'*^'     ïl  eft  gueux  de  tous  les  (itex,,  ^isKon'ktLt, 

HYDROGRAPHIE.  C  f.  Ce  mot  par  fon  étymologie  fignifift 
feulement  la  défcripdon  des  eaux;  mais  dans  l'ulàge  ordinaire 

I  ^on  entend  par  cemot  la (cience  qui  apprend  l'art  de  naviger ,• 
É  ^r  de  faire  les  cartes  marines  ^  de  conduire  lés  vaiflèaux,&  de  con- 

noitre  dans  les  voyages  de  long  cours  le  lieu  précis  on  l'on  eft. 
Hjdregrâphid.  C'dll  de  routes  les  fciences  .celle  qui  approche  le 
plus  de  la  pèrfeâion  ,  &  il  ne  lui  manque  guère  que  la  con- 
neiftànce  des  longitudes.  Le  Père  Foumiér  a  amplement  écrie 
de  X'ihèr^éflm»  &  après  lui  le  Père  Defchales.  L'Ordonnan- 

y.  ce  de  la  Marine  au  dtre  8.  parle  des  Profeftèurs  à*Hydr^étph't€ 
qu'elle  veut  être  établis  dans  tous  les  i^rts.  Ce  (ont  des  ProfeA 
(eurs  de  Mathémati<iue  qui  font  chargez  d'apprendre  aux  jeU'* 
nés  gens  qui  fe  deftinent  a  ta  Marine ,  le  Pilotage ,  &  les  autres 
parties  de Mathématiquequi  y  om  raport , comme  l'Arithméti- 
que ,  la  Sphère  Y  la  Trigonométrie ,  &c.  Us  font  Profoftèurs 
Royaux ,  &  enfèignent  gratis ,  ayant  des  appdintçmens  du  Roi. 
Ils  (ont  encore  chargez  d'é]{aminer  les  Pilotes,  &  on  ne  doit  re- 
cevoir  les  Pilotes  au  Gre£fe  de  l'Amirauté  que  fur  le  témoigna* 
ge  &  l'approbation  du  Profeftèur  à'Hydregrapbiê,  l  ^ 

Ce  mot  vient  de  bydref^bU ,  cOmpôfé ,  dVJ'tff ,  dqiid  j  m«  ,  ôt 

;    deyfÀf»ffaribe,defirih,j/criSiyed/cfis. 

H  YDRdCRAPHlCitJE  ad).  Qui  appartient  à  mydrogra^ 

phie.  liydregr^'(Ms,X>e&  cartes  hjirei^âpbiquet ,  c'eft-à-dire  , 

marines  ><>u  dre(fêes  exprès  pour  les  Pilotes.  On  y  marque  les 

rumbs  de  vents.  Les  Méridiens  f  foiK  uaralléles  les  uns  aux  au- 

%es,  Les  cercles  parallèles  y  foht.repré(entez  par  des  lignes  droi- 

\    tes paralléles,(6e  qui  (ont  diftansles tmsdes autrssdahs  la  pro« 
portion  du  finus  complément  de  leur  degré  :  ce  qui  fàit'éxaâe- 
-ment  la  même  proportion  dans  ces  Quxes  que  dans  la  Sphère*. 
Ceft  ce  qu'on  appelle  au(fi  CartesiMoites  agrand  point.  On  ^"W^[ 
marque  au(fî  les  tMdlès ,  les  roches  ic  les  bancs.      ^^>;  ^^t^î^^ï?  - 

Çhri(bphle  Colomb  étoit  un  homme  oui  pagiioit(ii  vie  i.  Éîtédcs 

\    Cartes  hydregràphiques.  Il  fe  trouva  hérititr  desMémoires^'un  j-,>^ 

'    fiuneux  Pilote  nommé  Alonfo^Sanchcz  de  Huelva ,  ^^^1^^'' 
de  vai()êau4equel  par  hazard  avoir  été.pûa(fif  par  un$>mp^^  :^ 

r  llfle  de  S^ntOi9ninitcrue,&  qui  mouftit  <to4e[f«d  Retour  de  v 
(bn  voyage.  Cela  lui  fit  entrepre|dt5>^dÉ«mVèrte  des  Indes  î^^* 
Occidentales  qui  lui  raidît,   '•^^jdp**^^^  ^'^■''  • .  ^ 

fcé(àr d'A«?on»acnf«m^i^*j^  ftilliii^  , 

l^it9gtâffMim'^^^i^l^ifm^^  éinplique  le  flus,  &  léreflùs  de  U 
m^^a^0^^^^^0SipM)duire  les  mêmes  inouvemens  &  iégulantesl^  ^ ,  ' 
,^lli2««Tremarquez  par  toaces  tes  inèl*  >  fulvant  le  (illfine  qa'iL 

^  eii  a  donné  dans  fon  livfeiài'fluiiSK'  du  reflus  dé  là  met.      f 4^- 

HYÙROM  ANTiL  f.  f.  Divinadon  qui  fe  (àit^^  le  moyen 
de  l'eau.  HydrêmauiU,  Vartonditque  l'i^Âfraf»4srrf  aétéinven- 
tée  par  les  VètStn  «  &  ^ne  Nuinà  PH^pilius  Ik  Pythagore  s'en  - 

\    (ont  foct  Çén\u  Vbjdrenumtie  eft  une  des  quatre  efpéces  géné- 
rales de  divinadonn  les  trois  aûtresdic  raport  chacune  à  un  des  ^  - 
tratséléflieVis  ^  le  fou  9  Tair ,  la  tèrte  )  oh  les  appelle  Pyroman*^ 
de'iAiftomancievGéomancie.        '  '"V;: '<>>>,' 

II  y  en  a  qui  difent  Hydtemânse.  ïhy  a  deux  éfpéces  ^fffdrikiâH-   ., 
•    tie ,  l'une  eft  natnrelle  &  pèrmi(e,  l'aunre  dt  (âo(Ic>  incertaine-  " 
.&  mauvaiief  Voyez  Peucèfk  ^      t      .      . 
Cemot  vient  du  Grès  vVft/Mrr««,oompôi^  de  û'/«/,4f«4j  &  de 

Ài/teTdéi^diviiutj$» 
HYOROMÉL4  r.  m.  Bcebvafte  qui  fe.fait  avec  de  Peau  9c  dtt - 

Miel.  iiyimitU  ,^fiM  sM/p..Vâ7dp)iai/?  vineux  fe  (ait  avec  de  v> 
'  Teau  de  pluie  U  du  miel  de  Nafbpime ,  qu'on  fait  entre  dcécu-  1 , 
\    toic^ixXqfL%çei^mofféy  ùlt^^ 

■:.f*  1  Aaa  qu'on 
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qu'on  cire  a  été  éxpofée  au  Soleil  pendant  40  }Qàb||m' 
bien  fermenter ,  on  y  mêle  .du  vin  d'éfpagne  ;  &  lî  on  n^t'en 
(hn  quç  df  ux  ou  trois  mqis  après  »  il  aura  alors  un  goût  appto- 
chan(  ^c\a.  malvoiiîe.  On  Ifit  auili  de  Vbydnmel  vineux  ians  y 
mertre  du  vin  «  de  en  le  laiflanc  fculcrneot' bouillir  au  foleil. 
Les  Polonois  &  les  Mpfçovites  en  font  leur  boiflbn  ordinaire. 
Vhydrom/l  s'appelle  en  Grec  /txiM'ii/>«Ts9 ,  6c  en  Latin  dqud  mulf». 
On  l'a  appelle  auiH  meio  &  mediL  11  eft  êfpdXéfimpte ,  quand 
il  n'y  entre  rien  que  de  l'eau  &  du  miel ,  onlenonutie^^ff^Mx, 
\fici\Ce  peut  faire  en  tout  tems.  Quand  on  y  mêle  ({uelques  au- 
tres drogues  ,on  l'apoelle  cempêf/,  £con  l'appelle  t/iw^KX  ,quand 
fa  foKe  égale  celle  du  vin,  laquelle  il  acquiert  non  feulement 
par  la  grande  quantité  de  miel  qu'il  reçoit ,  mais  auflî  par  (à 
grande  coâion  ÔÇ  infolacion  y  &  il  ne  fe  ^t  bien  que  durant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.  Les  Celtibères  9  &  les  Taulantiens  t 
peuple  de  i'illy rie ,  beuvoier t  autrefois  de  Vhydrém^l  au  lieu  de 
vin ,  à  ce  que  dit  ,des  premiers  ;  Diodore  de  Sicile  L.  V»  Ôc  Ari- 
lloce  t  des  féconds.  Ludolf  dit  dans  Ton  Hift.  d'Ethiopie  que 
i'/»yJrtfw^  cft  excellent  d^sl'Abiffinie,^»^.;^^  c.  ^^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  vlmf  ydquâ ,  tâu  ,6éacfil>a\mel>  miel, 
uqu4  melle  mixtâ ,  eâu  mêlée  de  miel,    \ 

H  Y  D  R  0  M  P  H  A  L  E.  f.  f.  Tumeur  ^ui  vient  au  nombril ,  «c 
qui  cft  caufée  par  de  l'eau,  ffydrompbâlos.  On  diftingue  Vky- 
dromohâli  des  autres  tumeurs  qui  viennent  au  nombril  >  en  ce 
^aVlle  eft  molle ,  &  néanmoins  peu  obéïHànte  au  toucher ,  & 
qiiVlle  ne  diminue,  ni  n'augmente  en  la  comprimant ,  &  lorf- 
qu'on  la  regarde.à  travers  la  lumière ,  on  la  trouve  tranfparen- 
te.  On  diflipe  \' Hydremphâle  par  des  remèdes  réfolutifs ,  ou  on 
la. guérit  par  la  ponébori  qui  fe  fait  au  milieu  de  l'ombilic. 

.  Voyez  M,  Dionh  des  Opérdtiens  de  Chirurgie.  Les  caufes  de  l'^^ 
drompbale  font  des  humeurs  aqueufes  dans  l'abdomciu  BVa  m- ' 

;  ■  C  H  A,R  O' ,  H  A  R  K I  S.,   ».,  ^:^4À\'Ù^^''^^^:^£^m^^^ 

Ce  mot  vient  à'vlmf ,  de  l*eaM,8c  o/K^AXtf  ,Honwril ,  comrhè  qui 
àxwit  nombril  équeux  plein  d'eâtt,  ^^  *     t. 

HYDROMYSTE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Hydrmifta,  Dans 
rÉglile  Grecque  t)n  appelloit  autrefisis  i^<i(roiii^e/ ,  ceux  qui 
étoienc  chargez  de  fjûre  l'cfim,  Bénitç  j  &  d'en  nire  î'afpèrUon 
ïur  le  peuple. .:;:., .  „.  l^^i&tfiN^!-:ï».^'»!^.i4^ '  .  -^v-  '';M^1:^''r  î 

Ce  mot  vient  de  ul'mf  ',  eéà  fj^ait  ^pèrfonne  confur/e  âux  fpnSions  '.  : 
de  U  Religion,  ^  „? ,       V  ' 

H,*DRPPARASTATÈ.  a«clques-uns  difcnt  HYDRO- 

;  PARA  S  TE,  mais  mal.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Scâe.  Hérétiques 
S^datei^rs^de  Tatien.  ffydreparaftata.  Ce  fopt  les  mêmes  que 

/    les  Encrantes ,  ou  Aquariens.  Voyez  ces  mots.  Cétoietit  des 

Manichéens  qui  (e  déguifoicnt  fous  les  noms  fpécicux  d'Enaa- 

.  tites ,  d'Apotadites  yàf'ffydropardKateîy^de  Saccofôrcs*' Les 

^.fiydroparMates  ne  mettoient  que  de  l'eau  aU  lieu  de  vin  à  l'au- 

;  tel,  pour  «ire  leur  prétendue  confôcration  de  l'EucbarilUe.  On 

les  nomm'oit  auflî  Sévériens.  Ce  font  eux  que  S.  Aug^iftin  & 

S.  Philaflre  appellen^quariens }  mais  ils  «n  bni  une  héréHe 

, ,    particulière^ •  '  v.y 'I^P»"%'?^^#a-^' ■»■''^';^■■' ''^'^3^::^'^%'^:^^^^ 

Ce  mot  vient  de  v/«f  ;%|'eau>iK  Tccfinffd ,  J^J^fente,  j'omrè. 

tiydrepâfà^m ,  eft  ceffî  quiii'otfre  que  de  l'eau.  On  a  donné 

ce  nom  auxJ^ncracites ,  parce^u'ils  n'ofiroient  qiiie  de  l'eao;  >  fi( 

non  point  du  vin  dans  Leurs  myftères.     '  <!' 

HYDROPHOBIE.  Oihft.  fl  Terme  de  Médecine^  ^ui  fignifie 

r4iii/r  de  VeâU,  ffy'dt$ptithiÀ,Xjc(ï  un  fymptôme  qtii  arrive  aux 

aaWesmoi^us  de  bêces  enraséeside  forte  qu'on  appelle  auflî 

Ce  mot  eft  Çj«?t%çftcompo(j|  à*ulmf  ,  éqéd  ,taM^  «wle  f  SC@- 

HVPROPHORIES.  r:^^  HydrepherÎM. 

Fête  ou  céréajome  funèbre  )qiu  ^^^mS^sm  I«  Arhéricns, 
&  chiBZ  ceux  d  Bgme  >  en  mémoire'de  cw^tMwp^e^t  liéri 
par  le  déluge.  Ceux  d'Égine  l»fiûibientanmoisd^^nAi;J^^ 

Ce  nom  vient  de  v^»f ,  e4M  ^àcétHf  Remporte,  iÂnh  HyéÙ 
pbûries  veut  dire  fête  en  mémoirede  ceux  qui  ont  été  emp^Mtt:^ 
par  l'eau.  r  »    > 

HYDROPIPER.  r.  m.PlanteqtH  eftuneéfpècedepèrTtcaîtë, 
(Se  quia^té  ainfî  appellée  ^  àcaufè  qu'elle  aott  dans  des  lieux 
humides  »  &  qu'elle  a  un  goût  poivre  »  Qjrbràlant.  Hlérepifêr, 

Ce  moi  vietit  du  Grec  vj^wf ,  équd,  eam  »  6c  inlinfi,  p#rv^f.  On  l'ap- 
pelle aunrement  curage ,  en  Latin  p^érié  ttrtàaitjhe  hydroptper^ 
C.  B.  Si  on  s'eh.eft  nocté  le  cul  elle  y  fiiit  rage^ 

H  YDROPIQ^UE  ad),  m.  &  f.  Qui  a  les  membres  enflez  pkr 
une  abondance  d'eaux ,  ou  de  vents.  Hydfêfkiù  »  hydnps,  ijt%. 
jb^'irij^iv^/ boivent  {xaoïcoop  fans  fedéfoUm^^  >^^^<^^ 

Ce  mot  vient  du  Ghrèc  vi^«f ,  é^uâ ,  &  i^t  \fâàeh*fyi^^9if*a: 
ulf^ihyiretiqne^àlÊyirePithydropljU,  «*»  -^  ■♦ 

HYDROPISIE.  n  f.  MaMîë  ainfée  par  nn  amas  (l'«ra  4tH  fe 
Ç^k  dans  quelque  paitm*^''^-  Vbydropifiê  t  dei  nom»  diffè- 
fffai  Cuitam  les  dfffijiiqic^  p«0c|t9u'tUe«ttgei  OdlKtitt  ïfla 


■M 
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yénèêVstp^llc  dfeifen  celle  de  l'ha^eudeda  cérpl.^Mt-/^^ 
ou  lentopl^âtie  ;  celle  de  la  tête  >  byirœepbdli  ;  celle  du  fcto! 
tun^,  t^drecéleJjH  y  a  «offi  une  fydrJfifie  oMCéc  par  des  veim 
appdl^e  par  Hippocrate  hydropifif  f/cbe ,  &  par  les  Grecs  tym^ 
p«ôir#',  parcequ'en  frapant  le  ventre,  il  fonnc  comme up tam- 
bour. On  peut  voir  l'éxplicatioA  de  chacune  en  fon  lien.  Il  y  ^ 
encore  une  ^>irap{/!#de  la  poitrine  >  dujpéricarde ,  de  la  matri, 
ce  ^  des  ovaires ,  &c.  Lts  obftrudUons  &  la  conftitution  foiblè 
&  aqueufe  du  fang  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  del'/tyi^riL 
pljie,.  On  guérit  quelquefois  Vhydrofife  Mte  par  la  paraccn- 

•  tefe  ,^U4  eft  une  piqoure  qu'on  fait  à  coté  du  nombni.  vL^ 
àrvpifu^  une  maladie  très-dangereufe  :  elle  eft  mortelle  aux 
-vieillards.'     . -;.'-:^;.- ,  .v^--.  "■'■  ■■/:j;>.:;*:-y:  ••■■■:,..  ,;;., 

H  Y  D  ROPOTi.ii  BK^ft  f.  Tètmt  de  Médeanl,  qm  ï^  dç 
ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau.  J^qnê^  petâtor.  On  a  difputé 
en  Médecine ,  fi  les  fydrepetes  viv^iciK  plus  longtenis  que  lei 

aUtreS-^t^-if^:'"  '■■  ■  ■'*-^<'^"'■■.^'f'«w•î^•'^^^^;:«;!J^*;*;v.-!^    ■ '^ 


:v;-;r««„';r!' 


Ce  mot  vient  du  Grec  vi'fvvnf ,  de  v/#f ,  &  de  Wrir  >  p9t9r 
benveur  fàemrm  ,bib§,  •  ■  i-^ri-K^Wi-''    -    '■€-:;.;eiy;c..:J|^%;.v"  * 

HYDROSCOPE.  f.  m.Inftrâénrquiétottaatiefotsen^u^^^^ 
c'étoit  une  éfjpécc  d'horlogç  d'^u  composé  d'untuyau  en  formç 
de  cylindre  au  bout  duquel  il  y  avoir  un  cône  :  fur  le  tuVau  on 
ihcfuroit  le  tems  par  des  marques^tes  pour  cela.  fJ^érofiepiim, 
Synefius  déait  l'Jrxirtf/rifr  dans  une  de  fes  lettre^. 

Ce mot^icni  de  vS'mf  , eM,6cdç rxoT/««  je confidère^ d'où  là 
Grecs  ont  fait  «(Tfo^xaTior.  ;;;  ^  "^^  /        >•        •  j 

HYDROSTATI(iyE.ff./=^ifr(j/?4rir4!,p^ 

3ue  qui  corifidère  la  pefânteur  dès  corps  liquides  ,^  fur  tout 
e  l'eau  ,  ou  des  cprps  pefans  pofez  fur  àa  corps  itqidides ,  en 
Içs^ànhparant  les  uns  aux  autres.  Voyez  le  DiÂioninaue  des 
Arts  de  M  Harris  au  mot  HYDROSTATlCK^,  où  il  ex- 
plique fçavammcnt  les  principes  de  Vhydhfiatiqtie  di'aptès  Ma 
Boile&Ditio.  ^ 
HYDROTIOUE.Iid|.  m.  &  f. Terme  dç  Kfédedne.  SudoriS. 
que,  auî  fait  Tuer,  qui  excite  la  fueur*  ^%l!^>Â^^^.  Le* 
remèdes  kydfûtiquis.  Nous  difons  fudûri^uét  »|yipv)/Ài^^  n'eft 
pasenuftgtt^^te  ' 

Ce  mot  éll  Grec ,  de  V  J^«f ,  49««. 

HYfeNE.  f  f:  AnWa  clont  *  <^HHm^ 
Hyenii,Son  corps  eft  au(G  gnn4  |ï^^N^|^loupT^^^ 
que  (èis  jjUïibes  ne  (ont  pa^S  hautes^  (on {fip|lft  plus  wéj  ^:-, 
la  peau  eft  mouchetée  de  dive^fes  couleurs  B  oc  fi  art.  oii 
le dijiingue de Viyêne dePline donût il eK parlé ci-ddjuf. Une  < 
'^WÉ^i^^^  ""joiir  fbn  périt  ,quié^^ 

ta  auSaint  une  gfiinde 
iU  VMm  ;  PajBuntc^j 


i„.a 


qutlè  l^érit;  le  iendemaiti  l'i^à< 
pâulde  brebis,  qu'on  appellâ  le 
k  donnar  à'Iaintè  Méliiliie  raieifl 

vm.Câjf,  10.' 

L*an  mille  de  ,Rome  aux  jtuit  9|mm^  quç  «mpiltkpeKur 
Philippe  ViSt  qui  dictèrent  dix  joUi^VÏipmç^n  lè^c^ 

'    les  médailles  >  il  parut  le  if«  foiir  une  rirfhti  ^imat  éi^l^rç  eif 
Egypte  par  fa  cruauté ,  mais  qui  iufqûr*tilor$n>voit  p^lnt  été 
comittfOans  T^iki^pe;  Oii  peut  ^oir  1a(  %^c;  d^  <;<$4^^MfMC 
une  tnéitaillede  cet  EnibeÉrcuriM^ut  a  i^^ 
de  la  tétc  >  IMP.  CAETlroamiLl^ 

&  au  revèrs$ECVLAR£S  AVCG.  &  dans  l'ExI^M' 
*  MezzabaésI.  j4<5.LeP.PagîàhMiîpaX.S^«^^ 
p.  207. 0p dernier  Auteur  çn  a  au(^%ié  grà^^  U  higjii^ 
endr(ât;'|l  lui  dàhne  uiie  tète  de  dû5%ù>  «jçs  oreilles  ^CNmç^^ 
trian$ll$liresj  une  qucioëdi^fiôn  1 4erv£S& 4^.4^^ 
poil  root  mcw^hetèccràmè  un rigce.llprétendd)C^  " 

une  îv/vr  qullft  marqôëè  (ïlV  le  revers  d«  qii^Iàiiî^C^^ 
Galll^,  j^lesinicri^ 

'que  fj^/»^  eft  fembl^Ébte s^ un  tottp.  iéî|itnÂi^)|li^^ 
'»1*f«|^&q2*èl}c« ^«ortHM^ifl^^  & xxÀxri&ask 
deitanqilesnpirâC^l  «iiccire  d'âùt^ei  rièînârqud)  fur^et  atii' 
mal;  Ji^O^îtolindanila vièdeGottUenlII.  C.  t|^c^a'f^ 
tua  Jafqo^I  &  hénes  dans  tes  )euxSé(^kiresdèPfili||lej  ^-^ 
nou9<4V^I  littlé.  B^]diart  »  fi</gprèt  lui  Ludàlf  dans  jmi jbMri 
m^^re&r  fonhift.d'lichj^pieL.L  n.fycXXI./buf  ^^^ 


f 


fixt^dthaiit.CétoirU 
être  pHiù^  (hinj^lp 

nés  en  Éiniœl  t>ttè  i 


'  ; 


.  (. 


•  ■    fi"' 


'.:j(S;;'Wi 


,-  .,M 


~;^rent9tion4'u))t^^#>dttpeuC' 
les  MM^  ftoitht  fort  c(^inni^ 
lit  plàc^  deifus  une  yoà^#  Pf 

uvoîent  enmdansle  thiiid^  d(:U 

être 


y 


HYGII 
San 
tanT 

Les  Ane 
aulG/ 
méda 
teau 

HYGII 
tton& 
divifei 
vient! 
s'occu 
travail 
Blam 

Ce  mot  e 

HYGRl 
brandi 
BUmk 
humidi 

HYGR< 
inftrut 
midité 
deboi 
<|uel'l 
niert: 

.  eft  au 
qualio 

tes.L' 
un  fc 

.•  '-■inâtv 

gou& 

ou  au 

v-dètéB 
manié 
l'hum 

Cemoce 
;  stfri'ff 


H  Y  LE. 
tiète<J 
'  faicp 
CemocM 
HYLE< 
^Inech 

HYLO 
Hfiêk 
h  aulGl 
Uccs] 
-rêtspi 
^natun 
^  Hylêk 


i- 


L^w 


7^40 

n  foible 

elle  aux 
cAtdç 

difputé 


i  uiage; 
nfornaç 

l\)ùles 


it 


■•^'>.-. 


iUr  tout 
ics>cn 
lire  des 
ùiléx. 
tes  Mu     "^ 

ndorifi. 

wn'eft 


■  ■  é      '  ■  ■ 


petoir, 
wcat 
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être  vu.  Spou  »  ^^fA.  itjintiq,  p,  497,  Voyez  les  Voyages  de 
MonconisP.I.  p.  ipjé  11  ne  parle  point  de  tcte  :  il  dit  que  \'i- 
dôle  a  x6  pieds  de  haut,^  (kcoéffure  à  long  menton, qui  Fait 
une  partie  de  l'épaiilèur  de  fa  tête ,  quinze  pieds  :c'eft  tout  ce 


P^Y  M. 


74* 


MonconisP.I.  p.  19;.  H  negarle  point  de  tcte  :  il  ditqueJ'i-  iHYMBOURG^.ôuHAIMBOURG.'fubft.  à.  Mofti  propre 

d'un  bourg  de  l'Autriche ,  en  Allemagne.  Hmburgum ,  Hâm^ 
bitrg4,  H  eft  près  du  Danube^  à  la  frontière  de  la  Hongrie  >  6c 
environ  à  dix  lieuè's  de  la  ville  de  Vienne.  On  prepd  ce  heu  pour 
l'ancienne  OMfK^f  ii«i»,petite  villcdc  la  Haute  Pannonie.  Mat  y. 
De  Tillemont  écrit  Hainbourg,  croit  que  ce  pourroît  être  Cir»o«-* 
autrefois  ville  d'iUyrie  ;  &  fait  de Haimbowg  une  vtUe,  & 


qu'il.en  dit }  il  en  donne  laHgure  p.  1 8  5 .  Hg.  16 
On  dit  que  ce  nom  Hyène ,  vient  du  Grec  vAirA  ;  dérivé  de  tt  y  un 

m(i  parce  que  le  dos  de  cet  animal  eft  héridif  de  poils  fembla- 

jltfs  aux  foyes  d'un  porc. 
HYÉRES/ou  HIERES.  f.&nom propre  d'une  ville  de  Fran 


bllïs aux  loyesaun porc.  te, 

la  place  onze  lieues  Françoifes  au  deflbus  de  Vienne. 

ce,  fituée  fur  la  côte  de  la  Provence,  vis-à-vis  des  ifles  à'Hyères,    H  YMEN  ^  l'if  fe  prononce  d'un  fon  claie  conune  1'»  finale  des 

&  àfrois  lieues  de  Toulon  ,  dû  cc^édu  levant.  Arté,  Hierfum ,        noms  Latins)ï«w«i  certâmen  ,  on  dit  auffi  H  Y  M  É  N  É  E. 

'*"'""  ''  ^*  f. m. /^mn»,/^m^M<eK/. Divinité fabulcufe des Payens,  qu'ils 


anciennement  »  Olbiâ,  Cette  ville  ^qui  eft  une  ancienne  Colo 
niedesMarfeillois  >eft  le  fiége  d'upe  Viguerie  ,àc  celui  d'une 
Viccfcnéchauflée.  M  ATY.  ^ 

Les  ifles  à'Hyèrts ,  ou  les  ifles  d*OT,  H ferft ,  anciennement ,  Stoe- 
cbâdes  //i/i(/4e.  Ces  ifles  font  dans  la  mer  Méditerranée  ,  près  de 
la  côte  de  la  Provepce ,  vis-à-vis  delà  wilic  d*Hytres  3  dont  elles 
prennent  leur  nom.  Lestrpis  pluscon/îdérables  de  ces  ifles  por- 
tent lés  noms  de  Porqueroles,  Portecros  ,  &  d'ifle  du  Levant  , 
ou  du  Titan, 

HYÉRINGEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  bourg 
de  la  Jutlande  fcptentrionale.  AJ^mi^am.  Ce  lieu  eft/îtué  dans 
le  pays  de  Weniuflèl ,  à  neuf  licuës  de  la  ville  d'Alborg ,  du 
côté  du  nord.  .. 

/.  ■•:..  .■:r^',^:-:'/       HYG.--  •.      '     :.-•:      • 

HYGIE,ouHYGnÉE.f.f.Dëcflcde  la  (znxé,  HygU,  Voyez 
SAÙTé,6cYoiriusDeliM.L,riII.a6.&C.  i8.&Trif- 
tan Tom.  lip. 6zp.  ^ 

Les  Anciens  oflroient  à  la  Déeflê  Santé  un  gâteai^  qu'ils  appelloient 
aufli  tiygi/e,  ou  Santé.  Pline  L,  XXTJl.  C.  7.  On  voit  fur  une 
médaille  de  M.  Auréle  une  figure  de  femme  qui  piéfente  ce  gâ- 
teau à  la  Déeflè  Santé.  Triftan  l'a  fait  graver  T.  L  p.  $18. 

HYGINE.  f.  f.  Partie  de  la  Médecine,  quitraitede  h  confôrva- 


*        /-v    -  .  -/.     ,       ..  Syntéritique  qu. 

s'occuDc  i  coniéryer  la  lante  préfente  j  &  l'Analeptique,  qui 
travaille  à  gnérir  les  maladies ,  &  à  faire  recouvrer  la  fânté. 
Blamcmar»  «Harkis. 
Ce  mot  eft  Gide  Tyimm  »  oui  vient  d'ôyiHf ,  fâin. 

HYGROCYRSOCÉLE.f.m.TèrmcdeMédecine.Ccftune 

branche  de  veine  enBéc  corde  mauvais  fang&d'autreshumeurs 
Bldnchtrd^fAnuJEn  UànHygrocyrfteU.  Ce  mot  vient  d'Jfv»©:, 
bumidus ,  UxufwiniiM ,  ou  plutôt  Mfrwnhn  ,  rmex  varUofus, 
HYGROMÈTRE, ou  HYGROSCOPE.  f.  m. Machine, 

inlbumentpourmefurer  les  divers  degrez  defécheroflè^oud'hu- 
nuditédc  l'air.  Hygnmetrum.  Il  eft  conàpofê  de  deux  petits  ais 
de  bois  fort  déliez  qui  fc  meuvent  dans  une  coulice ,  fuivant 
^ue  l'humidité  ou  la  fécherefli  de  l'air  les  feit  enfler,  ou  fe  re- 
«trer ,  &  par  leur  mouvement  ils  font  mouvoir  une  aiguille  qui 
eft  au  milieu ,  &qui  marque  dans  un  cadran  les  degrcz  de  ces 
qualitcz.  Voyez  U  figure  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  l'an 


croyoicnt  préfidet  aux  mariages.  C'étoit  le  Dieu  qu'on  invo- 
quoit  dans  les  Épithalames.  Les  Poètes  l'appellent  le  blond  Hy^ 
menée.  Le  flambeau  de  X'Hymtnée,  Voyez  fur  \ Hymen  Voflius 
DeJdoloiL.rULcaf.iy, 

Solennités  &  loix  n* empêchent  pas  y 

Qu'âvec  l'H^mtn  Amour  n'éùt  des  débat  s, La  Font.    - 

La  plupart  des  Poètes  donne  au  Dieu  Hyménéeun  Chapeau  de  rô^ 
fcs ,  ilsrepréfentoientceDieu  Vvre,langui(Iànt ,  affoiblipar  les 
plaifîrs ,  ayant  un  flambeau  à  la  main.  Catulle  dans  une  de  fes 
épigrammes  parle  ainfi  à  ce  Dieu> 

CSnge  tempors  floribiu  i 
Suave  olenth  Amaraci, 

C'eft  pourquoi  les  nouveaux  mariez  portoient  le  jour  de  leurs  no- 
ces des  guirlandes  de  fleurs.  Cette  coutume  a  été  même  en 
ufage  parmi  les  Hébreux,  &  enfuite  parmi  les  Chrétiens  dès 
les  premiers  commencemens  de  l'Églile,  comme  on  le  peut  voir 
dansTèrtullien^^(0r0ff4mi/i/4mVoùilditr0r0if4jf/c^  nuptafpon- 
fis.  Saint  Chryfbftome  fait  aûfli  mention  de  ces  couronnes  de 
fleurs  qu'on  mettoit  fur  la  tète  des  nouveaux  mariez ,  ôc  enco- 
re aujourd'hui  les  Grecs  appellent  le  mariage  r«^«rw/u<v,  à  cau- 
fe  de  la  couronne  qu'on  met  fur  leur  tète.  Les  Poètes  donnenc 
aufli'au  Dieu  Hymen  une  robe  jaûne&des  fouliérs  jaunes.  Cette 
couleur  étoit  particulièrement  aflêûée  aux  noces  ',  car  on  lie 
dans  Pline ,  que  le  voile  de  l'Êpoufée  étoit  jaune.  Les  mêmes 
Poëtesi  &  entre  autres  Catulle,  dépeignent  le  Dieu  Hymen  avec 
un  flambeau  à  la  m^n.  S^-r--'""         •       ,  '   , 

V  Amour  marçlmt.àcké  de  fa  mère  , 

Caché  fins  les  atours .  .      '\ 

Du  fier  Hymen  fin  grave  frère  : 


Afais  ilfautM  xdanfiit  tottjours , 
't  Ji  ce  n'étoit  pas  U  plm 
C'étoit  du  moins  /'Hymen  plus  gai  qu'a  l'ordinaire. 


Et  fi  ce  n' étoit  pas  le  plus  vif  des  Amours  ; 

t  gai  qu'a  l'oi 
N.  CH.  Dl  vkRS. 


aété  Royaicd'Angletètre.Voyez  DalcnQf,qui pro^fe  pluffeurs 
niamères  pour  marquer  la  diflërence  de  la  (échereflc ,  ou  de 

_  I  humidité.  Vovez  auffi  le  Traité  de  Foucher. 

CemoteftcompÔféduC^  HyfQ-^hi^^iiquidusyec  de  ^t^W 

•i?i  *^.Tf  T  ^'  ^-Tèrmcdu  grand  Art.  fly/#.Ceft  lama- 
ttéic  des  Philotophet  »  confidérée  comme  la  nature  feule  l'a 

^  ;  on  l'appelle  aoaemcntJkM^&i^/fv.     .     . 

Umpt  eft  Grec  :  ITjmi  en  Gièc  veut  dne  moiUre.  "     >— 

^\^r^'  m.  TèwÉdc  Philofophie  hermétique.  C'eftla  mé- 
^nechôfe  aue  HYLE,  Voyez  ce mocUptémiét  I^lec  dcsSa- 

t,5?2-Ccft  leur  matière  première.    0     .      ,        mAt'i\^yr^'t 

"\f:>>  BIE.  C  m.A  f.Nomd'une  feÛe déPhiloTdplies  Indiàis. 
^«yjffctt.  CçnoittvientduGrèci/A»  ,iiuiiiète,&  quî£gnifie 
JufO  btttt ,  forée  ,  de  de /Mh  ,  vie.  Les  Gfècs  domièrcnt  ce  nom 
J^  Phdofophei  todiob ,  parctqu'ib  fc  redroiew  danlle*  fa- 
'nt  pour  vaquer  plus  oqmmodémenc  i  la  CDntemptaiioodc  la 
WKujB.Voye»  Voffiot  I>e  SeaisPI^9pkyquc\qjBie%4insdikm 
mekm ,  flMu  puifqve  nous  difbni  imptubîe' ,  ù  h\ 


hMie. 


frurdiie 


H  Y  men,ouHymbn^e>  fîgnifie  auifî  poétiquement  >  le  vûa* 
riage.  Il  eft  fous  le  joug  de  l'/^rm^ff. 

Fous  fiastrex,  qu'il  eft  marié,      ^         ,  v 
Environ  depuis  une  année  ,■ 
'      Et  qu'il  ejt  tout  a  fait  lié j 

Du facr/lien d'hy menée,  Chav IL LM, 

*'      C,.  doit  bientôt  voir  unir  fa  devinée  '^ 

Par  les  neeuds  d'umfaint  hyménée  ',  r^ 

Aux  jours  du  plus  parfait  amant,  A  n  o  N  Y  M«      ' 

Dès  qiéils  fongtoîent  i  /liyménée 
i  .    Leur  panckmt  eenduifoit  leur  choix , 

î*  ^^i'     Et  l'Ameur  foumettoit  les  loix  , 
*\        Aux  devoirs  de  U  foi  donnée.  ^ 

V;;;;  ;     ,    T   V   N0UViAt>    CHÛlt  Pi   vfcRS. 

On  dit  encore  en  ce  fens,  paflêr  un  hyménée.  Enfin  V Hymen yous^ 
.  :afl^i  fous  les  loix  d'une  époufe.  S.  Éyr.  L'/:û'm<»adeuxbons 
jours,  l'entrée  &  la  fortie.lD.      ^^  , 

,w  TV    Charmé  d'un  doux  hymen  un  époux  téméraire  \ 
ji^Péar  des  vœux  rédoublez,  ajpire  an  nom  de  père  ^ 
4P  .  rOjw  uTayant  que  des  fils  ingrats ,  ou  débauchex. ,  &C. 


>r^T. 


f*;',- 


.^' VHymOi  m  fdt  des  Mx^  ^ 
jDMepouranttfifer  Upt^jifi  i4reiCowiMé 

'    £4sfouppntimpêrtmù\ 
Sontd'unlecoudïiymenUsfrittttlesplMsceminuMs.KAG. 

f  appelle  ben ,  votre  &parfait  hymen. .'  ^ 

Quand leste^êints fi fmffrem leurs fottifh,t A  Font; 

On  dit  féilf  étoit  paie  n        ;.y  \        ,  ^v 
Entre  bidon, &  métré  Enét, 

Une  msnièrt  ikymcak*  Se  a  a 


*;. 
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Sçdchez,  ijiu  d*uni  fille  on  rifyue  id  vertu  ^ 

Ltrfyue  dans  un  hymen ^9n ^9Hf  ejt  combéttu»  Mol. 

H  YM  E  N,  en  termes  de  Médecine  >  eftuAe  petite  peau  femblable 
kdu  parchemin  délié >que.queiques-unsdirentétre dans  le-cou  de 
la  matrice  des  vierges  au  dcflbus  des  nymphes ,  &  qui  fe  rompt 

%  lors  de  leur  défloration  avecéffiifion  defang.  Les  Sages-femmes 
l'appellent  la  Dame  du  milieu.  Hymen.  QuandcUe  eft  retirée,  el^ 
les  difent  que  c^'eft  une  inarque  de  la  perte  du  pucelage.  Les 
Anatomiftes  modernes  difent  qu'il  ne  s'en  trouve  point  dans 
les  filles  les  plus  jeunes j  même  dans  les  f<rtùs.  Les  Anciens 
.  l'ont  appelle /4y*&  là  clcifon,  la  porte  &  la  ^4f</r,de\yii:ginité. 
Les  HéWuxavoient  coutume  de  confèrver  ce  fang  conune  une 
marque  de  là  chafleté  de  leurs  filles ,  &  ils  l'envoyoient  mon- 
trera la  parenté  le  lendemain  des  noces.  On  le  fait  encore  en  Por- 
tugal ,  &  en  quelques  autres  pays.  VoyezLaurens  Joubért,  Tau- 
vry,Dionis. 

Hy  M  E  N  ,  eft  auflï  une  peau  déliée  qui  envelope  les  fleurs  des 
jardins  qui  font  en  bouton  ,  &  qui  ive  fe  rompt  que  lorfquela 

.    fleur  s'épanpuit.  Ce  qui  fe  dit  particulièrement  des  rôfes. 

H  Y  ME  t  T  E  f.  m.  Montagne  dei' Attique.  Les  Poètes  en  ont  fort 
parlé  i  on  y  trou  voit  d'excellent  miel.  Hymettus, 

.  .  Fous  avez,  raifo»  Fauvette  , 

Repiiqudi-jeenpeudemotSy  \    ' 

*  De  venir  du  mont  Hymcite  , 

:        Four  célébrer  mon  héros,  Recucii  ob  vkRS. 

Voyez  HiMETTO, ou  HiMItTE.  ,     > 

H  Y  M  N  A I  RE.  f  m.  Terme  de  Lfturgie.  Livre  qui  contenoit  tes 
hymnti  (\\x' on  àïAmoii  ï  VÈ^ïÇc.  Hymnariftm  }  Imnarium,. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tl^foif ,  hymne  ,  d'où  l'ona  finit  Hymnàrium , 
comme  yintiphonarium  d^i/ltpmn,     ' 

HYMNE,  f.  lii.  Louange  en  vers  propres  à  chanter >  compô- 
fez  à  l'honneur  de  la  Divinité.  Ffymnus,  ode.  Chez  les  Anciens 

.  ces  hymnes  6ioicni  d'ordinaire  compôfcz  de  trois  couplets ,  ou 
fiances.'  L'une  s'appelloit  fbophe ,  l'autre  antiîlrophe  ,  &  la 
dernière  »  épode.  On  chantolt  des  hymnes,  à  l'honneur  de  fiac- 
chus.  Seigneur ,  quels  bymàes  de  louange  ne  vous  devons-nous 
point?  L'AcAO. 

HYMNE.  Ce  mot  eft  d'ordinaire  fi^minln  ,  quand  on  parle  des 

.  hymhes  qu'on  chiite  dans  l'Églife.  Hymnus,  Entonner  unel;x»i- 
ne.  Chanter  une  hymne.  Une  belle  hymne.  Après  que  Vbymrte 
fut  qhantée.  L' A  c  a  d.  On  chante  d^s  Hymnes  àws  l'Églife  à 
Laudes ,  à  yépres ,  &  aux  autres  heures.  Les  Hymnes  de  Ia4?af- 
liori  ,  du  Saint  Sacrement.  V Hymne  des  Confeflcurs  ;  des  Mar- 
tyrs, des  Vierges.  Prudence  a  fait  la  plupart  des  Hymnes  du 
Bréviaire.  M"  de  Port-Rojjâl  ont,  traduit  les  Hymnes,  en  vers 
François.On  appelle  auflî  le  Te  Deum,  une  /^i»»r,  quoiqull  ne 

»  ioit  poinpcn  vers.  Le  premier  qu'on  dît  av^çompofé  des  Hym^ 
ties  &  Cantiques  pour  les  chanter  dans  les  ÉgÙlcs  ,  fut  Saint 
Hilaire  Évcque  de  Poitiifrs  ,  &  après  lui  Saint  AltibrÔife  Évé- 
que  de  Milan.  On  appelle  le  Glotid  in  excelfis  ,  l'Hymne  Angé- 
lique. Le  Pape  Télelphôre  efl  celui  qui  a  ordonné  qu'on  le  di- 
roit  à  la  Mellc  :  mais;il  n'en  a  fiût  que  le  commencement ,  & 
Saint  Hilaire  le  refte.  Quelques-uns  difent  qu'il  avoitété  com- 
I^lé  far  les  Apôtres  mêmes,  .  -      '     :,i-' ,f,> 

Dans  la  Liturgie  Grécqueôndiftihguequatré  fortes  d*lryiRriir/,  mais 
on  n'entend  pas  par  ce  mot  des  louanges  en  vers  ,  inais  fimple- 
ment  des  louanges,  V Hymne  Angélique  >  oo  leGlnUinexteU 
fis  ,  fait  la  première  éfpéce  ^  le  Triiâgion  ^  la  féconde;  Vijnmni 
chérubique,  la  ttôifiéi^e  yjp^i  cet  bymm  i'igtifê  imite  lesCbéru- 
bi ns  qui  louent  fàns.ceflc  Dieu  &leSauveucdan$  le  ciel  ;  l'hym- 
ne de  viâoire  &  de  tuomplK>  tiruUiQ;  (ait  la  quatrième  éfpéce . 

Hymne  oe  Saint  Ambrois  E.L'eft  le  nom  que  1  oi^  don- 
ne à  toutes  les  Hymnes  ^  parce  que  <c  Sainr  a  eu  plus  de  Mtt 
qu'aucun  autre  à  toutes  cçUes  qutegcomjpdfëcs  dans  KEcnfc. 
L'Ajïi  DE  LA  Trapb.  >  ;:  f •  '^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  «^/u»^.  du  verbe  v/«,  ttlehro.  Uîdore  fur  ce 
mot  remarque  que  l'Hymne  eft  unCandque  de  joye  »  &  rempli 
de  louanges  de  Dieu.  Etc'cft  en  cela  viéme  »  ajoute-c-il ,  que 
ï'Hymm  eft  diftiuguéduTibrriir,quieft  un Canuque lugubre  qui 

.   neconticnt  que  des  lamentations. 

H  Y  M  N  B  ,  fe  dit  auili  généralement  des  ouvrages  de  Poè'fîe  faits  \ 
l'honneur  dp  quelqu'un.  Les  Poètes  Ckècs  ont  6itplufieun 
Hymnes  à  la  louange  des  Héros.  Ronfàrd  eft  te  premier  qui  en 
Fmnçoi»  a  fait  lics  Hymnes ,  &  des  Poèmes  kérOïquel,  ' 
HYMNlSTE.Ctn^Tcnncdc  UturgM.  Auteur  qui  a  fait  des 
hynmcs.  C'eft  auffi  celai  qui  eft  dcttioé  à  chanter  let  hymnes. 

'  Hj/mnifta.Ce  terme  &  beaucoup  d'autres  femWablefûflfedifei)t 
qu'en  parlant  dcsancienaes  Liturgies.  ^  ., 

HYMNOLOGIE.  fubft.  f,  Tènâedt^liçttrgie*  RÀâiauoii^oa 
chant  des  hymnes  >/]^iMi9/i^.  •      -  •*  "  y^^^^^iTW^ 


HYOiHYPi* 


T  ...'' 


Ce  inot  vîentduGrèc  vVfM^(«jcompoféde  vfir^  ,  hymut ,  i^Ag 
hoyQ- ,  dif^ours.  ^     ^ 
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H  YQÏ  DE.adj.  Terme  d'Anatomie.  On  appelle  os  bv9ide,tin&i 

Suieftfituéiilabâfedelalanguefurle  larinx.  HyoiJus.  On  lui  a. 
onnécenom  ï.  caufeqù'ila  la  figure  de  la  lettre  Grécç^ucv  :  ce 
qui  fait  qu'on  le  nomme  sluCR  ypfiloïde,  >?^5iV    '  •  m:  .:>;ç^r'^ 
HYOTIRpïDlEN.f. ni. Terme  d'Anatotoie,  quîf^  ditdc 
*  deuxdes  quatre  mufdes  communs  en  larinx.  Hjfotifêidius.  Les 
hyotiroWens  naiflènt  de  la  partie  intérieure  dç  l'os  hyôîdè ,  & 
s'infèrent  à  la  partie  externe  &intétieure  dntiroïde.  Ils  fèiryent 
^  relever  le  larinx  ,  en  refrénant  le  haut  â^cn  dilatant  lebail  da 
_tiroïde.  DioNis.  ^       •,',.>,■   ^  v't':K'>v.- :;^,;,..f44.;./ 

Ce  nom  eft  compôfé  de  celui  d'hyoïde,  &  dcceluidetiroïde,  par- 
ce  que  ^  font  les  parties  auxquelles  ces  mufclesaboutiftènt  par 
leurs  deux  éxcrémitez.  r  i       * 

HYPAÉTRE.Voyez  HYPÉTRE,  #   < 

HYPaLL  AGE.  f.  f.  Changement.  Figure  de  Grammaire ,  par 
laquelle  de  deux.diftérentes  eipreffîons  qurfbnt  la  même  idée, 
on  clioifit  celle  qui  eft  la  moins  ufitée»  ou  par  laquelle  on  chan- 

Î\e  les  cas ,  les  mœufs^es  régimes ,  lesconfbuâions  l'une  en 
'autre.  Par  exemple  >  Date  (laffiius'auftrot ,  pour  déàrt  clafetauf. 
tris^  eft  vifie  hypaltagn.  Harkis. 
Ce  mot  eftGrèc,  vV«^yif\  changement  d'v«%M«VI« ,  je  change , 
-  compoféd'wTo,&d**wUTl»,j>flMi^e,  qui  Vient  d'ÂMO*,  amrf, 

HYPANTE.  Voyez  HYPAPANTE.  qui  fuie, c'eft  lamé, 
me.chôfê. 

HYPAPANTE,èftUfStede  la  purlficmndtUfittnce  Vierge, 
ou  préfentationde  l'enfant  Jéfus  dans  le  Temple 

Ce  mot  Grec  fîgnifie  reniontre,  pour  exprimer  k  fencontié  du 
vieillard  Simeon ,  &  d'Anne  la  Pïopbeteflè  jdans  le  Temple, 
quand  on  y  porta  l'enfiinc  J^usj  c'eftlenqm  qoe  IcsCrècs  don- 
noient  à  cette  fête.  ;    •^«v:'^;*,,  ^..^u'^-çi}^:.:-  x''^.-i0^:si--^'^^jf^'<il4.'. 

Cesdcujimots  à'Hypante  ôcd'Hjfapéhte^KtiAent  et  vitélM,  6c  de 
vT»ïïJafh»  y  qui  veulentdire  rencontre  humble,  étant  compôfçz  dé 
VT« ,  qui  fîgnifie  ,  (ous  ,  dtfous.éu  deffousylU  d'm/Um',  qtii  figni-, 
fie />  rencontre ,  de^  «r-xl  ,contrt ,  Hypapânte  renflèmie  encore  la 
prépofition  «»•  ,  iweatJi/m ,  je  rencontre  ièctytcinrgvweu'rîf, 

HYPECOON.  f.m.  Plantedontily  adeuxé(Déces.//yp#f«M. 
La  première  eftappelléelrxprfiM.Ç.  B.$e8fcuiUes  font  fembla- 
bles  à  celles  de  la  fumeâne.  Ses  fleurs  font  petites ,  à  quatre 
pétatesdifpoféesencroix,  de  couleur  jaune.  Lorfqu'elles  font 
pafli^ef ,  ilpalroît  une  oouftê  plate  >  compôfé»  de  pfufieurs  pié- 

,  ces  jointes  enfcnable  b^t-ok^boat ,  àc  renfermant  cî^n^e  une 
femence  qui  re0èmbleaiIèx/C||iVcntÀ  Un  petit  rein,  de  couleur 
noirâtre.  Sa  racine  eft  loagne  ,^fcl^efois  fitnple,  quelque*, 
foisdivifée  >  rougeftcre,farme  die  petites  fibre».  La  féconde  éf- 
çéce  eft  appellée^|w#«iéi/rflvj|p#fi«.  C.  Bipin.  I7it,  Ses  feuillea 
font  femluables  a  celles  du  Carvi  t,  découpées  profondément. 
Ses  fleufs  font  jaunes,  plut  petites  que  celle  de  U  précédente. 
Sa  fèmèUCe  eft  aufC  jaunes  &  fimciDcmeéuë.  Elles  loncl'uneJe 
l'au^  narcotiques  comme  le  pavot. 

H  YPfiR.  Ce  mpc  entre  dans  la  compo£tidn  de  ouelqoes  mots 
Frafiçoii  qui  font  tout  dérivez  du  Gièc ,  &k  pltipart  des  ter* 

,  inesdei  Arts  &  de»  Sciences.  Ce  mot  lb^,&  la  piépofiiion 
Grecque  mV>  qui  veut  dire  âudifiis  ,m  ieÇt ,  marque  quel- 
que tx^«  quelque  cboijp  au  deli^de  la  i^giHi&Êatiai  du  ddoc 

fui^lc  auquel  on  joint  cetteptépofiiibiu-r>«<'^'«   ^ 

HYPERBATE.  (.f.  Terme  de  Grammaire  &  de  Rbétonque. 
Ç'eft  imeconûruAion  figuséeqoi  reovèrfe  f  *ot4relégitime&  na« 
turel  dudifcou^^^//^frrl>4rMN,  oucomme  l'j^pelle  Ojun^i^' 
verbitrëàjgr^o>Ç:eik  un  vice  dans  la  langue  Françoife>  oui  ai- 
me particulièrement  la  netteté  &  la  dartét  Cependant  elle  f^ 
quelqàefioif  àanimer  kdifcours  >  ft  elle  efl  propre  à  eXprimef 
une  ptflioQ violente,  &  à  repréfenter  plus' vivenknt  l'agitation 
(f  e  1  èfprit.  Cela  fût  une^jfr^^fv  obfcnre.  P.  So  ù  c  1 1  r.  On 
évite  à  la  vérité  des  crobanas  de  Grammaim  >  mais  ï'I^ipirbâtê 
eft  tottioitr»  violente.  In.     .^:     . 

Ce  mot  vient  du  Grée  ivtfiuhmttrémjfrtih»  g  paflêi  pfKlf  »<i« 
v^f  t  tUtfâ  ,  de  Ctiivm  y  eo  j 'f9  ymêk    ^ ->Ty  rr,t  \' 

HYPtiRBiRÊTâa  TèrmtduCalcndcièifNomdudouii^ 
tne  ment  des  XlÉoéiknicni<atfkt  Grèct  d*Afie  ,.conuBft  d'Epbè- 

.  iê  y  éofèifimmièat.  On  cfeoit  Qu'il  aépond  à  nôtre  mois  de 
'  ScffeaabiMdCilMnM  BQitf«ft«iifli  ceki4b  doMziéme  «MS  de« 
auMUii»lti'Aie>i^»mta>\leceOT  de  Sonne,  d*Annoche>de 
TjfirviitCiae,  k<.  dét  S^vo^Macédooiena,  &c.  flMkdans. 
kutCplÉadsîÀ  iè  ■épmid  4  hôcremdad'OâDbfe^ftfccque. 
ceiÉx-q  te  oomroençoienr  kur  année  qu'au  oKMf  qui  «épood  à 
celui  de  Novembre  »  &  ccux-U  k  commeoçoiem  au  moi»  g"* 
■    ",  ■  ;■'-.' >4 •./.-''':>;,,., /j^'..'  .jépoo* 
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répond  à  téliit  d'Oâobre.  Ceux  de  Sidon,&  les  Lyçiens»céb« 
,  mençpienc  leur  année  à  peu  près  cbmmejious  ,  ainH  le  mois 
^'bfpèrb^lA/i  »  qulitoic  le  douzième  >  répond  (èion  leur  calen- 
drier à  notre  mois  de  Décembre.  Voyez  le  P.  Wcau  ,  Scaligèr  , 

.  UirÂius,Nôri$, Valois,  &c.        ^^ 

HYPERBOLE,  f,  f.  Figure  de; Rhfcorique  ,  mu  augmente  , 
ou  qui  diminue  excefliveiftent  la  vtoté  des  chômes  dont  elk  par» 
Ic.Hypèrhie,  JL'cXagéiationeftpn^e pour  ces  deux  diffenens 
effets.  Les  kgipèrMn  (ont  des  véritez  enflées ,  6t  groiBes.  U  n'y 
tqu'i  les  dimini^er  pour  les  rendre  jufteis  :  autrement  ce  feroient 
dcsfiHiSet^  S.  ÉvR.  VhypitbêU  éxag^  ,  ou  éxtenuë  lldée 
des  chôfes  au  delà^ei^orftes  de  la  vérité,  ou  mêineau  delà  de 
la  vraifemWance.  C ou  R  Tm,^L^ypèrMef  les  plus  Hardies 


H  Y  P. 
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hlet.Vbypèrbote  exprime  au  delà  de  la  vérité  pour  ramener  i'é- 
fbrit  à  la  mieux  connoître.  L  A  B  r.  Les  éfprits  vift  >  &  qu'une 

.*  •  _•  ./Y_' ^-    1 J _l^l.>     Mm  A^  \^    tm^tt^ti^  MA 


gué  Tes  hyperboles  plus  à  propos  que  pour 
langue  n'ufe  que  ton  fobrement  des  hyperboles ,  parce  que^e 
font  des  figures  ennhniei  de  la  vérité.  Bou  h.  Ariftote  arcmàr- 
qué  que  l'hyperbole  eft  la^vorite  des  jeunes  gens ,  qui  aihient 

.  leséxagérations.  AiniîlesPhilofopheSyOuceuxqui  cherchent 
à  pèrfuader ,  ne  doivent  s'en  ftrvir  qu'avec  beaucoup  déte- 
nue. C  H  B  V.  Lés  penféçs  qui  roulent  fur  Vhypèrbole  font  tou- 
tes fâuflcs  d'elles-mêmes ,  &  ne  méritent  point  d'avoir  part 
dans  un  ouviïiige  raiibimable  ,,à  moins  qu'on  n'y  mette  des 
adouciflcmens  qui  en  tempèrent  l'excès.  Bo  u  h.  Les  hyperboles 
menwnt  fans  tromper  ;  elles  ramènent  l'éfprit  à  la  vérité  par  le 

.  mei)mhge ,  en  fidianc  concevoir  ce  Qu'elle  tigniHe  à  force  de 
l'exprimer  d'une  manière  qui  feinble  le  rendre  incroyable.  S  <- 
N  ^  Q.U  B.  Ne  donnezpotm  dans  ces  hyperboles  ridicules  qhi  af- 
faifonnent  d'ordinaire  les  déclarations  des  Amans.  P.  Oo  m. 
Vbypirbêle  promet  trop  :  elle  affirme  les  chôfes  incroyables^pour 
pèrhiader  celles  qui  font  croyables.  S.  È  v  r.  Les  hyperboles  des 
flateurs  font  éxcelfives.  Arl.  Dans  la  région  des  il»xP^^«/ri 
tout  e(i  plein  de  merveilles  ^  tout  y  eft  plus  grand ,  ou  plus  petit 
que  nature.  M.  S o  u  s.  Il  a  des  hyfèrbolei  n^oins  hardies ,  &  qui 

'  ne  vont  pas  au  deÛ  des  bornes  >Diejti  qti'eUei  foient-au  demis 

de  la  créance  communes  Bovif.'I^4^t^^^;'^'-''^'''''C'''-^  '■.■^■-  •'^-'^  ' . 

U  y.a  des  manière^ui  adouciflèiic  ce  queViEpip^^0/<  a  de  dur^  & 

qui  même  y  doKef^  un  air  de  vraisemblance.  Viraile  dit  qu'à 

;  voir  les  floces  d'A^oine&  d'Auguftedam  labatailled'Aétium, 

'  on  croiroit  oue  ce  («ent  les  Cydâdes  qui  flotent  fur  l'esiu  ;  & 

:  Florui^en  pAttant  de  U  promticude  avec  laquelle  les  Romains 
firent  b&nr  on  gnmd  noinbce  de  vaiflcaux  à  la  première  guêtre 

'Punique,  dit  qu'il  fembloit,  non  p^  que  les<iaviresm((ènt 
conQrûitt  |nir  des  ouviiécs  ;  miût^uedes  arbres  fônênt'diaiM|cz 
en  navires  par  lea  Dieui.  Ils  ne  difent  pai  que  les  navires  (ont 

•  des  I/les  flocames  ,  ni  que  les  arbres  font  ctûngcz  en  navires  : 
ils  di(ènc  (èuleroent  qu'on  croiroic  que  cela  eft  ,  qu'il  femblê 
que  cda  lôit.  Gène  precantion  Un  comaacde  paircport  à  l'6y- 
firbête  >  û  j'ofe  parler  aînd ,  &  la  fiut  recevoir  jufque  dans  la 
prâfe;  vir  ce  oui  Véscu(è  avant  que  d'être  dit ,  eft  toujours 

.    écoute  fiivorabiement ,  quelque  incroyable  qu'il  foit.  Bou  h. 
Manière  de  bUkpeufer,  DUl,  L  Voyez  tout  ce  qu'il  y  dit  fur 

VhypèeMe:   ' 
U  y  a4cf  occasions  >  où  (clon  Quindlien  Vhytèrbole  la  plus  hardie 

eft-jine  pèrfeâion  du dîfcours  , bienloin d'en  être  un  défaut  ; 

•  je  vciii  dire  ^  quand  la  chofe  dont  tl  s'agit  p«llê  en  quelque  fôr- 
^  te  les  limites  de  la.vèrtu  ncmrelle»  Ib.  D'u^,  )«.  v  vAvi^^-^V*'. 

Un  de  nos  Écrivains  a  appelle  les  longues  queues  des  mnnts  des 

•  ltimnesdesl9|vyM»endrap.Ces|>ci>{ii^effocitba0ièsdeiinpeu 
.kwrlcfqiies  j&  ciennçnt  foft  de  l'énigiDK^Io*  i>M^4«* 


•J 


Uvtnd  Aeyedâm  tes  cris  de  tSfêlép 
yoffâjufp^él  ^/jfcèsJitiistrdMnte  hy 


'  • .  V.  ' 


.-y.-y 


•-.'.^  <• 


m4 


lé*.  F6  li»  ,'-^j'\  4. 


^ ,  Tom  HtàkUpertr  esue,§Mbhà tm  ef  mèmemS*  K-ai. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ym%tC*kà,fiipÊrUit90,du  vèàt9 if  i/CJmmt  , 
n  exfisperém ,  fyeeder^fkrpfferéikêmotip,        .j.t.u2^i»hhi.  r . 
H  T  ^  kii  ROI  a  ,  ciaiittsef  de  Céowéirio .  «ft  uni  (ûmce  jplane  , 

indéfinie ,  tèimiflée par  jflitf  ligne éombei  OU  une  fisucedécricc 
^  far  use  Icâionda  4Imw  »  lorfqm'im  iUn  le  coupe  &»  écre  pa'^ 

taUéléà  andeÛMâcuf  conuM  eft£i  f«raboU-J  ^  qufao  con- 
^>tiiiltil  #enéU)n)cc«dchoBfl;Cir^iUteétoignoiiefidadans^ 


:*- 


■  i-n 


*"  ■  ■  ■   '    , 

•■V 


•■V.'- 


)        ^''^      .  V* 


■x 


holè  une  feâiohd'unconc  par  unplan  parallèle  à  (on  axe  ,  ont 
fait  une  mauvaiie  définition  :  car  quoi  qu'il  (bit  vrai  que  cette 
feûion  décrivis  en  effet  une  hyperbole^  néannnoins  il  s'en  peut  dé- 
criredu  même  point  trente  mille  autres  qui  ne  feront  point  pa- 
rallèles à  Taxe,  dé  parcohféqucnt  qui  ne  lerônt  poi^t  compriies 
dansladéfinition^L'/^ipr^tf/f  aun  aWdéténmné^  &  un  axe 
indéterminé  :  une.infimté  de  diamètres  dètèrmiiiez ,  &,  atitant 
de  diamètres  indétèrminez.    *  '     ' 

HyPÈRBOHQyE.adj.m.&f.Qi|icQnticnt  une  hyperbole; 

3ui,eftèjcagéré>  gtdffi>  enflé^èxcéflifi  HyperbolUsu.QvLzn^ovi 
it  qu'un  hpmmèefti^^  géfuitj)C'efluneéxpreffîon  hyperbolique. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  afieâènt  d'être  hyperboliques.  Voiture  pre- 
noitun  ton  railleur  dèsou'ilavançoir  quelque  chofç  à^hypèr" 
beliqHe.  fi  o  u  ià\  Les  penfées  des  éfprits  hyperboliques  dcvicnneiiC-  " 
fi^oidcs  par  l'excès  de  l'hyperbole.  I  d.  Le  fKle  des  contci^ipla- 
"  eft  unftile  ii/p^rMfMr£|^figuré.  Boss.  ;, 

.    *  '.     "^"'^■^-^    ,.  '   "  ■    ■■■;  ■'    '      :       "'■' ■'"■-■■  ■  ■   •■'■y''    '       ■.     ' 

'  Los  imm^tel  que  parfait, h6oique,\/  -, 

Chevale^e  en  tout  lieu,  acquerou^ 
^         Fous  fait  dmer  ses jnnshypiiihoViaucSéVitsll»       "^  ' 

.'■.''.  '   '     4    '  ■ 

En  cormes  de  Géométrie ,  on  dit  un  miroir  hyperbolique',  une  figure 

'^hypèrboUque ,  quand  ils  font  taillez  en  hyperbole.  La  ligue  cour^ 
be  qui  termine  la  furfàce  plane  de  l'hyperbole  ,  .s'appelle  '  ligne  ' 
hyperbolique  :  on  la  confond  d'ordinaire  avec  l'hyperbole.  Une 
ligne  hyperbolique  ne  peut  jamais  toucher  une  certaine*  ligne 
droite  j  qu'on  appelle  fon  afyfbptote ,  quoiqu'elle  s'en  appro- 
che toujours.  -  * 
HYPÈRBOLI<iyEMENT,adv,D'unç  manière  hypèrboli^ 
-"  que,  Hyperbolico  tuodo.  Cet  Auteur  parle  toujours  hyperbolique^  . 

ment.  Conpet  un  concbyperbolsquement. 
HYPERBORÉEN,inNB.f,m.&f.  Noiti  de  .peuple  dans 
l'Antiquité.  Hyferboreus,  s.  Ceft  auflî  unadje^f,qui  fc  dit  des 
«  lieux.  Lès  Anciens  appelloient  Hypèrbor/eni  les  petiples  qui 
étoient  au-delà  de  Scythes' du  côté  du  nord  ;,&  comme  ils 
.'avoient  peu  de  connoiflânce  de  ces  régions  (eptentrionales  , 
.  tout  ce  qu'ils  en  di  fcnt  eft  peu  certain.  Hérodote  doute  qu  'il  y  c  n  , 
eût.  Straoon  croit  qu'il  y  e»  avoi;.,  de  il  p^rétend  que  Hypèrborùn 
nefignifie  pas  qtiieft  au-delà  du  Borée ,  ou  du  nord  >  comme 
Hérodote  Tentendoit;  mais  quela  prépofîtion.  Grecque  vt^, 
ne  (^  là  qu'à  fonncr  unfupèrlatif;aina  daifsfapenfee  fi^^r- 
borùn  eft  la  même  chôfe  que  très-ieptentrional  ;  les'  Hypejbo'  ^ 
fùns  font  les  peuples  les  plus  feptemrionatix.  U  paroit  pp  là^  \  ' 
.  qu'i  Is  ne  fçavoient  pas  eux-mêmes  trop  précifément  ce  qu'il  fel- 
loit  entendre  par  ce  mot.  Le$  montagnes  Hyphboréennes ,  qu'on 
nommoit  autrement  »^p]EMfi»«iiw. 
Diodôre  de  Sicileditque  les  fhpèrbor/ens.  étoiént  ainfi  nommez 
parcequ'ils  habitoientau  deU  du  vent  Borée^  Cette  étymologie 
paroit  toute  natureUs  }  car  ces  ncuples  étoient  certainement 
très-feptehtridhauxj  vit  if  ,  en  Grec  fjgnifie  âu  dejfus  >  ut^deli,  Se 
il*tiof,  le  vent  Borée.  D'ailleurs  JDiodôre  de  Sicile  dit  que  les 
//yfvr^/rwi  font  ainfi  noinmez  parcequ'ils  habitent  au  delà  du     ■ 
vent  Borée.  Cependant  Rudbecss  prétend  que  c'eft  là  une  bé-  ' 
vûëdes  Grecs  ,  qu'il  eft  abfurdç  de  ^'imaginer  qu'il  y  ait  de  tels 
habitans  au  monde  ,aue  c'eft  une  mauvaife -coutume  des  Grecs 
'    de  donner  des  étymo[oçtes&  des  fignifications  Grecques  aux 
termes  qu'ils  empruntoienr des  autres  nations  \  qu'il  éteit  facile 
àPiodôre  lui-memê  de  s'en  appèrcevoir ,  puifqû'il  venoit  de 
nporter  que  celui  oui  commandoit  dans  ce  pays  étoit  toujours    ^ 
delafiunillede  Bocee.RudbecKSjprétend  donc  qtece  nom  Hy» 
frri0r/#ii  eftGothiquè.mi'il  fignifienon  pas  le  lieu  de  la  demeu- 
re ,  mais  la  noblefledu  rang.  Mais  il  eft  diflicilede  fe  pèrfuadèr 
v^e  telle  eft  l'origine  U  la  fignificarion  de  ç^  mot ,  &  que  les 
mées  deRudbecKf  l'emportent  f«r  l'étymologie  Grecque  fi   , 
naturelle  &  fi  plaufible.  A 

HYPÈRCATALÉCTlQyB.adj.m.&flTèn(ned^PoÇfie. 
,  Gréque  &  Latine y^qùi  fe  dit  dèrvèrs  où  il  y  a  une  ou  deux 
;'  :  .ryllms  de  trop ,  au  delà  de  la  mefurc  d'un  vers  régulier .  Hy- 
I  ipereauieâitus,  é.  Par  rapporta  là  mdure  des  vert  Grecs  &  La- 
'K  tin»  il  y  en  a  de  quatre  fortes  ;  les  nnron'on  appelle  vèrs'àçata» 
'  ieâiquesa  ce  font  ceux  à  U  fin  defquèis  il  ne  manque  point  de 
ryHabes  { lesautres  font  nommée  ctârleâiqués ,  oe  foix  ceux  à 
la  fin  defqoèls  il  manque  un  fyllab« }  d'autres  ,  qn^on  aDoelle 
hrâC&icataleAbiMt ,  font  ceux  auxquels  il  manque  un  piédà  la     , 
*  fiRf  enfin ,  Us  IfypèreéitéldBiques  (ont  ceux  qui  ont  uneoudeux   <.' 
fyllftbes  de  plus.  On  les  nomn^  «ufl?  Hjypirmétres.  H  a  r  r  i  $.     . 
Ce  mot  eft  Grec  ,  ft  eomtJÔfé  d'y  W^  Jstr,à9  tutrmxifm,  wsettru      • 
.  -wr  tmsbre  fé^mn^e'^^fpèreutéMsque ,  furajouté, 
Hy^feRCRITIQUlE^âdj.m.Cenfeoroutré,cmiqoequinc     , 
.  ne  \vffe  pafèr  esiatm  Ikioe,  dm  nepaidi^  rfcn.  A»mm« 
«i|frmif^iAr;CefOtivragedaK  eut  bien  èorftâ^iirpaflé 
par  i^  mamAé  DmAnis  MivilrîmM^.  -^  >u.\^'^^\^'*  :. 
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A  H9S  Seigneurs  Acâdémiqnet  > 
Nés  Seigneurs  les  hypèrcriciques  , 
Souveréùm  arbitres  des  mots,  M  é  n  A  o  i. 


<";(• 


Ce  mot  vient  de  Cmif ,  fitper ,  &  de  nfirtMt ,  de  «f  itmV  Jitdex  >  de 
tifi¥«t,jiidit§  y  j>7«|r.  Quelques-uns  le  trouvent  un  peu  pédan- 
tcfquc.  R4fl. 

H  YPfeRDULIE.  f.  f.  Terme  de  Thtfolopic  h^diUis,  Culte 
qu'on  rend  à  la  fainte  Vièrçe.  On  appelle  irf«/i*  le  culte  qu'on 
rend  aux  Saints ,  Se  byperdulte  le  culte  qu'on  rend  à  Marie  mère 
de  Dieu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ÙTiflutiH*  ;  ce  mot  éft  comppfë  de  vWf  > 

.  qui  signifie  âudefus ,  i&  de  /«xm*  ,  qui  veut  dire  culte ,  sèrviee. 
On  appelle  byfèrdulie  ce  culte,  pour  marquer  qu'il  eft  audefliis 
<lc  celui  qu'on  rend  aux  Saints ,  à  caufe  que  la  dignité  dé  mère 
deDieuclevcMarieaudefTusd'eux.  -       ■  V  , 

HYPÉRION.r.  m.  Nom  d'un  Dieu,  ffyperthn.  Les  unsdifent 
que  c'eft  le  père  du  Soleil ,  les  autres  que  c'eft  le  Soleil.Diodo- 
rc  de  Sicile  dit  ou'il  étoit  fils  de  Cœlus ,  ou  du  Ciel,  &  frère  de 
Saturne,  qu'il  obfèrva  le  premier  lé  mouvement  du  fbleil  t  de 
la  lune  &  des  aftres.  Homère  donne  (buvent  cette  èpithéte  au 
folcil. 

HVPÈRNJÉTRE.  ^dj.  m.  &  f  terme  de  Poëfie  Grècque.& 
Latine.  Hypèrmeter, Voyez  HYP^RCATAïkctiaui;! c'cft 
la  même  cnofe.  * 

Ce  nom  vient  d'vTifyfitryâudeU  ,  &  de  fiirfr  ytuefure, 

HYPtRTHYRpN.  f.  m. Tâbl4(|u'on  met  aux  portesOori- 
ques ,  au dédùsduchambranle'^eïforme de frifé. Hyfertyren, 
Ce  mot  vient  de  i/Tif  >fHptr ,  &  de  l^vf^^jâuuâ,  -^ 

HYPÉTHRÉ.  f.  m.  Terme  d'Architcdhire  antique.  Hy^mes . 
bypatrin,  Éfpece de  temple  découverte  éxpojfé  à  l'air.  C'eft  fé- 
lon Virruve  un  édifice ,  ou  un  portiaue  à  découvert  |  comme 
éroient  anciennement  quelques  temples  qui  n'avoient  point  de 
toit.  Il  y  avoit  des  hyp/tbres  décaftyles ,  il  y  en  avoit  de  picno- 
Aylesvlls  avoient tous  en  dedans  des  colonnes  qui  fbrmoiei 
unpériftyle»^  cela  eft  edèntiel  à  ce  genre  de  temples.  Le  te 
pie  dç  Jupiter  Olympien  que  Codutius  Architeûe  Romain  I 
tit  à  Athènes;  étoit  byp/tkre^oycz  Vitruve  1,  j.  c.  x.  1.  7.  prel 
Pèrraut,&c.  ^ 

Ce  mot  vient  de  i/t«  ;,  feus ,  defeus  ,  &  d'«i^f  < ,  4/V. 

HYPNOTIQUE,  adi.  Quedftmnsim périt.  MédicatneDt  donc 
on  fe  fèrt  pour  faire  dormir.  ■  -^f    .' 

Ce  mot  vient  du  Grècpxr©-  ^fommeU,  .  Vî  v . 

HYPO.  Mot <|ui  entre  d^ la  compofîtion  de  piiif^ars  mots 
François,  dérive  du  Grèc^  c*eft  la  prépofition  Grecque  vv«  .  qui 
veut  éitcdffiuSf  &  dont  la  fignincation  eft  variée  en  pluueurs 
manières. 

HYPOBOLE.  f.f.  Terme  de  Réthorique.Ccft  une  figui«  de  cet 
art.  Hypohole.  C'eft  quand  on  répond  par  avance  à  ce  que  Ton 
prévoit  que  l'advèrwirc  obieâa:a.HARRis«,;\  >>.  ■■/;    ^-k; 

Ce  mot  vient d'vTo,fuper,SclU>fim,jéià». 

HYPOCAUSTE.  (.  m,  HyfocMftmu.  Ueu  foîkertaîn  où  il  y 
avoit  un  fourneau  qui  fèrvOit  àéchaufêrlesbainscl^  les  Grecs, 
&  les  Romains.  ,CefteBC(n:e  au jourd'hot  ce^uiéchaufib  ks 

■    étuves.        ,■  .:-Vvv.  ■..   \,l^r'.-i:<r'r^'^r'       v-'''?^»!*-;'-'; 

Ce  mot  vient  de  ««-MMi/Vor  ^  de  la  piépQfition  vW>  fiAf  &du  vh- 
hautim^incendt,  »     •    ^^    ■■-■  .^.■•■■-  rx;ià^.p'^ 

HYPOCHYMA.  f.  m.ou  HYPOCHYSE-f.  f.  TOttè  de 
Médecine.  Nom  d'une  maladie  des  yeux  qu'on  appelle  plus  or> 
dinairement  (Mtétr4Se,}foyci  ce  mor^  Hypg^iywu  >  Hyfnhyfu. 


HO- 


HYp: 

de  la  plante.  Il  eft  d'un  goût  acide  &  aflrtngent.  On  s'en  (^ 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre ,  les  vômiflcmem >  les  hémorra- 
gies. U  en  entre  auiÇ  dans  la  thériaque  &  dans  quelques  em- 
plitres.  .; , 

Hjpfife  vient  du  Grec  vto",  fous,  &  niçQr  ^iflut,  comme  qiit  di* 
roit ,  plante  naiflànt  (bus  le  cifhis. 

HYP  O CO  N  D  R E.Cm.Tèrroc  d'Anatomie , qui  fc dit  pto- 
prementde  chaque  cotéde  la  région  épigaftrique,  ou  partie  (u* 
périeure  du  bas  ventre.  Hypocondrie.  En  VhjpHottdre  droit  eft  fi. 
tué  prèfquetout  le  fbye  ;  au  gauche  là  rate  ,  &  la 'plus  grande 
ponion  du  ventricule ,  ou  de  l'eftomac.  Quelquefois  Hippo- 
crsite  a  appelle  bypocondre,  tout  le  ventre  inférieur.  Les  Méde* 
cins  écrivent  ce  mot  &  difent  les  flancs.  Les  Hypocondres  (ont  fi« 
tuez  dansl'épigaftre.  Ils  en  compôfentla  piutie  fupérieure ,  ils 
font  près  des  cartilages  inférieurs  des  côtes ,  ils  fe  divifènt  pac 
rapport  à  leur  (ituation  en  bjpocondre dioït  &  en  bypocondre  gA\x- 
che;  Bauhin  >  CroUus  ,  Fèrnel  ^  du  Laurans  &  Mainard  »  en 
parlent  au  long,  &  plufieurs  autres  fiuneux  Médecins.  Les  bypo- 
condres  font  élevez  ;  ils  (ont  fujèts  à  de  grandes  maladies  qui 
produifent  fouvent  même  la  folie  t  &  troublent  ré(prit.  Voyez 
ci^dedbus  Hypocondriaque. 

Ce  mot  eft  Grec  i^  &  fignihe  fous  les  cartilages  dos  fâufes  cites  >  il 
vient  de  la  ptépofidonV* Wjit^,  &  de  x*^^t^  »  céurtUéiei  cmi^ 
luginiftAjéuens^quieflâudefous  du  Cartilage, 

HYPocoNDRB,eft  aufC  q^aelquefbis  adjeâif  »'  &  fignifie^  Hy* 
pocondriaqiie. 
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Cent  fois  U  hite  â  vu  tbémme  bypocondre  »  ^ 
Adorer  le  m/tal  que  lui-même  U  fit  fondre.  Bon. 


'%'■ 


ma  font  les  humeun  tBoublées ,  on' bien  elle  eft  dans- le  njrf 
opdque  ^  où  il  y  a  quelque  obftru6Éîon>&:dont'qoelqUes  petits 
pores  font  bouchez  rar  une  maiiète  éctaqgèie.  Blaucb4r4,  Miffhi 
n^  On  l'appelle  aulfil»>p#«riW^  '■■ 'W^ 

Ce  nom  eft  Grec  vt*;i^/u«  ,dans  fa  pcopte  Cgnification  il  veut  dire 
'  iépanchement  ^e  Quelque  humeur ,  &  il  efi  devenu  le  nom  de 
cette  maladie  que  les  Anciens  croyoienjtétreim  épanchcJnent 
d'une  humeur  craftê  fur  la  prunelle.  "  < 

HYPOCISTE.  C  m,  Hyjmjfiis.  Manièreiie  rejectoo  qm  naît 
environ  le  noois  de  Mai  fur  le  pied  d'Mne  eTpéoe  de,  aSbà»  oSSct 

«  commun  dans  les  pays  chauds  jl  croît  à  I9  haateiir  d'eoyÙDn  un 
demi-piéd ,  de  la  gcoflcur  d'un ,  de  deux  »  te  mtmr  <k  trois 
Douces  4  rond ,  plus  ftiôt  en  haut  qu'en  bas  ,  cendre  >  de  cou- 
leur iaun&crej  tempft  de  /iic  ,  ayant  oèrtaim  anilcailt  toti 

>   noeuds  btuns  d'érpacéen  Hpêot»  comme  U  teinedeDéiiiipliir. 


HYPpCONDRIAQUE  adjea.Tèrme  de  Médecine  ,quî 
Te  dit  d'une  maladiç  allez  con^une  6ç  fort  opiniâtre  >  qu'on 
appelle  ordinairement^^e^ÎM  ou  pi^pon  hypocondriaque^  dq  n6m 
dé  laparde  afiieâéè  qu'on  croit  être  les  hypocondres.  Les  acci* 

^dcns  de  l'affe&ion  hypocondriaque  ioai  en  grand  nombre  &  très*- 
fâcheux  :  làplusordinairesfbntla  douleur  d'éftomac  >  -^'abon* 
dance  des  tents  >  les  raports  9  le  yômitièmenc  fréquent ,  la 
dîfteniion  des  hypocondres  ,  les  bruits  qu'on  entend  dans 
le  bas  ventre ,  les  douleurs  vagues ,  la  conuriétion  de  la  poi- 
trine »  la  difficulté  de  rcfpirer  »  la  palpitation  du  cœur'  »  les  dé* . 

'  iaillarices  ,  lés  veilles  »  les  iiiqu^des>  le  vèrdge,  la  crainte  » 
les  foupçons ,  la  mélûicholie  »  le  délite  »&c.  Tous  ca  acd*  ; 
dens  n'anivenc  point  à  tous  ceux  qui  font  atteints  de  cette  m 

;  ladie  »  ce  font  tantôt  les  uns ,  &  tantôt  les  autres  »  %vant 
conftitution  despèrfônnes.  Va/eàUts  hypocondriaque  a  ionpri 
cipal  ùégt  dans  les  efptits  >  &  dans  les  paities  ndrveoTes  :  ell 
eft  produite  jiar  un  feladde  qui  prédomine  dans  la 'maflè  du^ 
fang  »  à  quoi  contrâ>ue  beaucoup  la  mauvaifê  difpofition  de  Vé» 
ùomac  »  &  des  autres  parues  contenues  dans  le  ventre.  Tous  les 
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6a  toutes  les  autres  hèibes  céphaliques  &  cardiaques.  Et  ceux 
qui  pitfgent  la  mélancholie  »oa  bUenoite»&  ceux  «jui  diffipenc 
ks  vapeurs  de  les  ventpfttez  ,6c  les  bètbes&  médiynfienstito^  #  1 
près  pour  les  aflfeûions  des  nèidfs  ,  fur  tout  la  verveine  mue  & 
ièmdle.  Mais  principalement  le  (ytop  de  longue  Vie^  &  les 
Vfiéquentéspuigarions douces &^odines.  Le (ytop  de  lourTS-* 
che ,  de  buglmè  »  fait  avec  la  racinede  gentiape  eit  vii|  bbinç» 
&  miel  de  Natbonne.        ».  v  .  'isî 

HTPocoNORiAauB.adi«m.&f.&£Seditauffide  celai 
qui  eft  tcirPâillé  de  raftèOioo  i^^»ffrf^ 
adens  qui  doublent  le  éèrveaii  ;  d'oî^  vient  qu'on  appellejm 
vifioiinaiteV  un  fbu  mâancholiqiie  ,m  hypHombnâfUf/,  \mioa 
paritttèrvaBes.     j.-  vi^;« 

HYPOCftAilS^iibftiii.5i(fciij|bM  tfiiHM^ 
avecduiôfl^i du  fucre «de  la caneÙe  ^du  girofle  » duft«igei|i- 
bre ,  ôc  taœs  Ingiédiem.  Onftit  de  Vhypmas  frambcniî  *. «n- 
bré.  On  fait  de  i'hjpkras  feodaîkiément  avo;  des  eflènosS.  On\ 
fait^oflidé  l*A!;^^iird'âitt.Ohenfiiit  aum  de  biètedt  dedd^ 
U  y  a  de  Vhypierét  blaoc^de  l^pMMf  nwgeide  l'I^pto^^f  cbi-: 
midcVhfp^etâstéàîM^^ 
fittties>lalâSjfenrrt^||é^ 

On  apj^tiifllmft  iti^ff&4^9^ 
fieufs Ibis  poor  le  pniper.Cèft  onepiécede  drap  oad'émmna  . 
iîûteenjp^uiiite.  Oui  çifit  dans  kcbaimimgMiii,  dempiA  j  dii 
d'ambiegtis  >  jànt  levaiimner. Vhpoer4ifÊ&  pour  wdkU-.   \ 

Nobles  RnmmfiM^kMidâicesdl^         U 
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H  Y  P. 


JLiQs,  conca(Ii»&  mis  «Itns  linc  fhîole  de  vèrré  âVêtiHâ 
"  Wic  eau  de  vio  qui  aille  jufqucj  à  la  mqiûé  de  la  bouteiâc, 

,  ^xHiis  on  l*  bouche  "-'■"    -  -  »-  --  ''-  » -«^   -»^  ^ 

l'cipacc  d'une  hctt« 

bonsâutoUrunpeu  j»,f         .  ,   j 

bouillii  l'eau  de  vie  avec  les  drogues  >  oc  laucer  doucement  la 
bouteille  faiii  l*e  caUcr/on  la  tîit  après  de  dellùs  les  cendres  t 
&  on  y  met  du  fucrecandià  propordon  qu'on  veut.  Une  gouàe 
de  cette  âlênce  mife  dans  une  bouteille  de  vin  lui  donne  une 
Acellenie  ôdeur ,  6c  un  goût  merveilleux  &  aronlattque. 

vient  du  vibe  Grec ,  v»# ,  &  %%f0fntiu ,  qui  ugnifie  «/* 


V  :^<>;,,i.j^. 


".r  ■■^.■•. 


H  Y  PobRISfiÉt  f.  fe  Déguilement  en  matiéfc  de  dévocion,  de 
probité  >  d^amitié ,  ou  de  vertu  %  feinte  de  ce  que  Tosi  n'eft  pas. 
/Jypoatjutjimittatif,  VbjpocriJU  eftun  hommage  que  le  vice  rend 
à  la  v^ftu.  La  Roc  H.  Vbjpocrifie  cft  prèfque  la  même  chôfe 
que  la  diilGmulation.  M.  Se  u  o.  On  cache  bien  des  méchance- 
tel  fous  le  voile  de  Vbypocrifit.  Comme  l'art  eft  plus  induftrieux 

2ue  la  nature,  VbjpHfifUyz  i>lus  loin  que  la  véritable  piété.  St. 
TR.  Combien  à'bjpHrifies  iêcroit-on  pèrmifes  pour  cacher  ce 
qu'on  eft ,&  paroîtte  ce  qu'on  n'eft  pas ,  fur  tout  ouand  on  croit 
avoir  beloin  de  (à  réputation  pour  le  bien  même  du  public  ?  Fjl. 
La  vie  des  Courtifans  éft  une  bjpocrtfa  continuelle^  toute  occu* 
pée  à  produire  de  fautes  vertus,  &  à  cacher  de  véritables  dé- 
buts.  lo.  Bien  des  gens  paflènc  pour  po!fk  qui  n'ont  que  des 
dehors  empruntez  ;  pour  peu  qu'on  les  pratique  on  çonnoît  ai- 
i:  fémcnt  Vbypocrijie  de  cette  fâufl[è  politeflè.  Bnu  La  gravité 
étudiécdcc^rtainesgens  eft  une  bypfcriâe^  &  une  imppfturc  con- 
-  linuclle.  M.  Esp.  L'à;p*ffr/^  çft  une  double  impiété  ;  il  n'y  a 
^'  rien  de  fi  oppofé  à  la  vérité  &  à  la  Gnccnté  que  ï'bypocrifit,  L'ar- 
ûfictdcVhjipocrîfie  mirent  Orangzeb  fur  le  trône  ;  une  politO» 
que  rà^^  1  y  ^^<^^*  ^*  ^  ^  T 1^  P  u.. 
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XXmir  Vémis,&  Dôme  Hvpomfie , 

Bki  qàttqàtfui  tnfMlt  de  bens  furs,  L  a  t^<>  n  t. 


mÊÊrpfjfépoMritnJmnt  Hmsvknjâmmfit  >  • 


..•% 


Ce  mot  vient dii^fèc  vviiLfiwu^pi$tiUul9,fMtUâthn^i^mfmtm» 
du  verbe  inrtKfiftuii  ^ftmaiê  ,je  iillmalè\jifm$JembUnt, 
n    \  HYPOCRltE.tdjï^Xm.fi$  Qui  contrchiit  fcdévôt.l'hom^ 
'  *"    me  debieh,&  qui  Ôcl*cftpas  ;  qui  en  a  l'extérieur  &  le  de- 
hàoL  Hjippti^ê^fàifd^w,  Tout  homme  m^Tqué»  4câoi  veut 
paro^  ce  ^^J^^^^^J^i^^  il  y  ades  bj^ 

ptmw  d'iitacw  «d'^i^l^ljCde  générojaié  jM|]Mjli*  ^ue  dedé^ 
votion*  ïp*  Jelnqr  pmlmerén>^^ 

une  tâfâ^nct  1;$^         IX'^?  E*^  ^P^^'  ^tf^iié- 
mcnfbicnY'    '  "  '^"^'■"^  '   *"~  ^*"         ^      ' 
bjpQcritttit 

)IU» 


\ 


comi 
ecpUJifis 
Dieu; 
croit^^ 


_      rlçsappazieàce8.Ii]kLes 

,^     appuàt^trompaifes  d'une  piété 

vÏÇk,  Jè.l!$Sî?CHRif  Ti  a  toujours 

j»  psixoe^w^  é^      hjpmîtes.  Il  à 

^gtilfmBiiim^>  beauxaudehors» 

SSmlL'J^pocrirr  ou  ocproic  pasen 

,     deiMeu  :  parions^en  obligeamment^il  né 

IfA  BÀlTout  hjpifrUt  qui  iooÉ  bienfoupèr- 

lQit!(!»U  qitdtitttaepoi^       S,  Ê  v  n.  On  em- 

.     - ^  „,  _  '«w  i  lorfquc  d'un^^^ 

pêâ.' ti'tt'^^ijàll^féirUêt ânfenti^quemenrà  fui^rtndre 
reftimé  &  l>miYÉ|^i|^^  V  P^  dc/pécieufçs  ap- 

parences/S,  E V  R.^»|W  ne  donne  l'aumône  qu*à  regret, 
&  né  p#,ce  tgl^^  ^irr^'^^  P^H'^  tromj^  le»  |ionimes.  I o. 
I«  diAli^'di^  dfl^P^  deyicitr  prefque  tour 

iourslà'ldfl&ttrçe  &i^^  qneubMuté  quittçV ou  qui  n'ont 
^i^irÉ|N6ite  tnédiociv.  Ix>iM|^KJk  des  ibp#(r«f fi  eft  une 
cooS^pèfooeUe  ;  ils  (ont  toàk^  furlji^thi^ 
teiâr|[li0^ie)Qu(^le^  Bb l i^.  Un^^^f^^  ë0  |in-homfl£qu| 
piend  jptr  eQmtd'bftentàticm  let.apparencesa'tinbtenji  oj^ne 
vértuvqii1ilii'itpotnC>&<^U'il  ne  délire  p(nnt  d'avoir.  V  Ab.  oe 

lild^OQBlédren  dans  lâ  prémjè^^  On  ne 

l'IiliC^  d^étrè  un  ]^u4|{l|ènMlé  «  qii^^iéme  un 


le  romief  cônkte  lei  fypHritit  fur  les  rimes  4c  r#MM  ât  ijjê  jumié- 
oniitcevérs»  ',  i'''''J^'^4  ■ 

•'•  Hmctitc  ta  phids  &  tin  €m$$  &  im  ênm^  ■^,  :.^PW}>    ■ 

lmenâm9itrmétigit^Hrthj^^6mxt.v%iA\6\$%%ti^, 

'  > •  Aiyt  m vtrrA4'9n cbeK-viiu  '>  ' ■^'^:./i'^-^.  ■  ', -^i'^''   ■ 

Hip(Kâmml»Mpt^géaHu0:):'f^^^''^-^'^^^^ 
TmtU  Àgriméféuue  mmt  r^  ^^c ^H^^^^^iik-^-  i;  -  ' 
Ni  fég9tt  ie  tiUt  fâr'mt .  ■^^■■^■--■■'.-^  ':^>7>^-*u  ' 

Métis  kkn  étfg*m/*ttf  fi^if  »Mti»  CoAHLiii  ;' 

Ce  mot  vient  àx^ljaM^f^pé^àyi^ elfibriy  du  Gr^  vmiàfhwù 

HYPODRÔME.  £  m.  Lieu  fameux  à  lConftantinoplc>  qui  étoiC 

'  uneéfpéce  deCirque>  ou  de  Carrière,  où  Ton  ^ûfoit  des  éxèr*» 
dces  Ôc  des  courfès  de  chevaux.  Hjpidrêmiu.  Du  Cange  dit  que 
ce  mot  a  lîgniiîé  au(G  une  longue  galerie  >  &  au(fi  un  travail  où 
on  fèrre  les  chevaux.  U  faut  écrire  bipppinme.  Voyez  ci-deftùs* 

HYPOGASTRE.f.m.T(èrmed'Anatomie.  C'cft  la  partie  in* 
fërieure  du  bas  ventre>  qui  commence  deux  ou  trois  doigts  au 
deflôui^du  nombril^dcyajurqu'à  l'os  pubis.  Vèntris  part  ififimd, 
bfp^^Mm,  --  ^ 

Ce  root  eft  Grée ,  &  vient  d*i/To  ,ftib ,  &  de  yatiif ,  venter,  ventre* 

HYPOiS^STRIQUE.  adj.  Éft  uneépithcte  qu'on  donne  àunc 
artère  qui  fort  de  l'artère  iliaque  incètne ,  &  qui  fe  diftribuë  à  U 
,   j  veifîe,àl'inteftin  rcâKW,  &  aux  parties  génitales  *  fur  tout 
\  des  femmes.  Aipmem  ventrîs  infimdm  pertinens  ,  bjpegafiricus. 
Il  y  a  àuiG  une  veine  bjpeMfirique  oui  vient  de  ces  mêmes  par- 
ties j  6c  qui  va  Ç(  rendre  àla  veiné  iliaque  interne. 

HYPOGEE,  f.  in.  Terme  d'AftroloMe.  /=/;/W!^<«m.  C'cft  uri 
î  point  que  les  Afbologues  imaginent  dans  la  terre  entre  li  point 
du  lever ,  ôc  lepoint  du  coucher  du  (bîeil.      ^r^^^fe^  /  -^       ' 

HYPOGÉE.  Tèrmed'Architcûurc.  Les  AnciensappcUoient  *r* 
M^<»>  les  parties  des  bitimens  qui  étoient  fous  terre  ,  comme 
les  caves ,  les  celliers^  les  garde^mangec  »  ^  autres  Xcmblablet 
lieux  où  l'on  fteqUelqiMchô(b.^^^^'^^î^^^  " 

Ce  mot  dansfesdeuxti^ncations  vient  à*bjpo^Aum  i  il  eft  formé 
d'iIWi  qui  veut dirci<r|J^;^  >^««,/mr^^r;;;:    ASiij^^i . 

HYPOGLOSSIO£.f.f.  Tèmie  de  Médecine.  %^/#/^&làna 
^chard  6c  M.  Harris  appellent  byptaleffis  une  in^sunmation  ou 
fîrae'  éioilcération  fous  fa  langue.  Ils  donnent  auflî  ce.  nom  à  un 
remède  qui  ôte  ,  qui  suérit  la  dureté  du  larinx. 

HYPOGLOrTIDE.  f.  f.  Ténne  d'Anatomie  ;  nom  de  deux 
gkmdes  de  la  langue.  HypogUttU,' L'on  trouve  quatre  grôflêi 
glandes  à  la  bngué ,  deux  que  l'on  nomme  bypo^ht ides  jUtnéd 
proche  lés  veines 'ranUlaires^&  deux  autres  placées  aux  deux 
cotez  de  la  langue.  Elldt filtrent  toutes  quatre  une  f<^rofîté  ,com- 
'  me  une  éfpécede  faUve  qu'elles  déchargent  psu:  de  pcttUGi^i^ 
dans  la  bouche  vers  les  gencives.  D  i  o n/s.  /  -;  ': '^: ^V   *à 

Ce  nom  eft  Grec ,  compôfé  de  vV«  ^  fim ,  &  y?^rî*,  Ungue ,  p^^  f. 

^    ceque  ces  deux  glandes  font  finies  fous  U  langue*  Tv     V''^ 

HYPOGNOSTIQJUE;  Les  livres  des  HypQgnofiiquès  font  Unfei 
ouvrage  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  Si  Auguftin ,  Érafmc  neff! 
troit'pas  qu'il  fbitde  ce  Pète,  mais  de  quelqu'un  qui  à  ramadë 
en  abrégé  ce  que  ce  Saint  avoit  die  cdmre  les  Pélagiens.  On; 
Ciroit  aulli  que  le  viai  titre  cft  celui  de  Hypomnijiîqne  j  qui  ytnt 
'  dnv  ce  qui  fait  ircffbuvenir ,  commenitmum ,  en  Latin^  Le  moît  .^ 
d*l^p9gtte/tiçum  voudront  dire ,  Livre  dés  fims^emarques,       'éf^i 

HYPpGRYPHE,ouHlPPOGKlFE.f:mXcmotvicntiiuï 
Gtèè,  &  fîgnifie  un^hiropl  qui  eft  en  par^é  cheval  6c  enparticf '^ 
grifbn  :  un  cheval  «lé qui  a  des  a^les  comme  un  grifbn^  mail;' 
cela  eft  fabuleux.  f/yf0(hbtu,  Lucien  dit  que  les  ffypogrifet 
foncées  homxnesnKmtezifur  dés  grifbns  aîlez« 
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s  Hautes. 


Qd  rhyMriphe  efl  nu  vfifMifert  Uid  ^ 
Tetsp^eyreiifenipeH^fillxÙiàoifùU^^  Saa^ 

éz  ci-deflus. 


11  faut  écrire  Hîppegrlfe, 

Iypoïastien. 
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,  ic V o.  J îs  tj  $-C  H àf  ri  (ÙÈs  l'Évangile  %  É^iSmd  on  le baiflè »^foit  quand  ,WlN^l^»  L< 
m^hpftritesA'^n^(lf^tno^c9.vLreM  'mSiigMeU.  JHfypmkbm^'^feat fAjWn. 


"«^N^.ù-. 


Ce  motâGrèc  ,6cyiepsà'4^^fiti^JêMs,  fie  dc/ud5tx»V,«fû^# 

HYPOpHOR&f.  f,  tfeèie  de  M«54ecine,oî«  deChirtigîe*  , 
"^     '   i/C'dlisit'tiKiîicpioIWi  ouvert  fie  fiftiUctt^,^? 


.''  •:  ,>f<  -» 
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^fl  B  Y  p. 

des  ycii^  >  qui  eft  ùniÀpias  de  pus  déméte  ù  année,  Hjp^9i^ 

Vbff%én>covmt  i^iielànefois  toute  U  prànelle  de  l'cnl  &  cm- 
•    pêche  la  VÛ8  s  quelquéfotô  il  etitoute  ic  cercle  de  Hiis  ,  &  pa- 

roît  fcmblablc  à  unc'biiglc,  Dc-U  vient  qqjpn  l'appelie  #ii;*cn 

Grèci  &  «(»^ttîi  en  lÀtin/ H  A  R  R I  ^ 
Ce  mot  ctl GïÊc,  wVowtéft  compoft  de  JW,  f$us,  delf9iu,Sc  de 

HYPORGHÊMÈ  nm.TêrmedePoëfie  Grecque,  ffyportbp. 

ma.  Cétoit  un  poëme  Compôfé  de  différentes  Tortèidg^l^^i^ 

^'  n'écoicnt  pas  de  ménie  lohgaeur  j  ils  éibicntfbtt     "^^ 

!     pKs  des  piéds  qu'on  appelle  py^rrhiques. 

HYPOSILOÏDE.4idj,oi.&f.YoyezHYbÏDS>c'eftIamêrnc 

'..'.vcnoie* MARRIS*       v*'-.jj~      ■    /  î,    >  '"  '    ',• 
HYPOSPATISME. 1S. Terme  de  la  Chîrwgî*  des  Anciens. 

M.  Dionisdit  que  c'^toit  une  opération  que  pratiquoient  les 

Anciens  en  faifantau  front  trois  jhcinons  en  long  jurqù'àTos 

4e  la  longueur  de  deux  doigts  3  pour  couper  tous  les  yaiHe^ux 

Î[ui  étoient  entre  deux  taillades.  Hjfpê^ifm^s^  Cette  inçifîon 
e  faifoit pour  arrêter  les  fluxions  furl^yeUx. 
Ce  mot  vient  du  Grec  wiri»'^«*<yA<»V>qdieftibrmé  dci/W,  dijpiMs, 
&  de  0^««a-^ii  ifpâtnie  \  ce  nom  a  été  donné  \  cette  opération  «^ 
parce(iue  les  Anciens  qui  la  pratiquoient  >  après  avoir  6f^  les 
trois  incifîonis  pafïbient  une  màuie  entré  le  péricrane  ^  les 
chairs.  Voyto/Vi«/./.é.f;6.^Ôlf«MOp^^  >        ^ 

HYPOST  ASÉ.  f.  f.  T^èttbe  de  Théologie. Suppôt ,  pér(bnne 


lOUVCnu  ,  auill  UlCil  iju  Hmwn  Jftvn  »  f//j/iy»*j»  ,  uiuts  tm  i«M,i#uu«f 

lettre  qu'il  écrivit  à  Neftoriuiatï  mois  de  Méchir,îndiâi(m  15. 
c'cft-à-dire  >  vers  le  commencement  de  Février  450.  Il  ne  s'y 
contente  pas  du  nom  âcTf^é^w  »  que  nousrendaas  ordinal* 
rement  par  celui  de  pèrfêmie ,  èç  <|ui  n'étoit  pas  a0ez  éx^iCf» 
Ceft  la  préniiêre  fois  que  et  tètnèi'V^iKfè  trouve  dans  ce 
qui  nous  reftede  l'Anaquité  Chrétienne.  tesPhilbropheSydic 
S.  Cyrille  >  ontreiÉonnutcOt&lrj^i/^'  ;  ils  ont  étendu  la  I>»viÉ|l 
té  juiqu'à  trois  hyp»S^s,thont  même  quelquefois  employélé 


HYE 

l«s  autres  >  9c  va's*mJQto  éxtérieucetnent  au  pféniiér^^petic 
'*'-'-  ^~'-l  éJotTOdeatafrei.  Dr  " ^*  ■ - 
dèmitt  mùùàc  pcopr»> 


doi« ,  j^^  éloigi^dcatiifrei.  DiONist 
Le  nxiemci»  dèrnitt  nulffile  jpcopi 
«uffi:  Vkffêîenât ,  ou  abduâcor* 


.^^^im 

ot^l  >:^  prend  fonori^iiiefde  la  parti»  éipifilp 
tatarfe  »qui  foutienr  le  petit  doigt  1  ^  ya  VinA^àla  partie 
fapérieure  ^éxtime  des  ôi  du  petit  doigt ,  qu^  ébignedes 
autres.  Piqnis. 

Ce  nomeftp|iià^4'vV«>jMtf  9  &/MMr>nç<nd'unM|&||idu 
1^^  en  fa  place.  ■  •  ■  '•  ^^W" 

Wél^tmmt^îilixm  deGéon^ftcle.  Ceft  lepltis| 
coté  d'un  triangle foébii^sOtt  la  ligne  fubtendente  de  l'I  ^_ 
droic,  ou  obtus.  On  l'appelle  autrement /«  j'i/r.  Hjpiteai^, 
Danl'lfip^angle  ceébràd^  le  quitté  lut  fur  l'^jrp«ri«K)^-^ 
fur  le  pâd  tÔté  >  eft  égal  aux  di^t  quan»2  ^  ^^ 


'^' 


'•«a.-.iv 


'■-\ 


'    la  diftinlâiolt  de  nature ,  6c  de  ne  plus  prérendre  qu'il  ùkncceC^ 

(aire  de  concevoir  aucune  infériorité  tefycGdytAesbjMé^eti 
Ce  mot  vient  du  Grée  vTiwitifMbft/tcHiid,d'vT9,fab,  &df  finifu, 

ovLçtut/jfû,exifi0,  if  ^^ 

Ce  mot  éxdu  autrefois  de  grands  démêlez  entre  le^Grècs'ji  ât  puis 
entre  les  Grées  &  les  Latins.  Dansie  Cdhcile  de  Uicêsitff§fiélfi 
:^  cft  la  même  chôfe  que  (ubftance>  ou  édeiice.  Ainfi  <étoic  itoç 
iiéiéfîe  de  dire  que  J  à  1  tr  s^^  r  1  s  t  èft  d'une  ajbtre  hfêr 
jtift  que  le  Père,  parcequ'^rp^i/*  fignifiâif^gte»  ;  tn^ 
changea.  Dans  le  oefoin  qu'on  eucdes'ècpms^coipitrélesSa» 
,  l>elliens, lesGrècschbiârent leterrae d'Al^)^,  6elësl4M(iiis 
:    celui  de  Pèrfonne,  Ce  changement  fut  laloutcc  de  la  coiiiefti- 
Iltion  i^  cjStt^qui  prenoient  le  motd'éjJTp^^^dans  (bn  anden- 
|%e  ngnification ,  ne  pouvoient  ftipicKter  que  l'on  posât  trois 
^%jf^À!et\  c'écoient  trolséilènces  diVlil^ vj' Telon  eux  ;  mais  ce 
^  mot  fotéxpliqtté  î  &  ceux  qui  s'en  fitvoient  cQiiae  lés  Sabel- 
!^kns  déclar^ent,qu'ilientendoient  par  là  trois  individus ,  ou 
,    ^trois  fujètt  qui  fubiiftentll^ement ,  &  non  pas  trot{t;fabftan<> 
^^lès^  oué{Èncesdiifèrentéi^l>an^  cefensib  reconhoiflollent  tiois 
^<.J^Iijptfiâftsdàxï&wnit(cv\téX^^  éfem^ 

i:l^#  Ivr  «une  nat(âre  commune  Jic  indéfinie  \  cotnmtf  l'huniaiiîté  i^i^ 
fe  r^  général:» pBt^*X^^^ 

f'  ■   ïïngulîèlè  i  &  tfr^^  à  chaquf  indhdda^cbnune  dil^ue  hom- 
me eh  jparticuliet  «ft  une  modi^aâbawlà,  nature ,  c^<lf(lbce 
univèrlelle.  Mais  cçj?c  dèraiicéli^^ 
,  uns  atnribH^t  \  %ÊÊMÊ^'^  â;pquéel  ht^yinicé  ,fntPor^ 
teroit  le  TrithéifiUii^lM  n  les  trois  pèrlonnes  <te%  Tti- 

mté  fonitrois  l(;p^4prrpttic^ 
^"^^  «      - 

;  Hlvrost A sa,cntèt«ne»de;MédiBdiÉ|iV(f  dtt^de  k  paitîé  ctàOe 
"       qui  tùmbeàU  fond  de  l'urine  «  &>3p^  :r<m  ap^ 

HYPOSTATl(XUfi.adi.quireditdimle1^y(Utede  l'Indu 
^^Itttion;  de  l'tibion  de  b  nature  htttttatne  àvcic  U  IMtute  divine 

H^OSrXtjqPEMENT,  adr-D^toti^^ 


'  i»;j* . 


•r-  w 


».  •  .■)•  ' 


.,;4vgp««^doSt.i 

lèlecondj^ 

MT.lIlKdlid 


^. 


bes.PARDrsj.  ,  ^ 

Ce  mot  vient  du  Gièc  vmvfiifèiyfMbteMdê  i  ùwÊ^jtifiv^fAteniins , 

HYPOTHJÉOUAIRE  ^Ou  HYPOTHÉCAIRE. |dj.n,; 
9c  tX^  upjp^ttr/émci(^èjfp*A  ,  celui  dont  le  comnu  eft 
reconnu  en  Juftice.»  OU  pal$  devant  Notaires.  /]Qrp#rlfrr4f^ 
vl^  le  droit Fnin^tottt^  ces  fortesde  oot|tratsempprcnithy. 
'  %iié&nfâtpuktion^LesciéançiéKSé^ 
att3td|ifiQ!gniphaire|.  Lesaâions  I0ètbéc4lrtidmcai  qu«. 
«nf;^:f%éBles  Romains1^oiil;;p^fM;^  n'iivoit  p9s  1^^ 
liiêili^iKli  qu'en  France.  Lecréancier  ne  pouvoir  pas  (âmrl'iié- 
rifi||Mp|ii^ué«  Son  ÊiiSdàlkpyfÊtkékâire  tendoit  fèuieiAent  à 
deW^'  qu'il  fût  envoyé  en  p6i(fi|96#1(jb  rhéricÉge  liwroi 
iouïï:  jtifqo'au  plein  payenaent  de  liliéii^^iWcèily»m»s 
.  tuQâotéMpfhecdires  ;  l'une  qui  a  lieu  contre  ^ÉkMbÊÊÊ^ 

aptes  diUuifion du  pripdpalobligéi.1^^^ 
>ti<md1iypQthéque  contre  le  tiers  détenteur  avant  etsM^ducut^ 
V  (ion  :  &  Ui  troiuême  e(l  l'aiftton  pèrftnmUtJffpêfyfjàftK'^  a 
liCtt  contre  l'héritier ,  U  biens  teçaiirifl^quei  en  cette  qualité . 
:  eft  tenufolidairémenttijms  dlvt{ion>ni  dilculEon*  Voyes^Loy- 
■  '(ea%:--:'.:/K  '.       -m  •-'  _^        '"i^h 

Ht  »0t  H  éc  À I R  B  fe  trouve  auiii  rub(b^tîveQ)enif>, as  t'eft  la 
mièM^oCcxm'bypê 

pourtant  aflurer  quê^  iBot  fomai^mbon  «jl^oe  U^ 
dans  l'util^  >  q^  celui  dfAi^pfiA^^ii^ 
lâge  •  quoiqu'on  le  ttx>i>!V(^mà^!iùfii^  ^         - 

HYPlQ^HÉC  AIRfiJ^SMI^;  «^^ 


c0|i$ui;ineràp«yerit^e:d^ 


,4e  voir 


M^^^^jwiS'i 


l«^^^"^i^J?«?V7 


S^r^-i*^ 


munâoi 
HYPO 


'CeiOÉ' 


ir^lf^ï^^- 


■■^r: 


fe 
eft 


'**■ 


'îSïiflÉ:.- 


On>tBQOTÉ  enjGitte  pliU'dk 
lel^liiUiijsèsptt^ 

d'eux 


DWt'M 

le 


;oM^ 


î^ièî'T'toaWçy 


i£ 


■^yrfe  :- 


>*^tl«'V»ji^4# 


'-?S^' 


iy^'-r?-.'ci:u:'^:i*^ 


ri.ii"irrriiiri 


jt..'^  -    ,/ ^/■■•.i..V.-.  y.   .t.-, 


en  avon 
pris  fou 
divife  < 
qtt'elle 
venir.  L 
fpéoiale 

ci^rs,!*^ 
générale 

i6,c(pé 
nombre 
que  fi  e 
mÎJicur 
biens  d< 
r#,qui( 
fentenc 
fttbéqm 
d'unfo 
qui  lui 
les  bien 
Ion  l'ar 
LcsNû 
tb/qiui 

tb/que, 
byp9tbéi 
s'ileft< 
le  Toit  j 
piétenc 
(i^el,fii 
faifi& 
Négufi 
brc^d 
d'Août 
delan 
maxim 
Contra 
Lois. 
\byp9t\ 
Chai 
payera 
CemotA 
4iigat 

Qnapprl 

cerilès 

comm 

u'il  r 

ucde 

ce,qu< 

Cette 

mais  s 

HYPO- 

T^hypod 

??;  on  bf^ 

geior 

'^'onefl 

Hypoi 

HYPO 

d'une 

féque 

éttafij 

tomb 

trieo 

atlou 

hyp$t\ 

nèfai 


m 
lu 


■I  •  ■■'J'A 


■■..i'.i't,. 

■M'a 


■'!:■ 


ure 
Ce  mot 
derl 
Hf>0 
Gd 
detj 
Âtù 


S: 


S 


J# 
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^./■'^^ 


"-:  ^* 


\'' 
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^  HYPn 


I 


?^4 


Mntà 
*wtrcn 
^*  trois 
tCQteur 
tëclara- 

:>  qui  a 


tantét 
toit  en 


pour 

«tijicde 
les 


•'>;:■-• 


MWE 


en  avons  ^hsèrvé  ttois ,  ptrçe  que  le  gage  jûdleiake  eft  corn- 


qu'elle  condciit  i'obb^i 


venir.  L'hf^^^  Tpéciale  t'en  cènninée  &  limitée  à  une  chôfe 


fpâale.  Cependant  quand  il  s'agit  d'une  préférence  cntrecréan- 
ciérs,  Yhyp^flf^qtt^  fp^nale  n'a  poinrphis-de  prérogktives  que  U 
générale.  Pouf  ï'I^th/qMt  téuii0  iet  Doâeur»  en  ont  compté 
x6,  efpéces dans  Iç  Droit  Romain.  Quoi  qu'il  en  (bit  à  l'égard  du 
nombre  >  cette  hyp^wt  accordée  par  Ta  loi  a  les  ttlmes  éS&xs 
que  â  elle  étoix^  tgfttxk  &  con v^ntionneUe.  Par  exemple  >  un 
mineara  \xntjiyf^yft*  tacite ,  ouftipulée  par  la  loi  >  fur  les 
biensde  (on  Tuteur  >  du  jour  de  l'aâe  de  tutele.  LcgéigtJMdkUi- 
rf ,  qui  eft  la  croifiêine  é(péce  >  emporte  (ryptfi^^itf  du  jour  de  la 
fentence,  ou  du  jugement.  U  fuit  ajouter  une  aurre  lorte  d'by- 
ftthiqnti  qvàdki'byfb/qm  fnrivilAi/e.  Par  exemple,  le  vendeur 
d'un  fond  a  une  fypttbeqMt  privilégiée  fur  Ton  fonds  pour  ce 
qui  lui  eft  dû  pour  la  ventei^c.  On  coUoque  les  créanciers  fur 
les  biens  de  leur  débiteur  fuivant  l'ordre  de  leur  hypêtb/que^Ce- , 
ion  l'ancienneté  y  la  priorité  >  ou  le  privilège  de  leur  bypibiqne. 
Les  Notaires  mettent  dans  tous  les  contrats ,  Sdns  que  Vbypo^ 
tb/qMt  générale  dérogeàla  (péciale*  Undecrètpurgelesil>xp0r/p/- 
ques  i  &  non  P||  1^  douaire.  Une  aétion  en  déclaration  à!lnp0~ 
thî^ttît  cel!^|u'on  dirige  contre  un  tiers  détenteur  d'un  bien 
hyjMhéàiU^Sc  non  décrété.  Le  demandeur  le  (bmme  dedédarer 
s'il  eft  détenteur ,  &  nropriétaire  de  l'béritage  ^  &  en  cas  qu'il 
le  Toit  >  de  payer  au  demandeur  les  arrérages  de  la  rente  par  lui 
piétenduë  >  de  la  continuer  à  l'avenir ,  &  d'en  pa(Ièr  titre  nou- 
d^el ,  (\  mieux  n'aime  le  détenteur  déguerpir  l'béritage  pour  être 
faifi  &  vendu.  VoyerBarnage,  traité  des  bypêthéqMtsXf^taLVLy 
Négufantius  >  Goufét,  l'âcna(fîer  ,  l'Auteur  du  traité  de  la  fu- 
brandon ,  la  Déclaration  du  ii.  OQt,  1648.  l'Édit  du  mois 
d'Août  1669.  du  mois  de  Janvier  1678.  du  mois  de  Novembre 
de  la  même  ann^,  la  Déclaration  du  4.  Nov.  1680.  C'o^  une 
maxime  >  que  les  meubles  n'ont  point  de  fuite  par  hypothèque. 
Contrats  padâE  en  Cour  d'Éj^fe  n'emportent  point  hypothèque. 
Lois.  VbypêtMque  éxpredè  (è  con(tituë  par  l'autorité  du  Roi  ; 
l'hypeth/que  cadte  ou  éxpredè  vient  de  la  jioi  ou  de  la  coutume. 
CHALiMi.Eniàit  à'bypétb/que  pour  cens ,  ou  rentes ,  41  faut 
payer^oqiquitter.  L.oisEL.  / 

Ce  mot  vieiit  du  Ctécvmêniu  >  qui  (îgnifie ,  cbefi ptjettef  quelque 
ektigâtîen  >  du  verbe  vTnriiit^  ,  ptppnur  ,  je  fiùs/Jigèt ,  de 

■   ri9»iài  ipenê  yjemets,  ■    •-^^■-/^^'y^f#^%^.^:*;:y  -' ^,■'^^-■i. 

On  appelle  au(fi  k/pethif^m  «  une  eau  de  yîè  a(£ufonnée  avec  des 
ceriies  i  6c  quelques  aromats.  A^  étritm  éàrewiâficé.  Ce  mot 
commencera  être  en  ufage  panai  le  beau  monde.  Ménage  dit 

Î|u'il  n'en  (çait  ni  la  raiibn ,  ni  ^Origine.  On  en  i^t  audi  avec  du 
uc  de  coins  >  &c.  avec  des  noyaux  d'abricots ,  ecc.  Se  avec  tout 
ce,que  l'on  t'imagine  dévoir  être  agréable  &  fym  fwu  la  fancé. 
Cette  forte  d^eaii  claireàe  s'appelle  aufli  quelquefois  ,>  XéKéhi  » 
mais  aujjouul'bui  on  l'app^e  ordinairement ,  Rafé^,  -  v  i.^>  ^ 
HYPOTHEQIJER.  v.  aéll.  Char^  fon  bien  inuneublé  d'une 
hypothèque.  fffpHheeam  dénre,  9pftgnerâreiQ^iaià  on  contraâe, 
on  kypWHqne  tons  Tes  biens  pvéïens  &  avenir.  Quand  on  obli- 
ge (on  bien  (raiic  de  quitte  ^  qui  eft  à^^hypethiquié^  un  autre  > 
V  '  cneiKtellionatane.  ^i&v::^?. 

£Htpothboub  ,  Bi*  part,  pafll  fie  pdj^  v  ;%  ;^?, 

|HYPOXHÊSE.  £  £  Sappo(îtion  q[t»'on  fait  d'un  principe,  ou 
f    d'une  propo(ition ,  pour  en  rîrer  des  râi(bnnçmens  &  dci  con^ 
l'V    féquences.  Hypethefis^  fiippefiiie.  Cent  bypetbéfe  vous  femblé 
I    ét^rt^.  Fat.  On  (ait  iouvent  de  kuites  fypetbifes ,  pour  ^re 
/^'    tomber  un  antagonifte  en  des  abfurditeï;  &  même  en  Géomé- 
trie on  en  dre  des^  vérités.  Si  le  del  tomboit,  il  y  auroit  bien  des 
allouettespriliès:  voilà  une  bonne  con(<^uencerîréed'une  faudè 
,<  :     hypêthêfe ,  ou  du  moins  conditionnelle.  En.  bonne  Logiqueil^ 
'"    ne  faut  pts  pa(&r  de  Vhypêih^e ,  à  Irtftêfe ,  c'eft.à-dire>  if  ^uc- 
prouvée  té  principe iqu'dnfupolè  ,  oîvant  que  d'en  vouloir 
taire  croire  la  conftouence. 
Ce  mot  vient  du  Gràc  irj/hmt  >  d*M  »pé  >  &  de  H'tt  %p*fiiê^ 

àtrlht*t,p§ii$9)tpw*  '^     ■  -  ■ 

Ht  »  OTff  isB>  fe  dit  en  A(bonomie ,  des  difdfrens  fyftém^  du 
GehotHiiippolitioiiidivèr(ès  dés  fituattons  »&des  monvement 
detnartieidumonde»Tuivant  lefquelles  on  tâche  d'expliquer  & 
4e  (ativer  tcms  lesphéiomenes  ,ott  amiences  céléfits  :en  telle 
ibrte  que  céue  qui  (^  à  les  mieux  âpliqoer  »  de  qui  e((  U  dIqs 
finiple  > piflè  poàr  la  plus  vraie  t<m4u  tootmnom la  plus  piau^ 


ptt^^MHhêft,  Let^ns  (êmenCak^kkêfts  tonrcelks  dfe  Pco- 
lomé9,  (bO)pèrMC»dcTydhofajnîhe,deFnc^^ 


HYP.  HYP.  HYS.     7S4 

/uppo(îtions  qu'on  fait  dans  la  Physique  pour  àtfUamiàk^fll^ 
très  phénomènes  de  la  nature»  r   ;   T  v  r  3!O^H 

H YPOTH^âUE  adj.  niafc.  $c  «m.  Ce  qu'on  (up^c ,  foic 

Siu'il  (oitvraiiloit  qu'ilfoit  (aux.  fhp0tbetictu.  Une  propp(ition 
!>pfrib//f9«#  ^  ou  conditionnelle  ,  ed  celle  où  l'on  dit ,  (i  ccU  eft 
vrai  »  ou»  cela  fuppofé*  i  ,    , 

MYPOTHÉTiaUEMENm  adv.  D»unc  nïanière  hypothé- 
tique. fJfypetbttki,  La  plupart  des  ch6fes  phyfiques  ne  (e  prou- 
vent qvt'bypetbAiqiimiiu  ,  c'eft-i-dtre  ,  en  fuppô(ànt  cèrtaina 

"■  .principes..  :    ^ûu:^:t''ki:i.\r'-i:  :n-'}^^ï^'^'i  ':  ■  -^  ■  .  -...V    ::^;  :.;• ,-;.-; 

HYPÇTRACHELION.  ^  m.  Terme  de><edecine.  Ce(iU 
partie  inférieure  du  cou  »  folU  pJrt  iuferier ,  de  vw^fetu  ,Scdo 

HYPOTYPÛS£.r.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui  faitUdef- 
cription  d'une  ch6(è ,  qui  la  met  devant  les  yeux  >  qui  la  faic 
connoîcrc  d'une  manière  vive  &  pathétique.  Hipe^pofis,  C'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  l'éloquence*      ^  .  \ 

Ce  mot  vient  du  Grèc>  ùviluiritu  ^  du  verbe  vVft1vW«  yperfigu^ 
r^m  i  demeure ,  depgne ,  je  repréfente ,  je  fais  voir  quelque  chofe  , 
de  Ttf«-7» ,  verhofê,  % 

HYPOZOMA,ou  HYPOZOME.  r.m.Tèrmcd'Anatomie. 
Membrane  qui  partage  deux  cavitez.  HypoxAmd,  Le  medûiftinUt» 
d^ns  le  thorax  eft  un  hypot^mâ,  Hanis ,  après  Bbnchard. 

HYPSISTAIRE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  fedbe.  Nom  de  certains 
hérétiques  du  4c  (iécle  »  aind  nommez  ,  parce  qu'ils  faifoienc 
pro(ê(lion  d'adorer  le  Dieu  très-haut  ',  en  Grec  tJ^wQ-  ,  Hypp-^ 
fies.  HypfftéBtlus,  La  doéhine  des  Hypf^aires  étoit  un  mélange 
de  Pagaiiifine  &  de  Judaïfme.  Ils  ad^roient  le  Dieu  très-haut  ^ 
mais  m  révétoient  audi  le  feu  &  les  lampes:^,  &  obfèrvoient  le 
Sabati>  &  la  diftinétion  des  viandes  mondes  &  immondes ,  com« 
me  les  Juifs.  Grégoire, depuis  Évèque  de  Nazianze,&  père  du 
Théologien ,  étoit  fypjîftaire.  Ils  reflèmbloient  fort  aux  Euphé- 

'  mites ,  ou  Madàliens.  Confuicez  S.  Grégoire  le  Théologien  dans 
la  vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  (on  père.  S.  Épiphaîne  hereH 
80.  le  Theféutrus  Ecclef,  de  Suicèr  au  mot  -f-^tç^  »  &  de  XA\i* 
montf  biJt,Ectlef.T,  IX,  p,^iu 

'  ■  -H  YR.     •"  ■■•  "" 

HYRCANIE.  f.  f.Pays  d'Afîe  qui  s'éçpnd  au  long  de  la  met 
Cafpienne.  HjramU,  Ce  nom)  d'Hyrtânie  n'eft  en  u(àge  que 
dans  lUncienne  Géographie.  La  mes:  d'H]rcâniejz*c&  au  jourdhui 
la  mèkCafpienne.  /^Tf^Am  ni^e.  On  éctit  autCi  Uireanie* 

.    Voycfte mot. ■..■":,■'■;■•;■:'•■  ,      Il    :    ;••-/■  ;     '^.v-?^--    ; 

H YRIER  ,  ou  S.  IRIpR.  Nom  de  lieu*  hedîum^n* 
nent ,  jittânum.  Bourg  dé  iFrance ,  (îtué  d^ns  le  Limou- 
cinq  lieues  de  Limoges  >  èh  tirant  vers  Péngueux. 

H  Y  S. 

HYS  S  OPE.  f.  f.  Prononcez  f0H*PJf*  Plante  qui  pouflè  des  tige  j 
hautemïin-piédou  d'un  pied  oc  demi ,  branchuës  >  garnies  de 
feuilles  longues ,  étroites ,  lides ,  (èmblables  ï  celles  de  la  la  van- 

;  r  de  «  mais  bniucoup  plus  courtes,  ffyfopus ,  hyjfopum.  Ses  Ûeuzs 
naÛIênt  au  (bmmèt  des  tiges  en  ounière  d'épi,  tournées  feule- 
'  ment  d'un  côté ,  d'une  belle  couleur  bleûë}  chacune  d'elles  eft 
en  gueule, formée  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en  demt  lèvres. 
Ses  femencés  font  oblongues ,  enfèrmées  dans  une.x;Mfule  qui 
.#  (èrvi  de  calice  à  la  fleur  :  elles  ont  quelquefois  une^içur  ap*  , 
prochante  de  celle  du  mufc.  Sa  racine  eft  groflc  commc(le  dbit> 
ligneufe,dure.  En  Latin  bjffopus  effictnâfum ,dvi  Grec  vo-TmirQ; 
fâruled ,  feu  fpUdtâ,  Ç.  B.  Elle  eft  incifive.,  apéritive ,  détèréîve, 
vulnéraire  9  propre  pour  les  noaladies  de  la  poitrine.  Il  y  a  plu« 
(leurs  au^es.éfpéces  d'byfipe.  Voyez  ce  q^e  VQ(fius  dit  de  i'byf 
fipe , itJkh L.r.(.xu  11. 15.  i4r:^-y^^~:t:^^^^^^^^ 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  M^ ,  qui  CignlÛe  une  plante  de  bonne 
odeur,   .  > 

On  dit  proverbialement ,  Depuis  le  cédce  jufqu^à  Vbyfope ,  pat 
imitauon  deice  qui  eft  dit  de  la  fagedè  de  Salomon  >  qui^avoic 
la  connoidànce  de  toutes  chôfes  depuis  le  cèdre  jûfqu'à  Vbyff^  • 
p#^'çft-à-dirc\,  <lcs  plus  grandes  énô(ès  &  acs  plus  petites. 

H  YSTER  ALGrt.  f.  f.  Terme  dé  Médecine.  HyJieraigid.Qeft , 
.  une'douleur  dans  va  matrice, caiifée  par  îine  iilnammation,  oa 
autrenient,  JM^wwri , /^irrir*  ^  ;  "'yi<K:-':i'::.::^{ 

(>  mot  vient  d'rfrWe ,  Éwrw*  ,&  Jf^fà",  A»ii|fiir. 

HYSTÉRIOpËTadJ,  Terme  de Medécinequifeditd'une  ma- 
ladie à  kqoeue  les  femmes  font  fort  fb  jettes  >laqtùlle  oii  appel- 
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7yr  HYS.  HYS.  HYT.   HYV^  tj-^ 

femiment  &  fans  fnouvçmcnt.  Les  autres  acddens  (ont  le  vèr-  tion  une  eau'  de  fort  bonne  odeur  ,  &  qui  eft  très>ufitée  dans 

tige,  les  éblouiïïcmcns,  les  inquiétudes,  les  douleurs  &  les  trou-  *     ^'  *?  •  -    •  a^-        «     /  #   .. 

blés  de  l'abdomen ,  les  raports ,  les  naufées  y  le  vomiflêinent  ^I 
le  délire  >  les  convuUîons.  On  voit  fouvent  des  pèrfonnes  qui 
Tentent  dans  le  bas  ventre  comme  une  boble  qui  y  roule  >  &. 

qui  monte  quelquefois  jufqu'à  la  gorge ,  ce  que  quelcjuçs-uns  |  les  idées  des  ch&rcs.  ^-y _ 

attribuent  maUà- propos  au  mouvement ,  &  a  l'élévation  de  la  1  Ce  root  eft  Grec ,  vrtf  «xt^/^t ,  iifcuft  remtèrff.  Les  Gràcs  l'appel. 


défont  dans  un  difcoujçi ,  qui  çboqwciç  bcitt  (cni^  fl^^ufoni 


■fx.ir' 


.î:'-»",  '■  :A< 


matrice.  La  f^ffi^n  bwérique  n'eft  pas  toujobrs  accompagnée  de 
tous  ces  accidens  ,  il  y  en  a  tantôt  plus  j  &' tantôt  moins  >  tU 
font  àulli  tantôt  plus  &  tantôt  moins  violens.  Les  caulès  qui 
l'excitent  d'ordinaire  fon^  les  grandes  paflions ,  la  colère ,  l'a- 
mour ,  le  chagrin ,  les  méchantes  nouvelles  >  les  bonnes  odeurs. 
Les  odeurs  fortes  j  comme  celles  du  caftoreum ,  de  la  fumée jdes 
cornes  &  des  plumes  approchées  du  nez ,  font  très-propres  pour 
l'appaifer.  Pour  la  cauie  pr(khaine\j  la  commune  opinion  çft 
que  ce  font-  des  vapeurs  malignes  qui  s'élèvent  de  la  matrice  y 
qui  donnent  lieu  à  tous  ces  différent  fymjptômes":  mais  les  plus 
'  habiles  Modernes  prétendent  que  le  plus  louvent  la  matrice  n'y 
a  nuUc  part ,  ôc  que  les  hommes  y  fontauflî  fujets  que  les  fem- 
mes :  de  forte  qu'ils  veulent  que  ce  mal  d4|>ende  du  vice  des 
efprits  éc  du  genre  nerveux  3  &  qu'ils  ne  foit  point  diâérent  de 
râ^câion  hypocondriaque.  On  défend  le  vinaigre  dans  les  af- 
fections hyfimqufs.  Lémiry.  Les  vapeurs ib^^ri^iv^i  &  les  af!c- 
dions  foporeufes.  _  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  vV^f«,  qui  Hgnifie  la  matrice. 

H  Y  s  T  B  R I  ou  E  >  fo  dit  audî  d'une  femme  qui  eft  attaquée  de  la 
paflion  byftàujue  >  ou  du  mal  de  mère,  flyfteriea  Uborâns, 

Hy  s  TÉ  R I  Q.UE>  (ê  dit  encore  de  certains  médicamens  propres  à 
remédier  aux  incommoditez  de  la  matrice.  On  en  fait  de  trois 
fortes  »  les  uns  qui  évacuent  la  matrice  y  en  chaflânt  dehors  les 
impurecez;  les  autres  qui  arrêtent  (on  flux  immodéré, &  d'au-  { 


lent  autrement  vrif  mi  vfmr%ff ,  qui  veut  dire  ,  mettre  le  der- 
nier au  lieu  du  premier.  „  v  ,i, ,  *., , .  -4  ,«-  2Vj«  :«  a  ; 
HYSTÉROMOTOCIE.  C  f.  TinM&(3^ef^dM 


feétion  anatomi^ue  de  la  matrice.  /:^/#rftf«rM»  g  :(^  mt^'i 
Ce  mot  vient  à'uçifk ,  wuutice  »  ^  tiiJiitm  gjfiQttpe  fJediJtqMt^ 


H  YT  H.  r.  m.  Nom  |>ropre  d'une  petite  ville  défendue  par  un  bon 
château,  h^s ,  Htde,  Elle  eft  un  des  cinq  ports  >  qui  ont  Céwcc 
&  voix  dans  le  Parlement  d' Angleterre, &  elle  eft  (îtuéedansle 
Comté  de  Kent  y  à  qmtre  lieues  de  Douvres ,  &  à  cinq  de  Can- 
torbery.  Son  port  a  été  connu  par  les  Andensfous  le  nom  dep»r- 
tMs  Leâum, 6c on  conjeâiue  par  un  mnd  chemin  pavé ,  qui 
fe  trouvé  depuis  cette  ville  jufqu'à  celle  de  Cartorbery ,  que  ce 
port  fut  fort  fréquenté  par  les  Romains.  Il  eft  aujourd'hui  ptèC 
qiie  abandonnée  à  cauie  des  fables  dont  il  eft  rempli.  Maty. 


HYVÈR. 


.,r    :-v 


impurecez  ;  les  autres  qui  arrêtent  ion  nux  immoaere ,  oc  a  au-  {  n  i  v  t  k..  7     ^^^       J  H I V  E  R.    -      »  'i.- 

très  quila  fortifient.  On  tire  de  la.fleur  d'orange  par  la  diftilkr  l  HYVÉRNER.  S    ^^       f  HIVkRNEIL   v 
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I. 

Subft.  mafc.  La  troifî^me  lettre  voyelle  >  & 
la  neuvième  de  l'Alphabet  François.  Un 
grand  / ,  un  petit  i.  Il  y  a  dans  la  langue 
Françoife  deux  fortes  d'i  j  un  i  voyelle ,  un 
icon(bnne:  l'i  voyelle  n'a  point  d'autre  Ton 
en  François  que  celui  que  prèfque  toutes  les 
nations  de  r£urope  donnent  à  la  même 
voyelle  dans  le  mot  Latin  inimici ,  &  que 


I.  JA.   JAA.    JAB. 

raâdres  qui  leur  conviennent. f^7#^  U  Grammaire  du  P.  Bt^er. 
Mais  quand  ceci  nefe  prononce  |)as  double  ,  on  n'y  met  qu'un 
point^ommedans  ces  mots,  ils  4v#îriff,  ils  /ttient/ûsvoudrçfem. 


ne eft une cônfone Hmantequi modihe  le^ Ton  des  voyelles  de 
la  même  manière  que  le  g  modifie  le  Ton  de  l'r  &  de  1'/  <|uand 
il  les  précède ,  comme  dans  les  motsgefie ,  giron  ^  &c.  L'i  côn- 
fone dont  nous  parlons  ici  (ê  marque  ordinairement  par  un  ca- 1 
raâère  allongé  par  en  bas  ,jâméùs  ^Jérufâlem ,  j'iraijovjaijuftty 
jâûne ,  jeûne tj$itr, Juif , Sec,  Il  y  a  dans  la  prononciation Fran- 
çoife  un  autre  î  coiuône  qui  eft  une  lettre  du  palais  aufli  bien 
que  le  premier  î  conibne ,  dont  on  vient  de  parler ,  mais  cet  au- 
tre I  confoi^e  eft  beaucoup  plus  délié  que  le  premier ,  &  il  fe  pro- 
nonce comme  les  Scavans  prononcent  le  jàd  confone  des  Mé^ 
breux  :  n6us  avons  des  exemples  de  cet  i  confone  dans  les  mots 
qui  ont  un/ ou  un  i  devant  une  voyelle  ,  tels  que  font  les  mots 
iulvantveyfge  ,tfojez,  }V0yons,fiyer,fdyer,  voyelle, ôcc.  lefquels 
fèprononcàitcommes*ilsétoientécrits,wi-i-«g<,wi./V*,vw-itfw, 
fot'ier,pM-ieriVol'ielle  ^c.  Que  Ti  foit  une  confone  dans  ces 
occdîons  on  n'en*peut  douter^  puifque  c'eft  une  modification  du 
palais  qui  donne  le  mouvement  à  la  voyelle  fuivante. 
Il  leihble  que cefentiment  diminue  beaucoup  le  nombre  des  diph- 
tonguesjcar  on  appelle  du  nom  de  diphtongue  les  voyelle^  m^, 
io,  &c.  qui  font  dansles  motsqu'on  vient  de  raporter ,  &  dansies 
autres  iemblables }  il  eft  vrai  qu'on  les  appelle  ainfi ,  c'eft  le  lan* 
gage  ordinaire ,  &  le  (entiment  commun  >  cependant  fi  l'on  fe 
défait  des  préjugez  ,&  qu'on  examine  la  chôfe  avec  éxaditude  > 
on  trouvera  qu'il  n'y  a  de  véritables  diphtongpes  que  celles  qui 
font  fbrméesde  deux  voyelles  dont  les  fons  font  mêlez  &  con- 
fondus enfèmble  «  comme  les  fons  de  Ve  &  de  Vu  font  confon- 
dus dans  le  mot  jnt  :  mais  lorfque  le  fon  de  chaque  voyelle  eft 
entendu  diftitidhment  &  fucceffivem^t ,  les  voyelles  demeu- 
rent ce  qu'elles  (ont  d'elles  mêmes  >  &  elles  ne  forment  point 
de  diphtongue  ;le.plus  ou  le  moins  de  rapidité  dans  la  pronon- 
ciation ne  change  point  la  nature  des  voyelles  lorfqu'on  les 
cntçnd  diftinâemenc.  Certainement  les  voyelles  m  font  aufli 
réellement  diftinguées  dans  la  féconde  fyllabe  du  motv«î'i^«> 
qu'elles  le  font  dansles  deux  premières  du  moÛ4mbe ,  quoiquçi 
pour  parler  comme  les  autres ,  elles  ne^fîènt  une  di]mtongue 
que  dans  le  premier  de  ces  deux  mots.  C'eft  donc  une  pure  équi- 
voque de  dire  avec  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  vèrfification  Fran- 
çoiiê,  que  les  lettres  $0  dans  les  mots  terminez  en  ion  >  comme 
dévotion,  font  une  diphtongue ,  &  ne  font  qu'une  fyllabe  dans 
la  prononciation  ordmaire  de  la  profe,  Se  qu'elles  en  font  deux 
dans  les  vers,  c'eft  comme  (î  l'on  difoit  que  ceux  qui  pronon- 
cent vite,  &  qui  récitent  de  la  profe^  parient  par  diphtongues, 
&  que  ceux  qui  prononcent  lentement ,  6c  qui  récitent  des  vers 
parlent  par  voyelles. 
L.*<  fe  prononce  comme  di ,  lorfqu'il  eft  devant  une  m,  ou  une  n  \ 
ainfi  le  mot  de  vin  ,  fe  prononce  comme  celui  de  vain ,  &  la 
première  fyllabe  de  min^r  comme  la  première  fyllabe  de  méùn- 
rf»4ifr.Iien  eft  à  peu  près  de  même  de  la  première  fyllabe  des 

.       mots  iM|p0rr4if/jniiD«rr«if,&  autres  femblaoles. 

;  Les  Imprimeurs  impellent  ï  hemâ ,  lorfqu'il  y  a  deux  petits  points 
au  defliistle  la  lettre }  &  cette  forte  d'i  s'emploie  lorlqu'au  com- 
mentt|pent  des  mots  il  eft  fui vi,  ou  aumilieu  précédé  d'une  au- 
tre veille,  fans  fiiireune  même  fyllabe av^c cette  voyelle:  com- 
me en  ce  mot , ÏMnbe ,  &c.  &  en  ceux-ci  AtMifme\  Epifur/ifme , 

«  •  &c.Oomme  auffî ,  tnùs  mal ,  quand  il  f»  trouve  entre -dei^x  au-  ^ 
,tres  voyelles  ,  fie  qu'il'fe  prononce  comine  s'il  étoit  double  ,  6c 


içoife,  &  dont  il  peut 
Platon  dit  que  Vi  eft  propre  à  expliquer  les  chôfes  délicates. 
L'i  js'eftmiipourun  ««^chezles  Anciens.  Decumus^'^urDecimus, 

Optumè.j^w  optimè ,  Aùxumês ,  pour  Aiaximus  ^  Poftumus  , 

^ourpo/timus, 
VJ  confone  vient  fouvent  du  G  Latin }  ainfî  de  Gitvmiéicum ,  on  a 

^t  Jarvarçay ,  de gdudium  joie ,  de  géiUKjt ,  jars  >  dé  Gengulfers  , 

Jangou ,  de^#r^«^i/«iii ,  Jârgeau  >  &  de  (i4^r#,  Jauron.  idiots, 

Nott,GalLp,i^^,col,  1, 
I  ^  chez  quelques  Auteurs  étoit  une  lettre  numérale  >  &  fignifioic 

cent,  fuivant ce  vers.  j 

/,C,eompdrerity&centumJignificÀbit. 

I ,  fîgnifie  «»  dans  lé  nornbre  Romain  ordinaire.  £t  étant  multi- 
plié il  fîgnifie  autant  d'unitez  qu'il  eft;multiplié  de  fois.  I.  un  ; 
II.  deux  j  III.  trois;  un.  quatre.  On  ne  le  multiplie  pas  davan- 
tage. Car  cinq  s'exprime  par  un  V. 

1 3  dans  les  lettres  entrela(ï<^es ,  6c  dans  les  mots  abrégez  ,  marque 
fouvent  lenomdejtfus  ,  dont  il  eft  la  première  lettrée 

J  A. 

JA.  adverbe.  Vieux  mot',  au  lieu  duquel  onfe  (èrt  de  maintenant  x 
ou  de  d/jd.  Jdm,  Il  eft^ii  tcms  de  taire  l'affaire.  On  ne  fc  fèrt  d« 
ce  mot  aujourd'hui  que  lors  qu'on  iinitc  le  vieux  fHlc. 

'^-Jsinrejtkefoind'dl'embler  (oints  cbdnteurs,  ^ 

JUkeurtbdrdis ,  »f  f/conds Ordteurs.D  1  v.  d  1  S.    ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  J4III. 

J  A  «  (^  quelquefois  de  négative  abfohië^  Je  ne  le  fenijd  ;  pour 
dire ,  je  ne  le  fterai  point.  Je  ne  le  ferai  nuùnténdnt  j  c'eft-à-dirc, 
je  ne  leferai jplus.  A  eft  bas  &  vieux  >  &  ne  peut  entrer  que  dans 
leftileburlefque.. 

'  Qudtid tel  ribdudferoit pendu,    • 
Ceneferoir)SLgrdttddommdge,'^fmn, 

Jsinulm/tiern^dvoientde M/decins,  DsMî. 

On  dit  proverbialement  d'un  prodigue.  Il  eft  desenfansdcNoé/dc 

*  la  lacede  j4/4irVpour  dire  qu'il  a  achevé  de  manger  fôn  patri- 
moine ,  par  une  méchante  allufion  ^J^bet,  Il  eft  des  plus  Dès. 

J  A  ,ou  I  A.  f.  f.  Nom  ptoprede  femme.  Jd.  Cétoit  la  dernière  des 
filles  d'Atlas.  Amobe  Liv.  V.  rapporte  que  lies  ftbles  difoiertt 

^  qu'elle  couvrit  de  laine  Hercule  mourant.  Elle  fot  métamor- 
phofée  en  violette,  for,  en  Grec  fignifie  violette, 

lA.  f  f.  C'eft  le  nom  dont  on  appelle  Sainte  Agathe  en  un  lieu  du 
Diocêfe  de Vèrccillcs^,  quieivportele  nom  de  SdnfU,  Chast. 
Mdrt,T,I,p,  541. 

lAÀBACHl.f.m.  Tènme  de  Relation.  Capitaine  degcns  de  pied 
chez  lesTurcs.-/*rrfiV«w  Centurie  apudTurcas. On  donne  œmman- 
dement  à  un  des  OfiBciérs  des  Janniflàires ,  qui  eft  ordinaire- 
ment un/44JB4fi!>i,  d'aller  lever  les  enfans  de  tribut.  Du  Lo  i  r, 
VojdgedeLeildntp,  98.  L'Écrivain  qui  accompagne  VlodBdchi 
porte  avec  foi  un  roUe  des  Provinces  6c  des  lieux  qui  doivent 
fournir  des  enfans ,  6c  du  nombre  qu'on  y  doit  prendre.  I  o. 

JAA. 

J  A  A  J  A.  f.  m.  ArbifTeau  qu'on  trouve  au  pays  des  Noirs ,  &  que 
les  Hoilandois  ot^^^XeniMdngeldéor,  Il  croît  dans -les  lieux  ma- 
récageux 6c  fur  les  bords  des  rivières  ,  6c  a  tant  de  Rameaux  & 
tant  de  racines^  qui  fortent  toutes  de  terre  ,  qu'on  a^pcioe  àdirc 
lequel  de  ces  rameaux  eft  le  tronc ,  6c  quelle  racine  eft  la  pryi» 
cipale }  la  plûpan  font  dans  l'eau,  &  on  y  trouve  ordiim^^açiic 
plufieurshuitres  attachées.  4* 

^      ^-I-A-B.'  •-'-    ■.     •^■•. 

J  ABA JAHITE.  f.  m*  &f,  Nom'lic  feue  parmi  les  Mufulmans. 


,     mots  |ié«r>  ewvoier ,  d/pioiet  :  ôc  c'eft  pour  cela  qu'en  Jes  écrit  T     queletjdâjâhites  en 
^■*;    |îli|i  rég^Uèrement  avec  on  y  >  pdytr\t  onvfyer ,  déptl^ff  t  Uns  |     point  i  toutes  *^  *  '^ 
«uni  l"!  /rMMitnfèicdeux  uàf/t»  tour  cotmàxçi^PdtenSc  ^^Jf-A     nouvelles  coi 
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7^9^  J  A  B. 

particuliers  qui  dévoient  arriver  dans  le  monde ,  il  le  gouverne 
félon  l  occurrence  de  CCS  événemens. 
JABARITE,ouJABÀRE.  Voyez GIAB ARE. 

JABATE.VoyezJÉTÉBA.  \    r>.  a. 

J  A  B  E.  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu  chez  les  Samaritains.  J4W.  C  cft 
S.  Épiphane  hér.  40.  &  Théodoret  fur  l'Éxodc  Q.  1 5.  qui  nous 
rapprennent ,  &  ce  dernier  dit  que  J4tr  eft  chez  ces  peuples  le 
nom  de  quatre  lettres  ,  qui  répond  au  Jgo  de«  Juifs.  Au  lieu  de 
l'ctCt  par  un  t ,  Clément  Alexandrin  rdans  des  fragmens  d'Ou- 
vrages  que  nous  n'avons  plus,  écrit  f  «»r.par  un  * ,  parceqùr  les 
Grecs  éxprimoient  le  idcs  langues  Otientalts^indif^rcmmtjnt 
par  un  C  ou  par  un  ».  Ccft  une  fâuflè  idée  die  VoflSus.  Btldai, 
X.  /.  c.  5 1.  que  de  prétendre  qUe  Icndm  de  Jii^ii  eft  ic  nomjkt^, 
où  JehovA  ,  que  l'on  donne  à  ce  Printe  cottime  furnom  parcc- 
qu'on  l'honora  commtfunDieu.  VoyciliïDiiftrt.  du  P.  Souciei 
Jéf.  fur  le  nom  de  Dieu  Jféhovahp.  177.  &  178.  Ces  noms  font 
néceffaires  en  nôtre  langue  dans  dits  ouvrages  de  ce  genre. 
JA  BES  DE  G  A  L  A  ADi  ou  fimplfettient  J  AB^ES.f.  tt(.  Cétojt 
anciennement  le  nom  d'une  ville  de  laPaleftine./i*«  OâiMdi- 
th.  Elle  étoit  dans  la  dcmi-Tribudc  Mânaffé  au  delà  du  Jour- 
dain ,  à  ftpt  iieuës  de  U  mer  de  Galilée.  Les  habitans  de  ctttc 
villd  ne  i'étant  pâs  jdints^  aux  autrcsjfraëlites ,  pour  t>unir  le 
crime  des  Bcnja«iites ,  furent  exterminez.  Mais  Jahes  fe  repeu- 
pla,  &  étâttt  affiégée  par  Naas  Roi  des  Ammonites  jgcllc  fut 
délivrée  parSaiil ,  qui  à  caufe  de  cet  é^loit  fut  conhtmé  par 
les  Ifraëlites  en  la  Royauté  à  laquelle  on  l'avoit  élevé  aupara- 
vant. Jug.  XXI.  I.  L.  des  Rois  XI.  Maty.  Jofeph  l'appelle , 
Jées  yjalf^e  ôcjabtfe.  Retond ,  T.  //.  p.  8ii. 
J  A^'LE.  r.  m.  Uentaille^lâ  rainure  que  font  les  Tonneliers  dans 
les  douves  pour  y  fiiirc  tenir  les  fonds  des  vailfeaux ,  comme 
poinçons ,  cuves  ,  barriques^,  &c.  Crend, 
On  appelle  peignes  dujahle ,  des  morceaux  de  douve  taillez  &  en- 
foncez dans  les  cerceaux  ,  pour  réparer  les;4^/«  rompus. 
JÂBLER.  V.  ad.  Fairp  des  Jablcs  aux  tonneaux  &  aux  douves. 

En  Latin  Doharei  ajjeres  crenâ  incidne, 
J  A  B  LO I  RE.  f.  f.  Outil  dont  les  Tonneliers  fc  ftrvent  pour  ja- 

bler  En  Latin  Dolîarii  fabri  infirumtntum. 
JABLUNKA.  ff.  Nom  propre  d'un  bourg  fans  murailles,  mais 
défendu  par  un  fort  bon  château ./4^/«wiJ5-  Il  eft  dans  la  prin- 
cipauté de  Tefchcn  >  en  Siléfic ,  fur  la  rivière  d'Elfa ,  à  quel- 
ques lieues  au  ddTus  de  Tefchen ,  &  entre  de  fort  grandes  mon- 
tagnes. Maty.  ^ 
J  A  B  N I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre- fainte ,  qu'on 
nomme  aurfi  Jabné.  Jabnid  yjdbne.  Elle  étoit  dans  la  Paleftinc 


A 
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a  acheté  1311e  garniture  de  dentelles ,  les  manchettes  &lej4&0f, 
La  chôfe  eft  revenue  en  ufage  depuis  quelque  rems. 

J  ABOTER.  v.  adk.  Murmurer ,  gronder  entte Tes  dents  ;  mar- 
moter.  Muffare  ,  muffitâre  ,  mutire.  QvLCJébtttx^vous  là  ?  Il  eft  j 
tout-à-fait  oas.  Il  ngnifie  auflî  plus  ordinairement  caqueter, w 
babiller  en  particulier  &  fans  être  entendu  de  tous  ceux  qui  font 
préfens. 

J  A  BUTIC  A  B  A.  f.  m.  Arbre  droit  &  grand  qui  croît  au  Bréfil, 
Il  porte  des  firuitsii  ^abondamment  ,r&  (rforr  fè»ei  asi(emb^ 
depuis  le  bas  du  pied  juf(^ues  au  fommet, qu'on  a  pipîneàvoir 
Le  tronc  de  l'arbre.  Ce  ftuit  e(l  rond  >  noir ,  de  la  grqfleur  d'un  ' 
petit  limon ,  d'un  fuc  doux  comme  celui  des  raifins  i|nirs ,  d'un 
tempérament  fbrt  fain ,  6c  très-bon  polK  tenjt  qui-  oik  la  fièvre: 
Il  fe  trouve,  un  grand  nombre  de  ces  arikes  dans  U  tèrriioiie 
du  gouvernement  de  Saint  Vincent. 


J  A  C. 
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ï  AC.  f.  m.  Tèmie  de  Marine.  Sorte  bâtiment ,  de  vaidèau.  On 
écrit  rarement  ainfî ,  mais  plus  ordinaireiAent  Ucht ,  6c  yacht. 
Voyez  le  mot  Ufbt ,  &  quei(}uefbis  on  écrit  M^r  ,yéigt  ,6cja(, 

JAC  A.  f.  m.  Grand  arbre  q^r  croît  en  quelques  Ifles  des  Indes 
Orientâtes  >  le  long  dts  eaux.  Ses  feuilles  font  de  la  Kandeur 
de  la  main ,  de  couleur  verte ,  claire ,  ayant  un  nerf  gr9S&  dut 
qui  s'étend  tout  de  leur  lone.  Son  fruit  >  qu'on  appelle  SLniRjdCâ, 
naît  fur  forï  tronc  &  fur  les  plus  groflès  brancncs  :  il^ft  lonc , 
&  le  moindre  efliaudî  gros  &  même  plus  gros  i)u'ucte  courge  ,Uu 
tout  en  Malabar  4  de  couleuc  verte  obfcure  ,  couverte  d'une 
grôdè  écdrce  dure,  &  entourée  de  toutes  pans  comme  des  poit^ 
tes  de  diainant  >  lefquèl^  BniHênt  eoimé  épine  courte ,  verte, 
&  dont' t'aiguiUon  eft  noir.  Ce  fruit  étant  ntûr  rend  unp  bonne 
odeur.  U  y  en  a  de  deux  éfpéces,  un  appelle  Bores,  qui  eft  de 
coniiftance  folide,  c'eft  le  meilleur  \  un  autre  appelle  Po^d^on 
Gyrofal,  qui  eft  molaflè ,  c'eft  le  moindre.  Le  fruit  àxxjoco  cft 
blanc  en  dedans  ,*  fa  (îhair  eft  ferme  &  divifée  en  petites  cellules 
pleines  de  cliâtaignes  y  un  peu  plus  longues  &  plus  grollès  que 
les  dattes  ;  couvertes  d'une  peau  grife,  blanches  en  dedans  com- 
me les  châtaignes  communes,  d'un  goût  âpre  &  tèrrcftre.  Elles 
gngtndrcnt  beaucoup  de  vents  dans  le  corps  ^  fi  on  les  mange 
vertes ,  mais  (i  on  les  But  rôtir  auparavant ,  elles  ont  un  tre>- 
bon  goût.  Toutes  ces  châtàigneë  font  enviroiuièes  d'une  chair 
jaunâtre  6c  un  peu  vifoueufe ,  reflêmblante  à  la  pulpe  du  Do- 
rion ,  d'un  goût  agréable  >  principalement  celle  qui  cft  dans  le 
jdcd  appelle  bat£A ,  &  femblable  à  celui  d'un  bon  melon  ,  mais 
de  dure  digeflion  ,  &  excitant  y  quand  on  en  mange  fouvcnt , 


ptopre ,  ou  dans  le  pays  des  Philiftins.  Ozias  la  leur  enleva.^i.  l     une  maladie  peftil^nticUe  que  les  Indiens  appellent  mtrxi.  Les 
Pard,  XX^I.  é.  Le  P.  Lubin  croit  que  c'eft  la  même  chôfe    ^    châtaignes  de  ce  fruit  font  fort  aftringi 


que  jamnia*  M.  Réland  eft  de  même  fentiment ,  &  croit  que 

c'eft  celle  dont  Jofeph ,  Philon ,  Straboi) ,  &  les  autres  Auteurs 

profanes ,  parlent  aufïî  fous  ce  nom.  C'étoit  une  ville  mariti- 
me ,  bi.  Strabon  prétend  que  fon  nom  vient  de  Jamnus  ,  qui 

fîgnîHe  ,  (lii-iUun  lieu  humide  &vèrd.  Les  Juifs  y  avoient  une 

Acadcmie  &  un  Sancdrind'où  il  cft  forti  plusieurs  habiles  gens, 

comme  on  le  voit  fouvent  dans  les  Thalmudiftes.  Voyez  laPa- 

leftincMe  M.  Reland. 
J  A  B  O  C.  f.  m.  Nom  d'un  torrent  delaTèrre-fainte ,  à  l'orientdu 

Jourdain.  74^^  prenoit  fa  fource  aux  montagnes  de  Gai  aad,  & 

ayant  coulé  fur  les  confins  de  la  Tribu  de  Gad  >  6c  de  la  demi- 
Tribu  de  Manafl?  y  il  fe  déchargeoit  dans  le  Jourdain ,  à  une 

ou  deux  lieues  au  defïôus  de  la  mèr  de  Galilée.  C'efl  fur  le  bord 

de  ce  torrent  que  le  Patriarche  Jacob  lutta  toute  la  nuit  avec^ 

un  Ange,  &  acquit  le  glorieux  nom  d'/trdél ,  d'où  fes  defcen- 

dans  fiirent  appeliez  ifroilites.  Maty.  Qucl<][ues-uns  écrivent 

Jabbok.;  mais  mal ,  6c  contre  l'ufage  &  l'orignie  de  ce  nom, 
J  ABOE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Royaume  d'Afrique.  J4*##.  Il 

eft  au  couchant  du  Royaume  de  Bénin  >.&  cft  peu  confidèrable. 

De  U  Croix ,  Relot,  de  rJfriq.  T,  I/f.  -      ■ 

J  A  B  O  T.  f  m.  Sac  ou  poche  qui  eft  près  dft  cou  desoifeaux ,  qui 

eft  au  bas  de  l'œfophage ,  pour  garder  quelque  tems  la  nourri- 
ture qu'ils  ont  avalée  fins  mâcher.  FuniiUd,  Les  corbeaux  6c  les 

corneilles  n'ont  point  de  jé^ot.  Le  jéàêt  (irt  aux  oifcaux  pour 

fuppléer  au  àéhMi  de  la  préparation  ^ui  fê  fait  dans  la  bouche 
-    des  animaux  qui  mâahent  ou  qui  ruminent.  Il  leur  (èrt  aullî  à 

garder  quelque  tems  l'aliment  au'ils  portent  à  leurs  petits. 
J  A  BOT  ,fc  dit  auflî  burlefqueniemde  illODuaae.  Ainfî  Scarronadit» 

ÂMtéturm^km»  "    v'r-v*'  chtmcf ,  (cf  PrêcTcflès ,  jettoient  pÉf  tooi  dc "grtiijâ oît «■  cé- 

jtm9iirnd9^         v«     y       a  .k.^.^.^^i^,     v  HArtrt  lerOrgies  ni  l'hondei»  dc^j!n>ie«.fotti«^ 

s^i>:<k  ^"    I     giandt  benveurt  fbm  bcaugmy 
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Dm» 
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^entes ,  &  propres  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre:  étant  cuites  elles  excitent  la  femence. 
J  A  C  A  >  ou  J  A  C  C  A.  f.  f.  Nom  propre,  d'une  ville  d'Éfpagne. 
Jdcid,  Elle  eft  dans  VArragon  >  fur  une  rivière  du  même  nom, 
entre  les  montagnes  de  Jaca>  qui  (ont  une  partie  des  Pyrénées. 
JdCd  eft  défendue  par  une  citadelle  af&z  forte  ,  6c  elle  a  un  Évê- 
ché  fu^ganc  de  Saragoflè. 
JACAPUCAÏA,ouJACAPUCAÏO.f.m.Arbrçfbcrhaur, 
dont  l'écorce  eft  grife ,  dure ,  inégale  >  comme  celle  d'un  vieux 
chêne.  $Çs  feuilles  font  femblabies  à  celles  du  muriér ,  dente- 
lées en  leurs  bords.  Son  fruit  eft  de  figure  éllij^quej^Rrôs  com- 
me la  tête  d'un  éi^ant , couvert  d'une  écorce  ligneufe^ure  ,de 
couleur  jaûne»fiijpendu  par  une  grôflè  queue  du  cô^de  laquelle 
il  eft  applati  »  reflemblant  à  une  coupe  avec  (on  oAivèrde.  Lorf^ 
que  le  fruit  eft  murale  couvercle  fe  f<^pare  de  foi- même, &  on 
trouve  dans  ce  fruit  des  châtaignes  Rrofics  comme  des  prunes, 
dans  lefquelles  font  contenus  des  noyaux  blancs  y  6c  qui  font 
ât  très-bon  xoût.  Cet  arbre  croit  abondamment  au  milieu  des 
terres ,  fon  fruit  mûrit  pendant  l'hiver ,  il  a  le  goût  des  pifU- 
ches  J  &  il  eft  propre  pour  exciter  la  femence. 
I  AC  ATIT,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fixiême  mois 
.    de  l'année  des  Éthiopiens  ;  il  répond  au  mois  dç  Février.  On 
""  l'apMljr  auflî  luhdthirb^  locotitb  y  6c  quelouefois  IMokiU  ,  mais 
*ce  diflpér  noce  n'eft  pas  le  véritable  nom  de  ce  mois.  .^ , 
JAi:ATRA.  Voyez  BATAVIA.  - 

IACCHUS.  r.  m.  Nom  que  les  Anciens  doonoienC à Btccfattt» 


6c  qu'il  finit  prononcer  en  trois  fy  llabes.  ItÊCcktii,  Ce  nom  fîgnifîe 
proprement  ungrond  crieur  >  un  krdiUeiar ,  du  moc  Gcèc  idX<^  » 
tritr ,  hrmUtr\  6c  iljut  donné  à  ce  Dieu  fôit  parceque  les  Bac- 

parceque' 


-jél 


■*^i> 


U»  êràtmtftmmft ,  &t. 


f^'^   !▲  10  r  J  fp Mit  auffi  cli«i«  Mirdi«ndâ,d*mie'piéceded«itelù 


Qiielflaes-pm  dÙtingnent  idakuàt1k€àiui,6c  diûac  ^ks^^ 
éfott  Ûs  de  Céiib ,  que  cÂe  DMè  ^«raiK  Mît  «MC  «Of  fo>< 
«U«  cbèicfaet  fa  Ole  ProÛtpiiie.qiiaiid iU  lim  ^ 


uii  peu  fa  di 

cyf<*«iq««J 

finienis  on  ■ 
.vent  qu'il 
.  nouffice ,  < 

3UC  le  hér< 
iflinguer 
fefurSolin| 

JACÉE.f.f.. 
rohffbuteni 

ftrm«<       , 
'plufîeursè^ 

Laplu«C«D 
fes  racines 
quatre  à.âi 
déesfurlei 
environ,  bra 
étroitesipl 
^d'uav< 
eft  t^miné 
font  purpurj 
teappeUée, 
fe  fervent.  ' 

Ce  root  vient  < 
cettepUnEe 
partMt. 

JACENT,! 
donsabandc 
ciérd'undé 
hérédité  ;W 
nains  fauoi 
iiefïk>ic#ai 
eom, 

3ACHAL.f. 
Pèrfe>qui 
ouvrent  akii 
lesdévôieii 
dans  fes  Vo^ 
autre  ait  chi 
On  dit  quel 
nomment/ti 
dorât  éxtrén 
Uon  l'ayant 
Il  faut  écrire  iQi 

ou  Afc4M/l 
dansfon/£ 

.  Grecs  appel 
foientdesr 
les  confond 
de  Pèrfe  les 
blanc ,  les  < 

criards  de  ne 

oreille.  Lei 

de  l'Arabe 

l'Aiabei4« 

lamêmecb 

ni  Renards 

uneéfpèce 

ScdegraiK 

JACHANi 

lACHATl 

de  l'aima 

'  lACATHI 

JACH&M 

pô(èrttiie 

plusfèrdl 

mjêAèn 

•Ba.flec 

CenMKVMM 

imrnjàé 

JACHARI 
aMridbo 
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un  peu  fa  doulcur,&  lui  fip  bittrod'ttn»  Uqoçuf^  qu^onnooimoir 
Cf(eên\<i^  c'eft  pour  cela  que  4an|  les  n^rinccs appcHcz^Éléu- 
/inieiis  ôn+'ho«oioii  avec  €érès  ^  Fi:9ÛrpMie.  i^aMtrcs  écri- 
vent au'ii  n'évok  ipoinc  fils  dte  Cétès  >  qupiqu'ejlç  ^  ét6  fa 
nouffice  »  qu'il  croit  de  l*A^iq^c,  fijsde  Baubo^  ^  leniémë 
aue  le  héros  Ciamite.  D'auicq  le  diAingii^i  Qu^tooM>lei»c  le 
diftinguer  de  Ciamite  >  ainfi  <|u>*on  (^  pei^c  voii;  dans  $aumai- 

-  fenirSolinp.750-75>*  V  '  i  in  r  \  « 
JACÉE^f*  i'J^**  (kmt  de  plaor^.» d^nt  les  fleurslonc  à  fleu- 
rontfbutenus  par  dés  femences àhargéie&d'une  aigrette  ^  de  ren- 
^rateKdansuncalice'écailleux  qui  n'*eft  poinc.ipMieux.  Il  y;  a 
^piu(ieurs  éipcccs  de  j4«iiâr/»âutrefois<](B  les  nommoit  ambrettcs. 
La  plus  commune  àie&J4(t*smTii  dans  les  prez,  clk  edviyace, 
fcs  racines  tracem&pottflènt  des  feuilles,  qoi  font  Ipngues  de 

Suatre  àicinq^jKiuces ,  blanchâtres  «  d^ouf^es  ou.  comme  on- 
ées  fur  leurs  bords^  (es  tiges  (ont  droites,  hautes  de  trois  pieds 
environ ,  braBcbAUSS.  j  canelées^  garnies  de  feuilles  alternes  plus 
étroites^  pUis  enciè^  »  plus  courtes  ^  bas  aue  les  premières , 
^  d'utk  vèrd  brun  ou  noirâtre ,  &  veluËs^  i^  haut  des  branches 
eft  terminé  par  des  t^tes  écaiUeufe^ ,  brunes ,  dont  les  fleurs 
font  purpurines  J  on  ^s^JéUténùgrAy  prétenfit,  C.  B,  La  plan- 
te appeUée/ÂvwrirAieft  une  éfpéce  dtj^/e  dont  les  Teinturiers 
fe  fervent.  Elle  naît  ordinairement  dan$  Iqs  \fois,j4(iékH€mcrfn- 

Ce  mot  vient  àtJMCtrt ,  être  couche  féor  terre.  On  a  donné  ce  nom  à 
cette  i4^>  ^  CAufe  q^  plofieiu»^  40  f(B$  éfpécesfpDt  couchées 
pariWf. 

JACENT  ,  IHT J.  adj.  Terme  du  Palai%>  qui  le  dû  des  fuccef- 
ïîons  abandonnées  4  qùimd  pèriônfie  pH'fft  voulu  porter  héri- 
tier d'un  défunt.  jk#Â|.  Il  faut  faire  créer  un  Curateur  à  une 
hétéàiîé  JMtnfe  »  poui^diriger  contre,  lui  fes  actions.  Les  Ro- 
mains fuibient  flttiîeurs  héritiers,  4e  peur  que  leur  fucceilion 
ne  ^JMtnn,  On  dit  plu$  fouvenc  ai)JQwd'hui  ,.dcs  biens  vâ- 

CéUtt,  » 

}  ACH  AL.f.m.ÉftuB  animal  donton  voit  de  grandes  troupes  en 
PèdTe  >  qui  percent  les  murailles  d<j  maifons  pour  y  entrer ,  & 
ouvrent  auUÎ  \ei  fépulaes  |)our  en  tiret  les  corps  mons ,  &  qui 
les  dévorent  comme  des  vautours.  Herbert  en  fait  mention 
dans  fes  VayagejS»  ^  croit  que  ce  font  des  chiens,  qui  dans  un 
autre  air  chassent  leur  première  nature.  Dappèr  écxMJdl^héUs, 
On  dit  que  le  Uon  mène  avec  foi  un  animal  que  les  Hullàndois 
nomment>ii^AMi(f»qui  reâèmblancà  un  renarde  &  qu'ayant  l'o- 
dorat éxtrémonent  tin  >  il  découvre  la  proie  de  fort  loin,  ^  le 
lion  l'ayant  prife  lui  en  6ût  par^^  a  p  pk  a ,  f .  384. 
Il  fiiut  écrire  Ik  pronoiiber  ce  ^ ,  ou  comme  les  Turcs ,  ÇbâCâl , 
ou  kkéUâl  \  ou  comme  les  Pèrfes ,  ScbucM ,  ou  Schdgék  Bochart 
dans  ÇoïiHkfê^fÀicên ,  prouvequeces  animaux  font  ceux  queles 

/  Grecs  ai>peUoietur4#r.  Oléartus  dans  (jes  Voyages  veut  que  ce 
foientdià  renards  jBuibéquedit  que  ce  font  des  loups  \  d'autres 
les  confbndem  avec  les  hiéncs.  Oléarius  ^,  3 68,' de  fon  voyage 
de  Pèrfe  les  dépeint  couverts  de  laine  au  lieu  de  poil ,  le  ventre 
blanc,  les  oreilles  noires,  &  la  queue  plus  petite  que  lesre- 

^^lûrdsdc  nos  quartiers.  L'Auteur  du  Guliftan  les  nomme  Siâb^ 

Vr«ir/^6,  oreilles  noires,  S'uA  fi^fie  noir  en  Pèrfan ,  &  Cànfcb  \* 
orolle.  Les  Arabes  les  appellent  /hi  éwi  i  Marmol  i  &  Figué- 
rot  Adhfis»  de  Vigenèrc  AiU$  .  ces  deux  noms  peuvent  venir 
de  l'Arabe  Bik  >  loup  1 U  avec  l'article  M^ ,  un  loup ,  ou  de 
l'Arabe  iéùl^  ou  iU ,  ^aveç  l'article  JàdéU «  ou  Aàiilf  oui  eft 
la  mJmechofe  ^uc^fiK^  Au  refte  lei  Schécâls  ne  Ibnt  m  Chiens, 
ni  Renards  >  m  Loups ,  ni  Hyènes  >  ni  Loups  Cèrviérs  .*  mais 
tineéfpéce  d'animal  yarticuli^j  il  y  en  a  de  petits»  de  moyens, 

&degrands.t  .  •   ( 

JACHANAM.Voyc«JECNAM. 

lACH  ATIT.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fécond  mois 
de  l'aoBée  d#t  Abiffins ,  il  répond  au  niois  de  Février. 

^  lACATHlt.  Cm.  Autre  terme  de  Calendrier.  Voyez  UcétU. 

JACHfiRE.  f.  f.  Tém  labourable  qu'on  laiiC:  en  frtiche  ,  &  1^ 

fàCa  une ouploâion années  fans  y  rien  femer>  pour  la rcf«dre 

plus  fertile.  FirnM  à  fêté  cefâtiê,  U  y  a  des  terres  qu'on  kiidè 

ttïJMhèndê  dcmaoMtl'anf  i  d'autres  de  trois  ans  en  trioi» 

aaa.flcc 

Ce  mot  ncK  de  «^bvAi»  Mi  M  A  01  »  cpcnme  qMi  dirait.  r^«r  f^^ 


tmfàmméÊêfdntUsvêcbiê, 
HAREF 


JACHARER.  ▼.  «â.  Terme  deLabourtur.  peft  doonerle  pr^ 

mi<r  hàaawr  à  iw  champ.  Tmém  frtfc^adtn. 
lAOflSr  «»lACQi  iiKLSm^éc  Btomfnf  àwâwgcVwiJey. 

Jtk&kiMtrin,Ûy9kéitiMktADÊioUBicà&êiéÊtk4" 
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Ménage^&ic  venir  cehom  de  ïocbe  >  mot  Hûllandoi^  qui  iignifie 

fjf^  >  à  caufede  la  l^èreté  de  ces  vaidèaux.  /  ^ 

J  ACi,  GI ACI>  ou  ACL  f.  m.  |^pm, propre  d'im  bourg  dé.Si^ 
cile,  fitué  dans  la  vallée  de  Démona,  près  du  gblfê  de  Sainte- 
Tédlp  y  au  pied  du.  ^K>nt  Gibel ,  environ  à  trois  lieues  au  nord    - 
de  Caune.  Jui  eil  défendu  par  un  bon  château  coi^Aïuit  fur 
uprochéréfcacpé  de  tous  cotez;     '     '  # 

IACÂ^TE,oji  HYACINTHE.  U.  Plante  bulbeufequi  a  pris  , 
fbti  nWm  à*hy4cimkm ,  d'oà  vient,  iryéc'mthe  y  qui  fe  cUc  encore  ; 
mais  IVfage  efl  pour  Jtcinti.  Lea  Qotanifles  en  foot  un  genre 
qu'ils  diâltnguenc  des^utres  plantes  bulbeufes,par  fa  flcuc^  qui 
éft  d'une  feule  piéce^décoii^  en  Gx  quartiers,  $pn  piftile  de- 
'  vient  un  fhiii  arrondi  &  à  trois  loges.  Les  Fleuriftcs  font  cas 
dt»/irîiir#/du  Levant  lorfqu'elles  font  bien  doubles  ;bien  blan-^  < 
cHet ,  d'tm  beau  bleu^  ou  de  couleur  de  porcelaine  >  ou  dç  ti^-  . 
quoifè ,  ils  eftimem  aufli.  les  doubles  bien  panachées  de  deux 
couleurs  »  celles  qtii  donnent  de  gros  bouquets  de  de  grolTes 
fleurs.  De  la  graine  de  ces  plantes  liaid^nt  d'autres  varierez  aux« 
quelles  les  Fleuriftes  attribuent  des  noms  arbitraires ,  iefqutls 
n'ont  quelquefbû  aucun  raport  avec  la  couleur ,  ou  les  autres  - 
açcidens  dé  la  fleiit.  Il  y  a  outre  ces^'^irinrnscelles  qui  viennent- 
dans  les  bois ,  ôc  qui  pour  être  communes  (ont  moins  éftimé^s) 
$a  racine  eft  bulbeufe  y  oblongue ,  blanche. 
La  cubéreufe  eft  une  éfpece  de  jWifirr  >  ïbn  odeur  efl  très-fprcé 
/  Hy^inthut  JhdicHS ,  tiéercfus  ^fne  byâcintin  Orkntalis  ,  C.  B, 
Les  Fleures  font  ce  npm  mafculin>  comme  on  le  va  voir  par  ce . 

3ui  fuit }  dans  la  première  édition  de  ce  livre  i  on  dit  qu'ils  ne  '■ 
oivéht  point  être  fuivis  en  cela.  U  eft  certain  que  d^ns  Tufa^e 
ordinaire,  on  dit  de  hJMcimbt)  ôc  non  pas  da  jacinthe^  de  bel- 
les jacinthes  ,  &  non  pas  de  hc9XX-tjdciHtb€s  ;  mais  .après  tout 
les  Flenriftes  n'ont-ils  pas  leur  ufage  \  Et  eft-il  art  qui  n'aie  le  ^ 
(îen?  AinH' quand  je  parlerai  en  (liled»^^Fleuri{le,je  ne  ferai  au- 
cune difficulté  de  hive  jacinthe  mafculin. 
Les  jacinthes  pour  leur  divèrfité  font  comme  autant  de  Prothées 
dans  les  jardins ,  tant  il  s'en  trouve  de  diffiirentes  fortes  ^  &  de 
différentes  couleurs.  Ces  fleurs  femblent  de  petits  godets  qui 
fbrtent  de  leur  tige  attachées  féparémcnt  chacun  fur  une  petite 
queue:  elles  forment  par  en  ba^un  petit  bouton ^  au  deiTus  du- 
quel il  s'élève  comme  de  petits  canaux  plus  étroits  qui  s'élar- 
giflânt  â  l'ouverture  avec  certaines  petites  feuilles  découpées  &: 
,  renvèrfées ,  ftfnt  la  figure  d'autant  de  petits  lis.  Elléî^  fleurifïchc 
la  plupart  tout  autourde  la  tige  ,  les  unes  plus  drues ,  les  au- 
tres plus  claires. 
Il  y  en  a  qui  n'amènent  que  peu  de  fleurs,  &  d'autres  qui  fleurif- 
fenc  en  abondance ,  que  l'on  appelle  pour  ce  fujct  polyànthes  ; 
c'eft-â-dire ,  bien  furies.  Les  unes  ont  dcs;^odèts  communs  » 
&  les  autres  en  om  de  plus  grands ,  ^  on  les  appelle  Orientaux, 
Il  y  en  a  qui  ont  des  feuilles^  Se  d'autres  qui  n'en  ont  poiq^^  il„ 
y  en  a  delimples  &  de  doubles.  Il  s'en  trouve  de  hâtifs,  de  com- 
muns &- de  tardift. 
La  couleur  en  eft  fi  différente  ,  qve  l'on  en  voit  de  blancs ,  qui 
ont  le  godet  incarnat ,  de  rouges  ^  de  lavez ,  de  bleus ,  de  cen- 
4t9«  de  couleur  de  romarin  >  de  vèrds ,  &  de  plufîeurs  autres 
couleurs,  de  force  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  >  u  étant  fi  diffé- 
rcns  les  uns  des  autres^  ils  ne  demandent  pas  tous  iyie  femblàT- 
ble  culture.  „ 

On  les  divife  en  trots  ordres  ;  dans  le-  premier  rang  ceux  qui  de- 
mandent une  culture  générale  ;  dans  le  fécond  ceuxjiui  en  veu- 
lent une.particul^e }  &  dans  le  troifiéme  \^Jac0flkt.  qui  ont  * 
été  apportées  des  Indes.  -  *      • 

Les  jacinthes  du  premier  rang ,  font  lé  blanc  commun  t  le  blanc 
dom  le  codée  c(l  ibcamat ,  le  blanc  clair  qu'on  appelle  le  jor 
cinthe  du  parfumeur,  le  bleu  tîrancau  romarin>  le  bleu  couvert» 
oui  eft  de  la  couleur  d'une  Turquoifè ,  &  très  O|loriféranc  ,  on 
1  appelle^Wiwfjbr  de  Bizance,  ou  de  Conflàntinople:  le  cendré , 
le  violet  cramoifî  hâtif ,  le  violet  à  fêuillei^friûfes  ,  nommé  le 
riche  cramoifî  ;  le  violet  marbré  >  le  bleu  mourant  double ,  qui 
«quantité  de  petites  feuilles.  Touf^,c€t  jacinthes  veulent  être  ex- 
poTes  au  foleif,  demandent  la  tèrrî  comme  celle  des  pocagers. 
il  leur  ^ttt  doonev  la  profondeur  d'un  démi-piéd,  &  autant  de 
iUibince  de  l'un  à  l'autre.  Au  bout  de  trois  anné^  ondes  lève 
;*pfiur  les  décharger  d'une  trèf-ndmbrcufe  multipficac^K 
Ceux  que  nous  mettons  dans  le  fécond  rang,fomle  blanchâdf^  le 
.'^td^nc  tardif  arieniii.  le  violet  IvuiUu  »  l'incamat  \$ré  taodif j  lé 
bleu  polyanthe ,  Je  vM  double,  le  réfmeux  ou  grenu  de  cyprè^ 
{rWnc  de  Fl»miw ,  iiocamac  lardtf ,  te  Torquois  Srte  toimé 
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cètredemème  qne  le  précedehc>  U  profondeur  d'un  dcmi-fiéd  > 
'  &  autant  de  difbnce  :  celui-cife  lève  tous  les  ans  dès  queles  feuil- 
les enfonc  féches,  parcequ'iltf  l'oignon  fort  cendre,  de  force  que 
n  on  4è  laide  en  terre  >  ou  le  fokille  btûlt  >  ou  l'eau  le  pourrit. 
Le  violée  fouilla  &  l'inotniat  lavé  demandcncla  même  culture 
.  auè  le  ■précédent.' ^  \c  ;  ,•  ;■  ;'  .j:^^  ■..  •■•,  . -■:V,;  '■//    .••  .  f.    .,',■    ■•.*'■  ' . 
Le  Wcu  pply^nthe  veutl^foleil  jttite  tèffét^     &ma%re ,  iitt 
demi-piéd  de  pto(bi«(feiir'&  autant  de  diftance  :  ^1  fout  en  recoU- 
,      .vtir  les  oigti^ns  avec  deux  doigts  de  bonne  terre 'gra(ïc&  bien 
délirempée  ."afoi  que  la  maigre  qui  eft  deflous  empêche  la  pourri- 
ture,  &  que  là  bonne  &:gà(lc  4cdçfl»s  leur  donne,iih  aliment 
-.ttm^té  :'il  fout  les  lever  tous  les  crois  ans  pour  en  ôtci-  les 

caicux.-  .•    '■■■        ■■■■:.■•■•■■■,,.'  ■        '  A'-'r  '  ■'  ■  ■  ■■■'"''  ' 

Le  vàd  doubjé  fo  plaSc  plus  à  i'ombtf  qu^ù  fotfeil ,  ps^d!  que  le 
-  grand  foleil  l'éctaîrpit  tellement^  ^u'il  devient  cendré,  il  veut 
le  terroir  de^  poi!agécs>  un  demirpiéd  4^  profondeur»^  auunt 
de  diftance.  Il  s'étcve  commis  le  iiîécédent.  •  >  ' 

#Le  ré/Tneux ,  ou-eren^  »  :qui  étend  ks  fleurs  en  fomtb  de  grappes , 
<|bmande  du  lolcil  rla  terre  >  la  profondeur>  là  diftance,  &  veut 
être  levé  comme  les  autres  ci-deHus^         .  < 

Le  cyprès  y  qui  eft  un  jacinthe  femblable  à  l'arbre  dé  ce  nom  ,  dl 
encore  appelle  J4f^rib«  de  Sienne  »  parceque  c'èft  dans  le  jardin 
du  Duc  devienne  qu'on  dit  qu'il  a  été  premièrement  élevé.  Il 
ne  veut  pas^Bcaucoup  de  foleil ,  mais  une  bonne  terre  forte ,  la 
.      profondeur  de  quatre  doigts  ,  8t  un  empan  de  diftance.  Il  ne 
veut  point  être  mêlé  avec  d'autres  fleurs ,  &  veut  être  levé  com- 
me ce^uitci-deftusv 
;    Le  blanc  de  Flandres,  Le  Turquois  &,l'inçarnat  ?  ne  veulent  pas 
beaucoup  de  foleU ,  demandent  la  profondeur  de  trois  doigts  \ 
&  quatre  de.  diftance  ;  &  comnlè  les  oignons  n'ont  point  de 
.    robe,  &  qu'ils'font  fort  petits ^>  ils  nt  font  pas  trop  bien  hors 
^       de  terre  >  c'eft  pourquoi  il  ne  les  en  fout  pas  tîï:ery  mais  feule- 
ment ôter  ks  caïeux.  \  "'       • 
Le  tardif  Jaune  d'Éfpagne,  demande,  de  l'ombre  ^  une  bonne  terre 

forte.  Il  faut  le  planter  &,  le  lever^mme  les  autres. 
Les  jacinthes  d'Inde.  U'y  a  deux  fortes  de  jWnr^/  qui  ont  été  ap- 
,  '  portez  des  Indes  en  ce  pais-ci.  Le  prémiéreft  le  polyanthe  étoi- 
le ,  qu'on-appelle  encore  \c  jacinthe  du  Pérou.  îloroduit  à  l'ex- 
trémité de  fa  cime ,  comme  un  ^feic^s'  épi  compofe  de  plufîeuf s, 
boutons  j>  qui  s'écartant  &  fe  fépanlnt  |es  uns  des  autres  >  for-* 
f ment, un  bouquet  rempli  d'étoiles  variées  d'incarnat  blanc  â^ 
^  bleu  :  il  eft  vrai  qu'ils  ne  fleurifïènt  pas  tous  à  la  fois  >  mais  ils 
;>    commencent  par  le  bas  >  ^  quand  les  uns  fleuriftènt  >  lés  autres 
paftcnt ,  c'eft  ce  que  npus  ^^ppeWons  jacinthe  des  Poëtés.  Oçtc 
fleur  veut  être  à  l'ombre ,  Une  tèfrc  de  potager  ,  quatre  doigts 
.    ^  de  pr^ndeur  ^  ôc  uh empan  de  diftance:  &  parce  qu'ellémul- 
^     tiplie  beaucoup  il  faut  en  lever  les  oignons  tous  les  ans. 
.^féconde  éf^ce  de  jacinthe  d'inàc  c'eft  latubéieufe.  Voyez  Tv- 

BÉREUSE.  ^  ^ 

Ce  nom  vient,  félon  Nbnius,deï*,  &  xt/r0«®-,qui  fîghifîe  violette 
A' Apollon-,  ou  de  î*  >qui.fîgnifiey^«/r,,  ^itKÛf^^y  qui  fîgnî- 
ne)îr«r,c*eft-^-dire,  fleur  par  excellence,  comme  dit  Fulgence. 
On  le  tire  communément  du  Grec  i/«uir9@-,quieftle  nom  d'un 
jeune  homme  aimé  d^pollon,qui  le  tua  en  jouant  au  palet  avec 
lui ,  &le  métamorohôfa^en  cette  fleUr.  Voyez  Hyacinthe. 
THE  ,  nom  d'homme.  Vbycz  Hyacinthe. 

JACLA.VoyezîALA.  -         A     , 

J  A  C  Ô ,  J  A  C  U  ]^.  f.  m.  Noih  propre  de  ^cvl.JoIcos,  C'étoit  au- 
trefois une  petite  ville  de  laTheftalie  >  en  Grèce.  Ce  n'eft  main- 
tenapt  qu'un  petit  v  illage  fîtué  fur  le  Golfe  de  VoUo  près  de  la 
.  ville' de  :Démétriade/ M  A  T  Y. 

JACOB,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Jiff^>j4f«tw.  Ce  nom  eft 
lamêmechôfe  que/^9«»imais  il  y  a  cette  différence  dans  l'u- 
(âge,  que 7^9^  ne  fo  dît  que  des,  hommes  qui  ont  vécu  dans  le 
vieuif  Têfltamchcjde  tous  les  Juifs  &  Rabbins  même  récens,  de 

Quelques  autres  Orientaux'quiont  pbrtéce  nom  ;  &  Jacques  fe 
itdcs  hommes  du  Noi^yeàû^ftament  qui  l'ont  eu.j4r«^  efl 
encore  le  nom  de  quelques  fomiHesj^rance.  Le  premier  qui  a 
porté  le  nom  de  j4fo^eftlePatriarche/iif«^fils  d'Ilàac,  petites 


^ 


^deiiéS.  &  mourut  l'an  du  monde  i^  i  j.  ^  •  :< 

V  RabbiJ^r^Mlen  Nephthali  eft  un  Rabbin  du  V«  fiéde,  &  l'utiiles 

,  principaux  Mafloiéthes.  Rabâ  JSif#6  Ben  Habib  eft  un  Rabbin 

du  XV*  fîécle.^fé  jan  Arménien  Negeach  Bacchi  »  pu  chef 

des  Meiluifîérs  d||  Sophi  de  Pèrfc  en  -i  64  r ,    .      *  ^  <  *^  1 

Ce  nom  eft  Hébreu ,  apm ,  jMMoh,l\  vient  de  app  ,  Jfti ,  /«p- 

pldntare ,  dont  il  eft  le  fîttur  ;  &  il  fîgnifie  celui  qui  fopplinte. 

^  fut  donné  au  Patrian:he/4r0^,  parcequ'en  venant  au  monde  > 

^     il  tenoitfon  itère  Efaii  par  le  talon» qui  en  HéUtttfolidwae 


/  ^*».Y'* 


\:y,it- 


'    JA 

toti  dé  T  A  e  6  B*  Voyez  B  A  f  T  o  M. 
J  ACO BÉ£.  f  f.Jacêkdâ,  Plantequi  pouftèune ou  pluf)ek|fht?g(s 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ^  rondes  >  branchucs,  accom- 
pagnées de  beaucoup  de'foàilles,  rangées  fans  otdrebu  alterna- 
^ivemem  >  oblongues ,  de  ^couleur  verte  obfcure  ,  découpéç^ 
profondément.  Ses  fleurs  oaifîènt  à  la  <ime  des  tiges  ^  dès  ra. 
nneaux  > elles  font  jafbes  >  de  grandeur  médiocre^  radiée^^om^ 

pôfées  chacune  d'un  amas  de  fleurons  entoure^d'uné  couronne  ! 
6c  foutenuSpar  un  calice  fondu  en  plufieurs  pièces  jufqués  vêts 
la  bâfe.  Sesfemencés  font  petites >  rougeâtres, garnies  d'«igtc(. 
tes.  Sa  racine  eft  fortement  attachée  à  la  tènrepar  plufieurs  gtôf. 
fos  fibres  blanches.  Cette  plante  eft  vulnéraire ,  ilétèrfîve,  prol 
pre  pour  les  maux  de  gor^.  En  Latin  74fii^<M  vi^àrts  tiactnia. 
ta,  C.  B.  1 5 1 .  Il  y  a  pTufieurs  autres  éfpéces  écjacok/ei, 
Dappèr  dit  p.  1 1  f .  qu'en  Barbarie  fur  les  côtes  de  la  Médit^^ian^e 


couleur  cendrée  ^  ou/^^fM^Mn'iM^  pâlcequ'elle  çrôit  furies 


bords  de  lamèr  ,  8c  qu'elle  j^eflêmbfe  i  la  Jaeoh/e  commune  ; 
qu'on  dit  que  le  fuc  de  cette  herbe*  réfoutk  pierre  dés  reins  & 
celle  de  la  veftîe,  qu'elle  diflipe  les  obfbuâiom  des  entrailles 
&  particulièrement  celle4 de  la  matrice. •  '*  i  ^  > '  ?  ■'>-': 

Ce  mot  vient  àtjacohus,  Jacques ,  comme^qui  diroit  herbe  de  S. 
Jacquei.'  '-:. ■■-,:■■  ^:'-'  ^''0\  '?-i''v:':'V-:  "S^^y^^^'Ù  ;  ':/-.;4;^ift,:r .•■;.;  • 

J  A  C  o.  Bi»l.  t  f.  Tèmie^e  Fteurifte.  Nom  d'une  tulipe  ^  qui  eft 
rouge  ,  brun  ic  chamois  blanchiflànt.  M  o  m  n.    -    "^^■ 

JACOBIN ,  ine.  f. ml  & f/I)<>»i»/fù«»i»î.t^ft  uh  ibié^^q^^^ 
donne  en  France  aux  Religieux  &  Religkufés  qui  fuiveiit  la 
Régie  de  S.  Dominique ,  à  caufe  <le  leur  principal  Couvent  qui  ^ 
eft,  près  de  la  Porte  Saint  Jacques  à  Paris  j  cjui  étoiç  un  Hôpital 
des  Pèlerins  de  S.  Jacques  qu||dilss'y  vifirent  établir,  Cette 
raaifon  leur  fot  donnée  l'an  f^*  à  Ja  prière  du  Pape  par  le 
Do<Steur  JeanlDoyende  S.Qûentin,&  patl'Univèrfîté  dç  Paris, 
&  ils  y  entrèrent  le  fîxiêmé  jour  d'Août.  F  £  e  u  n  i  yHift^Mcclefi 
L,  78.  D'autres  prétendent  qU'iîS  s'appellèrentji^o^ifw  dès 
qu'ils  étoient  eii  Italie  >iparce  qu'ils  imitoient  la  vie  Apofbli- 
qucj  &  quelques  Auteurs  les  appellent /'r^/V^rrcm  de  Saint  Jac^ 
ques,  Ils^font^  de&Corps  des  quatre  Mendians.  On  les  appelle 
auflîles  Frèrer  Prêcheur  s  \  &  on  dit  communément  y  Jacobins  en 
chaire ,  Cordeliérs  en  choeur ,  &C.  On  ne  fo  f^rt  du  mot  dej^- 
cobinsU  ôc  de  Jacobines  i,  c^ue  dans  leftile  famih'ér ,' car  dans  le 
ftile grave, on  dit DoniiniquainSiôc  FiUes  4e  Sg  DominiqueéYoyti 

"  -DomiMICAI'N»    ■     ;    ■  .^  •.■.v^ç^',:,-  '\'.   ;;.^,i'^;  .   ■■,:;. -'•v 

On  appelle  en  termes  de  Cuifoie  une  foupe  i'ia  Jacobine  y  unpota- 
-ge  foit  avec  de  la  chair  de  perdrix  &  de  chapons  rôtis  &  défof^  ■ 
lez,  &  hachée  bien  mènii  avec  dii  bouillon  d'amande  qu'on 
vèrfefur  du  pain  bien  mitonné ,  6c  fut  un  lit  de  fromage,  &  de 
ce  hachis^  &  des  œufs.  On  le  nourrit  avec  du  bouil|oh^'am'an- 
de,ou  autre,  dans  lequel  ona  délayéle  jaânedetrois  crafs,  puis 
oh  paflèla  pefle  rouge  deflùs.  Voyez  le  Cuifîniér  François.  ' 

On  dit  auffî  proverbialement  >  J'ai  dans  la  gorge  un  Jacobin  quif 
m'étrangle >  en  parlant  de  quelque  groffé  flegme^ ou  crachat, 
à  caufe  qu'elle, eft blancbecomme l'habit  d'ilnJacobimH  eft  bas.  s' 
JacquesdeVim  dansfonhiftoire  de  Jérufàlem  appeUe/^^^> 
JacAini,  les  Hérétiques  d'Otient.qu'on  appelle  comèiunément 

r  Jâcobites  \  il  ne  fàpt  p^  les  confondre  avec  les  i^eUgieux  d'un 
Saint.Ordre  tel  que  iesfDominicains.  Willébrand  dans  l'Itiné- 

.  .  rairedelaTèrre-fainte  fo  fèrtdumêmé  mot  «  &cii  ptrleainfij 


i'.ii.' 


•  Q?''fij^  cimier  Jacobins,' 
ly un  Jacob  qui  lor  maiftrefà  >  /; 
Et  font  0riftien  corrompu  ^6ùt, 


►■;»i;V.s.,  .■;«•■. 


Le  Concile  de  Florence  les  appelle  du  même  nom  j4Be  touijf^cxft 
pour  eux  pprte  pour  ûxxtDecrttutitpoJaeokims,      A^    /  ^; 

JACOpiNE.  Religieufo  de  lX3rdre  de  S.  DominiqiS:  Vojfei 
Doic  I N  ic  A  iNE.Çe  nom  eft  pris  decéluide  Ja(x»bin,  mais  il 
•eft  un  peu  moins  en^ufoge; 

JACOBITES.  f.  m.  Anciens  Hérétique»  (brtis des Eutychiens» 
&  qui  fubfîflent, encore  préfentement  dansle  levant.  Us  ont  été 
airin  apfwUez  d'tin  certain  Jacques  dé  $yrie>'qui  étdtun  des 
Chefs  desMonôphyfîtes ,  c'eft-à-diré^  décès  Séébirttqvi  ne 
recomioiflènt  qu'une  nature  en  Jéfus-Chrift.  La'Sèâe  des  M(v 
nophyfites  prile  dans  fagénénHité  efl  forb  éténdoK»  CSar  elle 
coÀpcend  fesArméniens,  les  Coptes  &  les  AbyfCps.'Mais  ceux 
qui  s'appellent  proprem6nt/«(«^îrri  font  en  afkz  petit  nombre  » 
&  ils  ne  iônt  aà  plus  qW  quarante ,  ou  quarante  cinq  mille  h- 
millet.  Dëj>lus  ilfo  tro^âjftdela  diviflontennieukpour  ce  qui 
régBld»kl>oârine.  Le^%s  font  Ladnikz,  les  autres  demeu- 
leiiriti^rs  fé|»réz  de fÉglifé  Romaine; Le ^ur de Mom» 


ou'il^crîvoît 

:^?ol5èrvéqu' 

veulent  ppini 

■■   dcuxl^nriirc 

'lierait  )  6c  l'a»] 

cela  un  Patris 

"~*  if  qui  était  fc 

\    (Croyance  ^tou 
Coptes,  ou  Al 

.  runitédenati 
leJéfuiteÇhr 
connoîtrepar 
de  ce  pays- là 
ficen'eftdan 
quoient  dé  ce 
6c  que  dans  le 
liglifoRoma 
que  les  Latin: 
avoir  qu'une  ti 
nie, au  lieu  qi 
turcs  comme 
un  véritabfe  I 
croyance ,  le  t 
voir  quc^la  pli 
plusieurs  ^eu 

£01136.  le  Patri 
d'Egypte  ♦>  l'ai 
l'ÉglileRoma 
Chaldéfcn  6c  e 

'  ils  y  renoncèiH 
la  crainte  des  ' 

Les  Jâcobites  sLvol 
Zauzale/ou  I 
vère,  chef  des 
la  Méfopotam 
MclchiteslesC 
doine;  comme 
fuivoient  la  R( 
niin  Athanâfe. 
FiEURY.  CeJ 
tipche  5  par  or 

vèrtifloit  les  C 
Diofcore. 

Voyez  fur  lesjac 
hojxe  de  fa  G 
&  fuiv.  où  il  d 
Egypte  &ifcsc 
du  Solier  à  la  i 
M.  l'Abbé  Rer 
des  Patriarchei 
Jéf.  MifHonai^ 
Levant.    'V.-i^ 

Le  Concile  de  Fl( 
«W/«Jacobinî 

Jacobitc!  Dei 
ce  mot  fe  dite 

^  le  Roi  Jaeques 

JACOfBUS,dl 
lantiA,livr^ 
I*  qui  la  fît  bat 
J^obus;  le  \iei 
vrcs&pcfantd 
veaujacobus  va 
auffi  des  demi-; 
^proportion.' 

0  JAÇOIT.Ady» 

ne  le  dit  plus  q 
,  d'aflèz  bonnes  < 
JAÇOT.f.m.P 

diminutif  qui  y 

JACQ.UE.Zf. 
une  petite  caf^ 
armes  ficcuitau 

pointé  entre  dei 
oubaukhgtiit.t 

desGâtdâ.  Ifi 

^      font  venut  ksi 

1  sue  ce  nom  poi 
foisfoi^lcnon 

i^ujcatcàchcif 


vy<r 


*l' 


.>^ 


^./^*'  / 
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'é. 
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QU*aécrivoit  (on  Hiftoire ,  c' eft-àrditci  il  y  t  etiWron  ^o.  «m. 


T^ 


vc 


\ 


^wvivé  qu'ily  IVOÎt  bc^cpim  clç4iviÛ9n  ^auxâ  ceux  qui  ne 
ulenc  point  reconnoître  l'ÉgUle  Ron)aine ,  parce  au'iU  cm 
deux  Çfmarche^,  pppôfcz  l'uni  l'aucre ,  dont  l'un  témt  k  Ga- 
rerait i  &  i'»\itto  à  Dèrzapharap.  M  ,?youto?q^'il  y  avoir  outre 
cela  un  Patriarche  lawnilé  nommé  ^dré,  qui  léudotç  à  Alep> 
^  qui  était  ifoumiseiitièremcnjç  ^  Rome.  Pour  ce  <iui  cft  de  leur 
croyance  jtous  les  Monophyfites .  foiit>r«^iV« ,  foit  Arméniens, 
Coptesi  ou  AbyiBns ,  fuivent  le  fentimencdeOiokore  touchant 
l'umtéde  nature^  de  pèrTpnneen  J^sus-Christ.  Néanmoins 
le  Jéfuiie  Çhriftophq  Rodl^ric ,  envoyé  d^  Pape  en  Egypte ,  ftit 
connoîtrepar  unccortférepce  qii'ileut  avec  les  Monojmyriœsi 

.  de  ce  pays- là',  qu'ils  ne  dfflèrenr  guère  des  ï«atins  fur  ce  fuiet, 
fi  ce  n'e(t dans  les  tèrm^.  Ib  lui  dirent  même  qu'ilsne  s'éxpli- 
quoient  dé  cette  manière ,  que  pour  s'éloigner  des  Neftoriens^ 

*  Hc  que  dans  le  fonds  ils  établiâpient  deux  natures  en  L  C.  avec 
l'Égiife  Romaine,  Ils  pr^tendoient  de  plus  ,  expliquer  mieux 
que  les  Latins  le  myftère  de  l'Incarnation ,  en  difant  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  nature  >  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  J.  C.  Dieu  Ôc  Hom- 
me ,  au  lieu  que  les  Latins,  dHbient;Jls  >  parlent  de  ces  deux  na- 
tures comme  ii  elles  étôient  (épatées  >  &  qu'elles  ne  Hnènt  pas 
un  véritabfe  tout.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  articles  de  leur 
croyance ,  le  Sieur  de  Moni  en  a/traitc  en  particulier ,  &  il  fait 
voir  quc^la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé  leur  f>nt  attribué 
pluiieurs  erreurs  dans  lerqueltes  ils  ne  font  point.    V 

En  113^.  lePatriarche  des  j4c«à/^«,  &  ^eux  Évéquçs  iVvmJétfobite 
d'Egypte '>  l'autre  Neftorien  d'Orient ,  promirent  obéidànce  à 
l'Êgliie  Romaine  «  abfurant  toute  ibrte  d'héréHe ,  &  donnant  en 
Chaldéén  &  en  Arabe  des  proièflioiis  de  foi  catholiques.  Mais 

<  ils  y  renoncèrent  bieh<-tôt ,  n'ayant  finit  cette  démarche  que  par 
la  crainte  des  Tartares.  Voyez  Matthieu  Paris  à  l'an  1 1  $7. 

les  Jacobites  avoient  pris  leur  nom  d'un  certain  Jacob  fumommé 
Zauzale  >  ou  Bardai ,  qui  étoit  un  Moine  Syrien  difciplé  de  Sé- 
vère ,  chef  des  Sévériens.  Il  prêcha  l'héréHedes  Éutychienf  dans 
la  Méfopotamie  &  l'Arménie ,  &  ddiors  on  noMpa  en  Syrie 
Melchites  les  Catholiques,  qui  recevoTent  leConcne  deChalcé- 
doine  *,  cohime  qui  diroit  Royaux,  ou  Impériaux  «  parce  qu'ils 
fuivoient  là  Religion  de  l'Empereur.  Antiochus  parle  d'mi  cer- 
tain AthsoïSLCcJdtMe^xivi  vouloit  ufurper  le  Siège  d'Antioche. 
Flevry.  Ce  Jacques  étoit  difciplé  de  Sévère  Patriarche  d'An- 
tioche ,  par  ordre  de  Timothèe  Patriarche  d'Alexandrie  il  pèr- 
vèrtifloit  les  Chrétiens ,  &  leur  fiûfoit  embraser  les  erreurs  de 

'Dio{core.-,.r^-is':î:V%f-  î::^   /i';;:  v  •.;;:'..  -.r;:;":;'-  ".'■.  .■  v;^•:>■'  -.--  v, 

Voyez  fur  ksjkcohtM  lé  p/Mcch!n  JéCdaiis  le  II.  Toniede  l*i: 
Iboire  de  fa  Compagnie  L.  V.n.  141.  &  fuiv.  &  L.  VI.  n.  1^38. 
&  fuiv.  où  il  décrit  les  voyages  du  P.  Chriftophe  Rodriguè(^  en 
Egypte  ôc  i(ês  conférences  avec  lèrCoptes.  Voyez  encore  l|P. 
du  Solier  à  la  fin  dé  (on  hiftoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  , 
M.  l'Abbé  Renâudot  Pcrpct.  de  laR>i  T.lV.  &  dans  fon  Hift. 
des  Patriarches  d'Alexandrie^  Et  une  lettre  du  P.  Du  Bèrnat 
Jéf.  Midionaire  en  Egypte  ,dans  les  Mémoires  des  Miilionsdu 
Levant,  :  , 

Le  Concile  de  Florence ,  Se  quelques  Auteurs  «tiommfric  lc$/<^ 
cobites  Jacobins  fUçobini,  Voyez  Jacobiï^'?  A  '•'•:;  t^^^f^ 

Jaco  bits..  Depuisla  révolution  arrivée  en  AngleKrreen  1688, 
ce  mot  fe  dit  encore  des  Anelois  <|ui  ont  tenu  6c  tiennent  pour 
le  Roi  Jaeqaes  II ,  ou  pour  Ion  fils  Jacques  UI*.  ;   ?    . 

jACQf  BUS,  eft  une  éfpéce  de  monnoie  d'or  d'Angleterre  /Va- 
lant 14.  livra  14  lbb,appellée'/<«v^«i,àcaufedu  Roi  Jacques 
L  qui  la  fit  battre.  Le-  tarif  fidt  lous  Louis  XIlI^ciiftingue  deux 
J^obuj  ;  le  vievixjicpbiis  &  le  ii6uvcau  ;  le  vieux  valant  1 3.  li- 
vres &  pefant  deiix  gros  6c  demi  8  grains  trébuchant  ;  le  nou- 
veau J4f«^itf  valant  i  x.  1.  &  pe(ànt  3.  gros  x6  grains.  Il  y  avoit 
auifî  des  dead-Jétibus  6c  des  quarts  de /^^«^iw, pefant  &  valant 
à  proportion.  ■     ,  • 

JAÇOIT.  Adv.  £tfi.  Vieux  mot^ oui fig;nifie> Encore  que.  On 
ne  le  dit  plus  qu'au  Palais,  U  a  été  condamné ,  jsçM  qu'il  eut 
d'aflcz  bonnes défiînfes.    ,  1^;;:^^^:r 

•lACOT.  r.  m,Prononcez/ir«,/4r#^itf,Nomdeg«rçon.  C'eftun 
diminutif  qui  veut  dire  petit  Jàcques^>(«r  eft  (btt.vf^ , 

JACQUE.  C  Îm  J^iUkm ^agulim»  Vieux  mot ,  quf  (ignifioit 
une  petite  cafadoe  que  les  Gavàliéts  portpient  autrefois  fur  leurs 
Wes  6c  cuiraflib.  Elle  étoit  (âite  de  cotbn  ou  de  (oie ,  ^ovaMt- 
Pdînté  entre  dibak  étoffes  légères.  Elle  l'appelloit  tu(fi  WrCr/, 
00  hêaihgim ,  comme  prouve  Jean  le  Maire  en  fei  lUdbations 
des  Gaules.  IT  l'en  lu(oit  auflî  de  dnp  d'or  6c  d'a^t ,  d'où 
font  venus  )t$j4tqàmes  &  grand»  pourpoints.  Du  Ûuige  croit 
que  ce  nom  pounoit  venir  de  ces  nûietix  qui  ont  paru  auae- 
toisfoqslenoiiide^fiimr.    , 

JAc<^vtoi  MAitiis...Atmttffc  iàitede  plufieun  petits  an- 
neaux atcachei^emble  enifonnéiieniaiUe,qtt'bnportoit  fous 

""'â^' V  ■■:' ^\'.  ■^'- -^i;:v'4H;\ '^  ^        l'' '■'•':  7^ ■'■■■'■  if-*  ,■■' 


:/    .-  ;  .  ^vJA^Ci;'..  : ,: 

jet)  duel  méttoleftt  uMJétfm  de  mâiUt  (bus  leur  pourpoint  :  ce 
qui  obligea  ceux  qui  le  bàttoicnt  f^  fupèrchcrié  dc!>  mettr? 
poufpoint  bas  en  (c  battant.  ;'  7  •;  ^ , 

Ménage  apès  Ponunus  dérive  ce  morde  l'Allanalt7#£f#i  d*o& 

on  a  fait  depuis /wfif'rrr. 
J  AGQtrÉ ,  BB.  Geféou émnulîs  confertum  hrictdam.  Piuticipe'da 
t    viibe  J^cûMer ,  <|ui  n'cft  point  en  ufàge.  Avoir  une  jacque  de     ' 
!    mailles,  il  éroit74ffl«/.  Ce  mot  c(l  vieux,  le  Comte  dtBuflî  s'eii  . 

eft  pourtant  (èr^i  cianis  (es  Mémoires..     ,':   « ,  ^^.  yi       .  ,/ 
JACQJJE.  eft  encore  lé  nom  d'un  peuple  batblré'drf'ëthîomc, 
j  qu'on  homme  au(fi.JA6Es.  J^es.  hcs  Jacques  n'ont  ni  villes  > 
ni  habitations  fixesi.  Us  foiit  muez  daiis  le  Royaume  de  Mo-, 
nemugi ,  entre  Un  pand  lac  &;les  frontières  du  Royaume  de 
■-.Congo.    ■.lS"--V^'*?''^-:-^;ii^r^:fiv^^^^  ■;^V-■^|■-'^^■  ■'  •-•''^7 

XACCtUEL|NE.f,f«Nbmmpredel^^  Au  com- 

mencement du  XV«  fiéde  /mutine  de  Bavière  >  Comteflè  de 
Hsunaut ,  Hollandie  6c  Zélaade  ,.Dame  de  Friie ,  &c.  ÎFille'um*    ^ . 
que  de  Guillaume  de  Bavière  Vie  du  nomComte  d'Hainaut,  &c» 
6ç  qui  eut  pour  uièreunçfiUecle Philippe  le  Hardi  Duc  ckBour«>/^^ 
gogne  jfut  fameufepar  (es  différens mariages  légitimes  Veillé-  \  j 

titimes.  Voyez  Çaradin ,  Annales  de  Bourgogne  L.  III.  p.  6^4. 
,r(uiy.   •■■f>^--;';  ç:^/; ■\.'.:-:t' .-yf ■  .  '  '  ■  -'  -    '''   ' 

Cette  /4(fi»»//fiir  Comte(Iè  de  Hanllttt  difbît  que  le  Duc  de  Bra- 
-bant  n'étoit  point  fbn  nàarKjparcc  qu'il  n'avoit  point  çonfom-  * 
mé  le^^ariage.  Voyez  lluïïoire  de  Ciiatles  Vil  Jean  de  Boulr- 
gogne  Comté  d'E(Umpes  époufa  en  premières  noces  Jacqueline 
Darly  fille  du  Vidame  d'Amiens.  On  donne  aHèz  rârei^ient  ce 
nom. -'T^.- -;.■'■■.■''■;"'"■■:;.... \-..,. :  •■^- •   '■^,::v/' .  ••  ,-^-  ;•..;,  "   '.^•'•,' 

JACQUEMART.  VoytzjAQjJEMÀnT.      A       >  ( 

JACQUEMONT.  f.m.  Nom  propre  dç  lieu  qu'on  appelle 
autrement  Jacqu'cfme.  jéxitna.Oéioit  autrefois  unbourgde  la , 
Gaule  Narbonoife,  ce  n^éft  maintenant  qu'un  psctit  village  dç 
la  TarentaiTe  ,  en  Savoye.  Maty.     .     \^      * 

J  A  c  QU  É  R 1  E;  f,  f.  Nom  d'Une  fââion ,  qui  s'éleva  en  France  . 
durant  la  prifon  du  Roljjean  &  la  Régence  du  Dauphin,  fon  fils. 
Pendant  que  )e  Royaume  .étoit  dans  la  défolation^  les  Grands 
Seigneurs  6c  la  Nobleflc  (embloient  vouloir  tr^oipnpher  des  mi- 
(èrespubliqiies ,  &  jamais  le  luxe  &  la  mollefie  n'avoient  été 
poufiez  fi  loin.  Leurs  folles  dépehfes  les  obligeant  à  rançonner 
tes  payfans  de  leurs  terres  »  ils  les  dépouilloient  impitoyablcr 
ment ,  6^  quand  ces  pativres  gens  ofoient  fe  plaindre ,  ils  (e  moc-  *  ' 
qUoient  encoae  d'eux.  Ilsdifoient  qu'il  falloit^Mcn  que  Jaque 
bonhomme  payât  tout.  Mais  Dieu  les  punit  en  quelques  Provin- 
ces du  Royaumèoùles^ay  fans  fe  rév<âtèrent^  &  en  firent  une 
horrible  boucherie,  La  révolte  commença  dans  un  villagç  au- 
près de  Beauvais.  Quelques  payfans  difcoUrant  de  lanîifèredu 
tems  en  acculèrent  laNoDle(Ie ,  qui  faifoit  plus  de  dépenfe  que 
jamais.  Usl'accufoient  audi  d'abandonner  le  Roi,  6c  s'cchaufrant 
dans  leurs  rai(bnnemens,  la  (tireur  les  tràin(îx)rta  tout  d'un 
coup^  6c  ils  conclurent  qu'il  falloir  èiflUrminer  toiis  les  Gentils- 
hommes. Ils  s'armèrent  dans  le  moment,  &courant  au  premier 
château  ils  maflàcrèrent  le  mari ,  la  fi:mme  &  les  enfàns.  Lcsi 
,  payfans  des  volages  voi(ms^rofsÎÉlht  la  troupe,  La  Nobléfiè 

1 1  ^  de  Picardie ,  d^rtois  &  de  Brie ,  éprouva  leur  fureur  pendant 
trois  femaines.  Di;K  ou  douze  mille  de  ces  Jaques  bon  hommes^. 
(  car  c'étoit  le  nom  de  guerre  qu'ils  avoient  pris)  s'approchèrent 

t    de  Paris ,  6c  tous  lestraîneurs  d'épée  &  coupc/jarets  s'éranc 

-  joints  à  eux,  ils  marchèrent  vers  Meaux ,  o^afton  Phébus 
Comte  de  Poix  les  défit. ^Le  Régent  en  battit  auffî  plufieurs 
troupes ,  6c  le  Roi  de  Navarre  ayant  pris  &  fait  mourir  Guil- 
laume Caillet ,  Tun  de  leurs  principaux  dièfs,  ils  furent  entière* 
mentdiflipez. MSAbM Cboîfi ,  bifi.duRoiJean  L^IL p.  54. . 

pu  nom  àéjéiqàé  Un  fidumr  ,  que  les  Gentilshommes  donnoîenc 
]  AUX  payfàns ,  comme  onl'aditci-d^îis  ,  oti  forma  celui  de/«- 
1  quert^  i  qui  (e  donna  a  toute  la  fiiâion.  Ily  ena  qui  prétendent 
que  Jaquerii  vient  du  nom  de  J^que  bon  homme ,  qui  étt)it  le 
cnef  de  ces  pay(àn8  révoltez.  Voyez  Froiflàrt ,  &  du  ^Cange. 
J Ac. QJUE  S ,  oajéicque,  ou  Jlques,Qu  Jaque, 6c  c'eft  ainfi  qu'oii   : 
'[  prononce ,  mais  on  ^it  ordinairement /ir^iir/.  C  m.  Nom     ^ 
:  ^pre  d'hanuacjâfobus..  C'eft  le  mèfne  nom  aue  Jacob ,  mais 
on  nedit  Jacob  quedesKbinmêsde  l'ancien  Teftament  qui  l'ont 
porté  i  &  des  Juifs4  6c  Jacques  fe  dit  des  Sa|tits  du  Nouveau 
é  Teftament ,  6c  ^  Chrétiens  qui  portent  leur  nom.  $,  Jacquet  '   . 
le  majeur  c'eft  un  des  ix  Apôtres  hls  de  Zebedj^  frère  de  Saine  '^ 
JeanlÉvangéliftiQ  >  qui  fitt  nommé  comme  luien^uKdu  Toim^; 
nèire,  Boanerges,  S^Jâtouit  le  mineur ,  c'eft  un  autre  Apôcre  » 
:  fils  d'Alphée  ,Sc  fieece  deS;  Jude  ,  aulGApône.  On  difputes'^  . 
eft  le  mfineqiieceltti^iierfivangile  appelle  le  Juftft,&  le  itère  >:^ 
du  Seigneur.  Vof  ex  ct-déflous.  S  Jacques  le  Majeur  eft  le  Pa^  ! 
;  tron  d'E(pagDe-»^i'Auieord|r J'fipître  Canoniquequi eft dani    . 
>kfiible(oQskii(iiÀil'É|ibtdéS./i(f«/'.  Qiioiqu'on  éctiv^^ 
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une  i  à  1a  fin  de  ce  moc ,  on  ne  la  ptonbnce'jamals',  nbti  |IRls 
que  IcV  qui  eft  après  1*4 ,  que  l'on  iaii  long.  ' 

Il  y  a  deux  Apôtres  de  Nôtre  Seigneut ,  qui  font  wamoitijâciiukiy 
mais  qui  fc  dilUngucnt  par  des  furnoms.  SwaxjACquitKt  Majcuif 
écoit.hls  de  Zébédée  &  de  Saloiné^  &  frèif  de  Saint  Jean  lNË-< 
vancëliftc^     '   ■  ■•■■  ^''■"  '■■-  '^' ■, /■^^■■-■1-^M  ^h :'■---.' v^---^^  ^^ 

S.Jacquey  furnommé  le  Juftc  dèj  Ion  vivârit?jjde  même  (jù'âpréS 
''Ta  mort  y  a  caufe  de  fon  éminenre  vertu  [porte  dans  l'Ecri- 

'  ture  la  qualité  de  frère  du  Seigneur ,  parce  qu'il  étoiç  patent 
ibrt,  proche  de  J.  G.  Les  Apôtres  l'établîrdjl  premier  Evéquc  àe 
jér ilfalem.  \\  fut  martyrifé  l'an  ^i.  de  J.  C.  par  fentericetlu  Sa- 
>  *'  nedrin  Se  d' Ananus  Grand  Prêtre  des  Juifs ,  conamc  on  le  peut 
voir  dans  Joffh  Antia.*L,  XX.  c.  8  /dans  S.  Jérôme  >  De  Scrjptor, 
Eccl.  C,  1,  &  dans  Hegéfippe  cité  par  Eufébt  hift.^cc|.  L.  II.'c. 
xj.  Scaliger  rejette  ce  témofgna'ge  comme  fattx  :  mais  le  P. 

^  Halloix  Jéf.  l'a  réfuté  >  ^  Clément  Alexandrin  Se  Eufébe ,  L. 
II.  C.  I.  ScCyi^.  difent  la  même  chôfe  qu'Hégefippc.  Saint 
Jacques  étoiÉ  dans  une  fi  grande  vénération  ,  même  rarnîî  ,les 
Juifs ,  qu'ils  regardèrent  (a  oiort  comme  une  des  caufcs  princi- 
pales des  malheurs  de  la  nation  &  de  la  ruine  de  [léruralem  7 
qui  arriva  huit  ans  après:  Ceft  le  témoignage  que  lui  rendjo- 
leph  lui  mjêmc  à  l'endroit  que  l'on  a  cité  ci-deflus. 

S.>f^««,  filsd'Alphée.  ^^M-  ^'  3-  -^'«^'^-  ^^^-  1%, Luc  VI,  15." 

Ati.  lU.  S.  Matthieu  eft  aufli  appelle  filsd'Alphéc.  Msrc,  IL 

^14.  Ainfi  les  Gtècs  tiennent  que  S.Jacques  fils  d'Alphée,  &  S« 

'  Matthieu  ,  étoient  frères.  Un  àhcien  ^4éno^ogc,  publié  auX* 

fiécle  par  ordre  de  l'Empereur  Bafile  Porphyrogénére ,  un  Syna- 

xaire  Grec  de  l'Églife  de  Conftantinoplè  très-ancien',  qui  eft 

dans  la  BibUothéque  du  Collège  de  Louis  le  prarid  à  Paris ,  les 

Grands  Menées  des  Çrècs ,  qui  ont  été  imprimer  j  quatre  Ma- 

nufaits  anciens  de  îa  Bibliothèque  Ambrofiennc  à  Milan  y  N. 

lo}.  &  116  j  T.  364.  &  V.  3PJ.  un  autre  du  Monaftère  de 

•  S.  Marc  à  Florence >  un  à  Turin  dans  la  Biblic^chéque  du  Roi'de 

Sardaignc  »  &  d'autres  encore  i  les  vies  des  Saints  de  Maxime 

de  Cylhère  Se  l'Anthologe  d'Arcudius  j  le  difent  éxp^clTémcnt, 

"      Se  les  appellent  frèrcsi  S.  Jean  Chryfôftonje  fait  S.Jacques  Pu- 

blicain ,  auflî  bien  que  S.  Matthieu ,  Se  Thé6doret  les  tait  tous 

-^eux  de  Capharnaum ,  ^omme  en  effet  S.  Matthieu  en  écoit  ^ 
Mattk  IX.  5>.  Marc.  IL  14,  ce  qui  confirme  cette  opinion ,  Se 
nîontre  qu'elle  eft  très-ancitnne.  L'Auteur  des  Récognitions, 
attribuées  à  Saint  Clément  la  tient  aufli.  * 

Plufieufs  confondent  Sdàni  Jacques  Apôtre,  fils  d'Alphée  >  avec  S. 
Jacques  furnommé  frère  de  N.  S.  par  S.  Paiîl,C7a/.  /.  19.  en  Saint 
s  Matthieu  XIIl  y^^  en  S.  Marc  H.  3 .  &  par  Jbfeph  l'Hiftôrien 
des  Juifs  XX.  8  .Se  qui  fut  le  premier  Eviêque  de  Jéru(â|em>  Ba- 
ronius  à  l'an  44.  de  J.  C.  Sj)onde  à  l'an "«41  n. '8 3 .'prétendent 
qu'en  effet. l'Apôtre  &l'Éveque  de  Jérufàlem  eftle  même  hom- 


me.  Le  P.  Henfchéniuç  dans  lerfçavantes  Difi^rtations  qu'il  a 
faites  fur  cesdeux  Saints,  A&a  San^.  M$il  T.  l  p.  1 8^  fuh. 
foutiencie  fentimenttontraire.  Ses  raifons  font. quêtât  eft  diffe  - 
rent  dans  ces  deux  Çaints,  leurs  A^es ,  leur  p^ie,  leurs  parents , 
leurs  frères.  L'Évêque  de  Jérufalcm  fut  con(àcré par  les  Apôtres. 
Si  c'étoit  S.Jacques  l'Apôtre,  qu'avoit-il  befbîD  de  Têtrc  î  N'a- 
voit-ilpas  été  rait  Évêquepar  J.  C.  comme  les  autres  Apôtres  ? 
lisont  été  honorez  à  différens  jours  dans  les  mêmes  égmes.  S. 
Paul  ne  donne  à  l'Évêquede  Jérufalemle  titre  d'Apôtre  que  par 
honneu£«^S.  Jérôme^  qui  dans  fon  Ouvrage  contre  Helvidius  i 

3u'il  compôfa  jeune  >  confond  ces  deux  Saints ,  les  diftingue 
ans  fon  Commentaire  fur  Ifaïc  XVII.  7.  qu'il  écrivit  dans  fa 
vieilleffe  >  Se  après  avoir  mieux  penfé  ^  Se  retraûémême  cette 
faute  dans  fon  Commentaire  fur  l'Épître  aux  Galates  1. 15^.  il 
prétend  que  l'Évêque  de  JéruGdem  n'a  été  furnomti^  le  Mi- 
neur que  parce  qu'il  n^étoit  pas  Apôtrer^^i3ré«oire  de  Niflc 
ralï'ure  dans  fon  IL  Sermon  fur  la  jîéfarreébon  de  J.  C.  S.  Cy- 
rille de  Jérufalcm  Catéch.  XIV^  Eufébe  hift.  Eccl.  L.  L  C»  i». 
S.  Chryfoftome,  dansGlVcas,  Glycas^S.  Epiphane  L.  III.  C.  79. 
jidverf.  Coltyridianos  >  &]la  Liturgie  des  Abyflins  >  difent  aalO 
qu'il  n'étoit  point  du  nombre  des  Apôtres }  &  d'autres.'Comme 
l'Auteuff  du  Syttopfis  de  LXX,  difcipulit  ^uxtnhué  à  ijoroth^ 
Prêtre  Se  Martyr  de  Tyr>&  celui  de  la  vie  deS.Êuthymius  itn- 

{>rimée  par  Bollandusau  XX.  de  JanvierC i^^lt  mettent  (eu- 
ement  au  nombre  des  LXX.  Difciples.  ?ï^   y  ^    'M'^^^:-.  \ 

Jacques  IL  Roi  d'Angleterre  &  Roîd'Êcoflè  >yn«de£enom>  fliC7 
céda  en  1 68  f .  à  |on  frère  Charles  II.  qui  moarut  d'apoplexie. 
Bes  Écofi^s  croyent  qu'il  y  a  quelque  chôfè  de  fital  dans 
V  ce  nom^^rce  que  tous  les  Roisd'Écodc  ^ui  4*90*;  potté  ont 
été  malheurèuij.  '''^^  ■-■^fi-:^^:'^':'-'  '\hA.X-^^.j:y;M%^:    a  ^'./^.f!  - 

Pèlerin  deS.74^/tVr ,  c'eftun  homme  qui  aiàic  le  pèlerinage  de  S. 

Jacques  en  Galice.  Ce  pèlerinage  ètoit  «atrefbis  fiimeux;  Se  les 

Papes changeoient  quelquefois  le  pélerina^ de  Jèru(iilem  ,Selc 

-    (crvice  desCroifadcs'^h  pèlerinage  des.  J4fçi»fi,  .s^ 

Il  y  a  auflî  uiie  monuôyc  (TAngletèrrc  que  l'gn  a  «içrëiôif  ndkn- 


pj[tile4u  CMbSim'^MippfdumiU  yWic^mtÙL  >th 
.  ;  l^ançoTs^  S.7*^t^//cft  fcuéeà  ji.degrci  jferfc<^^ 
■^auft^^^     au  trtèd.occidëfital  de  cetéclwne  de  montagnes  ab, 

,  ipellée  UC9rimâ>  mri  tra^fe  l'Aihlèdqpe  tâfri^ 

\  nord  atifud|^11bèft  tUins  une  belle  plait^  îf  ^cuë* 

de  furfàée  ,  fermée  àl'eftwr  la  n^iffiinée  de  la  CordnÊtc,  \ 
l^ueftparles  montaghesdc  Prado  &  de  Péànque  ,*  au  tediat 
là  rivière  de  Çblina  i  Se  au  fudpar  celle  deMaypo^  Elle  Ait  to 
dèc  par  Pierre  de  -Valdivia^  l'année  Vf  41.  Le  Conquérant  du 
■  ,  Chili  ayant  ttouvè  dans  la  vallée  de  Mapocho  un  grand  nombre 

^é^abitations d'Indiens ,  jugea^ar  là  de  la  fertilité  du  i^roir  • 
: ,  -  &  la  belle  fituation  jdu  lieu  lut  ayant  paru  propre  au  deflèin 

'i  qu'il  avoir  de  bâtir  une  Ville  i  il  en  fit  tracer  le  plan  e^r  iflots 
quarrez^  comme  un  jeu  d'èchets,  dans  lesipêmcsmelures  que 
teuxdeLunijc*eft-à^irè,de  lyo  varreSjou^4toi{ctdctouscô- 
tezjd'où  eft  venu  cette  mefure  de  quadraAtmt  on  fc  fôrt  dans.le 
pays  pour  arpenter  les  terres  labourées.  Chaque  quartier  ou  ifle 

«de  maifons  mtrpartagé  en  quatiT  parties  qu'on  appelle  Ytf/<»rv' 
pour  donner  aux  particuliers  de  quoi  Te  loger  commodément! 
Effectivement  quoique  paï  la  fucceflîon  des  tems  cetèjTpaceait 
été  panagé  f  n  plufieur's  parties ,  ils  (ont  encore  logez  »  au  lar- 
ge 3  qu;il  n'y  a  prèfatte  pas  june  înaifon  dans  la  ville,qui  n'ait 
la  cour  au  devant  Ôc  un  jardin  derrière*.  \i  J^v  ' 

Cette  ville  eft  arrôféedu  côté  del'eft  par  Itpéttte  rivière  dé  Mapo- 
cho  ,  que  la  Ifoiïte  des  neiges  de  la  Cordillère  groflît  en  été ,  Sf. 
Icspluyes  en  hiver  >  néarimbin^elle  eft  toujours  guèable  ;  com* 
ineelleeftforc^rapidefes  eaux  (ont  toujours  un  peu  troubles  j 

'  mais  les  habitanV  qui  n'en  ont  point  d'autres  >  ont  foin.de  la 
filtrer  par  des  pierres  proprés  pour  cela.  Pour  empêcher  que  la 
Srivièfe  eh  tems  de  débordement  n'y  caufe  des  inondations ,  on 

.  .a  (ait  ^ne mutaiUe  Se  une  digue  par  le  moyen  de  ktquclle  on 
ménagé  en  tout  tems  des  ruid^aux  pour  en  arrôfer  les  jardins , 
&  rafraîchir, quand  on  veut» toutes  les  rues.  On  en'tîre  de^ds 
gros  canaux  pour  (aire  moudre  des  moulins  difpèr(ez  eif4iH(f- 
rens  didroitsde  \k  yille  ^pcâr  la  commodité  de  chaque  ^^. 


,/^    tièr.      \  ^  ^  ,^    ..-.,•,.    .    :     .  ■ 

Les  rues  (ontdifpôfi^es  (uivanclesqtiahreppintstaidinâtuc  dé  l'ho- 
ri(pn ,  nord  A  fud^ft  &oueft.  Elles  font  larges  de  ftoifes>  très* 
bien  alignée^ ,  &  propromenc  pavécis  de  petites  oièires  divifécs 
comme  par  filions^  par  déplus  grô(!ês  qui  travèrfent  les  deux  rfei 

'  vèr$  à  diftancès égales  >  «laiflSit  au  milieu  environ  i  pieds  Se 
I  deruiflèau)  pour  les  laver  ou.  les  râficaîchir  quand  on  vent.' 
Sans  ce  fecours  d'eau  les  jardins  ne  pourroicnt  rien  prodaire 
faute  de  pluie  pendant  8  mois  de  l'année,  au  lieu  qu'on  trouve 

■y  par  ce  'nàoyen  dans  la  ville  tons  l^esagrèmens  de  u  cainpagne 
pour  les  fruits  &  leslégumesde  jour  la  (îaîcbeiirde  l'ombrage» 
&  la  nuit  les  fuaves  odeurs  ^'orangers  Se  de  fioripondios^  qui 

■    embaument  lesmaifbns.  ^  '/'  r'>-  ',-'■■  ;-•■■  '  -^ ^  •;  m-mt^r-^:,.: . 

Les  ttemblemens  de  terre  qui  y  ibntfrèquehsôticibrr  endomma- 
gé laVillçî  ^ntre autres ceuxde  1647.  &  i6yj,  Icpfèmilérfiitfi 
violent ,  qu'il  la  rénvèrfa  prèfque  toute  entière ,  Se  tèpayit 
dans  l'air  de  fi  mauvaife's  vapeurs»  que  tout  le  monde  en  moa-  - 
rut  ^  à  trois  ou  quatre  cens  pèrfonnés  prèsr>  Santiéigt  ne  pelât 
fournir  que  1000  blancs  capablesde  porter  les  armes.  l^Gou^ 
vèmeqr  du  Royaume  deChili  fait  (à  refidence  oïdiivùte  à  ^ân- 

S  A I  NT  J  A  c  Q.U  E  s,  du  S  Ail  t4  AVô^'Ndm  d'une  I(te  de  l'o- 
céan Atlantique.  Injkia  S.Jdcobl.  Elle  eft  la  plus  confidérablé, 
&  la  plus orientalede  cellesdu Cap  vèrd.  Ribetrâgrémde,  capitale 
de  toutes  ces  ifles ,  y  eft  fituèe.  Au  re(b  i  on  prend  S.  J^qM» 
•  ■  pour  la  S^rpedQMÎa  des  Anciens. M  a  tt,  ' ^  'm^f^mM:'- 

Saint  I  a  0  Qtr  £  s.  Nom  pro{>re  de  l'une  dés  iflesde  Salomon. 
Infitiâ  S^JétêHi.  Ellceft  dans  la  mèr  di^  fud ,  près  de  la  terre  de 
.  Qnir.  CiAdans  l'Ifle  de  S./fff  «ri  que  demeurent  l'Archevêque 
.    ée\t  Gouverneur  de  toutes  ieslflcs  du  Cap  vèrd.  Elle  eft  vers  la^ 

I  )o.  4^';'  de  latitude  nord  ,Se  vers  le^  50.  é',  de  longitii^f  ^ 
$.  jAci^$i  yOVL  Sànt-Ja«o.  Nom  d'un  porc &d'unèvville 
de  ilfle  de  Cuba ,  l'une  des  Antilles;  Lfr^porc  de  Pftlme  de  S. 

Jago  eft4)eau  «il  y  â  une  ville  de  même  nom  >  fort  marchan- 
j_.    m.^xit  _i — J 1 1  /-  .       qiiiviennent 


,~^ 


de  s  &OÙ  il  aborde  tous  les  anspkifieurs  navires,  i, 

des  ifles  Canaries ,  chargez  de  vin  d'Éfpagne  >  avec  tbote  forte 
demarcbaadilêsàrufage  dû  pays;  Ils  ècmngeiit  «M  marchan- 
difesconne  S:les  cuirs ,  du  facreft  du  tabac.  LeGouvèrneur  de 
cette  ville  dépend  do  R0i  direâement  ,sficm£çiài  fa  domina- 
nation  la  moitié  de  l'ifle  »  Avec  le  bourg  ie  Bi^jame»  1^  vi]|^ 
du poi(taoPrince,de  lo»CAyos9c  fiaracoa.  Quant  à  la  Jt^^i^ 
polinque  Se  civile ,  elle^dèpelid  de  l'Audience  Mfi^^ledeS. 
Pmingac»  Il  ya  un  âvéqoe  qtai  a  U  juattiâioa  ficdéfttm' 
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qtie^àôhsl'^ndâ^^^  îfpjiv^Siicmçnt/Tpîk  le  cè^^^  qite 
.^mtces  villes  &  c«botii:^s ,  ne  confident  qu'en  cuirs  >  en  fucrci 
*V^  dî  tabac  ;  Stea  confibireB  iBches  >  (|«i  fc  cranfportenc  ^ni  pk^ 
lîeurs  endcoî»  des  Indtof  d«  l'Amérique  >  &  Wmc  en  E^gne. 
Ce^e  viUeaécéauct«fôis|^]|ée{)iaries  Avanturiérsdcla  Jaimï^ 

ÏèV  quoiqu'elle  foie  garaée4'uobon  po(b  quidçîfcndi'eqtrée 
fôn  port.  Hinvjf »■  ÏF^ib^sj.  T.  lî^l^^Â.-èU'Â^K >^:à.  :■ 

•    poSTjliLP»     •    '   •  ~   ■ 

&  jÀc^fQl^JM^  i'B  rpëifT^om  d'un  .Oidt!e  milibute  àabli 
■  cil  Éfpagnè.  ôrdé  w/HitêfU ,  pu  MilitU  fân&ijâcobi  de  Spada , 
ù\i  àgtAdÎQ  di^Ui,  pu  d(â^ii.ll  y  en  a  qui  ptécendent  qucK^oûrc 
i;  Rdi  deGsdice  fonda  ciet  Ordre  l'an  t^.  après  utie  gràiide 
viâoîrefurlesMàfitvs,  parcequ'on  vit  Sainc^^r^M^/ con^Mi- 
(re  dàm  la  mâléè^cetianc  à  la  main  un  éiipndart  bianc ,  fur  le- 
quel il  y4tvoluine  épée  toA^  en  ibrme  de  croix.  En  mémoire 
de  ce  prodigéV  Ranure  y  dit-on ,  infticua  eniàv^  desQenttls- 
hômme^  qui  aVôienc  cpmbactu  en  cette  àùkiQ  une  Cbhibirie 
fous  le  tîtte  de'S,j4tqMefi  à  laquelle  il  dbnné  pour  armée  une 
épee  dé  gueules  en  chai-np  d'or ,,  avec  cette  dèvifè  ,  Ruhet  twRs 
(dnimne  Arabutn,  il  ajoute  quedàfts  lafillte  cèccè  Confrairie&c 


Cet  Ordre  ne-commenca  qli*en  1 170.  Tousse  régne  de  Fèrdiiiahd 
j.   1 1.  Roi  de  Léon  àc  de  Galice.  Si  fin  fut  d'empêcher  tescour(ès 

-   des  Maures ,  qui  tioubloienr  les  PeleMn^le  S.  Jé^quts  de  Com- 

'  poilelle.  Trois  Çbéyaliérs  s'obligèrenr  bar  yoe^  i  allurer  les 
chemins.  Us  piopû{è:tRÉ  aifX  Chanoines  dèS;'ÈK)y,  qûiavoieiit 
un  hôpital  fuiAa  voieFiânçoi(e>des*miiràlearGong^égàtion> 
'  euxj&  leurs  bieiis  acquise  à^^quétir.  L'iimoii  (è  fit  en  M70. 
t'Qrclrefutconfirmé^«nli  17^^  |)arleCa(dîiial  Hyacinthe  Bubo, 
alorsLégat  d'Aléiûindrè  III.  eii  ÉTpagrie*  &  depuisPape  hii-mê- 
»  ;  me  fousie  no^  de,Céle(Utl  III.  Alexandre  ni.  le  confirma  en- 
fuite  lui-roéipe  en  1 175 «  te^J  de  Juillet  >  &  fit  quelques  régie- 
ilTerts.  LeCardïnal  Alberto  qui  fut  ehTuitelePape  Grégoire  Vlll^ 
leur  donna  parordre  d'Alexandre  III.  un^  régle<ians  les  fbrmèsi 
qu'A|éxaiiare  approuva ,  &  âue  Jules  II.  çonfirmaen  1 107.  JU^ 
préqiière  dignité  df  l'Ordteeft  celle  de  Gnmd-Maître^  q,ui  aéré 

^éunieÀlf  Couronne  d'Éfpigne.  La  féconde  eft  celle  de  Prieur, 

^qui  oftuitteûée  slUx  Chanoines.  Cet  Ordre  poflSde  lui  feul  plus 
devilles,deç)4teaux  &  de  biens >  Que  ceux  deCalatrava  & 
d'Alcantara,  puisqu'il!  fettl  dèiuyilies  &>7S.tant  bourgs  que 
villages.  Lés  Chevaliers  font  preuve  de  quatre  races  de  dnâque 
côté  :  ^  nobledê  matèmeik  n'étoit  pas  neecnàirç  >  ju^a'^n 
1653. 4|ue  cela  fut  Ofdpnné.  H  fkut  encore  faite  preuve ()ue les 
mêmes  Ancêtres  n'onc^été  ni  Jifift,  ni  Suafini,  ni  hérétiques  , 

,  ni  repris  en  aucune  mMÛèie  pot  l'InQuifition.  Les  Novices  font 
obligez  de  fèrvir  fix  ntbit  far  fés  galécesv^de  demeurer  un 
mois  dans  un  MonaftdK;LeRof&le  Cof|fèildesOrdres  acçor^,, 
dent  aifément  dij(^eiifê  de  cesch6fts.«Autrelbis  ils  étoient  v^i- 
tablement  Religieux  »&f^foient^vaeu  d|e  chaftété.  Alexandre 
m.  leur  permit  de  fe  marier.  Le  Roi  leur  eii  donne  la  pèrmiilion 
par  écrit ,-  fans  qirot  ik  fimc  un  an  en  pén|cenoe.  Ils  ne  font  plus 
que  les  vceux  de  pauvréoé ,  d*6béï(IanQe  ^deitbafteté  conmga- 
k  i  auxquels  ils  ajovUMpccelai  de  défendre  l'Immaculée  Con^ 
ceptiondel|i$aimeVi^  .depuis  l'an  16; i.  Leur  habit  de 
céréihonie  eft  un  mÉDtieaa  blanc  »  avec  une  croix  rouge  fi»  la 
poittinef  la  écoix  eftmJbnùe  d*épée  fleusdelif^^  par  le  pom- 
meau &  ici  ctoifons,  Voyet  le  P.  Hélyoc  ,t».  1 1.  C.  40.  k  les 
Auteurs  qu'il  citeC.  )9-M.l^AM)éFieaty  Hift:  Éccl.  L.  LXXU. 
^407-    '  ■...    -      .■:.;:■''/•..•  /■  '  , ,.  •  ../t; 

Cette  milîcçinfBcaééaflOfonement  poorladéfèffjfède  l^Relijnpn 
cohtre  les  MausesVeUie  prâniiér  &  U  plusto^ià^able  desOr- 
dres^  militait»  d^Éfpagné;  Le  ^apeAdtieaVl^eÂavoit  uni  via 
Grande-MaSttife  tvieckidigmté  Royale e^fiMrànirdaCharlcsV. 
aufli  bieutoiie^lle  des  Ordres  d'Aloânni^  »  6ch»  Rois  d*Èn 
fpagne  fesdefcendans  ont  confôrvé  aptè^oi  le  titre  de  Grand- 
Mïitre  de  SU  JétCfuSi  comme  ui^  des  plus  b^ox  droits  de  leur 
Couronne  >  1  caufe  des  tidhes  torenos  ^ da  fthuid  nombre  dr 
belles  Qmmmlb0le^»dlWC^^'t9X  donneladifMfkiôn.Le  nom- 
bre des Çl^aUertétoit  b«|llGéiip moindre  alors ,  qu'il neft  \ 
préfei^  ^  fie  il  ii*tr.eir,fiyOft  4ae  u'une  tioMeflè  très-ancienne  s 

,  <pu9 1^  Grands  oepcndàii^^iouhaiceiit  encore  aujourd'hui  d'y 
être  teçufplAt^Que  dm  l'Ordre  dektoifon^  parcequ'ilscl- 
pèrent  parvenir  par^Utânx  Commandcnes?  &  que  cène  dignité 
jeur  <||ont)<^4^nt.io^Utgoyanmei  d'ÊTpwe ,  maisparticur: 
uérement  en  Cacalogoe^  4eê  privilèges  conbdénbles.  P.  V)tR- 

^  m<  Cc^ntmuiémefit  on  ne  dit  que  VChdrtdt  S,  Jm^mu;  ics 
•  ç^'ï^^ft^A.i^.^W.fan^ajoiiterdrr^»^.     - 

^- J AQ ai^ai  i> I  Viitii^  Qfdre miUcaireci»  I^xt^ga^ 
-iT^^^ifi  PTéo6dcM«4^iiittét«b^^l^siragal«a^^a.M^ 


'^itr 


De  UifeiiiHeâai«&  Portugfl  T.  I.  p,  U.  67.  dit 

que  cet  Ordre  porte  aujourd'hui  pour  armes  une  crqix  en  forme 
a'épée>  dont  le  oopme^u  eft  fait  en  coeur  ,  &  les  bouts  de  la 
sarde  font  fieurdenfez,  ce  quifelon  un  Auteurmodèrne  fil  cit^ 
^ à  la  mirge Marifinafic Favyn  > marque  les  i^urs  queleiFran*^ 
çois  ont  louvent ènvc^éz  aux  Éfpagnols  dîuis  leurs  guerres  con-  ^' 

l  ^:tte  les  M«ur|À..Laré(Mleoce  ordinaire  des  Oiev^iérs  eft  à  Pal«'  : 

^  :  mcl%  prés  de  Lifbone.  DelaNbuvilli.  Voyez  aulE  le  P, 

Hèlyot  P.  II.  C.  40.  qUi  met  de  la  diffâmice  entre  l'épée  de  ceux 

-  d'Éfpagne  de  celle  des  Portugais ,  en  cç  que  celle-ci  n'eft  pas 

.   en  forme  d'épéê  ;  ma^s  qu'elle  eft  audi  fleurdelifëe  par,l^  bas^  ' 

S.  Jacq^ues  o;e  L'ilpie.  Nbmd'^Ordre  de  Chanoines  & 
de  Chanohiedêà  ^n  Èfpagne.  Orâe  mnUiJéUohî  de  Spadd ,  ou  i 

,   |?^i>.  Ce  font  les  Chanoines  de  SvBloy  de  l'Hôpital  de  lavoye^ 
Françoife,  qui  dansla  fiiite  fontdeWmis  Chapclïfhs dès  Che< 
vz^màt  S.  Jacques  éè  l*ipà.  Ils  ne  font  appeliez  que  Clercs' 

'.  dans  la  Bulle  d'Alexandre  UI.  mais  AdrieifVL  dans  une  fiul  le  de 
lya/i^ficCfémentyÎL  dans  une  de  t$%i»  les  nomment  Cha«  < 
tnines  Réguliers  >  fie  difent  qu'ils  (ont  loumis  à  laiégle  de  S, 

;    Ausuftin.  Ces  Chanoines  font  vêtus  de  noir ,  comme  les  Éc-  ^ 
déualBqucs ,  il$  mettent  fur  leur  foutane  un  itùplis  fans  inan-* 
chcs  ,  appelle  àhdld/i/,  fie  fur  le  côté  gauche  de  leur  manteau    -4 

.    une  croix  rbuge'en  fbrmed'épée>qui  eft  celle  de  l'Ôrcëe.  Au 

'  Chœ^r  ilsont  par-deffus  le  furplis  une  chape  fie  un  caiikil 
noir  j  gvéc  la  croix  de  l'Omre  fur  la  poitrine.  Dans  leur  Col- 
lège de  Salamânque  leur  chape  fideiir  cainail  font  de  violet 
brun.  [J^""^^.-    •■^■^^'.v^"./i.v  ■'  ^.  .^■,:- •^'.■_i  'Ov.^- 

Les  Relfgîéul^s  Chèvall&es,  bu  Chanoine0ès  de  Si  Jacques  de^< 
^'^^/ryontftleur  premier  monaftére  à  Salamânque*  Il  fut  fondé 
en  I  ^  1 1  ;  par  le  Chevalier  Peley  ferez ,  &  Marie  Mendêz  fa  fem-> jKf 
me^  pour  loger  tes  pèlerins  de  S.  Jacouél  >  ficjpourvoir  à  leurs 
néceibtez,  Elles  ont  des  Reiigieufes  du  Chœur  &  des  Convèr^ 
les,  fit  (ont  toutes,  comme  les  Chanoines  »  habillées  de  noir. 
Les  premières  portent  une  croix  rouge  de  l'Ordre  ft^r  l'habit  du 

'  côté  du  coeur  ;  il  y  a  auelquevdifiérence,à  celle'^des  Convoies. 
Elles  ne  fiiifoient  que  des  voeux  de  pauvreté .  d'obéï(&nce^&  de 
chafteté  conjugale,  coinme  les  Chevaliers.  En  1480 ,  k  Chapi- 
tre Général  de  l'Ordre  ordonna  qu'elles  ne  pnourroieiA  fe  ma-> . 
.  riër,  fie  feroient  des  voeux  (blemnèls.  Le^  anciens  îlatutsordon- 
noient  queles  femmes  fie  les  filles  des£hevaliérs  fc  retiradènt 
dansLies  Mônaftéres  pendant  que  leurs  maris  ou  leurs;;pâres  fê- - 
roient  à  la  guèrrç  1 6c  s'ils  y  mouroient  >  le  Grand-Maîtrb  fixoit  .. 

^  un  tems  pour  qu'elles  pûflènt  fe  déterminer  ^  prendre  l'habit , 
de  l'Ordre,  ou  à  (brtir  de  ces  Monaftétes.  Cette  pratique  a  été, 
abolie ,  à  caufè  que  Iç  nombre  desChëvaliérs  i  trop  augmenté. 

Saint  J  a  o  q.u  e^  du  hauf-pas  >  ou  de  Luques.  Nom  d'un  Or- 
dre Religieux  de  Chanoines  Hofpitaliérs^  auquel.  Du  Breul 
4ians  (es  Jiutiqq,  de  Paris  donne  le  nom  de  Chevalién.  Aucun 
autre  n'en  fait  un  Ordre  militaire.  X^uelques-uns  4es  appellent 
Chanoine^  Réguliers»^  pèrfpnne  ne  raporte  leur âablifiè- 
ment.  C'eft  cet  Ordre  qui  a  donné,  fon  nom  à  la  Parroilîè  de  S. 
Jacques  du  haut-pas  à  Paris',  parceque  Guillaume  Violle,  ÉVé- 
\  oue  de  Paris ,  du  confèntement  du  Commandeur  d'oh  hôpital 
>4épendant  de  cet  Ordre  ,fitué  au  fauxbourg  Saint  Jacques^  éti^  •  / 
geà  la  chapelle-dp  cet  hôpital  en  ÉglifeYùecùrfale  des'parroifies 
de  S.  Benoît^  de  S.  Hippolvte>  èede^nt  Médard ,  l'an  i  $6^. 
Charles  DCplaça  dans  cet  hôpital  des  ^nédiâiiisde\^nt^a- 
gloireenj^7«;  OnbititttneÈgUfeparr(»(naleà  côtédela  Cha- 
*  Mlle  deSawj^^iir/du  haut-pas.  La  parroiflè  prit  ce  nom>au'eU 
^  le  coh(kve,encOre,fie  la  Chdpelle^it  celui  ne  Saint  Manoire. 
'  Du  Breul  dit  que  cet  Hôpital  ^t  fondé  |»r  I^hilippé  le  Bel^  qui 
monta  fitr  le  tnrône  en  1186.  félon  Du  Tiilet  dans  (k  Chrôni^ 
»,que^  Cet  Ôrdrefubfiftoitdonc  déjà.  liavoitunGrand-Maître  en 
luhe  »  .&  en  France  uii  Commandeur  Général ,  com^e  ilparcnc 
^[ï^r'aneépicaphe  qui  fe  voitencori;  ï  Saint  Magloire.  Leur  ge- 
rmer inftitut  fjitde  padcrçrads  lespélerins  furies  rivières,  fie  ils 
V  Àifbient  eux-mêmesleurs  bacs;  auifi  étoient-ils  tou«  frères-lais 
d'aboid>  tbàis  l'es  figures  de  cei  Cnevaliérs  qui  refteni^jencôre  , 
ficrépitaj^he  cité^  piontrtt|^a!ils  fefitemPrêtres  dansla  fujte. 
Us  portoient  fur  leurs  manteaux  dti  marteaux  à  manche  pointu 
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(elUoit  à  S.  Magloite  montre  qù'iV  fab(i(l%ix>urtaht  encore  eii 
France.  EUe  eft  de  iri^.  U  y  en  a^t  inéme  encore  en  y  12^ 
lorfque  leur^pitalfiit  donné  auxBéoc^diâins.  Le  nomdelOr^ 
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dre  feurvenoftdtt  Grand  hôpital  dé  S./tffvr/dubaut-pas  déf; 
Ludoes  en  Italie,  aux  dépens  duqucl.on  enttetenoiè  un  poHâge^ft 
fur  la  rivière  d'^Argae^t-HMc,  dit  Du  BteuL  ou  d'Amo,  com- 
me conjeduré  lePere  Hélyoc ,  dans  PÊtat  de  Florence  fur  le    ' 
grandcnémin  deRome>  oè  l'on  fiUfoit  ^de  grandes  éxaâions  ,, , 
qui po&ll (kencabotiMii Voft^DoBtèttî LrIL  Malingre  Ai- 
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771    ]    JAC.     JAD. 

tiquité  de  Paris  L. II.  ic  Perc  Hélyot  P.  U.  chapitre  41 
Hèrmitc  de  S.  J  a  c  q^u  e  s  de  Molinio  &  de  Loupçavc 
,'  Luqucs.  Nom  des  Hèrmites  d'uiic  Congrégation  qui 

'de  celles  (Qu'Alexandre  IV.  réunit  pour  former  l'Ordre  des  Au- 
^  guCtins,  ou  Hèrmites  de  S;  Auguftin.  P,  Hélyot ^  T,W,  f.  ,1. 

1       J  A  c  Q.U  ES    B  O  N-H  O  M  M  E.  Voycz  J  A  C  Q.U  B  II  I  I,  â 

\     $ÀI  NT  J  ACQTJ'ÉSME.  Nom  d'un  bourg  fort  ancien,  ^xu 
ma.  Il  eft  dans  la  Tirentàife ,  en  Savoye ,  près  de  l'iiièfe  >  entf e 
■  Monftiers  &  S.  Maurice,  Ma  TY.  '^        - 

JAGQUEtTE.  f.  f.  Robe  de  petits  garçons  qu'ils  portent 

"jufqu'à   ce'  qu'on  leur  donne  la  culotte.  Togé,  Cet  enfant 

avoir  appris  mille  gcncil}eflès  lorfqu'il  n'avoit  encore  que  Xzjâc- 

"■  '    ■      quette,  -^  ■     ''"  _  /■■-^  .a*     -^  .    •,•■>..,;,■;:..:;> 

Bord  dérive  ce  motdç  auqtteton  y  qu'il  dérive  du  Grec  •  i/ror.  Voyez 

JACQ.UÊ. 

J  A  €  Q^u  E  t  T  E ,  eft  aufli  un  h^bit  de  pay  (an  fait  en  petites  cafa- 
,  ques  fans  manches.  Sagulum  vitUncûn^ 

-  On  dit  proverbialement  qu'on  a  troufïe  X^jacquette  à  quelqu'un  ; 

•  '  qu'on  lui  a  bien  fecouéfajW^Wfr/tfj^ur  dire,  qu'on  lui  a  don- 
né le  fouet ,  ou  qu'on  Ta  battu.  On  dit aulTÏ  d'une  chôfe  qu'on 
a  tout-à-fait  oubliée  >  Je  ne^m'en  fouviens  non  plus  que  de  ma 

^y,  pïémictc  jacquettei 

\     J  A  c  QU  E  t  T  E.  f.  fi  Nom,propre.  Ceft  un  diminutif  de  Jacques. 
On  ne  donne  le  i/iom  de  Jacquetic  4i\i\X^cs  filles  de  balle  con- 
dition. J^f  «64. 
JACSCHABAT.  nm.Tèrmcde  Calendrfer. Voyez  j4l:fW*4r, 

-  c'eft  la  même  chôfe.  1 .  ^  ', 
JA'C  T'A  î^  C  E.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifïoit  autrefois.  Louange 

yie  foi-même  faite  par  vanité  &  fans  fondement ,  &  qi^i  venoit 
■    du  verbe  j/t(î^r.jAÎ4»fw.' Ce  Gafconfe  vante  d'avoir  Élit  trente 

combats  ;  c'eft  une  pure  j<«5f4«ftf.        -  '       ? 

J'ACULATOIRE.  adj.  ta.  &  f.  Terme  de  4évotion  ,  qui  Ccf 
joittt  pacticulièremem  au  mot  d'ortifon.^Jaculamius.Qtik  une 
pr^i'e  faite  du  fonds  du  cœur  ,  quand  on  l'élévc  à  tJîeu  avec 
^  une  fervente  dévotion.  Il  faut  Êurede  tems  en  tems  des  orai^- 
Çons  jaculatoires.  ^  V  ' 

.     te  mot  vient  dejW«/4r/.  ''         ^ 

,        J  A  c  u  L  A  T  o  I R  E ,  eh  termes  d'Hydraulique  ^  fe  dit  deè  fontai- 
nes qui  font  des  jets  d'çanx  élevez  en  l'air  j  fbit  par  la  compréf- 
fiôn  nattÎTellement  feite  par  le  poids  des  eaux ,  dont  Ta  fouri 
eft  plus  haute ,  foit  pacla  force  des  pompes,  oiTcUautres  mid 
ries.  JLes  ^àit^ncs  jaculatoires  font  la  plus  grande  beauté  d'un 
it      jardin.  Ôii  dit  pli^s  fouvent  un  jet  d'eau ,  qu'anc  fontaine  jacu- 
latoire, ,  •      '  » 
J  ACUT  AGÀ.  f.  m.Nomd'Office  àla  Cour  du Grand-5eigneuf . 
Ç'eft  le  nom  du  premier  des  deux  Eunuques ,  qui  ont  foin  du 
"*.      Tïéfor  de  l'Empereur  .  &  fpnt  au-deflus  de  l'Efnedèrbaflî.  Le 
•   .    J.icutaga  a  le  tièrs^  du  deuxième  denier  que  l'Efncdèrbanî  prend 
'  fur  tout  ce  qui  fc  tire  du  tEéfor,f^^wrf,  lUuflr.fur  Cbàliond^ 

*  J  A  D. 

J  AD'ASON.  f.  «m.  Nom  propre  d'une tîvière ,  dont  il  eft  parlé 
^    dans  Judith  I,  6.  Les  Septante  le  prennent  pour  l'Hydafpc. 

J  A  I\E.  f.  m.  Pierre  vcrdâtrc  tirant  fur  la  couleur  d'olive  ,  qui  eft 
éftimée  à  caufe  de  fa  dureté  y  étant  beaucoup  plus  dure  que  le 
porphyre,  que  l'agatjïe  >  &  que  k  jafpe,  qu'on  ne  peut  tailler 
qu'avec  de  la  pbudre  de  diamant.  Il  eft  fon  en  éftime  chez  Içs 
Turcs  &  chez  les  Polonois*,  qui  en  ornent  toute  forte  d'ou- 
vrages ,  &  fur  tout  les  manches  de  leurs  fabrà ,  qu^ils  font  gra- 

^  ver  &  remplir  d'or  fin;  On  en  fkit  même  des  vâfes.  Il  y  en  a  de 
deux  où  trois  vèrd$.4iiâëren^.  Les  cabinets  des  Curieux  font 

^  pleins  de  cimeterres,  de  couteaux  emmanchez  de  jade.  On  tient 
c^ue  \ejadi  appliqué  fur  lésreinspréf^e  4e  la  colique  néphré- 
tique. M.  Dernier  ditquelqiCaravançsdu  Thibeten  portent  au 
Cachemire,  &  qu^  les  Galibisenfbnt  grand  trafic,  &  i'éftiment 
autant  que  le  diamant.  Les  naturèlsde  l'Amérique  Méridionale 

.  I'éftiment  fort,  à  caufe  de  la  vèftH  qu'ils  lui  attribuent  cçntre 
l'épilepfîe  ,  les  maux  de  reins  >  la  çrttvelie»  &  la  pierre  \  en  la 
portant  fur  les  reins.  On  en  a  impnmé  wa  Ttaitéi  Paris,  où  on 
l'appel  le  jpiVrre  divine.  Quelques-uns  é(Mentyade ,  ou  tade. 

3  A  DE.  et.  Nom  propre  d'une  petite  riviètt  du  Cercle  de  Weft- 
phalie.  J4rf4.  Elle  coule  dans  le  Comté  d'Oldenbourg,  &  fbrme 
a  fon  embouchure  un  aftcz  grand  golfe ,  aa  conchamt  de  l'em- 
bouchure du  Wésèr.  f   '.    ♦    W?'*  ;   ' 

JADERA.,Voyez;2:ARA.    :'  ' .  J  h-£.:'><  -iml^-^:^:^  ^  -•  ■• 

JADIS.  Advèrbcde  tems ,  qui  fignifie  Tancien  tems.  OUm.  On 

f  ne  le  dit  point  en  profe  dans  le  flile  féiieax>  mais  on  le  dif  en- 

•    coréen  vers.    :;  >  Lz.'.t.<a  ..••.....:*..  ^-.iw  ^^  :«■*,. *s.;,;,^.^^3t:  ;-î^r*',, 


A^t  cilaftajadii  4M  iimsdi  v$t  âunx.  Bal.  . 
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i-^j."- 


■yv.' 


■■■.*..  • 


'^% 


-\ 


f\l 


;  1     Oîi  wamt  plks  (km 

On  appelle  ironiquement  ilçs  Vlet! 
mode$^  Ie$  bonnes  gens  du  temijÀdiLriXii 

':^y^0-'È'knè'Âr(lntefitliî^,^^ 
Pu  Y<i»i  jadis 4,Xv^i?L 

Atafait  un  logis.  Regn.! 
Ce  mot  vieoc du  Latin J4m  iiÂ).    ^     -  f^'jv 

JAËN  f.  m.  Nom  propre  d*une  ville  d^Éfpagnljfîtiwc dans l'Aur 
daloufie  j  aux  confins  du  Royaume  je  Grenade.  Giènnum 
Oienna ,  Fanum  S.Jobannis,  anciennement ,  Oninges^  Ork  '  * 
jiurigi.Ai   "     '       "  ^     '  ^  '   " 

les  Maures. 

nom.  Le Roiteroinandenchalla les  Inhdeiles l'an  1146.  Qcft 
maintenant  un  Évéché ,  fuftraganç  de  Tolède.  U  y  a  un  château 
çonftruit  fur  une  éminencç  voifme.  C'eft  le  même  Ferdinand! 
qui  y  fonda  un  Evêché ,  dont  la  Cathédrale  fut  la  principale 
Mplquée  que  ce  Prince  fijc  confacrcr  enÉglife,  lui  donnant  des 
yHles>  des  châteaux ,  &  des  tèçresfuffifantcs.  Le  premier  Évc- 
que  >  nomnié Pierre,  n'y.fut  établi  qu'en  1149.  après  qucl'é- 
re(5tion  d(|  nouveau  fiége  eût  été  autoriiée^  par  le  P#pc  Iimo- 
cent  I  V.      ,  .  '  ...),'...  ■;,:..■  ..^  '■  , 


m 


:-4'-.. 


JAFA,ouJAfFA,ouJAfFE,ouJOPPÉ.f.f.ouJAFFO,& 
JAPHO.  f.  mfjafofi  eft.le  plus  otdiilaire  &  le  plus  en  ufage. 
C;eft  une  ville  qu'on  djt  être  une  des  plus  anciennes  dumondej 

X  &  avoir  été  fondée  par  Japhet ,  fils  de  No^.  Jappe.  Ellccft  fur  la 
côte  de  la  Paleftine,^  huit  lieues  de  Jérufalem.  Qétoitkjoppé 
quabordoient  Icsvailîcauxd'Hiran,  Roi  deTyf,  ^ui  appor- 
toient  aSalomon  le  bois  &  les  pierres  détaille,  qu'il  employa  à-: 
la  conftrui^ion  du  Temple.  Jonas  s'embarqua  iijopp/  pour  évi- 
ter d'aller  à  Ninive.  L'Apôtre  S.  Pierre  y  rclfuîcità  Dorcas.  Cette 
ville  fut  érigée-cn Évèchéfuftragant  de'Céfaréc:  Godefroy  de . 
Bouillon  &  Saint  Louis  la  prirent  j  mais  ayant  été  reprifc  parles 
Sarafins  ils  la  détruisirent.  Cen'eftprèfqueplusqu'un  monceau 
de  ruines  :  îTn'y  refte  que  quelques  maifons,  &  un  petit  fort ,  ' 
gardé  par  le  Prince  de  Gaza.  Son  port  eft  encore  le  lieu  où  abor- 
dent les  pèlerins  qui  vont  vifiterlaPaléftine. 

Son  ancien  nom  eft  Joppe ,  d'où  s'eft  fait  Japha ,  Jafd  ,  en  afpirant 
le  p.  Quelques  Auteurs  écrivent /»/><,  &difent  que  cette  ville 
prit  ce  nom  dejopf ,  fille  d'Éole,qui  époufa  Céphée.  D'autres 
conjeûurent  que  ce  fut  de  Jâphce-fils  de  No«,  qui  la  fonda. 
D'autres  le  tirent  de  nD>,/406ilr,quiiîgnific^rr*  be^H  >  de  .forte 
que  Joppe  fignificroit  La  Belle.  En  éffèt  le  Géographe  É^^i^nft 


cher,  d'où  Pèrfée  la  délivra:  ,,,/  .     ;   .. 

Dans  l'Antiquité  Écclefiaftique  Jâfd  «ft  un  Éyfché  fuîffiigant  de 
Céfarée,  dont  elle  eft  éloigijée  d'environ  55  milles  au  fud,c'dt- 
àidire  >  de  près  de  douze  Ikuës,  à  7  ou  8  lieues  au  couchant  de^ 
Jérufalem  *à^  milles,  oui  lieues  de  Lydda  du  même  côté*  &  à 
47  milles ,  ou  environ  16  lieues  au  nord  d'Afcalonir:tîH«r 

JAFANAPATAN^Ott JAFNIPATAN.  f.WNbm  pfp- 
pre  de  lieu.  Jafanapatanum.  C'eft  une  fortere(Ic4és  Hilandois, 
(itué^e  fur  U  côte  mérididhale  d'utle!grande  ptèfqu'ifl^  qui  ^^^^ 
la  partie  feptentrionale  del'iflede  Ceylan ,  &  oui  comprend  le 
Royaume  dejafanapatan ,  dépendant  des  Holl^ntipis.  Ma|Y. 
Voyez  Ribeyro  »  Hift.  de  Ceylan  L.  L  G*  1  ^^  -ÙA  ^-^i^f^v   ' 

On  nie  qu'il  y  a  ^Ja/anspataH  un  Séminaire  fondé  parutiFlamand 
nommé Rhédau,^où  la  jeuneftè  deMalat^reeft  inftruitedans  la 
langue  Hollandoife ,  &dans  les  bomies  Lettres.  Nous  difons 
JéfâMâpâtém  p\iaUq}icJ4lùp4tém,  .  ^;      ,.,    ^   ,.*  5^^  .  ^    * 

JAGERNDORE,KARNOW,<mjÂRNOW.  fubft  m. 
Nom  propre  d'une  Mtite  ville  ikSiléfScp.  Gmnotfié, ,  Jagerudor- 
piMMi  Elle  eft  cajMUTe  de  la  priticii^uté  qui  portit^  fon  iiom,& 
ornée  d'un  magnifique  château.  Oit  la  trouve  vèfs  les  confins  de 
U  Moravie ,  f^r  la  nyièred'Oppa  >  à  quelqueiUtiiC»  «a  defiîis 
d«  Ttopavv ,  vèti  le  nord.  M  A  T  V. 

J  AGE  iTS  BO  UJt  a  f.  m.  Nom  propre  d'une  M«ifoti  de  t#ra- 
pagne  du  RoideDanemarc./WrrM'^nMr.  Elle  eft  6Mti$Viûcde 
ZéeUnde ,  &  qttatre  lieues  de  Ço|i#fihague.  La  Cour  de  Dane* 
marcy  pdlêoirdioairemem  cinq  ou  fk  feioai'nef  tduoés  les  ai)« 
ûit^,  mr  prendre  le  divèrtiâémènt  de  U  àim^  MAtr. 

J  A^ONIË  Vp.f;  Bi;I^dmprapi#d'uM  p^t«  vlUjlde-UTttr- 

'"^  ..  '  ^  .••■,.4       .  quie 
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quitf,lçàBurc 

cinq  liç^MîS  de 

1    ric&qujilya 

[\$aktj^c'ta 

Jl  SanV-Diégp. 

i  AGODN  A.  l 
^Turquie ,  eii 
la  Moravve  , 

1    Maty. 

JAGOS.f  m.I 
èrrans  comme 
droits  de  la  bî 

,  me  d'Anzico. 
habiles  à  vôlei 

.  mangent  les  u 
toutes  armes  c 
dit  qu'ils  font 
tropophages. 

JAGtJR.(:m.I 
^le  étoit  dans 

P.  Lvbin; 

JAH.  f.m-Non 

abrégé  de  nm 

honpas  j<«î  cà 

fois  les  HéLve 

vent  par  deux 

pôfez  en  trian 

4umiftère&c 

de  I>ieu  ,  &  < 

dans  l'unitéd'i 

JAHAR.f^m.' 

JAHATZ.f.ta.1 

'    laPaléftineJij 

fins  de  celle  de 

Ifraclites  y  d^fi 

.    fuite  donnée  ai 


JAKK.f.miI^ 

tarie.  jÀVifi ,  a 

Pafcatir,enM 

.lesTartâresKa 

d'Aftracan,^ 

*    bquçhure  du  \ 

JAimJBLf.r 

ne.Jatcubius.  E 

re^eCoè^ 

Jaïg^&lc^ 

,&lafon 

TY. 

JA'ïCZX^Vpye 

JAÏET.  Voyez 

JÀlLiLIR.v.n 

f^eien^uplqui 

'  ncsencejdBKii 

cette  vallée  qv 

vous.  Les  che 

Ce  mSt  vient  de 

.  Vaugelas  condai 

.    &  l'autre  eft  b< 

queuneaétioi 

ixdôublement 

.  ••:  :     iviir jaii: 

\^i  ' .    Envêm 

JAILLISSAN 

violence.  ^4// 

■  )èts  dans  les  )i 

•  COiçpreffion  a 
^uqlesAncie 
iifiQtffi;mais( 

•  avqic  dans  fà 
ÏAlNViLCE 
JAIS,6uJA' 
V  le  fort  noire  c 
iji%  vtsm  »  cocu 

,  •  im  tteiui  poli, 
^  Iflilflûpafcdea 
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JÂa  JAHTAl    ; 

duitf  >  ^'B.uTO]xïj4gtttevum.  Elle  eft  dans  Ta  Servie  ,  environ  jL 
cinq  Viçiies  de  Npvibazàr.On  dit  que  cette  ville  eft  aflez  bdn- 
lic&qujil  y  a  pluficurs  Catholiques.  "         j.    'V 


S  A iJ  T-i  A  G^iVoyez  S.  J  ACQU E S.  M.  Frëzier  dit  4ue 
\  Sdfit-J^c'c(k  S.  jaques  le  Majeur  ^  &  que  le  Mineur  s'appelle 

UW-DiégP-  '  y    i 

J A(jODN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  bopne  petite  till^de  la 

iTurquie ,  ert  Europe./^«4/«<.  Elle  efkdans  la  Servie ,  près  dé 

la  Moravve  ,  eiitre  la  ville  de  Nifla  >,&  cçUe  de  Semendria. 

i  "'Maty.*-         *^:  '  ,/■   ■■  ,'r  .    ,..    '"        ■■'••■•  •  .  ' 

J  A  G  O  S.  f.  m.  Noni<l'un  peuple  df  Afrique,/-^»/.  Lesjagos  font 
^rrans  comme  les  Crabes,  &  ils  font  répandus  en  pIuHc^rs  en- 
droits de  la  badè  Ethiopie;  niais  principalement  dalns  le  Roy  ad- 
me  d'Antico.Us  s^dôrent  le  fpleil  8c  laiuhe }  ils  font  robu(les,& 
habiles  à  voler  :  cfelî  leur  grand  métier ,  &  (î  ftroces-^^^'ils  fe 
.  mangent  les  uns  l^s  autres  >  dès  qu'ils  font  morts.  Ils  n  ont  pout 
toutes  armes  qu'une  hache ,  un  arc  j|&  des  fléchés.  Maty.  ^ 
dit  qu'ils  font  ântropophages  ,  ôc  les  plus  cruels  d'entre  les,  ^ 
tropophagcs.  Voyez  de  la  Croi^  »  Rclat.  d'Afrique  T,I; 
J  A  G  Ù  R.  (f  m.  Nom  ptopré  d'une  ville  de  la  Tèrrc-faihte.''Ji^irr. 
y  le  étoit  dans  la,Tnbu  de  Juda.  Jojf.  Xf^.  1 1 .  &  vers  le  fud-e% 
P.Lvbin;       ,        .  .,,  ;  . 

;. .-  V  J  A  H.  :\   .   . .    r 

JAH.  f.  m.  Nom  propre  de  Dieu  chez  les  Hébreuïrj^^C'eft  un 
;  abrégé  dçmn''  ijAovab,  Voyez  ce  mot.  Il  faut  écrire /^^  >  & 
bon  pas  J4;  car  en  Hébreu  il  y  a  deux  confonnes  n\  Quelque- 
fois les  HéLveux ,  oiî  plutôt  les  Chaldéens  &  les  <Raëins ,  l'écris 
vent  par  deux  /oif  ,avéc  un  xamets  deflpus'j  ou  bien  trois  jods 
pôfez  en  triangle.  Galatin ,  lé  P.  KirKèr ,  &  d'autres  trouvent 
du  midére  &  de  la  Cabale  dans  cette  mafiière  d'écrire  ce  «nom 
de  Dieu  ,  &  crqyent  qu'elle  marquç  las^rinité  des  pèrfonnes 
dans  l'unité^d'éflcnce,  /  *  •  - 

JAHAR.  f^m.  Terme  deÇalcndriér.VoyexJAR. 

JAHATZ.  f.lhi.  ou  J  AC  AZ  A.f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de 

\  la  PalélHne  J4j^.  Elle  étpit  dans  la  Tribu  de  Ruben  ,  aux  con- 
fins de  celle  de  Gad  ,  &  au  nord  de  la  montagne  dé  Nébo  Les 
Ifraëlites  y  défirent  Schon ,  Roi  des  Aihorrhéens>&  elle  fut  en- 
fuite  donnée  aux  Lévites.  Nomb,  XXI» 


d-^  *      -  »  .... 

jA,i.   jAK.   jal;; 

lais  décrit  la  Praginatique-Sanâion  avec  fcs  Patcnôtresdey4yrr, 
car  oqcn  fait  principalement  des  Paçenôgrcs  &  des  boutons  de 
>deuil.  Pour  bien  louer  des.  chevaux  noirs  >  on  dit  qu'ils  font 


noirs  comme /^ 
Huile  de  jdh. 


is. 


|. 


W0//  certain  éjprit  d'ambre 
léUis  unÛMoti  à'vt  hkhé^ 
fjiipdrfiimoit  une  chambtf 
*9ur  peu  qu'il  fût  d/bouchi: 
^e  infâme  cr/aturè^ 

Le^ouijutfentirdepris;: 

Devinetfonavanture  ; 

Il  devint  huile  de  tais.  S^  n  ec  L 


J  A  L 


.W: 


f  * 


J  Aie  K.  f.  nii  ^m  propre  d'une  grahde  rimrede  la  grande  Tar- 

tarie.  jri«V«i  /anciennement  Rhymnus.  EJIÀ  fà  fource  dans  le 

•^Pafcatir,  ènMorcoviej&  coulant  vèrolAfud-oueft»  elle  fépare 

.  les  Tartâres  Kalmoucsdes  Nogais  >  qui  dépendent  du  Royaume 

d'Aftracan  ,^  fe  déchargç  dans  la  mèr  Carpienne,  entre  l'em- 

'    ^''jçturc  du  Wolga  &  celle  du  ChéfcL         »     - 

!!  AlmJBL  f.  m«Nom  pcQpré  d^une  riviàrédeia  grande  Tarta^ 

ncjdicubius,  EWc  couledahs  le  pays  <les  Tartâtcs  Kalmbucir^^' 

K^JpÎMeGofigy^^  dans  la  mèr  Çafpicnn^   entre 

Jaïcyi & Ic^ëfel.  Sàiifeç ââns feigrandes '^Caftes  l^ppille 

,  &  la  forme  par  le  concours  ae*la]îhtà|a  >  Se  de  la  Mar- 

jM  A  T  Y.  "  'A        ^-'^ 

JAÏCZATVpyez  JAYZA."''  *        .     .  ..^.^  :  .     ^  , 

JAÏET.  Voyez  Jais.  ^  V       ^      ^  *x,.  ^ 

JÀl  L^  I  R.  y.  n.  Oui  ne  fe  dit  des  chofes  Hquiaes  quii  (bnt^ùr- 
f^eiln  ^Ique  lieiiayec  violence.  Satire,  Il  y  a  pluHeurs  foihtai-^ 

*  ncs  en  ce  jîBdîn  q^i  jaiWffeiff  fort  haut.  Il  y  a  une  fouace  daiR 
cette  vallée  qui  jaillit, Il  fa  une  étincelle  de  feu  qm  à  fiiilli  fur 

'  '  vous.  Les  chevaàx  font  j«^/irk  boue  fur  les^^ 
;     a  m6t  vientde>««/iin:  ^^  S^^  •  *^  T        v  ^ 

Vaugelas  condamné/ii^iV 
.  ^  &  l^autre  eft  bon ,  avec  o 
"l  que  une  aétion  (impie ■>  ablolùë &(di^âe  fCcièfi 
.        |:ed<^>lement  de  6(rftecpèm&a^9^  X' 

^  -  :     Fait']ax\ïk  dofù  leifrs  iecrijld^^^^ 
i       CJ     /  £nv0ttsferfak  ym\UT.damUsàirs^'T)ES'-}1.   . 

JAILLISSANT  a  HTÏ. Vdj:  Qui  jaillit ;*qS^  êft  poulTé  avec 

)^*"<*' ^^'w»*»  tt  fc  dit  pixjprcracnt  des  fontain^-qui  fiât  dè^ 

r  ^  jets  dans  les  jazdiiu  «-foit  par  la  peiànteur  des  «au^»  fpi^par  Hi 

^',coqpMe(fi(m  artificidle' des  machines.  Qsiel^^^ 

'   '   '  ^  lés  Anciens  Aiflàui  l'art  dt  faire  des  ft»ltaines.d^âùx  jé/lU 

'  '(f«f>'";inaisceladl€rèrtain.Plineiè)eunefii^le  de  celles  qu'il 

:  >  «voit  dans  fa  inaifoiideTofcane.FBi..  \ 

3AlNVlLtE:■VoJBMJANVILLE.^■'=t^^^V^••■^^■'•^>^^■  ^'i^^-' 

^4  '^*^"MY|T  ;4Mi  JAÏET.  Cm.  Minéral  ou  pierre  fblTi- 

•  j^jy  PQtfc qui  fe^td'uaYiic  lapidi6quc&  bitumineux  dans 
*.  Ja  itt«c ,  ooràme  le  charbon  ;  mais  celui-ci  s'écaille  »  fie  reçoit 

^  ??**  VoliM^a$es,  Il  fc  travaille  comme  l'ambre ,  dont  il  a 
^  ^^^^*?^f^}^^^  ^  eic«.be«Hooa|  e»  IMûMaé.  Rabe- 

■•%.  ■    »  •     ■      "'.  '    ■  •  ■  ■  *'  mm  , 

-  -•  ■         •■-..    .et 


V  '.. 


/}f\ 


V    oue  poinçon  de  y ii^ndu  endétail.C'eftlamèmechôfequece 
^'    qu'on  appel  le^rtueurs  1^0/V  de  forage.  Et  ce  mot  vient  de  ce  qu'on 

mefure  le  vin  dans  unejalle ,  ou  jatte, 
J  AL  AP.  f.  m.  Plante  médecinal  qui  croît  naturellement  aux  If- 
les  de  Madère..  On  croit  quelevraiJ«/4p  eft  une  plante  dont 
la  tige  eft  branchuë>  haute  détrois  méds^viron ,  garni  de  feuil- 
,  les  opérées ,  entières ,  larges  à  le  A  bâfe,^oinniës,  à  leurs  éxtré-- 
mitèz^chamufc'si&Jl'un^d  un  ^eupàle.  Sailcureft  un  tuyau 
évâfô  en  entonnoif  à  p^ijion  crénelé  ,  de  couleur  rouge  com- 


'J  A  ï  s  ,  eft  auin^Un  verre  qui  imi^e  Icjais  minéral ,  qui  fe  ^itdàns 
les  verreries.  Qm  Ic-tîre  en  de  longs  filets  creux  qu'on  coupe ,  ou 
qu'on  forme  comme,  on  veut.  On  s'en  fèrt  dans  .les  broderies  , 
&  dans  les  garnitures  de  deuil.  On ,  fait  celui-ci  de  telle  cou- 
leur qu'on  veut  j  mais  le  plus  ordinaire  eft  le  blanc  &  le  noir. 

JAI VE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Gaveda^^c  Gavea,  C'eft  dans 
une  lettre. d'Alexandre  III.de  l'an  1 1 80.  une  terre  appartenant 
à  l'Églifede  Digne.//4rff.2)f  r^/.iV&r.  C74//.p,i7i. 

J  Al  Z  Y.  f.  rri.  Nom  d'OfÇce  chez  les  Turcs.  Secrétaire, Contrôl- 

^  leur.  <^m^4  ,  Natarius.  Tous  les  Offices  &  dignitcz  de  Turquie 
ont  dhacune  leur  Checaya  j  &  leur  JaÎK,}.  Lejàîz,y  de  llmbro- 
'Orbadi  ou  Grand  Écuyér,  tient  le  regiflre&  conrrôUe  des  Écu- 
ries ,  &  ainfi  des  autres.  Figenere,  JUufi.  fur  l'bift,  de  Cbalcond, 

'  '  -îi,  *  ■  ■        \'  J  A  Iv.  \ 

■•  ■  '  •;  ■■■'■.  -?•-' 

■J  A  K  P T  VN.  f«n.  Nom  propre  d'un  bourg  qui  a  une  bonne  for- 
tere(Iè.J^0/yfftfi»/Il  eft  dans  la  baflè  Volhinie  ^  fur  la  rivière 
de  Supoi>  environ  à  dix-fept  lieues  de  la  ville  deKiovie^ du  côté 
du  levant.  Ce  lieu  appartient  aux  Mofcovites.  M  a  t  y.         ^ 

JAKSA ,  ou  J  AEKTSIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  que 
Mi  deWitfen  met  dans  la  Daurie ,  en  la  grande  Tartaric.Jiay^ 
Jaektia,  Elle  eft  environ  à  dix  lieues  de  la  rfvièrc  d'Amur  ,  vers 
le  nord  &  à  quarante  d'Albazin ,  ville  des  Mofcovites  vers  le  Ic- 
viant,  Maty. 

J'AKSHABAT  .f.  m.  T^nne  de'Calendfiér.  Nomdu  douzième 
&  dernier  mois  de  l'aimée  desTarcâ'res  Orientajiix  ,  &  de  ceux 
«jont  les  terres  font  partie  dpÏEmpire  de  la  Chinç  :  il  répond  au 
mois  de  NoVembre^^Oirf^peïle  aufTi  Jacfchabaif. 

Ce  nom  dans  la  langue  des  Tartâres  Qrientaux  veut  dire  rofdii 
fchabat ,  c'eft-à-dire , /ribi^^r  pendant  lequel  il  y  a  beaucoup  de 

pluye,ouderofV.       p        >,/^ 
JAKUTL  f.  m.  Nom  d'un  peuple€e  RkgrandeTartarie./rff«rw. 

M. deWitfen  i  dahsla.carte  qu'il  a  donnccde:ce  pays,  place  les 

Jakutis  S  l'orientde  la  rivière  de  Lcna,vè,rs  fpn  embouchure,  dans 

^l'océan  {cptentrional,  au  feotcntion  orientalttesTungoëfes,  ainfi 

ils  occupent  la^arde  occldcdjtalc  du  pays  que  les  Jpartes  ordi- 

'  jiairesappellenrMongal.MÀ^rvï/  ■■■^ ...  - 

J^  L  A^' J  A  E  L  E  ,  ou  Y  A  L  E.  fs^frNom  propre  d'une-  petite 
f%iUe  Aal  peuplée  de  l'ifle de  Céylan.^4/4j444. Elle eft^ 
&'une  lièuës  de  Mature^  vers  l'orient  fepteiïtrional>é£  elle  eft 
caj^l^  d'un  pays  > qui  éoitautte6)is  un  Royaume  particulier! 
m^s  qui  n'eft  aujourd'hui  qi^'une  province  de  l'État  des  Hol- 
Jandois  dans  l'ifle  de  Céylan.  Maty.  >       ^ 

J  A;L  A  GUE,  f.  m.  I>rQit  Seigneurial  que  le  Seigneur  prend  fur  cha- 


■%• 


"'■■%' 


pourquoi 

M$^*mûi ,  ou  intrveiUe  in  férwu.  S'il  pleut  pendant  le  joîir  ; 
ou  fi  lé  Ciel  eft  couvert  »  elle  fe  tient  ouverte.  Lorfque  cette 
-fleur  eft  pafj^e ,  il  paroît  un  fruit4idé  >  ^ui  contient  dans  fa  ca- 
'Vité  une  fémence  prèfaue  ronde.  Sa  racine  eft  grife>  réfineufe, 
parfemée  de  veines  >■  a'orn  goût  un  peu  Acre  lori  nous  l'appose 
iéàtt ,  coupée  en  louclles.  Cette  racine  efî  fort  en  ufaac  en 
Médcdnê}  elle  pnrae  les  férofitez  ^  on  s'en  f^  poux  lliydropi- 
fie.iwurles obffaruâons.En  Latin  Jalao  effùinarumfrMdM  ru^ 
$•19,  P.TovRMiroRT,  V*  -R«*«'^.  MO-  Le  bon 74/^0 
V  CcciJ  tft 
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cft  pefaiit ,  d'une  couleur  entre  grîs  &  noir  j  quand  il  eft  rom- 
pu,  il  doiiavoir  des  veines  réfineufes ,  dans  ^(quelles  eft  j(à  prin- 
cipale vertu. .j^a  ré(ine  de^W^p purge  les  férofitez ,  &  pour  cette 
raifpn  clïë  eu  bonne  pour  rhydropifie. 

J'ALE.r.  f.Éfpéce  de  jatte  j  forte  de  grand  baquet  dont  on  fc  (ère 
^  à  Paris  pour  niefurerdelafarine,&end'autrcslieux  pourtranf- 
porter  la  vendange  de  la  vigde  à  la  maifooé 

Du  Gange  dérive  ce  mot  dey*/*,  ou  dcgaloqaied  unemefurtdcs 
liquides  chez  les  Anglois ,  qui  cOntenoit  huitpi'ntcs  dupayjj,& 
qui  contient  environ  quatre  pintes  de  Paris.  Au  refte  les  Anglois 
nedifent  ni  jalo  ,  ni  galo  :  ils  difent  VF^/pii . 

J  ALÉE.fubft.  f.  Sorte  de  mcfure.  Une  jdl/e  de  vin.  Vojczjde, 
Ces  mots  dcjatagejalc  J4ee ,  s'écrivent  quelquefois  avec  deux 
il  tjallage }  ôcc.  <si 

J  A  L  E  ME.  f.  m.  Norfi  propre  d'un  faux  0îcu  des  Grecs.  JâUmus, 
Le  Dieu  Jaléme  préfidoit  aux  funérailles ,  à  tous  les  devoirs  fu- 
nèbres que  les  vivans  rciidoient  aux  morts.  Chez  les  Romains 
'  c'étoit  une  Dcelïc , qu'ils  nommoient  iV(r»i4,quifaifoitcet  of- 
fice. Voss  I  us  ,  Deldolol.  L.  Vlî.C,  17. 

J^ALÉT.  f.  m.  Petit  caillou  rond.  MffilisgUbits,  Il  eft  vieux ,  & 
n'eft  plus  eîi  ufage  qu'en  cette  phrâlc  ,  Arbalète  à y^/rf  j  parce- 
que  c'eft  une  arbalète  qui  fe  charge  avec  une  pierre  ronde  ^tcllc 
qu'on  en  trouve  dans  les  embouchures  de  rivières;  qu'on  nom- 
moit  autrefois  jrf/rr  ,  &  maintenant  gdlet.  Au  défaut  de  cette 
forte  de  pierre  ,  on  fe  fert  d'une  petite  boule  de  terre  graflc  cui- 
te,  qu'on  met  dans  le  panétiérdc  l'arbalète',' &  qui  porte  aulîî 
le  nomjicjalct,  C 

Ce  mot  vient  du  Grec  î«M«y ^  qui  (îgnine  tmttere ,  jetter,  lancer,  par- 
ce qu'on  s'en  fèrvoit  autrefois comine  de  balles  pour  tirer.  Il  eft 
plus  court  de  dire  qu'il  vient  àejaculum, 

J  A  L  IN  ES.  fubft.  Nom  propre  de  lieu.  Jalina  ,  Mtcaria,  C'étoit 
anciennement  une  ville  ,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  , 
ficuéfiirla  côte  feptentrionale  de  l'iflc  de  Cypre.  Maty. 

JAILAGE.  Voyez  FORAGE. 

J  A  l  L  E.  C  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  France ,  qui  fe  jette  dans 

'    la  Garonne  deux  lieuçs  au  delîôus  de  Bourdeaux.  Jfla,  De  Va- 
lois dit  qu'il  n'a  trouvé  que  ce  nom  Latin  >  quoique  quelques-, 
"uns  appellent  cette  rivière  Gedlus.  Du'refte ,  il  ne  doute  point 

.  qu'Oï>  ait  dit  autrefois  (/4/4  au, lieu  de  J4/4. Voyez  iV&r.  Galt,  p, 
88.  col.  I.  '     , 

J  A  l  LU.  Le  Mont  Jallu.  Nom  de  lieu  près  de  Châtcauncuf,  dans 
le  Sonnois  en  France.  Quelques-uns  aoyertt  que  c'eft  l'ancien 
Jdgeïumj  kupes'dcj.Jalgeh.  Valois  ,  "Not^.Gaii.p.  i^Z.coi,  1. 

J  A  LO  F  E.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  de  la  Nigritie ,  en 
Afrique.  Jalofa,  Lcsjétlofes  occupent  le  pays  qui  eft  entre  la  ri-t^ 
vière  de  Sénéga  ,  &  cellç  de  Gambia  >  &  ils  ont  pluficurs  Rois 
'  dépendant  du  grand/4/0/  y  qui  porte  aulTi  le  titre  de  Roi  de  Se-, 
néga.  Ils  font  M^hométàns ,  mais  très  ignorans  :  &  ils  ne  s'oc- 
cupent pr^fque  qii'à  cultiver  la  terre  ,  ou  à  paître  leurs  trou- 
peaux. Il  ne  croît  ni  blé  ,  ni  vin  dans  letu:  pays  >  mais  ils  ont 
beaucoup  de  dattcs>dont  ils  fe  fervent  pourfeire  leur  breuvage^ 
&  du  mayz  dont  ils  font  leur  pain.  Ils  n'ont  que  des  villages 

^  tout  ouverts ,  font  adroits  à  manier  leurs  chevaux  ;  mais  ils 
n'ont  point  encore  l'ufage  des  arines  à  fçu.  On  dit  qu'ils  ont 
une  coutume  fbrtfingulière  i,  qui  èft ,  quclesfrèresde  ceux  qui 
meurent  fuccédent ,  au  préjudice  de  leurs  cnhns  -,  c&i]ui  s'étend 
<  même  jufqu'à  la  maifon  Royale  ,  les  enfiins  du  Grand  Julof  pe 
montant  it  '  " 
des  cairs 

bique  9  d». .  «m^w.w  o-—  ^  — -  -  — ,  ^~  — „- — ,  w-  ^—  »,w — — . 
M  A  T  Y.  Voyez  Dappèr,  Defcription  de  PAirique  pag.  iiZ.ôc^ 

fui  vantes.  .  ?  -.!  i    • . 

J  A  L  O  N.  f.  m.  Perche ,  ou  grand  Wiori  arfh^  fle  papiA  blaiic  , 
ou  blanchi  par  le  bout^  qu'on  plante  en  terre  de  diilance  en  di^ 
tance ,  pour  prendre  >  ou  former  des  «llignemens  3  foft  pour 
planter ,  foit  pour  bâtir.  Pcrtica,  Planter  d^  jalons.  Les  jâUms 
ibnt  des  bâtons  pointus ,  propres ,  à  âchcc  çn  terre  à  force  de 
coup  de  maillets  ,  d'unç  longueur  fort  jut^  6c  fort  égale  ,  q^i 
foient  environ  de  )  à  4piéds  >  fendus  par  l'éx^émirc ,  qui  dqit 
refter  en  dejprs  ;  afin  de  mettre  un  peu  de  p^pîèr  blanc  dAas 
cette  extrémité.  Ùsfèrvent  à  prendrclcs  aligngipcptd'unjmtjn. 

JAL5KA,VoyezFANAR,  '       IL:  ^  /    »    '    !( 

J  A  L  O  n  N  £  K.  V.  n.  C'eft  planter  des  jalons  de  dii^aoce  en  diftafi. 
ce  fur  une  ligne  droite  »  foit  pour  planter  des  arbres,  foit  peur 
autre  chôfe.  Nousj^i^nndmis  coût  le  matin.  L  ^  CLv  IHt,  U 
fzwt  jalonner  cet  éfpace  de  terre  pour  y  drcilèrdesalI^XickR. 

J  A  LO  U  S ,  ou  pUitot  JALOUX, ou  si^.a^j.  Envieux  ,  cpn- 
current,qui  craint  quequelque  autre  nelui^avlflè  unbicnqu'il 
putlcde  ,  ou  auquel  il  au>trc.  ZfUtyûtu  ^  mwdms,  il  Ce  4it  ot^- 
niiàrement  à  l'égard  de  l'ambition.  Les  gemd'un  aamà  looite 

t^    ont  toujours  des  envieux  ôc  <iesjâi$Mjf,  ThémxCUMMétfÀtjdiix 
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de  la  gloire  de  Milciade  ,  fes  triomphes  l'empechoient  de  dor- 
mir. On  regarde  d'ordinaire  un  mérite  quiénàce  »  &  éteint  ce. 
lui  des  autres  ,  avec  inmûécude  ^St  &^ec  dtsycux  jaloux»  htii. 
Ce  mot  vient  du  Latin  x^lofus.,  ou  de  i'iuluingelofo,  Màv.Scù 
Latin  x^Ufus  t  qui  n'eft  que  ^t  la  baflè  Latinifié ,  vient  du  Grec 
(HihhQ-,  jdlouftt,  envie,  drditir  pour  quelque  chofe.     v  t  r 
J  A  L  ou  X  ,ie  dit.  particulièrement  eh  matière  d^amottr>,de  ce. 
Aiii  qui  craint  qu'un  rival  n'enlevé ,  ou  ne  partage  le  coeur  de  fa 
^mmé>ou  de  fa  maûrcâè.  Ce  vieillard  cftfortJ4/0iMf  dcfafet^^ 
.iàc>^iirobftrve.  ;.:,,■;    ;,;.,.,.  -.^,:-v^^..-:'fiV*':6v:V:| 

'-J^'Sï  Titpsefi  jaloux ,  Titus  eft  amfHfreux,K  A  c,'; 'f  ^^  ^  ^ 

Le  meilleur  rtméde  pour  guérir  les  pètConhesjéioMfej,  kroit  de 
leur  fâ^i^e  remarquer  toutes  les  extravagances  où  cette  huineur 
noire  &  bizare  les  fait  tomber.  Bsll.  L'amour  4cs  J4Uokx  eft 
fait  conune  la  haine.  Mol.  C'eft  ainjer  fix>idemcnt  que  n'être 
point  jédouxi  \  b.  hes  jaloux  croyent  aiféiùf  m  les  chôfes  les  plus 
fâcheiifes.L.o'AB.  aÉloïss.        '  .      v 

Mlâs  !  rien  âux  jabux  ne  peut  itréfiàèt,         "■''?M 
;  -  :     RBôHii'l^-/'- 

On  dit  auflî  en  Théologie  que  Dieu  èft  jj/^iw  de  (à  gloire,  Ijeut 
ilotes.  Pour  dire  qu'il  ne  veut  point  qu'on  adore  l.es  idoles , 
qu'on  of&ede  l'encens  â  d'autre  Dieu  qu'à  lui.     ^ 

J  A  L  o  u  X  >  fignifie  auftî  »  inquiet ,  foupçonneux  ,  délicat,  atten- 
tif à  fe  conferver  la  poneflion  d'une  chofe.  Attemus ,  diligem. 
Une  femme  doit  ètxc  jdloufe  de  ïon  honneur  jufqu'au  icrupulci 
un  Magiftrat  doit  être  J4/«MX  de  fa  réputation  d'intégrité  -,  un 
'  Prince  de  fon  autorité.  Chacun  cH  jaloux  de  fes  fentimens }  & 
ceux  mêmes  qui  fo  rendent  aux  nôtres  ,  veulent  fe  pèrfuadcr 
qu'ils  nefuivent  que  leurs  propres  lumières.  Bell.  On  eft  plus 
jdloux  de  con/èrver  fon  rang  avec  fes  égaux  »  qu^avec  fes  inf'é^ 
rieurs.  M.  Es  p. 

J  A  L  o  u  X ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  caufè  de  la  jaloufie.  Ainâ 
l'on  dit  au'une  place ,  qu'une  fortefenc  e^jalouje  ;  pour  dire  > 
qu'elle  elt  entre  4gpx  ou  entre  plufieurs  tjç»X&,  à  qui  elle  donne 

envie  de  s'en  emparer.  L'A  CAO* 

J  A  L  o  u  X ,  en  termes  de  Marine  du  Levant  »  (è  dit  d'un  vaiftèâu 
qui  roule ,  &  qui  fe  tourmente  trop  ,  qui  eft  en  danger  de  le 
renvèrfct  faute  d'être  bien  klVé,  bu  appareillé.    \ 

J  A  L  o  tx  X  J  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes^  Il  ne  dort  non 

plus  qu'uh  jdloux.  Il  dï  jaloux  de  fon  ombre,  il  en  eA  jaloux 

comme  un  gueux  djc  fa  bcface.  Sans  lesjWMxpn  vivroit,  pour 

dire  que ,  quelque  chôfe  que  l'on  ^c  on  trouve  toujours  des 

:,  Compétiteurs  &  des  Antagoniftes.  ^ 

J  A  LO  U  S  Ë  R.  v.  aâ.  Donner  ,  faire  naître  de  )$  jaloufie  à  quel- 
qu'un. Invidiam  condtare.  On  ne  trouve  ce  mot  que  dans  les  An» 
nales  Galantes  j  où  il  eft  dit  que  les  PolonDoisj4/»i^if«f  |a  hou'* 
velle  Monarcbié  de  Ladiflaus  Roi  de  Bohème.  On  (fouKC  que 
l'ufage  le  corîfirme. 

Jalousa /^E.  part.  ad).  A  qui  on  a  doQné  de  h  jaloufie.  Il  fedit 
aufli  figurément  de  ce  qui  a  un  treillitdeboiS|qtt*opajMieUe  ^4- 
loufie.  ïenênejaltuf/e.  /         ^^^*^      V 

JALOUSIE,  f.  f.  PaiHon  de  l'ame  qui  porte  à  envier  la  .gloire, 
ou  le  bonheur  d'autnUiinauiétude  ,  craintj^de  partager  ou  de 
perdre  un  bien  qu'on  po0<»e ,  ou  qu'on  d^nre  de  poffikler«M* 
de  la  Chambre  dit  que  \z  jaloufie  elt  une  cônfiifion  d^our, 
de  haine ,  de  crainte  &  de^défefpoiK,.  IwMêf  Un  fujet  trop 
puiftânt  donne  de  Ujaloufiei  fon  Prince.Cetie  femme  n^point 
de  ces^4/tirj^/chagrincscomre  toutes  le^  -yèrtus.  S.  É  v  11.  Une 
npbie  jdlfufie  eft  utile  aux  mortels»  Bol  i.  lÀJaNupa  de  l'auto-^ 
rite  eft  la  plusdélicate ,  &  la  plus  inquiéte.S.  Ev.  Alexandre  am- 
bitieux par  tout ,  étoit  pique  d'une  jàiêffr  de  fu|iérioricé  dans 
fes  études.  S.  É  y  r  .  N'attaquez  p^clonne  jwc  \z/éiêi^  de  i'é- 
[prit.  1  i>.LsLJd$upe  mècedes  meurtres.' ftos  t  u  it. 

Fuyex,fMrt9Ut  y  fuyiK,  ces  bafis  jaloafies ,  ^  •  rv  *  V 

Des  viigakese^'tsmaiigaisfré^.Bpil.      '         ^M 

jAtajg*ii»fodit  parncttUèrcment  en aotpuc , 4e  la cnince iÂ  , 
Méfoence  >  pu  de  partafe  du  coeur  «  pi^  dieiitivcurs  de  iâ  pèr-* 
Tonne  qu'cm  aime.  U  n'y  a  point  de  fwA^o  pUia  violeace  » 

Dluiti«gi^iie«quei»>i^/^,quio4i;d'MÀ^  ^xtMÉfcnammtf.  ; 
LAFoj(r#.  .  •  ."v::  *  -»-■(•'' 

La>4/#isfS4 cil «oi£lée  d'amour, &  de  haine ;{^e  prend.toutdetn* 
vers,  &  Ce  fait  des^fupplices  de  tout.  S»  £  Y  A*  LesdéBtMtu  de 
Ujaiêufi  ont  quelque  chôfe  d'injurieux  r<quind  cUîb  j^ii'Uil 
foupgpiide  fmifàie  :  mais  Xtijalmifie  qui  n'eiivilfgc  que  \fiCést(» 
'eft  une  dilicateffif  inf^^iabk  de  l'amour.  M.  teuD.  iJtoâreufè 
jai0uJU»tiçAiwtn  allacméè  par  k  crainte  d'une  prelèr«M»  »oa 
d'une  iMAiié ,  eft  le  plus  dur  fopplice  dei  Amana,  S.  ÂTA-t*  • 
bienAima^ne  veut  p«I^U»ks>fê^One»iitifi«t  pamitre^èfiiBiiies 
jâleufis  qui  font  un  peu  uop  engluées  dafis  Us  ieai.  f  o  m  t.  I^ 
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klcufieTc  nourrit  âk  foupçons  > de  d<f6a»cc ,  de  d^pit ,  de  cha- 
griivS.ÉVR.  i^i<^**P<l"C,l'ârnoi«cauU?>  cft  une  furc,ur  qui 
aveugle  ceux  q^Vlle  pofledeVD,S<ç<Jç  fcndajftf/fwjîrave^  tou- 
tes fes  horreurs.  P.  Db  C  t.       ;:  7;<  .;  >  :'f5  >\  ■ 

^    XJhe  pointé  d«  ]àmGt,     i*0,;:!.^ 
Ef  un  ragoût  4e grândtitfUiff.  Yi*?»; 

Les  esox  amètes  deJ4l§nfie  portoicD^  nu^édidion  oubénédidion 
avec  elles.  Pb  l  i  s  so  n..  Voyez  au  I,.  des  Nombres  Ç.  V.  ce 
que  c'étoit  que  ces  eauXé^':.  ;;4--«:?i''V>f!»*5:.*à^*ï^v^i^i^« ,  l'téii^  Mh  '  ^  '^ 

Onditfigurémcnt  d'une  placefortefurunç  frontière,  qu'elle  tient 
en  jdlotifie  IcsÉtats  &.les  Princes  voifms,  non  "feulement parce- 
qu'ils  ont  envie'  de  la  poffêder  ,  mais  encore  parccqu'iU  crai- 
gnent qu'elle  ne  facilite  les  moyens  de  les  attaquer.  On  dit  aulli 
qu'une  armée,  en  campagne  tient  pludeurs  places  en  jaloufie, 
lorfqu'eUes  craignent  d'êrce  attaquées, &  qu'elles  ne  peuvent 
juger  à  laquellcle  Prince  ennemi  en  veut.,  m  ^^^^s  ^w-'     1?  ' 

Les  Auteurs  qui  écrivent  fur  la  vie  royftique ,  &  les  Maîtres  de  la 
vie  fpiritiielle  ^employent  ce  mot  de  jaloufie  en  parlant  de  Dieu. . 
Cet  époux  dont  UjMoupt ,  la  délicateflè  »  aulfi  bien  que  la  fàin-  ' 
tcté  eft  infinie  y  regvde/a  le  mauvais  foin  dé  ce  Pafteuuiégli- 
gcnt,  oii  infidèle  %  comme  un  outrage.  Ab.  de  i.a  Ta  a^s. 

]AL0USiBie|k au0i uiie  fenêtre  creilliifèe  diagonalement , à 

'  -  travers  laquelle  on  peut  voir  ce  qm  fe  fait  au  dehors  fans  être 
appèrçu.  CàtutUi ,  d^thri^trânfeuM,  ]>  Grand  Seigneur  voit 
par  une  ÎMloufii  tout  ce  qui  fe  pa(lè  dans  fon  Pivan.  Dans  les 
£glifes  \csJ4toMfies  qui  ièrvent  «ux  Jubez,  de  aux  Confeilion- 
naux  >  font  quelquefois  faitjès  de  panneaux  defciilptureévidez. 

]  A  Lo  u  s  I B ,  eft  aufli  un  nom  que  quelques-uns  donnent  à  l'a- 
marante, ou'paflc-velours.'.-'  :-»r-r-:ï-*r:-i':,.r''.      ■  '•  .-;/;  V- •.#',"  ' 

JAM  *ou  JEM.  fubft.  m.  Nom  que  les  CatRaïens  &  les  Turcs 
orientaux  donnent  au  troidême  Tchagh,  outroiiiéme  partie  de 
leur  cycle  duodéoaire  •  qui  comprend  les  14  heures  du  jour  ôc 
de  la  nuit.  Ils  ont  auili  uu  cycle  de  douze  années  qu'ils  divi- 
feot  t^ifli  en  douze  parties  ^  donc  la  ttQifi^me  s'appeUede  même 
Jam ,  o\iJm,  Ce  motiignifie  un  Léopard;  car  ils  donnent  à 
chacune  de  ces  parties  un  iiom  dé  quelque  aiiimaL  D'H^rbbi. 
BJbl, Orient. 
IJAMAGOROD.  Cm,  >iom  propre  d'une  bohnc  fortereflcde 
l'Ingrie.  Jétmd.  Elle  eft  fùuée  fur4a  rivière  de  Laga ,  à  cinq 
lieues  de  fa  ville  de  N^a,  du  côi^  du  levant.  Cette  placeétoit 
autrefois  aux  Mofcovites  ^  mais  elle  fut  cédée  aux  Suédois  avec 
fontèrritoirei»Vani-4i7.-    •-||Dr:>i>  ï|ry*'''fi:ai.:,   ■    ^:-'<'-'W':' /''■■, 

JAM  AÏC^UE.  fubft.  f.  Nom  propre  delà  mèi?,Ifle  de  lamêrde 
•  nord  l  en  Amérique  J^tu^i*.*  On  la  met  au  nombre  des  gran- 
des  Antilles,  &  on  la  trouve  au 'midi  de  celle  de  Cuba  >  &  au 
couchant  de  eellede  S.  Pomingue.  Elle  fut  découverte  par  Chri- 
ftophcColômb  l'an  1 494. ^occupée par  les  Éfpagnols ,  qui  la 
nommèrent  l^iÛe  de  S.  Jacques,  À  la  dépeuplèrent  prèfque  en- 
tièrement. Les  Angibis  en  Lbnt  les  maîtres  depuis  l'an  16^4. 
Elle  peut  avoir  cenc  cinquante  Ueuiîs  de. circuit.  Elle  eft  bien 
cultivée ,  &  on  en  tutqnantité  decaif»  »  du  cocon»  du  tabac  & 

r  du  fucre.  Sa  principale  ville  eft  S.  Jacqua  }  Se  vile  de  l'Oro> 
MéUla  &Oriftan  (ont  fort  d(^hûè's ,  &  celle  de  Véga  ^  qui  fid- 
foic  porter auxdefcendans de  Colomb  le  cître  dePucs  de  la  Y^- 
ga,  eft  fntièrcmcnt  déctuitc.  Ma  tt^^/oV «'  vx  r^>^;i'>^y>^. 

Le  tremblement  de  cènsqui  arriva  àlaJSiiMÏfiru  y  a  environ  jo 
ans  ^  eft  ua  des  pins  terribles  dbnt  on  ait  jamais  oui  parler.  Il 
bottlevècfk  toute  l'Ifle..  Im.  Jâméêqm  eft  abondante  en  Caç^. 
VbycÉfur  la>Bi^*^  Lin(cboc,dani  fon  Hifioirc  d'Amérique. 

Ce  mocs'èft  forpiédc^AMM  »  qui  en  Anglois  ùpû!^ej4fquet, 

^  y  aenfefpagne  dcsMaHquit  de  ltj4iM»4il«,  qui  font  une  bran- 
che do  la  Mailôn. do  Portugal.    .  » .  .:lUOu^|'>.v. 

lAMAtS.  Pron<Év3Bz/4ttiri.adv.df  oemtiquile  tkie  toutela 
fuc<^inondcsfiéblcfiâçdosteaB6fttiâçs^futurs.  iSiwo^iMm.  Les 
prop(t(îck)m€oèctadi£^e9ne|pcoikqc>i^^  être  louics  deux 

^  vriies«ii  mérae«m^  Je jie  l'ai/4fMM  <vû.  On  n'en  ^tkt^j^ 
méh^  Cd  n^cfti^Uaublfait  ^nrec  lui  «  il  ne  finii#oinc.  m*K^  ^  - 

lAii^i^^^  fe  t>fmé<nCftbftantivemem.  QuanAVai  pionus  ami- 

-  ti^ftifiielqn'ui^t^iftfoiic  un)if4MMipourcouioiiï$,Ondiiauf- 

Ce  moc  vient  de /'«n  &  m^gis,      ..     -  n..  >■    I  '  -^^   ' 

A  l^iMêpi^^  ^:tfd.Ù9i6t la m^iteehÂfcqM 

/«Mif,jnaisavec  plus  de  foicedc  plus  d'énèrgicUliMiM4VÉW», 


JAM. 


Atout  JAMAitUùtrepmâUfufToM^lé' 4t   ,. 
^ encore qt)'iy«iMtf;  knaiiqoi  ne  (tm ^uèAqtifc  dansleftilc  |i  -  (pkUgil^àl'iiictt^ JMr é$  M  j  eft  wi 


fàmilièi:.  C'ifn  eft  fait ,  je  ne  veux  plus  avoir  d'affaire  a'^;  c  î 
homme  ,  j'y  renonce  4  toHtjâmnU,  \  ■   '  ' 

Pour  Jamais,  phrâfe  adverbiale,  qui  a  le  mêmefcns,queà 
jamais.  In  omne  tempits  ,  in  dterhum.  L'ingratitude  de  cet  hom-  ^ 
lue  ni^a  fait  rompre  avec  lui  pour  jmait.  J'ai  quitté  le  jeu 

!>•  :'^\OMi ,  faidit  If  émut  un  adieu  pour  jamais.  S.  É  ra. 

..>:■ -^'V  '^     1Pour]mlîi4dleu::  %,"^-.:::0:y:à^-^^^ 
I  >'  ;  ?tf«rjamais  »  bift^  Seigneur,  fikgitijûlfusenv^^ 

fl  y  a  cette  différenee^htlre  rufage  de  l'adverbe y4W4/V  ,  &  des 
phrâfes  adverbiales  àjamàis ,  4  toutjamai/,  pour  jamais ,  quc>4- 
mdis  ne  fe  met  que  dans  dcspropofitions  négatives,  &  ces  phrâ- 
fes adverbiales  dans  des  propbmions  affirmatives.  < 

JAMAÏSTÉRQ,ou  JAMAYSOIT.  fuba.m.C'cftunedcs 
cinq  régions  qui  coiiipôfent  l'ifle  de  Niphon ,  la  principale  de  -^^^ 
celle  du  Japon,j4matJier4,  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Jet- 
féngo,  &  baignée  par  la  mèr  de  tous  les  autres  côtéz.  Ondivifc 
cette  région  en  douze  provinces ,  que  les  Jaftonois  appellent 
Royaume  ,  &  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  capitales. 

JAM  AM  A.  f.  f.  Nom  propred'une  ville  de  l'Arabie  heureufcen 
ACie.Jamama.  Elleelt  C\Si  la  rivière  d'Aftan, environ  à  cent  licuës 
d'EUCatif ,  du  coté  du  couchant,  &  elle  eft  capitale  d'une 
Principauté ,  qui  eft  entre  celles  d'Haghias  /d'Oman ,  &  l'A- 
rabie défèrte.  M  A  T  Y. 

JAM  fi  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  des  États  duMogol,  en 
Afie.j4»}^4.  Elle  eft  htuée  fur  unerivière,  environ  à  vingt  lieues 
duCatSge  du  côté  du  couchant.  Elle  eft  capitale  deIal*rovincé 
dej4iwi»4.  Maty.  \  f  -      7 

J  AMB  A ,  eft  auffi  une  Province  du  Mogoliftan ,  dans  l'Inde.- 
Jamba.  Elle  a  le  titre  de  Royaume  ,  &  eft  féparée  devcelui  de 
Patna  ,  du  côté  de  l'orient  par  le  Gange ,  &  environnée  ailleurs 

f)ar  les  Royaumes  de  Siba,  de  Naugràcut,  dePenbach  ,de  Del- 
y ,  de  Baxar.  Ses  villes  principales  font  Calfery  ôcjamèa  la  ca- 
pitale. On  trouve  aufti  dans  cette  Province  les  États  du  Rahia, 
ouPrincédeDécampèrga.  Maty.  Y 

J  A  MB  A  G  E.  f.  m.  Conlbuétion  de  tnaçonncrie ,  qui  (en  à  (ôu- 
tenir  quelque  partie  d'un  bâtitoent  j  piUér  entre  deux  arcades. 
Les  pieds  droits  d'une  porte  /  d'une  fenêtre  ,  s'appellent  janu 
bàgej.  Ortboftau,  poHes.  Ixsiambéges  d'une  cheminée  font  les 
demrpetits  murs  qu'on  élevé  de  chaque  côté  delà  cheminée  , 
fKiur  en  porter  le  manteau.  Il  faut  rétablir  le  >4/;;%tf  qui  fou^ 
tient  cette  poutre.y4i»%r  d'un  arc ,  jambage  d'une  crbifée. 

Chez  les  Tourneurs  on  appelle  jambage  dé  l'étabiicr  ,.deux  piè- 
ces de  bois  droites  &  polées  perpendiculairement  fur  uneautre 
qui  eft  couchée  &  qu'on  appelle  femelle  ;  ces  deux  pièces  de 
bois  qui  font  peu  éloignées  f'un^  de  l'autre  forment  avec  la  fe- 
melle les  piéds  del'étabMèr,  &  parce  qu'il  adcuxpi^s^  il  aauilî  . 
q^XUttc  jambMes,  deux  à  chique  pied.      .    '        ■  f  r    ^  . 

J  AU  B  AGE  ,  k  dit  auf&en  terme  d'Écriture ,  des  lignes  droites 
ôc  à  plomb  qui  f^rvenc  à  former  les  caraûères  ,  &  fur  tout  les  7;i . 
&le9if.llfaut  prendre  garde  que  cesy4in^4^rf  (oient  bien  égaux 
Ôt  bien  droits. 

JAMBE,  f.  f.  Les  partiê$  b^s  du  corps  de  l'homme  >  outles 
animaux  à  quatre  piéds ,  qui  leur  f^enc  à  fe  foutcnir  >  ou  à 
marcher.  CVm/.  En  l'honune  les  Médecins  divifemle  piédcii 
.  sois  parties.;  fçavoir  ,  la  cuîftè ,  la.  jambe ^  &  le  petit  piéd.  La  ' 
jambe  a  deux  os ,  donc  le  plus  grand  s'appelle  le  grsuâfefUe^  Hc  . 
,  en  Latin  tibia.  Le  moindre  s'appelje  ie  petit  foeile ,  /'tr  de  i'é- 
pffên,  <mde  lafeugtétu:^  &  en  ^tm  pbuU,  La  >4ai^  f'étend 

.   depuis  le  genoux  Jafqufà  la  cheville  dupiéd.  LejrdtdelaJMmU, 

:  cftla  partie  charnue  qui  eft  au  haut  ôc  au  derrière  de  la  jambe. 

On  l'appelle  aufli  en  Médecine  te  mtlUt ,  ou  le  pommeau  de  la 

c  jambe i  en  lAÛàfwia.  Lii,partie  antétienrc  ôc  déchaînée  fe  nom» 

'  me  U  grève ,  on  le  ie^Mt ,  Ôc  quelquefois  épim ,  parcequ'elle 
ùeft  aiguë.  D^n&l^ufàge  ordinaire  on  l'appelle  fou  vent  l'os  de  la 
./«mfcr^llm'adonné:.  un  à>up  dans  l^ât de  lay4M^r ,  c'cft-à-dire,  • 

;  dantjcectr  partie  de  devam  de  lûjamb^i  l^  coups  qu'on  fedon* 
<  I  Of^dux  ôt  des^4«kr  fiant  bien  delà  douleur.  Gel  ur-U  eft  mau- 

*  4îc4fn*^'l^^*"^^>  V**  <^  les/f«kr  k  un«yeuglepqur  le  Aire 
i.  'dMDÎr.  LeiTorcs , Icé Ja|xmois ,  niiaD9ent&  fontaffis  \e% jambes 
iciniii6es>  comme  ksTblleurt  teavailleac  ici.  La  plus  graixie 
tUomUcsGûurcifsnabftid'énc  maqiûm%fyiim^fmàtt,  c^cft-  /, 

tâ«^lni4{  debout.:  ,.-7  v^.-jA'v    "c-i  j^ik.^-».:  ^, 

CAtmidcjanebe  viemrdc  <|MJ ,  qu'où  a  dit  pour  erm ,  doiit  les 
^iàdfeaà  00c  fair  gamktj  ôc  iti  fnnçoiigambaé».  Minyi  i,^  r  '  ^ 

^tMm.\\e  jambe  eag^e ,  cdle  qui  eft  tortue ,  fine  en  dedans  » 
nciaW  dehors.  Uap/iaiiirrMV/#,  celle  d'un  boiteux  qui  n>ft 
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ftiidc74w^«,à  un  homme  ,  à  qui  on  en  a  coup^  j  ou  qui  en  a 
perdu  une, &  qui  s'applique ^fc lie  à  l'endroit  où  on  la  lui<a 
coupée.  Cet  Officier  a  eu  une  jdmbt  emportée  d'un  coup  de  ca- 
non ,  il  a  fiillu  lui  mettre  une  jambe  de  bois.  Jambe  de  bois  Ce 
dit  auÎHde  l'homme  i^néme  élhopié,  oui  a. perdu  ,o\i  à  qui  on 
«  coupé  unejdnibe ,ôcï  qui  on  en  a  appliqué  une  de  bois  pour 

'  marcner.  Voyez- vous  cttiejambe  debois  ;  c*eft  un  des  plus  brâ- 
ycs  Officiers  qui  (oient  en  France.  Et  on  appelle  un  homme 
haut  en  jambes ,  qui  a  ces  parties  plus  hautes  qu'à  l'ordinaire. 

Ou  dit  par  menace ,  qu'on  rompra  bris  &  jambes  à  quelqu'un; 
pour  dire  j  qu'on  le  battra  vijgourcufemcnt.  Et  on  ditauffiau 
figuré ,  qu'un  Raportcut  a  coupé  bras  &  jarnbes  à  une  partie  j 
pour  dire ,  qu'il  lui  a  fait  tout  le  mal  qu'il  lui  pouvoir  faire  en 
rapportant  ion  procès.  Eten  générai  de  tout  nomme  fëvère , 
qu'il  rompt  bras  &  jambes. 

J  A  M  B  E  ,  en  termes  d'Anatomie ,  fe  dit  dedeux  ncrft  du  clito- 
ris. Car  le  clitoris  a  deux  nerfs  caverneux ,  un  de  chaque  côté  , 
qui  viennent  de  1  ôs  ifchion  f  ce  font  ces  deux  nerfs ,  qu'on  ap- 

.  pelle, avant  qu'ils  fe  joignent,  [es  jambes  du  clitoris >  &  qui  fc 
réiinilïànt ,  en  font  le  corps  î  on  les  trouve  pleins  d'un  fang 
npir  &  épais  embarralTé  dans  leurs  hbres.  D  i  o  n  i  s: 

Eu  termes  de  Mànége ,  on  dit  les  jambes  de  devant  de  cheval ,  & 
les  jambes  de  derrière  ;  &  la  jambe  du  coté  du  mohtoir,&  hors 
du  montoir.  On  dit ,  qu'un  cheval  a  des  jambes  de  cerf,  quand 
il  les  a  maîgres&  menues  ,&  qu'un  cheval  n'a  point  dc>4«iA*/, 
quand  il  les  a  ruinées ,  ou  arquées , pugorgées,  &  que  Utjam- 
belui  mollit ,  qua^  il  btonche.On  dit,  qu'un  cheval  cherche 

<    fa  cinquième  jambe  ;  pour  dire>  qu'il  eft  tâs ,  e(c  qu'il  auroit  be- 

foin  d'une  nouvelle  jambe ,  qu'il  charge  la  main  du  cavalier, 

&  ^'appuyé  fui:  la  bride;  On  dit  auHi  ^  qu'il  va  à  trois  ,auand  il 

■  boite  bien  fort  d'une  y^w^^..  On  ditauflfi  desm^chans  chevaiÀ, 

q  u'on  leur  fera  bien  trouver'desj4m*f  x  à  force  de  les  picquer. 

On  dit  à  l'égard  des  jambes  du  cavalier,  qu'un  cheval  connoît  bien 
lesjambesj  qu'il  prqnd  les  aides desj^wWi , qu'il  répondaux^'^m- 
bes  ,  qu'il  obéît  aux  ^'ifw^r/ }  pour  dire,  qu'il  fuit  les  mou  vemens 
du  cavalier.  *-- 

On  dit  aullî  d'une  femme,  qu'elle  cft  à  chevaly^w^*  deçà  Jambe 
delà  ^  pour  curé ,  qu'elle  va  en  felle  comme  un  cavalier. 

Jambe  de  bête, en  termes  de  Vénerie,  c'cft  depuis  le  talon  juf- 
qu'aux  ôs,  pour  bêtes  iàuves  ,  &  jusqu'aux  gardes  pOurbétes 
noires ,  qui  en  fontauifi  la  largeur.  S  a  l  n.   ^     ^ 

J  A  M  B  ^  ,  fc  dît  audî  des  pieds  &  des  pointes  du  compas.  Il  y  a  des 
compas  kdeux  jambes  ^ï  trois  jambes, 

J  A  M  B  E  s.Ce  mot  s'employe  par  les  Géomètres.  CVjff4/Cc  font 
lescôtez  autour  de  l'angle  droit  d'un  triangle.  P.  P  a  r  d  i  e  s. 

Jambe  de  force,  en  termes  de  Maçonnerie,  eft  une  chaîne  j 
ou  rang  de  pièrre^e  taille  qu'on  fait  dans  un  mur  déplâtre  ,  ou 
de  briques,  pour loûtenir  les  poutres^ounne^rôilépiecedebois 
ou'on  met  au  qiiéme  lieu  >  &à  mêmedeflèin,  dans  les  bàtimens 

.  Qc  charpente.  On  les  appelle  avtffi  jambes  fous  poutres  ,  jambe 
/m/rr-.'c'eft  une  conftruétiôn  de  pièrresde  taille  qui  fonteri^a- 
gées  par  leur  queue  dans  un  mur  de  refend ,  ou  mitoyen ,  enfor- 
ce  qu'elles  font  un  ou  deux  paremens  ou  rableaux.  Jambe  bou- 
tice  eft  prèfque  la^méme  cnôfe,  la  feule  différence  qu'il  y  a 
vient  de  ce  que  les  cotez  des  pierres  ne  font  point  de  tableau , 
mais  fe  tiennent  feulement  en  liaifonavec  le  mur  de  fzce  Jam- 
be ,  ou  cuîflè,/r}iiiir  dans  Vitruve,  fe  dit  de  i'encredeux  des  gra- 
vures des  triglyphés* 

Jambes  ob  f  o  r  c  b  ,  en  termes  de  Charpenterie  >  font  deux 
grôdès  pièces  de  bois  qui  ont  d'ordinaire  dix  pouces  en  quarré, 
qu'on  entaille  fur  les  poutres  ,  &  qu'on  joint  par  un  tirant,  pu, 
entrait,  pour  faire  une  ferme  >  ou  un  triangle  ,  qui  (butient  ' 
lespanhes&  autres  pièces  qui  forment  le  toit&  la  couverture. 
Il  y  a  dans  les  combles  coupez  des  jaml^es  de  force  de  deflùsi  & 
des  jambes di  force  de  deflbus  ;  lesunesau  deubus  de  l'entrait , 
ou  tîrapt ,  les  autres  au  deffiis.  ;^^^  fi 

Ja  MB  I ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phr&fès,  Jetter  le  chat 
aux  jambes  de  quelqu'un,  c'eft  l'accufer,  rejetter  fur  lui  lalàute 
dequelauechofc.  On  dit  «uiC>  qu'un  homme  prend  {èsjJW^/i 
àfoncouj  pour  dire  ^  qu'il  fe  téfoutà  partir  pour  quelque  mef* 
fage  t  quelque  voyagé, qu'il  s'en  va  vite ,  car  cette  ézprdiion 
marque  de  La  promtitude,  au  moins  commonémerit.  On  dit 
aufG,quele  lit  efti'écharpe de  Uy4iiiét$  pour  dire > qu'il  ne 
,  faut  point  marcher  quand  on  a  mal  à  UîéuAt.  On  dit  auffi  à 
celui  qui  prôpôfedc  faire  une  chôfê  dont  on  ne  aïen  au- 
cun avantage  j  Celanf  me  rendra  pa8lay40i^  mieux  faite.  On 
,  dit  auffî ,  faire jfambeâe  vin ,  quand  ceux  qui  vontà  piédprtn- . 
nentdu  vin  pottr  acquérir  de  nouvelles  forces.  On  dit  aum  d'un 
vieillard  qui  diarche  bien  >  qu'il  a  encore  Ces  jambes  deijainze 

'  anisy&  de  celui  qui  a  Xetjémlbes  fbibles ,  U  ne  fçanroic  fif^que 
plus  fe  tenir  fur  tes  jambes.  On  dit  aulfî,qtt'un  homme  a  i«^«n.  I 
«f  tout  d'une  venue  comme  Ujambt  d'ùnduen»  quand lin'a  1 
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^\iét&de&Asàejambe:t>n  dit  aufC,  donner  le, croc  en  740^^» 
à  quelqu'un  ipour  dire  le  fupplanter,  faite,  quelque  tour  4'a, 
dreilè  ,  quelque  perfidie  qui  lui  fa0è  manquet  junr  a^cavan. 
jtageufe.  ■  ■.'•'■  f--' ''^•-  -^^  ••  - ■^'•.f ■■-'>-"^: .  -. 

ï  AM BE.  f.  m.  Jamht.  Triffyllabe.  VI  eft  voyelle.  Terme  de 
Profodie  Grecque  &  Li^tine.  Céfl  un  pied  de  vers  compôré 
d'une  brève  &  d'une  longue  j  alnfi^qu'Horacé  le  dlt^SyiÛti 
longabrevifubjeSté  yVocaturtambus.  M  y  aauilî  des  doubles  i'41». 
bes ,  c'eft-à-dire  >  deuTiïanAes  de  fuite.  Horace  appelle  Viambe 
tm  pied  vîte  ,  rapide  ,pei  cltus.        • 

Ce  mot,  félon  quelques-uns  ,  tîrp  (on  origine  d* Jambe îils  de  Pan, 
&  de  la  Nymphe  Echo^  qui  invenu  ce  pied  >  ou  qui  n'ufa  que 
de  paroles  choquantes,  &de  fanglantcs  railleries  à  l;ég;ird  de 
Cérès,  affligée  de  la  perte  deProfâ^ne.  Jt^autres  aiment  mieux 
tîrer  ce  mot  du  Grée  îoV ,  venenum ,  venin  ,  oi  de  î«/uCif# ,  mg^ 
4edico,  je  médis  >  parce  que  ces  vers  compôfez  d'iambes  furent 
d'abord  employez  pour  la  fatirc.  Ils  croient piquansicpkinsdc 
médifancesinjurieufés.  j  '  i. 

ï  A  M  B  B  >  efl  auffi  adjeélif,&  fc  dit  d'une-forte  de  vers  Grècs'& 
Latins,  &  fedit  pour  sambiaue.  lambicus.  Quoique  1|  Granv. 
maire  du  Pott-Royal  dite  vèrsïambique ,  ce  n'efl  pourtant  pas 

_  j'ufage  ordinaire ,  on  dit  communément  vers  tambe.  Les  vire 
iambes  des  Grecs  &  des  Latins  font  plus  propres  des  pièces  de 
thésitre  que  nos  vers  de  douze  fyllabes  que  nous  y  employons» 
parce  qu'ils  font  plus  approchants  delaprâfe>  Ôc  fèntentmoins 
rafFedbtion&  lapoëfie.Les  vers  iambesde Sénéque,dù P.  Pétau, 
de  Malapèrt ,  de  Libénius , deGtotius  ^d'Heinliu^, font  beaux. 
Du  refte,  voyez  ï  A  M  B I  Q.U  B. 

J  AMBÉ.  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  fille  de  Pan  &  de  la  Décflc 
Écho.  Jambe.  Elle  fut  au  fcrvice  de  Méranire }  elle  avoir  l'hu- 
meur agréable  &  divèrti(Tànte,/&  voyant  Cérès  accablée  de  trif. 
tcflcpourla  perte  de  fa  fille  ^  elle  fçut  charmer  fa  douleur,  &la 
faire  rire  par  de  petitscontes  plaifans  qu'elle  lui  fit  en  vers  ïam- 
bes >  qui  ont  prisd'ellece  nom.  Voyez  Nicandre,  jiiexipbarm. 

J  A  M  B  E  tT  E.  Petit  couteau  qui  fe  replie  dans  le  manche  pour  le 
porter  plus  commodément  dans  la  poche  fans  avoir  befbin  d'au- 
tre étui.  Culter^quiiniuâmtbriiminducUur,  U  porte  toujours 
uney^m^errr  ayec  lui.  Il  n'eft  jamais  fans  avoir  une  jambette 
dans  fa  poche.  ^  ■     \  >. 

J  A  M  B  E  t  T  B ,  fe  dit  aufn  bàffement  du  croc  en  jambe  que  l'on 
donne  eh  lutant.  Il  lui  donna  la  jambette,  &lejetupar  terre. 

jAMBEtTB,en  termes  de  Charpenterie  ,  JlUit  de  petites  pié.^ 
ces  de  bois  qu'on  met  fur  l'entrait  polv  foutenit  les  arbalé- 
triers ,  &  en  autres  liçux,  comme  fur  les  blachètspour  foutenir 
leschevrons.  Fulcrum.  U  y  a  des  jambettes  de  deflbus&  des;4i»- 
bettes  dededus ,  qui  font  comme  de  petites^  jambes  de  force , 
particulièrement  dans  la  confbuâiondes  dômes. 

JAMBI.  Cm.  Nom propred'unevilledes Indes OrientaIes./«»- 
bium.  Elle  eft  près  de  la  côte  de  l'ifle  de  Sumatra  ,  où  elle  a  un 
bon  port,  fort  fréquenté  par  les  HoUandois ,  &  ^ui  eft  entre 

.  le  détroit  de  Malaca ,  &  celuide  Palimban.  Jambt  eH  capitale 
d'un  Royaume ,  donc  l'étendue  cft  fort  petite.  M  a  t  y. 

JAMBI  È  R.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  de  deuxmufcl^da 
pied.  Il  y  a  \t1ambUr  antérieur  &  leJamUA  poftérieur.  Ils  font 
nommez/^i^/parce  qa'ilsfbnc  pbcezle  longdu  prinôpalôs 
de  la  jambe.  Lej^M^i^  antérieur^  que  quelques-uns  appellent 
auin  tibial^ptend  fon  origine  de  la  partie  antérieure  &  fupé- 
rieute  du  tibia,  &  va  s'imihrer  par  deux  tendons  ^  qui  paient 
fous  le  ligainent  annulaire ,  dont  l'un  s'attache  au  premier  ôs 
cuîâïfbritie,Àrautreàl'ôsdumétatacfeqiii  foutient  le  pouce 
dupiéd>  ou  le  gros  orteil*  Lij4Mr^«^poftarieur  prend  icâi cri- 

Î";ine  de  la  panie  poflérieurede  l'ôs  delà  jambe  »  ^  s'écicndant 
e  bn^  de  cet  ôs  &  paflànt  par  la  fênre  otu  eft  à  la  malléole  in- 
tème,ilva  s'inférer  i  la  parae  interne  de  Vos  fcajphoSde»l>ioiiis^ 
JAM&lfiRE  r.  f.  Ôiauffiire  de  fèr.  Ferrtumi^iéU.  VùUïïti. 
ï  A  M  BIQU  £.  adj.  lambicus.  Ce  mol  commciice  par  ooè  voyel- 
le ,  aaffi  bien  que  ï4wk.Ceft  un  cènnedePoiffaeacdeProfp^ 
dieGtécquede  Latiné>^iè dit  du  gentedcTèft  ,qul eft  com- 

pôfë  du  piédqa'on  appelle  ïambe ,  ou  dans  lequel  ce  pied  do- 
*  mine.  Lei  vèn  ï^m^i^a^' peuvent  être  confidcra  ou^iêloo» 
divèrfîtédetpiédsqu'ili  leçoivent,  on  fckn  knombcf  ditlctirs 
piédt.  Dons  cl^cun  de  cesgemes  il  y  a  Cfèia  éfpécçvi^  .P^ 
des  nooÉsdiffifrens.  i«>  Les  purs  ïambi^iùm  ceux  <mi  ti^\9^t 
compôfez  quede  ïambes ,  comme  laquaCQême  piéoé4ie.Cat}ille 
fidte  à  la  louange  d'un  vaiftcau.  .  .^.♦^•^•^^  --  -V  *  --:*:V«^  j«  r^\ 

Et(UnsHaacèéiK>(ti<.l«iUDbcs,iDù«inrfk«f(m^ 
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JAMBOLI.  f.i 
Macédoine  m< 
ju'on  nomme 
féconde.  Elle 
jafqu'à  la  Rot 
conchanc«& 
Philippi,4nib 
fo  i  CÉftel-R« 

•  Matv;^'.;M 
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met-on  qvLtiqva^fois  des  cribraques^  excepté  au  dèmiërqui  doit 
toujours  être  un  ïambe }  &  aux  impurs  des  rpond^ides  ana- 
pcAes ,  Se  même  unda^ylç  aH.pnm^*  Tel  wçéà  flil'on  cite 

iaUMédécd'Ovïdc,,    ..m,^^  ,;A,:  ,. 

ServétrepûtufjptrdereénfjtJJimMids, 


j    ...... 


pilez  8c  tnacétcz,^  enfuiçe  onlesmet  fécher  ^U£^méedubois 
de  genièvre.-;  *ii*:m.V-/ ^;''-t»v;:^>Vi  f.^^vv,,:^  .-. 
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La  troàîênie  éfpé^  font  les  vers ïémAiqmi  libres, qiuti'èiit par né- 
ceffîté  d'ïaiaaoe  qu'au  damier  pied  ^  comme  cous  Idiyèrsde  Phè- 
dre ,  ceux  du  P.  Cpmmire  dans  %b  Ablcs  %  ^  eq^d^uaps  ouvra- 
ges àpcu  près  d^<»ite  nature^ ';;pvv#  ;       f   5-J  ' 

;^miftkmritipr.pfrlitm  y  qm  âtienm  âppet'iK  •  •  '"  ■      > 

pans  les  Comèdics-on  nes'eft  pa$plusgénè>&peiK^tre  moins  en- 
core ,  comme  on  le  voit  dans  Plante  >  6c^  dans  Térence.  Mais 
le  ûxiême  pied  eft  toujours  indirpenfablemenc  un  ïambe. 

Quant  aux.  varierez  qu'apporte  le  nombre  de  rylUbes,a|i  appelle 
iaii^*  oatâmbtqite  dimétre ,  celui  qui  n'a  que  quatre  pieds  ^ 

''..j^erur^urinfylvisétves,     •    '    ; 'r  K  /    v, 

Ceux  qui  en  ont  iîx  s*appéllent  trimètres ,  ce  font  les  plus  beaux^ 
&  ceux  qu'pn  employé  ppuc  le  dif$%ç,  *  fur  tout  pour  la  tra- 
,    gédie.  ■  ■■  ■■^'' ■■■  '-{■'■■ 

Vit  cwjtigâles ,  tuquf  gçttialis  ton  .  ,..  ». .    . 

LucÎHâcufiosiécc,      .\\  .  .    I  r; 

Ceux  qui  en  ont  huit  fe  nomment  Tètramètres,  &  l'on  n'en  trou- 
ve que  dans  le*  0)mèdic$..^'::^'^^'^'^T:^:'^'\-.--'^^'::"^       '-"■ 

PecunUminloct  negligere  maximum  iuterdum eft  lucrum.TiREu ce ^- 

Qiielques-uns  ajoutent  un  ïambe  monomètre  j  qui  n'a  que  deux 
pieds.  ..  , 

':.!••  ^'  Kmmhm,  ^    ■ 

On  les  appelle  mdbûaiélict  »  dittiécrat  •trimètres ,  &  tètramètres , 
c'cft-à-dire ,  d'une  »  àt  4tttS  ,detcoU,&dequatrc  mefures,  par- 
ce que  t^ne  mefutç  éfok  et  àcxa,  pîèds  ,  &  c^iie  les  Grecs  les 
meiuroient  deux  iNiidaà4ciapiéda>oupar  èpicrites  ,  &  en  joi-. 
gnant  l'ïambe  &  le  rpbodée  cnfemble. 

Tous  ceux  dont  on  a  parléfn{qtt'ici  (ont  parfaits  «ilsoiit  leur  nom- 
bre de  pieds  complecf  »  uns  qu'il  y  manque  rien  j  ou  qu'il 
^    yaitriendetropX'eftcequ'onpommeÂcataledique. 

Les  impar^its  font  de  trois  fortes  ;  les  cataleûiquès  auxquels  il 

.    manque  une  (y llabe  ,^' 


LesBradiycataleèUque!s>  auxquels  il  manque  un  pied  (entier. 
AiuftJovîsgndtA^r-  .(:       .■'■    ,# 

Les  hypèrcataleâiques  »  qui  fout  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de 
trop  •  fy  Uabe  ou  ^èd. 


.';«■.'.-,<■     :".'*"' 


*^**..  "-s-,^- 


Lapltjpaïfcdeslurmnès  de  l'Églifè  font  desÎ4ti»&ff«<»'dimètres> 
c*e(tl-dûe,  de  quatre  pieds.  Voyez  Defpautère  dans  le  Traité 
de  la  <^iahtiti  ^  Oc  la  Grammaire  Latine  de  Poc&Rtyyal  «  au 

'   Traité  delà  Poefie  Latine  çx.&c  5.  ^      -.  .v      .   :  f.     J 

Au  tefte  un  vèn  ïambe  >  des  vers  ïambes ,  une  pièce  en  vers  ïam- 
bes ,  des  ïambes  purs  &c.  eft  plus'en  ufag:  qu'un  vers  têmkiqat^ 
des  vèis  umAiques ,  &c.  &  l'Auteur  de  la  Grammaire  de  Pbrt- 
Royal  a  dit  loi-mêaie  iuttubt  »  qaoiiqu'il  femble  préférer  ï^çi. 
hiqni,  ■' 

JAMBOLI,  r.m.Nom  propre  d'uhe  des  quatre  parties  de  la 
Macédoine  môàèïnt. jMmkdlenfis  nger.  Elle  renfènne  les  pays, 

Î[u'on  nommoit  anciennement  la  Macédoine  première  èc  la 
.  econde.  Elle  s'étend  depuis  le  golfe  de  Salonidii  au  midi  ; 
.   îafqu'à  la  Romanie  au  nord  >  ayant  la  Macédoine  propre  ad; 
-  couchant «&  i'Atdiipel  au  levant  ;  Tes  principaux  lieux  font! 
PHilijMii,CBiboilti,Seres  ,.OivallaiConteflà>LibanoTa>Érir- 
fo ,  Ciftel-Rjukipa  >  Ajoaiaina  »  ^àâéfXhOigSa.iL  Caûàndria. 

lAMBON.r.ni.  Cuî(Iè  ,  ou  épaule  de  pourceau  >  on  de  fan- 
gliér  »  qu'on  lève  pour  faler,  fumer  j  ou  y  faire  autres  fortesde 
pt^rorations  pour  le  faire  garder  »  oii  le  rendreplus  agrèableau 
goût.  PentM.  \je%Xémik§ns  éxcellens  viennent  de  Baionne. 

JambomdiMaïbhci.  C'eftune  préparation  àtjmhêm  » 

201  fe  fait  en  Itt iklant «avecdu  falpetre  p^c*^  en  les  preflant 
1^  on  preâbir  à  linge  pendant  huir  joars.  Après  quoi  on  les 
;  trempe  diantl'érprit  de  vin^  où  il.aaiii  cv  des  gntps  degeniévre 


r^ 


'!*,.'«- 


J  A  M  B  O  n  N  E  A  U.  f.  m.  Pedir .  jambon ,  ou  partie  d'un  jambon 

^   haché  en, plusieurs  pièces  >  qu'on  va  prendre  dans  le  baffin  du 
^    Chaircuiti^. /Vr40Hidt/iw.V-..naCvJ^':.^    ■■.^..uI-î^L  ^rv^.'r'.  •■ 

J  AM£>  (Se  aveé  une  #  J  A  M  ES,  Nom  prôpœ.  Ces  deux  mott 

imvâitntjMqMe$,Jac9kiu:  le  premier i«e  s'employe  qu'en  par- 

;   lant  des  £rpagnols.Dom/4i»«.  Il  vient  de^l'Érpagnol/A^wr^fe. 

'  .çond  n'cft  en  u(àge  en  Fraqçoîs^ue  dans  quelques  noms  propres 
de  la  langue  Angloifè.  Fttx^jamescù.  le  nom  de  M.  le  Maréchal  • 
de  BervicK.  Jdmes  eft  un  mot  Anglois  j  {car  ce  nom  >  comnie 
beaucoup  d'autres  noms  propres  en  toutes  langues^  a  auflî  pane 
en  Angleterre  en  nom  de  famille^  &  alors  nous  le  retenons  auf- 
fi  dans  nôtre  langue.  AinTi  ce  Bibliothécaire  d'Oxford  qui  don- 

1    na  l'an  1600.  leCatalogucMcs  manufcrits  d'Oxford  &  de Cam- 
brige ,  nous  le  nommons  en  François  comme  en  Anglois ,  Tho-  r 
m^Jdmes  J  mais  quand  JT^i»»  eft  nom  propre  d'homme  nous 
difpns  Jacques  >  mais  non  dans  les  noms  de  lieu  «  comme  on  a 
dir.   ,  ....,,  .  :    >       ,  .m 

Ce  mot  eft  une  corruption  du  motlatin/ir«J!^tfi ,  comme  Jacques 
en  François.  De  Jucobus  on  a  fûtjdcobes ,  \'e  muet;  puisen  chan- 
geant i'ù  en  e  muet,  comÂcltt^Jâcbes  ,&  cnfuite  le  f  en  w,  com- 
fne  uiie  infinité  d'autres  j/4^i»fx ,  d'où  pour  adoucir  la  pronon- 
ciation l'on  a  retranché  le  (  ,/im^i.  Cet  exemple  peut  (ervir 
à  corrigier  certaines  gens  qui  fans  avoir  beaucoup  d'uiàge  des 
langues  rejettent  le  plus  hardiment  des  étymologiestrès-vérita- 
!  bles>  i^s  dont  leur  peu  de  connoidânce  dans  ces  fortes  de 
matières  leur  fait  ignorer  les  caufès^  &  ii  je  puis  parler  ainîî^  la  > 
de/cendance. 

Ce  nom  feprononceJiMffiremuet,  ou/4j»<  fans  marquer  1'/.  Nous 

nous  en  (èrvons  en  quelques  nomsde lieux  auxauels  les  Anglois 

l\)nt  donné  j  ainfi  Saint  Jambs  dont  parlent  fouvent  nos  Ga- 

zeues ,  eft  un  beau  parc  des  Rois  d'Angleterre ,  près  de  leur  pa- 

/l4Î$  dit  Witheal  à  Londres. 

Sa  I N  T-JjgiBs  >  ou  S.  J  a  c  Q.U  E  s.  Nom  d'une  petite  ville  bien 
fbrtifié«PRiff«m  S,  Jdcobi,  Elle  eft  dans  l'ifle  Batbade  ,  ou  des  ^ 
Antilles,  &  appartient  aux  Anglois.  Mat Y^ 

J  AMES-BAY.Ç^eft-à-dire ,  Baye  de  S.James,  ou  de  Saint  Jac- 
ques. C'eft  une  partie  de  la  grande  Baye  de  HudCon,  Jaccbi  fi- 
nus.  Elle  s'étend  vers  le  midi ,  vis-à-vis  du  lac  Supérieur.  Tho- 
mas James ,  Anglois ,  la  découvrit ,  &  lilv'donna  ion  nom  l'an 
i<>5i.Matv.  , 

JAMESBOURG ,  ou  J AMESTO  W  N.  f.  m.  Nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  de  la  Lagénie»  en  Irlande.  JacobopolU.  Elle  eft  fur 

^  le  Siiannon  yà  quelques  lieues  audeftu  s  d' Adilone,  &  elle  a  fèan- 
ce  éc  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande.  Les  Anglois  qui  l'ont 
fondée ,  lui  ont  donné  le  nom  de  leur  Roi  Jacques  l.  James  iî- 
gnifie  Jacques  en  Anglois. 

J  AMËSC  AP  ;ou  Cap  de  James^  ou  de  Jacques.  Promentorium 
Jacêd,  Ce  Cap  qu'on  appelle  auilî  le  jCap  des  États  ,  le  Cap 
Cod  »&  leCapblapcjèft  dans  T Amérique  feptentrionale  j  à  la 

'  'pointedelapri^qu'ifle,qui  porte  le  nom  de  nouvelle  Hol- 
lande, &  vis-^^r  vis  de  la  ville  de  Pleymonth.  M  aty. 

J  AMESTO  WN.  f.  m.  Nompropr's  é'une  ville ,  pu -fort  de  la 
Virg'inie,dans  l'Amérique  let^ntrionaleJ<frtf^/-pa//V.Elieeft  fur 
la  rivière  de  Pouhatan ,  ou  de  James ,  vers  Ton  embouchure ,  Se 
eUe  potte.le  nomde  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre.  Maty. 

J  A  METZ.  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Jamefium ,  Gemmatium. 
C'eft  une  petite  ville  de  la  Lorraine  ,  fîtuèe  aux  confins  du 
V  Luxembourg  >  entre  Stenay ,  Damvilliers  Se  Monmédi  y  à  deux 
lieues  de  chacune.  Ce  lieu  eft  duBarroîs./£iir.  A^/JV^w.  Coll. 
f.^l^.col.x.        . 

J  AM  N I  A.  f.  f.  Cétoit  anciennement  une  ville  Épiicopale  de  la 
I^eftine  >  ruflFragante  de  Cè(àrée./f«riM4  Jamna  ,Jamms  ,Jam- 
wtênim  parriu.Elle  étoit  fur  la  mèr  Méditèrrannèe  >à  trois  lieues 

*:  :  de  Ja&  >  du  côté  du  Midi.  Ce  n'eft  plus  qu*an  petit  village»  qui 

'   porte  le  nom  de  Zania.  Maty. 

J  AMNI  A.  f.f.ll  ya  eu  deux  lieux  de  ce  nom  dans  la.Tèrre-fain- 
te.Jamma.  L'unétoitla  ville  de/fiiif>ouJUhM«.  Voyez  ce  mot. 
L'autre  étoit  un  bourg  de  la  Galilée  fupèrieare.  Voyez  Jofeph 
dans fk  vie> De  BeUt  II  x$. êc  M:Rt\ânà,Paiefi. T./f.p.  8if . 
Jofnih  au  L.  II.  de  la  Guerre  desRomainsparleencore  d'une  au- 
tre JChniim  i  mes  de  Uquelle  étoit  unemailbn  de  Zénodôre. 

J  A  MPOL  1. 1.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  boutiç  de  la  Béotie. 

^  /^MM^pf/î^y.^MMm'MwlieftdanshUvad 

^   ct-9  tu  feotentrionde  llfthme  de  Codothe  >  Se  au  levant  de  la, 

'^««pcokce  ville  de  Ttiiibe.MAxr.  jUiî«ût>;i^;-:rf!^*'>^.#^--vr  >*; 

JAMUS.Voye»JANUS,  .W^it^î'^^     '^  '^■*":    •  ' 

•  ,.     -..^     •     •'    '  ^   ^■-y"  .     ■  \      '■    JEAN 
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JAN.AJANIN.VoyerjE^H&jAttNtH.  \     ''"-^éh 

JANAÇI^f.  m.  Terme  de  Relation.  Les  Jdtiaci  font  de  jéunës 
hommes  fort  vàiUans  &  courageux ,  que  les  Tûtes  'nomment 
ain(î  de  la  férocité  de  leurs  courtes.  Yigcm^rb  ^Cttuinuât.  de 
mft,  des  Tum  luW,f,  ji  5.  . 

J  A  N  AG  A  Ivx  f.  m .  Nom  prbprcU'une  ville  de  t'Einpire  du  Mo^ol, 
en  AHe  j4»^4r4.ËUeeli  dans  la  provincede  Soret  ,v^s  le  fond 
du  golfe  de  rIndc.On  conjedhire  que  c'eft  l'ânCTcnne  Aflaca- 
pra,  ville  ^rinde  deçà  le  Gange.  ,'.. 

J  ANDlROBA.f.  f.  Plantedujrérilqui  cmbwirïilcsaibré  lia 
manière  du  lierre.  Elle  eft  çrofR:  comme  le  doigf  »  &  porte «n 
fruit  rond  y  (èmblable  au  corn.  Il  eft  rempli  d^àne  chair  blanche, 
&  a  au  dedans  trois  fèves  qui  donnent  une  huUe  jaune ,  laquelle 
f^rt  aux  douleurs  &  aux  maux  des  membres  ^  provenant  de 
froid.     -,  '■  ¥'  '■■'■  ■  '    '-  :■■:;"''■..    ;;:'■   "'  ;'■ 

J  A  NE ,  ou  J  AN  A.  f.  f.  Nom'  que  portoîc  d'abord  Diane ,  & 
dont  l'on  Ht  enfuite  celui-ci  en  ajoutant  un  D  au  commence- 
ment du  premier. /4»4.  Il  paroit  manifeftement  par  VarronDr 
ReRufl,  L.I.C.  57.  que  la  Lunea  porté  ce  nom,  piiifqu'il  l'ap- 
pelle Jéme  croillante  &  déaoillànte.  Quelques-uns  difent  que 
Diana  a  été  fait  de  Divajana ,  Dea^^iU  y  ou  plutôt ,  DidJoHâ , 
ce  qui  eft  plus  vraiferablablequcce  qu'on  a  dit  d'abord.  Vàrron 
dit  auiTi/4»f  nouvelle,  pour  Nouvelle  Lune. Ceft  ainfi  ouç  le 
Soleil  a  été  appel  lé  i><W/4»0i,  Dieu  Janus.  Voflius  yDemloL 
L,II.C,i6.&  1$. 

J  A N  É  ï R  6.  f.  m.  Nom  propre  d'un  fleuve.  Riojanêtr»  ,ou Çan- 
nahAn.Janvarius  Ftuviu^,  C'eft  une  grande  rivière  du  Bréul. 
Elle  fe  décharge  dans  la  mèr  du  Brém ,  après  avoir  travèrfèla 

^  Capitanie  de  Rto  Janeiro ,  qui  prend  (on  nom  de  cette  rivière  , 
&  qui  eft  fituée  entre  les  Capitanîes  de  S.  Vincent,&  deSpiritu 
S.  Ses  lieux  principaux  (ont  S.  Sébftftien  capitale  «  &  Angrados 
Reyes.  Mat  y. 

J  AN^ICy  LE.  f.  rn.  Nom  propre  de  lieu.  Cétoit  un  bourg,  ou 
une  petite  ville  que  Janus  bâtit  fur  une  colline  ptès  de  l'endroit 
où  Rome  frit  bâtie.j4»/V«/ani. 

J  A N I C U LE.  f.  m.  Nom  d'une  des^ept  collines  de  Rome. ^4- 
^iculum.  C'eli  Ancus  Martius  qui  le  renferma  dans  la  ville],  & 
ne.  fatre  de  ce  côté  là  uffpont  iur  le  Tibre  pour  la  communica- 
tion de  ce  quartier  avec  les:  autres.  Il  prit  ce  nom  d^tMft. ville  que 
Janus  y  avoit  autrefois  bâtie.  Aujourd'hui  on  le  nc^mie  Mon- 
torio  ,  Mons  aureus  ^  montagne  d'or,  à  caufe  de  la  couleur  de 
fon  terroir,  qui  n'eft  qu'un  fable  jaune. peft  l'endroit  le  plus 
haut  de  Roine  j&d'oùl'on  voit  mieux  la  ville;  mais  l'iûr  n'y  eft 
pas  bon  7  Ct  l'on  en  croit  Martial  L.  IK  Eùigr,6^, 

Ce  nom  vient  de  celui  de  J^iiw.  D'autres  dilent  dç  janus ,  porte  , 

'parce  que  c'étoit  par  là  que  lés  Romains  fortoient  pour  allçren 
Étrurie»  c'écoit  pour.cux  ia.porte  de  l'Étrurie. 

J  AN  IP  AB  A.  f.  m.  Arbre  qui  eft  un  des  plus  gmndsdu  BréCû»  Se 
qui  retièmble  au  hêtre.  On  l'appelle  autrement  G/nip'at^  ou 
Junipa.  Son  bois  eft  moelleux  &  fragile.  Se$  rameaux  (bnt  revê- 
tus de  feuilles  longues  d'un  pied ,  ou  d'Un  pied  &  demi ,  ayant 
la  figure  d'une  langue  de  boeuf,  de  couleur  verte  luifante.  Sa 

'  fleur  eft  petite ,  femblable  à  celle  du  narciflè ,  blanche ,  ayec  des 
taches  jaunes  en  dedans.  Son  fruit  eft  plus  gros  qu'une  orange  , 

.  rond ,  couvert  d'une  écorce  tendre  &  cendrée  ;  fa  chair  eftrfb- 
lide ,  jaunâtre ,  vifqueufe ,  remplie  de  fuc  aigre  »  d'une  odeur 
'  agréable  ;  on  trouve  au  milieu  cle  ce  frliit  une  cavité  remplie  de 
fcmences  entouréesd'une  pulpe  iholle  ;  il  d^enc  mou  en  mu- 
riflànt  comme  la  nèfle  ;^  alors  il  eft  bon  à  manger  i  il  dJL  éftimé 
aftringent ,  &  propre  contre  les  cours  de  ventre  >  il  appaifè  les 
ardeurs  delaboucne  &  de  t'éftomac.  Le  fuc  de  ce  fruit  eft  blanc 
d'abord ,  &  quand  on  s'en  eft  frotté  le  corps  t  il  noircit  en  peu 
dç  tcms ,  de  telle  (brteque  les  Sauvages  s'qa  fervent  au  lieu  d'en- 
cre ,  pour  paroître  plus  terribles  à  leurs  ennemis  ;  il  ^ut  pour 
cela  quece  Fruit  ne  (bit  pas  mur.Cette  couleur  noire  a  coutume 
de  durer  neuf  jours  4  après  quoi  elle  s'éfHi^e. 

'JANIRE.  f.  f.  Nom  d'une  NymphQij4»ir4.Elleétoitfillc4dX)- 
céan &  de  Thétys.  '  ^#^'4  ^^ 

J  AN  I SQU  E.  f.  m.  Nom  prt^re  d'un  fîlsd'Elculapc&  deltun- 
oetïé.Janlfiuf,  Ceft  le  SchoUafte  d'Ariftophanr  qui  le  dit ,  Âir 
le  Plutus  de  cet  Auteur ,  v.  701. 

J  A  N I SS  A I R  E.  f  m.  Garde  du  Grand-Seighcur  >  ou  foldat  de 
l'infanterie  Turquefque.  Pratoriantts  >  ou  SclûpetarsMs ,  iuperii 
Turcici  mit  s  ,JamJfarUis ,  Jam^^erus  ^Janhcârini  >  JennUerus  , 
Genix^us  ,  GfmiMUs  ,  GrmV<.4rfrj  ;  car  jc5crQuve tous  cesnoms 
Latins  dans  nos  Auteurs.  Peies  Turàcns,  Comme  on  diftingue 
dans  les  armées  du  Turc  les  troupesd'Europefic  les  troupes  4'A- 
(îe,  Ies/Mijf4ir#/  fe  divifent  aulti  en  Jantfaires  de  Ccmflanti^ 
nople  ôcenjdnifaires  de  Damas.  La  paye  det  Jan^ahres  eft  de- 
puis deux  afpres  jufqu'à  douze  ;  car  auand  ils  rendent  quelque 
lèrvice  particulié  ,  ou  qu'ils  ont  quelque  enfant ,  on  augmen- 
te leur  paye.  L'habit  dcs/f^^Vri  eft  un  doUman  »  que  le 
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Grand-Se^neur  leur  donné  toui' lés  ans  le  prémici:  )dnr  âuIU. 
mazan  :  c'cf^  uneloi^e  robe  à  mai^rhes  courtes,  qu'ils  fèntnt 
vèrslemilMtïdu  corps  d'Mnecèimuredetoiletayécdeplufîéiu^ 
couleursi,&:  ohiée  aux  deux  boots  d^unc  fir;uiged'or,oaa*étgeQc. 
Sous  le  ddliipan  ils  ont  uiie  furyéf^  de  dtap^eu,  nommée  fpo. 
ht.  Ils  ne  Dôicent  point  le  curbâK  ,  mais  un  bonnet  de  feût^ 
au'ils  appellent  un  zarcola,6c  un  long  chaoeron  de  ihémeérôf. 
fe  qui  leur  pend  fur  les  épaul^.  Les  jours  idc  cérémonie  ils  l'or- 
nent de  plumes  longues ,  qu'ils  fbht  entrer  par  le  l{out  <^iis  un 
petit  ciryàu  quieft  fur  le  devant  dubonnçr.  Lis  9smcsdékjâiëfi^ 
ffien  Eotppefont  en  temsdi^^uèrre  un  fàbn; ,  un  fufil*,  bu  on 
moofquet>  flcun  fourniment  qui  leur  pend  dû  dôcé  gauche.  En 
lems  de  pgix  ,  ils  ne  portent  à  ConfUntinoplê  qu'un  bâoon  en 

main.  En  Afk  ,oùla  pQudre&lesarmesàfèu  (ont  ploi  târes,ils 
ont  un  arc ,  des  flèches ,  dcufi poignard  qu'ils  appellqit  héuiiare, 
Lt^Janiffakts  é^iicnc  autrefois  un  corps  fbnnidable  aux  Graïkls-Sei. 
gneurs  eux-inêmes.Ofman  régt^i  environ  trois  àns>au  bout  def- 
quels  les  Jântjftires  lui  ôcètrent  l'Empire  &  la  vie.  R  a  ci  m  e.  En 
1 648.  les  Jamffaires  dépofSrcnc  le  Sultan  Ibrahim  •  &  l'étran^ 
glèrent  dans  le  château  des  fe|>t  tours.  On  les  a  depuis  avillis, 
pour  en  écre  plus  maître.  Leur  nombre  n'eft  point  m.  > 


QàefaijéieMt  àpenÉmm^Jhes  jfaiuiËiifïti  '' 
Reniint-ils  M  Sultan  des  bmmages  fincèrtit  Racïni; 


.     Ceâ  en  vain  tfueferçMt  fet  fiupfm  êrdiiialris  , 

Jlfe  rend  otarie  À  tous UtJsMiffaues  :^"  t ^ 
C       MfefouviemteigffU9tquifoniMimkiéi^^>^>^ 
FêulutdeeegrMdc§rpsreiranebérl4mimp    '\, 
Lerfque  pûur  é^mirjs  ûm/mife  ueuvèlie    ■'.  , 
Uveu^M  ,^4l^!irMdtlmtmthA9^''^    -"^ 

Les  Jan^ahes  font  des  en&ns  de  tribut  que  les  Turcs  lèvent  fur 
les  Chrétiens  ,  &  qu'on  élevé  ppor  lervir  à  l'armée.  On  les 
prend  à  l'âge  de  douze  ans  >  afln  qu'oubliant  leur  patrie ,  6c 
leut  Religion  ,  ils  ne  reconnoiflènt  d'autre  père  que  le  Sultan. 
Mais  aujourd'hui  ce  ne  font  plus  générilement  parlant  des  en- 
fàns  de  tribut ,  car  le  carach  ,  ou  jcribut  que  le  Turc  exige  des 
Chrétiens  pour  leur  laiflcr  la  liberté  de  U^r  Religion ,  ne  fe 
p^ye  plus  qu'en  argent ,  excepté  dans  quelques  endroits  y  oii 
l'argent  étant  plus  rare  ,  on  ne  le  |^ut  payer  en  éfpécç ,  corn* 
me  en  Mingrélie,  Se  dans  les  provinces  qui  font  aux  enviitons 
de  la  mèr' noire.  Autrefois  nsemc  il  n'y  avoit  ailleurs  que  les 
pauvres^  qui  ne  pouvant  payer  le  carach  enai]gent,  donnaflcnc 
leurs  enJRms. 

L'Officier  qui  commande  tout  le  corps  desj^j^r/s'appelle/f- 
nifar  j^aA  ,  ou  Jen-ycerilis  Agha^t  ou  Comme  nous  difons  en 
François  f'Aga  des /4«f]j2iîrf^  Quoiou'il  ne  foit  point  défendu 
ÊXLXjamfaires  de  fe  maner  >  ils  ne  le  font  pourtant  que  rarement. 
Se  avec  Ta  pètmiifîon de  leursOfficiérs^paiceque  l'oncroît  «ju'un 

.  homme  mar^é  eft  moins  bon  foldat  ou'un  autre.  Le  Jan^r 
Agafî  I  ou.Chèf  des74iiif4urff  >  eft  un  aë$  prémiirs  Officiers  de 
l'Empire.  Toute  fa  puifuncedu  Turc  dépend  dos  Jamjfùret,  - 

C'eftOlmani  ou  Ottoman,  qui  félon  quelques  Auteurs ^  A^ entre 
autres  félon  Léunclavius,inftituales  /4iij|p^«f.  Jovius  Geu. 
fraeus,  &  d'autres  > difent  que  ce  fut  Amurac  IL  en.  i  léi.Léun. 
davius  croit  qu'il  en  auginenu  feulement  le  nombre.  Plufîeun 
autres  Hifbriens  Turcs  croyent  que  ce  fut  Qntan  \  fl]s  d'Oth-  • 
man ,  &  pèie  d' Amurac  I.  qui  les  établit  »  &  qu'ils  firent  d'a- 
bord appeliez  en  langue  Tiûquefque  Jaja ,  c'eft-à-dire>  fàntaf- 
fins ,  piétons  »  pour  les  difUt^et  des  autres  Turcs  ,  dont  les 
croupes  confîftoient  prèfque  tentes  en  cavalerie.  Le  premier  fen- 
tiraencmeparoit  plus ?raifenuible, d'autant  plus  aue  cette 
milice  oonièrire  encore  aujducd'hui  le  nom  dtJemttkiiySc  por- 
te le  bonnet  de  fcûcce  j^  coètfiltefpct  difftrcnrc  de  celle  des  au- 
'tresTnrci,;  r;!^»^" ■*•  ■^^^:-<^^Ph'^:-^'/r-^^^/ï'%'^  -■?;?  -•-  r-     , 

Ménage  après  VofCus  3  dérive  ce.mot  de  geui^kifx^  f^gnifîe  en 

Turc  mvt$  htminesy  ou  «it/fm^&non  pasde^iiMM.Sekmd'Hèr- 

.  belot//«wWi^gnifie  »  Nouvelle  bandé  »  nouvelle  troupe.  Mo- 

*  rad  Gazi  >c'eft41-dire ,  Amiirat  L  du  nom  >  die  le  Coiu|aérant , 

'  Sultan  des  T\ircs  Çihmanides ,  ayant  pris  la  dnooièaie  partie 
des  jeunes  prifônmérsChréciensqu'il  avoic  fiutSiiiff  ItàQièetf 
les  ne  élever ,  Se  infbuire  dans  la  difcipline  militaîre  1 4edansfa 
Religion.  Il  lés  envoya  enfuite  k  Hagt  BeKCafche  ,  pèrfomMg^ 
éfHinéflcrévéré  des  Turcs  pour  fa  prétendojf  fainceté ,  afin  qui! 
leur  donnât  fa  bénédJÉion , &  en  même  ccms  quelque, marque 

^  qui  les  diftinguâcde fes  autrescroupes.BeKta(cb9  «piéi les  avoir 
bénicslftaiodt>ooupaune  des  manchet  de  la  rob^de  lèâcre. 
qu'il  poctbic ,  5cen  ooë&  le  Chef  decetcc  nouvelle  oiiliee»è  b«. 
oueUe  le  noitr de>lM<|^*  de  le  bonnec^defedCBe  foirioûiours 
demeuras  depuis  ce  cemiJà  »  c(^t  fbt  i'an  7^1  .dé  VtpniSs.  de 
JA  ijii.Teloft  Ufoicimenrd'îbn  lotephA:  dtCa«Mbi  «^ 
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chjJic  Hnfticution  des  Janiilàiès.  D'H^ÂJ^Éë^iÉl^rtorc 
dire  cependant  encore  qec  cette  nouyeile  milice  ayant  ëté  pre- 
mièrement aiïêmblée  à  Jénifchéher  »  Ville  neuve  qui  fut  bâtie 
par  Othman  allez  près  de  Nicée  en  Bithynie ,  pour  être  le  lîége 
de  l'Empite  Othotnan  >  elle  auroit  tiré  (on  nom  de  celui  de  ^rette 
même  ville ,  la  différence  de  Scbéh/ri  à  7>/b/r/  n*éunt  pas  fpn 
'   grande.  Jem'en tiens  cependant  toujours  au  premier  fentiment. 

p'autres ,  dit  Vig^n^  *  tirent  ce  mot  d'une  vi|le  appellée  Ssir  ; 
dont  le  Sultan  Aladin  environ  l'an  de  grâce  i^$o.  ht  fiéCtj^  à 
'  un  Turc  de  la  race  des  Ogufôens ,  pourvoir  défait  ei^jenamp 
clos  un  brave  Chevalier  Grec,  qui  lut  àvoÎKul^  beaucoup  d'hom  - 
mes }  de  forte  que  GiéumdK^xAÛ  en  langue  Turquefque  (îgnifie 
Enfkns  de  Sar ,  ou  procréez  de  Sar.  La  vraie  (lérivation  de  ce 
mot ,  félon  Vigenèrc  >  Illuftf.  fir  Ckédtond.  p,  ^60.  vient  de  la 
langue  Tartarefque^^ainH  qu|il  parle; dans  laquelle  CbdtH  (îgni- 
£e  Seigneur ,  ou  Prince^  mais  les  Turcs  le  prononcent  Thâm  , 
&  de  leftr ,  ofdave ,  comme  qui  diroit  Êfclave  du  Seigneur. 

Rien  n'eft  plus  extravagant  que  de  tirer  lemot/4»/f4/rr,avec  Rei- 

•  neccius ,  dejdnua,  porte ,  comme  H  les  Turcs  l'avoicnt  formé 
du  Latin  9OU  qaejatiua  fe  dît  en  leur  langue  pour  fîgnifîer  por- 
te :  c*eft  Oipi  >  ainfî  il  fàudroit  dire  Gipiiaire  »  ou  CapiHiaire , 
plutôt  que/4ifiJS4/><.  Spanduginus  prétend  ,  mais  fansionde 
ment ,  que  ce  nom  vient  du  nom  de  Sari , bourg  dont  s^envpara 
un  certain  Delus>  de  qui  Ofms|n  defcendoit.  La  véritable  (igni- 
fication  de  ce  nom  eft  celle  que  raporte  Léunclavius  y  Pandeâ, 
hifi.  Titre,  C.  5;.  &  au  commencement  sJ^mj^Vf  veut  dire  un 
nouveau  foldat.  Ainlî  il  vient  d'un  mot  Turc  oui  s^écritjriçy- 

^ceri,  6c  Ce  Vïononcc  Jen-yceri  ,ôc  qui  eftcomjpôfe  de  deux  mots, 
<  j^kzy.  que  l'on  prononce  JT'ii-/ ,  &  qui  (Ignine  nouveau^  &  ceri  3 

-  qui  veut  dire  çn  Turc  milice  ,  foldat.  Voyez  Méninficy  au  mot 
icri  y  &  au  mot  jek^y ,  oxijen-y  ,  Tom.  IV.  p.  5506. 

On  peut  voir  fur  les  /4»/j(^i>«/  Léunclavius  3  Panac^d  hifi.  Turc, 
au  commencement ,  au  titre  De  Origine  Stthanorum  Tùrcicorum, 
&  plus  bas  C.  5  f .  Et  encore  hift.  Mufulm.  Turc.  L.  V.  p.  ii8. 
&c.  Chalcondyle  L.  L  Se  les  llluftratidns  de  Vigenère  fur  cet 
Auteur  p.  369.  &fuiv. 

Vigenère  dit  Jennitzaire.  Les  JeHnitzjiires  Ce  conforment  en  beau- 
coup de  chôfes  à  la  difcipline  des  Légionaires  Romains.  Vi  g  e- 

MkRB. 

Le  Cap  des Jéinijéuret,  ou  dejdmz^ri,j4mfari0rum  PromontorîHm. 
Ce  cap  eft  dans  la  Natolie ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Galiipoli , 
vis-à-vis  la  pointe  de  la  prèfqu'ifle  de  la  Romanie.  On  Tappel- 
loit  anciennement  Sigdum  promontorium ,  à  caufel  de  la  ville  de 
Sigée  qui  y  écoit  conftruite ,  &  qui  eft  maintenant  ruinée.  On 
y  voit  maintenant  le  village  de  Trojasi ,  c'eft-à4lire  /  de  petite 
Troye,  qui  n'eft  habité  que  par  des  Chrétiens^Grècs.  MAty. 

jANissAiRBà  Rome  y^Officier  ou  penfîonnaire  du  P^c,  qu'on 
appelle  aulH  Participant ^  à  caufe  de  certains  droits  aflignez  fur 
les  Annates  9  Bulles ,  ou  expéditions  de  la  Chancelerie  Romai- 
ne .comme  il  paroît  dans  les  Mémoires  de  taxe  que  donnent  les 
Banquié|:s  pour  les  frais  de  levée  des  Bulles.  Claude  Vaure  ^qui 
a  bicri  écrit  d'ailleurs  de  la  Çèur  Romaine  )  dit  que  cesjdnif. 
ftires  (ont  les  (bUiciteurs  des  Banquiers  expéditionnaires ,  qui 

Ëfôdmt  à  la  porte  du  Pape  ;  mais  il  fe  trompe.  Du  Cange 
icn  la ti^me cnôfe , &  cite Odavius  Veftrius  ie  jti^iciii  AuU 
dnâ,  I  mais  là  vérité  eft  que  ce  foiit  desOfficiérs  du  troidême 
banc  au  Colléjge  de  laX^han<:tlerie  Romaine  >  dont  le  premier 
banc  eft  des  Sai^euts ,  le  fécond  des  Abb'té  viateurs  ^&  le  troi- 
£ême  desjdmfdires ,  oui  C6nt  des  éfpéces  de  Correâeurs  &  de 
Revifeurs  die  Bulles ,  a  qui  pour  cek  on  paye  un  t'èrtain  droit 
fur  les  Annates.  Il  y  eh  a  qui  écrivent  JdmKore, 
JANISSAR  AGHASI.  Voyez  JEN-YCERILER  AGHASL 
JANlS<SÉKOT.  f.m.TèrmedcRelation.  Enfantde  tribut  dans 
l'Empire  Turc.  Petit  Janiftàire./iiB^/i/iu  yJâmÛerctHs.  Ces^- 
fàns  :,  (  de  tribut  )  que  les  Chrétiens  nommcntordinairemenr/^ 
iiijf2fr#ri,aprèsdeuz,rrois>quatte,&  fîx  ans  danscecte  laborieufe 
,  école ,  en  (ont  tirez  par  celui  qui  les  y  a  mis,&  TAgha  des  Ja- 
niflâiies  en  ayant  fâu  de  nouveau  la  revûë ,  les  remet  (bus  la 
di(aplme  d'un  autre  Agha>qui  lui  eft  inférieur ,  &  qui  lesem- 
ploye  aux  bâtimens  »  aux  bois ,  U  aux  jardins  ,  comme  aides  à 
maçons^  bodietons  &  iaidimérs.  Ce  giodeuz  emploi  leur  don- 
ne la  qualité  d*jUg$Émy  OgUm ,  qu'oo  dit  par  abus  Azamo- 
glans»  c'eft4-dire>  Enfâmknfit,  D  ir  Loi|t>  Veijdgeithtvm 
p,  loo,  f 

}ANlZl,ouTISB£,ottTHISBE.r.m.Nomptopredelieu^ 
Cétoit  anciennement  une  petite  ville  de  Béocie  >  en  Grèce.  JRi- 
ntid ,  TTAf  «autrefois,  Ogygié.  Ce  u*eft  noaintenant  qu'un  viU 
lage  de  la  Livadie  \  fitué  près  do  golfe  de  Lépante  ^  &  dt  l'ifth^ 

me  de  Corinthe.  Matt* 
ÎANNA.Voye»THESSALlE    . 
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tkfêàmd.  Elle é(k  (ituée  (ùr  un  jiedft lac,  qui  poite  foti  nbih  ^ 
vers  les  fourcék  dç  Pénée  ^  environ  à  trente  lieues  de  LarÛIà  ^ 
vers  le  couchi^iCIElle  dorlAc  ,  félon  quelqfues  Géographes  ,  lé 
nom  dejdnnd  à  xodte  la  Thellàlie ,  ou  c^  eft  maintenant  ren-> 
fermée*  On  là  prend  pour  l'ancienne  Ofêpe  des  Dolopes  ,  qui 
étoit  dans  l'Epiré.  Elle  eft  alfez  confidérable  j  c'eft  ie  (iége  d'un 
Gouverneur ,  &  celui  d'un  Archevêque  Grec.  Matv. 

JANl^IZARL  Cap.  Voyez  JANISSAIRE. 

J  ANO,ou  JANOÉ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèr^&t 
fainte»  Jdno ,  Jsnte  ,JdàMm,  Cétoit  une  ville  de  la  Tribu  d'è- 
phraïm ,  à  l'orient ,  &;près  du  Jourdain.  Au  temsd'Eufébe  & 
de  S»  Jérôme  ce  n'étoit  qu'un  bourg  qu'ils  appellent /4»0.  Il 
éfôit  à  douze  milles  de  Naploufe  dans  rAcrabaténe  ,  &  à  l'eft 
de  Taanathfchilo.  P»  Lukin  ,  Reldnd. 

JANOyVlTS.  f.  mafc.  Nom  propre  d'un  bouro  du  Cercle  de 
Caurzim  >  en  Bohême.  Janovitium.  Il  eft  à.neuf  lieues  de  Pra- 

Sue  >  vers  le  midi ,  &  il  edconnu  païf  la  victoire  que  les  Sue~ 
ois  y  remportèrent  fur  les  Impériaux  l'an  1 64  j.  Maty, 
JANSENISME,  f.  m.  Doârinede  Janfénius,Syftémethcologiquei 
de  Jan(<^nius  J  Évéque  dTpres^  fur  la  grâce  &  la  prédeftination^ 
Jdnfenii'dc^rindiJ^nifmus.  Corneille  Janfen ,  que  nous  nom- 
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nions  conmiunémem  au  nom  Latin/4w|e^ni«/^  Auteur  du  Janfe- 
nifme Moit  d'un  village  de  Hollande ,  uîué  près  deLéèrdam  ;  & 
nonmié  AccOy^  où  il  naquit  en  1 5  8  5 .  le  1 8^  d'Où,  de  parens  pau- 
vresimaiscatholiques&gensdjebien.  Il  Ht fes premières clallès  à  _ 
Utrccht ,  puis  fa  Philofophie  &  fa  Théologie  à  Louvain.  De  là 
il  vint  à  Paris  en  1604.  où  Jean  Du  Vèrgèr  de  Haurane ,  depuis 
Abbé  de  S.  Cyran,qui  l'avoir  connu  à  Louvain  >  le  plaça  chez 
un  Confeiller  pour  être  Précepteur  de  Ces  enfahs.  Eniuite  il  l'ap- 
pella  à  Bajjbne  >  où  il  le  fit  choifir  Principal  du  Collée  qu'on 
venoit  d'y  fonder.'' A wès  douze  ans  de  Céjoxxt  en  FranS ,  il  re- 
tourna à  Louvain ,  où  en  i  é  1 7.  il  fut  feit  Priîicipal  du  hou  veau 
Collège  de  Sainte  Pulchéric ,  &  Profcflcur  de  l'Écriture-faintc. 
En  165  c.  il  fut  fait  Évéque  d'Yprcs.  On  dit  que  ce  Ait  fon  Livre 
contre  la  France  Ôc  injurieux  à  nos  Rpis ,  intitulé  Mdrs  Gallicus  , 
qui  lui  mérita  cetÉvêché.  Il  ne  le  poft^da  qu'environ  deux  ansj 
étant  mort  de  peftc  le  6e  jour  de  Mai  i6i%,LeJdnf/mfme  ne  fit 
de  brui^qu'après  fa  mort ,  que  Fromond  Ôc  Calénus ,  fes  exé- 
cuteurs teftamentaires  ,  firent  imprimer  fon  Livre  intitulé^//- 
gnftinus.  Les  Opinions  de  BaïusTutent  le  berceau  dnjdnfihifnte^ 
ôc  on  dit  que  ce  fut  Jacques  Janfon,  Profcflcur  de  Théologie  à 
Louvain  >  qui  les  infpira  à  hnCénius.  hejdnfintfme ,  ou  la  Dodri-^ 
ne  de  l'Auguftin  de  Janfénius  ,  fut  réduite  par  les  Êvéques  de 
France  à  cinq  propodtions^  que  voici.  I.  Propofîtion.  Quelques 
commandemens  de  Dieu  (bnt^impodîbles  aux  hommes  juites  j 
lors  même  qu'ils  veulent  &  s'é^rccnt  de  les  accomplir  félon 
les  forces  qu'ils  ont  préfentes ,  &  la  grâce  leur  manque  par  la-  - 
quelle  ils  (oient  rendus  poftibles.  Ile  Propofition.  Dans  l'état  dç 
la  nature  corrompue  on  ne  réfîfte  jamais  à  la  grâce  intérieures 
IU«  Proportion.  Pour  mériter  &  démériter  dans  l'état^é  la  na- 
ture corrompue,  la  libèrte'qui  exclut  la  néceffîté^n'èft  pas  re- 
qui(e  eii  l'honune ,  mais  la  liberté  qui  exclut  la  contrainte  (ùf- 
fit.  IV«  PropoOtion.  Les  Sémipélagiens  admetcoientla  nccellît^ 
de  la  grâce  intérieure  prévenante  pour  chaque  aâe  en  particu-^ 
lier ,  même  pour  le  commencement  de  la  foi ,  &  ils  étoîent  hé- 
rétiques en  ce  qu'ils  vouloientsque  cette  grâce  fût  telle  <itte  la 
volonté  humaine  put  lui  réfifter ,  ou  lui  obéïr.  Vc  PrOpohtiôn. 
Ceft  Sémipélagianifme  de  dire  que  J.  C. eft  mort  j on  qu'il  a  ré- 
pandu fon  fang  généralement  pour  tous  les  hommes.  Lc/41»/?- 
-  mfme  confifte  â  (outenir  icette  dpârine ,  ce  qui  fe  fait  en  deu)^ 
manières,  10  >  Enaffiirantque  ces  propofîtions  font  faineS  &or-< 
thbdoxç|,  i*,Ena(Itirant  qu'elles  (ont  mauvaifes  5c  hérétiques 
dans  le  (ens  que  l'Èglife  a  condamné,  mais  que  céfèns  condam- 
né n'eft  point  celui  duLivre de  Janfénius.  Le  Jénfhfme  a  été 
condamné  par  les  Papes  Urbain  VIIL  Innocent  X*  Alexandre 
VII.  Àv  Clément  XL  LeTdnf/nifme  eft  un  ^t6mè  que  l'on  a 
cherché  partout;  &  que  ron  n'a  trouvé  nulle  part  que  dansl'i" 
magination  hleCRe  de  quelques  gens.  Ceft  la  première  despro- 
pohtions  condamnées  par  le  Clàrgé  de  France  en  1700» 
JANSÉNISTE,  f.  m.  ôc  f.  Nomdeféâc;  C|elui  oui  fuit  tdpaf^ 
ti ,  &  la  doébine  de  Janfénitts./tfii/r«Mif«/.  On  dit  auflî  J^^fi' 
B^td  ;  mais  l'analogie  de  la  langue  Latine  demande  qu'on  diCt\ 
JêMfmidmu,  Lesjfnf/n^et  font  nez  dans  les  Pays-Bas ,  où  ils  fe 
(ont  fbît  multipliez  j;  de-là  ils  fe  fçnt  répandus  en  Hollande^  en 
^*']%ance  ,en  Angleterre  ôc  en  Italie.  U  n'y  cnalK'ûityoïi  Prèfquft  ' 
tointdanslereftedefEorope.  ivf^^  fh^^ 

]  A  K  S  én  I S  T  ■•  fè  dit  de  ceux  qui  affèâent  un^  grande  (évàrité 
dans  leur  manière  de  vivre  »  ôc  une  grande  auftérité  dans  leurs 
mcealrs ,  6^  dandeurdoârine.  Mais  il  né  fc  dit  en  ce  fens  que 
dans  le  ftyle  fiimtfe,&  le  plusfouvenceh  raillaftt«&  fans  pré- 
tendre  attribuer  let  ientimens  dej«ifènius  &  de  fes  difciples  à 
«oa  qsCm  êV9ék^uU(M€s^cç(kn$,}itmpont  cependant 
..:--^.,.w  •^•.  .••xr'-,"'"'Pdd  im 


iw>yj^  • 


■y-^ 


■%, 


787    ''    ^    J  A    .^ 

un  reproche  d*aftedation  de  réfonnAç ,  âe  de  trop  grandelévé- 
ricé;  Mais  on  le  di(  fouvem ,  en  plàiTanum ,  de  gens  de  vètcu  j 
&  qu'on  n'elUmc  pour  cela  nulleniént/4fi/îfi»^«.  : 

J  A  N  s  É  N I  s  T  E  >  fc  die  cnçore  d'un  honïme  oppofë  aux  JéGikûs , 
ennenoi  des  Jéfuites  »,pafce<)ulp  ks/iii^M^ff  i^uciTom  fort  op-* 

Dans  les  deux  derniers  (cns  le  mot  de  Jdnf/Hifte  n'eft  point  un  ter- 
me propre ,  ni  férieux.  Il  eft  impropre  &  familier ,  ou  même  ba- 
din. On  n'appellera  jamais/4ii/<i}f/#r/ dans  un  Ouvrage  gcavefiç 
férieux  ,  ni  ceux  qui  affeâent  de  la  févérité,  ni  ceux  qui  n'ti- 
ment  pas  les  Jéfuices ,  Ci  d'ailleurs  ils  ne  font  poiMp^ans  les  fen- 
timens  àesjdnfhifies.  Mais  qn  le  fait  {ouventdaBla  convèrfii- 
tion ,  dans  le  ftyle  familier ,  &  en  plaifantant.  Afeul  premier 
fens  eft  le  fens  propre, &  celui  qu'on  donne  à  ce  nom  dans  l'hi- 
(loire ,  dans  les  Mandemens  des  Prélats ,  dans  les  Édits ,  dans 
les  Ouvrages  Théologiques ,  &c. 

Janséniste.  Les  femmes  ont  appelle  3 Jdnffnifiei,  des  poignets 
qu'elles  mertoient  jpar  modeftie  pou;  cacher  leurs  bras.  Le  mot 
dejânf^nifle  en  ce  lens  n'eft  plus  «n  ufage  depuis  quelque  tems. 

J  A  N  s  É  N  i  s^T  E  jcft  aulTî  un  ad  jedif.  EfymJânfMfte.  Ce  coup  eft 

paçri  d'une  main74»/î<»;/(rXettepro|]ôfitidheft/4»/î?'rii)?f.  Livre 

Janfenifie.  Des  heures  Jdrif/niftes.  Il  y  a  un  htésmte  Janf^nifie  ^ 

que  les  "Dames  Jajif/niftes  n'ont  encore  que  manuicrit  >  &  qui 

n'eft  point  imprimé. 

A  LA  Janséniste, phrâfè  adverbiale ^  qui  fé  dit  auflî  de 


pluHeurs  chofes  faites  avec  une  propreté  aiïeâée.  Habillé  à  la 
Janf/ntfie.  Meublé  à  Isijdnf/mfie,  Reliure  à  Ul  Jâtifiàifte, 

J  A  N  TE.  f.  f.  Pièce  de  bois  de  çharronàge  courbÂî  qui  fiiît  une 
partie  du  cercle  de  la  roue  d'un  moulin ,  d'un  cairoae ,  ou  d'une 
charettc.  Canthus.  Les  jantes  font  débitées  de  deux  à  trois  pieds 
de  lonig  y  6c  doivent  erre  bien  chantournées. 

Ce  mot  vient  de  Kaudir ,  qui  (îgnifie  le  fèr  appliqué  fur  les  roues 

.  des  chariots.  Ni coD.  •     >       , 

J  A  N  T  H  E.  f.  f.  Nom  dé  femme.  Jdnthe,  Elle  étoit  de  Crète  ;  elle 
époùfa  Iphide ,  &  le  jour  même  de  fes  noces  elle  fut  changée 
en  hqmme.  Ovide  Met,  L.  IX,  v,  815.  860.  %s6, 

j  A  NT  IL  Le.  f.  f.  Mouillez  les  deux  0.  Gros  ais  qu'on  appli- 
qué autour  des  jantes  &  d^s  aubes  de  la  roue  d'un  moulin  >  pour 
recevoir  la  chute  de  l'eau  >&  la  faire  mouvoir  plus  vite.  Lsljmm- 
fuie  j(ert  aufli  pour  élever  les  eaux  par  le  moyen  des  rouës  dif- 
pôfées  à  cet  effet.  ,  ,    , 

J  ANTILLER.-V..  aék.  Mettre  de  la  jantille  au  tour  de  la  roue 
d'un  moulin  »  ou  d'une  roue  deftinée  à  élever  dés  eaux.  Il  a 
coûté  tant  kJéntiUer  cette  roue.  . 

j  A  N  T  R  A.  (t  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Bulgarie,  j^iw/, 
Jeterus.  Elle  prend  fa  fpurce  au  mont  Argéntaro ,  baigne  Tèr- 
novo  ,  &  va  (è  décharger  dans  le  Danube  r^  quatre  ou  cinq 
lieuësau  defibus  de  Nicopoli.  Maty.  *  .4. 

J  AN  UAL.  f.  m.  Nom  d'une  fête  de  Janus.Jémudl,  Feftus  dit 
qu'on  faifbit  ce  jour  là  à  Janus  des  offrandes  de  gâteaux  ,  6c 
d'une  éfpéce  de  pâtc-iaice  de  farine  d'orge  3  ôç  aflaiionnéc  de 
fel  )  d'encens  &  de  vin.  Ovide  Faft,  L.  L  v,  171.        '     ^ 

JAN-VANGENTEN.  VoyezMOUEtTE.  v 

J  A  N  V I É  R.  f.  m.^Nom  du  premier  nsois  de  l'année ,  (èfon  la  fup- 

.  putation  dont  on  ile^fôrt  aujourd'hui  en  Occident^  Jdntiarhs. 
Le  Roi  Caries  DC.  ordonna  par  mu  Édit  de  ^année  1 564.  qu'on 
commenceroit  à  compter  l'année  par  le  premier  dejênvi/r.  Au- 
paravant on  la  commençoit  à  Pâques  >  ou  à  Noël ,  comme  té- 
moigne le  Père  Pétau  en  ion  RdUionétrium,  i;^%Sn 

Ce  mot  vient  du  Latin  JdttHêrtns,  Les  Romains  lui  ont  donné  ce 
nom ,  à  caufe  de  Janus ,  Divinité  à  qui  ils  attribuoienc  itetix  tê- 
tes ,  parc«que  d'un  coté  le  pt^iér  jour  de/<Mft;irrregiwderan- 

•  née  précédente,  &  de  l'autre  celle  qui  vient.  Le  mot  dojdimd- 
rius  peut  auilî  venir  de  y^iiM ,  porte  &c.  Ce  mois  étant  le  pré- 

.   miérdetous  eft  comme  la  porte  des  années.  Il  fut  ajouté  à  l'an- 

',.  ^ée  par  Numa  Pompilins:  llnnée  de  Romulus  commençoit 
i  par  le  mois  de  Mars.  Les  Chrétiens  jeûiioictit  autrefois  le  pré- 

'  miér  jour  de  Janvier  pour  abolir  les  fu^èrftttions  des  Païens , 

3ui  en  l'honneur  dc  Janus  ^(bienc  dcit  fbfttns ,  des  danfcs  6c 
es  dégttiftmens ,  comme  de%  mafcaradet.  Voyez  le  Sàrmbn 
de  l'Évéque  Fauftin  fait  en  ce  jour ,  6c  impdtsé  par  le  P.  Chi- 
flet  Jéfîiice  1 6c  enfuite  par  Bollandus dans  (es uUtd  Sdtiâ.Jémiar, 
'    T.  /.  p.  1.  <&  les  Notes  de  Baronius  fîir  le  Martyrologe  Ronîain 
au  I.  Janv;  Not.  i#  ,  .  ■  ■        ■'■:■  '>^-,^^(,.i]-iSi^f/rK^':-:''-r-''st-  :■•■ 

On  dit  provèrbialement,qDe/4fiv)^«Ttoll%ôfîyh^V)^ 
qu'il  ^t  froid  en  ce  tems-là,&  qu'il  icfàiit  bien  couvrir  latéte. 
On  dit  auflî ,  Çcft  un  foleil  de  Janvier ,  oui  n*t  ni  force  ,  ni 
vertu  ;  pour  dire  JjS^une  pèrfonnc  n'a  guiére  dc  pouvoir. 

Jam  V I BR ,  f,  m. £(t  atifli  un  nom  propre  d'homme. /4if«irri«/. 
Saint  74ffvi/r  Évéque  de  Bénevcnt  aflTifta  au  Concile  deSardi- 
que  J  en  547.  Janvié:  Évêque  de  Caillari  du  tems  du  Pape  S. 

-  ^  Grégoire  étant  ptaMé  pour  la  convétdon  dei  &Bbattcifis  de 


^n  i*ve^tie5( 
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Sar^gné  eheore  lâmkiet ,  S.  Grégoire 
un  Abbé  pour  travatlletà  leur  convèiâ 
Malacâ  en  ÉfMgne  4yam  été  dépàCé  par  inj 
ce  xfut  rékabu  p»  $«  Grégoire  Pape  en^|. 

J  A  N  V I  L.L  i^  C  f:  Nom  propre  d'ime  jpedte  ville  de  France,  ^«lu 
vitté ,  fiiemtUU.  Eik  eft  dans  l'Orléanois ,  cotte  Orl6MU  ^ 
Chartres  »  cnvirOn  à  moitié  chemin  de  l'une  i  l'autte.rây^v  v  d 

J  AN  U  Mm,  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Jiida./4. 
mm».  Les  Septante  l'appeUenr//iM4iii.  Jof.  XV.  rj.       , 

JANUS.  r.  m.  Nom  propred'un  hpmine^dont  les  Anciens  fî. 
rent  un  Dieu.  /oNU^.Ç'cft  le  plus  ancien  Roi  d'Italie ,  dont  la 
mémoire  (t  foit  cOnfiètvée ,  &  peut-être  le  premier.  Lesfôbles 
difênt  qu'il  étoit  fîls  d'Apollon  &  de  Ctéufe  fille  d'Ërichdiéé. 
Queloues  Auteurs  difent  ^U'il  Âiftfeuiement  adopté  par  Xiphéei 
mari  de  Créiife.  Quoi  qa'ti  en  fôii»  il  ti^noit  en  Italir  1 50  ans 
avant  l'arrivée  d'Énéfl  >  &  par  confëqueht  près  de  1400.  avant 
JésuskChrist.  Il  y  aborda  avec  une  grande  fiotc ,  6c  y  reçut 
Saturne  chafC  de  Crète  par  Jupiter  fon  6\s;6c  ayant  appris  de 
ibn  hôte  l'«rt  de  cultiver  la  terre ,  i(  partagea  le  gouvernement 
de  fon  Royaume  avec  lai ,  ^  l'y  aflbcia.  Ils  régnèrent  avec  beau- 
coup d'union  ,  6c  bâtirent  deux  villes  ,Janicule  6c  Saturnium. 
Ils  introduisirent  auffî  l'uiàge  de  la  monnoie  de  cuivre  ^  6c  y 
firent  eraver  d'un  coté  la  tête  deUnksy  6c  de  l'autre  la  proue 
du  yaifleau  de  Saturne  ,*pour  conlervcr  la  mémoire  de  fon  ar- 
rivée en  Italie.  On  voit  encore  a  jourd'hui  ces  figures  fur  les  an- 
ciens as  Romains  qui  font  dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Plu- 
tarque  dans  fes  Queftions  Romaines ,  6c  Ovide  dans  Ces  Faftes 
L.  L  v.  119.  nous  ont  expliqué  ces  figures. 

Jdmtt  étoit  le  Roi  dc  ces  tems  le  plua  fage  &  le  plus  prudent.  Il 
fçavoit  le  paftë  >  il  pcévoyok  l'avenir  ;  6c  pour  marquer  ces  Pa- 
ïens on  le  dépeignit  avec  une  tête  à  deux  viiàgès ,  l'un  devant» 
l'autre  derrière.  Nous  en  raporterons  encore  dans  la  fuire  d'au- 
tres raifons.  On  le  peignit  eiKore  tenant  une  clef  d'une  main , 
&  «une  baguette  de  l'autre.  Après  fà  mottjdttus  fut  mis  cntrH^s 
Dieux.  Maqrobe  &  Ovide  Fait.  L.  I.  v.  éj.  difent  qu'il  <toit  le 
Dieu  de  l'année. 

I^uma  lui  bâtit  un  temple  â  Rome.  Il  avoit  deux  portes, que  l'oti 
n'ouvroit  qu'en  tems  dé  guerre,  6c  que  l'on  tenoit  fermées  en 
tems  dc  paix.  De  là  cette  infcription  qui  fc  voit  au  revers  dc  plu- 
fieurs  rnédailles  deNéron,avec  letémplede/4}ff(/,PAcs  terra 
M  ARiQ,v  e  p  A  R  T  A  J  A  N  u  M  c  L  ir  s  I  T,  Et  ccttc  înfcription 
trouvée  à  Mérida  en  Efpagne ,  Imp.  Cais.  Divi  F  Avgustvs 
Pont.  Max.  cos.  XI,  Tribunic.  Pot.  X.  Imp.  VUII.  orbb 
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De  là  auili  les  furnoms  de  Pdtulcius  6c  de  Qupus  qu'on  donna  â 
Jdmu.i  comme  qui  dirbit ,  l'Owvirr  6c  le  Fermé,  On  remarque 
que  ^temple  ne  fut  pas  fort  fouvcnt  firme  fous  l'Empire  de 
Rofne  ;  une  fois  fous  Numa ,  l'inftitutcur  de  cette  cérémonie  ; 
la  féconde  fois  après  la  féconde  guerre  Puniouc ,  l'an  / 1 9.  de 
Rome  i  la  troifième  >  après  la  gume  d'Augufte  6c  d'Antoine  > 
&  la  bataille  d'Aâium ,  l'an  72;.  de  Rome ,  au  V«  Confulat 
«L'Augufte  \  deux.fbis  encorcTout  Augufb^,  t  •.  pendantiôn  IX« 
Conlulat ,  l'atk^i^  de  Rome  »  i««  vers  la  naiftance^e  jÉsirs- 
Christ  I  une  fois  fous Néron  l'an  Six.ibus  Vefpafien  l'aA 
814.  fou»  Gordien  le  Jeune  avant  l'an  995.'Ammien  Marcellin 
Dfétend  que  la  coumme  t'cn'consèrva  quelque^tems  même  fous 
les  Empereurs  Chrétiens  »  6c  que  Confbintius  après  ks  viâoires  * 
fur^tognenec  6c  fur  ions  les  tyrans  f^rmt  le  temple  deUnns , 
l'an  de  Rome  1 105.  Au  refté  >  on  jsporte  di£R^emment  l'origi- 
ne 6c  l'inftitution  de  cette  coutume  de  l'ouverture  &  de  la  clô- 
ture de  ce  temple.  Les  ans  difêntquedans  un  combat  que  Ro- 
mahisUvra  aux  Sablns,k  viâoûe  penchant  du  câcédeceux-ci» 
il  âtttk  dttChampdé  bacailiede  l'eau  chaude  ,ceqai  fit  iirendre 
la  liijtt  «ax  Sabins ,  qu'en  miémoire  de  ce  prodige  on  bâtit  un 
tiemple  «1  ce  lieu ,  que  l'on  ouvroiten  tems  de  guerre,  afin  de 
tîwt^'élitbK  de  \\  du  fècoun.  D'auores  difênt  gue  Tatius  6c  Ro- 
ttuktàyantfiûtialliancebAtiCent  uiTtemple  à  frais  communs^ 
quelle  fcOutonie  de  l'oqvtâr  en  temsde  goèrre>&  Icideux  vifa- 
Mt'dffDieui^u'Oiiyadorott»  marquoicm^ou  bien  l'union  des 
OcttèRois ,  ou  qu'en  fiùfiiQt  la  gume  il  filut  pcnfcr  à  la  p^x , 
M^l^M'en  allant  aQ  combat  on  doit  oouiOQrs  avoir  fes  dciriètes 
libres  >pour  fttre'&  tctiaite  en  cas  d'acddoK.  V'^' 

Quelques-uns  ctofent  que  Jamu  efl  le  foleil^  6c  ils  lui  donnent 
•r  Iwti  pas  deux  vifàges ,  mais  quatre ,  &  caoK  des  <juâlM  parties 
du  monde  qu'il  parcourt  >  ou  des  quatre  fàifbns  del'aniiéequ'il 
fait,  Cefl  çoor  cela  qu'on  le  fiufoit  DicodePannéé^Bequ'on  le 
.  repréfentoit  tenaiird'Une  main  le  nombre  de  CCC  roC  de  Taotre 
çeIutdeIJCV;caqtti  fm  k  nombiedet  jours  de  fàBiiée.>MC 
eft  Noé  ^^  Alt  encore appelkT  Mtfiflht ,  ou  plnt6r  feft  Javan 
fils  de  Japheth  .  6(  père  des  Ioniens.  Votsi  vs ,  Di  Mdi  4»,  /• 
C  il.  L,  Vil  C.  o.  Sous  oà^doto  iiUJadoroit  toute  la  nétuie* b* 
€i^/Ê^&§xaxHdÀtm  qoéjâàiu^tkh 
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.  tifticttt'dçceux^ 
blc^roaÇocr^^,! 

V  vaïïfea«rqu;j>hH 
;  iVcftpQintlevaiil 

■  me  Plutarque ,  ti 
toient  retire*  pan 
prcdcSaturiic,^ 
bien  plutôt  i'AtC 

duyinApafC*^*!»^ 
peignoir  avec  dçi, 
deux  roondi;s  *  qj 

.  le  Dieu  de  l'an  *( 
parccqull  avpjt  < 

Jtwwéïoit,  l'un  des' 
dans  lesinvocati^ 
étoit  quali6é  de 
pcrepf^-éxccUcti 
Onattnbuoit  kj4 
prisàttx  hommes  ' 
avec  douze  autèh 
facrifices  ,&  des  ■ 
gécs  1  ou  les  fardil 

nie$lç$vig^&] 
le  devoir.  Pour  ml 
fureté  >  il  inventa 
ii«4>&lesclèfs.  i 
clef  de  l'autrcVo 
corc  pour  l'inven 
V  vigacion  ,  &  des 
Vossiirsj'Df /î 
tes,  qu'on  appell( 

C  17.      . 

Les  Auteurs  chez^qu 

Rofin  Antiqq,  Ko 
x2\à\i&Synt,D€or 
tdolôlat,L,LC,\i 
jANUsaétéauili  I 
/iimij.  Le  fameux 
dlnfcriptions  anc 
eft  demeuré  dans  I 
JANUTLVbyez^ 
JANZMAYEI4 
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::r{iW'4^ 


JAO.f  m.  Nonapr 

3ucJéhova>queJ 
ansDiodorede! 
Clare  raporté  par 
fà  DiUert.fiir  le  i 
l'ancicAne  &  pré 
parmi  les  Hébrci 
jugué  félon  la  foi 
calpcftunn*ouu 
rf*4m  !»«*.;%;•  ^* 

JAPyiN.Vojrexl^ 

toujounJ*^iv;rI 

JAPARA.f:f.N« 

.    ^<r4.EUecftrurl 

Dottchiire  de  la  r 

-    de  Batavia,  vers 

me  qui  porte  fôi 

«   rif1edeIava.M 

JAPEt.f.m.N< 

.'^.fem  Qixtjapeté 

l^qu*ilépou61a^ 

ou  Vefpcrus.Ai 

.  Gtant  d'une  tai 

^u  l'Autcut^rcch 

^^  ancien  que  lui, 

don^'iie  remont 

.  éfpéce  de  provèi 

,  radoccux ,  un/* 

•   Suidas.' 

Lç /«i^  des  f&bie 
[  ^  le'pèredé&Gtè< 
^^,  ans  aptèsl^  déli 
,«t  qu'il  commonc 
'^n.  criture  Çen.  A 

tij^:  CcècC'i.enalUti 
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riment  dei^ux^yjifl^ntqfljf^^f^^^  No^i  eft  le  pl)w  vnû(tiiiblà- 


^   monnoie, 

ïii  pfyiarquc  >  ttifiitgfht  çç  fcncimàiu.  Côiiabien  d'aunes  s'é- 
coiem  retires!  pw  m^jôc  «n  vaHlèau  l  Qjl'y  «-1*1!  là  qui  foicpro- 

Ere  de  Samriie  ,  Sc  'qui  k  dé(jgne  eo  p^rdculiàr  ?  Ce  vaidfgu  eft 
|en  plutôt  l'4r<*#Ï^Npé,>»«  eft  foitné4cl'Hébi«Uiy>  J41V, 
du  vîpa  PfFce^^uehkié  pbnta  la  vlgne^  fi^  6c  du  mivQnledé- 
peignoicavep  dei)x^^% ,  pour  m^çQU^  les  deil^l^  »  <Sc  les 
deux  mondes  »  qu'il  i^yplç  vus  devant  ^apr^  le  déUige.lJ(étoic 
le  Dieu  de  !!•»  >  9&jiç  piémi<$r^ois  de.  l'apnée  porcoit  (on  noms 
parcequ'il  avpjt. commencé  le  nouvel  ^se  après  le  déluge.  > 
JtiiMs  é^it  l'un  des  Grands  Dieuii  ^  iSc  osl'  Te  nommoit  le  premier 
dans  lesii^vbcatic^  des  facri^ces.  Dans  les  vers  ^e$  Salinens  il 
étbit  qualifié  de  |!)iei;4çs  Dieux.  On  l^i  dbnnoitauftî  le  nom  de 
père  paipéxcellence/çarçegu^il  paflô^tpoùt  l(&p):émiér  des  Dieux. 
Onatcnimoit  à/<ii«A^nvention  fie  pru(ieur$chô(es.  Il  ayoitap- 
prisàoxhommesàconfttuiredes  auj^els, &  on  le reprélentoit 
avec  douze  autels  fous  les  pieds.  Il  leur  apprit  aùiti  à  faire  des 
ûcrtficest^des  fôcesà  l'honneur  des' Dieux.il  inventa  lesyèr4 
géts  i  ou  les  jardins  fruitiers.  Il dotuia  au^  a%  chefs  des  Colo- 
nies les  vierges  &  les  fàifceaux ,  pour  contenir  te»  pépies  dans 
le  devoir.  Pour  mettre  les  biens  &  la  pudeur  dès  particiiUérsefl 
fureté  >  il  inventa  les  portes»  qui  pour  cela  furent  appellées/4- 
iMâtSc  les  dèfs.  Aulfi  portott-il  une  verge  d'une  main  ,6c  une 
clèFde  l'autre. Vossiuâ  >  Ùi  iiêhL  L.  JUC,  C  18.  Il  paflbic  en- 
cote  .pour  l'invenceiir  des  couronnes  >  des  vaiftèaux  pour  ta  11a- 
•  vigation  ,  &  des  ponts  volans./4|iM.(îtoir pris  pour  le  Monde.^ 
V  o  s  s  I  irs  yDe  fdékL  L,  VlIL  C  x.  II.  préudoit  encoreaux  potr 
tes  »  qi^'on  ap|^%eÀ^âfii«Mif  «y ^f  »  Jiv  t  J^êUM^  L.VUJ, 

Les  Auteurs  chezxqui  l'on  peut  apprendre  ce  qui  regarde/iitfiu  font 
Rodn  Anùq<{.  Km,L^  II,  C.  3.  Dempfter Tur  Rofîn ,  LiUusGi- 
raldus  Synt,  Dt«r^  (UCp,  Barthius  Comment,  fupetft.  VofT.  De 
ldolôlM,L,lC,\i,\l,L,ILC.i$,\.,.^^- 
J  A  N  u  s  a  été  aulTi  le  nom  de  piu(îeurs^^aœniès.  Baïf  s'appelloic 
.  Janus.  Le  ^meux  Gruièr ,  dont  nous  citons  fouvent  le  recueil 
dlnicriptions  antiques  >  s'appelloit  tMfSi  Janus.  Ce  noqi  l^tin 
eft  demeuré  dans  notre  langue  fans  aucun  changement.     .>- 
JANUTl.V6yc2GIANtJTI.     ':r■^Ju:,t^.^'^^.^^^■■■^  ' 

JANZ  MAYEM  EYLAND.  Voyez  JEAN  NfA  y.  .        î 


■.*-<i-\ 


'^ 


^ûvij-j'S;; 


iJ    A    O»    ■••(Vllr- 


.-if 


J  A0.  r  m.  Nom  propre  de  bieu./f0  ,Jeovd,  Ccftlc  même  nom 

3UC  Jéhava>  que  les  Grées  prononçoicnt/ia ,  comme  on  le  voir 
ans  Diodore  de  Sicile  L.  1. 6c  dans  un  Oracle  de.  l'Apollon ,  de 
Clare  raponé  par  Macrobe.  1. 1.  C.  17 .'Le P.  Souiciet  Jéf»  diins 
fa  Diflcrt.ïiir  le  nom  de  Dkun')n\yjflfvab,  prétend  que  c'eft 
l'ancieàne  &  première  prononciation  du  nom  propre  de  Dieu 
parmi  les  Hébreux,  &  qu'elle  vient  du  verbe  n^n>  ou  nin>  con- 
jugué (èlon  la  forme  des  verbes  Hâ>reux  >  dont  la  féconde  radi* 
calp  eft  un  i  ,où.  un^  >qui  n'a  point  de  voyelle  propre.  Quiffcen* 

iài;:i'  /î^^ p^;ï0if?-^r:,f* ;*[f';'?*l  ^î1^;^  ;V*r  .v--  '•  '' 

■  ■■■■■:.,■.  *  F.    ■■  t      -    ■■  ■  ■-  ..     •.  ...->■  ? 
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JAPyiN.  Voyez  J APO]>lf>Ipus  ne. difons  jamais  JâùAu  »  çaaii 


JAP  ARA.  L  f.  Nom jpropre  d^une  ville  dies  Indes  orientales./!. 

,  P^4.  Elle  eft  (ùr  la  cote  icptentrionale  de  l'ifte  de  Java ,  à  rem-* 
Douchure  de  la  rivière  à^JjMrd ,  environ  à  (bixante  dix  lieues 
de  Oauvia,  vers  le  levant.  Cette  ville  eft  capitale  d'un  Royau 


<mt  Japet 

qu'il  époui  la  Nymphe  A(ie,qu'ilen  eut  Quatre  fils,  Hefpérusa 

ou  Vcfpérus, Atlas»  Ej^imcthée  &  Ptométpée  ;  que  c'étoit  un 

Gcâiit  d'une  taille 'énorme.  Les  Grecs  le  reconnoiltcnt  pour' 

;    l'Auteut  ^  Te  chef  de  leur  race ,  &  ne  reconnoiftênt  fien  de  plus 

^ .  tfncien  que  lui^  aa  deftùs  duquel  |ii  leur  hiftoire  »  ni  leur  tradl'- 

tion  j  lie  remontent  point.C'eft  'pourcela  qu'il  avoir  paifè  en  une 

.  éfpéce  de  proverbe  cnez  eux  d'appeller  un  vieillard  décrépit  6c 

radoceux  ,  un  Japet ,  comme  on  fe  voit  dan  tiézydiius»  6c  dans 

•'  Suidas.'  ..» 

Ujfptt  des  fiblcs  eft  le  Japbet  de  l'Écriture ,  fils  de  Noé.  Cétolt 
le  père  déi  Grecs  ,  p^rcequedaps  le  partage  d^  la  Tèrrè ,  ceiit 


'  toient  po^t  plus  haut ,  parce  ^u'ib  n'avoient  nulle  connoi0àn-* 
^Ce de  tout }ce  qui  tvoit  précédé  le  déluge  univèr fel.  Japhet  » 
qui  a  peuple  la  plus  grande  partie  4e  l'Occident^,  y  eft  demeuré 
célèbre  fous  le  nom  fânieux  de /4prr.  BossuET. 

JAPHË.  r.  F.  hit  Félibienappelle/4#f  cette  viUedePaléftinequ^ii 
nomme  ordinairement/^.  Eudes  de  Montereau  accompagna 
SaintLouisdans  le  voy^è  de  laTèrii9r&iu^j|ilfoi^|^fia^k 
la. ville dejapht. Fétiv.  ':^'-Uik  :^M*-^.-  iii^w^  V;i»v-'>-ji^""         ■'  .  .- 

JAPHET.  r.  m.  Nom  propre  d'homme,  jT^^r  ^Jâphetut,  C'eft 
r^é  des  troii^ls  de. Noé  ,  Gen.  V,  )  1.  JT.  21.  Il  eft  pourtant 
des  AuteursquiàprèsSb  Jérôme^  S.  Auguftih  fouticnnenc  que 
Sem  étoit  l'^né.  L'éxprc^on  eft  dbuteuié  dans  le  Texte  Hé- 
breu «mais  le  prémiér^ntiment  paroit  i]éannv>inspjusc^fbr- 

^  me  au  génie  de  U  langue.  Dieu  le  bénite (7/0.  IX,  ^17.  Il  eut  7. 
lils ,  Gtné  X,  1.  ^  peai>la  l'Europe ,  qui  lui  échut  dans  la  diftri- 
bution  de  laTèrte,  qui  fefit  cent  ans  après  le  délugc./4p6rreft 
manifêftement  lej^pet  des  Poètes  Grecs  &  Latins.  Voyez  ce^ 
moi.  Il  n'y  a  pas  fur  cela  deux  (èntimens.  j 

Lepàyi que  l'on  dicicre  aux  confins  de/ipi^«r  dans  Juditbi^  15*  fè« 
ton  quelques  Interprètes  eft  Jop(»e  »  ou  Jafà  >  6c  fon  territoire  ; 

'  dèton  jie,P.Lubin  c'eft  une  contKCjde  l'Arabie.  L^un  eft  auîn 
probnkle  que  l'autre.  Ce  (ont  les  côtesoccidentales  de  l'Afiemi^ 

■n»\U9i.-^i^.ir::^:::>/,^r^:i;av^^^  ,^   \..^- 

Le  Dont  de7<^0#r  vient  de  l'Hébreu  tvsn^m  i^fie  ffll^  ,  ou 
keéUi,omim  pèrfudde,(çlon  les  diffèrentes racines dontonledé- 
i:iyj?.  Le  nom  àtjdpet  >  fî  connu  dans  la  fable  >  vient  fans  doute-  . 
deceliiide/^f/iniaiiil'ÉtymologifteGrèc  neltii  dohne4u'une 
origine  Grecque  if^TiTtr*  dit  cet  Auteur,  vient  de  lTfT«r>qui^ 
dérivé  de  Hr1«,  &  iWlU  vient  de  Uf\  ou  de  Tufu,  de  foi^e  queiui-  . 
yant  ces  étymologies/ip«f  veut  àiitJAçulMn^onvinâfor'iC*cîk^ 

fi-ditcid/wiiurd^  dards,  cbdpur,  ^^^ 
A  P  Hlfi:  r.  f.  Nom  propre  d'une  yittedeja  Tribu  de  Zabulon. 
,  Jdp^  >74pÂ^.Eile  etditdu  côté  que  les  limites  du  midi  fe  joi- 
gnent à  celles  de  l'orient.  Jof.  XIX,  11.  ?.  L^\n,  Au  contraire. 
M.  JRéland  die  qu'elle  étgit  hir  la  Méditerranée  y  près  du mbnc 
Carmel ,  entre  Cé/àrée  6c  Ptolémaïd»  >  qu'on  l'a  nommée  Op- 
pidum  Sycaminttm ,  &  H/pha ,  félon  ^ufébe ,  qù'a^ourd'hni  les 
Arabes  l'appellent  £piM  i  ou  Jphai6cqyLt  c'eft  peu^ètce  UjtbU 
de  PlineL.V.  C.  18.II  fiilloit direC.  19.  :    . 

JAPHO.VoyezJAFA.C'eftlaméinecho(c.:  ■ 

JAPON,  f.  m.  Nom  wopre  d'un  grand  Empiré  de  l'Àfie. /rfptf- 
:  <m^  »  J^Mka/ttfit^a,Ù  confifte  en  plufieûrs  aies ,  dont  il  y  en  a 
'  trois  qm  font  beaucOi^  plus  conndérables  que  les  autres ,  Ni-  ' 
phon,  oeaucoup  plus  grandes  que  toutes  les  autres  enfemble^Xi-  ^ 
mo>  ou  SaicocK ,  XÎcoco ,  ou  ToKoefi^  Ces  ifles  ont  la  Chine  au 
couchant  ;  la  Tartarie  Orientale ,  &  Le  pays  de  Jeftô  au  nord  > 
l'océan  oriental  les  baigne  au  levant  6c  au  midi.  Elles  s'étendent 
depuis  le  17  !«  degré  de  longitude  lufqu'au  1 88c ,  &  depuis  le 
}  it  de  latitude  jufqu'^u  40e.  L'air  y  eft  tempéré  &  fain ,  6c  le 
terroir^  quoique  montagneux  ,très-fèrtile  en  orge  ,>en  riz ,  en 
roaïz ,  &  en  plufieûrs  fruits.  Mais  ce  qui  les  rend  plus  confidé- 
rables ,  ce  font  les  mines  d'or  &  d'argent.  Oh  y  trouve  auflî 
quantité  de  grôflcs  perles ,  qui  font  rouges ,  &  aurti  cfUmées 
que  les  blanches.  Toutes  ces  ifles  étoient  gouvernées  par  un 
^y^to  i  qui  étoit  tout  enfcmble  chef  de  la  Religion ,  6c  del'É- 
'"m  ;  mais  il  y  a  environ  cent  foixante  ans  que  les  guerres  civi- 
les détruisirent,  cet  État  ,&ledivi(lrenten6éRoyaumes.dont 
,  î'ifle  de  Niphonavecquelaues-unesdes  petites  qui  font^fes  en- 
*  'tirons  en  contcnôit  58.  ceUe  deXimo  $,  &  celle  deChicocK  les 
quatre  autres.  L'an  1  j50.il  s'y  éleva  Un  nouvel  Empereur,  (bus 
le  nom  de  Cubo ,  qOi  réduifit  tous  ces  Jloyaumes  en  Provinces, 
6c  qMi  ne  laiflà  aux  fuccaflcun  des  anciens  Dayres  que  l'auto- 
rité qu'ils  âvoient  ^n  qualité  de  chèfsde  la  Religion  *,  &  qui  di- 
vifa  tout  l'âtat  en  fept  grandes  contrées  i  l'ifk  de  Niphon  en 
contient  cinq ,  qui  font  Jamaïftero,  Jetfegen,  Jetfetigô,  Quan- 
to  &  Ochio ,  les  deux  autres  font  les  deUx  ifles  de  Ximo  6c  de  ' 
Chicoco.  Il  y  a  quantité  de  belles  villes  dans  cet  Etat  ,.lcs  prin- 
cipales fontMéaco ,  anciennement  capitale .  6c  maintenant  ré- 
fidcnce  du  Dayro,&Yendo  nouvelle  capitale ,  &  téfidence  du 
Çubo.  Maty.  Un  foldat  François  ,  qui  étoit  de  l'expédition 
de  MrdelaSale,&  qui  après  la  mort  de  ce  Commandant  pénéj 
tra  jufqu'aux  AcaanitMS  à  l'Occident  do  Canada ,  a  raporté  qu'il 
avoit  appris  d'eux  qi\'ijs  trafiquoîent  leur  or  avec  une  nation  fi^ 
tttéeà  IX  journées aucouchant  qui  leur<lonn^dufèr;  &  il. ju- 
ge que  ce  font  les/fpi»#<x. 


^:^:  fiièce^«tr4llaiit  toii|oass  de  ffoçhc  ta  :  pcochc.  Ui  ne  icîno4- 
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croix ,  6c  l'on  a  même  dit  qu'on  envoya  il  y  a  «joelqûes  années 
à  Canton  deinander  des  hofties  aux  Chrétiens  Chinois.  On  aap- 
prUcette année  (  i7i7.>)patlavoyekicMofcovie,quedeux  Je. 
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troiivé  un  Fort  grand  nombre  de  cràs-bons  Chrétiens  »  que  les 
fcmfiîcs  avoient  eu  un  très-grand  foin  de  bQptifctlescnfan$,& 
de  les  bien  uiftruire.  Cela  demande  poiucanc  encore  confirma- 
tion. .  .  V    s^  -        j 

L'iflede  J  A  v  o  n.  Voyc2  Ni  ?  H  oK.  '  •         . 

JAPONOIS,  G I  s  E.  f.  m.  6c  f.  Nom  propre  de  peuple.  Qui  eft 

du  Japonf  Habitant  du  Jseponjapç.LcsJéiponois  font  originaires 

.  de  la  Chine ,  ils  fonç  de  grande  taille  ,  robuftes ,  fiers  ,  auels, 

^ftrmes  dans  Tadvèrfit^ ,  guerriers  ,  foufrant  fàcîlcoaenc  toutes 

les  incommoditez  de  la  guerre.  Ils  ont  l'ufagc  des  artticsà  feu, 

dû  fabre  &  fte  la  pique  i  mais  ils  fc  (èrvent  encore  de  l'arc  & 

des  fléckcs.  Ils  haïflcnt  les  jeux  de  hazard ,  les  )wénienft,  la  nié. 

^difancç  3  le  menfongc  &  le  larcin.  Ils  le  dcfieiK  éjarébcmenc 

des  étrangères  les  feuls  Hollandois  ont  le  dtdc  d'afc^der  dans 

Iciir^ ports  i  parce  qu'ilsT(ï>nt  les  feuls  qui  veuleht  fouler  unCtu- 

cifix  aux  pieds.  Quandf  leurs  vaiflèaux  arrivent ,  on  les  défatme, 

•  Se  desGomrnilTaires  ayant  fait  l'inventaire  de  la  charge  ^  ils  les 
font  décharger,  &  y  tyant  rechargé  de  Tor  ,  de  l'argem,  ôd. 
d'autres  dcmées ,  telles  qu'il  leur  plaît ,  ils  leur  rendent  leurs 
munitions  dé  guerre  >  &  leur  fixent .  un  Jour  pour  leur  départ. 
Quoique  dans  ce  commerce  ils fpient  Juges  Se  parties ,  on  afforc 
pourtant  qu'ils  y  fuivent  éxaâwnent  les  loix  de  l'équité.  Ils  fcjnt 
idolâirei  ,  &  leun  principaux  pieifx  font  Xaca  &  Amida.  lis 
ont  parmi  eux  un  prodigieux  nombre  de  Religieux  ôc  de  Reli- 

'giçules  qui  fe  cdnfacrent  à  leurs  idàlcs,&  qu'on  nomme  Bonzes. 

^    S^nt  François  Xavier\,  de  la  Compagnie  de  J  i  s  v  s  ^  y  prêcha 

l'Evangile  vers  l'an  1549.  àlafevcur  des  Portugais  qui  commèr- 

çbient  dans  ce  pays  >  &  il  y  convertit  uri  très-grand  nombrede 

fens.  Au  commencement  du  fiécle  pafl?  Un  Fiam^n  ,  natif  de 
rtwelles,  contrefit  une  lettre ,  qu'il  prétendit  avoir  été  trouvée 
dans  un  vaiflcau  Portugais, <5|ui  contenoit  un  deflcinjie  (è rena 

•  dre  maître  du  pays  par  le  fecours  des  Chrétiens  quiyétmenti  lu 
la  fit  voir  à  l'Empereur ,  qui  fit  mat&crertous  les  l^rtu^  fansl 
diftinaion  d'âge  ni  de  féxe  ,6c  fes  focceflècfrs  n'ont  point  per- 
mis depuisdu'on  pariât  enaucune^anièrtduChriftiànifme  dans 
leur  pays.  Piufjeurs  MiiOonnaires  Européens  &  une  infinité  de 
Chrétiens  du  pays  y  bntfoufftrt  le  martyre  (Se  les  tourmtns  les 

•  pluîcruels  ,avec  aile  confiance  &  un  couragedigne  desprémiérs 
iîécles  de  l'Églife.  LcsJ^noifès  ont  encore  plus  de  carioûtéque 
UsJdoonth.Bovn,  Le&Japùno'u  font  une  nation  d'une  éxa^e 

Î>robité>  noble  ,  généreufe,  &aimaqjtJ'honneurfur  touteschô- 
es  i  mille  autre  nation  barbare  ne  les  furpadè  en  bonté.  Us  ont 
réfpritaifé  ,  nullethent  tourné  à  la /rauae  &  à  li  trom|)erie. 
X4ver.Epifi.L:IÏÏ,ep.t. 

JAPONOlS,oisï.  adj.  Qui  appartient  au  Japon.  Jâpéucus,  Il 
y  a  un  DiCàotïT^eJapoMii  imprimé  h  Nàngazasi  àtà  Japon,  ily 
a  uneGrammairë/4p0A«i/r&  un  Diâionnaire/«p«)i«û  imprime  h 
Romci»-4*.eft  1 6}i,  compôfezpar  leP.Didaque  Collado,Dp- 
minicain.Ccluî-cieft/4jj»Jw/i  &  Latin ,  l'autre  Portuj^û^&/i- 
powo/V.  Prêcher  en/4pwtftf.  B  pu  H. 

il  y  a  uneD^criptionLatinedu  Japon  par  Caton>&  une  autre  par 
Varenus,  une  hiftoire  du  Royaume  du  Japon  par  Buxcda  en 
Êfpagnol  ^.une  d' AmaldnsMontanus  en  AUeman.Qn  trouve«n- 
core  beaucQup.de  çhôfes  touchant  ce  pays  Se  (e%  peuples  %  dans 
les  Lettres  de  S.  François  Xavier,  L.  II.  ép;  6,  L.  III.  L.  IV.  dans 
l'hiUoire  des  Indes  de  Maffëe.L.  Xll^danscellede  la  Compagnie 
de  T  ^  s  u  I  en  Latin  P.  I.  L.  IX.  XI,  de  XV.  P..!!.  t.  IV.  P.  lU. 
L.  h.  V.  VI.  Vit. P.  IV. L.  m.  P.  V.L. UI.  IV.  IX.  XI.&c.  dans 
cellç  deBartoli  en  Italien  l'4/^4  P-  L  ^Q*  dans  l'hiftoirc  des 
Mimons  de  la  Chine  &  du  Japon  rar  Louis  Guzman  Jéf.  en 
ÉfpagnoUdans  l'Ambaflàde  des  Holltiidûis  au  Japon  .  dans  la 
wie  de  S.  JFrsMKO"  Xavier  par iç  P.  Bouhouis  L.  V.  lliiÂotre  de 
l'Eglife  du  Japon  j5ar  le  P.Cbiflct  ;  dans  Allegambe,  Aùrtu 

JApP  ANT,ANTk.Madame  De»4ikMiUj^^direàfon  chien. 

SoMSrequ'imcttitrie  m  àânm^rù  •    ; 

Tt  conte  qutlqutftu  de  \AYS^Tixc$fimr€His,tyti'}A, 

1 A p V  E.  t  f.  Mot  bas  &  du  petit  peuple»  qiM  (è  dit  en  nMRtvaiie 
part,  &  qui  fignifie  caquet.  CânmUtât.  Oêt^homnif,  cette  li^- 
iheabiendeiajiipp».  >      ' 

)ApP£MENT.f.m.tèrmede  Vénerie.  Ix^^ppAMiir  des  diiens 
fïut  partir  le  tfbiét^iittrâfta,  :  j    ;  i         ?.'ri 

JAdPËK.  V.  n.  Abboyàr.  L4rr4r#.Ces  chteps  oUt/ijll^fdoteU  nuit, 
j^s petits  chiensy^yipirJtf  quand  ils  fentent  le  gibièr.llfe  dit  pco- 

■  fïementdiesçhioisqûiaMwyentfansnéceffitét&fartoatdes  pe- 
tits. 

^M«i /«(Aî!ri»f»i  jappe  (i^  ^ii.  Di  t-H»  .^        , 

)app,b  h.  Quelques-uns  empIoycmauiC  ce  i]iix,qQtod  fl  s^c 
4u  tcni^QtûadleTam  de  le  qainciio^  cfamoc  o^^ 


.»;' 


JAE  JAQ^I^JAR. 

'  le  i)oincajou  iponte  fur  un  arbre  Sclt  tensitàféppi  pour  détour, 
ner  la  bêté,  Se  la  fiiire  paifer  fous  farbre.  Di  m  1  s  H  i  s  t.  'p  î 

1 AP YGlË.fjr. Anden tmÂifiopred*àiie  é^^  Up.^ 

.  ^.C'étoit  une  pràfou'iile  (font  l'ifthmes'é&enddt  depuis  Ta^ 
rente  jufqa'âBrinde  ,&  dont  la  longueur  étoir  depuis  Tarente 
iafi]u'à  Otrante.  On  la  nommoit  MSfkpie,  En  fupjwfant  com- 
me  oh  te  dk  communément,  que  llcatiea  la  forme  d'une  botte 
ï'Jkfj^gh  eft  ee^ui  en  &lt  le  taldn.  SétViuS  dit  quéc^étoit  tmé 
partie  delà  Pooille  >  dans  laquelle  eft  le  rnont  GMgan  ^  aihfi  il 
dannrà  V/épjgii  des  bornes plnsétenduësque  StrabbQ  >de qui 
la  defcrîption  que  nous  venons  d'en  Aire  eft  ^ét  ;  tat*  le  mont 
Gargan  eft  loin  de  la  péniiifûle  dont  nous  avons  parlé;  on  hp. 
pelle  aujourdhui  la  Terre  d'Otrànte,  Elle  avoir  pris  le  nom  do 
Iâfygii,àa  vent  appelle  Jà^x,  Peut-être^Miifî  que  le  ventïapix  r 
iè  nommoit  ainfi  ,  parce  qu'il  venoit  de  cette  contrée.  Voyez 
Strabon L^VL  Se  Plitie  L.V.  Ci  ii.Hérodotel..  la  C.  I«8 
L.  IV. C.09.^L.VUL  C.  170.  '  ^^  ^'''    ^  ' 


ï  APYGis,étoit  au(fî  un  nom  de  ville.  llyavoicaaeiS»TSiren 
Italie,  &  une  en Illyrie.  .        ,    »  .  .  v 


;^'^\tvù.^ 


.%• 


lAPYGIEN>tKMB/ad).Qtii  appartient  ^\*t^fjpt,  Èt^iis. 
Le  promontoire  lajfygien  étôit  ï.  la  pointe  de  terre  la  idus  oricn> 
taie  de  l'Italie,  àl'éxtiémitédel'lapy^e;  Se  à  l'entrte  du  golfe 
de  Tarente.  Ohle  notnnie  aujourd'hui  leCa:p  de  Sainte-Marie^ 

JAaUE  DE  M  AILLES.  Voyez  jAéavt  01  Mil  /t  tts. 
Autrefois  on  a  éctit  Jaque  pour  JÂ^t,  nom  propre  »  ©h  LatinJ^t 
j^cbtu,}fèts  le  milieu  duquaniême  fiécle/âirr  fion^hotoime étoir 
<cchèf  desfaâieux  qti  ^isffûrenttn  ce  tei^là.  ta  prontxiciatlon 
diftingue  (brt  ces  debx  mots*  Dans  Jaaue  de^Mâilles  Va  eftbrèf« 
&  il  eft  long  dans  Jaque  >  nom  propre  d'homme  ^JanèMs,  Quel- 
ques-uns cependanfconjeâurentyque  le  nom  îcJd^ut^étC' 
ment ,  vient  de  Jâqœs  Bbn-homme,  Se  de  la  Jacquenç.  ^ 
JAQUfi,iE.adj.|/oye»jACQij]S.  t*    ^  '^^,- 

J  A  QU  £  R  I  E.  f.  h  Nom  deffaétion.  Jb^fiVfii.  U  f^f  ^^^ 
,    faâion  de  pay fans  révoltezqui  fe  (biïle vèrënt  dtns  le  Beauvoifis 

vèrsl'an  r358. Voyez FroilIart,êcci-deflus.jAcQt7SliiB.    . 
Ce  nomtie  J^«mr  vichc  de  celui  àtJâfWi  qui  s^écriVoit  alors 

SjuTléuqMet,  Les  fââieux  de  la/49«mc  avoient  pourcbèfji^ 
on-nemme.    ■-  •■-■^-.•:-    ■■ -l'-;':;^*--A.:i =;;■'•■ '^•:"^-■  >c    -^ 
J  A  QU £  S.  Petite  monnoye  ,  qui  a  eu  coiîrsinitrefôîi en  Gasco- 
gne comme  on  a  dit  Jtttha  en  Angleterre,  &  qu'on  ditjnain- 
tenant  Louis  en  France.  .      *  .:  . 

JÀQUEtTE.f  f:v«ÈtejAcaviTTi.     >     ^^-^^^ 
JAQUEMAR.  L'Àcadémic^i  JAQ.UEMART,&M.FéIi. 
bienJACQUEMART.f.  m.  Terme  d'Horloge.  Ceft  une  fi- 
gure de  fèr ,  ou  de  fonce  ,ieptéicmHnt  nn  homme  armé ,  qu^ 
met  à  côté  des  horl(^es  »  tvec  un  marteau  ^  la  main ,  pour  finip- 
per  fur  le  timbre  &  loniier  les  hemtù-^ppofitttm  bêris  pàlfândis 
fimulmm»,  Qn  l'a  a^ii  W^  ^  noà^  Touvilét^i^  en  a    ' 
été  inventcur.quis^àp^'éPw.tjfcif^l  Af4rr.^^^     '2 
On  açpel le  provàrbialentenf/tf 9«r«4r  un  hommemal  propre  ^  en  - 
déîordcey^tti  a  quelque  naSoii ,  quelque  accoutrement  ridicu-  *. 
le  •  qui  reflemble  atftt  Jaquemars  des  horloges,  quiont ordinai- 
rement une  figure  phiifànte.  ' 
Quand  on  dit  >  Armé  comme  ^njâpfemâr ,  cela  vient  de  J^qj^e- 
ifiar  de  Bourbon ,  troifiême  fils  de  Jaques  de  Bourbon  >  Conné- 
table de  France  fous  le  ré^pe  du  Roi  Jean.  Cétoit  im  Seigneur 
fort  brave  drwiitlant ,  qm  fe  trouva  en  tomes  les  occaiions  les 
plus  dangereofes  de  guerre  Se  de  toumois,maf  s  qui  pour  donner 
bon  exemple.  Se  h  moquer  des  fanfarons  >  étoit  toâjburs  81*01^ 
^  l'avantage  ,difantque  les  armes n'étoieut  ^esquepoor  cela, 
Se  dêslors  on  appcllaj^itf-Mf/trs,teu$cetix  qu'on  vovoit  armef 
:  de  pied  en  cap.  ue^^oi  miême  a  donné  Iteu  ace  piovêAe  :  îlefl 
I  am^  comme  unjâqMmtn  ;  pour  dire ,  il  eft  arme  de  cuiraflè  & 
•  \  embtraffê  de  fes  atm'es.  Ménage.,xoriiefte  cette  origine,  il  dit 
ooe  te  mot  a  été  fiût  àc  Jaque  ie  méiUt ,  <^  étoit  im  hab^e- 

jAcSku  A  n  >  en  termes  de  Monnoyeuti,  eft  un  reflbrt  qiû^fâit 
Mcter  la  vis  da  iNlhiiictér  »  Ooand  çltttf  fiûc  £bn  él&rt  poo^ 
l'empreinte.   Jrv-tîv*:^ •'■'-'""■•'*■  ' ''^■*^"'''  •  ^">v.^o'«*-»yir^N.-. 

•   •'■:■:,.-'' 'tri^--   ^         .  ..••■:*^-»ii";::^  ,'5V-r^;^^e^■'■■^'*• 
J  A  R.  r.  m.  Ttrme  de  Calendrier.  Otf  Sit  ^laéf^tiefiiSi'jM^  *.f^ 
ji».  Nom  d'un  mois  desHébreux  quitépOnd  au  mOisd'Avnr , 
OU  k  une  partie  du  mois  de  Mai.  Ce  mois  a  été  le  commence- 
:,  memdtiraiittéedes JttMsdutemsdetMachabées  felob  quelques 
AoteiM.  Toyet  ^ciligêr  ,C8pelle  J  BOchart ,  Fab|:idus.  An)6ur- 

d'htiikmoisd'^eft  Ichuiiiémcde  hmnéedes'Julft;Voyeslef 

Odeiidrlétsda  Joifs  qui  tlitipdméocioitf  Ui  «M  1^^^^ 
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àHambottrg,&«tl 
mois  d'i/^  occupé 

jAR,ottlJAR.*.n 
;>.  Cétoit  le  fecor" 

qui  commençoit  p 

qui  commençoit  j 

d'AvtikSelon  Toii 

trente  jours,  &iel< 

'cueT.H.p.J9*-> 

Qiaxauabledanscei 

deSionparJttdast 

Ce  nom  vient  du  non 
j^ ,  comme  oii  die 

&c.  difent  f^-  C'c 
mieux  en  nos  langi 
z^J/^Ud.Sewl 

dcavM.te'K,-»' 
JAR.  Voyez  Jbke* 
JAR.f.m.Voyezj4 
JARACA-JMomd'o 
JARACAÉPÉBA. 

dionale. 
JARAÇOAIPITI 

'trouve  dans  TAmér 

JARAMOtH.r.m 
char  dans  la  Terre 
muiKC^aaVHéhn 
mdsSe  RdHk9tK  C 
Lévitique>unaâL 

JARARACUCU. 

*  taies  dès  veniacox 

*■  ribles,quidi(Blleii 

eft  mordu  ,  on  m( 

très.fiScond,&l'on 

.treixe  petits,  ^ifiiù 

JARDIN- Le  Cap.: 
ment  ,J^s  prome 
Mocée,  entre  le  Oo 
chant  de  l'embottcl 
l'Alphée.MATT.. 

JARDES.VoyexJi 

JARDIN.  fubft.»ui 
remençdêRÎèrevn 
.  prooKner ,  Se  pour 
font  compofe^  dfc 
vêraérs,ae  boisd 
vèrfe  étendue.  Le 
retraite  où  il  n'étoii 
cléticniiMi43QUjé||« 

Je  coéuue  des  ji 

AinfUQmm 

.  Des  tiiiUt  }9XÀ 

Il  y  a  àa  jardins  qui  1 

.  res./Un j^rito  poca 

eft  pour  les  plamca 

-   arbres  ftuiders,  un 

IxiinM^    8VS«tM 

élevée  fur  les^^oût 
tètre  des  ariwes  de 
bylonetmtétéles 
GeoKxviettdel'All 
chôfe.MéMA««. 
dit  au(G  dans  la  b 
MaisrlyaiAusd*! 
rompus  vicnnentd 
va  que  cette  lànga 
y  fi^t  conrtii.  Heiip 

dit-il,  an  lieâvitti 
f^^,Cardiaae,ï 
rhiPtfniqaeeftle 
tieloigQcwii^ 

^tzius ,  Surintenc 
^^rucion  fur  les  & 
pagne>lcMfi^Or 
cenodéiemirlc 

.  S.  Ao^AmTWi 


•#• 


J  A  R.r 


'année  dvile  y 
mois 
avoic. 


\ 
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iîr, comme  oh(ik  Job«  desiiM }  nuâs Battolocci >  fiuuocf ^ 
&c.  difent  J^^.  Ceft  U  ptoDonckûon  Hébctïque.  J^  parait 
mieux  en  nos  langues  à  caufe  de  l'antloçie  de  J#*  J<<*#6*/, /<- 
tèrj^^lt^t  &  même^i^ikiriM»  1^  fembUbles^  qui  viemienc 

dc3rie,Vatw,-wy»it*nilnit4&onairrrnir*     ,>*.v^ti^' 
JAR.Vcfycz  Jbkei,   ;■>:.,;.,:  „i#..;..^  ,.^  •  a.,,;..  -v;.,.,iû%*-^,"- . 
JAR.  Cm.  Voyez  jAUi.  ^  v     >-•      '         5 

jyiRACA.JNrom  d'onfèrpént  de  l'Amérique  méridionale. 
J  ARAG  AÉPiliJB  A.  Autre  focte  dei(2tpQm  de  l'Amérique  méci:* 
■    diâiale*'^  U'iii^-^f-^'  iv:a..^'.  .;  ■  r^^is0Mi:.j^.  >>  t  îU»Uf'*^>:i^>i^i 
J AR  AÇÔAIPITIUG  A.  Nom d*une  éfp^  de  (^]ient  qui  fe 
'trouvé  dans  l'Amérique  méridionale. 

J  AR  AMOTH.  r.  m.  Nom  propre  d'uneville  de  la  Trunidlâîu 
char  dtns  la  Tèrro>(aince.  Jâmmêiè.  On  U  nomme  aufli  Jdr- 
mutb,  (êloQ  l'Hébreu.  Us  Septante  l'topellent  fymméih,  Xtm- 
mât  Se  X^mtttK  Ceft  la  rnênie  que^Mcrir.  Cécoit  une  ville 
Lévidque »unaaile. P.Luai it> Rilamo.  ur  ;  i V'tvi 
JARARACUCU.r.  m. Nom  d'un ikpentdte Indes ocdden- 
*  calcstiès  venimeux.  U  eft  long^  dix  palmes;  ila  dés  dentscèr- 
ribles ,  qui  diftillent  un  poifon  (i  dangereux ,  que  quand  on  en 
eft  mordu  ,  on  meurt  clans  le  jour.  Un  iî  mauvais  animal  eft 
très-ïécond ,  &  l'on  a  trouvé  des  feaaelks  qui  portoienc  jUfqu'à 

.treixe petits.  K«#w,Z)tf^/»/.Z../r.Cr7-  ^  ' 
J ARDi^N..  Le  CapJardan.>riiuiMi  pâmmmmn ,  ancienhe- 
menc  >  J^«  pamêntêrium.  Ce  Cap  eft  dans  le  Belvédère  »  en 
Morée  »  entre  le  Ool^  d'Arcâdie,  àc  odui  de  Zonchio^aueou- 
dbanc  de  l'embowbne  deU  Longàrola«  Acaii  «idi  de  cèllede 
l'Alpbée.MATT»« 
lAROES.  Voyez  Jauooms. 

JARDIN,  fubft.  walç.  Terre  cultivée  qu'on  raihiage  ordinai- 
rement dénière  «ne  maison  pour  lui^onner  de  l'air  >  poUr  (è 
,  promener  >  6e  pour  lui  fèrvir  d'ornement.  Hortns,  Les  jardins 
font  compoTe?  db  parterres  pour  les  fleurs  »  de  potagers  >  de 
vergers ,  de  bois  de  haute  (iitaye ,  &  d'allées  > ,  ielon  leur  di- 
vèrfe  étendue.  Le  vieillard  ambitieux  ('Maximien)  quitta  fa 
retraite  où  U  n'étoit  qu'à  regret,  «Se  ticha  en  vairfde  «étirer  Dio« 
détien  fon  coUégue  du  jVfriw  qu'il  cuUivoit  à  Saione.  Bol- 

S9uf[ffK, ,  jl/ff/ri ,  [titrez, ,  ^i^  N »^rr  i«  r«p0x  j 
Je  ctétut  dts  janiins  /«  PMÎfibU  Hérts  i   >  <^;        ^  ' 
jtînfUQMmtmUâpprhiiiâmttmi        : 
.  Dri«rÂ(ri  jardins  r^^/#f «/rare.  PkRR. 

U  y  a  àtajétriim  qui  ne  font  que  pour  certaines  ch6(ès  partlcnliè- 

.  rcs.  Unj4rdfai  pooig<|r  eft  |>our  les  l^umes,  un  jdrdmdx  iîmplcs 

eft  poitt  les  pbBtasnoédpcinalcs ,  un  Jgrdi»  fruitier  âl  pour  lo 

*  arbres  fruitiers,  unjWi^ff  à  fleurs  eft  pour  letflenrs. 
Iak.x»ii^  tvs«EMBU.  Cétoit  chez. tes  Andens  ^  tdna£[è 

élevée  fur  les^^oâtes  des  édificas  «  oà  l'on  plantoit  en  plaine 
terre  des  aibces  de  toutes  éûpéces.  Hêrtiu  fitÊ/kis,  Ceux  de  Ba- 
bylpneootété  ksjpluiconfidérabictf  ^  .;,.i.HH> 

Ce  mot  vieacdc  l'Allemand  ^«rMjMHi^4crf»qttt  fignifiela  même 
chôTe.  Md  m  a  «a.  L'Italien  dit  gUrâtm,  Qn  Gange  dit  qu'on  a 
dit  aufli  dans  la  baflè  Latinité ^^milauM^aiantf^ 
Mais  il  y  «  plluid'ap|»tence  que  ces  moo  ittliens  &  Latins  cor- 
rompus viennentdwnotde/anfia^qai^pttfement  Bas-Breton, 
vo  qoe  cette làngse-éBaii  enuToge  en  Prsnceavàm  que  le  Latin 
y  fî^t  conita.  Henp  Pipftel  prétend  que  jârdiu  sSctn  éTpagnol 
^*ff*»ê9fmt  ngnu^Hi  du  oot  Puniquc^^  ,  qui  rignifie  > 
dit-il,  ah  lieuviuiu  ^  entouré  ;  d'où  ibpt  venus  îcs  noms  dr^ 
t^^,<WuuR,)6cl&dyitf,CadiKiin«sHretro»pe.  UJCar. 

^  r^Pi:fniqaecAleiCMaribHébreu>6cfigntfed«nsl'une&l'au- 
ire  langue  mmf^miimàm  »  mîus  une  ville.  »'rf  î        -  >; 

^^u«  .  Surinteiidant  de  Lubec ,  imprima  en  ijeéj  une  Dîf- 
^^fuùmk  Cm  les  Sçnram  qui  ont «imé  ic87»i(MU  «ou  )a  Canv- 
pagne>lcMfiM[h>j|S«^£iii^  hmtnmmimikm.  U  roaide 
^n<»ibjepo«l«  Anciens  Ad«n , S.  (MgoiaedrMazianae  > 

•  ^*  Aa9pftiu7iHine&  Oioéipii.  Qoe  devoitfaa  oublier  le  viau 
Catt»  ,mHaifln^  fea Aai#we.      .^ÙH^)  Uv/W 
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J  i^  R  D I N  >  (è  dit  auffî  d'un  pays  fMle  >  d'une  terre  agréable^ 
bien  cultivée.  La  Touraine  eft  le  >4r4ia  de  la  Fmnce. 


•i'V  iW*  • 


Gùuvèfneur  de  ces  beaux  climats ,  . 

Qne  du  Oei  U  detice  tMjfMence  ^ 
LeiudesbHfèrs&desfismMs,      ■■^''\[ 
jif^t  le  jardin  de  la  France.  N.  ch.  »b  vh  r  s. 


U  n'y  a  point  défi  beaui4i^'apour  les  fruits  ^  que  la  Halle >  on 
TappeUeiari/m  pavé.  Le  Paracbs  térrcftrraéôé  appelle  le  jéordin 
tyïeji 


à  Hambottigi^caiUenrs.  Quelques  AuteufS  latft difàm  que  le 

mois  d'iM^  occupa  le  milieu  du  tcma  deUmoiâbo.  VoyesC7«ai. 

Bêvd  metfiâ,  6c  Rélanddans  Tes  AhtiquitezfàçiéesdM  Hébreux. 
J  A  R  ou  U  A  R.  r»  m.  Nom  nropced^Hi  moisdes  Hmmcé  ^  ^ 

Wcétoit  le  fécond  mois  de  l'année  éccléfiaftiaue,  ou  {àctée , 

qui commeiiçoit  pat  le  mois  Nifim> ^tt B« dti  l'année  ci 

n  ui  commcnçoii  par  Tifri.  Il  réppnddt  en  i^|ttie  à  nôtre 

a*Avà.5elon  Xornîdlus  il'aijfedu  tnànde  if4t  n.  i8.  il 

trente  jours,  &  félon  Bartolocd  àatài  Ùl  Bibliothèque  Rabbini- 

"que  T. H,  p.  |9&.  il  n'en  avoir  oue  a^*  Il  n'y  ayait  de  ftû<  tt- 

niarquable  dans  ce  mois  que  cellejÉ;  la  délivrancedd  la  citadelle 

deSioniMu:JndasMachatH^qttiîefuroitlex|«dumois.  

Ce  nom  vient  du  nom  Chaldécti  de  ce  mois  i»Kt  Tomiellus  dit/  J  a  a  p  i  n  ,  (è  dit  pi!oydrbialemcnt  en  ces  phrâfes.  On  dit  de  celui 

ceptocbOïrquelqUe  reptimende  à  unautre,  qu'il  jette  des  pierres 
dans  fon^Wiim.  Ondit  aufti  de  celui  qui  difpâfe  abfolument  de . 
l'érprit,  ou  des  biens  d'un  autre  ,  qu'il  en  fiût  comme  des 

.^  QhoQxitGmjérdi»,  Oii  dit  encore  ngurément  de  celui  qui  a 

;  lait  quelque  ouvrage  j  quand  il  le  préiente  ,  que  ce  font  des 
fruits  de  {on  jiffiia. 

Donner  le  jârdits»  Terme  de  Fauconnerie  >  qui  fe  dit  de  certains 
oiicaux ,  comme  des  laniers ,  des  facres  $  &:^figmfient>  les  mpt- 

f  tre  au  grand  air,  ^bir  faire  prendre  l'aiir  ^ 

Quelquefois  on  appelle  fur  met  les  balcons  d'un  vaiftcau  qui  (ont 
ouverts  >  du  nom  dejérdim^ 

J  A  R  D I  M.  Terme  dô  ^ulofonhie  hermétique.  LeJ4rdm  oà  le  fb* 
leil  luit  nuit  ÔL  jour  ;  c'eft  le  fbumeaujpnilofophal  oà  il  y  a  du 
finn  qui  prépare  continuelleiïlent  l'ccuf^des  Philosophes. 

JARDINAGE,  f.  m.  L'art  de  cultiver  les  jatdtns.  Ars  berii  co* 
UmU ,  jirs.b9rtuUHl ,  tes  henei^.  Avoir d'éxtrémes  précaution!^ 
dans  toutes  les  parties  dajerdimige,  L  a  Qu  i  m  t.  I^ur  ce  qui 
eft  de  la  ma&èrê  de  tailler ,  on  la  croit  beaucoup  plus  difficile 
qu'elle  n'eft }  dès  qu'on  en  peut  fçavoir  les  principes ,  qui  font 
aifèzàentendre,  on  trouve  une  grande  fkdlitéi  fiure  cetteopé- 
ration  ,  qui  eft  en  éffèt  le  cbèfd'oèttvre  dûjdrdiikige,  lo.  Cet 
homme  entend  bien  Xtjsrdinétge,  Lcmdituige  a  été  mis  depuis 
peu  de  tems  en  un  haut  point  de  pèrteâioh  par  le  5*  Le  Nonre. 
LaQuiminie  dà  encore  allé  plus  loin ,  &  nous  a  donné  une  a|n- 
pie  inftruâion  fur  le  jéardiiiige.  M' Fado  a  donné  depuis  qfki' 
ques  années  au  public  un  livre  fur  ic  jdrdituige.^  où  ifenfèigne 
les  moyens  d'emplover  utilement  les  réfléxiof^dniol^jL  On  ne 
fçauroit  allez  louer  les  amufemens  du  jârdinéigey  &  l'innocen- 
te occupation  que  donne  la  culture  des  fleurs ,  &  des  fiiiits. 
yoyezlebcaMpoçmeLatinduP.Rapitl^urleJ^<<ftM^r.  À9r<*   ' 

/  teram  libfi  IVi  &  fa  Diflèrtation  Dr  difiipliMd  culture  hevtenfu. 
Le  Chapitre  m.  de  la  I.  Part,  de,  l'ouvrage  de  la  Quintinie 
eft  im  abtcgé  des  sMudmes  du/ardiia^.  lien  traite  exprés 
P.  IL  Car. 

J  AR,  o  I  jN  A  OB  »  eft  auffî  un  tértoit  propre  pour  y  faire  un  jardin. 
Il  faut  de  la  terré  grâftè  &  noire  pour  \tjârdiuége.  Le  fable ,  le 
terroir  pierreux  èc  de  roche  >  ne  valent  rien  piour  Itjétrdltuige, 

lARDiHACBSalfîgnifie  auffi  collectivement  plufieurs  iardins^ 
enfèmble.  Romen'tift  pas  fort  peuplée  «  la  moitié  de  la  ^lleeft 
etiJMdùujtet,  Il  n'ya  ppint  dtjêméiges  à  Paris  dans  la  ville. 

JARDINER.  V.  a.  Travailler  à  fon  jardiii ,  te  le  cultiver  foi- 

;  même.  Hmum  celere.  Il  ne  fe  di[  point  des  ouvriers  6c  merce- 
naires. Uncurieux  fleurHbç  (è  plait  à  jârdher ,  à  planter ,  à  cul* 
^vtt^fès  fleurs. 

^A  R ot MB  R .  V.  éQL  Terme  de  Fauconnerie,<itti  fe  dit  des  oifèaux 

:   qu'on  éxpôfe  le  matin  au  foleil ,  à  l'air  >  à  la  verdure  .  ou  dans 

«n  jardin.  Il  ittitjjii^lfeMr  les  autours  fur  la  barre ,  ou  fur  la  pèr- 

;  «he>4c;donnerlie  jafdinauxlaniéts&auxfacres  furlapidrre 

I  ARDlNEfTl!  m.  éH^fiiénf.  Pletit  jaidin.  HUrtulm,  Dans  le 
coeur  da  la  ville  il  fê  fte^contenter  d'un  yardimr«  il  eft  bas. 

On  dit  pnyvèfbialement ,  Ne  fats  un  fourde  toa^nnet  >  nide  soii 
ventre  un  iméimt  \  pour  dire,  qu'un  bonnRrttop  chaud  j  du 


/  ■ 


:r 


"s 


trop  de  lâlâde  qu'on  mange ,  umt  nuifîblesà  la  (aniéw 
JARDINIER,  ikRB.f.  m.  ec  f.  Qui  travailleàcttkiver  un  jur- 
dhk  Mf^mkmm.  Il  v  îi  i  Paris  un  corps ,  nmc  maîtrife  de  J^rdi» 
miérs ,  des  fbtnts  de  Jmé&mérs,  Le  bvie  éaUriimér  François. 
On  dit  uTïUràiM  Fleurifte.  La  Quintinie  dit  Jmësnér  ^  ttoi" 
^>JuâM^  à  potager  ,jini(^  Fleuiifte  ,  Jéfém^lAmé^ 
diais ,  c%ft4-dire  y  coomie  il  l\èqAique  hti-mème ,  UrdinUrdc 
tnam  éH<khez,>ib'«i#^i|«piniini ,  qu'iUppelle  Pepinié- 
riftes.  Jardinier  Botanifte ,  qui  s'attache  aux  plantes  râfes ,  me- 
4icdiialesrécrangéwi.  .        ^  . 

En  veyâm  eetessUets  ptm  iUt^egnMÊr  ^  '    , 

Ané/eihmmih  yal^yy*  des  hMmlks^^  /;' 

Semfienp-tm  ptAf^ttm  ïhijfêit  des  wsaedlUi.^ 


m fékmUÊ i§m Mtt Ikk jardinier.   '   V- 
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.  Davilèr  die  qu'o^  appelle  auflî/triiJii^ ,  celui  qui  dontiédts  àtC-^ 

fins  pour  les  jardins  >  qui  If  s  crtce  :  on  l'appelle  aufli  deifina- 

teur  de  jardin. 

J  A  R  D I K I É  R ,  I  k  R  E  >  fe  dit  aufli  4c  celui  ou  de  celle  qui  vend 

les  fruits  /les  fleurs ^  &  les  bèrbes  d'un  jardin. 

;  On  dit  proverbialement  par  réprocheà  ceuxquine  Ce  fôrvent point 

d'une  cKôfe  ,  &  qui  en  veulent  empêcher  l'ufage  aux  auti^es  ; 

*     qu'ils  font  comme  le  chien  àujérdiaiér/iui  ne  mange  point  de 

choux  ,  &  qui  ne  veut  pas  que  les  autres  y  touchent.   ^ 
J  ARDINEUX,  lusB.  adj.  Terme  de  Jouaillià:.  Cdrilhc 
épithéte  qu'ils  donnent  aux  éméraudes.,  quand  elles  ont  <|utl- 
que  chôfe  de  rombre&  de  mal  net ,  comme  s'il  y  paroUlôit  des 
arbrilîcaux,  ••  ■'■:"-"  ^rc-:tf^^>t~  ï^^'.f^^.'i^^J 

JARDONS,ou  JARDES.  TèrroedeMânége.  CeToriides 

-  tumeurs  calleufes  &  duresqui  viennent  aux  jambes  de  derrière 
d'un  cheval  &  qui  font  fituées  au  dehors  du  jarret ,  au  lieu  que 
l'éparvined  au  dedans.  Cullofttumores  inextnm»  tquipopliti.  Les 

jardons  éftropient  le  cheval.  Ci  on  n'y  met  pas  le  feu  à-propos.  Le 
mot  de  jdrdoM  (îgniBe  aufli  l'endroit  ;du  cheval  où  vient  cette 
forte  de  maladie.  So  l  £  i  s  b  l.       a^.    .  t  '  "  ■    •  •    r  >  '   ^^ 

J  AREPHEL.  f.  m.  Nom  propred'urte  ville  dé  laTribude  Ben- 
jamiil  y  dans  la  Tèrre-fainte.  JâtepheL  Dans  S.  Jérôme  Jerphei, 
Dans  les  Septante  5«/if 4.' /«/*.  .frâ/.  17. 

JARET.f^m.VoyexJArRET.  ---t^t 

J  A  R  E  T  T  A.  f.  f.  Ccft  le  nom  d'une  des  grandes  rivièresde  hrSi- 
cilè.  Jétrettd,  Elle  a  fa  fource  dans  la  vall^  de  Démona,  entre 

•  la  ndontagne  de  Madpnia ,  Se  le  mont  Gibel  »  ôc  après  avoir  cc- 
çu  je  Dataino^  eue  coule  lé  longdes  confins  de  la  vatlée  de  Nb< 
to,&  fe  décharge  dans  legblFe  de  Catâne.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  le  Simétthusfiia  Symâthus  des  Anciens  ; 
■^  que  dlautteséftimenc être  la  rivière  de  S.  Paolo,qui  fedécharge 
dans  leméme golfe  à  deux  lieues  àcjéiretta  , do  cotédu  midi. 

;  '  Maty,  ■  ■'■^.        .  ..^'^tr    "'  ■-'■■  •  ■"■■'•  iy-'-v' "\,  .-^--'i^'^' 

J^RG  EAU.  Voyez  GERCE  AU.  r 

JARGON,  f.  m.  Langage  vicieux  &  corrompu  dti  peuple  9  ou 
des  payfans,qu'on  a  de  la  peine  à  entendre.  Plehéiut  fnm0,Vat 
.  toutes  les  Provinces  le  peuple  parle  anjdr^on  différent  de.  la  lan. 
gue  des  honnêtes-gens.  Àla  vérité  il  parfoii  très-mal.  Ht  (ôttian- 
gagen'^t  qu*ii,n  jdrgtn  mêlé  dUtalien ,  de  François  fis  d'Éfpa- 
gnoLB^UH.  '  V5?"  ..\  'V-'?' 

Ce  mot  Vient  de  l'Éfpagnol  gerîgon^â.  C  o  v  À  a  r  u  Y  i  A  t.  L'on 
difbit  autrefois  gergwner, 

J  ARGON  ,  s'efl  dit  originairement  du  bruit  que  font  lesoifiïaux , 
d'où  il  a  été  transferéitux  hommes.  En  ce  lens  il  vient  dey^r , 
oifon,    ;•.*■•■.  '      ■— .'"■^^-      'i  .■;;'■■■■'  !^'vw.t^v.' 

Jargon  y  Te  dit  aufG  àbufîvemcnt ,  &  par  éxtenfion  >  en  par-. 

■  lant  des  langues  mortes,  ou  étrangères  >  que  nous  n'ericendons 
pas.  Il  faut  un  truchement  pour  entendre  leyW^»»  de  ces  étran- 
gérs.'ll  fc  dit  même  de  la  langue  du  pays ,  quand  on  la  parie 

.,  d*uïit  manière  qui  paflè  la  Capacité  des  autres.  Molière  fait 

-  (dire  à  une  fiante ,  àx  parlant  de  la  langue  {fr^çoifé'»  Ôc  de 
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Îitti  n'ont  pas  encore  les  organes  fônnez,  étifbite  qtt*on  ne  puif^ 
e  pas  ehteridre  aifèmeiit  ce  qu'on  %^^Miftriikilkmk%;^^ 
Lorct  a  employé  dans  le  (Hle  burleTque  lemotqc74>yi»nit  y^f^^ 
celui  de fîr/ir  >  lorfqiilil^^j.^.  -.. ..  .Mv;,^,^  ,i;-^%.;t^^|.  ; 


')-i: 


,  :  *7iiir  rtiumm/t  &  untviintù ,  ';; 


.,^..^.  '•^^'^  Mrgomibns  4m  gréiU  i^'^'^^'mm^m^. 
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àSifSvM  ^  JMk«,^Cf3f f^"' 
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J AI^TM.  f.  inr  Ndâi  pimmé  d*tinr monbègnê  4e  laTèiâre^Ifttit.  ^ 
Jétrim.  Elle  étoit.  diûu  fa  Tribu  de  fuda ,  du  cô^danord  »  fij 
les  confins  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Les  Septeme  prennent  ce 
lieupourune  vUle./4r«W9  oajuarîmycn  Hébreu V^ie^fie  de» 
bois ,  1îes  forêts  ;  apparemment  que  cette  montagne  en  étoâ 
couverte  ^  6c  que  c'eft  la  caufe  de fon  nom.^  »  ; v  ^3.  ^^  \y^  yi*  i?..»-j, 
J  ARLOT.  fubft.  m.  Terme  de  Marine.  Entatlute  qâ iWl^'t 
dans  la  quille  d*nn  vaiflèau  dans  l'éonve  6c  l'étamintd  j  6c  où 
l'on  fait  entier  une  pai|e  palfie  â^  bordage.  qui  couvie  les 
membres; "•''*•' ■■•s. -■'•:';*  r-  ^'^■■:^'^y  ■^-■^'•^■ii>>A^^^imsv';^tî:\'' ' 
JARMOUTH.  Voyez  VERMOUTH.  A  !:  ^/i^  if:î  iff 
J ARMUTH, Voyez JARAMOTH, &  JÊRIMOTttHi  : 
J  A  RN  A  C.  r.  m.  Nom/ptôpce  d'un  bourg  de  Fxante»  âii£  dans 
i'Ângoumois ,  fur  k  Charente,  entre  Angoulême  &^Sainies. 
JéarpMCMm ,  JétnÙMijm,  Ce  lieu  eSt  célèbre  dani  t'hiftoite.tar  la 
viÛoireque  Hemi  Duc  d'Anjou,  frère  de  Charles: IXiic  depuis 
Roi  de  Polo^  ,&  de  France  enfuite,  fous  le  obm  d'HelUilIL^ 
y  rettapOru  (ur  les  Huguenots  l'ahji  fé^.  au  inbiside  Mars.  Le 
P.  dit  Condé  Généial  de  l'armée  Huguenotte  fut  tué  par  Mon- 
tefouiou  à  la  journée  Atjéortuui  De  Vàloiii  vàtx-s^lçnuc  txtât 
Chateauneu^  &  Cognac  >  6c  remarque  que  (lepMis^oo  ans& 
.  plus  on  a  commence  à  Pappellcr  non  feulement /inMifâM^ 
maisen€orel^Mi|itfMi>  A)ernié^6cjigirmâieMm,  iS6r.  Gdl. 

Cou *■  »ï  JfA R N Ac.  Voyoç  Cbu p.  :4^^^^^ :.!t-:k^m$'fy , 
JARQMÏTZ.  f.  m.  Nompronre  d'un  boRii^  de  là  Biàëie , 
fitué  fur  /l'Elbe > dans le^ Ûrcie  de  Konin^nçrètz y6cï  trois 
lieues  au  dcHtis  de  U  ville^ce  nom.  J^à^^mm  ,j4rmkrff^ 
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TcMt^e  qÉevêMt  prêchez,  ejl  je  cnt  M  &Mni  <> 

MùsjeiùfsMJùis^m9iypétfUrvkft\»x^l^ 

J  A  R  G  o  ;< ,  efl  auin  une  langue  fâ£Hce ,  dont  les  gens  d'une  mê- 
me cabale  conviennent ,  afin  qu'on  ne  les  entende  pas,  tandis 
qu'ils  s'entendent  bienentt'eux  :  tel  cftleJ4fy«i<lci'Aigotdont 
fc  ftrvcnt  les  coupeurs  de  boùrfe  »  les  Bohémiens ,  60:.  Je  ne 
fçai  pourquoi  l'on  dit  que  ce  jdrg9ndk  €ompô£é  pour  la  plus 
grande  partie  des  mots  ôrez  dii  Grec.  Il  y  a  beaucoup  moimtde 
Grec  dans  l'Argot  que  dans  leFrançois  ocdimûre.  t-^-.u.  ■ 

J'A  R  G  ON ,  fe  dit auffî  d'une  certaine afieâatiou  dansle  Umgage^ 
d'une  certaine  fîngularité  dans  lesmanières  de  parler.  Quel4ii> 

.  ble  dtjargùtt entends- je  là  ?  MoL.Les  préc^eulcs^pour  fc  difUn< 

:.-  gucr  du  commun ,  fe  font  feit  ûnjarttn  pamculiér,  Bovii. 

IC'efl-à-dire ,  un  ftile  compôfé  de  phiAfei  .ryhèrchéct  v  de  de 

motschoifis&affcdez.  ,  ■■ 'i' ;':'■•  -yé%*::;^ 

Jargon  /fignifîe,  encore  un  fUle  général  >  une  manière  dô^par- 
1er  qui  n'emporte  rien  de  réel  daiks  le  fond.  JLm  civilité  eft  une 
éfp4ce  de  jargon  que  les  hommes  ont  établi  entre  eux  pour  Ce 
cacher  les  mauvais  fentimehts  qu*i!s  ont  les  uns  des  autres. 
Bell.  Cejsrgen  de  civilité  tdnfifle  en  des  nHinières  &  des  pa- 
roles honnêtes  &  obligeantes  ,  fans  que  i^ituention  y  i^pôii- 

JARGONElLEf.  f.ifpéce  depoireunpeu  longuette  qui  vient 
au  commenceti^t  de  l'autonne  ,  qui  eft  bonne  À  cuire*  ^•-,^ 

M-R-GOnNER:  v.  aâ.  6c  n.  Pak:ler  un  langage  corrompu  «  bu 
qui  n'efl  p^s  intelUgible. /^M»#yrriarMiff  arîk 

Jargoumer  ,.  i^gnineaulfi»  Murmurer  tout  Ut  ^^nrleren- 
ize  £cf  4e9U>  gà  {tt^^wc  difficulté,  conu^loiitlc^  cnfrnf 


J  ARÔSL  A  W.  r.  m.  Noïn  propre  d'une  ville  du  Royauinede 
JV>logne.'j4r^|SLmif.  Elle  a  une  bonne  citadelle,  6c  êlleeflfiniée 
dans  le  Palatinatde  Ltmbourg>en  UjUiflieibugeii^futla 
rivière  de  Sana  >  au  defibus  de  la  ville  de'fîcemiâle.'M  a  tt. 

JAROSlAW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laM>foovie: 

Jero/Uvié,  Elle  efl  fituée  fur  le  Wolga ,  à  douze  lieuës  de  Rdi 

'^novy ,  f  &  h.  tinquante  de  Mofchow ,  du  côté  du  hocd.  Cette 

ville  eft<i^fenduë  par  un  château  de  bob.  Elle  éft  grande,  bien 

peuplée  ,  ibrc  marchainde  f  6c  capitale  dw  Dnc»é  qui  porte 

.  ■  ibn'nôm^'-' '  ■  •"   :i    ■     ■-   ^   .-^       --'U. ..    v;  ^./.^^a.,;. 

Le  Duché  étjéotepéiw.jereââimenju  Ducâtm,  Ç'èft  lune  pronnce 
de  la  MûTdovic.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Duch^4e  Wo^ 
logda  ;'au  levant  par  celui  de  Sufdal  ;  elle  a  au  midi  celui 
de  Roftovv  ;  6c  au  couchant  ceux  de  h^vogorod  WeUiti  »  4^ 
de  BielozerOb^On  n^  reiinârque  aucun  lieu  cqnfidérablè  que/i« 
iw^fir  fil  a^iale.Nousj>rouoni^m/4r0/l!«i^. 


'm.- 


\y},f 


__40{nntes.  cournisr.    ;*ïrrî^î?>.»rr:'' ■, nî;0''i?  i 

Ce  mot  vient  éeJMrro  Éfpagnoi  >  qui  jdgnifie  un  f#f.  #  ' 

Les  Chape|iét$  appellent  auffiyjrrcf  >  le  poi^ui  iôrt  de  la .  vigo- 
)  gne'^'du'Caftûr.'l'vr^*-/;;;.,^r4v.  i^:.ij^;>>l«^^^  ■^v:,!.    , 

(.t^RDtlÉ  p£  LA  J^ArRB;  Ônbe  mîlftaîfe ,  qui  s*appi^Uï 
,  auifi  l'Ordre  du  Lyi^»  &  l'Ordre  du  Grifbn  >  mais  cûnîmimé' 
:  mèUt,(Ut  l'Abbé  Jufbi^  P.  IL  C.6^  l'Ordre  de  hj^ 
ECfO^nxÀde  U^éoréxC^fAùtotdeirMrro.Orééiia 
rè^cîmjitigftér4  dî^itl./irr^^ou  jUrr*  jenÉfpagnoi  ÛgtàSc^ 

ricirWvaifièî^  à  metti«  de  l'eau,  ou  du  vin.  Voj^ezâu  mot 
Ts^fly  fei^parlédecetOfdre.      , 

JAifllEBOSj^E.r.f. Tenue  de  Marine.  Corde  camied^ 
ctaf|i«pon  deil^>dont  onfef^rtpqur  aèctocher  riùmértt  dt 

#  iVttiàe  quandèUe  fort  del'eau.  On  l'appelle  auiErair/im,  & 
i0^bMr.      ^■^::^,i■U■  :  :  .•..•/  Jl.-    , 

JltVRET.Î.iii.  Ceft  datis  le  corps  humain  la  ^e  jnftéricort 
6c  charnue  oà  la  jambe  fe  joint  à  la  cuiflè ,  oue  les  Latins  ap- 
pellent p0pUs,Ae  pofiplitê,  à  caufe  qu'elle  le  flie  en  arrière  $  csr 
pour  l'antérieure  on  rappeUei^rMir  »  k  caufe  de  l'anale  q^'y 
fait  en  le  |>lqyaitt.  Cet  homme  a  XeJMnèt  fbuple ,  u  eft  ftnnc 
fur  retijruftf.';  ,  ,  i»^  * 

'Du  Cange  défiye  te  mot  àegâre&nm ,  oagémettmm,  qf^'oat^dit  • 
danstaliafiell^tinité,  ou  dcif^iffir^  Italien^  Il yient|lu|i6t de 
géirr ,  àÉoirCeltique  i  ou  Ba»*Bret!on:y  qui  figni&^ jfiéiffi^ 

J  A  «Jik  T  o  I  cji  i  V  A  L ,  ^  la  joihtute  du  CKiôn  deilêiriêi^ 

«dmbleUcttlireatèc]«ji«9^ 


•  i^^ 


grands/amples, 
pUerlcsM^w.L 
rondes  maladies 

Onditaufli.unj^ 
à  ftàire  des  bouiU 

On  dit  entérines  de 
chiens.  S  Al  NO^ 

On  appelle  un  ffitp 
qui  menace  de  c< 

On  ditfigurément  6t 
toiàiilejdrrèt, 

jArRkT.eflauH 
che  d'arbre  fbrtlo 
&àflauchc.^4aM 
a  rien  défi  vilain  < 
que  dans  un  éfpa 

jArRkT,entèrm( 
inégaUté&émina 
ges,auiQtenti'ég 
ret:  elle  jarretedî 

JArRETER.v.n 

f;ne  droite  ou  coui 
'égalité  du  conto 
dit  aulfi  des  voûte 
courbure  de  leur  < 

JArRETERrV.aé 
mos  ram»  ddvemem 
tibus.  Ce  Jardinié 
LiG>R.  Défaites 
de  jârreter  vos  arb 

Jatreté,  ai.  ad 
les  jambes  de  dèr 
queleursdeux  jat 
Chevat;4rrfr/.  O 

JArR:ETIÉR,ef 
rets  trop  proches  ! 
on  dit  plutôt  main 

jArRETiÉR.  f.  m 
Anatomiftes  donr 
&  que  du  nom  L 
autrement  Popl'né 
duâeursdela  jan 
condile  externe  & 
mentdedehorsen 
tibia.  Ce  mufcle< 
le  membraneux  >  4 
éUon  de  la  jambe 

JArRETlfeRE.a- 
faite  de  difiîhrens 
monte  du  talon  > 

,  aurale  'y  on  l'apj 
jARTikai. 

JAR^f.m.Gtoaè 

On  4i  provètbiala 
qirileft^,(ttbtJ 

Ce  mot  s'eft  formé  ( 
baflè  Latinité.  V 

JARS^Y.  Voyez 

3ARTlÈRE,pu 
attache  fes  bas  vè 
on  mettoit  les^W 
furie  genou. J<ir# 

J^^^nagedérivecem 
qui  fj^fie  la  J4I 

Ondit  ngurémcnt^ 
hjaretièrjt  d'un  1 
de  capacité ,  moi 

On  dit  provèrbialei 
dire,  lui  donner 

JARTikRB^efta 
terre  iifi/tituépa 
valiér  de  la  Jf 
11  n'y  a  que  vin 
bleu^à  la  jambe 
7P|ni/e:onditqi 
td[Ie  de  $ali(bui 
KQmber  en  danfà 
l'on  tiefit  pour  < 
pfa/ir  ^attétépiil 
Salifb^t>4coo] 
fondateur  que  p( 
.  Vé^bliflêQientd 


...      .    V       'V  ^ ..   •   *  V,. '■--;>;.  i?ï?i'>'.k'*'V'-.    H-V    '"■       '    ■■■.     '^'-i     ,■  ' 

«ands ,  iinplc» .  WcnWdez  fcfftni  infliire ,  w^^ 
«lier  les  jdtrétt.  Us  courbes ,  les  fcMilandces ,  les 
n\r.  makdics  dejértit.  -^T'^.'' 


'il  fçacbe  bien 
épwinijflcc. 

îbmlcs  maladies  de  Mjftf.        ■•  ^        'ir:'^f^.^;,^^;;#S^s.*i#,;^ 
Onditaufli ,  unjérrèt  dfe  bœuf  >  xaïjâmt  de  veau  ,  qui  eit propre 

à  foire  des  bouiltohs*   ■.:■:';  7.  •■■v;^'-:---^.-'.-  iy;^- 
On  die  en  termes  de  Vénerie  ^jânkwktSèïOtcK^  de  vîceUe  aux 

chiens.  S  AL  NO  va»  ^  . 

On  appelle  un  ctuppe-jârm  >  un  breceur,  un  filou ,  un  aUfUbn  , 

qui  menace  de  couper  Icsjénits ,  de  battre,  d'a(ÔU&ner; 
On  ditfigurémcnt  &  bàlïcmcm  d'un  homme  qui  fe  meurt ,  qu'il 

J  A  r  R  II  T  •  eft  aulfi  unt£rmedeiaratnii&r  qtilit^ 
che  d'arbre  fort  longue  &  dépouillée  d'autres  branches  à  droit 
&  à  gauche.  Rdmu  nmis  nivemetuihus  [polUttu  \  nuàMut^  Il  n'y 
a  rieii  de  (i  vilain aue  de  voir  ces  jarrèN^vm  dans  un  buidon^ 
que  dans  un  é/pauér.'L  A  QjJinT*pM<  ^■■^^^^:'>^*^.^-^i,] 

jAr  R  k  T  9  en  termes  de  Maçoimerie  «le  dit  des  boflcs ^  ou  auj^ 
iuégalité&éminence  fur  les  voûtes  f  Ou  quelques  autres  ouvra- 
ges, qui  Qtent  l'égalité  du  contour,  jincpn»  Cette  voûte  iâit74r- 
>:A\e  jarrete  dans  la  courbure  de  fa  douellc 


ret; 


JArRE  TER.  V.  n.  Terme  d'Architeûure.  Quand  dans  une  li- 
gne droite  ou  courbe  il  y  a  un  angle  j  ou  une  onde  »  qui  en  ôte 
l'égalité  du  contour ,  on  dit  que  cette  ligne  jarretif,  Ôc  cela  Ce 
ditautfi  des  voûtes  &  des  arcades ,  qui  ont  ce  défaut  dans  la 
courbure  de  leur  douelle. /•      . 

JArl^ETERrV.  aét  Terme  de  j^nage.  Faire  des  jarrets.  X^- 
mosram  édveniemis  prâcidert,  RâmMmfp9lUre  remis  ââvtnien' 
tibiu.  Ce  Jardiniéry^rr/re  la  plulrgrande  partie  de Tes  arbres. 
L I  ck  R.  Déf^tes-yous  de  la  méchante  coutume  que  vousavez 
dcy^rrreffr  vos  arbres.  I  Dé  ■:Vy;:f;^;^ '•;.••:>:  .;.*'!  •  ■  ^.v^-v 

J  A  r  R  B  T  B»  ■  B.  adj.U  Teditdes  chevaux  À:  des  mulets ,  qui  ont 
les  jambes  de  derrière  tournées  en  dedans  >  &  fi  peu  ouvertes 
que  leurs  deux  jarrets  fe  touchent  prèfquc  quand  m  marchent. 
Chcval;4rrfr/.  OivaUe74rr^//#. 

J  Ar  R  ËTI É  R  >  eft  un  nom  qu'ondonneau  cheval  qui  a  les  jar- 
rets trop  proches  l'un  de  l'autre.  Camperais,  Ce  iipm  vieillit  >  & 
on  dit  plutôt  maintenant  un  cheval  O'tf^lw  »  ou  cnevaljtffrrr/. 

jArRETiÉR.  r.  m.  Terme d'Anatomie. .  Ceft  le  nom  que  les 
Anacomiftes  donnent  à  un  mu(cle  qui  eft  placé  fous  le  jarret, 
&  que  du  nom  Latin  ptfp/M ,  qui  ngnifie  jittrrèt ,  ils  appellent 
autrement  PofliU.  PfpUfis  mufculus.  Le  fécond  mufcle  des  ab- 
dudburs  de  la  jambe  eii  ïejétrretiér  >  qui  prend  fbn  origine  du 
condile  externe  &  inférieur  du  fémur  ,  &  va  s'inférer  oblique- 
ment de  dehorsen  dedansà  la  partie  fupérieure  &  intérieure  du. 
tibia.  Ce  mufcle  eft  de  figure  quarrée  &  conj<)uitement  avec 
le  membraneux^  qui  efl:  le  premier  abduâeur,  il  fait  l'abdu- 
dion  de  la  iambe  ,  çn  la  tirant  en  dehors.  D  i  o  n  i  s. 

7  A  r  R  ET  I  £  R  E.  adj.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dît  d'une  veine 
faite  de  di£fih«ns  rameaux  unisenfembk.  fhutpêplitisé.  Elle 
monte  du  ulpn  »  &  paflàht  pat  le  jarret  fe  va  tértninerdans  la 

,  aurale  ^  on  l'appelle  autrement  popiitique»  Voyez  plus  bas 

JARS, Cm.  Grofleoycinllë.-;^.tJhbcm>^    y      :v  • 

On  dit  proverbialement  qu'uQ  homn»  coioid  le^  i  pourdire^ 
qrileft^.fiibtil.  .   ■^^'■^P^•■'''^■^^u■-^'^:^V,^^.v  ..;;'■;; /r',  •^■'.;r;:fi 

Ce  mot  s'efl  formé  du  Latin ^^1»^  i  qui  fedit  pom  jdrt  dans  la 
badè  Latinité.  V  a  i  o  i  s  ^  Nst,  GâU.p,  115.  j^f/.  u\*.  :^ùi^>^^. 

JARS^Y.  VoyezGER§EY.    .^.,.^(j;^^,,^,J:^^r^^^^^^^^^^ 

3  ART  ikR  E,  pu  J  A  rRETIBRE.  f.  f.  Uen  a^  lequW  on 
attache  fes  bas  vers  le  jarret.  Omêlis  lî^uU,perif€tlis»  Autrefois 
on  mcttoit  Xtsjârttièref  (cm  le  jarret  :  maintenant  on  les  ji^ 
furie  genou. J^rrri^r  de  Coye.J^ritiire  de  boucles./- y Hr^ït  |i 

JMénage  dérive  cemot  de  rAngloi8^4n»r>0udu  Bas  Breton/Jrr, 
qui  fignifie  WjétHbe ,  d'où  rçm  af«t;^4rT«r^i;j^^,^  ,..^w^^ 

On  dit  figurément&  baflement  ^  qu'un  homme  ne  Va  pas  jmqui^ 
Izjaretihâ  d'un  autre} pour direqu'il  t.niQinsdej^erire.nicûns 
de  capacité ,  moins  de  fcience  one  lui.  ^       ^ 

On  dit  proverbialement.  Donner  acs/^ff/Ârrrilquelq^'un }  four 
dire,  lui  donner  descoups  de  fangle  fur  les  |ambesKK<  ;  .'^^>«  v 

J  A  R  T 1  k  n  B  «  eft  auïCL  un  fameux  Ordre  de  Cnevalaii^  d'Angfe- 
tèrreilAjtituéparE^ouatdlILen  ïi^o.Ordê  Gêfttp^tNts.Chc- 
valiér  de  la  Jsirtiiirt^  E^ues  Perifetiidis  >  jEfMf  Gârttri4»iis, 
U  n'y  a  que  vingt-<^q  Chevaliers  }  ils  portent  unejéntiire 
bleutîà  1^  iambegnuche  >  avec  cette  dévife ,  Htnmfiik  qiti  mal 
y  pfnfe  :  on  dit  quec'efl  en  l'honneur  d'une^ifr^rî^f  de  la  Com- 
tefle  de  Salifburi  qu'il  avoit  ramaffêe ,  &  qu'elle  avoir  Uiffé 
tomber  en  dardant.  Quelques-uns  en  doutent,  tancy  dit  que 
l'on  tient  «m^  unq  uble  que  la  dévife ,  ficnm  (tk  qtùmâl  y 
P^»fi  »  «itetépR^  des  amoursde  ce  Prince  ayiçc  la;CointefIède 
SalUbiwî  ,6cùa  pt^nd,  dit-il,  qu'elle  ne  futotipbyée  par.  le 
ibndatqir  que  pour  marquer  la  bonne  intimtiflp  qu'il  ayoitdans 
Vét9hiii%M»it£^ 
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à  fe  tenir  inféparablementunj|>Acquidemandoic  d'eux  un  at<* 
tacfaement  invioUble  à  la  vertu.  Selon  les  Hiitortent  les  plus 
éxaâsEdouardJilI.  inftituacetOrdreranMjo^oii  iH9*J-> 
viâoire  qu'il  remporta  à  Crecy  en  fut ,  dit-on  ,  l'occafion. 
Qpélàues  Hifloriensdifentqu'Bdouatd  fitdéploycf  Çûjmttièrê 
pour  le  fignal  de  la  bataille ,  de  qu'à  cauic  de  cela  if  voulue 
ou'une  jf4miVrr  fût  le  principal  ornement  de  cet  Ordre ,  qu'il 
etablffloit  un  monument  de  (à  viétee  ^^  un  fymbolede  l'u- 
nion indifibluble  desChevalién.    '  ^  s    ^     ^^ 

Il  y  a  dans  le  ni*  Taayeéf^Md  SémStniimà' km\  des  Bollan- 
diftes ,  une  DK^rtation  du  P.  PapébrocK  fur  iX>rdre  de  la/irr. 
tiirf,  C'eftleCh.X.  de  fes  AnéUeta  fur  S.  Georgç.  Il  y  dit  quo 
cet  Ordre  n'eft  pasplus  tonnu  (bus  le  nom  de  la  Juretière ,  que 
(bus  celui  de  S.  Geoiige  \  que  quoiqu'il  n'ait  été  inftitué  que  par 
Edouard  m. il  avoit  pounant  été  projette  avant  lui\»  par  Ri- 
chard L  dans  fon  expédition  de  la  Térre*fainte  ,  fi  l'on  en  croit 
un  Auteur  qui  écrivoit  (bus  Henri  VlII;  qu'au  refte  il  ne  îçait 
point  fur  quoi  fondé  cet  Auteur  l'avance}  que  qu^ques  Auteurs 
placent  l'époque  de  cette  inftitution  par  Edouard  Hl.à  Tan 
i)jo,  mais.qu'il  aime  mieux  fuivre  Froi(Iàrd>  guila  meta 
l'an  1 344.  la  i8«  du  règne  d'Edouard  j  que  cette  époque  con- 
vient nneux  à  l'hiftoire  de  ce  Prince  j  qui  parle  d'une  gran- 
de  adèmblée  de  Chevaliers  qu'il  fit  cette  année-là.  En  ijji. 
Edouard  VI.  fit  du  changement  dans  le  Cérémonial  de  cet  Or^ 
dre ,  ce  Prince  je  compôfa  en  Latin,  &  l'on  en  confie  encore 
l'original  écrit  de  fa  main.  Il  ordonna  premièrement  que  l'Or- 
dre ne  porteroit  plus  le  nom  de  S.  George,  mais  celui  d'Or- 
dre delà y^rrrî^^i  II  retint  U  dévife >  honni  fsit  qtiimaly  penfe^ 
Ôc  au  lieu  de  l'effigie  de  S.  George  qui  étoit  gravée  fur  le  collier 
de  l'Ordre  ,  qui  éftd'or  finentrelaffèderofcsémailléesderou^ 
ge ,  il  voulut  qu'on  repréfentât  un  ChevaHér  portant  un  livre 
Fur  la  pointe  d'une  épee ,  avec  ce  mot,  Prweâio,  gravé  fur 
l'épée  >  &  cet  autre ,  rerknm  Des ,  gravé  fur  le  livrer  que  de 
l'aujje  main  il  tînt  un  bouclier  ^  avec  ce  mot  f  des.  Il  confôrva 
les  anciennes  armesdeS.  George  ,aui  font  une  croix  de  gueu* 
les  dans  un  champ  d'argent  >  que  les  Chevaliers  font  obligea 
de  porter  fur  leurs  nianteaux  pu  iur  leUrscafaques  de  campagne  » 
quand  ils  n'onrpomt  leur  habit  de  cérémonie;  Ceft  ce  qui  fut 
ordonnédepuis  par  le  règlement  de  i6ié.  qui  ajouta  à  ces  armes 
une  étoile  brillante  de  diamants.  L  a  r  à  e  y. 

Leshabits  de  cérémonie  fontlarobe&  le  manteau  de  velours  bleu>  ^ 
avec  le  bonnet  ou  le  chaperon  de  velours  noir.  Edouard  VI.  nY 
changea  rien.  Les  Chevaliers  portentau  defibus  de  l'épaule  gau- 
che (ur  le  juftaucorps  les  armesdeS.  George , qui  font  une  croix 
congé  avec  Xzjâretùre^  l'entour  >  &  une  étoile.  Us  portent  en- 
coreun  large  ruban  bleu  de  l'épaule  gauche  à  la  droite,  d'oà 
pendl'image  de  S.  George  à  cheval,  qui  eft  le  Patron  de  l'Or- 
dte.  Les  Chevaliers  n^étoîient  autrefois  que  24.  Edouard  ne  les  i 
augmenta  pas.  Le  Gardien>  Souverain  de  l'Ordre  t(k  toujours 
le>Roi  d' Angleterre.  Outre  les  vingt-cinq  Chevaliers  il  y  à  trois 
Officiers;  Le  Prélat  >  c'eft  l'Évéque  de  Winchefter  :  le  Chance^ 
Bér  ,  c'eft  l'Évé^ue  de  Salifbury  :  le  Greffier  ,c'eftle  Doyen  de 
Wind(br.  Depuis  la  première  inftitution  de  cet  Ordre  on  comp-^ 
te  huit  Empereurs,  plus  de  500  Rois ,  &  un  grand  nombre  de 
Princes  qui  l'ont  porté.  Quand  le  Chevalier  meurt^  il  doit  ren- 
voyer lesomemens.-?;*^^*  ^  ■\^-i^^'km<^.,..:^':'^- y--.  ::■'■'■  ...-^,-y>.:-. 

On  peut  confulrer  fur  l'Ordre  àè\àjéretiir.e  Cainbden  >  Ashmolc , 

i  j  ^£éUnd  •  Polydôre  Virgile ,  Ségare  y  Glovèr,  Favyir.  Erhàrdus, 

^Celiius&  le  Prince  d'Orange,  dit  PapebrocK  >  ont  ^t  des  déC- 

criptions  des  cérémonies  mitées  à  la  réception  des  Chevaliers. 

Un  Moine  de  Citeaux,  nommé  Mendocius  Belvaletus ,  ou 

Beauvalet  ^  a.fiût  un  Traité  intitulé  ki  Osatretiàe ,  ou  Spttnlmn 

jingticâsmm  »  que  Philippe  Bofquier  a  imprimé  fous  le  tître  de 

;|::  jQitechifîne  del'OrdreaesChevaliérsdela/^«//fre^  danslequel^ 

;  cet  Auteur  explique lesallégories>  vraies  ou  prétendues  ide  ces 

;  cérémoinies  >&  ce  qu'elles  fignifient.  ^ 

En  termes  de  fortilége,  on  appelle  hjéiretière ,  nnejétretière  én- 

:  chantée  avec  laquelle  onpietendqu'onlàitbeaucoup  de  chemin 

'i-  enpeudetems.-."v  ■  ■  '■:■':  ^-^^m'^'^l^^^^^r^W^y 
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JA&TèrfSe  de  Marine.  Efliai  j  ou  fom.jwBers  âxh  ligHens. 
Ceft  la  pièce  de  bois  qui  (è  met  de  travers  au  bout  de  l'ancre  > 
pour  l'empécherde  fecoucher  fur  le  fable,  &  fiiireenforre  qu'une 
des  panes  (bit  toûiours  à  plomb ,  afin  quVlle  morde  fur  le  ter- 
rain pour  retenir  le  vaifièau.      **i;V  -s^'Tï^ 
J  A  S 1  on  JA  SS  Y,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville ,  avec  une  fbrre 
citadelle./>i^.  Elle  eft  capitale  de  la  Moldavie,  &  (ituéefur 
;   larivière  de  Piut^k.  environ  à  vingt  lieu^  de  Soc|i«^ft^.  de 
I    Targorod>vèrslelevant.  M  ATT.                    ^-.■^■.'^-^■'^■r-:.-- 
lASA  >  ou  J  ASSâ.  fubft.  fNompropre  d'une  ville  des  Amor-  . 
,  shécm  0MnXêvauJ4§  J^  CeftUôiéiiie  que Jazik  »  qui  étoit 
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^  l'priencdu  JourcUin ,  dam  le  Royaume  de  Sëhon ,  for  lequel 
on  la  conquit.  Elle  fiic  donnée  à  la  Tribu  de  Ruben  ,&fut  ville 
Lévin^ue^&  d'azile.  On  l'appelle  au(Ç/rj^  ,  Gtgâ  6c  Jéédfâh. 

P.  LUBÎN» 

JASAkKEN.  r.  m.  Nom  propre  d'un  peuple  de  la  grande  TarU- 
rie  ^en  Micjdfakiii.  M.  de  Wicfen  ,  dans  fa  nouvelle  carte  de 
cette  Contrée ,  le  place  à  l'orient  de  la  rivière  de  Pi/ida  ,1e  long 
de  l'océan  fcptentrional  >  dans  une  partiedupays  que  les  cartes 
ordinaires  appellent  Mongal. 

JAS  ARp,  A  RDE.  f.  m.ôcftm.  Vieux  mot ,  qui  veut  dire /i- 
feur,  Biatero,       ; 

JA$^ENITZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché 
de  Stétin  j  en  la  Poméranie  Royale./f/rnir/Vvm.EUe  eft  à  Tem- 
bouwhure  de  l'Odèr ,  dans  le  Groflè-HafF ^  à  trois  lieues  au  def- 
fous  de  la  ville  de  Stétin.  Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  l'fuicienne  Léulburgium  ^  que  d'autres  mettent  à  Roftocc. 

Maty. 

JASER.  V.  n.  Parler  beaucoup  &  fans  neceflîté  deschôfes  frivo- 
les. Gérrirt ,  DeblMerare.  Les  femmes  »  tes  enfans,  fontfujets 

^b!  jamais  les  jimâris  ne  fint  lâs  de  jdfer.  Mol. 

On  le  dit  auffi  des  oifeaux  babillards ,  comme  les  pies >  fânfbn- 
nets ,  &c. 

J  A  s  £  R  4  (ignifie  auflî  3  Parler  indifcrétemenit ,  révéler  un  fecrèt, 

;  une  chôfe  cachée. Ce  criminel  aj-i/î^dans  fon  intèrrogatoiré,à  la 
qucftion,  il  a  découvert  Tes  complices.  Il  faut  que  quelqu'un 
de  nousait^'4/î^j  puifqu'ph  a  fçû  n^tre  délibération. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  >  Vous  ji/'X'»  vous  caufez  à 
vôtre  ai  fe,  vous  avez  les  pieds  chauds. 

JASER.  Voyez  JAZER.  \ 

J  A  SER  AN.  Loricd.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifîoit  aùtrefbi$,j^- 
'  que  de  ma0e  3  cocte  de  maille  }  &  on/di#)it  un  homme  armé 
de  ndbles  jaferdns,  un  cheval  couvert  dçjdfefréms.  Il  fignifioit 
audi  une  chaîne  d*or  tilTuë  de  mailles  plates  \  &  entrelacées 
comme  une  cotte  de  maille.  On  le  difoit  àufli  d'un  bracelet 
'"■■'  d'or ,  épais  &  large;  &  d'un  collier  de  femme.  Tout  cela  eft 
hors  d'ufage&demode.  Onécrivoit  autrefois^'**»'*».' Voyez 
ce  mot. 

JASERIE.  f.  fX'Aâionde]ISct.NugÉ.VouEY,Cc(kunejt 
/^r/V  perpétuelle. 

JASEÙR ,  E  u  s  E.  fubft.  m.&  f.  Qui  parle  beaucoup ,  ouindif- 
crétement.  Biatero.  Ne  dites  rien  devant  cette  faximf  >  ç'eft 
unejâfeufeqvLi  ira  tout  redire.  Du  tems  de  Nicod on  difoit auni> 
jafdrd  pour  Vhomme  3  ôcjâfarde  pour  la  Femme.  U  y  a  des  lieux 
en  France  j  où  le  petit  peuple  (e  lèrt  encore  de  ce  mot. 

JASIBLI.  f.  m.  Nom  propred*une  rivière  de  la, vallée  de  Noto, 
en  Sicile.  Jafiblius  fiuvius ,  anciennement, Câcypdris.  Elle  baigne 
CalIàro^&  Jafîbli ,  où  ellefe  décharge  dans  la  mèr  Ionienne  > 
entre  la  villede  Noto  3  &  celle  de  Siracufe.  M  a  t  y. 

J  A  S I O  N  ,  ou  J  A  S  lUS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Demi  Dieu  des 
Anciens.74/?0M  ^Jdfius.  Car  Diodôre  de  Sicile  lui  donne  au(fî  ce 
nom,  &  celui  d^Eetiêti,  Jdfibn  étoit  fils  de  Jupiter  &  d'Eleâre , 
frère  de  Dardanus&  d'Harmonie,  Femme  de  Cadmus.  U  prit , 
dit-on ,  Cybélc  pour  femme  ,  &  en  eut  Çonibantus,  qui  donna 
fon  nom  auxCorybantes./tf/îifi  fut  Cï  aimé  deCérès,qu*en  fa  coniî- 
,  ,  dcracion  elle  Fournit  une  grande  quantité  debléd&depainpour 
les  noces  d'Hèrmione ,  ou  Harmonie ,  fa  fœur.  OA  dit  même 
qu'elle  en  eut  un  fils  qui  fui/  Plutus ,  Pieu  des  riche(!ès.  Quel- 
ques-uns difent  Pluton,  mais  ils  fe  trompent.  Enfin  >  on  dit  que 
Jupiter  le  tua  d'un  coup  de/ foudre,  ou  par  envie  ,  ou  pour  fe 
vanger  de  ce  qu'il  l'avoit  bUtragé  dans  unedefesftatuës.  Voyez 
Diodôre  de  Sicile  L.  VI.  Ovide  Trift.  L.  IL  Élcg.  I. v.  300. 

J  A  S  M I  N.  f.  m,Jdfmii$Mm,  Sorte  d'arbrillèau  dont  il  y  à  divèrfes 
éfpéces.  Le  jajmin ,  qu'on  appelle^y/m/ff  commun ,  ou  pcikjdf- 
mm  3  eft  un  arbriftèau  qui  nouftèplufi^^  tiges  d'un  vèrd  brun  > 
fort  longues ,  découpées  fur  leurs  bords,  pliantes  3  fbibles,qui 
s'étendent  beaucoup ,  &  qui  ont  befoin  d'être  foutenuës.  Ses 
feuille^font  oblongues ,  pointues ,  femblablcs  à  celle  de  la  vef. 
fe,  liflèsi  de  couleur  verte  obFcute.  Sesf)eur$naif]fènt  par  bou- 
quets >  ôc  en  manière  d'ombelles:  elles  font  blanches  ,  petites, 
agréables  3  d'une  odeur  douce:  chaque  fleur  eft  un  tuyau  évaf^ 
par  le  haut,  &  découpé  en  étoile  à  cinq  parties.  Lorique  cette 
fleur  eft  pafI2e  j  il  vient  une  baye  molle,  ronde,  vèrdâtre,  con- 
tenant deux  femences  rondes  &  plates.  En  Latin  jé^minum  vut- 
gdtius  flore  dlbo,  C.  BAUH.Pinac.  397.  Il  y  a  une  autreéfpécede 
j'^ymif»  qu'on  appelle  j4/m/ii<r£/j>^ifr,  dont  les  fleurs  font  beau- 
coup pi  us  grandes  3  plus  larges ,  nlus  belles ,  plus  odorantes  que 
celles  du  précédent ,  de  couleur  blanche  en  dedans ,  rougeâtres 
en  dehors.  hnlMtntjdfminmn  ffifpdnUumflêrt  externe  rtfbente, 

.  J.  B  A  T7H.  1. 101.  On, cultive  plufîeurs  éfpéces  dtjeffmmàaas 
1^9  jardins  ',  Icuiis  ftcut|  fttvcm  aux  Parfumeurs^     v  ^'^'f.  - 
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^  Qui  [dit  Vefence  it  iafmin  ,    ^  ^      -,  4  ms^ 

>:**'■'■/ :vi:'.-    i^ic.  PI  vllâi;" 

Ltsjdfmins  font  des  fleurs  déllcatèé^'il  ikut  cultiver  très-t^, 
Uèrement  6c  avec  beaucoup  de  foin, 

hc  jdfnùn  des  Açores  )i  Tes  fleurs  blandies  plus  petites  que  celles 
du  jdmm  commun  ;  6c  de  bonne  odeur.  Seifeuillet  font  larges 
arondies ,  6c  d'un  beau  vèrd  luilant.  Jdfminum  AK^rtcmitûm 


Lei^yM/^d'Amétiiiue  •appelléence|ttj^fi  Quainoclit,  &  au, 
trement  \ejdfmin  rouge  d'Inde ,  lejdfmin  à  mille  feuilles.  Cette 
plante  porte  à  chacune  de  Tes  branches  Une  fleur  ou  deux  de  cou- 
leur de  rôfe  fîfche ,  mêlée  de  quelques  lignes  d  autres  couleurs, 
&  ayant  cinq  filées  pâles.  Cies  fleurs  s'étendent  en  tuyau  ,  & 
puis  à  l'orifice  elles  le  partagent  en  cinq  quartiers.  Elles  fleurifw 
lent  au  conunencement  du  mois  xl' Août ,  &  ne  finifl^nt  qu'au  ~ 
mois  de  Septembre.  Cette  plante  eft  pleine  ^e  nœuds,  de  bran- 
ches 6c  de  ieuilles  qui  femblent  des  plumes,  elle  élevé  &  étend 
fi  bien  Fes  branches ,  qu'on  en  peut  Facilement  couvrir  quelque 
tonnellequeceFoit.  M  o  r  i  n. 

Lejdfmm  d'Amérique  Fereféme  tous  les  ans  >  parcequ'il  ne  s'ente 
pas  i6c  comme  la  graine  en  eft  trop  dure,  il  la  Faut  laifîer  infù. 
Fer  dansl'eau^au  foleiL  juFqu'à  ce  qu'elle  s'enfle,  6c  en  planter 
aprèsdemrou  trois  dans  chaque  pot ,  en  bonne  terre  graflè  à  la 
profiindeur  de  deux  doigts,  ce  qui  Fe  doit  Faire  au  mois  de  Mai 
&4c  Juin  au  conuneiicementde  la  lune.  Il  la  faut  continuelle- 
ment arrôFer  Fur  )e  milieu  du  jour  pour  la  fiiire  lever  par  la  cha- 
leur du  Foleil  3  l'humidité  de  l'eau ,  6c  la  bonté  de  la  tèrre>  en 
huit  jours  de  tems.  Quand  elle  s'eft  élevée  de  deux  doigts  >  on 
.  levé  la  terre  en  motte  yqui  y  tient  3  6c  l'on  n'y  en  laiflè  qu'une, 
&  celles  qvL*on  a  tirées  fe  replante  à  part  dans  d'autres  pots , 
après  quoi  il  les  faut  toujours  arrôFer,même  il  eft  bon  de  met- 
tre lespors  dans  des  Féaux,  &artoFer  encore  la  terre  par  deffus* 
Il  faut  luidiFpoFerdes  Fupports  >  afin  qu'il  fe  puiflè  hicilement 
élever  ^&  quand  il  eft  élevé  on  coupe  toutes  les  extrémités 
.  pÂurltti  donner  plus  de  force  >  &  lui  fiûre  jetter  plus  de  fleurs. 

M  OR  IN. 

Lejdfmin  d'Arabie  porte  des  fleurs  blanches  ^rpurines  en  de- 
hors  J  &  de  très-bonne  odeur.  Ses  feuilles  Font  entières, aron- 
dies ,^oppoFées  deux  kdcax,  Jdfminnm^rdbicnm  LdmbdcP.jilp. 
Cette  efpéce  eft  quelquefois  à.  fleur  doubleXesArabes  l'appellent 
Zdmbàc ,  &  d'autres  Lilas  d'Arabie,  parce ,  ^ut-être,  qu'il  a  les 
feuilles  (èmbUbles  i  nôtre  Lilas  blanc^  mais  Fans  tranches  au- 
tour de  l'ouverture.  Il  fleurit  aii  printems  6c  pendant  toute  Tau- 
tonne,  les  fleurs  en  Font  d'un  blanc  pâle,  qui  jaunit  dan  s  le  fend, 
elles  naifCentau  haut  des  branches  ,&  Font  délicates,  attachées 
à  lenrs  petites  queues..  Elles  ont  deu]t  toursde  Feuilles^  au  nom- 
bre de  neuFou  douze  toutauplus>  avec  un  petit  tuyau^&  exha- 
lent une  merVeilleuFe  odeur ,  qui  approcl^  beaucoup  de  celle 
delafleur  d'orange.  Ijcjdfmin  d'Arabie  demande  la  mêmefitua* 
don  f  la  même  culture,  oc  les  mêmes  Fujétions  que  lejdfmjn  de 
Catalogne  dont  nousparleions  plus  bas.  Tousles  ans  on  lui  cou- 
pe les  brins,  cqpDme.il  a  été  dit  iujsfm^n  deCatalogne,  ces  bran- 
ches ainfi  coupées  Fe  redoublent.  La  féconde  année  on  les  taille, 
leur  laiflànt  les  branches  un  peu  plus  longuettes  :  on  continue 
la  troifîême^&  la  quatrième  année  â  les  tailler  ,  on  les  laiflê 
toujours  plus  longues  ,jufqu'âcequ'elleltoaroiflènt  aflèzgroF- 
fes  Dour  ne  leur  oter  que  le  bois  (ec  6c  le  mauvais. 

îxjdfimit  d'Arabie  à  feuilles  de  Laurier  eftceque  nous  appelions  à 
prefem  Cftfier  ,  arbre  qui  porte  le  Cafi^.  Voyez  CÀÎéjdfnùnm 
Aféàktm  Léitri  f$li$  cnjmfemtngfui  n§t  Qkîi  dicifàr»  M»  Ai, 

Uj4/iiil«deOtalogne  pr^dllltdans^éztiémîté  deiesbrÉiches 
une  (i  grande  multitudede  fleurs  >  qu'il  en  à  abondamment 
pendant  tout  le  printemfl«  Tautonne.  Il  eft  d'un  blanc  pâle  >. 
qui^  devient  â  la  fin  taché  de  marques  incarnates  >  chaque  fleur 
a  cinqou  fîx  feuilles  en  ovale,  une  fois  auifi  grandes  que  celles 
du/(^pMiicoinmoni  il  atrèis-bonne  odeur.  't-^^--^i:^â^t&   ' 

Le/4i/Niw  de  Catalogne  veiit  un  grand  Foleil ,  Parpè^^dn  tévant« 
une  terre  graflè  &  détrempée^  &  être  arroFé  Fouvent.  Il  Fe  con- 
^e  mieux  dans  des  pots  qu'en  pleine  terre.  Pour  en  perpétuer 
l'eFpéce  on  étroite  des  brins  Fur  des  j<^*iucommùns,quldoi- 

.  vent  êtreplantésplusdefîx  mois  auparavant  dansdcj  pots  :  on 
les  plante  au  mots  d'Oâobre  >  6c  les  meilleurs  Font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  racines ,  qui  Font  ^us  ytiis,  &^utontnioins  de 
nceudi:  le  brin  doit  êtredc  la  groOèur  d'un  doigt:  â  la  fin  de  la 
lune  die  Mats,  il  feut  enter  ceuxd'embas ,  &  teuz  oui  ^tpUis 
prochedo  pied  font  les  meilleurs;  après,  et|  ayant  ôce  tout  le^- 
^neaivec  des  cifèaux,oii  coapéPœil  de  tousles  germes  %^^' 
làoc  ainfi  ils  rcdonbl^t^,  Ac  poctqcont  qwuKiiéde  fleurs. 
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gne,&deman( 

lxj4*^in  d'ÉFpagr 
deCatalogneW 
milieu  dcFquell 

3uclaueFoiscon 
a  l'odeur  plus 
quatre  ou  cinq 
tombe  jamais» 
tons  fc  r'ouvran 

Le  gtand  jafm'm  d 
dans  l'extrémité 
quels  boutons  Fc 
gç  3ÔC  étant  crû 
&  de  leur  ouvèt 
d'un  doigt  J  de 
par  le  milieu, 
cinq  Feuilles  dé 
Fond  quelques  I 
blanchâtre ,  eft  l 
tes  lignes  de  cou 
Fe  (Chargent  telle 
lours.  Cette  plat 

La  culture  du  gran 
c'eft  pourquoi  il 
que  bois, pour  lu 
rident  pas  :  il  ve 
ment  tous  les  foi 
avant  que  les  boi 
pe  un  brin, qui  ( 
le  couteau  par  b: 
Forte  qu'il  n'y  a  1 
prend  prompten 
peu  de  tems. 

IcJMpnitt  jaune  d'Ii 
manière.  On  cho 
détacher  de  la  pi 
doit.  Cette  entàil 
le  en  travers ,  6c 
tr 'ouvert  on  y  ini 
avec  un  peu  de  c 
mettre  au  deffus 
que  la  terre  que 
Âpi-ès  l'avoir  bic 
bize:  il  faut  le  r 
qu'il  le  craint  pli 
cineprovignéea^ 

.    ptementen  boni 
près ,  &  par  cette 

L   cette  plante  >  qui 

Le;4/miff  jaune  ode 
jufqu'â  la  cimcj 

'  queues  comme  1( 
manière,  oue  ch 
fleurs  fait  a  plail 
petites  que  Icjdj 
longtems  ^  outn 
s'augmentent  d'i 
mais  aufli  quanc 

lejdfmin  jonquille 
SnmJ, B.  -v^v-^: 
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plus  arrondies  & 
&  de  la  figure  à 
fleurs  font  Fuivi 
fleur.  Ce  fruit  d 
Femences  plates 
neuz.  Ceôe  plai 
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À  caufe  que  la  f 
en  Orient  «4w^i 
'ivacjdfmin,a\ 

^  ^    ikiTmeià 


x.^ 


t:^- 


m. 


\ 


■% 


■>*-, 


.1      '.   -^v. 

ne  de  Mars  :  il  le  faut  arrôrer  quand  il  en  a  beIoin..pn  k  taille 
rie  à  rie  delà  tête  dei^emei^n  b  peistrtiicer  en  êw^an  au  mois 
de  Juin  &  au  mois  de  Juillet:  L'hivdr  il  ié  faite  i^rrer  dejpeur 
du  f^ià ,  &  s'il  eft  en  pleine  cètre^il  6iuc  le  couvrir  nvec  des 
na«c$ ,  des  plawches ,  ou  couvertures  propres  à  cel«*    ^     . 

Uejjfmîn  di'Étpagne  eft  de  la  même  éCpiae  que  cçlui  de  Catalpa 
gnc ,  &  demande  la  m&ne  Cultuic.     -  1  il  ; 

Ui4»**«  d'Éfpagne  doublé  eft  de  la  mène  couleur  que  ïpj/tflnin 
de  Cacalogne>&  a  auflt  5  ou  é  feuilles  partAgéçs  ^^^coiUs ,  du 
milieu  defquelles  il  s'en  élevé  encore  )  ou  4>  qui  (è  refsèrrent 
quelquefois  comme  une  petite  balle.  Il  feiit  auili  très-bon  >  mais 
U  a  l'odeur  plus  forte  que  le  précédent.  Cette  fleur  feinaintient 
quatre  ou  cinq  joUrs  dans  fa  beauté  fui;  la  plante  j  d'où  elle  ne 
tombé  jamais ,  mais  elle  (éche  dclTus ,  &  quelquefois  les  bou- 
tons Te  r'ouvrant ,  fleuriflènt  une  féconde  fois. 

Le  giAfià  jafinin  d'Inde  jette  une  grande  abondance  de  boutons 
dans  l^éxtrémiié  de  fes  brancbes  qui  pendent  en  bas  »  tous  lef- 
quels  boutons  fe  refsèrrant  enfemble  font  un  bouquet  tout  ton* 
gc ,  &  étant  crûs  à  la^andeur  d'un  demi  doigt, ils  s'ouvz^t, 
ôc  de  leur  ouverture  (ortent  comme  des  tuyaux  de  la  longueur 
d'un  doigt  t  de  couleur  jaunâtre ,  menus  par  en  bas,  plus  gros 
par  le  milieu ,  &  un  peu  plus  ferrez  par  le  col ,  qui  cenvèrfe 
cinq  feuilles  découpées  ^  &  fa^  la  figure  d'un  lis  :  il  fort  du 
fond  quelques  brins  jaunâtres  »  dont  celui  du  milieu  qui  eft 
blanchâtre ,  eft  plus  long  que  les  autres.  Ceux  qui  ont  de  peti- 
tes lignes  de  couleur  doree  peu  à  peu  fc  couvrent  de  rouge ,  6c 
fe  (Ibirgent  tellement  de  cette  couleur ,  qu'ils  femblent  du  ve- 
lours. Cette  plante  fleurit  l'été. 

La  culture  du  gcanàjffmin  dinde  eft  femblable  à  la  précédente  > 
c'eft  pourquoi  il  lui  faut  aufli  préparer  une  perche ,  ou  quel- 
que bois ,  pour  lui  lier  du  iil  de  rèr  t  dpnt  les  noeuds  ne  fe  pour- 
rident  pas  :  il  veut  être  eh  bonne  terré, on  l'arrôfe  abondam- 
ment tous  les  foirs  au  printems  &  dans  l'été.  Pour  le  perpétuer 
avant  que  les  boutons  grôfliflènt  dans  le  printems ,  on  en  cou- 
pe un  brin, qui  doit  avoir  trois  yeux  > on  le  ratiflè  un  peu  avec 
le  couteau  par  bas,  puis  on  le  plante  jufqu'au  deuxième  œil,  de 
forte  qu'il  n'y  a  que  le  troifiéme  qui  eft  hors  de  terre  \  ainfi  il 
prend  promptement  racine ,  &  pouilè  du  vèr4  &  des  fleurs  en 
peu  de  rems.  .   .  •\,  >.    ,      . 

LcJMfmin  jaune  dinde  pour  être  pèrjietué  doit  être  culdvé  de  cette 
manière.  On  choilît  une  des  branches  les  plus  baflès ,  &  fans  le 
détacher  de  la  plante^  on  le  coupe  proche  du  pied  environ  d'un 
doit.  Cette  éntàillade  fute'en  dehors  doit  aller  jufqu'à  la  moel- 
le en  travers ,  Se  commencer  en  deflus ,  &  l'ayant  un  peu  en- 
tr 'ouvert  on  y  met  un^le  petite  pierre  >  puis  on  recouvre  la  playe 
avec  un  peu  de  craye  detrempiée ,  ou  de  terre  gtaife.  Il  faut  re- 
mettre au  deflus  du  pot  des  morceaux  de  tuile  pour^empécher 
que  la  terre  que  l'on  met  poi^r  couvrir  l'cntaillade  ne  combe. 
Aptes  l'avoii  bien  arrofôe ,  on  la,  mec  au  foleil  >  à  l'abri  de  la 
bize  :  il  faut  le  retirer  du  froid, pour  peu  qu'il  en  faflè^  parcc- 
qu'il  le  craint  plus  que  toute  autre  cbofe.  Au  bout  de  l'an  la  ra- 
cine provignée  ayant  pris  des  racines  du  pied ,  fe  replante  prgm- 

.  ptement  en  bonne  terre  dans  des  pott.que  l'on  a  préparez  exr 
près  ,&  par  cette  induftrie  on  fuppléeau  défaut  de  la  nature  de 

i   cette  plante  >  qui  ne  graine  point. 

ttjàfnân  jaune  odôre  ,qui  pouflè  des  branches  dès  le  bas  du  piéd 
jufqu'à  la  cime^  defquelles  naiflènt  les  fleurs  attachées  à  leurs 

'  queues  comme  le  jâfmin  commun ,  mais  arrangées  d'une  telle 
maniète,  oue  chaquf  cime  de  branche  femble  un  bouquet  de 
fleurs  fait  à  plaifîr ,  eft  jaune  ;  &  quoi  qu'il  ait  les  fleurs  plus 
petites  que  le  jâfmin  de  Catalogne ,  elles  durentjpourtant  plus 
longtems ,  outre  qu'au  prix  que  la  plante  profite ,  les  fleurs 
s'augmentent  d'année  à  autre.  Il  fent  boo^non  feulement  ftai^ 
mais  auflî  quand  il  eft  flécri  Se  Cédé.  ï\  p^    ,        -.^-..^^f  t  '■  ' 

Le  jafmm  jonquille  a  fes  fleurs  jaunes,  pfmntàn  lutiu^Ê^âi^ 

ujdfmÎH  de  Virgime  eft  une  (fiance  rarmctiteufe  /qui  porte  les 
feuilles  rangées  comme  celles  du  Fténe^d'un  vèxà  plus  gai  ^  & 
plus  arrondies  &  plus  dencelées.  Ses  fleurs  fonc  rouge»>  grandes , 
&  de  la  figure  à  peuprès  de  celles  de  U  Digicaleordinatre.  Ces 
fleurs  font  fidviesii'un  fhiic  formé  par  le  piftile  >  qui  enfile  la 
fleur.  Ce  firuic  eft  une  filique  longue, étroite,  oui  renferme  des 
femences  plates  «  bordée  à  fês  deux  Ijoucs  d'un  feuillet  membra- 
neux. Ceoe  plante  porte  en  Latin  le  nom  de  M' l'Abbé  Bignon, 
&  elle  établit  un  nouve^  genre, qui  comprend  plufieurs  éfpé- 
ces  qui  font  étrangères.  Eignoniâ  jimer'uéfu^  ff^il^  »  ^^*»' 
folh  ,f«rt  mpi^pbdttifeê ,  Inft.IL  Hnb.  ^-^s-s  ;.v^!U  >^^    ' 

Ce  mot  vient  de  l'Arabc^r/î»/»,  oui  veut  dire  une  tfiêUtte  hUncht, 
à  caufe  que  la  fleur  de  cette  plante  lui  leflèmhle.  On  l'appelle 
enOiienc  ymbsth .  ou  fimbsdi.  D'autres  difimc  qu'il  vient  du 
Toscjâfmiu ,  qu'ils  ont  fiût  apparemmcjit  de  l'Hébreu  fmii 


lariqûiNirM.  Huet  dît 


^i  âgnifiê  fSQMlâioil^ÏÏf.di^g^es^o^ 

.^pi9i  Umfit4UM9ik^^''fi§fl%»^^^    nouf  l'aYon$  pris  de 
.  ceiti Jangue.  ;    , ,    ^n*  ;^:  ^  :  ,„  ^  ."t. 
<>q  jppUepf«i*i#4rjVÂ^      !<ijpHr'  dtjrfmlv  i  desr^»/  dà 
jâfmtM ,  la  piéptration  de  ces  choies  faites  avec  à\xjâfktn  pQut 
'    les parfumer/it  "^^ 


ywi,!,»r.s  ♦>-v»4^f!;> 


^^ 


:?# 


J  ASO,  ou  MSORf.r.  Nom  ^uhcfilte  d^ÎÉJcuK^  &aiLam* 
pécie  fille  du  Soleil ,  Déeflè  de  PAildquité  païenne.  Jâfs ,  74/0» 
pawkcé^ScJÂff  devopient ,  ce  femble ,  n'être  qu'une  même  Di-^ 
vinité  9  cependant  Hètmippus  j  l^ufànias ,  Ariftqphane ,  les  c^if-^ 
tincuent.  Qpoi  qu'il  en  foit ,  Jâffi.étok  laDéefiè  qui  rendpit. 


fàncé. 


J[  A  S  O  N.  f.  m.  Nom  propre  d'^iomilaè.  Jmn.jiF^  \r  fils  d'Éfort 
RoideTheflalie,&d*Alciméde>fot  étéMbleCentaureChi- 
ron  comme  Achille  ,  équipa  le  > fimieux  niWre  nommé  Argo  , 
paflà  enColchide  avec  uile  cinquantaine  d'autres  Héros  >  oii 
Avanturiérs  ,dont  il  fiit  le  chef,  &  qu^on  nomqié  Argonautes^ 
{)our  conquérir  la  toifon  d'or  »  tua  par  le  fecours  de  Médée  le 
dragon  qui  gardoit  ce  tréfor  »  &  ]'ehleva./4/0»  eft  célèbre  dan^ 
la  fable  par  Ta  conquête  de  la  toifon  d*or ,  &  par  l<;s  amours  de 

Médée. 

•  .     •    ,  ■     ,        >'■■'. 

jafon  eft  un  tngrAt ,  Jafoh  ifl  im  parjure  > 
L'amour  que  fki  pour  lui  me  U  dit ,  m'en  éijfure  ^ 

Et  l'amourne  fetrompepai^'T,  CoK  H]E  IL  LE» 

Jafon  ^  Juif ,  &  frère  d'Onias  Grand  Pontife ,  acheta  d'Anriochus 
Épiphanes  le  fouverainPonâficatt&  tâcha  d'introduire  les  cou- 
tumes des  Gentils  parmi  les  Juifs  ',  comme  il  eft  raporté  au  i . 
L.  des  Machab.  C.  1 .  &.au  1.  C,IV. &  Y, Jafon d'Argos  Jafon 
de  hyjAticc, Jafon  de  Cyréne,font  des  Auteurs  âiicicnS  donril 
ne  nous  refte  rien. 

Le  nom  de/*/»»  vient  duLatmJafon'y  qui  eft  formé  du  Grec  Urav» 

J  AS  ON ,  en  termes  du  Grand  Art ,  fignifie  l'Artifte. 

JASPE,  f.  m.  Pierre  fine  peu  dimrente  de  î'agathe ,  fi  ce  n'cft 
qu'elle  eft  plus  molle ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  être  fi  bien  polie. 
jA/pis*  La  nature  s'eft  plue  â  exprimer  dans  quelques-unes^des 
fleuves  ^  des  bois  >  des  animaux ,  des  fruits ,  des  païfages  y  &  des 
'figures  >  comme  s'ils  avoient  été  peints.  Lt  jafpe  foride  qui  fe 
trouve  aux  monts  Pyrénées  eft  mêlé  de  plufieurs  couleurs.  Il  y 
en  a  aufli  d'une  feule  Couleur,  ou  roilge  ,  ou  verte ,  mais  il  eft 
de  moindre  prix.  Le  plusbeau  eft  celui  qui  tîrefur  une  couleur 
de  laque , ou  de  pourpre,  enfuite  l'incarnat ,  ou  de  couleur  de 
rôfe>&  celui  qu'on  prife  à  prefcnt  eft  le  vèrd  chargé  de  pedtet 

taches  rouges.  ''^^:''-'^  '' \H'i':^  .^  ■:''''  '.' 

Jajpe  eft  un  nom  Hébreu, ^Ê  les  Latîîis  fi*ônr  point  changé,  non 
plus  oue  nous.  Quelques  Vètfions  Grecques  lui  «ont  donné  le 
nom  de  b/ril.  OnKélos  lui  donne  le  nom  de  panthère ,  â  caufè 
qu*il  a  des  taches  femblables  à  cet  animal.  Voyez  fur  lejafpt^ 
Booc.  L.  1.  ch.  100.  Scioi.  Deiapid,  Voflîus  de  Idololat.  l,.  f7» 
r«p.  p:  17. 11.  2).     X      .     ■'/ 


'  h'j 


Ct  peuple  ne  boit  point  dans  l'or  ni  dans  U  Mjrrkè  « 
"^'-•"^     Dm  les  coupes  de  Jafpe  >  ou  tilles  de  Porphyre.  ^RB&EU». 


.:<? 


lamim 


I A  8  p  B.  Terme  de  Relieur.  Vèrd  Sç  vermillon.  Vmus  color.  Faire 
lejafpe..  '    /:,;^^h:j::(ai(%.ff;  .^-r 

J  A  S  P  E  11.  v.  z€t,Jafpidis  colore  inficére.  Peindre  en  forme  de  jafpe 
de  diverfes  couleurs^  ce  qu'on  fait  fur  la  traiiche  &  couverture 
des  livres  ,'fur  le  papier ,  fur  le  bots ,  ôcc. 

Jaspe, ÉE.  part.  &  sià),Jafpidif  colore  infeâus ,  inftgnis.  On  le  die 
des  marbres  qui  font  de  diffif rentes  couleurs. 

J  A  s  p  B  E^.en  Termes  de  Fleurifte  >  fe  dit  dejplufiéurs  Tulipes.    • 

Jfa^/e  Angloife,  Tulipe  >  ^ui  eft  rriflamin  &  touge  &  jatinè  blan» 

.;  miiimn.  •■      ..••■».,i.,.      . .  >':  r, .   .*,.■«.„. \,  ,•■   I'-'.  ■«  ■  • ..  >■•.  '•       -,    ■   ' 

Jé^pie  harUn,  Tulipe ,  qui  eft  triftiimin'cbuvêrt  >  femf  de  larmes 

v  rouges.'MoRiN. 
Jabée  marteau.  Nom  d'une  Tulipe  j  gris  lavande ,  colombin ,  &_ 

olaHC.  MORIN. 

Jaffée  première.  Tulipe  qui  eft  rouge  mort  &  chamois.  Morin. 

Jêfuéê.ravafcot.  Tulipe  rouge  pâle  >  gris  de  lin  Se  blanc  Mormi. 

Ja»ée  S.  Jean.  Tulipe  colombin ,  minime ,  Se  blanc.  Mor  t  h. 

Jajpée  ttiier.  Celle-ci  eft  criftamin ,  fouge  mort ,  5t  jaune  btan- 
chIfGuit. 

JASPURE.  Terme  de  Relieur.  Jâfpe  jette  fur  k  ttiuiche  d*tiii- 
Mnt.  Voilà  une  belle>4/^«rf.     '■  ^^  ^  '^'^^  ^  •  ^  —  ^ 

JASSEFAT.  Sorte  de  vailTcau  Pèrfan  qui  navigue  dans  la  mèc 
vdesUiàëi.Orénc1iltFr^us^n.6.      *,*"    '^•'^**  ^^"*:'  t 

J  A  S  QV  E.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  dti'K^ircran ,  pro- 
vince de  la  Pèrfe.  Jafi/ua.  Elle  eft  capitale  d'une  principauté  > 
donc  le  Prince ,  Mahométan  de  Religion  >  étoit  autrefois  tri- 
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>o3     JAS.  >ÎÂt.     JAV. 

bucdire  des  Roîs  de  Pèrfe ,  mais  il  ç'eft  affranchi  de  ce  tribut , 
&  il  s'eft  maintenu  dans  cette  liberté  contre  toutes  les  (oktcs  de 
la  Pèrfe ,  par  le  fccours  de  deux  petite  Princes  païens ,  dont  les 
terrés  s'écendenc  à  l'orient  des  ncnnes  jufqu'aucaj;»  deGu«dcl. 

"MATY.  '•■•■     V     ■     .•^^'  JTi- ;■••;■  ^-'    .   ,.  -.-       ■,,  ., 

JASSY.VoyczJAS.     j^  ,  r      •   v      ;   ,       ,<> 

^     '    .■  JAT.     -  %v^^         -y'-^'- 

I  AT  AN  G.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  iêptiéme  mois 
des  Tartates  Orientaux  >  6c  de  ceux  dont  le  pays  fait  partie  de 
l'Empire  de  la  Chine  j  il  répond  au  mois  de  Juin.  On  l'appelle 

'  JATI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  hSki\é,JatîusFtMvim, 
anciennement  Bœtbis,  Elle  prend  (à  fourçe  aux  montagnes ,  où 
efl  le  boiirg  d'Iaco ,  qui  lui  donne  Ton  nom ,  elle  coule  dans  la 
vallée  'de  Mazara ,  ÔC  fe^décharge  dans  le  golfe  de  Caftel-à-mar. 

^"  Maty.    ■■■'  /     ■ 

J  ATO.  f.  m.  Nom  propre  de  lïcu,  Jatum ,  anciennement  Jetés, 
Scjau.  C'écoic  anciennement  Une  petite  villede  la  Sicile  ^fituée 
fur  le  haut  d'une  montagne  éfcarpée  ,  près  du  fielice  dextro , 
entre  la  ville  de  Mazara, &  celle  de  Palènpe.  L'Empereur  Fré- 
déric II.  chadà les  Sarrafms  de  ce  lieu ,  Se  le  ruinai  mais  on  y 
a  depuis  rebâti  un  petit  bourg.  Maty. 

lATRALEPT.IQUE.  f.f.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  partie 
dc'  la  Médecine  qui  guérit  par  les  friâions  >  par  l'application 
des  fomentations  &  des  emplâtres.  Idtraleptîce,  Ce  fut  un  nom- 
mé Prodiqûejdifciplc  d'Hippocratejôc  natif  de  Corinthe,  qui 
rinftitua. 

J  AtTE..  f.  f.  Vaîflèau  rond  ^t  d'une  pièce  de  bois  tournée  & 
creufée  au  tour ,  qui  fèrt  à  la  cuifine ,  a  la  vendange ,  6c  le  plus 
fou  vent  à  mettre  les  balieures  d'une  maifon.  Gabdtd.  Le  vaif- 
feau  où  les  Relieurs  mettent  leur  çoUe  s'appelle  Auffi  jatte ,  de 
même  que  le  vaiflfeau  où  les  Sculpteurs  mettent  le  grez  pilé,  é^ 

On  appelle  cul  de  jatte ,  un  pauvre  éftropié  gui  n'a  ni  cuiflc ,  ni 

jambes  ,  dont  il  fe  puiflc  fèrvir  ,  &  qui  eft  obligé  de  marcher 

lur  fes  felTcs  enfermées  dans  une  jatte,  Scarrons'appelloit  cttt  de 

jatte  ;  car  il  étoit  tellement  paralytique ,  qu'il  ne  pouvoit  fortir 

de  fa  chaife. 

J  A  t  T  E ,  fc  dit  auffî  d'un  prajM'une  écuellc  de  bois  dans  laquelle 
on  mange>ou  dans  laquelle  oh  Doit.  Catî/uit  Itgneus ,  vas  ligneum. 


f.:  ■' 


f 


JÀv.r 


86^ 


fur  les  Cittes  pli^  #  ^  Ueuës  oop  éloignée  da  cap  de  Bonne. 
Eipérance.   '        ^  --^   ^ 


■t'rf^  ■ 


J  A  V  A  R  C  A  Ç  A  Y.  f;  m»  Nom  propre  de  llc#f  Gêvarchcum,  A» 
IX»  fiédc  ce  lieu  étoh  du  domaine  de  nos  Rois.  Il  Si  dans  le 
Poitou.  Ce  nom  «'eft  fbmjé  du  Latin ,  par  le  changement  dent 

'  /nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  lettre/.  Vaiois 
Nft,GéULp,ii^,col,i,.  ;  ;j    i.  ^i  4Miî     * 

JAVARlN,GÉWER,ouRAABf.f;iii;Norapiopred'une 
ville  de  la  Baflè  Hongrie,  fituëe  fur  le  confluent  du  Raab.avcc 
le  Danube ,  vis-à-vis  de.  l'iflc  de  Raab  &  de  celle  de  Schut ,  à 
huit  lieues  de  Komore  >  vers  le  coucham.  Jâvaritutm  jirrahù 


On  dit  que  Diogéne  aimolt  l'e'Uu  , 
*       .        Maïs  H  m" eut  point  cette  folie  i    . 
Il  fe  logea  dans  un  tonneau^ 
Pour  flairer  Ndeur  de  la  l^  :        :  ^ 

Et  pour  mieux  boire  aux  pots ,  iljettalà  fa.  ja(tte , , 
U  tint  pour  Hîppoctâte,'    *"  , 

Ce  mot  vient  de ^^i^^M, Latin, qui  flghifie  unt grande  /cuelle.  Du 
Gange  le  dérive  de  gâta ,  qui  étoit  une  ancienne  éfpéce  de  na- 
vire rond  i  &  témoigne  qu'on  a  dit  autrefois  geotte.  On  dit  en- 
core ^4rrr  en  PicardTe ,  pour  dire  un  vaiUcau  rond  ",  6c  qui  n*cfl 
guère  profond.     ^      ,  \ 

J  A  t  TE  s  9  en  tcçracs  d^e  Mèr ,  font  des  planches  vers  l'avant  du 
vai(ïèau  ,  pour  recevoir  l'eau  que  les  coups  de  mèr  ibnt  entrer 
par  les  écubiérs.  Subeàntium  aquarum  ad  proram  receptaculum, 

J  A  t  T  É  E.  f.  f.  Plein  une  jatte.  Quod  gabata  continet.  Une  jait/e 
d'ordure.  On  dit  au  (H ,  mpjat^éeàt  foupe ,  en  parlant  de  celle 
qu'on  met  par  excès  danà  un  plat,  ou  dans  une  écuelle.  U  eft  bas. 


AV. 


■at' 


JAVA,  fubft.  f.  Nom  propi 
Elle  eft  dans  l  Océan  Indl 
'  leyanc  de  celle  de  Sumatra 


de  l'une  des  Ifles  de  Sonde. /«w. 

I  jau  midi  de  l'ide  de  Bornéo ,  &  au 

dont  elle  n'cft  féparce  que  par  le 
•    J 1*..    I.    • 


détroit  de  la  Sonde.  Elle  peut  avoir  deux  cens  lieues  d -orient^ en 
■     occident ,  &  trente  ou  quarant»du  nord  au  fud.  L'air  ne  peut  y 
être  que  fort  chaud  >  à  caufe  de  fa  fituation  (bus  le  7e  àtf^  de 
latitude^ncridionale.  U  eft  cependant  fort  tempéré  par  la  I0.1- 
gueur  des  nuits ,  &  par  les  vpcs  frais  ,  (}ui  y^  foulent  de  tous 
cotez.  On  y  recueille  quantité  de  poivre ,  de  ^^^^>  de  benjoin 
&  de  riz.  Il  y  a  de  fort  bonnes  mines  d'or  6c  de  cuivre ,  6c  une 
montagne  de  fbufre ,  qui  s'a|lume  de  rems  en  rems.  On  tropive 
fur  fes  côtes  des  huîtres  qui  pèfent  jufqu'à  trois  cens  livres.  Ses 
villesprincipales  fontBantai^^  Batavia ,  ou  Jacatra  >  Materan , 
Jortan  ,  Paiiarucan ,  Paflàrvan  i  Balambuan ,  Japara  >  Tuban^^ 
qui  font  capi^des  d'autant  de  petits  Royaumes  1  autrefois  dé-^ 
pendants  les  uns  des  autres  \  mais  maintenant  tributaires  du 
Roi  de  Bantan ,  ou  de  cflui  de  Materan  >  qui  eft  pks  puif- 
fant  que  le  premier  >  &  qui  prend  le  titre  àktmpcttVLt  àtjftya, 
Maty.  •  -  .  ;..    ''^' 

Le  P.  Tachar  a  remarqué  dans  fes  voyages  que  Pifle  de  jMwétoic 


de  Tau.  Maty. 

JAVARIN.VbyezNAVARiN.  - 

J  AVA  R I  S.  f.  m.  Animal  des  Ifles  de  l'Amérique.  C'eft  une  éf. 
péce  de  fancliér.  Il  eft  infàtK;ablc ,  6c  prèfque  imprenable ,  à 
caufe  d'un  iôupirail  qu'il  a  fur  le  dos ,  &  par  lequel  il  rafraî- 
chit fes  poumons  en  courant. 

J  AVA  KT ,  ou  J  AVA  R.  f  m.  Terme  de  Manège.  Maladie  de 
cheval.  C'eft  une  petite  tumeur  qui  fe  réfout  en  apoftumc , 
où  bourbillon  >  qui  fe  forme  au  paturon  fous  le  boulet,  &  quel! 
quefbis  fous  la  corne.  Tumw  in  et^uifuffràgine^VnjémMrt  nerveux 
eft  celui  qui  vient  fur  le  nerf,  ^javare  encorne' tïiçchxi  qui  vient 
fous  la  corne.  U  faut  deftbler  le  plus  fouvent  un  cheval ,  quand 
Û  A  un  javart  encorn/. 

J  A  V  E  A  U.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Me  faite  nouvelle- 
ment au  miUcu  d'une  rivière  par  alluvion  »  ou  amas  de  limon 
6c  de  fable.  AUmuies.  L'Ordonnance  parle  fouvenc  des  attèrrif- 
femcns  6c  javeaux, 

JAVELER.  v.aék.&n.  Mettre  le  blé  fur  terre,  &  le  difpofcr  en 
javelles  pour  le  faire  fécher.  Spicasin  mergites  cogère.  Il  &nt  laif- 
fetjàveler  le  blé  pendant  trois  ou  quarre  jburs>c'eft-i-dire>  le 
laiiter  fifcher.  Quand  le  tems  eft  humide  >  le  blé  eft  long  tems 
kjâveler, 
JAVELEUR.  f.  m.  Celui  qui  javelle.  Qui  fiticas  in  mergites 

€9git,l\n*y  a  pas  aftèz  àtjaveleurs  dans  ce  champ. 
J  A  V  E  L I N  E.  f.  f.  Anùe  à'baf^ou  demi-pique,  dont  les  Andens 
fe  f^rvoient  tantâ  pied  qu'à  cheval.  Hafta,  Elle  avoir  cinq  pieds 
6c  demi  de  long ,  &  fon  fdr  avoir  trois  faces  abouti(îàntes  en 
pointe.  U  lui  fit  donner  une  jâveiitu  qu'il  prie  de  la  main  gau- 
che. Vaug.- 
J  A  VEl  LE.  f.  f.  Blé  abatra  qu*on  laiflè quelques  jours  fur  la  tèr« 
re  en  petit  tâs  pour  fe  fècher ,  avanr  qu'on  le  mette  en  gerbes. 
SpicarMm.merges, 
Ce  mot  vient  de  capetU ,  diminutif  Aûr  de  a^iu^  qui  figmfie  poi- 
gnée i  car  c'eft^>fen  éfïct  une  poignée  d'épis.  Mbm.  D'autres  qui 
prétendent  qu'on  difoât  autrefois  haveUe ,  le  dérivent  de  ba^us, 
dont  Celfus  s'e%f^i  pour  ngnifierp«/]^ii/r. 
J  A  y  B 1 L  B  >  fe  dit  aufli  des  petits  fiigocs  de  fàrmenc  >  &  de  qucL 
ques  fagots  ou4x)ttes  d'écnalas&de  lattes.  Les  jnvelies  doivent 
contenir  50.  échalas.  On  dit  parmi  les  Tonneliers ,  qu'un  bi- 
ril  eft  tombé  en  jàvellt ,  lorfque  les  douves  6c  lés  fonds  fe  Ré- 
parent., , 
J  a  V  E 1 L  B  ^  eft^  auifî  un  coulant  d'eau  entre  une  pente  lile  &  lé 
bord  de  la  rivière.  DansleCartulaire  de  Saint  Maurprèsde Paris 
eft  porté  qu'il  y  a  à  Saint  Maur  des  fauflàyes,  des  ifles, des  gor<- 
ges  6c  desjwelles.  Ccfide  ïk  que  le  moulin  dçjaviUe  a  tiré  fon 
•nom.'                       ^.      ; ''■•'■.''  '  --^^^v,.,' .>r-v;v^.-i>-;-   ', 
A  VELOT.£  m.  Javeline  plus  courte  &  pli^grôfleqUenefbnt 
les  javelines  ordinaires,  on  flèche  qu'on  lance  fans  le  fècours  de 
l'arc  contre  l'ennemi.  Spiculum,  U  y  avoir  parmi  les  Romains 
plufiairs  fortes  àejaveuts ,  qui  avoient  tous  leurs  noms  diSè* 
rens }  thais  dont  pourtant  on  ne  dit  rien  ici ,  parce  que  ces  noms 
ine  fè  peuvent  rendre  en  François.  Lancer  le  javelot.  Ablanc. 
Ce  m6t  vient  de  f4p«/0//fr/^  diminutif  de  capulus  ,qui  eft  dit  com- 
jo^e  fi  le  javelot  écoit  tout  manche  «^à  cauie  au'on  le  darde  en  le 
•    tebant  par  le  milieu.  MB^fAGB.  D'autres  Je  dérivent  de /^nv/^Ms 
ijaculanio  3  comme  Du  Cange,  qui  rémoigne  qu'on  diiôit^«- 
velfices ,  pdiur  fpicula ,  dans  la  balle  Latinité,   -yp^^i'^p^ju^i^^: , 
J  A  y  B  L  o  T  >  fe  ditHuffi  d'une  forte  de  fèrpent  qui  s'élance  fur  lés 
hommes ,  6c  qu'on  appelle  en  Larin  C^webm,  JanUiu,  On  pré- 
tend'quee'cfUe  ^ipp««.  des  Hébreux  &  de  Yhaàxmp.  Agathar- 
chidies ,  Diodôre  de  Sicile  >  Strabon  6c  Pline  >  difèm  que  c'eft 
le  plus  mauvais  des  infeûes  de  l'Afrione  >  que  les  Ueflitres  qu'il 
fait  font  incurables,  qu'on  ne  peut  l'éviter^ qu'il  s'élance  à  plus 
de  viii^t  coudées.  Aihmien  Marcellin  &  Lucain  Pharf.  L.  VI. 
V.  677. 6c  L.  IX.  V.  7xo«difentqu'il7  enaauffi  daml'Idumée 
6c  dans  l'Arabie.  Lucain  pttrle  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  i'é- 
lance  fur  les  paffans  »  L.  IX  V.  811.  Voyes  fiodiacc  >  Hiero^* 

■•  Mm* 
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Javelot  >  eft  ai 
Bradée  d'avoine 

JAUGE,  f.f. ^^''' 

.  ou  cubique  >  lac 

particulièrement 

cnfcigae  combjc 

,    tonneau  de  »ner  < 

d'eau ,  combien 

PluHeurs  Auteur 

Ce  mot  de  jauge  ,  t 

autrefois  avec  ui 

Ce  mot  vient  du  Lî 

/ignifie  propreme 

gi  os.  Mi  N  A  G  E. 

de  mefure  chez  1< 

(  nous  avons  rem 

des  mots  Anglois 

Cange  le  dérive  < 

le  même  fens.  Il 

,   draps  &  de  pain  j 

marqueurs.  &  des 

Jauge,  eft  aufliiin 

ce  de  compas  de  ] 

lignes  qui  fervent 

de  tous  les  vai(Têa 

mefure  commune 

Jauge,  eft  encore 

doit  contenir^  fel 

tient  tant  de  pinte 

^Onditauftî^  quar 

re  de  vin,  qu'ils  fi 

mefure  &  au-deli 

Jauge,  Les  Fontain 

fier  une  certaine  \ 

tiié  de  pouces. 

Jauge,  eft  aulTî  un 

régie  de  bois  dont 

ouvrages  >  &  coup 

Jauge,  parmi  les  J; 

laide  vuide  en  fài 

fouille  de  tranché 

dite  d'y  jetter  des 

.   qu'il  refte  uncy4a||( 

tranchée,  &  alors 

terres  qu'on  a  mis 

fpit  avec  des  terre: 

jAÛGE,(îgnifieénc 

profondeur  qu'on 

un  bâton  d'une  loi 

Il  f^ut  toujpurs  fu 

profondeur  &lan 

•    dit,  avoir  fans  ce( 

fant  la  tranchée.  I 

-^  vive  jauge,  en  tèt 

mer  un  jardin  >& 

quefoisil s'agit  dé 

plemenf,  &  un  p< 

fois  auifi  il  s'agit 

QLv  i  n  t. 
JAUGEAGE. f.  m 
Jitio,  U  entend  for 
:    ces  vaiflcaax.*^t  ; 

JAVGBAGBjfedit 

■     Ofliciérsqui  jaug< 

le  droitde /4iyreA 

JAUGER.  v.idT^ 

.feau,&  la  réduira 

i   ydflw  dolUrisvini  m 

J'tnger  une  mèrtt 

JAUGE UR.  ùjtm 

jauger  9  ou  qui  a  t 
'fiméja^emr.lej 
*' avec  une  rouanect 
:  lalettrcM>neUe 
•^ftlle  eft  plus  forte 
'<!pimes  qui  y  fêron 
*•  'avoir  (à  marque  t 
•JAUMlàRE:f.i 
••^-tiniQii  répond  au  J 

JAUNASTRE,o 
'  iitâat,StélLnm, 

«v>j..  ..   TmtJ/f. 
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jAYBi.oT>cft  au(Ti  un  terme  de  Moiflbnncur ,  quî  fîgnific  une 
Brallcc  d'avoine  feuchée ,  &  amalïec  avec  le  fauçhet. 

JAUGE»  f.  f.  N!>rm4,  index.  Art  de  réduire  à  une  mefure  connue 
ou  cubique  >  laconfiftance  ou  capacité  inconnue  des^vaiflèauk, 

'  particulièrement  de  ceux  qui  ont  quelque  rondeur.  L^  j/tûge 
cnfcigae  combien  unnavire  tieptde  tonneaux  ,  combien  un 
tonneau  de  mer  qui  pèfe  looo.  livres  contient  dé  pi^ds  cubes 
d'eau ,  combien  un  muid ,  une  barrique ,  tiennent  dp  pintes. 
Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  lajrfij^  &  de  l'arpemage. 

Ce  mot  àcjdûge  3  &  les  âiivans  qui  en  (ont  dérivez  -,  s'écrivoient 
autrefois  avec  une />j4ir/jjr,J4if/^tfirr,&c.        , 

Ce  mot  vient  du  UxingéUbA  qui  {\gnAcgr$s  &  gr^s  j  citjaugjp 
iignifie  proprement  la  meuire^de  la  pipe  par  l'endroit  le  plus 
gi  os.  M  B  N  A  G  E.  Du  Cange  le  dérive  de  gdlo,'  qui  eft  une  éfpéce 
de  mefure  chez  les  Anglois}  ou  de  jah ,  d'où  on  a  fait  aulIi^Vt/*. 
(  nous  avons  remarqué  ci-dcflus  que  ^4/0 ,  ni  j ah,  ne  font  pointa 
des  mots  Anglois  ,  on  ait  gklM,  )  En  un  autre  endroirM.  Du 
Cange  le  dérive  de/?4gg4^1^u'onaditdans  la  balle  Latinité  dans 
le  même  fens.  Il  témoigne  auffi  qu'il  y  avoit  des  jaûgcurs  de 

''\  draps  &  de  pain ,  auflî  bien  que  de  tonneai^x  >  c'eft-  à-dire  y  des 
marqueur!  &  des  mefùreurs. 

Jaûgi,  eft  auflî  iin  IpftrUment  ou  broche  de  fôr,qui  eft  uneéfpé- 
ce  de  compas  de  proportion  i  fur  lequel  (ont  marquées  plufieurs 
lignes  qui  fèrvent  à  raire  la  réduébion  fur  le  champ  de  la  capacité 
de  tousles'jiraidcaux,  quelque  irréguliérs  qu'ils  foienc ,  à  une 
mefure  commune  &  connue.  En  Latin  >fr»/w. 

Jauge,  dl  encore  la  mefure  commune  &  connue  qu'un  vaiflèau 
doit  contenir  j  félon  le  diffèrent  ufage  des  lieux.  Ce  muid  con- 
tient tant  de  pintes,  ileftdey4«|gr.  LeghkuMmdolittm^probatum. 
.OnditaufC  quand  on  (^rtune  grande  bouteille,  un  grand  ver- 
re de  vin ,  qu'ils  font  àtjduge\  pour  dire  ,qu'ils  contiennent  la 
mefure  &  au-delà. 

Jauge.  Les  Fontainiérs  feftrverit  auflî  de  ce  terme  pourflgni- 
Her  une  certaine  mefure  d  eau ,  dont  on  veut  fçavoir  la  quan- 
tité de  pouces.  . 

J  A  û  G I ,  eft  auflî  un  terme  de  Charpentier ,  qui  fignifie  une  petite 
régie  de  bois  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  tracer  leurs 
ouvrages  >  &  couper  fur  le  trait. 

Jauge,  parmi  les  Jardiniers ,  fîgniHe  un  éfpâce  de  terre  qu'on 
laiffe  vuide  en  faifant.iin  labour  profond.  Il  fîgniHe  aufïi  une 
fouille  de  tranchée,  afin  que  dans  cet  éfpâce  on  ait  la  commo- 
dité d'y  jetter  des  terres  qui  font  à  labourer ,  faifant  en  forte 

.    qu'il  refte  xineJAÛge  pareille  à  la  première  jufqu'à  la  fin  de  la 

"  tranchée,  &  alors  on  remplit  cette  dernière Jrfiî^tf,  foit  avec  les 
termes  qu'on  a  mis  hors  de  la  tranchée  pour  la  première  jauge , 
fpit  avec?  des  terres  prifes  d'ailleurs.  L  a  Qxz  i  n  t. 

Jauge,  fîgnifie  encore ,  en  termes  de  Jardinier ,  la  mefure  de  la 
profondeur  qu'on  veut  donner  à  une  tranchée  ;  &  ctiicJMlge eft 

.  un  bâton  d'une  longueur  femblable  à  celle  de  cette  profondeur. 
Il  faut  toujpurs  fuivre  cette  mefure  pour  entretenir  la  naême 
profondeur  &lamême  fupèrficie  fans  y  rien  changer.  Ainfîl'on 

•  dit ,  avoir  (ans  ceflè  \si  jauge  ,  pour  ne  fe  point  tromper  en  fai- 
fant la  tranchée.  La  QuiNT*(v*^Vr|  0^   J  ■  ^''-   s 

A  Vive  jauge ,  en  termes  de  Jardinage ,  fcdlt  de  la  manière  de  fu- 
mer un  jardin  >&  fîgnifie  amplement ,  abondamment.  Quel- 
quefois il  s'agit  de  fumer  a  viW>4ifef,c'eft-à-dire ,  de  fumer  am- 
plement', &  un  peu  avant  dans  le  fond  de  la  terre  ,  &àuelque- 
_  fois  auflî  il  s'agit  de  ne  fumer  que  légèrement  la  fupèrhcie.  L  a 

J  A  UGE  AGE.  f.  m.  L'adiondc  jauger.  Doliaris  ymTmdi  tnquU 
fitio.  Il  entend  fort  bien  le  jaugeage.  Il  a  fait  le  jaugeage  de  tous 
:    ces  vaifleanx.  h 

Ja  voB  AGBi  fedit  auffi  du  Droit  que  prennent  les  Jaiîgeuts,  le$ 
-  ■'■  Officiers  qui  jaugent,  fyqtàjuwu  manfiris  menés.  Il  y  a  tant  pour 
"  .lc'droitdc/<tt(jft(!^-^;"'^j--;''''>'"/i-'-'-/fwVV.'-:  ^v;":.!^      '  .'- .•■:i;^i,.'i'  1 

JAUGER.  V.  ad.  Meifurcr  *vec  la  jaûgç  la  capacité  d'un  m£^ 
^--  fettt,  &  la  réduire  à  une  mefure  commune  &  connue.  Ad  boli.^ 
I.   dem  doliaris  vmimodum  exigére.  On  dit  auflî  en  Maçonnerie  j' 

■  '  Jauger  une  pierre  ,  pour  voir  fi  fbo  épaiflêur  eft  égale. 
'JAUGEUR.  f.  m.  C'eft  un  OflSciér  de  ville  qui  fçait  l'art  de 
jauger,  ou  qui  a  titre  &  pouvoir  de  jauger.  Menfn  d$iiarius,\Jn 
t  '  juré  Jaûgem»  Le/«i^r«rdoit  imprimer  Ta  marque  fur  le  vaiflèau^ 

•  avec  une  rouanecte,&  y  mettre  la  lettre  B,  fi  la  jauge  eft  bonne; 
'!    Ulettre  M ,  fî  elle  dft  trop  foible  ou  moindi e ,  &  la  lente  P ,  fi 

•  elleeftplus  forte  «  avec  un  chifîre  qui  marquera  le  nombre  des 
'i:  pintes  qui  y  feront  de  moins  on  <^  pluik  Cbâ^tte/4i(;f M'  doit 
V  avoir  fiunatque particulière.  ;:     T      .-"     r    '   *•    :  '■'■' 

-J  AUMlfiRE^  d  h  Petite  ouverture  à  la  poupe ,  par  laquelle  je 
^•^•timonrépQiidaugouvèmail  pour  le  laite  jouer.  Pomay.  Qâvi 

}AUNASTR£,otfJAUNATRE.adj.m.&f.QmrîrèTiirlç 


J  A  U. 


J  A  U  N  A  y.  f.  m.'  Nom  propre  de  lieu.  GeltiacMs.'W  eft  fur  le  Clin  j 
auflî  s'appelle-t-il74«n47  fur  Clin ,  Gelnacus  ad  Qemm  jfiumen, 
Valois  ,  Not,Gall, p.  i;i.  col,  1.  ^ 

J  AUN  E.  adj.  m.  &  fem.&  quelquefois fubft.  Couleur  éclatante 
qui  réfléchit  le  plus  de  lumière  après  le  blanc.  Flâvus.  La  t'a- 
lamine  eft  une  lène  jaune  minérale ,  qui  teint  le  cuivre  rouge 
en  jaune  ,  &  il  s'appelle  alors  léton.  De  cent  livres  de  cuivre 
rouge  &  de  cent  livres  de  pierre  calamine  on  fait  1 50.  livres  de 
cuivre  J4tt«f.  Les  feuilles  des  arbres  deviennent  j4M>r/,  quand 
elles  ne  reçoivent  plus  l'eau  delà  fève.  Il  y  a  beaucoup  de  ma- 
tières/4i<m^/ ,  ou  obfcures,  qui  fe  blanchiflènt  lor (qu'on  les 
mouille  ,  6c  ou'on  les  fait  féchèr  au  foleil  plufîeurs  fois ,  mais 
fî  elles  font  blanches ,  6c  demeurent  long-tems  à  l'air  fans  être 
,  mouillées ,  elles  deviennent  J4^fff/ ,  ainfi  qu'il  arrive  à  la  toile 
&  à  la  cire.  Le  papier  &  l'y  voire  approchez  d'un  grand  feu  de- 
viennent fucce(lîvcmenty4/<i»fj,  rouges  &  noirs.  La  toile  de  foie 
étant  devenuë;4i^ffr  fe  blanchit  par  la  fumée  du  foufre.  On  peine 
les  rayons  du  foleil  avec  du74iî»r.  Un  poirier  infirme  n'eftpas 
toujours  celui  qui  pouflè  jaîine,.On  en  voit  de  fort  vigoureux 
qui  ont  le  feuillaga  de  cette  couleur.  L  a  Q,u  i  n  t.  Si  l'arbre  - 
pouflc  de  grands  jètsy44«« ,  ce  qui  d'ordinaire  arrive  à  quelques 
poiriers  fur  coignaflîer,  qui  étant  plantez  en  terre  an  peu  feche 
&  maigre  fe  portent  naturellement  bien,  ce  défaut  de  feuilles 
jaunes  vient  de  ce  que  quelques  principales  racines  fe  trou-^ 
vaut  à  fleur  de  terre  y  font  altérées  par  les  chaleurs  de  Tété.  La 
QiriNr. 

La  toile  jaune,  eft  de  groflè  toile  de  ménage,  telle  qu'elle  vient  de 
defTus  le  métier,  6c  avant  que  d'avoir  été  plufîeurs  fois  blan- 
chie. .  ^ 

Ja  UN  e.  f.  m.  Couleur  iaîlmcFlavumjflavus  color,  LesTeinturiérs 
font  le  jaune  avec  de  la  gaude.  On  en  fait  auflî  avec  le  cùrcuma  > 
ou  tèrraméritâ ,  qui  eft  une  racine  ;&  pour  les  moindres  étoffes» 
avec  la  farrette  &  lagenefttolle.  La  nuance  du  y4i«ffr  eft  le  jaune 
naiffant  yle  jaune  citron  ^  lej aune  pâle ,  le  jaune  pâîlU  6c  le  jaune 
dor/.  On  compofele  vèrdj4«wdubleii  6c  du  jaune*  &pluficUrs 
autres  vèrds.  Avecle74i{iir  Se  le  rouge  de  garence  6c  celui  de 
bourre  fc  font  lej4«»r d'or ,  l'aurore,  ta  couleur  de  fouci .  l'o- 
rengée,  lanacarate ,  l'ifàbelle ,  la  couleur  du  chamois,  qui  font  . 
des  nuances  du  ^4^»;,  De  la  nuance  du74iiiii«  &  du  fisiuve  fe  com- 
pofent  toutes  les  nuances  de  feuille  morte  &  de  couleur  de  poil. 
Les  Peintres  &  Émailleurs  font  du  jaune  avec  du  maflîcot ,  qui  i| 
eft  de  lacérufê  poufleeau  feu  ,  ou  avec  de  l'ocre.  Les  Enlumi' 
neurs  en  font  avec  du  fafran  :>  de  la  graine  d'Avignon  ,  de  l'or- 
canette,  &c.  Après  la  nxprt  de  Charles  de  Bourbon  on  fie  pein- 
dre de  jaune  la  porte  &  le  feuilde  fon  hôtel  à  Paris,  devant  le  Lou- 
vre. C'étoit  lacoutumedu  tems  pafle,  pour  déclarer  un  homme 
traître  ï  fon  Roi,  de  peindre  fa  porte  de  jauni ,  6c  de  -fèraer  du  fel 
dans  fa  mai  (on  ,  comme  on  fit  dans  celle  de  M.  l'Amiral  de 

•    Chaftillon.  Brantôme. 

Le  jaune  d*œuf,e(i  la  partie  du  milieu  de  l'oeuf  qui  f^rt  de  nour-»- 
rlture  au  poulet  avec  le  blanc ,  tandis  que  la  poule  couve. 

Ce  n^t  yient  de  l'Italien^/4//a  ,  ou  de  l'Allemand  jç^W  ,  ou  du 
.  Latin  galbinus  ,  geune.  On  le  dérive  auftî  du  Latin;  bjalinus.   . 

M  EN.  ^ 

jAÛNE.,fédîtprdvèrbialementen  cesphtâfes.  Ce  beurre eftjW;/^ 
comme  fil  dor ,  comme  de  Tor.  Ce  malade  e^  jaune  comme  fa- 
hznyjaûne  comme  uncoin.  On  dit  par  raillerie  de  celui  dont  on 
veutrailfer  les difcOurs,ll dit  d'or,  écfiiln'a  pas  leki^QJaime.  On, 
dit  auffi ,  qu'un  homme  fait  des  contes  jaunes ,  quand  il  dit  des 
chôfes  incroyables.  On  dit  auflî  à  quelqu'un,  qu'on  lui  feravoir 
fonbé(94Mff<r }  pour  dire,  qu'on  lui  fera  voir  qu'il  s'eft  trompé, 

3ù'il  eft  un  ignorant.  Ce  provècbe  eft  tiré  de  la  Fauconnerie,  6c 
es  oifeaux  niais  qui  ont  \6  héc  jaune, 
J  A  û  N  E  à  feuilles  de  Rue.  Voyez  Renohcule.  ^  ' 

G  RÔ8  s E^j  A  li  N  E.  Nom  d'une  éfpéce  de  figue.  Craffit  ficus  crocea. 

Les  grêjes  jaunes  font  un  peu  teintes ,  èc  carnées  dedans ,  ellcs^ 

raportent  peu  de  fruits  au  printems  ,  &  raportent  aflèz  l'auton- 

ne,  mais  elles  ne  font  guère  délicates,  ni  en  premières  ,  ni  en 

fécondes.  La  Quint.  P.  III,  C.  8. 
Grosse-jaûnb  tardi  VE,  eft âuffi une  éfjpéce  de  pèche  qui 
.    quand  le  tems  eft  propre  pour  fa  maturité  vient  en  Oûobre  » 

mais  elle  mûrit difncilement,  comme  toutes  celles  de  ce  tems- 

U.  La  Quint.  P.  UL  C  9.     v      , , 
I tA  û  n'b  d1  t  a  l  i  b.  Voyez  Renonci/ib. 
J  AÛN  B-L  ISS  E.  f.  f.  Efpéce  de  Pèche.  Quand  le  tems  eft  propre 
.    pour  la  maturité ,  la  Jaûne-lijfe  vient  au  mois  d'Odobre.  La  • 

QuiNTiNiB.  Peu  après  11  condamne  6c  rejette  lajaâtti'lijfe,  par* 

ceqir'elle  mûrit  difficilement.  P.  III,  C,  11, 
J  A  ÛN  B-L 1 88  B.  adj.  m.  6c  f.  Qui  fe  dit  des  fruits  dont  la  couleur 
^  eft  jaàne  6c  la  peau  lifljfc.  Ooceus,  ou  aureus  &  levis.  Le  Brugnon 

jaéue'iijfe  ne  doit  point  patoître  au  mois  d'Oâobre ,  fî  Ton  a 

d'autres  pèches,  ùi  nuits  longues  j  fouvent  humides ,  6c  tou- 
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purs  froides ,  ne  font  guère  propres  à  ^ire  tic  bons  fruits ,  fur 
tout  des  fiuitsànpyau.  L  a  Qu  i  nt.  Les  pêches  qu'on  nonune 

•  Jrf«w«-/<j(r«  viennent  au  mois  d'Oikobte.  1d. /.///.  p.  167. 

Jaune  de  Rome.  Voyez  RENOMCUie. 

Jaûhe  tardive  ,  Pêche.  Voyez  Sahoaxie»  Les  pêches  qu'on 
appelle  Jaunes  tardives  viennent  au  moisd'Oûobre.  La  Quint. 
P.in,p,i6y,  k 

J  A  U  N  E.  La  Rivière  jaune.  Voyez  HOÀNG. 

J  AU  N.  È  T.  r.  m.  Nom  que  donnent  les  enfiinsà  toutes  les  petites 
fleurs  jaunes.  Auveolus,  luteolus.  C'eft  aufli  le  nom  que  le  petit 
peuple  donne  à  toutes  les  pièces  d'or.  Cet  homme  cft  bien  riche, 
ila  bien  des  J4iiif^//.  ^  : 

J  A  û  N  b  T.  ad  j.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  appelle  Pain  joÂnèty  une  for- 
te de  pain  qui  tient  le  milieu  entre  le  pain  blanc,  &  le  pain  bis. 

J  A  U  N I R.  V.  ad.  &  n.  Rendre  jaune ,  foit  pai'la  teinture.ou  par 
la  peinturé.  Fluvo  infiçeu.  On  jdâniffQtt  autrefois  les  mailbns  en 
(îgne  d'infamie  aprèsdes  rebellions,  ou  des  banqueroute».     ^ 

J  A  û  N I R }  fe  dit  aulTî  de  la  nature ,  &  alors  il  eft  ad^if  &  neutre. 

-  FUvefcere.  L'été  n'a  pas  encore  j^iiî»/  les  blez.  Ce  citron  com- 
mence à  j4M«/r.  Proche  de  fon  teint  vermeil  on  voie  J4iâ«ir  les  lis. 
^  La  Suze.  _ 

Jauni,  lE.  part.  &  adj.  • 

J  A  U  N IS  S  Ë.  f.  f.  Maladie  qui  rend  jaûne,&  qui  vient  d'un  dé- 
gorgement de  bile.  I&erus,  Voyez  I  c  Tk  r  e.  Les  Journaux  ont 
parlé  d'une  fille  malade  de  lijdâmjfe  qui^communiquoit  une 
couleur  de  citron  à  l'argent  qu'elle  portoit  dans  Ci  pocne. 

JUN  ST  AIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  U  baflè-CariQ-^ 
thie ,  en  Allemagne.  Juemd,  Il  eft  aux  confins  dé  la  CarnioIéTà 

'     trois  iïcuës  de  VolcKihar  du  côté  du  Midi,  Maty.  « 

JAVOLS,oùJAVOULS.f.m.  Nom  d'un  lieudu  dïocêfe 

■  de  Mende  ,  dans  le  Gevaudan.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
le  Gabati  des  Anciens.  Valois/Nh,  Gall,p,  ii ^C9l,  i.  Voyez 

*     ci-dedbus  Javoux. 

.  J  A  V  O  t  T  E.  f.  F.  Genovffâ.  Nom  propre  de  petite  fille  ,  qui  veut 
'  dire  petite  Gencviêve./wflrf  cft  enjouée  ^  naais  fagc.  Ce  nom  ne 

■  fe  donne  qu'à  des  filles  de  bâdè  condition. 
J  AVOUX.  f. m.  Nonriprpprede  lieu./4t/M//imi.  Anciennement 

GabalMs,  Gdbdli,  Gébdlum  ,  Ahderitum ,  Andtridum.CéioitZM- 
trefisis  une  ville  Épifcopale  -y  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village 
de  France ,  fitué  dans  les  Sevéncs ,  à  quatre  Ueuës  de  Mende  3  pu 
cft  aujourd'hui  l'Évêché.      ^  .  ^ 

V  J  A  VRON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  fitué  dans  le  Maine  , 

{)rovince  àe  France.  Cj4wr#,  &  plus  récemment  (746r<iwiiM»i.  Ce 
ieu  étoit  entre  le  Maine  &  la'Sarte ,  &  donnoit  fon  nom  à  uVic 
petite  contrée.  Gabronenfu  êgtr,  VAboi  s.  iV«ï.  GaU,  pége  ix;. 
c«L  I,         ^  - 

J  AU  SE.  f.  m.Nomde  lieu,  que  quelques-uns  prennent.pour  l* 
cicn Jdlgeiumf  fott  château  dansl^Sonnois.  VAkoit.  JSHtfM* 
p.i^S.col.  I.    ■ 

J  AUTER  AUX.  Voyez  JouTïRAux* 

J  AW^R.  f.  m.  Le  Duché,  ou  la  Principauté  dcJifWer.jMirienfis 
Ducâtns  y  ou  Pr'mcipatus,  Contrée  de  m  Siléfie.  Elle  eft  bornée 
Vers  le  levant  parles  Duchcz  de  Glogavy',  de  Ugniiiz  ,  &  de 
Schvveidnitz ,  &  vers  le  couchant  par  la  Bohême  propce,  dcpar 
la  Luface.  Ce  Duché  n'a  rien  de  €oniktiénâ>lcj  que  h  ville  de 
Jawer  fa  capitale.  Maty.      ^  ^ 

-    '.  J  A  V.  '     .  ■  '    ^"    ■  ,/,    ' 

JA  YCZ  A.  r.  f.  ou  J  AICKS.  f.  m.  Nom  propfe  d'une  petite 
ville  avec  une  citadelle  très-forte. /i;f<^  >  Cattié ,  Jétis^  Elle 
cft  dans  la  Bofnie ,  vers  les  confins  de  la  Croatie ,  fur  là  rivière 
de  Wultrinaj  entre  la  ville  de  BagnaluKaj&  celle  de  Wihitz. 
Jajcx^  a  été  la  réfidénce  dci  anciens  Rois,  ou  pefpoces  de  Bof- 
nie,  elle  appartient  maintenant  jiu  Tiicç  MAtY. 

JAYET.  Voyez  Jais.  v  ^' 

J  A  Z/ 

J  AZkR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  k  Tèrre-faintcjfittiée 
à  l'orient  du  Jourdain  dans  le  Royaumedtf  Séhon  ,/4Wr.  Elle 
étoit  dans  je  pays  de  Galaad,  occupée  p«r  les  Amorrhécns  arien* 
taux ,  à  quiMoïfe  l'enleva. /4ci/  fiic  ^noKuà  à  la  Tribu  de  (^d, 
qui  le  oebâtic.  Elle  étoit  fur  le  (ocrent  d'Amod  i.qui  en  pnr  le 
nom  de  fleuve  de /4^,  &  il  y  avait  U  proche  mtoctit  lac,  qu'on 
appclloit  la  mèr  de/4<^.  JWr  fut  donné  auzLtfMitrs ,  &  £bc 
une  villed'azile.P.  Lubin.  Jofeph-l'appclle  Jaiâre  tJâMrm^ 
d'autres  Gazer ,  &;  Ptoloméc  Gazôre.  Ri  l  A  N  o,  71  /H  p.  817. 

JAZERAN ,&  Jazbrant.  f.  m.Êfpéce  d'habitrailimire.  Vêtir 
le  Jdx^frMt,  Les  b^u0ês  de  cheval  s'appcUoicnc  auflî  JEi«tffiMr. 

#••    •*•'  •;■■■•''••'.  -.    .■■■;.  c^^\*ui\:rm^f^^ 

Qtfi  H  Dktentrtnk  ai  fm  tu fom  Ctwum ,   v K  ^  <(/t4'li(,>  «^^ 
I4Ù  difimiftimpiMs  ^fm  vt/tir  JMetant.CHRON.  m  Béi^t. 
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"  Bîen  Mini  armez.  6r  nàhte$  jaiterant.  I  p.     » 
■  Dêiu  tksfam  êtchevd  (ouvert  de  ja;Eetant.  lo* 

J  AZYGE.  Nom«le  penple  de  IcSarmacie  Êuropéenne./teirii^»/^ 

Jéu.jfâ,  U%ftMget  Metanaftes^7^ri>(i<rr4iÂ^4,{bnt  d'anciens 
peuples ,  que  les  Rois  de  Pologne  défirent  enbarmatie  ,  &  qui 
le  retirèrent  au-deçà  du  mont  Crapatz ,  entrç  la  Téï(&  &  le 
Danube ,  pays  qui  eft  aujourd'hui  une  partie  de  la  Haute- Hon- 
grie. H"  y  avoit  d'autres Jdzjges  ^  au*on  appelloit  Méotes ,  par- 
cequ'ils  habitoient  le  long  des  Palus  Méotides ,  mainienai^t  la 
m^deZabache  ,  du  côté  du  couchant.  Les  Jéix.ifges  Méotes 
habitoient  v^  les  Palus  Méotides  ,  entre  les  Nàubucs  &  Rq. 
xalans  j  ^*occupoient  une  partie  de  ce  aue  noius  appelions 
aujourd'hui  la  petite  Tartarie.  Pline  &  Strabon  en  parlent,  le 
premier  L.  IV.  C.  11.  &  le  (econd  L.  yil.  Cromerosditen  La- 
tin  jMuguf, 

■■  ravii.  •.■/■//■;:■  •■'^ 

iBANOGOROD.yoyezIvANOcoROD.  ^ 

I B  A  R.  f.  m.  Rivière  de  la  Servie.  /^4rirx,  anciennement  Mofchm 
fluvius.  Elle  (e  jointà  la  petiieMoravve,  vis-à-vis  de  la  ville  d'I- 
far  >  &  va  fe  décharger  dans  la  grande  Moravve  >  au-d^eflùus  da 
Niftâ.MATY. 

IB  A  R.  t  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Tnrquieen  Eu- 
rope. IbâTâ,  Ellc>ft  dans  la  Sovie ,  fur  une^^sesite  rivière  qui 
porte  fon  nom ,  vers  lesmonts^nes  d'i\rgeiuaro  ,  &  les  connns 
de  l'Albanie.  Maty. 

IBAYC A VAL,btt N^RVIO.  f.ra.Rivière de  la  Bifcaye  en 
Éfpagne.  Ntrvd,  Nervius,.Ndufiiy  Nejud,  Elle  a  fa  (ôurce  v^s  les 

.  confinsde la Caftille vieille,  &  la  viUcdeTrêvinno ,  p^fte  près 
de  Mtf&na  J  &  va  fe  décharger  danslaroèr  de  Bifcaye^àfiiloao. 
Maty. 

I  BE. 

IBELIN.  Voyez  Yebna. 
IB£RE,ouIBÉRIEN>ENNB.fubft.ra.  &  f.  Nom  ancien  de 

peuple.  Iberus,  On  Ta  donné  aux  anciens  babitans  de  l'une  &  de 

l'autre  Ibérie ,  dont  nous  allons  parler. 

râitpoundutfiusfisl§ix&leN!l&ltbhe, 
Fêitl'Euphrdte  fêûmis&  le  Rhin  tributaire,  Bkbb, 

..-'    Quoi!  dit-il  tiufêleus  vous. penfet^ que  l*lhète  y 

Mufrovoquâttt  mou  brâs ,  vous  couvre  k  m*  colère, Jn, 

Nos  Poètes  fe  ftrvent  encore  de  ce  mot  pour  Signifier  les  Espagnols 
d'aujourd'hui^^  il  ade  la  grâce  dans  les  vers. 

Qs  deux  nobles  rivaux  leJ^réttfois&  l*lhèxe, 

,r  L'Abbé  diNBST, 

Oh  trouve  aulTf  le  nom  d'T^/r/rndansleniêmefens:  ce  niot  n'eft 
•%,bonque  dans  les  vers ,  6c  en  Ptôfe  feulement  ^  quand  on  parle 

des  anciens  ÉQ)agnols  appeliez  c/n  Latin  V(m;oudecèftains 

peuplés  de  l'Ane. 
I B  B  R  E.  f.  m.  Nom  ntopre  d'un  fleuve  d'É(pagne.  Ibierus,  Nous 

l'appelions  aujourd'hui  l*Ébte;  mais  on  oe^tdire  l*il^#  quand 

on  parle  de  l'antiquité  i  fiir  tout  en  poëue.  ••-' 

L'é^aduSicoriSy&celuidenhhe,  r  ' 

lUidimtfoifplm^irdemot&lmfwtj^fh^ 

Le  CUiguo  impétueux  en  bonu  Us  pl§ns  ^ 
^    Etvéi  (bertber  /'Ibère  uu  trdyirs  des  véttent.  Ip. 

IBÉRIE*  Nom  de  Contrée.  Afiic.  On  a  donné  andennenent, 

*  ce  nom  à  deux  différens  pays.  Le  pféopiér  écoit  une  contrée  de 
l'Afie>(<(paré  vers  le  nc^dde  la  Samytic  £uropécttoe par  le 
mont  Cauadc  ;  elle  avoit  au  couchant  (a  Cokhiçu  9  an  levant 
I*Albac^  «Ac  au  midi  |agrandcArméni^Ce4it)»cftccliu  qu'on 
tioinnM«ii}ourd'lmi  là  George  propre,  .&  qui  compeend  les 
PriââpautezdeCaAiuelAedelCacheti.Lcs  Anciens  ont«ufti 
donne  le  nom  à'^u  à  TMfpagne  j  à  caii^fe  ^apparemment  de  U 

»fiv|2re  d'Ébre  ,  qu'ils  nommoicnt  foirusi  D'autre!  di(énc  qu'el- 
le mie  ce  nom  d  un  andeaRoidecepays  noimniélbénis*Ily 
.  é  eu  happarencc  çju'il  n'y  eut  d^abord  que  Içi  environs  du  ^^^ 

ilbco  ^7miw>  qui  Aircntainfineninies«iMDea  àAoaoanosfré- 
tvnd  que  1*84)00110  <Sni  <Qe  nom  de  fcs  wémiéialMbnos»  q<d 
vinrent  de  Vimt  d'Aile  s'y  ^cdbiir  ùmoXk  condiiii^  de  Tuba). 
IbffpbcftauilîdeatrencinientL.  L  Varcmi  »  &  a^rèt  ktf  Ph- 
m  UIILC.  ^L.VLC.4.&C.9.coRlpc•lcB  IbéaenBattMMnr 

*  Wdfipei||Jciqmoccupèremf'6fpagneav«mbftioWoov 
'-i' Rome^ÀB  concmire MteaAénedant EuéS^^- Avf  «  £«.  J^ ^^ 

C  4i.  &ScnbooL.Ldifentqiielef  Ibères oocidenomt fiui  !• 
oaeiàétikàM^Aaià9o£of^  ffmoMèMr  de  la  LyUe  U  de  l;f 
bAi$  Ateûque.  Deoyt  le  Géographe^  U  UmniJmifiB^V^ 
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loirc  Éccléfiaftique 
n'eft  pourtant  pas  la 

l'occident, &  il  n'd 
gncayentétefexon 
Lntrionalque  ^/Jirt 
plusHeprobabiluéf 

l'autre.  En  effet  App 
'ni  dans  leurs  meeutt 
ce  fentiment  danslo 
de  la  langue  Phénic 
£^,enPhémcicnl 
ultérieur;  car  W.c 
dctertnini,  les  terra; 
rcntleshabitansdIE 
de  l'occident,  au  bp« 
pour  la  même  raifoi 
lemslenomd'/Wrir 

QuedesumuA 

IBÉRIEN>BWHBi 
des /J/ww,  peuples 
Une  firmme  Chrétiei 
mirarionparlapufei 
duitéil'oraifon,au 
faim  exercice.  Les  bî 
la  vouloit  dire.  Elle 
ChriftfonDieu.Ce 
maisfapèrfévcrance 
pourfçavoirficeçra 
C'étoit  leur  coutume 
la  mère  le  portât  par 
fçavoitun  fçméde.U 
tout  inutilementjvin 
le  ne  fç»voit  aucun  r 
Dieu  pouvoit  donna 

'  Ayant  donc  nws  l'enl 
&  ayant  fait  fuUuin 
guérit  de  même  la  R< 
le  bruit  du  premier 
'  mes  par  le  Roi  ^  &  ps 
Jbériens  à  embrafler  1 
raporte  Ruffin  L.  I.  < 


lBIBOHOCA.f.m.î 
cft  tacheté  de  roiigc 

IBlRACUA.f.Noni 
l'Amérique  méridioi 

IBIKAPITANGA. 
grand  arbre  dn  Bréfîl 
arbre  du  Br/fil.Ltho 
Il  redèmble  aux  chè 

IBiS.f.m.ouCIGC 
Clconiu  f^é. 

Un  habile  Fauconnier 

mains, mais  qui  (or 

y  afoixanteoufoixi 

Amyot  le  fait  auflfi  1 

point  de  paflage  ',  c* 

tint  cftinîé ,  parce  c 

beaucoup  mangé  il 

X'tbis  eft  une  vérital 

leur  mort  hes  cmbai 

doicnt  beaucoup  d' 

ftmérailles.  Ponr  c< 

pennageydeloin  f< 

de  près  il  eft  de  la  c 

bois  )  dans  le  pennaj 

ou  d'unecouleurtû 

pourpre  { (on  vemr 

'  oiic^éft  fort  gran< 

..&decoiile«d^écai 

^  longitttti  dttbcc  0^ 

lunimeiiccnKiit  oc 

\oiy  cflr  long  d'un 

ponnociom  larR) 

piédtftroiftcntftt 

'  d*Qn^fneiMMWie  o 

palemententreki< 

'  dnqdûlet,  hlà 
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J^occidont ,  &:  il  n'ed^guèrc  croyable  que  des  habitant  d'ÈCpa- 
ene  aycnt  ^té  fe  confiner  dans  un  pays  auflî  éloigné  ÔC  auflî  fe- 
7,lçr^ttioïV^que\^flf^^^^fà.*A(k,D'iiUtiesCaat^ennent  avecençorc| 
plus  He  probabilicé  ^uc  ces  peuples  ne  viennent  poiçc  l'un  de' 
.  l'autre.  En  âèt  Appien  dit^qu'ils  ne  fe  reflcmblpient  m  rien , 
*  ni  dans  leurs  inoeuis,  ni  dans  leur  langue.  Bochart ,  q^  eft  de 
ce  fentiment  danifonChanaan  L.I.Ç.  XXXV.  Hfre  avec  rai(bn 
de  la  langue  Phénicienne  le  nom  des  /!ftir##  d'Éfpagne.  1327  > 
E^y  en  Phénicien  Ci^mfie  trâtffiius  >  pallàge^  &tout  ce  €|ui  eft 
ultérieur;  car  na^v^ft  auffi  rr4if/,au  delà:  Bnrift  au  plurîer  (ÎÉni- 
dctermim ,  les  tèrmet ,  -les  iins.  AinH  les  Phéniciens  anpeilè- 
rent  les  habiunsd1É(ip«giie KfrM,  parce  qu'ils  éroient  du  côté 
de  l'occident,  au  bou^u  monde  connu,  &  c'eft  apparemment 
pour  la  même  rai(bn  qu'ona  «ncore  donné  dans  les  premiers 
tems  le  nom  à' Mit  à  ta  Gaule  >  U  celui  d^Ibèrnie  à  l'Irlande. 

Qiie  dès  nmtsfpatieMx  lui  ferment  /'Ibérie.  B  n  é  b.  . 

iBÉRIEN^iNHBif.  m.  fc  f.  Voyez  IfifeRE.  ta  convèrfion 
des  IkMent,  peuples  voiHns  du  Pont-Euxin.,  fut  mèrveillcufe. 
Une  fbnme  Qirétienne  étant  captive  chez  cujl^  attira  leur  ad- 
miration par  la  pureté  de  fa  vie»  fa  fobriété^  fa  ndélité  j  Ton  aili- 
duitéi  l'oraifon  «  oui  lui  faifoit  paflèr  les  nuits  entières  jdansl  ce 
/âint  exercice.  Les  oarbâres  étonnez  lui  demandoient  crquece- 
la  vouloitdire.  Elle  dédaM  (implement  qu'elle  fèrvoit  ainH  le 
Chriil  Ton  Dieu.  Ce  nom  leur  étoit  aiUfi  nouveau  que  le  refte  ; 
mais  fa  pèrféverance  éxcitoit  la  curiosité  naturelle  des  femmes , 
pour  fçavoir  fi  ce  ^rand  zéledé  religiohétoit  de  quelque  utilité. 
C'étoit  leur  coutume  quand  quelque  enfant  étoit  malade,  que 
la  mère  le  portât  par  les  maifonsi  |)our  s'informer  fi  quelqu'un 
fçavoit  un  feméde.  Une  Ihériinne^yzni  ainfi  porté  (on  en^t  psu: 
tout  inutilementjvint  auflî  trouver  la  captive.  Elle  lui  dit  qu'el- 
le ne  fçavoit  aucun  teméde  humain;  mais  que  Jéfus>Chriit  (on 
Dieu  pouvoir  donner,  la  fanté  aux  malades  les  plus  déiefpérez. 
Ayant  donc  ntis  l'enfant  fur  lecilice,qui  lui  fôrvoit découche:» 
&  ayant  fait  fur  lui  fa  prière ,  elle  le  rendit  guéri  à  fa  mère.  Elle 
guérit  de  même  la  Kein^  àc&Mr'v^s ,  cfxi  (efit  jnnter  à  elle  fur 

^  le  bruit  du  premier  hiihicle.  Ces  prodiges ,  éxpofez  aux  hom- 
mes par  le  Roi  tic  par  la  Reine  aux  fenunes,  déterminèrent  les 
Mr'uns  à  embraflcr  la  foi  ^  &  à  bâtir  des  i:gli(e$.  C'eft  ce  que 
raporte  Ruffin  L.  I.  C.  i  o. 


I  B  I. 
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ÏBIBOHOC  A.  f.m.  Serpent  du  Brcfd  fort  veAimcux.  Son  corps 
e(l  tacheté  de  roiîge^  de  noir  &  de  bleu. 

I B I R  A  C  U  A.  f.  Nom  d'une  éfpécé  dfe  f^rpent  qui  fe  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale.    .  ,.  ' 

IBIRAPITANGA.  fubft.m.  Nom  que  leslndiens  donnent  à  9'n 
grand  arbre  du  Bréfil ,  qu'on  appelle  autrement  b^isân  Br/fil,  ou 
arbre  du  Br^,  Lthois  de  cet  arbre  fèrtpour  teindre  en  rouge. 
Il  redèmble  aux  chênes  en  grandeur.  .      '       . 

IBIS.  f.  m. ou  CIGOGNE  NOIRE,  Nom  d'uriOifcau.  Jbit, 
GciHM  -Nigrd,  - 

Un  habile  Fauconnier ,  dont  j'aî  àt%  écrits  mannfcrtts  entre  les 
mains ,  mais  qui  (mit  dé)a  un  peu  vieux ,  puifqu'iHesécrivoitil 
y  a  foixtrtte  ou  foixante  de  dix  ans ,  fait  toujours  /Z^i/'féminin. 
Amyot  le  fait  auffi  fîSminin ,  Pinet  mafcuiin.  Cet  oifeau  n'e(l 
point  de  paflage  ',  c'eft  un  oifeau  d'Egypte }  il  y  étoit  autrefois 
toit  eAinié  i  pttrce  ou'Il  délivre  .de  (opens  \  car  après  en  avoir 
beaucoup  mangé  il  \ts  tuë.  Tous  les  Auteurs  conviennent  que 
\Oi)s  eft  une  véritable  éfpêce  de  Cigogne  ries  Égyptiens  tfrès 
leur  mort  Its  emba(b3oient  pour  les  confervct  >  Ac  leur  itn- 
doicnt  beaucoup  d'honneurs ,  &  leur  fai  (oient  dti  éfpécesde 
funérailles.  Pour  ce  qui'efV  (ie  fa  figure  &  des  coulnin  de fon 
.pennage>de  loin  fondôs  parok  tout  noir  >  mattà  leregnder 
'  de  près  il  eft  de  la  couleur  d'un  vtnneau  ^  Ott4lin  corbeiu  de 
bois >  dans  le  pennage  defquèb  le  noir.MMtoà  être  mêlé  de  vèrd. , 
ou  d'unecouteur  tirant  fur  le  bleu,  mêlé  d'un  peu  de  couleur  de 
pourpre  ;  (on  ventre  Ae  Tes  côcez  fous  les  ailes  (ont  blancs  ;  cet 
oifcsttcfft  fbit grand-,  fon  bée  eft  pareiflcmem grand >  rcMle  > 
.&deccwl(»t  d\karl«tte,aairibteir^fes^bc9  fes  pieds;  la 
longtfettidobéc  depuis  lapointequi  efbin  peucooibéeiufqu'au 
commencement  dttipkrmes  de  fa  tête  ,eil  de  huit  doigrs ,  Ton 
V)^  efl  iong  d'un  piéd  ,  ou  de  quatocie  doigts  \  (on  dûs  &  fa 
pQtrrtne^  (ont  latyscoinnie  le  corps  d'une  oye  *  les  doigts  àt  fes 
piédt^aroiflêntlifparex  >  le  comniencement  eft  toutenib  joint 
d\mrmeifibtime  comrne  cetlcdcs  oifeiux  â  piéd  pht  «  pnnci- 

.  palem(ntcmreUsdeuigratidsdbigts,celuidaimliràtftKi^ 

;  dnq  doifft ,  (^  Um^e^  fort  courte ,  les  g^mdes  èrtmès  àt 
ib  dlctf  Mot  phit  nôtres  que  les  autioi  à  feodioit  oA  les  ailes 


li^ 


(ont  jointes  au  coips  de  l'oifeâu  ,  il  y  a  une  grande  cavité  qui 
s'étend  en  arrière*  U  partie  de  devant  des  pennes  eft  renfèrmée 
de  celle  de  derrière.  \ 

Ariftote,  après  Hérodote»  a  fait  tnention  de  deuj^élpéces  d'/?//> 
l'une  notre,  l'autre  blanche^  mais  Bellon  attribuoit  a  la  cigogne 
ce  qu'il  dit  de  U  biancne ,  &  q^e  la  noire  étoit  XWts  des  ]âgy- 
ptiens.  papper  dit  que  Vîbh  blanc  eft  répandu  par  toute  l'Egy- 
pte, mais  que  le  noir  ne  (è  trouve  que  vers  Damictte  -,  que  le 
blanc  a  la  tête  comme  le  corbeau  aquatique ,  le  bée  pointu ,  âc  ° 
plus  épais  que  le  pouce  du  côté  de  la  tête.  Élicn.  dit  qu'il  a  96 
coudées  de  boyaux.  Quand  on  \t  tranfporte  d'Egypte  il  fe  laide 
mourir  de  faim  }  on  dit  pourtant  qu'on  en  trouve  autour  d'ua 
lac  d'eau  douce  prés  de  Licha  dans  l'extrémité  de  T  Afrique. 

Les  ihlt  tirent  leur  nourriture  des  férpens  >  ^  de  toutes  fortes 
d'infeâes ,  &  quelquefois  des  herbes  &  graines  qu'ils  rencon- 
trent \  ils  font  du.  bruit  avec  leur  bée  à  la  manière  de  H  cigogne 
blanche. 

Aldrovànd  raporte  que  la  chair  de  l'/^//  eft  rouge  comme  du 
(aumon  ,  &  qu'elle  eft  douce  >  mais  qulé  la  ppu  en  eft  très- 
durCj  &  (ènt  rort  la  fauvagine.  VIh\s  eft  Fort  fujet  à  k.vèrmine. 

Ce  ((lii  efttres-remarquableen  cet  oifeaa,&  bien  extraordinaire  V 
c^ft  qu'encore  qu'U  foit  aquatique ,  &  qu'il  foit  fôuvent  au- 
tour du  Nil  >  il  n'entre  toutefois  jamais  dans  l'eau  &  ne  (çaîc 
point  nager  ,*  l'on  tient  qu'il  ne  peut  vivre  hors  de  l'Egypte,  eh 
ibrte  qu'il  (cmblelque  ce  foit  un  oi(èau  né  feulement  jxMir  ce 

Ciys.  L'en  croit  q&  c'eft  de  lui  que  l'on  a  appris  l'ù(age  des 
vemens»  &Doi^r^as  de  la  cigogne.  Appian^  Élien^  ra- 
portent  que  cet  oifiâu^  eft  d'une  vie  très  lon^e  ,  &  qu'il  &ic 
ion  nid  (ur  les  palmiers.  La  plupart  des  anciens  t  du  nombre 

/  desquels  eft  Ariftote,  raportent  que  de  leurs  œufs  nait  le  Bafilic./ 
Ils  difent  que  les  Égyptiens  adorèrent  Xïh'is  con^me  un  Dieu  , 
parcequ'il  mange  les  lerpens.  C'étoit  un  crime  capital  de  tuec 
un  Ihisy  ou  volontairement,  ou  par  mégarde  >  dé  même, qu'un 
épèrviér.  Leur  fcrupule  ,  pu  plutôt  leur  fupèrftition ,  fur  cela»^ 
alloit  fi  loin  queilorfque  l'arn^ée  égyptienne  fut  fur  le  point 
de  combarre  l'armée  de  Canibyfe  près  de  Pélufe,  quelques  l\nt 
ayant  paru  devant  elle  >  aucun  foliiat  n'ofa  tirer  y  de  crainte  dé 
bleffer  les  ./«/,,  fie  Cambyfe  prit  Pélufe.  Poly^n.L.  f^lL  Solin 
C.  f4.  dit  que  Vlbis  mange  les  oeufs  desySèrpens ,  qu'i^  les 
porte  â  (es  petits ,  qui  en  font  fort  friands  vque  ce  n'eft  pas  (eu- 
lement  en  Egypte  >  mais  encore  eh  Arabie  G(u'oh  en  voit  >  & 
qu'ils  rendent  ce  férviccauxhabiunsde.dévorer  toutes  les  trou- 
pes de  fèrpents  aîlçz  qui  fortent  des  marais  &  des  èaux  ;  qu'ils 
pondent  leurs  oeufs  par  le  bée  ;  que  ceux  des  environs  de  Pélufe 
lont  noirs  ,  fié  tous  les  autres  .blancs.  Satinai fc  réfure  Sotin 
p.  418.  fur  ce  qu'il  dit  qu'elles  mettent  bas  leurs  ctnh  parle 
bée ,  ^  il  montre  fort  au  Ipng  que  l'o^iniOn  des  Anciens  ctoic 
feulement  qu'elles  concévoicnt  par  lebéc,commc  les  corbeaux.  , 
^lien  L,  X.De  Anim,  C.  39.  dit  que  quand  \Jbis  cache  fa  t^- 
te  fie  (on  cou  (bus  (es  ailes  il  a  la  figure  dUm  cœur  ;  que  pour  . 
éviter  les  chatsjil  fait  (on  nid  fur  les  palmiers.  Voyez  Hérpdo* 
te  dans  (on  Eutèrpe  >  PUne  L.  X.C.  19.  Voilius  ,  De  Mêl.  L. 
IILC*  74. 78.  81.  &  96,  Dieu  défendit  aux  Ifrailites  de  man- 
ger de  l'/^mEntre  lesotfeaux  voici  ceux  que  vous  ne  mangerev 
point,  fi:  que  vous  aurez  foin  d'éviter ....  le  chathuantje  pion-  \ 
geon ,  Vlbis.  Sac t  ,  i^e^/ii.  XI.  13.  17.  \, 

I BORG,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg,  ou  petite  ville  du  Cèr-^ 
de  de  Wcftphalie  >  en  Allemagne.  Ibûrgm.  Ce  lieu  eft  fur  la 
rivière  deColberK  »  dans  l'Évêché  d'Ofnabrug^i  trois  lieues  de 
la  ville  <{e  ce  nom  ,  du  côté  du  midi.  Les  Évêq^es  dX)fnabrug 
fbntfouventleuriéfidenceà/^j.  Maty.  ^^ 

IBRAHIM,  fabft.  m.  Nom  propre  dlwrtiimé.  Ceft  en  Aiibe  la 
même  chôfe  qu'Abohom  en  Hébreu  6c  dans  nôtre  langue. 
Ibfâhiiif  ^Jbrêlnmtu,  Nous  ooaployons  ce  mot  en  pariant  des 
Arabes  ,  ou  des  Turcs  oui  l'ont  porté  j  fie  nom  le  retenons' 
dans  nôtre  langue  i  c'eft  l'ufage.  Jbréém  Imato  .  c'efWà-dire', 
Chef  de  Religion  i  ou  de  fede  «  étoit  (ils  de  Mphammed  ,  qui 
defcendptt  dn  %ère  éné  des  deux  pcéipiérs  Kiiifts  de  la  Mai- 
fondâ  Abb«(fîdet.  Àmlitat  avoii  un  frère  ç^ui  fut  depuis  \e  ^uU 
can  /inén»,  fie  qu^  «  même  Amufat  négligea  comme  un  Prin- 
ce'fhipide»  qiy  ne  (ut  doniioit  point  d'ombrage.  Sultan  Maho^^ 
ma,,  qui  tégne  aujourd'hui ,  eft  (tls  df  cft  /ér4*Mi,  fie  pas  coa- 
CbMent  nefttt  deBéjaact.  R  A  c  I KÉ. -: 

^^^^    'VhiAétUUVba&àmyfâmerMnirefdnéûfauêi^    '.' 
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Trésitie ,  e^tem  MférUr,  me  /teeneUe  ewfsau  i 
iitd^e  fftélêmem  ie  vivre  &  desHemie  *  •  -, .    «  :  * 
On  r^kéÊideêMe  sm  mâmt  »  fii  dsiffiem  U  mmhA^. 


Mais  a  ne  faut  pointdire  /^^dWwen  parfcint  des  aunres  Abrahihit, 
quoique  les  Arabes  les  aptJKHent  AreUms  j  il  ne  faut  poinMis- 
^ ,  it  fiûre  ,  même  en  t»i«itanc  ce  qu'en  difenc  l^  Artftes. 
Alnfi  ie  oc  diioii  pobt  >  Le»  Arabes  prétendent  defcendce  d/- 

^ce  iii  krekm. 


\ 


»ii.      IBR.  ja  ICA. 


ICA.  ICD.  ICF.lCH.8u 


buhim^  auflfî  >ien  que  Icslfraelitcs,  au  lieu  de  defcendred'Jbra-  i      feptentrionalcs  ,  y  fi:  dcfc*ntc  i  mais  il  fut  rcpouflc  par  lc$ 
■      ■     ■  "  -     •      •     jlrabim  éU  Nabi-,  ]      Icaricns. 


/j4»î,quoiqu^ies  Arabes  appcUcnt  ce  Patriarche 
c'eft-à-dirc  >  Abraham  le  Prophète. 


ICARIE.  VpyczNicARiB. 
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de  l'av^nemeiit  à  la  Couronne  de  Sultan  Hibrdim ,  fïètc  de 

Sultan  Mourat ,  qui  avoit  ordonne  qu'on  l'étranglât.  D'abord 

Sultan  Hibraim  fut  faifi  de  cette  pâle  frayeur  ,  que  donne  aux 

plus  hardis  l'approche  &  la  prcfencc  de  la  morr.  Du  Le  i  r. 

Mais  if  faut  écrire  Jbram.  Ce  n'cft  qu'un  élif  en  Arabe  &  en 

Turc  ,'&  un  alepli  en  Hébreu. 
IBRAHIMIAH.  VoyczABRAHAMIEN,T.  I.p.  39. 

lliROS.  f.  m.  Nom  de  lieu.  /^w^.C'ctoit anciennement  une  pe- 
tite ville  de  rÉfpagnc  Bétique.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  pe- 
tit village ,  ficué  dans  l'AndaloufiCi  à  une  licuc  de  Batca  ,  du 
côté  du  nord.  Ma  TY.  , 

IBS.  Voyez  IPS.  v  '   •       : 

J.  C. 

J.  C.  en  abbreviafion  fignifie  Jefus-Chrift  ,  ou  Jurifconfultc. 

ICA. 

IÇ  A  DES.  f.  f.  &  plur.  Nom  d'une  ancienne  fête  que  les  Philo- 
fophes  Épicuriens  faifoient  à  l'honneur  d'Épicui^ArWw/Les 
IcAàes  fe  célébroient  tous  les  mois.  Pline  y  UntXXV,  C.  2. 
Le  jour  des  Icéiei  étoit  le  10e  de  la  Lune  ou  du  moisj  qui  étoit 
celui  qu'Épicure  vint  au  mqnde.  Ceft  die  là  qu'eft  pris  le  nom 

,  d'Icades  ;  car  tiMif  fighifie  une  vingtaine,  de  «xo«ri  y  vingt.  Ils  or- 
noient  leurs  chambres  ce  jour-là  ;  ils  portoicnt  en  cérémonie 
dans  leurs'maifons  de  chambre  eh  chambre  fes  portraits,&  fai- 
foient des  facrifices.  Voyez  Athénée  L.VII.  &  Pline  déjà  cité. 

ICADISTE.  f.  m.  Épjcurien.  /codifié.  On  donna  ce  nom  aux 
Épicuriens^  du  nom  de  ,la  fête  des  Icades  qu'ils  célébroient  tous 
les  mois  à  l'honneur  d'Epicure. 

I C  A  N  AT  E.  f.  m.  Tètme  d'Hiftoirç  &  de  Milice.  IcAttâtus.  Les 
kdnates  étaient  dans  l'Empire  Grec  des  foraats  qui  faifoient  la 
garde  dans  les  dehors  du  Palais.  Ce  corps  de  troupe§  avoit  pour 
chef  un  Officier  qu'on  appelloit  Domeftiquc. 

IC  AQUE.  fubft.m.  Sorte  de  petit  prunier  qui  croît  aux  AntilleJ 
en  forme  de  buiflôn.  Ses  branches  fànt  revêtues  en  tout  tems 
de  petites  feuilles  longuettes  >  &  ornées  deux  fois  l'an  d'une 
infinité  dé  belles  fleurs  blanches ,  ou  viotbttes  j  qui  font  fuivies 
d'un  petit  fruit  rond,  de  la  grôflèur  d'une  prune  de  Damas.  Ce 
fruit  étant  mur  Revient  blanc,  ou  violet  >  comme  étoit  fa  fleur. 
Il  cft  fort  doux  ,  &  tellement  aimé  de  certains  pènpies  pires  du 
golfe  d'Hondures,  qui  s'en  nourri(îènt ,  qu'on  les  appelle  Ica- 

.  ques.  Pour  empêcher  leurs  voifîns  à  qui  cts  fruits  ihanquent 
d'y  venir  faire  du  dégât  3  lorfqu'ils  ont  att^nt  leur  maturité  , 

:  ils  tiennent  pendant  ce  tcms-là  aux  avenues  de  leur  terre  9  des 
corps  de  gardes  compofez  de  l'élite  de  ieurs  meilleurs  foldats  , 
qui  les  repouflcnt  vivement  avec  laflccHc  &la  mafluc^  quand 
ils  fe  prélentent. 

ICA  RE.  f. ni.  hîpm  propre  d'un  jeune  homme  ftmeux  dans  la 
fable.  Icârus.  Il  étoit  fils  de  Dédale  ,  fi  célèbre  par  foA  habileté 
dans  les  Méchaniques.  /wr^  ayant  été  enfermé,  avec  fon  père 
dans  le  Labyrinthe  que  celui-ci  avoit  conftruit  dans  l'Iflc  de 
Crète ,  Dédale  fe  fit  à  lui-même  &  à  fon  fils  des  aîles  pour  fe 
fauver  en  volant  dans  les  airs.  Mais  Icare ,  contre  l'avis  de  fon 

f>ère  ,  s'étant  approché  trop  près  du  (bleil  ^  &  la  cire  qui  tenoit 
es  plumes  dexles  aîles  s'étant  fisnduë^  il  tomba  dans  ia.mèr> 
:&  A  endroit  de^la  mèr  prit  fon  nom. 

Cefl  grand  pitié  d^lc^ic^  ce  me  fembU^ 
A  là  folie  UH  tel  dejfein  rejfemble , 
.  ,       Par  quel  chemin  eiice  qu'il  veutâller  ? 

Il  n* appartient  qit AUX  oi féaux  de  voler.  De  B  e  n  s  e  r. 

ICARE  3  ou  ICARtb.  E(l  auiïi  dans  l'Antiquité  le  nom  de 
l'une  des  Cyclades ,  ifles  de'  la  mèr  Éçée.  karus ,  Icaria,  êctj 
teifle",  dit  Strabon  ,-L.  X.  étoit  fertile  en  pâturages.  Ainh 
Bochart  tîre  fon  nom  du  Phénicien  «la  >ee ,  I-car,  c'eft-î^re> 
l'Ifie  du  pâturage.  Mais  cette  ifle  s*am>elldit  à'^àiord  Ichtbyujè  3 
ou  Ichtyo^ffe  j  é'cft-à-dite ,  poiffonneuje,  Ceft  pourquoi  d'autres 
aiment  mieux  ttr^r  fon  nom  de  >n'D  ^R  xl-cture,  qiii  fignifie 

;     l'iflc  des  f  oiflôns. 

le  A  R I E  ,  eft  encore  le  nom  d'une  iile  de  Pocéan  (èpténtrional.  ' 
AicrM.  On  dit -qu'elle  a  t>ris  ce  nom  d'Icare  fils  de.Dédale,  Roi 

:•  '  d'Écolfe  ,  ^u*  y^  régné  ,  &  donna  des  loix  aux  Infulaires.  Il 
ne  cfoîtpoirit  deblédans  ces  ifles  j  les  habitans  n'y  YÎycnt  que 
de  pbidon.  Ils  ne  fouf&ent  j)oint  les  étrangers  parmi^  eux  , 

f  ^^^.&  n'en  reçoivent  cour  au  dIus  qiSi'un  à  la  fois  pour  apprendre 


Mare  di  SicAtia. 
IC  A  R I U  S.  f.  m.  Nom  propre  d'un  fils  d'Ôébale  >  qui  fut  chan- 
gé en  aftre.  Icarius,  Bacchus  ayant  donné  un  outre  plein  de 
vin  à  Icarius  pour  en  communiquer  l'ufageaux  hommes ,  il  en 

fit  boire  à  des  moiflbnneurs  de  l'Attiquefortaltérez.Ilsen  burent 
trop  >  &  s'enyvrèrent.  Après  avoit  cuvé  leur  yin ,  6c  être  reve- 
nus de  leur  yvreflè  3  il  s'imaginèrent  que  c'étoic  du  poifoQ 
qu'on  leur  avoit  donné  ,  &  tuèrent  Icare  ,  dont  ils  jettèrent 
-  le  corps  dans  un  puits.  Une  chienne  qu'il  avoit^appcUée  Moër^^ 
retourna  à  Érigone  fille  d* Icarius ,  la  prit  de  fes  den^s  par  fa  ro- 
be >  &  la  tira  au  Ueu  où,  l'bn  avoit  jette  le  corps  de  fon  père. 
Érigone  mourut  de  douleur ,  Moëra  la  fuivit  3  &  Jupiter  par 
pitié  les  tranfporta  tous  au  Ciel  3  &  les  changea  en  Aftres. 
Moëra  eft  la  Canicule,  Icarius  le  6ootes,&  Érigone  la  Vierge. 

ICD. 


ICDIE.  Soufcription  ufitée  par  les  Princes  de  Galles.  On  dit 

en  terme  de  Diplomatique  Vicdie  de  ce  Prince  dft  bien  confer- 

vée.  Les  Princes  de  Galles  mettent  Icdien,  ce  qui  fignifie,  Jir /«à 

le  ferviteur, 

.  .      *»  I  C'  '£• 


IC  ÉLE.  C  in.  Nom  propre  d'un  fils  du  Someil.  Icelos ,  Icelus.  Il 
avoit  la  propriété  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de  formes.  C'cft 
pour  cela  qu'on  l'appelloit  kele  >  Icelos ,  du  verbe  Grec  «x» , 
qui  figmfie  je  fuis  femblablei  je  rejfemble.  Les  Dieux ,  dit  Ovide, 
l'appelloicnt  Ic/les ,  &  les  hommes  Pbobetor  ,  c'eft-à-dire ,  qui 
épouvann^Cctte  fable  étoit  prifc  des  diférentes  imaginations 
qui  font  Hfonges  dans  le  SomeiK  Voyez  Ovide ,  Met.  L.  XL 
V.  6}9.   1r 

ICEL.UY  ,  I  cri  LE.  Pronom  relatif.  Is,  Cç  mot  n^cft  plus  eii 
ufage  qu'en  pratique ,  &  fignifie ,  Celui  dont  on  a  parlé  aupara- 
vant. Icelui  nôtre  grand  Confeil  :  c'efl  le  commencement  du 
difpofitif  de  tous  les  arrêts  de  cette  Jurifdiétion. 


I  C  H. 


\ 


ICHAR ,  oiflSCHA  R.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la 
Bulgarie,  khara.  Elle  prend  fa  fourcc  dans  les  montagnes  d'Ar- 
gcntaroj  &  fe  décharge  dans  le  Danube  >  vis-à-vis  dé  l'embou- 
chure de  l'Aluça.  Quelques  Géographes  la  prennent  pourI|  ri- 
vière qui  féparoit  anciennemenr  la  Haute  Méfie  de  la  Banè , 
&  qui  étoit  nommée  Ciabrus  ,  'Ciambrus ,  Ôbrus  6c  Gus  ,  que 
d'autres  Géographes  prennent  pour  la  Moravve.  M  a^t  y. 

ICHBOROUG,  iCHBARAW.f.  m.  Nom  propre  d:un  vil- 
lage du  Comté  de  Nortfols  en  Angleterre.  Icbborovia,  Quel- 
qoes-uns  le  prennent  pour  l'ancienne  /tmii/  ,  ou  kiamosy  que 
d'autres  placent  à  Théoford.  Mat  v. 

ICHMI AZIN.  f.  m.  Nom  d'un  gros  bourg  de  la  iPèçfe  3  fitué 
dans  la  province  d'érivan,à  trois  ou  quatre  lieues  au  couchant 
de  la  ville  de  ce  nom.  khmia^num.  Uy.a  dans  ce  bourg  un  Mo- 
naftère ,  ou  le  Patriarche  des  Arméniens  fait  (a  réfidence  >  & 
dans  lequel  eft  (bn  Êglife  Patriarchale.  On  y  voit  encore  deux 
autres  Églifes:,  6c  c'cft  pour  cette  raifbn  qu'on  la  iKJmme  quel- 
quefois Tre  Chiéfe ,  ou  UckzI^Uffe  ,  qui  fignifie  Trois-Églifcs. 

IC  HNÉE.adj.  f.  Épithéte,  ou  iurnom  qûeles  Anciens  ont  don- 
né à  Thémis^  Déclic  de  la  Juflice ,  6c  à  Méméfis ,  péeflè  ven- 
gereflè  des  crimes. Ar/>«^.  Ce  nom  vïeni d'ÏXfQ'iVeR^ium, pas, 
traces ,  vefti^e  ;  6c  il  fut  apparemipent  donné  à  ces  Décflès^  par 
céqu'ellcs  fuivent  les.traccs  des  coupables  ^  qu'elles  ne  les  aban- 
donnent jaihais ,  qu'elles  les  pourfuivent  pas  à  pas  ^  fçlon  ce 
mot  d*Hôrace  L.  III.  Od^  1.  .  ,^^; . ,  ; .  ,r,  ^   -^'^r  -  ; 

-    X     Xdrê.antecedenteth fiele/hni  ^' ' -,  i^ '  ''"^ ^^^Jt'/M^ .^^^^ v- 

,.  '.  ' >^'^v'    Deferuit pede pana  clMidê,\  ■  •; v^';^>  ■'/^■-  rri-j^?^ 

ICHNEtJMON.  fubfl.  m.  O'efl  un  animal  qui  naît  en  Egypte, 
qu'on  appelle  quelquefois  Rat  d;' Inde,  Il  cSi  de  la  grandeur  a  un 
cnac.  Les  Égyptiens  l'ont  adoré  >  parc^u'iî  eft  enn^^iM  çro^ 
codillè.  qu'il çafic Tes  œufs,  &  même  le  tuë  quelqudSa^sçn lui 


>..,',■■» 
•  ■■„    •' ^   •  *. 

11.-    •   -'  ' ^' 


,     <  ,    v^  '• '^'  '         T  '  *  "^"  reçoivent  tour  au  mus  qu  un  a  la  lois  pour  apprendre    I 
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t  (|uand  il  veut  attat^uer  un  afpic  a  i 
.  la  t>OMë  J  qu'il  ladlè  fécher  pour  lui  fôrvir  de  cuiraflè.  Les  Héra- 
'  déotes  en  Êgypt^doroicnt  VklmiitmêM,  V  ^ j  4(  i  v.s«  1^  •^**' 

/•/.^.^,Ç.7J.74-?6.X»./KC  i^C^j>.  ♦ 

L'i^iftuffiMpt*  ;  qucles  Grecs  s^p^llent  »  uïkQr  ^  c'eft-à-dire ,  f  mt^' 

(tém  ,  àuccqu'il  fbuiÙe  la  cèxe  «vec  k^  ffima^>  Ç9f!)fÇ^  S^ 
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j^imal*  s  af 
acs  Indes  i  C 
Il  cft  de  la  gi^ 
celui  du  M 

alegrouiuj 
jambes  noird 
gue&épaiil 
chat.  Autou 
les  chats  6cV 
.Btébeufl'écritl 

Ainft  \ 
Enabt 
Les  mt 
Tromp\ 
Etl'ei 
'Lf\ 

Ce  mot  vient 

chercher.  Le 

l'afpic  pour 

lCHNOGR| 

géométraU 

ou  d'une  au 

telles  que 

voit  rafé. 

.     pied,  félon 

feâionborifo 

gueurs&lc 

des  ouvrage 

ou  l'orthog 

Ce  mot  vient 

ç'cftladefc 

ICHNOGR 

Icbnographk 

quel'icnnc 

khnographit 

ICHOGLA 

Ephebus  m 

le  (^rrailX) 

font  des  En 

glans  à  difti 

qu'il  les  vc 

ne  font  po^ 

n'ayent  dii 

avec  beauc 

drinonle  3 

desOdaM  ( 

clinations 

dans  la R( 

unCapi  A 

beaucoup 

Selon  quelq' 

ich  3  ou  it 

valet:  dé 

(èrtau  de 

,  d'khoglati 

qui  aété; 

Ces  deux 

d'khoglif\ 

ICHOR.  i 

-^uremen 

meurfttli 

mes  ytak 

on  dit/ii 

ICHORC 

une  moi 

nie  qui 

Cemocefi 

*  ',  .      li     ;  #  ■  '.. 
;,,;■      •;'.N;:f   , 

i^tSt  Voy 

ICIDIE 
I    Jctdins.i 

._•   :f    moins  i 

Cemocvi 

.;:<    déi5wé.< 

;  •.%&'/(  où.onl 
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gai 


animal,  s'appelle  i?>ainMnant  Rat  4'Égyptc  ^  dans  ÉlicnRat 

des  Indes  i  quelques-uns  le  ilommentaulïi  le  Loutre  Egyptien;» 

Il  cftde  lagrôàcui-  d'un^chat ,  découvert  d'un  poil  rude  comme 

celui  du  loup ,  mouçhetéde  blanc ,  de  jaunâtre  &  deccridré.  U 

a  legrouin  d'un  pourceau,  les  oreilles  courtes  6c  rondes ,  les 


'  les  chats  &  les  chiens.  Voyez  Dappcr/».  88. 
„Brébeun'écritfansir. 

A'mfi  l*agUit/ d'un  animal  fubtil 

Eh  abtife  un  plus  grand  fur  les  rives  du  Nil, 

Les  mouvemensUgèrs  d'une  ombre  menfongère 

Trompent  l'afpic  du  Phare  &  picquent  fa  coUre  ; 

Et  l'éjj'ort  indifcrèt  qui  tâche  4  le  vanger 

Lf  montre  à  /'Icneumon ,  qui  le  vient  égorger,  B  r  i  B  e  u  F. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^  îx^^yf^^v,  du  verbe  îx^tûif,  inveftigare , 
chercher.  Le  propre  de  cet  animal  cftde  chercher  le  crocodile  & 
l'afpic  poi     ' 

ICHNOG 
géométral,  ou  la  delcription 
ou  d'une  autre  conftrudion. /<ri^«gr4p/>i4.  Cette  délinéationcft 
telle  >  que  le  bâtiment  paroîtroit  au  rez  de  chaullec,  fi  onl'a- 
voit  raFé.  C'eft  la  vûccl'unc  chôfc  coupée  par  fa  bâfe,  ou  fon 
pied,  félon  un  plan  paralléleà  l'horizon.  On  l'appelle  autrcmcLt 
feâionborifontéie.CeatdcCcnvtionmsxqnc  feulement  les  lon- 
gueurs &  les  inclinations  deslignes,  les  angles  Ôc  les  épaidèui^ 
des  ouvrages.  Les  élévations  ne  font  connues  que  par  le  prohi 
ou  l'orthographie. 

Ce  mot  vient  du^rèii,  ix^Q- ,  veftigium,  Scyfd^et,  fcribo,  parccque 
ç'cft  la  defcription  desvcftigesoutraccsd'un  ouvrage. 

ICHNOG  RAP  H I  QUE.  Adj.  Qui  appartient  à  l'ichnographie. 
Jchttographicus,  Un  piixïicbnogr^phiqufi^  c'eft  la  même  ckbfe 

,  que  l'icnnographic  d'un  bâtiment  »  d'une  citadelle.  Voyez 
Ethnographie  ;  ces  deilx  mots  ont  la  même  origine. 

IÇHOGLAN.f.  m.Tèrme  de  Relation.  Page  du  Grand-S^gncur. 
Ephebus  Imperatoris  Turcici.  Jeune  Eunuque  blanc  qui  fèrt  dans 
le  fôrraii.On  les  élevé  avec  uneauftéritéincroya]jle.Les/(r%/4W 
font  des  Énfans  de  Chrétiens.  Le  Grand-Seigneur  élève  fes/fib*- 
glans  à  ditTérentes  charges ,  plus  ou  moins  conHdérables ,  félon 
qu'il  les  voit  plus  ou  moins  affedionnez  à  fonfèrvice  jmais  ils 
ne  font  pourvus  de  charges  qu'à  l'âgede  40  ans,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  difpenfe  du  Grand-Seigneur.  Les  khoglans  font  élevez 
avec  beaucoupde  foin  dansle  Sèrrail  de  Péra,  dans  celuid'An- 
drinoole  y  Se  dans  le  Grand  Sèrrail  de  Conftantinople.  Ilsont  là 
desÔdts,  ou  des  Salles  dans  lefquelles,  félon  les  talens&  les  in- 
clinations qu'on  leur  remarque^  on  les  inftruitdans  les  langues, 
dans  la  Religion ,  ou  dans  les  exercices  du  corps.  Ils  obé'iïlent  à 
unCapi  Aga,quijprénde  à  tous  leurs  exercices^  &  les  traite  avec 
beaucoup  de  fôyérité. 

Selon  quelques  Auteurs  ce  mot  eft  compôfé  de  deux  mots  Turcs^ 
ich }  ou  itch ,  qui  veut  dire  dedans,  àcà'oglan  ,qui  Agnifîep^r, 
valet  :  deCottcqa' If boglan  (ignifie  page  du  dedans ,  ou  valet  qui- 
i^au  dedans  dupalais,oudu  fèrrail.  D'autresdérivenccémoc 
,  d*khogUn  d'un  root  du  Grec  barbare  ;  c'eft  lytcéK^s ,  ou  )^xo^@', 
qui  a  été  formé  du  Latin  ituolà  ;  &  qui  a  la  même  H^gnihcation, 
Ces  deux  étymologies  donnentà  peu  près  le  même  (cns  au  nom 
d'kbogl^  en  prenant  incolâ  pou'r  domâs  incola,        ',  '* .  ^ ,  *  k 

ICHOR.  f.  m.  Prononcez  Pfor.  Terme  de  Médecine.  Ce  mot  eft 
"purement  Grée.  Blanchard  s'en  eft  fèrvi  pour  (îgnifîer  une  hu- 
meur fttlt)hureufe  ôc aqueufè  qui  découle  des  ulcères.  /cbor,fa- 
lues ,  tabès.  Il  nous  iervira  à  entçndre  le  mot  fuivant.  EnFrançois 
on  dix  fanie,  ^  «y 

ICHO  ROÏ  DE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie  &  de  Médecinc.C'cft 
une  moiteur ,  une  humidité  femblabiç  à  la  corruption  ;,  à  la  fa< 
nie  qui  ibrt  d'un  ukère.  IchorotdetM  ak  k  1^.    >r    ;''l;  :^ 

Ce  moc  eft  fbrméde)x<»V  »  fttùejSc  «TJ^^^  ^jptfce,  rfpmblétiee. 
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.  Lycaonic.  Icoaium,  Elle  étoit  vers  les  confins  de  la  Cappadocc 
du  coté  de  la  Cilicie.  S.  Paul  y  prêclu  Ad.  Xlil,  y  i .  &  elle  de- 
vint ville  Arcliiépifcopalc  (ouslcPatriarchatdeConftantmbple. 
Au  reftejil  faut  dire  Jcâne,  ôc  non  pas  Aonicj  comme  quelques 
Auteurs  non  feulement  en  Hollande  >  mais  même  en  France. 
Entre  les  œuvres  de  Pierre  de  Bloison  trouve  une  Inilruâion  fur 
la  foi  Chrétienne  pour  le  Sultan  d'Iconie.  F  l  e  u  a  y  ,  h/Ji,  Eccl. 
Mais  le  Po  rt-R.  dit  Aâ.Xin.  $  i .  Alors  Paul  Ôc  Barijabé  fe- 
co  uèrent  contreeux  la  pouflière  de  leurs  pieds,  &  vinrent  ï Icône, 
Et  de  même  XIV.  i.  18. 10.  XVI.  1.  &  i .  Thnoth.  lU.  i .  Le  P. 
Ameloc  ,  le  P.  Bouhours,  &  M.  Simon ,  difent  aulTi  Icône  j^  Ôc 
l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  l'ufage. 

Aujourd'hui  elle  fe  nomme  Co^ni,  elle  eft  capitale  de  la  Grande 

•  Caraœanie ,  en  Natolie.  C'eft  unegrande  ville  bien  peuplée,  ôc 
le  ficge  d'un  Archevêché  ôc  du  Beglièrbcy;>  ou  Gouverneur  de 
Caràmanie.  Elle  eftau  milieu  dedeux  petits  lacs,  entre  les  villes 
de  Scalemeure  ,  deSatalie&d'Angauii.  Elle  donne  fon  nom  à 
la  Caràmanie  «que  l'on  appelle  Béglèrbélic  de  Cogni. 

ICONOCLASTE,  f  m. &f.Brifeur d'images.  Quifrangitima^ 
gines,  L'Églife  regarde  les  konûcUfles  comme  des  Hérétiques  qui 
ont  long  cemsaftligé  l'Églife  d'Orient  ,parceque  ces  IconocUfies 
•vouloient  détruire  la  vénération  des  images  de  Dieu  >  ôc  des 
Sainrs  x  ôc  brifer  toutes  les  Hgurcs  ,  &^  repréfencacions  dans  les 
Eglifes.  Léon  Ifaurique ,  Empereur  d'Orient ,  a  été  le  principal 
Ciièfdes  /ro«ot/4//^j.Maimbourg  accrit  amplement  l'Hiftoirfc 
des  Iconoclaftes.  Voyez  encore  l'hiltoirc  ÉccléL  de  M.  l'AbbcFleu- 
ri  1. 4i«  ôc  les  deuxfuivans.        • 

Ce  mot  vientdu  Grec  «*•roJc^*ç■^lf  ,qui  eft  formelle  ^KetY,  imago, 
image ,  &  du  verbe  *^«t«r  /  kxav  ,  rumpere  ,  rompre. 

I C  O  N  O  G  R  A  P  H I E.  f  f.  Défcription  des  images.  ïconographta» 
C'eft  la  connoidànce  des  ftatuës  antiques  de  marbre  ôc  de  bron- 
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ICL  Voyez  ICY.  ,    ■..y,'\'hs\-y}:^Ay:^^^^^^ 

,^Cip  lEN.  adj.  19.  qui  fe  diibit  des  Dieux  Lares  y  ou  Pénates.  - 

P  kidius,  Sèrviiis  xiic  que^ les  Dieux  kidien^  étoicnc  frère»,  op  du  ' 

:-:-^  moins  il  les  appelé  Itères.  •,—  .•:        -t'i^ii^^'hm-'^rA^iiit^:^:^'^: 
•C^iiioc  vientdu  Grèc0jxi/i@-,  qui  Ggmècdm^qMttôCquicf^' 

:f  déf^yé.dtttu^-i^matfoiÊ,  Ainfî  il  y  a  une  faute  dans  Solin.  C.  1. 

^i  4  oû;«oUr^iV/#ri»i  pout  Atttoraé>.V<yeï  Arnobe  &  Saumaife 

:v^iiir$Qlinp.<g4,  ;V^  rv*^ 

?■■  '.  ■  ïco-   : 

1CC»I£.  u  Oit  ^4om  FfOficê  d'iwe  fille  de  Pifidk^caFÎcale  de  U 


pérlonnes  de  mérite  ielont  appliquez  à  l'iconograpi. 
Motlèrnesillufties,  àânsi'iconograpbie,  font  Michel-Ange ,  Ful- 
-■  vins  Urfinus ,  Piétrp  Santé  ,  Ôc  autres  habiles  Italiens.  S  p  o  n. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «xflîr,  imago  ,  ôc  yfti^u ,  fcribo.   . 
ICONOL  ATRE.fub.  m.'Qtii  veneratur  imagines.  Ccd  le  nom 
que  les  hérétiques /ro»w/4//f'/ donnoient  aux  Catholiques,qu'ils 
accufoient  fauftèmeni:  d'adorer  les  images,  &  de  leur  rendre  le 
cultede latrie  qui  n'd^  du  qu'àpieu. C'eft  à-peu-près  lemême 
reproche  que  quelques  hérétiques  font  encore  maintenant  aux 
Catholiques.  Quelque  éclaircillèment  qu'on  leur  ait  donné  là- 
deftùs ,  il  y  a  encore  des  Prédicans  ignorans  ^i  ne  ceftènt  de 
crier  contre  l'Idolâtrie  de  l'Églife  Romaine ,  ôc  d'accufer  les 
,    Catl^oliques  d'être  iiro««/4ff«.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  y  hkÙv  ,  ôc  de  )nt7fivet ,  colo, 
^ÇONOLOG^E.  f.  f.  Interprétation  de  plufieurs  images,  ou 
inonumensanciens&  emblèmes.  Iconolo^ia,  U  y  a  plulieurs  li- 
vres intitulez /<r0ff0/0,^/Vjj  celle  de  DébieChalcographejdeRipa> 
.  &c.  Vkftnoiogie  fait  la  peinture  des  chafes  purement  morales 
fous  la  figure  des  personnes  vivantes.  ElleperfonifîelaVi^oire, 
'^   laRenommée  ;  la  Vertu,  la  Nobleflc /  l'Honneur ,  les  Pajfions  > 
&c.  ôc  eft  fort  néceftàire  aux  Poètes' ^  aux  Peintres  ,  &àux  Fai- 
seurs de  balèts  &  de  repréfentations.  Voyez  le  i  ère  Mé^éftrier 
en  (es  Traitez  de  la  Philofophie  des  Images,  Dçvifcs ,  Emblè- 
mes ,  Armoiries ,  Énigmes  >  Balets^  Repréfentations  ,  Carrou- 
fèls  .Décorations  funèbres,  &c.      '% 
Ce  mot  vient  du  Grec ,  eî x«r  ,  Ôc  de  K.{ym ,  dico ,  je  parle, 
ICQNOMAQUE.  Adj.  Qui  combat  coiitrc  les  images  i  qui  at- 
taque, qui  combat  »  qui  blâme  le  culte  qu'on  leur  rend,  kono- 
mâchus,  C'eft  le  furnom  qu'on  donne  dans  l'Hiftoire  à  l'Empe- 
reur L^onlfaurien ,  à  caufe  qu'il  ordonna  par  un  Édic  qu'on 


abba^I^in[iages.iconoclafte&  konomàaue^Çoni  l^^nême  chô- 
fe  1  oAik)nne  ces  deux  noms  aux  Proteitans,  fur-  tout  Calvi- 
niftes^>oc  autres  qui  imitent  la  fureur  des  anciens  kononuques. 
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Ce  nom  eft  Grec;  il  vient  d'wxoroft*;^^®-,  qui  eft  ka^méêit^'HKiir  ^  qui 
veutdire  image ,  ôc  de  f^xofMf ,  qui  fignifie  jr  combats.         * 
ICOS  AËDRE.  f.  m*  Terme  de  Géométrie.  Solide  contenu  fous 

10  triangles  équilatéraux ,  &  égaux  entre  eux.  kojaedron, 
ICOSAPROTE.  f.  m.NQmdejdig|iité,qui  figniiic  Vin3t- 
:  :"prémiér.  Icpfiprotos,  .•;ivi;i\'"s.;-o;-',iF^'  ■'•'^-•<:'  y^  -■  ^■-  ';-  " 
ICOSAPROTIE.f.  f.  Dignité dlcdfapiote.  kofiproti4,Céio\t 
iiiine  dignité  chez  les  Grecs  modernes  i  il  en  eft  parlé  ad  Digefte  au 
■jtitre^  Muntrib.  &h$nor,l.fin.y.m7ft.\oYczlesî^otcsdcBudé* 
Cesmotsfont  cooipofezde  w*»»-!,  vingt ,  Ôc  «p^fri^,  premier  i  on 
dift>icun /ir0y^«rr  »  œipme  hûus  diiomun  Çent-Suiilè. 

)  ^ICTkRE.  f.fTètme  de  Médecine, eft  un  débordetvent  de  bile 
pat  tout  le  cotps ,  q^  les  Latin»  appellent  iUtrus ,  Mrigê  ^  ou  ~ 
m»rlms  rfgim,  ilyenattoisfones;  l'une  qu'on  appelle  propre- 
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mcmh  jaumffe ,  qui  cftcauféç  par  labillç  jaune  trop  Acaltécj  ou 
trop  abomlànte  dans  lamafle  du  fang ,  ou  lorfque  les  conduits 
cholidoques  font  bouche^ /La  féconde  eft  vioitatre  ^eneendrée 
de  cette  même  bile  jaune  mêlée  avec  desacides.  La  troiiiemc  tî- 
le  fur  le  vcrd  j  provenant  auiïi  du  mélange  de  la  bile  &  de  quel- 
ques acides:  elle  cft  ordinaire  aux  filles  qui  ont  les  pâles  cou- 
leurs. Dans  la  jaûniflè  le  blanc  des  yeux  &  toutlccuir  cft  jaune 
&  travaillé  de  démangeaifon.  Dans  VUtère  noire  la  couleur  na- 
tuî'clle  fe  perd  ,à  caule  de  l'humeur  atrabilaire  qui  eft  épanduë 
Tous  le  cuir.  Elle  paroît  d'abord  brune,  ôcenfuite  plombée  & 
bafanée.  l  a  jaûnifeeft  lamelfagèrede  l'hydropifie.  Deux  Méde- 
cins quifc  difent  Douleurs  de  la  Faculté  de  Montpellier,  pour 
fe  diftinguer  par  quelque  endroit,  appellèrent  un  i^^r^  jaune  ac- 
compagné de  douleurs  périodiques,  le  premier  du  nom  de  rhu- 
matifme  du  foyc ,  &  l'autre  de  fièvre  quarte  du  foye.  M  É  m.  de 
Tr.Ow  foutient  dans  le  Journal  de LeipficK  1691.  p.  131. que 

'  l'obftrudion  n'cft  point  la  caufe  de  VUtere.  Dans  le  même  Jour- 
nal 1681.  p.  39.  on  rapporte  du  Compendium  Medîco-chymicufn 
de  Nicolas  Grim  que  ï'éfprit  acide  du  fel  ammoniaque  eft  un 
excellent  remède  contre  VîHere, 

Ce  mot  vient  duGrèc  j)i*T«f  ®-j  qui  fignifie  la  même  chôfe,  &  qui 
félon  Gorihaîus  vient  du  Grec  îxtk  ,  qui  fignifie  uneéi^ce  de 
belette.  Cet  animal  ayant  les  yeux  de  couleur  d'or,  on  a  donné 
fon  nom  à  la  maladie  qui  rend  jaunes  ceuj^qui  en  font  attaquez. 
Vivera  3  cujus  eculi  dtirei  funt  coloris. 

I C  T  É  R I  OU  E.  adjed.  Jctericus.  Terme  deMedecinc:,  qui  fedit 
d'une  pèrionne  malade  qui  a  la  jaûnilîc  3  &  des  retnèdes  pro- 
pres à  la  guérir.  Pourquoi  croit-il  que  la  neige  eft  blanche, en- 
core que  C\x  icteYiqtics  la  trouvent  jaune  pPélisson. 

ICHTHYOLOGIE.  f.  f.  IchthyologU,^om  que  Ton  donne  aux 
ouvrages  .  aux  traitez  qui  (ont  fur  lès  poiflbns  ,  où  il  eft  parlé 
de  leur  nombre  ,deleursnorns  3  leurs  éfpéces, leur  nature,  leurs 
propriétez,  &c.  Hiftoire  naturelle  des  poiflbns  ,  HiftorU  natu- 
rels pifcium.Le  Dodeur  Ray  ,  Anglois  a  fait  une  Ichthyotogte 
qui  eft  eftimée.  Il  ya  ajoute  &  redifiécequi  ymanquoit,dans 
un  At>regé  qui  n'a  été  imprimé  qu'a  près  fa  mort.  On  écrit  aulïi 
I^yptogie.  ^     _ 

Ce  nior  eft  formé  de  deux  mots  Grecs,  îx^y( ,  poijfon ,  &  hoy^, 
difcours.  ^ 

ICHTWYOMANCE.f.f.  Divination  qui  (cfaiteaconfidé- 
rant  Tes  entrailles  des  poiftbrw.  IchthyomantU.  On  dit  que  Tiréfias 
èc  Polydamas  l'ont  pratiquée. 

Ce  mot  vient  à'^x^ùs ,  poijfon  ,  &  de  f^Avreia, ,  dhiruttion, 

ICHTHYON.  f.  m.Tèrmc  de  Calendrier.  Quelques  anciens 
^  Aftronômcs,  appellent  Ichthyon  le  troifiêmé  mois  de  l'année*, 
lequel  rèpqnd  ,   feloiv  eux  ,  au  figne  des  poillbns.  Ichthyon, 
Voyez  Scaliger,  le  P.  Pétau ,  Uflcrius,  le  Moine. 

Les  Achéens  apelloient  leur  douzième  mois  dunomd'iVib//>yf ,  qui 

■  V  eut  dire  en  Grec  poiffon  :  ce  mois ,  fcloif  quelques-uns  ,  répond 
à  celui  ae  Décembre. 

Le  nom  d'ichthys  eft  Grec ,  Ix'^vf,  poîjfon ,  &  celui  d'ichthyon  en  eft 
formé,  &  fignificMois  des  poillons.  Quelques  Auteurs  écrivent 
kiys  &  iâyon. 

IC  HTHYOP H^ CE.  f.  m.  Animal  qui  ne  vit  qucde  poiflbn. 
Il  fe  dit  fur  tout  de  certains  Peuples  anciens. 

Ï,CH  TH  Y  OPH  AG  E.  f.  m,&  f.&adj.  Nom  propre  de  périple. 
Jchthyophâgus.  Ce  nom  Hgnifie  Mangeur  de  poiftbn  ,&  aété  don- 
né dans  l'Antiquité  à  pluHeurs  peuples  différens.  Dans  Ptolo- 
-  mée  i  les  Ichthyophages  font  des  peuples  qui  habitoient  lesPro- 
vince^de  Nanquin  &  de  Xantun^  àce  que  juge  Sanfbn.  Dans 
Photius,  Biblioth.  Cod.  ifo.  Ç.  12.  i3>  14»  15.  16. 17.  Aga- 
tharchidcs  appj;lle  Ichthyofhages  ;  tous  les  peu  pies  qui  habitoient 
,  depuis  les  Autécns&  l'Ethiopie  jufquesà  l'Inde,  la  Gèdrofîc,  la 
Caramànie,  la Pèrfe,&  toutes  les  Ifles  de  ces  pays-là ,  &  décrit 
leurs  mofurs,  leur  vie ,  leur  pêche  &c.  Diodore  deSicile&  Pli-' 

'  ne  ne  leur  donnent  pas  moins  d'étendue.  L.VL  C,  1 3.  où  il  dit 
qu'Alexandre  défendit  à  tous  les/c/rrli^tfp^f/de  manger  du  poif- 
ion.  Voyez  encore  Hérodote  L.  III.  C.  19.&  lo'.Strabon  L  II. 
&L. XV.Solin Ch.  54. CapellaL.VI.  P0 btiU,  Arricn  Inéuà 
p.  yéjT  j66.  ^  '  . 

On  dit  que  ces  peuples  avoientpourtantdcsbefttaux  jmaisc'étoit 
pour  en  nourrir  les  poiftons ,  aquiils  en  donnoient  les  chairs  1 
qu'ils  fâifoient  leurs  maiii^ns  des  ôs  ou  dti  arêtes  des  grands 
poiftons ,  éc  de  coquillages ,  que  lescôtcs  des  baleines  leur  fôr- 
voient  dc{blive$&  de  poutres;  que  des  mâchoires  de  ces  ani- 
maux ils  s'en  faifbient  des  portes ,  '&quc  lç$  mortiers  dans  lejU 
quelt^^ls  broyoient  \t  ^xûSSxxi  ôc  le  faifoiênc  cuîre  aU  foheil  >  n'é-' 

'  toicnt  autre  di*5fe  que  les  vertèbres  de  ces  monftres marins;  aue 
de  ceS'chairsdepoiftôn  mêlées  avecwipeCkjde  farine,  ils^n  rai- 

"^    foient  du  pain  ;  qu'ils*'mangeoientau(Ii  du  poiftôn  cru,$ qu'ils 
/^.  IcprcROiènt  avec  des  fîlècs^its  d'écorce  de  paUméi^.  Let  Pèr- 

.  (ànsappellcm  le  Icbtbycfbaget ,  il^i^.;  ç'eft-à-di^téte  de  I 


ICT.ICY.IDA.iM.  8i« 

poiftbn ,  &  leurs Romansdlfent  que  leur  tête  ai>prochoii  de 
celle  des  monftrcs  marins.  Ces  mêmes  Romans  orientaux  pla- 
cent lesArib//>y0pJb4!|^»dansuneinede  la  met  d'Onunan ,  c'cft-à! 
dire  ,  de  l'Océan  oriental ,  qui  comprend  les  deux  golfes ,  1'^. 
rabique  &  le  Pèrfique.  XyH  ^  r,b  b  l  o  t. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  ix'^yf,pifciSip9iffon,  &  de>«yo/«u 
edo  Je  mange,  . 

ICY.       ••' 

IC  Y  /ou  I  Cl.  Hic.  Advèrbede  tems  &de  lieu ,  qui  marque  le 
lieu  où  l'on  eft ,  le  tems  préfent,  &  qui  eft  oppofè  à  /<«,  qui  mar- 
que un  lieu ,  ou  un  tems  éloigné.  Approchez-vous  d*iV>,  venez 
chez  moi ,  ou  dans  mon  voifmage.  Faites  un  tour  jufques  icy 

Iufqu'en  ce  pays,  en  ce  quartier.  Sortez  hors  à'tcy,  il  ne  fait  pas 
)on/Vy  pour  vous.  Horsd'i^y  mauvaifes  penfî^s,  c'eft  icy  l'en- 
droit du  livre  où  nôtre  queftion  fera  décidée.  Icy  je  ferai'mon 
parterre  ,  &  là  mon  potager.  On  dit  encore  ,  Cet  homme  eft 
d'icy ,  pour  dire,  il  eft  né  dans  ccvillage,  dans  cette  ville,  danj 
cette  province.  On  n'avoir  point  connu  jufqu'/Vy  la  nature  des 
Comètes,  la  circulation  du  fang,  la  pefanteurdc  l'air,  &c.  pour 
dire  ,  Jufqu'à  maintenant.  D'icy  à  cent  ans,  à  cent  ans  d'icy. 

'Ce  mot  vient  du  Latin /jiV.  .  x       \ 

I  cY  ,  après  un  fubftantif  commence  à  vieillir.  On  ne  dit  plus  ce 
tems  uy-j  cet  homme  icy  ;  mais  ce  tcm&-cy,  cet  bomme-cy,  L'u  fage 
a  change  depuis  Vaugelas,  qui  approuve  cet  homme  icy.  M.  T. 

I  c  Y. . .  Ce  terme  eft  fréquent  pour  les  Épitaphes;  /«  repôfe  icy 
gift,&c. 

ICY-B  AS.  adv.  Qui  Ce  dit  de  ce  bas  monde.  Les  Épicuriens  te- 
noient  que  Dieu  ne  fe  mêle  point  des  chôfesd'/V/-W/,  &  qu'il  ne 
fe  met  pas  en  peine  que  chacun  vive  à  fa  phaiitaifie.  P  o  r  t-R  . 

Des  cb$fes  d'ici-his  (a  Fortune  décide,  Des-H. 

Le  plaiftt  ici-bas  eft  interdit  à  un  Moine ,  c'efl  un  homme  de 
douleurs. Ab.  de  la  Trap. L'unveut àquelqueprixquece 
foit  les  plaifirs  d'/Vi-^4/^  Id.  Le  monde  d'ici-bas  n'en  rien*  il 
n'eft  pas  dign#d'un  moment  des  foins  &  de  l'application  de 
^ceux  qui  en  efpèrent  unoutrel  Ab.  DE  LA  Tr. 

Comme  fi  les  forfaits  les  plus  noirs  d'ici-has 

Etaient  unfacrijice  4  d/farmer  leur  bras,  fi  r  é  b  s  v  ^. 

*/ 
I  c  Y-B  A  S  ,  eft  aufti  un  (impie  adverbe  de  lieu ,  qui  fe  dit  par  op- 
pofttion  à  ici-haut.  Venez  ici-bas.  Il  eft  ici-bas, 

I        (  roA. 

IDA.  f.f.  Nohide  montagne.  Ida.  Il  y  a  eu  anciennement  deux 

>  montagnes  célèbres  de  ce  nom,  l'une  en  l^Afte  mineure,  près  de 
la  ville  de  Troie ,  célèbre  par  le  jugement  4^  Paris.  L'autre,  qui 
porte  aujourd'hu,i  le  nom  de  Monte  Giove,  eft  dans  l'ifte  de  Can- 
die ,  vers  la  ville  de  ce  nom.  On  afture  que  les  forêts  de  cette 
montagne  ayant  été  embirafèes  par  le  feu  du  Ciel,  l'any^.  après 
le  déluge  de  Deucalion ,  les  Dadiles,  habitans  de  cette  mon- 
'  tagne  ,  apprirent  à  cette  occaiion  l'art  deibndre  le  £èi ,  incon- 
nu jufqu'à  ce  tems-U.  Ma  tr.  -> 

Le  nom  d*Ida  a  paftë  dans  langue  Françoifè  fans  aucun  change- 
ment, on  y  joint  ordinairement  celui  de  mont ,  le  mont  Ida, 

rDANHAAV^LHA,C'eft-à-dire, :yi4ii/)4  la  vieille.Nom 
d'une  peritc  ville  du  Portugal.  Idanba  vêtus ,  Igadila,  Elle  eft  /Ir 
la  riviédrde  Ponfus,  dans  la  province  de  ficïra,vèrs  les  confins 
de  l'Éftramadûf  e  d'Éfpagne,  à  feize  lieues  de  Guarda  du  côté  du 
midi.  Elle  a  eu  un  Évecné  ,  dont  le  iîége  a  été'transferéà  Guar- 
da. On  ^oicà  quelques  lieues  de  cette  ville  un  bourg  qui  porté 
le  nom  d*Idanba  nova ,  c'eft-à-dire ,  la  nouvelle  Idanbéh,  Mai.y. 
Dans /4«mEm  4  vWir4  il  faut  mouiller»/;  ,& //r. , 


IDE. 


^.■r- 


t,,„ 


M 


IDiAL^  ALB.adieâ;.Quin'eftau'enidée./i^«i.  PlusanePhî» 
lofbphie  eft  fubtile  &  idéaU  ,  plus  elle  eftvaine  &  inutijepour 
éxpliquq:  des  chofes  qui  ne  demandent  qu'un  feils  droit  pouc,  - 
être  connues.  La  Bru  y.  Ce  mot  n'eft  en  ufàge  que  dans  le  do^ 
gmauque.  ^     . 

I D  é  E  f.  m .  Perception  de  l'Ume  parl'organe  des  fens  :  ïmase  des 
objets  qui  fe  préfcnteàl'entendemen^. /iM.  Unei^efîu  for- 
me (bus  laquelle  nous  tèpréfêntons  les  objets.  L  o  «.  VkUecSt 
l'objet  iminédiat ,  qu  le  plus  proche  de  nôtre  éfprit  >:qu«nd,  il 
appèrçoit  uuelque  chôfe.  M  A  lbb.  ^Toutes  les  pèrcepdons  Se 
toutes  les  fenfattonsde  l'âme  (ont  des  id/es:  ainA  l'érpritcfl  aB*  ;  • 
folumempainf  àçetégard.  Loc K e.  Les  honim^  fonc^onve^ 
nus  de  cdftains  fons ,  pourêtre  les  Hghesdes  id^fts  411e nous mpons 
dans  Ï'éfprit,  Ôc  que  l'on  a  acùchées  à  C6&  fignes  ézoériain* 
"  Mali  b."  .     '  ^ 
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rappelle  mes; 

fprit,dcUp« 
de  plufieurscl 

P^'^'^rf^sd 

compôlées  aci 
précèdent,  &I 
les  objets  éxtél 

comme  la  maj 
compl^Jtes ,  pj 
en  avoir  une  il 
tcôcparévidJ 
i\</«  amples  ci 
Une  faut  pasi 

myftères  de  lai 
Maleb.  Les! 

de  la  mort.  N| 
nées  des  hor 

Selon  qui 
V^xpref 
Qquel'^ 

Verbaque 

Lcs/V/wfimples 
ouobfcures& 
font  fort  vive 
nés  ;&  c'eft  c< 
complexes  for 
dentelles  fon 
nombre  &leu 

Locke.   / 
C'eft  une  queftic 

gine  des  fens. 

nousneconci 

qui  fe  .formen 

•    nous  imagino 

bre  d'/Vi^i  qui 

peuvent ,  fanî 

certain  que  n( 

que  nos  fens  ! 

près  opèratioi 

homme  defUt 

partienneàcc 

de  tous  fes  fe 

mais  eu  d'idé 

^      ne  voie  pour 

roic  point  no 

toute  fenfati( 

éfprit ,  qui  f< 

cipe  il  s'enfu 

.     .    c'eft-à-dire, 

'    ganedesfen 

qu'il  y  ail  d\ 

&  créées  ave 

fent  dès  qu'< 

dont  les  len 

idées ,  qui  vi 
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cÂ  d'H.  Pal  quelque  Al/rd'avoir vu  cechomme: il  turque  je 
,apj>clic  mes  vieilles  ii/r/.      -,,  .  .        .     ,  . 

'ÏÇc  die  audi  des  vues,  des  opérauons  t  des  notions  de  lé- 
fprîc ,  de  lapcnfëe,de  laiéfléxion,  par  le  raport&  i'alïèmblagc 
L  pluneurschôles^ui  ont  palle  par  le  Icns.  Quelques  l^hiioio- 
phcs  appellent  ces  tdéts,,  des  idées tomfUxes^i^ct  qu'elles  font 
compôfecs  de  divèrfes  iàéis  tiroples  ,  comme  celles  de  l'article 
précèdent ,  &  qui  ne  font  autre  chôfe  que  les  images  formées  par 
les  objets  extérieurs  qui  frapent  nos  fcns.  Ces  Uens  (impies  (ont 
comme  la  matière  de  nos  comïùilIànGcs,  &  forment  nos  idées 
complexes  y  par  leur  icombinaifon.  Connoitre  «ne  chôfe  >c*eft 
en  avoir  une  idée  claire ,  &  eîi  découvrir  les  jraports  par  lumiè- 
re &  par  évidence.  Malib.  Les  opérations  de  i'élprit  fur  ces 
idées  amples  confiftentàlcsdifcèrner,les  comparer,  &c.  Locke. 
Il  ne  faut  pas  ?^bnner  (1  nous  n'avons  point  d  évidence  des 
myilères  de  la  6?i  ;  puifque  nous  n'en  avons  pas  mégie  d'idée. 
M  A  L  E  B.  Les  honmies  tâchent  jd'affoiblir  &  d'obfcurcir  Vidée 
de  la  mort.  Ni  c.  Dieu  n'agit  pas  félon  les  idées  foibles'  &, bor- 
nées des  hommes.  Lb  Ci.  ^ 


Selon  que  vôtre  idée  efi  plus ,  é^oins  obfcure,  . 
L'éxpreffionU  fuit  t  ou  moins  nette  j  ou  plus  pure' 
Ce  que  l'on  gonçotfikn  s'énonce  clairement.  Bon. 

Vahâqueprovipmum  non  invita  fequentur.HoKxr, 

^^       Les  idées  fimplesyou  complexes,  peu  vent  être  claires  &  diftindtcs  j 
^^H  ouobfcures  &confu{?l.  LesiiÂ^/ (impies  font  claires  quand  elles 

font  fort  vives  dans  l'éffirit,  par  la  bonne  difpoHtion  des  orga- 
nes: &  c'eft  cette  clarté  qui  rend  les  idées  diilinâes.  Les  idt'ei 
complexes  font  claires^  non  (èulement  lorfque  les  idées  (impies 
dentelles  (ont compôfées  font  claires j  mais  encore  lorfaue leur 
nombre  &  leur  ordre  eft  clairement  ftté,  &  réglé  dans  l'éfprit. 
Locke.    / 
C'eft  uhequeftion  célèbre  en  Philofbphie,  (î  toute  iWftrtîrefon  ori- 
gine des  fens.  Si  cela  e(l|;»  toutes  nos  idées  font  corporelles  »  & 
nous  ne  concevons  rien  que  par  des  images  femblaoles  à  celles 
qui  fe  .forment  dans  le  cerveau  quand  nous  voyons  ^^  ou  quand 
'    nous  imaginons  des  corps.  Cependant  il  y  a  un  très-grand  nom- 
bre à'idées  qui  ne  tenant  rien  d'aucune  image  corporelle  ,  ne 
peuvent ,  fans  abfurdité ,  être  raportées  à  nos  fens.  Loc.  Il  eft 
certain  que  nôtre  cfprit  n'a  abfolument  aucunes  idées q\ie  celles^, 
qye  nos  fens  lui  préfentent,  &  les  idées  qu'il  forme  p^r  fes pro- 
pres opérations  fur  celles  qu'il  a  reçues  par  les  fens.  Ain(i  un 
homme  deftitué  d'un  de  fes  fens>n  a  jamais  aucune  idée  qui  ap- 
partienne à  ces  (èns>  cnforte  que  fuppofant  un  homme  deititué 
de  tous  fes  fens ,  4I  n'auroit  aucune  idée ,  parcequ'il  li'auroit  ja- 
mais eu  dW<  defenfations;  les  objets  extérieurs  n'ayantaucu* 
"^      ne  voie  pour  en  produire  en  luTpar  le  moyen  des  fens.  Il  n'au- 
rûit  point  lion  plus  d'/<</f  de  réflexion*,  pafcequ'ijjnanqueroicde 
toute  fenfation ,  qui  eft  ce  qui  excite  en  lui  les  opérationsde  fon 
éfprit ,  qui  font  les  objets  de  fa  réflexion.  Locke.  De  ce  jprin- 
cipç  il  s'enfuît  qu'il  n'y  a  point  d'idée  innée  dans  notre  élprit } 
c'ed-à-dire ,  qui  y  (bit  avant  qu'il  ait  appèrcu  les  objets  par  l'or- 
gane des  fensj  &  réflÀ:hi  fur  cette  perception.  H  n'efl  point  vrai 
qu'il  y  ait  dans  notre  éfprit  desvéritez  générales  qui  (oient  nées 
&  créées  avec  lui.  Ces  idées  oui  (emblent  innées ,  parcequ'on  les 
fent  d^  qu'on  fait  ufage  de  U  raifon ,  ne  viennent  que  des  idées 
dont  les  Fens  ont  rempli  réfprit^nfendbletticnt  :&c'e(l  fur  ceis 
idées ,  qui  viennent  originairement  des  (ens ,  que  l'éfprit  exerce 
fa  faculté  de  raifonner.  lo.  L'opinion  la  plus  commune  fur  les 
idées  en  général ,  étoit  autrefois  celle  des  Péripatéticiens.  Us  pré- 
tendent que  les  objets  de  dehors  envoient  des  èfoéces  qui  leur 
reflèmblent  j&  que  ces  éfoéces  imprimées  fur  les  (ens  extérieurs, 
^f^  '    font  portées  par  eux  ju(qu'à  rentcndemcnt.  Ces  éfpéces  étant 
\X>"      matérielles  &fenfible$,  font  rendues  intelligibles  par  l'inteU 
leâ  agent,  0c  reçues  par  l'intelleû  patient.  D'autres  aoyetic  > 
qUenosimes  ont  la  puiflânce  de  produire  les  f^/<ri  des  ehôfes 
auxqi^Ueselles  veulent  penfer  ;  &qu*ain(i  l'homme  peut  créer» 
&  anéantir  les  iiées  de  toutes  leschofes  qu'il  lui  plaît  de  fe  for- 
ger. D'autres,  comme  Defcartes,  dennent  que  toutes  les  idées 
iontnées,  &  créées  avec  nousé  Voyez  Malebranche.  Quelques 
Carté(îensdiflinguent  troiséfpéces  d'îi/^/,  les  If  nesinnées^ telles^ 

qu'ils  prétendent  qu'eft  celle  que  nous  avons  de  Dieu»  d'un  être 
'  V    infitiiment  parfait  ;  les  fécondes  nouvelles&  fen(îbles ,  tdvtmi- 

^  tM ,  que  l'éjprit  reçoit  à  mefure  que  de  nouvenux  objets  corpo» 
r     leit  lepié(eiitent' à  nos  fens.  Telle  eft  l'ii^  du  corps,du  fon, 

;  de  la  figure ,  de  U  lumière  «  0te.  Les  ttQi(îémes  iiées ,  felotv  ces 
'I    %^mi^Çf  *Amc  î^àss%  ,jf«S^  »  &  ce  font  celles  que  notre 

<  éipiit  (e  torge  e^i  aflemblanc  les  vUtt  qu'il  «  déjà.  AinliCe$  foi^ 
: :-  tes d'i4éb font iDttioai^fcbiiipléxet.       . 

I D  il  V  (è  pit|4|iluU>foi>hiqu6ncitt  pouran  pcocsome  ^  une  ima-' 
.^  >  ge^l6nidlerutU4i|$t^ 

."'•         "■■    «'v  •*'*^         ....     ..  -. .         ^  j- . .  '^'     ">j,i'    "  /    "•/ •>  '  >"■   .  .■'..      .;  >  "•  y    i  ■'     '■*•      "«k    , 


C'e((  ce  qu'on  appelle  les  fameufes  idées  de  Platoti*  Dieu  a  en 
foi  l'i<</r  de  toutes  chbfes. 

lo^E ,  (ê  dit  auifi  d'une  opinion ,  d'un  fentiment  qu'on  a  danf 
l'éfprit.  Je  m'étois  formé  une  haute  ii(/(f delà  vertu  de  cethom* 
me.  Les  hommes  réhaullènt  Vidée  qu'ils  oiït  d'eux-mêmes ,  en 
sTmaginant  par  une  illufipn  grollièrc  qu'ils  font  réellement 
plus  grands  i  parce  qu'ils  font  dans  une  plus  grande  maifon,  & 
qu'il  y  a  plusdcgensqui  les  admirent.  Loc.  Les  fombres  iaées 
qu'on  donne  de  la  vertu ,  la  rendent  trifle  &  cnnuyeufe.  Fe  n» 
Le  plus  ^rand  plai(ird'un  homme  orgueilleux,  c'e(l  decontei^o^ 
pleiil'fiifr  qu'il  (è  forme  de  lui-même  :  cette  idée  efl  la  lource  de 
toutes  fes  vaines  (àtisfaétions  >  6c  rien  ne  lui  plaît  que  ce  qui  con- 
tribue àla  réhaulTer,  àl'aggrandir,&  à  larendre  plus -vive.  Nie. 
C*eft  avoir  une  idée  bien  bâflè  de  Dieu ,  que  de  le  figurer  que  fa 
gloire  a  befoin  que  nous  lui  prêtions  nos  crimes.  La  Pl.  Jamais 
homme  ne  lailïà  une  (i  médiocre //*/tf  de  fa  pèrfonne ,  &  de  fon 
médite.  H.  S.  de  M.  Les  Stoïciens  nous  ont  donné  laplusgran« 
de ,  &  la  plus  belle  idée  de  la  vertu  que  l'on  fe  puiflc  former  > 
fans  fe  foncier  que  cette  idée  convienne  à  la  vertu  humaine.  M. 
Es  p.  L'éftime  du  public  confirme  l'amour  propre  dans  ['idele 
flateufe  qu'il  fe  forme  cle  lui-même.  La  Pl.  Les.hommes  fefoi:- 
ment  une  faullè  idée  du  vrai  bien.  A  b  A  o  i  e. 

I D  É  t ,  eft  encore  la  première  prodùdion  ,  ou  le  premier  projet , 
de  traiter  en  général,  ou  d'un  art ,  ou  d'une  fcience.  Scamozzi 
a  intitulé  fon  livre ,  Idée  de  l'j^rchiteâure. 

Idée,  (îgnifie  aufli  quelquefois ,  Vi(ion ,  im^ination  faulfe.  Cet  ' 
homme  n'eft  riche  qu'en  /</c>,  n'eft  heureux  ou'en  idJe,  Je  cher- 
che des  fouvehirs  agréables  dans  le  palfé  ,  &  des  idi'ei  plaifaotes 
dans  l'avenir.  S.  É  V  R.  Les  maximes  enflées  du  Portique  n'onc 
jamais  fait  de  fage  qu'en  idée.  G,  G.  La  Republique  de  Platon 
étoit  une  idée  impraticable.  M.  Se  un.  Le  dellèin  de  Dinocra- 
tcs ,  de  fiûrc  une  ftatuë  d'Alexandre  du  niont  Athos ,  étoit  ua 
deflcin  en  idée j  qui  eft  demeuré  en  idée,  qui  ne  fepouvoit  exé- 
cuter. ,       '  . 

loB  E,  c'eft  le  nom  que  les  Anciens  avoient  donné  à  la  nature j  ou 
à  la  terre,  qu'ils  nommoient  Ided  mater  magna  >  dont  ils  firent 
une  Divinité.  On  voit  plufieursinfcriptions  avec  ces  ti^ois  lettres 
I.  M.  M.  Idea  Aiatri  Atâgnai  D'autres  prétendent  qu^elle  étoit 
ain(j[ nommée  à  caufe du  mont /ç/4.  \Jidée^  eft  àu(ri  la; mère  de 
tous  les  arts:  &  l'on  dit  travailler  àîidée  &  de  génie ,  j^uand  on 
invente  ,  &  que  l'on  ncic  contente  ni  d'imiter ,  ni  pe  copier», 

IDÉEN,  E  N  M  E.  adj.  que  l'ondifoit  anciennement  dcàbadyles> 
ou  Cbrybantes  ,  miniftres  de  la  Déeflê  Cybéle.  Ums.  Voyez 
Si  Ac  T  Y  L  E.  Jupiter  eut  aufli  le  furnom  àildéen ,  foie  du  mont 
Ida  de  Phrygie>  ou  plus  probablement  du  mont  Ida  fie  Ct^>o^ 
il  afoit  été  élevé ,'  &  où  étoit  fon  tombeau.  On  le  donhoit  en" 
core  à  un  promontoire  >  ou  cap  voifin  du  mont  Ida  en  Phrygie. 
La  mèkt  Idéenne  étoit  Cybéle,  mère  des  Dieux,  hondrée  au 
mont  Ida.  Tanneguy  Le  Févre  raporte  ainfi  létymologie de 
ce  nom  f/^v  Ceton  Héfychius  &  Euftathe^  font  des  montagnes» 
de  là  f «Ta  s'eft  fait,  pour  (ignifier  du  bois ,  &  les  premiers  hom- 
mes vivoient  du  fruit  des  chênes  »  ou  de  gland  ;  c'eft  delà  que  la 

.  mère  des  Dieux  fut  appellée  Idéenne,  D'où  vient  que  quand  on 
eut  trouvé  l'art  de  faire  du  pain  en  brûlant  le  blé ,  on  commen- 
ça à  l'appeller  VAry^w ,  de  ^fJ>«r  ,/frrfrtf  ,  brûler ,  rôtir. 

IDEM.  adv.  Terme  Latin  doiit  on  fe  fert  au  Palais  >  quand  on 
veut  donner  le  même  jugement ,  la  même  réponfe  y  la  même 
taxe  fur  un  article ,  qu'on  a  fait  fur  le  précédent.  On  a  appelle 
Dodeurs  /démijies^dènx  qui  dans  les  aflcmblées  fecoiitencoienc 
d'opiner  du  bonnet,  &  de  dire-^  Idem  cum,  &  fans  apporter  de 

laifon.  '     ■    ''■■    .;'•''    ;  s    ,iyu..    ^i.',U^,„.y.   ,;î,»,\  .^l    ,.,      .,..  ••.j'/.  ;^     .^    ':r.    .  .    i 

Idem.  On  s'en  lert.  audi  pour  répéter  les  clutîons  d  un  roêrhe  Au- 
teur, M  c'eft-à-dire,/<^^jn.  ««r 

IDENTIQUE,  adv.  m.&f*/<i^»».Quieftic  tnême.  Vous  croyez 
me  faire  deux  diâferentes  propo(itions  ,  mais  elles  font  identi- 
^irr/ ,  c'cft-à-dîre  »  paifaitement  les  mêmes  ,  l'une  ne  dit  pas 
plus  que  l'autre.  C  e(l  un'déâiut  >  une  puérilité ,  quç  de  faùre 

.  ,  des  propoùt^ns identiques,    "'  ^;r -;v^r-:;.'^^u:5;'v7' ;^v.;^Mr*;-''^'^^-'^ 

IDEKTITÉ.  f.  f.  qualité  qui  fiutquèdeû? ciAfes  font  de  ^ri^^ 
.me  nature  >  &  quelquefois  les  mêmes.  Nonbbftant  qu'il  y  aie 
.  trois  pèrfonnesenDieui  il  y  a  û^rn/ir/ de  nature  ,  de  Divinité  ^ 
c*eft-a-dire>  une  même  nature ,  unamême  Divinité.  Les  com- 
paraifons  font  toujours  imparfaites,  ^'étant  oue  comparaifons» 
Action  pas  exemples  &  idenfstez.^  comme  parle  Técole.  P  b  1 1  Sr- 
t  OM.  Il  y  a  identité  de  raifon.  pour  accorder  cette  grâce ,  puif<^ 

^  qu'on  a  «çcpidé^ciRte  autre.  On  dit  en  ScholWtique  identttatj^- 
iîfipanta^;  "" ''  ■„     j"  -     '  .-  jç-' 

IDBS.  CmTplur.  Tèime  defaletidri^,  dont  on  ie-fètt  poi|t 
toonpcer  &  oiftîngncr  certains  joursdu  mois.  Alsts.  1}  y  en  a  huic 
ii  chique  mois.  L«i  Maùmà'oà^s^ut  le  1 5  de  chaque  mois» 
excepté  «itt  àio^^de  iMart  »  Mai ,  Juillet  &  Oâofatce  >  oà  ellcf. 
(ont  le  i j. ppt«e q|k|ci cet q^ÉOc  inois «voiratfik  jourtdeyaiit lei 
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Noues  ;  &  les  autres  quatre,  bn  âstrnptoit  auC^fblis  cfuiziès 
Romain;}  huit  jours  pour  les  A^'.  Ainfi  le  huitième  daiu  cesqua< 
tie  mois ,  &  le  (îxiéme  dans  les  huit  autres,  oncomptoit  le  nui-t 
tiéme  avant  lés  lait  \  &de  même  en  dinûnuant  jufqu'au  ii  ou 
au  14  j  qu'on  appelloit  la  veille  des  Ides,  &  le  i  j  ou  le  15  félon 
les  différens  mois  »  vcnoiem  les  Ides,  On  (ê  fèrt  encore  de  cette 
façon  de  compter  les  jours  en  la  Chaiicelerié  Romaine  6c  dans 
le  Calendrier  du  Bréviaire;  Les  Ides  de  Maiétoient  confacrécs  à 
Mercure ,  parcequ'on  çrbyoit  qu'il  étoit  né  ce  jour-là.  Les  Mcf 
de  Mars  pailereiupour  un  jour  maliieureux  depuis  que  Céfar 
eût  été  tué  ce  jour-là.  Le  tems  d'après  les  Ides  de  Juin  pacoidpit 
propre  pour  les  noces.  Les  Ides  d'Août  étoientconfaccéesà  Dia- 
ne. Les  éfclaves  les  chomoienc  aulli  comme  une  fête.  Aux  Hes 
de  Septembre  on  prenoit  les  augcires  pour  (aire  les  Ma^ilU^ts  > 
qui  etlproient  en  charge  autrefoisaux  IdesdcMû,  enfuiceà  ceU 
les  d&Mars.  Voyez  RoHn,  &  les  autres  Auteurs  qui  oitit  traité 
des  Antiquitez  Romaines. 
Ce  rrioc  vient  du  Latin  lius,  de  l'ancien  mot  To(can  Iduâre ,  qui 
^  (igniHoit  dhifer  :  à  caufe  qu'elles  divifènt  le  mois  en  deux  par- 
ties prèfque  égales.  D'autreâletîrentd'iin/iMyij  qui  étoit  le  nom 
.    de  la  viâime  qu'on  offiroit  à  Jupiter  le  jour  des  Ides ,  (î  ce  n'eft 
/    peuc-écre  que  l'on  ait  Sonné  à  la  viâimc  le  nom  du  jour  qu'elle 
étoit  immolée.  D'autres  tirent  ce  mot  duTofcàn/m^  qui  (igni* 
fioit  parmi  ces,  peuples  ce  qxi'Jdus  fîgmfîoit  ^armi  les  Romains. 
D'autres  difent  qu'/r/V  en  Tofcaii  lignifioit  Ftdufidjovis  y\z 
confiance  en  Jupiter  j  que  ce  jour  n'avoir  point  de  ténèbres,  par- 
ceque  tombant  à  la  pleine  lune ,  le  jour  &  la  nuit  étoient éclai- 
rez \  que  c'ed  pour  cela  qu'on  la  nommoit  la  confiance  de  Jupi- 
ter ,  qui  écoit  le  Dieu  de  la  lumière  1 6c  qu'on  nommoit  Lute- 
tius ,  &  Dîefpiter,  D'autres  le  font  venir  du  Grec  « J^^  y  fgitre, 
parceqiie  le  jour  des  Ides  étoit  la  pleine  lune ,  &  on  voyoic  la  fi- 
gure entière  de  cette  planétte. 


lion  èUSàâ^de  celle^^ 

preflion  pilus  ^u^Uesh'ont  cootome  de  faire  fur  let«uttesc(]tp« 
Harris»  Ce  mot  eft  Grèc>compôféd1/<^»ff«pr#,dcnV»]iiS^ 
&  de  K/^m*  9.efi/^t,mimon ,  teippénment^  méjan^e ,  diCw£ 

,    tion  qui  rèfult^du  mélange  de  planeoti  chpict  cntemble. 

IDIOTj  OTH.  ad|.  9c  queiouefois  fubft.  So(«  niais  j  peu  mf^ 
peu  éclairé.  Idi$tâ,  Il  a  une  femme  idiote ,  ^ai  n'emôid  point  le 
ménage.  Vous  avez  aftâire  à  un  idiot }  depuis  ik  maladie  Ueft  4e< 
venu  tout  idiot» 


.);"'','.,»^. 


■'^.^- 


yh< 


f^'-^ 


IDILE.  Voyez  Idyle, 

ID I  OC  R  A  S  E.  f.  f.  Terme  de  Pbyfique&illïilèdecine.  Idiocrd^ 
fis,  C'eft  la  difpoHtion  ou  le  temperamenr  pcppre  d'une  chôfe , 

,    d'uncorps,d'unmJxte.  Hârris.       '^ 

Ce  mot  eft  Grec ,  compofé  d'iJ^iÔ",  particulier,  &  Kfinf»  mélan- 
ge ,  tempérament.    .  '.  ^       t  r 

IDIOME,  f.  m.  Ekialeâe  ;  langue  d'une  Province  particulière  , 
qui  eft  qutlque  peu  différente  de  la  langue  générale  de  la  na- 
tion ,  d'où  elle  eft  dérivée.  Idioma.  Il  n'y  a  guère  de  langue  qui 

..^^^  n'ait  quelque  idiome.  De  quel  idiome  vous  fèrvez^ous  pour 
^  expliquer  vos  penftes  ?  Mot.  -|    >iv -r^ 

Cemocn'eft  ufitc  que  parmi  les  gens  de  Lettres.  Il  vwnt  du  Grec 
ifictf^,  qui  fignifie  iaproprieuf,  la  nature  proprc,part.de  Ui^, 

■    proprius ,  ^oprç,    .  ■■•:—•■■"'■■■•:•  ■*v>,>w- '•';■■■'     .*-'>v^iAy;,*  ;• 

,  C/leftês trucbemens du myfiifiteidiomci   -l  ■'       V^    i* 

V      ÏTânf ois,  Bernard yr  Atijelme ,  j^Mftin , ÇbryfifiimX^;!,  . 
De^oi  pures  dme^powr  U  troiUime  foiiM  ,  v  ^^i  ■   ,x&  J 
..,       Sân&tpeK.  ma  plitme& perler  pur  tudvoix^^^*^         ,  Vi^ 

IDiOMèLE.  f.  ni.  Tèrle  de  Lîtur^e. /i/W/wi.  Dam  l'Office 
divin  qui  fe  récite  félon  le  rit  Grec  on  appelle  idiom/Us certains 

4  vètfets  qui  ne  font  point  tirez  de  la  Sainte  Écriture  ,  &  qui  fc 
chantent  fur  un  ton  particulier,  mais  grave. 

Ce  mot  vient  de  Ut(tf ,  qui  figrd6cpropne,pdrti(iU{Aj;^dt*^KQ-^^ 
qui  veut  dire  fbétit,  *  " 


::!^  ■  it: 


i^t^V 


I D I O  P  A  T  H I  E.  f  f.  Idiopdthîd.  Eft  une  maladie  ou  indifpofitîon 
qui  eft  propre  à  quelque  membre  particulier,  fans  aucune  dA- 


.'  '(■:♦•«'. 


*  comme  la  fluxioni/^-'^^'^^-^'  ■"      /  .    ^^i^-^- ■••■'■■"^■'•. 
Ce  mot  eft  compôfé  du  Grec  m^,pro^iHtjpmicutI/r,6cdtv^. 

9Q-,pafio,affeaiis,pa[[ion^éffe^on. 

|[D10PATHiaUEvadj.m.&f.Tèr!mcdfcMédecInc,qtr{r^dit 
^    des  mlladies  propres  à  quelaùes^nliimts,  bu  Partiesdu  çorpi, 
&  qu'elles  ne  fontpçmtcautées  plajlr|(4m^^ 
'accident précédent. /<rff#p«rfckffi  »  fr^fm^if^k ovnoÇ^k  >fyiii.t 
;  pathiquc.  Vévilepfic  t(ïiàiopktbiqêéW^ 

♦  »^wp4r<>/:y«r  Jorfqu'dlefuirvieritpiar  lèYeêivj^ 
Vli»K>mme  fympathique  ^  lorfqu'eîleiêft  pj^ccdécde  Qucbuet 
'  autre  maladie.  Uyji  dés  caofcs ,  Cok^Mjttlié^,  fac  Çymri 

patiques ,  de  |a  palpitation  du  cœur.' 


• . ,  -,^:v  ,  j4h  1  picàtWtt  ^pàoreîlei  ',  \  ' 

Idtètes^r^^  >  mod^e  des  ,, , ,» 

four  mieux  v'iu  gétremir  dis  loups  itilio  Mutri  fok^l 

jilyi^âv0UffOHVi^JfmU^i*rf^(iritf^t^ 

Ce  mot  vient  du  ijtèc  2/ii^ri  qui^gnifimopitm 
îiér^  un  homme  qui  mène  une  vie  priWîe,  qui  ne  fe  mêle  point 
du  gouvernement  de  la  Républioue»  |l  Stj^ûsui^Wt  pom  un 
homme  fimple ,  ignorant  ,&c.  *     ^:^*4-^  ^#^f  ^^  < 

I D I  o-T.  Il  y  a  un  célèbre  Auteur  entre  les  Myftiques>  ou  Contem. 
platifs ,  qui  eft  nommé  Idiot ,  d'un  nom  qu'il  ayoit  pris  par 
modeftie  »  &  qui  convient  à  un  homme  qui  n'a  point  d'autre 
fcience  que  des  connoi(làncesinfu(es;mais  avec  iefqudles  il 
faut  prendre  garde  de  donner  dans  le  Quiétifme.  Le  P.  Théo, 
phile  Renaud  ,Jéfuite  ,  qui  a  fait  imprimer  cet  Auteur  à  Lion 
en  \6ix.  apporte,  différentes  conjeoures  pour  prouver  qu'il 
s'appeiloit  Raimond  Jourdain*    -  >        '4  i^  . i  :  i^i;^  *  '  ' 

lo  I  o  T ,  s'eft  dit  originairement  d'un  homme  ^rt  ignorant ,  qui 
ne  fçavoit  que  (a  langue  maternelle.  On  appelleauili  i^Wi ,  les 
Frères  Lais  y  ou  Cpnvèrs>  qui  ne  fçavoient  pas  lire.  Et  enfin 

^  on  a  nommé  idiots  >  les  imbédlles  qui  ne  fçav<Ment  pas  compter 
jufqu'à  xo  deniers^  qui  ne  pouvoient  retenir  le  nom  deleurpè- 
re  &  de  leur  mère  »  leur  ^c>6c  autres  chôfes  fembla)»les.  D  v 

IDIOTISME,  f.  nuïdiotîfium.  Terme  de  Grammaire.  Inflexion 
de  (pielque  verbe ,  tonftruôion  particulière  de  quelque  phtâfe, 
de  quelque  particule  q^n  a  quelque  irrégularité  ^  qui  n'eft  pas  fe- 
lonla  régie  générale  de  la  langue  de  la  nation  ,  mms  qui  eft  en 
ufàgedans  quelque  Province  oarticulière.  On  a  écikdciidiotif. 
met  de  la  langue  grecque ,  c'eit-ib-dicc  >  des  coUrs  paiticnliérs  de 
cette  tangue,  &les  pluséloignez  des  tours  Latins.  Les  exemples 
des  IHotifimes  font  pcis  des  meilleurs  Auteurs  de  la  langueGrèc- 
que>  &  en  ce  fcmldiot^me  n'eft  pqintuue  iitégnlarité  contre  la 
/régie  générale  de  la  tai^e  Grecque.  .  ,  ■..'■  rr,. 
Ce  mot  vient  du  Grec  i/i#-,  propre.  ;  f  4  i>i^?^*^^  f  i^-  ;  I 
IDITiOT.  f.  m.  Terme  de  Flenrifte.  Nom  d'unceillecCeftce- 
lui  qu'on  appelle  autrement  Tertio  violet,  Ceft  un  violet  brun 
fbitt  déUché  >  fur  un  blanc  de  lait  $  nédiocremenc  large ,  iMen 
rond»  fort  hâtif;  fâ  plaikte  eftaflèz  déHcase »  fujette  à  la  pourri-  a- 
puc^elle  graine.  Ceft  uiie  fleor  tràs-fine,  trois  ou  quatre  bou- 
lons tomanphM  fufifènt.  L'irfiiiit  fettobve  fittjlenMiitàAmiffns. 

ID  01N6>  adj.  m.  6c  f.  Vîieux  mot  »  qui  fè  dît  encore  quelque- 
fois en  Ptatiquc ,  pour  fij^nifier»  propre  à  quçloue'chofè.  % 

Ce  moc  eft  formé  du  mot  ^m  tdoneut,  ék  ârèc  Ut^  ,'proprÎ9s, 
Èttefdoine,étxe  propre  >  convenable  >  (ont  dèliyiwnynics. 

IDOLATRE,  adj.  &  quelquefoisf.  m.  &  f.  QvA  adôie  de  faux  . 

'  Dieux  >  dés  créatui;es  »  des  ouvrigei  de  main  d'homme »&  leur 
rendde^  honneurs  qui  ne  ipnr  dus  t^n'k  Dieu.  lioMdtrs,  Tous 
les  Païens  ^t  été  'Mêmt.  Lêt  Indiensf^  d'Ociem  (ont  encore 
des  peuj^ld  iiotkrei,  L'Amérique  étott  toute  iàêlhù  avant  la 
venuiJifoÊfpagnols.  v  >-; 

Ce  mc^i^tdu  GrécMiW#xirtf«r,con;ip^d'«7/6*«Mi»9»*^^<i^ 
^#,  JZn^  y^ltiVHo ,  JfMtf:,  fervk ,  tfOQimcftre  quâqu'u^ 
pour  liim^e,  pour  Seisneur. 
I D  o  LÀ  T  A.  I,  fe  dit  auflî  nguréihent  de  qehiî  qui  ahne  av«c  tropde 
nnfron  une  créature.  I.is  AmamK»]ciiil4rr#f  deleutsMttiiref* 
fo|^quétqttc$  marisdelqirsfmioês)k»pèiti(de  l«aii^cnfms. 
STy  <  4es  Curieux  oui  fontàMrm  ddtablçaiuu  MuwiMbnt 
^UlJkres  de  leurs  ttéfors,  tTji  AiÉC«ur  e|l  wirrf  dd  fci  Oijw- 

.  tes.Lesi>MiimdeslMlrri^/ 

mpathifie.  aie  H^:  Smt  apr^  ï^oincnt  dé^  "  '^ 

T<i^f,.tje^^fiAh6eT 


•Lit' 


"■}.' 


l'^'im 


;•'« 


■V-'. 


la  fanté»  il  AUvètjIbii  *  ou  ii^:fa«ac  &inâtriatS^  i 
7    <hdfi»eéiM(nkU^*^<ktÉitiet€^ 


'.•v;,.iîvv'!>vuH/    .(• 


,...  ,'*  ,•" 


M^ 


■  '    ■        -  -V   .    -fc.'    ■ 


Mt  e|t  Mff^rrf  00  ics  Kjtom' 
\h(téié  dî(  Philippe  •  finpî- 
urda  JOHC  qu'iTlilir  «np^fe. 

ch^up^^ 
^  çequ'UrônttrmiveawunanciMtXBira. 

^^*ï,Mi«r«r  tiî  qu'il  «yFcft-Wtie,  AM^w 
>;qP^9à)f(l%îsd4ineB^:^àflS0n 


^ 


,4,  jTy. !>.>„> 


m^ 


X2JL: 


^IMJ 


1^    I    -Il  rr 


t 


y'^.m'6 


IpOlATM» 

chôfet  >itt»^ 
devoirs  »  dé , 


&:i?aîvftdel 


,  que  die 

%in^stout 

i^Êfi?iiiiijp$; 

i«èrtain^u<'i 
>>^&du' 


Id  otktKiti^ 
Ce  mot  &  le  fi|i> 

seft«<pcrqei| 
toute  la  face< 
'.i  :ter  des  ç» 


tmfKaicede. 


de  l'encens  p  ei 
myftères,ouau 
tièvroitl'idôl 

dcfiliC 


6cc, 
6ien(h!SgensOf|f 

va»e 

.  ^    nemiiie»Jéi«M 
^    Trévoux  ii70j 

'^   mçsî»  ii^ 
i^  Art.  ÛI.  p.  ^i 

/  4e  Tc^*  «71 

^    doUtrie  ticom 

Itescajtiïbprinci] 

^:^'    hooimead^ui 

,%    mène»  19.  Ti 

^.    ted^nejv 

.  fpiit  hui 

"*'    quité^oude 

onn'a\ 


mJ5;  f-  '« 
44ijïnguesj 


r 


L~»  1 


-I        -.  V  ■        '  v" 


f 


^■ir 


(•'"I 


.^^y  .,>:>;.!>■  ; 


t 


►tî  £f ai  vûdé  bét»  Autcttrt  ^wll 
??  dugiquc,  d«is  ,«n  Ouvrage  4^^,^ 


dlr^liîndbb  des 

■  '"|!!||fii4te-  des 

. ,,  ^  ,       , .it'conwncngé 

[jlili  iAc^  àflez^en  tt%e , 

%foit 


lUQ' 


\m 


mHç 


:;i<W#^  >  îdollcitt.il'dlcêitabtt^  (ê^pèiMièiiéenf  en 

que  IfPfpma  guère  eaFM         *     *' 

^  &  du  Udi«i%e  lor%ô^ 


■''  cértiinoue 


On'fie  fçaicfoM^uÀI  dlJiemMlim 

Ji^^ui»kdéli<gi^AjM  çoro^upâ&fntqiiff  B^  ^^«jii^iqtiel- 

?  viélMiie  dom  on^^l^fiwr  im  I^^ 
;  n^n  qttdk|ue<UM)lH|ii»Msip|^^  |^  ^9ypir> 

'  'WÉlcoeilu'ii  ne  Qoàiil(|iMlUffi|H#i||Mï#e  çicmp^Ç^^f»^^^ 
,  JSkst^  cft  cèita^». «c'cft  que  4^6; mipiè»  lo  (^bM^^JËt^ue 

Dieu  tira  ThM&  lk6lbUU%lNCtiiMéft>K 

^  ^Wcottffut  la  Jmfopocamie^  |a  J#lfe  .4)?  Puinmit  k  j|Lpfy^iiie 

iei  FhililUns  >  !&(  l^gy«sip^i^OiQiq«t'<^  dil^ute  â.^tt^h«|n  n'a 

is^înil     poimétéidoUqçft»#|kp<B9it,B^s»îHyçûidcm 

'    '  du       qu'elle  fôt  betucouj^vépiuidnii.  |^  pvémidre  fois  qu  il  en  foie 

le.       parléc'eft  au  Ch.  XXXI. de ^ Genéfe v«  i^.oùii  eitdicque 


'^vcAitd'oc^ 
./«rfyr>  lui  ^ 


viokflce* 


M^Mntttmtfii^iiifê, 


ÔtilnyajbinrifiijmswM^I*^  la 

iroi^TïŒR^yi'IÎSR^doïtt^dÈI^^  ,       iiguificatian  d«||M>tHébi«u«^Onri:*Jl^  cètam  que  c*etoicnt 

•  ^^      *^ -/-_:^u.1S.'3Z:t..    „'       d«.idâles.LabatiW>to.lcsai»clk4^^ 

comme  ,^  abomina- 


xxntèihK^i'if»'^  .  dci^jkiôiles«Ub|^9l^yfOv^<^P^^ 

-    -  *s*^-ri  fc..t*.      Ti  ,..,/*    .L      /M    '.  i^desDieuxécrMKBàrs  ^&  il  les  regarde  comc 


;.  to1bftB|N^Sald^^  îdo^       doitt.  Guvier ,  Oermi4wQ*  t,k€.  %$.  p,  xi  $.  /.  x6,  &fiiiv. 

, j^_  Att«wfli^l^^  ,ï;^ji*oksf»eOaiw#j^A^^ 

Oiti4IC4Ut^<|1t*imç  mère  idêUiUK>û  (ils^  qu'un  mari  Wirrr  f%4&qnferij6>j&$?cPiifux|u11adoi^^ 
faftmiiié^fbaitdiftt'^^^q^^  trop  v!  .^tt<^£%Uavf%M(^  kÛmàji^^%Mfk]too 

-'''""-      ■■■'^'^        ■     "^^"'  iî^â^  tecmdu^uel^aie^tbitpcttenli^^ 


v.^S|^/4i^PîîdolAtrec^/mr  i.;/ 

Id  bii4T*<,ii.|M«.^«d^l«iy^ 

Ce  n)ot&  kr«iv«ni:bnt  la.  mânéorigiBe  ^jue  celui  à^M^trK 

toSëïiiîuQe&U  a|)oc^les£j|y^ 

.'  >r des  çswmm.  ^'àoM^lit»^^  a fiiic 

.  :^iinX<9lf)if  delV^<^^^         WPtdi^ltk  «ff  d«  wfaencc.La 

l^uparc  croyPM^^^  ne  commeproit  mtAirr/fqu'cntMw^ 


derencens  ^  en  îmmatantdçi  victimes, oufe  (aifam  initier  aux  j   <  ;làc9lèfv^  P4?«.V^<I^M''*^^9^?^  ^  4^^  ^YH'^Tf  V<^  ^*  ^'^ 

mvAikMc  An'  Àn*tr  tf«rAnW>ii«nrh&n^  Il  n'imnfMT^  <!<>  nnAXfrndJ-         mirntu»  firnir  ^tM^Kirrite  fl^vatir  cette  UÈlà  de  La  Coiiif.  PAiT.  MeS 


».;> 


myft^cs»oii  ao^  f)çèrdoc!esp0o^èi.ll  n'importe  de  auellemiw 
ti^  (dit  i'idole^ppUtœ  »  de  couleurs ^  de  pierre  >  <l*or^  àikÀ 
geûc  »  de  ^  j  c'^ft^hm  *  debi;«;(kn^.  :  oi  Quelle  en  foit  la  £|gti. 
ie,d'hoin|]^tiN>diébèie.  I)m  pas  feulement  6.% 

4vcx,i^^||9^Jln^d'enj^^  fous,  prétexte  it, 

jgàQi^ll^É  j  {Se  i^^uand  on  ne'^uroir  point  d'autre  méti^  , 

Sîeades^^^  éait  des  caufgi^(^  de  l'origine  d«  r«^«JUrri«.On, 
voiVeiBinete^ 

'^  'i^'^^'"»^^^^'^^^*^'^^'  i.GaTpàrdfiarthitts 

.  <aM|||Çj5jp^  Dt  DrtffjrUrnUg.Ç.  j. JUP.  Tour- 

N^  nemlne^  Jéf^        l'Çlrigitie  des  BhWj,  daps  les  Kiém.  de 

i,v^;Trévqitt  |70^^.l'Ahbf  jMui^  (Hblest  utoi^ 

A.jmesM  II.  De|f^  C>equimèrç^^^  dans  fim  Voy^ae  des  Indes 

'ifijx.  iïL  p.  ^iJ^'d^.leP.  Spjridion  l^oupparçidans  les  Mém. 

de'trév.  i7is^jOSi|.«(ujV.<^ilpr^  queT^ 

dffldtrit  a  comnience  par  le  cultç  âts  alhes. 

»Ctt|i9princip4çaiM'^^'<^'^^^^ 
mtttie.  1*.  tt^  oTic^che  aux  feni  > 


Wé 


^uit4«oudes 
Ime,^ 


Ipcémièrt  iKMnmcs  •  dont 

Ijjqjirune  connoillance  ^  une  tradition  coti- 

Moit  point  de  mpnumcns  édrits  >  ou  dt  1^ 

dçlecihài^éme^t  des  langues.  6^.  Le  ftyle 

*  "  '  *  *     itfQqne»  âlffjlèfipnifie  tout; 

(acralnj^^^pirelaRe-' 

qui  (^àiçKcbaBS.99.  La 

irelatièÉj^'des  Vomemrs/ 

lUgiuac^ns  des  PktiicrcA 


.(■ 


'  "«ift .' 


Loo  b  AT  R  B*  Àdjicw^d'^n  aniqiic  inolemdc  d^furé.  fl  aime 

*&  lèmine>;ttrau^ (SWirfi^  Il  y 4  eu  des Difapteï  fort eni^ 

«  AKe«du  mÀice  deleuâ  maîtres  1  qu'ils  les  om  aimes  juiqu^Vl'i- 

Mairie,         '>      .^•>»:,    '^4'^w;4;f"^^'?-  >:-">'^viç|x;Y^^;\.^^^  ^it'^l''^' 

.IDOLE  f.  f.  Afo/Aé.  ScÂtuë  >  imaged'utié  fàuflê  Diviniti ,  1^  qui 

ii^t^oji  rend  dèshotiçeuiif  divins  A  qui  on  brûlede  l'encens  >on  fait 

vMesfacrificeS ,  onii^.  des  autels  >  flc  des  temptfcs.  Tous  les 

...     Païens  ont  adorèdes  Ml^ri.  te  Colo0è  de  Rhodes  étoît  uîie  ido^ 

If  *^^  Ir  du  Soleil  ;  {le  Palladium  une  «/l/i?  de  Mihènre.  Les  Martyrs 

ont  renvèrfé  XM  «i^/«r,  ont  relufi  de  l'encens  zvoiidUes,  Dieu 

f  tiVpas  <îabU  Ic^J^pour  tiKevbirciomme  àc^i^k'  l'encens  > 

',    <6(  les  vQpi|x  deku»  fujèts  >  dans  une  oifiveté  fupèr|)e. 

Ce  mot  vientdii^r^V/.A5r  ,i^«f  ,iç^4|^-jA^   , 

ÏD^tÈ y  eft-auifi  l'objèc  d^one  pafiîon véhÀnen»-^  éxtraordi-f 
«aire.  Elle  renonce  àoette  idêlfJi'Mcmé  qu'elià^^  f^ice  dans 


crue  q|ie  tout  âécHirûii  devarit  <xne  litf/^  de  la  ÇW)*  P^t-  A^^^    . 
ptaiini  ont  écé.mesfd^  Go»,  La  vertu  étoit  hï^^  des  Sages 
du  Pagani(nie.  M.  P.  Le  Cardinal  de  Richelieu  (ut  de  fon  tems 
^,  hî^  d6t  Poift^^&dêlOfatettis.  Bot^H.  Un  fenfuel  btûiç  avec 
.^iaifir dans  (oAC^  fon  AMff .  F  t  s cH. 

Ciuoneft  letdÙcos^ScoSdeiir^dc  idêU,^ 

Nie  Soumiifio^  »m(Iè(&$  y  voilà  les  qualité»  néce(ïaire$pouclF 
tendre  n6cre  culte,  agréable  aux  idétét  >  à  qm  nôtre  ambition 
'    naos  (ait  (kcrifier.^JMAi.;  Une  tome  beUe>  &  vaipe ,  fc  rc- 
<    pc^enceà  e{lle-iiiènié comme liiief^/é,  qui  charme  tout  par  la 
Muté.  Nie.  La^lôifc  eft  VidU*  desambitiieux.  B  o  s  s.  Chkun 
'  4c  vpus,  comme  u  feû  veut  b^ifiuulcr  lui-même»  eft  feuléclai* 


^'-''■f*^''jf^"^^'ilMM,. 


Bn'y  manque qntU pétrie,  v  .r:,  1/  ;.:  . 
Dkes  iemnifUity  manque  riemp^'^^^"^  ?ir  ^  - 
Ckref^lépnrtrâiédrnne'iào\ç,  ^i  |f 

CornetUe  a  4îc  À^/#ina(cuIin  conc^  r^^ 

JÉtm»  Hfirn  nn^nn  iii^  f^^  '  . 

Q^iùtiÊnilrentJnrténreip^nr  rendre  À  lettr^r/.        '^ 

Inoiivfedic  poétiquement  d'une  vaine  image  »comtnecenesqiii 
pacoitTene  en  fonfie-Oiiphéc  çto v>lt  lamenet  Euridice .  &  il  n« 
trouvaqu'one  vauK  fMTr.térifi  adic  danifa  Métaiiii)cphôre« 

.*^  .        ■:        '       • 

àfmu  le  fini  thème  inmtffmpin^ià^lkn    > 
ZhmeÊreifummi9^mf^Hf»^vUK 

'  '  '      ■^ 

iPCÙoffelXtE'f-  «-ChâTé  qui  aàé  ofi^  ani  Djeux.iW#- 

^ÙmmX*)mt  n'cft  rien ,  dii\Pattl ,  fcTorfjejitmanpcr  des 

liK«ii*#/i  quawlilnYwwbédefa^ 

p^nm'iUttcdelbiKUe^on  doii/en  j^j^ow.  Voyei  Cot- 

i^Ji^.^**^.-    .  -^^^^JenrpirULCeowili^ 

SlUtti  Amrdani  ^ 


m 


>"  "'.  ■''^r*  "•» 


■  Ut^ar...  .131.  "m.'-iwiii  :. 


.;. n.,,!,:  iV,!,>iainn, 


lil     *      I  I M  < 


»  1 1   <  i4»i'ltiîi<iiii  tt  i.dWiifl'iWi'Mihi'i  .11*1-    ■i«i.Miig}i'  l'i^  i)>>i>n,fci<fiii   i4<i|»ni  ii'MâiiBriiiîlinii'imi  iiiii'Liin'rii'i^t 


-*  •      r 


.■*^* 


':a'^ 


■...♦•^ 


■"■"'      7T;i 


-^ 


'  a. 


U§    JDI.  IDE.  I0U.  IDY. 

I1>0>tli^Nèfi.  C  m.  Noiti'(»opi)e  d'hcpttmie.  ÂkmmtiuXnhth 

bftim  de  Gorcyne  >  villi^dci  Ctéce ,  }KmiaàKaiii^mMcoamc 

.  unDim,  f^.  De IdoLLilC,  ix./iâM»^CQtiiîlsdeOéuà- 

Iton  ,&  pede^tsdeMiÉlttttàsna  41igttèt«edeTcoye.  En  rç- 

vcnam  il  Ak  accueilU  é%l^ff|^rfeu&ttmpâcf ,  (>endaittlaqQ«ile 

.  il  fie  vœu  >  â  NepcOne  l^bi^déHvfoit^^liii  immolcc  tfétqa'il 
rehcontreràkbpréihîéi^GH^iUtibnâs.M  ^okdc 

rimmpler  ;  tnais  fes  Cn]ttÀ  i'éH  empkiiÂccnr, ^ rayant;  âhailc , 
il  vint  en  Ca^nre^  &  y  bl^  Salencey>  *     ^^  ^    ^  k  ^fM«î*i  i  a 

iDOTHéÊ.  r.|Nom  propti>de  («mm«/ANMtBtieénitfili0[dè 
li'Océan  ^  où  félon  d'autres  de  Mélî(Sit«^  fUi  i»ourrk^%  i}tt- 
pitèr.  Çefutauffi  k  nOm^'une  fiUc  df  PtOI^  >>if  v,} 


«v  - ,  j 


r'jn 


,.■4 

i  b  Y J  A.  r.  f;  I^om  propnj  ittaamt,  i^ffd.&tiron  aipptïU  fiyj^ 
la  mère  de  ll^lcdéc  ,  qii'Ovi4é  Hbmçne  Ipfôcv  ta  Nymphe  i^yJ4 
école  fiUé  de  hOcean  Ap  de  Thétys  >  ^fbt  (cnM»ed'j£àe. 


,v,.4,:.-  -.''-.•^•'..  •'•■ 


I D  R  A.  r.  f^  Nom  propttî  d'une  pentt  ^Ite»  irtr*;  Elle  eft'oapisalç 
de  la  Dâlédâilie  ,en  Suéde  ,&  fituée  fur  la' rivièfc  d'EUinam  , 
environ  à  Vingt-cinq  lieues  au  defliis  àt  Ton  embouchure  dans  le 
lacdcSiltàm.MATV.      ''-'         «^  ,. .  ; 

IDRlAj.  f.£  Nom  ptôpred'un  Bourg firoéfufr|ulie  petite  «brlère 
qui  porté  fon  nom.  /irw.  Il  eft  dans  le  Cbiëté  de  Goricc  $  auk 
conhns  de  la  Cahiiole  j  dans  laquelle  quelques  Cartes  le  met- 
tent; Il  eft  environ  à  cinqlieuèsde  la  ville  de  Gorîct,  vers  le  nord 
o»iental.  ,  .  ;,        ..  .  sUm?* 

t  IDRQ  r.m.  Nom  popre  d'une  petite  ville  de  l*Etat  de  Venifoien 
Italie.  Idrînum,  Elle  eft  dans  le  BrelFan ,  fur  le  lac  à'Idrè ,  qui  eft 
,  entre  ceux  d'Iico ,  &  de  Garda ,  &  qui  étoit  appeUé  par  les  An- 
ciens) BrigaminuiLacHs,  M  aiy,. 

.     .  ...:.>.  ^    „    '         .ID  s...    ,    . 

ï  D  s  T  E I N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  des  États  de  Na(ïàv\' , 
en  Wétéravie.  Jijteinum,  Ce  lieu  ,  chef  d'une  Seigneurie  ,  qui 
porte  (on  nom,  eft  (îtué^deux  lieues  de  Win>aden,  du  coté  du 
nord.MATY.LeComtéd'ii/?«i»,  oudeWilJbaden ,  commença 

^  coh^e  celui  de  Dillenbourg^  la  fin  du  XllI*.  (iécle.  LaMaiibn 
d'I(^ein,ou  de  Wi(baden,cdmme  on  l'appelloit  d'abord  aicom- 
mencé  par  3A^alrave>  fécond  filé  d'Henri  le  riche ,  &  frère  d'O- 

thon  le  vieux* 

IDU. 


Knfitoiaem;  fc  »gfhianêj'p^iéuàm$h^^         l»wiflm  pui, 
Xéei  dan»  làietn  lie  knmmcé^  Bc  did(5fft8Wftegi^<li^kHnê. 
m^hoÈUMtK  Ceft  MAi^E«ii6ei|a|fàm Jif^^ 
iâiàqii'QU«»dàcriirài^iM4M^  le  Bp^toelmp^:^  r^i^te^  Se 

fies  diQerqites  ,  dont  U  (^|HM|imi  eft  kM^àsofi^  $kM  pour 
lccl«ii;i8rfoàr  êttipii»^^ 

Oit  nèYihtiénipliisdflittlil»^^^^    ^|l  &n{^dtîoii^nale  de 
Thé6crit|(:  nôoe  iiédm$t|l)|i^cniA^H^  a^oureufe 

qmreflIfbMerQit  ^vàff^mei$l[Q$^4»mfP^ymi,hAY, 


âbHtHitrfimpU  &iy^y$m9  dtféfikftixi 


f  n- 


•*'■•'.  "<  -S'A? 


^'4 


''*i 


Bon. 


IDUM  É  E.  f.  f.  Cétoit  autrefois  un  petit  pays  de  rAfie^^ï  fut 
.  poffêdé  parÉfaii  >  fils  du  Patriarche  Ifaac ,  par  fes  delcendans. 
Jdumdd,  Idume,Ed9m,  U  étoit  entre  la  Judée,  &  l'Egypte  Se  Ï*A- 
rabic  Pétréc.  Cétoit  un  pa^s  plçin  de  montagnes,  dent  la  prin- 
cipale 3  qui  portoit  le  nom  de  Séïr  >  le  fôparoit  de  la  Judée, 
Ma  ty.  Ce  mot  eft  originairement  Hébreu,  il  vient  de  OTlte  , 
Edom  3  furnom  d'Èfàil  >  qui  iîgnifîe  rouge  îTOux.  Ce  pays  prit 
ce  nom  de  ce  fils  d'ifàac ,  qui  en  chafTà  les  Héktéeiis  »  &  y  étsrolit 
fa poftérité.  Efaii  fut  Çaxnoqjmé  Edpm^tnxi  f^i^e rouge  > ^- 
ce  qu'il  étoit  roux,  &d'Éd6m  les  Grecs  rormèreiitle  nom  Idu- 
«ne.  Le  nom  à! Edom  fut  donné  à  ce  pays  parce  qu'Éfau  en  diaf- 
fa  les  Horréens,  &  l'habita. 


Ce  mot  vient  du  Grec  flHi^fi  d'SlQr  ,figÊH^repr/fentdtion.U 
proprede  la Poëfîe  eft  de  tqp^j^encer vivéaUfcnt  les chofès.  D'au- 
tres difcnt  qufe ce  mot  vt^4^<^&-,  epcailtjaà'^1  [îgnifie  /fp/cf  • 
6c  qu'on  appelle  mVumi«  des  Poèmes  de  diifirentc  forte.  Voyez  * 

IDZU.X  m.  Nom  pro^db  ville.  4<^»mw^Iliri  dj^r  pedtes 
villes  de  ce  nom  »  caf^italtsde  deux  Royài^ines ,  ou  Prpvinces, 
dans  l'iUe  de  Niphotvl'une  eft^rès  de  U  fioie  occidentale  du 
Jamaïftero  y  &  l'autre  près  de  la  côte  xçëtidi^nale  di^  Quanto. 

WLVUl,t  m.  Noiii'pio^VHinévil^^ 
demème  nom.  Id^mtm.Élïi^  dans  le  Jamaiftero^contrécde 


'^M^^^ 


"»i 


TV. 


i%'k 


i.JP,;îs^;^-- 


I,-/ 


.v.i 


,Les  Poètes ,  fur  tout  les  Latins  >  dbnÉèt^  quelquè(«^  ''k  là^u^ 
dée  le  nom  d'/i«w/r,  .    '  y 

Aillfurs  qittn  Idumée  i/  vèMt  CMtUltr  des  pâhntt.^xx  <'^'- 

Us  font 
Latin 


même Idum^i  adjectif»  â:  le  dî(ent^ur iduméen  >  du 


Et  qnefemhUbhk  fi ,  ftudrtyMtu  UiMm/es^  ^f  a  i^  v^  y^ 
n CMtiUe mm  iefèr  les fâtmtt  iduméei.  Rbgni^.  >^ft  • 

IDUMÈEN  •  I  MU  g.  f.  m.  &£  Nom  pcoprede peuple. Pefcen- 
,    daotd'Êdom,c'eft-à-dired'Éfaii  ih^lMUnt  de  l'Idumée.  Un- 
'  ,«MMV  »«i.  David  fubjttgua  les  Idimiewi,  E^Iqp  Z^  D#  Mdiuireh: 
dit  que  les  Aii«M/riiijouiflbieDC  de  tous  lét  droits  &  privUégcs 
'   «Us  Juifs»  é;^cc|ifé  qu'ils  ne  pouvoicnt  ècre  dbu^anhedrin^.  ^'|^  - 


■/• 


■1^» 


Xlduméen  »  4  p/au  ir  iMMfiir  qmT99m  esfmit , 

IDYI  tE?îib^»^lt^  de  ce  mot  n'c;ft  paa  enooce  Sxé.Jly  a 
V ,  V  fdet  Auteurs  ^uile  font  floafcuUii ,  U  dWces  ^i  le  ^  fibni- 


J £.  i^«.  EibnQm  pèrlônnel  unfinliér»<re  lantémière  pèrfonne  , 
&  qui  veut  dire  la  nlème  choie  que  mti.  llie  inetoidinaircmcnt 
devant  les  verbes t^r  vais  >je  fsdsoje  lis./rfi^Jf  cours  j&quand 
leyèrbecommence  parnne  voyelle  >ilfelâitufiéé|ifio^  ;  j'aime , 
J'entende  ./implore  »/occupe.^fe  mcDaMiO  quelquefois  après 
les  verbes  »  comme  dans  les intèrro^oiii  «Que  i«rai-y'  ^  De 
quel' côté  me  tourrierai-;>^  Où  fuis-j#^  <^e  yoii-ie}  Que  vous 
diraî-^tf  ?  La  même  ch6(e  ani^e  ,  quand  Ip  verbe  le  ma  comme 
enparel^hé^e  dans  le  difcfmis:  il  faut  »li^ais-^>»que  vous 
faltiea  cela.  Mais ,  Uii  répûÉidis^/V  »  il  n^  fianble  que  cela  n'cfl 
pas  bien.  Vous  ne  pcnfez  pa^  lui  itpliquajff  »  à  ce  que  vous 
dites.  Lor^quey^  fe  noet  après  un  vobc  •  oi^  ne  met  rien  entre 
;^  t;  deux  :  patierai-^V ,  litai-/ç  >  êcc,  Maiirlfviqii'on  le  met  devant , 

>  on  peut  mettre  entre  deux  lçs|KODOinSBètfbnnels ,  éc  les  pard- 

«  V^lesieladves  >  &  |a  négative  :/#  lui  fis  coaspfendre./r  m'en 
penfâitutt.JErme  fis  fort p^and tqa,  Irnp  lui  en  dirai  rien 
davama^Jirnel'en  prierai  pas.Cepen4*nt  quand  il  s'a^i^de  ce- 

'Vduleè>iwdequdqiieaautresaâesde  )uibce»oa(&  fimokment 
Je  fbttJQRgné  confoOê.  ^  foulfigné  piomèa^  Ac»   '   >  4' ' 

Il  faut  enjçore  remarquer  furce  pronoaor/#  jime ,  qoand-if  fè  met 
après  un  verbe ,  U  la  pÉÀni^t;pèrtewiaqtymWjBoiu»aran 
«féminin  »  cet  r  féminin  fe  change  en  amafctuin.  Aînfi  il  nutdi- 


tnqlnsque  cda  neproduijBTûne  pipno^idîitioDviaetirefl^rude. 
Aîitf  il  ne  faut  pas  dirS  d^jf ,  does-^e  i  nmp^je  «Islait  fenté- 
Mrdotméjt^  lompéje.  fjjt  n^è^  cetti  md' MkscHen  ,  & 
dùi  ont  de  ladélicatefle  pQsit  la  tantoe  ^ 'i&nflainnent  auffi  ces 
Ifiiçoos  de  parler.  Voyez  Ménage  »  &  ii  "ârinn^aire  laifonnéc. 
IJLyaut  ipiem  (ê  (ïrvir  d'^n  antn  loqir  V^  <lire  »  ijj|l-r»  fif  Jf 

font  ncip  direâeiaMnt  contre  les  rég|ci<k  la  Ofamnairef  fcion 
laquelleill  6adjFtii( dàtefeiU'h ,  ittê^jf.  Mais  Pu(mk  fiût  céder 


#£A. 


;*' 


[f^\^ir-:^- 


r  • 


\  .  .  .  '       • 


Ht 

jÉ'ABAR^M.No 

confins  du  pays  ^ 
ifiiUtes  dans  le 
auxconnn*dcia 

LcNomdc/w»i 
dans  l'Ancien  oi 
qui  on  ledife.  1 


^y 


tjftc,quipr?cppK 

Ghefde$.J»4«  ^ 
par  Galon  de  Sart 

cnfuitc  de  S.  G^ 

fportafa  tel^we 
dF  Amiens  ^iyit 

GalonJui:in^ 
USainc*ji^loc« 

fcmai^pÎToya 

f^c  dt  %liÇr^ 
dcS.>4<l*Evan 

Noël  i  cç  ^ms.fi: 

celles  qui  Mvett 
bien  des  endroits 
&ftrvan^squ*p; 
deJuin,Ôçl'<mC 

Un  cHaud  de  U^ 
$.7*4»  Apôtre  «et 
par  Jisus-CifRis 
mons  le  Majeat. 
vangeliflic.  Les  i 
Quelques  At^teur 
qu'ils  ctiftingueni 
cicn.  Il  y  •  çncgr 
l'Évangeltib  ^ 
vo^ez  ÇviHA<^!^ 

,  STOICI.    $./«^:' 

delaCroUècpiCD 
Réformateur  dé9< 
novo,en  Porti^gs 
jMMdeCapiftnin 
ched'A^luuadfU^ 
gevin  qui  fulvit  I 
de  S.  François  >d 
S. /m»  Porte-LmM 

oùl'onoél4Ue£l 
dans  unéchais4>^ 
plusfaiilqu^ifn' 
On  dit  S.  Jeém  h 

vdut l4  P$rte%iU 

pcllée  (a  porte  f! 
171^.  par  ordre 

Pêne  liùiù.Bl 
LeKoïJm,ç'tàl 

taille  qu'il  pèrdi 
] Galles.^ par  fa 

&  où  il  retourna 
Jedn  Hus  9  héréttqu 
Autrefois  on  écâvo 

cote  bien  des  gei 
cela  (èfoii  opocr 
Ce  mot  s'eft  dit  di 
géant  l'a  en  #  1 2 
tant  la  t^rmlniil 
s'eftittntndb^.] 
s'dk  dit  pour /ri 
deJebefiotM  i  & 

.    de  Dieu  V  ^  p| 

urdétDimàtUi 

'  ufageinnslaii 

mots  iniui^i^x*. 

;  Sucre. /Ma  toni 

*«-  mc^  ^iÇ^nt  er 


^ii.irftU 


•iN^:.. 


.•»  'k.  .,..  ■^-,.    /f  Jt;  '1*.,,  .,i;A..i.i-, 


«,.•^. 


/- 


confins  au  t»P  ^^}^^t  S^f.'**  iJîi?,?'*"**?*;''^ 

î£  ^  I^  J^"w»  JoMHtt*  Ptononccx  /A  N.  Nom  propre  .d  homme. 
Le  Nom  de  >rf»  Wfrwï^yc  ouc  daitsU  ^^^^  , 

aaiisrAïKicnondjyr*^^ 

qui  on  le  dife.  W^i^  fils . 

que  vous  appcH«rà|?jBB^B^ 

par  Galon  de  SartctoXîhimome  deS.  Kifeitîhde  Pequigm  ,  & 
çnfuiic  de  S  Georac^e  j^jnga^  Co^  ,  U  nran- 

fportifft  relique  ï«i(UCBs ,  Ôc  Richard  de  Gèrbçroy  ]^vé<]^ue 
d'Amiens  ^ylc  l'I^Cbire  de  cette  cranflation  foi:  iéjr^tde 
•     âlonJulUniêittc/  ,    ^   ^     ïir  \..  ^    7  ^     i\.\^ 

La  Saini>>Ji^  Ipaî!;"*^  .*«8^  <lûi  fc  du  pour  la  ftcc  de  S.  Jr4ir. 
I(  V  avoït  àiitTèroi$  im  Cueme  de  U  S.  Jr4ii .  qui  étoit  d$  Ccois 
fcLîi^i^y^S^ïlfe  >Z./>. ,.  Ceft  de  la 

féie  de  S{.  Yf^MvBimtiSea  bue  cène  pmife  fe  dtt^  de  non  de  celle 
de  S.>4«i*Évaniclilb  jjirceqoc  celle-ci  venant  aux  Fêtes  de 
Noël  *  ççm5S^fe4#gne.  1^^^^  P«  &  FÇf  4c  Noël  /que  par 
cellcsijui  fiiivqi|t,:4h»Tpnt  i^piiw^ 
bien  des  oàiufÂts  un  Sraie  de  louage  de  îDàuons ,  6c  des  va^ts 
&  (^vf^i^$  qu^pn  Dtei]^  i^t^*«  (i^^ÇÇ*  l?!^  ^aint^MS  e(l  le'  i4« 
'  de  Jum\  içVon  CtOdâeçe  nôpi  pour  i^fier  un  tçms  chaïud. 
Un  chaud  dç  li^S,JffiiM>*  ^  tm<fM  cl^aiid  Comme  à  la  S,Jedtfk 

S.JtM  Apôtre  &B<^aiigeli(tc  étoit  fils  de  ZiAiéd^ ,  &  Fut  appelle 
par  jisirs-Cif  RisT  avec  Ton  frère  Jacques ,  que  nous  rur;iOm- 

'  irions  le  Majeur.  Nous  le  nommons  communément  S.JrM  l'É- 
vangeliftc.  Les  Anciens  l'ont  fumommé  /p<f»  le  Th^logiçn. 
Quelques  Auteurs  parlent  d'un  autre  (^fçipîede  JÉsus-Ciiiti$T> 
qu'ils  diftinguenc  de  S.Jsdn  «  &  qu'iU nomment  S.Jtân  l'An- 
cien.  it  y  a  çncgr^  i^n  S.  J*^  furnonun^  Marc  ^  différent  de 
l'ÊvangeUib  Saint  KUrç.  S./r4».Ctîmaque ,  ou  de  l'Echelle , 
vovcz  CmhAQUV*  s. Jiwji  Cbryfoftônie  ,  Voyez  Chryso- 
.  sTOMi.  S. /««f /DanMÉénc  ,^oye?  J3amascb)Ib.  LcB.J<p4» 
de  la  Crc^  étpîc  un  lÉlpagnol  ^  de  La  ^lUe  des  Yepes ,  qui  hit 
Réformateur  <i0|  Q«mes.  S,Jun  de  0ieu  étoit  de  Montémpr  el 
novo,  ei>  Portiig»!  »  6c  tvtx,  (oodateut  de  l'Ordre  de  la  Charité. 
Jean  de  Capiftç|t|f «  ainfî  fiiniommé  du  lieu  de  fà  naiflàncej  pro- 
che d'A^uiUlU^  l'^jTUZze  9  étoit  fils  d'un  Géntii^pit^me  An- 
gevin qui  fuivicLoMiis d'Aa)Ofe(  en  îcalll. Ilient)^an$ l'Ordre 
de  S.  Franv'^»^^'''^  ^fiitClénéraL  llniourucen  i^$6. 

S.Jtân  PortP-L^^ifeeft  le  nom  d'une  fête  àe^.JcM  l'Evangeliûe, 
où  l'on  Oélil^htU'dâîvrance  miraculcufe,  lorfqvi'ayant  été  jette 
dans  u|ie€faau4l!^*t4'Huile  bouillante  ^  fous  Ti^ajani  il  en  (ortit 
plus  Gûn  qu^it  ii'y  itmt  entré  ,  ainfi  que  le  raporte  S.  Jérôme: 
On  dit  S^téUiPtnt'Lâtinti  >  par  corruption  ,  pour  S./mm  de- 

*  vaut U  P9rtt%0iHI^9 en  Lati|i,/(/?iw» S^^Joânnîs ante Pêrtam 


fi. 


r^çfet^w 


1,  i  -Ji  .jfci'  ^îflf  ' 


8if 


icandale. 

mm 

.mmM} 

On  âp^p^Teau^lefaùiliK. 


teutf  4é(bf diies*  S%  Ç^mmc  U  fiiii;  J!^»« 
«|?f.49PI  feftpiJ?»  m  mm^i^^^ 


t>  W';  V- 


'vi^^H 


Hr    i- 


)mi^4on  quetuss-uW^ J^ 
rçc;igé|lie9(4  <^yc^  <%u;k  vi^ges,  coiçmp  fi 
içjql  dèug^  ^fe»  ^^  jin  bponet ,  6ç  o^- 
le  ^yyi  JCTy'Jyy  y>nuf i>  ^cauf<;  que 
kt^M^Tqn;  ^  ' 

pu  l'<êpUepfic«le94i,iii^  •$•  J^^'^v*  L'é- 


vap^le  4a  ^J^jfih  PraNÇ  4**.tpnnerrc.  tes  poires  de  MefÇre 
I'  "^^4if  o^^  i;ai(jet  çs  V9gQC|N|r  un  Curé  de  Lorraine  qui  ponpit 

ce  i^pm*  yipY^'MMM'1^%'-;  ■^■■■^■'■. 
J  £  A  H  j Xe  dit  ^lSi»9  'f  çi^uetrac,  qtiand  ilya  douze  dames  deux 


de  Çot^  ^dvèruire.  Qn  dit  auifi  >  Jeéut  oui  ne  peut  j  quand  on 
trouve  l'end^>it  boucha  jpar  QÙl'on  vouloit  faire  pader  une  da- 
ine, U  fedit  aufli  md^ç^pnociquement  des  pèrfonncs^comme  on 
le  y^  voir  4ans.  Ici  proverbes  par  unf  exemple  de  Régnier. 

JbANs  (t  dit  proverbialement  en  cesphrsUes.  Quaiidon  Voie 
quçlquç  tieur  'wfxmm^ ,  on  lui  dit.  Ri  t'en/#4a  »  on  te  fric 
des  cèufs.  On  dit  auili  d'un  mal  qu'on  ne  peut  guérir  par  les 
remèdes,  qu'on  yj^  appliqué  toutes  les  herbes  de  U  S.jM».;Ôt^ 
4i(4uïn  de  celui  <^i  nelçauroit  garder  pn  (ecret ,  ou  qui  dit  toPC 
ce  qu'il  penTe ,  Cçil  S.  Jfim  bouche  d'or,  Qn  dit  encore,  C'cft 
cpmnle  le  dr^iairc  dp  lAfSxxeJeàn ,  cela  s'en  va  fans  dire.  On 
ap|>elle  auffi  lefeM^  U  S,  Je  m  ,  celui  qu'on  fait  U  veille^de 
la  S,Jtém  en  reioqïflànce  de  fa  nativité, 

Rçgpiçr  4  dit  en  manière  de  proverbe  ^ 

*.;  T  ,  Parltr  (bmn$ed^,  le^f orient  tes  ctochetemrs,     ^ 

Neirept-il  point  dire  >  <:omme  parlent  les  crochereurs  dans  la  pla- 
ce de  Grévç  à  Paris  >  qui  eft  prés  de  la  Paroiile  de  S.  Jean  lt     . 
Uîi  dit  encore  ,  ** 


Mol  y  qui  n*4i  pds  le  ne^Éêtre  Jean  qui  ne  peut. 


Ôndit 


V 


1  dit  encore  en  proverbe ,  il  fiût  comme  le  chien  d^Jeéin  de  Nî- 

veile«qui  s'enfuit  qiuind  on  l'appelle.  U  vient  deJlr4?ideMont-, 

morencxSeigneur  deNivelle^quijtyantdonnéun  foufflet  à  fon 

père ,  fUc  cité  au  Parlement  t  proclamé  &  fommé  à  fon  de  trom- 

Î»e  pour  comparoir  en  julUce.  Mais  plus  oi\  l'appelloit,  plus  il 
e  hâcoit  de  courir  &  de  fuir  du  côté  de  Flandres.  Qn  le  traitoit 
de  ehitn,  à  caufede  Thôrreur  qu'on  avoir  de  (bh  crime  &  de  fon 
impiété.  On  dit  encore  >  Ç'cfl  le  roaria^  de  Jeon  des  Vignes  » 
tant  tenu ,  tant  payé.  Ce  proverbe  s'eft  hût  par  corruption  desj^ 

'  ^ens  de^  vignes,  parce  que  les  Vendaâ^eurs  quife  ramadènt  en-  ^ 
fçmble  de  piufieucs  endroits ,  font  prdmairement  de  petites  al- 
liances >  qui  ne  durent  (qu'autant  que  la  vendange  dure  >  âc  fe 
^rompent  lorfqu'ellc.  €mt.  Quelques-uns ,  mais  mal-à-propos , 
l'ont  attribué  à  un  certain /nuy  des  Vignes,  GentiUiomme,  dont 
U  Pimille  fubfifte  encore  au^ays  de  Nivèmois. 

X  B  4  N- A  B  4^o.  V|Hrez  I>ri  l  y,  C'eft  la  même  chôfe. 

J  ^  4  N-Q,4  p  T I  s  T  B.  Nom  du  S.  Précurfeur  de  Jéfus-Chrifl ,  ainfî 
appc;llé  à  caufe  qu'il  baptifoitcn  figne  de  pcniçcncc  ceux  qui 


&  oii  iî  recbutnfi ,  6c  n^purut  en  i  j ^}.  .  .,    ,      .  vtjJjl 

Jir4iiHttf,fcérétique.VoyaHUSSlTE*f^l1    ^  ;v     i^v* 
Autrefois  on  éctivoit/Éhiuii  6c  en  Latin  >PJmfi>  comme  font  en- 
core bien  des  g^nt,  mais  il  ne  faut  point  mcctce'd'i^aujourd'hui» 
cela  fefoit  epocr^i'ulîige. 
Ce  mot  %'tSt  Élit  deJtMwwsr ,  «n  ôcfnt  U  tÉsminatfon  es ,  6c  chan- 
geant l'#  en  e ,  ^J94»nes  s'cft  fait  de  l'Hébreu  Jobàjun,  en  ajou- 
rant la  t^rminîliron  ci ,  dç  changeant  le  dernier  4  en  ^muet  qui 
fefl  tttrsncb^.  Pour  le  root  Hébreu  i^^iMMa  ,  ou  Jehbanan  ,  il 
s'ef^  dit  bbor/fMkuMa ,  comme  J^jW^  èejebûfud ,  ôcjofdphdt 
deJebojMéii6c  j}  eft  compôfé  de  nVI'» .  J^<W4  ,  nom  propre 
,    de  Dieu  V  9c  un ,  Mmm»  ,  grmtftmu  eft ,  6c  fignifie  Dleê  m^ 
etrii,  A#ii  àt  citu^  Crâee  éf  Dleê,  I^  peuple  a  mis  ce  nom  en 
ofage  dam  la  langue  >  en  le  joignant  apùfivement  à  planeurs 
roots  \nvmtfa,JtM  Lç^.Je^  des  VÂgn^'*  Jw  Douce^.  j/4» 
Spae.  Jw  tout  adroit^i^Â»  ^oe  »  fi^  Aut  tdit  ^.Toifilas 


mots  pe;fi^nt  en  uta^e  que  chez  le  peuple;,. 

Jean  I  Qg^fi^^  ^  J^  f  ^^  i9  tèrrHie  $$m , 


,  qu|  font  menupi 
u^cêu  Ângllamum  ,  ne  marquent  point  le  tems  de  leur  éta- 
bmlèment.  Honorius  111.  les  approuva,  &  leur  accorda  des  pri- 
vilèges l'an  1  xz  I .  Ils  portent  une  croix  npire  fuj:  leurs  robes  & 
fur  leurs  manteaux,  qui  lésa  fait'nommer  Porte-croix.  Les  Cha- 

,  poincs  Hofpit^liérs  de  S.  Jean  BâPtifte  dfe  Cohventry  font  diffe- 
rens  des  Moines  de  Conventry.  Il  y  avoic  «uffî  des  fceurs  Hofpi- 
taliércs  de  S.  JêM  Bâptlfit  et  Convemry,  Les  uns  &  les  autreai 
portoient  une  robci  un  içapulaire  par  deflbus^un  manteau  brun, 
6c  fur  ù/obé  6c  le  manteau  une  cr9tx noire.  Oui re  çc|ji  les  Re- 
ligieufes  ayoient  an  voile  blanc.  Le  Supérieur  des  frères  &  des 
£curs  s'appeUoit  Maître,  ou  Reâeur.ll  y  avoit  un  grand  nom- 

>  bre  de  ces  Hofpif  aliérs  en  Angleterre,  6c  quoique  te  M»né0icn 
i4nMlutimmitstatxxe  au  nombre  de  ceux  qui  hiivotent  1»  régie 
de  S.  Att{ 
4cqu'i 

S»JiA«l 

tatiéBes  femblabics  ï  c^ux  de  S4/r4ii  Afri/#  de  Conventry.  Vau^ 
rier  de  Oce^  leur  drttfii  une  régie  l'an  1*41*  Ui  portotentHltip 
jQtqiques  grifes  tirant  fur  le  rpux ,  6c  des  manteaux  noirs  >  6c  np- 
Itmoepiimt  irlsdup  trpBslbb  la  fihnaine.  Voyez  le  MÊfêéSi^init 
aSu^.  T  ILbi  le  P.  HéiyS^.  P.  U.  C  )8; 
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Pampclune ,  &  confené  par  Gr^otréltni.  P.  H^tVoÀ  ¥,  W, 

.;    C.  40.  IIt.  avoir  auifî  en  France  au  XIll«  fiécle  det.Héimîtes 

de  S.^4Nr  I D.  Voyez  encore  H  k  R  M I T  E. 
Iiam-lb-blAhc,  C  ait  Ceft  unç  éfpéce  de  petit  oifeaa  de  proie 
qui  chadèaux  alouetces>ain(i  appelle  à  cattfe  de  là  blancheur  d^ 
iaâueuë.pn  l'appelle  aa(&$}i(eauS.Martin#C>ft  une  aigle  9P- 
peUée  /^r4r#ffi  »  en  Grée  6ê  en  Latin.  Le  /r4Ji  U  hlm  eft  de 
S;  ^tiindeùt  médiocre  »  ^  environ  de  la  taille  d^n  grand  cocq , 
';  il  a4e  bée  entièiement  jaune»  bien  crochu,&aui  va  (e  courbant 
'  infenfiblement  ^ufqù'au  boutj  il  eft  tin  peu  plus  long  que  ceux 
dès  autres  aigles ,  eu  égard  à  la  grandeur  de  Ton  corps ,  la  pru- 
nelle de  rpn  cpil  eft  itîès  noire/- l'iris'eneft  jaune,  le  deiîîts  de  fa 

;,    tête  &  tout  (p^n  col  font  d'un  châtiain  clair  cendié  Je  bout  de  fes 

'i^  pennes  é(V'néarimoms;un  peu  plus  nqir.}  Ton  dôs>&le  haut  de 
les'  manteaux  font  de  couleur  de  rouïUc  drant  Ai^lçttoit-,  com- 
.  me  font  féscuiflès  &  fon  ventre*  fa  queue d^lmli^t  croupion 
jhf(fu'à  Ufin  eil  entièFçme^ti>ianche>c'd%  la  ë^^ 

\  tqueiques^uns  l'ont  appellée  Queue  blanche^!  y  à  pourtant  deux 
pennes  noires  par  l'éxtr^ité  qui  font  iux  déuk  cotez  de  la 

.    ^queuë»  appellées  lés  plumes  dû  coin^qui  font  plus  petites  que 

.\;  les  autres^  (es  jambes -^nt  dénuées  de  plumes  ,  ^  font  toutes 
jaunes ,  tinfi  que  Tes  pieds  qui  font  CQUvètts  de  petites  tablet- 
tes ;  fes  fôrres  (bnt  fort  éiguës. 

Jb  A  N-BoNi T E,  f.  m.  Nomades  Hérmités  d'une  Congrégation 
.  fondée  pat;  le  B.  Jean  Bon,  né  à  Mantoùë  vèrsl'^n  1 1 6S>  qui  fe 
retira  dans  une  folitude  eh  1199*  &  qui  mourut  l'ani  ii45>. 
D'autres  difent  qu'il  naquit  eh  1 1 50.  qu*il  fe  retira  dans  Ja  fdli  • 
iude  en  il  ; 9 .  qu'il  mourut  en  i  iii.  &  qu'il  fut  maître  de  S. 
&ançois.  Mais  le  premier  (èntiment.eftplusvrai.  J«4»jii-iftfifrr4. 
>\k:Si Jedn-Bonttts  furent  la  plus  ancienne  des  Congrégations 
d'Hèrmites  qui  formèrent rOrd^e  des  Àuguftins  >ou  Hèrmites 

:  ».  de  S.  Auguftin  ,  par  ordre  d'Alexandre  IV.  lxiJfdn-Bonite(f_ 

'   .Tii'étoien^ pourtant  pa^  defcendus  des  Moines  établis  en  Afin-. 
<  que  paKc$.,  Auguftin  ;  ils  n'avoient  pas  même  fa  régie  >  &  en 
'  ixci.  ils  n'en  avoient  encore  aucune^  comme  il  paroft  par  une 

'  Bulle  d'Innocent  lYT  de  l'an  1 1 5  i.  où  il  conHrrne  les  réglemens 
que  fk  pour  cette  Congrégation  le  jQard^l  Guillaume  du  titre 
de  S.  Huftachè.  '  V-     '     /  v:-;'V*,  «s^" /■''•-«■.■.••-■■'''  ■■■ 

Frère  de  S.  J  e  a  n  de'.la  cité  ;;  nom  prétendu  dés  Religieux  d'un 
Ordtje  fupporé^doht  parlent  pourtant  Abraham  Bruin&  Adrien 
Dauman ,  Michçl  Colin  ,  Joflè  Ammanus  y  SchoonebecK  ,  te 
dont  ils  donnent  des  figures.  P.  H  é  l  y  o  t  ,*Pref,  p,  IX,  * 
Danse  de  $.'  Jean.  Maladie  qui  ht  beaucoup  de  ravages  en 
France  (busCharles  V.  en  1 3  7  $ .  Les  pauvres  gens  entroient  tout 
d'un  coup  ehphrénéhe,  ^épouilloient  tout  nuds,(c  jx^ettoient 
une  couronne  de  fleurs  mi?  la,tête ,  &  fe  tenant  par  les  ipains 

,  couro^ient  les  rues,  &  même  entroient  dans  les  Églifcschantant 
&  danfànt  en  tournoyant  avec  tant  de  violence  ,  qu'ils  tom- 
boient  enhn  par  terre  fansconnoidànce.  Cette  grande  agitation 
les  faifoit  enner ,  &  il  leur  falloir  ferrer  lé  ventre  avec  des  ban- 
des pour  les  empêcher  dfc  crever.  Il  étoit  dangereux'  de  les  re- 
glirder  hxément,  le  mal  fe  communiquoit  par  les  yeux  ^  &  Ton 

'^  ne  s'en  garéntiilbtt  que  par  làv  fuite.  Le  peuple  nommoit  cette 
maladie ,  Danfe  de  S»  Jean,  on  l'a  depuis  appellée  Mal  de  fein  , 
ou  mal  caduc.  Ab^  n  r  C  h  o  i  s  y  1  vie;  de  OutrlesJ^.  page  3 1 6. 

317.  ,'  ',  ^  ^^        , 

S.  Jean  l'Étakcelisth. Nomd'uneCongrégationdeCha'- 
noinés  féculiérs  établis  éh  Portugal  >  par  D.  Jean  Vicenze,d'a-'^ 
<>  bord  famouxl^edccin  &  Profèflèur  des  belles  Lettres,puisévê- 
que  de  Lamégo ,  &  enfuite  de  Vi(èu.  Ils  fuivent  l'inlhtut  de  la 
Congrégation  de  S.  Georges  h  al^ha ,  8c  reçonhoi(Iênt  auflî  S. 
Judinien  pour  leur  Paifriarche.  Ils  fôrent  inlHtuez  en  I4^q.  En 
1 41 5^  H  prirent  polfeflîon  de  Içur  première  maifbn ,  qui  fut  le 

•  -   Monaft^rede  S.  Sauveur  de  Vilta'deFradès  ^  de  l'Ordre  de  S.Bc- 

lioîc  que  1^'Évêque  de  Brague  leur  donna.  Martin  V.  coniurma 
^  .    leur  Congrégation  fous  le  titre  des  Bons4iommes  de  Vilùf  de 

*  Fradès.  Dan^la  fuite  Ifabelle,  fcimhed'Alphonlê  V.  Rot  de 
^  Pormgal ,  leur  ayant  fait  bâtir,  un  Monaftère  près  des  mursdc 

Lifoonne  fous  le  titre  de  S./f4ff  l'ÉvAngéUib ,  elle  obtint  d'Eu- 
genelV.  qu'iU  's'appcllaflcnt  Congr^ation  de  SJeâH  rEvémge* 

I  iifte, Ck^iùines  de  S.  Jeék  CBuângel$e,  Il  y  en  à  aufli  en  Iulie 
que  PieV.  obligca.dc  faire  d«  vœux  j  mais  ceux  de  Portugal 
n'en  font  quem>ui:4e4rais  qu'ils  demeureront  dans  la  C5hgté^ 
gation ,  à'oh  ils  l^uven^forp^quand  bon  leur  fomble ,  &  d'où 
on  les  renvoyé  de  même.  Leur  vie  eft  très  auftère.  Jean  III. 
leur  donna  foin  de  tous  les  hopi^taux  de  fondation  Royale, 

II  y  a  auffi  des  Chanoineflcs  de  cet  InlUmt  ,  lefqueltes  ne  font 
point  foumifos  aOX;  Chanoines ,  à  qui  il  eft  défendu  par  leurs 
conAitutions  de  pré&ire  la  direéHon  des  Religieuës.  Voyez  le 
R.Hélyot ,  T.  IL  C  f 6.       ;,  ■  / -v;^".  ■•%>;^ 

JiAN  LB  FtfvRii  en*'atoes de FleutiAe f  w une Tairpé rou- 
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Ouï  s'4  rkn  de  grtfin  t^ue  U  rebe  qu'il  perte ,        .  ||. . 
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-?'<■ 


i 


'  ■■■•V.  •  ■'• 

' '^^" •^^■■^ "•  mlàeSreiir,  fent  leurs ewquitet V  '  ^^' ^^■'^■' ^  ^^' 


f:^mPëf.:,  ^  ^^i  v^m'i  ^^f{'  '^:^:'K4¥  ^ 

^^t(hàht$rhyeux  de  keiufeit  hm^ 


J?.,  y 


jiAN  GtT^RBt*  Nomaune  1 


tm 


"  f 


mU^  Aùnfieur ,  t'efi  theure  ffUfâia  \ 
%4ller  mener  boire  tes  bhfs.Jt]ifi''-k^;:ç'^l^}^.-m^ 

Tubpeqiip^cft  d'untsieia  vîolet 
6c  bUnc.  Id.  -,. j,  :^,.  ^^i^'   .  ^;  .„. 

Ordre de\S.  Jbam  db  jBRi;tWt>l>rMroyez  MAil^lfcar 
C'eft  aujourd'hui  Tufageoiidûiaire.  OÂ:  de  Malte,  Chevalier 

'   dcMalxfi,  6c  non TpaàOr^tc  de  SJeémsfejéhiféiemf  Clwvalicr 

*de  S,Je4H  deJéruÇfdem  5  Commandeur  de  Malte  rGràhd^î. 

tté  de  Malte ,  6c  non  pas  Commandeur  ou  dhmd  ^M^i^  de 

SJeéi^deJùufâlem  \  fi  cen'eft  4ai^de9  difcoursoratplrèf ,  ou 

hiuoriques  9  6c  dans  les  chartes. 

Chdneistes  R/gulUrs  de  S.' Je  au  de  Ldtrdfs  ^  imÇottgr^gdim'U Ld- 
trditjou  de  S.  Sduveur  de  Ldtran.  Dom  Gabriel  Pent^ot  ^  Chdneke 
K/guli/r  de  cette  Cot^grégatioii,  &  qui  en  a  fait  l'hiftoire>  pré- 
tend qu'ils  ont  été  inmtuez,  ou  plutôt  tnisi  S;Jeé^n  de  JUtrdn 
par  S'.Sylveftre,  qui  lesprit  de  cesClèi^cisqui  vîvoient  en  com# 
munauté  depuis  le  téms  des  Apôtres.  Mais  ce  qu'il  ajoute  eft 
plus  probabte  ;  fçavoi'r,  que  ^S.  liéon  I.  fe  (èrvit  vers  l'an  ^o.  de 
Géiâfe>  qui  fut  Pape  dans  la  fuite,  &  qui  étoit  difciple  de  Saint 

"  Auguftin ,  pour  reformer  lesClètcsde  cette  Églife,  &  lès  faire 
vivre febn  les  réglée  du  S.  Évêque  d'Hippone.  En  106 1.  Aie- 
x^ndre  II.  qui  avoit  été  Chanoine  de  U  Congrégation  de  Saint 
Fri£;diende  I^uques ,  Ht  venir  des  Chahoiïies  de  cet^e  Congré- 
gation pour  réformer  ceux  de  Latran,  <^en  ipéj.  on  traita  de 
.cette  reformedans  un  Condle qu'il  tint  à  Rome.  Bohî&cé  VIII. 
élu  en  11^4.  y  mit  deayÉ|j;uliérsà  la  place  desRcguUérs^qu'Eu- 
genc.iy . y  rétablit  i jiMis  ajHrès  en  1441. &qu'il tirade  laCon- 
grégationFtigdionienne:,  ou  de  Sainte  Marie  de  Frifoiïnairéde 
Luques  j  qui  avoit  été  re^mée  par  Barthélémy 'Cblomne ,  de 
rilluilre  maifon  des  Colomnes.  Calixce  III.  l'ôta  encore  aux 
Réguliers  l'an  1455 ,  ou  1456.  En  1464.  Paul  II.  les  y  réiinit. 
En  14.71 .  immédiatement  après  la  mort  de  ce  Pape  IeS;Séculiérs 
\les  c]É|fèréili^. Sixte  IV.  fbnittcceflcur  n'ô(à les  rétablir»  niais  en 
1471.  iUéur.jCon(çrya  par  une  Bulle  le  titre  de  Chdnemes  R^u* 
liirsdeS,Sduveurde  Ldndn,6ctn  1483.  Vdyantl'Italieenpaix, 
il  fitbâitir  au  milieu  de  RQmel'Eglifede  Nôtre  CMmedela  Paix> 
fuivàntle  vœu  qu'il  eh  avoir  fait, &  il  y  ihit  cesChànoinesjqui 
jufqii'ici  y  font  re(lrt  j  les  Souliers  demai^tM^paifiblé$PO&f- 
feurs  de  liglifc  de  S.Jeém  rfr  iLj^ni».^r  ^^^^  ."^ 

J  b  A  |i  H  A  Y  »  OU  Jedu  meyen  EjUmd»  fidunis  mmjnfutà.  C'eft 
une  ille  des  tèrrel  AréHqués*  £lle  eft  vers  les  cotes  dé  ta  Groën- 
ktide,*au  ïèprentrion  delaNorWége  «  fous  le  74c  dejg;réde  la- 
titude. Elle  a  été  découverte  pair  les  Hbllanddii  l'an  1^14. 6c 
elle  pori;e  auïfî  le  nom  de  Montagne  Haute  «  &d'ifle>  Maurice. 

M  B  i  s  I R  B  J  B  A  N.  Sorte  de  Poire.  Voyez  au  mot  M  b  s  s  i  r  b. 

Pb  T I T-J  ^  A  M.  Nom  qui  fo  donne  i  des  sens  du  peupleic  à  des. 
valets,  qui!  S'appellent  ji^i^«.  Ç'eft  pour  cela  que  Racine  l'a  don- 
né au  Portier  du  Juge^  dans  (à  Coiioédie  des  Pkideuis^ 

m^':ntitPicdrdquej'/lt9is,/^êifm  'i^^i0kt  -. 

■  .:^'^'^£ije/mfrù  elâquer  meùfeuitteuteâmme  iwiiww.  &^ 

,     Têâs  lis  plus  grés  Mêufieurs  me  pdrle/etUcbMeM  bue  ^^^^À^^^^^^ 
\  \rrp:p-:Ain^uf  de  Petit-Jean  >  ub!  nés  femme  le  brài.  Racine. 

,      .V.'  ■      t        '      *    '\  ■* 

PR|sTM'!rBAN»oupR'6sTB  JbAn.  Qtielques-uns  piétcn- 
dent  qii*un  Prêtre  Neftbrien .,  hon^mijedn,  qui  vivoic  an  XII« 
fiéclètfbnda  un  Empire  dans  les  Indes,fic  s'acquit  une  ii  grainde 
répncadon ,  que  ^fe^  fùccéffèurs  furent  nommez  Prefte-J^étu  ; 
<nî|blés  Po(tu»us  cherchant  les  Indes,  de  avant  trouvé  que 
I^gcùperetir  d'Ethiopie  étoit  fort  puiflànt,  &  Chtéâcn»>l<$'rma- 
0ièknt  qup  c*étoit  l'Einpilre  du  Prêtre- Jean.%yèï  I^A^trb  > 

^  ou  Preste  Ji a w^  '  "':  ^:--;iïHv.,^,r-f;  '■    .  ^    ,.;', 

S  A I  NT  Jb  an.  Nom  d'une  pente  ville  fortifiée.'  Fusntm^jeâu- 
nis.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  $arteucK  »  fur  le  cô^  droit  de  la 
S&re,  vis-à-visde  la  ville  de  SarbrucK ,  8c  au  deflui  dç  &rlouis. 

Saint  Jb  a  n.  Nom  d'une  Ille.  fnfulâ  S,Jedsmis,  EUe  eft  de  la 
nouvelle  France,  dans  le  golfe  dé  S.  Laurent  près  des  côtes  du 
pinada  propre ,  6c  de  l'Acadie.  .  k 

S  A 1 N  T  '  Jb  A  N.  Nom  djc  rivière.^  Airvîiu  S,J$mim,  R!v|èré  de  la 
nouvelle  France,  qui  a  (à  fource  dans  un.petd:lac>  pc^^dela  ri- 
fiàà  de  S.LaurQas»^  du  Canada  proprej  #lle  cotàè.tm  le  mi. 

-  ■  i  ■ ^..,.  .1 ,-. .  -  di. 
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Françoilc  >  au  noid  de  la  ville  de  Port-Royal.  Maty. 
S  A I  NT  Ji  AN.  Nom  d'un  \Ac.Lâem  SjMumt.Ce  lac  eft  dans  le 
Seguenay  >  en  la  nouvelle  France  .-aux  confins  de  TÉftocilande. 
C'eft  la  iourcede  la  rivière  de  Seguenay.  AUTr?>>;i  .j^y^ .  ^n  ■  1* 
SaintJ^an  d'Ac  a  ■.  Voyc*  A  c  ■.  a.  ^  'mv^'^f  '^:M.a:;;,-^^_  :j^ 
Saint  Ji  AM  ij^Ahobli,  Noin  d'une  vîllè  de  la  SaiiHpnge  , 
en  Fraiite.  /ingêfiâfim^Eiigfriétitm.IdnimS.  Angeridd  Elle 
cft  fur  la  Boutonné ,  à  neuf  Iicuës  de  la  Rochelle  »  vers  le  cou- 
chant.*y./*4»  d'jingeil  a  unfe  Abbaye,  &  elle  étoit  autrefois  (otr^ 
dfîiie, mais  elle  fîic  démantelée  l'an  i6ii.prlesotdresdeLpuis 
■ .' .  '  ■  XUI.  Maty.  ■    ;     \"'^''S!:ïl^^^è^^fï^^  ê^^-^.  v. ■  Mif^iW^-^  ' ^. 
S  A I N  T  J 1 A  H  DB  L  A  ÛH  B.  Noiti  d'une  petite  ville  autrefois  for- 
te. FanMmS.j9âtmii  LAud9ntn&s  ^Umâênâ.  Elle  cft  dans  (c  Duché 
de  Bourgogne^  en  France,  fur  la  Saonc  ,  a  quelques  lieuës  de 
^       Dijon ,  vers  le  midi. 

Saint  Jean  d»Lu2.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Gafco- 
gne,  en  France.  Lmfium  ,  Fémum  SJoémni*  Lufii.  Elle  cft  dans 
la  tèrredc Labour ,  à  l'embouchure  de  l*Urdacury ,  dans  la  mèr  i 
de  Gafcogne ,  à  deux  lieugs  de  Fontarabie  >  &  à  quatre  ou  cinq 
.       de  Baïonne.  Onconftruit  des  navires  dans  cette  ville ,  fes  ha- 
■■"'■■  bitaiis  font  fort  habilesdansla  pjôchodçs  baleines,  &  de  la  mo- 
rue, Louis  XlV.époufa  Marie Xhéréfe ,  Infante  d'Éfpagne  l'an 
1 660,  k  S.  Jcétn  de  Lh^.  Maty, 
'Saint  JBAN-DE-MoRiEnNE.  Nom  propre  d*une  petite 
,    ville  aftcz  jolie ,  mais  toute  ouverte.  MaurUnd ,  fâtutmS.jMn- 
m.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Maurienne ,  en  Savoye ,  & 
fiiuéc  fur  la  rivière  d'Arc ,  à  fu^lieuësde  Mouftiér ,  vers  le  mi-^ 
K         di.  Saint  Jféin  eft  le  ûége  d'un  Évéché  ,  fgftragant  de  Vienne. 
Maty.  .y. 

Saint  Je  An  P  i  #d  d»  Port.  Nom  d'Une»ville  delà  Gafcogne, 
en  France.  Fanum  5.  JoattHisfedeportMnfis, anciennement , Anus 
'  PyrenMs,  Imuni  Pjrendi,  Elle  eft  fur  la  Néve ,  à  neuf  ^ lieues  au  ^ 
dcflïis  de  Baïonne ,  au  pied  d'un  paflàge  des  Pyrénées ,  dont  ^ 
.    die  a  pris  fon  nom.  Elle  eft  forte  par  fa  fituation  fur  une  mon- 
tagne ,&  par  fes  travaux.  Maty. 
Saint  Jean  de  Portric. Voyez Sa^  Juan  de  Por- 

torico. 
Ordre  n  e  S.  J  i  a  n  &  D  i  S.  Th  o  M  A  s.  Ordre*  militaire  établi 
autrefois  dans  la  yille^*  Acre  en^ijfiùîne  j  &  noii  pas  à  Ancône 
•  en  Italie ,  comme  a  dit  M.  Hèrmant ,  il  fut  confirmé  d'abohl 
par  Alexandre  IV.  qui  hii  donna  la  régie  de  S.  Auguftin  j  &  eii- 
fuitc  par  Jean  XXn«.  P.  FUlyot.  T.  ir. C.  58. 
S.  Je  A  N  D E  s  V I G  N  B s.  Abb4tU  fàn&i  jMnnis  apudyintâs^CeXk 
le  nom  d'une  Abbaye  foi^dée  à  Soiflôns  l*an  1 076.  par  Hugues 
Seigneur  de  Château  Thierry.  Urbain  II.  enaprouva  lesÇonfti- 
tionsl'an  1089.  Les  Religieux  de  SJeéndes  Vigne$i  font  des 
ChanoincsRéguliérs.  Les  Chanoines  Réguliers  de  S./ftW  des 
Vignes  ont  eu  la  diredion  d'un  Collège  à  Soiflfons.  L'an  i  $66, 
Ta  menfe  Abbatiale  fiitféparéedc  la  menfe  conventuelle.  L'Ab- 
bé de  SJe4n  deiVknes  eftprémiér Chanoine  de  l'Églife Cathé- 
drale de  S^Gèrvais  de  Soiflôns.  L'Abbaye  deS./w»  des  V^nes  a 
toujours  regardé  les  Évéques  de  Soiflôns  comme  fes  fupérieurs, 
elle  n'a  jamais  été  tmie  à  aucune  Congrégaition ,  ni  fouffèrt  de 
réforme  étrangère.  Voyez  l'hift.  desOrdr.  Rclig.  du  P.  Hélyot, 

.  P.n.c.13. .   ■'---:<■-''.  ■  ■  ■■-':■>-■■,;-■:  .- 

^    JEANNE.:/: tmM^^til^ééf^^ 

Jéti^ne.Jodnna,  Le?  douze  étoient  avec  lui  (  J.  C.)  &  quelques 
fttnmes  qui  avoient  été  délivrées^es  malins  éfprits ,  &  de  ma- 
ladies :  Marie  appellée  Magdeleine ,  de  laquelle  il  étoit  fotri 
lèpt  Démons  ifeânne  femme  de  Chaza ,  Intendant  d'Hérode , 
Suzanne  &  plu fieurs  autres ,  qui  de  leur  bien  foumiflôient  k 
$^  leurs  befoins.  B.o  u  H.  Lue  VIILi,  t^%.  Sainte  Jeanne ,  c'eft 
Jeanne  de  France  i  Rdne  de  Fraiite  ,  Duchefl*c  de  Bèrry  ,& 
fondatrice  de  l'Ordre  de  rAnnonctade  Si  des  dix  vertus  de  la 
Saîntc  Vierge,  LouisXI.  fon  pète  U  fit  èpoufer  i  Louis  Ducd'Ôr- 
leans,^ttifutdepuisLouisXII.CePtinceprétenditquecemarj»- 
ge  avoif  été  forcé ,  &  le  fit  déclarer  nul  par  Alexandre  V  L  en 
145^.  hânneie  retira  \  Bourges  ,  où  elle  vécut ,  &  mourut  en 
«lcurdefaintetélc4«.  Février  tjo j. Elle aété béatifiée.  Lorfque 
le  Comte  .de  Montgometi  furpritBoiirgcs  en  i  $6x,  les  héréti- 
^uesbrûEbrent  fon'côrps. jlrMJif  la  foHe  t'onU  Leed, comme di- 
ftnt  les  Éfpaçnols,  étoit  fille  de  Fètdihand  &  d'ifabelle  ,&  Ait 
n^edeCharles^int.  Ccft  cllcqui  porta  les  couronnes  d'Ef- 
pagtie  à  la  maifon  d'Autriche.  Ayant  époui?  Philippe  Archiduc 
d'Autriche ,  dont  ta  pàtc  la  rendit  folfe  par  la  douleur  extrême 
-  qu'elle  en  con^t.  La  ReinejMmif  tvoit  été  durant  fa  vie  un 
8J«W  exemple  de  la  vanité  des  chôfes  hufrt^ftcs.  P.V  k  r  j  v  s. 
Voycï  cet  Auteur  L«Nr4r  A  flrm^is  .ir  Sûrgid,^  L,  ff.  |.*i4. 


M  Roi  Jean  éppqfa  en^  fécondes  noces  Jmmm  veuve  du  Duc  de 
Vr«'0WHhc./#4»»#  d*Alhttt,R«i«<kNatMfe,  mètcik  Henri 
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IV.  fotempoifonnéeàParifquefques  jours  avant  l'horrible  nilif- 
facrede  la  S.  Barthelemi. 
Jesmee  d'Afc ,  c'eft  U  Pucelle  d'Orléans  /pauvrp  Bergère  qui  dé- 
livra Orléans ,  reconquit  UChampagne  fur  les  Anglois,  Ht  fa*  . 

\  crer  le  Rôi  à  Rheims  ,  &  fut  priie  &  brûlée  k  Rouen  par  les 
Andois.  Quelque  -  uns  ont  fiiuflèment  prétendu  que  1  on  fujH 

"  pou  une  fommr  criminelle  ^  (a  place.  ^L  ,     I»  \  v€       t  ' 

Ne  veusfiez.  fat  k  Jeanne ,  elle  ffiim  fyf^it*.  Si nbciI.  , 
R^^l^mécitdif^jpcovèc^^  ■::/'':■■:;■  ■^■'  ■  '''^^-'il-     ,  , 

Dame  JTBAirHi  Vou  GRofsi  Jeanne  On  appelle  ain{| 
populair^ent  une  grôflè  bouteille  de  vin.  nnUmiibora  crajfior^ 

^'^^-■:^''  ■"^'\^.'-    '-'^-r'---  -y/    :    '     ....■>-■      ".'-:.    ./..  r 
Rcligieu(e  de  Saïnti  jBAimt;  On  appelle  aihfi  àBburgcs  &en 
Bèrry  les  Religieufes  de  l'Annonciade ,  qui  y  ont  été  fondées 
par  Sainte  jMnMf>  &y  bht  leur  premier  raonaftèrè  ,  où  clleeil   * 


JE  An  N  E 1  LE.  f.  f.  Nom  propre  ée  femme ,  diminutif  de  J'm;}^ 
nr ,  qui  ne  fe  dit  que  de  Jeanne  IL  Reine  de  Jérufalem  ,de  Na- 
pJes&  de  Sicile ,  Duchçflè  de  la  Pouillc  &  de  Çalâbre ,  Com- 
teflê  de  Provence  ,  &c.  qui  fe  déshonora  par  dés.  galanteries 
cpntinuelles  &  publiques  ^  â<  s'éunt  brouillée  avec  le  PàpeMar- 
^  ■'  tin  V*  adopta  Alphonfç  V.  Roi.d'Arragon,pour  lui  fairepaflpr 
fes  Royaumes,  ij|c  les  otec  à  Louis  Duc  d'Anjou  ^  àqiû  Martin 
en'^voit  donné  l'jnveftiture.   ^  ,         -^ 

JEAnNETON.  fubiif.Prononcez/4»-ww>»,ou/4»ff(»«.Noni 
propre  de  fille  jdiminudf  qui  fe  dit  des  filles  qui  ont  nom  Jean- 
ne i  Jî^nne,  Jeanne,  Petite Jeanne./Mnff^.  Il  ne  fe  dit  que  des 
pèrfonnes  du  peuple ,  ou  populairement^iP4»«r/0/i  cft  bonne  âr* 
vante,  &fidéiej7M»»*/tf«éft  éveillée.      >  •  ^v      v 

JE  An  N*N ,  ou  J  A  n  N  IN.  f.  nv-  C'eft  la  même  chofe  que  Jean  , 
fignifiant  celui  qui  foume  lies  infidélitez  de  fa  femme«  U  eftburf 
lefque.  4' 

JEAnNINE.  f  f.  Pronoi^74»i»f.Décrétalede  Jean  XXJL 
Joanmna,  C'eft  Cujas  qui  afait  ce  mot.  In  C.  Ad  aitdient.  4.  de 
Sp9kf,'&  AUrAl  appelle JeanniHes,  ouJoânmnesAes  Décrétalcs 

^  de  Jean  XXIL  que  Von  a>ppelle  communément  Extravagantes 
de  Jeâh  >0CIL  II  a  fait  ce  mot  à  l'imitation  des  Clémentines  » 
dont  nous «vons  parlé  en  leur  place.  Pour  \esJeiMmnesi  ou  Dé- 

■   ctétales  de  Jean ,  voyez  Extravagante.  ~ 

JEAnNOT.  f.  m.  Prononcez J^iwr ,  ou /4»-Jwr.  Diminutif  de 
Jean ,  i^ui  fe  dit  des  petits  garçons  qui  ont  reÇûJe  nom  de  Jean  . 
au  baptême.  704if»«i.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  enfims  du  peu^ 
pie  )  dans  les  fiunilles  même  des  honnêtes  bourgeois  on  ne  \é, 

'  donne^point  aux  enfàns  j  Jeannot  eft  malirieux ,  acariâtre,  m'en« 
tearJ5f4ii»fr  eft  beau  Ôcfage..?  .^ 

:.:*f.,'.ï':  'Vi.*^:..  ^,v,.^-,.' 


--4*,, 


ï  É  BL  E.  f*  f .'Éfpéce  de  plante  qui  croît  à  la  hauteur  d'environ  trois 
pieds ,  âcqui  porte  des  bayis  rondes ,  noires  /3t  pleines  de  fuc, 
Ebttlum.  Du  Grec  itviQ-  ^en  Latin  fembufns  humilU ,  five  ehu-> 

i    /«/.C.  BAy7H.VoyezYEii.a.    ^  ^ 

J  É  B  A,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville ,  dont  pèrfonne  ne  parlera 
Pline  Liv.V.c.  i9.ftlonla  remarque  dur.  Hardouin.7e^^4:,M4 
Réland  conjeâureque  c'eft  Japl^a,  ou  Jajphia  dansl^alilée. 

JÉBL  A  AN.f.m.Nompropre  d'une  ville'fone  &  puiflantcdela 
Tètfe-fainte./r^/44if.  Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu  de  Manall^^ 
d'en  deçà  du  Jourdain.  Jtf/*.  XVll/\  i,Jud,  /.  17.  EUeiétoit  près 

■    de  Gaver.  ■:,i../r.'    s,-;;^".  "'    y 

JEBN  AEL.  V,  m.  Noih  pïap^  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte. 
Jebnael.  Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Nepthali  >  &  fur  fes  confins. 
jQf.XfX,iy  / 

JEBNÉEL.Hl  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte. 
JebnâtL  Elle  étoit  dans  ^  Tribu  de  Juda.  Jof,  XV,  1 1 .  fur  le 
bord  de  la  mèr.  Enfuite  elle  fot  donnée  à  la  Tribu  de  Dan.  Le 
P.Lubin  croit  que  c'eft  la  même  que  Jaumia.  Il  femble  que 
Ziéglérus  ait  été  du  même  (cntimenr.  V  -^ 

JÉBOC.  Voyez  JABOC.  * 

J  ÉB  US.  f.m.^Ancien  nom  propre  de  la  ville  de  Jérufalem-Zf^iw. 
Elleavoitpris  çenomdej/i^Ki  ,o\ïUbup ,  fils  de  Chanaah.  Ciaw. 
JCiéC/Z^M,  qui  eft  la  même  chôfe  que  Jérufalem.  Saci  >  >/I 
-  JIT///1^8.DM:reftcVoyezJiRu8AiiM.  : :;7o  ^ 

JEBUSÉEN  ,  BNNB.f,m.&f.,Nom  propre  d*un  peiiplc  Cha- 
mnéen,  Jebitfâus,  a,  LesJAnJfins  étoient  defceiidans  de  Jcbus, 
^u  Jébufi  fils  de  Chanaan>  perit-fils  de  Cham,  &  arrière-pctit- 
J5ls  de  Noé.<7r».  JIT.  lé.Hs  occupoienjt  Jérufalem  ,  dont  on  ne 
les  chaflà  point  tdutà  fiUt  d*abord.  Ce  ne  fut  que  David ,  qui 
400  ans  après^l'cmtéedu  peUpk  àlù^i  dam  la  tèrrt  de  Cha. 
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naatt,  6c U huitième  année  de  {i^n  régne  «prie  1»  csode! 

■  Sion  (qu'ils  avoienc  occupée  jufquc  u.  Jouié  XI.  |.  dit  qu'ils 

'  habifOiént  dans  les  montagnes.  Quclquçs-uns  croyent  que  le 

nom  àtjébnfùn  s'eft  con(«rvé  dans  celui  d'Ébufe ,  Ehufusi  qui 

^tbit  une  petite  ifle  fur  la/èôte  d  Éfpagne  ,  aujourd'hui  Iblj*  » 

TvUe^  owYvï^A.  Elle  étoit  peuplée  d'une  Colonie  de  Phéniciens. 

.  Bochéurt ,  PhMeg.L,  IK  €.  j6.  Cet  Auteur  àiiJtbufimjMpH, 

■  contre l'ulageconftant & ancien,r:'-;  -^^s \i^lm^:^,        /'. m.-  vfs/. 
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JÉCH4EN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Ville  capitale  du  Royaume 

5ic  même  nom.  Jecbiinum.  Elle  eft  fur  la  c^te  Septentrionale  du 

/    '^'^  '       j6tfcngcn,dansriflcdcT4iphon,quieftunedeccllcsdu3appn. 

JECKÈR  ,o^  J AR.  Cm.  Nom  prcJpre  d'une  rivière  du  jiays 
dcLiégc.  Jecord.Eilc  baigne  Borchvvora,Tongres&  Macftricht, 

)    où  elle  fc  décharge  dans  la  Mcufe.*M  AT  Y.  '    ^    ^  '    . 

JEiSMA AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèot-udnte. 
Jtcmâm  Elle  étoit^  felon  quëlques-uns.dans  laTribud^Ephraïm, 
félon  d'autrcsdanscellecleZabulon.  CefutjBnevilieLévitiquç, 
&  une  ville  de  refiige.  Elle  fe  nommolt  autrement  Cibfjàm. 
Adrichom'ius  dit  gu'autrcfois  elle  fe  nommoit  audî  Jeb&n. 
Voyez  Jof.  XXI.az.  i.  Liv.dcs  RoisIV.  ii.Dure(^jcne%ai 
pourquoi  quelques  Auteurs  la  placent  dans  la  Tribu  de  Zabu- 

'  Ion  ;  car  Jofué  XXI.  1 1.  dit  qu'elle  étoit  de  celle d'Éphraïm.    • 

-^   JECN  ANl^ubft;  m.Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre^faînte. 

/ff  «41».  Quclqucsruns  croyent  qnt^c'eft  la  même  que  Jachanan, 

du  mont  Carmel ,  dont  il  cft  parlé  en  Jof.  XII.  ii.  Céroit  fous. 

les  Chananéens  u;>e  ville  Royale.  'Elle  tomba  en  partage  à  la 

.  Tribu  de  Zabulon ,  qui  la  rendit  aux  Lévites.  Elle  étoit  fur  le 

torrent  de  Cidbn  ,  vers  fon  embouchure  dans  la  méditèrranée 

au  pied  du  mont  Carmel.'  Elle  fç  nonime  Jfcnam  dans  Jofué 

'  :  ^XXI.  34.&7i?ir<»»4wiXIX.  il.    ;:  ;::.rv   ,.,i...^/iJ:y^,<:f:_  .■--., 

JECOR  AIRE.  adj.  f.Qd  appartient  au  foie.  jrf(>r4rw.  Ceft 
un  nom  que  les  Médecins  donnent  à  la  veine  qu'ils  nonmient 
autrement ^4/%«r.  Femi  bafiUcs.  Voyez  BASiLiQyji,  ^  ,  ^      ^.^,. 

Ce  mot  eft  forme  du  Laxin  Jecur ,  le  foye. 

J ECT.  f. m.  Autrefois  on  a  écrit  ainfi  le  mot  qui  s'écrit  ^ujour- 
d'hui^Vr.  U  3^  a  des  Coutumes ,  où  je^  fignihe  la  terre  qu'on 
tire  d'un  fofl2.  Le  foffé  étant  entre  deux  héritages,  appartient 
au  Seigneur  de  l'héritage  du  côté  duquel  eft  If^  dudit  foflë. 
CouT.  DE  BikjLRi ,  r/>.  I K  4rri  14.  * 

JÉCTÉHEL.  f.  m.*Nom  propre  d'un  rOchèr ,  ou  d'une  colline 
^       de  la  Tcrrc-fainte.  Jeaebel,  Amafias  prit  d'aflàut  cette  Wtte- 

'    rcflè ,  après  avoir  batu  dix^mille  Iduméens,  &  l/noranaajTw- 
-      techet ,  4.  des  Rots  XIK  7.  Elle  étoit  aux  frontières  d^  la  Tribu 
de  Juda ,  du  côté  du  midi ,  en  urant  vers  l'orient ,  proche  ex- 
trémité méridionale  de  la  mèr  ihorte.  '        '\.L:,^^,-'y'!^ii^;:l;il.-*'ii-f 

JEC THE  L.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  dé  là  Tèité-faînte. 
l^  Jeéthel.  Elle  étoit  de  laTribu  de  Jûdzjof.  XK  En  Hébreu  c'eft 

le  même  nom  que  Je^bel  ,  V«pp>  ,/4^ibw/.^Et  ç*eft  peut-être 
aurtî  la  même  place.  '  ^    ^  .    , 

jECT  IG  ATION.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fe  dit  d'un 
tremblottement ,  ou  trelÊniement  qu'on  fentau  pous  du  mala- 
de ,  qui  montre  qucle  ç^èrycau  ,  <fiî  eft  l'origine  des  nerfs , eft 
attaqué  &  menace  de  convuliion.Jtfét4g»/».  ^         . 

J  EC  Tl  S  SE.  adj.  f.  qui  ne  fe  dit  guère  ^'en  cette  phrftfe  ,  Des 
terres  jeâijf»  :  ce  font  des  terres  remuées  qu'ona  tirées  d'un  en- 
droit pour  )«tcr  en  un  autre.  Jâ&ltius ,  prtj^'uUu  ,  tjtHUius  , 
cçmportdtus.  U  ne  fait  pas  bon  b&tir  fur  ce  terrain  >  il  n'eft  pas 
fèrme,iln'eftfeitquedetèrrcs7*^#/.  '^frt  m 


JE  D  À  L  A.  f.  f.  Nom  propre  d*unè  viue  de  W  Tèrre-fainte./»^ 
/4.£lLe  étoit  dans  la  Tribu  de  Zabulon.  >/.  X/X.  if,  Adn^. 
niius  dit  qu  clic  fe  nommoit  autrement  Jcdaba.     *      "  ^  » 

JÉDBRUK,ouJÉDBURG.f.  m.  Nom  propre  d'un  Keu » 
que  quelques  Cartes  nomment  M}[6btuçK,Jed9(iitrgum,  Petite 
ville  de  râconè  méridionale ,  capitaTejdelSt^rovince  de  Tive- 
dale  ,  &  iîtuée  à  huit  lieues  aucouclohtdc  Safivvicx. 

JÉDàVoyczîENbO.-  ^    Vi:i#^ 

JEUSO.VoyezJEsSo.,     '    . •   -'V  Cj';:î^^#:^-V/ 

JÉG  BA  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tènc-Cûnte.  jiy- 
bâa.  C'ctoit  fous  les  Chananéens  une  ville  forte.  Elle  fut  prifê 
par  Moife  ,&  rétablie  par  la  Tribu  de  Gad  «  à  qui  elle  fur  don- 
née. Nombr.XXXi/,!  U'J^'  ^^^'  >  i.  Quelqt^es-uns  difent>^ 

P44.  ■•      «»■  -  «■•    .    .       ■.,•,  ■.'%t»-.ii'.,;ir;.>:«.|r-iWsi   ,; 
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JÉHOy  A ,  ou  plutôt  JÉHQV  ÀR  f.'m.  Nom  propre  dé  Dku 
langue  Hébraïque ,  fibnm ,  rwv  >  JAêVâk  eft  le  nom 


^c't{i]km^pQta,PlLXFtt.^JAêVéàtX^^C^ 

Héfedit  nulle  pan nide  Vm>£/> md«D>n>li>i^t*Mi«ttidè  rm^  ^, 

ScbàùUi,  ni d'auciinaucfc oqm  df^l^teu  »  de  Mice  qull émrimit     > 

non  pas  quelqu'un  dciifetacccibu(|'>miM  Ionise  m&ôe&te^        ^ 
ftançc. ^*SovciM^T,DiJlhi.fMfk'ê^JéêVéé,m  . . 

cft  le  nom  que  Diéuitti  ittéiiieièdotiiie;dan»4*£in^ 
'  P9ur  rp  faiit  omnoltteac  fediftingaa?  dc^Mus  le»  niu^nt  étirés.  ' 
Ourquoiquenmil  j^Wrne  loit  pasooutàifi^  poi#lèsMtKt^    , 
pour  le f<mk méii^rsfom^ue/iAâ«4i^ ,  OQklcpnvieot  çépeiidant  ^ 
que  c'eft  au  fond  la  oaéxnedtofe.Uinêai^Knification»^ 
me  origine  ;  que  toute  ja  difSétetce  confifte  en  ce^^é  j^iDieii 
parlanciui  même  de  M  mêm»  »  i>ajrle>  à^la  pcétbièisà  pèiiônhl 
n>nM  >  au  lieu  que  mm  eft.  fbctûé  de  k  )««pcr£pni|e  du  même 
V^rbe  &  du  racine  tcms.  lo^  Uy  a  phifîeun  difpàtes  pan»!' les 
Hébraifani  fur  ce  ncJm  de  Diei,i.  Les  principalesceginlent  (ôq  r 

étyniologie,ou  fànori£^>fafocce&(aiîgnificatic>nJ<9voyeL 
les»6v  lainanière  dontU  faut  Je  prononcàr>  &  dont  oale  phK 
nonçoit  autrefois.  Tout  cela.efl  traitté  fort  au  long  dans  laDif- 
(^nation  que^  nous  venons  de  citer }  nous  allons  en  tirer  ce  qui    * 
convient  à  nôtre  Quvra^.  ■   -  ^   /    r^.,   ,^ 

Tous  ceux  qui  oiu  écrit  (ur  cette inatièrefontyenrrnim>Jirikv4ibV 

.    dé  mnirr^  4  honnis  Oléaftety  Dominicain  Portugais,  qui  le  tire 

,  de  nvr  ,h9Vâïr,  qui  fignifie  briùment  Jrâaîon iévtnemtntfiieheuxi 

Sarai(bnleft,queJ^i^i^4lr  reflèmblebienplusàA0V4i^^1iA4j4Jb>   v 
d'oùil>cpncljmqueJ<^^4t>fi^fie^f/aiçai  bnfi ^  qui  d/nkit,    : 
qtù  envyi:tûs  nudUmrt,  On  rejette  avec  raifbn  ce  fentimentj  &    ' 
^   plus  encore  la  raiion  fur  laquelle  il  eftr  fondé  )  de  plus  elleivnd 
ce  nom  indigne,  de  I^eu ,  ou  du  moins^peu  convmable  ;  &  Dieu    ' 
lid  niême  donj^  un  autre  fensi  fon  nom.. U  faut  donc  s^en  te- 
nir *au  fenômint commun,  &lc  foc  venjrde  rrinphâj4h\ m£    ' 
tous  ne4e  fûnt  j>às  de  la  mêmCt^ière.  Opelques^uns  le  font 
venir  de.  la  Conjugaifon  pielt  oa4*bipfifi»d*{M  il  s'enfuivtoit 

qu'il  fîgnifierott  non  m»  celui  qui  eft,  mais  celui  qui  donne 
l'être.  Mstis  i  •  ,  Le  vèrbèt  mn , n'a  point  ce$con}iuss^ns  ttanfi- 
tiyes ,  &  l'on  n'en  trouve  aucun  éxiemple  dans  récriture.  i*j//-  ,.^ 
bol/éib  n'a  point  la  fcerme  de  ces  Cbnjugaifbns,  inais  celle  de  la     ; 
première  conjng^on  appellée  KéU,^9yDieu(^t,Éxtd.Iff.  14.      ' 
qu'il  eft  (tint  qui  ^ ,  &  non  point  celui  oui  itmnt  titrt.  on  fie  •  -> 
peut  attribuer  la  ponébiation  de  cet  endroit  aux  MafIorétbep;> 
Ixi  Interprètes  anciens  ,  l'Êglife  &  la  Synagogue  ont/lû  avant  u 
MaiIbre.>'<omme  nous  Ufbns  encore  ;  &  nul  n'appris  ce  nom 
dansunefignifîcatioa'aâive,outranfitive.    ^f      "^   . 
DeplusrAdteur4tt|t  nous  tirons coâtceci^inontt'equblaponâua^     -^ 
tjbndesMaftbraftesninisi^WtMfr  eft  ^ancienne&  v^itable 
prononciation  de  ce  nom  >  ^  que  fi  il  y  en^  eu  une  plut  an-' 
cienne  c'eft  J40 ,  à  laquelle  la  nôtre  revient. H  prétend  que  cette  ^ 
prononciation  n'a  pà  fe  perdre,  que  quand  elle  fe  (croit  pèfduë 
elle  Tepounott  aiféipentjretrouver,  par  les  noms  propi^  Hé«    '^ 

breux  1  dans  la  compofition  defquds  entre  le  nom  de  IXeu  ;  que 
J#Wv4lrnVpQimlesyqyellipdeirnw,./^i#if4iryC^  le   - 

ditcommiinémcntiquc  c'eft  au  contraire  Aionài  iquandil  fedit   ^ 
de^u ,qttiales ^ointsde/^fV^)  que  la maniè^^ 
niciens,  les  Samaritains,  lesGrècs  &  l^J^itins  ont  prononce  ce    V 
nom'dans; leurs  [angucs,en  font  encore  autantde  preuvesique 
ïcjavîs  des  tarins  n'eu  autre  chôfè  que  le  Jébwah  des  tijéj^reux   •  ' 
'avec une cèrminaifonLarine,que/(nb0V4fr étant  la  prononda*  %_ 
^riony^table  ,11  s'enfuit  que  ce  nom  vient  de  la  conjugaifon     ; 
y  neutre'  Kd,  ôc  qu'il  fîgnificf  fimplement  utui  quief,^  non 
^  point  Ckiià  qui  d^tme  tëin.  Et  c'eft  en  éffèt  le  fentiment  de  tous 
les  Rabbins  Se  de  tous  U$  plus  habilf  s  Hébraïfans.  Voyez  la 
Difltedon  dont  nous  avons  rire  ceci ,  &  celles  de  Géranvd»  ^ 
de  FuUécus  dans  fes  ÀftCçeUmté^dt  Drufîus,deSixiiibas  Ama- 
ina,deLbnïsCapelle.,  dèJBmttôrf  léfilf  »  deGaxaxer.  Voffius 

Dure^^pour  cequi  eft  del'ufage  denocre  langue  ^tlfaury  mettre 
de  laiiiiuinâion.  Quçique  plufieurs  Interprètes  Larinsayent  re- 
tenu Xi^vosùJibiffoA ,  chicun  à  fa  m^^dère  dans  leurs  vèrfions  > 
les^'TnduâiontFrançoifèsaueiecoiiQois  ne  l'ont  point  fait. 
TÔitlBeceUesi^fontCathoiiques,^mêroepiufîeutsRQCçft^ 
4|$fflitation  desGrècs5çdeslVns,meaemX#i$%iMi9',aii^ 
JjjkJiÏMiwà,  Il  faut  les  fuivre  quand  ôn^  cite  ou  ^u*on  traduit 
J'Ecritttie.  Les  vèrfions  de  Genève  l'ont  traduit  pat  YUthnd  4 
nom  quin'oprime  point  proprement  &pacticiiliaeinent  le  uns 
ji^nMlb.&  oui  n»$iôe  n'y  revient  pasjpUis  qu'au  nom  ^n Mm 
héi ,  c'eft-a^ire »«/#*  qui  1^ ,^  qui  pat  confequent ne jïfeu:- 
ou^  point  a(!fs  %  fins  paropuliçi:  du  nom  Jmv0k.  Qsiam  à 
des  Diflèrtations  ou  autre^difcoun  d'émaïQon ,  on  peut  & 
l'on  dciirniêine  dire  JJi^iHwfr  dans  nôoielao^  qxnme  l'c|>- 
iSryent  en  éft^  plufî^iut  de  nos  Auteurs  \  Se  toits  le|  « Jçium 
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Aasr«ph»<te  ce  nom  qu'on  ne  prédq^Jpqimcpmmêli^emi 

>  ^ètaâéte  iostid^lijei  vQyeHe9.#^»  •i^rin  pem  OKaâèie, 

les  lettre  ckmt  on  wl*  c*  ï*^  cnlW»BJtt  «vp^^oc  <U0ltttp^ 
.  fes  raiîbdei  »  ou  fes  donfonef  des  points  veyeUet  ,<|n^'  liu 
donneT^pour  Atiit  femir  imqve  dtl^  M^CfiiJiulgiîe  pour- 
quoi on  Vwm9tmmtiié$  qMm$tmfwKQ9imh\*kf^^ 
itkkinpjiM  feinUe  qu'on  tie  devdScja^naiy  bretrtmcnet  : 
Êmlteftç  léttiecefipmcte  i;)ièttn'cft  notncendeiv  nôtre  vofclle 
é  par&qil^Ûc  'On  ktétmtne»  ne  lemelenfclr que  le  Kétmkf^  de  la 
M^dèrniéfe  ndîMleHébàkpn  »  tf  i  ainfi  ^  n*en  ftît  qu'un 
'^^'^^noni^  ooisletwi#«il  M«tt4'U5nom  de  quatre  lettres.     ' 
V  jéHU0>  ou  JEHll^iEli  f/nL  «^ 

tume?  é^  de^U  Nymphe  Aiiobret.Jw«<,  Porphyre  raconte  dans 

fJ^Ffé^Ev.  t,l^  Saturne,  qui  (ut  nomoi^^  les 
hâuoensutaël  ^^  qu'Ik.mireut  danç  lesàftres  apièf  fi  n^, 
tégfiMxii  en  leurs  quarà^>  eut  un  fils  unique  d'une  Mymphe 
nommée  Anobret  >  atic|ael  il  doiài^k  nom  dtjûmdy  quten 
Phàu^teii^gnifie  «iJ^Mkucdans  une  giièrre  toàndangereuiè^ 
que  ce  pays  eut  àfoûtenir  «  Sàtum&  avant  couvert  Ton  fils  des 
t)rnèi0ès»royauk  HmnicdartK  lùiaotei,  mi'i(élevgiÉM|Él(ÉM.' 
Il  eftdair^que  cette  ftUé  eft  copiée  fù  ilûitoire  dwitflilift  i 
Sanirnéeft  >U>raham»von  kcohfoiui  é^J^^ 
&  on  lui  donne  fou  nanrd'liraëhce  qbl^eft  pat  tire.  I 
.  lllsyèiaitOnomëcdceatfj^lMiai^â^^ 

^  fan  filf  IM*  ^oaVÈpmmmm^  fi'ctÙ-     _ 

•  7Aift<.,UfiUdeSanàttiPi^  en  Wb^ 

,  J/b«4,lt»>.On{çàitq^ienutc6dev« 

me  tl  eft  dferit  daiiS  Iji^um^      U  Goili  que  JIW  vient 

*  i  dealer.  VbyeiVoffiiiÈW  > 
^    %  OWyiéntd''imih»*Wwd|^n>^^^^ 

'  Hebreit>  &en  Pbéniden»  dialeâedela  lai%tteHébrtuque>  uns 
*  ,  '  ,     /'dbadlA.uoiiqtte*'''.''^'.''  ■"  ■<  ''■)"• 

JëH  U  D A.T<  m,  Nomptopre  d'hkmsme*  <^dk  la  prononcîatibn 
ffifficaïque  du  nom^liiiia.  NoI  f^NraSTans  Te  fôrvenc  qu^q^e- 

^fotsd»fi(ynMmpa^ 
/     dofdi^l^Àil^eftrAutéuroule 

^        Jl.7iAiMUtevîi.AweucàttSé^OM^ 

_^^_;,,/'  •  '    "  ._  "  J  É  J 

^  1     JÊI  ^  liiif.  m.  TènAe  de  Cakildriàrd^da  tioiriême 

del'iKl«fit|(ii^^ 
»  elle  cil  ooinpQifew^vmiims»  celui  de  Jtifâm  répond  au 
^    moisdeJttih^oi^V^Ueaulfiiç(fc»i».     .         /  : 

.    é  JÉJUNUM.  Cm. Tètmed'Anaàm^  ,  cM  Mt  dà|^^|à^ 
^    ^  ;,  1^ imefttnsgo^lef ,  ^ini^t  entre le^duoMuuit  de  l'ilétâotu Iw 
't    «infiiynelU^p^^tt'àii  lectouyecoCi^^ 
leainllNice  q^  vient  4e  U  grande  quai«îté;  dès 
j^  qui  UKijd^ik  cet  imcâin«  dc^uti^^      fans 
j  ;^f  :%ilei^ du m^iiiige da^kbikj 4( do  (ucuancréatique^i  (e 
Eût  an  oOauneiicenietic  de  0lxi)f«Ui  011  à  U  fin  duduodârom. 
On  le  nonuue  anffi  le /«4imr  j  ou  L'af^am^  On  le  diftingue  de 
VUm  *  pÊKttsOoHl  a  beo  plus  de  vaiUeaux  »  qu'il  eit  uo  peu 
pliliitÉiMe^^]^^  occupe  ptè{que 

'•'■■   ■'  ■ .  •   ,  '..       ,■  \         :.'     •■'  -    ,    <>      • 

lE  L. 

-  ■?  . .'.'  ■-  •       .  ■  •■         ,^ 

IEL  lEN.IÇIt  IEZ«  0èniièreiryUabct  de  quelques  mots. 
'«"    ILesienati^iesrttivantes  ne  ijïgfitdent  que  les  Poètes. 
'  klnefm  qu'une  fyUjibeavecla  lettre  qui  le  ptécéde  iciel  ^fd^ 

>^       JUwjiM«»*^^a«Oel,«^/k/<aitf4ffa(^fr.teoi>l 

Ommêitv^kémfriiumsUdUigékeéikUltii 
Dd  de  Aaria  ^er  pm  va  ekip$fgff§m  n^d  , 
Jjtsfinjfa da  ra«|f /r  «'•«p^  mf a  Qe|.  0  a  s  t  r. 

iâ  neconbôfe  qu'uuie  i^llabet  Utn ,  tieà^  mitn  »  tien ,  thik  » 
&c.  On.aiitcep^oidinailemenc  la  dèrôière  parde  de  radjé- 
âif  qui  (e  tètimne  en  ir» ,  fur  tout  hxfqûe  Tadjeaif  marque 


J^''M}'r  "^"1  :  y  ,  V,Sf ;"■;■:# ")i^:'"f -■ 


't^• 


i.^m.i^Ti^ifflgifo.^.^  "  A^  ■  ■'■■  \ 

/  «^   MT^pf^n  ^  €P<P>  mguaM,    s.  A  M  A  M  t. 

i\l^pa£É  aiih^fr  ;ll^  rMiirar  ito  fien  V 

OgféuUjk^nmnudisTrtyeii» 
'    ,  ^  0/r.  aiarf  éhium  UfMf^ ,  Sq  a  r. 


'%:'■, 


,  ■,'•■•,•'■.'■.■1  ■  '- 

■■;      ■■  ■/    ■  ■* 
-'  r^^}'f^'  '-■ 


J)isSkh€DSfêvhm^memfml^s^me^  Çokv* 


'\  #■■*  ^'^  ■  ■ 


hr 


Qmlqntéiif  Si 


■..^ 


met  f  tbèr  jUddds  ^ 
iëff  tfwirt»  &  pUhtté»p4âl 

*  •    D  r:  L  O  M  0  »  ?  I  B  K  R  S. 


■i- 


g:. 


lâfrifii  mai  filtre»  €t  li-en^/fî^iw.  B  Raa* 

IJ((  m  Bè^^  mtNîmifkif,  &  twai  M^ki: 

Jlijtrén^bHuc  entretien,        '. 
Satina  eft  ineins  SMtnrm-ax.  "V  ô  i  T,  ' 

^  gji|éralll  e|  plus  (loèeile  ne  faire  qu'une  fyila^  ^^  kttreli 
ira  J  cependanfl'ufàl^l^  k  Poëfic^ 
lei  mots  dont  il  y  a  ici  des  exemples. 


V*««*V  UWUA  %MkMM^ 


.*i 


'  -îi^/ 


!    Uf  stcepâidant  des  exemples  comtaireef.  pn  excepte  encore  > 

I    kwdri^  «  boiïclM'i.èilendri^  i  ixiiér .  GcoliVr  >  fcvAfî; ,  mcur- 

tt^^mi^.  ùim ,  m^r,  0^  il  eft  dcdeux  Mabes.Il 

.    i^  ^aiiffidèdeuxftuabes  daosks  vdrbea  ^oit  en  Proie,  loit-cn 


I 


I  -1 


Vf   ,  -f  ■ 


4", 


■  -  h"    ,   ■,  V 


■r','  '■' 


r. 


Zi  Omiét  qieUmmohfi^iirbememfâf^  p 


4  VI 


fe 


*'■■.■ 


'^f' 


Im'oneftd'ttiie  pi»îfiiâSon,  oud'une  fociâé  jou  d'un  pay 
ficiM,Acad^m«cHii;$iciUra;alor|  Ira  «ft  dé  deast  fytihbts. 


fj  ou  d'un  pays  ;;Mïi- 


Debons  IV)ëtes  font  d'avis  qu'oit  kfiâë  dé  dent  fyllahes  au- |tjt*. 
iNit  qiill  eft  po(&bk,  parce  que  cda  tend  lé  vers  plus  doux 
&  plus  oottknt. 


t.' 


^  ^:.:(ï.: 


-?-r»!*'.r.. 


■V 


pjt(é4/mi9l^fênm«nnwédChâf!f9€^ 


Tnpmfieb^ntePihenref&rire  "M 

I/Miiff^JktmU  jèfitim^M  Ain  A%i>.^^ 

rièxdesdifi^/ll0enMfbk^  Db  Vrttli| 

JiéMtfenfiMfje  tnpen^  imKâs  purttculiét.  Mot^f 

Bf  a*ttwf  IlintMqniide  |>affilw»iiiwiérei%«^?t^"^ 
il  ImfiS^^f^  ^'  mniem  9n^ts,  Oa  StHoi;  k. 

5ahW<i*t,l*£p«citf::^*ii#^ 

Oax  àé  vèrfemli  i^i^mii  mâm  «fartri-àrç'î.  <;  v^v  :^ 
JV»iar  p«ar  «arir»  &  fr^a»#  ^«»  <;iàtiàcç     ,  ^  ^^ 
Jitmefnréfienrsjênrt,  Çoo, 

itAMTÉeemie^Àflf^inifèr/les  ^-frt    , 

£r iMâff  ^aw  (wT^  ^tfimfêin  prifinmètu  S  aj^0 

tte/ijifiejgrâniMyqi^mfmemxn^spér^^ 

.      Mlêtttienttféftpmète    ^,^v.  ,• ,  '  -'|if  >c 
Pemrjmsssfe  veit  teaair.  ^^a*R Aim|^-  ^^ 

^|krp/ai^awiam»avn-érs         ^ 
a  f «î  rfjto  4^  ail  imif%:  B  b  1 1  «  R  o.a. 

Miés  lijgeât  éUendigérem^ 

I)*  #rtM-ér  ^  ^  i*  rii*fr4|#.  C<>  R  M.  Aw'. 

Aùù 


K 


:S^'^^^'' 


•«•• 


3 


v:'f-> 


]iai  /r  tembean,  M  4  i  M  À  k  D. 


'i6è^9rsn$uràn0Jmitfef  4tièn.}AiKAQM.      |^|^. 

i-  Cg4|  ,  :4I  . 


'  rs#». 


/ïi'i.ft 
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•  > 


^. 


A- 


''''■■^ 

^  •  '  ;'//'  ■  ■  ■'  ■  ■, 

■     ';./'./  ' 

^"^M 

.'','  f 7: ;/,'','■ 

'^^vH 

.y''  ■%., 

>r/fl 

''■l'  i$'- 

^  •. .  * 

.^,<''-'|H 

■■■       -iwi:. 

^       •     '             > 

.-;«.£* 


'I 


''  "  ■ 

'.t':;''fl 

■    ■:•  '  V    , .    •"  '  '  ■  N,     . 

"$''•;  ^1 

« 

■m 

V  <■•.■■ 

'   ■ 

■    ■  ..  :                       ,     ■■■ 

1 

^^''^'^-V 

.  ■ 

•  ■• 

.■« 


i.l<^t''^'f:%' 


■y  ■ 


V 


M",  «i 


a*i>:/ 


-.«..jtt" 


Qtfimtftintt  gréfàèst  1  d*  fH^m  /^é»^^  fè4Mémt,i  ^ 

;.-'#%^^"??:^^'#''-' '  ^  ■  P.  tvl*oï'^«* 

Diifin^i-ét  mm  crin  bmiUt 
Jili4v$l*pf9$r$tran(bémf,  s  _ 

^.:^>;'>;^ -'^^"^^  ^--^i^^i'»-  Ko vv,,iAi^  cn'dijé  Di^Tim» : 

■'.'  ■  :  ■■:  ■;  ■ ,  Bm  fhins^  des  filets  fi  d^é^^  :£m^W'  ■■;::M^: 
l  ;'.-:y'^:'-   t'iuUr tonne , il {iMtl*0jrrim,l%^^^    ,ft^,^  ;:^ 

On  voit  par  ces  exemples  quels  font  ies  mots  où  nos  Poëtes  n'ont 
feit  qu'une  fyllabc  des  lettres  itr ,  &  ceux  «A  ils  tti'ont  fait 
deux.  Dan^  le  root  Wrr  quelquefois  elles  en  (ont  deux  *&  quel- 
quefois clies  n'en  fontqu'uile»  niais  alott  la  pfondnciatioh  de 
ce  mot  eft  rude ,  puifque  môme  dans  11  pr^fc  elle  cft  plus  lon- 
gue qu'elle  ne  Teft  alOni  dans  ït»  ^  >  cç  qiû  ^  içfia  ducs  de 
défâgréables.  \  ^     '    ^ 

MMsi  fr'tpos  Ydèt disPdm^'      :*•  '  V^ 
>     Des  SêunètsP^^HiftmSid,  S  AKASifé 

HiètjVt§isehex:desgens^vèrfnfii0kime,...       /;J^^ 
Miis\jâ'ètilmrdorde,&mefirr4ntldmMn.DiS9^. 
Dans  les  verbes  ces  lettres  ter  foi»  deux  (yllàbes.  >  ^  ^:     J  '  it*  ' 

nfémUenmief$isJMlliîi^(â(»éttm.K^ 
.  C'efitruppeus  dShdnp9iivi'ndiV9S(hâniits:CoK'iSi, 

^  *    .    .    .    Il^nne'fisenci\4ri^^^'iiifM^i^- 

,     ly/tendre  Us  liens  de  nkri  f0nfcienci:^^^:§f4^ 


'  M. 


^^'':,/^M^mm:m 


Ml'        ■    .«   '■■ 


.''? 


■■'■'■■  ■■^,'f#'#f.1/'tl 


•'<*'■*■■ 
";'    'si;.:'     '■ 

JEif.  Voyez, IAM*  .^x..      .^  .. 

liMIN.  i;  m.  mm  d'une  iWihdel^f^lifQlne^ia  K^ 

fiiroe  8c  la  ptusnandepaMÂedece  Vafte  pays.  Nottsl^àppellons 
\  TArabie  heureuiei  ^fùlifel^,  à  caufê  des  drpgaet  Wcieufes 
4c  aromatt^tKitqu'elle  prpdtilt,  VMnen  eft  une^çinuile,  q^i  a 
r;  la  MteRoofeirocddeiic, l'Océan  Indien  au  midi,  le  médie 
',  0çé$nÔc  !U/  Golfe  Pédfique  au  levant  ,&au  nord  lesautres  pat. 
; l{;iict4e  rArabic.  D'Hferbeloc l'appelle  Jmdn oviJ6iùn\ maj, 
'^i^McÀ  qu'il  en  (bit  de  la  prononciation  Arabe  »  nous  djfilons  tou- 
'''0ioxi  Umen  en  nôtre  langue ,  quand  nous  nous  (^rvoiis  de  ce 
nipt  i  car  on  dit  plus  ordmairemeht  Arabie  hetiréufc  qu*/<Wff. 
Quelques-uns  écrivent  T^e^  ,Pou!ç  jparoiJeç  la  ptonpivaation 
■  £l'/, comme  voyelle,  ■^^^ar.fk^^  'V    - 

La  Mèr  d'I/men  eft  une  partit  de  l'Océan ,  qui  baigne  ia  côteméri- 
dionale  de l'Af^if.  -  ^.  J,.     •',  ^^'■  ;4>-^-- •  '  ^ -i^:,' 

Plufîeurs  Arabes  om  écrit  raftoiié  de  t*Mi^: 
des  principauxp.477. 


\ 


Etde  rem^-ztle  mddtPââion.  Mc^.  ^^jt^lr 

J  .'Si  •♦. 


i 


.n-^- 

^•v:- 


\ 


/ 


)     Quivtittqié'tns'nftiniitiaittU  Ud»UtiAiif^t.Coti.n. 

Nos  Poètes  ne  ^ûfbient  point  autrefois  cette  exception  :  mais  ier 
ne  faifant qu'une  feuteryllabedans  ces  mots.éft  bieii  diici  par 
.   éccmplc,-'   ■■■'■'■    ^    -^'■.:-:-"' -     ■  ^  ■■    ;.v^^.:^^.:;fî>^^^^^^^^^ 

^  ^        jiinfi  qiumd  H  Veneur  lâche  fur  un  fi9g\kt  \  ■  î  4l  r  w   . 
jifcm  dans  fon  fers  4€nx  chiens  â  grand  çglliné   .^  '  *  ^ 
I  **  '      ^   P.  18  Maj 


^/fi^lier  ^ire  /!4  i^fafr  entoure  en  ctéédudant    f'^:y^ 
Fait  un  d^gât  pareil  âefonsfreufi  dent.  I  d.       ^/  ■•"^■ 


U  faut  encore  obf^er ,  on'aux  fubftantifs  terminez  en  /rr,  on  ne 
prononce  point  l'r  finale  î  6n  prononce  quétrtie'  j  &  non  pas 

*  quartier.  Pour  les  adjjéâié  >  comme  fî^  ,altiVr ,  enti^ ,  on  le 
^  prononce  înfiâlUblefllent.  Mais  on  ne  convient  pas  pour  tous. 
Bien  des  gc^sprononcent)îi^«///,/4J»i/;/^  &  mttnccpmmuné- 
rocnt  onditrwnV,  &non  ^pe&fingulier»  familier^  entier.  En  gé- 
néral on  doit  prononcer  l'r  :  ipais  l'adoucir  felon.^^^ilxboque 
l'oreille.  .    .^  ^      . 

leK.  dans  les  verbes  ne  (ait  qu'une  fyllable }  Taisiez,  j  alUf<>  >  &c.  Il 


un  héritage  de  la  ^milledc^/^M»/.      ^    ,v    ^     .  ^«    r*  *^ 

JËMPEi^Ei  ou  JEMPTERL  AND.  Nom  prdjpré  d'une  Pro- 
vince d^  Suéde ,  fituée  enixt  l'Angèrmanié  «  la  Médelpadie , 
.    l'HeUîti^e  6c  la  Norvège;  dibnt  elle  dépendoit autrefois. JriMp:^ 
N^.  £ll<tut  cédée  à  la  Suéde  l'an  164J.  par  le  traité  dé  ^ronf- 
"jproe^  Elle^peutaveir  quarante  lieufe's  de  long  ,&  vingt  de  large. 
^^  "'eft  prèrciue\que  montagnes  »  fès  lieux  principaux  Xq»i^  te» 


{sdeRedw)|Klt>  de  Lith  6c  de  Docte.  Mat?,^^ 


f^iif^-mm'^ 


IÉNÀiî|fî^^doî>ESNE.  Ç^l*û)iiJiP^ 


.V- 


y^  U  faut  fur  tout  cela  confulterroreille.  En  général,,  lorfque  cet  i 
eft  précédé  d'une  mute,  &  d'une  liquide,  ^fuivi  d'un  r^fl  ^ùt 

'    faire  iVr.ouirx*  de  deux  ryllàbl^y|^JM^nage& 
(bntdecetayis.  ■'./■^K:--^t'.  :  <;<t^^ 

Aminte vus treyeimd fureur  cbim^ui,  D b  s-H o u i^^ 


M: 


Et  qneiquf  vensfâfïicz ,  lefjeux  &les  upât 
AÙrchentii  vêtre  fuite  6cc,  Voit.  «.^f.;^y. 

?'       Dut  fiàùrti  vus  âu  terni  chémii'%         ^ 
r      Peus'Cbânû'^Zyfenfuisfert uift,LA  PontI 

Je  crains  quefeti^àit  d^éveir  cenqmt  un  monde 


Vous  ne  l'ébdndonni-cz. 


*t  %^i^ifÈ- 


KÂeivi. 


Mât  m'onn-ci^vontTtétns  ^'/tétt  oà  je  fuis  ;^  *»  y         v 
Ld  trifie  liberté  de  pleurer  mes  emtuis  ^  R  a  c  IMI.   m. 

lUinn  n-et  tout  vêtre pion^^^j;^    ■v:>i^ivc:^,.^._ 
/#  veux  rkem0  comme  un  fou.  Se  a  *.  ^7c.- '  î;  V:  > 
>4/#ri  t/«ftf  ifvn*^  meurirdepure  bome.lAot  lini. 

Voutpèrdn<z  U  tenu  en  ëfcèmsfuphftu,  FoMfnill.1ci. 

41k  /  mn  fit  À  ce  prix  vMdri-eM^Mi  nyiwr  ?^  aci  m. 


la  Haute  HoU^He.  /M4  j  ^f^*  Elle  eft  vièrs  les  coô^nsde  la 
^IVanCylvanie, à  l'Orient  deGîttla>(Qi:'  au  fud-^  du  C^rand  Wa- 

;  radin. //«reft  fortifiée  il'antiquepàr  une  muraille  flanquée  de 
tours^  6c  environnée  d'un  fbflè  :  &  elle  eft  défendue  par  Un 
ch&teau>(iont  les  fortifications  ne  (ont  pas  meilleures  que  celles 
dclaville^        ,*<,^,  ■■  "      ^  ...  .,        .         ^^^-y         •'    ,■ 

lENA^  léNE.  £f  Ati^>eritevîlle«fa:CèfdeÀh^l^ 
Saxe.ibU.  Elk  eft  dans  le  Dàchéile  Weiiiutf  ctiTbiîr|nj[e,  f^ 
la  rivtdÉ^deiSala,  au  levant  de  Weimar ,&  au  midi  dé  Naum-   \ 
bourg.  Une  a  une  Univèrfité ,  érigée  par  Jean  Fridéric ,  Elec- 
teur ^Saxe ,  l'an  ^  $8.&  un  fort  brâu  château>qui  eft  h  M-^ . 
dencedes Ducs  de  Sâxe-Ienu,  Matt»     ^    ^         '  /  >  ,-  ^ 

l£NDE,ouPAIEND£.f^m.Nompicnm(nihgâ1ycde 
la  Fiplande> en  Suéde.  lendui ,  oii  Pégendus  Lâcus,  11  eftdansla-« 
Tavafthie ,  aux  confins  du  Savolax  &  de  la  Carelie,  Max  y. 

IEI;9DO.  Voyez  YENDO.^*%^?r^l.|.Wi.::^ï-.3.'r#S*-lA^V  "  ■  r,, , 

JÉNEKOPING,ou7QNEK^ 
d'une  ville  de  la  Smalanaep*irSuede.  Jnf»i^M.  Cette  viUejqui         f 
eft  fur  le  bord  méridional  du  lac  Wétèr  ^  eft  toute  M^c  de  bois^  /^  /y  1 
&  elle n'eftpointenvironnéede  murailles.  Mat  Y^  .'     ,     V -^    ;| 

J  E  N  G  A  N.  1.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laChine.  J(ri;;4Mmr. 
Elle  eft  la  huitième  dé  la  Province  de  Xanfi  «  &  elle  a  dix^hait 
autres  villes  fous  fa  jurifdiûion  «  qui  eft  un  pays  fort  montai 
gneux.  Ma  t y.:-..  ^'^  M^,A:^^t%M^^^^Mji^â^^       •  ■    '  %. 

JENGOU ,  on  J  ANGOU.  1.  na.  Nom  propre  d'homme.  Cen- 
gulphns,  "V Atois.  Not.GâlLp,  1x5.  Cengou  feroir  pent^^e 
mieux  i  ou  du  moiiis  Jtwm»  Valois  6c  Patadin  écrivent  J^a- 

JENISCEY.  f.  m.Nom  propre  d'une  grande  rivière  déjà  gran-.  ,-  j.  -  ^ 
déTarcarie.JrNi/fM.  Elle  à  fa  fource  au  levant  deTOfay  •  coq^       ^   v 
le  entre  ccne  rivière  6c  celle  de  Lena ,  6c  £e  ;déch||ge  dans  VOj^  - 
céah  feptentrional ,  après  avoir  baigné  la  ville  quf  porte  Ton    , 
nom,  &;reçu  la  rivière  d'Anagara ,  celle  de  Tungulca,  6c  plu<-  ' 
fieurs  autres.  Son  embouchure  eft  prèfque  toujours  émbarra(fêe 
parles  glaces,  &  Ton  cours  par  pluilteucs  f#u($  qui  la  leôd^C 
inudlé'pour  la  navigation.M  a  TT.^'Ji^ï^K%:-p^:>«l 

J 1 N  R  A^R.  r.  m.Nom  propre  d'une  petite  ville  ^  où  bourg  de  la 
Tliéâalie  ,  en  GtéctJeni*uarA ,  àncieimcment  Phene,  Ce  ^eu  eft 
vers  le  golfe  de  Saloi^chi ,  entre  la  ville  de  Lariftà  6c  oèfte  je 
Démétriade.MATY.  *    /  ^ 

jIÉNIZZ AR.  Cm. Nom  propre d'uneville deGtéce>fieuée4ans,  , 

la  Macédoine  J  environ  à  neuf  lieues  de  'la  ville  de  Salonidii  #.. 
t.  vers  l'orient  méridionalv Jnif<A4rl4.  Quelques  Géoftaphes;^ 
crQventqu'elle  aété  bâtie  fur  les  mines  ^'ancienne  PeUâ,Vm^ 
de  la  naiilanced'Àléxandïc  le  Grand*  M  a  t  Y. 

JENKOPING;f.tn.  Nom  propre  d'une  ville d^  Suéde.  J^r^ra^ 
pié.  fiUe eft  dans  la  Gothie  orientale  ^  futlel  confins  delà  Go* 
ûA occUehcale à  1^ lieu&Suédoifôtde  la c6cc delà omt Bàîi*; 
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delà. 
Jof.  : 
dans 
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nom 
parlé 
:  ÎEPHl 
Jéçhtâ 
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deU' 

^fcr  6c 
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v'^fèmbl 
fènâéi 
On  en 
mieux 

6.La< 

nom. 
rtRBE 
>  jiî^ei* 


^o(ias, 

rTaplî^ 

,\tnendi 

un  fei 

te//r< 

On  dit  p 

plaint 

receu 
vphét^ 

.   "dclar 

'JérAà^ 

.     » • canor 
.    •    paflàg 

*    Lyon. 
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j É  N  O I S ,o  1  sii  f.  m.  &  f.  Quî  éft  d'Iéhc.  ibm/Ef, 

iii N  o  1  s  >  o 1 8 1.  r.m. &  f.  Nom  de  feâe.  /tmmJù^lLesknêù (pnt 

une  fcÂeCachérienne.  Voyez  LiodanuKUns  fes  Douces.  Mar- 
•    cEt.  Appe^emmonc  que  cette  feâsixit  le.nom  ae  ^?4l(^  o^ 

jelle  s*éleva  >  ou  bien  dans  laquelle  eue  s'établit.  •     •    ^^'>a  '^  t 
J  ^N  O  P I N  C  f.  m.  «NQm  propre  d'une  vijle  dd|  la  Chine.  Junu 

pittgé.  Elle  eft  la  cinquième  oç  Ist  Proyince  de  Fokî^  >  éç  Ton 

territoire  >.qui  eft  fort.monM|neu]c  ^  tenfèrme  iîx  autres  villes, 

JÉNUP  AR.f,  Itt*  Nom  Ditïpte  ville  13ë  ll^pire dittl^oi 

goi ,  en  MCit.Jtnttfârê,  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Oui  »  entre  les 
villes  de  DelJy  &  de  Labôr ,  de  elle  eft  capitale  du  Royaume  de 
//»«(;p4r,  qui  eft  borné  par  ceux  dePengabj^jde  Delly  U  d'Hcn- 

Jfe  N  y  CERI  LE  R  ^  AÔH  A  Et  f.  m.lfeiné  deRaStîmkC^^ 
ou  Commandant  Général ,  Colonel  Général  des  Jani(Iairc;s.  Lt- 

diCons  communémeiK  dans  nôtre  lahgu^^a  des  JaniCtaires. 
:    C'cll  Tufage  ,  il  :^  mçux  de  le  fuivre  qMe  aevdire  Jtn-Xctritf 
:      Agdfi  ;  car  c'eftainfiqu^il  (àur  diré^:  pluiôt  quej#iiij^  Agafi  , 
^    avfXi  Moréri.  VoyeaMéninsKy.*'^'  ^■^^[^^ M^^^:^^^^ 
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XEPHLETI.  f.  m.  Nom  proiwrc  de  lieu,  /«pib/erW.  O  lienétoft 
delaTribîi  d'Éphraïm  fiefur  fes  confim»au  coté  de  Ifocctdent. 
Jof.  XVI.  4>Sacîle  nomme/^%.parcequ'îl  aj^  Jephbti 
dans  la  Vi4sateipour  un  génitih'Il  s*âl  àbmpé  »  if  |.  %i|pVDVI 
dans  lel* exte  Hébreu.  <^elqaçs-ai|s  crdyent,pQii^tanilqiie  ce 
nom  viétft  de  Jéphigt ,  un  ides  delcendans  d'Afèr  dont  il  eft 
parlé  r.P«rali  VIL  )|.XesSeptànttf  l'appeUcnt^p/4//i)ir. 
BPHTA/f.  m.  Nom  oKJipre  d'une  vitte  deU  Tètrerfainu. 


JEPHTA 

Jtphu,  Elle  ékoit  dai^ 
JEPHTAHEL.  f.  mNom  pcojw 

de  UTèrre-f«ni!e./ijpi^4(b#/.^  torrent  i^pa^ities  Tribus  d'A- 
-'fer  &.deZabnKbn.'  '  '   ; .       ^  r.^''Vr^^:"ii^'<,:iiii^^ 
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Httrïm.  filcitoît  dansla  f  ribu  de  Bcnjamfn,  Jdf.  kvill.  1 1 . 
à  cinq  lieu^du  Jourdain  ,  &  à  neuf  de  la  ville  de  Jérufalcm. 
Cette  ville  fur  pirife  miràcnleufement  par  Jpfué,  qui  la  ruina, 
&  mâi»>nça  des  knurécaticmscomreeelui  qui  larcbâtiroit,  lef- 
quèlles  tombèrent  fiir  Hiel  <iui  viola  cette  défehfc.  Jof.  VI.  16. 
0C  i| .  5. RobXVT.  54.Hcrodc le  Grand  fitbJltirprès  de  cette 
ille  un  châteiau  éxisémenient  fort ,  qu'il  nomma  Cy prus,  podV 
inorer  iainémoire  ^e  fa  inère  >  qm  poitott  ce  nom.  J  é  s  u  s<^ 
H  R I  s  Tj|f  jgi|érit  un  àvedgle  >  &  y  convèrat  Zackée  le  Publi- 
in.  Elle  tut  fipiicùpafe  du  temsdes  Croifàdes,  maintenant  ce 
nieft  qu'un  village  nommé  Rihha  t  &  habité  par  des  Anibes.  Jo- 
febh  l'appelle  encore  Oza  \  de  le  Géographe  appelle  communé- 
ment i^KiUm/&  l'appelle  £rilk^        ^i*^;/'^:•iïaT*^V^■#•^^  /■■ 
Jérifbê  eft  célébré  dansl'antiquité  par  la  beauté  de  fes  pokniérSiqut 
la^fitent  appellcrlu  ville  des  palmien ,  Dent.  XXXIV.  3  .&pac 
M  jardins  de  htmnt,  Û  paroit  audî  par  l'ÉctlélîaftiqueXXlV. 
I^.qu'il  y  venait  desrôies  en'abondance»&  l'on  dit  qu'encore 
alHourd'hui  la  campagne  en  êft  pleine  au  printems.£lle1h:oic 

Î|rès  des  limites  de  uTiibà  de  Benjamin  )du  colique  celles  du 
eptentrion  touchoient  celleéd^  l'pcddent.  Jofeph  dit  qu'elle 
\  étciit  à  60  ftadesdu  Jfourdain >  çequi  ne  fait  que  deux  lieues  6c 
:  demie ,  Z4(bdei  éunt  pris  pour  Une  lieuë  vque  foa  territoire 
étoit  leplus  fertile  delà  Judée»  auec'étoit  un  des  onze  Couver- 
nèmehsde  lâjudée;4u*ily  avoK  ttnliippddromédans  la  ville; 
qu'elle  étoit^ans  une  i^atne*  mais  dominée  par  une  montagne 
toute  nuë^^  ftérile»  quis'étendoitau  nord  jufqu'àScythopolis, 
&  au  midi  jufqu'iiamèr  morte  j  que  Ces  environs  étoièntarro^ 
■ç  fez  paruoe^MMlinielbrt  abondante;  qu'elle  étoit i  Ijoftad^ 
de  Jéru(âlem>1xqul  SakG^  lieues  &  un  quart,  en  donnant  1 1  $ 
dit^  nos  pas  au  ftade.  S.  Êpiphane  dit  qu'elle  avoit  plus  de  10  fta- 

lieucl.  Vdyex  M.  Reland, 


^î.i-l.ih 
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n  «âpre  'd'une  vitte  de  U  TètrerniinM» , ,  v  ^^  de  tour.  Il  en^udroir  i4pour  une 
r^ÇTrib*deJudâ.JW:jri^4i^  _^^^^^^  MJ^éU/f.  T^/ïl^  gi^.e^/îifv.^^^ 
.Nom  propre  d'uncyilléfc  $c  d'un  toifcnt  [  J  E  RIM  OTH.  £m.  Nomjpropré  d'une  ville  de  lé  Tèrrc-faînte. 

/prM»#/ik.  Cétoit  fous  les  Chananéens  une  ville  Royale^  elle  ^t 
donnée  à  la  Tribu  de  Juda  \  elle  étoit  à  quatre  milles  d'Eleuthé- 
ropolis.  Ce^téruKHb  que  le  i.  Liv.  des  Rois  XXX.jo.  appelle 
Arama»  &Elclra8  L.  1. CXI.  v.  i^.J/rhnufb,  auib  bien  que 
Jes  Septante  >^ Jof.  X.^/lHimfd»  Jof.  XV.  J  ;. 
JÈRN£ ,  ou  JERNIËi  Cm.  Nom  propre  qui  fedonnoit  autre- 
fins  à  l'Irlande  >  &  d*oà  qUelques-unt  prétendent  que  s'eft  fait 
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JÉicAMlÊEL.  f.  m.  Nom 
med,ptmiiéklfin&sà%\ 
6.  La  contrée  que  (es  de(< 
nom.  I .  £>..  4it:R9U  XXt^h 
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jiOUlTI NGU  ACa  fi  m.  Arbre  du  WCiX  qui  porte  un  ftuit 

V /ièiàblablei  dtîe  6»i(e»dan$  lequel  au  lieude ièmcnce,  eil'en* 

Kriâée  une  f^e  duit,  rondes  noice,  feluKani»  comme  du  jaytr. 

On  en  fiiitdes  chapelècs.  Elle  al'écbrce^rt  amète>&nénDye 

mieux  que  lie  pouîto{i faite  le  tneillem^iàvbn. ,  s;..^ >v  ^  r:^i^^^^ 

^  d'homme  8c  â$  conxtie^fint^ 
^k  Tribu  de  Juda*|^,^^<A/. 
ma  eurent  jen  paruge  porta  fbn 

^-_ ov  &  XXX,  »^*vi-rj.''*''i>fcr'|''  i' 

J^RBEY  r  ou  IREBET.  Crta.  Nbm  propre  dcfirefa.  JttrW&f , 

>  v^fi^rô^CétoitaiidènneDienr  ûne^etûte  vdte  deJ^gmndeBrepi 
tagAe  1  roaîi^^maht  ce  n'cft  qu'un  village  »  fîtiiç  dlms  le  Comté 
•*^  |llb^rlidjUcînqlieuêsdè%^ç<g^Ç^ 

^.Kui. médjroM:MA^Y.  «,  M'-'f  -^ '^$^'WW'  '* 
J£  RCO  N.  f  m.  Ceft»  (èldn  quéraiKeSraps»  le  nom  propit  dri 
ville  de1aTèicce->(àintt>que  la  ViillptteappeUe  M^m9H.  Vc 

ce  mot.,  'v''^  ■>*  "^  ■.  ^•"'  •::  '' .  --'('  '  ■.,  ■  ':  ^- .  '■*' 
iRéMIE.f.m.  Nbihpib]^d'tt<|Propyte'dûrpçi^W(^^ 
Jeremhu,  U  étoit  fils  d'un  Prêtre  nommé  Hel^V/r^.X.  t  ^  Ij 
*  commença  tout  iêune  à  prophétifer  «  la  ii«  annéedu  régne^j^ 
ifod'as.  Hoi  de  Ji^^ ,  564  ans  avant  J.  (^  Après  l|fde{fr^âio«i 
de^âufâlem U  fe  retîr^en  Egypte»  &  AlJ^a dit-on ,  laUidiéi 
-  Tap(^u.](^di^vom  deuxlivtdfl^  lut  >  fa  ^phétie&  les  lak 
mentl(i6ns/f  ui  néitunoinf  dans  le  Canon bie  pafl^tque^ pbiu: 


lelques-ûns  prétendent  que  .      „ 
«elui  d'Hibèrnie;;|îfrMiry^^M.  QuelqUes-uns  drent  ce  nom  du 
vGtètJ^ifjiiQf't^MnêdsdiA'^^^  n'àpoiiitd'oifdÉux,  rar- 

xtfqu'ellè  eft  pléiade  lacs ,  lefquels ,  difènt-ils ,  engloutiuènc 
Jes  ammauatJgIct  font  paflèr  a  l'Avème.  D'autres  le  tîrèht 
^mlftiriifrtiih^ixàt  if^ifUmté,  CambdeU  le  tite  àsErÎH^ 
'nomlrLandoisidui  fimûlie  l'occident.  Orphée  dans  fes  Argo- 
nautes t'appelle  Hflc|hià^ 

■  Ctm^nn, ^f,^\MÊiiii^kfmé  \r  ..■'  '  ''••■■  :^^'-*: 

JÉRÔME,  f.  in.  Noai|h^ 

rliM!«fib  d'Eufébe,étQitt^hn«te*  ori^nâire  delà  ville  de  Srfèï- 
don,  (it^  (urlescx^nfihsdtf  li  C^  Saine 

.  ,    .     ,^.  s      .        i.  'J^'^eftuiiJ>o^eurdel'É^{c.  Le  Grammairien  Donat^ 

î^t médjItiS^: M A^Y.  «, -^'^^y^ T **! '"^f^o^  li-^j^*^! ^'nu jf^a^ 


\-   \'-\ 
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plaint  touiov^Srquîjpr^omoiljdur^éstM^  qui  pl^-* 

re  ceux  qui  (ont  paUez ,  que  ç*w.  fitfj&mk  ■>  ^Ecea»«  ce  Pro;^ 
phête  prédit  les  malheurs  cû  Jéf  ufateu^Mvi^e  les  dépleia 
dclamaifièrel»  plus  pathétiquf^dans  (^  lamentations,  faustler' 
J(^^r,c'eiLafiix)i|cet>peédireq^c^^  ] 


Ux  Iki  vire  4îc  au(Q  de  la  Prophétie  décePipphàte ,  duLtvre 
•  Canonique  de  l'Éaicure  qui  kl  coMiepc^Qn  lit  e^<^^ir.Ce 
palUgé  ea  tiré  de.jà/mk.  GhiÛerius  a  fiût  unç  chaSbe  GitjAé' 
«if^qui  %  été  impÉimée  en'irois  vplumes  i»  f$i,ca$i^i*l^ 


v;  ' 


deSJ/rlMT.  S;Mèmémnt^éè^lÊ.  Paleftine^  apprit  d'un 
Juif  l'Hébreu  &  le  Chaidéâl^  &  fe^oiina  tout  eiitieri  l'étude 
de  l'Écritum^&ifit^.  S^f^lwf  étaitt'  reveiiuil  Rome  l'af!  581. 
iut  Séàretaitedii  Pipe^DfUEnfe.  S.jMp^^ideghknds^démélez 
ûvec  Ruffin  %  de  Quelques-uns  âvéi:  Si  Au^ùfthi.  La  tieadùâion 
de  l'Écrîtut^ùé  hbus^appèllqns  Vulgate>&  que  leCondle  de 
Trehce  à  déd&é  aiuthenâqueg  eft  l'ouvrajee  de  ^Jérimt ,  aux 
Pfeaifth^ pilès'; qAi'foHt  laîidénne  vèrfon Vhl^-appelléc 
1taliquéy&  fiûte  (ur  leGièc.  SjAème  traduiHrde  nouvifa»  l*Ah- 
cien^Têftiwientfur,l'Hébteu4&  fut  le  Grec,  les  livret  que  l'on 
n'a^pdinJi;  eh  Hébreu.  Qpantau  Nouveau  Teftâihenr  y  |1  ne  fît 
que'^retodchWdC  Corriger  l'àncienneVêriîon;  NitjWs  àvonseu  iuf- 
qu'id  trois  édifions  des  Ouvtfages  àeSJA^kHtMtàûttt  les  don- 
na en  i^f lé.  t^i^oiLffU  lySo.  KfarianusViAoriusàRQmeen 
ij$6,  &  I  <7^.Qn1cs  a^^pçîn^éerà  Anvèrsen  i  ^7^.  à  Cologne 
eh  i^r6./à  Pans  en  i/jj  ,tj^iH79*  ^^ài.  éct6i^,6cà. 
^.' francfbtcenj^84.Làd^ère^ition  s'eft  faite  ^  Pnis  par 
)  lelUbin^ulC  MÀrti^ui^î-  ^  premier  Tôrhe  ;  oui  h'eft  auc^e 
Hchôfê  que  la  vMÎon  defÉcritiire  faite  par  S,Jmmi,  parut  en 
7    i^j.&lcdèfniéi:en  lyo^."*  .•«^*^^ .  ^-x- 

On  étrivoit  autrefois  Hitrêmt ,  8c  quelques-uns  le  font  encore'^. 
;    in«is  l'iifage eft  pour  Jàime,  Au tefte ; deiquèlque  maniera -; 
{   qif  on  écrive  il  fout  •  ptt)<Kme«  Jhêmt^  On  fo  hiocqueroit  au-^^^ 
\   {oitrd'hui  d'un  Prédicaimr  àui  diroit  Sain-tiérôine.  Ce  nonti  . 
demande  pounant  une  4  »  (ekm  fon  origine  i  oir  il  yneof  dm' 


IfH^,  Saint ^(jiiné^^  fh/m ,  nom }  de  forte  (jue/iÀ'lMî^fia^ifie^^, 
j  Otû  a  un  nom  Câoé  ^nlajit  l'ufogeeft  le  maître  de  f'^iEQbogM* 

phe  comme  de  U  prononciation*  /^  ^ 

JàRQNYMlTB ,  ^  HIÉRONYMITE  Cuùniéokti  en  pro- 

^  CM^r     
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nonce  l'un  de  Poutre.  Hèrmkede  S.  Jérôme,  (lom  dfimi  CMre^ 
Religieux,  Hsèr$aymiU,  HUnmjmiâims  Mttiéubifs  »  ifemité  à 
Sâu&ê  hin»nym$  di&m.  Il  y  a  quatre  Ordres  d'Hérmites  do  S. 
Jérôme  tous  différens  »  ie^ J/rtuym'^ts à  t^fognc^  les  Hèrmiits 
4^S,i erome  de  l'obfèrvfuice  9  ou  de  Loml>ardie  »Ui  Hennîtes 
deS.'Jérôme  de  h  Congrégation  du  B.Piàxe  àùftt^s*§$.ctux. 
de  la  Congcégation  de  Fiéfoli.  1  .^    ! 

Les  Hèrmices  de  S.. Jérôme  d'Éffiagne.  appellraplus commune- 
xnentjéronymltis ,  doivent  leur  muf&nceiiu  Tiers  Ordfe  4a  S. 
François  >  dont  les  premiers  J/rai»yMMr#^  écoient  merobvcf,»^, 
difciples  du  B.  Thomas  de  Sienne ,  OttThomafu^qp  >  protnde 
cet  C5rdre.  Grégoire  XI.  approuva  cet  Ordre  fous  le  npindês. 
Jérôme  ,  qu'ils  avoicni  choifi  pour  leuç  pcotodeur  »6c.lt»i  mo- 
dèle }  &  leur  donna  lesConftitutions  du  Couvent  d^Sainte  Ma- 
rie du  Sépulcre ,avec  la  régie  de  S.AuguiMn^»&  pour  habu  une 
cnnique de  drap  blanc j unicapu^itedex^uleui;  tannée^ un  pe^ 
m  capuce  /&  un  manteau  de  même  couleur  >  le  tout  de  cou- 
leur naturelle  te  (ans  teinture ,  &  d'Un  prix  vil.  l^Jtr§ii^muts 
ont  le  Coûtent  de  S.  Laurent  de  l'Éfcurial}  oii  les  Rois d'É- 
ipagne  pot  leur  fépul^ure.  U  y  aune  hiftoire  j^^gnole  de  cet 
Ordre  commencée  par  Jofèph  de  S^UfçnCf^  &  Franciicp  d^  jos 
Santos ,  &  continuée  par  Hérmengiide  de  S.  Paul.<       -1 1 ,  > 

U  y  a^uffien  Êrpagne  desReligiett(çi/^iii;«wr«i,ouHémiitesde 
^nt  JérômeXeur  Fondatrice  fut  uneiîdnte  fiUe  nommée  Marie 
Carcias,  v^Ufin  du^^fiécle.£lleacheuàT<4édeunegran- 
de  maison ,  t'y  retira  ayeé  quelques  compagnes  ;  elles  y  prirent 
l'habit  des  Religieux//r0âijrintf«  »  ime  robe  blançhe>&  up  (ca- 
,  pulaire  de  couleur„tannée>  &  élûrenf^MatieGarcias  pour  Supé- 
rieure. Tel  fut  leconynencement  du  o^lébre  Moni^(Sère  de  S. 
'Paul  de  Tolède  &  de  l'Ordre  des  ReligteufesJi^tfljMirM.  Ellet 
ne  fîreiv  pourtant  des  vœull^ue  longtems  après.  Sixte  |V«  en 
pèrmetunt  en  1 47  3  la  fondation  de  leur  fécond  mc^iaflÂvc  >  les 
mit  fous  lajurifdidion  des  ReUjueux7/r#i»yjMf>ei>  ècleurdon- 

.  na  les  Conftitutions  d'un  mouaftéte  de  ^nte  Martho-de  Cor- 
doue  ;  mais  Léon  X]  les  en  difpenfk  en  7  ji4r&  leur  Ordonna 
de  prendre  celles  diq  l'Ordre  deS.  Jérôme»,  )P.  Hii^YO  t./. 
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Les  hèrmites  de  S  Jfe  r  o  m  e  d  1  lob  s  VityÀMct>ou  deLombar- 
die  ^ont  pour  fondateur  Loup  d'Qlmédo  y  ç*dk  un  bourg  du 
Diocére  d'Avila  en  Éfpagpe  ,où  il  naquit  l'an  1 570.  En  14,14. 

^  étant  venu  à  Roine  Martin  V.lui  accorda  par  une  Bullevia 
nèrmiflion  de  fonder  une  Congrégation,  fous  le  titre  deMpines 
nérmitesde  S.  Jérôme  dan^  les  montagnes  de  Caxalla  ,  auDio- 
céTe  de  Seville ,  Ten  ètabliflânt  Général.  Il  y  a  dans  cet  Ordre  ^ 
outre  les  Frérjcs  Convèrs  »  des  Fr^i  Commis  &  dcs.£)|û9nez. 
Leurs  Coinflitutions  fureot  approuvées  parPaul  V.  l'ari  .1611. 
Leur  habit  cpnfifle  en  cmc  tunique  blanche  9  une  ceiiijmre  de 
cuir  j  un  fcapulaire  de  couleurtannée,auqnelell  attaché  un  pe- 
tit capuce  »  dont  ils  nçfe.  couvrent  point  latCte;  car  lorfqu'ils 
n'ont  que  la  robe  &  le  fcapulaire  ,  ils  ont  un  bonnet  quané  | 
mais  lorfqu'ils  font  au  Chceur,  ils  mertçi^t  par  4^^  la  rpbe 
une  coule  de  couleur  tannée  >  excepté  àSexte»ii  Npne&  ^  Com- 
plies.  Ils  la  portent  auf|l  quand  ils  foitent  efi,  ville*  Au  lieu  de 
coule  les  Frères  CoAvè|&.ont  un  mfinteait.  tesFçdiQS  Commis 

'  ont  une  tynique  de  couleur  unnée*  .&  un  inanmm  dç  même  ; 
les  Oonnçz,  ou  Oblats  «  qui  font  cmobs  les  MpnaA^,unepe- 
cice  tunique  de  couieiir  tann^qul  nedefcfndquojiuqyi'auxgp- 
noux;  hors  des  Monàlft^  iU<H^  lluAnt^éciuiér.GêtK  Con- 
ptégation^pourarmeSjpofted'axuràdesnuëscncfaèf»  un  bras 
lilànt  du  coté  gauche  de  l'écu  ^e^,  partie  iiud ,  en  partiei^tu 

„  d'une  mafiche  de  couleur  tannée ,  miant  à  la  maii^unfsnièiie» 
une  croix  de  bois  brochant  fttr  )e  t0tt]( ,  &;  un  lien  couché  an 
pied  de  la  croix/ut  une  tèrfaflè  de  Sipople  »i'écii  ttrablé  d'un 
chapeau  de  Cardinal.  P.  H  ■  lyot,.  ,  ^^  ^^^.Z,  :  >#?r 

LeB. Piètre  Ganibacprti>  né ^f ifc  1^  itf.  Févricf  1955.  fondila 
troifième  Congi^iiPB  deOérimymkn^ftèx^  Vv^  M  7  f  >  ou  i  ^7^^. 
Ilf  ne  firent  q|ue  des  vcrux  fimplcsrkifqialcp  i<$i ,  que  Pie  V. 
leur  ordonna  d'en  f^rede^bleiQQèb,  Ij*^4^<acsmailonfep 
lie  >  dans  le  Titol  &  la  Bayière«  V1>iWya!CW  de  ceux  d'Ibdie 
confiftf  en  une  robe  Si,  un  capuce  de  cwq^vilipnée ,  unecdn- 

,  cure  de  cuir  j  U  mooette  du  capuce  é«QBt  en  pçj^  par  dèniète» 
&  defcendânt  jufqu'à  la  ceintui^  lU  ne  fe  cpnfKnt  point  ia 
tète  du  capuce ,  ils  ont  un  bonnet  quanédans  U  mei/on  (  quand 
ils  (octant  ilsi^etient  une  ehappe  pUfjKe  par  ie.hanf  /.  ^.  qui  à 
un  collet  afièx  élevé/ 3c  ponent  un  chapeau  nqirt  teniy  aonci 
font  d'azur  à  fix  pedtiea  montagnes  fumiontées  d'une  cxQÎij 
le  tout  d'oc  >  6c  «cfoinpagné  de  Quatre  étoiles  auA  d'or ,  Vèoi 
tirobsé  d'ufie  couroniie.  Voyes  tesBollandiflcsau  1 7  de  Juin  > 

.  &  Le  p.  Hél/ot  T.  IV.  C I .  DeuxOu  troitaucies  Coo^gationt 
ont  é^  ^nle•4  œlledp  9.  Pidtce  dePife. 

UlVcCorWcMondes7/rte;i^         det^^tmiteade  S^Jét^ 


?  i^néh  de  la  famillede  Comtes  de  MontégtanéU  >'  &  tetiW  '^ 
dans  la  folitude  »Ôc  l'établit  d'abord  à  Vérone. Elle  fut  appioui.  '■  -^ 
vée  par  Innocent  VII>  l'an  hQ^*  ^^ui  une  régie  &  desCdimito- 
tfonsditeft  de  S.  Jérôme  «apparemment  p^^»equ'eile9  éloienc 
tirées  des  écrits  dé  ce  Pèi«  >  ^  confirmé^  pat  Grégoire  XII, 
mail  Engene  (V.  en  1441 .  leuc  donna  la  régie  de  S.  AngiiÂin. 
Conunele  Fondateur  étoit  du  dèrs  Ordre  de  S.  François  ^  il  ei| 
garda  l'habit.  £n  14^.  Pie  U.  pèmût  de  le  quitter  à  ceux  qui 

''  voudroientk  D'autres  le  voulurent  garder ,  ce  qui  fit  deux  Con- 
gvjfflations  qui  fe  réunirent  cependant  enfuité.  Une  tunique 
grile  ceinte  d'une  ceinture  de  cuitj^  un  capuce  attaché  à  une,, 
fttande  ropoette  >  6c  une  chape  j^i0ee  par  le  cou  »  &  grife  iaû 
,  u  »/  fut  l'habit  nouveau  qu'ili  prirent.  Us  avoient  des  fàndales 
de  bois  >i][u'its  quittèrent  vers  la  fin  du  XVI«fiécle.  Clément 
IX.  fupptï^  cet  Otdre  en  j^|.  ^5^  le  P.  Hélyoc^Ty  lY* 

Lés  jétuates  s'appellent  auffijéfue^  de  S,  Jérêm.  ^cjei  Zi^ 

j  Ë  K,ij  N.  1.  m*  N019  piopr«..orUn*eneiiiriiett  de  ntnynie «  dans 

l'^Afié  mineure.  J^«»iajn«fl^iî  féimm.  Maintenant  c'eft  une 

fctite  fbrtcce(!è  de  la  Ni^oUe  »  £tuée  ij^tf  j^décipitd^Gpn%v 

'  rinople  ,prè$  de  la  ville  de  Scutari.   \  '  »     ^    #1  '  f  , 

J£ROH.  fTm.  Nom  propre  d'imc  ville  de  la  Tribu  de  Neptiifli 

r  dans  UTèrre-fWnte.  Jfri»./p/lJIZXl  ^»  Cétoî^une  vifle  puif^ 

faute  »  qui  s'appelle  i^iffi  quelquefois  Ci/r#e ,  de  l'Hâ)^  pitns 

jIro'h  ROMÊiiÀ$.N(K»  pip^ 

dans  Ifllomanie.,.  jptès  de  la  vlUe  dfî  ÇonAântinople.  Matt. 

IéR0pR>|lja,pH  j|B,OPHÔia&Cm^  Osû  porçeles  chôTet; 
fkrées,  qni  e»  chwapde  tespon^i;  •  tffà  eft ddhnéàcela./r^  ' 

^  fapfrfrai.  Cétoit  un  dS^e  i;lu»les.Çtdo.  Qéto  ceux  qui 
dans  les  cérémonies  de  r^^on  pdctbient  le^fbtuës  des  Dieux» 
6c  auàes  chôfes  (acrées.  On  donna  un  jour  à  M<^ionovius  une 
ftatuë  qm  lëptéfèntoit  un  de  ces  Peyfàns  de  Saxe  »  oui  rîrent 

;  des>  métauv  de  la  terre  >  6c  quiJea  icif^nt  dans  les  villes.  Il  prit 

(cette  ftatui  pour  une  antique  refj^^ébble,  il  prétendit  qfuec'é- 
toit  unMfte  des  anciens  Gèrmainti  qi|i  portott  le  vaifleaud'i; 


|îsi9d^^4Îi|iombre  de  ceux ^. les GîJGti^pelloientJFifipè^^/. 
Cefi  éë^id  l'engagea  à  en  donner  I^k^iefonption  dans  fbnTsé* 
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fpf  def  Ànôquitez  Grecques* 
IJER0PHVLA)C,  oivJIROPHYLÎIX/:».  Nom  d'Office 
.  dans  i^lifè  t^ji^que.  Nknfi^Ux,  Ce  nom  fjgnifie  Gardé  des 
.    tko(^iietéfi»,Vl^biUx  étoit  chez  les  Grecs  ce  qu'efl  le  Sa* 

crîfwni  chez  nous.  ■  -  '  À  «  *» 

lijka^f^nt,,  PU  jÊRQscopiE.  r.r.  ihfMâibn  ^ 

ch6%^iactée$.  Divination  par.l'inTpeâion  des  chôfeS  qu'on 

ofoitanx  Dieux  #  des  viétimesi  de  lents  en^t^illes  &ç..^j|ir;:) 

fiftffw.tC'cfl  l'art  des  Arufpices,^.        4  ,iij^^        -^-^^'^ 

Jjâ&lRgP^Wi  vpyez  JAROSLAWiC*eft  ainfi  qor  nouf 

J^^fe .  0,rANFït0fcX;f:^l4iJîna^^ 
ce;  jirf;$ijin^kUêth/msj4mpkiiÊçlnéhE[Ut&âam 
:  l'Afpo.^  ievancde  la  ville  de  Lar^^r#^f(îi|ieft  aflèzgta^^. 
(fie  coufarve  plu&urs  veftigo  de/oe^auMuité,  Matt;  .      v  • 
l£RRE*f*  r  Nom  nropreaune  petite«nvidre de  France.  ^rn!;(i , 
j  4^.  #ft$Wlk  dans  la  Brie,  6cU  déchancdahi  la  Seine >X' 
.  VUle4|e%1f<^.  Georgej»  envinv»  è  quiicre  Ueuës  au  def{ùs  do 

' JÈl^^r  n^yoyç  b^RSEBU  JS^}^i^-MMM 

JÏRtrÉNÛLASD.  f.  m  ou  JÎRVEt^LAHDE,  f,  flNom 
;  propre  #iln  petit  pays  de  l'Efhxue  »  pesoe  de  la  Livonie.>r- 
ill^f^'''4itfm^'^*  ^^'^ («m.deconfid4r<ble que Wic^nfUina :4f' 

JjÉRujyjffii^M.  frf.  Moniffppre  d'iiwarMennevIlle^wmfbûl* 
iW-fiintef /*i«'#/!toai4,  >rrt8^ 
left  captj^  de  la  ^Uéftinei  utuée  vers  lè  milieu  dece 
yhuit  Ueu^sde Ja&,&de  lamèr  Méditènanée, ^àdi^  , 
met  mocte.  On  croit  que  cette  ville  cf^l^Selèoi  >  4?"<  ■ 
ni(%4^cKétoitRoi;  aipfi  elle  feioit  une  des  plusândtanei 
I  du  monde.  Jofèph  dit  qu'elle  |ut  blt^  nr  ^letehifUeclk 

ÏTen  convient  pM4l  avoue  cepèndentda'Mpfcaun^ 
,   etémHébveul'apfelle^iPii/aii  mis  M  prétendre 
c'eftie  nomJi^i^^sAns  abrégé  «  de  mhoit  que  le?  Potkes  LuSpe 

Cbenan^fei/^  fiMii  de  Jciws  aU  d«  dUn«|n.  ass^ 
XK  Ji^JPVl^i Kué l'ayant  ptirei'afWà  U T^ de 
Bei^Mnui.  Ceft.poakaitt  une  quefUon  de  fipivoiv^f  ]M^ 
étpff  de  UTqbad|PeniaBiitt,  Pujde.ejIkd^Jiida.Oity^Bfl^ 
ques  endroits  de  l'lcicifuveiliitdi^qn'eUe#(cMdÂ)^^ 
ocea  iL'aïUBBicUeaÉdaBt^eà  b  liiiiaM^  r*anifiHli 
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confini  <le  Tiiae&cie  l'auto  »Mttie  furl^ine  ^tiititf  foir  hnlM*. 
Ctfk  ainfi  que  noas  avoils  dmilla  Atàtût  FMvihdeti  dtt^^ 
acuxDioctfes. VùyezM.Wbiid,Pal«ft-T.nt|J.  Ssf/.&Aâv. 
où  f  1  cnûce  cttxc  queflion  fbtt  énâernenci  Oabj^  qnliën  ' ibit^^ 
David  éft  ayanr  pris  la  (brcetéflèy  qttelesÉjébaiéetts  cehbSeftt^en- 

;/  coce  »  H  en  fit  la  tapinle  de  toà:e  la  Tèrte-faintè;  9e «Hé  fift  le 
Siége<fecoiis  (es  fuçteflèursRoisdé  Joda.^làiÉ(dAy  fitMdif  vt» 
inagnifiqueCdrii^  >  <)ui  inériibic  d'atotç  ranp  eticrè  tes  itièrVdlr 
lesdtt  inonde  »  6c  qui  ^cnc  le  (iége  de  la  Itàhglo^di|l  Jntfi.  Elle 
fut  unedes  plus  grandes  >  des  ptiis  tfiagnifiqaes^i  idies  plus  foitès 

:  &  des  plaspeuptcesvillês  de  cotic  IMenrjwus  eOefoiitfHrittffi 
divin  flialhean>*âc  fbt  deux  foisentièreiAoÉt  tùiàétt  ftétiiiètc- 
ment  par  Nalnidiodonoror  Rmdé Babykme  >  fousler^iiede 
SédécMS.  Ayatit  à^rébftde  parbènmlGonde  Cyràs  Roi  de  Pê^- 
fe^  &par  les  foins  de  Zorob^VSrde  Néhéitiie,elté  fin  d^f- 
truitc  une  féconde  foispar  Tite  fils  de  l'Empereur  Vefpafienl'an 
feptante  de  Jb^us-Chr  ist.  L'Empereur  Hadrieh  la  fit  reÙtir  ' 
J'ait  1 5i.C6mmeils'appeUoit  i£iius,illuidoniiale  nom  d'ÂSé^ 
lU,  qu'elle  a  fottveht  dans  les  anciens  Gébgtiphes»  &  que  les 
Arabes  lui  donnent  encore.  Ôii  y  jdgnit  le  lurnom  de  Ùipit$- 
l/ffl^parcequ'il  aVoit  fait  mettre  une  &tuë  de  Jupiter  Capiéblin 
à  l'endroit  où  étoit  le  temple  ;  Con^tin  le€riuid>  s'éunt  jfâit 
Chrétien  >  la  répara  &  l'embellir.  Il  y  fit  bitîr  le  nia^fi^ue 
^^emplë  de  S.  Sauveur  près  du  fépulcre  de  Jtfsvs-CilRiST.  EUe 
repnt  (buslui  (bnanciebncm^&tntefeifttitehonb'téede  la  digni- 
té Patriarchale.  Cette^.villè  tomba  denuis  entre  les  mains  d^ 
Mahométanè.  Godefroy  de  Bouitloâ  la  prit  aux  ^anuûits  Tan 
lo^Q.  8c  à  en  nt  le  (iége  duRoyanme  éeJérufUém  ;  taàii  Sala- 
din farepiit l'an  1 1  Zj.6c  elle cft  demeurée  depuis  ce  tems-là  au 
pouvoir  des  Infidelle;!.  Les  Turcs  la  nommenr  aujourd'hui  El- 
Kodf, ou  ElMks,  c'eft-à-dirè,  la  Vllfe-fàinte.  Ellç'eft  aujout'> 
d'hui  de  médiocre  grandeur^  fiége  d'un  Sang&c  &  d'uit  Odix.' 
Elle  eft  habitée  par  des  Turc^ ,  de$  Atabes ,  des  loifs ,  &  des 
Chrétiens  Grecs  (chifmatiques.L'Ordtede  S.  François  y  tiexK  \à 
S.  Sépulcre  ,&  l'ÉgUfc de S:%uivcur.'  ^^-  '^^>  ^^  ^^^  ^  * 

Jùwfâletà  n'a  pas  toujours  été  de  méite  grandeur.  îx>t(que  The  la 
prit  elle  avoit  trente  trois  ftadesdi  tour,  à  ce  que^dit  Jofeph, 
De  Bell$  L,  f7,Cè.  Cela  ne  Iak  que  deux  Êcuës  moins  uil 
quart.  X^elqaes-uns  Veulent  que  Jofeph  h'aib  point  t)ar|é  è^ 
toute  l'enceinte  de  la  ville.  M.  Réiand  les  a  réfutez.  Il  y  avoit 
c^uatre  montagnes ren(2rmées àuisJàkfUém ,  Sion «niera  «  Me- 
na &  Bézétha.  JMâHd ,  T.  //.  P^Sro.  &fiUv,  Ôay  en  ajoute 
une  cinquième  nontméeOptiel }  Ms  K^l^d  doute  fil'on  a  raifb»; 
&  fon  doute  eft  fondé  fur  ce  qu'Ophel  ne  fignifie  pas  toujours 

unecollîiie.  --y^!  '^u.  ■  "V'  ,'.^v""  '_ij 

Quelqaes-ittit»  cdliiiBéEttfifbe^^  m  ce  nom éui^réc  fr/ ^r»  (a-^ 
cré,  &  Xoxè/ec*  r ,  Salomon>  de  (bcce  que  Hteràfikm  (bit  la  même 
cho(è  aue  IiftV  %$h»/wrr0- ,  Temple  de  Salduion.;  mais  elle 
S'appelIoit/imi^i^Mi  avant  aue  Salomon  -fût  au  mônHe.  Ùàns 
Joftté  X.  1.  ildd  ^t  mention  d'Adonifèdeic  Roi  AcJérupUim, 

'  On  trouve  encore  ce  nom  plufieurs  autres  fois  >  aum  bien  que 
dans  le  Livre  des;  Juges  St  dans  In  deux  premiers  Livres  des  ^ 
Rois.  Quand  ce  féeûSt  des  prolepfès.  il  eft  toujours  certain  qiîe 
^  fons  David  ôc  avant  le  temple  de  Satomon ,  elle  ii'avoit  que  le 

"  nom  deWrMfélm,  lyailleurs ,  les  Hébrettx  ont-ils  pu  donner  tm 
nom  GAcÀcette  ville)  D'autres  letîrent  de  ntn,  téuA^  voir^  tt 
,  '  C^Jthâltm,  paix,  9c  vddent  qu'il  fignifie  ififiêw  4e  fétx.  D'au- 
très  de  ih>  »  J>H  »  craindre  yJémfâUm ,  crÉi^nex  Salêm  :  c'étoît 
une  place  fi^fbrte  qulelle  devoit  faire  craindre  (es  enneroisrj  oa 
bien  fi  (àinte ,  qu'elle  devoit  imprimer  une  crainte  refpeifbléufè 
en  la  voyant;  car  NT  fiAnifie  une  crainte  refîedtflinife,  D'iiiirr^  ' 
preimeotjSMiii  àwnit  feits  àtPétrUkfUmùdémwBafAfitt 

,K  Rjétaad  luette  totites  ces  étymolb^es^  fie  prétend: '(^ue  ce  nîôt 
vient  de  vni^./jTà^ ,  qui  veut  dire  pi§^à  Hfrt  ^hMtâp  , 

Nom  9 


S. 


tj^) 


▼tffim  dans  là 'chèfe  fignifiéei  &  que  ^yt^^flMidlm  ,  ViTeik 
rjdtUt^Uàndé»  xfm,fbslm.  Le  P.  Souckr  5éC  dans  fa  Dii.. 

é  9mmÊ  <br  les  Mâlàitlei  Hâ>nuques  (  car  ces  deux  noms  fe 
tromhlr«ii(H  (bfdes  ihédivUes;  a^c  déjà  rejette  cette  diftin» 
d&oti,  k!  îÉne  beai|cottp  mieux  dire  avec  GouUèt  que  c'ed  une 

;  ponâÔatioh  nouvelle  &  tiéfèâUeufè  ,  que  a^vîry* ,  ne  diffère 
de  D^^vm'»  *  qoe  comme  une  diâion^  pleiiie  >  #une  qui  eft 


^ 


.        ayant 

prife  fur  lèt  Jéfubéens>  Salomon  y  ayant  enfuiteUâ le  temple  , 
«  là  paijc  génétateayantété  donnée  non  f^lemertt  aux  habi- 
tam  de  oecce  vilte ,  tiiiâis  end)ct  à  tonte  b  Ti^lle/afate ,  5c //. 
nfâtm  émk  devenu  le  fiége  des  Rois ,  elle  fut  véritablement 

'    «ne  pof&ffioQ  »  rihhéritagedepaii#1^1a{i  eiUl  bien  fOr  qu'elle 
n'eût  poine  déswpartvant  le  tionl  àtjéràfrtm  f 

«HAreii  dte  twpç^^édm,UJér9pbJu&Ê,<yti  djt  commu- 
nément ,  comme  Sextmus  Amama ,  Hoctiittev .  9c  beaucoup 
d'aliiKt ,  que  le  fixond  eft  là  kkttkc  du  àtni'i  ft  mi'on  la  i^i 
Mrce^  cette  ville  étoitdlvi(]fé-en  deuxptftief,  bi  villclatite 
«  la  ville  baflcw  M.  Réiand  néfute  foUdemenece  fentiment  > 
parœ  M'on  te  petit  prouver  que  cette  dfvifKtfi  de  deux  vilics 
MtauiBandenneqQt  le  iiott^/Ai^MMrtni^urtom 
qalne  «MâMifon  d#dMd  &*«&  pas  iQUkÀ^t^^ 


idi 


^•1 


.»' 


m' 


le  n'était  point  etico^  introdiâfe  de  leur  <ems,  yoyex  cettç 

Diflcrt.  p.  40.    "•■■-■'■  ■  '^'■''■^':-\-   '  ^^-^'.i-'.v/' •*,.--.: 

Le  Roy^iume  âf^fihfiUim.'mi^ûl^        Ëtgém/^efk  un 

'■  Royaiime  quelesGtrétiefts  occidentaux  formèrent  daiS  l'Afies 

.   au  tems  des  Croifad^.  Il  fut^ifbhdé  l'an  10^9.  par  Godefroy  de 

Bouillon,  oui  prit  la  ville  de/Zr»^»! ,  &  qui  en  fut  le  premier. 

Roi.  Il  renfèrmoit  le  Royaume  propre  de  JéruféUm  y  qu'on  ap*> 

pella  la  Tèrre-fainte ,  &  qui  Àmprenoit  la  Paleftne  &  la  Phé-i 

maie^  avec  lesComtc2del^i|»Qli'&  d'Edefie,  Ae  la  Princi>* 

pfueé  (fAnfioche^  oui  énétoietardes  fiefs.  Ce  Royaume  fut 

:  ruiÂé  l'an  riB^.  rat  Saladtn  > ^ui  j^.t  laville  Atjérufâltmé  Les 

Chrétiens  d'occident  c6n(2rvéren^  encore  quelques  places  dans 

la  PâlelUne  >  ^  lé  titre  de  Roi  iejémfédem ,  pendant  quelque 

^  tems.  Voyez  l'biftoire  des  CtwMt^  |Kir  Msdnbourg.  ' 

Ji  R  u  s  A  t  s  M.  Çit  mot  pris  figurément  fignifie  quelquefois  FÉ- 

'  clif^.  On  dira  de/(^/«în«>iQille&  mille  (tireurs  de  Dieu  y 

font  nez.  Pou T-R« 

Il  (Jgnifîé  anlfi  quelquefois,  le  Ciel  «  le  Paradis.  La/MitoÉ  d'^ 

■  ■•haut  JafWeîA»^  "-^  f:;f  :  \ 

Z^Jif^A^Mn  ÇéleftejLOu  la  Célefte  J^rp^.  Cette  éxpteifîon  en 

ce  (èns  vieiit  àtS.  Jean,  qui  dans  (on  ApocalypfeCL  XXL  fait 

la  defcriptiondtt  Paradis  (bus  l'idée  d'une  ville  qu'il  appelle  la 

;  rJtttvitteJémfMim.  ^       ^ 

Jbr  v8  alvm  ,  en  termes  de  fptritualicé»  eft dppô(!^eau  monde 

1  &  aux  mondains  fignifiez  par  l'£gypce ,  &  (è  prend  pour  l'Af- 

;  (emblée ,  le  pàfti  des  gens  de  bien  dSdbs  ffnrituels.  Le  Père 

f  François  de  Borna  )  regrettoit  extrêmement  le  tems  que  ces 

(ortesdegenslui  hdfoient  perdre  ^dans  leurs  vifites  )  Ôc  il  a^oic 

coutume  dédire  avec  beaucoup  de  douleur.  Ah  !  qu'il  y  a  peu 

de  gens  entre  ceux  qui  nous  recbèrchent,^ui  viennent  de/^a- 

fUtfHj  i^iais  ^u'ily  en  a  au  contraire  oui  viennent  d'Egypte.  £1% 

quoi  il  faifoit  allufion  à  ceqitePialUdius  raportedéS.  Antoine, 

qui  demandoic  ocdinàirement  aulbrtirdefes  longues'oraifons , 

à  (on  di(apleKiica»re»lor(l|ue  quelques  pèrfonnes  étoient  ve- 

nufo  pour  lui  parler,  fi  c'étoient  des  gens  venus  dé/i^«/ï/îfiK^  ou 

d'égfypte  ;  marquant  par  les  uns  ceux  qui  h'avoient  dans  leurs 

vifites  mie  des  intét€tsilttinaim.&  des  prétentions  temporelles^ 

&  par  les  autres  ceux  qui  comme  des  atoyens  de  la  J&uft^ 

/fb  télefte ,  n*avoient  en  tiiè'  que  des  biens  (cMts  êc  écèméls. 

Je  a  tr s  a  La  te.  f.  f.  Nbin  d'thie  é(|éce  de  pomme  bonne  ^  man« 
!■  ger  >  (bit  cniif ,  (bit  cuite ,  mais  qui  n'ak  pas  des  meilleures) 
quoiqu'elle  ne  (bit  pas  niauvaKe.  Ptmnm  jérifilymkéuum  >  ou 
tWtmJtn^dtém,  titiUmfâkm  font  prèfque  rouges  partout  , 
<Mit  lachJlir  f^rme  9c  de  p«u  de  goût  >  quoiqu'afTez  fucrée  ,  & 
'  n'ayant  rien  de  la  mauvaife  odeur  qui  mit  u  plupart  des  pom- 
mes» elles  fe gardent bng-tems.  L aQj/int«   ;  ^5"        •     » 

,  i   ,.v  ,..,  V  .'(.,._,  >.,;^^,^,/.,,..i   J  E  S.   .T-::-.'*;;'     :      ;  i..  ■_  .*...r:,;-v\  -, 

JE  S  A  N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèrre-fiinte./#/SM4. 
Elle étoit  du  Royaume  difraël  i  foumife  i  Jérobotip.  i.  iWaL 
XÛI.  i^.Ccft  tout  ce  qu'on  en  (çair.  LeP.  Lubm  croit  qu'elle 
étoit  daht  la  Tribu  d'Ephrahn.  M^  Rébnd  cioir  très  vraifîni»- . 
blaÛement  que  c'eft  la  Jéthaba  de  S.  Jérôme ,  Acqu'Jl  faut  cbr- 
riaer  .M2mw  ;  parce  qu'il  rintèrpréle  ville  ancienne,  &  qu'en 
éSkkfâÊd  fignifie  vieille ,  ancieiibe.  Jofeph  dit  ifima, 

JkSCVlVAiùaJéJlitdA,  m.  Nom  propre  d'homme. /r/f**iV 
J^,M^-  Ccft  le  nom  de  Jéfus  pit>nOncéàU  manièredes  HAi 
bMtix.On  le  dit  ainfi  des  Rabbins  qui  portent  ce  nom.  K,J^^ 
le  Lévite,  Juif  Êfpagnol  qui  tivok  dans  le  XV.  fiécle>  eftl'Au* 
teUr  du  Livre  intitulé  Mf/fVvW^O/^a».  Les  Chemins  de  l'Éiidr* 
nité^ou  éternels  ;  Ceft  une  cltf  doThalmud,  Con(bntin  l'Eni- 
pêfflir  l'imprima  en  1 6  54:  avee  une  Di((^acion  préliminaiTe  9c 
'  iliWFtraduâiMiLkithle.'Cjhl'a  depuis  imprimé  à  Hanovre  aVec 
d^iûrt^  Traite»  fcAibUbies,  (bus  le  titre  de  Omr  7)W«rtdy^^ 

Jt Sr.  f. m.  NottipropiedlinèvUle  de  rtrar  de  PÉgUfî^  cnlWe. 
Mfm.mft,  Elle  eft  fur  je  Wurnéfuto,  dans  la  Marche  d'An- 
e6ne  > iiu  ftkl-o«eft  de  la  ville  de  ce  nom.  Jtfiu'tk  pat  |^ 
jMnd;  mais  il  i|  un  Évéché ,  qul^  faiTragant  du  PMpe. 

JJFSIDEEN>ii*ift.Voye*JËZlDt.     ^       •     ^    v  . 

JISlLB'A9CiLL  m.  l^fm  ai  ReliCkai;  TÊ»  virte.  CefI  W 
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«45  J  ES.  _      ^ 

nom  que  les  P^ans  donnent  aux  Turct>ptccff  qisé  (eurtWmirl» 

portent  le  curban  vèrd.  .;^   ^, 

Ce  mot  yient  de  Jefebil  >  qui  Hgnifie  ▼èwl ,  fie  hêfsbjj^»      '■ 
JÉSLlUON.  r.  m.  Nom  propre  4'une  ville  dont  il^e^Tpairlé  aa  I. 

L.  dft  RoisXXlU.  x^JeJmUii.  Elle  étoit  dans  le  désètde  Maon 

I ,  des  K.  XXni.  14.  Le  P.  Uibin  en  conclut  qa^clle  était  dans 

la  'fribu  de  Juda.  M.  Riland  ajoute  qu'Ëufébe  la  place  à  10. 

milles  de  Jéricho. .       ■  %;,     r^]'--*  \,  -.•'■«i...',-,..  .■  -;  /''nf^'  ^  v^ 
^ÉSOLO.  r.  m.  Nom  qoe  pcktem  les  minet  lie IVincièmie  Bfvî- 

Uum ,  ou  JEqmliiim ,  villeépifcopale  de  l'Italie^  qui  Ait  détruite 
I     par  les  Ham.  JifilMm,  Elles  font  dans  la  Marche  I>évi(fine  s  à 

cinq  lieues  de  Venife  ducôté  dunord^&  i  une  de  Citta-nuova, 

qui  a  fuccedé  à  l'ancienne  Eqtôlitm.  Matt*    ^J^-^W  '^^ 
f  £SSA.  Cm.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu.  JigfV.  JCécc^r  antre- 

fbis  le  Jupiter  des  peuples  de  la  Sarmathie  Européenne;.  Voyez 

encore  Lissa. 
ÏÉSS E.  La  Tèrrcde  JéfTe «dans  JudiduLp^  Le ÈX-ubin  croit  que 

c'cft  la  terre  de  Gcflcn  en  Egypte.    V      ■fi^vii 
JE SSlED. Voyez YESD.  ,....-r.i:,e  ..  .^/ài-^jT)  .    -v'  .>r..^ 
JE SS El N S.  r.  m.  Nom  d*an  ancien  bôutg  de  la  Gaulé  Lioii-^ 

noife.  MiM4 .  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  de  la  Cham- 
pagne ,  utué  fur  r  Aube>  à  deux  lieues  au  deflbus  de  Bar  fur  Au- 

Dc   \1aty  * 

JÉSSELMERE,  om  GiSLEMkRE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 

ville  de  l'Empire  du  Mogol»  en  AHe,  Htoée  environ  à  cent  tren- 
te lieues  de  Cainbaye>  du  côté  du  noïd.JiefelmerâyûîJUmtrâ. 

Elle  eft  grande^  6c  capitale  du  Royaume  dejéfilmne^  quieft 
'  au  nord  de  celui  de  Guzarate  >  &  qui ,  outre  fa  capitale ,  a  en- 

core  la  ville  dcRadinpore ,  &  quelques  autjres  moinsconâdéi»: 

blés.  Mat  Y.        .  '^■■^ 

J É  SS  O.  f.  m.  Le  détroit  de  Jejf;  Fretum  Efêms,  On  donne  ce 

nom  à  un  g^d  canal ,  qui  eft  entre  1^ terre de/«ftj  &  ù  partie 

orientale  dé  l'a  grande  Tartarie  .>  &  qui  joint  la  mér  de  Tant- 

rie  avec  l'océan  oriental.  On  appelle  aubemenc  9e  Canal  la 

mèr  des  Kaimachites ,  ou  la  mèr  d'Yamqur.  M  A  t  y. 
JE  S  SO,  J  JÉÇO ,  J  EDSOy  oii  feS  0.1.  m.  Nom  prtfore  d'un 

grand  pays  de  VAfieiJefêmd,  Efonia^  Tend  Efitas.  Ù  eftauncxd 

dés  ides  du  Japon ,  &  au  levant  de  la  grande  Tartarie#  dont  il 

eft  réparé  par  le  datait  de  Wries>  le  canal  de  Piecxo  >  ôc  l'ille 

4:}u'ori  appelle  la  Terre  des  JBtaîb ,  ^ée  entre  ces  deux  détrcMt$. 

Les  Holiandois  parcoururent  une  partie  de  ^s  côtes  l'an  1^48. 

&  y  ont  trduvé  des  peuples  Idolâtres  qui  adorent  le  ciel  &  tes 

aftres  >  &  qui  s'habillent  de  peau ,  &  lont  robuftes.&  fS^roccs  : 

on  ne  fçait  pas  au  refte  ù  ce  pays  eft  une  ifle  j  ou  un  continent 

qui  (bit  joint  avec  les  tênes  Arûiques»  6c  aveol^Amécique  (è- 

^ptentribnale. Maty.  :'■■..  ■.:■>  :^:*;.i-..j^f!^' .L^^.^Wi/ii^,::  , 

JE  S  T  A  M,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Voyez  leyfum,  . 
XÉ  S  U  A  L.  Cm*  Nom  propre  d'un  Royaume^  dâ^Qidant  de  l'Em- 
pire du  grand  Mogol.  Jefuâlum  Regnum.  H  eft  dans  l'Inde  de 

delà  le  Gange  »  entre  les  Royaumes  de  Patna^d'Ud«|fi^,4e;de 

Mérat.  Rajapore eneft  la  ville  capitale.  Ma TVi&f"  \d,,  Vi..  v 
JÉSUATE.Lm.  Nom  d'une  forte  de  ReligienxJSr/flMf^e  J(r/ir4f«/. 

Lès  //J^  A^appellent  Clercs.  Apoftoliqnés  >-oii  Jéfuéues  de  S. 

Jérôme.  Lé  fonda|eu£desJ/)kir»  eft  S,  Jean iColorabin.  Ur. 

bain  V.  approuva  cet  Inftimt  Ofi  ij^Z*  ^  Vitérbe>  Se  donna  lui 

même  à  ceux  qui  étoilmt  pcéfcns  Lliabit  qu'il  Ieuti>rdonnji  de 

porter  »  conHftant  en  une  tunique  blanche ,  firtéé  d'une  cein- 
ture de  cuirj  avec  ttAe  chaulTe,  ou  chaperon  blanc  Pour  couvrir 
.    leur  tête  >  &  qu'ils  portoient  fur  l'épaule ,  quand  ils  avoient  la 

tête  décoi^vèôcé  II  ordonna' de  pi  qs  qu'ils  porteroient  des  fan- 

dales  de  bois ,  &  le  Cardinal  Anglic  Grimoard  ^  6As9  du  Pape 

leur  fit  faire  des  manteaux  de  couleur  tanhée^qu'uspnt  toujours 

portez  depuis.  Un  Religieux  de  VOrdreleur  Mvit  une  régie; 

danslafuitcilsontruivicclledeS.Au^uftin.&elleeftàlatéte^ .  ,.    . ^    ..  - ^ ^— . 

de  leurs  dernières  Conftitutions  impciméts  à  Fèrrare  en  1641.       Um^lîie  girke,au  falut&àlirpèdreâiondu  prochain.  Les  UJui^ 


&  approuvées  l*»q  1640.  par  une  Bulle  d'Urbain  VIII.  où  il  les 
«ppellc  la  Congrégation  des  J^Jibirri  de  S.  Jérôme.  Lé  nom  de 
jipiâtes  leur  mt  donné  parce  que  letirs  premiers  £>ndateurs 
avoient  toujours  le  nom  de  Jéius  à  la  bouche.  Ils  y  ajçi^tèrent 
celai  de  S.  Jérôme, parce  qu'ils  le  prirent  pour  leur  prbteûeur. 
Pie  Ve  ,ies  nût  au  nombre  des  Ordres  Mendians.  Pendant  plus 
d^  deux  fiédes  lesjéfuâtes  n'^  été  que  frères  lais.  Paul  V«  en 
1606.  leur  permit  de  recevoir  les  Ordres  iàcrez.  Urb^  VIII. 
en  161A.  changea  leur  chaperon  en  un  petit  capuce  de  la  cou- 
leur de  leurs  manteaux.  Ils  s'occupoient  dans  la  plupart  de  leurs 
maifbns  à  la  pharmacie.  D'autres  tàifoient  le  mâiér  de  diftilla- 

ce  qui  Idk  fit  apj>ellec  en 
.Comme  ilsétoient  af&t 
lique  demanda  leur  fup- 
preKpon  à  Clément  IX.  pour  employer  leurs  bieiii  aux  frais  de 
Uguèrrp  de  Candie»  ce  que  le  Pape  accorda  en  166Z,  Lesar* 


4li«iftjpd'ii^r ,  &  «ttd^Cius  Une  colombe  blàncht  ,  par  allu, 
^   fion  aunon^d«-;S»  Coloiqbiii  Uni  iondateur.  P..  Hilyot* 

Jb  s  V  A  T  a.  1.  f.RèligîeufeJfitMrr  de  S.  Jérôme.  Les  J/fitMtet  de  S. 
Jérôme  fikeminftituées  par  S.  JeanColombin  comme  les  RcUl 
CÎéui  J/fuMtis^  Elles  ont  cQipme  les  hohimes  une  tunique  de 
drap  blanc  f  une  ceinture  de  ciilr.  Un  •manteau  de  couleur  tan. 
néfi  &  un  voile  blanc.  P.  H  i  l  y  o.t.  P.  I/f.  C.  56.  Il  n'y  a  point 
de  ces  fbctes  de  Religieux  ni  de  Rcligieufcs  en  France. 

J  £SUC  r.  Nom  propre  djujie  viUe'de  la  Térre-fainte.  Jefut.  U 

*  n'en  eft  parlé  <|tte  dans  le  ic  d'Éfdr.  XK  16.  Les  lieux  auxquels 

cdtti-ci  eft  joim  font  conjeâurer  qu'il  étoit  dans  la  Tribu  de 

'    Juda.F.£4rfi»,^Aiiii.,/r:''f  ^v:  :,,c-.:':'/   •.•■■ 

J  E  S  U I T  E.  C.  mjifmiâ.  Ordre  de  Keligteux  jfbtidé  par  S.  Ignace 
de  Loyola,  qu'on  appelle  autrement  Ls  Câmpég^e  de  Jepis,  Cet 
Ordre  s'eft  rendu  ôèf  totifidérablc  par  les  miUions  aux  Indes , 
&  par  Tes  autres  emplois  qui  regardent  le  falut  dupiY)chain| 
l'inftruétioo  de  la  jeunellEç&rémde  des  fciences;  On  a  dit  long 
tems/r/ii^«f.  Il  faut  àktjèpikti.  Les  J^uites  font  une  profe^ 
lion  particulière  detravailler  au  falut  du  prochain  par  rinfbu. 
âion  de  la  jeuneflè»  Upcédication>  radminiftration  des  Sacre- 
mens  »  les  millions  chez  les.  Hérétiques  &  les  Idolâtres.  Le 
Concile  de  Trente  les  appelle  Ic^Clékcs  Régulijfrs  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus.  f    ■ 

Ce  fut  fur  la  fin  du  Ouéme  de  l'année  15)8.  que  Sahit  Ignace 
ayant  aHèmblé  »  Rome  les  dix  compagnons  cnoifîs  principale- 
ment dans  l'Univèrfité  de  Paris,  &  qu'il  avoit  gagnez  à  Dieu  j 
leur  propofà  de  faire  avec  eux  un  nouvel  Ordre:  Il  prefènta  en- 
fbiteàPâui  III.  le  pro|et  de  fbn  Inftitut»  qui  nomma  trùis  Cbm- 
miflàires  pour  î'éxanuner.  Après  loir  niport  ce  Souverain  Pon- 
tife ,  fnçé  d'ailleurs  d'un  grand  nombre  de  chôfês  éclauntes 
.que  £ûlbient  les  compaj^nons  d'Ignace  en  diftèrens  endroits , 
confirma,  letu:  Inftitut  fous  le  nom  de  la  Compagnie  dé  Jéfus 
par  la  bulle  RtàmifU  milsnmiisMcciepd,  qui  fut  expédiée  le  27. 
de  Septembre  de  l'année  ij[4o.  U  eft  vrai  qu'il  limiu  le  nombre 
des  ^lofès  »  &  le  feftrdjgnit  à  fbixante.  Mais  il  ôta  cette  reflri- 
âton  deuxjuis  après  piriUK  aune  Bulle  ;&  ce  fût  l'intérêt  de  la 
Chr^enfé,  oui  VoUigeaafen  ufèr  ainfi,  comme  il  le  déclare 
lui  même.  Elle  a  été  confirmé^ncore  par  d'autres  Pa^s ,  qui 
'  thiont  aufC  communiqué  ou  donné  DeaùcDup  dé  privilèges. 
Cefl  S.  Ignace  qui  Tan  .1558.  étant  allé  à  Robe  pour  offrir  fes 
i^i^és  6c  ceux  de  fes  compagnons  au  Pape ,  déclara  ce  nom  à 
ces  diic  Pères  >  ^  leur  dit  comme  leraconre  le  P.  Bouhours 
ciansb  vie  de  S.  Ignace  an  commencement  du  III«  Livre  >  que 
s'éoant  tous  joints  ienfèmble  pour  combattre  les  héréfîes &les 
vices  fous  la  bannière  de  J.C.  lenr^ideté  n'avoit  point  d'autre 
nom  ^  prendre  que  celi^i  de  la  Cop^gnie  de  Jéfus.  Il  «voit  ce 
nom  è  l'éfprit  depuis  fa  retraite  oe  Maurèze  «  continue  cet  Hi- 
florîeii  >  &  on  croit  que  Dieu  le  lui  révéla.  C^  qui  lui  arriva  en 
allant.  A  Rome  je  confirma  fort  dans  la  penf<$e  que  ce  nom  venoit 

i  -  du  Ciel>&  qu'ils  n'enpouvoicnt  avoir  qui  leur  convint^eux: 

-  carforlechemindeSiôiiiiàRome,  J.  C.  lui  étantapparuchar- 
gé  d'iine  pefante  dnix  Iîh  dii>/r  vkuCnéà  ptfjc*  s .  Rme,  Ce 
nom  &  llnftintdlgiiiOB  lot  auiaSéonhrméauConcile  de  Tren- 
te, oùles  Pères  déctarent , St/mXXT.  Ci6,4e  Sef,  qu'ils  ne 
prétendem  rien  dian§ff  dtm  Icjpeux  InfHtut  de  ia  Religion 
det.Clèrcs  dc  la  CowpMmie  de  jâus.  S.  Ignace  écrivit  des  &n- 
flttudon»ani  f&rem  aullî  approuvées  par  le  S^  Siège  Apofbli- 

Îioei  après  la  difcufjSota  éxaâe  <)tt'en  nreni  quatre  Ôrainaux , 
ans|:^iianget  un  feulmot;  mais  cela  n'arrivaqu'q>rès/à  mort, 
fb^tirGénérakitde  Laynezfbnfucceflènr.     4    ,/   ,    ^ 
h»Jéfikis  fontClèrcsRésuliérs.  La  finde  cet  OidrelTiKm  feu- 
lônéntde  vaqUer>  avec  URr&cede  Dieu»au  fôlut  &à  lapèrfcâion 
deÇod  Ame,mais  encore  die  s'employer  de  toutes  fés  fotoeSiâvcc 


mn'QÎitpoint  d'habit  patticuliér..  Us  ont  gardé  celui  que  por- 
toîait  les  Prêtres  du  tems  de  S.Ignacé^eft-Wirc>  une  fbutane  * 
nqire  9  avec  une  robe  de  même  couleur  dans  la  maifon ,  Â:  un 
bonnet  ^uarté>  &  quand  ils  vont  en  ville  un  chapeau  &  un-man- 
tâw  noi^.  Ils  quittem  cet  habit  &  en  prennent  un  autre  en  plu^ 
âpirs  jpays  où  ils  ont  des  miffûms,  félon  quela  liberté  d'exercer 
leurs  fonétions  le  demande.  S.  Ignace  n'a  point  mis  de  Chceuj^^ 
dans  fbn  Ordre,  parce  que  le  Choeur  eft  incompatible  avec  les  * 
fbnétions  qu'on  y  fâit>&  que  dans  les  autres  Otdres  on  en  (Hf- 
penfeceux  qui  font  apoliquez  à  ces  fondons.  Cet  Ordre  eft 
comp^fé  de  cinq  fortes  différentes  de  perfonnes,  de  Profès ,  dé 
iuo^juteurs  fpirituèls,  d'Écoliers  approuvez^  de  Frères  làis  qui 
s*amllent  Coàd)utenrs  temporels»  &  de  Novices.  Les  Pirofes  » 
quilbnt  l'dfendel.delaCompagm'csfbnt  publiquement  les  trois 
▼ceux  folemnels  de  religion,  &  y  ajoutent  celui  d'une  bbéîflân- 
cc  fpécialeaùchèfdcrlglirfpour  le  regard  dçs  mifCçois  p«imi 


moiôes  àt$  Jé[mii9S  étmvx,  uoiMABdeJéfiu  ayoimé.^^^  la  idolâtrés.  Lc&CoadiutettisfpidQitlt  font auffî 
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„  public  Id  vaux*dc  chàftete  i  de  j^tiimté  &  é*chêiSâSi^r 
mafs  ils  "^  ^"^  P^  ^^  quatrième  j  qui  regwlc  les  tmirm%i.Les 
Écoliers  approuvez  (ont,  ceux  (joi  après  deux  «ns  de  Novicitc 
otaétéicçast&ont  (ak  cnpardculia:  trois  vceuxnon  Àilennèls, 
itisàséécUtc^  voeux  de  religiDo>&  qutemporcent  empêchement 
dirimant.  Il  fontdiW  la voyt  pour  aniver  au  dâ^  de  Profis , 
ou  à  celui  de  Coadjuceur  rpiriôid  »  lelon  que  le  Gén^aleit  iu- 
ecra.  Cendéffczt  fur  coût  celai  éê  rrofts^nefe  confdient  qu*a- 
près'^xans  de  Noviciat  >(cpcd*érades>qu'iln'éftpastoujoun 
nccel&ire  d'avoir  fait  dans  la  Compagnie*  fcpc  de  régence,  une 
tiôifiéme  annéede Noviciat,^  )  )  ansd'â^.  Les  votux  des  Éco- 
liers de  leur  côcé  Tont  ab(blusi.&  cooditionels  feulement  du 
côté  de  l'Ordre  >  le  Ç^néral  en  dirpcnfe.  C'eft  pour  cela  que 
S.  I»iace  voulut  aue  les  Écoliers  ne  fe  défirent  point  de  leurs 
biens.  Cet  article  oe  l'Inftituc  desJéfiiUèf ,  qui  avoir  fouffèrt  de 
srandes  oppositions  en  France^  ôc  dont  ils  ne  )ouiflbient  point 
dans  tous  les  Parlemens>  quoique  Henri  IV,  le  leur  eût  pttmis, 
leur  a  été  accordé  de  nouveau  »  ou  confirmé  &  tendu  par 
Louis  XIV.  avecquelquereftriâion,en  17 1 5.  &  ilsen  jouirent 
maintenant  >  cooune  partout  ailleurs  «  mais  cependant  avec 
une  rclW^kion  qui  n'eft  pas  ailleurs. 

Cet  OrdreeftdiviTé  en  Aififtances ,  ies  A{fîftancesenProvinces>  les 
provinces  en  di£^mes  Maifons.  Ileft  gouverné  par  un  Géné- 
ral ,  qui  eft  perpétuel  &  abfolu,  &  quiréfide  à  Rome.  Ileft  élu 
par  la  Congrégation  générale  de  l'Ordre.  Il  aauprès  de  lui  dnq 
pèr(i>nnes.  quifttnt  comme  Tes  Miniftres;  on  là  nomme  Ailî{> 
tana,&  iu  poctem  le  nom  des  Royaumes.ou des  pays  dont  ils 
font  origiiMures»  &  dont  ils  ontledépartement  > d'Italie, d'Éf- 
pagne>(rÂUemagne ,  de  France  ôc  de  Portugal.  Chacun  d'eux 
a  &n  de  préparer  lesafiâites  de  Ton  adiftance  >  ou  de  Ton  dépars 
terneht)  &  de  les  n^ettre  dans  un  ordre  qui  en  facilite  Téxpé- 
dition.C'eftpareuxque  les  inférieurs  &  les  fupérieurs  vont 
régulièrement  au  Général  -,  \e  dis  régulièrement  ;  cardes  que(es 

,  Afl[I(buisïbncun  peururpèâtSjon.s'adre(Ièimmédiatementàlui, 
feui.  Les  AlfiÂans  font  choi/is  par  la  Congrégation  générale , 
&  ne  (ont  pas  feulement  établis  pour  être  fes  Con{eillers«  & 
pour  le  Âmlager  dansfa  charge;  mais  encore  pour  obfèrver  fa 

,  conduite  i  &  luppofé  qu'il  y  eût  fujct ,  ils  pourroient ,  malgré 
lui  «convoquer  une  Congrégationjgénérale  >  qui  le  dépoferoit 
dans  les  formes  »  ou  fi  le  mal  pre(Ie«  ilsont  droit  de  le  déposer 
eux-mêmes  »  après  avoir  pris  par  lettres  les  fuâragcs  des  Pto^ 


U-    ri 


yinces. 


Chaque  province  a  quatre  (brtes  de  maifons*  des  maifons  protef- 
fes ,  qui  ne  peuvent  avbir  de  fondai,  des  CoUégies  >  où  l'on  en- 
feigne  les  Sciences  ^  des  Réfidences,  où  ùmt  un  petit  nonibre 
d'ouvriers  occupez  feulement  des  fonâions  qui  régardent  im- 
médiatemenc  le  £dut  du  prochain ,  prédication  »  confé/fipn  > 
miifions  >&c.  &  des  maifons  de  Noviciat.  Parmi  les  Collèges 
ily  enaqtd  (e  nomment  amplement  Collèges  »  &d'auttesqué 
les/{f^#f  aroellent  Séminaires.  Ceux-ci  fontceux où  les  jeunes 
J//Mrrifontlaits  études  de  Philofophie.  &  de  Théologie  $  les 
autres  ne  (ont  ^ue  pour  les  étrangers  >  ou  externes.  Us  ont  aniE 
en  pluikurs  Dioonesdes  Séminaires  des  Évêques  pour  les  Êc^ 
clèliaftiques.  Ueft  dit  dansl'lulbire  de  cette  Compagnie  Part. 
in.L.I.N.  ij.^u'aprèsque le  Concile  de  Trente  eut  ordonné 
l'établiàèment  oe  ces  Sèminaires,il  fut  décidé  alors  que  le  foin 


&chiaueMaifonpar  unSùpèrieur,  qu'on  nomme  Reâeur  dans 
les  Cotises  >  6c  Supérieur  dans  les  autres  maifonJ.  S.  Ignace  a 
reglfbdifdplîne  régulière  de  ces  maifons,  &  fur  tout  dés  Col- 
lèges >àpeiipràsfu^  celleqii^il  avoir  vu  établie  dans  la  mai(bn 
de  Sotbone  pendant  c^u'il  émdioit  à  Paris.  C'eft  le  Général  qui 
nomme  tous  les  fupéneurs,  excepté  ceoxdes  Réfidences  6c  des 

t  Séminaires  d'Ecdéualliques  >  qui  font  à  la  difpofition  des  Pto- 
Vinciaux*  ■^^■:y.''-0  4.f::'">-^    '■'     ,•,•.  ••v^j*  •■n •-':-■  ■■••»•' -^  "  ■   ■      -k. 

Les  Profèsdela  Corbpagnîe  de  Jéfus  renoncent  par  vau  à  toÉte 
dignités  on  prélatnre  >  &  neiîiçuvent  en  recevoir  û  le  Pape  ne 
leleurcominande  (bus  peineÂe  péché.  Il  l'a  faitquelauefois ,  & 
ilsont  eu  (èpc  on  huit  Cardinaux.  Il  y  en  a  aoueUement  un 
dans  le  faaé  Collège  oui  ajété  titè  par  Clemem  XI.  de  cette 
Compagnie.  Ceft  Ie<Jatdinal  Tolomei.  Ilsont  eu  au(Iî  desPSi- 
triarcnes  d*Ét)iiopie  >  &  des  Évêques ,  mais  feulemen^dans  les 

'  milGons ,  oè,  ces  dignités  n'apportenc  guère  que  des  travaux 
iwenfes. 

.  le^/fmtes  ontétéConfeflêurs  denos  Rois  depuis  Henri  m.  juf- 
qu'à  Louis  XlV.dclefont  encore  de  plufieuts  Princes  6^  Prin- 
ce(^  en  di£Krentes  Cours  de  l'Europe.  Voyecfur  iinftîtut  des 
Ji(r«ir'«leP.BouhoursdanslaviedeS.  Ignace  L.  Ul.  Ily  aune 
hiaoiiedelaCompagniedeléfusqnin'aééècotithniée  qué|ti(l 
^u'enviraii  1610.  compienam  fix  ^Géqénttt  jtfqfiiik  A^titV^ 
^nclttavcmcnt.fiUfi«ûhienéaMCr       .,  i^ 


On  dit  movèrbialement  tu  reffêmUe  lèt/i^m>  quifçayent-touc 
^nelçavent  pas  iechei^àPanfou.MAscua.  Onditauffîpô^^^ 
pulairement,  LesJ/fMites  ont  des  robes  de  des  manteaux ,  i^rce- 
qu'en  quelc^ues, endroits,  l'iiivèr  quand  ilsfortent  en  ville  ils  ne 

,  quittent  point  la  robe  qu'ils  pCNtent  dans  la  maifon  j  mais 
mettent  leur  manteau  par  demis  »  fur  quoi  le  peuple  a  fait  ce 
diûon  iiiue  l'on  prononce  comme  fi  l'on  voulmt  fiiirtf  entendre 
que  Icijefititet  ont  dérobé  des  manteaux. 

JÉSi;iTESSÈ.f.  f.  Nom  d'une éfpécc  de  Rcligicufes  qui  s'é- 
toient  établies  en  Italie  &  en  Flandres. /f/«fVijf4.  Cet  Ordre ,  die 
Willbn^  avoir  commencé  enFiandrcspar  deux  femmes  Angloi-i 
les,  l'une  nommée  Warde,&  l'autre  Tuittia  >  fous  la  conduite 
d'unPère  Gérard  Reûeur  du  Collège  des  Jèfuites  de  Liège ,  & 
*Hfedeux  autres.  Leur  deflèin  étoit  de  paflèr  en  Angleterre,  &  d'y 
travailler  à  la  cpnvèrfibn  des  femmes.  Voyez  danscet  Auteui: 
la  vie  de  Jacques  I.  Urbain  VlII.  les  abolit  par  dik  Bulle  du  13.; 
de  Janvier  Lé  50. 

Il  y  aen  France  quMques maifons  de  fiUesquiont  les  mêtiiesCon* 
(Hrations  que  les  Jèfuites ,  qu'elles  ont  reçues  d'uu  Jéfuite  de 
Bourdeaux ,  &  qui  font  profeffîon  d'enfcigner^^m  les  filles; 
mais  elles  ne  jpoitent  point  le  nom  de  J/fuite/es, 

J  E  S  UPO  L.  (^  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville,  ou  bourg  for- 
tifié  &  défendu  ^r  un  château.  Jéfitpolts,  Ce  lieu  dH  dans  la 
PoKutie,  en  Pologne,  i  l'embouchure  du  fiiftricx  dans  leNief- 
(cr,aude(Iôusdela  villed'Haliez.MATY,  - 

JESUS.  f.m.  Nom  augufte  de  nôtre  Sauveur  Jbsus-Christ. 
JefMi.  Les  miracles  dcj/fus  -Chrift  ,  &  fa  rèfurreétion  arrivée 
comme  il  l'avoir  prédite,  font  dçs  fans  fi  certains ,  qu'il  fkuc 
être  fou  pour  en  douter.  Si  les  miracles  &  la  rèfurreâîon  de 
J<jîtf-Chrift foÉt vrais i/jj^z-Chriftefl  un  vrai  Prophète,  un 
homme  véritablement  envoyé  de  Dieu ,  &  parlant  en  fbn  noin 
&  de  fa  part.  Si/^j'jw-Chrift  eft  vrai  Prophète  ,  J/fits^OaiA  cft 
Dieu  ^  &  fils  de  Dieu  j  car  il  Tafliire  (ouvcnt ,  &  très-claire- 
ment. . 

/i(j1»i-Chrift  eft  le  Verbe  incarné,  ou  le  f^erbe  fait  chaît , comme 
parle  S.Jean  I.  i^i.  JtfusJChtidt  naquit  le  2j  de  Décembre  en 
Béthlèhem  de  Judée  >  fous  le  régne  d'Hérode  ,&  fous  l'Empire 
d'Augufte , l'an  471 3.  de  la  P&ode  Julienne  ,  la  41e  année 
d'Augufte ,  à  compter  depuis  ^u'il  commença  d'entrer  dans  le 
Gouvernement, &  qu'il  (nt  fait  Propréteur >  l'année  qui  fuiyic 
la  mot  de  Jules  CéCat.MMs^Omflt  hit  baptizé  par  S.  Jean ,  le 
6  JaÉrier  au  commencement  de  fa  XXX«  année  >  la  i  /«  de  Ti- 
bère./eJiir-Chrift  fiit  crucifié  pour  le  falut  de  tous  les  hommes 
dans  la  trente-troifiême  de  fon  âffe,l'an4746.delaPériodeJu- 
lienne,la  i8e  de  l'Empire  de  Tibère,  la  première  année  de  la 
1  s  J«plympiade,487an»depuishii6*anîi^  d'ArtaxèixesLôn- 

Suemain  >  régnant  avec  (on  Père >  Ôc  par  oonféquent  au  milieu 
e  la  foixante  &  dixième  (êmaine  depuis  cette  époque,  comme 
il  avoit  été  prédit  par  Daniel ,  O.  IX.  14. 17.  Les  BoMandiftes 
ont  donné  une  Dusènation  fur  la  Gènéslogie  de  J.  C.  dans  le 
PrêfyUumAùU  p.  ^  i.&  fuiv.  Il  y  en  aauffi  une  dans  la  Chrô- 
nolc^ie  du  P^  Hardouih.  Ceft  dommage  qu'on  y  dife  que/ffr4. 
mm  ou  j0cbMâ»,en  Hébreu  eft  la  mâie  chofe  que  JMonUs, 
6c  qu'on  y  fa(lè  un  même  homme  de  Jéchonias  de  S.  Mati^eu 
L  II.  &  dujdhâtkm  du  i.  L.  des  Paralipoménes  III.  i;.  Il  y  a 
auffi  dans  le  FrwUnm  Mâii  des  D^sèitations  du  P.  PoulHnes 
&duP.  Papebrodi  fur  les  annéesde  J.  C.par  raport  à  la  Chro- 
nobgie./^-Chrift  eft  homme ,  il  eft  donc  inférieur  au  Père. 
/far-Chrift  eftDieu,  U  eft  donc  éfial  aU  Père.  yWîf/-Chrift  cft 
.  homme  i  il  ignore  donc  quelque  chôfè  'Jéfiu-OaiiA  eft  Dieu,il 
condbftdonc  toutes  chôfes.  Jc^-Chtift  eft  homme  ;  il  a^ic 
doncdépendammentde  la  caulè  première,-  il  prie &ii eft  éxau- 
té.  JiJSii-Chrifteft  Dieu,  il  n'a  donc  qu'i^  vouloir  pour  agir,  6c 
il  exécute  en  commandant ,  Je  le  veux  /(ois nettoyé.  Pftt  t  s- 

Ce  homeft  Hébreu,  6c  le  même  quecelui  dé  jofué.  En  Hébreu  c'eft 

;   Vrsn  ififiiét,  formé  par  contraétiàn  de  ^WW ,  qui  figniJie  Sdti- 

f  «wr  Me  proDrement)4(/«r  4e  Dieu,  On  nourroit  ai3fî  le  t^er 

(implement  dejmr  ^Sçlmây  Sauver,  au  futur  inorv  Jâfud ,  qui 

pfenanc la  forme  du  nomjefiut ,  fignifie  Sditveitr.  Dejefitales 

Qfècs  eh  adjoutanir«f  ,  tèrminaifbn  propre  de  leur  langue ,  ohc 

Mit  U^nQ- ,  6c  par  contraétion  Ivrvr ,  d'où  les  Latins  ont  fÛc 

J^iff.  LesÉtymologies  inventée^  par  Ofiander ,  &Chafteillon, 

qbitSkent  ce  nomde  vnM  nm^  ,  Jthêvd  ifsk» Dieu  homme  ,& 

qui  prétendent  montrer  par  U  que  J.  C.  eft  Dieu  6c  homme, 

(qik  tuttflb.  Ce  n'eft  pas  par  ce  nom,  c'eft  par  les  témoignages 

ckirsdd  l'Evanmlè  qu'on  prouve  invinciblement  quei%/ils 

deMarie^hommeacDteutourenfmible.   ^    -#^f  f  ^ 

Le  nom  de  Ihvs  eft  devenu  eii  ufàce  dans  la  langue  ences  phtft* 

!  fès.OiiditMradmi|Étion,acéttîuDation,Bon7^ 

f»  »M^  »J^f^  Maria.  On  crie  aux  agonizans  Jefm  Maria.  ; 
Qiiiiidce  iio#  de/4^  eftjdiiitl  cdui  de  ^H^  >oone  pi^ 
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point  ladèrntère  du  nom  de/42ri.  /«^bX^rift;  (cônoiiçeSE^i^Sr 
Chrift  ;  mais  quand  vt  nom  dJtJ/fiu  cft  feul ,  on  l^c  enttâ- 
dreja  dèrnièrqt  dans  une  prononciition  foutenuif ,  ailleurs , 
>comnf^c  dans  le  difcours  familier  9  on  ne>  la  hk  pat  toujours 
%tir.    •■:..••  ,.i;t /^•;^:it^^:/î.->>?«^:^:.'vfci^^  ' -^  ■■ 

J  es  u  s.  Oh  a  fidt  un  chffftede  œ  (acte  nom  par  le  moyen  de  trois 
léttresl  H  S ,  dont  la  féconde  eft  l'Hu  Grec ,  parceque  c'eft  fur 
le  nom  IHSOS  i  que  ce  chitfire  fut  formé  i  on  met  ordinaire- 
ment une  petite  croix  fur  la  lettre  du  miIieu,dont  ceux  de  Ce- 
nève  l'ont  ôtée  en  leucs  monnoies ,  te  qui  Ta  fait  nommer  le 
nom  dcJ<pr/dévalifé.Cc  chiflfrc  fcrt  d'en(eigneàdes  Marchands, 
^  des  Libraires;  &  l'on  dit ,  Il  demeure  au  nom  de  J^us,  Ce 
livre  fc  vend  au  nom dc/fp»/,  vis-à-vis  lenomde/rjfiii^  &c. 

On  dit  auflî ,  la  dévotion  de  ï'cnfuit  Jéfiu  «desimages.JUdJh'Otion 

^  au  cœur  dejf^Ki.         - 

Jis  u  s ,  eftaum  un  terme  de  Papetier ,  qâi.  fignifie  une  forte  de 
papier  dont  la  marque  eft  un  nom  àtjefm.  Voilà  de  bon  Ji[iu, 
Donnez  moi  une  main  de /<j^^.     .     :^iiw%.  % 

JE  SUS-CHRIST.  Communément  on^oînt  au  nom  Sacré  de 
J/fùs  celui  de  Chrift ,  qui  fianifie  Mtffieiàc  l'on  dit  J/fus-Cbrif  j 
Nôtre  Seigneur  J/frs-Cbrift.  Jéfus-Chrllf  eft  mort  pour  tous  les 
hommes.  J/fus-Cbrift  eft  affîs  à  la  droite  de  Dieu  ion  père ,  &c. 
J/fits  fils  de  Marie  eft  en  éâfèt  le  Chrift ,  c'eft-^-dire  >  le  MeOie 
|>rOmis  aux  anciens  Patriarches»  comme  le  démontrent  tant  de 
prophéties  y  Se  fur  toutcellçj»de  Jàcob  mourant,Gcn.  XLIX.  10. 
de  Daniel  IX.  14  *  1/  »  ^6  ,  17.  d'Aggée  II.  8. 

C  o.MrP  X  G  N  i  E  D  E  Jésus.  Vovez  J  é  s  u  I T 1.  Pétau  ,  1b  la 
Compagnie  de /<)«i.  Ceft  ainuqueles  JéHiites  (ignent.  Un 
X>>llége  y  une  maifon  deU  Compagnie  de/dja/.  Entrer  dans  la 
Compagnie  àejéfus ,  c'eft  (è  faire  Jéfuite.  DomFrançois  deBor- 
gia  fedéténnina  mivanr.leconfeild'un  Religieux  cierOrdre  de 
S.  François ,  à  entrer  dans  la  Compagnie  dej/fia,  P.  V  i  r  j  u  t. 

Qrdre  de  la  Croix  de  J  é  s  u  f-C  H  r  1 1  t.  Chevaliers  de  la  Croix 
de /(^/-Chrift  ,quelaues-uns  ajoutent  de  S.  Dominique  &  de 
S.  Pierre  Martyr.  C'eft  un  Ordre  que  des  Inquiiiteurs  Domini- 
cains donnoient  autrefois.  I^  Statuts  de  cet  Ordre  ont  pour 
titre ,  Régie  &  ftatuts  des  Chevaliers  du  faint  Empire  de  la  Croix 
^  de  J/fits,  11  v  eft  marqué  que  les  frères  (ervansde  cet  Ordre  por- 
teront fur  le  manteau  la  croix  noire  &  blanche  €eurdelii<$e ,  & 
au  cou  une  crpix  d'argenr  ^maillée ,  moitié  de  noir  6c  moitié 

*  de  bUnc ,  avec  un  ruban  noir  ^  à  la  difRhrence  des  C|ieVatiers>lo-< 
blés ,  DoéUurs^  Commandeurs  Grand-Croix  j  ^Mjhpone- 
font  d'or  émaillée  de  blanc  >  avec  cette  devife  yJkK^ffiMifiiL. 
tes.  Il  n*eft  point  non  plus  marqué  dans  ces  Statuts^que  cet  Or- 
dre porteraie  nom  de  S.  Dominique&  de  S.  Pierre.  Le  P.  Hélyot 
croit  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  Ordres  n'étoiént 
autre  chofè  que  celui  de  la  Milice  de J^jffff-Chiîft*  Voyez  cet  Au- 
teur, Hift.  des  Ordr.Relig.  lU  P.C.  jx. 

Ordre  dç  lafoi  de  J  ^  s  t^f-C  h  r  1  f  t.  Chevaliers  de  la  foi  deMiis-^ 
Chrift.  Le  P.  Jean  Made  Canépano^dansfon  Livrp  intitulé  5^«-' 
doinefpMgHéAile  ieOn/àglieridiftim4^ft,U^,  dit  qu'il  y  a  dansles 
Diocêfes  de  Milan,  d'Yvrée  &de  Vèrceil  ',  des  Chevaliers  deU 
foi  de/i^-Chrift  &  de  la  croix  de  S.Pièrre  Martyr  ;  mais  ce  ii'eft 


aujourd'hui  fèrment.  Vj6yezleP,Hélyot,P.ffl.Çfr.    *}i#|f 

Milice  de  J  é  s  u  f-C  H  R I  f  T.  Ordre  militaire.  Voya  MILICE 

JÊs us-Christ.  L'Ordre  de  J/fatrChrif ,  les  Chevaliers  de. 

»  l'Ordre  deJéfifsX:brifi.  Ordre  de  Chevalerie  inftittté  jpar  Jean 

XXII.  Souverain  Pontifo^  Qrdt  Jefn  Cbrifii  ;  Equités^»  Chjfii. 

Cet  Ordre  fut  éubli  en  1 5  xo.  à  Avignon ,  où  réndoiem  alon 

les  Papes.  Les  Chevaliers^  l'O^dra  dç,^^-Ohrjff  potcoient 

une  croix  d'or  plpine  émaillée  de  rouge  »  &  enfdnnéc  dans  une 

autre  croix  pâtée  d'or ,  femblable  à  celle  de  l^dre  de  Chnft 

en  Portugal ,  mais  avec  des  émaux  difRSrens.  Favin  en  parledaas 

fon  Théâtre  d'Honnéurde  deÇhevalerie. 

Quèlc^ues-uns  appellent  auffirOrdredePoctogal  l'Ordre  dej^'* 

,   Cbrift  jioisMs  malp  Nous  difbns  l'Ordre  dtddrift  .^  faïuir  mettre 

.    le  nom  dejfdfai.  Voyez  Christ.,  ;X'*^v'- 

iji  y  a  au(fî  un  Ordre  de  Chrift  en  Livoii»e>  défit  nous  avons  jporlé 

au  même  endroit  T.  I.  p.  1791.  Il  y  ai  a  eoooc^un  inftÎQié  en 

.  Pruftè  vers  l'an  1130.  dont  nous  n'avons  pdînt  ^rté.  La  ReUi^ 

gion  Chrétienne  s'étant  établie  en  PruUe  »  les  Aii(fîens  idoli- 

tres6rent  une  guerre  cruelle  aux  iiouyeaiix  convertis.  Le  Duc 

Conrad  ayant  en  vain  édàyé  d'appaifêr  ces  Ô^rb&res  par  des 

préfens ,  inftituâ  par  le  confeil de  Chriftieo »aiiparavant  Moine 

de  Gteaux ,  dfr^lors  Êvéque  de  Pruâê ,  im  OR&e  i^ilitaire  à 

l'éxempledes  ChesfaUérs  de  Chriftde  Ltwoiûe'*p<^ii^ 

teau  blanc  chargé  d'ime  épée  rou^e  &  d'uni^léàttle.  L'Avenue 

..    fevétit  de  cet  buMt  un  homme  de  médite  nommé  fini|iof|«.avec 

treize  autres  ;&le  Duc  leur  bfttit  le  château  dèDobria  dcmt  on 


pomt 
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ment  OmIms  de  Chrift ,  Che  valiiin  de  0irift ,  flé  tièfi 
deJ.C,  ;        - 

Si  s  u  s.  L'ifle  deMitt;  hfukj^ut,  Ceft  une  Mtite  iOedeliiioQ. 
velle  Fkatmce*  Elle  eft  dans  l*,Hvièce  deS.littkcnsvaiidfgbai^ 
dei'ifle  de  Mont-Royat  ,doM  die  n'eft  %aii(<e  ^ue  ptt  l'em- 
bouchure  de  la  rivière  des  prairies.  M  ATt. 

J  B  T.  f.  m.  Mouvement  de^quelqtie  tuiilfciiBwe  violence. 

Jéi&MS,Lcjètde  la  pierre  qui  fe  fait  avec  la  fircûide  eft  plus^iol 

lent  que  celui  qui  fe  fait  avec  la  main.  On  le  dit  aulu  ducoup 

ou  de  rin^ëftion  (jo'ilikit.  Il  a  gagéde  toU^er  à  cette  girouet- 

teentroisjff/depiètte.  y^p,. 

Ce  mot  viem  de/iaai.  *   ,,  \^  ;  ; 

J  k  t  >  fe'dit  aufM  de  l'efpace  mte  parcourt  le^ori^  qu'on  e  pdâf. 
fé  avec  violence.  Cette  maikin  eftficuéeà  deuxj^i  de  pierre  de 
la  ville. 

J^ T  »  (è  dit  aufG de  U lirancbe  ou  tige  que  la  natpre  pouflè  dans 
les  plantes  ,&  les  arbresl  On  eftoblige  en  coupant  les  taillis^  de 
laiflèr  icsjèts  de  laplus  belle  venue  au  nombre  de  (èize  par  ar^ 
peut  >  pour,  les  laifter  ermite  en  haute  fotaye.  On  défend  l'en- 
trée  des  b^iaux  dans  les  taillis  fraîchement  coupez  .  de  peuc 
qu'ils  ne  mangent  le  bourgeon  >  ou  le  nouvean^Vr.  yn  beauy#f • 
En  pêchers, &  même  en^abricotiérf» ceux  qui  n'ont  qu'un  an  • 
de  gre^  ,  pourvu  quelê/rr  foi^beau  «valent  mietix  que  ceuït  } 
qui  en  ont  deux.  La  Ou  in  T.       ^^^  v  ;'  ^*t: 

J  k  T  j  fe  dit  auffî  des  abeiUes>  qui  font  ttttéoadenxfbispataniin 
nouvel  cSùàm  $  qu'on  met  dansde  nouveUesmclies.  S^bêUi^t* 

J  11  T  >  éfpécc  de  machine  dé'gàièrre  en  fbréie  de  pièrriérs  avec  la* 
quelle  les  Anciens  jettoient  plttfieursftéchesàUfois>&  des 
-pièrrcs.,Ccft  ce  que  les  La^ns  appeUçient  bstifté  ,  qui  vièntd)! 
.  vèrbeGrèc^3i&iM»>quifîgnifiejetter.  ;^   ^^r^  v^,^  .^'" 

jihT  »  fèdit  aufB  du  mouvement  des  eaœt  qui  font  élançéies^r^ 
lélevées  en  l'air,  jlquâfiiiêiu.  On  a  fidt  pluiieursbeauv^ud'caa 
dans  ce  jardin.  Cette  gèrix  d'eau  eft  compdfée  de  tojètt.  Il 
condtttfit  fes  amis  dans  de  tupèrbes  allées  >  au  bruit  d'une  infi. 
nicé  de^rrr  d'eau  qui  ne  fecaifoient  ni  nuity  ni  jour.  M.  o  s  M* 
Poi^  bien  conduire  les  ji^#  d'eau  il  faut  bien  i^oir  Icsprinci*  ;* 
pé^de  L'Hydiôftatique.  PIuiieursboniiMachéaiaticieiis  ont  ttê»^' 
vailiddepuis  quelques  aimées  Anr  lemoovemeQtdeseinz  >  ^ 
la  dl^ènfe  des  eaux  pat  tapoit  aux  jèi9  d'am*  M»Marîoé  ï 
d^h^  tan'  Traitédu  moovânent  dcsieaiil.4îe^ttn>â»  d'^tn  nt 
peut  kmais  monter  anffi  haut  qu'eft  l'cat^tes  fin  léûrvoir  > 
^.qiiril  s'en  faut  toujoufl  un  efjpKe  q«i  ci  eft  f^bslotts  do»» 
bl^  de  fa  hauteur  j  ce  qu'il  pcmvepv  plnfieuiséiféikiicei. 

Lesfoââtainiérsmefoient  retttcoafanie  pat  pooces^parlignes- 
d*eaa.  Les  ]>ouces  &  ks  lignes  d'eau  Ct  pfcment  des  poaocs  âi 
deeligiies  ttrculaiies  que  cbndefmeiit  Its  iSSâmii  mi  leîifurf»« 
(oesdà  ouvertures  tbiûlesptr  oè  fceacoalpir  fiw  «voir  d'aotii 
cbiotte »oa  d'autrehauteor  »qiieoelleqiii  loi  eft  aécefl^e  pouf  < 
icmpUt  pfécifêment  tome  l^pnvèitttieencQttliKi  c'eft  «npoo- 
ce  d'eau  lorfque  l'ouvèniite  londc  eft  d'an  powedc  éiacDétre.  ' 
La  lig^  d'eàtt  eft  le  144^  partie  d'Un  pooced'eM. 


qu'une  CompagniedcGentiU^hpmme^<)ui  s'obugént  eu  (kvice 

de  rinquiHtion.  Us  en  ^foient  autrefois  4m  voeii{  ils  en  font,  I  On  Étioiivépir  plttfieiirséxp&ieiices«ie'ceqii'oiiap0eileiuipoii* 


icoi  doonaie  nom.  Mai$  tousjces  Oïdtes  Ct  nomment  feiple^ 

1  -^  ' 
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ce  d^cÉttdoiÛM  00  dépoifèeii  trois  JoanaooBmSi^iKd^^ 
de  Fm  de  s8o  mmes  chftcwi ,  ou  1 600  pMs  cubes.  En  M^^' 
i^^nmids^fdemnidjqnifont  18^  «met  «^  111  F^*^i 
&  \  cubes  :  en  une  heure  deux  muids  &)  de  mwd*  Vofei  les 
livres  de  M.  Morland»  de  M.  Mariette  »  &c^VcfrQHFd  11  ts«^ 
KlilitêeEAtF. 

Ji T  »  fkntife  auiC ,  Cekid ,  fuppniation  foi|(  pas  voye  d'Aride 
m^ue«  Le;Vr  à  la  plumé  eft  plus  sâr  qnè  cehit  desjeOMiirj'si 
fiitt  le/^de  toutes  ces  foounes  i  eUcs  Doneene  i  tant» ,  Il  fe  die . 
moinediKadcul  qu'on  6S1  i  la  plttme»qae  de  cehiîtlss|etiDns.  ; - 

Jli  t  »  ey  lèymes  de  Faucennferie  >  eft  une  ftâe  ewiavai  ou  cép 
qira  met  aux  piéds^M'oi^au;  ou  l'accadie  d'envoi  ou  dert- 
tOd^d'un  oilean  de  proie.  On  attache  les  véfve|les  à  un  toorcc  ;  ; 
{p|tlentaux/«r#.Ce  mot  décrit  auifif^»&  vient  de  jî«»» 
vièttxi^ François, oui  (knifioitlifiv&^MMcftf.  Vofoillfoage. 
%  Lmn  dnies  appelWi«S/ >comme  on  voit  dans  le  livre  de  la 

Véneâedel'EmpereurFrédériclL  : 

On  dit  aufl]  ila  ^he ,  nn;;Vr  de  ^tèc  {pour  dire  >  un  «nupde 
Glèc.Jt^iu  ntu.  Saint  nèrre  en  unjir  de  filer  Ucbé  au  nom' 
du  Sauveur ,, prît  cam  de  poiftôns  qu'il  penfa  faite  enf«fli:er  le 
batqtic,  .       nn .      , 

J.)it.  Tèrme4'8ioécilteur.  Ceft  iinepeciiecocde  qu'on  met  au  tou 

du  pstient.  liéèts  lui  le  jVr.  uW 

Jkx»  chez  lëiFondeuts  d^  1er  Pbctiérs  d'éiain  ,re  dit  dtreuv^ 
ture  du  pnbbtÀou  des  tuyaux  outils  fbsit  poiur dire  eonl^  le 
méBtldanslci^ffloiilei^  Sf  «ve|t.QMit4e/ir»  pouirftiodfe  cettr- 
Iigpekûndfrau|£^qii1inie%«iccftdr«a  «J^ 
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^cft  bien  ventie,  qimvl  b^fonle  âtieti  téoili.  Chez  lèi  fendettM 

:  Mbtonici^  fignrfiéiei  tu^^aiDCde  drcqû'oiifiuc  d'nnc  certaine 
'  itcof&tir  #  &  qtt'ou  ajppUqne  dans  let  moules  6c  contre  les  ou- 
^Mgts  qu'on  ^èitt  jctiet  en  aéal  *     ^ 

n-  -enSmes  deMarihc ,  û«niiiéVuw^  tàtot^tée  toutes 
les  voiles  d'un  vaifloMî.  Un  vaifleéâ  bien  équipi»édoit  avoir  dû 
moins  deuï7#l»  de  voiles  ,&  de  la  toile  pour  en  iiite^. 

nn  dit  aulfi  »  Faite  \tjit  des  marchandlfes  >  quanft  dans  de  ffrôs 
tems  on  eft  oblijjé  de  jettcr  une  J>trtie  de  la  charge  du  vaiflcau 
-Jons  la  lÂ  pourle  foulaget.  Eîi  là  iwèf  du  Levant  la  coutume 

*  eft  que  IcMaidband  le  premier  fUlè  le/if  de  qu'eftj^chofe  du 
ficn.  Le  Guidon  r^gle  l'ôrdte  de  choies  dont  oh  doit  6iire  le 
jet  au  titre  des  Avariés.  I^  Pilotes  croyent\qùè  Thuile  calme 
&  adoucit  la  touhnente  :  ce  qui  les  portt  àcn  faire  ftjèt  plutôt 
flucdcs  autres  rottchandUes.  Qt  têmiefe  trouve  fouvent  dans 
l'Ordonnance  dclaMartnc  de  »||.Xc  titre huitiêmeeft du j^ 
&  de  la  contpibutiori.  Au  premier  port . . .  le  Maître  déclare- 
ra...  la  cane  pbuir  laquelle  il  auta  finr  kjh.  O  r  o  o  n.  d  i 
M  A  R.  1 N  a.  Art.  f^,  Lesfuùiidons  de  guerre  &  de  bouehe  ,  ni 

.    ics  loyers ,  &  hardes  des  Matelots  >  ne  contribueront  point  aii 

l-  jet.  Ib  ii>.  An.XtiUt  fera  fiiit  aucune  contribution  pouriaij 
ïon  du  dommage  arrivé  au  bâtiment ,  s*il  n'a  été  fiut  eîcjvès 
pour  fedliter  le^r.la  i  d.  Art*  XfK^  \cjèt  ne  fauve lenavire* 
il  n'y  aura  lieu  à  aucune  contribution,  I  a  i  d.  Art.  XV .  Si  Icna- 


7>^  ■■-■■■" 
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\M  ayant  été  fauve  par  lejrfli ,  8c  coniinuant  fa  route  vient  à 
fe  perdre  ,  les  éffôts  fauvez  du  nauftage  contribueront  au  jet , 


^rmi 


èc  ^^Mf  tA  nii'  tiôm  de  ^npfe ,  du  de  contre ,  &  que  cvi* 
fignifie'les  Gouverneurs  d'Edom  »  ou  de  l'Idumée  >  dé  média 
V\V\y  iqiVn  AUwfbJéthéth ,  ddt  être  fris  pour  le  régime .  0£ 
par  conféquent  le  iecoiidmot  nVftiMnnt  le  nompcopit  du  Gou<* 
véimeur.  D'ailleurs,  les  homittes  qui  portèrent  tes  préniérs  ces 
nonifei  &  les  donntteni  aux  di^Nvmes  peuplades  qu'ils  firent 
dansvldomée  \  Çpax  bien  avant  m  Gctavèmeuis  s  ainfi  cea 
nomiétOMnt  déjà  det  i^s  de  Viflei  >  au  lieu  que  nous  ne  (ça^ 
vôns  point  s'il  y  eut  dejpnis  detjjlhèft  de  peuples  qui  les  portafn 

;  fent.  De  plu$^elquea>unsdecSnonis  ne fembbinr  pas  pouvoir 
être  des  noms  d'hommes ,  comme  Alva  >  Oolibttna^  Ela,  &c« 
Enfin ,  €}  c'étoienfcdes  chèé^quife  fôflènt  fuccédbe  les  uns  aUx 
autres ,  comme  les  Rois ,  donc  l'Écriture  parloir  auparavant  » 
elle  lediroit;>^mme  elle  l'a  dit  des  Rois,  l^iis  donc  qu'elle 
change  la  manière  de  s'exprimer ,  &  qu'elle  faporre  tous  ces 

'  chefs  en  gros  »  &  fans  marquer  leur  fuite&  leur^cce(Iion  >  ^n 
^  peut  prèfque  douter  qu'elle  ne  Veuille  nous  fidre  entendre 
qu'après  la  mort  d' Adad  toutes  ces  villes  formèrent  autans  da 
pedtesRépubliquesquifeHrçntchicun  leur  chef. 

JÉTHNAN.f.m.  Nom  propre  d*Unc  ville  de  la  Tèrre-fainte» 
JetbHdm.  Elle  étoi't  de  laTribu  de  Judijif,  XK.  i|.  Le  Texc* 
Hébreu l'appellejfirribff4i».    ■.■■•^f/iu-ji'%*-- ;»_.-,^.i^.;i'>.«i^.:..' 

lÊTHRtiEN.BNNs.i:  m.Kabîiahé^  (le  Jéthèr.>^ 
dicaufli/^irr. 

JÊTHRITE.  f.  m.  de  f.Habiuntde  Jéthèr>  léûaétaijethréms» 

JethritesM  ^      -'^^   ' 
JETHSQN.-  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-faintc. 

JETICUCU.  f.  m.Ceft  le  nom  que  leshabitaiâ  duBréfil  don^ 
nent  k  une  plante  qui  croît  eifpluiîeurs  endroitsde  l'Amérique. 
Ou  l'appelle  d'ordinaire  i^^lr«4(^ ,  du  nom  d'une  Province  de 
la  nouvelle  É.fpagne,  d'où  elle  a  été  prémièronenc  apportée* 

i/  Voyez  MéchoA'Càn.--''^-''^'^'''^--*»'?-.  "'"j:.^.    .ù'^' , 

JÉTSENGEN,ou  JETSÉSEN.f.m..Noml  propre  d'uncRé- 

giondu  lapon./#rAi^rjM ,  oujètfihgénd  Rm.  Elle  eft  une  des 

cinq  princiàales  de  l'ifle  de  Niphon.  Elle  s'élnd  dans.caure  la 

largeur  de  l'ifle  «  du  nord  au  fud  >  ayant  au  levant  le  Quanto,dC 

étt  couchant  le  letfèngo.  Ony  compte  dix  Royaumes  ou  Pto- 

-  vinccs.MATr;^'^--'-'^*^''^''^^*'--^-^^^^  -   - 

J'ÉTSENGO.ouJÉTSEN.f.  m; Nom  propre  de  l'une  des 

^  "'  cinq  Relions  de  l'iile de  NiphoiH  lia  principale  decelles  du  Ja- 


Royaume ,  qui  porre  fon  nom ,  &:  dans  lequeton  voit  la  mon- 1   ;  jfmjftje^gâ,jetfett4.  Elle  a  le  Jftfengen  au  levant ,  &  le  Ja- 
tagnede/«r^a  >  qui  vomit  des  Gammes.  Maty^?^     ^       |''  maifoit  au  cotuJianr  >  oh  y  compte  douze  Royaumes>  ou  Pro- 
lÊTÉ 6A. f.  f*Nom  de  lieu.  Jetihë.  Cétoicia  patrie'^  ta  liaètë  ;    viiices,  ôc  l'on  y  voit^ville  de  Méaco  >  autreifeis  capitale  de 
d'Amon  Ûs  dc.Mi«iiflès.  4.  dri  J^iï  ;^X/.  19.  U  Texte  He- ,      tout  l^ 

breudit  ratytpJMMf»  Ditis  Jofeph  il  y  a  une  tranfpofition,  il  <  J  £  t  T É E.  f.  f.  Digue, bu  muraille qu*6n fait  dans  ta  mèrà  force 
la  nomme  JaMcé  .  Antiqq,  X  4I  On  la  prend  jfova  Jétàéàhé,^  '  ;  d4  fetter  une  gràiidé  quanritéde  grôar quartiers  de  pièrre>pour 
Voyczce  mot.  *l^f^%^  f^^^^^^  I  '(fefvir  dénuée,  de  WÔle&d^abri,  du  de  couverture  à  un  port. 

j  £  tT  E  It;  Vï  aà.  P^^-fiêm^:,  fi^cètiPè^m^^  avec 
>  ou  dé  bras  j  oUdé  iiiâelâitès«pnir/rt  une  pierre  avec  là 


&c.  1 B 1  o»  Art,  XVI.  Les  domnaages  arrivez  depuis  \itjtt  aux 
marchandifts  HiuvAïs  ,&c.  X^iXi.Art.  XVlï.  ':f^?rm:r^,-:: 

Jet  &  comributîoafoht  deux  «èmies  qui  font  fortëiufaftè  parmi 

les  Marchanda  ,&  ceux  qui  trafiquent  fur  mèr  i  ils  lignifient 

que  tous  ceux  qui  ont  mis  fur  le  vail^u  doivent  contribuer  à 

»  payer  le  prix  des  ichôfcs  qu'on  a  été  oblige  de  |cttct  poi^jfou-, 

hger  le  vaidèaù.  ■  '  'x^  '■      '  ^^"  y 

JETA.  f.  f.  Noto  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Jud^  dans  la 
Tèrre-iainte.  iP^^.Ce  fut  une  villeLévitique,&  quelques-uns 
croycnt  quec*éttlamèmequecclleque  Jofùé  appelle/ow.  C  XVi 


lÉTtBATHÂ^C  fl  Nom  |TOWéae1ieu.Mte^.^t^ 

/     pcaftte  la  nwnment  £i»<rfci:  i)Wir.-r.7.Ily*voitbeaucoupj 

/       d'eaux  &  de  torreus  >  &  c'eft  apparemment  ce  qui  mvita  les. 

Ifraèlitesàrfiûreicttt  }o«  cattKii«|ÇfO  Uci|, to 

■moiilC^ulbid,^"   ''■■■     ■'.  ■  ■  S;,/\'''^*->'-?^V':^>|^-^'^^-'--'-^  .:  j 

ÎÉTENG.Î  mi  ferme  de  Calendrier.  Nom  du  fcptiéàe  itooîè^ 

dîns  le  Câieadyiérdes  peuples  de  TlgurÇ:  du  TurKeftan,  qui 

eftie  mèorôue  cehii  desCathaïens.  D'H^rb^iot.    1^'% 

5ÉTHfi  t  A.  L  f;  î^otti  propre  d'une  ville  de  la  Terre-fâînre^JfcJ 

lè^ïlleétoît  de  UTribudè,Daiis]W:  JaX  41.  Lçs  Scptanie  la 

jÉTHER.  f.  tn.  Nom  propre  de  ville.  Jnbft.  il  yavoit autres 

fbisdans  la  tèrre'fiiinte  une  vitlédt  cenom  ;  aie  étott  daus  tal 

Ttibif de  Jn^i  il  en  eft  patlédara  te  U  àeJoCaé  XV.  48.  ^ 

•^  XWJ 14.  &  au  i.L.  desRoil  XXX.  17. David  étant arrivékiU 

céleg»envoyftdi^  butin  qullavbitj^  aux  Anciens  de  JudtfJ 

r    quivétoidltfeipttlfches, en  feuriidfant dire, Recevez cettiç 

>.  .  nédiâion  desd^ulUfisdesem^cimis  dUiSctignéta|N^ Il  en  en^' 

Â  càii  qui  è;qietit  à  Béthel^i  ceux  de  Ramomws  le  mi 

i^'  ixtOidéJAlii^rSAcu  i.rfri^!«i,X*X^7%W^filrc^nev 

' " 'rLéyidque ,6c  Un  azyle  pour  les  bomtiâdés li^voTt^ntâires.* 

;  rhldiîtin$l'ap4teUtoJéthréens,ouJéthrite$.  ;      .. 

JÉTHÉtrtrf;  Nom  propre  dHine  ville  de  tldumée:/irt^ 

11  eft  parléGen.XXXVI.  4P,^.i.  Paral.L  /ilituGouvèrnajl 

^     de.^»^,0cileftditqoe'cttteyilledclKatttresdeil^ 

,    Q'eureiitptnsdfi Rots depui$>mbrtdfAdi(cl, mis feulenné^ 

"f"'-  desDua»ou  (jouvèmeuri.  Quelques-uns  priténdètithéani^ 

,      noinsqUèjMiéi>  5c  les  aUtteiliom's  propres*  qui  fc  trouvent 

'  d«hi  laitB^dTàin  o-ddSls ,  fôiir  tes  nomi<  &  ces  Côuyèrj 


inaihi' avec  une  f^nde.XésAûcièliâ^#«r^  dés  pierres  &  des 
dards  avec  des  inachines  qu'ils  appelloient^^)?^r«  6c  catâpiiUet, 
Lés  cendresdçcèux qu'on  brûle  iont7Vr//M avivent. Si  onbou* 
die  un  tonnèau^e  vin  qui  bôiit  ^  H  jette  Ces  fonds.  La  tempête  a 
^rtir^ce  navire  contre  les  rochers.    '  ,  ,- <^ 


)-7ii\lJti.! 


!jitTER,  ngnifie  $nu»lement  «Pouffèr  joarériï<l^  ïkirts  ^ft  un 

'  %nmid étfort:  -Ji^miemirttrt  AaSt'm\ efnjtcére,  Jetter  \csdB 
hors  du  €6rti<^.7<^^  les  cartes  fur  la  tiilè.Jettet  Une  pièce  en 
l'air  en  jouantà  croix-ptle.  ïl  fitUtjV^là  tttk  d;fe  fôn  côté , 

-    quandbn  fé*tèwuclre.ll  8'cft>fr<rfu      Ut  pour  ft  repôfer. 

jBtit^Rjfignifiéaùfli  «abattre., ^è^  Profiermre.  Gcluit- 
te^rajWS'fonhommepartèn-eà  fbreède'c6rps.0ii  Vz  jette 
^  lëcarreâad'niicbupd'épsfê^  linfimr/mff  pair  terre  jabattte 
cçyUînieftri'^  "^  ,.<4  ,...■....■«...  .     


• >  t ,  V  ^  >i 


'A 


làdh^  oblige  lesMarchaufËf  dèi/)iltiv  lëtttsrtnardiandifes  dans 
la  m^;  Cesparoks  étoientl»ipAné|'d|itl6(iûiîè7^^    par  les  fe-> 

sipores»  ■    '^      ' 

11  RVftéufiealffi.pcmfô^  foi.  Lte 

^y)^iiMdès  fenkj,  dëi<ftbMs^s  \  dé  la  «étid«èi,dc$  pièr^ 

dc^.  Qèdteîè^icc^timhmkhtjette  de  l'eau  gros  dom* 

.l>nks.  Ll«i!!^flei[lût7«rî«rdbktm«t^^^4^  Les 

agitez , tes  fouilles  de  Uurier  ;kpôil^iraÀ'«hat;mirajr  des 

vv»».elte$  dé^^t>  diainiMi>Wf#  un  |rand  éclat.  OrT  ftç  lul- 
f|nly^^  V  n^^ia  lùmiâf;     " 


% 


^ià<3(MidetàlJlryiie;Mai»i| eft HctfWùs n^l de Its^tîidk  ii^|f** .Je diflWltWtïirtaUrdequelque mf«V«i(iemde(apèr- 
l^des  nûtiis  d<;  lieu ,  avec  Tdft^,  Ménodiifis  >  &  ïalittîr  '«  «§riç.  Ûtf  l%lf^i^  «Ç^^de  fa  mère  pôufc  ^^fM«. . 

/a;  ^'       ^-^       ..^  .    ^.    ,/     ■      _  .•:,,-^  Hhh>i/-:  X  ment 
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incm  far  le  butin} un  çoinfce  fut  le  meilleur  plat  eu'il  ttùoife, 
Oe'ieune  homme  s'c{ïjen/àans  un  Couvent  *  dans  [a  dévotion  : 
cet  autre  s'ell^V/f/daiis  la  débauche ,  dans  le  jeu.  On  dit  au(2i , 
qu'un  homme  CçjeftiJL  la  tête  de  l'autre  >  ç|uand  il  le  pceflè  de  le 

^    recevoir  à  fon  (èrvice  à  quelques  conditions  que  ce  foit.  On  dit 

.  auili ,  Scjftter  aux  genoux ,  aux  pieds  de  quelqu'un  «  pour  en 
obtenir  quelque  grâce,  pour  implorer  fa  clémence  \kjitter 
entre  Tes  oras  pour  obtemr  fa  proteâion. 

7  EtT  E  R  »  fe  dit  figurément  en  Morale  en  plù/îeurs  /îgnifications. 
On  dit  qu'un  homme  a  ;>/// quelques  paroles  d'une  àfiâire  i 
pour  dire ,  qu'il  a  fait  quelques  proportions  de  Ton  chef  fur  une 
chôfê }  pour  fçàvoir  le  fenament  de  ceux  avec  qui  il  la  faut  re- 
foudre. On  dit  d'un  homme  qui  afait  un  reproche  à  un  autre  de 
quelque  faute  qu'il  avoit  commife  ^Qu'^Ai  ijett/ ctlz  au  nez. 
On  dit  qu'il  a/^r/  les  fondcmcns  d'uBgrand  Empire  ,  d'un, 
grande  Monarchie ,  d'une  grande  Ce£te ,  quand  il  en  a  fâitl'éta> 
blillèment.  On  dit  qu'un  homme  jette  feu  &  flammes  >  pour  di- 
re j  qu'il  eft  fort  animé  :  qu'il  a  tout  j*rr/ fon  feu  »  fon  venin  » 
jorfqu'il  a  décharge  fa  colère  ^  qu'il  adic  tout  le  mal  qu'il  G^a- 
voit  de  (on  ennemi  :  qu'il  a^V/r/la  divifion,  là  difcordedans  une 
famille  ,  dans  l'État;  pour  d:ire, qu'il  y  a  excité  des  querelles  , 
des  di(Iènfions.  On  dit  auffi^  qu'il  ajm/ tout  fon  feu  fut  le  pa- 
pier \  pour  dire  ,  qu'il  a  écrit  dans  j[pn  premier  entbou(iafme,ou 
qu'il  a  mis  plufieurs  inventives  par  écrit.  On  dit  audi»  qu'on 
jette  des  œillades  de  pitié ,  de  tendreflè ,  d'amour ,  de  bienveil- 
lance ;  pour  dire  j  qu'on  témoigneparfes  regards  qu'on  eft  tou- 
ché de  queiqu'undeTccsfentimens. 

Eç  termes  de  Marine ,  on  tiiz, Jetter  l'ancre >  qaandon  aborde  à 
un  port ,  à  une  rade  j  &  qu'on  veut  arrêter  le  Navire,  feffiw  U 
fonde  ou  le  plomb.»  quand  on  veut  fçavoir  la  hauteur  de  l'eau  t 
ou  s'il  y  a  fond.  On  dit  a\i(Ci,  Jetter  le  filet,  quand  on  veut  pren- 
dre du  poi(C>n. On  dit  auflî,  qii*uncap,une  pointe  de  terre  fe 

.  jette  bien  avant  en  mèr }  pour  dire»  qu'elle  y  avance  beaucoup. 
Jetter  un  vaiilcau  fur  un,  banc,  fur  un  rodiér,à  la  côte  »  c'eft 
l'y  conduite ,  l'y  porter  exprès ,  l'y  échouer.  Jetter  du  blé  ou 

•  d'autres  chôfes  à  la  bande  ,  c'eft  mettre  tout  le  blé  ou  autres 
femblables  chofes  d'un  èàzé  du  vaiflcau ,  au  lieu  qu'cllcsétoient 
placées  également  par  tout  :  cela  fepratique  pour  faire  un  con- 
trebalancement  à  caufe  d'une  tempête  ,pu  de  quelque autreac- 
cident.  Jette  dehors  le  fonds  de  hunier  »c*cftle  commandeînent 
qui  fe  fait  à  ceux  qui  font^  la  hunedepouflèr  dehors  la  voile  du 
mât  de  hune; 

J  Et  T  B  R ,  termes  d'ouvrières  en  dentelles* j^if/rw  une  br|de|^e 
une  bride.  Une  bride  bien  y«r/tf»  bien  faite.  ;      • 

En  termes  de  Guerre  >,oh  dit  y  Jetter  du  fecpurs  dans  une  plaire»  y 
jetter  des  hommes  >  des  munitions  >  quand^  on  y  en  fait  entrer 
malgré  les  ennemis  qui  la  bloquent,  ou  qui  l'affiégent.  Ondit, 
Jetter  les  armes  »  quand  on  ftf  rend ,  quand  op  s'enfuit.  Onjette 
des  (grenades»  des  bombes^  des  carcalllès  avec  la  main  ,av^  des 

mortiers.  "     .  ,  i     /r    /»        ' 

On  dit  ^\x(li^Se  jetterais  un  parti j pour  dîrc^ Embrader  fadéf- 

fenfe.  Et  on  le  dit  en  iî^it  d'Qpinions  6c  de  fentimens ,  compic 

çn  fait  de  guèt^e.^     ^  ^       .  •    >j  a^-.       ;.     /*    ^ 

En  termes  d'Arithmétique  3  7-ff /«•  fignifie,  Calcttlèr ,  fupputf r. 

Ce  Marchand  fçait  fort  bien  K«frâ  la  plume  &  aux  jettpns. 

On  dit  y  jetter  plutôt  du  calcul  qu'on  fait  avec  les  lettons,  que 

de  ce  lui  qu'on  fait  à  la  plume. 
En  Médecine  Jetter  Ce  dit  des  plaies  ydes  ulcères  c^ui  fuppurem  , 

qui  font  fortir  de  mauvaifes  humeurs.  Cette  pUie  jette  du  pus. 

Ce  cautère  a^m/fon  cfc^e.  Cet  enfant  eft  galeux  »  c'eft  qu'il 

jette  fa  gourme.  On  le  dit  auiE  des  chevaux.  On  dit  encore  »  Il 

jette  du  fable  par  la  verge.  lla^#rr/dçs  vers  par  le  fcmdement  « 

par  la  bouche.  • 

^  JurirprudcnCe,onappeJleim#r  un  dévoli|t;pour  dire,  Impé- 

trer  en  Cour  de  Rome  la  provi(îon  d'un  Bénéfice  qu'on  prétend 
;    vaquer  par  l'incapacité  de  la  pèrfonne^Qula  nullité  du  titre  du 

Titu  lairc.  Jetter  une  excommunication  ;  pour  dire ,  là  publier , 

la  fulminer.  Jetter  des  bans  d'un  mar^géj  pour  dire,  ça  ^c 

les  annoncés  au  prpnc./rrrrr  des  loti  }^9itjtf  ère  fortes  in  «n^Mi , 

.     pourdite>yoir  par  le  fort  à  qui  chk*Wi.itef^JÇO  .4'u^ 

qu'on  a  fait  pourra  échoir.  ^..^\   "  .i:        ' 

Cn  tèrmiésdePeintvu:e&  de  Sculpture*  on  ^iMtter  lesdraperîes  » 
pour  dirci*  les  bien  accommoder,  en  di|l^MB()^cp  la  (ttuafionj 
les  plis>&c«  les  reprefenter  »les  déilîner  o'uBe  n^aaiére  nQb|e  & 

:  gratieufc.  Ce  Peintre  entei>d  bien  ^jetttrifpp  draperie.  Voilà 
des  draperies  bifnj#rr/«.     ,,  \.;.  .         ^. 

EntèrmesdeGéogpifi^ieondit  quçd^tèrrfs^d^côtes^dcs  iHesi 
des  rochers ,  des  bans  >  des  caps ,  &c.  fo|iit  Mpjrt.  ou  omI  jttteai 
fur  les  Cartes ,  lorfqu'elles  foiit  bien  ou  nM|l  w^^  P^r^  ^ 
non ,  à  l'endroit  ou  du  côté  qu'elles  dqivraç'pue.  Les  iuesdu 
Cap  vètd  foinc  mal  jett/es  fur  les  c«ctc»«  Pm^  font  plifs  ainci' 
jrtcninonqu'oftactei9V^c,^j^.;;>^rt5;<.:  j^ita^  of 


■f'.'^T^W 


i: 


En  Agriculture ,  on  diCqi^  )^Uii>rc/;W/#»r,  l^f;fqu'i}s  pojk^i 
des  bourgepns,  des  fions  >  f^*mjmjmtD^ttç^ 
ils  fbnt  toju^us.  Lesblez  (mtdÂ}9^}0lm  . 

îabeaucéupdoimé  defanneSi^|^M;«4#^^^ 
Ions  ont  àéi^  jette  de  grands4^  ^^^*        ;  v'¥^  H  r 

On  dit  aitfi^  que  les  xnouchesy#rrir^  ,qua^d>uivi(|j|eCi^i)  en 
fort  un  de,  nouvelles.;  .•.-... 

En  termes  de  Vénerie,  < 
que  f&i bois  tombe; 

Enf auconnerie  on  dit^/mrr unoifeau  du  poing/ouand  on  dpnV 
ffirroifeau  après  la  prQÎequi  fiiit:  ce  qu'on  appcûf  aiùE  1/1^  i 
Utcife.  A  l'égSrd  des  autours  on  ditles  l^ben^:^^^'-^ 

En  Fonderie ,  oaMûuhire,  on  appeUe^V^rrr^  Faire  couler  le  mé- 
tal ,  duautre  chôfe  liquéfiée  danslejmoule  qui  eft  prépaie  pour 
cela.  Il ijett/ cette  ftatue  en  tronze ,  en  fable.  Onjette  le  ftr 
fondu  en  des  lingo^ièrespour  Êûre  la  gueuiè.  Cet  ouvrier y^/rf 
fort  bien  en  cire, fait  btfen  ref&mbler  les  pèrfonnes.  Et  on  dit 
en  générald'une  chôlêd^nt  le  travail  eft  long^qu'ellç;  jie  fe  jette 

■   pasenmoule.  '%'^'C]  .•:*,■  ./■V■\./.';/!^^....^:J^v'^.::vT::•i^^^^^^^^       ■ 

JctTER  EN  S  A  Si.  B.  La  Bniyèreà  fait  iine  pKrâie  figurée  de 
ces  tènneSk  qUandiladit^  qu'ily  aunTigilinqui  fouâe,ouqui 
jWre  rif  y4^/r  un  vèrred'eau de  vie.  ' 

Je  tT  £  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pKrâfes.  H  tUfté\e  froc 
aux  orticsi  pour  dire.  Il  a  quitté  le  Couvent  ,il  eft  devenu  apo- 
flat.  On  le  dit  quelquefois  de  tout  hompae  qui  abandonne  un 
état  qu'il  àvoitpris  ;  maiscen'eft  alors  que  par  application  &  par 
métaphore  ,eneeftbaflê.Ou  lui  a^V/l/lecnat  aux  jambesipour 
dire  ,On  l'a  accuft  ,onra  rendu  refponfkWc  d'une  faute  que  les 
autres  avoicnt  faite.  On  dit  au0î  tjttter  des  marguerites ,  011 
des  pièncs  précieufes  devant  les  pourceaux  yjour  due ,  Faire 
voir  de  belles  chôfès  à  ceux  qui  ne  s'y  counoiflent  point!»  quj  ne 
s'en  fondent  point.  Ce  proverbe  eft  pris  de  l'Évancile.  Matth. 
Vn.  6,  C'étoit  un  frovèrbe  chez  les  Juifs.  On  dvC^Cû  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux  de  quelau'un  ^pour  dire ,  l'éblouir  >  lui 
faircparoître  une  chôfe  pfus  belle  qu'elle  n'cft  en  éSèt,  On  dît 

,  auflî d'unbon ménager ,  qu'il  ne  jttti  pas  fon  bien  par  Içs  fenê- 
tres >qu'il  nejmrpaslesépaiiles'demouton.toutêtrôties.  On 
dk^ttter  le  manche  après  la  coignée,lorfqu'on  défefpèrç  d'une 
affaire,  &  qu'on  a  du  dépit  de  ce  que  les  commencèmens  n'en 
ont  pasété  neuteux.  On  dit  auffi  jetter  de  l'huile  fur  le  feu-^ 
pour  dire.  Animer  encore  ceux  qui  font  déjà  en  colère.  On  dît 


auâi  d'unmiférable  «d'un  homme  qui  n'a  point  de  fuport  jqu'e 


<^^  •^••^•-.j^— w  ^.  w.««  «««»••«»  ^«>«v  w«Bw«»w  »  •w^^vswvaw  «#  £nk»tt»»  a«ia*«  wwv«* 

flue-obfncle.  Ondit ,  qu'on^Vrr/foneoulfiiietfur  unechôfr; 


pour  dire  ,  qu'on  a  regatdé  qu'uiie  |^j^vî(6|«  ,|!i;,au 

fait  iesém>ns  pour  l'obtenir.  1; ,      .        . 


bto 


J  E  tTON.  f.  m.  Petite  pièce  tonde  fidie  en  guiie  de  monnoie  « 
dont  oh  fe  f^t  pour  ailculer  plufieurs  (bmmec ,  ou  pour  inar- 

Suerfon  jeu,ou  autres^fes»  QUcêIus^  On  faitdes^mMu  d'or> 
'argait ,  de  cuivre.  Les  vilies&  plufieuri  çog>s^font  battre  des 
jettêtu  chacun  ayecleutsdévtfespour  cn  faire  des  préfens.  Une 
bourfe  de  jet  fus  enr  contient  un  cent.  Charron  di(i^iieIe«Rob 
fbnt  de  leurs  fu  jets  comme  d^jntoês }  ils  les  (pat  valoir  ce  qu'ifs 
veulent  ,fèbn  l'endroit  où  ils  1es.placent.  Ceftceoae  Plante  a 
dit  de  (et  pieux ,  n§s  «r  ^Us  békent,  On^i^  aum  dtsj€tt$iis 
d'ivoire  9c  tout  unis»  qui  ièrvent  au  Triquçtiac  â  marquer  le 
ieu.  fiiiand  on  avance  trop  \ejitt0M  j^  on  envoya  à  l'École^ 
Jitttn  vient  dey4^0 , qu'on  aëitpour/ii^.MiMAGi  &SAVuAin» 
On  appdlf  aufli7Vrr0ii  »ouy^r  d'abeilles  »rcflàim  des  leunesabcil- 
les  qui^  renouvellent  (6c ibitcntdesru^M»»  Bn  ti^  mjjptiiit 

On  a  9i^f^j0mmin ,  ceux  de  rAcadémic  Françoife  f  qjk  n  aj- 
ioienit  aux  Aflsmblées<|ue  pour  avoir  Iwrjmf/e  »&  ()VM  nefai- 
foiêiltpas  autrement  honneur  à  cette  céUljre&fçavante  Com- 
pagnie. Mr.  TAbbé  Futetière  a  étendu  ce  okoie  trop  loin,  &  a 

L ;  owité  dejetniii/rj  4t  %j  .bcin» Aucett^,^*  do  to^  illufttcf 
AcadAaiiwei^.^^s^^^ji^  ='"' 


états  m  »  «raies  motiZwv  ;DtiÊk  » 


/nie  font  qu'un^fyUabe  ,  on  en  trouve  pam>ti^  desés^emples : 
à;uil^\ts>^m^à,,ViicM»cqirx^ 

JEU.Cm^Mfogei  ccqmfftq^iiW^ 

. .  faic pj»  dwi^tiflement ,  p9iHj;çikli5t  relpn(i ^uiiieil pa^  »* 

pccoqiçe  qujçj  ai  die  dans  le  Imxxst ,  copqidanr  ieQjdlf  "i^ 


4  me  tfenwi 

âis^nla  fill 

.':•;  une  afnuic 

JL^vfdtfdi 
dit  que  le 
à:  Dieu  f  V 
parce  qu*ili 
mensde4> 

7  EJ.  Ce  moi 
oil'dnfec 

.    de  panêtena 
pas  une  pa 
^parl'indi 
particulier 
fon  les  divé 
détruit  pas 
jeux  qui  fcï 
s'engager  a 
jnêmearde 
Bell.  Le  j 
heure,  de 
derênrcLi 
amufèment 
fion,niQn< 
ment  trop  < 
convient  m 
ne  peut  s'en 
fans  oublie 
un  Eccléfia 
ment  à  père 
quelétems 
nité.Onal 
fée;pndtn 
jVax  permis 
\  la  dureté  dj 
ne  verra  pot 
S.  Grégoire 
ayentaccoc 

.  c'eft  fur  les 
Jisvs^i 
Ta.  Il  n'y  î 
employé  in 
cntiérôiùSQ 
ileft  toujov 

Suiycftint 
e  partiedi 
dumohdef 

-^  '    ■  V'  f*'^"  '.-.^.j.-i'i'' 
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Aùù 

AlaCbînele. 
rinf.Cela  r 
vent  tout  r 
qa'onmet< 
oùlapafGc 
Mais  outre 
pgCï^dep 
beaucoqp  < 
qui  le  défêi 
pêcher  de  j 
du^rapar 

tfiijeux  font 

J>ie,  le  fab 
esicMxde  ( 
on  ne  paye 
forte  de  ba 
hpmme  fa 

En  termes  de 
vragedeU 

Jeu  PI  P. 
çoiSaleli< 
paume.  Ui 
obfcilr»cL 
fantépar 
pMWMalet 
comme  le 
lignifie  l'é 

c. jouer.   , 
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^ri^cend  fK>ji»t^tilIérie>  U  ne  prend  rien  eti7riri..GrquQ  je 

iiis^nia  fille ,  li'çft  foim>ir.  M  o  l.  /<(«  »  ce;  n'cft  pts  uttjèu  ,c'çft 

..uueaiïiuccfér^etf!*» 


>-;^\&::M$.. 


■  j^sîtîXtédfmi^ciQamtîm  àitfêm,  M b w  a  ob.  Du  Çunge 
die  que  lemoc  de  jeu  àt  itt>  n^  viem  ptv  dtJHH*  »  ouiif  4e/i»w 
i.'  /);V« ,  vieux  mot  François ,  qui  fignifîoic^iyfMMifr  if  ^iVir , 
parce  qu'ils  màttoiem  les jf<Mf  d^.b^Tanl  au  nonibce  de$  ']u^c- 
'mcnsdeJpfieu.     ^  \^<:^^:i^%'é^.M-^m:i:y:-:^êéh^^ 

Je  17.  Ce moc en  général  fe  prend  i^uir  tou^iorce^dlfxèrcices , 
0 1  l'on  fe  divertit  en  jouant }  pour  touteSWtes  de  recréation  , 
de  paflcttms*  &ç.  La  paflîon  dujVn  à  prot>|:etnent  parler  n'eft 
pas  une  pa(fîon  naturelle  ;  mais  elle  a  été.  inventée  par  l'éfprit  « 
6:  par l'induftrie desKomines.  M.  Se  i]^  o,  La  paifion  àajtM  en 
particulier  >eft  la  paflSon  du  plai(îr  Cîi  général ,  qui  fei^e  fe. 
Ion  les  divers  génies ,  &  les  divers  temp^ramens.  l  p,  Si  Wjeftnc 
détruit  pas  l'amitié»  il  la  peut  altérer.  L  i  C  h.  d  b  M.  I|  y  a  des 
jV«.v  qui rcandalifem.  Tuikas.  Un  honnéte-hommenedpit 
s'engager  au7>«que  pour  fedélailer:  il  ne  doit  pas  iouôr  avec  la 
même  ardeur  que  ceux  dont  lej'rn  eft  la  pai^on  dominante. 
Bell,  ht  jeu  eft  une  manie  dont  il  ^uc  (e  corriger  de  bonne 
heure,  de  peur  de  ne  devenir  fage  que  quand  iln'éft  ^Wtems 
de  l'être.  La  fureur  du;«  agâié  Te*«>nvèr(ktion8.  Ujen  eft  un. 
amufemem  innocent ,  pourvu  qu'où  ne  s'en  faiSs  pas  une  paf- 
fion ,  ni  une  occupation  continuelle.   Le  jeu  eft  unû  d  ivèitiftè- 


ji^  »^^^^  0,«»*«  <—»^  •••*  ^"■"    ■  -  — :— -"       1       '  ^.  ^____  — ._   ^__»w-—  ^ 

fans  oublier  ce  qu'il  eft.  Un  Chrétien  >  mais  i>articulièfement 
lin  Ecclé(iaftique&unPrêtie>doitIçavoirqu'iln'apoMit de  mo- 
ment à  pèrdre>  dequ'il  n'y  arien  qu'il  faille  ménager  dav^nti^ 
^ue  le  tems ,  poifque  c'eft  le  prix  aveclequel  il  doit  acheter  l'étér- 
nité.  On  alléguera  beaucoup  de  caifons  encore  contre  màpen-, 
fée  ;pn  diraqu'il  y  a  quelques  régies  derÉglife>  qui  parlçntdei' 
jiKX  permis  aux  EcclÔiaftiquesî  inais  çeU  n'a  été  accordé  qu'à 
ladurctédes  a3eur$>ôconpcutd«,y<*  iVii«tfwii/«i/^^  On 
nevèrrapointqueSaintPolycatpe ^SjaiatCypnen «Saint  Bafile , 
S.Grégoirc,$.  Ambrcife*  S.  Auguftïn,  &une  infinité  d'autres, 
ayent  accordé  ou  approuvécèsibrtèiderecréatibns.  Cependant 
c'eft  (jor  lêi  fenômens  de  ces  ffîtnds  Saints  que,  lesTrétres  de 
J a  s  V  s-Ch  r I  s t  dpivent  ibrmer  leur  cbiidiiite.  A b.  de  i^#t 

-    Tn.Un'yarimJur  laièrrequi  Pulft  égaler  ni  le  tems  qu'on 
A-employé  inutilement  zujtu  ,  ni  Véfydt  Â/s  piété  qui  fe  dÛIipe 

\  entièrement  dans  cette  agii)atioa  vébànente  dies  pa(fîons  dont 
il  eft  tou  jou^  accompagné  »  ni  enfin  lé  repos  de  la  confcience  > 

3ui  yeftintérefl^  en  <tant  de  minières.  P.  Vfi  k  jru  s.  La  fecon- 
e  partiedu  ièrmon  du  P.  fiourdaloue  Jéf.  fur  lesdivèniftèméns 
du  monde  eft  uneéxcellente  inftr.u^onfur  kjen  ,  éc  contre  les 
■  ';défiHits  du/fK.  :;,^:fi,i^'^.iif0i^:^^  -_ 

À  laOùne  ïejéM  eft  également  défendu  au  peuple  &  aux  Manda- 
tins.  Cela  n*ero|>fif:be  pas  qu'un  ne  jouë>&qu'onne perde  fou- 
vent  tout  (on  bien  9  la  niaiibn  »  ièsenfan&«  fa  (êmitie  même  , 
qa'on  met  quelquefois  fur  une  Gurte }  car  il  n'eft  point  d'excès 
où  û  ]»a(fion  de  gûuicr  Se  de  s'enrichit  ne  porte  un  Chinois. 
'hiâii  ou^re  que  <eft  un  dérèglement  où  lesTafiâres  lesontent 
gagesk»  depuis  qu'ils  font  les  Maîtres,  il  faut  encore  ptendr^ 
beaucoqp  de  mefure^  pour  fe  cacher  i  &  par  cpnfequent  la  loi 
qui  le  déftnd«eft  tottknirs  en  fa  vigueur ,  de  ne  laiftè  pas  d'emi 

>  pécher  de  grands  détordra.  P.  l  i  Co  mti.  Il  y  a  un  Traité 
dujnf  par  M.  Du  Tremblai.  :^^'-^':7^'t>>i.^.i^-:^^.        i 

Lesj>«x  (ont  diflerens  fuivant  les  Âge$./r««a'enfant ,  font  mvo^t 

{>ie,  le  faîx>t  »  la  (bfllette  j  &  autres  que  lUbelais  a  décrit  dànl 
esjnufde  Gargantua*  On<Ur  anlC^ue  c'eft  l'iurd'enfant^quand 
on  ne  paye  pft4lorfau*on  a  perdu.  On  appeUc/M  d'enfant toutf 


\ 


forte  de  badinerie,  d'occupation  peu  férieufe,^  peu  digne  d'u^ 

'.  hpmme  fage.  ;4:f*?    1 

-    En  termes  de  PKilofophie  hermétique, /M  iv^f^nr  fignifie  l'oa^ 
vrage  de  la  piètre  xlesPhilofophes, 

Jeu  01  P  AUHB.  Çe$  (nois  fignifient  deux  chôfci  en  Fran- 
çois ,  le  lieu  où  l'qn'^uë  à  la  pauiAe ,  6ç  l'éxèrdce  même  de  la 
paume.  Un  grand  jfà  lUpMmê  yun  jm  à$  fmmi  commode  > 
obfcUr ,  cliit ,  ^.c'eft  le  lieu.  Le>it  ir  pâmm  contribue  à  la 
fantépar  lés  fue«|[s  qu'il  caufe»  c'eft  l'âèrcice.iMi«>iv*^ 
pMM#  alesdenx  mnnes  Significations.  A  l'égstd  des  anttév^'Ar 

.  comme  lca*c^;rtes.^k  cri&ac  ,U^  échecs  ,  (fix.  le,.m^  df  j>f 
,  iignifie  l'éxèifttce  >  &  les  inflraiopeni  >  les  chàies  qui  l^cvent  à 


.5  jouer.   .         .;  V 


»-'~"-'<;v'^-'j^i'-u;" 


V,".*  'Xi^  o'i-t  .  '•"•■  --'AVv-  i:^ 


*^"Çf ;^%:::^^^- ^  U>-k^..  ■■^  '-,/■,  ojJf 

desCavaUérsdànst  Atméïdan  ,oùi|laceRoyalede  Conftantino- 
,  pie.  Ikf^  fine  aveedes^branchesdc^Pliliniér  taillées  en  traits^uô 

des  honiraes  à  cheval ic  lancent  les  una  aux  autres  >  pour  s'en- 
^  iretenir  d^n^  les  éxèititiékde  la  lance,  de  la  pique  &  du  javelot. 

Ils  appellent  ce^«  Okid  Oinl,  c'eft^-dire^jM debiranches  de 
•-  palÉiiérdépouiUé de  ies feuilles; ^J!'',^r.i.p^',..^si^^^^^;-,.^ 
J I ty xVi X Vr c  icb  bt  d'à d RBfst ifont  \tijeu3e  d^honnllls-» 

gens  ,£oinme  la  Paume,  le  Mail,  le  Billard  ,  la  Boule  •»  le  Pa* 

let.  L&  Juftice  n'approuve  point  les  J^ttx  d'hafatd ,  mais  bien 

Jbox  ob  HASARb.it  y  en  a  dé  phifieuirs  fortes,  comme  les 
cartel^  de  les  des.  Il  ne  faut  point  piper  ni  efçamoter  au  Jeu,  Il 
faut  jouer  de  kgncjtm^  c'eft-à-dire ,  fans  tromperie.  L'argentdit 
jeu  ne  profite  guère.  ïltient  jeu,  c'eft<à-dire ,  Il  donne  revan^ 
cKe.  U  coupe  jtu , Il  (on du.  jeu »dès  qu'il  a  gi^ié; 

Ji  V  X  o  B  MAI  M.  Les  jeiux  depuin  ,  font"  lés /r^Toù  l'bn  touche 
des  mainseeux  avec  qui  l'en  joue.  On  appelle  jtu  dê>mMlf^s 

•  badinçnes  >  qui  coi^ltent  ou  qui  vonç  à  le  donner  dés  coups  , 
.    à  fe  fira{>cr  ,ou  à  fe  ^re  quelque  mal  avec  les  mains-.  Et  quand 

queloû'un  en  tiraille  un  autre ,  qu'il  le  touche  ,  qu'il  le  hrapey 
iju'illepjince,^.ceiui^cidit  ai;rèi;itK-vou&j;.je  n'aime  point  tous 
-.'^^ecsjeàx i^wuim,  ^r:-'',r^'  '''■';^''^'^'^*' ;         ... 
On  appelle  Académie  dej>M,les  lieux  publics  où  l'on  dbnne  à  jouec .  - 
.'à  tous  vènans  >  où  l'on  tient  plufieurs/MAr ,  où  il  y  a  plufieurs 
..  tables  de 7^^  ■<-:^''^'-;r>^|^M,'*-v --]<:;. k^.vvv  • -, 

J  t  tr  X .  B  B  c  o  N  y  %R  s  A  T I  OH  s  ,  qii^  appeli<r  autl^mcnt  pe //Vx 
/MX, font  des/fiM  moitié  d'efprit ,  moitié  d'aâion ,  qu'on  jn- 
"Vente  pour  divertir  une  compagnie  gâtante  de  jeunes  gens  > 
comme  celui  des  fleurs ,  des  ^ovèrDes .  du  gage  touché  >  &C 
beaucoup  d'autres ,  dont  Sorel  ad^lé  en  la  Maifon  des  Jeux, 
J  BIT  k  o'£  s  ?  R I T  i  &  d'adret ,  font  les  jeux  ^es  Dames  ,  des 
Échèts.  Ces jrffx  font  triftesrrêveurs&férieux;&  cependant 
divèrtidènt  beaucoup  ceux^i  jouent,  mais  fort  peu  ceux  qui 

•  les  regardent.    ^  '"'^^  ^ 

On  appelle  auffî  Jetfx  d'efprit ,  certains  jeux  où  l'on  aj>prend  quel- 
T;i.^ue  chôfe.  Il  y  a  unj^  de  Chronologie  qui  eft  fait  oomme  uiv_^ 
.jeui  d'oie  >  où  l'on  apprend  en  jouant  les  principes  Époque^ 
des  tems.  Defmarétsafâit  jmjeu  de  canes  pour  apprendre  l'Hi- 
ftoire  deFmnce.  Buxerius.a  fait  un  jV*<pour  apprendre  toutes 
les-  piopriétez  des  nombres  ,  qu'il  appelle  Ritbmemdcbie.  M. 
l'Abbé  Dangeaii  ^ léP»;  BuSéCf n  ont  £aic  pour.  i'Hiftoire  ôc 
ChronoM)giew:;-;:^''i^:v>v  -'■v-.,ï^--i^;-^.î..  ■ 
Jiux  D'BSPtRiT'ifbntaufti  dés  totnpo/ïtions  agréables  >  quf 
^nt  faites  plutôt  pour  divertir  eue  pour  irrftruire>,  comme  le  y 
Combat  des  Rats  &  dés  Grenouilles  d'Homère ,  le  Pan^rique 
de  Bufiris  Ik,  celui  d'Hélène  par  Ifbcrate  ;  la  plupart  d^  ouvra-    ' 
gesde  Lucien  ;fe$ dialogues, fès  vraies  hiftoires,fon  combat  > 
6c  celui  de  d'Ablancour,  la  guerre  Grammaticale ,  la  Nouvelle 
;  Allégorique  i  la  dèfiûte  des  Bouts^rimez ,  les  jeux  de  l'Inconnu 
duComte  de  Cramai  >  la  louange  de  la  folie  par  Erafme ,  &  la 
louange  du  jpou  adre(I^  aux  gueux  par  Daniel  Heinfius,  Sec. 
On  le  dit  abuuvémenc  des  Anagrammes,  des  Acroftiches,  de  au- 
tres travaux  pèdantief^ues^j^âcjdasTù^^ 

.  gens  de  la  Cour.';ir{^•;':^":!i^l^^^^■  '■ 

On  appelle  aixffijeux  depâtelet^  ou  jeux -de  mots ,  les  allufions ,  lès 
équivoques  ;  .&  les  pointes ,  qui  ne  confiftent  que  dans  les  mots» 

^^iàns  aucune  fubtiiicé  pour  le  fèns.  Ludus  in  verbit»  Les  jeux  de 
mets  font  d'un  petit  éfprit.  A  b  l  a  mc.  Voici  des  exemples  dé 
jeux  de  mots.  L'ordre  tiré  du  défordre ,  ou  le  dèfbrdre  ordonné, 

'  c'eft letitre  d'un  lii(re.*  Cène  Decaueeâue,&fâr  mêle meie  moù. 
Tous  les/ifi^  de  mots  ne  (ont  pasaufH  puériles  &  au(B  ridicules 

.;rqueceaxrKiiit4'K,,/:iii^if'^-t-È^^  '■"/'■  ■ 

Les/Mxdemots>  quand  ils  (ont  fpirimels,  ont  lieu  dans  la  con- 
vèrfation,dansies  lettres,  dans  les  épigrammeSples  madrigaux, 
Ze  (èmblables  ouvràge$>  mais  on  doit  Tes  bannir  duftile^vc , 
férieux&  fublime ,  ils  en  affeiblidènt  la  force ,  &  en  diniTnuenc 
la  beauté,  qui  confifte  dans  quelque  chôfe  de  grand  &4'éievéi. 
Le^  Grecs,  &  les  Latins^  ont  fait  quelquefois  des  jeux  de  mots 

/  un  ornement  des  difcours  les  plus  férieux  :  le  ciraûère  fage  Se 

^  raifonnable  de  nôtre  nation  Se  de  nôtre  langue  ne  (ou^  point, 
cet  ufage  ,  qui  devient  inQiportàble,  même  dans  les  Grecs  Se  les 
Xatins ,  quand  il  eft  trop  frâ^uent.  Les  panégyriques  doivenc 

>  eut  d^ùn  fttle  plus  brillant  que  les  «unes  ouvrages  d'étoquen-».  ' 

^  i  mais  il  fâdt  prend  regarde  qu'au  lieu  de  penfecs  ingénieufès^  ' 

pone  lè$  (empUftè  de  pointes  &  de  jeux  de  mots.  Les  cris  de 

.  gaèrre.lesdèvifes,  lesfymboles.  font  prèfque  les  (èuls  ouvrages 

:  4'^fprit  où  les  jeux  de  mots  ont  une  grâce  particulière ,  Se  dans 

^    kfquèU  ils  fonc  PtoDcement  à  leur  place. 

J  i  y  ,  ie  dit  nafli  du  lleuoù  l'on  joué.  Un  jeu  de  boule>  demtil*: 
deihiliard»  deiongoc  paume.  On  appelle  abfolttniem>#»  de  puâ^ 
me»unjeu  df  courts  paàme  j/#«  if  didétm >  celui  qui  outre  U 

vV*  :  .T^'fHhbii  galerie 
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galericisrdiiiatre  ta  a  une  appeUée  4<4«^  i  qui  oceup^  le feb^f 
du  côcé  où  les  autres  ont  U  trouidcV4iitr9cdcéAqut«ft.«eliil4c 

'  la  grille  >  il  y  a  un  tml^m  à  au^que  cUAsticé  clfr  kgliile»  <Uns 

.  lemuroppôfé  à  la  grande  g»leriç.  Je9i<ipmfé>  celuioàfti  a^  a 

-  ni  dedans  >ni  tâmhêitr*  U  y  on  a  de  coavèiti  *Uàt  découverts. 

Un  appelle  auffî  Xcjeu  >  up<  partie  du  j'wqui  eft  vees  la  grille  |ttr«> 
qu'au  dernier.  U  ne  fe  fait  point  de  chaue  *  (î  la  ballf  ne  va  ju A 

.  ques  à  deux  ou  crois  cHpietuis  4c  U  marque  qui  eOi  4a  eQcé4u 
jeu»  ■  ;,-;.-■. '-v '■■';•■'.■■-;.-..  rî'i ■-:'•' ^'■■•r^v»v".f^ 

On  ditauffî  ,quclcs  parties  felbnc  de  quatre  ou: de  fixy«i»rj  dont 
châcTun  c(l  compaié  de  quatre  coups  qu'on  gagne  :  qu'on  a  l'a- 

;  vantage  des  jffw, quand  on  a  un  jV«  feulement  fur  fon  advèr- 
faire  ^  à  deux  Atjeu ,  quand  on  eliaaucanc  l'un  que  l'autre* 

Jeu  ,  fçdit  de  la  chôfe  qui  fôrtàiouen  Un/tf»d'Échè8s,  de  Da- 
ines ,  de  Trou-madame ,  de  qui!  les ,  &  fur  tout  d'un  jiit  de  car- 
tes, kajeu  decartesj&  desdez>  on  appelle ^fM  fin  ,  quand  il 
y  a  beaucoup  de  points  à  compter;  &  f«ff>j/«,.  quand  ily  en  a 

..  j>9i.  Eci6n appelle Jep^mj>«descârtès,  les  f^  4.  5.&  1.  On  dit 
qu'une  carte  ^  l^jVifjOu  ruine  le^rifA  quand  elle  eft  favo- 
rable ,  ou  mauvaife  ,  pourcelui  qui  joue.  On  dit  audi ,  qu'un 
hèmme  s^ccùfe  fon  /«k  ,  quand  il  déclare  combien  il  y  a  de 
points  Un  autre  dit  que  c'ell  fonjVif  >  quand  il  en  a  autant.  Et 
on  9  dit  qu'il  a  gagné  a  jeu  découvert ,  quand  il  étalle  (on  jeu 
'  fur  la  table.  On  dit  audij  qu'un' hommetientleyVtf  d'un  autre  9 
quand  il'J'^uë  les  cartes  >&  que  c'eft  l'argent  d'autnii  qu'il  joue. 

Ibu^  fignihe  aulfî  l'argent  qîron  joue.  Mettez  au  jeu.  J'ai  mis 
mon  enjeu,  La  parole  fait  le  jeu  »  fe  dit  quand  on  joue  à  crédit. 

'.  Il  jouë  ,bcaujV«  >  gros  jeu  ,  c'efl>4-dire  ^  beaucoup  d'argent.  U 
iouè,;>a  de^amiiôn  ,  pour  dire  »  petit  j^u,  U  jouë  bon  j>ii>b6n 

'argent."''-        '' ,■  "'      '    ■    /■;..   •.•;:-NiM:';-:;:  .•'v,-ç'-:?^?..;^^Mé' 

Je  U  ,  fe  dit  fîgurément  de  plufîeurs  chôfes  par  relation  au^M. 
AinH  on  dit  d'une  chô(è  que  l'on  fait  fàci  lement ,  qu'on  s'eh  fait 
un7V«,que  cette  affaire  n'eft  qu'unyV/r  pour  tui ,  que  les  plus 
grandes  fatig 

'    tel  Capitaine 
taque,  la  bataille 

y  tua  bien  du  moncte  ',  que  \tjeu  de  lapine ,  du  fourneau  >  fît 
Une  grande  brèche.  On  dit  auili  9  qu'un  homme  donne  htzMJtu 
à  fon  ennemi  j  pour  dire,  luildoimc  des  faciiîcerde  l'attaquer  , 
des  occafions  de  le  critiquer.,  i  .  >  .  ^  *.  /,       ^     ^   ;  ■ 

Cêurs  AUX  armes  éditons,  que  tonfeuferàtlkme^ 
.'■  '  '  Jamais  un  plurheâU  jeu  f^it-U  m  f*  plumet 

t 

En  Phyfique  ,on  appelle  jeu  éeU  uéUure  y  Huurâ  ludenth  ftréL, 
ces  agréables  divèrfitez  que  la  Nature  nous  montre  en  fes  pro- 
dùcUons  ^  fans  qu'on  en  puiflè  découvrir  la  caufè  »  tant  dans  les 
minéraux ,  que  dans  les  végétaux  &  les  animaux  :  comme  les 
coquilles ,  fleurs, pierres  »  infeûes ,  &  autres  qui  fbnt  les  tare- 
tcz  dont  les  Curieux  empli(îênt  leurs  cabinets.       '    -4^  >  ' 

En  Morale ,  on  aonne  le  nom  dej>«  ^  plufîeurs  fortes  d'aéfîons. 
Vous  jouez  un^M  il  vous  perdre ,  à  vous  ^re  mettre  à  la  Baflille» 
si  vousfiiûre  rouer«à  vous  cafler  la  tête.  On  die  »i^i|n  hdmme 
îouëbien  Çonjeu ,  qu'il  couvre  bien  ibajeâ  ,  quand  il  cfl  diffi- 
mulé,  lorfqu'il  cacne  bien  fes  deflèin^:  qu'il  ^c  jouer  \ejeu 
par  uitautrcquand  ihigitpar  unetièrce  pérfbnnef  que  l'on  con- 
noît  fon  jM  i  pour  dire ,  fa  manière  d'agir,  fês  ruÂ»>ièi  fineilês. 
Lafciencede  diffîmulereftd'un  grand  ufage;  on  nempmre  fon 
j>«que  quand  il  cfl  fur.  Amil»  Si  un liotmâce-homme raille, 
fa  gaieté  ne  tend  qu'à  divertir  ceux  mêmes  qtt'elle  met  enjeu. 
Ch.  o  E  M.  Les  impies  crovent  que  la  viç  n'eft  du'uajVn  où 
régne  le^  hazard.  Bo  s  s.  On  dit  aulfi  par  manière  oe menace  > 
vous  verrez  beaujVir;  pour  dire  >  Je  vous  en  ferai  repentir. 

En/Jurifpradence  ,on  appelley^if ,  la  colla(i6ii,rintelligencequi 
td  encre  quelaues  parties  au  ^judice  d'un  autre.  C^e  inter- 
vention ,  ce  dévolut  qui  parqifloient  ^  font  enjeux  jouez  par  la 
partie.  Sa  caufe  eà  mauvaife ,  c'efl  fon  jeuéùéïk  ,dechicaner, 
pour  jouir  cependant.  '.  ^ 

Enrèrmede  Marine  on  appelle>Fairey#4r  paitiiqilirtd  unedesdeux 
pèrfonnes  qui  ont  part  à  un  vaiffèau  .  veut  rompre  la  fociété  »  êc 
demande  en  jugem^pt  que  le  toift  demeure  à  celui  aui  fer»  la 
condition  de  l'autre  meilleure  >  ou  bien  qu'on  fâffe  efUmer  les 
parts.  __  ■   •  .^v^.<v-.v".*-''f^  •■".••-•  r.'.j- 

Ce  mot  vient  de >iri  pdrtium  ,T>r6it  des  pH^^  ^»>''**  ' 

Jeu-parti*  Vieux  mot  inu  fité ,  qui  fignifiolt  iUQtfbit  la  liberté 
que  l'on  donnoit  à  une  pèrfonne  de  choiftr  de  dettt  chéfesl'une. 
Partir  le  jeif\  donner  le  choix.  Joinville  dit  qu'un  Chevalier 
ayant  été  pris  dans  un  mauvais  lieu, on  lui  partit  le^M,  d''étre 
,  mené  dans  le  camp  en  chemi  fe  par  celle  avec  laquelle  on  i'avott 
furpris ,  ou  de  perdre  les  armes  &  (on  cheval.' '  r  * 

^Méchaniqûe  > on  appelle /#« ,  une  cèitaineotlvèttttre  comtltt^ 

•  blequi  donne  fàcilitéde  mouvoir  les  parties<hBne  macKîHeftMi 

de  toutes  auues  chofe«  mekilM^comiqtd'iiaÉfiiuiiyeUM'ttM 


>  jiMdu  gouirèfiMii  d^iiii  v^  f^ 

.  cîljté^pDurtoimiec>dei#jfaeilité  qu'ila  3L  fe  mouvoir; Cette  po^. 
.|iç»çepiildnVoecohttevencad«7^,_&&  i% 

Jsur  dfi  A't^é  Onapp^lc  ainfî  tous  les  jets  qui  par  la  diffëténte 
fxihede  lëun  ajutages  imitent divèrfes  figures >  comme  le  ver- 
re ,  la  «>ujM  »  U  ^ur  delis  >  &c  On  appelle  mttJ^fius^d^f^m^ 
ceux  qui  par  le  monfemcm  de  l'eau  Ibn^  jouer  des  «itgUB$>  & 

.'j«uttesinftruméArf^'"-'^«'»'^>'t*'*>:^'^^^^^^<^>^^^^  ■  ;.  ^'^-'^''^ 

J  E  u  >  en  termes  de  Charpenterié  t  fe  dit  d'une  pièce  de  bois  d'en- 
viron I  )  pieds  de  long ,  &  de  15  pouces  de  gtôflèur^  où  pbff 
&toumei'arbre  d'unmonlinà  vencdutâcé  de  la  tétecâk  font  les 
volans^'^  .;JM''-^  '         .:.-:;*..;>,. v.i,  ,,-_,, '..-.i,  ..—--' 

En  ÉfcrimeVSechez  les  Maîtres  d'aiTOè$toliiiiipellèyrf;tkAt  pour 
le  fleuret  que  pour  les  autres  armes  >  b  n^ière  de  les  manier , 
&  d'en  faire  l'éxèrcice.  Son/Mf  efb  de  fê  couvrir  »  de  perer.  On 
wpptMtjiufimpU  y  celui'qui  fê  fait  avee  vivedê  fur  une  lij^ne , 
qui  dans  l^offenfire  doit  avoir  pour  bbjetprincipal  tout  c^ui 
fe  peut  entreprendre! en  poufiànt ou  pamint  d'un  point  à  rau< 

i     cre  dans  un  feul  temsà  la  partie  la  plus  décojivèrte  de  l'ennemi  .- 
en  quelque  forte  de gardeque  ce  foit.  La  déften^^e  fimple  con- 

'■ .    fifleàparerdc  tepouflcjr  les  coups  qui  Xont  portez  |ar  l'en- 

Le /m  C9mp§ff  dams  To^nfîve  comprend  toutes  inventions  poflî- 
bles  pour  tromper  l'ennemi,en  lui  faifànt  découvrir  la  partie 
qu'on  a  de&in  de  furpréndre  par  fineflè  5  ne  l'ayant  pu  faire' 
par  la  force,  ni  parlaviteflç  da  jeu  JimpU>  dont  les  principaux  ■ 

;  moyens  font  les  feimes, lèi  appeisjles  engagemens ^ batte- 
mcns  de  l'épée,  lesdemi-coups ,  Ô^cTlc  dans  lïdéj$ênfi?e.  ic'ed 

!••  de porteren  parant.^A^^=^^^;':^%•^'*'^•*■^'■*^*^'^^^;^^■^^^^         ',  -. 

tjtjiu  c$uUufy€A  quand  on  gagne  la  mefuie^  en  cmilant  on  traî-. 

;    nant  le  pied  gauche  après  le  droit  contre  celui  qui  recule ,  ou' 
q\fi  ptrCi  ou  qui  a  une  épée  plus  courte.  Toutes  fortes  de  ft:în^ 
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Onappelleleyftfd'/fltf^iiMr  if /^^>  quand  on  l'éleveLaïi  deffus 
de  celtésdel'ennemi,enbaiffimtle  poignet&le  pommeau,  foit' 
enpouffimr>  «^Iànt,fiûfantf«iiièouap^l vôx;^  ^^^^^^ 
EntermesdeMunque  on^ppelle  Unj#«de  violes ,  de  haijir-bèh^de  ^ 
;   mufettesiles  inftrumehsqur fbnt lesquatlt  parties  qui  fontné- 
^  ceflkiiespourun  concèrr.  Uiay^d'brgue^,  la  machine  qui  com-  ; 
p6fe  l^ioraue»  tant  le  grand  buf!çc ,  que  Iep(àiiifv4^>»x  de 
l'orgue  (ont  des  rangées  de  tuyaux  qui  fbnt'des  torts  diâërens,  ^ 
qui  fontouelouefbis  au  nombre  de  50.  comme  le  pidUit  > le 
cronfohie  *  le-bourdon  ^qui  feront  expliquez^  leur  ordre.  Il  y  é 
.  auffi  les/fiur  d'anche ,  les  jmv  bouchez  >  les  j>édiilesV;&c.  le  ^ 
plmn  jeu  efl  compofé  der«fIcrobUge  de  plufîeurs  a^tits**  v*     '^'■ 
J  B  V  >  fe  dit  aulfi  dj^j»  manière  de  toucher  tant  les  otgues,que  les 
autres  infbumensX'un  fXLnjeu  trifte ,  l^iutre  gai.  tJn  tel  a  le 
î  jtu  de  Gautier  pour  le  Luth ,  deHocteman  pour  la  viole»dk  Bap-  ^ 
,  tifle  pour  le  violon ,  c'eft-à-dire  >  il  tâche  d'imiter  ces  ^biître» 

'de<PArt.  ^  •,..■•     ;•»  ••'" 

JitT.  En  kènat  dé  MytholMie^efl  une  Divinité  qui  pr^fîde  ktéSi: 
^  'Ici  agrément  docprps  &  de  l'éfprir ,  mais  fur  tout  a  ceux  de  1'^ 

fDrit>'&  on  lui  attiiouS  tous  les  «grémeiîs  qui  fe  trouvent  «foitl. 
:  JanÀ  les  pèrfÀnnet  Se  leursmaniètet ,  fbit  dans  les  ouvrages  d'é^  ^- 
i  fîprit;4Jéaiitdit  guère  ce  mot  en  ce  fènsi  qu'au  pluriel.  .M*"  »  ' 
{  onrqxitffemeks JMxcommede  jèunesenfitns  «nuds, riants , 8c   ' 
'  bàdinam  COUjourSymais  aVéc  grâce.  Ramirèz  de  Pradoa  donné 
;  dantferMotes  fur  Martial  unefigure  ancienne  de  œ  Dieu  trou- . 
!  vée  en  Allcittagne  il  y  a  deu»  à  trois  cens  ans.  «^  ^  ^   *        ♦>  '  •  : 
En  ^cÊSt-ondit»  que  Veimt  a^kfk  fuite  Ics/Mx^lesrîsjesamonrs  y 
pour  dhe, toutes  lescK^ifês  agréables.  Lesjhwi  ks  Ris  «  5e  les 
Grkerfuivoientpar  cootlct  innocenterBdrgères,  Fi  M. 

Lej  Anétm  appèUoienc/r««>.dc9  vers  amoureux >  oubadi]0»oil 
fiiiwjlârde  petits  iiiiet9.D  A  ç.^  ■  "> 

O»  mfi^tjeux  et  rkârrf>cèRainef  équivooues  qui  fê  fbi^  eM(É# 
les'Aâeuilqui  ne  s'entendent  pas^  oui  donnent  auelqueplai^  ' 
fir  auk  fpeétateursqui  n'y  fbnt  pas  furleciiamti|  téfléxicni^qttoi*» 
qu'il  ft*y  ait  au  fonds  mvraifemblance  >  ni  fblidiré.  Ces/aàir  dt 
tlbéàmbMi  été  antrefbis  plus  en  vogue  qt^'ilsne  le  font  à  pcéfênt.  «  ; 

On  dit  auili quNni Comédien  a  le  ffabeaù,  quand  il  aboÂoe  mi- 
ne; qii'il  a  l^uéfb  4^  >  l'fdbou  belle  >bparobli^ 
quîuid H ioutlicii fon rollc  -  i'.,'^»     , 

Il  V  X  ^«h  phiriM  ;  fe  dit  des  fpea»clfls,^ieyl(ipttfui<MiWir|«^ 

bliquea^flNUfètemchealeaAndciif^coiiiuièleaJIflM^ 

pique», Pyflaquef»ckmlef<3ièc«ilef>Mrdià  Ç^pHKhea  les 
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,  Romains» 
îf  combattre 

E'        rincipi«». 
naires  Jri 

Équeftres, 
J^KxJuvenaj 
Jeunéflè  >\fl 
JïrtwOlyrop] 
iliicns  ijtn^ 
Tioyens.V< 
"  cc,paréxei 
11  y  avoir  un  at 
j«iix  publics 
Aufoneaob^ 
de  la  Grèce 
*     deux  aux  H^ 
de  leurs  j>i/«| 
Voyez  dans  1| 
de  ion  ami  P« 
les  Phéaquc 
dans  Virgile, 
Les  premiers] 
^    des  courfes 
à  iSlepittne. 
quiétoicntU 
bètcs,  qui  fe 
Diane.  Les  ti 
C'étoientles 
toient  fur  les 
&  à  Minerve. 
S.Augiiftin> 
EnÉfpagncily 
reauii^ ,  qtû  fo 
trefois  lesjoû 
dépendit  lesj 
me  >  comme  w 
onvoitautitt< 
En  France  on  n'j 
j>a«  des  prix  d 
•  wcorpsdebourg 
AThouloufepn 
-    prix  à  ceux  qt 
a  donné.  Leur 
d'argant.  Lepi 
&  quelques  ai 
J^uifetittpro' 
^    tes  font  fiiires] 
/     des  réglésou'i 
^      nniin«j'faoe<^ 
tir  en  frapant 
«iflîjOnvèrr 
DanÂsursdec 
~    extraordinaire 
dire  >qtt'il  s'a 
il  faut  DteHjp^ 
dit  au^fi  quel 
te  à  un  autre, 
quahazardii» 
lacftplusfbtt 
qu'un,  quaiM 
V  Faite  boonen 
vaut  mieux  ) 
/étatde  fb  ail 
>,/^  éxférûiiirdefi 
on  a  de  bons 
prend.  On  di 
fit, que  le/fi 
jràbeauretou 
nousafiitqt 
àdeuade/«a 
n'ont  pmntd 
PrfMriccnx< 
qu'un  ferme 
On  dit  aufB 
d'une  afiidre 
.  qu'onyamû 
.  quiapptiitec 
^fcntpa^p 
teuxatt^fti 

|ène4^4; 
avotttoèHM 
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principaux  i'^x  lies  Anciem  font  ksJ^i^rAâiiqiier^jf^ 
iinaires J<r^Oipin>lins  >  Jmmt  de  6efètii/(rip  dnCuqoe  ,pKx 

Jeux  Juvenaux  jrirx  Fu^bres ,  Jtmt  Hicrooiquet,  Icf/f icrde  la 
Jeunellè  ^.^«'r  (i^Afliirifi  ;7f«x  MégaléM^/nw  Neroniens  > 
/r«x  Olympiques  >  /wx  Plébéïe^  >  J«m»  Pyniques ,  /«iur  Py- 
chiens  jjti*x  Romains ,  J*mk  Sceniques ,  Jeux  Séculaires  ,JeMx 
Tioyehf;  Voyez  les  noms  particulier!  <le  cesjeux  en  leur  pla- 

"^  ce ,  par  exemple  »  Actiaq.ubs»  ApOLLiKAtaifl  »?açc.   f^j/; 

'  Uy  avoir  un  ancien  décret  du  Sénar  de  Rome  >  qui  vouloitqaelès 
j«ff«  publics  fônèntconfacrez  Ôc  uni;  avec  le  culte  'des  Dieux. 
Aufôneaobfèrvé  ce(té%fiërence  encre  les  quatre  /rw* célèbres 
de  la  Grèce ,  qu'il  n'y  en  avoir  que  deux  dédies  aux  Dieux,  &  | 


«tr. 


9si 


qtt^on  6i( avecjnlltce Ce raifon » q«e  c'eftie droit  dvkjt».  Oit 
dit^^njijflii^m'bn^met  une  pèrfomie  en/>#»  lorsqu'on  la  jpicej  ou 
qu'onJfmnenemdànVùneaâàire^Ondit^  quel>«^  jouez-vous  > 
.onandsiuie  pèrfonne  nç  im  p«s  dcoic ,  du  reir  quelque  «âion  à 
ieiÎHréaiaittafteK^Votot  joues  uni/Va  à  vous  faire  pendre. 
I£01>¥«  t  m.  Jour  de  là>  ftmaioe  qui  ëft  entre  le  Mercredy  9é 
iéVendtèdy  ,  qu'à  l'É^fe  on  ippellè  la  €inquUmef/rie.  Dits 
Jèvù,  On  célebrelef  Fêtes  du  Sûm  Sacrement&  de  rAfcenfioa 
lejndy,  Ltjmdy  dfiùtttfk  le/nN<y  delaSemaine-raintç,au'on 
appelle  plus  communément  le /oriy-54M#4  auquel  oncdébré 
i  l'inftitution  deia  crès-ûimeEuchariftte,  &  que  le  faim  Sacre-> 
ment  c(k  expofèdans  une  chapelle  en  chaque  Églife.  Autreîbis 
ondilbit  deux  me(j[èsleyir«4^54ifi/,  l'une  le  matin  »&  l'autre  le 
^ir ,  comme  il  paroit  par  le  (âcramencaire  du  Pape  Saint  Gé« 
Ufe.  On  fe  réjouit  le/r«4y  gras  >  ôc  le Jeudy  dt  la  Mi-Gu:éme. 


de  Ton  ami  Patrode ,  &  dans  l'OdyiSe  les  jmx  difiRîrens  chfz 
les  Phéaques  »  &  à  la  Cour  d'Aldnoiis,  &c*  Ithaque,  &c.  & 
dans  Virgile,  lesj#irxd'Ënée  au  tombeau  de  (on  père  Anchife. 
Les  pi^érss'apelloientLiri^#^if^fiv/  Jîv#  tmjles  ,  quiétoienr 
des  courfes  4ui  iê  (âifoiènt  dans  le  Cirque  dédié  au  Soleil  & 
^  Neptune.  Les  féconds  s'appelloient  Jgfnâlts  ,fm  Gym^à  , 


•     -V' 


toient  fur  les  thé&tres  dédiez  à  Vénus  >  à  Bacchus  >  à  Ai>ollon 
&  1  Minerve.  Tèrtullien ,  Clémentd' Alexandrie  ,S«  Gyprien  & 
S.  Auguftin»  ontécrit  de-ces  jMur  après  les  Grecs. 

£n Êfpagne  il  y  aencpredesjMuuie cannes, & descourfes  decan- 
reaui^ ,  qui  îbntdes  érpécesdejfiur  publics^  comme étoientau- 
nefbis  les  joutes  &  les  tournois.  Conftantin  fut  le  premier  <|ui 
dé£fendit  les^ax  (iulglansde  TAmphithéàtre  après  Ton  bapM- 
me  i  comme  Sozoméne  &  Eufébe  l'ont  remarqué ,  &  conune 
on  voitau  ritte  ii<  du  livre  15.  du  CodeThé<^o(îen.    -  U;  m 

En  France  on  n'appelle  mmt  >  que  lies  Tragédies  des  Collèges ,  m 

jeux  des  prix  d'arquebufe  ,^  d'arbalètes ,  que  font  quelques 

^corpsdeb^u8eois»ondemétièr9>  enplttfieursvillesde  France.' 

AThouloufepn  appelle JSrwrf7#r4irx, ceux  o<!k>  l'on  donne  des 

:  prix  à  ceux  qui  ont  fait  n)ieaxdes  vers  fur  un  fnjet  qu'on  leur 
a  donné.  Leur  nom  vient,  de  ce  que  les  prix  écoient  des  fleurs 
d'argent.  Leprémiér  étoit  une  Cantine ,  le  fécond  un  Topci , 
&  quelques  autres  fleurs  par  onire.  ^^< 

Jjt  u  1  feciit  proverbialement  eitces  phrifts.  -Ondît  oue  les  fiin- 

^  tes  font  fiiites  pour  \tjeit  ;  pour^liit  ^  qu'en  toutes  chofes  il  y  a 
/  des  téglësqu'il  fiiut  obf^er  à  la  rigueur.  On  dit  aulfi  Jeti  de 
■*  nminyjeu  de  vilain)  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  point  Te  divèri 
tiien  frapanty  on  efi  fè  mettant eo  danger  de  bleilcr.  Oiidit 
«ilfi ,  On  verra  beau  jh  fi  U  corde  ne  rpmpt ,  par  allufion  aux 
Danfeursde  corde >qiiand  onpeomec  de  faire  voir  des  chofes 
extraordinaires  On  ditauffî.  Ce  n'efl  p^  unj#«  d'enfiint  ;  pour 
dire^qu'il  s'agit  dtine  chôfe  fériettfe>  ini]^ortante  >  à  laquelle 
il  ffiut  bien|)mert.&  domil  n'eft  pas  permis  de  fe  dédire. On 
dit  au<Iî  que  Oien  veut^n.  quand  le  mal  quà  l'onvouloit  fid^ 
te  àun  autre,  efttetombé  (ut  cclutqui  le  vouloit  faite  par  quel- 
quehazard  inopiné  •  pu  que  Dieu  l'en  a  puni.  On  dit aufli, Ce- 
la cft  plus  fbctquejiri quand  on  o^fe,  oui^u'on  bleffe  quel-, 
qu'un ,  quand'on  odtt  fîmplcment  fe  divertir.  On  dit  aufÇ , 

V  Faire  boonenline&fBiUVais/M  »oii  ii  mau«ai«7M  /  ledernièr 
vaut  mieux  )  quand  on  diiSmule  s  quand  on  caphe  le  mauvais 
^^  état  de  fës  affiures  par  une  grande  dépcnfe,  ou  un  témoignage 
^  éxténjttir de(ittisfiiâion.Onditauifi  qu'on  fiMiëàJMfa^^ 

on  a  de  bons  gagcf ,  dfcbonnes  (iketéz  des  af&iics  qu'on  entre»  ■ 
prend.  On  ditauifi  d'une  a^re  oui  n'apporte  guère  de  pro»^ 
m ,  que  Ujtn  ne  vaut  pas  U  chandelle.  On  dk  au(G ,  A  beau 
jflibeanre«)ur,quandon  menace  de  rendielechangeàccluiqui 

nous  a  fiit  quelque  injure.  On  dit  aufC,  quedeux  homn)cs  font 

àdeuxde/ea  >  qiOBidoQ  a  prtsfa  tevanchede  l'autre .  lorfqn'il» 

n'ont  porntd'avancÉAè  1^  fur  l'autre.  On  appelle  êuffijtHK  4* 

MKTi  cènxqai  neplitfcmqu'àcettx  tjni  les  font»  quand  queU{ 

qu'un  letMi;«si  danger  pour  leur  dqeioer  du  dil^nKlêment. 

On  dit«B(fi:^11ter  ion  épinj(ledil>« ,  lorfqu'on  fc  dégage 

d'mir  afiàlredont  tm  a  roauvaife opinion ,  qu'on  en  retire  ce 

.  qa*ont  <  "US.  OméSt  ,Cd^  le  vieux/M  >  on  n'en  tk  plus,  i  ébnx 

.  qui  apybtten^  devieflletpiéces«  quifbnt de  vieut eOntesôii'ila 

,  font  pal^'pbornoïkveamr.  On  dit  qu'un  honmie  qui  efl^  heu- 

rem  iti>r;  foa  malheureux  en  fcftmle ,  qu'il  a  fur  lui  de  la 

<ôié$&é'pêuànvOùâk càfC d'unechôfepèrduë  »0u  égjAt^t , 


Jène 
iVoit 


:•'*«!>• 


^cai  l,qttel>«Vf&fcnl«l  cela.On  ledirauffi  de  cfux<Ml'«i 
^ùmutés'yok,  ûtqui'oa  ne  vokpba»  On  dit  ëc  ce 


deux  nommes ,  dont  l'un  auroit  fkit  le  tour  de  la  terre  en  al- 
.  iant  par  l'Orient,  &  l'autre  par'l'Occident,  6c  qui  en  rencon- 
tretoienturt  troifièmequin'auroitboogédu  lieu.  Car  alors  cha- 
cun pourroit  compter  un  jeKdy  en  trois  jours  différens.      ^ 

Ce  motvient  dej^vedy ,  aajovis  tUit ,  jour  dt Jupiter,  On  écrivoit    . 
jamefoisJmMdy ,  &les  laUens  difent  encore^iavnfi. 

JE  V  fi  R.^m.hk)m  propre  d'bnepctite  villedu  Cèrde  de  W^efi:« 
phalie.  JPvrrM.  Elle  eftdans  le  Comté  d'Oldenbourg ,  au  cou- 
chant du  Golfe  de  Jade  ,&  aux  confins  du  Conué  d^bde,  donc 
dledépcndoitaArefbis.    ^'    -  ' '^^-^ ''*^^ 

A  JEUN>  A  CCBUR  JEUN.  adv.  <]ui  f^nifie  l'état  d'une 
|tèr{bnné  qui  n'a  ppint  liiangédetoutle  jour>depuisminuit./r-  - 
jÊtuu  aute  cibum,  L'Euchariftie  fe  doit  recevoir  4  jtun.  Les  mé« 
decines  fè  prennent  k.jtMn.  Cet  Orateur  paroît ,  pOur  ainfi  dite, 
toujours  kjeuH ,  il  a  une  langueur  d'é^t  qui  n'écl^ufe ,  de 
qui  ne  remue  point  l'ime.  Boil.   / 

.'^^:^^.[ÏArfjinè]t  [mt  l  jeun ,  mi  ftipt,  mt  terrap; 

^^   ,  V  '  Ji^s  qtuvdfai  bien  mangé  ^mtk  Àme  efi  ferme  ÀtiUt.  Moi. 

JIBUNË  id).*Ri.êef.  <%li  eft  dans  fon  premier  Âge  >  qui  n'eft  * 
point  vieux.  Juvenif,  Ce  terme  eft  relatif,  &  s'étend  à  phis  >  - 
ou  mOinsd'années ,  fuivant  la  f^alité  des  chofes>  de  des  pèrfoiK 

>   nes.'^Un  Chêne  eft  encotp  jeune  à  y  o  ou  60  ans  j  un  homme  jtafLr 
qu'à  i|  ou  jo  ans  ;  un  cneval  jusqu'à  6  ou\7  ans.  On  appelle 

;   fànjeùm  enfant jufqjj'àfèpt  ans  i  un^eirandàefc^nt  jufqu'à  i  j 

'  'oat^  Une  fismine  n'eftplus jnriif  après  }o  >  )|.  ans. 


^  jeune  bemmeHipûHrs  bmilUmt  dans  fet  céprîees  j 
£fi  prempt  i  reçeveir  rimpteffien  des  vices ,  - 
M  véùn  dans  fis  dsfcts^s ,  veléigéenfes  d/firsj 
Mifilé  eénfurt  \&f9H  dimfes  plsifirs,  B  o  1 1. 


Cé'njiiki^èht-dn  Làcinisrvf»!^  >qui  fé  tire  du  verbe  >cùr# ,  sideK 
.   La  ieuaeflèeft  l'Âse  oik  l'homme  eft  devenu  capable  de  s'aider 
'   lui*nième ,  6c  de  lorvit  les  autres.  C'eft  en  ce  fens  que  parmi 
les  Latins  on  appelle  ^irvra^,  les  jeunes  bœufs»  quand  ilscom^ 
mencent  à  pouvoir  (ttv'u  au  labourage.    -^  •  *  ^i^k  '  •  ^ 
Je  V  «  a  >  f.m.  fê  dit  fouvént  fubftamivement  ;  &  ordinairenrcnr  . 
en  matière  de  bUme.  C'eft  anjestm  étourdi.  Ce  n'eft  qu'-un 
jéiuieévemé.  A  qui  en  veut  ce  jeune  extravagant  1 

ud»dun']ei^frif/^»relev/demêufiâtbe,  ^      .^      , 


Pegâleehe^dt  bette ,  &  ttun  âmpU  pennéubi. 


Tr  •         •• 


Me  Vint  pretfire  &e,  Régnier, 

Je  vu  p  >  eft  o^pfc  relatifs  l'égard  d'un  plus  Agé»  De  deux  en^ 
fans/l'uéae  dix  »  l'autre  de  douze  ans ,  on  appelle  le  p^miér 
ïcjV«tw»ledcuxiènc  le  vieux.  On  dit  Madame  une  telldlia 
jeua^  enparbun  d'une,  filleà  l'égard  de  fa  belle  mère  qui  pottp 
unteéme  nom.  On  le  dit  aufli  du  fils^  l'égard  defon  père. 


icnt ,  ardent.  Malherbe  a  die  de  yaaiiri  défirs  :  ac  Bèruuc  ,  btO- 
:    Ici  d'une^MW  envie.  Madame  Dct-Houlières  a  dit  une  yVaM 

-'-'p^rif,  pour  une  naiilànte  prairie#.vTVîpniL!»,V'ira^ 

.    PTttêMéûfmeém^  iune]enntf^mi$»    a  >  ^^  ,1s. j     : 
Eudes  des  FafB  ànïtkuue ,  pourletiouveau  CotbeH*  anndele 
diJIingiief  de  Cocbotl  le  vieux. 

Juiia,  (ê  dit  eooorè  de  l'éfprit ,  qfieaA  iLn'eft  pas  mûr ,  lagt 
«LD^  Ceft  un  isyar  étourdi ,  un  jeune  évaporé.  Cet  homme 
{etujeutie  toute  fa  vie.  llafait  Uun  to«rde;V«>i*  homme.  U  y  a 
dttgcBSPlnilong^ansjNtf»  qued'aiitres.  ^Rab.  Vous  avcp 
dbs^SNmièieftyanan  qiai  lie  vous  coQvknoent  pas.  M.Scuiv, 

1e  0liirSkhé«  <w  Jiifi»»,  pour  iliftinguer  deux  p^ 

Hhhii).^     Plnucuis 


i> 


*s 


• 


\ 


t 


L 


k 


•ri.j 


i  MP'; 


■55iV>-îf2T"' 


'i'-r't- 


»         • 


\ 


m     ^ 


1?lurteat^RoU  deFrânce  font  runiociifiimBinuM.Li|Cliiohiiioe  |    ^  re;  Il  1mhalllf9S^tL*îiJik  4e  fwub  eicès  »  ni  je  g«i|Kl»  déC 

Feirt4ciefo|urôil^oii  «ipwid^  m  objets  à  qni  ne  (çétirait  nù 
«0(12  bictt  qu«  moi  lawa^rd  «Umconvic  A  komej  0r  tInduU 
00iceqit*l>nctoiijoui#ea  les  Vwpc^fpmMtmmtfiséct  t£u^ 

gérs.M.Di  LioMMi.-    .  A jRii^L    •-.    ■., 'T^* 

Ji  v.  »  I  f  «« ,  (ê  dit  aiUIldes  plantes.  1Ï  nTÉl  rien  tel  que  de  bien 


deS.VandrillenomineThiènnrie>^M«reii7M*  &  Oagobéale 
jiune  en  7 1  ) .  Charles  le  Qbauvc  eft  fomammé  le/nmc  dam  le 
CartuUirc  dePèrfy.  Louis  Vll.a^té  furnonuné  \c  jfmie.  ^gmu 
.  le  diftinguer  defon  Pèce.  |^  rurnOm  lui  aécédonn^  de  M  yi* 
vanc  dans  une  charte  de  l'an  1 149.  fie. dam  un  monument  dà 
2  f  Juillet  ï  1 5  f.  qui  (e  trouve  dans  Marlot.  Saint  Louis  eft ap- 
pelle Xcjttme  dans  la Chroniquede  Rouendu  P^  Labbe iU d«tts 
l'Épitaphedu  Prince  Jean  iottfilsqui  mourut  defon  vivant  l'an 
1 147 /On  dit ,  Pline  le  jwrw  ,  Corneille  leii«*r. 
J  B  V  N  E  j  fe  dit  auiC  des  plantes.  Tnur ,  uam.  Ces  laitues  font 
encore  txopjiunes  pour  être  replantées.  L iGk&.  Cet  adxe  » 
quoique  j^iMT  >  a  donné  de  beaux  ièts*  I  D^-i^^^  j%>^:^4p. 
7  £  u  N  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Auiutoc  nieuient 
jekttesq\u  vieux.  On  dit,  que  le  Di&bleécoit  beaji>quaiidilétoit 
jeune.  On  dit,  Taire  la  partauplus>irjif>  quand  un  plus  puiflànt 
en  partage  un  autre  >&  prend  la  meilleure  pan  pour  lui.  On 
'    dirquandonaconfommé  la  meilleure  partie  de  quelque  dio-. 
ic  ,  que  le  refte  en  fera  bien^Vnn*.  On  dit  auffi  ,  jeune  chair  & 
vieux  poidbn.  On  dit  encored'un  homme  qui  mange  beaucoup, 
qu'il  cd  atfamé  comme  unjVififf  levton,&d'unquieft  folâtre  « 
qu'il  eft  fou  comme  unjrKiir  chien.  Ondit  auflî  à  celui  qui  veut 
reprendre  un  plus  vieux  quelui  ,Vous  avex  la  barbe  ttop  jenaèi 
ôc  en  parlant  d'un  ignorafit ,  Il  cft  encore  jVee'  >  il  en  appren- 
dra. Ondit  au  Palais ,  jeune  Procureur ,  &  vieil  Avocat.  Un 
jeune  Médecin  vit  moins  qu'unVieil  yvrogne  ,dit  Régniéc.'^  v 
Jeun  es.  On  appelloit  autrefois  les  jeunes  d'un  Duc  »  ou  d  un 
Comte*  les  Officiéts fubSdtèmes qui dépcndoient  d*eux.  Les 
Châtelains ,  Viguicrs,  Centeniers ,  Foreftiers>  &  ^utresj  étoiem 
lesjVttwwdcs  Comtes.  Dans  l'Églifc  ceux  qui  ayoient  les  or- 
dres mineurs  étoicnt  appeliez  jeunes.  Cette  éxpreffion  s'éten- 
doit  )  ufques  dans  les  plus  viles  profelfions.  Les  apprentie  étoknt 
appellezlesjVeirtfi  d'un  tel  ouvrier.  On  difbit  Icsjeunes  d'unmou- 
lin  r  pour  un  garçon  meunier.  i;:..,  ^ 

ÏEUNÉfSE.  Lf,  Bas  âge;  âge  de  celui  qui  eft jeune. tJewitfitf. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  des  pèrfonnes.  LaiVim^lrdttie  depuisl'a- 
dolefccnce  jufqu'à  la  virilité  ;  c'eft-à-dire  «depuis  ix,  jufqu'à 
3  j  ans.  Les  Jurifconfultes  ne  font  qu'un  feid  flgedela;ririi(fr, 
&  de  la  virilité.  La  jemnefe  a  plufieurs  di^c^  9  comme  il  a  été 
dit  au  mot  àt  jeune.  On  comrâre  hjeu9fjfi  àl'été  ,  parçeqiie  la 
chaleur  de  la  jeuneffe  eft  véhémente,  l^  Pniice  étotc  encore 
dans  fa  plus-tendce ,  dans  jfa  plus  vèaejfmuffu  Je  (bupçonne 
ceux  qui  condamnent  tous  les  plaifirs  dàtisla  igtéaùèxcjemufe  , 
de  ÎTêtrè  chagrins,  que  p^ircequ'ils  n'en  jouirent pltt$^.Scuo , 
Celles  qui  avoient  pafléla  prémière;VfnK|r  ,  &  qui  ^Oient 
profedion  d'une  vertu  plus  aullère,  étoient  attachées  à  la 
Keine.P.  01  C  l.  La  grande;V«iirJf  eft  incapable  de  téâéxions» 

B.  Rab.  .'   .  ■      /    -        ,  '    ■^\'(^^■■'^f,'::■i^'.ë^ 
Tropd'ituts  &  d'égards fitd  mai  i  //  Jèondie.  D  tf-P.  • 


cendotie  unirbue  dans  fà/MMM^«  h  tiih^érd^um  ddbm  tener 

J  a  17  M I  fs  • ,  fe  dit  prevècbiâlenient  en  cesj>lirâ(èt.  -Jlimf  eft 
forte  à  paflèr ,  pour  dire  «  U/eft  bien  dtmcile  qu'on  ne  fàdè 
quelque  foliequand  on  eft-jettAe.  Ondit  aiiifi.  Si  jetmefe  fçavoit 
Âcviculleâèjpouvoit}pourditt>  qu'on  ne  rencontre  pas  l'éxpé- 
.  rience  »  b^lagedè  «avoc  la  force  âcla  vigueur.  On  dit  encore  il 
fout  qucjtmufe  Ce  ^êSb  •  cela  Hgniâe  qk'oii  doit  pardonner  & 
pànxieace  quelque  chôfoauxilitnei  gens.  •         .4 

Jiu  M  ifaij^ou  JoY  iNT  AJ.  t.  f.  Touie  de  Mythologie.  Nom 
d'une  DiiniiicépaîeiiQe.Je«#»r4f.  La  Dée(iè/irvMM/,  oujry. 
iii^#piéftioit  chez  les JLomains  à  l'âge  de  la>«««f#  ^  depuis 
que  mpofym  avaient  pris  la  robe  appcllée  Prgfgjttè,  Là  Jeu. 
awr|r, fotbQooréélongtenf  dans  le.Capitole.  Eafuitc  au  tems 
de  laiècoiide  guerre  deCartbage  M.  Livius  SalinatOr.  {u!  voua 
un  cemplejtl  lebâttt)étahtCenreur4&  1/  ou  16  u^  après  le 
Dttumvir.  C«  Licinius  LiicttUosle  dédia»  Voyez  Tice>Live  Liv. 
XXXVh€.i6,  LesGrèct  appelloitm la  DéeOè  dcykfiunefe 

^ ,  Hébéi  Yovezce  toM*ti^Jmfemâi  des  Romains  n'étoit  pourtant 
pas  l'Hebé  desGrcci;Ufoi  YdOius  »  1^,  Jtfa/#/.  L^Kill  c.  3. 

A  '^ji^^^^K^  $^^^-  Jeùiieflè.»y«r  ItmfkfNmt  -^yMi^è^'J^' 

i:J^t  fiie»  ^eft  dân$  lewteem,  N.Ch.  bi  vkRt 


"fM 


Let  Jàni  de  là  tt  tr HiUi.  M.  Uviu^$alinator»  qiitfuiConrul 
avecCl  Néron  pendaittU  (èconde  guèpePunique,  6c  vceu  dans 

'  un  cnodHit d'établie  des  Jeux  dela/reiKf'»  l4m  Juvemath,  Ib 
font  dt^fifrens  da  Jeux  Juvénaiix»  do^t  nous  perietom  à  leur 
p^94blîrfcai  pourtant  s'ibiecélébi^^iliplusd'tt^ 
i,dJuÉe,àladédic4CedatempUde.l|^iwf«  que  Setinetoravoic 
auffi voué. Voyez tiiili^l^^  ,é'     ]'    ,.. 

Pi^ioce.deje  Jeu  mbis  a  V  c'eft  untioeiquî  fo  trouve  foi^vent  fur 
le  rev^s  des  méâ9X\Jiû^rimips  fivmmls»  Voyez  au  mot 
P  à  I  II  c  £.  Confalve  de  Çordoue»  furnoniimé  le  GraiidCapitu* 
ne  ,  avoijc  tantd'adrc£aia  hit^ffM^j^fcmU  ^eMUfjfes  >  & 
il  y  parut  toujours  avec  tant  deiupértofite^qa^on  lut  «hpina  le 
fupMDmde  Prinoectei^^jSk^^ 

JEUKprX»  BtTi.  adji  dimiqudf  de  jeune.  JuvnKtUiUk  11  ell 

;4,^;,  4^  |r  ipp#^  p»i«r  i>l^ 

^■éypuies  e0nk9êe  ^al  ef /^  fo  jentiectes  > 
ji  firl  cettf  Mi  dfjêmumi  «Mlrifi^^  t%  <^  ' 
Bunàpr0p9iy&(:  * 


■à 


Les  homme»prennctit  pla^Ht  à  voiries  chôfesqui  leur  donn^ des 
.  idées  àejeunejfe ,  &  de  vie  ;  au  lieu  qu'ilsne  regardent  pas yo- 
lonciers  celles  donc  la  décadence  leur  remetdeyant  le^  ye\^  la 
néce(fité  inéviuble  de  mourir,  fi  o  v  h  .  |1  foàt  laiâcr à  ujetaeJSe 
le  mérite  de  plairtf":  c^  un  privilège  qu'on  ne,  pçut  luidupu* 
cer  impunément.  Bb  il.  Lijemujft  (t  iaii|^  to^pmnpc^^ 
aux  premières  apparences.  Le  P.  ti,-fliiË-^*y'^v.:/'v4^A 

i>jeune(fi:r»j(îrjî«irfc^ 

Je  u  N  E  f  s  E ,  fignific  eiitoâ^  lKÎâ5$fe  d'èxpérîért^ 

ment  de  l'âge.  Il  n'y  a  point  de  inâlice  en  ce  garço^  >  il  n'y  a 
que  de  lajViii;<[|^.C'eftuna:aitdej>fni^  qu'il  lui  faàtpardoii* 
Yier.  Le  Favori  étoit  audacieux ,  indcâle  ôc  prélpiBMueux  i 


E  »  00  JEtJNE»  ta  néaù^  WN^  ^'^l^im^i*  <*  <"« 
de  tems  pendamtoqaelon|»p^fttu,bùpoitur4^ 
"^-^'-'on  en  maiiqoe  1  rpitjp9R(^a'An  n'eft:|^c&t^é(ac 
^     tMitmâm.  t>e8ninejnIyjSy  foie  ùà^uimiM'^ 
à]a  gf|i|i^;de  cetrè  tîtle  iiiiBégik,%inMàepm  wjîm  ^te 
^mû^èéJfâ^^  ce  inaUe,à  eecoQv4fï<^ 
4|^#^Mi|igerrUii  pêffdeinSer  jprévIpDC^bien  d^ 
.                   ,    ]B4ii^*#au(GuneaWi^^ 
défauts  ordinaires  dcU  jnimfg^^^  fortune,  fiMéié  trom-        ten^yi^eiHUnt lequel  la  Bjeli^onnousaéfonddem^ui9erdecèr« 
^  par  la  vanité>  6c  par  l^aveuglemenc  d&U^Vitnfjfif^  :.     oï     j  %AAiiift^'  ^\f^^^^B^?*Ç^i^j4:y  i  àesjeimsr^eitvex,^ 
jFtr  NE  fs  B ,  Ce  prend  auifi  colleâivèmentipour  dire ,  plufiéiiHj  v^\|?l^^(tinenceslm^             pip%r^îecce.,f  i^ÇH.Le  vrai 
jeunes  gens  en  ce  Collège.  En  cette  Académie»  on  infiruicbien  '  "    /H^^  é^dme  â  ne  fottt.qo'iiairepfif  pa^'j^     >4betiffs.  Ce(l 
UjeuneÛè,Ce Précepteur fçait  bien l'iwcde  conduire  UjiMfejff.        — j-^^» '-- iL..^^  — .^  — ^ir ir_ -.   .  j   :.a^.  t  «^ 

Toute  la  jrfmfjfrde  la  ville  fot  en  atinftÂ  l'entrée  du  Prmce. 


Anciennement  à  Rome  les  jeancs  geii^  feîfoient  des  cottrfos' 
de  chevaux  fous  ^  conduite  d'uh  émfé^ii'on  appelloit  JMnfê 
iit  Ujiuteffe,  PruuepsjnventMtis,  Les  &npeteors  ont  donné  ce 
ritre  depuis  àcelui  qu'ils  deflinoieiic  pour  lenr  foccéder  àjl'Em- 
pire.  $Métone  raporte  que  CaliguIa>«pcès8VÙir  adopté  Tibâcé 
foniTère,k^tappellCTi#PriWifciijfflWi«|>;     ,/;',(, 

J  B  u  N  E  f  s  E.  Ce  mot  fe  dit  audi  quelqndaîsdes  chftfcs»  lefquel- 
îes  ont  quelque  tapoct  aux  pèrlonnes.  L^UBÔqaîlié^^  fiéçles  eft 

^  laynmfj^dumOftdé^»  &à  bien  compter  nous  fooiiiie»  pfOpre- 
rtcntle8Anclen*;f%owi|*     j  in  '  t^n    . 

On  appelé  dans  le  ffile  fonûliér/oMMfir  ».uoe  aâion  ««f^châfe 

^     telIeqii'itii>àqUeles)eune$9emqutUfoflèi|t«  *' 


ttlgencequ^n  foùne  oiieccifiinQiiliN  ^rs  de^nAif.Les 

>lesQuaare  t^&:leCaréine*  j(bxi|  de»  ^ciijnri  dé  com« 

xienc^LP  Père  Thomaflm  d^<gg^'êadetvmaia^)fiMi!* 

QMPçr  Umi  4^,^  ;)9c  çonufbiceii  un  rep^,q&km^ 

KiSc  qne^mr  CuMfgj^fimi  abralunm  <:ompre 

l'iindetiiil&gede  l^B^TeLariity  ét«ât4ci|^ 

"  çomniek|înj|çdttwiée^^ 

iu»Eccléw^iQQesdmmn«enci)ot^|'attfté^ 


*■ 


_    en  Cerôroequ'apra  ^M^^^  k»  «WB^  jouis  de 

m  wisjU«pBèElçi,0^^  , 


é 


quetinc 
ayant  lupi 

"   qui  jdWic| 

cbariiéiMi 
jin'eftpM 
dixhcuDçs 
voit  ICI  U 
croyoient 
écrivit  un 
quçlciM<: 
dàqUrn 
loihouveilcl 
îapaifîon 
leCaréme.l 
l'heure  dç^ 
jeûnes  ,qui.; 
nesla4«& 
cejeûnt  s'aj 
parlesEvéqJ 
cuns'impold 
tien  né  dur<f 
au/Viiiifla] 
s'apftenant 
vineux  &ru 
â l'eau:  ma 
jeûnes  àes  C 
foupçonneta 
I.'ufage&lac< 
niune.  Les 
réglez.  Le  JQ 
unjourde^ir^ 
unscroyent 
Les  ifraëlite 
Synagogue*' 
parle  Zachàr 
ufage .  &  «^ 
ïcnc.  IlsjeAni 
&  par  Clém( 
AScalî^r/» 
dés  «qu'il  en 
letémoigna{ 
Grecs  les  Vo) 
£mplemen€l( 

Qu'ils  ne  veu 
'un  parfum 
fe  Baignent, 
avaler }  &  le 
UvCviMi^fkji 
nourriture.  S 
s'abftenicde! 
On  dit  pf«^M 
auffid'iuie  c 

JEUfHEiSpi 
penduttonj 

.  temig  jf&nefx 
jeûner  les  voi 
nesnefottcii 

Jb&HAA:9,(^ 

W  parcoiMD^ 
aupau»ABâ 

.  deVe^iupii; 
avenui^^jl 

jOnditauflï  J 

.  danstouteli 
toatkiour, 

7BÛMBR»^lîg) 

^^i  des  aliinem 

■^f  les  vents  £^J 

.    que  nouf^^ 

^Jongteini> 

X:  aotri^Und 


h  - 


m 


r-' 


iji^iii^iti 


^T^. 


:5«a^i:&   ÏTS^^'*'^ 


,1^:.;:^ 


.■^^^z?' 


^•■^: 


■ftfS- 


,.„,  ._>r,^lippi  ;::>Dî 

que  w  jcûauwai  »  w  ac|(ia4ïW|icn  q«e<k  ponéc  ()«raMi>  èc 
j^ntruppac^<:c9ucCu«s«c(k>iitâm^aedéfNmr^  ppttr 


voit  ICI  I  €MWliuuft MW >**l»"s»  «tf^^w  vç»  j>l»t^l^fi 

croyoicnt  que  boire  roropoiï  lcjrfl«#.  Flbu  rx*  Tertullicn 
écrivit  un  Traité  diçsjfwifi,  »  pour  foutenir  les^  nouvelles^loix 
quç  Ifs  Moncaniit^  yciujbient  impôfçr  en  odttt  madéfr.  Lcf . 
CathoîJLques  n<^r^;pQnoid^tbottr/}^  la 

loi  nouvelle  que  ceqx  q^sMC)^aoien.t  la  Pâquç>  en  ni^moire  de 
iapafGondeJ Bs V  ««C^Ris t «&  q^e l'onanommez depuis 
le  Caréme.F  t  e  u  II  y.  Ce  JeàU'àt  U  Pâque'durott  jufques  à 


diiiijiiï.ri^ .  oii  f^yèrfpnneqiuÎBàipi  un  iour«  Ainiidtns 
un  rimsde  jubtUipilr.^einple«  ô»  Wi  im»  Icgagc^nMNicfe- 

ll>«il^,  |c  les  ai^^enmie  «ucrc,<indit4iuisu|iejnMiâioi»>  èce% 
yousde  no^jmfm^^eoi^krùtÀm  >r  Combien  muont-nous  de 
j^e^riWkxaatéfWt^^^  1»  belle/^éwiOf  7!)i»i 

parlanc  de^gens  m4  ii|tgèidcntp«i9i  lottèwâenienvlc  jeûnt.  U 
yaunefi^joice  1^1  Parm49  i'Cgbfedf  Paiis  ,  qu'on  a|>pdfe  % 

J  lu  N  «  V  R  »  en  tènxMi^d'Aottaime  >  cû  le  nom  qu'on  donno  au 

lecoodd^inteftins  ^é|e»,quiçft  enne  leduodenum  &l'ileum. 

..  On  l'appelle  zuÇ^ftjmm  >  ou  âfémé^  ptrcequ'oo  le  trouvé 

:  (Ouiours  prèfque  vuide  »  ou  bien  moins  plein  que  let  tutref» 

ccj«îw  s'appclloit  laftatioii.  5  y  av«t  dey*«jiw 

'    '^  '"'     *'  •  *^     JEZDiOulZED.l.  m.  quieftle  nomduDicu  toutpuifïant  en 

de  Pèrfe.  On  lui  donne  aujourd'hui  plutf  ocdi- 


^' 


'f'i.  •■••■ 


'm 


:r^r 


'•<ii'- 


s'abfteiianc  iion  lai(iabe  la  cbair  de  du  vin  >  mais  dès  fruits 
vineux  &rucculens;&  quelques-un^  le  rj^duifoient  au  pain  & 
à  l'eau  :  maiscesauftéritez  «oient  de  dévotion.  Tcbétoient  les 
jeûnes  des  Catholiques,  fefon  TertulLien  Mv»^  >  q^ct  Von  ne 
foupçonncra  pas4e  lç»^v<»rflateaenccttai|é,î  j>.  ,  -  :^^.  . 
I.'urage&  lacoututneduj^jfv^eftplus  anpfnnçque  le  Cbrukt^ 
nifme.  Ixs  Ifra«iite$  jeÛhoi^nt  foiiycnt*.&  avoient  des  jaunes 
réglez.  Le  jour  de  l'éxpiadoo^qo'ils  appeUoîent  Klfpmtm^  ^oir 
un )our dej«Uff#ordonnéauXévit.XX10.~4v7. $c(mv.  (^clques^ 
unscroyent  que  c'eft  celui  dohtpàrlè  S.  Paul ,  Aà,  XXFIf,  ^* 
Les  ifraëlites  eurent  aui&dtsjMHéiétabMsparuii  précepte  de  la 
SynagQgue«Telsétoic)^  celui  dtt4«>da  $^ic  du  loc  mOis^doQt 
parle  Zackàrie  VII. }.  &  VIiï/r9.I^'<kn«^  prirent  att(Ç  cet 
ufage .  &  ^paremmem  ce  fut  du  pèuj^e  de  pieu  qu'ils  le  prî- 
tent.  llsjeAnoient  auxÉiéuimies«cofng|eil£UDit  par  Arnqbe 


&  par  Clément  AléxaiidoQ.  VoyezSaSoiaflcfurSolinp.  ijo, 
W&itPott,  L,XC,-xu  hesicunfs  des  Caloyèrs  font  a  ru- 


&.Scatigè 


iîmpîemencle.^mi#.  Let  t^rcsfo^t  fiicrHpuleux  fur  IcjflSit , 


lignent,  ils  n'o(eot  mettre  U  xè^ 

avaler  j  &  les  fenam^  ne  fe  baignentj^frdu  tout*    ^^,|^^  ■ 
Je  V  Ch  iffkjik  wf^^  If8bftinencê4'w|r«s  cbô(es  qqé  de  la 

nourtituire.  Saint  Ati^u^j^^q|i|&„^  j^  eft  de 

s'abftenir des  vices.     Jc^  ^  ^r^-   . 

On  dit  jTOvèrUalemcitf*  RojWeiw  morceau.Oft  dit 

auiCd'uiie  cbàff  qni  jn^Hy^qtt'engjif^Iflip^ 

JlUSUm» ou  JEUHIR-  y»  n-  tfe p^P«  Po»n» 


pend^mc  on  cèrtai|l^^(^  Ç<^  ééj 
ttmgjfâHtruKKte^p^sçv'wfit. 
jVi^Mf  les  inalad^q^i)«Uur  c 
nés  ne^Mit  jamais  Tiûjper  }çuri  ^  . 

3n^HMWijùifûûe^»m^S»*4*^ 

w  par  cwwaimlemeiit *.i:^^  ..,^..    ,  „, 

au  paw»&  à  l'ea^  jjfr^4jripwf«ulç!f«!y^ 

«^re^Ona  bcwéswwr  ,^^ 

avemOy^fon  cqbmç.^  iifaiw*.  Mffl^^^  i.>i4 

dans  tottttUfigvmrlef^THrcs  e^^m^ 
tcwtkiour,efe.fe%*Ui«pP«|Ç.^fc  .  .u,r 

J«û  NI»  ^Ogniâeiit^  ^IMmuff  de^^^l^f^    <W»^«H>te 

<fe  des  aiîhacns.  N  Wipii»/^iljp)^^ 

>>.  les  vents  âMç^tS^ao^fHB^ifPM'^Mr  ^ 
'que  nouMvôo^longtemsacteÎMlH  î^4ii])Q$^jgf|[^ao^ 

JEUNEWR.  ppti  Qui  }<»^nel»mp^ 

-  «*f^«^^        Ontens  Arm^<^Ki|l.#^ 

^  ^f?t#*^W*o»mun^&^ 


.  langueancientie  de  Pèrfe.  On  lui  donne  aujoutd' 

,nairenientceluid'Iezdan  dans  la  langue  mcxiérne.D*HWBfiLOT. 

jéZER.  Voyez  JAZER.  T^      -.^      ' 

JÉZIDE.  Cm.&f.  jfeZIDÉEN,i»éi:TènnedeRéUtioii: 
Ce  mot  fî^nifie.héréiique  chez  les  Mahométans.  JtRddUi ,  â,  Let 
Mahométansdiftinguent  parmi euxauiEbienèueies  Chrétiens» 
des^CatholiqueSj  ou  Orthodoxes,  &  d^Hérâiques.  IlsappeU 

.  .  lent  les  Orthodoxes  de  leur  Religion  MuAtlmausA  IcsHététi- 
qut%J^dtens.  Léunclavius  dit  que  ce  nom  vient  d'un  Émir  nom- 
mé Ji^>  qui  tua  les  deifiçÛsd'Ali  Hafim  &  Huâèin,  neveux 
de  Mahomet  par  leur  n^e»  &  qui  pèrfècuta  lapoftérité  de, ce 
faux  Prophète,  Les  Agaréniens ,  dont  il  étoit  Émir»  ou  Prince , 
4e  regarctèrent  comme  un  impie  &  un  hérétique  »  &  de  Â  vint 
,  la  coqiuine,  d'appeller  J^fidéens  les  hérétiques.  Voyez  Léunda* 

;    vius .  hîj^fr,  Muftilm,  X./.Ç^elques-unsparlentde^WUr/cop»-' 
me  (ruripeuplej>artioiiliér,  oui  parle  une  langue  dittérentedu 
^  Tu^  ^4u  Pèrlan  >  quoiqu'elle  approche  de  la  dernière.  C'eft 
celle  dqi  peuples  duÇurdiftan.  Ils  diiènt  qt»'il  y  a  deux  forces 
deii^M4f^  S  les  blancs  &  les  noirsl  Les  blancs  n'ont  point  le 
C9riet  de  leur  chernilê  fendu  ^  il  n'a  ^^u'une  ouverture  ronde 
,  piqiar p4^r  la^^e  >  i^ceia en  mémoire  d'un  cercle  d'or  &  de 
l|tt^pç4ercc»da,clu^Ciflidanslero^      leur  grand  Scheic, M 
,  QiçFde  jeur  iecbt.^Te^  j  leur  extérieur  &Teur  habit  né  dif- 
fère pottitxle  celui  des  Xurcs.  Les  J^/  noirs  (ont  FaKirs,oiâ\ 
Reliaiii^)(.  LesTurcs^l$;i^</Ufirehaï][l^  uns  les  au- 

tres.la  plusgrande  iniid^jqu'onpuifte^ireàunhommc  en  Tur- 
quie »  c'eft  de  l'appeUer/i^.  Au  contraire ,  les  J/fides  aimehc 
ifajtg^  Chrétiens >,,pttr<3eqtt1U  ^ueléud  Içuç 

"  Efl|>|  <ft  V  s-Çi|MÀ|r  »  Q»  pora^  d^  leurs  traditions  qui 
jmjifii  ûtâimf^^  ||!$  Çbrétiens  contre 

i^rid^aâns^.  ||]f  bwxem  vin  même  avec  excè^  quand  ils 
CQ-^H^ntavo^  ^À^^npio^t  du  po^c.  lls^nç  prennent  la  cir- 
|C0nç$QO,qu£qjam^  ^ur  igno- 

titkcms^^  livre.  ïIscrpyçntH'£vangile 

&  Wmçsfiy^^çftjd^  ^ueJqueH^^^mfencyv^gnent 
i'^U^nr^^  iansl^  i4lâi^  avoir  le$  ui^  ni  les  autres.  Ils  font 
4ç«  yw^M.  d^  pektèaages  p  mais  jlf '^'iÇ^t  niprofquécs  >  ni 

reuBteux  w  réduit  àcluhterdescaiot^tM^Hmrt^ 


ii^ifw 


^M^^. 


'frof. 


km 


v^ 


lUriwient  iU'^  tour- 

i||ll'4Uepobrra  $ari  que 

I J^^fçrçy^r  auffi  qu*il  cft 

iîffljrMyi|J|iii!i|li.ii   Pour.cies deux 

4e^(fliMip^t«p  tqpoiiit  nMn^ire>  de 

P«mapi^e4eth^^  Uneleut    é^ 

_   Je  IqnrtesJblann  qui  les  tuent.  "||F 

:  eiitroii^co^rim^  ib^  Arabes  >  changent  (ôuvenS^t    . 

... ,  Vv^'^^f^HÇP^^'.clc^^  fà<|» dej>Qi|' 

e ,  6c  emburcz  de  j^  rôleailx Îk  è'^nes,  lies  ènfema^'  . 
hifthUi  dirpôTem  leurs  ten|è^  en  rond  j  Se  mettent  leurs  trou**  v 
peaux afi^j^ilieu^  L'été  iWcamDent  dans  {(es plaines , l'hiver  ïB'  v 
Icreiqi^i^fimlef  mpoiai^ 

TttilWK*  ilile*^tr^i4ttit 


'  \ 


f 


•*^- 


.r« 


■A.: 


(r^^'-i; 


"*•■•«-■ 


^^ 


^■m. 


^m: 


liF^.^kj^^^-^r'^ 


«y^*  îj 


•»^»i';'.'t*%' 


"Jjc*  'V- -'•■;.>*  [Jiyi^sJi- 


»^  ■.  '•;«-!.•  ,f f .M-i'Va;. ,  ^>w.  '  f  •>;  ' 


Ce 


■■.i^'r;'^ 


ir.-> 


'^■'\ 


■^ 


&■ 


/ 


.*' 


-^j-^* 


I 


J  E  2^  f 


'^♦': 


Iptt  Mstim 


ei; 


refaite  bèrmices  «iMiibtffrietirt  d 
^rtimc^c  rftfer  ou  id«  èwtpilr'fià^^^ 
Ilsoni  quelques  CQtttiliiétàttî 
aenif  de  quelaue  feâe  hft^m^Viii^âii^^ 
leurs  felbns ,  l'un  d'tejix  praehtéanè^t^ 
trc ,  &  loi  dit ,  PrehetkcaBcédafalbg  deC^ 
U  maÎD  de  celui  qui  It^  préiènte  It  Wé>  &  I*  hok^ 


n  inaio  «e  celui  qi|t ,_.  ^ . ^_ 

JÉZR AËL.  r.  m  1NI6m#>pre de  Ville ,  d*hf  b  'Ttaro^ftiitte. 
/«M/.  Elle  étoitdant  laT^  de  Judi^iifle^  en  cft  (ittU  dm 
Jof.XV*  56.XVII.  16.XIX. i8>é; Vlîj. i.L.dlèsR;30CV, 
43.£llcavokpris  fonnora  étfiprmM  ^plmia.         v  ' 
SaintlërôaiepÉrled'ttnâttCtû>UM»,qa1tdkftvoir  4^^  ^Ue 
ioyale.&  bmétropoledesdiK  Tril^^ 
de  Manaifif  >  aux  confina  de  celle  dlflkdMt .  8c  tH  (iéiitl&nlohc 
G^lboédu  côeédtt  coachanCvLe  P.  Lnbîii  It  ncx  d^tHHTiibo 
d'iflàchar »  fur  les  confintde  la  demi-l^ibit  de  Miiïiifi.SÉhu- 
thus  dit  qu'elle  s'appclldt  dcfontCBIlCaicfhtUP.Li^dil 
qu'aujourd'hui  on  la  nommé  Z^véchin^  «kl  Zétéiiii.  GitiÊÊf» 
MâgnuM,  U  fontaine  deJeKfsel,  hiOiêêêtJt'uféàhMktk 
'  prèf  de  cette  ville.  .    .  k' 

jfcZRAÉUTE.Ci^.&£:h«bfeMttdcJt«i*  ,   . 


',:.ï-^ 


;'*-;/îf'^'''w^!?^#'"- 


.•i"t; 


V»  ;'•!■.■ 


IF.  C.  ni.  Cksilaitireqiif  iS(i»^foi9rtv^ 
àefois  lesMattfokes  &  pomipeifiinébres ,  auffi-bien^avep  le 
cypi^  7kyjif.L'//reaèmbleatt fapin,  & aupkéf.  SqnMseft 
lort  dur,  roagditre.  Ses  feuilles  rontcrés^ftroices,  longue  d'en- 
viron un  pouce  >  ranftéesdesdeuxc6tez(lesbrancliet»elleïter- 
femblent  a  celles  du  âpin.Sesâeucs  lonc  des  petits  kxw|txets  ou 

'  chatonsde  couleur  vèrd-|^  >  ^ompofèz  de  quelques  uxxaùtis 
remplis  de  pouflfiére  ttès-6ne ,  tadlès  en  champignon^  ^  re- 
coupez en  quatre  ou  cinq  creiie|||ttpi.  Cet  chatonr^  latdènt 
Aucune  graineaprès  eux  ycar  Un  Inpinaîflêntriir  Itmémepiéd» 
mais  en  des  endroits  iëpatextCtilbits  font  des  fatfb  oMiUes , 
roujgeltres  ,  pleines  de  lue.  cki^ifo  iy  le  devant  «il^^iêlàc,  Ôc 
remplies  cluicune  d'unie  fiiii|li||*$b<^^  IbntccHSidt»  pè- 
les, &  prèfque  ^  fleur  d^me:  'Cet  arbie  eft  venimeux^,  it  le 
jNirRnn  de  (es  feuilles  Incilikbutir  les  tm^linnàvùifikâ^ptai 
qui  dorment  à  focioiiibie  »  «Mi  qui  yptennem  léiraii,  pilièba* 
lement  Vers  Narbbnne.  On  ftit  de»  palliifiKlesdl^^  pÊff^Hs 
font  toujours  verdis  ;  on  la  laillf  pourocner  des  pdmrvcï&det 
-  allées.  DioTcoride  dit  quelb  oiieaùx  mû  mân^t  rjSf^Ttijlic^ 
dnriennent  noirs.  Et  Pline  dit  que  !'«/ dans  US^tiél  on  ^r^lnis 
«nclou  d'attainne  fera  aucun  nuit  Ont  vû-en$Qigp(ttt<^iîé  lé 
vin  qu'on  nnenoit  en  Francedans  des  tonneaux  a'ff^^éoKfost 
dangereux.  Pline  dit  la  même  chôTedes  bouteilles  d'f  AMftisd'ha^ 
biles  MédedmilSuètf  queccai^eDiqft^^ 

■•  de  V!fe^kux.>.,mSê''''^''A^ 

pn  rappelle  en  Lé^^âXài  >  ou  pmÙ^$  da  iK>m  ^<f  Mj^fl^^ 
ont  donné.  Scraboli  ific  que  les  Qvùxm  enJljMppp^^ 
flèches  avec  du  fifcdelVy.Quclquc»-im^ 
'  dont  les  peitple9b«iM(es  empoiionnen^f^||^rÉ%  a 

appelléesr«x«(ii>ont  pris  leur  nom'cKiMC^W.Pltoeim^ 
eil  feule^ienc  venf^kÉx  »  lorfqu^il  «ii^inii^éneèl-lipr ,  p^e- 
qu'il  eften  fève.  Mak^ple  a(fôi<fi^^ 
ment  les  bêtes  qui  ne  ruminenT  jpii»''iittis  au^ 
minem  { il  afl^e  au0I  que  Tes  bï^dpnnent  k  iigg^  le  j9u« 

"^  <ic ventreà'cenx<i|ni  en mÉfiMtiiBm  Théophcaft^^ 
Lobel  &'Gérajtd,dirent  qa'ilfadM  |ç^  ^^^M!l^É»%y 
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dttcbi|c|iam.MÂtt.4rMirell  âN|tié|i«rle» 
(GbmèidonàMl  miiifiates  eii^^^^ 

lieu«tde<JÎ]pri.  filei^  Mtie  detn^ncs  de  hinaeniir  ^«^ 

tëKÀCË.  f.  11^  >9k>MttP^il|^^  i|iMrl«r.  ST.  jj^r, 
Ëv^èd'Antibchèi^^  étoic 

Juirde  noiflànce  ^ÔtaÊWÊHiét  HËvàn^lêque  lérva-OiRisr 
pritteè  (es  bras  pàcir  doonér  on  inpdéie  del'innoèéncié  &  de 
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Ce  nom  vient  d'fvt|.^^  „    ^ 
.'  'fe  çlibrc  ;  c'd|'A-difi|^« 
IHF.  f.m.  L'ifled*^.  ^fe#y^ 
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t  ^!fi1^^Mi^de  Trajan.  Noos  avàrù  ençiice  fepc  letti:es  de  ce  Saint 
"^  en  Grec.  Ufl!^  >  PéîvfDi^iHl^rat^  écrit 
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fiiSi^l!^^  le  P- 

f;Ç#l  ÇÎ^W*»^*'^^  de^^>lî<ihd  J  dit 
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diMt  les  Jtti&^oiit  iii^mM 


"^  Ce  met  vte  <là  |iÉ|%^iiMM^  c»^^ 


•■^•^ 


laÇNOMINf 


nâCttuîn 
.  iritiiÉliffiJr 


,  su  s  s«  adq;<lii&masil!  $  du!  Apporte  j  iqtlH  I 


..'  'i'- 


IGN 


rili  iJMM  fi  iimiï  iÉ  !■  iiiii  iliii' 


i-'içr*"!^ 


HlMl^ 


elNiiliiif^MWn  «(ililiie##e'iiiciiiie  p^v  il 

mMk»i^  para  quirem-:^ 


»iQiiiiedoii^|«ii 

ïatet  ortt  jpÉ^^ 

)pr  fÂ  Wgp^»»  Ile  p|r  fim  ancbdôii.  Mtts  cm 

ktiaiifiiioe»Àéel*lai0doA^ 
^litfjliùi«!e|ii|«^ 

luitlirelie.  Potti^t 

IHasciiiiniQiitt  :  : 

,   ..     _  ^     :e»&d'iiMtpli- 

4pî^i|ï<c;^uii  p^cfô  (doncon  ignore  1» 
''""    '  *0me  cft  afifcâéc,  c'eft  ua 

.  .  ''ii  -■  ■ 

C  éxcw  %  niais  ^ue  4^èl]e 

Mavw|i  Mdu|^^ 

fiut  ugninér  des  aOes  « 

Qiti  ^  n'a  àucnne  côn- 
,^-^  .  ^  *  ce  qu'il  doit  ifpivoir. 

sné praffâBÎJMM^rc  X a  P i  U  , 
Uft  MjfiTMf^^^  lOrez  d'éfprt 

^éméy\  cAwMbiS^^iiKfit ,  quand    *^ 


j^ètis  tfjÊmém^  ^ 


les  JpnpS^M  n'ont  poim  ^ 

it  ;^  od  ti^mbûgc&!^étiX  pas  fesdiffi- 

la  Charité  ont  pris  la  qualité  de 

'^■-  :- 

de 
mewr-f 


y?  ï|bn|  on  t'act^nfe  ^Ss^^^t^^49i  $  il  en  lîra^  1*$^' 


'ft 


«  ■■■:'l  ^' 


ne 


■{■:k- 


l'oii  dfbit,  (bvnqr,  4|«tffl(rr;;.  On  tMèri  plus  de-dioTes 
m  conncit^éiiMlrtlÉn^^ 


lOflOlLtl^V 


■v'^.t  '^". 


.^ -.,_-/ 


^^■■^ 


V 


îr-:- 


V ■-■m.'  ^^mimeiù^ttmmêlifdëfi^  ^ 

^Vv^*«».  Il  eft  en Û|i#^jà#^itei^  4p  J^K^qÉ^  coié 


JCUAKA-C 


IIe4<!9l^h)tipç4'unléEatii.4i;s       ^^     _ 

(bnc hombfés à  voityilji ont  *      "*  *  "^^^   * 
unl<àKud.Iii?r^i^^ 
.,'  gro$d'un^j^)ne^ocdà 

^    ^^  CirdàtnExerm 
^IfôUARAZU.  Voy» 

|GUARyctr:i:m,Ji 

deur  d'ttii  bcenf*  On 

l'eau  conime'  tes  poil ,^ 

quatre  pieds  «  il  (e  retire  dans  lé»;^ 

grimpe  même  fus  bf  9^tbtes«  Il  a  |E 

il  eft  d'une  coiileor  qui  tîrc  (m^0At»èc  0*4 

dures  comme  le  Q»|ôf3i)bj^io^  nm4([ 

la  peau  d'un  ftcptotlHim 

me  de  pdgnc>i]pû^ 

de  fa  gàeule  eft^ nande»  ^ppid  une gtahd^jeiildiQCi:^^  (k 

menues.  Ses  ôogçs  refeafebat  »^  (to^ 

«lies  n'en  oiftpaHa  force  .ISii;  ne  ^^  f  ^%Wii|V  î^^jt  — 

Ghifs  iôctn  m^mapiai^^^!^^     ^(cmWmka  bot» 
.  goût.  Il  vitdi:!^  jpaW^mtii^  i9fqtt'à.v|i%i*^^sjKiige,  ni 

manger.  Sa  chair  é^tm-étmcf^fàcc'eàmtomm^ 

Amérique.  Les  ETpagitols  <e«l^  âiMi!m;  hoaç^,^f0f^  ipan- 

geofent  point.  Les  Américallu  |e|U^  dm  apifj^d^^      cas 

qu'ils  en  font>  ft  ils  en  mangeiit»  &  eii («MÉfilp^ié^^ 
IGUIDI.  r.m,dtti)^«^4l>M{«oi«ed^i^^ 

/èrrdeLibie.*«%#*'«w^J^     *— -i^- ^-»^^ 

pu,maisLempia  «^fâ»  «iespc 

itf  celui  d0  la  pi  incflWifeiirifWi J^i  ï^^  <^^  iSc 

:  s'étend  éi  levant  juii|lfBèfdoa«il^  hmâmfppi^^ 

par  lesdéfôKt9d0T<aiîi«de<>iiâfm^ 

midi  par  ccux^  ibât  iljj^rvis  #(^ 
Cepayseftéxtrà9MBmei|tiec,«cdiB^^^ 

qui  vont  trafiquer  de  Gahftantinê\f||ij||pftpiy^^ 

qu'il  eft  haKtté  par  des  Âfificaiof  l:i^ 

tuent  même  tous  ceux  de  Go^rqtÉBf^^INtt^  qulltcm^  des  p^ 


•v*>^'.  *    ,  i' 


'^•mf^mi 


Qc  m..  «El  LE.  ktti^Mié  1 1  m^  .  ,mî  pluâr* 


,  .^ 

Ami»  JS^ 
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ivèat'^4iQt'îcatrv 


-V.^..,  ,      .«: 


,  teintions  fur  cet  État  >  ôc  (jù^B^f^ 

'"  de  Hemrum  g  de  Sayd  Iftiirf  •l^'  _,  , _       — 

/  quartiers r&  font  taiitaWf^cUitfVéfmjmetl^^ 

^Hijt.i' Afrique ^r.  Il  *îj<Èfe'- 

IGU  R.  f.  m.  Terme  de  RelatioD.  fMMMP^tua  v  <:'eft  du 
^  lait  aigre,  OrygâU,  Vomlteiète  M^Mp^^    p.  )4^  % 
£ieyiirou.i£i^.  ^.ro^l>Maj^^  otiejMiA^^ 

-{j^..La  nation,  ou  latï^d'^MV  DWMuot.       ;^(j^: 
tëURIBN^BMNi.  r.m.<^eftdek^:^â^ 
.  vJgur.  JjsMrUmm,  4.  tes  #rMMMIi1k9lHMIgiie  &  un  OdeiJ^ 
'  '  4riér ,  q^  ledtr  font  coattam^jÊmA^^  Ils  ont  été 

^  duétiens  »  &'ib  avoient  des  Évl(^  4«M|i4e  Ginhîft|cfln. 

T^Atfioint'hmils  font  idoUctbi^^uMiAi»^ 

IHOR.r/ffl.^VilledMlndes.iW^tf.$lleeft{brie  t^Dde  Sim^. 

Ï>ttKrahs  de  cette  |Ji,rSfiiiulAe.Les  Pomi^  pdminiymé'yjin 
'an  i^Q).  de  la  i^'^^^^f.fJ?^  ™  *TOtt  enlevé  i joojléoèsde 
can^:  mais  ctica  ë$télàkmè:  Matit.  v  ^ 
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bnl  «to  Inteuicbês  de  taxi  M^me.  #|ft  fa^  i^défiSëfidt» 
.  diittlkilNitib^ily*4inâ^^mi/i^^^ 
,  uMuwuiièfrdéfii^ 

rcndfte  Ici  ékciéinétiffl^m  endtôtt  ll^^Alrifî^kAntiiéUtaAi^ 
.  feqâlteftencoccltléeétltbfiettritd^  ' 

On  appelle  ioii  J«mr  i  oiie  punie  de  i^jôi^ékiôliyme  qtii  eftl|ii|  ^ 
.  venoè vfévc^tt'il  ibvdJefit  l'Inteftiii  tfdî  pofte  ce  notA^B^i^^ 

me  là  hanche.  QdtUiftéadètt  pâme <c>U  panie furàkéie 

des^ «iidnybiBS  »  qui  fiHk  dettx ôs  likgesjpiacez  Hur  k»^ èocèé 
.  de  tel  jG^M;  iMr^^e^^ 
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&  apièt^clle  fedécb«flM«f>l^  l^âÉ^tlI^y  vit-i-vis  de  k  Wlle 


ILBR&A.  Vofes  LÉ1ttt>A>Û»péQÉycûcc  dite  Jlèrddtri^ 


fifiimliéfààit^k  mbuytmak  pétiflaltiqùedes  boyaux  re^« 
v&i^  i  c*e(^MUfç  4  qui  epromenot  par  ka  boyaux  Inférieurs  , 
&  ^lV^oiMnil|l^iMii|/^^  ÛM  autrescaufes  fimt  les  ëx- 
çmM^jftdvidÊ  i^^iMiiiiiQmation  des  iniefttns  i  km  engage- 
itaeiit  wH  l'^fy»  i^Uf^ùHçpîum ,  comme  il  arrive  fonvent  dsjhs 
les  hèiiliei  Vjte'^iitonillenienc  y  ft  leur  eimée  de  l'un  dans 
raQtre/Oh%  vu  dcs^nèri^nries  actaquëcdide  la  féffiên  Uilufiie  , 
qui  yendoicnt  les  UtfiMttMa  èc  les  fupponcoircs  par  la  bouche. 
I  -A  y  ai  a  auffi  qui  onr  été^guéries  en  avalant  une  grande  quan- 
^  liCé'dhargeBC  vif,  ou  ùiie  bùille de  moufquet.  Lorsque  kfboyaux  . 
'iiMK^eiitbrcilles  »  ou  qu'ils  ènirent  l'un  dans  l'autre  y  tes  corpf 


iv  )a-tiemeiceiir  queluikléfiMS  en  eux.  par  leur  pelanteur. 

tf|0f»ji  UHupit  rîreten  hom  de  l'imeftin  U/m^  parce  qu'il  eft  le 
plus  lbiAré(Jtc^a£&âédans  cccie  maladie  j  ou  bien  du  vdrbe^Mr,' 
raanifr  »  nvflêpir  ;  d'où  vie^t  que  les  Latins  l'appellent  W- 

VlUiMS» 

l&i  Ad  «r^^eft'aufflim  nom  qu'oie (bànè  à  deux  grûflès  totèiW 

'  '  qttlmc  les  diviâon»  de  l'aorte  «  lorfqu'elle  eft  parvenue  4  l'ôs 

ncumi.  Il  y  en  a  une  de  chaque  côcé  ;>qni  Cs  éïviCe  encore  en 

intèrney&en  èccèmet  l^ttne  &  1  autre  jette  ^ufieurs  rameaux^ 

aMlle  aulfi  wiim  «fi^JMr.de  groflès  veiiies  qui  accomjpa- 

m?  les  artères  Uié^wu  ^êcqvâft  joignant  à  l'endroit  de  l'ôs 


fiMnm  ibmient  la  veine  cftve.ti  y  eu  a  dfeux  de  chaque  côté , 
une  intôrne  &  l'autre  externe  g  qiàj^pçohKiat  |du/ie|irs  petites 
veine» des  parties  voifines.        .  ,.  1r'   v     *  >  i-'  .^  ;^ 

Ix  I A <^b  I  I N  T%a  N I  »  Tètmé  d^Anitomîe { c'eft  un  mu(cle  de 
ofa'WOài^ifomjiWiw:^  fambéqui-paiftie  déflùs -la moitiédé'la t^ott  (UpÂtieure , 

^  "  Ae  delà  éoncâvitéint&ne  de  l'^/>/f«w;En<le(cendant  fur  k  par- 

tie infihrieure  de  ce  même  6s  il  fe  \omt  aif  grand  pfbaS)& s'in> 
1ère  aVec  Itâ  fous  l'extrémité  du  pe&mtus,  VUtàqnê  mtèmé  ivec 
le  |(rand  pToas  fèrc  èuidovoir  la  cuSl&  endevaçt^  &  à  £ûre  le 


_  ^    _.         ^  ILlNÔ|'$.Peupfc«»knouvelleFrance,eir^Ainèrîque(cpten. 


I WÉÔ^i  f.  itt.  Nom'^te^'^É^ 
^fftàÊÊS.MiU.  EBëëft  #  keôcê  dd  Btéâ  ^à  tremeli^Ki  de 
k  Biyé^ibus  les^nts^^  de  k>i4lfe  dè5.  Siitvttoi'ilirrk 
midi.  /Aniir/ eft  capitale  d'une  Qipîàuttje>  qui  porte  fod^i^ 
9t  wd  tft  enns 


f  '^oiaale.  //la/.  Us  habitent  au  midi  &  au  couchant  du  ko  qui 
1»onètit>kar  nom.  Ik  vivent  en  focieté  dans  de  grands  vilkges, 
tDtdoNrvnt  du  blé  dlndé  ^  lecueillcnc  quelques  irtiics  des  arbres 
qui  croiftènt  dans  ki^  pays  >  (ans  qn'ik  en.  prennent  aiîcun 
loin  ,4c  ^rvoieni  au'  irefte  de  leur  eotiecien  par  la  pèche  & 
«u  laohaâè  desbobitfti»  &desautr6lbétes(«Uvagcs,  dont  ils 
Içavent  fort  bien  conter  k  chair,  uns  k  faler ,  de  ace^n- 


i4r     *W«« 


ILIAéd&'f;  Sl^ié>Mbilérdl^?ofo^  d'Hémdre.  mA^ 


dtvifti  âft  piuÎKUrt  p«:cit^id^>combleii  i!  leur  impottoira*^^ 
iiéllitrëW<(MifôiV«r1i«ttiil)e  tnlèl^ 
-  icttiiQiii^ks^yélttrtâ^iUÉciitdae 

^  kre#iidiVk,&rittkà&i«ènig^ 


klbhaW.^lAe 


avaiîmiÉ'qulil 
livttiît^^Mi 

iMkmt 

VnkiÊ^mU  nos  jours  un  grand  fi^ctdè^dUJMt^  tm 


„  ptÉ  ki  t^  kWl^ilè^ tAliphaM  , 
é^irie  /7ki#  éeritt'âil'Énè  mdbbé|ië  fi; 


Ce  morVkkrir^il'iiite  L«thi^jrki>^  Gk^ 

dliJii^  i^J|Hi|,iiûÉideà:t(e  ivùcu^^ 
a(l$é^  liA^te^dtx'ans  ,  it  qu^ils  tuiné^fUt  yf  caufe  de  l'en- 
lèvement d'Hélène. 
UvètàkàWmiuàt  «I  Mbiié  de  U(èlle|,Mè  de  Hile  deLe^t 

' 'llritâÉ'éèe^Millkvokailifi noiiiia|lÉMi^ 

IU4llë*»>%dfie  mIB  ^ftoHM  dtUoq  ;T8oy»nB  $  fmmtÀ» 

>- r^^^^^imm  lU,  ^ 


iniodef  les  peauxpottf  eH'làire  des  habits.^ 
ljt\^à^MMt,  IHtummimm,  CekceftdattsféCaiiiids^V'en 
\  l'Amérique  fepcentrfonaleu  U  eft  au  midi  du  lac  ihpénéivydfc  au 
f  'COéihâiitdeceMdesHat^  dèàit^put 

f  ^  ^él  Iniiid'eBftal .  H  a  envitqnfix^vii^CeuM^dtt  iiiiid  (fptfd  > 
h'ié'^ihi  couchant  au  fevtnr.  Oeke  ynivigabk  par  tout  >  & 
:  Ibit ^iîbil&nneux  i^fMtne  <  eii  k  Gâte  ocddehtak  ''»■  du  c6té  du 
I  jMiid  t'ittgrandGcilèqu^^  mMrime  k  Baye desPuancs, p«rce- 
^  i  que  les  ptfnpks  qui  fimc  fur  Tes  bords  habttoient  anuefeis  un 

t^èiiéi'ttigiiVÉgnrti',  i|iÉ*ilt  onr  ahaïidfmii(t  à  laufi"  dci  la  nuanmir 
■    de  fts  eaux.  ■  '^,^::^'^C'^-J''j-'r^-^^^^^  :■  .' 

t  &.IQNv  r.miTèrmcd'Anatmmé.  Nomqae^sChirargkusdon- 

nent  à  un  ds  des  hanches,  //«m.  L'6s  ///•«  eft  âind  apptUé  v*  pat- 
■^  cequ'il  contient  le  boyau  l/faw.Ceft  celui  qui  ïeptélènie  le 
^'  '  pletàétj  qUMd  one»iVifhe  les'ôs  <^  hanches  rpuntd^'îl  èft 

lepliisSfc        -    -     ^  -    '       .—    . 


d  i 


9  plus  grand.  Il  eftf  adK  fitué  au  déifiis  des  autres^ ià  tait  l'ar- 

tîettkiion  avec  VM  fiierum  par  gingtime;  CetveàttiewiatiDneft 

fortifiée  Mt  un  cartik^  flè  par  anligament  membiancux  ^ui 

^--.^«...  .  -«fttrlMoit*  DiOMis;>t»-i'  .fc»w  H»^Va}.,ra,44»s«rH:  ;M;ii»viuMv, 

erfUie'Ma.   ILION ,  ou  ILIUM.  f.  ni.  Nom  propre  de  ville.  Ultm  g^Hkn. 


éÊÔÊëÛÊlàà'hWUilûtteéAU^  ^  '  Euftathe  dans  Tes  Noces  furOenysIe  Géogniphe ,  raopeUe  Miêf. 

teÊk*^tÊiXÊki(&ÏÊêidk(ià^^  des  pdflïbM  ksj  >   Cift  kfuneufe  Tioy»  bâtie  par  Neptune  «Apollon ,  9c  dé- 


^  '  truite  par  Minerve  6c  Junon.  Elk  étôitdaas  k  Fhtyaie ,  entre 
i    lé  mont  Ida  &  k  Mèr.  Voycs  Euftathe  p.  iiî«  de  FUit.  de 

"  Icipèie  de  Laonàedon.  '  •' - 

„  p  f^lÔbces^  for  k  pe  Ode  du  IV.  t.  d'Htito  vdl. 

^  IKid'ifJw.^/»ditJl,eftkviUe,«eA/#»kcittdelle 

ckmie>^iUe*  Il  mtom  néuimoiasqûe  (buvais  on  conlbod  fct 


■>;%'&,■"''; 


iOnjdita|i(E  iZkas  Vreenam  le  mot  Latin  dans 

Tnà  U  tbmx  iTiiamfrjêfgmmi  mmx  Uthu^ 
WÊÊÊéÈÊÊ^i  Éiiliiiik  *  '^ 


c  •    '.'t'y 


111  ij 


-~v; 


'Zft       ILI.  i 


'     :'■       ••,  ■■"1  • 
»■,';■■. 


■■i«. 


;r,  •'<'V': 


»  .■■■.•■^?< 


;»;.'< 


'■-«: 


{.^: 


-N 


One dtpMM^ji[am$S0Hm(i»t  .  ^    -^ %iUri «r 


de  U  ville  d^ÇmpyiJb»  va:»  l'cfikiv^Qpyaîcfocm 
tag(|e<{e'graiU^Qi«(ufit|«^'^  ^|!QM;  fto^ 

,  qu'on  nommoic  iiiniskmyasmii^ili^mmt^  . ,  ^  . ,  ,L; 

aiTHYE.  f;f;Noi?iprop.|e.4'wli^©*^^^ 
U  DécOè  qui  pré^oiC4Ulx>efîfipm(t|[M} Jç  M 
net  cm  Junon  Ucin^.  U»îomm  mw^mAm 
tei^ei'cofiuitl»nenc,;0«ai  cqiicIk^,  M  |>i^^ 

iur  les  inédaiUesei«Uofi  dîps  inloipcîçiifriippûv^'^rQiV  h '^^^ 
de  I  u  N  O  t  V  C I  M  A  >:0U  de  L  V 4  INiA»,  VdiicsE?  L  V;C  i  M  t. 

///V^;r  >  à  ce  que  Tph  pc^^eod  aflès  viiûHpiHapim|ief>t:  ^  yifnc  de 
THcbrcu '^^J4UA yt^i  Cjffû&ttnUfim *  W.l>^»  ftxl^ft%c 
airémçm  en  ^  Voyez  Voiiius ,  Z)#  ^ft.  A  /7.  C.  i^  ^^ 

ILIUM.  L'4i  Uim,  T^iae  dTAïuimmA»  YoffK  Ufioif»^ 

ILK. 


■.W~i.  w^ 


'^: 


ILKELCY  >  ou  ILKLEY.  Céi«oic  anâenneKientiinepctice 
ville  des  Biigsutes.  /ikgUeU  ,  OliféiM,  Ce  n'cft  m9i9t«nanc 
qii'im  village  du  Comté  d'YorcK ,  en  Angkfèrif .  U:«(lriAi,çpu- 
âA9(  do  la  viilQ.d'¥orcr>  pr^4tt'UH}ig:<^0tl«y.    , .  .  lu- 

ItKrUStH  ,  ILCUSSlAvPectceYâis  de  li  Haute  Mme, 
4ri^.Elkeftdans  lePbaatkMtd«GnMX>iaetàhu^^ 
Iftville  de  ce  nom,  BUe  efl;  conCiééMd  ptr  /e9  laioM^  401*^^ 
tîM  du^floni^»  ^  de  l'aigent  couc  cnfeme»'  ;        *  '    ^ 


■i:':I-'-':*^^- 


1^  |)|i^1Ëtlâ^^        4«0ifl^  df««il^iBib^^ 
M|oa'.4MB^  v-^ 

fécoic  un  lieu  2ncccS&le>à  canfi^dei'épaîirefecétdkioMt^ 
d'énines  donc  il^c  cbvv^fc.  M  potni  ce  nom  jiifqn^  ^lii^' 


,^l^.ri!;:.vî 


I  tL. 


.ï 


^.^■i 


'    .-^iC 


1 1 L.  C'eA  une  rivière  d'AUemi^.  Wé  «  l^Mtus.&^piM 
la  (oHi-Ge  aux  coniimde  l'Évâché  db  Bile  en  $ui(I«  ^  tiavàcrtf 
le  Sçndgaw,  Ae  kplus  grande^pvti^  de  VAlface  «  de  a^ 
avoir  baigné  plu£etttsvia^cMlêl  principales  font  En^^ 
MMMVMifia,  ^iicb(toc>  BénOfok,d(  Sciift)9Rigx^ 

ge  dans  le  Rhin.  '.,  ;>;;...^:rl' •.-'•,;  .'   .^/:^,:}.':i7y:}^yiim::}- 

llrlfAJlOU.  C  f.  TètflBe^  Ihttffgi».  On^^èlkm^imim 
la  Mw  MoBaiihiqiie>  //^##>  ce  oùe  noatappelloniCKéàcej 
c*c^à*diMi, la  p^mt  qae  le  Prêtre  die  à  vdxiiaiiie  apiAlleft  Se- 

Qiie|qucs-uns  écrivent  <|Bcc'àoic  dâni  iâUitttrgîe  Gallicane  qne 
^on  npounoicIfltoMii,  et  que  immia  appcUm  attjoiitd*lwi  Pké- 
hçc,  Msnsiai  BoWmdiStç^jHn,  T.f^.f,  tio»  S,  moninmcqoe 
c'écoic  dans  le  rit  MoMfabiqiic  q«'oa  nooiflioit  la  Pi^âûe  Âût- 
tien.  Voyez  PABiAjti^Oii  U  nonmoit  ettcgcc  <<lMra(Ml^^^ 
jmmoU't^i*»  .h^'^ir. .  -. -.v.  ■•■•■."*->jriiS"--..''''f:  ••■•■:■'■•  ■■ 

ÏLLfi.  U.  Vm,  SU  en  GaToon  la///r  .nom  pt^d^iineiîvièià 

^de  iJFce.  ElU,  Scaiigài  &Vinec  mntlMtn  viMÛsmaliil^MMit 
prisl^eie  pour  unc-paine  du  non  pfopc«  »  dt  «»  ootf  ro^é^ 
moc  Latin.  QpoUffiwiw^toFiêmçDiémvemiJftMV^ 
une  i  iil  %icl'écriif  ran»#  ^  /Zf ,  /4(iw  £»•  paflèii;|iitnéreiU 
haute  Vezère^  à  S.  CtuAier^iMiici^iVià  Vaiicle8q,j»(oitla 
'     DinneiâcreifC^idansUDiniiCfiiBsABi^^ 

lois,  Nn. Géd, p,  187.%       \ .:,:},fi:h ;^  '  ^ -•  ^^epÉt^tt  '  '•  ;" 

I  \L  ËC.  Vieux  moi  >  qui  Ijgniâoiif  McnMst»  «1»  ce  uqutUL  Ai,  n 
efthorsd'ufage.  :*  .-^;ii; 

Ce  n^  vient  du  Latin  iiiU  ,  mitiîginfic  U  iaémecho(ei/ 1  \  'r^  / 

llLiC ITIME.  adj.  m.  &  L Qlù^ft «onmlct  \aal4i;iM,  ou 

luimaines.  Afai»  It^fiHmëi,  Là  tycanoitcft  une  ouidince  nfurpée 

ôc,Ut4ikim.Vn:eté9mtki/i4Mk^ 

,  un Akariage  fiût  fekm ka toiv dttpiqr^ Celw qui pcvnd le  bieii 

,  d*autrui,  (aie  une  a^on  UUgUim.  Le  ptéi  oluraire  eft  j^i;^/. 

ILLÉGITIMEMENT,  ady.  D-|im mdièvt  iUégtcime;,  Ji» 
(«F«Mf^Cela^itipo(ad^<^«M^ 

ILLIA&Tfi.  Têmc  du  GiMd  att,  CeftbkUMdèM  dctPhUè. 

/•  _•  ■■■■• 

ILLScÉTàCm^Nûn  délits.  Imimà  Qrlleadb&b^ 

cane ,  à  un  quatc  de  lieuë  ou  eanio»  4é  b  viUii  <k  âeMe  »  Ûtf 

tineeoUitfef^  Taiec&li  iiatailoaff  tendiril  mfijowiflàD^ 
;    Ue.CXiykMiKèMien0ffdH)iieft>&r«Q^tio(tv«4tfim^ 

.  ki.vA»t.dttc6ié<iuM>MiiiQw  »^  4u)dié  et  h>oÉw>  Ijc»  Am«. 

guftins  y  ont  un  Cofivenr.  ;, . , -,  %,^. , 

La  Cooff^vlâMd'JMivreftliM  t<ftfi»4erfi«HBilcÉd0>SL  Ao^ 

guftin  qui  canMPaqçfar  fa  Gnif  ait  éeWUà^  ,ac  qoty  lut-éta 

blie  v^  l'a»  r  tS^upM  fa^. 


dfififqcit,  npm'^11  oonfôirva  to^       t jool  iÙMi  fto^. 
«iqiîÇlf  •'appdW^/W^w^ictùTt^ 
m»vtoqtt'ooili^m>4<;«»rq»ip|^ 
.^fd»bo,p«fa>q»'ily»«ntei^ 
;    9^?"  d-Augu(Um Vkppdte  Sainj*<«^^^  (wxhimimmàm 

ILLICITE.  ldi.lii;«p  &  JMitilila  iM  ^"^^1^»ÊriMptiéUà 

concubin^  eft  î(4l(ft«  dm  le  OëSimÊmxti  Le  ««l^rifat  ar^ 
mes  aux  pays  étranger^  eft  îOffM^,  Û:lillfil^llpM*<iéfeldeè  fim 

jbbien  malacottiftpaKdetiaov^ 
ILL^CtT£MfiHi;«^^«ib.  IXmie  OMnl^  iUidtti  rAW^r  On 

•  Ondirau  ratd$'4^^j|tf^MÎ^  .b  ;^^v■ntI;■t  n^i^^-i-^-rti^àiStiinhi^^în^-'''' 
ILUCO:  Ternie  de  CiMâodMtjq^ 

les  yelieft  d'appclpoor  À8f  ickn«  de  iTif^ffi  erc%M»%de 
:    n;itv9i^pasappeUfM«diflmp.Cfei«lce^ 
:    4c  litcft  dit  p<Mv  ««  âw»>iiir  leebmp>^folQlieer  ^  '^^t  ^  ' 
I  LLlMI^ffi ,  it.  «MàOl.  acf.  Qtiir4<t  iiQmr4ebefMtfékN«fcde 

M«to<  4^Ûfiw  iMrlim.  Un  m^ 
ILLOCK.  1.  m.  Nom  propre  d'une  pettieVttlrdfehiflaiferiiQa. 

grie.  77/«féte.  Ettedrfar^^l^ 
•    de^PetftWaladin.MATY^       •--^•-^-f^S^s^v^.v^vi^f.^H.r.v  ; 

ILLUHINATIF»!  vi.adi.  Xàmtdolliielé^Mfifa&rdexe 
quiii  Wy^ttud'éciaker.  j?i«<i^î(A^^^  ^^ 

\  ■  qualité ///iMiR/fMr/iw.'  ^y''.-''^-''*-v^/W'<-;-Av'»m^ 

r/tv ,  la  vie  Uhmmàiht^lk  vie  eiviiîMe^  Ao.  m  54  *  Ai .;  h  tr  ' 

ILLUMINATION.  r.f:Aâiondn  çorMlumineox  quiéclalre; 
■    oumdlionrdtt  corps  opi^i9ttieft^é^Mé.'illl^^ 
!    en  Phy doue ,  oue  tlttmmnâtttn  fe  U^}e|i]9ii  iftibaîb^Lfi  MNllièi 
re qualité da feu > de  la flainmç jtCeft  VUlmmâtim.  Ulun? 

nenonsédaire queparl'i//«MMiMirdtt  fofail. Les Aftionomet 
diffinguem  ttrôibttjif  de  «asq^ 

v<taept..  I*ttn<iefq?«k  l'apoelb^Qppfd'i^ 
r,.|ijjJqifàee!5[u*eUedi%^  •'     f.ifTw:.: 

.  tes  qu'on  all&me  U  nuit  ,  ou  dansdet  Eglila  ,  par  quelque 

inagnificenct  ou  dévotion,  au  wl  fens  ce  mot  eft  plus  nS?aû 
:    nlurier,  qu'au  bnsulier.  Les  mmmimkiu  des  Fêtes  de  Vérfail* 

Vitaiiprf^iw  ,du  Sem^Éfcfit.  Ut^  p^ 
^    i^iMM»^  de  ces49n«ttis  JB«$fieuimdeAc  Çf.'mtmkè 

lipMAllIATOiiU}.  £  li.  ifafciadf««  mmhmitm,  ^n^ 

noidé  dekçlriRv  U  laliMib  fiiQifc^ 

fa-pf»*»^»»  neu#:f^itdei.  .  :„,.^  --^r^  -  ^ 

iHumme  Uf  fmkns  iffjfyt,  G  o  p  9:4  ir. 


^  •«; 


^y«H>»>'^'CénM  ||ULVilt>tà,Sd^anflSdèsr^^ 


r, 


blie  v*s  1^  f  t»^pMte  IF.  l\yUaiH4Nyerifce» élè Cénéral    U lv Ht  « t & ,  ft dhranai  dès Td^ïkiâi  It^fi^ainài:'!^^      k 
cettww^là^kqiapititCétiid^  MiàSingefikaiHoiK  «1  :  ;i%ii|t»bk  ii^igt^iîrittfi  rpJhuTîiii  iliiÉiiliilQMlliî  Kl 


v.'H;^ 


vj^;.;i/r^^/:V'-.r'-^' 


vu,. 


".IV 


:i 


»1  .  .      ." 


doéktine^»  <*>"?■ 

(;^;VOll|d5l 

hieoi*k«»^<r- 


a<».cbW«MwW 
Osiignetoes^^ 

lenétt  ^  w 

batifé^fiui^ 

qu'on  ravûlt,: 

TouEshifti.Uyt>{ 

pourk^mêmec 

aai^.ku«itide 

Macri, 

Ult71IIH<,Bl.L 

/»/Mt,queles£ri] 
ti^çs'  ^fo^^Upfèn 

giiaAoedBLliiqpn 
mfios»0»4efiyaîi] 
vilk.Geltttreloo< 
^oOcdiide^Zklij 
les  Annakàde  Si 

ViiklIwâdovJPflq 

^néin^  kMète  <d 
gnodsêbdeîidiMi] 
AâepastioidfBDqi 
i]êm,ei4||ttétoiik^ 
èrreursaComprires 
ràodo  montra  touj 
D.  DieRodeOr^ 
étôiemleLicencil 
Dom  Juan  Viiçkf/^ 
de  Andradclûoon 
de  FiguÀoa.  Je  u( 

du  (liiff iiÎm^  fl 


,dcÛaiisKt 

quelle  ils  |^enc 
qu'ikn'avoien^pU 
pmtiqnediellioi^l 
aller  au»  a^fiMÉ^I 
déctâ^u#4rnltor 
A  peine  ôi#'ittèttîk 

cardée.  LesGnénn 
gesdeRogfe,iÀétâ 
oreurs  dai^  touo 
Ibas^neui^itofli 

de  s'ima^jiner  qu 
une  pratique  (tel 
diusrÉgure»qu( 
-  vonpeoBi  vonnnii 
ânadej 
niakqnc; 


âoit  k  conlcienc 
l'efpacede  dix.ai 
Qu'alots  on  n'iàui 

CHiesftu^fanH 
L»4tk«4ektË 


m 


illusionTci 


'kslanttieipotp 


•». 


)fc.'.  . 


i:^p.iiiiKSi^ 


mène 


(wndvioiisaârtirpm^  ^ 


1  <?■  • 


I.£)]U 


sainte 


qu'on  Uvûit,i«Éèli4ëlàWBbttbIluii^jV«]iéâ^ 

Toucf  hiftiUVftfilki.as  BtoiCwy  aaiit  fito  iOMittaci  Ccft 

aaQsJÀv^i^^fi-^aiiir^Mtfc  mBD«  ^ooiçiwJ&JiiiCxibfdrtté  les 

tLLt7MiNi»»i«CiB.&fIr^ieleâ)e./0^ 
W/M&,  qoe  les  ETpagnols  apoellent  jifm^édts  >  fonc  des  hété- 
m)ucs  qûjfâbvinénucii  Jl4^iiii^^r4Giir:iW.H7t«^i^^^i^^ 

giiaaccéBlfiàjjMfium  éi^^ 

iiiAos.  OlÉkiiyqritaiitcaaiWfm^  qMclqi)^.tnD»âi|«ès  à  .Sé- 
Ytlle.  (>  foifebo  quelqiicf  Atitàinl'ani  61 1  >  &  |Hc^  D*  Bb^ 

tct  Aiiiiia«kiie  Siim^Êà.iâ9^t£m^éiBtiémDl  Jean^ae 
Villali»lldovM9#^MÎ8ilMM^ 

.n(iri£>:d6iiiM0iiiii^ikfapjwrfhfr^^  cammu- 

néropnt  la  M^  Cacheuito  lltlai^BÎçpitbtauaaupi  de  compa- 
gnods  JbdtiiiM^^Ui  ^aafiB  l'InqiHpBMi  61 6tfic:«;  i8t  aàtts  im 
Aâe  patricrffwmui  feft  lWli4ig«l*toaièDiBattcheacGa» 

^  léi^e^^Éi  ^  laidèaiéD  JQpr^^Jî^baiéB  »  IlliaAniôÂteat  leurs 
èrrettrs.4  compriiès  en  ii  piopafidbns  »  &  daot  la/uite  ViUal- 
ràoâo  qiootTa  toujoars  un  vâiclbk  sependr.  Ceft  ce  qu'en  dit 
D.  DiegQdeOiÇ»  à  Tan  i^j.7.  il  ajouce  que  les  Inquinceucs 
étaient  le  tiœaàé  iDom  juto  Ordz  de  Sotoaia|âr  »Jar|Lieend<  i 

JéBiaâbmbDaDii  CèmaiMb  i 


iTifirif^^M  »  (è  dktiiflS  en^ 

;    neâûjoaiwili^Kiti^ ^ 

ylitvsioM j  (êdic  auiâS  en  M^n^ t-v^M. «^««w> 

#i«f>.c»f«jlà  — 

le  repatOeiic  de  chimercfs,  de  ytSottM^à'Utiipiitt.tiiX^émgm  Ho- 
M«i<aftdqnfi^4rhfM9iin'i^^  <i<ilBBrfcl»!ia|QWM:,jlt^3enq<H 
unàt^anal'Î^M  î£o*JtLr«jtfitf  «ai#i9|tiàf.«E£ikkiJ^,<^ 

U^nM«jftràr)d!abflrà  kodnw^iniiimifflai  JMiiidr  ki/ka 

^fmn^îi(ik$JUifimftMVé(ifi^  Nioi  Xa  iwiiie  44  ('6(ilMn'dcs 
«QMraviàr&».d^{|0p4e?à4lfe<W  céiie»  Tdr- 

(e&  d'iUMjkm,  lo.  Il  y  a  de  la  dureté  K  an9d»^.IIMb|^  »  clés 

huftMttfm,  &  JU^fuiËÉnoea  liSM«9f  qiiiré4tii6i^.«a$  ibi$  t 

lo  ja(jriàncmafi9ne  iUxadifki  mcimAigMfm^  Bo«»i\t'aoieiiu: 
Ropre  eft  la  ((Hirce  fécondt.dêh^jé^AkftcgfllK.M 
hien\Aymté,Ce£ut<iitdfiBam  , 

iiiLt  vsioifV/Q^'ilï^àcjflS'dei  atâiiâiHlIib^  ,  dii  faicparoî. 

r    treceqm rMAl ta t^hèlè ^ tXable font £s feuaies  de 

;ij:.LUSÇ01lE.ad)»j«b'4pf*Scf(toai^lWy|dc9:^ 

On  dyK.Aui6^:qttMM»Ue;19g^pMM5« 

•   iqk:(méamitek.dQniJa'0aij«0i^^ 


Domjuan 


l 


de  Andnid^looôniayoc ,  &  le  ma\  le  I>oâeiu  Dom  Antonio 
de  Fifliéna.  Je  uoave  atlleiits  que  ce  filkt  l'Évèque  D.  André 

des  AiiiniMAft  4Éni^■^oaara       IcucsdiTciples  d^afa)ur 

dcOahsiga|i^pian>AefainblaMd.  Leaprinci^wliCK  ArwptfrMitccs 
MUmilmu, éttiiawryhaiiaa'te  JiJOytn  <fe  |*aea^fom  fbUime à  la- 


aller  au»  aâfiMi'lèà  plis  ifiâiliai  Itofeché.  (^^ 

déc«â^iir»^$^*t^t9Î^^  ^  ^  • 

A  pcineaw*  JttariÉwi  ^d'Éftyie  iMi<oi«af41ii  ét<^  diOSpei:  aa'èn 

^  i^t*yoii'eB4to0#n»rdi'Raiie^iiila^ftâeq|Bi  inMoit  laJKi- 

ciifdle.  LetGaérinèvUTadÉsdi^^ 

gesde  Roye ,  s^étâm  \okauLÇ^MIfàmn»  »  ils  répandirent  leurs 

erreurs  dani  toute  la  Flandre»  &  ne  firent  qu'une  (èule  feâe 

ibas^nfliii4^litfa«Mtf«4  lkiiMi<:9tMj'lei%jiO«Kmivreil  viv«; 

de  s'ima^încr  que  I}i«ii<^«rdki^^«^^lKllevilntauie  Booaiiet 
une  pnuiquede  Ru  de  vie  fucéaûnente  9  inconnue  jufqù'alors 
daus  l'É^e,  que  la  Sainte  V!2t^  elle-mtme  n'avoit  eu  au'une 

<  védip^Hi twhSwpty qoeSt Piibaev S^ IM » ^ tous lét BdU 
ânoB  dtiS^yift  #  i6»oiafe|rifiijceqiie  ç'étoit^BC  ^itituaiiÉé  , 
niaâaqiic  piAManiédiodeaD  poivwk  àeqaénircK;nett.d«xeins 

'  lgn4nw>  Jjgfréiiki  |i»ftâii  ,fcd»rtytte  qaa.fat  Saints  A  la 
SÉiMS»il)gàK4.%É^ppa»aiq4yBC&irai^  ce  que  di- 

rait la  conicience  ;  que  Dîoi  n'aipoit  que  lui  méniej;  que  dans 
.  l'cfpoce  de  dix  ans  leuc  dcKmhe  tkéraudroit  dans  l'Elfe  ,  âc 
qu'alors  on  n'ànioic  pl&s  beAin  d^Pïtat» >  àà^XApan^  èd 
CM|inftft(1faiiKC«inerdani(kGlmMquedti  XV^lb.  fiédéi 


^  éfÊimmétèi  ulwi  fiAifiMMaèir^vV^FiaRo^^cjLdiyA 
C^dwin  tilt  dltii  BiM  csa  ieAaiws^M  hk  iMlMa  Irii  IHiwninflrA- 
*  4ilëwiréi^CfaAÉnti«ii5VayBBailitoi 
ILLUSIONTCI  Faofe  apjgf ayi  airiécagBr  totysyArc 


le  dtic  4tVWajbfKlf*>4wai^/j.:Cft  w^iiVi^^ 
iiugeifba] 


Ui.vsTB.AtioM.Ce,iBoc fe dîtaoïn  qaeliMtfeîsu9^ 
;   .i^4év<ki6o;duN»yi<Wordiiiai«iment  quelque  49^^ 
/m  défièroùoet  laiîgnificatitfflti  H  /îpI^Ae^d(Bl)C'.  imo  Aiite  de  lu- 
.  mi^r  queDieanband  dans  i'eijii(^:^iM^iQnt  Jyp^toîipfi  fOfic 

1  ddCis  desautrieliM  footoéate*»  jpiil  M  vlrt^i  M     MÛift ,    - 
parfonéxcelUnce«  iHjil^iiim^»  mkUlh.Bamt^à^A^t 
ks  Vies  des  Uii^m  Capitabea  Oim  fie  H^mnnn.;  I^vMai-     / 
fi^adcBoutbancâ  kpliw  «t(ij|i|f4i^l^  a  éc^c 

les.  Vies  des  Ûaittes^Âtf^  i&ei^n;  «  *éU^mMlk$  des 
Orateurs  j  ft  Vii'gila  dct ViOimiQ^î^nmfftM  cflccwitEtér 

dans  le  \Mm(kt<.Xj»  Hois  d'<taiiEr;0«,  M  «nMqui  «ne 
laifl^ de plMiiMa^aMv  inaïqMMiditknr  n^^ 

^p^hfièSmm  imm^wM  jW%4^iMM«tlMsciS. 

It&vsTEK,  éBBirMft6âs:d|ipai;j6i^^ 
i'ondonooiiaivtCfliis  dnuhfièt^  mL  m^fmi^^tikffkùk&n 
danna  d'àko«dkic2k)red'<tf||Nauif(Q^eyalM^ 
guez ,  oui  avoieut  droit  de  porter  le  UiMs  tfmmnBMklm^nt^ 
«ella  jtftftioiccyiqf^  rtnaMufi  U  fféilî^riaPiitiiWP.ecm  4»<» 
l'on  appetbît  iMnaari}  c^cfti^'idîrci  im  PtéfimàmJhfétàkti  aux  > 
Bréfiiade^âifiejlaMtiélbcié9,««tMa2^4eftMbM.  aiîx 
Mrfitcs  detOto»  »  aoÉ  Q)iPies.d(es  agâirc»  privéïa^  aw  Qwa-      ' 
ttedc«X>oineftiqucs«  «e*  cpiBSKJ'onclbinemimfimré  \ 

(ikàet»  PattâsoUa  ^  It  P.  SîiomL  »  di^  Jm  Sddt»  «  JD#Wiii/.     \ 

Uy  «raâidtdtffcstjs  djMàftïttMÉ«a  pai^^ 
n»  aAdi(Mqiie;n  Efpa^dea.  Gcandf.de  l»|rfoi^  #  di^U 
(cMOdedaM>uyavoic  aaffi  ^  /tfiflrfi.^'ôih  nomamit 
C?hMrii>  AQMf  AA|Nf  ;  M^atm^q^umrmmfoa  mai»,    . 
Jia^l^(^wwrpar.ézciBcdA,  kfirte 

deux  mt^s,roftz  MCajas.  L.  tUt.  éê  D^aifim'^'  U  J^^a 
Novellede  Vatenaniem,  //rrufclMwrarib  dilHnm  jofqp'A  cinq 
degm  d'/^dMVertxeJtrquébBés^ffémiêrird^ 


«'«''H^/ 


*f;^y^*..^-»!r. 


degrés  dv/.'«iim>.eMtejetquen  jn^premterf  arjous  jont  ap* 
pelles  lUtfhtèjjMSiàntKy^  MrCi|arX..  /.  d» 

Mairvrli»  &  SMmiSitm  &  Nttm^^,  L.  lo^udî  bien  que  le 
LÉûavida  Droii  deàML  JUfiOiÂdi  oet  auOi  «fetH^fiÉèi 

•  cMneie  oftfeiptivi  tnaaidbirikfllluxr*  1 

SMÉ^UfaÉBnte  iicft<AailfaièCfÉ  aj^  fiocié^%%i  d'OMv , 

lii   ûi  tniuitf 
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enflill»  â  Pf^flâ  «ut  Maires  4a  pakîi  »  ôami 


comme  oii  le  cent  «0» 
dmt  (on  m(Wii«4e 
*^.  Penyi,  &MrlcP.  Mabillon  diiit(k  Dipbmacique.  Voycsîe 
GlodftirtdelXiCange.  , 

Ut  utTHM. Titre  poité  ptr  quclquei  Églifa  jiftinyi^fi.  On  dit 

en  Lorraine;' -^  f^^%r'^^^*!iT^^*^^^:^'''^^^^jj^  j^]:.^'^^^'^  . 
Il  LU  t^ R I,  Les  ftobde  U  pvémâtt  nos  lê  difoieot  Himm  il- 
4Mlh94  ykiUtfifr.  C^c  le  Hoc  qii'fls  pcenoicm  oidUnaiit- 
menCnlans  Stoft  Charcres,&  œlutqo'ib  icgnJoinn  coimne4e 
pliif  diftingaé.Ce  cîcrc  n'a  commencé  qoedepaU  ooeQoyit  I, 
ceçocfle  l'Empereur  Anaftafe  les  honoeoft  àmTiilaiieai  aux- 
quels le  tîcre  d'i//«ij^  étoic  attaché.  Ce  rîae  «été  «nfli  poccé  pu 
tes  Mairesdu  Palais ,  qui  avoiem  dam  lc;R«yfame  une  aoiori- 
té  prèlque  Royale.  v  "jl. /"^â^^^  i  :'^* 

ILLUOTRE  PONTIFE.  VoyeiPONTÎPfc" 
IXLUSTRER.  v.aét  Rendre unechôfcilldAieiltti donner dn 
IttAre  de  de  l'éclat,  ttttj/hwt.  Ilnrfiatqa*unnandhomiÀ^t 
pouri^iÉfrrr  une  nuûfonv  &  la  rendre  IMiaue.  JBi^^ 
biftûire  par  des  médatlles.  SfOM../  'W^/p^vi  r,  /î    v\^.i^ 

Ctfpârlk^u  Mêèmt  îXbîAiimfu  élerlts  »     ^  J  f 

ILLUSTRtSSIMEadi.  ftC  Qpieft  ti^»^tiftre.  Cefton  tître 
d'honnearqn'ondonneaqx  Êvèqiies.  Bitft^mm^VBUffîJlimt 
dçRéyérençwGmeArchev^n«dcParis.Il  dl  tiré  de  lltalien 

'  ilti{prÙlim9»  Lbrlque  le  CaitUfud  du  Perron  revint  de  Rome> 
après  lé  négociation  de  Vctûfe  ;  il  en  apoÂa  ViUi^hriffim  Car« 
dinalj  &  U  Seigneurie  Hli^hijfmt  ;  mai»  pdri(NÀ¥i  n'en  voulut. 
B  À  L  ^A  c.  Ce  que  dit  là  BaËeac  émit  vrai  defon^bos,  mais  le 


»T  , 


:!■■;.•, 


%' 


% 


1 


élfêqf^ïmMlj^km  4voicmpiîi  leur  niom  à'Mfyt^sig  4^ 
'^  Wut  4»  d^Hf|tQ)oop0  ^  fi^^ 

nMwt»Cé<amMcni<  on  vi|if^  m  wmbeatt  d«  CadoMi^ 

^Harm(OMe.LetJUjryji^^  uneâbltfoiiidi. 

'^.K^i^'^  de  TMbei^ii  <mi»  ^ontiéc  ,  apài  une 

^         vieijldie  fiteeitfclui^Sescnl^^ 

avoit  cué^»  4a»i,qttltyi>oif  ^  l^mamc.  faiM>e^on| 

itmeotGrèol ,  ^ot  «iteit  pieColonjc  pemii^  de  Grmfiû  f*é. 
toit  établi  là^  mais  qui  ayoit  pécdltt  la  polÎM^ê  GtéiBq«» ,  je  y 
étoit  devenue  barbare.  EuiUdii  dît  aittf^»^ 
peUott'«iidB^IUyies.yiP(yrai;:MV^^^  ^  ■-./  u  a-*^i...:^;  .  '^.1 
ILLYf  KUUfi,  a^iMsftQiiiippaimnt  î  KOlym^  iUtricm , 
s.  ul>Muip^^^  «Pfdlo»  aJM  &)rd 

et  qiiSoii«|^  fTOggjfrlg^ 
mie  >aiii0ittf1kû$K  GUte^  Vemie.  Oéa  èaïQfc  a^ 
6  Jt^jfpfm «une  pedte parria  d« k mèr'AiÊMtiqae ,  qœ  les 
Italiois  appeUem  ai^owd^huiiSa^ édJ)ïïim,6c  nous Goift 
du  Drin  >.  on  de  Dnn  »  comme  dit  i%aimt ,.  patceqoe  c'cft 
l'emboodune  de  ce  deave4mi  Je  fotfpa^  La  poix  tUynqm  >  t>a 
i  dlllyrie.Ovide  en  parlecomme  d'une  poix  remarquable  par  u 
;    noirceur,    ■:,.  ^^  ^ ^  ^  ;  . '^i.  ^, -  -  •  ■    -  -.  }:uvv  '^^4^1^^-%/-.  ; 

ILMEN.  inbft.  m.  NompupBjMtwi  Lac  de  la  Mofcoyie.  Bmu 

r    irai  Lâcm.  Il  èft  dans  la  ninc^mé  de  Nowogrod^elixi  ;  & 

il  décharge  les^aor  mi'il  nçoic  de  plu^eun  siviéees  #  dans  le 

Lac  de  Lado^  >  par  J|»  m0yfn  de  la  tivi^  de  -Wolcbowa. 

ILM£WT.£p.li|DmiiropèfrH^iiieSB^  œâre^kPèriê. 
Mmant,  andennemenc»  ^jiKii;iV««xef.£Ue  ooule.dansle  Si- 


mot  iTiirAs/rvîJlÊiMa  été  tei^de^^CoOtt  

gendes ,  iiommé  à  l'Évédié  de  Sarlat ,  lui  dit ,  favois  dépit  de  i  gifian ,  te  dans  le  MacxeMto^  reçoâ&lc  Gui»  let^i^  lllmen.. 
ne  vous  pouvoir  traiter  â'iÙiifiriffimt,  On  dit  auiC  d'une  racé  \  tel  >  &:  va^i^^  décharger  dans  l'ioc^aB  9  àaa^  igembouchure  da 
d'tine  maifon ,  qu'elle  eft  UltjMffimt  ;  pour  dire ,  très  noble.        l'iAde ,  delë  cap  de  Çuadel.  M  a  TY*  >4«f  i>  i^f^i^A^m^Hi^^-  • 

Mais  on  ne  le  dit  guèreen  ces  fbnesde  ^Cen  &on  ne  fc  fôrt  ILM ITZ.  f«m.  ï4r-^ -^'^  '^" —  -«- *'  #..^  j.^  •.-*-••--: 


du  rùoià'UiM/hWi^  que  commed'un  corne  comactéà  certains 

rîtres*,  bu  empims. 

ILLV  RIÈ^r.  f.  Nom  ytoftt  d'une  grande  Province  d'Europe. 

JUyrkums  9c  MtjrU  dans  Ptotbmée  j  dans  Mêla ,  &  dans  Ls- 

:  -caiû ,  L;  IV.  V.  43  ) .  &  lUyfU  dans  Etienne  de  fiyzance.  VMv- 

^  fk  ^'étendoit  le  Ions  de  latôce  Teptentrion^e  de  la  mèr  A<tfia- 

'•'  dquc ,  vis-j^vis  de  riCalié.  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de 

Tes  iinûtea^  Pline  L.  HL  G.  11.  À  Florus  L,  II.  C  5.  la  reil-i 

r  lènnenc  ehne  l'Arfâ  ,.>frjE«  »  &  la  Kerxa  »  TTtÎMt  ;  &  marquent 

^^au'elle-'f^appellmt  IHyrlet  ou  Libun^ie»  Le  Pw  Hardouin  dit 

-  dans  (es  hâtés  (ùr  Pline  qnè  c'eft  ce  qu'on  ponune  auiouid'hui 

laMorlaquie.  Au  connrairePtoloméc  l'éteiki  depuis  lllbie  )U(^ 

^ues  aut  confins  de  Mâèédoine  9  le  long  de  la  côte  ;  &  dans 

le  dedans  dés  terres  jufques  à  la  Pannonie  &  la  Mcefîe.  Mêla 

•  lui  donne  toute  l'étendiië  de  la  côte  (èptentrionale  de  la  mèr 

Adriatique  depuis  la  Grèce ,  L.  I.  C.  5.  &  Dénys,depuis  Tèrge- 

fte  juCqi*aak  monts  Cérauniens.  Strabop  la  mi  Oinitrophe  de 

-la  Macédoine,  &  dé  kThrice.-Appien  lui  donne  encore  plus 

d'étenduëque  toutxek  au  commencement  de  ion  Livre  de  k 

Quèrre.  dlftyrte.  •  vv  v.; 

Euftache  ditquel'/E^i^  pritcenomdereshabicaiitiiè(èi  hahîrat|f 


ILM  ITZ.  Lm.  iQoim  Mopced'un  village  de1*Autridie./UHn|i. 
Il cft  aux  confins  de  k  Hongne/vrleboiddukc  deNci^vfidler. 
On  croit  qfi'il  cft  ranrifnnt  C7/i|y,j>criiç  ville  di^Jii  bpMtte  Pan* 


-,>:,  ,»•;»•  y<^ 


'é^ï 


'S,^! 


..^•i.»  ■■'i 


}  ■^i'ky^ff-^'^:^'  ^:'i 


^m\ 


"..\^\ 


l^S. 


d'IU^iiu\  fils  de  Cadmus. 
VlUynéCc  «Èvifbit  en  deux  1 


partie»»  donc  l'une  »  qui  (è  nommoit 


Libamie,écoitdu  côté  de  Voriem ,  &  l'autre»  oui  éfoitk  Dial- 

matie  ,  octupoit  l'occident.  On  appelle  aujourdlràt  17À^^ 

•'  nénétal  EiclavOnie.      "  -^  -t.'-^  -  '-■    .    -'•-      -/'^  '-f-  1^-^^'' 

Sous  les  Romains  ^Styrit  cmmaûiûit  VStfiHt  JgtàipB,  la  Datmâ- 

cie ,  la  Lîbnrnie ,  les  crok-jbpidies  »  lesGarnef  4^  llflcie.  Us 

k  divi^ôient  en  orientale  &  en  Occidentale.  L*iZ{)rri#  ocddeo- 

calé  oomptenoit  les  deux  Noriqiies ,  le  medicèrnmée&le  m^i- 

-.  timp>les  deux  Pannonies^la  ru])énenre&['tiakn^eure,laSavlei 

•  k  Valérie  &  les  DalnMKies.L*orieiitale  rènArmoicla  Macédioi- 

.  ne&kDace.  ^ 

Godeau  a  dit/f/jrWf .  Lespeuptes  de  kScydiied'Europe  ;  ap^fè 

Slaves,  5c  en  leur  langue  Velatabes  »  pafli^renck  Danube  «  ^  (e 

divifoenr  pour  rava^  Vttlyfk  U  kThmce.  Godiav^  H 

ne  fiittc  pras  parler  ainfi.  Voyei  Jbahniei  Luclus  Tragurimi^ 

dans  (on  Livré  Df  Rmu  pêlmstu  >  Baqçbmd  »  &  fef  Ai^ 

teors  citez.  Voyex  auffi  Esclavon^  ficEsiéLAVot^ii^T'^K. 


p.t3)^.&i|40fc 


■'  ..■■■•'l'fivJ 


*^ 


njrp^i^^-^^:,u\,:'.'^ 


'^y\ 


jMJ^HÊttthri^  SédèBt  àendjk  frétât  (mkÊ^M^H 


ÙlLTRtEN.  itiy^i;  Ùé^t^nok  propre  de  pëopie^  #1! 
bimnt  de  llttycie.  Shrmi ,  #.  &tfatfae  dans  ib  Nm  far  De^ 


itO.  VoTcfTLO. 
1  LOIRE.  Cf. 

ILS.  (I  iiw  Nom  propre  d'une  rivièse  da  Diiciié,de^Bavîdre«  en 

AllcnMttne.  fiifiu.  Elle  naîtaux  confiais  de  kBd^âme#ldèdé^ 

:    cbarjge  Ams  k  Di^mbe  ^  à  Ilftar .  qui  eA  .ung  léMirîg  H<»4g  «fllf  ^jf 

IWlaW.  On  aiHire  qu'on  pêche  dîms  ceà&svqéR  des  h^ 
4^  U:ft  trouve  queiquefo»  des^p^les.  K 

ILVERT.  Cm.  Nom  d'imi;  éTpéce  de  pninpc,  ^m^ k  %ue  eft 
longue»  «  k  <»Milettr  vèr^.  Vjlv^.ld  Qftf^.f.  fflV.  14. 

ILUL.  C^elqHé^nqs  di&pc  cejmà*^  9  vmÉlMi,  terme  de 
Calendriét  Nom  du  doMiiéme  mois  des  SyWhfliaMécpf ,  On, 
lÉécend^^i^oiid  «Amois  de  S^ 


ÏL2.  r.:m.  l^mpfOMd'imlmts  Se  à't»ai^àjBà^')è^M 
'  danskJRalatinat de Sendoiimir» ^ la pc»tç Fblogne^.À ï dix 
;J.  lieitarde;k;vtlkdeSeiidoiM(.jUAT^    ^?W*>^--^*J4a.^>j^ 

iii  Eft  mie  j>cepofidonq^entm  dans  kçompoB^ 
,  mocil  Eue  nous  viem  de  k  piépofition d^ Li^«a  »  doncr» 


\/^' 


:'f 


ix 


.,,.. 


ÎHARft.  Voyet  XR-A-ÎNA;         ^'Çtùi^ja 

liMAGCf.  t  Peinture  nacuriàlle  > Â: ti^  ftlÉpiblance •  q/if:iti> 
LlakdesiDt^»quandilsroncoDpoâfilk  uMf^ 
AiMjga.  On  voit  l'âMy^de.mlulàà  ot^etsldansld^mii^ 


^\\.  '  i  dilefkviàcambmKtixdeiù^eiii^ 


comme  iv, 
Cemùcyiemi 


>i: 


*'  ' 


.'^ 


f^J^^.      ^■ 


■iiu 


lifiwmtisj 
poitBdrd«^«g 

d'mrtp^JW 
tiondes  »*mj 

Romains 

Citera  la -i^NtuI 

Martyrs  ont 

adoroient*  H  y  ' 

honoroieneles 

noclaftes,  ou 

l'iMKI^  du 

MAmi.Lat] 

breslesMM^ai 

Ce  n'eft  qu'en  I 

dans  leurs  veftil 

feûrcdumoc^ 


Lcniocd'M«««' 
regardées  ( 

L'honneur  qu'on 
dans  toutes  ki] 
dans  le  m* 

2a*iisa< 
ïc  pas  venue  I 
drequelqi 

n'àvoienci 
pas.dansi 
abibkmaflN^»^. 
fécond  ûédk» 
le  fur  1 


nedoicp^MK^ 

yavoitdoiiéll 

•tiftîef  étoi(|<r 

LesPioceifam^^ 

>fttrieuxleiÔd^ 

:   t^Gf  >  <^  (goe 
^de  ne  pomC'pQrÇ 

^:'moinsl#fiî  " 
>medesi 

' /eè  pied^^qDiéS 

Évéqtifesl 
•cnkvtttfi 


•fbrceqoél^ 

.  tftXÊnCaSSimfM 
LesLa&ismrl^ 
moniesqoi^ 
phaneCâéMI^ 
mécbéàlésBcd 
nenkqiièâÉk 

^     célébct^p^éîte 

^tte.«é^pieot.A 
>  qo'flsèppellJEiii 

^utuî^:?;^^ 

/baifeorditâ'irt 

on  kllialQ^lèl 

^    onkk^^ 

;  Gèrnùdn  niltll 
Claudioi 
I:esMIs( 

.  .••■:'ctKii'i 


■  j.  ■,  «.■•'■::îi- 


j::,Lij^ 


,'liili  itÀlifm 


■1 


.û-t- 


i: 


V   1 


c^ 


m%. 


8ff      \f  jf 

^  vivtnMc  I  oh 
poccniif4ti 

,.  ^ttf  à  U  ^éfta  en  1m  mai^^ 

.  Martyrs  oitt  teni^fl^iMMiyNlti 
adoroicnt*  Il  y  •*«  plufe tff i'ttWwifii 
honordcneles  i«15W<*M  Siimi'i  «(;€«*^!^# 
nocbftes ,  ou  bririU&^Mi^fM.  Oli  n^tflftr^iMf  Wmoillilbie 

•  /Maim.  LetKitMaaiwiy^^ 
brcs  les  imâgu  to/ka^/kuA^itÊig^fMmâXm 
Cen'cft^u'bni 

dans  leuis  véftilwtlg||^  i|[^^ 
fc  (ère  du  mot  :d»»ii(fife#|iiW«IP^ 

Le  mot  d'i«4Sf«  dans  ce  fens  cft^cénlàoië  «ox  cfadfcs  fiUotes  ,  oa 
regardées  GOinmeiàinces. 

L'honneur  qu'on  rèndiiifcJMiyi  dcsSfdittécft^i 

danstottttfkiÉgUlb^diMMI^âlio|>|e6fc^  

dans  le  01*  ééclè  dti4kMl|lm  M^^  ODanoe  Me 

flit*ikadû«oienikfigM^4l»«ofz.t>c«i'(^^ 

fôc  pas  venua  6$m  Mfàt  i^t^mmm^  HiCbéacturen. 

dre  qa(dqa«t^iè^àlllf%«f  i^ 

P<».dani><lU|ig|B|(j||^^ 


<i«br( 

fêonid 
.    fluei«ù^ 

ne  dâe|iip|itift«i'fa^g^:.-, 
y  avoit  donedeitttik  4é  éèfimi^'. 
vMé  y  étok  gardée  en  i  ' 
Les  Fioceftans  fllêiiie  éeU 
fttrîeuilei 


;^i^-*?T;;' 


'l0>»eflM^jt.ip>j^ 
nen  j(>nndHi  jEct^ 
pdurumccdtde 

Mad  étmeepoas  donner  _ 

la  fbœrsMiKOttiiiitJ^Àa 
onparlf/ 

ontcej»»  qi^iillii  ifiÉlllitii  èc 

l'étabc 


le<^(coiUi^- '>^ 


iom^  i^  vive  »  qtte 

I M  A  G  E  >  fè  d»  éicoéë  des 
"'^^àà.  Un  crjbibiel  a  tQ$ji#n  l^l 


ncilrt 

^01  ndnuDiifes  «  >  loiit  d'un 
i  delà  mmlncâice  dcde 
«açt  les  4«&resdoiit  ^ 

I  enfotte 
ai^4iit*,/ 
dit'-  > 


I  * 


desi 


Pinèdes 


-traite  idé 
lesÊglifc» 
_  tin  cuite  iîéx- 
Micarpfbdbé  aux  Lacia9 
r.HscQndSnuK 


Évéqnes 
enfir 


:tf 


PnâitDîeœr  du  l>agMm£^^#&r 
ilÉ^IMjiailw^vti  é  éiS  «n  É0lSMmmktii 
^mml^^  4%lir  r^urtbod^.  tes 
iiii  llik^iÉi^bNN 

fibe  fa»  honoîoic  jieimi  9 
!S  nue  rnoniiiil^'on  fendoitl'tî^e. 

Les  Laâns  ne  l^^oiâc  de^i^^  iiè^f^  àii^iSiK#c£n§. 
'  monies  qcàiûùt^b^^^m^Gtècs»  Néaiun^ns  MéttOr 
phane  Cdéomiiei  Qjèé'^jJHPfttti  «l^^  onlivtequt  à  étéim|ri. 
'  iné  G^)éélt6llftttni4'«miË)r»  ^ 

^^^ettrâÉ#f$^îlttte^ 
#    :€âëbie;p^èttm{^;dètàî^hr^ 
'^^«^'^-H^  Alô»  ceux  ii**rï«  wé^ 


,  .  ^dl^^dlà&lKM^lBI  Ali^kè*^^^  toucher  de^ 

.^A^        Vén  formé  (ont  inf* 


mt^j^tjkitin  de  (<Ai 


ir  J^  tout  4iïiél«mi 


pomtae  fa 
^  i^^^|i^^%Ë^^  tés  pfiâll^kiij^ 
eâ:%#K4liKiÉ^^^^^  »  «Ue  ob&t 

'ità^^mwmS^^é&i,  YAtcfo.  Mourir  4  fi  ^» 


•-•?;,> 


>^^' 


diéçs>âr  Iteïobjèts  éxtétiâSï^lf^  "•'* 

^Hàw.  I^  ïi%/Wc  1^  vîi^aiyes  Êa^Cf  de  îa  '^  '" 
iM#eft4am%^d^  ibn  père. 


l'iJ».''». 


tiédie  ift  i*Mié^ 


y^er] 


^  I MtXok  ;^ en  i^iiâtr  ffXWâue ^1^ 


?(( 


ii*&reitf  fous 
i  fous  (^pparebceJL^^ 

'■  dac;"^':-  ^^r.."' 

k  tncje^lesobldït 

furJabÂfê 
'âiA«6crderob|ec 


||-éi)f  l%â[|É|  ru  dtftanc^ei'teÉI  hj^  :  :Ail»fiIadKbair 
Piî..  T7Î  ~^^^  ^ Ji'oH«*r<^i5f!#SÉÂl1i|^|tt:Çeft:iâ 

féâijtfprovSb^alIlli^  Gfna^qVunb^ 

'^  '* g/iqp^timfe  C^4tc  éifli de celk  quiof! 

qàr  dr  û6iiiftiQir:^iridc  ^ 

éû  àwlM  MMi*  iMtknt'i^teeteng  *  ou  payer  deT 
îillMiiiMèi^irQM aveslnea  iÎMt ,  vous 
M«ifiilgpes<|a\Mi  nomma ,  ^k  beUé? 

vcpd  oet  cflaqipçÉ  # 


.rifc^ 


"A-. 


/ 


.->- 


'     \ 


MMbiÉAMMH 


«'■ 


•^■ 


V 


t      s  • 


^'' 


àsl-- 


•#''' 


\ 


Mî 


^fkr  (êuw  ilamta, -,-,  — ^^.-^ — ^.■,.,.  ■^.„. 
de  bois  yè4  *  m  n^PrtMs  »  ni  tUlieûn. 


M- 


I 


IMAGINAÎRE  aiiKm.t&  f.^  t/e(t]pomt  M8c  étfeâif . 
mais  âmletneoc  en  TÎIion  ^en  penfôe.  MâfjmàNm.  Leséijiaces 
.jfméfghkikin  yffcA  um  ^*^Vf^.  Wj^  ^  noi;s  poiurans  xonco- 
4«oir  au  4e)i  chi  moàde  m^K^ludie^^ 
r  les.  Le  Malade  mémMéunAe  Hfoltèie.   v         '  '  # 

Imagimai  RB«  r.f.  Ona4omié  le  Nom  d*il»4gl)uf rr/à  desLct- 
très  de  picole  dam  le^uiUcf  ils'^Axceiie^rQiiver  que  le  Jan- 

.    rénifinç  eft  une  hkéSà  jitiaanaire»  le  lemasquoisque  vqus  pré- 
tendiez prcndie  la  ptace  de  l'i^iittiit  des  ppâtes  lectres.mais  je 
>  remarquotseh  mène  tems  que  vous  édes  beaiicoup  au  deflbus 
de  lui ,  &  qo^'y«vofcnnejp;àndcditfiél«nce'e^creunePtovio- 
'ciale&  une  Jlin^^MMl^  Raci^i.  .  :.^^^é.mM<i^^p' 

lMAQINA.TfÛ^,  ivi^  f^lt)mcciDçoitjd^|}èllea  dbolbd^ 
foh  éTprit.  FmiiMâtimé^iSkilÊffdfwtmiViGm         Maehinifte 
iôic  iRÂtM!^^nMri^<>pow  La 

,    bonne  qualité  d'un  Poëiedlj%*9R^ii»#«#^.  Quelquefois  ce 
mot  Ce  prend  en  roauvaliê  ('■^ «^  fignine  finplement,  Vifion- 

.    naire ,  qui  penfe^flider  ^àfièins  <|(iftlitàE  qu'il  n*a  pas ,  qui 
croit  avoir  trouvede  benesinvendbns  qui  ne  içanroientréUfur. 

La  pui(Iànce;la  faculté  méigkiSàhfit  c*eftla  puiHànce ,  la  faculté  par 
lai^u^  on  imagine.  .  :  ^ 

On  dit  aufli  amplement  J^kt^fii^Pf  9pom  éxpibaé^U  même 
chôfe ,  la  qualité  qu'on  attriboë  I  iuMi;  partie  de  l'Iooe  »  qui  lui   I 
fait  concevoir  les  châiès  g  8c  fTebvMnner  «pe/viuè  kWf^'  Cet 
hoiftmc  fè  piqnéd'avcnr  ^e  lielle  m4^imuiv$  y  mais  le  juge- 
ment lui  numqué.  Ce  àîoc  e^  Ibuvcnt  employé  dans  l'Étounii 

■-y-^MoUère,   .%;#?,■,'    '   .  ■    •-     -         ■  .^;         •.WlSm^'^ 
''^^■■■^^^■..  L-^'-'    ...^^/Imarinarife,    .r^-^-:^^^:'^, 

"    ■^"P^;t«S^^.^^ hênmm ^  ^mpèrfime  qui  vive.  Mol.  4 


On  ajppellè  fublbncivemeiit  uii  Imt^imUlf^  unhomme  fujecàdcfs 
idée?bxtraordinaires  «àdes  iinagiiutions.  Un  NR^ifMi^déhite 
une  penj(i^»  tm  autre  la  reçoit  &  la  dit  conune  uuiç  vérifié  iOpii- 
jftante  :  en^ ,  elle  fe  muJtipUe  1  l'infini.  Ceft  ce  qui  fiut  qî!,^ 
fe  trompe  ii  fouvent ,  $ç  que  dans  ceux  qui  vivent  (èipn  le 
mondcj  il 4'y  a  qu'incér^tude  >  ou  que  meafônge.  Abb*  db 

L'A  TR."'-'^— ■•  '     '''  '      ^  * 

IM AGINÀf  lÔÏ^. r.  f.  PuiHànce ,  îàoM  dé Yime  poîir  coin/ 
cevoir  les  chôfes ,  ^.  a!^  focmer  vne  idée^^^p^  Qeft 
audî  quelquefois  unie  fon^on  particalié||aÉ6CÎ(xc  puiÊuce. 
L'inte||igencè  »€'eft  1$  perception  «m^t^oroPtoB  iià^s  aucune 
image  corpocellc.  Mats  le  propre  de  l'ii^sîM»tHi«ft  de  fok^ 
concevoir  les  objets  fy»  des  imtges  cof^Kitdlél  |^!oiicée$  dans 

^  le  cerveau.  Elle  n'a  dbàc  pour  à^^  les  dioMlèri^les  & 
corporelles.  Ainfi  on  la  peut  défin^lme  inaniére  de  concevdr 
par  des  images  (racées  dansl)^  cdryUtt.  ARN.L'Mn^fMMriMi  ne 
conHlle  que  dans  la  îtiMb^l'iaii^à^UîsftQKti^ 

.    des  olnèts ,  en  les  imp$ipi»|piifibK«<^ucèr^^ 

les  vemgesdes  éfprits  amn^a|oMK|ll^^      t»ces  d<r<^^na- 
&es  .feront grands  &  Wà^^fSmifiigik^ 

'  ;&  diftinâemcnt  ces  objets. ^A%$%i^^ÊiM^'^  focteefl 
';'^ncdifpofitidn  du  cèrean  qmfa^i^ 
Ibraces.  extrêmement  piofoikM*  Ip*  lA'^ie#»i^        obflts 
^  ^pe  VirMgm0ti9n,  On  voit  dfétrangps  éflS^de  la  force de  1*1- 

;  l  magimitiêu  dans  les  femmes  gro&s.L|  mëfndie  parole  déèiûji- 

\  jnéte  ofiènfe  une  inugimuhu  cçàdie  de  id#Û9te  }  sâlk  ,  (p^dile 
'tm^tuiti^nf  II  &ut  guérir  iinehu^hlf^im&cXcs  hyp^oon- 
.  dnaques  font  des mtuîuiesd*Mi<^^MMfll#m^ 
fert  i  prouver  de  belle»  investirons ,  d^Ictlij^ffdMBM^ 
voir.  Une  belle  >  une  heureufe  iw^lfiMHM  etiTcpiigoit  d*i^gié»- 
blés.  Théophrafte  a  dit  que  ^i$MM#^fi^tt  té  jugeai ,  eft 
un  cheval  lans  frein.  Abl.  Vm^^ffmmÊ»,mim^ 
fe  toumeaifémeot  Yérslesobjètsdan^eseiix.FB  k.  XcsfUisbeu* 
jreufes  failHes  de  rifMMuri«9  fe  préf^^^ 
comme  par  hâzard»9r£^  R.  Je  lui  ai  donné  dm  moQ  k 
thn  ce  qui  lui  maf^uoit  de  j)érf(câioiis  :  de  fi ïe  lui  '^^ 
lés  faveurs  de  mon  iméig,tnéUt§n ,  c;Ue  pécdroit  bien 
mes.  Li  Ca.  o*H.  Ceux  qui  om  w^  viviMicéd 
jaoSi^  exercée,  ont  iiifli  moins  de  <Gigpâtti        ^ 


^^^^ 

lesfâbrel. 

, ftitfoi^tMS. 

^    .      db^jièim  mtfêmblè.  M.  Es». 

^ .  t  Vive  ,41:  l'éfptitfenHble,  les  moindres 

>doniim4tt^gri^]M»S€.11eftridiculedcfytei'afi^ 

Ui^^'^i^M  &  Pefante.  ft^tu 

Çene  feolii^  a^  peint  umIsr^^  vous  liirptenne  dv 

tad>  &  qcâ  bietitôc  «pc^ikMis  importune.  S.  É v  r.  Sénéquc 

infiîâé  «Tément  f fm<^MMriMi  boudlante  des  jeunes  gens  par 

otiantitéd'idées  Guides  ai^nées.  MÉn.  tHmé^nâtkn  des  1». 

uavicliètçhetrop i  béillertS;,  ÉVR.    ; 

icÀOin  AtiON  »  (è  dit  aufli  desinventions, des  penfée^^cd^s 

étf^quenroduit  cette  faculté.  qf£r«rjf.CePô«te  a  mille  bcU 

les  &  pùiHintes  iHK^îiiiitfisii/.  Calot  a  gravé  cent  pofbjres>  cenc 

/ib^ImiImm  gtotefqu^  Cicuimi^Mmtm heutcufcs  qui  écha^ 

peut  4  ré(pdt  Anid^  U  Mii  cànnoidànce.  n'aquièrent  pas 

une  éûtnie  tbiid^.  $.  pvR.  Les  p9intes.&  les  mégituakns  deSé- . 

néque  fent^icunpçu  la  chaleur  d^A^nqucL..  tes  gensquionc 

trop  de  vtniié  outrent  «wc  e  ily  a  toûjoursde  leurM^j^fr/M 

dans  les  ch6fes  donc  ils  p^dent.  Bell.  Éichylé  a  quelquefois 

des  haidicflà|&  desailH^^MsiiiiDttc^^       noblef  âc  béroï. 

ques.'BofL.  •  .  ,k  -v  ;«....;.■ 

|VAGiM4tioN.  Ggfààt  Rofli»  Vifion ,  chimère.  HâUiKînâtiê , 

'  mtm$  tf^.Céchoininelfe  rempUrtéfpric  de  cenc  folles  «m^/. 

mdm.  Yoi^çioyes  cela  fermement  j  mais  ilfi'en  dl  rien,  c'cll 

une  lRM||Mlâ|r^.On  qéhii  pa^&^ 

\  i'élpcit.  pi|  iMli||i>ito  dffjTiaifms  ytlls  eiwl^yeiit  jyurl'at. 

■  caquei^f  n)i8iid^|Arôies  ,  des  llH|fMi«s«y«  dçs^uKoiitez  mal 

.  citée*,  h**  m  la  Tr Af  b.  Cefttine  imsigSmifm  qui  n'a  ruouu^ 

fbndimencfolide.  Id.  ( 


^ 


n  A^tM  A  T,i  o  « ,  fe  prendqudiqQjefbîs  pour  UkStéiijé  de  pen^' 
fer,  4'imaginer>inais  on{til  d^naftttn  mâamtùmi:9tààmai 


^"m^ 


nïïi  1  fl  lil'iiiiii^diriiliSàt  iiî^riVli  »ri[rioSSw^& 

un  RdK«e^^ 

^eéfym^An.  OB  JM^TR4ri^Trocsdi^les»oa«|o0c  tiùîim^ 
^^'MilMf  bl«flènciiôsj^ts  dai^  le  dogme  CaaiQltqiii.BiLis« 

s  #  K,  Ëes  gens  du  mbndé  ne  fo  Itf^etonc^kpctÎQr  d^  fuivce  dès 
?  im^^mimu  icMes  »  pour  la  r^  de  |ei|t  çd^u^jMtA.  De  (lit* 

iRi'on  le  (anéUfie  dans  les  monaftèes  telAdiez , suffi  bîéo  qae;«. . 
i  iu,sccuxQàUdifr-M^*A-«--^ -^"— «^ 
IMA 

\  de 


.   ___  l^i^c^eft  uneiiii«ftiiirj«i.  1b2 
.  T.^aa. flfim^fbcaiarl^msge.cÂii  ridée 6^M^ 

d'unc^Acéçttdn^iwx  F«^ 


f^ra" 


wr-»'"^^ 


'r  ■■^■,- 


des  âittics#iimàin>  ato^l*âmeii9iiflpile.E||ûilk|R^^ 
jqu'il.y^R  entte  CMir  &iBMi|^^I^^ 
g^m  fûpxHû&e  que  dans  iRpiidSiii^  qu'a  l'inede  fe  fotnicf 
I|»  imàj^dcs  objets.  Mal.  |J; 

iCAenTB  à'.  Wsifc  f^ftfèr^concevoir jnveimjaflqnbfaplufipurff 
.  „  «dansfon  iniamnarion. Hxc^ttMfe,  Laprin^ 

uii  OdUdjtl^,  «vaut  que  de  ré^ciâe^  ptat-^  rieii^^^     de^  ^ 
dé  j^iâ^vàgam }  Cdl^dgr  ^^bï^^ 
ÇjM^kip^»  <)^  doBne  iJ^ËKot  uàioiir  agréable  ^^duel'éf- 
liipiîiiè  à  tout  ce  qu'il  pcnre,6çà  àwccenu'il  jtiwigfrr.  ti 
F.  R^.  |[^opin|ons  que  vous  focmez,foacdaâi$i(èsp!us  fas*^ 

;    temen|iBn^B/ff# ,  qiie  foUdjonent  conçues.  S.  £  v  A. 

lu  AU  tll^^UgnifieattfngOdn.  AfIntfâH .  Il  ne  ^  pas  s'os^ 
^«ir  âa'un  hoinn^  téiflCflê  ^lemoïc  Hen  en  toutes  cViéi» 
Oniwi^fr^toûiounqtt'onapiii^^  . 

[i^oi|ii^éh  a  ^â%.  CeftuiilMMiune  qulRpili^^ 

lk|%f  HBR.aVésïcno^  \ 

V«|nemeBC>ûn8  fondement.  2n9Ji||m.Ils'd[li 
l'ainnéx.Ili^liii^i^^ 
j%éireungiRndDoâ^tir,€^  qu'iU  f'ii^^ 
hauflèmpic  &  leur  gloire>tft coujounleurboote  &Ûét  coiifo- 
fiofli,  Ab.  m  il  TR'Afé.'!-^:  '  ,.«'■'■. 

iMAOi KBR  >  fi|idfie  iu|aî;rei«piéf<^iiËi rtfpric.  4^Mfl^1 
jM»r^  ib4ff9f«^vous  fesplûi  gâwids  OQuni^  diim<mde»cc 

<    n'«ftWi^nisl<gèiejdée  dé  l'Enfer.  AiH^^ 
aufidljaid^mebttv^  ^         r  ^iiL; 
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j^Komcoirtc* 
i  un  Curé  pari 
luan,  nîs.  Anftl 
jaccio  dit  EtiUi 
j£mdm  au  llt^o 
prcment  on  dut 
prononçons 

pâjUMS ,  Prâlâfu 
{ans  Icdifcntci 
ce  d'une  mofq 
fiit  la  prière  aul 
wéùt  populo  orat\ 
leCurédela 
nous  ayant  a] 
Loir,  f^ome 
/Sophie)  il  y  a  <_ 
jicnt  les  prières 
il  monte  quelqj 
dans  la  Mofqu^ 
tuez  dam  les  P 
Ce  mot  vient  de  l'I 
dcrHcbreuD^f 
lot  écrit  Imdm  J 
porté  de  lui;  & 
foi j& eft  tout» 
Arabe ,  ce  quc^ 
&  qui  marche d 
mais  les  Mufuln 

eftàlatêtedeh 
Icnçeàccluiqu 
inanifme>-tant 
Jmdms  particulii 
miér  Ihtdm  ;  ma 
Gouverneurs  ôc 
temporelle  ,&p 

l^tfquc  Ton  parle 
tane  l'on  enten 
de  Mahomet  ^1 
&de  l'autre  juri 
Religion,  foitd 
BELOT.  Les  Kali 
foicnî*  les  fonéU 
d'Ali^foutienn 
eftcommclefor 
'  &dans  k  fourni 
toutes  chôfes^ 

tMAM^ouIMi 
chefs,  des  Inftitu 

âesdelaRcligi< 
jinttfespâdfui 
ftStêsqUoimm  qu* 
xi.Pr$ntOps,D 
deUfe^edes! 
quieftlafeâe( 
BMfi  d'une  autre 
tide^oédcnt'ii 
>MAMAt.f.m.' 
Calé  de  d'Herbe 
Mui  Mdhomitéu 
font  pasd'acco] 
.  mamilesfunsls 
fàniilie ,  çomir 
d'an'co^qu'iU 
pastelleibent.ai 
une  autre  i  &  il 
lonépx  sOtémi 
^lîté^màTséi 
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ppuç  octhojox4 
^^étéjte^miu]: 
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xïàlibttîïàrté.'Mmiftré  de  I?  Religion  Mâhom^unc  qui  tépdnà 
>  j,„  Curé  p»rmi  nous  ;  Curé  dci  Mtxfùlcosms,  Imâm ,  mk. 
InâUi  tM.^nttfl" ,  Diùt ,  PrÉfe£tiu ,  Pruldtiu  ,  Farochiti,  Mà- 
yaccio  dit  Emâmus ,  fuivanc  quoi  il  Faudrait  dire  en  François 
£mim  au  li^u  à'hnAm  \  mais  te  n'eft  |^$  l'ufage.  Quoique  pro- 
premenc  on  dût  écrire  &  prononcer  ib^f»  y  nous  éjprivohs  & 
prononçons  hnan  \  l'ufagc  ]»  changé  i'w  en  ».  Ce  mot  fighifîe 
proprement  Prélat ,  Clièf ,  AmiftSj  quem  êlii  ftqmmtur,  Prt^ 
foms^PrâlâtUti  DuxScc,  dit  MeninsitlvAiais  les  Miliohiié- 
tans  le  difent  en  particulier  pour  celui  qui  â  le  foitti  l'intendan- 
ce d'une  mofquw  i  qui  «*y  trouve  toujours  le  ^miéi^,  6c  qui 
iâit  la  prière  au  peuplé ,  qui  la  répété  après  lui ,  Pârocbus ,  qàî 
frtU  foputo  oraturo.  Qtr/»  Mé  n i  n  SK  i.  L'fntdH ,  c'eft-à-dire , 
Je  Curé  de  la  Mofquée ,  ou  fi  vous  voulez  le  premier  Miniftré^ 
nous  ayant  aperçus ,  nous  vint  faille  fbttir  promcemenc.  Ou 
Loir,  f^oysge  de  Lev.  p,  16,  Proche  de  là  f  du  Kébleh  de  S. 
Sophie  )  il  y  a  quelques  Alcorans&  d'autres  livres  qui  contiens 
lient  les  prières  que  chante  V/m4H ,  8c  une  Tribune  fur  laquelle 
il  monte  quelquefois  avec  certains  Clercs  &  Officiers  qui  ont 
dans  la  Mofquée  une  fondHon  pareille  k  celle  des  Prêtres  habi- 
tuez dam  les  P^rroiflcs.  !d.  Let,  //. ^p.  49. 

Ce  mot  vient  de  TArabe  dk  >  Um^m ,  ^ui  fignifie  mère ,  &  vient 
de  l'Hébreu  DK,  '»*  qui  veut  dire  la  même  chôfe.  D'Hèrbc- 
lot  écrit  Imâm ,  comme  on  le  voit  dans  ce  que  nous  avons  la- 
porté  de  lui}  &  c'eftainfi  qu'il  fatf|écrire  :  czxlnum  fignifie  la 
foi  j&  eft  tout  diffferent  à*[mém,  mam  ficnifie  proprement  en 
Arabe  ,  ce  que  les  Latins  appellent  Anttfies,  celui  qui  précède 
&  qui  marche  devant  lesautres.Cette  fignification  e(t  générale } 
maisles  Mufulmans  appliquent  enpartîculier  ce  motà  celuiqui 
cft  à  la  tête  de  leur  ailemblée  dans  les  Mosquées ,  &  par  excel- 
lence àceluiquieftveconnu  pour  leChèf  fonyerain  duMufiiU 
manifme,  tant  au  fpirituel  qu'au tem^el.  Il ya cependant  des 
Jnum  particuliers  dans  les  villes  qui  tiennent  la  place  de  ce  pre- 
mier htâm  \  mais  quant  au  fpirituel  feulement  \  car  ce  font  les 
Gouverneurs  &  lés  Ofiiciéri  du  Prince>  qui  ont  toute  l'autorité 
temporelle  ,&pourainfi  parler^  le  bcas  léculiér.  d'HIrbelot. 

Lorfque  Ton  parle  abfolument  de  Vlmâm  de  la  Religion  Mahomé- 
cane  l'on  entend  toujours  le  véritable  &  le  légitime  fuccefleur 
de  Mahomet  ^lequel  pofiéde  en  fa  pèrfonne  la  (burce  de  l'une 
&de  l'autre  jurifdiâion  iparceque  toute  l'autorité,  foit  dans  la 
Religion ,  {bit  dans l^État,  réfidc  en  fa  feule  pèrfonne  i  D'Hka- 
BELOT.  Les  Kalifes  prenoient  donc  le  titre  à* Imam ^  éc  en  fki- 
foient  les  fonctions.  |o.  Les  Schiaïtes ,  ou  Schiïtes ,  Secteurs 
d'AM  r  foutiennentque  le  principal  point  de  leur  Religion,  qui 
cftcomme  le  fondement  de  tous  les  autres ,  confifte  dans  la  foi 
&dansla  foumiflton  entière  &  parfaite  que  Ton  doit  avoir  eiï 
toutes  chofeij;  rfaggr.  \ 

|M  A  M  /ou  I M  AN.Séditauflî  abfolument&par  excellence  des 
chèFsjdes Inftitutéurs^dèsrbndateurs^  des, quatre  principales fe- 
âes  de  la  Religion  Mahomécane,  qui  font  pèrmifcs.  fmamy  Imétn^ 
jinfifiesprâtlfuù$  intèr  qiiiatttor  frimârhs,qui  inflîtuerunt  quâtuor 
feSésqutirnm  quemlihét  pqui  cutvîs  Mahtmetâno  l'Uet.  Menins- 
XI.  Prineept ,  Dux ,  AuSorfeEtt,  Ali  eft  Vhnân  des'  Pèrfcs  ,  ou 
de  lâfeâé  des  Schiâiens; &  Abu- baser,  Yhtan,  desSunniens, 
qui  eft  la  feue  que  fuivenc  les  Turcs.  Saphii  ,ou  Safi-y  >  eftl'/'- 
ïiMnd'unctutrere^j&c.Voyez  encore  dtlèrbelot  dans  l'Ajr- 

tidç'préoédcnti_^-r,-^t:;^;;^^ï^  ''.,stm-./:\,  ri.^im-''-< 
tu  AM  AT.  r.m.l^nîieqmiemavédafiâlàmtioth^u^^^ 
Cale  de  d'HèrbeJpt ,  pour  fignifier  la  dignité  d'Imam.  Pr^lâttatâ 
épud  Mtih§metâH9s ,  JmâmimfùtâSy  munui.  LesMdhométansne 
K>nt  pasd'accoiFd  entre  eux  uir  V^mmét,  qui  eft  la  dignité  d'I- 
mam (le$unsla  croyent  de  droit  divin»  éc  a^hée  à  uneïèule 
famille ,  comme  le  Pontificat d'Aaron  iU$  autres  Soutiennent 
d'un  côté  qu'il  eft  de  droit  divin ,  mais  (fe  l'autre  ib  ne  le  croyent 
pasteUement.attaché  à  une  famille  >  qu'il  nepuîfiê  pafierdans. 
une  autre  Ji  <5ç  ils  avancent  de  plusque  llmam  devant  être  /  fe-' 
lon.epx  ,  exemt  non  Keuleméiit  des  péchez  f^^k ,  comme  l'm- 
V  Wlîté!^  tiiàis  éiilcotedçt  autres  moins  énorpnes  3  îî  peut  être  de- 
pôfé  s'il  y  coml^>  Stùi  di^té  transférée  k  un  autre.  Quoi  qu'i  l 


iit(({oi^jMiflkpoiirunt||nonm(.  D*H%]iBBt6T.  On  voie  par 
Uceqttec^eftque  ïAuâmét ,  ^  quelle  eft  l'aiitoriré  qu'il  donne. 
^^AMTÊ.Cf^.>4on?  d'une  (iib^çMahométani  " 
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quons  au  mot  I M  A  M.  De  là  ils  appellent  en  particntier  Ms^ 
tni  Sépbii  le  princi^  desChèfs  ôc  Inftitutcurs  des  q^an-efeâei 
de  leur  religion ,  comme  nous  l'allons  dire.  Ainfi  les  Pèrfans  ^ 
qui  regardent  Ali  comme  le  premier  &  le  plus  coniîdérabic  de 
ces  quarte  pèrfonnag^s^»  ^  comme  le  feul  orthodoxe ,  l'appel- 
lent /mdmi  Sdpbii,  ou  fimplenient  &  par  excellence  fmam,  cohi-» 
mcdiC/LéunclaviuSjI^.  /^  Ml,  MuÇulm,  &dc  là  ilsdonnent  à  la 
fçâe  le  riom  d'/w4Mi«,  qui  félon  cet  Auteur  fignifie  p  opremcnt*^ 
dodrine.  Pour  DOie  ,  Imâm ,  ou  /»4ii  ,il  vient  de  DW^wm^  qui 
a  paffê  de  la  langue  Hébraïque  dans  l'Arabe.  '^-  '^ 

1 M  A  MÏE  N  ,  EN  H  B.  f.m.  &  f.  &  adi.  Nom  de  feue  pahni  les 
Mahomérans.  Qujéftdela  feâe  d'Ali./»4i»/M/,4.  Léunclavius 
dansfon  hiftoire  Mufulmane  L.  L  dit  que  la  fede  Imamtentiv  cÇt 
celle  que  fuivenr  les  Pèrfcs,  qu'clletîre  fon  origine  &  fon  n9pi 
d'Ali ,  neveu  de  Mahomet,  que  lesMufulrhans  nomment7w4/», 
ou  /man  par  excellence.  Comme  l'ufagede  nôtre  langue  a  chan«» 
gé  Vm  en  n  dans  ffnan  ,  il  femble  qu'on  p0uaoit<direaufn/m4'i 
me}!  au  lieu  d'/m^wi/VM. 

I  MA  R,A  T ,  ou  Imarath ,  ou  I M  A  R  fe  T.  f.  m.  Terme  de  Rela^ 
tion.  Hôpital  des  Turcs.  Xenodocinum,  Les  Turcs  admettent  les 
prières  pour  lestrépaflèz ,  &  ceci  eft  ordinairement  compris  es 
ibndations  de  leurs  mofquf^es  &  de  leurs  hôpitaux  dits  Inutrats, 
V I G  E  N  k  R  E  /itrChétUond,  p.  j  6  y .  Il  écrit  auffi  /maraths.  D'au- 
tres difent  Imdrit ,  &  il  pa^it  mieux.  Dans  toute  la  Turquie , 
il  y  a  des  hôpitaux  appeliez /m^rrr/,  où  les  pauvres^  de  quelque 
religion  qu'ils  foient ,  font  aftîftez,  félon  leur  néccfïîté.  Les' 
Voyageurs  y  font  indifféremment  reçus,  &  peuvent  y  féjourner 
trois  jours.  Cependant  onieur  donne  gratuitement  à  chique  ré.» 
pas  un  plat  de  ris ,  qui  eft  ordonné  par  le  fondateur.  Ces  hôpi- 
taux ont  de  grandes  écuries  pour  les  chevaux  >  &  ils  font  em^ 
bellis  de  plufieurs  fontaines  ,  dont  quelquefois  on  a  fait  venir 
l'eàu  de  fort*  loin  avec  de  grands  frais.  Du  Loi  r.  Voyag,  de 
Lév.  p.  189. 

I M  A  U  S,  f  m.  Nom  propred'une  montagne  de  l'Afie.  ftnaus.  On 
la  regarde  comme'  la  partie  orientale  du  Mont  TaUrus.  Elle  a  été 
fort  célèbre  narmi  les  anciens  Géographes  qui  la  mettent  dans 
la  Scythie  ,  oc  la  partagent  en  deux  branches  principales  ^  l'une 
qui  s'avançoit  du  couchant  à,  rorient^&  qui  féparoit  la  Scy- 
thie citérieure  de  Tlnde  ;&  l'autre  ,  qui  remontoir  du  midi 
oriental  au  nord  occidental ,  depuis  laChine  jufqu'auxfources 
dç  l'Oby  ,  &  qui  divifoit  la  Scythie  en  citérieure  ,  qui  étôit  au 
deçà  dé  cette  montagne  i  &  qui  portoit  auffî  le  nom  de  Scythie 
au  dedans  de  l'/m^fir/.  La  partie  méridionale  de  cette  i^nontagne 
poife  aujourd'hui  le  nom  de  Caucâfe  /  &  fépare  l'Emoire  du 
Mogol  de  la  Grande  Tartarie  ;  l'autre  eft  àppellée  Afgty ,  &  fé- 
,  pare  les  Tartares  Kalmoucs ,  de  ceux  qu'on  nommenMonguls. 
M  AT  Y.  Les  anciens  Géographes  ne  conviennent  pafe  de  la  par- 
^C  du  mont  Taurus  qui  a  porté  le  nom  d'Imdus,  Ptolomée  dit 

3ue  c'eftcelle  qui  fe  feparant  du  mont  Taurus  s'étéjfi^d  du  côté 
ék  mèr  glaciale, c'eft  à-dire,  labranche  qui  vaau  nord. Pline 
au  contraire  L.  V.C.  17.  &  Strabon  le  prennent  pour  Upartie 
de  cette  montagne  qui  touche  à  la  tnèr  orientale.  Il  a  dinèrens 
nomsdans  les  differens  pays  qu'il  parcourt.  On  l'appelle  dansla 
Tartarie  propre ,  Belgkn  Ôc  Altbâi  ;  dans  la  Tartarie  défôrte  , 
Aùr/ghâr  ;  dans  le  Mogoliflan  DalÀngtièr',  ÔC  Navagrot  ,ou 
Naugiaçiit ,  vers  les  fources  du  Gange.    ^  ^ 


\  '  •'» 


I  M  B. 


IMBAN-GALLÊS.  Voyez  GALLES. 
IMBA  RE.f.  m.  Nom  ancien  d'une  monugne.  Imbâfiu,  C'eft  une 
partie  du  mont  Taurus.  Strabon  L.  XI.  la  met  dans  la  grande 
Arménie,  6c  PlineL.  V.  C-  27.  dans  laQUcie.    v  ■  ^^ï'^-'» 
IMBéClLLE.  adj.m.&f.&f.  Qui  eftfoible  >fansvigaeur./i». 
hecUlus,  Les  enfims  au  deffous  de  fepcans^es  vieillards  à  qua- 
tre vingt,  fontdans  un  âge  iM^/»//#.  On  appelle  àufiS  Xeféxeim^ 
A^///r ,  les  femmes. 
Ct  mot  vient  du  Latin  Utfktctllis  ,  téuu/umfhu  bâtid$%  finifidfft  ^ 
I    fiibU JêUibâtêu \fêméppftf,  '  .l^^^F^i^ 

I  Mb  e  ciii'l  jt  fe  dit  encore  des  éfprits  iR>ibles  en  toutes  fortes 


^  foit  de  cette  qucftkm ,  il  eift  confiant  parmi  ceux  qui  paneiit^  |  :  d'âgés  >  des  idiots,  dés«fots  ^  des  innocens.  Âiinùt  tntps.  Si  un 
«v«.»  .^u^>^»^.  j-..^  ^>  %r..r..i.,^ — :r —  — .^-«^^  -..*...  t-* —  -    'ftpÉ^rî-Âf/iréft  abfolument  privé  de  fenf  &  de  raifon  ,  il  ne  peut 

leH^j^qîelques  JurifcOnfùltes  foUtiennent  qu'un  imb^ile  peuc 
djfî»ôfer  déiitbiens ,  pourvu  quil  ait  ttti  peu  plus  de  jugemenc 
rni^uii  entant  dç  quatorze  ans.  On  donné  des Cunceurs  aux  /«^ 
l^î//#iaâ(l(bien  qu'aux  lurieux.  Childeric  HI.  Roi  de  France 
étoltimbitiUe,VnimbAihv^*t(k  palabfbtumenr  privé  de  la  droi- 
te r^oni.inais  il  en  a  dans  un  dégrève  médiocrité  qui  «ppro« 
cbe  delà  fbibleflê  de  retifiince.C.  B.  Lespèrfonnesquiontpeu , 
à^ifynt  ,'écoatenc  ce  qu'Un  dit  diMi$  unecohvèrfiirioh  avec  due  ' 
é\iini6QnhMeitti  «qdlmatqâéce'qu'its  font.  Bèi.t«  Nos  tragi« 
quel àforce  de  faite  rôiiuMter les  HétDs ,  les  rendent  'mSIféUht. 


là- 


S.  fiy&.  Cl  a'cft  pààwCifttpji^iîuit  qué  de  dAbitet  aJvet^ié^ 
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nient  dans  \i  caprice  de  tout  le  monde  i  c'cft  être  adulateur  «ou 
itttbéciUt,  BeV  L.  Lç  mal  eft  qu'on  pc  s'apperçoic  pas  ^u^nd  on 
devient  imb/cilU.  S.  ^  v  R.  Un  père  imbecUt ,  &  des  frères  enne- 
f  mis  de  Mahomet  éfiàcent  la  honte  de  mes  attentats.  P.Catrou 
J^jCet  Auted^  écrit  imbécile  avec  une  /  fcule^^  fuivant  la  pro- 
nonciation. 

Z'imbécillc  V&Mi!w*w ,  fdus  créhdrefd  tuiifuue , 

Traine  ,  exemt  de  p/ril  ,une  éternelle  enfance.  R  a  c  i  NI. 

IMBÉCILLITÉ,  r.  f.Foiblcflè,  fcdit  du  corps  &  de  l'éfprit. 
Iiubecillitas.Viutb/cilliiédç  l'âge  &  du  féxe  attire  la  compamon 
de4j>lus  Hèrs  Tyrans.  Dieu  a  ^ard  à  ri;ii&/iri//i//de  notre  natu- 
re* J'aime  une  dévotion  éloignée  de  cette  iMcillite'qm  fe  iPorge 
j^es  ^niracles  fur  tout.  S.  É  v  R .  L'ii»t/«///Vrd'cfprit  eft  un  prin- 
cipe fort  ordinaire  de  malice.  Ab.  DfS.R.Mener  uneyie  ob- 
fcureavee  une  éfpécc  d'imb/ctllit/,  BussiRa.b. 

IM  BÈRT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  bttberius.  hnhèrt  eftfça- 


vant. 


/ 


\ 


,*  '  ^ 


N. 


j.-'' 


IM  û  I B  £  R.  V.  n.  qui  ne  fe  dit  guère  qu'avec  le  pronom  pcrfpn- 
ncl ,  tant  à  l'a^Stir ,  qu'au  paiHf,  de  ce  qui  boit ,  qui  f^ce  l'hu- 
midité ,  uu  de  l'humidité  qui  s'iniînuë  dans  quelque  corps.i)»- 
bui.  L'éponge  s'imbibe  aifémenc  dejtoutes  liqueurs.L'huile  s'iitt- 
b'ibe  fur  les  toiles  des  tableaux.  Une  éfpéce  de  terre  franche  qui 
n'imbiboit  pas  aifément  les  eaux  ordinaires.  L  a  Qu  i  n  t. 

Imbiber.  Terme  d|  Philofophic  hermétique  ,  (ignifie  faire  les 
imbibitions  »  voyez  ce  mot.  il  veut  dire  auui  cuîre  la  luture  juf- 
qu'àccqu'ellefoit  parfaite.        ,/    ,  j 

I MB I B  É  ,  ^  E.  part.  pafl*.  &  adj.Qut  êft  abreuvé  j  qui  a  les  pores 
remplis  de  quelque  humidité.  Imbutus,  :   ^ 

Imb  iB^  ,  ÉjE  j  fe  dit  aufïï  fi^urément.  P/f/ii«.  Cet  hqmme(>aroît 
tout  pénétrée  &  H  on  l'àfedire^toutinti^i^/delaboime  opinion 
de  lui-même.  S.  EvR.  /■ 

IMBIBITION.  f.  f.  Terme  du  Graijd  Art.  Il  fignifie  lo.Lcs, 
multiplications  qui  fe  font  avec  le  Mercure  hermétique  propre 
pour  oter  la  noirceur  en  cuifant.  Il  faut  du  mercure  rouge ,  ou 
citrin ,  qu'on  appelle  bain  du  foleil ,  pour  X'imbibiÙQn  qui  ^t 
1#  multiplication  au  rou^e  ,  &  du  mercure  blanc,  au  bain  de 
de  la  lune  ^pour  \'imbibUt$n  qui  fait  la,  multijplicationaû blanc. 
10.  Ce  mot  fignifie  une  opération  par  UM^le  Thumidequi  efl 
monté  au  haut  du  vaiHèau ,  retombe  doucement  fur  la  inatière 
qui  efldàns  le  bas  du  vaiflèau.  Cette  Kecondc  imlnbitiùncik  une 
efpéce  de  circulation  ,  là  première  efl  une  éfpéce  de  multipli- 
cation. 

IMBRIAQU^.  f.  m.&  f.  Mot  tout-à-feitba$,  &  qui  ne  peut 
avoir  de  place  que  dans  le  burlef^ue.  Il  fignifie ,  qui  a  perdu  fa 
raifon  à  force  de  boire.  Quem  vinum  de  jâtùtâte  mentis  dejecit^ 
}\  ed  tout  imbriéujue,  /   /     ,1 

^IMBROORBASSL  f.m.  Nom  d'Office  i  la  Cour  du  Grand- 
/  Scigneuf.  Grand-Éçuyet.  Aùgnusj^abHli  ptâfeân^  ou  mé^ifter. 
Il  y  a  dfns  lamaifon  du  Grand-Seigneur  un  ChèT&  Surinten- 
dant fur  tout  ce  oui  dépend  des  écuries  :  appelle  /mbroorbdffi,ou 
Grand -«Bcuyer  ,  lequel  a  trois  ducats  d'état  par  jour  >  outre 
treiite  mille  afpres,qu'i  font  fîx  cens  écus  de  rMi^r^ou  revenu 

'  annuel  qu'il  tire  des  prairies  de  l'Anatolie.  Il  a  {bus  lui  mille 

Saraciftr$,dont  400  des  plus  adroits  font  defHnez  pour  les  écu. 

ries  du  Sèrrail  de  Conftantinople.Ua  plùsde  4j  mille  chameaux, 

douze  cens  Voinglers ,  ou  Faucheurs  ;  500  Maréchaux  >  tant 

maîtt'e^  que  valets  i  deux  ou  ttoïi  cens  Selliers  dc  Éperonniers. 

V Imbreorbaffi  efl  donc  l'une  des  plus  belles  charges  &  des  plus 

luciatives  de  tout  le  Sèrrail  9  parce  qu'outre  qu'il  ordonne  de 

'  .  ..  tout  ce  qui  dépend  du  fait  des  écuries  &  haras ,  tant  à  la  guerre 

que  pendant  la  paix  a  6c  qu'il  a  de  fort  gros  prg^ts  ,  c'efl  lui 

qui  monte  le  Grand-Seigneur  &  le  fouleve.de  Cà  main  fur  fou 

cheval,  ce  oui  n'efl  pas  une  petite  &veur.  C'eft  ce  qu'en écri- 

voic  il  y  a  plus  de  cent  ans  Vigenère  dans  (c$  Ulufbatioqs^  4^ 

f    l'Hifloire  de  Chalcondylc ,  p.  «47,  &  548.   ;  '  '    /     .>\%: 

.  JMBU  j  u  ë^.  adj.  Quiell  imbibé,  fmhutns.  Quand  un  vaifleauefl 

'     imbu  de  quelque  méchante  qualité  >  illa  confèrve  long-tems  , 

çpmmcdit^Horace.  ^^  ^^     _  ^i  v,.,^.*e  >-ï£ii*^^ii^^ 

I M  B  u  .^  le  dit  hgurcmentic^  chofes  Jptnmetles  oc  mbrales)  ^  fî- 

,  grïifîe  ,  Prévenu ,  rempli ,  pénétré4>epui$  qu'un  éfprit  opiniâ- 

.  trc  ^  imbu  d'une  fâuflc  doébinc  y  on  ne  la  lui  peur  ôter.  $01» 

*v   .  ânie  ^toitimhué  dèi  principes  dè<;çne  fçicnCc.  Sonimaginaciôrt 

Aqit  imbùe  &  dfrapée  de  cet  objet:  T^\  le  monde  eft  imbu,  ab- 

brciivé  de  cette  nouvelle.  On  nd\cl<riièi^  pètfonne  qui  ne  fiî^t 

i«^«  de  ces  nbu^ut^.  M  A  u  c  R)o.|^y^ 


k. 


^M: 


couchant  la  Mingrelie»  &  leGurid»  &  ianddile  Royàiittede 
Baratralu ,  ou  la  Samfce,  Uq[ueUr  StniÎM)  y  nnfikiQ&  O  pays 
cft  fort  montafinettX«  i)  ne  laiilê  p«  d'avoic  de  bonhet  voilées 
^quelques  bellq(i  pkioes  aboncûiucs  en  vin>en  grains ,  &  en 
^Aiura^es.  Les  habitans  font  CMtiens  Grecs.»  mais  éxttéme< 
ment  ignorans  &  vicieux.  I^cur  Prince  porte  le  jtitte  de  Roi , 
6(.  il  éttfit/autrefois  maître  de  la  Mingrelie&du  Guriel}  nuis 
maintenant  ces  deux^ys  ont  leurs  Princes  particuliers,  tribu- 
uircs  du  Turc  »  de  même  qijie  lui.  Cotatis  ,  la  capitale  de  cet 
État,  efl  entre  les  mains  des  Turcs  »&ie  Roi  à'IméWi  rient  les 
châteaux  de  Scander  »  de  R4gia  ^  de  Scocgia.  >i .  <  -?  ,,^,  , 


f*" 


I  ML 


:^:r 


■  ^i/u   ;i*yi.v,t 


'^î'*. 


IMITABLE,  ad).  m.&f.  Qu'on  peut  copier, ou  faire  de  la  mê- 
me man^^re.  ImitâbUit,  Cette  aâion  n'eff  pas  imitable.  Il  y  g  jç. 
écritures'plus  imitâbtes  les  unes  que  les  autres.  La  vie  de  Saint 
Siméon  Stilite  eft  plus  admirable  qji'imttÀble,    ^^  .1  ^V/ 

IM ITATEUR ,  ATR i€ B. fubft.  Qui  copie  les  autres Vqu|  fuit 

-  leur  exemple ,  leur  modèle,  Jmitdtor.  Saint  Paul  nous  éxhone 
à  être  fes  tmitétenrt ,  comme  il  l'étoit  lui-même  de  J  i  s  u  s, 
Chris  t.  Les  imitateurs  font  bien  moins  éftimablesque  les  in" 
v^teurs.  Lcsimitdtenrstomhcnt  plutôt  dans  les  défauts  de  leurs 
modèles,  qu'ils  n'act^gnent  leurs  perfêdions.  Caïus  Sévérus 
cotnpucks  imkdtenrs  à  des  voleurs  ,  qui  changent  les  armes 
de  la  vaiOelle  d'argem  qu'ils  ont  volée  pour  la  vendte, comme 
fi  elle  leur  appartenoit.# 

IMITATlO>J.  f.f.  Copie  d'un  original.  AM/4^f>.  Ce  tableau 
n'eft  qu'une  imitation  de  Raphaël ,  du  PoufKn.  Lesplusbcaux 
endroits  <^ Virgile  font  des  i/»#r4r»«  d'Homère.  Combien  de 
gensattoibliflent  leurs  ulens  naturels  par  une  mauvaife  imité» 

,    tion,  L  A  Br.  On  a  de  la  peine  à  diflinguer  une  fitudè  imitétti$n 


fÎ9nncrlegoât3esRomainf.Etvoilà  pour- 
quoi Horace  recommandoit  avec  tant  de  foin  d'étudier  nuit  Se 
jour  Icf  écrits'desGrècs,quiétoient  fî'wiles.  M»e  D  a  ci  é  r. 
Le  P.Édmont  Campicn»  Jéf.afàit  un  petitTraitéde  l'imitation 

de  açcroni&Cafaubon»  à  (la  fin  de  ton  Pèrfe,enadonnéun. 
mutulé  Perftand  Htratti ImitéUio,  ^  V     -    l      '  îj»r  iv 

Mtuixmtmon  n'eft  point  un /fcldv^f,  LaFom^^^^ 

Il  fait  allufionàce  paOàge  d'Honct.  Oimitatores.firvMmpeciis. 

I M I T  AT  1  ON ,  eft  autti  l'adion  par  laquelle  on  agit  conformé- 

mcntàunhiodele.Lelivredcrrtirir*/i#iidcI^$vs-CBRisT 


■'''';^' 


,.«  .  •  'J» 


"^'**'»y4 


^tï-X''  '  X  M'E.'' 


l^  V.;>  lilM^Rftl^oii  IMJfR^  fc»t  de  li 


\K- 


^^:i  Géorgie, en  AfiCiJmeretid ,  ^niirttié^eAfl^  une  {ttrtît  de 
^^  l'ancienne  Cbtchide.  Ses  bornes  fbnc^htln^a&c  le  Cacdu«(  )  «u 


1/   "-'.  ■   ^    •      '  '  -  -^   :  it  V      f„      ,„        •'       I  y   I  •'    llil    1^        I     1  II  ... 


plaifànccquifôus  onfèincamourde  ï>ie^co^vtelesdéfirs&^ 
lesé^perancesd^fiécle/Fu  • 

Imita  t  u>m  «  Te  dit  enMtifîquelorfqtt'uneparde  iipîtelechant 

d'une  autre  partie ,  ou  pendant^puie  unie  pièce ,  et  qui  eflunç 

des  élpéccsducanon^ou  bien  feulement  pendant  quelques  me- 

fures ,  oui  eft  une  imitMiên  fioiple  :  quelquefois  on  imite  feti- 

.  lement  le  môuvememon  la  figure  des  notes,  ôc  cela  ou  par  un 

-  .-^mou vemem  contraire ,  ce  ^ui  fait  IsmitéUion  ttnvètÇée ,  ou  c^ 
rétrogradant  j  &c.L'MMr4ri#j» diffère  de  la  fugue  e^cequedai» 
l'imit4iion  il  fautquelarépédtioii  iè  fâflè ou  une  a«, ou  )«, ou 
une  6f iOuuneye.ou  une  4*, &c.  au  defTus  ou  au  deÂbusde  la 
•  première  voixi&  fî  la  répétition  fefàifoità  l'uniffim,à  la4e,à 
la  j«>ou  à  la  8«  >  plus  haut , ce  fecoit  une  fûgiie. 

IMITER,  v.aa.  Copier  quelqueqhpfé  runinèautrequ'onachoî- 

;  fie  pour  modèle,  hsitari.  Un  lel Peintre Mii/#  bien,  iMÎs il def- 

1,  fine  mal.  Le  perroquet  /iw/V#  la  v6ix  4e  l'homme  ,  le  fiiige  fcs 

aâipns.  Tout  le  monde  yous^imite ,  Madjune,  msMS  pètfonne  ne 

vous  cefIemble.S.ÉvR.  Pour  exceller  en  quelque  didfe^  il  ne 

,  .ifont  pas  im^er^Lâ  Cb.  os  Mv  :?f 

IiUTBR  ,  f«t  en  Sculpture,  foir<nPdmnie>ertPoîSfîé,cnEl6- 
^uence,  enMufîque^,foitdiufijqù«lqtt*auire  Art,  ml  fîfpifïe  pas 
toiffoun  copicrtwit  pour  trait  :c'eftfefbrm«|U<«ç  idée  reinbla- 

.    ble,  &  fttivre  la  mênàe macère.  Tmiter.  fjtm^tiéfC^  en  pccfr 
*drelaraani6fe,legoôt>ltcaniûère.    «. 

iMrTiRj.  feijitauflî  en MdiiaelCt  jeune  hoffifheiiNnt^e  fur  les 
ptfdete«AiicéQ«t,iliMirfbiep leurs  vertus.  llÂûiMiirirrles 
hommes  tlluâicsde  l'and^iiiké^  94ou«  devons  avdt  JHPIB  Uvè^^ 
tnniie«dfflii«tionaiiAnéeiiÀiii  AflCii^ti^  etmiâ^îeimficoin. 
nkunanM3urco4défir4elliiMr;&  lÏTV^lbî^ 
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S^tiféderepiei 
OnditpioyèrWaler 
fe  qu'elle  eft  bien| 

1,1,11,  iB.gpa«-* 

llcft  àproposdei 
mencent  par  IM\ 
de  la  même  numil 
autre  letrc  qu'une] 
impânâtenr  i  itnpéf 
fâitqu'unfonfimi 
véritable  voyelle 
voyelles  nazales&] 
infini ,  indomt/,  ir 
fuividedçuxA/^ 
fuivent.>la  prémièi 
confone  j  amfi  rx)j 
fcntir  la  première: 
doucement  &  légc 

IMMACULE,  beJ 
prr/.^  mot  n'eft  d 
feule  K  privilège  d 
fètdidu  péché  ori 
cciAtc.  Qïuindoi 
on  lui  fait  jurer  qi 
Sainte  Vièi«c.  Ut 
ferment.  Il  fut  fait 

;  autres  Univèrfitcz 
divers  âuts>  entre 
vane^&deNaph 
cela.  Ce  qui  eft  mi 
font  engagez  folen 
Sainte  Vierge.  Voy 
que  Saint  Thomas 
Conception  >  l'a  te 

Congr^ation  de  ri  M 
Vierge.  Prèfqueda 
Congrégation  «il  y  ( 
fin  dTionorer  VltKm 
en  font  tous  lesans 
en  pardculier.  £li« 
lent  un  oôlUcr  »  qui 
quel  d'imoôcédi 
l'autre  ces  mots  en 
^p^WlCeScttt 
-ladevifèen(ofel> 
un  cierge  de  dreU 
écuflbn  contenant  i 
<lrefIèesMsleP.F( 
accorda  MUfiout»  < 
nuitdée  Otmtpfiti^. 

IMMAbpNTiiMVB. 
fophe^diftingueiit^ 

IVIMANQUABLI 
fixns  ,fâmns.\jtt\ 

:  t^immnn^nakU.H 
tnânqunbii.Voac^pi 
imniMatiâUêi. 

^MMAMQ.VAU;ii«< 

fbnnesi&alacsill 
1  Je  fois  cous  les  jov 
:  cefensil  n*eflufit 

plus  ailier. 

IMMANQUABLI 

: .  Qrrri.  Si  vous  ailes 

éconiifieurs  MmuN 

^IMMANUEL.  Vc 

.  direen.nôoaelanfli 

^"'-"LTYJUÇJW 
■^j/fêùmêid 

éfpnt.  AUJi^métt 
;,  des  êtres  MMMifrii 

iMMATijCUM 
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fluiin  flïte  d*tahke  «utant  que  lui  »  Se  (£t  jN^riii  >i«^^ 
#  fu^tMéit^  Ceft  à  peu  piès  e6  ^Rpniiud  dffoic  >  Il 


m 


On  dit 

Il eftSipiopos de  remarquer  ici  d^abordilutousIesnoinsquiccMii- 
mencenc  par  IMMy  que  la  piémidre  M  neVy  prononce  point 
de  la  m^c  manière  que  dans  les  mots  oui  après  /Mont  une 
autre  letre  qu'une  Mi  par  exemple ,  imbùnr ,  tmpéffâit ,  îmféàr» 
impânâttnry  impétiem  ,  im^jJibU  &c.  Car  dans  ceux-ci  i'fi»  ne 
fsàt  qu'un  fon  fimpie  avec  l'f  >  ces  deux  lettres  n'expriment  qu'une, 
véritable  voyelle  »  de  celles  que  M.  l'Abbé  Dangeau  appelle 
voyelles nazales&Éfclavones.  Elle  Te  prononcecommein.dans 
infini ,  indomt/,  inconcevable  &c.  Mais  dans  les  motsoù  lYeft 
fuivi  de  deux  MMy  comme  immaculé  i  &  tous  les  autres  qui; 
fui  ventila  première  ii/ retient  Ton  Ton  propre  &  particulier  de 
confone  >  amiiî  l'on  prononce  les  deux  A4M\  niais  on  fait  peu 
fentir  la  première ,  &  on  ne  la  pronooce  point  rudement  ^  iqais 
doucement  &  légèrement.         ;  :;^:^.r;,-,^>  ^  si v^ï*^,  ,^:-^sv.' ■  •:(  :'^v ;  ~\ 

IMMACULÉ ,  É  E.  ad).  Qui  cft  (ans  tacfaet  (ans  péché.  Téàis  rj». 
frri.Q  mot  n'eft  guère  uuté  qu'en  cette  pnr&Te»  La  Vierge  a  eu 
feule  11  privilège  de  la  conception  immâcnUe  ^  &  d'avoir  âé  pré- 
ien^^u  péchéoriginel.  On  en  célèbre  la  Fête  le  huitième  Dé- 
cembce.  Quand  on  donne  le  bonnet  à  un  Dodeur  de  Sorbonne 
on  lui  (iût  jurer  qu'il  (butiendra  VJmmdcttUe  Conception  de  la 
Sainte  Vièi^e.  Il'y  a  un  Décret  de  l'Univèriité  qui  ordonne  ce 
ferment.  Il  fut  fait  par  la  Sorbonne  dans  le  XlVc  ûéàc  i  &  80 
autres  Univèriîtez  l'ont  fait  depuis  à  fon  imitation.  On  dit  que 
divers  luts  >  entre  autres  ceux  dç  CalUlle  >  d'Arragon ,  de  Na- 
varre ^  &  de  Naples  »  ont  fait  auifî  des  réglemens  publics  fur 
cela.  Ce  qui  eft  mr  c'eft  que  les  Ordres  nûTitaires  d'Éfpagne  fc 
font  engagez  folemhellement  à  foutenir  cette  prérogative  de  la 
Sainte  Vioge.  Voyez  C  o  m  c  e  p  t  i  o  n.  .  Bien  des  gens  croyent 
que  Saint  Thomas  >  que  l'on  dit  être  contraire  à  Vlmmacnl/e 
Conception  >  l'a  tenue.  Voyez  au  même  mot  T.  II.  p.  78.  ^ 

Conni^don  de  11m  jc  A  c  v  i.  b  1  C  o  n  cjB  p^  i  o  n  de  la  Sainte, 
Vièige.  Prèfque  dans  tous  les  MonaftètesdesReligieufes  de  la 
Congrégation  lil  y  a  une  (bctété  de  filles  fèculières ,  qui  ont  pour 
fin  d'honorer  i'Immdcnl/f  Conceptibnde  la  Sainte  Vièrse.  Elles 
en  font  tous  leians  uoe  ptotefbtionen  public  j&  tous  les  jours 
en  pardculier.  Elles  portent  un  petit  Sc^pnlailre  qu'elles  appeU 
lent  un  oolUcr  »  qui  eft  d'èto^  de  couleur  i4euoéléfte  >  fur  le- 
quel d'un  oécé  dl  rimage  de  VJmHiMtdù  Conception  ,6c  de 
l'autre  ces  mots  en  lettres  d'or , ou  d'argent:  J^tirirtf  /t/cênfâé 
fms  pécb/.  Ce  Scaûulatre  peui  être  auffi  de  couleur  blanche  >  6i 
la  dèvifc  en  (bfc  meue.  Elles  font  leur  proteftation  publique 
un  cierge  de  cire  Uanc^eà  la  main, auquel  eft  attaché  un  petit 
écuflbn  contenant  la  même  dévife.  Elle»  ont  des  ConfUrutions 
tflrefes  Mc  le  P.  Fourier ,  &  approuvées  par  Innocent  X  qui 
accorda  Miuoott^  d'indulgences  à  cette  Congrég»lioo4ie  V/m- 

1MMAli|pn^iBMTB.âdi./«MMiMJw.TètroedeLog2^^^^ 
(ophei  difUnguenties  aâions  en  tian(îtQitea>  &  mmémmet^ 

lMM^Qj[JABL£.«dj,m.  &f.  Qiii  ne  peut  manquer.  OntKi, 
fxns  yJtâmMs,  Le  foleil  fè  lève  6c  fe  couche  tous  les  jours>cela 
eft  immânpMhU,  Nous  devons  mourir  tôt  ou  tard ,  cela  eft  m- 
mânquâhli,  Vôcre  piQcès  eft  ù,  clair  &il  net ,  que  c'eft  une  afEûre 

4MM  AMQ.V  A»:ti«  Ce  mots'appltqueaufnquélquelbîsauk'pèis 
ibnnes  ;  &  «lors  il  lignifie  «qu'on  ne  peut  manquer  de  trouver. 

:  Jefuis  tous  ktioarsiawMirfaMMir  à  neuf  heures  du  matin.  En 
cefensil  n'eftiifiièaardamUoomMittionj&dansWftile 

plus fiunilièr.  •'»;.*'    .       ,  iVr-î^r 

IMMANQUABLEMENT,  adv.  Sans  &uce ,  fans  manquer. 

9^^^.  Si  vous  allez  (Unes  à  cette  uUe ,  vous  y  trouverez  des 

econiifieurs  fiiMMJif M^M^n^*  * 
IMMANUEL.  Voyet  EMMANUEL.  Ceftainfiqu'U  faut 
.  dire  en.nÔQle  langue* 
IMMA|R.TY|LaLOGlSER.  V.  aa«  Inrécer  au  Martyrologe. 

jjMpvjrra/tfî»  ù^&Hkirt  ;  In  Mmyrêiegimm  refnn  ,iaftne»  M. 

sÇhaftelfin  9  jËûicè  mot  ^  que  noup  ne  niettons  que  pour  avèr« 
^  tu  yflu'il  n'^  ppîpt  FraBçoit>fti«*il  ne  t'en  fuit  point  f^r. 
IMM^TËRIJli,  ii.Lji.  a^^Qitteft  fansmanèw.qui  eft  Dur 

èlpnt^^Murfiif.  Dtett»lesAnM> l'âme  Kaifonnable^liont. 


d^ln  rerttiérdeVtl6celdevillerurle  Ic^  desfîaym^quai^; 
M  venerehange  deptoprieme./»  aêiimnUti^.  Qn  pÉyèunècur 
au  CommiadetFayeun  Mur  le  droit  d'iiHirJMrir^  pour  chaque 
fciite.  On  lé  diraitflt de  rentej^trcmenr qu'on  fait  dunomd'uu 
Avocati  ou  Officier  4  qiMUid  Uçft  re^>ou  brfqull  Eût  le  ar- 
ment, dans  les  tertres  de  la  compagnie  où  on  le  reçoit.  Cet 
A^(9catalevéfbnf«MMCriaifa^I'aûeiAe|à  pref^ation  de  arment^ 

IMM  ATRICU  LER.  v%  aâ.  Mettre  le  nom  d'un  rentièrdansle 
rentre  d'un  Payeur  »  en  faire  l'immatricule.  A  âlkim  rrfmeXHk 

'  metles  quittances  au  rebut ,  jufqu'à  ce  qu'on  fè  foit  fSut/nMM»^ 
nituteti 

On  le  dit  auffi  en  quelques  {iiofèfÇons  ojk  l'on  doit  fâtte  écrire  fba 
nom'dansles  regittres.LesAvocatsfbnt  faMMmVff^'danslesre- 
gttresde  U  Cour  >  les  Notaires  augreftè  de  la  jurifdiètion»  &c. 

luuAtkicxjté^  à  I.  part,  pafi»  &  ad}.  Jk  Mkum  relMnt,  Le 
*  1 7«  article  ou  canon  des  Capitules  d'Hincmar  potteque  lespau« 
vres  immatriculez,^  c'eft-à-dire,infcrits  au  catalogue  .de  l'Égli- 
fe ,  doivent  être  des  invalidaidu  même  domaine ,  ou  lesrparens 
du  Cutè,  l'ils  font  vraiment  pauvres. 

IMMÉ  pi  AT  j  A  t£.4idi.  Qui  fuit  on  prècédeun  autrefànsau- 
cune  intèrpofition.^/iV«/jpr«xif»iri.L*animal  eft  le  genre /wj»/- 

;  iiâi  de  l'homme,  il  eft  commun  \  l'homme  &  à  la  brute. Pou* 
yokimm/diéU,     '-ur'  ''k  :'ï^ '■  ^-v--  ■'         ;:•.-;••  v^    ■.,'.■ 

iMifioiAT,  AT B.%n!fie auffi ,  Qét  agit  fàn$ iiioyen ,  fàn^ 
milieu.  Caufè  imm/diMe, Cricc  imm/didte.  Toutes  les  créatures 
font  dansune  perpétuelle  dépendance  du  concours  imm/didt  de 
Dieu.  Jifi  On  a  vu  depuis  quelques annéesde  grandes  difpiites 
fur  la  gMce  imm/dt^e  entre  les  Théologiens  ProtefUns.  Il  s'agif^ 

,  fbit  de  fçavoir  fi  ta  gr4ce  agit  fur  le  cœur  ,  &  fur  Péfprit,^  par 
une  efficace  imm/dt/ie,  indépendamment  des  circonftances  éx- 
tèmes^  ou  fî  un  cèruin  a(Ièinblage,ou  certain  ménagement  de 
cir^oàfbnces  «  jointes  au  miniftàre  de  la  parole^  peuvent  pro- 
duire la  convÀuon  desâmes.La  jgrâce  h'eft  point  attachée  aux 
circonfbmces  extérieures;  elle  ramène  l'homme  de  liés  égaré* 
mens  par  une  opérationrdireâe  icimméàiâte  fur  l'entendement 
&  la  volontés  J  u.  Je  conçois  oue  ^uand  je  rejette  fbp  infpira* 
tion ,  f  du  premier  ètrej  pour  le  bien,  j'ai  le  vrai&aûael  pou* 
voir  de  ne  la  rejetter  pas  ;  comme  j'ai  le  pouvoir  aéhiel  &  imr 
m/dUi  de  me  lever  >  ^uand  je  demeure  afus  »  ^  de  fi^rmer  les 
yeux  ,  quand  je  les  ai  ot^to.  FèHE  t.  *  *  v 

iMMèoiAT.  On  appelle  ^n  Allemagne  Nobles  immédiats  àc 
rEmpire>  ceux  qui  font  fournis  îmâiiédiatement  à  l'Empereur  > 
fans  reconncûtre  d'autre  Souverain  que  lui.  Les  Seigneuries /)»« 
m/diétes  reflortiflènt  à  la  Chambre  Impériale  de  Wetzlar.  La 
Nobleflè  immédiate  îm  un  corps  af&z  con^dèrable  en  forme  de 
République  Arif)ocratique.  Elle  fedivifè  en4,  celle  dcSouabe, 
de  Franconie ,  du  Rhin  ,^  de  la  fiaflè-Airace  ;  &  fcfubdivifeen 

*  plufieurs  quartiers,  duùjue  quartier  a  bn  Chef,  que  l'on  nom* 
me  Oireâeur  en  Souabe ,  &  dans  la  Badè-Alface}  &  Capitaine 
dé  U  Nobleflè  en  Franconie ,  &  dans  le  Cercle  du  Rhin. 

IMMÉDIATEMENT,  adv.  D'une  manière  immédiate;  tout 
de  fuite,  fans  aucune  intèrpofition ,  fans  moyen.  Pre^fmè,  Le 
Sou-Doyen  efi  celui  qui  fuit  immédiatement  le  Doyen.  Ce  fief 
relève  immédhuement  de  la  Couronne.  Les  appellattonsNies  Ju- 
,  flices  des  Duchés  -  Pairies  fè  relèvent  au  Parlement  immédiate^ 
ment*  On  s'eft  fort  agité  pour  fçavoir  «  fi  le  Saint-Efprit  agiflbit 
immédiatement ,  ouiion,  fur  le  cœur  &  fur  la  volonté,  pour  la 
convèrfîon  de  l'homme.  Dieu  concourt  iwaii^Wniifiif.  à  toutes 
nos  actions.  Jv.'-^-'-^^--  ,-^-  •'  ;  ■  '-•  ''■■■■■  - '^i^-^''^^^- '^.   ■-  ■''  ^"'* 

IMMÉDIATETÊ.f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  immédiat  >déperv- 

Ir  dance  immédiate.  Il  n'y  a  point  de  terme  Latin  pour  éxpnmer 
ce  mot }  fi  j'étois  dans  la  néceffité  de  le!  faire  j'aurois  recours^  U 
langueGrècque, &  je  dirob  Jt/àt^n you  inteirnc.  hnméàuiteté 
n'eft  pas  même' encore  reçu  par  l'ufâgeen  François.  Je  ne  fâche 
que  Heis  qui  l'a  employé ,  &  qui  apparemment  l'a  fâitdans  fon 


^  éikmfH0ii$, 


IpirktteU. 

d'immatikttlerrf  i^ 

lODfiûtda 
ccUtt 


vfi^ 


hifloire  de  l'Empire  T. II.  p,  jS^^ouén  parknt  de  Haguen&u  de 
des  neuf  aunes  villes  d'Alfâce,  il  dit  :  ^ette  ville  reconnoidbit 

^  ainfi  que  les  neuf  antres ,  le  Roi  pour-proteûeur,  aux  mêmes. 

.Condition!  qu'elles  icconnoiflôient  fEiUpereur  &  les  Princes 
4'Autriche  en  cène  qualités  fans  déroger  à  l'/«iM^2fMr«r^>  en 
vertu  dé  laquelle  ces  dix  villes  prétendoient  demeurer  États  li-» 
btêf  de  l'Empire.  Mais  conuipe  elles  ont  été  convaincues  dui 
■drait  de  Souveraineté, dont leRoi  de  Francea  été revétujdlei S 
ipmitiioocéàceiteMMÉ/dMrf//,&  fe  fbntfoumifes  entièrement  ' 

V  àSaMaîefténès^:hsétienne. 

IMMBMORI  AL,  A 1 1.  adj.  Épirfiéte  qu'on  donpe  au  lemf  >l 
kl^arée  d'une  chôfè  dont  on  ne  Mttt  dire  le  commepcemenr. 
Memmrllm  meéem.Odk  une  obfervation  qu'on  é  fiu|tedctem4 
poflè(Cooc<ntentitcefl;,unppoffeffipi 

je  f.  hén.  k^twfiu^iyiaiMi 
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çc  qui  eti 

coûté  des  ibmmei  mrnn&f,  Lesjlk    _ 
cb  plaire.  Bill.  lAÇ(M!bbi|uù(^ 
un  nombre  iMiKfii/î.  ^      ' 

I M  UEN  SI  T  É.  f,  f4n6i;atéiéiq34u^5l^'pi^f^ 


Jfumenfitds^  tcnii  les  attributs  de  Dieu  cWi^.l^î^^^if^> 
clémence  jfa  fagede.  L'imwrff/r^cU  I^èt^c'^  &M 


fa) 


tne  comme  répandu? par  to^t.«  Ôcyûioaitçk^^^^f^  ^  ^^iféi^  fiâion  &par  laloi;com- 

^WQt$  enfiûis  en  contemplation  de  mariage)  oiieconftiiiiéeàpnx 
d>iÉ(»irViin  oficevenil  ;  &c. ''    < 


I M  M  B  N  s  I T  i  >  (è  dit  auflî  de  ice  ^i  tft  de  grandeur  încorïceVa- 

■     blc.  Vimmenfii^àti  cieax  çaflc  nôtre  imagination,  ^''^p^-'  }f  \ 

.IMMkRE9  &nonpas  Am^V'/wV»^  comme  ona  dit  dans  lé  Md^' 

réri.Nomancien  d'an  peuple» ^îirr,/i»mrr//.  Nicéphôit>qui 

.    râporte  la  convèrdon  ia  immères  dam  (on  Xyi«  L^  C;,  |7«  ait| 

qu'ils-étoient  dePérfé  .qu'ils  en  habitoîent  la  partie  la  plus  mé^ 

ridionale ,  &  que  c'étoit  une  nation  belliquenfè.  Du  te^ ,  il 

les  appelle  f /^/.cipif ,  âc  tè  ne  fçai  pourquoi  l'on  a  chai^gé  ce  tiom 

tu  immtretuin,  ;.  „  ■■  •..^'-■•■v?ïKi«i% '^^^^■:ïiX.T:^V^Jf■^v■t■^^^ 
IMMëRSEUR.  f.  m.  Nom  que  l'bii  dohnbît  autrenns  a  l'un 
des  miniftres  du  baptême.  Ceuû  qui  plongeoit  dans  Teau  l'e  ca<f 
.  ^huméne  qui  recevpit  le  baptême.  Immerfir,  Les  Grecs  l'ap* 
pelioient  Bâpùttâ  ,qui  fignifie la  même  chô(e.  VJmàMeur  n'é« 
toit  que  le  trpuiême  des  minières  du  baptême  ;  dU^piémiér 
&  le  plus  honorable  béniflbit  l'eau  j  le  (econd  fài(bit  les  éxbr- 
cifmes  >  &  le  troiiiême.  étoit  VImmèrfemr ,  qui  devoit  êtrt  Prê- 
tre. Macri.  '  .•»%;' 

IMMERSION*  f.  f.  Aétion  par  laquelle  oè  piÔn|!é^an$  t*eau. 
Immerfit,,  Le  Touverain  ^eméde  contre  la  rage  >,c'e)|  ['itHmèrJion 
dans  la  mèr.  PluHeurs  Saints  ont  Qiarchédir  les  eauxiluis  crain- 
dre l'immèrfioM,  Dans  les  premiers  ûécles  du  C^hriftianifme  on 
baptifoit  par  imnârfion ,  par  trois  immèrppns^  Oh  ne  |è  fôrt  plus 
de  VimmirfiêÉ  dans  l'occident  >  &  Ton  baptiiêDàr  éflfuiîon»  Lb 
Cl.  En  Portugal  on  baptifè  encore  par  immkjuni 

lMMkitsiON»en  termes  de  Pharmacie  >  eft  uœ  préparation  d'un 
médicament ,  en  le  llûflànt  tremper  dans  dèl'éaû  potu'  lui  ôter 
quelque  vertu  ;  on  quelque  mauvais  goût  >  comme  on  ^t  à  là- 
rnubaibe  poiu  modérer  la  force  >  à  la  chaux  pour  lui  ôter  ion 

.    ièl  »  ou  aux  olives  qu'on  confèrve  dans  de  la  Uiumure«   v  '  -  \. 

Immersion.  Terme  d'Afhonomie \ c'eft  lorfqu'une  éfebite oii 
une  planette  eft  fi  proche  du  fbleil ,  par  taport  à  nos  ohfèrva- 
uons  i  qu'on  ne  la  peut  voir  >  parcequ'elle  eft  comme  enveio- 
p^  dans  les  rayons  du  (bleil.  ImmèrjUn  eft  au(G  le  commence- 
ment d'une  éclipfe  de  lune  «c'eft-àHiite^le  moment  où  la  lune 
commence  à  être  ob(curcie  j  &  ^  entrer  dttis  l'ombre  de  la  terre. 
On  dit  la  même  chôfê  de  Téclipre  du  (bkil  %  (orfque  le  disque 
de  la  lune  commence  à  le  couvrit ,  &  à  le  déibber  à'  nos  yeux. 
Emèrjun  eft  le  térmeoppofô  à  immirfitnidCifdt  lemomentdans 
lequel  la  lune  commence  à  fôrtirde  l'ombre  de  U  tèrcè>6à  le 


^    /d^Mjcûfiv  a»  ittbfiflb  ncotf  à 
Lci 


ibik  tète  ba  par  tenr  tiatute  >  on  par  fiâk»  «  èe  p^ 
hi'bFi;^  k  ooimûné:pariiàtiitê>coifiime  kf  di6fè»attachées 
il  la  tèrfC  >  Se  qui  ne  i^uroient  être  tranTpoctéet  Ans  dérério. 


ime, 


AoRtibis  teaXSaatois  établis  eà  Italie  dans  llnfubrie,  appelloient 
Mf/Mlii,^  hàMU ,  des  ftatoës  d'or  qu'ils  avoient  dans  le 
,  Temple  de  Minerve  «  &:  ils  les  nommoient  ainfi  »  paccequion  ne 

^  lésen  tMt  cnie  dans  les  guerres  les  plus  pÀilIeiàès;     M  . 

ti^MlNEN  Y  »  B  N  Ti.  adi.  qui  eft  prêt  à  tomber  > oui  arriver. 
immhum.  Il  fe  dit  pardculièrementdeschô^  qui  fbnten  péril] 
(Àri  menacent  hiine ,  ou  des  ocddens  qui  peuvent  apoc^  du 

'  iamitaigt  dans  peu  de  tems.  U  fiiut  étayer  ce  mur^  il  eft  en 
péril  tm^nent.  Le  lymbple  de  la  mort  eft  un  glaive  Mmii/frsr 

^  ^lii  pend  fur  nos  têtes.  On  die  Aaintenant  par  oofniption  >  pé. 
ni  minent^  6e  hors  de  làxnvne  dit  point  tmwtiêem,  ni  Àùnm 
cti  cietté  fighificarion. 

I M MiSCER.  V.  n.  Terme  de  Pratique.  Il  ne  ie  dit  qui^avec  le 
proflM^mj^èrfôniieL  Entrer  datii  leinaniement$(èmêlerdel'ad- 

'   .  mituftration  de  quelques  o^drct.  St  Immifcnf,-  Quand  on  s'eii  - 
mmifii  dans  une  fn^eftton ,  quand  on  a  lait  aâe  dThédtiét , 
un  eft  obligé  de  pàyet  les  dèttef»  ^  -•-*'*>*<  c»   :  î,  ;;ir^^iii<K^  j 

IMMISÉRICOUDIËUX,  s  vsb. «i^.  Qù  nV  polibc de mt- 
f<hicorde,  qui  eft  fans  corapailîon.  Jmmtferktrs,  Cemocfetroul 
ve  dans  Dikiet  au  ranç  dies  mots  nouveaux»  Dieu.  iii||eia  les 
immftrtmiiénx (ans miiîhicorde.  ^^i ^^ ^■'w4ifi/^r/ é />%a 

II^MIXTION.  ùî.  Terme  de  Proie.  Adirion  d'hâédité,ou 
"  tnanlemeiit  des  étif2ts4le'Uiérédicé.  Jmmhctip.  Vimmhctku  feule 

^    rie  luilit  jpoint  pour  être  déclarée  hâ-itiÀ  pur  0c  fimp]e«ii  ■■:»:'[. 

I M  MO  BI L  £.  odi.  m.  &;  f.  <^i  ne  peut  être  ému  »  ni'ttifrfpor. 
té  d'un  lieu  à  un  autre.  MomMU,  Une  maiibn  eft  hmmhUt»  Cet 
oibie  a  beau  être  amté  ^  lei  bcMcha  «  iba  cmc  detnetue 


fofeil  commence  àlnontrer  lespardesrde  Ton  difoue  que  la  lune  ^  ^xetAmmékUi  par  l'accaUeinent^e  k  dooleor.  Momt^ 
nous  cachoit.  On  dit  tn  particuUer  les  fliwwi^r;(8«^  p^  M^^j^ttuà^^^^i  — i  ^  «. — :-  j a_  --.-i_, 

des  fatellites  de  Jupiter  ,<&  fur  tout  du  premier  ikellite ,  dont 

l'obfôrvarion  eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  ladàiQMvérte  des 

longitudes.  On  appelle  immèrfiêU  du  premier  (otdltte ,  le  mo- 
ment auquel  cette  petite  planette  nous  paroit  Mttcrdans  le 

difque  de  Jupiter  -,  Se  /mimn  >  le  moment  au^ticl  èlk  nous  en 

paraît  fortir.  On  ob(^e  les  iti^èrfions  depuis  la  oon)onâion 

de  Jupiter  avec  le  foleil  juTquesl  fon  oppofition  ,5c  lesM^#fii 

depuis  fon  oppofition  jinqu'À  la  con)onâion.  C'eftft  ^tUuftre 

^.  M'.  Caflîni  que  nous  devons  la  pèrfêâion  de  la  théorie  >  &  ton- 

t^'ie  la  pratique  de  ces  ob(èrvatîon^  La  dMamodité  de  ces  oÛir- 

jr^yations  eft  que  pendant  onze  inois  dé  l'ahnéb  on  peut  Un  êtkc 

ide  deux  jours  l'un  au  moins.         ,  '  ^  ^K*^' ^i-* •  ï-^t 

IMMERSIF ,  ivi.  adj.  Qui  fe  dit  de  ecr^  fe  plongé  difis 

l'eau.  JrnmrftvMs ,  mmèrgnn.  L'or  if'épioi^ve  par  la  caUânation 

piMrJive  qu'on  en  (kit  dans  de  l'eau  lbcce>]otfqu*onle  piuifie' 

par  l'incart.  i 

IMMEUBLE  r.  m.  Bien  fixe  mri  eft  «n  évidence ,  qa^  W 

peur  tranrpocter,  cacher ,  ni  détùathit,' Èâèlmtiêtêiiis ,  mfiii. 

Les  immmUet  (ont  les  fonds  des  héritages  ,droks  Seigneurie^.' 

Les  rtioulins  $  les*  bois  de  haute  fi&oiyo  »  le  PQi(tôn  dans  (lA 

écang  ,  fi^nt  àf^.V^nkUs,  Les  conitttutioné  de  rente  à  nfe 

.  d'argent  font  éc^JjmmetàUi ,  &  les  baux  à  longuë^onnëèk  Les 

V.  i^çti  vcnmixMt^fMtUs 3  tant  qu'ils  ne ùmkipohàtêBgnti, 

0a  vendue,  &cep^<iBCleur  brixfe  vutaÈémâm'àékàéa 

meubles.  Tom  iSlS^ÙUis  (ont  foloadU^  t 


;;•■'/ 


.^^  :«  fr,. a<aé«  ««  i-M^  eoàr « ï«»^ 


Af^  i'qptonnanîçfdc  i  M»h  di 


^.4>i^' 


:f«,.u' 


■^'W 


-«rVi, 


:',LJï^k^-$^Viii,M 


Iicir  diTKB  vfe  dit  oïdB' igurtfraent^dW  1^^ 

ftoht  Se  inébrankble.  L*aDathie  det  Stoïciens  étoii  une  imm^y^ 
bil9Secormiia^Vit  tran^lité.  Bmi.  Qpand cet  homme  a  pris  \ 
Qi^lbis  fa  téfnltttion  >  il  demeure fîme^iNÉaNéârj  on  ne  1^ 
pent  fÊkt  chanj^.  Les  penféés  les  pluS'beutMierlaiàait  Tau* 
diteur  immckHê^û  l'Otaieur  les  piondhoe  d'an  ta»finid  êe  lan- 

X  gui^uit.  Boss.  Pdxr-^  exiger  untf  patience  immtïllê  dtoi 
EoQune  infulté  ?  Lb  May.' Lei  Poëtes  ont icint  que  Niobé  fot 
dttiligée  fri  tnehér  ;  pour  exprimer  cette  mocneihipidiiâqtti 


!Or  dititttftr  die  celui  qui  eft  fbtpris  dVmpctadictouelqnefiuuiii 
voife  nouvelle ,  qu'il  eft  demieuré  ftoid  âcàMi«wc.i?ft'.^r .  < 

,  .]  ^^^  ,>jZâlir JliriçM^  îmmolûle  ^^•tuf  mftffi^pBr,  lUç.      '  ' 

Les  immiHUs ,  c'eille  nom  d'une  Acadéniîa  d'Alexandrie  de  U 
paille<e^Mie;G/»iMMé«/^,  ;  .  ^' 

IMMOBILIAIRE.  odj.m.  &  f.  Qui asnfifte  en' ônmeubles. 
MmMiî^  tàiiuccMon  immêMittrê  iq>dafticat  onx  plus  pro* 
chéèrfoifèni'dé 'côté  dimt  les  in«Beable«  lent  vernis. 

IMMOl^llIER;  odj.  Cenibt  (ttfoitvèdans  hOédoècsondu 
RdicnniccrhaiJtles5iifticiÉUcf^laebBmbfed»|«fliec.Voyex 
fmmtl^itiâhf 

IMMOBILiTl  r.  f. OsuOtoUle  ce qm'eft  vbéaAUe.  Amèdî^ 

iSMr^<>na(«pnu  ja£iii{^ccsdèfniéif  l&kll^ 
la  cène ,  don|  on  croit  être  détrompé  niaîncenanc« 
I  U^éti  tt^û,(k  diiii^fiÉinënem  dg^finÉwé>de  la  9onr 
^  teice  d^  réfprit.  On  Au»  de  gagner  ««réibrit  par  prefcns  • 
^^tki¥hMMittj^t9rmmffm  ûJmaUài  èÉiwM»/,  il  ni 
.   t*en  eft  point  émû.       nV    *  -fyn  ir  '^^ 

fMMODjÉA'ATiON/r.;^  Gé  mot  n'ék^pémiÉimmt^vtfAi 

'  h  tûùmàûÙditkfktittmk.Vkàmtiéimkmmàimintkt  U  bien 
eH  à  wHidaHÉilf .  Motm'>^  ^^v  ,- ï-*1  •,-*!>  V^r*- 

IMM09^4M«.id|2 
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gyerde»tai|Oi 
aegWreiîwf 
laidbit  point  de] 

mourjenddi— 

travaille.  iLlM 

iMMÔDÉSTEi 

(ieconiettaiiQi'r 
:  irrM/.Ileftf 

|)ofturesii 

devant  les) 

LABRVY.On^a] 

rcncencla0À<3' 
IMMODÉSTEl 

ipMi^c.  Une  fille 

\  ment,  ^ 

1MMODÉST1E.I 
déréglée;  /winM^d 
à  gqiottx  devant! 
eieuix  pour Ja  moL 

IMMQLAtEUÏ 
llyaeudespen 
leurs  propres  enl 

IMMOLATION 
/«rif.Calçasfitat 
fansr/wwW^rien 
pas  fi^ulement  en 
otites  pour  euT 
Boss.  . 

IMMOLATION 
mes  de  Liturgie^ 
cc.DanskMiuel 
riMpaiticnlièten 

diie^QoePiéfKe 
Gallican»  qu'on 

COKTBBTATtO 

IMMOLE  R.'v.ââ 

viâime  à  quelque 

'  taureaux  au  vrai  I 

leurs  fânflèsJDivii 

milletêteid'hoflÉli 

.  d^Amw^desonii 

digne  des  DienÉb 

CemoevieniidttLal 

diôfe^tte/wriëi 

aux  Dieux  etti^Kr 

p&tefidéeikiniel 

lMMOLBJi/(èdill 

leviââniêqni«it 

iMMOXBRl^ledil 

nazaider ,  UvràTA 

'  mesfeftteiMflH 

'    trèfle.  c'ea44&t 

pebei  au  danger 

-  coloe  jitonS'leipl 

'  douleur;' Pathv 

Le  Tyran  îwuMsIsif;! 
pçcms.  Btso««  I 
.faux  homieiiti  D 

'  ON^letphirjàif] 
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Abt/i 


N.'.^rW!' 


quimn 


V  ••► 


On  mt  enèoie  et  m 
vaiurdeU^Ap 

'    '  L'Ab.9vJUii< 
Ondittiffi^^ 

"   '   chante  niêc<^t><] 

IMMONDEiO^} 

T^  miimc4ig  iwig 

'^'-  dinâM^qi^cftS 


«M 


•tv, 


.>• 


-♦-»■ 


-  •  r 


J.' 
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■^ 


payer  ilg$  tMdi<'<igm  frippifi^^^ 

,  taoatnaiiwimm plu» lywwu» WP ci Ipwiln C^<r::f I  ^• 
iMMÛftâRÉMENT.«di,l)>MicmMM>wiiiimo4w 
y^fivc.ilâi|ii^tr<>r#.  Cet  hojnnitdtéwfltfcii  1011^  a^w     11 

ae  comenanoi'MiB^ ,  r<glfe>  â»jpiii(iiy  »  ^fftq^g^fiw  ^^  m^ 

:  4^M/.  Il  cft  ftiHMlalfia  de  voir 4  rÊgUic  àt$  cQocoirâçtçti  dc| 

(mftiires  iwwirfjiw.  Il  kxxt  ne  we  auéimes  iâtoiu  tmmdjfiit' 

devant  lesDanMiilll  atmeacdes  acticiida  forcées  &Mii;NPf^fi; 


La  Br vy.  On^appelle  les  écpUérr iMumi^^i^;  qutuiil  4I1  eau-  j     r^  ^.5^  P^  Ç^^  ^  ^^^  »  ^  ^'^  P^^  1^  imtmnâuis  de 
fcncenclaflèwr 


IMMODÉSTEMENT;adv.  D W  muuém  anmo^ 
iiMM<^<.  Une  âUe  pètd  (cm  honneur ,  quand  eUe  agit  «mwa^^r- 

IMMODESTIE*/,  t.  Aâidn  contre  la Uenfëance  >  ctfix)ntée  a 
détégliéew  ImnudtfU,  Ceft  nne  grande  îmmêd^it  de  n'ocre  pii 
à  g^KMx  devant  le  Saint  Sacrement»  On  doit  iwnir  un.fteii'» 
gieuSipourJa  moindre  iaiiiPMi^ifqu'Uconimet.   /  ^/ 

IMMQLATEUR.  f.m.  Qpi  immole  en-  (àcrifice.  imufUtor. 


Il  y  a  eu  des  peuples  fi  iveugkz^  qu'ils  ont  été  mffl^fim^s  de 
leurs  propres  enâns.  Ce  mot  n'eft  pas  km  uTit^. 


>; 


p'Ôîie  avenir  llèligîoii  que 
'  |l»^fl|jl^tçomittfele 
le  »  iu  téiÉY^c*  Miçe-^ 

iblUdteau]^  pécbpKVéto  îmmirtcez  :  une  (én/ckjfê 


,  qiil  a  d«ribiîil|ûtesdu  pédié* 


iV>';i;ï'- 


^,i  >•»  V 


ïMMDl^blC^  fi^i.)>lJiier.  Grades  àèdui^.  S^Nfaî;  <^nd 
le^  l^vi&lies  dâibcdenc^  eUes  ^poment  toutes  les  immên^et  de 

\  la  c^papie  >  desigoûts.  Lts  Oboeurs  (ont  établis  pour  ôter 
les  inmmàUtt  dés  rues.  Les  $è$itors  font  obUg^  dé  fournir 


la  villes 

bCMOMPt 


IMMOLATIONrfi^.  Sacrifice  fanglant d'une  viâime.  Imm9» 
.  Utiê,  Calças  fit  aca«y|«ix  Giàcsqu'ils  ne  paniroiem  jpoint 

fans  VimmtiéHhM  dlf^uîniei  Lesandens  Juift  ne  s'unifloient 

pas  feulement  en  é(prit  à  VimmoUthm  des  viûunçs  qui  ^oient 

otites  potfcp  »  mais  %€9.o»ngeoieiic,li||€lMir  %rifiée. 

IMMOLATION.  On  aamllé-autrelbis ImmêUtiou  \  en  tèrr 
.    mes  de  Liturgie^  la  partie  delà  M^  que  nousnommons  Pré(a* 

ce.  Dans  le  Mifi<(  God^que  ,  ou  Gallican ,  il  y  a  une  imàiêUL 

tiêm  paiticulièie  pbw  le  fOur  ^^t  la  Nativité  de  S.  Jean  ;  c'e(^- 

dice»  unePiéfKQ  paiti«uMéie.  Cécoit  dansle  rit  Gothique  >  oiii 
.   Gallican»  qu'on  l'appelloit  mmêlMm^yf^o^^^,ài^çii,^,éc^ 

IMMQLEiL^^a^FiÉiite un adede Religion > en (kctifiant une  .  malheurs.  A«LAMi^'r'>r>>  V<n:^  «;|i' 
viâime  à qttel<|ue Divinité.  AMM/«r#.  Ln iuiftiflvastf/firjtfirdes  Im m outalit^  >  (è dit  au£ abofîvenient de  oe  q«ii  dure^  de 
taureaux  au  vrai  Dieu.  Les  Idolâtres  oik  MMM^des  hbmmes  )l  ce  qni  (e  confie  paidant  plufieurs  fiécles  dans  la  mémoire 
leurs  fâufl&s Divinités.  Au  Mexique  oh  a  compté  jufqu'à  ix è  .\;.  des  nommes^ Il  a>  i  fipetit  Auteurqui ne ooye travaillar  pour 
mille  têtes  dliOBÉiÉMtfMMM^  en  un  feu!  temsle.  Ôuiev(yiis(eR.  jMtifmméàkdiwi\)a^ 
d'iMMs^desanioMiux ? yqn^ovw^^fSk leiî^il (^sifiçeqiuif»|c f;^^^^^  Ftxct*  U  ;X  1/  -  -4^''' 


»./f-A.'V,r<jf 


amorviewduLatini»iwWiv*Feftu?Bitqu'âÉ^  f;^^  J-^!  iVir//4i<?««fwwii»«w#r/wr«f^<w.  V»Ro. 


.;nî7 


pAiefidéeikqi5k(çditeiiLati»j^^  .^  ,t  ^  j    ^^  .^^^V^kmvm^ 


peine  >  au  danger  «  &:c.  Le  Tjrrân  a  mmtWi  (à  haine ,  à  fiL 
colà«  9  toui  lieipriibntiieitq^ftftits.  teMâif  quelqu'un ji  ta, 
doulcur;'PAT»>v» .  •.  ^/v  •.■.il•i(^  '  ^.%-i  ■     ,  ,  :  ^"^:-.^'.^^>%.i<v  t'i'X  l  -s 


n  v'^. 


im^r  de  U  v^e  Apofioliquc  Des  âme#  fimples  qui  i^immêêtm 


y  ccflàBiuiMKif  PSwdenI  k 
i^'L-A^8*JULifci 
Ondfeéiffi^Âiiip^àli 
>tètre  labqol/ttWilefinit 
^  teuf  feft  4mmI/)^  U  n(ïé  pi^ 


<!l>.  éii'tti'ufil^  >  qd  fignific 

les  éxcrémens  des  chiens.  Sa i«rov B. 

IMMORTALISER,  v.aét  Éttoirer} rendre  imroorteL  Jk^ 
mmêtitmi  cênfitréiri  i  éuernâri»  lit  Conquérans  ne  vér(cnr  tant 
de  (àng  qùe^pour  mm9ttâUfer  leur  nom.  Les  Sçavans  préten- 
dbnt  s'MM»«rriAf(rr  par  leurs  veflles  9  par  leurs  éaits.  Il  f«uc 
s'imm^rtiUifir  ioi-xùême  pour  immntédifer  les  autres  :  car  il  n'eft 

•  point  de  plus  courte  vie  que  celle  d'un  mauvais  livre.  Va vc. 
La  vanité  de/homm^  leur  fût  croire  qu'ib  s*tmm»nâiijm  par 
des  infcripcions  fur  le  madire  ,&  khronze^ Les  chicaneurs im- 
li^têtiftm  les  procès ,  les  a£&ires.  Les  grands  aimes  mmrté^ 
iifnii  autant  que  les  grandes  vertus.  De$'H.  :r', 

IMMORTALITÉ,  r.  f.  Éternité  i  perpétuité}  qualité  de  ce  qui 

'  ne  peut  mourir.  Immntâlitâs,  Les  fiioftances  fpirituelles  font 

les  leules  qui  jooïâcht  de  TîfliiiMrr^/îr^comme  les  Anges.  Les 

4mes  des  fuftes  jouiront  d'une  ÎMMfrr^/ir/ bieiiheureu(è.  Un 

.  diîtours  de  ifimmtrrdlit/  de  l'âme  en.  a  poulfif  quèlqyes»uns  à 
braver  les  horreurs  de  la  mort ,  poui^  aller  jouir  ^uterwfélir 

'  citez  de  l'autre  vicu  S.  Évr.  Mettez  vos  plus  beaux  joursà  mé« 
dicer  fur  {''mmntéUiié dé  l'âme ,  vous  trouverez  qu'il  i;i'appar- 
tient  qu'à  la  Religion  d'en  décider.  In.  La  démonfbation  de 


jS' i  ^\-x\^<; 


iMMOLBJi»  ièdllattlfideJisvs-CHmiiT,  quiiiété  Iare4.r^tèftM 
•  leviétiiiieqmaitjpûV#«ttw/erpourkspéch«  ilix  fur  Ton  imsrr^^^LeR  M  iMi«<         t'     îc   -^ 

IiCMO£BRi«redi(nMréiiicnt en Mocalej,.^  fignifie, Sacrifier ,    iMMÔRTELyaUi^adi.  à  ùJbÊL  Qii dactdàib: dans  toute 
bazarder  »  Uvr^«*bluidoQner  ;mQoàvir  iBnepalnon.Ccthom.  {.  ,<  féàftâxiif  qui  n'umpt  en  foi  de  principe  de  corrupdon.  fm^ 


mejfeft  fiiiiiMiiiir  fiLPatrie  .four  f^ eiifans*.pour  fa  |im1>.]  !  mnâliê^Ùiêéiit^  immi^  Épicutea^ic 

trefiè, c'eft-W!fc,qtt%'eftéxpôré, pour  leur  1^  ■    "^  .     .^      .  *■     .  ..    .        <.  • 


des  Piçux  qui  joiiÏÏ&nt  de  ïjpat  natuie  mmtrtttU  dans  un  bien 

Kèîueux  repos.  S.  Êvr.  Immêhâii  êv  /mmm  rm  fâftfruMur, 

!  &c.  Lvciu  LesAj^esfontisMMrtair.  Vouscraigncz  routes cho- 

s;  (es  comme' étant niorteb  »  £c  vous  défirez  toutâchôlei  comme 

,  fi  vdus  éùà,}é^mntU,  Nie.  De  tout  ce  que  vàns  admirez  ici 

^  bas  »U  nYuK^<i'iMN^^»  ni  4^  diçvç  vous  accompagner. 

.,    -        .         .      ,.  .     -  .  -aprèsceticvicAai.  •    '         ■  ^  ■• /•i-p'rfep.vJ '^  :  ,. 

pçons.  BtsoT.  Xm  Stoïcwns  Viw«^a«««^«uxmaM^  d!iin  J^^Mewont  and!  mellé  laoM  (toc  X^eui  HÊlêêHHê^cn.  les 

jtJMtthoimeuriDisc^»'Bi.vDims.ksgra»4^inai(oi^^^^j|^  vAMfm^.,&  noua  bdifofa  de  même  fnbâaMWncm ,  fur 

T«M^  ifaphifrjcfunes  cafinia^à Vll3*W^4^«W?^  9o«<«  1 1  ^téuren  f^oëfie.  ImmêéUt ,  ÉH h^mrtâtts.  Vaille  nous  laide 

,.    jDiil£r4i^^  I         ;fciblefts.Si<Tii.Lf^Ntewontmislét^ 

5«îS^'i'««^'<'^*^^  petcunau^gdetfAwpmi^. 

On  dk  enéow  ce  mot  deHHi(lérit0i>  det 
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.        .    :,  anleîumc  Setter  cette  itté- 
duMte pièce»  Pézr  ^ifimidl  un  peu  fote.     -  '      ^- 

IMMONOE4  adâ.  m.  eri^Xèl^confiM^<lrii!M  4èdk  Ven 
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U  fiii'.  La  chicane  rend  aujourd'hui  les  procès  tmmrttU,  Il  y  a 
.  une  haine  invétérée  &  fmM0rrr//r  entre  cet  deux  familles.  On 
dit  d'un  homme  trés4gé  qu>  ne  fçauioic  mourir  >  qu'il  eft  fin- 

; ,'  l)if  Mbn  Tt  L*  r.  m.  On  donnoit  oe  non[i  à  des  (bldacs qui  oom^ 

./.  ypo&ieht  autrefois  un  <A>rp$  o^^  des  an- 

'>   v;  ciens  PédTes,  /MW#rr4//i.Quince-Curce qui  en  parle  L.  III. C.  3. 

,    ,    'dit  que  les  Immêrtèh écoîcnt  au  nombre  de  dix  mille  >  qui  fui- 

'/       ,v6ient  un^orps  de  cavalerie  compôfé  de  douze  nations  i  aue 

,,     ces  /m«i«rfr//éioient  ceux  de  toute  l'armée  qui  étoient  le  plus 

"■magiiifiqiaprient  ornez  Se  vêtus ,  quils  avoient  des  colliers 

d'or ,  un  habita  fleurs  d'or  >  des  tuniques  à  aunches  oméesde 

:    |)ièrrcs'précieufe$.  On  les  apf^loit  Immortels ,  parcequ'ils  n'é- 

toient  jamàfS'moins  de  dix  mille  >  &  qu'auflîtôt  qu'il  en  man- 

"■"  :  '  quoit  quoiqu'un  il  étoit  remplacé  par  un  autre,  qu'on  y  met- 

•.  ,  toit>  çnfortc^qu^ii  fcmbloit  qu'ils  ne  mouroient  point, 

'  Oi\  a  auffi  domié  le  nom  d'Immortèit  aux  firéres  de  la  Roft-croix 

en  Allemagne.  Voyez  R  o  s  E  -  ci  R  o  I  x. 
J  M  MO  R  TE  L  L  E^  f.  f.  Plante  qui  pou(Iè  pludeuts  tiges ligneu- 
Tes  à  la  hauteur  d'un  pied  ^  ou  d'un  oiéd  &  demi ,  lanugineu- 
*  fes ,  blanches.  Blkhryfum,  Ses  feuilles  font  éttoites  ,  velues^ 
blanchâtres.  Ses  fléurs^qui  nailTentà  la  cime  des  tiges,  font  des 
bouquets  à  fleurons  >  évafèz  (hr  le  h^ut  >  découpiez  en  toile  >  de 
couleur  jaune ,  fontehus  par  un  calice  dont  les^^^cailles  font  lui- 
^tes  &  dorées.  Ces  fleurs  peuvent  être  gardées  pluHeurs  an- 
nées (ans  qu'elles  fe  flétriflènt,,  d'où  vient  qu'on  a  appelle  cette 
plante  imm«rrr//f.*  elles  ont  une  odeur  forte  &  agréable.  Sa 
graine  eft  oblongue,  rouflc,  garnie  d'une  aigrette  t  odorante  , 
ïcre.  Sa  racine  t^  grôHe,  Hmple ,  figneufe,  d'une  odeur  ap^ 
prochante  de  celle  de.  la  gomme  élemi.  Cette  plante  eft  inciâ- 
ve  »  apéritive  «  vulnéraire.  En  Latin  ElUhryfutk  ÇeufiacbAf,  citri-, 
na  aftgHftifçiU ,  C.  B.  Il  f  a  pluiîeurs  autres  éfpéces  à^immor- 
telle,  ' 

iMMORTIFlCATION.f.fiCemotfeditenmatièrededé- 
votion  >  &  (ignifie  l'état  d'une  pèrfbhne  qui  n'eft  pas  mortifiée. 
jtnimipbi  bUniientu  fiuiium  Immoderaiitu,  Les  mondains  confi- 
.  '  '  dèrent  toute  vivacité  dtns  les  gens  de  bien  comme  une  îmmorti- 
ficathri  Se  comme  un  excès.  Ab.  de  laTr.  VimmoriijicMion 
Se  le  relâchement  qui  s'eft  introduit  &c.  I  o.  ^ 

lMMORTIFtÉ,6E.adj.  CLui  n'eft  point  mortifié. //m^w/W. 

ÈCpritimmwfiji/.AÔdônsimmtrtifi/es.j^ 
IMMU  ABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fVpeut  changer.  Dieu  (èul 
eft  par  fa  nature  immuable,  bumutéblis.  Dieu  eft  ifimuable ,  par 
cequ'il  n'y  a  point  de  changement  fans  caufe  \  or  il  n'y  a  ywVi 
d'autre  ^aufe  efficace  que  Dieu.  MaIeb.  Ce  que  Dieu ktIc 
"  '     fur  la  poulfière  eft  Immuable  ;  ce  que  le^  hommes  écrivent  fur 
^  le  marbre,  &  fur  le  bronze ,  ne  l'eft  pas.  B  o  u.  Ceft  une  loi  im- 
muable de  la* nature,  que  celui  qui  a  donné  la  vie  à  un  autre , 
la  lui  doit  confèrver.  Le  M  a  i  t.  On  die  d'un  homme  ferme 
&  conftantque  c'eft  un  éfprit /mmfbfMr. 
IMMUABLEMENT,  adv.  D'une  manière  immuable.AiMWf^. 
biliter,  J^sus -Christ  a  donné  une  nouvelle  forme  au  ma- 
riage ,  en  réduifanc  cette  fainte  (bdeté  k  deux.pèrfbnnes  immud. 
hlmttû  Se  indiiiblublemienc  unies.  B  o  s  s. 
';  I M  MUN I  TÉ.  r.  f.  Privilège  »  exemption  de  quelque  charge , 
"dévoie.»  ou  iràpofition.  Immunitdi.  U  fe  dit  particulièrement 
de  ce  q[ut  eft  accordé  aux  Villes  Se  Communautés.  L'Églifè  a 
plufîeurs  ^anchifes  &  /mwi^ifiV««»  Les  Princes  accordèrent  au- 
trefois aux -Écclélîaftiques  toutes  fortes  d'tmmumtex,^  en  les 
exemptant  de  tous  impôts ,  mais  alors  les  ^cléfiaftiques  n'é- 
toient  pas  ifî  riches  qu'ils  font.  Se  donnoien^  tout  aux  paùvfes. 
<  •    F.  R.  Ce  Chapitre  entre  fes  immunités,  a  ceUe  de  l'éxemtion  de 
ta  Jurifdiédon  de  l'Évèque.  Dans  les  provifîoos  d'une  charge , 
on  en  donne  la  jouï(Iârice  avec  tous  les  privilèges ,  franchi- 
^  (es  j  immunitex, ,  gages,  droite  &  émolumens  qui  font. EL- 
• .  ^tribuez.'  .  ^  •  .  ;  ;,  ..r. 

/  H  y-  a  un  privilège  de  Vimmufiit/,  dont  on  jouit  4n  e^rtaînsjieux, 
r  fur  tout  en  Italie  >  il  regarde  les  péirfonnes  de  lie^çhôfes  Eoclé- 
^  fîaftiques  >  lefquelles  font  éxemtesde  certaines  fUjétions;  par 
exemple ,  de  payer  certains  droits ,  d'être  i  couvert  des  *pour- 
fi!kites  de  la  Juftice  &c.H^  privilège  de  VhmlntMitt  empêche 
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raie  :  l'ÎMmuir«^i/Jr/phyfique  confifte  en  ce  que  la  Aibftance  d 
Dieu  nfc  reçoit  Se  ne  peut  recevoir*  de  changement,  ni  d'altén* 
tion  :  \!mmM$éAUit/ tjaotile  confifte  en  ce  que  Diçu  ne  ch^" 
point  de  (cntimem ,  de  deftcins«&  qu.'il  a  voulu  de  toute  étë^ 
nitéce  qu'ii  veut.  v     \        ™" 


.V. 


IMOL  A.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  I*état  de  l'elfe  en 
Italie.  iHir#/!if ,  anciennement  f^otum  Càrnelium ,  Fèruiit  Onulii 
SeF$rumSylU.BXieeàdMna\$  Romaine  >  en  une  petite  iflê 


a  en  Italie.  François  I.  déclare  dans  fon  Ordonnance  de  1 539. 

art.  1  éé^qu'il  n'y  aum  lieu  d'/MUM^wr/pour  dettes , ni  autre  ma- 
'     tière  Civile  i  Se  Ce  pourront  toutes  pèrfonncs  prendre  ep  Ixan- 
•  ^  chife  ,  &  fauf  à  lés  réintégrer  &c. 
IMMUTABILITE fubft.fi^.  Êtatde  ce*qui e(V  immuable. i 

Immutabilités,  Vimmutébilit/ efk  un.des  attributs  de  Dieu.  U  y 
\  tt  dan^  Dieu  une  itimmdWf^^yCuiw  Se  une  hnmm^^^m^ 


^enne.  M aty.  Naufde  raporte  dans  (on  ^fcurat ,  que  les 
hiim^s  de  Brifighelles ,  petite  ville  de  la  Romagne ,  faifôienc 
chanter  dans  leurs  ÉgUfes ,  (um  pâfchâ  tufirum  BrifigelUtus  efi 
Cbrifius, de cninie  que  ceux  d'htêld  avec  qui  ils  étoiem  endif. 
fétend,  ne  priflènt  avantage  de  ce  que  l'onchantoit  ailleurs  jw. 
mtlMiuseftCbrifius, 

I  M  P. 

,,      V,     :     .;«.  ■•■•.  ■     ^    '■    '.  ,     ::,.  :  , 

l  M.P  AIR.  adi.  m.  Se  f^  Nombre  qui  ne  fè  peut  divifer  en  deux 
portions  égales  fans  fradtion  >  oui  furpaflè  le  nombre  pair  d'u- 
ne  unité.  5.  5. 7. 19.  31.  font  des  nombres  impairs ,  Impar,li  y 
a  des  Jiombres  imp4/rtfmM/ pairs.  Se  patremenrMii|^/,quifon( 
expliquez  à  Pair#ou  à  Nombre. 

Impair.  Pied  impdir ,  Terme  de  Poëfie.  Voyez  Viio. 

IMPALPABLE,  adj.  là.  de  f.  Cedont  on  ne  peut  diftinguct 

les  petites  parties  Dar  les  fèns  4  &partiailièrement  par  celui  du  . 
toucher.Qui  eft  fi  fin ,  fi  délié  j  fi  menu  qu'on  ne  le  peut  tou- 
cher«  ni  niuâer.  VoadteitMdlpâbU.  Abl  a n c.  "tuStum  fùgiens. 
Les  fubfbmpifpirituelles  font  iMrp4/^/«.  Le  mercure  fedivi. 
fe  en  parties  fi  menues ,  qu'elles  font  impMlpdbles,  Les  méuux 
réduits  en  chaux  font  une  poudre  impâlpme  ,  unt  elle  eft  me-  ^ 
nuë.  L'invifibtE^  Vimpâlpâhle  du  pain  n'y  eft  plus  »  f  dans  l'Eu, 
chariftie)  mais  un  autre  invif^lè  &  impéhMe  infiniment  plus 
Précieux  y  eft  en  fa  place.  La  merveille  eft  grande»  mais  ou  eft 
Ja  contradiâkion  )  P  B  L I  s  so  N. 

Ce  mot  vient  du  vèrbeLatin  PéUpéire,qmùgpi6e  inmier^,  têUfber, 

IMPANATEUR.fubft.m.Nomd:hététique.  C^uiquictoir 
qued^nsi'Euçhariftie  ûfubfbuicedupain&du.  vin  refle  avec 
le  CfXfi  de  Jéius-Chnft  après  là  conlecration ,  Se  n'admet  point 
la  ttanflùblbintiation.  ImpAnâtn,  Rup^ ,  Moine  de  S.  Lau- 
rent d'Odbcovic  près  de  Liège ,  &  puis.  Abbé  d'un  Monaftère 
fitué  dans'lé  fauxoourg  de  Cologne  appelle .  Puitz ,  Tuitiàm , 
étoit  h^Msteur^hes  Luthériens  font  Jmpéuuutim^  Le  Concile , 
de  Trente  dit  anathéme  aux  Bupio^dteuri  SefH  XIII.  càn.  i. 

IMPANATION.  f.  r.  Tènne  dont  fe  font  f^i  les  Théolo- 
giempomréxpli^uerropiniondesLù^ériensjquicroyentqu'a- 
près  la  confixràuon  >  le  corps  de  N.  ^J.  C  dcnjeUK  dans  l'Eu- 
charif& ,  avec'  la  fubftance  du  pain  >  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  Icf 
éfpéces  qui  y  demeurent.  ImpéMétiM,  L'Églife  a  condamné  la  do- 

.  ârinede  Vtmpâtkuîên.  Les  Luthériens  croyent  Vimpémaiêu  du 
vrai  Corps  (le  J^s  us-Chris  T.  Mauc.  Voyez:  le  Journal 
de  Leipficlc  i68a.  p.  1 36.  où  l'on  explique  £C  que  c'eft  que 
VitifpMéfiM, 

IMPANÉ.  adj.  Terme  dont  on  fe  (^  pour  expliquer  un  des  ar- .. 

^  ûcles  de  la  Religion  Luth^ienncj  &quî  veut  dire  »  Qui  eft 
dansiepaîp.  impâtuuus.  Les  Luthériens  di^nt.  qi|c  lis  us* 
Christ  ieft/Mi^/',  &  non  pas  tranflùbftantîé. 

IM PARDONNA  BLE.  adj.  m.  Se  f.  Qiii  n^ peutètie {lardon- 
né. /?ffil|s./(N<r^iitf.  On  ne  fR^rra  pas  obtenir  de  grâce  pout  cet 
accufé  j  fbo  crime  eft  itttpdrdênudbU,  M.  de  Seg^f  a  fait  ce 
mot.  Quoiott'il  fbit  hardi ,  il  n'a  point  été  condamné.  On  le 
peut  naarocr  après  lui.  .L'endro|t  o^  û^a  placé  contribue  à 
rautorifer  :       '  ^ 

.  ,.'.Sék hiâmifméprif^e ; impatdonnible mrs^t,  ^ 

Ceft  une  ipclvilité  impénbmiéUf  d'interrompre  ccfhii  qui  fiût  ui^ 

|]^PA.R|:AiïU|Tl.adj.Qia  n'eft  pas  àcïievé,àqju  ilmanque  . 


.  que  quelque^  feuilles  de  l'impnilîon., ,  ^  . .  ^. 

Imparfait,  fe  dit  auflfi  de  ce  qui  a  quelque  «lemut.  Ceft  un 
homme  vicieux  ^  qui  eft  fort  «||^^M}/4fir.  ,, 

iMPARfA^T^en  termes  de  Giammaire»  eft  up  tems  indéfini 
entre  le  ftéÙMbSe  le  pTiter'n.féim$isJt  itf$it,ceConides  tcim 
impdtféitsdeces  verbes.  Voyez  mjt  mot  Sxq  m  i  r  i  i  »)t  !>  ^^ 
pour  lcf^vèri?çi  où  il  faut  un  doubljs  Uii'ifi^Mféi^j,Dêas  k  n- 
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meux  PoëmedeU  Magdcleine«  on  a  fait^'entrertous  les  têrmet 
dâ  Grammaire  i  c'eft  là  qu'otvvoit  la  Magdeleine. 

D/tefierfin  pârf/it  qui,  ne  fut  fw'imparfait.  " 

.     C'eft-à-dir^détefteru  vie  pa(pfe  yquine  fut  qttc  vice^  im- 

'  ncïiicàion,   \  ^  ,' *:     , 

Im  p  A  a  c  A  X  T  »  Te  dit  de  pluneurs^chôfes  dans  la  Mufique }  Ac> 
tord,  mode  ,  ton  imparfait  j  cercle  imparfdU^  cadence  ,  con- 
fonmccimpdrfdite ttems impârféùt ^  (^c. 

in  termes  d'Arithniétique  les  noml^es  impMfain  font  ceux  donc 
les  parties  aliquoces  prifes  entièrement  ne  font  jamais  ce  nom- 
-  bre  j  ufti:  >  mais  ou  le  furpallènt  >  ou  n'y  arrivent  pas ,  ce  qui  fait 
dctix  éfpécesdc  nombres  iiN>/Mr/4;V#,  dont  l'qn  (è  nomme  abon- 
dant) ou  excédant  >  Ôc  l'autre  déficiant.  H  a  r  r  i  s. 

En  termes  de  Fleuriftes  les  fleurs /iiiP4r/4/V««  font  celles  qui  ont 
des  défauts  ^auxquels  il  manque  dés  pétales,  qui  ont  les  feûil- 

V   les  trop  petites  j&c,  . 

En  termes  de  fiot^iniqu^  les  plantes  imparfaites  Ç^xit  cpllesqui  ne 
produifent  pointde  fleurs,  ou  de  (emences,  ou  plutôt  celles  qui 
neproduifent  ni  l'un  ni  l'autre  ;car on  a  découvèrt,ditM.Har- 

'  ris,  que  la, plus  grande  partie  de  ces  plantes  ne  produifeiit  en 

iifèc  nil'un  ni  l'autre.  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Ray.  D'autre  part 

d'habiles  Ifotaniftès  précenderic  qu'il  n'y  a  point  de  fleurs  /m- 

parfaites.  z 

I  MPARFÀlTEMEt^T.  adv.  D'une  man:^  c  imparfaite,  îm^- 
perfeàè.  Quand  on  change  {buvent  de  proFedion  >  de  leâure, 
on  ne  fçait  jamaiii  les  chôfes  q\i*imparfMtement,  Nous  ne  fom- 
mcs  parfaits  (\\jfimparfMtemeHt,  F  l. 

IMP  AkTIA  L ,  A  LE.  adj.  Exemt  de  partialité.  Egal  pour  tout 
ie  monde,  h  omnes  étqitus,  Larrey  s'eft  fèrvi  de  ce  nom  dans  fon 
hifloire  d'Angleterre; où  il  dit ,  Les  Hiftoriens  impmmux  >  les 
Hitloriens  les  plus  célèbres  &  les  plus  impartiaux.  On  dit, 
exemt  de  partialité  »  &  jamais  impartial ,  &  .moins  encore 
impartiaux,  -^^  • 

IMPARTIALITÉ,  jfcur  dirfc  E«Hiion  de  partialité.  Mquitas 
in  mnes,  Nullins  faâiêfiis  ftudinm*  lAiiumfaâienisfiitdiitm,  Ce 
terme  qu'employé  Larrey  n'eiTpoint  dans  l'uTaçe. 

IMPARTIBLE.  Terme  de  Philofophie  hèrméaque.  Ce  mot  ', 
qui  a  la  tèrminaifbn  &  la  forme  d'un  adjeétif ,  s'employe  com- 
me un  fubftantif  dans  le  langage  des  Sages, qui  appellent  le 
Mercure  philosophai  le  féal  J^p4rfi^/«. 

IMPASSIBILITÉ,  r.  f.  Qualitédecequieftéxemtdefouffrir. 
Reiftatus  doUri  minime  wn9xia,Vi^flfibiUte'cQi  propre  aux 
bons  Anges,  aux  corpsglorieux.LesPhilofophesj>rêchentl'/m- 

'  paffibiUte,  &  veulent  que  l'âme  du  Sage  foit  l'écueil  de  toutes 
les  padipns.  V  i  L  L.  jLes  anciens  Chrétiens  tranfportèrenc  dans 
l'Églife  les  Tentions  de  Vimp^ibiiit/jSc  de  l'impèrturbabilité 
desStoïciçns.Boss. 

IMPASSIBLE,  adj.  m.  iç  f.Qui  ne  peut  fouflnr  de  douleur  ni 
de  changement.  Mittatimû  vel  deleri  minime  ^mdxins.'Lc  corps 
de  J^sus-Christ  après  fa  réfurreâion  aécé  impaffiUe , il 
e(l  impaffihle  dans  l'Euclîariftie.  Les  Éfprics&les  corps  glorieux 
font  impaffiMes,  Je  n'aimerai  rien  de  ce  auieftfujèt  à  la  fièvre  , 
&  je  ne  donnerai  mon  cœur  qu'à  des  oeautez  impaffibles ,  & 
immortelles.  Co  st  A  r.  Les  SM^ens  prétendent  conftituer 
l'âme  de  leur  Sage  dans  wx  ém  impaffibte ,  &  imperturbable. 
Boss. 
IMP  A  ST  AT  ION.  f.  f.  Prononcex-l'i.  Ouvrage  de  Maçonnerie 
fait  de  ftuc ,  011  de  pierre  broyée,  rejointe  en  manière  &  forme 
de  pâte.  Quelques-uns  croyent que  lesobélifqucsj&  cesgrodès 
colonnes  qui  reffaent  des  Anciens ,  étoient  faices  les  unes  par 
impa/tatien ,  tes  autres  par  fufîon.  ^ 
En  termes  du  Grand  Art ,  mpa/tatien  fîgnifie  la  piitrèfaâion  de  la 
matière,  &  la  couleur  lioire  qu'elle  prend  lorfque  la  matière 
devient  opaque,  &  ou'elle  prend  uneoquleùrooire  &  obfcure 
comme  celle  de  U  terre. 
IMPATIEMMENT,  adv.  Avec  impatience ,  inquiétude; cha- 
grin, emprelTement.  Bnpatientef,  Ilafoutf^fbrt  impatiemment 
l'affront  qu'on  lui  a  fût ,  la  taxe  qu'on  a  faite  Tut  lui.  On  vous 
a  attendu  impatiemment  tout  le  jour.  Néron  fouffrit  impatiem- 
ment  la  mort  deNarciflè.  R  A  c.  Podidonius  fouffrit  les  dou- 
leurs de  la  goutte  auffî  impatiemment  qu'auroit  fait  un  homme 
du  Vulgaire.  S.  évR.  Je  porte  impatiemment  le  joug  d'une 
cruelle  Maîtreflfê.CoRM. Supporter  fMpjrfrmiirriir.P^L  i  sso  n. 
IMPATIENCES*,  f. Chagrin  .itMuiétude^celniqui  fouffi^, 
ou  qui  attend }  aiÛeur ,  défît  bouillant  &  prArimté'tle  voir  ac« 
complir  ce  qu*on  fouhaite.  Impàtientia  ,  defidèrinm  incenfmm. 
On ade {'impatience de  voir  accoqiplir  Çnàénti.lxiimpatienfis 
amoureufes  fÔK  les  plus  violéntei.  Il  btûlc  d'impatience  devoir 
ion  livre  imprimé.  On  fouffre  avec  impatience  la  préférence 
d'un  rivât  L'impatience  eft  Itn  éioù>l'ement  impiétueux  de  TA- 
91e  qui  s'irrite  contre  les  «npiUJC  qu'elle  endtite  ,  &  qui  s'kgice 
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pour  les  reponflèrptr  des  efforts  violeni  dont  elle  /ent  en  méma 
tems l'inipuiflànce.  Disc.  o'Ét,  L'impatience  vient  d'une  hn- 
weur  vive  êc  inquiète.  S,  4  v  r.  L'impatience  qui  nous  porta  à 
contredirelesautres^vecchaleurj  ne  vient4ue4e  ce,  que  nOui 
ne  pouvons  fbu0nr  qu'ils  ayent  des  fentin^ensdiâerjensde^no* 
très.  Nie.  Je faifbiséfl^rt  fut  moi-m^e  pour  ^eiifôriner mep 
chagrins  ,4^  contenir  mon  ifnpatiençe,,}^.  S  c  un.  Pourquoi  ma 
tant  orépairer  k  mpurir  coura^eufement  ;  il  n'y  a  pas  grand  ttuA 
quedeux  ou  trois  perfonnesfoiem  témoins  «le  mon  impatience: 
Nie.  _  ',;  ■    ^   ^^.    ■  ,^  ;         •         ^ .  ;.  '  ,  ,  ,         —. . 

j      Feiune  ripeniét,  peint  \  6'  éemomefiUnee , 

Menbleencermapêine  ^&^tnêni impAiièncc,  Mou  Y   ■ 

IMPATIENT,  BMTi.idj.  V#,  inquiet  i  qui  eft  prompt, 
empbné ,  qui  fe  chagrine  d'attendre ,  qui  ne  peut  fouffrir  la 
douleur.  JmpatUns>  Les  èfprits  impatiens  ôc  inquiets  font  mal 

?!  propres  aux  négociations.  L'amour  eft  impatient.  Les  goutteut 
"*î*!î?^  fouffrcnt  davantage  que  les  autres.  Ilscbnnoim}ient  la 
noblefie  de  leur  natutçl ,  qui  elk  impatient  du  tou3&  de  lacon- 
nainte.  Bal.  |>our  dire  qui  ne  peut  fouffrir  le  joug  ni  la  cono' 
brainte.  U  rémble  qu'impatient  eft  de  ces  mots  qui  n'ont  point  de 
»»itc ,  &  qui  yonttouikuls.  Bo  u.  Du  moins  il  netcgitppiijtdc 
lublbnlif:  niais  on  dit  >imp4/«fiif  de  fe  venger.    / 

IMPATIENTER,  v.  n.  Une  Te  dit  qu'avec  le  pronom  pèr-  - 
fonncL  Avoir  de  l'impatience  3  de  l'emportement ,  &  un  défit 
inquiet,  ^o/r^r/mr.  Cet  homme  eft  prompt  :  il  $'/«piff/V»rff 
pour  peu  qu'on  le  fâlfe  attendre.  U  s'ithpatiènte  tellement ,  que 
cela  redouole fa  fièvre. Ne  vous /mpi!fr/Vnrr^  pas,  je  reviens  tout 
à  l'heure,  i^  vie  eft  trop  Courte  pour  fe  tuer  j  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  s'impatienter,  M.  d  e  S.  On  le  dit  quelquefois  à  l'adif. 
Ce  valet  eft  fi  long  à  toutce  qu'il  fkit ,  que  cela /«p<<//«i/^  les  gén$ 
y  qui  le  riegardent.  ■  ^■■'  ,        .     *" 

I M  P  AT  R  O  N I  SE  R.  y.  n.  QùiLne  fe  dît  qu'avec  le  pronom 
pèrfonnel.  S'emparer  ife  rendre  infenfiblement  maître  de  quel- 
que choCe.Occi^pare.  Depuis  qu'une  communauté s'eft  impatro^ 
nifCe  d'une  mMioh ,  d'un  héritage  ,  il  eft  bien  difficile  de  l'en 


l/tin  avecqae' prndence  an  ciel  /impatronifc.  R  é  cm  i  i  r. 

,   Certes ,  c'eft  une  chefe  auffi  qui  fcandalife , 
De  veir  qu'un  inconnu  ciant  /impatronife.  Mot.. 

IMPECCABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut  plus  pécher.  Nulll 
peccat9$bn9xius,J,C.s^c(iditkhondTOUtmp/ccabie  -; iladéffiéles 
Pharifienstie  lui  reprocher  quelque  péché.  La  fbiblefic  de  l'irom- 
^  me  eft  telle ,  c^ù'il  ne^^ieut  le  vanter  d'être  imp/ccable.  Les  Bien- 
heureux confirmez  en  grâce  font  impeccables,. 

Impeccable,  fignifie  auflî ,  qui  dft  incapable  de  finillir.  J'at 
pâ  manquer,  je  ne  fuis  pas  i>A0/<rr4^/#. 

Forbèsdans  fdh  Jnfirua,  biflericê-Thêl,  L.  XII.  C,  9.  appelle  im^ 
p/ccablet  les  hérétiques  qjii  ne  croyoieht  pas  pouvoir  pécher  , 
comme  lesGnoftioues  qui  enfêrgnoient  qu'en  pratiquant  routes 
les  abominations  les  plus  défendues  ils  ne  pouvoient  fe  fouiller, 
parce  qu'ils ètoicfit  fpi4Kiels&  parfàits.Tels  ont  été  après  eux 
les  Prilcilianiftes  jles  Mafiàliens,&  d'autres  parmi  les  Anciens; 
Se  de  nos  jours  la  feâe  d'Anabaptiftes  qu'on  nomme  les  Liber- 
tins >  les  Illuminez  &  lesQuiétiftes. 

IMPÉCC  ABILITÉ.  f.  f.  Etat  de  celui/  qui  ne  peut  pécher. 
Status  nullipeccato  ebnoxius.  ■  /      '  '    . 

C'eft  aufli  la  grâce  >  le  privilège,  le  p^idcipequi  fût  qu'on  ne  peur 
pécher.  On  (lit  dans  l'École  imfeccahtlitas.  Vitnp/ncabtlite  n'a 
pointété  accordée  à  l'homme.  L'imp/ceabiliti^n'eiï  propre  qu'aux 
Bienheureux.  LesThéologie/fs  difîinguent  diâèrentes  fortes  & 
comme  <liffërens  dtgreid'imp/ecabiiit/.  Celle  de  Dieu  lui  con- 
vient par  nature.  Celle  de  J.C*en  tant  qu'homme  lui  convient 
.  à  cauie  de  l'union  hypoftatiqué:  Celle  des  Bienheureux,  eft  u  ne  ' 
fuite  de  leur  état.  Celle  des  hoinmes  eft  l'éffèt  de  la  confirma- 
tion en  grâce, &  s'appelle  plutôt  imp/ccance  au'imp/ccabilit/ : 
auffi  les  Théologiens  difHnguent-ils  ces  deux  cnofes  ^  ce  qui  efl 
fur  tout  néceftâire  dans  les  difputes  contre  les  Pclagiens  ,  pour 
expliquer  certains  tènjies  qu'il  eft  aifé  de  confondre  dans  les 
,  Pères  Gfiècs  ,&  même  dans  les  JLatins.  Voy^  les  notes  du  P. 
Gomier  fur  Marjus  MèrcatotY  A 

IMPÉCUNIEUX ,  EU  SE.  ^dy.  Ce  mot  veut  4ireàuî  n^point 
d'argent  $  niais ,  n'étant  point  enjcôre  reçu  ,  oni^e  le  peut  dire 
qu'en  riant.  Minime  pecuniefus ,  0lii  qued  der*nii}il  eji' ,  citjus  pte- 
nÊt  facculus  eft  aranearum.  C  AT  u  l.  -Oanet  dit  pourtant  qu'on 
le  trouve  dans  les  Êflàis  de  Morale  de  M.  Nicole  >  auffi  bien 
que  celui  d'imp(iimiiefit/,  qui  fignifie  difette  dWgent.  Fecuniâ 

V  pennria,  »    '  -  '*' 

IMPÉCÛMliOSITÉ.  C  f,  feitKnm  î»^.  Voyez  f  m  p  b  c  v- 
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IMPÉNÉ  t  R  A  BLE.adj.  m.ôcf.  Qui  nefcpcut  percer;^  ni  pé- 
nétrer. ftttpenetrdbUîs.  Uhe  digue  ,.un  b&turJeau ,  doivent  être 
mp/n/trakesk  l'eau.  Les  forêts  de  Ç^nadi  font  (i  épailTçsy qu'el- 
les font  imp/n/trabtes ,  bn  ne  les  peut  percer  i  ni  iravèrfèr.  L*a-^ 
^     tome  e^  un  petit  corps  (ùnple  ,  indivifiblc  >  dur  ,  folide,  in- 

V  corruptible  ,  &  Impcne'trabie.  Gassendi.  Saint  Bôrtiard  vi- 
voit  dansun  filence  ëtèrncil ,  &  une  fo['it\xdc)mp/tt/trétble.  Fl. 

Impénétrable,  fe  dit  figurément  en  chpfes  (pirituelles  &, 
morales,  /nfcrutamis.  Les  mvftèrcs  dç  la  Foi  ,^  les  fëcfèts  de 
la  Providence  font  imp/n/trables  à  i'érprit  humain.  Nous  foiti- 

-  mes  environnez  de  ténèbres  épaiflcs  jj&prèfquc/mp/«ifirr<(ii»/«.. 
N.IC.  '  '      • 

On  dit  auflî  d'un  homme  ,^jtënt  on  ne  peut  deviner  les  deflèins^ni 
pénétrer  les  penfées  ,  qu'il  eft  wipMrébte,  Teâus,  involntus.^  Il 
'«toit  d'autant  plus  impénétrable  ,  que  tout  léimonde  croyoit  le 
*  pénétrer,  Ab.  de«S.  R.  Le  Chancelier  hnpenûrable  pcnécroit 
tout.  Boss.  Les  traits  de  l'amuUr  percent  les  cœurs  les  plus 
imp/n/traLles.  Vill.  , 

IMPÉNÉTRABILITÉ,  f.f.  Qualité  Jccequi .nefcpcut  pé- 
nétrer.; propriété  des  corps  qui  occupent  tellement  un  cèrtài^i 
éfpace,  que  d'aytjes  corps  ne  peuvent  y  trpuver  de  pUce.  Impe- 
y,jt£trabUitas.  llfe  dit  tant  au  propre  ,  des  corps  folJdes'>  &  trop 
épais  ,  qu'au  figuré ,  des  myftèrcs  de  la  Foi  j  ôc  des  fccrèts  trop 
profonds  &  trop  cachez.  On  demande  fi\'imp/nétrabitit/c^  de 
redèncfe  de  la  matière.  Ce  terme  eft  Dogmatique  en  ce  lens. 
M.Harris  définit  Vimpd'n/trabUitifh  diftinâion  cl'une  fubftance 
étendue  d'avec  une  autre  j  par  ^aqueile  l'exteniîon  d'uncchéfc 
eft  différente  de  celle  d'uheautre;«nforte  que  deux  chôTés  étètl - 
dues  ne  peuvent  être  en  même  lieu  ,  mais  doivent  nécedàire- 
nient  s'exclure  l'une  l'aUitre. 

IMPÉNÉTRABLEMENT.adv.  D'une  manière  im^tvsi- 
h\e.  Impetietrabilem  in  modum,  -  • 

IMPÉ'NiTENCE.  f.  If.  Dureté  i  endurcidèm^nt  tde  cœur  qui 
fait  demeurer  dans  le  vice ,  qui  empêche  de  fe  repentir.  Peccati 

:  vel  peccandi  objlinatio.  Vimpmftnee  finale  eft  tfn  péchécontre  le 
Saint-Efprit,i^ui  ne  fe  pardonne  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre. 
Cette  miféricordieufe  conduite  ne  toucha  point  leur  imp/niten- 
c^.MAuc.Pai:  vôtre  dureté,  &  ^tVimphifence  de  vôirecœur, 
Wus  anmflcz  \un  tréfpr  de  colère  pour  le  jugement  de  Dieu / 

*  Por't.RkAû  dernier  jour  Dieu  conibndr^vôtre  impénifencè,  6c 
vos  vaines  éxéufes.  B  o  $  s.  par  la  dureté  &  Vimpénitence  de  nô- 
tre cœur  nous  àmàftôns  un  tréfor  de  colère  poui^  le  jour  de  la 
colère.  A B.  dé. la  Trape.         '  / 

ÏMPÉNITENX/ent  E.  ad  j.  Qui  n'a  point  )de  répcntance  , 
ni  de  regret  de  fes  fautes,  qui  n'en  veut  pasi  fairepénitcncc.  Jn 
dfliilo  contumax.  Celui  qui  meurt  impénitent  eft^tmirémentdam- 
n<5.  Ville  impénitente.  P o r t-Ro Val. 

1 M  P  E  NSJE.  f.  f.  Terme  du  Palais ,  qui  fe  dit  de  la  dépenfe  oudes 

'  frais  qu'on  a  ^it^pur  améliorer  ui>  bâtiment',un  hérijp^age.  /»- 
pr«/4.  l^acqûéreurdebonncfoidoitêtrercmbourfédcs impen- 
ses &  mélioration»  qu'il  a  fanes  fur  un  fond  où  l'on  demande 
^  rentrer.  On  répète  Tes  impenfes  &  méliorations  faites  confiant 
le  mariage  fur  les  propres  héritages  de  l'un  ou  de  l'autre.  LeDo< 

nataire doit  être  rempourfé  par  fes  Cohéritiers  \des 

impenfes  wiïXcs  &  nécenàircs.CouT.  de  pARis.^^rf.  3)0;. 
L'héritier  du  mari  peut  demander  à  fa  veuve  les  impenfes  &  mé- 
liorations faites  infiindo  uxorio  durant  le  mariage  ,&  non  à  un 
tiers  détenteur.  Levé  st.  Art.  76.  Pour  les  impenfes  &  mélio- 
rations faites  par^lemarifur  l'héritage  de  la  femme,  la  répéti- 
tion du  prix  ne  vient  qu'i  diefotuti  mdtrimonii.  Il  y  atles  impeti- 

.  fes  nécedàircs  >  il  y  en  a  d'utiles  ,  il  y  en  a  de  voluptùeufês:  les 
néced'aires  font  celles  fanslefquelles  la  chôfedeviendroitmoins 
bonne  ,  &  dépériroit  ;  les  uti(cS  font  celles  qui  rendent  la  chô- 

,  fe  meilleure ,  de_pli|s  grand  mrenui  les  voluptueulcs  font  cel-? 
les  qui  ne  fervent  ottiil'ehibellinèmencdc  la  chôfc.  Voyez  Le 

■     Prêtre.  ^ 

Oiidit  dépenfe  dans  le  langage  ordinaire  ,  &  non  pas  împenfe. 

IM  P  É  R  AT  I  F.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Imperâtivus  moins. 
C'eft  une  des  modes  ou  manières  de  conjuguer  un  verbe  qui 
fert  à  défigncrlc  commandement.  Ceft  celui  qui  fuit  l'indica- 
tif. F4;/  ce  que  je  te  dis.  Allez. ,  marcbet.  >  Sec. 

U Impératif  tn  François  n'a  point  ordinairement  d'/ à  la  fin,  mais 
il  la  prend  quelquefois  devant  une  voyelle,  f^en-çà  > viens-en^ 
bout  fi  tu  peux ,  croi  moi  ôcc.  M.  l'Abbé  de  Dangeau  dans  fes 
tables  des  verbes  donne  uncj  au  verbe  de  la  féconde  pèrfonne 
du  préfent  de  Vimpérâti^  y  de  forte  que  c'eft  le  même  root  pour 
l'indicatif,  &  pour  Vtm^érdtif ,  (antas  ,  tu  chantes»  Céuté  , 
chantes:  -  ,  » 

Imp^ratifj  ivs.ftdj.  Terme  d'hifloirc.  ImperâfivHt  »  *.  La 
forme  impérative.  Une  fignifîcation  impérstive.  Dans  l'Hébreu 
&  les  autres  langues  orientales  >  le  futur  a  (buvenc  unff  fîgnifi- 
caÛQfi  impérdtivf*  ^        *  / 


Les  fkiciimpArathet'^  ou  iiidiâibles  >  Croient  celle»  qWleGbn. 
fui, ou  k  Préteur  ordonnbit  ,'Â:lpn  l<^|)(mvoir  d<  fa  chahik 
Quelqu^ns  Içraportcnt  aux çi^oepçiyet ^^ ou ccUes queE   «4 
recevoit  par  vçeu.  Voyez  ré RTi.-       f    "  A    ;>r^^  ^^      \^,^' 

Ce  mot  vient  d'/mp«Mr«,qgii  veuuiite  ^fMMn^Mff^payeou'bn  1* 
f^rt  de  ce  jraode  pou/  commander;    ,    "  "■  . .  >.  ,  .  . ^' ,' < 

IMPÉ  RATOIRE.  f,  f.^rtcdc  plante  qui  eft  aînfi  app^i^-i,  - 
caufe  des  grandes  vertus  que  l'on  zwnhaëiVimféiràtêin^inf^;^: 

t  re,comme  qui  diroit,i>lantc  digne  d'un  E!ppcreur^/ii»p^4|^ 
rjd.  H,  y  enà  plufieurséfpéces.  Vimpérâiêèn  ocdinaire  afa  racine. 
.  grofle  quelquefois  tomme  le  ipiouce  »  ridée  ;  garnie  de  queU 
ques  fibre» ,  rero^ie  d'une  chair  blanche  j.ardftMÎH^ue  ,  d'un 
goût  acre  >  piquant  la  langue,  &  échaufiint  toute  la  bouche. 
Ses  feuilles  font  aftèz  grandes  >  rangées  trois  à  trois  fur  une  côte 
branchuëj terminée  par  une  feule  feu>Ue)^iotdes.divifééscha* 
cunes  en  trois,  parties ,  découpées  les  unes  Icgérdn^cm  ilts  au-  • 
tresi  profondément.  Ses  tiges  croiflènt  jufqu'à  la  hauteur  d'en, 
viron  deuï  pieds  :  elles  font  canetécs  >  creufes  >  dtvifées  en  ai- 
les, foutétiant  e^  leurs  fommitez  des  fleurs  en  parafol ,  dont 
chacune  efl  ^  cinqpétaies  blanches  ■,  difpofées  en  côfe.  Lotfque 

~^fcs  fleurs  font  pallces ,  il  p^oit  un  firuit  compofé  de  dcuxgrai- 
ne$  applaties ,  prèfquc  ovales }  un  peu  plus  gt'ôdès  que  celles  de 
l'anet,rayées  légèrement  fur  le  dos  Jde  couleur  blanche.  En 
Latin  /mperéuoria  majorM.  B.  pin.,ry6.  On  ne  fe  f^  en  Médc- 

Jie  quade  la  racinç  qui  eft  pro{«e  pour  la  colique,  venteufe, 
ui;.  l'apoplexie,  pgur ]a  partdyfîe ,  pour  la  fiévn7quarte  ;&   '^^ 
jêl^c  entre  clans  la  Thériaque.  •'        « 

I M  P  É  RA  T  R I C  E.^  f.  f.  La  femme  de  l'Emi*rtar.  Imperitrix, 
L'/mprr4rr/y  douairière.  Fauftine  &  Luciliê  fontlei  feules  kL 
perdtrices  qui  foient  nées  de  pères  Empereurs  j  6ç  qui  en  quel- 
que manière  ont  été  caufes  que  leurs  maris  font  montez  fur  le 
trône.  P.  Cm  a  m  i  l  l"^  rt.  Èlagabalë^n  moins  de  quatre  ans 
,  fê  maria  jufqu'à  quatre  pu  ciiiq  fois  }  il  eft  impoffîble  quelles 
médailles  des  Impératrices  ou'il  epoufa  ne  foient  tr^râres.  Cm 
/mprfiirnVfi  étoieht  Û  peu  lur.le  t^ône ,  qu'on  avoit  i  pane  le  jr 
tems  de  leur  frap^r  des  médailles,  lo.  Combien  Éè  fois  iês 
plus  habiles  fe  font-ils  trouvé  embarraflrifpbur  ranger  quelques 

^   médailles^  fîngulières  d'Empereurs  ou  àli^etâtrUesj  dont  on  ne 
connoit  ni  le  tems ,  ni  les  actions,  &  donnes  noms  font  le  plus 
fd%ent  ou  corrompus^  ou  obmisiians  rhiftoire  !  QiNEf  rim.. 
On  Aroyoit  autrefois  parmi  les  Impératrices  unelUrbia  Orbiana, 

^^  une  Cotnelia  Supera ,  aulïi  bien  que  Sévérius ,  fans  époux  W- 
rital^es,  &  l'hiftoirc  qui  nous  refloit  de  leur  tems  >  ne  tious  en 

«  marquoit  rien  de  cèrâûn.'lo, 

iMriAAT  114  CE.  f.f.  i>îom  d'une  ^éfpécc  de  prbnes.  Pntnifpecifs, 
Le  mois  de  Septembre  ne  finit  point  qu'il  n'ait  donné  le  corn-  • 
mencementdes  prunes  tardives^  qui  font  les  Mperâtrices ,  les 
<  Dames  nOirS)  les  petits  Pèrdrigons ,  lesP^drigons  urdifs  »  Sec. 
La  OyiNT.  Vlmperstriee  eft  violette  tirant  ^u  rouge.  Ifi.> '^:  v 
Vlmpéféiriced^Hnc  éfpéce  dé  Pèrdrigon  yiolejt  tardif,  qui  ne 
meurit  qu'en  Oûobre  ,  &-%fft  très-bon.  Ib.  •  " 

IMPkRCÉPTI3LE.adi.m.&f.  Qu'on  n'apei^itpoint;qai 
ne  tombe  point  >  ou  qui  tombe  dithcilement  fous  l'aâion  de 
nos  fens.  Senfum  fugietu.  Quoique  le  mouvement  de  la  tène 
fe  fàflê  avec  rapidité ,  il  eft  imperceptible  à  nos  yeux.  Le  plus 
gros  des  atomes ,  félon  Ëplcure,  eft  imperceptible.  Le  microfc6> 
pe  nous  a  fiût  découvrir  dans  les  corps  naturcb  des  pardeS  au- 
paravant iMp^(<^'i^^^i.->  t 

Im  pkRCB  p  T I BL  ES,  fe  dit  au  figuré  des  chôfès^e^Véfprit  ne  d^ 
couvre  point.  Les  fcrupules  font  des  doutes^  &  des  confidéra- 
tionspiefque  imtpvff^^ri^/ff.  La  Pi,.  L'amour  propre  fçait  fi 
bien  le  déguifer  qu'il  eft  ptèCqti'impércéptibU  dans,  le  fbod  de 
nôtre  cœur.  S.  ëvr^  L'opération  de  la  grâce  eft  impètcéptiUeé 
Boss.  Par  combien  d'/N»/'rrf4''i^^'i  Hens  fWQmesrnous  atta* 
chez  au  monde  ?  low    /  ^      -  .         r^    .   .    ■•       . 

i>'<m4T;««r|/r^fiifÀ<«r/rf&tfriiirrimpèrc^Mn>i6,        '  . 

Frâ]^9,faifit ,  entraîne  ,&reniuni9iitJtnfble,Cà%¥.\ 

IMPtRCéPTIBX/feMENT.  adv.  D'une  qiamète  infenfihic, 
ou  difficile  à  appèrcevoii^  5fiitf/m/«.  L'^pritdèvins'évappre 
impèrcéptibUment  y  on  n'y  trouve  puisrien^  Lesafbet ,let  «*-    - 
'  loges  ie'maiventinprrr^fi/niMMr.  .    .    -     ^■ 
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Que  rbfmme  cêutuitpen  UfssêffqifÙéf^fMlUi  ^^  .^ 
Qudnd  il  dit  quelle  leftnjpr^nd  f  " , ,  '  .  '^i^^ 

Elle  net  évec  /k/ ,  p»/  r«|r  Im  demâMÂi  ^  **^    ;  ' .  f , 
Un  triburdcnt  envéùnCtu  trgtuil  fe  dif/ené.  '  '"^J"  " 
/f  cemmeme  4  meurîr  leng  temfs  revint  qnl'UlHiMfêi^ 
Mfirtt  en  détail  imperceptiblement.  ,  '  "^ 

Le  tsm  demoftqti'en  denne  À  nine  dènàhthtlirfjr^- 
V    N'fit  ef  que  ffefemjpl f  émeut.  PO^:^f'  "^ 
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»a»fc«far,cin«?/ 
amie  de  quel, 

njii«j|uc,d'yn 
wtc  la  bouche.  " 
ois  fur  une  côte  ' 
çMiyifécscha. 
OT>cnt,'ie$  au-  "• 
a  hauteur  d'eivi 
diviftcs  en  ai- 

r  parafol ,  dont 
n  rôfe.  Lotfquc 
(cdedcuxgrai- 

es  que  celles  de 
ar  blanche.  £n 

çftrtenMAle- 
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w.  Jmperétrix, 
nt  Ici  feules  Au 
Se  qui  en  qaèl- 
icmpnt^lurle 
>s  de  quatre  ans 
^poflîblequ^les 
ttr^râres.ÇeB 
ivoicji  peine  le  jr 
ien  w  fois  Içs  ; 
ranger  quelques 
rÀrrxi  dont  on  no 
oms  (ont  le  plus 
e  !  QiNEtfRit|t^ 
Sarbia  Orbiana. 
I  Hins  époux  W- 
ns  j  ne  nous  en 

ts^Pntuifpecifs, 
t  donné  le  coin-  ' 
htperâtfUei ,  les 
»ns  urdifs  >  &c. 
t  ^u  rouge.  lo^  "i . 
t  tardif,  qui  ne 

rçoit  point;  qui. 
[bus  l'aôioR^  de 
ocnc  de  la  téne 
)s^  yeux.  Le  plus 
f/.  Lenûcrofco- 
tdespardeftaa- 
ie^réipritned^ 
:  des  coflfîdéra-  . 

propoe  fçait  fi 
ans^  le  foôd  de 
eft  impèttéft'Mié 
unesrnous  acra* 
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•miliér  qu'on  employé  ta  jei|  cn^paxlam  tl^ate  ânp  *<I'iuie  pair- 
«e  qui  n\fe  peut  perdre.  UofettiiivptffiAéff.Onnev^puque 
ce  mot  foie  en  uuige  ailleuti  qu'au  jeu»  itoronlâe  dit  pas  on 
ptQcdsVii^^'^' >  une  batailic(iMf^44/'. 
iupëRFÊCTION.  I.  f.  béhui  \  ce  qui  manque  à  une  cliâfe^ 
>)ur  la  tendre  |^(âite.  i><f«^»,  U  faut  foiufiir  Le$  îi^»^//. 
S/0»'  de  fQU  prochain.  Il  yadn^^/(^M«i  qui^ne  font  pardet 

ljtiimèrfJài»¥  dWfivre,  font  les  feuilles  qui  manqujencjpour  le 
rendre  complet.  Il  fedic  aiiifi  des  feoiltesqa'il-y  ade  oop  dans 
un  livré.  ^Mon  Libraire  ^  m'a  envoyé  que  des  imfèrfiSti^m  : 
tous  ta  livres  ont  toujours  ou  nbp  ou  pas  a(Ièz  de  feuilles. 

IMPéRlAL,  A  LB.  a4i.€<qui  appartient  à  l'Empire,  ^nptr^*- 
rius»  Sa  N^jefté^RpÉrOi^.  Trône  Imfiriâl.  Couronne  imp/ruite, 
Auwcité  ImpifrUii.  A  b  l  A  M.  Aipiée  Jmpgriâie.  V  o  i  T.  Et  au 
pluriel  on  dit  les  htp/riâMx ,  la  Miniftres ,  ou  les  Swcts  de 
l'Empiré.  Les  /mp/rUix  fedit  auffi  de  l'armée  ttnférléU,  Les /m- 
firumx  ont  étf  battu9.  Les  bujfùtaitx  ont  palR  le  Rhin!  Dans 
cesoccafîons  ce  motîft  fubfbincif  ^  &  ne  le  dit  qu'au  pluriel.. 

QuelquesTuns  ont  dit  hipiCriM  ySc  Impériaux ,  de  ceux  que  nous 
nommons  communémeptMélchites.  Voyez  ce  mot  i  carc'eft 

*  ainfi  qu'il  faut  parler  félon  l'ufage. 

Impéri  Al..  Onaj^lle'en  Allemagne  villes/Mp^M^i,  telles  qui 
ne  reconnoiÂènt  que  l'Ehipereur  pour  fupéneur.  Ce  font  au- 
tant deRépi4>liques>  le  Mi^tftrat  ^t  hommage  à  l'Empereur, 
&  lui  paye  le  mois^RoaiMin  ;  ipais  d'ailleurs  il  eft  Souyerain 
.    .  «.      »     -i;ii_-  r^y-î^-  —  ^qJj  de  fiûre  battre 

>lace$.  Leut^  députez 
font  divifi^es  en  deux 
bancs ,  du  Rhin ,  &  de  ^ouabe.  U  y  enavoii;ii.  d^ns  le  banC  du 
Rhin,  &  37^  dans  celui  de  Souabe ,  mais  le  Roi  pofl^é  au-, 
jpuid'hui  ,en  1718^  Strafbourg  ,  &les  dix  villes /Mp/ri^M 
d'Alface  *,  ainïîil  n'y  a  plus  que  48  villes  Imp/riélet.  Les  plus 
^-Iconfidérabl^  font  Hanibourg ,  LubecK  ,  Nuremberg ,  Ftanc- 
'      fbn,Ulm*,Au(bourg«cRatifl)ohe.    .   .  -/  . 

On  appelle  en  Allemagne  Chambre  Ijitpériédi ,  une  ^^uftice  Souve- 
raine établie  pour  les  afiiires  des  États  immédiats  de  l'Empire. 
La  Chambre  impérUde  de  Spire  réfidè  à  préfent  à  Wezlar  dans 
la Hedè.Il  y  a  aufGàRbtwdl  une  Chambre  ImpériéU  tt^m  eft 
une  décharge  de  celle  de  Spire. 
On  appelle  en  Allemagne  Diètes hipérUlet  l'^fleniblée  desEuts 
y       de  l'Empire.  Elles  fé  tiennent  ordinairdknAit  à  Ratifbone. 
.     L'Empereur ,  ou  fon  Commiflâire ,  les  Êleâeurs  .  les  Prim^ 
Écdéfiaftiques  &  Séculiers ,  les  PréUts ,  les  Prfnceflès  >  les 
Comtes  de  l'Empire,  &  les  Députas  des  villes  bupéiâUsiy  aflB- 
flent.  La  Diète  el^  Hivifée  en tttMs  CoUéges «qui  fmit.  ceux 
des  Êleâeunr^  des  Princes ,  &  des  Villes.  Les  leuls  Eleâeurs 
fbfmcnt  le  Collège  des  éleâienrs^&  même  le  Roi  de  Bohème 

2ui  eft  Éleââ|r  n'entroÎLivant  1707  que  dans  les  Diètes  d'Éle- 
:ion:depui^teBis-làilentrecomme  les  autres.  Les  Princes, 
Prélats ,  Princef&s  &  Comtes ,  forment  le  Gollése  des  Prince^ 
celui  des  Villes  eft  compôf^  des  Députek  des  villes  ImpàUUtt. 
Chaque  Collège  a  fon  Direâcurqui  prDpofe,&  pcéfide  auxdé* 
.libérations.  Liéleaear  de  Maîence  l'eft  du  Collège  des  file- 
âeu>s ,  l'AtcheHqaêde  Salobourt  l'eft  de  celui  ddsPrincesjft 
le  Dèinitè  de  ^  vule^  Cologne  &  celui  des  Villes.  Dans  les 
/Diètes  htpérUlit  chaque  Principauté  à  fa  voix ,  mais  les  Pié- 
lats ,  (  c'elt  ainfi  qu'on  appelle  les  Abbez  acPkèvôtsde  l'Empire) 
n'ont  que  deux  voix  >  9c  touf  les  Coudes  n'en  oiit  que  quatre. 
"     Quand  lestroisGoll^^  d'accocdilfmc  encore  lèconfen- 
temenqlc  l'Empereur, dcumsoela  les  rèfolntions  font  niHles  t 
sll  content  91^  d»^  lé  rar^ouiéfnltat  destèfolutiqns  »  ôitoat 
ce  qu'il  porte  eft  une  Im,  qui  oblige  coui  les  Écits  médiats  Oc 
imm^diab de  l'Empire.  •    -  -^^      "    '  *  -?• 

ImpHli  ALI.  f.£  Nom  dVmeéTpéoe 4c  prunes  qui  f^  mange  au 
mois  d'Aoâi>  Les  Maugetott  .Ite  Minèelles,  les  W^i^^ 
font  àqnimieux  mieux.  La  Qv imt.  VlmfùiâU  eft  une.  prune 
^  longue.  Ib.  Etti(  eft  noleite  wàK  aîi  rouge.  lor.  VlmpérlàU 
eft  ta  plu^  grôA  <b  toutes  les  prunes.  U  y  a  une  inp^ii^  blan- 
che Àc  une  route  rnnehlttveAe  une  taMive.  Elles  font  toutes 
fort  srâOès.  xS^Mir.  F.  ttL  C,  1 4.  L'Af^î^  blanche  eft 
\>    nnetfpèce  de  prnS  qu'on  appelle miBeinrniyôflè  Datte.  Elle 

eftbUiiche,oiiiaQnKic.lD.?.47/«^*  14*  «^ 

Co VROMMi  litrlriAti ,  eft  une  totot  de  plante  ,  donc 

-  les  ileun-fbm  dMi^Afifes-comms  en  oounmne  (hrmontèe  d'un 

-  bououccdefcuilleSAoeqdafiMcdoimcckoomdcCkarMflVMii. 
f^'tfr  à  cetilB  plante.  Voyes  CanreiMr  iM^^ 

^^MMi.  U  GouionntAM^Mr  eft  te  Us  FèdSqpe>é'eft  le 
rini^  des  Hâircia ,  ac  Ië1\ifkl  des  I%(mii  )  <cft  k 
aes(kècs,ia^»  i#r5'  t<im U  DilQrtpiion du  P.Sou. 
det  fm  un  revèrsdes  mâadWl'Hlétodè. 
OnrappelkTOWdefi,ifit(#<|ilifini  l>iiwli  iwrê|«te«>a^ 
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t|t»i«jAL9,entafmesdeFlentîft6,eftlenom  d'une  tulipe 

'  quieftd^pQHrprëbnm  j  unpeudetougr  &bl^de  lait* 
Monin* 

lMP8iiiAi.i.  Monnoie  des  Empereursouîa  eu  cours  en  Italie 
depuis  l'im  1 1S7.  iufouei  dans  le  14*  fiecle.L'an  ià}6.  on  fta* 
pa.  en  Italie  de  nouyelles  impéwdn,  Matdiieu  Puis  dit  que  lès 
iMsp/W<ii^iètoient  de  la  même  vàleiMrque  les  fterlings. 

Eav  iMPlTRiALi.  VoyezEi|»u. 

II.  y  a  aufli  un  jetf  de  catteMippellè  hêpériâU  ^  dont  le  prindpai 
avanugé  ef);  d'avoir  des  fèqugices  de  cartes.  L'As ,  le  Roi ,  U 
Dame,  St  le  Valet  d'une  même  couleur,  font  une  mfirUti  ; 
quatre  Rois,  quatre  Dam^^  quatre  Valets,  qnactc  As,  fcmc  une 
tmpà'udfj  de  même  que  quatre  fept ,  fi  l'on  jowf  deux,ou  oua>- 
tre  fix,(î  l'on  jouë  trois.  Carte  bUndie  fSût  aum  un^  mpmdn 

l  M  vi  R I A 1. 1.  f.  f.  Nom  jpropre d'une  ville  dii Chili ,  enrAméri* 
que  Méridionale,  /mperiélis.  Elle  eft  capitale  d'une  Prqfi^ince  , 
qui  pofte  fon  nom ,  &  fiiuée  fur  la  rivière  deX^auten  ,  à  queU 
ques  lieuësde  fon  embouthuredanslaMèr  pacifique*Cette  viUo 
avoit  été  ruin^  parles  Atauques^  mais  les  Éfp^nok  l'ont  n^  ' 
parée.  Matt.  '^ 

ÏMpèaïA^E.f.  f.Lehautoulaooi^vèrrare  d'un  caroflê,  qui  eft 

f>lat.  Se  un  peu  élevé  par  le  milieu.  On  le  dit  auiE  du  fond  des 
itsd'ange&enbottflè.  Fi^/j^MOMy^atefii.  ^ 

I  M  pè  R  1  A  L 1 ,  èftaulG  un  terme  d'Architeânte;  |c  c'eft  unn 
éfpNÉcede  dôme, ou'de  couverture  >  dont  le  dos  eft  en  poinie,d( 
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oui  en  s'èlargillànt  par  en  basreptèfcnte  la  figure  de 
(e  joignent  en  haut ,  &  s'éloignent  en  bas.  F  i  l  i  b  !> 


On  fait  aumunepièrre,  impérléU  pour  les  dems  avec  du  fîdpét|é« 
de  l'alùn  de  rdche ,  &un  peu  de  foufre  Uen  pnlvérifez,  &  cuite 
dans  un  creu(^>vdont  on  fait  après  un  gargatifcne  avec  une  dé* 
ooètion  d'orge  &  de  fênouiL  ^       # 

IMPÉRIAUX.  Voyez  iMPèRiAt.  . 

IMPÉRICIE  «  ou  IMPÉRITIE.  f.  f.  iiupsnrM.  Défaut  det 
connoiflàisces  nèceflàires  à  une  pèrfonne  q|ii  a  uiie  fbnètion 
publique  :  on  le  dit  des  Juges ,  dies  Avocats ,  des  Notaires ,  &  . 

'  autres  pèrfonnes  fêmblables.  On  fe  fîrt  plus  ordinairement  du 
mot  à*igiiitr0ft  «cependant  celui  à'imôlMtïfÇt  trouve  dans  les 
Auteursqui  ont  ècnt  df  nos  joun  fur  les  matières  de  droit.  Je 
ne  fçai  pourqtKM  on  veut  qu'un  Notaire  ne  foit  pas  tenu  des 
domma^  &  intérêts  qur'il  caufe  par  fes  mpétùitt.  Bruni  a  tr« 
En  Jufhce  on  condamne  un  Chirurgien  qui  aura  effaùpié  un 
homme  pat  (on  ÙÊiféritii ,  à  des  dominais  &  inter^. 

IMPÉRIEUX  j  117 su. adj.  Arrogant,  fier , fupèrbe,quicom', 

.  Bande  avec  hauteur  >  4c  avec  orgudl.  /mjtnitfiu»  On  n'aime 
point  à  vivre  avec  unl4uimeur  mpérhufe:  Un  efprit  impérieux, 

'^  Ildtt cela  j^'un  ton  râ»MW«iur, d'un  ion  de  maître.  Il  y  a  des 
giepiâlip^Mur  qui  veulent  commander  partout  où  ils  ibnr..Let 
amis  MiMHMurnQnstyrannifènti  il/âut  haïr  tout  ce  qu'ilshalii^ 
lèiit.  S.EvR.L'amoureftune  pafjSon  tropriMjp/rÎM/r  pour  cédée; 
à  nos  devoirs.  C  a  1  ir.  Les  Roôiains  avoiem  uàe  poh^ue  bien 
ÂqiiMm/ïài'èliafddesRoii^  leur  ^lâbi^/ufpeâi.  S.  IUai. 

-    Otêmm  Mrh/dtvmt^ftutfarùnac ,  *^ 

5«n  tnmfmplus rêpp  d'p^'imp^^iemt.  Br^ al tf  p. 

rIMPÉRÏEUSEMENT.  adv.  Kètémenc  ,d'une manière  imp^ 
rieufe.^apeiilib.OnJuûtce  G(Mvèrneur,parBequ'il  commande 
ttootwifnui^wtim i  tttxi  wt  unp^ntmtmtwt, 

IMPERISSABLE  adi.Qiû  nepfMiy^^ouin^dttt  pnmtpè- 
rir.  Alnpfrlrir»/.  Ce  màc  n'eft  pastfcçû  p«  l'uM 
Auteursqui  ont  eu  fbuvent  ocfffioo  de  s'en  lervir  >4ie  l'ont 
point  fait.  U  fe  trouve  dans  une  pièce  eil  vêts  futleQtiinquina  » 
clleeftadre(BeàM.Fegoii.<    ^  ■  \>^-r— 

iiJtvmliàrteishiÉKXjmn  ^  ^.-^ 

MtdM»FéÊfm,àtMtmfet9mriAU,<  \. 

Trtp^kmfuxJfhmiMfârinJfdtittt^    ./: 
w'  J9w/MMi|^#impètîflahle»*  ^ 

•,^  Ttuftmftwàrtgrittkjémiâit,  ^ 

IMPibRITIE.  f.  f,  Ignomnce  de  Vart  qn'on  iptàfêSXu.  Jkpnkid. 
â  met  n'dk  pas  nnfâdins  le  langage  ordinaire.  Voye^lM  pi- 

•  Ri«ii«  )  ''* r''\- \  '   y-     •  ■;'  ^      ' 

IMPERSOnNEL.iljii.  dd).  Terme  de  Granun|ire, oui  fe 
^.  dit  d^  vètbe  oui  ne  (è  confunne  ou'i  latrotfiême  pèrfonne. 
rjrsav.  Cevètbe  nefe  dit  qu'a  l'iayrfy^wi/»  iln'a  qu  V 
^  ficacion  iwyy<ii»itfi.  Cteft-Mdite,QtriVdèfigne  une 
e  mdèfiniaieaci  fitas  nombre^  âtfins  pèrionne.  //  fum  $  U 
' .  <^ielqueHvis  feurienncnt  que  IàiaagneFnin« 
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çoife  n'a  poim  propccmcnc  d'mpèrftmitis ,  &  ctc  «/ ,  «a  cet  m 

2 ut  les  précède  >  fe  peu  oéfoudre  pu  un  réUdf  qui  leur  ciem 
eu  de  nominatif.  CeUreroic  pouitant  aflèzdimcile,:^  nom- 
mément i  l'égard  de  l'impèrfonnel ,  U  fétu.  Quoi  qu'i^  en  foit 

-j^4ie  cette  queftion  granùnaticale  >  il  wttt  (eulement  qbfèryer  i 
auitcciimpérfêantUnt  reprennent  pas (ouiours dans  uneiigni* 

;J ,  bcation  générale  &ifçUtMiii^>  cela  n'cd  propre  à  la  rigueur 

I  4"'à  rinhnitif.  Car  ces  impirfnnÊiltne  font  pas  abroloment  fans 
pèrftinne ,  puifqu'ils  6nr  la  crocfîâme. 

IMPERSOnN£lLEMENT.adv.Oui  fiï4it  d'une  manière 
'unp!ttCoïMic».hi^f0muUiter,C^^  fecpnlugue  foioti 

,    il  ne  d: ^t c^tmperfênmlUmiWti^  :'■     . 

IMPfeRTINEMMENT.adiMaU^.pt«)os, d'une  mamère 
focte  >  éxtrayagante.  b^ti,  U  vaut  mieux  te  taire'^  que  die  par- 
ler impfribêfmmtBt,  Il  a  chaO^  fon  valet ,  parcequ'il  lui  tépon- 
doit  impènmiwèmi.  On  peut' placer i«p^»MÉMirs/  le  mot 
d'imp^incnt.  M.  Se. 

IMPàRTINÉNCE.  C.  f.  Extravagance,  fomTeAjiâion  ,  ou 

/  parole  forte  ,  ou  paaAé  déraifôiinable.  iMtpiU.  Les  grands  par- 
leut^ont  fujèts  à  dire  beaucoup  à'imipèrthuiigit.  Les  réflexions 
qiie  l'on  fait  fur  les  imfèmitencet  des  autres  >  nous  aident  ï 
nousencorriger.BE L  l. Celui qi^i  ^t  une  impèr$inenKe  eftaflè^ 
*î>uni  par  U^confuHon  qui  lui  en  revient.  lo.  Ce  que  vous  ve- 
nez dé  faîe  dft  il»e  haute  Imptnintnct,  :  \' 

.    -V    Mnbleu  je  nt  vtMX  p9int  féurler  , 
^  TMt  ce  rdifinnemeitt  efl  plein  «^'impertinence.  M  o  l.  . 

IMPfeRTl^ENT/ENTB.adj.  «^^fubtl.  Sot,  ridicule,  oui 
ntagit  ,ou  qui  ne  parle  pas  félon  la  raiion'.  heptus.  On  appnle 
impertinent ,  ce  qui  fe  FaÎE  contre  la  ration,  contre  la  bienléan- 
ce,  &  contre  la:  politellè.  C'xft  un  homme  impertinent ,  qui 
rompt  en  vilîère  à  tout  le  monde.  U  a  fait  Im'difcours  impèrti- 

■  iv^M;  c'eA  un  éfpntini|>rr//ff«ffrj  une  conduite iMprrrÎKrifrf. Un 
impertinent  n'a  ni  jugement  ^ni  '^licateilè ,  il  coniond  l'air  li- 
bre avec  une  familiarité  éxcefHve  ,'&  a  d'ordinaire  plus  d'ima- 
gination que  d'éfprit  i  il  fait  &  il  dit  mille  impertinences  avec 
y  une  tiardiellè  ii\folente  <]ui  lelrend  ridicule.  M.  Scuo.,^Un  i0À 
pertinent  eft  un  fat  outré }  il  rebuiEé,  aigrit ,  &  irrite  ceuxqui  lui 
parlent.  La  Br.  Un  homme  imprrr/iirifr  parle  beaûcoup,)K  fans 
réflexion  ;  il  agit  de  m^e .  Bbu.  .^n  tiicjJAfE  {d>rolumenkjC'eft 

*  yxn  impertinent,  ^  >  S^  \  ** 

I M  p  k  R  T 1 N  É  N  T ,  en  tèrmcs'de  Palais ,  (e  ait  de  ce  qui  n'a, , 
^    rient  pas  1^  la  queÀion  ;  qui  ne  (èrt  de  ritn  à  la  décihon  dû  pro- 

.  ces.  AlientU,  On  a  déclaré  ces  moyens  de  ^t  impertinem,Ôc 
inadmilTîbles.  Iln'a  voulu  répondre  fur  ces  faits ,  articles ,  par-^ 
cequ'il  a  foutenu  qu'ils  étoient  impèrtinens  ,  qu'ils  étoient 
étrangers  au  procès.  On  appelle  audieri  Logique  des  termes 
impèrtinens,  ceux  qui  n'ont  aucun  raport  enfemble. 

I M  P  E  RT U  R B AB ILI TÉ.  f.  f.  Tl^e  Philofophi<^ue.  Étatde 
l'âme  tranquile ,  &  fans  émotioti.  Statut  pmnrbâtiêni  minime 


ê 


■■i- 


Wf,' 


émû.  Perturbâtioni  minime  èbnoxint, 

I M  PÉT  R  A  B  LE.  ad).  m.&  f.  Terme  de  Droit  >  qni  fèpeut  im- 
pétrer,  obtenir.  AnpHrMUlis.  Les  crimes  énoncex  dans  ces  let- 
tres font  fî  énormes,  que  l'abolition  n'en  eft  pas  impétràkle  ,1^ 
'  Cour  a  ordonné  à  cet  OfBciér  de  fedéBûre  dans  iijcmois  de  fa 
charge ,  &  à  faute  de  ce ,  elle  efl  déclarée  vacante  &  ititp/tréble, 

^  Un  Bénéfice  eft  iMp^46/f,  quandil  y  a  nullité  de  titres,  ouin- 
capacité  en  U  pèrlonned'un  Titulaire.    > 

IMPÉTRANT,  ANtA^adj.&f.Tèrmede Droit. Celui  9ui 
a  obtenu  ou  impétréquelque  gr&ce ,  queloue  bénéfice.  Qni  tm- 
frrr<N/<r.  Un  ^p^4ffr  de  lettres  de  grkè  KS  doit  préfenter  luir 

<s  mémcvà  la  Cour ,  de  lef  faire  lire  à  r  Audience  à  genoux.  Cet 
arrêta  mainieiiul'Mip/rrMf  decette  chnge^de  ceBénéfice,  de 
ces  Lettres  de  refcifîon.  Un  i»ip^irwit.de  deux  comroiflions  j  de 
deu^  Juges  diffêrens ,  contre  une  m£n(ie  pèiibnne ,  dans  une 
mêniecaufe,  péid  les  avantagcsde  châcuine  des  deux  commif* 
fions  félon  \e  c}i,i6,de  Refr, 

IMPÉTR^TION.  f.  f. Terme  de  Droit.  Obtention  de  grâce, 
de  privilèges  ;.rde  Lettres ,  de  charges ,  d'un  Bénéfice.  Impetrd- 
tiâ,  L'impetréttiên  duBénéfice  d'un  homme  vivant  porte  incapa- 
cité en  la  péf  fbnne  de  l'impétrant  de  le  poflèder  jtmaif.  |1  y  a  des 
imp/trâti»m  qu'on  caflè  pour  être  obrépdces  •  ou  fubrépcices , 
Vimp/tratiên  d'une  charge  vacante  qui  efl  àéduéeÎKfmdti  , 
éftunbon.atve. 

IMPÉTRER.  v.aa.  Obtenir  quelqclc  grâce,  faveur  > don  ^  on 

H    privilège.  Ampetréort,  tJnVrai  péiiiccnt  kepitte  le  patdqp  de  fès 
fautes.  Ls&Bénéfiçet  vacans  pardévolut ,  &  par  téfisnaciiôo ,"  (c 
peuvent  itupdirtrtn  Cour  de  Rome^Il  a  imp/tr/ttaok  là  Krâce  I 
qu'il4jaiicibllidtéc«ttpcMn  RoL6>fadel6«inieiBèM  jcJi-  ' 


I V 1 1  ««|f/mt4M*i4<  vôtre  fils  U  ^g^ 

ce-pcéinàr  pfécepce.Bot7 Hé  '-Vi^ ''■■'••'.  :-'^'  'Hr  •i^f;:r-:.^\iuj0.,,.. 

Ce  «îûc  a  vieilli ,  Ôc  n'eft  plus  gujbtc  en  uiagfe  qi|*ttt  Idàtt^oQ 
dans  dés  matières  de  dévotion  j,  comme  le  dit  le  P.  Bo^homi 
dans  l'exemple  qu'on  vient  de  dKT,  ,^  ^ 

1m  réTiii> il  ipart;  &adL  •  '•-       ■  r  'S^-'  ^  .\'./'-^  V^^^\ 

lkPéTUEUX,BVsa,«dj.VioléM,adem,nD^ 
mouvenoent.  fUUntm,  Les  Bots  de  la  mér  Gmt  tort  impAmatg 
vers  le  cap  de  Bonne  éfpérance  >  dans  lewrait  dt  Magellan. 
Le  vent  du  nord  eft  le  pms  î«p/MMurde  tous  les veacs.  leRh^, 
ne ,  la  Duraiice,  ont  un  cours  rapide  &  «Mjp^hMMv. 

I M  r  fc  T  t;  I V  X  •  fe  dit  figutément  en  Morale.  La  jeuneflê  c(|  d'or.' 
dinaire  mtpétutnfe,  L«  colère  efl  un  torrent  inepéèmiix.  UnCta: 
teur  a  des  figures ,  a  des  inouvemens  fort  mpémi^i  Ceft  qq 
éfprit  fiMiffueux  êcmpàmux.  On rune  lès meîlleufesjaf&ies 
pi^  un  aélé  trop  mp/inetut  BiLt.  Les  «Éj^aMur  ne  peuvent 
approuver  une  amitié  tnm^oile.  M«  E  s  #.  Le  natutel  aident  de 
M>  le  IVince  l'a  fait  croire  iuf^MMir  dans  lés'  cotabacs.  S.  E^r. 
La  colère  eft  une  ptffion  violente  &  iaiyi^M»/^.  M.  Esp.Le 
zèle  desbonnesâmes  eft  impAweM*.  H.  5.  p  i  M.  11  Revoit  pas 
donuècUboni)ehieureoenacuteli«i;pé«MBv,qui  fegouvébiott 
'entout.  BouH.    .,-.''''         'T    ■  "'  *  ■  ^-  '  ifv":., 

Lé  vérité ttâpeim  tmm  iropènieux.  Boil..  V  .u 

Snt  fK/#  impétueux  jfiMvar  «m^  m  bnfuiri,  td. 

IMPÉTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  împétueofe. 
Jngentidim  impetn  ^ftâe  impetji,  La  mèr  (e  jette  hefénimfmeirt 
dans  ce  détroit  >  dans  cette  rivière  ,dans  ce  «Mime.  Cet  Avo* 
cft  a  plaidé  fonimpAmifemtwt»  La  colèrccouleiu(^fiMifaK» 
à  la  ruine  d^autruy.  M.  Esp. 

IMPÉTUOSITÉ.  f.f.AéHon  impètucufe,  mouvement  vio. 
lept.  impettu.  Les  étrangers  redoutent  la  première  in^tm^i 
dès  François.  Ce  vaiilèau  a  réfiflè  ï  VimpétuêM  dm  venu  &  de 
.  la.tc|npétc.  U  faut  èffuyerU  première  ««!p4«f/&^de  là  celèie.  ^ 

^  Vinepitmfté  d'un  torrent.  Ils  ont  VMtmpÙmfké  bnnala. 
Abla'mc.  Appeliez- vous  vaillant  celui  qui  aura  nit  nneb^ 
aéUonpar  uneiMp^ira^/dehacdieâè  )  M.  Ésr.Cequ'ona^elle 
vertu  héroïque  n'eft  bien  (ôuventqn'unc  i«|p/rai(^#,quicmpor- 
te  notre  admiration  fahs  la  mériter.  S.  «vu.  Ongk^  le  fublinet 
fibni^tbandonne  à  riMp^««/&/d;\ine  naturpignocance&iàn^ 
raire.  B  o  i  l«  Dieu  arrête  quelqniefiais  par  fès  crairimerts  l'iaifp/. 
tmft/dc  nos  pallions.  F  Lie  H.  Le  fublime  &  le  pathétique, 
par  leur  violence/,  &  par  leur  Msp^faM/if/}  empoccanc  &  cntru- 
nent  «veceux.  Boi  L.  On  ne  peut  nier  qu'il  nV  eût  atfpeuirap 
d'ardeur  &  d'impétnêfté  dans  Luther.  Cl.  Un  mouvement  de 
colère  efi  une  foudaineiaip^^J^/de  l'èfprii  qui  Ifànpèdiede  < 
délibérer. >e.Ma.i*  Je  tidiois  d'a|téta  VmpAàifti  dt  m 
jeuneflê.  Fen.     .  '  et 

Suce  dans  fa  ThébaideLiv.  VIL  v.  fi,  fakuneibic  bdiedepi- 
ptioridclademeu^de  Mars.  U  y  pSKmbe  l'iwp^rty^/,  & 
en  fait  un  des  compagnons  de  Mars.  Je  dis  da  compi^gnons , 
parceqiifMVpfrai  enLaidn  eft  inafculio. 

IMPIE.  ad).iii.&  f.  Libertin,  qui  fe  moque  de  Dfca  r^  ^ 
blafpbême,  qui  propbbe  les  cbôfes  facr6es»qui  fait  U  du  des 
choies  contraires  ^  la  vèrtù  de  pièce  ,|aqucUt  lèglc  nos  devoirs 
envers  Dieu&les  chôfes  faintes.  htipku,  VA^K*  dicdails  (on 
cœnr,il  n*y  afoint  de  Dieu ,  PjiâMmi  i).  Kfaiîtfiiir  la  com- 
pagnie des  '^méa  &  des  itûpift.  Les  in^itt  eux-mêmes,  fonc 
émus  à  U  vâë  de  la  naort  ,&  n'âfeiit  fè  hôatder  à  inourircom- 
meik  ont  vècu.Nic.Épicitoea  piusfiûtd'ÎMyiMiqttC  sûwrkiao' 
très  Pfailofbphes.  M.  Se.  Vingt-cinq  ansde  guerre  ne  m'A  voient 
pas  rco4u  fort  délicat  fur  la 'dèvbqln  >  mais  fèdomw  n'éiuii. 
rooinsMip/^que  moi.Bussi  Rap.  '   -        .  '  -i**    v.  . 

VêiUtn^viu  mériter  lehftviwnpêpiAmfet^  -  '  '  * -^ V"  ' 
Sejpu  mm  impie,<îr  é^itggUret.    f  ^/^;^;:'  . . 

\Mtnmr  pu  vêit  tt^mn  /Impie  mMmt  v  '  ^^  ->.*^  '^» 

'  rmt9tmenfêi^*tvâmiàmfm€mmf^féi0h  iW 

iH^ittisveiglemeiUé^fU/t/fédÊitf     ,,  i^:^'!^'^^,  ; 

".  ^''^*  •  NouviAv.p'poi»  0«"'*ié4*'ir'^'"' 

■   •    J?#iirdiil4t»iH»i(rlaiMrlf«a«<^^  .-^jb^^TÀtt 

'  Sfmit périt  tn» Uviê    -   '  '  .•  ^-^^1^4  ii'^'      .■ 

^ilm(ér9ii^ftMfm.fviHskrùir\y^        '  ■ 

Dans  lefiËdie  U  fainte&iiciiiCQntplidl^iiMr^ 
^necpoimenpdned'obArmU  k)Î4eDic«:ainfil<f  ^:^ 
les  pèchonif  font  la  fiiénie  cbâTe  afin  ioavcni,  tu  oifiid^ 
pif  a  ^Yoiiaafll^am  la  Cm»  tmau»  If^B^Uffàt  ^nios^ 
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àecemocpar UqucUeilmairque  cequieftçonaaûceàkp^  '  YMl^LlâiV^lÔNi  f.f. Terme  du  Palak  Engaganvot  dàniiiné 
-•-='-•  '  '  <^tey  Ai^^4rf«.  On  prétend  ^ull  y  à  queli^ue  c(m 

régasd  do  qei  acculez.        lL,.t>'fc  •'      ■  .  , 'f  /;  ".iV;  ■''      •  / 


té* lia  religion.   ^        ..  >    i 

ïXiPlÉTÉ.  fTf.  Aâîôn  d'un  htimine  impie. 


hMàifi,  Ijssfiicrâé. 


Louis  réprima  i'«iy/V/^ 

d'impiAe,  lo*  Qu^  "c  ÉÔncevroic  de  rhorrecir  powVimfiAt 
d'Hérode,deOcnys}ctyran,&c.  ^  ^^  .  ■  f^/iJ^é' 
j^fiitépCcàit aufli du  manque  de  relpèâ  8c  du  devoir ém 
vers  Tes  père  &  mère.  Ccft  une  grande  impi/t^4c  lever  la  main 
fur  fbn  père  >  ou  fur  fa  mère  >'de  leiir  remfa  des  alimens  dans 
Icurvieillcflc.  ^  ..  ^  .    ^  ^  V  ^         "'  " 


danslcftileburlefque.      .    .^     ,.  .    ..      ... 

IMPITOYABLE.  adMn.  &  t.  Cruel, barbare  ,Wi  n'ic point 
de  pitié  des  maux  de  Ton  prochain  ',  qui  n*en  e^Jèint  couché. 
Jmmifiricêrt ,  imoliu  jMextrâbiiis ,  dmrMs,  ha  Scyttws  >  les  Sau- 
vages »  (ont  des  hommes  &rouches  ôç  impitoyables.  Hérode  fut 
un  Tyran  impittjfdbU.,  Ceux  qui  s'imaginent 'être  au  de(Ius  des 
maux  qui  arrivent  aux  autres  »  font  d'ordinaire  împittjAUt  \ 
parce  qu'ils  ne  font  pas  eux-mêmes  les  réflexions  qui  attendrif- 
knt  le  cœur  à  la  vûë  dei  maux  d'autrui.  N  i  c.  Adriçn  ^ter- 
mina les  Juifs  >  &  |ls  trouvèrent  en  lui  un  impitoyable  vengeur. 

,  Bois.  .V 


71^  w/«r/ir /ÎM^  >  D/rJr  imnitoyable  > 
ODifut*éîr§p  Ingtemtéibâniomte' let-fitm^  Ce 
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IiiPiTOYABLB,(îgnifieau(fî,  Sévère,  rigoureux»  inflexible. 
^MTMs.  Un  Juge  dpit  savoir  un  cœur  im^toyâble  à  l'égard  des 
^     fcélérats.  Je  mis  roamis  a^  loix  d'unii«pfMy4(/tf  deftin.  Les 
pécheurs  iiqpénitens  trouveront  un  Juge  fW/V0;|r4^/«.  Nousnous 
érigeons  eh  Juges  finiftres  ôc  impitnâbles  d'aùtrui.  Nic>  L'É- 
vangilea  adouci  la  rigueur  Mipir#x^<r  de  la  loiMofaïque.  C  l. 
(Un  mélânchcOique  ne  manque  pas  de  s'ériger  en  pédagogue 
^  ^mpftrfX''^^'<^ugeiirehumgin.  Bell* 
Iif«<tTor  ABLi  /redicanifideschâfês  inanimées.  La  mèreft 
iwtpit9yMe%L'9ii&x  8c  la  mort  font  impifyMet ,  ne  pardonnent 
à  qm  que  ce  Coit/Stiiieet0mH9(Mritm  mers  impertÊindprtpuiéa  i 
&c.  Ov  I D.  Onditaufli  eiUKirlant  des  batailles'^  que  le  Mr  im-- 
•^ûitevéble  ne  pardonnoit  knttL  t 

ImPITOYABDEMENTJ^.  Sans pidé. fans  mifériéorde. 
hÊmiferie§rditertd»è,  t^ffir.  Ce  barbare  le  traite «NfpfV^4(/r- 
witnt.  Il  a  dCmhe  à  revoir  Uji^iFèrs  à  Ton  ami ,  avec  pouvoir  d'y 
y.    couper  &  retranche^  itafit^yéhUment  >  c'eft4-dire  ,  (ans  flatte- 
rie ,  fins  indulgence*         '    ^ 
IMPL AC ABLE. adj.  m.^f.  Qm.  ne  fe  peutadoucir , niappai- 
/ Çk,  /mpÙM^lii.- C'eft  un  éfont  impUsMe,  C^ af&ont  eft  li 
pganà,  qu'il  ta  a  conçu  une  Mii}e  imfUt^btè  ^côAtte  Ton  enne- 
..nu:  0^c:%Q^.moiiu  Mi[|p^«^,fiiaj.^èrténaturelk*pM 
(hdMtre  qublmie  chô(è  devt  qi^'elle  piéteîld  Kn  être  dû.  M.  P. 
Dieu  n'a  ceOi  à'èa^iMfùeMtleqn^  par  là  mort  de  J'^s  ui"-' 
ÇHiLiST..Aipilcar  pafla  d^  cette  province  >  (rÉfpàgn^ 
avec  fcin^  Awitbal  •  âgé  de  fiei^ans  ,8c  y  mourut  dans  nm 
bataille.  Durant  neuf  ans  Qu'^hr  nt  la  giièiff.avec  |MAnt  d'^" 
dreflèoUe  de  valeur  à£xi ms icrocnioft  (busjm  fi  gtanS  iCapi- 
tiame,&  toucenTaiiole ilconoevoic  une  faaiâ  implutébie  coa- 
irelesRoinaiàa.BoaâuBT.      ,:      .„.-.■:':■■.'.:'.  y^    " 

J^^  méjii^emkint^^^ 

To^jMtdfo^Ji0M*^iâer,thi9t,L,  XtL  CTiô.  donne  le^ 
nocsk^lmi^âiuklM  %W^  (es  h^iériquei  qufont  (bucenu>]ue  Iç 
|>éché  'étoi^  iitémipble  #  comme  les  Kfontaniftes  >  les  Novft- 
Qbis^  les  l^létieni^WA{K)caâJy>fcs  >  ou  Apoft«)^ques,>&  les 
LudKriens.  QuelqiiaFiuis'de  cel  bééétiques  ficK  loutenoient 

'  inémiflîble  que  pour  kt  ClèrÀ.  On  ^t  encore  appeller  im- 
fUt4bUs.\n  Liithédiinu^.  les  Calvtniflfi-ntffgt ,  8c  tous  ceux 
^uifourifnnfnr  la  léptobn^ion  polidvt  j  ou  cfieÛivement  j,  o^ 

'\cqiiivaniiiroeat»  '■      *  .  v-  -  .     ►  | ,      .^ 

IMPLANTATION.  C^CeftkiiQmqnJondonneàuntdet 
cinq  élpéces  de  ganfplannrion  >  ddjpt  q^mies^ns  fe  fôrvem 
pourvu  cure  de  certaines  maUi^iei,,ttifliSîttêX:hitpUMtétiém 
M  ^^en  mettant  des  plantes  avfc  Ici  iiaflêi  Vîbu  les  n^n^ 
fcnlémenc  dans  une >&|t  pc^ai|^poiu- cota  ;&arr6f2fe  des 

,  uvuies  de  la  rarde  malade.  On  ptécaid  fiûre  pafler  par  ce 
«aoyen  le  mal  dans  ces  planict.  Si  cvqam;  que  laV^érifon  Cent 

.  P^dàite , les  plantes  viennent  à  mourir  par  la  manvaifê  oualioé 

>  qu^elles  ont  connad^  >îl  fiint  en  planter  d'aunes  dans  Ci  mê* 
oKièTC^qiidansiintMnficmbbbk.   /    ., 


-.i>" 


t.,     :   .  ^ 


IMPLlCirElad).m  8c(,  Qui  eft  éènipris  tadtamnir  >  rouTcm 
tendu ,%  qui  eft  contenu  daiis  un  diTcouts ,  dans  une  claufe  ^ 
dans  une  jpropofition ,  non  pas  en  termes  clairs ,  exprès  &  ibr- 
mels  Lmais  reniement  par  induétion  >  par  conféquence.  Impli^ 

,-  fîrMkpeftune  condition  implieietSc  foufentenduë  par  le  tefla-^ 
tenr,  quand  il  m  fait  ce  legs.  On  dit  auffi  une  foi  impiicite  ;  pour 
dire  ^mie  foi  obfimre ,  confofe  98c  qui  ne  peur  être  éxpofée ,  ni 


direTQour  ce  qu'elle  croit  *  eft  une  foi  implûite.  Une  pteforence 
même  implicue  >  qui  fait  marcher  O^euavant  nos  propres  inté-^ 
têts  ^^èMit  mériter  le  falur.  F  B  M. 

IMPLICITEMENT^  adv.  D'une  manière  impUdtc.  /mpiiô^  . 
tè.  Le  fens  de  ce  texte  contient  ÎMp/ffcrrMtfBr  un  tel  myftère,  unô  % 
telle  vérité.  Toute  la  doârine  Chrétienne  eft  contenue  ou  ^lii* 
dtement ,  ou  tmptidtemeut ,  dans  le  fymbole.  C  l. 

INiPLIQUER.  V.  aâ.  Engager  «comprendre  daps  une  accufà- 
tion.  Impiicdre.  Cet  accufé  a  iwp/if «/bien  des  gens  dans  fon     " 
af&ire.  Les  plu|br&ves  Romains  Ce  trouvoient  impliaiux.  dans 
les  conjurations  contre  les  oppreflèurs  de  leur  liberté^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  implicâre, 

I M  p  L I  a.tJ  B  a. ,  (è  dit  aum  en  parlant  des  contradiétions  des  paC-    ' 
fages^desdifcours.  Les  mêmes  Auteurs  ont  dit  fouvent  des 
chôfes  qui  impHqtiem  comradiâion  ,  des  raifonhemens  qui 

.    t'iw^iqitent, 

IMPLORATION,  r.  f.  Aétion  par  laquelle  on  implore.  Impiff* 

'■   rétiê.  Les  Juges  d'Églife  ont  fouvent  befoin  de  Vimplnâtien  dis 
bras  n$culiér.  Les  Latins  appelloientl'M!ip/«f'4r/M^fi»r//4r<0i; 
'  QmitUnu,'. 

IMPLORER.  V.  aâ.  Demander  fecouts  ,  alliftam^  > avec  lar^* 

^mcs>  ^  prières  dans  (es  nécelfîtez.  hmplvréare.  Le  pécheur  doit 
mp/arrr  la  miféricorde  de  Dieu  avec  larmes  &  contririon.Cettà 
veuve  va  impleret  le  fecours  de  la  Juftice  pour  venger  la  mort  dé 
fon  marii 

On  dit  auifî  ,que  la  Juftice  Éçcléfiaftique  imflne  le  bras  fécuh'er 
pour  avoir  main  fone  dans  l'exécution  de  ics  jagemens,ou  pouiï 
certaines  procédures  qu'elle  ne  peut  pas  faire ,  comme  une 
vente  de  meubles  ,^  d'immeubles ,  pour  laquelle  on  obtient 
une  fentence  4ujj^  Laïc. 

\urVxskK^^mM»^p^,y9S,8c9i^yimpleiréUài, 

1 M  PO  L I  >  I  ■.  àdj.  Ce  mot  eft  nouveau  ;  l'Abbé  de  Béllegardtt 
s*en  eft  fèrvi  y  8c  l'ufage  commence  à  le  confirmer.  Imp^litiu^ 
Ce  mac  exprime  feul  ce  qu'on  ne  pourroit  dire  que  par  un  cir« 
cuit  déparolei^  Il  figniroVQîûn'eft  point  encore  poli ,  ouaflcz 

Kli.  L'Académie  ne  Tiipoinrencorc  adopté ,  apparemment  elld 
doptera  vcar  beaucoup  dépens  s'en  fàrvent. 

IMPOLI  "TE  SSE.  r.  r.  Ce  c^ui  jeftcoptraire  ^  la  politeflê.  Jmpé^ 
Kjiti4^,n^kitéU,iiivfmiBâs,iiif$ntinmtâs ,  inmrbémtM^ 
r#|i'^u!)eignorannruftique  des  bîenféances^  &  unegtôlliére* 
tequrfeinet  au  de(md^  réglas  ,&;  des  ég^ds  de  la  vie  civile* 
Xi'écôledu  mondeeftbieii*|^pi;è  k  guérir  de  ['imp9iitéjfe.B2LLé 
La  fi^té  (k  les  manières  hauta^s ^  fonrles  foutces  les  plus  na- 
turelles de  Vimpelitefe,  I^i-Voyez  ce  qU'on  a  dit  fur  imp9li.  Ce 
moteftd^uTage.  *   *        .   V 

fMPpRCITQR.  r.  m.  Noofque  lés  anciens  Romains  don- 
noient  à  un  Di^de  la Capoagne  &  de  l'Agriculture.  Imperciter^ 
C'éioit  celui  qiû  préfidoit  V  la  troifiême  façon  ou  au  troinêmé 
labour  »  que  l'oh  ddnnoit  aux  champs,c'eft-à-dire  i  au  labour 
qu'on  loar  donnoit  après  avoir  Teroé  le  grain.  Car  parce  qu'a- 
lors on  Ufbouroit  la  terre  en  filions  élevez  >  qu'on  lappcllpic    ' 

.  p9r(j^oi\  Uù  donnoit  lenom^d'Aiparrîirfr.  Le  Flamine  de  Cé> 
rès  invoaùous^e  Dieu  htperettw  dians  le  CgaiBce  qu'il  Tâifoir 
à  Cérès  «  à  la  Terre.  Voyez  Saumaifê  for  Solin  page  714.  & 
foivé     / 

IMPORTAM  ME^ITaKLi^iyune  manière  importanfe.  Ajùjxù 
mi.  Cet  honmic  in*a  (èrvi  «npsi^ÉNMitr  en  des  occafions  ^im-  . 

porunce.ICe  mpt  n'cf(V^^'^''^^°î'~>^<>i^u'ii  ^'^  oouve  dans  ' 

quelqumi^^»^    .        ^  ' 

tMPORTAN^.  r.  F.  Valeur  >  mérite  >  confidérauon ,  confia 

'  qiMnen  ;  œ  qui  fait  qu'une  chôfe  eft  importante.  Mementumi 

,    VoiU  Un  tableau  .^n  meuble  à'impwtéuue  >de^priji  »  de  valeun 

Cet  Auteur  étoit  un  hônune  à'imp^émèfi  àtjpitnà  mérite ,  de 

^ande  confîdération.  J'ai  un  procès ,  utte  âffiure  à'httpwtânee  ^ 

où  ily  vade  toutmon  bien.  U  (ft  de  grande  im^siue  debiea 

commencer.  L'imparf 4«(«  eft  que  vous  vous  dépêchiez.  Faire 

lliQimne  d'aMparr^Mt  jc'eft  vouloir  paflcr  pour  un  homme  dn 

crédita  d*atttorit^>  de /nèrite. 

n'iMtoaTAnôi.  Sont d'advètbe  ,qui  fignioe.  Beaucoup^ 
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extrêmement:  De  tou^  ccms  vocre  langue  a  daubé  d'ifàportàntei 

•(;¥  Mol. 

^  IMPORTANT,  AN  TE.  adj.  Qui  eft  de  conféquencc  j  qui  eft 

avantageux  ;  qui  eft  utile.  Grtvia.  Le  fuicc  «li^Poëme  épique  doit 
être  uiic  aétion  grande «illuftre  &  impêrtéone.  Le  P.  le  B.  Nous 
n'avons  point^'af&ire  plus  ii»farr4»/c  que  cdle  de  nôtre  iâlur. 
Cafal  eft  une  place  ionmipor^Mte,  Qu'on mcfse  ce  mot  devant 
ou  après , cela  eft  peu  i}«ffrr4M .On  dit  >qu'uitkammc  fait  Vim- 
firf4iif /lorfqu'il  eft  glorieux ,  qu'il  fait  k  caî»)>le  &  le  nécef^ 
fatre.  Il  eft  fii^trMifr  île  donner  de  l'horreur  de  vos  opinitMis. 
P  A  s  c.  Ccft  une  maiïèrcâmportatite  l  coûts iaMorale.  1  d. 
I M  PORTER.  v.n.Cc  verbe  eft  une  manière  A'iiT[ipèrfonnel,qui 
lignifie  >  Être  Hc  conf^quence  ,étre  de  considération  i  être  avan- 
tageux. iHterejfe.  Le  fuccès  de  cette  négociacion  impor/r  à  toute 
l'Europe.  Qu'/i/ip«rf«-t-il  à  on  homme  de  gagner  tout  le  monde> 
s'il  perd  fon  âme?  Lcschôfîsi  indifférentes  (ont  celles  qui  n'im- 
portent à  pérfonne.  Vous  ne  voulez  pas  croire  cela ,  que  mVm<- 
forte  ^ 
Qju'l  M  p  o  R  T  B  ,  fe  dit  auflî  d'une  çhofe  donc  on  ne  fe  fouvicnt 
pas  )  &  du  nom  de  laquelle  il  n'eift  pas  abfoiumeiirnéccnàire 
de  fe  fouvenir  :  on  dit  après,  avoir  un  peu  tèyé  y  Monfîeur .... 
i]U' importe. 

L'illuftrc  Cbevaliér^qu'lmpottcCH AV,  \ 

I MPORTUN,  u  NE. adj.  Qui  eft  incômmode,quieftà  charge^ 
qui  apporte  quelque  jnnui,  quelque  fâcherie.  Motefius.Lehtuit 
eft  importun  aux  malades.  Des  ais  importuns ,  une  foule  importu- 
««.Les dxtixs importuns  fbntfbuhaitcr  d'être  indifférent.  S.  Évr. 
Ccft  un  rôle  bien  triftequecelui  àSmvmun.  Bell.  C'eft  le  rôle 
d'un  fot  que  d'être  imptrtim.  l/n  habile  homme  fent  bien  s'il 
ennuyé.  La  BitUY.  On  rejette  fans  ccflc  l'idée  importiint  de  la 
mort,&  l'on  eft  furpris  avant  que  d'y  avoir  bien  penfé.  M.  P. 
Les  longs  complimens  font  importuns.  Sa  modeftie  cachoit  une 
gloire  importune,  F  Li  c  h.  Un  difcèmement  trop  délicat  eft  im- 
portun dans  la  fociété.  Bell.  Les  vieillards  fe  donnent  une  âi- 
totké  importune  deccnfurer  tout.  S.  fevR.  La  vérité  eft  fouvent 
importufte.  Boss.  Je  hais  Vimportun  ufage  des  vifites.  S.  Évr. 
L'émotipn  qu'il  avoit  eue  lui  donnant  une  petite  indifpofition, 
il  en  feignit  une  grande  pour  lè  débarrafter  dîie  tous  Ces  importuns . 

Mlle  L'HÉRITIER. 

PriMt  Dieu  qu'il  nous  garde  en  ce  bas  monde  ici  ,• 

De  faim  t  d'un  ïmpon\xn, de  froid  &  de  fouci.   Régnier.   , 

Ijui  dont  l'ame  inquiète ,  4  foi-même  importune  > 
Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune.  B  o  i  l  . 

VbiS'tu  cet  importun ,  que  itut  le  mlMii  /vite , 

Cet  homme  à  toujours  fuir  ,  qui  jamais  Ht  vous  quitte  ^  lu. 

Ce  mot  vient  du  Latin  import unus.  Feftus  dit  que  importunumillui 
■  eji  in  quo  nullus  eji  portus,  nullum  aukiUum-y  qu'on  appelle  im- 
portune ,  une  chôfe  ou  une  pèrfonne  qui  eft  ncheufe  ,  ou  qui 
ne  peut  apportèi  aucun  foulagement.  Scrvius  dit  qvt'importunus 
eft  dit  ,r4»^«4m  fineportu  ,fine  quiète  ;  ce  q^ui  revient  à  la  pré- 
cédente étvmologie. 

IMPORTUNÉMENT.  adv.  D'une  manière  importune,  /wi- 
portunè^molefiè.  Il  y  a  des  gueux  qui  demandent  n  importun/- 
m^Mr,  qu'on  eft  contraint.de  leur  donner  quelque  chofè. 

IMPORTUNER.  V. au.  Se  rendre  im^ttiin.  Moleflunf  efe. 

*  Les  Poè'tes&  les  pUideurs  importunent  le  monde  du  récit  de  leurs 
ouvrages  >  ou  de  leurs  procès.  Si  l'homme  n'avoit  point  péché , 
l'âme  &  le  corps  ne  fe  feroicnt  point  importmiet.  par  des  défirs 
déraifonnables.  Por  t-R.  Le  mérite  d'aucrui, nous /mptfrramr  , 
&  blcfte  nôtre  jaloufie.  L  A  P  L.Urit  enipifùlgori  fuo  qui  pragra- 
vat  artet  infra  fe  pofitas.  H  o  r.  Les  Rois  trouvent  eux-mêmes 
quelquefois  que  leur  grandeur  les  importune.  S.  É  v  R.  Les 
^  Amans  ne  vont  plus  importuner  les  forêts  de  leurs  plaintes  ,  & 
de  leurs'foupits.  Corn.  On\6  dit  aufli  par  civilité.  J'ai  peur 
de  vous  importuner  par  mes  lettres  >  par  mes  vifites.  Les  em- 
prunteurs difent ,  Excufez ,  Ci  je  vous  importune  de  cette  fomme 
d'argent.  , 

Ces  malheureux  f^mrri/rs ,  que  leur  honte  ioiportune  > 
Perteroient  dans  ton  camp  leur  maitvéife  fortune,  Orébiuf. 

Et  ceux  qui  redont oient  la  naiffana  du  jour 
Importiinoient  les  Dieux  de  hâter  fon  retour,  I  o. 

1 M  PO  R  T  V  N  B  ,  É  B.  part.  pafT  Se  adj.  Moleftia  affeâut,     ^ 

I M  PO  RT  U  N ITÉ.  r.  f.  Aûion  qui  importune»  qui  incommode.^ 

Import  unir  as ,  fedutitât  pertinax.  Je  fuis  Us  de  tant  A'importu^ 

n'itex..  Les  Princes  ont  beaucoup  â  fouffrir  des  impertunite*.  dct 

demandeurs.  Combieo  de  gens  font  des  aumônes  que  l'ÎMrpfr- 


\' '["■'.;  .Y.M -P.  ;■;■;,/■ 

fiit/  des  pauvres  arnched^  U  main .,  ôc  tua  {bs  4«àKu 
fiicH.  LavieilléftèievitelafQule  parune  buaaeurmîi^^jgJ 
ne  peut  ÇonfkitVimperttimi/,  lîi  rerobairas.  S.  £  v«^  oStL 
voitique'  trop  fouvent  l'impM'rfnMr/d'unCourciUn  que  lieii  qc 
rebute ,  l'empcNrtet  fur  le  mérite.  M.  Scvn.  On  aocorde  tom 


les  jours  i  l'/iwpfrrMii// opiniâtre  ,  ce  qu'on  refoiè  à  k  vertu. 

BoiL.  Les  emprdlêmens  d'un  Amant  haï  (om  oegjuxicz  coQuoê 
de  fâcheufes  fMtp«fr«iii/M>.' Bill. 

IMPOSER,  v.  aÛt.  ôc  n.  Mettre  unechôfe (ur  uneaim>  jj^' 

>  nere.  Ce  tnat  n'eft  pas  capable  de  fuporter  le  fardeau  que  vous 
imf&fez.Cui  lui.  U  n'eft  préfixe  pas  en  ufage  en  ce  ^ns. 
Im  p  o  s  E  li ,  en  tèrme's  d'Imprimerie ,  fe  dft  des  caraâètcs rangez 
&  difpôfez par  pages  >  lorl^u'onles enferme  dans  ibichaftisj  ^ 

^  qu'on  les  f^rre  avec  descoinspouren  £ûredes  formes  entière].  ' 
Toute  cette  feuille  eft  compôlee^  U  ne  refte  qu'à  ilimpêfa  flci 
la  tirer.   '  ■   rj       .    ■ 

Imposer  les  màin«  ,  fe  dit  de  la  cérémtmie  quifè  fàttcii 
donnant  les  Ordres ,  quand  le  Prélat  confère  le  caraâèit  (àcré, 
enimpifâMt  lesmains lur  l'Eccléfiaftique  qui  le  reéoit. Les  Apô! 
très  ont  comihencé  ïimpâfer  les  mains  fur  les  Diâéres  qu'ils  élu- 
rent. Aâes ,  Chap.  6,  v.  6,  Ceft  delà  que  x>*f*^yi* •  oaimpofi. 
tien  des  mains ,  ugnifie  chez  les  Grecs  le  Sacrement  de  l'Orcite. 

On  dit  ironiquement  t  qu'on  a  imp6f/\es  mains  fur  quelqu'un  ; 
pour  ilire  qu'on  l'a  battu  &  ftané.  1 

Im  pôs  BR  ^  hgnifie  audi  Charge^  ordonner  ,  prefcrire  ,  afin. 
jettir  ^  quelque  peine  ,  fatigue  ,  ou  dépenfe.  Il  enft  fâcheux  de 
nous  voir  impéfer  un  joug  que  n'ont  point  porté  nm pères.  Ccft 
au  vainqueur  â  irppifer  des  loix,  des  conditions.  Pourquoi  vous 
êtes-vous  in^fé cexxt  contrainte  ?  Co  r  n.  La  natuie  nous  a  im- 

^  pèjé  la  néceftité  de  mourir.  Iihpofer  filence  à  la  raifi^n.  J'ai  /»- 

*  p^ filence  à  ces  flattcufès  penfécs  qui  fe  préfentent  fans  ceflè 
pour  enfler  nos  cœurs.  Boss.  Dans  les  lettres  d'abolition  le  Roi 
dit ,  au'il  impèfe  un  filence  perpétuel  au  Procureur  Général , 

,    pour  l'empêcher  de  pourfuivre  une-aflàire. 

Imposer,  fîgnifîe  aufli ,  Faire  une  taxe  j  lever  un  tribut  furdei 
pèrfbnneS}  ou  furies  marchandifes.  On  zimpêf/\e  fou  pour  li- 
vre fur  les  denrées  :  ce  qui  s'eft  appelle  jU^mmii.  La  taille $*/«- 
p6fe  dans  les  Parroiftcs  par  les  Afleeurs  &  Colleâcurs. 

I M  p  ô  s  E  R  un  nom  à  quelqu'un  ;  c'eft  lui  donner  un  nom  ;  6c  te 
dit  de  ceux  qui  ont  droit  de  le  faire.  Adam  iflirjpJ/4lenomà  tous 
les  aninuux^^Plufieurs  Conquérans  ont  impof/lcux  nom  à  des 
villes.  ♦ 

Im  PÔ  s  E  R  j  fîgnifîe  auffî  Charger ,  accufer.  Cet  homme  s'eft 
bien  juftifîé  des  crimes  qu'on  lui  avoit  impêfe^,  \ 

Imposer  >fîgnifie  encore  >  Faire  accroire  >  tromper  ;  dire  une 
fauftèté.  Verbd4are  ,  tudere.  Cet  Avocat  impéjè  fouvent  >&  dé- 
guife  la  vérité.  Les  zélateurs  imp&ferét  au  peuple  par  leurs  maniè- 
res véhémentes.  Lb  Cl.  Les  plus  habiles  à  impéjer  1  &  les  meil- 
leurs Comédiens  >  l'emportent  dans  leniondefur  la  probité  qoi 
ne  fçait  ni  flatter  >  ni  déguifer.  Bell.  L'homme  s'en  impêfe  tous 
les  jours  à  lui-même.'  Boss.  Nos  paffions  nous  trompent  >  8c 
nous  ifftpifeiu ,  en  nous  propofant  pour  un  vrai  bien  celui 

?[ui  n'eft  qu'apparent.  La  Poëfîe  in^fe  à  nos  oreilles  :  la  Pèr* 
pedive  itèifAfe  à  nos  yeux.  Il  faut  avoir  bien  mauvaife  opinion 
des  hommes ,  que  de  croire  leur  impêfer  par  des  careflès  étudiées, 
&  par  de  longs  5c  ftériles  embraftèmens.  La'  Brut.  Il  devoir 
déclarer  fes  penfées  d'une  manière  fiprécife  >  qu'on  n'eût  pas 
lieu  de  lui  impéfer,  Ab.  de  la  Trapb.  Je  n'ai  prèfque  vu  juf- 

3 u'ici  pèrfonne  de  bon  fens  ,àqui  le  moixte  ait  impff/ua  point 
è  le  trouver  plus  beau  &  plus  aimable  dans  la  fuite ,  qu'il  ne  lui 
avoit  paru  lorfqu'il  avo^  commencé  de  le  connoitie.  I  P. 

.^    Et  fis  reulemens  d'yeux,  &fentênraâeuci ,  4^* 

▼    ^im^Ccnt  qu'A  des  gens  qui  ne  font  gointd'iei.  Moi* 

Imposer,  en  ce  dernier  fens ,  Ce  dit  quelquefois  id>fblament.  Sa  • 
mine  y  fbn  air,  fes  manières  impifen$.  Là  prononciation  de  cet 
Aâeur ,  de  ce  Prédicateur ,  impéfe. 

Quand  on  mec  la  particule  m  devant  le  verbe  iimpêfer  il  ft  prend 
en  mauvaife  part ,  vous  m'eit  impêfex, ,  vetlt  dire  »  ^roui  m'en 
faites  accroire  «  vous  me  trompez  :  nuûs  quand  fe  verbe  ^^rî 
n'eft  jpoint  précédé  de  cette  particule  ,  fa  fîgnification  efl  dé- 
.  terminée  en  bonneouennifiuvaifepaitparlA  liiiie  dudifcoutSf 
&  par  les  chôfes  qui  font  énoncées.  X>c  homme  imp^e  par  fa 
retenue ,  par  fa  modeftie,  par  fes  belles  qoalicez.  Cet  homing 
a  quelque  chôfî^ de  grand  qui  intpéfe.  Dans  ces  phrâfes  \»m)t 
impéfer  fe  prend  en  bonne  part ,  9c  fignifie  ,  gagner  •  amrt' 
l'eftime  ,  l'aHèûion ,  le  refpèîak ,  la  vénéracioQ.         ^     " 

ImpÀsir.M^  l'Abbé  àt  UTroM  ait  mféfer  èn^wt^' 
impéfer  dés  antiennes  >  ce  qui  ne  fîgnifîe  pai  les  chanter  avec  les 
autres  oui  font  nu  Chœur ,  mais  les  chanter  fêul  comme  dti 

chante  les  aotiexuies  devant  l«spfcaumcSjdeài''éiiBd<kf  pf^^' 
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gx«c'eIl!escotnaîMie£r ,  tbiqai  (eiUcftarfqa^ài  râiil  dsAate 
la moicié  do  premier  vètSex  ,  i)uieft  conônoé. par  Icsaûiires  qui 
fontaaCiiceun  D.Jofeph  MégcdansnmoNnmentàirfi  fur  la 
r^  deS.  Benoit  Ànètt  du  mot  d'tMtmmr  au  lien  de  ceiui 

^jjjocJ'M^jrrdansiefàrisqai  v2ehcd*-étve  éxt>liqitf  vient  du 
laQtlMÙnimponerejAoRt'S.  Benoit  s'eft  Cèvfi  dans  fa^régle/Lc 
p.  Matténe ,  dans  Ton  commentaire  en  I^cia  for  la  régie  de  S. 
Benoît; explique  le  mot  A^imp9nefe  par  celui  d'/Wi|ifi;f  ,  com. 
mencer  ,  &  il  cite  fur  cela  Bernard  du  Mont-Callîn  ,  (îc  fiohé- 
rius ,  puis  il  ajoute  que  le  P.  Ménard  &  le  P.  Le  Coince  expli- 
quent le  mot  d'imP9iure  pàt  cckd  de  prcnuntiâre ,  prononcer  , 
joiten xhanwnt ,  (oit  en  récitant.*  ^ 

lu  PÔ  $  é  ;  B  E.  part,  pain  &  adj.  . 

IMPÔ  SEU  R.  f:  m.  Oui  impoie  tmpênens.  Parmi  les  quarante 
&  unefedto  quifonttortiesdu  Lutnéranirme ,  il yenauneqùe 

*    Jovct  appelle  les  Imfêftmrt  de  mains.  Voyct  fon  I.  Tome  p.47jr. 


%  >  ^O^    %. 


ftfiûon  des  mains  du  Super 

mains  étoitunc  cérémonie  Judaïque  qui  s'écoic  introduite,  non 

pat  quelque  loi  divine  ;mais  par  la  coutume  :  toutes  les  fois 

'  que  l'on  prioit  Dieu  pour  quelqu'un  >  on  mettait  les  mains  fur 
la  cétc en  priant  Dieu  qu'il  l'accompagnât.  Jbsus-Cmrist  a 
Aiivi  cette  coutume,  ibit  qu'il  fallut  bénir  desenfàns,  ou  guérir 
des  malades ,  en  joignant  la  prière  à  cette  cérémonie.  Les  Apô- 
tres de  même  impôJoiemles  mains  à  ceux  à  qui  ils  conFéroient 
le  Saint  E(î)rit.  Les  Prétiesen  ufbientâinfi  lorfqu'ils  introdui- 
ibient  quelqu'un  dans  leurs  corps  ,  &  les  Apôtres  eux-tnémes 
reccvoient  de  nouveau  {'imp§fitÎ9n  des  mains  Iprfqu'ils  s'enga- 

.  gcoientà  quelque  nouveau  deflêin.  L'ancienne  Êglifedoniibit 
r/mp#/^i««dcsmaii>sàceux(|ui  femarioient.  Les  AbylTîns  U 
font  encore.  Mais  ce  nom  qui  eft  général  dans  fa  première  Hgni- 
iication>  a  été  reftreint  par  Tufage  4  ï'imptfittOM  ^  msins  par 
laquelle  on  confère^  le$  Ordres. ,  Parmi  les  Proceuans  Fridéric 

Ëeim  a  fiit  unedi<Rrtation  di  Impêfithne  mânuum  ejiifque 
*lqu9  ',  &  ébufu  mUtm9  ,  qui  (è  trouve  dans  4e  U.  Tome 
Duvrages.  Tribenhoriuseh  a  ^t  auHî  une  àtbi^ftUnt 
tMnuum.  JrBraunius  a  fait  un Difcours  furie  même  fujct. 
Im  i^  o  s  I T I  o  N ,  en  termes  d'Im^imerie  t  fe  dit  lorfqu'on  'arran> 

ge  les  pages  pour  les  fiiire  venir  les  unes  fous  les  autres. 
IMPOSITION)  fîgnifie  aulfî  >  un  droit  qui  fe  lève  au  nom  du 
I^oi  fur  lespèrfonnes  ,ou  fur  les marchandifes^  pour  foutenir 
les  charges  de  l'État.  On  a  Fait  une  nouvelle  impijjtun  fur  l'ar-i 
genc ,  le  tabac  >  &c.  Les  tailles  font  d'anciennes  impfifithns, 
I M  p  o  s  I T I  o  N ,  fe  dit  aulfî  d'une  éfpéce  de  tranfplanution  aur 
fe  Fait  jiour  la  cure  de  certaines  maladies.  On  prend  le  p[us| 
^   que  l'on  peut  de  la  mumie  ou  de  l'excrément  de  la  partie  mala-  i 
I  de ,  ou  de  tous  les  deux  ènfemble  ;  on  les  place  dans  un  arbre , 
ou  dans  une  plante  entre  l'écprce&le;bois^^  <>"  recouvre  le 
tout  avec  du  limon.  Au  lieu  de  cela ,  il  y  en  ac|ui  font  un  trou 
de  carrière  dans  le  bois  pour  y  plaœr  cette  mumie  jou  cet  excré- 
ment y  après  quoi  ils  bouchent  le  trou  avec  un  tampon  du  mê- 
me bois  ,  &  mettent  du  limon  par  dellus.  Si  l'on  (buhaite  un 
ciféc  durable  ,  on  doitchoidr  un  aibre  de  longue  duiée^ comme 
le  chêne.  Si  on  le  veut  promt ,  il  faut  un  arbre  qui  croiflè 
promtement{  6t  tn  et  dernier  cas  on  doit  retirer  ce  qui  fôrtde 
milieu  à  la  tranrpltntadon  ,  fi-tôt  aue  l'éflfèt  s'ed  enfuivi ,  à 
eau  Fe  que  U  trop  grande  altération  de  l'éfprit  pourroit  aper- 
cer du  préjudiceaù malade.  Ce  ^«el'on appelle  ici  Mumie,  cft 
la  portionde  l'éfpritvital  qui  faitfes  éflks. 
IMPOSSIBILITÉ,  f.  f.Cequinepeut  être  par  fa  nature,  ib- 
p»fftbU'u4t.  Il  n'y  a  aucune  imfMUtt^cn  Dieu.  U  y  a  Une  imfof. 
AW/f/phyfique  ,&  une  iMN^fV/ morale.  Vlmptffibitit/pUy- 
jiquccftcelle  deschôfet  qui  ne  fe  peuvem  Faire  par  la  vèitu  Uc 
les  forces  de  la  nature.  LViMw^Jr/ morale  eft  une  grande  dîF- 
nculcé  qu'il  y  a  à  fidre  la  cliMe  dont  il  s'agit.  Voyez  Im  PUis- 
UNci.LesHéiéciquetoppôlênt  contrelesmyftèrcs  delà  Foi 
de  prétendues  im^tffkililtx.  qu'ils tîrent  de  la raifon, en  préten- 
dant pouvoir  comprendre  par  leuréfprit  l'étendue  infinie  de  la 
puilTance  de  Dieu.  Loo.  H  eft  bien  difficile  de  jugerdela  pof- 
libilité ,  6e  de  ÏUmptgÂUit/dts  cMTes.  AlL.  On  dit  par  exagé. 
r«tion ,  Celam'eft  impoftiblede  toute  Imp^UU^.  Ceft  le  pro- 
predu  zélé  apoftoliquede  compter  pour  rien  \ciimptffibiMe*» 
qui  paroiflèm  dans  les  grandes  qvtreprifes.  BouH. 
IMPOSSiÔLE.  m^m.ec  f.  &  fubft.  Qui  neïe  peut  faire,  ib- 
Hmis,  qnlfUri  mtink.  Une  chôfe'efV /«rt^/ir .  quand  elle 
renferme  deux  idées  oui  fe  détruifent  mupielleraent ,  &  que 
j!?"ne peutm concofoir.ni réunir enfemble par lapenféc  Ain 
M  u  eft  mptfikii  qu'un  cercle  /bit  quarré ,  pàrceouc  nous  con- 
cevons claircmenc  quda  quadrature  fie  la  roijondiié  fe  d^ruifent 
par  leur  figupidircâcnMUConirairc.  U  Cl.  Il  eft  mrifikUde 


I  M  P.   ' 

niteunbkoniatis  deux  bouts.  Cela  tà^ji^ollthte  momlement 
parlant)  c'eft^rdtre  ,  fansjime  adrefTè extraordinaire. Rien  n'eft 
impoffibU  à  l'amour.  Il  ^  a  dos  gens  qui  peuvent  faire  ce  qi»i  eft 
iwp^/r  aux  autres.  ' 

jUl/guer  /'impofSble  éum  Ktis  i  Of  un  éfhns.  La  Font,     ^ 

Je  vis  bien  oui  mon  eeem  éifpire  k  /'impoflible ,        1:  ."'^;^^ ,  ->* 
'     Et  qui  tons  les  dejfeins  Afetit  plus  qu'il  ne  faut,  GoU*?-  '^'ÎV 

Ce  qui  eft  contraire  au  devcûr  &  au  bon  fèns  s'appelle  l|;»p^/é 
entre  ceux  qui  raifbnnent  ^  comme  parmi  les  jurifcdnrultes  oh 
appelle  conditicms  impiffihïer,  celles  que  lé  devoir  &  que  la  i  jd- 
fbn  ne  permettent  pas  d'accon^lir ,  encore  qu'elles  foie^it  très* 
poflibles  en  elles  mèmesa  qui  ne  voudra  écouter  ni  le  devoir  ni 
U  raifon.  Pélisson.  Nous  fburenons  que  dans  l'occafion  &  les 
circonftances ,  dont  il  s'agit ,  ces  paroles ,  Ceci  efi  m0  Corps , 
ne  fcvPcuvent^çrttefwireau  lens  CaLvinifte ,  parceou'cn  matière  , 

,  d'explications  ce  qui  eft  contraire  au  bonfens  fie  à  la  droite  rai» 
fon  i  s'appelle  impoffible.  Id.  . 

On  leditauftiparéxtenfion  de  ce  qui  n'eft  que'  difHcile.  Il  m'eft 
impoffibtedc  me  lever  matin,de dormir.  Pour  vous  (èrvirjeten- 
ictzn'impojfible  ,  je  fierai  {'mpcffible.  Ces  mots^  faire  Se  tenter 
Vhppeffihle ,  (ignificnt  faire  toutes  fortes  d'efforts ,  employer 
toutes  fortes  de  moyens  pour  faire  une  chô(e  dont  on  ne  peut 
venir  à  bout,  dumoins  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Je  viens  de 
commencer  à'apprendre  le  Siamois j'avois  peur  de  n'a- 
voir pas  afièz de  tems ,  fiepeut-étre  de  xcmttVimpoIJibte,  .De 
Choisi.      <  '  *  "%  v 

Qn  dit  proverbialement ,  à  {'impojpble  nul  n'eft  tenu. 

I  MPOST.ou  IMPÔT,  f.  m.  Charge  qu'on  impôfc  furie  peu- 

Çle  >  fie (iir  les  denrées,  pour fubvenir  aux  néceilîtez del'ltat. 
ributum,  Vimpêt  du.  vin.  il  y  a  des  licu^f^où  le  fel  fe  donnepar 
imp^  ,  ou  taxe  ;  une  Emilie  en  a  une  certaine  <]uantiré. 
I M  P  O  S  T  E.  f.  f  .  Terme  d'Architeéfcure.  Qeft  une  pctitç  faillie, 
ou  avance  ,ficéfpé^  de  corniche  ,  fur  laq'uf  11^  pôle  une  voûte, 
ou  arcade.  Incumba.Cc  bâtiment  eft  deràeufé  imparfaite  il  n'eib 
élevé  qu'à  hauteiir  d'impejie.  On  l'appelle  autrement  le  couffin 
net  y  pour  recevoir  la  retombée  de  l'arcade.  Vhnpêfie  eft  fi  ef-* 
fentielle "dans  la  compoiitidn  des  ordonnances ,  quclorfqu'il 
n'y  en  a  points  il  arrive  qu'à  l'endroit  où  la  ligne  courbe  de  Varc 
fe  joint  à  la  ligne  à'  plomb  de  l'alette ,  il  femble  qu'il  y  ait  un 
coude.  Dans  l'Archiccdureancienne  les/i^o/r/onccrop  de  fail- 
lie. L'impose  eft  différente  félon  les  diff^rens  ordres.  La  Tof- 
cane  n'eft  qu'un  plinthe.  La  Dorique  a  deux  faces  couronnées* 
L'Ionique  a  un  larmier  au  deffusde  fcs  deux  faces^  fie  fes  moulu-» 
res  peuvent  être  taillées.  La  Corinthienne  fie  hijCompofite  ont 


un  Urmier»  une  frife^fie d'autres  mouluresqui  peuvent  auffî  être  ' 
taillées.  L'impojte  cêupée ,  eft  celle  qui  eft  intèfrompuë  par-de^ 
corps,  comme  par  des  colonnes  ;  fie  des  pilafbes ,  dont  elleéx- 
cid^ic  beaucoup  le  nu.  L'impifie  cintrée ,  d(|  celle  qui  ne  fe 

rofile  pas  fur  le  piédroit  d'une  arcade }  mais  f^rt  de  bandeau 
cette  arcadie ,  6c  retourne  en  archivolte.  Vimpeflê mU^'iUè^tO: 
'celle  dont  la  fallie  eft  diminuée  ,  pour  ne  pas  excéder  le  na. 
d'undoftêret,  ou  d'un  pilafhe. 
IMPOSTEUÀ.  f.  m.  Troffl|)eur,  affrontent >  calomniateur* 
Dteeptor,  Mahomet  a  été  un  grand  impefteur  ^  il  a  trompé  bien 
des  peuples.  Ce  banqueroutier  étoit  un  imp^/rur.  Il  n'y  a  point 
-de  prudence  à  l'épreuve  des  fourberies  d'un  homme  qu^vous  dit 
d'un  air  impêfieur,  que  vous  pouvet  compter  fur  lui.  B  f  l  l. 
Molière  a  intitulé  une  de  fes  Comédies»  Tartuftè;  ou  X'ImpoHeur. 
Detous~tes  trompeurs  il  n'y  en  a  point  dont  on  'fe  démmde 
moins  que  desim/M/?nfri>  fiedes  fourbes  en  matière  de  Religion. 
Bill.  Un  impefieur  adroit  r^iiflît  mieux  dans  le  ^cmdé  qu'un 
honnête-hpinmeruftique  fie  fauvage.6.  ÉvR. 

Helds  que  ne  peut  peîmun  éûmMe  impofteur }  Vill. 

I M  p  o  s  T I  u  R ,  fe  dit  figurément  des^chôfes  morales.  L'ainour ^  le 
plailîr ,  font  de  grands  impofieurs  qui  nous  féduifeni.  L'art  du 
.     Poète ,  fie  du  Peintre^  eft  un  grand  impefteur. 

Os  lieux  de  men  âmeur  fi  lengtems  les  t/meins ,       ^ 
Qui  fânbleient  peur  jamais  me  r/pendre  du  vitft , 
Sent  émane  i'impofteurs  quejentpuhÇewfrir,  Rac. 

On  le  fait  quelquefois  adjeaif.  Ainfi  dans  une  Ode  à  l'Erreur, 

-  '   £nvéin  dans  tUnivèrs,  mieux  encer  dans  lui-mime» 
TeutluipeinidmTrèt-hâutUfâgefefuprèmet 
Cemment  y  vèrreit-il  les  traits  defenduteurf 
Tu  tiens iesy^nx  (ênvirtsfeus  un  véile  impofteur.  ' 

Nouv.  Choix  oi  v^aa. 

I M  P  O  S  T  U  R  É.  f.  f.  Tromperie  ,  roenfonge ,  calomnie.  FâlléU 
^.  Ce  titre  fait  voir  claircmcut  T/inf  «/ifr#  de  la  jïartie  advèrfe." 

Lll  iij    >        Son 
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'Son  Avocat  n*a  dit  que  des  impojtures.  J'ai  retonnU  Vii^Êrt 
^     dcvospromcflcs.BfiLL.  Tous  les  raifonncmens  des  Philofo- 

phes  ne  font  que  de  fubtiles  impoStures.  Abl. 
%     -  /  ■   .     • 

L'Mttbît'ton ,  rf)9HH€itr  3  l'imeret ,  /'impofture  >^ 

Qui  font  tant  de  mâMx  parmi  nous  9 

Ne  fe  rencontrent  point  chex,  vous.  Des-H. 

t 

Envâindufdrdduiuxedjoàtantl'impo^MTe» 
'  Tu  veux  de  tes  vieux  ans  nous  d/guifer  l'injure.  CoRk. 

Cet  infant  malheureux  corrompant  U  nature  ^ 
Ftt  que  homme  connut  &  cb/rit  Pimpoduvci 
Ceft  elle  y  cher  ami  y  qui  toujours  met  le  prijç 
Aux  livres  reprouvek.  qui  courent  dans  Paris. 

Impo  STUR  E  ,  fe  dit  auflfî  en  Morale  d'une  tromperie  inrto- 
cente.  Lufus  amabilis  ^  ùUndus  error.  AinHCe^lii  a  dit  dans  la 
Mctamorphofc  eh  parlantd'une  eau  claire  >    . 

,,  Oe/l  là  que  l'ail  fou ffrant  de  douces  impoftures  >  , 

'     "  ■'  Confond  tous  les  objets  avecque  leurs pgures. 

IMPOTENT,  ENTE,  ad)C<a.  Qui  cft  paralytique,  perclus, 
ou  privé  du  mouvement,  ou  del'ufage  de  quelqu'un  de  fes 
membres.  Mutilus  j  memirorum  ufu  privatus ,  captus.  Un  rjiu- 
V  matirme  l'a  rendu,  impqtent ,  il  np  peut  marcher  qu'avèic  des 

V)  potences.  Théobalde  devint  impotent ,  &  perdus  de  fcs  mem- 

bres. Mezérai.      • 
.   A  L'iMPOURVU.adv.  Avec^urpn^e.£x/wpr•vi/».Lesenlne- 
^  mis  font  venus  a  \"impourvu ,  &  ont  furpris  la  ville.  Cet  homme 
a  ia  cuifmeii  fournic^qu'on  ne  le  fçautoit  prendre  a  l'impourvu. 
Une  fortie  4 /'i/»ptf«ri/«.DuRiER.  voyez  Improviste. 
IMPRATICABLE,  ad  jed.  de  tout  genre.  Qui  ne  peut  être 
.  *  ^pratiqué,  dont  on  ne  peut  foire  aucun  ufage  >  dont  on  ne  fe  peut 

•  i.  ■        fcrvir,  dont  on  ne  fepeut  accommoder,  ^od  ufui  ejfenon  potefi. 
•i  .  Ce  que  vous  me  propofez  là  ,  eft  tout-à-fait. iwipr4/iV4Wr.  Cet 

-    -^       *  homme  eft  impraticable  :  il  eft  d'un  cfprit,d'unc  humeur /Vi;pr4/i- 
wfr/r ,  on  fçauroit  vivre  avec  lui. 
I M  i»  r  A  T I  c  A  B  i  E.  U  fe  dit  aufli  des  chemins ,  &  veut  dire  où 
.    Tonne  fçauroitaller./»viw.  Ce  font  des  chemins /»«pr4nV4W«. 
^    -        C'cft  un  lieu /wpr4//V4i/*.  Rendre  un  paflâge  impraticable. 
^         Impraticable,  feditau^  d'une  maifon  »  d'un  appartement 
où  l'on  ne  peut  habiter  en  certaine  faifon  à  caufe  de  quelques 
incommoditez.  Inhabit abilis.  Cette  maifon  eft  jolie,  mais  elle  eft 
%  impraticable  en  bivèr.  Voilà  tme  belle  chambre,  mais  la  fimiée 

'   ,     •'     .    la  rend. /i»pr4r/V4^/^  la  moitié  de  l'année. 

IM  P  R  É  C  AT  I  ON.  f  f.  Malédidkion  ;  fouhait  qu'on  fait^con- 
tre  quelqu'un ,  afin  qu'il  lui  arrive  quelque  mal.  £xr^r4//0.  Di- 
^'.  don  fait  de  grandes/mpr/(r4r/0ff/  contre  Eiiée  &  contre  Rome  > 

avant  que  de  mourir.  On  en  fait  quelque  fois  par  manière  de 
■  jurement,  &pourconfirmaiionde  cequ'on  dit. Que  jenepuiflc 
jamais  i^ntrer  en  Paradis,  fl  cclan'eft  vrai.  Saint  Amant  fait  une 
ïmpr/catîon  contre  la  ville  d'Évreux ,  parceque  de  fon  tems  il 
y  avoit  plus  de  trente  Églifes  ,  &  pas  uii  pauvre  cabaret.  On 
dit  poudcr  des  imprécations.  Pasc.  Donner  des  imprécations. 
^  RocH.  Charger  quelqu'un  d'/wpr/(f4/«>w.  L'Ac AD. 
Ijc^  Anciens  avoient  de  prétendues  Déeftès  qu'ils  nommoient  /m- 
précations  ,enLarin  £>/>4,  comme  qui  diroit  Deorum  ire ,  1res  , 
ou  Colères  des  Dieux.  Us  les  faifoient  filles  de  l'Achéron  &  de 
la  Nuit  ,&c  elles  écoient  les  bourreaux  des  confciences  cri- 
minelles. ,  On  les  confond  fouvent  avec  les  Euménides ,  ou  les 
Furies,  &  en  effet c'écoit  les  mêmes  que  Ton  appelloit  î)ira  , 
Imprécations  dans  le  Ciel ,  Furies  fur  la  terre ,  &  Euménides  aux 
enfèrs,  à  ce  que  dit  Sèrvius  fur  le  lVeL.de  TÊnéïde  p.  549.de 
Téd.  de  Rob.  Etienne.  Virgile  femble  dire  ^ÉnéïdeL.  Xn.  V. 
845 .  qu'il  n'y  a  que  deux  Imprécations  »  &  que  Mégère  ne  por- 
toit  point  Ce  nom  ,  quoiqu'elle  fût  leur  fceur,  &  que  k  Nuit 
l'eût  mife  au  monde  avec  elles  ,&  du  même  enfantement.  En 
effet  les  Latins  ne  reconnoiffcnt  que  deux  Imprécations  ,  &  les 
Grecs  trois.  On  les  évoquoit  par  des  prières  &  des  pièces  de 
vers  ,  pour  la  perte  des  ennemis  qu'on  avôit.  Voyez  Scaligèr 
dans  {a  Poétique  L.  X.  C.  5  3 .  &  Saumaifefur  Solin  p.  4 1 1 .  On 
croit  que  leurnom  Latin  Dira  vient  du  nom  Grec  ^m^v,  qui 
fignihc  Terribles. 

IMPRÉGNATION.f  f.  Jèrmede  Chymic.  Adlion  par  la- 
quelle une  lioueur  s'imbibe  du  fuc  ou  des  petites  parties^ sdi'un 
autre  corps*  aont  elle  reçoit  en  même  tems  la  vertu.  Lestiian- 
^  .  nés  ne  purgent  qu'à  caufe  ^{'imprégnation  du  fené  j  3c  autres 

fimples ,  qui  leur  communiquent  leurs  qualitez. 
,j)    En  termes  du  Grand  Art  imprétination  fignifie  la  génération  qui  fe 
fait  lorfque  la  matière  étant  noire  ,  il  y'a  putréfaction. 

IM  PRÉG  N  E  R.  >^.  au.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèr- 
fonnel.  Tirer  le  fuc  ou  quelque  fubftance  d'un  autre  corps  par  le 
moyen  de  Thumidicé.  Imbuert,  Les  fels  fe  fondent  dans  l'eau  , 
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nvûs  ellene  s'en  peiitîmpr<^ifoique  lufqtt'à  une  cèitaine  qatu. 

'  tité.  L'eau  peut  en  même  cem$  être  /«vpr^»^'  dexiivèai^  qui 
feront  de  diâih«nce  figure. 

Ce  mot  vient  du  Latin  iwpr4j;Mf« ,  de  ffi^Mmi,  une /oMnr^  a 

Imprbonb,^e.  part.pall.&adj.itaWir/.        '  '  * 

I M  P  RE  N  A  B  LE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut  être  pris,  tntxpugu, 
bîlis.  L'art  de  la  guerre  a  été  porté  H  loin ,  qu'Û  n'y  a  plus  de 
place  imprenable^  On  le  dit  aulfi  au  £guré.  Cette  Dame  cftfi  vèr- 
tueufe ,  que  t'eft  un  fort  Imprenable.  Ce  Lofticien  eft  fi  bien  fètié^ 
que  de  quelque  côté  qu'on  le  tourne  il  eft  imprenable^ 

IMPRÉSC^IPTIBILITÉ.  f.f.  Terme  die  Droit.  Qualité 
d'une  chôfe  ^ui  Id  rend  impréfciiptible.  VimpréfcriptikiUté^ 
lieu  pour  la  àimt, 

IMPRESCRIPTIBLE. adj.  m. & fém.Qui n'eft  point  fi,j^ 
à  préfcripuon.l^4p/0ifi  non  obnoxius.  LeCensdû  au  Seigneur 

^  cuimpréjeritible.Lcs  [ètykadesfontimpréfcriptibles  par  le  tems  • 
elles  ne  s'ac^uièrenrjamais  fans  titre.  Les  droits  de  la  vérité 
font  tippréfcriptibles.  Ceft  aufli  une  maxime  du  Droite  que  Ift 
Dibits  de  Souveraineté  font  impréfcriptibîes. 

IMP  R  ES  SE.  adj.  Imrejfus.  Terme  dogmatique ,  qui  fe  dit  en 
cette  phrâfe  :  Des  élpéces  impréjfes ,  ou  qui  ont  fait  quelque 
marque ,  quelque  impreflion  fur  nos  fens,  fur  nôtre  é(prit,iur 
nôtre  mémoire.  Les  Péripatéticiens^préteiîdent  que  les  objets 
de  dehors  envoyent  des  éfpéces  qui  leur  teftèmblent,  &  que 
ces  éfpéces  font  portées  par  }es  lens  extérieurs  jufqu'au  im 
commun.  Ils  appellent ccséfpéces- là  iwpr^iu* parceque  les  ob- 
jets  les  impriment  dans  I  es  fens  extérieurs.  Ces  éfpéces  impréffts 

.  étant  matérielles  &  fenfibles,  font  rendues  intelligibles  par  Tin. 
telléâ  agent  :  &  ces  éfpéces  ainfi  fpiritualifî^siontainn  appel, 
lées  exprimes  y  parcequ'elles  fontéxprimées  dés  impri^/.  Maie. 

IMPRÉÎiSION.  f.  r.  Marque  qui  demeure  furjjuelque  chôfe 
predée  par  une  autre  plus  forte.  Imprefjio.  VimpréH/Uu  d'un  fceau, 
d'un  cachet  fur  la  cire  y  marque  la  figure  ,  le  chifre  qui  y  eft 
gravé.  Les  pieds  des  animaux  laiffènt  leur  impréffion ,  leun  ve> 
ftiges  fur  la  terre  molle  &gradê.  Le  coinpar  la  fbrcedu  balan^ 
cier  laide  fon  impr^ion  fur  la  monnoie ,  fur  la  médaille.  On 
fait  dans  TÉglife  une  fête  de  ï'impréffion  des  ftigmates  de  Saint 
François. 

iMPRÉssioNjfedit  audl  des  qualitez  qu'une  chpfêcommum- 
que  à  une  autre  ^  quand  elle  agit  fur  elle.  Les  aftresfbnt  des/». 
préjjions  fur  les  corps  f^unaires  par  leurs  influences.  Les  fortes 
teintures  laiflènt  toûflors  quelque /i»pri^«ff  fur  leséioftcs,quoi- 
qu'on  les  lave.  Le  bras  donne  à  la  pierre  l'impn^on  de  fôn  ndbu- 
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vement.  On  dit  aufli ,  que  les  météores  font  des  impréffioM  de 
l'air. 

I M  p  R  ^  s  s  I G  N,  fè  dit  particulièrement  en  parlant  des  livres  mou- 
lez fur  descaraélères ,  ou  tirez  fur  des  planches.  Editio.  Ce  li- 
vre eft  d'une  belle  impréffion.Typiselegantibusedttks.D'impr^Hiên 
d'Amftèrdam ,  de  Lyon ,  de  Genève  j  de  Vafcofan,du  Louvre^ 
£  typogrâphis  regia,typisjegiis,  L*impré[pon  eft  une  invention 
qui  a  été  d'un  grand  leçours  aux  Sçavans. 

Tel  écrit  récit/ fè  foutient  M  toreille  ,  g* 

Quifdanst'imptéf^on,  dit  grand  jour ft  montrent i 
Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant.  Bon* 

Dès  que  rimpreflîon  fdit  /florre  m  Poëte, 
Il  eit  éfildve  né  de  quiconque  Vdchnte,  Bon.. 

I M  PR  É ss  i  o  N ,  fe  dit  aufli  des  éditions  d'un  livre  >  du  nombre 
de  fbisqu'on  Timprimci&du  nombredc  feuilles  oud'éxemplai- 
res  qu'on  eix  tire.. Ce  livre  eft  de  la  première  »  de  la  féconde 
impréjfion ,  ou  édition.  Cette  impréjfitn  a  été  de  mille  exemplai- 
res. M.  Arnaud  témoigne  qu'on  a  fait  plus  de  100  imprm»>u 
de  la  Vèriion  de  la  Bible  de  Louvain  dans  i'éfpace  d'un  uécle. 
On  tient  que  le  livre  dc^  l'Imitation  de  JAsus^CuRisra 
paflé  psirvitxid'impréffions ,  qu'il  n'y  a  de  mois  qu'il  a  été  cûo- 
pôfé.  En  l'année  1 6  y 6.  onÇt  la  quarantième  itMr^Pf*  d'Éfco- 
bar.  Voilà  une  belle  impréjfion,  uncimpr^n  ril^^qne. 

Impréjfion  eft  différent  d'édition.  Anpréffiên  jie  comprend  propre- 
ment que  ce  qui  eft  de  l'art  de  l'Imprimerie, les  canâèies»  le 
papier ,  la  grandeur  des  marges  ,1a  grandeur  des  P*K^  M?^^ 
portion  de  leur  longueur  &  de  leur  laigeur ,  les  diftances  des 
mots  &  des  lignes,  &  la  difoofition  de  tout  cela,  qui  fait  on 
bel  ou  un  tnauvais  œil.  £dl«rf#if  coni^endavec  tout  cela  le  foin 
de  Thomme  de  lettres  qui  a  eu  foin  de  la  copie ,  de  U  revoie 
fur  les  manufcrits ,  dhu  corriger,  .augmeitter,d'ymettrede» 
notes,  des  tables.  Se  tout  ce  qu'il  a  jugé  néccflà^epour  ^*^*y 
le  livre  plus  corredl  Se  plus  utile  ;  &  fouvent  même  le  moc  d'é- 
dition ne  comprend  que  ce  fécond  chef»  comme  quand  «> 
K riant  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  on  cite  l'édition d'Érafnjf* 
ditiondesXovaniftes ,  l'édition  des  PP.  Bénédiâins,  onjui 
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1  JtiUtsiiùiondcc^  qtticcgarde  HippNmcrie,&  l*onn*enteiui  poi^ 
lerquedes(bins  âcdescravaukd'Èraime,  des  Doâeurs  de  Lpu* 
vain ,  oudesBén^diâins  i  pour  rainafl[n>i;evoirj  coRÎ^et  j  &c. 
les  ouvrages  de  ce  Père. 
1 1^ ,  1^  1$  s  s  I  o  N  »  Ce  dit  pour  Imprimerie ,  Art  d'imprimer.  Chdl- 
(urdphU,  L'impr^J*»»  fut  trouvée  il  y  a  environ  190  ans  (  au- 
'  iourd'hur^.;  6  )  puifque  Jean  Fuft  npus  donna  en  1  ^  jp.  le  Dm- 
fMdtu  De  MitibHf  Eeflefia ,  le  ÇâtMicênJéiutinfis ,  qui  étoic  le 
Calepin  de  ceteins-là  ,  en  i4io.&  la  Bible  en  i46x>qui  font 
le$  trois  premiers  livi^  imprimez  que  Ton  ait  vus  ^u^u'id  en 
EurcJpe,  Mascur.  .        ^^       • 

I M  F  R  É  s  s  I  o  N  ,  fe  dit  Hsurément  en  choies  Ipirituelles  de  mon- 
-  les,  de  l'étfèt  qu'elles  font  fur  i'éfprit ,  des  traces  qu'elles  y 
laiflcnt ,  &  des  Tentimens  qui  s'y  forment.  Les  expériences  font 
de  plus  vives  imfr^jiiÊUsààhi  réri>rix>  que  tous  les  difcours.  Tou- 
tes vos  raifons  n'ont  point  fait  d'impreffuu  for  l'éfprit  des  Juçes., 
Les  louanges  font  beaucoup  plus  dangdteufo  que  les  calonmies , 
&  il  faut  bien  moins  de  vertu  pour  s'empécncr  de  reflèntir  le 
muivais  étfètd'une  injure,  que  non  pas  l'Mspr^Ji  maligne  d'un 
éloge.  Ab.  DE  LA  Tr. 

EftrCf  donc  U  rimpréfHon  ,  \ 

Que  fur  ton  cœur  fdit  ma  flmme  HdijfMite  ^  D 1  s-M. 

Les  débauches  de  fa  jeunellè  avoient  donné  de  mauvaifcs  impréjf- 
JUns  de  fa  cotiiduite.  On  Ce  défait  difficilement  des  prémiéres/ni- 
préfiem  qu'on  a  reçues.  Les  impréffUns  de  la  grâce  font  pcèfque 
imperceptibles.  F  l  »  eu.  Nous  (onunes  portez  au  bien ,  ou  au 
mal,  félon  les  premières  ÛMpr^l^mque  nous  recevons.  S.  Évr. 
Les  impréffioHs  défàvantageufes  que  l'on  conçoit  du  proch^h 
^ifoibliflènt  la  charité.  N  i  c.  Qiioique  fes  foupçons  fùflènt  éf- 
^cez ,  ils  ne  lailtetent  pas  de  lui  ouvrir  les  yeqx  fur  le  hazard 
d'être  trompée  ,  &  de  lui.donnet  des  impréffiêns  de  déËance  & 
de  jalouiîe.P.  de  Cl.  Les  hommes  ne  confiderant  guéte  les 
chôfes  en  détail ,  ils  ne  jugent  guère  que  félon  leur  plus  for- 
te impr/ffitn ,  &  ne  fententf)uece  qui  les  frappe  davantage.  Ain- 
fi  le  fort  emportant  le  foible  ,  VimpréHiêM  la  plus  vive^tôufTe 
celle  qui  eft  plus  obfcure.  Loc.  Ùimpréfffùu  qui  nan  fimple- 
ment  de  lacadence  &  de  l'arrangement  des  périodes  efl  H  peu 
durable ,  &  telleinent  fupèrficielle ,  qu'elle  s'évanouit  prèfque 
auili-tot  qu'on  les  a  entendues.  Loc.  Quoiqu'il  foittrès-aifede 
pèrfuader  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que 
les  jugemensqu'on  forme  fur  les  apparences  extérieures  i  il  efl 
pourtant  trés^ifficile  defc  garantir  entièrement  de  Vlmprt^ton 
lecrete  qu'elles  font  dans  l'eforir.  lo.Ueft  difficile  de  diminuer 
Vimpr/ffiêM  que  fait  la  force  de  l'exemple.  Boss.  Les  impréffUns 
de  la  coutume  ,  &:  de  l'éducation  ,  entraînent  la  plupart  des 
hommes»  qui  ne  dogmatifent  que  fur  ces  vains  fbndemens. 
Chaque  vice  >ou  ch^Que  vertu,  prend  une/i»pr^(/Mii  jpartiçùliè- 
re  félon  les  éfprits  où  elle  fe  trouve.  S.  Ê  V  r  .  Lés  Athées  nefçau- 
ioientQbfcurcir,niéf{àcerendérementri«»pr<^»  d'une  Divi- 
nité, que  la  vue  de  ce  grand  monde  forme  en  eux.  Nie.  Les/xxr- 
Îréfjions  de  l'éducarion  font  comme  les  lettres  qu'on  grave  fur 
'écorce  des  arbres,  &  qui  croiflênt  «&  fe  fortifient  coiimie 
eux.  M.  Es  p.  Dés  que  nos  fens  ne  font  plus  touchez  des  objets, 
&  que  r&me  n'eft  plus  mûë  par  l'impréffUn  qu'ils  font  fur  elle  , 
ce  n'eft  plus  qu'indolence.  S.  Èvk,  Il  y  a  de  (oibles>&  de  légè- 
rcsimpréJpoMs  qui  ne  font  qu'éBflcnrer  l'âme, &  éveiller  fes  fen- 
timcns.  I  o.  Quelque  gtaiûle  que  foit  la  foumiflîon  que  vous 
avez  pour  toutes  les  volontez  de  Dieu ,  je  ne  puis  croire ,  Ma- 
dame, que  la  mort  de  M.  vôtre  fib,  que  je  viens  d'apprendre', 
9'ait  Âût  for  vous  des  impf4P^tu  de  douleur  très-profondes  > 
&trés-vives.  Ab.  Di  la  Tr. 

On  dit  provérbulement ,  Un  noble  de  nouvelle  mpréffUn  \  pour 
dire ,  qui  a  été  depuis  peu  annobli.  C'efl  ce  que  Qcéron  ap- 
pelloit  Novuskomê,  ^ 

IMPR  É  VU  ,,u  V.  adf.  Qui  furpiend  *  qui  arrive  fans  qiron  y 
ait  penférf<in$qu'on  Tait  pu  conjeÔurer./iiitprn'//i(i.  Laguèrrtf, 
la  pefte ,  font  des  accidens  impévnt.  Un  coup  de  fortune  im- 
ptvu.  On  itipule  dans  un  bail,  qu'il  n'v^ aura  point  df  dimi- 
nution pour  tous  les  cas  prévus  &  impr/tmt.  Les  grandes  for- 
tunes fe  ruinent  par  des  nuilbeurs  impr/vm, 

IMPR1  MATURE,  f.  f.Quelqnei  ouvriers  emplôyent  cemot 
pour  celui  d'imprimme  qui  eft  plus  ufité. 

Cemot  d'imprimétm*  vient  de  lltaliefi  mprmMmrâ  ,&  apparem- 
ment aueiques  pèffoonesqui  avoient  demeoié  ôc  travaillé  en 
Italie  Vont  apporté  en  France. 

IMPRIMER.  V.  ad.  Faire  une  empreîntt  for  un  corps  par  le 
moyen  d'un  plus  dur  qu'on  pi«fIcdeffos.i^priN#rf.AiiprMi^  un 
fceau ,  an  cachet,  ui\e  marque  fur  une  mônnoye.  hifrimir  la 
ngure  de  fes  pas  fur  la  nei^e ,  fur  U  tètre  glaife.      \ 

Im  PR I M  B  R,  le  dit  parricuhécement  des  livres»  ou  des  feuilles 
^é  papier,  ou  de  parckonin» qu'on  appliqwfor  une  planche^ 
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ou  fur  (les  tratadères  rangée,  pour  eii  drer  la  âgure|»lt  le  moyen 
de  l'encf  e  «  ou  de  la  rofettc  dont  on  les  enduit.  Typit  tint.  Cet 
Auteurs'eft foit  iiBiprijMfr,  a  iaipriM/ plusieurs  ouvra^  Qe  li<* 
vre  a  été  mprim/  en  grand ,  en  périt  in-folio,  in-<]uarto,  en  gros 
Romain,  en  faintAugufUn,  en  Gicero.  •       '*^** 

J^  ce  fens /ÏMpriMifrfe  dit  abfolumem&  fans  rien  ajouter,  6c  fî« 
gnifieM»pr/«rr  un  livre ,  un  ouvrage.  Un  tel  veut  être  Auteur  > . 
il  va  iwiprimir.  Nôtre  Cenfêur  èfl  applaudi , . . .  iVtwiprime,  Û 
malheureufement  les  fuites  ne  répondent  pas44éscommence* 
mens  fi  flatcurs.  M  a  o.  D  a  c  1  fc  R.  Bayle  dit  diftis  fes .  lettres.  ^ 
choifies  qu'AÎnaud  étoit  dur  &  mordant  ;  que  l'envie  d'écrite 
étoit  chez  lui  une  paffîon  infurmontable ,  &  qu'il  étoit  malade 
de  ce  qu'il  avoir  étt  quelques  mois  fans /itipr/m^.  ' 

Quel  hefêin  fi  prffmt  Mvex^Êiu  de  rimer , 

Et  qui  4iétttre  vous  potfe  4  voâsfére  imprimer  ?  M'o  i. 

I M  p  R I M  B  R  ,  fe  dit  auffî  des  éflampes  que  l'on  imprime  eh  paf^ 
fam  la  planche  encrée  &  couvéne  de  fa  feuille ,  lur  la  table  de 
la  prefle  entre  les  deux  rouleaux,  /mfrimrr  des  éfUmpes. 

On  le  dit  auliïî  des  étoffi;s ,. comme  toiles  &  fotaines ,  qu'on  /m- 
prime  avec  les  plandhes  dediffi^entes  figures  ou  deflins.  Cet- 
te étoâfè  paroît  de  loin  tiflîië  en  brocard,  quoiqu'elle  ne  foit 
qM^UHprimééi 

Iif  p  R I  ME  R  ,  fignifie  aufH ,  mettre  une  ou  deux  couches  de 
colle,  ou  de  peinture  fur  une  toile  ,  pour  la  rendre  propre  à  être 
peinte  ,  à  y  hure  deflùs  quelque  tableau.  TeielU  éoreem  previit 
cêloribus  imbuere.CePeinuc  n'a  pu  faire  aujourd'hui  mon  por- 
trait ,  parcequ'il  n'avoir  pas  de'toile  imprim/e.  Les  Doreurs  doi- 
vent imprimer  leurs  ouvrages  deux  bu  trois  fois  de  couleur  à 
l'huile,  pour  dorer  d'or  couleur  }&  il  leur  efldéffeiidtt  d'y  met- 
tre de  l'étain  doré ,  parceque  c'efl  fâuflê  befogne. 

Imprimer,  c'eftdauis  l'Art  de  bâtir  peindre  d'une,  ou  de  plu- 
fleurs  couches  à  l'huile,  ou  à  détrempe ,  les  ouvrages  de  cW'* 
penterie,  de  menuiferie ,  de  f^rrurerie^  qui  font  au  dedans  ,  ou 
au  dehors  des  bâtimcns^pour  les  confôrver. 

Imprimer-,  fignifie  aufli  faire  l'empreinte  d'une  médaille. 

FlÂ  L  IB. 

lMPRiMBR,fe  dit  auffî  des  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  que 
les  corps  fe  communiquent.  Un  fut  gâté  imprime  la  màuvaife 
qualité  au  vin  qu'on  y  met.  On  dit  en  Phy  fique ,  que  le  mouve* 
'  ment  qui  efl  imprimé  îiin  corps  ne  fe  perd  point. 

lMPRiMBR,fèdit  figurcmçnt  en  chôfes  morales  &  fpirituelles, 
&  fignifie  ,  Donner, marqn^,infpirer.  Il  faut  impriinerdsinilù 
cœur  des  jeunes  gens  l'amour  de  la  vèrtu,la  crainte  de  l'infamie* 
La  vûë  d'une batailleMNpffW  de  l'horreur.  Cet  affix>nt  lui  de- 
meurera longtems  impritu/ dzm  la  mémoire.  Les  objets  impri^ 
ment  leurs  images  dans  les  organes.  R  o  h.  L'Êglifea  foin  que 
les  cérémonies  qu'elle  éxpofe  aux  yeux  des  Fidélesiiyem  quelque 
chofequi/mpr/w/du  relpéâ.  Port-R.  Son  vifàge  efl  animé 
d'une  colère  nuijeftueufe  ,  qui  imprime  la  terreur  &  le  refoéâ.  . 
$.  Év  R .  Une  hoiuifte-  femme  ne  doit  pas  être  gatdée  par  fes  ri- 
gueurs :  elle  le  doit  être  par  le  refpèâ  qu'elle  tmprinu,  M.  Ésp. 
U  faut  iMpriwrr  de  boime  heure  les  véritez  de  la  Religion  ,  fie 
avant  que  la  raifonfoiten  état  de  les  combattre.  Lb  Cl.  La 
Pcf^fîe  eft  propre  à  imprimer  les  belles  chôfes ,  &  dans  la  mé- 
moire >,&  dans  lecœut  des  jeilnesgens.ABL.  Imprimer  la  crain- 
te des  jugemensde  DieaJÎ^Jmpriwterdzïïiyimc  des  fènrimens 
élevez,  lo.  '  . 

Tous  ces  mou  viennent  du  Laun  imprimere ,  Ouprefus  »  &  irn^^ 
preffie. 

Imprimé, 4b. patt.  &Bdi.  Aipf^. 

Im  PR I MB.  f.  m.  Mémoire ,  éait  qui  a  pafIS  fous  la  preflè.  Il 
court  uil  Auprim/  fcandaleux  contre  un  tel.  U  s'oppofo  quel- 

auefois  â  Atémufcrit,  Voilây^'endroit  où  font  les  Maiiufcrits ,  & 
l  celui  où  font  les  iiiif»rfMr«. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  bien  imprimé ,  quand 
il  eft  yvre.  Aùro  imkmiu ,  polm$t.  On  dit  EMlumin/,  dans  le 
même  fens. 

Imprimer.  On  dit  proverbialement  je  if imprimerai  un  fouffiec 
for  la  jpuë. 

IMPR  1  ME  RI  E.  f.  f.  L'art  d'imprimer,  de  tirer  l'empreinte  des 
caraâèresqui  f^ vent  démoule.  An  typegrê^câ.  Auconunen- 
cement  les  Prêtres ,  les  fupèrftirieux ,  &  tes  ignorans ,  fiufoienc 
paila:  Viwfrimerie  pour  un  art  dangereux.  Lb  Cl.  Vlmptime* 
rie  n'a  point  été  mifè  au  rang  des  métiers  mécaniques.  Par  pr- 
tét  du  ).  Juillet  1604.  Il  efldéffendu  de  lever /wprwfrfr ailleurs 
qu'en  l'Univèrfîté  au  deffîisde  Saint  Yves ,  en  lieux  publics  & 
ouverts  ,&  non  dans  lesMooaflères  de  Collèges.  Il  y  a  des  Let- 
tres patentes  de  Louïs  XU.  de  l'an  1 5 1 j.  qui  éxemtent  de  tou- 
tes tailles ,  aides ,  gabê&s  &  autres  fubudes ,  &  des  charges 
de  ville ,  14.  Libcaires  «2.  Relieuzs ,  a.  Enlmnincurs ,  U  1. 
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écrivains  jarez  ^ûs  mt  llJniverfité  >  fsfai  Cojk  repoccz  <lu  corps 
d'icelU.  Comme  auiu  tous  livres  (bnc  déclarez  exemcs  de  cous 
péages  &  impoficioi^s ,  cranfpoctcz  par  eau  ou  par  terre  «de- 
dans ou  dehors  le  Royaume. 
V Imprimerie  eft  un  art  ancien  4ansk  Chine  ^  le  P.  Couplet  alH^re 

Qu'elle  y  eft  en  ufage  dès  l'an  930.  mais  elle  eft  biendi^reme 
e  celle  de  l'Europe.  Car  les  c5hinois  ne  fe  fèrvent  que  de  ubles 
de  bois  gravées  &  taillées  jenforteou'il  faut  autantde  planches 
que^  pages ,  &  elles  ne  peuvent  fèrvir  que  pour  upmêmc  li- 
vre. Voici^e  qu'en  dit  le  P.  le  Comte  dansfes  Mémoires.  L'/ifi' 
primerie,  qui  eft  un  art  naiflànt  en  Europe,  a  prèfque  de  tous 
tems  ét^  en  ufage  à  la  Chine.  Elle  eft  néanmoins  un  peu  diffé- 
rente de  la  nôtre.  Comme  nous  avons  très-peu  de  liettrcs ,  & 
comme  onpeut  enlesaflèmblint  former  de  gros  volunies  ,  peu 
de  caradlères  nous  fuffifent  ;  parceque  ceux  qui  bnt  (^vi  aux 
ptémières  feuiUe^  font  encore  employez  à  toutes  les  autres.  Le 
prodigieux  nombre  des  caraftèrcs  Chinois  empêche  qu'on  n*cn 
a(è  de  1  a  forte  ^  fi  ce  n'eft  en  certaines  limitées ,  qui  concernent  le 
Paiais,&lesinrcriptionsoùcrès-peu  de  lettres  peuvent  entrer  { 
dans  touCbs  les  autres  occafîons  ils  trouvent  plus  de  ^cilité  à 
graver  leurs  lettres  fur  des  planchés  de  bois  j&  la  dépenfeeneft 
beaucoup  moindre.       • 

Voici  comme  ils  s'y  prennent.  Celui  qui  veut  imprimer  u<i  livre , 
le  fait  prémièrementécrirepàr  un  excellent  maître.  Le,0raveur 
.  en  colle  chaque  feuille  fur  une  t^ble  bien  unie  ,ôc  en  fuit  les 
traies  avec  le  Burin  ù  fidellement  j  que  les  caraâères  marquez 
ont  une  rcflcmblance  parfaite  avec  l'original.  De  forte  que  l'im- 
predîon  eft  bonne  ou  mauvaife ,  fçlon  qu'on  a  employé  un  bon 
eu  mauvais  écrivain.  Cette  adreHèdes  Graveurs  eft  ft  grande 
qu'on  ne  fçaùroit  diftinguerce  oui  eft  imprimé  d'avcccequi  eft 
écrit  à  1^  main  j  quand  on  s'eft  (ervi  du  même  papier,  &  de  Is^ 
même  encre.  Il  eft  vrai  que  cette  manière  d'imorimer  a  auelque  < 
choie  d'incommode, en  ce  qu'il  ffiutinulti plier  les  planches 
autant  que  les  feuilles;  dé  forte  qu'une  chainbre  médiocre  ne 
fuftira  pas  pour  concenii  toutes  les  petites  tables  qui  aiiront  C^i 
à  l'impremon  d'un  ç»s  volume.  Mais  auftî  quand' la  gravure 
eft  finie  >  on  n'eft  point  obligé  de  tirer  en  même  tems  tous  les 
exemplaires  /au  hazard  de  n'en  vendre  çjue  la  moitié ,  &  de  fc 
ruiner  par  une  dépenfe  ifiutile.  Les  Chinois  impri;nent  leurs 

-  feuilles  à  mefure  q^u*ils  les^bitept;  Se  les  planches  qu'on  re- 
touche facilement  après  en  avoir  tiré,  deux  ou  trois  mille  exem- 
plaires, fèrvent  à  plufîeurs  autres  impreflîonsdifterentes.  Outre 
qu'en  n'a  pasbcfôin  de  Correâeurs  d'Imprimerie }  car  DOurvû 
que  la  feuille  foitéxadkement  écrite ,  il  en  très-rare  que  le  Gra- 
veur fiiflèdes  fautes  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  médiocre  avantage. 

Les  prçmlérs  Imprimeurs  de  l'Europe  ont  commencé  parla  métho- 
de Chinoife,  qui  a  pu  donner  une  idée  de  l'invention  que  l'on  a 
poullëc  plus  loin.  Il  y  a  dt  ux  fortes  d'Imprimerie ,  l'une  en  let- 
tres ;  l'autre  en  taille  douce.  Elles  diffèrent^en  çequecellesdes 
caradèfes  eft  de  relief  >  &  ne  s'éflîlyepoint }  &  celle  de  taille 

^^  douce  eft  gravéeencreux  ,  Se  s'éfliiye  for  foncuivre.  Chi  eft  en 
doute  de  celui  <^ui  a  inventé  l'Ài|pr/iN#rMr  en  Europe.  Mencel, 
Médecin  de  Pans ,  dans  une  lettre  écrite  à  M>  Naudé ,  prétend 
que  ce  fut  Jean  Mentcl,  Bourgeois  de  Straftx>urg>  qui  l'inven- 
ta en  1441.  du  tems  de.Frédéric  III.  Empereur  >  &  que  Jean 
Guttembergh  un  defescompagnonslatranfpQrta(àMayence,où 
les  premiers  étfais  en  i\tK  été  huts  ,.&où  il  s'aftôciaavecFuft; 
Quelques-uns  mètpc  leur  en  attribué  l'invention  «  comme 

'  Munftar  ,  Polydjf  e  Virgile,  &Pafqùier  après  eux.  On  l'attri- 
buë  auiîl  à  Jean  Cofter  habitant  de  Harlem.  L'Empereur  Fré- 
déric III.  en  l'an  1 466.  en  fkveur  de  cette  invention  donna  à 
Jean  Mentel  pour  armes  un  champ  de  gueules  au  lion  couronné 
d'or ,  accoUe  d'un  rouleau  voltigeant  d'aziir.;  Naudé  dans  fon 
Mafcuratp.  171.  &fuiv.  croit  que  Fuft.ou'FauftuSi&Schoetf'ei', 

.  ïbnt-  les  premiers  Imprimeurs  de  l'Europe  ,  ou  pour  mieux  dire 
du  monde ,  puifque  l'imprelfion  des  Chinois  n'a  rien  de  com- 
mun avec  !a  nôtre  ,&  n'a  pas  même  été  connue  que  longtems 
après  l'établiftèment  d'une  infinité  de  preflès  par  toutes  les  bon- 
nes vilUs.  Sa  raifon  pour  iriett^e  F^ften  poflèftion  du  droit  d'ê- 
tre l'inventeur  de  l'ibprimrrlr  eft  que  les  premiers  jiivres  qui  ont 
^téimprimezfonttousdefonimprelfion.  Voyez  Iiiprissiou. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  lî  d'autres  euAènc  eu  meilleure  part 
oue  lui  k  une  fibelle  invention»  ils  ne  lui  auroient  pas  permis  dé 
K  l'attribuer  à  lui  feul ,  &  à  fon  gendre  Schoefièt^  comme  il  a 
fait,  (ans  que  pèrfonne  ait  ôfé  faire  de  même  »  ou  le  contredire. 
"  Ces  édirions {ont  lOyicCktbeliCfJâmienfitdcVàn  1460.  oùàU 
vérité  le  nom  do  Fuft  ne  fe  trouve  pas  ;  mais  qui  eft  toute  fombli- 
ble  aux  fuivames  où  il  fo  trouve,  io ,  La  Bible  de  1 461.  t«.  D'au- 
tres Biblestoutespareillesde  1471 .  4o,Saint  AuguftîndelaOté 
de  Dieu  avec  les  Commentaires  de  Thomas  de  Valois  de  1473. 
50,  Mercure  Trifmégifte  De  Pet^ste  &  iâpumU  Dei ,  im  40. 

'  (Car tous lesauttes nommez  d-dcflùs/ont  M/f/ia. j de  1503. 
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Le  Tite-Live  de  i  ;  1 8.  tly  acncoce  les  Oflloet  de  CMimi  % 
de  i4....DeplusaucommencementduTîte-Livele  privilège^ 
l'EropeteurMaxiinilieneft  accordé  pour  dix  ansiî  Sdioe^^ 
de  fix  ans  pour  tous  les  autres  livrés- qu'il  împrimeti  ,Scct 
reconnoiflance  de  ce  que  fon  aïeul  Jean  Fuftavoâ  tiDavé  II? 
vention^'- ' A.— :.„w a„j_^_j-^     «  .  ^la- 

critc 

'on  dit  que  l'inventeur  de  cet  An,  ou  le  principal  invea^ 
u«  cet  Art,  eft  Jean  Fuft.  Dans  L'AVèrdflèment  du  même  Uvk 
C.  Nioolaus  Corbachius  dit  la  même  chôfe  queie  privil^  & 
qu'Érafme.  , 

D'autres  attribuent  cette  invention  à  Guttembergh  >  d'autres  \ 
Mentel,  quelques- uns  ii  un  certain  Laurens Joannes  de  Harlem* 
mais,  dît  Naudé ,  il  eft  encore  à  naître  qui  puiû^  dite  avoir  vu 
desUÂrres  imprimez  parGuttembèrgh«  ou  par  Mentel',  aapa. 
ravantou  au  même  tems  que  ceux  de  Jean  Fuft.  Tout  ce  qoe 
l'on  iditdes  autres  inventeurs  de  Vlmprimerii  n'eft  fondé  qœ  1^ 
des  rapôrts  ,  des  conjéébtres ,  des  vraifomblancês,  des  auwi. 
tez  formées,  des  jaloufies  de  villes  les  unes  comte  les  aairei. 
Enfin ,  Salmath  en  fon  addition  fur  le  Chapitre  i»  TypepMU 
de  Pancifole  cite  un  Aûe  public ,  par  lequel  il  patoit  que Toft 
après  avoir  trouvé  Vhteprituerie ,  Se  foatenu  longtems  loi  fcid 
cette  dépenfe,  aftbcia  Guttem^rgh»  pour  contribuer  aune  pa». 
riede tant  de^aisqu'il lui Mloitnire  >  à  caufe  prindpdement 
du  parchemin  fur  lequeril  droit  laplûpdktdie  fes  livres.  .Quel. 

^  <iucs-utos  prétendent  qne  Guucmbèrgb  &  Memcl  latrouvèiem 
à  peu  près  eh  même  tem^  StndbouK ,  que  Mentlel  tj  «si. 
chiten  peu  >de  tems  ^aU'AdolphbRulcluas  Se  Adolphe  K^^ 
Flarhus,  auftî  de  StniDourg ,  lui  fuccédêrent  *,  que  JeaiiFuft  ne 
fit  que  la  perfectionner l-Maïence  environ  1 45 1«  ^ 

Les  premiers  Imprimeurs  taillè^td'âbord  des  lettres  for  de»  ti- 
blés  de  bois ,  &  commencèrent  leurs  premières  i^preuve^par'an 
vocabulaire.  Us  s'apperçûrent  bientôt  oue  leur  travail  n'éuit 
j^d'un  uUge  aftèz  étendu  ,  pui(que.cha<|uetiblene  pouvoit 
iervir  qu'à  un  feul  ouvrage,  Ceft  pourquoi  Us  s'avi/^reDtde&. 
briquer  des  lettres  mobiles ,  Se  fépaiées  les  unes  des  autres  <  Se 
cnuiite  ilsfixgèrent  des  moules , ou  des  matrkef,  pour  avoir 
des  lettres  dé  méul  fondu.  Ainfi  ils  n'en  v>nrenrl^qaepacde> 

grei.  Car  l'impreftiondc  leur  vocabuliaire  D'étoitqô*i)iiç  Détec- 
tion de  la  gravure ,  Se  de  lafculpturei  Se  ï  parler  pr^iiement 
la  Bible  fot  le  premier  livre  imprimé  venl'an  i4|o«  Enfuite  la 
Cité  de  Dieu  de  faint  Auàuftin ,  Se  les  Offices  de  Ckcron  vêts 
\  l'an  146 1.  Qiioi  qu'il  en  foitj  ileft  conftant  ou'Ulrk  Gerkig, 
Allemand  né  àConftancc  »  imprima  le  premier^  Psuis  do  tems 
de  Louis  XL  Comme  l'art  ne  nûfoitque  de  naStre>ilreftoiteii> 
core  b^ndesimpèrfeâions  dans  les  prénûérs  livres  qa'ondébi- 
u.  Parexeihplc)  il  n'y  avoir  pointde  letti^ps  capitales  ic'eftpoor 
cela  qu'on  laiflbit  vuidela  place  des  lettres  initiales ,  SexM  les 
peignoiten  or>  ou  en  azur.  D'autres  difènt  qu'on  cttiifoitainfi 
pour  imiter  .les  manufctits  ,  Se  foire  paftèr  les  liyies  imprimeii 
pour  des  manufcrits^  Lies  François  ont  beaucoup  contribué  à 
pèrfcûionner  la  rudeflè  de  la  prémièreinvenriopi»  &  il  eft  cèr- 

.  tain  que  les  Êriennes  peuvent  entrer  en  paruge  de  kglobcavcc 
les  inventeurs  de  cet  art.  Sixte  ^^finger  de  Scrafooutg  pona 
V/mprimerieli  Naples ,  &  cbmmcnçad'y  exercer  cet  ait  en  147 1. 
Dans  le  même  tems  Udalric  Han  en  ntautant  àRome.  \ 

VImprmtru  nfeft  ^uère  en  ufage  hors  des  limitea  de  l'Emape. 
Dans  tout  l'Empire  Oaoman  ,  il  eft  riaoorcufoncnt  .détfendo 
d'im^mér  des  livres. Les  'Toro  approieadenfe  ^b  commu- 
nicatK»  trop  focile  des  livres  n'aporte  <yaelqi|i|. changement 
dans  la  Religion ,  &  ne  caufo  des  troubles  dans  l'Empire.  Ils 
croycnc  que  tenant  les  peoplcsdans  l'ignoraAce ,  il  eft  pins  aift 
delcsmiyèmer.  Les  Juifs  ont  pourtant  des  éditions  de  leunli- 
'  vres  nata  à  Conftandnople  >  à  Thcflàlonique  »  &  en  d'autres 
lieux  de  l'Em^'re  Ottoman.  Voyez  CBevillter  OrigiâtiktMh 
'  primtfkéf^^^'  Malincrot»  Doyen  de  Miinfter>  amit  dcl*^ 
ifcrAiyriairrîr.Bibliandet  Dt  Zu,tmmMMiLi^g,p,  %  u  Jacob 
Wuypiphdiiyus  C  6  y .  Bonocnius ,  Pancùole  Ç.  Dt  Tjfpfgr^ 
pèU  i  Salmotn  dans  fon  Addidon  ^  ce.  Chapitre  de  Piocirole. 
D'astres  ont  aufli écritfur  les  inventeurs àeVAiÊprïmtm.  Bor- 
cbani  j  Gotthcifius ,  Struvius»  SapflmtmMâàNtti^  StiLk- 

,  ttrmdCtp.XLDe GtfmumU  Mmâoât  Opt,  Muç^Typh Ctterâ- 
raw ,  ténmfm  DH^entiu  Diftn$ti$ .  à  jLdp^  1719»  Qo  f 
donne  tlionneur.  de  cette  invemion  a  on  Matbémiriciai  de 
IConigfl)ètg.  V 

I M  p  R I M 1  a  1 1  »  eft  auffi  tqut  l'atrirail ,  les  con^  de  liifliumefli 

C'ifïtvefitàifflprimer,  ranome  les Metfcs, tes  caftes» le pIffnK 
chaflis,  acc.tXntcl  Imprinmar^ft  mon  ,  Coa  iifijf mV  eft 
a  vendre*  •'.<  '^  ■•';•.   ^' 

Im  p  R 1  Miai  i^eftaafC  le  lieuoà  hmimpnaiç.  T}ftÊféÊàim.  P 
cftaUéàLV«Vri«m#duLoiiyie.  Onimisbâfeai 
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foute  d*ouvrâgc.  dn  ditauffi ,  que  l'Anj^sÉ^rw  ne  Va  plusj 
oour  dire ,  que  le  ttafic  des  livres  diminue. 

I  fRiM  s*  »  ■  »  l'/aiiP«*'»^duLottvreeft  l'unedes  plus  célèbres 
k  des  plos  confidérablcs  ypour  leséxcéllens  ouvrages  qui  en  font 
^s  enbeau  papier  j^ de  très>beaux  caraâères.  Le  feu  Roi  la 
rlaca  dans,  les  galeries  du  Louvre.  V/mprimerit  Royale  com- 
mença fous  François  Premier  j  fie  fut  portée  à  la  plus  grande 
pèrfcâion  fous  Louïsl  XUl.  par  les  foins  du  Cardinal  de  Ri- 

LlMPR^MWia  de  la  Chambjfe  Apoftolique  ert  logée  au  Vatican. 
C'cft  li  ^l**^  s'impriment  Ici  Bulles  «  Décrets  Apolbliques. 
UfyMrimerie  du  Vatican  eft  l'Imprimerie  des  Papes ,  c'eft  pour 
cela  qu'on  l'appelle  aulfi  {'Imprimerie  Apoftolique.  El  le  fut  com- 
nicncée  par  Pie  IV.  6ç  bârie  avec  beaucoup  de  magnificdîcc  par 
Sixte  V.  Il  en  eft  (brri  de  fort  belles  éditions.  L'Imprimerie  du 
Vatican  eft  la  piémière  qui  ait  eu  des  caradères  Arabes. 

II  V  a  eu  aurtjnne  Imprimerie  Royale  en  Angleterre ,  dont  nous 
avons  quelques  éditions  ;  par  exemple ,  celle  deThéopbiladc  j 
mais  il  y  en  a  peu-,  &  cette  Imprimerie  ne  paroit  pas  avoir  duré 

On°ipclle  bnreaems  d'Imprimerie,  celui  qui  eft  gagé  pourrevoir 

Dircûcur  de  l'imprimerie  diLLouvre.  Ceft  le  Libraire  oui  a  l'in- 
fpeétion  fur  les  Ouvriers  qui  y  travaillent  >  &  la  conduite  des 
impreftlonsqui  s'y  font.  Paul  Manuce  fut  fous  Pie  IV.  le  pre- 
mier Direékeur  de  V imprimerie  du  Vatican. 

IMPRIMEUR,  f.  ni.  Celui  qui  imprime.  Typegrâphm,  Les  Im- 
pimemi  font  du  corps  de  la  Librairie.  Il  y  a  des  Imprimemrs  de 
livres  >  d'autres  d'éftunpes>  Ôc  d*àutres  de  MuHque  ;  d'autres 
qui  impriment  du  papierde  divèrfes figures ,  qu'on  appelle  De- 
mtHêtieri.  Les  Imprimemrs  Ôc  les  Fondeurs  ont  été  exceptez  dé 
l'Édit  de  la  création  des  inétiers  par  arrêt  du  Confeil  du  dernier 
Avril  1 585.  Les  premiers  Imprimettrs  font  Fuft  ,  Guttembèrg , 
Mentel ,  ou  Mentelin ,  Schoetfer ,  Gering  à  Paris .  Udalric  Han 
ià  Rome  \  Sixte  Rufinger  à  Naples  ,  Jean  G>fter.  Les  Grands 
Imprimemt  fon^Alde  Manuce, les  deux  Badius,Conrard  Néo- 
bard ,  Louïs  Tilétan ,  Guillaume  Morel ,  Jean  Oporih ,  Jean 
Froben,  Robert  Etienne  »  SebaflîenGryphe ,  Adrien  Turnébe^ 
ou  Toumebceuf ,  Paul  Manuce»  Frédaïc  Morel  ,Geofroy  To-i 
ryj  Etienne  Dolet,  Daniel  Bombètgue ,  Hierôme  Commelin , 
Henry  Etienne,  Jean  Amèrbach ,  François  RapheJinge,Michel 
Vaicofan ,  Simon  Millange ,  Antoine  fie  Charles  Etienne ,  Ni- 
vd ,  Sonnius ,  Sébtftien  Cramoify ,  fie  Sébaftien  Mabre  Cra- 
moify ,  Crifpin  ,les  Elxéviers ,  fiec.  K  y  avoir  autrefois  de  fça- 
vans  hommes  qui  étoient  Imprimemrs  t  comme  lesRobért,  Hen- 
ri fie  Charles  Etienne ,  les  Badius ,  les  Manuccs ,  Tumébe ,  Do- 
let ,  Wechcl  ,Morel  ,fiec.  Le  nom  fie  les  éloges  ^es  illuftres  Im- 
primeurs fe  trouvant  écrits  dans  le  fécond  livredes  Jugemensdes 
Auteurs.  Chriftophle  PUndnde  Tours  porta  en  titre  la  qualité 
d'Arcbi-ImprimetsTs ArehiiypegrâpbMs , que  le  Roi d'Érj^agne 
lui  donnadefon  propre  mouvement, après  qu'il  eut  imprimé  la 
Bible  Polyglotte  d'Anvers  >  qu'on  appelle  la  grande  Bible  de 

PhilippesU.  .  rs 

IMPRIMURE.  f.  f.  Enduitcj^une  toile  pour  fervir  aux  Peintres. 
AreâpigmentéarUfMbâEtns,  Une  bonne  «MprÛMi0r#  doit  être  de 
deuxou  trois  couches.  On  appelle  auffi  hnprimure ,  les  figures 
qui  font  fur  les  toiles  peintes. 

IMPROBABLE.adi.m.ficf.Quinepoùtétreprouvé,  ImprêtéS- 
kit'u ;  9ârmri  eenfetâMeus  vere,qm  pekâri  uen  peieft.  Ce  mot  a 
deux  lens  fort  diftérens.  U  (îgniiBe  quelquefois  ce  qui  n<'eft  pas 
vraifemblable.  Il  y  a  bien  des  véritez  qui  font  imprekobies ,  qui 
font  audeffos  de  la  raiibn.  Vôoe  fentiment  eft  imprebâbleiC'eSt- 
à-dire ,  n'a  point  de  probabilité. 

IMPROBATIOI4.  f.  f.  Imprékétie^OÊà  l'aéHon  d'improuvet 
une  chôfe.Cemoc  n'eft  pas  encore  établi  ;  il  fe  trouve  dans  Da* 
net.  AufEle  met-il  au  rang  des  nfbtsdont  l'ufa^e  eftrire.  L'ap- 
probation générale  eft  fouvenc  marque  d'f»|>rilkiii#ff.TiLLiM. 

IMPROPERE.f.m.Noiiiqai  n'eft  en  ufaflcquedanscçttephrl. 
fe.  La  Chapelle  de  VtÊfetpire  ,eft  une  Chapelle  de  l'Êglife  du 
Saint  Sépulae  à  Jéniulem }  on  la  trouve  aprjb  avoir  monté 
quelqties  degces  aa  deflûs  dn  lieu  où  la  Croix  de  Ji  s  v  s* 
Christ  fortroovée  da  cemsde  Conftantin.  EUeeft  aux  Abyfl 
fins.  On  7  vortunecobnnededeuif  pieds, que  l'on  dit  être  celle 
quif^t  de  fiége k  Ndcre-Seigneur  pendant  que  les  foldats  le 
couronnèrent  d'épines  >  &  lui  infulterent  en  le  (aluant  conune 
on  Roi  »  fie  le  frapantr- 

Ce  mot  Tient  duLaun  ImfnperiMmt  qui  dans  lamauvaife  Latinité 
6ffû&tÂfpr§tkt,éeeisfstiêw, 

IMPROPRE.  adj.m.fief.  Mot  qurne  convientpas  àunechôfe, 
qui  ne  l'explique  pasaftêz.  Imprépriiu.  Un  ftile  devient  obfcur, 
quand  onfefftt  demots  it^inprft  ,oa  baifaatci. 

IMPROPREMENT.  tdy.D'iine  manière  qui  n'eft  paspcopre» 
Temelll 


n4 


conyenable.  /«}i|f>^«i.Latoute-p^ifIànce  né  te  dit  prôprenlen^ 
que  de  Dieu:  quand  on  l'attribue  aux  hommes  jc'cft  parler  im» 
preprêmentt,  ï 

IMPROPRIÉTÉ;  C.  r.QùalitAe ce  ^ui  n'eft  nas i>ropre.  Hâ^ 

,  prefriMm.  Les  Grammairiens  remarquent  trois  fortes  de  f^nrei 

dans  le  Ungage,  le  folécifme  ,  le  barbarifme  fie  l'imprepriMà 

qui  fe  commet  quand  on  né  s'eft  pas  fèrvi  d'un  mot  propre  fie 

qui  ait  une  (igmficatiOn  convenable. 

I M P RO  V IST  E ,  avec  la  particule  4 ,  fie  l'article ,  fe  dit  advèr* 
bialement  de  ce  qui  anlvefoudainement ,  fie  fans  qu'on  s'yat-^ 
tende.  Ex  imprevife.  Cet  homme  eft  furvenui/'/m^0t;j/?f  quia 
renvèrfô  tous  nos  deftèins.On  a  attaqué  les  ennemis  i/'/mprV- 
vf/le  %  ils  n'Ont  pas  eu  le  loilir  de  fe  mettre  en  défenfe.  Quoique 
ce  mot  foit  pris  de  l'Italien ,  il  eft  tellement  natUraiifé  Fran^x)ist 
qu'il  eft  plus  élégant  (m'Àl'impemvâ.y  au.  Rem. 

IMPROU  VER^  v.  ad.  Condamner  ,  défaprouver.  Imprehârei 
L'ÉgUfe  impreitvf  lesbalsjfie  les  aftèmblées  noéhimes,  qui  font 
des  occafions  de  péché.  Les  délicats  impreuvem  plufieurs  mots 
bar  caprice  *  qui  font  bien  François ,  fie  néceflâires  dans  la  Lan- 
gue. On  fê  laifTe  aller  par  complaifànce  à  faire  plufîeurs  chpfea 
qu'on  ^ll^Nv^ ,  que  l'on  condanme  foi-mêmCi 

I  kl  R  b  y  v^ ,  i  E  ,  part.  pafT  fie  ad).  Imprehâtus. 

I MP  RU  DEMM  ËNT.  adv.  lyunemaniére  incohfîdérée  >étoUr-» 
die.  imprUienter»  U  a  découvert  imprudemment  le  fecret  de  (on 
ami.  Se  conduire  imprudemment ,  parler  imprudemment.  Il  efl 

'  tombé  imprudemment  dans  cette  embufcadé»  Il  a  marché  impru» 
lArMMfirwf  fur  un  f^roent. 

IMPRUDENCE,  l.'f.  Manque  dé  précaution  ^  de  délibération» 
de  prévoir  les  conféquences  de  quelque  chôfe.  Imprudentia,  C'eft 
une  grande /mpfatfrarr  d'attaquer  plus  fort  que  foi.  C'eft  une* 
imprudence  de  produire  un  titre  qui  détruiufa  prétention.  On 
accufe  d'i^Nj'riMfii^rceluiquimet  une  arme  e|tre  les  mains  d'un 
furieux. 

ImprVobncb,  (îgniBe  auffî , Inadvertance )  fie  eft  oppofée  à 
mm/iV;.  La  faute  de  ce  valet  eft  éxcufable ,  il  a  plus  d'imprudencâ 

3ue  de  malice.  L'imprudence  ne  s'èxcufe  point  dansun  Âmballàr 
eur.  WicQ, 

IMP  RUDENT,  BNTB.adj.  Inconfîdçré  ,qui  n'apporte  pas  les 
précautions  néceftàires  pour  examiner  l'événement ,  les  confé-^ 
quences  deschôfes.  ûnprudens.'Sc  vous  confiez  point  aux- gens 
imprudent»  Cette  z£kïoh^e(k imprudente.  Vous  avez  tenu*  des  dif-^ 
cours  fort  imprudent.  Ily  ades  éxtrémitez  où  il  faut  donner  beau- 
coup à  la  fortune ,  fie  où  l'on  peut  être  imprudent  dû  confente-' 
ment  même  de  la  prudence.  B  A  L. 

IMPUBERE,  ad),  ni.  fie  f. fie  fubft.  Terme  de  Droit, qui. fe  die 
des  enfans  qui  n'ont  ras  aneint  l^âge  de  puberté ,  c'eft-à-dire  » 
l'âge  de  14  anspotfr  lesgarçons ,  fie  de  11  pour  les  filles,  Impti- 
ber.Vn  impubère  ne  peut  être  énnncipé  /il  eft  toujours  (bus  la 
puiftânce  d'un  tuteut>  il  ne  peut  faire  Teftament.  Un  impubère 
ne  peut  êtreaccufé  »  ni  puni  en  Juftice.  Les  impubères  ne  font 
point  admisàdépofer  en  JufUcCi  Le  fkment  desimpubètes  eft  nul 
en  Juftice.  1^  Ofiici^  ne  (çauroit  connokre  du  mariage  dek 
impubères  (î  l'un  d'eux  éft  mort  avant  la  puberté.  Voyez  F/uret 
detdbusL.  f. dit  i.zvt.i». 

IMPUDEMMENT,  adv.  D'une  manière  hardie  .impudente*' 
Impudenter ,  ceufidenter.  Ce  chicaneur  a  produit  impudemment  un 

"  faux  rître  de  Nobleffe. 

IMPUDENCE. f.f. Effronterie } manque  de  pudeur > d'honnê^ 
rcté ,  de  reipiû  :  infenfibilicé  pour  les  chôfes  qui  peuvent  caufer 
de  l'infiunie.  Impuientiâ.  Il  a  été  ch&tié  pour  avoir  parlé  au  Prince 
.avec  impudence.  Les  Charlatans  ntcntent  wcc  impudence.  C'eft 
une  inngne  Mupaiea^r.  Le  vice  ,  quoique  triomphant  dans  le 
monde  A  eft  encore  réduit  à  fèdéguiler  fous  le  naofque  de  l'hypo^ 
crifie  >  ou  de  la fouftè probité  ,pours'attirer  unêéftimequ'il  n'ô- 
fe  éQiérer  en  fe  montrant  à  découvert.  Ainfi  nudgré  toute  fon 
impudence,  il  rend  urt  hommage  forcé  à  la  vertu  ^en  voulant  f» 
parer  dece  qu'elle  a  de  plus  beau ,  ^ut  recevoir  les  honneurs 

2 U'ellê  fe  hût  rendre.  Fbmbl.  L'ÎMpM^rfi^d^un  Anglais  e{{ 
ère  fie  chagrine  ;  celle  d'un  Êcx)ftbis  eft  intraitable  fie  avide} 
celle  d'un  Irkndois  eft  ridicule  fie  flateufè.  Le  Spectateur. 
Vimpudence  d'un  Breton  du  midi ,  ou  du  ivxà ,  n'a  prèfque  ja- 
mais rien  de  divêrtiftànc}  mais  celle  d'un  Irlandais  eft  toujour» 

girotefque.  Io.  "^  «./  /t»    .  1  f 

lMpuoBNeB.Les  Athéniens  en  avotent  fait  une  Dédie  ,oc  lui 
avoient  bâti  un  cemole ,  où  elle  étoit  adorée.  On  lui  confacroic 
U  perdrix ,  comme  le  fymbole  de  Pimpudicité.  ' 
IMPUDENT ,  BNTB.  ad).  Qui  eft  inlolent ,  étfronté ,  fie fan« 
hbnte.  /a»p«i<r(Mfii«pp«r«i. Un  faux, témoin  abefoin  d'être  impu^ 
dent  devant  le  Juge.  Une  courtifane  eft  impudemt  ,  ou  déver- 
gondée* 

jiUet.  fripifr  d'é(ri$$  i  impudent  ptégimrt.  Mot. 

■%         Mmm  IMPUDÏ- 
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IM P  VTflClTé.  C  f.  Vice  oppôfë  à  U  chafteté ,  à  Thonnctcté. 
hnoHdiàtlâ.  L'ÉgUfe  de  tout  tems  a  eu  en  horreur  VimputUaiti, 
Hélène  par  Ton  impudicit/A  mis  en  feu  toute  VACiç. 

IMPUDIQUE,  adj.  m.  &  f.  Débauché  -,  abandonné  à  de  Ûles 
amours  j  (jui  a  renoncé  à  la  pudeur  &  à  la  chaftecé.  Impudicus. 
La  femme  impudique  eft  fouvenc  empûifoniieufe.  Délirs  impu- 
diques. \  ^  - 

lu  WD  i^v  E ,  eft  aulfi  fubft.  C'eft  une  impmique.  Les  impudi- 
ques étoicnt  infâmes  félon  les  loix  Grecques  &  Romaines.  Voyez 
Ulpien  L.  I.  $.6,  de  poêjd.  Démodhène  nous  apprend  qu'il  ne 
Içur  écoic  point  permise  parler  en  public  ,  ni  d'approcher  des 
temples.  w 

I M  P  U  D I QU  E  M  E  N  T.  ad  V.  D'une  manière  impudique.  Obfiœ- 
nè.  Cette  femme  a  été  autentiquée  ,  &  enfermée  dans  un  Mo- 
naflèrepour  avoir  vécu  impudiquemertt  pendant  fon  mariage. 

IMPUGNERt  V.  ad.  Contefter  une  doârine,  un  fentimcnt , 
tâcher  à  les  détruire  par  raifonnement.  Jmpugnare,  Quand  on 

.  propofe  des  Thèfes ,  il  eft  permis  à  tout  le  n^nde  de  les  im- 
pugner.  Il  n'a  guère  d'ufageque  dans  les  di^ùtesqui  tiennent 
du  Dogmatiques.^  qui  fe  font  dans  les  dalles. 

ÎM  pugné>i5e  Vpart.  &  adj.  Jfupitgmtus. 

I M  P  U I S  S  A  N  C  E.  f.  f.  Manque  de  force  \  défaut  de  pouvoir , 
ou  de  moyens  pour  faire  une  chôfe.  Impetentia.  Vous  voyez  ma 
foibleflè  ,ou  plutôt  mon  impuij[éince\itï\it  contre  tant  de  char 
mes.  S.  É  y  R.  Je  fuis  dans  Vimpu'tjfance  de  m'acquiterde  tant  de 
bienfaits.  Ce  plaideur  s'ed  accommodé  dans  Vimpuiffance  où  il 
s'cft  trouvé  de  pouffuivre.  Chacun  cherche  à  éxcufer  fa  pareflc 
dans  la  pratique  de  la  vèrtu^par  un  prétexte  d'/wp«/j^«<:f.FLECH. 
La  colère  d'un  Auteur  eft  unfoupçon  de  fon  impuiffânce\  répon 
dre  :  il  ne  vomit  des  injures  que  pour  ijappléer  aux  défauts  de 
fes  raifons.  S.  ÊvR. 

Im  p  ir  i<s  s  A  N  c  E ,  fîgnifie  aulU ,  Défaut  naturel  ;  inhabileté  à  la 
gén^ation.  Les  Décrétalcs  marquent  trois  caufes  d'/mp«///iMfr  ; 
la  frigidité,  lemalcfice>&l'/OTp«/j(/4«f^à  l'adke.  L'«»/>«/|/4Wfreft 
une  caufe  de  nullité  d'un  mariage.  On  prouvoit  ci-devant  l'/wi- 

Îuijfance  par  le  congrès  j  qui  a  été  très-(agement  aboli.  Quand 
'impuijfatKe  du  mari  eft  notoire  >  pourquoi  obliger  une  femme  à 
confumer  de  triftes  années  aujprès  d'un  içari  qui  a  trompé  fon 
innocence  ,&  l'éxpofer  aux  bilarreries  que  lui  infpire  la  confu- 
sion de  fa  foiblelfe^C.  B.  Témoigner  une  impuigance  honteufe. 
La  Roch. 

Jamais  la  biche  en  rut  n'a  ^  pour  fait  d'impui^since  f 
\  Tire  du  fond  des  bois  un  cerf  à  l'audience.  B  o  1 1. 

En  termes  dogmatiques  de  Philofophie  &  deThéologie  ,  on  dif- 

■  tingue  une  impuiffance  phyfîque  ,  &  une  impuijfance  morale.  La 
première  eft  le  défaut  d'»n  principe  phyhque  nécefïâire  pour 
agir ,  ou  qui  manque  abfolument ,  ou  qui  n'eft  pas  libre  &  dé- 
gagée qui  eft  lié&nors  d'état  d'agir.  La  féconde  eft  feulement 
une  grande  difficulté  ,  comme  itric  forte  habitude  <;ontraire, 
une  pafTion  violente ,  vn  grand  penchant.   _• 

IMPUISSANT,  A  NT  B, adj. Foiblcjfarts  forces. /w^o/f»/. Ceux 
qui  employeur  la  force  à  la  convèriion  des  hommes  ,  avouent 
par  cette  conduite  j  que  leurs  raifons  font  impuiffantes^pètCuà^ 

,  der.  L  E  C  L.  Faire  des  efforts  impuiffans.  Tous  les  éfforts.que  vous 
m'offrez  font  impuiffans.  Malgré  l'union  de  l'Âme  &  du  corps , 
l'on  demeureront  immobile  ,  fi  Dieu  n'accordoit  fes  volontez 
toûJQuirs  efficaces  ,  avec  nos  efforts  toujours  impuiffans.  M  a*- 

L£B. 

Et  que  peut  contre  ntoi  une  impuiflànte  haine  ^  R  a  c. 

Quoi  !  je  fuis  réduite  à  ne  me  venger  que  par  une  haine  obfcu- 
re  >  &  des  votux  impuiffans  ^  C  o  r  n. 

Ce  qu'on  appelle  fageffe  , 
,     N'ejiquel'/ffètdelafoibleffe, 

Qui  rend  nos  défirs  impuiffans.  P  A  v. 

1 A^  p  u  I  s  s  A  N  T ,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  (ont  inhabiles  ï  l'aâion  de 
la  génération.  Il  y  a  des  femmes  impuUfuitee ,  auffi  bien  que  des 
hommes.  Cette  femme  a  fait  caflèr  (on  mariage  >  à  caufe  que 
fôn  mari  s'eft  trouvé  impuiffant.  Le  Magiftrac  incèrpofe  fon  au- 
torité poi^r  empêcher  qu'un  int^|4M  n'abufe  du  mariage ,  fous 
prétexte  d'une  faculté  naturelle  qui  ne  lui  appartient  pas.  G.  G. 
Le  Pape  Alexandre  III,  a  décidé  que  fî  la  kmmteû  iifipuiffaiite , 
ëc  incapable  des  ades  du  mariage  propter  arditMdkemf  on  peut 
procéder  à  la  diftblurion. 

Ce  mot  vient  du  Lacin  impotens. 

.IMPULSIF,  IV i.  adj.  Aâion d'un <orps  qui  pouffé  an  ancre 
corps.  Impellem.  Le  bras  donne  unmouvemcnt  impuififi  la  pier- 
re qu'il  jette  avec  violence.  M.  Newton  explique  tous  les  pké- 
noménes  de  la  Nature  par  des  forces attraâives&  impulfives. 

On  ledit  aufC  figurément  en  chôfes  fpirituellcs  &  morales.  Cette 
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raifon  eft  imptilffue,  dc-  nolipas  démbnfUlmvé»St  celà^^  .  : 
cela  ne  fc dit  guèreC      .      ;:    v*-^:^;,,  ^  _,^^     -u     ' 

IMPULSiÔN.f.f.  PrefTioni  aûiondcce  qai|)oufïc»&l<;nK^^. 
vement  mênqie  qui  en  eft  l'effet.  Imputft9.  Les  ailes  d'un  numlin 
ne  tournent  que  par  i'impulfion  du  vent ,  de  l'eau  >âcc.  L'hom- 
me eft  dans  la  main  de  Dieu  un  inftrument  ,  Se  une  cauf^  fe. 
conde^  qui  agit  néceftàirement  par  i'imùuljton  qu'elle  a  reçue! 
^.  ÉvR.  Le  mouvement  n'étant  point  eflentiel  1  la  matière  ,ellc 
n'y  peut  être  déterminée  d'elle-même ,  6c  fans  une  impulji^u  qui 
vienne  du  dehors.  Val.  L'eau  étoit  poulfêe  fÎMt  haut  par  la  fon. 
ce  de  i'impulfitn  des  piftons.  Perrault. 

I M  p  u  L  s  1  o  N ,  fe  dit  auffi  au  figure.  Il  a  fait  cette  méchanteaâioii 

f>ar  i'impulJ^M  de  l'Éfprit  malin.  Les  tranfports  d'une  ftme  quj 
è  fent  mûë  par  des  impuljiêns  divines  >  ne  peuvent  être  comprit 
que  par  l'expérience.  Bos  s.  La  même  Providence  qui  f^oit 
écrire  les  Êvangéliftes  divinement  &  par  riMrp«//?«fi  de  l'Éfprit 
de  Dieu  j  a  voulu  qu'ils  écriviflènt  en  hommes,  &  comme  oq 
écrit  parmi  les  hommes.  P  é  l  i  s  s  o  Ni 
IMPUNÉMENT,  adv.  Sans  punition ,-  fans  qu'il  en  coûtequel. 
q^e  chôfe.  Impunè.  Les  grands  crimes  ne  fe  commettent  guère 
impunément.  Sera-t-il  permis  à  l'héréfie  de  ravager  l'Églife/n^ 
ndnent  «"S.  Évr.  Vous  êtes  en  pays  de  liberté ,  vous  pouvez  di-" 
re  tovitimpunément.  On  ne  fe  met  point  impun/m^am  deffusdet 
difcours  &  des  jugemens  du  monde.  La  Pl.  Pèrfonne  ne  veut 
être  oftènfé  impunément.  FLécH.On  fait  fouvent  du  bien  pour 
pouvoirimpMnf/ifrnr  faire  du  mal.  La  Roch.  Comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  délicat  qu^  l'éfprit  humain ,  on  ne  lui  dépbît  pas 
impunément.  Cl.  Ilnefàutpas  faire  tout  ce  qu'on  peut  faire  iwp«. 
niment.  S.  Éy  R.  On  peut  mentir  impunément  dans  une  épine  dé- 
dicatjgire.  G.  G.  La  Médecine  eft  l'art  4e  tuer  les  hommes  im- 
punément. Abl ANC.  U  y  a  bien  des  chôfes  (|u'on  peut  fure  im- 
pnn/ment ,  6c  que  la  biepféance  ne  permet  pas.  Bell. 

Horace  à  la  fatire  ajouta  l'enjouement  ; 
>     On  ne  fut  plus  ni  fat  ,mfot  impuil&ient.  B  o  i  l. 

IMPUNI ,  I  Ej  adj.  Qui  demeure  fans  punition,  fans  vengean- 
ce, hnpunitus.  La  Juftice  divine  ne  laiflè  pas  toujours  le  vice/M. 
funi ,  ni  la  vertu  toujours  malbeureufe,  S.  Évr.  Corneille  a  £ùt 
dire  à  Rodrigue, 

Faut-itlaiffer  cet  affront  impuni  ? 
Faut-il  punir  le  père  de  Cbimene  f 

IMPUNITÉ,  f.  f.  Manque  de  punition  ;  pardon  des  finîtes, 
que  l'on  devtoit  punir,  //ii^iwr^i.  C'eft l'efpérance  de  l'impitm' 
r/qui  excite  les  méchans  à  faire  des  crimes.  On  promet  l'impunité 
à  un  coupable  pour  lui  faire  révéler  fes  complices.  Il  gagna  l'a- 
mitié des  foldats  par  {'impunité.  AaLANc.On  peut  quelquefois 
chercher  un  tempérament  jfudicieux  entre  l'entière  tmpunité^ic 
lafévérité  touç-à-fait  éxaûe.  H^rman.  Vimpnaité àcs  crimes 
aftèmbla  les  premiers  habitans  de  Rome.  S.  Évr.  Combien  de 
gens  à  qui  l'iwpaiwV/ tient  lieu  de  juflice  &  de  raifon!  Momt. 
L  impunité,  6c  la  licence  de  tout  croire  ^  jettent  la  codfufîon 
dans  la  fbciété.  S.  É  v  r. 

Tous  les  jours  à  la  Cour  un  fot  de  qualité» 
Peut  juger  de  travers  avec 'unpumté.  Boit, 

IMPUR, IMPURE,  adj.  Qui  n'eft  pas  net,  &  féparé  de  fes  o». 
dures,  ou  du  mélange  d'autres  corps.  /«pirr«.  Tous  les  métaux 
font  impurs  au  fortir  de  la  mine,  avant  qu'ils  avent  été  affinez  » 
âc  épurez.  Tous  les  élemens  font  impurs  6c  mélangez;. 

I M  p  UK,  fe  dit  encore  en  MédeciTlb4cs  corps  charger  de  niau- 
vaifes  humeurs  qui  caûfent  lesmaladies.Ce  corpséteit  bien  im- 
pur 3  il  l'a  fallu  purger  plufieurs  fois  pour  le  nectoyefé 

I M  p  u  R  ,  fe  die  figurément  en  chôfes  fpirituelles  Amorales.  Une 
vie  impure.  Le  péché  rend  une  âme /Jiijpi«rr&  fouillée.  VoiU  «ne 
bouche  impure ,  qu4  dit  beaucoup  d'ordures  &  de  blafphêmcs. 

On  dit  auffi  pour  vanter  une  aneienne  NoWeffe  qui  ne  s'eft  poil* 
méfalliée  ,  qu'il  n'eft  point  entré  de  iaaa%  ififm  dans  cette 
Maifon.  . 

IMPUREMENT.adv.  Qui  eft  die  ou  fait  contre  U  rf^ 
Impure.  Ménn  a  écrit,  a  vécu  impurement,  a  6k  toutes  loites 
d'ordures.  Ce  mot  ne  fa  dk  guère. 

IMPURETÉ,  f.  f.  Qualité  dece  qui  eft  impur , qui  n'eft  pas«et# 
qui  efl  mélangé  ou  pteind'ordure.^JSufiirJriy.Le  but  deiepnra* 
rions  chymiques  eft  de  purger  les  corps  pbyfioues  de  Uùtsuff^ 
mn,,  êren  titti  ce  qu'ils  ont  d^  bon  <k  d'euènriel ,  le  fépara 
d'avec  leurs  fcces  6c  impureté*,.  Les  remèdes  ont  ftit  foiot  du 
corps (k  ce  malade  beaucoup d'/Nipar#r#c, d'ordmef. 

Im  p  vri  Tft  >  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  pénitence  n«WT^ 
une  âme  de  toutes  les  impureté  U  péché  &impÊrméefk  «altu 
qui  eft  •ppà€é  à  l»  chaftecé.  Les  Païens  ne  cfO|ÎBktic  JM  epê 
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jikyàlettr»  Dieux  >  qui  gy  abândonnûictt  «ix- 
^^ T-tt.  L*i«iwrfr/<l^  (toc  déshotMNtt'lX^rtfRir. 

IMPUTATION,  r.  f.  ÇonipenTadoiiyfc  déduâioa' d'une  (bmme^ 
{iuiinemae.ÙniffMfaU,%Qûaaà  1l7«prettTteaa*biniça7édes 
intérêts  d'une  obfoçibbi^  enfmViji^MiwUuUyttncivê}, 

iMPVTATiov  »ânifie  tuflî^l'MDttracionqa^aa  fait  par  ton- 
pkh  de  queiauis  &ite  à  quelqa'lui/ii^iH»<f«i<  L'Àwpw^^^^  - 
qu'on  avoit^ue  à  cet  accole  1*6(1  trouve  ftullè -(Se  ml  ibadée.  ^ 

giens  prétendus  Réformez ,&donrlesTtiéolosiènsCathollques 
fe  fèrvent  lorfqu'ils  réfutent  lesbéré^.  Voici  colnnie  les  Kéré^ 
tiques  expliquent  leurs  fentiinens  (ôr  ce  tèrdie.  Us  difent'^a'il  Ce 
prendenbonnè&e — — — **- — -  »  -r-':ir- j_-....^r  «1 

.     rcpart,l'/«»pirwi«i  . 

mis.  Vimputâtîêu  du  pédié  d'Adam  âété  fâiteà  la  poftMté,paree- 
que  par  Ta  chute  cous  (es  defcendans  font  derenus  criminels  de- 
vant Dieu,  «omme  s'ils  étoient  tombez eux>méniM,&  qu'ils  por- 
tent la  peine  de  ce  premier  ciAaac,Vmpiimi0à  lortqu'onr  la  pmid 
en  bonne  part ,  eft  ranplicadon  d*une  jùiHceécran0ère.»La  iof^ce 
de  J.C.  nouseftimputééjçarcequ'on  s'applique  (^  mérites  ,&  le 
prix  de  Tes  foufiitinces  :  ainfi  les  hérétiques  entendent  par  cène 
f/Mptfr^nVffdelajofticede  J.Cn^ne  jnfticeéxtrinféque»^  quine 
nous  rend  pu  véritablement  juftes ,  mais  oui  nous  fiut  feule- 
ment paroître  tels ,  oui  cache  nos  pfchèt  «  nuft  qui  ne  les  effa- 
ce pas.  Ceft  pour  cela  q|ue  les  OthpliqUes  ne  fe  f^em  point 
dutèhned'iM!p«r4ri0ii.  nsdifent  ayec-l'Églirej  &  félon  leséx- 
preiTîons  méinesde  l'Écriture, que  la  grâce  jufHfiante  qui  nous 
applique  lesméritiesde  J.C.  non  feulement  couvre  nos  péchez, 
mais  qu'elle  les  éfl&ce }  que  cène  grâce  eft  intrinféque  j  &  inhé- 
rente ,  qu'elle  renouvelle  entièrement  l'intérieur  de  l'homme , 
6c  qu'eue  le  rend  pur  &  jufle  ,  Se  fans  tache  devant  Dieu  *  & 

3ùe  cette  juftice  inhérente  lui  cd  donnée  à  çaufe  de  la  judice 
e  J.C.  c'eft-à-dite*^  par  les  mérites  de  fa  mort  &de  fa  paUîont 
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la  grâce  juftifîante  ;  mais  ce  n'cd  pas  robéïflànce  de  J.  C.  qui 
nous  rend  formellement  jufles:  Et  de  la  même  manière  ce  n'eft 
point  la  dérobéïdànce  d'Adam  qui  nous  rend  formellemenrpé- 
cheurs  >  quoique  ce  fbit  cette  délbbéïdânce ,  qui^  nous  a  ménté, 
qui  nous  a  attiré  &  le  péché  &  les  peines  du  péché. 

IMPUTER,  v.aû.  Déduire Ôcprécompter des mtéréts des  jonif- 
fances  fur  un  capital , fur  unp  dette.  Annumergre  ,Çdrti  étttribue- 
re ,  àeducere  ex  [kmm^,  Ccft  au  débiteur  de  plufîeurs  obliga- 
tions ,  qu'il  eft  permis  d'imputer  les  menus  payemens^qu'il  rait 
fur  telle  des  dettes  qu'il  veut  choilîr.  On  impiae  les  ufures  fur 
le  principal  die  la  dette.         . 

Im  p  u  T  8  R ,  fignifie  auffî  >  Attribuer  à  quelqu'un  quelque  faute 
qu'un  autre  a  £ute ,  00  quelque  antre  choie  de  nôal.  Imputârel 
Néron  ût  imputer  aux  Chrétiens  l'incendie  de  Rome  qu'il  avoit 
fait  faire  lui-même.  Une  aéHon  né  peut  être  imputù  à  blâme , 
lorfqu'elle  eft  involontaire.  P asc.  Les  Païens  impufiem  aux 
Chrétiens  les  calai^itez  publiques.  L  o  M  b  li  r  t. 

Lâféime  À  vitre  Ammt  iêit-tUe  étr$  imputée  ?  Mo  l. 

Les  fautes  4'i^orance  ne  nous  doivent  point  être  imput/es.  Avant 
la  Loi  le  péché  li'étoit  pmht  impute'. 

Imputer,  s'emplojfe  aufU  quelquefois  en  bonne  part.  Les  fup- 
plices  honteux  qu'ont  f^it  ibumir  aux  Martyrs  leur  font  /»f«r- 
rr&  à  gloire  >  â  mérite  devant  Dieu. 

I M  p  V  T  B  R ,  c'efl  attribuer  à  querqu'un  une  aéHon  qu'il  n'a  pas 

,  faite ,  &  la  mettre  fur  fon  compte.  Les  Proteftans  difentque  le 
péché  du  premier  homipe  efl  imputé  à  fes  defcendans ,  parce- 
qu'ils'fbnt  regardez  &  punis  comme  txxipables  â  caufe  du  pé- 
ché d'Adam.  Ce  a'efk  pas  en  dire  afièzj  non  feulement  nous 
fommes  r^rdéz  8t  punis  comme  coupables ,  mais  nous  le  Com- 
mes  en  ét^  par  le  péché  originel.  Les  Proteflans  difent  aulTî 
oue  la  luftke  de  J.  C  nous  cd  tmpmée^tu  la  )ufti(ication  fe 
fait  par  l'imputation  de  la  iufHce  de  J.  C.  parce  que  Ces  fouf- 
fraiices  nous  tiennent  lien  de  fatisfa^ion ,  Oc  <jue  Dieu  accepte 
fa  mort  comme  fi  nous  l'avions  fouCf^e.  Mais  U  foi  Catholi- 

2ue  enfeigne ,  comme  l'é»lique  M.  de  Meaux  dans  fon  Éxpo- 
tion  de  h  ddârtne  et  l'^glilc  Catholique ,  que  la  jufUce  de 
J.  Ç.  ta  non  feulement  JaMt^imais  aâiiellciment  comAiùni- 
quée  â  fes  âddlcs  par  l'opération  du  Saint-Efprit ,  enforte  que 
non  (culeroem  ilaUMc  réputcz ,  mais  faits  iuffes  par  fà  grâice. 
rajoute  que  ce  que  les  Piotefbns  difent  fur  la  foi  i«vpiff/# ,  ii'cft 
qu'un  verbiage  qui  ne  lignifie  rien.  \    ■ 

•  Im  »  V  T  i  >  ■  I.  part.  &  adi. /iip«f4rÉf. 

IN.  RcmarqMs  que  kl  PMâfîoas  limenc  rokmcièn  mU  Utttïïfeç 
Tmt  m 


:ii 


<tm' 
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IN  AB A.  f.  f.  Nom  propre^'une  ville  de  l'ifle  de  Niphon ,  une, 
de  celles  du  Japon,  fy/éd.  Elle  eft  dan&la  partie  feptentrionale 
du  Jamaifléro  ,&  elle  e(|k  capiule  d'un  |loyaume  qui  porte  foa 

'  nom.  Maty. 

INACCESSIBLE,  adf.  m.  &  f.  Qu'on  tie  peut  approcher  aifé- 
ment;  IiùucegHS.  Cet  homme,  eft  lî  occupé ,  qu'il  eft  imucélftble 
â  fes  amis.  Un  bon  Géomètre  méfure  de  loin  toutes  les  hauteurs 
indciéffAlet  avec  deux!  c^fôrvations  ,  en  deux  ftations:  Cette 
place  eft  inacc^le  de  ce  côté-là  >  elle  eft  environn^^e  ma- 
rais ,  de  rochers.  Il  y  a  des  montagnes  ituux^iblet.  L'Auteur  de 
Poléxandre  fait  l'ifle  d'Alcidiane  imueéJIHte,  On  donne  à  ce 
mot  un  datif  pour  régime.  Une  montagne  inâccijpbte  à  tout  au- 
tre qu'à  voqs.Bussi  R  a  b.       ' 

I N  A  c  c^  s  siBLB ,  fe  dit  aufli  figurément.  Il  y  a  des  gens  qni  par 
ftupidité  font  inéccéffihlet  à  la  vérité.  La  Cl.  On  trouve  peu  de 
«oeurs  inâteéfjiblet  \  laflaterie.  Bill.  S|pn  grand  cœur  étoic 
inme^fbte  aux  frayeurs  de  la  mort.  Bos  s.  Cet  augufte  tribunal 
fera  toujours  itiâte^le  â  l'èrteur.  Pat.  Son  fnpèrbe coeur  eft 
iuâtc^fikle  â  l'amour.  D 1  s-H. 

iMAccrfssjBLB.  La  moutagiie  iiuue^te  ^  autrement  l'Ai- 

-  cvtLLB.  C'eft  une  petite  montagne  ,  ou  plutôt  un  rocher  de 
Dauphiné,  Mens  tnvUu,  iikucejfiu  ,  Acus,  Ce  rocher  eft  fait  en 
forme  de  piramide  renvérfée,  ifeft  plus  large  par  le  fummet  qUe 

rir  le  pied.  On  le  trouve  au  quartier  qu'on  nomme  Triéves , 
quatre  lieues  i^U  couchant  du  bourg  de  Mens  >  &  à  dnq  de 
la  ville  de  Die  du  côté  du  nord. 

INAcCOSTABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fier,  bourru  »& 
de  difficile  accès  >  avec  qui  il  eft  difficile  dé  faire  connoiflànce 
ou  de  lier  oonvèrfaticm.  Ai  quem  tun  efi  éditiu»  Ce  mot  eft 
nouveau. 

I N  A  c  C  O  U  T  U  M  É  ,<  B.  adj.  Qu'on  n'a  pas  coutume  de  ^re, 
qui  eft  nouveau  8c  furprenant.  htètitiu.  Ce  mot  eft  nouveau  » 
ic  a  pris  Uplace  d'iufêiite ,  qu'on  aifbit autrefois  en  m^me  fèns, 
ôc  qui  n'eft  plus  en  ufàge  au'au  Palais.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'eft 
d'ufàge  dan*  le  langage  ordinaire.  Je  fêns  de  certains  mouve- 
ment ÎM^MtfXDiifc»  qui  me  menacem  de  quelque  maladie.  Les. 
^prics  fins  feroient  Géométrn ,  s'ils  pouvoient  plier  leur  vue 
vers  les  principes  tMMfmmmel»  de  Géométrie.  Pas  c.^Ce  I^o- 
corcur  a  fiùt  une  procédure  nouvelle  &  iuMeemumée, 

IN  ACHIDE  f.  Nom  pcopred'une  famille  Grecque.  Les  bueln^ 
.  ait  oU  régné  à  Arios  avec  une  puiflf  nce  abfolufi.  Tel  étoit  an- 
ciennement dans  la  Grèce  le  régne  des  InâMiet  ï  Argos.  Di 
Go  V  ET  I  M.  huukiéet.  Us  s'appdloient  ainfi  dlnachus  premier 
Roi  d* Argos  &  des  Aryens  ,  que  plufîeurs  Chronoiogiftes  font 
coocempocain  de  Moue.      '     * 

INACHO.  f.  0,  Nom  piopre  d'une  petite  rivière  de  U  Grèce. 

Mmmii  .jtmhuj 


éttà  ,ic  éhtt  :  c'cfl  pourquoi  onappelfe  ces  Cottes  de  rimes  des 
Hmtif'PéttifknnnAe  ne  les  blâme  pas':  mais  je  ne  voudrois  pas 
lis  employer.  M  a  m.  Tout  le  monde  n'eft  pas  fi  délicat  tà-def-_ 
fus  ^ud  M;  Ménage ,  &  de  fort  bons  Auteurs  jugent  qOe  p^ 
de  yinoor  même  ton,  6c  qjoe  c'eft  bien  rimer  de  dite  >. 

jMtUluU.sétpepehte,  ' 

In  »  f(^  une  pvépofition  Latine  que  nous  avons  retenue  au  corn- 

'■},  mciitemenr  de  plufîeur»mors  faUS la  changer  en^M , comme  or» 

hi'fifrti^piufilnirs'iuitrtiS.'  /rdans  ïà  cmapontion  a  deux  feus. 

I*,  Elle  fignifieifM«ir  /comme  en  ces -nkxs  ineùfi ,  ituMnértr , 

.  ^  i».  .11.  ..•!  .  /•         ,  wif , com^ne 

Devaiitun^y 
wieasirat  )an'py<eUê^  fèdîange-en  m:  Uiibi  ,imm/didt,  itttp9ii^ 

l^é  Get^prépofition  Latine  eftaùflî  ciemeurée  fans  aucun  chan- 
gement, &  fans  compo^on  dans  quelques  éxpreffions  Latines 
'  que  l'ufage  a  remues  ÔÇ  établies  dans  nôtre  langue ,  comme  Ar- 
glebé',iM'f§li$ftu-4iMdrtê,in-eSéV0,  "^  * 

On  U  meç  quelquefois  même  av^^n  motFraiî^is.  Ainfî  l'on  dit 
en  termes  de  Librairie  iff-d9ir«# ,  nufelce ,  in-vingt-4jnatre.  In  for- 
ma àtipàeeimâ  ,  étcimSi'Çextâ  ,  v^efimâ-quartÀ ,  pour  marquer 
des  livres  qui  ftrnt  dans  ces  fbnnes^ous  l'es^Macr  dcma  hi- 
bliothéqoe  font  dans  ce  cabintr.^Cè  n'eft  (jeun  petit  itu^iz^. 
Le  nouveau  Tefbment  Grec  j  Virgile  »  Horace  >  ont  été  impri- 
mez i  Sedan  in-vijtgt-fiuttfe.  Les  livres  Imprimez  en  coraâères 
3u'bn  appelle  la  Sédahoîlè  ôc  la  Npmp^reillé  font  ordinairement 
es  in-vîngt-quMre,  Il  n'y  a^poifude  forme  de  livre  au  delà  de 
l'in-viugt-quÂtre.  On  voit  parla  que  des  fîx  formes  que  l'on 
donne  anx  livres  dans  l'Ifnprimttie  j  il  y  en  a  trois  où  in  Ce  joint 
à  un  mot  Latin  j  &  trois  où  el^  fe  joint  à  on  mot  François.. 
Voyez  encore  ces  mots  cî^deilbus  en  leurs  places. 

I  N  A.  .' 
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AMrfcm ,  Mtlêpnm  Flmmt,  Elle  coule  dans  l'épife  >&  le  de- 
charge  daitf  le  fond  du  golfe  de  Lazu  »  «u  midi  de  IftnUe  de 
ce  nom.  Maty. 

INACHORI.  Cm.  C^oic  «nctennemeat  une  petite  ▼tUe4c 
llAe  deCandie.  fiuulmùimt  Ccji'eft  roainienaiit  qn'an  vilUge» 
fnué  far  la  côte  occidentale  de  l'ifle.  Maty. 

INACTION,  r.  f.  CeOàtion  d'agir.  Ctjftisf  dtims^  Ceft  un 
mot  ailèz  nouveau  qui  a  été  hxt  par  des  getls  illuftitsen  fçavoir, 
&  en  piété  \  on  s'en  fèrt  particulièrement  dans  le  ftile  de  dévo- 
don,  &  de  là  il  a  pafle  dans  la  mocale;^ eft maintenant  Ibct en 
ufage.  Le  dogme  de  la  prédéftinatioa  àbloluë  yeac  lesboome^ 
dans  VmâStUn.  M.  P.  Sous  pr^exte d'eitirper  tous ieidéfirs , & 
de  dépouiller  l'bômme  de  toute  voUnté  »  il  ne  (tut  paa  lecoditi- 
tuer  (Uns  l'indolence ,  &  dans  l'ifMâia*.  Bo  s  s.  L«i  Myftiques 

'     appellent  inâàUn ,  une  privation  i»  mouvemens ,  ananéancif- 

^Temcni:  de  toutes  les  ficultez  par  lequel  on  ferme  la  porte  à 
Cous  les  (^èts  éxcèmes ,  &  Ton  Te  procore  une  éTpéce  aéxtife 
durant  laquelle  Dieu  parle  immédiatement  au  cœur.  Cet  état 
d'iiuSiâM  tù.  le  plus  pcopreà  tecevoif  le  SaintÉfpcit.  Oeft  dans 
ce  repos  >  Se  dans  cet  aUbttpi(Ièment«  que  Dieu  communtqne  à 
l'Ibie  desfentinoens  &  desgcÂces  fublime^  &iné£d>lei.  Quel- 
aiies-uns  ne  la  font  nas  comîfter  dans  cette  éfpéce  d'indolence 
mipidè^ou  cette  fu^ienfion  générale  de  tous  lentimens.  Ils  di- 
fent  que  par  cette  onlâtion  de  dé/irs  9  ils  entendent  feulement 
que  l'âme  ne  fe  détermine  point  à  certains  adbes'pofitifs  ,  & 
qu'elle  ne  s'abandonne  point  à  des  méditations  Aénles,  ou  aux 
vaincs  fpéçulationS  de  la  raifon  :  mais  ql^eUe  demande  en  gé- 

)  néral  tout  ce  qui  peut  être  agréable  à  Dieu  ,  fans  lui  rien  pref- 
ctiie.  Dans  tout  cela  ûy  \  quelque  chô(e  de  bon ,  &  c'eijk  ce 
qu'on  trouve  dans  les  bons  &  anciens  Myftiques;  mais  les  nou- 
veaux &  (aux  NWfliques  y  ont  ajouté  du  l^ur  >  &  ont  même 
abufé  des  éxprelhons  ,qui  avant  eux.étot^t  fort  bannes  Se  fort 
innocentes..  Cle  font  leurs  èn^eun  qui  ont  aécrié  les  mots  d'ina- 
(lion ,  de  quiétude  ,  &c.  parcequ'iUv  ont  attaché  un  mauvais 
fens ,  qui  avant  ev}x  n'y  étoit  pas.  Il  eit  vrai  cependant  à  parler 
en  général  que  Vindâion  n'eft  pas  un  fort  bon  moyen  pour  téaC- 
(îr  auprès  de  Dieu.  Ce  ne  font  point  aflurément  nos  avions  qui 


agirions ,  &  nôtre  ituiithn  ne  kâ  eft  point  agréable. 

In  Ac T I  o  N  ,  fe  dit  audl  en  morale  pour  indolence  ,  fit^r , 
indifférence  fur  fes  «propres  intérêts ,  par  ftupidité  d'éfpdt , 
manque  de  vivacité.  On  dit  même  dans  le  fens  propre  qu'un 
homme  efl^dans  VÎMéi&iêW ,  fe  tient  dans  l'iM^ia»  >  lorfoue  par 
Cl  nonchalance  il  manque  une  belle  occa(îon  de  fo  pouiter ,  de 
s'avancer.  V 

INADMISSIBLE,  adj.  m.  Se  f.  Qiii  n'efl  point  admis ,  ni  re- 
çu en  Juftice.  ^nm<  ma  «f^ml^mirr.  Ces  moyens  de  faux  ont  été 
^  déclarez  impèrtinens  Se  Inàdmilftbles.  La  preuve  par  tànoins 

d'un  prêt  au  de(fus  de  cent  livres  efl  imulmiffiUt  depuis  l'Or- 
donnance. 

IN  AT)VkRT  ANGE.  f.f.NJéprife.manqucde  foin,  ou  de  ré- 
flexion. Imprudiiuid,  Éxcuf(»^cétte  faute ,  il  ne  l'a  pas^te  de 
deffein  formé ,  mais  j^ifudvertMue,  y  n  faux  ru>port ,  une  itiéd' 
vtrtéUKf ,  une  mauvaife  humeur  effilera  toute  l'eÛime  qu'on  a 
de  nous.  Nie. 

IN  AFFECTATION,  f./.  Ce  mot  n'eft  point  reçu.  BourOiult 
ne  i^en  eft  fèrvi  que  pour  fe  moquer  éc%  éxprcflions  d'une  Pré- 

tieufe.  .. . 

"^  Dis  mHt^tim  et  énergie  &é^4fitditi§u^ 
Cèmmi  in$iifttiigihie  ,ind!^£kanoo, 

INALIÉNABLE,  adj.  m.  Se  f.  Qpi  ne  fê  peut  valablement 
aliéner.  Qitêd  M'miârt  nm  f»ttjt.  Les  Domaines  du  Roi  »  de 
l'églife  /des  mineurs ,  font  inmifuÀlts  »imon  à  fi|calié  de  ra- 
chat perpétuel. 
INAlLIABLE.  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne  fe  peut  allier,  ^««i 

cêéiefcere  mn  pttefi,  l\  ne  fc  Oit  que  des  méttiux. 

INALPIN,  iNALPiir^adj.MQC^uiftditpaffmiksGéo. 

graphes ,  &  qui  vient  du  Latin  'mMfmm  i  c'eft-a-dire ,  qui  eft 

.  cn^figé  dins  les  montagnes  des  Alpes.  Limi  inâifiM,  Place-iiu/r 

*^     fin*.  Lal^tins  ont  dit  dlpiniSefiiMpim  pour  fîgniiier  la  même 

<!hôfe  1  comme  ils  dtfoient  cifUfim  Se  stimfilpim  pour  ftgnifier 

—  ceux  a  ui  à  regard  de  Komeétoientendeçàouaadoàdcs  Alpes. 

Au  refte ,  le  mot  d'/M/pia  n'efl  pas  fort  Fcançoia*  &  il  n'tft  pes 

adèz  népefûire  à  U  Géographie  pour  être  m»  fètOK  d'art. 

IN  A  L  T  E  R  A  B  L  E.  ad  j.  m.  &  f.  Qui  ne  peut  fê  changer ,  ai  fc 
corrompre.  Neqm  mniâtUni  mqiu  arruotiêiêl  ^n»xim.  O'oà  vient 
que  l'âme  eft  incorruptible  Se  inéltérÀU  de  fa  nature ,  une  va- 
peur (]ui  monte  au  càrveau  altère  l'éfprit ,  Se  ôte  qodqaefôis  la 
raifon.  Bou. 

IN  AMiSSIbLE.  adj.  de  tout  genre.  Qjii  ne  fe  peut  perdre; 

.  [jhi»i  tmittimiifNfi,  1|  n'efl  eo  ufâge  qu'to  catte  laid^Qact 
mâÊtUfiHi, 


^ 


\        V  INA.'.m1NC. 

IN AklSSULLITjl  f.^Qpalkl  ^ — Y^'     nwtL  11 

ne  1èéikqi»*mvtiXKjAititJ^ 

teilaas  fbnâeiineiic  VmmSffltUU^  de  b  griUe. 
iNANÎMÊ.éi.  adi.C«ptoiii  a  pèfedu  ^  Aiiie«oa  oBtn'eft 

;^faide natuneàen avoir,  mmimmm.  Uhhasùammna à^cftslu, 

qu^MD  ttonc  hmM,  Let  aoétànx  fooc  àp  cofpf  Mkm^\jg. 

Païens  ont  pocîlié  l'idolâtrie  le  la  folie  iufqa'à  adoctr  des  ckôfes 

tUéUlillÊHt» 

On  ijppeUe  figutémcat  an'ootfps  Î9m3m/t  celui  ^  n'a  pas  cet  tir 

'  virqui  dorme  nn  mouvement  agréable  à  ce  aii!il  dit  .00  a'f-.. 

qu'il  6ût.C'eé une beanaéiaanMr.  ^^^^ 

IN  ANITÉ.  f.  f.  Ce  mot  le  trouve  dans  la  tndnâibn  en  vende 
l'fanttacion  de  Jéfus^Chiif( ,  mais  l'nfage  ne  l'a  point  reçu  ^  ic 

on  ne  doit  pas  s'en  fèrvir. /OMT. 

INANITION,  f.  f.  Terme  de  Médecine:  Épuifimenti  état 
d'un  eftomae  vnide  «  &  qui  a  befoin  d'alinMB.  EMhmntiê.  Il  y 
a  des  flatuoficex  qui  viennent  de  léplétion ,  oc  d'ancres  d'ÂMni. 
riaa  «  qui  font  les  pins  dangereufês.  Il  eft  mort  d'iMairiM. 

INAPPLICATION,  f.  f.  Manque  d'atttmion . &  d'anUca 


B  changement  trop  fréquent  oe  encours  eit  1  eoet  a^une  m^. 

fikmint  d'éfprit  oui  ne;  fait  poim  d'honneur.  Bi  t  l.  Si  le^hom- 

mes  s'adreÂoJfenri  Dieu  d;ms  leurs  bcfoin$,ils£n  aecevroicnc 

des  (êoours  dont  leur  défimoe ,  letir  pareflê  j&  }xat! im^flu*. 

mn  les  prive  >  Si,  les  rend  indignes.  Ai.  01  la  Ta.  ' 

IN  Appliqué,  é'irp&rt.  pafT.du  verbe  inufâtéiMyip^ayr.  Qui 

n'eft  point  appliqué  >  ^ui  n'a  poin^  d'applicatioa.  Fânm  mtn. 

tus.  Le d^fkut  d'un Ptmce aopfyàk  ,ie  inêffU^ ,  t&itit 

livrer  avec  une  aveugle  ccmoanoe  i  des  Mtnifires  artificieux. 

Fbn.  Leséfprits  fup^ficiels  Se  iiufpli^tf.  n'afynjfondiflcnt 

rien.  Bell.  J         « 

INARTICULÉ,  àd).  il  fê  dit  des  mcits  qui  ne  fooc  pas  pronop. 

cez  diftinâement.  Des^mots  rAifr«ni/e«.  ^ 

IN  AtTENTION.  f.  f.  Défkutd'aRention.^4rrf»flHMri^caM, 

in4dvnteM4M\Çe  mot ,  quoique  nouveau ,  comaaence^à  êtte 

fort  ufîté.  \  T 


nous  attirent  les  graces-de  Dieu ,  mais  Dieu  veut  que  nous   INAUGURATION,  f.  f.  InsÊgmrMiê^  Çétémonie  ^*on  ^ 
-^:/Tr —    ».  _i —  :_  .a: \^.  _A  __: î-li.  ^     gy  Sfioc  d'uu  Empereur ,  d'un  Roi ,  di^nB  Pfeélat ,  qu'on  a|^)cU- 

le  ainfi  en  termes  Éccléfîa^nes  »k  llaûtatioa  desoérânonies 
oue  fàifoiept  les  Romains  ^  quand  ils  cntBoientdjBasleCoUéy 

•  des  AÊgkrts.  ^  . 

Ce  mot  Vient  du  Latin  mémanétU ,  m^Êgf/mt ,  qni  ^gnifie ,  Dé- 
dier quelque  temple ,  élever  qnelqu'iift.  au  Saoèraoot  >  ajant 

_  pris  auparavant  les  augures. 

^  I N  c.   .' 


INCA,  ou  INGA.  Qpelques-umécrivém  teunj'TlMi^bollifA. 

^,  m.  Ceft  le  nom  que  les  naturels  du  Paxwtdannàient  à  leius 
Rois  (kfanx  Princes  de  leur  fanç.  fué  >  DjBéjlhi ,  JDymfé  >  JBtk» 
Dtmimis,  Dans  la  première  édition  de  ce  livre  oii  ^HkJbKÉt , 
mais  imés  eft  le  pluriel,  il  faut  dire  MÊta  au  iingttlià  »  com- 
me font  ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  du  Pérou  ;  Se  entre  antres 
Pedro  de  Ciéça  de  Léon.  Cet  Autenr  écrit  J!^ ,  mais  en  nôtre 
languie  nous  mettons  ordinairement  \mt ,  îwf^.  Le  même  Ao- 
teur  dans  la^émiéte  partie  de  fà ChromqiBe  do  PbonC  )8. 
ra{$orte  l'ongine  des  huss ,  0e  dit  que  le  Pétoo  fot  lot^gtems 
un  théâtre  de  toutes  fortes  de  crimes»  de  cudnes;^  ditoifinos 
dt  de  défônires  les  plus  aboniifuiblesiiufqu'à  ce  qu'enfin  paru- . 
rent  deux  frères ,  dont  l'un  fe  noromoit  Maiigocapaj  de  dont 
les  ttuliens  racontent  de  grandes  merveilles  ;  Manjpeapa  bâtit 
la  ville  de  Cufoo ,  il  fit  cks  Unx  &  des  féglement^âe  lui  ^  fes 
defcendans  prîtent  lenon  d'JSiM>qiiifignifielloioaCia|id* 
Seignettkvlls  devinrent  fi  puiflàhs  qo'ik  iè  nai4titiii  maltia  de 
tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  Pafto  jiifon'aii  Chili  ;  ou  depuis 
k  rivière  de  Maulé  du  câté  du  fud  Iniqif  Ik  la  ritièt  4*A^- 
mayo  dn  eâté  du  nord.  Les  deux  ifviètts  &ent  lei  bornes  de 
leur  EmjMte ,  qui  comprenoit  plot  de  1  )oo  Ueolk  de  laoftt  H 
dura  lolqu'feaX  divifions  de  X'mâ  Qoafcar  oniqoe  bérioer  du 
Béton  »  fcd'Atabalipa  ;  car  les  éfpa^h  en  ayant  pnifké  »  ft 
rendirent  maîiTes  du  pays  >Sc  détrttifircQt  l'Saûwcf  des  Ami. 
Vofea Mro de<:iéça P.  L C  ft.  C^e. dt  it(. Qs deaseOioient 
dans  les  Mfincagnes.  L'Jbûi  Yopangae,  ateiil  àc  Onapiaoapa 
ac  père  de  Topayn0B  <  fut  le  prémiéi;  qii  deleeiidii  dans  la  plai- 
ne «evifiu  U  c6te.  Ccft  Vhié  Mancocapoc  fondatcor  de  tCa* 
f  piie  des  litau ,  qui  a  introduit  l*ad(kinan  do  iôleil  ci  fktn. 
Avant  lesiiKwlcs  luibitansdoPérooétoieKiÙ»ifcBpar^rilltgcf# 
Se  c'étoit  le  premier  des  Cédqucs  qui  1m  goaiwknoit.  On  n'a 
roémoirç  que  de  douze  iwif ,  erare  6fqacU  Giia]faacMpa  efl  c^ 
lui  qtù  a  étcrtdu  plus  loin  les  bornes  de  Ton  Empire,  d  lespouA 
iufqu'à  Quito.  Atabalipa ,  té  dernier  des  àK4t ,  qni  aroit  murp' 

.  l'Emphaelac  CuaioM:,  JM  fatoco  pi;i  fièwo .  di|ijij*w  llpy 
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gnoLOn  <iir  que  te<  plus  con(îdér«Uef(ks  Nobles  <lii  pays  por- 
tent encore  talourd'luM  ce  nom.  Vo|rei  Mto  de  Géça  cicé  > 
lliiftoi're  de  la  Copip-  de  Jéfas  PH^L.  VII.  n.  104.  &c.  Gar- 

écài  nn  Uivte  pudculier  des  iKiu.qiii  n'ésok  {ioiqc  cMoie  pu- 
blié lûrJTou'U  insprimoic  ^  GhcooMiie  4»  Fmu. 

Ct  root  en  langue  du  Pérou  ^nifie  Roi ,  Seigneur.  MéiÊ^UTf, 
1J06,  p.  tos%»  Pédio  de  dwç»  cité  ci<deâùs.  Il  ne  fÎMic  pas 
confondre  btcd  avec  Tmuû  ,  ou  7in|f4.  Ceftcfaofit  difiîcence. 
Voyez  ce  mot  >&  Pedro  de  C^  P.  I.  C.  60. 

IKC  A  G  UER.  VlâiiéLDéffiiâ:  quelqu'un,  îè  mocquerde  lui  en 
.cémoigituit  qu'on  ne  le  craint  pouK.  Fruvcdre^  léfi/irt,Oeà 
Vn  homme  qui  me  menace  beauoqup.>  mais  je  ifittcé^m^  Il  eft 

INCÂ  HOT AtLE*  adj*  m.  &  r.  Qui  ne.cahoce  point  > qui  ne 
focouë  point.  Siuctfit  ^fmaffonit  iwmmls  ,  mrftmt  (muêuL  Ce 
niot  eft  nouveau  »&  commence  à  (ê  dire  de  certains  carroflês 
bien  rufpendusqui  ne' lèconent  point  ceux  qui  ibnc  dedans, 
-qui  ne  cahotent  point ,  où  Ton  ne  (çaucoit  ttie  cahoté.  Car-r 

INC  AMER  ATION.f.  f.  Ténne  de  la  Chanceletie  ApoOoU- 
qpe.  Ceft  l'union  de  quelque  terre  >  droit,  ou  revenu)ao  Do- 
maine du  Papci  AiMMCMr«*.L'i«r4»^tfrwiidu  Duché  deCaftro 
a  cau(é  une  guette  enne  la  ]i^(bn  des  Borberins  ,&  celle  du 
Duc  de  Parme.  Ces  raifons  (ê  tédnifôient  ï  deux  chefs  »  dont 
l'un  reganloit  le  droit ....  &  l'autre  l'impù(fibilité  de  rom- 
pre cène  intémérétiêu,  A  a.  R  é  c  m.  Un  contrat  ou  traité  du 
même  Duc(  Edouard  de  Parme  )  avec  Innocent  X.  par  lequel 
11  confentoit  VincMmémêm  de  Caftre«&c.  I  o.  Quant  à  hmpof- 

-  (ibilité  de  rompre  cette  îmêmérâtlmt ,  le  Noncel'éiabiiikiit  fur 

-  &c.  I D.  ' 

INC  AMERER.  v.  aâ.  Unit  au  Domaipe  EcdenaAione  qùel- 

2ue  tène  >  droit ,  ou  revenu.  Imumtrmt ,  câmaâ  âp^êtisd  nd- 
i^rrr.  Ces  talions  fe  réduifoient  à  deux  chefs  ,  dont  l'un  re- 
gardoit  le  droit  que  le  Pape  avoit  eu  d'iiudm/rer  cet  État  (  de 
Caftrc.^Ai.  Rie  m. 

INCANTATION.  C  f.  Enchantement .  paroles  &  cérémonies 
que  font  les  Magiciens  pour  évoquer  les  Démons ,  ou  jpour 
tromper  la  ûmpliciié  du  ^uple.  hcmisth ,  unun  wu^um. 
Après  qiie  ce  fordér  eûtiiut  plttHeurs  grimaces  &/iw4»/4/i««/. 

INCAPABLE.  ad|.  m.  &  f.  Celui  qui  n'a  pas  les  quaiitez ,  les 
difpofitions  fuÂi^ntesbour  faite  >  ou  Toâienir,  du  embiaflèr 
quelque  châfè.  Hmd  ùêmu$i  ÎMepim,  C'eA  un  ignorant,  imé- 
fékle  de  remplir  une  charge.  Ce  baoiflaid  parle  (ànsceflê ,  moins 
parcequ'ileft  capable  de  bien  parler ,  que  parcequ'il  cft  hcMpé. 
lie  de  fe  taire.  A  b  l  Ati  Nous  fommesiis^^/fi  dégoûter  une 
douceur  pure  6c  vétiuble.  S.  Évr.  La  vieilleflèren^  les  sens 
incâpétUt  de  travailler ,  d'acquérir.  Cet  honune  eft  û  siofficr^ 
(i  ftupide ,  qu'il  eft  hcàpaklt  d'afiûtes ,  d'études.  Ce  fa^tand  , 
cet  étranger  e0  mcâpMbU  de  teftcr,  de  poflèder  des  benéâces 
fans  difpenfé.  Cette  digue  eft  mâfékU  de  réfifter  à  une  d  vio- 
lente inondatimi. 

Inca  p  A  BLi,fignifieaufEi  Indigne.  Un  homme  noté  d'infa- 
mie eft  imâfMt  de  poflèder  Offices  ^  Bénéâces.  A^^rdans 
cesphrfKês  f^fie  mcapadté  propitemcm dite >  mais  fondée 
farrinfwiie.  >  > 

lNcA»AB|.i,feditauifienboiuiepart.&(^6e  quia  aop 
decœurjtvDpde  probité,  pour  fiun  iine chofc qui  ne  fê doit 
pas  fiùre.  Ceft  un  bonnéte-homme  .  qai  tàiméi^t  de  ftite 
une  baflèffe . jine  Iftcheié ,  unc-trahiion ,  une  injuftice  AKftf- 
^t  fêbctnd  id  dans  nn  feiu  moraL 

INCAPACITÉ,  r.r.  Manque  de  quHkea,  «e  de  difK«Msis 
néceflâirespouréoreenétatdefiûte,  oa  de  recevoir  quelque 

'^  chôfê.  Féummit  imfid,  ^tnd  on  parle  d'affiûtes  avec  un  «el 
>  homme ,  on  teconnôic  bieniôc  Ton  rtfféfâeit/.  Un  Juge  eft  re-^ 
rponTablede  looies  les  iniquités  qu'il  commet  pat  metfétù/é 
LaPl.  Il  fkut  renoncer  au  monde  de  bonnehcore,  car  erfiridl» 
Unànt  dans  Tes  plailits^  dans  fca  babstndes  ,&dans  Ca  afFaÎBci, 
on  oomraAe  des  ht^fitètr.  pnMqoe  inTutmoQtablcs  ppur  cel- 
les du  Ciel.  A  ■.  01  la  Ta.  ^ 

I N  c  A>  ▲  c  I T  i  >  fignife  aiiffi  docknwfoit ,  indicMté.  On  adé- 
ftimé  ce  Jute  par  'mtê^uk/,  La  bàtaidiTe ,  U  {iMmir  »  cmfoiv 
lent  iméfmt/àe  ttêa.  Voye»  I  m  c  a  »  a  ■  li. 

lNCABAciTi«eBn«tièrebénéficiale.Uvtn  •  d»  êmm  6)^ 
tes.  Leimcs rendent <ttlte  la  ptovifion  on  bénéfae  diwa  fco 
^prindpe  )  let^mti  furvienncnt  ;  8c  aanulUnt  4ca  ptufifiaiu 
qui  étoient  valables  dans  leur  conmcncoment.  Les  IméfticktK. 
qui  anruillcnc  les  proviiîons  daiu  leur  origine  (ont,  Fe  défiiot 
oedirpenfè  d*lflrpoiiirnn  niinenr  (db'légitimafioajraur  un 
tard,  de  naïutaUniian poèr  an  étranger  ,  te.  l/n-meépégan. , 
&  iohdiilctex  qyii  fitivent  au  puflciicttrd'un  béné^depoisfès 
pravifiQQi^  fbiii  les  dÉks,  ga  cdotts  âiMMasquirtiideat  le  bé- 
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néficeiin^étrable ,  ou  qui  le  font  vaquer  depldn  droit ,  ou  qui 
^  font  tomber  dans  l'irrégularité.      ^ 
INC  A  R  M  A  Dl  N.  £  m.  Beau  louge  qui  repréfente  la  chair  v!v« 

6t  èaicbemenlt  cooip6t.X0fms  rs/ar.  Une  rôfe  iacârmtdêMt,  Vh^i- 

rare  aux  doigts  ÏMirMiite.  Dis -H. 
Imcaenaoim*  ft'És»A6Ni.  Nom  d'une  Anéfficnç>  qui 

notce  le  nooule  À  couleur  qui  eft  ttéa-vive.  M  o  a  I K. 
INCARNAT»  ATI.  adf.  Q^  lignifie  la  mémechàfcqu'inGar- 

Aadin..^yii  ûkris,  Uae  bouche  iafATiM/ir  &  vermeille. 
Ce  mac  vient  du  Latin  im^nâtm»  %  qui  digntlie  (mUem  d*  (htàr. 
I M  c  A-  a  iH  AT,  eft  aufli  «m  f.  m.  qui  veut  dire,  couifior  ioaurnacc. 

iSi^^ar.  Cet  iaMMMT  cft  boui. 

JnmnuUtémtrint  Mic0t 

MU dtéUae&d'iDcutM.  S  CAK. 

'    VmcamatdtUrêfi ,&UU4McbittrdMlû,  Sbnicà 

LesFleuriftes  donnent  ce  nom  à  plufieuts  oeillets.  Les  oeillets  /«- 
tén$4ts  font  le  Beau  Daumont ,  4e  Benjamin ,  le  Ducdc  Florcn» 
ce,  le  feu  de  Ligni ,  le  feu  &  blanc  p  le  Grand  ituêniét ,  ic 
Gcand  Cyrus,  le  Grand  AllKudier,le  Grand  Turc.  l'Hippolyte, 
l'iKMMr  Impérial ,  l'iiir4rMr  Caron ,  ViKânM  Cézilfe ,  l'A- 
Mmardes  FremiSes ,  Vhféma  Railli  >  VftKMrudt  Blonne ,  1'/»  - 
rJTMfld' Atfa ,  l'Incomparable ,  le  Monftre  p&le ,  le  Polyphile , 
le  Sauvage  ,  le  Tertio  de  Paris,  le  Viâorieux,  appelle  auffi  le 
Flamboyant ,  6c  par  d'antres  Vincérnét  i.  doubles  fêuillà  >  ou  - 
le  petit  Sauvage.  ^ 

iNCAaNAT  o'Ath.  <Billet  incamadin  fur  ttn  6n  bkmc.  H 
porte  une  très  -  large  fleur,  fort  détachée  6c  tranchée  à^  gros 
panaches. 

iNeAaNAT  Bloi^ni.  Nomd'unorillet.  CeftunÎManfctfpft.     ^ 
le ,  mais  le  blanc  en  eft  trés<Hn.  Ce  qu'il  a  de  pacticulier  j  c'eft 
d'être  un  très-gros  œillet,  garni  de  feuilles,  &  d'avoir  un  pana- 
che fort  détaché.  .  --- 

iMCAaMAT  Carom.  (BiUct dont le  vétitablc nom cft Inafr« 
nat  JandUe ,  autrement  le  Grand  étcndart.  Son  blanc  cft  fort 
fin ,  &  Tes  panaches  aftèz  gros  >  mais  il  eft  petit  &  fort  rond.  Sa 
plante  vigoureufe  eft  d'unl>eaù  vèrd. 

Imcarmat  CéziLLB,  eft  un  gros Gcillét d'un  incarnat p&le>    - 
garni  de  feuilles ,  fujet  à  cr^^cr ,  fonblanc  eft  allez  fin ,  faplanV 
te  fbrte>  6c  aboiidante  en  marcottes ,  fa  fleyr  eft  hiltive.  \_f 

Imc  ARMAT  DES  Fri'mnis.  C'cft  uu  incauiat dont  le  Dana- 
die  eft  aftèa  régulier ,  mais  il  eft  fuivi-de-quclques  mouci^- 
rcs  qui  en  diminuent  la  beauté. 

Gram^  ImcarnAt.  Terme  de  Flettriftc.<9illet  qu'on  nom- 
me autrement  Incânut  Ko^sXf^Incâniâi  In^i>érial  ",  c'eft  un  /«- 
r^nMT  pâle  dont  les  panaches  ne  font  pas  gros  ^  mais  il  n'eft  cas 
fMimi  de  feuilles  >  il  eft  tardiFflc  porte  graine ,  ùl  plante  çft  /l_> 

.  vigoureufe ,  que  les  hnà  font^irèlque  (emblablos  i  celles  de 
«Mreau ,  eUes  font  quelquefois  atteintes  de  oches  roulUnTS , 
il  ne  cafté  point  en  lui  laiftànt  y  ou  6  boutons  fur  Ton  principal 
dard  \  il  fe  trouve  àLille.  M  o  a  i  n. 

Imoarmat  iMBtf  aiAi.  VoyexGaAND  Incarnat. 

Incar  nat  Railli.  Ceft  un  gros.incamat  fur  un  fin  blanc, 
large ,  qui  ne  crève  pas  en  lui  lai&ntdnq  bodtons.  Sa^rcft  ' 
afta  bien  tranchée  «fa  pUnte  eft  aflêzvi|[$buteulc.  Tout  ceci  eft/ 
pris  du  Traité  de  la  Culture  des  fleurs.  *     . 

INCARNATIF.  iVB.adj. Terme  deChiru»^  Qui  fait^e- 
nir  les  chaxn ,  qui  les  fait  croître ,  qui  les  uiût ,  les  rejoint.  On 
leditdesremé^esydesbandages.dcsfuniresJlemédeifw^rtMr//. 
eft  un  lemédé  propre  à  fiûre  croître  les  chairs  ,&  à  les  unir.  Bail- 
dageior^mW^  eft  unebande  à  deux  chefs  fendue  proche  l'ua 
des  bouts ,  ahndepi^  l'aucre  bout  par  ccfte  fente.  Quand  01» 
ij^f2tt4<»bandage  ineéniétif,  il  faut  appliquer  le  milieu  de  ce 
hmaàiài  far  lecfié  oppoTéà  hi  pkye,  enïbrte  que  l'endroit  «oè 
le  bandage  eft  paftS  par  U  fente  foit  fur  la  playe  ,&  qu'en  tîràic 
yû»  deoxboiici  on  approche  les  lèvres  de  U  pbnfc  pour  M  rc- 
loindie  6c  les  nnir.  Suture  «ir^r^irjwr ,  eft  une  ifunue  laqudlt 
rejoignant  le»  bords  d'une  pkTe,&  les  tenant  uniipar  lemoyen 
4ca&donton  les  ainivMeB^ccuneiigMilie,feit qn^ 
fe  collent  gg  fe  tewtnnent.  Di  oTi  s.  La  fntute  «ir4rM*«#  a 
dnqérpéce8,qui  ront  l'enttcconpé^  t'enPortttUci  l'encfaetiUéQ, 
on  cmpluniétjla  Tuone  a:viC4mes>  Iciaiuntfc  fiScbe.  Voyes^ 
M,  Diasi^dMi  fea  (Mtié  des  oaccaiiom. 

Ummà'kÊumÊMiftikwiB(M»mif76c6apÊ6etaai^ 
lâT»  *  on  die  «M  liien  un  Mr^rtriti/»  cwnme  on  dk  «I  a&ia« 

gm..        >-^         . 

IMCSk  NATION,  r.  f.  Terme  de  Théologie.  Union  dn  Td» 
de  Dieu  avec  k  nafare  humaine  i  myftèiè  par  lequel  Jisvs- 
Cvaiir^ieYMieéièiliel,  s^feit  homme,  afin  de  pouvoir 
opècr  oÔM  wAmptiow.  ilbMnMrfe.il  Venfeat  MiÉnbiianc  que 
W  dayncdcPâwi^feafoitittgdifficilei^omprtndse  que  le    «- 
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dogme  de  la  Trinité  dcsPèrfonnescnune  feule  &  mêmcElïcnr 
ce  divine.  1 

On  appelle  l'Époque  des  Chrétiens  fuivant  laquelle  ils  comptcnjc 
leurs  années ,  les  ans  de  V/ncarnation.  JEta  Chrifiîana.  Il  y  a  long- 
tcms  que  l'ufage  s'cll  introduit  de  compter  les  années  depuis 
{'incarnation.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  AStTifme  I, 
&  les  Bollandiftiîs  citez  au  même  endroit  >  &  dans  le  Pro- 
pyUum  Mail  P.I.p.  514.  *  &71  f.*  C'cft  Denys le  Petit  qui 
en  changeant  la  manière  de  compter  lesannéfcs  par  l^èrcdcDio- 
clétien  qu'on  avoit  fui  vie  ju  fa  u'à  lui ,  introduilit  iïii  peu  après 
le  commencement  du  VI*  fiécle  l'ère  de  V Incarnation ,  ou  l'ulage 
de  compter  les  années  depuis  {'Incarnation  de  N.  S.  mais  quel- 
que tems  après  on  fit  réflexion  que  l'on  ne  comptoit  point  les 
années  des  hommes  du  tems  de  leur  conception ,  mais  de  celui 
^e.leui-  naillance,  &  on  retarda  d'un  an  le  commencement  de 
cette  èro  ,.  en  gardant  dans  tout  le  refte  le  cycle  Dionyfien  en 
fou  entier.  Voyez  le  P.  Pétau  De  DoUr.  Temp,  L.  XII.  C,x.& 
3.  &c.  le  P.  Grandamy  De  Die  Nat.  Obri/îJ  j  &Gaflcndi  fur  le 
C^endriér  Romain C.  y.    ,  ^    , 

A  Rome  on  compte  les  années  de  \' Incarnation ^  ou  de  la  naiflànce 

.  deJÉsus-CHRisTi  c'eft-à-dire ,  du  i^c  Deccm.  C'eft  le 
Pape  Eugène  IV.  qui  le  premier  en  1431.3  datte  fes  bulles  de 
r/«f4r«4//o».  En  France  fous  la  première  &  Ri  féconde  race>& 
au  commencement  de  la  troifieme  on  commençoit  auffi  l'an- 
,née  du  jour  de  V Incarnation.  Mais  on  a  compté  différemment  le 
jour  de  ['Incarnai ion. Oïl  le  prenoitquclquerois  de  la  conception 
de  Jésus-Christ,  c'eft-à-dire ,  du  z  5  de  Mars.  Les  Floren- 
tins le  pratiquent  encore  ,  mais  on  l'a  compté  plus  ordinaire- 
ment du  iourdelanaitrancede  Jr. sus-Chri  sTj&oncom- 
mençoit  l'anncp  à  Noël  j,  au  1 5.  de  Décembre. 

Incarnation.  TèiTne  de  Liturgie.  Corporatio.  C'eft  la  pre- 
mière partie  de  celles  dans  lerquellesondivife  l'hoftieàlamef- 
fc  fclon  le  ritMozarabique.  Voyez  l'Hiftoire  Écclefiaftique  de 
lA.  Flciiry ,  la  <Mel]c  deS.  Jacques  dans  la  vie  du  Card.  Ximc- 
nez  en  Élpagnol ,  ^c. 

INCARNER.  V.  ati.  qui  fç  dit  avec  le  pronom  pèrfonncl  du 

;  Vétbe  éternel  quand  il  a  pris  chair  humaine.  Hitntanam  carnem 
induere.  Il  a  fallu  que  JE s^u  s  -C  h  a  i  s  t  fe  Coifincàrn/ pour 
farisfaire  la  juftice  divine  ,  &  racheter  les  hommes.  Les  Indiens 
reconnoillcnt  une  efpéce  de  Trinité  en  Dieu,  &i!scroyentque 

.  la  féconde  pèrfonne  de  cette  Trinité  s'eftdéja/Mf^irw/irneuFfois, 
ScqrïeWcs'incârnera  encore  une  dixième.  En  chacune  de  Ci&s  dix 
incarnations  ils  lui  donnent  un  nom  particulier.  Voyez  Kirxer 
China  lUufi.p.  \$C.  Se  fuiv.C'eft  apparemmcnc  un  refte  de  la 

.  connoiftànce  qu'ils  ont  eue  autrefois  de  la  Religion  Ciuétiennc, 
qu'ils  ont  mêlée  de  fables. 

On  dit  aufîî  en  termes  de  Chirurgie,  qu'un  ôs,  qu'une  playcs*/»- 
carnci  pour  dire,  qu'il  y  vient  de  nouvelles  chairs ^  que  les  lè- 
vres d'une  playe  étant  raprochées  l'une  de  l'autre  elles  s'unif- 
fent  &  fe  joignentenfemble  i  alors  on  dit  que  la  playe',  ou 
les  lèvres  de  la  playe  s'incarnent.  Carne  indui.  Il  y  a  des  remè- 
des qui  ôm  la  vertu  d'incarner  une  playe.  Incarner  (îgnifie  auf- 
fî  procurer.,l'incarnation.  On  détèrgc  ,onJncarney  &  on  procu- 
re une  bonne  ôc  folide  cicatrice.  D 1  o  n^.  On  mondificra  l'ul- 
cère ,  on  17«wr/»fr4  ,&  on  confolidera  &c.  Id. 

In  c  A  R  N é  ,  é  E.  part.  &  adj.  Carne  Indutus.  La  Sagcflè  incarnée  , 
le  Vèibe  incarne  t  font  des  attributs  qu'on  donne  à  l'humanité 
de  J^  su  s -Christ.  Il  faut  feconher  en  Dieu  feul  par  fon 
Fils incarrt/y crucifié  j, ik. reflUfçité pour  nous. BossutT.Dicu 
né  peut  rien  mettre  au  monde  de  plus  grand  que  le  Vètbe  in- 
CArniC.  G  o  D  E  A  u. 

On  dit  figurcment  d'une  grande  plaideufc ,  que  fc^eft  la  chicane 
incarnée  j  d'yn  fort  méchant  homme  ,  que  c'eft  uh  Diable  in- 
carne'. 

I N  C  A  R  T  A  D  E.  f.  f.  Infultc ,  ou  affront  qu'on  fait  à  quelqu'un 

.  en  public,  &  par  bravade.  Infultatio  ,  provocatio  ,  injuria.  Les 
gens  de  guerre  fe  plaifént  à  taire  incartade  aux  bourgeois.  Il  à 

,    fallu  qu'il  aitdiffimulé  ,  qu'il  ait  avalé  l'incartade  qu'on  lui  a 

.    faite.  Il  eft  du  ftile  fimple  &  familier. 

.  I N  c  A  R  T  A  D  E ,  fe  dit  aulfi  pour  Brufqueric ,  extravagance ,  ma- 
nière étourdie  &précipitée./'rrff/pi/4wri4.  Vos  façons  d'agir  font 
autant  d'incartades  qu'il  jious  faut  cfïùyçr. 

Alon  importun  &  lui ,  cour  ans  k  l'embrajfade^ 

Ont  furprit  les  pajfans  de  leur  brufque  incartade.  Mol. 

-INCARTATION,  ou  I NC  ART.  Terme  de  Chymie.Ccft 
une  purification  de  l'or  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  l'argent  &  de 
l'eau  forte.  On  mêle  de  l'or  avec  de  l'argent  en  grenaille  ,  & 
on  les  jette  tous  deux  dans  de  l'eau  forte ,  laquelle  difïbut  l'ar- 
gent }  &  l'or  demeure  au  fond  en  poudre  noire.  On  lave  la 
cliaux  d'or  ,  &  on  la  fait  rougir  dansun  creuf^t  ,qui  donne  un 
or  fort  épuré  &  fort  haut  en  couleur.  On  l'appelle  ainfi ,  i  eau- 
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fc  qu'on  mêle  trois  fois  autant  pefant  dWgent  de  coupelle, 
en  fore  que  l'or  ne  fait  qtte  le  quart  du  mélange.  luféortétin 


que 
n  'eft  guère  d'ufage. 

INCENDI  AIRE.  f.m.Boute(«u,quimetlefeumaliciéufènKnt 
à  des  édifices.  Incendiarius.  Les  grands  Capitalnesdc  font  point 
la  guerre  en  incendiaires.  Les  incendiaires  font  dignesdcsplus  ri- 
goureux fupi^ices.  I 

INCENDIE,  f.  m.  Grand  fni  qui  confume  les  bâdmens  ,  les 
villes ,  les  moiflbns  i  les  forêts.  Incendium.  Les  villes  d'Orient 
font  fu  jettes  à  de  grands  incendies.  Vaugclas  a  mis  de  la  diffè. 
rence  entre  incendie  Se  embrafement.  Il  dit  qu'incendie  fe  dit  d'un 

'  feu  mis  à  deftèin ,  &  embrafement  d'un  feu  qui  a  évè  misparcaj  ' 
fortuit.  Mais  préfentemcnt  inf^if^'/V  eft  ufité  dans  le  même  fèns 
qn'embrafement ,  foit  que  le  feu  ait  été  mis  iileflein ,  ou  par 
hazard.  B  ou.  C'étoit  une  chofe  de  mauvaR  augure  chez  les 
Romains  que  de  prononcer  feulement  le  nom  d'incendie  dim 
un  repas. 

I N  c£  N  o  1 E  >  fe  dit  figurén^nt  des  fedicions>  des  guerres  civiles , 
d'iifs  dilTènfions  dans  un  État.  Les  héréfies  caufent  ordinaire- 
ment de  grands  incendies  dans  les  Royaumes.  Il  avoîc  «nété  lui 
(cul.  1  *i  m  pètuofité  de  cet  incendie.  F  l  à  c  h  . 

On  (fit  proverbialement  >  qu'il  ne  f^utqu'une  étintellede  feu  poor 
caufer  un  grand //rcrn(i/Vj  tanr  au  propre  >  qu'au  figuré.. 

INCENDIE  j  en  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  ijgnifîe , 
le  grand  feu  du  fourneau  :  c'eft  une  maxime  parmi  les  Artiftes 
qu'il  faut  prendre  garde  aux  incendies.  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  fout 
prendre  garde  de  faire  trop  grand  feu. 

INCÉRATION.  f  f.  Tèrjne  de  Philofophie  h Wtique. 
Adion  par  laquelle  pour  multiplier  la  matière  ^on  met  du  mer- 
cure dcillis  parceqù'elle  n'a  pas  d'ingrès.  Ce  mot  (ignifie  auHi 
la  rédudron  à  fufion ,  ou  à  fonte,  d'une  chôfe  qui  ne  peut  fc 
fondre.  Incération  fe  prend  encore  pour  une  opération  par  la- 
quelle on  met  la  pierre  dans  un  creufet  d'adaptation  ;  c'eft-à-di- 
re ,  qui  eft  couvert  d'un  autre  &  lutté  ,  <ju'on  met  cnfuice 
d«»f»^Hjn  feu  de  réverbère. 

INCERTAIN.  AINE. aJj.  Cequin'eft  pas afTiiré  , çonftant ; 
ce  (]ui  eft  douteux.  Inçertus,  Son  vifagc  inquiet ,  ôc  fes  regards 
incertains ,  marquoient  le  trouble  de  fon  éfprit.  B  o  ss.  Les  (à- 
«veurs  delaCour  Cont  incertaines  ôc  variables.  Pourquoi  tant 
d'éipèirances  inquiètes  pour  des  biens  ^WrM/wf'  M.Sc.Latémé- 
rité  des  libertins  n'a  que  des  principes  frivoles  &/>wf4iiw.  Nie. 
Rien  n'eft  plus  incertain  que  nôtre  dernière  heure.  On  dit  le 
tems  eft  incertain ytâiiwt  il  pleut,  tantôt  il  fait  foleil. 

Incertain;  fc  dit^uflî  d'un  homme  qui  délibère  j  qui  ne 
Içait  que  réfoudft.  Dubius ,  anceps  animi,pendens.  Je  fuisiWr- 
rain  q,uel  parti  je  doisprcndre ,  je  dois  fuivre.  Et  on  appelle  ab- 
foi  ument  un  elprit  incertain  ,cc\\xi  qui  n'eft  pas  ferme , qui  chan- 
ge à  tous  momens  de  volonté. 

Incertain,  fe  dit  auilî  des  chevaux  y  lorfqu'ils  ne  font  pas 
fèmies  dans  le  manège  3  ou  qu'ils  ne  le  fcavent  pas  bien  enco- 
re. Un  cheval  incertain  eft  inquiet  &  turbulent;  il  faut  le  con- 
firmer dans  le  manège. 

Dans  la  Maçonnerie  on  appelle  joints  incertains,  les  \ointsqni 
n'ont  point  entr'eux  d'orare  réglé ,  de  proportion  déterminée. 
La  fbrtercfïc  de  Cufco  [au  Pérou  ]  étoit  fiai  te  de  pierres  d'une 
énorme  groflèur ,  entalufcs  à  joints  incertains  avec  beaucoup 
d'art.  Fr^zi^r.  « 

I N  c  k  R  T  A  I N ,  fe  dit  quelquefois  fubftantivement.  Il  ne  fout  pas 
quitter  le  certain  pour  Vincèrtaitt. 

I  NC  fe  RT  A 1 N  E  ME  N  T.  adv.  D'une  manière  incertaine.  I»cèr- 
th.  Il  court  un  bruit  confus  de  cette  nouvelle  ,  mais  on  en  parle 
encore  incèrtainement.  Quand  on  n'eft  honnête- homme  que 
pour  les  autres ,  on  ne  Veft  que  fort  incèrtainement.  Bs  l  L. 

INCERTITUDE,  ff.  D9ute,  inconftance,  irréfolution.  A- 
certum  ,  dubttmtio.On  trouve  incertitude  dans  le  Droit.  La  plai- 
fantc  incertitude  que  celle  de  Pyrrhon!  A  b  i.  Une  démonfh> 
tibn  géométrique  ne  laifïc  point  l'éfprit  dzmVincèrtîtnde.O^ 
ne  terminé  rien  avec  les  gens  qui  font  toujours  dans  Viuchtitndt. 
Comment  confîrver  toute  fa  tranquilité  parmi  les  incertitudes 
des  émotions  populaires  ,  ÔC  d'une  Cour  agitée?  Boss.  Tant 
que  l'éfprit  eft  dans  Vincèrtitude ,  il  eft  pouflé  çà  Ôc  là  fans  fça- 
voir  à  quoi  (c  fixer.  S.  É  v  R.  Le  premier  pas  vers  l'athcïfmc , 
c'cdVincèrtitude.M.Sc.  Enzrc  deux  partis  il  vaudroit  micw 
prendre  le  plus  mauvais ,  que  -de  n'en  prondie  point  ;  Vincerti' 
tude  gâte  tout.  S.  Évr.  Bien  des  gens  bliment  une  certaine  pru- 
dence éxcefTivc  >  qui  tient  l'éfprit  en  fufpen$j&  dâos  une  con- 
tinuelle incertitude.  La  Pt. 

Rien  n*eft  plus  incertain  que  noire  dernière  heure  : 
Heureufe  incertitude ,  aimable  obfcurit/. 
Par  où  la  divine  bonté , 
'  ji  veiller  i  à  prier  fans  ceffe  nous  convie,  L'Aiiil  T^Tcr. 

^  INCESSAMMENT. 
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IN  C  E  S  S  A  M  M  E  N  T.  adv.  Sansdifcontinuatîon,  fans  délay .  y>i- 
^^„^«/fr.  Les  Fidèles  doivent  prier  inteffâmment.  Quoi  î  voir 
ince^âmment  ce  que  l'on  n'aime  pas  ?  S.Eva.  Le  Sage  fcft  incef- 
fâmment  fur  Tes  gardes  pour  fc  garentir  ties  furprifes  ^e  l'a- 
mour propre.  M.Êsp.  On  a  ordonné  qu'on  travailleroit  ituef- 
(mment  à  ce  procès,  que  le  Juge  fe  tranfporteroit  iacejfemment 
fur  les  lieux. 

INCE  S  S  S 1  B  LE.  adj.  Qui  ceii ,  cetneài  n$n  petefi.  Qui  ne  peut 
erre  cédé.  Ce  terme  eftde  Jurifprudehce  ,&ne  doit  point  for- 
cir du  Palais.  On  a  dit  dans  la  requête  de  M.  le  Prince  de  Sou- 
bize  contre  M.  le  Duc  de  Rohan  ,  que  les  noms  ,  les  armes  ^  le 
rang  j  la  nc^leflc  ne  tombent  point  dans  le  commerce,  ils 
font  inaliénables  &  inceffibles\  c'eft-à-dire ,  que  pèrfonne  n'a 
droit  de  les  céder  fans  ieconfentemcnt  exprès  de  ceux  de  la  fa- 
mille ^  qui  ont  un  droit  éxclafifà  leut  nom,  leurs  armes  ,  &c. 

INCESTE,  fubft.  m.  Crime  qui  fe  commet  par  la  conjondion 
entre  les  pèrfonnes  qui  (ont  parentes  jufqu'à  un  certain  degré 
prohibe  par  l'Églifc.  hueHut.  Quelques-uns  ont  crii  que  Pon 
devoit  pèrmenre  le  mariage  entre  parens  ,afin  que  la  tendrcHè  fi 
néceflàire  dans  le  mariage  augmentât  parce  double  lien  :cepen^ 
dant  les  régies  de  l'Églife  ont  étendu  la  prohibition  jufqu'au 
fcpticmc  degré.  Le  IL  Concile  de  Latran  Seflion  IL  a  réduit 
au  quatrième  degré  de  parenté  là  prohibition  de  contradler  ma- 
riage. Les  mots  d'adultère ,  ou  d'tncefte  ,  ne  fpnt  pas  infimes , 
quoiqu'ils  fignifientdesadions  très-infâmes; parcequ'ils  ne  les 
repréfentent  couvertes  que  d'un  voile  d'horreur  qui  fait  qu'<  n 
.  ne  les  regarde  que  comme  des  crimes  ;  de  forte  que  ces  mors 
iignifient  plutôt  le  crime  de  ces  a(^ions  ,que  les  avions  mêmes. 
LoG.  Toutes  les  nations  ont  eu  de  l'horreur  pour  Vinçefte.  Ré- 
gnier a  dit  pourtant,       r--'\  ^       . 

Charnellement  fe  joindre  Itvec  fâ  tarent/ , 

En  France  c'eft  inccdc ,  en  Pèrje  cb4rit/.  4 

En  éffk  on  trouve  fouvcnt  dans  l'ancienne  Hiftoire  des  Rois  de 
Pèrfe,que  le  frère  époufe  la  fœtr,parcequ'ilsne  vouloient  point 
s'allier  avec  leurspropres  fujets,  &  encore  moinsavec  des  Prin- 
ces étrangers.  Hors  die  là  les  nations, un  peu  polies,  dont  nous 
avons  connoiflânce^  ont  regardé  Vincefte  avec  horreur.  Le  Par- 
lement de  Paris  a  déclaré  par  arrêt  que  lesenfâns  nez  d'un  inc/- 
fit  ne  peuvent  être  légitinte  parle  mariage  fuivant,  quoiqu'on 
obtienne  diTpenfe  du  Pape. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  Ji/ror  ;qui  étoit  une  cein- 
ture brodée ,  que  les  maris  détachoient  quand  ils  vou  loient  con- 
fommer  le  mariage,  difant  qu'il  afignifié  d'abord  toute  conjon- 
ôion  illicite. 

I  hj  c  E  s  T  E  ,  fe  dit  auflî  de  la  pèrfonne  qtri  commet  l'incrUf:  Ince- 
ftus.  lly  a  peine  de  mort  contre  les  hue/les. 

Inceste  spi  rituel,  eft  un  crime  qui  ie  commet  de  la  mê- 
me manière  entre  des  pèrfonnes  qui  ont  une  alliance  fpirituelle 
par  le  Sacrement  de  Baptême  Se  de  Confirmation ,  comme  en- 
tre le  père  ou  la  mère  de  l'en&nt  baptifé ,  &  celui  ou  celle  qui 
l'ont  tenu  fur  les  fonts  ;  ou  avec  une  Religieufe. 

Incesti  SPIRITUEL;  fe  dit  audt  en  parlant  du  Bénéficier 
qui  poflède  la  mère&  la  fille,  c'eft  à-dire ,  deux  Bénéfices  dont 
l'un  dépend  de  la  collation  de  l'autre  ,  comme  l'Abbaye  de 
Clugni&  lé  Prieuré  de  la  Charité.  Un  ineefle  fpiritnel  tend  l'un 
&  l'autre  des  Bénéfices  vacans  &  impétrables. 

Inceste,  e(l  auflî  un  terme  du  Grand  Art ,  qui  ne  fignifie  rien 

d'infâme  ,  &  quand  dans  le  langage  des  Sages  on  parle  de  Vin- 

fffie  du  frère  Se  de  lafœur ,  du  père  &  de  la  fille  «  de  la  mère  Se 

du  fils  i  on  n'entend  que  l'union  qui  fe  fait  dans  le  mercure  phi- 

lofophal  des  élémens  &  des  principes  de  b  nature ,  fcl ,  10 u- 

phre ,  mercure. 

INCESTUtUSEMENT.  tdv.  D'une  manière  inceftucufe. 
Incefiè. 

INCESTUEUX,  itJSf.adj.Qui  appartient  à  l'incéfte./»fr/?«/. 
C'eftun  amour,une  confonéhon  încefiuenfe.  La  loi  quatrième  du 
Code  Théod.  déclare  ineefintnx  le  mariage  entre  pèrfonnes  qui 
font  au  premier  degré  d'affinité.  G.  G.       "^     ■  ^ 

Vn  jonr  fekl  nef  dit  pât  d'un  ifwrtel  vèrtuenx , 
Un  perfide  éJFtffin ,  un  lâche  inceftueux.  Rac. 

On  ïïçupeWeVînte/tnemi  de  Corinthe ,  cet  tnafnenx  dont  S.  Paul 
parle  dans  fa  première  épîtreaux  Corinthiens.  C.  V.  v.  1 . 

lNCESTUiux,Eusf.  f.  m.&f.Nomdefede.Vèrsl'an  106;. 
il  s'éleva  en  Italie  one  héréfie  qu'on  appelle  Théréfic  des  Ince- 
ftjUHx.  Elle  commença  à  Ravenne.  Lcsbçavans  de  la  ville  con- 
mitez  par  Un  Florentins  furies  degrez  de  générations  qui  em- 
pêchent le  mariage ,  letir  répondirent  que  la  feptiêmc  généra- 
non  marquée  ptr  les  Canons  devoit  fe  prendre  des  deux  cotez 
)omtsenfeMbfe,enfortequ'on  comptât  quatre  générations  d'un 
coté  ,&  ttoic  do  l'aun«.  H$  prouvoicut  cette  opinion  par  un  en^ 
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droit  des  Inftituts  de  Juflinien  L.  t.  tir.  jcideNupt,  Ç.  5.  où  il 
dit  qu'on  peutépoufcr  lapetiiefillc  de  fon  frère ,  ou  de  fafaur, 
quoiqu'elle  foit  au  quatrième  degré  ,  d'où  ils  concluoient ,  fi 
la  petite  fille  démon  frère  efl  à  mon  égard  au  4e  degré  j  clleeft 
au  5«  pour  mon  fils ,  au  6e  pour  mon  petit-fils  ,  &  an  7e  piour 
mon  arrière- jîwit-fils.  Pierre  Damieii  écrivit  contre  l'èireur  des 
htcefiueux  ,  &  Alexandre  IL  la  condamna  dans  un  Concile  rciui 
à  Rome,  &  par  une  Déaetale  adrellee  à  tous  les  Ê  vcqucs.  Clercs 
&  Juges  d'Italie.' 

I N  C  H  ARl  T  A  BL  E.  adj.  De  tout  genre.  Cemot  eft  nouveau,  & 
n'cfl  pasencore  bien  établi.  Il  fignifie  qui  n'efl  pas  charitable. 
Aiinitiù  beneficus.  D  a  n  e  t.  On  a  même,  hafardé  inchar'ft/^  &  il 
y  a  deséfpcccs  de  prétieufes  en  fait  de  dévotion  ,  quiafftdlenc 
dcfe  fervirdeces  lèxmesd'inchatité  ^inclutritablc  \  mais  ces  pèr- 
fonnes là  ne  font  pa^  allez  autorifees  pour  établir  de  nouveau)^ 
mots. 

INCH-G  ALLES, ifles.  Voyez  WESTkRNES. 

INCHOATIF,  ivE.  adj.  Terme  de^ammaire.  Qui  fignifie  le 
commencement  d'une  adion,  d'une  chôfe.  Inchoativus,  fncepti-. 
vus,  a.  L'Abbé  d'Aubignac  dans  fon  Térence  juftifiéDifTert.II. 
C.  XVI.  traite  de  l'ufage  des  verbes  Latins  dits  iwf/;o4///^.  Ces 
verbes  de  fignification  inchoative  ,  félon  lès  régies  étroites  de  la 
langue  Latine ,  font  indifféremment  employez,  par  les  bons  Au- 
teurs pour  leurs  primitifs  ,  avec  lefquèls  ils  ontprèfque  tous  les 
tems  coriimuns  :  voire  même  d'ordinaire  éxpriment-ils  nosfen-r 
timens  avec  plus  de  violence  ,  &  les  actions  dans  un  état  plus 
parfait.  D'A  u  b  1  c  n  a  c.  Varrdn  voulant  é.xpliquer  Ictcmsdes 
premières  fleurs  qui  paroiflènt  dans  les  prairies ,  ne  s'eft  pas  con- 
tenté d'employer  un  verbe  inchoatlf\  mais  il  en  ajoute  un  autre 
qui  fignifie  précifément  commencer ,  tant  il  efl  vrai  que  ces  ver- 
bes ne  fignihentpas  toujours  le  commencement  d'une  adlion. 
Idem.  , 

ÎNCICATRIS  ADLE.  adj. Terme  de  Chirurgie.  Qui  ne  peut 
être  cicarrifc.  Ces  ulcères  (  les  cancers  j  font  ïncicutrijabtes,  c'cfl  " 

3ue  Icsfibres  de  la  peau  ne  peuvent  plus  it  lierre  s'unir  A  celles 
e  la  maficde  nouvell^  transformation,  Di  o  n  i  s  ,  raporrant 
le  fcntimemde  M.  Gcn^ron!  Nous  n'avons  point  trouvé  ce  mot 
aillcursque  dans  cet  Auteur.   • 

INCIDEMMENT,  adv.  Terme  de  Palais.  Par  fuite  ,  par  cou- 
néxité  ,  par  occafiori./'fr4<-frj^pnrw.  Cet  homme  efl  défendeur 
au  principal ,  &  incidemment  demandeur  par  fesdéfFcnfes  d'un 
tel  jour.  On  a  obtehu /»«</rmwif »f  une  réquête  civile  contre 
l'arrêt  qui  a  été  objeûé. 

INCIDENCE.  Terme  de  Géométrie.  Chute  d'une  ligne,  d'un 
rayon ,  d'un  corps  fur  un  autre.  Inc'iàemia.  C'cfl  un  axiome  in- 
faillible en  Optique ,  que  les  anglesd'/W^f  «c «•  font  égaux  à  ceux 
^de  réflexion  :  ce  *qui  ell  vrai  non  feulement  pour  les  rayons, 
mais aulTi  pour  les  corps,  comme  les  ballcsd'un  tripot ,  fv.c.  L'in- 
cidence perpendiculaire  d'une  Ugne  lùr  une  autre  faitdc^x  angles 
droits:  quandellceil  oblique,  elle  en  fait  un  aigu  &  l'autre  ob- 
tus ,qui  jointsenfemblelontégauxà  depx  droits.  M.  Molineux 
daiis  (a  Diopnique  prend  i.'/f//^^//fr  &  inclination  l'un  pour  l'au- 
tre, &^xiit  indifféremment  angle  d'incidence  y  ou  angle  d'incli- 
nation. Harr  1  s. 

L»  point  d'incidence  en  Optique  eft  le  point  d'un  miroir  fur  lequel; 
Oïl  (uppofe  que  tombe  un  rayon  de  lumière.  I  d. 

iNciDtNCE.  Terme  d'Aftronomie.  Voyez  Imbiba sion;  c'eft 
la  même  chôfe.  * 

INCIDENT ,  E  NTE.adj.Qui  a  de  laconrléxité;qui  cft dépen- 
dant delà  queftion  principale.  Quod ptrtinet  éd  allqu'id  ,  ucccjjio» 
Les  Sçavâns  dans  leurs  dil  putes  s'arrêtent  trop  d'ordinaire  aux 

3  Menons  incident eL.  S.  Évr.  Toutes  les  demandes  incidetttes 
'unproccsdoivent  être  comprilés  dans  une  même  requête ,  & 
réglées  par  un  même  appointcment  fuivant  l'Ordonnance  de 
1667.  EmbarralTcrl'éfprit de difficùltczmf /</<:«/«.  Polisson. 
INCIDENT,  f.m.  Événement, circonfUncepaniculièrc.Z:t/f«- 
/«.  Uniof/Vrnr  imprévu  fiitlc  prctextede  la  guerre.  Mez.  Nous 
allons  vous  régaler  d'un/W^fW  tout  frais,qui  vous  furprendr.i 
fort.  Mol.  Incident  dans  un  Poème  ,  cfl  un  épifode  ,'ou  r.dion 
parùculière  liée  à  l'adion  principale,  ou  tjuien  eft  dépendante. 
Cette  Comédie  eft  pleine  d'agréables  incidens ,  qui  divèrtilïènt 
les  Speéhueurs,  &û&Ï  en  forment  l'intrigue.  Le  Poète  doit  faire 
choix  des  incident  fufcéptibles  des  orrumens  convenables  à  la 
majefté  du  Poème.  D  a  c.  La  variété  d*tncidens  bien  amenez.  Se 
bien  ménagez ,  fait  la  beauté  du  Poème  héroïque.  P ont.  Le 
Pocme  épique  doit  embra(IÀ(  une  certaine  quantité  d'incident , 
pour  fu  (pendre  le  dénouement,  qui  faiu  cela  iroit  trop  vite  à  fa 
fin.  M^n.  '^ 

N'ef^eK  pfint  im  fnjèéd'incidcns  trop  cbârg/.  BbiL. 

Quel  bonheur  Se  quel  goût  dans  ladifpofirion  des  inc'tdem,  qui 
n'cft  pas  cependant  arbitraire  dans  une  Hifloire  comme  dans  un 

Roman  . 
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Roman ,  &  qi^'on  doit  toujours  faire  céder  à  U  vérité.  L  e  P. 

Dan.  1         .      c^ 

I N  c  I D  E  N  T ,  fe  dit  aurtî  d'une  nouvelle  demande  j  qu'on  forme 
dans  le  cours  d'un  procès  iou  d'un  nouvel  obllacle  ,  d'une  con- 
tcftation  qui  arrive  dans  une  négociation ,  ou  dans  la  conclufion 
d'un  Traité. Citf/i  accejio.  Faire  un  incident.  La  M  ai  t  r  e.  H 
'     arriva  un  incident  t^ui  ht  remettre  le  j ugcmentdu  procès.  P  A  se. 
On  a  disjoint  cet  incident  du  principal.  On  a  condamne  le  de- 
mandtur  aux  dépens  de  l'incident.  On  a^pcWcaulTi incident  de 
lettres,  la  production  des  Icttresque  l'on  obtient. eg. Chancele- 
rie  à  quelque  occalîon,  dans  un  procès  déjà  inftruit.  Vnincident 
a  éloigné  la  paix.  Lcsincidens  qu'on  a  formez  fur  le  cérémonial 
ont  rompu  le  traité.  âvifonsles/w/V/^w&:  lesqucftionsqui  mè- 
nent trop  loin.  P ^ l i  ss o  n.  Il  ne  faut  point  taire  d'incident  là 
dclius  à  nos  frères  ,  ni  qu'ils  nous  en  falTent.  I  o  e  u. 
iNCIDENTER.v.  n.Tèrmede  Palais.  Chicaner  en  faifant  naî- 
tre des  incidensl^-^^ar^aw^  creare.  Ce  procès  eût  été  jugé  il  y  a 
^'      long-tems ,  Ci  vous  n'aviez  point  tant  incidenté.On  ditdans  une 
.  difpute  vous  incidentes,  loujours  j  venons  à  la  queftion. 
INCINÉRATION,  f.  f.  Terme  de Chymie.C'eft  larédudHon 
dcs'végétaux  en  cendres  ;  en  les  faifant  brûler  doucement.  Ainfi 
on  réduit  la  fougère  en  cendres  pour  en  faire  la  matière  du  ver- 
re. A  i'égarddes  raétaux^on  appelle  ctXsiCédciner^On.  IcditaulFi 
des  végétaux.  •    •  .  . 

1 N  C I R  C  O  N  C 1 S  ,  1  s  E .  ad i .  &  fubft.  Qui  n'eft  point  circoncis. 
No  n  cir^ncifus.  Le  mâle  inàr concis ,  dont  le  prépuce  n'aura  point 
^técirconcis.fcraretranché  d'entre  le  peuple.  GenèfeXy  II.  14. 
Les  Hébreux  appel loienr//i«V<:orttrij  toutes  les  nations  différen- 
tes de  lalcur  ,niais  fur  tout  les  Philiftins.  Je  tomberai  entre  les 
mains  de  ces /«owwoV.  Saci.>^.  AT.  18.  Partons  jufqu'au 
camp  de  ces  Incirconcis.  In.  i .  dg  Rois  XI y.  6.  C'étoit  un  terme 
de  mépris  ,*cpj^me  celui  de  Barbare  chez  les  Grecs. 

G/d/on  d'Autre  part ,  fait  dit  bruit  des  trompettes , 

Des  Rois  incirconcis  d'effroyables  défaites.  P.  l  b  M  o  i  n  e. 

•  Il  fe  dit  auflfi  figurémcnt ,  Incirconcis  de  cœur  \  incirconcis  de  lè- 
vres, incirconcis  d'oreilles.  Ce^tèrme  eft  confié  par  les  termes 
des  langues  originales  de  la  Sâinte-Écriture>  que  l'on  a  traduits 
littéralement  autant  qu'il  a  été  poirible;&  ces  éxprelTionsfont 
prifes  de  l'Êxode  Ch.  VI.  ix.  }o.&  des  Àélçs  des  Apôtres  Ch. 

VIL  V.  51. 
INCIRCONCISION,  f.f.  Etat  d'un  homme  qui  n'eft  pascir- 
concis.  Il  fe  ditaurti  dans  Iç  ptopre ,  &  dans  le  figuré,  Pr<tp«- 

tium.  -.    . 

IN  C I S  E  R.  V.  ad.  IncUerje.  Terme  de  Chirurgie.  Faire  une  tail- 
lade, une  ouvèrtureen  longfur  la  peau,  ou  dans  une  playeavec 
uninftmment  tranchant  ,  comme  rafoir-,  biHiouri ,  hcc.  (l  a  fal- 
lu incijer  cette  playc  qui  étoit  trop  étroite,  de  peur  qu'il  ne  s'y 
fît  un  fac  ,  où  il  s'enfermât  du  pus. 

Ce  mot  vient  duLatin,  /WÉfto,i«W<ii,  /«fi/«»», Couper,  trancher, 
incifer. 
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I  N  Cl  s  E  R  ,  fe  dit  auflî  des  arbres.  Incidere ,  putare.  U  les  faut  inci- 

•  fer  y  couper  un  peu  de.l'écorce,  quand  on  les  ente. 

I Nci  sfc R ,  fignifie  aulTi , Graver  ,  ronger,  manger petit-à- petit. 
Obeiere. L'c3i\x  forte  incife  le  cuivre,  les  mctaux.La  poudre  de  dia- 
mant incife ,  corrode  &;  perce  les  boyaux.  L'eau  de  Bourbqi^ ,  Dar/ 
courant  les  premières  voyes  ,  incife  ôc  enlevé  les  tartres  falins 
qui  revétqieA  les  membranes  des  vifcères.  M  b  M.  de  T  r. 

I N  C IS  IF,  1  y  E.  adj.  Qui  a  une  vertu  de  graver  ,  de  tailler,  de 
couper.  Quod  incidtt.  L'eau  forte  a  une  vertu  incifive  qui  grave 
les  métaux ,  &  qui  les  pénétre.  Ladigeftion  fe  fait  par  ladlion 
incifive  de  l'acide  de  nôtre  éftonàac.Les  dents  irtcijivtt,  ou  tran- 
chantes. .    ,         1     '     t  I   i    1 

IncisifjIVE.  fe  diten  Anatomie  de  quelques  dents,  d'un  dou- 
ble mufcle&de  certains  trous  qui  ont  raport  à  ces  dents.  Inci- 
fivus.  Les  dents  incifives ,  qued'autres  nomment  Rieufes,  parcc- 
qu'elles  fe  découvrent  quand  on  rit,  font  au  nombre  de  huit , 
quatre  à  chaque  mâchoire  ,  ficuécs  à  la  partie  antérieure  &  au 
milieu  des  autres.  Leur  fupèrficie  extérieure  eft  faite  en  forme 
de  voûte  ,  &  l'intérieure  eft  cave  :  elles  font  plus  aiguës  ,  plus 
tranchantes,  & plus^ourtes  que  les  autres;  elles  font  plantées 
dans  leurs  alvéoles  par  des  racines  (Impies  qui  fe  terminent  en 
pointe  i  c'eft  pourquoi  elles  tombent  aifôment,  fur  tout  celles 
d'enhaut.  Elles  fe  nomment  incifives ,  parce  qu'elles  tranchent, 
qu'elles  coupent  ,  qu'elles  i^cifent  les  viandes. 

Le  premier  mufcle  propre  de  laléVre  fupérieure  eft  l'incifif,ûnCi 
nommé ,  parcequ'il  prend  fan  origine  de  l'ôs  de  la  mâdhiDire  fu- 
périeure à  l'endroit  des  dents  i/^rif/tt/r/  }de  U  il  vas'infèrera  la  lè- 
vre fupérieure  qu'il  tire  en  haut.  Les  ôs  maxillaires  ont  quatre 
trous  internes ,  dont  deux  font  appelles  im^i/!// ^parcequ'ils  font 
dircdcment  fous  les  dents  incifives. 
lNCISlON.f.f.AdUond'incifcr./;itfij|i#.  Le< Chirurgiens f^nc  I 


fouvcntobliget  de fairedes  incifiêns  en  pMçim  les  p)a»ci,  i^ 
Jard  iniérs  quand  ils  font  des  entes  font  des  îmijum  dam  tdfécQr. 
ces  des  arbres. 

IN  CISOI R  E.  adj.  Ceftuiteépithéteque  lesMédednpdonoait 
aux  dents  tranchantes  qui  font  fur  le  devant  de  la  bouche.  ,^m4 
incidit.  On  dit  plu»  ordinairement  dent  incifvt,  ^' , 

INCITATION,  f.f.  Inftigation,  aûion  de  celulqui  iiiTite,mu 
pouftè  un  autre  à  faire  quelque  chôfe;  Imitutiê,  Vimumim  2à 
accufer  une  pèrfonne  de  complicité. 
INCITER,  verbe  aûif.  Inviter  quelqu'un  ,  le  poufièr»  l'èid. 
ter  à  faire  quelque  chôfe.  iWif4rr.  Les  bons  éxemplet>lesbonnes 
inftrudions ,  incitent  les  jeunes  gens  à  la  vertu  :  les  maat  aifet 
incitent  au  vice.  Cela  nous  incite  ï  l'amour  de  I^eu.  Pélissom. 
Inç.it  B,ëB.  part.  &  adj.  iWiV^/itf.  "^ 

IN CIVIL >  ILS. adj. Qui  agit  contre  l'honnêteté,  contre  la 
bienféance.  Inurhânus,  Cet  homme  eft  for^ ituivU^id  tnûte  fes 
égauic  de  haut  en  bas.  lin'y  a  rien  de  plus  màvU  qu'une  fincé- 
rité  ruftiquequi  dit  tou(  fans  détour.  Bell.  PrierunGrand  Sa. 
gnéur  d'agir  contre  fes  intérêts ,  c'eft  une  prière  inciviU.  Ceft 
,    une  denuuidcifffit///r.LesBourgeoisdifentordinaireinem,qa'il 
vaut  mieux  être  incivil  qu'importun  ;  pour  dire  ,  qu'il  vaut 
mieux  commettre  une  inciviUté,  que  defatiguerletgenspttde 
trop  longs  refus  ,  ou  trop  de  cérémonies. 
INCI V ILEMENT.  adv.  D'une  manière  incivile.  /«fritfW.  {1 
ne  faut  jamais  recevoir  pèrfonne  éncsyUiment.Onnt  àouoHtn 
aller  troubler  incivitement  un  homme  dans  la  bonne  opinion 
qu'il  a  de  lui-même.  B  a  i  l.  Il  ne  faut  pas  montrer  fesd^uitt 
groUîèrement  &/ii«t//Vfiiwii/.  La  Pl. 
I N  C I V I L I T  Ê.  r.  f.  Groflièreté  ;  aâion  peu  honnête,  peu  dvi. 
le.  Irmrhânitâs,  C'eft  une  incivilité  de  paflcr  devant  <us  pèrfco. 
nés  au  deftbus  de  foi.  Elle  lui  fit  de  pentes  incivHittK.,q^  de  U 
part  d'une  pèrfonne  raifonnable^  ne  pouvoient  être  que  des 
marques  de  pailion.  S.  Év  R. 
INCLÉMENCE,  f  f.  Mauvaife difpofiiion  du  Ciel ,ou ttm. 
pérature  de  l'air  qui  caufe  les  maladies  fur  la  terre»  de  mauvais 
èffèts.  Inclementid.  Vincl/menceda  del  eft  caufe  de  U  peâe,de 
la  ftérilité  de  cette  année.  Quelque>^,unsne  l'admettent  que  dani 
laPoàîe.RéFL.  M.  Ménage  >  &  le  P.  Bouhours  PappÉouycui 
par  raport  aux  Dieux;  ^     . 

Tdti4ii  qui  P*itr  llàbir  l'ixiclikieace  dit  Dkme  t 
Jl fdtit du  fêng ptm^trt ^  &éM plmfrétieMX.KÀG, 

Inclémence.  Molière  employé  cemotd'nne  manière  pnédeo- 
fe  dans  une  de  fos  Comédies  :  Voudriez-voui,  faquins,  que  j'ét- 
pofaftè  l'embonpoint  de  mes  plumes  aux  ituUminsti  de  laliù- 
ibn  (rfuvieufo  ?  Mo  l. 

iNCLINAISON.f.r.TèrmedeGéoménie.OnappeUeM. 

.  tuiftu  de  deux  lignes ,  la  rencontre  de  deux  lignes  qui  ftcou' 
penti  hcUnstiê.  LcsGéométresdifeni  inctinéùfnêtnct  iênSrpl^ 
^  tôt  qu'iWiW/#» }  tout  de  même  (]u'ils  difantii^/!faMi|^.  L'on/»- 
néifin  de  deux  plans  eft  l'angle  aigudedeuxUgnadraiiesdiées 
dans  chàqueplan  par  un  mâne  jpointdèleur  commonefeâion» , 
&  perpendiculaires  à  la  même  ieâton  commune.  Vim^fiê 

.  d'une  ligne  droite  i  un  bkm ,  efti'angle  aigu  qoeoetie  ligœ 
droite  fait  avec  une  autre  ligne  droite  tuée  dans  ce  plae  pat  le 
point  o*ù  il  fotrouve  coupé  par  la  li^ie  inclinée >dcp«  lepoiot 
où  il  fe  trouve  aufli  coupé  oar une  perpendiculaire rîi^deqnel-  . 
que  point  quece  foitde laugne  inclinée.  VjmTt»dfm4^'vxitt  plii- 
n^e  eft  un  arc  compris  entre  l'ÉcUptique *  &  le  Uei»dela  pb' 
nette  dans  fon  okbite.  H  a  n  ri  s.  L'ineimmfm  dTôn  aryoo  en 
Dioptrlque  eft  Vm^t  que  ce  rayon  fait  avec  l'aie  d'inadcoce 
dans  le  premier  milieu ,  au  point  qù  il  rencontre  le  (coond  mi'^ 
lieu.  M.  Molineux  dans  fa  Dioptrique  prend  jncidmcf  &  ûw^ 
imi/mi  indiftîfremment  l'un  pour  l'autre. 

INCLINANT  ,  AN  TE.  adj.  Qui  incline  >  qui  Mncfaede^oef' 
que  CQté.  Propenfnt ,  ùr§<livU.  Les  bons  Princes  iboc  ploi  md*' 
mauk  la  douceur  qu'à  la  févérité.  LeséipritsmiUiciettxfont  plot 
inclimuu  au  mal  qu'au  bien.  Onne  ctoitpâs  qu'il  foie  fait  ufité 
en  ce  fens.  ... 

On  le  dit  plus  ordinairement  en  Gnomonique.  Un  ddim  dédi' 
nant ,  i«r//M»r,  ou  reclinanr. 


de  ces  deux  toits  »  font  un  anale  foUde. 

I N  c  L I M  A  T I  o  N  >  fe  dit  aoifi  desmoayfemens  do  00m  »  4<i^ 

il  fe  baiftê<  Il  luiarépondu  par  uneiariliiMviMide  têtt.  W'X'''' 

cUndtion  du  corps  eft  une  flûrquede  Çr^^^&^VtOrÊeFf^^^^. 

la  Meâê  doivent  faire  une  mcUnâtm»  de  técRn  craofis  »  V^ 

ilsprononceartlenoradejasus.  Les  Moines  nt  (âlnéstou^ 

par  i»ctinâtion.\3\nc,  ouUdalric*OM/SMrW.a«Har.L.  VOi^* 

dit  qu'il  faut  apprendre  aux  Novices  compMoc  ï'mA^  r 

•do< 


."^■ 


9«8 

boache.  ^Mif 
Iqui  iiiTite,qiu 

wuffer,  l'éïd- 

:  les  mauvaiièt 
ieu.  PiLissoM. 

t«é ,  cqntce  la 
«"^  *  il  cnite  fes 
'^  qu'une  ^icé. 
unGnuidSo. 
rt  JKehfiU.Ctit 
uûrcioemj  qu'il 
"«9  qu'il  vaut 

rile./MrM.H 

!>n  ne  doit  point 
>  bonne  opinion 
ncrer  fesdé^d 

nnéce,  peu  dvi. 
^anc  des  pèrfoQ. 
viiiiff,,qiû  de  la 
Ht  être  que  des 

iCtel»oaiKiii. 
çiTCjdeoiaavaii 
*e  de  la  pcfte^de 
nrneirt  que  dani  ■ 
«n  l'ipprâuTeoi 

ntmc  ^ 
mup.Rac. 

nanièie  pnéden- 
àqmiis,qnej'à- 
■MafwdçJtiài- 

Ontpfiejle  «Kfi. 
gnei  qui  le  cou- 
«cnoeiènSrpB* 
i€limmfm,V'mUi- 
ncsdraket  tirées 
omiDBnffeftioo». 
nw.  Vmdkmlm 
luqiMceneliyie 
nsceplae  pnle 
!e»dep«lepoiix 
liicrîv^deqael-  . 
iM^d'oneplii' 
le  MevMleU  pb' 
•  d'an  aiyaoen 
l'ned'iaddeoce 
De  le  (coood  mi'' 


i  pencfaede^uel- 

SlÔQCplaiflKiM 

•Uciciiiroacplii* 
i'iiioicfeftu6é 

Jo  cadautl^cli- 

ieckA/eyèsinie 
eslbinc  ooau- 
îetdMafitt£Kts> 

laoom»qa'oi 
eiêrt.tawX;*- 
uCeaiqBidiieat 
cnid6t»qutf» 
sne(îkKDC4u« 

•do< 


i^9  ^  . 

doit  feÎK'Pot*  l'Mtquant  liMnêmc ,  Wikixifïï  ^t  pliee 
le  corps  entortequè^ledos  foie  plat  bis  oie  les  8eim,&  U  l^tè 
plus  Dvl«  qu^  ledôi.  Les  Rubriques  pcéuxtvcnC  {duûnin  i(w/i- 
«if/ViM  >  xzïxv^  àt  là  céce ,  &  ctmàc  dît  oQq^  #  «km  {buvenr  ou 
fe  dirpeufe  >  tiuds  auat^neilesceux  qui  offiaencmodcftement  & 
ffâvcment  ne  ftaanquent  îamais, 

I N  c  L I H  A  T I  o  ai  à  Te  dit  figuiémenc  en  cbÂfeitt^riciicttesdes  af- 
fêâions  derâAe,del'luimeur>dcUi»eroe>delaiUijpoittionna- 
nirelle  à  fîîre  quelque  cfaôfe,  Pffnîfi;  M.  Du  VijKuar  dans  foii 
Traita  de  l'èrpvit  de  rbomme  pnécénd  que  lesiaf/MÎi«ri«Mneibnt 
autre  chôfe  par  rapoit  au  corps  de  l'bomme  que  les  diipofi- 
tions  macbiniques  de  resorganet  ^  qui  caufem  <n  lui  giéchani- 
queiqcnt  <^rtauies  aétiom,  s'il  ne  s'y  oppofe  par  les  «des  de  fa 
volonté  jqui  feule  a  de  l'autorieéiur  le  bûrps.  Les  uns  ont  de 
YimIiHâtmwax.  armes  >  les  aUoes  à  l'étude)  les  uns  àla  venu  ,les 
autres  à  la  débauche.  On  ne  réiiffic  jamais  bien  quand  on  force 
Ton  inclituuUn.  Il  ne  manque  rien  à  un  bonune  <|ne  U  nature 
acheva,  brfqu'elle  lefii  »0c  qui  a  feulement  appris  delà PhUo? 
fophieque  fes  inclinMimtt  éioient  des  véttié»&  qu'il  àvoit  tout 
cequ'elle  xlonne.  Balzac.  QsUnd  on  a  d&  la  vertu ,  &  de  U 
fenfibiÛté ,  l'on  foufte  une  conteftation  étèmelleentre  l'iWi- 
Mâtlnt  ,  Bc  le  devoir.  S.  Évr.  On  eft  (âr  déplaire  aux  Gnnds 
quandon  fe  p|uicpntraindre  à  époilfer  leurs  nulitkuiêHs.h  1 1  l. 

■  Je  fens  en  moi  deux  hulitmitM  contraires ,  &  pre(fê  d'un  coté 
par lagiîlfe  qui  m'appelle ,  &  de  l'autre  piar  lÂ  cupidité-  qui 
m'entraîne ,  je  fus  fouventlemal  que  je  voudrois  éviter.  FliSca. 
On  n'eft  point  heureux  >  tant  qu'on  eft  partagé  par  deux  incltmu 


r/fni  qui  fe  combattent.  Font.  Cette  héié/îe  s'eft  lépanduSen 
peu  de  tems  par  l'intelligence  qu'elle  a  trouvée  dans  les  incUuéu 

,  ttons  corrompuësdes  hommes  qu'elle  fiivorifoit.  N  i  c.  La  cor- 
niption  du  cceur  peut  unirdes  Mv/îiMrl«w  crimipeUesimais  la 
confcience  ne  le  peut  pas.  I  o.  Les  tempétamens  diffêrens  ^ui 
font  les  fumeurs  oiffireiites ,  caufent  cette  variété  d'ùuliMâiûnt 
dont  le  monde  eft  cempli.  M.  S  c  u  o.  Les  imiiMstûm  avec  ief- 
quelles  on  eft  né  font  d'une  «ande  importance  dans  la  condui- 
te de  la  vie.  Lataifon  eft  fi  aiiee  à  iikluire  >que  les  bonnes  ukII- 
lutiêas  vont  toujouxsplas  droit  qu'elle.  In.  Je  regarde  les  bon- 
nes Mf^fMrÎMtftontes  leules  «comme  un  inftiiiâ  hei^ 
mérite  pas  grande  louange.  S.  £▼&.  Gomme  chacun  a  ûl  fon- 
taifie  >)e  n'entreprends  mûk  de  difputeriimais  rien  par  raifon  i 
parceçiue  je  fuis  pérfuadé  t^ue  chacun  a  la  fiennè,  pourloûtenir 
ce  qui  touche.  foU  mm/mmum.  M. Se.  Il  fout  qu'une  vérité  foit 
bien  claire  po«r4tie  tocàëd'on  oonfentementunanime^pout 
étoile  V'mcUnâmu  maligne  que  les  hommes  ont  h  fe  contre- 
dire. Nie.  Les  hommes  au  liai  deiedreflèr  leurs  imlinâtiétu» 
corrompues, felonla  régledtvine,  onttftché  de  courber  la  régie 
même  pour  l'ajufteravecleurs  MrtfMTiMtf. lo.  Les  foyeursde  k 
formne  valent-eUe^  bien  la  pànfe  de  con^ndre  fes  ineHuâtiêtu 
&defecontrcfoiretoutefiivie?^  Es».  Si  l'on  n'yprchd  gardç 
nos  iattÎMâihm  natureliet  n'oa|t  guère  moins  de  paît,  à  nos  pé- 
nitences qu'elles  en  ofit.eû  à  nos  dés^lemçns.  Ab.  bi  la  Tr. 

I  NCLiMATioM  >fedit  des  chôfcs  inanimées,  en  parlantdeleun 
vertus  naturelles ,  qui  les  portent  vers  quelque  objet.  Tons  Jes 

.  corps  grives  ont  de  Vtmtiwstiê»  pour  leur  centre.  L'aimanta  de 
l'ijir(£M»fMi  pour  le  P6le,  s'incune  v^  le  Pôle. 

I M  c  L 1 M  A  T I  oMi  (edk|tui&  pour  »  Anuti^  «coeur ,  ailêétion.  ^r«. 
iNMi,  «jitmtf ,  vtimttés^  n  Rsgna  VimlinéfUn  des ibldats.  Vavg. 

Imclim  ATI  oM >  fo  dîcauw 4e l'amour, dupenchant, de  l'atta- 
chement <|u*onapQur  ouelqu'nn.  Ces  deux  amis  ont  beaucoup 
à'hKiiwMiêm  l'un  pour  rantce ,  ils  s'aimenc  d*iiuliiuaka.  Elle 
Venoagea  infonfiUement  damune/B^/iiMrim  qui  donna  l  (à  v^- 

^m  plusde  oeine  qn'ellene  croyott,  S.  R  fc  a  l.  J'ausois  furaoohcé 
une  fi  tendre  imutmim ,  fi  la  vten  oe  l'ejBSarifoit  pas.  U.S.  oi 
M.  Un  honnéte-hominc  ne  dok  jpas  violenter  les  mcUMMthtu 
d'une  fonune.  lo.  LespcémièretiaficMCMai  font  toujours  les 
niaître(6s.Voi.        '  .  ,V- 

I M  c  l  I M  A  T I  o  M ,  fo  prend  quelquefo^poor  k  cbÂfoaimM.  iÎMiL 
M».  Cette  femme  eft  l'MciÎMriMiliM^  lU  changé  d'intimé' 
tlên.  tiaune)oUeiii^/iM#M».Boiieanx«toMr»Midcquelqu'nn, 
^^eut  dire  >  boire  à  fil  maltieflè. 

IncLiNATioit.en  termes  de  Cbymie  Ac  de  Médecine ,  fe  die 
iorfqu'oa  penche  doocnaenC  un  vat(lêau  pour  en  laiflêr  couler 
la  liqueur  Uns  troubler  la  lie  >  on  le  fifdiinfm  qu'on  veutcon- 
feivcrdans  le  fonds.  Ainfi  quandon  a  foit  quelques  prédpitex 
de  méQnntdi(foas  par  l'eau  forte ,  on  dit  »qu'ilfoucvmr  cette 
liqueur  par  iw/HuMfM». 

On  dit  en  Afttaoomie,  Vmdmmin  de  t'a»  de  latène ,en  parlant 
de  ce  mouvement  du  premier  MobîkjOtton'on  attiumë  au  Fir- 
maoMnc ,  0e  qui  cnie  la  préceifioil  des  Êquinoxes. 

'^mm»  mf^mmt.  Les  Princes  «mais  plus  oïdinaiictneni  ceni 

qniécoient  jcaiittfpottakntce  titre.  Le  Moine  de  S.  Gai  dam 

,  la  yied^  CharirmM»e>  fl  écnit  à  tua  bmau  imtiutUm^Efi* 


ftUm  êi^m  kiêlm  iktsnt^  L'Archevêque  An^lbért  ac  lé 
Pktriarche  André  traitèrent  en  8;j.  l'Empereur;  Lonii  IL  dé 

me  LINE  &»  V.  aâ.  le  dirpiimiàronent  en  Géométrie  pour  fi- 

^  gnificc»  IHuichçr^  s'approcher  >  eiiiorte  que  deux  lign^écent 
prolongées  elles  fo  coupent.  Pr^^éèrt,  Quand  deux  lignes 
^'mamna  Vwm  vers  l'autre ,ellesfont  un  angle»  imtmn  v^  la 
terre.  Roii.  Ce  mur  inetiatdit  ce  cô(cé-l^  ^il  menace  ruiote. 
L'Ecli^que  i'ûuUnê  vers  l'Equateur  d'im  aqgle  de  x  3  4egre2 

,  &demi. 

Im 


marchant. 

On  ditau(fî,  S'înelintr  devant  quelqu'un}  pour  dire,  lui  porter  du 
refpèét ,  lui  foire  des  foûmflfek.  Voyez  comme  s'abai(Ie  cet 
Augufte  Prince  devant  lequemW/Mr  tout  l'ynivèrf ,  B  os  s. 

I N  c  L I N  E  R ,  fo  dit  figurément  des  chôfes  fpirituelles.  Ce  Msce 

'     fWteàlaclémence.Geieunehommei»(Wàladébauche.Cdl 

un  naturel  qui  iwline  à  la  vengeance.  Ce  Juge  intUnêkoa  pan- 

choit  de  ce côt^là.  Iliw^/imir llerenvoyerabfous.  La MAÎiaB. 

La  viâoire  ÎMcHwêii  de  nôtre  oot^.  La  i>articipation  au  coips  & 

-  mifongdcJ.Çeftleprincipédela  viedenosâinçs.  Elleleà 
confirme  dansia  piété ,  &  elfe  foit  qu'elles  réfiftent  à.  cette  ini« 
4uité  naturelle,  qui  les  porte  fans  celle  &  les  Mf/ÎM  du  côté  du 
péché.  Ab.  os  LA  Ta.  v^ 

Inclinir,  iignifiç  aulG  «Mouvoir  »  difpôfer.  Àûvnt  \  impcth- 

'  ft  >  iw/iii^f.  La  grâce  efficace  Indîn*  la  volonté  à  foite  le  bien. 
Les  aftresÀi^//ffrar  les  hommes  fifns  les  forcer. 

Il  y  a  des  pôles  de  l'armant  qui  f'/ac/lrairiif  les  uns  vers  les  autres,  & 
d'autres  qui  (è  chaflcnc.  .    ',    . 

Incliné, ÉE.fart.^adj.  Plannw/iw/.JUÏphèreiWîin^ 

I N  C  L  US,  u  s  I.  ad|.  Il  ie  dit  dece  qui  eft  enfèrraé dans unpaquet* 
Inelnjus.ijt  mémoire  ci-/w/iu.LaM(tre  cWmdufe,  On  dit  quel- 

^  quefois  abfolumeni ,  Vituiufe,  On  lui  a  donné  terme  jufqu'aa 
prénûér  JuillctVe^/iu.Il  vaùtimeuxdire  iif^/ir/?i/nw«i. 

INpLUSIVEMEN  J.  adv.  D'une  manière  qui  enforme  queU 
qtt#  chôfe  >c'eft-à-dire>  qu'il  eftiu  terme,  biclupvè,  La  Cour  la 
renvoyé  ce  criminel  devant  le  Juge  ordinaire  pour  lui  foire  (îbn 
procès  jufqu'i^  fentençe  <i^nitive  indufvement ,  fauf  l'éxécu^ 
don  s'il  en  étoit  appelle  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  renvoyé  le  juge- 
ment entier  du  procès. 

INCOGNITO,  adv.  Terme tnmfpbrté  purement  de  lltalicn. 

.  Il  exprime  qu'un hommeett^dansunlieufans  vouloir  yèoecon- 
nu.  Maisiliêditpardculièrcmencdes  Grands  qui  entrent  dans 
une  ville ,  qui  marchent  dans  les  mils  fans  pompe ,  fiins  céré- 
•  jiiooie*  fiuis  leur  tG|in  ordinaire  ,&  fons  les  marques  de  leur 
:  fi^n^eur.  Ce  prince  $1  pafle  p^t  la  Franipe  incognh:  Les  Graiub 
d^Iuilie  nai^MU  pas  bienaifos  qu'on  les  folui!  quand  ils  marchent 
Jnçêgnîtê,  Ce  i^'eft  pas  abfoluii|iem  parcequ'its  ne  veulent  poin^ 
>lti!C  connus :c'cft  qu'ils  ne  yèulism  point  être  traitez  «vec  les. 
c^iiionieS,ni  recevoir  les  hotujieurs  dâs  à  leur 'i;ang^  par  ce 
moyen  on  ûcemte  d'une  impoirtuneobljgatîon ,  &  fceu^  qui  doi- 
vent recevoir  dès  honneurs,  &  ceux  qui  lesdoivent  rendre.  Attf 
joutd'hui  toutes  les  nations  Ct  fotvent  d'une  invention  fi  com- 
mode >&  ont  emprumé  des  Italiens  Se  le  nom  i&  la  chôfe  touC 
jeiifomble.  Vaug.  ,     \    ';;  . 

Incognito  tf 4^/7/  vâ  fe  renirt  { Hymen  )  -^ 

^  Dans  im  PéUrit ,  i^éfyU  de»  btéMx  snt  i 

CifiÙqu*imvUlesMitfetiryméfrtnire^ 

Pêwr  AfêUw  tUtt  y  fuivent  Aùrs»  M.  le  Duc  d'Orléans. 

Ft7SXLIBR. 

Qiiand  les  chevaux  dft  carofiês  des  Princes  j  des  Cardinaux ,  86 
des  Ambafiàdeurs  >  n'ont  point  de  houppes ,  qu'ils  appellent 
/•r«iki,&lorfque  les  rideaux  du  câro^lêi  qu'ils  nomment  kéndi- 
weiUfïimt  tirez ,  ils  font cenfez être  inc$gmt§,  &l*onn'cft  point 
obligé  de  s'artéter  quand  ils  padentj  ni  de  lesfaluer.  Les  Car- 

,    dimuix  vont  auifi  fao^  calotte  rtiuge  quand  ils. veulem  être  «»• 

On  dit  en  termes  de  pkiumterîe >  JtSieincêgmto \  pour  dire  douce- 
mem&  fims  être  appèrçu.  .t^-;    • 


Av%^.^.n^ 


.Ji  rit  incognito  iéàwi  fw/r  U  v$ùi 
Jbmntimfêdi  ttmr.  Boursaut. 


INCOMBUSTI B  LEadj.  m, & f.  Qui  ne  pévt  loe  brûlé»  ni  (é 
confiùner  au  fou.'^  tXMâiên»  immamst  ^dnt  nèpita,  tpùspd» 

:  tkm*  Les  métaux fofondent ,  les  pierres  fe  calcinent  j  6ç  jpnt 
nporttnt im§9Êkt^im$»  Latoilefoite  de  la  DÎèned'amyenthè'eft 
mtmftiIHUe,  fe  nettoyé  au  fou ,  Sens  brûle  pas.  H  y  aun  cfi£v^ 
gfi  miraculeux  i  Dôle  qui  eft  intmStfîUe,  Grép^ie  dé  Toôif 
parle  de  certaines  marmiiet  de  bois  qu'on  foifcnt  dp  (on  temsj 

.  N  il  n  qui 
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qui  ne  duroient  pas  moins  que  des  mannîces  de  fèr  (îir  le  fini. 
Sylla  entreprit  autrefois  de  brûler  une  tour  de  bois  que  déflèn- 
doitArchélaiis,un  desLieutenahsdeMithfidate»  &il  n'en  put 
jamais  venir  à  boul^>  à cAufe  qu'elle  étoit  enduite  d'alun.  C'eft 
*  Aulugellequi  nous  aconfèrvé  cette  Hiflcbirç  ,&ildicqu'eUeeft 
prife  du  1 9>  livredes  AnnalcsdeQ.  Claudius  Quadrigarius^an- 
cien  Hiftorien  Romain  »  duquel  Tite-Livè  a  beaucoup  prdHté. 
C'tù.  aufli  d'eau  d'alun  que  le  fhxent  ceux  qui  manient  hardi- 
ment le^  charbons ,  les  barres  de  (et  rouge ,  de  font  fondre  de  la 
cire  d'Éfpagne  fur  leur  langue.  RicharTon ,  Chymifte  Anglois, 
S'eft  foit  voir  à  Paris  mangeant  des  cKarbOtts  àrdens  fans  (e  brûler. 
En  1 6  5  ).  on  trouvai  PouEtole  une  plëce  de  toile  ftuêmkifme 
qui  feconfôrve  dans  le  Cabinet  de  la  Malfon  Barbctine.  En 
1 701.  on  trouva  près  de  Rome  une  urne  dans  laquelle  ily  avoit 
des  ôsbrûlczenveioppes  en  un  linceuil  detoile  mc9tiA»filhle  qui 
eft  prèfque  au(fî  làcne  qu'un  rezeau ,  gio(Iè  comme  de  la  toile 
de  chanvre  j&  d'une -couleur  brune  j  miTeaa  fou  ellefe  redire 
&  devient  blanche; 

I NCOM  ME  NSURABL£.adi.Tèhne  de  Géométrie.  Il  fe  dit 
de  deux  lignes  Comparées  l'une  à  l'autre  >qiûii'ontpoiricde  me* 
fure  Commune ,  quelque  petite  qu'elle  foit  «^ur  mefurer  l'une 
&l'autré  ;  deforce  au'après  pluneurs  répétitions  ,  &  foulba- 
^ons  de  parties  égales  >  il  en refte  toujours  quelque  partiedont 
l'une  eft  plus  grande  que  l'autre.  Et  en  général  deux  quantitez 
font  imtmmenfnrâklisy  lorfqu'il  n'eft  pas  pûffibie  de  trouver  une 
troinéme  quantité  qui  melure  l'une  &  l'autre ,  ou  lorfque  tes 
quantitez  ne^ont  point  comme  nombre  à  honibre ,  ou  ne  peu- 
vent pas  s'exprimer  par  des  nombres.  Car  tout  ce  oui  fe  peut  éx» 
primer  par  nombre ,  eft  cOmmenfurable.  Le  côtéd'un  quarré  eft 
incommenfitréAle  avec  fa  diagonale  *  comme  démontre  Eùclide  ^ 
livre  10.  EtleP.  Pardiesvii.  51.  mus  ileft  commenfurable 
en  puidânce ,  parceqjue  le  quàrre  de  la  diagonale  peut  deux  fois  i 
ou  contient  deux  fois  le  quarté  foitfui  le  côté.  Pàppus  ,liv.  4. 
probl.  1 7.  parle  auffî  àt%  angles  iniêmmtnJurâbUs, 

Piour  les  furfaces  qui  ne  fe  peuvent  JN»  melutet  par  Une  futfoce 
commune ,  on  les  appelle  hitt^miétnÇutaklef  enpifânit, 

INCOmMODANT ,  ANti.idi.  Qui  donne  de  la  peine  i<le 
là  fatigue  ;  du  chagrin.  OtêtU,  Ceux  <^m  font  le  métier  d'em- 
priititer,d'écorniflcr,fohtdes  genshicnilu§miiiêfUm, 
^;WQ9n)MODE.  adj.  m.&f.Importun,fôcheux>quidonnede 
,.'v'lï  peine  j  de  la  fatigue, du  chagrin.  M9lefus.  Un  plaideur  eft  tin 
.hoipmeiffCffwma/'f ,  il  rompt  la  tête  àtoute  leitionde  de  fotpro- 
ces.  J'aime  mieux  des  vices  faciles  ^que  des  vertus  htêtêéêlfo, 
Ti  L  L.  Millegensavecde  bonnesqualitez  fontfilcheux  &iM(My. 
modes,  BstL.  Une  amitié  tendre  eft  adèz  imtmmêdè.  M-  Sétf  o. 
Il  y  a  d'honnêtes  ficheux ,  qui  font  d'aucam  plus  hctmmêdes 
qu'ils  ne  eçoyent  pas  l'être.  Bouh.  Ce  logement  ell  Incnmêit. 
Le  froid  «  le  grand  chaud ,  font  des  tems  i^mmum^t/ pour  voya- 
ger: Vous  m!étes  venu  voir  à  une  heure  incêmmêdi, 

!NCOmMODÉM£NT;4uL  D'une  maniéré  incommodé.  iSi- 
ccmnudè.  Vous  êtes  logé  i/ufmmod/mem.  Les  Miqaélèt»d*£(pa- 

5  ne  m'ércarnk>uchèrtmt(mjonrsleplusi«rMÉM»M<MM^ 
e.  Bussi  Rab. 

I N  C  O  m  Mp  D  £  R.  V.  ai^.  Contraindre  >  gêner  »ennttyer  >  im- 
portuner ,  caufèr  de  la  peine ,  de  la  fotigue ,  du  chagiDn.  /«MMr 
%  m0if4r^.  Itn'yanenqm^iiirMiiiifirtantqûelesh&bleiirs.  Cette 
muraille  bôuchemes  vues., elle  m'/nf  «m««ir.  La  bonndô|Mnion 
que  chacun  a  de  fon  mérite  l'aveugle  .  6c  l'empêche  d^  fontir 
(^u'il  înammêie.  Bi  l  l.  Il  vaut  mieux  loa&ir  l'enniirde  La  (ô- 
licude  chez  foi ,  que  d'aller  in^aittnrMi^  les  autres  par  4cs  viHtes 
à  coiitretenu.  lo.  On  incêmmtdi  toujours  les  autres  qvand  on 
croit  ne  les  pouvoir  jamais  iiirM*>*^^*  L  a.Roch.  Le  mérite 
d'autrui  tncommode\ts%tra  vains.Nic./Un  Dieu  qu'on  fait  ï.  (à 
mode ,  (k  auffî  patientqueiK»pafGonsledemandent»n'««rMii- 
«•if  pas.  Bo s  s.  7,' 

iNcomMooER ,  (igfûfie  auffî  Nuire . bleuir  > oAenfer.  Nous 

.  étions  logez  dans  un  pofte  où  le  canoil  det  dtnemis  nous  Intom- 
m9d$k  fort ,  il  nous  tuoit  bien  des  gens.  fl#  ftifôient  de^  cour fcs 
^vLuWtammêiêUnt  le  Làboureor.ABLAN.NbtgçisnefuTènr  point 
it^mmode^  de  l'artillerie.  I  o.  Luther  avoo^  qu'il  a  foit  tout  ce 
qu'if  a  |>û  pour  nier  la  préfence  réelle  «voyahc»  dit-il,  combien 
cela  eût  iucommêd/\c  Pape  ;maisqo'il  n'a  pè  s'f  tabudre  contre 
les  paroles  précifes  de  N.  S.  P^  l  i  s  soik  .    4. 

I N  co  m  M  o  o  I R  ,  fîgnifie  auffî ,  Rendre  plot  paont.  J^ffl'ven , 
perdne  um.  Les  ^naucroutes  que  ce  Marchand  ^  fouSertes 
ront  fonhufwumd/,  iLs'efl  fort  incmmêtUfoot  maoer  fis  en- 
fàns  j  pour  les  pourvoir  de  charges. 

lNcomMoi>B,*éi.idi.  Oui  reçoit  de  QMommoditié  de  ^el- 
qne  chôfe ,  qui  di  inoifpofé ,  qui  «quelque  partie  dôùxk  corps 
malade.  /Egn,  é^fiUha.  Cet  homme  eft  wtîfoatxmrtmÊÊiê^A'a- 
ne  vieille  biediire  qu'il  a  eue  autrefois  »  i\  ne  peut  nuttther.  Il 
e&immmtUdc  Uyùt,  de  l'ocdik.  U  eft  htmmtd/ée  fi  fèt. 


fonne, il  n'a fas UîUbnsdiijpofîtion defoliobiTii îl j^S^^ 
pris  de  les  membc^  Un  homlbe  mètàf^^dç^t  vivre  2^ 
ment  qu'on  homme  qui  ne  l'eft  pas.  ^  a.  m  la  Ta, 

I N  co  m  M  G  nii  a  I /Te  dit  aufl^  pour ,  PauvitB  »c 
aifc  ,&dontles  affiûtes  font  en  mauvais  état*  [ 
m^dt,  Monaftète  inc9wim$d^.  Noblef&  iMgmmêd/t, 

On  ditd'un  homme  châtréj ou'il  eft  mmmêdt.  On  dit  auïfîdW 
vaiflêau  qu'ileftiÎMfaNM^.quandfanUnècuvtèeftm  délbcdrt 
^  par  k.pme  de  quelque  rak,  ou  de  queli^ué  autre  piéoenéGe0u, 
re  à  la  naviguibn.  Le  wûftêatt.re  trouva  iK$mmêÙà!^n^v^^ 
'combat.  ^  ,./■■:■    -i-v- '•.'>*.,  ,.-■.,.  _         %..•»  ■(  .<#  ^^■',y,■•;.^^v.•^• 
Etre  Immmiàiét  la  veine  peftinnetC'eft  uhephrftic  burlefquede 
Moliért,  quifîgriifie^Êttemaldirporé  pour  faire  de»  vas. 

INCOmMODiTÂ. ù  f.  Peine,  fiuigue qu'on  foufire U'occt. 
fion  de  quelqaechôfe.  tm^rnuuitm,  QtSt  une  grande  «iâiMèi^ 
dii/qiïn  d*m  logé  au  bout  de  la  ville ,  lùin  de  &$  afiûtes^de 
fceai^U.  On  foum  biendes  iiKiiaiNiMtfrM' dint  les  voyagea 

iMcumiàODrri  .fîgnifie  atiffi ,  P^vtété*  Ei^4s,  La  fiiKiliiédccit 
hommèiptêter  fon  araent  l'a  fait  nmiber  dans  Vim§màièdk^, 

IkcomifOOtTë)  figninàauifî,  une  manière  de  maladie  qui  ne 
retient  pas  au  lit,  maisqui  foit  fouflrir  quelque  doiàlctir,oa  qui 
empéched'agir.  InsmuHdd  ifslendê.  Il  n'apû  «enir  à  i'idlêiaUée 
àcaured'unepetitei«iftflMia4«f/qut  lui  eft  furvenuB.  L'^ae  an. 
porte  avèip  foi  beaucoup  i<'/ar«amiMÙ>#<.id'infinDMtei.  u  (mx 
parler  .hautàcethpmme  II  «  11  aune  ItirtMÉmii/r/  d'oieillé. 

Ondit  tiHêmmêdlt/d'un  vaiflcati  quand  il  eft  incommodé ,  comme 
on  l'a  éxi^^ué  dans  cefflOt.Noas  Urur  fîmes  filial  d'/amÉM- 
.  dit/,  6c  ils  mitent  à  la  cape  pour  nous  attendre.  F  r  I  s  i  é  r.  ' 

lNCOmMUNiCABLfi.adî<m.6tf.QninerepeQtp4iiam, 
ni  communiquer.  QêUnmrnMnkmmm  ftti/i,  La  Majeftedcs 
Rotl  eft  iarrannaii^i^f  à  leurs  fojeti.Ily ades  beautés delan. 

Sue  qui  fbnt  immmimktéUf  >&  qui  ne  peuvent  Te  tianrpocia 
ans  une  traduâion.  S»  ÉVA.  Il  pourtoit  fê  faire  que  le  colfe 
le  plus  fblide  ne  pût  jamais  ébranler  aucun  autre  corps,  c'çftà. 
dire»  quele  mouvement  fSk  trnmmmhùakU,  Fén  i&oii.     . 

Il  y  a  des  gens  «lui  le  difent  adIB  de  ce  qui  nefopéuc  joindre  l'an 
à  l'autre.  La  mèr  rouge  eft  lii^MHlniMMCr  avec  U  Médiiànûiée 
par  l'ÉgyptK.  Cett^  phrâfèeft  iOttc4Ufoit  nouvelle  «  9t  ne  m». 

.   vera  guère  d'aprdbateursi 

INCOniMUTABLE.  id).dttoitgenre.TémiedcIHdais.Ccfl 
à  dire ,  qu'oh  ne  peut  changé».  MktâikÉù  exftn.Û  eftpcopdé- 
tAircintânmutébU. 

INCOMPARABLE.  ad$.  ttT.  Oc  f.  Qui  efl  excellent  >inérvcil. 
leux ,  qui  eft  au  defTus  dttk  iUtret ,  6cliorB  de  cômjiacaifom  Ji- 
tmpàrMu ,  êxlmim ,  fâgiitfU,  Geoe  beaacé  eft  mnmjfmMu 
Le  Pnlû^  de  Virgile  eft  mumfâfikU.  -  r 

.'       ■  ,  Or  &f «MIT  incoQpanibte^  >    A. 

Ù7jrfis,qMfmsjiMfninf$iiMtfirfd9iUéétf,hAi9tt* 

Il  Ct  preild  qoelquefbisen  ttiéttV|iif^>iift«  Tûili  êtt^lÊtmfmâ^ 
^ ,  fldnliie  vôtre  opinilmté.  Ce  PMaM  tf  liiie  fbfitfaaiie 

INCOKiPARABLEMBNT.idt.  D'ii*BiiiMà«lte«#é6 
'  Éa  defltis  des  âtttni.CktéiHi^Mtêmit.  Utn^if&àmtimôà'' 
nés  raifônnent  iwMi^fM^lÉft»  mi«nntfè  ImI^^ 

ING0MPATIBILITÉ4  r.  f.C6iitiêâki,nfptMmiâità 
chàfea  qd  ne  peuvent  ni  demeni*  /  ni  Ûbfibr  »  m  f'aecBida; 
cntaéit.Mtft^g»mU. Il  f  uâti'ktmj/MmiMtiÉtékMâi 
&  le  c^ànd  t  eiitre  une  propofitieM  niié ,  «c  àne  M&»  «Ues 
ne  peuvent  le  trouver  dans  un  mette  flriétti  ecÊKJÊHMé'in' 
meurt  fiâf  :  naître  une  telle  hÊt9m^lkfm  etaxt  U  miA  «Ht  la 
femme  ji^U^  né  fâotxiLdéttxà  jamais.  Vk  y  a  trop  èrlmmimi- 
il£^/enttè  jh44^  d'ttn«idbitSeax«â(  k*  ptéttpteè 
que  prédie  l'Evantile.  Li  G  t.  Il  fttfk  de  metcte  Pidée  dji'on 
délit  éivdir  de  la  vièHeligidifo  atffÉès  de  cmt  fMOle  Ibfii  te 
plaifànue  »  Donrremarquer  l'kKmpétHUîi/t^'ii  f  i  •Btti  I^iob 
&  l'adtré«  A»,  n  k  ^A  Tr. 

tvcoMWâtttiHLiti,  fédit  ariffi  de  cètiiflM  èmààMy^ 
iiutmlffÊmt/enxxt  une  charge  Royale, «.uiK  foMème» 
ou  de  la  Juftice  des  Scigneun  ;  entte  Une  émgié^kCktBAie 
detOàm^ .  &  une  de  Tiéforiér  &  Ofidé»  «dMlMÂk.  Ùê  \ 
doMéSéikfau  en  Chancellerie  ééê  difpenfh  ^^ifiÉ<»  ^ 

Uû^utÀHUitità.  fe  dit  anflT  en  tMdlW éi Mistm 
Cfltuii  bonmoy^  de  dévofnt  que  VimmfmikUM^ÏÊ  ^fdSdf 
fion  de  deux  Curfs  non  unies.  C'eft  me  ImmfmmMqkà» 
pdBèttiait  tfmttAt  ,9c  une  chanelWéini  k  tàm  K|IMti 

IhfœMMTItn;^  ad^  th.  &  e  Qpi  l^1l<M  fobéftgr,  <i*<lf- 

meurer  Mè onAmre  fttis  kdétttolke.  Aflfc^^ 
châttdf^ÀiiMiparjMfy  ddns  un  aétÈigUitfikikêfiSt^^^ 
le  phii  foAile.  0^  le  dit  auffi  d6  éeà«  «ailoÉi  c(|Mtill#l«1> 
iDO«t  de  Dieu  de  dHni  de  foi^mCdk^i  dl^  Miiif  CMPf^ 
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4m 


»ltaM«cJi 
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■•■  f 


lucêmPâiiMt.  NknMt  cêÉififmgm ,  net  Mmiâ'fidè  miMmrnmâ^ 
iéâ$  &  émir,  U  jumçè  Ôc  la  npilSM^onie  ^  Dieu  île  Coixt  tfoùic 

aeitf  p^ràtiDcs  ne  riKtà^ncénfâi^.£^hoii& 
fonnes  fiuittfqutt  &  ^l^jS^fi»»,*^'^  ^ 

I)ic'oMPATiB^ft»(e«ril^^ciifi8tii&deimé&^ 


Î^^C- 


nepeuvenc  M$  éàe  pofidèt  eil  ittètte  ttms  ttsr.une  iftfime  dir- 
fonne.  Un  Office  4e  ponTeUlérdc  d'u^Plçcoreur  da  EUîî  k 
immpâtikUt.  Les  Héhâices  àfti^loul  nti  mètttélàlc  font  i 
^»p^i»/r/.  Deux  Bâi^ftbésX  charge  ii'tté;  to  $éèù^6c  i 


01^  PX9cureur  dii  fHoL  loM 

^a 

en  <iévenâifmf»fimMihUs,ca$f^  ttn  tncèfte  (p&itùA  lU^ 
«  bu(fe4Mcquei(^Gv4tttiia|mvenctefértc^ 

néfices  S^tiÀI  &  BÙMiéti  ,  comnadMiés&  inifmpéil^ts.  i 
lîiCOHVtTEHJl4BSiT:Uy,jrtmc  de  P^kUi  D*unft  nti 

nièrè  incompéce^  Nm  âjfîirM.'  Li  fynpfik  .de  ptotiotace# 

fur  lrinc6çpMi!^  tSti  MA»  nufiàoem^  iMC§Muêtmmi9i]\i}^4 


mM,Lts»nèUti9ifaii^dtJliâti0i9i^m 
tonfuré.  On  pe^t  t«|ii(êr  ^^ d^^Kodce  ùxù: qii'oaa i 

tenceruneaœoQciiJiuaee.     .        •>•  ,'f      1 

!n  c  o  M  p  ér^  fi  T  >  (è  dit  aulfi  ènparlak  jèadiÂfe^  o^'oti  lie  (t- 

connoîc  poii)t>  <e  ddttt  oa  ne  peut  ioger.  Un  ay^ugle  eft  Juflé 

îartM^flif  del  obteanxl  titi  ignpcanjc  â  Inn  liÉrMU^^iif^  de  U 


belle  INiSfie.  La  ciu(^eft  ib:ftnidç  uifide^  i9c  un  Jttgè  «i- 


ttc  Otûn'i 


oom« 


(•mfétittt  dans  les 
INCOMPLijXE,  _ 
po(î ,  oui  eft  timpte.  faiiÊ^9*itt,Oi  ipjoc (e  cronve''dans l*Ait 
dé  penier  :  l'Auteur  de  cet  onvriM|'&  les  autres  qui  ont  tfaiiDé 
la  vaètaïc  mariétc^appellent  ryllof^unesliiriaM^i,  oè^diMt 
kspcopofition^tontiîmpkt.CQJan^dàns'oein^L  ' ^   ■'■'ÎV^ 

Va  R»H9k  hft  M.     -  £■  ; 

INCOMPdstirÉ  aài,  Q^^  r.O  ma  t^dansR  ^^^ 
raùlc ,  qui  diitinguedans  la  Mufi^tte  des  Ancins  èt%  interval- 
les comtefot^  A  deaitiiàcvaUct  iwfMM|Sr«r. 

INCOMPRBHfiNSlAILlTi.  ù  î.  O^canjà  d'une  cb6- 


defli^  4e  noue  portée.  Uy  a in%tiP9t tout»  jSlçi^ 
qnent  h(tm»AnfiHk/Ms  tout:  )<tié.  tiitÉmfrfià^liUk'ti_ 

mcoMpS[^|B 

peut  conceyosr^  n»  tlo/œatàm^rimÊmét^^     L'aotoÀ  dei 

rime  rur>cqf^;^^idi^ri«r  i^^ 

Ia  vie  4emlMmi«^^  û  n^  point  de  bien ,] 

eft-ce  quei 


^pourn'i 

»OWJ 


.  (caoroit  ' 

.  m». 

.,  tnes,  t 

Dicnfo 


/pai  ëtieaditsJot^^i^^i 


\m 


màitti^iT^ 


■?F5^% 


Iniiè' 


X-iï; 


cpihi 


,   fT^^ 


fe 


7hm  lÛ, 


concevoir*  nw 
i^i^p^tede 

i4c laFoi  (bnt/wfaurk^jMri. 

^  ,bonDi 

tA^tatévéïtL  Pcéfact  do 


btttn  de  Oiuiç^,  il  en:  j^igeoit  peur-être  pA: «élut 
è^kiei^âlji^iïécn^étMùtei^uhlca  le  fenc&âitde 
.&aliÉè^V:iuiS  bon  Juge  èii'àA  autre. 
INÇOKDÛtTE.  CelDëftttt  de  conduite.  J^^ 
In^MH^M/.  Gentdt  ed  tiéf-iiouveaii«  de  n'a  point  encore  ééte- 

ôaléne 
IHÇO  MfsKU  t  Vf  r.  ad}.  viuJ  n-eit  pas  congru  *  qttî 
les  iéfties  dé  U  Graqinuure.  Jkf jq^rwav.  Cdu  eft  1^^ 
U^  fait  dire  i  Tes  ?tédca£cfi  j  ces  gens-|à>fOQt  «Di|t4-fiiit  i». 

'«M||ra»eàJ^dÉpierwfc:-"^' •:•'*■' V^'**'-  '•  :  -    - 

l}4COSÇKVrXÉ.  CJf:  Faute  contre  la  qiainmaire>  mâuvaife 
Jâçon  de  parler.\94i*iri^«/. 

I M  c  b  H  a  a.  V 1 T  tf  7  (è  dit  figurément  &  plus  (buvent  des  ^uces 
contre Mionnéteté «coritre  la  bienfèance , contre  les  manières 
d'i^ii'ke^S  dans  le  monde,  innrhéuikâi.  Ceft  unegrânde  înctn* 
gnut/èt  ne  pas  faluer  le  piéimér  le  maître  de  la  mùùm ,  de  le 
Iqyir  le  dénier  à  tpble. . 

IMCONG  RUMENT.  adv!.  D^une  manière  incongrutf^ac  con- 
;  trfifre  aux  ioix  de  la  Grammaire.  .A^  ciig^atnter.  Parler  incttt-'    * 

'**--Srtf.  Oliie  fUtau0î  ait  figuré.  Il  fiiit  toutes  choies  incongru^ 
.Mais  cela  ne  {c  pettt<^  que  daiisle  ftile  comique5c  but- 

INCQnNU ,  îrYi'idfi'Qcii  n'eft  point  connu  ;  qui  eft  ienocé. 
JfeaiMr.  ta  Ptovidd^  agit  par  des  ref&rts  hic§muts,  La  lource  ^ 
du  Nil  a  été  lon^tcàr  intwnmH.  Les  myftères  ont  des  profon- 
deurs dur  nous  font  Uiêmmiii*,  Marcher  pardesroutdtÎMvm^iMr/. 
Toiite  ta  vertu  des  femmes  confifte  àètre  imtmmés,  fans  s'actî- 
rièr  in  UAine»  ni  louange.  Fiée  H.  . 

''*'^'^'^'JhtféàétmmMmtm qidmfim incoomni.  Diii^Hk 

Lt'VmhÊemm.  ^^im^~ Mi.  LiliusGyralflut écrit  Syncagm. 

X  VILque  les  AoibeS  fe'défiaàt  de  leurs  Dieux  avoient  ^igc  • 

'  bà dédié  des  autels  au  Dieuiaftmia.LesAthéniensavoientauI- 

,  finnatftddédiéattDreu(«»aMi.Non(êttlementIVutIâ^ 

'^  Cti  AttlqÉ^  ;  ni^s  S.  Lucdans  les  AAes  des  Apôtres ,  le  témca- 

Meht'o^tiéft^        On  raporte  dtffibèmment  les  raifons  oue 

les  AtftiÉniiniS  eurent  dlionorer  ce  Dieu  hcêmn,  LeSiWis  difenc 


'ibêà^equ^rfibn  Imdéoèmoirun  culte  &  des.  hoimeurs  divins,  il 
iècottrcr^H  Aîfaih^^  quelques^  teiàs  ap^ès'ils  remporté- 
'lléfitune;viébiré»^oirl1lttribaaau  P^  MVMrair>&onlui  I^c 
iKn  temt>l<e  &  unanteUdont  l'infcriptionétoit  AîNOSTa  eio> 


'  '^li^Wlât  dédièreili  un'temple  dont  Unitfiption  étoit  »,eBÔl3( 
AXIAX>CAIBTPQniaKAIAIBTHS,dËû4nri^ 


A 
■■*\ 


C#4;4no^  JbuDim^  itABt ,  é'EiinptW%  fyUi.  àvDk^, 
Ijfèoi^  &0éuiiir,  TértuUlen  contre  Marcion  Liv.t  c.  ^té^ 
iRJQ&pdé^ii'ityà^  ^Jdar* 

tiat  daàii  jEm  Bj^t  auxBourdeloisc.  y»  Anrétien  dans  la  vi;  de 
SlfUnt  Kurôftl  dtTent  la  àiéme  châfe  delBoutdeaux ,  [ajourant 
lifl^ttteldttbieuMramiiiftBourdcmxfut  dédiéàOien  fous 
ndfÉiliS.  Etienne.  On  peut  voie  rranb.  RoCQeot  Archieol. 


ou 
1^1 


Att.  li^iWc'i.  Rkanlt^jean  de  Dalmenhorft  Wdvveriae  fur 
idsFi^liil^&BÉràahis  .<AiM^ 


N  »■<•••. .;»i 


r«S  1 


SitwMWItdcsdc  d'aokfieshétàiqnasdesprMévfiMe»  int^o* 
dniiMcm^uffiiml^^amHi,  VoyexBatonias  a  l'an  ixô.n.  j, 

*  Imentairè  fur  ie$P(nnines>mabèni  ^achéio^  nom  pa^  hnroi- 

qu1l»^l^>iSioitMichelAyguan; 
ft  tçbvfi^de  peu  de  pérfôn- 
oln  trtficîMirMba^r'eA^k^re^ 


imyftèrei/Mi»;  '  litélQî^qùes^imcroyientqnlllH^ 
iidss.-  i  ''2>U  liWtoKKûAditauifidéceaqiiifeft 
&prînié.^ï  '^mXeittimiètéèdai^^ 


ntt^f. 
^^%1HBoo.Oni  dji;alil&»qii'«n  lif^eMhMi  Aateur  m^mhnt,  quand 

L1iico|iM^lM>i  t A rF^1%'  TofexS.  GlfutASK^/éâréM  dt 

••'•  Ddè^i n^ibtiniapj^  iip.  jio,  - .  - v ;    '  v'^^v.-.t: 

lKCOt4SllLUfiN<^'KC€onf^^      oontréhè  à  on  prin- 

'  mw^^^^  d^dif  liaifon  en- 

è*!eprifiâ6eK  itiXùiMntéaiibiOiÊftf^^ 

'tiMMjki»^fi9A  Les  Grées 

Nnn  4  rappeUcnc 
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l'appellent  «r<ejtoM(9i«.  On  n'ofe  donner  ce  mot  pour  un  tiom 

^.  bien  établi  dans  nôtre  langue.  Nos  bons  Auteurs  ne  s'en  (et- 

vent  point.  Quelques  pèrfonnesledifent  pourtant^  l'écrivent. 

Baîus&  Jan(enius  conviennent  avec  Luther  fur  l'eflênce  du  pé- 

I     ché  originel. ,  &  c'efl  de  leur  part  une  incotif/quence  évidente  de 

l'abandonner  dans  le  Tefte.  M  il  m.  de  Trév. 

On  (è  (en  de  ce  mot  hors  des  matières  dogmatiques  &;  dans  l'ufa- 
ge  ordinaire  pour  marquer  roppoHiion  dans  les  conduites  dif- 
férentes de  la  vie  j  par  exemple  ,  entre  les  jugetnens  de  l'efprit 
&  les  aétions.  Ceft  une  étrange  inconfequence  de  croire  un  en- 
fer ,.&  de  mener  une  vie  déréglée.  Ce  fut  par  un  éfftt  d^^cp4)on 
fcns  qu'il  (  M.  le  Dauphin  Duc  de  Bourg.  )  comprit  «ç  lors 
con^bien  il  y  a  d'inconf/quence  à  faire  profelTion  du  Chriftia- 
niiine  fans  luivre  Tes  maximes  dans  la  pratique.  P.  Marti- 
ne ait  ,J.  ' 

INCONSIDÉRATION,  fub'ft.  ^Imprudence.  Jinfrudentia. 
Cet  étourdi  a  perdu  fa  fortune  paf  fon  inconfid/ratton. 

INCONSIDÉRÉ,  éE.  adj.  Imprudent,  peu  judicieux  ;  qui 
ne  confîdère  pas  allez,  les  chôfes  ;  qui  les  fait  étourdiment ,  6c 
précipitamment.  Imprudens.  Il  a  lâché  des  paroles  inconfidér/es 
qui  lui  ont  fait  une  grande  aflàire.  Faire  des  largellès  inconfid/- 
r/es.  Ablanc. 

■Inconsidéré,  é  e  >  fe  prend  aulfî  quelquefois  fubftantive- 
ment.  C'eft  un  étourdi ,  c'eft  un  inconfider/.  Je  hais  la  mort; 
car  c'eft  une  inconjid/r/e  qui  ne  réfpéâe  rien,  &  qui  vient  tou- 
jours mal-à-propos.  M.  Se  un. 

INCONSIDÉRÉMENT.  advr^]f6prudemment  j  d'une  ma- 
nière promte  ,  étourdie  &  inconfidérée.  Imprudenter.  Il  s'eft  jet- 
té  inconfidérément  dans  les  éfcadéons  ennemis,  &  il  y  eft  demeu- 
ré. Il  s'engagea  inconfid/r/mem  dans  un  lieu  étroit.  V  À  ug. 

INCONSOLABLE. adj.  m.  &  f.  Qui  ne  peut  être  confolé. 

'  fticonfofalnlii ,  infolabilîs.  Il  fe  dit  des  chôfes  aufti  bien  que  des 

pèrfonnes.  Vaug.  Rem.  La  perte  de  l'honneur  rend  inconfol/i- 

ble.  A  la  mort  d'une  pèrfonne  bien  aimée  on  eft  InconfolÀle,  Il 

eft  dans  une  douleur /waw/è/4i/^. 

INCONSOLA BLEMENT.  adv.  D'une  manière  inconfo- 
lable.  Inconfoiabititer  ,  citrAconfoUttonem.  La  mort  de  fa  fefh- 
me  Ta  affligé  inconfolahLement , 

INC  ON  ST  A  MME  NT.  adv.  D'une  manière  inconftante.  /«- 
C9nflânter.  Hylas  dans  l'Aftrée  foutient  le  parti  de  ceux  qui 
ciment  tnconfidmrhent. 

INCONSTANCE.f.  f.  Légèreté ,  inftabilité  ;  manque  de  fèr- 
meté  f  de  durée  ,,de  réfolution.  Inconfiânttd.  Viheonftauct  eft  un 
yicede  l'âme. qui  la  porte  fucceflîvenient  à  des  chôfes  différen- 
tes. La  fqrtuneefi  changeante,&  je  (Darius^  ne  fuis  moi-même 
qu'un  trop  illuftre  exemple  de  Contnconjtânce.  Vaug.  Comme 
la  fermeté  raifonnable  n'eft  pas  inflexible  ,  &  qu^u  contraire 
elle  fe  rend  à  la  vérité  dès. qu'elle  la  voit  paraître,  tout  change- 
ment n'efl:  pas  imonfidticé ,  ainCi  que  le  Vulgaire  Ce  l'imagtne. 
M.  Éip.  La  vivacité  des  femmes  fait  ^r  incànHance,  Bill. 
Les.  révolutions  continuelles  de  nôtre  <^rit  ,  &  Vïucot^ânce 
de  nos  pallions ,  ne  Aotis  laillènt  pas  dans  une  adîçtte  alïèz 
ferme  pour  établir  le  repos  de  nôtre  vie.  S.  Évr.  Tout  nous 
ihftruit  de  la  fragilité ,  &  de  Vinconfiâtice  des  chôfes  humaines. 
FLécH.  Dieu  feul  eft  éxemt  d'inconftdnce.  Ego  D*u$  &  non 
'  vtutor.  Le  fymbole  de  V'tMonfiancte^  uhe  fortune  peinte  fur  une 
boule  j  &  la  variété  des  couleurs  de  l'iris.  La  girouette  marque 
VHiconfiance  du  tems.  Làfoibleflc  de  i*efprit humain  eft  lacaufe 
dé  fon  inconfléttue.  C'eft  une  marque  àUnconfiémct  ,6càe  légè- 
reté 4'efprit ,  que^e  ne  fe  trouver  bien  nulle  part.  BliL.  Les 
Amans  appréhendent  fans  celle  ï'inconfiânçe  de  la  pèrfonne  ai- 
mée. Le  tableau  de  l'incor^àttce  a  été  fait  par  Pierre  de  Lancre 
en  un  gros  volume.       '  .  ' 

INCONSTANT,  ANTf.adjeék.  Qui  n't  point  de  fttmcté , 

^dex:onftance.  Inconfiâm,  La  fortune  eft  mtêmâmt»  Les  Amans 

font  d'ordinaire  inconfiant.  Sénéque  dità  un  tncoi^ant ,  Faii  du 

moins  au'on  .te  puiflè  reconnoitre  quelquefois.  On  ne  fait  pas 

revenir  les  inconfiânt  par  des  plaintes ,  &  ptr  du  fracas.  B.  Rab. 

Jg  t^dimois  incdnjftant  ;  qn'dnrott-jefditfdiUtf      R  a  c. 
Fdàfons  des  incpnftans ,  dit  Jdloux  êdhtix,    Di  la*  Moti. 

On  dit  auflî  >  le  tems  efk  inconjtdtit ,  tantôt  il  pleut,  tantôt  il  f^it 
beau. 

INCONTÉSTABLE.adj.m.&f.  Omeft  horsàe  contéfta- 
tion.  Certns,  Ce  droit  eft  claire  incontlfiAkU.  Titre  hcêittéjtdbU. 
Pat.  ^rité  incontMdhieMoi.  Il  faut  des  démonftrations  d'u- 
ne évidence  incont^dbU  poui:  bazarder  l'éternité.  M.  P. 

INCONTESTABLEMENT,  adv.  D:une  maniée  incontc- 
ft^ble.  yHfqiu  tontrêvfffi.  Cette  terre  lui  appardem  mni^d- 

INCONTINEMMENT.  adv.  D'âne  manière incoBtincntt. 


■  INC. 

Inçominenttr,  On  châtie  lesieunesgens^od  les  teffèfte^'dQtikl 
ils  oDi-yécM.  incominemÉttnt,  . 

INCONTINENCE,  f.  f.  Vice  toppôfé  à ia continence! d^é 
glement  de  vie.  Incontinentid.  V incontinence  feule  {ipvn.  fW 
ri  VIII.  de  l'Eglife  Catholique.  M  au  cil  faiit  des  Eunuqqcs 
de  doubles  grilles  pour  bfider  ViHconuninetdes.icmmti.l^ 
vice  qui  décrie  le  plus  eft  l'MiCfarilKffrr.  "*     \ 

INCONTINENT ,  EN  Xi.  adj.  Qui  n'a  pas  la  vertu  de  coiïti- 
Aence ,  qui  ne  fçait  pas  modérer  les  appétits  de  la  chair.r  lneon~ 
tinent.  Saint  Paul  menace  les  imontittent  de  l'éxclufion  du  Pat», 
dis.  Il  ne  fe  dit  guère  oue  dans  les  matières  de  pieté. , 

Incontinent,  adverbe  de  tems.  Sur  l'heure  >  dans  un  mo. 
ment.  Stdtim.  Ce  que  vous  m'ordonnerez ,  je  le  ferai  tout  Jncn, 
tinent.  yitùlk  iqcontinem  zptès  dîné. 

Ce  mot  vient  du  Latin  incontinenti ,  qui  veut  dire  ,J|«r  i'henn 

INCONVENIENT,  f.  m.  Difficulté  oui  fe  préfente  en  uniaf- 
faire  ,  qui'f^rt  d'obftacle  à  fa  concluhon.  D^itltàt,  li^'y  ^ 

point  d'af&ire  qui  n'ait  fes  avantages»  &  Tes  ôwwiv/aiMi.  Heft 

impoiïîble  de  remédier  à  tous  les  inconveniens.  Je  ne  vois  point 

d.'incéivénient  d'accepter  cette  propofîtion»  Engager  quelqu*un 

dans  un  iffrMv/mVnr.  B  o  s  8. 

Inconvcnibnt, fignifîe  auftl ,  Malheur ,  fuite  j coiiféqaen- 
ce  fâcheufè.  Incommodttm.ViMConv/Mient  du  mariage  pour  Ict 
jeunes  gens,  c'eft  qu'ils  (su»  chargez  d'une  grande  &miUe  avant 
aue  d'avoit  établi  leur  fortune. 'L'opinion  d*Ariftoce  du  monde 
éternel  eft  .fujette  à  beaucoup  d'ittconv^nient  ,  de  cfnféqucn- 
ces  dangereufes.  • 

INCORPORALlTÉ.f.f.  Cemot  fedit  proprement  de  Dieu 
&  des  Elprits,  entant  qu'ils  n'ont  rien  de  corporel  j  ni  d'étendu. 
Spiritudlttds ,  immitnitdt  ,fepdrdtîo  d  corpore.  Je  les  entends  crier 
tout  le  jour ,  &  parler  d'idées  Se  d'ineorpordiit/,Ati  a  m  c 

INCORPORATION, f.  f.  Union  ,  mélange  ,jonâion  d'un 

.  corps  avec  un  autre.  Of9ptdti§ ,  codgmeutdtiê,  U  hiut  pétrir  ces 
drogues  enfemble ,  les  laidèr  bien  inflifer  jufqu'à  une  pleine 
incorpordtion. 

On  le  dit  aufti  au  Ifiguré  des  corps  politiques.  Depuis  qa'ona  fui 
incorpordtion  de  ces  deux  compagnies  enfemble. 

INCORPOREL,  E  LLE.adj.Subftance  fpirituelle  quin'apoint 
de  corps.  Iniorpordlit ,  hiritudlù.  Les  Anges  font  des  ciéanues 
ittcorporeUet.X>'bne  de  l'homme  cfkincorptrelU,  6c;  peut  fubfiftet 
indépendamment  du  corps.  Ces  idées  indépendantes  des  corps 
ne  peuvent  ni  être  corporelles,  ni  être  reçues  dans  un  fujet  cop* 
porel.  Elles  me  découvrent  la  nature  de  mon  âme  >  oui  reçoit 
ce  qui  eft  incorporel jèc  qui  le  reçoit  au  dedans  de  .foi  d'une  ma- 
nière>W«rpfrr//^p'où  me  vient  une  idécùincorpnetU  detcorpi. 
mêmes  i  Je  ne  puis  la  porter  par  ma  propre  nature  au  dedans 
de  moi,  puifque  ce  qui  çonnoit  en  pioi  les  corp|  eft  innrporel, 
&ç.Fbnel.  1        :     .    ' 

I NC gjt^oR E  L. En  thok  on.appellc  chofe  ,  <ni  poflèfCon «mr- 
poreiU  i  la  poftefSon  des  chàies  qu'on  ne  peut  loudier ,  &  oui 
ixronfîftent  en  droits  ,  8c aâions :  comme  font  les  dioiitia- 
gneutiaux. 

INCORPOR£R.v.aâ.Méler,  ou  joindredes  chôfes  enfemble 
pour  en  fiiire  un  même  corps.  Oéwfm,  Les  acides  6c  les  alcalis 
%'inc*rpêrtni  fî  bien  enfemble ,  qu'ils  ne  font  dIui  qa'un  conii 
Le  plomb  réduit  en  poudre  i'i«r#rpfrr  fâcUemenc  avec  lîiuile. 
Glasei^Los  richeflès  8'atiachem»&poaraiiifîdiie«/eUei 
s'incofpntm  Xncxxc  çfxux^'^o%%,  ,  .« 

Incorporer  ,  fedit  aufli  figurément  en  morale.  OnalMifw 
p«r/les  Officiers  de  ce  Bâillagetiu'on  »  fupprinaé  ,  avec  ceux 
d'un  Préfîdial  qui  avoir  été  créé  auparavanc. 

iNcoRPORé  ,  BB.  pan.  pafC  6c  adj.  PioTÎncç  ftnie  6c  inm' 
pore'e  à  la  couronne,  P  a  t  r  v.  Albe  fut  vaincue  &  ruinée  i  fct 
citoyens  Imorpofex,  â  la  ville  viâorieufe  l'i^randiisnc  de  laJbr* 
tifîèrent.  BpasvET. 

iNCORRIptBILITÉ.  f.  fem.  Dana  le  difcoanoRlinairt  on 
ne  prononce  qu'une  r  ,dans  un  difcours  foutenu  on<  les  pronon- 
ce toutes  d|eux.  Indocilité ,  mauvaife  qualité  de  celui  qui  ne  fe 
corrige  point  de  fcsftutes,  apaèt  en avoiiféiifbAveni  averti.. 
JniocUitét,ohfiindtk.Oa%'e&i^de  lui  à  ouife  de  fou  î«^ 
rigikilk/,  La  malignité  &  l'iMiiT^fiiii/ir/des  peupks  empêchenk 
le  fruit dc^Jeurs  travaux.  Ab.  oa  LATa..lfainvc(ôai»enc4ae 
nous  iio«s  perdons  nous  mêoMicn  voulant  fînive^  ceus'^ue 
nous  nelauvonspas  i  foit  qoe  là  CQmplai(ànceeropêciied*Mua 
pour  cela  autant  que  l'on  doit }  ou  bien  que  le  aéle  tnà  €ér, 
chauffé  contre  Xinùr^giyUit/,  oouscApoete  audelà mofm»^ 
que  la  chanté  6c  la  ilgeflè  nous  doit  prefoiie.  \^,    . .  ■.'  '.* 

IN  CORRIGIBLE, ^ordinairement  UcoraiAiBlif.  adj. 
m.  6c  f»  Indocile  /opiniâtre ,  qui  ne  vent  point  fonfodie  co^ 
réâion.  lnimend4Uh,  Il  ne  Ç»  diiique  dit$  pèrfbnnea.  CcfCito» 
cevatôt>  font  iJir#rrijfi(///. 

INCORROMPU,  vV.aaj,  <^  m'^fqmçmmgi^f'iA^ 
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n'eft  point  gâeé.  hemnfim,  La  nitvre  inctmàtiié,  Pa  %<i  A  t. 
Ce  t^me  nt  Te  peut  employer  tout  au  plus  que  oans  le  flile  do- 
ffnuitiane  pouréyiter  un  long  décour  de  paroles.  ^ 
INCORRUPTIBILITÉ  ,  ou  INCOr^RUPTIBILITÉ. 
fubft.  f«  Qualité  P^^  la(^oelle  unechqfe  eftinconruptible.  inm- 
mtillUM,  ViiKtrritpttbUit/'cAancâes  propriecez  des  corps 

glorieux.  •      ' 

Incorrvptibil^t6>  ledit  auili.au  figuré  >  ScQuâde,  In- 

tégrité,qu^licé  qui  ompéch^  quelqu'un  d'agir  contre  10^0  devoir. 
L'/»(«rrapf/^^^<'^denion  Jugemeraflure.  -     / 

lI^CORRUPTIBLE,&INCOrRUPTIBLE.adj.nt.&f, 
Qui  ne  fe  peut  corrompre.  hc§rrMptibitis.  Le  ciel  eft  de  (a  natu- 
re huorritptibte ,  lés  Tubftanees  rpirituelles  font  ineorrttptlhtes  , 
comme  les  Ah^cs^  l'âme  raifonnable,  parceau'elles  n'ont  point 
en  elles  la  matière  de  corruption.  Les  fèls,  le  verre,  le  mercu- 
re/font  w#iT«priW«.    ^  V  '.. 

iNçoRRUPTrBLBjredit  figurément en  chofes  morales.  Nef- 
(Uns  cirmptUnim  »  integtr.  Il  y  a  peu  de  gens  doiit  la  probité 
foit  in€*rriiptiUe.  M.  Es  p..  Un  bon  Juge  doit  ^e  incorruptible, 
•  Un  fujît  doit  avoir  un^fidélité  SBCorritpfibU,  * 

I N  c  0  R  R  u  p  T  r  B  L  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  (èâe.  /lUorrMptitHis. 

..   Les  Incorruptibles  étoient  un  rejetton  des  Eutychieni.  Fleury. 

.  Les  Incomtoùbles  di(bient  qu^ie  corps  de  J.C.  é^it  iiicemmi- 
bU  ;  par  Utils  entendoient  que  dès  qu'il  fut  formé  dans  le  lein 
de  fafainte  mère,  il  li'éteit  lufceptible  d'aucun  changement,  ni 
d'aucune  altération  ,  pas  nièmepar  les  paflîons  naturelles  & 
innocentes  y  comme  la  (âim  &  la  ioîf  ;  enlbrte  qu'avant  fa  mort 
il  mangeoit  (ans  befoin  ,  comme  après  Gt  réfurreâion.On  voit 
par  là  4'où  leur  venoit  ce  non».  L'inquiétude  de  l'Empereur  Ju- 
ilinien ,  &  fa  curiofité  fur  la  religion  ,  aboutit  à 'l'erreur  des 
hcorruptibles.lD, 

INCORRUPTION, ou  INCOrRUPTION.f.  f.  "Terme 
de  Phyfique.  Êitat  des  chôfes  qui  ne  fe  corrompent  point ,  vèi> 
tu  qui  empêche  que  les  chofes  ne  (è  conx>mpent.  îuc§rrMptio, 
megntâs.Vincirrnpmn  eft  une  des  «^ualitez  des  corps  glorifiez^ 
S^int  Paul  dit  que  nous  revêtirons  Vmcomtptlên ,  lorsque  nous 
ferons  rédufcitez. 

!NCRASSANT>ANTB.adi.TèrmedeMédeicine.Quiépaif^ 
fie  lefang  &  les  humeurs,  quiappefantit.  Cr^fum  efficient ,  fâ-^ 
tUns  ^âfefcere  ;  Crjfsmen  ,  créfementum ,  tr/yttMdtMem  indnceus. 
Il  y  a  des  remèdes  aflbùpiÛànts  &  incnfétu  >  des  plantes  aflôu- 
,  pilotes  &  inerâféntes.  Les  chofes  ivcrsfmtet ,  dit  M.  Harris 
après  Blanchard  ,iont  celles  qui  font  compo(!^etde  parties  épaif- 
fes^  gluantes,  &  qui  quifid  on  les  mèlc  à  une  liqueur  claire^ 
la  réduifem  à  une  confiftake  épaiflè ,  en  )digoant  Oc  liant  Ces 
parties  enfemble.  / 

INCRÉDIBILITÉ.  f.  m.  Ce  qui  fût  qu'on  ne  peut  crpire 
une  ch6(è.  hcredibilîtât.  Comme  il  y  a  des  moiifs  de  oédibili^ 
té ,  il  y  aauindesmociÂ  d'/fin'/if^i/iV.  La  contradiâion  ma- 
nifëfleeft  un  motif  d'/«rr^'&i/«r/.  Hors  les  difputes  de  l'école 
ce  mot  n'eft  pas  en  ufage. 

INCRË  DULE.  ad),  m  &  f.  Ubèrrih  ,  qùi'ne  croit  r{eâ.  A- 
htinliu.  On  a  plus  de  peine  à  convertir  \ti  hurédulet  que  les 
Hérétiques.  L'/im'^alr  in  fuite  dans  fon  ooearaux  fbibleséfprits 
que  la  Religion  fait  trembler,    v     **^' 

Incrédule,  fe  dit  âuifi  de  cent  qu'on  a  de  la  peine  à  pierfùa' 
der.  Il  faut  être  prudemment  iwereMe,  S.  É  v  r.  Il  faut  avoir  de 
fbaes  raifons  pour  convaincre  cet  homme-U,  car  c'eft  un  incré' 
inle.Vh  ôtre  Saint  Thomas  a  été  mtréiMlt. 

INCRÉDULITÉ,  f.  f.  eifpofition  d'éfprit  qui  fait  qu'on  a 
peine  à  croire  les  ch6(ès,'à  moins  qu'elles  ne  foient  bien  prou- 
vées. Increàtdttéu.  VUitr^éiditi  tfi  utile  en  Phyfique  ,  mais  elle 
<ft  dangereu(èen  Momie.  Ccft  une  fêmenced'Epicure ,  qu'il 
n'y  a  rien  de'plus  utile  aux  mortels  ou'onefagefW^^a/'Vjloii,. 
VincréiHiit/  eft  le  commencement  de  la  f^gâlè.  M  <  m  a  g  a. . 

lNCRBDvtiTé>feditauflide  la  réposnance  qu'oii  a  à  croire 
lesmyftères  de  la  Religion.  Vtmréinmfdk  une  témérité  qui  bla- 
farde tout,&  un  orgueil  <^  ne  peut  (boffrir  d'autorité  légitime. 
Boss.  Les  peuples  à  q^Di  on  a  annoncé  l'Évansile ,  &^ui  ne 
l'ont  pa^  reçu ,  retom  punis  févèrement  &  caufe  de  leur  incr/d»^ 
M.  Ceux  qui  coniéfteiit  les  mirKlei  modernes  font  des  pro- 
^nes  ,  qui.couvfent  leur  imrétaiit/  du  titre  fpécieux  de  bon 
fens.  Ab.  iM  T.  La  crédulité  a  plus  fut  de  mal  i  la  Religion 
que  Vimr/Mit/.  S.  Éy  r.  Celaeft  futt:  Il  falloit  feulement  di. 
te  que  la  nop  grande  crédulité  a  quel^efbis  fait  tort  i  la  Rcli^ 
Sion.  La  Princeflè  géttiflôtr  dans  ion  furritefir/,  qu'elle  n'avoir 
P*»  UJôcce  de  vaincre.  Bo  •  s. 

INCRB  É I  lit.  id).  Qui  n'a  juinc  eu  de  commencement  ,  6c 
qui  n'a  point  étéi:réé.  /kerêérm,  Ceft  un  des  atrributs  de  Dieu 
qued^êttt  iÉ<»^.  U  (ÉgttSc  kmé^  ,  c^  le  VèrtK  «•^//5c 

INCROYABLE,  ai^. M. 6e  f.  Qui  a'cft  point miiraïUable; 
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Jâmâit  ém  Çpéàmwt  fiefrtk.  tieB  #inctoyable.  Bon. 

Alexandre  (eplaifbit  à  entreprendre  des  chôfès  grandes  &  incroyd^ 
blés.  Aèl  AU  c. 

Incroyable  ,  £b  dit  aulH  hypèrboli^ueinent  de  tout  ce  qui 
eft  gr^nd ,  éxceftîf,  qu'on  ne  peut  exprimer  par  les  paroles,  /mm 
menfus.  Xèrxès  fit  paflcr  en  Grèce  un  nombre  incroyMe  de  fol- 
dats.  Les  bienheureux  goûtent  une  joye  tncreyMe  dans  le  Ciel . 

H  fdsit  dePincrçyahle ,  il  faut  du  fébideux , 

f$Mr  les  fiéres  &  peut  les  belUf,  S,  É  v  r.     ' 

INCROYABLEMENT,  adv.  D'une  manière  incroyable.  ^- 
rrr^i/iVrr.U  y  avoir  du  moi^e  incrfjfâblementï.  cette  Procéftîon, 
à  cette  (blemnité ,  en  nombre  incroj^le.  Npus  i^e  croyons  pas/ 
ce  mot  fort  ufité.        .  .   •/ 

INCRUSTATION,  fubft.  f.  Ornement  d'Arcl)it«aurç  qui 
fe  fait  de  pierre  dure  &  Polie,»  ou  autres  chofes  brillantes,qu'ofi  ~ 
applique  dans  des  entailles  fûtes  exprès  dans  le  corps  d'un  bâ- 
tmient.  Les  iWi^4ria«r  du  Château  de  Madrid  ne  font  que  de 

-.  poterie  :  celles  du  Louvre  font  demarbre.'On  dit  incruftâtiou  4e 
piètre ,  ou.de  marbre ,  quand  une  ^luraille  en^eft  revêtue.  Les  . 
Anciens  noinmoient  les  enduits  des  incrkHâficHs.  , 

INCRUSTEjR.  V.  adb.  Orner  ui>' bAtiment  dé  plufieùrs  incru- 
flations,  de  pluûeursmaibre»,  ou  autres  pierres  brillantes  ap- 
pliquées dans^les  entailles  des  murs.  Incruilare,         ' 

Incrusté  ,  ii,  par^  &  adj.  Colom.né  iucrufiée.  CTeft  une 
colomne  fiite  de  plufieurs  côtes ,  ou  branches  minces  de  mar- 
bre rare  j  maftiquéesL  fur  un  noyau  de  pierre  §  de.brique ,  ou  de 
tu/:  ce  nui  jfe  fait  autant  pour  épargner  la  matière  prétieufe  > 
comme  le  jafpe  ^  l'agathe>  que  pour  eii  frire  paroîtrc  les, 
naorceaux  d'une  grandeur  extraordinaire  par  la  propreté  de 
l'iiicniftarion  qui  rend  \^  joints  imperceptibles  avec  un  mallic 
de  même  couleur.  ». 

INCUBATION,  f.  f.  /ncMbéiie^'eO,  l'aaiôn delà  podequi 
fe  met ,  &  demeure  fur  Ces  €euk  pour  les  couver.         .,  ^ 

INCUBE,  f.  ni.  /ff^K&Ki.  Démon  qu'on  s'imaugine  venir  cou-  / 
-  cher  avec  les  femmes ,  &en  abtiler.  Les  Philo(bphe$  ont  fàic 
,  plufieurs  E^ftèrtations  fur  la  nature  des  Incubes }  &  pour  -exami- 
ner s'il  y  en  axoit  éffèâivenient;  Il  y  a  biep  de  l'apparence  que 
la  Bible  des  Démons  InciAes  n'a^voit  d'autre  fondement  que  la 
maladie  dont  on  parlera  dans  l'acride  fuivant ,  &  pcut-ètr/ 
ehfuite  la  débauche  de  certaines  femmes.  Voyez  fur  les  hscubes 

'  Delrio,  d^ns  foa  Commentaire  fur  l'Hercule  furieux  de  Séné- 
^t'^^VSi.OcàzxisCtsùiÇmftienet MàaicéL.ILquig^  ij. 

I N  ov  B  B  j  eft  aufli  une  maudie  qui  coniule  dans  une  oppreftîoit 
do  noitrine ,  (\  grande ,  qu'onuie  peut  refpirer ,  ni  parler.  Elle 
îfi  fait  dé  nuit  ordinairement.  En  cette  maladie  les  (ens  ne  font 
point  perdus ,  mais  étonnez  »  endormis  &  hébète/,  auilî  bien 
que  l'entendement  &  l'imaginârionice  qui  fait  croire  au  patient 

.  que  quelque  ennemi  fe  vient  ruer  fur  lui ,  ou  le  fôïlicite  à  luxu- 
re. Les  ennins  font  fu jets  à  1  Wk^j  aufli  bien  que  les  pèrfonncs 
grades  j  &  les  gens  de  lettres  >  dont  l'eftomac  a  de  la  peine  à 
faire  la  digéftion.  Vincube  eft  cou/Iii  germain  de  l'épilépfie  &  ' 
de  l'apoplexie }  car  s'il  dure  longtems  il  dégénère  en  l'une  ou 
l'autre  de  ces  maladies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  IncnUre ,  qpi  (ignifie ,  Se  mettre  fur  qi^el- 
que  çhôfê  &  la  preûl^r.  Les  Grecs  l'ont  nommée  ifuUTwt,  c'eft- 
'àndire ,  Xtftmtettr ,  ou  cel^i  quife  ruii  fur  quelqu'un.  Le  Vul- 
glue  l'appelle  («vri^MMf. 

INCULQUER.  V.  aél.  Jkcnlcsre,  F^e  entrer  par  force  une 
chôfe  dans  l'éfpiat ,  dans  la  mémoire  »  i  force  de  la  répéter  Se 
de  la  rebattre.  On  ne  fçauroit  trop  iy^a/flrrr  dans  l'érprit  cette 
maxime.  U  eft  néceflàiic  de  bien  inculquer  cas  véritex  aux  Chré^ . 
.dens;  Fliury,  ..  .      •  '  *    % 

Ce  mot  vient  du  Larin  ÎBMr/rff#  >  quingnifie  proprement.  Faire 
eiÀtiet^  i  fbrce  de  marcher  dcdlis  ,  cdéémdê  immttere, 

INCULTE,  adj.  m.  &f./«r«//M.  Qui  eft  en  friche  >  qui  n'eft 
point  cultivé..  Les  tèrresvd'Éfpa^ne  looc  la  plupart  incuttes  fiu- 
Be d'habiouis. Terre i«fa/fr  &  Uuvagê.  B INS. 

lNcu&TB,(ê  dit  figurément  de  l'éfprit.Gfoffiér,uui  n'eft  point  poli} 
qnin'eft  point  culrivé.  Le«Sauvagesontde)'e(pritjmaiiits(bnt 
mcuitet  8c  ftroées.  Oeft  domuMge  de  laiflêr  refprir  df  ce  jetme 
hotntaciucultAM  a  Deaucoupdegéniepl'réiiftiroir^s'ilétoitculci- 
W.Le  PniKe  n'étoit  pasde  oes  Héros  ijir«/ffi,quidela  bravoure 
Ce  fbnt  un  droit  d'ignorance  pour  tout  le  refte.  La  P.  Bovrc» 
Les  Diûateun4e  Rflme  (ê  tt^roient  de  la  ckamë  »  £;  la  repro- 
notent  apçès  l'éxpédidoo^  moins  par  le  choix  |d'iine  condition 
•^  Nnn  iij  tranquileX 
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cranquile,que  pour  être  accoutumez  à  vinc  forte  de  \ic  Ci  ttKHl- 

tC.S.ÉVR. 

INCURABILITÉ.  f.  f.  Ce  mot  eft  fort  peu  ufité  ,  &  il  y  a 
.  lieu  de  douter  que  l'ufage  l'ait  reçu ,  quoique  la  chôfc  qu'il  fi- 
gnifie  foit  fort  commune.  Nature, qualité,  difpofition  d'un  mal 
qui  ne  peut  être  guéri.  M.  Dioni«  fe  fèrt  de  ce  terme  quand  il 
dit  i  M.  Gendron  ne  raporte  nullement  i'incurabilité'  des  can- 
cers ,  tant  occultes  qu'ulcérez  j, au  caractère  indomprable  d'une 
humeur  acide. 
INCURABLE,  adj.  m.  &  f.  Il  fe  dit  des  chôfes  &  des  pèrfon- 
nes  ,  &  fignifie  ,  Qui  ne  fçauroit  être  guéri.  Infanàbtl'is.  La  fo- 
lie ,  l'entêtement ,  la  préocupation  des  hommes  ,  font  les  plus 
incurables  de  tous  les  maux.  Les  Amans  difent  que  leur  mal  efl 
tiicurfbte. 

••  V Amour  dont  je  me  plains  ejl  un  m4/  incurable.  Corn, 

îl  n'appartient  pas  à  l'amitié  de  faire  des  Incurables  :  c'eft  un  des 
y  prodigieux  éfièts de  Tamouri  B.  Rab.  Si  l'aveuglement  des  peu- 
ples n'avoit  pas  été  incurable,  la  Reine  auroit  guéri  les  éfprits. 

M,  D  E  M.   , 
I N  C  U  R  A  B  L E  S.  f.  m.  plur.  Infanabilium  nofodochium.  Maifon 

fondée  pour  les  pauvrcjCcialadeSydont  la  guéri(qneft  défefpé- 

rée.  Avoir  une  place  ûiSmncurablet. 
Il  fe  dit  aufli  des  malades  mêmes.  L'hôpital  des  Incnrablet  fut  le 

partage  de  Xavier.  Bouhours.    -  "*  '       . 

INCURSION,  f.  f  Irruption  d'armées  ennemies  dansun  pays 

pour  le  ravager  &  défoler  j  en  le  courant  &  le  trdvèrfànt. /«firr/î». 
'     L'Empire  Romain  a  beaucoup  fouffèrt  par  Vincurfton  des  Rirbâ- 

res.  Les  Târtâres  font  des  incurfions  en  Pologne  ^  &  fe  retirent 

au  plutôt. 
On  dit  Incurfton  gaillarde  &  amouteufe.  C'eft  une  p^fe  bur- 

lefque.  m. 

INCUSE.  f  &adj.  f.  Terme  de  Médaillifte.  Ceftlei«  qu'il 

donne  aux  médanles  qui  n'ont  point  d'infcription  a^rcvèrs: 

ou  qui  portent  éil  creux  la  tête  qui  eil  en  bollè  de  l'autre  côté. 

Nummus  incufus  ,  numifnuincufum.  Les  médailles  incufes  font 

rares.  Cette  médaille  ell  bonne ,  c'eft  une  incufe. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ;«^tt/ir.  , 

.      I  N  D. 

INDAGUE,  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois ,  Homme 
mal  mis  &  mal  vêtu  ,  ou  décontenance  ;  parce  que  c'étoît  alors 
la  mode  de  porter  la  dague  au  côté  ;  de  forte  que  celui  qui  for- 
toit  fans  dague  étoit  appelle  indague*,  c'eft-à-dire  ,  fans  ajufte- 
ment ,  fans  grâce  &  fans  contenance.  Turpîs.  Le  peuple  dit  en- 
core, cela  cft  indague  ;  pour  dire,  vilain,  malhonnête ,  indigne. 

IN  D  A  L.  f  m.  Nom  propre  d'un  village  ou  bourg  de  la  Suéde , 
lîcué  dans  la  Médelpadie ,  dont  il  eft  le  lieu  principal.  Indalta, 

M  AT  Y. 

INDE,  ou  INDUS,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qu'on  ap- 

f>elle  auÏÏi.  Send.  Indus.  C'ed  une  des  plus  célèbres  rivières  de 
'AHe.  Elle  donne  fon  nom  à  une  très-^nde  contrée  de  cette 
première  partie  du  monde.  Elle  prend  fa  fource  aux  montagnes 
du  Caucâfe  ,  dans  le  Royaume  de  Cadimère  ,  t>u  Kachemire  } 
elle  travèrfe  ceux  d'AttocK  ,de  Multam,de  RucKor  &deTat- 
ta  ,  où  elle  fe  décharge  dans  la  mèr  de  !'/»(/««  coulant  du  nord 
au  midi. 

Z-'Inde  où  jette  l'Hjdafpe  une  vogue  ajfe^  forte  , 
Sans  lui  faire  fentir  le  tribut  qu'il  lui  porte,  B  r  i  b  i  u  F . 

I  N  D  E.  f  f.  ou  i  N  D  O  s  T  A  M  ,  OU  plutôt  I N  D  G  U  S  T  À  H.  f.   m. 

s     Nom  propre  de  la  plus  grande  &  la  plus  confidérable  des  Hx 

ftartics  qui  cômpôlent  l'AHe.  India,  Elle  prend  fon  nom  de 
'Inde ,  une  de  fes  jilus  fameùfes  rivières.  Elle  eft  renfermée  fé- 
lon lesgrandcs  Cartes  de  Sanfon,  entre  le  loy.  &  le  i^<  dçgrez 
de  longitude  ,  &  entre  le  ic  de  latitude  fèptentrioriaie  ,  &  le 
38.  D'autres  l'avancent  jufqu'au  4t.  Ses  bornes  font,  au  cou- 
>    chant  la  Pèrfe  j  au  nord  la  grande  Tartarie  ;  aullevant  la  Chinej 
&  au  midi  la  mèr  de  l'Inde.  L'air  y  eft  différent ,  mais  généra- 
lement chaud.  L'Inde  &  Iç  Gange  en  font  le^  principales  riviè- 
res ;  &  le  terroir  eft  très-fèrtile  en  ris  >  en  millet ,  en  fruits  & 
en  épiceriesi  On  y  recueille  quantité  de  cannes  de  fucre, quan- 
tité de  coton  ,  dont  on  fait  ces  belles  toiles  blanches  Se  peintes 
,  qu'on  apporte  en  Europe  ;  quantité  de  foie;  mais  la  principale 
'  ,  plante  de  ce  pays  eft  cette  éfpécede  palmier  qui  porte  la  noix  de 
cocos  dont  nous  parlons  en  la  place.  Outre  les  animaux  de  l'Eu- 
rope on  trouve  dans  VIndoufian  des-éléphans  j  des  diameaux  , 
des  /înges,  &  de$^rroquets  vèrds  &  rouges.  Il  eft  riche  en  mi 
nés..  On  y  en  trouv^  d'or  y  d'argent ,  de  diamant ,  de  rubis ,  ôcc. 
"'^ôc  on  pêche  de  fort  belles  perles  le  long  de  fes  côtes.      •** 
Les  Anciens  ont  divifè  i'/ndi  en  deux  parties  générales ,  dont  le  | 
Gange  faifoit  la  féparation  -,  l'Inde  au  deçà  du  Gange  ,  qu'ils  I 
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nommoient  India  intrs  Gângtm ,  eft  au  couchant  de  cette  riviè. 
re ,  &  Vinde  au  delà  du  Gange ,  qui  portoit  le  nom  ^'hdU  ex, 
tra  Gangem^  eft  à  l'orient  du  Gange.  On  ladivife  aujourd'hui 
en  trois  parties.  1.  L'Inde  feotentrionale  ,  ou  le  Mogoliftan 
qui  eft  l'Empire  du  Mogol ,  dont  on  parlera  en  fon  lieu.  1.  [l 
prèfqu'ifle  de  VInde  deçà  le  Gange.  3.  La  prèfqu'ifle  de  l7»2 
delà  le  Gange.  Maty.  ... 

L'Inde  en  l'année  i  yoi.  lorfque  Babar  s'y  tranfporta ,  étoit  habi- 
tée par  des  peuples  de  quatre  nations  différentes.  P.  Catroc.  j" 
Tous  les  Rajas  de  VInde  ne  furent  pas  également  fournis  au  fils 
de  leur  vainqueur.  Id.  Les  Mogols  éioient  maîtres  de  quelques 
.    Royaumes  de  VInde  occidentale.  I  o.  On  dit  VInde  en  deçà  du 
Gange ,  VInde  audelà  du  Gange  ;  VInde  orientale ,  eft  celle  qui 
•eft  à  l'orient  du  fleuve  Indus j  VInde  occidentale  ,  efî celle  qui 
eft  à  l'occident  de  ce  fleuve. 
MafFée  a  écrit  fort  élégamment  en  Latin  Thiftoiredes  Indes.  L'Afic 
de  3arros ,  que  les  Portugais  appellent  leur  Tite^Live ,  eft  une 
hiftoire  dfcs  Indes  orientales.  Nous  avons  un  fî  grand  nombre 
de  voyages  des  Indes  en  toutesL  langues  ,  qu'on  en  fîeroit  une 
jufte  Bibliothèque.  * 

Dans  l'ufage  ordinaire  on  fe  f^t  beaucoup  plus  du  pluriel  de  ce 
mot  que  du  fîngulier.  Aller  aux  Indes ,  revenir  des  Indes ,  faire 
un  voyage  aux  Indes  ,  le  voyage  des  Indes  ,  les  Indes  orientales, 
les  Itides  occidentales  ;  dans  ces  phrâfes  on  ne^  diroit  pas  bien 
Indes  au  finguUer.  Les  Indes  entamées  d'abord  par  Tamèrlanit, 
avoient  eu  le  tems  de  refpirer.  P.  C  a  t  r  o  u.  J.  Miracha ,  qui 
caufa  la  mort  de  Tamèrlanx  (on  père ,  lui  fuccéda  à  l'Empire 
des  Indes.  Id.  Uffum-Caftàn  fevit  maître  de  la  Pèrfe  jufqu'aux 
Indes.  Id.  Ce  Marchand  a  demeuré  dix  ans  dans,  les  Indes.  Ce- 
lui-ci a  été  quinze  ans  Conful  aux  Indes.  Ce  vaiflèau  fera  bien* 
tôt  voile  pour  les  Indes.  Le  commerce  des  Indes  Acs  marchandi. 
fès  des  Indes.  Les  toiles  des  Indes,  une  idole  dts  Indes.  Un  porc 
des  Indes.  I){ous  allâmes  anendre  la  mouflon  dans  un  port  des 
Indes,  Ville  de$  Indes  ,  Royaume  des  Indes  ,  les  épiceries  des 
Indes.  Dans  toutes  ces  phrafes ,  8c  femblables ,  quoiqu'on  pût 
.  quelquefois  mettre  le  fîngulier,  le  pluriel  eft  toujours  mieux. 
Le  (îngulier  eft  furtout  infuportable  avec  la  prépofltion  i.  Aller  à 
VInde  ,  il  eft  demeyiré  à  VInde ,  ne  fe  peuvent  fouffrir.  Cepen- 
dant le  datif  n'èfl  pas  fî  défagréable  ,  combien  donnez-vous 
d'éteitduc^j  ou  de  degrez  ^  V  Inde  f  On  égale  prèfque  la  Chine  à 
VInde  en  grandeur.  Ces  éxorefEons  ,Sc  a'autrcs  femblables, ne 
choquent  point  tant  l'oreille.  Le  fîngulier  jpaficiur  tout,  quand 
il  y  a  unadjeâif  avec  VInde.  Les  Mogols  donnent  la  loi  à  toute 
VInde  y  ou  oien  à  VInde  entière ,  excepté  quand  c'eft  l'epithéte 
d'Orientale  ,  ou  d'occidentale ,  fi  et  n'eft  pour  marquer  deux 
parties  des  Indes ,  à'^fie ,  comme  onle  voit  ci-deflùs  »  Se  com- 
me on  va  l'expliquer  encore  ci-après. 
Enfin  ^  il  y  a  des  phrâfes  où  ce  mot  fè  doit  toujours  dire  au  fîngu- 
lier ,  d'autres  où  il  le  faut  mettre  au  pluriel^  &  d'autres  où  il  fe 
peut  mettre  à  l'un  ou  à  l'autre ,  mais  où  généralement  parlant 
il  eft  mieux  au  pluriel  qu'au  fîngulier. 
Il  faut  dire  au  fîngulier  VInde  en\leçà  du  Gange ,  VInde  au  delà  âa. 
Gange.  La  prèfqu'ifle  occidentale  de  VInde,  la  prèfqu'ifle  orien- 
tale de  Vlnde^  un  coq  d'Indes,  une  poule  d'Imie, 
Il  faut  dire  au  pluriel ,  la  Conipagnie  des  Indes  ,  un  vaiflèau  ^ 
Indes,  Les  Indes  orientales ,  les  Indes  occidentales ,  pour  fîgni- 
fier  le  pays  d'Afîe  &,d' Amérique  qui  porte  ce  nom }  car  au  fin- 

{luViet  l'Inde  orientale  &  VInde  occidentale  >^fîgneroit  plutoc 
a  partie  orientale  &  la  partie  occidentale  de  VInde,  pays  d'Afîe, 
3ue  nous  nommons  VInde  en  deçà  du- Gange  ^  &  VInde  audelà 
U  Gance.  J'ai  dit  plutôt  i  car  on  ne  laiflèroit  pas  de  le  dire  en 
-  l'autre  icns.  Le  vainqueur  de  VInde,  c'eft  Bacchus. 
La  prèfqu'ifle  de  l'Inoe  deçà  le  Gange.  Penmfuia  IndU  imr» 
Géuigem.  C'eft  une  des  trois  parties  générales  de  Vindt,  Elle  eft 
baignée  par  là  mèr  au  couchant ,  au  midi  &  au  levant  ySc  bor- 
née au  notd  par  l'Empire  du  Mogol.  Les  montagnes  de  Gâte  » 
qui  la  cravèrient  du  feptentrion  au  midi ,  la  divifènt  en  deux 
pa^ès.  L'occidentale ,  où  font  les  pays  de  Décan ,  de  Bala- 

f;iuite ,  de  Cuncan  ,  de  Canâra  &  le  MaUbar..  L'orientale ,  ou 
'on  trouve  les  Royaumes  d'Orixa  Se  de  Golconde ,  &  la  côte 
<  de  Coi^miandel ,  qui  renferme  le  Royaume  de  Narfingae  >  ou 
de  Bifnagar ,  &  les  principaucez  de  Gingi ,  de  Tanjor  Se  de  Ma- 
duré.  Maty.  •     , 

La  prèfqu'ifle  dé  l'Inde  delà  le  Gange.  Pemnftda  In£é  extréiCdn- 
gem,  C'eft  une  des  trois  parties  gcnén^les  de  VInde.  On  la  nom- 
me aufTî  le  Zirbat .  c*cft-à-dire ,  le  pays  fous  le  vent,  l^lceft 
bornée  vers  le  norcl  par  l'Empire  du  Mogol  >  la  grande  J*'^' 
rie ,  Se  les  monts  Damafîens ,  qui  Ihfeparenc  de  .la  Chine  i  w 
mèr  de  l'Inde  l'environne  vers  le  midi.  On  U  diyifc  en  trois 
parties.  La  feptemrionale ,  quu  contient  plufiêurs  Royaumes  % 
dont  les  plus  connus  font  ceiftd'Ava, de  Pégu,d'ArracanWc 

Brama  Se  de  Martaban.  La  ftiéridionale ,  oà  c^  le  Royaume 
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^jçSijm,&laprèfqu*ifle  de  Malaca.  L'orientale,  où  l'on  trou- 
ve les  Royaumes  de  Tunquin,  de  Cocbinchinej  de  Chiampa , 
X'  de  Cumboya.  Maty. 

Le  Golfe  de  l'In  d  e.  C'eft  une  partie  de  la  mèr  de  l'Inde.  Indl- 
eus  [mus.  CcGolfe  eft  formé  par  les  «aux  de  la  rivière  d'Inde  , 
&  par  celles  du  Paddèr ,  &  il  eft  renfikméentrc  les  provinces  de 
Tatta  .  de  Sorct ,  &  de  Guzaraie.  Maty. 


bouchuri 
Inde  orientale  ,  ou  plutôt  Inobs  orisntalis  ,  ou  cRAjf- 
D£S  Indes.  IniU  trientdih  >  fndU  mentéUet ,  ou  MU  nugi^ 
tes.  Sous  ces  noms  oli  ne  comprend  pas  feulement  l'/«</f  propre , 
mais  encore  les  ifles  de  l'océan  Indien ,  celle  de  Ceylai|r,  les 
Maldives ,  celle  de  la  Sonde  »  les  Philippines,  &  même  le  Ja- 
pon &  la  Chine  i&ainlî  on  entend  par  les  Indes  orientales  tou 
te  la  partie  de  l'Afie ^  qui  eft  au  levant  de  la  Pèrfe,  &  au  mid 


de  la  grande  Tartane.  Maty.  Le  plurier  Mes  orientales  eft 
plus  en  ufage  que  le  fingUlier.  Grandes  Indes  ne  fe  dit  guère. 

Inde  ceci  dentale,  ouplutotau pluriel  iNDts  occiden- 
tales. Indiâ  âccideritdlis ,  Indi*  eccidentâles.  O/a  a  donné  ce 
nom  à  l'Amérique ,  parcequ'ellteft  à  l'occident  de  nôtre  conti- 
nent, qu'elle  fut  découverte  peu  de  tems  après  que  les  Portu- 
gais eurent  découvert  le  chemin  des  vraies  Indes  ^,  par  le  cap  de 
Bonne  Éfpérancç,&  parcequc  les  Éfpagnols  s'emprcffèrent  d'y 
aller  chercher  de  l'or  &  de  l'argent,  &  d'autres  richeftcs ,  com- 
me les  Portugais  en  alloient  chercher  dans  VInde  propre.  Ma- 
-TY.  Il  dit  qu'on  les  appelle  auflîpff/Vw  /»<<*/  jmaisce  n'eft  point 
l'ufage  en  nôtre  langue.  Laët  a  (ait  là  défcription  des  Indes  ei- 
(identâles. 

INDE.  f.  m:  Micum,  Fécule  bleue  foncée  qu'on  nous  aporte  en 
malle,  ou  en  pâte  f^he  des  Indes  occidentales  relie  eft  tirée  des 
feulesfèuillesd'uneplanteaiie  les  Indiens  &  Efpagnols  appel- 
lent 4w7  ,&les  François  indig» ,  par  le  moyen^  l'eau  &  d'un 


le  choifit  en  iporceaux  plats  ,  d'une  épaiftèur  raifbnnable  , 
moyennement  dtir,nèt ,  nageant  fur  l'eau ,  inflammable  t  de 
belle  couleur  bleue  ou  violette  fbniée  ,  parfemé  en  dedans  de 
quelques  paillettes  argentées,  &  paroinântrougeâtre  quand  on 
le  frore  fur  l'ongle.  Vitide  en  mirons  çflt  encore  d'un  allez  bon- 
ne qualitc^on  l'appelle  îndlgt  d^Agrâ,ï\  eft  en  figure  de  mârons, 
d'où  vient  fon^nom. 

Vlnie  eft  employé  dans  la  peinture,  broyé  &  mêlé  avec  du  blanc 
pour  faire  une  couleur  bleue;  car  fîl'on  s'en  fèrvoit  fànsmélan- 

•  ge  j  il  peindroit  en  noirâtre  :  on  le  broyé  auilî  avec  du  jaune 

pour  faire  unecouleur  verte.  Les  Teinturiers  s'en  fèrvent  pour 

•   la  teinture,  &  les  3lanchi({èufesen  employentpour donner  une 

couleur  bleuâtre  â  leur  linge  ,en  Latin /nitVirm,  parceque  cette 

drogue  eft  préparée  aux  Indes. 

Ily  a  une  autre  forte  d'/niir  qui  fe  fait  de  l'écume  du  paftel  que  ti- 
rent les  Teinturiers.  Voyez  Indigo.    - 

Inde,  fe  dit  aufli  d'un  bois  fort  rouge,  qil*on  appelle  Boisjtln^f, 
Bois  deiaJamatquetonBoisdeCampicbeiOnlctÏTedu  cœur  d'un 
grôsarbrequi  croît abondammei^t  dans  les  Iflesde  la  Jamaïque , 
dcCampêçhe ,  &  deSàinte-Croix  en  Amérique.  Son  écorce  eft 
mince ,  unie,  douceau  toucher ,  grife ,  argentée ,  ou  jaune  :  Ces 
feuilles  approchent  en  figure  de  celles  du  Laurier ,  ayant  un 
goût  de  gérofle  :  fon  fruit  eftgrôs  comme  un  pois ,  orné  d'une 
petite  couronne  de  couleur  jaunâtre;  il  eft  attaché  à  l'arbre  par 
une  petit'b  aueuë ,  fon  go6t  eft  acre  St  piquant ,  aftcz  agréable, 
fcntantle  gérofle  :  ilcontient  trois  petites  femences.  On  le  nom- 
me à  caufede  fon  odeur  &  de  fon  goût  Graine  de  G/rofl£,  ou 
Poivre  de  té  jMtndsaae ,  ou  jimime  ,  il  fortifie  le  cerveau  &  l'é- 
ftomac  ;  il  aide  à  ladigeftion ,  il  éxite  la^ranfpiimtion  ,  il  chaf- 
fe  les  vents.  Le  Bois  d'hàe  eft  employé  pour  la  teinture  ;  fa  dé- 
codhon  eft  fort  rouge,  on  a  remarqué  que  fî  l'on  met  de  cette 
decodioh  dans  deux  petitels  bouteilles,  &  que  l'on  mêle  dans 
l'une  un  peu  de  poudre  d'alun  ,  celle-ci  deviendra  d'un  très. 


j, 


beau  rouge  clair  qu'elle  conf^rvera,  &  loutre  deviendra  jaû- 
^tredans  moins  a'un  jour,  mioique  lesoeux  bouteilles  foi  enr 
rcrmées  de  même  ;&  fi  onlaifle  a  l'air  uhe  p;tttie  de  cette  dé 


codhon ,  elledeviendra  noire  comme  de  l'encre  daiîs  le  même 

«pacedetems. 

PQ.  d'Inde,  Vovli.  d'Ikde.  Voyez  Coq.*  dindon, 

..J^JNDONNEAC. 

'NDÈCEMMÊNT.  adv.  d'une  manière indécentç.  Aiwm/r. 

-Les  mauvais  Chrétieiisafliftent  au  fôrvicc  divin  fort  tndécem^ 
î\m5  '  "'y  «portent  pas  tout  le  refpèû  néceflàire. 
*W  DECENCE,  f.  f.  pofture ,  adkionquieft  contre  le  devoir,  la 

wciiféance&  l'honnêteté^  Mecorum.  Ccft  une  itid/cme  d'êtrç 


^ 
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debout  >.&  de  ouiferàU  Meilè.  Un  jour  je  demândois  nifon  à 
Monfieor  Defpreaux  de  la  bizarrerie  &  de  i'i»d/fewfe  des  Dieux 
d'Homère.  Di  LA  Mo  tri. 
I N  DECENT  ,1 N  Ti.  adj.(^  eft  contre  le  devoir  Ac  l'honné- 
teté.  Imleetns.  Cedanfeur  fiiirplulicun  geftes  ,  &  poÂures  <•- 
d/eentes.  Il  eft  indexent  ï  un  Prélat  de  paroîtreen  public  dam  un 
état  qui  ne  convient  point  à  la  gravité  de  fon  carklbére.  ils  re- 
cherchent la  prééminence  ptrdei  voi^  Acdes  praàqaes/i»<(<Srrti. 
tes.  Pat. 
INDÉCHffFRABLE.adj.m.&f.  Qui  ne  fe  peut  lire,  dé- 
chî6-er ,  deviner.  InextrudiUs  ^indepreàenfns.  Un  chi&e  bien 
fair ,  Se  i  double  clef,  eft  ind/cbÊgrâUe.  Les  caraâères  des  obé- 
lifques  qui  font  étrangers  oae&cex  Contind^tffrdkia,  Un  ex- 
ploit de  Sergent  çft  fi  griftbnné  ,  qu'il  eft  tndécbifrâUe  t  qu'on 
ne  le  peut  lire. 
iNoÉcHifpRABLt,  fignific  ttufTi ,  Obfcur  ,  embiooillé,  qu'on 
ne  peut  expliquer.  Perpiexns,  ohfcttrms.  Les  anciens  Auteunont 
beaucoup  de  paftàges  qui  ont  été  ind/tbsfrdUs  à  tous  leurs 
Commentateurs.  Les* Oracles  des  Pliyens  étoicnt  fi  obicurs  , 
qu'ilsétoient/i«Wr/^ijJf<ii^/«,jufqu'à  ce  que  lehafaid  ou  l'évé- 
nement y  euflèht  fait  trouver  quelque  fens. 
INDÉCI  S,  1  SI.  adjeâ.  Qui  n'eft  point  décidé  ,  ni  déterminé. 
Nni  detifus  ,  dnbiiu  ,  pendent.  Il  y  a  des  queftions  que  lès  Do- 
âeurs  laiflènt  ind/eifes  ;auxquelles  ils  n'ont  poiiu  voulutoucher. 
Ce  procès  eft  encore  pendant  Scind/cis. 
I N  D  Éc  I  s ,  I  s  s.  Se  dit  au$  dans  la  Chambre  des  Comptés  >  Se 
fignifie,  qui  n'eft  pas  admis,  â  caufe  de  quelque  manque  de 
fbrmalitez.  C'eft  une  recepte  ind/dfe.  Il  y  a  une  partie  de  cette 
recePte  qui  eft  fnWc^i/Sr. 
INDECLINABLE,  âdj.  m.  &  f.  Terme  de  Grammaire.  Qui 
ne  fe  peut  décliner.  IndecUnMis.  Il  n'y  a  point  de  Langue  qui 
n'ait  plu  fleurs  mots  ind/ctin^les. 
INDÉCROTABLE.  adj.  m.  Se  f. Terme  deraillerie  qu'on  ap- 
plique aux  Régensdes  Collèges  ,  parceqn'ils  font  cixxez  onii- 
nairement.  On  a  défini  un  Pédant ,  un  animal  ind/erotMe. 
INDÉCROT  A  BLE  ,  fe  dit  des m<rurs&  des  manières ,  5c  U 
"    fignifie  ,  ^Ui  ne  peut  fe  polir ,  ni  quitter  fagrodièreté ,  fa  tufti- 
cité.  rîr  ihdomiu  rnfiicitâtis.  Balzac  appelle  DémfWrus  ,  ÈcoC- 
fois ,  &  Régent  â  Paris,  Vlnd/crottéle  Démftérus  ;  c'eû-i<liTe , 
féroce  &  malpoli.  Il  faifoitallùfion  au  malheur  qu'ont  les  Ré - 
gens  d'Univèrfité  d'êtfc  fouveht  crotez  dans  Paris. 
Ind^crotable  ,  fe  dit  aufli  des  chôfes,  &  fur  tout  des  dif- 
cours,  &  il  fignifie  alors  obfcur  ,  ihéxpliquable.  hetfiicékU'u^ 
tbfcMrus.  Il  y  a  dans  cet  Auteur  des  endroits  indecrotâètis.  Voilà 
un  paftàge  iifi^rrr jA//.  #' 

Ce  mot  eft  toujours  ba^&burlefque.  Il  s'eft  fait  par  itiéttphôre.de 
décroter  ,  qui  veut  dire  >  ôter  les  crpteç  d'un  habit  à  des  fbu- 
liers.  Se  il  fignifie  quia  des  défauts  qui  gâtent,  comme  les  crotes 
gâtent  un  habit ,  Se  qu'on  ne  peut  oter. 
INDÉFINI ,  lE  adi.  Indéterminé,  qAn'a  point  de  bornés  cer- 
taines ,  ou  auquel  l'éfprit  humain  ne  peut  en  concevoir.  Indt^' 
finitus.  Mr.  Defcartes  a  fubftitué  ce  tnot  ali  lieu  d'infini  dans  U 
.  Philofophie,  foit  pour  les  nombres,  foit  pour  les  auaniitez  ^ 
pour  fignifier  un  nombre  qu'on  ne  peut  concevoi^ ,  fi  grand 
qu'on  n'y  puiftè  ajouter  une  unité  ;  une  quantité  figtarxie  qu'el- 
le ne  fouftre  aucune  addition.  Il  a  dit  que  les  afores  vif3>lcs 
&  invifibles  étoicnt  en  nombre  mi^in  ,  &  non  pas  comme  les 
Anciens ,  qu'ils  étoient  en  nombre  infini  ;  qu'une  quantité  Ce 
pouvoir  divifer  en  plufieurs  parties  ,en  un  nombre  rnd^m.  Se  ' 
non  pas  à  l'infini.  %  i 

Indéfini  ,  i  e.  Terme  de  Gramnnàire.  Il  fê  dit  des  noms , des 
pronoms  ,  des  verbes ,  dés  panicules  >  des  articles  ,  des  di« 
étions  mifesdans  un  fens  vague  Se  indéterminé.  On  appelle  pré- 
térit iniijlîii/dans  la  langue  Françoife,  cr  que  les  Grecs  appel- 
lent v^tfr/^r,  «ofiror  de  la  particule  privative  < ,  &  de  IfQ- , 
finis  t  parce  qu'il  a  une  fignificarion  moins  détetqQ|niée  dani  le 
^paftc.  On  s'en  fèrt  pour  raconter  ce  qui  eft  artiveT poorru  que 
^le  né  foit  pas  dans  le  jour  même  que  l'on  p^rle  yj'éildi  hier. 
Vaugelas  &  quelques  autres  donnent  \  ce  prétérit  le  nom  de 
d/Jini.  Mais  les  Grammairiens  le  nommetit  irÊÊfim.     '    ^ 
Pour  les  articles  io^''^'  >  il*  s'employent  dans  le^mcme  fétu.  On 
met  «'«devant  un  nom  mafculin  qui  cpmmeiKe  parune  con- 
fonne,  Sede  /4,  devant  un  fubftaiuiffcmininqui  commence  auffî 
par  une  confonne  :  j'ai  du  vîh  :  deU  viande  :  «Téxcellens  raiiîns. 
Au  |duriel  le  premier  casde  l'article  ind/fnt ,  qm  fon  nominatif 
Se  Con  quatrième  cas ,  ou  ion  aCcufàtif  j  m  de ,  comme  De  fiiux 
.    Sçavantsen fiant  accroire;  Des  par  exemple  ^Des  Sçavans  èr- 
Tcnt  quelquefois;  Dr/  demi-Sçavans  s'imaginent  ne  rien  igno- 
rer^ fréxcellens  vins^^îkent  fmis  à  ce  repas,  D'honncics  fem- 
mes ne  fe  donnent  pbii)t  ces  libèrtez  ,  Des  matrones  graves  ne 
p^roiftènt  jamais daiu  de  pareilles  aflèmblées.  Le.fêcond  cas  a\ 
de  :  Une  quandcé  dt  bieiij  une  pinte  ircau»une  troupe  ^^stn- 
..;.■-•".  -^     .'  ■  connus 
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connus  m'aborda.  Le  croifiême  &le  (uciême>c*eft-à-cltre,  le 
datif  &  l'ablatif  >  prend  à  de  y  8c  d  des:  4ux.  A  de  grands  (ht- 
vices ) desrécompenfesordinairesne  fuffifent pas  C'eft  une éx- 
crêtne  foiblellè  k  des  Sçavans,  de  ne  pouvoir  louffirir  qu'on  les 
contredife ,  &  qu'on  les  rëfutç.  Il  faut  émx  grands  hommes  de 
grandes  occadons. 
LeP.Buffier  ne  reconnoic  d'article  indéfini  que  de  >  poulie  génitif, 
&4  pour  le  datif  à  tous  les  nombres  j,&  a  tous  les  genres.  Tout 
lerede ,  Telon  cet  Auteur  ,  eft  une  troifiéme  éfpéce  d'anicle  » 
au'il  nomme  rartitif ,  dont  le  premier  cas  eft  dM,deid ,  deie,  au 
hnculier. Dubien ,  de  U  paille  ,  de  /'eau  ,  de  ié  nailHuice ,  de 
lélmït ,  de  /'argent.  Au  pluriel  des  Se  de  ,  des  Sçavans  onc  èrréj 
de  faux-fçavans  fe  font  écouter.  Le  fécond  cas  de ,  pour  les  deux 
nombres  :  une  quantité  de  bien.,  une  pinte  d'cAU.  Le  troifiê- 
me  cas4  ^«  j  k  dé  U,  pour  le  flngulier  ;  6c  s  des, k  de ,  pour  le 
pluriel.  N'afpirer  qu'4  du  bien  }  comparer  kde  U  paille }  J'ai 
oui-dire  k  des  Sçavans  j  k  de  grands  hommes. 
Quoique  le  P.  Bumer  ait  fans  contredit  traité  ce  qui  regarde  les  ar- 
.    ticles  plus  fçavamment/cplus  éxaâement  qu'on  ne  fait  d'ordi- 
naire ,  ceci  ne  nous  paroit  point  encore  aflezjufte;  tâchons  de 
le  déveloper  &c  de  le  rèâifier.  I^^^Et  d'abord  remarquons  que  ce 
qu'on  nous  donne  pour  article  eft  quclqu.efois  une  d^i^on  Sim- 
ple y  Le  tUjleStdetdes  }  ÔC  qu'il  eft  quelquefois  compofé  de 
deux  oumêmede  trois  didions  monofyllabes;  comme  de  le,  de 
la  ,  k  du,  kde  la  y'^des ,  k.de.  Et  de  même  encore <iM^4«  ,  des, 
&c  aux.  Je  dis  &  de  même  encore  ;  car  du  eft  la  même  chôfe  que 
de  le ,  dont  il  s'eft  formé ,  &  des  la  même  chôfe  que  de  les ,  ôc  au 
la  même  chôfe  que  k  le  ,  Se  aux  la  même  chôfe  que  k  les ,  com- 
me nous  en  avons  déjà  marqué  quelque  chôfe  au  mot  Av  t 
Tom.  I. 
^o.-  De  ces  deux  ou  trois  diâîons  qu'on  joint  enfemble  il  n'y  ena 
jamais  qu'une  qui  au  vrai  foit  article  ,  à  fçavoir  le  ,la ,  ou 
les  :  De  Se  a  ne  font  point  des  articles ,  ni  des  parties  d'articles^ 
ce  font  des  propofitions.  En  effet  ,de  Sck  mis  devant  le  »  Ug  les, 
y    c'eft-à-dire,  joints  à  l'article  ,  ne  deviçmient  pas  plus  arWcle^ 
pour  cela  qu'ilsdeviennent  noms  quand  on  les  jointsà  un  nom  : 
dans  de  Pierre ,  k  Pierre  ,ir  Rome ,  k  Reme ,  ce  n'eft  point  ces 
__  deux  didtionsprifes  enfemble  qui  font  un  nom;  c'eft  Pi^rrr  tout 
feul ,  Rome  tout  flhl  ,qui  font  nom  ;  pour  de  Se  k  ce  font  des 
-   prépbdtions ,  dont  nous  nous  fèrvons  pour  exprimer  les  difft- 
rens  raports  que  peut  avoir  un  nom.  Car  comme  dans  nôtre 
langue  les  noms ,  les  pronoms ,  Se  les  article^  ne  fe  varient  pas 
par  des  différentes  rerminaifons  qu'ils  prennent  ,  Se  qu'ils 
/    changent  pour  marquer  ces  raports ,  de  même  qu'en/Srèc ,  en 
Latin  ,  Secn  quelques  autres  langUeS)  Jtous  nous  f^rvons  pour 
cela  des  prépofîtions  de  Se  k.  Ainfi  comme  d#ns  de  Pierre,  k 
Pierre,  de  Se  k  ne  font  point  nom ,  mais  prépofîtions  ,  ils  ne 
font  donc  pas  non  plus  anicle dans dele  ,de  U  ,du  ,k  U,k  la, 
'    dM  3  k  du,  kde  la  y  des  ,k  des,  aux ,  mais  prépoHtions  :  car  ces 
monofyllabes  ne  changent  point  de  nature  pour  changer  de 
compagnie ,  (i  je  puis  ainfi  parler;  elles  font  toujours  .la  même 
chôfe  ,  foit  avec  un  nom  ,  foit  avec  l'article*  c'eft  à-dire,  elles 
font  toujours  cequ'elles  font  en  elles  mêmes,  des  prépofîtions. 
m».  Il  s'enfuit  de  là  que  ne  donner  pour  article /«i^îiM  q\xedeSe  k  , 
c'eft  n'en  point  donner  du  tout.  Car  ce  qui  n'eft  point  article 
ne  peut  être  article  imi^ni ,  comme  ce  qui  n'eift  point  animal , 
ne  peut  être  animal  taifonnable.  Il  eft  bien  vrai  que  iiSekÇe 
trouvent  fouvent  fans  autre  article  devant  desLpoms  qui  ont 
un  fcns  ind/fuû  ,  comme  ,  De  grands Jerviees  ne  fim  fouvent  que 
des  ingrats  ;  A  de  grands  firvffeilesr/compenfeserdinasres  ne  juf- 
I     jtifîu  pas.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  kSede  foyrnt  là  articles  ; 
il  en  faut  feulement  conclure  ,  ce  .qui  eft  très-vrai,  que  le  fens 
imd/JLtù  exclut  fouvent  l'article,  qu'il  ne  ledemande  pas  toujours. 
En  un  root  ce  font  là  des  phrifes ,  des  locutions  indéfinies  ,  mais 
il  n'y  a  point  là  d'articles  iMfE<^m/. 
IV*.  U  s'enfuit  encore  de  là  qu'il  n'ya^donc  d'articles  que/* ,  &  If 

pour  le  (inguUer  ,  Se  Us  pour  le  oluriel. 
y*.  Void  toutes  les  combinaifons  deces  trois  articles ,  ou  comme 
on  parle  en  Grammaire  ,  toute  leur  déclinaifbn. 

'       \  SINGULIER.     ■ 

j      AnTic.Li    Masculih. 

PrémiaCks  :he,àt\t,àvL, 

5^MiCii:  De  le,  du. 

Ttm/S^»' Cti  ;  A  le,  au ,  à  de  le ,  à  da. 
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n  faut  fe  fouvcnir  cou)outs  que  du^éa,  éet,  em» ,  Tajent  _ 
que  de  le  ^k  le,  de  Ut  ,À  Ut ,  ou  plûcôc  que  c'eft  deU./kU,  de 
/m  ,  4 /m,  abrégez  par  u(àge  &  parcoaupdoo. 

VI«.  Ces  articles,  non  plus  que  les  noms  ne  font  de  loi  ni  d^ 
nis  ni  ind^init;  ilsnefoocVun  ou  l'aune  que  par  le  iêos  deli 
phr^fe  oùils  Ce  trouvent ,  de  même  ^ue  Les  noms.  Ces  articles 
comme  les  noms  peuvent  donc  avoir  un  fens  déâni  j  &  on  ^ 
indéfini.  De  plus ,  il  faut  reconnoitreavecle  P.  Buffier ,  unetioi. 
lîême  éfpéce  d'article ,  qu'il  nomme  très-proprement  oanitif, 
.  parcequ'ildéfîgnela  partie  d'une  chbfe,oud'un  coiiLLadiffi! 
culte  eft  de  démêler  j  Se  de  déterminer  dans  cet  atddet  q«els 
fdntceux(]ui  font  définis ,  ceux  qui  (ont  ind/ânit^  Se  ceux  qui 
font  partiufs.  Pour  le  faire  ,  il  faut  voir  quelle  idée  on  attadie 
à  ces  noms  défini ,  indéfini ,  (cak  pour  celui  de  panitif,  il  eft 
clairement  expliqué  &  s'entend  aOez  )  Se  quelle  notion ,  quelle 
étendue  on  leur  donne.  Le  P.  Buffielr  entend  par  im  nom  frit 
dans  un  fens  d/fitti,  celui  Uquelfott  par  Intime,  ftitOéir  fa  etteou. 
fiances  déftgne  un  objet  particulier ,  ou  une  même  (ffict  d^otjeu;  te 
qui  fait  ,z\o\xie-i-i\ ,  deux  fortes  dtfens  d/finis  ^Tmt  iwdividael, 
Vautre  fp/cifique.  Je  cvoii  que  c'eft  étendre  trop  loin  la  fiffnifica. 
tion  du  fens  défini  ;  car  fouvent  au  moins ceneiècoiide  ixxte  de 
fens  défini  qu'il  appel  le  fpécifique  eft  véritablement  un  fens  ini^ 
jiifi.  Par  exemple  ,  L'ÈUlatre&U  Aùhométâneâ  plutfdÛi  4- 
fervateur  delà  RelîgUn  qu»  le  Cbr/tUn.  L'Idolatrç  >  le  Maho. 
métan ,  le  Chrétien ,  ou  au  pluriel  les  Idolâtres,  les  Mdbomé- 
tans  ,  les  Chrétiens ,  font  ici  des  termes  définis.  Usreiifikincnt 
cependant  de  foi  unetoulité  Spécifique.  Auffîcet  Auteur  ayant 
renfèrmédans  le  défini ,  nonfeulemenrl'individud^  maisaoffi 
toutes  les  totalitez  fpécifiques,  il  n'a  plus  trouvé  pour  aracki»< 
ti/fini,  que  des  particules ,  ^ui  ne  font  nuUqnent  arQdes,mais 
prépofîtions,  comme  je  l'ai  montré  ci-cteflus.  D'ailleurs ,Û  met 
dans  fes  articles  partiufsde;  articles  qui  font  pour  Ife  moin^  au- 
unt  iai^iiiVque  partitifs }  ceux-ci  >  par  exemple.  Du  bien,  de 
ta  ndiffttite ,  de  l'/fprit  ^  donnent  de  Çatcès  déus  le  monde.  Se  peut- 
.  il  dire  ,  que  deU  ttjifaHce,del'/fprit  iayentunCenspaxûàfî  Uy 
a  diffêrenteséfpéces  oudegrezde  naiflànce  Se  d'éfprit ,  nuis  Û 
n'y  a  point  départies  de  naiflànce.  Cette phrâfê  a  donc  un  fèns 
indéfini,  parcequ'on  ne  dit  point  quelle  éfpéce ,  Se  quel  degré 
de  naiflànce,  d'éfprit  &c.  donne  deJ'accèsdans  le  monde , mais 
elle  n'a  point  de I^s  partitif,parcequ'on  n'entend  pas  plus  par- 
ler de  partie  que  de  tout ,  ou  de  totalité ,  Se  qu\>n  ne  prétend 
point  dire  que  ce  foit  feulement  une  partie  de  bien,  une  partie 
de  naiflànce,  une4>aritic.d'^fprit  qui  donne  de  l'accès  ^^comme 
quand  on  dit ,  donne^.Moi  du  pain  ,  on  ne  veut  pas  que  vous 
donniez  tout  le  pain ,  mais  feulement  un  morceau  du  pain. 
VII».  Si  nous  ne  cherchons  qu'une  définition  de  nom^  il  n'efl  pas 
difficile  de  dire  ce  que  c'eft  que  défini  Se  indéfini  -,  le  premier 
fîgnifie  ce  qui  eft  déterminé  &  marqué,  défîgné  en  particulier: 
.l'autre  ce  quieft  indéterminé  ,  vague ,  général  *  qui  fignifie 

Elufieurs  ch^fes  fansdéfigner  l'une  plutôt  oue  l'autre  ;  nuis  ce- 
i  nefuffitpas,  il  faut  une  définition  dé  ckôfesi*  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  déterminer  quelles  font  les  chôfês  renfermées  fbusccs 
noms  d/fini  Se  indéfini.  Et  c'eft  la  difficulté.  Voici  ce  que  j'ai 
penfé  fur  cela,  i».  Quand  la  chôfe  doht  on  parle  dam  une 

Î>hrâfe ,  l'objet  dont  dn  parle  ;  ou  pour  parler  en  terme  de  Dia- 
eélique,  quand  le  fujet  d'utie  propofitioneft  mataué&difhB- 
gué  de  tout  autre,  enfbrtc  que  Von  peut  dire  ,  c'eftun  tel ,  ou 
une  telle  chôfe  en  particulier  ^  ou  ce  font  telle  Se  telle ,  telles  & 
teUeschôfcsilaphrâfcou  la  propofition  eft  définie;  elle  a  un 
fens  défini.  Quand  on  ne  peut  point  dire  préa^entjg^eftuniçl> 
ou  une  telle  chôfe  ;  ou  ce  font  tels  Sete\s,ugagsiX^^f^'*' 
définie,  i<>^  Le  fu^et  d'une  proppfition  eft  touj^ur^tqSiyû^  être  par- 
ticulier ,  qu'on  appelle  individu ,  f^pôt ,  'ou  uniflcmblage 
de  plufieurs  chôfes  particulières,  une  totalité,  jo.  Cette  toialiw 
eft  de  deux  fortes  ;une  totalité  méuphyfique/ qu'il  me  foit  pa- 
rais d'iifer  de  ces  termes)  &  une  toolité  phyfîgue.  J'apçH^ 
totalité  méihaphy  fique,Paf|êmblagedeplufieun  éfpéces  qui  font 
un  genre,  ou  de  plufieurs  individus  qui  (tKit  un  éfpéce.  J'app* 
le  totalité  phyfique,  l'aflêroblage  de  plufieurs  parties  qui  rovx. 
'■'  un  tout.  Et  il  faut  remarquer  que  le  même  lèiinç.&la  ««ne 
chôfè  peut  quelquefois  fignifier  Se  être  ou  obe  totalité  OKts- 
phyfique,  ou  une  totalité  phyfique,  félon  qu'on  les  "^S^^.^ 
comme  desgenres  compolêzdé  plufieurs  éîpéces ,  ou  des  élpc- 
ces  compofcesde  plufieuri  individus  i  ou  comme  deswj^ 
coropofez  de  t^lufieUrs  parties  phyû^ues  fi(  fubfifbntes  téff^ 
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pw levais  de  1« 
ins.  Cet  anides 

Btt£fier>iiiieiioi. 
Kcmewnitkif, 
AncooLUdiffi. 
ces  anklct  qoels 
^«Âf,  &cenxoui 
e  idécça  anaoïe 
ieponidf^ileft 
e  notipn  t  qadle 

f^Tmhitvidael, 
ilpinlaiisnifica- 
nècondetortede 
meocuarensMd^ 
uf  pUufàâitk- 
>liKrç  >  le  Maho. 
resiles  Maixxné- 
lis.  Usrenfènnent 
ii  cet  Auteur  ayant 
viduel^maisaolfi 
uvépooraiticlei»- 
acnt  anides,  mais 
.  D'aiUeun>il  met 

pouclfemoîn^ao- 
Dple,D«  hien,  de 
slenunâe.Stycxi'  . 
nfens  partitif;  Il  y 
C  d'érprit ,  mais  il 
4(ê  a  donc  un  (éos 
éce ,  &  quel  degié 
ns  le  monde, mais 
ntend  pas  plus  par- 
c  qu'on  ne  prétend 
le  bien,  une  partie 
de  l'accès  ^comme 
reuc  pas  que  vous 
orceau  du  pain, 
cnopi^iln'eftpas 
\defuû'y  le  premier 
gné  en  puticulier: 
inéral  ^  qui  iignifie 
le  l'autre  ,*  mais  ce- 
oÇda  c'eft  à-dire , 
renftnn^sfousccs 

Voici  ce  que  j'« 
on  paile  dans  une 
ercntènncdcDia- 

^maraué&diftÎB- 
re,c'eftiinwl,ou 

le  &  telle,  teUcs& 

définici  elle  a  un 
yementjg,'e(luniel> 

^^^Jtrçpar- 
,  'ou  uniflcmblagc 
té.  jo,Cette  totalité 

î  {qu'il  me  foitpèf- 
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urs  parties  qui  font 
î  terme  &  la  mfanc 
aie  totalité  méis' 
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'pécea,oudeséIp*- 
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ment,&  m»  iaikttcatfMrlt  pin(^«caaMèWtnmac  1*^1 
^  4«,lleftévkk«4ue  qoàodte  ù^  ^fumpwpofiriom  oa 
iQm^  d'Mne  pfaiKê  A  nu  IndifiAi .  tn  obfèc  pifticali^>  oa 
j;gdccfcm4c»oUèoiigir^ 

afêmem, le  cèpaMiJ«i>Mfe>«  pcppQfiuoi»|kJaii,tott<ié- 
£„i,  CaiUmàrqncQoeVdM^oiittUcdiôlf  «oatèb^cii&la 
précif&n«««caéténwnéine«;& oen éétnmiuMkB  (kfÛL  âc 
ît  connakiou  pai  la  oMumnloifacla  dM^CMHM  Aipiv.» 

^  par  les  dxoooibiKCt*  cqnae  ^  lai»  Ir /^  >  r£^p^ 


> 


I  N  Oi  94f 

MX  aotns  »  le  fem  et  iad/fâL  De  là  d*nl 


OimMSéémpnm  ûèmUmtmllmiur.'Uiaiê  eftdéfim% 


EtidMy  ffriUiCi  a»  aottttaira,  Lalto»  dêmu  iéfenfi  &  fmtSi0ê 
mSi$0t,&icMtrt9iiki4éMSêMJ4i,USf0¥éMtea0r^ 

^HmP^»:^*'*'*'*'  étkmmtur ,  (boc  iaàéfmu^  Car  an  Roi  peut 


ntM,  UUysmifmfMM.  Usc^oaaaw»  daiemi  ac|l» 
UeuoùjeptriedécanBioeni  pféoUmcot  (IciodividaeUcaicac 
quel  eft  ce  ïU)i ,  ce  Pape  .  çcc  Eiapettu^,  ctt  Etat ,  ce  lUïjfaii. 
me  i  car  fi  je  (iiis  en  F(ance>oaqae  je  ptflcde  la  France»c'eft  le 
Rai  de  France  ,  le  RayMiiDe4t,Ftiaoe>  l'Etat  de  Fiance.  Si  ja 
fuis  en  Éfpagne»  Ccft  celai  d'ÉTpagne  ,  &a  9  ie  parie  en  Fé- 

Triéri7iS.fcft*e  ««  *'fi«P««« ' ^»««KP5^^ 
Qieiu  XI.  &  Châdea  VL  Ut  aona  OKXi  4ft  ta  pliiilà  kjdétèr- 
oiineotattÂ,^  Péft  fmgêÊtfènt  mêÊùrfkmf  glmta^mm' 
FEtliff  ,U  Xâiiè  Ffmci  ,  tEtstignm  ,kSf^um  àmjifÊr. 
It  iU  téât  éiCh9C9Êkim  fd  ttifi  »  «c.  Aimi  en  toutes  ces 
pbiMct , fr  fffnH^"^  -*^  *^«  ™^  «ndkidiM'l  ^il  gft  ««fi;  AL 
!^ininé&  défini  ,&  ne  peat  ptQct  en  aacan  fens  pour  M^l^. 
(0,  Ilyaplas  d'enbanas  dans  les  tènnes,  lès  mots  oui  (igni- 
fient  totalité.  Faut-U  dise  avec  le  P.  fiofifr  91'ils^Vijours 
défimst  Ou  (aoMl  les  rnecm  coos^lans  les saéJKtfl'an  & 
l'auveeft  «à  mon  leos  »  éyWmenr  ane  èncnr  en  fiûtdcGcam- 
maire.  Quelqodbis  ils  (ooc  définis ,  dcooelooefois  Us  Con  «a- 
^/jSai/.Ceftœoa'il  fiuit  maincenaoc  tknet  de  débrouiller.  Un 
tèrmedetocalké«c'eft4-dixejqiuieni2tmeen  (àfignifimrion  plu* 
fieursérpéGes/mpaitie«,a)iBmel'/«HMMjr.^#>  tEnnféai^ 
frdnfêu,US(£wm,UMtu^i:^ffrii^tmgm,6cç.  fignffie  de 
roi,&  toutes  les  oaities  qu'il  comprend >&  chacune  d'elles  en 
particulier  >  {ans  exoeiicion.  Mab  Xbavem  il  ne  fe  prend  poinc 
danscette  rigueur  logique } te Teaxdirejdanstootecetteécendoi 
&  danttontefa  totalité.  L'auge  a  introduit  dans  toutes  les  lan» 
gués  abufiveBiem  »firoQteot  >  inais  Doonsm  séellemenc  ^vé- 
ritablement, qu'un  terme  génàal  Ôcati^a^  s'emplojric  ibor 
vent.lors  même  que  l'on  ne  prétend  pis  parquer  coulés  ici 
parties  ,&  chkaneen  pardcobér «nais  lors  qu'on  parle  {èule- 
ment  du  plusgrandnonobre.de  ce  qui  cft  plus  commun  dt^plos 
ordinaire,  ou  même  loriqu'onpnle&oleaient d'un  pedc nom- 
bre; en  un  mot,lor^u'iiyaéxoepdûnàfiûfe.Ce^aiiiii  qucdanr 
Gceroo  Tufi,  Qtuf*  L,  /K  les  Scoacie|is  difènt  que  quand  ik 
avancent  que  tous  les  gens<tai  n'ont  pasla(à8dIê,fiNudct(bus, 
ils  ne  l'entendent  point  fans  éicepdon  :  Sk  éktft  mà^/bdtm 
inÇéuùreA»  mUi  §len  mm  (ttmm  nu  mmfimftr.  Les  buérpcé- 
tes  reconnoiflènt  auffi  dans  l'Êcrirare  dei  propofitions  uaiv^. 
Telles  qu'il  ne^tpas prendre  ansvérTellemcnc.  De méme'qoand 
\tàu^U$^émtifJm€tiCwiMiUtUbmmik9wàtmmmiim 
fini ,  U  Rmd9mu  iéfnâ  &  ^tttStimâÊStgit  •  &USÊgètrtai 


flMflîçeiàpioci^Hrna  Sujet  Guupèdieres  droits  à  la  royauté» 

nquer  à  l'obélT 

acanSca 
içwraic«4oc 


tonjajrf  mangiifr  à  l'ooéî&nce  (ans  acquérir  un  dtoit  d'in* 
Héytndenct  >^  an  Sça»ant  être  tnès-modcfte ,  (ans  cegcr  d'Âcrt 


TUsC^iandlenoBi^M^n'eftinisfiaiplenKnt&rans  autre  inoc 
nul  matone l'r f cmoion gut  l*on  finira  (à  totalité, c'eft  un  imU" 
fm  fimple  ou  Ptopie  ',6c  quand  il  eft  accompagné  de  quelque 
fiatticak^  ou  diâioo  qui  marque  l'exception ,  &  qui  fait  encen- 
drcjqu'on  ne  le  preiid  pas  dans  fa  totalité,  ou  dans  fooétcnduë. 
Boott  entière ,  inau  qu'on  n'en  prend  Qu'une  partie ,  c'eil  1q  par* 
«Ôf  daP.  Boffier.r  qui  n*e(l  <^u'una  élpéce  dé' V'twi^ , &;  quer 
f  appel^pour cela  i«<4JM  patTuif.  Donnonsdcs  éxetnples de  l'un 
Me  fanoe»!^  Sf^vémtâ  wrgmUUmx , c'eft  un/»^)!»  (ùnplet 
■Mis  I>ct5faii<ar  iu  pfMfifwr  tda  fmmt  mi;  c'eA  u  un  indéfi^ 
ai  ^artirif.  Le  P.  Builiet  ou^nre  c^ue  le  partitif  e(l  un  ind/^ai  » 

S  dent  du  défini ,  cela  cfk  judicieux  èc  Vrai  auiTi  dai  s  mon 
iflKnt.  Il  eft  tMéUlfm ,  puiifque  c'en  eft  une  éTpéce  ;  8c  il 


du  défini  «eaceqa'il  indique  une  partie  d'un  ob)et ,  com* 
me  ait  ce  Paie  i  j'ajoute  que  pour  tenir  do  d^ni  il  n'eft  pas 
pour  ceUdéîuM , parce  au'U  ne  (n£t  pas  pour  être  défini  de  dé- 
crier une  parôe  d'un  oojét,  il  taur  que  cette  partie  (bit  détér- 
mnée,  &  niwqaéc  préaféinent  :  or  la  partie  iîgnifiée  par  U 


n'ait  toujours  défaida&  PnoiégéresSojéis.tfcnal  Saj^qûaic 
défobéï/k  oui  fe  foit  révolté.  Quand  donc  je  prends  un  arme 
^e  totalité  dans  toute  (bnétendnë  ,  il  eft  défini ,  le  kpttàéê^ 


I)bniculiér>  depuis 
&  telle  ,&  telle  j&c.  un'f  anolle  exception, colle  rcfiriâion» 
&  par  conliSquent  nulle  indétermination.  MÀquandjeprends 
un  terme  deuxaliiéau  (bcond  (èns  «avec  quelque  rcftnâian « 
quelque  exception ,  (ans  que  cette  éxceptiofi  (bit  marquée  . 
comme  je  ne  dis  point  ptécifément  quellea'^artiesdn  toot  (ont 
(ignifiées>^  queUesaottes  font  éxcrpcées  >  que  fouvem  mboÊ 
je  ne  le  niispoint  diie.>cê  terme, tout  ténni  de  totalité  q«11 
eft ,  eft  alors  on  tèinie  iadAm,  6;  Pour  côonoàre  donc  sàtd 
un  terme  dé  totalift  aun  (cns  démn  MÎwdéfm,  U  faut  (çavoir 
Quand  il  eft  pris  dans  toute  (bnétei^dnë«oa  (èulementavccji^ 
nriâion.  Et  comment  le  diftingocr }  Jeré|bndsen  général  qn^ 
les  circooftances  le  marquent  otdinaifcnicnt  afleaj  en  particn^ 
lier,  je  dis  que  quand  j'aflùre  du  faièt  dej^^popofitioo  un  ou 
tribut  eflèntiel ,  on  commereftèntiel  »  rfmwi>r .  çn^comoe 
néceÛâite  ,  in(2fparable  »  on  que  je  reyude  comme  infépMk 
ble,&cie  prendsalocsle  fujèt dans tooie  Ton  êtendo8>piRc 
qu'il  n'eft  aucundefes  individus  ,00  de  CespKties  > 


«et  attribut  ne  convienne  >  &pa^  oon(&iaent  il  eft  défini  : 
quand l'atttibat  que  je  lui  dormen'cft  pa<  eflèntiel , nérftfaiie, 
inféptrable  .  comme  il  n'eft  plus  (ibr  qu'il  coonouie  àeons» 
que  par  ooolikiuentccUpcat  ne  tomber  qoe  (or  p|n(ieass ,  (âni 
que  jedétkmine  qwb  (Sot  cnroiè»  Mamib  «aunibat 


partitif  eft'vagUe  Se  indéténninée  >  00  ne  nuraue  point  l'une 
plutôt  que  l'autre  ,mais  feulement  une  partie  de  la  totalité  en 
général  &  indéfiiument. 

IX«,  Appliquons cedanx  articles. Un  artide  défini  eft  celui  qu'an 
met  (levant  un  nom  doot  le  fens  eft  défini ,  c'eft  à>dire ,  qui 
fignifie  un  individu ,  ou  une  totalité  générale  ,  dans  toute  Jon 
étendue.  L'article  MN(ijUi»  eft  celui  ou'oa'emplâTe  devant  les 
■tiius  hdffmî ',  c*e(Uà'dire  ,les  pomsde  tocaLié  qui  t>e  ibot  paa 
pris  ods  Mite  leur  étendue.'  ^ 

Xs Suivons;mainGenant  la  déclinaifôn  de  n^  artide,  partoot 
us  genres ,  (es  nombics^fes  cas;  êc  tontes  Tes  diftereoces  ;  U 
détènninons  kr<|uèlles  font  définies ,  6c  lefquelles  font  Imà/^ 
met  dans  les  pnndpcs  one  nous  avons  «ablis.  Le  £ngpliet 
Ba(ailin  au  Pfémiér  cas  itf  eft  défini ,  Le  IBn' d^ 

pm  fébmkfim^VHifmuuimjffMU^UStUU  y\c 


pdncipcs  one  nous  avons 

►'*«^ 

jlfarini  dtmj^lfMU^  le  siuU  , 

ÛMsLouuXlV.rkanMBcént^gnndqQe  leRa.L#e^ 
aa(S  midfm,  le  Sftmmi  tf  mgmtlltuA  ||  l'hmmt  i^tmtm  m 
mmmtmmsfiMnk^  Vmatmi  rmmjut  fmm  étmm  Ti^. 
êcHéiâtUu  l&s ir  Ir ^ «c  da  ,  (oÉt  toajovt  md^^^ 
Vé^ & ^V%f /mm km mktjmn  fmr  fU^  àmi  Us nm. 
MMSiCnAi»  d'dntjaairnr/rfisaaMrjaéfa  n{f^itia 


.  Tm  dfc  mmém  &  àmfmp  mâàmUgÊènn  jÊmt  de  V4fHt& 
éÊj§fwmfm9mmwÊÊamti^téirAfréÊmkÊÊÊmét, 

A»CtDBaàcuétk,dLéBCmLàAm.Lmm/mmétVt6nr,U 
MîdmMm4dmémlttfimtmdfamméiiL€s^tméBgÊt 

ÊnUjafkt&iékttidiâliiiUSwin.rmm.UfAaji^ 
fémtiUéêmmé^e^édféÊm  \k\  ,atmé^fdàM 
i^i1ii/ié<INr»t/nriiarfrffrrrt>Tr ,  (Vr  Tnar  nlaMijai  jwi 
de^indind<s>oadeaiotahmrnrièffrs,a[  païaMnfî'uiiM  Via» 
eftdéfim.  pêkiiém  Çam adlE iaijhir  <  U  têmmfmmm  de 
Vhmmtiêlmm4  fmmm  fUtatik^ittÊÊ^^pidkiU 

mk&àtïi4mkéUskm&UréJtmmàm,  '^      ^ 

Aa  miàêmàcmitic  mfmé^ti  .L'jfâtmjmJkmkréÊrti 

fâk  fmn  et  garnis  fMipé$  4m  ktfiewU$  ;  Ammékk  fmr  réUm 

S!LdSfL;  FJfmiBkimJZty  ^mj^m^l 
U 


miiftmtmJ»UfinmÊ'rUfiêéM^(tfiéidmkimmmt,& 
ykikmiâaii  iu  mmt$  ,fÊÊi  fÊÊifÊÊfmbmit  m  Ptétft  éém  k 
wSmmé,&'9aMtkmiammmmamif90'Utnrécxt  i  M  m  iê 

tUt  iuaâmiim  uAét  f^mè  4m 
fiéff^phfédkk  4a  r4lSi&  i 

A  et  tmpiÊmÊm. 

Uém  km  éJÊÊm  tk  JÊét^ 

Mm 

tkiài 
iDtUmtàÊfÊfi^Mà^wmgmé 
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Ir M#mir , de  b CêmpUifdmt &dch ptUttp  tiimmu  i§mnm  Um 
d'un  grand  m/rite,  ' 

Le  fccond  cas  de  U  A  défini  &  indéfm ,  comme  dtUiLâ  UméAe 
la  ^Wnr  ;  Zwi  ^rif r  «Wr  de  la  nâtuu  .  il  cCl  défini.  L'ifpérâmtàt 
la r/compenfefM entnprendre tes. chofet  tes  plm d^iUs }  Il  eft f »- 
if<^«;  L'^jft/rdnci  de  la  r/ctntpenfi  éternelle  U  fintinM  iums  Us 

•    têurmens  y  II  eft  défini. 

Au  troifiême  cas  i/4  cft  d(5fini  &  indéfm ,comxaé  à  le ,  &:4r,donc 
il  eft  le  Féminin  \  mays  4  <^«  /4  eft  toujours  indefni ,  comme  i  l'r 
le  3  ôc  à  dit,  auxquels  il  répond  iN'Mcerder  rien  à  VâmitU  >  d$n^ 
ner  tout  a  Uoé^nifucc§mber)i\ztentâtUn;ct\At^àéfuà^\'on 
indiviiluë  ,  h  l'on  pèrfonnifie  li  l'amitié  &  la  jpaflîon  «  U|  ten- 
tation i  n  non ,  cela  c(k  Ind/fini^  L' expérience  Ùgeite ,  &  âpres 
là  jeulffânce  dis  plaifirs  qu'en  é  le  pins  reeberfbe<. ,  U  peffien  le 
plks'fêuvent  fait  pLue  à  V indifférence  &  au  mé^s  i  Qrier  à  l'aide  ; 
étvûir  receurs  à  l'induibrie  ;  En  fait  de  ondenr  &  de  retenue  U 
Cbrùiennécéde  Couvent  ï  la  prenne  &  i  l'iâfdeUe  j  cela  eft  indéfi- 
ni.  /Idjâutd  de  Vinfulteï  de  Vindi fer e tien  ^A  de  U  vèrtn  /teitnt 
milc^  bien^des  vices  ;  cela  eft  toujours  indéfini. 

Le  pluriel  «coihmun  aux  deux  genres  »  au  premier  cas.  Lest^  dé- 
hni  i  Les  fept  Sages  de  U  Grèce  fent  &ç.  Lés  Cbnfuls  Romains  n'é- 
toient  qu'un  en  en  charge  ;  Les  vertus  pacifiques  fent  olus  éfiimahles 
que  les  vèriui  guerrières;  Les  a^ietu  d'éclat  m  lui  plaifent  pas  ; 
Les  faveurs  du  monde  font  bien  fujettes  à  caution.  Les  eft  auill  indé- 
fini. Les  ennemis  s'avan^oient  pêur  demner  l'afant.  Les  trestpes 
Françoifef  enfencerent  l'^atle  droite  des  Impériaux  t&  plièrent  a  la 
gauche.  Deszw  premier  cas  eft  indéfini  en  matière  contingence  , 
&i  non  eiïcniicllc  ,  non  néceflàirej  Dçs^rtw  d'honneur^  l'ont 
dit  i  Des  Sçavans  de  réputation  ont  penfé  comme  moi;  Da  femmes 
pieufes  vinrent  de  grand  matin  peur  embanpser  Jéfus-Chrift,  Il  eft 
déhni  quand  on  donne  au  fujet  de  la  propofition  un  attribut  ef» 
fcnticl  ou  inCépzr^h\c;DesPerfonnesvèrtueufesnefe  donnent  point 
ces  liberté  ç  criminelles  ;  Des  Bommes  véritablement  Chrétiens  nefe 

,  vangent  point .  Car  alors  il  emporte  U  totalité  entière  ^  &  ne  fiut 
point  unautrefènsque  fi  l'on  menoit  les.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me dans  les  éxcmm^  précédens  j  Les  gens  d'honneur  ,  les  5f^ 
vans  de  réputatiok^Ktoïz  un  autre  fens  que  deigens  d'honneur  \ 
&  des  Sfovans  de  réputation. 

Troidème  cas.  Aux  eft  défini  en  ces  exemples  >  Ld  pudeur  &  U  mode- 
ftiefied  bien  zmx  femmes ,  &  fur  tout  zuxjeunes  perfonnes,  L'Evangi- 
le infpire  aux  Chrétiens  de  la  foumiffien  pour  les  Puijances  étaklies  de 
Dieu.  Et  indéfini  en  ceux-â.  Il  fit  tête  z\xx  ennemis  tandis  que  fon 
collègue  en  fut  renvèrfé  ;  Il  peu  fa  droit  aux  ennemis,  &  fe  rendit 
aux  Turcs ,  ou  aux  Infidèles  dès  le  commencement  du  ccmhat,  A  des 
eft  auiti  J^ràrScindéfini ,  cotnmc  des  auprémiér  cas.  Les  liber- 
tés, criminelles  ne  conviennent  point  à  dcsjemsttes  vèrtuèufes,  ni  U 
vengcdnce  ï  des  Chrétietu ^c\z  eft  démii.  J'ai  écrit  à  des  5f4- 
vans  de  mes  amis  peur  fçavnr  leur  opinion;  J'ai  demandée  dagens 
d'honneur  ce  qu'ils  en  peu  fent  ;  HeK,vous\ouJ9Hrs  kdes  gens  de  bien, 
&  vous  leur  refemhlere<.  :  cela  eft  indéfini. 

XI*. On  voit  nvuntenant  ce  qui  eft  défini,  &  ce  qui  eft /m/^n/dans 
la  déclinaifon  de  l'article  éxpofée  ct-de(Ius ,  qe  qui  eft  indéfini 
fimple ,  ou  indéfini  partitif}  Se  enfin  ce  qui  eft  indéfini  pur  ou  in- 
défimi  mixte.  On  appelle  ici  p«r,  ce  qui  eft  toujo^n  cet  fans  être 
jamais  autrement.  Ainfi  l'indéfini  pur  >  eft  celui  qui  eft  toujours 
indéfini ,  Se  jamais  défini >&ainfi  des  autres ,  s'il  yen  a.  On  àp- 

'     pelle  mixte ,  ce  qui  eft  cntôc  l'un  untôc  l'autre. 

jirtide  tdntit  défirù  tdntêt  indéfini, 
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I.  Les^des. 
Des.  • 
Aux, à  des.' 


purement  indéfinis  &jdmdis  définir, 

singulier,;, 
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fiHi^uÙn:  { 


I,  De  le^du. 
3.  A' de  le,  à  du. 


I,  De  \L 


4': 


*  ïï^,^°."^  '•  »  Qî»'»ï  n'y  a  aucunartide  défini  pdr ,  tout  ce  qui 
eft  défim  pouvant  être  quelquefois  iWi^MÎ ,  &  l'étanc  en  éfec 
louvcnt.  i4, Qu'au comraireil  yadesiiw<<^/quinefontqa'/»- 
définu ,  &^ue  j'appelle  indéfinis  purs,  parce  qu*ils  nefontkmais 

??lPf"v«»«^fredéfinisi&qu'ilyenad'autresquiricfontpoinc 
iJirf<^«/puri,pouvancétre  tantôt  définis ,& tantôt  înMms, 
3»>  Qu'au  pVriel  nul  n'eft  purement  indéfini  ;  tout  eft  mute , 
tantôt  défini  ^tantôt  iiwi*!^»/.  4*,  Que  Vitidéfini  pur  eft  toujoun 
paniaf,quoi<|ue  le  partitif  ne  foie  pas  couidurs  M1(m  pur  : 
qu  aïnfi  le  parutif  eft  combofé  de  tout  Vindéfini  pur  qui  fait  fon 
fingulier  ,&  de  troisiWtjiîwV  mixtes,  qui  fi»nt  fon  pluriel,  &  qui 
(ont  des, des,  àc  À  dei,  \ 

Xll».  Maintenant  quant  à  l'ufage  il  fiiut  diftinguer  la  matière 
dont  on  parle ,  &  il  y  en  a  deux  fortes  ;  l'une  que  l'on  nomme  ■ 
eflcntieire  &  néceflàire,  l'autrç  qu'on  appelle  accidentelle  & 
çontigentc.  La  matière  eft  eflcntielle  &  néceflàire ,  lorfque 
rattribut  de  la  prppofition  eft  eflcntiel  &  néceflàire  au  fujJt, 
c'cft-à-dirc,  quand  Uchôfe  ne  ^ut  ceflèr  d'être  telle  qu'on  le 
dit,  ianscefler  d'être  ce  qu'elle  eft.  La  matière  accideMelle  eft 


contingente  lorfque  ce  que  Ton  attribue  au  fujèt  ou  à  la  chôfe 
dont  on  parle . jnelui  eft  pas  eflcntiel,  qu'il  peut  en  être  fé^ 
[  fans  qu'elle  cefli  d'être  ce  qu'elleeft.  L'hnnme  ^  ammal  rifen- 
ndble,  le  bon  Chrétien  ne  fe  vdUge  peint ,  ce  font  là  des  matières 
eflcntielles  &  néceflàircs  :  car  l'homme  cêflc  d'être  homme , 
sïl  n'eft  pas  animal  raifonnable  ,  &  le  Chrétien  n'eft  plusîon 
Chrénoi  s'il  fe  vange.  Des  ^(éivdnt  difeiHf  comme  met  hhemme 
d'épéevtt  plus  chrétiennement  que  i'henmk  de  rehe.  Ce  font  des 
matières  accidentelles  &  contingentes.  DesSçavans  pourroient 
J«  autrement  que  moi ,  &  être  très-fçavant  j  &  un  homme 
d'épéepo^rrpit  ne  vivre  pas  plus  chrétiennement  an'on  fiut  dans 
d'autres  conditions ,  ou  même  abfolument  ne  pomt  vinechié- 
dennement ,  fansceflcr  d'être  homme  d'épée.  En  fécond  lieu  » 
ilfiwcdiftingucrdéspropontiôns'umVèrfelles,despcqK)fick)P^ 
particulières ,  &  des  propofitions  fingullères.  Les  propcfittoos 
univêrfellcs  font  celles  qui  parlent  de  toute  une  éfpfce ,  tout  un 
genre.  Les  propofitions  particulières  font  celles  qui  parlent  de 
pluficurs ,  mais  non  pas,  de  tous  ,  &  qui  pour  cc^  dot  tbujooxs 
quelaue  marque  d'exception  &  de  partage.  Les  «OTotaoni  . 
finguhèrcf  font  celles  ^ui  n'ont  qu'un  individu  p<$r  Objet,  ou 
tofk. Dé  plus , dans l'ufMe des langucf^, où  louM pilé pa« 
JOojours  duu  JU  figueur  kigiqâe  &  métapbyfique  *  »  r*.^ 
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i  tout  ce  qui 
tant  en  élfèt 
lerontqaV*. 
elontkimais 
rtefômpoinc 
tôt  ituU^nis. 
it  eft  mixte , 
eiltoujoun 
««<#«  pur  : 
qui  fait  Ton 
luriei«&'qui 

rla  matiàe 
l'on  nomme  • 
identeile  Se 
ire  ,  lorsque 
reaufujet. 
Ile  qu'on  le 
ideMtUee/l 
n  à  la  chôCe 

nmélféufm- 

tes  matières 
re  homme  9 

n  ti'hmme 
>{bnt  àts 
pounoient 
un  homme 
m  fait  dans 
TXfrecfafc- 
condlieo» 

fOflOuDOPS 

tO|ioftipns.  . 
x,JEoncufi  .. 
parlent  3e 
w^tbojoort 
ropoMions  , 
r<ib|ec,ou 
epurlépAS 

ropolki^ 


t.v 


meoc^c 
larmes  «C4i««« 


iBaneaiemeot 
qoilefw 
comme  célu 
blanc.nittMtl 

quelque  foi 
&)itencoc«i 

fcmper.  Ces  prpiK 
danttrdscomn»|fic;fl 
ftmiliér.iDMfçiM^fiiglIll^l 
pqfition  univèffeijCïf"' 
jours  eh^  matière  «i< 
ment  quant  auttf^  ' 
fidonanlvèrrelle^, 

aufensiocfaut 
&gramoi^ça}e  ,, 
Tout  cela  (àppoUfjie< 
fens  eft  d«nÙ>IV 


tide  partitif,  < 
n'yade(èns< 
l'on  park  d'uni 
poHaon  unitèr^ 
oui  revient  ià,^  ^ 
parled'nnindivldtt^ 

Îilufienrs^onftir 
aire.  Ainfi  dant'( 
donnez-lui  l'^iktic}<< 
convient.  &*,  Dant  1 
tingente  >  ou  u^v j 
fensyle  Cens 
i^ex-vouf  < 

Erticulièrélàiti 
rtide  partitif  1  i^is^ 
demanderez  l'A  f^Â'i 


èOêimili^ 

li^»^  une  pcop^^ 

;iiar^ç*diq9ép^ 

MUE  cèii9e|  ^  qiuuit 

cmint  Aint  cnniea^ 

|>^défiô^9iiÉim(îk 
^  (ênteftMrd^.iSelrar- 
ifenfpaftiiif.  Or  i«»il 
klon  fingttUéf^>1pr(l]iie^ 
^^OttdaiîsliilCD- 
Ldcâttantiil  ^«  oH  ^0 
^(i^fim.^ékMrfqnçl'on 
'  "^pu  lod^aepirlaiitdc^^ 
telle  en  matière  néce^ 
M  i^idÊ^  JS^^aam  vjeiit  un  ^cle  > 
— — -iii-'ïc^^jyjjjjj^^^  auquiqu*il  4^ 

^'  "leenmiBtièreçpii* 

;  Ke&ib  *  6c  non  quant  a|| 

yiàia^iatie  celh^'pniippficioii 


<wnc  méfiKcr 

.^ .    •^»y<3mtié 

/ÏQKteiltfé  pidpofici^ 
vèfelle  qiuantai^t^yniy,4j[jji^^  <nTgia,^g^tt<iîi?j 

propo&ion  piitiBqliète.»''fiBti|w^  Q^bc  l^iufieuf.twl({^ 

mentplufieuts^M  une  |iit|e^^^é^^  &  cofàicpeîi^.àlH 

doit  les  diftiittaét^^oar  leur  <kHUlèpi;aii  àrtide  di^reik>|^  lé^ 
ixmds  que!la  dutfmœ  éBt.^^jî^M^  ani^euirieQli 
ment  qqant  aàx  tàne«>&  iinjf<iÉii%»a«  an  ^xA^  n*«  quel 

n'eft  pas  'mw^^rai^mpv^  mi^^  m  UeS 

que  la  pcopolyàttPijSKMtiibtaf^^^ 

ques  d^èuômiQÉi  •  &  de  pardcularîfÉ.  Dotanons  ddf  Aé 

d'leJÎÉSifttWr#i,c^%)i 

tèrtnes  s  &  noppq^^iiffliMtt  |ciiS)C8|  lètti  1^ 

moins  fidéles,4âù3;T<eDa^^enéi^^  '^ 

ou  poiitle<moâMiuwim.  QiiéC  a  cecoe  m£i^ 

ioute quelque  oMrRRie  d'èu^lion vtn iiam^ > le 

<)'?  louvcnr .  ajl  qoeUmieipb  mnmpUU  #  /(i  dMèiri;  ilr,  ^ 

<f««l'iiW^6'lejldafc«ii^4iijou$W^  „_^ 

jdi^«r  i  /aÉrr  iMwxn  ^t^y^ff^AmkêÉUitfes  i  oii  »  qàe^  >      a /#«r  ^#  ravi'ei  de 

fiûoa  devrait  nucîc^i^  tt  oétà(É|minio^  P*r  ^^  tnoii 

vrar ,  f  «r/tfitf/Wf  ,yrir^>  «0  ibï^  des  flMàqdes  d'éxoep^oii 

de  paniciijanii^\c«  »  li^  fi&t  leteduëf  qfue 

particularité  Ac4*â(c^iijqin  kmm^ 

dans  totiM,  U»€gà,migmn  lffim>  <M  ftcà4 

^què  la  patticaled^ii'éftim«^WiiBan^ 

tonne  les  antres  pu,«iBVi^u«M  dUe  sYopave  e|le  i'une  • 

ibcce  j^qid  eft  fi^itt^ificatiQii  parpitve>  iqai> tomme  ellete 

ipoin! dPaiiarldiœ l^éeca^ là| kinfi pour  qi|*ifii  ttene ait 

MMpaititiPJni  8^iâttf^'il£itttya}É3^ 

»  partiàilKrife.  A^  tjf»t^<»  U  ^t  dire  des'tdniMt  aénéitleiheni 


^teit  cequeJ'Éi  dit  aes9rapo(ktoniicar  (ç^cft  laneôie  ebATe.  I 
n'f  a  qu'à  (oMtïttr  le  mot  de  rinM  à  cdà^ 


.  jUtt'quc  qooiqae  éttk  ôHm  (oient  ta  flmé 

^  F«  ttmalqué  4àif^  •  oAmaJoint  if  j|^«  dé 

àM  Va(^.Xit  éMÛ  'ta/S,  toQJanrt éêtwiàlt  kl 


e^k5r 


Aèl 


rr5^> 


ilÉnâtieitt^iM^JiiK 

ii  jrien  moins  ^  def  ar- 

|<^ma^'j$iijpti^iJQaa;^^^       monoer  id  qu'elles 

ut  pi^  fêoilBient  dan^ie  (cos  mé^ ,  comme  on 

'     Ibif^ai^^lS^dififiniiliiétfke^re 

,  ,^  ^Vii|if  id«ieç  »^  finguUéc  ^  jSc 

|kjm»eèufpa^^  «qui  iont  Ijt* 

it£  l%Mtfviii  foiir  l'u^ige 
,^.«  ^  ^l^bwiaiiiyftirboiiviii, 
^»m{t^pm  àtiementda'Defte. 
^ itiq»iitimké*\dmim.w$âi^àt(§»' 

tà^iS^w^  infini  y^^eomme  en  cet  éxcte^.  Ces 
i^tCpii^hnèïa  poliit  À  ffaasunc  vertucci(ês0i  neiè  fie 
mêiétà&CtiïC^êc.  babiMde.  Et  devant  les  noms  pra- 
individus  ;  U  Bil»Uothéqi»ri^  Ptol&Mfe 
ùiffjBk  df  X(^  Xiy.  I4i  gtandeur  ë^, 

i  dk  deâviponqt&'il  (è  met  devant  les  nom» 
i^tftténx  %  Mi  i'Argtnfm  It  t%;  Jmvier 


fu^ùaUjfkitn  ces  exemples  jà  ••»  chét  Inm  rMt.J§ 

.  ikpfrfimufhiifi&  hàtluginte  ^yû  9m  £n  kjttge 

HmMf^dtt  fW  ôasCA  i*  efl  tMioiics  partittf ,  l  étbên  psm  & 

'  -^-TieLpoor  le pÉ^ÎOEifet  cas  P#  éft  défini  en  piati^  efièntielle 
ceflaite;  à*htêlit^  fim^UMi  fi  pérwuttnft  ptimàt  libmtz. 


W.  H  eft  thûtjl^e  cette  peôpofition  renl^rmè.  joutes  les 
s  femmes;  CBCtt|ed$)isoel«à  une  (rnune  pourlajorter 

ïhljl^pohitdonn^.dcc^libMe^jôcquemapcopoifîtioQ 

^^péic^elk  reroitnig^e^c  i^ 

"  peut  donc  i^endoJMÎerfansceifet  d'ê^iionnéte  femme. 

lis  dodc  «aniotf  pètiÎMder  parte  înotiffims  q^e  la  pr^ 

^  ,^   feitwiMiJblleÂinMÎMqu'eUeiieicnii^^ 

^^ân ,  dont  je^paHe  »  5c  par  cbD(6quent  fens  âtt'elle  (oit  défi- 

nfe;  fifkmatiéce  «ontingeme  éê  éft  hUéfm  fimpie,  ou  partitif  ; 

Dtpéms  pirffim^gtt  mÊtik  ètgfémiêt  fmtMsiÀ'kÀHts  gmM 

tàfmfâi  éijt  tfêmg'i  De  himttgns  m'êm  rspêtt/  f«r  &(. 

Au  gniitif  il  eft  do  méifé  fimpie ,  comme  OccMpétiêm  à*tnfftit  ; 

grmfiCtâimnthemeutdePhiU. 


phtâfes  où  il  feroit  déiû  .5e  oà  il  marquerait  une  totalité  en- 
tière i  par  exemple  ,1a  oooduste  à»  femmes  fages  5c  vtoueufes 
tSi  louable  >5t  leur  aiftQïde  l'dUme5cde  Ui  confidération }  mais 
cette  conftru^'on  eft  00  vicÂle ,  00  exttaocdinaire.  On  met 
communément  Tatticle  \  Ld  tmUmte  des  fmmis  figa  &  vir- 

Pour  le  troififtme  cas  i  ^  défini  en  matière  néeeflaire  »  parcequ'il 
/ê  metdevantdss  lèftndi  de  toullté.  CUf  M  j(  ff^^piiar  à^Mu 
é$  mhlii ,  kgtm  df.ûmdU/i  Dit  Hfitàn  Hhrt'mt  m  imoîtmunt 
ftim  à piffimmfi'mt'»  Et  îniMfaM  cnroatièrecontingente./r  m  . 
Wff  féifftrti^\  *MM  Ctfèa/my.  >  m  Im  éààni»tm  té  hîem 

fh^e  cas  eft  défini  ei^  matière  n^oeBàire ,  comme  Us  fpeSécIts^ 
&  t$$  tfvrf^i^if'&lmmtfm  JUtémi  à  t0Mt  U  muni* ,  mdt 
pfm  tmnt  l  à*k$miftsfémis.  Et  hM^,  ou  fimpie  >oo  partît. 

"^  ^,tv^^x^mnçÉi\OnéêmÊfmi*f4i9iiff^f*^^f^^ 
mài^^^mi  Utfim  fmvUêK&fitUtfirtjhm.T^  •m-ékê 
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4e  maenfém^kd^  piges  d^bé2(cf  mM.  E»€0Mili#i  jM 
iin^iu  nmple,/4i  •«f%i/r»îtdc /US^ 
£n  ceUe-^  Ueft  ptmdf.  Voici  dm^ 
Qculcs  iclon  leur  lois» 


■  f.'Oe' 

1  De  t*i««  wAlwmCi^ 

AHfmskÊâéfuifmfU,  '''nv'  'v"»  .tù--:  .  y-  • 
1  Oe-  ':    '•  '■^'^,  ■'  ^^^-  •  't/^"-  ^;-  »>  '■  ''  ■  - ,  -V  ■ 

•    1  De-  ■'    ^:.i>..fe:^:V':.  ''  "i  i*^  '-i^ 

'  I  X,i-4e.     '■.•:..,■-;..■;>/' 
jÊMftmPàtkjf. 

jiuSif^MÛer,,^ 

I  De 

f  À  de 

Au^PIwiet. 

I  De 
.   1  De 
5  A  de. 


M/iéfe^fHmé^i^ 
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*•') 


ri.:^i  loi'» 

V         ït  v«  • 
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XIV*.  Après  avoir  expliquante  Cens  de  ces  pammles  »  il  fiuic  voir 
^  avec  quels  noms  on  les  joint.  Car  ces  particules  étant  prépo£> 
lions  font  tou)0(irs  devant  un  nom  ;  ce  nom  i|e  peut  être  qu'un 
fubftantif ,  oo  un  adjeâif.  Si  ce  nom  eft  (eul  >  ce  ne  peut  vétre 
un  adjeâif}  car  un  adjeâif^  ainfi  que  le  nom  même  le  ^àni' 
fie ,  ne  fc  met  point  feul  »  mab  s'ajoute  à  un  autra  nom.  Sidohc 
il  cil  feul  >  c'eft  un  fubftandr,  ou  ce  qui  eft  la  m£toe  eho& , 
un  adjeâif  pris  fubftantivement.  Si  ce  nom  n'eft  point  (enLil 

Îr  a  un  adjeoif  &  un  fubftantif  :  mais  ou  biei^le  fubftintif^^ 
e  premier ,  comme  femmet  phitfes  &  vèrtuei^s.  j  ou  bieii  lld-  < 
jedif  va  devant  y  comme  pieufcs  &  vhtMtMfn  feimes.  Or  ilyA 
fur  cela  'quelques  réaies  à  ob&ver ,  par  raport  aux  particules!» 
dont  nous  parlons.  Les  voici.  ,  .    ft..>w'jL?f> 

Quand  lè  nom  fubftantif  eft  feul  il  n'y  a  pM.dftdtlScattiéi  l*«iti- 
cle  »  quel  qu'il  (bir  >  eft  immédiatement  devant.  J*4i  iwpvîde 
Pierre, y éù  deuil/ ijes»  >&c.  Kfais  Quaoid  le  fubftaiiQf  a  on  «i* 


%  GiS4  0«  L'an 
i  ftmmuimidh 

Mm mfi'fdê^i^^y^i^  ^  __    „ ... , 

doit  CQ^pKlllie.fk^ili^f |J^' 
il  hiodroic  meciredaùJ^.éf  fl»|ir^£ii<Nf^^ 


wtéi1ttiVmit(fie<âti 

dtm  fkfemui^ei  Himmàtméiîi$  fi 

3  Ceis,j1»,l^(uhOàaâfèBi0$}M 
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mlfÊéà^fke 
mum,Jkiifw¥Mgte 


Cas.  Dt.  LWjeâif  toaiofMlf  kpMië^JkMfmdtpètfmmtm 


»-.  ,   j. 


^ft..-  •.'ili:iJ(M, 


jeâif ,  il  y  a  de  la  diâib»lce.  Nous  Valloiit  mas^ucrtf'.  -^xi 
^  Dam  Ufem  dém,        ^    '  '  7*^ '^'  '  '  ' 

1  Cas.  Dr.  Ou  lefubftantif  eft  un  nom  propte^oo  un  nom  appellcDif. 
-Si  c'eft  un  nom  propre  t  ou  l'adjeâif  qu'on  y  joint  eft  OM  unp)e 
,    épithéte,oiLc'eftunrunK)m}fic'eftnnfuriKNn»i<»,ilneâniet  ja- 
mais devant  le  nom  propre  ;  MxMidre  le  Gréuii,  Lmi  St^mà» 
UMis\ejMlie,PbiIifpeisB$l^PhiUppe\eHfiMiHeiÊriVa^^ 
Ainfi  nos  prépontions  (ont  toujours  imosédineineiit  dcioBit  le 
nom  propre.  De  Leith  le  Grand ,  à  ùmt  te  Gmd.  i*;»On.con^ 
(èrve  à  tous  les  cas  l'article  te  devant  l'ad jo^^Mdîil  tft  iàtitom; 
Uùis  \çjMfte,de  PM/ij>p«le^W.4)  />Ai%#|03rdt.  Il  Wten 
excepter  les  furnomsde  qucl(}uesancietilÇfèti  ^  ne  prennent 
»         point  cet  asticlei  Ptelemée  PhUâàelfkeiAiiikelm  JEpifdîiimett  Sec. 
&  deux  ou  trois  de  nos  ^ois  tOmteméigm  »  PHjife  Atigi^e , 
&  Leme  Hm'm,   Cependant  fi  au  Uctt  de  weé^  on  mcuoit 
^4m<,  il  faudioit dire  Charles /#  Gr«nd;nailé|n  MitUm le  nom 
.Latin,Darcequ'on  n'en  a  fût  ou'un  feul  mot  avte  |«  som  propre, 
.on  exclut  l'article.  Si  devant  le  nom propteoo  BMtUin  furpom, 
ou  i^ie  autre  épithéte,il  n'eft  plus  lumom  «&,on  ne  met  point 
la  prépoHrion  feule ,  mais  avec  l'article  Du  Ormà  UêL  ,  Du 
rîâerUMx  PhUipfe;  Scnoo  pêiDeCrénd  lêmtMDeMÊrietix 
PbUippe,  Si  c'eft  un  nom  appellatif  l'ad jeétif  le  met  ^Ueroent 
devam  ou  après  avecjes  prépontions.  Cet  Hfceurs  ae  eewvitmnewt 
peint  à  femme  vèrtHenfi  ji  M  à  vèrtnenfe  femme.  Le  piéàù^  «ft 
«^    meilleur ,  le  (êcond  aent  do  vieux  ftile.  '  ^   ,  . 

y    }Cas..4»<^*°^^'W^Pf9P'^^^^<ic4it&tiçq98deU 


^  Cas.^Mil^'ttV^pit  l'autre  p^ 

,  fif^immmM  ;  ou  de  umtkmixf*klhfiplM* 

;    qM^kMmlsJé^s  &  diftriis  ^oapfk  PfgÉs  &  Hftrètt .èm^^-h^'i^ 
'A  de.  Vià^m^àck  toujQut»À3>c  Je  piàuér^JkHf  /^^fmmmmi 
I   femtàifiMfsHic,4Hf^''^i9^ 


3  Cm.  AéêrtowsDc  le  pféiceddil^      -^  .  ;■•  .-H  A'vV- '  v»^  ■*'  ■ 
'   MT  éerii  mie  ike.  Si  l'on  mettoit  le  fubftaiitif  lè  pmmi^lr  ;t: 


'   §»$  ^it  fut  &c.  Si  l'on  mettoit  le  lubftaotit 
^  4rc>tt4iiy<l|ii»t^Mtick(,Def:^«/^|^ 
a  Ca^  ÏH^^  ftCnt^galaiienk  F«ac«K  le  folil 

pçàiiiér  V  C«<^  M  piimmkm  à*mm ^ 

^     S.  ^ir^lQiBme  au  pcéii)«^|ml?«dNMt  i 
Il  {m.  éfkffM\  de  Imv  r^pNVV^  ^m% 

niérilniidn 


■".^ly-ihé^J 


rSl 


le  piéniér  il  nodrait  lui  dbimet  l'article 

.   dfi^JIJMpries  toujours  lléiMll^ 

aiiijilMlct^^  ,,..^.    .^.. 

^   iÛQM«Jr^JP9inc  cela .  demi  nOisi  toiwt^M'^jKgWiiiy: 
,' ,ti'etvcl(M.ic  lieu.  'j.  :•.•.-,■■-      -^^j  JiJàÙ^à^     ' 

XVt^  U  geml'iUfe  ^uelt  (ont  laboéifr<tôi'ileMM 

ma  »JBC  aveo  lefqiitls  il  lie  >wrlliilff!M|»t<  *^JB^  ^- 
nt  nous  traitons  ici.  Ces  npms  Ùft»^^  U^j^OfMÊ» 
îêifynmi» 96  démonfttatifi  ipsi  jtei^fii,  bà, 9fi 0»» «4m 
eettùf  Hfm^ •  feUè  > eetle^i ,  eettMi,<eWlUi 0JM. »«^W 
dèmiéo  font  yteoK  •  (eus ,  /tllef  %(min^  ^éfîf^rti  ^tfd  »9^^ 

oq  a<ycài(s  iiidécétminez  ,  on  indébuit  |  pflf¥\iim'^» 
cbiifm^éiktm  B^emim  »jeii9fiéA  ^jMfftfif^  ^;t§ff^ 
mifimj  W^f^èrtéùn-àiÊite  ,plnBemhmi 
fèrfimÊÉ0rm^qtàimafm^Jê4k\ 


y  i 


.  > 


•  i^tji't  l'Ii» 


l'ii  I    iiMli  >ic«i  ««Il   m> 
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ll<-'' 


AVhnWfrfff 


;7ii.;<i 


>  r'/ 
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peint 
jKpfcmientPQJ 

parle  dé  m 

d/PMrt  dr/ri 

s'ilyavott 

PêftÊgd 

tiuchtrU 

aoflitoajour) 

Took 


„ . xl^âattl^ir Yoiiiiil^,....,.^  ,,  , 

ils  (ievieni^tic  rii»ftîbitt6;^^^èiiitiiè  àn^mu  dea  car^  «^ 
tains  nomsdlioMiu-^ue  l'èoîMu^^  iMmtKroRèsiiMbi^ 
qoand#  eft  devahc'dSm»  ï 


*^ir5i. 


àI^  npn  point  qtiànd  il  eft 
,  Il  AtMOt 


L.*iA«riii9i/f  procède  de 

"*;  «cquiiè  de  diiôic  L'i»- 

çnfion  tft  naturelle  & 

d-âm^  j^pii)^..  Je  Itu  ai  ^été  mon 


(Cootrl 
]|^/cqii«iiQit JEW^i^  d4t 

NIHiliMi'Ti  i  îlkiemf^niiktfi^  fêodal> 

■    (^ua^  an  firf  tôBiM||i^(l^  «IçiM-^ire  >  q«'fl  «^ 

âfK3q<ia  pir  l'figlti^da  W  db  Qxmipiiâutno  pour  |f  d^dom'^ 

>  ^  tkiigei  ^  pènei^^^iktoolie  en  àt  ^11  n'y  tiiini  plaide  c^n- 

^^~^  de  raflâl  qiu,puiflè  domyt  j9i)vàtiirç  à  dès  proifics  de 

OnpAyeàukQbi'iiBoiti(&i^t;K  tes  fema^âéfs}  9c 

"'^"       ctiaiti((ni  le  é^J'tiéçmiirf.  Ce  droit  eft  h 

d^deoSéil^km      des  chôTes  «^qui(êsjOa 

djBleurwvena.feijfcidW^Co'^p^  ce  ft'cftque 


dan»  un  fenl  htiSmlmpmÊt)^  , 

ment  it  Mnt  fiéimutâiÊf\  Wmmm,  ifhn  yintitkfWJ 

Aa  rcftc,  quoique  Uriéw  ,^        ^  .  .      ,       ,  _^ 

que  âefïnairMàntin;(kÊtmék 

aumérnebut ,  Bcii^ifiiiiiijttàflist^^  '  ' 

lefuppôrerCdl  eo«lo«i»;fa^>P^aî^^ 
remniMit;    -^^  '    '■.■  .:>r4^'^■^MmW^^^^,^[  ^^^l^^-^ 
n  y  aratorétatticiMliiiri^ 
■'^    leinhMU  Voyes  le 


E  b'âtène  flirafr  dn  nsix  «  pu  i$imvilflt  da  nrveqiiY JBn  Nor* 

V  mandijKlVj|l##^e|5^  i». 

inii^4;|tt  Sl^iïeijetrî  ;qpM%  M»^  mainmpr^je  >  oude 

I  .  ootodlgon  fitve>  obtient  do  j^dc^^yiate  d*tfca9cl>iflc>ncnt, 

^Olieti  OM^e  Çotbof^dH/tt  4^  Uïm^i^lèn  des  biçni.ineubles 

i  h  #Ii^ges  de  I1bî9iiiii|e  de  naitHhQil^  Qn^a]^  epcon  l'in^ 

ç  >  4i|«w/lorCqafiiiià  tièrvè  qui  relei^c  d'un  Sdgnetir  paniculiéf 

'i   t^éngéétkDoshé,  oit  aune  difliiie'^  ce  qMi \fajic  relever  du 

j   R(â^niÂiià|eJBènr^l«Pârleniem de Parispar un^^^^jliiÉr^u  i6. 

j   d«^Jànviér  i^ftc.  a  réglé  aunà^s  diS  prix  de^la  vcntfrnuirm- 

J  .,itiit^à^\^  terre  de  la  Mcillerâ»  érigée  en  I^uché^droiit  d'In-^ 

[.•itmmt/eA^      à  pcèrcripuot»Étreiitp  ans  jçontre.|f,Sc^^ 

T*'  timporel  >  &  ouatante  contre  rJEpclélîailique* s  ■: 

|Npl?£NpANC£./:f.  Libellé  d'agir  >  de  fâ!;e  ce  quW 

1   vVttt/'uèir^voir  befôiadn  recours  d'autrui.  Ommfubje&ioni 

^U   ^:-  ? .     VirhD  1  'j  ^ji^ij^Iifnuicliii^  vmtlndépnu^ 

fsmShsaa^éic^et^^  iàlou^c  de 

«^^libèftédc  de  feniiftyw^iar»  i  étoi^icii  capabiçxde  gagner 
«ft^^biM^itfllaïKé  éèattj^^  Mm  oçgMciiV  0eleat 


n  y  a  aulTî  des 
me ,  kes  mu 
autres 


'^ifKNi^^iàto^  dôutt JÔbm^  ; 


^Cl-( 


de*  SaÉaWtm.  LéMàdtnnh 


pNiftèt«#  hêRMêt^  encdio   j  ^Een»  qo^Heiioot»  dai^s  le  UHrîitianukne  qudquçt  Ames  a 

d4udiécs  de  la  tém^fc  dT^cs-aMict,  qu'cne)  (einbleni  ^e 
Voyez  c^ mot,  On  dit  IpÛléQe  nu  éxtenfion  ironibudncftf  to      <  Inâ/Mudâwta  do  conkr  koquel  elles  iôot  actachécté'L.  ù'A»,  a_ 

tA^caÊttStkehiiéMik..^yy 


INDÉLÉBIt 

Ilne'ieidk^M' 

l'Ofd»e,iklfi^PftettV -, ^^ 

dic^  tMàofOtfblliieiûiM  i^itf  jOR^n^^       inAa^le. 
Voyez  ce,  mot,  On  dit  iai^' 

danéibftr^iléèatif.^'iCt  mi'r^  'u.rK?vti&m^  i'       <  :*^1  •!     Oii^  jpbèHt^uirefofa  JWtttHifaétet  Evéq«etqai<étDic/>té>iaits 

INDÉLlBERÉ.TïTadf.Sedkd'âiieaâidQvAtt  d\tii*i^   j  delojoriiaîdioBdclJÉirM^tN^Uoapyaéro^^ 

ventent  (or  quoi  ttrittfa  f^É  délfblié  viiiféflécU.iMMiiMMtatf/  •  meut  Ai  Pip».  Oh  \M^àfBmok  àiwèdlèni  Acéphales ,  coittiàe 

,^,t    Uspcéniié^MaiiMMM|«3(kdadliatf,^  ^    ^ 

y    4ni  Polir  amibe  en  ^iÉftèocoQbe,iôilcwèrqucentiért^     fiillMftnMi^AMT,  aHti.  Ndm  qo\m.dt>nne  à  qoel^ues  9e- 

^înnoerïA  ,«iBrce qoi'iliiibna  pvdiqde  aÉritteuMur  imk!^/ki0m^  ]  t  dalMiré^iWigletèRe  de  dtè  Pnmocci-Uwet.  ils  ont  été  ainA 


«ait 


à*m4éml0Kê  où  les  Prince^  font 
«Me  tùOfctqv^htQi'pURt^ft  pérmiij. 
ÉVwvDfii^^  détMfhé  de  touril'én: 
Il  ridie;  ett  tout  :  &  lesl  I  n)Baaibrtfeofwitabltf.'9îftl^^ 

?^^  ^^in«^f  :  ;^r    ^pgélndaSeigneilIttai^lfi^ 

INDéFINIMBJ^T. adv.'D'QM.KMDâre  ilidéfinic^  héifiiiiti.    InàiSMtAiiWÊi ^^Aiiffidêceilael'diiCQn/ïdafe Cimco\> 
On  lui  adomié*i»avoiriiif3&ii«nir^^  i¥$|{oç^^ipo  ;  J  j    nexité  >  iCmt  léb^tm  kimtrt iMrcil^  lidfiftihemensqB'onfinc 


ajbftraéHon  te  tbnt  avec  i^défféiéma  >  fans 


lPç<^ilftè^.>'^)2'?^#n^',^-»-^  is.^.^  ^r^KW        Jiiijùtt  qdeflfentteleschtfes  .Ajcurm^^ 


u 


<. 


INDEMNISER.  vilÉPrOnOfieetiMte^^  Il  iloc  oç|ani. 
daht'femaïqaer^iaë  IVm  ne  ibnt  point  one  ^toyeHe  nanlé  »  ou 
érclav6hei&  n'oîn  pointlèmCme  Ton  qoe  daift><i*4wiiofr»tW»- 
fMtff. êc^ maiifqoe l*H«Wient foo (on projm  de  oonfoiM , 


ariivé^^  hWl^f^QiMidoii  tfrciiiitaiitta^^    iintr  ^k 


< 


■\ 


■      '    ■.         k\v    ,''^»'.  •,■•1'  ^  -^       >.     •>  , 

"  V'     ■  .  ■ 


ulli  foM  pdbfëiBûildc  ne  dépendtc  d«Éucune 

Ecriéâiwquei  hdtftwâmts.  Ils  prétendenr 

Or.oiiGttn^égiuiOÉipafetittjy^,  commf  ib 

fVihmi  V a  eir elle^némc  Wmameni  -^  ^Mellcaient  too;. 

itoflidflft  Aécd&iie  poqrracQfldiÙje&  pour  bm  gouvernement) 

i  'éà*eUra\daie1dpiiiaiuK»iGdé^^      Si  ooaae  l)  Jonldl-   ^^ 
Aidtf  i  A  qu'allç  n*eA  point  fQjctte  aune  oo  ptu(îcurs  Bfitileitiir  |p 

)  41ÂitiiI)ép«in9n|>NùffsAflèmbléet>niàkuls$ynod# 
pftnull  aotttfi'Evéqài.  Bien  que  la# hi^m  vç  #9*^. 
[fSMBrU  r<fi(  néecàtftt  d'aÂet^  SW  <MM» 

que  h  l'on  ^tietii  .o«kî»<Mdidéi«r  teoisiéfolutions  commo 
dct  ««oTabdlMinb^lQ^fll:  prodaia,  aviquëa^  ^"^^ 
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ferer  ,Sixton  comme  des  d^cKîôns  «aiqueUes  on  fofê  bUlg^ 

d'obéir.  As  conviennent  qp'ane  qp  dhifieuts  ÊgÙTes  peuvent 

aider  une  autre  ÉgUfe  «le  leurs  ccm(elb  &  de  leurs  iècouts.  la 

.    reprendre  même  locfqii'ellc  pèche ,  poorvû^qtt'elle  ne  s'attribue 

'■'  point  le  dxoitd'uneantoâcé Tapénâire  qui  ait  Ifc  pouvoîrd'éx- 

conunimicr.  M.  Stoupp ,  qui  parle  de  b  (bcte  des  Jad^jpewièKt, 

«jouiet  que  leur  nom  les  avoit  rendus  foit  odieux  ,  roêmeauz 

,   iWeîbns  :  mais  que  U  confcflîon  de  fMqiie  ceux  d' Anglct^ve 

.publièrent  eti  i6;S.dans  une  de  lettrsaflapblécs,  fit  voir  qu'ils 

h  it'ayoient  aucuns  Cptimens  pait^ailièrs  touchant  la  Do^ne, 

i  &  qv'àcet^jamiliétoienfjentouid'accoidavccles  Réformez. 

r  Et  en  cÉfèî  cette  indépendance  regarde  plutôt  la  politique ,  & 

cÛfciplîne ,  que  le  fonds  de  la  Religion.  Les  /in^»iÀwd'Hol- 
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;Ce  Coniïcs/Hd^endam  qui  firent  mounr  leRoilacquesl.&com- 
me  ils  ^ôient  dévenus  les  plus  pui(ïans,pièfque  toutes  les  Cçâtes 

'  :  conçràircs  k  l'feglffc  Anglicane  fc  joi^itcnt^eux  5  ce  qui  ^t 
qu'on  diftingue  deux  ieétes  -ft^ii^w^Bp».  Les  premiers  foi^t 
Prelbytériens  ,  &  htndi^nt qu'en  ce  quire|arde  le  gouver- 
nement de  l'Mglife.t^  autres  que  M  Spanhcmi  appelle /wup 
Indépenàâtis\  pfeudêindependeiues,  font  un  aousd'Anabaptiilcs, 
<ic  Sociniens ,  de  Familiariftes ,  d' Andnomes ,  de  Libertins,  & 
de  mille  autres  hérétiques  tous  plus  inlcnfezles  uns  quelesau- 
tres  3  qxjî  Ce  joignent  fux  hd^niâMS»  Voya  M.  Spanheim  » 

•^  :    Elencius  cêHtrêv.cnm  Amàépi,  .  :\    ^■■/;»v'■•;âil;"-  ■  ^-'^-ïn^"  ■  ' 
Voici  comme  W  parle  le  P.  Dorléans  dans  îèsRévotadoiis  d'An- 
gleterre L, IX.  Du  fcînmême de  cette  CcÛi(\à  cabale Prcfbyté- 
riennc  )  ctoit  néedbpuis  quelque  lems,  fousprétcxtc  d^uncplus 
;  grande  réforme,  une  autre  fcdc  non  lêolemenît  ennemie  du 
Roî,  roiis  de  la  Royauté,  qu  elle  entreprit  d'abolit  tout  à  fait, 
pour  fermer  une  République,  au  gojuvèmcmcnt  de  ^quelle 
chacun  put  avoir  part  à  fon  tour.  On  ne  peut  dire  prédlement 
•  quandcer  étrange  de^n  fot  formé  par  la  fcâc  des  Indépendans, 
C'eft  le  nom  qu'on  avoir  donné  à  la  fcdc  dont  il  s'agit ,  fur  ce 
.  que  feifant  profciCon  de  porter  la  liberté  Évarigclique  encore 
plus  loin  que  IcsPuricains  j  non  leiilemcnt  elle.ne  vouloir  point 
d'Êvéques)  taais  elle  fcjcttoit  même  les  Synodes;  prétendant 
que  diâque  aflcmbléc  dcvott  fe  gouverner  elle-même  indépen- 
.demmcnt  de  toute  .autre ,  &  fijùlant  confiOer  en  cejrla  liberté 
des  encans  dc:Dieu.  ID*abord  on  n'avoit  diftingu^ettç  nou- 

^      velle  natàrc  de  feâàirës entre  les  Prefoytcticns ,  oue commcon 

^:  diftingue  ies  fôrvçns  des  tiéd^  ,  &  les  parfaits  des  relâchez  , 

par  uii  plus  grand  ^*  *  •  •- '        ^^      — 

jces,  (bit  dans  l'Ég 

à  réduire  U  pratique  ,_  .^ 

fwercs,  des  entretiens,  desdilcours  même  ou  il  parouloitde 
l'entoufîafme  6c  de  l'infinration*  Leur  maxime  fur  l'indépen- 
<lanceles  fit  difHngu^  en  leur  fâifànt  dopîier  un  nom  ,&  les 
rendit  fufpèâs  aux  autres.  Il  y  eut  quelquefois  des  démêlezcn- 
tr'cnx ,  malgré  lefquèlsceux-cqoignant  rartifice  ,  la  âaterié  ,  les 
promet,  les  (ovices  même»  auxairs de  réforme  qu'ils  fe 
donnoient ,  avancèrent  tant  qu'ils  formèrent  une  (câc  nombreux 
fes  des  duperde  kuc  hypocriâé*  &  une  fàâion  redoutable  des 
hommes  ambideux  &  Intérieflèz  que  leur  gagna  dans  toutes  les 
ièâes  leur  adreflè  &  leur  politique.  Voyez  auffî  fuir  la  feâe  des 
J^tfpeiféUns  Géorg.  HoTniùs  ,  Hdt,Esd$f.  Nm  TeS.F^tUMI. 

E(i  France  le  Synode  deChatenton  conteina  les  Jnàé^nHimti  fut 
ce  qu'ils  difbicntque  chl<^ue  Églifedevoit  fe  gouviàmer  elle 
mcine  »  fktu  âMCUwe  iépenimue  in  pèrfime  «■  métiem  EfcUfisfii- 
ques.  Cette  propofîdon  fiit  dédaiée  en  ce  Synode  autant  fU- 

.  judiciablc  à  l'Etat  qu'à  l'ÉgUfe.  On  y  jugea  qu'ettf  firvr#fr  û 
frte  k  umts  fma  érm^gtdémtn.  & .i^4xtfêvt^êmt$ ,  eu  kéit 
têns  les  remèdes  ,&  ànmêit  Utu  à  frrmn  éutésu  de  râigiens  que  de 
pétreijes.D'oix  M.  BofTuec  conclut  daitt  (k  conférence  avec  le 
Mini(lieVClaude>  que  {î,  quelque  Synode  qu'on  tienne >  on  ne 
£t  croit  pas  obligé  a  y  fouroecbre  (on  jugement ,  comme  ledifbit 

«  ce  Minilb^  avec  les  Cal  viniftcs ,  on  n'évite  pas  les  ihconvéniens 
des  bd^^eniâMs ,  &  on  laide  la  porte  ouverte  A  établir  autant  de 

^    xéligioiis,  ienedistequ'ilyadeparoi(lês>inaisqu'ilyade 
-    thcs.  On  en  vient  donc  par  néceffité,  iqootcvt^l  ,à  cette  obli- 
gation de  (bumetttt  (on  jugement  à  ce  que  l'Églifè  Catholique 
enfeigne.  » 

iMoéPENDANT»  Cc  dit aufC de ce qui n*a  rkn  de cofnmun  , 
qui  n*a  point  de  oonnéxité  avec  un  autre.  On  a  demandé  la 
di^onâion  tte  ccà  deux  a^tes,  parceoù'elles  font  îwdêpeadém- 

"     rrf  l'une  de  l'au^,  qu'elles  n'ont  tien  de  commun.       y-^t^  > 
It^DÉPENDAMTISME,  fub.m.  «cde  des  Indépcndans; 
Jndfftmètmmm  fi&é,  MepewdemifBMs,  Selon  LetdecKér  ï'hid/- 
fewlattifm  cft  une  Démocnoie  tcodaut^  à  l'Anarchie  9  qui 


i/:  ,",j|^- -m"^:    m^  l-^» 

4émB(>iite  fupériodté,  &  toute  dilHn^^on  de  rang  dans  \% 
gtile  fpt  dans  Ion  gouv^ement.   Vhdépewàântimme  eft  J 


▼mil 

Synode  de  b  Rochelle^  oikpvéfidott  B^  &oeluideChaiCQ~(QJJ| 
en  ¥^44.  condamnèrent  cette  erreur.  On  accofè  Gcodus  i'I, 
▼oir  auflî.  donné  di|ns  Vhi^^âiâémifM.'ïiiMi  Ptoicftant  qui 
fidvta  les  principes  de  (î|  (èébe  y  doit  donner,  Voyqi  le  Livre 
de  WiiifcipUnedesCalvinifbs  imprimé  à  Guremonen  1^(7 
M.Bd(rttet  Éxpo(ît.de  laFoi,  p.  191.  5e  fuiv.  Confier,  avec  le 
M.  Claudcp.  54.  &  iiuv.88.de fuiv.  Leideocèrdans  ^  Not» 
ftir  l*Hift.  EcdéT.  d'HoAtins  Part.  IH. Att.  |.  f .  ï4.acHonorJ 
JKc^VLS^Deftàt.tkta. mBritém.Çtne  fcâe  à^M^admifne i 


^^f« 


Jàndfc  (ont  forcis  des  Brouni(tes.Rolbinfon  père  de  tous  les /»-        ^—  -  .    j-.. 

</4>^«rf4^ des Provinces^nics.nç fît  qu'en comm^  ij^^^,l«t  d'étranges  ravages  «n  Angleterre.  Pinfieurr  Purkains  U 

'   CellJ^atil  Cotton  qui  y  mit  la  dèmij^  ROin  l'an  1^3  f.    •       ;  '  ^téfiMénck  toutes  Ksauci^>parceqtt'^le  étoitplus  commode 

^    '      •     -"     '  -^  .    t  «-T«_^ .  • 'h     &p|os  libre;  car  Ibrejettoiem  tou^fbttedçgouvènvrme^ 

ÊçCléfîafttqûe,  Ib  prétendoient  que  pour  prêcher  on  n'avoit 
befoin  ni  d^pof^on  d^  mains  >  ni  d'aucune  autre  marque 
éxt^rieunedeaéputtdoa,oademi(fîon|  qu'il  n'y  avtut  qa'â 
fuiifte  le  moùvemetkt  intérieur  du  Satnt>£{prit}  que  chacun,  de 
quelque  condition  qu'il  fut  >  pouvoir  ftite  les  inftrudions  pu- 
;  bliques,  félon  qu'il  (è  fentoit  infâité  de  Dieu ,  parceque  lès  ^ 
dons  de  Dieu  (è  donnoidit  i  ^qiut  le  monde. 

INDÊPENDEMMENT.adv.Samdépet^ance^fansfujédon. 
CuriJUbjeSfmm,  L'âme  raifonnable  peut  agir  mdi^endemfiiêiit 
de  (es  Oiganes.  Uy  aôîpn  eft  bonne  opi  mauvaifè  sHd^^udém- 
airntfdttcon(èntementdeshommes.S.Év«  Viyreiiid^wMidBURrff/ 

INDÉXàRMiNÉ,  ëE. adj.C^ n'a poIm^^ décidé»  ju^^ 

réfolu.^»i<efîAtfi  ti  y  a  bien  desqueftidnstànteniliéob.^ 
gie  ,  qu'en  |ur^}|«udeiieei  qui  font  àeweutécs  mdàimhuet\ 


re  «  perce  qu'ils  (ôm  toujours  iriéfôliis  &  màétèmùi^z..  Avoir 
uue  tendfeilè  vague  &  |iM^#l«iM!^.  Co KM. 

lND>é-f%jiMiMâ»  en  termes  .de  Géoinétrie»  (ê  dit  d'une  quan- 
tité-detcmsi  ou  dé  lieu»otti  n'a-sKÙnt  de  bornes  certaines  & 
préfaites.  On  aj^le  une  ligne  ininnie  >€elle  qui  éfî  iid/tèrmU 
nét^  celle  quijeft  n  grande  qu'on  veut  >  dont  on  ne  limite  point 
la  longneurrUntnâ>lêtneriid/rtraMi^cfl celui  dont  on  peut  ap* 
pellér  plufîeurs  foludons  ;  comme' fi  OiHicmande  un  nombre 
qui  (bit  multiple  de  4.  &  de  r.  Car  ce  fera  10.  ^o.  60.  &c.  à 
l'infinL  M.  Prdlet  appelle  analy(êîmKrràMii^,ceileoùlèsque* 
ftions  peuvent  recevoir  une  innnité  de  râblutions  diffi^rent». 

INDÊTàRMINÉMENT.  adv.  D'une  mamère  qui  n ed 
point  précife ,  ni  déterminée.  Il  nous  a  entretenu  decettçafl^- 
ce  en  termes  généreux  Àç  ÎMfârr»iai!brsr  ,  (ans  aucune  fpéa* 


1 N  Dell ,  >  ï  adj,  Atkm^J^  nioc  a^un  uTage  fbitbomé.Teins 
Mifil.  Venir  i  une  heure  amèy  c'eft- a-dire ,  venir  tr(^tavd>ve- 
iiir  à  une  heure  où  l'on  ne  devroit  pas  venir.  Voyez  1  n  n  uï . 

INDâyOT>  OTB.adj.Libcrtm,  4ui  n'a  point  de  dévotion. 
JHiwimt  Ptftf.  • 

INPÊVOTEMËNT.  adv.  tTm  mfiiiètte  ind^oce.  /^irnà 

'•■  pir.  ■-  .'      '  -'■■ 

.INDÉVOTION,  f.  f.  Libertinage  ,  inanque  de  dévotion.  I9 
fekm  ai  fikmtm  fettimmUÊS  Utim,  ht^iiiât^ 

INDEX.  Cm.  Lefeconddoigtdelamain.ccluid'aprèslepouce, 
qui  non;  sert  àmontrer  mielau'un  au  doigtJLes  Q^  le  nom- 
iBcm  AJ^^^  '  ^(û  iîgiÛDe /ivk«r  >  paicequron  le  met  dans  les 
fonces  pour  en-^oôter»^^  qu'aptes  on  le  lécbe.  D'amies  pré- 
tendent que  c'eft  ordinairement  celui  du  nulieu  du*an  trempe 
dans  les  lâuces,  &que  Vîndtx  peut  avoir  acquis  putôtce  nom 
de  ce  que  c'eft  lui  dont  les  nourrices  (è  ûrvent  pour  prendre  la 
bo|il)ie  qu'elles  donnent  i  I^irs  f^pœriflbns,  &  de  ce  ({u'oidi- 
naiiement  elles  le  léch«K  pour  flpôter  ù  ellqiB'eft  point  trop 
chaude.  Le  mot  iaiix  enœ  (èns  teidit  bien  db  pnlant  »  mais 
ÎBflMis  en  écrivant.  L'AcAo.  Les  Anciens  poctoient  des  bagues 
\Vmitx.  ... 

In  DES  3  en  terme  d'Afbonomie ,  eft  un  ftile  qui  cpomeavec  le 
globe  dans  un  petit  cercle  attaché  fur  le  Méndien  vèrsleP51e 
Aiâiqiiei  Onl'appelle  autremenifflNwrti.Quelques-unsappel- 
lentaùflidecenom  le  ftile  dcscadnns.  <; 

En  ttees  d* Algèbre  Mot  cft  la  même  cfaoTe  que  le  cfaffvâerifti' 

que^  l'Êxpofknc  d'uu  Ijogantfame.  HA&mis. 
Imdxz>  cft  aufC  la  table  qu'on  met  à'ia  fin  des  livres  Latins. 

,  D'AcysafàitdeuxJflilexd^cotDsde  Qcoïc  Civil  Se  Canon, 
fpit  aiàples  &  Çott  odles.  Un  min  bien  fiût  eft  d'ungiand  fe- 
conn  dans  un  livre.     -^ 

On  dsc  wffi  en  p«rlam  dés  Unes  cçnfora^  qu'Os  iàot  dans 


<k- 


•v^ 


■•^ 


,1**1^ 


:*; 


*' 


.■  '*  : 


i^detahfi  dans  1*1, 

>CVI«6^lciuiCa|. 
nirodtiirrî  maiifc 

•«loWcChaitntoa 
ccqfc  Gtodus  d*;, 

out  Piottftuu  qoi 
»•  Voyea  le  Liviç 
•«Muenionen  i^j^^ 
V.  Conftr.  atcc  le 
xèrdansfcsNocçs 

ficuiT  PtokainsU 
«Mtpios  commode 

^rohcrcm  n^avoit 
BAft  aiitré  mai^ue 
i'il  n'yavtJtt  qui 

™t><3uccbâcun,dc 
es  inftni^ons  pu. 
ica,  panrequel^ 


:.\f? 


inccfamfujcaon. 

\iVûife  miépendèm- 
ttimdé^endemmim, 
été  décidé  f.  ju^  ^ 

astânteoThéolo. 
técs  tnàitérmtntes\ 

iiMc  &  încèrtaîn , 

ndrefaréfôlution/ 
peut  rien  conclur-, 
iWiêrmie^,  Avoir 

pl\^'-        ••  :':^^' 
le  dit  d'une  quan- 

pmes  certaines  & 
i  qui  cfitMâ/icrmU 
>n  ne  Umhe  poinc 
i  doncon^peacap- 
lande  lin  nombre 

^>ceiIeoàlésque* 
tcions  di££iairfô. 
anière  qui  n'c(l 
enudcceciçaifai- 
\n5  aucune  ipécif 

c  fortbomé.Tcms 
emrtiopcaid>ve- 
iToyezlNDUB. 
int  de  dévodon. 

'  '  '    ■  ' 

ofi  dé?otion.  h 

id'apràsle  pouce,' 
es  Gfè^  le  nom- 
n  le  met  dans  les 
he.  0*aacfes  pré- 
ieo  du*ao  trempe 
lis  {Miitôtce  nora 
it  pourpcendreia 
&  de  ce  <]Q'ofdN 
H^'eft  point  tipp 
fb  parlant ,  mais 
oient  des  bagues 


lî  tootneiveck 
lien  vèrslel^ 

igues-unsap^-   « 

*  .  *-. ,.» . 

elccbanâenilti- 

es  Unes  Latins.    * 
livil  de  Canon, 
ft  d'iingiand  fe- 

m*Qs  iÔDt  dans 
^  \         Vméa  ^ 
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^- 
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IND. 


I  N  p. 


l'index  >  c*e(l-à-dlre  >  dans  lé  CJtaloguf  des  livres  dépendus  par 
le  Concile  de  Trente.  On  dit  aui^  dans  V indice, 

Ij^jjjx.llyaà  Rome  une  Congrégation  de  X'in^ce ,  on  de  Vindex\ 
à  quiapp^rùemledrpic  d'examiner  les  livrer  qui  y  doivent  être 
inlcrcz  ,  &  «^pnc  la  leâure1:(l(iétfcndacabrolumerit  à  l'égard  de 
quelques-uns,  ^  pour  quelques  autres  ^Ufinei:  CQrr'tgsntwr ,  c'eft- 
à-dire  «  jufqu  *  à  ce  qu'ils  foient  corriges.      «        .  >     . 

INDIG. Voyes INDIGO.  V:    ■ 

TfsIDl'C  AT^UK.  f.  m.  terme  d^Ahttpmié.  Murtlc  de  Viniex  , 
rç*eft-à-dirc,du  fccbni  doigt  qui  fuit  le  poucc.7mikiir#r.  Le  pré- 
'  miér  des  mufçlcs  pcopres  de  l'index  eft  ['indicateur  ,  ainfi  ap- 

V  pklé  parçequ*î|  lious  fcrt  à  indique*^  quelqu'un.  H  prend  fon 

'  <  origine  de  ta  partie  moyenne  &poft4ricure  de  l  os  du  coude  ,éi 

'va  s'ioférer  par  un  double  tendon  à  la  deuxième  plialange  de 
Vindex  i  &  au  tendon  du  grand  éxtenfeur ,  pour ,  conjointement 
avec  lui /iervir  à  étendre  ce  doigt.  Ui ON  I s. 

INDICATIF,  I V  B.adj.Qui  fait  connoîttè ,  qui  indiquequel- 
quechôfc.  Qucdindicât,  La  grande  fcience  d'un  Médecin  eft 
de  bien  connoitre  tous  les  ^gnes  indicatifs  d'une  maladie. 

On  appelle  chienne  indicative  ,  une  colonne  qui  fèrt.à  marqner  lés 
itiaiées  le  long  des  côtes  mâritimesde  l'Ocçan.  ,   > 

lNi)io ATiF ,  Terme  de  Gi^mmâire.  C'eftle  premier  mode,  ou 

manière  de  conjuguer  des  verbes ,  qui  marque  le  ten\s  préfenr, 

'  parte ,  ou  fiitur.  McAtivus  modus.  J'aime  elV  letems  prcfent  ût 

nndicatif;  J'aifnois ,  le  tems  imparfait  y  foi  éùmé ,  le  prétérit  ; 

*"  f  aimerai ,  le  futur  delV»<f/wf//,  C'eft  Une  remarque  de  M'. 
Ménage ,  que  la  féconde  pcrfonne  de  {'Indicatif  finit  toujours, 
pa^  une  î.  Tu  a(ïcmW«  ;  Tu  obïi^^ ,  &  non  ru  aflcmWf  ,  où  tu 
obli^f.  LesPoetes  ne  s'afluîettiflént  pai  à  cette  régie  ,  &  ils  ont 
raifoui  car  elle  eft  fort  gênante. 

INDICATION,  f.  f.  Signe  qui  indique  quelque  chôfe,gui 
démontre  ^ïrqui  eft  à  faire.  Indicatio,  Les  Médecins  fe  fer 
vent  foùvent  de  ce  mot  >  pour  fignificr  l'invention  d*un  remè- 
de propre  pour  guérir  une  maladie  ^r  la  4:ônnoi(là;ice  qu'on 
a  de  la  qualité  dece^  remède.  Ce  q^ui  conduit  le  Médecin  à  le 
trouver  s'appelle  indicant.  Vtndicatien  tendou  à  confèrver  l'état 
fain  &  nalUrel  ,cc  q#ila  fait  appeller  indication  vitale. y  ou  à 
éloigner  ce  qui  eft  coïitre  nature.  Cette  féconde  indication  re- 
garde ou  la  maladie ,  &  on  la  nomme  indication  cnratiye  ;  ou  la 
càufc  antécédente  ,  &  on  l'appelle  indication  prejervative  ;  ou 
les  fymptômes  preflàns  ,  &  celle-ci  eft  appellée  indication 
fjmfiiotnatiqtie.  La  partie  de  la  Médecine  qui  traite  des  Indica- 
titns  s'appelle//wfW/*^«*.  Ily  a  très-peu  d'indications  k  remplir 
dans  la  caration  des  maladies ,  &  beaucoup  de  caufes  à  corn- 
barre.         —.  ■■  ,! 

Indication,  (îgnifie  auftî ,  Enfeignement.  L'indication  qu'on» 
m'avoit  faite  de  ces  héritages  pour  appartenir  à  mon  débiteur  , 
s'eft  ttQifvéc  fauflè.  Il  feùt  que  la  partie  fallè  l'indication  de  la  y 
pèrfonne  contre  laquelle  elle  a  fait  décréter  fous  le  nom  de 
ifuidum  ,  avant  que  de  le  faire^ arrêter. 

INDlCE.f.  m".  Principe  de  connoiflàncc,  conjeAurc,  marque, 
apparence ,  qui  nous  fait  préfumer  qu'une  chôfe  eft.  Indicinm. 
Quelque  vtolens  que  foient  les  indices ,  ils  ne  font  qu'une  de- 
mi-preuve en  matière  crimifielle.  J'ai  quelques  indices  que  cet 
intervenant  he  fait' que  prêter  fon  nom  à  ma  panie.  Il  n'avoit 
point  ifait  arrêter  ceux^u'il  foupçonnoit ,  qu'il  n'y  etît  été  forcé 
par  dçs  indices  évidens.  V  a  ug.  Ton  fîlçnce  eft  fùfpèâ:,  &onle 
.  prend  pour  indice  d'un  plus  grand  mal.  A  b  l  a  n  c. 

Indice  rdlTâùlTi  la  tâblcd'un  livre.  La  régie  fe  voit  dans  l'Indice 
de  poflîdoniais.  Patru.  L'Indice  du  Droit  de  Ragueau. 

INDICÉ.  Terme  Italien  *  qu'on  employé  en  quelques  phri/cs 
Françoifes.  Il  y  a  à  Rome  une  Congrégation  de.  ï'indic/,  c'eft 
une  Congrégation  qui  examine  les  livresj&  met  dans  un  indice, 
ou  catalogue, ceux  dont  elle  dcffend  la  leâure  ,  le  débit  ,ôc 
alors  on  dit  qu'un  livre  a  été  mis  à  l'indic/ ,  c'eft-à-dire  ,au  ca- 
talogue des  livres  déftcndus.  Car  on  appelle /w<//Vri  ,  ou  Indices 

.  èxpurgatoires,  les  Caulogues  dés  livres  déffêndus  ,  entré  lef- 
qucls  il  y  a  cette  différence ,  que  lés  premiers  condamnent  les 
livres  p!urenient&  fimplement,  &  les  autres  le  font  feulement 
jufqu'à  ce  au  on  les  ait  corrigez.  C'eft  Philippe  II.  Roi  d'ÉPpa- 

.  pc  qui  fit  le  premier  imprimer  un  Indicé  3  ou  Catalogue  des 
livres  dépendus  par  llnquifition  d'fefpagne.  Le  Pape  Paul  I¥C 
à  fon  exemple  en  1 559.  ht  que  la  Congrégation  du  Saint  Offi- 
ce de  Rome  en  impriina  un  fcmblablc.  Pie  IV.  envoya  l'éxa- 
moi  de  Ybdex  au  Concile  d#Crente  ,  qui  en  a  fait  un.  De- 
puis le  Ducd'Albe  en  fk  iftprimer  un  \  Anvers  en  i  f  7^.  Glé- 
rocnt  VIII.  en  i  r  96.  en  fit  imprimer  un  fort  augmenté  j  qu'on 
appelle  le  Rtméùn.  H  y  en  a  «ofti  des  Cardinaux  Guiroci  & 
Sanioval ,  imprimez  en  158  5 .  &  1 6 1 1  U  y  en  a  plulîeurs  au- 
tres des  Inquifiteurs  &  des  Maîtres  du  Sacré  Palais.  Le  plus 
confidérabte  des  hdices  eft  celui  de  Sottomayor ,  qui  a  été  fait 
pour  tous  les  États  fournis  au  Roi  d'Éfpagne,quicQmpiend  cpu> 
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les  autres ,  &  va  jufqu'en  1 667.  L©  mot  d'indice  en  ce  fcns^  com* 
ménce  à  vieillir.  •    /  •.  /      - 

Ceux  qui  croployent  ce  terme  ïtalieiule  prononcent  ordinaire- 
ment comme  les  Italiens ,  indicb^ ,  en  faifant  fenùr  une  h ,  com- 
me dans  la  première  fyllabé  du  mot  rli^r»'.  '    ^  ■ 

I N  D  r  c  B  j  ^gnifie  aufli  le  fécond  doigt  de  là  main  ,  celui  d'aprèi 
le  pouce  >  parce  qu'il  nous  (ert  d'ordinaire  par  fonéxtenfion  , 
quand  nous  venions  montrer  quelqu'un  au  dbigt.  On  appelle  > 
aufti  i'irtdex.  On  doUte  de  l'ufage  ^u  mot  indice  dan^  cette  fi-    *     \ 
gnification.  m'  *:     y 

INDICIBLE,  adj.  m.  &f/ii««T4W//V.Qsii  ne  fe  peutéxpri-      '\  s"^ 
mer-pat  des  paroles*^  J'ai  une  joie  indicible  de  vous  voir.  Uil      ■     V; 
'pUâiirindicible^?v-^':h  ,' v...;.,^;,:,>:',  .■■■'    '.'':/ \''-%%-'-\,-r:  ■  ''*'^'>î":' 

IN0ICRÔSE,  ou  ROSE  INDlQirE,tèrme'dc  Fleorlftc,   .    /^  ^ 
nom  d'un  (Sillet.  Rofa  indica.  L'Indicr&fe  eft  un  des  plus  bçatfx  ■ 

oeilletsqui  fe  puifle  renconirer  dans  le/ couleurs  doiiccs;il  eft  ; 

fort'brgc  ,  ekeUmement  rond  j;&  garrii  des  feuilles.  Son  blanc 
de  lait,fcspanaches  gros  &  fort  détachez  ,  qui  paroiftènt  d'à-       * 
bord  de  couleur  de  cérife,  en.  fuite -de  couleur  dé  rôfe,&fui;* 
la  fiii  de  couleur  de  chair^lline  Crévé  pas  fi  on  lui  lai (fè  cinq   ^ 
ou  fix  boutons.  Sa  plante  porte  un  large  feuillage  vigoureux  ,  ^,  .  , 
&  fujet  pourtant  aux  taches,  qui  paroïflent  comme  le  blanc, 

'  d'abord ,  mais  qui  n'ont  rien  de  méchant.  Ses  marcottes  ont 

8einç  à  prendre  racines,  &  foiit  fujettes à  la  pdarritucc  ;  fâ 
éur%l  prihtanièré,  aufli  on  la  doit  planter  çn  automne  ,  ÔC  . 
la  préftrver  des  trop  grandes  pttiies.  M  o  R  IN.  "^  it 

INDiCTiON.  f.  f.Eft  Une  convocation  d'une  ÀfTcmfilée  fe-  '  é 

cléfiaftique ,  comme  d'un  Goncilej  d'un.  Synode',  &même  ^ 
'    d'une  Diète. /»d/fl;/#.  L'/»(//«*/>»  de  Ce  Concile  avoir  été  faite 
à  un  tel  jour,  maiis  elle  fut  remifé  à  un  autre.  Oh  le  dit  aulîî 
•    desdifFérentes  feffions  d'un  même  Concile.  Dé  là  vient  qu'à  la  :     ' 
fin  des  feflîons  du  Concile  de  Trente ,  le  Décret  par  lequel  le 
.  Concile  ordonné  le  jour  auquel  la  fcflSon  fuivantc  fe  tiendra*,.. 
ce  Décret ,  di&-je,eft  intitulé /»^/c^/V»  de  U  foture  fcflion.  L'/»- 
diâion  4e  la  (ixiême  feflîon  fut  faite  à  la  fin  de  la  cinquième  ,  ' 

..    pourlc  Jeudi  d'après  la  fête  de  S.  Jacques,  &  fut  prorogée  en-  .         •     ' 
mite  jufqu'au  13.  d:  Janvier.de  l'an  1547, 

On  appelle  aulïî  /«^/i^io»  Romaine ^  l'Époque,  ou  manière  de  ..   IL* 
compter  dont  fe  (erVoient  les  Romains  ,  qui  contient  une  ré- 
volution de  quinze  années,  laquelle  étant  finie  on  revientà  l'u-r 
nité  ,  &  on  continue  toujours  de  même.  Cette  fuppuratipn  n'a        *     ,. 
aucunecOnnéxitéavec  lesmouvem^ns  céléftes.  Elle  eft  encore    • 
en  ufage  dans  les  Bulles  &  Refcrits  Apoftoliques.  On  n'en  fçait 
pas  bien  l'origiiic  i  le  nom  fignifie  l'impolitian  d'on  tribut.  Il 
eft  aflez  vrajfemblable  que  c'étoit  ce  que  les  Provinces  dévoient 
foumiraux  troupes  pour  leur  fubfiftance-,  que  cette  impofition  ^ 

fe  renouvelioit  tous  les  ans  un  peu  avant  rhyvèr  ,  comme  la     '" 
taille  parmi  nous  ,  &  que  Ton  en  comptoit  quinze  de  fuite  ,  ' 

parce  que  les  fofdats  Romains  étoient  obligez  à  fervir  quinze 
campagne^.  Fleury,  Hift»EccL  ^.  x.  p.  4.  QueJques  Aii- 
teurs  en  r|portent  l'origine  au  tems  de  Conftantin,  à  l'année 
xii.le  i.%u  le4.  ou  lé  24.  de  Septembre,  ou  félon  d'aûçres  ( 

le  1.  d'Odobrc.  LVw<i/â^rW  eft  une  période  de   ij  ans  accom-, 
plis ,  d«is  laquelle  fe  faifoit  le  recouVremenc^lîes  impors  de 
rtmpire,  <7«<e  i/f(i/Vfi'4»/iir,  d'où  vient  le  inot/»<ï7(J^/ov /w*^ 
félon  ces  Auteurs  l'année  313.  fut  la  prérayèredes  inàiàîons. 

Au  tems  de  la  réformation  du  Calendrier  en  1582.  op  corrip- 
toit  la  dixiême.année  de  l'ind'rétion  quiétoit  alors  commencée  ; 
*  de  forte  qu'en  comm^çant  à  compter  partdix  de  l''ndiâiotîxie* 
puis  cette  annéé-lâ /oc  en  divifant  par  quinze  la  fomme  entiè-       1, 

»  re  qUi  refte  ,  on  arfira  l  année  de  ['hdîUion  courante.  Sur  ce  pied-  "^"^  " 
làenajoùtant  Icscinqquimanquoientàl'/W'V^/ow  en  i  j&i.ron 
comptoit  tnd6%-j.  i  y.  dcVindittion,  Or  en  divifant  i  j,  les^i  1 1, 
années  qui  font  écoules  depuis' 1^87.  jufqu'i  cette  année  , 
1699.  il  fe  trouve  7  fois  15  qui  font.  105  ,-'après  qCoi  ref-. 
tent  7  qui  font  le  nombre  de  lW/c?ia«  de  l'anflée  prérente  (  de 
la  première  édition  de  ce  livre-ci  çn  i<>99.  ^  Or  d^jpuié  1699. 
éxclufivement ,  jufqu'en  I7i8.inclufivementquc  cecis'impii- 
me  pour  la  féconde  fois ,  il  y  a  1 9  ans  qui  joints  à  7  quci^'on 
comptoir  en  1(599^  font  i6,dont{î  l'on  retranché  1  5  reftera  11  j 
â'où  il  s'enfuit  qu'enccrte  année  1 71 8,il  y  eu  ai  1  .de  l'if  diction» 

On  la  trouve  aufli  en  ajoutant  trois  au  nombre  des  ans  de  grâ- 
ce»'&  en'retranttant  (Quinze  autant  de  fois  qu'on  pourra  de  la 
fomme,  le  réfte ïèra  l'tndiéèton.  Le  Père  Pictau  dit  tju'il  n'y  a  ' 

,  rien  de  plus  incèixain  en  la  Chronologie  que  l'indiction  RomaU 
n« }  c'eft  -  à  -  dire ,  que  fon  origine  &c  fon  commencement, 
V  Ceux  qui  croyent  qu'elle  a  commencé  en  l'an  5 1 1.  de  J  À  s  t;  s- 
C  H  R  hs  T  ,  ou  trois  ans  après*  fous  Conftantin  ,  flcvincnt.  Il 
y  a  eu  quelques  indiUions  du  tems  de  l'Empereur  Confiance  > 
comme  on  voit  dans  le  Coile  Théodofien  ,  dont  Jacques  Go- 
defroy  41  donné  la  table ,  &  qui  en  fait  trois  ou  quatre  éfoéccs,  ^ 

Les  Sçavans  tiennent  qiielcsiwi/^iMxn'écQicnc  autre  ch6ic,.que       -^^ 
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des  crlbttti  &  des  i»-ellations  annuelles ,  dont  oA  ptrolioir  tbqs^ 
les  cuis  le  tarif  i  mais  i|s  ne  (gavent  ni  pourquoi  on  a  enfermé 
ce  cycle  dans  réfpace  de  quinze  ans ,  ni  pourquoi  on  lui  adon- 
né ce  nom  ,  ni  en  auehems ,  ni  à  quelle  occiuph  il  a  commeur 
ce,  On  trouve  dans  les  Auteurs  trois  fortes  d'i  nii^Miuiu  Viudiition 
de  Con(lantinople>  qui  commençoit  aux  CalenJesd^  Séptem- 
)>re  s  Vittdiâion  Céfarienne  ,bu  Impériale  au  i^. de  Septembre; 
&  Vtndiâion  Romaine ,  quieft  celle  dont  on  fe  ftrtdans  lesBul- 
Jos  des  Papes ,  commence  au  premier  de  Janvier.  Voyez  JBaro- 
.  mus  fur'l'an  yi  i.  Godefroy ,  Du  Gan^c  j  Macri ,  &c.  Les  Pàpfes 
,      ont  commencé  à  datter  leurs  aâes  par  l'année  dcsifuUâsom  » 
;  après  ^ue  CKarlenlagne  les  eût  rendu'  Souverains.  Auparavant 
ils  les  dattoicnt  par  les  années  lies  Empereurs  y  &  enfin  ils  les 
ont  dattez  par  les  années  dé  leur  Pontificat  ;  ce  qui  paroît  par  le 
Synode  dp  Rome  tenu  en  9 96 .  par  le  Pape  Jean  XV.  • 
Le  no;n  d'indktiofi  vifnt^de  celui  d'indUii»  j  qui  veut  dire  i/ntntuu 
^        tiott  ,  étabUffement'l  wdre  ,  •rdonnance  ^  impofition  3  le  temsde 
^     Vindiction  des  Empereurs!  étoit  celui  où'  j[*on  avèrtifloit  le  jpeuple 
^  V  <^c  payer  un  certain. tribut ,  dc^c'eft  pour  cela  que  Vindiâton  im« 
périale  commençoit  vers  là  fin  *de  Sépternbre ,  ou  au  commeii" 
*çemcnt  d'OAobrc  ,parcequ'alors  [^  récolte  étant  faite ,  il  étoit 
aifc  au  peuple  de  payer  le  tribut. 
INDICTIVES.  f.  f.  &  pi.  Épithéte  que  l'on  donneà^èrtains 
jours  de Fcrc-quc les Magiftrats Romains;  le Conful ^oulePrér 
^^    teur  ordonnoientj  i«</*^w/e/(frM. Voyez  FÉRIÉ,   x 
Ce  mot  vient  d'indico  3  j'ordonne ,  j'annonce  ,  je  commande,      t 
INDf C ULUS.  f.  m.  Terme  de  Collège.  Nom d'urfpetit  livje 
.  '     à  l'uftgedes  Écoliers  ;  il  contient  les  noms  de  différentes  ch^ 
fes  en  Latin  &  en  François,  rangez  par  clàfCcs.  Sop  nomeft  fndi-^ 
cultts  unïver faits  >&c,  Onra  imprime  j^lufîeurs  fbir  >  augmenté  \ 
ou  abrégé.         ,     .    ',  -  ■'  , 

Le  nom  d'indîculùs  eft  Latii^,  il  veut  ^repffir  indice \c*t^  un  di- 
minutif d')V;</f  a:  ,  qui  fignifie /»rf/V*. 
INDIEN, EnNE.  fubft.  &  adj.-Qtiand  oc  mot  eft  fubftahtif  ^ 
c*eft  .un  nom  de  t)euple.  Indus,  Qiwnd  il.  eft  adjectif ,  il  fignifie 
'ce  qui  appartient ,  ce  qui  a  rapoit  à  ce  peuple  >  ou  au.  pays 
qu'il  habite  ,  qu'on  appelle  Inde.  Indicus.  L'ambition  &  le 
\      îaêle  d'cxécrminer  l'idolâtrie^engagcrenjTamèrlanr  à  porter  la 
guerre  chez  les  Indiens,  P.  CatroiV  >  J*  Le  Tartâre  montra 
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qu'il  avoir  bien  moins  d'humanité  &/de  générofitéque  Vhdien, 
1d.  Les  Rajas  Indiens  fe  préparèrent  à  chafter  leurs  ancien^  ^ 
]\iaîtres.  ifc.  Aîcébar  fentit  augmctitet  fa  paflîon^à  la  vûë  de  1*/»- 
ditnne  y  mais  il  eujc  a'flcz  d'empire  fur  foi  jpo^r  la^iHimuleh  Id. 
L'Empereur  n'eut  pas  plutôt  appris  que  V Mienne  avoir  pris  la 
route d'Agrà.qu'ildéputa,  &c.  Id. On n^ laiftà entitr dâi)s  le 
château  quelles  deux  Palanquins  ^&  quelques  officiers  de  l'é- 
fcortc  Indienne ^li>.,  ^ 

hts  Indiens  font  de  belle  taille  ,  grands  la  plupart ,  forts ,  &  de 
boi^nc  conftitution,  vivant  long  temps.  La  vie  oiiîvedes/m/if{f« 
nés  fait  qu'elles  font  furt  enclines  au  plaifîr.  Ipaus  les  Indiens 
ont  >^fprit  inconftant  y^  l'on  ne  peut  guère  compter  fur  leurs 
paroles.  Les  Aiiùrni  font  mauvais  foldats.  Les  Gymnofbphi- 
ftes  Indiens  étoient  autrefois  les  Sages,  les  Sçavans  ;  les  Philo- 
fophes  des  Indiens^  ,  Abulfâragc  qui  au  commencement  de  fes 
Dynafties  dit"  que  les  Indiens  font  moiis  &  lâches ,  ajoute  dans 
fon  ftile  arabelque  qu'ils  font  une^ninede  fageflè',  &  une 
fontaine  ,  ou  fource  dit  joftice.  Les  /«<**»i  regardent  comme 
un  honneur,  &  conjme  l'alTurance,  d'une  félicité  étemelle,  de 
pouvoir  mourir  en  tenant  la  queue  d'une  vache  entre  leurs 
mains.  D  E  L  A  C  r  e  <iu  1  n  i  É  r  B  yVoy^ge  des  Indes  m,  VIII, 
Les  Indiens  croyent  la  Métcmpfychôfe ,  mais  ils  penfènt  fort 
différemment  fur  ce  point.  Id.  Art,  I.  Les  Indiens  font  vê- 
tus comme  les  Maures ,  excepté  qu'ils  portent  au  front  une 
rharque  faite  C0  ^roifIànt,*V)uge,  jaûnej  ou  blanche.  Ils  fe  frot- 
tent le  front ,  l^-tms^e  terre  jaune ,  les  autres  de  terre  blan- 
che. Importent  un  turban  ,*&  ont  une  cabaye ,  qui  leur  prend 
comme  une  robe  de  chambre ,  un  calcon ,  des  fàndales  aux 
pieds  ,  qui  font  toujours  nuds ,  les  cheveux  coupez ,  &  une 
grande  barbe.  Pour  marque  d'honneur  les  hidiens  jportcnt  une 
rondacherqui  le^ur  fèrt  de  bouclier,  un  Ûbreàla  main  >  & 
un  poignard  à  leur  ceinture.  L'H  u  i  L  L  i  e  r  ,  vejage  des  In- 
des.  Les  Indiens  fe  piquent  de  gravité\>  comme  tous  Tes  autres 
Orientaux.  La  Cre  q^uini^re.  Les  Indiennes  qui  font 
blanches  y  pour  relevei',  l'éclat  de  leur  teint ,  &  cendre  leurs 

Jreux  pluslanguiflàns,méttenrun  peu  de  noir  tout  autour.  Çe- 
a  fait  à  peu  près,  ce  que  font  les  mouches  >  dont  fe  f^ent  nos 
'  Dames  en Eu^pe.  Id:  Les  Indiens,  hommes  &  femmes,  laif- 
fent  croître  leur&'ongles  d'une  longueur  extraordinaire.  Ils  ab- 
iiQrrent  le  vin  j  cet  Auteur  croit  que  cela  vient  apparemment 
1  '      de  la  vertu  des  Bratànes^qui  ont  infpiré  de  l'horreur  gpur  tout 

ce  qui  peut  enyvfer.         ^ 
^Les  Indiennes  s'oigafioi  beaucoup.  Onn'y  voitprèfqoe  jtmaif  devp- 


fif r  chaav^'i  Mx  qui  ont  foin  de  (k  kàtetutête  dlmile.  Lei 
Indienines  fvtntkit'OJiit  oeISce  coutfime,  dcccTeroit  pour  el^une 

•  grande  peine ,  de  n'avoir  pas  tou|our8  la  téxt  luifanic  d'hujle. 

Comme  elles  n'ont  pcûnt  d'huitè  d't>Uvci.eUei'iè  (èrvent  de 

celle  de  coco..h><-<<rr.ito3P7.  En  ^étuh:^  Us  (ont  trèt-piopres 

:Sc  ilsopt  grand  foinde  fe^ayd-.  Id.  jiri,  JKCT^/i  Lc/i cf( 

\Âa  nourriture  ordinad^tdes  Miens,  AjgtH  quil?  i'onr'^c  cuj, 
re  >  ils  n^etiem  du  betirte  &  du  Gifm^^dfus  >  avec  quçlqQ^ 
herbes  >  d*autres  y  ojtettent  de  h  viaiwle  6c  du  poiflbn^)  &  îî| 
appellent  "cela  des  Ouris  >^&  ont  grami  loin  que  JepQ^^ 
domine.  A  cela  prés  ces' ragoûts  ne  laiftchtins  d'avoir  l!lr 
bonté.  Idem.  Apreslc  rislei)éthel,eft  ce  qui  eft  le  plus  cp  ufa, 
ge;- Les/n^Vff/en  onttoujouVsfureuxy&'félepréfcntentjÇoin^ 
nie  nous  nous  préfentonsdu  ubac.  Id.       "         *  ^iji  i^  à  < 

Les  /fl^/Vi»/ reconnoifictnt  tous  un  .prémiét  être,  îl  y  4  de$Réli^ 
gîcux  Jfe4/>»/  ,  qu'on  nomme  Faquîrs.  V^  Indiens  adorent 
Priape  fous  des  noms  diffèrens^  &  ils  onfbeaucoup  rcndïai 
fur  lespofhires  infibnes  fous^  lelquélles  les  Égyptiens, les  Grecs 
6t  les  Romains  le  repréfentoient.  Plufîêurs  en  porteht  unç  pe- 
tite figure  au  cou  ,  mais  couverte  d'un  feu  d'argent.  11$  pré, 
tendent  obtenir  par  là  la  vigueur  &  la  fécondité.  Outre  Içi 
Dieux  que  les  Indiens  oKit  dans  leurs  pagodes ,  ils  ont  encore 
de  petites  figures  placées  en  différens  endioits  de  leurs  maî- 

,  fons ,  &  qu'ils  ont  .grand  foin  de  firoter  d'hmle ,  &  d'entou- 
rer de  fleurs.  Là,  Cr  eo y  in  iéR«;  Art.  fV.^fT/.  Hsacfo- 
rent  le  Gange^^  lui  offrent  des  facrifices  comme  à  un  Dieu.  . 
Phoé  que  les  Chinois  appellent  Fo ,  &  Parmçfer  ,  font  encore 
des  éfpéces^de^  Dieux  ic^  Indiens ,  le  premier Philofpphe,  éc  le 
fécond  Bouvier.  lo.Le  P.  Bouchét  Jéfuîteabcaucoupmteux 
-  ejtpliqué  le  fyflêmc  de  la  Religion  de's  Indiens  qu'aucun  autre, 
dans  une  lettre  imprimée  au  IX^  Recueil  des  Lettres  Ê^fiantet 
&  Curieuffs  des  Mlflîons.  La  plupart  dès /«^lem  ne  donnent 
point  dans  l'Athéïfme.  Il^reconnoiflènt  un  (buvâain  Être , 
mfiniment  [wrfâit,  qu'ils  appellent  PérâhâréeMfpn,  Ce  Dieu) 
trop  élevé  au  deflùs  des  créatures  pour  avoir  autuii  commerce 
avec  elles  >.a  créé  trois  Divinhez  fubaltètncs  pour  gouverner  le 
monde.  Ces  Dieux  mférieurs  (ont  Brui»^>  >  VichnSu  &  Rou- 
tren.  Il  a  ^onné  au  premier  la  p^nce  Je  créer  1  au:  fécond  le 
pouvoir  de  conferver ,  &  au  aâfiéme ,  le  droit  de  détruite.  Cci 
trois  Dieujt  ipnt,  au  fentimeni^  Sçavans  Indiens ,  le^  enfâns 
d'une  femme  qu'ils  appellent  ^araçhatti.c'efh-à-djwejlapuiflân. 
ce  fuprêmc.  Voyez  le  rcfle  de  cette  Lettre  du  P.  Boucher.  *^^ 

Les  Indiens  font  dittére;is  à  l'éçard  de  lacoulenr.  Vers  le  nord  ilsne 
font  quçbazanez,  mais  vers  le  midi  ils  font  entièrement  noirs.  Ils 
font  beaucoup  plus  diffèrensàl'ég3rddelaReligion.Ilyaquan. 
titfde  Mahométam ,  ôc  encore  piu^  de  Païens ,  dont  plidieuri 
croyent  la  Métempfychôfe ,  &  ne  tuent  pour  cette  raifôn  ai^ne 
béte  3  non  pas  même  les  infectes  qui  les  incomnxxlcnt.  Ils  bra- 
ient lescorps  au  lieu  de  les  enterrer  >  &  les  femmes  ne  peuvent 
pasfe  difpciifer  fansinfâmie^defejetter  dans  le  bûcher  de  leurs 
maris ,  à  moins  (m'àïçs  n'ayent  des  enfans ,  ôc  qu'elles  pro- 
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tefbnt  qu'elles  ne  Ce  remarieront  jpoint.  Il  y  a  beaucoup^de 
Jiiifs  dans  l'Inde  ;  des  Chrétiens  qui  y  font  paf&z  dé  l'Europe^ 
ou  qui  y  ont  été  convertis  par  les  Européeas  j  il  y  a  auflî,dtf 
Chrétiens  originaites  y  ç^  portent  le  nom  de  Chhftiens  de  5, 
Thomas,  &qui  piétendent  quç  cet  Apôtre  a  plantek  Chiifiia- 
nifmedans  leur  pay$.l^^  v^>^-v .?'#ï^^v  ru^ '.  ■  tr'  ;i>f:'^-m-m^r-:  '■  ; 

INDIEN  ^  inNe«,f.  m.  &  fifm.  Naturel  de  l'Amérique.  >^m#- 
ricânus  Indkiis^Ce  mot  proprementjie  <ievroit  le  dire  que  des 
peuples  qui  habitent  le  payi  de  4*Afje  ,  qu'on  nomlne  l'Inde  > 
pu  les  Indes;  maiscommele  mot  d'Indes s'eft  attribué  àl'Amé- 
rique  méridionale;  on  appelle  aufïi  /«f/Vw  les  peuples  de  l'A- 
mérlqueiiles  Amériquains  naturels»  au  moins  ceux  du  midi  » 
&mème  jufqu'à  la  Virginie;  car  pour  ceux  du  nord  on  ne  Itf 
appelle  point cobmunement  bidiens  en  hôtre  laijgue»  0^  ùlotk 
lchdt,c*efltrèi^ârement.  .:. ^^-^^f  >#    r^*  ' 

Océan  In  d  i  e  N.Voyez  O  ciS  A  *  0à  ir  l  wrifi.  ' 

IN  DI En N  E^.  f.  Robe  de  chambre  à  la  manière  des  tndiens  > 
qui  eft  venue  à  la  rnode ,  foir  qu'elle  foit  feulement  taillée  à  la  , 
manière  des  Indiens  ^et  des  manches  fort  lar^  t  fbit*qu'elld 
fait  faite  d'étoffes  venues  des  Indes  »  peinte^  ou  divèriîâes  de 
couleurs  >ou  figures,  comme  (ont  les  toiles  qu'oii  appelle  auffî 
indiennes,  &quç  l'on  contrefait  en  France,  qui  (ont  fiitts  de 
laine  fort  fine ,  ou  de  perits  fils  de  cotton.  " 

INDIFFÉREMMENT,  adv.  d'une  manière  iiidiffiîitînte.  Pte- 
nûfcnè.Les  Barbares  ont  fait  unmaflàcrede  tous  les  habitansde^ 
cette  ville  indiféremment^  fansdiftinétion  de  Çint,  nidifie.  Bien 
des  gens  s'imaginent  que  pour  être  poli ,  il  fuffit  de  &re  de 
.vaine» civilitez  fwt^MiMwir  \  tout  te  monde.  B 1 1 1.  Â  m'a 
Veçû  fort  indifàfwmenf ,  en  inconnu  ,  (ans  me  téfat^ma  ni 
haine  j  niàmitié.  "Vivre  ind^érmment. ,  \ 

lNDa]FÉR£I))Ç&  f.  f.  QiidHd'wit  di6fe  difpôf^e^^^^^ 

..,.'^N'--       \    ''^  ■•        ipenc 
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;■  •  /;■ 
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'r'r.*r-r' 


"I.'!' 


ïïi 


'^  ;  V. 


la  tétc  dWlcli 
croit  pour  elfe  unç 

ce  loilancc  d'fanili!  -. 
ilrl?  l'onf  feit  cui, 

nt  pas  d'avoir  laïc 
i  cft  le  olus  ep  ttft. 

y  fndifns  adorent 
t>^ucoup  Vencfei  - 

gypticns.lesGrècs 
mpottént  uncpe- 
t  d'argent.  U?  pnf, 
:oiidicé.  Outre  les 
les ,  ils  ont  encore 
poits  de  leurs  maî- 
jailc ,  &  dVntou- 
^/.  dr m  Ilsado- 
:omme  à  Un  Dieu.  • 
çlcr ,  font  encore 
Philofpphfc,  àcle 
a  beaucoup  mieux 
w  qu'aucun  autre,  •  » 
>  LemesEdifiantei    * 
r»^/«fff  ne  donnent   - 
n  fouvaain  Étie , 
•PMfléu.  Ce  Dieu, 
autuii  commerce 
Po««WTàmerle    . 
VicIin6u&Rott. 
^  i  aûr  ftcond  le  ' 
»itded^il«.Cet 
Miens,  Ic<i  enfàni 
-à-^jlapuiàn- 
P.  Boucher.  ^^^ 
yêrslenordiisnc  o 
icrensent  noirs.  Ils 
b'gion.IIyaquan- 
>s  9  dont  pluueuri 
etreraiidnaiftnne 
wnodent.  11$  brâ-  - 
tunes  ne  peuvenct 
le  bacnerdeleun 
,  &  qu'elles  pro- 
f  a  beaucoup-'de 
aflèz  dé  l'Europe^ 
irilyaauflîdes 
rChn^ehs  de  5. 
plaméleChriftii- 

It  Ce  dire  que  des 
nomme  l'Inde  > 
attribué  àl'Amé- 
s  peuples  dcPA- 
i  ceux  du  midi , 
u  nord  on  ne  l«f 
iaHiguciOili&'ba 

^  des  jndwns  $ 
ment  taillée  i  la 
l^iibit^u'elte 
M  éâfèrfj&cs  de 
*oh  appelle  aulfî 
li  font  Nulles  de 
^''''   '  '       _, /■'  : 

s  les  habitàns  de' 
e^>  ni  dise.  Bien 
ifiît  de  &re  de 
<  BBLdliii'a 
é  tén^igaet  ni 


j.. 


di^Hféi^fe' 
ment 


^^r^.. 


yi'f.  r  Y:-  ;^vrti?:«|^ui(feri;^î;r>*i^ 


M.  :,. 
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\-^:J j 

fflciîti toebontie. ott xmmi^*ki^0i^'  Mouf jpn^n^ip 
ùMértnci  naturelle  par  k  femc-arbitrç .  pour  jjpus  portf  jia 

-  qui  j»>  point  de  peocMinr  |poi|r*im««chofe  >  qui  n'a  que  d<^  4a 
2^ucpoii^^q^^ 

McVÎTAf.  Un  'Ppolopiièdoïc  Ki^^^         tnm&jniftA^  vie 
joCKèc;  mitttii^llttt  que  cette  l«|^#«r«  (^  tsanquile. 


■■■■'■  /'■■^y'' 


|.;v"'.-f''! 


j,.i '^^mi^' ^' '■ 


àv-  «^ 


■,  ■  I  ■'!»■ 


y^-  W^^**  %,^  <*lics  dôntje*  objet»  n'4taçit.|^  Mauvais 
icl*eiiS^iDa£Bes , ppurfoîcnt  être redbé|)cHez  par  i;Bj|»i.  ^iç.  On fp ^fe  ii  j  Éf 

SmPbyfSqué»  que  la^roati^  ptéjraère  cft  îif4iif4w^,^tputfii  i  .  ^     '   ■ 
*4<f  fcâid.  Ci*cft  une  $»M[c  qiifi^on  en  t^Ieis*iiy  «       "f' 
à$iiémf»>fifm  é^ns^Hmâni  quidéim  hiMertfu.l    >    > 

nesV W mauviifâ i^tkn^  cm lesconfadl^e en particulip: ^S'^ 
Jej^Orcprifbmcesoàonlesfatt,  '     •►  f 

On  4it«  I%ri^  de  ç\^ùniigi^èntit  j  q^d  elles  ne  font  par 
importanoes  %  quapdlbfolttaiem  e(Lçs  né  font  tort  à  pétfonncfi 


,'S 


,  /"»>.■ 


'l'inM^f  à*afi  ^Mi^piifet^  ttéwché  de  tout ,  n'cft  ^ 
lbrti;^wWâJi|h^^ 


JttWT,  fignîijclai|iB^Ihk)dleM  j  qui  D'il  pd  j»^ 

MS  lien  ne  tou^  »  qui  n'a  ^plus  d'iitelinati0h\pout 
(eque  potu-l'lutre.  Ùh  Philoiophe ,  pour  bien  juger  » 


nos  ami»»  Mîl#- «TP^îi^  ^>  ^^  *^«  ^4^ 
ungnmd  fo«4â'!flpPi^  ppufeli^Yéwté,  . 

afin  ic lei ^  ?î«te>&  <Jçlc$  vî^^^ 

eftnt^t  Àb.  o»S'  K<  Bien  des  g$n»  ne  pouvant  plus«  le- 

connoStit  k>Aelki«  dé^^  d«  foàesjrfoit  aUez> 

Il  Impor  ?  fi(iX|ilP^ffy4^tcg<^  > 

qiu#  onluiÉÎipÉiem'Taîipe de  l^ignonmce  & <fce  ta  fiiinéan- 
oé.  hLSc^Utpm^  de  bons  éftéts  : 


lais  l*$iiiMiMf0  oii^fmeUet  jim^s.  In.  Un  cœur  qui  aété 
ientoucMn(çrç#^^  kVifidtgyhmix'û^' 


ivipt  que  à*èçK  tnmqoite.  L  e  t. 
V  de  Pétrone 


nuus 
bien 

.o'E  L9|M  AÂJÊ^Vkinf^'*^^  <>c  Pétrone  pou|kDi(«t  eft  une 
hdiférintt  inblli^lioddb^lante^  quiW  iai(&  aucun  aipcès 
dansïônlmp  9W^m^c&e$  penfiies4felaniQrt,S^TA.  Ohs'en- 
auye  éttan^ement  quand  on  n'a  que  de  VindiférpKt,  ti  Ch* 
01  U,  Stl'ôn  vit  ans  peines  dansl'^m(^«iP(#,)i!on  vit  auiÇ 
iîuispla|Srs.M*'Sc. .'  ;  ■  ^  ^é:'.û^M'û^t^ 

I  ;      %      .  ■    ^    V       '   ■ 

Uv^  indî^Sience  > 
àmtsyeMidris d^s,    La Svzï. 


,f 


^Jtjniià 


..:.^.^' 


> 


< 
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Les  MyiiiqitttmçUif^i^^ 
Q^^Ktin:  plur-pen  pour  fi»  ^  &  né  vewE  que  ce  que  Dieu  hii 
£mfVoiik»r  me  fpnattratt  :  elle  n'a  plu^  dé  dprs  poiir  fon 
propre  iiui^»&  die  n'aime  quQ  Pn^d^siiout  ce  Qu'elle 
aime.^  Elle  ^t  tout  pour  Dien«  ^  tien  nourcUe.  Eue  ne 
veurpiiiménie  |ôn  ûJtit^Qmme  f^cQmfSpie::  nuis  feulement 
comm^  khoa  plaïfîr  del^eu.  F  a  h.  Cependant  hfiintt  iaéf^ 

féremw4vommfi:v4^^ 
nénlledeilmoavemensde  l'&me  :  <^  Ip^oéthn^  1^^ 

miivltlân«onûant#ApQfitÎ9w4!t  v^  Diftil^  E]£e 

n'éx^ot  point  pb&lomenc:  pm  Jb  im»  »  ni  colite  vouiàté; 

&  elle  ne  con£|Ee  point  iv>n  plu*  è  i^finihaiier  pa^  mène  le» 

biei^ li^rt^^ :, |)our laiÉèr  hiice  Dieu > (ans auenoîis ym6-: 

lîqifislie  nâne  paît  aucun  ad^  de  vohmtsf  rfelle  Se  poQtiveC 

Une'Mjf^vwff  4 Jpren^  tendtpttr  pl^toi  à  l^éxtincbipil  du 

^'î^^jhiunf ^  :qijt*4  UiPi^[^êdxdiiC9kw<enne.  In.  tes  (péctila- 

pifqu^  ne  poim'  t'oppôTer  au  Mé  )  dur  les  pÂcmimoi^  de 
^pôiicim if'iii^chdre que  u^#9^ ,  il  faut  p^etoe 
lepéc^c^  ti(Mii«jaiiand  iicMisii^^ 
^nnèctre  :  hÊsmmm  c'ell  cém^jér  ^ia  vol^       VHM- 
féimà  aniyiM*dUe  ^  |4u»  pacfirikMyfitque»  eft  Vanèn^ 
«MiR  db(Dtttèi(ô«|Side  dé([b 

^et1l4Rnà^id€ràOieii  >  qnei^^        (oiliMUi  Topite  auti^ 
^  dci^iA>#  |^|„<j;^i^^  Ar  fyggjy^^^  i*AôlB  fiiÉi|ii«^,  de  gé- 

^  mit  enooce  :  ce  ^mmBOSB^pAmmi^  %fimpil^m$. 


ind^i^t  ,86,  n'jStre  attaché  à  une  S(^  ,^//fi(f 
rjrf  ii  urbdjfoagtfiri.  Un  Bon  Juge  eft  màiff/rm  ,4 
n*<épou(|aM;un  parti.^  Les  Myftiquçs  veulent  qu'on  foit  îndif'i 
ffr^  à  tbùtest^^  y  qu*on  lai/Ie!  k  pafië  dans  l'^bli ,  & 
ravtmr  à  la  PnlMence.  B  oss.  U  y  a  trop  de  dureté  à  voir 
lé  ll|flftd'aûtr.uid'.un  œil  fjM^/fviif.  S.  EvR.  Ceft  i|n  hom^     ' 
i|i|M|fifriiiijquiqéfefoucie4eifenX'cft^m 
àiiè|lonfi4enM  >  de  la  couftitùérdans^une  lîtuation*  in^ffitfntê 
rtout  0é  qui  ie  pa(!è  i<ft-bas.  S,  ^vr.  Uiie  i^Êùxof^lndtf-^    • 
.  eft  ceUe  qui  n'aimr  rien.  La  Bk.  f  aniâis  que  vous     V 
d'uncfèd^ètie  filUne  >  vomt  ipopie^  le  pèrfonnage  d*un  in*  f  - 
je  ir  I  i- 1.  Il  vaudrait  mieuii:  «^égarer  uS  peu ,  en  s^atta-  i  ' 
cHiint  a  qtteyuécl>ô(V,qué  de  ne  pàncnàrde  nul  c6téjd'6treîi»- 1 
'  dijférpui,  lOQt  i  Ôc/àè n'avoir  nioèçu])ation%mplftifirsqui cou-  j 
cGçiar.M'Sc.  Unehiimeurfraj^^âcis^/i^r^redit^^^^^ 
de  (;ei^^  i^aimeqit ,  ni  de  h^ujcnt.  Qiand  on  dit  ^one  iem- 
rnè  it^âvalier ne  voiis^e^^  f)is$tidîff/rtnttC*e(k  lui  diie,  vous 
l^aiq^  On  parle  d^un  air  indijf/rfàt ,  des  chôfes  înUpHntes  ; 
mais  quandontraitf  de  celles  qui  font  rciiiibl(^|&ç.f  Ab.  oi  - 

I  Hoj  fwiii,  B  N  T  >  i  N  T  i  >  s'empltiye  àufl(i  qùelquerois  comme  I 
'_.  m|^btif.^*^ un^V^  il  n'y  aquelcsi 

"    *'?^<jii  qui jpuiilênilugêr  Km^ 

is  une  fcoe  à*Iit^&i0S{^93m  les  hérétiques  >  é^Ufpf»t,     >^ 
S»f  FÉ  R  EN  Tl  STl*  i:  m.  Lès  Luthériens  d'Alemagne  ap.  ^ 
slicait  ainfi  Cjcux  d'etttre  eux  qui  appiouvent  Se.  reç6ivent  in- 
*      t  toutes  l^CcaifeQ&)|isae  foi  Vo^^ 


V   raicacuepc  à  aucune  |lqulâl«r^ifi  toutes  indifférentes,  /n- 
%  éigirm^,  Ceft  à  peu  ptés^e^ii^m  nomme  Tblftan^  en  An« 

|ç.  V.  du^IL  Pfeam^e;  Oripi  4^  nous 

^m&t^^*^'^'^f^^i"^*  Ils  font' en' horreur  auy  autres.Lu- 
ttS^ens.  pn  voit^|e  nom  léMr  Vleni  del'indifiikeiiB^oùils 
(oifti  i;é«fd  d«s  aK^i^^C)!^^^^ 

1l4ôll#âNAl'.  £  mi  Q^mxx  fe  tflbu^i^^ns  le|^A]^dt<^  < 
^c#ig^V&%iî6B^^  Doiàiâli^^ii^a  quelqu'un 
c^'  lui  donner 'éés'  .tores  4û  iMMÈsé  dans  un  pays.  Ces 

*■  detùc  affaires  fiient-lisi  feules  épinenfes  qu'il  y  eut  dans  cette 
Di^éi  avec  celle  des  pr^tendans  à  Wwijjwùr.  p^/i^tHWKÂJt^ 
Le  1^11  obligea  M-  ^  Gijmd  l^én^l  de  la  Gppconhe  Vablo- 

'  ^  :  çottliî'dè  me  me^  le  ^rénâér  des  -ûx  qu'il  'dèvt^t  propôfer 

ll^IG£NC|?£pPtovre^  nécei&ires 

Rolâiins  rençuût  lenr  fruité  nécdiaire.  S.  fi  y^ji^  «harit^ 
con^^èlpttUgeil|i^  qi^  <<3^i|!?^  ^'^^  V'mà^mf*  Il 
n'y  âtw&edcpë^^ 

•  on  eft  fie  djins  Vtniif^ëwm^  Bi  i  l.  Les  npmmes  retrouvent  fou* 
yéo:^t0j0iîc^  !  La 

9R;lft  a  de»  febsqiiiiftrrivqiit  $1iglpit6  en  fbyjinr  (ettlemcnc 
ï'kiiig^ê,  Fb  t.  La  plûffut  dé»  hommes  crpyent  que  l'im^^pc^H 
«y  eft  le  plus  grand  àjts  malheurs ,  £c  que  touceft  permis  pouc 
s'en  à£&âi)|phir*  Bbli,.      .  - '^  >;vj^; 

iNDiiaENTi  t  MT  i^^ir  PàufiTtc  ;néce(Çta»^.$w<j^i ,  iiil^ 
NouiBPÛtohsil^pdné  les  nottveaiw 

^•mt  M^  deii6a«<riMét$CKn*LA  Bi^JUdévdif^ 
fourcf  ponrcetf&^3' 
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*  i-Vi 


I  it#t  a  i  NT  «  RM  1 1  •  fe  {>i^  Aulp  fbbftttirivcmenc.;  Rc^ 
^    -i§tt^  au  pinvile&à tVm<v#iif ^l||f^|L  Ouviesifi^  à  b»« 

IH0tG^TB.1id}.  Wls  f.  Alim^  edÉj^ie^idi^^ 
ui  tâemeure  l^ÊgàlU  dans  l'éftba^.  Osib/  »  fwâgtjhu.  Les 
alwtfttds  foiÉWigilM.  On  Itditattlfi  ab(blament. Cek  ék 

fvdruii  éâixiMeJbibk.  «It 
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t  mensUilTcnt  dîe^  cradîti^dam  l'âbnàé; 


i(^l^. 
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;fi. 
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I  )i  b  I  <i  EST Ê ,  ré  dît  auiC  fijgurtenr  ijfli  Morale  ,)4cs  pavt^esll  îi^'oi <? m^t i^H  ,  eft  aù^  mte  fi^ufc,  de lUi^toriqwii^  ;  j^  j, 
:  d'éfpritqiûfonc  impsûr^u  ,,oa  mal  ipir)  ojrdr^.Ge'Uiilrjt;  c(l  de^' ,     <3iûclle  i^ft  Oraceùt  inv^'vè  5^$*éérièf  cbtiirè^qtidqtte  aâicni 
mcmémijg^e  ^  rAateûr  n*a  pas  eu  le  loHîr  3c  le  bien  àx$^tu     '  '^"  — -^"•-  ^-^-^au^*  i^a\^.  » 


■■■%, 


j;  M.  Hécquec  ,.parci(àn  de  Ta  dlgeftioii  pv  ti;ftuta^OTl,  ylc^c  de  ! 
'-  ce  (|iié  trop  de'  force  dans  i'^ftomac  itrbp^e  vîy^cifeé  dans  f^  \ 

ôrçiUacions ,  gâccnc  la  digcftibn  en  M&nt  une  trictuation  Jm^ 
:  .*  parfaicci^  Mais  cela  ne  fârisfaû  pas.  Au  contraire  >  kdigcifi^^ 

feroic  ,plus  promce>&  plus  parfaite»  à  mc{iir6<ï^ 
ù'r  ..de  l'éftomac  augmentèroient.   .',  >■■  ^'r^'f'îjV. *;,■;•??/  ..^«y v,.  .i^^^.     .  • 

IN  D IG  ÉTÉ.  r.  m.&f.  Nom  que  les  Anciens  donnoientileurs; 

'  faux  Dicux,ouppurlerQoinsaquelquesiii|iide  leurs  Di|éuk./i^' 

iiges.  Il  y  â  differens  femimens  iiit  là  Hjii^lii^ation  &  (W 1  pn»», 

gihe  d«4;e  mot  ;  quelques-uns  prétehd^t^Ur'pn  le  donnoit  en^ 

'  général  à  cous  les  Dieux  ;  d^autres  di£enc^qâ^otai  tie  le  donnoit  i 


qu'aux  grands  hommes  que  l'on  déïfiott.  Cès'Âutleurs  du  troi- 


\ 


r<* 


^r 


conSracrer>«nettre  au  nombre  des  Dieux.  D'aù^  foiitiennent 
que  c'étoicà  c|eûxqui  étoient  originaires  dp  pay?»^^  plûtpt  qui 
'  etoient  pieux  dupaysoà  on  les  appellôltainfi.  .Quelques  autres 
penfent  quece  nom  fe  doi)hoit  ^lix  Dieuxi8apx>ns&  M 

,  .desviifcî..  .  ■■/r":  -'^'xiSS'^^:^':^!:^^         /  '  "^'ÏQ- 

.  Ceux  qui  fonç  dans  la  première  i^plnion  difèi^t' que  tes  Di^ux 
écoient  ainH  appeliez ,  par  antiphrÂfe  »  parce  qiiils  he  man- , 
quoicht  de  rien  ^  ce  nom  venant  4^  V^toe  îndigei  »  Je  manque> , 
j'ai  befoin.  Si  cek  ^toic  vrai  >  le  nom  d'indigete ,  letoii  à  peu 
près  la  mênie  choie  en  Lskdnrque  le  ppm  rw  ffcMAâhquz  ré- 
criture donne  fouvent  à  Dieu  ^  ^  qui  veut  dire  ^celtii  qui  fe* 
fuffit  à  lui-même  >  &  qt|i  n'a  ^foin  de  rien.'Ceùx  qui  titfhnent 
^  la- féconde  opinion  détiyent  jpe  nomdW)i//4r^^appeller,invo- 
"f  queic  >  parce  que  c'étç^ei^^  les  Dieux  qu'on  invoquoif  le^f  his 
;'    ordinairement  i  &  qui  pifètoient  le  plus  l'oreille  auxyoeoxdc 
'   aux  prières  ,  qui  s'y  rendement  lesj^lus  dciles.  Ob  qtè  4  Ce 

{«opp^Macrobe  S^turn,Ll.C.fl^  U  prend  imi|[«f4r^  dan 
e fcnsque  nous  venons  de  dire. D:s  Veftales,  dit41  >  fbntiûnn 
leur  invocation  ^  Apollon  Médecin,  Apollon  Vxan»jtei^es 
U4  indigitâtU ,  Apillê  Meàice ,  ApolU  Pâ4n,  On  ajouriê  qt^'on 
;    appelloit  indigitàmmtd  Içs  livres  de  prières  >  les  livres  qui  con- 
jenoient  les  formules  dinvocàtipn  &  les  céréfnonies  avec,  lef- 
.  quelles  on  les  invoquoit.  Voyez  Vomus  ^e  iMoL  L,  /.  Ç,  1 1. 
'  ^Enfin  d'autres  avancent  que  ce  nom  vient  de  î«^  f  eni/iri ,  oa 
I»  locû  degent;  ou  Uen  de  inde  &  à'éig$  »  ^ri$  pour  aegâ,  je  ï;is  >^ 
je  demeure.  Ce  Tcmimént  paro^t  le  plus  vraifèmblaîble^  £né^ 
.    fèt  on  appelloitaumç  ces  Dieux,Dieux locaux  ^D$i  iocsitig  ou 
•  >  comme  dit  Sèrvius^l)ieH  topiques  «ce  qui  ;ieft  la  même  chôfe. 
2o,Le$  Dieux /ifii|{^l!fétoienc  coipmuçfâae^t  des  hommes  di- 
;  ;  vlnifez ,  qui^étoîetic  çn  élfôt  des  Oieiix  du  iieti  »  de  cenfez  les 
protecteurs  des  lieux  oà  on  les  faifoit  Dieux}  auijfi  la  féconde 
&  la  troiliéme  opinion* ne  ibnt  point  cçmraires a  celle-ci.  ^j, 
Virgile  joint  patrii  avec  In^eiet  ^  çqiniiie  ^^nt  la  mjme  châle , 
Georg.  IJ y. 498.  DU.féUril^  JndmfiSy^^ Les  JDie^fiaqaèls 
les  Romains  dpnnoient  ce  nom  font  Faune,  Ve(la'|ffîjfeVÀp^ 
miilus»  ou  Q^irinus ,toi^ pieux d'italiesà  Ath^^pnèrve» 
.  '  dit  Sèrviusi&  DtdonàX^)^s|ge.  Il  eft  ynûquel'oiii^j^ 
^  pïter  indiges ,  mais  ce  lttp|t(^  Mig/te  eft  En^  j  S^  nd^Ë  ârand 
u  /«p/V^ ,*^:omme  on  vQit,d«ns:.Tite  Uvç  L. ^Ç.  hJ^V%  Ç^  i-. i 
r.    &  comme  Sèrvîus  l'aUÛre  fur  le  premier  L,  de  l'f  Q^de.v>  i^o.  j 
I   Sèrvius  dit  q\^  dans  ce  fens  iM^f/ ,  viept  de  1»  Diiiéjgmpft, 

fuis  parmi  les  Dieux.  ,       ,     ■  i»^.'  ;    •  > 

INPIGÉTE  C  m.dcf.  ^7çMn4epeu^|M^M,MSf^^4.Xcs/».'      sa 
/  ÂiM^  font  appelle -^iMÏk^î^w^^^  ,  &  iHdicàa  pat;  lu 

-i  ipte^  PÇ«pfeM'45*#f^i./j6''  la  fronti4p:(i  des; 

.:  GauBisi^op  cçoit  q^:ik^^fiAifM^v0^^  >au-  ^^ 

)ourd'hu»leLampourdan..  ^       ^  ,,4.^1     j  Ik 

|ND| GNAT4PN.C  tpiuleuri^çolèr*  fiv'«it,içs ipw;.<^^^ 
.    ^ieajCQoa^l'pjuitiœ^âelfsii^^ 

nefçautoicvQirfans/ai^^a^ffUproipi^ltéd^fC^  Ils 

;  €»voirdelV»d!{9iim»(K>«ctequeiq4,'wi,P4T^  kiir 

.    lards  l<  clugrin  db  jour  humeur  deut  Ijifu  dWjywjliip  contre    1 N  P  li 
s  ,  If  vice.  $,  *  f  ^PWonnc»  cet  cntporccMMt  i  »tut  juOs  %ii-  ) 

gnéttUn.  Vu  .;; 


■^'jsv 


4 ;  : '^i^r; tt^pw>^"  JM/ iudîgneiii^^ 
..  v^u^:^^d'^f^0^éf^ ir  witf  méffiftriù  Dë.s-H« 

Oift  i^  liHine  aÔioé^  quelqu'un  ,  qUllMA  It 

déshonore,  qu'elle  cft  trop  au  deflous  de  lui.  Cette  Welfe 


.  .  .       — trop  au  deltous  de  lui.  Cette  ballénèçft 

I»rfj5;?rd''un grand  éourage,  Laftaude  &  le  déguifeinent ,  (bm 
i*<l&««  d*ùi?lfônrt^te-ik>mmc.  • 


tiot;il'.^rbÀ%iiiiditts,quandi^        font  rendu  iiuit*^, tJn 
^^fprkvàittfe&urt^^^^^fl^^^^^ 

muftîfude.  Lb  Ct.  Oldpe  (e  crevâtes  y.eux  i£uug|j|fit'  lui^ 
mfc  î»ife»^  devoir  làlùpùère  après  Urit  de  c%es.  ï>  a  c. 

*^- 1  ;     17»  nohte  orgueil  w^émtàf^Wm^-^^  ^^.^- . 

IndiuIix  ,  éft  qàèlquc^^^^     îèmie  d*feun)îlité^  M5lïVBiigieux 
s'appélletït /»%é»î,lM|^ 

indigne,  Nou&  fommçs^  Jpii,teif|tt       tndignet  9^  niu^des  /dit 

i  N  o  1 0  K  ? ,  fe  dit  %tim  lllflnèchântes  t'&  viliines  ^Qtis ,  de 
tputç^qui  eft  bas,  honteux /ou  qui  c»^^^^^  U 

a  fait  utï aéUbn  biehîiiir^fi^,  ^fS^f"^  f^ImsÂ^pè^f^^^éûm 
fbi|levé^dcstrdtémens7ii<4^'  ^ces  graves  Magmas.  Mcz. 


'  'MV  ï<j,'''i. 


/lïgi  Fardonne  à  mm  mtmrfftte  Indigne  fêUfUfi.^C^^ 


.-»m:^- 


le  autre  Ch<H(9  qu'in- 

cnets.  Unjas  qui  ne  venge  pas  fa  uâort  deloii  père ,  ou  qui  y 
attente,  dtw^tfnf  de  faTucccffioii  i  ijnbiiard  en  eft  incapa- 
„  P*5  fi»**'  "^  ^It  i>«  <»%«f  i  (fr  bâtàtd  obtient  les  alimcns , 
VtnJ%neètiétipiiyL  ^     *if ^    '  ^ 

Qiiâtid  oh  communie  îhdtghement,  on  ptcnà  ù,  œndi^duiation. 
w  ^Kâ?l§*i^^"'  fut  traité  îndIgnfmentjMx  les  juifs.  ^^ 
lNPI(gïJÉ>lE.adj:  Qpi eîl  4  ^  ^'^    - 


ft  traoe  drîndigin^itipn.  Jndî^us^ 
;  C*clt  injuitelhent  qu'il  éftw<//W 
bemient  tndignet  àt  ton  procédé. , 


cdhtic  làî.  tUe  p^roît  Âttrémenicnt  «Mèrii/r  de  ibnjprocéd 
>^.E^^ -^g#i^/«^^  îndîgn^:  J^^v* 

pèrfcftme^^ 

^cn^oolere  contre  le  vice,QU  les  viciçui;,  '«%»<«f'»  'wi«^«w'» 


tr^findU,  exuMcerè,  0n  ne  (çauroit  trop 
«toel'^uJSfeiiyîéçt^^^ 


Ihd  ig  nXr  »^W^%eiâ}ierois4es  redêntimens  qtt^jidç  quel- 

:due]($ére^nferpçàë.0c.bpui9eQU 

Im'av^itrçnifèlapotte.  ^  '    V"    '        f       • 

WPlidNitÊC  f.  Atovaiài!!^^  ,.défiiut  de  mérite.  ^^'^• 

ipnne.  Vous  ne  içàmtfr,^qp  avoir , de m^lpour  les  choies 
de  ce  bPÎuU/LeurMi^ 

&nousnrlescoBnoitr6Q^amais  fi  petites,  ni  (  ipiféraples 
qu'elles  font,  que  quan^QOUslel  vici:ons«|iFès  de  l'jÊKèrmté  de 
D%u.  Ab.  OB  '  luiljytr* ^"T*'' i'^*^*^ "il'^JP'M^*^"' 


^Uxy^arjç^ 


rar 


-c^i 


Âtrm 


mm 


"^ 


Mpçuvoiiffauvcr.      /vj^^  • 


y^. 


W'^ 


ll^m 


rsflî- 

des  îii4p*«*^q»'<'« 


nt< 


5 


«#1 ,  •.  «i 


'T^if 


K^  «ii^// Jk>.i 


4xÂ^ii9^1|i£iif^:^î^ 


f  îW';*''^'y»'',-,T^': 


GÎT  /«  Dmt  indignadon 


■*!:    i 


.'Ki' 


/.itîW*^ .  i|fi|^iî!!|w..  R^wji*:^ 


>i 


.^gg  F«fibMA<^"" 


ro- 
te 


O90ipc.c3(a) 


!*^«,-f*: 


ËUSS^ 


■^y^^^-'^- 


\k: 


.•*.^> 


UDcpt^egoiviM 


qui  »e.' 


'^•' 


• ..  ♦  ■ 


::!:> 


^ 


quelque  a^ibn! 

•  i.i  .■■■.,■  I 

uv&jéepttdcV 

parlcrcojnnic  la 


lelquetof^Précre 
^ihiii;i!c8,aii 

ines  ai«H(«ij ,  jg 
«peuple  Vêtant 


>^S: 


■■it':ï..'S 


'r"»..' 


,  quand^tfe  )t 
>ttcb«fleflfeçft 
lifcnijtîin:  4  |wic 

tedhÔîcqu'in-^ 
préis  les  mêmes 
pore,  ou  qui  y  ./ 
eh  eft  inçjftpa- 

cpiujjil^pacion.    . 

m.MMtffkiu, 

vi'îiéfiindigfi 


u'onajequcl- 

rroéri^e.  Iftdk-^  % 
nii^ie  fa  çèr- 
xmr  les  cbofes 
esnos  pcflf<îes, 

q^ç4''<ïwlnai- 
uver.     ^ 

îw»^  •.  'SIX    • 

4gllîr«*qv'on 

&5 

Iodes /qutl^ 


\  ^  • 


<. 


celle  du  ^mu^grèc.  Elle  croît  comme  le  genec ,  ayant  fembla- 
bles  racines. longues  &  étroites. ^  la  iêinlle  plnslafge  >  japro- 
chant  de  celto  du  fôtié.  Elle  a  de  petites  memorannesi  qui  for- 

"    '-    *n  de 


iCOU^ 

hèr- 
Ëê  eft  d'un  violet  bleuâtre  >  plus  brillant  &  plus. vit quV  les 
deux  autres.  On  la  jett^  dans  des  étangs  dont  le  fond  eft^t 
avec  de  la  chaux  dure  cbmme  du  marbre».  On  la  brallê  tous 
les  jours  »  jufqu'à  ce_que.la  fêuill^  fe  réduite  tdmme  en  v^e , 
oaîèae  grade.  Qfiandrtlle  ef^eaflife  ,  oft  laiffe  couler  T^  ;  & 
de  cette  pâte  i<^hée  on  Ait  iwpetits  pains  de  4a  grodèuWu^ 
ceuF  coupé.  Celui  d'Amadàbat  Ce  ^t  en  forme  de  gâteau.  Lés 
Pormgais  t^ppéllent  hervâ  i'êtùr.  T!a v  i  r  n  i i  r. 
La  plante  qu'on  appelle  en  Grec  J**.w  en  Latin  gUâum  ,  &  en 
François  gnéie  ou  féiftel ,  en  Italien  guâio ,  eft  celle  qui  (èrt  à 
contredite  Ymdigoàièi^Xtt  Tei<ituriers;&  elle  a  cette  proprié- 
té ,  que  quand  les  laines  en  (ont  teintes  d*abord ,  les  couleurs 
qu'on  y  ajoute  ne  s'en  vont  jamais.  Ellefèrt^iuilî  en  Peinture  , 
&  même  en  Médecine  ;  car  elle  eft  féche  &  détèrtive»  &  guérit 
les  ulcères  pni^litis  y  les  tumeurs  &  les  mdrfures  de  fôrpens.  La 
marque  du  vrai  paftel  '3  ou  ^êde  ;;  eft  quand  il  eû  fèc  ,  léger  , 
violet  U  reluifànt  ;  &  quand  il  eft  mis  au  feu ,  il  JFaut  qu'il  fà(lè 
V  Une  fumée  violette  ,&  qu'il  laiflc  peu  de  cendres.  Voyez  Fal- 
'  :  loppe>  Matthiole ,  &c.  Vitruve  dit  qu'on  fait  de  Vinàagé  avec 

ide  là  lie  de  vin  cuîte  dans  les  fourneaux.  Voyez  pAstEi^: 
La  plante  d'où  on  tire  cène  couleur  en  tablettes ,  quN^n  appelle 
vulgairement  imugê  j  eft  un  petit  arbrilîèau  de  trois  à  quatre 
pieds  dé  ha{iteàT>  quand  on,  le  lailTe  croître  ,  il  jette  dès  fa  l'a- 
wçine  piuneurs  tiges  ligneufes  &  tu^utufes.  Ces  tiges  poudcnt  de 
^  petites  franches  ligneufes  .&  noueUfes  aulH^^  à  chaque  nœud 
il  fort  une  petite  cote  longue  d'environ  deux  à  trois  poûces^,  & 
garnie  en  toute  fa  longueur  de  quatre  4  cinq  (Mires  de  feuilles, 
&  d'une  feule  feuille  à  fon  extrémité.  Ces  feuilles  font  ovales, 
pointues, longues  de  n^uf^à-dix  lignes,  &  larges  de  cinq-à  fîx. 
Elles  font  unies,  un  peu  charnues ,  d*un  aflez  beau  yèrd ,  mais 
d'un  goût  &  d'une  odeur  défagréable.  U  naît  dans  les  aiflcUes 
de  ces  côtes  gandes  de  feuilles  une  petite  branche  longue  d!èn-j 
viron  deux  pou^  ^  6c  chargée  comme  tvf  piramide^de  plu- 
fîeurs  petites  mms  purpurines  tcèsfemblables  à  celles  de  nos 
^enétSi  Le  plipulle  de  chaque  fleur  devient  enfuite  uAe  petite 
iilique  ou  conuchon  courbe  long  d'environ  im  pouce  >  aullî 
épais  que  le  bouc  d'une  aiguillette  émoulfè  par  le  bout ,  arroti- 
di  ^mais  comme,  nodeux ,  ou  articulé  par  pluHeurs  cellules  , 
schâcune  defqueries  il  ya  une  f<;mence  pâle  &fylindrique, 
fémeplufîeunTd;  ccs'içmencesr^enfemble  dans  de  petites 
<j::^n^es  tirées  au  corc^au^  (Wns  la  failbn  l>luYiçufe  &'dans.une 
'Ht&rc  bièn'cultif  ^é.&  nette  delbufe  faiécbante  herbe.  QuaMla' 
.  plante  a  atteint  uh^i^èrtaipe  hauteur  ,  &  qu]e  les  feuilles  font 
"en  ly>n  étaç ,  &  ayabt  qu'elle  flcuriffe  «  on  laSei|upe  par  faiC-^ 
\  cc^ux'j  dc^pt  on  remplit  ujiie  nande  ^ve^Quand  la  cuve  eft 
bien  remplie  y  on  .^uvre  l'hSb^vec^c^roJlIel  branches  de 
bois ,  qu'on  arrête  aVec  de  gtof^ravèrtîers  ;  &  avec  de  gros 
coins  de  bois.  On  vèrfe  enfuite  (jlé  l'^a  fùccer^èrbes  jufques 
â.Qeque  la  ctivé  foit  bien  ^emplie ,  6c  mémy^u'êlle  lurnagé 
i'bèrbc.  Il  eft  mèrVciUeux  de  v6r  comment  crtte  eau  bout  quel- 
le *  **     H^c  tems  après.  Eihf  jette  ùrtç  écume  d'autant  d^e  différentes 
I ,;       ^couleur»  qu'op  en  voit  dans  les  arcs-eir-çiel  au  te;ns  des  pluie'^ 
>  ^     i*ctu  ayant  bouilli  dutatu  près  de  14.  héuref  >  lorfqu'ellej^pto-- 
'  luen^  4  i'ibaifiêr^^  débouche  la  cuve ,  Ôc  toute  l'eau  «roule 
duns  un^U^  plus  b&fle  »  mais  aflèzjgCànde  "pour  pouvoir  coii^j 
^  ^  tenir  la  immié  de  l'ea|i.  C'eft  dinscette  féconde  cuve  où  otî 
;  '  *    agite  enfuite  fettemetiC  cette  eau  >>^ec  quatrç  ou  cinq  longues 
^    ^  -  lâchés  difpofjtos  en  batoler'fe^nieç  à  leur  bout  d'une  ma- 
.  nièrede  petite  ange  fan^nd.|On  ne  ce(!è  de  baicte  cette  eau, 
^  '-^au'clle  ne  devienne irèrt-norre ,  ôc-^c  le  girain  ,  comme  on^ 
"  oit,ne  fe  forme.» ce  qu'pn'coriijoit  en  prenant  dans^ùn  vâ(e 
J   '  un  peu  de  cette  eaù ,  on  f  scz<£^  dedfiîns ,  &  fi.  dans-ce  tems  on 
voit  précipiter  une  fécuK  bleue  iu  ^fond  du  vâfe  ,  on  celle  de 
I     battre  ou.  d^'wter  l'eau.  Alorrtouteia  JFéculé/ç  pçéciphe  ,  & 
.    quand  elle  eft  entièrement  précipitée  ,  on  dél>ouche  la  cuve  »■ 
»  toute  l'eaU  ei>  fort ,  &  laiflc  la  féculk^dans  le  fond  de  la  cuve. 
;  ^.    On  remplit  enfuite  de  cette  fécule  at  petits  Hu?  de  toile  un 
„ .  •    peu  forte  ,^ts  en  chauffe  d'hypocras. ,  afin  que  toute  l'eau  s'é- 
coule entièrement.'  Quand  toute  l'eau  eft  écoutée  ;  on  met  cet- 
,    f^'^<^ttle  ou  marc  dans  de  grandes  caillés  de  bois,,  dont  les 
bords  n'ont  pas  plus  de  deux  doigts  de  haut>^&  lorfqu'ellc 
^  f°"JJ"^jp  i  féjjher  on  la  coupct  par  tableaes  quanécs ,  qu'on 

'»*1!2f"'"^^«n  ^«^cr  «6  efiduccir  âv  foleiL 


vio 


même  décoé^on  ptifè  avec  l'eaù  qu'on  trouve  dans  les  jeuheii) 
cocosrénfte,à  la  force  du^venin  ^fdu  pôifoii  ;  que  les  feuilles  : 
pilées  avçc  dé  l'eau  &  apUqué^s  iur  le  bas  ventre  font  uriner  ,'^ 
&  qu'enfin  les  ublèttes  qu'on  appelle  proprement  l'indigo  font    , 
:  fort  bonnes  pour  dédSfcher  les.  tumeurs.      '  , 

ta.  plante  ci-deflùs  décrite  eft  ceÙe-là  même  dont  on  tire  la  cou^ 
leur  que  nous  appelions  indigp ^d^^ns  l'ifleS.  Domingo..  Jecrois 
qu'autrefois  on  (c.  f^rvoir  pour  jcç  même  fu  jet.  dans  la  (^uadeïou-  . 
pe  d'une  autre,  forte  de  plante  que  M.  de  Tom-ncforc  appelle 
Anotét^,  foUé  latinl  fiiln9tund0,  Injt,  R.  Herh,  ^o^,  Daiijsmon 

Erémier  voyage  à  la  Martinique  jç  demandai  à  un  vieil  habitant 
i  plante  d'où  on  tire  Vindigo ,  &  il  m'apporta  juftement  cette 
plante.  En  éjffèt ,  Mellîcurs  de  l'Académie  l'avoient  nommc^c 
uittil ,  JfH  indigù  Gu4dalttpenfis,  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  aie . 
d'autres  gences  déplante  dont  on  peut  fe  fèrvit  pour  le  même 
éffèt  >  cîir  je  découvris  une  plante  au  port  de  t^aix  de  S.  Domin- 
gue  oui  teint  fort  bien  l'eau  en  beau  bleu  quelque  tems  après 
qu'elle  y  a  macéré ,  &  cependant  c'eft  une  éfpe'ce  de  ricinoïdcs. 
Le  P.  Pl  u  M I  i  R  >  Minime. 

D'Hèrbelot  dans  fa  Biblioth.  orient,  au  mot  Nil  p.  Cyi.  C.  die 

^  que  les  Pèrfiens  &  les  Turcs  appellent  Nil  la  plante  que  les  $ 
Grecs  &  les  Latins  nomment  Jjaiis  6c  GUftum ,  dont  le  iiic  fait 
la  couleur  bleue ,  ou  violette ,  &  que  nous  appelions  vulgaire^ 
ment  Ylnilc ,  ou  VIndig»  ,  &  par  corruption  Annil  ^au  fitu  de 
Alnil ,  qui  eft  le  mot  Turc  avec  l'article  Arabe  éd  ,"que  nous 
appelions  auflî  en  France  du  nom  de  PafteU&  les  Italiens  (?i/«r- 
do  ',  aue  cette  plante  croît  en  grande  quantité  aux  environs  de 
la  ville  d'Agra, capitale  des  États  du  Mo^ol.  Quoi  q!u'il  en  foit' 
desnoms.de  paftel  &d'annihon  peut  aflurcr  qu'on  ne  dit  point 
indic  ^  mais  toujours  indigo.  Pour  annil ,  qu'on  a  pu  dire  loif- 
que  l'on  tîroit  ce  fuc  de  l'orient ,  il  paroit  qu'il  s'eft^boli  de- 
puis qu'il  nous  vient  de  l'Amérique. 

Dappèr  appelle  la  plante  dont  l'on  tire  l'indigo  Banquets  ^  &  il  die 
qu'il  y  en  a  dans  les  ides  d'Afrique, &  que  les  Indiens  l'appeU 
lent  Anil ,  Anger.  Voyez  cet  Auteur  p.  4y  i . 

I NP IMION.  C  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet ,  qui 
eft  un  piqueté  de  brun  fur  un  fin  blanc ,  large  ,^  ne  caffe  point» 
|a  plante  eft  d'un  beau  vèrd  ,  qui  n'eft  point  fujctte  aux  mala- 

^_jl3és:il(e  trouve  à  Lille  ,^  quatre  boutons  lui  fufhfent.  Morin. 

INDIQUE,  f.  f.  Terme  de,Fleurifte.  Nom  d'une  anémone.  Ses 
grandes  fcbilles  font  de  couleur  de  chair  mêlée  d'incarna^^  fa, 
peluchecéladon  blanchiflànt  mêlée  de  rouge. 

I K  D I  Qj^iL  v.  aéfc.  Indicare.  Donner  des  fignes ,  ou  des  mar- 
ques pour  connoître  quelque  chôfc;  enfcigner  où  on  4a  pourra 

"'  trouver.  Ce  Sergent  a  demandé  quelqu'un  pour  lui  indiquer  le 
quidam  compris  en  un  tel  décret.  Les  tables  font  faites  pour  /»- 
diquif  l'endroit  du  Gvre  où  on  trouvera  le  paflSige  qu'on  cherche. 
Le  êufçau  d'adreflè  eft  ^|abli  pour  indiquer  à  chacun  les  chôfes 

I HD I  Q,u  B  R  j  fijniifie  aufïî  ^  Affîgner  un  certain  jour  pour  con*- 
mencer  mic^Àflfeïnbléc  Éccléfiaftique.  Ipdicere.  Le  Concile  a  été 
indiqti/^  un  tel  jour.  1^  iff^/i^M^l'Aflèmblée  au  troifiêmedeNo- 
vemorc.  Mat^ç.      -  .        V 

I  li^D  I  oyé  ^  E.  part.  &  adj.  ItidicdtMt ,  indi^us. 

l  v^i  R  B  A  u  ^  Q.U  A  T  R  B  C  A.  S.  En  terme  de  fiéf.  Le  Droit  d'in-i 
dire  dux  quatre  (4i  eft  le  privilég<;  que  certains  grands  Seigneurs 
ont  dédoubler  leurs  rentes  ^&:Te  revenu  de  leurs  terres  en  qua- 
tre cas.  Les  quatre  cas  fuivant  la  coutume  de  Bourgogne  font  10, 
Le  voyaged'Outremer.  i«.  Nouvelle  Che  valerie^rj.».  Le  Seignçur 
prifbnniér  de  guerre.  40, Le  Mariage  d'une  fille.  Le  14.  Janvier 
1 695.  M.  le  Prince  fit  lever  pour  l'année  ûiivante  le  droit  d'm-  ' 
dire  dans  fon  Comté  de  Charolois  pour  le  mariage  de  Madame 
la  pdcheâe^dii  Maine  fa  fille.  On  appelle  Se  droit  fimplemènc 
le/Droit %d'iW/^Cc^d|:oit  étoit  autrefois*  fort  en  ufage ,  mais 
jourd'hui  il  y  a  peu  de  terres  qui  en  JDuïfTcnt.    *  • 

IRfeCT,écTB.  Qui  eft  oppofé  ^  dirèft  ;  oblique.  îndi^ 
\u$.  Il  pe  fe  dit  qu'au  figuré  i  6c  en  mauvaife  part ,  des  chô- 
.  fes  qui  fe  font  adroitement }  6t  contre  l'ufage ,  &  les  loix.  Un 
fidéïcommis  tacite  eft  un  avantage  indirè^ ,  qu'on  fait  â  fa  fem- 
me,  ou  à  fes  enfans  >  qui  eft  défendu  par  la  Loi\  U  eft  entré 
dans  ce  Bénéfice  par  des  voies  indir/âes ,  par  fimonie^  par  intru- 

.  fion ,  par  un  fiiux  tître.  Le  biqp  de  cet  homme  ei^  mal  acquis* 
6c  par  des  voies  indiréàet,  •    • .    y     * 

On,appelle  des  louanges  indir/l^es ,  celles  qu'on  donne  par  quel-    ' 
que  trait  en  paflànt,  fans  avoir  deftèin  de  faire  un  panégyrique, 
ou  quand  on  loue  puiflàmment  quelque  bonne  qualité  que  pof-> 
féde  vifiblement  celui  qu'oifVcut  louer ,  fans  qu'on  le  nomme* , 
On  peut  dire  la  même  chôfe  des  fatlres  &  des  reproches. 

On  appelle  aiâE  harangues  indiréSfs,  celles  que  font  les  Hifto- 
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tiens  quâtki  ils  titixtnt  \tii  ^hcipiiit  points  ti^nè  BâMttgil 
qu'un  Gapicaine  i^i  à  rc^/wd^^M  liàl4ë  Içiim 

On  le  dic^ufli  des  avis  qu'on  éenile>miil  qa'oH  i^icfçÉVoir  (btr- 
demenc  &  par  ane  tldrcfc  pèrftMM«.  (^  Ittgè  li'anMs  ôfé  avè^r 
Ton  ami  qu'il  Wit  dédite  cdttdé  W,  iilàU  tt  It  lui  ëftic 
fçafoir  par  voit  Mfr^.  ^     * 

On  appelle  en  termes  dé  I^qiiV iriO)Éê»Mrifâ»  de  fflk^ifitiès, 
les  dnq  dèlrniéts  modes  dé  là  ^«^hi^^ttika  ^priril0iÉ^ptti'J^ 
mots  baiSaires  >  Bétrstipiên  »  Ctkmhs  >  IxJl^iir .  R^fifim  i  A^tj/Wô- 
aiaram.  Ceft  la  convèrfiondc  k  cbnclttfioh  qui  rtndmiiiôaes 
îfMifr^^f.  Par  exemple  ^  un  rylbgirmé  eH  DérU ,  fts  éM  i)i<^Mr , 
feroient  parfaitement  (cixiblablts  fans  cette  cbnvèr/îoli  >  pMf- 
que  les  propbfitionft  ont  la  lùâtté  quaneicé  ^  la  MéMé  qualité, 
&  que  le  nioten  tdnne  éft  ifUjècctims  l$i  màj^ulNIi'^ àtâ^ 
la  mineure  ,  t^Jt  donc  pour  nlètt^  quelque  «W^iléitcé  que  ce 
qui  eflfujèt  dé  la  concliiHân  dansDtf^MifoitAth^inïwle  lacbn- 
clufion  dans  DMtîs ,  &  qué  (ïe  qui  eft  attidbttif itols  lé  p^miér, 
/bit  jfiiièt  dans  le  (ècond.  *  -->'  .v    '^  v^^'Ar, 

DA-    Tout  €€  ifM  fin  M  faut  ^  éivémté^i^ 

RI-      Il  y  d  des  é^ïàUns.qui  prvem  du  féùm  ,  ^' ,  j 'V 

D  A-    Tout  te  quijèrt  dufdim  ef  dvdutéuumi   '-'^  ■- 
,  BI-      nydMâSftâionsquiûrventdufdtutj. 
TIS.    pont qkelquenhêfi qui firt^fdiutefi^^m^oaé^tgediit. 

INDIRËGT£ME>4T.  adV.  D*ime  toumière  indireâe.  finlire- 
£tè.  Il  eft  déibidu  d'avoir  cothnàèrce  aVec  les  ennemis  de  l'État> 
dirèdement ,  ni  iniîré&ement.  Il  ne  lui  a  pas  voiitu  reprocher 
en  face  fôii  ingratitude, mais  il  la  lui  a  fait  Çcnxxxindireâement, 
On  aime ,  ou  on  hait  par  taporc  à  foi-méme  ,  l'on  iè  retrouve 

. .  indké&ement  dans  les  loins  que  Ton  rend  à  la  pcrfbnne  aimée. 
S.  évR.  Cette  a&ire  vous  regarde  inàiréStemenK  ' 

INOISCIPLIN  ABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  capable  d'aucu- 
ne inftrnâion  >  ni  diCcipline.  Difciplind  impdtiens ,  monitoribus 
djfpér ,  indtcilis ,  iutrdâdbtlh,  Ge  }éune  homme  eft  d'un  naturel 
h  farouche^,  fi  libertin  ,  tau'il  eft  indifcifliudhte,   •  y      ^ .!•  -  " ^ 

ÏN  DI S  G  R%T  >  i  T  T  B*  adj.  Étourdi ,  imprudent  ;  téiii^Hs  l 
encreprenâht  ^  qui  n'a  ni  difcrétion  >  ni  retenue;  qui  ne  fçait 
ni  fe  taire ,  ni  parler  à  prô|>os.  Jhconfidtrdtus  >  temerdriut ,  imfru- 
deus,  Honhne  mdîfcrèt ,  Femme  indifir/te,  Amanc  iudtfirèt» 

"  "  f  ,    ■  '■  ■'  ■  .rf  '  * 

L'Amour  dânsfd  pruience  éfi  toujours  màKcxht  ^ 

A  force  de  fe  taire  H  trahit  fo^^erèt.  Cor  m.  '  /  ■ 


L'homme  indifcrét  dont  la  bouche  imprudente  ,' 
Dêpofe  d'un  fecrèt  la  charge  trop  pe faute.  ^  ■■ 
Voit  bientôt  fin  fecrèt  foliement  confié ,    .-, 
JPdr  4<'indifcrèçs  amis  a  d'autres  publié,  V 1 1 1.  A 


,« 


IHI>I9CRATI0R  r.  Rlbndéaèèitân&îiéiaaioti  d'àànfw 
Ai.  imfm^idi  C'cft  une  ^dif^téien  ds  dût  fou  avii  le  r^^« 
miél  dmm  <dcs  gms  piu^  l^gôc  «é  plusiçaytons.  Cette  Mw. 
riMi  illift  pas  pàrdpnnaMaà  un  vieux  Cbutfilbn.  Im  (aux^déêou 
CéfbntMiiitUi;  de  l'Mkd^^'M  de  leur  s^e.  S.  Évr.  Api^é. 
hendcK  «pdei'/m^/bilb 

I il 4^1  se itéAiioli ,  te  phmd  tuifi  iguiémcot.pQur ,  Mauvàîfe 
conduite  ^  déréglieinem  de  .moeurs.  On  it'a  vu  <iuc  trop  dé  ces 
malhéttttures  entretenir  l^audiancç  des  iiktifoâitiit  et  feocvie, 

lNl>lSPfiN^  ABL&  adf.  nà.  Uf.  Qui  eft  d'une  néceiCtéabTo.; 
Ittiî  )  «t  ddi^t  on  ne  peut  ni  s'éxioufèr  >  ni  (c  diff^nferk  Abfoluti 
éècejftrùak  Lft  fecours  qu'on  doitl  Ton  père  éft  Un  devoir  hilf 
pmfàbte^  tTour  ce  qui  eft  dé  dndir  divm  &tiatur4 ^indifptn^ 

/4»/^.  Us  loix  de  la  nécéffité  iôut  f  M'i/HM^^ 
lNDlSPâNSAB(.EMENT.  adv.  D'une mènièré  indirpenfa. 
ble.  Necdfmh,  Tous  les  hommes  font  fuiètll  la  mort  indîfptn^ 
féletu^à,  11  éioit  engagé  i»dfi|^/f^/rwMiti  laguètre.  Ablamc; 
lÂ  Cli^itanKc  étoit  ifwi^^MJM/Mi^ff/ anadiéei  leue  miuilfôr^^ 

lNDlSPO!S£Rv V.  aa*  At^  i  Aclier  ;&nileirquelqu*ijn  temi 
tre lui  iiKté.  Alkrtâre^irrttâre,S\\ytLà€% finîtes  qu'on  nepeuc 

_  s^eiMQiéchér  de  punir ,  ilv  en  a  d'autres  Tue  lesquelles  il  faut  ér- 
mer  les  yeux  %  c'eft  lorlque  les  châtimens  au  lieu  de  rendre  les 
pèrfonnes  meilleures ,  he  sètvem  qu'à  \é%  iudifpêfer  &  à  les  ai- 
grir. Abîi  »B  LA  Tr.  Le  monde  eft  rempli  de  gens  qui  i'iudif. 
féfentt  6c  qui  fe  Tentent  importunez ,  aulG-t6t  qu'on  leur  tou- 
che ces  (brtes  de  matières.  lo. 

IN  DISPOSÉ  >  BB..adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fè  porte  pas  bien  >qui 
eft  un  peu  malade  ;  qui  n'eft  pas  en  bonne  fanèé.  Maie  i^âni^ 
^er.  ]fe  né  (çai  ce  que  f  ai  >  mais^  fuis  root  iudifpéf/.  On  ne 
parle  point  à  Madame >  elle  eft  imdifpèfée.  Les  gens  tniiffofexi  8c 
valétudinaires  font  fuièts  à  fe  fmtt  droguer.  f 

INDISPOSITION,  r.  fêm.  Altération  tlefanté.  MàU  affem», 
Vdietudê,  Affkâd  vdletudo.  Il  s'eft  cemi  au  lit  i  j  jours  pour  une 
légère  indimejkion.  On  congédie  un  Novice ,  quand  on  le  voie 
fujèc  à  quelque  inMofitim,  Pour  la  moindre  )ff</i/^»/!rioii  ,un 

>  Religieux  va  à  rinbrmerie.  JAqkies  le  Févreimouruc  à  cem  & 
un  an  (ans  aucune  inHlpefitint ,  &  Msugucrite  <le  Navarre  le  fie 
entèm:  magnifiquement^  C  0  io  M. 

I N  o  I  s  PO  s  1 1 1 0'M  >  fe  dit  auifi  figurétloent  de  l'&œ ,  &  fignifie, 
idiâradon ,  aigreur  j  avièrfiou ,  haine.  Alitnmiê  ttkim^ntm >  Dlf 
fii^i  wdium.  On  peut  guénr  des  tud^ufinom  »  quand  elles  font 

•'  légères,  par  qnelmies  énèicicés|MRticuliâ:séeipiétéi  Étais  quand 

«  les  plaks  foM  lAKmsndes  »  &  moms  que  d'aller  fufqu'au  fmd  du 
mai  Ôcdeft  fervir  de  moyens  pnmàns  ^  les  guèriibns  ne  font 

•    paspo(lîbles.ÂB. SB  LA  Tr. 

IN  DISSOLU  BLE.  adj.  m.  ôc  jf;  Dans  ce  mot  &  ics dérivez  on 
lait  peu  (émir  la  pcétnidre  t ,  dans  le  difconfs  oidtaéi«e.  Qui 
ne  (ê  peut  rompre ,  dénouer ,  diftbudre.  Mifilubiiis,  Le  maria- 


■i 


Il  Ce  dit  auftî  de  certaines  chôfes.  AéHon  >  entreprife  iudiferéte  ; 
Parole  indifcrùe.  Un  zélé  indifcrk.  Une  familiarité  indifer/te,    - 

J*end$déldV9H/mestrdnl^9rtsMiCctèta,  La  S^tt^ 


Qtur ingrat^ vilfdtm yfdcril/ge Poète ^  ; "^ 
Mférme  jouet  d*mie  rrMU'r  indilTcrété.       V 


Se  eft  un  nœna  facré  »  6c  iiîdijoluble.  Je  ftâûs  à  k  feule  idée 
'un  engagement  tàdijjjêlubie,  S.  Évr.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
ont  propolé  des  qucftions  inii/olifbtes , qu'on  ne  pouvoir  réfou- 


A-  -- 


Saint  Bernait  pnniflbit  fur  lui-^mié  la^bfttë  iirdîyb'i^r  de  fes 
regards.  F  l  b  c  h.  Il  faut  cdnteflir  les  peitf^  d'une  imagination 
indifcréte,  lo.  On  allunie  dans  les  enfens ,  pat  dés  carcflès  & 
des  approbations  indifcr/tes  ,  les  premiers  f^ux  de  leurs  cupidi- 
tez  naiffiuices.  I  o.  La  fincérîté  ne  doit  être  ntindifcréte  ,ni  étour- 
die •)  elle  n'oblige  point  \  <&{e  niaifcmént  tout  ce  que  l'on  (cait. 
Bb  L  L.  Il  faut  fiarder  le  faoèb  à  ceux-mémés  oui  l'ont  viole  par 
des  râpons  indtfcrètt,  N  i  c.  Lé  défr  de  Ce  contacrer  à  la  vie  Re^ 
ligieulè  n'eft  quelquefois  qu'une  fèrréor^a&gère  »  &  une  (kii- 
lic  i»#r/wdfe  dévotion.  C«.         ,.. 

Sêttvmtnmndb^fim^  pou  Himhimht;Qp  iVT. 
£» /4^%«flir /«  (ff/ jmr  dff  fwnr  indifcsèts.   . 

Sâtttfmnts  des  neuf  Seturs  vms  â  rem  Tmir^oi  L. 

IiroivcRkT  »  ii-^1  »  fe  prend  auifi  jUelqééfeSii  (^ibftiuttiVe- 
ment.  Un  hidiferèt  s'ingère  dans  les  affiiireë  dVnnirUinuil-a'pro- 
jk>s.  BuL.  Il  ^V  iL|taMht  d'affiûre  qu'un  iayirMr  hec^ 
tDnvè:(kdèhiàn*U^ttotible.  BovH.  UniMl^f  fefiiicfottyént 
âeii^ét'iméèt:^t  ufrte  parole  Ikhét  Urial-à-piopos. 

IiqDTSCR^TEmNT.  âdv.  D'une  MKniêéé  indl(ci^.  lis- 
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tire  >  comme  Hendlberus ,  ée  AUiaco  »  Jaraues  Suider  ^  dit 
lé  ôilciilateur  >  &c.  Il  vaut  mieux  dire ,  ihiflubiet  en  parlant 
de  ^ftiôns  &  de  problèmes  j  de  mJ^9hmts ,  en  parlsnt  de 

W  DIS  SOLU  BLEMEHT.  à((v.  D'une  éiamère^idi(!ôlubre. 
AMMiii  mXM ,  «rnipri  omi/i.  Les  Ordres  Sacrez  lient  une 
]pèriodne  à  l'Égli(è  ituUfUmlement, 

I N  DI  SSOIUBI  LITE.  f.  f.  Qualité  de  ce  oui  ne  fe  peutrom- 
Mé>  déMOttér ,  ni  dillôudre.  Stdtus  rei  indiitluèUie ,  ènentHea- 
tor.  Oiàledft  du  raeud  Gordien  > du  noeud  de  mariage «^'ane 
«PuéMCMi  qu'on  ne  peut  foudre.  Le  Concile  deTiunce  a  pronon- 

•  «él'^4JUtf«r/dumariage.G.G.L'àglife«toaioun 
dift(fiWit/dvL  inanase  dans  la  nouvelle  lot.  En  parlant  d'une 
^fucÂicta  y  <l'un  proUéme  de  Géaménie ,  d'Atgébée ,  ^c.  je  ne 
iMÊtàtokféi  dire  iwdi/elMitd,  wm  iûfiMîM,  qwùaae  ce 

<t'>dlnifièr  %noii  ne  foit  pas  (brt  en  ufm.  On  ne  dit  pas  di(ioudre 

Unt  qttlHioh  de  Droit>de  Pbyfiaue>ondit  »5««dr#,ou  rMu- 

^  u|ie>q«éftion.  Mais  on  dk  >  hijfêuâre  un  manager  c'eft-i- 

^  dkto ylli Wfer rfépaiftr  lés croi^oims  j  Diftudremi  conqpM^^  corn- 

ii*t<«4lit  en  Chymie }  pour  dire  ,  Séparer  ÛH'éléaBcns  »  <(  les 

^^pvindpcH  .  en  Aire  VênéySt, 

mDISTlNCT,iiieT«.  «4i.  Qui  eft  conftis &  obfcw ,  qui 
meft  ni  diftii%dé  »  ni  %iié.  Jwmuam.  Vàpm  a  dans  le  Corn- 
Mal  dàfwdbiiB  confuies  9c  iu4$iuaee4t%  ch6fes«quilui  font 
Mfedtt  fenlMs^rtravaBans.  ^     ..^. 

INWSTINGtEMENT.  adv.  Gonfuftmenc ,  ftns  ddlm- 
é^on.  An^jIM^.  Dans  le  fac  de  ceiœ  vUle  on  a  pafl^i  tousla 
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011  avis  le  pré- 
Cette  îÉrfrfe/. 

mr^Mauvaife 

[ucttopdéccs 
wi*  de  leur  viç. 


''.r. 


n  devoir  ïniîf. 

te  rndiipenfii,  * 
otort  indifptn^ 
^tre.  AblancI 

idqi|*iincon^ 

S[u*onnepeuc 
esilfamfèr. 
de  tendre  Jcs 
'ir&ilesaN 
ins  qui  i'wéJf. 
u'onleurtou. 

pàs^bîeii>iqui 

ii^ff.  On  ttt 

>ars  pour  une 
tnd  on  le  voie 
lifpffitiQUtun 
inicàoem  Se 

Navane  le  it 

>  &  unifie» 
m^nmii  Dif- 
tnd  «Iles  font 
iÉian^and 
l'au  fond  du 
lions  ne  font    > 

Uttiûfe.  Qui 

V.  Le  maria-  « 
«  feiHeidée 
Auteurs  ^ui 
uvoic  réfou- 
Suiflèr  If  dit 
$  en  Mrlaht 
1  parlant  de 

indidôluble. 
ttlienc  use 

eptotrpm* 

riàge*d'ane 
reapronen- 
lurscrûl^ 
idant  d'une 
î,«fc.  jene 
quoique  ce 
isdifloQdre 

ge*  c'eft-à- 
«te  »ft  fcs 

ans  le  Ton*- 
(|tts  lui  font 

ans  diiKn- 
â^ioosla  . 
dt(ht» 
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INDIVIDU,  n  m.  Terme  de  Philofpphie.  Être  pèitkalîer  de 
châqoe  éfpéce  >  ou  ce  qui  ne  peut  étredivif^,  en  denxoaplu- 
(ieurs  aunres  écres  fembiabl^ ,  ou  égaux.  Indivfdimm»  La  divinon 


^KJ>- 


*cîpes  qui  ç 

lange  jquii  ftitqœ  kdiâfeeftceqtt^jd|J«;^  ^i^  la^ 

On  ditaufliài  raillerie  d'unliomme  qui  s'aime  bien  >  qu'il  àixen 

;  foin  de  Ton  tnirvUu,  Lliiv^  eft  l'ennemi  particulier  de  mon 

miierable  individu  ^ic  il  n'y  a  pas  moyen  que  nous  nousaccom- 

:  inodionsluidcmoi.9Ai>s« 


"i:; 


.  '  *  '•*•'. 


.K. 


5i  re  n'4ff^9nàifkpCUm  Vâimitfêitfmt^ 
jiVirmétppelUfcmimimênédvhfâht»^  y 

Onditauffi  à  l'adjcaîf  fiJminin,  lit  tètmes  de  Théologie ,  La 
trés.(ainteÀlM2«#|i^T«^té.  MiiMiidTtmtdiy&ifidivtfii 

INDIVIDUEL  »  tiÀÈ, «dj.  T^e  de  Logique.  ImthiimUis, 
Plufieurs  Pbtldfoplies  admettent  des  difiérences  individiulies  « 
c*e(i-àvdiie  k  eiKite  les  individus.     . 

INDIVIDUELLEMENT,  adj.  A  né  regarder  prédfémént 

3ue  Tindivida.  ktdjvUlÊdktf,  Ptène  ^  entant  qi^e  Pierre  efl  in- 
hndiitlimtiit^6à:4  J    '^' 

INDIVIS,  ise.  àdj.  Qui  doit  étie  partagé ,  ^  qui  ne  l'eft  pas 
encore*  MvHjis,  Ces  terres  (ont  communes  &  indivifes.  Nôtre 
fubftitution  eft  conçue  en  un  article  indivis»  Pat.  LaclauTe  eft 
une^lMfVfjl^.lo. 

Pauimdivis.  adv.  Terme  de  Palais.  En.commun.  hÇoIidum, 
Po(fèder  un  héri|:age  pnr  àkUvis,  Les  promeflês  générales  Riites 
i  to4S  leur  appartiennent  <n  commun  Se  jpat  indivis, comme  on 
parle;  chkun  y  aie  même  droit.  PfctissoN.  iJfe^  ?      1 

Indivis,  ad).  Les  çèrreisdt  Dounezan  &  d'Andorre  dans  les  Pi- 
rénées  (ont  par  îadk^iide  la  Souveraineté  de  France  Se  d'Éfpa- 
gne.  On  y  inèt  alrèrnadvement  un  Viguiér  François  Se  un  Vi- 
guiér  Éfpagnol.  Céft  atfifi  uneSouveraineté  pofledée  pnr  indi- 
vis, que  le  CMfiidiikii»  qui  eflétabU  en  certain  terres  d'Al; 
lemagne  entre  lèLPrinées  de  même  maifbn. 


INDOLENT,  tNTB.  adj*Indifiifrent  ;  qui  n'eft  couché  de 
rien,  ifni  milU  u  tmmÊMtwr,  Il  fe  dit  àiilfi  d'un  homme  pa- 
rq0èttx,  nonchialant»  q«t  aft  infimfible,  qui  n'a  aucun  (oin  de 
fa  ibitunejQn  s'cnniiyie  feqe^ecfiês  pérfonnes  lud^imftqm  ne 
prennent  point  depàiti  laooBvécûtion,  &qui  ne  (entent  point 
ccqn'Miait.  Bi  ii..<MifliE>^<s«nF^iMi  W«n«rtepos.S.£vk. 
La  môlIeinv^édafaEiad ioiMia  flic 


^ 


•  ■.'- 


*VV:; 


\<'.:^ 


i:Vj- 


y  Si 


^iiffi^i^èni^ 


•■Vf' 


'V 


INDIVISIBLE,  adj.  Opine  fe  peut  divifer.  Itidivifikirts  y  âf^ 


m»;.  Un  pbtnt'cftitdM^^ >'patce  qu*il  li'apoint-  de  patticst 
On  tient  Içs  gxbùiés^hulMflkitt ,  non  pas  à  caufe  de  leur  peu. 
celle ,  mais  à  caufe  de  iflvr  dureté  Si  de  la  cohérence  ide  leurs 
parrics.    -  *     •    '     ■.      "    '   ^',-M«<- •• '•'  ■••■'4"( 

INDlVISIBLEMEKT.adv.  D'une  manière  indivinkle./»- 
•    âiviflitlttr.  Les  conjoints  parmariagc  font  unis  indivij^timeut. 
Le  cifel  Si  la  terre  fcs  ont  joints  hdivifibltmtnt.  Pat.  ^^ }  ,^  • ,  j 
INDOCILE,  adj.  m.Se^t,  Farouche;  intraitable ,.qui  nëi>eat 
"   recevoir  aucune  tnftruâîoii ,  ni  céder  »  ni  obéïr.  fndêcUis  ,  fe» 
rus ,  4/^.  Les  peuples  batbAres  font  d'un  naturel  indfUt,  La 
dévots  (ont  d* orainaite  tnétciles.  Se  vilîonnaires.  B  o  s  s.     ''^    ^ 
I N  DOCI LIT Ê.  f.  f.  HAtiirel ,  ou  qualité  de  celui  qui  eft  in- 
docile. hd9cilitâs.  L'imfort/ir/du  troupeau  peut  (anéHfierlevé- 
ritabfc  Pafteur.  At.  va- l a  Ta.  U  téÙtance  Se  VindêfUn/.  I  o. 
INDOCTE.aii!f.drtoat«nre.  Ignorant.  Iiidêâns.  Ceinot^ 
craàvc  dans  laGoMédie  dqs  Vi(iônnidre9. 


%p:^^il^  4w^#r  i&àf^^  JbSf^^  Dbs-H. 

Ûn'fnpmiSo^^qp^kÊdêlitit'ikindftmÎBen'é^^       jvèfque  pas  \ 
fuportables.  Quand  ils  commencèrent  i  s'introduire  dans  le, 
monde  ^  M.  Scaton  dans  ul)|e  épi^e  chagrine  en  parla  de  cette 

^      (Ô«e »;/r^:'?*^f  ■^»; ,  •iWi^S^S.fM.^'  >  ■,^;*^  ^:iU'?r.^f':':'-r'  i^.4;j  '>!^^^  -«'"': 

Miilé^  in  Cémftprvm  é^jxiAs^eacé»       a  ;^^    x^' 
[Ji-    JEtvm  dirent  drm  ion  tr^0&d$ltMi  y      ,  'V'^-V    ■' 

Aujourd'hui  ininUnt  Se  iMençi  ont  des  lettres  de  Noblef^.Di 
.:.Vx6M.  Mar.  '^.  L'^",::m;*^'j:....:/i^-^'' ^^f^^v''-  .■■-■ 

INDOMPTABLi  d}.  i£lSr ^Quil^ imppi&ble dçdoipp.  ^ 
ter.  MUmkus,  Il  (ê  dit  attjpvopredes  anitiiaux  j  ^  au  figuré,dfr. 
.  l'éprit  Se  des  pa(Gon$.>AchiBe  doitcou|oUrs  paroître  fougueux,  - 
pétulant  &  îffiamp/tc^.  La  P.  li  B.rTout  eft  (ôumis  dan^  le 
monde;  hors  l'âme  iidét  Se  indmptnkU  de  Catpn.  BovH.,£t/ 
€nnâd  terrnmm  fukn^,  P^^^  Mf9(ms  nmmnm  Cnfêtus^  Mr  de 
Segtais  avoir  traduit  iBqnum  d§mit9r ,  qui  eft  l'épithéte  qu^s^ 
Virgile  donne  à  Mellàpe  iî  par  ce  vers  François  «  ,    ■ 

Li  dtmptimr  indompté  itnncb^éil  indomptable. 

II^DOMPTÉ,  iSb.  adJiQui  n'a  pmnt  encore  été  dompté.  iSiw , 
.  domifHs,  On  facrifioit  autrefois  des  taureaux  indompté^,,  qui  n'z^» 
voient  point  été  mis  fous  le  joug.  On  appelle  un  vainqueur  «h 
dompté.  Celui  qui  n'a  point  été  vaincu  par  (es  ennenus.  / 

iNnoMPTd,  (îgnifie  au(Ii i  Fier ,  indoole.  Bcébeuf  a  dit  d' A-  [ 

léxandre;.    .  V;  ^ 

•■  *  ^-  .f  V  'î  -•^-:'  ^  .  ;■>  "  "v  '■,4.-    ■  '      -<  ■' 

ùtârdmthid^ctéttt': 


£. 


i<  ï 


^■^r'  / 


Ilfmtenï 
Et  de  Céfar; 


■îr.^■■i|■fv 


.'■■■■::-'-'^'0^m'*'': 


■«■t 


Çefârouchehéros  ,  eéconruge  indompté  > 
Prêt  snx  jiMx  dos  fiidntj  tomo  fn  Mnje/lé. 


ToKs  as  tstnrs  indon^ptez  oà  prifidt  ia  gloire.  Brâb, 

Mtrqnîs,voils^iovofitdêntmn'nefoiiùort/e 

A  lé  trifto  ràhc^ à$it^yâiji»  indomptée.  R a  g  n  li  r.  , 

On  Ta  dit  en  bonne  fiait'de  M.  de  Montaufiér. 

O  trlfofowonvrl  qmmdje  mets  tout  enfembto 
Son  éfprit  ^  [on  fcnveir  ,  &fon  cetnr  indom]>té ,     • 
Ftir  ,kon ,  tendre^  eonSUm  »  &  plein  de  piété, 
.    JieUsljeflHrcbeenvninqneliM*MnqnilMirefemHe,^ 

INDOSTAN.  Voyez  INDOUSTAN.  C'cft  a»n(î qu^  feut 

écrire  &  prononcer. 
IN  D  OU.  f.  m.  Ce(i  le  nom  d'une  efpéœ  de  Païens  de  llhde  de 
•V  deçà  le  Gange.  Ils  croybient  unDieuSonvdainde  hilimoria'' 

liié  de  l'âme,  lis  font  prèfque  tous  proKêfllon  de  porter  les  at* 


-\ 


I     '/'■•. 


^  Ce  n^efi  pâs  tottr  toi  fno'j^étrii, 

Indéàc  &Mi^rnfgmre.  Das-M.  , ,  ,^|  ^mès,  &ie  Grand-Mo^ol  fcur  confii  la  garde  de  (es  meilleures 


■  t 


INDOLljN<}E.f(;^.inrcnnbtUié,  indiftiércnce  p^eftêofe. 
Adétemi^,^  y  «  Une  M#/MK#de  moledè,  pins  éxcufablequ'u- 
ne  nJlilfWf  fttt^tide  ,  que  tien  ne  neui  âccitcr.  S.  Évr.  Ceft 
dans  i'âroe  Au'd  faut  planter  ViadoUme,  Aa  lahc,  II  eft  une 
agréable  naW#Mt# ,  qui  n'eft  pas  comme  s'imagine  le  Vulgairt^ 
Un  état  fans  douleur  ,  Se  (ans  plai(ir  :.c'eft  le  fentiment  d'unt; 
joye  délicate,  que-donné  kl  tran^lité  de  l'éfpnt.  S.  Étr.j 
On  l'applique  aufti  I  oecMoai  ne  fmtét^fttntauottnement  â  tout} 
ceauifepallèdansle  monde;  que  rien  ne  réjouir  ,  Se  que  ri 
n'aflftige  :  il  vaud|èiniiiei»éiw  quelquefois  en  querelle  av 


X. 


N 


<H 


'   f'- 


nen 

les  paflionk  4fÊe  Ib^ jouir drœuge  paixhontett(ê aMi'indotnii 
donne.  M.  Se  vo.  Ces  affeâations  d^ennui ,  ces  indoleneesoèi- 
P<^nes ,  ft  ees  '«ift^de  négligefice  que  fe  demMnt  certaines 
îèmmes  >  ne  plaiictir  n^rtleneiit  aux  gens  de  bon  goàt.  Fi  m. 
Un  foin  ^éfteefBf  âe^ÉttdiettftvdéÀuu  irtMt  mieuxque  Vinâoteneè 
de  ceux  quiiie  frionnent  fn  la  peine  de  les  déguifer.  Bill. 
Les  âptcnâctts'CoilMHioienc  les  Dieux  dans  imc  paiâUe  ènân- , 


ti ,  'pnfuêtmténttems  ^hm  trmpMoJUonco  ^ 
tt^inr^ên^émmimê  homtonfo  Molencc.  Boit. 


f 


^^-■:% 


■  |4aceS.  Maty.      -^'^J^'^  '•  ■     .'t-Ar 

INDOUSTAN.  f.  rti.*fiiie  deRelatkiif , BcdrGlogniphie. 
Paysd*A^.L*AMH^4»ift  (îcué  entre  llndns  &  le  Gange,  Se 
arrôfé  d'une  infinité  de  rivtttes'&  de  canaux  que  la  nature  Se 
Tart  ont  creufez  pour  tranfooitcr  les  immcnfesridbcdèsqu'on  y  ^ 
recueille.  P.  C  a  tr  o  v ,  J.  CIn  connoiâôit  le  )$tfm .  des  peu-^ 
plesde  l*AN<M||f4«.  Sultan  fiahadér>  ou  Badur . . .  Max  un  de 
cesPrincesMahométans>qni(«rris  de  l'Arabie  aveclesPatanes> 
éfôieni  venu  s'enrîchtr  dans»  \'Jnd§ti/knu  lo. 

Le  nom  à'tndêiifân  eft  Turc  >  il  eft  formé  comme  lès^aunes  npms 

lîeiMya  le  font  dans  cène  langue, en  mettant  à  laind'un nom 

la  (yllaberaM ,  <e  qaelquefots  en  fiiifimc  andquea  aunca  petits 

ehangemens.  ktâonSkân  veut  dire  le  payaidUs  Indiens  y  comme  ' 

,  G4«^  veut  dire  le  paysdeObul  »  ê^iM^MM  la  yays  dcf 

Prenais.  ^ 

Il  y  a  deux  cHÔfes  à  tmnarquer  fur  «e  nom  pat  i^yaw.a  ggtrtlao» 

•  gne.  i»>QuelqùflsAuic«rt  ,e<ororoe  ceux  éa  MDfériii)1Hèrfae- 

'kitfeCMficUle,  di(ênt  /ad^.'  Je  ne  crois  pas  que  ee  foie 

l'aÂge;  j'ai  fouvmtpuidite  Mn^ , jeihe^tne  (ouvicnam 

<dHivoir  )«nais  umnàu  pmfiaoce^AnMIaa.L^Auttur  dam- 

./  Aôitegéo^le  du  M090I  «qui  patle  bien>écri»ioia^oiinMaa^ 
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5j7î         r  N  D. 

tMM.  Un  des^ltfs  abondans  Royaumes  de  ^^hiêifién  eft  celui 
.    de  Bazard.  P.  CÀ  T  HOU.  Il  ne  fuie  pas  mefurer  les  revenus 

3u'onciredes  tèires  die  VMêafmùu  le  pied  de  ce  qu'elles  pco- 
uitoicnt  en  France.  On  ne  s'applique  pas  dans'l'Jin^«s^^  k 
faire  valoir  le  fonds<ie  l^Ëmpereot  avec  leméme  Coin  qu'on  etn- 
j}loye  en  Europe  à  £uce  valoir  (on  propre  domaine. .  1  o.  Si  l'on 
L    -ea  ctoit  M;  Bcmiét ,  qui  n'a  point  le  vice  des.  Voyageur^»  & 
qui  n'exagère  point  les  avançÉges  de  l'Empire  où  il  a  vécu  > 

*  VhdêÊtajut  eft  un  abime  de  tous  les  créfors  >qu'on  cranTporce  de 
l'Auâique  au  refte  du  monde.  Id.  i*  >  Quoiqu'on  aie  cianf- 
porté  le  nom  d  Inde  >  &  des  Indes  à  rAmérique ,  Se  celui  dlu- 
dien  aux  peupics  qui  l'habitent  ^  il  n'en'cft  pas  de  mêitie  de  ce- 
lui-ci. hîSuifâM  ne  fe  djtf  que  dêi' Indes  pro^m»  ,  qui  (ont  les 
Indes  orientales.  ^^ 

IN-DOU^E.  r.  m. Terme d'ImpniBew,&<le libraire.  Sorte 

*  de  livre  »  dont  chaque  feuille  a  14  pages,  /a  dutéecimp.  ht  iitê- 
decmÀfermi,  Ccfi:  on  grande  c'efi^ttICpecit  In-iêut^.  On  l'ap. 
pelle  ia-i#iK^,  parce  que  ce  iKXB  eft  pris  des  formes  d'Impri- 
nKerie  fur  IcfquéHes  ce  livre  efttîaé»  &que  chacune  des  fïrm^ 
d(  ces  fortes  de  livres  a  douze  oompammens  de  cara(flcrcs^ , 
qui  f^nt  les  douze  pages  qui  s'impriment  de  chaque  coté  d'une 
ntiille ,  &  qui  en  font  14 ,  en  prenant  les  deux  formes  >  ou  les 
deux  cotez  enfemble.-     '  '^ 

l  N  D  Rt.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivièrc:de  France.  Ààga,  Elle' 
prend  fa  (burce  dans  leBèrcy»  où  elle  baigne  la  Chaire  &Châ- 
ceau-Roux.  Elle  encre  enfuite  en  Toutaine  ;  &  jra)'ant  baigné 
Châtilleo  fur  r/M<r# ,  Loches  >  &c.  elle  Çc  déchaîne'  dans  la 
Loire  »  entre  les  embouchures  de  la  Vienne  &  duCher.  Mat  y. 
Grégoire  de  Tour|  l'appelle  Am^er ,  iThéodulphe  d'Orléans^^»- 
£frâ ,  GuUl.  le  Breton  dans  fa  PhUippide  L.  VIU.  EndrU ,  les 
jGrfid  Amkâfnfrm  DfmnêrumAngn  ^  AnérU  &  Endru  ;  c'eft 
"  de  ce  dernier  que  s'cft  fxmé  le  nom-  /mdre.  On  trouve  aulli 
dans  des  ticres^xiin' par  tranfpofition,  &^ndrd,ùns  i,  mais  ce 
font  apparemment  des  fautes  de  Gofiûes.  Voyez  Valois  Not. 

CmU,p.ii^  '  ,*'*^*-'.  "*  * 

iNDROIS.  f.  m.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France  >  comme 
qui  diroic  la  petite  Indre.  Aairifiiu ,  Andrifid.  VJudvis  pallê  à 

*  ViUdoin ,  &  fe  iette  dans  llndre.  Val  ois,  Afcf.  GéUl,  p.  ii. 

INDUj  uï.  Voyez Indeu,  &  Imdeuï.     . 

IN  DUBITABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  trcs^:crtain  ,  hors  de 
doute.  hdaAïtéàUis  iffitus  extra  mne  dtàhm  >  certns.  Les  arti- 
cles de  U  foi  jonc  imdahhdUes,  Les  démonfhations  d'Euclide 
(ont  uêdiAitéUts,         \  (■<' 

INDUBITABLEMENT,  adv.  Très  alTutément.  Tndidntéimèr. 
Tout  homme  doit  mourir  3^  cela  indtéitahleiJint,  Une  telle 

^    loi  les  éxpofèroit  àw6(*»f4*/nwriir  au  péril.  Pas c.  ^ 

INDUCTION,  ù  f.  Con{Jquencc,3jiU)n  tîre  en  raifonnant  de 
•  quelques  principes  avancez.  Induâio ,  UlMtiê.  La  conclufîond'un 
iyllogi/mc  eft  une  induàîên  qu'on  fait  des  deux  préiiîilîcs. 

Induction, cft  au(fî  un  argument  pamculiér  à  la  Rhétorique, 

2ui  fe  tire  d'un  dénombrement  qu'on  fait  de  pluiîcurs  choies  « 
Dnt  on  tîre  une  confluence  générale.  Voyez  le  premier  livre 
de  la  Rhétorique  d'Ariftotc.  Il  y  a  proçrcmcnt  trois  fortes  à'tn- 
dMâittu,  &  c'cft  ainfi  que  Suidas  les  difHngae ,  VinduâUm  Dia- 
leûiaue  j  qui  fèit  à  conclure  une  chôfe générale  par  l'énuméra- 
don  de  toutes  les  pardculières  d'un  genre  ;  VtndamêB  qui  fe  fait 
par  interrogation ,  &  dans  laquelle  on  conclut  par  la  re(Tèm- 
blance.  Câ  cette  mdtiàt^m  que  les  Grecs  appellent  m-^fty^yi, 
&  qui  étoit  la  manière  la  plusocdinairedont  Socrace  fe  forvoit, 
à  ce  que  témoigne  Ciccron  dans  fes  Topiques ,  &  Quindl  ien.La 
.  croifiemefottea'miiiâ/Mieflpropcement  celle  des  Rbéteurs^ui 
eft  une  éfpéce  d'exemple  ,  d'où  vient  qu'Ariftote  confond  fbu- 
vent  l'une  &  l'autre.  Vimià&'mm  ne  prouve  guère  que  pour  les 
I^orans ,  &  pour  le  peuple  y  les  Sçavanme  trouvent  point  ces 
fones  d'aigumens  conduans  »  ^  ils  s'en  défient. 

Induction,  en  termes  du  Plalais,(e  dit  des  p(euve&&  avan- 
tagés qu'on  rire  des  pièces  à  mefurc  (|u*on  les  produit  dans  un 
inventaire.  Les  contitdits  fe  footniâènt  cour  débattre  non 
fêolement  les  pièces,,  mais auilî  les  miiÊEttmu  i^\x'on  en  rire. 
Pour  confitmer  toutes  ces  ÛMbSif»  00  m'a  fburm  deux  pièces. 
Patru. 

I N  D  u  c  T I  o  N ,  eft  toifi  une  inftigarion ,  une  impoUion  4  une  pèr- 
fuafîoo  qu'on  fût  i  quelqu'un  pour  le  poudcr  à  frire  >  ou  adiré 
quelque  cfaôièdeinauvait  CiSi  par  vocre  ùidaStiê»  que  cette 
femme  aécé  fubocnée»  qu'elle  a  abandonné  fôn  mari.  Ce<u^  par 
VtmdaEtim  de  fbn  confcii  >  qu'elle  jugea  que ,  &c.  Mau  c. 

I NDUL  adf.  fém.  Qui  ne  fe~dit  (]ue d'un  tems  pris  nial-i-pro- 
pot.  wKidtaf#  Venir  i  une  heure  laiar  j  c'eft ,  Venir  trop  toc ,  ou 
trop  omL  Vous  fenes  demander  à  dîner  \  deux  heures  »  c'eft  une 
iMore  MiAr.  Vous  venez  chercher  un  Avocat  chez  lui  ^  dix  heu- 
res «c'eft  une  heure  ÎMÛNr ,  il  d|  auFdats.On  dicaùlE.  Sereri- 
ta  à  heure  'màm\  c'cft4-dire>  bien  avant  dans  la  nuici 


^{y^lî^\ 


')'>*A  : 


tmt^. 


) 


un  jk  abffi  en  termes  de  ^srique  >  une  mim  vexation  j  pout 
.  dire  •  une  oppteftioa  injufte,  Aûfiui ,  indeUtâ^préttr  âfmim,& 

INDUËlilENt.TdnDeiiaP^liniuftcmeiit.  faiiÛii.  On  a 
emprifônné  oà  homme  mdmmim  ,  c'cft-à-dice  «  contre  les  téf . 

/  gles  de  la  jufbcei  On  ki-a  fût  un  pioôès  mdàémem ,  &  fans  fu. 
jet.  Le  pt^nièc  e  de  ^  nom  jac  fè  fi|ic  fiincic,^u'f%4lk4igcant 
' . l'if  quife  jpréoéde.  ■■/  ;,:'' -  "  -^  ^ ^  -t-"""  '  ■:''-^'     '-::''■    '  ' '^'   ■ 

INDUIR£,v.  aâ.  Raifbnner>inferer«coiiclure  ,rirerunecoiv 
féquence  de  quelquesjxincipes,  de  quelques ptopofîriotis  qu'on 
e«vancées./M^(«r« ,  mfmeKMtmife di;  Vous  nefçauriez  rien 
induire  à  vôtre  avantage  de  la  loi  que  vous  avez  citée.  Quelle  que 
fbit  cette  avanture  ,  on  n'en  peut  rien  iwdulre  contre  raccufé; 
D'AucoyR.Onaàroit  ton  é'utdme  que  l'on  fit  en  cela  quel- 

<   que  chôfe  «mi  fiit  contre  la  vérité.  Ab.  dm  la  Tr.  Ma  joie  au- 
roit  été^tntiére ,  fi  i'avois  Mmdmr€  »par  qudque  endroit  de  vô-  ** 
tre lettre»  que  vâcrç  réfblurion  eft  de  commencer  ceae  grande 
oeuvre  par  la  réf>nnàa6n  de  vos  pèrfbnnes.Ix>.     .       ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  ituéMure, 

I N  B  u  i  R 1,  fignific  auffi >Pàrfuader  j  porter  »  éxdter  jlfirire  quel- 
que chôfe  parties  difcoors»  ou  par  des  exemples.  On  éftimoic 
qu'il  pourroit  être  MNiinràfe pope  pat  le  bruit  de  U  renommée. 
VAtio.  Ce  mot  s'cmpbfe  pantcoliènement»  quand  il.s'agit  de 
porter  quelqu'un  à  quelque  chôfe  de  mauvais.  C'eft  un  hibor> 
nateut  qui  Ta  (Mdmt\  dépôfer  le  faux.  Jbdmre  k  nsal  faire.  Ad 
mdlitm  pellicert,  /wdmresi  oppôfcr  l'injure  à  rinjate,  la  yioleo-. 
ce  à  la  violences  A  B.  de  la  Trape. 

On  dit  aufn ,  Seignettr>  ne  nous  inddffK,  point  en  tentarion  :  qui 
eft  une  demande  de  l'Otaifon  Dominicale  >  ic  qui  fou&edivér- 
fes  intcrpiétarionsraportéespar  les  Commentateurs  de  cepaila- 
ge'.  Si  les  hommes  doivent  à  Dieu  du  refpèô  ,  Diei»  doit  aux 
hommes  de  ne  les  pas  induire  en  erreur.  P  a  s  c.  induire  en  èr-  ' 
reun»  c'eft  mettre  les  hommçs  dans  la  nécefCté  de  conclure  >  & 
de  jàivre  une  fàuftèté.  lo.  Le  mot  d'induire,  en  ce  fens  ,  n'a 
guère  d'ufàge  que  dans  ces  fortes  de  phrâfes. 

INDULGEMMENJ.  adv.  D'une  manière  douce  &  îndaU 
gènte.  7«^^arrr.  Les  Juges  ont  jugé  ce  criminel  fort  indal- 
gemmmf  ;  ils  ne  l'ont  pas  jugé  avec  toute  la  fôvérité  des  loix. 

INDULGENCE,  f.  fbn.  Bonté. doMceur»  ficiltté  à  pardon- 
ner; inclinarion  à  tolérer  ,  à  éxcufer  les  fautes.  InduIgeruU,ljes 
mêlés  gâtent  fouvent  leurs  enfms  pat  trop  d*«MÙi(^n7(r.Ce  qui 
fût  que  nous  avons  tant  ^'induigeufe  pour  nos  paflions  t  c'eft 
.  que  noas  les  regardons  dans  un  certain  pcMiu  de  vue  qui  nous 
empêche  d'en jâ^tccvoir  le  ridicule.  Bell.  Pourquoi  regar- 
der avec  tant  ffndignarion  la  chute  des  autres  ,S$  les  iuger  fi 
rigoureufèment ,  puifque  nous  avons  tant  de  belbin  de  leur  ia- 
duigeme  ?  M  Es  p.  D'où  vient  que  Ilo^s  n*avons  pas  pour  les  au- 
tres la  même  indulgence  que  nous  voubns  que  l'on  ait  pour 
nous  ?  Bi  L 1^  Nous  regardons  nos  défauts  avec  beaucoup  d'ia- 
dulgenee,  S.  £  v  r.  Parcourez  les  prifônS  &  les  hôpitaux ,  & 
vous  avouerez  que  la  Providence  nV  pas  .une  iiu£n{^»(r  aveugle 
pour  les  Pêcheurs  jAX'M^^nvrChiérienneeftpluséxcellen- 
te  que  l'indulgence  humaine.  L'ian^gny/  humaine  n'eft.  qu'une 
pobrique  >  &  une  fauflè  vertu.  M.  Es».  ,  ■.  ^-  i^'^^^iv 

I MO u  LO  BN.ci»  en  rennes  de  Théologie ,  eft  la  lémifuon  de  la 
peine  dâë  aux  péchez,  accordée  par  l'Églifè ,  &  qui/âtemteda 
Purgatoire.  Les  iwdeil^mes  fb|it  fondées  fur  le  tréfor  infini  des 
mérites  de  J.  C  &  fur  ceux  de  la  fainte  Viergc^&  'de  tous  les 
Saints  >  qui  peuvent  nousétre  appliquez  en  v^mde  la  Commu- 
nion des  Sams  •  &  que  l'Églifè  a  droit  de  nous  appliquer.  Un 
Évêqoe  iJJiriaiir  donne  quarante  jours  d'indulgence.  Le  Jubilé 
pocte  iméatgmT  oléniére ,  il  y  a  anfli  des  buTies  d'inàulgencet 
plénièvei  «ccorHées  à  plufîents  Églifes ,  à  plufîeursConftiuries , 
pour  iénaiiict  fttes.  Les  imdulgemes  font  une  rémiiConde  tou- 
tes les  petnes  des  péchez. 

On  dit  dràs  le  ftile  femilîér,  il  y  a  hdalgeme  flémère  à  fure  telle 
chôfê>  pour  (îgnifiei^  qu'il  eft  bien  de  la  faire  ^ou  ou'on  lecroit 
ainfî.  On  a  furptis  un  filou,  on  l'aroué  de  coups.  Il  y  aiaiia^'"- 
rrplénièreà  bien  battre  ces  ,ooquins4à.  ^ 


^mÊ/èli|gmr^x^^igeDctfMirt^LA  Foh, 


^^■ 


Il  y  adâns l'Églifè  de  S.  Jeande Laôan  à  Rome untaQeau  attachée 
au  fécond  pilier  du  côté  droit .  duquel  on  a  prétendu  conclure" 
que  les  Indnlgencft  pourceuxqui  vifîteroient  une  feglifc  étoient  en 
tt^gedésles  ic»  fiécles  de  l*EigUfe>  comme  dles  l'ont  été  depuis 
le  Xni*  >  parœqu'il  eft  dit.  dans  ce  tableau  que  S.  Sylvefbe  en 
accorda  une  pour  ceux  qui  vifketbient  l'Églifè  de  L^rao;  mais 
les  Bollandifîes  ont  montré  la  fuiflècé  maniffAe  de  ce  que  dit 
ce  tableau.  Voyez  le  FrêfyUm  iMirm^Diftèft.  VOL  p.  4<*^ 
fttiv.  V^ofcz encore  au  ciècac  codcoicp,  iji.  leur  Diuèttitipn 
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Vor le»  /iiAft*ii«» iccordS^lttàn. il-^fcArS  Syl. 
/Vi  dit  il  y  aaufoàrdlMii  JMb£$f0r<eQtelleEglift.  Al!)^^ 

^cnt  qo'onné  Éié^tt^^^ 

Sicions  nixqo^bj^  eft  donnée.  LeCaniintl  Bèlliftmn  dans 
.  j^^Qfiiiti^éliel'IvRl'ftMS^i^nac  ,  dnC'tnttt^cKS  ttàhivtttcts. 

IiiDi7LctHC»i ûé6i pèor  Osntèffion «iHndulgence.  Il  faut 
(iiie  ftnouvcller  cette  î«tf«fsr»tf>ty>  Ifétbit  n^e  ^r  neuf 

*!ms,ekih^briepïfe.  -^        ^ 

lNDUL6ENt^iW|Sa^.  Boniftdlfc  î  qui  ufc  d'indliiMti- 
ct  <sd  iilàigfmfêèaAèiM  dfifihent.  Mitigem,  Il  nëlàtit 
r^Mqt^mm^^^^^  &qu'il  fepâr- 

donne  rleri.ONctitfpbër  (ôî-tdâiMftiouioors  tmki^^gent.  Bbtt . 
ptosonalediicèniement  éxqùit^^âstmièfàithobneor  (ferre 
i^«i|f «ar.  Le  C&.4]ii^.  Il  ne  faiirttte 'dàitsie  roo 
iMgeÉfjfà  iHJp^iiifli^rc.  Bill.  Oh  ne  te  lépcéfente  Dîeiique 
(basrîd£e  d'un  ^nèà  ntili$^d^pît6yàble ,  5c  Ur-déTuI  ôti  fc 
piMiiec  le  nacdon  flÉvec  Qnef^airité  fatale.  La  Pl.  A  mefureqùe 
nostonhoHfibce^ai«B>eiitent,  nbài  deremms  pios  hàM^^aàt 
&plusé4uitiâ>l<i^  pcytÉr  \t&  aotttis.'M.  Êsp.  Les  Juges  tidp  7â- 
iâUstm  aux  (b^éîats  >  fonittra^  aux  gens  dfc  bien  qui  en  iQaf- 

IN  DULT.  Il  ttf.  Grâce  accordée  par  Bulles  du  I^pè  à  ^oefque 

•  Cor^  >  OQ  CdHbBÉiiinité  »  oq  àgaélqiùe  pè^(bnne  par  un  privi^ 

•  lége  paraculîéfi  pborfatre»  bu  obtenir  quelque  diô(e  contre 
'  ladirpoÛm  driMmt  commun.  FêiH^cmîâ  ntàU.  Ceft  une 

efpéceite  n-Éhf^èdrdèsgrfces  éxpgftariyt^  qqelePàpè  àoit  au- 
trefois en  dtptt  d'àocm^.  Ht  a  deux  fortes  d'fm<«^/.  Les  uns 
ibnt  aâîfs  , de cûÉdStenr dans  le  ppuvoi^deno|(nin^i<ionf^rér 
e:  pcéTenicer  ISxeol^^ 

_-.  .  ^.^*  •.  le.  Lès  Papes  eii  accordent 

Cardinaux,  évoques, 
'    irdai^Iepôbivôirde 

r  qui  leur  iftdonné  de  nommer  aux 
^IbTtpar  tibi  MÉ$4  <^  cdntordat:»  (bit 
jpar  unegiid|J^^pnvîlége 

na  auRjo|lPmOT|.  yak  mximliii^dtnbmnier ^nt  Bôîéficés 
pjgg'oe  Bretagne  &  de  Ptovéncé  >^^>ii  n'é- 
toienc  pô»nDbliififflin&  lé  concordat,  flsihiont  ànffî  àccor- 
'  dé  pour  les  pays  conquis,  comme  tèki  deCt^sleift  CLiKcèr- 

dé  au  KoSponr^Ronfâlon. 
L'ài^afr  did  (3aL\fiiji|l'^  ^n  ^lîvilége  de  nonvolr  tëi^  4^1^* 
nraœs  té^uliétf^  ^mbien  que  dés  fêcoliérs  >  de  ^buVoir  côn-' 
fmenà»Émehi^/>aU'coiitinuaidéneponyiàtf 
dansIàikamifQ^ 

d'eux.  <i^\|qàc^antr^Oà|^^ 

coiitlutwt'  b  çaJÈmâèétfV  pour  ctmSrer  de  codànm^  en 

comménde.  L'lmA2r  dés  fi^        ^^^^  VmMméoa^ 

Ii)iâ,p«tteqa*illeiir  tâiiââé'pirM^  ro.Md  i/j  r. 

:qu'bni4#le1aBafiè:M^  Bloodàni  dans  fii  ^ 

uUHjoii^detJHUOn^ 
lRBvr£tdeMdGelifiitoPSnIcment.'  Ceftim  drcDt .  !oa  prîvî^ 
:  l^eaccotdéi  M»  le  Chancelier, lil^  lés  Pîéfiddis>^I^Gbo. 

mllers  du  Parlement ,  1<»  Matttei  déi  Requête!  ;'le>'Oèef. 

fiers  ét^Sècttààë^aâ^^^^  '  po^  obtenir  ââÀui  ^^ 
an  Bénéfiiée  fur  lé  Collatéur  anqoèi  :lx  npmination,dnÂ0i 
eft  adi^^fe.  Ceft  un  éfpéce  de  Pinbna^  dn  ^^ 

\  ou  iutire  Û^4^<{nf«;lément,  à  qù  le&llatebriya  <^gé 
de  c^fifi)^  mi  Bâé&é.  Ainfi  le  droit  à'mMf  téfiàe  radicale- 

;  l&Âit  en  t|  pèi^mne  dà  Km.  Les  Ofl&jirt^ii^  &nt  que  l\)b. 

l^>/^V^éïté^^mst  &VnamUtB'm  lecM 

r  pv  lè^nd  c^l^lâ^edininii^^  Offlbiér 

nepân  âdhSerWare^^^ 
;  t«irAe  pentea  àx^d^MTc^  en  A  yté  /6u  p&idatR;  la 

>r  dstlW,^5â^  tfltWt^i:^  afa . 

3^!Ml»î|ifiiiéfi^U^H^  oimmencèmént  de  la  bbttcefl 

^âommé  lui-même/ i^  éhlU3<fie, 
"  (onpjf; 
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Bénéfices 


iyftlndblbltv  imut  reqnèÈir  dans  les  /aroolf,ae 
leCoH|(tear,onPiMH^dhD(Û%é  a&lec^ 
I^  léçttvfdÉ  Rol«biiiliiil|  («A'Udttlanie  doivent  aWi  écre^ 
enré^tMléS  êà  Ptt^MMor;. tÀ  Cédinaiix  jnilSdans  en  France 
det  f f6bhéi ,-  Alubtttdvv  iMÉrioirei  Béniioesi»  ne  fonroDint  fu«  ' 
jètf  ii^^dhiit  d'Mfcér;  tMSi  1>invi^^^^^ 
qa«ee]0riirtilg«fîft«MBééeiw'Pa^  tt^fopp^c 

plus  fi  iôttemenc  aux  entrepriferdc  la  Omr  de  Rome»  Q^U 
què^-iii»  éfoyenc^é  le  l^ape  £agéMei\:^cé  le  premier  àvi^ 
teur  dedrpritiléftèfar  une  bulle  de  *  r4^^t>n-ftouvé  de  cta 
mandemenk  d^  leMtf'dli  piape  Benoît  X3L  féanci  Atignén 
dès  l'an  1 1')4.  mai»lNt%é  de  ces  dkbits  aie  fi»  v^fdnbJemenc 
éSBiêi^n'tn  IJ5S.  parlabuUè  PétObu,  de  Paul  111.1  la  r«. 
cotiidïandétionde  Fhui^sl^  confi&%nce  qu'iheut^nt  dans 
la  ^ilIedéNicé.  Le  VÊ^te  Clément  IX.  en  acconla  ui^  bulle 
en  t^68.  par  laquelle  lés:liidnltaifës  (ont  déchargez  d'accepter 
des' Cures > ou  BAiéfiees ayant  dwitgé  d'araes,i8Mes  Bénébces 
JRI  deflousde^oo  littesdé  retenu  ;  auparavant' ils  étôiénr  ob|ï- 
ge^^d'itc^^Mér  mi  Bénéfice  de  loo  livresf^  pour  remplir  Vinduit. 
De  pltis,  il  donna  le  pouvoir  aux  CoUÂeurs  ordinaires ,  &  aux 
exécuteurs  de  l'métUt ,  de  confikcr  des  bénéfioesréguliérs  de 
commende  en  ôommende,  pourvu  que  le  ddmiërTituhUre  l'ait 
potkàé  en  commende  libre }  de  et  âtst  s'eft  appeÛé  dmftUtîon 
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l'éxécotion.  Mn  de  la  Chambre  des  Comptes  ont  aolfi  pféten^ 
tendu  avoir  des  ùdkhs  à  l'exemple  du  Parlement  >  ils  ne  l'onii    ^ 
pu  obtenir.  M.  le  Préfidçnt  Codict  àcS,  Valliér  a  fait  un  Trai- 
té de  cet  îtMt ,  imprinié  à  ftuis  en  lyôju  II  y  en  a  çnooEe  ^^ 
de  M.  Rcgiiaudiri.         3^î*^^#^-<v^n4-.^.-^^^  -   . 

I N  D  V  l  t  j  (e  dit  auffi  de  la  pèrmi^on  <)u'on  donne  ï  quelqu'un 
d'éi^rcer  la  Médecine  (ans  donner  lieu  à  la  vacance  des  Bénéfi- 
ces. ïl  fe  dit  aufli  de  plufieurs  gr&ees  fèmblabfes;  comme  pour 
l'uf^gé  des  viaifdes  dc£^ndugs ,  ^our  être  dïrpenlî  de  montrer 
fiiiéttre  detonfute ,  podr  un  Religieuxqui  veut  enncrdlns  un 
vxàt  Ordre,  pour  prendre  les  Ontres  en  trois  iouft  et  tems  , 
ygbm  pouvoir  tenir  UcÀlotteen  célébrant  la  Mefle  >  &c.  Ils  (pnt 
taxeza  i^  livres  quand  ik  s'éxpédientpar  une  fimple  fignàtu^  , 
Zc\6o  hvres  quand  ils  s'expédient  pet  an  BrèfL  ^^^ 

Lès  Marchands  appelleht  aufii  miuti  Se  B§0  fjf^e  l  wi  (mms ISc 
péages  qu'5î$payenranR(rid'Êfpàènft  >t*^   V    4 

iNDULTAlRË^Lm.  Cdui  quia  unlnduk  Von.  qui  ièc|oiêrt 
•unBénéficeenvéïtud'U^indttlt,  id'unp>nreillérdu  Patlement 
de  Paris  ,ou  d'un  Idaîttç  desRequétes^  yoveziNOVLT.  Les  /»- 

>  êëUmes  font'  préfiâex  aux  Graduez.  ÙHUuluîrt  peut  être  pré* 

'-  venu  par  V  PâpeaVânt  Ûl  rpqiiifitîon..  Pn  iUa/r^ifrpeut  Ce 
nommer  lui-même  s'il^éftCletc  :ceqoe  ne  peut  fiûrek  Patron, 
ni  le  Collatettr.  La  nomination  d'i^  hiMéti  fur  an  Prélat 
quîàd^a  été  grevé >c'e(l4M|tre«  quiàdéiaaçqaité  l'indult/e(t 
nulle  y  ruivantl»?Mli»|OiibaUede  PttulIIL  Sil'Oniinaire 
idfiifè  Uprovifion,  VMaûmt  peut  s'^drefièr  aux  Éxécuteursdu 
mandat  Apoflbliqae ,  oii  de  l'indi^.  Oél  Éxécowurs  noinmez 
par  la  Bulle  de  P^  m.  étaient  l'Abbé  de  Saint  Nii^oiie  ,  & 
db  Saint  Viâor  j  &  lé€RancéHer  dé  l'fcg|i(^  de  Péiîs  vtaflis^ 

'  h  bulle  ampfiatîvèdéClément  IX.  ce^fbnt  les  Abbez  de  Saint 
|>enis,&  de  Saint  Germain  d^  Pié<^'>  avec  le  .GiaridkArchi- 

.  \  diacre  de  Paris.       ■■     •        ' '-U^-y^  ' '-^    .•.il'^f^^Vi^f^*-- :  ' - 

IN1>US.  n  m.  Nom  d'an  fiente  d^Afie  (^ui  dânne  (en  nOm  an 
pays  qlPon  âpi^llelride.  /ïi^.  Il  t  én^  qtiî^Fapi^enc  Mr^ 
en'lni  dcinnanir^iè  tebnliiàifôn  Kànc^  k  P.  Citrou  dans 
fbà  Inftdii^  dd  Mogbl  WconÈfve  ti^ttcfl^^  & 

'-^«il^ti^déchà^  Les 

TMttgiSb'f^      rna^tre^de^jàdK^  occi* 

*  denule  au  de  là  du  fieuve  AMiv^ln.  Le  P.  Bi4iâ?iiît</«drdC 

dçnuts  la  rivière  *d'M'îa%'itd|<<l^nH^Om>»im 
tïll>USTRr£.  C I.  Ùéxtéi^  »  m^ibiè9^*ykâe>  ÛÈM  nfiT- 
'    fi^  qué^ne  dio(é,^oeboedeKlh,-q«tifaiie^^é^^ 

Cette  jnontie  eft  trf^ailléciayec  bien4e  VinêÊiiÊéki  K<  il  |dla 

iMiotmp  di^aifi^  P6àr  11o>rentet.  Ôe  p^ 

^bï^>aiuméiiit)tei  .His'ii  n^ià€  drftift#4itftefetto  fe 

ùScSSmbkzéà  «>çièfél$n(^^^(|^^ 

jrr&inimiellé  jtbm  léirbéfbinsi^  la  nédnt  IfttNbl  téiMtinmèr-. 
^ irCt^Tii.  Vous  ne&veftén^^ôcré%bttiCé  ibvô- 

^  qoibntlifléjun  II  gtandf}iipto  A  la  p(»Rériié  »  Ifij^praU 
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IN  Di*WlNE 

4es  poiiGLnces  de  l'^ne  i»^lk  une'îièAiâ^ 

•  pre , icdecout pcopie iftcr: On  he oonçèti:  jiM  qu'tipuiliè y 

'  avoir  de  l'iétiondamune  rofpetttto  deoop^ 

Ih»v  tTR  1 1  »  fejitenil  aufliqlieltfuiBfbif^lièiplà^    pour  Tait, 
pcMii  le  tnvaU.  M»  Mattliuids»  les  FttjBiiâ»»  ^onc  taxez  k  la^ 
tapie,  non  feulei^^etstpba^  ledtiûen«niat$ii  prbpoctionde  leur 
MM^lMr ,  de  leur  Gommlrce. 

Ce  moteft tuédù  Laàn  fni/f/hid  »  â*iifdffirutf^miékû\x\  HAwi 
Fe&is>4  f«rè)Nr«ir.  Selon  cet  Auteorc^oi-uprop^ 
ûuiu^eiiX)  qui  im^  Mit ,  qui  traVàUk|K>to  |çdec&fi$/:'eft^à* 
'  dû^poiir  (a  tSunille  ,&  qolne  pèrdauic^occalkMipQiircela» 

ÔiiappellepfovètbiàlqpencCIbriw/flhijf  /'Mijlfoir^^jéiu 
n'ont  p^  de  bien,  qui  fubfiftent  par  leur adrâdelFlcut  '"r 
lii^ir  ;  comme  les  filoux  >  flateurs  «  éêomîQ^rt  >  dofmeurs  d'a- 
vis ,&c.  L'Aventnrier  fiurccmdéaic  agiééîilement  l'Ordre  des 
CUifdîértii  r$niMfrU  ^^fàVwtM 

Im  d  y  st  h  II  »  Te  dit  quelodeibif  des  ani^flinx;  Les  oifeaux  font 
leur  nid  avecunemèrveiuenfe  îiRMi^..Ceuxqttiont  va  les  ca« 
ftors  qui  b&tmènt  leurs  maifoiis  à  admirenf  ïettr  indt/hU^ 

INDUSTRIEUX > i ttsi*. adj. Q|ii  a deVinduftne ,  ou  qui 
eft  (ait  avec  indoitnc.  JMi||frîatf/GetteM»^|ftm^ 
Àmentiadi^^if  i  elle  paît  d'un  érprit fort  îwrfip^ 
eft  un  anUnîd  iaéijhiiMx,  U  iro^  l'indiifti;ië  dft  itQnmiéa*  y<8Û 
êtesauifîfstffl^îMvicadicf  vos  bonnes  iàions  que  lesaut^s 
à  les  montrer.  Boss.  Rômcavoulu  pèrftiideï  d^u'oneTrovidem- 
ce  ihMtritMfe  avoit  ajofié  les  divi^gèuesdeies  R^i  ànxdî^ 
lérens  Moins  de  (cm  peuple.  S,,  ÉrR.  '  Mt  videps  4a>n  font 
ùidMlhi€MX,UCH.mM,lAhgtaàetà^^f^ 
la  bonne  foi.  S.  Év:r.        -^^>s^^  '    ; 

1NDU$TRIEUS£M£NT.  adv.D'nnemanièteinduftticore. 
jHdMpiè.  C>touvrierbppU^Be  l'ànaîl.foitMi(£bvM^ 
danf  l'Hifloire  que  1^  Princes  découvrent  one  lé^juAit  de  la 
fiaterie  eft  fupèniciel  -y  &  que  les  fipnÛès  couleurs  ^^  qiièlque  iffi* 
ànfifitufemtnt  qu'on  les  applique  >  ne  tiennent  pas.  Bo^s.  Les 
mains  de  laPrinceflèfMil<!)nwf|ni»ar  occujpjées  s'éxèrçQicHiides  ^ 

.    ouvnÂes  dont  la  piété  fivoit  donné  le  deuçtn. Jo. 

INDlIT^r.m.  Tènne^de  Liturgie  &  de  Rnbimes.  Il  eft' en 
ufiige  dans  l'ÉgliTe  de  Pftiis ,  où  l'on  appelle  mmhi  les  Clercs  > 
lés  Eccléliiftiquesqtiia(f|b^t  àlamefleievénisd'uneaube^ 
d'une  tûnîiqac»  poqi:{mif  le  piâcre&  ^  SoiKiiâae. /j^^ 

ée  noin  d*Mfr^  vient  d»  pitfucq^w  Latin  IvAmt  »  qui  veut  dire 

iNÊf  FiBititë.  il^lWdell^^ 

E'^on.  i^4^î/ir«f.  Unéièdit  nue  daatttibtttsde  Dieut  dés' 
fà«s  de.  la  ReUgion ,  qu'il  eft  im^ofOaic  d'exprimer  >  de 
comprendre  aux  hommes  par  lé  difooors.  â}^ 

Ce  mot  &  le  fuivant  (e  font  formez  du  vèrbie  Latin Jrj^»  f^"^*^ 
exprimer  :,  &  de  la  pdfpolidoa  m  ptife  dans  Càa  wi  pqnratif  » 
*'    ou  négatifi^.  «   ; 


ttés-auflHAo^SaintSadèmentde  r 

Yèrbe  d'Une  manière  tl^M*  Li  ft;  )povciN.  Gr^eur  îf^. 

/4^/r.  Goo,  Adorer  lailçiïidffttr  «iMM^du'Yèrbe;B<K8/|;)^ 

cooui^nnîque  à  l'âiiiedi»  0Âces^(^ 
1m  iffAi%'t9Ùffù6ts^)JSçqik'm^^    pdintpfpnoocerpar 

refdhâ.  l>cs'^»|>réui^  Cién^^ 
"^  ,    îa4f4U*,>nasunBeraifojtt|)cia«ertt 
;:.  Gtand-P&se.UP.Sottq^Mi^»iaQ(0é^^ 
.^■y  Chap. IV. iMMtre  que MB^mn^  qaç  le  GrandUttA  le 
:^^    pronoiipem,ainOH%î^i^|F<^ 

pénnisàtoutlemoiideil    '^ 


/l-   , 


teoccafion. 


cpn- 


placnheM^',  en  ^rt^jidîétîq^  4ofo,q^le 

V  npilbiefourd.  HÂRiLifi         .        .  Lûtj 

ÎnSH^ÇABLE.  adj^.^f.f««fepw^^ 
^'MjiÉP^-  L'eau  focte  qui  looibe  far  déi  IcoSes  «  f  Ç^ 

iîiKl«(jP^«. ..,  ^_    «>  .       " 

Quand 

^i  llkm^ttr 
eft<94iy|%l^Bap»fimeImp^^ 

:   ïy$aut$£fMhi^iu:ïjes^àiééàl^^ 

V    deUTiap^i&rtt%enerapàintadf^ 


IN  El 

réesdoiieiirent  h^tâf^^  6c  pooi^  lors  les  vobnteklfpnt  coml 

^Ptéetpoordesfleuvcei;  In.         %      . 
INfifFICACE,ad).m.t^f.(:^  n'^ftpaiTùfifant^  quiu'ei^, 

pa$  aflèf  fort  knii:  &ire  qM^q^«liià6^  /ai^nur.  La  «latui^  co.  ' 
ir!&pu«^7^^  Lelibc^^i  : 

^*  la|érend  hg^Mm^i^m^^^ 

coin^nfes  rei(|itîai(Pr«cl^fQur  obli^,  M  foire  leur 

devoir  >  il  à  folluy  aj^mrfr  la  crains des^plices.      \ 

r^;X'lii$&F4^/d'jaB  iiKi9ri(^,d^in  r^ 
INitG  A  L  ^  AX^Mi^Éi  eft  plus  grand >  ou  plus  peât  qa*ua# 

;âuli«Hpf^,îW^ 

fonii|p:Vift^ 
'    grandçufSia^r^'On  dk  auflr  Mi|  .^effeiibi^  ;. 


'j«  '1 


qu'a  eft  raboteux^  qn'il  o'eft  ptti|liMlN|aË^^ 
d»  lin  forces  font  mus  gp««ides  d'un  côté  ^dfl'à^   Ona 
dkdel'afliûredeh^ipi^llèi  «f>)<f^ 

l^MillÉnM  rr^  inégal 
ÔàimfMimSmmii^dig^M/Uviâêk*»  .4 

Iiilé  A  i:  ;feditWfîguré  decKôfesû^^ 
iav>i<r.  Un  éforit  ^«/ ;iuii^^ 
tantôt  ouxduint  >  tantôt  rebatbatiE  Ce^  un  élpiit  incouftant,- 
bisérre)  qui^chvigefotivent  dliuébeBr  &  dç  fentiniens.  Les 
pèrfonneirii|i^4^  semblent  4  ces  tdtidftats  d%adiez  ,oîî  l'on 
nepaftèjaihaisdett^^jpursl^f  j>Iuie$ott  fans  oa%e.  La  Pi.. 
I>s.pèrkmnes  d'une  &  &un  peuéapriiciîït^e,  ont 


tt».  n  dtl  â)liqtt#lQiiORvent  €¥  <^^^  n'écnit  point;'^  il  vaêtre 
biâMiôtcequ'il  çtTa  kniMliol  |  il  fe  foccéde  à  luH^e.  h  a 
Ba.  Uhftile»  un^parriM^«'>eft  an  ft^  malToosenttiqiu 
s'élève  troRbaÉc^Éf^ 
CVfe^  ittffi  en  Médom 

.^iHiiement.  ■  '  ..>..-o-. r.. ,  .■•y'-^''' 

II^ AJLEMENT. adv.  ly^nie  manière  in^.  ^-„.,— .. 
Ondd^jEiail»  les  geiù  «a^^stein»;  «e  fi^»  1  chââi^^  ^  des 

IN  ÊG^ALlflTâ^ii^ce;  ecquifo^^ 

g^  ■  ^M^ÉL^y  ^  ifttfenneài^te  %te 
Unetèriiuiii,  ii|piifaitteles honii|ies, qiâ  emre*  ' 
&  }i  rnbopilpp^  »<ft  ^ovraae  de  Dieu  ;  une 

loi  des  plus  KNts.  La  Br.L'*- 
%ires.  VxM^4/ir/dtt  cbcnûn 
eslinin<iliSt>dki  bous  j  Viakê^ 

&  dit  niffidâ  inoo&ftino0s»4p  des  bisatreries  de 
,^^jf»mphiJïaéçr  Çht  ï.  ÇvLfon^ià  oipriees  4c  la  W-> 

^  ^  n^ari^ti^tiièprèndrepasfu^ 

rldip^|oilrvâ1i{lîP^ 

Uisié^iiQrMibixa^ 

I.  BlM.i.  Ié  tcoitî^qaidqtte'diâédrpiqùj^ 

'  icettéfonime?S^Êya.Nôc«àé%icam^i^ 
'  <^t<%ltà(iieîn;des  (ens.  In.  L'il%4(^/dei'bunieii% 
iverè  de  ibi  cdnftitndon  du  tempénunenk  »  ou  des 


!■:     ,'M 


'hvM 


"A    f. 


ne  ietjt  être  raconté.^- 
^L  vu  des 


vit^ij^it^n'aipi^ 
Saint  nérsejdit  q 
^ine  joyçif^^r .  «t|        _ 
^  m.  &£^  Qui  n'eft  point  Jwpptrà  qiielfiie  cbSle; 
'i,fo<,SiB^irinéne^Ai4i%|^^^<^  un^eu 

teoc  dbrdjpns  la  cônvèrflion /<k 

^au  Injà  1^  âgP^  Oifmse,  ^ 

.d%ineaMni< 

bitc 


';|"'y%;5>^t,-.. 
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ifant  >  qui  Q'eft 
J9icc<à6ttieleu{ 

CCS.        \ 

Itt! 

«rauttc.  0|i^ 


^i^■ 


/i«^f. 


|M«ttioQnftattit,* 
ibntliBie^  Les 

5  oite.  La  Pi. 

aniéff^diâëren- 
ainc,  &  U  vaêcie 
Llil^ménie.  La 
lailôofienu^qui 

«nd  il  ne  bac  pas 

iale.  J|be|(Mtf(^. 

micî  ;fpuce  (prte 

i^/fi|iii  entre- 
Dieu  ;  une 
La  Bn.L'f- 

les  chanflBi&eot 

»  bizarreries  de 
pricet^lesflM- 
^^iiefl^èd 
|itéiices^>l.  Se. 
ick  j^Ottceucdtt 

iMÉtMit  <ifii)  loi 
Couacs 
âiecfrbvirdes 


|J^,V  ^''^ 


■*•- 


.'«. 
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laaeaere; 

kntûni^ 
.<it  homme* 
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ÏNÉrBR  AfïLAÉLEàdj*  m.^  f.  Qui  eft(îttfife>qttN*k<i*lïîttt- 
roit  ébranler,  ni  remuet.  SiabUh,  Lesvagaes  attaquent  en  vain 
li^rochcri;  ils  font  i»/i^4«i/4i/^f.  V  '     ' 

fwffaitAHLAïUtSireditattiricnMotalcmtthô»^ 
A  incorruptible,  fkmiu:  Ge  Magi(bPïtf  eftiWi^4>»/4/^iiiw Ton 
Sté«nté.  Le  zêledtt  Prélat  fiit inAr^éklt.  M.  de  M.  te*^ 

I  dpcs  de  U  Géométrie  font  MrMiMif,  Le  S^edêsSéoïiâchsfc 
wsVtfedué  les  ruines  du  monde  ,en  Taccablant^le  ttbuvcroient 

^tffgferient  rmiu^  Ho  KAt^ 
INÉSCATION.  C  f«  Sorte  de  tranCpUntatton  qui  (^  fait fMD^r 
la  cure  de  certaines  maladies.  lnefcâth,BX[%<:onCi&c  à  faire  tnaii^ 
'  irerà  un  anin^  de  l'aimanqui  foit  imprégné  de  Umumie>^eft- 
a-dirc,dc'V^#  vital  de  la  pèrfonne  malade.  On  prétend^ne 
l'animal  unit  avec  foi  cette  mumie ,  qu'il  la  corrige  >  s'^pjico- 
priaiit  fa  qualité  viciei|(e  ,&que  par  ce  moyen  la  faticé  de  celui 
duquel  U  mumie  aété  tirée ,  fe  rétablit.  Si  l'animal  meutéaVànt 
que  cela  arrive  ,  il  faut  choifir  un  autre  animal  >  &  lui  donner 
ce  qu'on  avoir  donnéau  f>rémiér.  En  ce  cas  on  doit  prendre  dir 


le  m»ucu  w  "*•  v»«i»»«»  r^***  •~*  ' •'  ^^  »*'»"»'w*i,  ^  •  ^^tx*^  » •-•7«' 
INÉSI^ÊRE  *  it,  adj.  Ce  qui  furprend ,  &  à  qyoi  on  ne||tt- 
teiidoit  point.  /»rj^iirf(f'.Gettefucc:e(non  èft  un  bonheur  M^f^ 
r/.  Cûntentement iiM(j^r/.  Voit.  Joie in^fp/r^e,  Ab t  Afi.  Le 
hafard>laibitune>  font  des  con^  Mfp/reK» ,  font  réiil&r  des 
chôfes  qiiln'avoient  aucune  apparence  de  fuccès. 
INÉSPERÊMENT.  adv.  D'une  manière  inéfpérée  &  contre 
nôtre  attente;£x  infperàfê,  Ueftvenu  inéfpùimtnt  un  fecoursdu 
jcielquia  fauve  cetteplace,  un  grand  orage  quia  obligé  àlever 
le  fiége.  Cet  adverbe  n'eft  pas  approuvé  de  tout  1*  monde. 
iNÉfPUISABLE.  adj.  m.  U  f,  Qiii  ne  fe  peut^puifer  ni  tarir. 
IiiexbattfiMt,  Cette  mine  eft  fort  ridie  ,  elle  eft  tnépuifâbie,  La 
\Ftance  a  un  fond  inéj^fêhte  de  richeflès.  A 

On  dit  àuffi  au  %uré>4a^un  Ooâeur  a  un  fonds  de  fcience  ine- 
pMtpAUfVxi^tk in^pAte,  La  miféricprdede  Dieu eft  un 
^  fonds  méfmfMf,  J'ai  pour  vous  un  fonds  de  tendidft  inéfuh 

fMe.  Ù  Monde  eft  un  ùxyixlnépmMe.  ^*  *  * 
iNESSËlf.  f.  Ancien  nom  pcopred' une  ville deSîcile ,  qucVon 
nomma oifuiteEthna.  ïnegéJntfim.Ltl^  Bnct dit  que c'eft 
ê^xUe  que  l'on  nomme  aujourdhui  k  Monaflère  de  S.  Jean  des 
Arénes,dans  la  vallée  de  Démona  ,au  pied  du  mont  Gibel ,  au 
fud,  entre  Adèrno  à  roucft,&  Càtane  à  i'efl; 
INESTIMABLE,  adj^  m.&  f.  Q.w  eft  de graiffte valeur,  & 
dont 
tinm 


■;»*■>',  > 


«fi-'-^-'^T...  ....... 

]tehsW^ià!f/;M  ne  fçaUroit  c6^  fur  M' fJmem  M 

i'ÀbicUmie  n'ontfblnt  eiicoke  approuvé  ce  mol  i  &  U  k^nâ) 
^encore  fbrti.d<e'la  convètfâtion.  u  éfl  commode ,  &il  épèVgbé 
«n( 


paslortitk. 

lNiX€U$AdtE.  idf.  m:^  f.  Ôînié^  du  ^ute  qui^né  reçois 
point  d*ëtctif^  j  hi  dé  jùltincation.  hexcufMHt,  L'ingiràtitudé 
eh  qûèt^ne  j^Tohne  que  te  foit  eft  k/»cufàbie:pie\x  ay^itïaii 
connoître  (a.  divinité  ,  ceu^  qui  ne  l'^orent  pas  [ont  inéxcufas' 

lN^XéCyTlON.f.f.  terme  de  Palais.  Défàtit  d^éîcfeûtion. 
PMihêis  éhtija  «bffrvéth^  On  obtient  des  dommages  6c  intérêts 
jNsur  J^V^^'^r/fffid'un'tonttat  éomre  celui  qui  eneftlacaûfeé. 

iNÉXERCITé ,  fes.  ad).Qui  h'eft  point  éAcé;  Métdtatm 
Ce  mbtéft vifcùx  &  hprs d*u(àgei      ^  ^^p*  v  ^  "^   y      ':x 

On  di((^t  àâieS  ^ritoir^àr  ^^r^  jlVaci^s  le&  ié 

'  Wi^^y}'JB^'dà mâ^  ne  fem^fibant  ah.  3;=::4::-..',- '>;.:■  ■■' 

■  ||:;;'.:''  Vki^tisltiien  »(^ffirfMtre(btrcb^iJC^:'f'{\îl 
''%0^  ■  Cif  exceller 'ii^i^  féu  ehèfe pètkelm^^;:^^ 

INÊXO  R  A  B  L  E.  adj.  m.  «c  Ç,  Qui  eft  fèfihfei  dur  ;  <^U*ôn  hc  (çâù^ 
roit  fléchir,  celui  domotike  peut  obtenir  aucune  grâce,  tnexo^ 
r46iii#.  Lepubltceft  un  juap  in/xotdble,  Bell.  Ma  gloire  ih/xord^ 
Mira  toute  heuremc fuit.llAc.  S.  Louis  fe  rendit  m/*w4t/* aux 
larmes, &  au  repentir  du  blafphémateur.  Fi.Urt  juge  doit 
être  #»/«fnit/r,  quand  On  le  follieitc  contre  la  jufticc.  Lucrèce 
a  eu  l'honneur  d'être  in/jtorable  iScle  plaifir  de  ne  l'avoir  pas 
été.  Abu.  La  mort  iiM!^ojr4^/r  ourdit  feulement  fa  trame*  M.  P. 


pliOTepointattXpèrfofltie8,&l'qnneditpoim,c'e^       hom, 

ViclnmméliA  Mus  on  dit  en  parlant  des  chofes , et  diamant 

i^eft  d'un  pMiimiM*iÇoKH,U  Rbidansfon  garde-meuble 

iN^sTMCABisy/Sdit  auffi  en  choies ;fpirit«ieUesl8c  morâlcs.< 
Mmii  f^kécpttii Le  ùmg que Jisv s-Ch tii s.t  a ^érfé 
pour  ncKJJlÉilIP  P^^  ^'^^  tâèckttinMmébU,  La  vertu ,  6c 

.    hnnocencedeiSoenrSi;  font  des  chô^ 

INÉliMNT ;  i  M T I  i  adj,  m.9ui  nefe  voit  pas  clairement , 

•  ficénSàwientv^a'ona  de^Upcmeàeijçi^adrer  Ai»*  *i*»iw», 
•wSrai.La  foi  eft  un  coj»fentèment  mévtâent.  Les  -propofitions 
imiimet  ne  font  point  reçues  en  Géoniétrie.  Tou^lés  ftns 
bu'on  a  donne*  à  ce  paffige  font  aflèz  in^idem.  Hors  le  ftile 
dogmadqne  d^mot  n'eft  pas  encore  bien  établi. 

INÉVltABLÉ.adj.m.&f.Quî  nejpeutétre  <vité>donton 
neftf  peur  gaientir.  AMvi#4*p^«  yindedinMis*  Tout  fuit ,  tout 
difparoît  âmes  yeaxè&  }e  fnisempocté  parQne|Ro«^ 


BoVi  LcÂc^Éiés  fëmUéntauxriiérétiques  acfl^  Ubè^  L'amourrépand  fur  tout  un  ehArme  iriÙplUébltl: î>ks-}i^    ' 

vwT«p«    H..  ..     r-»   _     "& les   INEXPRIMABLE. adj;^5h.&f.Q^ 


fmfttr.Vùus  qk'WmtoHe  k  Sparte  Inexorable . 

MÉiP^f^^lEHCEj.t  Infuffif»ice  d^unepèrfohne^ute  d'a^ 
voir^rati^uéâc  expérimenté.  ExperUmU  defe&us ,  imptritia,  \JA 
Chirurgien  qui  par/ir/xp/ri^Mirefbx>pie  quelqu'un  eft  condam^^ 
pék  fèsdommage8;& intérêts*  /  ':j^*t%^^-<^^iï^-i^^'^C-i^-f-^i-^'''\'-'  ■•  ■ 

'   .'•'":,"-■'  X.*inérpériettee'«w<af^';^fS^f'^^ 

'Du(9ipagnom-4fP4fUEtàUèifl^^*M^ 
..,  / ,  )FU  têutit  fmch  i'Anmbal,  ^  Rj'^"  )^|tlv^*i^^^'^"  '  " 

lMÉXPÉRlM£NTé>  im  adj.  Qui  n'a  pdhc  ict^èieficé^ 
ce  ddi^t  Ofh  n'a  point  fait  4'^kpériénce.  he:èpertHt.VL  îa\t  dange-> 
reux  de  t<^mber  entte  les  mains  d'un  Chirurgien  itiexp/riment/i, 
U  y  a  mille  chôfes  dans  lunature  qui  font  encore  iHexp/rimen» 
t/tt^^*^  n'a  ^oint  pris  ta  peine  d'éxpérinienter^  Cétoient 
des  gerts  ««%/>'«»'»«*.  Ait  A  wc.  '  ^  i>     * . 

iNâXPf  AÉLE.ad).  m.Scf;*  Qui  ne  fe  peut  éx^êk.  ÈUx^Mf. 
Le  parricide  eft  Un  crime  îiMkpI^/f  ,q^i  mérite  ks  plusgrandi 
fupuces*    -  1 

INÉXPL'ICABLE.adî.  m.  &f.  Qui  né  fe  peut  Acpl}<|iicr.  /«- 
expltfabiliî^lMciiké  in/xfiUéUfle.Us  tnyftètes  de  la  Trinitéâi 
de  l'Incarnation  font  iW/i^iksbles,  L^âvangile  n'auroit  point 
aport^  la  lumière  àtt  nJHt^de  ,sHl  avoir  pro^fé  dei  dôgmeA 

,  inixplUjà^s,  S.  É  V  R.  hé  Scùnt-Efprit  prie  eii  nous  par  dès  gé-» 
nMffemifrti  t»/jfp//r<W«.  Bds  s.  Le  Verbe"  s'tjft  joint  d'une  tna'» 
xd^e  itt/xplkMble  à  un  hornihe  fepaUablc  à  nous,  Lii P.  pou^çi  na 
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foitel  âi^^«i^  des  décrets  éternels  de  IMeu.  La  mort 
iuMmmsde  pieu  fotit  InévUMti,  Il  eft  dlfiiçi|e  que  les  Rois 
iK  tombent  dans  les  déiéglemehsoidinain^&M^iri^^i  à  nne 
condition  éclatante.  Fl.  Le  C  Maz^iin  écbtt  infinuant  ,&âvoit 
descharmés  f»A«^4Mri  pour  fe  fiûre  aim^ee;  B.R  A  B.  L'homme 

eftenttaîné  jpar  la  loi  iii^^4^«  du  Deftin.  S.  B  m.  L'erreur  eÛL 
«kWfâlito  à  U  f«gilit4humaineXAPt*Péte-<>n  appuyer  quel? 
que  gnuid  dd&in  foc  Iç  débris  /fM^ir4ffr/«  des.çh6ieshumaine$? 

Bots. 
INÉVITABLEMENT.adv.  D'une  manière  inévitable. Grrr^. 

S.  Ao^nÀîn  fontiéntqufc  les  honunes  natf&ni  iuMtâbtement  dé- 

tèrminesattmaLS.  àvn.  On  a  comparée  la  voix  mélodietifè  des 

Siiénèf,'tDdtjcequtflace>&toutce  qui  entraîne  inéoUâklitnem 

les  cmttè.  A«.^N^«Aisi*  H  s'exp^te à  hst  inévMlttmt 

dÂîtililestroupet^uftntétédroitkjuiXA  RocBsf*/. 

INEXACT,  ActE.  ac^.  iBi.&f.NégUgcnt,peuéxaa,peu tégtt. 

}séx,Nfgfigivn.  On  ne  peut  prendre  aiiilnnes  AefufCf  avec  les 


fiiire  éiitendile.  {^•à  exprlmi  mu  pùefi.  tes  joies  des  Bienheii-» 
jeux  font  inexprtmMs,  Cicéron  a  un  artifice ,  ft  un  agréinenli 

)$M^fNM^/r*MAUCi.  î.      • 

rhÉXPUGN ABLE. âdj: m:  & f.'Qu*il  eft  impoflîble  de  fbr-»^  ' 
.  cer  «d'emporter  de  violence.  htxpt^ikàitistl^nktTÎitit  iln'và     , 
plus  die  jrfî^  ellé.h'èft  Je- 

toii^e.bBysetoit  à  couvert  de  fc^inèlitatnef  <OÉhiii$  d'uit 
ttm^tiin^xpigiMiih^Kt i  A  n.  Oi^  dit  plûiS^  une  plaee  itnpre4>  ;  ^ 
'  nable^  un  rempart  iniprenàble,  qa'in/xpugnaiie ,  qui  n'cft  poihft  ,  i 
du  tout  du  bel  u%.  ;  /  #?r 

I M  ^  k  rtr  G  M  A  B  &  i)Ue  dH  figutément  en  Motilé;  là  didf^été^M^^^^^ 
eetté  pÀtB€  ef^un fort  héi^itgfMbte»  La  boui^e  de  cet  iVÀre  eft     J 
une  place  rn/xpi^ti4ble»  La  cooftance  d'un  Scoïcieii  eft  in/xé^ 

fUgniltt  '"^Ê:  '.  \  ''■''■■■ 

INfXTINGinBLC^.ttjafe.  «t  t(^  w  fe  peut  ktinê^Hg:  ' 
JiMïtrK»^«f.UsyokaâlcnÂhneihdbf^^  . 


T^^^*''i^  ^V^'^HN?''^!^Siy'i«:''?^  ■  ;  >  ji«'. 
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•   ont  brûlé  de  tout  temps.  Oh  fait  des  fëux  artificièUjavcc  de  Tluii- 
le  de  pétrole ,  d'afpic, de  foufre,  &c.  quifont  inextinguiblfs ,  qui 
.  brûlent  dans  l'eau ,  t^It  que  font  ceux  des  brûloCL  -  , , . 

,      CWfeiïjr  foks  le  nm  i' Ardent  inéxtincuiblej^^^^^S^I'V-  " 
Béhune [ou$ celui  d'Ardent  împèrc^vtthU .  ^  ^^   s'^^'t| 
Se  trouvent  fous  le  feu  de  ce  cercle  entmmé.'RiÈiMin^  $1 

I N  É  X  T 1 N  G  u  I B  L  E  ,  fe  dit  figutémcnt  en  Morale  .dés  a):deurs 
amoureufes  qu'on  ne  peut  guérir.  On  ditlatiili  hjpi(  itt/xtgHg$i- 

^  ffle des tféfors , de  la  gloire, Ôcc,  On  lejdit aumen  Médecii^ 
des  ardeurs  de  la  £évre  qu'on  ne  peut  éteindre  par  les  remèdes. 

lNÉXTRICABLE^di.m.&f.Quincrci)eutdéniêler./»tfAr- 
tricabtlis.  Un  laby  rij^^  inextricable^  proçéfturcs^  MÂ,*^  ^  B>  Aï. 
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I  N  F. --;^W'^:■':^•^*-'^^^J*?li'. 
INFAILLIBILITÉ,  f.f.  Pleine  c^rtituâe  j  quâf té  qulfeii 
que  l'on  ne  peut  faillir  >ni  errer.  h'infâillibUiténc  Te  doit  attri- 
buer proprement  qu'à  Dieu  >  &c  àsceuxiiqui  il  l'a  bien  voulu 
communiquer  ,  comme  aux  Prophètes ,  aux  Évancéliftes ,  aux 
Apôtres, &  à  Ton  Êglife.  On  a  éj:rit  pour  &  conttcV infaillibilit/ 
du  Pape.  Du  Pin  Doéleur  de  Sorbonne ,  dans  fon  livre  de  An-^ 
tiqua  Ecdefi^ifciplinÂ ,  nie  VinfÀillibilit/ du  Pape,  il  tic  feut . 
point  dominer  les  éfprits ,  ni  s'attribuer  une  éfpéce  à'infâillibi- 
Uté  par  des  manière^  trop  déciHves.  Ba  y.  Sur  quoi  foncier  cette 
certitude  infaillible  par  les  principes  de  nos  frères }  Sur  l'Écri-, 
ture-fainte  ,nous  dilent-ils}  mais  nous  avons  l'Écriture- fainte 
comme  eux^  &  néanmoins  nous  difputons  enfemble  de  Ton  ex- 
plication. Qui  ne  voit  donc  qu'il  n'eft  plus  qûeftion  d'une  in- 
fatlWilit/  de  révélation  &d'Écriture  que  nous  avons  tous ,  mais 
d'une  itifuîHibilite" d'interprétation  &  d'explication  dont  nous 
avons  befoin.  PÉLissoN.L'éxamendelaReligion,tel  quenos 
frères  veulent  prendre  fur  eux  >  &  tel  qu'il  feroit  néce^repar 
leurs  principes ,  eft  impoUible  aux  uns  ,difficile  aux  autres»  inu- 
tile à  tous, s'ils  n'établidlènt  une  it^dUlibilité zstc  laquelle  il  ne 
fera  plus  befôin  d'examen.  I D.  ^    >  ^^ttV^i*  >^^^*i'<  r 

I N  F  A I L  L I B L E.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  t^otopër ,  ni  être 
trompé.  Errorts  immunis,  La  parole  de  Dieu  eft  in/dillible,  C'ed; 
une  grande  dijjpute  entre  les  Proteftans  6c  les  Gicholiqucs ,  fça- 
voir ,  fî  l'Éçlife  aflèmblée  en  un  G)ncîle  eft  $nfaillikle,on  non.  U 
feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  tin  Jagt  infaillible  vont  la  déciflon 
descontrovcrfes  :  or  ce  Juge  n'eft  que  dans  l'ÊglifeCathûlique. 
Lesgrgnds  hommes  ne  font  pas  infaillibles  i  mais  ils  ne  laiflent 
pas  d'inllruire  ,  lors  même  qu'ils  font  de%  fautes;  Miv.  L'Égli- 
fe  a  reçu  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  fbn  autorité  infaillible.  Il  arrive 
fouvent  que  ceux  qui  ont  acquis  quelque  autorité  parleur  fça- 
voir  }  fe.  croyènt  infaillibles ,  parce  qu'on  efl  accoutumé  à  les 
écouter  avec  refpèâ.  M^a  l  eb.  Quand  un  Sçavant  aura  trouvé 
,  la  capacité  ^  lexenis  qu'il  faut  pour  l'éxamm  de  la  Religion  3  il 
arrivera  pourtant  qu'à  la  fin  demies  longues  fit  laborieufes  recher- 
ches ;,  il  n'aurapoint  encore  la  certitude  néceflàireaux  chôfesdu 
falut  &  de  la  foi  ,àttooins  qu'il  f^0è  ce  raifonnement  y  donc  il 
.  aura  honte  lui-même.-  L'Églife  n'efl  point  infattlible  ;  mais  moi 
je  CmsJnfailUble  i  c'efl  pourquoi  je  tic  fçaucois  me  tromper ,  ni 


Aiv^ 


contrairel 
parles  hoi>B|t« 
ces.  Infamit  * 


Lure 


II^Mncut  J  cc^î  fft  bfiWël^^ 

.  Onie dit  panicuUèitmeiir^^af içèttikttîjjkri.  ' 
dixxncQnfS^tie  infâme}^ 

iftfmaX^n  fol4^'|l:ay*ace  à  im  grii|id  Seigneur,  ie&p^ij^^ 

contre  Upi>:fct4ï  fpc^c  é^^^àït%i»fJiàis,  Aiilu-Çeljç  appdiç^' 

en  Latii}  !..  ij,^\ii}^'^ifm$itinf4m9m4teri4t,i  c*jquc  nous 

apçeUo|is  maintenant  paradoxes  yC'eA4-dire,  dcs^dcllèins  de 

(Ûicours.éloigneiZ  du  fentiménc  ordinaire^  despropofitions  coii, 

trc  U  vraifcmbUncc ,  contre  l'opinion  dcioute  la  tènc,  commè^^ 

l'jéloge  de  Thèrfite ,  de  la  fièvre  quarte ,  &c.      ;.    >    ^  >  ;, 

:  I M  VA  u  B.  Terme  de  Droit.  Qui  efl  fans  honneur, ^uinè  mérite 

laMiHuieéfUmedaiM  Icmonde. /ff/4iiiiiji  yadesm/cmridedfoic 
t^  qiie  font  ceux  qui  font  notez  par  les  loix,ôupariies|ûg^ 
fpenspublics}  d'autres  qui  font  m/4iit(tf/ de  fiit,qui  exercent  une 
prOËpiÇonhonteufe^ou  qui  n'efl  point  pratiquée  parmi  les  hon< 

.  nétes-gens ,  comme  celle  de  Charlaun>  de  Comédien ^  de  Bou^ 
reau  ,  de  QiiefUonaire.  En  France  tous  ceux  qui  font  condam- 
nei;  pojur  crimei,  ou  qui  en  ont  tranfigé  j  font  infJhnes.    • 

On  appelle  auffi  infâme  >touc  ce  qui  n'e»  pas  dans  l'approbation 
générale  des  hommes  :  de  ce  qui  efl,  communément  blâmé. 

;Atnp  Pempee ,  amfiton  ame  efi  altérée  ^  ■  '^^  ■ 


'  '  l*\r- 
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me  perdre.  Polisson.  :    r.,.     -y^,  y,.^.,.^  ^,...,~.y .     „ 

I N  F  A 1 LL  iB  LU,  fè  dit  aufll  de  ce  qui  efl  certain  ^'demonflratif. 
Certus,'  Les  propofitions  d'EucOde  contiennent  de< xléiaotifbra^ 
tiens  infailltbtts.  Il  n'y  a  que  la  Géométrie  qui  foie  infaillible  en- 
tré les  fciences.  humaines.  (  • 

Infailli  B.LB,  fignifieauiTî ,  quia  quelque  apparence  de  ftb'ecé 
morale.  Les  paroles  que  donneun  honnête-homme  ipnt  infailli- 
bles. Le  fuccès  de  ce  procès  efl  infaillible^  -r^^f^^ 

INF AILLÏBLEMENT.adv.  D'une maniêreinfàîim>le.af^i. 
La  conclufîon  d'un  argument  en  forme  s'enfuit  infailliblement 
des  deux  prémifics.  Avec  unair  complaifant  6c  flateur ,  on  plaît 
infajUibUtnent  dans  le  monde.  Bell.  Sans  être  un  peu  hypo- 
crite ,l*on  échoue  infailliblement  à  la  Cour.  Id.  L'homme  em- 
•  brade  infailliblement  le  bien  quela  raifpn  lui  jwéfente  fous  l'idée 
du  bien.  M.  Ésp.  ..„' .^,^;,''    ■ ...  %i^x^^ mti ^',:,'.  ;;tJi:.-^JC^i  '^ 

IN  FA  I S  A  BLE.adj.det6utgcnre.  Qpî  n*cll.pas  faifab1e,qu!  ne 
fe  pcutÇûre.  Quod^eri  nequtt»  Ce  mot  fe  trouve  dans  Danec  i 
cependant  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  établi. 

INFAMANT,  an  TE.  adj.  Qui  deshonore  ,qui  porte  note 
d'infamie.  Qued  infamat.Vneicntetxce  infamante  c(k  un  valable 
reproche  contre  un  témoin.  Les  ^ifeurs  de  libelles  i8f4f»4«/ ,  Fa* 
mefilibelU  ,  font  fujèts  à  réparation  d'honneur.  U  hiut  couvrir 
le  vice  des  noms  les  plus  inf amans  pour  en  infpirer.plus  d'hor- 
reur. S.  É  V  R. 

Ce  mot  vient  d\i  Latin  infamans ,  infamare  ;  compofîî  de  la  t^KtijCu- 
le  privative  in  i6c  dejosna  ,  renomm/e. 

INFAMATIÔN.  f.  f:Notcd'infiimie.  /ff/f»ù.  Lescondamna- 
tions  criminelles  ,&  à  peines  afllidlives ,  portent  infamation, 

INFAME,  adj.  m.  àc  f.  I^ns  l'ufîge  ordinaire  ngoifie.ce  qui  efl 


'^'^DËféug ,  'dent  elfe  a  fait- une  iii%ae  cttr/e,  tii^j^^, 

|t  le  dit  plus  particulièrement  du  vielle  Hitipoiiitiif  f  qu'on 
appelle  un  vice  infâme.  D'infâmes  débauches  j  une  vie  infâme , 
un  péché  infâme.  Un  lieu  infâme ,  c'efl  ui^  Ueu  où  l'on  èit  vc* 
nir  des  femmes  de  maUvaife  vie.  Un  livre  /0^47»^,efhin  livre  oà 
il  y  ades  impuietez ,  fur  tout  quand  elles  lont  groinères.  Une 
pièce  infâme  >  de  même  un  tableaui»^iM#  3  &c.^  .  ^.'s 

On  dit  auffi  d'un  habit  vieux , ou  mal  âr;  que  c'eft  un  habit  ;^4. 

^«i^rd'un  lQgi«  obfcur  ,  ou  maj  propre, que  c'efl  un  logis  in- 

fÂmei  d'un  Boueur,d'un  Çureurde  |>uits,quece  (ont des  gens 

infamfiS't  pour  dire^  mal  propres  &  oégoutans.  ï^'À^^^i^i-v    ^ 

INF  AME  M  ENT.  adv.^  D'une  manière  infôme.7irf]pt/;er;Ce  ri« 
che  vilain  vit  chez  lui  f»/iM«m^r ,  dans  une  avarice  fordidâ 
On  doute  de  l'ufâge  de  cet  ac&èrbe.  '^^v  7^' l 

I N  F  AMER.  verb.  aa.  Rendre  quelqu'un  infime,  ii^emi^ii 
MAit* 

INFAMIE,  f.  f.  Déshonneur  >  opprobre  >  ignominie ,  perte  de 
rhonneur^  de  la  réputation,  ce  quidonnedu  mépris,  perte,  on 
.  diminution  de  réfHitarion.  Infamia,  Couvrir  quelqu'un  d'iiN 
famie.  Toutes  les  f  entences  données  au  grand  criminel  qui  por- 
tent condamnation ,  portent  en  même  tems  note  d'tnfamie. 
Quand'C^ne  cherche  la  vertu  que  par  crainte  de  rin/nni;  qui 
efl  attachée  au  vice,  l'on  agit  en  éfcfave.  S^  É  vr.  Il  y  eiinfame 
de  fait  :|&  infamie  dedroit  ^la  première  procède  de  réfHme  pu* 
blique  ,  &  la  féconde  d'un  jugement,  d'une  lot  ^ui  condamne 
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hière  de  prononcer'.  On  donnoit  autrefois  une  oburoniïe  d'/fffi- 

mie  par  punirion.  Elle  étoit  de  Uine.  Voyez  RafcbaliMS  deCere* 

nii  Z.  K  au  dernier  Chapitre. 
I N  F  A  M I B  ,  fb  dit  auffi  de  toute  adlion  vilaine  &  qài  ne  fe  fait 

point  par  d'honnêtes-gens.  Un  avare ^t mille  infimûes  pourga- 

gnerdu  bien; il  fait  milk i^4«iri , ipille  viiunes  epatgnei 
-  chez  lui. 
Infamie^  ferdit  auffi  des  paroles  injurieufïfs ,  des  a£lronts  qu*ôu 

hâî  à  quelqu'un.  Il  lui  a  chanté  pouilles,,  il  lui  a  (Ut  mille  tnfé- 
^  fXWfi.cWa  maltraité  ceSèrgentdans  un  tel  château  >ûnluia  fait 

cent  infamies,  '  ■ 

On  le  dit  aoffi  des  paroles  ridicules  &  impertinentes  qui  dcsho<- 
y  aqrent  ceux  qui  les  difent. 

Ctfû  vint  l'asttre^enrfeflaittdre  au  Dieu  d^s  vers 

Qu'en  certain  Iteu  de  l'Vnivèrs 
Q»  traitott  d'Auteurs  froids ,  de  Péetesft/riles, 

Les  Homères  &  les  f^rgiles, 
QU  ne  fçauroU  être,  en  s*eft  mecqu/d^veMS, 

Reprit  .Apollon  en  cekneux  ;  ^^   -^^^^^ 
OU  peut-on  avancer  une  telle  inkmic}  Dbsp, 

INFANT,  antb.  adj.fc  f.  Cefl  le  titre  d'honneur  qu'on  don- 
ne aux  en^nsd^quelques  Princes ,  comme  en  éfpagne*en  Por- 
tugal. Mans,  Le  Roi  a  époufé  V/rifante  d'Éfpagnci  \' Infante  àt 
Portugal.  Le  Cardinal  Mont,  Le  Prince&  les  infants,  c'eft-à-dire, 
le  fils  aîné  du  Roi  d'Êfpagne ,  Prince  des  ^^fhiries  >  6l  les  Prii^ 
ces  fès  frères  >  fils  puînez  du  même  Monarque.  >^ 

On  dit  ordinairethent  que  ce  tîtrea  pafB  en  Efpagne  par  le  mariage- 

d'Éléonor  d' Anglet&re  avec  Ferdinand  II.  Roi  de  Caflille  &  àt 

\Àoïï\6c  que  ce  Prince  liedonna  pour  la  première  fois  au  Prince 

Sonche  fon  filsj  mais  Pelage  Évêqucd'Oviédo  qui  vivoit  l'art 

1 100  3  dans  une  de  fcs  lettres  '»  nous  apprend  que  dès  le  régne 
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d'É vremond  H.  1^  t2q:e  d'i^^wr  <{(  à'fnfémit  ^bic  d^n  iifibé  en 
;:    Ifpagiie.''.       -';<^,:.vrli^^v...^r*--:^^}^'?^^^  ■■    '■- 5-iv..':^.,. 

;On  a  appelle  autrefois  les  eii&ns  des  Chevaliers, /0f4}i#/0»f/.  Dans 
'     une  Charte  dc^^l'an  1 1 74  Alfbnfe  Rôi  de  Caftillé  appelle  fa  fille 

/nfatttm.  Voyez  Manriquc  «  jinrutl,  Ùfierf.  âdjbnutn  1 174. 

C.  é; &  ûs  BoUandiftes  ^4flf4  54»* .  il44M  7.  r//. p.  180. 
Il  fe  die  auiG  figurémenc  &  dans  le  ftil^  coihique  &  burlefque  4^ 

toiues  iorçcs  d'enfims.  L*i^»'^  du  Lude.  ScAR.       Uy|^'>  5l 

'■  ^  Qif0n  chêîfiuipùt  nos  Irifiintç$.  CQ'H#c^'^'^'*'^"^-^ft 

Ceft  ainiî  que  Dauphin  fè  dit  en  bàdihant  d^  enfans  des  pdy:- 
.  ticuliérs }  comme  on  l'a  dit  en  fa  place.  T.  II. 

INFANTE ,  Tèirmc  de  Fleuriftc.  Qçft  une  Tttlippc  iliibcllc 
. fouettée  de  blanc.  Mor l'N. , >i«i.^|^ 'î&:;i^if4'^^f-;- ^■'* ^^r'^'' 

IN  F  A  N  T  É  f.  m^om  d'un  Cap  Se  la  Cote  des  Caftes ,  en  AfnU 

.  que.  Câput  Infaatis.  Gtpa  Infant/,  Il  eft  enyttpn  à  dix  lieues  de 
celui  des  Aiguilles,  &  quarante  cinq  de  celui  de  Bonn^fpéran- 
ce,  du  côté  du  levant.  II7  a  près  du  Cap  à*èifdn$é[une  bonne 
Baye  >  qui  porte  Ton  nom.  M  att.  Or  le  prononce  à  VèCptL-r 
gnoîe  :  c'eft  pour  cela  que  no^s  mettons  un  accent  fur  IVfinal. 

I>)fa;4t6>  eft  aulG  le  nom  d'un»  grande  rivière  delà  Ba(!è 
'Èùdopie ,  en^Afdqac.  Ftuvius  Mantis  ,  Rio  Infdrtt/,  Elle  a  fa 
iburce  dans  le  Monomotapa ,  où  elle  porte  le  nom  de  Cumi(Tà. 
JElk  prend  celui  d'/tf/cnr/dans  la  Cahrerie ,  &  fe  jette  dans  |k 
mèr  des  Caftes ,  du  côtié  4%a>uchant  >  entre  la,  terre  Def^rte  « 
&  celle  de  Natal.  MatIt.      W 

INFANTERIE,  f.  f.  Troupes  compôrées^e  fàntallms  »  ou  de 
foldats  à  pied.  P«iff4ricr,  Voilà  de  l'iii/jiiirerif  bien  lefte.  Une 
compagnie  «  un  c^mçnc  à'infMterit»  Vhifunterie  Éfpagnole:  a 
W^'"'^^^    é^  en  grande  réputation..  ,' ;  '\'-  .:.-, 

^   !^!0n  dit, ^u'un Çapîtaiiurentend  bien ViMféntmei^Qx dire^qu^ 
fçait  bien  commander  les  gens  de  pied. .  *  ^ 

isïINFANTIGIDE;  £  m.  TSmcdcJurilpirudencç.  Meurtre  d'an 
W.;:>^Ê^ .  enÊuit.  hfémm  Htifê  j  infétmkiikm,  Vipfâftticide  eft  punidâble 
(  ^^  de  mort  par  une  lot  de  Vatçntinieii.  Db  Lav  h;  On  accufbit 

I   lespremiérsChtétiensd'M|^MJ^nl4^.0nd^^ 

un  enfant  dans  leurs  al&nblées.  Cétoit  une  fable  ft>nd^e 
fur  le  myûè»  de l^cbaEiftiei& l'ufàgede  la coinmunion ,  & 
c'eftunepreave  évidente,  que  la  pcéfence  néfUe  étoit  crue  dès 
les  tems  ApoAoliques  «  comme  elle  Teft  aujourd'hui  par  les  Ca- 
thpliçiiies. 
Jifâifiituk  CignSS»  auifi  Mjeurtriér  d'un  eniànt  >  Celui  qui  lûë  un 
enfinè ,  çoimeiratticide  »  meurtrier  de  (on  ftère }  Paiticide  » 
qui  tuëfôiipèce  •  &c.  I^émki44,  On  appelle  Hàode  infmicié^., 
>  parce  qu'lH  fit  mourir  les  Saints  Innocens.  4 

Ces  mots  viennent  de  Aifém  »  m»  enfam ,  6c  tdd$ ,  Je  ftape  >  je  tuS. 
INFATIG  ABILITÊ.  f.  f.^s»ut^ qui  rend  infatigable.  Sedn^ 
litâs  étdfùMs,  Voyez  la  fourmi  ^'quelle  prévoyance ,  quelle  inf^ 
ri4*fir/#  S*  BVR. 
f  NF  ATt^  ABÏ.E  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  laffer.  Infétixit- 
iiUu^ftiiilffSiéttr,  Les  chevaux  de  poil  alun  brûlé  font  inféUi- 
géUn  Ceft  un  éfprit  if^Mi^lt^  quiinvente  perpétuellement. 
U  aVe  patience ,  une  chxaxéinféuiféktt.  Le  Roi  raf^mit  fon 
autorité  ébranlée  par  fa  vigtlançe  iwfâtigéAU,  S.  É  v  R. 

Sstr  ttttti^ddmire  en  v§m  (e  cœàr  infatigable  9 
QmfcmUfifernùffêmUféttxqml*éUÇéible,Kkcitiu^ 

INFATIGABLEMENT,  adv.  D'une  manière  infiiti^ble.  C//ra 
féUJgtttUàm,  Depuis  trois  ans  qu'il  eflatttChéVtf^tt^gi^/fliireffr  à 
&ire  des  expériences ,  il  a  fait  plufienrs  belles  découvertes. 

ÏNFATUER.  v.ad.  Préoccuper  >  prévenir  tellement  quelqu'un 
en  faveur  d'une  pèrfbnne  ,ou  d'une  chôfe  qui  ne  le  mérite  pis, 
qu'on  ait  de  la  peine  à  l'en  défUnifèr.  InfâtuAtt,  Un  Auteur  efl 

.  encore  plus  dupe  ^oe  ceux  qui  Vit^étuéntdt  leur  encens.  Bati., 
Les.  nouvelles  opinion*  (ont  propres  à  infâiner  les  Ignorans.  Il 
.fe  dit  le  plus  fouvent  ^avec  le  pronom,  pèrfonnel.  Il  ne  faut  pas 

*  tellement  finfâtuet  de  quel<^ue  pèr(bnne  que  ce  (bit^  qu'on  ne 
puidè  en  être  détrompé  toutes  fois  &  quantes>  &c.  On  s'inf4$i^ 
de  cent  opinions  erronées  par  préoccupation,  |<^^^.^i^v 

Ce  mot  vient  du  Latin  infétiuarij  qui  (igniné ,  JCen^rt  fit ,  mettre 
une  pèrfbnne  hors  de  (on  bon  (ens.  Ce  verbe  vient  de  fâtuus  y  fol, 
.dérivé  du  vi^fm ,  qui  eflrtiré  du  Grec  pÀofuf ,  d'où  vient  f /- 
iTit  >  qui  (îgnifie  le  même  que  f^éitts  en  Laitin  >  Divin  en  Fràn-^ 
çpis.  Les  devins  étoient  faius  d'une  éfpéce  de  fureur  ^  ou  de  fo- 
lie, quand  ils  alloient  prononcer  leurs  prédirions  &  leurs  ora- 
cles. On  peut  encore  remarquer  que  pamli  les  Latins  ceux-là 
étoient  appeliez  infâtuâti ,  <^ui  çioyoienc  avoir  des  vilîons ,  qiii 
s'imagino^eac  avoir  vu  le  Dieu.Fa^ne ,  qui  étoit  autrement  ap^ 
pelle /Wmh., 

Ini ATué, il,  Parddpè.  Prévenu  ,  préoccupé.  Les  pèrfonnés' 

mf^twiti  de  leur  mérite  fe  gendarment  pour  là  moinare  parole 
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qui  échape  An$  deflèin.  Bfi£&.  Quoi  !  toujoiiR  infuttUe  de  liviea 
&  d'Auteurs  i  P.  Com^  Le  peuple  efl  fi  infétuéd'tMX  (  des  Btach' 
mânes  aux  Indes  )  qu'il  penfè  ètreiàint  en  participant  à  leurs 
crimef .,  ou  en  recevant  4^  outrages  de  leur  part.  Bouhovrs* 
iNFAruB.ngniiion;  autrefois  /•«,  Charles  de  France  Duc  de 


INFECOND-,  ON PB.tadj.  Stérile ,  qui  n'engendre  »  qui 

produitpoînt.  /«/iràfiii^Ki.  Il(editdesanimaux,&pluspartii 

lièrement  des  terres.  C'étoit  une  grande  douleur  aux  femmes 
de  l'ancienne  loi  d'être  (liériles  Scinf/condn  ,  de  ne  pouvoir 
avoir  de  lignée^  Les  terres  fabloneufes^  les  roches  font  inf/con* 
des^3  on  y  perd  le  grain  qu'on  y  férac.  Ce  mot  n*cft  pas  unté. 

I N  FÉcoj^o ,  (è  dit/auffi  eiTchôfês  fpirituelleSf  Cet  homme  a  l'é-^ 
(prit  lourd ,  inf/cond ,  quelque  femetice  qu'on  y  mette  ,  il  né 
produit  rien.  Ce  Ppëi^  a  une  veine  ii^/comU ,  un  génie  inUchd^ 
il  vit  peut  rien  inventer  de  nouveau.  Il  vaut  mieux  dire  fi/rile, 

INFÉCONDITÉ.  f<  m.  Stérilité.  Sterilitas,  Qualité  de  ce  qui 
efl:  infécon4V^  ^^4^4ç^^  l'éfprit  &  du 

,     génie.'''::C-",v,v'-i-i.'  CP'^L'M.v|"^^"^;^'.:t,v--''î?l'^.-  "--■•■'■    ':    " 

ÎNF  fe  CTs4i  e  T 1»  adj.  Qui  e(l  puant.>gâté  >  corrompu.  Putîdus^ 
Voilà  un  privé  bien  infè&^  Les  voiries  y  les  égoutsTont  des  lieux 
infèàs^  Ce  membre  de  mouton  eft  infèil  ^  il  dt  tout  plein  de  vers. 

Vî^ëi»/^*JftBNS.    V. 

INFECTER.  V.  aâ.  Faire  fentir  mauvais  ^  communiquer  fa 
puanteur,  fa  corruption.  Putote  jnfitere.Ccs  foflèz  qu'on  a  vuif*; 
'    dez  ont  inf/â/tovit  le  voidnage.  Une  ode  fur  rEnfttdit, 


H, 


ft-'-'ii.^!!;- 


lies  ti  vres  vdpeurs  du  foufre 

InfÎBÛcnt  ee  trifie  gouffre:  N.  C  H.  d  ç  v  k  R  s. 

Ce  mordent  duXatin  ii^ere,mji  (îgnifîe  proprement  teindre  eti 

?  unriutrecouleur.  Infime , c'eft yfiteerè ut  élîqutd intusjit ,  Faire 
que  quelque  chôfe  s'imprinfie ,  s'imbibe.  Une  méchanf e,  ôdeuT 
fortement  attachée  à  un  corps  ^  le  rend  mîèÔt»'^ 

lNFBcx£R,fedit  auffî  de  lî^sommunicatioh  dés  chôfcs  corrom» 
puèVvenimeufes,  péftilentes.  Quand  oA  vient  deslieux  infe'SètT 
de  pefte,on  eft  c^ligéde  faire  la quaranuine.  Les  morfurcs  dci 
'  afpics ,  des  (èrpens ,  inf/âent  le  corps  de  leur  vénin.^tte  fem* 
me  nous  a  inf&t/ de  (on  haleine ,.  de  (on  gouffèr. 

I MF  ÊCTBR ,  (e  dit  figunhnent  en  chôfes  fpirituelles &  morales. 
InféUer  le  genre  humain  de  mille  erreurs.  S.  £  v  R.  Mûtn  les 
Ignorans  de  fupèrftition ,  de  ma^^aifês opinions  ^d'hârefies  mot* 
,  telles.  Prenez  bien  garde  qu'on  ne  vous  Mpgî^e  l'éfpi^it  de  cèrtai- 
nés  phrafes  inventées  en  dépit  ^u  bon  fens.  Co  m.  Les  faux  ju« 
gemens  que  nous  portons  des  chôfes  n'inf^ent  pas  feulcmci^ 
Féiprit  i  ils  cottompcnt  le^  cœur.  N  î  c.  L'air  du  sionde  eft  i«- 
feOiéj  &  ftût  prèfque  toujours  des  impredions  malisnes,  furies 
pèr(bnnes  d'une  profefCon  retirée  »  auilitôt^u'elles  Te  reipirent« 

.   Aa.  OB  LA  Tr^  î^i^^ft^^^iiltî^'h?^  ;•  '■■',,,■ 

^W^'H^i  ■  '    ■  "    ■■■''■■  ■     ' 

Ijiviléii^à^^  ; 

INFECTION,  ff.  Puanteur.  Puior.  t'/»f<^w»  de  ce  cloaque 
eft  infuportable.  Il  (îgniHe  au(fî ,  corruption  ,  contagion.  Cefe 
hardes  péftiftSrées  ont  communiqué  letu:  in/i^io»  à  la  ville  >  y 
ont  mis  la  pèfte.  La  maladie  fe  mit  dans  le  camp  par  Vinf/âion 
des  corps  morts.  Vaug^ 


par  Vinf/tifit/ de  _„ 

INFÉOpÂTION,  f.  f.  Aâion  par  laquelle  on  donne  quelque 
chôfè  en  fiéf ,  Tréditio  pofeffîonu  henefifutrii  pradii,  C'eft  auffi 


podèfllon  d'un  fîéf  oui  eft  acquife  au  vaflàl  par  la  réception  à 
foi  ôc  hommage  par  le  Scjgneur.  Voyez  l'art.  1  jo.  de  la  Coun 
de  Paris.  Itter  »  Avocat  à  Francfort ,  a  fait,  un  Traité  des  défi  bà 
il  traité  de  X'inf/odâtion  des  fiefs  dans^l'Empire^  On  rrouve  dant 
les  formules  de  Marculfedes  Adlesd'iii/Vo/^rfM  fous  le  titre  da' > . 
bénéfice  j  &  Du  Moulin  afîîire  «Uns  (on  Commericairè  fut  Ui^'" 

.    Coutume  de  Paris  ,  qu'il  a  vu  des  aâes  d'inf/odAtion  faits  pac . 
Childebèrt  L  en  faveur  duMonaftèrc  de  S.  Germain  des  Prez*-^  v* 

INFÉODER,  v.aa.  Donner  en  fiéf,  à  foi  &  hommage.  Ai  bene^A 
fiàarii  prddii  pMponem  mittere,  hfeoder  des  hériuge^,  c'eft  letf  r 
unir  à  (on  fiérT  <  •;  i,  ^^ 

Inféoder  (îgnifîe  auflî  donner.  Ou  prendre  l'inveftjiture  d'un  fiéf^  il  'V 
(e  dit  encore  pour  poffifder  un  fiéf,  dont  la  poftcflîon  eft  acquife 
au  vaftàl  par  fa  réception  à  foi  &  hommage  par  le  Seigneur.  Par 
un  réoiement  fait  par  lesjâleâeursà  la  Diéte  où  Charles-Quint 
fut  élu  ^  l'Empereur  ne  peut  itf/oder  de  nouveau  les  fîéfs  qui  re«  :\! 

Q,qq  ij  tournent 
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toùrnenc  à  TEmpirepar  lç<lecès  du  |toflf(feur  (ans  héritiétSxPU 

aurrcmenc  j  il  doit  être  réiîni  au  domaine  impérial, 

IN  F  éO  D  É ,  É  E.  Donné  en  fief,  ou  uni  au  fieh  Dîmes  ii^éêAdei, 

Jean  du  Luc,  en  Ton  Recu^l  d'Ariéts,  accribuj;  la  première  in* 

,   vencion  des  dîmes  inf/od/es  à  Philippe  Auguftç  i  mais  Pafquier 

prouve  qu'il  s'abufe,  parceque  deux  an»avaoi;  qu'il  régnât  elles 

«voient  été  condamnées  commue  des  uAirpacionfi  aa  Concile  de 

Lacran>  tenu  fous  Alexandre  III.  en  1 179.  £Ues  iurent  intro* 

duires  lorfqu'on  entreprit  le  premier  voyi^e'  d'outremer  ',  car 

./■     alors  les  Curez  firent  preféit  à  leurs  Seigneurs  de  partie  de  leurs 

-     '     .     dîmes  pour  leur  aider  à  ^re  le  voyage.  £lles  n'étoiem  d'abord 

\-  que  viagères  ;  mais  depuis  les  Seignçart  fe  les  approprièrent 

."      tout-à-»it.  VoyezDisMfi$«\ 

INFÉRAIN  ,  AiwB.  f.m&è  Nomdc  feÔe. /jf/îfr«i«i.Ceft 

^.  l'une  des  quarante  &  une  €eùes  qui  iônt  fosties  du  Luchéranif- 

.       . .  ;■  *  me,  ]oviT  fT,  Lp,  "471.  ■  ■^hll'^f  ^K'i4*J^>i^'i*i*'>^«^^^        '■  ■  -^^riiî: 

^NTMRJER.  V,  a.  Indui|:ej conclure;  tirer  une conufquence d'une 

propouçion,  ou'^de  quelque  chofe  apparente.  Inferre,  On  infère 

•      de  là  qu'il  n'a  rien  donné  qu'après  fa  mort»  Pat.  Quand  le 

.  tems  elc  fort  couvert ,  on  en  infère  qu'il  pleuvra  bientôt  «qu'il 

viendra  quçlque  orage.  De  ce  que  Dieu  e(l  juCUr»  on  en  mfire 

^    qu'il  punira  les  mccnans  en  ce  monde ,  ou  en  l'autre.  Tout  le 

raifonnaoïent  conHUe  en  ce  point  >  d'un  principe  connu  en  in* 

ferer  une  chôfe  inconnue.  Infère'^  de  tout  cela ,  mes  Frères  9 

combien  ceux-là  fe  trompent  &  s'abufent  >  qui  dans  une  pro- 

'    ^        feflion  toute  céle(le&  toute  angélique>conferyent  encore  des 

inclinations  ,  des  vues  ,&  des  penféestoutes  humaines.  Ab. 

DE  UA  Tr.  Vous  pouvez  inférer  de  tout  cel^  ;  quelM  dpit  être 

l'éxaditude  des  Religieux.  Id.  ^v .^9'X:^iiw4fe4-^^-^'^i?>*^iv.  ■  • 

INFÉRIEUR, EURE.  adj.  relatif.  Ce  qui  eflr  au  deflous  d'un 

autre.  Inf/rior,  La  vedie  eft  placée  dans Ja  parti^i»/^iVirr^  du 

bas  ventre.  L'appécit  fenfueUft  là  parûéMi^^«rrdei'âme.Le 

Sage  n'eft  point  dans  la  partie  inférieme  diëi'âme  où  fe fiirment 

^  les  padions  j  il  efl  au  fommet ,  comme  dans  un  lieu  élevé  >  & 

hors  de  leur  atteinte.  M.  Ésk.  Les  brpuilUiUs  fe  forment  dans  la 

^  *  partie  inUrieuri  de  l'air.  Qn  apoelle  les  pkmétes  inférieures,  cel- 

.    les  qui  le  meuvent  audefjbus  du  foleil ,  par  raport  à  la  terres 

'■  c^eft-à-dire ,  entre'la  terre  »  &  k  Soleil  j  comme  Vénus  >  MèK 
cure  &  la  Lune, 
~  I N  F  Bii  I E  u  R , Te  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Ceux  qui  (ont 
d'uft  Ordre  M/^rim  doivcntcéder  à  ceux  d'un  Ordre  fapérieur. 
Ce  Prince  çfJL  iHUrienr  en  forces  à  fon  ennemi.  Ce  Dooeiir  e(î 
inférieur ,  en  doorine  à  fon  concurrent.  Ce  cadet  eft  d'un  Age 
beaucoup  inférieur  à  fon  aîné.  On  appelle  léiCours  inféfîeures^ 
les  Préfldiaux  &  les  Sièges  fubalièrnes.  -}-'-■: '-^rpt.^? 

|n  F  ^  R I  fi  u  R  ,  en  terme  de  Géographie  ancienne,fo  dît  des  pays 

^  qui  font  vers  lès  mers  »  ou  for  le  cours  des  rivières j  par  oppou- 

tion  à  ceux  qui  font  for  les  montagnes  >  ou  en  des  lieux  élojv 

gnez  de  la  mèr.  Llnde  inférieure  ^  r^rménie  inférieure.  On  dit 

auffi  bds  &  bdffe  en  ce  (èns.  Toyez  ce  mot  T.  I.  >  ^^;  v^j- 

En  termes  de  Cniromance  la  partie  inférieure  de  la  main  A  celle 
qu'on  appelle  dans  l'Anatomie  le  carpe ,  6c  dans  l'uiage  ordi- 
naire le  poignet.  On  appelle  audi  partie  inféritwre  de  la  main 
Celle  où  eft  le  petit  doigt. /*<ir/ i»/<r/#r. 

INFÉR1£UR&MRNT.  adv.  D^uiie  maoiète  inférieure,  hfe^ 
riorimodt,    ,.,,^^:^.4h.-ù  ;-î^.-irAr%fe;sîèi^^^.*'5Xei^^K^; —  • 

INFÉRlÇRITÊ.r.f.  Qualité  dece  qui  eft  mférieurvqui^ 
d'un  moindre  prix.  Les  Grands  ne  regardent  les  hommes  que  par 
le  degré  d'infériorité oii  ils  font  i  leur  égard.  Nie.  Cette  fapèr- 

.    be  natipn  a  été  contrainteà  redonnoître  fon  inférievité,  Rjtc.  Il 
y  a  de  V infériorité  même  dans  le  Parias  ^  m  plulléuts  degrez, 
vde  cloire  ,  mèine  entre  les  Anges,     i^'^'!^-^^^^^ 

INF  £  RN  AL>  A  3.  B.  ad).  Qui  aentde  l'Enf^./^fffMr/.  Monftre 
infernal.  Furie  infernale,  Puiftance  iif/rrii4/!f.  Les  Dieux  f»/pr. 
MAUX.  V  A  u  G .  R  B  M.  Rivé  infernale,  R  a  c.     \^\  L^^ . . . ,  ; 

L  /  HolkCtron,Ckr9n,ndut9nier  inRtnal,  M'A  G Vï. 

IDn  appelle  fièrement  le  Diable,  le  S^n?^nt  l'ii/irni^^  t>ragon  iff/rr. 
ndl,  fe  dit  figurément  d'une  onéchante  fonîme.  Les  ^fprics infèr- 
ITéMXi  Bou  90U  R8 .  Les  Furies  inféntâlet ,  en  parlant  de  la  Êa>le. 


9H, 


Malgré  lé  ùuijfence  infdrhale , 


■M. 


!■;■.•*, 


•?:■'■ 


Aidlgr/vêUf-meme /il fdut vus d/treùeper, QptH A V T.  ' 

La  pierre  infernale,  en  tèones  de  Chinujgiejeft  une  pierre  caufti- 

que.  Voyez  Pi  kR  RI*.'  -  .'■'''■■'  -•('•■.,..... -;4  '-'^  "•'• 

I N  F  k  R  N  A  L ,  A  L  B.  /.  m.  &  f.  Nom  de  (eue.  Jnfertudes,  >ticolas 
.    Gallus&  Ja^auesSmidelinenfeignèrent  dans  le  XVI'Hécleque 

quand  il  eft  dirqub  J.  C.  defcendit  aux  enfers, cela  s'entend  de 
l'enfer  des  damnci,  &  citi'il  y  fut  tourmenté  comme  eux.  Ceft 

ce  oui  leur  fit  donnera  a  leurs  fedateurs  le  nom  d'infèrndmc. 
INFE  RTI  LE.adj.  m.  Se  f.  Stérile  »  lieu  où  la  fem^ce  ne  profi- 

ce  poinc.iSrcrj(û.L'ÉfpagaeefiMS/^f^'^  pluficun  çndcoiu.Lt 


villelle  Garciluin  au  Royaume  de  Fèz  n'eftplus  habitée  que  de 
pauvres  gens  »  qui  oiu  peu  de  bétail>  Ôc  cultivent  quelques  ter. 
res  du  côté  di4  noid,  le  refte  n'étant  que  rochèrsôc  terres  infertim 
les,  D'Abl  ANC.  MtrÈsol,  L,  IK  C  1 1 8;  On  voit  des  terres  noi* 
res  foit  for  le  haut  de  quelques  montagnes ,  foit  dansde  certains  f 
vallons  3  lefquelles  font  trop  infertiles,  L  a  Qjj  i  n  t.  '. ' 

\On  a  dit  dans  la  première  édiuon  de  ce  Livreque  ce  motn'eft  pas 
établi.  U  fèmble  que  ces  exemples  montrent  le  contraire  >  mais 
Ia<ivéricé  eft  que  dans  l'ufage  ordinaire  on  ne  s'en  fôrt  paSï-En^ 
poëHe  »  dans  une  hiftoîre ,  6c  en  tout  ftile  étudié  >  on  peut  fort 
bien  s'en  fèrvir.  Ailleurs  ce  mot  fent  uii4>eu  l'atfc^tion.  ;  M? 

I NFk  R 1 1 LB- »  fe  dit  aufli  au  figuré.  Un  efprit  infertile ,  eft  celui 
qui  n'a  point  d'invention  Vqui^n'a  point  de  peiifécs.  Un  travail 
i«/4fm/#^  qu^  ne  rendTaucun  profit.  ,^^,  '^  _ 

i  j  V  |Î'J&  cimmémesfeuptrs^mdpeînè'^iin^^ 

lkFfeRTILlTÉ.n  r.Scérilité ,  6c  fedJTtant  de  la  terre  oue de^ 
l'éforit.  Stérilités.  Cemot  n'eftjpas  plusuiîté  que  le  précédent. 

INFESTER.  Té^aâ.  Incommoder  >  tourmenter;  Jhfefiére:Jl  nefe 
dit  guère  qu'en  parlant  de  guerre  '»  de  vermine,  SC  des  malins 
éfprits,des  démons.  On  dit  que  ley malins  éforits  inf/fielu  cette 
maifon.  Les  ennemis  inféfiêieàt  la  ironti£re.  Les  Pirates  ont 
longten^  infe^/niqs  côceS.  Les  (àuterelles  inf^ent  fouvent  de 
'':  grandes  Provinces  en  Orienc>  les  défolententièttmencv^^'  "^  ^ 

It)  F ^s  TB ,  àa.  part.  ptÇ  &  adj.  U  a  le  fens  6c  les  ufoges  de  fon 
verbe,  ti^efiùé,  Uâe  maifonii^/tf  de  malins ^prits^  "B  o  v h. 

INFÉUDATÏ0^.7  v„.       î  INFÉODATION*  " 

iNFÉUP^ft.     -%  5  ^^i  INFÉODER.  ^     -^  f 

Ces  niipts  fe  trouvent  écrits  avec  la  diphtongue  éu  dans  les  Cou- 
tumes. Quelques  Auteurs  difent  en  l^eùn  kemfieiéure  pour  îb* 
feuder,  ,  r^  -     v^. 

INFIDÉLITÉ^,  m.- Trahifon>m«tiqttemenc  à  ce  qu'on  a 
promis  ^  ou  juré.  iMelitâs,  Cette  femme  a  fait  i|né  ittfidélité 
à  fon  man.  VinfidélttéeH  le  plus^rôs  des  vices  chez  cette  bonne 
nation.  $.~ÇvR^  La  dégoût  qui  iîitt  la  pbf&IIion  préduic  lespté* 
miérs  fimcunens  d'une  \ufmit4,  Bbli.,  Oit  fo  détruit  beaucoup 
plttsaaprès  de  nous  par  les  micnndtti^iufuUiftêM.  qu'on  nous  i&it> 
q«e  par  les  plus  grandes  qii'oo  ftit  aux  aatres.  La  Roch.  le, 
changeineilt  d'un  Amjbs  ne  doit  pas  écre  «tttibué  au  deftcin 
d'une  mfidétît/méditée  i  çfeft  qu'on  (k  dégoûte  avec  le  cems.  S. 
È  vk.  U  eft  pèmiisaux  hoJtemM  de  ompter  les  Mi^ 
leur  fàiti  la  modeffie  défend  aux  fêmmesde  hâte  de  m^ne.  lo. 
L'iii^<<i2ar/care(IànteeftlaBi8ro^d'un  bonCoâtftifàn,  lo. 

I M  F  t  dblitI»  fe  dit  «itiSî  d^I'ioolitrie  6c  drtoute  ft(^fle  Reli« 
gion  oui  n'admet  point  le  Sacrement  du  Bitlme  »  car  on  ne  lé 
dit  pal^tqMeBientdeàHéréttqttes  4ur^tbatjfès>&qui  ciovent 

j,;  en  Jéjus-Chrift  »  quoique  d'ailleurs  ils  rejettent  £s  atticles  - 
eflèfdèbkyOn  dit  fortnien  q&let  MahoméctUs,  lesjui^^ 
les  Païeniwiôar  dans  Vit^Mk/;  mais  on  helè  diioit  pes  bien  * 
des Calviiùftcv» des Luthéfieosr SlÊ;  Jfl^4^^^ 
âllemui»  ifidt,  U  y^  bien  des  peuplés  qiu  langulâlèm  dans  1'm« 
jKi/^if/,  faute  de  çms  qui  leur  annoncent  rE^angile. 

I N  F I OB  L I Téj  fe  dit  encore  de  U  légèreté  >  6c  de Tincodbnce 
de  la  Fortune.  Un  fî  fage  Général  Içut  pvofitfit  deitufiétitei^ 
même  de  U' Fortune.  Boss.    '  ^v     ■ 

INFi^DElLB.  ad],  m;^  f.  5c  fubft  Celui  qui  manque  de  foi  ; 
qui  trBhiC9  qiitn'éxécute  point  les  cHéfos  qu'il  4.  poààufèsjiou  ju^ 
rées.7ir|^is.  Uliémam  Â^tf^.Ceft  un  iu^lle.  J'aime  une 
iufidelte,Sivu^tvàUm6cpédelUnemétj^ 
ge  par  fon  lit  ptélenc ,  il  le  mérite  par  fon  état  pdJà  Nie.  \ 
>  XJ/ie  fi^me  hfidelle,  ébnnuë  pour  telle  par  la  pèrfbnne  inter^ 
!  fée»  n'eft  qu'MHU^;  Ci  onla  croit  fidclle:>  elle  eft  perfide,  tx 
Br.  L'ufàge  durmariages  intéreftês  fait  que  l'on  compte  de  de« 

"  vem'r  iufUblle  dès  que  l'on  Tera  marié.  Bb  l  i.  Il  faut  Ce  aoue 
aimé  pour  Ce  croire  iiéddl$,  R  a  c  iks. 

I NFi  DB  UaTlê  dit  aUin  des  chofos  incertaines  r  i  qnpi  1*00  ne 
doit  pas  fofier.  lueertui,  La  fociété  des  honmieieft  une  mèr  plus 
infidetie  ;  6c  plus  orageuCè  que  la  mèr  même.  M.  tfif.  Dans  ce 
fens  on  appeUe  mémoire  iijUr//#;  celle  qui  manque  an  befoin. 
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Laiaifon  eft  un  guide  iufUeUi.Ck. 
>.^       Pêmpée  à  cet  échèe  tfâjâmmu  tr9p  femi  ^ 
Que  U  fêttum  enfin  dMm  eit,  trtM$  « 
iW)^  rijiffr  5<42  OMiMi /j  (raiW  infidelle.  B  R  B  B. 
Im PioiIiB  »  fo  dit  ngurément  en  Morale  »  de  ce  qui  n'eft  pi9 
conforme  à  la  vérité.  Une  copie  îufdHIe ,  q^ù  ne  reftemble  poibC 
i  l'original.  Un  portrait  ii^lle.  Un  réat>  un  raport  tout  des 
p\ai  inâdelies,  ^ 

lNFioBlLB>fo  dit  de  ceux  qui  ne  font  pas batifez >  qui  ne 
CToycnt  point  les  véritez  de  la  Religion  Catholique  \  des  ^*  ,.  . 
hornétans  »  des  Juiifii ,  des  tdoIAtres  :  ce  nom  eft  en  ufiige  dant  ^% 
ce  (cnsdans  I^Htlbire  &  aanslèftileocdinttr^  Iiifdelis,uliem 
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;/ir.  Les  Portas^iiéi%uir  l'êntàè  ififidttté  toute  vunilBfe  «  k 

3ui  nepouvoic  fe  déM^  »  l'environnent  ôc  la  battent  k  àxips 
e  canon.  BouH.  Il  parle  des  Achénois.  Ce  vaiflèau  a  été  pris 
par  les  Jnfdeiiis.  On  a  fiût  pluHeurs  croifades  ponrdéllvrer  les 
Ucwi-ùinxsdeï'oppt9S!^onée$hfideUes, 
On  le  dit  auifi  des  mauvais  ChtétÎMis  &  impics  >  des  libertins  qui 
#   pcnfent^  ou  qui  parlent  témérairement  &  mal  à  propos  des  my* 
/lèresdelalCeligioii^ ''V.^'^^^M  ■■'^^^^*:t;^-^':>>^"v. . 

,.  0#w»  /;»  ,xM]ltf ,  bêmmt  infidelle  i¥j^f#f  i^#-' 
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11^    Ui  jf0irmiMns  Citigrâtkuàt , 
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INFIDÉiX.£MËNT«  advèt))e..D'iinc  manièce; inâdelle.  A^ 

INF  IN  I»  I B.  ad).  Qui  n'ani commencement  m  Hh.  ItAnitm,  Dieu 
feul  eil  un  êcrjc  inctéé  &  h^ni.  On  le  dit  auffî  de  les  attributs. 
Sa  juftice>  fa  fàgefftT  fà  clémence  font  iii/inîf/^^Il  n'e(l  point  in- 
compatible avec  la  bonté  M/Sair  de  Diet^qu'ayant  prévu  la  chû« 
te  du  premier  homme^  il  ne  l'ait.pas  em{^chée.  A  b/  d  s  T.  Le 
juge  miféricordieux  de  l'Univers  répandra  iuTques  fur  i^s  iès 
compailions  infiHtes*  Ci.  On  ne  peut  imaginer  trois, pouvoirs  6c 
trois  êtres  itifimSf  dont  l'unTeroit  par  néceificé  la  borne  de  Tau- 
xxcViListon»        ■      ,.  .vi/^n^.i4^i? . 

I N  F I N I,  Te  dit auflideoe  qui  a  eu  con^mcfen^, maisqui n'Au- 
ra point  de  fin.  Ce  que  les  Théologiens,  appellent  infiûttim  À 
'^'    pMte  âtut  «  eft  ce  qui  n'a  point  eu  de  commencement  \  6c  ce 

'  qu'ils  appellent  iiénittim  i  pârtf  jpf/f,  ëft  ce  qui' n'aura  point  de 
lui ,  comme  ies  élus  «utont  une  gloire  hfme  >  dans  une  éter- 
nité iii/iiiif. 

In  1 1 N X  >  tfe  4^ enqpcé  aufli  de  ce  qui  n*eft  point  terminé.  Plu- 

{îeurs  Philolophes  Païens  feront  trompé  ,  quand  ils  ont  crû 

'  que  le  monde  éxokinfm  i  qu'il  y  «voit  des  mondes  iténis.  Si 

Von  n'eft  pa>iii|bf ,  il  faut  do  moins  tâcher  de  le  paronre:  par 

cette  indùfttie ,  le  peu  paroît  beaucoup.  Àm  i  l  o t., 

On  dit  en  Géométft  >  Tîre|[  une  Ikne  ù^rne  y  pour  dire  Hndéoàr^ 
minée,  donf:  on  to*a(Sgne,point  les  bornes ,  îur  laquelle  on  fklc 
apr^les  opérations:  C'Atiâimétiqile  dés  ternis  eft  devenue  fmc 

.    à  la  mode  depuis  un  tems.  A.  , 

Infini  sjSgniqe  aui&  ,  jQpombiablé  i  6c  ^ dit  hyperbolique* 
înent  d'unnombce  fititi  qu'on  vent  éaigéter  ,'ou  qu'on  ne  sta^ 
mufe  poinc  à  compter.  Le  monde  eft  compôfè  d'aromes  îHfims, 
Comme  les  tationnemeiis  font  itiftA  ,  les  contgovèrfes  dure- 
vm^  autant  que  lé  genre  humain  qui  les  fidt.  Sx  Êvr.  Ce  Ré-^ 
gent  a  un  nomliceMjSîii d'écoliers:  ce  Médecin  aguéri  des  mala- 
des iujimsé  Je  VOIES  ai  des  obligationsl»/KiiM».  V  o  i  Tw  Des  peines 
iii^»ffi,lDi'ilemjpltrld«œur  d*une  douceur  iwfim*.  M.  Se. 

U  eft  aufli  fubAitmf.  Let  Phib(bpbes  montrent  qu'il  n'y  a  point 

A  L*  I  Mf  tif  I.  .Fhrâ(ê  advèibiale.  Toufours ,  pour  toujours.  Les 
damnes  dmVem  fooftoè  4  tkém  ;  &  fe  dit  tant  de  l'excès  de 
leurs  peines  9  mte<le  leur  durée. 

U  (ignifie  autli ,  Qpidttreiî  longhtems ,  qu'on  n*en  peut  décou- 

P-^r  la  fin.  Si  on  les  UdËt  coftjours  difputer  6c  repUquer  »  cela 

ira  à  Vhjmi»  Les  remiïês  quevous  me  nitès,vos  promedès  vont 

ifôi/iji/l,  le  mogrèsi(;j^  eft  abfiitde  en  philoropbie.  Pr$^ 

gfijfitt  in  bdimt$^»  '" 

INFINIMENT^  adv.  D'une  mimiéieîié|rai#.  Ififitfhè.  L(^^ 
gneut  eft  jgrand,  6c  it^itùmtm  louable.  Port^.  La  Jloi^e^foir* 
nelle  rend  les  Sainà  6ç  les  Anges  lajSiitem'heureux.  Les  Ar|S- 
ainra/ petits  >  terme  de  Géoinétrie.       -^  ^  • 

Il  fijgnifie  àuftî ,  Très>fbrt  ;  beaucou|K  Cet  Auteur  eft  mfmmtnt 
içavant.  Les  idéesdu  bon  fens  font  iwfmmmit  plus  connues  des  • 
Modernes  que  des  Anciens.  Li  Ct.  Les  paroles  mêrae^  avec 
lefquclles  vous  me  mettes  an  detfiis  des  autres^  me  fimr  voir 

'  que  jefuis  hfwmeui  au  dirions  de  vous.  Vbi.  U  a  de  l'éfprit  $m- 
fmmenr,  il  a  ia|(aii|iMr  d'éfpnt,  il  a'wfimmiwt  de  l'éfprit.  De  ces 
trois  façons  de  parler ,  la  pr^ûéte  ni  la  plus  Qat  >  6c  U  dèr- 
nière  la  moins  bonne.  Rick.  Tout  le  monde  ne  la  blime  pour- 
tant pas.  M.  Scuderi  a  dit ,  Cet  homme  a  îwfmidèm.  de  réfprit 
quand  il  fe  veut  donner  la  peine  de  le  montrer.  Rifl: 

I^ /ff)i«Mirfw  perîtsj  en  termes  de  Géométrie  j  (ont  des  quantités 
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ÎMrifiiifiïvKdRi^^ 

nombre}  beaucoup  de  chôfes  qu'on  né  veut  point  s'amufer  à  . 
compter.  U  y  avoit  Mntiiimiféit  Mafquel  au  bal.  Il  ma  dit  une  '  - 
iM^mr/ de  raifpht  pour  m'obliger  à  lui  accorder  Gi  demande.  Cet 
homme  eft  embartafiliii  a  uneifi/ïinV/d'af&ires  fur  les  bras» 
Cèft  une  inégalaiitédé*la  latiguedefairetégtr  levèrbènonpaè  f 
k  nominatif^  mais  par  le  génitif.  On  dit ,  «m  inftmU  de  gentils 
ftf^ent  :  6c  non  pas  irêit:  VAtr.  Oii  dit  »  une  iHfhnt/àe  monde  '^. 
|fr#/r  ;  parque  dam  cfette  phràfe ,  de  iiMU ,  régit  le  vèrbé*  v, 

'  t  Ainfi  e>ftle  génitif  qui  donne  U  loi  au  verbe ,  6t  non  pa&  le  1^^^ 
mot  iiifimt/.  Pour  un  0etit  nombre  d'hommes  éclaires  qui  fe»  ^ '" 

f  I  loient  audeiltis  4e  la  lurprife ,  il  y  en  auroit  une  /i»)ï»i/^  d'au-    . 
^  très  qui  (c  laiflèniient  tromper.  M*»  D  a  ci  i«t  f  ^  :s  ':-= ' 

INFINITIK  f.  m.  ili/fiwWv»/.  terme  de  Grammaire.  Ccft  un 
.  des  modes  qui  (ètt  à  la  cèn  jugaifon  des  verbes ,  qui  ne  marque 
aucun  tems  précis^  &  ne  détermine  ni  le  nombre»  ni  la  pèrfon- 
ne,  en  éxprimam lés  chôfes  dans  un  fens  indéfini.  v^îiivfr,rff/«î- 
gmr,  font  les  infmtifs  àts  verbes  féûme ,  fenfeigne.  Quelque-  \ 
fois  Vhfiniiif  aétif  fe  met  pour  le  padlf  :  ces  miits  font  boi^  à 
manger  ,  c'eft-à-dire ,  à  cifre  manges.  Trois  infinitifs  de  fuite 
ne  font  pas  toujours  vicieux  ,  6c  n'ont  pas  toujours  mauvaife 
grâce;  mais  duatre  auroietit  véritablement  de  la  peine  à  pailèn 
En  voici  un  exem|4e  tolérable  >Il.s'étoit  vanté  àc  vouloir  aller 
/4ir#)ïii//f  à  ces  peuples  là  puiflànce  desarmes  Rom*aines.  Va  u»  ' 
Mais  cela  n'eft  que  tolérable  ;  &  le  mieux  eft  de  faire  enforte 

\    qii'on  n'ait  pas  bcfoin  d'indulgence.*  Bien  loin  d'employer  oua^ 
tre  infinitifs  togt  de  fuite,il  faut  éviter  autant  qu'on  le  peur  œen 

'   emnloyer  trois.  Cependant  quand  ces  infinitifs  ne  font  point  ré« 

Ê's  les  uns  par  les  autres ,  ils  font  moiiis  déUgi:éablès  $  ou  bien  - 
ciqu'ils  ne  font  joints  par  aucune  conjon^on.  Malherbe  a  ^ 
dit  Phtlis  me  voit  pilir ,  tnn^r  jidnguir ,  pouf  elle. 

INFIRMATIF^  IVÈ.  adj.  Tènnede  Palais,qui  fe  dit  en  par^ 
lantdesjugemerîs  des  fupérieursqui  caflêntxeux  des  inférieurs. 
Qiiûd  infimât,  Jl  v  a  eu  arrêt  infirmait  f  d'une  telle  fentence  du  s  f 
ChAtelet.  Le  Préudial  a  donné  une  fentence  infirntdtive  de  celle  >, 
de  Juge  if  M.  " 

INFIRMÈ.a^.m^&f.Valétudinaire}  celui  qui  a  peu  de  faiicé*  ' 
Jfifirmns,  Il  fe  dit  del'éforit  auffî  bien  voue  du  corps.  Un  Relii  \ 
cieux  infirmt  eft  difpenfé  de  la  Régie,  ihae  faut  |)asfcandali^e<é^ 
les  éfpnti  liirmts.  L*éfjprit  eft  ptomt  j  nuiis^  chair  eft  infirme^ 

Il  fe  dit  aulE  des  plantes. \Arbres  vigoureux  ;  arbres  iti^es  :  en- 
tretenir des  atbrcs  vJKOurtAj  rétablir  des  arbres  infirmes -La 
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ipréhenfible. 

^  ce  peu  d'infbmts  de  vie  qui  vous  rcftent ,  font  prêts  de  fe  per- 
dre dans  cette  ia^/(i  redoutable.  Al.  oi  %a  Tk* 
iNFiMiri ,  foditauifîdecequieftinnombn^eénéff^icom^ 
/&èj  il  y  â'une  ia/M/dc  grams  de  fable  dans  la  mér.        r^r. 


Qp  I  NT.  Un  poirier  fiP|SrMi# n'eft  pas  toujours  celui  qui  pouflè 
jaune  ;  on  en  iroit  de  fort  vigoureux ,  oUi  ont  le  feuillage  de 
cette  coulé6r-U;  c'eft  feulement  celui  dont  il  meurt  quelques 
mtodès  brandis  vieilles ,  ou  celui  dont  j^éxtrémité  des  jets 
Itehc}  ou  celui  qui  n'en  Ait  aucuns»  &  dâneure  galeux,  plein 
dé  chancres ,  &  de  moufle ,  6c  cependant  fleunk  infiniment  » 
nuûpoù  peu  de  fruits  y  nouem >  ou  ce  qui  en  nouWemeure;  pc* 
tit  fpièiTeux  &  mauvais.  L  A  QiriNT.  >   V 

INFIRMER.  V.  aâ.  Terme  de  Palais.  Oiflèr ,  annuler  une  fen- 
tence, un  contrat,  Ar/Sraurr.  Le  Parlement  a  it^irmAà  fentence 
rendue  au  Châltelet.  On  ii^ûrii^  \^  aâes  où  il  y  a  des  nullité^»!'  '^ 

On  le  dit  auflî  des  loix'&des  ordonnances  ^qui  ont  été  changéel  ^  ^  "^ 
oft  abrogées  par d'autftspoftérieùres.  Cette  ordonnance  .poktoie'     ^-'Y 
à  la  vérité  tellcchâfe  >  mais  elle  a  été  l'a/SraM^  par  unc;fubfé«       ;; 
•quénte.  *      ,  ■.■.."'    -v/:'^        ^- 

I N  FIRMERIE.  f.  f.  Lieu  oà  on  met  les  malades  d'uiie  com-       •  ' 
munauté.  yélHnëiUfriitm.  On  ne  peut  voir  un  tel  Péi'e  >  il  eft  à 
l'infirmerie»  AUet  ïViiérmerie \  fe  mettra  l'infirmerie  >  fortit' 
de  l'infirttmk,  Gmt^Vinfirmerie ,  comme  garder  la  chambre  >  . 
c'eft  y  demeurer.  '     l 

Inf  I R  M  B  R 1  B  X  ^  auffi  un  Oftke  clai»Hil  dans  lei  anciennes 
Abbayes ,  qui  étt>ir  un  vrai  dtre  de  Bénéfice  ,  mais  qui  a  éci- 
rétini  en  la  plupart  des  lienxaux  Menfes  conventuelles.  La  êaf^ 
litude  eft /ajSni#ri«  de  l'Ame» dit  D.  Lamy.    '  •! 

INFIRMIÉR.|^m.  Celui  qui  a  le  foi^i  des  malades  dans  le- 
Infinneries>  ou  Communautés.  On  le  dk  auflî decelui  qui  eft 
Titulaire  du  Bénéfice  dellnfitmerie.fWrradifMrfapr4^i(/>ii» 
.  firnurim.  Voyez  Haeften .  Vifqnifit.  Menàf,  L.  XT.  7>4ff. 

INFIRMITÉ./,  f.  fbibiefle  ..maUdie  du  corps  ;  défiiut  de  l'é« 
{prit.  JkfirmitM*  Il  faut  fnppRer  6c  ézcufer  t'infirmii/dvi  fexe  , 

\  de  l'âge»  compatir  aux  infirmitez.  du  prochain.  J'ai  perdu  tout 
^  les  fentimens  du  vice  s  mais  plus  par  infirmité  y  que  par  vèriu*< 

'  St  évR.  U  vieillef&traine  après  die  U  ftérilité  et  les  hifimi-> 
ter.,  Li  Brbt.  Il  ne  fê  trouve  giière  dans  le  tempérament  des 
Princes  de  ces  honriétej^ii^ifM ,  de  ces  fbibleflès  Romaines  > 
6c  de  bon  exemple.  Bai.  n  eft  homeux  de  trtSnerà  la  Conr  lea 
;]i/iraiwr#«deUvieiitcfIè.STÉrR.  Samort  fiit prépara  par  det 
infirmitex,  fcnftbles  de  humiliâmes.  Pl.  Accablée  fous  le  poids 
de  fcs  înfirminK,  »  elle  fTapjpUqoa  à  te^  fouffrtr  fekrétiennemenc« 
.  ;  Ib.  Vinfirmiié  de  fbn  éfpnc  a  contraint  (a  parcns  à  kiidoûner 
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«a  Caratnir.  On  ^  In  génoal  ^Ghlcon  t  fcs  f^|tei^>c'cft* 
4-4ire ,  chacun  a  (crâliMcâês.        «^ 
I  MF  I R  M I T é .  fc  diinuifi  des pUmei.  Ccft  une  #i#Wf/poar  un 
pédiér,  brfqu'ilcftatteim  de  U gomme.  Ug4lceftuiic«3^- 

■wr/dangcreuiè  pour  les  «ibces.  Lickiui'^'l^'li  "^^''-'^v-'^^^ii^^'^: 
INFLAMMABLE»  adj.m. & f,C^  Te pçutenflainmct.  Ô»^ 

wlUMMr<>M4l.  DiBis  U  coq»  a  y  a  U  ptictic  ii;^^^ 

cft  U  paitie  fulÂiréc  &  oléa^uicttfe. 
INFLAMMATION,  f.  f.  Aâk»  d'cnaimmcr.  hfdmmmiê, 

L'Â^UmMrtmde  la  poudre  À  canon  cil  jpromœ^i  cauTc  du  (pu- 

■  .'he  dont  elle  cft  coropofc  ^'>  -^•.    -^  *;  ■^:%i*  s^j^-^^-'''-'  •'?*'^''^'ï^^  ^-^ 
I  MF  L  A  M  M  À  T I  o  M  >  fe  dit  au(fî  de  1  Weuc  3e  de  llUsôé  ^ui  fur- 

vient  aux  rames  du  corps.  It^UtmmMth,  CelTe  l'appelle  ainâ  :  il 

feu^  traindrc  que  ce  Hiome  ne  caufe  une  afsmmâtim  dç^oo-^ 

mon.  Il  y  a  encore  de  l'Â^|^aHMrMpda|i»4p^ 

■  nùcriMidcsvKcères.  '■■'''-         "■"'  "*^'"-       '•",  ' 
iMFLAMMATion.re  dit  encore  d'une  tumeur  produite  par  le 

Iwg ,  qui  abordant  inoeââmmcnt  (ans  s'écouler  à  proporaon  « 
s'anÀe  dans  quelque  paitie  où  il  fe  ramailè  ^&  cau(è  de  la  cen- 
£09 ,  de  la  rougeur  V  de  la  chaleur  &  de  la  douleur.  Iffmmâ 
tu.  Ainfi  U  caûfe  prochaine  de  toutes  les  0tUmmMiêm  eft  le 


fang  qui  i'épanche ,  paiccqiic  Ton  retour  tjBt  empêché.  Les  au^ 
tres  caïUb  les  plus  ûfdinaices  (ont  l'épaiâeur»^  la  coagulation 
,  du  ûmg ,  oà  le  idkheroent  êc  la  contuiàon  des  fibres.^On  a 
donné  des  noms  pamculién  à  {'itifdmmâtiêm  de  quelques  par> 
des.  Celle  des  yeux  eft  appcUéeOjpèrMwr. -celle  des  poumons, 
rili/imi  wniaif    llHl  lîii  fnir  j  Hrfmrr 

INFLEXIBILITÉ.  f.f.  <>»litédecc  qui  eft  înfléxiUe  >  dif- 

,  poûtion  qui  fait  qu'une  chofe  ne  plie  point  >  qu'on  ne  la  peut 
faire  fléchir ,  plier,  tmmtéu ,  ngm,  V'at^àjabttSi  conttaiie  à 
la  Tèitu  élaftique  >  on  de  lefibrt.  vw!^*^  ^^y  ^ 

CÉDOt  ne  fe  dit  guère»!  pro^  >ma|s(l»«|ii%uré;  &il  %iifie« 
ftie  outtUcé  de  l'éTpât  qui  fiiic  «pi'on;  neyéde  point ,  qu'on  ne 
&  laine  toucher  à  tien.  5ff»r»Mr>f%ir,«ffiif4#,dwil»i,AfaMi. 
L'Â^bâcâK^/étok  le  onâèie  des  irètto^i  Sn^^ 
d'une  hféxMafÇvsxKXSXÈXtat ,  Ac  qui  vé  fi^'è  L'mhnmaBicé. 
La  jttftke  de  Diea  a  tbntemsd')H^WMl^«/,  Ab.  m  jla  Taa»i. 

INFLEXIBLE. ndl.  ni.  «c  fém.  Qto  ne  peut  aie  flédi  J^ 

jBJii^  «  I4(«»  a  JNni,  fifiiK.  n  le  d^ 

.  inéiaux  ,  «c  «Bes  d»(ès  qpi'^on  ne  peut  !&•  Le  fe  «gre  eft 

^^■kféxM*.  Le  P.  Bouhoutscoacefteou'onleniiâèdiie  tti  propre 

^^  <bns  ce  fens  là.  On  le  dkaa  ^nrè^decdui qaiêft feme,  <& 

^^«Dnfiancdanslbv^oliitfons,qunechai^poincdc^^ 
.^s^JFumim  &  tnftm.  Ce  Juge  a  une  vèmM^SdUr.  Qndquelbîs  f 

^^  les  Ptinoes  dans  la  crainte  d'éoe  trop  facucs»  fe  icodent  kfU" 
,  JÔU»  à  la  lairon.  Bosa.  Caron  fe  piquçk  ihme  fioneié  uf^ 
xiéirda» fesdfevoits.  S  £▼&.  L'éxempleikiQnii;(b^ 
^laiiié  lût  U  oenture  de  coos  les  niauvais  dfcâèins.  Boss.  La 
Nacote  avoit  fine  le  Ptinoetîcnlâirant ,  &  la  railÔB  le  loidaîc 
^lààUr.  Id.  SaîncBemiStparoicii^lâiiikdatt 

.    ûence.  As.  »E  4  A  Tm  A V I. 


{NFLtCTiOR  t  £  l^ime  du  Palais.  Condamnation  à  ^ 
peine  affliétive  &  coqpoiçUe.  lafiâû.  Ce  aime  eft  c^o^ant,  U 
ne  s'agit  que  de  VÎMfsitkM  de  la  peine  qu'il  mérite.  '  ^ ,  > 

lNFLlCTIVË.adj.  f.  Qmdkfyu».  Qui  eft  ou  qui  doit^ 
infligé.  Ce  mcx  n'a  d'uia^e  qu'au  Palais  «  &  ne  (è  dit  qu'avec 
cdui  de  feime.  L'atrêc  oéc^^  des  peines  tMfiiâiva  contre 
ceuxj  êùc 

INFLIGER.  ▼.aâ.^C^m.  Terme  de  Palais,  qui  ne  fe  ditque 
des  peines  quç^ies  loix,  ou  que  les  Juges  ordonnent ,  auxqucU 
les  ils  céndanmcnt  les  caminels.  L'Oidonnance  iiifligt  lapctoe 
de  moit  contre  les  meurtriers  &.  les  aflîdfins,,;/;:  :^4.fv.i^  ^ 

INFLUENCE.  f.f.  w<|lrw**««AQuaUrf 

1er  du  cdips  des  aftrc;| ,  ou  l'é^de  leur  chaltur  ôc  de  leor  lu. 
mtèie  ,  à  qui  les  Aftiâogues  attribuent  tous  les  évcnemens  qui 
arrivent  fur  la  terre.  L'honune  (âge  vaincra  toutes  les  h^uenctt 
des  afties.  txxt  né  fous  une  maiheufcu(è  infuemce.  A  b  l  a  n. 
Cette  guérie  avoit  répandu  fqn  ùfance ,  &  porté  le  fèi'jiârquri 
dans  la  Gnéce^  Vaug.  Quand  on  eft  né  pour  les  avancutcs^  oq 
«  beau  fiÛK  ;  i'ïtfiutut  eft  la  plus  forte.  H.  S.  0£  M. 

^  Ctf/7^  pêMfftm  thfimt  tm  climst  écâni% 
JXm  ttsytBx  mfmarr%iim  fm  Rêmegémùfdme 
Ferffr  qtttml  infticnce  Mqne  &  tm^imfmtt,  B  a  ^  b. 

Les  Chymiftes  qui  cherchent  la  pierre  philofophale  difent  que  tout 

;  eft  prodûiNlans  la  nature  par  les  a^ewces  des  aibes ,  leiquelles 

en  paliant  au  travers  de  l'air  Ce  lempliflênt  de  parties  humides, 

dont  elles  dép^ïènt  Jeçflus  groffières  dans  les  (àbles  &  les  ter- 

les  oà  dks  font  reçues  à  qu'en /c  fikrant  ainfi  dans  les  pores  de 
la  tène  »  elles  defocndent  jusqu'à  fon  centre ,  d*où  elles  font  re. 
podCesparle  fou  central  |ii(qn'i  la  fopètficîe  delà  tène,&  krA 
que  dans  cette  afofenfioû  j  oa  fiAlimation  naturelle  celles  ico- 
conoenc  des  celles  bien  di(pQ{eb ,  elles  ^^ 
iniéU 3 comme  les  mécaux  j l'or» l'aigent  >  &C.  l»  plantes ,  &Bi 
Ainfî  les  Chyniiflcs  en  Imitant  par  ait  ces  opéiadoM 
aire»  &  en  appiiqnam  ks  piinc^pei  aâife  aux  pdndpes  pa(£^ 
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«émidcnt  fooncT dcscoips nawjpcjs >  feite  de  l'or  »6u^ 
INFLUER.  V.  aâb.  CofBOuiaiqaer  ^' 
tfcaoe  foctctte ,  fos  qfualitez  bonnes 


înfenfflilenicnt  ic  par  une 
ou  mauyaîfos  à  un  autre 
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1 1«1>  Lix  1  tfi.  t>  fo^scnd  quelquefois  en  niauv«fo|H«t,&  %tf- 
»  fie  \  Dur  a  cruel ,  inégaiblc.  Dmms  >  Iwirfrinw  t ,  iwex^ràyuù, 
^  Les  Manyg  ciPt  Wfé  les  tynwsles  plus  îlglftié/f  i«  OtifyiL  de 

mondcfliBlaqgBCTrîi|#/riMr.KAC^ 
INFLÉXIIItEMENT.  «lAi^^gfme  numiàc  â^ÉâiM  ,  Bc  fi. 

vcre.  J&Bàl^.  C^and  ce  ftinèl  tm^ 
'     cute  kfèàkUmmt^ùxà  it  hàSs  9h£k  ,  ni  adoucie.  Cenc 
'      phri&  eft  dure.       V  . 

INFLEXION.  r.f.Aâkii  de  ce  quifoflédù^de  ce  quifodé- 
munie  de  la  Ugnc  droite.  MbEft.i^lnif.Oii  les  Épicuriens 
^«enncnt-ils  cené  pente  mf/tlm  àa  at)paies»qui  vijmtfi  à  pro- 
H»  pour  fouver  lor  (yflw  }  Fliiti.011.  I^oor  enrmSre  ce^ 
.  taftlçatoirm  les  épionricm  çior^ 
le àanoois ,1e  mouvement,  I>aniQa dà aiiSmes :  mais  fi  les 
«cornes  n'ont  qu'un  mouvement  en  dïPB^I>gne&  ijouioursuni- 
Iq^dk,  aflcsne  peuvent  s'entredioquer  «mnar  confèquenc  s*ac- 
^  ccocher  Bc  fo  îonidre  pour  la  compoCoon  des  ooips.  Afin  donc 
cm'ellespiiillait  fochoquér^  forenoooiier>2b|cignentqu*e1^ 
te  détoniiienr  de  b  tirâ  draÎBe }  cTéft  ce  naoïiveaient  que  fou 
M.  de  Cwnbiay  aMcfle  à^feidwi.  Ommum, 
iNPLixioM.il  f.ChangonencdelavQÎiquifoicfocîlementplu. 
;    fiieors  toos  Bc  patàges  difeens^  bfaàf.  Cet  Onceur  n'a  pas 
«:   tkfémiiéie  la  voix  »  il  patletoàloars  du  même  ton. 
I«  F  Ld  X I  o  II  «cn^irmedeGcammauc.sc'eft  la  variadon  des  noms, 
Bc  des  veicbes  »ien  des  cas  a  en  des  lems ,  ou  en  des  modes  difle- 
i  Mémiàe  partie  de  la  Gcammatre  eft  l'À^îâcMii  des 
^^vèdKS,ifcft4*dire^]adédinifi»Bc  Uconju- 


r-^p^'r"^-''-'  ■'!M,-->~^f^^ 


foîet.  iwfami  Ceft  a^  qu'bn  dit  qpe  lesaâxcsli4bM»r  for  ks 

corps  fiusiunaiiesy.enlaircararaupiqpiam  leur  Aaleur^kni 

^  &oidaic^  pu  autres  vdffns  finwnlsles  «  ou  "**^^gTOj  fr  dit 

^   aoÇiles  tmpiéffions^  fo  font  for  I^éfom ,  par  wK_- 

9l  tt  âifuentation  du  monde.  L^ésemplr^  Wbonnes  maeuiSy 
les  foges  difi:oms  d'un  Moépi«ir,ti|(bi»r  Ja  yèttaen  lÎGaie  4e 
'  fosécoBéi^ 

Il  fo  dk  d'ctaÙnai»  abfidnmeiK.  Ijiboone^on  k  ina^^ 

lion  d'oajMne  bùmme  hfm  fiir  tonc  le  li^  de  la  vie. 
Il  fodk  aom  mtiimies  <k  i^lais^  de  voit  4<K 

la  Oaufo  ô^  for  tour  l*aâe.  Pat* 
Ce  môl.  vient  de  ùi  &  Jbtfrr. 

90  Jw  fou  lédiger  par  écrit  les  d^piftiqt»  des  jB^  q«i 

fixst  affiniesM  devimc  liû«  pqor  cè^^ 

fok  Câ  Vme  ^contknt  la  d^ofidoo  des  «^^ 

procédure  de  pfiioe  ^  fo  foit  pQQi  avok  celle  dépofitKili.  i^ 

•■j|fcis>  Vvàmfrnmâtmt  fiir  une  jjk 

for  une  ojfWiiariaa  >  une  àdidon  d*w 

ne  iMpiciife  «ja^çfès^k  «eçoUànent  &  k  çonfiwntatTflB.  On 

^fiQitt  au  Gcen  les  diam^ 

écJcÎBes  de  k  main  db  Gicmérjl^  %nées  da  Jnge  «  du  Grâfiér  « 

„9f.  des^cémoios, 

Oti  dît  anffi  en^maoète  dv^  iBAnHâtitm  de  vie  8c  de  moeurs  » 
ce  font  des  tcdiàtl^  qu  on  Eut  de  k  vie  «de  ^||p4tttte  de 
qttdqoes  pèifonnes.  Les  hfmammu  de  vie  fit  ^moeurs  de 
ceux  qui  font  pourvus  par  le  Roi  de  tharges  de  jodicarorefe 
foatàkieqoaedeM.le)PkbcuieurGénàEal.      * 

INFORME,  adjj.  m.  &  f.  fignifie ,  qui  n'a  pas  enobit  k  fonne, 
ni  kpèi^âion  qu'il  doit  avoir.  Itywrmit,  mais /miîg^tm.  Cet 
homme  n*cft  qu'une  maftè  de  chair  ùftfwu.  Le  chaos  des  An- 
ciens n*^coit  qu^ine  maftè  àftrmf  de  matière  confondiiiF.  Céft 
BoeèEreur  populaire  >  déctoneque  les  oursfoâêsK»aa  lien  de 
pedts.  une  ma^  de  chair  ài^mnr.  Tout  ce  au*^^»  cet  An- 
mirn*cft  qu'une  matiàc  i^mm^  &  mal  digecée. 

/^Tf^pdSCeinfoiTne.d'frqfiirvecs'j^^      Bon. 

Im  FO  &  Ml.  adj.  m.  &  f.  fo  dit  im Palais  des  aâes  qui  n'ont  point 
les  focales  practiies  parles  ordonnancesdc  les  r&^cmcns.  Ccft 
unafibnyaraïf ,  non  figi^i  ^ui  ne  fok  point  de  rai  en  Juûke. 
Un  Teiftament  kifmwn  n'a^nc  d'exécution. 

On  dit  en  Afttonomiedcsffail^àjifWaMr.cellesàqui  l'on  n'a  ptf 

^«Bteédc%iiic»lcsAiKk»cnayokackifKincrài  9^. 

nomhi 


T-ï''^»-»  V:*-^'-- 
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nmatkm  k  une 
cftcQoûanr  il 

«qui  doit  être 
;  le  die  qu'avec 
fiiâives  contre 

lincfeditqQe 
wrnt ,  auxqucU 

f  ■  "',  r'  ''  ;«■  ■■      '  '*■    ■ 

a'onditVccou- 
r&deleof  lu, 
évcncmcns  qui 
es  les  afiuettces 
fnce.  Ablak. 
é  le  fèr'jwfquM 
>avannircsjoa 


VMMtf 

î«*.  Br^b. 

di(ênt  que  tout 
Ibesjldqucllcs 
udes  humides, 
iblcs  êc  les  ter- 
ins  les  pores  de 
Moelles  font  te- 
Uiièrrt.&lo^ 
dIe>eUestcii. 
itlcscoipsn». 
s  plaques,  &c» 
àonsdeiaiii- 
indpespBi&fs» 

nt  &  psr  une 
i^  à  un  aune 
^AMprfurks 
cUcor^kuc 
ignés.  H  iè  dit 
r  le  conunêroe 
oonesmoeotSy 
mcnll^edit 

aavaifèédoci- 
i&vie. 


LâepKkfiiiel 
s,  léBioiiis  qui 
'va  die  quelque 

eile,  DécréKT 


^89 


I  N 


I  N  F. 


On 

Se  de  moeurs* 

a  conduite  de 

de  fluoeunde 

jodîcaniitfe 

Dàit  la  forme, 

diaosdesAn- 
^feodui'.Céft 
nCaimlieade 
leokcet  Ao^ 

;  B01&. 

uîn'opr  point 
j^cmens.  Ceft 

foi  en  Ju(bce. 

nifoBn^tptf' 

OOCDOti 


nombre  de  cette  nature  ;  mais  quelaues  Aflionomes  modernes  | 
en  ont  fait  des  conftcUauous jioifycUc|..  yoyc»  i^é^éluM»  &  les 
•nouveaux  Aftronomcs. ""•'■  .^^  "•'  4i  '•:>^^^-^i-'-  .■•■  ■  •■•;«.■*;■■■■;  v^v..i  ' '..■  . 
I N  FO  R  M  É.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Infocmadon.  btqtûfui:  Trois 
Juges  ont  conclu  à  un  plus  ample  informe,  Daucqxtr.  On 
dit  aufli  conclure  à  un  plusampiemcmi»f«m/i  c;cft  ce  que  les 
anciens  Romains  appelloient^ÎBp/iWr.DansTércncc,  Ègo  dm- 
pUits  detthnéadim  cenfn,  A  Rome  locrqçic  le  droit  des  parties 
ne  patt^ilbitpas  clair  a  un  Ju^e  ,  il  mettoit  dans  l'urne  ces  deux 
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/ 


W«;  Le  (ècours  (|U*on  donne  aux  ennemis  de  nos  alliez  eft  une 
infm&itnàM  traité  de  paix.  Nous  avons  vu  les  avantures  de  l'ai- 
:±mce ,  depuis  ri»/f<(^i0ff  du  traité.  Ablanc.  Infra&ion  de  vœu, 
^VAT.L'inffëâiên  desloix  du  Royaume  aliéna  les  éi'prits.  S. 
ÉVR.  VittfréaiêH  de  fàuvcgatgc  eft  un  cas  royal  &  prévôtal. 
On  appelloit  autrefois  fn/r^^i*»  de  chemin ,  un  meurrre,  ou 
un  vol  de  gtand  chemin.  Tout  l'état  de  la  vie  des  mondains 
n'eft  rien  davantage  qu'une  infradion  du  précepte  de  la  charité* 

^  _  tout  indirpenfablc  qu'il  eft.  Ab.  de  la  Tr. 

îrttasN.  L.c'eft-à-dire>  woùliqMefy  Je  ne  fuis  pa?  allez /«/«ri»/,  J  INFRALAPSAIRE.  f.m.  &  f.Nqmdc  fede.  Infrdlapfarius  ,d> 


'1 


Je  ne  vois  pas  clair  dans  cette  a&kc ,  ic  ne  puis  me  déterminer 
i  abfoudre ,  ni  à  condamner  ôcc.      ^  •  •  '  rr,  ' 

INFORME  R.v.aa.&n.  Donner  la  forme.  Informârt.  U  ne  fe 
dit  guère  dans  fon  propre  fens  qu'en  cette  phrâle  philofophi- 
que ,  L'âme  eft  ce  qui  i»/Br«»*  le  corps. 

Informer, en langageordinaire ,  (îgnifie ,  Découvrir ,  connoî- 
tre ,  apprendre  la  venté  de  quelque  chôfe.  Cmiêremfâcert,  Un 
Prince  doit  être  in^Bnu/des  moindres  ch6(ês  qui  fepallènt  dans 
fon  État.  Ceft  un  tel 'qui  Taii^Bnii/de  toutes  les  arconftances 
de  cette  aâion.  11  feut  fe  bien  ii^wmer  de  la  vétité  avant  que 
d'aflêoir  fon  jugement.  Être  informé  de  l'état  de  la  Cour.  La 

ROCHEF.  ^  ,  ^   _. 

lKFORMER>en  tènnes  de  Palais  ,  iîgnifie  ,  Rédiger  par  écrit 
lesdépontions  des  témoins  qui  peuvent  afturer  de  u  vérité  d'un 
fait  qu'on  veut  édairdr.  Inqmrero,  En  matière  civile  on  infor- 
mées vic^^  taœars  des  Officiers  qu'on  reçoit  en  quelques 
charges  .En  madère  criminelle  on  informe  fur  les  plaintes  &  dé- 
nonciations contre  lesaçcufez  *  il  a  obtenu  pèrmillîon  d'Infor- 
mer  de  ce  fait.  Çhiimforme  contre  les  ufuriérs.  Un  Juge doitiff> 
/o?Jlifr  tant  à  charge  qu'à  déchai^,  V     . 

IsFORMi,iE.part.pafr.&adj  OsrrÎBr/iôitf.     , 
INFORTl  AT.  f.m, Terme  de  Jurifprudence.  Ceft  la  féconde 
partie  ,  ou  le  fécond  volume  j;iu  Dîgefte  compile  du  tems  de 
JufHnien.  Tii^wttrfftnii. 

•   '  Je  ffdiU  Ctde  emin  én^c  tlnfomai»  CoKV. 

Doujat  ôrel'étymologiede  ce  root  d'un  terme  Chaldaïque  qu'on 
peut  lirepf rriffcâ  ,ou/«rrMri!M,qui  veut  dire  /«^4i»fiff, ou  dernière 
volonté  de  l'fapfnibe,  dont  traite  tout  ce  volume.  D'autres  ont 
crû  qu'il  étôit  aiiiû  nommé  »  à  caufè  qu'il  traite  de  matières 
fortes  &  élevées  ,  qu'ils  appellent  de  pane  lucrsnie.  Du  Gange 
dit  bue  U  divifion  du  Digcfte  en  trois  parties,  le  Vieux  Digefte, 
l'Infoniât  êc  le  nouveau  ,  n*a  été  connue  que  du.  tems  d'Azon 
vers  l'an  i  \po.  Se  qu'il  n'en  eft  point  fait  mention  auparavant. 
Pafquier  dit  que  la  véritable  origine  de  ce  mot  eft  inconnue. 

INFORTUNE,  f.  f.  Malheur  ,  ou  perte  caufée  par  quelque  ac- 
cident fortuit  ;  difgrâce ,  mif^.  btfortunium.  Il  eft  tombé  dans 
une  grande  mftnmne.  Ce  pauvre  homme  a  vécu  toujours  dans 
Vinfortuie.  Les  Pèrfès  n*ont  rien  de  phis  ùcté  que  Ja  majofté  du 

.  prince*  &  dansfbn  infortune  même  ils  adorent  encore  les  tta- 
ccs*&  Tooibie  de  fà  grandeur  paâce..VAUG.  La  Dame  avoir 
un  oocùr  ren3>le  aux  belles  infortunes,  H.  S.  de  M.  J'aime  à 
vdr  pleurer  l'Mi/Bmnif  d*un  grand  homme  malheureux.  S.  Évr. 
La  confiance  que  les  Philofophes  aftèâent  dans  les  înfortnner , 
eftunmafquedefèrmetéqu^ils  pieniient  pour  tromper  lesau- 
ttts.M.  Ésp.Lavéritablevertuéclatedans  l'infortune.  l\.  Scuo. 
On  meUe ,  en  Afbologie  *  Saturne  *  làgrinde  Infortune  \  Se 

'    ^mU  petite  Infortuné,  .  .'^-v^'>^--"^"-' '^'^^:rT^ 

iNFORTU  NÉ  *  i  i.  Malheureux  *  ou  à  qui  il  eft  arrîvé^ueU  . 
que  accident ,  quelque  ii^ortune,  Infelix.  Ceft  un  Prince  infor- 
f«»^qp  a  été  chaffi  de  fès  États,  Sa  deftinéc  eft  de  vivre  tou- 
jours tt^onmU.  J'eus  pirié  de  cette  amante  infortun/e.  H.  S.  de 
M. Ces  hommes  infortunex, ,  qui  vous  parlent^  ont  vu  mourir 
î^wMaître.  Pat.  Saipt-Cyr  eft  un  azilç  fàgé  pour  d'illuftres 

£»aii>^  infortuné  i'itiir /^S»C  <«ISl^<c^ 


:-<j.-.^. 


Q^êIlex,vonsàeoemM\ks\TiScKt^xàxii 
ry^i^'Mnja  ^^Uprot^ed  dès  fes  jeunes  éotnées  i  DéM, 


^yi' 


'ri^. 


INFR ACTEUR,  f.  m.  Celui  qui  enfraint ,  qui  lorot  un  ttùi- 

;  tt,  une  kà.  FiUntor,  JUn  infréâeur  d'un  traité  de  paix  eft  cou- 

Pd^detous  les  maux  qui  arrivent  dans  la  guerre  dont  il  eft  eau- 

^Ileftiiioitcommettnparjure*&  comme  un«r>/rrfôf*r  dck 

P>ix.  Ablanc.  Je  veux  le  faire  faifîr  comme  déftrteur  de  la  Mé- 

**cane  »  Se  comme  infraâeur  de  mes  Ordoimances.  MoL.Si  un 

.   «ïtreÉvéque  reçoit  c^luiqui  aura  été  dépofé ,  il  fera  puni  par  le 

J  Concile,  comme  infréSeur  des  bixde  l'Églife.  Concile  de  Ntcù 

^^'••ïiiFittniY.  ls/r4^Mr  de  la  paix.  MIm.  deTr.  171  f 

INFRACTION,  f.  r.  Rupture ,  vîolemcnt  d^m  traité,  d'une 
^  la*  d'une  oidonnaiice  *  d'une  coutume^  d'oa  pririlége.  FioU- 

•^   '  •  ,       _ 


Soutenir  qiu^Dieu  n'a  créé  un  certain  nombre  d'hommes ,  que 
p^  les  damner,  fans  leur  donner  les  fecours  néceftàirespour 
fe  fâuver  s'ils  le  veulent,  c'eft  unehéréfîeque  tous  fes  parpfans 
ncfouticnnent  pas  de  la  même  manière*  Elle  fe  divife  en  deux 
feâes,  &  comme  en  deux  branches.  Les  uns  difent  que  Dieu 
indépendamment  detout  &antécédemmentàtouteconnoi^àn- 
ce  ,  ou  pré  viiion  de  la  chute  du  premier  homme ,  a  réfolu  de  ma- 
ni^fter  fa  mifëricorde  Se  fa  juftice  ,*  fa  miiericorde  >  en  créant  ' 
un  certain  nombre  d'hommes  pour  les  rendre  heureux  dans  tou- 
te l'éternité  i&  fa  juftice  en  créant  un  certain  nombre  d'au- 
tres hommes  pour  les  punir  étèmcllpment  dans  l'enfer.  Les  au- 
ttes  foutienrient ,  que  Dieu  n'a  pris  cette  réfolution  qu'en  con- 
(équence  du  péchéèDriginel,  &  de  laprévifiondece  péché,  que 
de  toute  éternité  il  a  vu  qu' Adam  commettroit.  Car,  difent- ils  , 
l'homme  par  ce  péché  ayant  perdu  la)ufticc  originelle  &  la  grâ- 
ce,  il  ne  mérite  plus  qi^e  des  chârimcns  »  tout  le  genre  humain 
n'eft  plus  qu'une  mafïe  de  corruption  que  Dieu  peut  punir  & 
abandonner  aux  fupliccs  étemels.  Cependant  pour  ne  pas  fai- 
re éclata;  feulement. fa  juftice  3  mais  auffi  fa  iniféricorde ,  il  a 
réfqlu  d  en  tirer  quelques-uns  de  cette  maflc  pour  les  fandifier, 
&  IcsbéaiiBer.  Udoniieàceux  làdesgrâcesqui  les  fan^ikifîcnt , 
&  les  conduifent  enfin  à  là  béatitudeétèaîÊlk«^Poar  les  autres  , 
il  les  abandonne  à  leur  malheur  ?  <5c,ne  leur  fôurnit  aucun  fe- 
cours pour  en  fortir ,  ou  s'il  leur  en  donne  quelques-uns  j,  ce  ne 
font  quedes  fecours  palfegérsqu'iis  perdront  bientôt }  &  qui  ne 
les  ccmduiront  point  au  bonlieur  éternel.  Ceux  qui  défendent 
ce  fentiment  de  la  première  manière  s'appellent  Suprdlapfairo  > 
parcequ'ils  croyent  qu^Dieu  a  pris  la  réfolution,  de  perdre»  ce 
certain  nombre  d'hommes,' qu'il  l'a  prife,  dis-jc,yî(pM  lapfuniy 
avant  la  chute  d'Adam  ,  &  indépendamment  de  cette  chute. 
Les  autres  fe  nonlmcnt  Infrdlapfùres ,  parcequ'ils  veulent  que 
Dieu  ne  l'ait  prife  qu'après  la  pré|iipn  de  la  chute  du  premier 
homme ,  infra  l^fum  Addmi,  &  jRonféqueucede  cette  chu- 
te. Les  Infrdlapjaires appixycnih  réprobation  &  le  refus  des  fe- 
cours néceftàires  aiu  falut,fur  la'prévifion  du  péché  originel  > 
comme  les  Janieniftes.  s^ 

INFRUCTUEUX i£T7 SE.  adj.  Qpine  rapporte  point  de, 
fruit.  Infru&uofus,  Ce  terroir  eft  flérile  &  infruâneux.  Année 
infmâueuff, 

lNFRUCTt7Eux>fedit  âuffî  figurément  de  ce  qui  ne  rapor- 
re  aucune  gloire ,  ni  urilité  ;  qui  ne  produit  aucun  éftèt.  Il  y  a 
une  douleur  infruâueuff^  ou  plutôt  invifible  ,  que  l'éfprit  de 
lacune  peutni  fouftrir,  ni  approuver.  Ab.de  i;a  Tr.  Dieu  pac 
une  conduite  toute  jufle  ne  manque  point  d'être  avare  de  (en 
dons  ,  lorfqoefcs  largeflcsont  étf  infruâueufes.  Id.  Uy  a  une  pé- 
nitence qui  eft  înffkâueufef  parce  qu'elle  eft  tardive.  In.  Les  Ana^. 
grammes  ,  les  Acroftiches  >  font  des  travaux  pénibles  Scinfru^ 
âueux.  La  guerre  eft  rude  &  infruâueufe.  Ablauc.  Sans  l'opé- 
^^cationde  lagrâce,!^  préceptes  de  l'Évangile  demeurêroient 
'  comme  une  femence  in/ruôiffif/r  dansle  coeur.  Ju.  L'humilité 
qui  n'auroit  pas  en  elle  la  fource  du  mérite  ,  demeuteroit  i»" 
fruâueufe.  Ab.  de  la  Tr. 

INFRUCTU  EUSEMENT.  adv.  d'une  manière  infruOueu- 
Çc.  /nfrnâuosè, Cethomme  eft  malheureux,  il  travaille  toujours 

'  htfru&neufement.   ^'^^'■'r\J:-^jry'!^-^ 

INFUNDIBULU^.  C  m.  &  mot  Latin  de  genre  neutre  , 
dont  les  Ànatomiftes  fe  fervent  quelquefois ,  c'eft  la  même  chô- 
fe qu'entonnoir  Voyez  ce  mot.  Les  artères  carotides  &  1'/»- 
fundibutum ,  font  entre  les  moteurs  desyeux.  Diokis.  Il  y  a  1  Vn- 
fundihrdumàvi  cerveau  }  c'eft  celui,  dont  on  vient  de  parler ,  Se 

'  VtnfuniUknlum  des  reins,  qui  eft  un  baffin  au  travers  duquel  l'u- 
rine paffc  dans  l'uretère  Se  dans  la  veffie.  Marris., 

INF^LE.  f.  f.  InfuU.  Ondonnoit  cenomaoxornemcnsdesPon- 
tifcs.  Danet.  Fefhis  dit  que  les  infules  étbientdes  filaments  de 
laine,des  franges  de  laines^donton  omoit  les  Préties  &lesviâi- 
mes,  même  les  temples.  Plufîeurs  confondent  les  infuLes  avec  U 
tnître,  lati^re ,  ouïe  bonnet  que  potroient  les  Prêtres.  Il  y  avoit 
cependant  beaucoup  de  différence.  L'infule  étoit  prooremenc 
une  bandelette,ou  bande  delaine  blanche,qui  couvre  it  la  partie 
de  la  tête  où  il  y  a  des  cheveux,  jufqu'aux  tempes,  &  de  laquelle 
tomboient  de  chaque  coté  deux  cordons  t//>r<e  ,  pour  la  lier  ce 
qui  fait  que  TonconfbiuiiQUTemlcjiomt'il/ie^coidoQS  ,  avec 
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infuU.  VinfuUétoksiUxMttescc  qu'écoic  Icdiat^me  aaxRoîs^ 
la  marque  de  leur  dignité  &deleiirauCoricé.  La  différence  entre 
ïc  diadème  &  l'ifi/Wc^eft  que  le  diadème  «ftoit  plat  &  large  ,  & 
l'/w/«/r  itoit  entortillée  &  ronde.  Voyez  Tur  les  infuUs  Pafchal. 
De  Coronis  Chap.  dernier  du  IV.  L.  Barthiusfur  Sia<ce  Tbeb,  t. 
H.  p.  3i9.d''/î<iv.  SaumaifcfurSolin.  370. 

Dans  les  Auteurs  Éccléfiaftiques  on  donne  quelquefois  le  nom 
d'infule  à  l'habit  dçs Prêtres  (jue  nous  nommons charuble.  Voyez 
Du  Cànge  dans  fon  Gloflàire  aii  mot  infuU,     *  ^       ^  >  »  ;   -a 

INFU'SER.  V.  au.  Ceft,  Faire  tremper  un  mixte,  une  plante* 
ou  autre  chofe  dans  une  liqueur  chaude  «  ou  froide  ,  pour  en 
cîrer  la  vertu ,  &  la  communiquer  à  la  liqueur  ,  ou  pour  quel- 

Î[ue  autre  intention.  InfuiuUrt.PoMt  tirer  la  vertu  purgative  du 
ene ,  il  faut  le  mettre  infufir  dans  une  liqueur  ptopre. 
1 NF  u-s  E  K,Cc  dit  audi  des  dons  du  Ciel,  ou<lesoonnoifl^ncesque 
nous  avons  fans  étude.  La  nature  a  infuf/dans  nos  éfprits  certai- 
nes notions ,  ou  premières  véritez.  Dieu^  inftif/  dans  nos  cœurs 
des  grâces  qui  nous  le  font  aimer.  Oh  doute  dél'ufage  d'infitfer 

.  en  ce  fens. 
I N  F  u  s  ^  I N  F  û  s  E>  adj .  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufàge  que  dans  ces 

A  phiifcs.  Science  injufç ,  grâce infufe^  fageflc  /N/«/ff ^aui  fe difent 
de  la  fcience ,  de  la  grâce  &  de  la  fagellè  ,qu'ila  i>lûà  Dieu  de 
vèr fer,  par  un  privilège  fpécial.  dans  l'âme  die  quelques  pcrfbn- 
nes.  On  prétend  qu'Adam  avoir  toutes  Wfciences  infufts»  La 
fageflè  infufc'de  Salomon.  Les  MyfUquesij^peUenttfrÀfyffii/isr/ir/^^ 
l'orai fon  furnatu relie  qui  fe  fait  ennous^Tans  nous; par  lafup- 
preflîon  de  tout  effort  &  de  toute  propreinduftrie.  Ceft  lamême 
chôfequel'«rrf/Vô»  pdffivf.  On  neconçoit  pas  commemune  orai- 
fcMi ,  quiébit  notre  >  fe  peut  foire  en  nous ,  fans  no^. 

INFUSION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Préparation  par  la- 
quelle on  met  tremper  un  médicament  pendant  quelque  tems 
dans  une  liqueur  convenable.  /»/«/©.  Il  faut  faire  une  infupon 
de  telles  j  &  telles  drogues  i  dans  telles  y  ou  telles  liqueurs,  il 
fe  fait  des  infufions  à  froid,  dtkutres  à  dhaud.  L*i«/«^a»  fefeit 
pour  tirer  la  vertu  des  médicatnens  ,  &  la  communiquer  à 
quelque  lic^ueur  i  oli  |X)ur  augmenter  fa  vertu  }  ou  Dour  cor- 
riger^quelques  mauvailes  qualitez.  On  foit  des  influons  avec 
de  l'eau  commune  \  d'autres  avec  du  vin  >  du  vinaigre  ^  du 
petit  lait  3  du  bouillon  »  de  l'çfprit  devin  >,i&c. 

X  N  F  u  s  1  o  N  j  fe  dit  aufli  de  la  liqueur  où  l'on  a  misinfufer  quel- 
que médicament.  Une  tnfufion  de  fené  j  de  rhubarbe.    ■ 

I N  F  u  s  I  o  N  ,  fe  dit  encor|île  l'adtion  par  laquelle  on  fait  entrer 
une  liqueur  dans  le  corP§)ar  les  veines.  On  a  trouvé  en  An- 
gleterre une  nouvelle  manière  de  purger  par  Vinfitfionà'xxn  pur- 
gatifqu'on  fait  entrer  dans^  les  veines  ,  de  la  même  manière 
gue  les  lavemens  dans  les  intèftins.  Mr.  Smith  ,  Médecin  de 
Dantzicj  en  a  fait  plufîéurs  expériences  qui  lui  on(  fort  bien 
réulll.  '    • 

I N  F  u  s  I  o  N ,  fe  dit  fi^urément  en  chôfes  fpirituetles  de  la  maniè- 
re fumàturelle  dont  Dîei^  vèrfe  Ces  grâces  fur  quelqu'un,  Les 
Apôtres  ayoient  le  don  des  langues  piar  infuftQn.  LeSaint-Èfprit 
eft  un  maître  invifible  &  fecret ,  qui  fe  communique.  &  l'âme 
par  i'infufton  de  fa  vérité.  Fl  ^  c  h. 

V     ^'  -I  N  G.  •■■,,^;;^*  :,,,ç,,A'.;y:jr 

INGA.  VoyezlNCA.  '  ;; 

INGADINE,ou  ENGADINE.  f.f.qui  fîgnifîe'vSte  dç 
l'Ihn  ,  Éngadina.  C'eft  le  nom  d'un  contrée  du  pays  des  Gri- 
fons.  Elle  eft  dans  la  Ugnc  de  la  Maifon-de-Etieu ,  &  s*étend 
le  long  de  l'Ibn ,  depuis  ut  fource  de  cette  rivière  jufqu'au  Ti- 
rol.  On  la  divife  en  haute  &  baflè  It/^éiàine ,  qui  prennent  leurs 
noms  de  leur  fîtuation  le  long  de  l'ihn.Ona  appelle  autrefois 

.  .  ce  pays  rdllis  venufia.  Belle,  agréable  Vallée  >&  il  a  été  la 
demeure  des  Vehnons ,  yènnênes ,  ou  Vinnones. 

ING  AMBE.  adj.  m.  &  f.  Gaillard  t  agile,  difpos  ,  alai^re^  qui 
danfe  ,  qui  (autille  fans  celle.  Ce  «kmcur  cfl  bien  ingd/tfit  j  il 
eft  bien  fur  fcs  jambes.      .  -  .* ■  '  '^ .  ■''^h0r,f i.  ■■''■.         ■  ^t^.;?-.- 

On  le  prend  aufti  pour  un  homme  ardent  à  fon  profit  ,  &  vigi- 
lant dans  fes  affaires.  Prenez  garde  que  vous  ne  foyez  fîirpris^ 
vous  avez  affaire  à  un  homme  qui  eft  bien  ingémAe, 

Ce  mot  eft  des  plus  bas  :  U  vient  de  llcaUcn  gémhd ,  qui  fignifie 
jambe. 

INGELHEIM.  f.  m.  Nom  propre  d*un  Bourg  ,  ou  petite  ville 
d'Allemagne,  bigelheimum  ,Ii^elheiHum,  Elle  çft  dans  le  Pa- 
latinat  du'Rhin,  fur  la  rivièrcdc  Sélts  près  de  fonembouchu- 
re  dans  le  Rhin ,  entre.  Mayence  &  Bingen.  Ce  liea.^oit  au- 
trefois ville  Impériale.  Chartemagne^toit  né  à  Ingelhehn,  On 
a  tenu  à  fngffheim  quelques  Conciles  dans  Ville  &  le  X*  fié- 
de.  Quelques- unsécrivent/»^r/6riii.  Ingelbein^i'cd  appelle  In- 
gelenbÀim ,  /ngilcnbdim ,  Ingelinhâim ,  Imgelbdim ,  6c  ehfm  /iigeU 
heim  iontrouwe encore Ettg$Uenbeim.  En  Latin  on  trouve  £1;;/- 
leniitmiMm ,  EngiUnbemMm.  Voyez  Valois  >  Nbt.  GéUl,  p,  1 88. 


I NIG à  NIEU  R.  r.  m.  Officier  qui  fôrt  à  la  guerre  pour  les  at- 
taques, défiènfes&  fortifications  des  places.  Mdchmârius,  Au. 
cbinaritm  étrtifex.Mechémuus  eft  dans  Suétone  fubftantivemcnt 
en  ce  fens.  C'eft  un  Mathématicfen  habile  ,  Àpert  &  hardi 
qui  fçait  Part  de  l'Architeâure  militaire^  qui  va  reconnoîtrcla 
place  que  l'on  veut  ania<Juer,  &  qui  en  marque  au  Général 
l'endroit  le  plus  foible  >  qui  trace  les  tranchées ,  les  places  d'ar- 
mes ,  les  galeries  >  les  iogemens  fur  la  contrèfcarpe  &  fur  la 
demi  lune' ,  &  conduit  les  travaux  jufques  auprès  de  la  muraille  • 
marquant  aux  travailleurs  ce  qu'ils  doivent  faire  durant  une 
nuit.  VJng/nieur  maïquç  auliî  les  lignes  de  circonvalUtioA 
avec  des  redoutes  de  diflance  en  diftance.  Cet  ïng/nieur  a  inventé 
une  nouvelle  forte  de  bombes,  une  nouvelle  manière  de  camper, 
de  faire  des  ponts ,  &c.  En  général  Ingénieur  fe  dit  de  tous  ceux. 
qui  entendent  Part  d'attaquer ,  &  de  dépendre  les  places ,  ^ 
qui  connoiftènt  l'ufage  des  machines,  &  de  tous  lesinftruihens 
néceftàires  pour  cela.  Philippes  de  Mousxes  appéÛe  en  fon 
vieux  langage  Eng^ncws  ceux  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Ingàùeufs,     . 
Ce  mot  vient  du  h^mingenium  ,  d'oii  nos  pères  avoîent  fiiic 
engin,  qui  veut  dire  machine  ,  inftrument,  invention  trou- 
véc  avec  éfprit  ;  d'engin  ,  on  a  formé  fngignouf,6c^nÇmie  In^ 
g/niestr.  Voyez  Engin.  D'autres  donnent  à  ce  mot  d'Ing/- 
ntettr  une  étymologie  qui  eft  prèfquc  la  même ,  ils  le  font  ve- 
nir d'ingeniifiis,  qui  fignifie  ingénieux  ,  dont  on  a  fait /«jç/it/fwr , 
en  changeant  l'x.en  r  :.  fut  quoi  on  peut  ajouter  que  les 
Machiniftes  ,&  ceux  que  nous  nommons  aujourd'hui  Ingé- 
nieurs ,  font  appeliez  Itw^eniofi  par  les  Auteurs  du  moyen  âge.  < 
ÏN'6  6ni  Bt7 A ,  fe  dit  aufn  par  rapoit  à  PArchite(5b»re  civile , 
d'un  homme  intelligent  en  Méchaniqûe,  qui  par  les  machines 
qu'il  invente  iuigmente  les  forces  mouvantes  ,  autant  pour 
traîner  &  enlever  les  fardeaux  »  que  pour  conduire  &  éfevet 
les  eaux.  Davil^r.  Les  Maîtres  Ouvriers  qui  travaillent  les 
inftrumens  de  Mathématiques ,  prennent  aufli  ie  ^(^  d'Ingi- 
fi/Mrri en  infhumens  de  Mathématiques,  •■^^■^"■•^^i'^-f''^^-.-' 
INGÉNIEUX,  EusB.adj.  Qui  eft  plein  d'éfprît ,  d'invention, 
d'adreffe.  /«^fwa/w.  Ce  garçon  eft  foxtingémtux,JJïxe^n(éein^ 
génieufe.  Cette  Épigrammc  eft  fort /«^/»i>«/f.  La  pendule  eft  une 
invention  fort  ingénieufe.  Ceft  le  Machinifte  du  monde  le  plus 
,  ingi^eux.  Ceci  va  plusàla  faculté  de  l'invention  ,  que  le  mot 
fpirituel ,  qui  ne  marque  que  de  la  pénétration ,  &  du  difcèrnc- 
ment.  Vous  êt>s  ingénieux kvous  tourmenter,  à  vous  allarmer. 
BouH.  U  n'y  arien  de  fi  ordinaire  que  de  faire  des  récits  des 


nés.  St.  Évr.  Sois  inôins  ingénieux  à  te  tromper  toi-même. 
CoRN.  Les  Poëtess'unaginent qu'un  tmt ingénieux  éxcufe  leurs 
liberté»  les  plus  audaçiçufes.  St.  Èyk,  lies  éfprits  délicats  fi 
îff^iwiAur  pour  les  plaifirs  des  autres,  ont  trop  de  goût  pour 
eux-mêmes.  Jd.  Les  hommes /ont  ingénieux  à  (étendre  4es  piè- 
ges les  uns  aux  autres.  M.  Ê  s  p.  _, . 


■4 


Ceft  /r  ïk  quenêus  vient  cetdrt  ingénieux 
De  peindre  U  pârele  ^&  de  purîer  uux  yeux, 
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Le  Père  Boohoursa  donné  un  traité  ScwarS^éts  penféef 
tngéukufet  en^énéral ,  &  un  autre  des  pchfées  tngémeufes  des 
Pères.  Les  Grfc  donnèrent  le  nom  d'Apophthégmes  aux  re- 
parties «ïjeiM<if/fi  ,  &  celui  d'Enthymcmes  aux  penfécs  in- 
gémeufis.  ^       . 

INGÉNiÊUSEMENT.  Adv.p-une manière  fort  ingénieufe. 
/i^MM/è.  Cet  Auteur  raifônne  plus  ingénieufemeut  que/olide- 
menti  cette  fable  eft  ingénieufemeut  oouvéè.  Il fîuitfe détourner 
Ufiémeutement  de  la  ccmooiilanop  deTetxiuiux  ,  pour  les  ntoios 
(èntir.  S.  ÉvR.^^'«--:^i%i-î»-^  K'^f^^  0:^^/w^?.r      '^  ■■t^:[ 

I N  G  É  N  U  >  V  k.  ad  j.  Franc ,  fîmple  *  naïf ,  fîncère  ;  qui  parle 
fans  déguifement.  Ingenuus,  Il  y  a  des  peuples  naturellement 
fourbes  &  hâbleurs  j  d'autres  naturellement  fhmcs  dcingéntu, 

»  comme  les  Picards.  Çf^témoin  mingôm  j  il  dit  la  chofecomme 
elle  eft  attifée.     . 

.j,f  ■■■■>  *Vr.*  ■  •  ■  -  .  ^  ■■  •■      f     . 

'pri  ;    V  ■.  ,^  .  .  r     , 

Viu  bêucbe  ingénuS,     .^ 
Qni détêuvre  féjumrs  u^  imè  teie mu.  Vin. 

On  abufè  de  ce  mot,  lorfqu'pn  le  détourne  en  mauvaife  part* 
lorfqu'on  qualifie  dcfbt  &deniais,  âÊfti  q\d eft  it^énu,qai  dit 
les  diofes  (omme  il  les  penfè. 

I N  G  ^  NU.  >  chez  les  Romams ,  fîgnifioit ,  Celui  qui  étoît  né  de 
parens  libres, honnêtes,  noblcs.Alais  en  ce  fens  il  eft  peu  ufî* 
té  parmi  nous*  On  fe  (atpourtant  de  CcmotaucoU^ ,  quand 
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on  do"*^^  ^^^  imàgéà  Hgnées  auxfkcoliers,  Vqui  on  donne  là 
qualité  à.'ing€uus y^aixc  dire  qu'ils  fctnc. nez  d'honnête- (àmille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ingenuHs ,  du  verbe  ^ngigno.  On  difoit  au- 
trefbis^^ff«2rF°"'^^'^''''  %^"''<' P^n^i- les  Latins  étoit  celui 
qui  n^étoit  point,  étcangër  ,  qui  étoit  de  condition  libre  ^  qui 
croit  originaire  du  pays.  C'eftence  (èns  que  Lucrèce  appelie 
fontes  ingenuot ,  des  iources  qui  ne  viennent  point  d'un  pays 
étranger.  Ifid^  dit  que  oçiix- là  itf«»r«r  ingeuui  ,  'qui  babent 
iibertdtem  ingtnere,tt9n  infa^o»  U  appelle  ingénài ,  ceux  qui 
iiaitiènt  libres ,  &  qui  n'ont  ^ue  faire  d'acquérir  la  liberté; 
noui  nous  jfôrvons  de  ce  mot  pour  marquer  une  pèrfonnecan- 
di^i^ ,  qui  dit  rondement  ce  qu'elle  penfe  dans  tes  dlfTércntes 
occafions  de  la  vie.  Voyez  Ingénuité. 

lNGÉNDEMENT,ou  INGÉNaMENT.adv.D'une.ma- 
nière  franche  &  ingénue,  /«^rniir.  Il  faut  qu'un  pénitent  con- 
kSt  Tes  péchez  itighâment  à  fon  ConfcHèur ,  qu'il  ne  lui  en 
cèle  aucunement  la  vérité.^  ( 

ING  £  N  U IT É.  f.  f.  Sincérité ,  franchife.  Iwgentùtâs,  On  a  re- 
connu la  calomnie  qu'onfaifoità  cet  accufé  par  VingénmU SiC  la 
franchife  de  Tes  réponfes.  On  trouve  dans  les  remarques  de 
Vaugelas  untd'/ifg/m<if/'& de  franchife, qu'on  ne  peuts'em- 
pccher  d'en  aimer  l'Auteur.  Pjjjt.  Cette  ingénuité  a  des  grâces 
qui  fe  font  fentir.  Corn.  JngŒftUéÇc  prend  au(Iî  en  mauvai  fe 
part, pour  njuyeté  j  niaiferie  >  fottife.  L'/n(^/iiM</(^  de  cette  Payfa- 
ne  la  rend  éxcufable.  L'if^/»«iV/des  enfans  fort  fouvent  pèr- 
fuf  de  mieux  que  toute  autre  chôfe. 

Ingénu  iT^.  Terme  de  Droit.  Liberté  }état  de  celui  qui  eft  né 
libre. 

Ingénuité.  Titre  honoraire  que  le  Pape  Grégoire  VII.  accorda 
à  la  Reine  d'Angleterre.  Ce  titre  figninoit  alors  la  même  chpfe 
que  Nobledè.On  appelloit  un  fief  libre  >  fief /M^r»M,  les immu- 
nitcz,  franchifes  »  privilèges  ,  prérogatives  i  tout  ceb  fe  liom- 
mo\x  ingénuiteK,, 

INGÊRE,R.  Ce  verbe  ne  fç  difant  qu'avec  le  prononi  pèrfbrmel 
devient  neutre-paffîf.  Se  mêler  d'une  affaire  qui  ne  nous  regarde 

.  point, &  fans  qu'on  nous  en  prie.  Séinterponere ,  îmmifcere.  Il 
ne  faut  pas  s'ingérer  de  donner  des  avis  aux  PuiHàns ,  qui  nenous 
en  demandent  point.  Il  ne  faut  pas  s'ii^/rrr  d'entrer  dans  les 
affaires  d'autrui ,  quand  elles  font  trop  embrouillées.  Quelles 
ne  doivent  point  être  les  appréhenfions  de  ceux  qui  fe  (ont  ingé- 
rez. ,  &  qui  paiflènt  le^  brebis  dont  ils  ne  (ont  pas  les  véritables 
payeurs  !  A  B.  o  E  la  Tr.     ">       ,  • 

INGÉVON^ONE.  {Tm.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  de 
l'Europe.  Ingavon,  On  mettoit  quelquefois  lés  /«"^rf^w  entre  les 
peuplés  de  la  Germanie^  &  ils  habitoient  au  nord  de  la  vraie 
Germanie  ,  dont  ils  étoient  féparez  par  le  Golfe  Vénédique, 
qu'on  appelle  maintenant  la  mèr  Baltiqile.  Ils  occupoient  la 

-  Scandie  avec  ^es  ides ,  &  la  Finningie.  On  leur  donnoit  aufli 
la  Chèrfonêfe  Cinftbrique  3  qui  eft  la  Jutlande  d'aujourd'hui. 
Ainfi  leurs  terres  auroient  renfermé  tout  ccquieftcdmpris  main- 
tenant (bus  les  trois  Royaumes  du  Nord ,  M  a  t  y  .    . 

INGLEVERT.f.  m.  Nom  propre  d'homme. -/^»gi7^«*/w.  Saint 
Inglevèrt  fiit  abbé  de  S,  Riquiér  dans  le  Ponthieu  j  il  fît  de  grands 
préfcns  à  cette  Abbaye  >  &  il  y  fit  venir  une  grande  quantité  de 
divers  marbres  pour  l'embellir.  On  voit  par  fa  vie  écrite  ,  à  ce 

'  qu'on  croit ,  par  le  moine  Ariulf^  auteur  de  la  Chroniguede  S. 
Riquiér^qu'il  avoir  ét^  Silentiairé  de  Charlemagne,c'eit-à-dire, 
Secrétaire  de  fon  Cabinet.  GuAST.AUrtyr.T,  /.p.  687.  On  l'a 
nommé  S.  Inglevèrt  durant  plufieurs  (îécles^  mais  dans^ la  Con- 
grégation de  S.  Maut  ils  aiment  mieux  l'appel  1er  S.  Angttbèrt, 
pour  approcher  plus  du  nom  Latin ,  quoiqu'ils  ne  laillènt  pas 
de  dire  encore  à  préfent  avec  tout  le  monde ,  les  monts  S.  /ngle- 
vert ,  &  l'hôpital  S.  biglevètt,  Id.  La  Congrégation  de  S.  Maur 
ne  fait  point  l'ufage ,  &  puifque  tout  le  monde  dit  encore  S. 
Inglevèrt  y  il  faut  le  due.  Approcher  plus  du  ipot  Latin  e(l  une 
mauvaiferaifon.  --      » 


1  N  Û. 


INGO.  f.  m. Nom  proptg  d'une vîUe  du  pays  de  Jctfengch, dans 
l'ifle  de  Niphon.  /nj^iiMhKe  vQle  eft  capiule  d'unRoyaume^ 
ou  d'une  Ptovince  qui  p^w  fon  nom. 

INGOLSTAD  30U  ^NGOLSTAT.  f.m.  Nom  propred'une 
ville  du  Duché  de  Bavière ,  en  Allemagne.  Ingolfiadium.  Elle  efl 
fîtuée  fur  le  Danube ,  environ  à  quatorze  lieues  de  MunicK,  du 
côté  du  nord  >  à  trois  environ  au  nord  deNcubourg  ,&  à  7.  en- 
viron àroueft  de  Rattibonne.  Ingotfiad  eft  prèfque  tout  bâti  de 
bois.  Il  y  a  une  Univèrfité  ,  fondée  en  141  o.  La  ville  eft  forti- 


^t  Anglais,  Elle  prit  ce  nom  des  Analois  Suéves  qui  s'en  empa- 
rèrent. Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  village.  L'Empereur  Louis  de 
Bavière  lui  donna  tkre  de  ville  r&  y  fit  conftruire  un  pont  fur 
le  Danube.  Ingtiâdà  a  donné  fon  nom  à  une  bcancke  de  la  Mai- 
T$mt  m. 


Ton  de  Bavière  .qui  commença  en  1 591.  par  Ëtien.ne ,  qui  eut 
./%«(/?4<i  &  (es  dépendances  en  partage. 

INGRANDE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Fràncr. 
^erandis.  Elle  eft  dans  le  Poitou,  fur  les  confins  de  la  Touraine  , 
entre  Châtelleraud&le  confluent  de  laCrenfe  &  de  la  Vienne. 
FÀlêis ,  Not,  Gédl.  f.  x|  I .  Il  y  a  une  autre  Igwémdis  en  Bérry  % 
mais  on  l'appelle  en  François  Aigurandc. 

I N  G  R  A  T ,  A  T  E.  adj.  &  fubft.  Celui  qui  n'a  point  de  reconnoif- 
fancedes  bienfiûts  qu'il  a  reçus  ;  qui  n'a  point  de  redèntimenc 
des  bons  offices  qu'on  lui.a  rendus,  foiten  ne  les  rendant  point, 
foit  en  offênfantla  pèrfonne  dont  on  les  a  reçus.  Ingrat  us,  bene- 
ficii  immemor.  Les  Sakes  trouvent  à  redire  >qu'on  n'ait  point  fait 
de  loix  contre  les  ingfâts.  Les  loix  ne  pwiiflent  point  les  ingrats. 
Car  on  ne  doit  point  punir  les  vices  »  ou  les  actions  contraires 
auxvèrtusjàla  pratique defquelles on  ne  peut  contraindre.  Voyez 
Grotius,  de  jurebelU  &pacis ,  L.  II.  C.  10.  $.  19.  La  première 
chôfe  que  fait  un  ingrat,  c'eft  d'oublier  le  bienfait.  Il  vaut  mi  eux 
S'éxpofer  à  trouver  des  ingrats  ,  que  de  manquer  {lux  miféra- 
blés.  La  Bi'flM'es  ingrats  fe  trouvent  gênez  par  la  préfence  de 
ceux  qui  lesohrcomblcz  de  bienfaits.  Be  ll.  Il  y  a  des  hommes 
que  la  nature  a  formez  purement  ingrats,  l'ingratitude  fait  le 
ronds  de  leur  naturel.  Tout  eft  ingrat  en  eux.  Le  cœur  i^rir  , 
l'âme  ingrate,  S.  fe  v  r.  U  y  a  des  gens  qui  fe  font  un  art  de  fe 
plaindre  fans  ceflè  des  /iar;^r4// ,  afin  de  fe  faire  un  prétexte  fpé- 
cieûx  de  n'obliger  pèrfonnçi  Id. 

»  * 

On  ne  fe  Convient  que  du  mal , 
On  ne  voit  ^«'ingrats  dans  lewonde; 
L'injure  fe  grave  en  métal,  '*      _ 

*     Et  le  bienfait  s'écrit  fur  l'onde-,  N.  c  h.  de  v  iS  r  s. 

Ingrates  Légions  ,  Cohortes  infidèles ,  '  , 

Efl'Ce  ainfi  qu'on  travaille  k  dompter  des  rébelles  ^ 

Br^bbuf. 

Ingrat  ,  fcdit  audi  de  celui  qui  reconnoîc  mal  les  faveurs  qu'il 
•  a  reçues  d'une  femme:  qui  répond  mal  à  fes  bontez ,  &  à  fà 
tendredè.C'efl  trop  pour  un  ingrat  prodiguer  vos  bontez.  R  a  c* 
Je  l'aime  tout  i«igr4r  qu'il  eft  ,&  ma  colère  né  peut  empêcher 
que  cet  ingrat  ne  foit  le  plus  aimable  de  tous  les  hommes  ;  6c 
quemesyeuxnele trouvent rel.ViLL.  Vous  ne  m'accufez  d'être 
i«^r4r  que  par  un  excès  dé  dclicatcflè,  • 

Et  même  en  ce  moment  où  ta  bouche  cruelle  •    , 
Vient  p  tranquilement  m' annoncer  le  trepAs , 
Ingtaityje  doute  encor  fi  je  ne  t'aime  pas,     Rac. 

Sîjeveux  de  ma  màrtlaiffer  quelque  vengeur  , 

Je  ne  le  cherche  ,  ingrat ,  qu'au  fond  de  vêtre  coeur,  I  d. 

I N  G  R  A  T,  fe  dit  aufli  figurément  des  terres  ftériles,  ou  des  travaux 
I  ennuyeux, &  peu  utiles.  Lçs  terres  fablonéuies  font  ingrates, 
&  nerécompenfentpasle^  peines  du  Laboureur.  Les  Mathéma- 
tiques font  de  très-belles  fciencesjmais  c'eft  un  travail  fée ,  Sc 
ingrat  \  on  en  lîre  peu  d'utilité. 
INQRATE.  f.  f.  cruelle ,  indifférente  \  celle  qui  n'a  que  de  là 
froideur  pour  fon  amant.  J'adore  une  ingrate. 

En  vain  je  veux  contre  elle  écouter  ma  colère. 

Toute  ingrate  quelle  eji  j,je  crains  de  lui  déplaire.  Corn. 

I N  G  R  ATEME  N  T.  adv.  D'une  manière  ingrate.  Ingrate.  Ce 
fils  en  a  ufé  fort  ingratement  envers  (on  père ,  il  lui  a  refufé  des 
alimens.  On  peut  aflurer  fans  héfîter  que  ce  mot  n'eft  point 
dans  l'ufage j  &  qu'il  feroit  un  fort  mauvais  effet  dans  un  dif- 
cours  où  on  l'cmploictoit.  ^ 

INGRÀTITU DE.  f. f: Méconnoifïance des bien^its  reçus.  /«- 
gratianimi  vitium*  L'ing^ratituden'eiï  pas  le  vice  des  honnêtes- 
gens*  Voilà  une  hoire  ingratitude.  Une  donation  eft  révocable 
a  caufe  de  Vifigratitude  du  Donataire.  L'ingratitude  de  l'éfprit 
èft  une  difpofiti'on  naturelle  à  nereconnoître  aucun  bienfait ,  Se 
à  ne  point  répondre  aux  obligations  que  l'on  a  aux  autres. 
S.  ÉvR.  L'ingratitude  du  coeur  t  eft  celle  de  n'aimer  point ,  ôc 
de  toutes  les  ingratitudes  c'eft  la  plus  contraire  à  l'humanité.  Id. 
En  amitié  r/ff^r^r/Vir^^^eftàfetaire^es  bienfaits  -,  en  amour  elle 
eft  à  en  parier.  S.  É  y  r.  Les  grands  bienfaits  conduifent  quel- 
quefbisà  ViHgratitude',c'c(ïun  jOugquiparoît  incommode.  Bei^l. 
JL'ii^4/iVjiri<eftun  vice  fi  bâsoue  rien  ne  peut  laver  d'une  tache 
Cl  infâme.  Id.  Il  y  a  une  éCpéçt.  d'ingratitude  allez  commune  : 
elle  eft  fondée  fur  l'opinion  de  nôtre  mérite  :  nous  nous  ima- 
ginons qu'une  grâce  qU'on  nou$  fait  eft  un^  juftice  qu'on  noUs 
rend  S.  Evr.  Jl  vaut  mieux  s'expôfer  â' ri%r4r/rivJtf  ^quc  de 
manquer  aux  miférables.  L  a  B  r.  On  dit  payer  d'Ingratitude  > 
pour  dire  avoir  de  l'ingratitude  ,  Qc  ilfe  dit  des  pèrfonncs  8è 

'- .    des  chôfcs  ^payer  fon  bicnfaâeui  d'ittgratitude ,  &  payer  d'il)- 

Rtc  ,     gratisudê 
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gratitude  on  bienfaits  Balfac  n'aura  pas  voulu  (»ayer  d^iiigrati- 
tude  y ce\m  qui  lui  fiifbic  cous  les  ans  acquiter  une  penâou  de 
mille  livres.  M  A  s  c  ù  R.    ^     !  ^        *'  ,   <;:^^.  :'^' 

I N  G  R  Ë  Dl  £ N  T.  r.  m.  Ce  qui  entre  dans  l'a  compbntion  d'une 
médecine  ,  d'un  onguent ,  d'une  fauce  ,  ou  de  quelque  autre 
chôfe.  Materld  partUria,  L'orvietan,  lecatholicoiidouble>ronc 
compôftz de pluHeiurs  ingréd'uns, Lcsin^ii/iiflM^ui  enucnc dans 
j^     la thériaque  (ont  très-chauds.  ;<'   '     >         .   'rV , 

iNGRfe  S.  r.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Entrée.  /»- 
greffas.  Lk  corps  ne  fe  mêlent  &  ne  s'unilicnt  jamais  parfaite- 
ment ,  il  n'y  a  que  les  éfprits  qui  ont  iWrienfemble. 
iNGRESSION.f.f.Tèrniede  Philofophie  hèrmétiqueic'çft  la 
même  chôfe  qa'ifigres.  Voyez  ce  mot.  îngreffifiH  iîgnitie  l'état  de 
la  matière  ,  lor(que  la  couleur  noire  pafoit ,  que  les  natures 
fe  mêlent ,  entrant  l'une  dans  l'autre  »  6c  retiennent  les  qualités 
l'une  de  l'autre.      ,  ■    v»v  '  ;:v  ;     .        ^v 

I N  G  R  lE.  f.  f.  Nom  propre  d'i  ne  Province  du  Royaume  de 
Suéde.  litgrU  ,  Icera.  Elle  eu.  bornée  au  nord  par  le  lac  de  La- 
^  doga  ,&  par  la  riviè-e  de  Niéva,  qui  la  fépare  de  la  Çarélie  > 
le  golfe  de  Finlande  la  baigne  au  couchant ,  &  la  Mofcovie 
l'environne  vers  le  midi  &  vers  le  levant.  Cette  Province  étoit 
autrefois  de  la  Mofcovie ,  elle  fut  cédée  à  la  Suéde  par  un  traité 
fait  l'an  1 6 1 8 .  &  confirmé  en  i66i.  Elle  peut  avoir  cinquante 
lieues  du  couchant  au  levant ,  &  vingt  du  nord  au  fud.  On  la 
divifeen  trois  parties.  io,L'/«>^r;>  propre joù  cftNotembourg,ca- 
pitale  de  toute  la  Province,  x»,  L'Ingèrmanie  ,  où  l'on  voit  les 
villes  de  Coparioo  6c  de  Jamagorod.  30,  La  Salushie  ,  dont  la 
forteredè  de  Juanogorod  ^  eft  lelieu  principal.  Les  Suédois  l'ap- 
pellent /ttfiertande ,  6c  d'autres  /fere, 
IN  G  R  IN.  f.  m.  en  tèrmed'Hiftoire ,  les  Ingrms  font  desFaûicuk 
-qui  parurent  en  Flandre  dans  le  pays  de  Furnes,&  du  co^é  d'Ipres, 
&  qui  étoient  fort  redoutez  à  caûfe  de  leur  valeur.  Ils  firent 
'  beaucoup  de  bruit  (oui  le  régne  de  Philippe  Augufte.  Voyez 
Rigor,  Guillaume  le  Breton  ^  Philippe  Mous]ces4Méïer,& 
Buzelin.  ^  -     . 

IN  G  ROSSAT  ION.  f.  f.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
V/ngrojfation  des  Philosophes  eu.  la  fublimation  philofbphale,ou 
la  convèrHondesélémens  bas  &  grofîîérs  ,  qui  font  la  cèrre  6c 
l'eau ,  en  ceux  qui  font  hauts  &  légers  «  à  içavoir ,  l'air  &  le 
feu. 
..  f  ^GUIN  AL.  adjedif^  Terme  de  Médecine  &Chirurgie,  qûia 
.  :  ;i)apbrt  à  l'aîne,  qui  concerne  l'aîne.  Bandage  inguinal,  eft  un  ban- 
vlagç  qu'on,  employé  après  avoir  remis  une  deicente  :  on  l'appli- 
que fur  l'aîne  affligée  >6c  i\  (ait  plufieurs  tours  3  foit  autour 
du  corpsi  foie  autour  de  la  cuîtïe  &  de  l'aîne.  Le  double  inguinal 
ed  un  bandage  fort  long  à  deux  chefs  feulement  :  on  s'en  fôrt 
quand  unepèrfonne  a  une  defoentede  chaque  côté  ;on  l'appli- 
q  ue  par  le  milieu  au  'bas  de  l'épine  du  dôs ,  puis  on  rabat  cha- 
cun des  chefs  fur  une  des  &îne&,  6c  on  fait  pluiieurs  tours  tant 
autourde  l'aîne  que  de  la  cuî^è.  '•<>:■ 

•  INH.       y_ ".    .    ' 

INHABILE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Palais,  Qui  n'eft  pas  pro- 
pre ,  qui  nVfl  pas  capable  ,  qui  n'a  pas  les  qualicez  îles  difpo- 
îîtions  nécedàires  pour  faire  ou  recevoir  quelque  chôfè.  Inhabi- 
lis,  ineptus.  Un  eunuque  »  un  impuiHànt,  font  inhabiles  au  ma- 
riage. Uri  bâtard  e(l  inhabile  à  tefter  «  à  hériter  »  à  receveur  des  Bé- 
néfices fans  dipenfe ,  un  mineur  de  14.  ans  eft  inhahUe  à  gou- 
verner fon  bien.  Le  terme  d'inhabile  ne  doit  pas  être  confon- 
du avec  celui  d'incapable,.  Uti  homme  qui  eft  irrég^lter  n'eft 
pas  incapable  de  recevoir  les  Ordres  »  6c  d'en  exercer  les  jfbnr 
irions.  Son  ordination  eft  valide  f  les  fondions  qu'il  exerce 
font  au{n  valides,  mais  tout  cela eiH  illicite.  Ainfi  un  inhabile 

'  parlant  en  général ,  eft  celui  à  qui  il  eft  défendu  de  faire  ou  re- 
cevoir des  chôfes  qu'il  pourroic  Sajj^  ou  recevoir^  fans  cette 
défcnfo.  ■•'..     -    i',;"  vtHv;*»  ^^  -  ■ 

INH  ABILITÉ.  f.f. Tèrme<le Palais.  Qualité  qui  rend  unhom- 
me inhabile.  Inb^itis ,  ituUles.  Celui  qui  coifîmet  une  fimonie  t 
-'     contrarie  une  iiib4&i/ir/ perpétuelle  iL  poffifder  des  Bénéfices. 

INHABlTABLE.adi.m.  ac  f.Lieu  Quin'eft point  en étatd'être 
habité.  /«iM^/r4^i//V.Cecteçhambre  eftinkabitaUeJi  y  fume  trop. 

lu  H  AB I T  A ILC  ,  fé  dit  aufti  des  pays  «  où  les  habitans  ne  peu- 
vent demeurer  j  ni  fubfiftet.Les  Anciens  fe  font  fort  trompé , 
quand  ils  ont  cru  que  la  Zone  torride  étoit  inhabitable.  Les  fa- 
bles de  la  Lybie  ne  font  inhabitables  qu'à  caûfe  de  la  ftérilité  de 
la  terre. 
;  IN  HA  B I T  fe ,  #  I.  Lieii  où  pèrfonnc  ne  fait  fa  demeure.  Dèfertus. 
■  Ce  château  eMnhabit^fin  dit  qu'il  y  revient  deséfprits.  La  plus 
grande  parrié  de  l'Amérique  eft  inhabit/etiMxctc^'on  tn  a  trdnf- 
fthré  les  habitans  à  Zulpha.  '   r    *  '  ''     ';  V/*' 

IlNHAMBAN£,oa  iMiiAMiANo.Nomptopredulloyaîi- 


ttied'lv^âmbâne»  hàutnàÊUm  Regmtm,  Ce  Royaum  eeft  dans  \e 
Monoémugi  *  partie  de  la  baflè  Ethiopie ,  aux  confins  de  la  côte 
de  Zaoguebar  »  &  de  celle  des  Cafires.  Sia  capitale  poctele  qqiq 
de  Tdnge.  Sa  nk|m  »  dans  Ce»  petites  Cartes.    '        ■   r  i^.t-^^  ' 

INH  AMIOR.  f.  m.  Le  Royaume  d'hhmnin,  Mtémnémm  kel 
gnum.  Ce  Royaume  eft  placé  au  niidi  de  celui  d'hhambane ,  & 
aux  confins  de  la  côte  des  Cafres ,  du  Monoémugi  &  du  Mo- 
nomotapa ,  dont  on  dit  qu'il  dépend.  S  a  m  $  o  n  .       f^  v  f u 

I N  H  É  R  Ë  N  C  E.  f.  f.  Tènne  de  Philofophie  >  qui  fe  dit  de  la  jon. 
âion  de  l'accident  avec  la  fubflance.  laharéntia,  La  quantité  a 
une  i«À/reif(0  néceilâire  avec  le  coTjps  natureL 

iN  H  É  RENT ,  e  n  t  e.-  adj.  Attache ,  joint  «  permanent.  7nbâ~ 
rens.  L»blancheur  eft  une  qualité  inhérente  k  la  matière.  Molière 
a  emprunté  ce  ternie  Philoiophique.quand  il  a  dit  que  la  beau« 
té  de  réfpriteftïii/»/rrtir*&  ferinc. .  '  Vi'Sf^î  v        :•  V  r 

INHIBER.  V.  aû.Tèrmede  Palais.  Défendre  par  autorité  de 
Juftice  qu'une  chôfo  ne  fç  fafic.  Inhihére.  Il  eft  éxpreffèment  dé- 
fendu  &  inhibé^  l'Ordonnance  de  donner  des  fpéâacles  pen« 
dant  Le  (èrvice  divin.  Il  eft  fort  vieux  ,& prèfquenors  d'ufàge. 

INHIBITION.  f.f.Défenfefkite  par  autorité  de  juftice. /r6». 

bitiû.  Ce  privilège  porte  iuijibitten  6c  défènfe  à  tous  Libraire^  & 

'  Imprimeurs  de  contrefiûre  un  tel  livre.  Ces  deux  mots  de  difeih 

fes  6c  inh'tbitiens  ne  vont  guère  l'un  fans  l'autre  en  flile  de  Palais  j 

cardans  le  ftile  ordinaire  on  dit  défênfo ,  &  jafttais  inbibitien,  ' 

INHOSPITALITÉ.  f.f.  Adion  par  laquelle  on  tefofe  à  un 
pallant  la  retraitCjle  couvert  dont  il  a  bcfoin.  Inbofiitalitas,  L'/n- 
hojpitalité  ne  régne  pas  même  chez  les  peuples  les  plus  barbares. 

I N  H  Ù  M  A I N ,  A I N  E.  adj .  Cruel  &  fans  pitié.  JnhumanuK  Les 
Tyrans  >  les  Sauvages ,  les  Soldats  ,  font  i»lr<<i»4/»;..  Les  Cor- 
faires  font  des  màîtifes  inhumains.  (Ses  Barbares  réduifem  toute 
l'humanité  à  n'être  pas  inhumains,  Bouhours. 

Inhumain  ,fodit  aulli  des  ioix^>  des  coûmmes  >  des  moeurs^ 
des  adions.  Les  Scythes  ont  des  loix  .>des  coutumes mlrinntfM/. 
L'aâiond'Agamémnon ,  qui  vouloit  facrifier  fa  fille ,  étoit  fort 
inhumaine.  La  morale  de  1  Evangile  n'cft  ni  cruelle,  ni  inhumai- 
ne, La  Pl.    \.^  -yy/r  .■■.:■'■  ^ 

Le  fang  qui  coule  dans  nos  veinet 

Ne  nous  a  pas  été  denrié 
Pour  être  aMmosndremal^  par  twùs  abandonné,  . 

j4ux  éjfufions  inhvima.mes       '  '    - 

D'un  Docteur  ignorant ,  à  fiigner  obstiné,  N.  ch  .  01  v  k  R  s< 

En  Poëfie  amoureufeon  appelle  une  beauté  inhumaine ,  celle  qui 
ne  veut  écouter  aucune  déclaration  d'amour.  On.peutêtre  fage 
fans  être  inhumaine  ;  il  y  a  bien  des  choies  que  Tamour  infpirej  & 
que  la  raifon  ne  condamne  pas.  <3.  G^  Le  cœur  de  Vinbumaîné 
le  taifoitobftinément.  Dbs-H.  On  ne  voit  plus  de  ces  tendres 
Élégies  qui  triomphent  de  la  fierté  des  plus  inhumaitîes,  Y  nu 

-        Aùl^ré tant  de  rigueurs  j  lymphe  trop  inhumunct 
•  Je  viens,  &c^  ;  Damcubt^ 

.     Tous  bravex,md  douleur  ,envain  je  fuis  VOS  pas, 
Inhunîaine,^.  .  '^      >^      iI'DwchI^* 

INHUMAINEMENT,  adv.  D'une ttianièie inhumaine,  A&J(^ 
manè.  Tous  les  prifoniéri  de  guerre  firent  traittëz  fore  inhuniai» 
nemenf.  Traîner  inhimsainement  au  fuplice.  S.  É  v  r. 

I NHUM ANITÉ.  f.  f. Cruauté ,  barbarie.  Inhuttumitas.Ush' 
ponois  ont  exercé  plufieurs  inhumanitex,  fur  ceux  qui  leur  ont 
voulu  annoncer  la  Foi.  Ce  oréançier  a  fiût  vendre  juiqu'à  la 
paille  de  fon  débiteur  avec  beaucoup  d'inbàMonité.  Il  ont  eu  l'û^* 
humanité  de  faire  mourir  un  innocent.  D  a  u  c  o  v  r.  Ceux  qui 
prjêtent  un  confentemcnr  paifibleilladamnation  des  hommes , 
nourridèntdans  le  caùrdes  Chrédens  laf^hereflè  &  Vinbumd' 
nité.  Boss.  Ceux  qui  fe  gênent  tant  pour  contrefaire  les  vèrracux» 
exercent  de  .véritables  inhumanitex.  contre  leur  propre  coeur. 

M.  jésP.  >:,     -  •:;    ..    yr.':ir}^:'-j^.:\ 

INHUMATION,  f.  f .  AéHon  par  Wette  on  àë^% 
'  dan&  la  fépùlture.  Humatio  ,  fepuUura,  Sans  un  a£tê  exprès  de 
la  vokmtéd'un  tcftareur,on  ne  peut  pas  fiiire  l'/aMwiMriaa  d'un 

#  corps  hors  de  fon  Êglife  Paroiftiale.  Il  a  fond^  une  Meflè  à 
^perpétuité  j  pour  dire  le  jour  de  fon  inhumation  -,  pour  dire  à  pa- 
reil jour  qu'il  aété  enterrée   '      *':;    ■•%'  *  '^  ••  >»  \  ys?  »V    • 

INHUMER.v.ad.  Mettre  enf?puttùrei*avec qùé^àcscé*- 
monies  Éccléfîaftiqucs.  Humare,  Ce  Prince  a  été  inlwww^dans 
le  fépulcre  de  fcs  pères  dans  une  telle  Églifc.  Il  fut  inhumé ea 
grande  pompe  6c  cérémonie  un  tel  jour.  Otx  n'a  comment^  que 
vèrsPan  1100.  A' inhumer  dat^iles  Ëglifes  les  fondateurs  ficp^'i''' 

•  cipaux  bienfà£lcun.  Ils  n'avoient  rien  en  plus  grande  recom- 
mandatiim  ^  que  d'inhumer  leurs  oxMts.  VA  va 
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iNJECTtON.  f.fnîqujrwr  qu'on  (ait  entrer  en  ^uëlquecbrps 
par  Je  moyen  d'une  Tèringue.  /«/><ïw.  Les  Anï^tomi(lcs  font  voir 
clairement  les  veines  &  les  artères  par  le  moyen  des  inj/iHons  de 
quelques  liqueurs  colorées  qu'in  y  fpnt  entrer.  On  iâit  dçsinj/- 
aiow  dalis  les  plaies ,  dans  les  fîftules ,  ^  plu^eurs  ^ties  du 
cprps ,  jk)ur  les  guérir ,  les  nettoyer  &c,   i    i  '   *  J^^    V   ' 

jg|l|eT,|0^N>  c^^uQî  l'adtion  par  laquelle  on  &ic  entrer  ces 
iiquetirs  dans  le  corpis.  U  faut  rester  ces  inj^hns  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  * 

1 N  j  É  c  T I  o  M  «  eft  encore  le  nom  4*un  impôt  qtie  mit  ^trefois 
Joitinienppurccuxquimouroientdepeftcoude  faim^dans  un 
temsde  cohtagibn ,  ou  dedUètte.  b$it&i;  Ceux  qui  n'étoicm 
point  àttaquet  du  mal  i  ou  qui  n'p  mouraient  point  >  &  qui 

.  revoient  après  qu'il  avoit  cc(fê ,  payoient  Vinj/Biou  pour  les 
morts.  Voyez  les  Anecdote ,  ou  hiftoire  fccrette  de  Procogp  « 
&duGùige  dans  fon  Gloflîdre. 

INIMAGINABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  ne  fe  peut  imagi- 
ner. Qifod  (oncifi  nonfêtefi.  Un  amour  monftrueux  &  tnimàgi' 

INlMJTABIfE.  adj.  jn.  &  f.  Qui  ne  Te  peut  parfaitement  co- 
pier» ni  imiter.  InimitébUis.  L'Énéïde  ell  unVoëmcimmiubh,  Il 
faut  imiteràu  commencement  pour  devenir /mMiroà/f. Cost ar  . 
Cette  pièce  cft/»fWr4Wf  X'AlcxandriedeQ^Curce  cft  invincible^ 
&celuideVaugelasiff/i»/V4^/«.PEt.  Mrs.derAcadémie  ontpro- 
pofé  n  cette  phrâfe  eft  bonne.  Lanatureadesbeautez  inimitables 
d  /Wr.Ellea  paru  d'abord  un  peu  farouche.  Cesnégatives  Cidé" 
ciiives  ne  régiflènt  rien  ordinairement  ,  comme  incomparable , 
ôcc.  car  ce  qu'on  peut  y  laijoûter  eft  inutile  &  fupèrflu  }  en  di- 
(ànt  qu'une  chôfe  ne  peut  être  imitée^  c*eft  tputdire.  Cependant 
inhoitabU  avec  un  régime  fe  peut  ^azarder ,  fur^tout  dans  le 
ftile  fublime  >  &  foûtenu ,  &  lorrqu'ii  y  a  quelque  comparai- 

INIMITIE^  f.  f.  Avèr/îon ,  Haine  qu'on  à  contre  quelqu'un. 
/mmiciti4.  Ç'eft  un  grand  malheur  quand  Vinimitiç  (e  met  entre 
les  firères.  Mettre  ms  toutes  fortes  de  défiance  ôc  d'inimitié, 
II. n'y  a  que  les  éfprits  Aipèrficiels  qui  chargent  d'injures  les 
Anciens ,  pour fcfi^aler  par  d'iUùftres/»/ipiv/i«<c>.  I,  o  n  g.  Pour- 
qud  nourrir  des  iWM|ir^«  immortelles  f^ 

j)e  mes  immmcz  le  cours  ejtéubevei 
L'E^efâUverâ  ce  qiu  Troye  âfauv/.  Racine. 

In I M I T I B  ife  dît  auflî desaninuux  &  des  çhôfes  inanimées.  Dif- 
cordid.  Il  y  a  une  inimiti/  iiaturelle  entre  les  chats  Se  les  fouris, 

'  Les  pôles  oppofoz  de  l'aimant  ont  une  telle /ff/m/z/V^  qu'ils  fe 
rèpoudènt  l'uil^autre. 

ININTELL IG I BL  E.  adj.  m.&  fi5m.  Quîn'eftp'as  intelUgible, 
qui  ne  fo  peut  entendre.  Qtii  intelUgi  nequit.  Cet  Auteur  pré; 
tend  que  (ans  le  fecoursdes  acccns  le  fens  de  l'Êcriturc-faintc 
feroit  fouventobfcur  >  (|uelquefois  même  inintelligible.  Jourt. 
PES  SçAV.  Je  croi  qii'imntetligible  peut  avoir  un  régime, aufli 
bien  qu'ininiitable  i  Se  qu'on  pourroit  dire  qu'une  chôfo  eft 
ittinteUigibie  aux  hommes ,  mais  non  pasaux  Aifges^ou  ininteL- 
lixibie  saxx  An^  même. 

IN  JONCTION,  f.f.  Terme  de  Jurifprudence.  Commande- 
ment fait  par  autoriiî  des  Juges  fp^rituels  ou  temporels.  Jujfum, 
Cet  arrêt  porte  injonàion  à  un  tel  de  garder  fon  ban  fou&  peine 
de  la  hàrt.  Ott  a  fui  injost^tiou  ï  tous  les.  bourgeois  de  nettoyer 
devai»  leurs  maifons.  Ce  Conifcdèur  a  donn Abfolurion  à  Ion 
pénitetit  «  avec  iujoti&ion  d'une  grôflè  pénitence ,  de  faire  refU- 
tutidn. 

IN  IQU  E.  adj. m.  8c  f.  Méchant , injufb  ;  peu  équitable.  JniquuSé 
Aâion  iniqite ,  jugement  inique,  Odk  être  un  Juge  inique  ^  que 
den'entcndrcqu'unepartie.:::i    ';....    .'.  ,     i» 

IN  I  Q.U  E  M  ENT.  adv.  D'une  manière  injuftc.  Tniquè.ViX^Xt 
condamna  Nôoe-Seigneur  fort  iniquement» 

lNlOUITÉ.f.f.Iniufticç,;ncchanceté  ,  ce  oui  cft  contraire  & 
oppofé^  l'équité.  JmaMÎiâs.  La  Paflion  de  Jbsus- Christ  fut 
l'ouvrage  de  i'i«iViri^/des' Juifs.  U  avoit  une  âme  pure  del'iw- 
^tt/V/dcs  (lécles.  Dos  s.  Commettre  une  iniquité  zttoct,  Péftèr 
.  contre  l'iniquité  de  la  nature  humaine.  M  o  L.lDe  quelque  belle 
f  apparence  que  l'iniquité  Ce  couvrit  »  ce  fagé  Magiftrat  en  péné-^ 
troit  les  détours.  B  o  s  s.  L'iniquité  fortoit  du  lieu  où  elle  devoit 
être  foudroyée.  I  d, 

I N I  (iu  I T  é  ,  en  termes  de  l'Écriture ,  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
trimes ,  de  péchez ,  de  méchancetez.  Jésus-Chris  Ta  porté 
toutes  nos  iniquités.  Les  enfans  portent  fouvent  la  peine  dès 
ittiqmtex.  de  leurs  pèief .  (iDéluge  fi^t  envoyé  du  ciel  pour  punir 
les  iniqnitex.  des  hommes.  Heureux  eft  celui  dont  les  iniquittx. 
font  pardonnées.  Po  a  t-R.  Le  myftère  d'iniqmi/. 


;  » 


Oui  iStîffteur jU grandetir  de piou iniquité  \,     ;    ^ 
Ne  laife  i  fon  pouvoir  que  le  choix  dufipplice  /     ,    '      -, 
Ton  interéé's'opp^fe  4  ma  félicité,     • 
!<j^tM  clémence  minte  attend  que  je  périffé,  D  £  •  B  A  R  R^v_ 

M.  PAbbédé  la  Trape  dit  in/^iuV/ profonde ,  ces  termes  foiit  re< 
eus  par  l'ufage  ^  mais  ils  ne  s'cmployent  que  dans  les  matières 
ipiri  ruelles. 

On  appelle  figurément  l'homme  pécheur  >  un  vai(IèaudVfi««i(fV// 

INISCORTHY.  Voyez  ÉNISCORT. 

INlTALES>.ou  Initaux.  Cm.  Se  plur*  Nomque  l'on  donnoit 
autrefois  aux  Myftères  4e  Cérès.  /nitalia  ',  Initia,  Ce  mot  fe 
trouve  dans  la  vie  de  Marc-Auréle  par  Capitolin.  Peut-être  (e- 
roit-il  mieux  de  lire  Initialia  '■,  Se  de  dire  initiales  ;  car  ce  mot 
vient  d'initiari  3  initium.  Cependant  Saumaifo  ne  condamne 
jpisJnitalia,  Lesinitéles,  ou  /tt/VM/^i^ font lamêmechofc  que  les 
Céréales.  Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  vient  d'initisri ,  initier  3  dédier ,  confacrer ,  introduire  ;  ' 
parce  que  pour  aflîfter  aux  myftères  de  Cerès  il  falloir  y  être 
auparavant  initié,  introduit ,  confacré  par  des  cérémonies  par- 
ticulières. 

I N IT I A JL ,  A  L  E.  adj.  Terme  dimprimerie ,  qui  (è  dit  des  let- 
tres capitales,  ou  majufcules,&  AgniHe,  qui  commence  le  mot. 
InitiéUu ,  majufculus  ^randior,  Les  Letttesinitiales  des  noms  pro- 
pres ,  ou  des  articles  &  des  périodes  >  doivent  être  capitales,  ou 
maiufcules.  Les  lettres  initiales  des  livresôc  des  chapitres  fe  font 
ordinairement  en  létres  grifes.  x^      . 

In  i  T  i  A  L 1  s.  Voyez  encore*!  N  i  T  A  L  e  s. 

INITIER.  V.  aâ.  Cè.motne  fe  dit  proprement  qu'en  parlant  de 
la  Religion  des  anciens  Païens.  Initiare,  U  fîgnifie ,  Admettre 
quelqu'un  à  la  participation  des  cérémonies  fecretesde  la  Re- 
ligion. Il  fe  fît  initier  aux  myftères  de  Cérès.  Ab  l  A  n  c. 

On  le  dit  par  éxtcnfion  de  quelque  Réhgion  que  ce  foit ,  &  mê- 
me de  la  vraie.  Être  initié  aux  plus  auguftes  myflères  delà  Ré- 

.    ligion. 

On  le  dit  encore  en  parlant  d&  f(;ience.  U  n'eft  pas  encore  initia  à 
-  laPhilofophie.         .  .'  ' 

Onditaulli  figurément ,  Être /«i/iV  dans  quelque  focieté.Nous 
l'avons  initié  parmi  nous.  Adlegimus, 

INITIÉ,  BB.  adj.  Qui  a  quelque  entrée  dans  la  Cléricature  y 
quelque  Connoiflànce  de  la  Théologie  j  ou  des  cliôfes  faintes. 
Initiatus,  Autrefois  on  ne  décoûvroit  les  profonds  myftères  de 
JaRéligion  qu'à  ceux  qui  étoient  initie^:,  dans  les  Ordres.  Les 
Païens  ne  laiftbient  entrer  dans  plufieursde  leurs  Temples  que 
ceux  qui  étoient  initiez,  dans  leurs  myftères  &  cérémonies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  initiatus ,  initiare  ,  initiari»  Ce  mot  initiare 
fîgnifie  proprement  commencer  les  facrifices,  ou,  recevoir 
quelqu'un  ,  l'admettre  au  commencement  des  myftères ,  aux 
Cérémonies  de  moindre  importance.  Cafaubon  fur  Athénée 
remarque  que  l'on  ne  communiquoit  pas  d'abord^  tous  Jes  my- 
fîères  à  ceux  qui  fe  préfentoicm  pour  être  Prêtres  ,  niais  que 
premièrement  on  les  purifioit ,  Se  qu'enfuite  on  les  admettoit 
aux  chôfes  moins  çonfidérables,  pour  les  difpôfer,au^  plus 
grandes  ,  &  qu'après  tout  cela ,  on  leur  faifoit  part  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  facré  &  de  plus  myftérieux  dans  la  Religion. 
Apulée  dit  qu'il  avoit  été  initié  k  tous  les  myftères. 

IN  JURE.  f.  t.  Outrage,  infulte,  parole  injurieufepouroffenfet 
quelqu'un ,  en  lui  reprochant  quelque  défaut ,  ou  quelque  vice 
vrai  ou  feux.  Injuria,  Il  n'y  a  que  les  petites  gens  qui  fe  difenc 
des  injures  y  qui  fe  chantent  des  injures.  Charger  Ces  ennemis 
de  grôftès  i»/«rri  ,*  vomir  des  imiir«.  Nie.  Une /n/«rf  qu'on 
méprife  tombe  d'elle-même,  &  fi  on  la  relève,  on  la  feit  valoir. 
Ablanc.  Comme  il  y  a  des  injures  de  colère,  il  y  en  a  d'enjoue- 
ment &  de  fomiliarité.  B  eli.  La  fageftè  de  la  loi  ne  commet 
la  réparation  des  injures  qu'à  ceux  qui  ne  les  ont  point  reçues. 
M,Ê  sp.Memnon,Général  de  Darius,  frappant  un  foldat  qui 
parloir  mal  d'Alexandre ,  je  t'ai  pris  pour  lui  faire  la  guerre , 
dit-il  fSc  non  pas  pour  lui  dire  des  rif/ivr//.  Ablanc  Les  injures 
bien  loin  de  pèrfuader ,  affoibliftènt  les  raifons  ,  en  les  rendant 
fufoeâes  de  paifion.  Bail.  L'injure  eft  plus  pardonnable  quela 
raiUerie,  l'une  marque  de  la  colère,  qui  n'eft  point  incompa- 
tible avec  de  l'éftime  i  l'autre  du  mépris.  S.  É  v  r.  Jamais  on 
n*a  pètfuadé  quelqu'un  en  lui  difàoc  des  ityures.^i  l  x  s  s.o  n. 

Sa  fureur  contre  ini  fe  répand  en  fnjùfcs.  R  a  c  i  N 1. 

^attendez,  pas  ici  que  j'éclate  #9  injures.  I  o.  •    .  > 

Il  eft  défendu  d'informer  pour  des  injures  légères ,  ou  verbales ,  fi 
elles  ne  font  atroces,  &ditesà  des  gens  de  condition  On  vient 
fouvent  des  iif;atr#/ aux  coups.  Averbis»  ad  verbera^L'otùion 
des  injures  eft  annale  ,  c'eft-à-dira  ,  qu'on  ne  peut  demander 
réparation  quand  il  y  a  plus  d'uQ  an  qu'elles  ont  été  faites,  ou 
dites. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  hnurîa.  Quoi  fit  cîtrijus ,  injuria  ejt.  On 
appelle  Injure  y  ce  qui  (e  fait  fans  rai(bn,<:oniie  les  biens  ou  con- 
tre l'honneur  d'une  perfonne.  Le  mot  injuria  cft  compofé  du 

"  mot  jus  ijurîs ,  qui  veut  dire  droite  &  dcia  prépofition  in ,  qui 
a  la  force  de  nier  \  injure  eft  ce  qui  e(l  contre  le  droit  j  injuria 
dicitur  omne  quod  non  jure  fit.  L,  j,  ff.de  injur. 

iNjuREfe  dit  aulTîdcs  affronts  ;  des  torts  Se  dommagesi  (][u'on 
fait  à  une  perfonne  par  voies  de  fait.  Contumelia,.  On  feic  injure 

:  à  unOfficier , quand  on  ne  le  fait  oas  monter  à  la  placcvacantc, 
d  un  fupérieur.  Les  foufïlets ,  les  bâftonnades ,  font  des  injures' 
au'on  ne  peut  réparer.  Venger  fes  propres  i»;/ir«.  Fléc.  On 
ûonne  des  donimagcs  &  intérêts  à  des  filles  violcès^fÔur  répa- 
ration de  l'injure  qui  leur  a  été  faite.  Il  eft  permis  pat  le  droit 
nawtel  de  rcpoufTer  l'injure.  Un  Chrétien  doit  (buffrir  >  doit 
pardonner  toutes  fortes  d'injures  &  d*affronts.  On  dit  civile- 
.  ment  à  un  ami  qui  nous  a  préfentéde  l'argent  pour  quelque  pe- 
tit (ervice  qu'on  lui  a  rendu,  qu'il  nous  fait  injure,  qu'op tient 
ceh  à.  injure. 

In  jv  R^o  ^c  dit  auflî  du  tems  Se  de  la  fortune.  L'homme  iK  be- 
foin  d'habits  j  de  logement  >  pour  fe  garentir  des  injurts  dn^ 
tems  y  du  chaud ,  du  froid  «  de  la  pluie.  La  plupart  des  beiiux 
ouvragés  des  bons  Auteurs  font  péris  par  ["injure  du  tems ,  i^ar 
l'ignorance.  Se  lanégligence  dies  hommes  duraht plufieurs  fié- 
des.  Le  bon'  azur  fouffre  toutes  les  injures  de  l'air  (ans  s'à{térer. 
Un  vrai  Philofophe  (buffre  conflamment  toutes  les  injures  de  la 
fortune.  '  .  '      » 

Et  bien  qu'il  foit  enproye  ^  l*m]\xïedutemsy  . 

Le  butin  de  l'orage  &;  le  jouet  des  venfs,BKiBiV¥, 

^  En  vain  du  fard  au  luxe  ajoutant  l'impofiure , 
Tu  veux  de  tes  vieux  ans  nous d/gùiferl'injuxe.  Corn. 

Injure.  Les  Anciens  en  firent  autrefois  une  DéeÛe.  Injuria,  Ate, 
Les  Grecs  la  hommoi.ent  Ate, de  ireiety  *t»  ,  noceo  ,  Udo  ;  Hé- 
iîodedans  {a  Théogonie  v.,130.  la  fait  fille  d'Éridc,c'efl-à-dire, 
de  la  querelle  ,oude  laçhicanne,^:  qu'elleétoit  fœurdclaDyf^ 
nomie ,  c'efl-à-dire  ,  la  défobéïflànce  aux  loix  ^  Se  de  même 
génie  >  de  mêmes  mœurs  qu'elle.  Homère  Iliad.  V.ou  L.  XX. 
V.  91.  dit  qu'elleétoit  fille  de  Jupiter,  qu'elle  nuifbit  à  tous  les 
Hommes ,  qu'elle  avoit  nui  à  fon  propre  père  ç,  le  grand  Jupiter  ; 

Î[u'cllc  avoit  les  pieds  fprt  tendres,  fort  légers,  qu'elle  marchoit 
ur  la  tête  des  hommes  (ans  toucher  jamais  la  terre. 

IN  J  U  RI  I^R»  V.  aft.  Offcnfer  quelqu'un  de  parole , en  lui difant 
des  injures.  Convitio^ieere,  Quand  on  a  été  injtirié  ,ow  peut 
faire  appeller  en  répararion  d'injures.  Homère  n'a  pas  aflcz 
ménagé  la  gloire  d'Achille  fon  Héros  :  il  lui  fait  injurier  Aga- 
mcmnon  d'une  manière  indigne  même  d'un  homme  qui  ne  fe? 
roit  que  médiocrement  honnête  homfflh»  M  É  s  p. 

INJURIEUX  >  EUSE.  adj.  Offenfant;  ce  qui  fait  affront, 
injure  à  quelau'un.  Injuriojfus, Il  feditdes  pèrionnès&desçhô- 
fcs.  C'eft  un  homme  ir^ârifux ,  qui  CeCett  des  termes  injurieux 
Se  piquans.  C'efl  un  livre  >  un  difcours /ff;«r/rirx  ,  un  libelle 
.diffamatoire.  Jvwi.oy«/.  On  déclare  une  faifie  ,  un  emprifonne- 
ment  injurieux  ,  tortionnaire  &  déraifbnnable.  On  aarefl'é  une 
p>tamide/»;im>«/îr  à  ht  mémoire  d*un  tel.     •.       V  T; 

I N  J  U  R I E  U  S  E  ME N  T.adv.  D'une  manière  offenfante ,  &  in- 
jurieufc.  InjuriosèTÛ  a  été  ttaité  fort  injurieufement  Se  indijgne- 
mcnt  par  l'Avocat  de  fa  partie^  ^ 

I  N  J  U  S  TE.  adj.  m.  &  f.  Qui  pèche  contre-le  droit ,  &  les  K>ix. 
Injujlus.  Un  cbncuflionaire  ne  donne  oue  des  Jugcmcns  injnftes. 
Un  litige  iw//j/?rçftun  procès  mal  fondé.  Une  guerre /«/«/iFr ,  cfl 
^elle  qui  fe  fait  contre  le  bon  droit  ,*&  (ans  aucune  cauife  légi- 
time. L'ufureefl  un  profit  injujie  ,  illégitime. 

INJUSTEMENT,  adv.  Dune  mam^  in  jufle.  Injûjiè.  Il  y  a 
des  voies  de  droit  pour  fe  pourvoir  quand  on  à  été  condamné 
inJMjlement. 

I N  J  U  S  T I C  E.  f.  f.  Ce  qui  eft  fiiit  contre  les  loix  d'un  païs ,  ou 
contre  l'éj[uité  naturelle  :  vexation  j  aéHon  injullc.  Injûftitia, 
Le  Roi  s  appliquoit  à  réprimer  Vinjuftite,  Ft.  On  caffc  les  arrêts 
miand  ri>/^/Vtfeneil  vifible.  Les  foldâts  font  mille  i>r;i»y?/VM 
(ur  leur  paflage.  De  tour  tems  IcsPoëtei  fe  font  plaints  de  Vin- 
jufike  Se  de  l'ingratitude  de  leur  fîécle.  Vous  tâchez  de  couvrir 
vôtre  injt^ice  avec  beaucoup  de  civilité.  Voi.  Quand  vous  aurez 
fenti  combien  il  eft  dur  de^fouffrir  une  ifrit^iee  »  ymis  com- 
prendrez mieux  combien  il  eft  défendu  de'  la  faire.  Fl.  Les  éx- 
trémitez  font*  teHement  vicieufes  en  toutes  chôfés ,  qu'il  y  a 
même  de  \'injnfiice  À  vouloir  être  trojp  jufte.  S.  É  v  R.  Hfc  lafTa 
Vinjuftke  oar  fa  patience.  Fl.  La  profpérité  qui  devroit  être  le 
privilège  ae  la  vertu  ,  eftordinairAncnt  le  partage  de  l'injuftice, 
Id.  Ce  n'eft  pas  Vinjâ/Uce  ert  foi  qui  nous  Weltè  î  c'eft  d'en  être 
l'objet:  qi^'on  lui  en  donne  un  autre ,  nous  nous  contenterons 


iWii. 


lONpo 


de  défapprcuver  tranquillement  cette  même  injuBlte  qui  nous 
donnoit  tant  d'indignation.  Nie.  ' 

On  ditaufli  par  compliment ,  Ne  me  faites  pas  Vinjuftife  de  croire  ' 
que  je  vous  aye  oublié.  Rendre  injuftice,c^t^fiiie  àqulj^lqu'un' 
quelque  chofe  contre  la  jufUce.  Il  croira  qu'on  ne  (^tiroit  lui 
tendre  inji^ice ,  quoiqu'on  lui  faflê>  &  quelque,  nguieur^^ 
quelque  dureté  dotlt  l'çn  ufc  à  fon  égard.  A^.  oi  la  Trape. 


JNN. 


IN  N  i  ou  INS.  r.  vc\.  Nom  propre  d'une  rivière d'AlUniagne. 
Enus;  Mnuf,^  V/nn  ptend  (a  fource  au  mont  Bèrnina*,  dans  k 
pays  des  Grilbns>  baigne  Infprucic  >Hall  ,  Shvvat,  &  Kuftibûn 
dans  leTirol ,  YaftèrDourg  ,  Braunavv  &c,  dans' la  Bavi^e,  Se 
il  fe  déchafge  dans  le  Danube  àPaflavv. 

INN|L^  É  E.  ad),  m.  &  f.  Terme  Philofophique  j  Qui  eft  fbiroé  " 
dene^  ou  .créé  avec  quelque  chofe.  Innatus,  infuut.  Nous  n'a- 
vons point  d'idée  !*»»/«.  Voy^zlo  2  E;  _      '■  f   ->  . 

INN£R-EYRÀ,ouINNERRÉRA.f.f.Nomproprcd'uh 
bourg  de  l'Écoflê  méridionale.  fnnerrer4.  Ce  lieU  j  qui  a  féance 
&  voix  dans  le  Parlement  d'Écoflè,  eft  fîtué  dans  le  Comté  d'Ar- 
gy le ,  fur  le  Golfe  de  Finn^àciii^  lieUc'sde  la  yiUe.de  jOLmore 
vers  le  couchant.  Màty.  '  ;.■      \  >v'' ■    '^^^ 

Ce  nom  &  les  fuivcm  fotit  coropofez  d'inné ,  q^ui  en  Anglois 
(îgnifie  dedans ,  &quidanslacompontion  marque  l'embouchu- 

'  re  d'un  fleuve,  &  de  plus  du  nom  dé  la  rivière  à  l'embouchure 
de  laquelle  ils  font.  Eyra  ,  NéJf;Ourie.^     - 

INN  feRNEfSE.f.f.ouINVÈRN  ES.  f.m.Nom  d'une  pe- 
tite ville  d'Écolîè.  Innerniumi  Invernium.  ^llee\i  dans  le  Com- 
té de  Muray  ,  à  l'embouchure  dé  la  rivière  de  Neffj  dans  le 
Golfe  de  Muray.  Invèrnès  eft  fort,  iSc  défendu  par  une  bonne 
Citadelle  >.qUe  Comvvel  y  fit  conftruire.  Invèrnès  eu.  plusordi-\ 
naire  qu'In^èrhejfe, 

INNkR-OURIE.  f.f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'ÉcofTc 
feptentrionale.  Innerouria.  Ce  lieu  a  féance  Se  voix  dans  le 
Parlement ,  &  il  eft  (itué  dans  le  Comté  de  Buchan  ^  à  Tcmbou- 
chure  de  l'Ourie  dans  le  Don  «  &  à  cinq  lieues  au  deftus  de  la 
vieille  Abèrdonne. 

I  N  N IC  H  EN ,  ou  INNEKEN.f.  m. Nom prôpred'un  boiirg 
du,  Tirol ,  en  Allemagne.  innichenum,\\  cft  dans  l'Évêcliédè 
Brixen,à  la  fource  de  la  Drave.  Quelques  Géographes  prennent 
Innicben  pour  l'ancienne  Aguntum  ,  petite  ville  de  là  Rhofîe  , 
que  d'autres  mettent  à  Doblach  >  bourg- qui  eft  à  trois  lieues 
d'/nn/VIvif ,  vers  le  couchant.  K^  AT  Y.  > 

I  n  J4  O  C  E  M  M  E  N  T.  adv.  Avec  innocence  ;  (ans  deflèin  de 
nuire.  Innocenter.  C'eft  une  parole  qM'Wadïtinnocenmtent ,  il  ne 
croyoit  pas  vous  fâcher.  Il  a  tué  cet  honime^  mais  c'étoit  inno- 
cemment ^  par  un  inalbeur  &  fans  deflèin.  Il  hxii  préférer  la 
(implicite  d'une  vie  particulière ,  où  l'on  goûte  doucement  Se 
innocemment  le  peu  de  biens  que  la  nature  nous  donne  >  aux 
(bucis  des  avares.  M.  de  M.  Je  me  réduis  innocemment  ii ce  qui 
m'accommode  davantage.  S.  Éy  r.  Comme  il  ne  faut  jamais 
mentir  ,  aulli  il  y  a  des  chôfes  qu'il  ^t  tenir  cachées ,  Se  que 
l'on  peut  couvrir  inil9€nnm*nt  par  defmanières  de  parler  Se  àfi 
répondre  qui  font  innocentes.  A  A .  d  s  l  a  T  a. 

LôrfiiMenôMs  approchons  du  fatal  momment , 
Là  nature  fe  piast  4  vivre  ityioccimnent.  Ip. 

I  n  NO  C  E  N  C  E.  fubft.  f.  Pureté  de  l'Am^quî  n'eft  point  fouil- 
lée dépêchez,  hmocemia,  Adam  fut  créé  en  Vixaia'inntfcence , 
outre  Vinnofence  cet  état  comprcnoit  des  dons  furnaturels.  Une 
parfaite  conformitédeTextéricurde  l'homme  avec  fon  intérieur 
étoit  le  catà^ère  Se  le  privilège  de  fon  état  d'/ffffM'rir<^r.  M.  Ésp* 
"L'innocence  baptifmale  nous  remet  dans  la  première  pureté  de 
l'homme.  Un  enfant  eft  dans  l'état  d'innocence  ,\\ïÇ<\\ï'ïeeq\x\l 
ait  atteint  l'ufage  de  raifon.  Les  Païens  avoienc  aufti  leur  Age 
d^innocencejqvC'xl^  ont  appelle  l'^ciC^r.  L'agneau  eft  le  fymbole 
de  {'innocence.     ~^ 

I  n  >i  o  c  S  N  ç  B  ,  (îgnifie  aulfî  ,  intégrité  de  nKTurs  >  intégrité  , 
pureté  de  vie  :  l'état  d*ui\  homme  de,  bien  qui  vit  conformé- 
ment^ la  Religion.  Sttnâitas  morum.  Cet  homme  vit  dans  une 
grande  innocence  de  mœurs.  Son  innocence  va  jufqu'à  la  fimpH- 
dié.  Cette  innocence  extérieure  qui  ne  confifte  aue  dans  l'<^b- 
(^vation  des  devoirs  extérieurs  de  la  Rel%ion,elt  un  jjg"*/°'^ 
équivoquede  l'innocence  intérieure  :  ce  pcutètre  le  par  é0èt  d'une 
confidéraiion  humaine.  Nie.  La  feule  précaution  contre  les^tta- 
ques  de  Umon,^'e(tymnocence  de  la  vie.  M.  oi  M.  L'idée  d'une 
oeauté  mortelle avoitallumé  dans(bn  jeune ccrur  un  feu  fatal  à 
fon  innocence.  F l.  L'innocence  de  U  vie  ôtc  la  frayeur  de  lamtntj 
Se  quandon  n'a  point  deplaifirs  criminels  à  quitter ,  on  va  fans 
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■  fdprfum  RAp.  4    .  ,/^,  i, 

Inic  0  CE  W6i  »^fî^fie  êneoce,  éxem]>don  de  crime  i  ^ac  d'une 
pèrfonne  qui  n'eft  point  CQupabledeschôfes  donc  ellceft  gccn- 
fèe ,  où  (oupçonneç.  Vôtre  innocence  a  été  hautement  recon- 
nue f  &  vos  açcufateurs- n'ont  èhiporté  que  de  la  confuHon.Le 
Chancelier  podrfuiYoit  le  crime  3  armé  du  glaive.  (ïe  la  jaftice» 
&  couvrviir  i*innecence  du.  bouclier  des  loix^&  de  l'autorité 
Royalei  Fx.  J'ai  trop  d'intéréjcmoi-m^meà  vottcinnocencepour 
en  douter  i  Se  Ci  je  vous  avois  ct^uvée  coupablç>j'enreroi$bicn 
puinilc  premier.  V ci.  ••';  '   /  ''^ 

DeNfpeadufiipttce/fiéiy^rtnjiience,     ' 

Et  fous  l'apui  des  loix  mit  Ufoible  innocence.  B  o  i. 

InNOCENT,  ente.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  net  de  péchez , 
éxemt  de  crime.  Innocens /integer  vitd^fc^erifqnepurus.  Les  P^- 
resdans  le  défôrt  ont  mené  un);  vie  fottinnocenfe.  Cet  homme 
dans  fa  fombremélanchoUe  interprète  tout  mal  >  6ç  il  y  a  peu 
d'aétions  allez  inmcentes  pour  échaper  à  fa  cehfure.  Be  i,  l.  Le 
Paradis  eft  plus  rempli  de  pénitens  Ht  de  convertis  ^  que  d'inné- 
rr/ff.S.ÉvR.X'amour  des  fleurs^  du  jardinage  eft  une  paillon 
fort  innocente t  (es  mœurs  Continnecentes.  Les  plainrsletpjusiii- 
nocens  paroiftènt  des  crimes  impardonnables  aux  gens  de  mau- 
vaife  humeur.  Bell.  Je  me  ^s  d'innocentes  douceurs  de  ce  qui 
convient  au  repos  de  la  vieilledè.  S.Évr.  Ce  font  les  loix  qui 
ont  Élit  les  vertus ,  &  les  vices  :  avant  qu'il  y  en  eût^  tout  étoir 
pcnnis  ôc  innocent,  M.  Se.  Absolument  parlant  cette  maxime  eft 
h\iffe;  c'eft  la  droiture  de  la  iraifon  &  la  loi  naturelle  qui  nous 
porte  au  bien  t  ÔC  nous  éloigné  du  mal  ;  ce  qui  a  faitdirej/i/?^ 
non  eii  iex  pojitd,  La  malice  des  hommes  a  perverti  les  pratiques 
l^splusimM(/0r;x.  Cl.  \ 

Pour  etle(U  Fortune) vottt  quitte'^'  nitré  innocence  v;V.  VitL. 
Là  vertu  r/gierd  nos  plaifirsinnoccnsAD,    - 
N'avoir  que  des  défirs  fftifff^.   . 

Vhl Auteur  vertueux  dans  fes  vers  itmoccni  f -^    • 

Nt  corrompt*poini  le  cœur  en  cbéUouUUnt  les  fens.  Bon. 


Ait 


^ 


InNOCENT,  (e^t audi  relativement  à  quelque  crime  dont  on 
eft  accufé.  hfvne,  On^a  découvert  la  calomnie ,  il  s'eft  trouvé 
innocent.  On  l'a  jugé  innocent.  On'l'a  renvoyé  abfous  avec  répa- 
ration. U  vaut  n^eux  dans  le  doute  fauvèr  cent  criminels ,  que  ' 
de  ^ré  moaxit  un  innocent.  Un  coupable  puni  eft.  un  éxeipple 
pour  la  canaille  ;  un  innocent  condaimxié  eft  i'aftàire  de  tous  les 
honn£tes-gens.  La  Br..  ■''.'•'*  J  .^  ' 

InNOCENT  »(e  dit  auflî  de  celui  qui  n'cfljas  enéracdepéclier> 
qui  n'a  pas  atteint  l'âge  de  raifon,  L'^gli^  célèbre  U  Féce  des 
Saints  fnUHens  martyri(ez  par  Hérode.  . 

On  appelle  ces  Saints  les  Innocens,  Les  /ii»«(/if',  (îgnine  auftî  leur 
fôte  >  le  jour  qu'on  la  célèbre  le  18  de  Diceihbre.  Les  Innocens 
tomberont  cette  ann^e  le  Mercredi.  On  faifoit  autrefois  des 
danfesdans  les  ÉKlifes  le  Jour  de  la  f^  dn  Innocens ,  êc  Ton  y 
répréfentoit  dVs  Evéques»  en  dériHon  de  la  (dignité  Épin:opale , 
comme  oh  l'apprend  ipr  le  fécond  canon  du  Concile  de  Qx^nac 
tenu  en  1 160.  qui  le  oefcnd.  Il  &ut  avoir  pitié  des  pauvres /if  m- 
cens  ,  c*eft'à-dire  ,  des  jeunes  orfelins ,  de  tous  le^enfans  ^ui 
ne  Ce  peuvent  pas  défendre.  ] 

InNocE  M  T  >  fe  dit  auflî  de  celui  qui  eft/îi^ple^  fpible,  ipiMci- 
le  ,  qui  a  peu  de  raifon ,  qui  eft  aufC  idiot  qu'un  jeune  en^t  > 
qui  tait  des  fottiH^tfdes  fautes  groflières  dans'raconduite.ZN>pi 
mentis.  On  fui  adonné  un  Curateur ,  car  c'cft  un  innocent  ^  qui 
ne  fcait  pas  manier  fon  bien.  On  dit  en  ce  fens  par  reproche  à 
celuiqui  s'eft  lai(I2  tromper»  ouquin'eft  pas  fort  habiIé^)>Vous. 
^tes  encore  un  hon  funocent ,  de  vous  eue  conhé  à  cet  auront 
Veut,  Si  je  le  vois*  je  me  n^oqueraide  lui  ,Sc  l'appelterarbien 
innocent.^ A»  la  H.  Il  faudra  que  voa»prenip  un  ak  un  pei| 
moins  iiui#(#«  ,&  plus  capable.  .       v  ■* 

InNOCENT,  fe  ditau(fi  des  chôfes  liîiatiimées,  de  ce  qui  n'e(l 
point  nuiHble.  Innocuus,  Ne  craignez  point  de  prendre  ce  re- 
mède .  il  çft  innocent ,  il  ne  vous  fçauroit  (aire  de  mal.  On  dit 

,  aufli  d'un  parti  jd'un  traité ,  qui  n^eft point  ï  la  charge  du  peu- 
ple ,  que  c'eft  une  affaire  innocentel     -\  ,   , .  '   - 

'  **iymt  fieuveofficieuM l'innocm^e liqueur %■   ''  '      ^^*~-»'J'  ^ 
^  VéUTéecke  À  fis  tourmons ,  &  lai  rendft  vigueur.  D  r  ^ik  î   '' 

InNocyiiT*  Cciit  proverbialement  en  ces  phr&fes.  Les  innocens 
pÂciflcnc  pour  les  coupables  -,  pour  dire  ^  que  dani  la  cqnfoiion 


INN.  INC.        looA 

publique  on  pmiit  fouvent  ceux  qui  ont  fait  le  moins  de  mal , 
tandis  aue  les  plus  criminels  en  écbapent.  On  appelle  un  in- 
pocent  fourré  de  ma]iee>  celui  qui  parott  doux  &  ample  au  de- 
hors, &  qui  éft  malicieux  dahsV&mé.  On  dit  qu'on  donne  les 
inuocens  3  Œisaxd  on  fouette  par  jeu  4p)eiines  gens  le  jour  des 
Innocens,  On  a^ptUe  en  proverbe  les  (impies  Se  les  idiots  ,  des 
échapez  d'Hérode ,  pour  dire  que  ce  Tyran  ne  fit  pas  mourir 
tous  les  Innocens, 

INNOCENT,  fub.mafo.  Nom  propre  d'homme.  Innocentius. 
Douze  Souverains  I^ontifes  ont  porté  le  nom  d'Innocent. 

On  croit  que  le  Pape  Innocent  IX.  eft  mort  empoifohné  x  deiix 
mois  après  fa  création.  Innocent  XI.  étant  mort  au  mois  d'Août 
1 689.  oh  croyoic  qu'Alexandre  VIII.  qui  lui  fucçéda  pfendroit 
le  nom  d'Innocent  XII.  parcequ'il  avoir  été  élevé  au  Cardinalat 
jpar  Innocent  X.  mais  il  ne.  le  ht  pas.  -    v 

InNOCENTER.v.  adt.  jihfolvere.  C'eft  proprement  déclarer 
un  homme  innocent ,  le  décharger  d'une  accûfation  de  crime. 
On  le  dit  ai^  au  figuré ,  &  dans  le  ftile  burlefque  y  pburdoii- 
ner  les  Innocens.  Ceft  une  coutume  >  ou  une  plaifancërie.  ei) 
quelques  Provinces^» que  Jcs  plus  diligens  voht  furprcndre  les, 
plus  pareflèux  au  lit,  pour  les  fouetter. Pour  exprimer  dcite^ar 
dinerie  Mafot  a.fait  iiifl0ftfff/^r  .'  ' 

Belle  Pbilis ,  fi  je  fçdvois  OÙ  couche    v, 
'  f^ètre  pèrfonne  dtt  jour  des  Innocens , 
De  bon  mdtin  j'irois  en  votre  couche  i  èCQ,  .      . 

SembldUt fifoii^e vous  ïnaoctnicr', 

I  n  NO  MB  R  AB  L€.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  peut  compter  à  càufe 
du  grand  nombre.  Innumerabilisy  ihnumerus.Sàii;\t  Jcztx  dans 
l'Apocalyprc  dit>  qu'il  vit  unequanntéde  gens  que  pèrfoniienc 
pouvoir  compter.  Turbam  magnam  >  quam  dinumerdre  îi<r/«a/>orr- 
rat.Ç'c(t-^-divc,qu^cWcézoit  innombrable.  Troupes  innontbra^ 
blés,  Àb  L  A  N.  La  crainte  qui'a  fan^ifié  une  multitude/»<w«if»rrf- 

•  ble  d'hommes  de  toute  qualité , &c.  Ab.  de  l aTr ap.  L'Auteur 
\  n'éxcliit  point  la  charité  i  car  il  ajouté  >  Amfi  je  vous  dis  que 

vous  craigniez  ,  &  que  vous  aimiez  tout  enfcmble. 

I  nN  O  M  BR  A  B  L  E  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  innombrable. 
Innumcrabiiiter.ji  y  avoit?bien  diu  peuple  à  l'entrée  du  Roi  ,.il 
y  en  avoir  innombrabtement ,  où  fans  nombre.  ir 

IN  N  OMIN  ATLf.  m.  &  plur.  Les  Anonymes'.Ceux  qui  n'^t 
point  de  nom.  Gli  Ihnominati.  Les  InnominatlÇont  les  Àcade\ 
roiciens  de  Parme.  Prcfque  toutes  les  villes  d'Italie  ont  une  ^ 
r  Académie  i  &  chaque  Académie  a  un  nom  jparticu lier ,  comme. 
on  le  peut  voir  ci-deflus  au  mot  Ac  a  de  m  i  e.  Celle  de  Parme 
a  pris  pour  le  fien  Gli  Inr^omlnati ,  comnie  S  elle  vouloir  dire 

Sue  fon  nom  eft  de  n'en  avoir  point,  (^oique  ce  mot  foit  Ira- 
en  ,  il  faut  le  retenir  dans  notre  langue. Car'quoi que  les  Ano- 
nymes foit  la  même  chôfe  à  peu  près'lqueC?// /»ntf;«/«4/i,  ceppi- 
dant  comme  c'eft  un  nom  proJ)rc  iî  ne  faut  point  le  changer  dà  iis 
un  autre  quofque  fynonyme.Ces  Académiciens  ^e  s'appellent 
point  G//  jinonymi  .mMiQli'Inaomindti.  ,  ' 

I N  N  O  V  AT  E  U  R.  I.  m.  Qui  aime  à  innover.  iV#v4/tfr.  Ce  mot 
Ce  trouve  dans  quelques  dictionnaires  ;  mais  il  vaut  mieux  dire  * 
Nbvdieitr, 

IN  NOV  ATION.  Changement  d'une  coutume ,~  d'une  chôfe 
établie  depuis  long-tems.  En  bonne  polirique  toutes  les  innoy.i^ 
tiens  font  dangereufes.  Les  innovdtions  en  marière  d»^  Religion 
abouti(Iènt>des  fchifmes,^  des  guerres  civiles. Tpus  ceux  qui 
lie  Ce  jettent  pas .  conune  le  peuple ,  dan>les  excès  oppofez  aux 
innovations ,  paUent  pour  des  monftres  \  fes  yeéx.  S.  RLii.  Il 
approuva  routes  ces  innovations.  Mau  c.  Vinnovation  dans  le 
culte  &  dans  les  cétémomcs.  Accufé  d'i***v4/iV». dans  la  dô- 

.^me.  S.  EvR.  .'  '  .      >.  •".  , 

I  hTN  O  V  E  R.  v.  aék.  Changer  une  chôfe  déjà  établie  pour  liiî  en 
fobftituer  une  nouvelle,  Nevâre.  Pour  vivr^en  paix ,  il  ne  faut 
rien  innover,  ni  dalis  l'Étà,  ni  dans  la  Reli^oti.  Quand  il  y  a  • 
,    desdèffcnfos de  padfèr  outre  en  une  àfiàirc , u  ne  faut  rieniiiAo- 

ver  pendaiit  le  procès.  v 

lnvoyi,iu,^an.j^(C.Scûd).Novatus,wovus. 

l  N  N  U  M  É  R  A  B  L  E.  ad  j .  m»  &  f.  Innombrable,  hmumerabiii*. 

'  Va^gclas  approuve  ce  root  "dans  le  genre  fublime ,  comrne  plus 

majeftueux  qu'innombrable.  Mais  fon. autorité  ne  l'a  point  fait 

paflcr ,  Se  pèrfonne  ne  s'en  fort.  R  ip L.        ,  .  v 

INO.  C.F.  Nom  de  fenune. /)w.  Et  étoît  fille  de  Cadmus  Se 

*  -il'H^rmioqe,  ou  Harmonie.  Après  que  Nephelé  *  emporta© 
i^pac  la  fureur  de  Bacchusfo  fut  ertifbncée  dans  les  forêts,  Athamaf 

.  Roi  de  Thébcs  fon  mari  épou  fa  fno  en  fecondçs  nôêes.  fno  trait^ 

les  enfiins  du  premier  lit,Phrynus  Se  HeUc,i^  vraie  marâtre  , 

Scïtt  obligea  de  l'enfuir.  Ju^ion  initée  de  ce  procédé  infpira 

■^^  ---^^  Rrriij  — 
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anc  celle  ^tircw  1  Aiàarots  >  qu'il  «Àen  pièces  Léarqoe  »  qu'il 
mvQtc  cil  d'/bi» ,  Iqui  il  écoscprèc  (fcn  (Êkt  turtnc ,  €  elle  ne 
s'éioà  fectée  <Uiss  la  tuti  avec  foa  fis  MéUcène.  Les  IXeux  les 
y  chtngèrom  en  Divinitcz  maiinct.  hm  siippeUa  LeaoaCheÉ 
en  Grèce  >  &  Macoca  en  Italici  6:  Ton  flr  Pommitt.  Voyex 

1.1.  cit.  ■    ■  .,,^'w«  ., -,.•*. '^^  ,,.-*»►  ..^. 

INOBSERVATION,  f.  f.  Manque  «Mififlancc  enT^rs  les 

loiz»  d*éskaDon  des  procndlès  quon  a  fàusLUgamtmitem- 

ftat.  VhtéGsrvmm  des  ootmnandcnens  de  Dieii.L'Oidreroo- 

iiaftîqae  eft  d^chû  f«u- l'iMi;/<r«««^  Mabillon. 

On  ceproche  asx  Princes  inftirftrs  HaaépvariMi  des  Tiaitez. 

LéP.  Poidwois  n*^>roa¥e  poinc  qpL^ti^A'imkffrwim  des 
^^les  de  f-Ait.  *^^>     -"  -  -'*~^-  ^^"  ■*  -^o:^--^'^- 

lNOfFICIEUX.adj.m.TènnedeJurifpnjdence.  JbîJGcîii/b. 

On  apf>e-Ue  Teftamcnt  ùufiàtmx  ,  cehiî  où  un  fils  cft  édiéràlé 


lâns  caufe  nar  (on  pècc.  Q»ntU  t^bmemi  m^fckf.  Difpofition 
Md^ÔM/^  d'imceftamem;  Ce  mot  vient  dn^I^^  & 

d&M  pcàtotidon  is  >  qui  a  la  foice  d'cxdore^  de  tiiec  /jmj^- 
cmptt  ;  reft4l-dîie  >  «m»m  tfàèmfktMÙ  fMemA. 

INOfFIClOSITÉ.Cf.TènaedeJuiifrtôdence.QuaWidir- 
poâdon  d'une  çhôfe  qui  cft  peu  làvonble  ,quieft  comraireaux 
iqcérns  d'une,  pètfixme.  Ce  nxx  fe  dit  des  ccftamens.  L'aâion 
à'imtfa^tt.,  ai  une  plainte  oue  fecme.un  fils  contre  le  tefb- 
meat  de  (on pète,  patlequel  il  prétend  êtxedéshént^  ians  caufe 
iégidiae.  /ii|gfir^f  r.La  qtteiriledVa^riijfrr  n'a  étéimoduice 
paraucaneiM  éxpRâè;  mqll^  fttt  >omiiéepartt^ 
le  inoèipiâacîon  des  JonfeonraltesTOn  temarqua  tant  de  du- 

-  icsé  dans  Té^ôrde  qodqoes  pdres  >  qui  poçolcz  d'^zdxnofîcé 
contre  leur  piopre  &ik^  éxhéncdoiebt  leurs  tefimsiàns  luîèt , 
qoepir  on  jxincipe  d^quitc  on  chèrchaim  remède  àccc  Inoon- 
«•çflxoLOnpènmt  dcfM  aox  ciilnis  de  le  plaindre  de  l'injure 
qui  leur  éook  laite  par  le  Tcfttteur  qui  IcsavtâtdéAéiîtcx  in- 
îoibnient  ;  enfixtc  qiie€'<étoR  i  lliaitiér  infiitne  par  le  tefta- 
mentà  prouTcr  que  l^édhétédadon  Àost  jatte  8c  légiiùbe.  on 
acoxda  anffi  U  plamèe  d*fMfB«^  aiuc  pères  &  ao^ 
.  captre  le  trflainn*  de  tears  cnfans  ;  5:  auxcop&nguinsj 
on  kiK  mvoit  préfer^^es  pèciônnes  inÔine^  On  n'^ 
donné  que  deû  an/ant  cnfirâspoar  îniciaBl'lâkHid^n^^ 
ftti  onlovcn  a enimts^ accordé  cinq , peK-êire patceque  les 
iDik  RoBMBnes  ne  pèrmertent  point  après  cinq  ans  de  onnfffler 

'  Mêm, Im,1^€^ XL  ■'>■''-  _iul  - 

INONDATION. Cf.  MKxdemeatdreaaz.lilnAHï:t%É^ 

dvâw  dn  Dânge  foc  générale  par  roace  la  cène.  Il  n*7  cot  qK 
l'Aidir  de  Noe  qoîfm  (àni^de  cène  mmdjfyn^ 
lesiÈiresd^^roeejpar  ion  tmêJgntw,  Stjgluau 

Im  o  NI»  A  T  loWle  À  %u^émcm  des  màaà  Kidilxts.  j^râprif . 
Od  ne  voit  plosde  cesyandes/WiWghni  de  pcopics  qa>n  a 
ToB  dn  icDis  desGotSj  desHans  «  des  V^iidaks.  Boor  finrcr 
Ion  pais  de  l%iODdaaon  des  FtaoçoB,  3  iK  l« 
moyen  que  de  ilnqiriiEK.dcsMi  dchs9è|.  Hist.  dc  Louis 

n  fe  iàoissBisÀi^éxKàmiot  ies,  giloeS  «k  Km  vè^e ,  ft  en 
maciàDede  (pûiDÉafioé  de  j'tfnfon^dehhniidinredes  dgiDa 
qoeOimt^niddanslesia»  ia^ 
Awwidg  dflînrsoqeftrsdont  fimliafe  ^rondie  étoitfi  gran> 
de  qpa'fl  iiek  poofoit  («ÉéÉiir.M.  Cime  le  d^^ 
éctics  9  Arfjve  ^  opâBBoa  fzlle  qni'clk  cft  ,d\iiae  factoîiade 
gcke.qiK^  dît  qmfe  £àt  en  IBnaiitee»  ÂtdépliifieàR^^^ 
paioles  miignîfiqiKS,  qnVvi  poundt  «fpdDer  en  amilnlie 

.    moins  fenifepittJesfte  cpaipBinenL  al  cenc  widteiiii  de 

^€ék  la  iàm  fiS»ac  acndiée  Vfr(ëB%^  qm  paigjdqtt'l 

i,  VcÉ  h]^>p(4  de  aiTiB.âSdâ«i»£pK 

^        BfUaondes  nétiDetdeii&i^SeignRir^&im 

^iussoK. 
INONOCR.  ▼.  aât'Hafcr  un  ms^vnë  ADjmioetiw  ik  dé- 
beadeéenc  d*aaK.  JM[rfè».lUàî|i^ji 
denyseBHDlknde'y&Mslei^       ^«  ' 
dmif  mut  k  jcfte  de  ce  Mf»4à. 

-  ■-    ■■■'••i;i;  ■■■*■■  •■       , 


Iiibv»am,  le  ^  %Héinefet  despànfeÉs»  des 
boBdeBKd^vnpafSâamaoœpoarlea     ^ 

,  ont-^^^w  nmcs  ks  nuvi|iue| 

'  dBBHpps.  XwTBPt  aVQi(  ii|kM^hf|É9t  v^tiinl 
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;IKa>INP. 

Bt  ffdvemi  ^  ftir  emx  prêt  ifiééhirder , 

O  tmftm^  ^Um^tmrâim ,  #«  M«r  inonder.  RjicrKt. 

OnkdîenBflîdeièDEcait»  des  vices,  Ac  debeatoMm  d'ki;^es 
dio^  PUiûeurs  béiâies  ont  de  mntaim  ïwmé^ l'AUcBui^»t. 
Un  ooncm^  de*  lanâès  opinions  kmÊiàwnot  l'Ai^g^leiièRe.  f^, 

L    Sous  le^Cayucurt  les  vices  mmdnfm  RonK  j  on  y  vk  4( 


-  'M 9â mns iaoïider der  nmm  àtfà pUime,  B oii-        ^ 

■■■..""■  '     ■■         •  ■■>  ."U-   ",■""<■•, --'«■.Jf,  »*>*■■.    »-',••    .  ■■  ..       ■    V*— '  '.       »-*>•■'%  '         .i'       .    ■ 

lit oilnim,  avec  fe|iEi^  dit  pour ,  S'abWcDrer, 

s*humote  »&  ixni|iUt.^f  ^Ni^Mfir.  ^^àwarfcr  du  jus  de  Badtts. 

INOPINÉ  J  11.  ad}.  Qui  lurprend  J  qui  vient  (ans  qu'on  s'y 

attende,  hâfimâtm,  mfrnàfu.  Un  acadenriaiprji/&  iabpiéiii' 

eft  capable  de  ruiner  les  pèus  béUes  cnneptiiès  11  iàut  touyxns 

avoir  quelque  fondsd<;râerve  pow  les  ck  i»ifiaM>.&lBidlve. 

Duone  Iiioce(fionfa0pin^4 
par  un  bonheur  «MM^Vv^-.'^ 

iNOPINÉMËNT.'a^.  D'une 
t'ancaae.  J^piantr.  I>e  la  cxainte  as  ^ 
^pétanœ.  Doaidn.  Les  Danois  fîknc  maificRx 
Idim.  Diài  viendra  i'ayVwi  w  iuger  le  nence 

inouï,  îi. ad). <^eftéxinorainaire«Iurprenant»  qu'oaa'a 
iamais  entendu  dir^  iiiaadinif.  La  laifen  qne  vous  aikyicg  cft 
une  dboCt  mmée^  Itcft  M»  qu'on  puniâè  deoxibis  one  même 
pèribnne  pour  un  tnême  cri^jîr»^"^ 

INOWLADlStAW>aB  INOWLOCZ.  Cm.  Nomd'oDe 
villetdefaGqavie,enftdogpe.jMfi^<rfy|fifjiani  Ettecftaykale 
d^on  Babcinat»  qui  porte  ion  nom»  &âcaéê£irk  rivière  de 
Netec^  à^valicpiidel^nfwicK.^^àdia  d-UkÛiâin. 


Matt. 


-^AX 


Le  Palatinat  de  ê»%n\4a^âW9.  JnùadMÊfUnmwft^  obl  hmUd'^ 
vitafs  fjdMt'msttu,  Province  de  la  Cu^vie  en  Pologne.  Elle  cft 
bocnée'att  nord  par  la  Piuâè  Royale,  5c  aiUeatsparlcsPalari- 
xiats  de  Kaliidi  ^deBreft  i9^  de  pioKKOVv.  Ses  villes  principales 
ferit<w»n/i4yii>n,UladHhw&  Sodgoficy,  tanfiidgots^QiicU 
qnes  Ocggrapiés  y  mqyni  aoflî  Dnhnin  jayecfon  vèfàsÀR, 

INOWLOCZ.  f.  m.  Nom  proa»cd1aneaMtteiiBUU!viflcqaia 

Chkefcnie.  hmiiwàtX[\i.  ce  dans  kRJatinat  deLencki,  ca 
MimneylîirlanvîàKdeHlca^àdixlkaësde  kviUedelUva, 
du çèié dn midig li» ty.    ■  ■     ».: -.^j ,.......--;■■;...., - 

INPAC£.  Mac  Lnin  i  qtai  le  dit  diea  les  Moines,  d'one  prifon 
càt>mcnlesme  oeazâsi  ont  oxnrabqfBelqoegnBide  âmte. 
^^  Oa  §ià6m  aatre^s  pmfiçnrs  ôéfémanîesapnr  même  un  Relî- 
'  Speox  àfMBr.  Maintenant  on  i^nt  qne  o£n*cft  phisen  ofate. 
On  dk  anffi  de  ^enaqpiV»  a  mis  dam  one  ppiôn  |ièipécn^ 
q^n^  les  a  uiiiiqpinv.  Ondganffi<pwlqiiefoisrirfai(^n'« 
qai  loK  des  mon  Lpôns  s  dont  Iwife^iè  ÊRpow  ptier  Die^ 
4neiesinysdc$iitedéliunAiipofentenpag.Oninctaaffi 
ocsmocsna  basctcs  EBuonnes»  Les  RÉicns  mciBcnBBt  antreiois 
S.T.T.L.eeft-4diie,  SkmtmmiÊm,  qne  S^  «dne  ms 
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INP.  ^KQ. 


f^,^  a  commencé  pat  iesMi^Mffflgroffiàs  des  laboureurs 
1^  U  dâjftucfae»  À:  ces  M^prviifrtt  iootnetde  la  nanire  feule. 
Pa€.  Ubfi  )o1â  mfrmftu  vaut  une  pièce  méditée ,  &  peut-être 
qa'cB  levant  beaucoup  > on  ne  poucraic  ôen. trouver  de  plus 
))euteux'«  ni  de  plus  juÀe.  BovH.  MoUè9  fait  direi  £»  Pré- 
cieu^  »  que  l^iwpripyiwi  cft  jnftemcatla  pierre  de  KHicbe  du  bel 
érpcic-  Je  nedis  pôiat^eU  pour  me  piquer  d'un  ifraffa.  Mol  . 
Je  fuis  cètxiblement  fort  lur  V'mÊMmfÊm,  Id.  L'Auteur  de  l'art 
<ie  prêcher  a  fait  une  é(pécc  d'adieûif  d'ôirprtai^a  ^ 

Va»  impcgmptu  [hm9n  l'évrntvt  timiràtt, 
Uaautieadir»      v^\ii-j>^. 
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ut 


INQ.U  ANT.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  f«gnifioit ,  Vente  faite  en 
public  ôc  avec  autorité  de  Juftice  »au  Ueu  duquel  on  dit  main- 
tenant encM.  AwSth  ,  mâiêmis  ftnm.  On  difoit  auflî  hqtumter  ; 

,  pour  due  ,  vendre  à  VewtMt  >  ce  qui  vient  du  Latin  inqÊumtmm  : 
comme  qui  diroit  >  A  ccMi^ien  mecoez  ->  vous  d^cce  pièce  de 
meoble  )  Ces  mors  âxit  encore  en  ufagfen  plusieurs  Provinces, 
&  on  les  trouve  dans  les  Courûmes  «  &  dans  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  les  matières  de  droit.       3  - 

DaiA  ce  mot  i»9«4«rU  première  fyllabe  (t  prononce  comme  lia 
première  du'mot  mfliUe,  On  trouve  auffi  âMm\  ô^eàcém^  le 
dernier  s'écrie  plus  ordinairement ,  mais  00  prononoecesdeu^ 
mots  de  la  même  manière  ,  &rrdans  le  mot  ewcà»  prendie  fon 
de  l'd  comme  dans  d'autres  nsocs  ewfsat  ^entrer ,  &c. 

INQ^U  ANT£R.  v.  aâ.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Coutume  de 
Bretagne*  &  ^nifie  vendre  à  l'inquant.       :-    />  ' 

IN  au  ART.  Terme  deChymieiil  feditd'nneéTpécedepuri- 
cation  de  l'or.  La  ^Mrifirarionde  hx  par  Vim^uMn  Ce  fait  ainiî. 
On  prend  une  pâme  d'or,&  trois  ou  quatrepatcies  d'argent  de 
coupelle ,  on  lesâût  fondre  fnfembir  dans  un  oeufèt»  puis  on 
«ks  v^dansun  vaiflèan  decuivse,  profond  St  vempUd'eau» 
l'or  &  l'atfent  fècrouverontau  fond  cnIbnBeêe  gfcnailles  i  on 
ùk  (edier  les  grenailles  j  qu'on  met  cnfiâBedani  un  matras  > 
dans  lequel  on  vèriè  de  bonne  eau  focte finie  de  fklpétre&de 
vitnol ,  &  avec  un  feu  de  Able  on  fait  diâbudre  à  Teau  ibrte 
toutrar^ent  j  qui  laiilè  l'or  en  forme  de  poudre  noireaufônd 
dû  Vaiileau.  Onrépéte  cette  opération  avec  de  nouvelleeau  for- 
te pouracbeverde  diflôudre  l'argent  qui  peut  être  refté.  U  faut 
cnnn  éduloorer  la  chaux  d'or  avec  de  l'eau ,  puis  la  fecho: ,  & 
U  faire  rougir  donocment  dans  un  creufèt ,  il  reftc  une  poudre 
tiès-bauteen  couleur ,  on  peut  réduire  cette  poudre,  en  lingot 

>  par  la  fufion  avec  un  peu  debocax.Ceftlà  ce  qu'on  appellb  la 
puriâcadonde  l'or  peri'iMMrr.  Voffçz  la  Chymie  de  Glafer.  ^ 

INQU ik T,  scTE.  Qui eftcroubléde crainte  •  de£xici,*ouqui 
a  d'antres  agilatiansd'éfpdE.  SêUkkMS,  j'aiécé  ia^aièt  toute  la 
nuit  dans  l'attente  de  œttcnonveUe.  J'ai  pafS  unennit  fbiT  m- 
fùéte  ,  faipeur  de  pcfdse  mon  procès^  î'en  fuis  chagrin,  tout 
ôifucr .  La  défianoejMKvè  qu'elle  ne  foit  pas  jgrop  m^Mtctt ,  dk 
utile  &néce(&ire.CAiL.S^  avoic  le  vifage  txanquile  >  ^ 
I  efpnt  toujours  wf»^.  BouH.  La  plupart  des  gens  font  plus 
inqtàeu  du  falot  d'antmi ,  que  de  l'état  intérieur  de  Iccu  propre 
confrâmoc.  La.  Pu  ta  VMÛoéeft  un  défirrayiurx  de  fe  faire  va- 
loir. L'iamour  propre  efl  nifaièr  &  impatient.  Xi.  Es  p.  Toute 
ImeâifHyivacanibétàenfeeflîncapabied^  hut 

fe  guérir  de  l'ennn,  de  de  limmeur  in^méte.  M.  Scu  d. 

ék  aoffi  d'un  homme  inconftant  jde  celui  qui  a 

&retnuantt.  hrtametm.  Cet  bon^me  a 

,       s  cbanaeàroosmommsde  propos,  de  place, de 

deians.  CeftaKkiâpàBflifpày.ambiàenz&remuansjqtti 

'  troubknt  le  repos  des  R^nbliquei.  '^:i^ii,-^^^^r?^^^'^i^He 

tNQUlÊTATlON.  ù  i  Aaiongnicrodble,  qmtnqHN  iip- 
f>>M»t.  Qpandona/Mritrcnte  ans  d'un  héritage  ans  trouble 
&  >ufaaâarîa«,onaaa|uisUpréfcripcion.Ceinoriiepcutétre 

^  d'uf}^  que  dans  la  pratique,  to(|^aapbis:ilic  couve  dans  la 
Coutume  de  Paris  auxait.  113,114,  iiS.  ' 

INQUIÉTER. ▼.•a.ChJjgrincr  iSprit  i  Pembartafrcr  ,  lui 
donner  de  la  peine.  Inqmietéore, ,  ^fMatMtt ,  mg/en ,  vexsrt.  Ce 
Marchand  n'a  point  de  nouvelle  de  fan  vaàSèau ,  cela  Vim^métt. 
Les  éfpéranoesdu  premier  homme  n'étoient  point  combatuës 
par  fcs  craimcs ,  &  fes  paffions  u'iafaiéMOir poipt  fa  conlcicn- 
oe.FLBCH.  UfintaniiptcbeaBOttStanntnne  crainte  ima 
ginairequi  nous  trouble ,  tantôt 


îaQ.uikT, 
l'bumenr 
iéfpdtà 


noosempane ,  ^  laMÔcv^ler  un  défir 
'    ^  U^  Nous  foiBiaespktt  fffUMrfguc 


fOÉe  ^ 

qOÎ  nous  CJifpMC 

lAConfckn- 


^',:^ 


1  T';:'- 


.f 
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*  ÎNQ^  too(J 

anousiafM/rrittmsmomenspar/êsimportunsremahis.  Niu^ 
Les  i  crapules  font  des  confîdénitions  auii«^«/>/r«rlacon(cten> 
c^,  cnforcc  qu'elle  a'i^  qu^en  trcmbtant;&  toujours  avec  ap 
ptéhenâon.L  ▲  Pu.  .  .       :  ,..i-*i,.:  .  ■;;.>■., ;,^-:,^.v 

Im  Q.U  1  â  tir  ,  figtttâe  auffi  entériné  dé  Pidais , l^aire  dA'|Mt)l:èi . 
à  quelqu'un.  Lttemwnwi.  Cet  homme  cft  iuqtdtt/  pour  les  dét- 
tesdc  ion  père.  U  aétéiafi»/r«  pour  des  rccbèrchesdc  taxes , de 
droits  i  demalvèrfàiions.  Un  podkficur  pacifique  d'un  bénéécd 
cfl  celui  qui  en  a  joui  trois  ans  fjans  trouble  ,  &  {ans  être  ia- 

Inqui^teVIe»  piHt.  étadj.      Tî^-  /-  '^  '    .    - 

INQUIÉTUDE. Xf. Chagrin^  fbad>enbui,t^Dà6le,  a/ni- 
diood'éfprit.  ImMUHuUiCMrd,  aiiK*r.  Rien  ne  peutcalmer  mon 
ùuiùitiide.  lleftdaiisdcs/iif«;V/ai«rmaiTellesiur  ce  qu'où  lui 
a  dit  du  danger  oîkell  fon  frère.  Tirez-moi  de  la  Gombtciuqm/- 
tmie  où  je  fuis.  S.  ÉvR.  Il  ne  fâuç  pas  abandonner  k  vérité  à 
Vinqtùetu^  &  à  latéo^éritédes  hommes.  In.La  douleur  a~t-eU 
le  jamais  tire  de  fon^àrur  un  fèul  onouvement  d'impatience  Sc 
d'iuqmiétude ^Fl^ c.  Il  faut défuer  fans inqiû/tuie. \u.  Ceft  un 
homme  fans  fbud  >qui  va  fans  lîhagrin  &  fans  inqmétmie,l\  y 
jdcs^iK  quiagiflcntpourMir,^cparéfpritd'i»^«iV^«i/r,  S. 
H  V  R.  Nôtre  vie  h'cfl  qu'une  fuite  «de  folles  inqui/ttties,  Boss. 
La  condition  des  Rois  n'cft  que  trouble  &  (^'inquiétude.  As  u 
Dieu  feulpeut  fixer  Vinquuiude  de  nos  fotuiaits.  Hitu 

,   .  ;  Ufrlituie,  ,  ' 

Biin  Uîti  i'être  un  remède  d  foH  inquiétude  i^ 
f  En  devînt  même  l'dlimert.  Ha  Fou, 

lNQ.uiÉTUDE,fèdit  aufG  de  ccitaines  petites  douleursqui  eau- 
fcntdel'agitaàon  &  del'impatience,  &  qui  fe  font  fentir  ordi- 
nairement aux  jambes.  Il  a  de  grandes  inquiétudes  aux  jambes. 

I N  Q^U  I S  l  T  E  U  R.  f  m.  Officiérd'un  Tribunal  établi  contre  les 
Juifs  »  Ics'Môres  &  les  Hérétiques»  pour  informer  contre  ceux 
qui  errent  contre  la  Foi.  Bdei  Infui^tvr,  En  1 1 98.  Innocent  UI. 
envoya  dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France  deux  Moi- 
nes de  Citeaux ,  Rainier  3c  Gui,  pourconvèrtir  les  Manichéens 
dont  elles  étcùent  peines  ,  &  excommunier  les  opiniâtres»  avec 
ordre  aux  Seigneurs  de  confîfquer  les  biens  des  excommuniez  , 
les  bannir  ,  les  punir  févèrement^&pCHivoirà  Raiiiier  d'y  con- 
traindre les  Seigneurs»  par  excommunication  &  par  interdit  fur 
leurs  terres.  Or  ces  Conûnillàires  envoyez  contre  Ik  hérétiques 
étoient  ce  que  depuis  on  nomma  Jnquifueurs,  Fl£  VR  t  »  bift^ 
Eccl,  L,j$.\jt  Concile  de  Naibonnc  de  l'an  1 13 y.  &  celui  de 
Beziersde  1146.  donnèrent  aux  frères  Prêcheurs  /a^ai/irMrf 
dans  les  Provinces  d'Arles»  d'Aix»  d'Embrun,  &  de  Vienne,  un 
règlement  de  57  articles  ,qui  ont  été  les  fbndemensde  la  pro* 
cédure  obfèrvée  depuis  d^  les  Trilwnaux  de  linquifîtioiii 
Dans  le  Traité  de  Reineruscontre  les  Vaudois  le  Chapitre  IX^ 
&  X.  font  auifi  une  Infbuâion  pour  les  hupdftemt.   ■ 

Le  grand  Inquisiteur  cfl  une  des  premières  cnar^  d'Êipagne.U  efl 
d'ordinaire  Dominicain.  Ceft  fôuvcnt  un  Prélat»  un  Archevê- 
que» mi  Cardinal.  Le  Père  Nitaid,  Jéfuite,  fut  gandlnqutjitenr 
avant  que  d'être  Cardiiud.  Du  Omge  dit  qu'ily  a  eu  en  France 
des  /ii^iti^efrr/ établis  vèrsl'âii  i xz^.conGpeles  Vaudois,  par  le 
Concile  de  Touloufc  >  qui  furent  îchoilîs  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ;  &  ou 'il  y  en  a  eu  auili  fous  Fiançois  I.  coiitre  les  Lu- 
thériens» étabUs  par  une  Bulle  de  Clément  VU.  en  1515.  Quoi- 
âuc  le  Tribunal  de  llnquifîtion  n'aitjamais  été  établi  en  France . 
e  la  manière  qu'il  l'cfl  en  âfpagne  «cnkalie  »  il  y  a  eu  parmi 
nous  durant  pluficurs  aimées  des  A>fsi^«sr/ déléguez  du  Pape* 
^  pour  y  conifçrver  ia  pureté  de  la  foi  >  À  tenir  les  peuples  dans 
rbbââànce  de  l'Églue.  Douze  ans  après  la  inort  de  S.  Domini- 
que» qui  fiit  le  prâaiér  /iif4M/&nrr  général  commis  par  Innocent 
UI.  &  par  Honoré  IIL  contre  leshâétiques  Albigeois  »  Grégoi- 
relX.  nocnm4  deux  Rrijginnr  du  mêmeOrdre  l'an  1 1  a  5!  pour 
'^exercer  le  même  cnpfeii  êc  cette  cnmmiffion  apoffcoliqoe  ne  fé 
péqiétua  pas  (mkmmtéÊÊm  h  couvent  deTonk4fè  ,  die  s'é^ 
tendiCvcnooM  k,  îfitâêmn  mam$  Monaflères  du  Royauipc.  Cn 

■en  11  CMfedesTempliers,étoit  I'Am^ 
•Général  en  fonor:nnj)esCentêursde  la  doârine  de 
^  ic  ,  Doûeor  et  ItMUté  de'teis  ,  l'ctoir  auHi.  Et 
Miiflure  de  la  l^kcUe  dU'OêéÊm  nous  apprend  que  l'an  1430 
Jiean  Magilbt ,  Vice^gérem  de  jlean  Grovcrant ,  Jnquifiteur  de 
la  Ibi  »  fut  un  de  fês  jugesi  que  35  ans  après  Jean  Bréhal,  /»- 
qaifteMr  lui  même»  la  déclara  innocente,  avec  des  Prélats  dou- 
tez du  Pape  Califte.  Depuis  ce  têms-làjufqu'au  régne  de  Fran- 
çois t.  il  neparoir  pas  qu'il }  air  çu  en  France  de  oes  Ibrtrs  d'/a* 
ft^eun  ,  foit  que  les  Papes  ne  lcs)ageaflcm,^pas  nécellaircs  « 
dans  un  ficelé  où  les  erreurs  croient  comme  éteinrcs  ;  foit  qu« 
itt  Princcf  qui  régpùicnt  »  plut  jaloux  de  l'autorité  rojale  ooè 
Unis  prédéccf&uris,  ne  voulû^nt  point  fbu&irc^qui  rembToil 
iboqucrlcslibèRctdel'Êgliic  Calhcane«  P.  Bovirov  àl| 


>- 


■■f*'. 


<\ 


'^> 


n'ir  ' 


liir-, 


-  -I. 


f  ■  1 

* 

I      ' 

•t 

'>;  '^ 

• 

•" 

1  ,  • 

. 

A , 

• 

M.   ■■ 

%' 

t  • 

' 

« 
k 

\ 

^1 

J  t- 


■'i\' 


.>ii[  I  II.  «iiMli<       m.    I   iiliiiiAlii     ili:à:,Ji 


.■:i  .,  :. 


:«* 


«y.-     ■  'i.4  "*  J'A'    ■"> 


.    ..    ..^Ill     .    .%^.A.A^^^-^^^.^     'i.^^M.     ....         ,j. -->-.)     -      .     ,- 


¥^ 


-'»M 


'■'■■■■    *  ■■  ■  jt"  *  *  ' '-  •■■- ■  ■  '■  ■'  ■ 


:{'■■' 


»,•--  -(i 


;    ,«,,  -^  . 


t 


3. 


k 


■J......^.. 


.iéjiÉ 


^^^rT^^^rp^rnrr^ 


Il  l«iil     ■    |bi».i<i 


■  -.*»  »-w. 


i    s  ♦ 


1  ■■-■-•■■■■■■r 


•r  '  ■-  ■- 


y|    V     *     é  •     '(V 


.*    ■• 


:;' 


1007  IN  QL  - 

VteieS.  Ignace  L.  //.  Sous  François  I.  Matthieu  On  tecut  dû 
Pape  Clément  VU.  la  qualité  dVnfiri/îfwrr,  à  l'occafion  des  hé- 
réhes  d'Allemagne.  U.Mais  il  ne  reftcplusaujourd'hui  aucuns 
veftiges  d'inquititioncn  France ,  fciilenxcniily  aencorc  à  Tou- 
loufean  Inquifuem  \  c'eft  on  Jacobin  uiiais  toute  fa  fondtioncft 
réduite  à  examiner  les  livres  de  dodrinc.  ht  Grand  /natùfiteur 
d'Éfpagnceft  nommé  par  le  Roi ,  il  juge  en  dernier  reubrt ,  & 
fans  appel  àRomc.  U  Pape  confirme  i;^«î«igjf«wj^ 
nomme  par  le  Roi  d'Éffâgne.  '  ^- 1  -  -,     • 

Les  Inquifiteitrs  Géi\éraux  de  Rome  fonrlesCàrdmauxqui  font  de 
la  Congrégation  d^l'Inqui&ion.  Ijs  prcrnieotie  tî^rc  d'Tii^Jtf- 
jtrftff/Généraux  dans  toute  laRépubÛqucChrétienne ,  mais  ils 
n'ont  point  de  jurifdidion  en  France  ,&  leurs  décrets  n'y  font 
point  exécutez.  Us  peuvent  deftituer  ,  révoauer  les  Jnquifitcurs 
particuliers  ,  du  moins  ceux  qui  font  en  lulie.  • 

En  terme  du  Grand  Art  on  appclie/»^ifi/îr^«ri,  ceux  qui  cherchent 
la  pierre  philofophale,  .--^  v^ 

iNCiuiSlTlON.  f.f.  Terme  de  Jurifprudence.  Recherche 

au'un  Juge  fait  d'oÉficedes  crimesfur  la  commune  reiiommée. 
n'y  a  point  à  intjuifition  en  France ,  &  ou  n'y  feit  point  d'in- 
formations qu'il  n'y  ait  un  dénonciateur,  unepartie  >  ouquele 
Procureur  du  Roi  ne  foit  l'accufateur.  En  Italie,  en  Efpagne  j 
«n  Portugal,  l'i»^«iyîri*«a  Ueupoùr  les  màtièrcsdela  Religion, 
c'eft  ce.  qui  a  faitdonncr  le  nom^inquifiiion  au  tribunal  où  ces 
fortes  d'affaires  font  portées.  .  ;. 

IN QU l S IT 1 0  N.  f.  t.  Fidei  quétfitorum ColUgium,  Inqiùfitio.  Ju- 
rifdidion  Èccléfiaftique  établie  en  Éfpagne ,  en  Portugal,  &  en 
Italie ,  pour  la  recherche  de  ceux  qui  ont  de  mauvais  (cntimcns 
de  la  Religion,  ou  de  la  foi  Chrétienne.  Quelques-uns  croyent 
voir  les  commencemcns  &  l'origine  de  VlnquijmoH  dans  one 
Conftiiution  que  fit  le  Pape  Lucius  au  Concile  de  Vérone  en 
i  I S4.  en  ce  qu'il  y^ ordonna  aux  Évcquesde  s'informer  par  eux 
mêmes ,  ou  par/Commiflàixcs ,  des  pèrfonnes  fufpeébs  d'héré- 
he  ,•  qu'il  y  difUnguc les  dcgrez de  fufpèds ,  de  convaincus,  de 
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les 
peines  ipirituelles,  eueicsaoanaonncau  oras  iccuucr  ,  puurles 
punir  de  peines  corporelles ,  l'expérience  ayant  montré  que  plu- 
sieurs Chrétiens  ,  &  particulièrement  ces  nouveaux  hérétiques, 
fe  mettoient  peu  en  peint  des  cenfurcs  Ecdéfîaftiques ,  ^  mé- 
prifbientcespuiîitionii^pirituclles.  ^>    : 

C'eft  le  Papcinnocent  III.  qui  a  jette  les  premiers  fondcmens  de 
Vlnqu^iên,  L'héréfie  des  Vaudois  l'obligea  à  envoyer  à  Tou- 
loule  des  Prêcheurs  ,qui  avoient  S.  Dominique  1^  leur  têçe,  pour 

•  exciter  la  ferveur  des  Princes  ,  &  des  Évcques  à  l'extirpation 
desHérétiqucs.ll$rendoient,compteauPape  du  nonA>redes 
Hérétiques  »  &c  de  la  conduite  dès  Princes  &  des  Prélats ,  &  de 
là  eft  venu  le  nom  à'inquifiteurs.  Mais  ils  n'avoient  d'abord  au- 

4:un  tribunal,  ni  aucune  autorité.  Ils  faifoient  feulement  des  E^- 
quetespour en  foire  leur  raport  à  Rome.  L'Empereur  Frédéric 
II.  ail  commencement  du  Xinefiéde  étendit  beaucoup  leur  pou- 
voir ,  &  attribua  à  des  Juges  Clercs  la  connoidànce  du  crime 

*  -  d'hérciic  :  &  comme  la  peine  du  feu  étoit  ordonnée  contre  les 
.   opiniâtres ,  les  Inquifiteurs  décidoient  indireâement  de  la  pcr- 

fonne,  aud^  bien  que  du  crime,  enfone  que  les  Laïques étqicnt 
par  làfbuftraitsà  leur  propre  jurifdiétion  »  &  abandonnez  au 
zèle  desÉccléfiaftiques.  Après  la  mort  de  Frédéric  II,  qui  s'^toit 
repenti  du  pouvoir  qu'il  avoit  donné  aux  ÉccléHaftiques,  lePa^ 
pelnnocentlV.érigeauntribunal  perpétuel  aux  I^uifîtçurs, 
&  priva  les  Évêques  ,  &  les  Juges  leculiérs,  du  refte de  pouvoir 
que  Frédéric  leur  avoit  laillé.  Il  planta  cette  Jurifdiétion,  rele- 
^de  lui  immédiatement,  prèfque  dans  tous  le^ États  de  la 
rétienté.  Pour  ce  qui  regarde  la  France,  pu  Vlnquifition  eu 
née  a  t'occaiîon  des  Albigeois,  Voyez  au  root  I^quisiteuh. 
Les  Inquifiteurs  par  lecarnagcqu'ils  firent  desHérétiques  (ba- 
vèrent les  éfprits  contre  eux.  Leur  régne  ne  fut  pas  long  en  Al- 
'emagne  ,  ni  en  France.  L'Éfpagnc  maiic  n'y  fut  entièrement 
foumife  que  du  tems  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  eh  1 448.  fous 
yprétcxte  de  purger  le  Royaume  du  Mahométifme  &  du  Judaïf^ 

^  roc.  Aipfi  V  Inquifition  fctrouvc  aujourd'hui  renfermée  dans  ll- 
talie  ,  excepté  le  Royaume  de  Naples ,  6c  dans  les  Royaumes 
d'Éfpagne&de  Portugal.  En  Ponugal  elle  fut  dreifée  fur  le 
modèle  de  celle  d'Éfpagne ,  Périgée  en  ij*^  s,M,  de  laNeuvil- 
le  dit  dans  fbn  hmoirede  Portugal  T.  I.  p.  j^.  que  ce  Bit  fous  le 

~^>régne  de  Jean  in?  &  en  l'année  15J7.  que  les  Tribunaux  de 
l'Inquifitièn  fàtcnt  Àablis  dans  le$  villes  de  Lifbone,  de  Coïmbre 
&d'Évora.Voyex cet  Auteur.  ♦:^:^  i  ^ 

'  On  y  a  mêineaDcIté  quelques  refhiâions  ;  fur  toat  V^enife  vin- 

^....--Iqiàfu'tn  n'a^  reçue  qu'avec  des  modihcations  qui  en  bornent 
,  éKtrémèment  lepouvoir.LesappellationsdcsJurifdiûions  fub- 
altèmcs  de  {'InqtùÂtiêp  d'Italie  redbrtiâênt  1  la  Congrégation 
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d'affeûer  dans  fes  procédures  tout  ce  qui  peut  infpÎFeÉ  ^^tétteur 

&l*é^i.Ceux  que  l*/îifarf/!ri«fffaifit,  font  abandonne^  de  tout 
le  m^vde^  (ans  exception ,  &  pèrfonne  nYlireparler  pour  l'aeèu* 
(é  ;.cela  (eul  padcroit  pour  un  foupçon  d'héféfie^  l^è  tems  ne 
préfcrit  Doint  en  fiut  d'héréfîe ,  &  la  mort  elle-même  ne  foof. 
trait  paslesooupabletaux  pourfuites  de  Vlnquifitiêu.  Oh  y  ^î 
le procèsaux  cadavres  desaccu fèz.  Les  6(écutions ne  fe  fôiit que 
quand  iescriminclsibnt en  grand  nombre,  afin  que  lamultitode 
des  fupUces  faflê  une  plus  vive  impraflîon  ,  &  donne  uii  éxem- 
pie  plus  effrayant.  On  les  appelle  éi&is  de  f$i.  Le  Pape  Paul  ly. 

:  appelloit  Vinquijit'wn  ^It  grand  ref$rt  du  P9HttficMt.  Voyez  li! 
fk)ire  dcV  tnquijuion ,  &  Fleuty  Hiftohe  Éccléfîaflique. 

L'  I N  Q.U  I  s  I T  ï  o  N  de  Rome ,  efl  une  Congrégation  de  fcptCar- 
dinaux  ,d^autresdifent douze,  &  de  quelques  autres  Officiers. 

.  Le  Pape  y  préfîde  en  pèrfonne.  Ce  tribunal  de  V fnquijit'uM ,  eft  le 
premier  tribunal  de  Rome  U  a  commencé  fous  Paul  III-.  à  l'bc* 
cafion  de  l'béréfîrde  Luther  :  ce  Pape  nomma  d'abord  neuffça. 
vans  hommes  pour  travailler  à  la  réfurmation  des  mœurs,  cène 
Congrégation  fut  nommée  dans  la  fuite  Inqmfition,  Sixte  V.  la 
confirma  par  une  bulle,  &  lui  donna  le  premier  rang  entre  quin. 
zc  Congrégations  qu'il  établit  à  RomcLa  Congrégation  de  17». 
qu'tfitiêm  fut  érigée  en  1 54^.  à  préfentelleefècompôfée  de  douze 
Cardinaux.  Voye^  duChefne  Hiflsoire  des  Papes ,  Jean  Defbix 
<ians  fon  Inquifîteur  de  la  fbt^       >  .(^*     kr    ;    ''  r^,'ï«r:    ^ 

Lt  N  Q^u  tsiTiONefl  très-févère  aux  Indes.  Il  eft  vrai  qu'il  ^ut 
(èpt  témoins  qui  dépc^ent  contre  un  homme  pour  le  faire  con« 
damner ,  mais  on  reçoit  Ibs  difpofitions  d'un  éfclave  ,  ou  d'un 
enfant.  Il  faut  s'accufer  foi-même  ,  &  on  ne  confronte  ,  ni  on 
ne  voit  jamais  les  témoins  ;  on  efl  accufé  pcmr  la  moindre  choie 
qui  fbitéchapée  contre  l'Èglife,  ou  pour  n'miif  jpas  parlé  avec. 

~^afièzde  révérence  de  ['fm/m/uion.  On  appelle  aufta  V/mquifition, 
le  Sdint  Office.  L'éteiidart  de  l'Inquifititn  eft  un  damas  rouge  fut 
lequel  eft  peinte  une  croix,  accompagnée  d'un  coté  d'une  bran- 
die d\>liviér ,  &  de  l'autre  d'une  épée,  &  autour  ces  parolesda 
JPfçaume ,  Exwgie  Démine ,  &  judifa  câufm  tusm» 
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INSAB  ATÊ ,  ^  B.  n  m.dcf.  Cefbun  des nûms  que  Pdn  donna 
aux  difciples  de  Pierre  Valdo  ,  ou  Vaudois.  Aifepjuur,  Inz^A- 
tus.  Ils  furent  ainfi  nommez  à  caufe  des  fandales  qu'ib  por- 
toient,&quienÉfpagool  s'appellent  encore  i^^p^oiltfx.  QÙelques- 
uns^ivent  Imuifat^,  Voyez  ce  mot  ,  &  Vaudois. 

INSATIABILITé.f.£Q!iaUtéde  celui  qu'onne  peut  fàouler. 
fmfi^^IJUiitâsAl  y  a  des  goinfres  qui  témoignent  une  continuel- 
le ii[j|iîeri4^f/i// de  vin,  de  viandes. 

lNSATiABiLiTé,fedit  auflî  au  figuré.  Vinfatisbilit/ de  l'or, 
des  richeftcs.  jikrijâcrafdmes.  On  a  beau  donner  >fiûre  des  grà" 
ces  ï  cet  importun^  il  a  une  étrange  inffttiâkilité, 

INSATIABLE,  adj.m.&f.  Qu'on  nepeutrMafîer,dontonne 
peut  appaifer  la  faim.  Ikfetiabilïs,  On  appelle /4<iir  Céo^ne ,  une 
liialadie  qui  rend  iffjStfM^/^.  Un  paraiite  eft  toujours  décrit  com- 
me un  animal /ii/iirM^.  • 

Ou  a  dit  en  vers  injâtiéble ,dc\si  foif,  qû^orine  peutdéfaltérer. 

De^t'hydropiqne ei^/U fêif  inÙLÛshle  \ 
Cherche  en  vdtn  dans  tes  eeux  4  fe  défâlt^eir, 
Pius  iibeit,,  phs  il  enfle ,  &  U  feifqm  rMcM     . 

■     ,     ^  U—  Ne  fé  petit  tempérer.  ^_^  /      ,     ; 

Ccft  une traduékion  d»HoiMfrL.  U. Od.  2]"  "  ^ 

Ims  A  Ti  ABL I ,  fié  dit  figusémenten  moralco  despafCons,  desdé- 
(îrs.  L'avarice  eft  infiuîMe,.  Un  ambitieux  injiiidble  de  gloire.- 
AvidmgierU,  Leis  Tyrans  étoicnt  toujours  infetiékles ,  altérez 
du  (âng  des  Chrétiens.  InfétiéMe cddecesnxxs  qui  ne  régitlcnt 
rien.  On  ne  dit  point  infâtiééle  de  manger.  On  oeiudire  un  défir 
infétiéble  d'apprendre ,  întis  alorsd'<M|r#M(rr  eft  régi  par  défir. 

^  fiouH.  Je  ne  puis  foufctirêàcette  décifîon.Peu  de  gens  blâme- 
rontM^SuM^rde  biens.  Jene  brûle  point  de  l'Àvi<:i4|i«K^  d'à- 
maf&-.  S.ÉVR.  /nfatiaUe  Ce  vaet  avec  un-tf^&Bà.  Réfl. 
Oh  dit,  que  i'enfèr  &  lamort  font  des  gouSres'/UiÉi  monftres 

-    infatiaUài,     , -<  ■i-^]:  i^[f>di  ,:r>i^^^^'^'':^:    -  '  ■'     . 

INSATIABLÊMENT.«dy.  D'une  manière  infiitiable.  /«A- 
rik^f/lrrr.  L'avarice  aina(&  f»/4rM^/«i*riir  des  tiég^s. 

INSCe  U.  f  fti.  Qui  ne  fedir  qu'adverbialement;  pôqrdire» 
Clandeftinement  >  enfecrèt.  Oam.  Les  éoariiwes  des  mineurs 
faits  à  l*/»/fi»  des  père  &  mère,  ou  d'un  tu^curTlont  nuls  &  clan- 
deflins.  Les  Banqueroutiers  s'enfuyent  à  l'Mm4etottt  le  mon- 
de ,  fans  dire  adieu.  '      ^  '  ^  ;  .*^:  \.-  '  - 

INSCIEMMENT.  adv.  Sui»(çBVoir  JmtààaâaciM'^ 
denter,.$i  cet  homme  Tpus  % bl  JK  ^.c'cfkikfiï^ mm 0  >  ce  ofe» 
pas  par  malice.  Ce  mot  ne  fe  dit  guéie.  •  ^ 

iNSCaiPTIONrfoMLf.  lîmqu'ivmiQt  fiir  aneai&re  pour 

"^  *    ••*     £^hifm»titféu». 
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da  S.  C^ce  qui  léûdcà  Rpine.  Ccft  hptaàxacàçi'JnqmfitieM  J    .  çg donner  quel gi^cconnoifraèCc  maà/aiièÊÇ^M 
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'  /«ffr^ér.  PHalic  mit  un  iitw»meii{flitf^mtt<f 

'  tu^  ^^* S- ^  Antiliv^ fontjçiukiafU^ 

vieilles  mfinftkm  qui  fe  crouyent  fiii:  y^^i/tx^^Çvàt.  l«i  himiu- 

mens  de  i'anci<)ui(4'  Sanchomaçie  »  cMe^^KwatH  df  Qédéon  ^ 

Xçt  qu'ont  prâcndo  ooelques  Sçtvaiis>iiii  lajdûpast  do  mè- 

';  jnoires»  (font il ooniplàion  Uvce, ({eèiii/2fi^M^  qui fç  ccou- 

'^  votenc  d^  l«t  tctopiiK^jfiK  léicqiiqokne»  «âne  fSçuqt  yiWexA 

que  chex  let  Hébrcojui^  Çiècljçkt  ^^ 

grands  fàt^oi*  d*ii^r^l««f  «  df  bngiip^  l'hçÂnôir  d'y  kst 

placer  avec  JbeaufiOttp  d'ardettr.  C«t  pogrqutH  l'on  en  crounr 

r  un(i^amioàil9^<^iéF^#  t  que 

l'on  en  a comp^w  dègios  Volttin||i  tel  c(tie  recueil  de  Q»c«- 

i  rus.  B  A  Y*  La  courçifane  PhryneiSlEic  de  felever  les  miuatUes 
de  Thébes  »  à  coiidk«>n  qu'on  y  tak  cette  infatpthM  :  Alexan- 
dre a  dànoU  liMLinoraillcf  de  Tm^  «&  la  a>i^ 
les  a  lebâdes.  U  falloir  que  je  médér  de  coumÇwae  fk  Ihoi  lu- 
cradf  en  ce  tems-là.  B  a  Y.  Depttss  le  Recueil  de  Grui^  >  Th. 
Kein^usa&ic  eocofe  "un  gtoa  vol,  à'infcr^Uns,  ^f.  Fabretti 

-  en  a  publié  un  autre  volume  X  Rome  en  1699.  Il  y  corrige  beau- 
coup de  fiiutes  qui  sf^ioiem  gliflSes  dans  les  infei^tittu  die  Gnt- 
ta  >  de  Reioéfius  x  de  M*  Spon ,  /k  de  i»lu&ùrs  autres  Antir; 
quaires  >  Se  donne  pluGeanmfcr^hm  qui  n'avoient  pas  aoco-' 
le  para.  Mot|||pgiieuf  Pitflippe  Délia  Tonne  ^  maintenant  Eyéque 
d'Adria  >  a  aoCu  ^blié  <^ueii|uefiiff/^^/«a/  en  j  700..  dans  fe$ 
Aùmimfàtàvemis  jiufù^ll  f  a  longtems  qn*on dit  qu'on  tra. 
vaille  {  en  1 70X*  )  en  Hollande  à  un  repieu  complet  de  toutes 
les  êuffriftiênt  oui  ont  paru  îufqu'à  prêtent.  Ce  deHèin  e(t  digne 
■'des  (oins  de  lilmAre  M.  Gr9evit|s^;qtu  veut  bien  s'en  donner  là 

»  peine.  Cet  Ouvrage  ça  ^^fôreftéiécui^  ,& 
quelques  ann^eten^^fWQf/JiiP^. 

années  une  AcÊàéwkà'ii^mftimfê  Ôc  ée  médaiuè»,  qiii  dok 
étce^XMQpôfée  de  dix  honoiaires>dedix  penfionnaires^  de  dix 
ai{bdex>  &  d^  dix  élèves  ;  s'àflen^l^deiltx  Ipfs  la  femâ^e ,  le 
mardi  &  le  vendredi  apcds  midi ,  fie  s'occuper  anxmédiiiUes  « 
&  monumensannques  ;&àfoacesiôixe5  de  pmnis  d'édition 
Gréci^uie  &  ùuine  ^ficiittre  ItHîApiie  des^Roîs  de  France  par 
médailles.  Telle  (iic cène  Acwlémie.àibi^^iflkunon» ou  mu^ 
tôt  à  fooienouvellefiieméa  «taonie^kà^  ^  iiéclé.^  Der 
puis  conune  les  infçnftiém  6c  le^inédpûlles  ne  l'occupent  poiï^ 
toute  entière  »  eUeacfamé  HiMoi^  dcs'amlle  aujourd'hi^ 

«  d'un  nom  plus  {g^iénl ,  X'Acâbemie  des  Bmes  Lettres^  Elle 

.  s'al&înUe  trots  hus  la  CèaKune.  &  puceque  let^  d'élfve» 
par  ou  il  fidloit  commenoér  ^  lebutQiriiiieit  des  ^<m  *  &  les  èm^ 
pécboit  d'y  encrer ,  elle:  l'a.dHUigé  en  4^^  4*-4f^^«  ^  F^ 

,,  deux  Tomes  de  ibt\'Hiflàfie  fie  de ïès  Mémoitcs*  Ce  font  las 
prémiérs^owi  ccuBpcenii^i^?£èamiéesde|^M  jué> 

Imscriftio h i^cn  tènoes 4b Géooaéttie y j(&.^4'uqe  figwe 
polygone  »  tnîcee  dans  la  {Àttîe  intétiattre^iÉW  Cètde  »  dcuô^ 

c    tous  les  an^JpstnncjbiciirUdtconfi^ 

p&s  fuK  Ur  cttcoiiiëioliice^'un  cècdîmpm  nw^  ouverture 
don(  il  aun  été  oaoé  >  on  feca  Vkf^fèm  d'uà  hexagone  dans 

.    lecèrdie.  *-» 

1ns  cRt.»T  I on  «  en  tonnes  de  PaUjf  r (è  dit  IgrTqn'une  partie 
écrit  ibn  nom  fi» un  t^oe »fi; iôinyif^a6t4éftiielpu  de  proi|- 
ver  quelque  cfaéfel  Pimt.feke jii|p  âé|W^f Son  j  U  fimti  **^ 
fiûre  une  h^riftiim  Cm  le  feg^  ^^  |ioiine(«:  le  Pracorenr 
aétaL  Qtt^d  on  foutieni  qu'une  jM£De*eftiâniiê>%6i^^ 
fee  fi»  /*2|^»  6àn  f»J^j^\  ^i;^m  ~i 
mom^caxtt^^m»Mne  uob^  huisL  I.  Ragqêiqaaf 
pnblîié  ai  id66.  un  craâié  d^  ufa^tmu  en  faux  poii|.  «eccii» 
traître  les  écrttufcs  &  iîguacines»  V^oyea  Faux,  |;  - 

^^nhê  mnffHif  d'iti(çcnîtt6n  «ii/^  S  e  n  e  ci.  ; 

vèiâatKyib fin  tour  diiniJci  Frifflk  1  ili Tlinlf  1  iiii 
Mw^ia^^MQÉ^ 
nti  Bodliér^  fi  pié&iioitilij^ 
le»4&iM»J<gpt#C]M<<»I'g»dM  pui  iampfùB  >«9mt 


IMS. 

^Vig^kjfritt ,  polygQif  i  iV 


fcrit  à^i^nâmcmiti  ^ 

.On  appclbi?  ^mcBmjittfyrïft'.  au  fioguliet  >  &  inffriftsgd  ^lu^ 
rier^  .unirçlfve  ^  ou  4ei  îtmyes ,  àiixquèb.  on  avoit  ioipnmé 


■■.4'  .♦■^  j 


S'- 


15'fe 


'  !    i' 


INSCRui;ABL£.adi.  m.  &?.T^  de  Théologie,  qui  ne 
re.dit|iidre  que  des  f^crèts  del%Prg/vidence,4cs  ju^roens  de 
D^eu  $  Qu'ion  lie  peut  connoître ,  4^  lef^els  réfpric  humain  ' 
nt  ^emvéiéiie^^  PffvefiigM  HfiUm 

;   Ca^èt  mfçrtftéélt  de  D^eu^  qu'il  envoyé  dés  maux  aux  gens  de 
bien  ,&  4^  biens  temporels  aux  méciUttis.^  Ni  c. 

INSECTE.  ï!^m^VèEmifie  >petits  animaux  dont  on  ne  connoîc, 
pas  bien  la  fbtmiitipiv VW^^im  /ufiBe  >  dit  M.  Ray  après  Ari- 
'uote ,  c'eft  un  animât.^  dom  lé  corps  a  des  incitions  i  les  uns 
ont  des  inciïîons  dans  toute  la  longueur  de  leur  corps  comme 
les  vers  de  tètrei  les  cbeniUei^les  vers  à  foie ,  &c.  Les  autres  - 
omott  là  cétCr ou  U  poitrine  épar^  du,  veQtre  pu:  une llmple 
nl^pbrane  »&  quelques  petits  conçiuûbaComnie  lie^ 

: ,  JliÇI,aiaign^»li^  fourmis.  M.  Ray  divifê  les  /ff/?&^!f  en  général, 
e^o^i^lli  oiangent  de  forme ,  &ceux  qui  n'en  ch^^ent  pas; 

,,!&  ceux  qui  içie  changent  point  de. forme  en  ceux  qui  ont  des 

piéds>  6c  ceux  qui  n'efi  ont  i^^  - 

'  ^nresd^*W^sqU;il  diviTe  ch^n  enUn  nombreencore  pl^s 

granci  dl'^^'^es.  Les  Infiàis  font  coinme  apunt  d'atomes  orga- 

.lûfezvMAfEB.  Uni«/«&re{(d'autanrplus.digned'adiniratipn,  '  - 

qu'iil  tombe  moins  fçus  la  yùë.  B  6  u  h.  L^  ia/ï^^/  étoient  ches^ 

Jes  égyptiens  des  fymboUs  des  DietpE.  Vo  s  s  i  v s  yDi  Idolél, 

Il  y  eàca  qui  définirent  l'/v/^^^  un  animal  qui  n'a  point  de  fang.  - 

Les  Artciensonccrui^uecesanimauxviehneniidegénérationéqui-  - 

yoqifej  àxi^tt(ède  kinèrveilléuièquanttcé  qui  s'en  forme  quel-  ., . 

dûe/cas  fubiterocm^»  comme  ibnt  )es  vers  ,  les  papillons  ,  les 


»■ 


dç^Qulpipe  ^  &  SvvajBi^il^^ 

ç^iÙpâxJUSj  qui  ont  rejette  h  transfjpiwoii  chiméri(|UjB  de 

laî  cbqdUe  en  papiQon^  /     àe$  ia/2f#i' f^blables  >  &  ils  ont'  y 

.  iq;Q|a|^i^qtousMs^^  étoicht  ènfiètâià ibus 

;la  pet^ou  nyinphèij^^^  ^., 

Le  prindradetoùsleschangeil^  > 

;9|jb:ec»6reqn*ut^jà^       Çjcfqui  ti'eftpstsplusétonnaiAt  que 
le  changement  4c|  phuifcs  &jdés  flcun  ;^car  l'ahmiai  Toit  vèr  ,      ^ 
.  'fbit'papillpn,eftiimfèimedà^Unyinphé;c^ 

dans  (0^  bouton.  ^iijSjS^i^m^inem  populaire  >  que  les  /»«      ;, 
f&ks  foient  des  am#aoi  t0(^iimtts.  Car  aÉ  àintrure ,  tb  fotit 
fbuni^  ic  pljis  de^&ffjfei^ue  les  auto ,  comm^  rarsdgnée  ;  yï  ^ 
qîu^a.huîc  ycUx  ;  la  à^oOii^i^  .iiiic  trompe^tfflmmê  un  élé-      '^ 
pham  VU  puce  >-igtti  à  tfc  t^^ 

^  P^  ^utiiuf  ioil  corps.  Il  ^rnble  que  Bbileau  ait  aâèâé  de 
a'ei>  .jtùiii A  I^opiniqin^vulgaite  »,  mù  veutvquc  les  mfii^f  épient 
db  ioimimxvimpàrFj^^^ 


m 


Vb  vi^^^aii^.  ifii  m  vit  qu'à  dam. 


.# 


i"^-^: 


X-'* 


^^' 


te  *^g|^i•  abouti  ^^ 
,lxitnue  oÉutl 


i«>^ 


»**<8  rt^' **  ^yvy*k*>i'iV 


le  tue  Imli^^K^nnniei^  toutes  (ôties  d^$nfi0et  «  quamf  ils  y  ont 
,  été  ploq^mi^Qfi^,!^ 
';  leurs  broncmès  oiif  éor^hots ,  qOi  failr  firvent  d'un  petit  pou- 

w;iècs^^\Mpark(0M|^ 

ÛOJlljttiflî  P^Mm^  ihr^  ip^  qu'ils 

ne  sVcpvplÇlilJpiniul  |»ei)daiitqttiU.lom  fous  la  for- 
Vi  ott;4i^^t;aue,»0(  .jikfrs  ^liu^  peut 'dilHnguer  le 

f'^^*^^Ê^  ^  ^N^  mrif^fif^^  a  été  donné 

!tfont  k  C<>tps  paroît  coupé»^ 

pWtiSt  Arparé.,4;oupé  en 

jU^cûi^  J9>y^i«  j^<:<jn^ré  dé 

we  o«';3fw  oàiis.W^s  , 

d^ftef/Khs'^Mi'où  èft  ynfùu 

|(tiwvo- 


•'■'*\'*i'ï 


jPfj 


^rP%^ 


•M^- 


^1 


^"■■^ 


\f'^y^-'^^ 


f  " 


■"•  '1 


>:    '!'■':"}'■] 


m 


■■,» 


•f^ 


)'■•»*;■.;» 


'■.'» 


-  ,♦■ 


"      t  •  !  •    "  )    •', 


■,>■'■ 


•x-.' 


•^ 
/^ 


\ 


'f -jr''/   ■  >  ■  !"■.  ■.'         „        ... 


J'A' 


I 


aux  drljspficie  AM9»^e  Pkiftf.lm  Sv^anuMèKËi^ 
>^ -flu^'U      pins  de  M  BJcâi^mtativÂeàomé^  |Ééoé- 


^^Î^W*' 


'«*; 
•',«. 


,4ç0itr'|MitJesW«tM*^6ifBBrP^^  iP 


>HU9é  jFabriciNid»  Aquopctiaipj^  ,  ^• 

4»ttl:  In  ft  éikûi  plus  cUr  400.  M*  Hây ,  tof^nire  dfei»  Sodéié 
^l^'|U>ytilé4eX^4^  om  iii(bii!r<dN»â^iÎN^<ii'^ 

#Éi|i|ii||iitiàim         ^7  »o*  pat  mxicB  de  kSoaéiétltoyalc. 

I  K>SEIZ£.  f/m.Tjitiiie  4'Iiiipdmeisr  4c  do'LMire.  /#  i^iMi». 
ffxvf.  Uvte  d^  dJiqile  finulle  a  f i;  pi^es.  C«(fc  an  petkin- 

INSÉMINATION.  £<ib(K£eiftiiiie^dMiA)^^ 
'^»  élflmtltké>dai;  Te  tot'pMir  ¥ctikÉ|||iÉiÉH^ 
Chimie,  EtttleliiMu^ 
Siét  ^  iito^4dritKiiade«elbçiéltf  a^  £  k  lieiâr  gi^  «dans 
laqiielfe  <in  (ibii  k  ^Hine  Mt  «Hielque  planiie  épptùfàéfBkÏA 
i»aIiiUib.  A  («lot  «f CNU:  ^îii<  de  raRofer  de  teios  en  tem»  avec 
f leili dont oéi ah^vé le  membre  malade , êc tnémétocillii corps. 
^  On  prétend  fi«»iii^rmc^    maladk  dimin«ëva|ipjiue 
'  '^'on  «èkta  orafoe'la  plante.  On  entend  îd  pr  miA»  »  laie 
\  p^bn  de  Mpdç  viui  dn  nidacki  Al  p#^  mitiéi» 

qa'ondioifit  pdnr  {Jrvic  de  vâilqileà  cet  éûètr;  <  ^ 

IN  SENSÉ ,  i  K,  ad1.^fi|l%9pi  ftiénfo  «^ 

troublé ,  aocs  de^fon  Im  leiis.  Amm.(>(k  an  Juge  à  Dour-< 
.  kek  k  ta  gatde ,  (kjk  la  conduite  4*1^  jéj^i  pop-n^ie  pas 
4  abandonner  à  la  tiwe4upeaplç«0iR 
•X&n^.  •        ■'■    -^^m:  '        '     ■ 
Im  s  E  Ns4,  ft  dit  aol&lBWi&Mtutenl  tfî|fi;4ts 


aux 


'';.V-jV 


des 


'•^'  '^  ■'.■'' v''  "    "''llï^*'?ii«SÏ^• 


■y.w 


>Hàc* 


'■<i^>. 


QUç4tittè«iï|/f«^>«|tti€bè^^        teÏHÉÉ^ 
r  \dcla(pi  rftoas.  '         v  ^-      '  ^■  — --s^,.^- ^,;. 

jy^        Mc9ia$K0AfHU$à^Uiâmt,miefm 

INS^HSIBILtTl  ilil  Qî^de<e^|ii^^^ 
m  Mà)^Mm9n  Tout  os^li^à ptfi^flmr 


t*  j  ^oi  n*fft  faiÉ|  tinii'TH'iNHfai 
flllme.  1Mm#^.  ta^ 
inJMtc»^é«<aflj^ipi#Wfaiuntvl(»^^ 
j|Gmi»  m  iqgniMnrlei  piiMénQidl^^  iit'Tynai 

ont  un  aeg||dfy^ifaji#»  ; ?ji>ii#fciw  pnl«einiÉid»<oÉ4 
paflten  paugle»niailiÉÎn»4^iii^^  diwieiig  htfmfHfk  àfe. 
«edÉi^âwfiir^Q»4c*a^o«MiHMr4AB«^a^^       ËnplnpMKdn 


j«ft' 


wuNdi  pmMni  à  bpii»  Ai  i  1 
r^UNKCf  lef  aom»  «bàiiêik  NIjc. 


ylkmiiooauiie 
AmmappflUoK 


m: 


tUÊOÊtfSiitt  PttTfrvT  iT**^  Il  tf  il  rrintifeiii  ik  liw/lf  tÉftiJif/ 1    on  fiklk-iBuilbfioB  àiki«MK4^ 

-  '-  -    —         ■«    ^     1*-^  ^.   ^^     -^—  ^ .^^     '^•y:  .         ,  .  .    ;,  j^^    _  .^'.-^-.^^ga^^A^  _|A      ,_■■   .  t!    .-  :    -'■  r  *    .    i<f.  ..  ■   -■.     ^  %■  V^ 

'fétu 


id»  liiiiitffe0ècnMlle  |&ài|Mi^  «iaii4  aUr  neventMj^ 
pnndiei  leuf  m(0(Hi.  i,a  néMoA  dSteev  »  tft'pi^fiMtini  la 
vanicé*4'ltie  mfoMt^  %'iki^  ».  tbiir  aime  41a  «ona  étta ,  hu> 
c^  «Biua^«pû  d^tt^e^^e^^(<Mdlpi^j}ljM^to>  tot  <|v 


INSÇNSIbLEMENTi  atW.  D^une  mamèie  infenfible  ; 
ottneV^pèvçiïil  PMm/5M»>b^;  I^ai^ioiiw  Ibboidsi^^ 
fAkmm^^^^m^vm  moàate  ivanéa  «jfiw^iwwnir.  LW 
gutiiefti  un jgSfikn  fubiKiOUi  iliegtitfè^lii;f9»||i|fMMr  dans  Hme 
i  cm.  Uneieciéce  langueur nit«infwmf  u^nfh 

înfimiîblemeiit  9Mirktm  im^g  4MPfiar,  Ço  a  h.      f 

lililfv  cette  ^ueftk^lM^  Aaiï 

La  nature  (<»«n|i|MiitiM  âc  par  des  procès  tm^é^ 

cratiUiles.  ILt  Cb.  ne  n^^ 
menée  qu'arec  j 

leurs  iuawÉefc'liiilt>  >liwiilâuliiDuUiu  iémifikkmm,  loiNff 

>a»sV«ptîquantà 

jS^nwMr  en  amitié  »oiieift^iidStiÉn^Io^^^  ,^ 

INStBARAfiIsE.^.n^te£^t^ubft»Q|ttnefirPIM^f^^ 

de  l#fuii(buice.  U  moiMMe^^^ 
f«MHA*mitmvitmtW^  faun».  L'eau^  km 

kl  fl^etq^  Lu  filqpifiB^g#aut^» d%n  tend^eamoujft. &gv.  /' 

^^^'^  ^w^^P^^  UM«WIW    rUi^nu*  u^^^u^u^Bn^^u  Via#MMUMBffiS  »*U^^  IRHIH^  ^^^^^^U^^^^^P^^W<i'  A^v 

rénjmAcft  m/S^«uMi diiciimcu  In.  L\)igueiUft  piufiiui  ^(i^« 

%Aiml^BtE|il.SKT;,aav.  Sans  puumfe  iiae 

faii iiifcll-Lcr lu^fiM^^ltn^t kiiwiioiiittfei^^  Bf»^  » 

I4  «i»^  jkiwwtnc  <l/itf é  hfi^élmmm  à  k  naïuiu  ditine  >^ 
enMirfffttné  dr  J6s0ii^itiST.  Lt^P.  OoiMiai.  :^ 
INSiiiR«^.u^  i«iieai«pr«M^|i^  daiffUMu^ 

laikuptilsia- 
déllMfo.Let 
4an0ÉlioMÉeMtliii4cdiÉik^ 


lesdompcer.  X  Éru 


il  c t  j-^-- 


i%éft4ifci5^'^.iwift 


éans^<dtgÏM ykujantcnç  dekneltiiiîj^  ^  ],i:.,wW^  ^ 


^«y^irtr-:- 


'n^'l^ 


klè^ 


V    IwtiutiaitiTB, fa éifc«fiflU|ij||kAi^ 
tat  <kcelm>^  ncimdcA  t  !#^#  |aip^ 

-        krNi€.)lte4ekaKAtte^a^ 
J^/flMttr/£leurl^&^ 
YURuieift  m  MHnMr -^4n^*ttlMNvlK 
opinion.  S.  âl^^É^IMI^l 

IN%KS»I>E.  ad|.«|.  «c^ 


kit  '    fè^, 
^oivi- 


mk 


ik 


«.%.*... -.«f^j,^. 


*^'?^^ 


imitukilWl 


Les^ 


"des  thmkj^^m^^  "" 

ul*wiB^Wi^^^P|p#i#»lM^  4AMu%p«  ^^v;  iMHH^IF  tW^ 


(l;4^<iiAuisei« 
in  dit- 

'fou 


Ks^i^JT-ïj 


tew       Ai 


•t 


1P» 


'A^ 


du 


..r"' >^^  •  »iTV 


.ïf*!W^r  !. 


f -■"*.!' 


S!?;. 


.f-L  ' ^  • .  V , 


'4^lt*>!y" 


/w'i. 


^..■^■iïiPTr^^' 


fc'&.T^ 


■•■,•>.•■ 


"î-/-;*^v 


*■>• 


m 


•jsrwv-r.,..,,^*^,-»^),-^*..  »,-v«'4-f';i4t  *^:.-' 


''^.'•r^  ,T  r^f;??î 


'    .'-f-t: 


'*4-> 


•'t. 


■^'   - 


i.*  » 


lu 


/ 


••^J 


r  \i^^ L ■■ 


fç'i^v*.v 


itr. 


'fi 


fit  nifiai 

Mhbne 


^   '■    'f\ 

ioiiF. 

divine 


««ne. 


ién 


L«il; 


■-'I  .»*)* 


Ji' 


point  différente  de  celle  du  jpênt^hytK^.      -      ;  > . .,      * 
Qtt  à^x  ai^  en  Granvnaiie ,  Vh^hità'arip  leni:e>dan|s  ^  i^oe> 

l*jji^r/i«»d'unmocdinsun  diftouti  ;4ï«i$  una4^.  n\i*M^ 
INSESSION* r*  fv/|"f4'u.Térme  de  Médecine. Ce^qn  nom 
qu'on  dpnneiM  denû-bain^  pacce  qu'on  le  prépa^^l^ue^bi» 
^yec  la:  déço(^oçi  cU  plqneursj^r|>es  >  fur  lefquâksoo^c 
aàeoir  le  malwU.  En  Latin  infeffiu  .pu  fmieMpm^    ,  v 
Ini  i  s  s  I  o  N  4  (è  die  m(fi  du  bain  vj^poieux  que  Iç  otaMe  prend 
étant  aifisfur  une  chaife  pèrcée\>  au  de0bus  do  kiqmeU/?^  a  pis 
unedécoûion  chaude  de  quelques  herbes  >  dont  oa  l|ii  fait  re- 
• .  cevoirla  vapcoiw^"*-^ ■■■<•,'■■  r->i^''^-^\'^-'-:-'s.''h\^yy-^''^ 
INSIDIEUX ,  ïif  11.  adj.  MoéfertnS dîk  EëtW V^qùlVe(^  dit 
des  pièges ,  des  embûches  qu'on  va  dreilèr  à  qc^lqi^un  >  pour 


î'Àablirt  il  a  dit  :  Il  ne  fe  làut  pas  fier  aux.care(Iès  du  monde  : 

fMjeSf  Je 


introdu- 


quelque  fynonyme  oui  l'appUye  . 

âeuTi  V  ▲  vo.  Si  infiaitwc  avoi|  pe(fè ,  il  aurait  Itayé  k  chemin 
l  infidiMiHr; mais  comme  on  a  rebut^  infidieuXi  je  crains  qu'on, 
ne  leçoive  pas  infidUttur,  B  •  u.  Corn.  Cependant  l'i^cacfémie 
à  adopté  imitax  avec  cette  reftnâion  ^qu  iin'ieft  d^itîgé  4ue 
dans  le  ftile  (butenu ,  &  dans  la  Poëfie.  •  *^  "  f  '^■^■■r'^  > 
INSIDIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  infidieuj(e>&oui 
tendà(ufprendre./»/Ei^W.  Il  n'eftd'ufage  que  dàins  le  itiie  fou- 
tcnii. L*AcAO..,...v>  •   *  \  i    .    /'j      */ ' 


,i 


.  V. 


aurai  une  infignt  obligadon.  Ce  Procureur  a  la  réputation  d'un 
infigut  chicaneur ,  d'uti  li^gn*  Corfairé.  Céfar  s'eftrendu  tnfgne 
par  Ta  valeur }  Socrate  par  la  verni.  I|  femble  qu'U:  Toit  un  peu 
plus  ufité  en  naauvaife  peirt  qu'en  bonne  part/  Ù^t  fripon. 
Uii  infffH  voleur.  S  c  A  a.  hfyu  extravagance.  Pas  c.  Infynt 
cabmnie..  Ip.  '  '^  '  '^' 
Doyen  de  !'«»/$ 
INSINUANT 
fprit  de  quelqu'un ,  qui  a  l'âdr^  ic  le  don  de  s'iuHnuer  3  qui 
eft  doux ,  honn£te ,  engageant.  PafJ^  infm^ymûUis,  cé^âttr, 
il  hxxi  que  lacivtlitiérpit  revétuëS'iûiaù:  agréable  &  infiuumt  ^i 
qui  fe  répande  fur  tout  ce  qu'on  dit.  'Bblx.  Les,manières 
polies  &  iHfimkmi€t  9  font  de  gifiid»^ progrès  fur.  les  coeurs.; 
S.  É  V  n.  •^^'id^.m^i^^^^  ■  -J^  -ï^-^M^^^M 


trefois  un  pséfentà  leur  Evéqueàfon  inftallation,&  ce  préfentl 
s'appelloit  infiuMÎf,  parcequ*ilsle  lui  ^foient  pour  s'infinuer 
.    dans  Tes  bonnes  glaces.  Voyez  les  Macri. 
INSINUATION,  f.  f.  AOion  par  laquelle  quelque  chôfç  en^ 
Qil^dottcement»&itt(èn(îblement  dans  une  autre.  Infiniuttioj 
i  -^iVhifmuéftkn  de  la  chaleur  dans  les  membres^  d'une  fonde  d^ns 
>  uneplaioé  / .  •  •;i'*'*^.;,  '  ■■  k^^^!^,'', ;,;•■-.'"'* ''^'.  <■   .. 

JDn4e  mfc  figuiéokeHt  eti  Moiale.  Vi^tuutèn  eft  une  d^s^omides 
parties  de  l'OnUfur.  La  plupart  de  ces  gens  d'honneiiToniç  je  ne 
quoi  de  (rlgjde  >  qui  lêroit  préférer  XeHnfwMffkm  4'Un 
>eà  une  fidélité  (i  aulbére.  S.  Évr.  U  y  montra  Ion  çmÀé* 
lte,aui  ^ 

la)ttUe(W,  le  tOMr  ingénieux.  Di  Fin.  Arch.  db  Çaiîi.  par- 
hiAoiice  de  l^Acadéôue  JFrançotfe  par  M.  ra^ 
T 1 0  M  »  eft  îuffi  ta^  poblication  »  U  renr^fbement 
/t^  d'uM^daoïUjuriÛiétiott^&d^nfWsReg 

Qm^UGiéSc ii»hJUm$iimA^ Q^Aceleceft étabH  pour 

#|Suiei  iécttli^i  l|is  ^oi^lâons  &  les  rubftituti<;m.Toi^es 

nfcicms  >  excepté  les  donattohs  à  caufe  4e  mort ,  font  fuiet- 

te$ilii|fiyMri«ii.  Pai:rOrdonnaneq[d^  Vlnf^u^Umdfsit 

étie  iWfie  6fso^  h  «laMM?  tmv%às^  jour  de  la  douatipn ,  at^ 

GrèSêf  d^sBnUliaittpujS^écbaaQéeiiPÀ  les  biens  donnez  font 

régid  du  Donateur  %;flm  elle 


^ 


Cènpelkll-^Satd  des 


Oji|iqéi»,o«  des  Hâîtiéri  df»  Dooii^.     . 
l|IHpvATri0ii^<ML  tiiii;^  bén^ioale.  c$  Pertregiletcment 

%iirtiom«|KOçiiliictoni.  prilcs  d^poOef- 
^  ils  InfâMi«wnpk^clé6aftiq««^^^ 


•«éwJjWa«qtté$e(tàlX>ËdalitéiP^ 

n^t:iiale«<  1^ ««4^  fuiiples^ô»  nommez» les  Indàltaircs  » 

î^ autra^Kjrteull idégÂceséxp^        ,  font oèligeK de  faire 

^«fnMmier  leurs  lettres, dans  la  mois  de  leur  dattes  dans  IcGréâe 

den  /i!/!«f(#rif«c.dech4q[ttedidcefe  1  en  ponféquence  dcl'Ordort- 

liaiK^ de  %6^s^i$pmuuiws ^doivent  être  teno*v«Uéc«  fi)us 

lesjtns  autemsdeCàrême  fous peinede nullité.  Il&utjuiHi^- 

ffftiœ  l'i«>a|tt(W:1^^  ^n|i/biM«i«i»^oappu^ 

permutation  det;  Brf^i(ioi)s  de  Gour  de  Rome  >  ou  de  l'Ordi- 

i|j)irt..deâ  P"^^f¥^  I^^dêffion.  On  ne  tient pounant  {as  à  la  ri. 

gUeur  fur  les  prifesde  çoflèffion^  ni jpoui  les  procurations  aà 

f^mn4iip^^^in^^^%V^\  iit  préfompdon  de  ifraûdej  Les 

«xgWij[içiiïs  <s^  jhk^Sètlfitii  les  Bénéfices  à. la  nomination ,  ou . 

<ol(ati6n  du  R<i|,n<C|jnt  point  lunettes  à  in^M^r/Mi^iKiiut  àallî 

/^r<»  infihuer  la  piji&lifiàuondes  pans  de  màriàgei^  £.la  dif- 

-i  l^ttft^VpyezlfSjPégMratîons  du  Roi  dç  1^91.  portant  xréa- 
tkm.d^ffices.deGréf&rdes/i»yriuwi0w  ÉccUfi^  &anè 

A  :^tre  péclaracipu;  de  ^^^a^.  fur  çeçte  matière*    <  ;a  ^i 

I  KSI  tf  y  A  Ti  oNtfedÂcaufli  de  la  j)orain3&Dn  des  Graduer.  Par 
la ptîigmatiquehSIaijjaiQn  ,  &par  le  Concordat,  les  Graduez 
foçtçbligez  une  jbi<f4e  s- infmucr  >  &  de  donner  copie  de  leurs 

.  j  df^àujtOliateurs.}  ils  font  enfuite  obligez  cous  lies  ans  au 
CeniMeCatéAied'infintter  aux  menées  Col  latcurs  Icursnoms  & 
fumOmSi cela  s'appefe  réitération ,& tes  rcïqérations; doivent 
y  être  iniînuées  aux  Griàâ^c^esiffjl?xf#(f/iMii  Êcclénaftiqucs.  Ceux 
des  Graduez  quinu|i)quent  à  fiufe  ces  infinuâtUm  perdent  leur 
droit  pour  l'année;,cpurante^  mais  Qon  pas  pour  les  fuivantes  > 

le  des  premiers 
Cièrcà  uncÊgli^ 
(èi  pouryéxèi;cer  les  fonctions  de  fort  Ordre;  Autrefois  on  ne 
donnoit  point.dlQrdifeàunÇlèreiàns  l'appliquer  Avquelquè 
Égiife  >  &  cette  appUéacion  s'appelloit  h^tnuat/çn, 
INSNUER,  V. aâ.quis'entploye  fort  foUventavee le proriotti 
pèffpnnel  infinutare.  Couler  >  faire  entrer  doucement ,  &  fans 

âi^'ùii  .àppèrçoive>4a^»s  quelque  chôfe.  Le  vent  coulis  s'in/Moir 
ans. Ijts  cbsnfbrevp^  les  fentes  d'une  cloifon.  Le  vepin  ,  le 
m»xi,ym  ait  s'infytut^  les  pôceS  ,  entre  par  tranfpiration  dans 
le9><prps«  dans  les  peines.  Le  chaud  &  le  hroid  %'inhnutnt  petit  à 
, petit  dans  les  fubftançtp  pour  les  cuire  ^o^u  pour  Içs  glacer. 
I NS iVt7Bk  ,fc  dit  fîj^rément  en  Morale  ,  & figmfie ,  Entrer  , 
:jf:>*inl5c9dîïire  avec  adreflè  i  gagner  habilement.  Gliféirt  iftrpere. 
On  |i  befoind'atterttion  fur  foi  pour  (>aret  lès  coups  d'un  hom- 


adroitement  auprèiijié  À  MaîtrdP&,  Un  Orateur  doit  %'tnbnuer 
d'idx)rd  dans  J'eiprî^  j|e  (t%  auditiSurs.  UBRateries  s'irifinuent 
aiféfnent  dans  l'éfpr^y<&  le  cptrompent.  iRi'eft  point  de  for*^ 


IKSlNÙATIt^*  f.  m*  hfimtMHnkàiXx%  Qèrcs  failoient  au^  i^?^  me  fous  laquelle  l'amour  ne  fe  dé^fè  pour  sHnhnneT  dans  un 
"  *  >/"     *  •      «-  * -^- V r__  :„n„ïi-.:^„  o  ir   _»i    ; ç«Hç»npn  pas même  e^lê deUra^bn^de  la  vjrtu.  S.  R^al. 

Plntarque  iiijSiiwjr  doocemem  i«.vèfCUj;&  veut  rendre  la  v^u 

fiMpiUère  danslesp^iiIts  niémes.  S.  Eva.  La  volupté  s'infinmi 

cfahs  le  ccèur,  &le  tourne  à  elle  ,fansactendre  que  fa  raifon  di- 

*,  fefon  avis*  M.  ]Ss?ol^  yaniié  <'/«(/?ip«i;  dahs  les  aétions  même 

'\  où  elle  fembl^i^tp^gocnnidepait  i&  elle  entre  jufques  dans 

r  lçs(nortificaci$FmiJr)i^.  ll|au^  de  û  (bupleftè  pour  ^'infinueè 

.  ( dimsl'cfpiitdas autres, B.Bti.,:  «  .^  ,^    v    »«  ' 

Dirait  ^^p6irprèstUi^fe'iiiênié  (enl  »  lâi^Mrr  di^^^ 

«ii^s<  Cei  hoinm^  eft  adroit ,  il  s'eft  in/bw/ doucement  dans 

Umaifond*  ce  Prinî^t.  11  s'eft  ^/iW  a  U  Cour  i  j^oe  (^ 

comnient.  ,  ,.'-j.  '    ...    -rf^i^'-'-i' 


in%i^pMKà^^P^!¥iSiMt^^t!é^^  (gâté  éii. 

•  krer  dsbte  Pélpnt^.A^Jtti^.  1nSâ99*»'\xà  doiicement  un  mot  dé 
c<tteallaîre.  N'çiubliç^  pas  de  rai  »<^^  qu'il  Çt  doit  défaire  de 
(à  charge.  Lesgi^jauils  chércl^nt  p«t;  tout  à  inpmur  qu'ils  ont 
de^'é|prit.  B bl  l,  Ç'c(l4-dire  i  k^^ faiie  comprendre  aux  au^ 
très  J  fans  le  dire  ir0p  oovèrtemeht.  L^hâ^ues  Via/SaiMwr  d'a- 
bord dans  léfpnt  4»  péupTe^  CeftpfMkW  S^^ 

Iifsiifvii^,  ei^i«im:d«j^^ 
ttaaaçHiiias  un  ratfi^ikteqa'9  d^i^ip^ 
puMé  lue  cha)tii|é.iiialm«  A^  ^êfrm^  LX)cdapmam;e  Veuc 

pei^de  miUlté.TMtei  U9  fub&utiO|tf  <f<M^étt^ittc  ItÀméni 
gffqta'eHa(bÎKi>c.)pU^par  ^^^'''I^J"^;*^ 

M^mpoutre^nlKàlM  paies  ««Mlm     Ift  inaitiiaoone. 
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ÎOXJ  IN  S.i 

INSIPIDE,  adj.  m.  «ci'.QuinVrienie|!4quant;5ticn'H'^^^ 
qui  chacouillclegoût.dui  fafle  qutigje  imprcfliom  Stfétitx-  i 

-  pn. Cette ûuicc cft  <>/(pi^,  cUc  eftWiis (clïftns pjivhr, elle 
ne  fcbt  tien,  La  tène  doiK  on  a  tiré  le  fàii>êftt  eft  inf^^t.  La 
mcUlcure  qualité  ^c  l'eau,  c'eft  «i'etrc  M#/ife.  La  porte  de 

•  Beurié  eft  peu  fuiette  à  être  pâtcufe  >  /«Mwîr  &  fârincule.  Xà 
OwiNr.         •  ■'  •  •■    •        '      .'Waivx'   r-.  ;?ri^^2->î 

1 N s  I p  I D B  ,  fe  dit  auflî  de  la  pèrfonnc  ,èc  d^^ii  ipmt^Xè^^\X. 
l'iniprcifion  de  ce  fcntimcm.  La  fluxion  4««i  lui  eft  tombée  fur 


„ parou  aucun  trait  <i'é||jpi  .        .,      ,  , 

Cette  épigrammeeft/»ftwi#,iln'yapai  tin  grain  defcl  ,nld*é- 
fprit.  tous  le» livres  de  cet  Auteur  lont  firdids  &  inftpldéii'fcOL 
un  railletir  iiifipide.  LcsScavansne  gouteiK  que  leS  exemples  ti- 
rez des  Anciens,  ôc  l'hiftoiredu  (létlc  ^ti^t  leur  eft  /*^<i^. 
La  Br.  Les  femmes  qui  <Mit  du  diC:<èn^mçnt  n'ont  quètttidé- 
goûtjpour  ces  i>/îpi(<*i  adorateurs ,  qui  ^dd^&u^"^  leur  tncctis 
indittéremment  à  toui  les  beaux  vifaçès.  '^*li..  Je  nfe  ti-ouvc 
rien  que  d'inftpide  dans  ces  engagettiéris;  L. ;ti*H  f.  i,oïs«..tTn 
Pédant  eft  un  homme  dVn  copimètte  ifbttfii/?p/irf^  "Bf-LL., 
Un-homniciQui  a  un  grand  fonds  de  cothîilètfaiïcé ,  'cft  (J'un 
commerce  fade  ôc't^ipide  ,  à  moihs'lqu^îl  n'y^ppléc  par 
beaucoup  d'éfpiit.  Id.  Il  faut  prendre  garde  qu'en' vôùkint 
rendre  une  penfêe  naturelle ,  on  ne  là  rende  plattc  'Scéift- 
pide.  Bou HOU R s.  Les  agrémehs  forcez  font  quelque  chofe 
de  hienjnfipide,  Bell.  L'amour  n'eft pliisqu*un  m/ipidcAttiuCc- 
■  ment.  S.  ÈvR.  ,       \       '  ,■  *  '    i  :'      . 


'e  ne  fiaarois  foàffrir  aifune  phrÀfà  inffpide    ' 
'"^ennc  a  Ufin  d'un  t/rr/  remplir  ]a  pijtfe  vuidK 


7- 

yïenne 


Boit. 


INSIPIDITÉ,  f.  f.  Fadeur,  qualité  de  la  chôfeinfipide/'ifiii^rw 
defecUts ,  iwjUetia  ,  invenuft^s,  L'mfipidit^d'nne  ïbupè ,  Vinj^pi- 
dit^ d'an  ouvrage ,  font  des  chôfes  tort  dégoûtantes.  L^pôires 
que  produifcnt  les  années  tardives  y  8c  les  ferries  ^unpèUgr^ès 
^&  un  peu  fortes  font  longtemsà  pèrttre  ce  qu'elles  «ttt  â{»pi 
de  l'arbre  ;  fçavoir ,  la  dureté  ,  l'âcreté ,  ViHJtpiditi ,  qui  font  des 
défauts  dont  deux  ou  trois  mois  de  (erre  achèvent delcs-giiiérir. 
LaQ^uint.  ;>*;•' 

INSISTER.  V.  n.  Demanderavec  inftancé}f>èrÇftçr >hc(é  |k)int 
relâcher  d'une  prétention.  /w/?4rf ,  inMett ,  itrgere,  (îrt  'Agent 
a  ordre  d'/«yî/?ry  fur.  cet  article,  d'iwjw^y  fur  l'éxécutthn  d'un 

•  tel  traité.  La  capitulation  eft  faite  -,  on  v^ïnfifle  plus  que  fus  ui^ 
condition.  Elle  tnfifi^  fort  pour  me  faire  aVoÂr  le  goUvèrneinent . 
du  Havre  de  Grâcç.  L  a  R  oc  h  e  F.  H-tAfifié  jufqn'à  te  qu'A  ; 
eût  obtenu  ce  qu'il  (buhaitoitr  A  blanc.  Il  iMJ^4  oi^it-cût* 
à  confdièr  dans  la •  toiture  cç  qu'il' avoit  ^ic  fi  ffânc(iement. 

Va.uc.  . ,    •'    .  •'■  ';v-     '     ■     ■'-    .  ^"'■;  •^'■■' 

Insister,  fignifîe  auftt ,  s'apuyer  fur  ouelque  raifonhement , 
fur  quelque  pièce  -fondamentale,  biffttre.  Je- ne  veuk'répon^ 
drequ'à  cenc  raifon  ,'4  ce  titre  fur  le^^^pl  Vous  iif/^f«  patticu- 
lièKmenc.  V     v         •  ;  ».'         —     . 

INSITOR.f.fli.Cehbm,  cjuîeftpukrhetit  Uiîni  »qui  /î- 
gniâe  .S«ipMr,  Enteur  ,6retfour>(^{'^c  des  entes.  Qui  greflè 
des  arbres ,  étbit  le  nom  d'un  Dieu  dé  la  Campagne' ichez  les 
Romains,  ^fjlirtfr.  Le  Dîei^  tnfièr  préHdoit  aux  femkillès^  Le 
FlamenDiatît  \  ou  Flamine  de  Jupiter  «fiUfoit  mention  du  Dieu 
Infttor  ^dans  l'hymne  qu'il chamoit^  où  récitoit  dans  le  fàcriHce 
qu'il  ^ifoit  à  Cérès  Se  à  la  Tèrre«  Voyez  Saumai(è  AkV  Solin 
p.  714.  L'Académie  des  Belles  Lettres  a  décidé  qil^l'  falloit 
retenir  ces  fortes  de  noms  Latins  dans  n$^re  langue  ,  &  ne  les 
poin^  traduire ,  &  fcs  Académiâci^  le  p^cîquçnt  dfihs  leurs 
Dillértations.  ".; -^    .:^  -^     -y^  **' 

I N  S  O  C I A  B  L  E .  adi.'  ra.  &  f.  (Jui %  peattee  Jpînt,  rt«é;  ni 
aflocié.  fnftciabUit.  Lbi  Phyfique  trouve  (ou vent  des  corps  qui 
font ia/ptf/4^/w , qui  ne  fopeuverttliè^^rtiêler,Tîi\ accorder» 
L'eau  &  le  feu  font  des  êtres  itififiâUélfi  !>♦  cérémonies  &  les 
égards  &op  méditez  rendent  les  horome^  iàfiffUbUi  dans-la  (b- 
ciété  .même.  S.  É  v  r  .  '  •'   > 

INSOLATION.  f«  f.  hfiUtU.  Terme  de  Pharmacie,  eft  une 
préparation  de  remèdes^  ou  de  fruits  ,  qui  fe  fait  en  lesexpo- 
lant  aux  rayons4os  plus  ardens  du  foleil  ,  foît  pour  le$  féchcr  , 
foit  pôurJdt!cMiw>4bK  pour  Içs  aigrir,  cômmeort faft  le  vinai- 

•  gre  riôfat  >  lei^^ues;  les  pruneaux ,  ^c. 

te  mot  vientde  ié/iAir^  ,  dont  Pline  &  Columelle  fe  font  fcrvi  , 
/      ^imvivx  éiit^.Bitfêfer  éu  ffle'il. 

iNSOLEMifENTiidv.  Avec  infolence,  fans  refpêa.  Infê- 
-   tenter ,  pretervi ,  Uf'àmÊtUtr,  Cet  honinle  vît  injHemmtnt  avec 
les  ficmmei  ,  it  teiufjilt  mille  ordures.  ^(S.  Frahcob'Xa- 


^^ 


vitr J  éicommomt  A«ft  toui  Çju  gcni>  qui  {«r  one 


plàifihrt  flûroîcnf''la  jJKiffibnd^  Içuf  rtàW>  fie  qUi  ^rident 
tnfoiemmettt  du  S.  SiéÉd  Bô  u  h  o  u  r  Sj         / 

INSOLENCE.  I.  f  Manqué  de  refpè6k>  imprudence >  éffiônieiL 
rie.  hfoiektidj  procdcltsi,  prôtervh.  Il  a  eu  VMlenct  de  dire 
des  \mtà  à  fon  Juge,  lisécornifleurs  ont  Vnijfienci  de  s'a^j^ 

'  mettfe  âHble  chei  ocs  gens  qu'à  peine  ils  conitoiflçnt.Jufqu'où 
les  Mortels  n'ont  ils  pas  porté  leut  infeleiltei Dis^ H.  Çe(l  une 
infilencf  à  lin  bourgitÂns  ,  de  prendre  un  équipage  de  Prince. 

,  C'eft^iiW  brutal ,  qui  feit  mille  hfoletKei  dans  toutes  les  honn^ 
■  tc$'(ïbhiï«griies.      ,  ■  [   ^ 

•  Et  roulant  tous  fes  flêts  âfutc  plus  a'infoleffce  p    •     ;  ^ .  j    ' 
■■    -fU^^  à'  t9ttn€f[4  vengeance,  Baip^       r 

INSOLENT  i  ENTE.  àd)l  Qi)î  parle  »  qui  agit  avec  infolence , 
imprudence; qui  cft  fans re(J>èd,  Jfffolehs.  Cet  homme  eft  w/tf, 
lent  çn  paroles,  en  injures.  Ce  valet  cft  tnfotent  ,il  gourmande 

'  ipni|iàîtrc)c*eftutr/iïyi/tf»r  maraud.  n 

I  wi  s  6  iïW  ,:%hîfie  aulTî ,  Orgueilleux  y  ^vcuglé  de  ftn  bbn- 
heiîir^de  fa  prôfpérité.  i=(fr**,/«p«'^«/,  ï-ts'^^ bâties  font /»- 
/0/f  AT»  dUns  la  bonne  fûrtuiKy&Conftèrï^éèsdan^  lamauyaife. 
Iles  Qjârpâres  font /»|0/rni&  cruels  dans  la  viâ;6ire/âs  font  cent 
dèmaDde^/9/ô/fffr«/.  Tel  quin'étoit  pasTnêmeatnbj^ieux  dans 
iuh'eiqif^didcte  fortune  >4^ient  infolent  dans  une  grati^ç  éléva- 
tioh.  f  Lie. 

I N  sot  ÎTE.  adj,  m.  6c  f.  ïnfoùtus.  Vieux  mot,  qu^n'eft  plus  en 
ufage^qu'aù  Palais  ^  oà  l'on  dit  çncorciC*cft  une  procédure 
infoltte,  une  dcmindcinfiltte ,  pour  dire .  qu'on  n'a  pas  cpûtume 
de  faite  i  qui  eft  contre  l'ufage  &  les  r^les.  On  appelle  dime 
infitite ,  la  dtme  des  agneaux ,  cochons ,  veaux  >  &c.  . 

Ce  it)Q^  vient  de  fiuhiriqpi  iignifioit  ai^0i  fvtlf^o^unie ,  du  ver- 
be Là|îniW«.  ^'     ;  vvv;    . 

INSOLVABILITÉ./,  f.  Impuiflànce  de  payer  fes dctt«ts.5#i;. 

.venfi  Al'fem  ârU  hopiâ.  Les  banqueroutes  ont  été  caufe  de  l'iir^ 
y«/v4^7/>/de  ce  Marchand.  Il  faut  difçuter  les  biens  d'un  hom- 
me, pour  faire  voit  fbn  i«/i/i/^//iV. 

INSOLVABLE,  adj.  m.fic  f.  &fubft.QyiVa  pas  dç  quoi  payer. 
Qui  folvetido  non  ef,  C^  a  introduit  le  Béhé^cc  dç  ceijfion  en 
^veùr  acs  hfolvébteLLt^  trop  violentes  pourfuites  rendent 
fbuvènf  les  hommes  fir)«/t/4^/r/.On  apréfehté  pour  cautipn  un 
/«/tf/t/i^/tf,  unfort-vétu.       .       . 

INSOLUBLE,  adj.  m.&  f.  Qj^î  ne  fepeiit  (budre,  fipliqùer. 
JnfolifbUis..  Jean  de  Alliacp  ^  ^  un  Traité  desargumens ,  des 
difficultez  mfolubles  j  Hei}cisberus ,  un  autre  des  difficultez  in- 
vincibles 6c  infolubtes.  En  Algèbre  >  il  7  a  des  problèmes  info- 
lujles,  Lcqaelaétél|gpr(hiner,de  l'enclume,  ou  du  roar- 
teaii  f  c'eft  une  quemon  trfilubte.  Voyez  ci-delHis ,  I  n  d  i  s  s  o<- 

^  N  S  OM  NE.  f.  m.  &  f.  (J^élqucs  Auteursde  Di^onnaircs  ont 
mis  ce  motpourcelui  d'Accemétes ,  comme  s'il  étoit  François  ; 
mais  il  ne  l'eft  en  aucun  (ens ,  iScpour  ce  qui  eft  des  Religieux 
chez  oui  toute  là  nuit  on  chantoit  fes  louanges Be  Dieu  ^  il  faut 
bien  le  donner  de  garde  de  les  appeller  infomnes ,  il  Âut  dire 
Acccmétes ,  avec  tous  pos  Auteurs  ,  fans  ^^xeption.  Voya 

AcCCMÉTES.    T.    I.    .  1.: 

l  NS  O  M  N  I  E.  f.  f.  IndifpôHtîoh^qui  cohfîftel  né  pouvoir  dor- 
mir. ïnfmtiU.  Vinfomnïet^  caufî^jpar  le  mouvement  continuel 
&éxceinfde^fprits  animaux  dans  l^s  organes  internes  &  exter- 
nes du  corps  ,qui  fait  qtie  les  éfpnts  reçoivent  promtennent  \ti 
ûnpreftîons  des  objets  feniîbles  >  fie  que  fui/ant  l'éfpéce.du 
mouvement  re^  daiis  l'organe  ,  ils  le  contjnuënt.dans  te  cer- 
veau >fiç  fburniflèht  \  l'âme  difiif rentes  occaHons  de  penfer. 
Ce  flux  éxceflif  fie  continuel  des^^fpritsa  deux  caufês}  l'une  eft 

~  rob)èt  fenfiblé  qui  frapè  l'or^^aneaveç  tfpp  dé  force.  Alors  les 
éfpriu  animaux  font  tiécçffàiremem  agjtéz  '  fi^  émus  puif&in* 
'  meht,^cbmme  ccsémotiops  (jui  (^  cont\nqeiit  jufqu'adc^- 
veau  par  les  nerfs ,  donnent  le  raêine  pioùyêt^enr  ^u  cerveau , 
ilâuit  de  nécelTité  q^e  l'animal  veille.  Ainii  nof^andcfH ,  1^ 
doùletirs  j les  maux  de  téte^lestrenchéles  du  Ventre»  fieU  toux, 


;  éfprits  animaux  ^  les  f ôîris  &C  les  médîtatiO<is  ^ui 
agirtnt  ces  éfprits,nepeuventmanquerd^ptoduirç  Vinfomnie. 
Lei  veillas  ppiniâtresdesfnélancholiqucslbnt  de  ce  nombre..  On 
en  a  va  qui  ont  pafRf  jufques  â  auatorze  jours  ,Acm6]^  Ç'ûis^ 
arre  femainés  fans  pouvoir  dormif .   , .  ^ 
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L'autre  çaufe  dk  le  vice  même  ^e  ces  é(jprîts  animaux  ^'qû!  les  djf- 
p6fc  ïdcspiouvemens  j^édpîterl  ou  ôpiniAtrçs  >  coqjme]^}c«^ 
rrop  araride  chaleur ,  fié  celle  d^  cèrveàa  dûni  \éi  fiévl  "*■'''- 
tes.  teiéd^ri^  étant  arprè'éf^  rapideiT)!ipt  ^ahs  te' 

li  cioMtCf^ 
pendant 


VMmme.  De  U  vient  qu^  mYy 
"  ri  été ,  «J  dam  la  jeunefTe.  CMtrè 
àoe  l'amour  •  U  ctàimc  •  U'Oi 
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peodtnt  terquèlles  lès  éfytkà  agitez  pmMx^  nonvetuéhl;  coiîtl- 

^uel  entretiennent  les  veilles  »  IcslôngsieûiYes  fpiu  k  même 

chôfe  y  à  caufè  quelle  dé^td'aUmèns  ruDcilife  les  éhvitM.  laniv 

maux  >  &  àé£Gkhe  le  cerveau.  Enfin  l'â|/iiWM«  eft  un  (ym|^tpine 

'  (brt  ocdin^ûre  V  aux  vieillards.  Les  pôccs  du  cerveau  Bjêtuété 

'    ouverts  ,  ôu  'dipp  ^gis  par  le  paâàge  continuel  de& xfprits 

"  depuis  uii  fox%  grand  .nombre  d'atmées»  qu'ils  y  failcnt^ 

fepaâènc  trop  fsouemeht  »  cela  cft  caufê  que  quoique  ces 

éfprits  ibienc  d'ailleurs  tranquiles  >  il»  ne  laiflcnt  pas  de  te- 

"hir  les  vieillards  éveillexparleui!  moavethent  pierpétttel.  Les 

ittfmniét  font  plusdangereufes  dans  l'ftgede  conuftance  ^  &  aux 

^   femmes  »  qu'elles  ne  le  font  dans  la  )eaheflè,'^S:  aux  hommes. 

"On  en  a  iyû  de  quarante-cinq  nuitsde  fuide  àécon  parle  de  iVn- 

!  r^nixif  d'un mélanoholîque  qui  fut  quatorze  mois  (ans  dormir. 

Ces  fortes  de~veilles  dégénèrent  fouvcnt  en  démence.  Dans  lés 

eti^nsies /ff/^mwM  ibnc  d'ordinaire  la  fuite  de  quelque  aujLre 

maladie.  Elles  furviennent  à  l'éruption  difficile  oesdciQÇS»  aux 

vers, ou  aux  aienchécSfOa  faccedènt  aux  cruditez  deJ'e- 

flomac  qui  rendemia  nuit  inquiète  ,  âc  qui  incèrroipapenr  le 

fommcil.       '  ^ '•         ?     ''"^  ■        i» 

INSOUTENABLE,  adj.m.  ^f.  Qui  ne  le  oeut défendre.,, 
ni  fputenir.  /mprtAabiie  ,  quod  defendi  «m  potejt.  Cette  opinion . 
çHt  paradoxe  &  /«/«ii/rftit^/r.  Cette  caufe ,  cette  procédure^ cttte 
i'cntenceeil  contre  lesloix  «contre  les  formes,  &è(l  touc-à- 
fait  infuttendkie  en  Juftice.  il  n'y  a  rien  de  il  ipfouttnébUi  queles 
Sophiftcs  n'cntïcprènncntde  prouver.  . 

I N  S  P  ft^  '^ E  U  R.  f*  m;  Celui  qu'on  conmiet  pour  kvoir  foin  de 
la  conduite  de  quelque  grand  ouvrage.  Infùe^or.W  y  avoit  uii 
infpeâeur  des.ouvrages  qu'on  fàifoit  pour  la  jonâion  des  deux 
mers.  Molière  a  dit  auffi  d^s  Allemands  ;  q^'ils  étoient  cu- 
rieux mfpeSeurs  &  obfèrvateuis  des  infcriptions  &enfeignes.Le 
Roiâ  créé  des  injpiâtttrs  pour  la  Cavalerie  >  pour  les  fortiH- 

canons*  &c.  ..  /«•..' 

Les  Juifs  ont  dans  leurs  Synagogues  un  Omcier  qn'ils  nomment 
JnfptUiiir  y  fin  »  Hhéujm.  Son  o^ce  confifte  principalement  à 
avoir  l'iofpeâd^ni^es  ledures  &  des  prières  qui  fe  font ,  à  les 
préparer  &  les  donner  >ou  les  montrer  au  leâeur  ;  à  fe  tenir 
auprès  de  lui»  prendre  garde  s'il  lit  bien,  le  reprendre  s'il  man- 

3ue.  Il  s'appellcauffî  quelquefois  Miniftre  ou  Nonce ,  Envoyé 
e  la  Synagogue.  Buxiorfditqùe  c'eft  uhe  éfpécede  SacriiUm> 
JEdituus.  ^ 

Il  y  a  des  Infpeâeitrs  dans  le  Droit,  <[u*on  nommoit  autrement  Per- 
4(^«j/0r»  ,  Égaleurs  ,  félon  Cujas.  On  leur  donnoit  ces  noms 
parcequ'ils  conHdéroient  >  éxaminoient  la  qualité  des  fomds  , 


I 


SI 
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qu'il  polHfdoit  >  <$£  qu'ils  rendpient'ies  impots 

proportionnels.  Cen  étoit  les  aifèeurs ,  ou  aÛayeurs.  Voyez  lé 
Code  Juftinieîi  L.  If,  T.  j8. 4^  Qnf  &€. 
Inspecteur  des  Coiistructio;<s.  C*eft  un  Offi- 
cier commis  pour  avoir  l'infpe^on  fur  la  conftradion  ,  le 
radoub ,  &  fut  toutes  les  choies  qui  concernent  les  vaiffiraux 
.du  Rpi.  «-»- 
tt|lNs  pecTBXfA  ,  eft  aùffi  en  termes  d'Archite£hire  civile,  un^ 
homme  capable»  prépoifé  de  U  part  de  celui  qui  fait  bâtir,  pour 
veiller  autant  aux  bonnes  qualités  des  matériaux ,  qu'à  laprom- 
te éxécution,âc  ^ la  propre  conftruûion  des  ouvrages>confor^ 
mément aux  devis.  Davilir.     (t'*^^#*,  "^J^^vv>;/v 

En  gcnéraldans  les  grands  atteliers  où  il  y  a  beaudouft  d^ouWiérs 

3ui  travaillent  j  ily  a  des  In fpeâeiêr s  prépofczpour  la  (conduite 
c  l'ouvrage.  ' 
INSPECTlOia.  fubft.  f.  Attache  delà  vûcfur  Quelque  chôfe i 
aâion  râr  laquelle  on  reg|irdej  on  confîdère  quelque  chofe./»' 
/M'*. Ce  titre  fem  jugé  faux  par  la  feulein/prâiM  delà  pièce. 
Un  bon  phyiionoi^ifteiuge  du  naturel  de  l'homme  par  une  a^- 
tendVc  uUpt&i9M  de  fon  corps.  Les  Chiromanciens  ne  jugent 
queparl'M^iMi  de  la  main.  Les  Anciens  prédifoient  l'avenir 
par  l'fii^Misdes  cntnuUa  da  iiiSdsat$.fêi»ViitIff&Mn^Wh 
cadavre. RoH.,  •  .•■. ...  v  -'/^vvV'- 

. , . .  7;?;   '"^I»  Vain  ImfêMfe  epaieamrt  ^^^^0 
'*       ' ?jr  /'infpeéHon  ia  deUs  -^'  ci. 
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Si  je  leur  avois  voulu  dire  à  tous  deux  leè  montes  chofes>  comme 
rrà(^i9iMrdesàftresm'yobligeoit.ARiiAùDr       ,   ^  ^  rU 

ÏH  SMCTion  >  fe  dit  auffi  du  foin  qu'on  a  de  veille*  a  ri  cfJn- 
doke^d^pèrfonnes^oudes  ouvrages.  On  donne  des  Précepteurs 
aaxjeunefgempcMiravoiHiijM^M»  fur  leurs  moeurs,  fur  leurs 

àtt(Ws.Les  Ma^^  dcFùto  ont  ^M^  ^u*  ^  i'^'"^'^* 
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difes ,  (or  ceàx^nl  contreviennent  aux  ocdkcf  publics:  Les  Juiez . 
des  mâiérsont  viiîte  Zc  inhe&i§n  fur  les  artifalis  de  leurs-cocDs, 
Le  CotUBDlkur  d'uoc  maiibki  >  icLcs  bâtimens  ,ji  ii4pe&i9H  lut 

les  dépei)(ç«4^fl^|H^A^^^I*^^  %lpKH>^l'  ^^ 

I  N$nR  A  T  Ip  n!  n  i:  WiîVie  Vaéi^dn  d!'^  la  chd- 

fo  iiiiplrée.'  /}ij^À'<^!l#^^ahd  il  s'agit  de  Dieu  ;  ou  du  Saint- 

4  c'eft  une  grâce  oélcftc  qui  éclaira  notre  âme  j  qui  lui  don- 

connoiflâoces  iç  àea,  monvcmeiis  extraordinaires  &  fuN 

natutj^s.  Après  la  deicènte  &  Vhifpirjiti$m  iki  Saim-Êfp>rit  y  les 

Apôcrçs^ariQieiitdtvèrfeslàngaes.  LesPcophâtes  neparloienc 

quepari'iirjpi>4r/Vii  divine.  Le  pécheur  Ce  convertit,  quand  il  ne 

'  téfî^point  AUxinffkâtiêMs  delà  grioe.  Qytclflttes ThéologienSB 

léduilent  i'/wjl^itfnwdcf  Auteurs  iàcttz  àrni  loinf  articuliér  de 

la  ^iKwidcnce,  pour icnipéçhcrqif  ils  ne  ibiént  trompez  »  fans 

leurinfpirer  ni  lesiiBOCs ,  j^  les  expréiCoos.  La  Cl.  L'ii^'i^ 

r^an'eil  aMUecliôfei|tt'ane  direddon  duSaint-Éfpric  ,qiii  n'a 

pas  permis  que  les  Écrivains  (aaez  fefoyent  trompez.  M' S  i- 

Mo  NtC'eft l'opinion  coDUoune  «  que  Vm&kéuiên  du  Saint- 

Éfprit  neresardc  que  les  chofes ,  &  non  pasTe  ftile ,  ^  les  tèr^ 

met  :  c'eft  iciileiftenc une  'mfprêtion  de  diredion.  L  a  M  o  t  h  e. 

Ces  feDtimens  font  hardis ,  &  n'expriment  point  le  fentimenc»  ' 

comnmn  des  Fidèles. 

Inspiration,  feditanffide  toutes  les  grâces  de  Dieu, 

j  quoiqu'elles  n'ayent  rien  au  deffiis  des  rég&s  ordinaires  ide 

^  u  brovideocc.  Suivre  X'mfpiutitn  de  la  grâce ,  la  repoudèr ,  y 

Insfirationj  fodlt  auffi  en  parlant  des  hommes,  &  fîgnifie 

.  ptéfentimcnt ,  conièil ,  follicicarion.  Je  ne  fçai  quelle  bonne, 

tnffirâtion  vous^a  garenti  de  cet  acciiient.  Nous  croirions  étra 

gouvernez  ânousfailions  du  bien  par  Vinfpirdtio»  des  autres, 

S.Évr.  ;  ,  V--.'  ■'  *    •. 

Inspiration,  fe  dit  de  l'^^leâion  d%  Pape,  &  Hgnifie  la  ma- 
liière  dont  elle  s'eft  ^te,  quand  tous  les  vœux  jtous  les  fuffirages 
fe  font  unanimement  déclarez,fans  éxception  pour  un  fu)et,prin- 
cipalement quand  celas'eftfaic  d'abord  j&i- au  premier  fcrutin. 
Grégoire. IX.  en^i  mention  dans  fes  Déciétales  Liv.  L  T.  VI. 

In  spiR  ation  >  en  termes  de  ^édecine»  Ce  dit de4 'action de  la^ 
poitrine  pat  laquelle  l'air  entre  dans  les  poumons.  Cette  encrée^ 
de  l'air 'dépend  immédiatement  de  fon  propre  rplîorj ,  qui  pro- 
duit cet  éfret  £ms  le  mèmetcms  que  la  cavité  de  la  poitrine  s'^ 
largit  par  l'élévation  du  thorax ,  &  de  l'abdomen ,  &  fur  tout 
parle  mouvement  du  diaphragme  en  bas.  AinH'  l'air  n'entre 
poiht  dans  les  poumonsi  parce  qu'ils  fe  dilatent  ;  mais  au  contrai- 
re les  poumons  fe  dilatent  parceque  l'air  y  entre.  Ce  n'ed 
K>imnon  plus  la  dilatation  de  la  poitrine  q]||i  ppuÏÏè  l'air  dans 
es  poumons ,  comme  on  le  croit  d'ordinaire^  le  reflôft  de  l'air 
nmt  pour  cela.  Cependant  cette  dilatation  eft  une  condi^i^  . 
abfoluméflt  néceflàire  ,  fans  laquelle  l'ia/pir^/M»  ne  fçaurou le 
faire.  L'ufage  de  liBfptrâtion  eft  pour  animer  le  (àng ,  6c  lui 
donner  le  mouvement  particulier  qu'il  doit  avoir  pour  entrete- 
nir la  vie# 

IN SM  R £  R.  V.  aâ.  Mettre  dansrâme  certaines  connoiffimcès  » 
ou  certains  mouvemcns  fumaturclsqui  la  font  agir,  hfpitdre  , 
4^'^f'  Jonàs  fut /«i^Vde  Dieu  pour  aller  prêcher  âNinive.  Le^ 
Evangeliftes  ont  été  infpireic  duSaint^Éfprit  quand  ils  ont  écrie 
l'Évangile.  Cet  homme  a*  été  bien  infpit/de^  ne  fe  pas  trouver 
à  une  telle  occaiîonl  Prions  Dieu  qu'il  in&irt  le  C^dinal  du 
Pèrron,difoitle  Pjipc  Paul  V.  car  il  nous  pèniJiader4l»<=c  qu'il 
voudfa  Le  Prince ,  comiçe  un  homme  infpîr/^,  dès  fa  préinière 
bataille»  s'égala  aux  maures  les  plusconfommez.  Boss.  Les  ver- 
tus fcmbloient  être  iv^lr/esk  D.  D.  &  fon  heureux  naturel  ne 
laifloit  prèfque  rien  â  faire.à  l'éducation.  Fléc. 

INSPIRER)  s'eft  dit  auffi  abufiyement  parmi  le|  Païens.  Ceux 
qui  tendoientlcs  oracles  fe  difoient  divinement  mfpim,  Jtffs^ 
té  tft  nitmine  quand»  ,jdmpr9priire  DW.'VlRS^  /C»».  6.  Les  Poètes 
invoquent  Apollon,  &  les  Muics,  pour  être /«yp/rr*.  ,  qtand  ils 

V'veuletkfkire  quelque  grand  Ouvrage.  On  dit  parmi  IcsChré- 
'  tiens,  que  c'eft  le  Diâbjc  (jui  iiijjiwfcde(feindesgrands  crimes  j 
&  chez  les  Païens  on  difoit  que  c'étoit  les  Fuyes.         > 

I N  S  p  I R  B  R  >  iîgnifie  auffi  i  Mettre  quelque  chofc  dans^ffprit  :  -  ^ 
y  porter.qtlelqu'^n  ,  l'exciter  k  U  hùre.  fn/fk^rrr^dt^ ,  m^ 
gtmt.  tbpéra  ttifpnt  de}Li  moUefTc.  S.  ÉvR.  L'aihour  pro- 
'prenô«i»'>iF*''  ('«fl^ÛOO &  l'avarice,  la  gloire  infpkt  de 
h  bravoure,  les  fk«S  (Mt  j^e  ne  ^  quoi  oui  mfpift  de  Xm^ 
ttndieife.  CoR^.  fei  fombnr  obfcurité  des  Églifes  in^'ire  une 
fahitc  horreur  dans  l'unie. /«!^/r#f  unefa^nfehorreurj»"'  le  vi- 
ce. BoSs.  La MajcftfdesJlcwwyîrfr'  plusdetefpèa1^^e  de  tmi 
dreOe.'Fiic.  Il  avoit  cettijjbuemcnt  &  celte  tfouccur  qu'Ai/^ 
rm  leSiM^iéwdéûrélddpWte.P.  DiCt.Vousm'avezw^/r/ 
des  fcntidicm,  quUi*éâinèrentd'ab6rd  ufw^^^ 
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icro  VER. 

rJîRBER  ,  eris.  Foucc  ^  vtrges^  Etriricrcs.  Ré- 
.  primande,  reproche. 

r£jRfl£R^RK.  Battre  i  frapper  ,  taper. 
f.^£iîfi£R4T/0  ,o»jx.C6xips  de  ïoùtt\à*éui' 
\i^re$.y,ethèrit\on  y  tèrmede  Pk)ifiijue. 
"HRBERATUH  , «/i:  L'adiôn de  baKre ,  folli- 
*.tiraribn  ,  Miitance. 

l^tiiB:ERhUS  ,  a  ,-w»,  Qui  mérite  fouvenc  le 
fouet.'    •  '  •  ,       '  ,     .^ 

"    V,^i(BERL£,arHn\.ycr\i6ric5i\)6arg  del'ifle 

ai  F^àiKe",  .  :'     ■"''  •'  ;. 

.  Kf  iiBEÎî'jT^RÊ,  Donner  foiivcnt  le Joiiet. 
VfiKBERC^yfni's.  Qui  fç  fiit  fouventipuetter  î 
5    un  vaurien,  v   .       •         ■> 
. *   l^ERBlJslUM.i  Vervitium  ,  i.  Verym*  î  petite 
.    villefle  la^.Thiiîrarche , er* France. 
;  ..r£^B05.4:R  t.  Tenir  de  longs  difcoufs.       '," 
'  'Î''£RBÔ.S'£.  Entiéaucoi«dc  parole  i  d'une  ma- 
nière di^iife.    '\  .'     '1  7  •'.        '     v 
,     r£KBb5f'ï"AÇ,  4»r/.  Verbiage  y  long  difçours, 
VERBOSVS  ,  >,  tim.  Où  ily  a^bt^aucoyp  de . 
paroles.  Grand  parleur  ,  grand  <dlfc6ureur.,  Ver- 
b.eu\.                              ■.,.,',  ^       '■       ' ^ 
■VERBU^i  i.lri-  Verbe  ;  mot ,  paroje ,  terme  i 
la  voix.  Frovcrbe ,  fentencc. 
'iî./ T/^r/»!*»».  Mot  :i  mdc.  Moc'pour  mot. 
\  Atn'lfij^rut  z'trba  ,   Ç5  obfcenum  Jenfum  iel^ntia. 
Mous  couverts.  »  -  •• 
rert-a  dare.  En  inlpofer  ^  en  dor\jier  à  garder. 
F?r^-5/»wy)/;V<.  Verbalement.                   '■•   '     ' 
F£RC£LLy£  ,  tf»>«m.Vercei4^-.  ville  des~Etat5. 
de  Savoie.  ■          ■                                '     ^ 
VE.RCELLENSJS  Agèr.  le  yerçellpis. 
VÉKCZERUS  lactts.  YVerczerzée  ;  "nom  pro- 
pre d'un  lacde  la  Livonie  ,  et^  ^Sucdc,'    •  j 

r£RD.^  ,  4,'.  Fer4en  ,  *«  Verderi  ;  ville  du  Cer- 
iclé  de  la  baffe  Saxe  ,  en  Allemagne.    • 
*  itERDA  ,  a.  VVerden  ;  petite  v^^le  du  Cercle  de 
VVeftphalîe;.  -  •    /V' 

,    rERDA  Itiftfh..  KeyferWerd  j  ville  fprte  du 
Cercle  Eledo^il  du- Rlïin.     "         » 
VERDENSIS  Ducatus ,  ou  Prwcif/irwJ.Le  Du- 
".chc-,  OH  la  Principauté  d<  Ferden  ,  en  AUema- 
.giié.     ^'  ■^■■.       . 

.   V.ï.REmjLVU,  «..Verduitz,  o».  Verdifoi  bourg, 
ou  petite -Ville  de  la  Romanie.     !• 

VERDONIU^S  fùvtus.  Le  Verdon  j  rivière  de 
la  Provence,  en  Françe.X 
y  ERE.  Vraiment,véritabiemenr,efFdS;ivemcnr, 
pofitiycment.  Sincèrement ,  en  vérité  ,  au  vrai. 
'  >•  rfREByRGfSjji.yerbourg",  nompropredc 
•  iemmc.  .     .      '  ■  .        '  '  .   * 

VERECÛ,'SDARI.  Avoir  de  la  pudeur  ;  de  la 
-'  ^ccnuë  , être  timide  ,  hbiiteux. 

|'£R  f  C17ND£.  Avec  pudeur  ,  avec  retenue. 
' ^    VEREC.tf'KDLA  ^  JU.  Pudeur  ,  retenue,  honte, 
confuiion.  Refpeit ,  égard. 

V.ERECUNDUS  ,<»  ,  Hm'?Verecu»ditr  ,  ijJtmtfS. 
Hgntcux  ,  timide  i  rcfervé  ,  retenu  ;  qui  a  de  la 
pudeur  ,  delà  retenue."  Pudibond. 

Ï^ERED^RIUS ,  »/.  Courier  ..Celui  qui  coure  la 
pôftc.  Meffager. 
Jntecurfor  yereJarius*  Pôftillon,  valet  de  pofte. 
r£REDt75-,  i.  Cheval  dépose.  Coureur.        / 

EqnorHtn  vèredorum  fl»tio.  La  poftc.  y- ^ 

Veredi  r,ece»bts  ,  laxiphs.  Relais.  /    , 

K£R£NDil  ,ffr«m.  Les  parties  hontcuf^  j  les 
parties  Aaturelles  ;  la  nature.  : , 

VERERI.  Craindre  ,  appréhender» 
]''£RE575 ,  is.  Vérefto  ;  nom  propre  d'une  pe- 
,  tite  rivière  tie  la  Campagne  d,e  Rome. 

r£R£TRÉ7M  ,  r.  La  verge  ,  le  mcjjibre  viril. 
VERGATUJSil'A  ,  4t.  VergotMria  ,  a.  VergatïTr , 
Vergotur;  petite  ville  de  la^artarie  Mofcovite. 

VERGAJVS  ,  I.  Vergatc  i  bourg  du  Boulon- 
rois  ,  eu  Italie. 

.  r£RGER£'.  Etre  tpurnré  d'un,  côté ,  pancher 
vers  quelqua  chofe  ;  s'érendrç  d'un  côté  ;  tendre , 
èircc  vers  quelque  chofe. 

^  VERGIDVM.  ,  Vtfgidnift,  ,  Berpdenfe  Ttrri- 
torium.  La  terre  de  YièFco ,  dai^s  Je  Roïaume  de 
Léon  ,  eft  Efpag'nê. 
.  .  VERGIU^\  arum,  Vergilieji    les  Pléiades» 
Conftellatvon.  ,''  ' 

VERGOBRETXfSfi,  Le  Souverain  Magiftrac 
d'Autun.         .    '   \ 

VERT  A  y  M.  Vécre  ;  Camp-VVer,  petite  ville 
de  l'îfle  de  VValchércn  ,  en  Zéelande. 

TERfif ,  et.  Véria ,  bourg  (kt Roïaume  de  Gre-. 
nade^en  Efpagne.  Véria',  ville  de  la  Turquie  Eu- 
ropéane.  Véria  ,  contrée  de  la  Macédoine, 
VERlDlAHAyét,  Vèrdienne  ,  nom  propre  de 
femme. 
.   î^£ii/r>IC>lRE.  DireJa  vérité,  dire  vrai.  ' 


VER 

VERimCVS ,  « ,  wfn.  Vrai  ',  ^i  dit  vrai,  véri- 

dlque.  '       -•    W'        '  ''       ,"        » 

*  rERIfiJCilRE.  Vérifier.  Avérer.  i 

VERIEICATOR^  tris.    Qui  vérifie.  VérîRSa^ 
teur.         V       ' 

VERÎlOQpWK  ,iu  Difcoûrs  fîncerc  ,  véri- 
table.  '  ,.  , 

r£RrAfONrv4,«.Vérit<r.  *     ^ 

VERJSIMILIS ,  /f.  Vraifcmblable,. probable , 
vraifemblant. 

y£RmM/irr£R.  Vraifemblablcmcnt ,  pro- 
bablement. .       , 

F£R.7SIAflX,iri/DO>/V.Vraifemblanoe,pro- 
babilité.  • 

VERITAS t  atis.  Vérité ,  jufticc ,  fmceritc,  bon- 
ne-foi ,  droiture ,  fcanchife. 

Veritas  odiumparit.  Il  n'y  a  que  la  vérité  qui 
ofFenfe. 

VERIV^ElBIUM^ii.  Difcoûrs  véritable  ;  pa- 
rôle 'V  raie. 

VERLIA  ;*.  Vèrlia  ;  bour^  de  laNatolie.     ' 
;  F^RM£Li4ND7i1,>.  VVè.rmelande  iprovîncç 
cje  la  Véftrogothie,  en  Suéde,  • ,_ 

VERMICULARI,  Etre  vermoulu  ,^i!tre  rongé 
de  vers.  Etre  de  marqueterie» 

r£R  Af  JCC/Li^RIS ,  are,  Vèrmiculaire ,  terme 
.d'Anatomie,  /  >  ,         .      v  *' 

r£RM/CtXlyîTfO,ffnif..  Vermoulure,    v 
,  VERMlCULATÛS  ,a,u^.  Vïïrnbulu. ,  mar- 
queté ,  émaillé.  TravailléA  la  Mofaïqùe.  De  pla- 
cage'. ■        . 

Vermiculata  thajfa.  Vèrinicelli ,  Millcfanti ,,  Sé-r 
mouUes.  .:*       '        •  ' 

'Vertniculatum  opus.  Applique.  L'adtion.  d'applî- 
qiier ,  d'enchaflcr  ur\  ouvrage  fur  i^n  autre.  Go-' 
dron.  Godronnemçnt.  j 

Operis  vermicutatifpecimen  v'ajrîtfirtu  mantile  rer 
ferens.  Serviette  bAtônnééi 

VERMICULO'SUS,  a-,  um.  Vermoulu.    ' 

F£RM JCait/S  ,  //.  Vèrmiffcau  ,  petit  vèr  , 
vermine.  La  graine  d*é<5âriate.  ^ 

Vermiculi  vifceritm  nccipitrarii^  Filandres,  tir- 
me  de  ^fauconnerie. 

VermicUltts  gethrrtdrttm  ctfriffor.  Harbec,  urebec, 
OH  CQuppe-bourgeoh.      *     ,       ,  'u 

VMMIFORM.IS  y  wf.Qui  à  la  figure  d'un, 
yhr..  Ver miiormG  ,  terme  d'Anatornie» 

VERMILIUHyi^in^L  F/, 
,  VERMINA  ,  um.  Tranchées ,  dobleurs  dans  les 
inreftins. 

PERMJNilRE,  Avoir  des  vers.  Etrt  rongé  de 
yèrs.  Démanger. -Avoir  des  tranchées. 

VERMWATIOyonis,  Douleur  a'iguc.  Tran- 
chées rouges  dès  chevaific.  « 

VERMINOSXJS  ,  a ,  um.  Vèrreux.         • 

VERMIS  ,  ir..  V^  Vermine.  ' 

Vermis  in  modUm  majfa/arinaceg  efftrmata.  Se- , 
^nxouHe  ;  vèrmicelli.  >  / 

A  vermiffus  corirofus,  CufToné.  Vermoulu. 

VERMIS  lacfis.  Verres  làcus,  VVirrtizée  ;  petit 
lac  du  Duché  de  Bavière. 

VERiHA ,  a,  Efclaye  né  dans  la  n^aifbn  ^e  forï 
maître.  v'';  '        \ 

r£RNilCt7IÈ.,Ea  langage  dii,  païs;  en  pa- 
tois. "   ' 

VERIHACULUS  ,a,utn.  Né  dans  la  maifon  ; 
dom^flique.  Polilfop.     ^  . 

Vernacula  linvua.  Le  patq?s  du  paîs, 

VERNALIS\ale. SÔhyile ,qm reffent  Péfclava- 
ge.  Boufon*  V^rnàl., 

VERT^ALITAS ,  niis.  PoafFonnerie ,  poliffort- 
nerie ,  tour  de  page.  Groffièrelc ,  incivilité. 

r£RNilLir£R.  Servilement,  en éfciave,groT-. 
fièrement.        . 

VERl^AKE,  Reverdir  »/fcrcnouvelIer  au  prin- 
tems  ;  prendre  une  nouvelle  peau.  Fleurir, 

VERNATIOy  «nis.  La  mue,  le  changement 
de  peau ,  de  plumes,  de  poil ,  de  cornet. 

Vernationis  tempeftai.  La  imuë  ,  le  KçvçiS  de  la 
muéf, 

'Annni  v/rnatitnt  Aefungi,  Muer. 

Ad  vernationem  avem  detinert.  NoUer  la  longe  , 
mettre  I*oifeau  en  mue ,  termes  de  fauconnerie. 

VERl^ÈGpIVUy  a.  Vcrnégues;  village  delà 
Provence ,  en  France. 

r£RN7G0  ,^«i/.  Vernis. 

VERmtlS  .le.VoitzVernaliSyU^'      ' 

VERNO,  Au  pinteniips. 

VERifOUUM  ,  a.  Vèrneuil  ;  pcUce  ville  ,de 
la  Normandie, en  France.  '  *'     .'^**     \a 

VER'SOmUM ,  a.  Vèrnon  j  petite  ville  de  la 
Normandie ,  en  France. 

KERN050I7  i  trum,    Vfcrnouj  i   village  du 
Comté  de  Comroinge  ,  en  Cafcogne» 


VER 
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fRÎJUlA ,  «.  Petit  éfclave  né  dans  la  mai-; 
de  fon  rhaitre.  •  .\. 

VERNUS ,  a  t  um.  De  prlatemu 

Vernurtt  tempus.  Le  printems;,  lé  renpuvcau« 

Vernus  ffpfcutus.  Primevère;  plante,     . 

VERO.  Mai«.  .       ' 

Jam  ver^,  D'ailleuri^' 

Et  verf  i  enim  v«r#.  De  fait  ,  en  effet ,   cèrcai*,  ■ 
nement.  ^  r  • 

VEEiqQUJ^VU  ,  ».yerdun  ;  petite  ville  de  la 
Gafcogne ,  en  France.  Verdun ,  petite  v,ille  de 
Bourgogne.  Verdun  ,  ville  de  Lorraine.  • 

VEROHANDUENSIS  Ager.  Le  Vcrmandois, 
contrée  de  la  Picardie ,  eii  France.- 

VERONAya.  Vérone  ;  Ville  de  l'Etat  de  Ve- 
nife.  ' 

r£R0N£N5IB  Ager.  te  Véronoi*  ;  contrée  dtt 
l'Etat  de  Venife ,' en  Italie. 

r£R0N7Cil ,  é$,  Véronique  y  nom  propre  d« 
femme. 

VERONICAf  (a.  Véronique  ,•  herbe  aux  I«« 
drts  y  plante.  ■■v.v;»;.  - ' 

r£R057M7I7S ,  ile.  WcHnyerifimilii'.iî^àï:!}: 

VERVUSyf.  Circoncis  ,  Juif:    '         '^     V  ^  ^  . 

F£RRil  i  Vellay  a.  La  Verra ,  «m  VcUa  ;  rivière 
.  fie  l'Etat  de  Gènes ,  en  Italie.  ' 

VERRERE.  Balaïer,  Balayer.  Oter  les  ordure» ■ 
avec  un  balai.  Goreter,  f^rm#  </#  M«rifl0.  i 

VERRES ,  «.Verres ,  nom  propre  d'homme. 

r£RRES ,  is.  Vérat ,  porc  entier. 

K£RR7CC;Lt7:M ,  i.  Vervcu ^  infirnmnf  fêm'' 
pécher.  .   •;  ' 

r£RR7Na5,«,  «m,  Dç  verrat.  De  Verret, 
mm  propre  d*bomme»  *      \ 

i^f rrmi  tfr<it;«»»M.  Les  Verrines.  r 

VERRUCA  y4t.  Petite  hauteur  ,«»  élevatiott 
dé^  terre  ;  petite  butte.  Verrue  ,  porreau.:  •  «  :'i;i  >45 

VERRUCARIA ,  a.  Vérrucaire  ,  plant0» 
_VERRUCOSl^S,at  um.  Qui  a  de»  vértwëi» 
Raboteux.  Impoli.  .?-^   ;f 

FERRl7Cl7Li4  ,<e.  Petite  verrue.  V^. 

VE  B£ABILIS,  iUi  Sujet  à  tourner ,  à  changer  | 
variable.  , 

VERSABUJ^DVS ,  a ,  um.  Qui  tourne  ,  ^ui 
pirouette»  .  '  «  •    ^ 

VERSAltM ,  arttm,  Vcrfeilles  ,  petite  ville  It^^f"; 
maifon  Royale ,  dans  l'îfle  de  France.  '    *'  y*^'   ' 

VERS  ARE.  Tourner ,  faire  tourner.  Virer.  Agî-  /;î;   • 
ter ,' remuer ,  fringuer.  Manier.  Pefcr  ,  conûdé^r    |  '   , 
rer.    '  '  .  V-^'-^'^.  ;■ 

Librum  verfare  manti.  FeUilleter  uii  livre,    V  '.  *  .>?^',  ' 
■  Ver  far  0  nauticts  funes,  MsLtïœuyrex ,  tirmt  df    ^.^ 
Marine.  '  _:v,--.^-;o-' 

■    VERSÂRI.  Demeurer,  refidcr,  relier.  GitérJ     -^': 

In  aliquâ  reverfari.  S'exercer»  s'occuper  ,  »*a» 
pliquer.  •       '      ■.  v;.?  «i 

VERSATILIS  ,  ili^,  Qui"^  tourne  '  fàcilemenci 
tournant.       v,  .  ;    ' 

Ver  futile  ad  Uvam.  Tourne  i  gauche.      X-  «  ' 

Veftes  verfatiles  EtoKs  à  deux  endroits.   '   ^ 

Verfatiles -i/erfus,  Virehy  t  forte  'de  po'èjft  mn* 
chnne.  '  [ 

VERSATIO  ,  ênis.  Tournoïenftnt ,  Paêion  de 
tourner.  Tour ,  circuit.  V . 

VERSXÏX>R  ,  oris.  Qui  tourne ,,  tourneur.  Mê* 
nieur  de  blé  fur  banne. 

VERSJCOLOR  y  fis,  Dediverfes  couleurs.  Va- 
rié, \)igarré  ,  diapré.  Bigarrure  >  firme  de  ^Ttm^ 
connerie, 

VERSIÇVLUS  y  i.  Petit  vers ,  verfec  y  couplet. 

VERSmCARE.  Verfifier,  faire  <Je»  ver*.  Ri- 
mer;     *  ,< 

KERS7F7fc4riO  ,#iiix,  Verfifkation  ,  compo» 
fition  dé  vers. 

r£Jl57F7Ci!rOR ,  »ris,  Verfifîcateur ,  rimeur^ 
rimailleur,  v  «  "  ' 

VERSIO  y  tniu  Verfion  ',  traduOiori. 

r£R57P£LLJS,#/^  Deguifé,rufé  ,  matas, 
cauteleux*  deniaifé^'Plléniaifeur.  Déflalé.   w^i. 

VERSOIA  yM^Verfoiumti.  Veriby,  |>etit  bourg 
du  pVis  de  Gex ,  en  Frat\ce. 

FER50R7i«  ,  a.  Couet ,  tirmo  de  Marine. 

VERSORÏUS  ,0,iim, Staminei  gUH  vetforins 
artifix.  Devideur. 

VERSUM  y  &.  VERSUS,  Vers.  Devers.  Du 
côtéw  , 

VERSURAyM,  L'aAionde  fe  tourner.  Tour, 
retour ,  coude ,  angle  ,  courbure. 

VERSUS  y  Us,  Ver» ,  poèfie,  Verfet.  Air ,  chan- 
fbn.  Rime.    *•  "•'''. 

Inconcinmi  verfut  galîici.  Rimaille.  j^  ' 

Inconçinnontm  varf^um  compofitor,  Rimail wr. 

VERSUTE,  Fioenent ,  adroitement  »  caute- 
leufcmenr» 
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'X':^. 
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VEUVriAy 

VERSUTILOi 

paroles ,  dilfim» 

VERSUTUS,, 

;     lin.  Madré.  Mi 

VERTAGUS  / 

.  VertagHS  faem 

Vertagus  junior 

Ex  tmni  formÂ 

\çs  bons  lévrier 

VMRTEBRA , 

FERTEBR^r 

vertèbre. 

'    .  VERTERE.   1 

11^       '  Traduire ,  faire 

cir  ,_avoir  un  fu 

Verteridolium 

w  jretvverfer.le'm 

•    rfiRT£X,if/x 

le  faites  la  poin 

^ . ,,      montagne.  £lé' 

dénier.    / 

VÉRTitEkU, 

rranconie. 

VERTHUSIU 

inonitagnés  de  1i 

■^    .        ir£Rr7il.  Voï« 

VERTIBVLA] 

VertiMarià  ft 

tour  ,  cbet  les  A 

-         tERtiBULU. 

.  :  tébre.  Tour  de  ( 

.         ;F£RT7C.1L75 

V.      Pwiâitm  -ver tic, 

mg.    Vettitalis  circul 

'■}SÊ);]$»ttrficans.  Atiti 
/'y  pr^nnme., 
'X'    VERTICAUT. 


'^, 


culairement. 
rHRT/C7LLi<l 
4^  enfilé  À  la  manie 
:m-  VERTlClLLU 


n!?'' 


,^ 


vrV' 


-■'.<;■ 


'l 


imelle.  Pefon. 

Vir'tiiilUs  infn 

Mvilutricis  retu 
inet ,  -<  tourniquet 

Yertictlluin  pifca 
rme, 

VÈRriCORDI 

VERTICORDI\ 
(cours  yj  les  inclic 

VERTICOSUS 
Hune  y  en  tourne 

VERTICÛLM 
les  vertèbres. 

VERtlCULUi 

VEtriGOy  inis 
tin.  Vèrtigo  -,  éto 
dMtude.  > 

VBRTINyËyW 
;  4  idu  Roïaume  de  ^ 

ê;,:j,VEÈ.TUU^ 

>;'■  huleujc.  -N 

^  ¥.ERrU,SIUM 

d^un  bourg  de  ia  ( 

,:VmV,  Indéçli 

Stilc  de  tablettes 

Ver  H  verfattdê } 

l>toche* 

Ver»  transfi^ere 
.hfS  '  carnes  figer e 
..  Imfiruâum   vert 
friandes. 
VERV,ACrO% 

y  Campagne ,  chei 
VERVACTUM 
7ERUCA ,  Ver 
tats  de  Savoye 
VERUCOLAy 
du  Duc  de  Tofca 
VERUCULUM 
^'«er.  Brochette.  P< 
•M  Cherche-point 
tut  il  de  Tourneur, 
Veruculum  lardn 
Dêliari  veretcuit 
Tfanjverfum  cav 
dans  les  volières . 
VERVECE,0^ , 
s  y  Mm.  De  brebi» 
^    Petlis  vervecina. 
Verveceui  panisi 
Virvteinum  jtst. 


\ 


mi''^' 


-/"^J]-^:: 


\ 


v;,;t,r 


*.  ; 


.1 


•V.tr-'.v  ■■ 


lé:'- 


A  '■^J 


^f  RJOrrii  ,«.  Fioeffe,  adreflev 

VERSUTILOQUUS  .a  ,  um.  Fourbe  dâiwfts 
paroles  ,  diffimulé  )  trompeur. 

rJSRSCn-C/S,*,*!»!.  Fin,rufé,  cauteleux.  Ma- 
lin. Madré.  Matoii.  1 

VEKÏAGUS  /^ï.  Uvrier  ,  chien  de  chafft.  "  < 

VertagHS  fttmina.  Lcvrçttc.' 
'  Vf nagMS juniér.  Leyroni(hl 

Ex  tmntfçrmi  bonus  vertagus.  De  toutes  taiU 
Içs  bons  lévriers. 

KERTEBRil  ,  4.  Vertèbres. '. 

VEKTEBKATXJS  ,  a  ,  «m.  Fait  en  forme  de 
terçebrc. 

■  F£RT£RE.  Tourner,  déroorher,  retourner. 
Traduire ,  faire  ufte  verfion.  Rehverfer.  Conver- 
tir tjuvoir  un  fuccés. 

'Vtrtir^doUMm  ,  r<i^ffm<  Vuider  an  tonneau  ,  le 
Jrcnrerfer,  Icltoettrc  fur  cul. 

VERTEX^icis.  Le  haut,  le  fommer ,  la  cime  , 
le  falt(p;>  lafioinceylacroupe  ,  le  coupeau  d'une 
montagne.  Elévation.  Montant ,  tirm»  di  Jar- 
dinitr. 

VÉRTÏÏEHVH ,  »,  VVertheim  ;  petite  ville  de 
Franconié, 

yE'KrHVSlUS  Wtns.  Verthes,  ou  Schjltber^ 
inontagnés  de  la  balte  Hongrie. 

'VEKTÎA.NolitzDtnayertra,  '  / 

VERTimiARlVS  ,a  ,^m.  Quifert  àVçurner. 

VtrtiMarià  daujlralis,  Touriere.  Dame,  du 
cour  ,  tbet  hs  Martiales.  ) 

yERtiBVLUM,  li.  Ce  qui  aide  à  tôur^«er.  Ver- 
cébre.  Tour  de  Conrcnt  de  filles.    • .  '       i|  ; 
.F£RT/C.lLrS,^/^.  Vertical.  ' 

PHnâumverticaU.l^e  zenich ,  terme  d' A  firent' 


;/çv;,i     Vettitaîii cirèutut  bgrtx,ontem  ad  ànguïêi  relits 
"■^■•■inttrficans, Â<imut  »  cercle  azimutal ,  jtèrm^d'A- 


firontmitj 

rVSRTJÎCAlITER,  y«rticalcmcnc  ,  perpendi- 
cttUireihent. 

VÉRTICILIATUS ,ayum.  Qui  eft  arrangé,  i^ 
enfilé  À  la  manière  d»  vertèbres. . 
J   VERriCiLLVM.^ii^ERtiCîLi^,lu  Pau- 
.  ;v^J' imtllc.  Fe(bn.  .  —  ■■■_' 

'■  '^i^fl    Vtriititluiitijfârius.Virox^tte,-  •        >• 

if jï|    'Évâlmricit  rktM  verticillmn,  Tourûette.  Mouli- 
"'■'iâcc,'. tourniquet    ' 


■M 


;^" 


'l 


'^- -    y$rtictllnm  jifeatiriitm,  Tf avoul  ;.  tiriru  dé  Mw 
rhie,  ,''■■■ 

VÈRtICORDIA\  a.  Surnom  donné  i  Venus. 
VERTICORDIVS  ,  a  ,  liw.  Qui  change  les 
,  cœurs  ,- les  inclinadons.     ' 

VERTICOSUS ,  tf ,  «»i.  Dont  l'eau  va  en  t<Jur«- 
^iant  ^  en  tciurnoïànt,  '  v  • 

VERTICVLM»  tfr«»i.  Lesjointures  du  corps,. 
les  vertèbres. 

.VERtiCULOM.  Voïez  Verùcitlum. 
•    VERTIGO,  i»if.  Tournoiement.  Vertige.  Avfcr* 
dn.  Vèrtigo  ,  étourdilfement.  Changement  j  vi- 
;.    /  ciMcude.         >  ' 

^       ;I?JBRTIM:  ,  »riw».  Vétri ,  *»  Vietri ,  village 

'i%  du  Rofaume  de  Naples ,  dans  la  BaHircate. 

,       VEATU  U^N  U  s  ,'  ni,  Vèrtumr^e  ,'  Dieùfor 

huleu^c,  '■  '    .  •■     ':■■/■  I  ■■'••. 

¥.ERTU,SlVM.yVirt»tts.yhtVàSyi0m  propre 

tfun  bourg  de  la  Champagne ,  en  Êrance. 

VERV,  Indéclinable.^  Broche.  Javelot*  dard. 
Stilc  de  tablcttçs. 

Vtru  virfattdê  /ttatïm  infirumtntum»  I^ourhe- 
'  ècoche»  .'    '^  >t  :■-;■" *^'.jV,,;r. 

Vit»  tranffi^fi  fnëinmeàrttts  indncer^i  Verte  ■ 
âf/*ftfr«*JjÇffr*.  Embrocher.  ^  L 

.  Im/iritâum   vtra  carnibus,.  Une    brochée    de 
iriandes. 

VERV^ACTOR  ,  tris.  Nom  d'un  Dieu  ide  la 
Campagne  ,  chez  les  Romains.     ,  ^ 
V  VERVACTUM  y  i.  Terre  en  jachffe. 
[VERUCA  ,  Veruva,  a.  VéruÔ  ,  petite  ville  des 
Etats  de  Savoye. 

VERVCOLA  ,  «.  Verucola  ,  vilhige  des  États 
du  Duc  de  Tofcane. 

VERVCULVH  y  a.  Broche,  éguille  à  trico- 
ter. Brochette.  Poinçon.  Touret.  Chkrche-fîche  * 
tu  Chferche-pointe  i  tmtil  de  Sirrnritx»  ^andrin } 
•»#(/ de  Tturnenr* •>■.  \  ,  •; "-m  ■■  ■   ■- 

VerMculutn  UrdttriiM.  Larclolre.  '   '*  • 

Dtlian  verucutum.  Un  fauflet,  "41 

TfoHfverfumcmveÀ  veructilmm.  Bâton  qu*on  met. 
dans  les  voUkres ,  t»  dans  les  cage•^Hbrchoir. 

VERVECE,OS  ;  tf  ,  Km  ;  &  VERVECIUUS  , 
«  ,  um.  De  brebia  I  de  mouton. 

Petlis  vefittciMa,  Peau  de  mouton, 

Vervecemt  f»niH  Pain  de  mouton. 

ytrveeinum  jus,  Mouconnage  ,  droit  Seigneu 


,  v,V. 
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\, 
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rîal  qui  fe  lève  fur  les  moutons. 
VSRVERlAy  (trum.wiss'ws ,  petite  ville  de 

l'Evêché  de  Liège.  f^.         ,'■''■ 

VERVEX ,  ects.  Mouto^.     )  ' 

Ktrvecis  coxa  ^femur,  Èclanche ,  gigop.  y 

Vervecum  in  morem  fequensifrAiunttm,p/ioutonr 
nier ,  qui  Va  comme  on  le  meine. 

VEKVmA ,  nu.  Dardlonk  fonde  delboraliftc. 

VERV  LU  M. ,  a.  VerftU  ,  >ir«w.  Véi:oU/,  ville 
de  la  Campagne  de  RoAie  ,;^  Italie* 

VERUH ,  rï.'Le  vrai ,  lai  veritCit 

»r£Rl/M.Mais.  !      ^ 

VEROM  ETIAM.  Mais  auffi. 

kVERUMTAM^N,  Cependant  J  pc^rtant , 

mais.  ■■    >       j  ■  \     ■    ■  " 

VERUS  ,  a ,  uM.VHi ,  véritable  ,  éffcdif ,  réel 
&poritifr  Sincère,  fidèle,  franc  ,*■  naturel.  FI"* 

VERUTUM  ,  t/.  Dard  court  &  mince. 

[VERUTUSya,  «m. Armé  de  darts  courts  & 

lèçèrs.  ■■■■:■.  :  ■:  ..;,■■•     ,.,, 

VESALU  Tnferttr.  VVéfel,  ville  du  Cfcrcle 
dcVVeftphahe:  •    •       :'         ' 

VeJlilia/u^eritr.Ohht.yVéCfil.      .    ' 

VESANIA,  tf.  Folie  ,  fiireur,  rage  ,  e«rava- 
gance.  *  , 

r£5.4NrR£.  Erre  furieux.    V      '  /. 

'VESANUS  ,  tf  ,  um.  Extra vagatit ,  fou  ,*fu- 
rieuiç^ ,  emporté  ,  infcnfè.  ,  -  *  '^ , 

VESCI  f  vefcer.  Vivre  ,  mander',  fc  adpfrir. 
VfSincler  ;  terme  de  Vénerie.  °/  / 

VESCIA^  a.  Vefciànum  s  ni.  Vcfçiano,  village 
•fituè  dans  la. Terré  de  Le^boifr^  Province  dy 
Roïaumc  de  Naplcs.    ,  ' 

•  VESCUS  ,  tf  yum.  Mangeable  ;,  bon  à  jjnan- 
ger.  Maigre ,  fec ,  menu  ,  délié ,  décharné. 
r£5ICiJ  ,*.  Véffie.  Ampoule. 
■  VESICAKIA  ,  tf.  Vèfîcairc  ,>/tf«r<. , 

VESICARIUS  ,  tf  ,  um.  De  vcflie.        i 
.  VESICATORIUH  y  rii.  Véficatoire  ,  remède 
topique» 

VESICULA  'la.  véfficule.  Petite  véflie.  La 
bolTrfe  du  fiel,  muletK  ,  fratii^he-mule , caillette. 
Enlevûre ,  bube.     /  , 

F'JESO  ,  tfffif.  ChaJt  fàuvage ,  putois.    ,    v       . 

VESP.A  ,  Guêpe  (  groffe  mouche.    . 

Pfeudepbecéc  "jeffx.  Gticpes  bâtardes.  '  . 

*   VESPÈR  ,  eris,  V^SPERA ,  ra,  Lefoir ,  la foi- 
rée.L*éipile  du  berger. 

VtJPerd}' arum.  Les  Vêpre&.  '^  •  ' 

VESPERAyV^SÉERE,  VESPERL  Le  fpir, 
fur  le  fpir, 

VESPERAIÏS  ,  aie.  Occidental ,  du  Couchant. 
„  VESPERTLLIÛ ,  tnif,  Chauve-fouris.- Rat  ptn- 
^âde,-     •       ^      ■  .  *     /;    .•.,  :■'. 

VESPERTÎNUS ,  a  ,^iiï.  Du  foîr ,  qui  fc  fait 
lefoir.    '  '  >     ,     y  .   ^ 

V(fpertinum  tempus.heCoiry  la  foirée» 

Vejpeftino  reeeptuiJtgnum.Cs)MSTe-îe\i*' 

Vefpertinus  a3us,  Véfperie  ,  tbêfe. 

VESPERUGO  ,  inis.  Voïez  Vefper.ytrh 

VESPERUS  yUyum  Du foir.        '  JJ.'  ' 

VESPILLO ,  tnis.  Celui  qui  porte  les  morts  eh 
terre.  Bajulè.  Copiate.  Cbrbeaii;  Crièu/ d'entiè- 
rement. ^ 

VESPOIATUM.  ,  fi.  Vèfpolato  , 
Duché  de  Milan. 

.  VESPRIMîUMy  Vefprinittm,  nii.  VVéfprim, 
petite  ville  de  la  Baffe  Honnie.       ;  ^ 

VESTÀ  >  tf.  Vefta,  no(n  propre  d'une  Décline 
des  ancien^  Grecs  &.  Romains.  Feu ,  foïer,  auteU 

VESTALIA  ,  lium.  Les  Vèftalcs ,  ftte  de  Véfta. 

KfStil  LIS  ,  IX.  Véftale.  '    : 

V ESTER  ,  tra ,  trum.  Vôtre  ,  qui  eft  à  vou«. 

VESTERVALDîA ,  m,  VVeftfcrWaldt  *  partie 
de  la  VVétéravie. 

VESTIARIA  ,  tf.  Celle  oui  a  fdin  dès  habits , 
deia  garderobe.  Sommeli,ere  ,  cben  les  Relig^iû" 
fes  Bernardines. 

VESTIARIUM  ,  rii.  Garde-robe ,  véftiaire  j 
habits.  Coinmunautè  de  draps  ,  cbet,  les  Capu- 
cins. Miféricorde ,  cbet  Its  Cbartreu:^^  , 

VESTIARIVS^^  ém.  Qui  concerne  |es  ^>a- 
bits,  le  véftiaire,.  '   ■^ 

VEStIARÏUS,rii.  Valet  de  jgarde-robe.Câr? 
derobier,  tfieux  nUt.  % 

VESTIBVLUMyli.  Véftibule ,  entrée*  ÀvjWt- 
cour.  Avant-logis. 

Area vejlibulum.  Anti-^ouc     •.:'(''-■, vV.c*si 
^EStlCEPS ,  cipis.  Jeune  homme  à  qui  Irpoil 
folet  commence  A  paroirre.  ,  \ 

VESTIGARE,  Chercher  à  la  piftr,  rechercher 
avecfbin.        ■  ■'•■'Vvj^v.- ;'■■"'',,•-.""■'■' '■'•'^,,»'  ,   -ri- 

VESTIGATÔR  ,  tfis»  Èraconnier ,  qui  fuit  i  U 
piftc  I  teneur»         .        '       . 
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^ÉSTTGÀTUS  >  à  ,  tem,l%c»  (ïgnifications  de  , 
Ion  .vfcrbc.  /■      \^  '■^ 

^VESTIGIVM  ,  ci.  Véftige  ;  trace ,  pas,  tr^iih, . 
bifte,,  voie  ;  abaiu,  paffpc  i^  foye  ^  route  ;  bri>- 
itesi'tèrmês  de  VéHtrie,  ^pure  i  terme  d'Archite- 
(lure.  Erres,  èrremenr.         ,  '  ""■'■'     ^ 

Récent ia  fefét  vefligia  À  jfttnfiij  4ignep^ere,  Dé- 
mêler/les  voies  de  la  b£t<^. 

fera  vejiigiiKperfeqHi  i  ^eftifiis  inb^rere.  DréC- 
fer  î  jirme  dhfCbaJJi. 

Ex  vefbgiis  rectniibus  pr^dam  expltràrt ,  feridi' 
tari,  fft-evpir  ;  tèrm*  deChaffe, 
i.  In  nive  fera  vefiigia  impreffa,  Surheigécs  ;  rèr-  • 
i^ede'ÇbaJJe.  ,./:,     /  /';•  ^         ^ 

.  Jn  pluvUferè  vefiigia  impreffa,  ^Surpluées  ;  *»»'?' ^ 
medeCbajJe,  /         1  ,/ 

Vefiigits  inbarere.'Exxe^viXttomies.  >^^         '  '      ' 

Navis  in  undis  veftigiumm.    Sillage,  filleure, 
oùaichè  ,  houage  ,  «m  aigàde  'Jtèrmei  de  Marine, 
^  MKriAf£NTU-M,  ri. Vêtement,  habillement, 
hamt. 

VE^rÏPUCA ,  ca.  Celle  qui  plie  les  habits. 

VESTIPllCUS ,  ci.  Celui  qui  plie  les  habits. 

VESTIRE,  Vctir,  revêtir  ,  habiller,  couvrir»   ! 
Enharnacher. 

VESTIS ,  i'S.  Habit ,  vêtement.  Ha'rnois. 

Veftis  cMiVif»/tf"r/V.Robe  de  Chambre.  DeshabillL'. 
.  Levioribus  uti  vcfiibus.Se  dégarnir;       v  •  f  '  j  •'\, 
^Veftèm  refumer e  ,  répéter^  Se  revêtir  ,  fe  garrtîr* 

Vejîfs  interier.  Chemifette ,  camifoUe-;  vd^e-- 
Mutande  '»  terme  de  tZa'pucim  y'^:  dutrei'/Jieii^     1 
gieux.  "      ,  .* 

r^yï/f  j^^fritfr.  Soubreveftede  Mou%uetaire. 

Veftis  talaris.SoùcaaÇm  * 

Villfi  brevior.  SoÛtahelle.  '  . 

Vtfiis  nautica.  Habit  de  b6r(|.  "'k       '  ''   '         . 

Vefiem  detrabtre  ^  T^'*''"'''»  I^^sbabiHer  qutl-* 
qu'un.  De'pouiller  quelqu'un. 

Vefiem  exuere.  Se  déshabiller.  Se  dévêtir. 

Vefiibus  impedire,  Enharnacher.  "  ""^ 

AffiittiSy-vel  affuendus  intrinfecus  vefiipanpuf»^ 
La  dôubli^re  d'un  habit. 

Vefii  altfrumpannum  itttus  ajjuere.  Doubler  uà  ' 
habit.  -. 

AJfutum  interiuf  vefii  pannum  eximeré,  Dédbu-  , 
bler  un  habit. 

Vefiium  piQura.  Expreffa  teloribus  vefiesl  Drape-  ' 
rie  i  'i^'tv^  de  Peinture. 

Sordidtnin  vefiium  receptofulum.  Pouillerie. 

Arabum  vefiis.  Habe  ;  terme  de  Relations. 

VESTISPICA  ,  (*.  Fcnvmc  qui  a  foin  de  la 
garderobe. 

VESTISPICUS  ,  cr.  Valet  de^arderoBe. 

VBSTITOR ,  otis.  Tailleur.  Celui  qui  habille. 

VESTITURA ,  ra.  Vêture ,  prifc  d'habit. 

VE$TITUS  f  us*  Habillement  ,  habit  ,  la  ma- 
nière de^'habiller. 

VESTITUS  ,  a.ftm.  Vêtu  ,  habillé ,  couvert. 

VE^TRAS  ,  atis.  Qui  eft  de  votre  pais ,  de  ych 
tre  partii'   v 

•  VESnrROVlCHVM  yci,  WèftèrWich,  petite 
ville  de  la  Suéde.  ,        ^-^ 

VESVLUS  Mens.  Le  Mont  Vîfo  y/uh  Mont 
Vèfuk ,  célèbre  montagne  des  Alpes. 

VESUNA  ,  Vefunna  ,  a.  AujonidhUi  Pefftct^    ., 
rium  ,  rii.  Votez  ce  mot.  .^  * 

VESUJ^TIO  ytnis.  VESUNTIUM^  r£5l7N*- 
TICUM,  ci/ Bcfançon  jvilljp  Capitale  du  Comt^ 
de  Bourgogne. X'^.   ^.^ ;:.":"■>.,  ;,   .;:'.:''•..    . 

VESUVIUS  ,  Vefevns ,  VesbiusMons,  Le  Mont' 
Vèfu^^ ,  la  Montagne  de  Somma. 

VETAikE.  Péfcndre ,  faire  défenfe  ,  prohiber  g  ' 
i|[tèrdire ,  décrier  ,  retrancher* 

rFr^îTIO  ,  *»ix,  Dèfehfe.  "     , 

VETER^eriè.  Voïez  Vêtus,  \  0 

VETÉRAMENtAy  ^mm.  Vieilleries  ,  ravjju- 

VBTERAMiENTMIVS  y  à,mn.  ArtifaH  q/ 
travaille  en  vieux  ,  Ravaudeur  ,  Savetier.  R^  * 
grattier ,  Revendeur. 

VETÉRAHIVS  ,  ni.  Vétéran.  Aticien» . 

F«rrrtfni,f»i.  Vétérance.  '     ">:. 

VETERARE.  Vieillir,  devenir  vieux.    .    " 

VETERARWM ,  rii.  Lieu  où  l*on  sèrroît^lei 
chofes  qu'on  vouloic;  garder  long-tems. 

VETERARÎUS  ,  a^tiiti.  Vieux  t  ancien  ,  vé- 
téran4^ 

VÉTERASCBRE.  Vieillit" ,  devenir  vieux. 

VETERAÎTOR  y  trisi  Routier,  matois  ,  rufé  ^ 
fourbe ,  cauteleux itl-igaud. 

VETEkATQRIE.  En  vieux  routier  >  en  fin  ma- 
tois ,  câuteleniemenr*  r,^^-!:'^ '\  ■'.•^ 

Veterattrii  êgere  ,  rem  traBartt  l^ihaffet  ,  I- 
nefftr*,-, 
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rETERJlT-O^^S  ,  a  ^  ww.  Plein  de  ruft:  , 
rempli  dc^fourbetie  i  de  vicujj  routier.,  de-vieux 
'fourbe.  y  ,      , 

VETERATRIX ,  iffif.  Vieille  rufc'e  ,  fine  ma- 
Coifc. 

VEJERAVIA  ,  rf.  La  VVéçcfravie  ,  grand  païs 
de  la  balïe  parcie  du  Cercle  du  haut'Rhin. 
V  ET  ERES  ,rutn.  Les  Ancient., 
VETERJKARIUS  ,  rit,  Q.ui  a  foin der bcccs  de 
fpjnriie  , décharge,  de  voiture.  Marifchal. 
^      VETERINARlUS  ,  a,  unu  De  bcce  de  fom- 

jnc ,  de  charge  ,  de  voirtire."^         • 
•     VETERINUS  ,  rt  ,  um.  De  bel?:  de  fpmme ,  de 
jcharge  ,  de  voiture.  •     . 

•  VETERNOSE.  D'une  manière  Iccbaigîquc,  en- 
dormie. * 
'*'    VETERNOSUS  jM  ,  unti  Léthargi^c ,  attaqué 
deÉBkichargieMflbupi  ,enpormi. 
'   VETERÎ^UMy  &.  rJSrfi^Nt/S,  ni.  Léthar- 
gie. Pfirèife  ,  oifivcté.  Hidropifie.^  \ 
.'   yETERVS  làcus.  Le  Jac  V Venter ,  en  SuédcV- 
'.    .  VlTïTVM.  ,  Jî/Ce  qui  eft  défendu.  - 

VETJLÀLLA,  /*.  Vetr,alla,pecite  ville  de  l»Efat 
del'Eglife  ,  en  Icalie, 

VEJRA1^Î<H0  ,  onii.  Beçrahnion ,  nom  propre 
^'hommc. 

'VÉTSÙARÎA  vVVettlar  ,  ville  du  Landgra- 
• .  viat  dt  Helî» ,  ea'AHem'aghe, 

VETULONl^,^^  arum.  VetUlofàa",  a.  Vemh 
"nium  ,  nii.  Vctuiia  ,  lieu  fttuc  dans  la  Frirtcipautc 
\  de  Piornbin  ,  en  Tofcane.  /    • 

F£ 7T/LI/5  ,  rt  ,  f<w..Vieillot  ,  qui  commencç 
à  vieillir ,  qui  îe  f^ic  vicu)^.  Yieillaque  ,  p'ènard; 
l    VETUSk,,  erii,  VJeUx  ,  ancieti ,  antique. 

Vctcra.  Les  Anciens.  Les  Grecs  &  les  Romains. 
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VETUSTAS y  atts.  Antiquité,  ancibnneté.'Ve- 
tufté.^  ..    '. 


,   Vtlesvetufiatisreliïjuia.AntlciUAiWcs» 

VETUSTÉ\A  Panciennç  mode.  '    .- 

VETUSTESCERE.  Vieillir  ,  de/enir  vieux. 

VETUSTUS,  a  ,  «w., Vieux,  ancien  j  antique 

VEXALA , .«.  Voïez  IvclmutiuM  ,  tii.    . 

yEXAM.EN ,  inis.  Tourment ,  vexation  ,  për- 
fecution.  •  .     •,        •  /    , 

l^E  X  ARE.  Vexer  ,  tourmenter  ,  përfécutér , 
donner  de  la  j^eine  ,  fatiguer  ,  gêner.  Harceler  ,^ 
matter ,  mortificî" ,  moleftcr ,  canner /carabufler^. 
Maltraiter,  malmener,  Fij^menejr  j  vieux  niât. 
Fouler.  Galvauder  ;  ivrwe  ^rt/,     y 

VEXATIO,ûnis.  Tourment,  vexation^,  pèrff- 
cution  ,  mortification.  MangeHe^        '    - 

ï^£ X ylTO R  ,  orM.Pferfécutcur.  '      ^ 

Etdefîx  vtxittor.  Pcrfécuteur  de  l'EHife.  Ante- 
Clirirt.      ^    ■  '  "^     ' 

VEXlLtARlUS ,  rit.  Enfeigne  ,  porce-enfei- 
gne  ,  celui  qui  porte  le  drapeau  ,  l'étendart.  ' 

Turmx  vexillartits.  Cornette  de  C.ivalerie. 

VEXILLATIO  i  <7«?V.  Qwnpagnie  ,  Cornette 
fous  un  même  gûidan.  ^'î         *   f 

r£X/^Li4Tt7i' M//«.C/reyalierBHnnérec.  . 
uVEXlLLIFE'A  y  i.  Enfeigne  ,  guidoiUi  dra- 
peau ,  cornette  ,  port'étendarc.  Gonfanoniier. 

VEXILLUM,  II.  Bannière.  Guidon  ,Etendarc.^ 
Drapeau.  Pavillon.  Pcnnon  ,  Gontanon  ;  Baffi- 
«et.  Pan  ^  Panonceau.  Parti.  Livrées 

Sacrum  vexillnm.  Bannière  d'une  ParoifTe. 

«/«//;  vtxilli  Djnajics,  Banneret ,  Soigneur  do- 
xninanr." 

^JEqutflris  iurmét  vexiUum.  Cornette  en  termes 
•  de  guerre  ,  efl  un  étendart  de  Cavalerie. 

Vcxillum  tiatiaie.  Cornette  ;  tUrmc  Je  Marine. 
J^exiUorntp  Qâ^s  apud  Trircss.  Emiralem  ,  «m 
rhiralcmaga  ;  terme  de  Relation. 

VEXINUM  ,  fit:  VulcafRntts  Traatts.  Le  Véxin, 
contrée  partie  de  Normandie  ,  particjdtjPIjWe 
France.  ^  jJt^ 

VEXSU  ,  a.  VVcxfio ,  petite  ville  delà  Sma- 
lande  ,  en  §uéde.  j 

VEZELÎACUM  ,  Vueliacum ,  c/.^ézelay  ,  pe- 
tite ville  du  NivèrÀois  ',  en  France. 
,    VEZELIACUM.  \  ^e%.tlenùm  ,  «*.\Vézeli2c  , 
bourg  du  Comté  de  Vaùdemonc ,  en'Lorraine. 


/■ 


VIA 


£•■-•-   * 


UGOGHA  ,  Ugot»  »  «.  Ugogh ,  Uffoza, ,  pe- 
tite viHç  de  la  Haute  Hoiigrit»  »  i"  .  *  v* 


4 :•.:■•, )■■■■■     ■  ".■,-;•,  t      ■  ■   '      >■./■*■ 


T/'JA'i  ".'  Chemin  i  pafTagie ,  voie,  rOiitCi  raè*' 
'"^  Voïage.  Acheminen^nt.  Exemple.    , 
Via  jlrata.  E^rsidc, 

Via  divirfa  ,  ou  dévia.  Chemin  de  cravèrfe , 
chëminjdétourné.  - 

F/A  »»i»;  ^tfr<e.  Une  heure  de  cheinin» 
0/>*r«^  c/;tf.  ChenîSn  couvert. .  '         '    j  i.^ 

Via  bfrbofa  \tefpit.itia.  Chemin  de  velours*    -. 
"      '' '  —       •     de  carrière  J  Ijtitf 'dé 


**'^' 

:■*/«( 


Via  jnbterranea.  Chemin 
carrière.  <  ^  . 

KfVt  Wnt.  La  voUeiladée*  %p  chemin  dé  Saint 
Jacque«>-  "   .;'•.:     '.  •  ■     .•■'■■/  - '^ 

Vif  ittftrandis  vigilifs  ctmparaia.  Chemin  des 
rondes.  ,  *         * 

Via  navis^  ]Le  fîUage ,  la'rouce  ^  le  cours  du 
yaifleaù.    '■  l^    .^    '■■'■..    /}    -:..'•'   ''''.'■ 

Viarum  perttift.  Kéuticr^ 

Cervi  vin.  AilUres  de  c^èrf"»,  menées  ;  t^rmtt  de 

Vtnerit.-  •     \    "'     ■'■;•.'  ^'- ifc. 

Viai  tbfiderê'^Ttvàtlà.  campagne.  ,£tremaftre 
du  païs.  "^  '  /        •  . 

Via  propteffâjfam  terreo  »g^e  t$âa.  Chenûn 
couvert.  Corridor  ;  terme  de/f^tifcMfôn*       li 

VIADA^A  ^  "ff^»'.  Viadatur,  bpurg  fitu4dans  le 
'Mantouàn.  /    /     ,  **       /^'j,  ''    '/• 

VIAUSjM^i  Deche^nim,  déboute,  4ie/yo'isL- 
ge ,  de  rue.  Viàle  ;  -tfrme  de  Mythologie: 

VIANA,  fM.  Vian^,,/pecite' villcjde  ruvarrer, 
eh  Efpagn^e.  Voitl^rg  ,  bourgade  Sw/ie.  Jlhe  , 
bourg  delà  Bavière.  Viande  *  bourg  m  Hollan- 
de. Viané ,  o»  V«nnes,  bourg  dir^iauc  Langue 
doc,  en  Fr^n 

Ffd«« /Jmi7/Vian(ia  dé  Fo2  de  L(i)^a  \  ville  de 
l'Entre-Dojkiro-&fMinhp,.PrOvin/e  de'Portugal. 

Vianx(2ÀpMt.  Lé  Qip  de  Viana/  en  PortUgaU 

yiA^JS,  iantis.  Œii  eft  en  ch/inin.    . 

VI AKEGGiV i/jL  ,'giù  Vianpggio',  village  de 
Tofc^^ne»;' -•■/-.,■     '''\    "■•'' 
""  ^lÂRlXJSi»  ,  nm^Béyojk  ,  de  chemin. 
/Viarim  cmrator.  Voïer. 

Viariarei  prafeâMra.Vdicilc,  ■'■'■* 

VIATICARI.  Faire  fa  provifion  popr  le  vdfagér- 

VIATICULÛM,  /ï.  DiminMtifde       ^^T' 

VIATICUM  ,  ci.  Proyiûort  pour  un^piàgc. 

Viatiqile  ;  tJrme  de  Religieux,  Le  Saint  Viatique , 
i>PvrrÀm«-rkn<<vii-»T7    '  '•  ^  '\  ;,/. -y,  ..''.■•■/ 


l'Extréme-Ondioti-/ 


N> 


U  IF 


njTFEîJHEIMUM  ,  mi.  UfFenheim  ,  petite- 
*^villede  Franconie. 

UTFINGUS ,  a.  Uffinge  ,  dépendant  d'Uffa  , 
Roi  des  Ang lois  OrientjjU^.. 

u  G 


ufiitz, 


^ftçw  i  cnMofcovie. 


ville  du  Duchi  de  Ra- 
r 


VIATICUSy  a  ,/uiru'  Qui  contèrne  le  voïagç.j 

VIATRA  i  fViatka  ,  *.  VViàcka  ,  y ViadScy  , 
nom  propre  d*unè  Proyincede  la  Tiir(;arie  Mof- 
covite.     ■    ;*:,   -    /'.'[■■  /    -:v/>.7^>--r/:^-'.'::'- 

VIJTOK  ,'  #riirVoTagcur.  Qui  fait  des"  com- 
millîons,  qui  porte  des  ordres,  j^affager  >  vià- 
teur,  terme  d*AnétqUité,       ,  *    . 

Viator  Aptftolicjts.  Couiftdr-Apoftolique. 

VIATORy  »rà./ Viateur»  noià  propre  d'homme. 

F/ilT0RIL7*i«,  im.  deVorageur. 

VIBEXy  f'm.  Marque  de  coups  de  foUec  {iioAl 

VIBILIA ,  4. /VibiJie ,  fiiufle  Déeffe  des  «hciens 
Romains.       .1  >  \    ,  .^    '■^'■■'';Cy>-^ 

P'IBIO.VoïéiAgMàAMgMfi44   pv  »  Tt'  ^ 

VmVS ,'alum.  Amphibie. V^'^^- ^^^^^^v^^  '''^'-^  ' 

'VIBRARE.  Darder,  décocher,  lancer  ,  élan- 
cer. Secoiierj,  branler ,  brandir.  Décocher. 

FIB  R^riO  ,  entif.  Elancement ,  vibradoq* 
Chafle  ;  terme  dt  Mé^aniymes.  Volée.        ^  ^-^  ' 

Miffilium  igniumpmlcbt^  vibruti».  Un  beau  par- 
te ment  de  fufées.       — ^  "^ 

VIBl^TUS ,  a  ,  wm.  Les  iknificâcipqs  de  fon 
»vèrbe.  /:.■■;     '••f..;^'VV5v.u^r^;;::-,y^/, 

i^ihratus  horolopi  ^luspendutus.  Pendule. 

VÎBVRGUM  ,  I.  VVibourg  ,  ville  de  la  Fin- 
lande ,  en  Suéde.  VVibourg  ,  nom  d'une  ville  & 
d'une  contrée  de  la  Juclande  Septentrionale. 

VIBURmjM ,  ni.  Viorne ,  MrbrifftMU. 

VICA  Potay  4.  Vica  Pota,  Vic^pow,  fiùifle 
Divinité  des  anciens  Romain*.  '.  .  < 

VICA^VS  y  4 ,  inm.  VilUgeoi» ,  païfan.  {•  >  v 
.  F/C^K£LL17M,  //.  Vicarello  ,  petit  bourg  du. 
Patrimoine  de  S.  Pierre ,  eh  italie. 

VICARIALIS ,  aie.  Qui  concerta  le  VK^e. 
Vicarhrh;     .        l.y  -^  r.  r-:..rM\^iM^'.    , 

F/Ci<KJiffC/5,iîi.Vîcartât.  J?^ 

y-  VICARIUS ,  0 ,  nrn.  Qui  rient  la  ^lace ,  qiii 
fait  les  fonétiontd'un  autre.  Vicaire.  Licucenanc. 
Subftinit. Aide.*Affiftant.  Coadjureur*   fc  .iv^vî- 

Vicariat  atictofus  partit  traiert,  CoAimelrtfC; 
Donner  pouvoir  .d*caèrccr'une  charge  de  Judi-. 
cature.  l'..'\\^.:  :  i'-  '>i?^'.:^;..,-  ï  -' 

^  Viearism  aJiori  tfiram  tmpondtnt,  Coflftjnis. 


'«;_'(:': 


f. 


Vicafiui,  ptivMtwttrimt  giHt»CSfKàA$4 

Vif$riatimfnr$téhcupit  txoren^  fêtefiss»  Qom» 
miflibn...  -     *»!      *  '     î    '       ' 

ViCARJVf,  Vie.  EfcUve^i  dépendoic  ^Pon 
autre  elblAve«  Lé valee des valèci,  ■     -,    ' 

riÇilTli£.  D^ylUwé  en  village,  de ni«V/, 

VICE.  Au Ueii,ii^-p[»J!^^:i:M-%^^ 
VIÇEBALIIVUM  vv^e-Bailly.,    v'i^M^i^  ' 
VlCECOMES  ;  /»»;.Vicohitè. ,     >>  v  '"' V/^- 

'  VICECOMITATmy&t.'^icQmté,  \J       '  '  , 
VICEDOMINm»  *ï.  Vidame.  ^*    * 

VICÉDUX ,  dudt.  V«cç-t>uc ,  >M  Vîcù-Gogei  i  ; 
F/C£L£Giirt75  ,  ri,  tice-L«îgat.  ^^ 

VICENARlUS ,  •  ,  um,Dc  vingc.       •       \.;  ^ 
FIGENI,  4.,a.  Vingt.  :•  '■    '■  '/   r  ■  -,,  ,     ••-■^Ud' 
ViC^NIUM  y  nii.  Espace  âé  Vingt  an«.     >  '      l*  -i 
yiCENÎiJAlIA  ,  iwm.  Vicehnàjes  v  fôtf  fthé*   , 

bre  qui  fe  faifoicfic  vingtième  jou^  «prè«  u  moUt 

d'un  homme.. '"  '  ■  .■  ,  '  "^  :■■..  '  .j'-'i' ;**!./' ■ 

VICEmALIS ,  »le.  De  vingt  anj.  Viccnnàl  i     ' 

terme  d* Antiquaire,         .-^  y 

yiCEiJflA  ^  Vincentiu  ^s,rimétij0tVuC' 

cence ,  ville  de  l'Etat  de  Venize ,  en  Itnie.  v 

VIÇ^NTimuS  agérlLc  Vicencin  ,  ctmtrée de 

l'Etat  de  Venife ,  en  Italie»      • 
FÏCERïGNaja,  «r.'Vice-Roïauté.,    : ...    . 
FJÇÇSrACil,  4  Impôt  du  vingtiémetlci  bien#, 

des  cinq  pour  cent*  ;  "   ■    ^     '■       ■"^'':-:c'  '' 

VICÉSlHANf ,  »r«f».  lies  ibldatide  fa  viibg-      , 

ri^me  légion.  .   '  .  .      ',         ;i;  ; 

FJCESIAfilkE.  Lever  le  vingtième,  preridrp  - 

le  vingtième.       i^'^;!'--^:' ■  C' . -.'  ■:...'-■■  /'•'■-■■■: '.i•^•^  V^ 
VICESIMARIUSr»  y  um.  m  vingtième. 
VICESmUS  y  a  y  «w..  Vingtième. 

'FICEFICv<|ira5 ,  ni.  SoûWicàirt.   . 
.   VICHIU,M ,  i.  Vichy,  bourg diiBourbonnoifi 

en  France.  .         ^^, 

FIC/j< ,  4.  Véfce  ,  •!»  Vèffc  ,yl0nto.       .7^' 
Vicia  /îltfefirit.  Vèlcéron/^      ^    î  ïi^  |¥ 
FJC(^R/t7Ai,;ii.Chamï>(cmè\ïèvé0c.         ,  *> 
VICIARIlfS  y  a ,  um.  De  vèfle. 
VICIES,  Vingt  fois.^    '  ,  '  * 

FJCJNi!,4.Voifme.       .      ''  ^v.     r,./ 

F7C  WilLIS ,  4/5.  De  voîfinyvoinnage. 
VICItJIA,  0,1^  voifinage^  les  tavvoiit^.li-  . 

c6|ifrèe.;V' • '^■«^^^•■'■."îvi---"  ■•       ~>. 

.  VICTNITAS  ,  4riV.  Voifintgè ,  droxîmîté.     ^ 
VICINONIA  ,  ViceuMia  ,  Vin^if^  Vicintm^^  7** 

*,Vkin9t  §ms,  La  Vikine  ,  pepte  rivière  dié^  ; 

France.  ■  W'v^V    y  |É^t;,,A■^.^-■■'■•'^^^^         v     ■.,  /    ,-.^,'; 
VICINVS  ,M,wm,  VoiiSn  , procKai.n. Cirtbo- 

voifîn.  Proche.  LiÀiicropha.  :,« - 

^  Vicinumeffk,  AvoMkiw^^  :  '^■^^-■^^  .  ■ 
Vicifiit4ttfiti^t,  Envoifinè.Oui  adu  voifinagc. 
Frriffèx 4ifr«.  Voifiner.  7  :     f ,  \^-    '    r 

'  VtCIS ,  dt,  Viciiiinidei  recoairi  alitèMiuite» 

Charge,  fonâion.  "-  '  \ 

Vitet   alitujut  gertre,  Reprefencer  y.cenJr  là     ^ 

place.  •   >,^  ^■'  '  '^:,,  ".'  ■  •       •.  ^r'  'r 

Vicit  lufêt'ia.  là  main  {  tirnuit-jimio  e0rui» 
Prima  ^altéra  vie^,  La  première  &,  Udeuxil^ 

me  fois.   ^!:i::.:;i/h:^-fiàff^*.J^^^  ^  ^^  y^'C 

Hât  vie*  ,  pour  le  cbiip ,  poiir  ce  coQp<i. 
Fiai»;  i,rrr4MV.  A  divèrfes  reprifei.  ' 
VlClSSATIlil' ,  a  VICISstU-  Tour  i  eour  ^ 

réciproquement^  mnruellemene,  rèfpeâivemei^* 

L'un  après  l'<^^re.  En  échange.  ; ,  >^ï  «*| 

VicHlim  impetaro,  Roukr  |  iSrmèJojntirrté  '  "' 
VICISSITASy  0tit:  h.  VKISSITVDO  ,  imiu 

Viciflitude,  changement  .-.•-; 

^CLEFISTA  ,  4.  VieUfi0»mt ,  ni.  Vkléfîfte  , 

Hèrènque  Seâaceur  de  Jean  Videf; 
VICJXWA ,  Vichvium  ,  ini.  Vote»  mcki$0  ,  «• 
VICO^JULIVH^  Voïe»  À 
F/CON/il,  4.  Vicogne,  village  du  Haynaac# 
VÎCTA ,  4.  ViOa »f»  Viâe ,  pgfle  dw  aociena 

Romain«..,i' ,r.u::Jîi.^;:'^.:#^^7  ::5«^?!^ 
VICTAtt\%i  nCTTfARE,  Vivre.  Vivoter. 
VICTIHARIUS  ,  fit.  Viaimaire  ;  tomu  /'MêS 

ri^Mire.  Celui  qui  aàbmjiiort  ,  §u  qui  ègorge«ic 

la  viftiineî!-»>,tii«iii'.'tV.  '.■'^•.*.'..,i'. 
VICTIMÀ  y  inm,  Vlftldie ,  holoc^e ,  hciftic 
F/CT/ALlR£.-EgorgcrU  viftime.,         .    , .      . -i 
F/CTrrilM.VoïeïFiÔ4r#.  ■Vr'^f-SI' 

VICTOR  ^rit.  Vainqueur,  conquérant»  Vl- 

âorieux. 
FICTOR  ,  Vmêtimt ,  ViBunu  ,  ViOmtm.  Vi- 

âor  ,  Viâeur  j,  noms  prOpreji  d'hommeSé         » 
VICTORIA  ,  4.  Via^ire ,  avantage.  '^î^ 

VICTORIA,  4.  Viaoire  ,  nom  propre  de 

femme. 
VICTORIA  y  ^.»La  Viaoire ,  nom  d'une  Ab- 

bale  de  l'ifle  de  France^ 

WCTOKtACVUt 


Wi 


■"ijtjîî.- 


•'*A:-.Ç..Vi 


.V 


*.j^"*     ■ '-yyt  ,fjf^ 


y 


■■  .*\j 


...t' 


-»>r* 


LH'   '      '■   ft'j     11'      :.*• 


:^fCTÔRI 
lieux^n  Frj 
,  ViCTORI 
thmeJ'Anti 
j^VlCTO 
quatre. 

VICTORI 
d'homii^.  \ 
Vido'r. 

FlCrORI 
daillifle. 
"^VICT^Ii 
liçuy. 

VICtRl^ 

m'cvuAi 

,    vivre. 

VlCTVRXjg 
me.. 

-^FICTl/5, 

'  'Letutns  ^ei 

rt;  terme  de' 

..v«9.^-\  TenuiUimus 

'  vaifc  chère. 

Viàitm  qH0\ 

de,  guçufer. 

ï^(crc/5,, 

be  Vincere. 

..,.'  Viaumfija 

'-'.     fe  rendre. 
*    F/Ct7I,i;5 

,     FJdy5,«. 

FICl75,fi 
"  de  plufieurs  li 

'  \r    videre:\ 

*  "V.        Striilim  vid 
•      w  F/i»r*.  Parc 
'    '  J       Vidondi  f0cu 
magttqne, 

,  vrouAy  < 

FJDC/^RE. 
j4;pon ,  perte. 

£•'■%■  .il«l»MX  f«/4l/ 

.  ■  ■  W'':-  vi^W^A y  1 

■/  •  /     pagne ,  en  Fi 

r      yiDULUM 

#'     f        FÏDtry5,;j 

VIBUUS^r! 

"'  V  ■".:;:  ..'':^ruidè.\-  ■ 

"^      VIEÙSCAy 
latinacqeCrai 
VlE^LÙ^yh 
ConféranSfCti 
1^      ;      VIELUNAy 
:?  :    tdu.Pajlatinat4 

'  -m----'viEmRAP} 

:«^"'  '  .IÇurope. 


m 


'^,/- 


'...)î.? 


i^l:^:w^^^ 


VIEHNj 
Capitale  de  1'^ 
Capitale  du  V 

VIEHNA^'t 
miWt  dk-Duch 
'.friàlniiE 

VienniMs.  -A 
V  1ERE  y  Vie 
VIESTAyVe 

t'-  0t  àt  Naplei 
v^Vlf;irrETOR,^i 
:    >  VIBTRUM 
'^;  i  cipautè  citèriei 

*€mri;5,4, 

finit  ,.indolen 

VIETURA, 

Reliaee,;  tèrm 

Pf^yiGERE.^t 
-^i:<tfit î  fleurir,  ê 
^  fifter. 

^-  FÏGB5CERJ 

VIGESIES, 

JfVIGEÉIldU 

%^nGESSIS, 

'  '  '  '  et  vingt  ul:^. 

VIGIL,  it,  i 

lant ,  foignei 

VIGILAmi 

VIGILAVITl 

^  VIGILANT 

tîus,^nompr 

VIGIlARE. 

'.pouvoir  dor« 

vv  Etre  au  guet. 

Vigilate.  Aie 

Ton 

•  vrT\>*:i'  ''■''^.  ~'  '«'  ■ 

■  '  :  i  iir,  ■' 

.     •<'  ■■ 


'':■  V 


■l'^^^'-'' 


m, 

^i.1  .y.  -■  --a 


;  .»i-  -I 


-•>• 


.'^\-  (T-  ' 


•;^::.»i.. 


vv 


7.V.«^+' 


-        '    ;  V  !  E 

tTCWRÎACVH.f^ù  Vicry  ,  ftoito  de  pluficUM 

licoMa  France.        '•       —     , 

.9^mtJ* Antiquaire,       .  .    j;,vi.  ;>    ^       '    '. 

^.-^  j^l  C  T  O  R I  il  T  C^.  Vidoriac  ;  tirmt  fAnit- 

■    quair»,  ,•  ■     ■        •  y   •   ■ .  -^ 

riCrORINl/S  ,  «i,  Viaforiçh  ,  nom  propr« 
d*homike*  Viftprin,  Chanoine  Régulier  de  Saint 
Viftor.  •      .  '^     .^    ,        .' 

FlCTORiati!,  /:<.  Viaoriiile  î  r^f  »i«  de  iAé- 
.  Jaillijie. 
WICT^jqSOS^ ,  4  ,  «w.  Vainqueur  ,  viao- 

•  VIÇfRÏ^,fcTf,Vietorihirer    :  •  "• 
^/CTU./l£lJ  |/<»w.  Ce  qui  çll  itéceiïaire  pour 

'^,    Vivre.        '-■   ;',  -.■  V- •  ■  ■■'.'  ■      ,  '      '■■■.,' 

•  FlCri/IH75  ,  r»*  Viftapr ,  pom  progrc  d'hom- 

.  ^  VlCTUSy  «/.Le  vivre  ,  la  nourriture. 
^  'Imttm  ^eleganf  viïlui.  Bonne  chèrey  Chaudiè- 
re ;t#rm«</#' Mort»*.  Bjon  ne  table. 
TtHuiSimitt'^  vi^s,  ^arcimonia  ta  viSn.  Mau-* 
•^vaiiechjfere.    ■,,':! #^      .._•.■■,•:: 
*    Yiâum  ^«4riMre.NÎandier,  demander  l'aumô- 
dty  guçufer.  -/  '^  • . 

V'ICïVS  ,  a  ,  urft.  I^cs^fignifieations  de  foh  vèr. 
be  Vincere,  '  .         .  s^ 

ViBum  Je  fàtiiri,  Quîçtcrjà  partie  î  quitter  le  de; 
fc  rendre.       '  ^     / 

[    ÎTICMIUS  y  U.  Petit  village  .Tianiiau.  Ruelle. 
'■  ViCUS  ,ei,  Bourgv^villâge ,  bourgade.  Rue. 


\ 


"**  Vtdtnii  facultàs,  La  puiflfaace  vifiblc  V  yVwe  io- 
marttqué,  •    ' 

FÎDC/îl ,  4.  Une  veuvt.  k 
KIDC/^RE.  Wiver ,  frultr^.  Dépeupler. 
.    "  VWVÏIAS  t^atis.  Veuvage  ,  vidùité^  Priva- 
''jij^ti'tphrit,''*-^--  "    ■.;,    •'.    ''■■'.■■■•■■'^•- ■- 
/■   Afifttts  viduit»tis,  "L'année  de  deiiil. 

yi^LA  ,  ù,  La  Vêle,  petite  rivière  de  Cham- 
pagne f  en  France. 
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,  lii,  Guer ,  ^çntinelle  p  vé4«t| 

-fii^io|n!aire.  l-f- '.'--./  rsb' '■''''  ■iVl  • 'V 

VIGtLATE.  WtitnVigiUm^-K      i^ 

VIGtLATJO ,  «i»ii.  Llaftion  dç  veUlér ,  vciUék, 
vêle  ,  :/v-/.'?U:;;^r;ify  '[ 

rfG(/.JX ,  «rii.  Qui  Hïlli  prefqiie  éoÛjoùrJ, 
qui.  nr  dbrt  prerque  jajbais.     ■.        • 

riOlLES  ,  Itim.  ScnthuUc» ,  gue|:  L  ^édcttei 
patrojjiille ,  ronde. ,  |  *  ,  -,  -  ■  !"  /'    '  '•  f:|   -,  ■    ._    , 

Prafiaut  i^iilum.  Le  èhcvalîçr  du'giiW.  Clferd 
daemt  i  tèrtrtt  deMaufte,  \  . 

VÎG  LIA  ,  m.  Veille ,  veilUc:  Guf  t ,  pâ^roUille] 
fentin  lle.^  La  ï)iane.  Vigile  ;  term»  di  Bfeviaire, 
'  VigH  »r$im  fréifeQmr.Lc  Chevalier  du  guet. 

VIG.  \lIUS  ,  m.  Vigile  i  nqm  j>ropre' d'homme, 
.  F/G.  toj  Vingt.'  f    ;    ;■■,,  ['::.:'-  '::rV' 

VlGïSTrVJRATUS,  5x.  Le Vigînti virât.  " .  , 

VIGmtIVÎRh  orttm.  Les  Vigintivirs.   '    ' 

VIGIEBA^VM  ,  ni,  Virgimimm  ,  «».  Vigé- 
vano ,  Vigléve  ,  petite  ville  du  Duché  de  Milan. 

VIGC  N/ UM  ,  mi,  Vigoh  3  bourg  du  Piémont. 

V.IGC  NIUS  i  vtfvtcisfpecies.  Vigogne,  éfpc'çe 
de  moi xôn| qui  vient  du  Pérou.  r      • 

VIGQR  ,  ^ris.  Vigueur  ,  forCe  ,  vie. 

VIGORNIA  ,  *  VVorchéftfer  ;  VVorchc'ftre  ; 
Vigorne  ;  tiums  propres  d'une  ville  d'Angictî;rre. 

P7GrONfi4,  a.  VVighton  ,  bourg,  •«  petite 
ville  d'EéoiTe^^  ;- 

VIGVEKtVUy  ni.  Voghér;^  ,•  petite  ville,  cju 
Duché  de  Milan  ,  en  Lombardie.  . 

VIGVM.  il.  Vigo  ,  bourg  &  poifde  la  Galice, 


;;■)*' 
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F/CV5yfi.  Vie,  ViçÔ,,  Vich  ,  VVichinoms     en  Êfpagriçi  ,^_^ 

de  plufieurs  lieu^i  '    ..       }    •'     '  ^  T/Xf/,  rp*/?/r»i»<»,<-e.  ViTcïe,:^»  Vikefland  , 

FID£RE:Voir..     *    '\  "^^  

StriâitH  videre.  Entrevoir. 
Videri.  Paroltre ,  fçmbler. 


>aenc  y  en  r  r*"»-c.  ^ 

triDULUM'y  àiVIDULUS ,  li,  Valife  de  cuir. 

nDUaS ,  i.  Veuf. 

VWUUS  ,  ny  um.  Privé  ,  firuftré  ,  dénué» 

V.,  ■*.:C!"  ■■iruidé.\-  ,■■'--■ 

f  ■'    VIEÙSCA ,  Velicia ,  a.  VVielicz ,  bourg  du  Pa- 
Ucinatile  Cracdvie ,  en  Pologne. 
.:^-  ^    VI^LÙ4^  y  la.  Viella  ,  petite  ^le  'ûtu<îc  dans  le 
''   V"  Conferans,en6^fc'ogne.         f  .   i 

^    S4   VIÉLVSA  yJMunia ,  d.  VVielun ,  petite  ville 
'  î?f  idtt  Ptlatinai  àc  Sjrad  ,  «n  Polc^^  .     '      ^ 

g!"       I^  ,  tii,  Viénératz  ,  autrement 

5r     ^VVuifcrnf  petite  ville  de  U  Turquie  ,  en 
j^    '. Europe.  ^    '■./ -\y  ::■-,■'■  .:r:-;::,i:0;.y:^K;,:..^y, 

f  VIEîHm  y  «ikVicnne  i  ^nttctl'Allemagne ,  & 

'^'        Ciipic»te  de  l'Aufriche.  Vienne  i  ville  de  France  i 
VK  iC«pitWe  du  Viennois ,  en  Dàuphiné.  '«!^?;;^'  :  ■  : 
'*       '    FIENNiJ,  na.  Viaane  ,  tu  Vianden  ;  petite 

irtUe  dV  Duché  de^AtxemUourg. 
0:  -f  ll^N£l?5l5  ,  *«/i.  Ç^ieft  dcVic^tte  , 

FIME ,  Kif#.  yer  av«c  de  Vofier.  Tortiller. 
VIESTA  y  Vtftay  à.  Vicfte,  petite  vilMuRoïau- 
,,,....„„,  me  deNaples.  ■*-    ■^> 

i  î^îff    FTiSTOR  ,  #r«.  Tonnelier.  Vaiïnièr. 

^   VIBTRUM  y  i.  Viétri,  petit 430urg  de  la  Prin- 

>;     cipauté  citérieure ,  danfle  Rc^Taume  de  Naplesj^ 

^  ^^     Vl^TUS  ,«,«»»•  Fané  ,  flétri.  Mou  ,  languH^ 

iknc  ,.indolent.$  lâche  i  (ans  vigueuBJt^  ir%,^  ^/i 

l7ETi;Ril ,  r«.  L'aftion  de  lier  «^veé  de  Pozier. 

Reliage^  r#Vi»ïr  de  TtnneUer. 

-t^  WOlSNNil ,  M,  La  Vienne ,  rivière  de  France. 

VIGERE,  Etro  en  vigueur  ,  en'vcigue  ,  en  crc- 

V      4it  s  fleurir ,  êcte  fleunffant ,  être  flqriflant.  Sub- 

^    VIGESCERE.  Prendre  vigueur ,  Te  fortifier. 
FJG£SI£5.  Vingt  fois,    u  .       ^>-^\ 

•        f  FIGE^IMl/S.  Voïei  r»ri>w/. 

VîGESSIS  y  il.  Pièce  demonnote  delà  valeur 
,,  '       de  Vingt  as.  -  >;-/iv^-..>-.',.,-y^,i|Vi '.■■.,,. /..^    y 

VlGlly  i$.  Qui  veille,  qui  ne  dort^pas.  Vigi- 
lant,  foigneux.  „    iM»;  ^'    . 
r/GILilNTER.  Avec  vigiltfncé.     v^    I 
FIGf LjfNT/il ,  4.  Vigilance ,  foin  ,  diligence. 
VIGILASTIUS^  a.  vigilance  ,  «Vigilan- 
tîut ,  jjiom  propre  d'homme. 

yiGlLARE.  Veiller ,  ««abfteivir  de  dormir,  ne 
poavoir  dormir.  Çtre  arteniif ,  faire  la  garde. 


Etre  au  guet. 
ViiiUtt.  Alerte.  , 


/^•t^^^fl^^^M'^S 


petite  contrée  de  la  Livonie 

VIlEURGUîii  y  gi,  VVeilburg  ,  petite  ville 
des  Etats  de  Naffau  ,  en  VVétéravie./ 

VILDHUSfAy  a.  VVildeshufen ,  vii)c  dUçèrcie 
deVVéftphâlie.  "       ^  -  :'<•■/• 

VILEPUAS,  y  pi.  Vilepc  ,  ville  de  l'Inde  deli  le 

Gange.  ••■■.■■  --'-^ ■■.,.- y -i 

VILESCERE,  S'avilir, s'encanailler.^^ ^^' 

VI LIA  y  a,  VViïia  ,  rivière  de  la  Lithuanie,  en 
Pologne.'  \  ' 

VIIIPENDERE,  Eftimer)peu  j^  faire  peu  «le 
èas ,  méprifer.  •  '  . 

VIJLISy  vile.  Vil,  abjet,  bas ,  méprîfable , 
c^étif/debas  alloi.  Faquin,  gredin  ,  grigou, 
miréfablc ,  gueux,  hairè.  Gavachc.  Malotru.  At-^ 
goulet.  .  .^^j  :        .*' 

Res  vilitris  fretii.fCcOH^  billoo,»  /•   'jr^,;-' 

VILISSIM.E.  A  forrbas  prik ,  Ifort  bon 
macché.  .  ' 

VIÏITARE.  Rendre  vil  ,»vilirf'    ^  ^-^  >/(*r  J  i;! 

VILITAS  y  itis.  Baffeffc  ,  petiteffe.  Vilet^.  Bas' 
prix.  Vileté 

VILKqf.MERIA  ,  4.  VVilkomirx  ,.  YVijkp-, 
mèr  ;  petite  ville  de  la  Lithuanie.  M  -i  iiy;  '^;  v 

VILLA  y  ».  Maifon  de  plaifanee ,  maifon  de 
campagne.  Vigne.  Baftide.  ^  Métairie  ,  ferme , 

frange.  Claufcrie.  Borde.  Ténem<^t  ;  tèmu  de 
^ratfqiti 

Villa  vtluptuaria.  Ménagerie. 
VILLA ,  4.  Ville ,  êu  Villa,  nomi  de  plufieork 
villes ,  bourgs  &  v^lagef. 
VILhAÇHUhLy  i.ni^ACXJH  y  fl.Villach, 
petjte  ville  de  la  Haute  Carinthié  ,'  en  Alle- 
magne. -.  '  •    -  . 
VILLAGOSVARIA  i  a,  VilUgofwar  ftourg  de 
la  Haute  Hongrie.  .  ■    '  •         ■^'iv^0^^-'^'-/r'<:'. 

VILLANDRAi^DVS ,  di.  Vilten^ii , 
de  la  Gdienne  propre  ,^en  France.  -^ 

VILLARIS  ,  4r#,  De  maifon  |de  campagne,^ 
ferme ,  de  métairie*  ,        '  , 

VILLARIUM  y  rii.  Villars ,  #«  Villar»  d'.lrtf^ 
nés  ,  t>ourg  du  Dauphiné  ,  en  France.  , 

VfLLEMODIS  y  Vitttmeifdif ,  Villenuldis.  Vil- 
lemeux ,  nom  d'un  port  fur  l'Âure ,  eh  Noir- 
mandicé'  - 

VILLEMURUM  y  Vilmiintm  ,  ri.  Yillemur, 
fKecite  ville ,  ou  bourg  du  Haut  Languedo<s)  en 
France,  t 
VÎLLENA'i  4.  Villenâ'»  bourgHrU Caftille 
Nouvelle ,  en  Elipagne.  ' 
VILLERIy^y  Vilhria  sd  Cêtism  ,  Villarimm  i 
rii,  Vill|èrs-uottercts ,  bourg  du  Valois  j  en  l'Ille 
de  France.  ,        ^ 

VILLiCAy  4.  Fermière ,  métayère. 
VÏLLICARE  ,  fit  VILÙCARI.  Tenir  A  fè>me 
une  màairiie  ,  être  fermier  d'une  terre  ,  erre  mé- 
tayer. ^    .""Il  *'  ^ 
VlLttCATIOf  tniu  Gouvernement  d'une  mé- 
tairie ,  d'une  ferme. 
VILll^VS  ,  ci.  Fermier ,  Métayer  ,  Cenfier  , 
Slor^Ucr  |\T«iia!Ocier* 


VÎM 

,  VïtlÔRAhUM. ,  di.  Behraium  ,  di.  ViUora-' 
d6 ,.  en  Béloijado  ;  petit  bourg  de  la  Vieille  Ca^ 
Hille  y  en  Efpagne. 

ViLLOSOi'  y  a,um,  Velii,  couvert  de  poil;»,  pe- 
lu.  Pelucha;  ^èrm»  de  Ft^nrifte.  Drappé  ,  fourre. 

Vtllofnmferiçnm,  Peluche. 
XyiLLVLAy  UÏ  Petit  bien  de  campagne.  Borde» 
B4^|d«lagê.  Claufcrie  ,  petite  métairie.. 

VILLVhiy  //.Petit  vin,  piquette,  gingjicr,    / 
vinot.     il.' 

VILLXT^  y%  Le  poil ,  la  barbe  d^s  éfoffts.     -- 

Lêfifiêris  atom  (rifpi  i/illi  canis.  Barbeté  Chien 
barb«.         r-      '"\ 

Villum  mdu^cert^.  Eplaîgner  ^  $u  empl^igiieri 
terme  de  prabier.  )        /     ■ 

Villi  inda{l»r.  Eplaigneur,  ûu  Emplaigneur;  frV, 
inf  de'  Drkpien 

VILS  A  i  4.  yilf  g  riviittcdu  Duché  de||vière  y  ' 
Aï  Ailejnighe."  ■"  '  "'.:'.'*'  '■' 

VILTONIAy  4.  V Vîlt?hirc  /  contrée  d'Angle- 
terre, VVJilton  ,  ville  d'Angleterre. 

VILVOtDIA  ,  f.  Viivordei  petite  ville  dii 
■BrabàntEfpagnol.;^-''  }b^'H<i^-.'  :        '■' 

VJ MARIA  y  Vinaria  ,  Vii^afia  ,  4.  VVèimar  , 
ville  de  la  Thuringc ,  en  Haute  $a^erf7  ,  • 

yiMENy  inir.  Ofiér  ,  verge  ,  pleyon.  Lia^e'^ 
an  Liéne  ;  mot  dès  IJlei  de  V^mériqut.  ~ 

Vimine  impure,  Viminà  inneHeri.  Envèrger  J 
tènmit  de  Vatiier.        .^ 

Vitnek  plicare.  Tortiller  l'oiler  ,  ourdir  ;'  tèrmr 
de  Vatiier^/^-^^^ ■•:'.,::/%' :'j :■    ■„;'   ■  ■'^' 

Vimina  cûmplfcata.  Torchettc  ;  terme  de  Vanter. 

Arc^atum  vimen.  Archet ,  cercle  d'ofier  qu'on 
met  aux  berceaux  des  en  fans.     <-  ^ 

VIMESJUM.  ,  yîï.  Vinamagus  pagus.  L<j 
Vimeu  ,  en  Vimeux  ,  contrée  de  la  Picardie ,  en 
France.  *      , 

VIMWALIS  ,  4/#." Propre  à  lier,  à  faire  de» 
liens.  Viminal  ;  terme  d*AHtiquaire, 

VIUŒETUM.  ,  »i.  Viminalis.  ffcui.  SaufTaye  , 
oferaye  ,  lieu  planté  d'ofiers  ,  de  faules.    ^ 

VIMWEVS,  a,  nm.  D'ofier,  ote  autre  boi« 
pliant.  Vimiheus  ^  on  Viminius  ;  terme  d'Anti- 
qnaire,  ^        . 

Vïmineumvai'tirricppletmn,  Gabion. 

Viminti^texti  part  inta,  La  fcfle  d'un  panierf  r^r* 
me  de  Vanier.      ... 

VimNACIUHy  ou  Vimracum  ,  ciTVÎmiyatê 
La  Neuville ,  b^rg^fitué  .dans  le  Lionnois  ,  ea 
France.  ;i.\'x--tTr-':-:.4/:ï.A,.'>-.--  y  ,'       . 

FIMPINil ,  mmpind ,  «xi  VVîmpten  ,  ville  du 
cercle  de  SoUabe ,  en  Allemagoe* 
/  VimACEA^êrum.yiNACEMy  arnm,VI^A^ 
CEI ,  vrum.  Le  marc  des  raifins  donc  on  a  ti^ 
le  vin.  ^*         >^- 

VINACIA  y0rttm,  Marc  du  vin. 

VINALIA ,  ium.  Les  finales  ,  nom 
Romaines.   '  .■:.:■•'■.■  -'■■     •■  I 

VINARWM: ,  rii.  Un  tontieau.         ^ 

VINA^VS^y  4 ,  Mm.  De  vin.  Qiu'  concèrliiè 
vin.,  Vinaire  ;  rèfm*  d*Antiquàirr.-  J^    )!-•   ^^ 

FAMfMf  j»rirp0/4/Marchand  de  vifii.   ^;j    ;^v; .  ^  v 

Vinari»  arcnhC:  Cantine.  '    * 'v^ 

Cella  vinaria.  La  cave.  «t^N  ;       * 

Ffâfjr4/vii«^'i4Mi.  Droit  de  boutciltage  yettl^t* 

VINARIVS  >,^..JGab»retiçr  ]"  Mardiand  dt 
yin,  Yvrogne. ,-■■'■'■  ■,;;.■■:• 

^FfN.CENN^,  4,r«i»i.  Vincenncs,  Maifptl 
:e  I  '  Royale ,  ^  une  lieue  de  Paris. 

r7NCENTi4Ny5^,«j.Jfia|^  ,  nom  propre 
d'honrme.  '  ^v  >^'^y,  >  S  ;■;. -f''- f^.:-:..' 

F I N  C  £  N  T  r  C7S ,.  il.  Vincent ,  nom  propre 
d*hiîmme. 

FINCERÊ.  Vaincre,  iiirmoMer ,  furpaifer,  drf» 
faire  ,  *envèi:1(cr  ,  tèf-raflêrN,  déconfire.  Fdrcer. 
Mi<iltti(er ,  xtàmtty^        ^       ■-  .-^^i^. ij  '■H;^^^  . 

■LicHatitne  vinûre.  Enchérir ,  dâAer  le-pîoh. 

VWCESLAJJS  ,  ic  VencéQaa  , -uôîtk^  propre 
d'homme,      '  ;.      .^  Jv  ,  ,      t        '   * 

VTiaÇEJOXlCOU  ^9i.  DoTOpte-vehih  ,  Afî. 
clépias  y  fiante.   •         "  ' 
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VWCIBIUS  ,  il,.  Aifé  &  vaincre  *  -feci^cik  gâ# 
^ner ,  lurmontable.  Y       ..:  :v  mk\  -ï^*^:.;^*!^' 


^ner ,  lurmontable.  y.-      ..:  'v  mm\  ■: ^•».^L.;^:*1^' 
nNCrRE.Licr,a(tachfr,garofterT  kl 

VmCiVMy  Vwtinmylîr.Ve»ciayVmtl0;é, 

Ve^ ,  ville  de  Provence  ,  en  France. 
^   ViSCLUU.VoïttVincklnm.  :'^--,^^Hc 

FJNCTIO,  inis.  Liaifon  ,  l'aaion  tfe  Jier* 
VIÎiCTUKAi  ra,  L'adion  de  lier  ,  ligatur/. 
VIiiCruS\  à,  mm.  Les  figuifications  do^oil'' 

vèrbeV  ^  '      .       •      /         /       ; 

VinBmi  (irtultMtiÈ  Ittmiepetft.  Gi^'ct^;  P**m*4Ê. 


«• 


N 


BU 


■i 


".-i. 


\.%  '.  - , . 


^*v. 


77> 


'"^é 


"** 


/ 


-k-'m 


h 


v\  - 


/• 


\- 


•'^ 


v\ 


} 


.%•■. 


Vi 


VlÎ!^CTUS  t  w/.  Ligature,  lien  ,  bandage. 

Kl  Me  UL  UM  yUf  Lien  ,  corde ,^  cordon  , 
chaîne,  noeud  ,  encravc.  Ligament.  Acolade  ; 
ciochet  ;  tèrmt ,  d'Imprimerie. 

Jti  vinçnlii  detentus.  Qui  cftdans  les  fer», 

Li^r^eplum /y  vtr^ettmviniuliim.  H^ïc-,  rouelle, 
-ritufe.'    ..   \  J-^  ^^ 

VIJSIBA  ,  Vin^livia  .I.^VJnda,  AfrVindaW  , 
vincdUDuchv'.de  Gurlanàe.  ^         • 

VINI)ANA  portas.  Landç'venec  j  bourg  de 
France,  en  Bicragncs 

yiNpJiSCA,yind0ttJca\  à:  Vén|fque,  petit 
bourg  du  Comté  Vénaillin,  en  Provence. 
.  yiNDASCIM'US   Comitatus:  Le  Co^té  Vé^ 
naiilîn  ;  en  Provence. 

riNDELICUS  flnvim.  VoYcz  Nafguafuvius. 

VÎJs!pEMîAya.'Vli^Dkui4I^S,ium.  Ven- 
danges, recolce,  cueillette.       •  • 

if'^SDEM.IALÎS  ,>^.  Yindémial;  nom  propre 
d'homme.  '  '   ■■   |    ,  ^ 

VISDEMiARE.  Vendanger r%e  vendange. 
"  VINDEMIATOR  ,(Jy;J.,^^endahecur, coupçur. 

VINDEMIATOKIUS  ,  it\  um.  De  vcljdauge  , 
qui  concerne  ;les  vendanges.      *~--> 

^UNDEMIOLA  idlminmfdc^  VinJemia, 

VlNDE)îlTOR.yoiczVin(let»iaior. 

yiSDEX  ,jtcis.  Veneur',  vengereirç,.  Vindica- 
tif. lAbérâtém- ,  Ijàérmiçc, 

r/NDfC^RE.  Ttrep-Vengeance,  venger,  fer- 
vir,  Dcri)\rér,  affranchir,  défendre.  Revcnd'iqtjfer. 

Njm  prafiittis  ohfequiis  vindicare.  Faire  lailir 
une  terre  faute  de  pajenient  des  cens  &  fj^rvis. 

VîNDÏCAliE  Jtbi  aliijuid.  S'i\rroger  ,  s'empa- 
rer,' i'approprier^'i'attribuer  ,  le  difpcnfcr.  Evin- 
cer ,  terme  dé  Palais. 

l'INDICATIO  ,  #«/;.  Vengeance .,vmdication. 
Evidlon  ,  terme  de  Palais:  Revendication.*  \  ■■ 

VINDICljL,'arum.  Récre'ance. Jouifnincê.  '. 

Viiidiciarttm  d.ttio.  Main-levée. 

r/ND/Crj,?^.' Vengeance.  DéfFehfe.  Manu- 
million.  RepreTailles.  Vindifte ,  frrwO  </f  Palais, 

VifidiLlam  di ferre.  Dormit  (\xr  fa  colère. 

VIND0C1]S1E1<!SIS  Ager.  Le  Venddmois  i  pc- 
tire  contrée  de  la  Beauce  ^en  France.  •   A  ' 

r/NDOCrNUM  ,  (.  Vendôme  ,  ville  capita- 
le du  Vendômois ,  en  France. 

VINDONISSAy^.  Vindifchi  village  du  Can- 
ton de-Berne  *  enSuiffe.        .  <    :  ' 

VINDORUM  Marchia  ,  st.  VVindifc  Mar^  , 
VVit^Jifch  Land ,  contrée  da^Etats  d'Autriche 

YllS^A  y  rtt.^igne  ,  vignoble.  Mantclec, »*r»iif 
de  Gttèrre.    ,  .^  "^     ■      '  ,       .  *'  '  V;?»^ 

,  Vineit  nrcuattty  i/tw«rafrt.'Bèrceau,  trcilîàgrçou- 
vèrt  de  branches  de  vigne.    <  '     -     ., 

Vinearum  proventits,  S-inéc.       •      ,.        '^ -,  ■ ''' 

VlNEAK^ervmn ,  «►  Pervenche  ,  plante. 

VINEAUS^ah,  VINEARIUS,  &  VlNEl/tTI' 
CUS^  a  ,  wn.  De  vigne  ,  de  vignoble.  -I  \ 

î>7NiETa .M,  ».  Vignoble. 


V  I^M, 
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•  Vinum  tierJémt  Tlnentirmm.  Vèrdi^iy^' 
Vinu\n  pitgmeiïtAttun\  Nedar,;i|.,ï:^î#W,. 
V ir^ummixtum  ypHtidum.  Ki^O^ét'  ' 

.  VWVNPARtA  ,  4  ;  &  Vendum  ,  /.  Windifch-^ 
gracz  ;//«Gracz  ,  village  du  Comté  de  Çilley , 
en  .Styrie.    .;•  7^^;,iî^■.^,J.w  ;-■:'  ''./^>!i^'y|.-'^-%v/V. 
VIOCURXTS^  i/lntendantdés  ponf«  &  chauf- 

i^CS. ■  ^  -  |.  -•     '      .■     ■  ,,.v  ,■      ■„•  ■■:. 

VtOLAyU.  Violette  ^^jf^wii.  ■V>'^''fe';^'i:-'-;-><.'w^^^^ 
Violdjricolar  borten/isAùetfS^hz  pcnÇie  yfeur, 
Violqjitnaria.  Bulbonàc  , plante,' ^.   t%,  -i  ; 

•  Viouthfarina.  Épèrlan  ypâijjht^.  *  '''''r-'^''r*-\'  - 
VIOLABILIS  y  #.  Qu'on  petit  violera  k^'^l 
VlOLACEUS  y  a  y  «w.  Dr  violette.  Violet  ;  co- 

lombin.  Violât. 

VIOLARE.  Violer ,  tranfgrcffer ,  contrevenir  , 
enfraindre.  Ebréchcr.  Ternir ,  flétrir.  Outrager, 
yiolçnter.  Couper ,  abattre.^    .  ;  ■  (  •    ^        * 

JPidein  iiiolart.  FaulTer  fa  foi.,  '    V^  ?^ 

Dei  legem  ,  prétcepta  "jiolart,  pécher,     ^ 

F/OL^T/0 ,  ofiix.  L'^ftion  de  violer.  Violc- 
meht ,  viol ,  profanation ,  attentat ,  entreprifc , 
infraction  /rupture  ,  outrage ,  ofFenfe,  tranlgréf- 
fiôn  ,  contravention. 

VÎOLATOR  y  *ri/f  Violateur  ,  trarifgrelTeur  , 
infradleur ,  contrevenant, ofFcnfeur. 

VIOLATUS ,a  y  um.  Violé,  enfraint  ^  trans- 
grellé.  .       ■  ■       ..  . 

Violatx  rei  cujufpiam  retfs.  TransgrciTcur. ,  con- 
trevenant.  ■ 
.  VIOLATUS ,  Rs.  VoïeiViqlentia.  '   .  . 

VIOLENS  y  enth.  Wioklfit  ' 

r/OLENr£,riOLENT£iî.  Violemment, mal- 
gré foi  ,  contre  fbn  gré^-" 
"  VlO.LEmiAy  ft.  VioJence ,  impétuoaté,  véhé- 
mence,  tofrent^  •  ;.;        % 

VIOLElSrmjS  ,  « ,  «m.  Violent ,  imjlétueux  , 
fougueux  ,  véhément.    - 

ViPAVS  J.  yipao  ;  rivière  de  la  Carniolc. 

KIPER/4,*.  Vipère;        '  > 

pPEREUS  y  &  nPERINUS,a:yHm,  De  vi- 

VÎPERVL.A  ,  M,  Vipéreau  ?  petite  yipcrc. . 

•  VIPIO  y  onit.  Petite  grue  ,  eifiam<^??Y-c^-':':'^ff:' 
VIR  y  viri.  Homme..  Mile»  Le  mari.  Un  pèr- 

fpntiag^.  ^  ,  „ 

nRACOCHmm ,  L  Vîracoçhin  ;  nom  pro- 
pre d»un_Dicu  des  Péruvient.-  /'i^'îMrJjji  v  ■;-'-l5^*%  l. 

VlRJ\^CÊ^0Us,  Fille ,  ou  femipie  forte.  Homaf- 
fe.  Amazone.  ^i,  ,    „     ;;< 

VîRATA,4t,  Femme  forte  V^/^^;^,.  .t^^^A''.''* 
h  r/RDtrNC7Af,i.  Verdun  ;  nom  de  plufiéur» 
t  villes.       ' 

VIRENAi  Aujourd'hui,  FraMe»iiJïa»)^ùïcz  et 
mot.'  "■     •    ■  ,  ■  •-'■'■^■'rr  '^■'-'■y''  '  ''■>:■' 

VIREO  ,  «/»//.  Vèrdier  ;  vèrd-montaiit  î  loriot , 
tifeau. 

VIRERE,  Etrevèjr(|  ,Quy^irdoïatiç;éire  fort, 


l-'-MÏ 
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■    VWEUSr^yftm.  Devin.    -.^I'^-  ■:■■;■•  ■]';■, ; 

VIKGEîip!4  Cafîellum,  Vingèf  ;' éhAteàu 'tiu 
gouvernement  d'Ago^rhus  ,  en  Norvège. 

r/Nf  POrJTOKjTnNiPOrOR,  ans:  Graid 
beuveur  ,  yvrogne.  '     ..■•:"'',"^:-^-"i  ^    ■  ^■f-4;.'''>'i;1 

VÎNITOR  ,oris.  Vigneron.      '"    -  ' 

Vinitoris.opera  diurna*  Hommes ,  tèmit  d-'A^rir 
(ùlttere.     '  ^       '-'■■:    '^îv'''-*-'    \  ■ '■".'  '/-'-'i^-f. 

VI  N/rO/?  lus ,  a  y  um.  De  vigneron. 

VIlsJTSUCZA  ^.  Winnicza  ;  petite  ville  de  la 
biUrc  PodoHe  ,  en  Pologne. 

VI^NULUS  y  a  y  Hth,  Attraïant ,  Charmant , 
gi'acicux.  I  'a,    :('■■■'' '■;■■•■.-•/ 

l'INOLENTIAy^!.  Ivrognerie:        '^'     'ï 

VISOLENXUSy  a  ,  ton.  Ivroaue,  plein  de  vin, 
où  il-  entre  du'^in.        •,,      ■"^'  |'.  ;'  /v  "■  ^ ''{''^''^i^V*;''»; 

VINOSUS  y  a  y  um.  Vineux ,  qui  a  du  vin.  'Qui 
aime  le  vin. 

Pirum  vinofum.  La  poire  de  moUille-btJuche. 

VINTIA  ,U;  ad  ljar)$m.  Vinay  ;  lieu  fitiïé  fur 
Plfère  ,  en  Dauphinc.    » 

IINTIMILUM  y  a.  Ventimile ,  #m  Vinci  mi-' 
glia,  petite  ville  de  l'Etat  c^Géncj  ,cn  Italie. 

VIÎ^TSHEMUM  ,f.  Wintshefm  ;  petite  ville 
du  Cercle  de  Franconie,  en  Allemagne.  ^; 

VINXJM  y  ni.  Vin.  Piot ,  r^rwie  ùurlfjgnfi'^    ''"' 

Vinum  protopan.  Le  vin  de  la  mère-goutte. 
Vinum  ignt  vaporatum'  ^  ftittatum.  Eau  de  vie. 
Brandcvin.  „.   . 

Supremns  vini  difpenfandi  mfmfttf.  Grand  échan» 
fon  ,  grand boutillier  de  Francftr.'  * 

Vino  madidus.  Ivre.  Imbrfitque.  ^'  ■    •  ^ 

Vitto  imh^tus.  Vtno  ajjiietut.  Enviné.      ^^^ 

Vino  cûpti  ahutidans.  Enviné.  ('      \ 

Sul/ttnJlum'Vitmm.HypociÂu  "       V^^ 


' 


'&  vigoureux.  :       ^";  -'     '-^'^'^  '    ■    ...,^îfr;^.-,V.;.VV; 

VIRES  ^  ium.  Des  forces  ;  des  croupeé. 

VIRESÛERE.  Verdir  ,  reverdir  i  prendre  dw 
forces ,  devenir  vigoureux. 

r/RBTt/Af  ^r.  Lieti  plein  dç  verdure/ 

VIRGA ,  0,  yèrgc.  jj^guecce.  Houiline.  Broche. 
Le  membre  vîril.  ' 

t^irgis  impleâerté  Virgês  hmtStrt»  Envèrger  i 
terme  dtVtutitr,       '      '  '.^    '%  ■ 

Virga  atif]fM  atignijUftlia/en^ata,  Confoude  Sar- 
TAimc  y  fiante,  '  ,  / 

■  Virl^ajerrta.  Tringle» 

Vérgit  câdtre,  FoUetter ,  foftiger ,  houfliner.  • 

Virga  cbarfacei  tyfi,  Vèrgeurc  ,  terme  de  Pupt- 
fier. 

VïRGA^ÀiMs,  Vièrguc  ;  nom  propre  de  fcm- 
mç.  ■'\y\:.^," 

VIRGMVCJM  ,  i.  Virgan  j  petite  ville  des  iOca 
Philippines ,  en  Afie, 

VIRGARIUS  ,ii:Virgaiteyt;rmi  de  i'Hiflêir» 
lîcclé/îaflijMe, 

VIRGATUS ,  a,  wn,  Raîé ,  marqua  de  raTés  de 
haut  en  bas.  1^ 

Virgataveftit.  Chamarure  ,  s^lon  d*un  habit. 

VIRGETUMy  i.  qroffcs .  broîere» ,  brbffaille»  ; 
plantes  fauvages ,  qui  croiflTenc  au  bord  des  fo 
rets. 

VrRG  EUS  ymyum.  De  verges  ,  d'ofier. 

riRGIDCMJif ,«.  Récolte  4e  coupa^  de  ver- 
ge». » 

VIRpjLIUSy  a,  Virgile  i  nom  propre  du  Prin- 
ce des  Poè'ttfs  Latins. 

fiRGISAUS,0h,ViTitmàHut,»trnm,  Vif. 
ginal ,  de  vierge  ,  de  jeune  fille.  , 

VIRGINENSIS  Dea,  LaD^ffe  virgiotnfe;*» 
Virginale. 
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V  VIRGJÎ^IA ,  #i.  La  Virginie  p  grande  r^gioo  df 

PAmérique  feptentrionalc.  j    • 

VIRGmriAS  y  atis.  Virginité.  ^      *  . 

VIÉGO  y  mis.  Vierge, ufiIle,puceUe,  jeune  filltf*..;^, 
VIRGpfLA  ,  diminutif  de  Virga,    Bagùettcli;^  '  k 

Chalfoire  ,  terme  d' Autour ferie,  Tqurcoire,  tèrtu^ 
'  de  Vînerie,  * 
Virguli  cepforii 

un  ouvrage. 
VIRGVLÀ  y  a.  Virgule; petite  marque  quifcrèV 

dans  la  pon  Auation.    '  .;;,i;v# 

Vtrgula  litteraffubfcrifta,  Cédillev   1^    *^>^^^  ' 
VIRGVLATÙS  ,a,  um.  Voie».  V'^gattiS ,  «  ^ 

VJ^ÙLrVil^LVieimchrimthéf  fioh  jS 
jetton  ,  bois.  Broche. 

Vifgulta,  Menu  bois.  BrolTailles;  Broutilles. 

Virgultorum  fafcij.  Fagot ,  falourde»    :       , 

Virgulterkm  colligatio,  Fafcinage*:>  ^  '      ;  ' 

Virgultorum  fafciculus.  Fafcine«      ,  '> 

nRU,4.  Braflelct,colUer.  :^    ^,%i^ 

yiRlA  ,  m.  Vire  ;  petite  ville  delà  Normandî^;^v 
en  France."  La  Virej  rivière  de  Normandie.  ^ 

VIRIATUS ,  a ,  um.  Fort ,  robufte ,  vigoureux.^?^ 

VIRICUIUH  ,  i,  Touret ,  outii de-  Tourneur^m. 

VIRIDARWMyii.yhgtr.  ■  r  > 

VIRIDARlUSy  ii.  Jardinier  |  vèrduriçr. 

VIRÏDE,  En  vèrd  ,  d'une  coideur  verte*        "v< 

VIRWlANUSy  Vitidiànus,  Viridien,  Vifîdien^^ 
Dieu  des  Narniens.  ■"$' 

VlRlDlCAT:ÇS,af  um,  Vèrdoïanc  ,  'devenu  % 
vèrd  ,  reverdi,  ,v":^>^'-- .  .  ''^:,^p' t'-^W  ^m^-  ..-■      .  "    ;v. 

VIRIDIS  y  Viridior  ,  Virid^mus.  Vèr4^  vV- 
dpjiant.  SiîTople ,  terme  4e  BlaJ'on.  VigOdreuii;. 

Vifide.jus  exprimere,^\ctà\xiXitT,  j 

VIRÎDÎS  Capitis  infula.Ltis  Ittes  du  Cap  Vèirf* 

VI RI mr AS, atis.  Verdure ,  verdeur.  Vîgucor. 

VIRILISy  ile.  Viril ,  d'homme.  Nerveux  ,  nia-* 
le  ,  Vigoureux ,  généreux. 

VIRILITAS  y  Mis,  Virilité  ;  vigueur  ,  fermeté    ■ 

ViRIhlTER.  Virilement  ,  couragcuIèment»î|g;  > 
vigoureulemçnt..  -^  ■■■;.;     '■  ^:  ■' ■^::.■■J^■■^^^'§^^~'■ 

'  VIRIOLA,  a.  Braflelct.   '--^^'^^^^t^riÛmS^M.'- 

VIRIPOTENS  ,  entis.  Fort ,  vigoureux,        ^M'M.. 

FIR/riM.  Par  homme.  Par  tête.  >!^ 

Tributum^iritim  exigendttm,  CapitatioiU  Gft*- 
page,  en  Provence ,  ^  en  Daupbiné,   • 

mpR  i  •rjf.  Verdeur.^    i^^^^^^^^  ^      # 

Virorem  exciture.  Evèrdumer,  firme  de'  C«nfi)' 
feurT  ■  '        "  , 

VIROSVS  y  «  ,  «m.  Puant ,  qui  fenc  mauvais  « 
qui  a  une  odeur  forte.  ».    .  \  . 

VIROVESCA  y  m.  Virviefca ,  ou  Birviefca  f  pe- 
tite ville  delà  vieille  Camille  ,  en  ÈfoMne.  .;  ' 

VIRSIO  ,  ottit,^  Yienon  ,  petite  ville  dii  fl^rnp 
■  en  France.    '       ■    ■■!fii%^■■'^'•'■'^i^^i■?^M^^^^'  -^ 

VIRTONIUM  ^  il,  Virton  ;  petite  ViBé;  ,-w-  ^ 
Païs-bâs  Catholiques.  * 

VIRTUALIS ,  ait.  X^iù  ^i^r  «ne  ^«rtïNV  > 
crette.  Virniel.    ''^^■^*'::!^■.f::■'0^ê0^^>:  '^t''. 

VIRTUAUIBR,  ÛMne  maiiiîère  virtuelle^ 
fecrette  ,  iniènlible  {  virtuellement* 
yiRTÛS  y  mis.  Vertu  ,  force ,  pai  (Tance ,  pou- 
voir >  faculté ,  propriété ,  qualité»  Valeur,  cou- 
ra^e  ,  vigueur ,  hoAneur  y  mérite  y  nom. 

KJRC/L£NTX75 ,  a ,  um.  Virulent  ^  punikAtt 
Vénéneux,  venimeux.  -  \ 

■  VIRUS  ^  ri,  Poifon  ;  pua ,  yirdrs* .  Pqanteur,  i»>  ' 
fèâion ,  reauvaife  odcur«  Atnertume,  teioctué^. 
Verdeur.  '  ,        •.       •   'r 

VIS  f  vite  Force,  Videur,  véhémenecs-CMi- \ 
rent*  Violence ,  cofKrainC|,  viol.  Vercu  ,  POIH 
voir ,  puiflance ,  c^dit ,  RQort.  Jorneflie^  frlii- 
cheur.    '         .■     '•  ■■.,""•  '"  '•  ''"^*'    *' 

Vires  amgere,  Fcutifler*  "'H  ?^W* 
Vis  in  agendo»  kûion  i  ûètiyité'^  Aoutemenc, 
vivacité.       ^.  ,  '.■''.'  ^    . 

Vi  vim  injtrrt,  RepouflTerla  force  par  la  force* 
Païer>compta;nti'S;;-iÛ:vS^^.^-^'«v'*'"   ■     »'■ 

Vox  itla  banc  vim  hàhet.  Ce  mot  ^emporre  telle  ' 
fignification...  ^     '    " 

Virium  reflaurëiiowit  îocm^  (^artîér  (d^>#«^al-' 
chiflement.  '      '     ,  .    '    ; 

Vim  afferre  ,  iuftrre.  Forcer ,  '  violenter  ^  faire 
violence  i  meètre  le  çoulMu^ruri  la  gofge ,  éxa^ 
fération  uftie,      "■*f-:^*''^'>i^'^^'  '■,■'■,'   -    ■ 

VlSAyaSus  MUfben*icmiVb\y\Cti,  ..         > 
VISAPORAy  m.  Vifapàur  i  ville  de  la  prefqa*ifle 
de  l'Inde  deçà  le  Gange.   , 

VÎSEApA  ,  «.  WciQ>aden}  petite  Ville  éf 
Etats  de  NalTaw. 

VlSBlAiVitbùa .  m,  Wifoy  ,  ou  Wifbay  ;  pe- 
tite ville  <kl!iilcdtXîcKiaiid,  en  lâ^  mer  Bam* 
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VlSCAU,Vdia 
:VISCARE,  Gkic 

VISCATUS ,  a  y 

luaut.  .   , / 

Virga  vifcata,   C 

VISCERA  y  rum. 
re»  ^flancs.  Frelfi 

VïSCEUAriId,.. 
pièce. 

VISCERATIQy  t 
des  viâimes  ,  qui  ( 

VISCHyEMUNi 
l'Autriche. 

yiSCOSITAS  y  6 
me  de  Médecine, 

VISCOSUS ,  à  y 
ce.  Mucilagincux , 

VISCOViAya. 
Mazovie  ,enPolc 

y ISCUS  y  ci.  JJfu 
Jèt  de  ChaiTcur. 

Vifco  tanière  ,  ob 
'    VISERÈ.  Voir  l 

VISETUM. ,  Veg 
de  l'Evéèhé  de  L 

VlSEUM'yi.Vifi 
dé  la  province  de 

VîSlACUM.ti,\ 
en  France.,  '"^^^--'k 

VlSIBILIS^ytle. 

VISlB^IATAS  y  t\ 
'  y)--  tifUti    ',-  /- 

.7    VISIBItÎTEén 

oculairement.  ' 

^    VISIOyonis,Vtù> 

*    '  'Révélation,  /i^'.' 

--  .     V/S/TARE.  Vifii 

VISiyATIOyOm 

f^VIS'ITArORtor 

J  VlSUATRIXtt 

trice.  ^/ 

VISNA  y  a.  yViz 

v  '^^Pologne. 

U  .  VtSNAGA.  VoÏ€ 

■^ISNIOVICIUi 

\|j^4tt;bourgdela 

■  s||;  VISORlUAi  ,  ■■ 

■  .  ■■'^'^tritM'  :!lïï'ï^:'?.-;'SS 

u  VISPA  y  à,  Vilp 

1\^SSEGRADIA 

s       "Wliegradj  Plindii 

'    ■  grie.      X-Mjf.'M 

.      du  Cercle  de  Ftao 

ville  aujourd'hui  f 
:>    deClarenceKeni 

t$  lieux*    ) 

ÎULÀ^l 

dejPoiogne.  V 

ViSTpLyEMuu 

ibfSiireire  de'l^F 

VlSUÀLfSi.an 

S    VISUL^yarun 

'/]?    VISUM.i,  Vi 

.  ^^^i,riSVRGIS ,  is 

^'  >  igrJinde  rivière  d'il 

>;       VI%US'yMS..Ù 

i;:\,tlllOn.  \J 

;■  ^|i:.sÇ»»i:«  vifumiliK^ 

v;;'^^|  FiTii:,  rf.  L^  vil 

ViS«)p»Nf^#i.Vé] 
VITABUii0ui 
VIT  AU  A  yim, 
.3.   VITALIANÀ^ 

;^Duché  de  Mitaft. 

"     VIT  ALI  ANUS 

.  \,VlTA].IS.im' 
V'  ^d'homme.  .  . 
■t  M,  5,  Vttaht9  rt 
ii  ViauenRétti^lJie 
"f  VITALITASyai 
\  ?•   VITAUTB^,y 

'  uVrrAkE.  Evite 

\     VlfATIOyêuis 
..    ^.d'Bferimo. 
..      VlTÉBSCUMf 

tèpstio;  ville  du 
.     yVIT&FLBDAy 

j^tàpri  de  rivière. 
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■Vise  ARE.  Okcr  ,  colicrv?     '    ^^^ 
VISCATUS ,  a  ,  »m.  Englué  ,  irotté  de  ^lu , 

banc.        .  ^^'z^r^'^'^'^^^^mi^i^mmé^' 

n5C£Kil ,  mm.  Entrailles,  intéftins  ,  yifcc- 
re»  f  flancs.  F relfure.     -    .         ' .  .  ;  :  ^. 

,        r/5C£ A  iin A^. .  Jufqu'aux  '  encraîlïes  ,  pî(^ce  à 
pièce.  .      ' 

VISCERATIQ,  tnis.  Curée-  Préfcnc  de  U  chait 
"  des  viftijncs ,  qui  fe  faifoit  aux  funérailles..  . 
VlSCHMilVNùA  ,4.  Vifchmund  j  village  dvt 
.      PAucriche.  ^      '         . 

,r/5COS/rilS  ,  aùs,  Vifcofité  i  mucofué  ,  ùr- 

tnt  Je  Médecine,  î>^,^i.,  a''/.m:  '  t^ '«'•,   -■■i'v;.   i''-^ 

VISCOS  us  ,  à  ,«tw.  Gluant ,  vifqueux  J  céna 

K,  MucUagincuK  i  terme  de  Médecine,  ^     ' 

ri5COm-,*.yyiskoWi  petite   ville  de 
'  Mazovie  ,  en  Pologhe. 
.         y/5Ct/5,ci.pugui.  PçUglu,  Vifcofitjf.. 
. .  ' '/Jcc  de  Challcur,  ■  ■\^-''  ^''^''r'  '    ',•■.' :j.: 

;  '•      Vjfç»  tangere  ,  obiinire,  E^glt^  ,  gluer.   /'*    y4 
*■*     Vi5£R£.  Voir  fouvenc  ,  viliccr ,  ftcquentér.* 
ri5£rc;M  ,  Vegefatum  ,  i.  Vifeti  petite  vUJÇ; 
de  l'Evéché  de  Liège,  (ur  laMeuft.^  ''    >  ;    ' 
r/SBC/M,».  Fi/'tfn/i  «r^i.  Vifeu  ,  Vif.o  i  ville 
de  la  'province  de  Bèira  >  en  Portugal. 
y.  VlSÎACUM^i.ymii  i  bourg djsÇhami^M, 
/  en  France. . <::'ii^.<--';.A-::'  ',■■  /;  V.. , A^'î  ■  ;■■■«■. -.vV-^-"^^': 
^l     nSIB/LI5.,i/*.VifîbIe.  V^r'^^^^^'m,:^.  , 
TTVISiBlÙTAS  ,  /itix.  Vifibilité ,  firme  Jègmf 
/-î,,.  »w«r.     -  .  ^  ,  '.  '  ■.'    ■'/ 

<     ra JBILiTM.  ViGblemenc.fenfiblcmcnfÇ 

-!;^.  oculairement.  /    - t^v^yI^v '^'- A' ■ -■'■■•'■•    °    ",. 
'^    r/5fO,  onis,  y ifiofi.fimaginacioh.  Apparition; 
■       flévélacion. 

-  ■ .      VISITARE.  Vifiter , Vertdre  vifitc^  '  '^■■m^M^^. 
VISITfATIOjOnis,  Vifke.  Viatation.    Vt^v^l 
,:.  VIS-ITATOR ,  éris;  Vi&tttxr.  \        ,       ^ ^^  "*  ' 
^  VISITAT RIX ,  ^  ifi*.  Ccii^'  qui  yifite.  ViGta- 

VISNA,a.  Wizna;  ville  de  la  Mazovié",  en 
;  Pologne.     .  "^  *        . 

'^  .FfôNi«G>l.  Voïez  Gingidiffm. 

TlSmOViaUM  *  «.  Wifniowiec»  y  Wifno. 
v^.lWkt  ;  bourg  de  la  Volhinie ,  en  Pologn.e. 
<f   VISORÏUM  ,   II,  yiforium  ,  l#?^  i'I»»^»- 

P  nSP/  ,4.  Viip  ;  bourg^u  haut.Yalàis.,. 
%^SSEGRADIA ,  a.  Vin^gradum^  î.  Viflegrad  , 
v'TOiegtA4,.PiindiAbourg  i  villejc^a  baffe  Hon 


«I»"' 


VITULIA,  #.  Viteliia ,  ^Vitema  Décffcdu 
Paganifine.    *         .  .   % 

VJTEL],! ACUM ,  LVyitlkhi  petite  ville  du 
Cercle  die  PElc^toratdu  Rhin^tn  Allemagne. 

VITELLIAI^^,  arum  :  &.  VVt ELLUm ,9fum. 
Ta|biette9  où  l'on  écri voit  d^  folies.. 

VïTÊLUJS ,i.  Jaune d'œùf; petit  v^aUj^/V^^» 
,  VlTEmiVM,u\  ^iterbi, ville  de  l'Etat  de 
l'Eglifc  ,  en' Italie. 

VITEVS  ,  «„,  nm.  De  vigAç.  '^\:Jt>  ù^\:-i,  î"^ 
•    VÎTEXy  iciSf  Aj^nus  caftusL  nrbriffeau,        '    ' 

ViTHM'ARÙS^i,  CKfimerlnom  propre  d'hom- 
me» ,  ,  '"   .  '"■  ■   ":  "  '        \ 

VITIAKE.  Corrompre  ,  gâter  ,  abâtardir  ,  al- 
térer. Vicier.  Gaijichir.  Brouiller,  tinne  de  M/»«tf- 
^^c.  Déflorci ,  dépuceler ,  ôtcfja  virginité.  Dé- 
baucher.     "^      >• 

VITIARIU^ ,  .1.  Plan de^^ïghc.  Vignoble. 
^■VÏTIATIO  ,  onis.  Corruplubn* ,  y     ^ 

'Virginis  vitiatii.  La  détl<u^thBfl^i  Paâioh  par 
laaiielle  on  ôte  la  virginité  d'une  fille. 

vhTl ATORy  oris.  Corrupteur  ,  débaucheur. 

'V-^ATUS  )a\  ùm.  jCorrompu ,  gâté  »  abâtar- 
^  di  i  altéré. 

f  VlTICELLAf  rf.  Couleuvrée.  Râifin  de  boi». 
'*  VlTICOLAt  *.  Qui  cultivé  la  vigile.  V^neron. 

VITIÇULÀ  ,  (t.  Petit  cep  de  vigne.  Tendron 
Je  vigne.     ^ 

VITICVLUM  ,  i.  Tendron  de  vigne.    ■^>  -J)^' 

r/riF£R  ,  Il  ;  um.  Qui  porte  la  vigne. 

VITIGE}HUS  ,  a.  ViTlGŒEVS  ,  * ,  um.  Qui 
provient  de  la  vigne.  . 

VlTlLÎAy  Htm.  Oliçrsqui  ftrvent  à  lier  la  vi- 
gne. •  ■  ..  ^t'^ 

f^lTlLIGO  ,  imié  Taches  planches  q^rf-iijnt  f«- 
mces  fiïr  la  peau  î  la  ^epre^;  •  -  f:'        f 

i    VlTILISy  ile.  PliaBle  ,  qui  fe  plie  aifément. 

VmUTlGA'RE.  qhicaucr  ,  vétiller ,  tèrgivér- 
fcp.  Chipoter ,  terme  bas  ^  triviale. 

VïTILITlGATOR^i  oris.  Chicaneur ,  plaideur, 
tèrgivèrfatewr ,  vecilleur ,  poi^tilleur.  Chiporier. 

^KÎTIMAÔISTRATVS,  ùr.  Magiftrat  tréé  cori- 
trc  l'ordre.  • 

nnOSfi'.Viticufcmcnt. 

ynioStrAS ,  aUs.  Vice ,  dcffauc ,  défcauofî- 
té.  Dérèglement.  , 

VVCÎOSVS  ^  (t ,  «w.  Vicieux ,  défcttueux. 

F/tlS,' il.  Vigne.  Sarment. 

Kiri'i  W-w.  Airello,#irCoufiae.  I  n 


W^VÎSSEmURGVM  ,  û  Weiflçîïbourg  ,  ville 
^  duCcreledeFranconie,  * 

' mS^TlSA  ,  m.  Vêtit»,  *t.  Viftifa  ,  Voeiza  ; 
ville  aujourd'hui  prefqae  ruinée ,  dani  le  Duché 
de  Cliurence  veivMorée.  -        „       .  *" 

STRiefitX  Viftricz  ,#»  Biftwc»!  noms  de 
«lieux*    \      ■    '  '*'     40-'  ' 

ra¥C/MT*«ç^  W'i^»»»  Vift«*Ie  ,*«i^C5^ 
cielPologne;   '   ■  ..\-    '■'■'       ■■  '  ■  '-id 
VJ^PLMMmniâvémmunà^m  -i^nde  ; 
ibrcereiTe  de  l^Pfuffe  Royale,       '^       ^      ic- 
VfSUÀLiX,*  »fi'  Qui  conwnV'lïiVu^}.  Vifubl. 
VlSUL^^sntm.  Sortie  de  vignek        v'!vi:^ 
■      CT51/M ,  i.  Vilion ,  fantôme.    *     '  '  p    i^- 
'      VISURGÎS,  ii.Le  Wéfcr.,  #i»^U  Viilirge  i  ^ 
'■  ^  grande  rivière  d'Allemagne.  '  x^^.:  JiV    ;  :^'V    'i  :  ^ 
1       VUVS^ûsm^  Ùt veuif , les y«Kf  vmoif 5 <^a^ 

S    VlXA'i  et.  La  vie.  i.a>coi(luicc« 

Viuméùos,  végéciBre.  y: 

i  ^     VlTÀBU^t>US^a ,  um.  QuJ.s'éffiSfte  d'éviter. 

?   F/r^IJil ,  iM».  Le»  iWftiw  nb^lei^ 
1;.   VJTÀUAm,  é..v}Hii^ki^  pedAyil^  du 

^  Duché  «le  Milafl.*^       -^  } 


^:i 


'  vs 


'     FlTi*£rJNl7S,rt.  VitaIjtifîhopn^<reft«eX^A    \^^ 
•^  ..«ITjJLW.j  //.  Vital ,  Vitéit  i  noih*HPK>P«*"  ï^^iTREl/S ,« , 
i      d'Homme,  r.  Vv'  ^       .    ,     rent.  Fragile. 

•r     i^5.rif«fc«  /»;,I^»wi/.//ir#.'5.*vyiiUilt,-#^ 
4  :  Viau  en  Réci  rlj^eu  fimé  dansTç  Poitou» 
f  Al7TJt/r-<S,«»ii.  Là  vie,  le  mo^vemen€  vital/ 
r    '    VITAUTEH.  Vitalement ,  ave*  la  yie.%     ^^ 
'I^ITMUppiif  #,  «m.  pvitahle  ^'q«'6n   doit 


•iulr.  •     i;  "  *,  .  *  ; 

'  ;  ^.l'ITilAK.  Eviter, fiûr.aquiver,  faire  le  pion- 

geon. 
•      %     VlfAtlO ,  Mil.  L*flâkm  d'éviter.  Parade,  tir- 
,•■   ..■  ^tê.i'Eferimi,  <       „'.<('u;v>''    ^ 

*"    '.     F/TEBSO/M^  FfWfw»,  f,  Vyitebjlccf,  VVi- 
t?pSKO!  ville  du  PuchédeLithuanie. 
.     y  VITEFLBDA ,  m,  Vitefleu  ,  tu  Yitefleur ,  nom 


f  réprc  de  rivi^c. 


ï  T 

N  ViifiHâ  merces.  Verroterie*. 
riTR/X ,  i.'fi.  Bpuquerïère,  4^ 

FITRt/M,  i.  Vitre.  Vfcrre,  paftel.;.  ^ 

Vitrtrum  PiQor,  Apréieur ,  Ouvrier  qui  feirti 

far  let  Vitres,     • 
Vitri  (trcularet  f articula.  Gives,    '       •  %       .  ' 
VITSENHUSIA ,  a,  Vitfenhaufen  ;  petite  ville  « 

du  Landgraviat  deHeffe-Caffel.  ■ 

y  ITT  A ,  ta.  Bande ,  bandelette.  Ruban  j»  ga» 

lant.Padou^:^^';-'""^^v-':vf''--^:'-\-:%'^\:-',:  ■'■       ■  .,,  • 

,  Equitum  ttrquatorum  orditiis  S,  ^piritus  vitta         ^ 
carulea.  Le  cor<ten  bleu. 
Te/tuiffimarum  vittarum  globus,  Ngcudjde  irpjft-    " 

pareille.  Duchefle.  ^v^--- ■::t'-"''''t^' '  ■■'=-.    -r '■'   '  -• 
VÏTTARIUS,  a.  Rubanier.       "    '■  *,Vv 

VlTTAWl^^ji^m.  Qui  a  les  cheveux  liez  Stt:     \ 

une  bîTïïÏÏêlecte.  Qui  a  la  tête  ornée  de  rubans^ 
VÎTTÎTLORA ,  a.  Vitrée ,  ou  Cul  "blanc  ,  oi-^  \ 

VITULA ,  ^.  Vitula  i  Déeffc  chez  les  Romains. 

KITC/I>|M£N,i»/f.Rcjctton.         .%     iv:' 

K/TÙLilRr.  Folâtrer.  T^-         ' 

ViruUCOLA  ,  4.  yjtuliç^^e^  î.  idolâtre  qui 
adore  un  veau.  ''■'''  ^— ■" . ".'X. '      ■  t,   ■  "'  ■  " 

VITULINUS  ya.um.  De  veau;      f  J       "  ^ 

Vitulina  cart  intrita,  Gàudivcau,  ihrm  de  Trait^ 
teur, 

VITULVS  ,  li.  Veau.  Le  petit  de  quelqii'ani-»    ' 
mal  que  ce  (bit.  Poulaih.  Veau  marin,  ^t;;     ; 

Vitulufn  edere.  Vêler. 

VIJUMWUS ,  fç  Vitumnci»  faux  Dieu  des  an- 
ciens Romains. '-^î^'v f"".'  ""  ,:...-,  '-■'^^^■^^'.  WT'  ''V 

VlTSJPERABllïS ,  lite.  Blâmable.  Qui  incrî-    \ 
te  qu'on  le  blâme,  qu'on  le  réprimande. 

ViTUPERARE.  Blâmer,  reprendre,  condam- 
ner ,  délaprouv er, . .; C.:: J.,/  :;:-,^r- ■iï^'^^ïs^iÇ ■>::&\^:-      ■    \  ■ 

VITUPERATIO ,  ènts.  Ôl^me."  "Réprïmancïè  ; 
répréhenfion. 

VITUPERATOR  ^oris,  Quil>l^e  ,01^1  cenfu-   -y 
re ,  qui  reprend  ,  qui  "rcprimandcN-l._,^    v  i  '    , 

FITl7P£RifrC7^,a,«#».  Voïez  les  lignifica- 
tions de  foâ  verbe. 

VITUPÉRIUM  ,  iV.  Voïez  Vituperatio',  oniM 
.  ViTUPERO ,  onit.  VoiczVstuperator^Jç^        '    > 

VïTUS ,  I.  Vit,  Wcit ,  Qui  -,  «m  Guy  ,'  noÎA 
propre  d'homme. 

VltïLUMt  Vitulum ,  i.  Vitilo,  Vitolo  ,  Vitu-    . 
lo  :  petit  bourg  de  la  Zaconie  ,  en  Morcc./    ; ,.     m 

VIVA  ,  a.  Vi\c  ,  poiffàn  de  mèr, 

VIVACITES ,  atis.  Vivacité  ,  vigueur. 

n^JCrrER.  vivement,  ardemment.  Vr   ; 
f^  VIVARIENSIS  Provimcta.  Le  Vivarais ,  con- 
trée du  Langut^oc  ,  en  France. 

K/riiRJl/M  ,//.  Parc  où  l'on  nourrit  dts  bê- 
tcSf-;  garenne  ;  vivier  ;  réfèrvoir  où  l'on  conffcj-- 
ye  du  poi(ïbn..,v.,,-,  v, .•,'•,.       '  ■•/■v  VI  ■' ■■.;>''/ 

varaif  ,  /u  France.       "A  < 

^-,      '    •    A.  -1  VIVAX\  ofis.Vhacior  f  ijjimies,  Qaiyk  long' 

^noms  ;Videmit  y  i,  V\eHrrên$s,  VeArtj.^  ,tcms.  Vif ,  vjgdUreux,  gaillard. 


Vitis  albà.  Cpaltuvrée,  '«t^r 

Vitis  labrufcd.  Vigne  fHuyage.,judabmque. 
Vitisinfruibitfa virginea  diità,V.ignt  vStrge. 
Vitis  annicula.  Plantât,  tirme  d'Agticuhure, 
Vint  Silveftris  Brnjil'ienjis.  Àareïra  braVa  ;  Ba 
,  tou ,:  $u  Bocavà  ,  racine  du  Bri^tt,       f^ 
VltiSAffiR  ,  oris,  Q,ui  plante  la  vigne 
nT/5C£R£.  Devenir  vigne.       -. 
FJtTil/M  ,  tii,  \tce,  impèrfcOion,  tare ,  âé 
faut,  défeâuoiité,  mal  i  qaanquement ,  malfa 
con.  FoiÉlè.  Blâme  ,  r'eprc^e.  >     „l 

^tïTOmVS  ;Videnu$ ,  i.  Vif f-^ onis,  VeA 
Vcnncs,  tu  Varvnes  j  npms  propre^  d'hojRini^Ç 


Vitray  ,  Vitrcy  ;  petite  ville  de  Brtfagne  »  en 
VrTRARWS.a  ,um.De  Verrier,  db  vilrrC} 


cie; 


de  Vitrier';  de  vitre. 
Vifeau^  tfficina  i/tmax.  Vlrt^ 
^itrama  hs.  L'a  verrerie  ,  U  vtJh<erie. 

yitrària  e^a.Vhrtitr  à^ai^îh-e  c^esVfcrres. 
VIT^EAWNA ,  «m.  Ouvrages  dc^vèrrc.  Vî 

trjU» ,  vitraux.  <:_ 

'TITREi«Ii;5  ,  *,  »m.  Vojgi»  Jf^rr^r/»/ 


tu».  De  v^rre.  Clair ,  e/anfpa^ 


(^#«1  //i/(«i.  Un  plat  de  vferrfi 
Vitretrum  di/ctrum  veQura  dtrfua\ 
àt  verre..,  "  ">  ;  ^,,.  *, 

■Vttreum  rttrtmmtttm,^nàto\c ^  tirmidg^Vtr- 

^^emm  tfeMlukt,Vkttïktt, 

Vitreis  ctaeeftrhtb/etart  »  ttttudere.  Vitrer  ;  gir- 
nii\de  vitres. 

VtfKïARWS  ,«,•«.  Voïez  Vitrarius, 

VlTRICU^fi,  Beau-père  ,  i  l'égard  dùttf»Èia$ 
d'un  premier  lit.  >        , 

nTKïFfCjiRH.  Vitrifier. 

VITRJFICATIO ,  êuit.  Vltrificatfoft,  , 

VITRISVS iM,nm,  De  verre.      'T*fc  ^v;v • 


i:K* 


^■f. 


.;^ 


V. 


Si"  ■  ' 

0^ 


f^^ 


.'  » 


^  ".  »  '  'i  -  «i;^; 


t.^-o 


PT^ElS^\fMis,  Vivant,  réfpirant.  Grouillant. 


•,'vi|;'-  '      y_^  ■    '  ;" 

\  VIVEKRA ,  4.  Furet  i  petit  ahimal  ^ui  fcrt  à  la 
■^chalilc»  ■  *U'''.''»i;V'-'',' TOv"' V 

^  .  Vhttrram  adbibert  ad  invejtfgandts  cùn)tùUs.Va* 
reter  ;  chalfer  wrcc  un  fiirec         .„ , ,  „  , 
ViVESCER  H;  Voïez  hvi/leré^r^W  "^^  V- 
Kir/4CC/At ,  r^^i/c«x ,  VibijfcuM  ,  ;.  *Vévay  >* 
petite  ville  du  païs  de  Vaux  ,  en  Suiffe. 
,    nr/DE, /Vivement, fortement.        '"éf^"^'' 

:  nr:Di/i:us.4,«i»i.Qui  vivifie.  !"^5'^i:^- 

VîVtÙVS ,a,um.  Vif, animé.  Bril(ant:t*^til- 
lant ,  fringuant ,  frétillant  ;  vivant.  \   ; 

^^VIFICA&E,  Vivifier  ;  donncF,#«  cntrewair 

vivmcjù^o , #«i/J vivification/'',:  *^;1 

^   Vm FICUS ^a,um,  Vi viûque ,  q^uf  donile  la 

■  vie.     .    •    ■'%  .K::^\ 

VIVIRADlX^itif,  Marcotte  ,  barbuèî ,  farment. 

avec  fa  racine ,  rfjetton  }  fautelle.  Plante  vive  » 

ou  vivace. 

VIVISCBR^i   PtM^rt  Vie ,  naître.        ' 
VIWLM  ,  arnm,  Ay  iy  es  »  ma  Lui  je  de  chevamit» 
VIVUS  ,  i  ,  lèw.  Vif.  Senfiblc.  Vivant. 
Ad  vivum  exhibert.dtfcrtbertt  exprimera  m mdttl^ 

*r^*:  ÇaraAé^iftr.     \     .^.^  J^^^^^'^W: 
VfX.  Apeine  ,  diiHcnemehr.        .  „  ^^ 
VIXAihlA.a,  Voïct  Uxanteis'f'k    : 
VIZBERGÀ ,  atViiiitrg ,  bourg  ^  Fala'^uac 
dûRhio«  'î'^.^r.      '• 
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•i^ri.v 
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•^  iiç  Rou|;e  ;  en  Pologne.  L»Uk raine  i  ^roviri 
ce  ^e  la  Mp/covie'iTvtfridionale. 


r 


,  I17J  LAj  à:  Oulo  ;  Ura-jiHa;  petite  ville  où  bourg 
*^  de  la  Suéde;. .  '  .  '        *         .        ', 

VUlacus.  Ula  Tresk^  ai*  lé  lac  d'Ula. . 
..  ULABURGUM,  i.  UlabLàujg  ,  boui^^  de  la  Ca- 
Janje,  ert  Finlande.  •    --/  *  • 

ULADISLAVI4 ,  a.  WladiflaV ,  capitale:  4e 
la  Çujavie ,  çn  Pologne. 

ULAEkBINGÀ  ,a,  Ulacrdingcn .;  petite  ville 
delà  HoUanjie  méridionale. 
i'UWÉIUM.  ,1.  Ouchi  i  nom  propre  de  îicM. 

l7LC£Ri4^E.  Ulcérer,  bleffer. 

VLCER4TI0  ,  çnisi  Ulccratiotl ,  formation 
d'ulccre.  ;\  •   •     ..        --    .      ■. 

l/LCERATUS  ,  à,Hm.  Participe  d'Ulcerare.  • 

ULCERVSUS ,  a  j  «m.  Couvert  d'ulcères  ,  ul- 
céré. Ecorché  ,  déchiré. 

ULCINIÊNSES.  Voïcz  Otcwienfes. 

VLCINIUM.  Voïez  Olcimum. 

XJLCISCI.  Venger,  punir,  tirer  vengeance, 
fatre  juftice.  Se  revçncher, 

ULCVS  .eris.nkérc. 

VLCUSCULUM.  y  i.  Fczkuiçhre. 

ULDAya;  L'Oude  ;  rivière  de  France. 

ULDARICUS  ,  Ul4iricMS ,  i.  Uldaric  ,  Ulric  i 
.  noms  propres  d'hommes. 

VIDO  ,  ûtiis,  UUuhus ,  i.  L'Odon  ;  petite  ri- 
vière de  la  Normandie  ,  en  France;     . 

ULEX ,  icis,  Efpcce  de  romarin. 

ULFUS  ,  i.  Ou  i  nom  propre  d*homme. 

VLIARUS  ,  i.  Oleron ,  petite  iOe  dç^la  mer  de 

Gafcogne. 

-U  U  EL  AN  Dî  A,  a.  Uliclând  ,  FKela«de ,  jfle 
de  la  Hollande.  Uliêlandei  petite  ide  <îe  l'Amé- 
rique feptcntrionalc. 

ULIGINOSUS.t  a ,  wn-  Marécageux  -,  naturel- 
lement humide. 
VLIGO  ,  inis.  Humidité  naturelle  d'une  terre, 

VLISSINGA.  Voïez  Fhffinga. 

VUSSÎPO.  Voïez  Otiffipo  ,  onis, 

UX/Lil  ,*.  Uila  ,  rivière  de  Galice  ,  eti  Efpa- 

gne. 

ULLUS  ,  a  ,  um.  Aucun  ,  (quelqu'un  ,  pèrfonne. 
.  ULMA  y  a.  Ulm  ,  *aUlm'c  i  bourg  de  l'Elec- 
torat  de  Mayence.  Ulm  ,  ou  Ulme  i  ville  du 
tèrcle  de  Souabe  ,  en  Allemagne. 
ULM  ARIUM  ,  1/..  Lieu  planté  d'orme*; 
ULMETIA  ,  à.  L'Oumoy  ;  petite  concret  ^e  la 
Normandie  ,  en  France.  ,  .j 

ULMEIJS  ya,um.  D'orme  ,  d'ormeau. 
'  l7LAf/TRiBi4j«.  Grenier^  coups  de  poings, 
grenier  A  coups  de  bâton.  . 

ULMUS  y  i.  Orme  ,  ormeau. 

ULNA  y  a.  Aune  ,  mcjure.  Vos  du  coude ,  êU 
ic  grand  focile. 

Ad  ulnam  mtnfio.  Aûnage.  L*aur^e  courante. 

XJlncL  met  tri.  Aùrier. 

^ua/ttttm  ferri  potefl  ambabus  m/»/; .|Jne  bradée. 

l/LN/£  ,  arum»  Les  bras.  - 

VLÔDIMERIA,  VoUdimirici  ,  â.  VVlpdxi- 
mièrs  ;  petite  ville  de  la  Rullic  I^ouge  ,  en  Po- 
logne. 

ULPICUM  y  I.  Sorte  d'ail ,  plante. 

ULTAtiUSy  i.  Oiitain  ;  nom  propre  d'homme. 

VLTERIOR  y  tris.  Qui  eft  au-delà.  Ultérieur. 
Qui  vient  après.  '        * 

ULT^RiOR  Portuf.^Uhrifportus.  Tréport  ; 
village  &  port  de  la  Normandie ,  en  Frange. 

ULTERIUS.  Voïez  Ultra. 

ULTlMOy  ULTIMUM.  Enfin,  en  dernier 
lieu  ,  pour  la  dernière  fois. 

ULTÏMUS  y  a  ,um.  Le  dfcrnicr  ,  ITxtréme. 

Ultimi.  Les  derniers  ,  la  queue. 
'     17 M"/ O  ,#»!>.  Vengeance.. 

VLTIS.  Voïci  Ultr», 

ULTONIA  ,  4.  Ultonie ,  »m  Ulftèr  ;  noms  pro- 
pres d'une  des  quatre  provinces  de  l'Irlande. 

Ulttnia  auftralis.  Southvlllcr  i  païs  de  la  terre 
de  Feu  en  Amériauc.     • 

ULTOR  ,#rir.  Vengeur. 

ULTRA,  Outre ,  a^-delA  ,  par-det^A ,  plus  loin, 
plus  avant.  v 

UJtra  limitts  prggrtJi.  Pafler  les  bornes.  Outre- 
palirer.  W 

,  Ultra  ntâdmtn»  ExorbitammenC)  à  outrance  , 
outrémcnc. 
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Wti:aWret  f  forifm,  AtX'Aèà   des  (orcea|-,  du 
ipbuvbirJ.  ,;    ^7    '  x-  •  '■  i  '. 

UIirmyECrUM  ,  i.  ytrechif  j  ville  des  pro- 
vinces Unies. 

UlTB^AMARINUS  J  a  ^  um»  Qui  elt  a|-dclà 
de  la  mer.  •  •      w      . 

"  X^Uramariha  regiû.  Le  païs  d'outremer. 

ULTRAHOtlTANUSy  a  ,  um.  Ultramontàin, 
qui  ell  au-delà  des  monts.  Tramontain. 

UL1:RATUS  ,-m  yum.  Qui  eft  au-delà  i  qui  eft 
derl'autre.côté.    ' 

ÛLTR*l^  *  if  »>.  Venaereffe  ,  celle  qui  venge. 

ULTRO.  Volontiers,  de  bon  cœur  ,  defon  pro- 
pre ihouvenient.  Librement ,  fans  contrainte. 

Ulirècitroque.Dcçidi  delà.  Dccô'tç  fltd'au- 

ULTRONEUSy  «  ,  um.  Qui  s'oftre  ,.qu»  vient  ; 
qui  fe  préfent^ ,  qui  le  produit  de  lui-même  ;  vo- 
lontaire. 

ULTROTRÎBUTAy  orum.  Dons  gratuits  içon- 
tributions  vploniair.es. 

ULTUS ,  «/;  Veiig<i*»nce;    ..  ^      " 

ÛLtUS  ,  ayttm.  Participe  d'UlciJci. 

ULTZA  ,  4u-Ultièn  ;  petite  vîJlc-Anféàtiquc  du 
Duché  de  Lunebourg  ,cn  baffe  Saxe. 

ULVA  ,  4.  Sorte  de  plante  qui  croie  dans  les 
marais. 

l7Lt/Lil,/4.  Chat-huant,  hibou.  Hucste  f«u 

hulotte.  ~ 

ULULAREi  Hurler.  Huer. 
ULULATUS  ,  i/x.  Hurlement,  cri. lamentable, 

Hurlade, 
Bubonis  ululants.  Le  cri  du  hibou.  .'.   , 


<-•■'  ■ 


0   M 

(7  I  MA  y  huma  ,  4.  Uma ,  oti  huma  ;  Civière  de 
^  U  Suéde.  ■  . 

UM.AGVM.y  Omagttm  ,ù  Umago;  p^dce  ville 
des  Etats  de  Venife.  -^      >    *:«  | 

,  UMBELLA,éc.  Parafol.  Ecran.,  Dais*,  poile^ 
Baldaquin.  Baudequin  ,  en  vieux  Franfois.  Om- 
belle ,  là  fleur  de  l'angélique.  Emouchette  ,  la 
fleur  du  fenouil.  Umbelle ,  tirttt*  4*  BJaJèn,    , 

UMBELLATUS  ,  a  ,  md».  Planta  umbellata. 
Plante  à  parafol, 

UlABELLlFEtL  ,r4  ,  rnm.  Qui  porte  de  l*om- 
bre.  Ombelliferè,  fait  en  ombelle  ,  tèrtnt  de  B»- 
tatiique.. 

UMBELLIFORMIS ,  me.  Paie  en  parafol ,  •« 
en  uoibclle. 

UMBILICALÎS , «/«.Ombilical,  terme d'Ana- 
ternie,  " 

*H/HBILICATUS ,  4 ,  «MU.  Qui  a  un  nombril. 
Fait  en  nombril.  '  "     >'  '^i? 

UMBIUCUS  ,  ri.  Le  nombril.  L'ombilic,  («r- 
tne  d*Anatûmie, 

Ad  un^blictttn  pertinent.  Ombilical. 

Délit  MM^i/i(»i.  Le  bondon  i  lc*croMi  du  bon- 
don.  ■  "'[,'.:.  ''K'':'-'X.'i'Si''''":-.u  '  ..^-Y  '.■. 

Vitriarii  tpificis  umhtUcttf,  Hd^tltCffèrmede  Mi- 

rti tiers. 

l/MBJLICl7SvM«m.EcueUé^eaui  Iç  nombril 
de  Venus  »  cotylédon ,  f/iiitf#.  '  A,.  ;^.   ,; 

Umbilicus  maris,  Voïcz  Maelfir$miimt ,  U, 

UM.BO  ,  enfs.  Bouclier.  Boileccé  qu'on  mec  aux 
deux  côtes  d'un  mors  de  cheval.  Bouche ,  terme 
de  Ttunelier, 

Umbenum  fabeti  Fondeur,  Mouleur,  &  Bofle- 
tier. 

l7KBR>l,r4.'  Ombre ,  ombrage.  Pjgure,  appa- 
rence, rcpréfentacion.  Ombre,  p*iff»if  de  mèr. 
ISpcûre  ,  cfprit. 

Ptduram  umbris  epacare.  Ombrer^,  ombrager. 

XJmbris  diflinruere.  Nuancer*  ^>      ;*!:   •.    .*  i 

Pent  umbra.  rénombre, 

UMBRACULUM. ,  li.  Ombrage ,  fèuillée.  Ca- 
binet de  jardin.  Auvent.  Dais  ,  Baldaquin,  poêle. 

Umbratulum  manturinm.  Paraiol ,  parapluie. 

UHBRARE.  Ombrager  ,  donner  de  l'ombre  , 
mettre  à  couvert. 

UMBRATICOLA  ,  m.  Qui  aime  Pombre  ,  qui 
demeure  à  l'ombre.     .  „  », 

UMBRATICUS  y  4 ,  mm.  UMlSK/TtLIS ,  i7#. 
Qui  fc  fait  à  l'ombre.  Qui  fe  paffe  dam  un  lieu 
renferme. 

UMBRATUS ,  4  V«M.  Participe  paOif  d'I/m- 
brare. 

UMBRIAf  4.  L'Ombnc^  proTiace  de  l'anciea« 
ne' Italie.      -".'  ^   ,^'  ..  '. ';' V.'»j* 

UMBRIATICUM  ,  i.  Uihbriacico  )  ville  de  la 
Calabre  citérieure  au  Roîaumede  Naplcs. 

UMBRïFER  ,  4  ,  «m.  Qui  fait  de  i'^mkit,  qui 
donne  de  Pombragc  >du  couvcrc^       -v-y.  -     * 


U  M  B  ^ 

•UMBRO,  »nit.  L'Ombrone  ;  rivière  de  laTpf- 
cane.  Ombfone  ,  boure  du  Siennois  ,  en  Tof- 

UHBROSUS  yayittn.  Couvert  i  où  il  y  a  de 
pombre  ,  de  l'abry^  ombrageux  ,  ombreuxl 
'Sombre.  ' 

■■   %'■'  '    tj  N  ■.  ''V      ' 

f  ■ 

(7  jNA,  Enfemble ,  de  compagnie*        <- 

^  UJUAtJIMlS  y  me.  Unanime ,  qui  cfl  de  mi- 

ipe  fentiment ,  qui  s'accorde  avec. 

UNAMMITAS  ,  atis.  Unanimité  ;  union  dç 
cœur  ,  d'efpric ,  de  fentimens.     . 
*  UNAl^lklTÉR.   Unanimement  ,  avec  une 
union  intime.  ' 

UNAi^IMUS  fU  ,  itm.  Voïei  Unanimis  ,  «w. 

UNCIA  ,  4.  Une  once  ,  la  huitième  partie  du 
poids  de  marc. 

r«rri4^4rJNffri4.  Duelle;  p6i,d<  qui  n'eft  pluf 
en  ufage. 

Unçia  dodrans,  Pite ,  petite  Mpnnoïe. 

Unciét  Arabicét  pars  duedeeim»»  Un  dirhems 
poids  des  Arabes. 

Uncid'ûHava.  Un  gros  ;  un  tréfeau. 

UNC/ilLJ5,4/#. D'once,  du  poids  de  l'onc 

Unciales  littera.  Lettres  oociales^  termes  d'.  " 
tiqttaires 

UVICIA  RltfS  y  a  yum.  Voïez  Uncialis ,  aie. 
UNCIATIM,  Once  à  once  ,  par  once  ;  par 
douzièmes. 

UNCWATUSyayUm.  Fait  en  crochet.  Crochm 

Uncinati  dentés.  Crocs  ,  en  t<rmes  de  Manège, 

UNCINUS  yi.  Crochet  ,  crochcton ,  agraire. 

Utuinealiquid expedire.  Décrocher ,  dégrafer.', 

U9s[ClbLA  y  4.  La  plus  petite  partie  d'un  tout  ; 
une  miette ,  un  brin  ,  tant  foit  peu  ,  il  peu^que 
rien.  La  douzième  partie  d'un  héritage.       ^       • 

UNCTIOy  enis.  Onftion  ,  oignement.. 

UniUotnf^regiafeltmnitas.  Le  fticrc  des  Rois.    ■ 

Extnma  undio.  Le  Sacrement   de  l'Extrcme-  • , 
Onâion.  V , 

i;NCriTilRE.  Oindre  fouvenjr.. 

UNCTIUJSCULUS  ,4 ,  •wi.'Un  peu  plus"  oint, 

plusgraifTé.     j.^-    >.«/..m..,m*^..;'      ..,■       ■;/r:      ^i, 

l/NCTOR,  #n>.'Ce!ui'qui  oint,  qui  frotte.  Pàfr 
fumeur ,  frptteur. 

UNCTORfUS ,  4i  «m.  jQui  fert  à  parfijmer',  à 
graiïïer ,  à  oindre.  •       .  -^  ii 

USCTU ARIUM  y  kliicu  dans  les  bains ,  oiH 
fc  fàifoient  les  onûions. 

17NCTI;M  ,  î.  Du  Saindoux.  -   "- 

UiaCTUOSV^AS  ^  atii,  Onduofité  ;  humeitf 
grafTe  &  onâueufe. 

UïiCTUbSUS  ,  4 ,  M»».  On<£^eux ,  qui  «  de 
l'bnâion.'      "       '     ,  ^^,:  ï,;i-: 

.UNCTC7Ril ,  r4,  L'adtion  d'oindre  ;  onâion  , 
oignement. 

l/NCraS  yayum.  Participe  paHif d»i;4|w»« 

I/NCTITS.,  «*.  Voîei  UnUmra,     Z  >  :;-:.'mS^^.-\; 

UNCULUS ,  /i,  Crochet ,  crampon  ;  picolet  »  , 
terme  de  Sémtrier,  ^  ^ 

C/NCTC75 ,  à.  Croc ,  crochet ,  grapin  ,  main* 
Brécvn ^ §u  Bréffin  ,  terme  de  Mariite%       ;>,  ;.<  ^   .é 

IJnri  immi/ri«.  Acrochement.  ■''':.-.' M 

Uncefu/pendere  yadfiriHgere,AiCTOchtr,        ^^      " 

Un<0  srcas  aptrire  ,  referare.  Crocheter  les  ftr«    , 
rure»..  ,'■'  •  •.•*i^i«^- 

UkcMt  apetiendis  ferit,  HoAignbl. 

Vncus  lignem  bicets.  Taquet  y  terme  de  Marine»  • 

Unci,  Crochets  ne  retraitte  ,  terme  ^Àrtil^ 
lerie, 

Uncâ  navim  ailigare,  Grapiner  un  vaifleau,  ter- 
me de  Marine, 

Uncnm  ferteiem  in  itavim  injieere,  Arambcr  » 
t^rme  de  Marine,  .  / 

Unatj/erreut  mJ  excitémdtim  ignetn  U*ntm»  Ac- 
tlfonnotre. 

Vntus  ferrent  trifideit,  ChM  ,  diable  ,  tèrm* 
d'Artillerie, 

UncMt  vtBtrims.  Sèfgcnt  ,  êittil  àe  Meeutifier» 
Chien  ,  eutil  de  Tsnnelierl 

Uncnt  ferrent  frmandê  Ugnt,  Valet,  #«  Vair' 
let ,  tirme  de  Mtnntfier, 

Uncnt  btlhariui.  Ragot,  crochet  qui  eft  au  Ji«    . 
mon  d'une  charrette, 

Untut  vinâ»rins.  Sergent,  inflmwunt  de  Mtnni- 
fitr  ,'^de  Tênnttier.  ^, ,,  # 

USCUS  ,  4 ,  mm.  Crochu  ,  recourba. 
Dente  t  mnti ,  ou  tmciijytti.  Crocs  ,  »n  crocheta 
qui  viennent  aux  chcvanx ,  aux  chiens, 
Uncttm  ntrittfttefirrnm.  Crampon  de  fir. 
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VndarMht  trûmptnttt  ghbi  ,/f«f«fM.  floUillbn, 
boUtlionnemenc  d'eao.  ' 

Vnd4i  civtlis.  Le  courant  du  mondp.  Le  courant 
dés  affaires.  Le  tralli  ordinaire.  ,       ' 

VNDABUNDUS,a,,uin.  X)ndoïant,  qui  fai; 
■  onde).  .  •  .  '.  --..v  -t  ,.;:,.■.■     ■ 

VNDARE.  Ondoifer ,  faire  des  ondes.  Inonder. 

ouvrir  de  vagues  ,&  de  flots.*  i 

NDiiTIAi.  Par  ondes. 
NDATUS  tafum.  Inondé.  Onde ,  flottan*. 

l7NDfi.  D'oii. ^jlc  quel  lien,  de  quel  endroit. 

UNDECAGomJS,  a  ,  «w.  Ondécagône  i  tir- 
me  'dt  Géométrit, 

UNDECENJ  ,«,<!.  Onze  à  la  fois.  Quatre- 
vingt-dix-neuf. 

UNDECENTES^IMUS  i  <i,«»f.  Quaire:vingt- 
dix-Hnéuviénve. 

UiiÙECEIflTUk.  Quatre-vingt-dix-neuf. 

1;NDÈC/£5.  Onze  fôiis.   .  # 

UNDECIM,  Onze.  *  v 

Ull^DECIîAILIAf  4.  Undécimilie  ,  compagne 
de  fainte  Urfule. 

l7ND£CfMK(R ,  i,  Ùndécimvîr  ;  Magiftrat 
des  anciens  Athéniens. 

UNDECIMUS  ta.  Mm.  Onziijmf.     . 
.  'UNDECIKEHl$ ,  «,  Galère  à  onze  bancs ,  à 
onze  rangs  de  ramet* 

UNDECUSQUE.  De  quelque  côc<î.  De  quel-. 
qVendroit  que  ce  foit. 

l7ND£LJBfiT.  De  qudqu'endroit  j,  de  quelque 
part  que  ce  foie*    ■ 

UNDEVÎI  y  À,  a.  Onze  de  rang ,  onzekla  fois. 

l/NDBNONilGINTyl.  Quatre-vingt-dix-neuf. 

UNDEOCTÔGINTA.  Soi^ante^xncuf. 
^UÎiDEQUADRAGlES,  Trente-neuf  fois. 

UNDEQUADRAGINTA.  Trente-neuf.  . 

UNDEQUAQUE.  Détour  côté,  de  toute  part. 

UNDEQl^iÎ!iQUAS^lIdUS ,  « ,  um.  Qua- 
rante-ncuviéme. 

UiîlÛÉQUÏSQUAGUfq'A.  Quarante-neuf. 

UNDERI'AIDENSIS  pagus.  Le  cantpn  d»Un. 
derWald  ;  l'une  des  treiie  Républiques  confédé- 
rées des  SuifTes. 

UJIDESEXAGINTA,  Cinquanr^-neuf. 

VSDETklGESlMUS  ,a,um.  Vingt-ncuvié- 
Sue. 

U^DETRIGINTi*.  yingtncuf. 

UNDEVICENl ,  «  ,  fl.  Les  dix-neuf. 

VNDEVICESIMASI ,  »rum.  Les  foldats  de  la 
dix-neuviéme  légion) 

ÛSDByiCESTMlfSta  ,um  :  &  ÙNDEVl' 
GJÎSIA1C75  ,  « ,  «I».  bix-ncuviéme. 
:l7ND£r/GrNTr/ Dix-neuf. 

UNDIQUE.  De  cou^part.  De  couc  côté.  Par 
cous  les  bouts.  \ 

UNDIQUEVERSUJlf,  Dç  touscôtei ,  de  tou- 
ces  parti. 

USDISONUS  tëtuià.  Qui  fait  receoci<  ics 
vagues.  . .  .    ■      , 

UNfiOSUS  y»  ,um.  flottant  i  ondolanc ,  Ci- 
nueux. 

UÎ^DXJLA  ,  U.  Petite  onde.  Sinuolité ,  nuage, 
nuance. 

VNDULATUS  ,  » ,  «w».  Onde,  ondoïant ,  fait 
en  ondes^cabiCc  i  torrusux.  '  . 

.   Ttxtumjtrunm  HrtdttU  tum.  Tabi*. . 

VNEDO  ,  #»!/,  L*nrboiiicr ,  »rbrt.  Le  fruit  de 
ParboiJîer. 

l/NGfiRE.  Oindre,  frotter  de  quelque  liqueur 
onftucufc ,  parfumer  .erailFer. 

UNOtlirARtA ,  *.  Ui|gbwar  ;  petite  ville  de 
la  haute  Hongrie. 

Ut^GUEDO ,  ims  :  &  C/NGC/£N ,  inis.  Lini- 
ment ,  graiiTe  , onguent ,  parfum  liquide,  éilen- 
ce  ,  huile  de  f^nteur.  ^ 

UJ^GUEiTTARlA  ,  et.  Parfumeufc.  Le  métier 
de  Parfumeur. 

VNGUESTARÎUH,  ii.  Impûtfurles  parfum» 
liquides. 

C> NGl/E NT i4  R ra.Ç  ,».  Parfumeur. 

UNGUENTAklUS,a  ,Mm.  De  parfums  liqui- 
des* d'édences ,  d'huiles  de  fentcur  ,  de  pom- 
mades. ^ 

USPGUESTAirVS  ,  « ,  «R.  Parfumé ,  éffencé, 
frotté  de  pommades. 

USGUESTUM. ,  II.  Parfiim  liquide^ onguent. 

EfTence.  '   hJi, 

Umgmtntmmfntlltnum.Potnmtkâe»- 
mngm«ift0  «dtratê  f«  illinirt.  Se  pommader* 
Ufigmtmtum  rt/atmm.  L'onguent  rofac. 
VngMtntmm  pêoultmm.  L'ongurn<  populeum. 
Vngmmutm  N*4$f»t$tamMm,  L* onguent  Néapo* 

li(a*'o. 
V  SGUÏCVLUS ,  A.  Pctic  ongle,  onglée   ' 


tJ  N  G 


V  O  Ô 


ÛîiGUltJOSUS,  0  ,  um.  Onôueux ,  gras. 

UNGIJIS  ,  is.  Ongle.  Griffe.  Harpe ,  tirmti  de 
Véntrif,  Serre ,  liaifon  ,  termes  di  Èauconnirit, 

Accipitris  unguis.  Avillons ,  tirmt  dt  FaHCùft' 
'neri$.  ^ 

UnguHns  mutiius,  Défarmé ,  terme  de  Blafen, 

UngHesfaUati.GriiXcs.  'f- 

Talatés  unguibut  bene  énfimSus  canis.  Chien 
hérigotté  ,  bien  hèrpé ,  termes  de  Vénerie* 

Ungitispefticus.  £rgoc  ,  tu  Argot. 

Pefticis  tengnibus  injlrufitts.  Ergocd, 

Pofticum  ungMem  findere.  Défcrgoter  ,  terme  îh 
Manège» 

Unguem  atcipitris  maximttm  induerei  Chauffer 
la  grande  ferre  de  l'oifeau  «  terme  de  Fauconnerie. 

Uuguibus  pradam  illigkre  ,  implicare  ,  irretire  L 
inuncare.  Enlever,  empiéter  la  proye ,  r*r»W# 
d'Autour  fer  ie. 

Unguium  injeHio.  Egratignure.  Griffade. 

^ngmbus  notare  ,  difeerpere,  Egratigner  ,  har- 

Per.  '^    •     i         *  ^ 

.  Ungàium  rigof.  L*ohg!éc. 

Ad  tmguemfatlus.  Poli  ;  bien-fait  ;  beau-fils. 

Unguis  tdoratus.  L'ongle  odorant  i  petit  co- 
quillage. 

VNGULA ,  U.  La  corne  du  pied  des  animaux. 
Ongle.  Le  pied  du  cheval. 

E^ius  unguli  nudatut.  Un  cheval  qui  a  le  pied 
dérobé  ,  terme  de  Manège. 

UNGULATUS,  a,um.  Qui  a  des  ongles.  On- 
gle ^  terme  de  Elttjon. 

UNGUSrUSyi.  Une  croffe,  un- bâton  cro- 
chu par  le  bout,  , 

USICALAMUSy  a ,  um.  Quin'a  qu'un  tuyau. 

l/NJC  >«  17LIS  ,».  Qui  n'a  qu'une  tige. 

USICE.  Uniquement; 

UNf  COIOK  ,  0rit.  Qui  cd  tout  d'une  couleur. 
Couleur  ,  terme  de  Fleurifle. 

l/N/CORNJS  ,  ne.  Qui  n'a  qu'une  cprne» 

t/N/CORNIS  ,  is.  Licorne,  animal. 

l7NICCf5  ,  a  ,  um.  Unique  ,  feul  ,  Hugulier. 
Excellent,  choifi. 

C/îil^QRMW ,  e.  Uniforme  ,  uni. 

UNlFORMITASyafts.  Uniformité.  Confor- 
mité,  reiTcmblance.  ' 

l7NIF0RAifr£R.  Uniformément ,  conformé- 
ment ,  pareillement. 

UmGENA  ,  d.  Unique ,  feul ,  engendré  ,-  feul 
produit. 

C/N/G  ENITUS  ,  4  ,  »w.  Fils  unique. , 

Vî^iyUGUS,  a  ,  um.  Qui  porte  le  m£n;>e  joug. 
Qui  n*eftnàtachjé  qu'à  une  feule  perche  travérfante. 

UNIMAtiUS  ,«  ,  um.  Qui  n'a  qu'une  main. 

l/NfO  ,  cnts.  Union  ,  liaifon  ,  jonâion. 

Ï/N/O  ,  onis.  Perle  ,  élpéce  d'oignon. 

Vnienibus  diflinrkere ^têntexere^variare.  Engré- 
\tr  tjèfme  de  Brodeur, 

Vnionum  flnvtus,  La  rivière  de  Fèe  ,  ou  des 
perles  ;  dans  le  Roïaume  &  la  Province  de  Fez, 
en  Afrique. 

VJ^IOCUW^  ya,ftm.  Borgne,  borgneffe. 

UNIRE.  Unir,  joindre  ,<Téduire  à  l'unité. 

UNISOIJUS ,  i.  UnifToti  ,  terme  de  Mujique, 
Accord,  parfait. 

UmSTIRPlSype.  Qui  n'a  qu'un  tronc,  qu*une 
fouche,  qu'une  racine. 

UNlXAS ,  iftit.  Unité.  Union.  Concorde. 

UN/TER.  Enfemble-,  en  un. 

USITU^  ,  a  ,  «m.  Uni ,  réduit  à  l'unité. 

UNIVER^ALIS  ,  Mie.  Onivfcrfel ,  général. 

d'Ecole. 


i.' 


UlS!IVER![AbJSTA 


rel .  g 

xrfali 


a.  Univcrfalifle  ,  terme 


UÎ^IVERSAUTAS  ,0tis.  Univèrfalité  ;  géné- 
ra li'té.  '         ■        ' 

Um^ERULITER,  UnivèrfèlUmenc ,  géné- 
ralement. 

V^IVERSE.  Univbrfellement,  généralement. 

Ui^IVERSITAS ,  atit.  Univbrfaiité ,  totalité  , 
g<?néraliré.  Univèrfité. 

UNiyERSUSya  ,  «m».  Général,  univèrfel.  En 
corps. 

UnJVOCAJIO  ,  omis.  Univocation  ,  tirme  de 
Scolafliaue. 

UNIVOCVS  ,41 ,  um.  Univoque ,  terme  dePhi- 
tofopHe.  , 

C7NNi4  ,«.  Unnaj"  petite  ville  du  Cercle  de 
VVéftphalie 

VNOCULUS ,  «  ,  «>n.  Borgne.  Qui  n'a  qu'un 
k^   oeil.  Borghibui ,  M«r  burltfqne. 

C7NQ^C/><AI.  jamai*  ,cn  aucun  lieu,  en  aucun 
rems. 

UhISTRUTUM ,  i.  UnftruTj  rivière  de  U  Thu- 
ringe ,  en  Allemagne. 

mtUU  »  I.  Une  feule  chofe. 


/• 


■  '  ^'^■/  ■ 

UiiJUSQÛÙ^OE  ,  nnaquaqàe  ymhttmquod' 
que.  Un  chaoln;  Ohaque  t  chacun  ,  chacune» 

TZ-OCABÙLARIÛM,  iV;  Piaionnaire  ;  tocà^ 
''^    bulaire.  *  ' 

VOCABULUM,  i.  Mor>  tfcrme,  parole >  , 
nom.  '     >î  . 

VOCALÎS  ,ale.$onàrciVoùa.\e         ,    '^ . 

Vocalis  littera.  Voifclle. 

VOCAUTASyatis.CodCo^znct* 

VOCALITÈR.  En  appcllant.  .      " 

VOCAMEtJ.  Voiez  Vocabulum>^ 

IP^QCJRE,  Appeller  ,  inviter  ,  fnvoqaer.  Se- 
monner.  Nommer.  Demander.  Défier. 

Ih  ptsvocare.  iVjourner ,  alligner  ,  fommepde    ^ 
comparottre  devant  le  Juge.  Amener.  Citer  ,  eh 
matière  Ecclfjiaflique.  ' 

VOCAJIO ^onis.  Appel,  invitation,  l'aiftioa jr 
d'appeller.  Vocation^  •,  / 

In  jus  vocatio,  Ajout^ement,  affignation  ,  cita* 
tioa  devant  le  Juge.  Convention,  •     .    \ 

VOQAllVE.  Auyocatif.  ,       '  '     ■ 

TOCi4T/rC75,i.  Le  Vocatif.  :     *   " 

'   VOCATOk  ,  oris\  Qui  appelle".   Semonneur. 

VQCATUSyiis.  Invitation.  Convocation,  -In* 
vocation.      .  -  *. 

rOC/F£RilRE  ;  &    VGÇIIERARI. .  Crier  ,  ' 
criailler,  gueuler,  piailler.  *        '   ,  ' 

VOCÎFERATÏO.,  onis.  Çrierie  ,  carillon  , que 
font  >  les  fen>mes  de  jfiauvaife    humeur ,  piail-  . 
lene.  •  -        .  .      "^    ■ 

VOCIFJCARE.  Appeller ,  nommer  ,  indiquer, 
par  la  voix, 

rOÇ/TJRE.  Appeller  fouvenr.  '      '  '^ 

VOtONAfie.  Votoue,  ancien  village  de  la 
Sabine  ,  en  Italie,  '    ,  * 

VOCONIA  ,  à,  Vogogna  ,  U^gQgna  j  petite 
ville  du  Duché  de  Milan.  '' 

VOCtf'LA ,  d.  Petite  voix  ,  pefit  mot.  -  ; 

' ,  rOCl7L^T/G  ,  onts.  Un  accent. 

FOD£Ni<,*^Vodénai  petite  ville  de  la  Ma-» 
cédoine.    .  ' 

VODIUM y"-  y oid  ;  bourg  de  l'Evéchéde 
Toul ,  en  Lorraine. 

VODNANAyd.  VVodnany  ;  VVodnay  ,  bourg 
du  Cercle  de  Pâch  ,  en  Bohême: 

VODOALDUS ,  Vodonlusy  Vodalus ,  /.  Vodoal, 
Vocl  ,  nom  propre  d'homme. 

VOERDA  ;  Vârda,  a.  VVoerde ,  Woerdcns  , 
VVorde  ;  ptcite  ville  de  la  Hollande  mcfidio- 
nale.  ^     ' 

VOJDANARIA  ,  a.   Yoidanar  i  ville    de  U   ' 
Théftalie.  '  •      ^, 

VOIGTI'Ayd,  Voigtiatfdia,Terra0dvocMtorum.'L^  ^ 
Voigtiandj  contrée  de  la  Mifnie  j  en,  haute  Saxe/^ 

VOITSBERGA-,  a.  Voitlbfcrg  ,  Voyllipèrg  ,•  •„ 
petite  ville  ou  bourg  de  la  Scyrie  ,  en  Allemagn(. 

VOLA  ,  U.  La  paume  ,  pu  je  de4ans  de  la, 
main, 

Voti  excipere.  EttipAutner. 

Volam  cxtendens.  Appaumcr  ,  terme  de  Blafon,  • 

VOLAGE  j  Ohne  ,  es,  Volana  ;  bourg  dM  Fcr- 
rarois  ,  en  Italie.  Voïcz  Padus  Volant, 
,   VOLAJSITÈS ,  tum.  Les  oifeaux.  '    ^         >, 

Vol  ARE.  Voler.  Paffer  v4te. 

Re^À  volare.Fiirc  pointe  ,  pointer  ,  termes  dé 
Fauconnerie.  "  ; 

FOLi<T£RRy£ ,  arumi  Voltèrra  ,  ville  de  la 
Tofcaho, 

VOLATICUSt  et ,  um.  Volage .,  inconftant^lé-  •  ' 
gèr  ,charrgeant,  volant/  ^^ 

VOLATlllS  ,  ile.  Qui  vole.  Volant-i . 

Volatiles pecudes.  Volatiles..  Vofaiij^s*  ^ 

Volatiltum  pecudum  mercator  ,  propola.  Co- 
quetier ,  volailler  ,  poulailler. 

Vilëtilis  tétnia.  Volet ,  terme  de  Blafun. 

VOLATÏLITAS  i  atts.  Volatilité,    !i(      -  ^  *     • 

VOLATVRA  ,!..•&  VOLATUS  >  j|.  toi ,.  vo- 
lée.  Volerie.  »  ^ 

Votatus  demifflor.   Bas-voler  ,  terme  de  Cbaffe, . 

Ad  ima  ex  fublîmi  volatus  practpsl  Defccnte  , 

terme  de  Fauconnerie. 

Volatus  macbinarius.  Vol  ,  tirme    de    Maebi- 

VOLAVîAy  Olaviêy  m,  VVolaWJ  ville  de  U 
^iléfie. 

^VOLCA}}iVSmomt.yo\cun.  "      ' 

VOLEMU M  pyram.  Poire  de^bort  chrétien. 
VOLGA  y  a.  Le  VVolga  ,  fleuve  de  Mofcovie»  . 
VOIG  ASTI  A  y  Volgafium  ,  Voigaa  ,  ville  de  \ê 
Poméranic  Royale. 
VOLGIOLVM  ,  i.  Hbrfb  k  hkHtr. 
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19^  VOL  , 

VOLHTNTA  ,  *.  La  Voihynic  î  province  de  li 
RulfwRou^e.cAPologn*.  "^    -^ 
.    VOLIAI^US ,  t,  Voliani^ ,  êu  Volicn  i  nom 
Droprc  d'un  Dieu  des  GaiHlois.  > 

yOLITANS,  Mutii.  Voltigeant ,  voletant. 

'Avis  reili  voiitans.  Oifeau  bp»  voleur,  Wf  beau 
vpleur.-      '  •* 

VOLlTAViE,  Volliger,  voleter,  voler  fouvent. 
Courir,  pa^rcourir. 

VOLKACnVM.  y  i.  Volcuach  ;  petite  ville 
de  l'Evcche'de  Vurtitourg,  en  Franconie. 

VaiLENHOVIA  ,  *.  Vollcnhdvcn,  petite  ville 
à'^s  Provinces-Unies.  ' 

VOLLUM  ,  i.  Vollo  ;  ancienne  ville  de  la 
Th<fffaiie.  ^ 

VOI^MARCHIA  ,  Volcktnmntcia  ,  «."  Volck- 
marck;  petite  villede  la  Çarinthie  ,  en  Allema- 
gne. 

VOIMLRIA  ,  VolmarLi ,  Valmaria,  VVolmèr  ,^ 
VValmer,  petite  villede  la  Létdnic  Suédoife, 
en  Livonie. 

VOLMUTUM.yoiezFalmutum. 

rOLO,p»ii.  V.oloncaire,  avanturier.  Volort  , 
^  terme  d' Antiquité, 

VOLOCHZA ,  n.  VVolocz  ;  petite  vHle  de  la 
Mûfcovie. 

VOLODIMIRIA  y  éi.  VVolodimér;  ville  capi- 
,  taie  d'un  Duché  de  même  nom  ,  en  Mofcovie. 

VOWGUA,  et.  VVologda  i  ville  capitale  d'une 
province  de  même  nom  ,  en  MofcqviCt 

rûLi»£LLi4,  /*.  Pincette,  lenczte  y  terme  dt 
Chirurgie^.  Mollet  y  terme  d'Ûrftvre.  Pince, //r* 
me  le  Relieur. 

VolfellA  cttndelaria  ,  «munStria.Mq^chettts, 

VÔLSUS  ,  a  ,  in(t.  Vpïez  Vtdfui ,  a ,  um.  \ 

VOLT  A,  à.  La  Voûte  ,  bourg  du  Vivarais ,  en 
France.  '        ..-.  .      "    ■       ' 

VOLTAGWldy  a.  Voltagio  ;  petire^villc,,  ou 
bourg  de  l'Etat  de  GcneS.  ^ 

VOLTUR'SALÏA  ,tHm,  LesVoltUrnales  iictes 
à  l'honneur  du  Dieu  Volrurne..  i^h 

rOLr«7RN^I/5,jj.,Volturnal;ie  Prét^jdu 
Dieu  Volturne.  "  •     "  K^, 

VÔLTU^NUSy  i.  Volturne  ;  faux-pieu  des 
Sabins&  des  Romains. 

rOLTURNUS,  I.  Volturno, oji  Voltorno  ;  nom 
propre  d'une  rivicre  du  Roïaume  de  Naples.  , 

VOLUBILIS  yile.Mié^  tourner.  Changeant^ 
variable,  inconftanc. 

VOLVBILITAS  ,  .u/JV^olubilicé.    Facilité  ex- 
tourner. InconUancc.  ~^ 

Applicato  in  terram  capite  totiui  corptris  'volubi- 
iitas.  Culbute.  Culebute. 

VOLUBILIT.ER.  En  tournant  aifément.  Cou- 
lammcnc. 

VOLUCER,  cris.  OiCcm: 
>  y'OLUÇRA  y  rf.  Petit  ver  qui  s*entôrtille  dans 
les  feùj lies  de  vigne  ;,lifet.    • 
.  VOLUCRIS ,  cre.  Vîtç  ,\ég9t ,  qui  femble  vo- 
lée' 

VOlUCRISycrit.OiCcàvir^'^ 

VOIVERE.  Roukr  ,  tourner. 

Jnania  mente  volvere.  Ne  penfer  à  rien  ;  rêver 
à  la^ilîe.  * 

fnerbem  volvere.Ko'ûcT,  terme  de  Mari/te. 

VOLUMEN  y  ims.  Volume.  Rouleau  ,  entortil; 
tilement.  Livre  ,  écrit.  Paquet. 

Auri  volameti.  Cornet  d'cffais  d*or  ;  terme  di 
Monnaie,  .  - 

VOLUMNÀ  y  a,  Volumne ,  Dceflc  des  anciens 
Roml^rns. 

«  VOiUMNUSi  ni.  Volumne,  faux  pieu  des 
anciens  Romains. 

ro  LUNT^RIf.  Volontairement,  de  bon 'gfé, 
■librement. 

Non  '•joIatit.triJ,  Involontairement ,  par  force  , 
inalgié  foi. 

i'eLV NT ARIUS,  à,  um,  Volontaire ,  qui  n'eft 
point  forcé  ,  libre. 

Voluntarius  miles.  Volontaire.  Cadet. 

î^on  voluntarius.  Fhvoloniairc  ,  forcé. 
'     VQlV^T AS  yatis.V o\omé.  Défir  ,  dtfffein  , 
intention  ,  inclination  ,  envie  ,  fantaiile,,  ten- 
tation.   .      '       .  ',  ■  \      ' 

Volnntas imperfeBa.  Velleïté.       -  \'     '^ 

Voluntas  pro  fciilê  hubttur.  La  volonté  eft  i^/pu- 
téc  pour  le  fait. 
•    VOtVO\  y  ocis.  Voïez  Vêlucra  ,  a, 

yOLUP,  SiFOLUPE,,Choic  agréable  ,  qui 
r.cioiiif.  '  ;' 

VOLUPIA^l  a.  Vblupia ,  »«  Volupie  ,  Déeffe 
J  des  anciens  Romain». ,  ,  1 

yi)iUi>TARIE,  Voluptucufemcnt ,  déliciçuTc- 
xnci't. 


.  Agr^Sîe.Vo%^ 


VOIUPTARWS ,  «  ,  «m. 

tueux ,  délicieuA 

VOLÙPTASy  atis.  »Plaifir,  Joïe ,  «ifc ,  voluj^é  > 
fenfualité  )  contencemenc.  •    ^^'y' •■•;,* 

V»itiftatis  arnattr  ,feiiattr.  Agré&ble  djébauctiif. 

VOLUPTUARI,  ficrc  voluptueux  ,  aimer  U 
volupté.  I        •  '-'"    t' 

VOLUPTUOSE,  Voluptuéôfcmeot;^  fenfueîle- 
fnçnt ,  (délicicufcmenti       /    - 

VOÛJ^PTUOSUS  ,  a ,  m/h.  Voluprùèux,  fen- 
fuel ,  délicieux.     •  ^ 

VOLin'A  y  «.  Volutç.  Cartouche.  Corne  de  dé- 
lier,  ornement  d'Archttetlitre. 

VOLUTABRUM  ,  H.  Bourbier  ,  gâchis,  mar- 
goUillis.  Bauge  de  fangiiet  t  jouil  >  terme  de  fé- 
nerie,   •  "     I      "'■'"■  "  - 

VOLXJTABUNDÛS ,  «  ,  um.  Qui  aime  i  fe 
veautrer,  .     , 

VOLXJT ME,  Ko^tr  ,  fiiire  roii'.er ,  fabouler  , 
mot  populaire. 

Volutari.  Se  veautrer.  Se  rentroUiller  { j^hrmTdt 
Chaffé.  • 

VOLXTTATJU.EixTowWnt.     y 

VOLUTATIO  y  unis.  Roulement,  corde.  Rc)u- 
lis  du  vailTeau.  Veautfement. 

VOLVTATUS  ,  ûs.  L'aftion  de  fe  rouler  ,  rou- 
lement. ■/* 

VOllTtgTUS ,  tf  ,  «m.  Participe  paflîf  de  Vo> 
tntare. 

Volutata  avis.  Au  Vol  plié  i  ^èrme  deFaucon- 
neirh,  '. 

VOLUTE,  Voïez  Volutatim.    . 

VOLXJTIQ  \  onis.  L'adion  de  faire  tourner  ,  de 
rouler.         . 

In  modum  rocblea  vtlntio,  Retrouflement. 

VOLVTRWA  y  a.  V^lutrine  ,  DéelFe  de«  ati- 
cîens  Romains, 

V9LUTÛS ,  ûf.  iL'aftioir  de  fe  promener  en 
rampant.  "  , 

VOLVUIVS ,  li.  Terme  d'Anattihie.  Nom  latin 
que  l'on  donne  à  la  colique  que  l'on  appelle  au- 
trement le  Miféréré ,  »u  paiHon  iliaque.  . 

VOMANUSjPuvius.  Uinano  ,  Vomano ,  Vol- 
mano  ,  noms  propres  d'une  rivière  du  Rbîaume 
de  Naples. 

VOHER  ,  eris.  Soc  de  charrue.  Vombri  terme 
d'Ànatomie.      *-  " 

VOMERE.  Vomir ,  dégueuler ,  dégobillcr.  Dé- 
bagouler.  Rendre  gorge.  Cracher. 

VOMEX  y  icis.  ht  haut  du  foc  de  la  charrutf. 
Vomiflcmcnt. 

VOMI  A  y  ât.  Vomi ,  ville  Capitale  d'un  Roïau- 
jne  du  même  nom  dans  l'ifle  de  Nîphon.  Voïez 
?k\i^\  hieânicia  y  et,  '  • 

VOJAICA  ,  et.  Abcès  ,  apoftupic.  Botfrfe  pleine. 

VOMICUS  yUyUm,  Qui  concerne  le  vomiffe- 
ment.  '  '  •  - 

rOM/T^RE.  Vomir  fou venc.        /  ; 

FOAf/Tf0^tf»;r.  VfipmiiTement.    - 

VOMÏÏOR  i  erts.  Celui-qui  vomir. 

VOldiTORl'USy  a  ,  «m.  Vomitif ,  vomitoirc  ; 
c'métique^  ». 

VOMITUS  ,  &s.  Vomiffemenc ,  la  «charge  du 
Héron. 

VOMURA  ,  rs.  Vomura ,  ville  de  PIfle  de  Xi- 
mo  ,  l'une  de  celles  du  Japon. 

VONIZA  y  te.  VoniiTa ,  Voniza  ;  andennement 
petite  villede  l'Epire;  &  maintenant  petit  bourg 
fitué  fur  le  bord  Méridional  du  Golfe  de  l'Arta. 

VOORBVRGVM.  ,  gi.  Voorbourg  ,  village  de 
la  Hollande. 

VOORmA  ,  «.  Infula.  Voorne  ,  Ifle  des  Pro- 
vinces-Unies. 

VQPISCU^  y  a  f  um.  Celui  des  jumeaux  qui 
natt  en  vie ,  Pautre  étant  forri  mort. 

VORACITASy  «m.  Voracité,  gourmandife. 

VORACITER.  Gloutonnement ,  goulûment. 

VORAGWOSVS,  Ayum.  Plein  de  gouffres, 
d'abimes. 

VORAGO  y  inis.  Gouflre  ,  abîme  ,  tournant 
d'eau.  Remole  ,  remoux ,  volfc  ;  terme  de  Ma- 
rine. 

VORARÉ.  Dévorer,  manger  goulûment ,  ava- 
ler ,  engloutir;  croquer.  Briner.  Engouler. 

VORAJIO ,  êuis.  L'aaion  de  dévorer. 

VORAVOR  ,  êris.  Qui  dévore  ,  dévorareur. 

VORAX  y  4(//.  Vorace.,  gourmand,  glouton, 
goulu.  Echif  ;  terme  de  Vintrie. 

VORDONIAf  4.Vordonia';  Vadonia,  ancienne 
ville  du  Péloponâfe  ,  &  niaiacenanc  de  la  Zaco- 
nie ,  en  Morée, 

VO  R  MACIAy  M.  Wormes ,  vMIe  d'Allemagne. 

VOROtiNUU  ,  i.  VVorofin  ,  petite  ville  Ca- 
pitale du  Duch^  de  V  Vorocin  i  en  Mofcovie. 


U  R  B 
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'  ''■'■'  ;.«      '      \         .  .  '  - 

WOUSVS ,  et,  Danfe  ««  thaà ,  branle. 

FOKT£JC,fm. Tourbillon dç vent,  toumaitt 
d^au.  Colique.  .      '•' 

Suhtut  undarwm  vttUM*  KtyoWn  ;  titmt  de 
Mari^.  '  '■    ■  ) 

VOSlA'yé,  Vejtmm ,  i$.  Veftenfis  JUntia,  Viv 
foie ,  0m  Vigeois ,  nom  propre  d'une  Abbale  du 
Limofin ,  en  France,  » '/     '\;         *  -^         . 

VÔSSU^^  Jù  VoOe  ,  Mfimêl  di  Vlfiê  de  MadJ 
g*fcar,  *  / 

VOSTA^CA  >  â,  Voftance ,  petite  ville  de  la 
Macédoine ,  en  Grèce.        i  •*    ■ 

VOSUMAy  4.  Vofumi  ,  petite  ville  Capitale 
d'un  Rolanme  du  même  nom  ,  au  Japon. 

VOTITER  yMyUm.  (Jii  pofçc  les  vœux.      HV 

VOriVVS  ,à ,  «m.  VoUé  ,  votif. 

VOTVM. ,  ti.  Vœu ,  promeflè «défîr  , fôuhaic. 

VOTVS  ,  a , mm. Participe àeVêVere. 

VOUDSIRA  hjltcja,  Voudfura ,  fetite  Un  d« 
M-adagafcAr»  ■'  \''   " 

FOF^fRE.  VoUcr,  faire  on  vœu.  Déarer,fouhai-  • 
ter  ardemment.  , 

VOUGLIA ,  éc,  Vougle ,  bourg  du  Po?tou  ,  en 
France,     \  ... 

VOULA  y  avis,  Voula  ,  0ifeau  de  Madaga/car, 

VOULOVJA  ïndtsa.  Voulou  ,  éfpéce  de  canne 
d'Inde.     . 

VO'X  y  «r/x.  La  VOIX.  Un  mot  y  nn't^me^  une 
parole.  Un  ton  de  voix.  . 

Cententi»  vitis.  Elévation  de  la  voix. 

Vocem  centgndere.^Xtstt  la  voix.  Crier,,  s*écrier. 

Vocit ,  mtèr  canindum  ,  ctterrima  vihratiâ  ;  im* 
flexion,  vtlutatio.  Roulades  ,  roulemeas  ,  inflé» 
xionsdf  voix.  .  <c 

Vox  amtam  vocem  ementiéus.Fau^ccjiirme  de 
Mcjuien.  "    _    ■    ■  ■     -  ^     . 

Vâce/aSa  pretniffie.  Promeflè  verbale. 

Vocts  adjumenta.  Les  aides  de  la  langue  ;  tirmê 
de  Manège.  <• 

VOXUA  ,  a.  Voxu ,  ville  Capitale  d^^n  Roïau- 
me du  même  nom ,  dans  l'Ifle  de  Nijphon. 

.■       .  .        '        ,  ^-       % 
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ÇJPILJO  ,  0ttis.  Berger, 
^  UPLANDIA  ,  a.  Uplande  ,  Province  de 
la  Suéde  propre. 

UlfSALA ,  Upfalië ,  a.  ÛpfaI,  «»  Upfale  ,  ville 
de  l'Uplande ,  en  Suéde. 

UPU^^  M,  Hupe ,  em  Pupuc  f'êifeêiu 

^  V  R  * 

ç  )R.  Ur^  ancietînement  ville  de  la  Chaldée* 
^  URABA  ,  ta.  Uraba  ;  petite  We  du  Golfe 
de  Panama.  UraBa  ,  contrée  de  la  Terre  ferme, 
en  l'Amérique  Méritiionàle. 

URACA  y  a.  Ouraqùe  ;  terme  d'Anattmieé 

URAÎ^Af  Aurana y  fia. VrAna  f  petite  ville  dé 
la  Dalmatie.  . 

URANIA  ,  a.  Le  Canton  d'Uri ,  en  Suiffe. 

URAmBURGfJUd  ,  i.  Uraniboorg  ,  château 
fitué  fur  la  petite  Ine  de  Véen,  #m  d'Huéae ,  daiu» 
le  DéH^oit  de  Sund.  « 

URANUS  y  A  URAmJS  SêMtgus.  Owan ,  0m 
bien  Ouran  Soangue,  Magicien  de  PIfle  deGram* 
boccanore,  dans  les  Indes. 

URBA  y  vr.  L'Orba  ,  rivière  de  la  Lombardie* 
Voïez Orba.  M.  - 

URBANE ,  &  URBAmCE.  De  bonne  gritce  , 
galamment ,  poliment ,  honnêtement. 
.URBA  NIA ,  a,  Urbanéa  ,  petite  ville  de  PEta« 
deVénife. 

URBANISTM  Moniales.  Les  Urbaniftes ,  Re- 
ligieufcs  de  Sainte  Claire. 

URBANITASy  arir.  Politeffe ,  civilité,  hon- 
nêteté ,  humanité.  Monde  ,  Tçavôir  vivre.  Ea" 
tregent.  Galanterie  ,  genrilleffe.  Orbanii;té.  • 

Mutua  vitét  cêmmums  urbanisas,  CéréÀaoniaL 
Cérémonie.  W. 

Nimius  urbanitatis  aftSattr,  Façontiier ,  céré- 
monieux ,  formalifte.     \ 

URBANUS  ,  a  ,  um.  0e  ville ,  qui  concerné 
la  ville.  Civil ,  honnête  ,\gratieux  ,  galant.  Gen- 
til. Déférant.  ^ 

Urbani  cellegii  concejfus^  Le  bureau  de  la  ville*  1 

Ur^<i«<fr#;>/V -Mi lices  bolirgeoifes.         * 

URB  AmU  S  ,  «i.  IjJrbain  ,  nom  propre 
d'homhie. 

UKBEVFTAJ^VSyay  irw.  Orviétan;  qui  eft 
d'Orviéte  ,  01»  de  l'Orvjétak. 

URBEVFrUM.yVtbivtntum.V.  Orvietum ,  L 

U^BlCAPUSyti,  Preneur  de  villes. 

URBICOLA  ,  U,  Bourgeois  ,  citoïeA  ,  habi- 
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Htït  ^une  ' 
URfilCRi 
UR^lCUi 

bre  d'hosi 
VRRICm 

RoYauiWe  < 

■  URBliiA 
URBU 
URBU 

Italie. 
URBIOl 

tagnes  de  1^1 

urbijA 

PEglife. 

I7RBS  ,  b\ 
/Vrèi  ipfa, 
placé. 

VRBSy  is\ 
de  Tunis ,  eJ 

UKBS  Sali 
la  Marche  1 

URBSveti 
.  URCEOL. 
re ,  de  coqu< 

URCEOLl 
c^rt  h  la  Mut 

URCEUS. 
Buye. 

Urceus  a(]H 

URCimu 

ce  mot. 
UREDO y 

geaifon  bruh 
Uredinem  il 
Uredine  tur^ 
URENDU: 

URENS  y    t 

Urens  dolor 
URERE.  B 

dre.  Broliir  ; 

Sécher,  hâle 
Ventus  mit 

Iç  coupe ,  le  \ 
URETRAy 

.  URGELLA 

tu  la  Ccud'l 

falogne. 
VRGEm , 

inftant, 
URGERB. 

de  près.  Infil 
Urgeire  advi 

ennemi. 

ijrgtre  equt 

URGONh 

URGOmi 

URTCAy  * 

URICUM. 

URIGO  y  if 

URINA,  n 

Urina  jiilli 

decine. 

VRl^AUl 

URINARI 

~^tttr  entre  de( 

URINATC 

cheur  de  pcrl 

fur  la  Médit 

URINATC 

URINUM 

URIOM 

xnéme. 

i/ripon: 

gletèrre. 
URITARl 
URlAy  V 

Plonie  ,  en 
URNA  y  i 
URNAIU 
URNARV 
URSARl 
URNUL/ 
UROGAL 

fan  bruant. 
UROPIGl 

pion. 
aRPEX, 
URSA  y  a. 
URSA  y  a. 
URSAUj 

Ele^oral  di 
URSEin 
URSERn 

nitieni. 
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l/RÇlCt75 ,  /.  Urt>i(îuf  .  *#  U*bicé ,  nom  pr«- 


V 

RoYau 
17KB/ 
l/ÀBJ 
URBI 

Italie. 


oame.  . 

JCUS ,  ci.  fmiiiut.VOfhig%y  dvikte  (iu 

de  Lcîon ,  en  Efpagne.  .>  '  ~> 

A  ,  «.  Sorte  de  dard  long» 

'-^itfïii.  Quieftd'Urbin. 

ils  D«f««i.  Le  Duché  d'UrbiA 


en 


^ 


URBIomS  Montes.  La  Sierra  dlîrbion,  moi», 
tagncs  de  la  Caft  illc  Vieille  ;  en  Efpaene.  . 
UKB/Nl/Jk£,  «J.Urbin,viikrlci»£tatde 
..     ■   UEglile.  '■  .   i^ii  ...   •■     f  ^     A  , 

■  fJRBS,  ^ir.  Ville.  ..    *       . 

/Vrèi  ipfa.  Le  corps  de  la  ViHe ,  le  coipa  de  U 
.     placé. 

VRBS ,  it.  Vrbs  ,  âu  Ourbe ,  ville  du  Roïauitte 
4c  Tujnis ,  en  Barbarie. 

URBS  Salyiaf  Salia ,  4t.  Urbifaglia  ,  village  de 
la  Marche  d»Ancone ,  en  Italie, 
URBS  vêtus.  Voïez  Orvietum ,  fi, 
VRCEOLARIS  ^are.  De  pot  à  l'eau  l  d'aiguiè- 
re t  de  coquemar. 

URCJÊOLUS  ,  /i.  Burette ,  petit  vaiffcau  qui 
^        «^rt  .Ua  MclFe,  ^ 

['iTiC        •    '^^^^'-'^'^»  »•  Aiguière,  pot  à  l'eau.  Buire,  *« 

Baye. 
Ureeus  ntjHAflenus,  Aiguicréc  d*eau. 

VKCimUM  ,    aujourd'hui  Adjacium.  Voïtz 

ce  mot. 

UREDO  y  inis.  Bruine  ,  brouillard.  Dtfman- 
geaifon  brûlante.   " 

Uredinem  inferre.  Brûler ,  embruiher, 

Uretiineturpatus y  infeilUs.  Hiléf  gdt<î  pat  le  hàle. 

URENDUS,  a  y  mm.  ^rûlablc  ,  digne  du  feu. 

URENS,  m.  Brûlant. 

Urens  itloriifenfHS.  Vtit  cuiiTon. 

URERE.  Brûler  ,  incendier ,  réduire  en  cen- 
dre. Broiiir  ;  terme  de  yardinageJCilçiacr,  Cuire. 
Sécher  ,  hâler.  Tourmenter  ,  chagriner* 

Ventus  nritvitltum.  Le  vent  cingle  le  vifage  , 
Iç  coupe ,  le  gèrfe. 

URETRA ,  a.  Le  cou  de  la  vtffîe ,  l'urétrc. 
.  URGELLA  y  Orgella  ,  a.  Orgelium  ,  ii»  Urgel , 
#M  la  Ceud'Urgel ,  ville  de  là  Cèrdaigne  ^  en  €»• 
xalogne. 

^URGENS  ,  tis.  Urgent ,  preflant  ,  imminent , 
inftanc, 

URGERE.  Prcfler  ,  pourfuivre  de  ptès ,  Serrer 
de  près.  Indfter.  Talonner  ,  harceler. 

Urgere  aiverfrrium.  Courir ,  s'avancer  fur  fon 
V  ennemi. 

Vr^fff  Mttdm.  Galoper.  '     , 

URGONln/Mla.VoïczGêrge»Jnfnta, 

URGOmiUM  ,  Hsi.  Voiez  OrgMumyni, 

URTCA  y  0.  Corruption  des  fémences,  • 

URICVAi.  Voïez  Ortcbmm  ,  ii. 

URIGO ,  ims.  Bruine ,  brûlure  de»  planter. 

URINA  y  na.  Urine  ,  pilfat. 

Urinx  fiilliddimm.  Straogu^ie  ,  terme  Je  Mé- 
decine. 

URIl^ALIS  t  aie.  D'urine  >  urinai ,  urineuic^ 
\        C/RfNi! RI.  Plonger  ,  faire  le  plohgeo'h  ,,na- 
"""^ger  entre  deux  eaux.  w     y 

URINATOR  ^0ris.  Plongeur ,  urînateur,  pê- 
cheur de  perles.  Plongeon.  Mourgon  ;  tirmem/ité 
fur  la  Méditerraeue, 

URmATOfLIUM ,  ii.  Urinai. 

URINUM  ,  ni.  Oeuf  fans  germe,  eeuf  ftérile. 

U  R10M.ACLUS,  Voïez  Brioctis,  C»eft  le 
.   xnéme.  , 

t/RIPONTIt/M  ,  tii.  Rippon  ,  bourg  d'An- 
gleterre. 

URITARE.  Brûler. 

URLA  y  Veurlày  ».  Urla  ,  ou  Vourla ,  ville  de 
Plonie  ,  en  l'Afie  Mineure. 

URSA  ,  a.  Urne  ,  vafe  ,  cruclie. 

URNAtlS ,  aie.  Qui  contient  l'urne* 

URNARIUM  ,  rii.  Buffet. 

URNARlUSyrii.  Potier  de  terre.      ' 

URtiULA  ,  U.  Un  cruchon. 

UROGALLINAy  a  :  &  UROGAllUS  y  fi,  Faî* 
fan  bruant.  Cocq  de  bois  y  ou  de  bruïère. 

UROPIGIUM. ,  &  UROPIGlUMf  ti,  Lecrou- 
pion.  •' 

URPEX,  «Vif.  Râteau  à  dents  de  fèr. 

URSA  y  £.  Ourfe ,  la  femelle.de  l'ours. 

URSA  y  a.  I^Ruff ,  rivière  de  la  Suiffe. 

UKSAUÀ  .,d,  Urffl,  petite  ville  du  Cercle 
Elc^oral  du  Rhinl 

URSELWjE  Monialtt.  Les  Urfulines.  ' 

URSERIUU ,  rii,  Orfera ,  petite  viUe  des  Vé- 
niùeni. 


U  R  S        ,. 

VÈÈiCAliPUS  ,  fi,  Oitam  ,  m  Orchamp, 
village  avec  Abbaïe  ^  ^ans  le  gouvèrûcneac  de 
PIfle  de  France.  " '^  •*■■.  •   ''WaV 

XJRSmVM,1rJimnm,\JAh^  Yrfin*,  Abb*e 
de  Bénédiâios ,  en  Souabc. 

URSl^US^  a,  mm.  D'our».  '     • 

URSljt^S ,  ».  Urfin  »  no»  propre  d^homme. 

URSUS  ^fi.  Oiirf  »  «om  propre  d'homme. 

U  RI  A  y  a,  L'Ourt ,  ou  i'Oui  te. ,  rivière  des 
Pars^Batk  Ourt ,  village  du  même  pals.    ^  '  j 

17RT/Cif  ,  a.  Qnityflamte.  Ortie  de  mèr,  foif- 
jon,  Démangeaifon  de  la  chair. 

Urticii  urere.  Ortier  ,  piûuer  avec  de»  ortiea. 

URTICINUS  y  m  ,  «w.  D'ortie.        ; 

l/Rl/S  ,. ri.  B#//#r«.f.Ure.  Buffle. 

URC/S  ,  ri.  L'Oufe,  rivière  d'Angleterre. 

,         ^  US       ' 

'  .   ■ 

fTjSALTO  y  §ni$,  Ufaltoo  ,.nom  d'une  jnoiinoTe 

^^de  Géorgie.  . 

USANTIS.VolttdJxanteiSyis, 

USARCHIAy.M.VoinLmJircbiayS, 

USCOCHIUS ,  ii,  Ufcoque ,  petit  peuple  de  la;^ 
Croatie  Autrichienne. 

PSEDOMTA  ,  a.  Ufédom ,  petite'We  de  la 
PoméranicRoïale.  •      < 

USELLUSy  ii.  Ufellipftis^,  is.  San  Piétro^  di 
Ufel ,  village  fitué  dans  la  Sardaigne^ 

USESBERGE  Domininm.  Xa'Seî^neurit 
d'Ufenbèrg,  petit  païsdu  Cercle  de  Souabe. 

USERC  Ay  ca.  Usèrchi^,  "petite  ville  de 
France.-      '  .    -     .  • 

USJATmXJMi^  ni,  Ùfutin,' petite  viUe  de  k 
Ruffie  Polpnoife.  , 

USITi^RI.  Se  fervir  fouvent.       ^ 

l75ÎTifr£..  Suivant  l*ufage ,  fuifant  la  cou- 
tume ,  fuîvant  la  manière  reçue.  - 

17571:47175,  a,  "-   ' 

naire  ,  a<^<^oûtum(L 


•US  y  ;        i^^ 

Ùfufe ,  intérêt ,  denier ,  profit  ^  jrpmife. 

.  Vfura  quinquHnx  ,  ^uinaria.  ht  denier  vingts 

Permmtatafecunia  ujmra.  Le  Change. 

U/ura  mfnraritm,  AaMoeifmt. 
'  USURARIUS ,  #,  Ml,  Q|il<oacèraç  l*ato * 

l'interêc  ;  ufuraire.    V  " ', 

l7SC7RPi<RB.^ U&rpcr ,  occuper  ,  tenir,  s»af>«- 
proprier  injudémeiii ,  fc  prévaloir,  fe  servir, en- 
treprendre (ùr  autrui.  Extorquer.' Saifir.  *  «- 

USURPATIÛ  ,  onis,  Ufurpation  ,  intrufion  , 
dc'cention,  «p6rojpriation  inp^e  ,poffcffipn  abu-i- 
five.  Enrreprxfc  lur ,  &c.  ÉxtOrfion.  Trouble^ 
nouvellecé  i  r#rimr  i«  l'o/^/n 
17SC;RP^T0R  ,  #ri/.  Ufurpateur,       ,. 
USU MATRIX  ,  icit.  Ufurpatricc 
USUS  ,  ûs.  IsJfage  ,  pratique ,  toutiite.  Ufaii» 
ce',  coutume.  £li>ploi«  joUiflfance.  Service.  Fa* 
miliarité.  Utilité.  PaifiJ^le  pollefllon* 
Quod  ufui  ejfe  foteft.  De  mife,  '  v 


/ 


\- 


V 


^ 


Quodiyui  ejfe  non  poteft.  Impraticable      ' 

Ufu  edvSus.  Experinienté ,  expert ,  routier. 

USUSFRUCrUS  ,  £/.  Ufiifruit.  JoUilfancé 
i«4^nechofe  dont  on  .n'a;  pas  la  propriété.  Hu^ 
^ière  i  terme  de  Coutume. 

U/us/ruâus  certa  cnjuj^lam  partie  honorum  mor 
riti  g/ta  fuper/liti  uxori  conceditur.  Lt  DouSike»' 
Augmcni  de  la  dote  ;  donation  propter  nuptiat  i 
'rrme  du.Drcit  Civil. 

UfumfruQum  partit  alicujus  honorum  mariti  uxo- 
'^if  rtjfiÇ/^tfff.  D'huer  une  femmes  v     "" 

■  1751/ K£NI*JS.  Arriver  ,  éthcoir.  ^ 


um,  UAté ,  pratiqué  \  ordi- 
boui-g  dé  la  con- 


VSNACUM  ,  ci,  Utxnâch  , 
trée  de  Gafteren  ,  en*  Suiffe. 

USORA  ,  a.  UÎbra,  contrée  de  là  Turquie  «  en 

Europe. 

USpJAM.  En  (^elque  lieu  que  ce  foitw 

JJ/SQUAM.  En  quelque  part,  en  quelqu'endroit. 

USQUE,  Jufques ,  toujours  j'dès  >  depuis.  ' 

VSQUEQU4QUE^  De  cous  cotez,  de  toutes 
parts  ,  par  tout.  Toujours ,  fii  tout  rems. 

VSQUEqyO.  Jufqu'à  ce  que ,  jufqu'à  tant  que. 
Jufqu'où  ,jufqu'.i  (fuand.* 

USSELlrAy  a.  UiTel  >  bourg  bu  petite  ville  du 
Limofîn  en  France. 

USTADIÙM'y  Tjiadium  ,  ii.  Odfted ,  Yftedv 
petite  ville  du  Schonèn  >  en  Suéde,  f- 

XtSTICA  y  ca.  Uftica  ,  Uftéga ,  petite  Ifle  de  la 
Mè'r  Tofcane. 

l75tJ'LLri<Ci;M  ,  ci.  Voïez  Oflilliacum^  ci, 
:   USXIO  ,  onii,  Jrûlure.  Brûleipent.,  Calcina- 
tion ,  décrépitation  y  uftion  ;  affation  ;  terme  de 
■  Pbarmacie^ 

Uftioni  àpta  materies,  Combuftiblc.  " 

US TIUGA , .4.  Quftioug,  viUe Capitale  de 
l'Ouftioug ,  en  Mofçovie. 

USTORy  #rix.  Celui  qui  brûloit  lei  corps  des 
morts.  /    , 

VsntRII^A  ,  «ml-K^nc  forge.Xe  lieu  où  l'on 
brûloit  les  corps 'd<es<nbrts. 

Malleator  ad  ëftrinam.  Forgeron. 

USTULARE.  Brûler ,  mettre  au  feu.  Flamber; 
terme  de  Rotijfettr, 

Ufhtlare  calamos,  HoUander  des  plumes* 

USTUIATIO  y  onis.  Brûlure. 

U^TUS y. Ut  «m.  VoTez  les  ûgnifications  de 
fon  verbe  Urere, 

USUALIS  y  aie.  Donc  on  fe  sèrc  «  qui  eft  en 
ufagç ,  ufuel.  s  ,^ 

US  UALI  TE  R,  Communémenc  t  ordinairè- 
menc. 

USU ARÎUSyatUm,  Ufuf^uftuaire ,  Ufu- 
fiiiiyer.  "* 

Ujuaria  honoritm  aittrihntio.  Apanage.  Partage 
du  puîné  d'un  Souverain.  ^^v 

Ufuarium pradium  afBgnàre.  Apanager. 

Ûfuarii  fundi  attrihtfitone  donatuS,  Apanager. 

jut  ufuarium.  La  coutume ,  le  droit  coûtumier. 

USUCAPERE.  Acquérir  droit  de  propriété  par 
titrf  de  longue  poffdSion  paiiîblc  ,  par  prcfcri- 
ption,  •''         . 

USUCAPÎO  ,  »mi,  Ulucapion.  Préfc^ipcion. 

Ufucapioni  non  ohnaxius.  Imprefcripiibfc. 

l75C;FRl7Cryi1RH75  .  rii,  Ufufruîtiir,  Uik- 
ger ,  Viager  ;  Hamier  ;  terme  de  Coitmuu, 

U  SUR  Ay  ra.  Ufage  ,  jouiffaiiee  ,  emploi* 


; 


Û  T 


OBJT.  CefijouffioUf  Afin ,  afin  que.  Pour.  Quand  , 
lorfque.  Comme  j  «infi ,  de  môme.  De  ma- 
nière ,  de  façon  ,  de  forte,  tellement.  Suivant  » 
félon;  Depuis  que.  Pourvu  qut.  VÛ  ,  attendu 
que. 
UTCUMQUE,  Tellement ,  quellement.  Tanc 
bien  que  maT  Couci  couci; 
l7r£N5JL/5 ,  f/e.  Utenfile  ;  uftenfilé. 
17T£R  ,  «^rij.  Outre;  peau  de  chèvre  ,  de  bouc* 
Uter  Sympbooiacm,  Cornemufe.  Mufetre*  Sour- 
deline.  .  .  .      :- 

XJTER^eri^VQ^nUtetuSk 
UTER  ,  tra  ,  trum.  Qui  des  deut  ;  lequel ,  la^' 
quelle  des  deux*         ^  '    ■  \ 

UTERCULUS^li.  Petit  ventre.      .  f 

UTERCUMQUE ,  utracumque  y  uirtumcUmq^t, 
Lequel'de^  deux  que  ce  puifle  6tré, 

l7T£R£Tc;»f  ,  ti,  Utérec ,  petite  ville  de  U 
Géorgie.      '1 

UTERimjS ,  a,  um.  Uférin  ,  né  d'une  même 
mère.  ' 

l/TE^IBÏr  ,  utralibet  ,  utrumlibet.  Lequel 
des  deux  il  vous  plaira. 

UTERNAM.  y  Mtranam  ^  mrumnam.  Qui  des 
deuit ,  lequel  des  deux*.  >-^ 

l7TÊR0t7£  ,  ntraque  ,  «rt-iwiyiff .  L'uh  &  l'au- 
tre ,  tous  lêi  deux. 
P«r/ «»r<i^«.  Le  pour&  le  contr<i. 
UTE^VISyntraviSf  «tntmvis.  Lequel  de$ deux 
ii  vous  pUira.  \ 

UTERUS  y  ri.  Le  ventre.  La  matrice.  Le  flanc» 
L'enfant ,  le  fruit  qui  eft  dans  le  ventre. 

Uteri  ara  extorior.  Le  couroufiement  j  tèrm* 
d' Accoucheur. 
UTI.  ConjonSièn.  VoFez  Ut, 
UTI,  Ufer ,  fe  servir ,  mettre  eii  ufage.  S'ai« 
der  ,  fe  prévaloir ,  profiter ,  emploTer  ;  uAirper^! 
Utialiquo  Jamiliariter,  Convèrfer ,  vivre  avec 
quelqu'un  ,  le  hanter  ,  le  p/atiquer. 

L7ri  omnium  àmicorum  opet^  atquo  diligent  ii  ad 
rem  aliquam.  Mettre  tous  fes  amis  en  campa- 
gne pour  faire  réUiîir  une  affaire, 
UTiBIlISyile,  Voïex  Utilit  y  le. 
UTICUM  ,  &  UTICUS  ,  u,  Ouche  ,  nom 
d^une  ancienne  forêt  de  la  l^ormandie. 
l7T7L£,ij.  L*Utile. 

UTILIS ,  le.  Avantageux ,  utile  ,  bon  favora-* 
ble ,  fruâueux ,  profitable. 
UTI  LIT  AS  t  atH.  Utilité  ,  profit ,  avantage  , 
béf^cfice  «  douceur  y  intérêt.  Confidératioh.  Bien-* 
féance.  Service  ,  ufagè.  ' 

Utilitatem  percipere.  Profiter. 
trriLITER.  Avanragcufcment ,  utiteitienc* 
UTINAM.  Plut  i  Dieu  ,  t>icu  vcUille. 
UTI  NU  H,  mi,  Udixie ,'  ville  Capitale  du 
Frioul. 

UTIQUË,  CèrcaiAemenc ,  çhttei  ^  par  coa(¥« 
quent ,  donc. 
irrPOTE.  Puifqu»en  eAc       .,  \ 
VrPl/TJ*  Par  exemple.       /  . 
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C/riJtnp.  Pourquoi.  t 

VTRÀtm/Ht  rii.  Celui  ifuî  pprre  quelque  li- 
queur dans  des  outres^  ^ 

UTRIBI.  Auquel  dei  deax  endroits.    *■    '.' 
.     UTRICULÀRtUS  ,.  rii.  Petit  outre. 

UTRICULUM  ,  //.  Utéra  ,  bourg  dc^PAndt- 
loulte ,  en  Efoa^e.  ,  ';•'>' 

UTRltULUS  ,  tt.  Petit  outre.  V^cffiel 
,  Utriculus  JymfbêHiacMS,    Une,  cornemère  >tane 
xnufette.  *  -  ^ 

CfTRINDE.  Duquel  des  deux  cotez.  De  l'ui^  ou 
de  l'autre  côté. 

VTKl Nj^  C/ 1.  Des  deux  cAtex  ,  de  part  fit 
dfàutre. .  -••if  .■—"'' 

,'UtrinqHi  €$rrt^ivy  ,  arriftre.  Prendre  de  tout 
/CÔetî  >  de  coures  mains  ,  à  droite  &  à  gq^iche.    \ 

i/rRrNQÇ7£5£Ct75,&  l7TJRIN5£Cli5.  Dé 
côcé  &  d'autre.  ,  '   ' 

VTKIO  f  finis.  L*Ofron  ,  l'Aurronj  rjvière  du 
Bèrry  ,  en  France.  i' 

C/TRO.  Duquel  des  deux  eôtet*  ]         ^ 

UTROBIQUE.  Des  deux  côtez  ,  de  part  & 
«u'aurr^.  'Aï: 

UTROLIUET.  De  l'un  des  deux  cAtiz.; 

UTRC/M.  Lequel  des  deux.  Sçavoir  ,;fi( 

VTRUMliUAM.  S'il  cft  vrai  que.  ;  '?^ 

UTTA  ,  4.  Otte  ,  nopi  d'une  ancienne  forêt. 

UTUM  Regnttm,  Le  FtôYaume  d'iUcp  au  Japon* 
«VrC/r,  Quoiqu'il  en  foit.  •  ^ 
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La  luette  i 


^  )VA  ,  u.  Raifin  ,  grappe  de  raifin. 
^  l'urculc  ;  terme  de.  Médecine.  * .  !► 

Uvamm  reliqttias  colligere^fHbhgere*  GrapiKer. 

Via  rahufcul'a.  Grappe  de  vèljus. 

Nigella  uva.  Auvèrnas  ,  pineau  ;  morillon. 

Uvxfpif$eit  acintts ,  ^«fcal  Grofcille  ijrttit  dà 
Grofeillier. 

WACAVA  arber.  Uva-cavà  ,  arbre  qui  crtit 
attx  Indes. 

UVA  Ovajfera,  Uva-Ovaffora  ,  arbre  des  Indes 
Occidentale^. 

WA  pjrnpus.  Uva-p^rup  ,  arbre  dès  Indps. 

UUCHEUM  ,  i.  Uudïcu ,  ville  de  la  Chine. 

UVEA  i  a.  L'Uvée  ;  ttrmt  d*Anatomte.' 

UVESCERE.  Devenir  moire ,  devenir  humide. 

UVIDULUS  ,  a  ,  utn.  Vn  pevi  moite  ,-un  peu 
humfde.       ,  * 

VVIPUS  ya  ,mm.  Humide  ^  moire ,  mouillé. 

WIFER ,  a ,  um.  Qui-  porte  du  raifin. 
tVVLCAmAy  et.  Vulcani  lafula.  Hicra  ,  a.  \qU 
cand ,  OH  Hiera ,  noms  propret  d'une  Kle  de  la 
inèr  de  Tofcane. 

VULCANIUS  ,i,um.  De  Vulcain  ,  de  feu.     , 

VUlCAmjS  ,  M.  Vulcain  ,  le  Dieu  du  feu. 
Vulcain  ;  Volcan  ,lfle  de  l'Océan  Orienta^' Vol- 
-Canos  ,  village  de  la  Morée. 

VULDRAGA  ,  a  Voïcz  Valdraca  ,  «. 

rC/tGiIRE.  Divulguer  ,  publier,,  fémer,  ré- 
pandre ,  fair^courir,  révelerv  , 

WIGARJS ,  are^  Vulgaire  ,  ordinaire  \  com.- 
jnun  ,  trivial  ,  plat ,-  grolfier. 

VULGARITEK;  Vulgairement  ,  communé- 
ment. .,  ♦ 

VUIGARWS  \  a  ;  im.  Voïez  Vuîgaris  \  ar». 

■l'ULGATOR  ,  oris.. Qui  divulgue  ;  qui  publie  , 
qui  révèle.  >  \  '^ 

VULGATUSy  a  ,  mm.  DivulguT^; publié,  ré- 
vélé «  ébruité.' Vulgaire  ,  commun.  ^ 

Vuigato  mare.  Vulgairement ,  communémept , 
groflièrement. 

Vulgata  fcriptMrti  verjit.  La  Vulgacc ,  Tradu- 
•ftion  ancienne  de  la  Bible. 

VVLGIVAGUS yaymm.  Voïez  Vulgaris , art, 

VULGO,  Vulgairement  ,  communément  ,  or- 
dinairement,,  populairement.  Par  tout ,  en  tout 
lieu,  \Â 

VULGJJS  ,  gi.  Le  vulgaire ,  la  populace ,  la 
znulricude.  \ 

VULGUS  y  Us.  Mcmes  ftgniiîcations. 

VULNERABILIS ,  ih.  Qui  peut  être  blcffé. 
vulnérable. 

VULVIERARE.  Bleffcr  ,  navrer  ,  vieux  met. 

VULNERARIUS  y  a  ,  um.  Qui  concerne  4» 
plaïes  ;  les  bléffures.  Vulnéraire.' 


/ 
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tiiW'f.  Atter  aux  c<i 


.  irwtfpvnp  rwvrc. /«.lier  anx  cddjp)?^ 
iiVMlnMS-fikligatmnffilvtft,  pébandee>iuie  pkitc« 
:  Vnlntri  itêm  tbn$xim$.  Invulnérable.     •«  :  tvV<f;;*« 
**  VULtfUSCVWht^  U.  Diminutif  de  VulifSi 

VULÉECULA  ,  a.  Renarti  ,  renardeau,  Gou* 
pîl ,  vifux  mtt  franftis.  Malin^  bonne  bétfi* 

VVIP^S  ,  i$.  Uenard ,  mintal  famvagii  i^% 

Vulfet  euminiiarim.  Petit  renard  ,  Goupil  «ViVkç 
m^^framfêis. 

nJLPlLlà\  émit,  Afpèrroir.  Qiieufi  ^le  renard. 

Vi:HPWARï,  Rufer ,  finelTei:.,  ufer  de  fineÛTe. 

FULPINLT^  ,  «,srifi.  De  renard.  Rufé. 

F«i(piM4/«t;««.  Renardière,  ' 

Vmlpinaftvim  #i,  #y?i«mf.  La  mère^vV/    .;. 

WLSVRA  ,  «t.  L»aftian  d'arracher, 

WITICULUS ,  U,  Petit  vifage.  . 

VULTUOSUS  »  «  3  WIN.  Qui  a  le  vifage  gras  a 
rebondi  \  qui  a  une  grofle  fkce,  JojuMu  i^mou- 
flard  i  ivfiiK  ^4/.  ■■•■■;  \'"-'r-:j-:*' •■■/-'■-'v. 

VULTUR  ,  mris.  Vautour ,  •ifttmiifrAt, 

VULTURINUS,0tmm,Dc  Vautour. 

VULTURIUS  yii.  Pillard  ,  voleur. 

VULTUÂNUS  vtmtut,  SuJ-eft  , quart  au 
Sud-eft.  , 

VULTUS  ,  ùh  U  vifage ,  U  jnine\  U  %e  ,  le 
minoii.:V--::-5:^W.  :.,--■',,  /-V^^-"*   

Vultàs  rmbicèH/ims  ^  vuhus  hatehkus,  lift  trogne 
d'un  yvrogne.         -^ 

Vultum  dtftrntari  ,laçttare,  Dévifager.       % 

VULVAyM,  Vulve ,  matrice  i  tirm«d' AnAttmit. 

VULVAGO  ,  iais,  Nard  fa^vage  ,  tu  Alarum , 
cabaret , /«/4i>r«x. 
^  UVOR  t  tris.  Humidité  ,  moiteur. 

P^URMIÛS  fimvims.  Le  Worm  ,  »m  Whtm , 
petite  rivière  d'Allemagne*         ' 

VUTINGA ,  gm.  Vutin ,  ville  de  la  Chine* 
rUrC/LA,/*.  Diminutif  d'l7<>/ï.  Petite  grape  de 
raifm ,  grapillon.  La  luette  ;  l'épigiotte  ,  uvule  i 
terme  d'Anatemie,  \     '.  >    ^ 

Ù  X 

(7JXAM.À ,  M,  Borgo  d'Ofmo ,  petite  ville  d'EÎ- 
^  pagne»  .,  '       ' 

VXJmEIS  ,  is.  OUeffant ,  petite  lOe  de  Fran- 
ce ,  vis-à-vis  la  côte  Occidentale  de  la  Bretagne. 

VXELA  y  d,  Voïez  Iveinmtimmt ,  tii, 

UXENTVM  y  fi.UgëhtCK,  petite  ville  de  Ja 
X^i^re  d'Otrante ,  au  Roïaumie  de  Naples.'     '   ^ 

V^ILIA ,  m.  Uxilia ,  village  ftir  la  côte  Septen- 
triotiale  de  l'Iflc'de  Rhodes. 

UXOMA ,  &  Uxmma  ,  m.  Votez  Hiefmt ,  «. 

UJf^R  Y  «rix.  Femme  ,  é|>oufe.    ,      ->/^'^; 

UXÔRCULA,  U. Diminutif d»t7jr#r. 

UXORIVS ,  il.  Qui  fe  laiifc  goàvèroer  par  fa 
femme. 

VXORIUS  ,  4 ,  «m.  De  femme  ,  d'épouTe. 

■ ,;':  v»;     y  Y    :_    '  ■•  ; 

rrtSTUS ,  i.  Êmjlut ,  ».  Vyft ,  Ç^  Euft  ,  nom 
^  propre  d%ne  dea  Ifles  V  Véilèrncs  ,  au -cou» 
chant  de  L'£coQie« 
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T^T/'AÇHTBNDONtAflt,  VVachtendonck , 
^  '  '^  petite  ville  de  la  Gueldre  Efpagnole» 

VVAGEmSGA ,  Vaga,  gét,  Vagemmn ,  ni.  V  Va- 
genheim ,  V  Vaggenhingen  t  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies. '-  ^  '■:''' 

VVAKEFELDA  ,  d^t,  VVakefeld  ,  bourg ,  tm 
petite  ville  .du  Comté  d'Torck  ',  en  Angleterre. 

VVALAR1CUS  ,  ci.Gmsiariems  ,  à,  Vakry  , 
nom  propre  d  homme,  ,,        A'-  t  - 

VVALDBURGENSIS  9«rWtM;  LaBaronie 
de  ^VValbourg  •  l'un  il£s  Etats  du  Cercle  de 
SoUabe. 

WALDEBERTUS,  VVaMebiirt ,  ♦•  Valbèrg  , 
vulgairement  Gaubi^rL»  nom  propre  d'homme* 

VVALDOMERUS.  VoTei  Ealimertis. ,    :  ; 

VVÀLDUS.  Voïez  Vêldms.  '^•' 

VVALLEUBVRGVM  ,  gi»  Wallenbourg ,  pe- 
tite ville  de  la  Suiffe. 

WALIENSJADWM,  diù  VVallcnftad  ,  pe- 
tite ville  de  la  Suiïïe. 
VULNER4RIUS  ,  rii.  Chirurgien  ,  qui  panfe  1    WALLONES ,  mmmi.  Wallons,  les  peuples  desj 
lesplayes.  ^      '  ..y/  PaTs-Bas.  ,  n< 

VULNERATIO  ,  tmis.  BlcfTura.  •  >      V  V  ALLS  Eî^  D  AyÀ,  V%alfend ,  village  du 

-  FC//.NERATC7S  ,  a  ,  Um.  BlelFé.  ^  '      Comté  de  Northumbèrland  ,  en  Anglerferre. 
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VULNIFICUS,»,  «Wi'Qui  blefle,  qui  &it 
une  blcffure. 


'"->,5J 


«."«5^ 


VULNUS  ,  erit.  Playe.  Blcffure.  Atteinte. 
Coup  mortel  ,.coup  de  jarnac.         . 


WAILVS  ,  4,  «M».  Gallois,  du  pals  de  Gal- 
les ,  en  Anglet^re. 
WAIPURGIS  ,  Wêlhtrgis ,  it,  Valburge,  #• 


tVAl&UÀ'^i»:VVedftmJmfêfitr. 
r«lléc ,  bourg  de  la  um  Autriche. 

V.YAIVI  q,l7M  ..fi.VValwicJt ,  villagedu 
Comté  dé  Northumbèrland  ,  en  Adgïetlbrre.     .â 

VVAUCAmCVS  arbts.  Wamçabec  ,  ilôin 
propre  d'un  arhia.|iù,vient  daos.  l'ifle  de  Marii 

WAÏUDRmmiVS  \  i,  VandriUe  ;  pom  pro- 
pre d'homitte. 

fVASGEtlA ,  m.  Wangen  i  ville  du  C^ick  4c 
Souabe,e4Allemagflie.  '^i^^^W-^lte^Jl^t^Uj^'^^î^ 

fTARAf  Vclft»  Vmrm.    ■  '  ',■  '  '^f|:m>^■t^^:■.i 

9VAtLMrrVM  ,  i.  Vole»  GmentIÈHiyi, 

fVARASiiyA  /<!.  Varde  i  nom  propre  d'ua4i«a 
fitué  dans  le  Véxin  ,  en  France,  if  '.  '-iX^'-.-  ^|i    ;  ) 

»'AKBi;RGl7M,?.Wârburg,  petite  ville  du 
Cercle  de  Weftphalie. 

>^RJ)BJÎKGl/^,  ï.  Wardbèrtt;  Wardbourg;*^    ' 

Serite  ville  fttuée  fur  la  côte  de  T'Hallande ,  en 
ueâe,  ■       '/v  ■....>,,•', 

frARDHVSIUHii*WAràhiiiai  petite  fortes    . 
reffe  de  l'ille  de  VVard  ,  fur  l'a  côte  de  la  Laponie  ,.■ 

NorvégienBe,.|.^-:»î>^;^^«:;MM*i;^-^--'Vw/..  ■  • 
fVARSAVIA  ,  4.  Vàrfovîe  ;  vllk  de  PôWgne. 

X  fTARTEMBERGA  ,^  Wj»n«mfeéM  j  petite 

•rille  de  lar  Siléfte."  -^  :V  '--  c-''y.k..i;,^r.'^^  '  ■■:. .  ^  -'r^    ■ 

WARVICJJH  ,i.  WjtfWick  j  BarWick.  -:^;   ' 

#F JSSBRifailGflÇ;M«;-,  i.n^WalftrbilUiik  | 
bourg  des  Païs-Bas.  .        ~.  ^' 

«'.(«55RBURGC/M ,  i.  Wafl^rbûnrgV  petite 
ville  de  la  Bavière.  -    -r? 

fVASTEl!iEl!fSIS ,  fit  ITAStimJifSIS  fa^i. 
Voïcz  Vajiinimm. 

frATERFORDIA,  t.  Watfcrfbrd  î  petite  ville 
de  la  Momonie  ,  en  Irlande.  .. ,        >>. ,  .* 

fyATE^LANDU,  m.  Watèrland  ;  petit  paljî,. 
de  la  Hollande  feprentrionale. 

HfAVARIEtlSIS  ,  fVaremJiSy'iravaremfts  ^v^  \  " 
tas*  Voïex  Vahremjis  Pagms,  -         •  ^^  a\ 

WED0}HA  ,  «^  Wcdon ,  viUage  du  Çoind(  de, 
NorthumbèrUm  ,  en  Angleterre.  \    ' 

fyEEUA ,  «.  WéV  I  petite  ville  du^alne* 
niarck.  ■  \  ;c' I*'.. -...V  .• 

/^E/BSTilDIl/K,y,Wéibftadt,  boi|rg>  ôi 
petite  ville  du  Palatitiat  du  Rhin.   .         I       ' 

JVEWA  ,  «.  Weida\i  petite  ville  du  VVoigtî. 
land  ,  en  Mifnie.        \ 

WEip^^A,ét.  VV^eideo  yw&lite,|rmc.daPal*- 
.tinàtde  Bavière.     ■  ;■\:■^■.■T:;^:■'•'.v\:^^-  ;",.:.;;v  ,■  ■;'  .;■■ 

WElSÈE^AyiA ,  m,  Weiffenaw  ;  bourg  de  U" 
Souabe. 

frBtSSÊNBERGA  ,  4.  Weiflenbfeqj  v  petite 
ville  de  lal^vonie ,  en  Suéde.       V  ;1:    s  ^ 

fTEISSEmURGUM^  i.  W«*ehb6urg  ;  ville 
de  )a  balle  Alface.  ,     ^ 

fTEISSBlUJfElsDA ,  4.  Weiffen|ei(}s|  bpiirj^difcl    : 
la  Milnie,  en  haute  Saxe.  i; ii     .-    ,  ;f 7 

frELAyfyedeliaym,.Wie\  i  Wédel  j  petiîç  ' 
ville  de  la  Jutlande  ,  enDannemarck.    • 

ffELIKA ,  4.  Wélika  Recca  ;  nom  <le  rîvihrm' 

fVELJLA  1 4.  Welka  }  bourg  de  l'iàe  de  Végi^' 
dans  le  golfe  de  Venife.     ,  -     'V. 

fVELLM ,  fTelliM ,  «riMi.  Welle» ,  Wèls  j  pè*' 
tite  ville  du  Comté  de,  Sommèrfet ,  en  AngleK  . 

terre.         ■  .    ^  t^'-j^  l'^^ji^mi^^kAM^^ù'y-  '>^  ' 

fTENIALVS ,  afi.yoUxGmimmlms  Ji, 

fyEPPESIÛ2d,ii.  Weppes  ;  pon«ife, de. lan^ 
Chàtellenie  de  Lille  ,  en  Flandret»  ^^^-^  J  ^1 .   '  - 

frERAyM.  La  Wère,  rivière d'Arigletèrre.     ' 

»^ERD£NBBRG4^,<I<  l^é^dcrtbèrg  i  petîw 
ville  de  la  Suiife.    "  •■     ' 

trERFFIA  ,4.  Wèrfièn  i  bourg  du  Cercle  d^ 
Bavière.  •        -,  %  „;^  ;»;  ,^..^,  .g:-.-,  ;•,■  v^:^  m^;t;i^^ 

f^ERINGA^^t,  &ùtrimgMyM.  Werlrtg/Woe- 
ring ,  Wuringen  ;  petite  ville  «CKi  bourg  de  l*£« 
iledorat  de  Cologne.  ■  :^:--É--  hi*."^-:  v^'.-»i:atj> 

;p£RX.i,4.  Wfcrle;  &g  du  Duché  de  Weft^ 
phalie. 

fVERHWSTERA ,  4.  Wèrminftèr,  village  àfx 
Comté  \i  Wilt  ,  en  Angleterre.  4;*^ V!|4,*vi^- 
jyERTACmUSJImvimt,  Le  Wirtach/^vibc 
de  la  Souabe. 

fV^SA ,  4.  La  Wéfe  i  petite  rivière  %$  Pak>- 
bas.      :(!■.•:;:■;?•.  i-';.^':':^';.^v  •"  >i^^^A^::vi^;.^lï^i»■...^^:^:....J. 

lyESTERA ,  4.  Wefter;  l'une  des  ifles  Orcade». 

fVESTERASWhiyii.  Weftérasi  viUe  capi- 
tait  de  la  Wéflmanie  ,  en  Suéd^. 

iTESTERBURGVM ,  i.  WeftèiPbourg  î  bourg 
fitué  dans  le  WeflèrWald. 

trESTERGO^ ,  4.  treflrucbim  ,  4, 
contrée  des  Provloces-Unies. 

fyESTERN^  tm/mlM,  U9  ifle«  Weftirnes  ,  iui 

couchant  de  l'Ecoffe. 


w^.:;- 


«J!*/ 


■^ 


^Or:!::^.^^ 


..  l     fyE^JilOVlA.ei,W^çâJbouTgùtué  dan^ 


".    .■"''■■r*'>'i  «'.■'■    ■  ' 
•:'..  ■■     .         .  l'  ..■.■kAi»-'  ' 


■        ^»','.  .SX'.  ■•■-'.■  .'..■> 

riSvIché 

îaSuédci 

•Tinced'Ar 
'      fyESTPl 
magti^* 

fTESTRi 
crogethlar 
f  ,  fTESTRi 
lie  de  la 
fTESTSEl 
'^  gleterrè, 

*  ITËSTLAÎ 
du  Langraf 

fTETTEl 
propre  d'ui 
,      WETTEl 
Cercle  du  h| 

fTEXFOi 
nie ,  en  Irl^ 

mATKA\ 
province  d< 

fViBORAl 
fèmi 

mc] 

de  la  Lagei 

mEDEm 

petit  païs  d 

fflELISS. 

de  Lithuani 

•  fyfELKll 
Duc^é  dé  I 

JVIENNÈ 
partie  dé  la 
-       fylEPRES 
/      rivière  de  F 
fylERA  y , 
,       jylESEtJS 
de  VViefenf 
fViLDEM 
tite  ville  du 
fVlLDEUj 
tué  dans  le 
miKOH 
petite  ville  < 

mlLEfp 

d'homme* 
wILLELh 
mtUBA 

nom  propre 


ï: 


ivirrEMi 

village  des 


tmedeCul 

XAGUA  t 
i^ALAPP. 
igûe,en  An 

XAlXXiC 
poyâiver, 

X  ALI  se/ 
C(i  Amériqi 

XAIAUM 
tarie; 

,  JUNCOI 
Sancxktnsi 

XANSIA 

XANTHl 
plufieurs  ri 

JCANTO^ 
-Chine* 

XAOCm 

aAOHW 
XARAIO 

l'Amérique 
JCARA5U 

de  Valenc< 
XATIVA 

.▼ille  du  Rc 
XAUCA 

'"'■■S'"  '■  ' 
.       ■:  Tême 


V' 


^*f;i-. 


\...,*l 


la  Suitfdii  propre. 
*^iBce  d»Anglecerre.  f     -  ^ 

magftiçt  ■■"•'•»"'»,.■■■* '•■.^»t'  ■■-.■.".; 

«'tofipGônrM ,  A  Wéftrogbthle.  W<îr' 
.  Cr»gochlande  ;  graiid  paîs  de  la  Suéde.    - 
f  ,  ffESTROVAiblA ,  M.  U  Wcftçrwaldt  îptr^ 

cie  de  la  Wécéravic.- /   1-::  --  ï' .v:,' .^^v-^-'^-l 
frESTSEXIA.M,  LéWeftlexV|roVîîice'd»An. 
.    gleterrè, 

•      fTESTLARIA  ,m  fVthUria , «.  Wettlar  î  vîUe 
du  LangraTiat  de  Hefle ,  en  Allemagne.     '  i  /- 

frETTENHAUSJA, è:WttKnïuu[ài,n6m 
propre  d'une  Abbaïe  d^?Y9  Souabe.  '  \ 

JVETTERAVIA  ,  a.  Là  WéUtAvie ,  partie  du 
Cercle  du  haut  Rhia.  ..îv 

fVBXfORDIA,  4.  Wexfo^  î  vUle  4f  l»Xagt- 
nie ,  en  IrlandeV 

.  WlATKA  ,  *.  Wiatka ,  ê»  Wiadski  ,  .petite 
province  de  la  TarcarieMofcovite. 

fVl$09.ADA  y  et,  Quiborac^  nom,  jpropFe.de 

mcKWA  ,  VichvM  ,4.  Wicklo ,  petite  ville 
de  la  Lagenie\  en  Irlande^ 

mEDBHSIS  Camitatmsr  Le  Comté  de  Wied  J 
|3ietitpaïJ  de  la  WederWald  )  en  Allemagne. 

fylELISSA, ,  ff^tijfa,  a,  WicUif  ,"  petite  vUlc 
dcLithuante. 

■  fylELKlELUÏilA ,  *.  Wiclkicluki  »  ville  d» 
Duc^  dé  ReichoW  ,  en  Moftovic.  t.  ;  ;1  j?  '  i  â 

mENNÉWAtDlA,  s.  Lt  Wienncr^yald , 
partie  de  la  bafle  Autriche; 
/rIEPRBS4 ,  <••  Wieçr»  ;  npia  propre  d*une 

■  ■  rivière  de . Pologne. "■;i*?::-J-.i;CA..^^ 

'  fylERA  y  a.  Wicr ,  I*unc  des  iflcs  Orcadec. 
WIESENSTAGIENSIS  Ctmitatus,  Le  Comté 

de  Wiefendaig ,  en  Souabe. 

fViLDEMASIA  ,  à.  Wildeman  ;  bourg  ou  pe- 
tite ville  du  Duché  de  BrunfwicK,en  baAe-Saxe. 
fyJLDENFELDlA  ,  4,  VyildenfiJ* ,  bourg  fi- 

tué  dansle  V«igtland.. '^  "»■ 
»'ZJJCOMERfi  ,  4;  yiriikomîrt ,  Wilkbmer, 

petite  ville  de  Lithuanie. 
WÏLlEHAJ)USi9,0,Çm\^ 

d'homme.  '  '■'■^    - 'T  ■'-''"'■'' '/;^-'^-<.vVm-1''.^1 
wiLLELUUS ,  i.  Vo!et  GnilUlmus ,  ».      j  , 
jVltUB ALDUS,  Villebaud,  «»  GuiliebjUid, 

nom  propre  d'homme. 
mÙEUBUEGPM. ,  i,  Wilcembourg ,  petit 

yillage  de*  Piovibces-Ûoie».  \;^-uil^^rpxm^ 


■■is'ii'ii 


^^??i«w•'^.;•: 


Souabe ,  eii  Allemagne.  l  h 

lHmBimBVSlac»tlVfin$iaàhtU^i  pc- 
lit  llac  d'AûÈleterre.  h     4,  :    f 


V-  I 


.A' 


ï 


gieterre.  1.  ■-■.4 

fipiB^ê.my  il  Winbttrt^  ^bour^dH 

deDon:hcftre,enA^eteKrei  J^    -    î  v^f? 
fvmÇHElSEÎÀ^  4i Winchel&y ,  petite  v»Us^ 

du  Çoditr^  d>e  Sulffk  y  «n  Angleterre; 
wmmsCmAyA.  Wrf&h  M»tray  ^  boufj 

du.CÏÎerfcle  de  Bavière.  .î  ■•■f  ^i^vtV:  .  1'^-      ■•     '' 

n^mmOKÀ,  «.  Windfor,  petite  ville  dH 
CojntéWeBarck  »  en- Angleterre. 
m^BBAVDUS^i,  Winebaud,  nom  |»»pre 

d'homiriCr-rv  "Vl •■■-•■••■'  •    4  '^''^\'' 

»'/NINI>J,<.Witiden,Winédon,  Wina- 
da ,  botirg  du  Duché  de  Wurtemberg ,  epî 
Souabe.  ] 

fVimîlBALDVS^h.  fFMttttaldMs,  i.  Gombaud, 
hompro^re d'homme.     ie;ci»^.i  ,l1«v  '    ^ 

mmiCZA ,  d.  Winnicxa ,  ville  de  la  bâfre 
Podolie,en  Pologne. 

fvWNOCHUS ,  i.  WinAOch  ,  »u  Winnox , 
nom  propre  d'hoinn  lé,'  ;  i,  ,  ;i- 

mNSCHOTA,  4^WinfcbOW;f^pt»i||«yile 
des  Provinces- Unies.      ;       r  '  .  •*?  v 

mmmmva  ,  «.  Wlnsheim,  viUe  du 
Cercle  de  Franconle ,  àyàîlemagne.   ' 

fFINTENl/Af,».  WinH/illage  d^Ia  Bavière. 

mm:EKTmjiu,  »:  Winterthur,  petite  v>Ue 
de  la  Suiflc.  '  ,  :  -,  ,.:';:  k^:^^^;,,-.,^^-^  '^Mê^ 

mmiVALOEUS  yWiniMvBhiUS  ,  Wirnuaticui , 
fFinnttaihcus  »  IVinnavinhctu  ,  fVingaitmis  IVin- 
galûtms  ffymaiàtus,  IVmebalduSi  i,  Vennoié,  Qui  - 

gnolé,  itoms  propres,  d'homme.  ^V.     } 
mPPERA  ,  et.  Wipper ,  Wipprti  p  xiTiere  de 

la  Thuringe ,  ep  haute  Saxe.  4    .^    , 

fVÎKTEM.BERGA.  Voïéz  WwrttmbérgM^^l  ^^^  , 
mS MARIA,  a,  Wifmar ,  ville  du  cercle  de 

la  bafle  Saxe. 
ffI5NI0r/Cl/M ,  f.  Wifniowiecr,  Wiftio- 

Witz  ;  bourg  de  la  VVolhynie  ,  en  Pologne; 
mSSANUM. ,  ».  YViJirant ,  VVitfan  ,  Iften  , 

Elfeu,  noms  d'un  viliâgç  de  Piçardlie»  rul*  la 
,  côte  du  Boulenois  ,  en  France. 


i.  ■'*, 


■:i 


4rflirsiÙ^i,«.  vrichcrn  tpÀic•H%'<Ul^it> 

cofle*  •-.;  '^i.'v  .„v 

mTHMAWS ,  <.  Voîej^  Vitbmêrm,  u 

iiPiriEi'>l,4U^Vitley/vJlIage  du  Comté  lié 
Norchumberlahijr^enAngleienre».    tT't    i 
]  \  WlTTEmE^GA»  M,  V Yittenbeig  i  ^èkt  ville 
du  Marquât  de   Brandebourg.  VVitccnberg.  i 
bourg  ou  petite  ville  de  la  baUe  Saxe.  YYittelii^' 
berg  ,  vil  te  d%  la  haute  Saxe.  -i;  ' 

~  fnTTEJABÙmtJM ,  I,  vritteabofl  i>|»«cicf , 
Ville  ou  bourgidela  balle  Sàxe«''  '■'■^-  ^'■'^^■■^■am^^'-''^^ 

mTXOVlAMnmfmla.  VYittou ,  f  a  partie  fep- 
tentrionale  dej'ifle  de  Rugen  ,  tn  Poméranie. 

WLPHllAlQVS  ,  i,  Ouflay  ,  nom  propre 
d'homme.  .  '  1  .—-■■„,■:,'.■     '...^..^-^ 

WODSTOKIJLm:  VVSdftoKe,  bourg  dii  Com- 
té d'Oxford  ,  eri  Angleterre.      ^  ' 

fyOlBECENSIS  f  fflSnx.Lepaïs  de  Y  YolbccK* 
contrée  de  PEvéthé  de  Munfter,en  Y  YeAphali«» 

fyOLrENBUiÏElA  ,  *.  mlftrhjtum  ,  Gfid- 
fb»rhjtttmfi,  YVolfenbutel ,  vil^e  d^  Duché  de 
BrunfwicK  ,  en  bafle  Saxe.    .k^^^i^]$:v,4-|ft'^^?. 

fVOLFERSDICA,  m,  YYolfcrrdyçk  rfttU 
ifle  de  la  Zéelandie  ,  une  des  Provinces-Unie?. .  > 

frOLFTlNUM\  i,  YYolftdn  j(  petite  yille  du 
Palatinat  du  Rhin.  '''>"''''■  "r.""'  '^S>^.r^i  i'f'- 

m)LLINUId ,  ».  YVolUn ,  peate  viUe  de  Ù 
Poméranie  Royale.  • 

fVOODCOTA,  »,  Yoodcote  ,  village  du  Com^ 
té  de  Surrey  ,  en  Angleterre,.  .    ,.vïvi.i.>^'''^ 

WORCVMUM.,  fVêrcomiumy  H.  YYorcum  ^ 
nom  de  deux  bourgs  de  If  ollande. 

VVORSJULOA  ,  «.  Y Yorftclo  ,  rivie/e  de  Mo£^ 
covie.  '^-^k' ■'•*'. 4fe  "    l'.vr  ,.    ' 

rVOTA ,  VVtia\  (Ji^-,  *.  VYoda ,  VYota , 
noms  d'un  Dieu  des  anciens  Germains, 

i^^TESHÀMVhi  ,  i.  YYréxham  ,  bourg  du 
pàïs  de  GalleM,  en  Angleterre. 

VVROXC^TRIA,  A.  VYroxcéfter  ,  village  du 
Comté  de  Shrop  ,  eh  Angleterre. 

VVVR^QaArïQ,  Nom  propre  d'un  Dieu  de» 
anciens  Pruflîens.  ,    ,  " 

VWRTE^BERGA,».  YYurtenberg,  tu  YYir- 
tenberg  t  château  ficué  dans  la  Souabe    ' 

VVX^RJZBVRGVif.  ,  |  Wurtt,,\^tfftm  \  U 
YVuriabur^  ,  YYif tzljourg  ,  ville  de  là  Fi:ancor 


:a 


me. 


mSSEGRODiA  ,4.  YYifcheçfod,  petite  ville 
du  Palatinat  de  <lzersko ,  en  Pplognc. 

mSSELBt/kGUM ,  i,  YYi^çurif,  yillagç 
de^  bafle  Hongrie.  w^j,.-;^,v  ;^^^;.y^Y'■■^■■'*'^'■'■■^'^■■'^^^ 

»T55£I0CHI  ,  4.  VViffelocH.,  petite  ville  <IS» 
Palatinat  du  Rhin ,  en  Alleiçâgu^  I    VVUSTA  ,  f .  YYùfl; ,  nOm  jprOprè  dé  l'une  (tel 

fyn:GENSTimEmîSÇttMt(itus,Lç  comté  |  iflcsScbeilamliques.  .        : 

de  YVitgenftein, l'un  de»  E^atfdeUbaiïe  partie  tv^^v^^^     .  vV# 

du  CereÏBduhautRhin.  ,;;,-^y<i.;,^^:.,'J-£.,4^>rf^^^^  ''  '  :■. ^-"-^ 


pSURTZENA  i  tu  Yy urtzen  ,  petite  ville  de 


h.-,<t^:^::jçu 


■S'l-i'> 


'     ''-.M-, 


■;ï»  ^■■ 


,i(..» 


■%\.,.  '    ^  •:  ^/■:i-r-ym-_._  '\r,^^^L^'  ■m:^%^M,  [.i-.^y:'.    ^  .-^•.^A^.-fi-u..^^^^'-.-^^:-^:.    X  I  M    ■■ 


)v  ;«  '%^-  :  X  A.  ti   .     _ 

^0iêR»mâna  iinarii   mtmtri,  X. 
Vaucdixen  chiffire  Romain.  ' 
|l  XAtA ,  s.  X(|^j  90A  d'^Q  Dieu 

de*  Japonoi«w:|'  '.h  'S:'%f^sy?:^>' 
VXAGVA  y<«.  ihgua  ,  petit  golfe  de 
J|rMedeCuba#  o,  ;,< 


XâGVA  mrhr,  Xagua,  arbre  de  Pifle  de 

^ALAPPA ,  4.  Xàlappc  ,  petite  ville  du  Méxi- 

igaè, en  Amérique.' '\  i-'   '  %  v^jv':!,'>bi'?U3H 

.XAtCOGÇTILUS ,  uGkàjavà,  4.  XalétféoÀ , 

fjoyànier  >  arbre  qui  croit  en  Amérique. 

XALJSCA  ,4.  Xalilco  ,  tu  la  nouvelle  Qalice  i 

■  «»  Amériquef)i,t^4S'^,Ï3ï#»V;=iV«.J(4'^.'^^fvm^^^^ 
X  A  MU  Ht  i,  Xamo  ;  d^fwt  db  U  grandi  Tat^ 

tarie. 

XANCOWSUid. ,  Sattwttftm  ,  t.  Xancoins^ 
Sancoins  i  bourg  du  Bourbonnois ,  en  France. 

XANSIA ,  4.  Xanft  »  province  de  la  Chine.  ^  > 

XANTHUS  ,  I.  Xante  ,  ««  ,3^otQi  nomi: de 
pluGeur*  rivières  »&  villet*  }*  a-.*      -i.itirvj^^ 

JCilNTONIJ  ,  4.  Xantungi  province  de  la 
.Chine* 

JCilOCHEt/M ,  i.  Xaochej»  ;  ville  de  la  Chine. 
.XA0HIJ^Q4  , 4.  Xaohirtg  ;  trille  de  la  Chinç. 

XARAJORUM  LaçMS,  Le  lac  de  Xarayes,  daf^s 
l'AmériquQ  méridionale. 

XARASUELA ,  4.  Xarafuçl»  yillage  du  Duché 

de  Valence  9  en  E(pagoe.vi*  .4  kV^^j  ..'ti'i^ 


T.fr. 


/?'^.:);;u''^mC;.?.^î? 


XE 


N 


xrECrJîN^M,».Xécîen  ,  ville  delà  CKine. 
•^  XENIA  »  êrtun,  Etrenç^ea ,  pr^Çenc  récipro- 
que qu'on  fe  donne  le  premier  jour  de  l'an»  'li  V, 
•J>Mrt*9niM,  JEtréncr, 

xEmDocHWM  ^  at  jcmoDQçiimiA, 

Hôpital ,  ud«ri&„..,a,,.„  ;..■■.•  ..  ^k.  ^  ,.»t.^:^:i:^  %  -■ 

Xtnêtt».chttnn  ptttnts  B,Vtrgtm  d.ta$catttm,  LÀ 
Pitié^WMW. 

XESODOi:HVS,chi,  Hofpîtalier,  quirctii^îç 
les  pauvres  dans  Al  maifon.  Xénodoquç»;^  /  SJ** 

XtNOXUA  ,.  Ztmtva  ,  4^  Xénoxua ,  Zétibr- 
va  »petiiç  ville  de  la  Macédoine ,  en  Grèce. 

XEiJSIA^  .cXenû ,  êu  Cheoiî  ;  province  de  U 

XERA ,  4.  Xeret ,  nom  de  piuiMurs  villes. 

XEfUiMPEhWUS ,  4.  Mn. Oui  eil  de conlaur 
de  feuilles  de  vigne  mortes:  '  ^  t"^*  ^   f^ 

XEROPHAGlA^éi,  Xérophagie ,  ^ufagc  des 
viandci  féches. 


;C£T£fil,,,f..Xetefe,  viUa|;e  de  la  Caftiàé 


XîMA,  4.  Xima ,  nom  propre  d'une  viite ,  & 
d'un  Roïaumè ,  en  l'iflè  de  Nphon. 

XIMOLA ,  4.  XimoU  ,  nom  propre  d'une  viUé 
&  d'un  Roïaume ,  eti  riflé  de  Niphon. 

XI'MOTUCUM  ,  i.  Ximoteuque ,  XimobotU* 
que  ville  de  l'ifle  de  Niphon. 

XJl^ANUM.  y  f.  Xinano ,  Ximaâo  ;  nom  pro* 
pre  d'une  ville  &  d'uti  Ro)'aumè  dé  l'ifle  dé  Ni-  . 
poon.  ..    ,,.!  ♦■■      ^-'i -V;  ■ , ,'A  .'     ,  ■-■     • 

XlNÇHEUM ,  fi iPnàédi ,  Viffêdé  là  tHine, 

XîNGOViNUS  y$:  XingOvin  ,  Bonze  Chinofî. 

XIPUIAS ,  4.  Le  poilTon  épée  »  fcie  «  érpadon  , 
ptifffft.  Lancé  ,  épée ,  câtttétt,     '"^ ■  '  <;  >:',';  . 

JC/Riil  ,4.  Xtria  >  i^oip.  d'une  iffi^ïïtWâfe  de  Ijf 


Morée.   '■"■"'■'^' ■'■■'^;r'V: 
JC|X£Ni«  ,  4.  Xixena ,  Sixena ,  village  de  l'Ar- 
ragon,cnj^agtle. -■     ,...-,;;•  '"'.  «-v^' •.,./:'"■■■  ■ 

^      ■  ■  .  •   » 

yOA  ,Xa$étt  4.  J^oa  «  Xaoa,  nom  propre  d'un 
•^  Roïaume-de  l'Abyiiînie  ,  an  Afrique*   -.;)'.  . 

XOCHICOPALLIUS  ,  f.  Xochicopalli ,  arbra 

[ui  crott  aux  Indes  Occidentales. 

XOCOALTUS  liauêu  Xocoalc ,   nom  d'une 


I 


■  ,*•»  s   "rt 


Jt>^  I» 


nouvelle ,«»  Elpagne,^     ,     .tAro^4  ,.,\,  .^t^v^  I  boiflbn  des Méxiqilainè.  r  .,..,  ^^ 

^     ■•       ;      ♦    -  '    ■  'J'"      ■■■,  ,^^J^>.»^    ]    '  ''    '  •♦"'::•■•;■■■      ■■'  '■      ,  '    •'  :-  ...■     •-■   . 

Jf^TJM;S4iit,4\;:Xativa;Sacîva,pi«ite;  'S^ffrjïf^iiiltik;  bourg  d^  VTr/CHTOAT,  i.Xalcheu;vihe  iîe  là  Chine. 

.▼ilU  du  Royaume  de  Yaknce»  en  Efpagne.  ^^^  Morée,  r,     ,  '  -^''-XUNCXINGif  ,4.Xitockin^  .  ville  de  U 

^       JCJC;CJ  >«vi«/,  Yoïe»  MlratutéPimfmwiMS.      XILOB^UJJ^t/Af ,  rf.  Le  bol,  de1,aup»c.  Chine.     _^  ;  V^P^J'Ù^^^^'^^ 

-.>##.«^l  ».fcV.J,^t^^ï^  4    ri^îm     !     ^lOCA^ff  XilcKa,Xiloa,riviertAtoJl6Uu.  ^WNNINGi^i.  Ittfl^^ 
'^^■^ii  ù^^'K'^Z'^^l.   -^M  4'  ^nVU^^      med'Arragon,enEfpagnc.  Xl/ÏJT-A  ,4.  Xuwe,  vi  lede  laChmc. 

,-«i..a.t»l|ia.,.x..  *»  '^«'  v^^*^*;^  «^^^^        . ,    JatOC/STRUM,  i/xiloc^p  .  bow«  d«       XUIHTI^Sï/M  .  Xuntiea  .  n.  PécKin .  viUe 
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JCl7Til5,4.5Kîta«,.^p<Jce  d'oifetu  qui  nefc 
trouve  (jue  dans  lex  Indes  OcddencaleSt 

XfLÙJÛS  ,  «  ,  MfM.  ^>c  cotonnier ,  de  cocon. 
Tila  èfih  3sjlino  texia.  Batin.  Futainc. 
Xylini  texttr,  FutainicTé       '  "  , 

Xylinufn  ttxfum  granit    fefferfitm,   Futaine  à 
grains  d'orge.  ' 

XriQBALSAUVM. ,  i.  Baume  de  Judée  ,  ér- 
hrijpeau. 


/X  Y  L 

XnoCïïmiAiiiOMVU  ,  ù  Boî^  de  hrbre 
cionamôme. 
XTLON ,  ff,  ÇotQoniqr  ,  plaotc  qui  porte  le 

coton.  .-  ^Vii^^îî^a.,;'.-         ?"'^      J 

Xjl»n  Inr^éuemn»  Lecotixiier  ordih«ire* 

XjU»  »rh»rmm,  Lecocomùer ,  ^brc. 

Xyli  htmHx  tlanugi,  Lecoton. 

XJLOLATKAf^,  Xylolàtre  ,  qui  adore  du 
bois.  •  n, 

XWQECIA  f  ittm,  Xyhoécics,  fôtedej  Athtf- 
uiens. 


^4  ^'é^ÊF*'  ■  ■'■■h  Vîi 


__.'5lV.Lr,»'  1 


.-. -^,.Q ■■■■■'" "iP^-f#^:w-=  ,.  --v'N.^vj 

LXni|w  »  t/. Sptcttle  ^6u  Çlayeux  puant, ^Awi^;  :  " ,  \'vv J 

k-a  Rome  aux  gladiaççijf» ,  lutteur» , A  tthl^^  '  ;  „ 
tes  qui  fe  baùoienc  iibu9  de^'portjques. . 

XfSTUM ,  &-jrf^M.,>*..Promcn*df  «Qi|, 
ytrtc ,  coridor,  allée  ,  portiqucé    ;  •  rv^^  v;j^..;   • 

X7STUS ,  i.  Xyjde  9>aom  propre  cl*homav6/ 


•*\-  -,  «' 


I/?::' 

!>;♦ 


Va 


»»». 
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Y  AX 

I  t]'     ^      jjTj  A,  a.  L'Ye  ;  golfe  du  Zuydèrzée. 
j||^S^^     ÏACARANDA  arbor.  Yacaranda  ; 
W%L  fiiiii;!    arbre  qui  fc  trouve   dans  l*illc  de 
|F[;ii|i;;rjiJ    Madaeafcar. 
|lliiÉTS7<iilH  XA'CHICA  (trbcr,  Yachica  ;  arbre 
qui  lé  trouve  dans  l'ide  de  Madagafcar. 

lACOBDALÏAytt,  Yacobdal ,  palais  àcs  Rois 
de  Suéde.  *.. 

tAMARlTVM  ,  I.  Yamarito\  nom  d'une  ville 
&  d'un  Roïaume  de  Hfle  de  Niphon. 

JilNCHEC/AI ,  I.  Yancheu ,  ville  de  la  Chine. 

JAKA^Itra ,  /t»  Yare  ,  Yère,  rivière  d^Angle- 
tèrre. 

JCA  y  A.  Yca  ;. ville  du  Pérou. 
/  TÇHOA  ,  a.  Tcboum.Ycho  ;  plante  du  Perdu. 
'  JEl^LA,  a.  Yell ,  ou  Zell  j  l'une  des  iflps  de 
Scht'tland. 

TEl^CHEUM  yi.  Ycncheu  ;  ville  de  la  Chine. 

7ENDUM  ,  i.  Yendo  i  Yedo  i  ville  du  Japon. 


YEN 
lîNN J  ,  d,  Yennc  ;  village  de  la  SavoyeJk 
TENU  M.  y  4,  Yen  ;  nom  d'un  fruic  de  la  Chine. 
JEPESAytt,  Yépès,  Ypfcsibourg.de  la  Caf- 
tillé  nouvelle  ,  en  Efpagne. 

rESBA  »  «.  Yefde  »  ou   Jeiïed  :   ville  de  la 
Pfcr(e.  •,^-<.-^- • 

TLil ,  *.  Yla  ,  lia  ;  ifle  de  l'Ecoffe. 
7N AGU A  infmla.  Voïez  Ilmagma  wfula, 
ÏNATA  paltna.  Ynaya  ,  éfpdce  dé  palme  de 
l'ide  de  Maragnan. 

ï NC  AS  ,  «.  Ynca  ;  nom  que  l'on  donnoic 
aucrefois  aux  Rois  du  Pérou.         ,  , 

ÏNCHICUM  ,  i.  Ynchic  ,  ou  Manobi  ;  fruit 
qui  vient. fous  terre  dans  le  Pérou. 
ÏOCHÈUH  ,  I.  Yochcu  ;  ville  delà  Chine. 
rOCOnVS^  arbor.  Ycolt ,  Yccolt  ;  arbre  de  la 
nouvelle  Efpagne.  Palmier  de  montagne. 

rOGHALIA  ,«.  Youghall  i  petite  ville  d'Ir- 
laade^ 


:      Y  b  I 

rOWES  ,  dum,  Yoïde ,  tormo  d'AnatomU,     ' 
ÏOLANDA ,  a,  Yolande  i  nom  propre  de  fem*v 
me. 

ÎOIiirOIt/57/^wr.  Yolatole  ;  forte  de  boif- 
fon  de«  Indes  Orientales. 

n^ENGRACIA  ,  *.  Voïei  Obtrkirkia  ,4. 

TPRENSIS.  Mtmus.  Ypercau  ;  éfpéce  d'orme. 

rQVETAJA ,  a,  Yquétaya  ;  plante  du  Bréfil. 

75^LSr£iNl/M,,.  Voïcx  Jffitfi,mum  .ni, 

TTHA  ,  4.  Ye  ;  nom  propre  de  femme. 

rVETOTVid  ,  i.  Yvctot  ,  bourg  'de  la  Nor- 
mandie,  en  France. 

TU  M.  A. y  à»  Yuma;.nom  propre  de  l'une  det 
iiles  Lucayes.    -  •  i,        , 

TUPÎA  ,  a.  Yupi,nom  propre  d'une  grande 
prfcfqu'iilè  de  là  grande  Tartarie. 

tZQVlATOlVS  potus,  Yi(\\ûzto\c  i  forte  de 
boitfon  dont  on  uft  dans  les  Indes  Occidentales. 


z 


Z  A  A 

'  AARA  ,  a.  Defertum.  Zaara,  Saara, 
ou  le  Dcfcrt ,  grande  région  de  l'A- 
frique. 

ZAR.^I  fZabii,  orum,  Voïez  Sa- 
b,ii ,  orum, 

ZABESUS  y  i.  Zçibes  ,  Zafzcbqs  ,  Millenbach, 
ville  de  la  Tranfylv-anie. 

Zj4B17LON.  Nom  propre  d'un  des  enfàns  de 
-  Jacob  ,  de  la  Tribu  qui  en  defcendit  ,  fit  d'une 
viile  (Je  Galilée. 

•  ZACATECARUM  Regio.  Zacatecas  ,  nom 
propre  d'une,  province  de  l'Améyqut  Tcpcen- 
ciionaic.  ■      .       . 

ZACHAFUS  Lacas.  Lq  lac  de  Zachaf  ,dans  le 
Monomotapa. 

Z  AC  H  A  R  I  A  S  y  ée.  Zacharie ,  nom  propre 
d'harnnré. 

ZACINTIÎA  ,  a.  Zacinthe  ,  plante. 

ZACONIA  ,  Ttaconiay  a.  La  Zaconic ,  ouTza- 
co'iic  ,  province  de  la  Morée. 

ZAC7KTUU!',  i.  Zanc«,.iflc  de  la  mèr  lonien- 
rie  ;  isntc  ,  ville  capitale  de  cerrc  ille.     • 

ZADKA  , /t.  Zadra  ,  petite  ville  du  Roïaume 
jle  Barca  ,  en  Barbarie. 

ZAFLANUS  Làcus.  Le    lac  de  Zaflan ,  dans 
l'Ahiinnie. 

ZAFRA  y  a.  Zafra  ,  petite  ville  de  l'Eftràma- 
dure  d'Efpagnc. 

ZAGARDGIUSfii.  Zagardgi ,  valet  de  Chiens 
de  chalFe  dii  Grand-Seigneur. 

ZAGAKUO:.UH  ,  i.  Zagarolo ,  bourg  de  l'E- 
tar  de  l'Eolife  ,.en  Italie. 

ZACORIA  y  a.  Zagora,  contrée  de  la  Turquie, 
cil  Europe. 

ZAGRABîA  ,if.  Zagrab,  Zagabria,  Agram  , 
ville  de  Hongrie.    , 

ZAGROClMUMyi.  Zakrot2in ,  ville  de  la 
Mazovic  ,  en,  Pologne.      ■  ' 

Z  AH  ARA  ,  a.  Zahara  ,  bourg  de  IfAndaloufie, 
en  E(pagne. 

Z AHA3P A  y  a.  Zihifpa  y  ville  de  la  grand«- 
Tartarie. 

Z  AI  MU  M  futidtttn.Zat'tn  ,  tinneJe  'RtUtton. 

ZAINIUM  y  a.  Zaïn ,  éfpéce  de  minerai. 

ZATRAGIA  y  a.  Zairargic  ,  «m  Zairagiah,  divi- 
nation en  ulage  paimijcsiVrabcs. 

/; il IK 1/5  ,  i.Zaire,  nom  propre  d'un  lac  ,  flt 
d'une  rivièrede  l'Abjdinie  ,  en  Afrique. 

F.AI.A  ,  Sata  ,  ai  Zalawar  ,  ou  ZalcWar  i  pe- 
tite ville  de  la  balle  Honorie. 


Z  AL 

Z  AL  AME  A.  Voïei  Saiameaé 

ZAMBERUS  y  I.  Le  Zambfcre  »  grande  rivière 
de  la  batfe,  Ethiopie. 

ZAMBEZUS  y  i.  Le  Zambéze  ;  grande  rivière 
de  la  baiTe  Ethiopie.  . 

ZAMBRO  protnontorittm,  ht  cap  Zambrone  , 
dans  la  Calabre  ukérieure. 

ZAMIA  y  d.  Dommage  >  perte. 

ZA!dL€  y  arUm.  Pommes  de  pin  ,  qui  pourrif- 
fent  les  autres. 

ZAMMALE  y  ei.  Sttna^l. 

Zi4  MORyl ,  rf.JZamorf;  ville  du  Roïaume  de 
Léon  ,  en  Efpagne.  Zamora  ;  ville  du  Pérou,  en 
Amérique.  Zamora-j  petite  ville  du  Roïaume 
d'Alger  ,  en  Afrique.     - 

ZAM.  OS  C lUM  y  a.  Zamofcie  ;  Zamof- 
ky  ,  petite  ville  du  Palatinat  de  Bclcz;,  en  Polo- 
gne- ..       "  •     .. 

ZANVARA ,  4.  Zanfara  ;  ville  de  la  Nigritie , 

en  Afrique.  ' 

ZANGEBARIA  y  m.  Le  Zangu/ébar  »  grande 
région  de  la  baffe  Ethiopie;  '  ' 

ZANUAGA  y  a.  Le  Zanhaga  ;  grand  'paTs  du 
Zaara  ,  en  Afrique. 

ZANTUS  ,  I.  Zanto  ;  village  de  U  balTe  Hon- 
grie.. •■'  ■   '     ..  ■      ■■••"■   .. 

ZANZJBARA ,  à,  Zanzibar  ;  ifle  de  la  bafle 
Ethiopie. 

ZaPoTECM  y  arum.  Zapotécas  ,  peuples  de 
l'Amérique  feptentrionalc. 

ZARA  y  a.  Zarai  ville  capitale  de  la  Oalmatie 
Vénitienne. 

Zar4  t/^rdj.  ZaraVecchia,  #M  Biograd  ;  ville 
de  la  Dalmatie. 

ZARACHA  y  a,  Zaracha  ;  petite  ville  du  Du- 
ché de  Clarence,  en  Morée. 

ZARAMUS  y  i,  Zarame,,nom  propre  d'un 
Dieu  des  Gaulois.  '^  *  ', 

MARNAT  A  y  a.  Zatrnata ,  petite  ville  de  la  Za- 
conic ,  en  Morée.    , 

ZARNAVIA,  A,  Zarnaw,  villç  de  la  haute 
Pologne. 

ZARJfiOUNIZA ,  «.  Zarnouniza  ,  village  dé 
Ia>DaImatie. 

ZASHALQN.  Zashalon  ,  tm  H^V^dèrlbucI  , 
bourg  de  la  Tranfylvanie.  .       ,  •       '^, 

ZjtëLAVIA  y  M.  Zaflaw  , petite  ville  de  la  Ruf-  * 
Ae  rouge  y  en  Pologne.  ' 

ZAIA ,  Zatha  ,  «c.  Zatd  »  Zatha  «  bourg^dela 
baffe  Hongrie.  ..  •••    -   '- 


•  '"^^  -     ■ 

Z  A  T    "- 

ZATECIUM  V  &  Ziatecum ,  ».  Sab>  ^ville  de 
la  Bohême. 

ZATMARËANTA ,  a,  Zatmarbanya ,  ville  de 
la  Tranfylvanie. 

ZATMARIUMy  H.  Zatmar ,  petite  ville  de  la 
h'auce  Hongrie. 

ZATORIA  y  a,  Zator ,  petite  ville  du  Palatinat 
de  Cracovie ,  en  Pologne^    . 

ZAVlCHOSTVM.yi.  Z^choft  î  petite  vilîe 
du  Palatinat  dçSandomir,  dans  la  haute  Polo- 
gne. 

ZAZUARAy  m.  Brojfa  ,  *.  Zazuaros ,  Broffa  ,, 
petite  ville  de  laTranfylvaniel 

z  B.      Z  D.      Z  E. 

7  BARATIUM  y  H,  Zbara»  j  nom  de  deux  pe.^ 
^-^  rites  ville*  dç  Ja  t  odolie. 

ZBORAVlAy  a,  Xhoroyi ,  petite  ville  de  la 
Ruiiie  Rouge ,  en  Pologne.  ^-  - 

ZDIARUM  ,  t.  Voïez  SArava ,  *.  '  :  .    1 

ZEA^  m.  Epeautre ,  efp/cc  d'orge. 

ZEBA  Rtgio  ,  omis..  Zéb  ;  grande  contrée  du 
BelédÛlgerid. 

ZEBEAya.  Zébéa,  rivièK  de  la  baffe  Ethiopie. 

ZECARUS  y  Ox.oc0fm  ,  i.  Zczaro ,  Zéiéro  ^ 
rivière  du  Portugal. 

ZEDÏCUM  y  i.  ZéJic;  village  du  Roïaume  dt 
Tripoli  y  en  Barbarie. 

ZEDOARIA  y  a.  Zédoaire  ,  racint  des  Indtt,, 

ZEBBURGUM  ,  i.  Zéeburg,  ou  Rammekens, 
nom  propre  d'un  château  litué  dans  l'ifle  de 
VValchéren ,  en  Zéeiande. 

ZEELANDIA  ,  «.  La  Zélande  ,  l'une  des 
Provinces- Unies  des  Païs-bas.  La  Séciande  , 
ifle  du  DancmarcK. 

Ztlandta  nova,  La  nouvelle  Zélandé^ ,  aux  ter- 
res Auftrales;    '    -•  '         .  \ 

Arx  Zelandia.  Zt  Porc  Zélandia  ,  dans  Tifle 
Forrooia. 

ZEGANUM.  y  i.  Voiex  Sagantim ,  i.  ' 

ZÈGlRA.VoïviG*K.i''a.  'U... 

ZEGZEGUM  Rtgnnm.  Le  Roîaumé  die  Zêg- 
tt^  y  pals  de  la  Nigritie ,  en  Afrique. 

ZEJLJ ,  ^.  Zeila ,  ville  de  la  Côté  d'AjanfCo 
Ethiopie.-  ■     iv     ...  .    l.    '. : 

Z£JK/Ti4,*.  Zetrice,  nom  des  Princes  Ara- 
bes d'une  Dynaûie  ,  qui  a  régné  en  Afrique. 

XEITON ,  onis.  Zéiton, petite  ville  de  la  Théf- 
falie  ,  en  Grtcc.  '  , 


(t 


-'-tmELH 
haute  H  Qn 
r^EKMU' 

;,'  4<;l«Kaui!e 

.    *oit  mdint( 

Natolie. 

ZELANL 

ZELOTE 

ZELOTÏl 

-|:  ZELOTTl 

ZELUS  , 

ZEM.BLL. 

Zémlin,vil 

ZEMfiRC 

la  Mazovie 

ZEAiONi 

la  Dalmati( 

ZENITH, 

ZENO  y  oi 

ZENOBL 

me. 

ZENOBK 

'.   me. 

ZENTA  , 

trée  de  Dalt 

ZEPHAN 

ZEPHl 

Zéphirc. 

ZEPHrR 

d'aval ,  ven 

ZÊRAf^G 

d'une  rivifcn 

ZERKEST 

d'Auhalt,  c 

ZETA  y  a. 

ZETARW 

ZETECUl 

■ZETETIC 

thématiqHe. 

ZETETIO 

Philofophes 

ZEVENAl 

ville  du  Duci 

ZEFERm 

Sévérinum  ; 

ZEUGITA 

féaux. 

ZEUSy  i.] 

ZETA  y  a, 

Mayence. 

ZEÏBAUS 
Indes  Orienf 
ZEÏBUSy, 
dans  la  Nou 


ZrBETTJ 
animai* 

Zibetta  odor 

ZIBITUM 
reufe.      *  ;'. 

ZIDENU^ 
Siddé  y  Giod 
l'Arabie  Hcui 

.ZIGEAInft 
Zagrab ,  en  S 

ZIÇENHEI 
de  la  Heffe. 

ZIGETIUA 
laBàffeHoni 
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i^ÇiîÇtHmi,*.  ZéKélh^id,  forcetcÊté  de  U 
liauce  FiQngrie.^  .       „    •;,- 

ZERBUTA  ,  A.  ZcKcUta,  bourg  ou  petite  ville 
«Jç  Uh'aïuîc  Hongrie. 

"  ^3^4.*  ^'^^^  ♦  *•  ^^^*i  »  ancienne  ville  donc  dû 
VfJit  maintenant  les  ruines  dans  rAmaaie  ,  en 
Nacolie.  , 

ZELANDIA.  Voïct'ZeilMHdia, 

ZEL0T£5,rix.Jalouxt 

ZELOTrPJi4,4.  Jaloufie.  ^ 

,:  Z£L0rrPl/5  ,« ,  iMn.  Jaloux  ,  envieux*  7'^^ 

ZELUS  y  i.  Zèle ,  ardeur ,  émulation. 

ZEMBLIN/LTM  .  Zemljmmm  ,  <i.  Zcmblyrt  , 
Zémlin ,  ville  de  la  haute  Hongrie. 

ZEMBKOVîAyéi,  Zembrou,  petite  ville  de 
la  Mazovie ,  en  Pologne. 

ZEM0N/CC7M  , >.  Zémonico ,  fortcreffe  de 
laDalmatic.  ' 

ZENITH,  Le  Zénith  ,  le  point  Vèrtigal. 

ZENO  i.fnis,  Zenon  ,  nom  propre  d'homme. 

ZENOBIA  ,  <c.  Zt^nobic  ^  nom  propre  de  fem- 
me, j 

ZENOBIUS ,  a.  Zcnobe  ,  nom  propre  d'hom- 
me. 

ZENTA  y  «.  Zenta  ,  nom  propre  d'une  con- 
trée de  Dalmatic, 

ZEPHANIAS.'Vo^tzSopbcniat. 

ZEPHÏRIUS  ,  a  ,  um.Qyii  concerne  le 
Zéphirc.  ■>» 

ZEPHTRUS  y  ri.  Zéphire  ,  vent  frais  ,  venc 
d'aval,  vencd'abas  ;  Oueft  ,  vcnc Occidental. 

ZERH'AGSVS ,  «i.  Zèrmagne  ,  nom  propre 
d'une  rivifcre  de  la  Dalmatie. 

ZERVESTA  ,  a.  Zfcrblt ,  ville  de  la  Principauté 
d'Auhalt,  en  Haute  Saxe.  " 

ZETA ,  «t.  Chambre  oix  l'on  couche. 

ZETARIUS  ,  ri).  Valet  de  chumbre. 

ZETECULA.  Diminutif  de  Zêta. 
•  ZETETICE  ,  el.  La  Zécétique  ;  terme  de  Ma- 
thématique. 

ZETETICC75 ,  «.  Zététiqué  ,  nom  d'anciens 
PhiloCophes. 

^EVENA^IA ,  ».  Zévénar ,  Séventfcr  ,  petite 
ville  du  Duché  de  Gleves. 

ZEVERIHVMl  y  Severînttm  »  Hù  Zévérinam  , 
Sévérinum  ;  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie.  ' 

ZEUGH/É,  arim,  G luaux  à  prendre  des  oi- 

feaux. 

ZELTS ,  i.  Doré  ,  pêijfon, 

ZETA  ,  *.  Zey ,  petit  torrent  3k  l'Elcûorat  de 
Mayence.  /' 

ZEÏBAUS  ,  Mrhr,  Zeyba  ,  grand, arbre  des 
Indes  Orienfales. 

ZEÏBUS ,  arbor,  Zeybo,  grand  arbre  qui  vient 
dans  la  Nouvelle  Galice. 

Z  I      ^■■•.\- 

f^lBETTA  ,  fett  felet  ciârut».  Civette  ,  pitit 
^^  animal, 
Zibetta  êioramtntum.  Civette  ,  parfum. 
ZfBITl/M,  li.Zibith,  ville  de  l^Arabie  Heu- 

reufe.      ^  J. 

ZrDENC/Af  y  ni.  Siiia^Qitdda  ,**.  ZWcn  ; 
Siddc  ,  Giodda  ,  noms  propres  d'une  .ville^de 
l'Arabie  Hcureufe. 

,  ZIGEA Infnla.  Zigea  ,  petite  Ifle  du  Comté  de 
Zagrab ,  en  Sdavonic. 

Z/ÇENHEMC/M,  mi,  Zigenfttim ,  petite  ville 
de  la  Hcffe. 

ZIGETIVM.  y  Sigetnm  i  ti,  ,Zygeth  ,  ville  de 
la  Bàlfe  Hongrie.  '       . 


ZlCltÀ^Vàitz  Getirài      "        -  m  Èêna  te ferària  jfHnehrii.  lÀtxt  ^  Ccihtuire  ifatté- 

^ZIGOM.A,yatii,^ïgorti^itu\*ùs\\xgi^i*^'\^rtidroltbàtAr^qU$.  r" 

ins,  j*  Am^tM^:.  I     ZOTSiARlVS  ya  y  «ih.  De  (ceinrureti 

ZOÎfiARlVH  i  rti.  CeinturJer,  BaUdricr.  Qui 
fait  &  qui  ien^  des  ceintures^  des  Baudriers^ 

Sedtr  tonarius.  Coupeur  deT)ourfesi 

ZOÎ!JATÎM.  En  ctrcle  ,  %  rond. 

ZONCmUM ,  a.  Zonchio ,  >etite  ville  dû 
Belvédèr  ,'-en  Morée. 

ZONTIlMiy  ».  Zoris ,  petite  ville  de  l*Arche' 
vcché  de  Cologne. 

ZO NC/JLj4  ,  -s.  Petite  ceinture. 

ZOOG RAPHIA  ,  a.  Zoographie  ,  deîcrijptiort 
de  la  nature  flt  des  ptopriétez  des  animaux. 

ZOOLATRIA  ,  a,  Zoblatrie,  culte  ,  adoration 
des  animaux.  •         ^ 

200^'HTHAtUUS ,  mi.  Joubarbe,  ptaHte. 

ZOOTOMIA  ,  a.  Zootomie^,  diffeâicn  du  c$rps 
des  betes,  '  ^       ' 

ZOPHORXJS  y  i.  Frife ,  fafce ,  loOphôre  ^  thr- 
mes  d'Afchiteânre. 

ZOPISSA  ,  a.  Zopiiïa,  le  vieux  gaudron  qti*Ort 
clêiâche  f^s  navires  qui  ont  été  long-tems  fur  la 
mfcr.         _  •     .     . 

ZOSTER  ,  is.  Le  feu  facré  ,#«le,feu  S,  Antoi- 
ne, ma/aiir. 


*MS  d*Anat0mie. 

.ZIGOMATICUS ,  a,  um,  Zigomatique  { terme 
d'Amatêmit,  % 

ZI  K  if  )  «.  iika  ,  pcdt  bourg  de  la  BaiTe 
-Hongrie. 

Zf  NCXUM  ,  i.  «ncK  ,  éfpéce  de  minéral. 

ZWDIKTIA,  4.Zindikite,  nom  .d'une  Sc- 
fte  d'Hérétiques  Mahométans. 

ZINGI.  Badiane  ,  §u  Anis  de  laChihe. 

ZINGIUM.  y  a,  Zingi ,  nom  propre  d'un  fruii 
des  Indci  OrientcAtej. 

Z/NZJBC/LilRJB.  Faire  lecbant,  ou  le  cri  de 
l'Hirondelle. 

ZiaZINBER  t  i.  Gingembre ,  plantt  des  Udes 
Orientetles,  ^ 

^ZIRICZAAy  a,  Ziriczée  ,  petite  ville  de4a 
Zéelande  ;  Province  des  Pàïs-Bas. 

ZIROiJA ,  4.  Zirqna ,  petite  ville  du  Gglfe  de 
Venife.    .  ^ 

ZITHUM  3  i,  Zitjium  ,  forte  de  breuvage  fait 
avec  de  l?orge.     , 

ZniA  y  a,  Citix.tMfyi.  Cecia  ,  >r.  Zeitz  ,  ville' 
de  la  Mifnie  ,  en  Haute  Saxe.  f  „^^ 

'  ZITOMIERZIA  ,  4.  Zytomiers ,  ville  de  \T 
Rudie  Polonoife.  ,  '  / 

ZITRACA  ,  ZiÉrach,  petite'  ville  de  la  Cir- 
caaie.  ■ .  ■ 

ZlTTAVIAy.a.  Zittaw  ,   petite  ville  de  la 
Haute  Luface ,  en  Allemagne.  / 

ZIZA.  Ziza.  Voiez  Cija. 

ZI  Z  A:SIAy4,Zl  ZANIUMy  iV.  Ivroye  , 
fiante.  Zizanie.  \      ' 

ZIZARGA4  Voïez  Sifarga ,  a, 

ZIZI  Mentes.  Zizes ,  ipontagnesdu  Rôïaume 
de  Fèz. 

ZIZIPHVM  ,  i.  Jujube  ,  gnigeole  ^frUîC 

ZIZIPHUS  ,  i.  Jujubieii,  gingcoher  ,  ziziphé, 
arbrc,"^ 


;  Z  N  z  o 

'7'SICZUS  y  i,  Znicz  f  faux  Dieu  des  anciens 
^'Lithuaniens. 

.ZNOIAfC/M,  mi.  Znoimo  ,  Znaim,.  ville  de 
la  Moravie.        . 

ZOAN\  Tfoana ,  a,  Zoaïn  ,  Tfoan  ,  ancienne- 
ment ville  Capitale  de  VEgyptc. 

ZO  AUV  M  y  Zovanitm  , ni.  Zoan ^  Zovan  , 
noms  propres  d'un  bourg  de  l'Etat  de  Venife. 

ZOARA  y  a.  Zoara ,  Zoarat  /ville  de  la  côte  de 
Tripoli ,  en  Barbarie. 

ZpDiACUS  y  ci.  Le  Zodiaque. 

ZOELLUS  ,  i.Zoël ,  nom  propre  d*homme. 
.  ZOFFWGA  y  M,  Zoffinecrt ,  petite  ville  du 
Canton  de  Berne  ,  en  Suifle. 

ZOGANUSJtntts,  Le  Golfe  de  Zoganî ,  partie 
de  lïMèr  Noire; 

.  *ZOIELA  y  Li.Zttglium  ,  ii.  Zoïel ,  »n  Zuglio, 
ville  du  Frioul ,  Province  de  l'Etat  de  Venife. 

ZOILUS  ,  li.  Zoile  ,  nom  propre  d'homme. 

ZOLERA  ,'  a  i  ds,  Zolernum  ,  m.  Voïez  Htben- 
•Zelera  y  a.       '  » 

ZOLNOCH717M  ,  ii,  Zeldnêcum  ,  SelnecKm,i. 
Zolnock  ,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie. 

ZO  nV  M.y  I.  Zoldo  ,  bourg  de  l'Etat  de 
Venife.  ^ 

ZONA  ,  a.  Ceinture.  Zone.  — 

Regina  Zona.  Vetligal  terti$  qnoque  annt  pendi. 
folitum.  Ex  4vmo  dâmejiicum   Rtgmx  fubjidtum  , 
diclttm  :  Reginx  Zona.  La  Ceinture  de  la  Reine. 


Z  u 


yr  UCALA  ,  *.  Zucula ,  noqn  propre  d'une  ifth- 
^^-me'dcl'Alie.  .  ,\ 

ZJJ  EN  Z  I  G  ^y  Regnum,  Le  Ftoïaum^'di 
jZucnziga  ,  contréf  du  Zaara  ,  en  Afrique^ 

ZUIKAVIA  y  a.  Zwickaw  ,  ville  delà  Mif- 
nie ,  en  Haute  Saxe.    '  .        " 

ZVîNGLIANVSl  a,  Zuinglien  ,  noih  d'uïi^ 
Scdte  Luthérienne. 

ZUlRIAy  a,  La  Zuirie  ,  dans  la  Géorgie  ,  en 
Afie."  '  '   ^. 

ZULAPION  y.  ii.  Yoïez  Jnlepus  ,  /. 

ZVLIAy'Jnlfa^a.  Zulfa  ,  Jiîîfk ,  ville  de  là 
Pècfe. 

ZVLICmVMr  y  ii.  ZuUichaW  ,  bourg  ;  01k 
petite^ille  de  la  Sile'fie.  ^  ,    ^ 

ZUNDANASTANUS  Liber.  Zundanaffan  ,  le 
Livre  facré  des  Gaures.  . 

ZUNGARIU M  y  rii,  Voïez  SangaYium ,  ii. 

ZURZ  ACU  Myci,  Zurzach  ,  bourg  de  là 
SuiiFe.  j^ 

Zt/TPHONI  J7^.  Zutphen ,  ville  des  Provin- 
ces-Unies. / 

ZUZJJS  ,  f .  Zus  ,  monnoie,,  des  anciens  Hé- 
breux. 

Zf^/NGENB£RGi4  ,  ai.  zVingenbèrg  ,-petite 
Ville  du  Landgraviat  de  Darmllat  ,  en  Alle- 
magne. 

ZfrOLA  y  Swpllay  Svioli,  ZWol ,  ville  desJ»ro- 
vinces-Unics. 

Z    Y  s       ' 

ytBETUM ,  ti.  Civette. 
^^   Zjbetum  Occidentale  Paràceîji,  Civctte  Oc- 
cidentale ;  f^rm* //e  Meiranf. 

ZIGOENA  Brajtlienjis.  Voïez  Panapanas, 
-ZÏGI  Ay  a. 

ZrMOSIMETRUM  ,  iri.  Zymofimétre  ,  m- 
fÏTHment  de  Phyjtque. 

ZTPA  ,  M.  Zyp  ,  dans  la  Norr-Hollandc. 

ZTTHUM  ,  &.  ZITHUS^  i.  De  la  bièrre., 
bâijjhn» 
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lofj  IN  T. 

fait  peur  \  qutlqu'an.  7rf7«rix  i «;>ai«.  huîmiiéth»  Kft i>lasÀièr- 
gique ,  &  éic  plus  que  mtiuce.  Les  teftamens ,  les  donations  >  les 
encrées  en  Religion  >  &  autres  aâes  qui  fe  font  par  violence  y 
par  intimiddtioH ,  ou  par  crainte  révérentielle ,  font  nuls  de  plein 
droit. 

INTIMIDER.  V.  aék.  Menacer,  faire  peur  à  quelqu'un  ,  l'é- 
pouvanter. Terrfrem  injuere.  L'arrivée  des  nouvelles  troupes  a 
intimidé  les  ennemis  ,  les  à  fait  reculer  en  arriére.  Les  élprits 
(bibles  font  aifez  à  tntimider.  On  a  inihmd/  les  témoins  qui  ont 
été  ouis  en  cette  information  t  ils  fe  font  abfenter  pour  n'aller 

•  point  à  U  confit)ntttion.  Il  n'y  a  que  l'horreur  des  luplices  qui 
puiflè  intimUUr  les  malfaiteurs.  Intimider  la  populace.  Ajii.a|ic. 
il  tâche  d'intimider  les  conjurez.  Vauc.  v 

JmpUc4U  pudeur  ,Y/gne  fur  mes  déjif  s  ; 

Intinydc  mA  voix ,  mes  yeux  &  mes  fùMpirs.  L  A  S  V  :^  i.  . 

Intimidé, 4b.  part.  pa(C  &  adj.  Tmàre  (wrepttts, 

INTINCTION*  f.  f.Térmcde  Liturgie.  Mélange  qui  fe  fait  à 
la  Meilè  encre  la  confécr^cion  &  la  communion ,  d'une  petite 
partie  de  l'hoitie  con^crée  a^ec  le  faiig  de  Jéfus-Chrift.  le  ca- 

*    non  de  la  Mcife  l'appelle  commixtiê. 

Ce  mocd'in/in^w»' vient ,  félon  quelques-uns ,  de  ces  paroles  de 
i 'Évangile  que  dit  Jéfus-Chrill  j  Qjù  intingit  mecum  màHUm 
fuém  in  pafopfide  y  ôcc, 

1 N  T IT  U  L  A T I O  N.  f.  f.  Infcription  qui  f^rt  de  titre.  Infas- 
ptio,  Vintitul/ttien  d'un  livre  ftrt  beaucoup  à  le  fiûte  débiter. 

I NTITULER.  v.  aft.  Mettre  un  titre  à  un  livre,à  undifcours, 
pour  èhfcigner  de  quoi  il  traite.  Jnferibere.  Dans  les  Privilèges 
d'imprimer  des  livres ,  on  marque  comment  ils  font  intitule^j, 

«  Un  t^l  ouvrage  eft  intittU/àu  nom  d'un  tel  Auteur.  Montagne 
craiije  de  couc^  autre  matière  que  de  celle  dont  il  a  imiftfiàfcs 
Chapitres."^ 

INTITULÉ,  ÉE.  part.  pa(r.  &  adû 

I N  T  O  L  É  R  A B  L E.  adj.  m.  &  f.  Quftér  fe  peut  fouf&ir , endu- 
rer ,  tolérer.  JntelerMis,  La  goûte  caufe  une  douleur  fii/«//r4- 
ble,  Ctt  homme  fe  rend  intol/réible^\toux  lé  monde.  La^mau- 
/.ïaifç  humeur  de  cette  femme  èft  intii/réble.  Ceux  qui  fe  font 
tuez  eux-mêfncs  rcgardoicnt  leurs  maux  comme  intolA^abUs  ; 
autrement  ils  n'auroient  point  pifis  cej^^folutions  déftfpérées. 
-Nie.       - 

INTOLÉRABLEMENT.  adv.  D'une  manière  intolérable. 
JntolerÀnteK  Les  éfclaves  chez  les  In6delles  font  tourmentez 
intol/rMement, 

INTOLÉRANCE,  f.  f.  Jntoterântid,  Ce  mot  n'eft  en  ufage 

3ue  di|>uis  quelques  années ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les  écrits 
e  quelques  Th^logiens  qui  ont  eu  des  difputes  fur  cène  ma- 
tière. U  (îgnifie  le  contraire  de  la  tolérance ,  ç'eft-à-dire ,  que 
i'intolAânce  confiée  à  ne  vouloir-  point  fuporter  les  autres,  à 
n'avoir  aucui^e  liaifon  ,  aucune  communion  avec  eus^en  ^t 
de  Religion  ,  de  prières,  de  fervice  divin. 

INTOLERANT ,  anti.  adj.  fntelerdns.  Celui  qui  a  de  l'in- 
tolérance i  celui  qui  ne  veut  iv  tolérer ,  ni  fuponer  les  aiitres  -, 
c'ell-à-dire ,  ne  les  point  admettre  à  la  communion  de  P'j^ 
&  à  la  participacion  des  Sacremëns.  C'eft  le  nom  que  les  7i(p' 
TâHs  donnenc  a  ceux  qui  fonc  profeffion  de  quelque  communion 

.  Chrécicnne ,  &  par  defliis  tous  aux  Catholiques  qu'ils  regardent 
comme  les  plus  inflérâtu  At  toutes  les  fociétez  .Chrétiennes } 
parce  qu'éfifeâivement  les  Catholiques  gardent  mieux  que  pèr- 
ibnne  Te  précepte  de  Jéfus-Chrift ,  qui  lious  ordonne  de  traiter 
comme  Païen  &  comme  Publicain  celui  qui  n'écoute  point  l'É- 
glife.  En  ce  (êns  il  n'y  a  même  à  proprement  parler  que  les  Ca- 
tholiques dont  les  principes  font  inflérém  »  parcequ'il  n'y  a 
qu'eux  qui  ont  les  vrais  principes. . 

INTONATION,  f.  f.  kGàon  par  laquelle  un  Chœur  commen- 
ce à  chanter  ,  à  entonner  un  Pfcaume  >  un  motet,  htonstio. 
Après  que  la  Proceffîon  fut  rentrée  dans  TÉglife  >  on  ouit  les 
Chantres  qui  firent  Vintondtion  du  Te  Demn.  Il  ne  fe  dit  guère 
hors  de  cette  phrâfe. 

INTRADOS,  f  m.  Terme d'Architeéhire.  Ceft  la  partie  inté- 
rieure d'unç  voûte ,  ou  la  partie  courbe  du  dedans  d'un  vopf- 
foir.  On  rappelle  aufli  Douelle,  '%•    -      . .  * 

Quelques-uns  écrivent  iff/r44«fr.  L'Auteur  du  Traité  de  laCon- 
ftruâion  des  chemins  propofe  cette  difiiculcé  à  réfoudre ,  quel- 
le doit  être  la  portée  des  vouHbirs  depuis  leur  intradaffe ,  a  toute 
forte  de  grandeur  d'arche ,  &  d'arceau  >  à  l'endroit  de  la  clef? 
Jotr  RH.  OBS  Sçav. 

M.  Gautier  dans  fon  ouvrage  fur  l'épaiffeur  des  culées  des  ponts, 
&c..dit  intrâdûfi  6ç  /xtrâdefe ,  &  il  ^t  ces  moù  du  genre  fé- 
minin. '"^M  , 

lNTRAI*r  ABLÊ.  âdj.  m.  &  f.  ÉPprît  farouche  &  fauvage  ; 
avec  lequel  on  ne  peut  agir ,  ni  convèrfcr  ;  de  qui  on  ne  peut 
obtenir  aucune  grâce,  qu'on  ne  peut  pèrfuadcr.  /jir^4âf4(//f/ , 


éuhu ,  âl^0.  L'orgueil ,  la  fierté  de  oé  hioû ,  l'ont:  tendu  in^ 
trmiékie.  Les  Poëiet  font  d^ordinairc  hurmiMesCut  leun  vers. 
B  o  i .  Qeims  irritMU  vMum^  H  o  Ji  A  t.  Les  gens  oui  fo  piquent 
d'un  éminent  fçavoir  font  intrâhéklê$  àt  ce  coté-Ui  j  ils  croyent 

,  que  tout  le  mérite  eflienfièrmé  en  lei^  pèrfonne.  BiLL.  Les 
AUemans  ont  naturéllemenc  l'éfprit  dur  &  imréûtskU,  Flb  en., 

INTR  ANT.  f.  m.  Terme  de  l'Uni vèrfité  4e  Paris.  Ceft  celui 
qui  eft  choifi  par  fa  Nation  pour  nommer  le  Redeur;  U  y  a 

2uàtre  IntrâHS ,  parcequ'il  y  a  quatre  Nations  dans  l'Ûnivèr* 
té  )  &  lorfqu'il  eft  queftioA  de  faire  ui^Reûeur ,  chaque  Na-. 
tion  nomme  fon  bUfâMt.  Enfuite  ces  imtâm  fe  retirent  en  par- 
ticulier  pour  faire  le  Reâeur  ;  &  lorfqu'il  y  a  partage  de  voix, 
le  Reâeur  qui  eft  encore  en  charge  «  pourvu  ou'il  né  s'agiîlè 
pas  de  lui-même,  fait  pancher  la  balance  du  côté  qu'il  lui  |3ait. 
INTR  ÊPIDE.  adj.  m.  &  f.  Fèntie ,  hardi;  qui  ne  craint  point 
la  mort  >  qui  affronte  les  périls,  htrepidm.  Le  Miniftre  alloit 
d'un  pas  iurr^i^  où  biailon  d'État  le  détèrminoit.B  os  s.  Le 
vaincu  fembloit  encore  menacer  le  xfdnaùeur  pair  festriftes  & 
intr/pides  regards.  I  d.  Un  Général  d'armée  doit  avoir  une  &ma 
intrépide ,  être  froid  &  Dranquite  dans  i^njour  de  bataille.  BaU 
zac  a  dit  que  IcPtnot  imrefide  lui  plaifoit  extrêmement ,  & 
que  s'iliivoit  du  aédit  >  il  l'employerpit  pour  follicicer  fa  ré- 
ception. S'il  vivoit  j  il  gouteroit  le  plaiûr  de  le  Voir  parfaite- 
ment bienéubli. 


è 


^^-^Jmet^  y  mis  fets  hettreux ,  Cintrépide  Turenne  > 
Jréë^irpèrduUvieémmUieudtUplme*  Dahchît^ 

JlfutfétgeéuCenfeUyàufemhdtiûttfpiàe, 

INTRÉPIDITÉ  ,  f.  f.  HardiefTe  .  afsurance  dans  le  péril, 
force  extraordinaire  de  l'âme ,  qui  l'élevé  au  deffus  des  trou- 
bles ,  &  des  dérordres<|uela  vûë  des  grands  périls  pourroit  ex- 
citer en  elle.  Mdgnémmités  ,  âudéds ,  fertifnd^,  La  Roc  h. 
La  bnitalité  mène  quelquefois  auffî  avant  dans  le  péril ,  que  ^ 
Vintr/pidit/  ;  mais  ^eeUc-ci  marche  avec  connoidànce ,  &  l'au»* 
tre  par  un  emporten^ent  aveugle  &^féroce.  Le  courage  du  Ma^ 
réchal  de  Chitillon  étoit  une  iitffi^»4fr/ lente  ^  pareilèufe. 
S.  ÉvR. ,     ,  ■■■■■•*  '  '  ■  ^  ■  ^' 

INTRIGANT*,  ANTB.  adj«  Qui  a  des  connoifIànces,qui 
fé  fourre  par  tour ,  8c  qui  avec  fon  adreflè  fait  les  affaires  d'au- 
trui ,  &  les  (iennes.  Qui  f*  immifcet.  Pour  fûre  fortune  il  faut 
être  fort  intrigant  y^6n  de  trouver  des  occaflons  ^vorables. 

.  Cette  femme  vous  pourra  faire  trouver  un  bon  parti,  aM; jUe  • 
force  connoidànces  j  elle  a  l'éfprit  adroit  &  intr/gétUt-;': 

INTRIGUE,  f.  fîSm.  QuelqueSruns  le  foAt  encore  mafoulin , 
contre  l'ufage  général.^  AHèmbl^e  de  pli^urs  événemens ,  ou 
circonfbnces  qui  fo  rencontrent  en  quelques  aflàires ,  &  qui  . 
embdrraflènt  ceux  qui  y  font  intéréâez.  jtrtes,  La  rencontre 

.  d'un  portrait ,  le  qui  pro  quo  d'une  lettre  mal  rendue* ,  le  mal 
entendu  de  quelque  raport ,  ont  caufé  fouvent  de  gnnqes  in» 
trigues ,  de  grandes  bcouilleries  ,  des  fujèts  de  tragédie  &  de 
farces.  Tripaut  àfsûre  que  ce  mot  fe  dit  «proprement  dçi  pou- 
lets qui  ont  les  pieds  empêtrez  parmi  descheveux ,  8ç  qu'il  vient 
du  Grec  tr ,  &  /p}| ,  conmie  raporte  Ménage. 

iMTHiGUB, dans  ce  fens ,  eft  le  nœud  ou  la  conduite  d'une 

1>iéce  dramatique,  ou  d'une Hiffoire  Romanefque >  <eft^-dire^ 
e  plus  haut  ^int  d'embarras  où  fe  trouvent  les  principaux  pèr- 

-  fonnagcs,  qui  leur  efl  caufé  par  l*adrcfIè,ou  la  fourbe  de  quel- 
ques pèrfonnes  pratiquées, bu  par  la  rencontre  de  plufieurs  évé- 
nemens fortuits  qu'ils  ne  peuvem  débrouiller.  /Mk/,  Cdlà  I9 
fin  de  là  pièce  que  l'ÎMr^irr  commence^  fe  dénouer ,  que  les 
pèrfonnages  commencent  à  fe  reconnoître,  à  s'entqîdife.  Le 
Ipfcdateur  s'ennuye  fî  Vintrigut  n'èft  pas  bien  foivie.  <  ;  H 

I N  T  m  0  V  B ,  (igniHe  aufli ,  Ce  qui  fe  fait  nar  l'adreflê  &  la 
pratique  de  certaines  pèrfonnes  qui  embrouillent  leschofês  afin 
d'en  profiter.  Il  s'eft  fait  de^grandeslff/ri^««^  laCour  pour  dé- 
truire ce  fiivori ,  pour  en  menre  un  autre  en  fa  place.  On  a 

'"  fi  bien  déguifé  au  Prince  la  vérité ,  qu'il  n'a  fçû  débrouiller , 
déveloper  cette  intrigue  ,  |>énécrer  le  fecret  de  cette  intrigue. 
Aucun  Auteur  ne  fut  plus  induftrieux  que  Tacite  à  bien  dem^ 
1er  ,  &  à  bien  débrouiller  les  intrigues  d'une  Cour  rafinée,  , 

I N  T  R  i  O  UB  /fignifie  quèlqaefols  une  ïimple  negôciation^ui  a 
abouti  à  quelque  traité  >  à  quelque  ligue.  Ce  Réfident  a  une 
intrigue  fecrette  avec  un  tel  Piincé  d'Allemagne ,  il  le  fera  en- 
trer dans  la  ligue,  dans  le  traité  >  qu'on  projette.  Ce  Cardinal 
ménage  fes  intrigues ,  Ces  connoidànces ,  pour  Biire  élever  fon 
patron  au.Pontift^.    ^r^:,j^;^;;g^^?.^^  ' 

Intrigvb,  ngnine  qnèiqoélcns  mi^plement , Affaire.  ^*' 
tittm\  Voilk  mon  procès  jugé  &  |agné  ,  Dieu  merci ,  je  fois 
hon  dUntrigue ,  bocs  d'aftaiie.  y 9^  iccité  mes  déniées  de  cette 
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^  l^u(S  4g<  WycMI^gw^c^ir»>  ^gticl^  ttakc  avecadref- 
^..  Jfe  ;)ç  I|uit  j(4ippi1«r  <*€<  oiqtictft  j  qui  embfaflcDC  dix  ou 
ï'>doui;f  Ijf^^Mr^MÎ^  âcqui  £cfonc  cent 

|'io^aîl»ckvl  d^fe>une$>  ^  ^ourtiem  leur  é^^à  l'amour  >  & 
aux  #K^f^*  9il.i..  Qu«I  pUtitrde  ruiner  Viatrigut  d'une 
riv4<t  i  Ip*  i^  OQÇupacioni  de  Nauiicaa  ne  (onc-ell^  pas  plus 
éftinâbiesque  les  imrlgHfi  des  Itmi^  de  nocve  cems  }Nos  Pè- 
res en  auKOiei^tfOMlti  >&  on  ôremépriferHom^e^  pour  n'a- 
'  ym  pttS  peint  jpM^  avance  ces  mœurs  monftrueufes ,,  pendant 
que  le  mofide  àîQlJÇ  çnccH^  J^  M^^  1^  ^^^.  ign$»rer. 

|NTR#«f  9  ^  &  d^àuïCde  cette  cabale  de  gens>  qui  par  leurs 
.aviSxle^rsciHinimU&iKes,  leurs  adreflè^fçavenc  embrouiller,  ou 
déj^arradèr  les  a^buts ,  &  en  tîoecdu  ^6r.  QéiuUfimim  c$nfi- 
itum,  iiy  a  à  PariiWen  des  %ao;iA*imnguey  qui  vivent  d'intri- 

'*^g»*  >  qui  font  des  mâriages>  qui  doniient  des  avis ,  qui  font  des 
aâ&ires  à  la  Cour.  Cette  af&ire  a  réuiC  par  Wif/ri^itf  d'une  telk 
personne  j  c'çft  une  femme  de  grande  iMtlgut^  ^  >  >^  ;%  ;  : 

Ni  àefstni^ni jâméù$  imuàelâchtt  inm^sî    '^^'    >. 
^       N'âlhns  p9Ïm  k  l'honneur  par  dt  bonttujes  brigues,  B  o  1 1. 

IN  T  Ri  CyERt' y.  11^  Embrouiller,  embarrafler  une  aâ^e. 
ImpUcârt,  C^  une  telle  femme  qui  a  /niri^tt/ toute  cette  affai- 
re par  U  fupofition  d'un  faux  héritiàr.  C'a  cette  intervention 
quta  ûirri^i/cetrrai&irei  qui l'«  &  bien  embrouillée  qu'onn'y 
voit  ftoutie,  A  la  Comédie  Italienne  il  y  a  un  bouffon  exprès 
^tmnîgiier  >  pour  iàire  le  noeud,  l'embarras  de  la  pièce. 
Ce  mot  vient  du  l^tin  tmrkéore  >,  qui  fignifie  emhméfpt, 
lNTRiGVBR>eft  «uffî quelquefois  neutre >&fe  dit  abfolu- 
menr*  Seimmîfiert^mMekiMâri  11  ne&itqu'i«fr%Mr&cabaler. 
Les  plus  M>iltti«/riigif'«t beaucoup,  parlent  pett^&  n'écrivent 


^■i 


In  T  R,  lau  B  À  >  eftnum  nétttrè.tâllif  ^  &  iignifie ,  Semêter,  aller 
êc  venir  dans  le  monde  ;  fe  fbaritar  partout  pour  tâcber  khixe  > 
ou  défaire  des  a&ites»  de  en  t3iec4u  profit.  Ce  Gafcon  s'efè  Ci 
bien  In/ri^iK/chez  ce Minifhe> qu'il  a  attrapé  une  bonne  place 
de  Commis.  Les  revéndeufes  qui  Viurr/j^arni'  dans  les  maifons 
font  c^ngereufes  »  &  ft^ettesà  Xubomer  les  filles.  Cet  homme 
cft  fort  intrkM^  dam  cette  af&ire  criminelle  ,  on  le  tiem  corn* 

pllCe.-  ,.r..;.:  ■  ^     ■:.-'V.-..r-.,.,,:^' 

îktR I G  vi  >  é B.  part.&  ad;..Oo  dit  d'un  hoosmè  eilgagfj' 
,  une  inauvaifè  a&ire  j  qu'il  efl  bien  intrigue  i  ou  d'un  homme 
!^ldiftrBitt&  qui  a  toujours  quel<^  diofê  en  tétt^  qu'il  eftfbn 

JNTKIGÏIEUR ,  »v  SB.  Qut fait  des  intngues.  ÙdndeJfitM- 
jrfmmâflnnstWértiMm,  Ce  mot  feprend  ordioaiiçmenc  en  mau- 
tyaifçMltA&fêdit  particulièrement  des  courtiers  d'amour. 
'Xiaisu  eftplus  en  ufageau  fiîminin,  qu'au  mafculin.  L'Acao. 

lU T RIN SÉQJCJE.  adj.  m. (k f.  Imriwfeiiu.  Intérieur ,  occuke. 

^Qjiatid  un  PhlloTophe  ne  peut  rendre  raifbn  de  quelque  é^ 
i Ide  la  nature ,  il  dit  que  c*eu  une  vertu  ktitiwféqiu ,  une  qualité 


.'«■  ■;: 


JtttrMfUirUM  qualité  ûccuke.  mm^^^B'im^ 
J^TR^ODUCTEUR.  tricb.  t  n^kim  htrc^  ' 


i* 


Qui  m£ne,quicondukj  qui  donne  facilité  d'entrer  quelque 

.  ;:  part.  Je  vous  veux  mener  dans  une  telle  compagnie,  |e  Ictai  vô- 
|,treikra^fift#«r ,  vôtre  fèul  mérite  vousjpourroil f^rvir  à'intrt^ 

'  ^M^nv.  UaiàintedereiiifèreiiriWfiM^iVc  de  lacharicé.  Nie. 
.|  Il  y  «chez  Je  Roi  &cfaezMonfieuc>  des  Officiers  qui  font  intrê- 

^.■,^4ii&mi  diai  Ambaflàdenrs^qui  lesméneni  encérànonieà  l'Au- 
^dlem^.  il  y  a  en  France  deux  ImniMâturs  des  Ambailàdeurs  > 
I  qutfirveiÉt  ^fèmeftres.  llsprécent  lef^ent  de  fidélité  entre 

•  î  iesmainsdttGrand44aitEe.  Ceft  une  charge  allez  moderne  en 
f  Fmnca»^  de  la  fin  du  dènsiâ:  fiécU.  Uy  a  un  lutroduàeur^  à  la 
^  Coucd'Efp^gW.Dans  la  nlâiNVt  des  autres  Cours  cette  charge 
,  eft  confondue  avec  celle  it  Munedà  cérémonies.  >  :^  r^^ 
lly  avokdes  biirêMemi  danilc»  Jeux>ou  Combaa  des  Aïkcttns. 
,^  C'étoient  des  gens  qui  introduifôieilt  dans  l'arène ,  ou  dans  la 
^lioe  aies  AchléteSi  Voyes  Pafi:ka!iu$2>f  Or«0,  j|:<.  T/i  C.  1 1. 

fiatRQIîOCTIF.  ad}.  Tèime  de  PïJais  ,  qui  Te  die  en  cette 
.^  pbdUè ,  «xploii^Miniitfi^J^  de  l'infhncc  i  c'eft-à-dîre  >  par  le- 
r  quel  concococe  l'inftance.  Pmtut  ^éu  '^':a^'JiJ> i  iv 

INTRaDUCTION.  f.  f.  Conduite  >  fiKiUt^qii^mi donne  à 
,  qtte^(n'u»d'entrcr.  htrêduSi^,  Ceft  à  cet  Officier  qu'appartient 

.  ^rierr^eSMsdes  Ambaflâdeurs.  Pour  entier  en  cette  aUcinblée , 

;7;ïiii  fiwK  quelque  éfpécc  dVerrodeftia»  >  quelque  connoiHànce 

^Mquelqet  occâeii  fàvofaUe. 

On  dit  en  Cbinirgie ,  \'intr$dtiSiêm  de  la  fonde  dans  la  veflîe;  Il 
^  A  de  fif^raadca  obftruâions  du  ventre  ^qu^eUesemp^chent  l'ie- 

''^jif*iaiiMe»«emédesdanilecotpi;^^  .::■;-  , 


î  N  T*   1      ïOf4 

Ëti  termes  de  lirais  oh  appelle  ékploit  A^innêMïm» ,  ce  qu'on 
appelle  autrement  éxpbit  intn>duâ^f  del'infUnee^^  ;  ,  r 

I N  T  R G  D u.c  T I  o  N  ,  fc  dit  aulFi  figurément  en  ch^fes  ttioralcs» 
Saint  François  de  Sale&a  fait  unbeau  livre  de  X'intrpdu^ipn  à  la 
vie  dévote.  Ce  n'eft  ici  qu'un  Traité  Général ,  levant  d'imrt^u* 
â$9n  aux  autres.  P  â  l  i  s  s  o  m.  La  plupart  des  Grammairei  font 
■  intitulées  /»/r«</«/^/o»àlaLangueLatmc,  Grecque,  Hébiaïquc» 
On  dit ,  l'intr^duâi»»  <le  cette  coutume ,  de  cette  mode. 

INT RODlftRE.  v.  9£k./imrodMtt ,j'infrodiilf9is  ,fintrodvifs , 
j'ai  uurtdmi  >j'iMtrâdmrMi ,  quefinntduift  ^j'imrtdmrm ,  ou  que 
j'intredmfife.  Mener,  conduire  quelqu'un ,  lui  faciliter  l'entrée 
en  quelque  lieu,  hnediuere.  On  ne  fçait  quiaiff/rfieircetOffi- 
ciér  dans  la  maifbn  de  ce  Prince.  LesGafconss'/errM/tti/rn/  bien 
tout  feuls  \  la  Cour  ,ils  n'ont  befoin  que  pèrfqnne  les  introduis 
fe  en  quelque  aflèmblée.  LesHérétiques  ont  tmreduk  fouvent 
les  ennemis  jufques  dans  le  cœur  du  Royauine.  On  ititreduit  à 
l'audience  les  iûnbafladeurs  en  cérémonie. 

lNTRaDuiRB,fèdit  auHi  en  chofes  morales.  Indutere  ,  numudu* 
rrr^  La  Grammaire  eft  ce  quia  iiirrM<M>  aux  fciencû.  LaGéomé- 
trie  aux  Mathématiques.  C'eft  ung^elqui  a  intreduit  cii  v^^gc^ 
cette  coutume.  C'eft  le  luxe  qui  a  introduit  en  France  tous  les  &(- 
ordres  ,  les  vanitez ,  la  paillardife ,  le  pillage.  On  dit  auflî  en 
Poëfie  y  hureduire  un  pèrjlbnna^e  fur  la  fcéne  y  pour  faire  queU 

3tte  repréfentation.  Deux  choies  font  nëceflàires  pour  introduire  . 
es  pèrfonnages  fur  la  fcéne  &c.  P.  o  b  C^  v  r  b  b  v  i  l  L^h-^ 
Introduit  >  i  t  b.  part;  palH  Introduàus,    '     :  ^  / 
!  NTRO  ï  T.  f.  m»  Le  commencement  de  la  Méllè ,  le  premier 
motet  que  les  Chahtres  entonnent  pour  commencer  une  Méllè 
haute^ou  la  première  prière  particuiiere.de  la  Fête  que  le  Prêtre 
dit  quand  il  eft  monté  à  l'autel.  Imrettiu,  DansleMéflèl  les  In- 
ttêttt  font  diffètens  félon  les  jours  &  les  Féiesde  l'-année.  Xe- 
ùmkm  dternam  cft  l'iif/rM>  d'une  Méll^  des  mons.  Quapmodo  eft 
VintreU  de  Pâques  clôfes.  Remini fcere  «  Otuii  ,Judied ,  L^are  ^ 
font  des  fmrottt  qui  donnent  leurs  noms  aux  Dimanches  de  Ca.. 
lème.  Ccfl  le  Pape  Céleftin  qui  a  introduit  l'u^e  de  dirodes 


Amiennetjpottrl'iiirrMidelaMéfiè.  Autrefois  l'antienne  ] 
Vitureit  étoit  fuivie  d'un  Pfeaume  entier ,  comme  il  paroi 


paroit 


:i^':. 
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leSaçramentaiiede  $.Çf^oirc.  A  ptéfeutonn'jcndit  plusqu^ 

Ce  mot  viencd'îefr^ïrei  ,qui  veut  dire  eutréfe^  parceque  Vimroït  fe 
ditau.comroencefl||p,&  à  l'entrée  de  la  MeHè  ^dans  le  rit  Am- 

,  brofien  Vimr$t$  cfnl|^llé  ingrefus ,  ce  mot  veut  dire  la  même 
chôfè.  S.  Grégoire  le  nomme  smienne ,  parcequ'on  chante  ou 
qu'on  récite  aton  des  antiennes.  Anciennement  on  a  appelle 
l'HûrM  en  Latin  hgr^â\  il  y  en  a  plulieurs  exemples  dans  les 
Qot^idifkB.  LesMemi4  du  fit  Ambrofien  le  nomment  quel- 
quefois ainli.    :,-^'j:,:<^M,:%''V ;,■:.•--  -■^■':.--'^-yHi:.-%K-^''.::-  ■  ■  ^  '"  #■ 

iNTRONATLl.mvari^.K^om  d'une  AcadémiedéSienneen 
Italie.  M.  Pélillbn  mporte  dans  l'hiftotre  de  l'Académie  Fran- 
çois que  l'Académie  àé^'btrenâti  de  Sienne  fe  contenta  d'é- 
u^lir  enfanaiHàncefix  làix  fondamentales  fort  courtes,  i  <»  J'ricr* 
a«, étudier.  )«.  Seiéjouir.  4o,N'of&nferi)èrfbnne.  j».  Ne  pas 
ctoire légèrement.  é«^Laiflèr  dire  le  monde.    "^  ^^ 

INTRONISATION.  Voyez  INTHRONISATION. 

INTRUS ,  vsB.  ad),  (^i  s'eft  mis  enpoUêffion  d'un  Bénéfice, 
d'une  charge  i  fans  un  titre  canonique,  ou  du  moins  coloré>  & 
(ans  autorité  debjuftice.  /n/ra/iff.  Celui  qui  reçoit  quelques 
fruits  d'un  bénéfice  avant  que  d'enàvoir  le  tître,ou  enavoir  pris 
podèffion  dans  les  formes  >  eft  uniturut.  Un  Dévolutaire  qui 
jouît  avant  que  d'avoir  obtenu  un  )ugemem  de  récréance>  eft 
un  inirmi.  ui»  0fficiér  qui  eft  pourvu  fur  de  faux  certificats  d'â- 
ge, de  fàuflès  dilpenfesi  eft  un  intrus,  Plufieurs  comendanspeu- 
ventprendwpolkfiîond'un  Bénéfice  fànsèireiiirritf.  Illeuriuffic 
d'un  titre  cokxé  ,  quoique  par  l'événement  il  ne  s'en  trouve 
qu'un  ,de  canonique:  '/r^^i^^'rf^^^  mf  ";;i?tv^#:^  ■:%■  ■ 

INTRUSION,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  canonique.  Jouif- 

r-^  fimced'un  Bénéfice  ou  exercice  d'une  charge  fans  avoir  an  ti- 
tre, du  moins  coloré.  Prtlède  pollèfllond'un  Bénéfice  violente 
&  contre  les  régies.  Vfitrpâtie,  Ùintrujion  emporte  une  incapaci- 
té pèrpémellel  c^i  qui  eft  imrusdepolfêder  le  Bénéfice.Toute. 
violence  J.OU  autorité  privée ,  emporte  i»/ri(/r«}f. 

Ces  deiu  mots ,  intrus  Çc  ïntrn^ ,  viennent  du  Latin  intrudere  g 
qui  vent  dire  faire  erttrer  par  forcew  «^•'      *V-*^*^^%s^     ^s 

I^TSANT.  f.  m.  Nom  propred'unvîHagedelBt;ue!dY<K  /«?<?- 
féuttum.  On  le  prend  pouM'anclen  lieu  des Ménapiens,  qui  étoit 
êi^liéSoèbones  :  fon  nom  aiodènie  en  eft  un  indice ,  car  il  fi. 
gnifieunlieuquieftdansle  fàble,de  même  que /i^/^nr/.  Mat  y. 
Jntfâm  eft  dans  la  partie  de  Gueldre  qu'on  appelle  la  Gueldre 
âlpagnole  >  &qui  eft  maintenant  dans  la  puilunce  de  l'Empe- 
(i(iir.  '  ,'■■•■••' "VT^ "•*~,'  «■'   ■-..'(•■•  i.o';- 

INTUmP 1 1 V  B.  adj.  Terme  Dogmàï^lè ,  qttî  fti  Jit  d*uné 

,  r>^;ifîon«  ou-  connoiffim^ chute  &  eâtainede  quelque  chôfc.  /n- 

«  '  imtivm,. 

.,.  .•■.».y  ., w.  ;  • 
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•^  r«i//v«/.Lcs  Bienheureux  dans  la'gloirc  auront  une  connoiflâncc 
intuitive  delà  Majofté  de  Dieu ,  &  des  myftères,  ils  en  verront 
rimmcnfité. 

INTUITIVEMENT,  adv. Tèrnnie de  Théologie.  D'une  ma- 
nière intuitive. /«riorivr.  Voir  Dieu  iwr^/V/v^wtf/ir. 

•     I  N  V. 

*.  '         ■     ,  ,  •  •     •  ^        .  ■ 

INVAINCU,  adj.  &  fubft.  Qui  n'a  jamais  été  furmonté.  /»- 
victus.  Un  courage  invaincu.  A  peine  eft-îl  fuportable  en  pocue^ 
&  par  oppofitionà  invincible.  Corneille  a  dit  dans  le  Cid  ,Ton 
bras  eft  invaincu  ,  mais  non  pas  invincible. 
INVALIDE,  adj.  m.  &  f. Blefl'é .éftropié, vieillard  Valetudmai- 
re,  qui  n'a  plus  la  force ,  ni  le  moyen  de  travailler.  Infimus.  Le 
Roi  a  fait  bâtir  un  Hôtel  magnifique  pour  loger  ÔC  nourrir  les 
ibldats  invalides,  éftropiez .  qui  ne  peuventplus  fèrvir.  Cet  Hô- 
tel eft  fitué  au  bout  du  fauxbourg  Saint  Germain  à  Paris.  Il  fut 
fondé  en  1 669  &c  commencé  à  bâtir  en  1 67 1 .  On  appelle  auffi 
cet  hôtel  les  Invalides  tout  court.  Avez-vous  vu  les  Invalides  f 
On  ne  voit  rien  de  plus  beau,  déplus  magnifique  qatks  Inva- 
lides. Pour  entrer  aux /«V4//^w,  il  faut  que  le  foldati  ou  l'Ofti- 
ciériftropiéait  des  certificats  de  fcrvice,  &  du  lieu  où  il  a  été 
glorieufement  éftropié.  .'V 

I N  V  4  L I D  E ,  en  terme  de  Palais  ,  fc  dit  auflfî  de  tout  a£fcc  infor- 
me, ou  nul,  qui  ne  peut  être  misa  exécution,  ni  faire  foi  en  Ju- 
fiice .  Non  rat  us.  Lé  fac  de  cette  partie  eft  rempli  d'ades  invali- 
des, qui  ne  Tpe\iyerïZïkn  prouver,.  • 
I N  V  A  L I D  E  j  eft  auffi  un  mot  burlefque  qui  ne  s'écrit  point,  mais 
qui  fe  dit  en  riant  d'une  petite  piéced'argent  qui  valoit  d'abord 
"  quatre  fols  ,  mais  qui  dans  la  luite  ne  valut,  plus  que  trois  fols 

&  demi ,  ou  trois  fols  neuf  deniers  félon  le  tems. 
IN  V  ALI  DEMENT.  adv.San?  validité.  In  irr/Vz/w.- Toutes  les 
pètfonnes  en  puilTance  d'autrui  qui  cojitradent  fans  leurauto- 
nzé,  le  (om  inyaliderpent.  •^.  ^     ,,r       , 

I N  V  A  L ID  l T  E .  f.  f.  Nullité  d'uii  ade^d'un  contrat,  défaut  de 
formalité.  Nonobftant  Vinvaiidit^ àc  cet  ade  on  n'a  pas  laifl'é 
de  le  vouloir  mettre  à  exécution.  Soutenir  l'invalidité  d'un  ma- 
riage. Maug.-  -,  ,r  *  n  - 
IN  VARIABLE,  adj.  m.&  f.  Ferme-  refolu,conftant,  immua- 
ble, puod mutari  nonpotefi.  Un  thiloÇoçhceikinvariable  dans  fes 
delTeins! ,  dans  fes  opinions.  La  fortune  a  été  invariable  pour  cet 
homme-là  feulement.  L'ordre  invariable  qui  fe  remarque  dans  la 
conduite  dû  monde,  eft  l'ouvrage  d'une  nît'elligence  infinie,  & 
loute-puiflànte.  A  b fié  T.  La  foi  eft  une,  &  invariable.  Pasc. 
Dans  la  nouvelle  Analy  fe  des  infiniment  petits  >bu  calcul  diffé- 
rentiel, on  appelle  quantitez  conftantes  jou  invariables  ,  celles 
qui  font  toujours  les  niêmes  ,  comme  le  pcrâmétrc  de  la  para- 
bole ,  &C.                                                                 .             rx 

I N  V  A  R  L  A  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  ferme  &  invaria- 
ble. Jbfque  mutatione.  S'attacher  uniquement  &  invariablement 
à  Dieu.  Pasc. 

INVASION,  ff.  Adion  par  laquelle  on  tnv^t.  Occupatio. 
Vinvafton  desGaules  par  les  Barbares.  Beaucoup  de  peuples  dé- 
clarent la  guerre  pac  une  fubite  invafion  de  quelque  place  im- 
portante. "Il        1 

iNVECTIVE.f.f.  Emportement  de  paroles,  par  lequel  on 

blûme ,  on  décrie  quelque  pèrfonhc ,  ou  quelque  chofe.  Objur- 
gatio  ,  infeilatiQ,  Le  Prédicateur  a  fait  une  longue /«vf^iw  con- 
tre rhypocrifie.Lesouvragescritiquesdes  Auteurs  font  de  pèr- 
^étuelks  invetVives ,  ils  font  féconds  en  inveéiives,  L'invettive 
eft  quelquefois  une  partie  néceflàiré^ià  un  Orateur.Il  ne  faut  pas 
faire  paHer  une  inveétive  fatirique  ,  pour  une  fimplc  taiïlcrie. 

;     M.  Scu  D. 

INVECTIVER,  v.neut^ Déclamer  contre  quelqu'un  ,  déchi- 
rer fa  réputation,  //i/^âfrfri.  Ce  vèçbe  s'eft  établi  contre  le  fcnti- 
ment  de  Vaugelas.  Un  fage  Préfident  doit  empêcher  les  Avo- 
cats d'iwv^^t'y<fr  contre  leurs  parties.  Il  ne  faut  point  inveâiver 
contre  les  abfcns.  On  le  dit  aufli  des  chôfes.  On  ne  fçauroit  trop 
inve^iver  contre  le  luxe  des  femmes  d'aujourd'hui. 

Contre  un  monde  de  recettes ,  • 

'  //  invedivoit  de  [on  mieux.  L~k  Font. 

ï  N)V  E  N  b  ir ,  I N  V  E  N  D  u  E .  adj .  Non  venditus.  Ce  mot  eft  bien 
nouveau  .  &  ne  doit  pas  être  hazardé  que  (ouc  au  plus  dans  le 
fatirique  &  le  comique.  Il  figriifieroii  non  vendu ,  qui  n'a  pas 
été  vendu.  "  i        \ 

INVENTAIRE,  f.  m.  Défcription,  état&  dénornbrementqui 
fe  fait  par  écrit  des  çneubles  &  papiers  qui  font  dans  une  mâi- 
fon.  Rdcenfio.  Un  ^archanldoit  tous  les  ans  faire  Coninventai. 
re,  pour  voir  l'étatde  fes  affaires  &  de  fon  négoce.  Lcsinventaires 
en*  forme  .fe  font  par  des  Notaires  avec  un  HuifTier-Prifeur,  <jui 
fait  la  prifée  des  meubles  en  préfence  d'un  légitime  contradic- 
teur, d'un  fubrogé  tutcur,ou  d'un  fubftitut  du  l^ocureur  du  RR, 


f    ■■•  •  ■■  ^^ 
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pour  les  mineurs ,  ou  pour  les  abfens.  On  doie  fiiirc  la  clôture 
d*mi  Invetuane  au  Gréflfe  de  lajaftice  ordinaire.  La  commutiau. 
té  eft  difïôluë  par  la  confedion  &  la  clôture  de  ['inventaire,  qui 
doit  ^refait  trois  thois  après  ladiflôluticm  de  la  communauté. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Inventarium.  L'Ordonnance  de  1 6yj.  veut 
que  les  Marchands  ayent  un  inventaire  de  tous  leurs  biens  mo- 
biliaires&  immobiiiaires ,  &  de  toutes  leurs  dettes  adives  & 
paftivcs ,  &;  qu'il  foit  renouvelles  recollé  de  deux  en  deuxiins. 
Il  fuflit qu'il foit  fous  leur  feing  privé,  '^'^^'^'    ^  m  tt.i>jm -;  ) 

Recollemcnt  d'Inventaire,  eft  un  ade  de  repr^n:n. 
ration  fait  des  meubles,  pour  voir  s'il  efl  conforme  à  l'inVentâi^ 
re  qui  en  a  été  fait.  Héritier  par  bénéfice  <l*î»v?»f4/w ,  eft  celui 
bui  obtient  des  Lettres  de  Chancelerie  >  en  vertu  defquellcs  il 
fait  faire  un  fidelle  iift/tfn/4iVr,  moyennant  quoi  il  peut  fç  met- 
tre en  pofïcflion  des  biens  d'un  déifunr  /  fans  ^tre  tcnii  4e  fes 
dettes  que  jufqu'à  concurrence  des  effets  contenus  eïtcctinven-. 
taire ,  dont  il  eft  chargé  de  rendre  compte.  .      v    ' 

Unjour  le  Poète  Palere,  ,      ,     ^Z 

Patenpeufupèrftitieux  ,    *  , 

"  Et  qui  ne  croyait  en  Jès  Dieux 

Qu'à  bén/ficed inventaire.  Si }tEcé, 

i  N  V  E  NT  À I R  E  ,  eft  auflî  une  venté  publique,  ou  à  l'encan,  de$ 

•  meubles  contenus  en  un  inventaire ,  pour  en  ernpêcher  le  dé- 

périilèment.  Les  Curieux,  les  Fripiers,  courent  les  inventaires. 

Inventaire,  en  termes  de  Palais  ,  eft  une  pièce  d'écriture 
qu'on  produit  dans  les  procès  par  écrit:,  tant  pour  là  confirva- 
lion  que  pour  l'indudion  deis  pièces  d'une  partie.  lien  contient 
la  datte  &  la  fubftance  en  abrégé  ,  &  la  fin  pour  laquelle  on  les 
produit.  Il  y  a  des  inventaires  fèrvantd'avcrtiftcment,  lequel  eft 
compris  dans  le  préambule  de  l'inventaire  :  des  inventaires  de 
produdion  fommaire  fur  un  appointé  à  mettre.  On  fait  aufïî 
des  inventaires  de  communication  ,  c'eft-à-dire,un  mémoire 
des  pièces  dont  on  donne  copje  à  la  partie  advèrfe.  Il  s'eft  char- 
gé de  mes  papiers  par  un  bre(  inventaire  ,  fui  vaut  un  mémoire 
qu'on  en  a  retenu.  Quand  on  raporte  un  procès  dans  les  for- 

•  mes  ,  il  y  a  un  Êvang^lifte  à  côté  du  Raporteur  ,  qui  doit 
être  chargé  de  l'inventMre,  pour  vérifier  les  pièces  de  l'inven- 
taire, '- 

Inventaire  DE  production.  Eft  l'inventaire  des  piè- 
ces que  produifent  les  parties.  Infirt^^torum  recenfio. 

On  appelle  l'inventaire  du  Trefor  des  Chartes ,  les  regîtres  qui 
contiennent  le  mémoire ,  ou  l'extrait  du  Trèfbr  des  Titres  & 
papiers  du  Roi ,  qui  eft  d'ordinaire  divifé  en  huit  volumes,  Ôc 
-dont  on  trouve  des  copies  en  plufieurs  Bibliothèques.  Jean  de 
Calais  fit  un  inventaire  fuccind  des  chartes  du  Roi.  Pierre  d'I- 
tampes ,  Clerc  du  Roi  Philippe  le  Long,fit  en  1 3 10.  un  inventai- 
re  des  chartes  du  Roi  cri  deux  volumes.  Piètre  de  Goneilè  des 
Achillois commença  un  siutteinveMaire  des  chartesen  1 3  67. Gé- 
rardde  Montaigu  lit  un  inventaire  des  chartes  du  Roi  par  ordre 
Chronologique ,  depuis  Philippe  Augufte  jufqu'en  1381.  Jean 
Budé  commença  un  autre  inventaire  le  ii  Septembre  1481. 
Meffîeurs  Godefroy  &Du  Puy  ont  fait  le  dernier  invendtsUdu, 
Tréfor  de  chattes ;;  qui  eft  le  meilleur.  Voyez  aufli  Tr»  sok 
de  Chartes.  L'Jnventaire  des  meubles  de  la  Couronne ,  en.  celui 
dont  le^arde-meuble  du  Roi  eft  chargé.  L'/fffrif/4/rr  des  Reli- 
ques d'une  telle  Églife. 

Inventaire,  eft  un  terme  qui  a  ftrvi  auflî  de  titre  a  plufieurs 
livres.  L'inventaire  dt"  de  Serres ,  ou  Abrégé  de  l'Hiftoire  de 
France.  Le  Pcre  Moneta  intitulé.  foH  Didionnaire,  l'Invantaïre 
des  deus  Langues  Latine  fie  Ftançoife.  Mi  Régnier  <Jàns  fon  Vi- 
relay  fur  les  excès  delà  France  fe  ftrt  du  mot  d'inventaire  dans 
un  lensfifiuré  ^jpourdire  lifte  ,  dénombrement.  Viwuentaire 
n'eft  pas  fini ,  ifrefte  encore  une  autre  poche '^  &c. 

Inventaire  ,ou  plutôt  è  y  enta  ire^  plus  fbuvent  ifèmi- 
nin  que  mafculin.  C'eft  parmi  le  peuple  un  panier  plat  atta- 
chée la  ceinture  ,  qui  f^rt  aux  nogucttes;  ou  rçvendeufcs  de 
poifibn  ,  ou  de  fruit,  pour  poner  vendre  par  la  ville  leurs  mar- 
chandifes.  y  . 

INVENTER.  V.  ad.  Produire  parla  force  de  fon  éfprit  &<îe 
fon  imagination  j. trou  ver,  imaginer  quelque  chôfe  de  nouveau. 
Invenire,exeogitare.  Il  eft  bien  difficile  d'tnventer^  &  aflèzfaci-^ 
le  d'imiter.  On  invente  tous  les  jours  de  nouvelles  machines 
pour  élever  les  eaux.  On  ne  fait  point  de  cas  d'un  Mathématr- 
cienqaln'arieniin/efir/defQnchèf.Onditque  les  Bergers  de 
Sicile  onhnvent/l'Aglogue.  Jubal  eft  celui  quia  invent/ le  c\i^nt 
&  les  infbumens  de  Mufique.  Tubal-Caïnaint;rirr/i'ufagAu 

Jet ,  Gen.  Chap.  4.  ce  que  les  Payensont  attribué  à  Apollon  r& 
à  Vulcain.  Celui  quia  invriir/la  poudre  à  canon,  les  bombes» 
les  carcaf^s ,  &c.  aurait  mieux,  fait  de  n'y  jamais  penfer.  Il  né 
faudroit  jamais  appliquer  fon  éfpri  tqii'à  inventer  des  chôfes  uti- 
les à  la  vié^&  à  la  culture  des  mœurs. Il  faut  peut-être  moiot 

»v,  .i  j«ii*    d'éflfbrt 
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d'éfforif  d'éfprit  pour  inventer  ,(mc  pom  pèrfcdionner  les  chô' 
{çs,  la  raifon  eft  ,que  ce  qui  relte  à  découvrir  eftplus  caché  ,Sc 
nioins  éxpôfé  aux  yeux.  Font. 

InvehteR)  Te  prend  quelquefois  en  mauvaife part j  pour dire> 
Controuver.  Comminlfct.  Il  hiut  être  Démon  pour  avoir  inventé 
une /î  noire  calomnie.  Les  Avocats  difçnt  fbuvent^  C'eft  un  fait 
/«wnr/fur  le  barreau, iiîvf»// à  plaifir.     ^    ■  ■ 

Inventeur  tignifie quelquefois  , Faire  une  (impie  fidlion.  Ce 
Pbët6  invente  bien.  Il  a  bien  inventa  cette  (able  3  le  fujèt  de 
fbn  Poème.  A  mefùre  que  nous  acquérons  l'avantage  de  bien 
juger  j nous  perdons  celui  de  bien  inventer.  Cost  ar.  L'Ora- 
teur peut  agrandir  ;  &  exagérer  les  chôfes  :  mais  il  ne  doit  pas 
tout  inventer,  Ablanc.  On  ledit^uffi  d'un  Peintre  d'un  Dé(fi- 
nateur.  Le  Graveur  met  au  bas  de  £|  planche  t  qu'il  Va  inventée 
Se  gcsLvéc,  Invenit  &  fcuipfit,        -- 

I))VENT^E,Éi!.  part.  Inventas, excogitatus,  * 

INVENTEUR ,  tr  ice.  f.  m.  &  f.  Qui  a  trouvé  le  premier 
quelque  chofe ,  quelque  art,  quelque  fcience,  quelque  machi- 
ne. Inventer. Un  inventeur  de  mots  nouveaux.  Sappho  a  étéi'in- 
ventrice  desvèrsSapphiques.  Il  nous  eft  aifé  de  furpadèrié  pxé' 
miét  inventeur  d'un  art,  en  a  joutant  les  Vues  ^l^il  nousfournit> 
à  celles  que  nous  avons  de  nôtre  propre  fonds.  Font.  Les  Égy- 
ptiens ntettoient  au  nombre  des  Dieux  les  wvmr«ri  des  chbfcs 
nécedàires  j  aHnA*éxciter  la  diligence  &rinduftrie  deshommes 
par  cet  honneur.^ b  Cl.  Polydorc  Virgile  a  fait  un  traité  des 
inventeurs  des  chôfes  ,  de  inventoribus  rerum  ,  en  huit  livres. 
I  Alexander  S  ardus  ,  ou  Alexandre  de  Sardai  gne ,  a  fait  la  même 
chôfeehdeux  livres.  Rabelais  dit  que  MeiTire  Gaftèr  ,qui  eft  le 
ventre  >  a  été  inventeur  àcs  arts:c'eft  une  éxprellîon  empruntée 
de  Pèrfc  : 

•      Mtgifter  artis  ,ingeniiqueUrgitor  venter. 

Invente URjfe  dit  ailffî d'un  calomniateur  qui  invente  des 
fauàetez»  des  calomnies ,  &  toutes  autres  choies  odieufes.  Fa- 
bricator  ,artifex  doit. 

INVENTIF ,  1 VI.  adj.  Qui  adu  génie  à  inventer.  Quiexcogi- 
tat.  Cet  artifan  eft  fort  inventif.  Les  femmes  font  inventives. 
Soyez  Amant  i  vous  ferez  inwwri^.  La  F  o  N T. 

IN  V  ENTION.  Cf.  Subtilité  d'élptit-j  certain  génie  particulier 

qui  donne  la  facilité  de  trouver  quelque  chqfe  de  nouveau;  In- 

'     ventio  ;  f^acitas.  Il  n'y  a  point  d'arr  pour  ^invention  j  elle  ne 

dépend  point  de  nousjc'eft  un  préfent  duciel,  &  comme.une 

penHon  qu'on  ne  touche  pas  quand  on  veut.  Le  Ch.  de  M. 

'   Cicérona  écrit  de  {'invention  de  l'Orateur,  qui  eft  une  descinq 

«parties  de  la  Rhétorique.  On  ne  fait  point  de  cas  d'unPoëte  qui 

n'a  point  d'invention .  Lcsgens  d'invention  fe  tirent  des  plus  mé- 

^  chantes  affaires.  Il  y  a  AMiaint  d'invention  à  s'enrichir  par  un  fot 

'  livre ,  qu'il  y  a  de  (ottife  à  Tacheter.  La  Br  u  y.  Ce  qui  nous 
paroît  difficile  >  ou  même  impolTîble,  ne  l'eft  peut-être  qu'à  caù- 
..  le  de  nôtre  peu  d'adreftè  ,  &  nôtre  peu  d'invention.  Le  Ch.  de 
M.  Pancirolle  aBiitun  traité  des  vieilles  inventions  perdues  ,  & 
des  îwvtfuriaw/! nouvelles  .  Janfon  d'Almeloveen  a  fait  un  Ono- 
mafticon  des  chôfes  inventées  >  où  l'on  voit  par  ordre  alphabé- 
tique le nonajdes  inventeurs  ,letems&  \c\ïc\ides inventions ,  & 
les  témoins  qui  en  parlent. 

ÏN VE N  T I o N ,  fe  dit  aulTî  &  de  l'ai^io'n  d'inventer,&dela  qhôfe 
rhêmc  inventée.  Virtvention  delà  poudre  à  canon  eft  une  inven- 
tion diabolique.  L'alcovc  eft  une  invention  moderne  venue  des 
Maures.  La  grolTîèreté  des  premières  iwt/^»/wm  eft  d'ordinaire 
bien  éloignée  de  la  pèrfedion.  Fo  n  t.  Il  y  a  des  gens  dont  la 
bâlTè  faloufie  rejette  la  vérité  ,  feulement  parce  qu'elle  n'cft 
pas  de  leur  invention.  Bal.  L'ordre  Dorique ,  1  loniaue  &  le 
Corinthien  »  font  de  {'invention  des  Grecs  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 

X  les  appelle  les. ordres  Grecs  :  le  Tofcan  &  le  Compofite  font  de. 
l'invention  des  Latins.  Davi  1er  parle  de  T/iiv<r»r/o«  d'un  ordre 

.  François ,  qui  n'a  pas  étp  exécuté -poa|||^troifiême  étage  du 
Louvre.  ^^^ 

ï  N  V  E  N  T I  o  N  i  fedit  auflî  en  général  pour  Moyen  ,  adreffc ,  fubti- 
lité ,  artifice.  Ratio  ,  moins.  Il  me  faut  tous  les  jours  trouver 
mille  inventions  pour.jouirde  mesMaîtrclIès.  Ablanc. 

Invention  >  ûgnifie  aulïî ,  Découverte  d'une  chôfe  cachée. 
Vinvention de  la  faintç  Croix  eft  une  fête  que  Tfeglifé  célèbre 
le  4e  de  Mai  ,  en  mémoire  de  ce  qu.'irpiut  à  Dieu  de  faire 
trouver  la.Croix'fùdflc^uelle  J^sus  Christ  mourut.  Cette 
découverte  •>  ou  invention  ,Çci\t  fous  l'empire  de  Conftantin  , 
&  par  les  foins  &  la  piété  de  fa  mcre  Hélène  en  516.  un  peu 
après  que  cet  Empereur  eut  vaincu  Maxence  par  U  vertu  du 
figne  de  la  Croix.  Voyez  fur  cette  invention  ,  fur  le»  faux  Ades 
qui  en  ont  été  faits > fur  l'mftitution  de  cette  fête ,  &c.  le  Père 
Papebroch,  jiH.  Sanâ.  Maii  T.  I.  p.  ^éi.&fuiv.  On  dit  en- 
core ce  terme  de  Vittventm  des  reliques  de  Saint-Éiicnnc  &  de 
quelques  autres. 
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I  Nv  E  N  t  k  o  N,  fe  dit  en  terme  de  Rhétorique  Ôc  de  Poétique.  En 
Rhétorique ,  c'eft  la  recherche  &  le  choix  des  argumens  donc 
l'Orateur  doit  fe  ftrvir,  des  lieux  qu'il  doit  traiter.  Vinvention 
eft  le  premier  des  devoirs  de  l'Orateur.  Cicéron  avoir  fait  qua- 
tre livres  de  {'invention  jilnc  nous  en  rcftc  oue  deux.  En  Poëûc, 
c'eft  tout  ce  que  le  Poète  ajoute  au  fujct  hiftorique  qu'il  a  choi- 
n  >  &  le  tour  qu'il  y  donne. 

i)ans  la  Peinture  {'invention  eft  le  choix  des  objets  qui  doivent 
entrer  dans  la  compofîtion  du  fujèt  que  le  Peintre  veut  traiter.* 
Db  p  I L  E  s.  Cet  Auteur  remarque  fore  judicieufement  que  l'iw- 
vention  eft  différente  de  la  difpoiition  ,&  que  ces  deux  chôfes 
enfemble  forment  la  compolicion  j  car  après  avoir  bien  choifi 
les  objètsqui  doivent  entrer  dans  la  compofition  d'un  fujèt  ,on 
peut  les  mal  difpôfer ,  &  alors  {'invention  fera  belle ,  &  la  dif- 
pofîcion  ou  l'ordonnance  fera  mauvaife  &  choquante.  De  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture  celle  qui  fournit  au  Peintre  plus 
d'occaiions  de  faire  voir  tf  .qu'il  a  d'éfprit  j  d'imagination  & 
de  prudence  ,  eft  fans  déUminvention.  I  d.  M.  Félibien  ap- 
pelle invention  dans  la  Pcimmre  tout  ce  qui  eft  de  l'cfprit  du 
Peintre  ,  comme  font  l'ordonnance,  la  difpofîtioii  du  fujèt, 
le  fujèt  même,  quand  il  eft  nouveau.  Ce  terme  d'invention  pris 
çn  ce  fensn'eft  pas  propre  de  la  Peinture  ,  il  convient  aux  autres 
Arts.  Dans  un  autre  endroit  M.  Félibien  confidère  {'invention 
en  deux  manières  ifçavoir,  celle  qui  yient  purement  de  l'éfprit 
du  Peintre,  &  celle  qu'il  emprunte  de  quelqu'uii.  La  première 
eft  quand  il  invente  lui-même  lefujèt,&  la  lecônde  quand  il  le 
tire  de  l'hiftoire  ,  de  la  fable,  &c.  Mais  il  attache  toujours  la 
même  idée  au  mot  d'invention.  r 

On  dit  provèrbialementque  la  nécefTité  eft  la  mère  des  inventions, 
C^u'un  homme  vit  d' invention ,  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de  bien> 
qu'il  vit  d'artifice,  d'éfcioqueries.  Qn  nomme  bâffemem  une 
invention  ,une  chôfe  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  ou  dont  on 
ne  fe  fouvient  pas.  Comment  nommez- vous  cette  invention  là  î 
Aportez-moi  cette  invention  qui  eft 'fur  cette  table. 

INVENTORIER,  v.  ad. Comprendre  en  un  Inventaire.  Re^ 
cenfionemfacere.  On' A  inventorié  tous  les  meubles  ik  papiers  de 
cette  Maifon.'  , 

On  appelle  aufli  un  papier  inventorié,  quand  l'Officier  a  mis  Cav  le 
dos  un  numéro  avec  fon  paraphe ,  pour  montrer  qu'il  a  été  tom- 
prisen  un  inventaire,-  &  en  quel  ordre.  Ce  contrat  de  mariage 
eft  cotté  au  dôs ,  i«f^«/or/V  trois. 

Inventoriée, ÉE.  part.  paflT.  Recenfttus ,  adfcriptus. 

INVERLOGH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Écoftè  autre- 
fois confidérable.  Inverloihea.  Elle  fut  ruinée  par  les  Danois,' 
&  n'eft  aujourd'hui  qu'un  bourg  du  comté  deLocquabyr,  fitué 
prèsd'ungolfe,àonze  lieues  de la  ville  de  Dunftaffag,  du  côté 
du  levant.  Mat  y. 

INV|RNkS.  Voyez  INNkRNfeS. 

INVERSABLE.  adj.de  tout  genre.  Mot  rout-à-fait  nouveau  , 
&  dont  on  ne  fe  peut  f^rvir  que  de  vive  voix  &  dans  le  fan^iliér. 
Il  fignifie ,  qui  ne  peut  vèrfer  ,  qui  ne  vèrfe  point.  Quod  evérti 
non  potefi. Unt  voiture  inver fable  fcroit  degrandeutiUté.  Onen 
a  fouvent  propofé  le  deftèin.  « 

iNVfeRSE.  adj.  f.  qui  fe  dit  d'une  manière  de  faire  la  régie  de 
trois,  ou  de  proportion ,  qui  fembleêtre  renvèrfée.  Régula  trium 
inverfa  ,  everfa.  Dans  la  régie  de  trois  droite  ,  ou  dire^e  ,  le 
premier  terme  eft  au  fécond  ,  comme  le  troifieme  eft  au  qua- 
triêmcjc'eft-àrdire.,  que  fi  le  fécond  eft  plus  grand  que  le  troilîê- 
me  dans  la  même  proportion ,  ou  fi  le  fécond  eft  plQs  petit  que 
le  premier ,  le  quatrième  eft  aufti  plus  petit  que  le  troifieme  , 
dans  la  même  proportion.  Mais  dans  la  régie  invèrfe  ,{è  qua- 
trême  terme  eft  autant  au  deft'us  du  troifieme,  que  le  fécond  cil 
au  defibus  du  premier ,  ou  bienautantau  deftbus  du  troifieme, 
que  le  fécond  eft  au  dellus  du  premier.  Et  ainfi  dans  la  régie  /»- 
vèrfe{sL  proportion  n'eft  pas  du  premier  au  fécond ,  comme  du 
troifieme  au  quatrième ,  mais  du  quatrième  au  premier  ,  com- 
me du  fécond  au  troifieme.  Exemple ,  on  dit  en  la  direfte  ,  Ci 
trois  toifes  de  bâtiment  coûtent  vingt  écus ,  combien  en  coû- 
teront fix  ?  On  trouvera  quarante  écus  i  mais  en  Vinvèrfe  on  diz, 
fi  vingt  ouvriers  font  dix  toifes  de  bâtiment  en  quatre  jours  , 
en  combien  de  tcms  quarante  les  feront- ils?  Oh  trouvera  en 
deux  jours.  Les  régies  de  proportion  compôfécs ,  droites  >  i«- 
vérfes  &  conjointes.  J  ourn.desSç.  IL  faut  neuf  aunes  d'un 
drap  de  trois  quartiers  dé  large  pour  faire  un  habit ,  combien 
faudra-t-il  d'aunes  d'un  drap  de  demi-aune  de  large  pour  faire 
•le  même  habit  ?  U  en  faudra  treize  aunes  &  demie. 

INVERSION,  f.f.  Aâion  par  laquelle  on  renvèrfe,on  retourne 
une  chôfe.  Inverfio.  Les  problèmes  de  Géométrie  &d'Arithmé- 
tique  fe  prouvent  fouvent  par  l'iwWr/itfw ,  enfàifaot  une  régie  , 
ou  une  démonftration  contraire. 

Inversion.  Terme  de  Grammaire^  Manière  de  ranger  les  mots 
d'une  phrâfedans  un  ordre  qui  n'eftpas  leplusnaturel  &  le  plus 
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(impie  't  par  exemple ,  De  tous  les  vices  j  le  plus  abominable  & 
le  plus  indigne  de  l'homme ,  c'eft  l'impureté  :c'e(l  làuneiffWr^. 
fion:  l'ordre  naturel  eft  de  dire  ,1e  plus  abominable  de  tous  les 
vices  j  &  le  plus  indigne  de  l'homme  ,c'eft  l'impureté  :  ou  bien , 
l'im puretés  eft  le  plus  abominable ,  &c.  Cette  iuvèrfion  n'cft  pas 
défagréable ,  elle  a  même  de  l'élégance.  Il  y  en  a  de  plus  rudes 
&  de  plus  dures. 

Mais  pendant  que  Bourbon  ,  la  victoire  prejfant , 

Va  les  bandes  , les  corps ,  les  efcadrons  pouffant,  P.  le  Moine. 

La  févêrité  de  nôtre  langue  contre  prèfque  toutes  les  invèrfms  de 
phrâfes  augmente  encore  infiniment  la  difficulté  de  faire  des 
vers  François.  FiS  n  EL.  Il  ne  faut  point  introduire  tout-à-cdup 
dans  nôtre  langue  un  grand  nombre  de  ces  invèr fions.  On  n'y  eft 
point  accoutumé  celles  paroîtroient  dures ,  &pleines  d'obfcU' 
rite.  Id.  Ilfaudroit  choifir  de  proche  en  proche  Icsinvèrfiohs  lés 
plus  douces ,  &les  plus  voiilnes  de  celles  que  nôtre  langue  pèr- 
'  met  déjà.  Id.  /  , 

INVÉSTIGATEUR.f.m.En  termes  du  Grand  Art  on  appelle 
InveftigateuYs  ceux  qui  cherchent  la  pierre  philofophale. 

INVESTIGATION,  f.f.  Terme  deGrammaireôc  de  Collège, 
où  l'on  appelle  Inveftigation  du  Thème ,  l'art ,  la  fciencc  ,  la 
manière  de  trouver  le  thème  dans  les  verbes,  c'eft-à-dire,  ^e  tcms 
&  le  mode  primitif  d'un  mœuf ,  d'un  tems,|8c  d'une  pèrfonne 

♦  dérivée  &  éloignée  dtffa  fource.  Inveftigatio,  Pour  expliquer  les 
Auteurs  Grecs  il  faut  bien  fçavoir  Vinvefitgation  du  thème.  Ce 
thème  eft  le  préfent  de  l'indicatif  dans  le  Grec. 

Ce  mot  a  été  pris  de  la  Grammaire  Grecque  de  Clénard ,  quia  in- 
titulé /nvepgatiù  Tbématis,  la  partie  où  ilenfeigne  la  manière 
de  connoître  d'où  vient  quelque  pérfonne  ou  tems  que  ce  foit 

•  d'un  verbe,  &  de  le  réduire  à  fa  didtion  primitive,  ou  de  trou- 
ver le  préfent  de  fon  indicatif. 

INVESTIR.  V.  âdt.  Conférer  à  quelqu'un  le  titre  de  quelque 
fief ,  dignité ,  ou  Bénéfice ,  ou  ratifier  &  approuver  celui  qu'il 
peut  avoir  obtenu  d'ailleurs,  Inpoffefjionem  iniiirrrrr.  L'Empereur 
prétend  qu'il  adroit  d'inveftir  pluneurs  Princes ^  tant  en^  Aile» 
magne  qu'en  Italie.  Il  y  avoit  autrefois  une  cérémonie  pour 
invefiir  les  Prélats. 

Ce  mot' vient  du  Latin /«wiïiVf,  qui  a  fignifié,  mettre  en  poffeffiont 

"  &  il  eft  ridicule  de  dire  que  ce  terme  ,  comme  tous  les  autres 
dont  on  fe  (ert  da^  les  matières  féodales^  vient  de  la  langue 
Allemande^  ÇeîAoi^lentà'inveftire ,  formé  dans  la  baflè  Lati- 
nité d'/w  ,&:  de  vr/?«'f. 

Investir,  ,  fignihe  auflî  ,  commencer  le  fiégc  d'une  place  , 
camper  une  armée  tout-autour  pour  en  occuper  les  avenues ,  & 

'  empêcher  .que  rien  n'y  entre,  ni.  n'en  forte.  Cr^^rr.  C'eft  la -ca- 
valerie qui  commence  à /wr/il/?/"/ une  placée. 

On  dit  auflî ,  que  les  Archéis  ont  imejH  une  maifon  ;  pour  dire  , 
qu'ils  fc  font  portez  autour  pour  prendre  quelque  pirifonnicr. 

I N  V  E  s  T  j  R  ,  en  termes  de  mer ,  fîgnifie  ,  Attaquer  un  vaiftèau. 
Et  on  dit  ironiquement ,  invejiir  comte  terre  j  pour  dire.  Faire 
éfcampe,  fuir,  gagner  la  terre. 

Investir,  fignifié  aulTî ,  Échouer ,  toucher  à  terre  ,  foit  vo- 
lontairement ,  foit  par  la  tempête.  Harercy  appellere.  Cette  Ga- 
lère a  invefii  en  un  tel  endroit  de  la  côte  d'Italie. 

Investir  ,  fignifié  aufli ,  environner  une  pérfonne, empêcher 
que  d'autres  ne  l'approchent.  Grcuthdare ,  occitpare.  Ce  malade 
n'a  pu  faire  de  teftament ,  il  a  toujours  été  învefii  d'un  nombre 
de  parcns  &  d'héritiers. 

Investir  ,  en  ce  même  fens ,  s'cmploye  quelquefois  dans  le 

Comique  &  Satirique. 

//  ■   , 

Tes  yeux  invef^s  de  ciré  3 

Ne  connoiffent  plus  le  jour.     M  a  i  n  a  r  d. 

C'eft-à-dire ,  tu  es  fi  chafTîeufc ,  que  tu  ne  vois  goûte. 

1  n  V  E  s  T  i  R  ,  fe  dit  aullî  en  chôfes  morales.  Cette  familier  a  été 
inveftie  &c  accablée  de  plufieurs  malheurs  tout  à  la  fois.  Les  eaux 
débordées ,  la  contagion  inous  ont  celleinenc  l'nv^/^ ,  que  nou» 
n'ôferions  fortir  de  naître  maifon. 

INVESTISSEMENT,  f.  m.  Adion  d'inveftir  une  place.  Ce 
motfetrouve  dans  la  Gazette,  &  eft  d'un  ufage  néceflâire  dans 
fa  fi^nification. 

1 N  V  E  S  T I T  U  R  E.  f.  f.  Il  fe  dit  tant  du  droit  d'inveftir  quel- 
qu'un d'un  fief, que  de  l'adke  par  lequel  on  l'en  invertit.  Jnpof 
feffionem  induclio.  Ç'eft  la  réception  à  la  foi  &  hommage  ,  par 
laquelle  te  vaftàl  eft  fàifi  &  invefti  du  fief  par  fon  Seigneur  do- 
•  minant.  Un  tet  Pi?nce  donne  Vinveftiture  d'un  tel  Duché.  Il  a 
pris  fon  inveftUttrt  àe  l'Empereur.  C'eft  l'Empereur  qui  donne 
V'tnveftîture  de  tous  les  fiefs  relevans  de  l'Empire.  Les  invefiittt- 
res  fe  renouvellent  à  la  mort  de  l'Empereur ,  ou  de  celui  qui 
ï(Qàc  le  fief.Ce/ui  qui  reçoit  ï'invefihure  fait  hommage  entre 
mains  de  l'Empereur,  &  prête  ferment  de  ùd^Uxé  j  ou  par 
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kii-même ,  ou  par  un  Ambaffadeor.  Vitfvefiture  fe  faifoit  au< 
trcfois  pour  (igné  d'une  poflèftîon  transférée  par  la  tradition 
de  plufieurs  petites  chôfes  >  comme  q|uand  on  mettoic«n  pof: 
feihon  d'un  héritage  par  un  bâton  ^n  gant .  un  couteau ,  uq 
morceau  de  manteau  ,de  bois, de  courroye  ,de  ceinture,  par  la 
piquùre  du  pouce  ,  par  des  clefs,  par  une  broche  ,  par  une 
coupe ,  un  anneau  ,  un  gazon ,  une  branche  ,  une'paille ,  pat 
une  corne  ,  une  étrille  ,  &  par  tout  ce  qu'on  trou  voit  fbiis  fa 
main.  Celle  des  Royaumes ,  &  des  Seigneuries  fe  fâifoit  par 
un  étendart,  gonfanôn  ,  ou  bannière  j  par  une  épée.,  un  arc, 
une  flèche ,  des  éperons.  Les  fymboles  fe  gardoient  quelque^ 
fois  dans  le  tréfor  des  maifbns  ,  &  s'attachoient  aux  titres.  Il 
y  a  des  preuves  de  toutes*ces  chôfes  dans  les  Hiftoires  recueil- 
lies par  Du  Cange. 

lNyESTiTURB,îe  dit  aufli  à  l'égard  des  Bénéfices ,.  laquelle 
Ce  fait  par  celui  quia  le  droit  d'en  inveftir  un  autre.  C'eft-à-di* 
re  ,  de  le  mettre  en  poftèlîioh.  Elle  fe  faifoit. autrefois  par  la  tra- 
dition de  la  crodc,  «Se  de  l'anneau  Paftoral.  Vinveftiture  étoit 
le  droit  qu'avoient  les  Rois  de  France  de  conférer  les  grands  bé- 
néfices ,  en  qualité  de  Patrons ,  &  Dotateurs  des  ÊglifesCathé-  ^ 
drales ,  &  des  principaux  Monaflères  du  Royaume.  Les  Empe- 
reurs ontlorigtems  confèrvéle  même  droit  j&  dès  qu'un  Prélat 
étoit  expiré ,  fon  Clergé  renvoyoit  à  l'Emperieur  Ion  anneau, 
&  fa  croftè ,  &  le  Prince  les  donnoit  enmite  en  cérémonie  à 
celui  qu'il  avoir  nomn^é  pour  fucceflcur.  C'étoit  la  forme 
des  inveftitures.  Le  premier  qui  conterta  ce  privilège  aux  Sou- 
verains ,  fut  Grégoire  VI.  Mais  Grégoire  VIL  dans  l'onzième 

.  fiécle  l'entreprit  avec  plus  de  hauteur  &  de  fuccès.  Il  excom- 
munia l'Empereur  Henri  IV.  ôc  défendit  a  tous  Éccléfîaftiques 
fous  peine  d'excommunication ,  de  recevoir  Vinveftiture  àe  la 
maia  des  Princes  temporels.  Pafcal  1 1.  fut  pourtant  obligé  de 
confirmer  à  Henri  V.  le  droit  de  donner  les  inveftitures  :  mais 
s'étant  rétradé  depuis,  il  l'excommunia, &  le  réduifit  àlui  ve- 
nir demander  l'abfolution.  Enfin ,  cet  Empereur  fut  forcé  par 
le  Pape  Gélâfe  IL  à  renoncer  aux  élevions  &  aux  inveftitures. 
Le  droit  d'inveftiture  a  caufé  bien  4es  guerres  &  des  troubles  , 
fur  tout  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  On  trouve  dans  lesan^ 
ciens  titres  &  les  anciens  Auteurs  près  de  quatre-vingts  maniè- 
res de  donner  Vinveftiture ,  M.  Du  Cahge  les  a  ramdiées  dans 
fon  Glolîàive. 

INVÉTÉRÉ  R.  v.n.  Vieillir ,  devenir  vieux  ;  enraciner.  Inve^ 
terare ,  inolefcere.  Il  ne  faut  pas  laiflèr  invétùer  un  vilain  mal*, 
un  ulcère.  Les  maux  qui  font  invétéré**  deviennent  incurables. 


*  Serh  Miediâna  paratur , 

Cum  malaper  tongas  invaluere  moras. 


Ovi  D. 


^ 


Invét^HER  ,fedit  aufti  en  Morale.  U  ne  faut  pas  laiftèr  invé- 
térer  une  mauvaife  habitude.  Les  péchez  qui  font /«v/r/r^*.  dans 
une  ânite  font  un  grand  obftacle  à  la  grâce.  Il  eft  dangereux  d'at- 
taquer les  erreurs  i»v/r/r^«  dans  l'éfprit  du  peuple. 

Invétéré,  ^E.  part. pàflf.&adj. 

IN  VINCIBLE.adj.  &f.  m.&  t.  Qtii  ne  peut  être  vaincu  ,  nî 
dom  pré .  Infuperdbilis ,  invidus.  Ce  Prince  a  un  cou  rafc  invinci- 
ble,Vzimée  cfe  Xèrxès  étoit  fi  nombreufe  ,  qu'elle  fembloit 
invincible,.  L'Alexandre  de  Q.  Curçe  étoit  invincible ,  &  celui 
deVaugelaseft  inimitable.  Pel.  La  vanité  Êfpagnole^onnoic 
le  nom  d'invincible \  la  flotte  (fue  PhiUppe  II.  avoit  préparée 
poui  fubjuguer  l'Angleterre.  B  i  z  o  t.  Cet  Invincible  Héros  n'a 
rien  trouvé  d'impolTible  à  fa  valeui*.  S.  Êvr.  L'Empereur 
Cqmmode  donna  l'épithéted'ifft/inn^/f  au  mois  de  Février.  - 

Sus  donc ,  braves  guerriers  ,  invincibles  cohortes, 

Brébeuf.       - 

I N  V 1 N  ci  B  l  B  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles  it  mo* 
raies.  La  grâce  invincible.  Une  ignorance  invincible  ,  eft  celle 
qu'on  ne  peut  furmonter.  Les  Indiens  ont  été  longtems  dans 
une  ignorance  invincible  de  nos  myftéres.  La  différence  des  lan- 
gues n'eft  pas  une  difficulté  invincible.  Cette  imprudence  a  mit 
un  obftacle  invincible  à  vôtre  fortune.  S.  É  v  r.  Je  n'ai  pu  vain- 
cre fon  opiniâtreté  inviniible^  Le  Roi  appréhendpit  la  rpideur 
invincible  de  fa  fille.  Ds  L  arr  by,    .  ^i-  ,ï  / .  .• ,  j  v-^rv,?.      ' 

INVINCIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  iwiii^/mi^r- 
ceffari^,  La  démonfhation  eft  ce  qui  pèrfuadc  invinciblement^ 

INVIOLABLE,  aidj.m.&f.  Qui  ne  fera  point  vio)é,ôu  qui  ne 
le  doit  poiQtctre.  invioUtus.  La  liberté  de  la  confciençe  eft  un 
privilège  inviolable,  Ba  y.  Les  promeftcs  de  Dieu  font  inviola- 
bles. Le  ferment  doit  être  une  chôfe  invioUble  â  un  Chrétien. 
Ces  amis  fe  font  juré  une  fidélité^ iirt;i9/4^/#.  L'aiyle  de  l'Egl,ifc 
doit  être  inviolable.  Les  droits  facfez  de  l'aniitié  lonzittvjoUbtfs» 
Boss.  L'autorité  Royale  nous  fut  toujours  facrée  ôc  mvi9léb£f* 

B  AYL. 

IN  VIOLABLEMENT,  adv.  D'une  œamiïc inviolable.  /»- 


'  -"A      '  ■     ' 

-     .■':'■•.■        -      .'  '         '    ' 

vitUti,Vf&?nnce 
inviêiéblmem.  Je 
ceur.  6dp.  Nôcfc 
choix*^A  T,'  j  ^yj 

INVISIBILITE. 
MvifibUiidt.  Ce  qt 
Ab&akc.  L'fJit/i 

INVISIBLE  adj. 

.  lav(iië»qiiine|^ 
mons>  toupies! 
Anciens  noos  ont 
Héliocro^,  rende 
ce  à  dcMDiier  -des  i 
ôc  m^Mis,  Ab  I 

iNvisiBLi  jiedii 

vùë,Afpà£h!mfifê 
wfibUt,jpnct  qo' 

InvisiXlb  >  (cdii 
du  de' vus- ma  bou 
Fugiu  est  HUlis, 

Inyisiblb  ^fe  di 
ne  veulent  pas  êti 
de  fês  Cûfèdi  il.» 
'^  Imponans  qui  m< 
grandeurs  à  être 
Magifbacsqui  fe 
comme  un  nemiM 

lNVlSIBLB->fedil 

nous  ne  pouvon: 
fidV.  Ilyauncèr 
patrie,  qui  fait  q 
nos  voloritez  pài 
attachez  par  des  1 
fible  font  moins  < 
trenc  dans  l'éfbri 

On  die  provèrbialer 
dire  ,  qu'elle  efk 
Cela  eft  bas.    '^ 

Imyisiblb,  f.  m. 
dansleXyiefiô 
n'étoit  point  vifil 

Imvisiblb. Ce  r 
croix.  Voyez  au 

INVISIBLEME 
yimi.IlaiMffèU 
appèrcû  de  pèrfd 
une  chôfe  dans 
mais  inwfiblemèi 

INVITATEUÏ 
domeftique  dan: 
roît  par  une  inf< 
que  cet  office  n'i 

:  donnoit  à  des  Af 
INVrTATOR. 
vîter  les  convies 
XXXV.G.  io.< 
appelle  Vocâtore 
f.i44.&fuiv. 

INVITATION 
fbnnes  confidén 
hmtâtiê,  Vinvi 
Te  Dtttm  »  fe  fu 
a  une  grande  f  If 
d'un  Abbé, &a 
des  gens  font  ir 

I.NVITATIOH, 

•  '«âiond'éxcicer 
:  qùfcdeprévenii 
INVITATOIB 
'  f^t  que  l'on  d 
j  Pfeanm%/%^« 
,  éuifî  aux  vèrfet 
tQiiBa.  Tout  cel 
\  y(e  change  fui  va 
-..  qil'il  fiiutprenc 
;  Saipcs  ,  en  pari 
,  ywM'd'ittvitâto 
:'  piphsmie>nsl« 
v/Ietraifonsdec 
Ct  moc  vient  dm 
.^rubriques  »  &( 
:^^  qui  vient  du 
hè  j^,,.,  .Tnu  IIÎ, 


-# 
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vitUtéà  tes  Princes  doivent  écre  )4lôux  de  garder  leurlt  paroles 
inviêUktmtnt,  Je  Cuï$invhiééi*ment  yôcre  cr^-hiunble  fërvi- 
teur.  6op.  Nâctè  dèrni^e  demeure  cil  iuvhldUfmftu  à  nôtre 

IN VISIBILÏTÊV  r  f.  Qaaikéqui  renà  fe^  ch^fes iiivt(ibles. 
Mvifimitàs»  Ce  qui  fiût  qu'on  nèpeut  voir  de  càrUines  châi^s». 
A I  &  A  Me,  V'twvifibilk^  eft  de  la  nature  des  éTprits.^  <  .    .  / 

INVISIBLE,  ad),  m.  &  f.  Qui  ne  tombe  point  ibus'  le  feus  tic 
T  la  vOië  ,  qui  ne  peut  être  vÛ.^(y»  vifibUis,  Les  AngM»  Icspé^ 
mons  >  toutei  les  (bbftances  incorporelles  ,,  (ont  itmifitUs.  Les 
Anciens  nmis  ont  (ait  accroire  que  l'anneau  de  Gyges  j  la  piètre 
Héliotrope  »  rendoit  les  gens  ittvijibUs.  Il  y  a  quelque  irrévéren- 
ce à  donner  des  Qgures  visibles  aux  Dieux  qui  font.  îmi^orttls 

I N  V I  s  I  »i^  ■  j  fe  dit  au(C  de  ce  qui  éfthors  de  la  poitée  de  nôtre 
vûë.  ^Jl^oSiiai /i(^i/iM.  Lés  Comètes  petit  à  petit  fe  rendent  in- 
vifMiSfvéct  qu'elles  s*éloignent  hors  de  la  ^ortéede  nos  yeux. 

I M  y  I  s  iXt  B  >  (cdii  aulfî  de  ce  qui  eflldérobé ,  perdu.  Je  n'ai  per- 
du de  vi^ma  bour(è  qu'un  mpaientseUe  cft  devenuëMK/jl^r. 

lNVisi>ii«  i(t  dit  auflSde ceux  qui  mènent  une  viecacliée,qui 
ne  veulent  pas  ^re  vus.  Le  Grand  Turc  eft  invîÛhli  à  la  plupart 
de  lès  (^yès^y  ilné  Te  laide  voir  que  rarement.,  il  y  a  de  certains 
'  Importans  qui  mettent  une  partie  dé  leur  mérite  j  &  de  leur 
grttideurs  à  £rrc  ittvijibUs,  Bouh.  Il  n'approuvoit  point  ces 
Magiftrats  qui  (e  rendent  invifibies ,  &  fe  font  de  leurs  cabinets 
comme  un  rempart  à  leur  oi(îveté,  ou  à  leurs  plai(îrs.FLicH. 

In  V I  s  iBLB»  &  oit  auin  des  chôfes  fècrettes  &  cachées ,  dont 
nous  ne  pouvons  pénétrer  la  caufe.  Artémus ,  obfetnus ,  nefcio 
qttis.  Il  y  a  un  certain,  charmé  îmnfbU  qui  nous  attache  à  nôtre 
patrie  i  qui  (ait  que  nous  y  revenons  toûfours.  Dieu  entraîne 
nos  volontés  par  descbaines  iitvifibîn,  FtécH.  Les  Amans  fpnt 
attadwz  par  des  liens  im/'Mes.  Les  adurances  d'un  avenir  ittvi- 
fibU  font  moins  d'impreflion  que  Içs  chofcs  préfentes  >  qui  en- 
trent dans  l'é(brit  par  les  fcns.  S.£vm*    ;i  ^;  >,     -  ,  ^  : .    ; 

On  dit  prbvèibialement,qu'une  chofè  a  pa(C^  par  invifièiliitm*i  p0tir 
dire  »  qu'elle  eft  demeurée  itrvifikU  yqii'elleaété  perdue ,  volée. 
Cela  eft  bas.        '--       ":-■  "':-^-r 

I M  V I  s  I B  L B,  r.  m.  &  f.  Nom  de  Séâe.  (ttvifibitis.  On  appella  atn(i 
dansle  Xyie  fiedeles  Proteftansqui  foûtenoient  que  l'Églife 
n'étoit point vi(iblc**fc^ ;:'-:. ^ : ,  ■■'■/f"i^;rA >^:;'-;^^ ,,,:;;<0^ <-.; >>,:/■    . 

lMvisiBLB.Ce  nom  a  au(fî été  donné  aux  Frérés de  la  Rô(è- 
croix.  Voyez  au  mot  ROSE. 

IN V I S I BLEMëNT.  adv.  D'une  manière  invifible;  Oirâ  vi*. 
fim.  Il  a  palfè  là  i^uit  ittvîpbimetit  par  ma  chambre ,  il  n'a  été 
appèrcà  de  pèrfâBne.  Les  Charlatans  font  nallèr  iiK/i]!i^/rmf »r 

.  une  caàCc  aàns  une  autre.  L'âme  raifonnable  informe  le  corps,, 
mais  itn^^nitètit^y:-}^''j^^Uf%.3î:i:'*i\i'^i  ^':/:'i:>fx :.■■'■■> '^:  .:-:v^-;-  '■■-' 

INVITAT  EUR.  T.  m.  (Cî'étoît  chez  les  Rtfmains  le  nom'  d'un 
domeftique  dans  les  grandes  maifons.  fivitâtor ,  vocMtw,  Il  pa- 
roît  par  une  infcription  rapportée  par  Grsevius  p.oxcyiii.  n.  6. 
que  cet  office  n'étoit  pas  des  moins  con(îdérabtes  ,pui(qu'on  le 

:  donnoit  à  des  Aftranchis  :  elle  porte  AGATQPUS  AUGG.  LIB. 
INVITATOR .  &c. Les  /ttvitâieun  étoient  ceux  qui  alloient in- 
viter les  conviez  aux  repas  que  l'on  donnoit.  Voyez  Pline  L. 
^OOCV.  G.  lo.  où  il  wrle  des  Ittuitâteurs  de  Ptolomée  ,  qu'il 
appelle  f^âtnu  ;.&  JUurenc  Pi^^us,  C^mmni,  Difervis, 


f.i.H'^fuiv. 

INVITATlON.f.  f.  Cérémonie  qu'on  (ait  pour  prier  des  pèr- 
(onnes  con(idérables  de  fe  trouver  à  quelque  aûion  folcnnelle. 
hwiâiiê,  Vttnntésiott  des  Cours  fouveraines  pour  aftîfter  à  un 
7r  Deutfi ,  fe  fait  par  les  Officiers  des  cérémonies.  On  dit ,  Il  P 
a  une  grande  invitâtiêtt  à  un  tel  (tftin ,  k  des  noces»  au  férmon 

■  d'un  Abbé,&àU  harangue  que  doit  £ûreN.  pour  dire  «bien 

■  des  gens  font  invitez.-;  :,-  -  ■■■  "  •..••:v.7  ^/'''-y  -  ■  ■  '  '•*  ■  'V..^i:"  .  ' 
In  vit  a t  f  o m  ,.fc  dit  auftî  au  figuré ,  &  (îgnifîe ,  Sollicitation , 
-  'fiâion  d'exciter.  Il  n'y  a  point  de  plus  forte  ittvitâsiotti  l'amitié» 

:    qûedeprévenirenaimantw  LbMai.     >  "^ 

INVITATOIRE.  fobft.  ro.Tèrme  de  Bréviaire.  Ceft  un  vèr- 
:  (^t  que  l'on  chante  >  ou  que  Ton  récite  à  Matines  devant  le 
;  PTeannù^c/ï^ir^  fxnltetiuis ,6cï  la  fin  de  ce  Pfeaume  «on  le  mêle 
.  tufli  aux  vèr(èts  de  ce  Pfeaume ,  pour  inviter  le  peuple  ^  louer 
Oieu.  Toui  ceb  s'appelle  Vittvitâttke,  Iimtéumum,  Ce  vèr(èt 
•    fe  change  fuivant  la  qualité  des  jours  &  àa  îètt% }  de  ainfi  on  dit 

■  qu'il  fiiut  prendre  X'ittvitétme  du  commun  ou  du  propre  des 
;  Saints  »  en  pulant  de  ce  vèrfet  différent  qu'on  y  ajoute.  Il  n'y  a 
.  point  à'imfttât«ir€  ab  commencement  de  Matines  le  jour  de  l'É- 
^  piphttiie  >  ni  les  trois  derniers  jours  de  la  femaine  fainte.  Voyez, 
}  les  raiioosdececufage  dansMicrol.  &  Amalar^  c*  if^  .%  î 
iCe  moc  vient  du  mot  ùtûninvitâtmimm  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
.  rubriques  ,  &:  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  lej^Liturg^s  \ 
yujfç  qui  vient  du  vètbe  itvir^ff  iiaviccr>€enom4'i|^/r4M/rf  gété 


m 


■M 
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dotit^  à  cette  partie  de  l'office  divin»  par:eque  le  Pfeaume 
Vmti  exuttmMfiCQB^vaence  par  une  invitation  à  chanter  les 

HNVITATQRIENi^fiii^.Le«  Klàcfi  difent  quccVït  nh  nom 
de  l'Ordre  de  Gi^ea^x  >  oîkiPon.appcllc  ainfi  celui  qui  a  la  char- 
ge ;décommef)cec l'office  diyin»de  commencer  léchant, d'en- . 

.r.tDtioec Icprémién  Afii'iMrarfiiiitf.  Ils pàrlentauffi  d^un  Soufinvi^ 
.  téitêrwi  s  qui  faifoic  i'xiffice  de  i'/tivttdtoriin  en  fon  abfence. 

INVllFER>.a(f^..Prier«  convier  quelqu'un  à  quelque  fêce\i  ^ 
quelque  céréoonie.  fiivifdrf.  Tous  les  Ambadndcùrs  des  Priii- 
oes  écMuiger^  (tuent  ixmtcz  de  fe^trouver  à  ce  tt  Deum ,  à  ce  fe- 
Hifi Rayai , k cette  entfée.^      «"V 

iNviTia  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales ,  &  Cgm'fie  , 

I  ^Éxdcer  «  follicitetL;iexhDrter.  L'éfpoir  de  l'étèrniré  qui  nous  efl 
promife  »  nous  doit  inviter.  >.éxciteri  bien  vivre.  Cette  eau  claire 
im^irlcs  pafïànsà  s'en  défaltcrer.  La  gbire  invite  les  gens,  gé- 
néreux à  s'éxpofer  pour  leur  Prince.  Le  beau  tems  invice  à  la 
prondenade.  U  t^àDteu  de  rim//Vrr.  à  monter  à  unepLaceplùs 

.  confidcrable  djuaacebstnquet  délicieux,  6:  de  l'élever  comme 

liMpar  degrez  ait  plus  hau(ejçpntetppûtion  des  pèrfc^ons  divi- 
nes, P.  Vk,Rjùii-i^v.X;1,.-n^;%^dt|.jp"j.r         '    .O'':-.  >■. 

IhvitÉj  éE,  pait.jftcadj.>wM«w,  h ';      .^    .;  e^ .    I . 

INVOCATION,  f.  f,  Aaion  par  laqueDc  on  adore  Dieu ,  on 
l'appelle  à  fon  fecours.  Invtcatio,  Toutes  les  grandes  céicmo- 
nies  Chrétiennes côiomçncent.|>4r:l*«iW^4//»»  du  Saint  jÉfpritj 
.  par  lef^ni  Owr#r^;fb'i'.;  ;r;;:  5i.  ;;-..'■    /  ^    ■ 

l  N  V  6  c  A  T I  o  M  rie  dit.  aufïî  des  Saints!  dont  on  demande  l'in-  ^ 
tèrceflGon  auprès  de  f>ieu,  Tqu^$  lesi  Églifcs  j^t  dédiées  à 
Dieu  fous  ['invoe^ioif  Â'vm  Saint  particulier.  hUnvçcdtion  des 
Saints  a  été ,  &eft  encore  poux  les^téi:endu$  Réformez>  un  des 
grands  fujèts  de  ruptui^e  avec  l'Églife. 

I M  V  o  c  A  T I  o  N  ,  iè  dit  auffi  des  faux  Dieux  &  des  Démons.  Les 
Idolâtres  ont  faitdcsinvHstiomi  des  Dieux  de  bois  &  de  pierre, 
qui  .  ne  les  pouvoient  fecourir.  Un  Poète  ne^aic  guère  de 

^  grands  ouvrages»  fan^  une  particulière  invocatf»  des  Mu fés. 
Vinvofâtion  eft  propre  aaPoëme  épique  ,  elle  eft  d'ordinaire 
,  adreft^  à  la  Divinisé  qui  préfide  à  la  Ppëfie  en  général.  Ainfî 
l'im^^ria»;  poè'fique  eft  une  prière  adreflëc  au  Génie  allégori- 
quede  la  Poe/ie  fous  le  nom. d'u;ie  Mufe , ou  de  quelque 
autre  divinité  donc:  le  Pqëtç  demande  à  être  inlpiré^  Le 

INVOLONTAIRE,  adj.  m.  $c  fl  aa*  Te  fait  par  force ,  con- 
tre la  volonté?  nialgré  (oi.  Non  votknt4ms. T<^t  contînt  ou 

\    teftament  qui  eft  involontaire ,  ou  forcé ,  eft  de  nulle  valeur. 

In  VOL  ONT  AI  RI,  fe  ditaufti  des  mou  veniei^  naturels  qui  fe 
font  indépendemment  de  nôtre  volonté.. Là. digeftion  eft  une 
a£Hon  involontaire  quife  ^it  dans.Téflomac.  L'igaçrance  rend 
lesaâionsiifT/o/«»r4ircf.  Pasc.  fi;..;    .i    ;,}»  <W  .  «  . 

INVOLONTAIREMENT,  adv.  Oui  fe  (ait  par  force,  ou 
fans  la  participation  de  liôtre  volonté.  Non  voluntarii.  Ce  qui 
fe  (ait  invêlentéûrement  n^dk  ni  louable ,  ni  blâmable. 

I N  V  O  L  U  f  lO  N.  f.  f.  Qui  enferme  en  foi  plufieursdifficultez, 
ou  confc^quences.  Intriutio,  Les  parties  ont  bien  fait  de  tranfir 
ger  ;  car  elles  alloient  entrer  en  une  grande  invlution  de  procès. 
Q{iand  on.  veut  trop  approfondir  les  Myftères ,  on  eft  en  dan- 
ger de  tomber  dans  une  grande  involution  de  di^cuLtez. 

Ce  mot;  a  bé(bin  de  lettres  de  naturalité.  Je  ne  fçache  pas  qu'il  ait 
encore  été  reçu  en  France.  U  eft  tout  frais  venu  du  pay^  Latin. 

INVOQUER,  v^  zCk.  Supplier  j  implorer,  reclamer  laide  d'u- 
ne puiflànce  fupérieure. /iK/0(4rr.  CefutEnos  fils  de  Seth  qui 
coinmença  dV^0f «#)"  le  nom  du  Seigneur.  Ctnè[e  Chap,^.  L  É- 
•  glife  invoque  la  Vierge  &  lesSaint^poMr  avoir  leur  intèrceflion. 
Les  Orateurs  invoquttu  le  Prince ,  les  Juges  »  les  auditeurs  de- 

.,  vaut  lefquels  ils  haranguent.  Les  Prêtres  des  faux  Dieux  les  in- 

î; .  ;  voquêient ,  fur-^tout  quand  il  fâlloit  rendre  desoradcs.  Les  Pol-tes 

.  f jrfff^ffMif  fouvent  les  Mufesinutilement.Ileft  deTéftènce' du 
Poëme  Épique  d'invoquer  les  pivinitezquipréfident  àlaPoëfie, 
ou  aux  aàions  des  hommes.  Li  P.  l  s  B.  Lucrèce  a  invoquéWe- 
nus  qui  préfide.aux  productions  de  la  nature ,  &  en  même  tems 
il  p6ie  que  les  Dieux  ne  fê  mêlent  de  rien. 

In V OQU  B  ,  if.  part. pafT  &  adj^.  FôcéUns,  invocatus, 

INU  SITE  ,  Bi.  adj.  Q^i  n'eft  point  encore  en  ufage ,  ou  qui  y 
«  été  autrefois ,  ^  qui  n*/  ei^plus.  /ntifitâtut.  Il  y  a  plufiçurs 
coutumes  en  Orient  qui  font  tnufa/es  parmi  nous.  On  l'a  battu  , 
on*lui  afidt  un  traitteipent  barbare  i.  innfit/.  Les  Orateurs  ne 
re.jdoîvent  point  f^vis  de  vieux  mots  ^  de  mot^étfangers  ôcinu^ 
fifn,  fans  grande  précaution.  •  ' 

IN  UTILE,  adj. m. &(;  Qui  ne  (^  à  rien  ;oifif/Cins occupa- 

,^'i^ifA;  qui  n'eft  point  néceftàiré^infrudtiieux;  qui  n'apporte  au- 
cun profit,  huftilh  «  imbiu.  Il  iimc  faut  point  s'appliquer  à  des. 
fcsBBcet  imoetjk  hmilm.  Rien  >  d'oidmaire ,  n'eft  plus  intttilê 
que  les  éffbits  qae.|«it  ii5cxe  raifoii  pour  furmontec  nospalCons. 
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B  B  L  L.  Quoi 'que  nous  faffions  pour  Dieu,  nous  ferons  toujours 
dcsftrviteurs  i»«//7«.Lc  moindre  mépris  peut  faire  d'un  ami 
très'iuuflle ,  un  ennemi  très-dangereux.  S.  E  v  r.  A  la  Courcfh 
fâit.biendes  pas  inittiies,  La  vie  des  gensfortnaliftes  fe  confume 
encérénionies  inutiUt,  S.  fvR.Nechargez  point  vôtrodifcours 
de  paroles  inutiles,  I».  Ceddomma^equecec  Officier  foit  inu- 
tile, ^qu*ilnianqued'cmploi.PaysiiM/«/«aux  ennemis.  Vaug. 
Ils  étoient  ttiutiUs  pour  le  combat.  Ablanc.  Cen'eft  point  vi- 
vre que  de  vivre /»«r//r.  De s-H.  Il  n'y  aricndc plus  honteux  que 
d'être  inutile  au  monde ,  &  à  foi-méme  j  &  que  d'avoir  de  Vé- 
fprit  pour  nfen  rien  faire.  Pasc.  Il  faut  une  grande  étendue  d^é- 
(prit  pour  demeurer  inutile  ;  prèfque  pèrronnen'aadèzde  méri- 
.  ^e  pour  jouer  ce  rôle  avec  dignité.  La  Br.  Si  l'on  ne/çaitfe  paf- 
fer  des  choCcs  inutiles  Ôc  Cu^t&ucs,  elles  deviennent  nécellàires 
à  force  dé  s'y  accoutumer.  S.  ÉvR. 

Fous  ne  formeic  Jamais  d'inutiles  déprs,  D  i  s-H. 

INUTILEMENT,  adv.  D'une  maniât  iimtile»  Bien  des  gens 
fe  tuent  l'éfprit  &  le  corps ,  &  travaillehtiMri/Mrrjir./iMi/i/iArr. 
Vous  me  priez  inutilement  -,  ce  que  vous  demandez  ne  d<^petid 
point  de  moi.  Il  eft  peu  de  douleur  plus  fenfible  que  celle  d'a- 
voir commis  un  grand  crime  inutilement.  S»  RÉal.  Il  fe  trouva 
marié  inutilement.  Un  cruel  charme  avoicéil^  jette  fur  lui.  H. 
S.  DE  M,  *     . 

IN  U  TILI  TÉ,  f.  f.Qualitéde  ce  qui  cft  inutile.  L'inutilité  de 
cette  fcience  m'a  dégoûté  de  l'apprendre,  inutilités,  VinutUité 
fait  resardor  un  homme  comme  un  ftinéantméprifable.  S-ÉvR* 
U  ne  luâît  pas  que  l'honune  s'humilie  par  Vinutilitéàc  fa  fcien- 
ce ,  il  faut  qu'il  confedè  que  ce  qu'il  en  peut  aquérirn'eft  prèf- 
que rien.  N  ic.On  nedoit  point  reprocher  à  Platon  ,  ni  à  So- 
crâce ,  Vinutilit/dc  leurs  dialogues.  MAUCRotx.  Une  grande 
ville  eft  le  théâtre  de  X'inutiliti  ôc  de  la  vanité  tout  enlemUe. 
'Ab.  PB  i.aTr.     ^ 


cette  feule pa(Tion.S.ÉvR.L'ii}i(fi//V  de  la  vie  desfemmesefl  la 
fource  de  la  coquetterie  j  elles  ne  fçaventque  faire  de  leurcems. 
Bell.  Aii  lieu  de  goûter  la  liberté  dans  la  retraite ,  il  eft  à  crain- 
dre  que  Vinutilitd du  repos  ne  jette  dans  l'ennui.  S.  Éy  R. 

IN  VU  LNÉR  ABLE.  adj.m.  &  f.  Qui  ne  peutétrebleffê.fîr/- 
neri  nên  ohnexiiis.  Les  Poif tes  ont  feint  qu'Achille  étoit  invulné' 
râble  ^  excepté  par  le  talon.  Il  y>  a  des  gens  ft  fots  >  qu'ils  achè- 
tent des  caradères  pour  fe  rendre  invulnérables,  Aujour4'hui 
que  les  héros  ne  font  plus  invulnérables ,  il  n'efl  pUis  pérnûs  de 
méprifèr  le  dafiger ,  &  la  |brtune  qui  vous  en  a  tiré  eft  un  mau- 
vais garand  pour  l'avenir.  Voi  t. 

lNVULN^RABLi>fedic  auHi  Hgurément  de  l'&me ,  du  cœur  y 
Scci  6c  fîgnitie  Incorruptible  /confiant , inébranlable. Du  côté 
de  l'intérêt.  Socrate  étoit  auîn  invulnérable  aux  pcéfens  qu'A- 
chille l'étoit  à  la  guèrr(.  M.  Scuo.  Une  grande  âmeelH^i/jr/if/- 
rable.  L  A  B  r.  ' 

INZ  APATE.  f  m.  &f.  Nom  de  Scùe,rnKdp4t$s,â,  Les  héiéti- 
.  ques  nommez  les  Pauvres  de  Lyon  fièrent  audi  appeliez /if<^4. 
tes  3  du  mot  Éfpagnol  Sâpade  y  pu  Çap^o  j  qui  fignifie  fouhér> 
&  dont  nousavons  fait  Suvâte ,  de  forte  qu'/iu^rr  efl  la  mê< 
me  chôfe  qu'un  homme  qui  porte  de  mauvais  fbuliérs ,  un  en- 
/4V4//,(i  l'on  peu<tainfi|>arler.  ^ 

I O.  f.  f.  Nom  propre  d'une  femme  ,  célèbre  dans  les  f&bles.  h , 
us.  Elle  étoit  fille  du  fleuve  Inachus  :  c'efl  celui  qu'on  nomme 
aujourdhui  Planizzadans  la  Morée.  Jupiter  fut  amoureux  d'/0, 
&  elle  en  eut  Épaphus..  Pour  cacher  fes  amours  k  Junon ,  & 
éviter  fon  redèntiment  >  Jupiter  la  changea  en  géni/ïè.  Junon 
s'en  étant  doutée  demanda  cettegéniflèà  Jupiter  >  qui  la  lui  ac- 
corda >  pour  ne  point  augmenter  fes  fbupçons.  Elle  la  donna  à 
la  garde  d'Argus.  Ce  furveillant  >  qui  avcnt  des  yeux  dans  tout 
le  corps ,  dont  une  partie  veilloit  pendant  que  l'autre  étoit  fèr- 
mée  uar  le  fommeil ,  c'eft-jl-dire  > qui  avoic  un  foin  extrême  de 
fon  dépôt ,  de  le  confôrvoit  jour  &  nuit  avec  une  vitibnce  que 
rien  ne  pouvoir  tromper  >  embarafibit  Jupiter.  U  le  ht  tuer  par 
Mercure.  Junon  indignée  de  ce  meurtfe'j  envoya  X  la  vache /• 
une  mouche ,  qui  la  picquant  continuellement  de  fon  aig^iU 
ion  la  fît  errer  jufqu'en  Egypte  i  ïk  elle  implora  le  fecouri^de 
Jujpitêr  qui  hii  reridit  fa^  première  forme  :  elle  éponfa  le  Roi 
Oiiris  1  &  fut-fî  éflimée  des  Égyptiens  ,  qu'après  fa  mort  ils  U 
mirent  au  nombre  de  leurs  Divinitez  fous  le  nom  d'Ifîs.  V^byez 
Ovide  L.L  desMétamorp.v.  ^84.  &  fuiv.  Le  Chevalier  Marf- 
g  ham ,  dans  fon  Cmêu  JEfnfftiécus  Sec,  l  où  il  montre  <»ie  17# 
, '  desGrècs cfl formée  ùu  Vlùi  àti  Égypdens ,  & l'Adi^  dc$ 
PMmcittnk  ^  '    . 
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Comme  Jupiter ,  pour  fatis^ittla  brufale  paflîonquMl  avoir  pour 
/9  >  la  changea  en  vache  ^  ^  la  couvroic  de  nuages  épais  >  en 
tèrmesdc  Philorophie  hèrnoétique  cette  nuéeépaiilè  lénifie  I4 
petite  peau  qui  paroît  au  conunencement  de  la  congélation  ue . 

u  y  a  deux  h ,  l'une  fîUê  d'Inachus ,  &  l'autre  fflle  de  Jafus^  Lifcz 
Voffius  De  Idehl,  L,  /.C.  14.  -^ 

JO  ou  5Ù  U.  f;  m.  Terme  de  Calendrier.  Les  Cathaséiiiappel. 
lent  ainfi  lequatriême  Tchagh  de  leut^cleduodenairc.Cemot 
fignifie  une ^k/^.  u  ;r  i  , 

.         '■^^-■.-        -■'■     :'■     ,-■■■    ,     J'O     A.    '       .'-..-'■.,>■,     •'  ^       S,^.v7. 

<  •  ■      .f  ,  •  ■      .  •  ...    I    :,.V,**      ■  f.  **  ^1  ►  - 

JOAC.  f.  m.  Nom  propre  d'uti  bourg  de  France.  Joeundtacum. 
'lleibdansleLimounn.C'étoitau  commencement  de  fa  féconde . 
race  un  palais  de  nos  Rois  ;  auquel  la  beauré  du  lieu  avoir  don. 
né  fon  npm  i  dcjueunduf ,  agréable,  de  même  qu'à  Jouay. 

jO  ACHIM.  f.  m.  Nom  propre  d'homme, Jeofoim  fjmhimus. 
Il  faut  prononcer  la  dernière  fyllabe ,  d'un  fon  nazal  6c  obtus 
comme  la  première  d^mot  injufte,  8c  le  rfr  comme  dans  chien  ; 
cheval  \  6cc.  6c  non  pas  comme  un  i^,  quoi  qu'on  leffiflc  dans  Ic$ 
autres  noms  hléhtcux,corameJécb§mMS,jiehi4é,OcbQfi4s,jicbi.  - 
melech ,  6cc,  que  iious  prononçons  Jékgnids  ,  Akias ,  Okjjsfias , 
AkiméUcb,  Nicéphore  Callixtc,/)^.  Eccl,  X.  /.  C7.  &  S.  Jean  \ 
Damafcène,  Orthed,  fid,  C,  15.  difent  que  le  père  de  la  fàinte 

"^  Vierge  s*appelloit7#/(fi^/m.  Il  y  a  trois  Éleâeun  de  Brandebourg '■ 
quiontpprtéle  nom  de/o^r/;/!».  Am^It/jn  Duc  de  Poméranie. 
Il  y  a  a6Hî  des  Jmbitiis  dans  la  maiioii  d'Anhalt./M(iE^iiM  de  Ca. 
<  labre  ,,Abbé  de  l'Ordrejdc  Oceau^c,  a  fleuri  aucommepcemciit 
du  Xlîlc  fiéde.  Voyez  JoAcHiMita.  Jeachim  du  ^ilay 
vécut  fous  Heurilll.  &fè  fit  delà  réfutation  par  fongcniepoui: 

■    lapoëfie.  '    '.■■•■■)  j'j'v-/ ■■,  ■.vw/-,;,^' 

Quelques-uns  écrivent  auflî  par  Un  ch  le  nom  de  JoMtim',  Roi  -de 
Juda,  que  Pharaon  Nécao  mit  à  la  placede  Jofiasfbn  père.  C'eil 
une  ignorance  delà  langue  originale  &  de  l'étymoibgie  de  ce 
nom  ,  qu'il  &ut  écrire  6c  prononcer  par  un  i^ 

JOACH IMITE,  f.  f.  &m.  Prononcez  chi ,  comme  ki ,  ou  qui, 
&nbU  pas  comme  dansjoachim.  Nom  de  feâe.  Difciple  de 
l'Abbé  Joachim./M(Jiiff»fr4.  L'Abbé  Joachim  ,Call4>tois ,  Ab-  . 
bé  de  Flore,  Ordre  deCteaux/mort  en  1101.  pa(&  pour  un 
Prophète  pendant  fa  vie  >  &  laiâà  beaucoup  de  livres  après  fa 
mort ,  des  Commentaires  fur  Ifaïe ,  lur  Jérémie  ,  fur  l' Apoda- 
lyple,  une  Concorde  de  l'ancien.  6c  du  nouveau  Tefbmenc, 
un  livre  de  la  Trinité  contre  le  Maître  des  Sentence^  ^  &  beau-  ., 
coup  do  prétendues  Prophéties.  Tout  cela  étoit  plein  d'erreurs; 
6c  l'Auteur  fut  condamné  en  1 1 1 5.  au  Conâlç  de  Latran.  Ce- 
pendant bien  des  gens  ne  lai(fôrent  pas  de  continuer  à  fôûte- 
nir  fes  erreurs ,  &  peut-être  même  y  en  ajoutèrent  de  nouvelles. 
Du  nom  de  cet  Abbé  on  les  appelle  Jî^^rdiniff m.  Ils  fè  répandi- 
rent en  France  j  6c  le  Concile  d'Arle^  les  condamna  en  1 160. 
ou  n.6 1 .  Ce  Concile  dit  que^  mettant  pour  fondement  de  leurs 
extravagances  certains Tèrnaires^ils  étaolifloient  dans  leur  Con- 
cordance une  ddébrine  pèrnicieufe  }  ^e  fous  prétexte  d'hono- 
"rer  le  S.  Éfbrit  ,  ils  diminuoient  l'étfet  de  Itf  rédempdpn  6c  le 
bomoient  a  un  certain  éfpace  de  tèms.  Ils  difoient  que  le  Père 
avoit  opéré  depuis  le  conunencement  du  noionde  jufqu'à  l'a* 
venement  du  fils ,  que  c'efl  ce  qu'il  dit  en  S.  Jean  V^y.  que 
l'opération  du  Fils  avoit  duré  jufqu'à  leur  tems  pendant  iiéo. 
ans ,  qu'après  cela  le  S.  Éfprit  devoiropérer  auffî  à  fon  tour; 
que  c'elVte  que  fignifioient  les  i  i^o.  jours  marquez  dans  l'A- 
pocalyfè  >  <9c  les  mille  an&  après  lefquèls  Satan  fera  déchaîné , 
Apocal.  XI.  ).XII.  6.  XX.  5. 7.  comme  fi  dans  le  cours  du  fic- 
elé préfent  le  S.  Éfprit  devoitêtre  envoyé  plus  glocieufçtfient 
que  quand  ilferépandit  fur  les  Apôtres.  vt  .'. 

Les  Jêdcbimites  diviloient  tour  ce  qui  regardoit  les  hommes,  les 
tems  ,  la  doârine  y  la  manière  de  vivre  en  trois  ordres,  on  états 
félon  les  trois  pèrlônnes  de  la  Sainte  Trinité  ^  ainfi  chacune  de 
cft  trois  chôfes  comprenoit  trois  états  qui  dévoient  fe  fuccé- 
der ,  du  s'étoicnt  déjà  fuccédé  les  uns  aux  autres  ;  ce  qui  faifoit  . 
qu'ils  nommoient  ces  diviHons  Ternaires.  Le  premier  Ternaire 
étoit  celui  des  hommes' (  il  comprenoit  trois  états»  ou  ordres 
d'hommes.  Le  premier  état  étoit  celui  des  gens  liriez ,  qui 
ayoiencduré ,  difoient-ils  ,du  rems  du  Père  éternel ,  c'ef^-dire» 
fbus  l'ancien  Tefbment.  Le  fécond,  celui' des  Cl^cs,  qniitt  ré- 
gné par  le  fils  du  tems  de  la  grâce.  Le  troiftéme  ,  celui  des 
Moines  quidevoit  régner  du  tems  de  la  plus  grande  grâce  par 
le  S.  Éfprit.  Le  fécond  Ternaire  étoit  celui  de  ladoârine,  gu'ils 
divifoicntaudien  trois }  l'ancien  Teibmcnt,  qu'ils  attribuoient 
au  Père  ,  le  nouveau  »  qu'ils  attribuoient  au  Fils  *,&  l'Évangile 
étemel ,  qu'ils  attribuoient  au  S.  Érptic.  Dans  le  Ternaire  des 
temsilidonnoient  au  Père  tout  celui  oui  s'étoif  écoulé  depuis  le  . 
conunencement  du  monde  jufqu'à  Jefuf>Oirift ,  tems  auquel, 
4i(tttfi»-iil4  t^noic  l'éfpric  de  k  ki  Uoùlu^  lli^j|oi|Doient 


ïoH    JC 

AU  Fils  les  1160  ai 

avoit  régné  refpri 

vre,  &qti'ilsnom 

lavérité^dccouYèi 

eonfilloitdan»Ui 

lePèiéilesHon» 

fous  le  régne  du  F 

letroifiéme«qui( 

vront  félon  l'éfpi 

.  troifiême  tems  les 

gnes  dévoient  cel 

Tout  ceci  eft  tiré 

loit  cette  doârine 

déjà  condamné , 

corde  >  Mes  auti 

lâumÂiéùîp,xi6. 

le  tems  6c  les  Aut 

6cïS,  Malachie. 

l'Ancipap'c  <lcCl<S 

que  <^  pourroit  êi 

SAN  JOANDE 

la  province  deTt 

fiicâriâ,\\  eXi  ï 

fur  le  Douro  >  qt] 

Maty. 

JOAnNiCE.  f.  n 

même  chôfe  aue 

pereurdesBulgâr 

reur  des  Grecs  >  i 

velle  d<xninarion 

pe  Innocent  IILe 

pie  qui  en  étoit  {< 

fcpc  félicita/ww 

indination  pour 

\    &desLésats. 

Ce  nom  eft  formé  d 

JOANNINA.y 

JOANNINE.  V( 

jôannopol; 

JOB.  f.mrCeftle 
fe  ordinairement 
Jebus,  Ce  nom  a 
vre  comme/#6  ji 

\  ftircevalèt.On 
pie  ^qppelle  une 
/flfr.  Voyez  £urji 
.  Cemotfeditauffî< 
ftoire  de/i*  i  cï 
Job.  Le  Livre  d< 
jours  été  reconn 
lifops  dans /0^> 
foi  de  la  réfurre 

.  /tffr.  S.Grégoire 
Icns  Commenta 
deBolduc.del 

JOBELIN.f  m 
«n  ufagequeda 

JoBELiNS,  creft 
les  beaux  éfprit 
Bcnferade ,  qu( 
donna  lieu  à  c< 

■  '•'•-■       Ù 

JOBET.f.m.h 
Jebetus. 

JOBITE.f.m. 

.  pte./0^iV#,  L'a 

dabdin  fe  rcnc 

•    ■  pte  une  nouvel 

*  ainfîqttelajK>f 
ou  de  Job  (on 
ditejêbite ,  qu 
Job ,  de  l'Héh 
ôc  les  Latins , 

JOCELIN.o 
ou  petite  vilU 


j66f    JOA,  JOB,  JOC. 

au  Fils  les  1 160  ans  depuis  J.  C  jufau'à  eiix ,  pendant  lefquels 
avoic  régné  refprit  de  $râce.  Ennn  Ae  ctoinéme  qui  devoir  fui- 
vre,  &  qu'ils nommoiei^t le  tems  delaplus  grande grâce>  &  de 
la  vérité^  découverte^  étoitppur  le  S.  Efprit.  Un  autre  Ternaire 
eon/iltoit  dans  la  manière  de  vivre.  Dans  le  premier  tems,  fous 
le  ?ht  i  les  hommes  oht  vécu  félon  la  chair  i  dans  le  Cccond, 
fous  le  régne  du  Fils,  ils  ont  vécu  entre  la  chau  &  i'éfprit^dans 
le  ttoifiéme  «  qui  dcVoit  durer  juf^u'àla  fin  dii  mcpde  >  Ils  vi- 
vront (èlon  réfpric;  Les  >4^lFiM/rM'pr^endoienek]uè  dans  le 
troinéme  tems  les  Saaemens  &  toutes  les  figures ,  tons  les  fi- 


déja  condamné ,  &  quela  fource  de  cette  erreur  étoif^la  Con< 
corde  >  &  les  autresLivres  de  l'Abbé  Joachim.  Dans  le  Pr^- 
lâttm  Mâiip,  216.  Les  Boilandiftes  ont  fait  une  Diflèrtation  iur 
le  tems  &  les  Auteurs  desProj^hétics  attribuées  à  l'AbbéJiMfiir/i» 
&  à  iS.  Malachie.  L'Auteur  elt  un  fchifmatique  5  parrifant  de 
l'Antipape  de  Clément  VU.  fous  Urbain  VI.  Ils  conkâurent 
que  ce  pourroit  être  Anfelme  É véque  de  Marfico.      {  : 

SAN  JÔ AN  DE  PESQlJARA.Nona  propre  d'vnbburç  de 
la  province  deTralofmontes,  en  Portugal.  F4»«w  S.Joâtinu  in 
FijcdrU,  Il  eft  i  cinq  lieues  de  Lamégo ,  du  côté  du  levant  y 
fur  le  Douro  >  qui  commence  en  cet  endroit  à  poner  bateau. 
Maty.  k  " 

JOAnNICE.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  JoânnUns.  Ced  la 
même  chofeaue  Jean.  Jean,,  éajoànnict,  qui  Ce  qualifioit  Em- 
pereur des  Bulgares,  &{ê  dônnpit  les  mêmes  titres  que  l'Empe- 
reur désGrècs  >  &  avec  le  même  h(ke  ,  pour  affermir  fa  nou- 
velle domination  déiîra  recevoir  la  couronne  de  la  part  du  Pa- 
pe Innocent  III.  en  1 199.  &  réunit  à  l'Égl  ife  Romaine  fon  peu- 
ple quien  étoit  féparé  depuis  longtems  ,  comme  lesGtècs.  Le 
Pape  U\icïi^j9AnnUt  fur  l'heureux  fuccês  de  fes  armes ,  &  fon 
inclination  pour  UÉglife  Romaine ,  &  lui  envoya  des  Ndfcces 
\    &desLésats.      ( 

Ce  nom  eft  tormé  de  Joannes ,  avec  une  tèrminaifon  Bulgare. 

JOANNIN  A.  Voyez  J  ANNA. 

JOANNINE.  Voyez  JEANNINE. 

JÔANNOPOLL  Voyez  PÉRfeTSLÀW. 

JOB. 

JOB.  f.  m/Ceftle  nom  d'un  Saint  du  Vieux  Teftamcnt,  propo- 
fé  ordinairement  pour  un  exemple  de  fèmieté  6c  de  patience. 
Jobns,  Ce  nom  a  produit  ces  phrâfés  en  nôtre  langue  :  Ileflpau- 
vre  comme/*^  ji!  faudroit  avoi^  une  patience  de/«^  pour  ibu- 

^.-  ftir  ce  valet.  On  dit  aùili  au|^iminutif/9frr/f>  de  John,  Le  peur 
pie  appelle  une  pèrfbnne  opiniâtre  te  querelleuie,  la  femme  à 
Job,  Voyez  (mjA  VolEus  Dr  mol.  L.  If.  C  3 .  ^ 

Ce  mot  ledit  aum  du  Livre  de  l'Écriture  Sainte  qui  contietit  l'hi- 
(k)ire  àcjth  ;  car  on  t'appelle  le  Livre  de/«^ ,  ou  (împlemcnt 
Joh.  Le  Livre  de  Job  eft  un  Livre  l^otocanonique ,  qui  a  tou- 
jounété  reconnu  pour  divin  par  lesJiiifsâ:les,Chrcriens.'Nous 
lifops  dans  70^ XIX.  if  .16. 17.  un  témoignage  manifefle  de  la 
foi  de  la  réfurreétion  des  corps;  c'eft-à-dire ,  dans  le  Livre  de 

-  Job,  S.Grégoire  a  fait  des  Êxpohtions  morales  Car  Job,  D'éxceU 
lens  Commentaires  fur  Jo^  font  ceux  de  Codurc  >  de  Çordiér ^ 
de  Bolduc,  de  Pinéda  ^  de  Sanâius. 

JOBELIN.  f  m.  Sot,  manière  dé  cocu.  C'eft  un  j#^//».Iln'eft 
en  ufagequedanslefatirique&leburlefque.  :^         .        f 

JoBBLi  N s,  c'eft ainfi  qu'on appelloit  par oppoiltioni  Uranins , 
les  beaux  éfprits  qui  é(limôient  plus  le  Sonnet  de  Job ,  fait  par 
Bcnferade ,  que  le  Sonnet  d'Uranie ,  fait  par  Voimre.  Ct  qui 
donna  lieu  à  cette  plaifante  pointe  » 

J^s  femmes  [ont  Urâmnet  ,•  .  ^  •    , 

,       £r /r/ jgiMrii  Jobelins.  '  V 

JOB  ET:  f  m.  Nom  propre  d'hopime ,  dimhiutif  de  JotjWitf , 
Jobetus, 

JOBI  TE.  f  .m.  &  f.  Nom  d'une  Pynaftie  >qui  a  tegné^çn  Égy?- 
pte./0H/#.  L'an  567.de  l'Égire  le  Kalife  Adbcb  étant  mort , 
Saladin  fe  rendit  maître  du  cliâteau  du  Caire  >  &érabliten  Egy- 
pte une  nouvelle  Principauté  dés  Aioubites  >  ovjohitei:ce^ç^àk 
ainfique  la jMéricé  deSalatUn  a  été  nonunée ,  à  caufe  d'Aiub , 
ou  de  Job  (on  aïeul.  D'H^rbilot.  Au  rcCke ,  il  d(l  mieux  de 
àxxejobhe ,  qu'Aioubite  ;xzt  quoique  les  Arabes  difent  jlhib  ,• 
Job  ,  de  l'Hébreu  3l'*K ,  A:ob  -y  nous  difons  Jt)b  avec  les  Grecs 
àc  les  Latins  $  d'oà  par  conféquent  il  faut  iqaactjobite. 


\f-^\:yi'. 


JOC 


JOCELIN .  ou  JOSSELIN.  f  m.  Nom  propre  d'unbomç  , 
^jpme  ville  de  Bretagne»  en  France. /ki^mmhi^  Jefeiiâm, 


JOC.  |«D.  JQÈ.  JOG.  10^6 

Il  eftfurlarivi^  d'Ouft,  A  fept  ou  huit  iieuës  de  Vannes,  du 
coté  du  nord. 
JOCR^SE.  f.  mV  Terme  inîurieux  &  populaire ,  qui  (è  dit  en 
■  cenephr&fê  proverbiale  ,  Ccft  un^wrij/fc  qui  même  les  poules 
piflèr ,  en  fe  moquaqt  d'un  homme  qui  s'amufe  aux  menus 
foins  du  ménagç  *  q|oi  cfî  faible  &  avare. 

jojS 

J  OD.  f  m.  Terme  de  Grammaire  Hébraïque. /««f.  C'eft  la  dixiè- 
me lettre  de  l'Alphabet  Hébraïque.  U  a  cette  forme ,  ">.  Vnjod 
Hébraïque  »  unjod  âamariuin.  Le /'«i^prend  la  place  da  n  ^  M  » 
furtout  dans  les  verbes  qu'on  appelle  |^>y^rn/i4  Idmei  b$ ,  ç'eft- 
'  à-dire,  qui  ont  u|;in>fr/>  pour  aèrttière  radicale.  P.  Sot/ci^r, 
Difert,'p,%o$,  Trois/W  pofez  en  triangle  3  ou  l^ien  àe\x\joi 

■  avec  un  Kâmets  defious  ,  expriment  en  Chaldéen  le  nom  pro. 
prede  Dieu.Quelques-uns ont  prétendu  que  celamarqupir  la 
Trinité  des  pèrfbnnes  en  Dieu ,  dont  les  anciens  Rabbins 

I  avoient  eu  conhoil^ce.  Conununément  on  prononce 70^ com- 
me fî  1^' étoit  confbne,  &  de  même  que  âsinsTob-y  mais  ce  n'eft 
pas  la  véritable  prononciadon.  Car  quoique  le  jMifoit  en  é0ét 
confbnne i.  il  n'a  pourtant  pas  le  fon  de  nôtre j[  conCotmc,  qui 
de  vrai  n'efl  poinc  un  i,  mais  un^,*  \tjod,a\xj  ,  confone  yé-i 
braïque^,  fe  prononce  à  la  mahicr&de  i'iot4  Grée ,  ou  comnae 
les  Allemans  prononcent  l*/.  '      '  '"   . 

JODELET.  Ç,  m.  Badin ,  folâtre ,  qui  fait  rire  par  fe$  fottifcs. 
C'efl  le  ^a^/r/ de  la  compagnie. 

■•        .   1    .'      ■■        •'  "         •       .'    ■' 

-    .  j4  ces  Mets  un  rieur  s*avjincçj 

,    Et  dit  d'un  ton  de  Jodelet , 
Sânteuil ,  n\eft-cepMs^ithfouffet 
/       Que  t'âttrifte  la  [ouvenance  t  * 

JODOCE.  Voyez  JOSSE. 

JODOIGNE>  ou/<ri^«/^iir.  f.  f.  Nom  proprede  lieu  qu'on  nora- 
..  me  en  Flaman  Geldèmaxen  \  en  hzimGeldonlâ,Cti\  une^ville 
du  Bràbant,  près  deHuigarden&  d'Orp  le  Grand ,  Monaftère  ' 
b^  par  Alpaïde  mère  de  Charles  Martel.  Valois^^  Nott.  Calt. 
p-Ui4- 

■  >'-•..  ■■JOE.         \  .  "  ; 

J OËL.  f.  m.  Nom  propre  d'homipe.  Jœi^  is  y  aii  génitif.  Jpir/  cft 
xians  la  Vulgate ,  &  dans  le  texte  Hébreu  ,  le  fécond  des  douze 
petits  Prophètes,  &  le  quatrième  feulement  dans  la  vèrfion  Grée-. 
•  que.  Comnle  c'eft  une  conftante  trâdidon  parmi  les  Juifs ,  que  ' 
les  ProphéteSjdont  le  tems  n'efl  pas  marqué  dans  leur  prophépc 
font  contemporains  de  celui  qui  les  précède  >  dans  l'ordte  dés 
Livres  facrez  ^ou  du  Canon  des  Juifs  >  il  y  a  des  Interprètes  qui 
croyait  qucjoèl  étoit  contemporain  d'Ofée.  D'autres  néan- 
moins ont  crû  quejnl  n'a  écrir  que  fousÊzéchias ,  environ  700 , 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  Leur  raifon  cfl  qu'il  ne  parle  point  des 
Tribus  que  Salmanafàr  avoir  déjà  tranfportées. /0c/  prophécKe 
la  captivité  de  Baby lotie ,  la  defceme  du  S.  Efprit  ^  &  le  ju- 
'çement  dernier.  » 

Ce  nom  fe  dit  auffî  du  Livre  de  la  prophétie  de  ce  Prophête.Char.^  ' 

.  les  Eftienne  imprima/#r/  en  1 5  5  7 .  avec  le  Gom&entaire  Hébreu  . 

de  K.A  Kimhhi/»  40.Livelqns  a  fût  desAnnputtons  Ç\xxJoel.  ■ 

■'••  .-  ■    ,;'  ■    -,     JOG.     ;  ",:  ■  ' 

JOGHI  ,  ou  JOGUE.C  m.  Pénitent , Genril,  dans  les  Indes. 
Petnitens^hdus ,  Afcetéinius  ,Jogbius.  A  une  lieuë  de  Tichéra- 
paly,  s'élève  une  colline  fur  laaoelle  les  Genrils  ont  ^onftruit  ' 
un  temple,  dont  ils  ont  confié  ta  garde  Ik  un  célèbre  J«j;[/;i.  L|s 
deliorsde  fâ  vie  auflère  lui  ont  ajtocié  un  grand  nomb^  d'au- 
tte^oglùft  qui  vivent  fbns  fâ  conduite . .  .Ce  font  de  vrai&bri- 

.  gans  ,.qui  portent  la  défblation  dans  tous  les  villages»  &  qui 
'  s'enrichiflêntSles  éxtorfions,  6c  du  pillage  qu'ils  font  fur  It  peu- 

I)le.  LéTTRis  CuR.  IT  éoip.  i^f./Xp.  iSi.Onditque 
csjogmt  ne  le  marient  point ,  qu'ils  ne  pofUfdent  rien  en  pro- 
pre ,  qu'ils  vivent  d'aumônes  ,&c  qu'ils  pratimiept  de  grandes 
ia^fléritez.  Us  voyagent  6c  parcourent  toutes  les  Indes  en  pèle- 
fihs.ylc  en  prêchant.  Ils  ont  un  Chef  oui  les  envoyé.  Quand  ils  . 
pÂt  gardera  comineoce  pendant  on  certain  tems  »  il  le  rcear- 
«.  dent  comnie  impeccables  ,  fe  crqyent  tout  permis ,  6c  fe  plon- 
gent dans  les  plus  honteufes  débauches.  Les^fM  font  païens, 
6c  fbumis  à  un  Général  >  qu'ils  changent  cous  les  ans  dans  leurs  . 
afl^blées.lls courent  prèfquetoû)ours de  p^ysea  pays,fanf  . 
\  '-  porter  le  plus  fouvent  aucun  habit.  Ils  ne  viveiit  que  d'aumô- 
nes ><&  font  pfôfieflion  de  paflêr  ,fbrt  fouvent ,  pludeurs  iourt 
4l  fuite  fans  manger  ,  6c  fans  boire.  On  croit  qu'ils  font  de  la 
ik6bc  des  anciens  Gydinofbphiftes.Le\/^lU<  font  uncéfpéce  de 
pédilcoi  »  oui  s'ocospcnc  principalement  aux  lodct  à  ntredes 
7"^  Xxx  iij       fél^miagy 
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f>^lérinâ|ies.d4uu  les  lieux  les  plus<:oniâa:ez  pj^  U  d|^0Ûpn4u  < 
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SAINT  JOHNSTOWN.  Nom  ipiopreë'iwlioutgdeiaJi- 
tonie  ,  en  Irlande.  Fénam  S,JoMnù,  Il  d|l  4ans  le  Comté  de 
Donnégal ,  fut  la  tivtètc  de  Foyle ,  un  peu  au^efus  de  ^^n- 

dond^rry.  'j*iWi' 

SAINT  JOHNSTOWN.ouBALI^NALIE.NS^/l'un 
autre  bourg  de  la  Lagénie ,  en  Irlande.  Féitum  S.J§^m.  lUft 
d&ns  le  Comté  de  Longfbrt ,  fur  la  riviàv  de  Camlin  ,  u»  p«u 
au-deiffus  de  la  ville  de  JLongforr. 
SAINT  jOHNSTOWN.  Voyez  Pirth.  r.  ;  vp^i-  V  ; 

SAINT  JOHNSTPOINT,  c'cft.à-diceilc.CaodçS^Jcan. 
Ctput ,  o\xPr»montênum  SJoanvis  >ancienncmcnci54«»4««ipr#- 
tnonfrium.  Cap  de  l'Ultonie ,  en  Irlande.  Il  cft  dans  le  Comté 
de  Dovvne>  fort  près  de  U  ville  de  ce  nom.  Maty*  ,  ;  i.: , ,  ^ 


J  O  I. 


i 


J  o  I A  N  T  j  A  N  T  B .  ad  j .  m .  Vieux  mot.  Joyeux.  iMm ,  Gdttdens, 
Et  il  en  fu  mult  li^ez  À^'f /«ma.  V 1  llbharï).  ii.2j[4.  D'autres 
liCent  jayant.  ,  '*^^        ' 


•>.'.' 


LU5KES. 


Cirles  en  fut  Tie  &  plans ,  -, 

Et  li  Arcbtviques  9UHS kVnii,i.\v,  tjm 

JOIGNANT.  Prépofition.  Qui  eft  auorès  >  qui  joint  »  qui. tou- 
che ,  qui  borne  quelque  chofe.Jitxf 4.  Cet  héritage  eft  joignant 
'  *     le  grand  chemin  >  tout^'ii^Mffr  la  rivière.  Vous  içavez  le  logb 
d'un  tel  >  je  demeure  to\xzjùîgnânt,     , ,        .     -  n 

J  o  I G  i/a  N  T  ,  A  N  Te.  adj.  Attenant ,  tout  auprès.  Sa  maison  eft 
jo'ignante  à  la  mienne ,  nous  avons  un  mur  mitoyen.  Il  a  acheté 
deux  héritages  qui  Coxii  joîgtiAns  Ton  château. 

J  O I G  N  Y.  f;  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Géms  d'Elc- 
<5lion,&  titre  de  Comté,  Joviniacum.  Elle  cft  dans  la  Champa- 
gne ,  province  de  France ,  fur  TYonnc  jcntrc  Auxèrre  &  Sens. 
Maty.  Il  y  a  un  autre  Joij^j'  dans  le/Kcmois.  Voyez  Valois , 
Nott^ûdll^p.i^^ 

JOl NDRE.  V;  ad.  5c joins  ,  ncms joignons,  ]cjoignois,  )e  joignis  , 
j'ai^ff/wr,  jej<»i»4r4i  ,que  \c joigne  ,  que  ']cjoigniffe  ,  ou  je  join- 
drois,LicT,  atlèmbler  deux  chofes^enlemble  ,  ou  ^re  qu*elles  le . 
touchent./«»grrff.  Cette  ménuiferie  c(^  faite  i  il  if  y  a  plus  qu'à 
Padèmbler  Ji en joindre\es  pièces  enfemble. Les  Tonneliers  ai- 
fentyoitf^rr  un  fond  de  tonneau ',&  les  Cordonniers  ^yWffi/rr  une 
paire  d'empégnes.  Quand  on  prie  Dieu^on7o/iif  les  mains.Ôn 
zjoint ,  on  a  relié  énièmble  les  deux  tomes  de  céjJivre,   , 

Ce  mot  vient  du  Latin 7««grrtf.  '  v  •    .   •; 

Jo  I  KO  RE  >  ngnifie  auffi ,  Faire  un  tout  de  pluHeurs  parties  qu'on 
mêle  l'une  avec  l'autre.  .«Wrrr. Par  l'addition  on jtf/i^r pluiieurs 
fômmes  en/èmblepouren  faire  une  toule.  La  Seine  &  l'Yonne 
{t  joignent  à  Montereau.  Il  a  acheté  cette  terre,  parce  qu'elle 
étoit  à  (a  bienfëance  ,  qu'ellje ji^f^'mir  la  âeiine.  Ces  .ikitt;4l%» 
ftionsfejok»*^par  une  courtine.  ,        :    ^  '■":,  '  ï  ('. 

Jo  I  N  o  RE  ,  ledit  auifîdes  chôfes  qui  ont  du  mouTement&  qui 
fe  trouvent  enfemble.  >ifjfrtfiw.  Les  deux  armées  ie  doivéi)tjf«/«r! 
ire  ^  un  tel  rendez-  vous.  Ces  Princes  fe  font  liguez ,  Scontjoittt 
leurs  forces  enfemble.Si  ce  Général  ocut  joindre  ^  attraper  les  en- 
ncraisjil  les  défera  fans  doute.  C'eft  un  hoillme  qui  évite  ma 

;  rencontre ,  que  je  ne  puis  joindre ,  à  qui  je  ne  puis  parler.  Un 

.  Courrier  a  bientôt  J0i»r  un  Meflàgér  j  quand  on  le  dépêche 

JOINDRE ,  en  termes  de  Palais  »  fe  dît  de  plu/Ieurs  inftaoces>prD- 
ces  J  ou  demandes  >  qu'on  ordonne  être  mis  enfemblô  .pouk|es 

'  inlh-uire  >  ôc  juger  par  un  Arrêt,  Les  appellations  yètbalel  Ane 
toujoursjoiWf  au  pipcès  par  écrit.  iC^tnd  on  évoi^ue  des  in- 

-  ftances  connexes ,  c'tfft  pour  ks  joindre.  Quand  on  joint  nnete- 

3uête  de  providon  >au  principal  •  on  en  déboiiK.tacimi|enr.Oii 
it  auftf  d'un  Procureur  foyard,qu'on  ne  le  peut  foitej»imtrf  > 
'  qu'on  ne  le  peut  faire.àpprocherpour'plaidertfiie  caule,  pour 
''  nirel'inftruâion  d'un  procès.  Ondit  auiSi  d'un  arbfitre  9  qu'il 
'    éfpére  de  faàrc  joindre  lesparties  ^  de  les  fâiredemeurerd'accqrd 

de  quelque  accommodement. 
Joi  N'D  R  »»  £è  dit  iîgurément  en  Morale,  en  paâimc  des  liaifons 
.  d'amitié  -,  d'alliance ,  &c.  Unire,  [ociéore^ ,  ^  , 

***  Joignons  ttk  fkrlnttntkâfmUU  &  U  t4tre.  Corn* 

■  '  '       '      '-.'*'         '  ■  '  ■     > 

Les  (réres  font^mr/d'amitié  nacuçellemeat.Une  focîél^/l^Jes 
■   •   pèrfonii«8ii'inoépêt.r  'If'v..     ^\    m/     .  .av^v'^v"^ 

joi'hI)  r  t  >  feditiiiiin^fort  fouvent  dans  le  fcns  d'Aioèter,(^ 
X  RonAainsavoicm  jfint  à  U  Puidànce  ImpéritW,  1»  Sacàcdociik* 
>  Il /•««ûr  le  Généralar  à  U  Vice-Royaufé.  Pat^  Il  fiuic  J«M« 
^  ïixpbusuct éXL  raifonnrmqir »  pouc biçaréii0*u: en  PhyfiiîKjics 


vertus  mpi^Us  avec^les  intélléâuéUef^  J^^^^o*  pHiMIiiiiAix 
K..miei?nç^  Heureujt  qui  pcut>i«rfw  f uWft  ^  Ithorni^^j^jv;. 
loifè^^zAe  dit  wlquefoisaUolQpi^^  .pu  forme  4e, ^^ 

iMM}.  Md0^  f 5«'^jç.  f  çrf  fpf^d.  Qmttfm.jmÊtx.  i  ,cç^  laiforis 

H(t^^MuÎ9m^kmct%cùn^^  ,^^^,,^ 

J  o  I  f4  D  R  K  >Je  dit  qpeiquefou  iubftik|iaYje]çq|tnt.  Qpii|4^.|||t^i| 

y«fiuirc>à exécuter c^tte  entreprife ^ il Aùgnadu  nez*  v ,  ^ f  .,  \^ 
On  dk  provèrbialanentparpiilc  p€upicvftteuV»4?>»WJWifaes 

enwplc,po^r  dire,  4  6|ut  loiipcre^(piçJ?lc,&ppjçt5ççÉ«tHn 

potïçfouper..       ■'    r^i:zri^i^j^^i:pîn'n;^f;ir\in-nriitt^^ 

Jai  ]f  T  »  o  I N  T  E.  pgit.  oc  ad|.  Uni«  «(le^iMé  Jie  «Vfc  guèlque 
autre. J^es  troupes  Allemandes  ne  fonc  jamaisjf^iW^  qi^e^ien 
avant  daps  la  campagne.  Cette cloifon  ^\Àcn jointe^  pi/eft  af- 
ièmblée.  Ill'a^prié  à^*/ir/«  mains  dç  çette^âce.  Il  fe  v?ntc  iiç 
fa^tçr  à  piéds^wwi  lur  cette  tâ'blc.jitt^ii ,  ttnîtusj  çolU&Mt4 

'foyoUun  de  cet  jours  UMefe  dètnxjgettonx ,  ^  •*■  ^^^^'V^^S 

^JPéufânt  mainte  oiréifi"    "-'      "  ^ 
'j  ^^M^am  otivèrt  MMx  i 

^'^Qjmêévot  repentit .    ^ _. , 

,    TremUéntdes  pemtàttaljfèr ,  &  tOMtkrnlmît  if /éfVRIcNilR. 

Au  Palais  on  dit  un  appointement  endroit  6c  joint,  lotfqu'on  ap- 

i  ?  pointe  une  çaufe,  &qu'on  yjoUit  quelques  incidens.  Ceçtc  ic- 

I  .  quêtç  z.jkié jointe  au  procès ,  pour  en  jugeant ,  y  avoir  te|;egard 

'que  de  raifon.Dans  les  qualitcz  d'un  Jugement  crimiijiel  «apjr^s 

celle  du^  complaignant ,  on  met  toutours^  le  l>ipcQ|re^r  du Ror 

joi^.JoipiUs fcioycns  de.  nullités  &  Iftprodu^^dqijpk^y]!!^^  .*' 

ce  font  des^laufes  d  un  appointemcint  de  conclufion^tf;  i-t-r 

JoiMT»  fe  dit  auili  en  Morale.  Us  fonc7'«i«/i  par  mariage  ^jà/Vi^ 

d'amitié ,><wiiu  d'intérêts.  ' -i^  ^v^^r- /^'^b^iid^ 

En  Mutiquc  des  notes  jointes ,  font  des  notts  unies ,  Iiéci  par  un 

trait ,  odj^r  plufieurs  traits. 
JP I  IliT.  L  m.  L'endroit  où  deux  chôfes  Ce  joignent.  Ccne  ma- 


^ 


■>»>. 


rV. 


de  mortier,  de  plâtre.»  ou  de.ament  ,  ou  qa'on  laii^  kièc,: 
Commifnrd,  Les  joints  montans ,  font  les  intervalles  qui  foptcpv- 


•  '  i  fi 


d'équêtie  en  leur  retour.  Les  joints  de  tête,  ou  de  face ,  font 
ceux  qui  fpnt  en  coupe  bu  en  rayons  au  parement ,  &  féparcnt  '^^ 
les  vouflbirs,  ou  claveaux.  Le/«/ffr  de  recouvrement  Ce  (air  par 
le  recouvrement  d'une  marche  fur  une  autre,  tx  joint  recoù- 
yért,  e9ll«  fecouvrement  qui  fe  fait  de  deux  dalles  de  pierre  ,! 
pstf  lefnoyeii d'pncéfpécc  d'ourlet,  qui  en  cache  lejoiat^U 
.;•/»/ feuille ,  eft  le  recouvrement  dedèux  pierres  l'une  fur  TaU- 
tre  Ji^  uneenuille  de  leur  demi-épaiflfeur.  Joints  fèrrez ,  foQC» 
ceux  qi|i: font  fi  étroits,  qu'on  eft  obligé  de  les  ouvrir  avec  le    i 
couteau  i  foie  ,i  linefure  que  le  bâiûnem  laiife  &  prend  fà  char. 
i  iàp^  Joints  ouvte ,  font  ceux  qui  à  caufe  de  leurs  cales  épaiflès 
T^teqilwutsacfacilesà  ficher.  On  appelleaulHjrw»/iouvèrts,ceux 
>'■  ^'tf.^^o«^«^tez  par  mal  fâçoh,ouparceque  le  bâtiment  s'eft 
a^ue plus  d'un  côté  que  d'autre.>iirr/refâttk»fontceux qu'on 
^  dft  d^Iigé  4c  retailler  de  lit  ou  de>/»/  fut  le  tas .  parcequlls  ne  j 
font  iii  à  plomb ,  ni  de  niveau.  Ce  font  «uflilesyMii/i qu'on  éit  ^ 
en  ligiéaÂc  &  ravalant  avec  mortier  de  même  couleur  que  la-  î 
pierre.  jWiir^  à  onglet ,  eft  celui  qui  fe  fiut  de  la  diagonale  d'un  *  5 
:  letour'd'équèitej  comme  ils*en  voit  dans!  les  compartimcnsde 
inaitves&Jlesinatiftation$.DAVfLBR.Les>ijir/en»^     fonc'ï 
les7#mrienr^om^ârez  du  centredesarcsde  plein  cintre./0fir^^  J 
de  donellff  ceux  qui  font  fur  la  longueur  dii  dedans  d'une  voutei   ^ 
ou  fur  l'épaifieuc  d'un  arc  J«/»r^4/ ,  eft  celui  qui  eft  pltisou-  | 
vert  que  l  angle  droit. /•mf^wi^re  eft  le  contraire.  .       ?, 

J«  I  NT ,  fe  dit  aoiÇ  de  la  divèrfe  manière  des  afièmblages  des  pié*  ^ 
ces depetnliforiedc  deo^barpentcrié»  comme/^m/  quartez  ,.à  'I 
^gtèt  d*aboûiement  >  ^  queue  d'j(|ronde  ^  joints  perdus  >  ionc 
.  cé]a|;j|uiroait cachez,  &  nrfe  voyent  que  lorfqu'on éxminine, 
l'ôuyrageçl<?.prè$.  Ily  aautantd'é^iécei  àc  joints  qu'ily  ade  dif-' 
fèrçfiKsfortesd^aflènablage.  Cmuu^d.  On  dit  aufli  qu'im 
homme  â  été  blefi^  au  deflôus  dujMiff  de  l'épaule,  de  l'endroit 
où  les  ôs  Ce  joignent.  On  a  de  la-]>cine i  trouve^  iejomt  des  çi- 
foaii?  <}e/jiviète  pour  les  dépecer.     ' 
lOlHtrÇtP^'  Particuleconjonaivequi  ftrtdctranfition.  jéddé, 
■  Mfti,  fihuqu'H  y  avoiz  en  lui  de  cèruinea  ciiôfes  dcc^VAuc. 
Ce  mot  le  dit  particulièrement  dans  les  écsitutet,  du  Palais ,  9c 
'    figilifie>  Ajoutez  à  cela.  ♦  ' 

Jo  I  Ht  t.  f.  fTAflèmbléci  Confeil  >;uni9nt  fociét^^C>ffri/«iini,Ce 
mot  s'eft  introduit  dans  nôtre  langue,  «lepûtsq^e  Philippe  V. 
.  :9Sk4fy€m9^àtCjpagnejJoi9tt^m 
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fcmblécsa'Éfpà 

teftament.La;« 

commèrce.la;w 

pendant  le  fé)oi 
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JOINTE,  adj.l 

luiquialepatu 

quialcpaturor 

JOINTÉE. T.  f 

deux  mains ,  qi 
Quantum  capere 
^de  blé  à  un 

montre. 
On  tient  qu'une, 

veine  des  chev; 

JOINTIVE.  L 
tlouécsfiprès4 
&  lambris  étan 

JOINTOYER 
bâtiment  a  pris 
pierres  d'un  m 
pelle  pierres  joi 
ché,  &ragré< 
Onditaumrç 
de  cimenta  les 

dans  l'eau. 
J0INTURE.( 
&  particulière! 
bien  foudé  y  fi 
ces.  La  goûte 
corps.  Les  Cor 
les  deux  quart 
JOINVILLE. 
JovifvUU  ijon 
pagne,  fur  la  h 
de  la  première 
Principauté  ,- 
la  MaifoM  de  < 
&c.Paradinds 
vantapparemi 
vince,quifer< 
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lOL.Tèrmcdc: 

Ruftîens. ,   ; 

lOL.  Nomd'ui 

.<\£èrranéc*  Jub 

portd'/tfi  >qu 

Aujourd'hui  ( 

lOLAUS.f.n 

Uétoitfilsdlj 

fur  tout  dans 

vieillefiè>api 

Métém.  L,  /J 

Us  célébroier 

à  Athènes.  V 

I0^CHOS.f 

toit  une  ville 

Etienne  xle  G 

d'Iolches  fils 

la  côte ,  dan 

qu'elle  étoit 

J0Ll9i;S«.ad, 

eft  agréable 

Quandond 

eft  bien  prifc 

pèrfonne,& 

'        davantage.  ( 

qu'elleadcl 

careflàntéi  ( 

.       pèrbemaifo 

/    voilà  unjfffl 

.     leau[liût'ild 

gréleCome 

•'    nomme  >  or 

'  :'-;]^  iScaftczbea 

"  plus  loin.  Il 

'       des  petites  < 

.       i 
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des  petices  chôfcs. 
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Ui  joli  petit  hmme ,  ^  (^/«î  qt^ft  ptaug    ' 
thdkUtttriêsfé/Mrs  Us  ms  ie  Du  Beifit  » 
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k        femblées  d'érpàgtie.  Le  Roi  Charles  II.  établit  unojùintepar  Con  I 
(eftamenc.  La  Jointe  députa  au  Rojt  crès>Chrétien.  ta>ipi/r  du 
comrnèrccilsijointe  desFinances.La  jeuneReine  adiùoiiàJzjoime 
penianc  le  féjour  déPhilippe  V.en  ItAÏicÔnéctit jointe  ôc  Junte, 

J  O  IN  E.  Voyez  Y  ON. 

J  0 1  NT  É,  adj.  Terme  de  Manège.  Un  Cheval  long-jeint/,  cft  ce- 
lui qui  a  le  paturon  long  >.  élBlé  Ôc  pliant  i  Se  ceurt-jeint/ ,  celui 
quialcpaturoncourt:*^' ■:'<■■*"", J-  •'■  -^'  '■:■'■'•■'  »*  ^r.. :„..:::^ ■;'».->,■ 

jOlNTÉE."t.  f.  Mefure  de  grain  qu'on  peut  prendre  avec  les 
deux  mains ,  quand  on  les  joint  enfemble  pour  faire  un  creux. 
Ottintum  caperepeteft  junStâ  nunus  utraque.  On  porte  unc^w»- 
ué  de  blé  à  un  bourgeois  ,qui  en  veut  acheter ,  pour  fétvir  de 
montre. 

On  tient  qu'une  fetnt/e  de  fèves  ou  de  froment ,  miiç  parmi  l'a- 
voine des  chevaux  ,  les  engrailïc. 

JOINTIVE.  Laitejeintive  y  en. maçonnerie ,  font  des  lattes 
^clouées  n  près  è  pr^«  qu'elles  Ce  touchent  pour  faire  les  plafonds 
&  lambris  étant  recouvertes  de' plâtre. 

J  O I N  T  O  Y  E  R.  V.  aét.  Terme  d'Architieéhire.  C'eft  après  qu'un 
bâtiment  aprisfa  charge ,  remplir  les  ouvènures  des  joints  des 
pierres  d'un  mortier  approchant  de  la  même  couleur.  Ç>n  ap^ 
pelle  pièrm  jeinteyùi  y  celles,  qui  ont  le  dehors  des  jjpints  bou- 
ché, &  ragréé  de  mortier  ferré  >  de  ciment  ^  ou  de  plâtre. 
OnàÂi^ymirejointêyer  y  ou  remplir  d'un  mortier  de  chaux  & 
de  ciment  >  lessjoints  d'un  bâtiment  qui  eft  vieux,  ou  conftruit 
dans  l'eau.  .    ' 

JOINTURE.  fubft.<ifm.  L'endroit  oùfe  fait  un  aflcmblage  , 
&  particulièrement  celui  des  ôs.y«»^«r4.  Cet  inftrument  dftfî 
bien  foudé ,  fi  bien  limé,  qu'on  ne  voit  point  lay^/W^r^  des  piè- 
ces. La  goûte  fe  noue  dans  les  articles  ,  dans  \es  jointures  du 
corps.  Les  Cordonniers  appellent  j«i»r/vrr  ,1a  couture  qui  joint 
les  deux  quartiers  du  fouhér. 

JOINVILLE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
JmfviUd  ,JoniSfilU  ,JunvilU,JmuviIla.  Elle  cft  dans  la  Cham- 
pagne, fur  la  Marne  ,  entre  ChaumontSf  S.  DizierT^  huit  lieues 
de  la  première ,  &  à  fix  de  la  dernière.  Joinville  fiit  érigée  en 
Principauté ,-  l'an  1 551.  par  Henri  II.  en  faveur  des  puîn«B  de 
la  Maifon  de  Guife.  Voyez  Valois ,  Not.  Gajl,  p.  1 54.  Maty  , 
&c.  Paradiii  dans  fes  Annales  de  Bourgogne  écrit  Genville ,  fui- 
vant  apparemment  la  prononciation  dMon  tems  &  de  fa  pro- 
.{^  vince,  qui  feroit  aujourd'hui  très^mauvaife. 

•v,..-^.,    ■    J  O'L.  ,         '■     ...\ 

lOL.  Tèrmede  Marine.  Barque  dont  fe  fèrvent  les  Danois  &  les 
Rudiens. ,      ,  %, 

lOL.  Nom  d'une  ancienne  ville  d'Afrique ,  fituéc  fur  la  Médi- 
^'V^èrtanéc*  Juba  le  jeune  ,  Roi  de  Mauritanie ,  fortifia  &  refit  le 
portd'/tf/  1  qu'il  nomma  Céfarée  ,  pour^airefacqùïà  Augufle. 
Aujourd'huicette  ville  s'appelle  Alger.  ^       V 

lOLAUS.  r.  m.  Nom  propre  d'un  homme  qui  fut  déifié.  letMs, 
Uétoitfils  dlphicle ,  &  fut  compagnon  cl'Hèrcule  ,  &  l'aida 
fur  tout  dans  le  combat  de  l'Hydre ,  il  parvint  à  une  extrême 
vieilledê ,  après  quoi  Hercule  obtint  qu'il  rajeunît.  O  v  i  o  e, 
Météon,  L,  IX,  Les  Thébains  honorent  loU'ùs  comme  un  Ôieu. 
Ils  célébroient  des  jeux  le  jour  de  fâ  fête  j  il  eut  même  un  autel 
à  Athènes.  Voss.i/f /^«/.A  AC  13.     .       %  >  v«  v  .       • 

I0J-.CHOS.  f.m.Nompropred'une  and^enne ville. /o/f^tf/.  C'é- 
toit  une  ville  de  la  ^iTheflalie  ,  qu'on  appella  depuis*  Lariflè. 
^tienne  /le  Byzance  dit  qa'elle  hit  nommée  hlchos  du  nom 
d'Iolches  fils  d'Amyrus.  û'autres  prétendent  qu'elle  étoit  fur 
la  côte  »  dans  le  Magnéfie.  Mais  il  paioitpar  Mêla  L.  II.  C.  3. 

.  qu'elle  étoit  danUcs  tènres.  .«^■:J^^%:^^''^?^^-'^^-n^-'?*>--y/'^; 

10  LI 9  i;Bwad.  &fubfbnpif.  Approchant  du  beau;  qui  plaît  ;  qui 
eft  agréable  par  fa  gentillefle  >  par  fes  qpànières^^  Concinnus, 
Quand  on  dit  d'une firmme  qu'elle  e(k  jolie ,  on  entend  qu'el I e 

-  eft  bien  prife  dans  fa  taille ,  &  qu'elle  a  de  l'agrément  dans  fa 
pèrfbnne,  &  dans  fes  manières.  Mais  «une  joCte-femme  exprime 
da^fantage.  On  entend  qu'outre  les  charmes  de  fa  pèrfonne , 
qu'ellea de l'éfprit, &de  la raifon.  Son  humeur  eftje//V,enjouée, 
careilànte.  Ce  mot  eft  oppofé  au  grand  ;  &  qui  diroit  d'une  fu- 
pèrbe  maiib^ »  ou  d'un  poëme héroïque ,  c'eft  ûneyo/zV maifon, 
^  voili  un j[f/jr  poëme  ,neparleroit  pas  prpprement.  ÀuiTi  Boi- 
leau(fiiit-il  dire  à  fôn  campagnard  pour  le  rendre  ridicule)  A  mon 
gréleÇomeiUe  ç|ljo/i'quelquefois.  Quand  on  dit)  c'eft  ttnjoU 
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^M  des  points,  des  rubdnsj  autant  qu'une  boutique, 

Btenpeign/,  bien  chauffé,  qui  fait  pas  de  baièts, 

A  déftaffev {es dents  met  fon  étude  extrême ,&c,SinEci, 

Un  joli  petit  himme,  Amintbe ,  eft ,  entre  nous  , 
Une  fort  grande  bagatelle,  in, 

JoLi,fedicdes  pèrfonnes  qui  ont  de  bonnes  qualitez  ,  fant 
qu'il  foit  quçftion  de  beauté.  Vous  êtes  le  plus>/i  hommt  du 
monde.  BouHouRS,  écrivant  à  une  pèrfonne  qui  lui  avoir  faiç 
un  plailirde  bonne  grâce.  Vous  me parlcz-là  d'un  fort>/i  fujct. 
Lb  Sage.  Cet  écolier  a  bien  profité  ,  il  s'eft  fait  >// garçon.  On 
dit  le  mot  de  70//  dans  lemêmefcns  en  beaucoup  d'autres  occa- 
fîons.  Le  peu  de  Mufiquc  que  je  fçai  me  facilite  la  prononciation 
Siamoifc.  Cela  fcroit  bicny«/# ,  fi  je  pouvois  entretenir  le  Roi 
deSiamàmon  aife.Ds  Choisi.  Nous  apprenons  mille  jolies 
chôfes.  Id. 

Joli,  cft  quelquefois  fubft.  On  dit ,  \ijoli  eft  le  coufin  germain, 
du  laid.  On  dit ,  qu'une  chofc  paftc  le>Wi ,  pour  dire,  qu'elle  eft 
belle. 

Ménage  tipntquece  mot  vrcnt  dejulius,  dérive  du  Grec  «a©-,  qui 
figni^e  prima lantfgo ,  ou  plutôt dejovialis,  parcequ'on  a  dit  au- 
trefois jwi/i.  Il  yaapparence  que  joli  vient  de  jolis  y  qui  en  bas- 
Breton  fignifie  la  même  chôfe.  Ceft  le  fentiment  de  M.  Huet. 

Jo  L I ,  fe  ditauili  des  animaux ,  &  des  chôfes  inanimées.  Voilà 
un>/i  roflignol,  une  jolie  chienne  ,  un  joli  cabinet ,  un  joli 
meuble  ,  un  habit  fortjol^,  une  jolie  garniture. 

Pour  mériter  un  cachet  fi\o\i, 
Si  iuen  gravé  i  fi  brillant  ^p  poli,    . 
Il  faudroit  avoir  y  ce  me  femble  f  •,   ' 

^Quelque  joli  pcrèt  enfembley 
Car  enfin  les  ]o\is  cachets 
Demandent  de  jolis  fecrèts,Sc'UD. 

Joli,  fe  dit  aufli  en  Morale  ,  de  l'éfprit  &  de  Ces  produéh'ons  > 
particulièrement  des  petits  ouvrages.  Catulle  étoit  un  joli  éfprit» 
;Voiture  a  feit  quantité  deyVi^  rondeaux  §c  Connèts ,  de  jolies 
lettres.  Les  François  excellent  à  faire  de  jolies  chanfons  ,  de 
jolis  airs.  Ce  n'eft  guère  que  ces  difeurs  &  cesfaifeufs  de  jolies 
chôfes ,  qu'on  appelle  des  beaux  éfprits.  Bouir  On  ne  (çauroit 
avoir  trop  d'éfprit  dans  une  convèrfatiori  enjouée^,  il  fe  faut 

,  pourtant  bien  garder  de  paroitre  toujours  prêt  à  dire  de  bons 
ipors  ,  &  de>/i>/  chôfes.Ls  Ch.dbM;  Quand  l'éfprit  eft 
ïbccupé  aux  befoinsdelavie ,  il  ne  fonce  guère  à  dire  de  jolies 
chôfes.  Je  me  fçai  bien  fèrvirdcsjWw  Jï6(es  que  j'entends  dire. 
Voit.  Ilfit  un  compliment  à  la  Noblèflc  fort  joli,  comme  il 
fçavoittrçs-bien  faire.  Bussi  Rab/  f 

Ondit  ironiquement  qu'un  homme  s'eft  fait >/i  garçon ,  lorfqu  il 
s'eft  eif^vré  dans  une  d'ébauche.  C'eft  un>/i  pèrfonnage;  poue 
dire  de  quelqu'un ,  qu'il  a  tenu  une  conduire  ridicule  &c  im- 
prudente. On  dit  par  mépris,  Vousêttfs  un  joli  Monifîeur.  La 
jolie  chôfe  qu'un  Amant  de  80.  ans.  On  le  dirauffi  en  plufieurs  . 
autres  chôfes  qu'on  veut  méprifer.  Voilà  un^Wi  entretien,  un 
joli  compliment  ^  me  faire.  ^  ( 

JOLICOURT.  Terme  de"  Fleurifte.  Nom  d'ine  Tulipe, 
couleurdetuiledcjaûne.  MoaiN.  f 

JoLiET,  itTE.  adj.  diminutif  de  joli.  I^enuflulus.\\  n'a  guère 
d'ufage  qu'au  féminin  ,&  dans  le  difcours  familier.  ' 

Mon  Dieu  qu'elle  eft  iofiettel       . 

dit  une  vieille  chanfon.  \i 

JOLlEtTE  ,ou  JOLIVETÉ  des4.  couleurs.  C,f,  Terme  de 
Fleurifte.  ^om  d'un  (Eillct.  Quadricolor  ocellus.  Il  eft  panaché 
d'unbeaupourpre  fort  brun /H'jun  beau  rouge  ,  &  de  couleur 
de  rôfe  ,  fur  un  fin  blanc  j  toutes  fes  couleurs  font  très-bien  o£ 
alemeiit  diftindes  &  détachées;  Morin; 


JOL 


Liment,  ad.  d'unemanièrcjoUe.iVbniwvrw/i/y^.Ce  cavalier 
fait  joliment  des  vers  vChante^o/i/iiMir.  Cctté^lledanfe  7W/»ifWf , 
joue  du  luth  fort  joliment ,  fort  proprement.  Achille  Kufoit  la 
cuiCine  fort  joliment,  M\^«  L'Héritier,  :  f  ,  y  ^-  ,, 

Celuiwi  pour  bouquet  ne  fait  qu*  un  compliment, 
V/c-iv    Poif  le  faire  au  moins  joliment.  Rtc.  de  V^rs. 

JOLlVETE.f.  f.  Adions  jolies  que  font  les  enfâns.  Feftivitas, 
Les  pères  ne  fe  lallènt  point  de  fiiire  admira  aux  autres  les  jW/- 
vêtez, de leursenfâns, leurs gentillcftcs.      j;  ^    *  > 

JoLiVBTfiz,  fignifie  aufli  des  bijoux  artiftement  &  bien  tra* 
vaillez  qui  fervent  à  ^rer  les  cabinets.  Le  plus  grand  trafic 
qu'en  fait  en  Orient ,  c'eft  des  joUvetez,  d'Europe.  \  ' 

JOLI  VEt  TE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  ;  qui  cft  de 
couleur  de  chairmèléedcrouge^  (a  peluche  couleur  de  brique. 
MoiiN.   ( 
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1071       JOM.    ION. 

J    O    M.  ; 

J  O  M  A  D  A .  r.  m .  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  cinquième  mois 
des  Agaréniens  &dcsTurcs ,  qui  répond  ^  peu  près  au  mois  de 
Janvier.  On  l'appelle  aulTi  fuivanc  les  difïerentcs  manières  de 
prononcer  ,  Giumad  ,  Gumedi  3  GiuhuuU  ,  GUmadi  ,  Giumadi , 
Giumeiitt  j  Giamajlia. 

Ce  Nom  vient  du  verbe  Giamada  ^^ui  fignifie  concrevlt ,  &  expri- 
me la  concrétion  de  l'eau  qui  devient  glace.         ♦ 

JOMBARBE. Voyez  JOUÛARBE.  > 

ION. 

ï  ON,  à  la  fin  du  nom  ne  fait  qu'une  fyllabe  en  prôfe,  mais  en  fait 
deux  en  vers.  Vèrs/ow ,  devoti(»»,  pafsioif.  Mais  ion^  à  la  première 
pèrfonnedu  pluriçjfde  l'imparfait  de  l'Indicatif,  &  la  première 
du  prérent,&  du  premier  imparfait  du  Subjon6kif,rie  fait  qu'une 
fyllabe.  Nous  dev/o/w  ,  nous  atendiom.  Nous  aur/awj  &c.  Re- 
marquez encore  qu'il  ne  faut  point  employer  en  vers  des  mots 
terminez  en  ton  qui  ayent  plus  de  quatre  fyllabes  ;  autrement 
cela efttroptraîiiant,  Sic\cmox.abomînmon  ,  pac^xemplc, occu- 
pe trop  languiifamment  la  moitié  d'un  vers.  Mb n. 

Rafineurs  de  locutions, 
.Entrepreneurs  de  vèrCions.  M  en, 

£t  le  feul  defefpotr  fait  fa  d/voiiot\,  G  q  M  b  A  u  o. 

Non  y  je  ne  hais  rien  tant  que  les  contorCvons , 

De  tous  ces  grands  faifeurs  de  protejlations.  Mot. 

--(  Cette  fière  raifon  y  dont  on  fait  tant  de  bruit , 

Contre  les  pafsipns  ejl  un  foîble  remède,  D  e  s-H  o  u  l. 

Moncaur  éxemt  de  foin  ,  libre  de  pafsion- 
Sçait  donner  une  borne  à  fon  ambition^  D  e  s  p  r. 

Nous  devions  fuir  l'amour ,  &  c'eût  été  le  mieux.  Font. 

Nous  4/re»dions  un  fort  plus  heureux  que  le  n&tre, .  R  ac, 

^  faut  que  nous  jouions  dans  ce  charmant  f/jour. 
Nouschanteiionsd'ungojîfr  enroué,  K.  DE  Y* 

k 

ION.  f.  m.  Nom  propre d'homnie,  Ion,C'cfkfon,  félon  les  Grecs, 
qui  donna  fon  nom  aux  Jwiehs.  U  étoit  fils  de  Xiftus  ,  ou  d'A- 
pollon &  de  Créufe,  fille  d'Êrechthée.  Il  acquit  tant  de  gloire 
dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Eumolpe  RoideThrace,  qrtelçs  Athé- 
niens &  toutes  les  Colonies  d'Athènes  prîrentfon  nom.C'eftlà 
tout  ce  que  la  tradition  bbfcurcie ,  &  mêlée  de  fables  de  de 
menfongcs  j  âvôit  appris  aux  Grecs  de  l'origine  de  ce  nom  ,• 
mais  le  vrai  Ion  étoit  Javan  »  fils  de  Japheth ,  dom  il  fit  parle 
^  dans  la  Genêfe  X.  2.  4.  C'eft  ce  Javan  qui  peupla  la  Grèce,  & 
c'eftde  lui  ^ue  lesGrees  prirent  le  nom  d'/owVwi.  Homère,  iKa- 
de  XXIII. V.  éSj,  les^ppelle/(W««,  nom  plus  ancien  ,  &  qui 
approche  plus  du  Javan  ,  oa  Jaouan  des  Hébreux.  Voyez  Bo- 
cnardgdansfon  PhalegL.  m.  C.  3.  , 

JONA.f.  m.7<»w4.  Voyez  JONAS. 

JON  A  ,  oxiChilca,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Ifle  d'Écolîc  ,  qu'on 
nomme  autrement  Cholmkily  ou  Cholumbkjl ,  c'eft-à-dirc ,  Ifle  de 
S.  Columban  ;  &  encore  Cbilca.Jona,  Chilca,  Rona^ffiona^  Hit  y 
Jnfula  fanai Columbani,  C'eft  unedes  We{lèrnes..Elle  eft  fituée  à 
la  pointe  de  la  prèfqu'ifle  de  l'ifledeMul ,  qui  s'avance  le  ptus 
au  midi.  Cette  iflJ  eft  très- petite ,  &  n'cft  remarquable  que  par 
le  bourg  de  Sodore,rcfidencc ordinaire  de  l'Évêque  de  Weftèr- 
nes ,  &  par  l'Abbaye  de  S.  Columban,  où  font  leston^bcauxdcs 
.  anciens  Rois  d'Écoflè.  Mat  Y.  '-^       .  ^    à    * 

JO  N  A  S.  f.m.Nom  propre d'homme,dans  lequeUl  feuttoujours 
faitfonner  Vsjonas,  QvLoiqacJouasôcJand  foient  la  même  chôfc, 
&  le  même  nom  enHébreu  ,nous  y  mcttonsccpendant  de  la  diffé- 
rence dans  notre  langue,commc  en  ont  mis  les  Grecs  &  les  Latins 
dans  le  texte,  &  les  verfions  de  Bible,  d'où  cet  ufage  nous  efl  vc- 
nu.  Car  quand  ilefl  dit  d'un  hommedont  il  eft  parlé  dans-1' An- 
cien Teftament,nousdifon$  jG«ias,&  nonpas/*«4.  Jonas ,  l'un 
desdouze  petits  Prophêtes,prophétifà  (bus  Amafias  Roi  de  Juda 

.  &  Joas  RoKl^fraël.  Voyez  4.  L.  des  Rois  XIV.  15.  Jonas  étoit 
de  U  ville  de  Géthcépher ,  f  ou  plutôt  Gcth  Hhéphcr^  dans  la 
tribu  de  Zabulon.  U  faut  qu'il  ait  commencé  au  plus  tard  iLpa- 
roîtredans  les  premières  annéesde  Jéroboam  II.  environ  830. 
ans  avant  L*C-  puifqu'ihprédit  les  heureux  fuccès  de  Ion 
régne.  AinUil  4oic  piillèr  pour  le  plus  ancien  de  cous  les  Pro> 
phétes.  dont  nousayoïi^  les  écrits.  Sa  prophétie  néantmpinsn'efl 
placée  qu^après  celle  P'Of^e  &  des  trois  Prophètes  fui  vans  > 
parceque  l'hifloire  aufil  a  écrite  n'efl  arrivée  qu'environ  l'an 


r^ 
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JON. 
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aux  Gentils.  Saci  ,  lUkéra,  Rivet ,  Drufius,  Commtfonas  f^ 
trois  jours  Octrois  njnts  dansle  ventre  de  la  baleine,  âinn  le 
fils  de  l'homme  fera  trois  jours  &  trois  nuits  dans  le  cœur  de  fa 
terre.  Port-R.  Les  Ninivites  fe  lèveront  au  jugement  avec 
cette  nation  ,  &  U  condamneront  :  car  dès  que  ^^  prêcha 
ils  firent  pénitence.  BovH.Etceferoit  très-mal  ^ftquede  dire 
Jona  étoit  do  la  ville  de  Getlihépher } /0114  fu^rois  jours  ,  6cc, 
dès  que Jpw4  prêcha ,  &c.  Et  nOn  pas  Jonas,    . 

Au  contraire  quandil  s'agit de&hommesdoiitil .n'efl  parléquedans 
^    le  nouveau  Teftament,  fôflcnt-ils  de  l'ancien ,  il  fautdire/o«<, 

&  non  pas  Jonas,  Par  exemple  ,tiui  fut  fils  de  Jofeph ,  qui  fut 
fils  dc>iM ,  ^ui  fut  fils  d'Eliaicim.  Port-R.  en  S, Luc  I/f.  30. 
Simonfi[sdcJùna.L6uy.ettS,A£atth,XP7,  17.  Et  de  même 
des  Rahbins.R./owrfjCe Médecin  de  Cordoue  plus  fameux  encore 
par  fon  hàibilité  dans  la  Grammaire  Hébraïque ,  vivoit  vers  1'^ 
1 1 II .  &  coropofa  une  Grammaire  Hébraïque  que  l'on  appelle 
îlDpnn  'd  ifiphtr  barii^à,  &jun  Pidionaire  qui  porte  le  ti- 
tre de  D>inBr'D,y^pibtfr/fW4/W»i>  Livre  des  Racines.  Abcn 
Ézxaôc  David  Kiinhhi ,  bons  conrioiflèurs  ,  louent  (bu ven:  le 
Grammairien  R./01M.  Ueftvrai  qu'enS.  Matth  XVL  17.  en  S. 
Jean  1. 4 1 .  les  traductions  de  Genève  &  de  Mons  traduifent/f4«, 
au  lieu  de/on^i  mais  c'eft  qu'ils  fuivcnt  le  texte  Grèç  où  il  y  a 
Imttr  ,  &  qu'ils  prennent  ce  mot  pour  un  ahvcgé  de Jebohhanan, 
vqui  fignifie 7^4»  ^  mais  mai  ^  à  mon  fens  :  l'abrégé  de  Jeîobhanan 
ieroiz  Jobbanan ,  ou  tout  au  plus  Jobhan  ;,  Si.  jamais  I«r«r ,  com- 
me iUftdans  le  Grec.  D'ailleurs,  quelles  preuves  a-t-on  de  cette 
abbijeviation  ?  Dansces'tems-là  on  difoiç  Jehohhanan  tout  au 
long,  commeilparoitparle  nom  des  deux  S.  Jean  Jè4«»W; car 
Joannes  edJèbobbanaM avec  la  tèrminaifon  Grecque  nty  ÔC  quicon- 
que penfera  le  contraire  ne  fçaura  jpoint,  ou  fçaura  bien  fupcr- 
nciellement  les  langues.  Si  l'on  avôit  fait  une  abbréviation  elle 
feferoit  faite  dans  l'ufage  ordinaire,  commeellefe  trouvedans 
tous  les  noms  modernes,  ou  du  langage  modcyrne^  tels  que  ce- 
lui deS.  JçanBaptifte&deS.Jeanl'Evangéliftcdemêmeque 
dansjplui  du  prétendu  Jean  père  de  S.  Pierre.  Car  fcufkge  ne  fait 
pas  dan*  un  nom  commun  une  abbréviation  pour  un  homme 
feul.  Jejie  puis  tlonc  douter  que  le  Uràv  du  Grec  ne  /oit  une 
fiiute ,  Se  qu'il  ne  faille  ôter  le  dernier  r.  ....      1 

L'Édition  que  j'aide  la  TradudUonde  Loi) vain  met/dMenunen^' 
droit ,  ôc  Jonas  à  Tautrç  i  majs  c'eft  une  faute  d'impreffion  j  les 
Éditions  de  Plantin  &  les  autres  bonnes  mettent /o»4  à  tous  les 
deux  endroits^ 

Le  P.  Bouhoursen  SrLuc  III.  5ô.dit/<»»4  ,  &enS.  Marth.  XVÏ. 
I  j*&  S.  Jeanl.  41.  il  appelle  le  père  de$.  Piètre  Jouas,  On  ne 
voit  point  la  raifon  de  cette  difîérence;&  c'eft  certainement  une 
faute  contre  les  principes  du  Pi^^uhours ,  qui  vouloir  qu'on 
s'en  tinta  l'ufage.  Or  que  l'ufage^ait  fait  la  diftinâion  que  nous 
avons  dite  entre  les  pèrfonnes  qui  ont  porté  ce  nom  ^  c'eft  un 
fait  qui  fe  vérifie  ailément  en  confrontant  dans  nos  Tradu-  v 
dcurs^Matth.  XIL  jp. 40.41  .XVl.  4I Luc.XL  19.  30.  31.  où 
il  cft  parlé  du  Prophête>iw/  ,  avec  Matth.  XVI.  17.XUC.  IIL 
3  O.Jean  l,  41.  où  il  cft  parlé  d'un  des  Ancêtres  dcN.S.<lont  on 
ne  trouve  rien  dans  l'ancien  Teftament ,  &du  père  de  S.  Piènc 
dont  il  ne  peut  y  avoir  mention  que  dans  le  Nouveau.  Jac- 
ques d'ÉtapI  es,  ou  la  Bible  d'Anvers,  IcsLovaniftes»  RenéBc-  '/ 
noift  Véron ,  trizon ,  le  P.  Amelot ,  M.  Simon  ont  feit  la 

-f  diftindion  que  je  dis,  ce  qui  montre  que  c'cff  l'ufage,  &qa'il 
le  falloir  fuivre.  Il  faut  cependant  convenir  que  la  fiiutcdu  P. 
Bouhours  eft  une  erreur  içavante>ni'on  peut  ainfî  parler)  car  il 
n'a  misjonasqne  parceou'il  avûque/(»»4i  Ôcjona  étoient  le  mê- 
me nom,  comme  nous  l'avons  remarqué  d'abord.  Voyant  donc  ■      ■ 
que  le  mot  Jotias  étoit  en  ufage  ,  il  a  au  qu'il  feUoit  toujours 
s'en  fèrvir.  Outre  cela  peu^être  avoir  il  remarqué  que  le  P.  . 
Montreuil ,  dans  fon  excellente  vie  de  Jéfus ,  &  le  P.  Brignon    >  ' 
P.  UI.C.  8.  «ppelleiit  Saint  Pierre  fils  de  J«iu/,  &  non  pas  de    >j^     I 
J9ttd,  Chatillon  dit  auili  toujours7a»«f ,  &  jamais Jf/fif.  li^a^  ,-^^3  | 
après  tout,  ces  autoritcz  ncprévalentpas  à  tops  nos autfes^raV^tf 
dudeurs,  depuis  les  premiers  jufqu'aux  derniers;  ^  fi  l'on  dit 
quelquefois  Jonas ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  le  difetoujours.C'cil 
ainfi  ^ue  l'ufage  veut  que  l'on  dife  quelquefois /«^,  &qUel- 
quefbisjKi^  »  quoique  ce  foit  toujours  le  même  mot,ainfi  que 
jele  remarquerai  à  fa  place.  Olivetan  écrit  toujôurs>^,  pour 
marquer  les  lettres  Hébraïques  dont  ce  nom  eflcompofé.  Cela 
feroic  bon;dans  une  Diflèrtation  d'érudition.  Dans  une  vèrfion 
de  l'Écriture  3  il  ne  faut  pas  l'imiter.  Quant  aux  Chrétiens  (f/ii  >  " 
ont  pmécenom ,  il  fautécrireJ^iMi,  &  prononcer  1'/  >  comme    -. 
quaniTon  parle  du  Prophète  j  car  c'eft  en  éffôt  le  nom  decé  Pro- 
phète  Qu'on  leur  a  donné,  ^  c'eft  Pufage.  Jomms  ; Irlandpis  9  •• 
Abbé  deBobir ,  vivoic  vers  le  commencement  &  le  milieu  du  v^ 
VII«iîécle./#«4J  ,  Moine  de  Fontenelles  >  aicric  U'Vie  de  S^X- 
Wlftan  Arfkev jque  de  Sens.  Jtuas  Évéque  d'X>Uans. 
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i>  aibc  vient  de  rtDI»  ,/#wi^  i  gpi  %ufie  fiUmkt,>  .  "f  k" 

JONATH  AN",  ou  JO NATHASi  f.  m.  Nom  propre d'hom- 
fpe.  iSMifi^hf»  »4ni#  ;Jêiùiibâ$ ,  /»  Qûoiqu'au  fond  de  dans  la 
ianeue  oiigijnale  ces  deux  nom$  roîeot  la  même  chô(è>  de  ^ue 
le  tecond  neioir  qa'une  corruption  du  prémiiér ,  l'ufâg^  dppen- 
dant  y  a  mis  de'la  winâion  aans  nôtre  langue  ^oomnie  en  La- 
cin  :  car  en  Gièc  on  lir  toujours  /iJMrÀ^^  conime  en  Hébreu, 
La diffi^rence qu'il  yadans'nôtre  langue)  c'cftquè  hoûs  apfibU 
hnijênéùbâttï*»  Le  Hls  de  Saiil ,  araii  de  David.  La  fiédie  d^«- 
Méubds  n'eft  jamais  retournée  en  arrière.  Elle  a  toujoorsété tein- 
té du  fang  des morts^^c.  Saci.  i.  des  Rm  U  ii.  Saiil  SÇotui^ 
thM,on  Princes  ïi  dignes  d'être  aimez ,  6cc.  Id.  i^  Votiiè 
'  mort  me  perce  dedouTcurj/MMrè^f  mon  frère,  le  plus  beau 
des  Princes ,  ôcc.  Id.  i6,  Atnfî  c^eft  ime  faute  contre  rufage  de 
dire , avbc  Olivetan  >  &  la  Bible  de  Genève ,  Chateillon ,  6c' 
les  I>es-Mar^ts>  l'arp  definâihân  jamais  ne  retourna  en  arrière; 
Ol^ VIT A^.  Saiil  ôcjffndthé»  amis  e  plaifans  en  leur  vie.  Chas* 
TEi LLON.  Jonàfhéin  mon  frère  4e  fuis  en  angoiilè  pour  l'ainout 
de  toi.  Dfis-MAR. 
20.  Il  faut  dire  auniJ#iMr|g  quandon  parledu frère  de  JudasKfa-' 
chabée  «qui  lui  fuccédm  louverainPoiitificat,  &  dans  la  con- 
duite des  armées./fiKirM&  Simon  emportèrent  le  côrpsde  Ju- 
dais  leur  ftère ,  8c  l'enterrèrent  dans  lé  fépnlcre  de  leur  père , 
danl^la  ville  dé  Modin.  Saci  »  L  det  MuM.  IX,  i^.fiSiéUhâs 
reçut  alorsle^ommandementjâc  prit  la  place  de  Judas  fbn  frè- 
re. Id.  5  yÔn  dit  de  mèvc^jMéulms  fils  de  Joïadas  U,  Souve- 
rain Pontife  alk  au  devant d'Alêxandrequand  il  pa(fiipar7éni- 
falem.  Et  JiPiMrib«f  fils  d'^nnei  que  l'Empereur  ViteUiiis  fit  fou- 
verain  Pontife  à  la  place  de  CaïpKe,  Ce  font  les  Grecs  qui  de- 
puis leur  établiilèment  dans  l'Orient  avotetii||îk  Jénatbâs  de 

Au  contraire  »  ondlc/tiiarMi  ^  &  non  pas/«iurêytf ,  de  tous  ceux 
qui  ont  portécenom  dans  l'Ancien  Teftament  avant  l'Empire  | 
^és  Grècs,éxcepté  le  feiil  fils  de  Saiil ,  aiiifi  que  nous  venons  de 
remarquer.  On  dît  auiU7«iMtfir4»  de  tous  les  Rabbins  qui  ont 
porté  ce  DbnismèmèaprèsJisùs^-CHiLiST.Hsredreflkentriiio- 
Ietaillée^&ibétabiîrentJfirjribM  fils  deGètfàm, qui  étoicfils 
de  MoSfè  ,&  Tes  fib  en  qualité  de  Prêtres  dans  latribu  de  Dan. 
Saci  >/i^*  177//.  50.  Ne  me  renvoyez  point  dansta  priibnde 
/#MrAMSéctei3ttce»de  peurque  je  nymèuïe.  lo./rr.  J^^ 
10*  JmmtKni  fils  d'Uxiei  j  Auteur  d'une  partie  de  k  paraphrâff 
Chaldaïque  de  l'Écriture.  On  attribue  ordinaii^eiit  à  Onse- 
los  la  patai^rÂfê  qiii  eft  fur  le  Pentajteuque y8cï Jonathan  celle 
qui  eft  Atr  ks  textes  c(ùe  les  Juifs  uomàïent  Prophètes.  Si  mon 
ll^iMrAwii^R..  Éli&âr ,  fils  de  Cbafma  »  font  deux  célèbres 
Anthinéddeos  &  Aftronômesjlefquel^,^  ceque^i^tlesRjb- 
bins  »  uavoient  compter  les  «ontes  die  la  mèr, 

J  O  N  C.  L  m.  Ptononcez>».  Jwariff  âcntm  ctphnll  SirghiB^vm, 
f  Pin.  II.  Genre  de  Plante.  On  entend  par  oe  ittoc  toute  forte 
d*hèrbe  qui  croît  dans  les  ptez  >&  dans  les  marais ,  qui  pouflè 
beaucoup  de  tîgei  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  afifez  grofiès  » 
toides ,  pointuà*  compofées  d'une  écorce  épaÛIè ,  Ôc  d'une 
jnpële  un  pen  ddiie  &  blanche  «  eumopée  depuis  la  racine  de 
^Irainerfienilluëi  »  rougefttres ,  qui  relèvent  fbfqu'à  pfeès  d'un 


dViii  gloiiettz  cittîi>efébatfre|)qiiit|^  lUi^^ 
fè  tientdroit  cofome  un^Mif  i 

J  o  N  c  >  efl  auffi  une  éfpéce  de  bagUe  qtû  n'a  point  de  chaton,  & 
dont  le  cercle  eft  égal  par  tout.  Un  j»n(  d'argentj  unjrtic  d'oti 
nnjûnt  de  diamiuii»  de  rubis  «  d'^eraudesi        i  |i^^'  I 

JoNc>  ou  JoMco  4  eft  le  nom  qu'on  donne  à  une  ((fpéce  dé 
.  vai(&au  fort  léger  dont  Ofk  Ce  f^  dans  les  Indes  Orientales, & 
fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  Chine.  Mj9fârê,  Sa  feule  reA 
four^  fut  un'navire  Chinois ,  qui  alloit  droit  au  JatKHv^  &  qui 
écoit  un  de  ces  petits  b&timens  qu'on  appellejMi^/  à  la  Chine. 
BovH.  Le  maître  du  navire  »  nommé  Nécéda ,  étoit  un  fameux 
Corfàire  y . .  .fi  connu  par  Cts  origatidages  >  que  (bn  vaiilèaa 
fe  nommoit  conununéinient  Xtfinc  du  voleur.  Ib. 

j  ON  CH  Ê E.  f.  f.  Herbes ,  fleurs  »  ou  joncf  qu'on  épanche  fut 
la  terre  &  fur  le  pavé  pour  lecoMvrir  >  quand  on  veut  ^e  hon- 
neur au  padàge  de  quelques  pèrfonnes.  Nerbdrnm  fiorumquê 
firawâ»  Les  Juif»  firent  des  ^Wi^r/»  de  pahnes  àl'entMe  de  Jb- 
sus-Otii  1 ST  en  J^{àlem.On  fait  desyWIr/M^'hèrbes  fines 
devant  la  Proceffion  du  Saint  Saçrementi  '  ■;       ^ 

JoNCRlli,eft  aufE  un  fromage  de  lait  fraîchemièht caillé,  $C 
^uté  dans  de  petits  paniers  &ts  d'ôfiér  >  ou  àçjimçs.  En  Latin 
jiéfMiA^tfqHHfojmuùinvttnté.  ^'    / 

JONCHER.  V.  àâé  Ce  mot  eft  un  peu  vieux  ^  tantau  propre  , 

2'u'au  figuré }  mais  de  bons  Auteurs  nelaiflènt  jpas  de  s'en  fôrvir. 
:*eft  panèmer  les  ruëii  >  les  paflàges  ^  les  Jégliies  >  de  joncs ,  de^ 
flé«rs,defêuillage$,  pour  quelque  cérémonie  au  jour  de  quel- 
que fête  (blemneUejia^ib^  les  chemins  de  fleurs*  y^T.  Sêtnm 
pperirt  tfternèrK'  j^  .  «•" 

J  p  N  ç  H I R ,  jfe  di^  f^gurémôit  dés  choies  (èmées  &  épanduës  çà 
6cUdansdesplaines.Aprèscétted!éroateUcain|^  fïi^oûe 
jtfwA^d^armcs*  de  bagage^, dcinort$k:f'|^^  "^ 
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v^iéd.  Jntfff.  SesriBeuif  font  ordinairement  compom  chacune 

vdefix  pétales  dif^cKfSies  en  étoile  fans  calice  :  elles  font  fiitvies 

.^^capfblesrdèvéesde  trois  coins, 8c^  renfènneiitdesfemeii- 

'^ces  fort  menub. Cette  ftruéhue  deflâu^  de  fruit  Ùxt  àdiftin^ 

guer  le,^  et  plufienrs  plantes; auxquelles  on  avoit  attribue 
.  tçe  non^  :  oeUes  qui  ont  leuft  fleurs  à  étamines  (ont  appetléefl 

pii$m.  Il  y  a  j^iufieun  amtét  éfyia»  de  Une,  Les  1^  qui 
:    iopt  trop  iHiniid^  (ani  fbitvent,  templia  de  jene  >  on;  ne  iait 

point  d'ét^  de^léOr  herbe  ,  onf  llic  des  rigak%  >  des  fai- 
.    gnécf  >^po^r  empêcher  qall  n'^'^^splilê  des j#^/<  On  fàttdts 

bakisde^rdes  paniéti  dejMir.lUt fi^et  ^*eqv<iyenc  danl^ 

descabats  dtjtm.  Il  vient  des  nettes  dtjénc  de  Hollande ,  qu^, 

ibntlbrtproptes.Les  navires  des  Ounoisn^ont  que  des  voiles 

deiMT.  .     ^ 

X>  mot  vient  da!Li|tin;M»ra«^ainfi  dxtiqtSiiffmtMfns  ptédim^ 
~li«Mr  |ir0!|M»>pf^^ 

..  pouranacheronechâleàniiewcipé.  'v 

J  o«e  a&oK.i  jiT^eftune  antto  tiif^  deplantefbit  odoawteêic 
'  airpmaicSqiiè  j  qui  boit  en  abondénœdaasPAiiibte  heureufè^ 
,    aaptéddnlifii^  tib^.  On  l'appelle  aoiteineDB^<ftsnMMr#, 

IbiTQ  M  A  ft  f  II  4  cÀ  âne  ibrté  de  j$ne  qui  a  U  tige  dote ,  boi- 

i  dk  MûpMttlàlPK  d'ime  Mrfboéie  de  bmjatlki»  ^epi  fé 


,;'.». 


On  ledit  audiqnelqaéfoisaeschmes  parleméesdans  une  chainbré» 
fur  un  plancher.  La  chambre  étoit  toute j«iffi^/<r  d'argenc/  C'é* 
toit  desJpnquilleS,  &  de  ces  autres  belles  fleurs  du  ptintenis  ; 
mon  appartement  en  étoit  toùtjeneb/,  La^^Coiit.  de  M. 

lo  «  ÇKé ,  if.  part.  baif.  Il  eft  étrange  de  voà:  le  théâtte  Angloia 
JMchedc  cadâvresi  U  fin  d'une  tragédie ,  pc  de  trouver  dans  Êa  ' 

^'Ga^derobbe  des  Aâeurs ,  nornbre  de  dagues ,  de  poignards >  dt 
roues  y  de  tallcs  pour  adminiiber  le  poiioli>ayec  quantité  4'au« 
txes  inftrumensdela  mort.  JotmN,  DIS  %Av. 

JONCH^^^*!^  m.  Petits  bâtons  ment^dotitfjipi&it^fôrt^ 
de  jeu  dont  Ovide  fiât  mention.  Ô/WW^*  -  -'  ^•-#^'  ^  v  * . 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  yipuoit  autrefois  avec  de  petits  bsins  de 
jonc ,  Acdepnis  on  s'eftièrvi  de  pettii  brins  ^  paiUe>&hiain« 
tenant  d'yvoire.  "  /  .   . 

JONCTION. f.  f.  Aâion  par  Iaq^dle  on  unie  > (mioint ihik 
diôfès  enkmhU.JunaiKÛrf9n»ùé  des  Mèi|>0<éÉne  8c  Mé- 
ditèrranée  J  qu'on  croyoit  impoftilde  ,s'eft  jbtce  par  le  canal' 
da  Languedoc.  La  jtmiên  de  U  Seine  à  la  Marne  fe  fiût  vèra 
Chatenton.LaiMiâ««  des  armées  fe  doit  faire  untel|out« 
Cfans  toutes  les  a£^es  criminelles  on  demande  la /'fn^/air  du 
Procureur  d'àfioe»du  Procureu^duRpi»  parcequelesparticU* 
Uérsne  font  demandeursque  pour  l^intérêt  civil ,  mais  la  pour- 
fiiitedela  vengeance  regarde  les  gens  du  9sii,  On  ne  fiut  point 
dftjonSitn  de  ptocèt  »  qu'on  n'^iMite ,  ^uf  i  déjoiadre  ^  s'il  fi 
echet. 

JONG,oa  YONQ»oa  JONGHE  ,  on  JUNIUS.  Nom 
propre  d'homme  >  qui  &  die  é»  0ei4|uatre  tD«|iièt«kî.  Jnnins^ 
jaq^inV  >  ov  ^^1  ^Irtandsit  J  flûiiflôit  vè»  le  cdttiménce* 
mepr  du  XV«  fiécle.>flKlwi»  je  ÛMdiecht ,  d^tple  de  Juft^ 

-    Lipfèfé^tra  eiifostedansl'OBdicdeSFiaQNpMs. 

JOHGLÉIL'i^i  a.  Vieux  mot  :  qui  figmfioit  autrefoii^  Faifkî 

des  fubfilitez  V  des  fautt  périUeux^  »ac  4et  court  de  padè-padô 

ann^  d^divèttir  le  peikole*  Zrf^jbtfrt  • 

vtentde  Picardie,  où  Eeft  anooieen  ufii^.  En  Laànjêis»' 

p  'Ufm^  AmeSoi»  ona  dîc/Mglflfr ,  pour  jnigltf  »  qu'on  dit 

">  a«l^ttid*httL-    \''  -'  ■'  /- 

J0MGLERIE.f.f.  CharUÉaaedvstoiir  de  paf&-pillèi^^4 

JÛMGtBtJl^  f.  m.Oia(i«ni^i  maïaSt  le  feopfe  ^n  det 
V  (îjb^tez,;d(»i«itii  »ae  des  «ouisdè  floai^  Stmêù  nagmn^ 
;  Il  >  f  (BU  amxe^dpsFfltoetqiiti^iiiroieDt  que  de  j^<t  Pot^- 
^jn^»qK'oi»aÉypdUs  JMiÉfri  ^m^Jtk%km$  t  c*étOienc  fatti^ 
/^Cttl»inciit.détlMM<qEU  fiéqiMmoieiiK  la  G0^ 
de  l1andtci.FA|<b  OojiiirtiQ^^ 
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ce  rems-là  j  &  fur  tout  après  la  iporc  4u  Cointe.  de  Ghampc^e, 
qui  âc une  de  vers «inipureux pqur  la  Rejin^ Blanclie.  Le  nom  cte 
fi/igleurf  rotifba  çn  lel  mépri$  ^  qu'il  né  fut  plus  approprié 
Qu'aux  bateleurs  j  Geforce  que  n'ayaiK  plus  alofs  à  dire  que  des 
lottifes  y  OB  appclU/»|[^/m>  une  mcincric  ific  on  dit  J^W^'T  . 
ou  jdugler ,  ppa^dine^ ,  mfittir.  F^uchbt  »  jPasQ:  I-c  RofPl^j- 
lippeteBel  par  lettresParemesde  l'an  1195.  fit  wi  certain /p»- 
gUur  ^nommé  Jean  Charm^Ubns ,  Roi  des  J0ii(g/#i(ir/4an$  la  ville 

'    deTroies  en  Champagne.  }ly  a  des  Auteujçs 

*    au  féminin  imtttmii  on  9.  àkjff^^r/âi*:; .. , 

Jongleur^  font  difp^HS ,  MtnénUuft  téifinf»  D.  ©8  Si    ;^ 

^Çe  mot  vient  du  Làtin>«<A«^  '^      ■  • 

10  NIE.  Ç  f.  Ancien  npïjni  propice  d'une  contrée  de  Ui  petite  Afie. 
/j«:u.Éllçécoit  le  Jong  ,<ie  la  cote  de  l'AcchipeL  ^yarit  l'Éolieiau 
nordr&  la  Carie  au  midi^^^  vliUs  {irincip^l^s  étoient  Vtilet  t 
lÉphêfc ,  Colophon ,  Lébéd^S ,  Smymc  >  Ér|rtlKee>&  Clazomé- 
ne.  Smyr^ic  ôc  Éptiéfefoiu  encore  confid^ra^>lcs  dans  ce  pays 


!  ô  ifïtfl^ipttlIWilaîSQf^^^^^  laUi^  qûVm  piriei.«o»,^s 

'  ribrae>i(>uklDiiaééb/iiii#ii. Sçavoir VJêtim;Ètimiàîf^i^imit^^' 
IONIQUE,  àdjiib.&f:  Qui  gp^nittmltilpi^^ba^usrtôl^/ 

iiiens  ,  ^iifFlV^4^  Uy  àvdk4it^:ti^k^  daml»Giàfldc  (iri^;2 
V  «ti  itàlie  iquVm  a)f»|^Uq2f  U^gioii  A^iffifnvoânwMemlt^ 

fii^M .  lAl^fique /Mi^Kés  diD(êt  7a^^ 

lois  pour de^iaits  >pn  deséx^ioes  indiif4èpea^fôam»y^ 
,  hpnnétes.  Voyez  Platon  L. IiLdfJUpM$:icHhti»ïiAU:XM»  6^ 

V.  XI.  La  tranûnigration  hpiaut  éoit  kattMimnèé^po^tçé^.^ 

lébre.  C'cft  la  retraite ctcs  Colomes  Athënienoes ,  qui  wrésii 
'  jnort  de  Codrus  «^en allèrent ious  la  conduite  de  Nelée^i^ 
^f  établir  ks  douze  villesdeilonied' Afie.  Ces  Colpiueiâffirefl^ 
l  félon  ÉntoAh^no  ,  50  ans  après  lelretoiir  ddtHêraetideif^  j<h.r 
l    ion  Te  Chevalier  ]|4arshain>  77  ans  après  là  pta^^Ail^^ic^j 
'    aprèf Iç  retouches  Hérâclides.  Les  xnatbres  d'Aroiidel^rlent 

de  cette  ttah^grationifrid^V  La  (è^  iai4qw  ^toitla  ^i;ënttè- 
.  re  dëè  trois  nUis  jmciëhnes  ie£tt&  de  Mloâiphes  >  les  dçi^  ^a. 

tresétoienfe  htalique  &  l'Éléaciqaei  Le  chef  de  la  feâe'^fl^g^ 
,  étoic  Thaïes  >l^un  des  fept  Sages  de  le  drjéce;  il  étott  dé^Mflet 


i«i 


IONIEN,  lENNB.adj.  Q^i eft cPlonict  fyfK Umçus,  Çtfk un 
.   lotften ,  c'eft  une fynUnne,  LePi^Uftc  /o^/Vf.  JjCsGcècs^iîwffp^w , 
qui  avoient  fe^oué  le  joug  des  pèrfes,  leur  ^tuèrent  trente4nille 
homn>es  dans  la  bataille  de  Myçale  y  (ou^  la  conduite  de  Mo- 
tychides.  B  o  s  s  u  e  t.  Les  Ioniens  ont  pris  leur  nom  de  Un  ,  ou 
,    plutôt  Javan.  Voyez  Ioh.  Oi)  encend  communénent  par  A* 
niens  les  habitons  dç  Tlonic  fut  la  cote  de  TAfie  mineure}  ce  ne 
font  pourtant  pas  les  premiers  ni  les  jêgls/aiWiM»  Ce  nOï^d^a<  ^  ^ 
bord  fut  donné  auxdefcendans  de  Javàn^  ou  Jon>  qui  occupé- 
rentle  terrain  qui  s'éteiïd  4PP^is  laThraCc  ^lîfqU'à  l'Iftlimc  du 
Péloponêfc  ;  &  ce  pfysç'appelia  l'Ionic.  C^  Phitarquc  dans  la 
vie  de  Th^fôe ,  &  Stf {j>oh  L.  VIL  &  L.  VUI»  nous  apprennent 
que  Théfée  avoir  érigé  HP  jcippe  jO»  colonne  à  l'entrée  de  l'Ifth- 
me  fur  laque)  ledu  cotédu  nord  on  JU^it  enGrècjCeci  n'eft  point 
le  Péloponcfe ,  mais  l'fp^ieiôc  delITùtcc côté, Ceci eft  le  fôlo- 
ponèfe,& n'-e^  plus  l'Ionie,  Dans  l'Antiquité  ondoiuie  plusccm- 
munément  ce  nom  aux  A^niens,  &  à  toutes  leurs  colonies. 
Mai^  Héïpdpte  nous  apprend  L.  L  que  les  Afibénicns  étoicnt  ori^ 
^  ginairetpent  ¥enus  d'4'ojii/j^»  plus  ancien^  I14^t  auâl  queues 
lonletts  s'cn^p^rèrçnt  du  Pelpponôrc ,  mais  qu'ils  en  firent  cl|af- 
fèz  par  les  Achéen^  ,  «8^  qu'ils  bâictrent  douze  villes  fur  b  eôte 
d'A(îc,auU|U  qùi'^s  51^  ^voient  bâti  dans  le  Péloponéfe;  Lés 
Abdéritcs ,  les  Théïens ,  étc^çntVaijw»/.  la  plupart  dtt  autres 
Grecs , les  Abantes  dans  l'jBuboée, lesl^niens, les C^ôpes  , 
les  Phocéens ,  les  Molofles ,  les  Arcadiens  3 1^  Pékdgient^''les 
Doriens  >  Épidai^riens^  éjtpient  mëezd'Aïf />«/;:  Ils^occiîpe««ht 
^u(iîlesi(lcsde  l'Ard^i^^^ç'étoic  de  larqulls  étoicnt  vepus 
dans  le  (Continent.  Tout  cela  convient  partàtemeuti  Javan 6c  à 
fa  jxiftériré.  De  (J^is  i]0piqu'Héf odoCc  Mciftbte  >  Hét^de , 
Str^iboi^  «  Plutarqge  >  4c , d'autres  »  diiênt  que  1^  /iKÎîsîr  ne 
iônc  que  Iç^  Atné9ie«i$> Jleledrs colonies I  Bochacd  nrécsnd 
que  4>utl^l^ti0^  <^cquesontau(n^cf^i:£i|^  fcâfy. 
&im  U  don^  au)c  QÀ^tiens»  Homère  imx  péfieDt^^^aniJTûn 
OdeM'honneur  d'Apollon  i  AriAophahéaui  Acàro&Resjcch 


^■A 


^première  ode  de  fes  Olympiennes.  À  peu  près  dansicfinàne 
|iems  (de  Cyrus  &^Cainbyfe:)  Thaïes  Miléâett  formata  f^Oe 
ffyntqMe^hotsvEr»  .. 

lo  M  k  0^,17  V.  Terme  d'Archlteéhiie.  L'Ordre  lên^Ui  eft  le  ttpi- 
iiémèdet  cinq  ordres  d'Architeiftiue  \  ileftdiftii^tféde»  autres 
.  pàrdcùliérementencéau'îl  1^  desvolutes  9  Q»  deftèocnetd<)^  bé- 
lier mu  ot'nént  fon  chapiteau  1  À^ekâ^^  le 
plus  iouvenccannelé.  Les  colpmiesl^MI  (ÎMtf  ôrdtnaîrèih 
«anfieiées^  de  14.  tannelures.  Il  y  en  a  qui  né  roiic  d«^fe^;  & 
condlyes.(|iie  jufqu'à  la.nottîâa^e  partie  dulitt^  lie  W  ibqkiii^  ^ 
Recette  tioifiéi^e  partie  à  (es  cannelures  remplies  debagoè^es  » 
'OU  bâtons  ronds,  à  la  ditféreftce  du  fitr^os  du  haut  >  diii  eft 
ibiii,ieannelé  en  creux,  &éBtiàefiùncviiidff;$acoirMdie  a 
dès  deniieules.  U  tient  le  iiulieu.enire  là  maniée  (Midé  %éc  U 
délf^CàCSâéplonnea  neuf  dîanécres  de  U  colonne  prfi^'de 
luuictniiis  «viée^Ië chapiteau  »  4clàb4fe.  Lorfoue  cet  oidÉe  Tut 
;  tàyàiié ,  les  cplpnnetn'^picÂt^iiehuirmoduIe^;o%4i^^ 
<  dé  liàntl  Mais  tes  Anoletis  Voilant  fendrecetùfdte  |>lui  d^g^ 
W^qoele  Oorioué  »  augmentèietit  la  hauteur  dea  coUmiief  ^^y 
tfjâiittiKun&bâfequin^étoit  point  en  ufagedansPoi^dre  Ôori- 
aue.  «LX)édc»  ^iiîfff  eft  jan  omi^  des  Grece^  qui  tfte  (<>ri|K>m 
de  lionne  »  Province  d'ÂAo*  Fbi,.  Il  y  cti  at  qui  crmké%ae 

Iwidr<eOorique  fuvl|«i^i^e4^eot^  d^un  hommé^ft  d^çes 
deux  •td^  ont  eriititTÎnix  U  méiiîe  proporôondel(b)i4it^& 

V  dé  délidisedèque  le  corps  d*un  homme  r&ecli|tdi'ui^  Màdine  : 
ils  ajoutentoue  les  voliitcsdn  chapiteau  f^A^iliéJté^vçi^Xti 
bpiicle$  4é'çbtveux  tfie  ks  lînifnpes  porteni  de  ctoque.^^  (b 
vif«^qiianddlfime|(^êmeseH  l 

On  appelle;  aulS  dans  k  gr^umaiie  Grécqoeie  pialede  hni^iu^ 
unemamèredcrpgrler  parîfctdièf^  ai»  fon^epi.  |l  ^r ^^l^brd 


•A 


^^jil'eft  pmnt  c(^itr«ltei~Héi0doce  «^atâtiofitsABciei^^^ 
:t\  :  tCtù.  pas  fort  convainquant  >À  l'on  doit  js'en  tenir  à^viàjtji^ilf 
f i  noi|s ailpccTigent de;  kt^mp'JVj^m.^im'^vÊXé^^ 
)^,  que  douze  ville|4aA  cQpiîd^nibleâqa^ jCeUefr-ià  ilà  fi^pas 

-  S?îi^  P^^  ^  fe^  4*Wj?<*«i^i?jiFA  pw  leil^MiB?  A W 
^  Thébams .qui  é^imX^M  M^ad^lûàut^  pfitoît par  cequd 

nousavonsdi(d'«bQrd4v|^i64i4cs#«M>r.  ^ 
;Umèr  hnUnnt^x^\ù,  mèx<UQséçèiJhmmmtre,  C'eft  iitit! 

éfp^çe  de gntud  goUe  de  la  mèr-MédiiMn^.  Il  eft  itti^md! 

cntire  lacéte  occidentale  d^la  M^rièybéttXtèAti'mifi'^^i 

,hpinii^c4^coté  dukv«|^»i#4n^ 


YOtiN 

golfe  deVcmfe  au  no(4;m;i|n^  TONI 

cotesde-Màlre  «commcQaaJiroît  p^r  la  tmtlwlfiàèiiieifS^ulI 

lfpom(ij^tiQe.en<7#À^ËK  ,ff^UnL^ 

£n  mPfm:4kê  pèri«MN«4é8)^««|lp!iBS  «  «nditi»M»  Mli^«c 


_  corrompit  jMi,^ 

.  ;  .  .^.,  -     M^f¥0lhomp[^e  hoiivelleieinçuVé.  Ce(l"en 
w  dtfiteiaiîigiie qu'ont  écrit  Hippoa:?te  &  Uéiodote.  !ii 

Mjéirveii  ^itees  HeMuIiquej  eft  le  noib  d'un  certain  tàdtïe. 

ânnerdhjjmiafJsiiw/fiMrehparlam^l^^i^        . 

J€llNlpEAi^ti;>/;  ib.  Nmtt  Me^  d'un  b9%duCèrclel(l^O' 
rai  dq  ilMn.>itifrwdMf .  ^eft  daqs  k  Comf<  dél^^ 
fur  U  ffviére  dé-Ky!!  »  encie  Scadiçyl ,  8t  Hildesli^.  C^lëdues 

i^4âlimhmmirn0$^^  I^i»Xll  qUe#au-. 

&w«^iie'àRuyt  r^lli^  titaé  à  |ine  lieUlT  de  ce  bbaig. 

*0«  II».  (,  t  Nom  propre  d'une  rivière  de  Rrancei  JiMi«i4;  Voyez 
v^^  ^  r  «.i^.  4cfic JjMwîf .vWïr.  C?-/^  K  ^irt.  V -  V 

de  Marinev  Sorte  de  Uiéimètit  ^onit  oi|ie  Qn 
Indes  «t  de  k  Chine,  VOyfiJ<jic*    T 

»fg«e,JM4'k.lleiM|% 


jji 


toHStvaiijoi 

Bla>fi^gBl«*W»g 
SelDin^^i^ 

I^/#jieidtfl|ilfcVéi 
nJandentonetéQ 
dettoii<kigts& 
mis  pouren  ôcec. 

JoHaw»**»*.** 
flii«uxd*na<w^ 
fond.4e«to!8W 
pla9!Becklt«te< 
lcio«guoiît>oiil 
khautefucd'im; 

pettiUie>cç^i 
quecekkinit 
que  pourcncoa 
«ii.inqisde^ 

'  ioespedtiotgPo 

tèRcnéànmoini 

déterre,  pôle  P 

;    papwr.ackila 

GAAvni  JoMj: 

'vja  grande  fiinj^ 
lorce  que  celle- 

PiTiTi  lowa^ 
fpagneencequ* 

JoMûuii.i.a   ■ 
^flcuïsbkwte. 
gavant  IblêttiUe 

JoHawili»  •ï 
'  ^.difôtedekgra 

£^«utfe  «ooknr  : 

^fleurs  bkhdia 

godet  ittibiUli 

wjmmiliàti 

,Ieâ%itlksc 

c  connilk; 

é^eppqnéed'l 
fleutr^ficBe^ 
petites  «ks  un 
:i  pourtant  totttd 
clair  k^  ont  t 

•JonavilM  ^ 
^   patQe<^i|iil| 

^  tant  beaucoup 

de({!ii»bkii^ 

•   en  ésoîle  1  Ton 

7oM([^Vtl.LBl» 

beauîiÛneck 

^*     l:elkn*a 

, là  ce  défi 

€*eftQelkdci 
!'.  nlutaflàiée* 
:joii4^it.ii 

1& 'flHBBflCflCDBC 

coaùDBiuiiu 
cekclkfftfa 
iJonQ^ixia 

îr 

J( 


% 


Vf 


4rwi.u-c*t-un; 

MAStT'làV^) 
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piufûoigviiK 

^iôiictoucetd*ati  iaûne dmr.  Outre  celle-d  Uy  n fi)ccif|e!  Jf 

;ii^«^kblâi|die&;laWrte  d*Aaronne.  . 

marient  une  téftequine  ibîc  ni  foite  ni  1^^ }  la  profondcar 
âe  xxoi»  doign  &  tacanc  de  dllbinix;  oo  la  lève  toui  les  orois 
^  pouren  ôcer  le  peuple. 

joMavifV»  BLÀMCHi»  &  ItjAvm  pQ9Bi;i^'|ont 

'  inteui  dans  des  pcH»  que  dans  des  planches.  EUes  veulent  un 
l^nd.^  tàte  gra0è  ^  dÀrempée  >  mats  lé  lit  fî|i^  le^l  pn  les 
Max^  doitÀre  d'une  tèKieou^e  »  dans  laqqllle  ayant  couché 
lei  oignons»  on  les  lecouvie  de  mone  tètre  Ugèie  àç.  maigre  à 
JU  haUKtir  d'un  pié4  de  tèqpelnèù  gri0ê.  Qiiaiid  la  tènre  ^  un 
tel  ficiîe»  a»f99qé^Ym^  être  légèrement  arrofées ,  par- 
que I  djjÉllf  ir  mèfvdlleuftmên^  y^nàt:  H  ne  les  lâat  lever 
^  que  po^^tebuper  lei  filets  Aclescne^^eut  V  &  ceU  (c  doit  faire 
^vwnvsisdeSepiemihre.IL  fiuitl^  »  patccL 

'  !.ees  petits:  oignons  ioufent beaucoup 't|uand ils  (ont  hors  4e 
'tièrte.néânmointfi on  laveur  de  temshors 

d^t^»  onle  peut  &iie  »  mais  il  les  fiiut  enveloper  dans  du 
papiert  ^  les  (errer  dans  des  bbë^ 
Graiidi   I01i19.tr il LLi  Bi.AifCHft  ,  elle  eft  di^frencede 
%,vû  grande  fimi^  d^Êrpagne  pour  la  couleur  &  pour  l'odevir , 
parce  quc'celfc-ci  nç  fent  rien.  [  .  ■■  .        ,      . 

Pair  VT  a  16 n  Q.tn  Li  •  Zi  a  m  cb  1.  Ellèdimre^  de  celle  d'E- 
fpagne  ence  qu'cite'a  lafleur  ^tioite  >  &  qu'elle  eft  (ans  ôdéur. 
JoMiivixiB   BLANènB  D'AtfTOtjNB,    Elle  jette  trois 
^fleurs  blanches  «  qui  n'ont  pu  grande  odeur ,  elle  pon(!è  fa  tige 
•avant  It^iettilles.  /  ^;i^ 
JoNQ.viiLiB  BL^MdiiB  A V  oop^T^iTRonM^. Ellènc 
^.di^te  de  la  grande  blanche  que  parce  qu'elle  a  le  godet  d'une 
s^Autreeonleur :  cettém&nejvi^f^  produit  miatre  ou  cinq 
^Hcurs  Maèifltff  »  qui  rîrent  à  une  couleur  blanchâtre .  avec  le 
godèc  i|uiihil&>  mab  un  peu  plus  obtcur.  On  l'appelle  encor 
v^/infiMtfr  de  mouton ,  parce  qu'elle  pend  en  bfts ,  &  rebrouf-^ 
ÀJk  fes%utUes  en  haut  »  6c>intt  fiutla  figure  d'un  mouton  qui 

cocnaille;  '^ 

1  oit<ipif,jLïï  n*  É  sv A6 H.B.  On  l'appelle  ainfi  rarce  qu'elle,  a 

^  appQR^  d*é(pagne.  Elle  eft  in&ue  dans  la  oivèrfîté  de  (es 

fleurs  >  parce  qu*u  y  en  a  qui  les  apportent  grandes }  d'autres 

petites ,  les  unes  chères .  iriÉÉ!'^  t^^^  V^^^^m  elles  (ont 

pourtant  toute*  delà  memir^teur  j  qui  eft  unbdhi|aûne 

dair^  ^  ont  une  tvis-agréablé  ôdetir. 

'  Jo  M  Q.Ù  I Li B  AV  u n  A  N  o  G  oi^T.  Ellc  cft  aûifi  hommée» 

parceqne  (ic^igodàt^  qui  eMéMement  rond  6c  (>caïl  >eft  poui;- 

S  tant  beaucoup  plus  long  qtiecelurdes  deux  autres,  érpéces  d* 

;  :de({tif  »  htai  ^ue  (es  fleurs ,  &  (es  (êutll(;s  ,  qui  fpnt  découpées 

-    en  étoile  j  (oient  plus  étopites.  ' 

7oMQ.vti.i.B  abLoi^haim.  Elle  eft  unieà  fis  MUes  d'un 

beeit  ÎÉ(becl#ir»qui jpoti^  Iqi  unes  fur jés  autresA^^^por 

cette  nii0fi  qu'elle  eCt  appellée  «nie  :  eue  a  le  god^tau  milieu, 

f  4ai  s^éieve  de  U  gtoflêut  d'un  demi^oigt  >  &  eft  ln(2e  par  le 

*     *  :  dtte  n'apporte  pas  beaucoup  de  fleurs  y  mats  elle  lupplée 

à  ce  di^t  par  la  vivacité  de  (a  cculeo^  >  &  parce  que 

:*eftfidlle dé  toutes  les/iUfal^iqui  eft  ht  jdus  durables  la 


-•'■A.. 


lomMfiixïï  ABcoouiL&BB.  Elle  eft  ainfi  appellée > par- 
ce qiÉ  le  b«ld  dé  r«l%Dâlles  (è  rimvMe.  Elle  eft  diftécente  de 
U  f|i^9<^Âefiiedan^  (on  godét,quî  eft;|i«|S  Urge  eki0fm^^i 
comîtte  imK,  dam  À  couleur  »  qui  eftjplus  couvète  ;  ec  outce? 
ceh  dtteeft  bieiiplttB  ouvècte  <»itts  &  A^ 

JoHàlb-ixii  ▼>»»»  *toiiIb.  Celfc<i 
tQim  j|  «tte  a]et.l«^illeft  découpées  en  étoile:  elle  (Burit  avant 


VoyeftjyKTfi. 

I|3C„  Cin- Voye»  JovTBRB  AUX. 

en Btofhqu'on  d<»»ioit à  uuèéfpéce  de ibi^jiér 

detJiiSiyM-  Voyés  (on  déoettiv.  l 


Corcang,  pour  k4ifl&ng^pià*mKmtxeqv^(M  af^pallSlio  letic 
Goccang ^  &  m  f%|MM  .  ,    lî? 

JO|LN$E*  CJijM(mSS»thjm»m  lespàifànsiç .  .  -^ 
de  ce  mot  p  iiiiji^i^  cndl^ 

qui  ne  mériteroit  pasd*étre  rettîarqùé  îd  { mais  on  trouvé  «udî 
ce  mot  dans  les  Co&tumes  /o&  J9im^ê'ffnfMte  (e  dit  pooif/airr  ^ 

JO^TAN;  r.in.:Nomptopte  d'une  «Ule  d*A(ie./orr4ff«m.  Elle 
eft  dant  fifte  de  Java  /  ft^r  la  côte  Scprentrionale ,  vers  le  dé- 
troit  de  iMambuan  »  &  vis-à-vis  de  la  petite  iile  de  Maduiçu 
Jmm  eft  capitile  d'un  Rjoyaunie  >  ^ui  porte  (on  .nomU  ^  il  a 
unbonpotti^(btKlréquenté.MATY.  ..r-' 

JOS. 

ÏOSAPH  AT.  r.m.  Nom  propre  d'homme./#/i!pfcè>7;c^ 
7#/:ttWfikd'A(alut      pienxRoi  dlfniël.       *      )     <  . 

UVpUéede^/cpM.Ileneft  parlé  dam  le  Prophète  Ml  ill.%. 
^dc  II.  J'aflembleraixpus  lespeuples>  &  je  les  amènerai  dans  la 
vallée  de/<i(|S;flMr^  ou  j'entreraien  iugementavec.  eQ]^«lâuchanc 
Ifraël,  mon  peuple  &  mon  héritage  >  &c.  S  aç  t ,  ^fir^  ///;%. 
Qufp  lès  peuples  viennent  fe  rendrrk  la  vallée  dèjtf/îftor  i  j'y 
paraîtrai  aflis  fur  mon  trône  pfùr  y  juger  toui  \t%  peuplés  ,  ' 
oui jviéndrontde  toutes  paits.In^v«  ir. Là vàXUt^kùtj^j 
.  étoit  entre  1»  ville  de  Jékùfalem  ^  la  tnontagn^dl^OÛves '^,. 
ainfi  que  i'unt  remarqué  Lvranus,  Vatable  >  Arlaî^ldontanus» 
ic  A^  tçjàt  pourquoi  .welle  ptKVpk  le  nomi 

àtj$fâfh0t.  Le  (èntinpient  le.plns  probable  eft  que  ce  Àk  cuk 
nierooue  deUgltande  viâoire  qu'y  reinporta JfMpàir  ^àc  q^sl 
eft  rappot«é6  an.  tiv.  i,  des  P«imlip.Ch.  XIX.  J^ei^  le  fenci^ 
.  mène  deUvelejua»  Le  toicenc  de  Çécbûn  couloit  dans  cette 
\  vallée.  $aint  Jeâneactâ  quëce(etoitencelieu-Ui  que  (e  finoîc  ' 
le  jugement  dernier.  Lyranus  »  Rlbéra  »  0(ûuider  ,  au  rapporc» 
de  Jatifovius,/^  quelquesantres  modâfnesdans  (BcoUunpade  ^ 
ont  (ùiyi;^  fentûyient  »  tons  fondez,  comme  S.  Jérôme,  fur  les 
parole  de  Joël  que  nous  venons  de  citer.  CTailldiisils  ont  cnk 
^'il  étoitaflez  vraifembldble  que  J  es  vs-Chr  iSTparûtglo* 
neux  dans  1m  airs  au  dernier  jour  »  &  vint*^ger  les  nommes  , 
audéftiisde  la  vallée/ o&a  commencé  fiipattlon..D'autres  préi 
tendent  que  ce  ne  peut  être  là  le  (èns  du  Prophète  >  qui  nei 
parle  point  du  lieu  >  mais  de  la  manière  du  (ècond  fvénemeni 
ou  Sauveur  ;  otte  la  vallée  dcJfaftfbéU  è&  trop  petite  pour  con-r~ 
tenu  tous  les  lKMnme|^ri|tteletdte  du  chapi^^ 
Â  cette  éxplicatibn }  au'aindil  eftinutilededtt^^  ce  jugement 
ne  (eferàpoint dansia  vallée 9  mais dahs'l^  iiurs  an^eflns de 
cette  vall&*Hs  thtiinesit  ces  mots  vallée  de  j^fifhâi  pour  des 
noms anpellatin «qui  4iftnifient  hv^fUk  d»  jérnement  de  Dieu, 
Carc'm  ce  que(mHfièJ»^qKf^  lewèrra  ppr  l'é- 

tymolf^.  Or  qtâqtie  part  que  (e  fiifle.lé|u^menc  dernier» 
.  oebi^/eratoujoip  ence&iiskv 
Mèroerns ,  Tatiio^iiis  vpu^liâilon  >6rotiUs&c^iyàu^  pmg^" 
nent  encore  le  mot  de  ^éUiéli  daiis  m  (ènS, moral ,  S^pienc 
qu'on  entende  par  la  val^fe  de /f^Spar  ketoiondenr  dii  jugies* 
menrde  Dieuimais  cette^inièrpimiionéftinoiiiu  probaU  >: 
Ce  mot  eft  comppl^de  mm;>Milé^  nom  propre  de  Dieu  ^^ii 

r\um  ,filkfè»àqv&Cffà&^^^ 

L'opînidivluejpeuett  fen  cdui  ou  refera  le  îugementdèniiér  ë 
protfuitmmsnÔtre  Ungueune  éxpreffion  populaire^  mais  fort  fii» 
nuficative  >&qui  (ait  une  image  vive  de  ce  que  l' on  veut  dire, 
pupour^n^^rquer  une  grande  multitude  de  peuple  afièmblé 
en  un  mÀne  lieu ,  on  dit ,  c'était  «ou  cM^  hi^  vallée  ètj$féfb4f. 
Je  viens  dn[(%noion»ïw  luen  dulàluc:  il  y  avoit  immonde  infini^ 
c^étoit  Ui  vialléier  de  JSf/Jiy^;  Mats'âette  pta&fii  ne  doit^pDint  for^ 
Urdelaconvèrlation»  oip  du  (tile  fiuniliér  $  quoione  propret* 
ment  elle  ne  Uiit  point  banèj  mais  familière  &  populaire. 

JOSEPH,  r.  m: Nom  nppce  d'homme*  J^S^^  Le  Patriarche 
'J^ffflf,  fikde  de  Jacob  »^F%^  Mimtne  de  Pharaon  Roid^i- 

,    gypte»cilunm0ddep«ifti|  de  pureté^  de  omi^       Libe- 
^  nius<S(  lér.  |èjay  >  roui  deux  (J^avans  Jefi^es»  l'un  (l/miand , 
de  l'autre  Ftançqîs  »  ont  (aie  ùttfififk  pltdinirt  Tragédies  qui 
XptttiiwânêeB. 

J^  éfNïux  de  U  Sainte  1^^ 

Wbà€nJfM»<m  nous  adonné  IjSf  Anciquiies  Jiidatàuc% 
l'hiftoh^de  ^ guene  dtt  Jbifs  courte  Veipafien,  de  dcU 
deftknoioo  de JeçyyQileni  $  dkbt'  Ulmm  Mmitc  un  Ciammai^  . 
nenjnommé  Apioo  1  un  TraitiS  dedIBinpise  d&b  r#iTon  »  qui^ 
c^.ttnétc^dcsv|4%c|bées(aceàbt  te jaopb  yie>  cet  Hi*  ; 
ft9nlenAdi»>ie|écmtJi^>flbde|l«^Kias. 

i.  U  uâqilt  (ouk  C>Ullda  •  &  ne  flM^^ 
CéktaSmf^lt^^  cet  HModeQ  jS^^^  Jea 

Yty  i)         $wief 
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toujours  le  mâà^f,  m^l^ 
:  cdxe  innôv^ii.  ^ 
r^yang^f  >  du  nom 


Atttrd  jSt/?^  >  commeii  ce  vféxm 
d'ailleurs  ,  l'ufa^e  condamne  Mat 
J»feùb  d'Acimâthie  cil  fini!  furnaoun^  ^  . 

d'unboiiri  iî^ué  daop  les  momg^^à'k^^w^;^  Ôc  qi^  fut  fa 

L'Émpeceur J^jipl^  I  i*6ft|e  ltèr<  le  k  pti^décd&ttr  de  i'Empe^r 

Charles  qui  regiie  attjottrd'huî'iiils  dé  Léojpod  I.  Unâq^iit  iè 

'2fi«  Juillet  1(^8.  fut  dédale  Roi  h^iéditàire  de  Hongrie  en 

- 1^$7.  élu  Roi  des  Romains  le  i^  Jéjrvier  1^90  >  marié  Tari 

«  tlj^]  /t  f  a  de  Jianvier  à  WiUelmine  AinéUe  »  fille  de  Jean  Fi^ 

i  dérk  de  Brunfvvilc  Duc  d'Hanovre»  il  mit  vù(!k(^oti  de rEm-  \ 

pire  à  la  mort  de  fon  père  l'&npeir ur  Lra^d  p  arrivée  au  mois 

de  Sejptembre  170^1  II  mourut  le  duc-iêpoéméAvril  171  !• 

Le  PèKjofipb ,  c'cft  un  Cupucin  ,  fils  de  M.  le  Cjerc  >  Préfîdent 

au  Faiblement  de  Paris  ,  tlluftré  par  ion  habileté  dans  les  Çon- 

trovètfès  &rdans  laPolitique»  dont  leOudmalde  lUchelieii  (<; 

.  f^rvit  beaucoup.  Il  mourut  à  Paris  le  i  il  Décembre  léj^.Qpm- 

mé  au  Cardinalat  par  Louis  XIIL^  projettàn^  un  jour  avec  le 

Cardinal  de  Richelieu  une'éxpédittondeguàxe  qu'il  trbuvoit 

facile  >  il  marquoit  fur  la  carte  la  marché  des  troupes  >  leur  fai- 

iànt  paflèr  des  endroits  où  il  n'y  avoit  point  de  pont  »  le  Çardi* 

dînai  >ditron>  l'arréca,  enluidifànt»  ^«/^  ntVâpâsfiviittPirt 

Jêftfh  s  fii  pj^trottt  (tt  trouptf  f  Ces  paroles  paCfèreht  en  pio- 

verbe  >  éc  l'on  dit  encore  quelquefois  aux  gens  qui  ne  doutent 

de  rien^  qui  ne  voyent  pointde  difficultés  àcequ'ilsptopofentj 

ou  entreprennent  -,  ceU  ne  uâ  pas  fi  vite,  Pènjefi^ 

lioSPITALI^llE   DB  S.  3f^M^^i»^4g^^^ 

j  HospiTALiËKi.        .  •■■V;,'?  .,-  :\:r.-^'^^::,f'^'- 
&èredu  Puirgatoire  de  S.  J«seph.  Nom  prétendu  des  Reli- 
gieux d'un  ordre  fuppofô  par  Àbrafaun  Bruin  i  &  Adrien  Dam- 
:  man  ,  par  Jofîè  Ammanus  >  &  pat  SchoonebeCK*  P.  HéiYOT» 

Pref.p,  ^,  ^  .:'/•<■%;?;. -r-       .  '■;:j^  .- 

S  A  n-Jo  s  e  p  h.  r.  m.  Nom  propre  d'un  MUtp ,  Oa  petitç  ville 
de  l'Amérique  pvéridionale.  FâuimS.JefepbL  Ce  lieueft  dans 
l'ifle  de  hi  Trinidiid  ^  ou  de  la Tnnité  / fiiuée  daps  leiolfede 
PariÉ.,  -  .  -■  ^'-  d.}'::^i^^-^''y':.  'l^-^^:::{:-;^km,-^:{^':m:^m^0~  '{ 

^anJoseph  ,Iflfe.Vo3^:SiPAM.  /•ii-i'cv^y|t.i.'--:i^^^^ 

Jo  s  sp HE.  r.  f.  Terme  de  Fleusifte.  Nom  d*a|neTtulpe  ilabelle , 
rouge&tre ,  panachée  de  laàhe  >  avec  un  peu  de  ronge.  MoriM. 

JosBP  itiMB.  r.  F.  Nom  de  femme  qui  a  re^le  nom  deS.  Jo- 
feph  au  baptâhe.  Jo[ep6ê.On  parle  du  manage  du  Prince  Ble- 
âoral  de  Saxe  avec  l'Archiduchedè/f/t^Irâif,  Ce  font  des  Ga- 
xettesd'HoUande  qui  parlent  ainfi  j  mais  ce  mot  o'eft  point  en 
ufageen  nôtre  langue.  - .  ,        ^  .  .v>  .» 

JOSEPIN>iNB»ouJOSEPHlSTË.ruSft^tii.&ir.Namde 

.  Scûcjèje^su  yjefepbiftâ»  Le  Pape  Luâus  III.  condamne  les 

Jef^kùcMis Con  peicrèt  contreles hérétîqiiei » fiûciia^Ççpcile 


i^^^v;:^??^^'' 


?'';\'f- 


.  ,    "J*»^':"^'  :1t.. 


fe'- 


de  Vérâoe  en  1 1 S4.  dans  fon  Traité  contre  1^  V^o^oul  ç«  7 . 
&  les  appelle  Jefepbjâes,  Ils  àvoient  appatemm^r  ce  Mpm  de 
quelaueChèrdoiit  ils  (î|ivoient  lesèrrei|ri|'^qiu^BJion^^ 
Jo£e|».  Il  y  a  auffi  de  t^^ttparence  que  cttn^éotfU  qa*unel>rânc^e 
des  Vaudois  i  noua  ne  iicavons  de  leon  ètieutt  qiié  ce  4i('en 


rapporte  Rdnérus  à  PendïÈoit  due  j*sti  cicé  ;  fçayab: ,  qu'ils  oort- 
traooientun  mari^i^rhael  »  &qa6b^ne  fepèrmeitoicm 

r>int  Va£ke  du  mariage  ^  mais  que  duicAe  ils  s^m^pmiûj^ént 
toutes  fortes  d'autres  impuretez.  Ceft  çc  que.|^jitrouvé. 
M. l'Abbé  Fleuri ,  hift.  ficcl.  Liv.  IXXUUf.  siU  dj^  qu'il  n'a 
rien  trouvé  de  ces  hérétiques;  Rdncc  Sacmin  ,dePllli((pKeiqtti 
vivoit  au  milieu  du  XHh  fiécle  >  6c  qpi  fut  Chef  des  Viudoi^  » 
&  enfuite  Dominicain  &  Inquilkeuc  Général  »eri  parle  pourtant 
dans  fon  Traité  contre  les  Vaadbii» 
JOSSE.  r.  m.  Nom  projpie  drhomme.JM^*'  ^Judêens^  S^c 
Jojfe  écpit  fils  dii  Comte  Juthaïl  |  que  nous  appelions  Jijiifl , 
Roi  d'onepartiede  la  petite  BreiagiM  e^Fpo^^  fr^  di^  Roi 
(    Judica2;l  >  que  noutaraelloiit  vulgaifcoupiit  S.<Qtgnel,  Bailmit 
;  :;  iiiL  ijl  de  Décembre,.  S;  J^  apc^avai|  fcfuâfla<coui;Onncque 
^  Ajfçn  frère  qmtu ,  6c  qu'il  mi  voulut  iiicMfi^  la  tête  ,  fe  oenra 
?  "  dtns  le  Ponthieu  enPicanUe»  «^it  veco;  foUtaire.»^  oàtl 
mourut  vers  l'an  6i8.Jbj^Marai^  de  M^^         créé  Roi 
.  deiRomainten  i4io.Mo&«Sum/«V4i  éfeundesriusre- 
fniirqùableifbiriteursde  Dieu  en  ce  iiéde*GppBAi7.Ceàttt 
Vllé.  S,fife  vint  dans  une  (àiitode  «ppepp  )Mnc  >  ou  Radie, 
\M  nuîntsnantc^eft  le  villageeppellé  Roye.  lDi;Flaientiui  a  écrie 

laviedefàintJ^.  . 

SAINT  JOSîSB  SUR  MàR.  Nom  d'un bomg^avcjp  Abbaye. 

OiU  S^Jèdêei ,  on  Jadtfi,  ancienneménr.  Qmmmfku,  Il  eft 

dana  le  Fonduettea.  Picardie»  à  demt'tieiiëi  de  Monnrcuil  « 

'    vèillÉ  côce.  Mas  vJCe  lieu  eft  près  dc^  l'onliMchQfe  de  la 

•Canche.  VAVQ*lfcr^îitt^^^.p.i5^.   '.~^    ^ 
jrOSLil^l»oa  Joji  cà>  I  NiC  i|i.  Nomfiopied'aiiboiwgdt  Rince. 


irr^i'Prlqici»  d«&  NiiRii^  de.&Macci»^«cdeia%l|^ 

JOSUE.  f.  m.  Nom/propre  d'homme, Ji»iS»«Jr/8rf.iecondu. 

^ur  dsxPfiavieékuim  vgifà^MK^ 
L'hiAoîM  de.ion  gottv||l|ilii»i  #  décrite  dam  le  Livré  qui 

.  porte  Ton  nom^Ce  nonilréiâïlkl  «tilS^de  ce  I^vhd^  Aié&  l'on 
dit  >  cMaiîos  a  fait  un  fbix  bon  Commentatre  ^tUfit/i  c'eft  à- 
dire  y  fur  lé  livre  dtfifii/.  Ce  nom^éjfl  fin  Uebiétt  P1itnn> , 
Jebifiué,  compofê  de  mn^  »  nom  ptopte  dé  Dieu  j  &  jfyi^ , 
qiii  %)î%  kinufibefçtéi  >  veut  dà3»fâit$Jt  UUh^  ^ 


/W.' 


ylà  TÂMlS^(^9XimfK'^  petit  idontièidrvoîemleyGrècs» 
maben  François  il  ugnifie  une  petite  particule  de  quelque  chô. 
Ce»  (y  Apex.  Je  vous  livre  cet  ou/vragecompléc,ilii'y  oàonquc 
'pas  un  ietd,  L'Écriture  dit auili  ,'que  toutes  les  prophetiess'ac- 
çoRipliropt,  &  qu'il  nés'en  manquera  pasùni^M.  Jevon&dis 
.  eii  yert^^jie  ciel  &la.tdrre  périront  plutôt  que  tout  ce  qui  eft 
de  la  loi  oeî'accompliflèjttfqu*^  unfe^I  îffj»  ou  im.ie^l,^i]it. 

.  ^Bo'VHOU'US.  ^         ;,  ..■,.•.,.„,.      ,  -i'.^'  ..^-^■.û.-yK-  i--r--.-t 

JOT  A.  Voyez JÈTA>'viuCtrpj^i'i^^y>rWM^  ■•    ■  ^^' '' 

JOTAPATE,ou  JOTOFATA.f..f.  Nom  propre delicu. 

-/ffir^^.Cétoitancienpcmeat  une  ville  <rès-forte  de  UPalé- 
(Une,  Elle  étoit  dans  laGnUlée  jtiténettre>pràs  deU  Mè:4eGa. 
niée Aiur. dés  rochers  éstrétnônent  i)aii9  &  âcarpp  »&;  (jui 

,^  ja'iftQtentjicceflîbles  que  d'un  côté.  Jofèph  THitoieiistuif^ 
étant  Gouverneur  de  la  Galilée  U  défendit  contre  Vérpaîîcn  > 
^ui  l'ayant  prife»  aptes  quaouicrfepc  jouit  de  fiege  >  !»&  én^-* 
uécementruinçr.MATY*  '         ii 

JÔT  A  VI LL  A.  Çf.Nom  d'une  é(péced'fllDoetteuCe^4cs  Ira- 
liei^qjii lui  ont  donàé cenom,  JUnis  «  Uéth  éi&âJétimûUa. 
Cetoillçaii  f^  le  diant  très-agiéable ,  de  n'eu  pas  connu  de  tout 
le  monde>  la  nlaife  eft  la  m^eyte  »  fajnawaille  eft  du  mil- 
let, dn  chppevi^oa  dç  laciompoifidon  q«elVm  fiût  auxalonettes. 
Lé  mâleaune petite  ço^ronne/ur  le  milieu. de.  la  tête  >&  bien 
^  que  la  femelle  ait  la  m^qe couronne,  clb  çft^ néanmoins  plus 
bbîiicMtre.  putrecelale^mAle^l'ooglede  dènière,  ociplutôt 
reperbn  fi  long  qu'il  pa0e  le  gc;nou.La/«l4V^#a  coûmme  de 
me  fim  pid dans  léf  vallées  ou  ily  ades  arbin  feuillus  ;  il  eft 
cpmpq0  de  ro^mé>  q^e  celui  de  1  alouette  commune  «elle  fait 
quaoee.oiicinq  oni^  La  boccagèreeft-  trà»-bonne,ljL|iiaire 
néajimoins  ^ceUe.  pçMr  le  chant  1  elle  chante  la  nui^;^  ainfi 
que' le  i|[o^gnol.<kuind.  elle  eft  toute  élevée  >  on  lui  doyme  de 
lanmiette  &dtt  mul^^  elle  vit  énvic^ 

JO  i;xl.  i*.  f. Herbe  pSéig^;,  qu*on  qipeUe  autrement  bette» 

oujpotrée.  Voyez  Bi  T  T  Kv  w 
JO  t  TË.  Cf,  Vieux  terme  de  Marine,  ht»  jettes  d'un  vaifièau  (ont 
les  j^^^CK^'un  vaiiiéaa  ic'ieft  jj^nlirç  >  les  deux  câisz  de  l'avant 
depiuMetépaidd  jufiiiy'ir 


JO c  TER  £À  U.  r.  m«  f  érmede  Matine.>i;<rM«x  d'ua  vaiT- 
/eau.  Voyez  SO 1/ TE  R  £  A  Ui 


J  OU 


M- 


JOUAILLERIE.  fttb.jr.  Marchand  de  bijoux  &  de  pier- 
reries >  c^mme  auffi  Yvff.  de  les  tailLqr .  de  de  les  mettre  eaou^  - 
vtt^  ùçtemài  ^Um^^efi(iiU.l^  &«  avoir  bien  du  fonda 
^r  trafiquer  en  JemitUerie,  Ceft  un  art  bien  délicat  queia  ' 
jeiiéUkek,  L*Açadànk  àkjMtUnk  ^  mais  Richelet  pràtéi^ 
qfiejlââmrk  eft  \4jh$  iifité.  JPaitei  la  même  obfi^ationfut 
le  mot^qui  fuit  A  Cfmçiycz  qu'on  ne  peut  mal  parler  «tt  parlait 
■  coGfunieVAcadémié. 

JOUAlttllK«  tkai./.  m.dct  Marchand  «  00  MarcM.;  ; 
de^qoiiré%ue'det  joyiiiii  »  o^  rAmiàn  qui  leasipuile ,  (ni  icft 
met.e^ .œuvre.  <?MMMr/  eferUenifex ,éUtt  veiuUter  t^ienàh  ^ 
bafié  launitéJfK«/4rMtf.Lcs  Orfêvtes  rontMarchandaJkiMif//iii'V    ' 
C'eft  LoiMS  de  Bèrquçn^qni.a  appria  aux.  >ai(i<tff^#  l'ait  del 
tailler  les  pièkiecies  avec  la  poqdre  de  àuitlwn  ea  i4|7é^ik  au*  ' 
par^rvasc  00  les  portoit  bruts*ice  quiMÊrtt  Robert  delàque«', 
/Mi4S^^i^ionp)c4c'$ls..Lrs>M^i^       Deuvcm  cenia  bootiir? 
que ,  qu'Ûs  ne  uMiét$fa^  ùu  UNoocfie  »  pour  fipiyMclou^  ^ 
dierc^  qjQTils  vemrobt  »  qy  tecerrooÉ)  6c  ^t  examen  dt doilc 
iiûreeRlaOAip'deiMonnQyss.-    r. 

JOy  A)N;7«A^lfti^^<^<^.aime  àfDM.  J^  éeéifmiOexc 
' 'tejtywf*  4^  xuysgkande^^M^^ 
^^       PfOork  je«.jCmai  fe^tdiif  que  diny  iè  ftiie 

^deZél^MATr..  .•.-..•..■•  -."-',« 

^pUifNà^yHiL  lovMÈ  i,eé  KWÎAl|ft  J.  m  Hm  tin0uji^^^ 
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,villag«avpcAbb 
France  ,fiiriepc 

.  FèrtéroosiMNtPib 

IlyaàJotiâteiiÀ0 
ftèttà'Oaieik^c^i 
/yjbiMMfff  9«n  Lat 

•  (in /linMf  >  &  Jw 
'èàmttJefirreéS 

jOUAN.Cta.N< 
Il  eft  dans  la  Toi 
VAiQis.Mr*© 

JOUBARBE,  f.f 
pointuSs  •  ^r&fies 
coup  au  large  >4 
tige  iù  Batteur  ( 
grôftèjgatiûédef 
étroites  &|^usp 
la  tige,  qui  eft  I 
|êaines.Châquei 
tes/&decottlet 
fonnez  par  plufic 
tixc»6cjm^ts 
Ton  nommé  gran 

-^  ladifttagtfnoép 
petites:?  eft  rafn 
'  s'éïévefixthaut, 
nière  d'aibte.Ses 
moit J$i^Mê4 
fiir  les  muflmks 
fniîchiOànte.li 
douleurs  de  la  bc 

On  U  nomme  en  Li 
i^rimi  vient  de /) 
(4f^tf  ronr>ooQim< 
croiftènCyOubiei 
les  uiflamiiMtion 
qu'elle  cxmKrvé 
trefoiaon  l'af    ' 

•     le  fflotde/él 

JOU&f^fim. 

jufqtfamtotie 

f«)M.LesMéded 

upMMir,oulep 

boOètceipimlieu 
eftle^Sâp^^ 

.  qu'on  enfle  de  ¥4 

^;;aite.  '' 

DuQu^détivec 

Picai:£dt^ten 

leijiaiÉr^iveiedu 

|fttrlès/MMff.lli 

^v^^gréabiefpcmei 

:;^c'éft  donner  un 

l'autre  i#air  poui 

.Cemot|î|àcd«U 

qid'IBte^ 

^j6ge  oè  vîen(4a 

ipoutlamêmen 

On  ditvOMicfaer 

i  atttiqdiraAviec  I 


la  confidèie  l^ie 
lov^ft^lOÉ'^ip 


dl^'fMlOIltf 

Ondi^dtelèvri^ 

débjittclui«  iM 
JOUiiLTèèttad 
lOUtB«r.CEc 


anflb^litHi 
acqMkmri 


u 


^^^ 


-^ 
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\yv  I  iT^-  "'émii 
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Wx^^pmm^sm^ 


î::^Lssste5i*i 


France ,  Gxtjc  pm  Moriiii  à  4eiiit4îe<ië tie  la  MAme^  8cdc  U 
FèitéibiM  jMMb  MAnrnr. 
Il  y  «  à  JoiJât»  imcf  ^imtiiftf  ÉJIiw  4c  fillet  Ibnil^  |A|^A4on 

tinîtdnm  >  6cJ§dmam,JXii^ùgà  oQ«  dit  en  Firaii(oM/««rr«>  6c 
'én&tc  >#irr«#  VAlort  >  .Niti  dWf.  f^  1  c4.     • 
JOUA  N.  (^  în.  Nom  {nopie  d'uti  bitwrg  de  ftrniccjâctndiéumu. 
UeftdanslaToununeprès  dcTôàrs^rurie  ix»d  da  Cher. 

JOUBARBE,  r.  f.Plflace^iâ  poufle  db  leuilles  ohlonsue»  , 
poinctt^s .  9râ(^  >.  chamoës  >  cpu  jours  vèctcf  «  s'étendamXom- 
coup  au  uige><itrpo(i^eti  rond.  U Yëleve  de  leut  miUetl  on6 
cigel  la  hauteur d'envitoàunDiéd  ,6tt  plùshaiicei^iroicéyâl&z 
gro(Ièjgumédefeailla(èmbublesàceUcsd'eafa^;  mais  plus' 
étroites  6c  çlusp(iiiituës.\Ses  fléttn(<Mc  portées  à  l'extrérnite  de 
la  tioé  »  oui  ed  divifiîe^  quelque  brandb^  courtes  6c  fans 
|èuiUes.Châqttefleareftcorapor(&deplttfié<^P<^esfortétroi- 
tes  ^dc  de  couleur  purpurine.  A  ceiwurs  Aijcoédent  des  fruits 
formez  ptr  plulîètirs  jpetites  graines  raquiflees  en  msinière  de 
tête  «  &  «Qà^esdé  itqiences  fort  menues.  Cett^  plante  j  que 
Ton  namaié  grande Joubaii>é'|5«iiMir  méUMSi  t/m^i  C  il.*pour 

""   UdtfttogiKrdepluurarsavitret  érpéctsdef#«^4rKrq^^ 

petites^  «ft  rafraichifiGuitei  H^  aune  é(pécè  dcfitéMe  qui 

^  s'élève  fort  hauV» Ôc^  uouflic  des «Iges  &  des  branchesén  ma^ 
nière  d'arbre.  Ses  fleurs  loot  îaânes  >  C'cft  ctlle-ci  qu'on  hom- 
moit/«miié*i  >  oiu  Sêéim  sAm^ift^  »  J,  Bi  Gette  plante  croît 
fur  lei  mumks  &  fur  les  toits  des  maifons.  Elle  eft  fort  »• 
fodchiflànte ,  Ikftt  pour  Iesinâamaiâti6ns>p6a;r  adoucir  lef 
dooleun  dft  la  brulâre  t  de  la  goiitte ,  dercancers. 

On  la  nomme  en  Latin  Sféëm  m^iàt  vûhiâre.CiBAiàjH.  Piif .  183 . 
.  SeiMm  vient  de  fidtrf ,  paitéque  U  planatc  des  éfçéces  àtJ9ti' 
^4rfo  fonc^ommeafliresfur  lestoitï  &lttelestturailteSiOùâ 
ctoillèntyou  ixiettdep^MV  ,^^,parceque  \kJ9iAârbf  apaife 
les  mflamnMtions.  On  la  tuàoiùe  kuSi  m/ptrvhtm ,  ï  (^ 
qu'elle  oonÈnré  fa  vii:ii{«ir  eflhifèri  mm  bien  qu'en  été.  Au- 
.  trefoiaon  i'^ppellok/M^  MriK  yoàjtvU  htrhâ  ;  d'où  eft  venu 
le  flMtdft/««Mf^  '    V  ^ 

JOU  fi;  £m.  Partie  dit^i^^equiii'àend  des  deux  cotez  du  nez 
iufqu'aax  omlles,^&deMiinestettiples|urqu\m  mhaX!on,Mdê^ 

f «M.  Les  Médecins  ^iviTeoriir^^  Rappellent 

I  p$mm$gcia  Itfèmmu»  >laf  fiipé^ipure.qut  ieft  un  peu  élevée tn 
'  boiQ&a»  jf  enkre  le  -mk -»  6c  Voiâm  au  dedôus  dès  yeux ,  6c  qui 
eft  le  û^€  de  la  p«deiir .  paroequ'élle  iolU|^  ^s  appellent 
hiiffkr6ctnLÊtinU(Ui]Apuf^it4ên^i^^ 
•  qu'on  enfle  de  Vent  quand  bn  veur  :  c '^!W  /Mrif  proprement 

Du  Caiffit  déiive  (ie  fBOC  de  ^#ir/£<i  mot  de  la  b^wf  Latinité.  Les^ 
^  Picat£dilCf»tencoieauj|oarid'KuF/<itf/.l^  femmes  fe  fardent 
les  jltMâraÉ¥«ie  du  fOuge^Li' pudeur  lui  a  mis  un  beau  vèrmillbh' 
fur  ItsiMif/.  Il  vient  fou veftid^flnStions  Çvitl&j^Mén  Un  ris 
agréable  fS^noeuiie  Jpt^  fbâcàe^urU/a^JDooner  forla^aair  >. 
c\^  donner,  un  fouflèt:l'fiVaHl|S«cii  Ce  cas  ottnfeille  de  tendre 
l'iiitrajfiatir  pou^en  recevoir  on  {eeond. 

CemotagÉit4tttàditiÉàMi<Htt(Mèiitfki6iftvicntduGrk 


r-^ 


yemtntzcnhjmmtmm^         fonates,eft  Péi>d|«ifeQà" 
.   ellesyMkmr ,  oà  tHês  bhttenr  mouvemennRFélibièndeHv^cé  ' 
mot  de  cehitilijfMir'»  parceque  c'cft  par  injoàék  qoo  vient  le 


/âge  â  wonc4É  baiibcè  Ler GÀîs4i^péllent  le  menton  y(fvk  j 

On  dit^  Goucber^en  jaiMT  i  pour  dire»  Vifèr  à^a^lqtie  but  pour  y 
atteindre  avec  ime  aidîe^k  )fini  ^'op  ajmioclie  dé  ùtjêiiéi  '-  Qn 
dit€^  Hilîçiréi  CoÉicheren  JMir  quelque  chôfe  »  quand  on' 

'i  la  confidèra  l^en  an^vament  »  qu'on  la  défire  ,6ç  qu^on  fait, 
retéA^f«ttrlAobieii!r.«    • 

lo  v^lti; liitiPÉp'dlH'^Smne  deBalnctéri  Oé  font  des  mai^ètes 
defiuiies  plaines  »  qui  font  de  ^pi^ihitUtre  fur  J«|;l>iodbies 

On  dit4*liar  iénik  aul  #prit«n  liévit  par  k  corps,  qu'il  s*e^  Bat 
les>aiir  :6c6gAmakùt  •  d*an  béams  qui  méprifo  qndqueée- 
>  mMrintiQe  «4M^  ^il  l'en  bac^^^ 
Ckdl«.MMiMiifealM|^^  Ton  bien  en 

dâNttdiva^^ 

lOufilur.  C  En  tbmt  delylacMmekiè«  lè  dit  des  côcez  «  ou  de 
l'4pÉimr  4iiiaiimiiai^oiMttciu»^da^éla  baye  d'tme  porte, 

.  &mmfmÊmv > d^iaMirtinie» p^ «^ <^« >o"<^ >  ilfodit 
aod^dkiyfiMie^nvoc^U^^^^  resfên^nts, 

.    &qàMHir«Ûibei.  Xmà  <Ml'fbne  n'a  pas  affittde 

'^^mttpMteNèttloat^^  M^  On  dit 


LE.  f;  F.  Ce  mot  fo  troavq  dvis  P^ey  «  pioiiie 
une  forte  de  joug  »  comp^H^  de  trois  piéceir»  de  ésà  dmîtes,& 
d'une  qui  ttavédtr,  lequel  jbUgi^  a  arranger ,  K  dirpofiè  les 
fèps  ,'lcs  fârmeti$  de  vigne»;  d'une  certaine  mamère.  jHgum, 
Qredèr  unç  vigne  tajoatlles.  Relever  la  vigne  for  la  joafiif, 
Jilgdfrt.v$ntéOiiM-  •  ■  ■  v^.c''^''^'/'' ,. 

JOUER.  vétMft.  6cû,  X«f<nr.  S'amofor,  badiner ,  faire  aiie 
choie  agtéable,^ui  donne  du  plaifor ,  du  divèrtiHèment ,  ^lï« 
trer ,  fo  divérdr^  Les-  en^ns  fo  jtitent  avec  leurs  hochets ,  avec 
laiirs  poupées.  Les  tnères  fèjêutnf  avec  leurs  4m&ns ,  en  font 
leurs  poupées  >fo  mêlent  daris  leurs  plaifîrs.  Ceux  du  moyen 
kgc  jêMtnt  à  depetira  |èiix,  au  fabot>auxoIIèléts>  S  la  Madame,' 
iU  contrefont  les  grandes  pèrfonnes.  Elle  tenoic  un  éventail 
dont  elle /#«•/>.  Bussi.  Ldi  ehiens  6c  les  chats/mnr  avec  leurs 
petits,  aviec  une  balle,  &c^ 

Ce  mot  yienrduLatin/^ri.     y  ■•  «^^^;r■*^^^••^r  :':^-'' '^^^ 

I  o  tFj  R,  ptÂfqne  en  cefons  fîgnifie,  Travailler  >  maïs  avec  peu  dé 
peine  'i6c  fcot  à  fbn  aifo.  Vous  cjfpyez.  ce  travail  pénible  »  je  le 

«    fais  en  me>iMar.  Oe  ccodléceur  ne  fait  qacCejoiur  en  portant 
;  vingt  fo^ots.  v       ',7-**>--^^y /.  ^v-,-.--; 

J  o  tjs  R ,  ie  dit  auin  en  parlant  de  toutes  fortes  de  }6nx;^ifr  luit 
fleturs ,  aux  ptovèibes.  Jmtt  àia  Paume,  aà  Billaid ,  aux  Échèts, 
aux  Oapdes,  aux  Cartes,  au  Hoc,  à  la  R^&tte,  au  Brelan ,  &c. 
Jéiurff^  ieu.j^arr  jcude  gamifon./riirr  de  fon  refte  i  quitte, 

.  on  à  doublet  c'èft-à-dîre,  mettre  tout  au  hazard,  fe  piquer  an 
jeUi^^Nivr  de  malheur,c'eft,  perdre  Continuellement.  Donner  à 


jêMer;  c'en  tenir  Brelan ,  Académie ,  .&iirerpour  cela  tribut  de» 
jpuems.  On  dit,  foire^aair  quelqu'un  à  quelque  jeu  >  corn- ' 
'  me  jk  la  Béte ,  ou  à  l'Hombre  >  qiiand  oh  commande  aux  auti'es 
dcjtmr ,  de  on  eft  obligé  alors  de  gagner  »  ou  de  doubler  le 
jeu..'      .'.  .  ,  '^j^Mpfëf^v ':■■:. 

Et  étàiUmsUifeltfMfiféuHetti^pM^U^!^^ 
jyétnfmbèmiéu^ttime&dêyw^grisjeii^iH^ 

JoviR^  Ce  dit  figurément  en  Morale  d'un  bon  nombre  d'adions 
de  tiôtre  vie,  à  caufo  des  métaphores  tirées  de  plufieurs  fortes 
de  }êux.  Ainfi  çn  dit /tarr  an  Roi  dépouillé ,  pour  dire ,  qu'on 
vole ,  qu'on  pille  >  qu'on  ruine  quelqtt*uii,aue  chacun  emporte 
V  fk  pièce.  On  dit»  4^<p  aux  barres ,  quand' deux  pèrfonnes  fe 
vont  chérchef  réciproquement  >  &  en  mèlie  tems>  6c  ne  fo  ren- 
contrent point.  On  dit  «qu'un  homme  i^ar  des  gobelets ,  non 
Seulement  au  pro^»  mais  auiS  quand  il  ufe  dequantité  de 
foupfe(&s  6c  d'artifices  pour  trodalper ,  6c  d^uifor  Une  aflEdre. 
On  dit  auin,  qMjêÊt  d'adreffè-yde  fincflè»  quil/^af  au  phis 
fin,. qu'il y'Mvr  a  jeu  [ib;> quand  ilvient  à  bout  de  fqi  deueins 
par  quelque  voie  quie  ce  foit.  On  4it«ufG  «  qu'on  y^  pner  des 
couteaux  %  quand  on  eft  prêt  à  fo  bs^ctrc^V  à  avoir  la  gnèrre.  On 
dll6qtt'on1iomnie'«j#«/piéce  ï  un  autre»  om^il  lui  a/M/qnelque 
tour  >  pourdire, qu'il  lui  a  fàitquelqueaflront,  ^udane  niche, 
qilelque  fopèrcheriè.On  ditencore  d'un  CapitamcT^d'uti  hom-» 
tm  <^tat,  m/iis^ont  j0«/ài  tout  perdre  t  pour  dire ,  qu^s  ont. 
. .  âsliirméeM'état.en  grand  danger.  Et  on  dit'd'nn  particulier, 
on'iliMir ï  fo  cooper  »  à  fo  bleilèr ,  à  fo  fahre  pendre ,  quand  il 
fe  tnet  en  dangérdebesaccidens.  On  ditd'une  coquette ,  qu'eUe 
;    jêut  de  la  ^prunelle ,  pour  dire  ,  qu'elle  tâche. de  s'attirer  dc^ 
I     Amans,  en  ménageant  fcs  œillades.On  dit  aufC  qu'un  hpmDfv& 
I     ÇtJ9ut  de  l'argent  d^autrui ,  lorfqu'il  ^t  proHter Vargent  ^ÙX 
\     àât  y  6c  qu'il  oaye  le  ^his  tard  qu'il  peut.  Toutesçes  fâçod^b^ 
parler  a^procnent  fort  des  proverbiales  ;  6c  par  ocmfifqucnt  on 
ne  s'en  peut  r<^f  r  que  dans  le  ftiie  ^Uiér  À  domiqnc. 
Jo  tr  I  a  >  fè  dit  auiE  en  inati^  de  difcours  6c  d'ouvrages  «  6c 
I    ftgrtifie ,  lî'égayer  >  badmer.  Cèr  Ameur>irf  fur  les  mots  >  fait  ' 
(tes  allttfions  >  des  équivoques  ^  dci  antitbèfès ,  il  fo  j^r  for 
toutes  fones  de  forêts.  Saint  Anj^ulUn  >  de  les  Pères  yjme^t  fou- 
vant  for  les  nombieSiCéft  dans  upo  Lettre  dS>|al«;ftcrie  que 
^  tl*imak»Mtioh  a  toute  la  lib^  de  fc/aair.  M.  Se  v^.  U  fe  >a#  "^ 
^(«^^dâcriptionsiigréabloâFOtr  diaimèr  te  leâcax.  Ab%^ 


a  n'ilif4stmMt^f»iJ^ 

Sttt  tm  mtpÊi^»^  as  fMié«  &mkmii,BQtu 
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I jQtliR  ».fïknifie  etltore  >  Railler  ,^  plairanter  ;  rendre  ridiéufe^ 
•jBr  •JIlTM  iïji  irlfuriiiilli]  n  Les Sacin^ttci  jwjfent 
contes  fortes  éft'finif  i)i^rM#>lès  Vices  d«  leur  tenu.  Ceft 
MF  ^^,5^^"^i^  ^<'V>  ^  >^<^  ^'^  Uctdas.  On  dttjiUJg, 
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,     vaincs  promeiff  s.  Les  libertins  Ce  jouent  de  l'Écriture  &  des 
"chôfes  les  plus  faintcs  ,  ils  s'en  mocquciRt,  ils  en  font  (les  pro- 
fanations ,  &c.  Se  jouer  fur  le  luxe  des  habits.  Ablàmc.  pour 
•  dire,  s'en  railler,  s'en  moquer  ,Vcn divertir.  Un^aut  point. fe 
jouer  dfi'Araoar.H^S.DÙidf  ^^^^ 

,On  dit  fç>i^  à  quelqu'un  i  pour  dire  >  l'attaquer  riial-à-propos. 
JNc  vouS^ir**  pas  à  lui.  Ne  voms  jouez,  point  aux  d«Jvots  ,  une 
querelle ^xCccux  n'cft  point  un  lujèt  de  rifée.  H.  S.oeM.Ccs 
':'    canailles  s^^fcntjoiirr  à  rrloi.  M  o  i..  On  dit  aufli ,  ne  vous  y 
'  joufz.  pias ,  nc'Vous^««r*  pas  à  cela;  pbiit  dirc>  prenez  garde  à 
ce^u€  vous  àlleï  fiire,ne  foyéz  pas  fi  fou  que  de  faire  ctla  3 
vous  vou,5/çn  repentiriez. 
,  hii jouer  à  qiielqu'un  ,  c'eft  lui  faire  une  affaire ,  le  jetter  dans 
..    Quelque,  embarras  >  le  travdrfer  en  quelque  chôfe,  Cette  éxprcf- 
'     iion  eft  baïÈ.  Qiïditau  m4ii<;  fcns ,  <ri^>«fr  d'une  ,cn>«frd^unc 

.-   .."bonne.-'     -;    •;       ^    •' -     '•'■."■"' 
■    '  'Sire  j1pollonilA>it/ -contre  moi,    .   • 

:^        Decequ'avoit.ja\^e%rnekf4  gloire  3 
£ttlequitt4ntfourfuiv,re  une  Autre  loi, 
M'èri  ]mii  (tune  3  &  par  malke noire,      - 
D^rMt  U  nuit  3  de  l'un  À  l'autre  bout  9' 
CÀtdl'ouvré^e&leboùzMlÀtoutyV.DTjCkKQ. 

'  •  V  .    '    •  ■  V     ■■  ■•■'■     \  ■  '■.  .    ■    .      •  ''■   ' 

.   En  Jurifprudence  féodale  ^  on  dit  qu'il  c/l  permis  à  un  Seigneur 

,  de  (e  jouer  de  fon  fièfj  pour  dire/qù'il  lui  eft  permis  d'envcn- 
'dre  une  partie ,  dele  démembrer  fans  payer  de  lods  &  ventes  au 
Seigneur  fùpérieur.  C'eft  Çt  jouer  de  fon  fièf  que  d'en  aliéner  une 
'..partie, lorfqueraliénatiorln'éxcéde pas  les deuxtièrs, &qu'on 
retient  la  foi  entière  avec  quelquç  <lrôic  Seigneurial  &  Doma- 
nial fur^e  qu'on  aliène.  "       . 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  qu'un  vaiflcaujW  fur  fon  ancre  3 
quand  ileft  agité  de  vents,  &  néantnoins  qu'il  eft  arrêté  fur  foii 
ancre.  "  -  ^    . 

En  termes  de  Guerre  on  dit,  Faire />««•  lajninej  le  fôunieau  ,  le, 
canon,  pourdire  3  y  mettre  le  feu,  le  tirer  pour  faire  brèche. 

En  termes  de  Méçhanique  &  d'Hydraulique,  ortdit ,  Faire  jouer 
les  machines  3  fsdrejouer  les  fontaines,  pour  dire.  Mettre,  les 
m'achinesen  mouvement .>  lâcher  les  eaux  pour  leur  faire  faire 
leur  cffèt.On  dit  qu'une  clef^ow^  bien  dans  unë~ftrrurej  qu'une 
porte 7<»«*  bien  fur  Ces  gonds ,  qu'un  pillpn  joue  bien  dans  un 
corps  de  ponipe  3  quand  leur  mouvement  eft  libre  Se  aifé. 

Dans  un  fcnsméiaphoriqué  on  dit  faire /««w  des  reflbrts  j  pour 

'  dire  i  agir,  intrmer  pour  qu'une  chôle  rculïîflè.  Il  |fc  mit  en- 
tête de  venir  à  bout  d©  fes  dedèins  avant  fon  départ  ;  pour  cet 
effet  il  fit^Wr  toutes  fortes  de  reflbrts.  Mlle,  l  HÊr  i  t  i  é  r. 
Dans  le  Méçhanique  cnjiit  z\i(ii  jouer  \  de  toutes  les  pièces  des 
U^achin'cs  &  des  ouvrages,  pour  dire ,  avoir  du  mouvement , 

-  avoir  le  mouvement  libre  jaiféj  convenable  a  l'é^t  qu'on  at-. 
tend  i  à  la  fin  qu'on  s'eft  propofée. 

En  Mufique  yjouer  des  inflrumeiis,fignifie  les  toucher  avec  art  & 

fcience ,  eftforte  qu'ils  faflcnt  un  fon  agréable  à  l'breille.JtfKw  des 

orgues ,  du  luth ,  du  claveffîn ,  "du  violon ,  de  la  viéle.  ,On  dit 

,  siuÇCi,  Jouez. une  gavotte^  unbratile,  une  courante ,  quand  on 

veut  entendre  une*dc  ces  fortes^  d^irs. 

En  Poëfîe  on  dit  >  que  le*  Amours7«««»^  i  folâtrent  fur  le  fein  , 
dans  les  cheveux  d'une  belle  ;  que  les  Zephirs  jouent  fur  les 
fleurs ,  fur  les  câux;  qvie  les  Ttitons  jtf««ir  fur  la  mèr  ;  que  la 
Fortune  Ce  joue  des  humains,  &c.  La  Fortune  Cejoud  désordres 
qu'il  àvoit  donnez.  V  au  g.  pouridire  3  qu'elle  s'en  mo^ua  3 
qu'elle  n'y  eut  aucun  égard.  ^ 

Au  Théâtre  ,^  on  dit  qu'on  joue  uiiPocme  Dramatique  3  poiir'dire, 

,  ■  \  qu'on  repréfcnte  une  Tragédie,  une, Comédie  3  une  Paftonle.. 

^     vOn  joue  le  Cirina  3  les  Horaces  ,l' Andromaque  3  le  Tartufe  &c. 

Et  on  dit  qu'un*  piécey^irf  bien,  quand  elle  a  une  fuite  natu-* 

relie  ,vrai-fenilplable>  que  les  AéteursVptrent,  &  parlemà-pro- 

*On  dit  am^,  qu'un écoliérjr««tf  des  Comédies  au  Collège, quand 
il  eft  Afteurde  qilelque  pièce  pour  s'éxèrcer.Ondit  qu'unhom. 
'  me  joue  la  Coniédie ,  pour  dire  *^qu*il  eft  Comédien  de  profef- 
iîon.  On  dit  en  ce  fcns ,  qu'il  joue  bien  fon  pèrfonnage  ,  qu'il 
joue  bien  ft>oiôlle';,i)Our  dire  ,  qu'il  foit  bien  l'Amant,  le  père, 
ou  autre  chôfe,  qu'il  en  prend  les  airs,  les  manières  3  le  langa- 
ge :  qu'un  Bouffon  jdue  bien  à  la  farce  3  qu'Un  Charlatan  joivr 
bien  des  marionnettes  ,&c.  Tacite  parlant  des  penfions  que  Né- 
ron faifoiti  la  Nobleffe  ruinée  3jpout  jouer  fur  le  théâtre ,  Ce 
déclare  contre  cet  uf^e.  P.  de  Cours b  vi  l  i  ■>  J^ 
De-là  viennent  quantité  de- façons  de  parler  figurées.  Cet  homnle 
fjoue  la  Comédie  ;  pour  dire  3  C'eft  un  diflîmulé,  c'eft  uo  hypo- 
^ctite.  Remarquez  combien  de  pèrfonnages  différens  jouent  un 
Cclbrtifan.  M.  Ésp.^  Un  honnête^ homme  ne  cherche  point  k 
monter  fur  le  théâtre  du  monde  :  mais  Ci  la  ^ortufie  l'y  place , 
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bafladeur  a  bien  70»/ fon  rôUè  dans  les  fondions  dé  fon  cara- 
aère,  il  doit  faire  l'honnête-hommfc  quand  il  ne  joue  plus  laCo> 
médie.  Wicq.  Une  feule  bonne  aâionnefait  pas  un  honnête^ 
homme  :  ce  n'eft  bien  fou  vent  qu'un  pèrfonnage  qu'on  joirr.  S. 
ÉvR.Ondit  auflî , qu'un  hookme joue  un  fot  pèrfonnage,quand 
il  eft  dans  un  pofte'défavantageux,  quand  il  n'y  a  ni  horaieur  ni 
profit  à  acquérir  en  une  affaire. .  , 

.  ^     Que  vous  jouez  du  monde  un  petit  pèrfonnage  !  Mot.  - 

J  o  u  E  R ,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes:/tf«rr  de  l'épée  li 
deux  talons  3  c'-cft-à-dire ,  s'enfuir^  On  dit  qu'un  homme  eft pa. 
rent  du  Roi  David;  qu'enjoué  de  laharp& ,  ou  âu'ïl  joue  de  la 
poche,  qu'il  jW  de  la  griffe  j  pour  dire  #qu'il  eft  fujèt  à  déro- 
ber, ce  qu'il  trouve.  On  dit  de  celui  à  qui  on  fait  dèbourfèr 
beaucoup  d'argent,  qu'on  lui  a  fait^Wrdu  pouce.  On  dit  au  lll 
d'un  qui  fc  pique  fort  au  jeu ,  qu'ïljoueroit  jufquesà  fa  chemi- 
Ce,  On  dit  d'un  homme  qui  de  de&  moyens  3  de  d^ux  éxpé- 
diens,  cheifit  celui  où  il  y  a  le  nîoins  de  rifque  >  qu'il  joue  au 
plus  fur.  On  4it  qu'u^  homme  joue  à  la  fauflè  compagnie, 
^uand  il  trompe ,  quandil  abandonne  fes  aflbciez  -,  quand  il 
joue  au.boute-hors ,  quand  il  tâche  de  débufquer  fon  collègue, 
fon  compétiteur ,  fon  rival.  On  dit  aufïi ,  qn'djoue  les  deux^, 
^quand  il  a  intelligence  avec  les  deux  parties  contraires ,  ÔC 
qu'il  trompe  l'une  &  l'autre.  On  dit  aufli  qu'il  ne  faut  pas  Ce 
jouer  à  fon  maître,  pour  dire, atpKjuer^  choquer  un  pluspuif- 
fanrque  foi. 

Jou  Ê>  il. part.  &adj.Onditprç)v^rbialement'au  jeudes  Dames> 
du  Triquetrac ,  &  des  Échèts ,  Dame  touchée ,  Dame  jou^e , 

f>our  dire  3  que  quand  on  a  touché  uBe  pièce,  on  eft  obligé  de 
ij^er.  ■  ,^  ■.  "  '■  '.■.  -'  ,"■'.     .■■^■\ 

JOUlERE  AU.  f.  m.  Celui  qui  joue  mal  à  quelque  jeu  que  ce 
foit  3  ou  de  quelque  inftrument.  Iri  ludo  rudis.  On  le  dit  aufït 
de  celui  qui  joue  trop  oiKit  jeu.  En  ce  fens  il  eft  bas. 

JOU  ET.  f. m.  Petit  bijcwPavec  lequel  on  amufe  ,  on  fait  jouer 
les  enfans.  Crepundiâ,  Une  poupée,  un  cheval  de  bois ,  eft  un 
J0«rrd'en&nt. LesDédamateurs  ont  avili  l'éloquence,  Sien 
ont  fait  unj0««f,  &  un  ànftifement  d'enfans.  S.  EvR.LesBim' 
blotiérs  nie  trafiquent  que  de  jouet»  d'ehhn^,  Ariflote  dit 
qu'Architas  de  "Tarentc  fiirle  jprèmiér  qui  inventa  les  jouets 
qui  ^t  du  bruit ,  pour  amufer  les  enfans. 

J  OTjbTn  fc  dit  auffi  de  ccqui  ftrt  à  amufer  les  grandes  pèrfon- 
nes.  Cette  femme  a  ^n  petit  chien  qui  lui  fertile  ^Wr.  Ce  Bour- 
geois fait  danfer ,  fauter  fon  petit  enfant ,  c'eft  tout  Con  jouet. 

J  o  u  k  T ,  fe  dit  figurément  des  pèrfonnes  dont  oh  fe  joue ,  dont 
on  Ce  moque,qui  divèrtificnt  les  autres.  Ludibrium ,  ludus ,  fâ" 
buU,  Il  eft  le  trifte  jW^  de  fes  eiinemis.  Scar.  C'eft  unfolâ-' 
tre  qui  fort  de  jouet  à  tout  le  monde.  Être  le  jouet  dés  fots. 
Ablanc. 

J  o  u  k  T ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  font  aflù  jettis  à  leurs  paffîons  : 
qui  en  font  les  èfclaves,  ou  de  ceux  qui  font  enbutte  à  la  Fortu- 
ne; qiii  font  l'objet  de  foninconftance,  &  de  £^  caprices. Vous 
êtes  le  jouet  d'une  fblle  pa(Iion.  Ce  malheureux  Prince  étoit  le 

.  jouet  d'une  femme  fans  pudeur.  ¥i»,  krrant  de  paflion  çnpaf- 
fion  nous  devenons  les  jouets  de  la  Fort\ine  »  &  de  nôtre  proprt 
cupidité.  Fticlé  fiiis  lé  monde  pour  n'être  plus  lé  jouet  de  U 
Fortune ,  &  n'éprQuvér  pins  fon  inconftance.  S.  Éy^. 

A       ÂCferdbler)oaèts  de  nêtrelfdnite,  aàïL,      . 

Vous  femUoit-il  croyMe ,  ^ 

Que  le  trifie  loaèt  d'un  fort  imùitoyé^le  ^ 
:  Dût'  fonnoitre  Cmour ,  &  fes  folles  doweurs  f 

Miférablt  jouet  de  l'aveugle  Fortune^,       ^i  ,  r 

Vi&ime  des  maux  &  iesloix ,   *  .  • 

Hommes ,  toi  qui  par  mille  endroits     ■  «. 

Dois  trouver  la  vie  importune ,       ^       %        ' 

D'où  iJient  que  dt4â  mort  tu  crains  tant  leMttvttr^ 

Dl^-Hovt.    , 

Jou  kt  j  fo  dit  encore  en  parlant  des  vents  &  de  la  fortune.  Ce 
navire  a  été  trois  jours  \e  jouet  de  1^  mèr,  des  vents  &  des  flots. 


RA^qf 


I      •    '. 


Le  butin  de  Vorage  ,&le  jouet  des  vents,  Br^muf. 

'-    -^    ■  '  .        ■ 

Orains  de  n'être  bientôt,  maJgr/ toute  ta  gloire,         «i 
'   Que  le  \ouèi  des  vents,  pELLiQÈiiH» 

JOU  ET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  zpvAle  jouets  des  plaques 

de  f^r  de  divèrfes  longueurs,  dont  l'ulagé*êft  diffih:eift,  félon 

l'emploi  qu'on  en  fait.  On  appelle  ^w^ri  ir'p«Mpr^Geu3t  qui  font 

clouez  au  cotez  des  fourches  de  la  potence  d'une  pompe ,  au 

-  .  .        -^    travers  de  laquelle  on  fait  pafïcr  les  chevilles  qui  fervent  àtenit 

il;0Mrpaif«ii(cmcncbieafooi$llc.S,  Ëyk«  Apiês  qucl'Am-jXia briagucbilc ^  ou  brinbâle.  Lès  jtuits  qiû  emipêchem  l'éC- 
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iieudes  poulies  d'entailler  le  fep,  font  appeliez  joims  ^rfep  de 
^(drifff.  Jouet  cA  aulli  le  nom  qu'on  donne  à  une  pièce  de  bois 
qui  travèrfe.la  rige  de  l'ancre  par  le  bout  }&c  force  l'ancre  de 
tomber  fur  une  de  Tes  paccs ,  6û  de  naordrc  laterrainUDjvl'ap- 
pelle  auacmcntyrf/ ,  &#<r«.  ÂxiiT  ^  ;  / 
7 0  U  E  Ù  R  a  E  V  8  i.  adj.  Qui  joue?  où  qwi  fçaic  jouer ,  qui  a 
l'inclination  au  jeu.  Lufor.  Rien  n'eft  fi  grave  ,  ÔC  ïi  férieux 
qu'une  aflTemblée  dçJQueurs  ;  une  uifte  fovérict?  régne  fur  leurs 
vifagcs  j  implacablcs.l'uji  pouV  l'autre  .>  &:  irréconciliables  en- 
nemis j  tanrqive  la  fcéaiice  dure  >  ils  ne  rcconnoilïènt  ni  liai- 
<|nns  ni  diftin^ions  ;  le  Hazard  feul  ,  aveugle  &:  farouche 
Divinité ,  prcàde  au  cercle  j  &  y  décide  iouverainemt  lit  :  en  un 
inoL  j  toutes  les  palfions  fi^fpendues  cèdent  4  une  feuic  :  c'eft 
celledu  jeu. -La  13r.  •       y    ■'  r 

'..  ■   Un  joueur  d'un  c^mman  aveu , 

N'a  rien  d'humain  que  l'apparence.  D?.s-}^,       ■>-* 

Lc^  remontrances  necorrigentpointunyo«f«r  de  profefïîon  ,  te 

font  les  rcvci  s  de  la  fortune.  S.  Évr.^  Un  yoW«r  toujours  dif- 

•  trait,  toujoursToupiiantaprès  le  gain  j&  toujours  roulant  dans 

.  ia  tccc  quelque  incident ,  néglige  d'ordinaire  le  foin  d'un  éta* 
bliilènient  fblide.  Id.  Il  y  a  peu  de  diftcrencè  entre  les  ;o«#ttrj 
(ic  profellïon ,  Cfclcs  voleurs.  Thi  ers.  Il  faut  jouer  pour  fe  di- 

.  vcrtir  enforie  qu'on  ne  voye  fur  le  vifagc  des  joueurs,  ni  la  crain- 
te de  perdre  )  ni  la  douleur  d'avoir  perdu.  S.  É  vr.  Il  eft  aljèz 
'ordinaire  aiixjoueursydc  aux  ytf«^«/?J,defe  repentir  inutilement  , 
i^c  (le  retouilier  au  jeu.  M.  Sf  ud.  Vpyézle  Virclay  de  M.  l'Abbé 
Régnier  ftr  les  excès.  Il  y  parle  desy<»«^«rjr&:des7o//f«/^j.  Il  leur 

•  difoit  que  les  tromperies ,  les  querelles  ,  les  emportemens,  Ôc 
lesblalphcmes  j  Croient  défendus  aux  joueurs  )  maisquc  le  jeu 
nétoit  pas  défendu  aux  foldats.  Bpù H. 

On  appelle  hçaxi  joueur  3  celui  qui  joue  gros  jeu ,  qui  tient  tout  ce 
qu'on  met  au  jeu,  qui  donne  rcvaiichc/qui  joue  paifiblemcnt, 
&  honnêtement:  &raéchant70//^i<r,  celui  quijuï;e.,&  qui  tem- 
pête i  qui  fait  à  tous  moniçns  des  comellations fur lejcu ^  qui 

.   ne  tient  point  jeu  3  qui  oc  donne  point^^revanche.  Un  bon 
joueur  i  eft  un  homme  qui  joue  bien  ,  poncac  bien  le  jeu.  Théo- 
phile Lucas  a  fait  en  Anglois  une  hiftqjredcs7<?tt^«rj  célèbres^  & 
de  leurs  friponneries. 

On  appelle  un  grand 7o«r«r  de  Paume^  un  %X2X\<\  joueur  d-Éçhéts, 
ceux  qui  jouent  à  ces  jeuix  avec  grahd  avantage  fur  les  autres  , 
qui  y  excellent;  &  aux  autres  jeux,c;Iui  qui  ne  fait  autre  métier 
'  que  de  jouer  ,  ou  qui  joue  gros  jeu.      '  / 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  ett  un  i\iàt  joueurs,  pour  dire, 
qu'il  eft  brave  ,  qu'il  fc  bat  bien ,  qu'il  eft  dingerevix,  qu'il  t\\ 
ï  craindre.  Que  vous  êtes  une  ïudc  joneufe  en  critique  'Mol. 
On  le-ditauili  de  celui  ^i  fplellè  lesautres  en  jouant^  des  jeux 
de  main. 

JoyEUR  d'instrument^  eft  celui  qui  fait  njétiér  &  pro 
felïion  déjouer  des  inftruniens.  jl  y  a  un  corps  de  métier  à  Pans 
qu'on  appelle  de  joueurs  d'injtrumens ,  quiéft  compôfé  pour  la 

,  plupart  de7o«r«ry  de  violons  ;  mais  qui  eft  préfentc'mentfort  avi- 
li ,  depuis  qu'on  a  établi  des  Académies  de  Mufique. 

On  appelle  au(ïîjo«*«rjf  (ie  farces,  jatf^Kr/  de  gobelets,  joueurs 
*.  ■  de  marionnettes ,  des  Charlatans  qui  di^tiirent  le  public  par 

-  ces  fortes  de  moyens  i  &  qui  amaji^nt  le  peuple  pour  vendre 
leurs  drogues.   Mimi ,  é^rta ,  clrcùmforAnei. 

On  dit  proycrbialentent.  Au  hon  joueur  va  la  balle  3  ou  la  balle 
chM;he  \cjoueur  j  pour  dire ,  que  ceux  quiéxcéllent  cnunepro- 
ftlRôn  font  ceux  q^i  ont  le  plus  de  pratique. 

J  O  U  FL U ,  u  Ë.  adj.  Qvii  a  de  grôflès  joues  :,  fufjîatîs  malts.  On 
dépeint  Itsvénts  avecdes  vifages7?/(^«^  >  qui  ont  les  joues  en- 
flées. Jl  fe  prend  aufli  fubftantivement.  t>£ux  gros  joufius. 
Mot,  Il  eft  bas ,  &  fe  dit  particulièrement  des  petits  enfans 
qui  ont  trop  d'embonpoint.  C'cft  un  gtosjoufu  ,  c'eftunc  grôf- 
fcjoujluè,  ' 

JOUG,  fubft.  m.  Pi^cede  bois  travèrfant  par  deftùs  le  front, 
&  par  dellus  le  cou  des  bœufs  >  avec  laquelle  ils  font  attelez 
pour  labourer,  ou  pour  tirer  quelque  voiture.  Jugum.  Joug  de 
chariot.  V  a  u  g.  Les  chevaux  commencèrent  à  fe  cabrer ,  ôc  a 
iecouerle>j^.  Vaug.  .  ^^ 

On  appelle  SLuÇCijoug  ,  le  (bmmèt ,  ou  le  fléau  de  la  balance. 

Ce  mot  vient  du  Latin^'i^^Mm^  du  Grec  (vyodqni  fignifîe  la  même 
-chofc.' 

Joug,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  en  parlant  cWchôfcs  qui 
aflujettillènt  ,qui  contraignent  la  liberté ,  ou  qui  impofent  une 
éfpece de fcrvitudc.  'Jésus-CHRisTdic  que  fon  joug  eft 
doux  i  c'eft^à^ire ,  C^^  domination  ,  fes  commandemens.  Le. 
j^tig  de  J  É  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  léger ,  plus  par  l'amour  qui  en 
foulage  le  poids  ,  que  par  la  nature  des  chôfcs  commandées , 
<%  <jui  font  dures  à  la  chair.  S.  É  v  r.  On  regarde  d'ordinaire  fon 
d^ii'comm'e  un  maîttc  fâchçux  j  &  on  dièrche  à  fecuucr  un 


JOU 


io«^qu'ouncportcqu'àregrèt.  s.  ÉvR.  Les  Chrétiens  d'Atic 
languiilcntfous  lc;<»//^infuportablc  des  Mahom<titns  ;  ils  n'en 
peuvent  fecouer  \cjoug,  U fau^ qu'ilsplient  fous/le^o*!^  Cel- 
lei  qu'on  a  mariées  malgré  elle&, 'reçoivent  à  la.frn  par  devoir, 
un^y//^' qu'on  leur  a  impofé  par  néceflrté.  in.  Je  chèrcKc  à 
m'aftranchir  du70«^  des  cérémonies.  S.  fevji.  Les  Romains;, 
impofoient  ïcjoitg  de  leur  langue  aux  Nations  vaiiKUç^  ,  avec«t 
,  peiuide  la  (èrvitude.  Bov.  L'ufage  "eft  iknjoitg  pçfant  qu'il  faut 
,.    ffcpuer quelquefois,  pour  donner  une  honnête  liberté  a  k'érprir.  ^ 
Id.  La  Reine  Marie  s'eft  trop  mal  ttouvée  du  joug  d'Éfpagnc  , 

f)ourcroirequela  Reine  âhzabeth  le  veuille rcpreiidre.»&  qu'él-^ 
e  fe  laille  éblouir  à  l'éclat  de  tant  de  couronnes  joii\tes  enfeïn^ 
ble.P.'DçCL.  Ily  a  des  filles  qui  ne  fe  mettent  fous  le  jou^ 
du  mariage ,  que  pour  n'être  plus  (bus  la  joug  de  leurs  paren^^ 
DïVô  Cu.  Elle  pliaavec  doàceur'fousleyow^  de  l'autorité  ^a-^. 
tèrnelle.  Fl.  Les  jeunes-gens  regai^nt  les  devoirs  de  la.  vie 
.  cornme  unjoitg  iiifuportablc.  S.  ,^r*  Les  vaincus  portoienc 
impatiemment  lejo//g  de'la fèrvitude.  FÉN.  Vous  veilà  allèrvi 
fous  le^tfafg  du  mariage.  S  b  A  R.  '  \ 

Heureux  qui  fatisfait  de  [on  humble  fortune  y  >     . ,, 

.    Libre  du  ]o\\gfuperb'e ^oii  je  [ùl's  attache  y        ':...'.       ].-  . 
J^t  dans  t'e'tatoUj'curotl'les  Dieux  l'ont  ca'ché.'^ki,»       '"    ;' 

Le  foin  de  veue  gloire  f    •■• 

■    Jette  fm  nos  defir  suit  pu-gimpûieux.  Corn.,  ■  'v'    ■* 

-  ■  ■  ■_        ,  '■  '  -  "■    .'      .,      ■  .  ■•''  ■■    t     '      i 

.  Rome  mus /ffjçons  ta  honn  &  t^sbajfejfes ,  •  ;      ••     * 

Et  nous  allons  bri fer  un  joug  que  tu  cannes.         '  -  -     ',, 

B  rÉbSvp,       ''  ' 

Les  Romains  faifoientpaiïèr  fouslejt^Wj?,  mittebant  fub  jugmn ,  les 
ennemis  qu'ils  ^yoient  vaincus  ,  ce  quiétoit  tenu  à  ^;iandè  in- 
famie i  c'eft-àslire  3  qu'ils  palïÎJient  ibus  une  eipéce  de  four- 
ches patibulaires.  G'étoit  une  arme  comme  une  pique,  où  une 
haicbàrde  pofée  de  travers  ,>  6c  foutçnuëfur  deux  autres  dref-  '" 
féesà  plomb.  Après  cela  ils  traitoWt  humainement  leurs  en- 
nemisj  &  les  renvoyoient  dans  leurs  maifons.  Céfar  fe  Ibuve- 
nant  queL.  CalTius  Confulavoit  ététùé  par  les  SuKîès  3  fon  ar- 
mée défaite ,  &  qu'ils  avoient  fait  palfer  l'es  foldats fous  \cjoug  , 
&c.  Louis  XIV.  dkns  la  tradu^ion  dul.'i.'desComhieut.deCejar, 
Ce  Canton  [  Zurich  ]  avoir  tué  L.  CalHus  Conful ,  ôc  avoir  fait 
palier  fon  armée  fou  s  le  y«tfg.  Id. 

Régnier  Ôc  Brébeuf  ont  dit  faireyoAf^  ,  pour  fe  foumcttre.  Cette  éx- 
J)réflion'n'cft  plus  en  ufage. 

L'afire  qui  de  naijfance  à  la  Muje  me  lie,  . 

Me  fait  r^fnpre  la  tête  après^ette  folie  3  '<..■■ 

Que  je  reconnois  bien:  mais  pourtant  maigre  moi , 
-  //  faut  quejmon  humeur  fajj'i^  joug  à  la  loi.  Régnier. 

L'Aujonien  par  tout  fait  joug  àfet  efforts.  B  r  É  n  e  u  E.  . 

Régnier  a  dit  .proverbialement ,         ^ 

Le  bttuf  aime  le  ]o\x^  3  q(à  rouf  ef ois  il  traîne  ^ 

Pour  marquer  qu'on  aime  foirent  les  chôfes  mêmes  qui  nous  font 
de  la  peine.  ^ 

En  termes  de  Marine  on  appelle 7o/«;^  de  poupe  ,  l'extrémité  de  W 
galère  qui  eft  féparée  du  cou  de  la  poupcT  ôc  joug  de  U  proue  3 
1  extrémité-%leparce  dii  cou  de  la  pioiic.    / 

Joug  de  terre  ,  eft  l'éfpace  que  dtux  bcsjwfFs  accouplez  peuvent 
labourer  en  un  jour.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  d,ans  l'Au- 
vergne. *  '''^ 

jOU  G  N  E.  f .  f .  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  ou  ancien  bourg» 
avec  unchâteau.jr«|Ç«4.  Elle  eft  «fans  la  Franche-Comtj-,  prèsdu 
mont  Jura  ,  dansleBailliagede  PoncarUcrj&.àquelques^lieut-s 
de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  Içmidi,  MXty. 

JO  UI.  f,j  m.  Nom  d'une  montagne.  Jovis  nions.  Le  mont  Ji^a;  eft 
une  montagne  de  la  Catalogne  ,  en  Éfpagne.  Elle  eft  près  de 
Barcelone,  lly  avoir  un  fort  pour  la  défcnfe  de  la  ville.  Il  rijeft 
pas  étonnant  que  Mâty  appelle  cette  montagne  I V 1  ,•  mais  on 
eft  furpris  que  M.  Corneille  l'ait  fuivi.  Nous  dilbns  &  nous 
écrivons  coujours/otti ,  &  le  monijom  3  ou  en  u^n  mot  3  Mon- 
joui.  On  peufvoir  toutes  no^  Cartes ,  &  en  particulier  celle  de 
M.  de  Lille  j  &»noS  gazettes  de  l'an  ^697.  au  fujèt  du  liégc  de 
Barcelone  ,&  fur  Ici  deux  autreifiégés  qu'on  en  a^it  depuis  ^ 
où  il  eft  fouvent  parlédu  Mont  Jo«/.jlQuelques  Cartes  rappel- 
lent .<1*£»«irJ«;«g  ,  mais  mal. 

JOVIAL  ,  A  Lï.  adj.  Qui  eft  g^i ,  &c  joyeux  nvurcllemcnt. 
Gaudii  afuans.  On  aime  dans  les  compagnies  les  gens  de  com- 
pléxion7«W4/f  ;  qui  n'aiment  qu'à  rire ,  &  à  fe  divertir.  Il  y  a 
des  aftrcs  de  nature^ûvw/f ,  d'autres  de  nature  faturnienne. 

Ce  moc  vient  de  J, vis ,  autrefois  nominatif ,  ôc  à  préfent  gcnicif* 
du  mot  Lsilinjupitcr.  Jupiter,  que  lés  Aflrologues  difçnt  être 

-.        ■  '         -  •       caulc 
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caûfe  de  joie  >  5i  dcboShcurdans  les  horofcopcs.  Oh  appelle 
une  humcur7WM/#,  <jui  cft  agréable„divêrri(ïantc,  qui  (cmlile 
avoirété  communiquée  par  quelque  hcureufc  Plaiiéte.     ' 

J  O  U I E  R  E S.  fubll.  fiém.  pludel. Terme  de  Charpentier,  Vo)|CZ- 
Amarres.  ' 

jOUILLfeRES,  ou  JOUIERES.  fpbft,  f.  Ce  fonf  dans  une 
éclufci  les  deux  mur^à  plomb  avancez  dans  l'eau  ,  qui  re- 
tiennent les  berces ,  &  où  Tom  attachées  les  portes ,  ou  coulil» 

fes  des  vannes.  i  >.    * 

JÔVINIANISTE."  r.  m.  &  f^lSTom dç Sede. JfwiwMw  <«/f/>ir- 

'  lus  ^  ajfecla,  Jovinidnaus,  a.  Jovet  appelle  ainfi  les  Sedaicurs 

d^  Jovinien  ,  qui  fut  difciple^cf  Helvijiius  ,auxièrrcurs  duquel  il 

***  en  ajouta  d'autres  j  car  il  ibutenoit  que  l'étarau  mariage  éga- 
IJl^p  fainteté&  eh  métite  celui  de  la  virginité*  llrejettoit  l'ab- 
ftinehce  &les  jeûnes  i  Se  di fuit  qu'ils  n'é^ient'd'aucun  prix  de- 
vant Dieu.  iHbutenoit  encore  que  l'ii«mme  régénéré  par  le  ba- 
tcmc  ne  peut  jplus  pécher. 

J O V  IN lEN./.  m.  Nom  propre  d'homme  ôc  de^Seéke./^mw- 
««x.dL'hérétiqueJmw/V»  étoic  uh  Moine  d'un  ippnaftérede  Mi- 
lan ,  lequel  ne  vQulant  pas  lu  porter  les  auftéritez  de  Ton  état, 
q»iitta(îa  folitiide.  Il  difoit  que  ceux  qui  éloient régénérez  par' 
le  Batêmc,  ne  ppuvoient  être  vaincus  par  le  Diable;  qucl'abfti- 
nence  n'étbit  d'aucun  mérite ,  que  Ceux  qui  confèrvoient  le  3a- 

.  tême  avoient  tous  une  même  ^écompenfe  dans  le  Qef ,  que  la. 
virginité  n'étoftpas  préférable  au  mariage  ,  que  la  faince  Vierge 
n'avoir  pas  conlervé  fa  virginité  après  qu'elle  fut  mète>de  Jéfus- 
Chrift  ,  que  la  chair  de  Jéfus-Chrift  n'etoit  pas  véritable  ,  & 

.  femblable  à  celle  des  autres  ho/nmes.  Cet  hérétique  fut  con- 
damné pat  le  Pape  Sirice  l'an  3570.  &  dans  un'ConciledeMilan. 
Voyez  S.  Jérôme  Liv.I.  cpntre  Jovinien  ,  S.  Ambroife  Ep.  z8. 
Baronius  >  &c.  ,  .      '  * 

JOU  JOIT.'^'.  m.  Terme  enfantin,  qui  lignifie  les  bagatelles  que 
l'on  donne- aux  petits  enfans',  pour  les  re)ouir ,  &  les  empêcher 
de  crier., Crfp««d!w.JUnpireau  ,uncheval  de  carton,  dés  grelot^, 
&c.  font  dcsjoujous.  La  maiiière  dont  on  prononce  ce  mot^  de"- 
mande'qu'on  ne  lui  donne  point  d'jr  à  la  hn^car^e'kte lettreal- 
longe  la  dernière  Tyllable  d^s  mots  qu'elle  ftnit  ,  comme  on  le 
voit  dans  ceux-ci  3  pMx ,  prix ,  doux  ijalçitx ,  &c. 


•'../;: 


1  ,  '  ■  \ 

VrAtfaiig  desCondiCK' ,  des  Bourbons , 
Tar  la  dartejiujourfiijardeurs  échauffées , 
Sitèt^qfi'ilfera  né ,  lauriers  j 
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Vont  ^/r*jf«  joujoux,  &c.  D.  Be  S. 


armef ,  trophées,  * 
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'  Les  Nourtices  Se  les  Gouvernantes  proiioncent  Touvent  ce  mot 
d'une  manière  enfantine  en  parlant  aux  petits  enfans  i  K,oux.pu , 
au  lieu  de  Joujou.  '«  '' 

JOUIR.  V,  n.  PolTeder  quelque  chôfc  acS^uellement ,  en  être  le 
maître  ,  en  avoir  les^its ,  les  émolumens,  enfà  difpofiiion. 
Frui.  On  Jouit  d'un  héritage  à  tjkre  de  propriété ,  à  tîtrç  de  fèr- 

\;)me ,  ou  de  Rouage  ;  à  tître  d'ufufruit.  Qnwt  aulïî  de  celui  qui 
adonné  le  fond  de  fon bien,  qu'Ile  n'en  j'ra/V  plus  qu'à  tître 
de  précaire.  Ce  Gentilhomme 70WV de  fa  terre  par  Tes  mains ,  la 

;    fait  labourer  par  Tes  gens ,  la  fait  valoir  lui-nlême.  On  ne  jouit 

des  Bénéfî<rbs ,  ou  des  penfîons,  que  la  vie  durant.  Ce  Seigneur 

jouit  de  tant  de  revenu  en  fonds,  en  rentes,  charges.  Sec.  Les 

Secrétaires  du  Roi  jouiffent  de  beaux  privilèges.  On  ne  pcutjouir 

*d'un  bénéfice  fans  tître.  Il  fz\iz  jouir  paifiblement  pour  acquérir 

^~la  préfcription.  Uii  fermier  doit }»«/>  d'un  héritage  en  bon  père 

de  famille  ^  c'eft- à-dire  ,  comme  feroit  un  propriétaire  >  ne  le 

^oint  dégrader ,  le  bien  fumer ,  cultiver  &  enlemencer.  Sori 

j>c^c  joutjfoit  de  plufieurs  beaux  gouvèrnemens ,  &  de  quantité 

d'autres  bienfaits  du  Roi.  Mil*  L'H  b R  i  t-kI  r. 

Ce  mot  vient  de  gâudere.  En  PicardicjoiHiit  encore  gouir  pour 
jouir.   .  ',  ^■ 

Jouir»  diffère  djeptf/ii^,  en  ce  que  l'on  peut  pofleder  par  écrit, 
comme difent  les  JurifconfulteSjC'eft-à-dire  ,  avoir  un  titre 
légitime  pour  ppd^der,'  au  lieu  que  jouir  ,  fe  dit  feulement  de 
la  perception  aâuclle  des  fruits./ Àinfî  celui  dont  la  terre  eft 
en  décçèt ,  la  polTcde  toujours,  en  eft  propriétaire  jufqu'à  l'ad- 

'  .  indication ,  quoique  ce  foient  fes  ciséanciérs  qui  enjouijfent  k 
l'égard  des  fruits. 

On  dit  aufCijouirdc  la  vie;  pour  dire  en  prendre  tous  les  plaifîrs , 

paflèr  le  tems  de  la  vie  à  le  bien  divertir.  Il'fautjtfairdu  préfent 

fans  fe  tourmenter  de  l'avenir.  Nous  ne  jouiffons  de  la  vie  qu'à 

mefure  que  nous  la  perdons.  M.  P.  Oi\  le  dit  encore  par  ra- 

____^^rt  à  toutes  les  commôditez.  J»i»V  d'une  parité  fante.  Jouir 

de  la  lumière  »  de  la  clarté.  On  a  juftement  blâmé  Montagne 

,  d'ayoiremplpyéyWrdans  une  lignification  active  :  Je  rcçoi  ma 

fanté  à  bras  ouverts ,  &aiguifemoi\^oûtàki7iM«r.  C'efl  unGaf- 

conifme.  •}Ai^.^  Un  Sonnci}  de  bouts  rimez  ^r  le  Grand  Con- 

'     dé  corhmenot^infî  ,  ""        . 


ljo\n{£ez  en  repos  ,  PHMie  ,devêtrefliSrè  ^ 
^pidor/de  U'cêitr,  honoré  de  mon  Rot,  &<., 


•*•, 


\ffViK ,  fîjgnificauffi ,  Difpofer^lç  ^uel^v'up  }  l'avoir  à  fadjfl 
'  pofition.  On  ne  fçauroit  jouhr  de  ^t  Avbcac  ^lant-  il  cft  em; 


qu'il  l'avoit'abuféc. 
Jçu  I R  ,  fe  dit  aufîi  en  chofes  fpiritoelles  &  mçralés,&  fîgnifief 
Poflèdef  J  fentir ,  goûter  le  plaifir.  Les  Saints  jouijfent  de  îi 
gloire  ét^nellé^  de  lavifîon  béatifique.  Il  eft  doux  de  jouir  ' 
dû  fruit  de  ùt  victoire  ,'de  fes  travaux^  de  fa  fortune.  CeRûyau- 
me  jouit  d'une  profonde  paix.  Vous  jekifif»  des  privilèges  de 
,  la  jeunefl^.  On,  s'imagine  ne  jouir  de  foi-même  ,  &  de  fes  • 
défirs,  que  dans  la  liberté  qu*oq  fe  donne  de  pei^cfliout  ce  qu'on 
veut.  Boss.  ■,..,,  .  \      ' 

'    H  jouit  dttfiel  même  iirité contre  lut ^  Bon;  ,  '  ' 

Btfruîtur  Dûs  iratis.  J  ty  v  i  V.  Ne  le  d^fabufons  point ,  &  laif, 
iôits^ejouir.^lc£^CTéd\ûité.  Rac.  Elle  ne  voulut  point>«/r  de 
mon  e^arras.  V  i.  l  l.  J  ai  voulu  jonir  de  la  maligAe  joie  de 
Vous  voir  abandonnée  de  tous  le»  hommes.  S.  Evr.-Nôu» 
avons  plus  dUrttérêt  k  jouir  du  monde  qu'à  W  connoître*  1  »,  ^ 

Mpn  cœur-  va  jouir  d'une  éternelle  paijt-  M.  S  ç, . 

,-f         «  "    -  ''.■'■'..  ■■,1.    t     . 

JeveukyjeveuXyCxnel,^\o}^xdetJ9ncour9Ux\  ^ 

.  Et  lertroubles  civils  te  feront  mou  épottx^BsiiMRVK     "      ' 

'  Mon  ennemi  tranquUe  "  / 

Jouira  dans  fon  c^ur  de  mdragi  inutile»  Boit. 

JOUISSANCE,  f.  f."PofréfIîoiv,iièrception  aânelledes  fruits  ' 
d'un^hèritage j  d'un  droit.  PoMio.   Uhe  longue  &  paifiblc 

/Jouijfance  ac(iuièrti)réfcription  ,&  vaut  tître.  Une  fentencf  de 

.  récréant  adjuge  iz  joiuifmce  d'un  Bcnéfiçe.'CellederéintégrajL- 
de  rétablit  en  >«ij(/4»fr.  Un fermier  qui'eft  troublé  è'n  la  >l!^ 
fance  de  fa  ferme,  peut  demander  de  la  diminuçiôn.  lln'cft  en 
jouijfancede  cet  héritage  que  par  jprécaire>  c'eft-à-d^,  il  le  pof- 
fédé  au  nom  d'autrui.  11  n'a  iJi^Mij^iifrqueparufufruit  j  c'eft- 
)  k-à'ncy  qu'il  Wn  a  pas  la  propriété.  Il  y  adescas  où  l'oa  impu- 
te les7>f(^«mnrTur  le  principal. 

J  o  V  <  s  s  A  N  c  B  ,  fe  dit  quèi^uefbis  des  fruits  mêmes  dont  oh  a . 
joui.  Il  faut  reftitucr  ItsjouifÉnces  d'm  Bénéfice ,  c'eft-à-dire, 
les  firuits  qu'on  a  recueillis  du  Bénéfice  dont  on  jouidaris  titre. 

Jouissance,  fe  dit  àuffî  eU  chofes  morales,  &  particulière- 
ment en  matière  d'annour.  Nous  payons  une  comiejiuiffânce  des 
faveurs  de  la  Fortune ,  dé  toute  notre  liberté.  S.  Evr.  L'éfpé- 
rance ,  lorfqu'eUe  n'cft  pas  tropdouteufe,  eft  un  plaifîrq^inc 
'  cède  guère  à  l^uifance.  UT  Ch.  pi  W  L'éfpérancede ,ce  que 
l'on  nous  promet  cède  naturellenieiif^iajfMi]f2Éifrr  du pn^w^^ 

'  S.  ÉVR  r  il  faut  de  l^œconomie  dans  Xzjouifânee  des  plaifits^ 
l'ame  s'ennuye  d'être  toujours  dans  là  même  affietteT^ 

JOUISSANT ,  ANTB.  adj.  Qui  jouit, qui difp6fe d'une  chô-  ' 

fe.  Qui  fruitur.  Une  fille  majeure  dp  15  tins  prend  la  qualité 

d'ulaifite»  Scjomffantè  de  fes  droits.  On  affîgne  tous  les  engagi- 


ftes  Si  jouiffons  du  Domaine  pour  raporter  leurs  titres. 

JOUR.  f.  m.  Durée  de  14 heures, ^ndantlaquelletfoleil fait 
le  tour  de  la  terre  ,  ou  la  terre  un  tour  fur  fon  axe.  Diti,  Cette 

^  différence  fi  notable  oui  fe  préfente  inceflamment  à  nos  yeux  , 
pr  IavicifCtudecdnftante&  perpétuelle  des  ténèbres  Se  de  la 
lumière^  que  produit  le  mouvement  rapide  du  foleilau  tour  de 
la  terre  >ahûtappeller;>irr  MMrir/,  cet  éfpace  de  tems  que  le  fo- 
leil  employé  à  faire  fon  tour.  Le^Mrrnaturel  >  ou  folaire,  fedi- 
vifc  en  Aftronomique ,  &  en  GvH.  LejottrAfirênomtqueeii  la 
durée  d'une  révolution  entière  de  rÉquateur,&de  la  portion 
du  même  Equateur  qui  répond  à  cette  par  tic  de  l'Édiptiqueque 
le  fbleil  parcourt  par  fon  moi^vement  propre  ^ndant  un  jour 
naturel.  Car  file  foleil  ne  fe  mouvoir  point  dans  l'Êcliptique  > 
&.qu'il  retournât  au  même  point  de  l'Écliptique  à'iik  il  étoic, 
paru  lejoitr  précédent,  alors  une  révolution  entière  de  l'Équa- 
rcurme^reroit  exactement  ley«frr.Maisparceque  le  foleil  avan- 
ce continuellement  d'un  degcépàtjoitr  d'Orient  en  Occident , 
eela  fait  que  lors  que  le  point  de  l'Equateur  avec  lequel  le  fo- 
leil étoit  paru  du  méridieir,eft  retourné  au  même  méridien  ,  le 
foleil  n'y  eft  pas  encore  arrivé  >  il  s'en  faut  un  degré.  Le  jour 
Civil  cfl  déterminé  par  raport  à  ibncommencement,êleà  fa  fin, 
félon  l'ufagede  chaque  nation.  Les  Éoypriens  le  déterminent  à 
miriujc.  Les  Chatdéens depuis  le)levéi;du  foleil.  Les^Juifr  t  ^ 
les  Athéniens  à  fon  coucher.  Les  Fhmçois  &  prèfqUe  coûtes  les . 

'^  autres  nations  de  l'Europe  ,  depuis  minuit  :  ceqtttf1^Églif(ï  ob* 
i^ve  auili  à  l'éigàrd  des  Jeunes  &  des  Fêtes  -,  û  ce  n*cft  qu'à  l'é- 
gard 
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gafd  de  l'Office  des  Fétc?do^blcs  le  j«/rr  commence  dès  Vêpres.  | 
Les  Aiàionomes  le  commencent' à  milli.  Dans  l'ufjige  ordinaii!e  | 
il  commence  à  minuit  ,^;ctt  Xtpur  naturel  ,civil&  Éccléfiafti- 
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que.  Les  Babyloniens  autrefois  commençoient  Je  jour  d*Mo 
orient  à  l'aut^  i  ceux  de  Nuremberg  cri  ufent^ujourji'hMi  de 
même  :  les  Italiei^s  l'ont  détermine. d'un  occident  à  l'autre,  & 
comptent  la  première  heure  au  ft)leil  couchanCp»  Les  Marins 
comptent  lejour  comme  les  Aflronomes  depuis  un  midi  jufqu'à 

.l'autre...       ■■■<".'"  v  ;  "'■  •''  \"'..  '  ^' :'"■■'[,:-  ■  ''.v' 

t  n«)t  vi^nt  de  diuihium,  Niçoj.  D'où  les  Italietis  ont  fait  aufli 

'giorho,  /••;■      :'    '   ■'  ;•  ''       ■«: '.r  i',    -'  •        ''■'^•■'  ,   .»i-"^\' 
Ij^ourdrtificiél  eft  la  durée  dû  tcntïsque  le  foléît^claire  fîir  rhôri-^ 

fon.  H  eft  inégal^ félon  les  tems  &  les  |icu>^,  à  caufc  de  l'obli 

quité  j\^  la  fpHcre.  Il  n'y  a  que  danfs  la  Zone  torride  ,  &  entre 

les  deux  tropiques ,  que  le  jour  eft  toujours  égal  à  la  huit  j  dii^ 

r  moins  laidifterdiice  n'eft  pas  grande.  Quand  le  foleil  eft  dans 

i'^uinoxe  du  printems,  vers  le  20  dépars,  ou  dans  ^équinoxe 

d*4utomne  ,  vers  le  1 1  cl^  Septembre ,  \cjoitr  eft  égal\^la  nuit 

paMioutjS  la  terre.  La  dirtèfence  qu'on  met  entre  les  jours  3  yient 

des  Fêtes,  des  folemnitez  de  (châqueyW.  Il  y  ades  j^urs  feriez., 

Se  non  feriez;  des  joàr^  de  Dimanche  &  de  Fête  /pendant  lef- 


du  i.Mm:i4&f.  il  eft  porté  que  le  Comte  de  Jôigny  ,  com' 
me  Doyen  des  fçpt  Comtés  &  Pair^de  Chariri pagne,  eft  aflfls 
auprès^  Comte  qiiand  il  tient  fon 't.taxikÇrandsj9urs.  Ç'eft  v 
des  (^cfCiom  de  çesGr4r$dsJours  de  Troyes  ,  quetousJes  autres  - 


■il 


quels  il  eft"  défendu  de  travailler;  des  jours  ouvriers,  ou  ouvra-, 
blcs ,  où  l'on  travaille  jdes>«rj  gras ,  où  il  eft  permis  de  man^ 
>er  de  la  chair;  des  jours  maigres ,  desjjgurs  de  jeûne,  de^sj 
i'abftinencc,  où  il  eft  défend  d'enihanger.L'Églifeditduj 


ours 
ixjoui 


de  iPâques\»  où  l'on  célèbre  la  réfurrédion  de  J^sus-Christ  , 

'  &  du7o«r  de  Noël ,  où  l'oç  céMbre  fa  jjaiflànce ,  que  ce  font  des 

jours  que  le  Seigneur  afaits.XejMf  oés  Morts,  eft  un^o^rdé-* 

ftiné  par  l'Églife  ,à,  prier  pour  tous  l^s  morts  qui  peuvent  être 

eh^re  dans  le  Purgatoire.  On  zppenà jour  de  l'an,  le  premier 

"  jour  de  l'année.  On  appelle  bons  jours ,  Las  huenas  pafquas  jtou'. 

tes  les  Fêtes  folennçllcs  :  &  on  dit ,  Faire  fon  bon  jour  ;  pour 

dire,  Recevoir  les  Sacremcnsde  Pénitence &d'Euchariftie. Les 

Juifs  fêtoient  lei<»«r  du  Sabbat. 

Ondiftîn^e  auffi  les/owr^parcèrtîîiines  occupations  auxquelles  ils 

ibntdcftinez.  Les  jours  plaidoyjibles ,  ce.  font  les  jours  où  Iton 


plaide  ,  autrement  les  jours  déifiais.  C'cft  ce  que  1^  ^Romains 
appclloient  ,D/«/4/?i  i  dr  rfi/i  w/4/?i. 


nie  nefa/ius  erit  per  quem  tria  verba  filent ur  ; 
Faflus  erit  per  quem  lege  licebit  agi.  O  v  i  d.  i.Fafl. 


Jours  du  Confcil  de  dépêches.  Jour  de  Pofke.Jour  de  Comédie. 

Joîi^  d'OpétSi.  Jour  detongé.  Le  Jour  dfc  fes  noces.  On  dit  auffi 

des  Officiers , qu'ils  Contdejour,  quand  ils  roulent ,  quand  il  y 

Y      en  a  plufieurs  a  exercer  la  même  chargea  qui  ont  chacun  leur 

'    JouBL  SERVANT,  Dans  les  Coutumes  î^gnifie  le  jour  auquel 
une  caùfe  eft  ailîgnée  j  &  doit  avoir  expédition.  On  l'appelle 

quelquefois7«riirV/^4ii/tf.  --.^ . 

Aftignation.,  ou  ajourij^Mnent  a  trois  bri/fs  jours ,  c'eft  Urie  phrâfe 
&  un  terme  de  procédure  qui  fîgnifie  qu'on  affigne  à  trois 
\  jW/ différcns  quelqu'un  pour  compàroître.  Les  Auteurs  qui 
ontécrit  en  Latin  appellent  cela  triduum  ,  trirta  denumîaùo  ,  Se 
^  trinundm$iw^  parcequecela  fe  faifoità  txoisj ours  de  marché,  ce 
qui  faifoit  en  certains  pays.,dc  en^  certains  tems ,  vingt-fept 
jWfcntouc.  ^  ^^  ; 

Grande/  Jours,  font  des  fcancc»  qui  fe  tienijent  en  cèrtai- 
nesi^illesdu  Royaume  marquées  par  le  Roi  pour  juger  des  af- 
faire» civiles  &  criminelles,  fuiyant  la  commillion  que  le  Roi 
en  donne  à  ceux  qu'il  conimet  jpur  tenir  les  Grands  Jours  ,  qui 
font  comihe  une  alTîfc ,  &  une  diète  folennelle.  Les  Grands  Jours 
ont  été  tenus  pour  le  Roi  à  Mont-Fèrrand  en  14^4.  à  Angers 
eni  5  39.  à  Moulins  en  1554.  1540.  i|fo  à  Poitiers  eh  1454 
-^  UJiî  \jj4^i$67.  1579.  i  Riomen  ■if4t;.àTours^n'iy5^ 
1547.  à  Troyes  en  1401.  1555-  à  Ly6n  en  1596.  PaH'Édit  de 
1579.  \e%Grands  Jo'krs  doivent  être  te(ius  tous  les  ans  dans'  les 
Proiwnces  les  plus  éloignées  des  Parlemcns.  En  15S1.  ils  fu- 
rent publiez  pour  être  tenus  kClèrmonten  Auvergne;  ce  qui  ne 
fut  exécuté  que  l'année  fuivante   i$%t.  Les  Grands  Jours  de 
Moulihs ,  d'Auvergne ,  ont  cité  pluHeurs  arrêts  notables  des 
Grands  Jours  ;  c'eft  comme  qui  diroit  \esgrands  pljids.  Le  Duc  de 
Bèrri  avoir  droit  de  fiire  tenir  les  Grands  Jours  pour  les  pays  de 
"     fon  obéïfi'ance.  Avant  l'éredion  du  Parlement  de  Dijon  les 
Granit  Jours  du  Duché  de  Bourgogne  fe  tenoientà  Beaunc.  Les 
-Comtes  de  Champagne  faifoient  tenir  les  Grands  Jours  à  Troyes 
•'     deux  fois  l'année,  comme  les  Ducs  de  Normandie  leur  échi- 
quier ,&le^  Rois  leur  Parlement,  Les  Grands  Jours  de  Troyes 
^        étoient  la  Juftice^e  Champagne  ,  pendant  que  cène  Province 
avoir  fes  Comtes.  Les  Comtes  de  Joigny ,  de  Réihel ,  de  Brien- 
ne  >  de  Porcien,  de  Grandpré  ,  de  Roucy  &  de  Braine  ,  qui 
étoient  les  fept  Pairs  de  Champagne  ,  artiftoient  les  Comtes 
aux  Grands  Jours  ^  Dans  des  lettres  patentes  du  Roi  Charles  VI. 
Tome  III,  ■  ""  i& 


Grands,  Jours  ont  pris  leur  nomVÇarlô  Roi  Philippe' le  Bd  ea 
l'an  1301.  ordonna  que  ces  Grands  Jours  feroient  tcnps  dcut 

V   ^»s  l'année,  &  pour  cela  y  envpyoit  des  Commiflijius  Éc-  • 
cléfîa/liques  &  Gentilshommes  :  ce  qu'on  nommoit  la  G/wr  dû' 
Oiampagnt.^   \r      ■    '       •  -   ^     .      ^^^^       v 

On  dit  aulTî ,  que  Dieu  tiendra  Ces  Grands  Jours  aajbùr  du  Juge- 

,  ;  ment>^u'on  appelle  autrement  le  ^M;î</;Wdti  Seigneur ,  \eJ6ur 
'  terrible,  épouvantable  j  le  jour  du  Seigneur.  Dies  Domtni  niagnns. 
.  Onditaufnies>«r/  de  l'éfcrnité  ,  en  parlant  de  fi  durée,quoi- 

^  qu'elle  ne  fc^puiftc.meiWer.  Mille  ans  devant  la  face  di;  Seigneur 
font  comme  uryo»r,dns4ePfalmiftç.   - 

JoxT^  G^>ièR  AUX.  On  difo'it  autrefois /ô//rj(7/w/r4«Ar  ,au  • 
lieu  de  grands  jours ,  &  l'on  nommoit  ainli  rafTembflée  des  États 
d'une  Province,  Paradin  en  fes  Aiinales  de  Bourgogne  L.  IIL 
pj  '3  jo.  dit  ,leRoi  Jean  faifant  fon  cntréeh  Dijon,commc  Duc, 

au  mois  de  Décembre  f  1 3(^1 .  )  jura  folemnellement  les  privi: 

léges  de  laville,  fur  l'autel  S.  Bénigne,  comme  croient  les  Ducs 
de  Bourgogne  coutymiers ,  &  le  18e  dudit  mois  il  accc^rddaux  - 
gens^destrois^tats  du  pays  que  la  Duché  de  Bourgogne  fcroic 
de  là  en  ores  régie  &  gouvernée' par  Bailli fsjCHîinccliér,  Au- 
.diteurs ,  &  parffïèmblées  de  Grands  Jours ,  qu'ib  nommoient^ 
loTS  jours  généraux  ,  qui  feroient  tenus  à  Beaune  ,  lefqueh  ju- 
geroient  faly;  appel;&  en  dernier  riî/lTôrt.  Paradin^ 

En  Normandie  on  appelle  les  hauts  jours  ,  les  deux  faifons  o^  les 
Maîtres  des  eaux  &  forêts  doivent  tenir  leurs  alfifcs  j  fçavo^r ,  à 

-    Fâques&^  la  Saint  Michel.     '■  - 

Jom  de  Coutume ,  eft  l'ouverture  qu'il  eft  permis  de  faire  dans  un 
mur  ,  fuivant  la  coutume  du  lieu.  '  » 

On  appelle  les  jours  cankiûaires  y  des  jours  éxtrcmem^r  chauds, 
parceque  le  grand  chien  ^  ou  l'étoile  nommée  cjw/Vw/^,  fe  léve> 
Ôc  fe  couche  avec  le  foleil  depuis  le  14  de  Juillet  jufqu'au  14 
d'Aouy.' Les  jours  Alcyoniens ,  les  fept  jours  qm  précédent ,  ou. 

?[ui  fuivent  le  Solfticc  d'hiver ,  pendant  léfquels  le  calme  rogne 
ur  kmèr  ,  &  les  Alcyons  font  leur  nid  fur  fes  bords. 

Les  Médecins  obfèrvenr  au  (Tî  des  jours  critiquesdans  les  maladies, 
&  ils  appellent ;o/m'y«/(/^y,eéux  qui  ne  font  pas  critiques  ,&  - 
où  ils  peuvent  purger  fùrémeht.  ^  ^  :      > 

Les  Aftrologues  marquent  dans  les  Almanach^cTesy^Jz/rj  heureux  8c 
malheureux ,  qu'ils  difent, avoir  été  révélez  au  bon  Jofeph  :  ce 
qui  eft  une  pure  fupèrftitton.,  "^        *  ' 

Les  Arabes  appellent  dans.leur  calendrier /offridérobei:,  les cintj 
jours  qu'il>  ajoutent  à  la  fin  de  l'année  folaire  compôfée  de  ^60, 
pour  avoir  le  cours  entier  du  foleil ,  &  que  les  Grecs  &  les  La- 
jtins  appellent  Epagomena  ;  c'eft-à-dire  ,  ajoutez,.   • 

Jour  PR^Fix,eflun  terme ,  ou  un  jour  qu'on  marque  pré- 
cifément  pour  quelque  affaire,  Il  a  ét^flfigne  à  certain  &  com- 
pétant/ottr",  il^  comparu  \jourpr/fix}ihi  ipÛBJour^  heure  pour 
cela.  Il  eft  venu  \  jitur  nommé,  au  jour  qtr'on  lui  a  donné,  Ôii 
dit  aullî ,  Donner  une  alTîgnation  à  làn^s. jûurs  ;  pour  dire  ,  à  [ 
un  long  délai ,  au  delà  de  celui  établi  par  l'Orctonnance.  Celle  " 
qu'op  donne  à  trois  brefs  jours^  fe  dit  efMnatière  criminelle  , 
quand  on  affigne  t  fon  de  trompe  pour  inftrb*ire  une  contuma- 
ce. Voyez  ci-defTus.  On  dit  aufti  d'une-chô/e  qui' né  préfic  pas. 
Il  y  a^'fliwrd'avisentreci  &  ij;    ,  \ 

Dans  le  commerce  on  appelle  jot(rs  dfc'favtiir  Aes  jours  de  délai 
quei'on  a  pour  payer  ^îe  lettrç  de  change.  A  Paris ,  &  dana 
toute  la  France., il  y  adh jours  de  faveur  ;  il  y  en  a  autant  à 
Dantzic ,  il  y  en  a  huità  Naples,&  f>x  àVenife ,  à  Rotterdam , 
à  Middelbourg  ;à  Anvers,  quatreà Francfort  hors  le  tems  des 
foires ,  &  trois  à  Londres ,  à  LeipfÎK  &  ài  Naunbourg  ,^1  y  a 
cinq  jours  de  favfcur  entre  les  deux  foirei^,.il  y  en  a  autant  à 
Auibourg.  *  *■    V  j.-^"^ 

Régledes  vingt yottrj..  Voyez É.ÉGL F.  ^-^ 

J  o  u  R  ,  fe  dit  auilî  pour  defîgner  un  tems  incfèrtain?  Uny<»«^  vien- 
dra que  vous  vous^ninordrez  vos  pouces.  Erit  tetnpus  illudy  il-' 
lucejcet  itHquand¥itle  dies  ,cum&c.  Tous  les  faifeurs  de  contes^ 
commencent  par  yunjonr  ,&jc.  On  vous  ira  prendre  un  beau-^ 
jour  de  Dieu  ,  lorfqXie  yous  y  penferez  le  moins^*7oftr  de  Dieu  ,_ 
eft  auifi  un  ferment  que  font  les  femmes  du  peuple.  Jour  dg 
DieUiVe  l'étranglerois  de  mes  propres  mains, fî  elle  ayoit  for- 
fait à  fon  honneur.  Mol.   ^    *.  . 

Jour,  fîgnif^^autli  la  clartédti  foleil  qmdiftinguelej0«rdc  la  nuit. 

DHÎu  a  nommé  la  lumière  lejour^ôc  les  ténèbres  la  iiuir,en  |a  Gen. 

Ci.  le  fpcdkacle  du  jour  efl  uniforme  ;  c^  n'eft  qu'un  foleil-,  & 

une  voûte  bleue.  FoNX.On  appelle  V&moreyl'aubedu  jour  Je  point 

\du  jour^le  petit  jour  ;\e  midi  ,1e  chaud  du  jtfwr;  le  foir ,  lenléclin 

)du  jour  y  le  jour  failli. Ondit ,  dormir  fuvjow ,  pour  diroffairc  la 

méridiane.  Brûler  \ejour  ,  quand  .on  allume  la  chandelle  pen- 

t  ''**^  %   '       ,  ^?  *  danc 
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!  •        dant  qu'il  fait  encore  afïèzclair  3 quand  il  fait  gtandjo/Zr,  quaué 

'  on  çll  en  plein^owr.  On.dit  qu'une chôfe eil  claiie  comme  Icjoùry 

1  I V    .    ■       pour  dire  ,  Qu'il  n'y  a  point  de  difticulté<  r^;'    / 

!  ,,     ^  '  Le  ]oi\rn'efi  pas  pluf  pyrique  le  fonds  dé  mn  cœur  .Kkci   ; 

;  I  '  : .  ^  On  dit  aulTi  chez  les  Grands  ,cft-il70«r  î*pour  dire >  elLon  levc  ? 
.  '.,  ^  ^  &  abfolumenc  on  dit ,  il  fait  jo«r.  U  ne  fait7tf«r.  ehez  M:  tel  qu'à 
j  '}"■  dix  heures  du  matin  j  c'cft-l-dire  ,  il  ne  J^  Uve  (^u'à  cçtte 

(,!;  '    ■"',      '     heure..   '  ,■'  V*-'^.      .-■x^y  >..    ^.      .^-'^^ '•■'■...:■■  ■,,-.v':     >'i 
Oh  dit  aulli  i  que  les  éléphans  falUent  le>«y  i  les  oireaux  le  faluent 
■    '  _..  par  leurs.. chaots.\   .■   •'';  ...:■;'..'  •  :  >'' ■.'-^.'■■..■'" '•i■'^^^  ■  ;■■'■;"'■' 

'   Le  Dieu  du  Jo  u  r  .,  le  Pèr<r,  ou  l'Allrctlu  jour  \  c'cft  m  Poëfie 
Piiœbus ,  le  Soleil ,  Paretis  lumhùs ,  lucisy  ou  lumittis  Mttlfor,  / 

'  Déjà  le.  Dieu  du  jour  dans  fort  char  lumineux    ;  :':  ^:  i;  ' 
Rapport  oit  aux  humains  fis_  clartés  &  [es  feux  ; 
Et  des> premiers  rayons'  ver fexu  dans  fa  carrière , 
Otoit  À  fesenfans  leur  jia?nme& leur  lumière.  BKiBEVt, 

Dieu  du  jour  ,  ainfi  quautrefçis ,     .    •  *  '• 

^j  courfie'rs  ànmant  dé  rage  y  ^        i   . 

.  D'iun  morte( fuivroient-ils les  loix  ^       .  v 

■/  No  u  V£  AU,  CHOI  X   DE    VERSi 

.     J  ou  R,  i  fe  di^  aum  des  lumières  qu'on  allume  la  nuit.  Ne  vous 
tenez  pas  à  ce  coin-là ,approchez«Vous  du  7o«r.  Le  grand  nom- 
bre des  lampes  &c  des.  lumières  de  c^te  illuminatioti  faifoicnt 
'un  beaujflwr  aii^milieu  de  la  nuit.  Et  uoçtem  flammisfunaliavin- 
^  ^    .    '  CUllt.  ViRG.  ,  ^  " 

J  o  u  R  ,  fe  dit  auHl  de  l'ouverture^ des  portes  &  des  fenêtres  ,  ^ 

de  tout  autre  endroit  par  où  pallè  l'air  j;&  la  lumière. Ces  chaf- 

fis  ne  font  pas  bien  clos  J  oiî  y  voit  encore  du /o«r,  une  porte 

*  à  claires  voies ,  elt  une  porte  à  jour.  On  lui  a  fait . boucher xles 

,      jo/xr/,  les  fenêtres  .qu'il  avoir  iur  Je  vollin.  Dans,  le  Panthéon 

S      lejo/zr  vient  d'en.  l>aut,  il  ne  tire  du7<?«r  que  p*:  le  dôme.  La 

>  lumière  ne  vient  en  ce  lieu-là  que  par  un  abajour..  Voyez  A  b  a- 

jouR.  T.  /.  p.  8. Ce  bâtiment  a  tant  de  jotirs  lûr  la  rue  ,  pour 

;    "  direitant  de  fenêtres,  jour  d'ejcalier  ,  c'eft  dans  un  éfcaliér  à 

plulieurs  noyaux  ,  ou  à  vis  fufpenduë  ,  l'éfpace  quarié  ,  ou 

rond,  qui  rcfte  entre  les  noyaux  &c  limons  droits, ou  remparts 

de  bois,  ou  de  pierre.  "^        '  mr^  -   ' 

J  o  u  R  ,  fe  dit  auflule  la  divèrfe  difpolitionriif  s  objets  poi^^ècc- 

..       ,  voir  l#H^rniêrje;On  dit  qu'un  tableau  eft  en  (on  jour , quand  il 

%  elf  dans  la  rncme  (Ituationà  l'égard  du /tfttr  ,en  laquelfeil  a  été 

peint  •■,  qu'il  clH  contre{;o.7r,  quand  on  le  regarde  horrdc  Ton 

.  •      /o«r  naturel.  On  appelle  auill  en  PeinturÇjlcsjowrj,  les  endroits 

•   d'un raWcau  les  plus-ëclaircz /peints  des  plus  vives  couleurs. 

Des  /a//;  J  ^Tiroirs ,  à.tyjours  de  rejlet.  Un  faux  jour  ell  celiii  qui 

vient  obliquement  en  quelque  lieu,  qui  e|ndéguife  les  couleurs, 

qui  ne  l'éclairé  pas  bien.  On  dit  aulli,qu'il  faut  voir  (inné  éroffe 

'      ^njvur  ;  pour  dire  j qu'il  ne  la  faut  point  voir  à  la  chandelle  , 

mais  au  ibleil ,  &  en  un  lieu  découvert.  ^ 

La  plùpartdes  éxpreffions  de  l'article  précédent  fe  difent  auffi  fi- 

^,^  gurément  des  choies  morales.  Ils  furent  fe  préparer  dans  l'obfcu- 

rité  du  délèrtà  foutfriravec  moijis  de  danger  le  grand /o/zr  ,  où 

\  ..  ils  dévoient  être  enfuite  éxpofez  par  leurs  fonctions.  P.  Vi-Rjus. 

Il  y  aura  un  mouient ,  qui  nf  peut  être  élpigné  ,où  vous  verrez 

dans  un  autre  jV//)'  tourte  qui  peut  prcfentemènt  vous  j^onner 

•      de  la  peiné.  Ab.,  DK  LA  Tr%  • 

-     Jour,  cntèrmesde  guerre ,  fe  dit  de  l'ouverture  qu'on  fait  dans 

les  rangs  des:  ennemis.  Des  qu'il  y  a  du  jour  dans  un  bataillon, 

qu'on  y  peut  entrer  ,  ilell  bientôt  défa\t.  Le  canon  faifoit_/ottr 

partout.  Le  canon  faityowrdans  un  bataillon  quand  il  tue  ceux 

"•    qui  le  formel^.  Ce  Colonel  te  fit  jWà  travers  les  ennemis, & 

aUa'lccourir  la  place. 
En  termes  de  Philofo()hie  hcrmétiquc,ytfttrj  des  Philofqphes  ligni- 
ne mois  agronomiques  &  communs.  , 
Dans  la  Mccainque, 70«rfe  dit  de  l'ouverture  qui  eft  entr.e  deux 
cho(es,  cntrelrspartiesd'une  machineries  pièces  d'un  ouvrage. 
Jour  d'éllieu  d'un  atfut  j,^ur  d*elïè ,  jour  de  boulon  ,  jour  de 
tourillon  ;&c..      ...  ^^  ■  ] 

Dans  la  Charpcntcriejo^r  fignifîe  le  vuidc  qu'on  laillè  entre  deux' 

pièces  de  bois, de  peur  qu'elles  ne  s'échauft'ent. 
Dans  la  Mai  ine  /(^«>  jde  planche ,  lignifie  .  pour  les  vaiffeaux  mar- 
clvmds  ,  ce  (\ac  jours  de  féjour  lignifie  pour  les  vaillcaux  de 
■    guerre.     ,  -    r  • 

Jour,  fe  dit  pour  la  vie ,  &en  ce  fens  il  çft  fort  en  ufage  au  plu- 
riel. Les  Latins  âvoient  cet  ufiiie.  Palier  fes/W/dans  la  joie, 
dan^  les  larmes  ,  dans  la  trilh  lie,  &c.  Dies  duccre, 
L'.i  ;ceil  uiic  élpéce  d'émancipation  qui  les  tire  (les  Anciens)  de 
1  allujétilîcfiicnt  éllènticl .  dans  lequel  il  faut  qu'iiîi  Religieux 
pallè  <!<:  hnilïê  i'çs  jours.  k%.  dh  la  Tr. 
J  o  u  i^>  fe  dit  figurément  de  la  vie.  Tiius  donna  au  monde  une 


Kl 


courte  joie  ,  ô<ces;o«rx  qu'il  céoyoit  pèrdus^ijugndilsn'étoicnt 
p4s  marg^Ç2j>ar  quelqij^  bienfait ,  fe  précipitèrent  t)icn  ^îtè. 


.»'",  i 


vf,l 


M'  •  ' 


Tes  jours  s'écoulant  dans  Ujo~je^ 

Seront  file^:.  d'or  &  de  foyei  Le  Ducoe  NtyERS. 


I 
#. 


/  ;'{/  Mais  le  Gel  m'a  lajjfe  pour  prix  de  t^  faveur , 

'•  ^■'■^^'  -.''A '■' '/ ■■'    ■■■''^  ■■  ■      -    Crebillon.  ■    ,.■' 

Ttt  vois  le  ]o\ir ,  Cirtnà,  t^m  ceux  dont  tu  le  tiens ,&c.' 

"■'^P'-'    *■      ■  'Corn.    -       !■■■■ 

Le  Lazare  revint  au /oi/r ,  revit  1e yo/zr  ,c'eft-a-dire  ,  fut  rcfïufcité. 

Nous  devons;  duirefpèâ;  à  ceux  à  quinous  de  von^lejof/r.  J'ignore 
qui  font  ceux  qui  m'ont  donnQleyeKr.  Oriditpèrdre.leyWjpout; 
dire  mourir.  Au  pluriel  on  dit ,  qu'un  homme  à  parte  fes'^plus 
beauxjfottr/*,  pour  dire  qu'il  n'eft  plus  dans  laprémière  jtunellèî 
qu'il  eft  fur  fcsYl^ux^oz/ni  pour  dire  qu'il  eft,  avancé  en  âge. 
^  Les  femmes  mondaines  ne donijentaii  ioiade  Icùrfalutquecés  , 
vieuyoitrs , qui  ,nialgré  elles  3  ne  font  plus  propres  à]la  vanité. 
Fléch.  On  dit. que  quelqu'un  a  fini  Ces  jours  jpour  dire  ,  qu'il 
cftmort  jqu'un  tel  remède  ,qu'un  tel  accident  a  abrégé  fesjotirsy 
qu'ils  ont  hâté  fa  mort.  Ne  donnez  pas  tous  vos  four  s  à  la  gloire  ;  • 
vous  en  devesl  quelques-uns  aux  plailirs.  La  Parque  me  file  de 
h^êx jours.  Sa  K,      .        ;  ^'.         •  .        ,         ■ 

j4 de  lâches  devoirs  facrifiez^  des  )o\ivs  3  i 

Dont  les  mains  de  l'amour  Àoivenp^ler  le  (ours^  V 1 1 1.  ' 


,j^ 


j4hl  foujfrez,  qu'un  Couvent ,  dans  les  aufl/ritez, , 
Ufe  les  tr^es  jours  que  le  ciel  m'a.  compte^,.  Mol.' 


On 


'une  chôfe  s'èfl 


/ 


t 


1  ditqueno$_/o«,rj  font  comptez.  On  dit  àulTî;  qu'i 
faite  en  nosyowrj;  pour  dire ,  dans  nôtre  fiécle  ,  dans  nôtre  âge , 
que  nous  avons  pu  voiç.  L'Ancien  àcs  jours -,  c'eft  une  phrâfedc 
l'Écriture  fainte  qui fignifie  Dieu, &"qiii  marque  fon éternité. 

Jour,  fe  dit  aufli  en  parlant  dece  qu'on  donne  au  public'jqu'on 
met  jen  lumière,  qu'on  découvre  à  tout  le  monde.  Lux.  Cet  Au- 
teur a  mis^plufieurs  livres  au  jour.  5'ai  un  manufcrit  qui  n'a  ja- 
mais vjiïlcjour.  L'hypocrifie  Craint  legrand^cwr,  elle  craint  que 
fes  vices  (ecrèts  ne 4paToilTcnt  au  7o«r.  .*  , 

Mettre  M  jour ,  mettre  en  jour  3  font  deux  éxpreffions  qui  ont  un  , 
fens  fort  différent  :  mettre  au  jour  ,  veut  dire  donner  au  Public  j 
comm€  il  vient  d'être  èxpliqujé.  .A/rr/r^  eh  jour  3  fignifie  faire 
paroître  quelque  chôfe  d'une  manière  éclatante^  faire  que  cette  '* 
chôfe frape  l'cfprit ,  ou  les  yeux  ,  qu'elle  foit  remarquée,  lui      ^ 
donner  de  l'éclat.  Il  n'y  a  guère d'aélions  éclatantes. dans  la  vie 
de  Mithridate  ,qui  n'aytwjuiuvé  place  dans  ma  Tragédie.  J'y 
ai  inierè  tout  ce  qui  pouvoit  .mettre  en  jour  les  mœurs  «S:  les 
fentimens  de  ce  Prince  3  je  veux  dire,  fa  haine  violenfccoçtre  les  -^   /- 
Romains,  fon  grand  coura;gejfafincflè,  fadiflimil&tibn  ,  &c.  yj 
Racine.  La  fin  du  P5)cme  dramatique  eft  de  porter  à  la  vèitu, 
ik  d'éjoigner  du  vice  ;  c'eft  dé  montrer  l'inconftarice  des  gr>!n- 
deurshumaines/les  revers  imprévus  de  la  fortune  j  les  fuites 
malheureufesde  la  violence  &de  1  injufticej  c'eft  de  mettre  en 
_;o«y  les  chimère?  de  l'orgujeil,  &c.  P.  de  Courbeville  3  J. 

C'eft  ici  qu'Homère  me  icmble  véritablement  un  grand  maîtftj.&  /    ^ 
je  voudlois  pouvoir  reMÉIr  à  bien  mettre  en  jour  l'art  qu'il  a  em- 
ploy.c"dans  le  caradè^B' Achille.  De  la  Motte; 

Se  mettre  à' tous  les7tf«r/^gnifies'cxpôfer ,  ne  f^  point  ménapcr, ,-  ^  ^     1 
faire  une  chôfe  très-fréquemment,  &  à  toute  occafion.  Ce  Mui-      '    'v| 
tredè  camp  fe  moijue  des  gens ,  de  fe  mettre  ^ous  \esjoio.^3 
■  ainfique  de  pauvres Avanturiérs.Bussi  Rab.  Pour'acquérir  de  , 
l'honneur  je  memettois  à  tous  les  jours. Iv.CeVïédicatcurCcmci 

^   à  tous  les  joursiceh  ne  fcnt  pointle  grand  Prédicateiîrjc  eft-à- 
dirc,  il  prêche  à  toute  occalion.  Il  ^accepte  tourç  forte  de  Ter-    . 
mons.  Ondit  qu'un  hommefemefà  tous  lesyWi ^par  allufion 
aux  habits  communs  &  de  touis  les  7W/.  Il  ne  faut  pas  itiettre^les 
^amis  àtous  les^oz/rij  pour  dire  >  s'en  fcrvir  à  toutes  ocfalîoris  < . 
les  importuner  trop  loù vent./'         '     '  f       '       w 

Jour  ,fe dit  aulTî d'une  lumièrt,d'uncouvcrturéqui  noufvinfl!   ' 
dans  l'éfprit,  qui  nous  donne  bonne  ^^rancedu  fùdtès  d'une.  - 
affaire.  Cela  n'eft pas  impoflible ,  j'y  voisquclquc/owryquelquc" 
apparence  d'en  venir  à  bout.  "  / 

Jour  ,  dans  le  même  fens  fignific  encore  ,  Éclat ,  luoiferc.  Il  y  a 
deisgens  qui  ont  un.  talent  tout  particulier  pour  relever  le  ridi- 
cule des  aûtreSj&pourdonnerde  nouveaux  )V«r/  à  leurs  impèt* 
^ineuccs.  Bejll.  Cette  pcnfée  n'cft  pas  dans  Conjêur.  Donnons 
du  jour  à  ceci  ;  c'eft-à-dire ,  éxpliquions-le  plus  clairement. 

Jour  ,  fe  dit, adverbialement  en  ces  phrâfes.  U  eft  arrivé  préci- 
fément  au  bout  du  mois  jotr  pdxitjour,  Il  recevoir  de  jour  à  au- 
tre divers  avis.  Pat. Les  troubles,  croiftcnt  de  ^Wà  autre. 
AbLanô.  Il  nxc  i<emcide;W  àauttCrQU  dcJQur  en  jour,  }t  vous 
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jo^3  JOU. 

conterai  cette  hiftoire 7o«r  parjprtr.  XyyxajoHt  à  l'autre.  Cet  ad- 
verbe marque  un  témsciéfinj,&  fignifie  l'éfpacc  de  deux ^oi/r/, 
ou  CQ  tout ,  ou  en  partiç.  Pu  plus  riche  homme  de  la  ville  qu'il 
étoit ,  il  eft  devenu  d'un  jQwr  à  l'autre  le  plus  pauvre.  yAijrG. 

KemArq,.  •  .,      '  .  .   ■  > 

hpw  3  cft  encore  une  manière  d'advèrbç,  qui  fi^nifie.  Qui  a  des 
ouvertures.  V^vixiikiom.  On  l'ia  percé  à  jour  f  pu  de  part  en 
part.  Prends  garde  (^ue  je  ne  te  perce  4  jour  d'une  démohftratipn* v 
Abl  AiiCi  Percer  à  jour ,  fe  dit  quelquefois  pour  pénétrer  j  vt)ii:, 
^    découvrir  tout  ce  qu'un  homme  penfe.  Cet  Ambadàdeur  a  tou- 
te l'adrelTc  &;  toute  Ja  pénétiatioh  podibie  j  ûy/èrçe;^  jour  tgxxs 
•   ksMiniftres  avec  le(quèls il  traite.      .   >/  r*V    "  .  ;  -^  1; 
Api'és  ce  mot  de  jour  on  met  (a  particule  de.  Le  jour  d'hier  ^le^W 
de  devant ,  le  jour  d^'après  :  fi  le  mot  un  fe  troiivé  ^devant  le  mot 
de  jour  ,  on  ne  mettra  point  la  particule  ifeAtisces  phràfés.' 
\  Un  y^i/r  devant ,  un  7<»«r  après,  ^ 

,Gn  dit  en  ftile  populaire  Bon  jour  &  -bon  foir  ,&f.  Bonjf(«r  &  bon 
'    .an  Mnjotir  6c  adieu.  On  dit  aulïi'  bon  /o«r  4  ceux  qu'on  n'a 
vu  depuis  long-tems.  -        .     '       ,/ 


;?)/. 


^      '         Moi}  civil  3 je  me  Uve ,  &  le  bon  jour  tui  donne.  RlcNifeR, 

Un  fimple  bon']ouv  c'efi  trof  peu.  Dës.-H. 

Il  n'a  fait  que  dire  bon  jour  Ôç  adieu  ;  pour -dire ,  il  eft  venu  & 
"■  "  '  ■     s'en  eft  allé  aulTitoc  j  il  n'a  point  été  long-te^ns.  *" 

i.Àu  Jour  LAvJoyRNÉEj  Phrâfe  adverbiale.  Voyez  JovKnéEy 

dans  les  provèrbfcs  ;  en  Latin  in  diem.  ■^' 

'  Jo  d  R ,  fe  dit  ptoVjcrbialcment  en  ces  phrâfes.  Quand  on  veut  té- 

f         moigher  qu'une  chôfe  ennuyé  &  dure  trop  j  on  dit  qu'elle  eft 

I        loiTgue  comme  un  jour  (ans  pain.  Pour  bien  louer  un  enfant,, 

ou  unc^ûtre  pèrfonnç  de  fajbea»uté  >  On  dit  qu'il  eft  beau^qu'elle 

eft  belle  comme  le  jour  :  &"  poiK  la  méprifer  ;  on  dit  qu'elle  eft 

belle  à  làchandolfe  ,  mais  que  le^oargâte  tout;.Çjn  dit  aùlli, 

hbnjour  bonne  œuvrçi  pour  dire  j  que  les, fcélérats  font  les 

jours  de  Fêtes  leurs  meilleurs  coups.  On  dit  encore  3  quand  on 

v«ut  ptenfer  a  une  chôfe ,  ou  la  remettre  ,  Demain  il  fera  jour. 

On  dit  aulTî  3  pour  montrer  ^ue  deux  chôfesne  fe  rellèmblent 

pas ,  Il  y  a  de  la  différence  comme  du  jour  à  la  nuit.  On  dit 

qu'un  homme  fait  de  la  nuit  \ejour  ^  &  du  jour  la  nuit ,  quand 

il  palïc  \ejour  à  dormir ,  &  la  nuit  à  fc  divertir^  On  dit  auflî 

I  qu'un  homme  vit  au  jour  h  jod^iHée  >  quand  il  dépenfe  chaque 

,  jour^ qu'il  a  gagné,  quand  iCi^pargne  rien. 

On  dit  qu'une  pèrfonne  tient  fesjgrands  jours ,  quand  elle  reçoit 

chez  elle  beaucoup  de  monde,  ph  dit  de  M.  de  Marillac ,  Gar- 

'  de4cs  Sceaux  ,  qu'il  avoir  l'art  de  trouver  plus  de  14.  heures 

au jottr.  DE  V10.N.  Mar.  On pourroif  iedireaujourd'hui  1718. 

'  4(f^       avec  plus  de  r^foji  de  M.  D'Argenlbn  >  Garde  des  Sceaux  >  ré- 

»  gilïàryt  en  mêrrib^ems  les  Finàncç;s  ,dont  l'appliclaitipn  conti- 

,(/     nueRe-jfwr  &'niiî^fait  ciraindre  ceux  qui  n'aiment  pas  l'État. 

JOjMlA.  f.  f./HMi/proprey'une  pcti'teifleMôJ*4^chipel.  Gya- 

rojy  Qyari.  Elle  cil  entre  Iqe  lues  4'lA"4''i  »  <^c  Ténos  èc  de.Zéa. 
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Q^Jclques-uns  difcnt  que  cej^e  rivière  fort  de  deux  fontaines , 
dont  l^ïinfc  fe  nommejar^j  Ôifr'autre Dan; Se  que  c'eft  de  là  qiic 
vienne  nom  du  flcuvel  Mais  .Tofeph  ne  parle  que  d'uhe  fontai-    . 
ne  du  Jourdain  ,  &  l'antiquité  n'en  a  jamais  reconnu  deux. 
D'aiitres  tirent  ce  nom  de  1"))'!  Jored jqm'l\gni^e  defcendant  ,àe  * 
mfjarad  ;  c'cft-à-dire , defcéndre  àc  de  Dan ,  paWque  ce  fle  uve 
defcehdoit  de  la  partie  du  montLiban,qui  étoit  dans  la  Tribu 
■de  Dan  :  mais  la/ Tribu  de  Dan  étoit  au  midi,  de  la  Terre-fainte> 
bien  Ipindu  Liban  &  de  la  fourcedu  /i»i/r4^iV.  iifalloitdirc  que 
Jourdain  fignifie  dejcendam  de  Z)4«, parce  qu'il  defcendoit  de  la 
partie  du  mont  Liban  qui  étoit  proche  de  la  ville  de  Dan  ,  & 
dans  fon  territoire  3  &C  non  pas  de  la  Tribu  dé  Dan.  En  fuppb-    . 
fant^tc  étymologre  vraie ,  Jordan ,  Jourdain  3  eft  une  coirrup-  ' 
tioii&  une  abbréviat^on  pour  Joreddan ,  pir ,  aveiç  un  daghcs 
dantdçipaleth.  '      ' 

Il  ne  faut  jamais  ni  écrire  3  ni  prononcer  en  François/or^/ui»  ;  mais  s, 
toujours  7o«r(/4/w. 

JOURDAIN,  f.  m.  Nom  pfopre  d'homme.  Jordanus.  Jourdain 
,  de  Saxe»  touché  des  prédications  de  S.  Renaud  /envoyé  à  Paris 
par  S.  Dominique ,  entra  dans  l'Ordre  de  ce  faint  en  iizo.  & 
en  fut  créé  Général  en  I  izz. 

JOURNAIRE^f  m.  Voyez  JOURNAL.  Bréviaire. 

JOURNAL,  adj.&f.  m.Mémoircdecequifefait,decequi  fe 
paftc  chaque  jour.  Dlarium.  Un  homme  d'ordre  tient  un  papier  " 
journal  de  ce  qu'il  reçoit ,  de  ce  qu'il  dépenfe.  Les  Marchands 
tliennentdes  \i\tes journaux  de  cequ'ils vendent  ,&  de  ce  qu'ils' 
achètent.  Quoique  l'Ordonnance  porte  que  les  Journaux  des 

■  Marchands  feront  fignez  ,  cottez  &•  paraphez  j  l'ufage  Confu- 

lairie  confirmé  par  les  Arrêts  les  a  difpenfez  de  cette  rigueur. 

'  Cette  Hiftoire  eft  réduite  ai  forme  de  journal  3  jour  par  jour.    . 

Léjournial  d'un  fiége  contient  jour  par  jour  tout  ce  qui  fe  patte 

à  ce  fiége.  Les  Relations  lies  Voyageurs  fe  font  (buvent  en  for- 

.  '  me  de  Journal.  Le  Journal  d'Henri  III.  Le  Journal  des  Audien- 
ces du  Parlement  en  5.  vol.  in-folio:  c'ed  un  recueil  des  arrêts 
les  plus  notables.  Le  Jour  nul  du  Palais  en  12.  vol.  in  quarto  a  été 
compôfé  par  M"  Gucret  &  Blondcau  :  c'eft' un  recueil  d'arrccs 
de  divers  Parlemens.  Les  qucftions  fur  lefquelles  ils  ont  été  ren-  - 
dus  y  font  traitées  fçavammeiu.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Diur^ 
nale.  v    •      '  ■  ""     , 

On  a  faità  ftaris  un  Journal  des  Sçavans,un/(i>«r»4/  de  Médecine  : . 
ce  font  des  rcUdpris  de  ce  qui  le  fait  dc;,nouveau  dans  les  Icieur" 
cèS7tKhd€*<éxtT^s  des  livres  nouvelle.ment  imprimez.  Ltsjour- 
n4ux  des  Sçavans  ont  étéi^nvçntez  pour  le  Ibulagemcnt  de  ceux 
qui  font  ou  trop  occupez ,  ou  trop  pareftèux  pour  lire  les  livres 
cntiérsttfC'eft  i^i  moyeMpd£  fatisfaire  fa  curiolité ,  &  de  devenir 
fçavant  à  peu  de  frïris.  U8  j^ïcnt  par  là  bien  des  gens ,  néantmoinç 
comme  ce  deftèin  a  paru  très-commode  3  &  très-utile  ,  il  a  été 

^   imité  fous  des  titres  dlfféccns.  Qcpendant  l'on  a  donné  indiffe- 

.  gemment  le  nom  dt  Journaux  ,aux  Ouvrages  compofez  fur  le 
mêi^  p]^  qiîe  XÀjournal  des  Sçavans  de  Paris  i  comme  les 
Tranp^ions  Philofopbipitf s-d^l^ndtes  Aés  ^^es de  LeipCicK »  la. 


Joura  cft  -inhabitée  i  on  n'y  voit  que  quelques  cabanes  de  pê/       République  des  Lettres ,  [^Bibli^théqMiuniverfeUe ,  lc;s  Mémoires 
iicurs.  Elle  («  noraboit  autrefois  Glare ,  &  d'étoit  un  lieu  d'é-7     pour  l'HiJIoire  dès  Sciences  &jiei  beauX^Aris,  qui  eft  imprimé  è 
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'  xil ,  comme  il^aroit  par  Ce  vers  deLJuvénal  >fai;^.  ^  TJxJ*  ^  ^  ^ 

j4ude  aliquidbrevibusGyafis&carcereidignum 
J"^    Siviseffèaliquid.       \  :■-      .  ,  ;_   ^      ,  ^ 

Holfteniui  croyoitLqde  l'ancienne  (Ty^rw  n'éa^t^it\xÎ0urd ,  ir^s 
Caloïiô  >  ou  C^Aiïetji  ;  mais  il  >(Wjbcavicoup  plus  d'apparence 
que  c'e^  Joura,  ter  nom  môme  n'cît  qu'une  corruption  de  celui 
de  Oyaroly^o^ez  Spon-,  voyÀge  de  Grèce  Togie  I.  LeJ\  Har- 
douin  croit  que  Phrloftra^  parle ,<i«"cette  ifle  dans  la  Vie  d'A- 
pollonius L.  VII)  C  8.  K^4ï  •  5«  qtCiljy  fout  lireTv^  au  lieu 
de  Tw«i*.  M.  CbrnçiUc  gki*iacos  /raiis.puifquç-tenage  a  fait 
un  autre  riom  l  <^ttç  ifle ,  il  ri'çft.poipdh^ceflàitedcj:etcnlr  l'an- 
cien mot.  On  Iç  pourroit  .pourtant  en^pârlanr^Wrantiquité. 

J  OURp  Al  N:  f.  m.  Nom  propre  4'une  ivrîèKdtVrèrre-/ainte, 
qui  s'aDpelle^ipurd'hui  Sctevilh.  J^r<i«»//.'.CI'eft  l^ule  riviè^ 
re  conudérablc  de  la  Paleftiue.  ^Ue  naît  dans  le  mont  Liban  de 
deux  fources  ,-  lefquelles  à  ce  que  l'oo''dit'/l«rmeiit par  leur 

*  union  larivrièrcdu/(>«ri4/ii.  Elle  trarèjfc^le  falie.Sarflachonrte  ^ 
&  enfuite^clui  de  Gcnéfarcth  ,  &  fc  va  enfiiTp^^lrc  flans  ,U 
mèr  mortel.  heJoittrdÀin  éto|t  anciennementla^rne'  de  l a  Terre 

\  de  Canaan,  ou  de  la  Terre- promifc  ,  &-il  la  féparoit  des  pays 

.  qpi  iiittnt  conquis  fur  Séhon  Roi  des  AmorrhéensV&  furOg 
Roide  Bafan ,  &  qui  furent  donnez  aux  Tribus  de  Rubcn  l  de 
Gad  :  &  à  une  moitié  de  la.Tribu^de'Manaflc.  Cette  rivière  eft 
trè^-célébre  dansrhÂftoire  fainie,  les  Ifraëlites  la^pafsèrent  à 


:'^ comme  ils  avoient  pa0e  la  mèr  rouge.  Élie  &  Êlifée  firent 
fuife  la  même  chôfe^  Nahaman  >  Miniftrc  d'un  Roi  de  Syrier 


ftc! 

cnfuife  la  même  cnoie.^  isahaman  ; 

fut  guéri  niiraculeci£i;;pént^e*ta  lèpre  j  en  s^y  baignant.  Jéfus- 

Chrifty  fut baptifé ffaifl^eàii  Baptîftt.     ^0 

fome  ///.  '  ■'  àk,'  ^ 

•     .       ■"  ■      ■■•    ■  •♦  . 


pour    .  .,  .   .      -,  -,  ... 

Xrevouxj^c.  En  i69^i?"M«  JuncKerus  a  puplié  en  Latin  un 
Traitéhijlorique  des  Journaux  des  S^avaks  publiez,  en  divers  endroits 
de  /'£ttr<>pf  ji»/^'<àpr^/ê»r,Volfius&:Burchardus,Çottelfius,Stru- 
(  vius, en  ont àt^  parlé*  ficxelui  làdansfaDifsèrtation  DePbotio 
Ephemeridum  Brffditjrum  invent ore ,  celui  -  ci  dans  fés  Supplément 
tfi  ad  Notitiam  Rei  Littefariaj  6c  après  lui  les  Mémoires  deTié- 

<     voux  i7.>si.  p.  117.  •  ' 

Les  Tranûi(5tois  Philofophiques ,  les  Mémoires  &  l'hiftoire  de 
TA€î^nii)e  des  Sciences, celle  de  l'Académie.des  Bel Içs  Lettres",, 
dont  les  deux  prémiérsvolumes  paroiftènt.  Les  Mi fcellanea  Nutii- 
ra  Curiofarum  3  qui  finirent  en  1706,  après  avoir  duré  30.  ans  j 
les  Saggt  di  naturale^efpetîen^e  faite  nel  Academia  del  cir^ento  , 
c'eft-à-dire ,  les  BjjiMs  des  ù:p^nces  naturelles  faites  dans^f  Aca- 
démie de  l'Epreuve ,  les  5^<Ï4  Phihr^exmcfirum  natura  àrartis  qui 
ont  paru  ciepui«  Mars  16B6  ,  jufqu'en  Avril  1687  ,  ôc  qui  font 
une  hiftdiredf  l'Académie  de  Bredc  ;  [tsMifcellaneaBerolinenfiay 
ou  Mémoires  oe  l'Académie  des  Sciences  deBèrlin  ^  &  les  autres 
ouvrages  femblabbs ,  ne  font  point  des  Jàurnaux  3  on  a  tort  de 
les  mettre  de  ce  nombre  ôC' de  leur  nom. 

Juncicer  &  Conftantin  Volhus ,  qui  donnent  à«Phdtius  la  gloire 
d'être  l'Inventeur  des  Journaux  ,  Àni  plus  de  raifon.  Sa  Biblio- 
téque  n'eft  pourtant  pas'tout  à  fait  ce  que  Çot^of^Journaux  ;  ni 
fon  deflcin  le  même.  Ce  font  de/ abrcg«2  &1lts  («traits  des  li- 
vres qu'il  avoir  lus  pendant  fon  ambanade  de  Pèrfe. 

On  ne  peut  donc  reftifer  la  gloire  de  l'invention  des  Journaux^  la 
France,  &  à  M.  Sale  Conlcillcr  au  Parlemeru  de  Paris, qui  com- 
mença \e  Journal  des  Sçavans  à  Paris  en  ié6|.  fous  le  nom  de 
ficurd'Hédouville.  Le  premier  parut  Wf*.  de  Janvier  j  il  conti- 
nua jufqu'au  3Q«.  de  Maj^s,  Sa  mots  ijyitérrompit  l'ouvrage.  Ou 
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\  nXtlc  cet  excellent  homme  que  ixcizc  Jaurnaux  Je  Tapnce  1^65, 
Mefîuis  le  premier  de  Janvier  ,  jiifqu'au  hindy  30*  de  Nlars.  Il 

•  raouiut  la  même  année  de  chagrin  d'avoir  perdu  1 00000  écUsî 
c'eft-^rdire,  tout  ion  bien  au  jc^i.  de  Vign.  Marv.  M^  TAbbc 

■  ^Tiallois  le  reprit  au  commencement  de  1666.  Après  quelques  in- 
terruptions I  ur  la  Hn  de  1 674 ,  il  le  céda  à  M.  l'Abbé  dé  (a  Rô^' 
.  '\  V]uc  ,  qui  le  fit  pendant  Sut)  ans\  &  qtii  eut  pour  fuccedèiu:  M. 
Coufin  Prclîdent  à  la  Cour  desMonhoics.  Il  Ic'.fit  j'ufqu'en  i  701. 
que  M.  l'Abbé  Bignon  inftituia  une  nouvelle  Compagnie  ,à  qui 
il  donna  le  foin  de  continuer  ce  Journal,  On  lui  'donna  en  mê- 
me tems  une  nouvelle  forme  ,  &c  on  l'augmenta.  Cette  Ç'om- 

.   pagnie  fublillc  encore  ;  &:  c'ed  aujourd'hui  M.  de  Voyer  ^  ftls 
aillé  de  M.  le  (ùudc  dcs^Sceaux  qui  t)^  rinfpedion.  Le  Journal . 
des  Sçavans  n'cll  donc  plus  d'un  fcul  auteur,  plulicurs  pèrlon- 
ncs  y  travaillent,  • 

Les  autves  Jotirnanx  François  font  lés  Mémoires  &  Conférences  fur 
les  Sciences  «î?^  les  Arts,  par  M.  Dejiys,  pendant  les  années  1671, 
^67  5 , 1 674;  les  nouvelles  découvertes  fur  toutes  les  parties  de' 
la  Alcdecine  j  par  M.  de  Blegny  ,  en  l'&j*)  ;  le  Journal  de  AI/- 
dec'nie  commencé  en  r68i ,  &c  quelques  autres  fcmblables  dif- 
continuez  nuificot  que  commencez.  Les  nouvelles  de  la  Répu- 
b*li>.]ue  des  Lettres  que  M.  Bay  le  commença  en  16S4,  &  que  M. 
de  la  Roque  3  &c  quelques  autres  amis  de  M.  Bayle,&M,  Ber- 
nard, ont  continué  depuis  Févriér4"687  ,  qu'une  maladie  obligea 
M.  Bayle  de  le  quitter  jufqu'en  1 689.  Après  une  interruption  de 
9  ou  10  ans  M.  Bernard  le  reprit  ail  commencement  de  1699  ^  ^ 
l'a  continue  jufqu'en  1 7 1  o.  L'hiftoire  des  ouvrages  desSçavans 
par  M.  Bafnage  deBeauval  commença  par  le  mois  de  Septembre 
i6o6  ,&afinienMars  17Î0.  La  Bibliothèque  univèrfelle&hif- 
'  torique  de  M.  Le  Clerc, dont  il  y  a  jufqu'en  1693.  2  j  volumes. 
La  Bibliothèque  choilie  du  même  commença  10  ans  après  en 
1705.  Les  Mémoires  pour  l'hiftoire  des  Sciences  &  des  beaux 
Arts  ,  appeliez  communément  les  Mémoires  de  Trévoux  ^  du 
lieu  où  ils  s'impriment,  fous  les  aufpices  de  Monfeigneur  le  Duc 
du  Maine,  PrincC  de  Dombes,  ont  con^mencé  avec  J701.  Les 
Lilais  de  Liticraturc  n'ont  été  poullèzqu'au  1 1.  volume  pendant 
les  années  1701.  170^.  &  1 704.  Ces  É,llàis  n:  parloicnt  que  des 
livres  anciens.  L'an  1704.  vit  naître  ôc  finir  le  Recueil  des  piè- 
ces fugitives  3  dont  il  ne  parut  que  4  volumes.  Dix  ou  douze 
ans  après  on  a  repris  cet  ouvrage  avec  auflfi  peu  cfe  fuccès,  4e 
Journal  Littéraire  3  ouvrage  d,u  Père  Hugo  ,  Prémontré  ,  com- 
mença &  finit  avec  l'année  170-y.  On  a  tenté  deux  fois  à  Ham- 
bourg un  Journal  e4î  François  ,  mais  l'entreprifc  n^.pas  réuiîî. 
Il  n'a  paru  que  fix  feuilles  des  Ephèmèridcs  fçavaiités ,  &  deux 
années  à'\i\\  Journal  des  Sçavans, dont  M.  Dartisétoit  l'Auteur, 
1694.  &c  1695.  Celui  que  M.  Chauvin  entreprit  à  Berlin  en 
.  1696.  a  duré  trois  ans.  On  a  faitquçlque  tentative  femblable 
à  Genève.  Il  y  a  de  plus  en  François  \c  Journal  Littéraire  com- 
mencé à  la  Haye  en  171 5 ,  &  celui  de  Verdun  ,  &  la  Biblio- 
thèque Angloife  ,  4ont  il  n'y  a  encore  que  trois  ou  quatre  vo- 
lumes ,  &  qui  fe  borne  aux  livres  Angiois. 

L'es  Journaux  Angiois  font  The  hiftory  ofthe  P^orks  oftbe  Leaonei , 
c'eft-a-dire  3  VHiJhirè  des  ouvrages  des  Sçavans.,  qui  commença 
à  Londres  en  1699.  Cenfura  temporumcn  1708.  En  17 10.  il  en 
parut  deux  nouveaux  ;  l'un  fous  le  titre  de  Mémoires  de  Litté- 
rature ;  c'eft  une  feuille  volante,  qui  ne  contient  qu'une  tra- 
duction Angloife  de  quelques  articles  des  Journaux  Étrangers. 
L  autre  eft  un  in  40.  en  quatre  ou  cinq  feuilles  :  c'eft  un  Recueil 
de  pièces  fugitives  intitulé  Bibliotheca  curiofa  or  a  mifcelianï  3  &c. 
Us  l'ont  de  M.  de  la  Roche.  ' 

Les /o«r/w«A:  Italiens  font  celui  de  l'Abbé  Nazari;qui  a  durédepuis 
i^»68  jufqu'en  1681.  Il  s,'imprimoit  à  Rome.  Celui  de  Venize 
commença  en  i6yi  ^ôc  finit  en  même  tems^jue  celui  de  Rome. 
Les  Auteurs  étoient  Pierre  Moretti  ik  François  Miletti.  Le  Jour- 
nal de  Parme  par  le  P.  Gaudence  Robèrti ,  Se  le  P.  Bcnoift  Bac- 
chini ,  Benedidin  dé  la  Congrégation  du  MontCaflîn.  Il  tom- 
ba en  1690, on  le  reprit  en  16^1.  Le  Journal  de  Fcrrare,  entre- 
pris par  M.  l'Abbé  de  la  Torrc  ,  commença  Se  finit  en  1691. 
La  Galniâ  di  Minerva  ,  commencée  en  1696  ,  cft  Pouvrage 
d'une  focicté  de  gens  de  Lettres.  M.  ApoftoloZeno,  Secrétaire 
de  cette  focièté  ,  commença  un  autre  Jèumal  en  1710  ,  fous 
les  aufpices  du  Grand  Duc.  Il  s'imprimoit  à  Vcnitc  ,  &  plu- 
iieurs  pèrfonncs  de  diftindion  y  avoicnt  parc.  Les  Fafli  eruditi 
délia  bibliotheca  volante  fe  faifoient  à  Parme. 

Le  premier  da  Journaux  Latins  cft  celui  de  LeipHx  ,  j4ita  Erudko- 
rum  ,  commence  en  1681.  Pierre  P^ul  Manzani  en  avoit  com- 
mencé un  à  Parme.  Les  Nouvelles  Littéraires  de  la  mèr  Balthi- 
que ,  Nova  Litteraria  maris  Balthici ,  ont  duré  depuis  1 698 ,  juf- 
qu'en 1708.  Le  Journal  de  Hambourg  commença  en  170} .  Les 
Ma  Literarta  ex  m.tnufmptis ,  &  la  Bibliotheca  enriofa  commen- 
cée en  1705  >  &  finie  en  1707 ,  font^de  M.  Struvius.  M.  Kuftèr 
te  M.  SÏKc  commetic^rcnc  ea  1 6^j  ^^  firent  pendam  deux  ans 


:  la  Bibliothèque  des  Livres -ripuveaux.  Le  Journal  SuiHe  appelle 
Nova  Literaria  Helvetica  3  commença  en  1702  ,  qiii^eft  de  M. 
,Sçhcuchzèj:,&  lés  ASta  Medka  Hafaietifia  de  Thomas  Bartolin, 
qui  font  cinq  Tomes  i  dépufs  1 67 1 .  ju (qu'en  1 679. 

Il  y  si'de\i\  Journaux  Flamahs  ;  Pùn  fous  le.  titre  de  Boockz,  alvan 
Etiropt.  Il  fut  commencé  en  ii6c>i ,  par  Pierre  Rabbus  à  Rotter- 
dam ,&  continué  depuis  1702.  ju(<iu'en  1708.  par  MM.  Se- 
,vvcl  &  Gavèrn.  L'autre  eft  d'un  Médecin  nommé  Ruitèr ,  iqui 
l'a  commencé  en  1710  ai4  mois  de  Juillet. 

Lesjrowrn<i«.v  Allcmans  (es  plu^connus  font  le  Monatlicben  Unter- 

.  redûJi^eti ^quï  a  duré' depuisT689.  jufqu'en  1698.  La  Bibliothé» 
que  Curieufe  commencée' en  1704.  ikiînie  en  1707.  Ces  deux- 
ci  fontde M.  Tenzel. Le Jiïwrw^/ d'Hanovre commencéen  1 700, 
&  fait  pendant  deux  ans,  par  M.  Eccardjfouslac4irediondeM. 
le  Baron  de  Leibniiz,&  continué  enfuite  par  d'autres.  Lejou:- 
nàl  Théqlogique  de  M..Lœfchèr,fous  le  titre  A'tes  und  Néuef^ 
c'eft-à-dire  3  Anciens  &  Nouveaux.  On  troifiêmcqui  (e  vend  à 
Leipfix  &  à  Francfort  depuis  1708  3  Se  dont  les  Auteurs  fon:* 
MM.  Chriftdphe  WoltereK  3  Jean  Henri  Kraufe ,  &  Jérôme 
AuguftinGrofchuftius  jôcun  quatrième  de  Hall ,  dont  l'Auteur 
cft  M.  Guillaume  TurK.  Voyez  les  Auteurs  citez  d'abord. 

Jo  u  R  N  A  L ,  en  tèrriics  de  Marine  ,  cft  un  regître  que  les  Pilotes 
tiennent  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  au  vaiWau  ,  par  chaque  jour 
&  d'heure  en  heure,  pour  fèrvir  à-faire-leur  éftime^:  leur  poin- 
tage, comme  les  rumbs  ,  les  vents,  le  fillage,lt.s  hauteurs,  les 
tourmentes  ,  les  rencontres  J  ^c, 

JouRNAL.j  ou  Jeu  R  N  Au,eftuiie  mefure  de  terre  qu'on  peut 
.labourer en  un  jour.  Jugerum.  En  pLuiieurs  endroits  on  donne 
les  terres  par  ^owr^AwAf  ,au  lieu  d'arpens.  Ce  mot  n'eft  en  ùfage 
qu'en  quelques  Provinces.  Quelques  Seigneurs  du  Royaume 
éxigeoient  de  leurs  hommes  \cJournau.  C'éroit  un  droit  en  for- 
me de  corvée ,  ceux  qui  étoient  obligez  au  journau  étoient  n'  )ur- 
ris  par  leurs  Seigneurs;  Le  journau  ,  ou  journal  de  terre ,  étoir 
48  pas ,  &  240  pieds. 

Ce  mot  eft  fort  ancien  en  ce'fens.  Par  aéte  de  vente  fait  la  trente 

Se  troifièmc  année  du  Régne  de  Charlemagne  3  Se  par  conié- 

.  quent  l'an  801.  Bctton  cède  à  S.  Ludgèr  entre  autres  chbfes  un 

.  journau  de  terre  labourable ,  Et  uno  jurnalî in  terra  arabtli.  Voyez 
les  Bollandiftes ,  Aâa  Satici.jan.T.  Ikp.  635.  A. 

JOURNAL,  o\iJOURNAlRE.  Jornarium  ,  Liber  diurnalis. 
Cétoit  autrefois  dans  l'Églife  Latine  ceou'eft  l'horloge  dans 
l'Églife»"Grècque  ,  c'eft  à-dire ,  un  livre  d'Eglife  qui  contenoit 
l'Office  de  chaque  jour.  Qiielqucs-uns  difent  quec'étoitla  mê- 
me chôfe  que  le  Graduel.  U  y  a  cependant  Sien  de  (a  différence 
entre  le  Graduel  Se.  l'office  de  chaque  jour  ;  il  paroit  plutôt  que 
c'étdit  ce  que  nous  appelions  Bréviaire,  ou  bie.n  ce  que  nous 
nonimons  Diurnal. 

JOURNALIER,!  ERE.  ad  j.  Ce  qu'on  fait  ordinairement  j  ou 

-  par  chaque  jour.  Quotidiantu.  V exercice  journali/r  d'un  Chré- 
tien. On  attribue  aux  Planètes  desmouVemens7ff«rw4//m  qu'ils 
font  chaque  jour  ;  Se  des  mouvcmcns  propres  3  qu'ils  ne  font 
que  dans  certains  périodes.  On  dit ,  la  révolution  journalière 
du  premier  mobile  du  foleil. 

Journalier  ,fe  dit  aullï  de  ce  qui  eft  tantôt  d'une  façon,  tan- 
tôt de  l'autre.  Dubius ,  varius ,  incertus.  Les  armes  font  journa- 
lières ;  tantôion  perd ,  tantôt  on  gagne  des  batailles.  Les  bcau- 
tez  Corn  journalières.  Un  Auteur  ciï  journalier ,  il  compôfe  bien 
mieux  en  un  tems  qu'en  un  autre. 

Journalier  ,  fe  dit  en  quelques  endroits ,  d'un  ouvrier  qui 
travaille  à  la  journée, 

Dies  Imgâvidetur  opus  debentibus.  HoK. 

Charles  IX.  par  une  Ordonnance  défend  l'ufage  du  vin  aux  mer- 
cenaires ,joMr«4//Vry,  valets  de  laboureurs  ^  &  il  ne  leur  permet 
qu'à  certains  jours  d'en  ufcr. 

JOURNALISTE.  Ç.m.  Celui  qui  fait  un  Journaï  ,t)u  qui  y 
travaille.  On  le  dit  de  tous  les  Auteurs  de  Journaux  >  quoiqu'ils 
ne  portent  point  ce  tilre.  Il  n'y  a  guère  d'écrits  miçux  reçus  du 
public  3  ni  lus  avec  plus  d'avidité, que  ceux  dci Journal iftes.  Les 
Journaliftes  de  Leiplnc  ,  les  Journalijles  de  Trévoux.  IJujourna- 
lifte  de  Paris ,  de  Hollanfle  ,  &c.  C'efV-à-dire  ,  un  de  ccdx  qui 
travaillent  aua  Journaux  de  Paris ,  de  Hollande ,  &c. 

J b  U  R  N  A  U  ,  ou  J  O  U  R  N  A  L.  f.  m.  Voyez  le  dernier  article 
de  Journal. 

JOURNÉE,  f.f.  Durée  du  jour  artificiel ,  le  tems  que  le  foleil 
eft  fur  l'horifon.  Dies.  \Jncjourn/e  d'été ,  de  printcms  ,  qui  eft 
belle  3  agréable,  IJnejturn/e  d'hiver,  qui  eft  triftc  ,  pluviculc, 
orageufe.  .    ,  ^y    .' 

Depuis  cette  ]omnce  3  .      ,• 

Doit-je  direfuneftt  4  htUs  !  ou  fortunée  f*  R  a  c. 

JouRKifi>fcdic  aufTi  pour  marquer  le  jour  de  quelque  batatlU 

•  *  lignaléc, 
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fîgnalèe ,  ou  U 
nées  d'Kîus  ,'i 
leurs  citoyens 
que.  Ablanc. 
wV  des  éperon: 
journée  de  Noi 
de^  Italiens;,  qi 
raport  au  beau 
beau  jour  :  maii 
hçWe  journée.  1 
me  fîgnificatio 

JouRN^E^eft, 
cilement  en  ui 
font  réglées  pa 
qu'on  donne  3 
Marcher  à  grar 
gemment ,  ou  1 
diftancesdevil 
nube.  Ablanc 
nées  de  voyage  1 
vauxj&en^ow 
voyageurs  fans 
,  cheval,  &  celle 
rie  venoit  après 
le  chemin  qu'e 

Dhmtït  journée. 
la  dépenfe  de  1 

On  appelle  des  ge 
vailler  le  long  1 
travaillent  à  la 
homme  de  jour 
avoit^des  chafT 

.    faite  bien  empl 

En  parlant  du  trav 
née  ;  {ajournée 
Se  la  fatigue  de 
qui  s'entend  de 
fonnc  de  la  par 
Roi,  qui ^gc 
cier  iuftement  « 
faire  J  comme  c 
pture ,  Sec. 

On  dit  provèrbia 
gagné  fa  journé 
qui  lui  a  caufé 
dens  qui  font 
fait  par  Ces  jour 
venu  à  bout  de 
vaife  part,&ei 
chaft'er  de  la  C 
journée  ,  lorfqu 
nourrir ,  Se  qu' 

■■''■'      ^ 
.   "•'      'A 

On  appelle  à  Mets 
porellede  1,'Évi 
Jklesdel'èvècli 
les  de  l'Évcchè 
de  Deux -Pons 
Pairs  Se  de  Hai 

Dans  les  Mémoir 
pes  3  le  jour  où 
de  quelques  S< 
contre  lui. 

JOURNEE,  f. 
très.  Quelque? 
ment  journal , 

JOURNEILE 
fortification  fc 
On  lui  fait 7#in 
journellement  à 

Encore  ap 
Ils  font  jo 

JOUSANT.f. 
Ton  mouvemci 
Reciprocati».' 

jourrE.  f.f. 

lances.  Para  h* 
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fignalée  ,ou  h  tataillç  même.  Là  journ/e dcVhatÇalel' Ltsjofir- 
n/es  (i'Ilîiis  y' 6c  d'Arbclles.  ils  le  vinrciit  prier  de  leur  rendre 
leurs  ckoycns  qu'il  avoir  fait  prifonniérs  à  la  journ/e  du  Graiii- 
què.  Ablanc.  LajoMrn/e  de  Cannes  fut  fort  fanglantc.  Lajour- 

:  ii/e  des  éperons.  Là  journée  de  ï*oinérs  yU  journée  de  Roc^roi  j  la 
journée  de  Norlinghen*.  Nous  avons  pris  cette  façon  de  parler 
des  Italiens,  qui  difcnt ^/orw4f<i.  Quand  on  parle  du  jour ,  par 
raport  au  beau  ,  ou  au  mauvais  tcms^  il  faut  dire  ,  Voilà  un 
beau  jour  :  mais  en  parlant  d'une  bataille  ,  on  dit ,  Voilà  une 
belle  journée.  KrépL.  Les  Latins  fe  fèrvoient  de  dies  dans  la  mê- 
me iîgnification.  , 

J  o  u  R  N  ë  E  i  cft  auffi  un  éfpace  de  chemin  qu'on  peut  faire  fa- 
cilement'en  un  jour,  /ter  diurnum ,  ittner'u  dies.  Les  journées 
font  réglées  par  la  Juftice  a  dix  lieues ,  tant  pour  les  aflignatipns 
qu'on  donne  y  que  pour  la  taxe  des  frais  des  voyages.  On  dit , 
MarcKer  à  grandes ,  ou  à  \iti\xts  journées  ;  pour  dire  ,  Aller  dili- 
gemment ,  ou  lentement.  Les  voyageurs  d'Orient  cohiptent  les 
diftances  de  villes  pair  journées.  Ils  éio\cï\x.ïix6\%  journées  du  Da- 
nube. Ablanc.  Ondiilingueles^owrn/w  des  voyageurs  en  ^oirr- 
nées  de  voyageurs  ordinaires  ,  en  journées  de  caravanes  de  che- 
vaux j  &  en  7o«r«t4?/  de  caravanes  de  chameaux.  Les  journées  de 
voyageurs  fans  marchandifeS  ,  en  valent  deux  de  caravanes  de 
,  cheval  ,&  celles-ci  deux  de  caravanes  de  chameaux.  L'Infante- 
rie venoit  après  à  Çts  journées.  Byfsi  Rab.  c*eft-à-dire  j  faifant 
le  chemin  qu'elle  a  coutume  dé  faire  fans  fe  prcffèr  ni  s'arrêter. 

Y)hmèxt  journée.  C'eft  l'écrouedudèrniérjourde  chaque  mois  de 
la  dépenfe  de  la  maifoil  du  Roi. 

On  appelle  des  gens  dt  journée  jàts  ouvriérîf  qu'on  loue  pour  tra- 
vailler le  long  d'un  jour.  Operarii  diurni.  Il  y  ades  Artifans  qui 
travaillent  à  la  tâche  ,  &  d'autres  à  \z  journée.  En  payant  cet 
homme  àt  journée  À\  lui  faut  rabattre  une  demi-journée.  Il  faut 
avoirdes  chaHc-avans  ou  piqueurs  dans  les  atteliérs  ,  afin  de 
faiçe  bien  employer  [ajournée  des  ouvriers  ôc  des  manœuvres. 

En  parlant  du  travail  des  ouvriers  on  diftingue  trois  fortes  de  jour- 
née ;  [ajournée  dt  l'Entrepreneur,  qui  ne  regarde  que  la'peinc, 
&  la  fatigue  des  ouvriers  qu'il  employé;  [ajournée  bourgeoffe , 
qui  s'entend  de  l'ouvragé  exécuté  fous  la  conduite  d'une  pèr- 
lonnc  de  la  part  du  bourgeois  fans  Entrepreneur  ;  la  journée  du 
Roi ,  qni^„pour  des  ouvrages  qui  ne  fe  peuvent  guères  appré- 
cier juftcmcnt  &  précifément  ,parcequ'il  les  faut  changer  &  re- 
faire,conime  des  modèles  des  deflcins  d'Architedurç,  de  Scul- 
pture ,  &c.  •  \ 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  >  qu'un  homme  ^  bien 
gagné  fa  journée  ;  pour  dire,  qu'ii  a  caflë  ou  brifé  quelque  chôfe 
qui  lui  a  cauféqaclqù^) perte.  On  ledit  auflfî  de  tous  les  acci- 
dens  qui  font  arrivez  par  fa  faute.  On  dit  aulfi  ,  qu'il  a  tant 
fait  par  fes^'o^rw^ff,  qu'il  a  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit ,  qu'il  eft 
venu  à  bout  de  fon  entrcprife.  On  le  ditaulTi  fouvent  en  mau- 
vaife  part ,  &  en  raillant.  Il  fera  tant  par  Ces  journées  qu'il  fe  fera 
chalfcr  de  la  Cour., On  dit  au(Tî ,  qu'un  homme  vit  au  jour  la 
journée  ,  lorfque  le  falairc  de  fa  journie  ne  futfit  que  pour  le 
nourrir ,  &  qu'il  ne  peut  rien  épargner. 

.  ^     Tpuief ois  je  fûts  de  ces  gens 

^       •  De  toutes  ibàfesnégligens  g- 

[Jtù  vivdnt  au  ]om  [a ']ournée  t 
NecontroUent  leur  deJiinée.KiQUiiK, 

On  appelle  à  Mets  en  Lorraine  [es  Journées  Feudales ,  la  Juflicc  tem- 
porelle de  l.'Évêché  de  Metz,  qui  juge  de  toutes  les  terres  vaf- 
,falesderèvêché.  Dans  un  jugement  rendu  awx  Journées  Feuda- 
les de  l'Évêché  de  Mècz  de  l'an  1 3^6.  on  voit  que  les  Comtes 
de  Deux -Pons  >  &  de  Blammont ,  y  préfidoient  en  qualité  de 
Pairs  ôc  de  Hauts-Hommes  de  l'Evêché. 

Dans  les  Mémoires  du  dernier  ficclc,on  appelle  la/oi/r»/*  des  Du- 
pes ,  le  jour  où  le  Cardinal  de  Richelieu  découvrit  les  intrigues 
de  quelques  Seigneurs  ;&.  rompit  les  mefures  qu'ils  prenoient 
contre  lui. 

JOURNEE,  f.  m.Jomale  y  dans  la  ba(îc  Latinité, &  dans  les  ti- 
tres. Quelques  Auteurs  appellent  7o«riif/,  ce  que  d'autres  nom- 
ment journal ,  ou  jomnéu.  Voyez  ces  mots. 

JOURNEILEMENT.  adv.Par  chaqife  jour.  Quotidie.  Cette 
fortification  fera  bientôt  achevée,  on  y  tvay3à\[e journellement. 

■»'  On  lui  fait ^'•«r»W/rmrn/ des  facrificcs.  Bens.  Cicéron s'éxèrçoit 
journelitment  à  faire  des  Harangues.  T  a  l  i  M  a  m. 

Encore  après  cela  ils  [ont  enfant  des  Geux  ,  *'"    V' 

Ils  font  journellement  carroujfe  avec  lit  Duux.  Régnier. 

JOU  S  ANT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  le  reflus  de  la  mèr , 
Ton  mouvement  locfqu'clle  le  retire  ,  &  s'éloigne  dçs  côtes. 
Reciprocatiê.' 

JOUfTE.  f.  f.  Combat  à  cheval  d'homme  à  hotDme  avec  des 
lances.  Para  bafia  eertitmen.  Les  fêtes  ^rejouïHàiiccs  des  Grands 
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autrefois  fe  fiifoicnc  par  des  joutes  ÔC  tournois.  Il  y  avoii 
prix,&  des  Juges  pour  les  joutes.  Les  Avanturicrs  &  Hérôî 


'oit  des- 
rôsdej 
vieux  Romans  croient  ei^quêtedesy^wr^/  &  tournois.  Les  joutes  ' 
fe  font  avec  |a  lance ,  &  on  jette  le  dard  au  tournoi.  Les 
Eipagnols  ont  pris  ces  exercices  des  Maures  ,'  ôc  Içs  nomment 
le  jeu  de  cannes  ,  parcequ'ils  fe  tirent  en  tournoyant  dés  çanriÇs 

,  les  uns  contre  les  autres  ,  ôc  lé  couvrent  de  leurs  boucliers 
pour  les  recevoir.  C'eft  le  vrai  jeu  de  Troyeque  la  jeuncflè  Ro- 
mahie  pratiquoit  autrefois.  Les  Tutcss'y  exercent" encore  à  pré>- 
fcntjôc.ç'eft  ce  qu'ils  appcllçnt.lancer  le  Gérid.  Voyez  Tour- 
nois. La  dirtcrence  des  joutes  5cdes  touVnois  confirtcence  que 
les7o«r«  font  des  éfpéces  de  tournois.  Onappelloit  tournois  rdu- 

.tes^fortes  de  courfes  ôc  combats  rnilicaires  qui  le  faifoicnt  par 


divèrtillèment  ôc  galanterie  ;  ôc  les  joûfes  étoieiit  des  combats^ 

jui  fe  faifoient  de  près  avec  la  lance/ôc  l'épée.  Le  tqiirnoi  d 

aifoit  eqtre  plufieurs  Chevaliers  qui  combartoiçrit  en  troupe 
ir  u  ;«.%-  ^-^i- u^..  /:„„.. i:.'...U'i ^\  1 <rA.,,,: 
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ÔC  [ajoute  ctok  un  combat  (înguliér  d'homme  à  homme.  vQLioi- 
que  [es  joutes  fe  fillènt  ordinairement  dans  les  tournois  après  les 
combats  de  tous  les  champions  j  il  y  en  avoit  cependant  qui  fe 
faifoient  feules,  indépendamment  d'aucun  touri|oi  ,on  lesriom- 
moit  joutes  a  tous  vaians  ,  grandes  ôc  plénières.  Celui  qui  pa> 

•  roilToit  pour  la  première  fois  aux  joûfes  ,  donnoir  fdn  heaume, 
ou  cafque  ,  aux  Héros,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  déjà  donné  dans. 
un  tournoi.        /  •  '     .       .         * 

Ce  mot  vient  dejuxta  ,  à  c.aufe  que  les  combattans  fe  joigrioieiic 
de  prèspour  fe  battre.  Saumaiieditqu'ilviemduGrècmod^ne 
z.ouftru  ,  ou  plutôt  T^»ç-/)<t ,  qui  fe  trouve  en  ce  fens  dans  Nice-  • 
phôre  G.régpras  L.  X.  5.  D'autres  le  dérivent  de  J^/^,  qui  eft.le 
nom  qu'on  a  donnéfdans  la  balle  Latinité  à  cer  exercice  >parcc;- 
que  le  combat  eft  plus  jufte  ôc  plus  égal  dans  \^  joute  que  dans 
le  tournoi.  Voyez  le  Glolïàire  de  M.  du  Cange  au  mot  jufla.. 

Les  Bateliers,  en  tirant  l'oifon,  font  aulïi  des  joutes  avec  des  lan-  " 
ces  plates  par  le  bout^  pour  fe  renvèrfer  dai^s  J'eau. 

Joufr  E  ,  fe  dit  aulTi  du  combat  de  certains  ahimaux.qu'on  fait  . 
combattre  l'un  contre  l'autre  ,  comme  des  cailles ,  des  coqs , 
ôc  des  béliers.  /  #  -^^       •     '.  'v 

JO  U fTER.  V.  a(5t.  S'éxèrcer  à  la  joute , combattre  avec  des  lan-    . 
ces,  Ecfuejiribus  hajlis  /w</rr?.  Le  Concile  d'Albi  clé  l'an  1154.  dé- 
fend aux  Clercs  de  jouter  dans  les  tournois  avec  l'écu  ôc  la  lance. 

On  le  dit  auffi  des  animaux.  Que'dirois-tu  fi  tu  voyois_/0Mf^r»  pu- 
bliquement descocqs  ?  Ablan.  Même  lesécoliérsâppellent^ott- 
ter  ,  un  combat  qu'ils  font  avec  des  œufs  durs\  pour  voir  qui 

■^--caftera  celui  de  k>n  compagnon..  .   » 

J  O  U  fTE  U  R.  f.  m.  Cavalier  qui  conibat  avec  la  làncc.  Qui  cer^  -. 
tat  lancea.  Il  y  avoit  de  rudes  jouteurs  en  cette  occafion. 

On  le  dit  aufli  figurémcnt  des  champions  quidifputent,qui  com- 
battent (jiivd'âutrcs  fortes  d'exercices. 

JOUTEREAUX  ,  ou  J AUTERAUX  ,  on  écrit  àyx'Xxjouttereaux  \    . 
jauteraux  t  jottcreaux.  f.  m.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  fembla- 
bles'que  l'on  coud  des  deux  cotez  au  haut  du  mât ,'  pour  lou- 
tenir  les  barres  de,  hunes. 

JouTEKÉAu  x.<]e  font  auffi  des  pièces  de  bois  a  l'éperon  du    . 
vaiftèau  qui  répondent  d'une  hèrpe  à  l'autre  de  haut  en  bas  jôc 
qui  font  mifes  parallèles  pour  faire  l'aftèmblage  de  hèrpcs. 

JOUVE.  Nom  propre  d'un  petit  oifeau  d'Afiique  ,  delà  grof. 
ftfur  d'une  alouette  ,  qui  pond  fes  œufs  près  du  chemin  ,  ôc  eft 
fott  fameux-parmi  les  pronoftiqueurs.  Dappîek  ,p.  158. 

JOUVENCE,  f.  f.Juventus.  Ce  mot  eft  vieux.  Il  fi^gnifie  ,  Jeu-  . 
nertê  ,  Ôc  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe  burlcfque.  Vous  avez:  été 
à  la  tonzaine  de  jouvence,  en  parlant  d'un  vieillard  qui  eft  fain 
ôc  vigoureux ,  qui  femble  rajeuni.  Il  eft  parlé  de  cette  fontaine 
dans  le  Roman  de  Huon  de  Bourdeaux  ,  où  il  eft  dit ,  que  c'é- 
toit  une  fontaine  dans  un  lieu  défère  ,qui  venoit  dii  Nil  ôc  du 
Paradis  tèrreftrc  ,  qui  avoit  une  telle  vertu  ,  que  fi  un  homme 
malade  en  beuvoit,  ou  en  lavoit  fes  mains,  il  étoit  auffitot  fain 
ôc  guéri  j  Ôc  s'il  étoit  vieux  Ôc  décrépit ,'  il  revenoit  à  l'âge  de 
50  ans  ;  ôc  une  femme  étoit  auffi  firaîche  qu'une  pucclle.  U  " 
fait  aulTî  mention  d'un  arbre  de  jouvence  qui  portoit  des  pom- 
mes qui  avoient  la  même  venu.  ' 

Grand  dommage  ejl  y  Que  ceci  fait  fornette  , 
'  Pilles  connois  qui  ne  font  pas  jeunettes , 
A  qui  cette  eau  de  jouvence  viendrait 
Bien  à-propos.  La  Font.  ; 

DUèrbelot  prétend  ,  dans  fa  Bibliotcque  Orientale  ,  que  ce  ter- 
me de  fontaine  de  jouvence  nous  eft  venu  des  Romans  des  Orien- 
taux ,  dans  Icfquels  ta  fontaine  qu'ils  appellent  d'Élie  ,  ou  de  ^^ 
l'immortalité ,  eft^  fort  fameufc. 

JOU VENCEA  U.  f.  m.  Jeune  homme  beau  ôc  bien  fait.  Jtive-   \ 
»it.  On  peint  les  Anges  comme  de  beaux  jouvenceaux.  Je  ne 
crois  pas  que  l'on  blâme  l'amoureufe  ardeur  dont  m'enflamme 
le  bel  (dl  de  ce  JonvtncféM,  Voit.  . 
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1099      JOU.    jot. 

■Ce  mot  eft  bas  &  ironique.  Il  èft  tîrc  du  Latin  juvenculus ,  àimi- 
ïwiùiàcjuvenh. 

JOy  VENCE-lLE,  f.  f.  Mot  burlefque  ;  pourMirc ,  une  jeune 
f[\\e.JuvencuU.Juvencelle2i\xx.û\\ià.éX\c^l.ScKK.  • 

30  U  X.  f.  m*  Nom  propre  d'une  petite  ville , ou  bon  bourg, <ïui 
k  a  un  château.  Jovium  ,  ou  Jurikm.  Ce  lieu  efl;  en  la  Franche- 
Comté  ,  dans  le  Bailliage  de  Pontarlier ,  à  une  licUë  de  la  ville 
de  ce  nom.  On  voit  dans  le  même  Bailliage  un  village  avec 
^  Abbaye  ,qui  porte  auflTi  le  nom  de Joux,Ôc  qui  eft  fur  le  lac  de 
Joux ,  à  fept  lieues  de  Pontarlier ,  vers  le  midi.  Ces  deux  lieux 
ont  donné  à  une  partie  du  Mont  Jura  le  nom  de  Mont  Jêux. 
Voyez  Jura  &  Valois ,  Not.  GaU.p,  157. 

JOUXTE,  r.  m.  Attenant ,  contigu  ,  joignant  un  autre,  Cifnti- 

;  tiuui  y  contiguui  U  ne  fe  dit  que  des  héritages ,  &  en  termes  de 
Pratique.  Il  faut  avoir  les  bouts  &>wxf«  des  héritages, quand 
cK\  fait  une  faifie  réelle ,  pour  les  fpéciher.  Ce  qu'on  appelle. au- 
trement tenans  &  aboutifans.  Dans  les  déclarations  cm'on  don- 
ne aux  Seigneurs ,  il  faut  que  les  bouts  &C  jouxtes  y  loienthien 
marquez. 

Ce  mot  eft  formé  de  îa  prépofition  qui  va  fuivre. 

J  o  u  3^  T  E ,  eft  aulTi  Aine  Prépofitiori  qui  (îgnific  ,  Joignant. /«flff^. 
Cette  pièce  de  tèri*e  tiiÇmxéc  jouxte  le  chcijiin  tendant  d'un  tel 
lieu, à  uTi  tel  lieu.  Il  ne  fe  dit  qu'en  termes  de  Pratique^  &  il 
vient  du  Latin 7«*r4.  •"       .  .      ^"^^ 

En  termes  d'Imprimerie  ,  on  dit  jouxte  la  copie  imprimée  en  tel 
lieu;  pûurdire^i  fur  un  autre  exemplaire  imprimé:  ce  qui  fe  met 
le  plus  fouvent  aiix  livres  imprimez  dans  les  pays  étrangers  3 
coiitrefaits ,  ou  de  contrebande.  On  trouve  encore  depuis  10 
ou  30  ans  ençà  j  jouxte  la  copie.  Etepuis ,  les  Imprimeurs  mct- 
xoicwx.  jouxte  U  copie  ,  en  fi  petits  caradères ,  que  bien  des  gens 
ne  s'jippèrcevoient  pas  de  la  contrefadbioii  y  ôc  maintenant  ils  ne 
mettent  plus  rien.  .  (  .^' 

y  OU  Y.  f.  m.  Nom. propre  de  lieu.  Gaudtacus.  Il  eft  dans  le  Pays 

^    Chartrain.  V  a  l  p  1  s ,  Notit.  GaU.  p.  151..  v 

-     '"'•-    ■  ^      J'O  Y.   ..'., 

VOYANT.  Voyez  JOIANT;' 

JOYAU,  f^m.  Ornement  précieux  d'or  ,  d'argent ,  de  perles , 
de  pierreries  ,  qu'on  garde  dans  un  cabinet ,  dans  un  tréfor , 

\    pour  étaler  fa  magnincence  ;  ou  dont  on  fe  fèrt  pour  fe  parer 

\  en  de  certaines  oçcafions  d'éclat  &  de  cérémonie; comme  font 

les  colliers  >  les  bracelets  ,  les  pcndans  d'oroîlles ,  les  bagues ,  & 

autres  Âôfes de  cette  nature.  Gemmeus  .aureufyeorndtus.  Lemot 

y      dcjocalia  fe  trouve  fouvçnt  dans  la  bafle  Latinité  pour  des  rils 

de  perles ,  des  diamans  ;  en  un  mot ,  des  joyaux. 

Dans  le  Tréfor  de  S.  Depyson  voit  plufieurs  nchcs  joyaux.  Il  y  a 
des  Officiers  du  Roi ,  qui  gardent  les  joyaux  de  la  Couronne. 
Les  femrties  ftipiilent  par  leurs  contrats  de  mariage  ,  qu'elles 
cniport^ont  telle  fomme  pour  leur  préçiput,  avec  leurs  Digues 
&c  joyaux  ;  &  les  hommes  leursVhevaux  ,  armes  &  bagages. 
'  Le  ixK)zAe  joyau  vient  du  Lazin  jocusjocbus  ,011  jocalia ,  CigniH^nt 
les  chôfes  qu'oij  a  du  plîfifir  à  voir  ;  ou  bien  del'Arabe  algiochar, 

'  ou  algiofar ,  dont Tç  lèrvent  aulTi  les  Éfpagnols  ;  pour  dire  ,  des 
pertes,  Saumaife  ditque  jtffciir  fignifieen  Arabe /r^»iw4.  Du  Gan- 
ge le  dérive  de  joy£  3  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  pour 
jocalia. 

On  appelle  jMTOvèrbîalement  &  ironiquement  un  beau^fly^* ,  quel- 
que chô(e  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas ,  comme  une  femme 
laide  ,  jjuelque  ouvrage  garni  de  faux  brillans ,  ôzc. 
:  JOYE.  f.  f.  Satisfadion ,  contentement ,  émotion  de  l'âme  eau- 
fée  par  le  plaifir ,  ou  par  la  poffcflîon  de  quelque  bien  qu'elle 
relfent.  La  douleur  fuccédc  toujours  à  lajoye  ,dit  le  Sage.  Gau- 
d'ium.  Lzjoje  eft  peinte  fur  fon  vifage.  Les  larmes  àcjoye  vien- 
nent d'un  excès  de  tendreffc.  On  pâme  àejoye ,  ainfi  que  de  tri- 
ftellé.  Cor  N.  Les  gens  férieux ,  &  qui  ne  defcendent  jamais  de 
A  leur  gravité, font  fort  incommodes  à  ceux  qui  veulent  fe  livrer 
à  Xdijoye.  Bell.  Rien  ne  fait  mieux  fentir  \zjoje  que  le  plaiffrdc 
^  la  dire.  S  Êvr.  Je  penfai  expirer  de  toutes  les  diffi^rcntesjyywqiii 
s'affèmblcrent  alors  tout  à  la  fois  dans  mon  cœur.  H.  S.  de  M. 


faire  enrager  le  monde  eft  ma  plus  grande]oyc.  Mou 

Je  fens  une  joye  ,  bien  différente  de  cette  joye  d'ivreflc  &  de  paf- 
fion  y  de  ctx.it  joje  molle  &  folâtre,  dont  ihes  fens  ont  été  em- 
poifonncz  ;  mais  unt  joye  de  raifon ,  toujours  pure ,  toujours 
égale  j&  qui  ravit  râmcfaris  la  troubler.  Fbn.  La  joye  intérieure 

-^  des  âmes  dévotes  vient  d'une  affîirance  fcihrclt  qu'elles  penfent 
avoir  d'être^agréablesàDicu.  S.ÉvR.  Lzjoye  fuit  loin  de  moi, 
,  &  rcfufc"d^«ntrer  dans  mon  cœur.  L'intérêt  desCourtifans  fait 
cçtitjoye  fupèrficielle  ,  ou  cette  irifteffc  apparente  qui.paroît 
fut  leur  vifage.  Nie.  Les  aifesde  la  vie,  &  la  profpérité  .font 
que  les  Piinees  ont  de  Ujoye  de  refte  pour  rire  de  couc.  La  Br. 


4*.  ." 


J  0  Y.         /iioo 

Il  ne  faut  pas  que  lajtfyr  d'un  repas  reffcmblè  à  la  fureur,  ni  que 
le  libèrtinagç  prenne  la  place  de  la  liberté.  M.  Se.  Il  y  a  des 
'  gens  qui  oin>un  fonds^dé  mauvaife  humeur  capable  d'empoi- 
^tonner  toutes  ïes^joyes  du  monde.  Bell.  Vne  joye  iotcée  ne  ré- 
jouît pèrfonne.  1  o.  .     ' 

■*»'*■* 
Enfin  je  me  d/robe  à  la  joye  importune  1 

De  tant  d'amis  nouveaux  aue  méfait  la  fortune^  Rac, 

S'il  eji  vrai  que  U  jpyc  ejt  mère  des  amours,  Des-H. 

Ce  mot  vient  du  Latin  jVw  ;  ou  àtjoa  ,  qui  en  langue  Celtique, 
ou  Bas-Breton  ,  ffgnifîe  joye,  où  on  ditauffî^W/Vi ,  pour  dire , 
joyeux.  Ménage  le  fait  venir  du  Latin  gaudia.  On  trouve  gioca 
dans  la  baffe  Latinité.» pour  figniHçryo^'jr. 

l^joye  publique  fe  témoigne  par  des  cris, des  fe{lins,des  déchar- 
ges de  canon ,  des  feux  d'artifiees  ;  &  généralement  par  tous  les 
lignes  de y'oy^  qui  font  e^taiifs. 

JoYB  Humaine,  Dans  les  livres  fpirituels,  Cignifit  joye  mon- 
daine ,  prophane  ,  qui  ne  convient  pas  à  l'état  d'un  Chrétien. 
Cette  éxprciTion  a  plus  de  grâce  au  pluriel.  Jésus-Christ  a 
condamné  les  joyes  humaines  ^  donné  fa  malédidion  à  ceux 
qui  rient.  Ab.  db  la  Tra^e. 

On  nomme  feux  A^PJ/  >  ceux  ^ui  fe  font  pour  des  réjouïilànces 
^\xh\iQ\AfiS,  Ignés  fejiivi,  i  * 

On  dit  clans  le  ftile  familier  ^  Qu'une  pèrfonne  eft  tien  en  joye  ; 

qu'ellealecœuren^o^f  ;qu'dieeftà  Ia7fi7tfde  foncœuriquand 

*  il  lui  arrive  quelque  nouvclfc,  quelque  fortune- qui  la  ravit  de 
jo^e  ,  qui  la  fait  tréllàillir  d:  J*)^  ,  qui  la  comble  de y«y^.  On 
appelle  maligne  joye  june  joje  fecrétteqq'onadu  mal  qui  arrive 
à  autrui ,  &  qu'on  n'ôfe  ténoigncr  au  dehors  ;  &  faujfe  joye  ,  ou 
courte  joye  ,  quand  on  fe  r^ouït  d'une  nouvelle  qui  peu  après 
fe  trouve  fauflè.  On  appelé  rabat-joye ^un  homme  rébarbatif 
ou  .quelques  accidens  fâcheux  qui  viennent  troubler  la^V/^  de 
ceux  qui  font  en  humeur  de  fe  réjouir. 

Mon-joye ,  voyez  à  fon  ordre  . 

On  dit  proverbialement  de  telui  qui  n'cft  pas  d'undivèrtiffcment 
dont  il  entend  le  bruit ,  qi'il  entend  \ts  joyes  de  Paradis ,  mais 
qu'il  n'y  peut  pas  entrer.  On  appelle  auflî  les  quinze  7<y«  de 
mariage  ,  le  dénombrenent  des  incommoditez  du  mariage 
dont  on  a  fait  un  volum:  exprès.  Les  payfans  fe  faluënt  par  ce 
compliment,  honneur ôc^ff^tf.  On  appelle  aulli  fiilesde  joye  j^cs 
courtifanes  publiques.  On  dit  pourtant  que  des  femmes  aiment 
la  707^ ,  quand  elles  recherchent  les  honnêtes  divèrtiflèmens. 

JOYE.  Terme  d^Aftroltgic  judic^re.  Certaines  fituations  des 
planètes.  OnditdesplaiétesqJpies  font  dans  leurs  ydjyWjlorf- 
que  le  foleil  eft  dans  laneuvieme  maifon ,  la  lune  dans  la  tiroi- 
uéme  ,  Saturne  dans  li  douzième  ,  Jupiter  dans  la  onzième  , 
Mars  dans  la  fixiéme .  Vénus  dans  la  cinquième ,  &  Mercure 
dans  la  première. 

JOYE  des  Philofophes. Terme  du  Grand  Art.  C'eft  la  pièrjc  au 
blanc  parfait,  ainfi  nommée ,  parceque  dans  cet  état  elle  fîit  la 
joye  des  Philofophes,  car  elle  ne  peut  plus  manquer  de  venir 
au  rouge  par^t ,  &  aie  tous  les  éfprîts  volatiles  &  délicats  font 
fixez  &  peuvent  foutrir  le  feu  4ans  la  fuite. 

Joye.  Terme  de  Mythologie.  Cétoit  une  Divinité  chez  les  Ro- 
mains ,  au  raport  dcClémenc  Alexandrin.  C74i//i/iM/f.  Voyez  auffî 

rof  de  idoi.  L.  m.  a  ix.p.  195. 

JOYENVAL.  f.m  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Ifle  de 
Frgnce,  fftuée  à  deix  lieues  de  S.  Germain  en  Laye,du  côté  du  " 
couchant.  Maty. 

JOYEUX  ,  EtjsB.  adj.  Qui  donne  ou  qui  reffènt  de  la  joye. 
Hilaris.  Je  (\nsxovx.j  oyeux  de  vous  voir:  cette  phrâfe  n'eft  bon- 
ne que  dans  le  dicours  familier ,  &  entre  pèrfonnes  égales. 
Ca  1  L.  Pour  engager  un  mari  à  unt  joyeufe  reconnoiffànce ,  vous 
lui  voulez  donner  tout  vôtre  bien  en  l'époufant.  P.  Com. 

Le  joyeux  avènement  à  la  Couronna  ,  eft  le  droit  que  payent  les 
lujèts  quand  ils  ont  un  nouveau  Roi.  Le  Roi ,  à  caufe  de  fon 

.  joyeux  Avtntmtnt  à  la  Couronne ,  ndmme ,  au  préjudice  de  tous 
les  Graduez ,  à  la  première  prébende  qui  vaque  dans  chaque 
Églife  Cathédrale ,  oU  Collégiale.  Ce  droit  n'eft  pas  fort  ainen, 
&  les  Rois  n'en  jouiffènt  <jue  depuis  François  I.  Voyez  lé  Di(^. 
des  Arrêts.  Le  droit  de  joyeux  avènement  a  été  étendu  dans 
les  pays  conquis. 

On  appelle  proverbialement ,  Baindc  joyeufe  ^dts  gens  qui  aiment 
le  divèrtinêment  &  le  plaiiir  ,  ôc  qui  ne  fdngent  qu'à  menée 
unt  joyeufe  vie. 

JOYEUSE,  f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France^  Gaudiofa, 
Joiofa.  U  eft  dans  le  Vivarèz ,  fur  la  petite  rivière  de  Befme ,  au 
midid'Aubcnas,/((|;f*t/f  a  titre  de  Duchés  &  adonné  fon  nom 
à  l'ancienne  maifon  de  Joyeufe. 

JOYEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  joyeufe.  HtUrè.  Ces 
débauchez  paflcnt  leur  vie  joyeufement,  ils  ne  prennent  ni  fouci, 
ni  chagrin.    « 
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iioi    JOY.  IRE.IPR.  IPS: 

JO  YEUSETH.Z.  f-  f.  &  p'ur.  Paroles ,  ou  avions  gaillardes  5c  ( 
joyeufcs.  Feftivaverba.  Les  anciens  Chevaliers  liivèrtiHùient 
leurs  Dames  avec  plufieurs  gabs  6c  joyeufete^^.  Cela  ne  le  dit 
plus  qu'eu  riant  :  cependant  le  Tradudeui  des  pieules  recréa- 
tions du  P.  Angeli  Gazée ,  dit  que  c'cll  uAc  œuvre  reraplic  de 
fdintesjoj'^ftf/rr^*  pour  les  âmes  dévotes. 

/O  V  N  E.  1.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Joviniâcum  ,JuvinîacMm.  On 

.  dit  aujourd'hui 7<»;wr ,  autrefois  on  a  àiijuvigniea.  C'ctoit  line 
terre  de  PÀbbaye  de  faim  Rémi  de  Rhcims.  Valois.  iV^r.  G  ail. 
p.  158. 

jaVOSA.  r.  f.  Villa  Joyof4,o\i  Villa  Loyfa.  Joyofa.  Petite  ville 
du  Royabme  de  Valence  ,  en  Èfpagne.  Elle  eft  fur  le  golfe 
d^Alicante,  àcinq  lieues  delà villedcccnom,ducôté  du  nord. 
Oncroit  par  limple  conjeâure  j  qu'elle  eft  l'ancienne  HonofcUy 
\'\]\c  de  l'Éfpagne  Tarragonoi/ft.-  Maty. 

.         .  I  P  E. 

IPÉCACXJ  ANHA.  f.  m.  Prononcez  ipecac9tMn4.  Petite  racine 
erôlïè  comme  le  chalumeau  d'uneplume  médiocre,  qui  nous  eft 
aportce  féche  de  plufieurs  endroits  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  de 
trois  éfpécesi  une  brune ,  une  grife  3c  une  blanche .  La  brune  eft  la 
plus  éftimée  :  elle  eft  compadte,  tortue,  ridée  par  anneaux,cordée 
dans  fpn  milieu, difticileà  rompre,  d'un  goiit  acre  iî^  amer  relie 
naît&ns  Ic'Brcfil  fur  les  mines  d'or  :  elle  poulîè  une  plante  de 
moyenne  hauteur ,  ?n  partie  rampante  &:  en  partie  élevéçj,  por- 
tant peu  de  feuilles  oblongues, pointues, approchantesde celtes 
de  la  pariétaire.  Ses  fleurs'  font  blanches  ,  compôfées  chacune 
de  cinq  feuilles  foutenuës  par  de  petites  têtes  ,d'où  fortent  des 
bayes  grôftes  comme  des  cerifes  fauvages .»  de  couleur  rouge- 
brune  quand  elles  font  mûres  j  remplies  d'une  pulpe  blanche 
fucculente  3  où  l'on  trouve  à  chacune  deux  grains  ,  ayant  la 
figure  des  lentilles  ,  dures  ,  jaunâtres.  La  ï^cincd"  fpécacuanha 
grife  diffèrcde  la  précédente  par  fa  couleur  &  par  fa  vertu  \  car 
elle  eft  un  peu  moins  forte;  mais  elle  pouftè  une  plante  fembla^ 
ble  :  elle  croît  au  bas  des  montagnes,  dans  les  prez,&dans  1« 
autres  lieux  humides.  Les  Éfpagnols  l'appellent  Bexugillo.  VJfe- 
ucuanha  blanc  eft  différent  des  deux  autres ,  non  feulement  par 
la  couleur  ,mais  par  la  figureTcar  il  n'eft  point  tortu,ni  rabo- 
teux.: il  relTemble  beaucoup  à  la  racine  .du  di6kamne  blanc.  Ovy 
ne  convient  pas  de  la  figure  de  la  plante  qu'il  pounè.  h'IpécL 
cuanba  eft  purgatif ^&  aftringent  ;  il  eft  aulTi  un  peu  vomitif  : 
c'eft  un  des  meilleurs  remèdes  3  &  des  plus  aflùrez  qu'on  ait 
trouvez  jufqu'ici  pour  la  dyfenterie. 

IPÉPA.  1.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  Épifcopale  de 
l'Afic  mineure.  Hypétpa  ,  Hypdtpa.  Elle  étoit  dans  la  Lydie  près 
des  confins  de  l'Ionie.  Elle  eft  aujourd'hui  daais  la  Natolic 
propre  3  fur  le  Sarabat ,  à  quelques  liculs  audefl'usde  Smirne.. 
M  AT  Y.  -^ 

I  P  R. 

IPRE  AU.  f.  m.  Ormeau  à  large  feuille  :  ainfi  appelle  de  la  ville 
d'Ipres ,  d'où  Ton  a  aporté  ces  arbres. 

IPRE  :,  ou  IPR  ESi  f.  m.  Nom  d'une  rivière  &c  d'une  ville  des 
Pays-Bas.  Iprd ,  fpra.  Elle  elt  dans  la  Flandre ,  fur  la  petite  ri- 
vière d*/pr^  ,entre  Nieuport  &  Lille  ,  à  fix  lieues  de  la  première, 
&  à  cinq  delà  dernière.  Cette  ville,  qui  eft  riche:,  par  la  borné 
de  fon  tçrroir,  par  fes  manufadtuïes  ,  &  pat  fes  foires  >eftbitn 
fortifiée ,  6c  défendue  par  Une  bonne  Citadelle.  Les  François 
la  prirçnt  en  1678.&  elle  leur  fut  cédée  la  même  année  par  la 
paix  de  Nimcgue  ,avec  tout  le  quartier  qui  porte  fon  nom,  6c 
qui  contient  les  châtellenies  d'/prcs  ,  de  Bailleul  &  d!c  Callêl. 
Par  la  dernière  paix  elle  a  été  donnée  en  écliange  de  Lille ,  6c 
aujourd'hui  elle  eft  àlîEmpereur.  Les  Allemans  6c  les  Flatnans 
l'appellent  fperen. 

M. Corneille  écrit  le  nom  de  la  ville  par  un  T ,  Tpres  3  6c  il  appelle 
la  rivière  Tpèr  ou  Ipèr,  Cette  rivière  n'eft  qu'un  petit  ruilïèau 
formé  des  égoûts  di^  pays.  Après  qu'il  a  fèrvi  aux  Artifans  dans 
leurs  ditférens  métiers ,  il  devient  un  canal  confidérable ,  &  de 
grande  utilité  au  commerce  de  la  ville,  qui  par  fon  moyen  a 
communication  avec  Nieuport  ,  Oftende  ,  Bruges  ,  Fumes  ^ 
Bèrgue,  DunKèrKe ,  faint  Omèr ,Bourbourg  ,  &c.  Cecîyial eft 
entretenu  pendant  trois  ou  quatre  mois  de  Pété  des  eaux  de 
dei^  étangs  qu'on  a  fait  au-deftus  d'/pres ,  parcequ'alors  le 
ruiftau  d'/jprw  ,oud'/jpfr  eft  à  fec. 

I  P  S. 

IPS  ,  ou  IBS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourgs  ou  petite  ville  de 
^l' Archiduché ,  en  Allemagne.  Ib'ijfét ,  Ipfium.  Ce  lieu  eft  près  du 
Danube,  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'/^  âc  à  quatorze 
lieues  au  dellbus  de  Lintz. 

I P  S  A  L  A ,  oii  C  Y  P  S  E  L  A.  f.  f .  Nom  propre  d'une  ville  autre- 
fois Épifcopale.  CypfelU,  Elle  eft  dans  la  Remanie ,  fur  la  ri- 


~^ 
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vièredc  Lariftà  ,  entre  Trajànopoli  6c  Bilzicr.  Mat  y. 

IPSCH.  VdyezYVOlZ. 

IPS  WICH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'An^lçrèrre. 
Mvicbunt'fGippevicum  Elle  eft  capitaledu  Comté-de  SùtiolcK  .^  6c 
muée  fur  la  rivièred'Orvvel,à  1 1.  lieues  de  la  ville  de  NorwicK, 
du  cote  du  midi.  Elle  eft  télébre  pour  avoir  donné  la  iiainàncf  à 
Wolfey  ,quidefimpleCliipclain  du  Roi  Henri  V^IIL  fut  c'evé 
aux  dignitez  de  premier  Miniftre  d'État ,  de  Chancelier  d'Ar.* 
gletè^re  3  d'Archevêque  d'Yorcit  3  de  Cardinal ,  6c  de  l(.'.,ir  i* 
lâtere  3  &  qui  ayant  été  le  principal  Auteur  du  fameux  divorce 
dè^enri  VIII.  mourut  eiitin  dilsratic.  Mat  y. 

:  1  au. 

IQ^UIQUE.  f.  f.  Nom  propre  de  la  mèr  du  Sud ,  fin^la  côte  du 
l^crou. /(jjuitfua.  L'ftle  de  Iquïque  eft  au, pied  du  morne  deCara- 
pucho.  L'ifle  de  Iquique  eft  habitée  par  des  Indiens ,  6c  des 
Noirs  ,  qu'on  y  occupe  à  tîrer  la  Cuaux.  A  douze  lieues  de 
Iquïque  on  a  découvèVt  des  minières  d'argent.  iKÉzirR.  Je  ne 
fçai  pourquoi  cet  Auteur  afpire  toujours  l'/dans  ce  mot  3]  cC 
qu'il  ne  dit  pas  l'flc  à' Iquïque  j  mais  lillc  de  Iquïque, 

I  R  A.  ;      . 

IRACAHA,ou4RUCAHA.f  m.  Grand  arbre  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  qui  fe  trouve  dans  l'ille  de  Maragnan.  Il  a  Tes 
branches  épaillèsau  fommet,&  fes  feuilles  lont  prcfque  fem- 
blables  à  celles  jiu  figu/cr.  Ses  fleurs  font  jaunes  ,  6c  fon  fiuic 

-  eft  de  là  forme  dVJiC  poire  ,  ayant  l'ccorce  jaunâtre.  Sa  chair 
eft  d'un  fort  bon  goiit  ,  &  de  bonne  nourriture. 

IRAK. Voyez  lÉRACH.  - 

IRASCIBLE,  adj.  Irufc'ibïlis.  Terme  Philofophique.  tpithéte. 
^  qu'on  donne  à  l'appétit  ou  à  la  partie  inférieure  de  l'àmé  ,  où 
réfidc  la  colère  &  les  palfions  qui  fe  portent  contre  les  ^hôfes 
difficiles  ,  ou  |>ôur  lefquclles  oii  a  de  l'avèifion.  Des  onze  gen- 
res de  pallions  qu'on  attribue  à  l'âme ,  on  en  donne  cinq  àl'ap- 
péni:ir<tfiible  ;  fçavoir  ,  la  colère  3  l'audace  3  la  crainte ,  l'éfpé- 
rance  &:  le  défefpoir.  On  raporte  les  fix  autre^  à  l'appétit  con- 
cupifcible  ,  c'eft-à-dire  ,  la  volupté  ,  la  douleur  ,  la  cupidité  , 
la  fuite  j  l'amour  6c  la  haiiie.  Platon  partageoit  l'âme  en  trois 
parties  :en  partie  raifonnable/cn  partie  irafcible ,  6c  en  partie 
concupifcible.  Virajcïble  3  6c  la  concupifcible  font ,  félon  ce 
Philotophc  ,  les  parties  corporelles  6c  mortelles  de  l'âme,  qui 
caufent  toutes  nos  pallions  ;  6c  Platon  établit  le  (xégcàtVirafcïble 
dans  le  cœur,  &  celui  de  la  concupifcible,  dahs  le  foy^,  conjtitie 
dans  les  deux  fources  du  fangj&:  des  çfprits,quifeuls  excitent  les 
palfions.  On  a  fait  d'auti'esdiviliotts  des  paffions  qui  font  traitées 
-  parGalIèndi  dans  faMoiale,  &  par  Bèrniér  fon  Abbréviateur. 

Il  eft  âufti  quelquefois  fubhantif ,  6c  le  prend  pour  l'appétit  mi/f/- 
ble,  Iracundïa. 

!  IRE. 

ï  RE.  f  f.  L'un  I  des  fept  péchez  capitaux.  Colère  ;  mouvement 
de  l'âme  qui  la  porte  à  nuire  à  fon  j)rochain,  ou  à  fevangcr  de 
lui.  /m.  Ce  mot  j  quoique  un  peu  vieux  3  eft  toujours  en  ufage 

>  dans  lé  Ça.téchifme  ,  ou  en  parlant  de  la  colère  de  Dieu  excitée 

fiar  les  péchez  des  hommeSjoniit:Les  Ninivites  appailéreric 
'/r^delMeupar  la  pénitence  qu'ils  firent  après  la  prédication 
dé  Jôi^s?  Ai^  jour  du  Jugement  paroîtra  le  couroux  (5c  l'ire  du 
SalgnçUr.  Confultez  lamémoi|cdeschôfes  pall,ées,6«:  vous  trou- 
verez que  les  Anciensont  introdurt  des  cérémoniës,ou  pour  re- 
mercier labonté  divine  ^  ou  pour  détourner  les  fléaux  deConïre. 
Ablanc.IIs  ontamalIeuntréford'/Vf  pour  le  jour  terrible  du  Ju- 
Çeitient.  Mauc.  Le  mot  m*  eft  beau,  &  l'on  nedoit  pas  faire  dif- 
ficulté de  s'en  fcrvir  auffi  dans  la  Prôfe  6c  la  Pociîe  ,  en  parlant 
dechofesgrandes  6c  relevées  j  des  Dieux  6c  des  Rois.  Mén. 

Etifèr  que  U  foi  m^attefle  j 
'       Séjour  oit  /'ire  célefte 
Exerce  un  jufte pouvoir: 
Ma  rai  fon  qui  te  m /dite  • 
\  D'/ffroi  glucife  ,  interdite  3 

Te  croit  fins  te  concevoir.  Nouv.  Ch.  de  v^rs. 

I R  E  i  eft  en  ufage  dans  le  burl^l^ue.  / 

L'Aquilon  foii§e  ^  &  d'un  commun  aveu  y    '] 
Point  n'efi  ma  chambre  /xpèfâ  à  fon  iïc.  D£s-H. 

Qu'un  favori  cacha  durant  um  grande  ïtc.Id. 

Ce  motvicntdu  Latin  iw,  qui  >  félon  quelques  uns^vient  du  verbe 
ftrere  ,  brûler,  Donat  tîrc  ce  moc  du  vèrbc  ire 3  aller.  U  dit  pour 
rai(bn  ,  que  l'homme  en  coïètcexit  àfeipfo  quadantenus  j,  fort  en 
quelque  manière  de  foi'rtiême;d'où  vient  qu'on  dit  d'un  hom- 
me 
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iftc  qui  eft  revenu  de  fa  colère,  qu'il  cft  rentré  en  lui-même.  On 
«-poùrrolt  encore  tirer  ce  mot  du  Grec  %fK  ,  difptite  ,  débat  j  ce  qui 
lie  rcpallc' guère  fans  quelque  fentiment  de  colère. 

I R  H  , Te  dit  de  la  mèr  6c  des  vents  /quand  ils  font  violents  &^gi- 
cez.  Les  vents  commencèrent  a  devenir  en  »Vtf  ,  ôc  la  mèr  groflè 
nbnjs'dura  pendant  quelques  jours. ^Fr^ziér.  C'cil  apparem- 
ment mi  terme  ufité  fur  mèr.  , 

1  P.F..  f.f.  Terme  de  Mythologie.  Les  Ancieiîs  avoient  fait  une 
Dcenè  de  l'A^,  ou  de  la  Colère,  /ra.  On  dépeignoit  i'/re  grin- 
çant les  dents  ;  mais  avec  desgrincemens  affreux.  Voyez  Stace, 
^     Thebatde  L.  n.  v.  7*7.  &  Darthips  fur  cet  endroit ,  &  L.  IF. 
Sylv.  ç).v.  n-         .  ---  ■  '  ' 

IRR  É  G  U  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  "fort  petite  rivière  de  la  Ca- 
ftille  vieille  ,  en  Éfpagne.  Irega.  Elle  fc  décharge  dans  l'Ébre, 
au  village  nommé  Fuente  de  Mudres  ,  entre  Logrono  ôc  Çala- 
horra.  Maty. 

I  RE  L  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  iflesBcrmudcs,  fîtuéés 
dans  la  Mèr  du  nord.  ïreUndiét  yfjibernia.  Elle  eft  fur  lacotéfc- 
ptentjrionale  de  la  Bèrmùde.  Son  étendue  n'efl  pas  grande  ,  & 
les  Anglois  qui  lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte,  y  ont  quel- 
ques habitations.  ^ 

1  RE  L  AN  D  E.  f.  f.  Qiielquës  vieux  Auteurs  écrivent  ainfi  ;  au- 
j.ourdfhui  on  écrit  I R  L  A  N  D  E.  Voyez  ce  mot. 

IRÉN  ARQ.UE.  f  m.  Prince  de  paix,  furnom  que  Syncellus  a 

.donné  à  N.  S.  J  é  s  u  s-C  h  R  i  s  t  j  &  qu'il  a  pris  d'ifaïe  ,  qui , 

IX.  6.  dit  que  le  nom  de  MelTie  fera  admirable -Cohfeillérj 

Dieu  fort ,  père  du fiéçle  futur  -,  l'rince  àe]paix,Trincgps Pacis 

dans  la  V^lgate.  ^  . 

^  1  R  É  M  A  K  au  E.  f.  m.  nomd'unOflîciérde  Guèrrcdans l'Empire 

Grec.  Irenarcha.  Pntfe^us  pjcis.  La  fondion  de  VIrénarque  étoit 

d'avoir  foin  de  maintenir  la  paix,  le  repos  ,  la  tranquilité  ,  la 

fureté  dans  les  Provinces  ,  &  la  charge  rcvenoii  à  celle  de  nos 

Prévôts  des  IVlaréchaulfées.  Dans  le  Code  de  Juniniea,  L.  10. 

'■     *  tit.75.il  eft  ditque  les  Ir/narques  font  envoyez  dans  les  Provinces 

poury  maintenir  la  tranquilité  &  la  paix;  ce  qu  ils  Faifoient  , 

en  punillànt  lesCrimes ,  &  en  faifantobfèrverles  loix.  Il  y  avoir 

encore  un  autre  Irenarque  dans  les  villes  >  pour  y  procurer  &  y 

"^  confèrver  la  concorde  entre  les  bourgeois,  &  y  éteindre  lesdif- 

fenfions.  On  l'appelloit  autrefois  Préfet  xie  la  ville.  Voyez  le 

Code  L.  VII.  &jes  Notes  de  Gode  froy.C'^toit  les  Décurions  qui 

fous  l'autorité  des  Gouverneurs  faifoient  faire  l  élection  dès 

IrétiArques. 'Las  Empereurs  Thcod6fe&:  Honorius  (upprimèrent 

^  les  charges  à'Irénarques ,  parce  qu'abufant  de  leur  pouvoir  ils 

*  ■  trouWoicnt  les  peuples  ,  au  lieu  d'y  maintenir  l'ordre,  Juftinicn 

"les  rétablit.  Voyez  let  Macri  ,  le  Didionnaire  de  Calvin  ,  Go- 

defroi  cité  ,  8ç  les  Nqtes.du  Père  Halloix  3  Jéfuite ,  fur  le  Xllc. 

Chapitre  de  la  vie  de  S.  Polycarpe.,  lUuJir.  Ecclef.  Orient. fcript. 

'  Vite  & docu'm. T. /.p.  ^S^:ôC!BniVonms,de verbor.fignific.  L.  IX. 

Les  Ircuurqties  étoient  foumis  aiix  Gouverneurs  des  Provinces 

Voyez  la  loi  Di^us  Haârianus  ff.  De  Cujhd,  &  exbibit,  reor. 

'  .     Voyez  encore  L.  6.  de  cuftod.  rèor.  l.  ulthva  ^.  IrtmrthA.  ff.  De 

A'Iuner.&honor.  Il  eft  parlé  de  VIrénarque  de  Pamphilic  dans 

la  vie  de  S.  Neftor  ,:&:de  VIrénarque  de  i  aleftine  dans  celle  de 

S.  Porphyre  de  Gaze. 

fCemot  veut  dire  Prince  de  Paix  \  il  vient  du  Grec  M'^rcép;}(^W  ^  ce 

mot  eft  compoTé  de  deux  autres  ,  «f  wVw  ,  c^ui  veut  dire  puix,  & 

ihari^c  ,  ojjice:  Ri>ftîn ,  biji.  Eul.  L^JF.  c.  1  y.&Joannes  Otriftê- 
phorfonus  appejjent  l'/rÉ^wr^w^enLarin PrafeUuspMÎs.  S.  Augu- 
ftin  ufe  aulli  de  périphrâfe  lip.  1 59.  de  l'antienne  édition.  u4d 
quostuenddt  publia  pacisvigiUtttidpertinet.  \\  cft  pourtant  mieux, 
comme  a  remarqué  le  P.  Halloix  ,  de  retenir  le  nom  d'IrénArque , 
1  uifque  c'eft  un  nom  d'oflice.  Il  eft  mieux  aulli  de  dite  Irenarcha , 

'  qu7;  t<«*irW;«j  félon  le  Grec,  parccquc  c'cft  l'ufagc.  Voyez  en- 

core rc^«ow4///Vo>ï  de  Rofvvcid.  »,^ 

.'  I R  É  N  E .  f  f.  Nom  propre  de  femme.  Irène,  Sainte  Irène  ayant 
V  été  cxpofce  dans  un  lieu  infâme,  elle  y  fut» préfcrvée  de  toute 

lorte  de  violence  par,  une  providence  llngulière  de-Dieu,elle  fuc 
ènfuice  maityrilée. 
Ce  nom  eft  Grec  y  «fMrw  ,  dans  cette  langue.  Veut  direp4/jr. 
i  IRÉNÉE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Irenaus.Sainiljc/n/e, 

Évêque  de  Lyon  ,  vivoit  fur  la  fin  du  fécond  ficelé.  Le  Comte 
Irenée  étoit  fauteur  du  Neftorianifme. 
*  Ce  nom  cft  Grec, ^  veut  dite p4t^/jî^«r.    .  • 

I  R  IV 

IRL  Vmez  R^UPELA. 

IRIA  Cf.  Nom  propre  d'une  ville  d'Éfpagne.  /rû.  Quelques- 

"  -ans  la^rcnnent  pour  Eipadron  jc'ed  aujourd'hui  une  petite  ville 

de  Galice  à  fix  lieiiës  de  la  mèr  du  coté  du  levant,  &à  quaitre  au 

midi  de  Comportellc.  Iria  étoit  autrefois  Êvêché.  Ci  ficge  a 

été  depuis  tcâufporté  à  Copnpoftctle, 
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llya'eûauflîtrois  Ma  en  Italie ,  l'un*  en  Piémont,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  ^4r/yr4»4,  l'autre  en  Ligurie,  on  l'appelle  mainte. 
nant4»Wiv/4;&latroMiéme  enLombardie.  Léandre* croit  que 
c'eftVofinéra. 

SAINT  IRIÉR  DE  LÀ*  PtRCHE.  Nomde  lieu,  &  d'un 
Monaftère  fondé  par  Saine  Iriér.  Atanus.janum  Sahéti  u4redii.  U 
elt  danslc  LJmoufm.  Ce  Monaftère  ayant  été  ruiné ,  a  été  fccula^ 
rifé  ,  &à  la  place  des  Moines  qu'il  y  avoit,  on  a  mis  trente  deux 
Chanoines ,  avec  un  Abbé  &  un  Doyen.  Valois,  Not.Catl 
P-  4P-  •     ' 

Saint  Iri^r.  Voyez  Saint  Hyriér.  , 

I  RI  N  G 10  N.  f.  m.  l^om  propre  d'une  éfpéce  de  Chardon,  /r/». 
gium. 

I R I O ,  ou  I R I  S.  f.  m.  Nom  propred'une  grande  rivière  de  l'Afie 
mineure.  On  la  nomme  autrement  Cafalma(/h.  Iris  Cafalmachus, 

Elle  a  fa  fourcedans  l'Antitaurus,  aux  confins  de  l'Aladuh,  àcdt 
l'Ànadole  ,  près  de  Savaftia.  L'Irio  pafleà  Torat  ôcà  Amafie^ôc 
fe  décharge  dans  la  mèr  noire  ,  à  l'Orient  de  Laly. 

I RIS.  f.  f.  Les  Philofophcs  le  font  mafculin.M.  DelaÇhambre 
Philofophe  &  Médedin  ,  le  fait  féminin.  Arc-cn-çiel  quife  faic 
par  la  réflexion  de  la  lumière  dans  une  niiée  pluvieufe. //w. 
L'Iris  fe  fait  par  réflexion  des  rayons  du  fbleil  avec  deux  réfra- 
ctions de  fuite  dans  uAc  même  goutte  depluye  ;ce  qui  a  été  re- 
marqué par  JcanFleifcherde  Breflavv  ,  dès  l'année  1 57 1  .& pat 
Antoine  de  Dorhinis,  Italien ,  en  16 1 1 ,  en  quoi  ils  ont  prévenu 
Defcaries  ,  qui  a  expliqué  Tarc-en-cief  intérieur  par  deux  re- 
fradions  &  une  réflexion,  &  l'extérieur  par  deux  réfractions , 
&  deux  réflexions  fur  une  mêmegoiîttejdjeau.  On  peut  voir  deux  ■ 
ou  trois  «-/f ,  quand  il  ya  (/es  nuéesdejdmérenre  élévation.  Deux 
pèrfonncsquifontéloigiiéesl'une  de  l'autre,  ne  voyent  pas  la 


feit  aufïi  des  Iris  dans<i;sprifmes,ou  verres  triangulaires  =  dans 
<les  fioles  pleines  d'eau/,  dans  des  jets  de  fontaines.  On  voit  mê- 

•  me  des  iris  rcnvèrfées  i  dont  lescaûfes  font  fort  bien  expliquées 
danslaDioptrique  &  ^s  Météores  de  Défcartcs.  Le  P.  Pardics 
fait  mention  d'un  partil  iris  dans  une  lettre ,  dont  l'extrait  fe 
trouve  dans  le  Journa^  des  Sçavans  du  fept  Février  1 667.  Arifto- 
te  dans  fon  livre  dui^onde  fait  mention  d'une  iris  perpendicu- 
laire; maiscephénorjénenepeut-êtrcque  ce  qu'on  appelle  des 
vèrgesy  ou  delongs  Ijktonsdela  couleur  de  l'arc-en- ciel  en  coii- 
fufio^i  ,&:  d'une  teifiture  changeante.  Cependant  la  Républi- 
que des  Lettres  du  ^oisde  Septembre  1684.  arï.  VIII.  parle  d'un 
iris  perpendiculaire.  Entre  les  deux  Tropiques  on  voit  des /m 
dei'une  3  dont  les  Couleurs  font  ifort  vives.  Voyez  Ariftorc  & 
pefcartes  dans  leup  traitez  des  météores.  M.  De  la  Chambre 
dans  fon  traité  de  {'Iris ,  Ôcc. 

ris,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  d'un  cercle  qui  cft  autour  de 
la  prunelle  de  Fccil  ,  &  qui  eft  dediftërcntes  couleurs  ,  tantôt 
noir ,  tantôt  bleui. tantôt  vèrd.C'eft  un  tiffu  défibres difpofécs 
en  rond ,  qui  vie<(nent  de  la  tunique  qvi'on  appelle  ttvie  ,  ou 
cbofoide, 

I  RI  s',  f.  f.  DiviniW  ^buleufedes  Anciens,  que  les  I^'tes  ont  feint 
être  lameftàgèrede  Junon.  Virgile  dit  qu'elle  fut  envoyée  pour 
couper  quelques  cheveux  à  Didon  ,  pour  faire  un- facrifîce  à 
Profèrpine ,  aHu  qu'elle  mourût  plus  Facilement,  hit  étoit  forur 
des  Harpies,  fîHedeThaumante.âc  d'Eledrc.  Voyez  fut  l'/r;V, 
prifedans  le  pfémiér&  le  dernier  fens,  \oi£\}XiDeIdoUi,L.Uf, 
C,  15.&  14.  ^ 

Iris ,  Cémùur  de  U  thrt  &  de  l'onde.  Voit. 

C'eft  aufli  un  n^  que  les  l^âës^s donnent  fouvent  ï  leurs maîtref- 
Tes  réelles,  oi  chimériques. 

\Jrai-je  i:  fang  froid  ,&  fanr  être  dmttirenx  , 
/FcurMe  Iris  en  l'air  faire  le  Ungêitreux  ^  B  o  i  l  .    ~ 

Ce  mot  vient  de  iifw ,  poirier  ^  annoncer.  Cette  étymologie  con- 
vient à  l'/'ii  ,  météore  ,  &  à  Viris  Divinité  de  la  fîible ,  celle-ci 
eft  la  mefigère  de  Junon ,  &  l'autre  un  phénomène  qui  an- 
nonce la  muye. 
Iris.  fubft.|Les  Fleuriftesle  font  mafculin ,  ôc  il  paroit  quequand 
on  parle  |e  cette  fleur  ,  il  fauti  les  imiter  ^  quoiqu'on  ai^t  dit 
dans  la  première  édition  de  ce  Livre  que  le  plus  fur  eft  de  l^fài- 
re  féminin.  Plante,  quia  été  ainfî  appellée  ,  parce  que  lescou- 
leursde/ss  flc^srellemblcnt  à-pcu-prèsà  celles  de  l'af c-cn-ciel 
que  lestatins  ont  appelle  mV.  On  appelle  autrement  cette  plan- 
te jÎ4w^#. 

/     ^  L'Iris  eft  ajfex.  connue 
I        Pour  la  fille  du  foleil ,  « 

Mon  teint  efi  é^ec  pareil 
.    iiiu  teint  de  cette  iris  qu'il  forme  ddm  U  nne.  Rxc.  os  v^s. 
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Il  y  àplvficms  fortes  ^Vrix  «  car  il  y  cq  a  de  comMuils  y  de 
pérfe,  de  ûtofles  &  de  doubles*  Le  (impie  au  haut  de  fa  tige 
étend  Tes  feuilles  >  dont  les  unes,  fbnc-renvèrfëes,  &  les  autres 
fe  tiennent  droites.  Il  ne  porte  qu'une  fleur  ou  deux>  échange  de 
couleur  ôc  de  Hgure  ,  en  quoi  il  n'eft  pas  ftable.  Le  double  a  les 
feuilles  dii  milieu  petites  &  redoublées.  Il  change  aullî  de  cou- 
leur &  de  figure. 

Il  y  a  des  irit  d'Angleterre»  de  Florence,  de  Portugal  de  Sufei&c. 
Iz  racine  de  l'irM  de  Florence  eft  fort  odoriférante ,  fi  on  en  fait 
tremper  dans  du  vin  tandisqu'il.bout,  ou  dans  la  bière  ^cela  lui 
donne  un  goût  6c  une  odeur  agi^able.  Quand  elle  e(l broyée, 
on  lamêieavecde  la  poudre  âuj|^|ippelle  pondn  d' Iris,  Voyez 
Flambe.  La  variété  des  couleurs  qui  fe  rencontre  aux  Iris  eft 
grande  >  elle  provient  en  partie  des  divers  climats  où  ils  font 
élevez  a  &  c'elt  delà  que  foot  venues  tant  d'éfpéces  différentes , 
ôcqui  ont  pris  diffërens  noms  :  ou  de  ceux  qui  les  ont  élevez 
les  premiers  de  graine, oudes  pays  d'où  ils  font  venus  ,l'/rw  ai- 
me à  avoir  médiocrement  de  folcil  ,uhc  terre  à  potager  ,  trois" 
doigts  de  profondeur  4  &  autant  de  diftancek 

Iris  DE  l'Abbé.  Il  a  les  mentons ,  les  langues  &  les  étendarts 
d'un  haut  pourpre  ;  il  ell  tardif  à  fleurir  ,&  ne  croît  guère  haut^ 
quand  il  paflc  hors  de  la  terre,  le  fourreau  de  fcs  feuilles  eft  vèrd 
marqueté  d'un  pouipre  ,  ou  rouge  pourpre  ^à  la  manière  de  la 
plante  nommée  fèrpentaire. 

Iris  Ag  a  te.  Il  a  les  Imentons  &  les  langues  d'un  jaune  dore 
mêlé  de  tête  d'dmbre,  les  étendarts  gris ,  panachez  de  violet. 

Iris  d'Ap  r  i  Q.u  e.  Il  a  les  mentons  jaunes  mêlez  de  bleu  j  les 
langues  de  bleu  clair ,  les  étendarts  violets. 

Iris  o'Al  je  p.  Celui-ci  a  les  mentons  jaunes  ,  les  langues  &  les 
étendarts  blancs ,  foupe  de  lait ,  mêlé  de  jaune. 

Iris  i:>'A  m  b  o  i  s  e.  Celui-làa  les  mentons  jaunes ,  les  langues 
jaunes  &  bleus ,  les  étendans  d'un  gris-de-lin  pile. 

Iris  oesAnciens.  Haies  mentons  blancs ,  bordez  de  bleu 
pale ,  les  langues  &  les  étendarts  bleus  j  il  efl  très-odoriférant  > 
&  tardif  à  fleurir. 

Iris  p'Andàlovsie; Voyez ci-dedbus Iris  de  Portugal. 

Iris  o'A  r  a  b  i  e  .  Il  a  les  mentons  d'un  jaune  doré ,  lesjangues 
de  feuille-morte  enfumée ,  les  étendarts  violets.      / 


Ir  i  s  d'Ar  m  é  n  i  e.  Il  a  les  mentons.jaûnes  &  feuille-morte ,  les 
langues  d'un  jaime  pâle  mêlé  de  feuille-morte  ,  les  étendarts. 
violets. 

Iris  o'A  uvliRCNE.llales  mentons  jaunes  &  mêlez  de  bleu , 
les  langues  dcpur  bleu ,  les  étendarts  font  violets,  panachezde 
de  bleu  &  de  feuille-morte. 

IrisBlaisois.  Ilales  mentons  de  jaune  &  d'aurore>  les  lan- 
gues )aûncs  t  mêl^  de  bleu ,  fes  étendarts  gris-de-lin  rayez  d'au- 
rore en  long  par  le  milieu. 

Ir  I  s  D  u  B  o  I  s.  U  a  les  mentons  jaûne-pÀle ,  les  langues  Se  les 
étendarts  blancs  tîrans  au  bleu  pâle  j  il  demeure  noir,  du  relie 
il  reffemble  à  l'iri/ de  Caftillè. 

Ir  I s  DE  s  Bu  I T  o N  s.  Il  a  les  mentons  6c  les  langues  jaunes ,  les 
étendarts  d'un  blanc  tèmi. 

Iris  oi  Br^ie.  Il  a  les  mentons  jaunes  ,  les  langues  blanches , 
aux  extrépiitez  jaunes  »  les  étendarts  font  blancs  panachez  de 

Iris  oi  Boulogne.  Il  a  les  mentons  >  les  lani^es  tSclçs  éten- 
darts d'un  blanc  fulpburé. 

Iris  bulbiux.  Les  iris  bulbeux  portent  ordinairement  neuf 
feuilles  en  chiqué  fleur  ,  les  éxtrémitez  des  trois  feuilles ,  qui 
s'inclinent  &  panchentvèrs  la  terre  >fe  nomment  mentons^les 
trois  qui  (ont  jointes  à  celles  ci ,  ^  dont  l'extrémité  fe  reléye 
en  haut,  fe  nomment  léngius  \  6c  les  trois  fupérieures  qui  s'élè- 
vent au  defliis  des  autres  pour  former  la  fleur  fe  nomment /rfji- 
^ts ,  ou  vêites.  Il  faut  remarquer  que  tout  irjs  bulbeux  aux 
feuilles  étroites  porte  une  marque  jaune  afièz  large  j  6t  au  mi- 
lieu de  chaque  menton  ce  qu'on  nomme  ùugonjâûnei  il  eft 
commun  à  tous  les  iris, 

IrisoeCalabki.  Celui-là  porte  fa  fleur  toute  jaune. 

Iris  Cameloté.  Celui-ci  aies  mentons  jaunes  &  feuille- 

>  morte>  les  langues  de  couleur  de  triftamin<,  les  étendarts  cou- 
leur dégorge  de  ramier  ,& feuille-morte:  c'eft  l'/rwde  Morin> 
lorfquUl  fe  panache ,  foit  par  vietHefiè  ,  ou  autrement  y  ainfi 
que  font  les  tulipes  de  fimple  couleur  ,  qui  fe  panachent  avec 
letems, 

Iris  DE  Candie.  Il  a  les  mentonsd'un  vèrd  d'olive  jaunâtre , 
les  langues  auriidelaméme  couleur  ^entremêlé  de  bleu  pâle  « 
les  étendarts  font  gris-de-lin. 

Iris  DE  C  ASTiLLB.  il  a  les  merttons  jaunes  ,  les  langues  & 
les  étendarts  couleur  de  foupe  de  lait ,  oui  efl  un  blanc  impur. 

lus  DE  LA  Chine.  Il  eft  panaché  de  bleu ,  il  demeure  noii', 
ne  s'élèvant  de  térro  ^^e  de  la  hauteur  d'un  demi  pied  ou  en- 
viron.    ^..:^-.'MS.y  '  >'.,;'•    *.  ' 
T9m  m  •         • 
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R 1^  o  è  C  n  ET  B.  Il  eft  tout  Wanc,  s'^leve  en  haut  j  &  fait  Cà 

fleur  «(fez  ample.  ^ 

R  ï  s  Da^i  A  s  SB.  IJffleurit  en  bleu  panaché  de  violet ,  c'eft  l'/r/l 

de  Portugal  quand  il  fe  panachg^ 
RIS  o'^.  G  Y  PT  E.  Il  a  les  mentoi^  les  langues  bleus  j  les  éteii^ 

darts  violètsi 
R I  s  D  E  f  L  o  R  E  N  c  ii  il  eft  tout  bUnc ,  comme  VJtis  de  Crète  j 

mais  celui-ci  ne  croît  pas  fi  haut ,  6c  Ci  fleur  n'cft  pasfiample. 
RIS  DE  Floride. Il  a  les  mentons  d'un  bleu  mêlé, les  étcn^ 

darts  violets  ^.mêlez  de  gris-de-lin. 

ris  d^  la  Frontière.  Ilales  mentons  bleus  &  jaunes» 

les  étendarts  violets. 
RIS  desFeuillans.  lia  les  mentons  de  couleur  de  feuille^ 

morte  3  les  langues  triftamine ,  les  étendarts  couleur  de  gorgé 

de  pigeon  ramier. 
RIS  deGascognb.  Ilales  mentons  &  les  langues  d'un  gris 

de  perle  >  les  étendarts  de  bleu  pâle. 
RIS  Grand  Seignbur.  lia  les  mentons  d'un  jaune  qui  efi 

bordé  de  feUille-moitc  ,  fes  langues  gris^c-lin  mêlé  ,  les  éten- 
darts gris-dè-lin  chargé. 
Ris  DE  G^cE.  Il  a  les  mentons  &  les  langues  de  bleu  mêlé 

d'un  peu  flrj^ûne  j  les  étendarts  violets  avec  du  blanc. 
RIS  DE  Gu  1 N  ÉE.  Il  a  les  mentons  de  couleur  feuille-morte  > 

les  langues d'uïi bleu  mêlé,  les  étendarts  font  violées. 
RIS  DES  I N  D  E  s.  Il  a  les  mentons  &  les  langues  jaunes,  les  éten^ 

darts  font  d'un  gris-  dé-  lin  piêlé  de  violet. 
R I  s  i)  E  J  u  D  b  E.  Il  a  les  mentons  jaunes  mêlez  de  bleu ,  les  lan- 
gues &  les  étendarts  font  d'un  violet  chargé  ,  il  porte  fa  fleur 

plus  courte  que  les  autres  iris, 
RIS  LÉ  VA  N  T I  N.  U  a  les  mentons  ifabelle  mole  de  terre  d'om- 
bre, les  langues  d'un  blanc  &  clair  bleu  ,les  éilndarts  mêlez  de 

violet.  V  I 

RIS  DES   Lombards.  Ilales  mentons  &  langues  blancs  ^ 

les  étendarts  font  bleus. 
RIS  D  E  Lo  R  R  A I N  E.  Il  a  les  mcutons  blancs ,  les  langues  6C 

tes  étendarts  blancs  tirans  au  bleu  mourant.  ' 
RIS  DE  Lybie.  Il  a  les  mentons  jaunes ,  les  langues  6c  les  éten^ 

darts  font  d'un  jaune  mêlé. 
RI  s  deMacédoi  NE.  Il  a  les  mentons  &  les  langues  d'aurore 

6c  jaune ,  les  étendarts  coupleur  de  gorge  de  pigeon  ramrér. 
RIS  DBS  Maldives.  Ha  les  mentons  d'un  jaune  paille ,  mêlé 

de  bleu  >  les  étendarts  de  clair  bleu  mêlé  de  jaune. 
R I S  D  E  Mi  L  IN  D  E.  Il  eft  tout  couvèrt  de  pcnfées  ,  excepté  l'é- 

cuftbn  qui  eft  jaune  doré  ,  &  plus.petit  qu'aucun  autre  iris, . 
RIS  deMéxi <i^ut»  U  a  les  mentons  jaunes  ,  les  langues  jaû-* 

nés  mêlées  de  bleu  3  lés  étendarts  gris-de- lin  &  violets. 

RIS  DE  Mi  LAN.  Il  a  les  mentons  &  les  langues  d'un  clair  bleu> 

les  étendarts  gris-de-lin. 
ris  DES  MoLu  QU  E  S.  Il  a  les  mentons  de  jaune  aurore  y  les 
langues  couleur  ^citron  mêlé  de  bleu,  les  éten^rts  bleus  a.  fond 
violet.        -A  ' . 

ris  O  r  i  ê  n  t  a  l.  Il  a  les  mentonsd'un  bleu  violet  &  jaune,  Icsl 
langues  violettes  y  les  étendarts  font  violets  panachez  de  pour-< 
pre  :  c'eft  l'un  des  plus  beaux  iris  qu'on  puiflc  voir. 
Ris«i>ARFA  I  T.  Ses  mcutons  fout  d'un  violet  rougeâtre>  pana-> 
chezde  pourpre,  fes  langues  de  violet  mêléj  les  étcndarts/onr 
d'un  violet  fort  vif  j  il  palïè  pour  un  des  plus  beaux  iris. 
RIS  DE  PkRSB  ,eft  une  ncui  précoce  qui  fleurit  fur  la  fin  dé 
Février;  fa  racine  eft  inlipide  &bulbeufeen  forme  d'une  petite 
poire,  fia  tige  eft  d'un  vèrd  blaffard  ,  blanche  par  le  bas ,  d'uni 
bleu  lavé  paije  haut.  Sa  fleur  eft  blanche  avec  qiuelque  teinte  de 
bleu  ,  rayçe  6c  tachée  d'orange  &  de  violet  fort  enfoncé  Elle  a 
neuf  feuilles  >  fix  grandes  &  trois  petites,  ^a  flcurlaillè  alentour 
-d'elle  un  limbe  blanc ,  Se  du  refte  eft  femblahle  aux  autres  iris* 
On. trouve  (à  figure  dans  lei^Mémoires  de  l'Académie  des  Scien-^ 
ces.  Viris  de  l'èrfe  eft  allez  agréable  ,  il  a  la  tige  courte  &  ten- 
dre» il  écarte  trois  feuilles  d'un  bleu  enfoncé  qui  fe  rcnvèrfenti 
&  font  travèrfées  par  le  milieu  d'une  ligne  orangée  ,  Se  d'une 
autre  violette  ;  les  autres  trois  feuilles  du  milieu  fe  tiennent 
droites, &  font  d'un  beau  clair.  Il  fleurir  dans  l'hiver,  &nc  fait 
pas  plus  de  fept  ou  huit  fleurs ,  dont  l'une  paflc  pendant  qutf 
l'autre  fleurir. 

Iris  de  Pic  a  rôie.  Il  a  les  mentons  feuille-morte ,  iSr:  bleil 
enfumé  «^es  étendarts  font  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ra'^ . 
miéi".     •  ^  % 

Iris  dbI'icardib  PAfiAciiÉ,les  mentons  de  celui-ci 
font  mêlez  de  fcui Ile-morte  Se  de  pourpre  ,  les  langues  d'une 
feuille-morte  enfumée  ,  les  étendarts  font  pourpre  colombin  Sc 
un  peu  de  feuille- morte  i  c'eft  l'/m  précèdent  lorfqu'il  fcpa- 
-nactie  par  vieilleflè  j  comme  font  aufn  les  tulipes. 

Iris  des  Poètes.  Ilales  mentons  d'un  vèrd  d'olive  mêlé da 
bleu ,  les  langues  6c  les  étendarts  font  bleus. 
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Iris  de  Poitou.  Il  a  les  ii^ntons  &  les  langues  jaunes ,  les 

.    éccmlârts  de  feuille-morte.    . 

luis    DE  PoRTLrGAL>OU  d'A  N  D  A  1  G  U  S  I  C.  Ccft  UIIC  âUtrC 

é'  péce  d'iris  4u*on  appelle  de  Portugal,  ou  d'Andaloufiej>  parce- 
qu'iled  venu  de  ce  pays-là  jcet  iris  jette  du  haut  de  fa  tige  douze 
ou  quinze  fleurs  attachées  fort  court ,  fur  de  petites  queues  de 
double  coulcurjparceque  quelquefois  elles  (ont  d'un  bleu  cou- 

-  vert  ,  &  quelquefois  d'un  blanc  de  lait ,  &  font  faites  comme 
celles  des  autres  iris  ,  ayant  fix  feuilles ,  dont  il  y  en  arrois  en 

•  dedans  &  trois  en  dehors  qui  Ce  rcnvèrfent.  Elles  fleuridènt  au 
"milieu  de  l'hiver.  Viris  de  Portugal  eft  fort  commun  ,  il  porte 
fa  fleur  toute  violetr»,  &  eft  des  plus  hâtifs. 

I R I  s  D  u  P  ir  Y.  Il  a  les  mentons  jaunes  &  de  couleur  de  terre 
d'ombre.  -*  ^ 

I R  I  s  D  E  s  P  Y  R  ^  N  ÉÈ  s.  Il  a  les  mentons  jaunes  ,les  langues  mê- 
lées de  bleu ,  les  étendarts  font  ^c  clair  bleu. 

Iris  Rochetain.II  porte  fes  mentons  èc  Ces  langues  jaunes , 
les  ctcn.iarcs  gris-de-lin. 

Iris,  Roy  a  l.  il  a  les  mentons  feuille-morte  pâle  pannaché  de 
terre  d'ombre,  les  langues  feuille-jmorte  font  mêlées  de  bleu  , 
les  étendarts  gris-de-hn  pânnachei  de  violet. 

I R  I  s  DE  S  A  V  o  Y  E.  Il  a  les  mentons  jaunes  d'aurore ,  les  langues 
font  d'un  jaune  enfumé  ,  les  étendarts  feuille-morte. 

Iris  DE  Savoye  ^A  n  a  ch^.  C'eft  le  précédent  lorfqu'il 
pannache  par  vieillellè  ,  comme  il  arrive  à  plufieurs  autres  iris 
&c  anx  tulipes. 

Iris  S  i  é  n  o  i  s.  il  eft  tout  jaune  comme  l'iris  de  Calabre  >  mais 
celui-ci  porte  ordinairement  s  ou  6  fleurs  fur  la  tige ,  lors  prin- 
cipalement que- fa  bulbe  eft  allez  grolFe ,  autrement  il  n'en  por^- 
te  que  i  où  3 ,  comme  la  plupart  des  autres  im. 

Iris  de  S  i  ci  l  f.  U  eft  tout  jaune  aurti ,  mais  fa  fleur  n'eft  pas 
Cl  ample  que  celle  des  ir'is  de  Calabre. 

Iris  des  Suisses.  Il  a  les  mentons  jaunes  ^  les  langues  &  les 
étendarts  font  d'un  jaune  mêlé  de  bleu,    /x  '^ 

Iris  Syrien.  Haies  mentons  de  terre  d'pniBre ,  les  langues  & 
les  étendarts  font  de  clair  bleu.  \^    ^ 

Iris  deTartapCie.  Haies  mentons  d'un  jaune  pâle  n^lé , 
les  étendarts  de  bleu  impur. 

Iris  d  e  T  o  u  r  a  i  n  e.  Il  a  les  mentons  Se  les  langues  de  jaune 
bleu  ,  &  les  étendarts  bleus.  - 

Iris  de  Turq^uie.iI  a  les  mentons  de  minime  clair,  les 
langues  font  d'un  bleu  mêlé  de  feuille-morte  3  les  étendarts? 
violets. 

Iris  DEsVALL^Es.llales  mentons  de  bleu  mêlé  de  feuille- 
morte  ,  les  langues  d'un  bleu  mêlé ,  les  étendarts  violets. 

Ir  is  DE  V  A  lois.  Il  porte  les  mentons  jaunes  ^  fes  langues 
font  d'un  jaune  mêlé  ,  les  étendarts  *gris-de-lin  sale  ,  rayé  de  , 
jaune  en  long  par  le  milieu  jilrellèmble  fort  à  l'mVBlaifois  ci- 
devànt  décrit.  ^ 

Iris  des  V a  ud  o  i  s.  Il  eft  tout  bleu ,  excepté  l'écuftôn  jaûncy 
c^ui  eft  au  milieu  de  chaque  menton  ,  ôc  porte  fouvent  12  ou 

.      i  ;  feuilles  C|n  fa  fleur. 

Iris  Vénitien.  Il  porte  les  mentons  d'un  bleu  inêlé  de  blanc, 
les  langues  bleues  ,  les  étendarts  font  violets. 

Iris.  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d'une  Tulipe ,  qui  eft  triftamin, 
rouge  &  jaune.  Morin. 

I R  I  s  ,  eft  aufti  une  pierre  qu'on  met  au  rang  des  précicufes&des 
opales ,  quoiqu'elle  nefoit  pas  d'extrême  valeur  ,  laquelle  étant 
cxpofceau  foleil , renvoyé  un  luftre  &  une  lumière  de  divèrfcs 
couleurs.  Boëcela  met  au  rang  du  criftal  ,  à  caufe  qu'elle  naît 
comme  lui  avec  fix  faces.  On  la  tient  pourtant  pour  Orientale , 
&C  Pline  dit  qu'elle  vient  de  la  Mèr  Rouge  Sa  couleur  eft  un 
gris-de-lin  fort  iranfparent>  dans  lequel  il  paroît  du  rouge. 

Irivaw.  Voyez  ÉRIV AN. 

IRL. 

1 R  L  A  N  p  ,  eft  le  vieil  ÉcofTois.  Scalîgerana.  Car  on  prétend  que 
les  Écollôis  parloient  autrefois  le  même  langage  que  les  Irlan- 
dois ,  de  même  qu'il  en  rcfte  encore  des  veftiges  dans  la  langue 
que  parlent  les  Montagnards  dé  l'fecoftc. 

IRLANDE,  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  qu'on  nommoit  au- 
trefois VHibernie ,  &  la  Bretagne  Mineure, ou  occidentale.  Hi- 
ùerniajBritannia  minor ,  ou  occiientalis yjttvernd ,  Ivernés\Iertsâ 
&  /m.C'eft  une  des  deux  grandes  ifles  Britanniques,  Elle  eft 
au  couchant  de  la  grande  Bretagne  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que 
parlamci  d'/^/'^wz/p.  On  lui  donne  fix  vingts  lieues  du  nord  au 

.  fud ,  foixanrc  d'orient  en  occident ,  &  environ  deux  cens  cin- 
quante de  circuit.  L'air  y  eft  grolficr  ,  mais  fain,  &  tempéré  en 
Jiivxr  &  en  été.  Le  terroir  eft  fort  gras  ,  il  abonde  fur  tout  en  pâ- 
turages, où  l'on  nourrit  unegrandequantitéde  bœiifs  >de  che- 
vaux &  de  brebis.  Il  produit  aulTi  allez  de  blé  ,  de  fruits  ,  de 
faflran  Se  de  chanvre  ,  &  il  en  produiroit  beaucoup  davantage 


IRL. 


idrclâipcine  de  le  bi< 
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fî  les  habitans  vouloienc  ptcnd^i^i^ne  'de  le  bien  ciiiltivèi.  ' 

Cette  ifle  eft  acroftc  par  un  gràndiigmble  de  riviére^^dori^lè- 

Shannon  eft  la  principale  j  on  yjp/oit  pluacucs-gr^^ds  l^os  ,iSc 

un  très-grand  nombre  dé  marais  environnez  de  bois  &  de 

broftàilles ,  où  fe  tiennenr4es  Raperks  ,  qui  font  des  Irlandois 

^rèfqu^  fauvages ,  &  qui  ne  vivenc  que  de  larcin.  On  alTure  ' 
que  l'/rUnde  ne  nourrit  point  debétes  venimeufes,  ni  ftrpens, 
n^crapaux,  ni  araignées ,  âc  que  le  Msquî  y  croît  n'elî/point 
fujèc  à  la  vermoulure.  Il  y  a  dans  là  partie  feptentrionaU  de 
V Irlande  un  grand  nombre  d'Écoflbis  ,&  dans  l'orientale  un 
grand  nombre  d'Anglois.  Les  Mémifiit  naturels  font  Catholi. 
ques  pour  la  plupart. 

Les  Hiftoriens  Ecoilbis  raportent  la  fondation  de  la  Monarchie 
d'Irtdtide  &dc  la  leur  h  H*bèr  fils  de  Gathélc  &  petit-fils  de  Cé- 
crops.  Les  Irlandois  fe  vantent  d'une  origine  beaucoup  plus  an- 
cienne. Ils  difent  qu'environ  joo  ans  après  le  déluge  Bartole- 
.  nus  ôc  Ces  trois  fils  vinrent  établir  leur  domination  en  Irlande, 
D'autres  difent  que  vers  l'an  du  monde  2500.  Némode  ,  qui 
defcendoit  de  Magog  /fils  de  Japhèth,vint  des  bords  du  'Ta- 
nais  avec  fa  flotte  ,  &  occupa  cette  ifle.  Si  ce  ne  font  point  là 
des  fables  ,  cela  *  en  approche  fort.  La  plupart  des  Hiftoriens 
conviennent  que  cette  ifle  n'a  été  foumiie  aux  Angloisqiie  car. 
la  conquête  qu'en  fit  Henri  II.  vers  la  fin  du  XII*  fiécle. 

On  compte  quatre  Archevêchez  en  Irlande  >  qui  font  Armach,Du- 
blih  ,Thoam  &  Caftêl.  On  y  a  mis  jufqu'à  cinquante  Évêchez, 
que  les  réunions  ont  réduits  au  nombre  de  douze.  La  mèr,  qui 
environne  cette  ifle',  eft  extrêmement  poiflonneufe,  Ôç,  elle  y 
forme  un  très-grand  nombre  de  grandes  &  bonnes  bayes,  où 
l'on  fait  quelque  commerce  de  fioillbns  falez ,  de  chair  falée , 
de  beurre ,  de  cuirs  "Ce  de  laines.  Ce  commerce  fcroit  beau- 
coup plus  grand  fi  les  trlandois  étoîent  moins  pâreftèux  ,&  s'ils 
n'étoient  pas  obligez  de  vendre  quclaues-unes  de  leurs  denrées, 
comme  leurs  laines ,  aux  Anglois  feuls.  La  Capitale  de  cette  ifle 
eft  Dublin  :fes  Provinces  font  l'Ultonic ,  la  Connatfe,  la  Mo- 
rtonic  &  la  Lagénie.  Quelques  Géographes  y  en  ajoutent  une 
cinquième ,  en  détachant  la  Médie  de  la  Lagénie.  Toutes  ces 
Provinces  ont  eu  autrefois  leurs  Rois  particuliers  ,  Henri  1 1. 
Roi  d'Angleterre  les  fubjugua,&prit  le  nom  de  Seigneur  d'/r- 
l4nde,  &  Henri  VIII.  changea  ce  nom  enccluideRoi  d*A/4«<ir.  • 
Ce  Royaume  a  fon  Parlement  particulier ,  compôfé  de  deux 
Chambres ,  comme  celui  d'Angleterre  ,  la  Chambre  Haute,  ou 
fiégenc  les  Seigneurs  eccléfiaftiqucs  &  féculiérs  j  &  la  bâflc,  for- 
mée par  les  députez  desComtez,qui  font  au  nombre  de  trente- 
deux  j  8c  par  ceux  des  villes  ,  Ôc  des  bdurgs  royaux  :  mais  le 
gouvernement  général  du  pays  eft  entre  les  mains  d'un  viceroi, 
que  les  Rois  d'Angleterre  y  envoyent ,  ôc  qui  a  une  très-grande 
■  autorité.  Mat  Y, 

La  Mèr  d'Irlande.  Mitre  Hibermcum ,  Oceénm  Hibernifus.  C'eft  un 
grand  canal  de  l'océan  occidental ,  ou  Atlantique.  Il  s'étend, 
ail  midi  de  l'IrUnde,  jufqu'aux  ifles  de  Silley  ,&  forme  le  canal 
de  S.  George ,  ou  âé  Briftol  ;&  au  couchant  de  {'Irlande  )uf- 

.  qu'aujç-xôtes  d'Angleterre  Ôcd'Èco^. Cène  mèr  eft  dangercufp 
encet  endroit,  à  caufe  des  vents  qui  y  régnent,  &  des  courants 
qui  y  font  un  grand  nombre  de  rivières  ,  qui  s'y  déchargent. 
M  A  t  Y.  "* 

Ce  nom  d'UrUnie  eft  formé  de  deux  mots  du  vieux  langage  An- 
glois, ibi^',  ^ui  veut  dire  Hcident  ,6c  Und^quï  fignine  dans  les 
langues  du  nord  pays  :  Irelanie  veut  donc  dire  pays  occidental  ; 
ce  nom  convient  fort  à  l'iflc  qui  le  porte,  puifqu'elleeft  le. pays 
le  plus  occidental  de  toute  l'Europe.  Bochard  dérive  le  nom 
d'hrUnded'wn  mot  delà  langue  Phénicienne  (  Ikerné  )  qui  veut 
dire  dernière  demeure,  itltimâ  bahiiétio ,  Pays  qui  eft  à  l'extrémité 
du  monde. 

IRLANDOIS  ,  OISE.  f.m.&  f.  Nom  de  peuple.  Habitant, 
ou  originaire  d'Irlande,  htémàns,  Hibernus,  Les  Irlandeis  font 
ordinairement  de  belle  taille  >  &  blonds ,  ils  font  bonsfoldats» 
fur  tout  hors  delpur  pays.  Il  ne  faut  pas  croire  ks  Anglois  fut 
le  chapitre  des  iflandois.  Ils  entcndentl'Anglois}mais  leur  lan- 
gue naturelle  eft  fort  différente  de  toutes  les  autres  :  c'eft  une 
mère  langue, qui  n'eft  point  connue  hors  de  l'Irlande.  On  attri- 
btic  aux  Irlanaois  ce  mot  pour  devife ,  Nens  croyons  tout  ce  qui 
nous  date.  Larret.  Le  Chevalier  Jacques  Varieus  a  donné  un 
fort  bon  ouvrage  des  Auteurs  Irlandois ,  qui  ont  écrit  depuis  le 
IVe  fiécle  jufqu'à  fontems , c'eft  à- dire,  jufqu'au  XVII«fiécle. 
Kétinga  fait  en  Irlandois  une  hiftoire  d'Irlande  fort  eftiméc;il 
y  a  mis  les  Généalogies  de  toutes  les  principales  maifons  d'Ir- 
lande. Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Latin, 

L   ÎR  M. 

IKM  ANOS.OsJetre/rmdnos,  Cet^-k-àire.Lesffpt  frères.  Nom 
de  lieu,  InfuU /eptem  fratrum.  Ce  font  fept  ifles,  une  grande , 
ôcCuL  petites  >  mais  toutes  également  défà:KS.  Elles  ont  été  dé- 
couvertes 
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'<otiyè«e»  parlés  Pprtugais  fort  avant  dans  l'océan  Ethiopien , 
^*n^e  l'iflf  dcMacÉgafcar ,  ô^lcs  M^divcs.  On  voit  à  i'oriciu 
des  Sette  Ir'méMS ,  une  aut^e  peloton  de  petites  iflcs,  que  queU 
ques-uns  nomment  Ojrrw/r«iihw,c*eft-à-dire ,  lès  trois  frères  j&c 
d'autres  Ofters  Irmanos,  c'eft-à-dirc,  les  frères  orientaux.  Mat  y  . 

JRMIN    1    IRMINSUX    ,     ËRMINSUL     >     I  R  M  B  N  S  U  L  , 

lRMeNSE"#  L.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Hèrme.njfWit  d'au- 
nes Bèmonftai.  C.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Germains.  Il 
y  en  a  qui  difcnt  que  c'eft  Iç  Dieu  Lune^ou  Lunus  ;  d'autres  pré- 
rendent que  c'eft  Mercure.  Voyez  les  étymologies.  Les  Auteurs 
rapportent  différemment  ce  nom  \  les  Annales  des  Francs,  cel- 
les de  Fuldc&  Adelmùidifent  /mr«/«/.  Ditmarus  Merlbur- 
î^eiifis  ,  Schafnaburgenfis ,  iHermannus  Contradus,  p.  Ur- 
Tpergenfis ,  l'écrivent  dè^la  même  manièrel  Adam  de  Brème  dit 
Im'mdful,  Albertus  Stadenfis  iSr;;«w/«/.  L'Auteur  de  la  vie  de 
Charlemagnc£r«i^w/«/.  Les  Annales  deCanifiusfrwrw/i/.D'au- 
rres  y  mettent  une  aipirationjCommeReginonjqui  dit  Hcrmun- 
faul.  Role.ving  Hèrmefeul  ,*Sigebèrt ,  1  Auteur  d'un  MS.  de  la 
canonization  de  Charlemagne  ,  la  grande  Chronique  Belgi- 
que Hèrmenful ,  Adon  de  Vienne  Murmenful ,  U  Chroîiique 

.    Saxorie  Artnenful,    .  ^ 

Les  noms  d'irmenfeulôc  à'Hèrmenfewl  viennent ,  félon  ^quelques- 
uns  d'artneri ,  qui  veut  dire  pauvres  ,  &  de  feule  y  qui  figniHe 
colonne  j  de  fQrte  que  le  Dieu  que  les  Germains  adotôient  s'ap- 
pelloit  en  leur  langue  la  colonne,  l'appui  ,  le  foutien  ,.le  pro- 
ipdeur  des  pauvres  :  d'autres  difent  qu'Hèrmenjeul  iigniriclim- 
plcment  ftatuc ,  image  de  Mercure  ,  &  ils  dérivent  cg  nom  de 
ccaxdc  Hètmes  Ôc  feul.  Pour  Hèrmoniial ,  on  le  fait  venir  de 
heer^  qui  fignifîc  Seigneur ,  de  mon  ,  qui  veut  dire  lune  ,  &  de 
fiai ,  qui'  veut  dire  lieu  ,  ^l^e  :  ainfi  Hèrmonjial  eft  la  mêûie 
chôfe  en  François  que  place,  outempledu  Dieu  Lune,  ou  Lu- 
nus  ,>qui  eft  le  Seigneur.  "^ 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  étymologies,  Irminétok  un  Dieudes  Ger- 
mains, &  en  particulier  des  Saxons.  C'étoit  celui  que  les  Ger- 
mains appelloiçju  rpda,  ou  Goda.  Charlemagne  ht  abatre  un 
teniplc  èc  une  colonne  ou  Statue  de  ce  Dieu  Jrmtn,  La  ftatuë 
d'Irmin  s'appelloic  IrminSaul, mat  qui  dans  la  fuite  fe  changea 
en  Hèrmanjaul,  comme  on  le  voit  dans  Réginon.  Quelques- 
uns  croyenf  que  c'eft  le  nom  Grec  de  Mercure  ifH-nf ,  Hermès^ 
De  ce  nom  de.  Mercure  furent  formjîzdans  les  peuples  du  Nord 
les  noms  propres  d'hommes  frmingarde,  Irmingatre ,  Irminfroy , 
Irmingild jôcç.  C'eft  Icfentiment  de  Gobclinus  j  qui  dit ,  qu'/r- 
minful  ctoit  Mercure.  Aventin  a  écrit  que  c'étoit  une  Itatuë 
d'Hèrminion.  Plufieurs  Auteurs  veulent  qu'elle  eut  été  érigée  à 
l'honneur  d'HarminiUs  ,ou  Arminius^ce  fameux  Roi  des  Ché- 
rufqucs,  qui  fit  tant  de  peine  aux  Romains.  GoropiusBecanus 
dit  que  c'étoit  une  ilatuë  Hiéroglyphe;  mais  il  eft  plus  vrai- 
femblablc  (\\x' hmenfid  étoit  le  Mars  des  Germains.  Tacite,  hift. 
,  Liv.  iV.  dit  que  le  principal  Dieu  des  Tendères  &  des  Ulipctes 
étoit  Mars.  Il  eft  croyable  que  les  Saxons  ,  nation  non  moins 
guerrière  honoroient  auili  Mars.  Munftèr&Crancziusont  décrit 
fort  en  détail  lafbriné  fpiis  laquelle  ondcpeignoit  ce  Dieu.  Elle 
neparoît  avoir  aucun  des  attributsde  Mercure.  C'eft  ce  qui  fait 
jugeràSpelman  &  à  beaucoup  d'autres  qu'/rm//i  eft  plutôt  Mars 
que  Mercure  ,  que  ce  nom  eft  compofé  de  Ir  ou  Er,  qui  vient 
d'Kfnt  Mars  ,&  de  man ,  qui  fignihe  protedion  ,  refuge.  Pour 
fui,  il  fignifie  colonne  ^fiatué.  àrft)èrgut  étoit  la  montagne  où  ce 
Dieu  avoit  un  temple.  Crantzius  Saxonia  L  IIL  c.  9.  croit  que 
Ifmçnful  ngnifiç  une  ftatuë  publique  ,.  &  que  ce  mot  s'eft  dit 
pour  /irriMn/îrlf }  c'eft- à-dire  ,  azyle  publi\:& commun  ,  com- 
me Ç\  les  pçuples  du  nord  eUdènt  regardé  Mars ,  comn^e  l'azyle 
commun  de  tous  les  hommes.  On  le  reprefentoit  fous  la  figure 
d'un  homme  armé  depiéd  en  cap  ,  qui  tenoit  de  fa  main  droite 
pour  étendartune  rôle.  Cette  fleur  qui  palTè  bien  vite  ^  mar- 
quoit  que  l'<^enement  des  combats  dépend  d'un  moment.  A  la 
main  gauche  il  avoit  une  balance  pour  marquer  l'incertitude 
de? combats  &  de  la  vidoire»  qui  pour  la  moindre  chôfe  pan- 
chc  de  côté  ou  d'autre.  Il  avoitfur  la  poitrine  une  ourfe  ,  qui 
marquoit  l'intrépidité  des  guerriers;  fur" fon  bouclier  un  lion  , 
fymbole  de  la  valeur.  On  leplaçoit  fur  un  terrain  fcmé  de  fleurs, 
pour  marquer  le  plailîrque  la  guerre  fait  aux  braves.  Tour  ceci 
eft  tiré  de  Crantzius.  Aventin, dans  Ces  Annales  Boiorum.  L.  ly. 
l'appelle  Hèrman,  &  Hèrmïon.  Il  dit  que  ce  fut  le  cinquième 
Roi  de  la  Germanie  ;  qu'il  étoit  arrière-pciit-HIs  deMan,&  fils 
de  Thuifcon.  Ses  figures  étoient  coloftàles  ;  c'eft  apparemment 
pour  cela  qu'on  les appell6it5iif/j  ou , comme  dit  Aveiitïn,fala, 
qui  vouloit  dire  ,  colonne.  Voyez  Spclman  ,  Voftîus  De  îdolol. 
L.  ir.c.  31.  Les  Monument  a  Paderbornenfta  ,  /».  110^  m. 
IRMONZ.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  hmondus.  A  Mond  au 
Duché  de  Julièrs  Saint  hmon^  bèrgér  ,  fous  le  nom  duquel 
l'ancienne  Églife  cémétériale  de  ce  lieu  étoit  dédiée.  Chàst. 
•  Mârtyrol.T.l.ù.^^:^,  On  ne  fçaic  de  ce  faim  Bèrgér  que  le  nom 
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&le  culte  qui  eft  immémorial.  Ilya  à  Moud  au  Duché  de  Ju- 
lièrs le  Puits  de  S.  Irnmi^  qui  eft  fort  célèbre.  Id. 

IRO.  % 

»    •  ■  ■ 

IROI S  ,  01  s  B*  f  m.  &  f.  Nom  de  peuplt.  Dans  les  Us  &  Cou- 
tumes de  la  mer  les  IrLandois  font  appeliez  Ir9ls.  Hibernus. 

Ce  nom  d'Irois^  fignifie  occidental /A  a  été  donnéaux  peuples  d'Hi- 
bèrn*^,  parce  qu'ils  font  les  plus,  occidentaux  de  l'Europe  ,  ou 
parce  qu'ils  font  à, l'occident  desAnglois,  oudes  Écofïbis  Ic'uis 
vpifins  ,  qui  les  ont  aihfi  nommez  du  mot  bière ,  ou  ire  ^  lequel 
dans  l'ancien  langage  du  pays  fignifie  occident. 

iRONlE.f  f.  Figure  dont  fe  (crt  l'Orateur  pouf -in  futter  à  fou 
advèr  faire  le  railler  &  le  blâmer  ,  en  faifant  femblant  ^4c 
.  louer.  Ifonia.  Vous  excellez  dans  Vironie  ;  &:  pèrfonnene  vous 
peut  dKguter  l'honneur  dé  cette  figure.  S.Évr.  L'ironie  était 
la  ffgure  favorite  de  Socrate.  Cost.  Hypéride  a  une  facilité 
mèryeilleufe  à  manier  finement  l'/>tf»/V.  Bo  i  l.  Ces /ro«/V/  in- 
génieufës  ,  dont  on  nous  joue  ,  même  en  nçtre  prèfence  ,  mar-  . 
'  quent  une  prévention  aveugle  ««en  nôtre  faveur.  Bell.  L'hon-  ' 
neur  que  vous  me  rendezen  apparence ,  n'cft  qu'une  malicieulc 
ironie.  Hka  m  a  n.  L'ironie  confifte  bien  plus  dans  le  ton ,  que 
dans  les  paroles.  Voici  un  éxemplçjilc  ces  fdl(tes  d'ironie. 

Hé  bonjour  y  Aionfteur  du  Cof beau,      .  -    . 

Que  vous  êtes  joli  ^  que  vous  mit  [embuez,  bçau  <*  L  a  F  o  n  t. 

Les  côntre-véritez  font  les  plus  fortes /romw.  ♦ 

Qi^inaut  tfi  un  Virgile  :  ' 

Bourfaut ,  comme.un  foleil ,  en  rios  ans  a  paru  , 
Pelletier  écrit  mieux  qiCAblancourt  ni  Patru.  ., 

•      Cotin  à  fes  fermons  traînant  toute  la  terre  3 

Fend  leiftots  d'auditeurs  pour  aller  a  fi  chaire^.  .    Boil. 

*  ■ 

Ce  m^t  vient  du  Grec  «pwi'w*.,  dijjimulation  ,  feintifr,  du  verbe 
fif>tàvivo/xeif  y  d/JjimulOyje  dijjimule.     »  ■ 

IRONIQUE,  adj.  m.  &  fém.  Qui  ceintient  quelque  ironie. 
honicKs.  Les  termes  ironiques  conviennent  fort  à  la  fatire  ,  au 
burlcfque. 

IRONIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  ironique.  Ironicè, 
Cet  Auteur  n'a  pas  dit  cela  ferîeufenient  ,..mais  ironiquement. 

IR.OQUOIS  ,  o  I  SE.  f.  m.  &:  f.  Nom  ije  peaple.  IroctU  ,  Iro^ 
quius  ,  a.  Ce  font  des  jpeuples  conféderez  de  l'Amérique  fe- 
ptentrionnale.  Ils  prennent  leurs  noms  des  Cabannes^ous  lef- 
quelles  ils  demeurent.  Leur  pays  s'étend  le  long  de  la  Côte 
méridionale  &  de  l'orientale  du  Lac  d'Ontaris  ,  jufqu'au  lac 
'Champlain,  o\\  ils  ont  auin  quelques  villages  le  long  du  bord 
feptentrional  du  lac  Ontaris  ,  &  de  la  rivière  de  S.  Laurcns , 
jufqu'au  confluant  de  celle  des  François.  Ils  font  les  plus  pui(- 
fans  &  les  plus  cruels  des  peuples  du  Canada  ,  &  ils  étoient 
autrefois  prèfque  toujours  en  guerre  avec  lesHurons  ,  àc  avec 
leurs  autres  voifins  ;mais  on  allure  qu'ayant  été  battus  par  les 
François  ,  ils  font  devenus  plus  pacifiques. 

* 

Au  feul  bruit  de  fon  nom  le  farouche  Itoquois , 
Abandonne  fon  arc ,  &  fuit  au  fond  des  bois. 

Le  Lac  dès  Iroquois  ,  autrement  le  Lac  Champlain.  Iroquiorum 
lacus  y\Lacus  Cdmpo^lanenfis.  C'eft  un  lac  du  Canada  ',  fitué 
entre  la  nouvelle  Angletèwe  ,&  la  rivière  deS.  Laurens ,  dans 
laquelle  il  fe  décharge  par  un  grand  canal  au  deilous  del'ille 
&  du  Fort  de  Montréal. 

'  *  IRR. 

IRRADIATION,  f.f.  Aéliondu  Soleil  qui  lance  fes  rayons. 
Irradiatto.  Il  faut  quel  irradiation  ,  ou  le  rayon  du  foleil  J  pallô 
par  les  pinnules  d'une  alhidade ,  pour  faire  une  obfêrvation 
jufte.Li'iris  fe  forme  par  V  irradiation  du  foleil  furies  gouttes 
d'eau  de  la  pluie. 

Irradiation,  fe  dit  aulîî  du  mouvement  des  éfpritsani- 

.  maux ,  parce  qu'ils  fe  répandent  de  tous  cotez  ,  &  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  comme  un  corps  lumineux  répand  fis 
rayons.  Motus  fpirituum  animalium.  Dégager  l'écorce  des  nàfs 
des  acides  vitrioliques  ,  qui  empêchent  I'irr4i/;4ri0/}  deséfprita 
animaux,  ^i M.  de  Tr. 
•Irradiation  ,  «^encore  un  terme  dont  Vanhclmont ,  & 

^  quelques  autres  Chimiftes ,  fe  font  férvi  ,  pourcxprimer  l'a- 
vion de  quelques  niineraux  ,  &  la  force  qu'ils  ont  de  commu- 
niquer leur  vertu ,  fàiis  pouflcr  hors  d'eux-mêmes  riea  de  ma- 
tériel ,  ou  de  fubftantiel ,  &  fans  aucune  émanation  de  corpu- 
feules.  H  A  n  R I  s. 

IRRAISONNABLE,  adv.  Qiii  n'a  pas  la  puiftànce  de  rai- 
fonher.  /rrationabilis.  Les  brutes  font  des  animaux  irraifonnéU 
bleu  L'âme  corporelle  eft  irraifonn4hle.  Ce  mot  eft  peuufîté, 
quoi^^e  l'AcJidémie  radmetce, 

Aata  ij        IRRA1 
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r^RATlONEL,  ELLE.  adj.  Terme  de  Géométrie ,  qui  Ce 

die  des  lignes  iiicommenfuiiables,  qui  n'ont  aucun  rapports  ni 

proportion  entt'clles.  IrrationâLis,  Le  côté  d'un  quarrc  j  &  fa 

diagonale  i  font  des  Vignes  ir rat ionelles  6c  incommenfurables  ^ 

. .  •  comme  le  prouve  Euclide  au  dixième  livre. 

IRR  ECO  NCIL I ABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ac  fcpcut  récon- 
cilier j  raccommoder. /;«p/4^4Î//w,  La  querelle  de  ccsdcuxmai- 
fons  eft  une  haine  invétérée  &  irr/comU'Mblè,  L'envie  eft  plus 
ïVr/iftfwâ/wWf  ,  que  la  haine.  La  Rochef..  La  République 
d'Athdlies  étoit  la  plus  irtàonciable  ennemie  de  la  Royauté. 
D  A  c.  \ 

|R  RÉ  CON  C  ï  L I ABLEMENT.  adv.  Sint ^e reç9uctlÏAtio. 
m.  P'ime  manière  iiiéconciliable,.  Ces  gens  iTiariez  fc  font 

■'  *^f<?J)arez  tout  à  bpn*j.  &:  ont  ^ompu  irràouçiUayiemtnt.  La  plus 
grande  partie  à^  dévots  pfFenfcnt  Dieu  plus  irrtconciablement 
par  l'éfprit,  qu'ils  ne  l'ont  ofFenfé^  par  les  fens.  A b.  de  la 
Tr.         :        •      . 

IRRÉFRAGABLE,  adj.  m.  &f.  Certain,  aflurc  ,  qu'on  ne 

, .  peut  reprocher  j  qu'on  ne  peut jcontred ire  ,  qu'oEune  peut  refu- 
1er.  Ceftm.  Il  y^  un  témoignage  irréfragable  de  cette  vérité, 
dans  un  Auteur  contempor^iii.  L'expérience  eft  une  preuve />- 
r^fragable  qui  vaut  mieux  que  tout  le  raifonncment.  Un  Do- 

/  deur  Anglais  Alexandre  de  Haies,  a  été  appelle  le  Dodeur 
/    irréfrai^uble'.  *        » 

IRRÉGULARITÉ,  f.  f.  Défaut  ;  qualité  de  ce  qui  eft  contre 
les  régies.  Defecius  y  Qfymetria.  Il  fe  dit  de  toutes  fortes  de  cho- 
fes.  V  ir  régularité  à' \xnQ  Tragédie  j  l'/>r<^tt/4r/>/du  pous  ;  l'W- 
gularité  des  traits  du  vifagc.  Dieu  accomplit  ^s  volontez  éter- 
nelles par  les  tcméritez  ,  &  les  irr/guUritez.  des' hommes.  J 

.  L'irrégularité  de  vos  manières  vous  a  perdu  d^ns  l'éfpr 
monde.  S.  ÊvR.  On  reconnoît l'amour  à  la  précipiratioy{, 
l'irrégularité  de  fes  mouvemens.M.  Ésp.  L'irrégularité  de  nos 
paroles  vient  d'ordinaire  de  celle  de  nds  fentimens.  Bell.  Les 
anciens  bâtimerfs  choquent  la  vue  par  \e\ix  irrégularité.  On  a  fait 
ces  dehors  pour  couvrir  {'irrégularité  de  cette;  place.  Il  y  a  fou- 
vent  des  ifregular'itex,  x\\ii  donnent  d/  la  grâce  à  utf^ouvrage  , 
&qui  valent  fftieux  que  toute  la  jufteftè  de  l'art.  P.  le  B. 

Irr  é'G  u  l  a  r  I T  É  ,  en  termes  de.Droit ,  &  de  Théologie  mora- 
le ,  eft  un  empêchcment'canoniquej>rovenant  d'undéfaut.per- 
fonnel  »  qui  rend  un  Éccléfiaftique  incapable  de  pofteder  des 
Bénéfices  '»  &  de  faire  les  fonéUons  facrées  ,  ou  d'être  promu 
auîj  Ordres.  Irregularitas.  V irrégularité  eft  un  empêchement 
canonique  qui  rend  un  homme  inhabile  à  être  promu  aux  Or- 
dres facrez  »  O"  ^  exercer  les  Ordres  facrez  qu'il  a  reçus. 
CoNFER.  içcL.   DU   DIOCESE  d' A  N  G.  L'homii^ide , 

.  même  involontaire  ,  l'apoftalîe  ,  l'adultère  ,  emportent  l'irré- 
gularité". Ceux  qui  fe  font  mutilez  volontairement  font>  au(Tî 
irréguliîfrs  ,  &  ceux  dont  la  naillànce  n'eft  pas  Intime.  Ces 
irrégularités,  excluent  des  Ordres  facrez  ,&  même  de  la  premiè- 
re tonsure.  Cependant  dans  les  derniers  fiéclcson  s'eft  conten- 
té pour  les  ordinations  ,  qu'il  n'y  eût  pas  d'irrégularités  for- 
melles.. On  a  même  trouvé  moyen  que  les  irrégularité^:,  ne  fuf- 
fent  pas  des  obftacles  invincibles.  On  en  a  difpcnffr  d'abord^ 
après  coup  ,  pour  ne  pas  déclarer  nulles  des  ordinations  dou- 
teufessou  vicieufcs.  Enfuite  on  a  donné  des  difpenfes  pour 
parvenir  à  l'ordination  ,  &  elles  fe  font  rendues  très-commu- 
nes. Oiï  a  feçû  dans  le  Clergé  ceux  qui  avoient  commis  des 
crimes  notables,  &  publics  j  fous  prétexte  qu'ils  en  avoient  fait 
pénitence,  &  fous  le  même  prétexte  on  a  rétabli  des  Clercs  cri- 
minels; Les  Bénéfices  ont  été  l'pccafion  de  ce  relâchement. 
F  L  E  UR  Y.  Un  Clerc  qui  contrade  mariage  tombe  dans  l'/r- 
régularité.  Un  Bénéficier  qui  donne  fa  voixTorfqu'il  s'agit  d'un 
jugement  de  mort ,  tombe  dans  l'irrégularité^^cc  fon  Bénéfice 
vacQue. 

IRREG  ULIÉR  j  lÏRE.  adj.  Oui  n'eft  pas  dans  les  formes , 
dans  les  régies.  Ablturma  deficiem.  Un  procédé  fi  irrégulier  dé- 
plut au  Roi.  Màz.  Il  y  a  des  beautez  irrégulières  qui  ont  quel- 
que chôfe  déplus  piqtrant  que  des  vifages  dont  les  traits  font 
règuliccmeiv beaux.  S.  Évr.  La  corurupifcence  eft  irrégulié- 

-  re  & défordonnéc.  M.  Ésp.  Ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  dans  les 
moyens  n'empêche  pas  qu'un  Ouvrage  ne  puillè  êcre  bon.  Ju- 
ki tu.  On  mande  les  Procureurs  â  la  Conjmunauté ,  quand 
ils  font  quelque  procédure  irrégulière.  Les  places  irréguli€ret 

*  font  plus  difficiles  à  fortifier  que  les  régulières.  En  Grammaire 

^il  y  a  des  d<$clinaifons  ou  conjugaifons  érfégutières  ,  anomales , 
hétéroclites.  Un  verbe  irre^uUer  :  une  conftruâion  irréguliere-, 
Qn  a  mis  à  la  mode  Idï  vers /rri^u/iVr/ qui  font  ci'inégalemefure, 
éc  qui  ne  font  pas  réglez  pour  les  rimes  ,  quo  las  Italiens  appel- 
lent v'arfi  fciùlti. 

iKf^iGxrhiiK  ,tn  terme  de Cafuifte  ,  eft  un  Éccléfîaftique  in- 
i^mUt  ,  fufpendu  ,  oi<  cenfucé ,  qui  a  encouru  l'excommuni- 
cation 9  &  qui  cil  incapable  d^poffifder  cics  BcnéficesL,  ou  de 
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faire  quelques  fonctions  ficrées.  Irregularts ,  cenfurâ  notatus.  La 
troiiiéme  partie  d'une  fîgnature  de  Cour  de  Rome  f^rt  pour 
abfoudre  les  irréguUers  des  cenfureç  &  irrégufaritez  qu'ilj 
pourroient  avoi^r  contradées  ,  feulement  à  l'égard  de  la  gtace 
qu'on  leur  accorde. 

1  R  R  B  G  u  L I  i  R  ,  fe  dit  da(is  Part  de  bâtir ,  non  feulement  des 
parties  de  l'architèdure  qui  font  hors  des  proportions  réglées 
par  l'Aréhitède  ,  mais  aufTi  des  places  pour  bâtir  ,  dontjgs 
angles ,  &  les  cotez  ne  font  pas  égaux.  On  appelle  colonne  nré~ 
gulière  ,  celle  qui  rion  feulement  eft  hors  des  proportions  des 
cinq  Ordres  ,  mais  dont  les  onicmens  du  fuft ,  &  chapiteau , 
font  de  mauvais  goût,  confus  &  mis  fans  raifbn  ,& partici- 
pent de  l'Archirèdure  antique  &  Gothique.  On  dit  en  Géo- 
métrie, figure /rr<è«//m  ,  dans,  le  même- fens.       -  iK?^ 

IRRÉGULIÈREMENT,  adv.  ^ D'une  manière  îrrégulîèrc. 
Perverse.  Les  Clercs  qui  vivent  irrégulièrement  caufentun  giani 
fcandale.  ^ 

IRRÉLIGIEUX^  EùSE.  adj. Qui  n'a  point  de  Religion,  (L' 
pieté  ,  de  réfpeâ:  pour  les  chofes  Ikintes.  /wp/wj.Lesdébatichi^* 
font  d'ordinaire  libertins  &  "irréligieux.  Quand  le  peuple  xlL 
prévenu  qu'un  homme  a  de  la  religion ,  il  n'y  a  rien  de  fi  hauli, 

'     Se  même  de  fi  irréligieux ,  ^u'il  ne  piiidè  tenter  impunément. 

S.    R  ^AL.  ;  ' 

I R  R^  LIGIEUSEME  NT.  adv.-piunc  manière  peu"  rcligicu- 
fe.  Impie.  Un  impie  parle  des  myftères  irreTtgieufemem  ,  avec 
profanation.  •     ,      ,  •    i  '  '  '  ^  ; 

IRRÉ  LIG ION.  fubft.  fém.  Athéifme  ,  libertinage ,  mépris  de 
la  Religion.  împietas.  Ces  propdfitions  font  fcandaleufcs  ,  ^ 
tiennent  de  l'irréligion,  il  nV  arien  dp  plus. ridicule  que  de  faire 
vanité  de  libèrtin.ige  &  d'irrélt^n.  Ni  c.  C'eft  fc  dérègle- 
ment des  pallions  ,  ou  l'irréligion  ,  qui*a  forrné  le  fentimenrde 
fe  tuer.  Kl.  S  c  u  d.  Malherbe  étoit  foupçonné  d'irréligii^n, 
Bay.      .  •   V      ■     '  .    .      ■  '   -y 

IRRÉMÉDIABLE,  adj.  Qui  eft  fans  reméjAclnfanibilis.Vii 
innocent  exécuté  à  mort  eft  un  malheur  i^rémédiablt^  Lcsinc- 
difances  publiques  def^Sati tiques  font  des\iiaux  irrétûédiables.^ , 
La  cangrène  dans  les  vifcéreseft  unemaiaSie  irrémédiable.  Des  ^ 
fluxions /rr/m/iwWr/.  P.  VfeRj  us.  \' .         ^ 

IRRÉMÉDIAITLEMENT.  adv.  D'une  pianièrê  irrémédia- 
ble ,  fans  remède.  Extra  fpem  remedii.  Les  débauches  de  cet 
homme  qpt  ruiné  fa  f^nié  irrémédiablement, 

IR REMIS  SiBtE.  adj.  m.  &  f.  Quilie  fe  peut  remettre  ni 

'  pardonner,  f^enia  expers.  On  refufe  les  grâces  en  Chancellerie , 
quand  les  crimes  font  énormes  &  /rr^'w/lJiWw. Quand  on  repro- 
che à  une  femm«rqu'elle  a  de  l'âge  ,  ou  peu  de  beauté  ,c'çft 
une  offenfe  irrémijjible  ^  «fu'elle  ne  pardonne  jamais.  ^ 

IRRÉMISSIBLEMENT.àdv.Sans  rémifhon.  Aifqu^venil^ 
Le  Roi  veut  que  les  duels  foient  punis  irrémiffiblement ,  il  ne 
donne  point  de  grâce  aux  duelliftes.     >• 

IRRÉPARABLE,  adj.  m.&  f  Qiii  ne  peutfc  réparer',  fe  cou- 
vrir ,  fc  raccomnioder.  Irreparabilis.  Les  affronts  à  l'honneur 
font  irréparables.  Dans  une  perte  irréparable  la  douleur  peut  êttç . 
fans  bornes.  Fl^ch.  Il  ne  faut  pas  faire  exécuter  une  fente nco" 
.doivrl^^nèÇ e{\.  irréparable  en  définitive.  L'inondation -de  la 
mèr  a  fait  en  Hollande  dps  dommages  irréparables,  ta  mon  de 
ce  Capitaine  eft  une  perte  irréparable, 

I  R  R  É  P  AR  A  B  L  E  ME  NT. adv. D'une rnanîère  irréparable. 
j4bftjtte  fpe  teparationis.  Les  démarches  qu'on  a  faites  en  cette 
affaire  l'ont  ruiné  irrépArabUment. 

IRRÉPRÉHENSIBLE,  adj.  m  i^  f.  Qui  eft  fans  défaut , 
en  qui  on  ne  fçauroit  rien  trouver  àreprcndrc.  frreprehenfus.  Un 
Prélat  doit  être  d'une  vie  irrépréhenjible  ,  comme  le  marque 
S.Paul.  ._^  .  , 

IRRÉPRÉHENSIBLE  MENT.  Adv.  D'une  manière  irré- 
piéhenfiblc.  Sine  repreheiijione,  Ih  vit }  ilfc  conduit  irrépréhtnfi' 
blement, .  * 

IRRÉ  PROt:  H  AB  L  E.  adj.>mafc.  &  fem.  Honnête  jhomme 
de  bien  ,  ^  qui  on  ne  peut  rien  reprocher,  f^ita  integer.  Un  M«- 
giftrat  qu'on  reçoit  doit  être  d'une  vie  irréprochable.  On  ajoure 
foi  aux  témoins  irréprochables  ,  contnp  lefquels  on  n'a'^û allé- 
guer de  réproches.  Quand  on  cité  l'Ecriture  ,  les  Conciles ,  ce 
font  des  témoignages  ,  des  autoritez  irréprochables. 

IRRÉPROCHABLEMENT,  adv.  Dune  manière  irrépro- 
chable. jibfi{ue  reprebenfione.  Cet  homme  ,  cette  femme  ont 
toujours  vécu  irréprochablement.     ^  .      - 

IRRESISTIBLE,  adj.  rn.  &  f  A  quoi  on  ne  peur  réfifter  ;  qui 
produit  néceffairement  f  on  effet.  Cui  refifti  non  pottft.  C'eft  un 
f'cntiment  hérétique  ,  condamné  par  les  Conciles  &  en  dernier 
lieu  par  celui  de  Trente  ,  que  de  dire  que  la  grade  eù^^épfiiblfj 
qu'elle  entraîne  l'acquiefcemcnt  de  l'homme,  fansqu'il  ypuiU  ^ 
le  réfifter.  Ce  mot  &  le  fuivant  font  purement  dogmatiques,^ 
ne  fc  funt  introduits  dans  la  langue ,  que  paccc  qu'on  a  voulu 
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dire  en' François  tout  ce  que  les  Théologiens  difenc  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce.  Mais  on  peut  fort  ^i(îi^xpliquer  au  peuple 
ce  qu'on  doit  lui  expliquer  fur  cettç  ifaatièré  fans  fc  fèrvir  de 
CCS  termes.       .   -^  ;  fc 

IRRÉSISTIBLEMENT,  adv. D'une  manière  irréfiftible.y^^/- 
^^querefiftenÙÂ.  On  peut  toujours  rcfifter  à  la  grâce,&Dieune 
convertit  point  les  pécheurs  yrr<^/WfWïf»f.  J-- 

IRRÉSOLU,  u  Ë.  adj. Incertain  ,  douteux,  inconftant,  qtii  ne 

fçait  quel  parti  prcndsCi  à  quoi  fe  détèrminelr.  Incertus.  Un 

\     homme  irr/folu  eft  un  élprit  médiocre ,  qui  n'a  pas  allez  de  bon 

fcns  pour  choifir.  M.  Se.  Leséfprits  Irr/folus  font  pynis  par 

leur  irréfolution  même  S.  Évr.  On  ne  conclud  rien  avec  des 

.  gens  Irr/folus,  Il  y  a  des  gens  fi  irr/folus  y  qu'ils  fcmblcnt  n'avoir 
de  1  efprit,  que  pour  douter.  La  Ghet.  L'éfprit  du  Maréchal 
de  Turénc  retiré  en  lui-même  >  &  plein  de  fes  dcffcins  SC  de  fes 
projets,  l'a  fait  padcr  pour  timide  &  irr/folu.  S.  Évr.  Nos  (ens 
riopdécififs  emportant  facilement  notre  raifon  incertaine  ôc  />- 
r/folue.  Boss.  x  '     •  ,-^ 

*  > 

fl>s  apptaudîjffffjens      ■     >     '  ^      ) 

Fixent  dans  mou  devoir  mes  vœux  miColus.  Rac-       ^  • 

•  ■.♦■■ 
^  Mes  pas  irréColiLS  y  mes  ret^ards  ,  mon  vif4ge , 

.       Démon  efprit  trouble  font  une  ajfreufe  image. 

I R  R  É  s  o  L  u ,  fe  dit  aufll  de  ce  qui  eft  indécis ,  fur  quoi  on  n'a 
point  prononcé.  Non  decretus.  Il  y  a  pluhcurs  t]uefl:ions  tanc  en 
Droit  qu'en  Théologie  3  qui  font  niemcurécs  irr/fvlues  &  inde'- 
cifcs ,  fur  quoi  l'autorité  fupenèure  n'a  point  prononcé. 

IRRÉSOLU  MENT.  ailv.  D'une  manière  iriéfoluc  &  incer- 
taine. Incertè.  On  ncparle  de  cette  nouvelle  que  fort  irr/jolM- 
ment  ,  on  en  doute. 

IRRÉSOLUTION.  Cf.  Doute  ,  iiîccrtitudç ,  état  flottant , 
de  fufpenfion  de  Té'fprit ,  quincfçauroit  fe  déterminer  au  choix 
d'aucun  parti.  Dubitatio.  Les  gens  foiblcs  ,  &  peu  éclairez  , 
vivent  dails  une  perpétuelle  irréfolution.  On  cjl  encore  dans 

"^'irrJfolution  ,  on"  ne  fçait  fi  l'on  aura  la  paix  ,  ou  la  guerre.  Il 
eft  difficile  de  "'  /      '  '  " 
heureux  que  mépri 
dre  un  mauvais 

le  tint  dans  une /Vr.''jfff/«r/<'W  qu'if  ne  put  (uimonter.  La  Rb 
CHEF.  Les  irréfolutions  d'une  âme  combactuc  de  divers  fenti- 

'  mens  ,  font  des. matières  pbtn:  les  (tances.  S.  Évr.  Voici  un 
ixemplc  de  ces  fortes  d'irrfjWw/itf»/.  ./ 

"     •       Que  je  fens  de  rudes  combats  l 
Çontremon  propre  honneur  ,  monahiour  s'int/rejfe; 
'  Il  faut  vanger  un  père ,  &  perdre  une  Mdttrejfe .' 
L'un  /chauj'e  mon  cœur ,  l'autre  retient  mon  bras  : 


on'  ne  Içait  li  1  on  aura  la  paix  ^  ou  la  guerre.  11 
décider  Ci  ['irr/folu  ion  rend  ITiommc  pfus  mal- 
néprifable  ;*&  s'il  y  a  plus-d'inconvénicnrà  pren- 
ds parti ,  qu'à  n'en  pren  Ire  poinc.  LA*'Ha.  Cela^ 


C 


< 


De  têus  cStez-  mon  mal  eil  infini, 
,  O  Dieux  l' étrange  peîr.e  !  • 
Faut-il  laiffer  un  affront  impurti  ^  ^' 

Faut-il pumr  le  père  de  Cbim/ne^  QoK\t. 

IRRÉVÉREMKHZNT.adv.  D'une  manière  irrcvérentc.  Ir- 
r^vrrrn/rr.  Uo  homme  qui  ne  s'agenouille  pas  dans  l'Églifc', 

.    agit  fonirr/v/remment. 

IRRÉVÉRENCE,  ff.  Manque  de  vénération  ,  de  refpè^qui' 
eft  dû  aux  chôfcs  faintes  &  facrées.  Irreverentiâ^  Les  Libertin? 
parlent  avec  irr/v/rence  des^myrtères,  des  cércmoiiiesdcl'Égli- 
fé.  On  n'oferoit  commettre  dans  la  chambre  du  Roi  lirr/v/' 
rence  qu'on  commet  à  la  Mcflè.  ^ 

IRRÉVÉRENT,  ente.  adJ.  Qui  manque  de  refpè<a  &  de 
référence  pour  les  chôfe  s  ou  les  pèrfpnnes  envers  lefquclles  il 
eft  oblige  d'en  avoir.  Qui  caret  révèrent i a. 

Depuis  qu'irtévércnt  envers  les  immtrtèls  , 

Tu  tache  de  m/prii  l'Eglife  &  fes  Autels.  RégniIr. 


ble.  IrrfvocàhUitas.  Ce  mot  n'cft  pas  encore  établi.  On  croit 
pottlftant  qu'on  s'en  pourroit  fervir  dans  le  Dogmatique.  L'/'r- 
r/t/0f4lr/7i//desjugemensdeDieu.  Virr/voCé^bHit/ AcsÈàii^. 

.  IRRÉVOCABLE,  adj.  m.&  f.  Qui  ne  fe  peut  révoquer.  Irre^ 
vcabilis,  Ijé'pallc  eft  irt/vocable. -Les  promellès  de  Dieu  font  />- 
r/vocabies.  On  met  dans  toutes  les  donations;  procurations  & 
Édits  t  qu'ils  font  pèrpétucb ,  irr/vocables  ;  cependant  on  les 
révoque  fouvcnt.  Le. dernier  jour  où  Dieu  pçononcera  un  arrêt 
Irr/vocahle  fur  tout  le  genre  humain  j  eft  un  grand  fujètd^épou- 
vantcment.  M.  P.       . 

'IRRÉVOCABLEMENT.  a(dv.  D'une  manière  irrévocable. 
Immutabilifer,  La  néceftitéxle  mourir  eft  une  Ici  <^ui  s'exécute 

.  irr/v^cabltment .  Les  décrets  éternels  de  Dieu  ont  décidé  de  nous 
érr/vHdbCcmfnt^M.?. 
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IRRJSION.  f.  f.  Moquerie,  mé'pris.  Derifio.  Ce  mot  eft  un  peu 
vieux  ,•  mais  cela  n'empêche  pas  qu'onze  s'en  puilTc  fèrvircn- 
core  quelquefois ,  &  en  de  certaines  occafions.  Il  fut  chaflé  de 
la  compagnie  avec  irrifion,  > 

rRRITATION.  Cf.  Aiftion  qui  irrite  le  mal,  au  liçu  de  le 
guérir. /rritario  II  y  ft  des  remèdes  qui  au  lieu  de  guérir  la  gou- 
re ,  {ont  çaufe  de  fon  .irritation.  On  fent  des  irritations  de 
bile ,  d'éftomac ,  d'appétit. 

IR  RI  TE  R.  V.  ad.  Fâcher  ,  offenfer  ,  mettre  en  colère.  Irritare. 
Les  péchez  des  hommes  avoient  irrite  le  Ciel.  C'eft  une  chôfe 
terrible  de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu  irrite.  Un  dédain 
continuel  irrire  jôc  rebute  à  la  fin.  Bel.  Lucrèce  fc  moque  de 
la  fimplicité  des  hommes  qui  fe  figurent  pouvoir  ofFcnfcr  6c  ir^ 
riter  les  Dieux.  S  Évr. 

Mais  mon  cœur  pr/venu  d'une  crainte  importune  y 
Craint  même  ,  en  /fp/rant  3  <i'irriter  la  Fortune.  Rac.  ', 

Les  bêtes  venimeufcs  ne  font  du  mal  que  quand  on  les  irrite  :\cnv 
venin  confiftc  dans  leurs  éfprits  irritez^  comme  a  montré  Chcir- 
ras  dans  fon  Traité  des  vipères.  On  irrite  les  taureaux  pour  les 
faire  comjbattre.  On  le  die  auffi  de  la  mèr.  La  mai:  s'irritoit  au 
lieu  des^'ppaifer. 

Irriter,  le   dit  figuiément  en  chôfes  morales  ,  &  fignifie , 

lixciter,piquer,  rendre  pi  us  vif  &  plus  violent.  Irriter  ia  çolèie.  " 

La  contrainte,  les  déftcnfes  ,  les  obftacles  irritent  l'amour.  Les 

grandeurs  irritent  les  palfions  plus  qu'elles  ne  les  contentent.  - 

F^N.  Mes  foumiftions  bien-loin  de  ramener  mon  tfnnemi  , 

n'ont  feit  qu'irriter  fa  haine ,  irriter  fa  fierté.  Les  ch^es  falées 

irritent  l'appétit.  Cette  playe  s'irrire  par  les  remèdes ,  au  lieu  de 

fe  guérir.  La  plupart  des  maux  s'/>r;Vfwr  en  vîeiriiflànt.  Les 

pèrfonnes  vaines  s'attirent  l'eftvie  &  le  mépris  ,  &  irritent  la-, 

médifancc.  Ut LL.  Les  obftacles />rfro/>wr  nos  délirs.  L.  d'Ab. 

Le  récit  ôc  Iç  fpè6>acle  des  grandeurs  mondaines  irritent  votre 

ambition.  Fléchi tR.  L'héréfie  d'Arius  ctoit  de  la  nature  de 

ces  maux  opiniâtres  qui  s^/'/:r/r^«f  par  les  lemMes.  H^kman.    ' 

La  m'ifèrc  avoit  aigri  &../>m/ fon  humeur  atral;>ilaire.  M^z.  - 

N '/m/ (f?.. point  l'envie.  Bo  s  ?^  \    . 

"        '  '  '  '       L  /* 

Chaque  objet  qu'il  contemple  irrite  fes  douleurs.  BkÛb. 

Dans  fes  pr/mi/rs  tranfports  l'amour  inipetueUx  '  *  " 

Sinkeparlar/jiJlance.CoiKti.  , 

Pêtérquoi  veux-tu  ,  crueUat^  irriter  mes  ennuis  /  Rac. 

I R  R- 1 T  É  ,  ÊE.  part.  &  adj.  U  vit  fans  inquiétude  frémir  alento^ir^ 
des  flots  irriiez.,  '■■        *  . 

Il  jouit  du  ciel  même  irrité  contre  lui.  Bon. 


IRR  OR  ATI  ON.  C  T.  frrotatio.  Sorte  de  tranfplantion  dont  on 
fe  ftrt pour  la  cure  de  certaines  maladies.  Virroration  conlilt^ 
à  arroler  tous  les  jours  des  arbres  ou  d'autres  plantes  convcatt-^ 
blés  avec  l'uriiîe,  les  fueurs,  les  fclles,  oia  les  ïàvùres  au  nicm,'. 
bre  malade,  ou  de  tout  le  corps ,  féparément  3  ou  conjointe-' 
ment ,  jufqu'i  la  guérifon  entière  de  la  maladie*  Après  qu'cni- 
a  arrôfc ,  il  faut  aulTitôt  jetter  dp  la  terre  nouvelle  dellùs ,  afîii 
d'empêcher  que  J'air  ne  dilTipe  la  vertu  de  la  munie,  c*eft-à- 
dire,  de  l'éfprit  vital  qui  eft  contenu  dans  les  chôfes  avec  quoi 
on  arrôfe. 

IRRUPTION,  f  f.Courfc  qu'on  fait  dans  un  pays  ennemi  pour 

le  n^ag^f^vrmp//».  LesTattares,  les  Arabes  ,  ne  font  la  guerre  . 
"^  que  par  de  foudaines  irruptions ,  pour  enlever  du  butin  dJ^dçs 
prifonniérs  /  &  puis  fe  retirent.  La  Pologne  eft  fujétte  aux  /Vr/<-  ' 
prWjf  des  Turcs,  &  des  Cofaques^  parceque  fes  frontières  font 
dégarnies  de  pljices  fortes. 

Il  fe  dit  auflfi  au  figuré  ,  La  vertu  a  t^iours  à  fe  garder  des  irru^ 
f//«m  du  tempérament.  B.  CoM.  ^  '' 

t  R  T  1  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Tartarie  Mofcovi- 

te.  Irtis,  Elle  a  fa  feurce  dans  les  montagnes  d'Altay,  ancren- 

ÏRRÉVOC  ABILITÉ.  C  f.  Ce  qui  rend  une  chôfe  irrévoca-  V  nement  Imaus  ,  6c  coule  ]ong-tems  vers  le  nord-oueft,  enfuite 


tournant  vers  le  nord  ,  elle  va  prendre  le  TobolK  ià"  la  ville  . 
de  ce  nom  ,  &  eni»i  fe  décharge  dans  l'Oby.  Mat  y. 

I R  Wi  N.'  f.  m.  Noii^propre  d'un  Bourg  de  l'Écoflc  méridionale. 
Irvinum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Cuninghan  ,  à  iVnibouchurc 

'  de  la  rivière  à'irwin  ,  dans  le  golfe  de  Cluyd,  â  fcpt  lieuesil* 
ReinfVcvv,  &c  à  huit  de  Dumbriton  .  vers  je  midi.  Ce  bourg 
avQit  féaiice  &  voix  au  Parlement  d'Ecoflir*}  avant  l'unioti.  Il  ^ 
avoir  autrefois  un  bon  port  >  qui  maintenant  n'eÛ  acceflRble 
qu'aux  petits  bâcimens,  à  càufe  des  faciles  qui  s'y  fontamaifcz. 
Maty. 

ISA. 

ISAAC  f.  m.  Prononcez  Ikm,  Nom  propre  d'homme .  ^r  , 
IfaofUs,  Le  Patriarche Vyiirff ,  fils  unique  d  Abraham  &  de  Sa- 

Aaaa  iij        ca^ 
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ra  ,  fut  ainfi  nommé  parccquc  fa  mère  qui  ctoit  avancée  en 
a^c  ,  6<:'"ftciile  ,  le  prit  à  rire  ,  lorfqu'un  Ange  annonça  à 
Abraham  qu'elle  coiîcevroit  un  hls.  Cen.  Xri //.().&  fuiv. 
■  Abraliamavoit  alors  looans,  &  Sara  90*  Gen.  XXL  5.  Xl^Il. 
1 .  1 7.  Jll  y  a  trois  I[aacs  de  la  fcmille  des  Comnéncs  jdont  deux 
ont  été  Empereurs  de  Gjnftantinpplc ,  l'un  depuis  jo;;.  juf- 
qu'en  1059.  &:  l'autre  depuis  1  i8y.  jufqu'en  1195. 

Ce  nom  cft  Hébreu  ,  &  s'écrit  dans  cette  langue  Itshbaki  II  vient  de 
pHï,  r/i/;/;^^;^,  qui  (ignitie  r/Vr. 

ISABEAU.  i\i.  Nom  propre  de  femme.  JfabelU,  Elifibetha. 
Élifabcth,  /p/»r4w  ,  &  Ilabelle,  font  la  même  choie  ,  autrefois 
on  a  écrit  Ijabel.  Ils  ne  fe  difent  pourtant  pas  indiftcicmment 
dé  la  même  pèrlbnnc  ,  comme  nous  l'avons  remarque  au  mot 
Elisabeth.  T.  II.  p.  1091  &:  1091.  En  général  //*</'f4«  ne-fe  dit 
guère  que  de  quelques  Pi  incellcs  de  France,  ou  11  il  fe  dit  de  quel- 
qucs  Princcllcs  étrangères,  elles  ont  été  mariées  &  ont  vécu  en 
l  ivincc.  En  particulier  voici  celles  de  nos  Princellès,  dont  j'ai 
tiovivé  qu'on  lé  dit.  Ijabeau  de  France  ,  fille  de  Louis  Vlil.  &c  de 
Blanche  de  Caftille,&SoE^r  de  S. Louis,  néeen  iiio.ou' 1114. 
fonda  en  1 169.  leMonallcrede  Long-Champ  près  de  Paris  .  où 
elle  fe  retira  ,  &  où  elle  mou'I^ut  le  25.  Fév.  iiOç).  Ifabeuu 
d' Angoulême ,  Reine  d'Angleterre,  fille  d' Aimar  L  Comte d'An- 
gouléme,&  d'Alix  dp  Couccenay  ,  mourut  en  1 145.  Ifdbeau  de 
I  rance,  fille  de  Philippe  le  Bel  ôc  de  Jeanne  héritière  a' Henri  I. 
Roi"  de  Navarre,  nacquit  en  1191.  Elle  fut  mariée  à  Edouard  II. 
Prince  de  Galles  ,  &  enfuitc  Roi  d'Angleterre  ,  le  11  Janvier 
1 308.  à  Boulogne,  &  mourut  le  .31.  Novembre  i557-à  Raf- 
•feing,  où  fon  Hls  Edouard  III.  l'avoir  fiait  çnfèrmer  pour  des 
galanteries  qu'elle  fut  acçu fée  d'avoir  avec  Roger  de  Morte- 
mèr,  à  qui  il  fit  couper  la  tète.  Une  fille  du  Roi  Philippe  le 
Long  qui  fut  mariée  en  1310.  à  Guignes  Xll*  Dauphin  de 
Viennois  j  porta  aulfi  le  nom  d' ffubcau.  On  dit  encore  Ifabeau 
lie  ilainaut ,  Reine  de  Fiance  >  femme  de  Philippe  Augufte  & 
fille  de  Baudouin  V.dit  le  Courageux,  Comtfe  deHainaut.  Et 
.  Jjabcaii  de  Bavière  aulfi  Reine  de  France  femme  de  Charles  Vi. 

,    fille  d'Etienne  le  jeune  Duc  de  Bavière  &  Comte  Palatin,  ffabeuu 


de  Bavière,  mèredu  Roi  Charles  VU.  étoit  une  mère  aveuglée^  4^  AGÔNE.  adj.  m.ôc  f.  ^fèrnie  de  Géométrie  ,  dont  on  fe  fcrt 


6c  déiucurée,  qui  lui  voulut  arracher  le  fcèptre.  Le  Maître,, 
Plaid^y..  •       :  ^  #  .  ■. 

Vefi  fait  de  moi  ;  Cdr  iÇàhe^a 
Af'aconjuré  de  lui  faire  un  rondeau,  y qïT.\ 

Qi-ielqucs-uns  écrivent  Yfabeau  comme  M.  de  Sénccé  dans  cette 
Épigramme.     •  '  .      - 

MTufoutiensquetonYCaheâw 
■   '  .  ji  les  dents  d'une  plus  belle  eau 

fQue  jamais  ne  les  eut  Lifette  :, 
Veux  tu  f^avoir  d'où  vient -cela  y  • 

f         '  CbriJiofteH'une  les  acheté  y 

■  L'autre,  fe  fert  de  celles  qu'elle  d.  ^ 

'■'  •         • 

Autrefois  plufieurs  l'ont 'écrit  ainfi  ;  il  ne  faut  point  le  faire  au- 
jourd'hui. Ailleurs  Cet  Auteur  lui-m'ême  écrit  Ifabeau. 

I SAB  E 1  LE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ifabella.  Suppofant  ici 
la  remarque  que  nous  avons  faite  au  mot  Elisabeth,  & 
au  mot  J  SAB  eau  ,  voici  quelques-  unes  des  femmes  qu'il  faut- 
appciler /y^if/Zf ,  &non  pas  Ifabeau  y  ou  Elifabetb  ,  quoique  ces 
trois  noms  ne  foient  que  la  mêrne  chôfe.  Ifabelle  d'Arragon  , 
Reine  de  France  ,  femme  de  Philippe  le  Hardi  &  fille  de  Jac- 
ques 1.  Roi  dlArragon. //u/;^//^  de  Portugal  qui  époufa  Char- 
les y.  L'Impératrice  Ifabelle  femme  de  Charles  V.  P.  Vkajus. 
François  de  Borgia  Duc  de  Gandie  ,  qui  eut-ordre  d'accompa- 
gner le  corps  d'Ifiibelle  de  Tolède  à  Grenade  ,  fut  fi  touché  y 
quand  il  fallut  jurer  que  c'étoit  le  corps  de  l'Impératrice,  de 
n'y  trouver  qu'un  amas  confiis  de  pourriture  &  de  corruption  , 
qu'il  ht  delfein  dequitter  le  monde  pour  fe  retirerdahs  laCom- 

^  pagnie  de  Jéfuf  1d.  &  Moreri.  Ifabelle  de  Borgia  fa  fœur  avoit 
époufé  D.  Geoffroy  de  Borgia ,  qui  ctoit  le  Seigneur  4e  plus  con- 
fidérablt  de  cette  même  maifon.  P.VbRjus.  Élizabeth  ou  Ifa- 
belle de  France  Reine  d'Angleterre ,  &  depuis  Ducheflc  d'Or- 
léans, fut  filledeCharles  VI.  &  d'ifabeau  de  ^wïète,  Ifabelle  de 
Caftille  fille  de  Jean  11.  époufa  Ferdinand  d'Arragon.  Je  ne  fçai 
pourquoi  quelques  Auteurs  l'appellent  Élizabeth,  ou  gabelle. 
Car  nous  difbns  toujours  Ifabelle.  Ferdinand  &  Ifabelle  cha(ï^- 
rent  les  Maures  d'Éfpagne.  Ferdinand  &  Ifabelle  font  les  pre- 
miers qui  ayent  porté  le  titre  de  Rois  Catholiques.  Voyez  les 
vies  du  Card.  Ximenez  par  M.  Fléchier  &  par  M.  Marfolier. 
Ifabelle  femme  d'Emmanuel  de  Portugal ,  hlle  aînée  de  Fer- 
dinand Se  d' Ifabelle.  Ifabelle  de  France  Reine  de  Navarre  ,  fille 
de  S.  Louis  ik  de  Marguerite  de  Provence.  Ifabelle  de  Valois  , 
fille  de  Charles  de  France  &  de  Margucûcc  de  Sicile  >  époulà  en 
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1195.  Edouard  Prince  d'Écofïè.  Ifabelle  de  France  Ducheflè  de 
Milan  étoit  fille  du  Roi  Jean, &  de  Bonhe  de  Luxembourg. //.u 
i'f//^-Claire-Eugenie  d'Autriche,  DuchelTe  de  Brabant ,  Com- 
tefïc  de  Flandres  &c.  étoit  fille  de  Philippe  II.  Roi  d'Éfpagne  l^ 
d'Élizabeth  de  France.^  En  général  on  peut  ou  même  on  doic 
toujours  dire  Ifabelle,  en  parlant  desPrinceflcs  d'Éfpagne,éxccp- 
téfainte  Élizabeth  Reine  de  Portugal. 
Ce  nom  d' Ifabelle  vient  félon  quelques-uns  d'f/ijfi^tf//^  ,  ou  plu- 
tôt de  celui  d'Elifdbetb  ,  en  y  faifant  quelques  changemens. 

I  s  A  B  E 1 L  E.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet  de  couleur 

de  rôfe  pâle  ou  chair ,  fon  blailt  très- fin  &  fes  panaches  de  pié- 
ces  emportées ,  fa. fleur  fort  large  ,  &  garnie  cfe  feuilles  qu'el- 
le renvèrfe  ^quelquefois  ,  ne  cafic  point  avec  5  ou  6  boutoiif ,. 
produit  beaucoup  de  marcotes  qui  font  fujcttes  aux  tache, 
blanches  rougeâtres ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à  la  gale  &c  au  roux  ,  qui 
eft  une  efpéce  de  gale  :  fa  fleur  eft  le  plus  fouventhâtiNc. 

MORIN. 

Le  fort  1  s  A  B  E 1 L  E  ,  yfrx  Ifabella.  C'eft  un  petit  fort  de  la  Flan- 
dre. Il  eft  à  demi-lieuëde  l'Éclufe ,  &  il  une  de  la  mèrd' Allema- 
gne. Les  Éfpagnolsqui  l'ont  conftruit  du  lemsde  l'Archiduchellè 
./p/'r//f,  lui  donnèrent 'on  nom.  i 

IsabeIle.  adj.  Couleur  qui  f^rticipedu  blaiK  &  du  jaune, 
qui  eft  d'un^jaûnc  bien  lavé.  Ex  alba  rutilans.  Il  y  a  des  chevaux 
d'un  poil  ifabelle.  Les  jupes  ifabelles  ont  été  longtemsà  lamodc, 
parceque  c'eft  une  couleur  douce. 

II  eft  aulli  quelquefois  fubftantif  j  &  mafculin.  Ifabelle  clair,  /ji- 
belle  oh^c\xi, 

I S  A  G  A.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Officier  de  la  maifon  du  Grand- 
Seigneur,  Grand-Chambellan.  Magnus  CubiculariuSy  oxxCamera* 
rius.VIfigaa.  quatre  ducats  par  jour,  &  plus  de  6oqo.  que  lui  va- 
riant Ces  droits  &  profits  tous  les  ans.Il  tient  lieu  de  Grand-Cham- 
bellan ou  Sommelier  du  corps.  C'elt  lui  qui  porte  les  paroles 
fecrettes  du  Prince  à  la  Sulrane.  Il  commande  aux  Pages  de  la 
chambre  j  &  de  la  garderobbe,  &  à  tout  ce  qui  concerne  la  pèi- 
fonné  du  Grand-Seigneur.  Vi  CEUEKt  fur  Ojalcond.  p.  jjS.L'A 
faga  eft  Eunuque.  Id. 


quelquefois  pour  exprimer  une  figure  à  angles  égaux  Harris. 
En  Laxïn.Ifugonus ,  a. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ta-of ,  égal  ,&  àhm,  angle.  Ifagonus^  a.  qui 
a  des  angles  égaux.  ' 

IS  AÏE.  f.  m.'  Ifai,iis.  Nom  d'homme.  L'ufage  eft  pour  Ifaie.  Il  ne 
faut  point  dire  Efate ,  ni  Jefate.  Ifate  a  été  un  faint  Prophète.  Il 
étoit  Prince  du  fang  des  Rois  de  la  maifon  de  David  ,  &  il  a 
prophetifé  prèfquè  un  fiécle  entier.  Por  t-Royal,  Préface  fur 
y/it/f.  y/4/f  eft  éloquent  j élevé,  fublime. 

I  s  a  ï  E ,  fe  dit.  aulTi  du  Livre  des  Prophéties  d' Ifaie.  On  lit  en  Ifite 
Ch.IX.  v.  6.  une  belle  propliétie  de  Jéfus-Chrift.»  Le  meilleur 
Commentaire  que  je  connoiflè  fur  Ifaie  eft  celui  de  Forcrius. 

ISAMBERT.  f.  m.  Nom  que  les  Normands  donnent  à  la  poire 
de  Beurré  rouge.  Tant  le  lieurré  rouge  y  autrement  l'Angloifc  j 
ou  Vlfambèrt  des  Normans  ,  que  le  Beurré  gris  &  le  Beurré 
vèrd,  ne  font  qu'une  même  chôle,fouvent  il  s'en  trouve  detou- 
tesces  façons  fur  un  même  arbre.  Labelleéxgolition,oupeut- 

^tre  une  médiocre  infirmité  de  tout  l'arbre,  ou  feulement  de 
quelques  branches  j  en  font  de  rouges.  L'ombre  &  la  vigueur 
foit  de  l'arbre  entier  ,  foit  de  la  branche  particulière  ,  en  fonc 
de  grisoudevèrdsjle  cognalfiér  &:  le  franc  fur  lefquelsfe trou- 
vent greffez  ces  poiriers  le  font  au  (Ti  connoître  par  les  différcns 
coloris  qui  viennent  à  leur  fruit ,  le  fond  lec  ou  le  fond  humi- 
de y  contribuent  aullî.  La  Quint. 

IS  AMBRON.  fubft.  m. Efpéce  de  panne  ou  d'étoffe  qu'on em- 
ployoitdansleshabits.il  étoit  défendu  aux  Chanoines  de  S. 
Vi(âor  de  porter  de  Vijambron. 

IS  AURIE,  f.  f.  Nom  de  Contvée.  Ifauria.  C'étoit  anciennement 
un  petit  pays  de  la  Galatie,  en  l'Afie  mineure. Il  étoitaux con- 
fins de  laPifidie  ,  &  de  la  Lycaonie^  fa  principale  ville  étoit 
Ifaura,  qui  lui  donnoit  fon  nom  ,  aujourd'hui  Saura.  C'eft 
maintenant  une  partie  de  la  grande  Caramanie.  Maty. L'iftU' 
r/V  étoit  terminée  d'un  côté  par  le  mont  Taurus,  &  d'un  autre 
par  la  Cilicie.  Vlfaurie  fut  (iibjuguée  par  Sèrvilius  qui  en  prit 
le  nomd'ifaurique.  ^ 

ISAUR1EN,ENNE.  adj.  Nom  de  Peuple.  Ifaurus.  Les  Ifaurîem 
font  les  peuples  qui  jiabitoient  Vifaurie.  En  parlant  de  ces  peu- 
ples l'ufage  veut  qu'on  les  nomme  Ifauriens  ,  &  non  pas  IJau- 
riques.  On  fç  (crt  encore  du  nom  d'ifaurien  quand  on  veutdéfi- 
gncr  l'Empereur  Léon  111.  Léon  Ifaurien  vivoitau  8  fiécle;»  il 
commença  à  régner  l'an  de  Jéfus-Chrift  717. 

Dans  le  Droit  Romain  il  y  a  des  loix  contre  les  Ifauriens  qui  cou- 
roient  les  mers  pour  faire  la  piraterie  •,  car  les  Ifauriens  ézoienc 
de  grands  pirates.  L'Empereur  Probùs  avoit  ordonné  que  les 
Ifâuritns  cnvôyeroicnt  leurs  enfans  à  la  guàtre  «  quand  ils  au- 
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roient  dix-huit  ans,  afin  d'emp&her  par  U  lej  brigandages  j  L'Ide  J'Isch  i  a  ,  en  Latin  ffebl4 ,  anciennement, >B<i4fw,/<Mri. 


Is 


qu'ils  commettoient 

|SAU1<.1Q.UE.  adj.  Ce  motn'eft  cnufàgcqu'cn  parlant  de  cer- 
taines pèrroiines  auxquelles  il  a  été  donné  pour  furnûm.  Ifiuricus. 
Sèrviliusfuc  (Mtnommé  Ifauriquc  à  caufedcla  conquête  qu'il  Ht 
de  l'ifaurie. 

JSAURIQIJE.  f.  m.  Ifauricum.  Tribut  que  les  Empereurs  fai- 
ioicnt  payer  chaque  année  aux  Ifauriens  :  c'ctoit  des  foniincs 
d'argent  ou  des  prefensqucles  Empereurs  ftiifoient  donneràccs 
peuples  pour  empêcher  leur^courles  fur  les  terres  de  l'Empire. 
Les  Czars  de  Mofcovie  font  faire  de  femblables  préfeiis  par  le 
<;ouvèrncur  d'Aflracan  aux  Tarcâres  qui  habitent  à  l'or içnc  du 
Volga.  .  .      ^ 

ISC, 

ISCARIOT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Terre- fainte , 
iêlon  quelques  Auteurs  Ijcariot.  S.  Jci6mey<5«:  après  lui  Adricho- 
mius  le  mettent  dans  la  Tribu  d'Ephraïm.  Mais  voyez  Is  c  A- 

RIOTE.  , 

iSC  ARIOTE.  f.  Ifcétrlotes.  L'Évangile  donne  fouvent  ce  fur- 
nom  à  Judas,  qui  trahit  Notre-Scigncur.  Simonie  CananJenà 
Judas  Ifiariote  ,  qui  fut  celui  qui  le  trahit.  P.  Amelote.  Alors 
l'un  des  douze  appelle  Judas  Ijiariote  s'en  alla  trouver  les  Prin- 
ces des  Prêtres.  Port-R.  Judas  Vlfcarhte  ,  celui-là  même  qui 
le  livra.  P.  Bot^HOURS.  Il  parloit  de  Judas  Ifcariote  lîls.dc  bi- 
môn.  Simon.  .,  ^  ' 

Ce  n'eft  point  un  fentiment  génc-ral  qu'/fiarlote  Coït  un  nom  de 
pays  ;  oeaucAip  moins  qu'il  iignitie  un  habitant  d'Ilcariot,  ou 
qu'il  y  ait  eu  un  bourg  de  ce  nom ,  c'ell  cependant  le  plus  pro- 
bable. PlulîeUrs  croyent  que  c'ell  un  nom  formé  de  "iD^  li*"»^, 
Is  Saur ,  qui  fignihe  L'homme  au  jaUire  ,  ie  vendeur  ,  celui  qui 
4  vendu  [on  maître.  Ceux  qui  le  prennent  pour  un  nom  de  pays 
prétendent  qu'il  eft  compofé  de  m'^»  ,  d  ^  homme  j  &  Keriot 
nom  d'une  ville  de  Juda,dont  parle  Jof. XV.  i^.Ôc  qu'il  ligni- 
fie un  homme  de  Kériot.  M.  Réland  qui  foutient  ce  fentiment' 
danslaIII«defesDiflcrtationsMifcellanécs  dit  qu'il  n'eft  point 
extraordinaire  de  trouver  dans  les  nomf  Juifr  des  compolitions 
.  femblables  de  deux  mots  :  témoin  Bflt^Toxo/u*îô-,Bo«tK«prêf^b«9- 
o-*i<r*,lC«Tf  frrtiju  ^ÂKÎhS'etfUL^Ôcc.BartbelmiyBoanerges.BcthJMde, 
Capharnaum  )  Haceldama  6c  femblables  ;  que  /jcariore  li^^nitic 
homme  de  Carioth,  ou  fimplementun  hommeoriginairedeCa- 
rioth,  ou  unhommieconlidérable,  un  Notable  de  Carioth  j  que 
c'eft  ainfiqu'Antigonus,quiapprîl&  reçut  laloi  orale  deSiméon 
lejufteeftappelléiDID  V/f^  >  /sSoco^homirlêde  Soco.  De  mê- 
me encore  entre  les  Do<^eurs  Mifchniquesil  y  en  a  deux ,  dont 
l'un  eft  nommé  M  ma"!3  W^t^  ,  hbartbota ,  homme  de  Bartho- 


mey&c  FitbHufu,  ciMinc  illcdu  Royaume  de  Naplcs  ,  fitucc 
dans  la  mêr  de  Tofcanc ,  à  une  hcuc  du  cap  qui  feparc  le  golfe 
de  Naples  de  celui  de  Gaëte.  Elle  peut  avoir  quatre  ou  cinq 
licuës  de  tour,  &  fcpt  ou  huit  villages  ,  outre  fjchia  fa  ca- 
pitale. Son  terroir  eft  tout  plein  de  loufÉc  ,  qui  s'étant  allu- 
mé dahs  les  entrailles  de  la  terre  du  temsde  Charles  IL  Roi  de 
,  Naplcs  ,  brûla  une  demie  lieue  de  pays ,  v^s  la  ville  d'ijchia.  C^ 
pays  porte  le  nom  de  T^rr^i  Crtf«4M,  c'eft -à  dire ,  terre  brûlée, 
<:s:  ne  produit  rien  jTcreftede  Pille  eft  fertile  en  vins  excellents. 
Matv. 

ISCHLADIdUE.  adj.G'cft  une  épithéte  que  les  Médecins 
donnent  à  deux  veiiies  du  pied  qui  vont  fe  terminer  à  la  crura- 
le. V/c/j/W/Vw/.  Il  y  a  la  grande  àc  la  petite  ifchiadique.  La  pre- 
mière eft  formée  par  dix  petits  rameaux  qui  viennent  des  orteils , 
&  qui  fe  joignant  ne  font  qu'une  veine  qui  monte  par  IcSmuf- 
cles  du  gras  de  jambe.  La  petite  ifchiadique  eft  faite  de  plu- 
lieurs  ramifications  qui  viennent  delà  peau  &  desmufclesqui 
environnent  l'article  delà  cuillc.  On  les  appelle  stuîViJciatjques, 

Ce  mot  vient  du  Grec  l9-x*t(  »  ou  iV;tior  j  coxa ,  la  hanche. 

l  SCHI  ATIQ.UE.  Voyez  Sciatiq^ue  ,  c'ift  jamême^h6re. 

ISCHlON.f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne à  un  des  os  des  hanches^  dans  lequel  il  y  a  u^ne  profonde  ca- 
vité  qu'on  nommer/)'/* ,  acétabule ,ow  embout ure ,  pour  rece- 
voir la  tête  de  l'ôf  delà  cuillè.  Cette  cavité  eftenvironnéed'un 
cercle  cartilagineux  ,  qu'on  s^rnirtic  fourcil,  &  qui  fèrt  à  aft'ér- 
mir  la  cuillc.  L'ifcbitnàwcc  Pi  lion ,  le  pubis  &  l'ps  facré,  font  le 
baiîînqui  contient  la  vclïie ^  la  matrice,  les  inteftins. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  ôc  lignifie  jf^rr  3  de  hx^f  ,  robur. 

ISCHO  ,  ou  GHI  GEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  la  Bulgarie.  0^jt7/f.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  mont 
Argcntaroj&fe  décharge  dans  le  Danube^  à  la  petite  Ville  d'Ifch. 
Maty. 

ISCHURÉTIÇ^UE,adj.  m.&f.  Terme  de  Médecine  qui  Ce. 
dit  des  remèdes  qui  guériilènt  l'ifthurie.  Ifchureticus  ,  a.  Les 
temédcsifcbur /tiques  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  faire  fortir 
l'urine,  dans  le  cas  de  fa  fupprelTion.  Harris.' 

ISCHURIE.  fubft.  fém.  Terme  de  Médecine.  Entière  fuppreA 
fion  d'urine.  Ifchuria.  Lifchurie  eft  caulce  par  tout  ce  qui  peut 
boucher  les  conduits  des  reins  3  ou  les  uretères  ,  ou  le  canal  de 
la  vellie  ,  comme  font  le  fable ,  la  pierre ,  les  phlégmes,  les  gru- 
meaux de  fang  j  l'inflammation.  Elle  dépend  aulfi  de  l'qbftru- 
étion  des  nerfs  qui  vont  aux  reins  ,  ou  à  la  vellie j  ce  qu'on  remar- 
que dans  la  paralyfie  des  parties  inférieures  depuis  le  diaphra- 
gme. La  trop  grande  diftenfiwulela  vellîe  produit  encore  le  mê- 
me effet,  paicequefcs fibres  font  ii  fort  allongées,  &  parconfé- 
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iha  3  ôc  l'autre  K"»33n  -)p3  W»»  ,  homme  du  bourg  de  Hhana>  .   .quent  fi  rctfécics,  que  les  éfpriis  qui  fontnécellàires  pour  leur 


nia.  Il  con^mc  ce  fentiment  du  témoignage  de  Bêze ,  qui  dit 
que  dans  fon  ancien  Manufcrit  il  y  avoit  toujours  dans  S.  Jean 
«To  KcepiwTv, au  lieu  à'UnttfièiL  Lightfoot ,  de  fi<'>I0"l1pDM  ^If- 
cortia ,  mot  Talmudique  formé  de  Scorteus ,  &  qui  en  a  la  fi- 
gnification  j  mais  il  n'y  a  nulle  raifon  a  cette  étymologic  que 
quelque  relïcmblance  de  mots.  Bartholocci  dans  fa  Bibliothè- 
que Rabbiniquc  veut  que  ce  mot  foit  compolé  de  tt^^ôc  IJch , 
homme ,  &de  fi*D^mp  cariota,  qui  eft  le  nom  d'une  éfpécede 

,  palmier  ;  d'où  il  infère  que  Ifcarioth  eft  un  homme  qui  a  pris 

nailTànce  dans  un  lieu  fertile  en  palmiers:  &  comme  la  vallée 

^     de  Jéricho  en  portoit  beaucoup  ^  il  veut  que  ce  mot  fignifieun 

hommequiy  avoit  pris  naiftànce  ,&  que  Judas  par  coniéqucnt 

en  fut. 

ISCH.  f.  m.ou  B  Lit)  A.  f.  f.  Nom  de  ville.  Oefchus.  C'étoit an- 
ciennement une  ville  des  Triballiens ,  en  la  Mcefie  inférieure. 
Elle  ejft  maintenant  dans  la  Bulgarie  >  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d'Ifcho  3  dans  le  Danube  3  à  quelques  lieues  au  deftus  de 
Nicopoli  on  Nigéropoli.  Maty. 

ISC  HE  BO  LI.  f.  m.  ou  Efchibaba,  C.  f.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  hRomanic. Scopelus.  Elle  eft  fur  les  frontièresde  Bul- 
garie. C'étoit  autrefois  une  ville  Épifcopale  3  dont  l'Évcque 
ctoit  fuffragant  d'Andrinople.  Ifcheboli  eft  près  de  la  fource  de 
la  rivière  appel lée  Capriza  au  nord  d'Andrinople. 

ISCH  EL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la 
Haute  Autriche  ,  en  Allemajgne ,  Ifcbelia.  Elleeft  fur  la  rivière 
de  Traun  ,  un  peu  au  dcllusde  fon  entrée  dans  le  lac  nommé 
Traun-Sée.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancien- 
ne Tudtio  ,  petite  ville  duNorique  Ripcnfe ,  que  d'autres  pla 
cent  à  Leonpach ,  village  de  la  même  contrée.  Maty. 

ISC  H I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Naples. 
Ifçbia  3^/E.nâriâ.  Elle  eft  conftruitc  fur  un  terrain  qui  eft  en  la 
panie  orientale  de  Vi([t'A'lfchia  ,  &  qui  lui  eft  joint  par  une 
chaudee.  Cette  ville  eft  forte  ,  défendue  par  une  bonne  cita- 
delle ,  &  elle  a  un  Évêché  fuffragant  de  Naplcs.  Ferdinand , 
Roi  de  Naples ,  en  fit-Ton  azile  J'an  1 4*9  j.  loriquc  Charles  VIII. , 
conquit  tout  le  Royaume  de  Naples.  Maty. 


contraflion  n'y  peuvent  point  entrer  :  d'où  vient  que  lespèr- 
fonnes qui retiemicnt  trop  longtems  leur  urine,  ont  enfuire 
beaucoup  de  peine  à  la  rendre  y  Se  bien  fouvent  il  faut  avoir 
recours  au  cacheter  ou  fonde  pour  la  faire  fortir. 
Ce  mot  eft  Grec ,  &  compofé  du  verbe  It^i,  J'arrête  ,  Se  hçov  » 
urine,  ^ 

ISE.  . 

ISÉL,1SÊLSTEIN.  Voyez  ISSÉL,ISSÉLSTEIN. 

IS  É  L  A  S  T 1 QU  E.  f.  m.  M.  DeSaci  dans  faTradudion  de  la  pre- 
mière lettre,  que  nous  citerons  dans  l'article  fuivant ,  a  cru  que 
ce  nom  fe  donnoit  à  ceux  qui  préfidôient  aux  jeux  /jjt.ijriijucs. 
Car  ou  Pline  dit  :  Ego  contra  fer ibo  Ifelajiicorum  tiomine ,  il  t/a-> 
duit ,  ^u  contraire  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  prefident  à  ces  cojfi^ 
bats.  Mais  letexte  de  Pline  ne  paroit  pas  avoir  ce  fens,  puifqu'il 
continue  iïnCi3jf^'*e  eorum  véhément er  addfibitem  ^an  fit  potius 
id  tempus  3  quo  HtrihttvAv  intttendum.  On  ne  fçait  k  quoi  rapor- 
ter  cet  eorum  ,  fi  l'on  joint  nomine  avec  Ifelujlicorum.  J'aime 

•  mieux  fuivre  la  oorredionque  Samuel  Petitfait  àce  texte  dans 
fonÇommentaircfur  lesldix  Attiques,  p.  61.  Il  veut  qu'on  hfe> 
Egocum  tranfcribOy  Ifelajticorum  3 nomine  itaque eorumvebementer 
addubitem^ôclc  refte.  De  forte  que  lapenfeede  Pline  lôit celle- 
ci  3  Mais  en  décrivant  leur  requête  pour  vous  l'envoyer  >  ôc  y 
trouvant  le  mot  Ifélaftique ,  ce  mot  me  fait  douter  fi  ce  n'eft: 
pas  plutôt  au  tems  qu'ils  font  leur  entrée  qu'on  doit  avoir  égard. 
Il  n'eft  pas  fur  pourtant  3  ôc  Pline  ne  donne  point  à  entendre 
qu'il  tranfcrivir  la requêtedcs  Athlètes //t'74///^«fi,  il  n'eft  poinc 
néceftàire  non  plus  de  le  fuppôfer^vec  Samuel  Petit  3  pour  trou- 
ver dufensàla  lettre  en  queftion.  J'aime doncmieux,enfuivanc 
la  correâionde  ce  fçavant  homme ,  dire  que  Pline  ne  parle  lii 
que  de  fa  lettre  ,  &  qu'il  dit  à  Trajan  :  Mais  en  écrivant ,  Ife* 
tajiiques ,  leur  nom  même  me  ^t  beaucoup  douter  fi  ce  n'eft  pas 
plutôt  au  tems  qu'ils  font  leur  entrée,  qu'on  doit  avoir  égard  > 
en  forte  que  ce  loiten  écrivant  fa  lettre  à  Trajan  3  ôc  y  mettanc 
le  nomd' Ifâafiiqut ,  que  cette sifléxion  lui  vint.  J'aicunjeduré 
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cncot'e  qu'au  lieu  de  ces  mots  cum  tranfcribo ,  Pline  avoît  peut- 
être  mis  ,  Ego  cum  adu  fcriho  ,  ou  cum  tibi  fcribû ,  /feiafticorum. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  /feUftiques  fe  dit  là  des  jeux  ,&  par  con- 
fcqueat,ne  (îgnifioit  point  ceux  qui  préddent  à  ces  jeux.  L'é- 
légant Tradudeur  n'avoit  pas  connoillànce  de  ce  que  Petit  a 
écrit  fur  cette  lettre ^  il  en  eût  fait  mention,  au  moins  dans 
une  note, 
I s é  L  A*s T 1  av  F.  adj. m.  &  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  combats  ou 
de  jeux.  ffeUfiicuSy  4.  Ifelafilcum  certameri.  Agon  Iftlafticus.  Sous 
l'Empire  Romain ,  dans  les  villes  Grecques  ou  d'Afie  foumifes 
aux  Empereurs  on  appelloit  ]c\ixlf/lffliquesyccax  d'où  celui  qui 
foitoit  vainqueur,  étoit  conduit  dans  fa  ville  jôcy  entroit com- 
me en  triomphe.  M.  de  Saci  ajoute  qu'il  y  entroit  par  une  brè- 
che ,  couronné  6c  monté  fur  un  cheval  blanc.  Je  ne  trouve  point 
ces  circonftances  ailleurs.   Les  AtbUtes  Jfetajijques  ayoient  de 
crands  privilèges  ,  que  les  Empereurs  leur  avolcnt  accordez,  à 
l'exemple  d' Augufte  Ôc  des  Athéniens,  qui  en  donnoient  aufli  à 
ceux  qui  vainquoient  dans  les  jeux  Olympiques*  les  Pythiens  3 
J        les  Irthmiens    généralement  à  tous  Ic^  Hiéroniques  ou  Vain- 

#'  queurs  dans  les  combats  facrez.  Ils  ctoient  couronnez  fur  le 
champ ,  apoès  leur  viâoire,  on  leur  aHTignoit  despenHons ,  ou 
on  leur  foumilloit  leurs  alimens^dc  on  lesintrodiiiloit  en  triom- 
phe dans  leur  patrie.  Trajan  avoir  établi  quelqu'une  de  ces  ré- 
competîfes ,  Pline  L.  X.  Lettre  CXIX.  leconlulte  fur  cela.  Les 
Athlètes,  Seigneur  ,  prétendent  que  le  prix  que  vous  avez  éubli 

f)our  les  vainqueurs  dans  les  combats  IjéUftiques,  leur  eftdudès 
e  jour  qu'ilsont  reçu  leur  couronne  ^^u'il  iniporte  peu  quel 
jour  ils  font  leur  entrée  folemnafle  \  qu  il  ne  faut  regarder  que 
de  quel  jour  ils  ont  vaincu  >  &dc  quel  jour  par  coniéquent  ils 
ont  pu  la  faire.  Au  contraire  je  fuis  del'avis  de  ceux  qui  préfi- 
dent  à  ces  combats  ;  &  je  croiCnon  pourtant  fans  douter  bien 
fortj  qu'il  ne  faut  compter  ,  que  diitems  qu'ils  on:  fait  leur  en- 
trée. Ces  Athlètes  demandent  encorq  leur  rétribudon  ^  pour  ie 
combat  que  vous  avez  rendu  depuis /j^ll//^«r,  quoiqu'il  ne  le 
fur  pas  au  tems  qu'ils  ont  remporté  la  vi<^oire.  Ils  difent  pour 
raiion  que  demémequ'on  ne  leur  donne  rien  pour  ces  combats, 
qui  ont  cède  d'être  IfeUftiques  ,  depuis  qu'ils  ont  vaincu  ,*  auflTi 
eil-il  julVe  de  leur  donner  pour  ceux  qui  le  font  devenus.  Jeme 
trouve  encore  fort  cmbataflc  fur  cela ,  &  je  doute  fort  que  l'on 
doive  faire  remonter  les  prix  ayant  leur  établi(Ièment,&  les  don- 
ner à  ceux  à  qui  ils  n'avoient  point  été  proposez  ,  quand  ils  ont 
vaincu.  Jevousfiippliedonc,Seigneur,deréfoudremes,doutes 
ou  plutôt  de  vouloir  bien  interpréter  vous  même  vos grâces.S  AGI . 
Trajan  répond  dans  la  lettre  fuivante:  larccompcnléaiïignéeau 
vainqueur  dans  les  combats  Ifela/liques  ne  me  paroit  due  quedu 

Jour  qu'il  a  fait  fon  entrée  dans  la  ville.  Les  rétributions  pour 
es  combats,  qui,  avant  que  je  les  eullè  rendus  Ifetafliqùes  ,  ne 
l'étoient  point ,  ne  peuvent  remonter  au  tems  où  elles  n'étoient 
point  établies.  Et  les  changemens  furvenus,  foit  dans  les  com- 
Dats  ,  qui  ont  commencé  à  être /jf<Ï4/?/</««,foit  dans  ceuxquiont 
cédé  de  rêtre,ne  décident  rienen  faveur  des  Athlètes.  Car  quoi- 
que la  nature  de  ces  combats  change,  on  ne  leur  fait  pointren- 
dre  ce  qu'ils  ont  une  fois  reçu.  Id.  On  voit  par  ces  lettres  que  les 
mêmes  combats  n'étoient  pas  toujours  Ifdaftiques  ,  on  voit  en- 
cote  quelles  ètoient  les  récompenfes  établies  au  moins  parTra- 
jan.Carccque  M. deSaciappelled'unnorii général  rétributions, 
Pline  Ôc  Trajan  le  nomment  plus  particulierement^^/ônM  j  c'eft- 
à-dire  ,  dlimens.  Voyez  fur  les  jeux  If/UJiiques  ^amuël  Petit 
dans  fon  commentaire  fur  les  Loix  Attiques  L.  /.  77/.  I.p.  61. 
.&61.  \ 

ISENACH.  Voyez  EISENACH. 

1 SE  N  B  C)  U  R  G.  f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  avec  un  bon 
château,  /fenburgum.  llefldans  le  Comté  dû  basllenbourg  ,  en 
Wétéravie  ,  fur  la  rivière  de  Seyn ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Coblents  ,  du  côté  du  Nord.  Maty. 

Le  bas  Ifenbourg.  Nom  de  contrée.  Comitâtus  Ifenbmrgenfis  infetior. 
Ce  pays  qui  eft  proprement  le  Comté  à'Ifenliourg  ,  cft  dans  la 
Wétéravie,  le  long  delà  rivière  de'Seyn,  entrcHes  États  de  Trê- 
ves &  de  Cologne  ,  &  les  Comtez  de  Wied  &  de  Seyn.  Ce 
Comté  eft  d»  petite  étendue  ,  &  n'arien  de  confidérable  que  le 
bourg  qui  lui  donne  le  nom.  Il  appartenoitautrcibis  9i\i\Qom' 
tt's  d'/fcnboutg.  Il  eft  maintenant  à  ceux  de  Rumcel  &  Wied. 
Matt?. 

LeComrèdu  Haut  Ifenbourg  j  qui  eft  proprement  le  Comté  deBu^ 
d'mi:,cn. Comitarus Ifenburgenjis [uperior^oa Budlngenfis  ,  petit Ét^t 
delà  Wétéravie  ,  en  Allemagne.  Il  eft  entre  le  LandgraViat  de 
Hefîè,  l'AbbayedeFulde.  &  lesComtezdeHanavv&deSolms. 
.  Il  peut  avoir  huitlieuës  de  long,  &  trois  de  large.  La  petite  ville 
de  Qudingen,  fur  la  Senne  >  en  eft  le  lieu  principal.  Ce  Comté 
appartient  à  là  mai  fon  à' Ifenbourg^  qui  eft  divifée  en  deux  bran- 
ches ,  l'aîné  fait  fa  rèfîdence  à  OfFctibach  fur  le  Mein  t  &  le  ca- 
det à  ^èrftcih  ^  aux  coa6yas  de  Fulde.  Maty. 
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ISENPICK.  r.m.  Nom  propre  d'un  bourg  fortifié  des  Pays-Bas. 
Jfeffdicum,l\  eft  dans  la  Flandre  HoUandoife ,  près  duBièrvlid  * 
entre  l'Éclufe  &  le  Sas  de  Gand.  Maty. 

ISENGHIEN.  f.m.Nôm  propre  d'un  bourg  des  Pays-bas.i7f)i^ 
genium.  Il  a  tîtrede  Comté  ,&  il  eft  fît  ué  dans  la  Flandre  à 
deux  lieues  de  Courtray  du  côté  du  liord.  Maty. 

I S  E  N  G  R I  N.  f.  m.  Nom  de  faâion.  Ifengrinùs.  Onappella  ffen^ 
grln  fous  Philippe  Augufte  certains  faéîieux,  ou  bandits  ,  qui 
s'élevèrent  en  France  dans  le  territoire  de  Furne ,  ou  plutôt  les 
habitans  du  territoire  de  Furnes  >qui  fe  mirent  à  pilier ,  &  fe 
rendirent  redoutables.  Ifengùn  dans  les  Auteurs  du  moyen  âge 
fîgnifie  un  loup ,  on  donna  ce  nom  Flamand  à  ceux  du  canton 
de  Pûmes,  parce  qu'ils  pilloientles  bergeries  comme  des  loups. 
Voyez  G,uillaume  leBreton  L.II.  IX.  &X.  de  faPhilippide ,  & 
BuzelinGrf//o-y?4«ir.  L./.C.  18.  i        . 

ISEO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ,  ou  petite  ville  de  l'État 
des  Vénitiens ,  en  Italie.  Ijeum,  Ce  lieu  eft  dans  leBreflàn  ,fur 
le  bord  méridional  du  lac  à'IJ€9  ,  auquel  il  donne  fou  nom. 
Maty.  >         -^  ^ 

Le  lac  à'If/9  y  Iftus  Idcus^  eft  dans  l'Eut  de  Vénife ,  furies  confins 
(fuBrelTàn&duBèrgamafc.  Un'a  pas  beaucoup  d'étendue  d'o« 
rient  en  occident  j  mais  it  a  environ  cinq  lieues  du  fud  au  nord. 
La  rivière  d'Oglio  letravèrfe  dans  toute  fa  longueur  ,  &  la  pe- 
tite ville  d'/yi-ff,  qui  eft  fur  fcs  bords,  lui  donne  le  nom.  Maty. 

ISER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne.  Jfdrd.  Elle 
prend  fafpurce  aux  confins  du  Tirol ,  travèrfe  |e  Duché  de  Ba- 
vière ,  baignant  MunicK,  Freifingue  ,  Landshut  &c  DingcU 
fing  ,  &  fe  décharge  enfuite  dans  le  Danube,  entre  Straubing 
&  Palfavv.  L'//rreft  grolïi  parpluiieurs  rivières,  dont  les  prin- 
cipales font  la  Loyola  &  T  Amber.  Maty. 

ISERE.  fubft.fém.  Nom  d'une  rivière  de  France.  Ifard.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  Savoye  aux  Alpes  Tarantaifes.  Elle  y  baigne 
Mouticrs  Ôc  Montmellian  ,  puis  entrant  dans  le  Dauphiné  elle 
pafic  à  Grenoble,  à  Fontany,  à  Tuilins ,  à  Chafteauneuf ,  à 
Vinay ,  à  la  Sône  ,  à  la  Baume,  à  la  Jonchère ,  à  Romans,  à  Conr 
fulens,  &  fe  jette  dans  le  Rhône  un  peu  au  deHiis  de  Valence. 
Elle  reçoit  dans  facourfe  entre  autres  rivières  l'Arch&le  Drac. 
*Valois  ,  Not,  Gall,.  p,  2 m.  Il  ne  faut  point  dire ,  comme 
quelques-uns  ,  Z'//^»'*  ,  mails /p»'*  ,  ou  r/jrr^. 

iSE  RLÔ  HN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  dui 
Cercle  de  Weftphalie.//ir/o«/4.  Ce  lieu  e/l  <Jans  le  Comté  de  la 
Marx  ,  fur  la  rivière  deBaren  ,  environ  à  fept  lieues  de  la  ville 
d'Ham  ,  vers  le  midi.  Maty. 

ISàRNIA,ouSfeRGNA.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
du  Royaume  de  Naples.£/jrr»/4  ,  JEfernia.  Ellçcftdans  le  Com- 
té de  MQliflè  ,entte  les  montagnes  ^rès  de  la  rivière  de  Vol- 
turno.,  Cette  ville  a  un  Évêché ,  fufnagant  de  Capouë  ;  mais 
elle  déchoit  beaucoup.  Maty. 

i  S  È  r  R  E ,  ou  I S  E  U  RE.  f.  fi  Nom  de  lieu.  Ic'iodorum  Turonum. 
Cebourg  eft  dans  la  Touraine ,  fur  les  confins  du  Bèrry ,  fur  le 
bord  de  la  Creufe.  Grégoire  de  Toursenpaile,&  l'appelle  Aia- 
dorum ,  &  Iftodorenps  pâgus.  Valois,  Not.  GulL  p,  149 . 

ISH. 

JSHI.  f.  m.  Noni  que  les  peuples  de  Tifle  Formôfe  donnent  au 
pieu  tout'  piÉftàiit.  J  o  v  e  t.  > 

ISL 

ISIAQUE.  f.  m.  Prêtre  de  laDéelfe  Kis.  Jjîacus.  Les  ^laqtiès  por- 
toientà la  main  unebranche  d'abiynthelj^arine  au  licud'olivc. 
DioscoRiDE  ,L.V.C.  ly.Plin.  L.  XXVii.  C.  y.Ils  prehoicnt 
aullî  à  la  main  un  afpic  qu'ils  portoient  autour  du  temple.  lis 
chantoient  deux  fois. le  jour  les  louanges  d'Ifîs  ,  le  matin i  la 
première  heure,  c'efl-à-dire,  au  lever  du  foleil  ^  lof  (qu'ils  ou- 
vroient  fon  temple,  ce  qu'ils  appelloient  Ouverture,  ils  faluoienç^ 
la  Déenè  ,  Ôc  appelloient  cette  cérémonie  Salutation ,  ou  Éxèr- 
cice.  Enfuite  ilsdemandoient  l'aumône  tout  le  jour,  &  rêve-' 
noient  à  lahuitiêmchcure  ,ilsadoroient  debout  la  ftatuë  d'Ifîs, 
l'accommodoient  ôc  la  couvroient ,  puis  ils  fèrmoient  fon 
temple.  Telle  écoit  la  vie  ôc  les  fondions  des  ffidaues.  Ces  IfiA' 
ques  qui  étoicnt  les  Galles,  dont  nous  avons  parlé  en  leur  pla- 
ce ,  comme  If  Is  étoit  Cy  bêle,  ne  fe  couvroient  les  pieds  que  des 
écorce^  lines  de  l'arbre  appellép^ip^rir/,  c'efl  pour  cela  que  Pru- 
dence &  d'autres  ont  dit  (qu'ils  alloient  nuds  pieds.  Il  y  a  une 
ftatuë  antique  à  Rome  qui  repréfente  un  /jtaque  avec  une  befa- 
ce ,  &  une  clochette  â  la  main ,  foit  qu'ils  s'en  fèrviftènt  en  de- 
mandant l'aumône,  ou  qu'elle  leur  fût  d'ufagedans  leurs  facri- 
fices  ^comme  Lucien  l'adit.  Lcs/fu^ues  ne  fe  rcvétoicnt  que  de 
robes  de  lin ,  parcequ'Ifîsavoit  appris  aux  hommes  à  cultiver  6c 
à  travailler  le  tin.  Ils  nemangeoient  pi  cochon ,  ni  mouton,  & 
ne  falloicnt  jamais  leurs  viandes,  pour  être  plus  chaftes.  Us  mê^ 

Soient  beaucoup  d'eau  dans  leur  vin  «  &  fc  rafoient  la  tête.  Ils 
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portoicnt  quelquefois  la  fhtuc  d'iCis  Car  leurs  épaules  ,  &c  fç 
ftrvoicnt  du  (îftredans  leurs  cérémonies.  Voyez  Diodôre  de  Si- 
cile L.  I.  Plutarque  De  Ifide&  Ofinde. 

1 5 IDÔ  RE.  f.  ro.  Nom  propre  d'hon^me.  Ifiiorus,  Il  y  a  Jjidére de 
Pc\uCeJfidéredcCotdouc\Iftddre  de  Seville.  Saint  Ifidêre  d'An- 
tioche  n'eft  pas  le  véritable  nom  du  Saint  >qu'on  honore  fous  ce 
nom.  C'eft  urte  très-ancienne  corruption  de  Strié  Domni,  Il  y 
avoit  dans  les  anciens  Manufctics  du  Martyrologe  de  S.  Jérôme 
tu  i«  jour  de  Janvier,  AniiochU  Syru  ,  Domni  Ep'ijcopi  ejufdem 
loci  ;  c'e(l-à-dire ,  à  Antiôche  de  Syrie  fe  Fait  la  mémoire  de  Saint 
Domne  èvêque  du  mêmelieu.  De  Syriét  Domni  on  a  fait  plu- 
/îeurs  noms  diffërens  qu'on  donne.à  ce  Saint.  Quelques  manu- 
fcrits  du  Martyrologe  dit  de  S.  Jérôme,  &  Ufuàrd  ont  dit  Ifiàt- 
r/  ; l'éxçmplaire  de  Corbie,5ir«<#iii,*  celui  de  Luc  Syriioni;  un 
de  Bavière  //Wwi  ;  celui  d'Ettèrnac  Ifirid,  C'eft  Holfténius  qui 
dans  une  lettre  à  Florentinius  cft  auteur  de  cette  conjedureju- 
(iicieufc.  M.  Chaftelain  l'adopte  dans  fon  Martyrologe  T.  I.f .  3  8 . 
&  }9.  Elleeft  confiméepar  unManufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
la  Reine Chriftine  de  Suéde  ,  contenant  unabbregë  du  Marty- 
rologe de  S.  Jérôme  ,  qui  a  fèrvi  autrefois  à  l'Abbay|^4e  Sainte 
Colombe  près  de  Sens,  où  on  lit  clairement  ces  mocs ,  Antio- 
chÏAy  Syrid ,  S.Dmuni  Eoifcopi  ejufdem  loci.  M.  Chaftelain  ajoû- 
idà  la  conjefture  d'Holfténius  que  peut-être  il  y  avbit  un  autre 
S.  Domne  d' Antiôche  df  Pifidie,  que  l'Auteur  de  ce  Martyro- 
loge a  voulu  diftinguer  ,  en  ajoutant  contre  fa  coutume  le  nom 
de  Syriéi  à  celui  d'Antiochu.ViÇ^yix.  donc  appeller ce  S.  Domne j 
&non  ^AS  Ifidêre  >  ou  Spiridon  ôcc.  Beaucoup  moins  en  faut-il 
faire  deux  Saints  diffcrens  >l'un  nommé  Ifidâre,6c  l'autre  Sài- 
don  ,  ou  Spiridon ,  comme  ont  fait  Molan ,  Maurolycus  ,  Galc- 
fînius  &  Baronîus. 

ISIES,oulS'IEnNES.f.fém.  &plur.  Fêtes  d'Ifis.//irf.  Lcsrfies 
étoicntdes  facrifiçes,  &  des  fêtes  pleines  d'impureté  &  d'abo- 
mination ;  c'eft  pourquoi  on  éxigeoit  un  fecrèt  inviolable  de 
ceux  qui  y  étoient  initiez.  Elles  duroient  neuf  jours ,  &étoienr 
{\  aflfreufes  &  (i  exécrables  ,  que  le  Sénat  les  abolit  à  Rome  fous 
le  Confulatde  Pifon  &  deGabinius.L'EmpcreurCommode  les 
rétablit  environ  100.  ans  après.  Il  fe  mêla  lui-même  aux  Prêtres 
de  la  Déellè,  &  y  parut  tête  râfe  ,  portant  Anubis.  Et  tandis 
qu'il  fiit  àRomeoh  ne  célébra  nulle  fête  avec  tant  de  cérémo- 
nies &  de  fupèrftition  j  &  l'on  eût  unecon(idératioi^toute  par- 
ticulière pour  les  Ifiaques ,  Prêtres  de  la  Déeflè.  Voyez  Suétone 
dans  Néron  C.  XXXVI.  Tacite  de  Morib.  Germ.  C.  fX.  Dion 
L.  XL.  XLII.  XL  VII.  LlIL&LIV.Lampridius  dans  Commode, 
&  TèrtuUien  dans  fon  Apologétique  C.  6. 

ISI R.  f.  m.Tètmc de  Philofophie  hermétique.  C'eftle  nom  que 

.  les  fages  donnent  à  l'élixir  au  blanc  j  lorfqu'ils  veulent  le  mul- 
tiplier? 

ISIS. f. f.Nom  propre  d'une  fâuflc  Divinité. /fis ,  idit.  La  Déeflè 
/fis  étoit  honorée  des  Égyptiens  &  des  anciens  Germains.  Les 
Poëtts  feignent  qu'Io  changée  en  vache  étant  venue  en  Egypte, 
Jupiter  lui  rendit  fa  première  forme  y  6c  qu'elle  époufa  OHris , 
Roi  du  pays,  &  Qu'elle  fut  (î  aimée  des  Égyptiens,  qu'ils  la  mi- 
rent au  nombre  de  leurs  Divinitez  après  la  mort.Ils  avoient  re- 
çu enéffèt  d'/fis  de  gtands  bienfaits.  C'eft  elle  qui  leur  apprit  à 
nier  la  laine ,  &à  la  mettre  en  œuvre ,  après  l'avoir  appris  elle- 
même  de  Mercure.  C'eft  elle  qui  leur  ap|>rit  l'art  de  cultiver  la 
terre  >  de  recueillir  le  bled  ,&  d'en  faire  du  pain.  C'eft  ellequi 
leur  donna  des  loix .  /fis  n'étoit  point  une  Divinité  (impie  &  par- 
tfculière.  C'eft  la  lune  >  la  terre, Cérès ,  Cybélç ,  Vénus  ,  Af- 
tarté ,  Rhéa  ,  la  Grande -mère  ,.ou  la  Mère  des  Dieux,  Minerve 
ÇécTopienne ,  Venus  Paphienne  ,  Diane  Diâynné  ,  Profôrpi- 

.  ne ,  Junon  ,  Bellone  »  Hécate  ,  RhamnuHe  3  Ôcc.  6c  en  un 
mot  c^ctoit  toute  la  nature.  Quelques-uns  veulent  quel'/fisdes 

'  Égyptiens  foit  Eve ,  6C  qu'Onris  (oit  Adam.  Voyez  Vo(ïius,Dr 
/doM,  L,  I,C.  17. 1.  ^8.  L,  //.  C.  14.  xy.^tjLi^L.  F//.  C. 
z.  &  10.  D'autres  ont  prétendu  qu'i/Kr  étoit  uNpftlellacion  de 
•  la  Vierge ,  ou  la  Vierge ,  qui  a  été  placée  dans  le  Ciel.  Une  in- 
fcription  rapportée  par  Diodôre  de  Sicile  dit  à  la  vérité  qu'/Jfi/  cft 
dans  les  Afties,  mais  elle  dit  que  c'eft  dans  la  conftellation  du 
chien.  Les  Prêtres  d*/fis  s'appelloient  iHaques.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  avoit  des  Idoles  d'$s  Hermaphrodite.  Voyez  Barthius  Anî^ 
madverf.  âd  Stâtium  Theb.  L.  K  v.  10. 11  y  a  dans  le  cabinet  du 
P.  KirKèr  une  figure  d'y|!i,  rejpréfcntée  avec  plufieurs  mamelles, 
comme  la  Diane  d'Éphêfe.  On  donnoit  aux  {iaïuès  d' /fis  des 
aîlcs  de  Vautour  ,  à  ce  que  témoicne  Élien  L.  X.  C.  11.  Plu- 
tarque a  fait  un  livre  d*/fis  &  d'Onris. 

/fis  étoit  furtout  honorée  à  Bubafte ,  à  Copte  &1  Alexandrie.  Les 
Romains  reçurentauftî  Ton  culte,  &  on  inftitua  en  Italie  les 
mêmes  facrifices  en  fon  honneur  >  que  ceux  qui  fe  faifoient  en 
lÉgyptc.  On  n'ofoit  regarder  curieufement  les  myftères  de  la 
Déeftc  /fit  en  Phocide  j  crainte  de  perdre  la  vue.  M  a  s  c  u  r  . 
X'^  des  Germains  étoit  diftiérente  de  celle  des  Égyptiens.  Elle 
Tomt  ///. 
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avoît  été  femme  de  Mannus,  fils  de  Tuifcon  »  d'où  bs  Ger- 
mains prétendoient  tîrer  leur  origine.  Quelques  Sça vans  difenc 
fort  ingénieufement  que  iW^»  ,  on  Mannus  ,  6c  Vifis  des  Ger- 
mains font  Adam  &  \\e  ,  6c  que  l'Hiftoire  fabuleufe  de  ceux- 
là  étoit  un  refte  de  la  tradition  de  ces  peuples  touchant  nos  pre- 
miers pères  ^  que  Man  n'eft  autre  chôfe  qu'Adam  en  langue! 
Gèï-manique  ;  car  l'un  6c  l'autre  mot  (ignine  homme ,  que  les 
Germains  nedifi:>ient  point  y)î/,mais/fîr/;4  dont  les  Romains  firent 
'/fis ,  croyant  que  c'étoit /fis ,  6c  qu'/feba  étoit  en  langue  Gcnna- 
nique  la  même  chôfe  q\x'/fisen  Égyptien:  qu'au  iei\e Ifcha  n'é- 
toit rien  moins  q\x*/fis  ,  que  c'étoit  le  nom  nw>H  j  /fcha  ,  Hé- 
,  breu ,  f^ira.,  que  Adam  donna  h  Éye  en  la  voyant  la  première 
fois.  Gen,  //,  ij.  que  les  Germains  avoient  con(ervé  ce  nom 
dans  leur  langue.  Voyez  Voflius  L.  CXXXH//.  De  /dolol. 
s  I  s  eft  auflfî  un  terme  de  Calendriér.C'eft  le  nom  d'un  des  cinq 
jours  que  les  Coptes  ont  ajouté  ^Icur  année  pour  la  faire  de 
565.  jours  :1e  quatrième  de  ccflmq  jours  qu'ils  ont  ajouté 
s'appelle  /fis.  Voyez  leP.Kiriccr  ,F2Bricius,  &c.  félon  l'Allro- 
logie  des  Égyptiens  /fis  eft  la  Divinité  qui  préddeau  (îgnc  du 
mois  Parthénape  ,  qui  eft  le  premier  de  l'année  des  Égyptiens , 
6c  répondau  mois  de  Septembre.  Voyez  Welschius ,  KirKtr, î<cc. 
I SIT  E.  f.  m.  6c  f.Nom  defcde  parmi  les  Mufulmans.l  /fit  a.  Les 
/}îr«  prennent  leur  nom  d'ifaMèrdard  leur  chef.  Leur  fe(ftecon- 
nftc  à  dire  que  TAlcôran  n'cft  pas  éternel ,  qu'il  eft  crçé,i!<:  que 
quand  Mahomet  dit  qu'il  eft  étemel  ,  il  parle  del'onginal ,  6c 
non  pas  de  la  copie  de  l'Alcoran.  Voyez  V Empire  Ottoman  ^de 
Ricaud. 

ISL.  .. 

ISLAM,  r.  m.  Nom  propre  de  la  Religion  de  Mahomet ,  Maho*' 
métifme.  /Jlamica  Religio  ,  Mahomerifmus.  Mahomet  prêchoit 
fur  toutes  chôfcs  l'abandon  à  la  volontéde  Dieu  3  fans  référvc, 
&  fanscrainte  d'aucun  péril  j  fe  fondant  fur  la  prédeftihation 
mal  entendue,  6c  regardée  comme  une deftinée  fata-le. 

Du  verbe  Salamaqxx'i  fignifiefe  réfigr^erainfi  à  la  volontéde  Dieu, 
eft  venu  le  nom  d'ffiam  :  qui  eft  le  propre  nom  de  la  Religion  de 
Mahomet ,  &:  celui  de  Moflemin  y  pour  fignifier  ceux  qui  la 
profertcnt.  Nous  l'exprimons  par  celui  de  Mululmans.  Fleury. 
Ainfi  ^rf»î  eft  la  même  chôfe  que  Mufulmanifme. 

ISL  A  MI.  f.  m.  Terme  de  Relation  ,  qui  lignifie  Uni  Ôcpacifi- 
.  que.  C'eft  un  nom  que  les  Turcs  fe  donnent  entre  eux.  Amiens 
pacificus.  Ce  fera  à  vous  à  vous  faire  paroitre  ce  que  vous  êtes  , 
à  fçavoir ,  bons  Mufulmans  à  vôtre  laint  Prophète ,  6c  à  yôtre 
Empereur,  6c  entre  vous  bons /Jlamis,  Vi gendre,  Cont,  de 
Chaicond.  L.  /r,  p.  49 1 . 

ISLAM  I S  ME.  f.  m.  C'eft  la  même  chôfe  que  Murulmanifme  ,  ' 
ou  Mahométifme.  Les  Mahométans  difent  £/?</»;  ou  /Jlam, 
D'Hèrbelot  en  a  fàften  notre  langue  /flamifine.  Ce  mot  feprcnd 

,  pour  la  Religion  des  Mahométans.  Mahometana  Religio  ^  piper- 
ftitio.  Ce  mot  fignifie  une  entière  foumilTion  6c  réfignacion  du 
corps  6c  de  l'âme  à  Dieu ,  ôc  à  ce  que  Mahomet  a  révélé  de  fa 
part ,  en  quoi  confifte  tout  le  Mufufmanifme.  Les  Mufulmans 
difent  que  tous  les  hommes  naiftcnt  dans  V/fiamipne ,  mais  que 
leurs  parensies  en  détournent^  &  les  engagent  dans  les  autres 
religions.  D'H^reflot.  Voyez  encore  Ismaélisme. 

,  Is  LAM  I  s  M  E ,  fe  prend  auftî  pour  le  pays  que  poflcdcnt  les  Ma- 
hométans. Mahumetanorum  ditio.  D'Hèrbelot  dit  Efiamiat ,  & 
/flamifine;  mais  il  s'en  tient  à  ce  dernier. C'eft  ainfi,  dit-il 7  que 
npus  appelions  la  Chrétienté  tout  ce  qui  eft  habité  par  les  Chré- 
tiens. L'étendue  de  l'^/4/n//OTf  du  temsd'febn  Al  vardi  ,  Géogra- 
phe Arabe  qui  vivoit  l'an  383  de  l'hégire  y  de  J.  C.  995.  étoit 
depuis  la  ville  de  Farganah ,  dans  la  Province  de  Tranloxane , 
ou  dede-là  la  rivière  qui  eft  leZagathay  fituéau  de-là  dufleu- 
ye  Gihon,  ou  Oxus ,  jufquesaux  rivages  maritimes  de  l'Iémen, 
ou  Arabie  heureufe,  lurl'Océanjv'èrs  la  ville  d'Aden.C'eftain- 
fique  l'on  prend  fa  longueur ,  qui  comprend  cioq  mois  entiers 
de  caravane.  Sa  largeur  eft  depuis  le  pays  de  Roum ,  qui  eft 
r AnatolieC peut-être a-t'on  voulu  dire  la  Romanie)  jufquesà  • 
Manfourat ,  ou  Souratte  aux  Indes  ,  dans  le  Royaume  de  Dé- 
can ,  &cet  éfpace  contient  quatre  moisMe  chemin.  Ebn  Alvardi 
ne  comprend,  point  la  partie  occidentale  de:  V/flamifme,  depuis 
i'ègypte  le  long  de  l'Afiriquc  jufqu'en  Éfpagne,parceque  cette 
partie  de  Vlftamïfme ,  qui  eft  ,  dit-il ,  comme  la  manche  d'un 
habit,  eft  reflerrée  par  la  mèr  méditèrranéc  du  côté  du  nord,*: 
par  les  Négresducoté  du  midi.Depuis  cet  Auteur  la  plus  gran- 
de partie  des  Indes  ,  en  y  comprenant  les  Royaumes  de  Vifa- 
pour,  6c  de  Golconde,  eft  devenue  Mahométanc  y  6c  fi  les  Ma- 
hométans ont  perdu  l'Efpagne ,  ils  ont  beaucoup  gagné  ducôté 
de  la  Grèce  ,dela  Hongrie  &  de  la  Tarurie.D'HfeRflBLOT. 

ISLANDE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Ifte  de  l'océan  feptcntrional . 
/flandia.  Elle  eft  fituée  fous  le  premier  méridien  y  6c  fous  le  cer- 
cle du  pôle  arOiquc  ,  entre  les  côtes  de  là  Norvège  ,  des  ifles 
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Britanniques  1  &  de  la  Groënlande.  Quelques  uns  lui  donnent 
(bixante-^ix  lieues  de  long;  &  trente- quatre  de  large,&  d'autres 
la  font  une  fois  plus  grande.  Les  côtes  en  font  aflèz  bien  peu- 
plées ,  on  y  compte  environ  trois  cens  trente  paroiitès  ;  mais  te 
dedan's  du  pays  çft  plein  d'affireufes  montagnes.  Celles  d'Hé- 
cla ,  de  la  Croix  &  d'Helga  ,  font  les  principales.  Elles  font  eh 
tout  temschargé^de  neiges  j&  vômillènt  des  flammes -^  com- 
me le  mont  Gibel.  Les  plus  grands  jours  y  font  de  vingt  qua- 
tre heures  prefque  entières^  la  l?uit  n'y  a  pas  plutôt  paru  qu'elle 
difparoît  j  les  plus  grandes  nuits  y  ont  la  même  longueur  que 
les  plus  grands  jours.  L'air  y  eft  extrêmement  froid,  &  le  pays 
èft  couvert  de  neiges  pendant  neuf  mois  de  l'année  j  aulîi  ne 
.  produit-il  point  de  grains  ;  mais  les  pâturages  y  font  ii  bons , 
qu'on  y  nourrit  une  quantité  incroyable  de  bétail.  Les  rivières, 
les  lacs  &  la  mèr ,  fournillènt  tant  de  poiffôn  j,  que  leshabitans 
en  font  un  grand  commerce.  Ses  lieux  principaux  (ont  Halar,& 
Scalhot ,  Villes Épircopales>&:  BeftédeouKroningefcardjforte- 
rellcs,où  le  Viceroi  fait  fa  réfidence.  L'V//?4;i^r,quela  plupart  des 
Géographes  prennent  pour  la  Tule  des  Anciens, fut  découverte 
fous  le  regned'Harald  Harfagèr  Roi  de  Norvège,  par  un  pirate 
Norvégien ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Snéelandt  c'eft-à-dire ,  le 
pays  de  la  neige.  Le  même  Roi. y  envoya  pour  la  mieux  décou- 
vrir l'an  891.  un  Norvégien  nommé  FlocKe,  qui  lui  donna  le 
nom  d'/Jîande  ,  c'cft-à-dirc ,  le  pays  de  la  glace.  Maty.  Gyral- 
dusCambrenfis  a  fait  la'ïbpographie  d'/Jlande  ;  mais  il  va  rpêlé 
•    tant  de  fables  3  que  les  Sçavans  n'y  ajoutent  point  de  foi. 
ISLANDOIS  ,  o  rs  e.  adj.  Qui  eft  de  l'Ifle  d'ia^ndc,  IJlandus. 
Les  Jjlandois  font  originairement  Norvégiens  ;  car  peu  de  tems 
après  que  X'Ijldnde  eût  été  découverte ,  comme  nous  l'avons  dit 
au  mot  Is  L  A  ND  E  ,  les  Nobles  Norvégiens  ne  pouvant  fouf- 
frir  la  domination  d'Harald  ,  qui  les  dépouilloit  de  leurs  privi- 
vilcges,  padèrcnt  dans  VJjlande  ,  y  tranfportèrentquantitédefa- 
milJes  yhcçt  fut  ainfi  qu'elle  fut  peuplée ,  aulTi  on  y  a  cq^fèrvé 
le  langage  &  les  mœurs  des  anciens  Goths ,  Danois  &  Suédois, 
&  les  hiftoircsdeces  peuples  fcptentrionaux  écritesen  vers  l'an 
looo.Olaûs  Trygo  ,  Roi  de  Norvège  ,  y  envoya  des  Prêtres  j 
poyr  convertir  les  Jjlandois  au  Chriftianifmejfes  foins  rélifsîrent, 
on  y  établit  deuxÉvêques ,  un  à  Halar,&  l'autre  à  Scalholt  >  & 
les  IJlandois  qui  avoient  confèr^vé  leur  liberté  jufqu'alors  fc  (bu- 
mîrent  aux  Norvégiehsïllspaflcrent  avec  eux  fous  la  domination 
desRois  dcDanemarci"  &  ils  reçurent  enfuite  la  confeflîon 
d'Aufbourg  ,doht  ils  fcfnt  profêffion.  Maty.  Théodoric,  Moi- 
ne du  XIÏc  ficelé ,  qui  a  écrit  un  livredes  anciens  Rois  doNor- 
^  vège  ,  dit  qu'il  s-'cft  principalement  fervi  des  annales  des  /(lan- 
dois ,  qui  de  tous  les  peuples  du  Nord  font  ceux  qui  ont  pris  le 
plus  de  foin  de  confèrVer  la  mémoire  des  clipfes  paflces.  Olalis 
Vormius  aditque  leurs  annales  fqnt  très-curieufes  fur  cequi  s'eft 
faitdans  les  Hébrides ,  dans  l'Écollè  &  dans  l'Angleterre ,  & 
même  chez  les  anciens  Ducs  de  Normandie.  Leurs  anciennes 
hi{toireSj&  celles  qu'ilseftiment  le  plus,  font  en  vers,  parce  que 
les  anciens  Rois  ôcCapitaines  du  Nord  avoient  toujours  auprès 
d'eux  quelques  Poètes  qui  faifoientdes  vers  fur.  leurs  vidoires. 
î  f  L  E.  fubft.  femin,  Tèrrequi  eft  entourée  de  la  mèr  ,  ou  des  riviè- 
res./»/«/4.  Ce  moteftoppôfé  au  continent^ou  U  terre  ferme.  C'c(k 
'  le  nom  que  l'onfdonne  à  ces  parties  de  la  terre  qui  font  envi- 
■'    ronnées  d'eau  ,  &  qui  font  moindres  quèles  deux  grandes  par- 
ties du  monde  que  nous  appelions  Continents,  6c  que  nous 
^    connoiffons  fous  les  noms  de  Vieux  &  de  Nouveau  monde.  Il  y 
a  de  ces  fjles  dans  les  lacs ,  &  les  rivières ,  mais  principalement 
dans  la  mèr.  Il  y  a  plulîeurs^«  dans  la  mèr  Egée  ^  dans  les  In- 
des, aux  Philippines,  à  l'Archipelague  de  Saint  Lazare.  On  tient 
que  les  Maldives  font  ad  nombre  dedouze  mille  J^es.  Les  Ca- 
naries font  celles  que  l^s  Anciens  appelloient  les  /fies  Fortitn/es, 
Vljtb  de  Schut  fur  le  Danube.  VIfte  des  cignes  fur  la  Seine  au 
defibusde  Paris.  Dans  Paris  même  il  y  a  {'IJle  du  Palais ,  L'///r 
Nôtre-Dame  ,&  ï'^fLouvier. 
Quelques-uns  concluent  de  la  Gencfc  X.  5.  &  de  l'Écléfiaftiquc 
XLIII.  1$.  que  les  Ifles  font  au  (fi  anciennes  que  le  monde  ,  & 
qu'il  y  en  a  eu  dès  le  commencement.  Quoiqu'il  en  foit  de  cet- 
te preuve  ,  il  n'eft  certainement  pas  probable  aue  les  grandes 
IJles  fort  éloignées  du  continent  foient  nouvelles  ,  &  qu'elles 
(oient  fortics  de  la  mèr  ,  ou  qu'elles  aient  été  Çéparées  du  con- 


I  S  L. 


tment. 


I 


Il  n'eft  pas  moins  vrai  pourtant  qu'il  s'eft  formé  des  Ifles  nouvelles 
non  feulement  par  des  attèrrillcmens  ,  comme  celle  de  T(ong- 
ming  à  la  Chine ,  dans  la  province  de  Nanxin^ou  par  des  coups 
de  mèr  *  qui  ont  féparé  des  morceaux  de  terre  du  continent , 
comme  les  Ancientont  prétendu  que  la  Sicile  &  même  lagran- 
1  de  Bretagne  ont  été  formées;  mais  il  en  eft  même  qui  font  for- 

\  des  de  defibus  les  flots  ^omme  autrefois  Santorin,  &  depuis, 

les  deux  qui  fe  font  formées  près  de  Santorin  ,  &  couc Récem- 
ment une  troITiéinc  qui  s'eft  élevée  tout  proche  encore  do  la  mê- 


me  file  t  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Trévoux 
6c  dans  les  Mémoires  des  Miffions  du^Levant ,  imprimez  ciî 
171;.  Voyez  au(n  Pline  L.  U.  C.  87:^9;.  ôc^l.  IV.  C.  u. 
KïïKtïx  Muni.fubterr,  L.  ILC.11.&  16, 

D'autres  Naturaliftes  prétendent  quelles  ont  été  formées^u  délu- 
ge. D'autres  enfin  ,  qu'elles  ont  éi^  fiJparées  du  continent  par 
des  inondations,  des  orages  violents,  destremblemensde  tèr.^ 
re.  Ceux-ci  font  remarquer  que  la  merdes  Indes,  où  il  y  a  une 
infinitéd'Ides ,  eft  l'endroit  du  monde  ou  l'on  voit  plus  de  Vol- 
cans, &  oii  lesouragans,&  les  tremblemens  de  terre,  leséclairs 
lestonnères^  les  tempêtes  f^nt  plus  fréquentes.  Gryphiandcr 
a  fait  un  Traité  des  ffles  en  Latin  >  De  Infulis, 

I  ft  E  s ,  au  plurier  fe  dit  en  particulier  de  celles  qui  font  dansl'Ar- 
chipélague  du  Mexique  y  c*eft-à-iiire ,  dansle  grand  golfe  de  la 
mèr  du  Sud,  qui  eft  vis-à-vis  le  Mexique.  Aîn(î  quand  on  dit 
que  l'on  va  voyager  aux  Ifles  j  on  entend  celles  dccegolfedel'A- 
mérique.EtcellesdçcemêmeGolfc,ou  Archipel,  qui  appar- 
tient à  laFrance,nous  les  appelions  nos  ^«.C'eft  un  gros  com- 
merçant de  nos  Ifles.  Il  s'eft  fort  enrichi  à  nos  Ifles.  Le  principal 
commerce  de  nos  Iflus  eft  celui  du  fucre  &  de  l'indigo. 

ifLB  ,  fe  dit  auilidans  les  villes  >  d'un  canton  entouré  de  qua- 
tre rues,  ou  d'une  maifon  qui  ne  tient  à  pas  une  autre.  L'Hôtel 
de  Sennetèrrcà  Paris  formoitune  Ifle,  On  en  a  fait  la  place  des. 
Victoires.  En  l'ancienne  Rome  les  maifons  étoient  détachées 
les  unes  des  autres.  C'étoit  autant  d' Ifles.  Il  ya  tant  dé  maifons 
dans  cette  i^?^,  entre  ces  quatre  rues.  Les  Latins  fe  font  fèrvi  du 
mot  d'InfuU  pour  fignificr  la  même  chôfe. 

IfL  E  fe  dit  aufîi  quelquefois  des  pays  qui  ne  font  pas  entièrement 
ifolez.  UIfle  de  France  ,  c'eft  un  pays  borné  par  la  Seine,  l'Oifc 
&la  Ma>ne,  qui  font  une  Ifle  parfaite.  Voyez  au  motFnANCE, 
T,II.^.  iç}^6.  VIfle  de  Metz  eft  un  des  quatre  petits  pays  qui 
compofent  le  Pays  Méftîn.  Ce  nom  ne  doit  pas  être  pris  à  la  ri- 
gueur ,  puifque  la  Mofelle  &  la  Seille  n'en  forment  pas  une  Ijîe 
parfaite.  L'Ifle  deRuys  en  Bretagne  eft  de  cette  nature.  Ot}  dit  le 
Gouvernement  de  l'^rde  France,  mais  fon  Gouvernement  ne 
répond  pas  au  Pays  de  V/fle  de  France.  Le  Prévôt  de  Vifle  de 
France  eft  fimplement  appelle  Prévôt  de  l'-^tf. 

On  ditprovèibiatement ,  Vous  foyez  le  bien  venu  comme  en  vô- 

•  tre  maifon  de  l'-Ç/e  Bouchard  j  qu3"d  on  reçoit  quelqu'un  à  la 
Campagne. 

I  fLE.  Voyez  LifLB. 

ICle.  Nom  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  Franche  Comte.  InfuU. 
U  eft  eh -partie  dans  une  ifle  formée  par  le  Doux,  &  en  partie 
hors  de  l'Ifle  ,  à  cinq  lieues  au  deflbus  de  la  ville  de  Monrbel- 

,  liard.  Maty. 

Les  IfL  ES.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Bréfildans  l'Améri- 
que méridionale.  InfuU^EUc  a  un  port ,  &  eft  à  trente  lieucsau 
(ud  de  la  bjaye  de  tous  les  Saints. 

IfL  E  -  A  D  A  M,  f.  m.  No;n  propre  d'un  bourg  de  Tlfle  de. France. 
InfuU  Md,  U  eft  Htuéfur  l'Oife ,  environ  ^  une  lieucau  defl'us 
de  Pontoife.  Maty.  Le  Château  de  Vifle-Adam  appartint  à 
M.  le  Prince  de  Conti.  Vlfle-Adam  tire  fon  nom  d'Adam  fur- 
nonimé  dp" l'Ifle  ,  Seigneur  de  Villiers  ,  village  (ttué  aune  lieue 
de  y  If  e- Adam,  c'eft  ce  Seigneur  qui  a  fondé  ï'Ifle-Addm,  lly  a  à 
Vlfle-Addm  un  WicurédcOénédiaïti». 
^I  fL  I  I N  A  L  B I G  E  o  I  S.  ItiûtU  Alb'frttm,  Bourg  de  France ,  (i- 
tué  dans  Fe  Languedoc ,  lur  le  Tarn  ,àcinq  jieucs  audeiîous  de 
la  villed'Alby.  Mat  y.  M.  Corneillcdit  Ifle  ttAthigetu. 

L'IfLE  i>;Atlas.  VoyezATLANDiDE. 

IfLE  Barbe.  Nom  propre  d'un  village  (îtué  daris  une  petite 
Ifle  de  Saône,  à  demi- li  eue  au-dc(Iusde  lavillede  Lyon.  /Hfuld 
Barbara.  Il  y  a  à  Vl/le-Barbe  un  Monaftère  de  Bénédiâins  foridé. 
par  Charlemagne  ,  mais  qui  a  été  fécularifé. 

ITle  Blanche.  Nom  d'une  Ifle  de  P  Aniérique  dans  la  mèr  du 
Nord .  Infutd  candida ,  Mba.  Elle  eft  vers  la  côte  de  Venezuela. 

IfL  H  fio  u  cH  A  R  o.  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Tourai- 
ne  ,  en  France.  Infula  Bocbardi.  Elle  eft  dans  une  petite  Ifle  for- 
mée par  la  Vienne ,  à  (cpt  lieups  de  Tours,  du  coté  du  midi. 
Maty.  Cette  ville  s'appelle  ainfi  parce  que  ce  fut  l'ancien  pa- 
trimoine d'une  (àmille  nommée  Bouchard ,  &  dont  le  nom  eft 
pafle  dans  celle  de  la  Tremouille  par  le  mariage  d'uiie Catheri- 
ne de  l'Ifle. 

IfLB  BouRBON.Voyez  Bourbon. 

IfLi  AU  CoMTAT.  Nom  d'un  bon  bourg  de  UProvence ,  en 
France.  Infitià.  U  eft  dans  leComté  Venaiflîn,en  une  petite  Ifle 
que  forme  la  Sargue,  à  trois  ou  quatre  lieues  d'Avignon  ,  du 
côté  du  levant.  Maty.  « 

IfLi  AUX:  cou  DR  es.  Ifle  de  U  grande  rivièrc  de  Canada  f 
entre  le  cap  Dauphin  &  le  cap  à  l'aigle.  Infulé  CeriUrum.  Voyez 
Lact ,  de(cription  des  Indes  Occidenules.  L.  U  c.  9.&  Cham- 
plain  I.  Part.  L.III.  c.  4. 

I  fL  i-O  I  £  u.  Voyez  ï  1  u. 

Ifti 


ifiB  DE  Franc 
),f/-e.  Il  s'étend  le 
la  Marne  &1'0 
delà  France, ei 
fois  ce  pays  jufc 
Valois.  Voyez 

J.C  Gouvernement 
V/rf.  C'eft  un  des 
Il  eft  borné  au 
niandie  ;  au  mi( 
levant  par  celui 
/ix  lieues  de  lon^ 
rivières ,  dont  la 
plus  confidérabl 
grains  &  en  frui 
ment  en  dix  peti 
la  Bric  Françoifc 
tois,  le  Véxin  Fi 
&  le  Laonnois. 
pale ,  &  capitaU 

-    Laon&'Noyqji 

lf^.E    DE    GRACE 

InfuU  GratU.  I 
s'étend  depuis 
l'Arche. 

iflE   JOURDAI 

gnac ,  en  Gafcoj 
rrNUf.  Elle  eft  fur 
du  côté  du  couc 

îfLE   AUX   Lr^\ 
Infuta  leporum , 
,  de  Tadouflàc.  O 
che  )  qui  a  la  têi 
Difcription  des 
de  Champlain  I 

ïfLEs  Nouvel 
par  les  Maloins 
F-!'!";  font  fituéeî 
du  Nord.  Voyez 
faiic  ^  ar  M.  Fréz 
les  Mémoires  du 
pa^nie  des  Indes 
y  ht  de  l'eau  dar 
Fouquet  de  faint 
nican  fon  armatc 
le  faint  Jeàn-Bapi 
à  leur  latitude  ,  J 
le  5  2 1  e.  degré. 

IflE    AUX    OISE 

trionale ,  ain(î  a{ 
que  l'on  y  trouv 
Elle  eft  à  la  hau 
peut  aborder  fan 
dent.L.I.ch.ij 

IfL  E  D'Or.  Nom 
occupée  par  la  C 

Kle  d'Orlban 
de  Canada,  fnfnl 
Tourmente, &  à 
Ifie  de  Bacchus , 
l'on  y  trouve.  Sa 
lieue.  Voyez  les 

Les  Sept  IfL  es. 
de  la  côte  fepter 
Trcguicr  par49. 
ment  Siuad ,  ou 

IfLE  À  laVac 
la  mèr  du  Nord, 
de  l'ifle  de  faint 

IfL  ES    DU   VENT 

Antilles. 

I^LES    D'A  V  AU    : 

les  ifles  de  dejfous  i 
ifles  du  vent ,  &  ( 
neuf,  qui  font  f 
Martin ,  Langui) 
Croix. 

lSLÉBE,onEis 
Cercle  de  la  hau 
Comté  de  MansI 
Mansfeld.  Ifleben 

IfLET.f.  m.  Voy 
Tmt  III, 
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IfiB  DE  F R  A  Nc 8.  Ccft  oti  petit  pays  de  U France.  Infiilâ  Ftah- 
ytU,  Il  s'étcnei  le  long  du  bord  feptcnirional  de  ja  ScinevCntre 
la  Marne  &  l'Oife/S.  Deiiys ,  Mommorenci  &  Paris  >  capitale 
de  la  France  ,  en  font  les  lieux  principaux.  Ojn  étend  quelque- 
fois ce  pays  jufqu'à  la  riviète  d' Aifnc ,  &  ainfi  on  y  renferme  le 
Valois.  Voyez  France. 

ï^e  Gouvernement  de  l'If  le  de  France.  Prxfeâurd  InfuU  Fran- 
cU.  C'eft  un  des  douze  Gouvèrnemens  Généraux  de  la  France. 
Il  eft  borné  au  iiérd  par  la  Picardie  ,  au  couchant  par  la  Nor- 
niandie  ;  au  midi  par  le  Gouvernement  de  l'Orléannois ,  Çc  au 

•  levant  par  celui  de  la  Champagne.  Ce  pays  peut  avoir  trente 
fi)c  lieues  de  long  ,  &  autant  de  large.  U  eft  arrofé  par  plufîeurs 
rivières  ,  dont  la  Seine ,  la  Marne  ,  l'Oife  &  l'Ailne ,  font  les 
plus  confidérables  j  l'air  y  eft  tempéré  ,  &c  le  terroir  fèrtile  en 
grains  6c  en  fruits  j  &  même  en  vin.  On  divife  ce  Gouvinc- 
ment  en  dix  petits  pays ,  qui  font  l'Ifle  de  France  particulière , 
la  Bric  Françoifcunc  partie  du  Gâtinois,leHurepoix,le  Màn- 
tois,  le  Vcxin  François, le  BeauvaiHsj  le  Valois, le  SoiHbnnois 
&  le  Laonnois.  Ses  principales  villes  font  Paris ,  Archiépifco- 
pale ,  ôc  capitale  du  Royaume  ,  Beauvais ,  Senlis ,  Soidôns , 
Laon  &"  NoycMi ,  qui  font  toutes  Épifcopalcs. 

If^.E  DE  GRACE.  Nom  d'unc  petite  contrée  de  Normandie. 
Infidii  GratU.  Elle  eft  entre  les  rivières  de  Seine  &  d'Eure  ,  &/ 
s'étend  depuis  Paci  &  Verdun  jufques  auprès  du  Pont  de 
l'Arche. 

\(l  e  Jo  u  r  d  a  in.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté  d'Arma- 
gnac ,  en  Gafcogne.  InfuUJordanl  -,  anciennement  Cafirumje- 
tritm.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Save ,  à  cinq  lieuè's  de  Touloufc^ 
du  côté  du  couchant.  Maty.  ^ 

IftE  AUX  Lièvres.  Ifle  de  la  grande  rivière  de  Canada. 
Infutd  leporum  ,  Leporina  ,Lagoa.  Elle  eft  à  fix  lieues  du  port 
,  de  Tadouflàc.  On  f'^  appellée  ainfi  d'un  poiflbn  que  l'on  y  pê- 
che 5  qui  a  la  tête  fembtable  à  celle  d'un  lièvre.  Voyez  Lact , 
Difcription  des  Indes  occidentales  L.  II.  ch.  9.  ôc  les  Voyages 
de  Cliamplain  I.  Part.  L,  III.  c.  4.  ' 

I  f  L  E  s  Nouvelles.  Ce  font  des  Ifles  nouvelles ,  découvertes 
par  les  Maloins  ,  qui  ont  été  à  la  mèr  du  Sud.  depuis  1700. 
FJit's  font  fituces  par  le  j  ic  degré  de  latitude  Sud,  dans  la  mèr 
du  Nord.  Voyez  fa  carte  réduite  de  l'extrémité  de  l'Amérique 
faiic  \'jLï  M.  Frézicr  p.  16^.  de  fon  Voyage.  Il  les  a  placées  fur 
les  Mémoires  du  Maurèpas&  du  S.  Louis,  vaiflcaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  qui  les  ont  vûos  de  près,  &  même  le  dernier 
y  ht  de  l'eau  dans  un  étang.  Ccft  la  même  fuite  d'/Jle  que  M. 
Fouquet  de  faintMalo découvrit, &  qu'il  appella  du  nom  d'A- 
nican  fon  armateur.  Celui  qui  les  a  côtoyées  de  plus  près  a  été 
le  faintJeàn-Baptifte  commandé  par  Doublet  du  Havre.  Quant 
à  leur  latitude ,  M.  Fréziér  les  met  à  peu  près  entre  le  3 17e.  & 
le  }iic.  degré.  . 

IfiE  AUX  OISEAUX.  Nom  d'une  ifle  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  ainH  appellée  y  à  caufc  du  grand  nombre  d'oifeaux 
que  l'on  y  trouve.  Avium  Infula,  Ccft  l'une  des  Cannibales. 
Elle  eft  à  la  hauteur  de  quinze  dcgrez  ,  (84fort  baftè.  On  n'y 
peut  aborder  fans  rifque.  Voyez  Lact ,  Defcript.  des  Indes  Occi- 
dent. L,~/,ch.  17, 

ï  f  L  E  û'O  R.  Nom  d'une  Ifle  fituce  dans  le  centre  des  mines  d'or , 
occupée  par  la  Compagnie  ÉcolToife.  Maty. 

I  f  L  E  d'O  r  l  é  a  n  s.  Nom  propre  d'une  ïfle  de  la  grande  rivière 
de  Canada.  InfnU  AureLiiinenfts .  Elle  eft  à  deux  lieues  du  cap  de 
Tourmente  jÂ:  à  une  de  Québec  Quartier  la  nomma  autrefois 
J(le  de  Bacchus  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  vignes  fauvages  que 
l'on  y  trouve.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues  ^&  fa  largeur  d'une 
lieuë.  Voyez  les  Voyages  de  Champlain  P.  I,  L,  IIL  cb,  4, 

Les  Sept  I  f  l  e  s.  Ce  font  fept  ifles  htuécs  environ  àdeux  lieues 
de  la  côte  feptentrionale  de  Bretagne  ,  à  cinq  ou  (ix  lieues  de 
Trcguiér  par  49.  dégrcz  de  latitude.  Septem  InfuU ,  ancienne- 
ment Siadét ,  ou  Biadiu.  f^ojig.  jC(f.  171^. 

ITle  à  la  Vache.  Nomd'une  petite  ifle  de  l'Amérique  dans 
la  mèr  du  Nord.  InjuU  VâccA,  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale 

.    de  l'ifle  de  faint  Domingue  vers  l'occident. 

I  f  L  E  ji  DU  V  E  N  T.  En  tèrmcs  de  Marine  on  appelle  ainfi  les  Ips 
Antilles. 

IfLEs  D'A  V  AU  L  BAVENT.  En  tèrmcsdç  Marine  ccla  fignific 
les  i^es  de  dejfoui  le  vent ,  ce  font  celles  qui  font  oppofées  aux 
ifles  du  vent ,  &  qui  font  plus  à  l'oueft  :  Rochefort  ch  compte 
neuf  >  qui  font  faint  Euftache  ,  faint  Barthélcmi  ,  Saba ,  famc 
Martin  ,  Languiile  ,  Sombrère ,  Anegade ,  Les  Vierges ,  fainte 
Croit.  . 

ISLÉBE  ,  onEisLBiEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du 
Cercle  de  la  haute  Saxe  en  Allemagne.  IjUba.  Elle  eft  dans  I^e 
Comté  de  Mansfeld  en  Thuringe ,  au  fud-oucft  de  la  ville  de 
Mansfcld.  /Jleben  eft  La  patrie  de  Ludièr. 

IfLET.f.  m.  VoycziaOT. 
T9mc  m. 


ïsi:  isMr.  isN.    ïi±6 

IfLEtTE.  f.  f.  C'eft  la  même  chôfe  cp'/^f. 

ISLOT.  f.  m.  Diminutif  du  mot  ifle ,  petite  ifle.  Parva  infuU  ^ 

mifi$tH4  Infulâ, 
Ce  mot  fe  trouve  dans  quantité  d^Ordonnances  concernant  les 

ifles ,  iflots ,  attèrrilïcmens  ,  &c.  On  eft  fujèt  en  doublant  cet 

ifl9t  à  de  grandç5  rafales  qui  tombent  par  deflus  la  montagne 

du  nord-eft.  pR^zr^R. 
I  f  L  O  c  T  E.  f.  f.  Voyez  Iflot.  Les  mots  à'ifiet ,  d'iflerte ,  &  à'ifl9tte , 

font  moins  ufitez  que  celui  à'iftot, 

,  I  S  M.  '^ 

ISMAËL.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ifmdél.  Celui  à  qui  ce 
nom  fut  donné  le  premier  ^  &  pour  lequel  il  fut  fait ,  eft  ffmacU 
fils  d'Abraham  &  d'Agar  )  fèryante  de  Sara^  car  fa  maîtreflè  la 
maltraitant,  pa|ce  qu'elle  luiinfultoitàcaufe  de  fa  ftérilité,clle 
k  quitta,  &  s'enfuit  dans  le  défèrt  de  Sur,  où  un  Ange  lui  ap- 
parut près  d'une  fontaine,  &  lui  ordonna  de  retourner  chez  fa 
maîtreflè  Sara^  &  de  lui  rendre  le  refpèéb  qu'elle  lui  devoir.  Il 
lui  dit  en  même  ccms  que  l'enfant  qu'elle  avoit  conçu  d'Abra- 
ham étoit  un  fils  >  &  il  lui  ordonna  de  le  noinmer  Ifmaél ,  pari* 
ceque  Dieu  l'avoir  exaucée  dans  fon  afflidion .  Ce  nom  eft  com- 
pôlé  de  vnmifcbamA ,  il  a  écouté,  il  a  exaucé, &^K,  El ,  Dieu. 

ISMAËLIEN  ,  ENNE.;f.  m.  &f.  &adj.  Ce  n'eft  paslamêmç 
chôfe  qu'Ifmaclite.  Les  Ifmaëlites  font  les  Arabes ,  mais  les  /f 
mddiens  font  les  Princes  de  deux  E)ynaftics  3  dont  la  première 
a  régné  en  Afrique  &  en  Egypte  ;&  la  féconde  dans  l'Afie.  Les 

f  premiers  font  plus  connus  fous  lenom  de  Fathémites  &  de  Ka- 
ifcs.  LcsPèrfiens  traitent  les  Cecoivis/fmaeliens  d'hérétiques  & 
,  d'impies.  Yoyczà' Hérbelet  jBibl,  Orient,  p.  joj.  On  les  appelle 
ffmaeliens  de  Pèrfe  ,  &  iÇmaeliens  d'Afrique.  Voyez  le.  même 
Auteur  p.  joi.  au  mot  IsMAk'L. 

ISM  AËLISME.  f  m.  Prétendue  religion  qu'Ifmaël  prêcha  au- 
wrefois  aux  Arabes.  Ifmaelitica  Religio  y  fecta  ,  fuperftitio.  Là 
conformité  de  nom  entre  l'Iflamifmc  ,  &  l'îfmaelifme ,  a  fait 
que  plufieurs  Dodeurs  Mahométans  ont  confondu  ces  deux 
chôfcs  ,&  ont  foutenu  que  la  Religion  enfeignée  par  Mahonaet 

.  à  fes  feélatéurs  (  &  qu'ils  appellent  Iflamifme  )  n'eft  autre  chôfe 
quecellequ'ifmaël  prêcha  autrefois  aux  Arabes.  D'H'erbelotj 
4«  mot  Ifmaél, 

I S  M  A  Ë  L  l  T  E.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Defcendant  d'Ifmaël. 
Ifmaelita,  Les  Ifmaélités  font  les  enfans  y  les  defcendans  d'If- 
maël, fils  d'Abraham  &  d'Agar.  Ifmaël  époufa  une  Égyptienne, 
dont  il  eut  douze  enfans  ,  qui  furent  les  Patriarches  des  iÇmÀé- 
litfs ,  des  Arabes ,  des  Agaréniens ,  des  Sarafins ,  &c.  Parceque 
dans  la  Genêfe  ,  Chap.  XXXVII.  les  Marchands  aufquels  on 
vendit  Jofeph  font  appeliez  v.  17.  IfmaéUtesy  &  v.  18.  Madia- 
nitcs ,  quelques  Interprètes  ont  crû  que  Céthura ,  mère  des  Ma- 
dianites ,  étoit  la  n^ême  qu' Agar ,  &  que  l'on  âppella  Ifmaélités 
tous  les  peuples  qui  defcendîrent  des  enfans  qu'elle  avoit  eus 
d'Abraham  ;  &  plus  particulièrement  ceux  qui  defcendoienc 
d'Ifmaël  ;  mais  cela  n'a  pas  grande  apparence.  11  eft  plus  pro- 
bable que  c'étoicnt  des  Ifmaélités ,  établis  pour  leur  commerce 
che:^  les  Madianites  ;  ainfi  ils  étoient  Ijmaelites  d'origine  ^  Se 
.  Madianites  de  domicile. 

ISMANING.  f.  m.  Nom  proprç  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Bavière.  Ifmaninga,  Elle  eft  fur  l'ifèr ,  dans  l'Éyêché  de  Freifin- 
gue  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  ,  &  celle  de  MunicK.  Maty. 
,  ISMÉNO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  del'Achaïc,» 
enftréce.  Ifmenus ,  Ifmenius.  Elle  baigne  la  ville  de  Thébes ,  Se 
fe  décharge  dans  le  golfe  de  Négrcpont ,  à  une  lieuë  de  la  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Maty» 

ISMID.  Voyez  NICOMÉDIE.  ^ 

ISMYR.  Voyez  SMIRNE 

ISNE.  f.  f.  ou  ISNY.  f.  m.  Nom  propre  d'unc  viljc  Impériale  dii 
Cercle  de  Souabe.  Ifnâ.  Elle  eft  dans  Argov  v,  fur  la  rivière  d' Arg, 
entre  Lindavv  &  Kempten.  Cette  villcayant  prêté  à  Othon  , 
Baron  de  W^albourg  ,  dont  elle  dépendoit ,  la  fomme  de  huit 
mille  flôrinsd'or ,  à  condition  que  s'il  étoit  tué  à  la  guerre ,  elle 
feroic  libre  ,  elle  acquit  efFedivement  fa  liberté  par  ce  moyen 
l'an  1385.  Ifne ,  dont  le  Gouvernement  eft  Proteftant ,  eft  prîfe 
pv  la  plupart  des  Géographes  pour  l'ancienne  ville  de  la  Vin- 
délicie  i  nommée  f^4«j,que  quelques  autres  Géographes  niel- 
lent à  Wciflcnbotn.  Maty. 

I S  N  E  L  ,  •■  L  L  B.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  »  vif  &  gaillard , 
prompt  &  léger.  AUcer.  On  diioit  encore  du  tems  de  Ron- 
fard  ,  un  vol  ifnel ,  une  courfe  ifnelle.  Il  eft  maintenant  hors 
d'ufage. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand /îrW ,  ou  de  l'Italien /»*//•,  qui  figni- 
I      fient  U  mcmc  chôfct 

Bbbbij  ÏSNEL. 
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ISNELLEMENT.  Vieux  adverbe.  Vîtemcnt,  promtcmcnt. 
AUcriter  i  c'ià ,  celeriter.  Et  quand  ils  virent  la  route  venir  ,  iî 
coiuurent  as  armes  jnult  ifm'lUmcnt  >  que  ils  cuidoienc  que  ce 
fullent  li  Grieu.  Villehard.  n.  19;. 

j4  fis  pieds  tnult  ifnellement  3 

S'Agenouilla  &  humblement.  Monstrelit.  i.vol.  p.  61. 

ISNELLETÉ.  f.  f.  Vîte(Tè.  Celer itas ,  velocitas.  Et  fâchez  que 
■       la  ifnelleté' àou  cheval  eft  connue  as  oreilles.  G,  de  Guigne- 
ville.  . 
ISNIC.  Voyez  NI  CEE. 

.1  S  p. 

1 S  OC  É  L  E.  adj .  Terme  dé  Géométrie.  Qui  a  deux  cotez  égaux. 
Ifdceles ,  Ifocelus.  Un  triangle  i[9céle.  Quelques  Auteurs  écrivent 
aiafi  j  les  autres  àjoucenr  une  s  feivant  Tétymologié.     \ 

I S O  C  H  R I S T  E.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede  hérétique.  Ifochriftus. 
Vers  le  milieu. du  Vie  fiçcle  ,  après  la  mort  de  Nonnus ,  Moine 
Origénifte  ,  les  Ôrigéniftes  fe  divifèrent  en  deux  ÇcGtts  à  Con- 
ftanuinople  \  les  lins  furent  nommez Proto<5tiftes, ou  Tétradites, 

■  iSc  les  autres  Jfothrïftes.  Ceux-ci  furent  ainii  nomftiez  parceque 
Thiiodore  deCappadoce  ,  l'un  des  principaux  ou  le,  chef  de  la 
fcde  ,  difoit  dans  un  écrit  qui  f^it  condailiné  au  Concile  de 
Conftantinople  en  j  y  j.  Si  les  Apôtres  font  à  préfent  des  mira- 
cles,  àc  font  en'li  grand  honneur ,  quel  avantage  recevront-ils 
dans  la  réfurredion  ,  s'ils  ne  font  égaux  à  Jésus-Christ. 

\7^  fignifie  fembUblcyégal  ,C7  ^P'V©-,  Christ. 

1 S  O  C  H  R  O  N  A  B  L  E.  Terme  de  Mathémaiique.On  veut  fçavoir 

par  quelle  ligne  courbe  la  défcente  d'un  corps  pefant  eft  ifocbta- 

•  t'-ihle  avec  fa  chute  perpendiculaire ,  c'ell-à-dire ,  qu'il  fe  puiilè 

faire  q,ue  la  défcente  d'un  corps  foit  continuellement  aullî 

promte^quc  s'il  tomboit  à  plomb  du  fommet  de  cette  courbe, 

•  &c.  Cette  courbe  eft  la  parabole  du  premier  genre. 

I  s  o  c  H  R  ô  N  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Phyfique  6c  de  Mathémati- 

■  que.  Qiii  fe  fait  en  tems"  égaux.  Ijochronus  y  a.  Les  vibrations 

dun  pendule,  font  toutes  i/ot^rona  ,  c'cll-à-dire  ,  qu'elles  fe 

font  toutes  dans  le  mcme'éfpace  de  tems ,  fort  que  l'arc  que  le 

-^  pendule  décrit  foit  plus  grand ,  ou  pluç  petit  :  car  quand  il  eft 

•plus  petit  il  fe  meut  plus  lentement  i&:  quand  il  eft  plus  grande 

'    '    il  va  plus  vite.  Harris. 

1^  Ce  mot  eft  formé  d'iV©- jf^rf/,  &?^fôV©-,rr)«/.  ' 

ISOLA,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  pu  petite  ville  des  Véni- 
tiens.//ôZ-ij  anciennement,  v^//V/«w,Q/r«w //^//Vr/j  ou -r4^û/- 
U.  Ce  lieu  eft  fur  une  petite  prèfqu'iflc  de  la  côte  occidentale 
de  riftric  y  environ  à  deux  lieues  de  Capo  d'Iftria  j  vers  le  midi. 
M  A  TY.  Ce  mot  eft  Italien  ,&  fignifie  Ifle, /«/«/4i 

I  s  o  L  A.  Nom  propre  d'une  autte  petite  viHe  de*  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  Province  du  Royaugie  de  Napl es.  InfuU ,  Ejttla ,  JÈjjdOy 
yjfyla.  Elle  eft  fituée  près  de  la  côte,  &  elle  a  un  Évêché ,  lOT- 
-^^  fi  agant  de  S.  Scvérino  ,dont  elle  eft  éloigiiée  de  lix  lieues ,  vers 
le  fud-eft.  *  ■         .  ■         ' 

Iso  LA.  Eft  encore  le  nom  d'un  bourg  du  Royaume  dcNaples. 
/nfuU.  Il  eft  dans  l'a  terre  de  Labour, fur  une  petite  ifle  du  Ga- 
rifjlan  ,  entre  Sora  &  Aquino.  Cluvier  met  à  quelques  milles 
d'/jola ,  du  côté  du  midi ,  l'ancienne  Interdira ,  ville  des  Volf- 
ques,)&  une  des  douze  colonies  qui  refu^rcnt  du  fecours  aux 
Romains  contre  Annibal  ;  mais  d'autre&Ja  placent  à  Ifolettafixi 
à  Tôrre  di  Termine,  village  de, la  même  contrée.  Maty. 
,.    ISOLEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  C'cft  la  diftancc 

.  d'une  colonne  à  un  pilaftre  ;  ou  de  quelque  autre  pièce  qui  doit 
être  détachée  des  autres. 

ISOLER,  verb.  ad.  l-^irc  une  pièce  d'Arçhitedutc détachée  & 
dcgagce,  &  qui  ne  touche  point  à  une  autre.  Pour,  embellir 
'  ;  ce  château  ,  il  le  faudroit  ifoUr  ,  le  détacher  de  la  baftè  cour 
qui  y  tient.  L'Académie  dit  duc  ce  verbe  n'eft  cas  en  ufage:  du 
moins  cft-il  certain  qu'ici  eft  oeaucoup  plus  uîîté  au  Participe. 
L'ancienne  Rome  étoit  fi  grande  j  qu'il  y  avoit  quatante-huit 
mille  maifons  ifolch.  Les  colonnes  ifol/es  (ont  celles  qui  ne  tou- 
chent à  aucun  corps  dans  leur  pourtour  ,  &  qui  ne  font  point 
jointes  à  ia'muraille.  Les  bâtimeiis  d'Italie  (ont  la  plupart  ijo/r-c; 
ce  qui  eft  plus  commode,  >  à  caûfc  des  joursqu'on  prend  de  tQus 
cotez,  des  ilfucs  qu'on  a  fur  les  rues,  &  qu'ils  font  plus  à  cou- 
vert des  accidens  du  feu.  On  appelle  autel  ifole\  un  autel  qui 
'        n'eft  adolTc  ni  contre  un  murA  ni  contre  un  pilier. 

I  s  o  L  e  R  ,  fe  peut  bazarder  dans  le  figuré  >  pourqu'on  l'employé 
comme  fynonyme  y  ou  avec  quelque  adouciilèment.  Réfl.  Le 
favori  n'a  point  de  fuite }il eft  fans  engagement >& fans  liaifon; 
il  peut  êtreentouré  de  créatures  i  mm  il  n'y  tient  pas;  il  eft  dé- 
taché de'cout,  &  comme //•//.  La  Br,  ^ 

Ah  ■>  que  mon  coinr  n'eft -U  de  ces  cœurs  \Ço\n,  r 

Qui  par  aucun  endroit  ru  tiennent  à  U  tirre  !  Di  s-M. 
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Ce  mot  vient  de  l'Italien, &  eft  dérivé  d'/j^/*^^*,  à  eau  fe  qu'une 

ifle  eft  environnée  d'eau  de  tous  cptez^,&  qu'elle  ne  touche  point 
au  continent. 

ISOMÉRIE.  f.  f.  Terme  d'Algèbre.  Manière  âe  délivrer  une 
équation  de  fradions o  qui  font  toujours  incommodes  dans  le 
calcul.  Cela  fe  fait  en  réduifant  en  même^dènomination  toutes 
les  fradions ,  &  en  multipliant  chaque  membre  de  l'équation 
par  le  dénominateur  commun. 

Ce  mot  vient  de  IcrQ- ,  /gai ,  &  de  /<•/>©■  >  partie, 

iSONZO.  Voyez  LISONZO. 

I S  O  R  Tcjyne  de  Marine.  Les  matelots  fe  (ètvctit  de  ce  mot  entre 
eux  pcJur  s  exciter  à  hi(ïêr  quelque  chofe. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  hys  op  qui  veulent  dire  ça  en  haut. 

ISO  PÉRIMÈTRE,  adj.  Tcrme^de  Géométrie ,  qui  fe  dit  des 
figure^  qui  ont  un  égal  circuit  ou  pourtour.  Les  figures  ifope. 
rii}ietres  ont  fouvent  leucâ  aires  ou  leurs  capacitez  très-diffé^ 
rentes.       ^  -       • 

Ce  mot  eft  Grec ,  8c  compôfé  de  iV^ ,  aqiialis ,  ejgdl ,  de  'Xîft , 
circum ,  alentour  ,  &  de  /uerp*  •  ,  tnetior  ,  je  mejure. 

ISOPYRON.  f.  m.  Ctft  le  nom  que  piofcoride  donne  à  une 
plante  que  pluhcurs  çroyent  être  l'ancolie. 

Ce  ïpot  vient  d'i^Q- ,  égal ,  femblable  ,6c  de  -rvfàr,  froment.  Voyez 
Ancoj-ie., 

ISORROPiQUE.  f.f.  C'eft  la  même ^c^fe  que  Statique,  & 
Stafiqyç  eft  plus  ufité ,  ou  le  feul  ufité  en  nôtre  langue.  Vpyez 
Statique^  « 

ISpRROPOSTATIQyEi  f.  f.  Ternie  de  Mathématique. 
Partie  de  là  Statique  qui  traite  de  l'èealitc  ,  de  l'équation  des 
poids.  Jjorropoftatica.  Paul  Guldin  dt  laint  Gai  divife  la  Statique  • 
en-  huit  parties  ,  dont  V /for ropofiatique  eft  la  troifième.  Voyez 
Statiq_ue. 

I S  ose  É  LE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Ifoceles.  Triangle  qui 
a  deux  cotez  égaux  ,  &  par  confequent  (es  deux  angles  fur  fa 
bâze  (ont  égaux.  Triangle  redangle  //i/f^/.  Tout  triangle  équi- 
latéral  eft  ifofcele  ,•  mais  tou.t  triangle  ifofcélc  n'eft  pas  équila- 
téràl. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  eft  formé  d'îV^ ,  qui  veut  dire  /gai ,  &  de 
fKthQ- ,  qui  fignifie  cuijfe ,  jambe  ,  pied  :  on  dit  côté  dans  un 
triangle ,  parceque  fesdeux  cotez  égaux  font  comme  deux  jam-^ 
bes  qui  le  foutieiinent.  - 

I  S  P. 

ISPAHAM^HISPAHAMi  ASPACHAN  ,  SPAHAN.  f.  m.  Nom 
propre  d'une  des  plus^randes.villes  du  jnond.e.  Afpahamumj  ^ 
Ifpahamum  ,  Hifpahanum.  Elle  eft  capitaleuie  la  Pèrfe  ,  Ôc  fituée 
dani  la  Province  d'IéracK ,  aux  confins  de  celles  de  Fars  &  de 
■  Chulîftan.  La  fituation  de  cette  ville  eft  allez  belle.  Elle  eft  au 
milieu  d'une  plaine  >tS(:  elle  eft  environnée  de  tous  cotez,  à  trois 
.  lieues  de  diftanee,d'un  cercle  de  montagnesqui  s'élèvent  dou- 
cement en  forme  d'amphitéâtre.  Elle  n'a  que  la  petite  rivière 
de  Sefiderut ,  dont  les  eaux  fourniftènt  des  fontaines  prèfque 
.  à  toutes  les  maifons  de  la  ville,  arrôfent  les  Jardins  du  R,oi^r& 
vont  achever  de  le  confumer  dans  la  Campagne  voifinc.  Les 
maifons  d'/jpahan  font  bien  bâties  ,  6c  elles  ont  prèfque  toutes 
leurs  couvertures  en  platte  forme  ,  &  en  Été  on  s'y  promène , 
on  y  mange  ,  &:on  y  couche  niême  pour  prendre  le  frais.  U  y- 
a  trois  grands  fauxbourgs  j  celui  de  Zulfa ,  ou  Julfa  ,  eft  habité 
par  les  Arméniens  ;  les  Géorgiens  occupent  prèfque  tout  celui  ' 
d'Hafenabarth.  Et  celui  de  Kibrabath  >  ou  de  Tabrifabath  eft 
rempli  de  Païens.  Ces  faux-bourgs  avec  la  ville  font  un  cir- 
cuit de  douze  grandes  licuës  de  France ,  qu'on  a  peine  de  faire  ' 
danis  un  jour  de  chemin.  Les  Rois  de  Pèrfe  y  font  leur  féjour 
depuis  enviton  quatre-vingts  ans ,  &  ils  l'ont  embellie  de  plu- 
fieurs  édifices'publics,  mofquécs,  marchez  ,  caravanceras  ou 
maifons  deftinces  à  loger  les  étrangers  ,  &  à  (errer  leurs  mar- 

\  chandifes.  Quoique  cette  ville  foit  fort  éloignée  de  la  mèr,  & 
des  grandes  rivières,  il  s'y  fait  pourtant  un  très-grand  com- 
merce :  les  Indiens,  les  TartAres,  les  Turcs ,  les  juifs,  les 
Arméniens,  les  Géorgiens ,  les  Européens  François,  Éfpagnols, 
Italiens  ,  Anglois  &  Hollandois ,  tous  ces  différens  peuples  tra- 
fiquent à  Ifpaaan.  Au  refte  ,  cette  ville  n'eft  point  fortihée  ,  elle 
n'a  qu'une  fimplc  enceinte  de  murailles  ,  de  même  qi^e  les  Pa- 
lais du  Roi.  Il  y  a  un  château  flanqué  de  quelques  vieilles 
tours  ,  mais  qui  n'eft  d'aucune  défenfe.  Maty.  Il  y  a  à  Hif- 
paban  çlufieurs  Millîonaires  Catholiaues  qui  travaillent  à  la 
convèrlion  des  Païens  &  à  la  réunion  des  Arméniens  ;\  l'Églife. 
Dans  deux  aziles  ,  qu'il  y  a  dans  Ijpahan  ,  on  fouftre  les  meur- 
triers 6c  le^aftàlTins  auftî  long  temps  qu'ils  ont  de  quoi  s'y  en- 
tretenir ,  rîTais  on  n'y  fouffrc  les  larrons  que  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  à  caufe  de  l'iiorrcur  extrême  que  les  Pèrians  ont 

pour  le  larciii.  Maty. 

Les 
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Les  Géographes  d 
&à)i.d.  40'. 
ppur  la  latitud( 
qu'à  85.  degré: 

pn  écrit  quel^uef 
Spuhan ,  Sephao 
qui  l'appellent 
du  Sultan ,  ou  < 
ge  de  Pèrfe  L.  I 
François  nomm 
covie  L.  V.  La 
Amanitatum^.x 


ISRAËL,  f.  m. 

nomqucl'AnS< 
Patriarche  avec 
eft  raporté  dan 
d'Ifrad ,  c'eft 
litt.s. 
Ce. nom  ,  comme 
figuiHe-celui  qi 
qui  lignifie  prin. 
Ange  contre  qu 
le  nom  d'Ifrael 
Bossu  et. 
IsR  AËLcftaufTi 
criturc  pour  les 
qui  defccndoit  ( 
particulier ,  c'el 
tidji  y  dans  les 
peuples  le  nom 
origine.  Vifr^^/,/ 
JfrAcl  -fera  behi 
(embk:  les  Anci 

.  ï  6..  Vous  irez  V( 
Saçi  ,  Id.  rSy 

'  graves  6c  coui'a 
XriII.  15  Et 
la  rrioindrc  entr 
vous  fof tira  le  cl 
Manh.  II.  (y.  Je 
fi  grande  f  '  dai 
Telle  fut  toujours 
gne  de  Sàlomon 
depuis  il  a  un  f 
Tribus  /qui  à  l' 

'  des  deux  Tribu  s 
ou  un  Étai^difTc 
fens  qu'il  fe  prci 
ra  de'  la  mî^ilon 
Tous  ceux  d'//r 
4 'envoyèrent  qu 
nérale,où  ils  \'i 
XII.  19';  io.  C' 
oppofition  aux 
Tribus ,  6c  Roy 
bus ,  6c  qui  peu 
Jéroboam  jufqi 
Chronologie  de 
quée  dans  l'Écri 
(e  ^imagine.  Sa 
me  année  d'OÏ 
dejuda. 

Cette  divifion  du 
Royaumes ,  l'u 
quée  depuis  Jéi 
'  plus  ancienne , 
du  Livre  des  Ji 
Juda  &  celle  d< 
&dcDan;&/ 

Au  refte ,  depuis  1 
ces  mots  eft  pli 
tendre  encore 
général ,  comn" 
dcflus,&par  1' 
fe  faite,  je  Livi 
régna  fur  tous 
de  Juda. 

On  appelle  au/Ti 
i'ifràél,  peuph 


."< 
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Les Géogiaphes  du  pays  mettent  /fpah4n'k  86.  d.  40'.  de longitiide, 
6*:  à  31.  d.  40'.  de  latitude.  M'^  dc;l*Acdd^mie  i>e  différent  point 
pçur  la  latitude  ou  hauteur  du  pole,miiis  ils  ne  mettent  /Jpahi^n 
qu'à  83.  degrez  30.  min.  dé  longitude.  * 

pn  écrit  quelquefois  HijpÀan.  Dans  l'Orient  on  l*appellc|^p4/;4», 
Spubatty  Sephaon^iou  Spdhon y  comme  piononccnt  lesPèrfans, 
qui  l'appellent  aulfi  Dar  el  Seltetiet ,  c'eft-à-dire ,. ville  ou  fiége 
du  Sujtàn ,  ou  du  Roi.  Vo'j«ez  fur  ce\te  >'ille  Tavèrniér^  Voya- 
ge de  Pèrfe  L.  IV.  l'État  préfcnt  de  la  Pèrfcpar  un  MiiTîoiiaire 
François  nommé  Sariifon , Oléarius  ,^  Voyage  dePèrfe  ôc  de  iV^of- 
covie  L.  V.  La  Defciiption  à'ïfpahan  par  M.  Kcmpfer  dans  fes 
Amœnïtatum  J^XQi  icarumy  PolUko-PbyJico-Medicarum  Fafcicuiif^, 

'      I  S  R. 

ISRAËL,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ifra'cl.  C'eft  un  fur- 
nom  que  l'A'ïgc  donna' à  Jacob  après  la  lutte  myftique  de  ce 
Patriarche  avec  cet  Ange  ,  près  du  torrent  de  Jaboc  ,  aind  qu'il 
.c.^  raporté  dans  la  Gencfc  XXXII  .14.  28.  Les  Enfags 
d'/[r-t»l  yC'cii  Iq  peuple  qui  defcendoit  deJaeob,,les  Ifrac- 
litt.s.  '  ^  .   .  .  . 

Ce. nom  y  comme  il  eft  dit  a  l'endroit Kjue  l'on  vient  de  citer  3 
figuiHe. celui  qui  a  prévalu  contre  Dieu  ,.&  vient  de  n"TU^  Sara, 
qui  lignifie  princïpem  ejfe ,  prAvalere  ,  &  de  V« ,  £/ ,  Dieu.  Un 
Ange  contre  qui  il  eut  un  combat  plein  de  myftères ,  lui  donna 
le  nom  d'Ifruel ,  d'où  fes  cnfans  font  appeliez  les  ifraélites. 
Boss  Ù  ET.  ' 

IsR  AELcftaulTî  un  noiTidc  peuple,&fcdit.dansleftilcde  TÉ- 
criturc  pour  les  Ifraëlites  j  les  defccndans  d'/frael  j  le  peuple 
qui  defcendoit  de  Jacob.  Car  il  ne  fe  dit  point  en  ce  fens  d'un 
particulier,  c'ed  un  nom  collectif  j- qui  (ignifie  toute  la  na- 
tidji  ;  dans  les  langues  Vprientales  c'eit  1  ui^gé  de  «donner  aux 
peuples  le  nom  du  Patriarche  leur  chef,  dont  ils  tirent  leur 
origine .  Jfrael-y  Ifraelita.  Ifraelîticus  populus,  Jacob  dit  à  Ephraïm, 
Jfracl  -fera  behi  en  vous.  S  agi.  Gtn,  XLVilL  10.  Va  &  af- 
lembkï  les  Anciens  d'ffrael ,  &  leur  dis.  Lovan    E>:od.  ///. 

.  i  6.  Vous  irez  vous  &  les  Anciens  d'/frael  vers  le  Roi  d'Egypte. 
Saçi  ,Id.  i8v  Ayant  cliôifi  parmi  tout  /frael  des,  hommes 

'  graves  &  coui'ageux  ,  il  les  établit  Princes  du  peuple.  Exod. 
XyiII.  15  Et  vous  Bethléem  Terre  de  Juda  ,  vous  n'êtes  pas 
la  nioindrc  entre  les  principales  villes  dç^Juda  \  puifque  de 
vous  fo^tirà  le  chef,  qui  gouvernera  T/mj/,  mon  peuple.  Boùh. 
Matih.  II.  6.  Je  vous  dis  en  Veritèf|ue  je  n'ai  point  trouvé  une 
fi  grande  f  '  dans  ffr-ael  même.  P.  Roval.  Matth.  VIll,  10. 

Telle  fut  toujours  la-ngnification  de  ce*  mot  jufqu'à  la  fin  du  ré- 
gne de  Sàlomon  ,  &  fouvent  encore  après  :  mais  fouvent  aulTi 
depuis  il  a  un  fens  moins  étendu  ,  &  ne  s'entend  que  des  dix 
Tribus  /qui  à  l'ocçafion  de  la  dureté  de  Roboam  fe  féparèrent. 

'  des  deux  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin  s  &  firent^un  peuple 
ou  un  État  différent ,  qui  eut  (es  Rois  particuliers.  Ç'eft  en  ce 
fens  qu'il  fe  prend  dans  les  exemples  qui  fuivent.  Ifrail  fe  fépa- 
ra  de'  la  m^ilon  de  David  >  comme  il  J'cft  encore  aujourd'hui. 
Tous  ceux  d'/frael  ayant  oiiï-dire  que  Jéroboam  étoit  revenu 
4 'envoyèrent  quérir,  &  le  firent  venir  dans  une  alTèmblée  gé- 
nérale joù  ils  l'établirent  Roi  fur  tout  /frael.  S  agi  ,  y  des  Rois 
X/I.  iç)\  10,  C'eft  en  ce  fens  qu'on  appelle  Rois  d'/frael  par 
oppofition  aux  Rois  de  Juda  ,  ceux  qui  régnèrent  fur  ces  dix 
Tribus ,  &  Royaume  d'/frael  l.'Étdt  que  formèrent  ces  dix  Tri- 
bus ,  &  qui  pendant  1  f o  ans  eut  fes  Rois  particuliers ,  depuis 
Jéroboam  jul'qu'à  Ofcp  ,  qui  fut  le  dernier  Roi  d'/frael.  La 
Chronologie  des  Rois^de  Juda.  &c  celle  des  Rois  W /frael  eft  mar- 
quée dans  l'Écriture  >&  ne  font  pas  fi  dilHciles  à  concilier  qu'on 
fe  l-'imagine.  Salmanafar  détruifit  le  Royaume  d'/frael  la  neuviè- 
me année  d'Oféc  Roi  d'Ijratl ,  &  la  quatrième  d'Ezcchias  Roi 
de  Juda.  - 

Cette  divifion  du  peUple  de  Dieu  en,  deux  peuples  &  en  deux 
Royaumes  ,  l'un  appelle  Juda ,  &  l  autre  Ifrael ,  eft  plus  mar- 
quée depuis  Jéroboam  qu'auparavant  jclle  parolt  neantmoins 
plus  ancienne  ,  &  l'Ctoi  en  trouve  des  veftiges  dans  le  i.  Chap. 
du  Livre  des  Juges  :  mais  alors  Juda  cornprenoit  la  Tribu. de 
Juda  &  celle  de  Siméon  ,  &  peut  |tre  aulïi  celles  de  Benjamin 
&  de  Dan  j  &  Ifrael  toutes  les  autres. 

Au  refte ,  depuis  même  que  cette  diftindkion  &  la  fignification  de 
ces  mots  eft  plus  établie  &plus  marquée  ,  on  ricïaiftc  pas  d'é- 
tendre encore  le  nom  d'/frael  a  toutes  les  douze  Tribus  en 
général ,  comme  il  paroît  par  quelques  exemples  déjà  citez  ci- 
deniis,&  par  l'endroit  même  où  cette  diftiiKt^jon  commence  à 
fe  faite ,  y  Livre  des  Rois  Xll.  v.  1 7.  où  il  eft  dit  que  Roboam 
régna  fur  tous  les  cnfans  d' Ifrael  qui  habitoient  dans  les  villes 
dcJudâ.       -  s  '      > 

On  appelle  au/fi  ce  peuple  Enfans  d'/frael ,  Fils  d'/fraél ,  peuple 
^'/fràil,  peuple  des  cnfans  d'Ifratl ,  Hommes  ou  Gcn*d'yjrr4r/^ 
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lAsàCon  d^ Ifrael,  Dans  la  Vu!gac6°  i7'//7  /frael ,  populus  Ifrael  y 
populks  fUiorum  Ifrael^  f^iri  Ifrael.  DamusJlraeL  Tout  cela  con- 
formément au  texte  Hébreu.  ^"^^ 

On  dit  encore  ,  Tribus  ,^'Ifratl ,  Armée  d'/fraël ,  Camp  d'/frael  l 
.Terre  d' Ifrael ,  confins  d'Ifraél.  C'eft  la  Tèrre-fainte  ,  les  cor.-  - 
fins  de  la  Tèrre-fainte.  Roi  d'i^r^f/'s'eft  dit  depuis  Satil ,  jufqù^ï 
JérobpamjpourRoide  toutle  peuple.  Depuis  Jéroboam  il  ii'eft 
dit  que  des  dix  Tribus  qui  fe  féparèrent  de  celles  de  Juda  &  de 
Benjamin  ,  &  firent  im  État  à  part ,  q\i'on  appelle  Royaume 
d' ifrael.  Terre. d'//r/ï(pM  aufli  ces  deux  fignifications  ,Ôc  iignifio 

•    quelquefois  toufle  paysqu'occupoicnt  les  defcendans  de  Jacob,' 
toute  la  Terre-  promife  ,  ou  toute  la  Tèrre-fainte  j  &  quel- 
que fois  feulement  le  pays  des  dix  Tribus  qui  fuis  iicnt  Jcro  - . 
boam. 

ISRAELITE,  f.  m.  &  f  Nom  de  peuple.-  Fils  d'Ifraëf,  dcf-     . 
cendant  jiftu  de  Jacobj qui  fut  furnommé  ifraël.  Ifraelita,  Ifraë^;  "^ 
lites  y  m.  Ifratliùsi  f.  Cç^nom  a  eu  en  différcns  temps  &l  à  difte- 
rens  égards  plus  ou  moin?d'éxtcHiion  dans  fa  fignificàrion  j  nous    , 
l'avons  explic[uée  au  mot  iSR  A  EL.  llii'eft  point  néccllàiic  de,  • 
le  répéter  ici.  Les  Saints  ont  regardé  lé  miracle  du-buillôn  qui 
brûle  fans  fe  confumer  ,  comme  la  figure  de  ce  qui  arrive  aux   ., 
véritables  élus  3  qui  font  aftligez  dans  le  monde  comme  les  If^ 
raelifes  l'étoieiy  alors  par  l'ordre  de  Pharaon ,  mais  qui  ne  font 
poii\t  confumez  de  ces  flamcs  qui  les  environnent  de  toutes 
parts.  Ro  Y  AU  M  ONT.  Il  arriva  que  le  fils  d'une  femme  /frac-  '. 
lite  ,  qu'elle  avoir  eu  d'un  Égyptien ,  entre  les  cnfiuis  d'il  rail , 
eut  une  difpute  dans,  le  camp  avéô  un  /fracliie  ,  ôcc.  'Levit. 
XX/f^,  10.  .*  .... 

Ce  mot  a  palïe  en  nôtre  langue  dans  ce  proverbe  ,  C'cfl  un  bo!i 
Jfraelite  ,.  c'eft-à-dire  ,  un  homme  bon  3  franc  &  linccre  ,■  crai- 
gnant Dieu , &  aimant  la  jufticc.  il  eft  tiré  du  Chnp.   i .  v.  ^7.  '., 
de  l'Evangile  de  S.  Jean  j  où  Jéfus-Chrift  parlant  de,  Natha- 
naël ,  qsi  étoit  uu  homme  incapable  de  trompçr ,  dit  :  v  oilà  uii  * 
véritable  /fraeliie  ytxi  qui  il  n'y  a  nul  artifice.  Uc  l^cft  verni  l'u-"  • 
fâge  d'appeller  ho\\<J fraelite ,  un  homme  fans  artifice  &:  fans  de- 
guifemerit ,  &c  même  un  homme  un  peu  limple.  Car  s'il  fe  dit 
en  bonne  part  de  la  lincerité  &  de  ladjfoitur^  il  fc  dit  aufUuii 
peu  en  mauvaife  partde  la  firi)plicite,qui  n'eft  pas  trop  grande. 


ISSACHAR.  f  m.  prononcez  le  ffc^comme  un  IC.  Nom  propre  ' 
d'homme  ,  /Jfachar.  Aihfi  fut  nomhié  un  fils  de  Jaœb  ,  qu'il 
eut  de  Lia.  Gen.  XXX.  18.  i.  des -Rois  IV.  17.  /ffach.ir(az\ù 

^  neuvième  des  enfans  de  Jacob.  Pluficurs  prononcent'  /f.ichar  , 
ou  Iz^acbar^  ôc  peut-être  même  quelques-uns  l'écrivent-ilsavcc 
une  feule  s  j  comme  a  fait  Hoffman  en  Latin.  Cela  u'ift  pat 
bien.Tous^nos  Tradud:curs  ,  le  P.  Amelot ,  le  Port-Royal,  le 
P.  Boifhours,  Ai.  Simon  ,  écrivent  tous  Iffacbar.      , 

IssÀcHAR  5  eft  aulli  le  nom  de  l'une  des  dcii/e'Tybiis  d'//"- 
rael ,  dont  Ijfaebur  fut  le  chef  (?»:  le  père.  La  Trihu  a  !<j.>ch^r 
étoit  dans  la  partie  du  nord  de  la  Tèrre-faincc  3  dar.s  !a  partie 
méfidioriale  de  la  Galilée  inférieure.  Elle  avoir  au  couchant  la 
mèr  médifèiannée ,  qui  baignoit  le  pied  du  mont  Canr.èl ,  (]i}i 
faifoit  fon  extrémité  de  ce  côté-là.  De  là  clic  s'éiendoit  en  lonj^ 
vers  l'orient  jufqu'au  Jourdaiily^c  étoit  entre  la  Tiibu  de  Za- 
buloaau  nord,&  la  demi-Tribu  de  Manallc  d'en  deçà  le  Jour- 
dain ,  au  niidi  ,  dans  un. terrain  propre  au  labourage  ,  comnh; 
la  bcnédi(Cyion  de  Jacob  le  marque  >^en.  ^LIX.  14.  1  y. 

ISSANDO^Nou  ISSAU.DON,\\f.:m.  Nom  propre  de  Itcii.; 
Exaindo  3  Exaudo  Lemovicvni,  Exwido  ,  H/fundo^  Ijfnido.  Vauis' 
.  croit  neantmoins  auEx,tm!o  eft  une  faute  ,  6c  qu'il  faut  liic, 
.  Exaudo.  Ce  lieu  eft  ikms  le  Limoufin. 

ISSANT  ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Hlalon  ,  qui  fe  dir  jju  lien  ^^ 
des  autres  animaux  qui  fc  mettent  fur  le  chef  fle  l'Écu  ,  qui  r.e 
paroillènt  qu'à  demi  corps ,  ou  qui  lorymt'  de  quclqiicmr.iloii, 
de  quel^jue.boi^,  '&:c.  Prodlens.'\\  eft  difticilc  de  tlilh'ngucr  Is 
lipn  /jjf4n/-'dju  Jïa'illarit.  Quelques  uns  croyent  oue  le  lion  //^'/.t 
eft  celuiqûi  fort  tl^i  champ  de  dènièic  un  ample  Blafop  ,mcn- 
trant  Iji  tète  j  le  col;  les  bouts  des  jambes *dc  devant ,  «S:  l'é.vrrf--; 
mit^-  de  la  qucUë  contre  le  chef  de  l'Écu  ;  &  le  UAiifant  prend  la 
fource  cnviivnn  le  miheu  du  champ  de  l'Écu  >  &  paroît.dehDis 
du  train  de  devaiu  &:  du  bout  de  fa  qUeuc  ,  comme  s'il.fortoit 
de  terre ,  &:  lorfqu^l  rçpofe  le  liaup  tlu  corps  contre  le  champ. 
de.l'Écu.  ... 

Is^ANT  ,fc  dit  au(îl  ,cn  termes  Àc  Bl^fon,,^ d'un  petit  enfuu 
r^ud,  fortant  de  In  gueule  d'uti  fèrpcnt.  Ain/i  on  dit  aux  .Atn?s 
de  Milan  ,  un  ejifant  de  gueules  iffant  3  de  U  givre  ,  ou  Icrpci.ç 
onde  &:  tortueux. 

ISS  AS.  f  m.  Terme  de  M.nrine  ,  eft  urte  corde  qui  fcrt  à  haulîcr, 
ou  à  bailler,  foit  les  vergues, foit  les  pa\.illons.  h'unii  amenh.im 
âttollem.  On  l'appelle  aufli</r.j(ri';&  le  fér  de  dtilUtft  au  pied  du 
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ISSELBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bouig  du 
W'eftphalie.  IfJobuïgum}0\i!\Jdburgum.  Il  eftdans 
C.'lcves ,  fur  le  vieux  lllcl ,  au>;  confins  de  l'Évéchç 
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grand  mât ,  où  l'on  amarre  Ton  rjlds ,  du  fa  drifle  ,  c'cft-à-dire, 
la  corde  qui  fèriijà  la  grande  vergue. 
I S  SE  L.  r.  m.  Nofri  propre  de  fleuve.  I[M  ,  SaU.  Il  y  a  le  vieux 
&lcn9uvel  &  le  petit  Iffel.  Le  vieux  IiJd  eft  une  grande  rivière 
des  Provinces-unies  des  Pays-Bas.  Elle  prend  la  fource  dans  le 
Duché  de  Cléves  ,  &  entrant  dans  le  Comté  de  Zutphen  ,  elle 
reçoit  le  nouvel  //<■/  à  Doeibourg ,  &:  enfuitc  elle  baigiie  les  vil- 
les de  Zutphen ,  de  Déventer^&  de  Campcn  ,  &  peu  après  elle 
le  décharge  dans  leZuidèrzée  par  deux  embouchures.  Maty. 

,    L'l({t\  vit-il  jamais  Guerrier  plus  achtv/^ 

Le  nouvel  fjf:i'.  Ifala  nova  ,  Fofi  Drufiana  ,  Drufii  fop.  Ceft  un 
grand  Canal  que  Dr ufius,  beau-fils  de  TEmpcreur  Auguftc  j  ik 
frère  de  Tibère  :,  fit;  faire.   Il  a  environ  trois  lieues  de  longueur, 
il  prend  (es  eaux  dans  le  Rhin  j  demi-licuc  au  dellus  d' Arnhcm, 
•  ^  il  les  décharge  dans  le  vieux  Iffel ,  à  Docflx)urg.  Id. 
Lj  petit  llfi'l ,  IftLi  minor.  Rivière  des  Provinces-unies.  Elle  coule 
lUns  la  Seigneurie  d'Utrccht ,  &  dans  le  Comté  de  Hollande,, 
baii^ne  IlIêlHin  ,  Montfort  >  Oudévvatèr  &  Gode  ,  &  Va  fe  dé- 
charger dans  la  M.ufe  jdemi-lieuë  au  dellus  de  Roterdam. 
E  L  BOURG,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle  de  la 

sle.Duçhé  de 
de  Munftèr , 
(iS:  du  Comcé  de  Zutphen.  Qiiclques  Géographes  !e  prennent 
pour  l'ancienne  Aiifo  ,  ville  des  Ciiamavos  ,que  d'autres  met- 
tent à- Almcn  ,  village  du  Duché  de  Weftphalie  JKuJ|àla  four- 
',  ce  de  la  rivière  d'Almc,&  d'autrescncoreà  Allenr,  vMage  fur 

.la  même  rivière  ,&  dans  TÉvéché  de  Padèrborn.  Ma-ty. 
ISSELMbNDE.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  avec  un  bourg 
de  même  nom.  fjjelmuml4\  /[juU  Ojliun.  Elle  eft  formée  par  la 
Mcufe  j  entre  les  villes  du  Dort ,  cc  de  Rotèrdam,  vis-à-vis  de 

rcmbouchure  du  petit  urefj  dont  elle  a  pris  fon  nom.,  Maty. 
ISSELSTEIN  ,  ou  YSELSTEIN.  f  m.  Nom  propre  d'une 
pi'rice  ville,  avec  un  vieux  château.  TiJclftànum,  'jfelfieinum,  Elk 
o\ï  lians  la  Hollande  méridionale,  fur  le  petit  llfel,  à  deux  lieues 
ci  Utrecht.   Cette  ville  cil:  capitale  d'un  petit  territoire ,  qui  eft 
"    une  dépendance  du  Comté  de  Bure  j  &:  qui  appartient  à  la  mai- 
Ion  de  Nallavv».  . 
lSSENGEAUX,oulSSIGNAUX.  f.  m.  Nom  prapre  d'un 
bourg  de  France  ,  fitué  clans  le  Vêlai ,  à  une  lieuë  de  la  Loire, 
(^  à  deux  de  la  ville  du  Piu^vèrs  le  levant.  E^ifigenfium. 
I^SER.  V.  ad.  Terme  de  iNhiine.  Ceft  ,  MaulTer  les  voiles  ,  ou 
la  vergue,  j  &  les  faire  monter  au  haut  du  mâr.  AtloUere. 
'.  ISSIN  Y.  Le  Royaume  d'ij//m' eft  dans  la  Guinée,  Il  ne  s'étend  qu'à 
deux  ou, trois  lieues  dans  les  terres  fur  dix  ou  douze  de  côte ,  & 
«      necontient  que  dix  ou  douze  villages.  Le  principal  de  tous,  nom- 
mé A'.locOjOÙ  le  Roi  réiidcjcft  (ituédans  une  Ifle, &compofé 
d'environ  deux  cens  cales ,  qui  font  mille  ou  douze  cens  âmes. 
'  La  terre  èft  bailc ,  !k  n'eft  qu'un  lable  blanc  &i  aride , qui  porte 
néanmoins. de  l'herbe  propre  à  nourrir  des  troupeaux,  fi  les 
Ni^ijs  en  vouloient  avoir.  Elle  eft  meilleure  dans  les  Ifles  q,ue 
y     forme  la  rivière.  Il  y  croît  des  ignames ,  des  patates  ,  des  barta- 
.  '    nés  :,  des  cocos  , des  palmiers  ,  des  caro(Iîérs,des  papayers  ,&c. 
I S  S  I  NOIS  j  G I  s  t.  1.  m.  &  f  Habitants  du  Royaume  d'Iilini 
dans  la  Guinée.  Ifjinetifis ,  Ijjinihifis.  Les  Ijjinois  ne  font  point  ori- 
.    ginaires  du  pays  qu'ils  habitent.  Ils  y  font  venuis  d'une  contrée 
plus  orientale.  Les  naturels  du  pays  s'appellent  Veterez.  Les  7i(/r- 
vois  font  bien  fdits,  d'une  belle  taille  ,&  bien  proportionnez.  Us 
ont  un  grand  foin  d'enjretenir  la  blancheur  de  leurs  dents  »  en 
les  frottant  continuellement  avec  un  certain  bois  i  qui  naît  en 
leur,  paysi&  ils  ne  font  pas  moins  curieux  du  noir  de  leur  peau, 
,     cju'ils  frottent  tous  les  jours  avec  du  charbon  broyé  &  délayé 
danfBc  l'huile  de  palme.  Ils  ont  de  l'éfprit  ,&  l'oeil  vif  i  ils  font 
'    fins*,  adroits,  menteurs,  voleurs ,  avares.  Voyez  la  Relation  du 

ÏL.  P.  Loyer. 
La  Religion  des  iljlnois  confifte  à  reconnoitré  Dieii  Créateur  du 
Ciel  is:  de  la  terre  ,  &l  à  honorer  avec  beaucoup  de  fupèrftition 
leur  Fétiches.  Vx^yez  F  f.  t  1  c  h  e.  Us  croyent  la  métcmpfychôfe 
6c  une  révolution  perpétuelle  des  âmes  en  -ce  monde  &  en  un 
autre.  '  - 

•  ISSIRw  V,.  n.  Vieux  mot^qui  fignifioit  autrefois  yômr,&  qui  n'eft 
■   '    ip\ws  en  \x(3igQ.  Prodire. 
ISSDIRE.  Cm.  Nom  propre  d'une  ville  de  France.  Icciodorum  , 
,.     Jciodorum  ylcioarum.  Elle  eft  dans  la  BalTè  Auvergne. ,  fur  la  ri- 
vière de  Couze  ,  tout  auprès  de  l'Allier  ,  entre  Clèrmont ,  & 
Brioade.  Maty.  Voyez  Valois  ,  Not.  Gall.  p.  149. 
.  I S SO N.  f  m.  Terme  de  marine.  On  appelle  ijfons ,  des  cordages 
blancs  de  cinquante  brafles  de  long  j  &  de  quatre  pouces  de 
gioflcur  ,  qui  fèrvpit  à  iffcr  l'antenne.  i^ 

'  Ce  moc^yiewt  dé  ^]n,  qui  eft  l'ufage  à  quoi  les  coraagcs  appeliez 
ij^'ons  font  d-eftinez.-  '  '^ 

^  i)0/UDU  N.  0  m.  Nom  propre. d'une  ville  de  Fiance.  Exelo- 
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duttum }  ExoUdinum ,Exoliunum,Eifoldunum ,  Effodunum^  EjfoU 
dunum  ,  fjjolduttum  ,  /ffuldunum.  Elle  eft  dans  le  Bèrry ,  fur  la  ri- 
vière de  1  hiols ,  à  fcpt  lieues  de  Boiirgcs  ^  du  côté  du  couchant. 
Quelques  Géographes  prennent  Iffoudun  pour  l'ancienne  £rif9. 
dorum ,  ville  de  la  Gaule  Celtique  j  i|ue  d'autres  placent  à  faine 
Ambrois  fur  Arnon  ^  village  du  Bèrry,  Voyez  Valois ,  N9t, 
Gall.  p.  190. 

ISSOUDUNOIS, OISE.  Qui  eft  d'JJfoudun ,  Exoldunenfis,  /jfoU 
duuenfis. 

I SS  U,  u  Ë.  part.  paff.  &  adj.  qui  fe  dit  en  Généalogie  de  ceux  qui 
font  nezjdtlccndus  de  tèlsou tels.  Ortus.  Il  n'yaquelescnfans 
légitimes  iffus  en  loyal  mariage  qui  héritent.  Ceux  qui  font  ijfiu 
de  noble  race  ont  un  avantage  que  n'ont  pas  ceux  qui  font  tffus 
de  pauvres  parens.  FulTiez-vous/jfw  d'Hercule  en  droite  ligne. 
BoiL.  Les  Rois  dont  il  eft  ij|f«  ont  a^uis^le  titre  de  très-Chré- 
tien. Pat.  On  le  dit  auffi  des  pays.  Cette  famille  eft  iffue  d' An- 
gleterre ,  d'Italie  ,  &  ç'eft  établie  en  France.  On  dit  aufli ,  ifftt 
de  germain  ,  pour  dire  ,  le  fils 'd'un  coufin  germain. 

ISSUE.  1.  f.  Lieu  par  où  l'on  peut  fottir.  Exituu  On  a  fait  une 
nouvelle  iffue  au  Palais  qui  dégage  de  beaucoup  d'embarras.  Cet- 
te ville  a  une  poterne ,  une  fecf été  i/fw  dans  le  folfé  par  deflbus 
terre.  On  a  bouché  toutes  les  entrées  &  les  iffués  de  cette  ville. 
Il  commanda  d'environner  la  maifon  de  peur  qu'il  n'échappât 
parquelque  ijfitë  dérobée.  Vaug.  Le  fceau  d'Hermès  ne  laillc 
aucune  iffue  à  la  vapeur  la  plus  fubtile.  Un  labyrinthe  n'a  qu'une 
iffue  difficile  à  trouver.  Pendant  que  le  fuc  le  plus  pur  des  ali- 
mcns  parte  de  l'eftomac  dans  les  canaux deftinez  à  faire  le  chile 
6l  le  fang ,  les  parties  groftîères  de  ces  mêmes  aliment  font  fépa- 
rées  comme  le  fbn  l'eft  de  là  fleur  de  farine  par  un  tamis  »  & 
elles  (pnt  rejettées  en  bas ,  pour  en  délivrer  le  corps  i  par  les 
iffues  les  plus  cachées  &  les  plus  reculées  des  organes  des  fens, 
de  peur  qu'ils  n'en  foient  incommodez.  F  é  n  e  l. 

Issue,  fe  dit  aulTî  du  tems  où  l'on  fort.  Les  criées  fe  cjoivcnc 
faire  à  V iffue  de  la  Mefte  parroiflTiale.  L'heure  la  plus  propre  pour 
folliciter  ,  c\(l  à  Viffué  du  dîner. 

Issue  jjfignifi^^flTi  la  petite  oyc ,  les  élltrémitez  ou  les  tripes  de 
quelques  anijraux.  l  es  Bouchers  donnent  à  leurs  chalands  des 
ijfùes  pour  le  par-deflus ,  comme  têtes ,  fraîfes  j  pieds  de  veau. 
En  plufieurs  lieux  on  permet  de  manger  les  jours  d'abftinence 
des  ifjuës ,  comme  bouts  d'ailes ,  foyes  ,  géfiér  j  &c. 

I  s  s  u  Ë  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  de  la  fih  ,  de  l'évé- 
nement des  affaires.  On  n'a  jamais  bonne  /jj«if  d'une  entreprifc 
téméraire.  Il  cnfaut  prévoir  l'//f«ir,  par  quel  moyen  on  en  pour- 
ra fortir.  Elles  s'enquéroient  quelle  avoit  été  l'iffué  du  combat. 
Vaug.  Saint  Paul  dit  que  Dieu  nous  donne  avec  la  tentation* 
Viffue.  Nous"  n'avons  qu'une  entrée  pour  venir  au  monde  j  6c 
nous  avons  cent  i|/tt<rj  pour  en  fortir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  exire.  Vous  leur  ferez  voir  les  iffuès  funcf- 
tes  de  leurs  deftêins.  Bouh.  On  s'embarque  fans  y  prendre  gar- 
de fous,  des  prétextes  de  piété  dans  des  diftipations  qui  n'ont 
nulle  fin ,  ni  nulles  iffués  que  celle  de  la  vie.  Cela  s'appelle  vou- 
loir, mourir  dans  l'agitation  ,  &  non  point  dans  la  paix.  Ab.  de 
LA  Trape. 

Droits  d'iffue  &  d'entrée  dans  quelques  coutumes  (ont  les  lods  & 
ventes ,  honneurs }  ôc  autres  droits  feigneuriaux  qui  fe  payent 
au  Seigneur  cavier,  rentier,  ou  cenfuel  &  dirèd,  par  lé  vendeur 
&  par  l'acheteur  de  l'héritage  aliéné,&  redevable  envers  quel- 
que Seigneur  foncier  pour  le  vêft  &  devêft ,  faifîne  ,  dcfaifine. 
On  appelle  en  Latin  ce  dtpit  des  noms  fuivans  ingreffusj  intrti' 
tus ,  introitum  honorarium.  Les  Empereurs  Romains,  quand  ils 
étoient  élus  faifoient  aux  foldats  un  préfent  pour  leur  entrée  y 
ou  leur  avènement  à  l'Empire,  ce  préfent. VappcUoit  Âugiffla- 
ticum,  -  .' 

^  ^      I  S  T.      ' 

ISTACHAR,ouASTACHAR".f.m. 

ISTÉCHI  A.  f.  f  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Mot^e. 
Jftecbia.  Elle  eft  fituée  dans  le  pays  des  Mainottes ,  près  du  gol- 
fe deC^ron,à  deux  lieues  dçChialifa,  du  côté  du  midi'.  Quel- 
ques Géographes  la  prennent  pour  la  petite  ville,  nommée  an- 
ciennement Leurra  &  Leu^rum  ,  que  la  plupart  mettent' à 
Marina.  Maty. 

I S  T  É  V  O  N ,  0  N  E.  f.  m.  &  f .  Nom  pJropte  d'un  ancien  peuple 
de  la  Germanie.  Ifi^vo.  Les  Ijlévons  étoient  au  couchant  des 
Hèrmions  ,  &  au  fud  des  Vindilles  ,  ils  étoient  bornez^ ailleurs  ; 
par  le  Rhin  &  car  la  mèr.  Ils  renfcrmoient  tous  ces  autres 
peuples ,  les  Frîficns,  les  Brudlèresr  les  Angrivavicns  ,  lés  An- 
"^fibaricns ,  les  Chamarres  ,  les  Dulgibiniens  ,  Iç^  Marfçs  >  les 
Tubantes ,  les  Marfatiens  ,  les  Sifembres  ,  les.Ubiens  ,  les 
Tendères ,  les  Jubens ,  &  les  Mat  jaques.  Ils  po(ledoie|^  une 
partie  de  la  Souabe ,  une  partie  de  la  Franconie  ,  tout  ccqu'on 
trouve  à  la  droitedu  Rhin ,  des  Cercles  du  liauc  &  d\\  BasTKbin . 
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&  celui  de  Wcftphalic,&  des  Pays-bas^  avec  une  petite  paitie 
.  de  la  Saxe.  Maty. 

ÎSTHÉ Ma  Voyez  ESTHAMO.  # 

ISTHME,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Jfihmus.  Petite  langue  de 
tèire  qui  joint  deux  continens  ,  ou  une  chèrfonéfe  ,  ou  pcnin- 
fule  à  la  terre  ferme  ,  &  qui  fépare  deux  mers.  C'eft  un  mot 
Gfèc  qui  fignifie encolure  ,parceque  cette  terre  repréfente  un  coi 
qui  joint  la  tête  au  corps.  Les  plus  célèbres  iftbmes  font  celui 
(ie  panama, ou  dcDariei\,6c  ceux  de  Suès^de  Corinthe,  ou  du 
Péloponnêfe  ,  ou  de  la  Morée.  Vifihme  de  la  Tartarie  Crimée  y 
autrement  Vifihme  de  la  chcrfonêfe  Taurique  >  qui  a  une  lieuë 
de  large  ,de  la  prèfqu'ifle  de  laRomanie &d'àriflb,ou  i'ifibme 
de  la  chèrfonéfe  de  Thrace  ,  ou  du  mont  Athos  j  dans  le  Jam- 
boli  ,  province  de  Macédoine.  Il  n'a  que  ii  (lades:  c'eft  celui 
que  Xèixès  fit  couper.  Vifihme  (  de  Coripthe  )  eft  une  petite 
colline  picrreufe  qui  eft  large  environ  de  dix  milles  ,  &  nous 
vîmes  en  la  montant ,  un.refte  de  fonde|iient  de  la  muraille 
que  les  Grecs  appclloient  Héxamile.  DuToiR.  Fojage  de  Lev. 
p.  340.  L'Afrique  &  l'A(ic  ne  font  jpintcs  que  par  un  ifihmeqwi 
eft  au  bout  de  la  Mèr  Rouge  au  5uèz.  Les  deux  continens  de 
l'Amérique  ne  font  joints  que  pir  un  ifihme  vers  Panama.  On 
die  que  plufieurs  ont  voulu  pèrCer  Vifihme  deCormthc  ,  ou  dn 
Péloponnêfe  ,  pour  faire  coinmuniquer  les  deux  mers  ,  2pnais 
c'ctoit  une  entreprifc  ridicule ,  eh  un  tems  où  l'on  n'avoit  pas 
l'invention  des  éclufes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  l<r9/Ji.lf/y  qui  fignifie  la  même  chôfc , oppofé 
à-TrepVk  ,  qui  fignifie  une  mèr  qui  eft  à  l'étroit  entre  deux  terres. 

Les  Médecins  appellent  ifihme ,  cette  partie  étroite  de  la  gorge  qui 
eft  iituée  entre  les  deux  amygdales. 

ISTHMIEN  ,EN  NI-,  adj.  m.  &  f.  Qui  ajjpartient,  qui  a  ra- 
port  à  l'Ifthme  de  Çorinthc  ,  ou  du  Péloponnêfe.  ffihmius  ,a.  Ce 
mot  ne  fe  dit  quelles  )tux  qu'on  célébroit  dans  l'ifthmc  de  Co- 
rinthe ,  &  des  Odes  que  ;  indarc  a  faites  à  l'honneur  de  plu- 
fieursde  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix  dans  ces  jeux.  Les 
jeux  ou  les  obmbats  Ifihmiens  ,  étoicnt  le  troiliême  desijiiatre 
jeux  oucon>bats  facrez ,  fi  célèbres  dans  l'ancienne  Grèce.  Plu- 
tarque  dinslavied^pThéféeditqueces  combats  furent  inftitucz 
par  ce  Héros  à  l'imitation  d  Hercule  ;  qui  avoit^nftirue  les  jeux 
Olympiens , mais  Archias  dans  la  première  épigramme  du  L.  i . 
de  l'Anthologie  dit  qu'ils  le  furent  par  Mélicèrte,ou  Palacmon, 
que  les  Latins  appellent  i'ortunus.  D'autres  di^t  que  l'Inftitu- 
tcur  des  combats  Ifihmiens  fut  Nifis  fils  de  Neptune, &  d'autres 
que  ce  fut  Sifyphc  frère  d'Athamas  &  Roi  de  Corinthe, à  1  oc- 
cafion  que  voici.  Ino  &  Athamas  eurent  deux  fils,  Léarque  & 
Mélicèrte.  Athamas  ,  en  fureur  ,  tua  le  premier  ;  Ino  fuyant  la 
fureur  de  fon  mari  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher  dans  la  mèr 
avec  le  fécond.  Un  dauphin  apporta  le  corps  de  celui-ci  fur  le 
rivage,  &  Sifyphe  le  fit  inhumer  par  Amphimaque  &  Dona- 
ùn.  Vcts  ce  tems  là  Corinthe  fut  affligée  d'une  violente  pefte. 
L'oracle  corifulté  répondit  qu'elle  ne  ceflèroit  que  lorfque  l'on . 
auroit  fait  un  combat  funèbre  à  l'honneur  de  Mélicèrte.  On  né- 
gligea d'obéïr,&:  la  pefte  augmenta.  Apollon  confulté  de  nou- 
veau répondit  qu'il  ne  fuftifoit  plus  de  rendre  des  honneurs  fu- 
nèbres a  Mélicèrte ,  qu'il  falloit  en  établir  de  perpétuels  j  Sify- 
phe donc  inftitua  les  jeux  Ifihmiens  à  l'honneur  de  Mélicèrte  , 
qu'on  honoroit  déjà  comme  un  Dieu  marin.  D'autres  cepen- 
dant font  foi  que  c  ctoit  a  l'honneur  de  Neptune  qu'ils  fe  fai- 
foient.  Quoi  qu'41  en  (bit  de  tout  ceci ,  c'étoit  d'ans  l'ifthme  de 
Corinthe  qu'ils  fe  célébroient  >  &  c'cft  de  ce  lieu  qu'ils  prirent 
le  nom  à' Ifihmiens.  Archias  dit  dans  fon  épigramme. que  la  cou- 
.  ronnedé  pèrfilétoit  le  prix  du  vainqueur  dans  les  jeux  Ifihmiens, 
Le  Scholiafte  de  Pindare,  &  celui  de  V Argftunoticon  d'Apollo- 
nius difent  la  même  chôfe.  Plutarque  écrit  dans  fes  Propos  de 
Table ,  ^ympofiaca ,  &  Strabon  L.  VIII.  que  le  prix  fut  d'abord 
une  couronne  de  pin  ,  qu'après  on  la  changea  en  couroniid;  de 
pèrfil.dc  que  dans  la  fuite  on  reprit  la  couronne  de  pin.  Voyez 
fur  ces  combats  le  Scholiafte  de  Pindare  au  commencement  du 
rVe  Livre  de  ce  Poète.  Jean  Benoît  &  Schmidius  au  même  en- 
droit ,  &  Brodxus  dans  fon  Commentaire  fur  la  première  Épi- 
gramme  de  l'Anthologie.  ^ 

Les  combats  Ifihmiens  étoient  devenus  fi  célèbres ,  fi  facrez,  qu'a- 
près la  defmidtion  même  de  Corinthe  on  donna  aux  Sicyoniens 
la  charge  de  les  continuer.  Outre  la  couronne  dont  nous  avons 
parlé  on  adîgna  encore  dans  la  fuite  unerécompenfe  de  cent 
drachmes  en  argent.  Le  concours  y  étoit  fi  grand  qu'il  n'y  ivoit 
que  les  principaux  des  plus  fiameufes  villes  qui  pûficnt  y  avoir 
place.  Athênqs  n'avoit  d'cfpace  qu'autant  que  la  voile  du  na- 
vire qu'elle  envoyoit  tous  les  ans  à  Delos  en  pou  voit  couvrir. 
SoUn  s'eft  trompe  >  qui'nd  il  ^  dit  C.  7.  que  ces  jeux  ne  fe  fài- 
foient  que  tous  \c%  cinq  ans  j  c'étoit  tous  les  trois  ans.  Vpycz 
Saumaifc  fur  cet  Auteur ,  &  P.  Faber  Agonifi,  C.  Pdfchâlius  de 
Cmnit  L.  IVJC,  ii.GâJp,  Bmhim  fur  Stacc L.  VL v.  14. 
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Les  Tfthmiennes  font  le^IV*  L.  des  Odes  de  Pindare  ,  intitulé  Ifih* 
iw/4,  ou  lïihmionicA  i  ôc  faites  à  l'honneur  des  vainqueurs  dans 
les  jeux //?/^m/V«j. 

J  STHMIQjJES.  adj.  m.  Les  jeux  Ifihmiques  étoient  des  ieuxqu'on 
célébroit  tous  les  trois  ans  dans  la  Grèce  ,  à  l'éxcmpie  des  jeux 
Olympiques.  Ifihmica.  ils  furent  inftituez  par  Sifyphe,  Roi  de 
Corinthe ,  à  l  honneur  de  Mélicèrte, environ  1 3 50 ans  avant  la 
naillance  de  Ji^sus-Christ.  On  les  appelloit  Ifihmiques ,  par- 
cequ'pn  les  célébroit  dans  l'Ifthme  de  Corinthe  près  du  temple 
de  Neptune.  Pluiîeurs  difent  lilhmiens.  Voyez  ce  mot. 

ISTIGI  AS.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  grande 
Tartarie.  Ijiigiafd.  Elle  eft  dans  leMavvaralnahra  au  feptentrioa 
de  Brufdalcan.  Quelques  Géographes  la  prennentpour  l'ancien- 
ne capitale  de  la  Badtriane  ,  nommée  Chariafpa ,  Zariajpa ,  Se 
J?4^r4,  que  d'autres  mettent  à- Balch.  Maty. 

ISTIMON.  Voyez  ESTHAMO. 

ISTRES.'  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Provence, 
Province  de  France.  AfiromeU.  Il  eft  fur  le  bord  occidental  de  la 
mèr  du  Martigues ,  prçs  de  la  folle  Crapone  ,  à  deux  licués  cic 
Bèrre  ,  &  un  peu  moins  de  Tèrrière,  vers  le  couchant.  Maty. 

IST  RI  A,  ou  IST  RIE.  f .  f .  -Nom  propre  d'une  ville  de  l'État 
de  Vcnife,  &  capitale  de  l'Iftrie. C4p«r  Ifirit^  on  la  nomme O- 

.  fo  d'/Jhia.  Elle  eft  fituée  fur  une  petite  ilîe  du  golfe  de  Triellc , 
&  jointe  à.  la  terre  ferme  par  des  ponts  levis.  Capo  d'Ifiria,  qui  a 
un  ÉvêchéWuffragant  d'Aquilée,  fut  nommée  anciennemenc 
Mgida.  Elle  prit  enfuite  le  nom  àejufiinopolis ,  à  l'honneur  de 
l'Empereur  Juftin  qui  la  rétablit. 

I  s  T  R I  £.  (.Ç.  Nom  propre  d'un  plys  de  l'Italie.  Ifirix.  Il  s'avance 
en  forme  de  prèfqu'illedansle  golfe  de  Venife ,  ayant  au  nord 
les  montagnes  délia  Vena,  &  la  rivière  de  Rifano,  avec  le  pe- 
tit golfe  de  Muglia,  où  ellcfe  décharge,  qui  le  féparentdela 
Carniolé  &  du  Frioul ,  où  eft  Triefte  &  fon  territoire  >  quoique 
quelques  Géographes  la  renferment  dans  Vlfirii-,  L'air  de  ce 
pays  eft  fort  grollîér,  principalement  vers  les  cotes,  le  terroir 
produit  abondamment  du,  vin,  de  l'huile^  des  pâturages ,  Se  du 
bois  propre  à  conftruiredes  navires  ;  on  y  trouve  auiîi  des  car- 
rières de  beau  marbre.  Les  Vénitiens  polîedent  pour  le  moins 
te  les  deux  tiers  de  ce  pays.  Ils  ont  toutes  les  cotes  depuis  h  petite 
ville  de  Muglia,  jufqu'à  celle  de  Fianonc.  On  y  trouve  Capo 
d'iftria  ,  capitale ,  &  réfideioce  du  Gouverneur  ;  Parano  ,  Citta 
Nova  ,  Parenzo,Rovignô,  Pola&  Albona  ;  &dans  les  terres 
ils  tiennent,  S.  Laurenzo,  Montona^  le  Marquifat  de  Pietra 
Pelofa ,  avec  tout  ce  qui  eft  au  midi ,  &  au  couchant  de  ces  pla- 
ces. La  maifon  d'Autriche  polléde  ce  qui  eft  vers  l'orient  fepten-  . 
trional,  oùl'on  trouvePedana,  Piûnoj  CoUj^c , Polana ,  Saine 
Weit  ,&  quelques  autres.  Maty. 
Rose  d'I  s  t  r  i  h.  Voyez  Rose.  ' 

I ST R I  EN,  E  N  N  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qiii  eft  d'mric. 
Jfiriusyd.   '  ^ 

Bjentôt  aux  yeux  de  tous  fes  flammes  lumineufes 
Montrent  les  Iftriens  y«r  des  roches  agreufes.  Br^beuf. 

■I  T.     ,•■■  ■■•        / 

ÏT.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom -que  lesTguréens  dorment  à 
l'onzième Giagh  deleurcycle  duodénaire.  D'H^rbelot/,  BibL 
Orient, p.  506.  IgurxorumcycU  pars  undecima,C'ett.  aulTi  le  nom 
de  l'onzième  de  leurs  fignes  céleftes  ,  &  des  heures  du  jour.  Ce 
mot  en  leur  langiie  fignifie  ffc/V».  ^  ^      , 

■  I  T  A. 

IT A  EST.  Termes JLatins  qui  veulent  dire  cela  eft  ainfi.  On  les 
employé  dans  la  pratique  des  aftaires  eh  cette  manière.  Lorf- 
qu'un  Notaire  qui^a  reçu  un  contrat  eft  décédé ,  ou  abfent ,  le 
Scelleur  du  Châtelct  qui  a  un  regiftrefut  lequel  font  toutes  les 
figna^xs  de  chaque  Notaire  met  fur  l'expédition  i>4  eft  j  après 
qu'il  oRi  vu  la  minute,  &:  cela  tient  lieu  de  fignatiire.  On  don- 
ne un  genre  mafculin  à  ces  mots ,  ^  on  dit  le  Scell|ur  a  mis,  fon 
itàeft.  «       f  , 

ITACLE.  f.m.  Terme  de  Marine.  Cordage  qui  el^niarré  par 
enhaut  au  milieu  d'une  vergue  contre  les  racages ,  &  va  paflcr 
par  l'encornade ,  qui  fèrt  à  faire  couler  la  vergue  le  long  du  mât. 
jintennd  funis  helciarius.  Ce  mot  s'écrit  divèrfement,  itaque, 
etdgle attaque , iftàcle  &ft4guè  ;  itague  &  /tàgue,  font  plus  en 

*  ufage  que  les  autres  mots.  Jtague  de  la  grande  vergue, ou  gran- 
de itague:  itague  de  la  vergue  de  grand  hunier  :  itague  de  grsind 
perroquet  :  itague  delà  vergue  de  miféne  r  itague  de  la  vergue  de  ' 
petit  hunier  :  itague  de  perroquet  de  miféne :/>4gKtf  delà  vergue 
d'artimon,  c'eft  une  itague  fimple  :  itague  de  la  vergue  depèr* 
roquet  de  fougue  :  itague  de  la  vergue  de  fivadière  :  itague  de  ' 
perroquet  de  beau  pré  :  itague  de  palan  :  fâuftè  itague  eft  une  ma- 
noeuvre qui  cil  otdinoitcmcnc  frapéc  au  côté  gauche  du  Vai(^ 
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feau ,  &  va  pa(|èr  par  une  poulie  au4èrriêre(lu  m&t  dehune^ftc 
fe  va  joindre  à  la  dri(Ie  du  hunier  par  une  poulie  de  palan.  Son 
ufage  eft  de  fervir  à  hiilèr  le  hunier  ,  &  par  occaHon  a  citer  le 
mât  de  hune.  •• 

ITAL  A  •  ou  AT  ALA.  f.  F. Nom  propre  d'un bourgde Sicile. ^4- 
n  U ,  Atâlâ,  U  eft  llcué  dans  la  vallée  de  Démona ,  entre  Meifine 
&  Taormine.  Maty. 

ITALjB.  r.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuples.  Italteo ,  habitant 
d'Italie.  ItMus,  Il  faut  dire  Italien  en  parlant  des  tems  préfens, 
Itâle  ne  fe  dit  que  de  l'Antiquité  ^&  fur  tout  des  prémiéis<jia- 
bitans  de  l'Italie ,  depuis  qu'elle  a  porte  ce  nom. 

Chdcun  quitte  fon  pofte  ^  &  it une  force /gaie 

On  voit  cingler  fur  l'onde  &  le  Grec  &  /'Iule.  Bré  beuf. 

ITALIE.  (Tl^Nom  propre  d'une  grande  Région  de  l'Europe.  //4- 
lia.  Elle  a  pris  Ton  nom  ou  d'Italus,  un  des  Roisqui  y  ont  r^fgné , 
ou  de  Tes  bœufs  ^  que  les  Grecs  nommoient  /m/^j.  Elle  a  porté 

^  anciennement  plulieurs  autres  noms ,  comme  celui  de  petite 
Hefpcrie  ,  jpour  la  diftinguer  de  l'Éfpagne  ,  qu'on  nommoit  la 
grande  Helpéric ,  &ceux  deSaturnie ,  d'Oenotrie  j&d'Aufonie. 
Elle  eft  au  milieu  de  la  Zone  tempérée ,  s'étendant  entre  le  ^7 
&  le  ^  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  de  entre  le  Z5\&  le 
40  de  longitude.  On  lui  donne  deux  cens  quarante  lieues  de 
'  «  longueur ,  depuis  les  confins  de  la  Savoye,  jufqu'à  l'extrémité 
du  Royaume  de  Naples  ^  pour  fa  largeur  elle  eflH  fort  inégale , 
qu'on  n'en  peut  pas  donner  une  judeidée.  Vltt^je  eft  très- forte 
par  la  nature  de  fa  Htuation  ;  c'eftune  prèfqu'iHe  «  Bornée  au 
couchant  j&  en  partie  au  nord  par  les  hautes  montagnes  des  Al- 
pes, &  baignée  ailleurs  par  la  mèr  Méditerranée.  Elle  efl  la 
•  plus  célèbre  Région  de  l'Euiope  y  ayant  été  anciennement  le 
(iége  de^'Empire  Romain ,  6c  Rome  fa  capitale  ,  étant  depuis 
l'écabliUèmentduChriftianifme,  le  (îége  du  Vicaire  de  J^  s  u  s- 
Christ.  Vltalie  cft  belle  ,  &  on^  la  nomme  le  Jardin  de  l'Eu- 
rope. L'air  y  eft  fort  tempéré  &  fort  fain  ,  à  la  réftrvç  de  l'État 
Écclefiaftique  où  il  eft  allez  grollier.  Ljè  terroir  eft  fort  fertile ,  il 
produit  abondamment  du  blé  ^  du  riz  ,  du  vin  ,  de  l'huile,  des 
oranges ,  des  citrons ,  des  grenades ,  toutes  fortes  de  fruits  & 
de  fleurs ,  du  miel ,  de  la  (oye  y  6c  même  du  coton  &  du  fucre 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Ses  forêts  fourniUcnt  toute  force 
de  gibier, &  fes  montagnes  de  beaux  pâturage^ ,  où  l'onnour- 

,  rit  quantité  de  bçftiaux.  On  y  trouve  encore  desminesde  fouf- 
fre }  de  fèr  ,&  même  d'or  &  d'argent ,  &  plufleurs  carrières  d'al- 
bâtre 3  de  jajpe ,  &  de  toutes  les  éfpéces  de  marbre,  h' Italie  eft 
«inontagneufc  ;  outre  les  Alpes  qui  l'environnent  vers  le  cou- 
chant ,  &  en  partie  vers  le  nord ,  elle  ai  l'Apennin  quilattav'er- 
fe  du  couchant  au  levant ,  le  Mont- Vefuve,  ou  di  Somma,  qui  vo- 
mit de  flammes ,  le  Mont  -  Gargan  &c.  Ses  principales  rivières 
font  le  Pô  ,  \t  Tibre ,  l'Àrno ,  l'Adda  &  l' Adige  ,  auxquels  on 
peut  ajouter  le  Tefin,  la  Dora ,  la  Seflîe,  l'Oglio  ,  leTajamen- 
to ,  le  i^naro  >  le  Gariglan ,  &c.  Il  y  a  plufieurs  grands  Lacs ,  le 
lac  Majeur  ,  &  ceux.(reLugano,deComo,d'Ileo,  deGarda^ 
'  de  Pérugia  ,de  Bolfena,  de  Bracciano,  de  Célano&c.  Comme 
Vltalie  repréfente  aflèz  bien  la  forme  d'une  botte ,  cela  adoilné 
lieu  à  la  divifer  en  trois  parties  générales,  i» ,  la  genouillière 
de  la  botte ,  qui  renferme  toute  l'ancienne  Lombardie.  i» ,  le 
haut  de  la  ïambe,  où  font  les  États  de  l'Eglife  &  de  Tofcane. 
30,  le  bas  de  la  jambe  &  le  pied  ,  qui  font  le  Royaume  de  Na- 
ples. On  y  mec  ordinairement  une 4^ partie^  qui  comprend  les 
Ifles  de  l'/r4/i>,  dont  la  Sicile ,  la  Sardaigne,  la  Corle>  &  les 
ifles  de  Lipari  font  les  principales.  Ces  contrées  renferment  un 
grand  nombre  d'États  louverains.Aujourd'huien  Janvier  17 18. 
l'Empereur  y  t^ent  le  Royaume  de  Naples,  le  Duché  de  Milan , 
•  l'État  delli  Prcfidii,  &Porto  Lohgone  en  l'ifle  d'Élbe.  U  cft  en- 
core maître  d'une  partie  de'nftric,&  duFrioul.Il  avoit  encore 
■  la  Sardaigne  i  mais  le  Roi  d'Éfpagnc  vient  de  la.  lui  enlever  fur' 
la  fin  de  l'année  dernière.  Le  Duc  de  Savoye  ontre  le  Piéd- 
mont  a  eu  par  lapaix  dernière  la  Sicile ,  dont  il  cft  Roi.  Le  Roi 
de  France  y  pofledc  la  Principauté  de  Monaco  j  il  avoit  auifi 
Pigncrol  &  ipn  territoire, qui  fut  rendu  au  Duc  de  Savoye  par 
la  paix  de  1696.  Outre  ces  États  poffêdez  par  des  Princes  Etran- 
gers, on  y  voit  encore  ceux  du  Pape,  de  là  République  de  Ve- 
tiife  >  &  de  celle  de  Gènes  >  ceux  des  Ducs  de  Tofcane ,  de  Sa- 
voye ,  de  Mancouë ,  dciWme  &  de  Modifie.  Djp  plus ,  il  y  en 
a  pluâeurs  moindres ,  qui  font  les  Republiques  de  Lucques  & 
.  de  S. Marin;  les  Duchezde  Maf^j-deGuaftalU,  deSabionette, 
de  la  Mirandole ,  que  l'Empereur  tient  1  préfem ,  de  Bracciano  ; 

,  le  Comté  de  Nomlare^^ics  PrindpaaUK  deSozzolo ,  de  MafTe- 
tan  >  de  Piombino  ,  de  Caftiglione  &  de  Sol^rinô  >  &  lesMar- 

,  qnifks  de  Fôfdinovo^  delMonteJ  II  n'y  a  |>oint  de  cays  en  £u- 
tdpe> où  l'on  (bit  ii  avide  de  grandt  titres  qn'en  Italie  :  tout  y 

':   «6^  pUiode  Principautés  >  de  DucfieB ,  de  Cûfncez  ,'deM«rûui^! 

;  iadfic,'lhtpecKMri^tpoar acquérir  <5efiHufkÉ^rîci«sl^ 
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Arçhcvêchc2  fitics  Évêchez  y  font  aufTî  fort  nombreux.  U  y  g 
)luneurs  Univèrfitez  >  donc  les  plus  célèbres  font  celles  de  Sa-  ' 
ème,  de  Naples  >  de  Rome  ^  deFèrmo,  de  Macerata  >  de  Bou. 
ogne,de  Fèrrare,  de  Sienne^  de  Pife,de  Tufin  >  de  Pavie,  de 
Pâdouë  &de  Venifc.  Il  n'y  a  prèfque  point  de  ville  qui  n'ait  une 
Académie.  Tonte  \* Italie  a  une  langue  commune ,  tiréedu  La< 
tin,  de  même  que  la  Françoife  &  l'Ëfpagnole;  6c  elle  eft  plus 
pure  dans  la  Tofcane  >  qu'en  aucun  autre  lieu.  L'Inquifîtion  eft 
établie  dans  tous  les  États  de  \ Italie ,  pour  y  conf^rver  la  Reli. 
gion  Catholique  dans  fa  pureté.  Il  y  a  pourtant  encore  quel- , 

Sues  Vaudois  dans  le  Piémont,  &  quelques réfbrmezérrangers 
ans  les  villes  maritimes ,  où  on  les  loufhe  à  caufe  du  commèr-  ' 
ce.Les  Juifsy  ont  des  Synagogues  jufque  dans  Rome.  On  fouf. 
fre  auflidans  Romeniêmé ,  que  les  Grecs  6c  les  ArméniensCa- 
tholiques  y  faflênt  l'éxèrcice  de  la  Religion ,  félon  le  rit  de  leur 
pays.  Rome  eft  la  capitale  de  Vltalie ,  &  l'emporte  fur  toutes 
les  autres  villes  en  antiquité  6c  en  autorité.  On  diftingue  les 
principales  villes  6.' Italie  ,  par  des  qualitez  qu'on  leur  a  don. 
née? ,  6c  l'on  appelle  Rome  la  Sainte ,  Naples  la  Noble  ,  Florence 
la  Belle ,  Gènes  la  Supèrbe>  Milan  la  Grande,  Ravenne  l' Ancien- 
-  ne ,  Venife  la  Riche ,  Padouë  la  Doâe ,  Boulogne  la  Graflè  j  Li- 
voume  la  Marchande,  Vérone  la  Charmante  ,Lucque  la  Jolie , 
6c  Cafal  la  Forte.  Celle-ci  a  perdu  fon  titre  avec  les  fortifica- 
tions, fa  iCitadelle,  &  fon  Château  >  l'an  1694.  En  Italie  on 
compte  les  heuresautrement  qu'on  ne  fiiitailleurs.  On  commen- 
cée à  compter  la  première  heure  à  l'entréede  la  nuit ,  6c  on  conti- 
nue à  compter  jufqu'à  vingt  &  ouatre  heures.  Les  Italiens  ont 
plufieurs  bonnes  qualitez  j  mais  ils  en  ont  un  grand  nombre  de 
mauvaifes.  Ils  font  polis ,  adroits,  prudens,  ingénieux  ,  poli- 
tiques ,  6c  ils  ne  manquent  pas  de  valeur  qu|fina  ils  font  aguer- 
ris ;  mais  ils  paient  pour  être  extrêmement  vindicatifî». 

Bochard  prétend  que  Vltalie  n'étoit  d'abord  que  le  pays  des  Bru- 

■  tiensavec  une  partie  de  la  Lucanie-,c'cft-à-dire>  le  bout  delà  Ca- 
labre  ultérieure  .du  côté  de  la  Sicile  j  entre  le  golfe  de  Squilnci 
&  celui  de  SaiA  Euphemie.Ariftote/*tf//nV«r.L.f7/.C  lo./Tn- 
tiochus  de  Syracufe>  Auteur  encore  plus  ancien  qu'Ariftote ,  ci- 
té par  Denysd'Halicarnafle  ,  &  Strabon  L.  VI.  l'afliirent ,  &  le 
premier  dit  qu'il  ne  l'écrit  qu'en  fuivant  le  fentiment  des  plus 
habiles  du  pays.  Bochart  va  plus  loin  ;  il  prétend  que  ce  font 
les  Phéniciens  qui  donnèrent  ce  nom  i  cette  petite  langue  de 
terre.  Car  comme  elle  étoit  pleine  d'arbres  appeliez  p/Vw,  d'où 
déccple  la  poix  ,  6c  que  les  Thalmudiftes  nomment  là  poix  , 
pioy  >  /tran  ,  il  conjedhire  que  les  Phéniciens  nommèrent  ce 
païs  Ét^^ioy^ /Mrû ,  comme  qui  dirbitP/VMr/4,  Pépinière  de 

>  Picea ,  6c  que  changeant  l'r  en  / ,  d'Itaria  on  a  fait  ftalia.  II. trai- 
te defiblescé  quedifent  tes  Grecs  >  que  c^^ot  lui  vint  du  mot 
Italasy  qui  fignifioit  un  bœuf,  un  taureau ,  comme  on  lie  voie 
dans  Héfichius,  6c  qu'on  lui  donna  ce  nom  parccqu'elle  abon- 
doit  en  cette  forte  de  bétail,  ainfiaue  Varron  &.Columelle  l'é* 
crivent  joubienparceqti'un  bœuf  d'Hercule  paflà  de  U  en  Sicile 
à  la  nage.  U  ne  croit  pas  non  plus  que  ce  foit  un  de  fes  Rois  nom* 
méitalus,  qui  lui  ait  donne  ce  nom,  foit  qu'on  le  fâflè  Sicilien, 
avec  Thucydide  ;  ou  Oenotrien  ^  avec  Antioçhus  de  Syracufe  > 
ou  qu'il  fut  fils  de  Télégqne  &  petit-  fils  dlJlyflè,  ainfi  qu'il  a 
plu  à  Hygin. Life^  le  Chap.  $5.  du  l.  L.  du  Chanaan  de  Bo- 
chart. 

PÊfcHE  d'Italie.  Voyez  P&fcHi. 

ITALIEN>ENME.  f.  m.  Nom  propre  de  peuple.Habitant ,  ori- 
ginaire d'Italie,  ftalus  ,  a.  Les  Italiens  font  naturellement  fa- 
ges.  Charles  V.  difoit  que  les  Italiens  paroifibient  fages  6c  Tc- 
toient.  Les  anciens  Italiens  om  eu  de  grands  génies  dans  tous  les 
arts,  lesCicérons^  les  Virgiles ,  les  Varrons ,  les  Horaces,  les 
Titc-Lives ,  &c.  Les /r4//fiij  modernes  ont  encore  aiirant  d'é- 
fprit  qu'en  avoient  lesanciens ,  mais  ils  n'ont  pas  le  goût  fi  bon , 
.&  ne  penfent  pas  fi  naturellement.  Le  Marquis  d'Orfi  a  pour- 
tant fait  leur  apologie  contre  lesCririques  du  P.Bouhoursdans 
fâ  Manière  delien  penfer,  D'ailleun  i  il  ne  faut  entendre  cela 
que  de  ceux  oui  ont  écrit  en  Italien.  Ange  Poliden ,  FracaftoV,' 
Sannazare ,  Flaminius ,  Manuce  ^  Maffée  »  Berobe ,  &  plufieurs 
autres^  ont  écrit d'aufti  bon  goût  que  les  Anciens, mais  eh  fait 
de  Peinture ,  de  Sculpture  6c  d'Architeûure  civile,  les  Italiens . 
modernes  l'ont  emporté  fur  tous  les  peuples  du  monde.  L'hu- 
meur des  Italiens  rient  de  la  vivacité  Françoife  &  de  lagravité  Éf^ 
pagnole.  Les/r4//r}fjfontvindîcatifsj&nefê  reconcilient  guère. 

On  dit  un  Italien,  an  Poète  Italien ,  la  poHîe  Italienne ,  les  vèrs7M-! 
tiens ,  les  Peintre^  A4//VW.  LaMufique  Italienne,  Un  motet  /m- 
lien  j  un  goût  Italien,  Un  régiment  Italien,  Le;, troupes  It^i'fP' 
ms  né  font  pas  communément  fort  bonnes.*  Un  Hiiloriend'Ita- 

"    lie  eft  mieux  qu'un  Hiftorien  Italien ,  à  catifi:  de  la  cacophonig^ 
que  fait  la  tèrnlinaifon  femblable  de  ces  4eux  mots  :  Ricciqli  eft 
un  excellent  Mathématicien  &  Àfbonome  7/4^.;  Ofi  ne  die 
point  les  places /r^/iriM^i^  non  puis  qoe  les  places  Allemandes. 


K 


V 


..''..■ 


•^1^. 


«Il  ii'f.ii 


■';i  ■']--■  '*  -  ■•■■■'•■''■ 


iTliiiiV  >iin.i 


•m 


.^(.^L. 


"■"  ■   i' 


I  llj.  .'..«I.l 


\. 


:   EX.: 


K-^iy 


•  »  i.:w. 


1157;  ., 

comme  l'on  dit] 
places  Hollande 
ITALIE N.f.  m. 
Lingu*  Italica , 
,iin,& de  toute] 
n'y  en  a  point  qf 
que  V  Italienne. 
parfaitcsionytl 
toutes  les  idées,| 
tefortcdemaiiî 
tes  les  nouvelles 
diminutifs ,  6c 
peut-être  une  inl 
'acntàrj^rprit  qi 
blâmables  que 
faut  avouer  qu< 
nôtre;  ^ic'eftpei 
leur  langue:  cari 
les  d'écrire  y  pof 
me  les  Auteurs 
tité  qui  ne  réiil 
qiienousne  fçat 
Icilsontétéccrl 
cent  l'Italie  a  in 
lont  tous  bons  <: 
fère  communén 
&  la  prononciat 
d'oiVcftVenu  le 
On  entend  l'/r<« 
parlent  en  Aller 
nopic,  dans  la  ( 
autant  V Italien  c 
mune  de  toutes 
toutes  les  pèrfoi 
François ,  qu'on 
prèfque  aulTi  uni 
que  ['Italien  qu'( 
appelle/r4»f ,  n 
à  Rome'; mais  il 
tours  particulier 
d'hui  plufieurs  î 
^  font  apprendre  ? 
qu'il  efi  inutile  « 
dre  :  toutes  lest 
wvWtwi  dt  M/th 
vclles  Mùhodes 
Italiens, 
lTALIOTE.f,n 
faut  point  confo 
les  Italiques.  Le 
peuples  dont  le 
re ,  les  anciensh 
té  de  la  Sicile  , 
lieiiquelcsltalit 
;    les  habitans  de  1 
&  les  Italiques  (x 
ditquede  l'Ant 
,  cicns.<DesSçav; 
ftindlions.  Voye 
dius  3  Berneggci 
lTALIQJJE.adj 
lie.  Itaiicus ,  a. 
^ppelloit  Peupl( 
quis'établifToie 
'~  gne ,  les  Coloni 

Îoit.  Confultfcz 
i  vie  d'Aùgufti 
Une  faut  dire /r4/ 

f>arlant  de  ce  qi 
'Itali^^  d'au  joui 
m\iÇ\ç\Mt  haliqu 
lienne,ungou 
très.  La  guèrje 
•  tenir  contre  Ici 
.      la  loi  Mutia  Li( 
fuis  Licinius^C 
■  .  •  de  Bourgeoifie  î 
fe  l'attribuoicn 
66 3. quatre  an; 
re  des  Alliez,  « 
.&  Guerre  Mari 
premiers  qui  « 
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comme  l'on  diclespiacesFrançoifes ,  les  places  Élpagnoles  jès 
places  HoUandoifcs.      "^  - 

ITALIEN,  f.  m.  Langue  qu'on  parle  en  Italie  ,  langage  d'Italie. 
tittSM  Itallca,fermo  ItaiicMS,  Ù/talhfi  vient  fans  douce  du  La- 
.  tin  >  &  de  toutes  les  langues  qui  Ce  font  formées  de  la  Latine.^  l 
n'y  en  a  pointquiporcc  un  caradère  plus  viiible  de  fonoriginc 
que  ['/taiienne.  V Italien  eft  une  des  langues  modernes  les  plus 
parBiites  j  on  y  trouve  des  mots&:  des  phrâfes  pour  reprélènter 
toutes  les  idées,  exprimer  tous  les  fentimens,  s'énoncer  iur  tou- 
te forte  de  matières i  nommer  tous  lesinflruméns  des  Arts,  tou- 
tes les  nouvelles  inventions  \  mais  on  ic  plaint  qu'il  a  trop  de 
diminutifs  ,  &  de  fupèrlatifs ,  ou  plutôt  d'augmenutifs  :  c'eft 
pcut-çtre  une  injuftice  qu'on  lui  fait ,  &  fi  ces  mots  ne  prcfeh- 
tenti  l'érprit  que  la  jufte  idée  des  chofcs,  ils  ne  font  pas  plus 
bbniables  que  nos  hyperboles  &  nospléonafmes.  Cependant  il 
fniit  avouer  que  le  çaradère  des  Italiens  eft  fort  différent  du 
nôtre;  &c'eft  peut-être  ce  qui  nous  fait  trouver  des  défauts  dans 
leur  langue:  car  quoique  l'/r4//V»foit  propre  pour  tous  les  gen- 
res d'écrire  ,  pour  tous  lesftiles,  pourtouces  les  matières,  com- 
me les  Auteurs  fe  peignent  dans  leurs  ouvrages,  il  y  cil  aquan 


volte.  Voyez  Ïùs  Annales  de  Salien  aux  années  du  monde  5  <>  j  5)  ; 
3963.&iuiv. 

It  A  L I  Q^u  B ,  iignific  aulîî  ce  qui  a'ppartient  ^ux  Iraliotes  iixinCi 
quand  Platon  dans  fa  Lettre  V1I«  aux  parcnsde  Dion  ,&  après 
lui  Cicéron  Tufcul:  ÇJ^ufl.  L.  K  n.  100;  parlent  des  Tables 
Italiques)  ils  enccndenc  les  repas  des  Italiotes  dont  ils  blâment 
le  luxe. 

It  A  L  IQ.U  E.  adj.^ilaufli  le  nom  d'une  fede  de  Philofoplies  an- 
ciens, qu'on  nomme. /f<i//^«w  ,  la  llde  Italique.  Pychagore 
fut  le  chef  delà  fedle  /r4/i^«r.  Elle  fut  ainfi  nommée  ,  paiceque 
ce  Philofophecnfcigna  dans  l'Italie  3  c'eft-à-dire  ,  dans  la  pai-  • 
tie  orientale  de  l'Italie  que- l'on  nommoit  aulïî  grande  Grèce  ,  &: 
remplit  de  fa  dodrine  les  villesdc  Tarente  ,de  Métapont,d'Hé- 
raclécjde  Croto  &  des  Thuriens.  La  ictïe  Italique  ne  com- 
mença que  quelques  années  après  la  feéte  ïoniquc.  Voyez  VoC- 
iius  de'Fhilojoph.  Seilh  C.  &,  Georg.  Hornius  HÏfior.  Philofo- 
phiç.  L.  III.  C.  II .  &  ci-après  au  mot  Pythagoricien.  La 
Philofophie  florillôit  dans  la  (jréce.  La  Cccic  des  Philofophcs 
Italiques ^  6c  celle  des  'ioniques la rempUlfoient  de  grands  hom- 
m.eSi  parmi  lerqucls  il  (è  nicla  beaucoup  d'éxtravagans  ,  à  qui 
la  Grèce  curieulè  ne  laiilà  pas  de  donner  le  nom  de  Philolb- 
phes.  Du  temsde  Cyru^  ik  deCambyfe ,  Pytliagore  commença 
la  lede  /f4//</;«f  dan  s  la  Grande  Grèce  6c  aux  enviions  de  Naples. 
BossuET. 

Italiq.'ue.  Terme  d'Imprimerie.  Caradère  avec  lequel  on 
imprime  d'ordinaire  cç  qui  eft  en  Italien.  Italiens.  Il  eft  oppofé 
à  'François  ôc  Romain ,  qui  eft  uiî  caradèrc  plus  gros  &c  plus  rond. 
.Qiiand  on  veut  noter,  ou  diftinguer  quelques  mots, on  les  im- 
prime en  Italique  ,  tandis  que  le  texte  eft  eiî  Romain.  Le  cara- 
dèrc Italique  y  eft  un  caractère  couoié  ou  bâtard  de  chaque  corps: 
de  lettre.       ',   ^ 

It  A  L I  Q.U  E  ,  fe  dit  auftl  hors  de  l'Imprimerie ,  en  parlant  des 
manières  des  Italiens.  Ce  tableau  eft  d'une  manière  Italique^ 
Mais  il  vaut  mieux  dire  d'une  manière  Itahenne. 

Italique  fe  dit  aulTi  en  Afti^onomie.  Les  Heures  Italiques  font  les 
heures  comptées  à  la  manière  des  Italiens. 

On  appelle  parmi  le^s  Sç;3i\iz.ns\2i\\ci^n\\ç  Italique ,  vêtus  Ital'tca, 

\    l'ancienne  vèrfion  Latine  de  la  fainte  Écriture  qui  avoir  été  faite 
avanf  lacorredion  de  S.  Jérôme. On  a  gardédans  les Pfcaumcs 
l'aïugienne  vèrfion  Italique ,  parceque  le  commun  des  ÎJidèlcsles 
Xfçavoit  par  cœur  j&  y  étoit  accoutumé.  H 

ITALIQIJE.  Li^  Ancien  nom  d'une  ville  d'Éfpagnè;  Italica^ 
Moralèscroit  que-c'eft  Sevila  la  vieja  ,  c'eft-à-dire  J&eville  la 
vieille.  Elle  fut  ainfi  nommée ,  parccque  ,  £èlon  Mariana  ,  elle 
Tut  bâtie  par  Scipion ,  &  remplie  ou  peuplée  d'Italietis ,  appa- 
remment de  Soldats  que  ce  Général  y  avoir  ameité  d'Italie* 
•  D'irtitres  croyent  que  c'eft  Alcala  del  Rio,  ville  à  quatre  lieuëa 
de  Seville.  f        ^ 

Penrina  ,  ville  d'Italie ,  a  été  aulTî  appellée  autrefois  Italique^com-* 
me  on  le  voit  dansStrabon  L.  III.  L.  IV.  L.  VU. 

ITALIQUE,  f.m.  Italicus.  Nom  demefure  &  de  vaiftèau  fer- 
vant  à  boire,  C'étoit  un  vâfe  quicontenoit  ce  qu'on  peut  boire 
en  un  coup  y  comme  nos  verres ,  nos  tallcs  j  nos  gobelets. 

ITAClUE.VoyezlTHAQ.UH. 

ITAMARACA.  Voyez  TAMA'RACA. 


■     '     te 


&aux  confins  de  celle  de  Kio  de  la  Plau.  On  nomme  aulTi  ce 
bourg  VIncarnation.  Maty. 

•  1  T  E. 

ITEM.  âdv.  Tèrilie  de  pratiqtie  dont  on  fe  Cèrt  pour  diftinguer 

les  articles  d'uh  inventaire ,  d'un  cottipte. 
It  EM  >  s'employçauftîfubftantivcment.  Qiiant  à  ce  que  vous  di- 
tes y  c'eft  un  autre  item  ,po)n-  dire, c'eft  une  autre  aftàire.  Ré- 
gnier a  dit  dans  fes  Satires.  .         H 
■"     ■  ■     "        ■    -,  '  -'■■'- 

Or  eu  premier  \it\x\  fous  mes  pieds  je  rencontre^        ~".. 

î  TE  M  ,feditau(ii  du  nœiid  d'une  affaire ,  voilà  ^ ou  c'eft  là  Vttém  y^ 
c'eft  là  le  fait.  On  (fit  aufTi  item  c'eft  tout  ,poiir  dire  qu'on  n'^ 
plusrien  à  donnei',.àdirè,&c*.^         ' 

On  dit  proverbialement //f  w  il  feut  vivfc ,  pour  dire  que  qiielqlid 
chôf»  que  l'on  fallè  ,  il  faut  y^troijvct  (on  compte. 

ITÉR  AT^F,i y  E.adj..T(èjttje  de  Pratique.  /f^r4/i//. Qui  eft  fâi^ 
onelèconde  fois.  UdcTaifie  réelle  nedoit  être  faite  qu'après  un 
/r/r4///comiînandement.On  a  fahit/ratives  inhibitions  &défen-< 
fes aux  pardes  de  fcpourvoir  ailleurs  qu'en  laCour.  ll.y a CjU^ 
uncif/r«//wjuilion  de  vérifietcctÉdit.>  ■-*■'.'" 

n  ÈR  ATO.  U  m*  Terme  de  Pratique.  On  appelle  un  arrêt  d'///- 


>  >» 


qui  parta 
cent  l'Italie  a  introduit  quantité  de  dialcdtcs  dans  l'Italien  qi  i 
font  tous  bons  dans  le  pays  où  l'ufa^cr  eft  de  les  parler.  On  pré- 
fère communément  l'//<«//V»  de  Tofcane  aux  autres  dialedtes; 
&  la  prononciation  Romaine  à  celle  des  autres  villes  d'Italie  , 
d'où  eft  Venu  le  prox^rbe  Italien  Lingua  Tofcanaîn  hocca  Romane. 
On  cnicndV Italien  dans  toute  l'Europe  ,&  bien  des  gens  le 
parlent  en  Allemagne  ,  en  Pologne  ,  en  Honjgrie.  AConftanti- 
nople,  dans  la  Gréccj  &  dans  les  échelles  du  Levant  ion  parle 
autant  V Italien  aue  la  laiigue  du  pays^  {'Italien eft  l^ languecom- 
mune  de  toutes  les  nations  ,  c'eft  la  tangue  de  commerce  pour 
toutes  les  pèrfonnes  qui  font  de  diftérens  pays  jil  n'y  a  que  le 
François ,  qu'on  entende  aulTi  communément ,  &  qu'on  parlé 
prèfqueauiTi  univèrfellement  en  Europe  que  V Italie»,  il  eft  vrai 
que  ['Italien  qu'on  parle  dans  les  échelles  du  Levant  ,&  qu'on 
appelle/r4»f  ,  n'eft  pas  le  pur  Italien  qui  Ce  parle  en  Tofcane  & 
à  Rome';  mais  il  eft  mêlé  de  beaucoup  de  mots  étrangers ,  &  de 
tours  particuUérsque  tant  de  nations  y  ont  introduits.  Aujour- 
d'hui plufieurs  Seigneurs  Mofcoyites  entendent  {'Italien ,  &  le 
,  font  apprendre  à  leurs  ehfans.  L'Italien  eft  fi  connu  en  France  :j. 
qu'il  eft  inutile  démarquer  ici  les  livres qtii,(èrvent  à  l'appren- 
dre :  toutes  les  boutiques  des  Libraires,  tons  les  cabinets  four- 
millent de  Méthodes  Italiennes ,  du.  Nouvelles  Grammaires ,  Nou- 
velles M/tbodes  pour  5cc.  de  Maîtres  Italiens 3  &c.  de  Diâionaires 
Italiens.  ' 

IT  ALIOTE.f,  m.&f.  Nom  de  peuple.  Italiota,  Italiotes  Al  ne 
faut  point  confondre  les  Italiotes,  ni  avec  les  Italiens ,  ni  avec 
les  Italiques.  Les  Italiotes  ne  font  que  les  premiers  Italiens  y  les 
peuples  dont  le  pays  a  porté  d'abord  le  nom  d'ItaUe,  c'eft-à-di- 
re ,  les  ancienshabitans  du  bout  de  la  Calabre  ultérieure  du  cô- 
té de  la  Sicile  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  au  mot  Italie.  A.u 
lieii  que  les  Italiens^  fur  tout  à  préfent,  font  &  ceux-là  ,&  tous 
les  habitans  de  toute  la  péninlule  que  nous  nommons  Italie  , 
&  les  Italiques  font  ceux  des  Provinces.  Italioteôz  Italique.Jie  fe 
dit  quede  l'Antiquité ,  Italiens  plus  des^odèrnes  que  des  An- 
.  ciens.  <Des  Sçavans  Ce  font  trompé  pour  n'avoir  pas  fait  Ces  di- 
ftiniftions.  Voyez  Sabmaife  fut  la  vie  d'Élagabale  par  Lampri- 
dius , Bernegger  fur  Juftin L. XX. CI. 

IT  AL  I QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'Italie ,  qui  appartient  à  l'Ità-r 
lie.  Italicus ,  a.  Les  peuplés  Italiques ,  les  villes  Italiques.  On 
^ppelloit  Peuples  Italiques  dans  l'Empire  Romain  ,  jes  Italiens 
qui  s'établiflbient  dans  les  Provinces,  principalement  en  ]Éfp%- 
gncjles  Coloniesd'Italiensqu*onyconduifoit^& qu'on  y  pla- 
coit,  Confulttz  les  Notes  de- Cafaubon  fur  Suétone  C.  4Cj.de 
la  vie  d'Aiigufte ,  &  fur  Spartien  dans  la  \'ie  d'Adrjen. 

11  ne  faut  dire  Italique  qu'en  parlant  de  l'Antiquité  ,  Se  Italien  en 
parlant  de  ce  qui  eft  moderne  3  Se  de  ce  qui  eft  ou  appartieiït  à 
rltal^ d'aujourd'hui.  L'humeur  Italtciue  ,  un  goîii  Italique,  la 
mufique  Itkique ,  &c.  feroient  mal.  il  faut  dire ,  L'humeur  Ita- 
lienne ,  un  goût  Italien,  la  mufique  Italienne  ,  &  ainfi  des  au- 
tres. La  guèr;:e  Italique  eft  celle  que  les  Romains  eurent  à  fou- 
. tenir  contre  les  peuples  d'Italie^  qui  fc  révoltèrent  aufujèt  de 
la  loi  Mutia  Licinia  :,  portée  l'an  de  komc  ($59.  par  les  Con- 
suls LiciniusCrallus&MutiusScncvola.  Cette  loi  ôtoit  le  droit 
•  de  Bourgeoific  Romaine  à  plufieurs  des  AlliezdesRomains  qui 
^l'attribupient.  La  Guerre  /M//^iir  commença  l'an  de  Rome 
663.  quatre  ans  après  cette  lorportée.  On  l'appclla  autH  Giièr- 
te  des  Alliez ,  Sociale ,  pour  la  raifon  qu^ie  viens  de  toucher  v 

&  Guerre  Marfique,  Marficum^  parccque  les  Marfes  furcnç  les  1     rata  i  celui  quHt  donne  pouf  Icsc^ntraintcspartorps  après  Ici 
F^iérsjiui  remuèrent ,  &  qui  donnccofit .  l'exemple  de  laïc-  '.     quattç  mois ,  jpar  lequel  ou  ordonne  qu'/V^rif//commandemf  n( 
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11^9     ITH.  ITI.  ITO. 

fcia  fait  à  la  partie  de  payer  le  contenu  en  ur»e  première  con- 
damnation dans  qginzaine  \  à  faute  de  quoi  elle  fera  contrainte 
par  emprifonncment  de  fa  pcrlbnne.  Ce  terme  fe  trouve  dans 
l'Édit  de  Charles  Vlll  de  i495«  ^rt.  104.  de  Charles  IX.  de  l'an 
1567.  de  Henri  m.  del'an  1581. 

I  T  H. 

IT  H  AQU  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  lai  Grèce.  Ithaca'Ne. 
rJoA^^kilecil  dans  le  golfe  dç  Parras  ,  entre  l'ifle  de  Céfalonie, 
êc  les  Curzolaires.  ///i^</«tf  cft  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie 
d'Ulyde.  Llle  avoit  une  petite  ville  j  qui  porroit  Ton  nom;tlle 
n'a  plus  que  quelques  villages.  On  la  nomme  Val  diCompare, 
la  petite  CcfalonicjThiachi  &  Piadii.Son  circuit eft  d'environ 

fcpt  licuës.  Maty.   " 

J'âime  cent  fois  mieux  la  pauvre  Ithaque  d'UlylTè  ,  qu'une  ville 
brillante  par  une  ii  odieulc  magnificence.  F  b  14  e  l  o  n. 

Q.-ielqacs-uns  écrivent  Itaqud  fans  h.  Je  remarquciai   ieulement 

'  qu'à  Itacjue y  qui  eft fort  p\;oche devante ,  où  régna  jadis  la  cha- 
lle  Pcnclope  ,  il  n'y  a  pour  tous  habitans  que  trois  ou  quatre 
miférablespêcheursfDu  LoiR.^y^ig^i/f  Lf-^/rfwrp.  355. 

I T  l-l  A  N  C  li  E  S  T  E  R.  f.  m.  Nom  de  Jieïl.  Jthanchcjiria  ,  ancien* 
nemtrnt  yOthouia  ad.  Anjam.  C'ctoit  anciennement  une  petite 
ville  des  Trinobantcs,  maintenant  C'cft  un  village  du  Comté 
d'Éllèx  ,en  Angletène.  Il  cft  fur  un  petit  golfe,  à  demi-lieuë  de 
MaKlon  j  vcrs-l'oricnt.  Maty. 

ITHMOÏDE.  VoyczÉTHMOÏDE.     . 

ITl-IÔME.  f.  f.  Nom  propre  de  pluficurs  anciennes  villes.  Iîh§- 
me.  Il  y  avoit  deux  //foo>M^jenThéllàlic ,  Tune  dansl'Éftiéotidc  , 
(^  l'autre  dansla  Plithiotide  ,  qui  étoit  l'uncdes  parties  de  la 
Théllalie:  une  autre  dans  le  territoire  de  Mclléne  ,  aujourd'hui 
Mollènigo  ,  doni'lc  territoire  s'appelle  le  Bclvedèic. 
-^ITHOMÉTE.  f. m.  Surnom  que  l'ondonnoit  en  Ciécc  à  Jupi- 
ter ,  à  cauic  d'un  temple  qu'il  avoit  dans  Ithome  du  territoire 
deMellène.  Itbometes.  Ariftominc  de  Mçfj^e  faciifia  trois  cens 
ho.mmes  à.  Ju'p'izèï  Itbom/tes.  *'f*' 

ITI. 

__,.-^  ■  .  ^  •  ■ 

ITICUCU.  f.  m  Plante.  Voyez  Jet  1  eu  eu. 

ITINÉRAIRE?  f.  m.  Défcription  que  fait  un  Voyageur  de  Ton 
voyage,  ik  des  fingularitez  qu'il  a  oblèrvccs  dans  les  lieux  où 

. .  il  a  palïé  ,  foit  dans  la  Natiire ,  foit  dans  la  Morale. ///«^Mr/ww/ 
Les  Allemans  ont  fait  beaucoup  d'itinertiires.  Vitlnérâlre  d'An- 
tonin.L'/V/w//'<î/>^  d'Antonin  marque  tous  les  grands  chemins 
Romains  dans  l'Empire  &  toutes  les  ftations  deParmées  Ro- 
maines. Il  fut  fait  par  ordre  de  l'Empereur  Antonin  le  pieux', 

>    comme.,le  raporte  LuitpranddcTézin  ,  qui  vivoit  au  milieu  du 

\  dixiémeYiécle.  L'itinéraire  de  Jérufalem  ,&:c.  L'/V/w/A-rf/V*  qui 
^  porte  le'nom  d'Antonin  eft  fort  défedueux.  LesCopiftes  y  ont 
glifté  une  infinité  de  fautes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  itiherarium  ,  qui.  fignifie  auflî  route. 

Itinéraire,  en  termes  d'Églile  t  fe  dit  des  prières  que  doit 
faire  un  Voyageur ,  quand  il  commence  fon  voyage  ,  &  fur 
tout  uii  Éccléliartique.  Il  y  a  à  la  hVi  du  Bréviaire  un  itinerdire 
pour  les^gens  du  Clergé  ,  qui  cft  un  formulaire- de  ces  prières. 
L'itinéraire  de  Benjamin  a  été  traduit  de  l'Hébreu  en  Latin  par 

\  ■  Benoît  Arias  Montanus. 

It  1 NÉR  A I  R  E.  adj.m  &:  fi  On  appelle  colonne  itHtéraire  ,  une 
colonne  à  pan  polée  dans  le  carrefour  d'un  grand  chemin ,  pour 
enfeigner  les  routes  différentes  par  les  infcriptioit?  gravées  fur 
chacun  de  fes  pans.     .  '  •' 

'■■•    \      ,  ^  ',  ^  l  T  O. 

ITON.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France.  Itona  , 

Ittona  ,  Ito  ,  Itto  y  //tti^vElle  coule  dans  la  Normandie  j  baigne 

Bieteuil ,  Condé  ;.  Aunày  ,  La  Nopë  »  Évrcux ,  &  fc  décharge 

peu  après  dans  l'Eure.  Valois.  Nof,GaU.  p.  if  ;. 

ITÔNE.  f.  f.  Nom^^'unc ancienne  ville  de  Grèce.  Itone.  Paufa-' 

nias  iamtft  dans  la'BéoticcntiieFh^fa&Lariflc.  LcScholiaftc 

de  Callimaque  fur  l'hymne  (jiffV^;^i  ■honneur  de  Cérès  ,  la 

..  place  dans  laThélTalie.  Cette  villeVtb|if  célèbre  par  le  culte  de 

Minerve.  Qiielques-u»s  pour  accowjt^'tfe  Auteurs  diftinguent 

i  deux  ftônes ,  l'une  en  Béotiey\&  l^âUtB^cn  Thcflàhe  ,  toute* 

deux  cpnfacrces  à  Miu^e.     V        l^  ' 

Pe^ut-éf re  ce  nom  venoit-ilâ ce  lieii  d'ftpiiusilîls  de  Déucalion  & 

'  i'  ;&^  .;  J^oi  <i=  ThélTklle ,  qui  dit-on ,  tjpu va  Jif^^c  fabriquât  le  cui^ 

^/'*'|:*;SÇ'- vrc  ,  l'argent  ^  l'or,  &  dç  Âaper  U  moniioie.  .'v     -■,^¥.  ^'■■.■-  : 

'^^#  ITO  NI  EN  ,  EHNF  Qjii  cft  d'Itône  ,  àû  qui  y  a  quelque  ra- 

.*/\,    èort.  ftonius ,  4.  Minerve  c'toit  furnàriinftc  ftonienne  ,  à  caufe 


^ 


:.(\  i 


"'■^'^f^-^  :''C'^i',:^.'#V;^3e  la' ville  d'Itône* où  elle.étoit  hoïioréc.'C 


'/  4e  la  ville  d'Itône*  où  elle  étoit  hoïioréc.  On  l'appelloic  auSi*. 
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I  T  R. 

ITRI.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Jtrum.  Il  eft  dans  la  terre  de  Labour ,  entre  Fondi  &c  Gaète.  On 
voit  près  de  ce  bourg  les  ruines  d'une  ville  ancienne,  qu'on 
nommoit  AUmurrha,  ou  Mamurrharum  Utbs.  Maty.  .« 

ITT. 

ITTeR.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Allemagne,  fîtltëdans 
le  Landgraviat  de  Hetîc-Callèl ,  fuj:  la  rivière  d'ittér  ,  à  deax 
ou  trois  lieues  de  WaldecK  >  du  côté  du  couchant.  Ittera.  Ce 
bourgaét?chef  d'une  feiçneurie  aftcz  étendue  ,  dontles  Land- 
graves de  Hellè-Caftèi  lont  en  pollèiîion. depuis  l'an  1361. 
Maty.  '    •      . 

I  T  U. 

ITURÉE,&PÉRÉE.  f.  f.  Nom  de  contrée  Ituria y  Perda. 
C'étoit  anciennement  une  de  parties  de  la  Paleftine  ,  fous  la 
domination  des  Romains.  Elle  renfèrmoit  les  Tribus  de  Ruben 
Se  de  Gad  j  &  elle  avoit  la  Samarie  au  couchant  ;  la  Trachoni- 
tidc  au  nord  ,  &  l'Arabie  au  levant  &  au  midi.  On  Tappelloit 
Pérée  ,  parccqu'elle  éioitau  delà  du  Jourdain  ,  du  mot  Grec 
Tê'patf  au  delà  ,  ôc  Iturée  ,  a  caufe  des  Ituréens  >  peuples  Gentils, 
qui  s'y  étoient  établis  parmi  les  refies  des  ifraëlites.  Il  y  a  ce- 
pendant des  Géographes  jqui  diftinguent  la  Pérée  de  \  h  urée  , 
les  uns  mettant  celle-ci  dans  la  partie  feptcntrionale  de  la  Tra- 
chonitide  3  le.  long  du  mont  Hèrmon  j  &  les  autres  dans  U 
Galilée,  le  long  du  mont  Liban.  Maty.  Tibère  érigea  Viturée 
en  Térrarchie  ,  &  Philippe  frère  d'Hérode  Antipas  en  fut  fait 
Tétrarque.  Luc.IIÎ.  i. 

Ce  nom  lui  vient  de  Jétur  ,l*un  des  filsd'lfmacl,ou  dellD,  T'wr, 
nom  Chaldéen  ,  qui  lignifie  Montagne  ,*  l'/r«r/(f  étoit  pleine  de 
montagnes.     '  • 

ITU  R  ÉEN  ,  E  n  N  E.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Qui  eft 
de  l'ituréc.  ItuiAus  ,  a.  Les  Ituréem  étoient  habiles  à  tirer  de 
l'arc,&:ne  fe  (ervoient guère  que  de  cette  arme  à  laguèrrc.Une 
lettre  de  l'Empereur  Valérien  à  Aurélien  raportéé  par  Vopifcus 
dans  Aurélien  les  appelle  Itjréens ,  il  dit  qu'Autélien  avoit  un 
corps  de  trois  cens  archers  Ityréens. 

I  T  Y. 

ITYRÉEN,  EnNE.  Voyez  ITURÉEN.    '  ^ 

•    I  T  Z.  ■  ■        ■    :  ■ 

ITZEHO  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  la  BalTe 

Saxe.  /tz.ehoA.  Elle  eft  dans  le  Holftein  propre  ,  fur  la  rivière 
•    de  Stoër,  aux  confins  delà  Stormaric,  &au  norddeGlueKfîat. 

Maty.  4:  •  j^ 

ITZl  CH.  f.  m,  Nom  propre  de  lieu.  Epttacum.Ce  lieu  eft  dans 

le  Duché  de  Luxembourg  ,  fur  l'Alfitz  ,  ou  l'Alfat<  Valois. 

Not.Gdli.p.  ij.,  ap 

,    I  y,         _^ 

I.V.  Ces  deux  lettres  (bntune marque  du  chiffre  Romain  ^ qui  fi- 
gnifie  Quatre  ;  car  l'I  mis  devant  un  autre  chirfre  iîgnifie  un 
moins  que  ce  chiftre  devant  lequel  il  eft.  Or  V  myque  le  nom- 
bre Cinq;  ainfî  IV.  fîgnific  un  moins  de  cinq  ,  ou  comme  on 
diroit  en  Algèbre, Cinq  moins  un,  j — i.C'eft-à-dire^ Quatre, 
Autrefois  les  Romains  mcttpient  quatre  I  de  fuite  ,  pqur  fi- 
gnifier  Quatre  ,  IlII.  ainfî  que  nous  l'avons  dit  aucommen- 
ct^ment.  '  ,  -     •  * 

J  U  A.  *    .:    ■: 

JUAMI.  f.  m.  Nom  pi-opre  d'une  ville  de  Hfle. de  Niphoit|  en 
Aiie.  Juapium.  Elle  eft  capitale  d'un  Royaume  qui  porte  Ton 
nom'>  &■  fituéc  fur  la  côte  occidentale  du  Jamayfoit ,  ou  Ja- , 
mai  ftero.  Maty.  "• 

JU  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Jcsin.  Jottnnes,  Ce  nom  cft 
Efpagnol.  Les  Caftillans  difent7i«Jn  dejoannes  y  Jean  >  &  nous 
filons  ce  motcn  parlant  des  El  pagnols.  Quelques-uns  dfc  Jios 
Auteurs  ont  cependant  la  délic^teflfc  de  ncs'en  point  fcrvîr;& 
de  dire  tçu)ouvs  Jean.  On  trouve tnLs^iinJuv/tnus Se Jttvdn.i  & 
même  en  Grec  lCttrit<dai;isCantacuzène  L.I.  C.  jfi.fic  5^.  Dom 
7tf<w  d'Autriche,  hJsn^urel  de  Charles -Quint  ,  commandoifr 
l'armée déis  Princes  Chréricnsàla  bataille  de  Léj^nte  cm  17 1. 
Dom  Jttdn  d'Autriche  Jils  naturel  de  Phifippe  IV.  naquit  en 
161.9.  de  Miif  Cali|%fWia  Comédienne  *  fut  Grand-Pricur  de 

^  ^^"^^^HHMP' *  ^ '"^"''"^  ^^  17  Scptembrevï679.      ':>   rV 
SANlJlTAflîWoS  d'une  ifle  de  l'océan  Indien.  fnfkUS.JtMk'^^^ 
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i;iicur  &  fa  largci 
pendu  des  Éfpagj 

'    jiation.   Maty. 

5an-Ju  AN,  ou 
rAiiJience  de  Gi 
t/ùi  SmHJoanni\ 
fc  décharge  dans 

JuanF^RNAN 
fuUJoannis  Fernal 
tuées  proche  de  1^ 

'    Celle  qui  eft  la  plj 

•  ra  i  on  donne  à  l'J 

marque  qu'elleefi 

toutes  deux  bien 

Ji  A  N- J  u  A  N    D  F.     Lj 

l'Amciiqùc  mérij 
danslcChicùito. 
voit  près  de  cette 
Juan  Dt  Nova. 
AOt/.<.  Petit- ilL 
car^&  la  cotCLÎ;^ 
été  découverte  l'î 
porte  le  nom.  NE 

SaN-Ju  AN    DE    0 

dionale.  Fanum  S. 
montagnes  ;  à  trcn 
vaut.  Maty. 

SaN-Ju  AN    DE   L. 

'  i\t:c.FaiiumS.  Jo 
j^ne,  à  trois  licuës 
t'cfois  le  lieu  de  1; 

S  an-Juan  de  Po 
que.  Fanum  S.  Jou 
qui  porte  fon  non 
a  un  fort  bon  poi 
d'iinÉvèquc,fufti 

S  AN-Ju  AN. DE  POI 

Nom  d'une  iile  de 

Elle  cft  unedcsgia 

à  fcize  lieues -au  ' 

trciitelieut'sdc  lor 

ChrIftophle'Colon 

L'iir  y  eft  allez  tci 

mines  d'or  Se  d'ar 

nées.  On   trouve 

torrcns  ,  &  on  y  ^ 

gomme  blanche  ;c 

pour  faire  des  cha 

au  m  dans  cette  ill 

lieux    pri|Kipaux 

Maty. 

'  San-J^  AN  DE  S  A 

Sa  n-Ju  an  de  u  1 

dicnce  de  Méxiq 

'  JoAnnis  de  Ulua.  El 

fc  de  Mexique  ,' 01 

les  vailleaux  qui  \ 

appelle  le  plus  fo 

guc,  eft  fort  riche 

citadelle  conftruit 

fut  le  premier  auc 

dinandCortez,  p( 

fortifièrent,  &crt 

donné  le  vieux  H; 

</?  l7/«/i ,  parcequ' 

nord.  NIaty. 

JUANA.  Voyezl 

JUANOGOROl 

de^uéde.J«4W(?gi 

rrUrcre  de  Norva 

quelquefois  Nar 

vites ,  mais  ils  la 

l'an  16 18. 

IVARCH.  f.m.  ] 

Saints  Martyrs  c 

.  frère  de  B.Carafu 

■Bollandusau  15 

■       I 

'-JUBA.T.m.Nom 
de  IClauritânie^  i 


'    ' .  <— 


^^m 


à'. 


i  *  j  *    *//.  C'eft  une  des  Philipipines ,  fîiuée  au  nord  de  cellede  }AiM\y.^'^'';  ^^fe  %  f)  ;  '    Juba  comme  un 
ui^y,,;duuo»doiit  elle  n'cfl  iépàrécque  p^urfpwit^anai.^lof»^.   V^  :J«  Tomi  Ii 
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loueur  Se  fa  largeur  font  de  vingt-cinq  à  trente  lieuê's.  Elle  a  dé- 
pciidu  des  Éfpagnols  j  mais  elle  n'eft  plus  foumifc  à  leur  domi- 
nation. Mat  y. 
San -Juan,  ou  Péfagiiadéro.  Nom  propre  d'une  rivière  de 
l'Audit^'»ce  de  Guatimala  ,  dans  l'Amérique  méridionale.  H«. 
c^/;/j  Sdficti  Joannis  ,  Emijfarius.  Il  fort  du  lac  de  Nicaragua  ,  & 
le  décharge  dans  la  mer  du  nord. 
Juan  FIsrnan  des.  Les  illes  de  Juan  Fèrnandès ,  en  Latin  />/- 
fuUJodttttis  fernundi.Cc  font  deux  illes  de  la  mèr  PaciHque ,  fî- 
tuces  proche  de  la  cote  du  Chili,  vis-à-vis  de  la  villedeS.  Jago. 
Celle  qui  eftla  plus  proche  de  la  cote  en  prend  le  nom  dcTièr- 
ra  i  on  donne  à  l'autre  celui  de  Fuora,qui  figniHc  hurs ,  &  qui 
marque  qu'elleeftpluscloigncede  la  terre  quel'auire.  Elles  font 
touiesdeuxbien  cultivées. 
San-Juan  DR   LA   Frontera.  Nom  d'uuc  petite villc  de 
l'Amciiqûc  méridionale..  Fanum  S.  Jounn'is  deQnjinio.  Elle  cft- 
dans  le  Chicuito,  Province  du  Chili  ,'au  pied  des  Andes.  On 
voit  près  de  cette  ville  deux  Volcans. 
Juan  et  Nova.  L'iflc7«.i»  de  Nova^  en  Latin  Infula  Joannis  de 
iVj^^.  Petite  illj  de  l'Afrique.  Elle  ell  entre  l'ille  dé  Madagas- 
car j&  la  cote  CL'  Zanguebar  >  à  l'orient  du  Mozambique.  Elle  a 
été  découverte  l'an  1 301.  par  iin  Pilote  de  Galice  duquel  elfe 
porte  le  nom.  Ma  r Y. 
S  A  N-J  u  A  n   de   O  r  o.  Nom  d'un  bourg  de  l'Amérique  méri- 
dionale./"«^wa;;;  S. Joannis  de  yinro.\[c[\  daiisle  Peroj,  entre  les 
momagnes^à  trcnce-cinq  lieues  du  lac  de  Titicaca  j  vers  le  le- 
vant. Mat  Y. 
■  Sa  N-J  17  AN   DE  LA  Pe.nna.  Nom  d'un  village  avec  Mona- 
IUtit.  FamimS.  JoannJs  de  Riipc.  Il  eO:  d.uis  l'Airagon  ,  en  Éfpa- 
giie ,  à  trois  licuès  de  Jaèn  ,  vers  le  couchant.  S.  Juan  étoit  au- 
trefois le  lieu  de  la  fépulture  des  Rois  d'Arragon.  Maty. 
San-Juan  de  Porto  rico.  Nom  d'une  ville  de  l'Améri- 
que. Fanum  S.  Joannis  de  Portn  divite.  Elle-  eft  capitale  de  l'ille 
qui  porte  Ton  nom,&:.fituéefur  la  cote  Icpcentrionale,  où  elle 
a  un  fort  bon   port.  Elle  eft  leliégedu  Gouverneur  de  l'ifle  j& 
d'ùnÉvéquc,  fuffragant  de  S.  Domingue.  îvJaty. 
5  A. N-J  u  AN. DE  Porto  rtco,  ou  Porto  rico  ,  ouBoriquen. 
Nom  d'une  iile  de  l'Amérique.  Infula  S.  Joannis  de  Portu, divite. 
Elle  eftunedcs  grandes  Antilles,  fituéedansla  merde  Mexique, 
à  feize  lieues -au 'levant  de  l'Milpaniola.  Cette  iile  a  environ 
trente  lieut'sdc  long  ,&  feize  de  large.  Elle  fut  découverte  par 
(^liriilophleColomb  l'an  1493. Elle  appartient  auK  lifpagnols. 
L'^ir  y  eft  allez  tempéré,  &  le  terroir  fertile.  Elleaeu  de  riches 
mines  d'or  (î^c:  d'argent  ;  mais  elles  lont  épuifées  ,  qu  abandon- 
nées. On   trouve  pourtant  encore  des  grains  d'or  en  quelques 
torrens  ,  &:  on  y  voit  une  éfpece  d'arbr^es  qui  produilent  une 
gomme  blanche;,  dont  on  le  lèrt  pour  calfeutrer  les  navires  j 
pour  faire  des  chandelles  ,  &:  pour  guérir  les  plaies.  On  trouve 
aulli  dans  cette  iih  quantité  de  fu'cre  ,  de  gaïac  &'  de  fel;  Ses 
lieux    prl^icipaux  font  S.  Juan  de  Porto  Rico  ,  ÔC  S.  German. 
Maty. 
'  Sa  n-J||^  andeSalinas.  Voyez  Valladolid. 
San-Juan  de  Ulua.  Nompropred'une  petite  ville  del'Au- 
diencc  de  Mexique  ,  en  l'Amérique  feptentrionale.  Funum  S. 
'  Jo.innis  de  Ulua.  Elle  ell  dans  la  Provincede  Tlafcala ,  fur  le  gol- 
fe de  Mexique  ,•  où  elle  a  un  port ,  dans  lequel  fe  rendent  tous 
les  vailfeaux  qui  vont  d'Éfpagne  au  Mexique.  San-Juan  qu'on 
appelle  le  plus  fouvent  {AVura-Crux  ,  du  moins  en  notre  lan- 
gue, cfl:  fort  riche  par  le  commerce  ,  &  défendu  par  une  bonne 
citadelle  conftruite  fur  un  rocher  ^  à  l'entrée  du  pott.  Ce  lieu 
fut  le  premier  auquel  lescinq  ccnsÉlpagnols,  conduits  par  Fer- 
dinand Cortez,  pour  la  conquête  du  Mexique  ,  s'arrêtèrent ,  fc 
fortifièrent,  &  créèrent  leurs  premiers  Magilhats ,  ayant  aban- 
donné le  vieux  Havre  de  Vcra-Crux ,  (itué  à  fix  lieues  de  S.Juan 
</?  I7/W4 ,  parcequ'il  étpit  trop  éxpofé  à  la  violence  des  vents  de 
nord.  XIaty.     "      . 
>  JUAN  A.  Voyez  IGUANA. 
JUANOGOROD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  bonne  forrerelTè 
de^Sucdc.  Juanosroda.  Elle  eft  bâtie  fur  un  rocher ,  près  de  la 
rnfcrc  de  Norva  ,  vis-à-vis  de  là  ville  de  ce  nom.  On  l'appelle 
quelquefois  Narva  des  Rulliens,  p^rcequ'ellea  ctéaux  ^lofco- 
viccs  ,  mais  ils  la  cédèrcmauxSuédoispar  le  traité  de  StoKholm 
l'an  i6i8.  . 

IVARCH.  f.  m.  Nom  prcÇre  d'homme.  Ibarchus.  C'cft  un  de;; 
Saints  Martyrs  du  Japon  qu'on  honore  le  j  de  Février ,  2k 
.  frèredeB.Carafumf,l'undes plusillfiftlrç^decesmartyrs. Voyez 
V^Bollandusauiydc.Féyncr.  *  .-,....  '' 

■••'    '       ■''  '     ■";■••    .  ,.  '     •  :••  1.  :■■     Vt    fl   ■K:  -    '     '  ''    '-  "V '-Jv  •'.''• '"• 

■     h       *  ,      -1  -„"■■'?..  '     -■       ■■'.,'  ,  ■■'  ■        *     '    'M     .■  .'    •■'■  '      •  • 

'-  JÛB  A.T.m.  ^ïom  propre  A'hpmtat.Juhâ.  jj  y  zmiijéà  Rois 
\  :  de  Klauritânie.  Minucius  Félix  dit  que  Jcs  Maure»  honorèrent 
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dure  que  ce  nom  n'étoit  peut-être  pas  un  nom  propre  d'abord, 
mais  un  nomappellatif  ;  ce  qui  lui  a  fait  naître  cette  conjeclurèj 
c'eft.la  rcHcmblance  de  ce  nom  avec  le  nom  propre  de  Dieu> 
j//;oz/4  ,  que  quelques  peuples  pionouçoicnz  Juaùo  3  Juùo  ,Ja- 
^^■>Jao^  J'aimèrois  mieux  dire  que  JuLa  ei\  le  même  nom  que 

Job ,  ^v^f. 

JUBE.  f.  i.Jtiba,  Crinière  du  Lion.  D  anet. 
JUBÉ.  f.m.  Lieu  élevé  ilansles  Églifes  qui  fait  la  fépaiation  du 
Chœur  &  de  la  Nef,  où  l'on  va  dire  l'Evangile  des  Melïès  fo- 
Icmnelles.  Pulpitum. 
Ce  mot  eft  Latin,  &  fignifie  commandez,  y  &eft  venu  dèce  mot  dti 
Bréviaire, /////r  ^  Domne  ,  beneditere  ,  parcequ'on  chantoit  au- 
»trefois  les  l-yMis  de  Matines  au  jubé.  Voyez  la  Dillettation  .de 
M.Thicrs  fur  les^'w/'f^. 
Ui\  d'iz  C'.\  proverbe  ,  Je  l'ai  fait  venir  à  jubé  ,  je  l'ai  réduit  à  fe 
foumctire  ,  à  en  palier  par  &k  je  voudrai.  C'eft  comme  li   l'oii 
difoit,  je  lai  réduit  à  venir  prendre  mes  ordres , «Se  me  direjCom- 
mandez  ce  qu'il  vous  plaira  jy/z^É- ,  Hcc. 
JUBILATION,  f.  f.  Réjbuinànçe.  Lxtitia.W  ne  fe  dit  qu'eiî 
ces  phrâfes  populaires , ï'j-iîansdejub'ilation ,  vifage  de jubilutiofi, 
mailbn  de  jubilation  ,  où  l'on  n'ajipic  que  la  joie. 
JUBILÉ,  f.  m.  Solemnité  ,  &  cérémonie   Éccléiiaflique  qu'oit 
tait  pour  gagner  une  indulgence  plénière  que  le  Pape  accorde 
éxtraordinairefnent  à  l'ÉglileUnivèrfellc. /«/'//<««/«.  Quelques- 
uns  diient  JobiUtm  y  plus  conformément  à  la  racine  ou  l'éty-* 
mologiedece  motjce  n'ell  pourtant  pas  le  plus  ordinaire.  Le 
*   Jubile  a  été  établi  par  Boniface  VIII.  en  l'an  i  500;  en  fiveur  de    ■ 
ceux  qui  iroicnt  ad  inmua  ^pojiolorunii  «Se  il  voulut  qu'il  ne-  fe 
célébrât  que  décent  ans  encentans.  L'année  de  cette  célébra- 
tion apporta  tant  de  richellès  à  Rpme,quelesAllcmans  l'appel-» 
loient  l'anii'il"  d'or.  Clément  VI.  ordonna  que  ce  fut  de  cinquan- 
te en  cinquante  ans.  Urbain  VI.  voulut  qu'on  le  célébrât  tous 
les  trente  ans  ;  ik  Sixte  FV.  tous  les  zj  ans.  Boniface  IX.  en  ac- 
corda en  divers  lieux  à  plufieurs  Princes  &c  Monallèixs.  Depuis 
on  les  a  rendus  plus  fréquens ,  &:  le  Pape  en  accorde  félon  les 
befoins  de  l'Églile.  Chaque  Pape  donne  préféntement  mi  ju^ 
■    bile ,  Vannée  de  la  confécration.  Por  t-R.  Pour  gagner  le^'w- 
bile  ih  bulle  oblige  à  dc^.  jeunes  ,  aumônes  3  prières ,  &C  :i  vi- 
fîter  les  Églile^où  font  des  llationsdu^///'///.  Elle  donne  pour- 
voir aux  Prêtres  d'abfoudre  dc's  cas  réfèrvcz  ,  même  de  {ceux: 
contenus  en  .la  bulle  in  CœnâfDomini  y  de  faire  des  commuta- 
tions de  vœux  ,.  tfcc.  Ccqui  fait  fa dilléfenced'ayec  l'indu Igcn-    r^ . 
ce  plénière.  Au  ttms  du 7«6/7/ toutes  les  indulgences  font  Vuf-^ 
pendues.  Le7«^/7/autrefoiss'appçlloit  le  grand  Pardon. 
Jubila  vfe  difoit  chez  les  Juifs  de  la -cinquantième  année  qui 
fuivoit  la  révolution  de  fept  fcnlaines  d'années ,  lors  de  laquel- 
le tous  les  éfclaves  étoient  libres  j  &  tous  les  héritages  retour-  ÊÊÊ 
noient  en  la  pofleirionde  leurs  anciens  maîtres.  JitbiUi  tempus ,  W 
jubiUum.  '■■'■' 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  jobel ,  qui  fignifie  cinquante^  à  caufc 
.  que  \e  jubilé  fe  faifoit  chaque  cinquantième  année.  Mais  ceux 
qui  difentcecifetrompent;  car  le  mot  Hébreu  VdV  ne  lignifie 
point  cinquante ,  ni  fes  lettres  prifcs  pour  des  chifres  ,ou  feloii 
leur  puilTânce  numérale  , ne  font  point  50  i  mais  10  ,6,1,  &  30, 
c'eft-à-dire48«'D'l'utres  difent  que  jobel  fi^nifioit  un  belié'r  ySc 
qu'on  annonçoitle7«/'i//avecun  cor  faird'une  corne  de  bélier, 
en  mémoire  du  beliér  qui  apparut  à  Abraham  dans  le'buillôn  > 
lorfqu'il  voulut  facrifier  fon.  nls.  Mafius  croit  que  fic  nom  vienc 
de  Jubal ,  qui  fut  le  premier  inventeur  des  inftrumcns  de  Muli- 
que,  auxquels  pourcctte  raifon  on  donna  fon'  nom.  Gen.  ir.  1 1 , 
De  là  enluite  les  noij\sde  Jobel  &zdeJUbiie\  pour  fignifier  l'année 
de  délivrance&derémirtionj  parcequ'on  l'annonçoit  avec  un  do 
ces  inlhumens  ,  qui  ne  furent  d'abord  que  des  cornes  de  beliér  » 
&  fort  imparfaits.  '^ 

Il  y  a  plufieurs  médailles  des  Papes  pour  \es  Jubilez. ,  où  la  porta 
.  fainte  eft  divèriement  figurée  avec  plufieurs  infcripiions  ditlé- 
rentes  j  en  celle  de  Clément  VII.  Portée  Cœli  apert£Junt.  En  celle 
de  Paul  troiliêmc  en  \$$o.  Jufti  intrabunt  per  eam.  En  celle 
d'Urbain  VIII.  Aperuit  cr  cUujit^  Au  Jubilé  de  1700.  le  Car- 
dinal de  Bouillon  ,  en  quatre  de  Doyen  du  facré  Collège  ,  ou- 
vrit la  porte  fainte  avec  un  marteau  d'or  y  Ikoxi  frappa  des  mé- 
dailles. 
Il  y  a  dcs/«it/r^  particuliers  en  certaines  villes  par  les  rencontres 
^e  certaines  fêçcs.  Au  Puy  en  Velay  quand  la  fétide  l'Annoncia- 
tiondc  la  fainte  Vierge  arrive  |e  Vendredi -faint ,  &  à  Lyon 
quand  la  Vête  de  fùnt  Jcan-Baptiftc,  Patron  de  la  grand*:  Églircjç" 
concourt  avccll  Fête-Dieu..  '.      »  *  ^       \    ' 

L'an  164^).  les  Jéfuites célébrèrent  à  Rome  un  /ttî^iV/folcnncl  dut' 
ÇenCenatté  depuis  la  confiripetioi^delcurG 
niêm(|£etejfe  célébra  dans  toutcsMcurs  Mal 
v^rs  Ciîaiorts  dù|ii6ndei 
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des  Juifs.,  d'un  Religieux  qui  a  50  ans  de  |)rofe(Tîon  dans  un 
Monallèrc  ,  ou  d'un  Eccléfiaftique  qui  aura  déflètvi  un  Égliie 

Ïeniianc  50  ans.  C'eft  à  proportion  ce  que  les  Anciens  appel- 
oicnt  veterani ,  dans  la  Milice.  Les  Rcligieux^w^i/r*.  en  divers 
endroits  font  difpenfcz  de  Matines.,  des  rigueurs  de  la  Régie. 
Par  la  mêmi:  ïailon  l'on  a  dit  que  Bcnferade  étoit  Auteur  plus 
'  c\\it  juh'ilé:  parcequ'il  avoir  vécu  plus  de  $0  ans  depuis  Ton  pre- 
mier Ouvrage.  Parm?^lcs  Mendians  celui-là  eft  Doù.twï  Jubilé 
qui  a  enfeigné  18  ans,&.'c.  d'autres difcnt  quiiize.  S.iRemi.eft 
appelle  Jtt^///  par  quelque^  Auteurs ,  parce  que  fa  vie  a  été  de 
près  d'un  fiéele  ,  ce  faiiit  ayant  vécu  qiiatrc-vingt  feize  ans.    , 

JUC. 


JUD. 


JUC.  fubft.  mafc.  Terme  de  ménage  de  campagne  ,  qui  fedît  du 
lieu  où  les  poules  &c  les  volailles  fe  perchent  pour  dormir. /«- 
gum ,  ciib'ile. 

lUC  A.f.m.  Sorte  de  plante  qui  croît  dans  les  ifles  de  l'Amérique. 
Voyt'zYucA.  . 

JUC  A  DAM.  f.  rri.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda, 
dans  laTèrre-fainte.y«tW<«w.y<>/.  XV.  y6. 

JUCATAN,ou  YUCATAN.ouJUCATAM.f.  m.  Nom 
propre  d'une  prèfqu'ille  de  l  Amériû^uefeptcntrionale.7«^'*^''WM. 
HUe  eft  entre  le  golfe  de  Mexique  ,  &  celui  de  Honduras  ,  & 

.  elle  confine  avec  les  provinces  de Tabafco  ,  de  Chiappa  &  de 
Vcia-pax.  Son  circuit  eft  environ  de  deuxcenscinquante  lieues, 
fon  terroir  eft  montagneux  , mais  fertile  ,  principalement  en 
coton.  Les  F. jpagnols  en  font  les  maîtres  depuis  l'an  1 5 1 7.  &  ils 
y  ont  les  villes  de  Mtrida  j  dé  Valhulolid  ,  deCampéclie  &de 
Salamaiique.  Cette prèfqu'ifte eft  unedes  provinces  del'Audien-, 
ce  de  Mexique.  Maty.  .     • 

L^Vc\-\m^\x\tiXcJtiCdtam  cft'fituée  depuis  le  fciziêihe  degré  de  la- 

,  tituilefeptentrionale  jufqu'au  vingt- deux  ,  depuis  le  golfe  de' 
Gonajos  jufqu'au  golfe  de  Trifte  ,  ayant  fa  iituation  noid-eft  & 
fud-ouefi^  'iuquelcôté  elle  eftattachce  au  continent,  &  fousiu- 
tre  pointe  qui  eft  au  nord,  eft  nommée  le  Cap  Catochc,  où  au- 
trefois les  Indiens  ont  eu  de  beaux  édifices  j  comqie  il  paroît 
encore  par  les  ruines  é|u'on'voit  fur  une  petite  ifle  qui  eft  pro- 
che ,  nommée  Caya  de  Muic^es^  Du  côté  de  l'oueft  ou  ponant, 
les  Éfpagnols  y  ont  une  belle  ville  nommée  faint  Francifco  de 
Campêche,  &  au  milieu  une  autre  nommée  Merida ,  où  il  fe 
fait  un  grand  commerce  avec  les  Indiens  :  &  Campêche  étant 
un  port  de  mèr  ena  bien  plus.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'autres  vil- 
les &  bourgs  fur  cette  Pcninfu  le;  mais  depuis  que  les  étrangers 
ont  fait  la  guerre  aux  Éfpagnols  dans  ce  pays  ,  ils  ont  été  dé- 
peuplez &  font  venus  à  rien.  Lci^fpagnols  occupent  la  partie 
occidentale,  &i  les  Indiens  l'orientale  ,  qiii  eft  du  coté  des 
HonduraSr 

Ce  nom  acte  donné  à  ce  pays  à  eau  fe  que  la  première  fois  que' les 
Éfpagnols  abordèrent  en  cette  péninfule  ,  ils  demandèrent  aux 
Indiens  le  nom  du  pays;  les  Indiens  qui  ne  les  cntendoient  pas, 
leur  répondirent ,  JucMam  ,  qui  fignifie  en  leur  langue,  que 
dites-vous  ?  ce  qui  fit  que  les  Éfpagnols  VappcWcïcnt Jucatam , 
foit  que  ne  fçachant  pas ia  langue  de  cette  contrée  ,  ils  cruf- 
fcnt  que  c'étoit  fon  vciitable  nom, ou  qu'en  étfèt  ils  lui  aycnt 
laide  ce  même  nom  en  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Cette  péninfule  eft  très- fertile  en  tout  ce  que  l'Amérique  produit; 
autrefois  elle  a  été  fort  peuplée  d'Indiens -.mais  les  Éfpagnols 
les  ont  tellement  détruits,  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  que  très- 
peu  qui  font  leurs  tributaires  ,  ou  pour  mieux  dire  leurs  cfcla- 
ves  .parce  qu'ils  n'ont  aucune  liberté.  Hist.  des  Flibust. 

JUCHER,  v.n.  Qui  fe  dit  des  volailles  qui  fc  mettent  la  nuit  fur 
line  perche  ,  ou  fur  quelques  branches  pour  dormir.  Ajjîdere  , 
fidere.  Les  poulets  d'Inde  juchent  fouvent  fur  quelque  arbre  de 
la  baifecour. 

Ce  mot  vient  du  l.^\\i\  jugdre,  Scjuc  de  jugum.  M^  n  a  g  e. 

J  u  c  H  E  R ,  fe  dit  figurément  &  baflèment ,  en  paiJant  d'un  lieu 
élevéoù  l'on  a  de  la  peine  à  fc  tenir ,  ou  à  parvenir.  Les  Laquais 
fc  vont  jucher  [\ir  Içs'auvens ,  fur  les  toits,  pour  voir  des  feux  de 
joie  ,  des  réiouidànces  publiques.  On  âdc  la  peine  a  vous  aller 
voir  ,  vous  êtes  ttOp  haut  JHch/.  Elle  étoit  juch/e  comme  une 
poulcauhaut  du  bagage.  Se AR.  "^ 

TUCHOiR.  n  m.  Lieu  où  lies  pqules  juchcnr.  SeSle  aviarium  , 
ga l Unarium.  lï  cù.  sàCé  à'siiita}p9t\cs -poules  Siujiichoir,-' 

■•-  ■/•■       ••    •'.     .'  .      "•  J  U  Dy-    ..       •■     •.    "S  ..-  . 

'  ÏU  D.  f.  m.  Nom  pjcoprc  d'une  ville  de  la  Tribvi  de  Dan  ,  dont 
V    parle  JofuéXlX-.^/.7«<'i  Les  Scpiantc  l'appellent .Afor. 

J  U  D  A.  f.  m.  Nom  propre  "  d'UomtndJ^tU^  Judas.  Nous  avons 
cournécc  nom  dans  notre  tangue  en  tcoisou  quatre  façons,  qU'il 
ne  faut  pourtant  pas  employer  indifTércmmcnt ,  l'ufageyayanc 

';.  mis  de  1à  (UAindioi).  Ces  taisûctciSoniJudd  ,Jëâât,àcjiiàt^ 
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à  quoi  l'on  peut  ajouter /pAirirf.  Ce  dernier  ne  fe  peut  dire 
qu'en  parlant  des  Rabbins  >  comme  nous  l'avons  remarqué  à. 
Ion  lieu ,  &  c'cft  le  mot  Juda  prononcé  à  l'Hébraïque.  Juda  fc 
dit  du  Patriarche 7«<<4  fils  de  Jacob,  &  père  ou  chef  d'une  des 
Tribus  d'ifraël  à  laquelle  il  adonné  le  même  nom ,  ôc  des  Rab- 
bins communément. y«</4j  fe  dit  d'un  illuftrc  Machabée  ,&  de 
l'infâme  traître  qui  vendit  N.  S.  Voyez  ce  mot.  Jude  fe  dit 
d'un  faint  Apôtre  dont  nous  parlerons  au  mot  Jude. 
Le,  Patriarche /«</4  étoit  le  quatriônrie  fils  de  Jacob  ôc  de  Lia.  Gen. 
XJf/X  3;.  Abraham  fut  père  d'if^ac ,  ifaac  de  Jâcob  ,  Jacob 
dçjjtda  ÔC  de  fcs  frères.  Juda  eut 'de  Thamar  Phares  &  Zara. 
B  ou  H.  Juda  engendra  de  Thamar  Phares  &  Zara.  Pc  r  t-R. 
Lé  Trébonien  de  ce  Digefte  Hébraïque  [  la  Mifchnc]fuc  le  fal 
meux  Rabbin  Juda  furriommé  le  Saint  ,  onipn  ,  le;  phénix  de 
fon  fiéclc ,  dit  Maiemonides  :  il  vivoit  félon  la  Chronologie 
des  Ju.ifs  l'an  du  monde  3910  ,  c'cft-à  dire  ,  vers  le  milieu  du 
11.  fiécle  ,  fous  l'Empereur  Antonin  ;  ôc  il  fit  ce  Recueil ,  fi  l'on 
eh  croitle  -i>n  nD2f  ou  David  (îantz  ôck  Rab.  SériraGaon  , 
l'andu monde  3978,c'eft-à-dire,  l'an  de  J.C.  ii8.  ipans., 
dit  le  même  Gantz,  ou  plutôt  148  ans  après  la  deftrudion  du 
temple.  P.  SouciET  ,  Dijù-rt.  fur  la  Mijchne.  K.Judéi  le  Lévite, 
Auteu'rdu  Dialogué  intitulé (jotr/,  mourut  l'andumonde  5900, 
de  J.  C.  II 40.  Id.  Rec.de  DJJf.  K.Juda  fils  de  David  Paftî.,  fur- 
jiompé  Hhing  ,  Juif  de  Fez  ,  qui  vivoit  vers  l'an  de  J.  C." 
1040.  eft  le  premier  Grammairien  qu'ayent  eu  les  Juifs.  Voyez 
la  Bibliothèque  Hébraïque  de  Bartolocci ,  &  celle  de  Volphius    ' 
p.  4x1.  413.  ^ 

JUDA.  f.  m.  Se  dit  dansée  ftyle  de  l'Ecriture  pour  la  poftérité 
de  Juda , les  dcCcead^ps  de  Jùda.  LaTribu  de  Juda.  Juda  drefîcrà 
fes  tentes  vèr^l'orientdans  un  corps  diftingué  par  bandes.  Saci.* 
Nombr.  II.  yjudasiyâm  marché  contre  les  Chananéens  quiha- 
biioicnt  à  Hébron  ,  dont  le  nom  étoit  autrefois  Car'tath-Arbe , 
défit  Se(aï ,  Ahiman  ôcTholmaï.  Id.  Jug.  I.  10.  Il  eft  certain 
que  N.  S.  eft  (orti  de  Juda  ,  qui  eft  une  Tribu  à  laquelle 
Moïfe  n'a  jamais  attribué  le  Sacerdoce.  P  o  r  t-R  o  y  a  l.  Hebr. 
m.  14,. 
La  Tribu  de7«i4 ,  la  mûÇondeJuda  ,lesfilsoules  enfans  de  Juda  ^ 

font  la  même  chofe. 
J  u  D  A  s'eft  dit  aufti  non  feulement  de  la  Tribu  dé  Juda  feul ,  mais    ' 
encore  de  la  Tribu  dcJtf</4  jointe  aux  autresTribusqiiis'allioient 
à  elle  ,  ou  le  joignirent  à  elle  >  &  ne  firent  enfemble  qu'un 
même  corps,  ou  un  même  état ,  auquel  la  Tribu  dcJtt</4, comme  ►, 
la  principale  ,donnoit  fon  nom.  D'abord  ce  futy«rf4  diSimcon; 
comme  on  le  voit  au  Liv.  des  Juges  I.  i .  x.  3.  4.  &lc.  Après  la 
moue  de  Jo{iié,^es  enfans  d'ifraël  rt)nfultèrcnt  le  Seigneur  ,  & 
luidirent  :  Qui  marchera  devant  nous  pour  combattre  les  Ca- 
nanéens ,  &c  qui  fera  nôtre  chef  dans  cette  guerre  ?  Le  Seigneur 
répondit  :Jud4  marchera  devant  vous  ,  je  lui  ai  donné  la  terre 
y  ennemie  entre  fes  mains   Ezjudadxi  à  Siméon  fon  frère  :  Venez 
avec  moi  pour  m'aider  à  gagner  ma  part  de  cette  terre,  &:com- 
battez  les  Cananéens,  afin  que  j'aille  auiïiavec  vous  pourvous 
aider  à  gagner  la  part  qui  vous  eft  due.  Siméon  donc  s'en  alla 
avec  Juda,  Juda  ayant  marché  contre  les  ennemis  ,  le  Seigneur 
livra  entre  les  mains  des  Hébreux  les  Cananéens,  les  Phérézéens, 
&ilstaillèrenten  pièces  loooo  hommes  à  Bézec.  Saci  yj"g.  A 
1.  &c.  U  ya  dansle  texte, &  le  Seigneur  livra  entre Icursmains 
les  Cananéens ,  &c.  On  voit  par  là  ^e  les  trois  premières  fois 
Juda  eft  mis  pour  Juda  feul ,  mais  que  la  dernière  fois  il  eft  mis 
pour  Juda  &c  Siméon  joints  enfemble.  Dans  la  fuite  il  l<-dit  de 
Juda  èc  de  Benjarnin,  &  c'eft  ce  que  depuis  Salomon  1  «.ii  ap- 
pelle Juda&c  Kùyaume  de  Juda  y  par  oppofitioii  aux  dix  autres  ** 
Tribus  ,  qu'on  nommo.it  ifracl ,  &  Royaume  dTlraél.  Çj-'cft  en 
ce  fensqu'on  dit  Rots  de7tt</4.  Les  exemples  en  font  fi  fréquens,  - 
fur  tout  dans  les  derniers  Livresdcs  Rois  &  le  1<  dcsParalipo- 
ménes ,  qu'il  eft  inutile  d'en  raportcr.  Et  Juda  fit  le  mal  de- 
vant le  Seigneur  ;  (Scils  l'irritèrent  par  les  péchez  qu'ils  corn-  . 
mirent.  S  a  civ  ^.des  Rois  X/Ki^i.  Si  vous  vous  abandonnez 
à  la  fornication  ,T)  Ifraël  ^t  que  Juda  au  mçins  ne  tombe  pas 
dans  le  péché.  Saci.  df^  IK  1  y.  Ce  nom  refta  à  ces  mêmes 
Tribus  après  la  dcfti;i^dion  du  Royaume  d'ifracl  par  Salmana- 
faj  ,  pendant  la  captivité  de  Babylone  ,  &  depuis  le  retour,  U 
4:*eftdelàqae  s'e(t  hiit  celui  de  Judée  Se.  de  Juif.  Voyez  encore 
ce  mot. 
Dans  Jérémiç  XXVI.  1 8.  1 9.  où  it  eft  diçdu Prophète Michée, Mi- 
chée  de  M,orafti  prophétila  au  tems  d'ÉzéchiasRoi  de  Juda  ^  tk  il  ' 
dit  à  tout  le  peuple  de  Juda  :  Voici  ce  que  dit  le  Seign||pr  des 
arméçs  :  Sion  fe  labourera  comme  un  champs  Jérufalcçi  fera 
'  réduite  en  un  monceau  de  pierres ,  &  cette  montagne  où  eft  U  , 
'^'lnaifon  du  Seigneur  deviendra  une  haute  fbrét.   Fut- il  pour 
J    cela  condamné  à  mort  par  hzécWitk^Koi  de  JiuU ,  Se  par  tout 
. 7*4/4 ^Ravanel  {Prétend  qu'au  dernier  mot  ^Juda  Ce  prend  pour 
le  Sanédrin:  mais  ccqui  préced^moouc  Iccounaiie.  . 
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Lcdéftrt  de  JuDAcft  une  partie  de  la  Tribu  dc7«<^>  du  côté  du 
Vnidi  ^  vers  l'Iduméc  ,  ayant  1a.  ville  d'Arad au  nord. 

Le  Royaume  de  Juda.  C'cioit  la  partie  méridionale  de  la  Tèrrc- 
f^jjtc  ,  qiM  comprcnoit  la  Tribu  de  Judà  Se  celle  de  lienja- 
inni;  ôcmème,  félon  quelques-uns ^  une  partie  de  celle  de 

Siméoii.  *'  » 

TU  D  A  ,  ou  la' Tribu  àtjuià.  Se  prend  aulTi  pour  le  pays  qu'oc- 
cupoit  dans  la  Terre- (aime,  la  poftéritédu  Patriirchcy««^'«.  La 
Tribu  àtjuda  écoit  (îtuée  dans  la  partie  méridionale  de  la  Tèr- 
xc-ÇA\nx.ti  ayant  au  levant  la  mcrniorre  ,'ou  le  lac  Arphaltity  j 
au  midi  les  montagnes  de  Séïr  ôc  l'Idumce  \  au  couchant  If  s 
Tribus  de  Siméon  &'de  Dan  ;  S>c  au  nord  la  Tribu  de  Benja- 
min. La  Tribu  de /«44  croit  la  plus  puillànte  &  la  plus  nom- 
bi  eu  le  de  toutes  les  Tribus.  Dans- le  premier  dénombrement 
fait  par  Moïfe  dans  le  defèrt  de  Sinaï  ,  la  Tribu  de  Juda  avoit 
fQixanrc&  quatorze  mille  iîx  cens  hommes  j  depuis  iç  ans  & 
ai  dellus.  Nombres /.  16.  27.  Dans  le  fécond,  fait  p'ar  Moïfe 
dans  les  campagnes  de  Moab  ilfe  trouva  76500 hommes.  >\uf- 
Ci  Jofué  C.  XV.  lui  aÏÏigne  1 1 5  villes  ;  on  en  démembra  quel- 
ques-unes pour  les  donner  à  la  Tribu  de  Dani^  à  celledçSi- 
méonimais  elle  fut  enc(^re  après  celamcmc  la  plus  puiirante. 
Ce  fut  auUi  la  plus  noblç.  C'eft  d'elle  que  Dieu  depuis  David 
prit  les  Rois  qui  gouvernèrent  (ou  peuple.  Ccii  ce  qukfaitdiie 
à  David  Pf.LIX.  lO.  Juda  eft  le  Prince  de  mes  États.  S  a  ci. 
ou  plutôt  Juda  cft  rfwnRoi ,  ôc  Pf  LXXVII.  68.  Il  rejetta  k 
tabernacle  de  Jofeph,&  ||fr^irt^ointU  Tribu  d'Épliiaïmv 
mais  il  choisit  la  Tribu  hcjuda  ,  la  montagne  dcSion  ,  qu'il  a 
aimée.  En  même  rems  un  homme  .envoyé  de  Dieu  virw  de  Ju^^i 
à  Béthel  ,  lorfque  Jéroboam  étoit  près  de  l'autel  de  qu'il  cncen- 
foit.  Id.  3;  desRois.XIIL  i.  Voyez  encore4.  des  Rois XXIII. 

•  17.  Ainfi  il  régna  (Roboam  )  fur  la  Tribu  de  Juda  &:  de  Ben- 
jamin. Or  les  -Prêtres  .&  les  Lévites  ,  qui  éioiënt  dans  tout  if 
raëi ,  quittèrent  leurs  demeures,  &  vinrent  fe  rendre  auprès  de 
fa  pèrfbnne.  Ils  abandonnèrent  Ici  fauT(bourgs  &c  les  biens  qui 
leur  avôient  été  donnez,  &  Ce  reiîrètcnt  dans  Juda  Ôcii  Jéruîa- 
1cm.  Id.  1.  des  Parai.  X/,  14.  La  montagne  ou  les.montagnes  de, 
Juda  ,qui  foiit  dans  cette  Tribu. 

Le  lion  de  la  Tribu  de  Juda.  Mais  un  des  vieillards  me  dit  :  Ne 

'  pleurezpoint  jfçachezquelelionde'la  Tribu  de/«<i4, celui  qui 
cft  fortide  la  race  de  David  ,  a  vaincu,  &  qu'il  ouvrira  lé  livre, 
&c  en  rompra  les  fcpt  fceaux.  P.  Ameloi£,  j4poc.  f^.  5.  C'eft 
une  périphrâfeélégante  dont  S.  Jean  le  fèrt  "pour  exprimer  d'u- 
ne manière  fublime  le  nom  de  J  ^  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Sya  o  n. 

JUDAÏQ^UE.  adj.  m.&  f.  Qi^i  appartjg^it  aux  Juifs.  Jud.iiçus. 
L^  "Loi Judaïque.  Lex  vêtus.  Lei  céïcmomesjudaiques ,  le  peu- 
ple Judaique.  L'Églife  Judaïque  étoit  vifible  ôc  très-vi(ible  en 
Juda.  PELISSE.  Nous  fommeséxadks  dans  la  pratique  de  cer- 
tains devoirs  extérieurs  ,jufqu'à  y  être  attachez  d'une  manière 
fupèiftitieuie  ôc  Judaïque..  Nie.  Jofephe  a  écrit  des  antiqur- 
tcz  Judaïques.  Il  a  été  traduit  par  Génébrard  :,  ôc  depuis  par  M. 

,  Arnaud  d'Andilly.  La  piène  Judaïque  eft  une  pierre  blanche  , 
^  tendre  &  frêle  eoforme  de  gland  ,  fui  lacjuclle  il  y  a  des  lignes 
fiinduftrieufenflptracées  ,  qu'il  femble  qu'elles  ayent  été  fa- 
çonnées au  tour.  Elle  fèrt  en  Médecine ,,  pour  rorrtprc  la  pierre 
dans  la  veilïe. 

A  LA  Ju  D  AÏQ^uE.  Sortc  d'adv.  qui  fignific  ,  A  la  manière  des 

,  Juifs ,  félonies  coutumes  ôc  les  cérémonies  des  Juifs.  Jud<torum 
more.  Vivre  à  lajudatque. Ondit  VwtckU  Juive  ,  quand  il  s'a- 
git des  mœurs  \ôc  à  U  Judaïque  j  quand  il  s'agit  des  cérémonies. 
BouH. 

J  U  D  A  ï  S  E  R.  V.  n.  Tenir  quelque  cKofe  de  la  Religion ,  de  la 
fupèrftition  ôc  des  céréinonies  Judaïques:  Juâticam  reliiiiofiem 
fi'tiere  yjudaicos  ritus  fequi.  0\\  a  beau  convertir  un  Juif,  \\  ju- 
diife  toujours,  il  retient  quelque  chofc^ie  fon  ancienne  Reli- 
gion. Saint  PauUnous  ditau  cha[f.  1.  de  fon  Épitreaux  Galates, 
qu'ayant  rencontré  S.  Pierre  à  Antioche  >  il  luiréfidaen  face^  ôc 
lui  demanda  poiirquoi  il  contraignoit  les  Gentils  AJudaifer  } 

KJ  D  Aï  SME.  f.  m.  La  Religion  des  Juifs.  Jjddatfmus.  En  Hol- 
lande il  y  a  plufieurspèrfonnes  qui  font  profelTîon  du  Judaifme. 
Les  plus  rares  abjurations  font  celles  dujudaifmf. 

JU  D  A  S  ,  ou  JUD  A.  Car  quelquefois  on  prononce  1'/  même 
devant  une  confone.  f.  rr\.  Nom  propre  d'homme,  quied la  mê- 
me chôfe  que  J«</4,  comme  nous4^vons  dit  à  ce  mot  :  Judas. 
Celui-ci  fe  dit  dejM^ii/ Machabce  ,  &  de  Judas  Ifcariote  difci- 
pledej.  C.qui  le  trahit  ôc  le  vendit  pour  trente  deniers,  & 
nonpas7i/<i4Machabée  ,oU7//^rMachabéc,  ni  le  traître  Jm</<i  j 

,  ou  Jude.  ïuddt  Machabée  a  été  fort  &  vaillant  dès  Ca,  jeuneffe. 
Qu'il  foit  Te  G^nérP  ic  vos  troupes.  Saci>  i  .  Macb.  II.  66.  Ju^ 
"^Ifcariote,  qui  eft  celui  qui  le  trahie.  Port-R.  Comme  il 
parloir  cncqrcy*</4i  l'un  des  douze  arrive  ,  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  gens  armez  d'cpées  ôc  ilc  bâtons  /&  envoyez  paf  les 
Prhaces  dés  Piéuu  éc  ici  Anciens  du  peuple.  0  o  u  H  o  v  r  s. 
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Onle  dit  aufTi  des  autres  donc  il  eft  parlé  danî  le  Nouveau 
Teftament , 7*^4/ de  Galilée  s'éleva  enfuite  lorfque  g)fit  le  dé- 
nombrement J  ôc  il  attira  à  fon  parti  beaucoup  de  monde  ;.  mai  s 
il  périt  aulli,&  tous  ceux  qui  avoient  cru  en  lui  furent  diiîipez. 
PoRT-R.  Cherchez  en  la rhaifon  de 7W4J  un  nommé  S^ul  de 
Tarfesi  car  il  eft  en  pi^icrcs.  Id.  Il  en  faut  excepter  deux  qu'on 
nomme  Jude.  Voyez  et  nrot. 

On  fe  iert  de  ce  mot  eir  plùfieurs'phrâfes  proverbiales  ,  par  ra- 
port  au  traître y«44V  qui  l^  porté.  Il  eft  traître  comme  Judas  y 

^^^damnc  comme  Judas.  Un  barfer  de  Judas  ,  fe  dit  des  carelfcs 
que  fait  un  homme  à  un  autre  pour  le  trahir.  On  appelledubran 
de  Judas  y  des  taches  de  roullèur  qui  viennent  fur  le  vifage  :  ôc 

■  on  dit  d'un  homme  qui  le  poil  roux  &  ardent,  qu'il  a  un  poil 
de  Judks.  On  montre  au  Tréfor  de  S?int  Dcnys  la  lanterne  de 
7«<i4i  ,  comme  une  pièce  d'antiquité.    * 

Judas,  f.  m,  On  a  appelle  populairement  ces  dernières  an-- 

/nées  un  Judas  ,une  petite  monnoie  de  billon,  ou  de  mçmé  mé- 
tal que  les  fous  marquez.  Le  peuple  la  ainli  appel  lée  par  al  - 
lufion  aux  trente  deniers  que  ^udas  vendit  N.  Seigneur,  parce- 
que  cette  monnoie  valloit  50.  deniéfs,  cornuK-  on  le  lit  danr' 
fon  nilcription.  LesJW^j  font  marquez  d'un  coté  de  deux  LL 
adollées,  au  milieu  de  trois  Heurs  de  lys  ,  une  :\  droite  ,  l'au-. 
trea  gauche,  la  je.  delfous  ,  Ôc  furmoiirccs  de  la  couronne  de, 
liance.La  legend|^ftLatinc,  Lud.  XIIII.  Fr.  ôc  NaV.  Rtx.- 
1710.  ou  171^1.  De  l'autre  coté  c'eft  unccroix  large  ,  poitanc 
un  point  au  milieu  ,  cantonnée  de  quarre  fleurs  de  lys ,  ôc  ter- 
minée à  fes  quatre  bouts  de  trois  petirs  globes,  avec  ces  mots 
François  PI ^CE.  PE.'xxx.  deniers,  &  la  lettre- de  la  ville  où 
ils  ont  été  hapez. Quelques  uns  onT  une  hermine  .entre~xxx. 
&:  deniers.  Les/«<i4i  ont  été  rabaillèz  ;  ils  ne  vallcnt  plus  q^ie 

.    deux  fous  moins'un  liard ,  c'cft-à-dire  ,  xx  i .  deniers.    '    ♦' 

JUDE.  f:  m.  Nom  propre  d'homme  qui  eft  le  même  que  Juda,&: 
Judas  ;  mais  qu  on  ne  dit  pourtant  que  de  deux  pèrloiines  ,  un 
faint- Apôtre  de  J.  C.  frère  de  S.  Jacques  le  mineur  ,  ôc  un  fainc  i 
Difciple ,  dont  ii  cft  parlé  dans  les  Aétesdcs  Apôtres  Ch.  XV. 

,  Judas.  L'Apotrc  S.  Jude  fut  lurnommé  Tliadée.  S.  Jude  prè- 
cha  l'Evangile  dans  la  Mélôpotamie;  l'Arabie ,  la  Syrie  ,  l'idu- 
mée&:  les  autres  pays  voiiins,  comme  nous  rappiqnt|Nicépho- 
re  Hift .  Éccl.  Liv.  II.  c.  4.  S.  Jérôme  a  confoii.lu  S.  Jude  avec 
les  deux  Simons,  le  Cananéen,  &  l^arentde  N.Scigneur,com- 
me  Baronius  l'a  remarqué  à  l 'an  44  de  J.  Ç.  .n.  1 1 .  Épitre  Ca- 


tholique 4cS.Jude.  P.  R.  C'eft  une  épitre  Canonique  dont  ce 
Saint  cft^^ifteur.  S  Jude  appelle  Thadéeeft  le  frère  de"  Saint  Jac- 
ques le  rtineur,^êque  de  Jérulalem,  frère  comme  lui,  c^eft- 
a- 
d' 


V^ 


me  int*ijun-4t  n-iukjigiiti  aiit^iiii-mcme  ,  exnoitantccux;lqi._ 
il  écrit  defefouvenùdecequelys  Apocresleur  ont  prédit.  Il  fe 
propôfe  dans  cette  épitre  le  même  but  que  S.  Pièirè  dans  fa  fe-  , 
^Conde  ,  qui  eft  de  cort^attre  les  difcinles  de  Simon  ôc  les  Ni- 
colaïtes ,  qui  fe  contentant  d'une  foi  hérile  &:  fans  œuvres ,  in- 
troduifoient.dàns  l'Églifc  le  libertinage  ÔZ  la  corruption,  des 

•  .  mœurs.  Port^.  d'uplfs  Baronius  an.  68.  ti.  3.  4.  Voyez  cec 
Hiftorien.  Quelques-uns  ont  dÎL  fans  preuves  que  Saint  Jude 
'  étoit  mort  vers  l'an  65. deJ.C.Saintyw^tr parle  des  Agapes  que 
les  hérétiques  qu'il  combat  profanoieut  par  kurs  débauches, 
Fleury.  Cet  Apôtre  S. Jude  ,  fumommé  Thadée,  ou  Lébée  , 
étoit  frère  de  S.  Jacques  l'Évcque  de  Jérufalem.  lo; 

L'ÉpitredeS.7«<i<?paroit  écrii^  après  lambrt  des  autres  Apoïres  i" 
ellea  le  même  lujèt ,  ôc  contient  en  fubftance  la  même  doiftri-    - 
nej ,  qu»  la  féconde  Épitre  de  S.  l'ièrre ,  étant  contre  les  mêmes 
hététiques ,  c'eft-à-dirc,IcsNicoUïtcs,&lc^rsfcmblables.L'^- 
pôtic  y  faitmentionducombatilel' Archange  S.  Michel  contre. 
le  Démon ,  touchant  le  corps  de  Moïfe  ,  donc  il  étoit  parlédaiis^ 
un  livre  apocryphe  nomme  l'enlèvement  de  Moïfe.  Il  y  cite    , 
encore  un  pallage  du  livre  qui  partôit  fous  le  nom  du  Patriar- 
che Enoch.  Ces  livres  fe  trouvent  aulfi  citez  par  quelques-unî 
des  plus  anciens  Pères  }  mais  de  ce  (fie  S.  Jude  les  cné»on  ne 
doit  pas  cpnclurre  qu'il  les  approuve  comme  divins  ,  puifquc 
S.  Paul  a  cité  même  des  Poëtçs  prophanes.  Le  S.  Éfprit  nous  a 
marqué  par  ces  citations  quelques  véritez  contenues  en  cejou- 

■    vrages  (ans  autorifer  le  refte.  Id.  ■       '       '  ^ 

La  Saint  Simon  i/JaSaint/tf^if,  c'eft  la  fètcdece^  Saints,  le  joue 
quel'onfattutiBt'teà  leur  honneur  ,  que  l'on  célèbre  leur  mé- 
moire ,  qui  eft  lo  x8«.  d'Octobre. 

Quant  à  l'autre  ^Jude  ^  difcipledc  J.  C.  &  furnommé  Barfabé,  le 
P.  Moncreuil  &  le  P.  Brignondans  la  vie  de  Jésus  »  la  Vèrlioli 
de\lons,le  P.  Bouhours,  le  P.  Amelote^  M.  Simon,  le  nom-  . 
ment7ifrf#;^AinfMl  faui  les  fuivfc  plutôt  que  les  vèriioivs  de  Ge- 
nève ôc  de  Louvain  ,  qui  l'appcllcnc7«<<4i.Cela  nefajt  pourtant 
pas  encore  un^fage  (i  établi  que  j^ouxSjude  Apôtre,  &  je  ne  bla-  . 
metois  pas  cncorç  un  Tiaduâcui  qui  au  Ch.  XV. dès  Àfitcs  di-  * 
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xoii  yJuiéLs  &SiUis ,  avec  Louvain  &  Genève  ,  coçoxât  je  co\*- 
damncrois  celui  qui  diroit$.7«i(<<«J  Apôtre,  rurnommé'niad^^e. 
jy  DÉE;  f.  f.Nom  propredune  contrée  dcQa  Syrie  ,pnfc  en  gé- 
néral. JnJUâ ,  Pdtéftiud  ,  Oùjuun,  Çbààùmis  Rignum,  HiiToft- 
iymtânitm  ,  T^tm  prëmtffiin'n  *  'Îcrr4  SMnàâ  yjuiâd.  Ce  pays  a 
poné  un  grand  nombre  de  noms  .difftrens.  Canaan  fils  de 
Çham  i  &  petit-fils  dc'Noé  >  ^'y  éçant  établi  avec  fa  famillç,  lui 
, ,  dopna ^  le  nonfî.diè  Canaan  ;  Dieu  ayant  promis  au  Patriarche 
''  V.  AbfaHam  de ledpnnçT  à  fa  po/ïériré , lés  ifi^ëUrcs  lappcUèrent 

•  .  '  la  Tèrrc^promife  ,  bu  la  Têrte  de  promiflîbn;  les  PalelHns  ,  ou 

•  .^hiUftins  y  étant  devenus  puiflans  &  célèbres  ,  lui  firent  por- 

ter le  itbni  de  PaWftine  \  les  iftaelites  l'ayant  conquis ,  en  chaf- 
rant,éué>ctècmïnantprèfque  tous  les  Chananécns.  Elle  prit  le 
'  nom  de  IrrrcillVael.  Depuis  ^le  Royaume  s'étant  divifé  en 
deux  ^près  I  a  mort  de'SalomonjIk  l 'ùh  ayaiit  été  appelle  Rqyau- 
<^me  de'  Juda-,  &  l^^uti;e^Ro^'aumc  d'ifracl ,  le;^  pan ies  qu'ils 
occûpàent  hirrht^uiri  apçclléesTJèrrç  de  Juda  &;  Terre  d'if- 
rac?l ,,  ajfnme  on  le,A'oit  li  louN|çht  dans  l'Écriture.  Enfuite  le 
Royaume,  dirraël  ayant  été  détruit  v&  les  dix  Tribus  qui  le 
V   compoioient  tranfjîortées  en  Ally rie ,  le  Royaume  de  Juda 
"•  fcul  refta ,  compote  des  Tribus  de  Juda^  de  Benjahiin.  Elles 
„  '    ftircnt  tranfporiées  quelque  temsaprès'danslaBabyloniermais 
'     'elles  revinrent  70  ans  après ,  &  occupèrent  de  nauveau  ce  pays  \ 
c'cft  ce  qui  lui  fît  donner  le  nomde  Jit^^'îr  ,  &  à  ce  peuple  le 
noni,de  JuifS;  Les  Chrétiens  d'occident  ?yant  entrepris  d'arra- 
cher c?e  pays  aux  MahOmétans  dans  l'onziêçie  fiée  le  ,  lui  don- 
nèrem  le  nom  de  Tèrre-fainte  ,  parccque  les  Myftères  tle  notre 
faiuty  ont  été  accomplis ,  &  ces  mcmcs  Chrétiens^  l'ayant  con- 
quis ,  &:  y  ayant  fondé  un  Royaume  ,  dont  Jérufalem  étoit  la 
Capitale  ,ilsTappellèrent  le  Royaume deîéiufalcm.  Ce  pays 
f  retomba  fous  la  domination  des  Soadans  d'Egypte  ,  &  enluite 
fous  cejlé  des  Turcs ,  fous  laquelle  il  gémit  prélcnrcment. 
'     La  7w</f<f  eft  bornée  au  nord  par  les  montagncsdu  Liban,  qui  la 
'  féparcnc  de  laPhénicie  jau  midi  par  les  montagne^  de  Séïr,& 
par  le  Ttjrrentde  Béfor  ,  qui  lalcparcnt  de  l'Arabie  Pétrée, 
une  partie  de  cette  Arabie  3  ik  une  partie  de  la  Délertc  la  coji- 
Jnent  du  coté  du  levant;  &  elle  eft  baignée  au  couchant  par  la 
Mèr  Méditerranée.  L'air  y  eft  tempéré  .  &letèrfoir  fi  bon ,  que 
l'Hiftoite-fàinte  l'appelle  un  pays  où  coulent  le  lait  &tlc-miel. 
Il  produifoit  en  abondance  des  blez ,  des  vignes ,  dés  oliviers , 
desfiguiérs.  des  palmiers  &:c.  &  fcs  montagnes  ,  qui  font  en 
grand  nomore ,  fourniflbient  d'éxcellens  pâturages.  La  terre  eft 
^     '  la  mcme  qu'autrefois  Semais  le  petit  nombre  de  (es  habitansr&: 
V*;  .    le  défaut  de  culture  ,  U  rcndtnt  dcfcrte  en  plufieUrsendroits, 
comme  il  eft  arrivé  à  tous  Icspays  que  les  Turcs  ont  fournis  à 
■    leur, Empire.  On  V^ oit  plulî^^w:s rivières,  la  plus  conïidérabfe 
eft  le  Jourdain  :  fcs  principaux  lacs  Ipnt  la  Mèr  morte  »  la  Mèr 
.  "      de  Galilée,  &  le  lac  Sciiv.ochonitc.  Ce  pays  fut  le  (îége  de  l'anr 
cienneEglifcj&lebèiceau  de  la  nouvelle;  lorfque  tous  les  peu- 

f)lcs  du  monde  étoient  plongez  dans  l'igi  orance  &  dans  l'ido- 
at^ie  ,  Dieu  étoit  connu  ,  adoré  &  fèrvi  en  Judée  parles  Ifrac- 
lites.  Jfsus-Christ  y  i,iaquiti  il  y  vécut ,  il  y  prêcha.,  il  y  fit 
un  protligieux  nombre  de  miracles  i  il  y  fouftrit  la  mort  pour  la 
rédemption  du  monde  ,  if  y  reftufcita,  il  monta  de  là  au  ciel  i 
il  y  répandit  fon  Éfprit  fur  fe^  difciples  d'une  manièr<;vifible, 
il  y  forma  la  pre'm^jère  Églife  Chrétienne ,  dont  toutes  les  au-' 

.  très  ont  tiré  leur  prigiilie.       ^    • 
On  a  divifé  ù-Judce  dirferemment  ien  divers  tems.  D'abord  que 

^les  ^fi'aëlites  l'eurent  conqùife,ils  en  firent  treize  pat  tics.  Il  y 

'  en  avoir  dix  entre  le  Jourdain  y  fc  la  mèr  Méditerranée ,  &. 
trois  à  l'orient  dà  Jourdain  entre cetxe  rivière  ,&  les  montagnes 
d'Afabie.  Cette  division  fefitfuivantle  nombre  des  Tribus  qui 
«  compoToient  le  peuple.  Car  quoique  Jacob  n'eut  eu  que  douze 
cnfans.,  &  que  même  la  Tribu  de  Lévi  n'eut  ^intde  part  à  cet- 
te divifipn ,  néanmbivis  parccque  Jofeph  feul  fit  deux  Tribus, 
celle  d'IipWaïm  &:  celle  de  ManaÏÏe,  &^que  celle  de  Majiaflc 
étoit  divifée  eWeux  &  occupoitdeux  parties  decette  divi(îonj 
cela  faifoit  encore  treize  parties.  Les  "Tribus  de  Juda  ,  de  Si- 
méon  &  de  E)an  étoient  au  midi  >  la  première  vers  le  Jourdain, 

.  &  la  Mer  morte  >&  les  deux  autres  le  long  de  la  Méditerranée  ; 
en  montant  au  Sepc^triob  on  trpuvoit  la  Tribu  de  Benjamin; 
ceiled'Éphraïm ,  la  demi  Tribu  de  Manâfl?,  la  Tribu  d'Ulàchar, 

;  celle  de2Labulon,  au  nord  delaciuelle  croient  les  Tribus  d'Aler 
Si  de  Ncpthalîi  cc]le-ri  au  coucnantj  &  celle-ci  au  levant.  Les 

N  trois  autres  parties  étoient  à  l'orient  du  Jourdain  ,  &  on  les 
trouvoit  dans  cet  ordre ,  en  defcéndaQt  du  nord  au  fud^l'au- 
,  tre  moitié  delà  Tribu  de  ManafI?,  la  Tribu  de  Cad  >  & 
celle  de  Ruben.  Tout  ce  pays  ne  fit  qu'un  corps  de  République 
fous  Ic'goOvèrnement  c^^s  Juges ,  &  qu'un  Royaume  fous  les 
régnes  de  ^iil  y  de  David  hc  de  Salonwn  ;  mais  lorfque  Ro- 
boam  fils  de  Salomoi\  fut  monté  fur  le  Trône,il  fefitune  fédi- 
^on ^qul  partagea  ccRoyaumccu deuxpcduide  Juda  deoxcu- 
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ra  àRoboain  >  &  H  nft  renfèrmoitquc  UTribude  Juda  ,  &ceUe 
de  Benjamin)  celui  d'Ifraël,  dont  Jéroboam  s'emparaj  convpre- 
noit  les  autres  Tribus  &  tout  le  refte  du  pays.  C'eft  à  cauk  de 
cette  diyifion  que  la  Tèrre-fainte  eft  fouvent  appellée  depuis 
dans  l'Écriture  Terre  dçlluda ,  Terre  d'Ifraël,  comme  nou^l'a^ 
vonsdit.  .  '  ,     ; 

Après  le  retour  des  Juifs  delà  capdvité  deBabylone  ,  Ujud/e  fut; 
autrement  partagée.  EUccomprit  fix  parties  g.'nérales.  U  y  en 
avoit  trois  entre  le  Jourdain,  &  la  mèr  Méditerranée;  la  Judée 
propre  étoit  au  midi>  la  Samarieau  milieu,&:  la  Galilée  au  nord  : 
deux  autres  étoicnti  l'orient  du  Jourdain  ,  la  Trachonitide  au 
nord  i  &  au  midi  la  Pérée,  avec  laquellequelmies-uns  confon- 
dent l'Iturée.  Voyez  Iturée.  L'IdUméc  ayanr  été  non  feule- 
ment conquife ,  mais  incorporée  ihjitdee  par  Jean  Hircan  , 
qui  obligea  les  Iduméens  à  recevoir  la  Qrconcinon,&  toute  la 
Religion  Judaïque  ,  elle  fit  une  fixiême  partie  de  la  Jud^e ,  fi. 
tuée  au  midi  de  [2  Judée  propre  ,  &  de  la  Pétée.  •  ^ 

Aujourd'huicepayscftdiviiéelt  deux  parues  générales;  l'orien- 
tale >q\ii  eft  au  delà  du  Jourdain  ,  eft  du  Royaume  des  Arabes  ; 
&  l'occidentale ,  qui  eft  au  deçà  du  Jourdaiii ,  appartient  au 
Turc.'  Elle  eft  habitée  pardes  Arabes,  des  Juifs  &  des  Syriens 

,.  mêlej,enfemble.  On  y  voit  trois  Principautez  tributaires  du 
Turc  ,  qui  fontGâfe  yÇaifar,  ouÇéfarée,  &Sayd,  ou  Sidon,&: 
deux  Sangiacats ,  celuide  Jérufalem  &  celui  de  Naploufe.  Les 
villes  principales  qu'on  y  trouve  font,  Gâfe  ,  ElKhalis ,  ou  Hé- 
bron  ,  ElKops , ou  Jérufalem,  Naploufe,  autrefiaisSichenjAcre» 
qji  Ptolémaide  ,  Rama  ,  Saphet  &  Sayde ,  oii  Soyde ,  ou  Si- 
don.  Ce  font  les  reftes  d'un  très- grand  nombre  de  villes ,  dont 
h  Jude^e  éto'iz  anciennement  toute  pleine,  &  elles  ne  font  même 
qiie  l'ombre  de  ce  qu'elles  ont  été.  Maty.  ^    '     -^ 

J  u.  ni  É  pRO  PRE,  ou  Koyzumc  de  Judz.Judtd  prppriè  fumpta , 
Regnum  JndAd.  C'étoit  la  partie  de  \z  Judée  qui  refta  aux  fuc- 
ceflèurs  de  David,  depuis  le  ^|ifme  de  Jéroboam  ,  jufqu'àla 
captivité  de  Babylorie.  Il  ayowau  midi  l'Idumée,,&par  tout  ^ 
ailleurs  il  étoit  borné  par  le  Royaume  d'ifracl ,  il  comréenoit 
les  Tribus  de  Juda  &deBenjan^i ,  &  Jérufàlein^en  etoit  la 
ville  capitale.  Maty, 

JUDENBOURG.  f.nf.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'AlIe- 
magne./«<ieff^|/rgirm.  Elle  eft  dau^  la  haute  Stirie  ,furleMuèr,, 
environ  j^tftij^  Ijeu^  deSecKavv ,  vers  le  midi.  Quelques  Géo- 
graphes le  prennent  pour  la  ville  du  Norique,  wommétSâbéti' 
ncA ,  que  d'autres  placent  à  Sunçbend  Kirch ,  village  près  du 
Muer  ,  à  deux  lieues  au. midi  de  MutéW,  Maty. 

JUDIA.  VoyezODIAA. 

JUDIC  A.  Terme  de  Bréviaire.  Nom.  du  cinquième  Dimanche 
du  Carême,  qui  eft  ainfi  marqué  dans  l'Almanach.  Ce  nom  lui 
vient  du  premier  moc.de  l'Introïte  de  la  Meflc ,  qu'on  dit  ce 
joqr<  \\,JuduA  me ,  Deus,  On  l'appelle  auftî  le  Dirnsmchc  de  la 
Paffîon.  ^ 

J  U  D I C  AT  U  M.  f.  m.  Terme  de  l'hiftoire  Écdéfiaftiq^e  ;  c'eft 
lenom  que  l\>ndonne  à  une  Sentence  du  Pape  Vigile  contre  les 

*  croisChiapitres  ;  ou  plutôt  c'eft  le  nom  que  le  Pape  y  donna  lui^ 
même  ,  &  que  nos  Auteurs  retiennent  en  nôtre  langue.  JuiÀcaJ 
tmn\VîgUïPétpé  Décret itm  ddvérfus  trU  QtpUiilê,  Le  Pape  Vi- 
gile condamna  les  trois  Chapitres  l'onziêinc  Avril"  548.  jour 
du  Samedi-faint,&  il  noilimafa  Sentencejugement  Jîr/i/V»ir«. 
Il  donna  Çon  Judtcâtutk  k  Mennas ,  à  qui  il  étoic  adrefte ,  &  en 

'  envoya  copie  à  Rome  au  Diacre  Pelage.  Fleury.  Il  y  condam- 
ne le$  trois  Chapîtres,fans  préjudice  duConcile  de  Chalcédoine. 

'"  Ii>.  Ruftique&Sébaftien,Diâcres  de  Vigile,  fe  déclarèrent  con- 
tre, le/ir<//V4f«f»r.  "Id. 

JUbiC  ATURE.  f.  f.Profeflfionde  ceux  qurftryent  à  rendre 
W^M^Ïict}  Aiunusjudlc'uriumj  Magiftr di us  civUis\  Sénat orius, 
La7f«//V4r«rreftuneéfpéçedeSacèrdoce.FL.Iln'y  aguérequ'en 
France  où  l'on  vende  les  Offices  dejuduature. .  Cet  hooAne  a  quit- 
té l'épiée  pour  fe  métxre  dans  ïa  jùdicature.  Les  06Eces  dè^Gref- 
fiérs ,  de  PiDcureurs  ,  de  Notaires ,  &  tous  autres  ^Êk  vivent 
.  de  procès ,  font  répUtez  Offices  de  7«<//V4ri/rr.  On  a  dit  aufll^ 
judicàme  ,  pour  l'étendue  de  la  Jurifdidion  ,  ou  rellôrt  d'un 
Juge,  Diétefujudici^rU.      .  ' 

JUDiCELLO.f.m.  Nom  d'une  fort  petite  rivière  de  la  vallée 
de  DémOna  ,en^^cile.7ir</M-f//iM ,  anciennement ,  Amemânuiy 
Amenés^  Amafenns.  Elleprend  fatourceau  pied  du  montGibel, 
baigne  les  ruine;jsde  Catane,  &  fe  décharge  dans  Ip  goUê  de  ce 
nom.  Maty.  i         '         '     ' 

JUPIC I A  IRE.  f.  f.  Puiffance  dé  l'âme  Icjui  a  le  difcêmement . 
la  faculté  de  juger.  Judiàum  ^  critérium  ,  vis  judicâ^di.  Ce  Poè- 
te imagine  bien;  mais  \zjudiciaire\M\  manque,  il  n'a  jamais  eu 
l'imagination  bien  vi  ve,  &  c'eft  pour  cela  que  j'ai  toujours  bien 
jugé  de  Çz  judiciaire,  Mol, 

Judiciaire,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Juftice  >  qui 
eft  hut^n  Juftice  «  félon  la  Juftice,  par  autorité  de  Juftice.  Ju- 
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MfiéfiMs  ^midicÉU,  Dji^com  leii^iocès  tl^fiiut  obt^rvef  l«s  (or* 
aiicsjitdiaMret,  Un  bail  conventionnel  foconvèuit  fouvçnc  en 
jiM^àrfi  Un  FèfmétJMdieUirê ,  cft  çe)ai'  à  qui  un  bail  a  été 
adjugé  en  JiMHce.  Rf)^D£cc/«^i4ir#  ^  cû  celle  <mi  feiormo  fur 
.je  barrcatti   .;; •  ';(^.^i^:■l>^<^f^>^:'i^^Hn:W^      :j;'^è^< ^fl-.^' 

On  appelle  aufC  enlMietorique  genre  jtiumrt^GeKUs  jjiémdt , 
celuides  crois  genres  d'Oraifon,  qui  enfeignent  i  diieiidre  un 
accufé ,  ou  à  le  convaincre. 

A(W^^^'^'^'*  y^^t/i^MjK^iWM.  Êft  celle  qui  Te  m&le  de 
pionoAiquer  les  événemenspar  le  DM>uyemeiic  deii  aftres  >  leu;:s 
afpèâs  lc  (kuations.  La  plus  vaine  dcl  toutes  les  fciençcif  td 
l'Aftrok>gie/M&i«ir/.  Pic  de  la  Mirandole  ,  Aléxaivire  j^  An- 


leurs. 


Apres  que  l'on  voit  uncde  gens  infatuez  à.t$  fbliesde  l'Ailrolo- 
gKJutlicidire  i  &  que  des  pNèrfonnes  grâvbs  traitent  cette  madè- 
re (erieufcment,  on  ne  doic  plus  s  cconnerde  rien.  Il  y  a  une 
conftdiation  dans  leciel,  qii^il  a  plu  à  quelques  pèrfonnes  de 
nommer  bal anccs>  &  qui  rellcmblenc  à  une  balance  comme  à 
un  moulina  vent.  La  balance  e(l  le  Tymbolede  la  Jufticc  ;  donc 

N  ceux. qui  naîtrontrous cette  conllellauon >  feront juftes&  équi- 
tables. Il  y  a  trois  autres  fîgnes  dans  le  Zodiaque ,  qu'on  nom- 
me l'un  Bélier  ,  l'auite  Taureau ,  l'autre  Capricorne>  &  qu'on 
eût  pu  auiHbién  appeller Éléphant ,  Crocodile  &  Rhinocerot. 

.Le  Bélier ,  le  Taureau  &  le  Capricorne  font  des  animaux  qgi 
ruminent  ;  donc  ceuxqui  prennent  médecine  lorfque  la  lune  eft 
fous  CCS  condellattons'^  ionc  en  danger  de  la  revômir.  Quel- 
que éxtravagans  que  foienc  ces  raifonnemens  ,  il  fe  trouve  des 
pèrfonoci  qui  les  débitent ,  &  d'autres  qui  s'en  laidènc  pèrfua- 

der.  LoG.        •  .  .     '         • 

Le  mot  de/M&M/reeft  quelquefois  fubftahtif»  &  on  L'employé 
feul ,  fans  y  ajouter  le  moc  d' Aftrologie.  LstJi^dkUire  eft  U  plus 
vaine  de  toutes  les  (ciences.  v 

JUDICIAIREMENT.  ûdv.Jttridicè ,  fx  le^^Êth  yjudiclorum 
mtrejtuer  jtuUtdêâMm,  A  l'Audiance.  Sur  la  requête  ;W/VMir«- 
ment  faite  pardevtnt  nouft&c.  Ceft  ainiî  que  commencent  tou- 
tes les  requêtes  verbales.  On  •  furpris  un  coupeur  de  bourfe  à 
l'audianee ,  on  ki  afàit  (ba  ^pmchjadkiâircmetttùxi  lie  champ, 
&  l'audiance  tenanc 

JUDIC lEU X  ,  I V  SI.  adi.  Pradcnt,  aviTé ,  de  bon  fens ,  qui 
Çt  conduit  avec  jugaBenta  qui  eSk  fenfé,  raifonnable.On  le  dit 
des  pèrfonnes  &  deschûTes.  Fradeus  ^judUio  pétditus  ,  pollens. 
Une  répbnfe^WifiMl^fiut  plus  d'honneur  qu'une  repartie1>ril- 
iante.  Beli#  U  feut  le  remplir  de  j:csJHdicieufes  réflexions  qui 
fortifient  l'éfprit  contre  les  faulfes  opinions  du  monde.  F  l  e  g. 
Cet  Ainbadâdeur  a  tenu  une  conduite  fon  judicieufe.  Tous  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur  font  fort  judicieux.  Rien  n'éc^poit  à 
fa  crititique  fine  &  judicieufe.  Bouh.  Un  Prédicateur  ne  doit 
s'attacher  qu'à  plaueaux  Auditeurs  jiMiiV/V«x  &  intelligens. 
N I  c.  Les  penfées  &  les  téOèdons^  judieifufes^  font  alfez  tri- 

,  ftes.  S.  ÉvR.*  Ceux  qui  afoirent  à' la  réfutation  de  faceflè  affe- 
âent  la  gravité  des  gens  lenfez  ôcjudUteux,  MJBsp.  Hérodote 
eft trés^/Mitf i^.  Bossu i Té  ^ 

JUDICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  prudente  &  ju- 
dieufe.  Prudeuter  ^âfti  ,  mult»  cum  judhh.  Parler  ,  fe  con- 
duire judkifujewtent, 

J  U  D I T  RHl  f.  Naiii  propre  d'une  Héroïne  Juive  qui  tua  Holo- 
fème ,  GénÀÎd  des  troupes  AlTyriennes  >  dans  fa  tente  ,  & 
délivra  BéthuUe  ',  fa  patrie  >  qu'elles  aifîégeoient.  Jiri^/>^. 

Ce  nom  fignifie  Jarive.  ' 

C'cft  auiG  lepom  d'un  Livre  Canonique  de  l'Écriture  ,  qui  con- 
tient Thiftoiré  de  l'expédition  &  de  la  mortd'Holofèrne.  Le  \\- 
vit  ait  Juékb  n'eft  point  dans  le  canon  des  Juife  \  "cJèft  pour  ce- 
la qu'il  n'^pas  été  reconnu  d'abord  pour  canonique  par  tout  Iç 
monde.  Mais  S:  Jérôme  dit  que  le  I^t  Concile  de  Nicée  le  mit 
dans  le  canon.  Le  même  Saint  dit  que  ce  livre  a  été  écrit  en 
Chaldéen.On  n'en  connoit  pas  l'AuteuF.Le  fentiment  qui  paroit 
'ques  Spivans  le  plus  vraifemblable  eft  que  ce  fut  le  Grand 
EUadm  ^  ou  Joisim  »  celui  qui  exerça  la  fouvcraine 


à  quelqu 
Prêtre  El 


tence.>iffè  VIIL 14.  c'eft-à-dire,  au  livre  dejudub  Chapure 
Vm.  vèi^  1 4.  Il  y  a  un  excellent  Conunentaire  de  Sérarius  fur 
><(r^  ,4Înr  le  Livre  de/vi/rd. 

ÎUDOIGN  E.  f.  m.  Nom  wopre  d'une  petite  ville  que  les  Fla- 
mant nomment  GeUtmâkpm  ,  en  Latin  Jud$ni4 ,  Gelderucum , 

' .  GiUknkKum,  Elle  eft  dans  le  Brabant  Êfpagnol  y  fur  U  petite 
rivière  de  Gias ,  à  deux  iietiës  au  deflus  dç  Tilmonc  j  &  à  cinq 

'   deLqufiia>ducôtédumidi.  Matit.  ">  '  "^ 


^ 


JUGVÎ 


/ 


JUD.  iVEjUa     Mio^ 

JODSU  N AMASL  f»  m.  Terme  de  Relfttion.  t^iêr^s  de  k 
Icconde  heure  de  b  nuit  chei»  les  Tuccs,  Ofàtiê  ImÀ  tfêëis  frp  .. 

'   fundiftififêOté  épuàTmcât.  Pendant  «tueBfjaxet  dêAïqura  à  ^ 
Con/Uutinople  le  6«.  du  mois  de  ZuinalVil  Eveliis,  après  U^^ 
Juilu Naméfi,oupnéiC9 qui  fe  font  entre  le  foleil  çouthant  6c 
la  n)iniii(» &•  qùeles  Tuicsont  accoutumé  d'appell^  la  fçci:>n- 
de  heufe  4^  la  Uuii.  >  il  vipc  un  fi  grand  tremblement  de  térr^à    • 
Co|i(biDtinople,  qu'il  abatit  le  fommet.dcs  tours  joignante^ 
les  Mofquécs ,  les  touri  de  U  ville  &€*  V 1  g  »;h\  h  e  ,  0«r.  dé 
04f»M4*lf'JI,fi^U\  .../■  ,;; 

'  '''J>f-:-'-/\\'-'  ".'■■■■::  ■■■■    :  ■    ;..  /    ^  "'■■■;^    ■.:'<■   ' . 

JUEL.  f.  m.  Noiro  propre d'bommc. /iriè4jt/  ,Juth4él.  Le  ô>m- 
te  Juchâïl  l^qucnousappellons  Jucl,  étok  Roi  d'une  partie  de  U 
petite  Bïctagncen  France.  B  a  i  l  l  e  t  ^  4«  i  i^'de  Dec»Si  cepea«  - 
danc  il  y  a  eu  dics  Roiscn  Bretagne.        4^ 

I VE L INE.  adj.  f*  Qui  fe  dit  en  cette  phrâfe^  la  forêt  IveUnc, 
C'^it  autrefois  une4brêtde  la  Bçauce  j  en  France.  Aquiltuà^ 
ùMËyeUns  ,  ou  Ealifu  5y/z/4.Elle  croit  à  l'orient  de  Cl^artrcs ,' 
près  du  bourg  S.  Arnould  »  m^is  elle  e/l  aujourd'hui  prèfque^- 
"toute  défrichée.  Elle  alloit  jufqu'à Rambouillet ,  6c  une  par- 
tie fe  nommoit  les  ^i^  de  Ranibouillet.  Valois  ,  Not. 

IVELMpUTH.  t  m.  Nom  pr^re  d'un  petit  golfe  du  Com- 
té de  Sommèrlet ,  en  Angleterre.  Ipttlfitutium  ,  Texala,  Uxe^' 
U,  Il  eft  formé  par  ^'embouchure  3e  l'Ivel ,  dans  la  Savèr- 
ne  ,  près  du  bourg  de  Watchet ,  audedbus  de  Bridgevvatèi. 
■  Maty.  ,    /  '  "■■-'.•.'■.•  ''■',' 

JUENCHEU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Clii ne. /if rii- 
cheum.  Elle  eft  la  opzicme  de  la  province  de  Kia^igfi ,  &  a  trois 
autres  villes  fous  fa  Jûrifdicïlion.  Maty, 

IVÈRDÔN.ou  LVERDUN.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu,- 
Eberodunipn  Helvetîormt ,  Eburudunum  ,  Ebrôdunum  ,  Ebru- 
dunum  y  Ebredanum ,  Ebrldunum^Ebero^mnft  afifum.  Ce  lieu 
eft'dansia  Suilfcà  l'entrée  dulac  de  Neuvenburg,ou  deNeu- , 

•  chaftel  à  quelque  6  ou  7  tailles  du  Oiâteau  &  de  la  rivière 
d'Orbe  ,  ou<Otbach.  V  A  L  o  1  s ,  iVbr.  C?4//.  p.  1^4. 

iytRNE.f.f.  Nom  que  l'on  a  donné  autrefois  à  l'Irlande. 
Ivernd,  .■■■  , 

I VES.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Jvo.  Saint  Ive eft  patron  des 
Procureurs. /wjdje  Chartres  étoit  Prêtre,  &  Prévôt  de  S.  Qu^- 
tin  de  Beauvais,  lorfqu'il  futélû  Évêque  de  Chartres  fous  le  Rot 
'  Philippe,  à, la  recommandation  du  Pape  Urbain  U.  Fleury  > 
ES/l,  Eccl,  L,  64e.  Plufieurs  écrivent  7V«  par  un  y.  Vs  ne  fe 
|>rononce  point  dan^ce  mot.  On  dit  S.  Ive  étoit  l'Avocat  des 
pauvres,  &  non  pas  S.  Ive  zétoit  l'Avocat*,  &c. . 

IVETOT.VoyezYYETOT. 

IV  Et  TE,  ou  I  VE  mufquée.  f.  f.Abîga  oiotMA.  Sorte  de  plante. 

<>  Voyez  CuAMiCPiTYs.  C'eft  la  même  chofe. 
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J  UG  A.  f.  f.jou  Jugatine.  Nom  qu<U'ondonnoità  Junon  en  qu»« 
liiéde  Déedè  qui  préfidoft  skQxètn3inage$.Jug4,JugaTin4;  Ce 
nom  vient  de  jViigMi» ,  joug>  ou  comme  dit  Feftus  3  parcequ  elle 
uniftbit  fous  le  même  joug  lès  pèrfonnes  qui  femarioiènt ,  ou 
par  allufion  au  j^ug  que  l'on  mettoit  en  énfèt  fur  les  deux  époux 
"  dans  la  cérémonie  des  noces,  comme  l'écrit  SèijTu  s  fur  le  com- 
mencement du  IVc  L.  del'Énéïde  p.  317.  deyÊdition  de  Rob. 
Etienne  in-fol.  Du  refteJPeft^us  eft  le  feul  qip^ppclle  Junon Jw^.i  j 
carSèrvius  dix Jtigalis.  Junonjuga  avoir  un  autel  dans  une  rue  * 
de  Rome  ,  quonappelloitàcaufedecfrla/P/<^Ki7»^4r/r<f.  Voyez 
Feftus }  Sèrvius  &  Dempftèr  dans  fes  Additions  aux  Antiquitez 
de  Rofin ,  &  Voflius  De  M,  L.  If,  C\iG,  ,    , 

J  U  G  A  L.  adj.  m.  Jugal'it.  Tèrme^  d'Anaiomic.  C'eft  un  alîèmbla- 
ge  de  deux  apophyfes^  ou  éminehces ,  qiii  naiftènt  l'une  de  1  os 
temporal ,  6c  l'autre  de  l'os  de  la  pométte  ;  &  qui  font  jointes 
par  une  future  oblique  qu'on  nomme  zjgomat'ique.  Ces  deux \  - 
apophyfes  font  une  arcade  qui  donne  paikge  au  nuifcle  crota- 

f>hite ,  &  qui  le.cOuvre.  Le  ^nufqle  m^iter  prend  Ion  origine  de 
'os  jugal.  Les  Anajtomiftcs  l'appellent  amffi^ygpmM,  (vye0ix*,dà 
motGvèc  (vyif  J»gum  Jifug.      < 
J  u  G  A  L  B  ,  étoit  chez  Tes  Ronuûns  un  (iirnom  de  Junon%  Voyez 

■  JucA,  ^       '     u        .   ;-    . 

JUGATIN.^m.  Ndm  propre  de  fauxDieux  chez  les  ancienjRo- 
mains./i^^/iiii'/.  Uy  avoir  deux  Dieux7«^«ir/ff/ ,  dont  l'un  préfi- 
doit  aux  mariages  >  &  l'autrCvaux  fommèts  des  montagnes, 
qu'on  appelleen  Latin/tfÇ4-  S.  Auguftin  eft  le  feul  qui  nous 
raftèconnoitre  ces  deux  Divinitez  dans  ion  Liv.  IVc  de  la  Cité 
de  Dieu  *,  il  parle  du  premier  y«;^<(fi»  au  Ch.  X!.&  du  fécond 
'  au  Ch.  VIII.  U  parle  encQtc  du  premier  au  Ch. IX*  duUv.  VI« 
du  mêm^^vragc.      ^a^    .       .         ^  . 

■*•     .  '  V'        .       '    'Ce     ■ 
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Ce  nom  a  été  formé  dû  moijugm^Jc^vk  fc  dit  en  Latin  ^éfXjfA* 
riagc  &da  fommci  d'une  montagne.  '  -        / .     ^.'ht^fM* 

JUGATINE.  f.f.  Sutnonidc  Junon,  cnqualit;çdc  Dèeflc ,  qui 
préridoitauxmariages.Ccftlamême  chôfc  que  Jugâ,  Voyez 
ce  mot,  &  Voflius  LJIX»  16.  D,  IdoM.  . 

JUGE.  f.  m.  &  f.  Qui  a  la  faculté  de  difcèrnef  le  bien  d'ayjcc  le 

mal ,  le  vr^i  d'avec  le  faux.  Jiiàex ,  dSmâtw.  La  raifon  eft  un 

Jf^njuge  ,  quand  ellcn'cft  poiptpréoccupéfc.  Je  ne  veux  d'au- 

^  tttjttge  qu'un  Curieux aufli  fin,  & aufli éclairéquc  vous.  Le  pu-t 

'  blic  eft  Mj}  juge  l\  inexorable ,  qu'on  dditbien  le  ménager.  Bell. 
Vous  vous  êtes  trompé  en  ma  taveur  fur  upe  chôfe  de  laquelle 

vous  ê^s  fi  hoi\  juge»  Voit.  .  *  t   *  r- 

,  Jû  GE,  fe  dit  auiTîdc  la  faculté mêm^ qui difcèmc-, ou  de  la Icicn- 
ce  qui  apprflW  à  conilbîirc,  &  à.juger.  L'entendement  «ft  le 
juge  de  toutes  chôfes.  L'œil  eft  le  juge  des  coulc^i  l'oreiUcle 
juge  des  fonsi  le,  nez  dés  odcurà.  L'art  delà  Logique  cft.;^* 
^    de  la  bonté  d'un  argump^t  i'ia  Géométrie  de  la  quantité  ,  la 
^    Phyfique  des  corps  naturels.  Il  n'y  a  point  de  j«^?  pi  us  févèrç  Se 
plus  incorruptible  que  notre  propre  confcience ,  Prima  ^fl  htc 
ultio ,  quod  je  judïce  nemo  notens  abfoîvitur.  J  u  v  b  N . 
JtiG E  ,  fedit  aulli 4espui(lànces  fupéricures  qui  ont  pouvoir  de- 
'  rendre  à  chacun  cequi  huappartientjd'abfoudre  &de  condam- 
ner. Sttmmus  arbîter  ,  vindex.  Dieu  eft  Iç  fpuverain  J«5f  des  vi- 
vans  &des  morts.CeuxqiM- ne  veulent  riourrir  leur  dévotion  que 
d'efpérances,  cnvifagent  Dieu  comme  Père  ,&croyent  n'avoir 
rienà  faire  avec  lui  comme/v^e.pL.  Les  Souverains  Çoni  Juges 
'  de  leurs  fu|èts.  L'Ëglife  efty«^tfdes  articles  de  la  fbi.  Chez  les 
Juifs  leurs  Chefs  *  ont  été  quelque  tcm's  appellez/tf^«.  Débora 
étoit  une  krtimejuge  ;  il  en  eft  parlé  dans  le  Livre  desjùges,  qui 
eft  un  des  livres  Canoniques  de  l'Ecriture.  .    '. 

Juge,  fc  dit  aufîi  des^Ofticiérs^)  qui  font  établis  par  les  Puifïan- 
ces  ,  pour  rendre  ciiieur  nom ,  à  ceux  qui  leur  font  foumis ,  la 
•  juftice  qu'ils  ne  peuvent  pas  leur  rendre  en  pèrfonne.  Juge  & . 
"  ,  Magiftrat  font  deux  noms  fynonymcs^ en  François,  félon  nos 
Auteurs.  Le  caractère  de  Juge  c(l  Une  portion  de  la  Majefté 
Royale  dont  le  Prince  fe  dépouille,  C.  B.  Il  y  a  peu-dediffé- 
•     rence  entre  un  Juge  méchant ,  &  un  Jftge  ignorant.  F  l  É  c.h. 
Un  Juge  artificieux  ne  garde  que  les  apparences  de  la  juftice. 
_Bbss    Le  devoir  des /«g",  eft  de  rendre  la  juftice  ,  &  leur  mé- 
tier eft  de  la  différer.  La  BR.'UnJ^^^oorrompu  rend  la  jufti- 
ce-feulemen^  pour  fe  fsûreéftfmer.  M!Esp.  Les  Juges  ordiina}- 
res  ,  ou  premiers  Jtf^«  ,  font  les  Juges  du  domicile  des  parties. 
LesJ«g«d'appeljlontceux  qui  font  établis  pour  té  former  les 
fentences  des  Juges  inférieurs  qui  auroient  mal  j'hgé.  Les  Juges 
fouverainsfont  les  Juges  en  dernier  refïort ,  comme  les  Patïe- 
mens ,  le  Gonfeil  du  Roi ,  &c.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fe  di- 
fcnt  anlTi  Juges  fouverains  en  cette  partie ,  qUandlls  jugent  des 
affaires  qui  leur  ont  été  renvoyées  par  leConfeil.  Anciennement 
les///^«ctoicntpèrfonnellementTcfponfables de  leurs  jugemens. 
On  les  prenoit  à  partie  i&  on  les^lIignoiS»fur  l'appel  y  &  ils 
étoient  c^^ndamncz  à  ISamendç  s'ils avoientipai  jugé. ites  j[lt(5« 
Royaux  furent  dans  la  fuite  déchargez  de cettfé  peine  ^qui  fut 
reftreinre  aux  Jif^w  feigneuriaux.  Enfin  ,  cette  couqime  s'eft 
entièrement  abolie  à  l'égard  des  uns  &  des  autres  j  &  la  partie 
feulecourt  le  hazard  de  la  fentence  ;  &  les  Juges  ne  font  plus 
appeliez  pour  foutenir  leur  jugement.  Il  y  a  encore  un,veftige 
dc:  cette  ancienne  coutume.  Car  ksjuges  inférieurs  fbnt  encore 
obligez  de comparoître au  Parlement  à  certains  fours,  comme 
jfour  reiîdre  compte  de  leur  conduite.  Mai^leur  préfence  n'eft 
plus  qu'un  tefpèd  de  formalité  que  le  Parlement,  s'eft  confèrvé. 
Pafquier  dn  raportanB^i^et  ancien  ufage  ajoute  ,  qu'il  feroit  à 
founaiter  qu'il  fut  rétabli,  pour  réprimer  les  injuftices  des  Juges 
inférieurs ,  qui  n'étant  point  garens  de  leurs  fentences  >>jiazar- 
dcnt  tout ,  &  ne  s'appliquent  pasafïèzàbiéhâdminifhrerla  ju- 
"^    ftice.  Voyez  AppEt.  Les  Juifs  avoient  anciemlfment  en  France 
des  Juges  Confervateurs  de  leurs  Ptiyiléges,  dont  Agobard  Arche- 
.    V  vêqùc  de  Lyon  fe  plaignit  fpuvent  à  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire &  à  fes  Minifbes,parceqù'ils  fiivorifoient  les  Juifs  au  pré- 
judice des  Chrétiens.  7      „ 
Ce  mot  vient  du  hiiin  Judfx ,  qui  eft  dit  comme 71»/  dkens ,  celui 

qui  rendues  fentences^  qui  fait  juftice  aux  parties. 
Juge  subalterne,  ou  Juge  a  quo,  eft  un/i^r  établi  par  un 
Seigneur  dans  fa  terre.  On  appelle  aufTiJ^gep/^/Wf  un  Juge  de 
village  qui  j  uge  debout,  &  fur  fes  pieds  j  qui  rt'apointdefie^e. 
Voyez  PÉDANÉE.  Juge  Roydy  qui  eft  établi  par  des  provifions 
duRiDÎ^quirendla  juftice  en. fon  nom. /«^^foww/V,  celuiqui 
eftjiwg^^Ç/qûclquespèrfonnes ,  ou^de  cas  privilégiez ,  comme 
'ccuxdcsRequétes  du  Palais,  ou  de  l'Hôtel,  pour  lesCommen- 
faux  &  Ôfficiéts  de  la  n^aifon  du  Roi.Jii^M  C9nful$  ,  ceux  qui 
font  établis  pour  juger  entre  les  Marchands,  f^  Lyoïfeil  y  a  un 
-^  J«(jfCon(ervatcur  des  priviléges-des Foires.  Le  Prévôt  de  Paris 
tikjuge  Confèrvatcur  doÇrivilégcs  de  l'Univèriité.  Ses  Lieuce- 
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liants  Xotïtjfigtt  Civils ,  Jiigts  Criminels  \  Juges  de  llâice.  Us 

^Igêi  fréfidiânx  (antjugfs  <în  dernier  rcfTort  juTqu'à  ico.  1.^ 
avec  (es  Prévôts  des  Matéchaux  font^i^'i  éei  cal  pri^ôcaûXi 
En  CouiîHÉccléfiiftiquc  il  y  a  des  Ofnciai^4M>  f^nc  j^ii  des 
Clercs  dans  les  délits  communs ,  qui  font  cèrtains;jros  dOTt  les 

Jifges  laïcs  ne  peuvent  conBbître.^Qgandily  aa^^  des  Qffi^ 

'  ciaux  des  Métropolitains  en  Cour  ae^Qioe>le'Pap€cft  obligé  de 
déléguer  des  Js^es  in  P^rri^M.f'eft-à-ditèï^  ènF^t^hce»  âfûrque 

\  les  j^titiculiérs'nefoient point' obligez  d'aller  deniander ta  j'ufU* 
ce  à  kome.  Les  Intendans  de  JufÙce  font  des^Jùgit  déléguez  &  ' 

-  déptitîsdansles  Pfovinces^  quiontaùfiidtsji'^rx  fubdélégaez.> 
En^iielques  villes  il  y  a»  v^^Juge  Maje,  oq  Grand  Juge  /cpin< 
me  àClugny ,  &ç.  Dahs/le  Languedoc  ,on  appelle  aufli  Jugt 
Méje  i  ou  AÎâgeiJudex  major  j  IcLieutenànt  Général  d*iin  Pr^* ^ 
Adial.On  y  appellejv^f/fr-il^^rj  la  femme  d^Js^e-Aùge. 
On  appelle  Jitges  httet.  ,Tes  Capitainesenun  ConfeildeguètR, 
.  les  Prévôts  des  Maréchaux,  les  Gentilshommes  quiont/éance 
dans  les  Çomçagnie^s.  Le  Jv^irordinaire  de. la  Cour  &  de  la 
maifon  du  Roi  eft  le  Piévôt  de  l'HôteU  Grand  Prévôt  de 
France.  11  juge  de  toutes  fortes  d'affjiires  en  matière  civile  & 
criminelle  entre  les  Officiers  du  Roi ,  &  pour  eux  t  contre !ceux 
qui  nele  font  ^as^  généralement  de  toutes  fortes  d'afi^res  oi^.  - 

'les  gens  de  la  fuite  de  1^  Cour  font  parties  dire^^es ,  ou  intà<^ 
venantes.  .        ,  ,  .  "  .  1 

On  ditqu'un  homme  eft /i(r^rcompetaht,/<i<ftp*J/i'^W«rii(f,  quand 
laconnoifTànéed'unduférend  lui  appartient  On  appellc.de  fa 
fentence  comme  déjuge  incoÂipétant  ^Jùdex  non  legittmns  yint' 
f>os  jurifd'Ulhms, qutLï^isiéonnoiffànce  ne^lul  en  appartient  {ms. 

rOnintimeun  j«g#  en  fbn  propre  6c  privé  nom  ,  quand  on  le 
prend  à  partie  ,  quand  il  a  prévariqué,  lorfqu'ilyadefpn  fait^' 
qu'il  s'efirendu7irge&  partie.  On  récufc  un  j*^e ,  quand  ilefî 
fufpcà,  fi  caufe  de  fésparentez  ou  alliances.-On  fc  pourvbiten 
régirent  déjuges  au  Grand  Confcil,  oif  au  Confeil  Pnvé , 
miandil  y  a  un  conflit  de  Jurifdiétion entre  plufieurs/«|g<i.On 
ditaufli^  Chpifir  des  Juges ,  convenir  de/«^'^,  qtiandpn  prend 
des  arbitres ,  ou  des  amiables  compofiteurs  pour  terminer  un 
différends  foit  qu'ilsibient  Officiers ,  o*  non.  Oiîdit  aufli ,  que - 
l'on  conflituë  quelqu'un/v^r  en  fa  caufe  ,  quand  on  s^eh  -n- 

/porteàfon  ferment*  ■'^  .^  •      !      ^ 

Chez  les  Àuguflins  ',  on  a^Ue  Juges  des  Gatfes ,  des  Religieux 
m-  qui  dans  les  Chapitres  pR^inciaux  examinent  le  droit  de  ceux 
qui  prétendent  voixs^  &  jugent  d'autrçs  petites  af&ires  qui  leur 
font /envoyées  des  Couvents^  dont  les  Chapitres  fbntcômpofcz. 
Juge  nu  pehors.  JueK.  defept.  Nom  que  l'on  donne  à  un  Of- 
ficier de  Judicature  en  Portugal.^n^x  éUîenigenâ.  Voici  com- 
me  en  parle  M. delà  Neuville  dans  fon  Hift.  de  Portug.  T.  L 
p. '5  8.  Outre  les  Juges  ordinaires  qui  font  dans  les  villes  capi- 
tales de  chaque  Comarque ,  on  a  encore  établi  unjuex,  de  fora, 
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de  fon  réfibrt,  où  les  L/nado}  (  c'eft  ainfi  qu'on  nommé  les 
Avocats }  vont  plaider,  &  défendre  les  intérêtsde  leurs  parties. 

/ât^r&Gardedelk  Prévôté, c'efl un  Juge  fubaltèmt  du  Bailli, 
celui-cijuge  le^cai^fesdcs  Noblés^&l'autrelescaâfes^des  Ro- 
turiers, CauÇtrum  ignobiliitm  Judex.  Il  y  a  deaj^ges  &  Gardes  de  la 
Prévôté  à  Mehun,  à  Iflôudun  en  Bèrri ,  &  en^lufieurs  autres  , 
villes  du  Royaume. 

J  u  CE  deis  Éxemts>  Nom  de  certains  Officiers  de  jtiftice  établis 
pour  lesapansfgcsdesPrinces,*ilsconnoifIèjhtaunomdu  Roi  des 
cas  Royaux,  &  des  caûfes  des  Êglifes  de  fondation  Royale  >  6c 
des  Privilégiez ,  &  de  tous  les  cas  dont  les  Cffficiérs  Royaux  • 
connoiflènt  par  prévention  dans  les  terres  &  provinces  données 
en  apanage.  Voyez  les  lettres  (patentes  de  Charles  IX.  de  l'an  . 
ij66.pourles  apanages  des  Ducs  d' Anjou  &d(Alençon  fes  frè- 
res; la  même  chôfe  a  été  fiiite  pour  Montargis,  lorfque  le 
Duchéd'Orléansfîit  donné  enapanage,  &en  d'autre^  occafions 
encore.  \  * 

On  dit  proverbialement,  de  fou/i^f  briéve  fentei^e;  pour  dire  > 
que  les  ignorans  font  ordinairement  ceux  qui  décidiènt  le  plus 
vite  ,  &  qu'il  efl  bondYxamincr  mûrement  les,  chôfes  avant 
que  d'en  juger.  On/dit ,  Appeller  de  la  fàcei^  Juge,  quand  on 
le  plaint  de  fa  fentence  avant  qu'il  Tairptononcée.   .  Iï>>tv  d 

J  V  G  B ,  (è  dit  dans  récrituredecèrtains  pèrfonnagesîlluftres  que 
Dieu  envoya  depuis  Jofué  jufqu'à  féttbliffemcnt  des  Rois , 
pour  gouv^er"lbn  peuple.  Les/i^ri  n'étoient  point  des  Ma- 
giftrats  c^naires  ;  mais  des  Magifbrats  extraordinaires  «  que 
Dieu  envoyeit  quand  il  lui  plaifoit  à  fon  peuple  >  pour  le  déli- 
vrer 4e  fes  ennemis  >  comnîènder  les  arméé|&  le  gouv^er. 
•Car  Salien  remarque  qu'ik  ne  préfidoient  pas  feulement  dans  les; , 
jugefnens',  maiseocoretju^ils  étaient  les  chèfedes  confels»>  ddi 
armées,  &  dans  tout  ce  qui  concemoit  le  gouvernement  de 
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■  \é  ^haiiu>>oa  d^éte^dlti  6c  dà  fiiic«  il  y  a  foiivent  plu/ieuis  an? 
n^esdlmêryaUeencteçiiix.âo^ïl^néMnoientpoinc  lesmar^quic? 
de  larouvei:ainetéijé6%>ttey  le  (jUadoneé  7«.  llsn'avpienc  point 

;.  d'autorité  pour  faut  de  >ouyelief'lQix  >  mais  reulei^ent  pour 
faire  obfèrvetoélkade,Moî{e*  IlsétoicntaufEenauçbiiedktQ»-, 
fe  fefflbtablies  wnt  Roii«  ip  >  L'autorité  leur  a  été  donnée  à  vie } 
&  non  nàireuleineiit  pour  un.teàik  i<*>  lisgSîivèrnQiecit  jtbuls 
;  &(ân$  aépl^danu.cequifiûtquejoreph  appelle  Içurcpt^idition 
mi  état  monarchique.  Le  peuple  H<^fcu  a  été  g^^yeroé  par 
quinze /«ifwdepuis  Othoniel^^i  fut  le  raémiér»  juTi^u'à  Héli, 
pendant  l'éfpace  de  340  ans.  Il  ^dans  fa  Chronologie  écs  Ju- 
ges des  années  de {^yitude. &  le$  amiéesdes/Mj^r/.Le P.Péuu 
^  quelques  autres  Içs  diftinguent  '>  nuiis  il  faut  les  joitidre. , 

Les  Jugés  >bule  Livre  des  Ji^</.  Ceft  un  LivroiCanonique  de 
l'Écriture  >qui  contient  l'Hiftoire  déjuges  ,  doiit  nous  venons 
de  parler.  On  nef^itquel  en  eft  l'Auteur*  Il  eft  probable  qu'il 

V  n'ed  pas  d'une  feule  main  i  quccîétQiént  d'abjc^  différentes  pc> 
tiees  hifh>ires  ;  qu'Efdras  ou  Samuel  les  raflq^bia  en  un  morte 
volume  >afin  qu'elles  fe  conf^rvafïênt  plus  ailement,  &  qu'ib  les 
tirèrent  dis  anciens  Journaux ,  ou  Annales ,  ^  Mémoires  que 
chaque  Juge  avoir  compofez.Lefentiment  desHébrèiuteftque 
.  ce  fut  Samuel  qui  fit  ce  recueil.  VQ^ezG)melius  à  Lajpide ,  & 
Bonfkérius  dans  fes  PréUoquiâ»  On  dit  les/«jj« ,  oii  le  Livre  des 
^    Juges,.  On  litjians  \cs Jtiies ,  au  ch.  XX.  &  XX)[.  comment  la 
Tribu  de  Benjamin  peiua  êti;iB  détruite.  Il  y  a  un  Commen->^ 
^   taire  de  Bonftérius  fur  iesjj^«;  ^ 

•JUGEMENT,  f.  m.  Faculté  jpuiflâ^ce  de  l'âme  pour  connoîtrc 
&  difcèmer  le  bon  d'avec  lé  mauvais  »  le  vrai  d'avec  lé  faux  i 
^néUon  de  la  drpite  raifon.  Judiçium  >  mens ,  Intelleâur  y^'vis 
âtùm,  tejttgemenf  n'eft  que  la  grandeur  de  la  lumière  de  l'é- 
fprit;  La  Rochef.  Quand  on  a  la  mémoire  heureufe ,  on  a 
<rordina|):e  moins  dejugeàftit.  Le  tem|)éramentqui  rend  l'ima- 
gination vive  ç&  contraire  a  celui  qui  fait  te  jugement.  Il  a  le 
jugement  folide ,  c'cfl-à-dire ,  de  bon  fats,  VotmctlcJugemenr, 
c^  donileràunéfprit  le  goût  &  le  difcènument/du  vrai } 
clift  le  rendre  délicat  àreconnoîtré  les  faux  railbnnemen'i  ^ôci 
ne  fe  pas  laiflèr  éblouir  parde  faux  principes.  Nie.  Avoir  un^'ir- 
gement  éclairé ,  &  incapable  d'être  furpris.  Fléc.  Le  jugement 
cft  préférable  au^voir  {U  prémicr-fê^Beut  paflcr  du  feclônd  i 
maisle fécond  ne  fe  peut-^aflèr  du  premier.  Mont,  hojuge^ 
ment  petit  être  loué  d'être  folide ,  prdtpnd  ^  délicat  à  difcèrner , 
juÂe  a  définir  jmais  on  ne  lui  donnajamais  la  qualité  de  vafte. 
;S.  ÉvR.  he jugement  tout  feul  paroît  fade  &  ennuyeux  :  on  ai- 
'memicuxla  vivacité  fanslc>^m«if  ,\auele>«(g«»«i/  fansviva\ 
cité.  Bell.  LcJHgment  n'eft  jtts  fi  féyère  qi(i*on  ne  puiflc  quel- 
quefois mêler- d'agréables  fbltes  auxchpfe^  les  plus  férieuf<is. 
mTScud.  ht  jugement  eft  le  partage  der  pèrfonnes  qui  font 
>iWigéâ  d'être  férieufcs,  du  par  leur  âge>du  par  leur  profelfion. 
Bell. Quand l'imagiriàtion  cftp  f;uforcejlc;âi^««^«r  n'eft 
qu'àdenii  formé,  &  il  n'arrive  guère-en  fa  pèrfcwon  que  les 
autres  puif&nceide  l'âme  ne  foient  fur  leucdécUi»  ,pc  fut  leur, 
retour.  CosTAR.  •  ^  '         jrf.  .^   ^1 

JvGE|csN T  9  fe  dûiiufn  del'aâion  par  laquelle  cette  puifïance 
exerce  (k  fôiîâion.  Cette  aéHon  a  été  conduite  a^ec  prudence,' 
'  vftcjugemmt :  c'eft  un  adedegrand/'i^rniinir.  VoiU  une  faute 
dcji^ement.  Il  ne  faut  point  hazaroer  i'homiçur.de  Cotiji^e- 
ment  ,  eiiMécidant  trop  vite.  La  Cl.  Lejugemeét  des  hommes 
eft  bien  fouvent  ^lix  6c  trompeur.  On  abandonne  tàûs  ïès 

«  iour|  ïcji^ement  pour  ne  pas  manquer  d'éfprit  Qc  de  vivacité. 
Bell,*'  ."f^V'  W:%^'^':'-  .  :.;., -v  ':''sl-^^,':i:''à'\j./:^/..,:.'-i-Jj^^ 

JvGEMivi^le  'di^aoïn  des  décifions des puifumées fpuvètai- 
•  nesi&  oar  éxcellenceon  le  dit  de  Dieu.  Quand  le  jufte  eft  affli- 
gé, c'eft  parun  fecrétji^ninir  de  Dieu,  li  faut  adorer  (tsjuh- 
MMi.&fefoûmettre  aux  décrets  de  fa  Providence.  Il  ne  huit 
pas  fonder  les  abîmes  de  Çajiumtns,  ViÀca,  Adoroifs  U  pro- 
fondeur des^f^mnii  de  Dieu  (ans  les  éplucher.  Bois.  On  com- 
mroîtfad^nt  D^eu  au  dernier  jour dâ/ât^MM»r ,  ei}xjugmem 
.  bnal  &univèrfel>  par  lequel  Dieu  punira  les  méchans ,  &  ré- 
coropenfera  les  bons.  On  va  fubir  ce  jugemtnt  û  redoutable 
avec  affia  de  négligence ,  tandis  que  l'on  s'occupe  à  tout  le  refle 
avecunédiligence  extuême.  S.ÉvR.  L»confidération  desjugi. 
^  meus  de  Dieu ,  eft  une  médiution  trop  grofliète  pour  les  par- 
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jugement, 6çt,  On  ajoute  foi  aux  pièces  authentiques  d^fceîlées 
tant  tûjugement  que  dehors.  Pourfuivre  quelqu'un  en  jugement  t. 
P  ATHU.  Oi^  foit  le  procès  en  jugement  â  un  criminel  qu'on  prend 
en  flagrant  délit  à  l'audience ,  cfeft-â-dire ,  fur  le  champ. 

;  J  V  G  aUB  M  T  >  fe  dit  auifi  de  Uvb  &  de  la  décifion^  partrcu^ 
liér$  entQUtes  fqrtes  de  rencontre^.  Extflmatk ,  mteUigentM.1l 
s'en  feut  lapoiter  JUl7<l^«ir«■l^,à  t'opiaiôn  des  gens  fagfcs. 
L'intérêt  nous  rend  tmuftes  auffibien  dans  nos  jugemens  ^ue 
dans  nos  adUdns.  Le  Cu.  de  M.  Nos  pofitbns  corrompent  les' 
ji^mrffide  la  raifon.  Nie.  Une  faut  point  précipiter  ïon  juge^ 
ment  y  pi  faite  àejugmens  téniéraircs.  Il  faut  fufpendre  fon^»- 
gement  dans  les  cnôfès  qui  font  d'un  ordre  naturel  >  tant  qu'on 
manque  d'évidence.  La  Pl.  Ilin'y^  point  d^fpjrit  plus  dange^ 

/  teuxque  ceux  qui' ^mcapablesde ibutemrutie  conduite dérai-», 
fonnabie  comreie/wÉvrwr  public  »  Scie  te  mtùe  au  deffus 
àeiJMamtttt  deAutlejoionde.  Nie.  Pour  aOpreo/lre  à  s'humi« 
lier  >  u  nV  a  qu'k  ouvrir  les  yeux  fur  les  diwcKsjugemens  qu'on 
forme  de  pous.  Bell. >Il  ne  faut  pass'élever  ipv^n  jitgemint 
fuçèrbe  au  defths  du  refte  des  homi^s.,  S.  Êvr.  hèi  jugement 
qui  fentent  le  panégyric^é .  ou  la  farirè  ',  fonttoujpurs  fkux.  Le,. 
Ch.  oe  m.  Une  grande  jpartie  des  JKiux7itfri;n«'iiiVdes  hommes 
vient  delà  précipitation  de  l'éfprit ,  .&^dc  défaut  d'attention,qui 
fait  que  l'on  juge  témérairement  de  ce  que  l'on  ne  connoît  que  ,, 

,     confufJ^ment  &  oibfçurément.  i.Qa.  Pérfonne- ne  fkit  exprellé* 

1    ment  ce  raifonnemcnt  iMonfieur  é ... .  a  cent  mille  liyrcs  de  - 
rente  ;  donc  il  a  raifon.  Néanmoiîis  il  fè  paflè  quelque  chôfe  de 
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n^t«i  9  (air  nut  tesIptrituaUtez  pJus'dtfllcares.  Fiieit.  Dieii 
neui  éfj&aye  pir  l'horreur^  &,  la^nte  de  Cesji^emns.  Ju*.  ' 
.Puti«leyi(gMiMt  uoivèrfel,  il  y  f  .encore  mji^tmeitt  parti- 
Oi^ér^  ^ c'efbc^  auquel  {Àeuit^  Usâmes  au  fërtirdu^orpsi 

ÛQLamllpit  »Mtmimj«gmemùI>'ttu^èQ^a^é^  Ago- 

bara«  les  preuves  éxt^rdlriaires  qui  lejufoient  en  Juftice  des 
aime*  fècrèç?,  qu'on  làifoit  par  lésjfii;g<iiMrîif ,  par  Ici  armes  ôe. 
K^rieci^nbaC  iipgu|i«r>  &  par  l'juipudhfmé 
l'imm^^ion  du  bRlsd9t>s  de  l'eau  chaudie  >  ou  de  tout  U  corps 

/  dans  de  Peau  froide,  dans  la  croyance  que  Dieu  ^roit  un  mi- 

>  rade  plûrôtquçdçlaiftèr  périr  VinnpÈence  &  la  vérité.  Mais 
quoique  cette  coutume  ait  été  long-tèmsfoufi^rte  dansl'Êglife* 
elle  a  éfié  abrog^ç.yç»  le  tenù( .  cU;  Saint  Louis.,  parcëqu'il  lie  ' 

.  faut  pasÙnterDjei^  Elle  eft  eiusore  en  ufage  chez  quelques  Na* 
tions.Voyetj;pMpva.^l&  CHA^  &. Eau»  Ces  épreu- 

ves fe  faifoieht  ÎMiis  rÊgliié ,  hors  les  jouts  de  fête& de  jeûne> 
en  préfèace  dc^Évêques ,  des  Prêtres^ des  Juges  fécuUérs.en-^^ 
)fuite  d'un  jeûne  4f  W^  jours  ,  d'une  çoiîfvifion  &  d'une^om- 

,.  munion ,  avpc  plu&Urs  adjurations  Si  c4rén>onies  .décrites  pai^ 
Du  Cangéenplubêurs  endroits.  Du  Cange  dit  qu'en  vieux  Fran- 

Sois*  ces  /i(^fi»mx  s*appelloient  Juis  de  Dieu  ,  &  ils  Icséten- 
i<»ent  jttfqu'aux  jeupc  de  dez  Se  de  hazard ,  d'où  ils  croyent  qi;e^ 
lemptdej««eftd(^riy4*  -' 

JuGa^ÇNT,feditauài  des fententes, arrêts  ,  6ç  autres; déci-^ 
;.   fions  qui  font  ptonpnoAes  par  l'autorité  de^  Rois,  ^autres 
puilïànces  tèrrcfb:M,ibii  de  leur  propre  bouche  ,foit  par  les 
Officiers  qu'ils  top^ncttent  pour  rendre  kjfuftice  en  leur  place, 
Unefentenceeii  tmyi^fm^ffr  d'un  Juge  dont  on  peut  appellera 
_ji>  ...  :..^       .  r  :_    o.  -„  dernier  rcHurt.  iLya 

préparatoires  ,4»bvi« 

léfiaftique  ne  peut  pas  aftî- 

fter  à  nnyi^rj^r  dé  ttwrt ,  fans  être  irtégùliér.  On  dit  qu'un 

criminel  a  été  renvovéà  fon  prén^iérya^rm^nr,  quand  la  fen« 

tence  rendue  contre  lui  a  été  confirmée. 
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mêmes  au  deffus  defquels  on  vêtit  s'élever.  Fl^ch.  Voyez  ce 
faux  brave  ;  il  eft  tout  poflèUé  des  jugemens  qu'on  fi^roit  de\ 
lui  s'il  reculoitA^  ç^jugemens  le  prèftent  commeun  emiemi« 


î.^i;Nic.'  ■  ',  ■;?  *^t* •'.;;, ■,7t^':tSi,.o;;;i^f  ^/fVr^;', 

if^Des  jugemens  d'dutruf  nous  tremhhns  follement  > 
Et  ehécun^C un  de  l*4Utrt  adorent  les  ceprkes  ,  .  *^ 

j^  -  vJl^s  cbèfibons  loin  de  neus^  non  vertus  ^  &  nos  vttts» . 
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XéoiMiNT  ,  fe^t  aiiffî  des  confeâures,  des  prédirions. /uÀ'o 
fium ,  clÊjeàurdftrifit.  Les  Médecins  fonr  un  mauvaisynr^^mfnf 
de  cenc  maladie.  Ptoloméci  Cardan  &  autre^  >ont  écrit  du 
jugement  des  aftres.  Ceft  un  td  Aftrologuc  qui  a  fait  Icjugement 

"  de  cette  na^yité<  Ijtjugmenf  cU  la  bafle  cft  ce  qui  eft  de  plus 
diffioile  au  jeu  de  Paume.  !'  -'^^  / 

J  V  6  fi  M  E  M  T  I  fignific  auflî  >  Critique ,  fcntitnent  d'un  Auteur 
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fur  Ton  ouvragée  feseor^âiÔniVc^dbl^^ 
a-c-il  de  gens  qui  appellerdient  de  \s»  jugement  f  Boii.        ' 
J  u  G  E  M  c  N  ir  I  fe  dit  ^^(lien  Pcinoiré ,  d'oiie  reprâfèntacion  d^ùh 
Jugement  Lejàgemm  de  SNibmom  Le  fi^ftment  de»  Paris.  l« 
i:  J**gfm^  <ic  Mîdas.  htjH^ment  de  MiclS  Aiige>  ^ui  a  j^V 
' '';-le  ji(gfwtf»r  univèi:^>.,f^:/''^'.^^^^  '■  ,"''    '  ^  !^'^:^^ '.;;;({ 

On  dit  proverbialement  d'une  afÇiirè  qu'on  voit  ttaînet  Éif  Id»- 
gueur ,  qu'elle  dureM  juf^'aù  joui»  àxxJUMmetit.  On  appette 
^\x{^\  jugement  de  Payfaris  ;j«(^iiHl»  fi/fîçMV^  c^hti  qui  partage 
le  diff^iid  pat  la  moftif^  *  V ^:  r-;:.!,.  ^Kvt 
Juge  m  i  ns  o'O-li  i^o  il.  Sopc  des  régleménipooir  la  Marindf 
le  Commerce  &  la  navigation.  EléOnor  pcfdi«(lede  Guicime  ks 
a  Faits  :  ils  font  dans  le.Créfôr  àek  chattits  de  la  ÇomptabUè  d^ 
Bourdbaux  au  livre  çotté  Aé  Ibl.  ipi.Ilsorit  été  im^iinee  a 
Rouen  en  1 67  i .  dans  un  MvfeH>4^  ^iititiilé  pi  Us  à!  G^mlti»:- 


de^la  mèr. 


• 


JUGEOLlNE,ou  JUGïOLiNËv  f;  ^l^lahte  qùieft  àrie 
éfpécede  digitale  y  &  bu'offi  appelle  «Jifttàih<nt5«^^  ,eii  Ija- 
tinDigitalisorieHtath',fifafhifth  «/i^rf.Prt^Toiî^RNEFoaT.  Voyez 
SESAME.         .'    ■  ■■7-^v^^r  !'>-^,.c^v..•-^i;ttf4i^■;>iUJ^.,  r.i/- ,;;,./,. VI 

J  U  G  E  R.  V.  aà.  Éxèrtcî^ ton  nigefnèhr,  |jbàr  -'(Éonîià\trr;&  dif- 
cèrner  le  bon  du  mai^vais  >  lé  vrai  d'avec  tè  faux. /«<</V4ri'if  Jifi^/- 
tnarcj pronumlare,  C'eft  J^^lioii  4e^ôtre' 'éJfJHTitpar  laquelle  ,, 
joignant  enfemble  nivcrtes  idées  ty  il  nieoti  àmrme  ouelqiiè 
chôfe.  Loo.  Ccft  l  entendement  qui  yi^^'là  volonté  6béït. 
Là  pa{Iioh& la préocçupadon  font  caàie  que  ^rx6}Xs  jugeons  mi\. 

s     A  mesure  que  nous  acqùi?rôn$  l'avantage  de  bien  Juger  ytioQS 

pèrdon^celui  de  bien  inventer.  Cos.^PourjV^irr  (àinement  des 

objets  qui  le  préfenient  à  nos  fens  ,  il  fauttonKidérer  férieufe- 

.  ment  ce  que  nous  en  jugerons  après  la  mort.  Hià,\ 

Tel  excelle  4  rimer  qui  juge  fineméki, 


.!#         m-tii^ij^  ^r «mcs/ilj5ghifie><w'iï5«âfwiid^^ 
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Jt/GE  y  ,  fe  (Jit  aûffides  fens  corporels,  hég^ïjuge^ci  favéiin^ 

l'œik des  couleurs ,  roreil)e^des  fohs.  ^  ^  ** 

-  J  y  c  E  R  ,  fignifie  au(Ii ,  déterminer  par  fàfiteMdè  V  ou  par  arrêt  ; 
avoir  l'autorité  de  rendre  juftice,  le  pouvoir  d'abibudr^Vou  de 
tondamrter.  Dieu  viendra  jw^fr  les  vivans^&  Içs  morts.  Les 
douze  Apôtres  r<*ront  les  dc^uze  Juges ,  pbtir  ji^er  les  douxé 
Tribus  d'ifracl.  Ils /i/fier»i»r  les  Rois  &  lés  Princes.  Le  Pape 
juge  les  autres ,  &  pcrfonne  ne  kjnge.  Primuftdés  à  né^eju- 
dicAtur,    '       *  .^  ^-^  *  ' 

On  dit  au(Hdes/«if*  ordinaires,  qu'ijs  ont bien/Hjj/,'  oSitMfÊgi^ 

^  félon  qiie  leur  lentence'a  été  confirmée  ,oa  infirmée,  (^ilf^t 
j^/quelqu'unàinort;qii'ilsont>^/fon  prtkfè^;  qullsont/i^^ 
dans  les  fornies,à  la  rigueur.  Mon  Raportcurm'a  promis  que 
je  rcrois7«§'/au  premier  jour.  Un  Raporteur  dit  auflî ,  je  vous 
jugerai  demaiil  jpôur  dire^  jç/ctai  le  raport  ide  vôye. procès  à 
vos  Juges.  , 

J  tr  G  E  R  ,  (îgnifié  auflî  'j  Décider ,  prononcet ,  dire  ron  fentimémi 

&  fon  opinion  fur  les  cfcôfes  qui  fe  prérentcnt.  Ctecernefe,  îl  y 

a  peu  de  gens  qui  ju^et^  /aîriemcht  d^S  chd(es.  Les  ignoras 

*    jugent  He  tout  téméraifcmcht.  ïl  fàii^êttr  Indïîfe  rti  qOcJqtiç 

art  que  ce  fc*t  pour  en  bien  jugn.  Les  mèches  jt^em  toujours 

^^  mal  plutôt  qu'en  bien.  RépimezCettefecrîitéqaèvbifs  avez 

^-^jugerm^i  d'aiutrui  j  il  vaut  mieux  pécher  par  un  excès  de  bonne 
opinion,quc par  unfottpçoninjuricu^  S.  É  V r.  Laçharitécoh- 
Ciiïe  àJWjÇfr  bonnement  d'autiai ,  &Tévèremént  de  (bi-ooème. 
Nrc.  U  fatttr«^?rde  (oi^même  aiilTi  fîncéretaen&qaed'ime  pèr^ 
founc  indifférente.  Le  âi^  de  M.  Onjt^e  tout  diffëremment 

'  des  mêmes  pèrfonnes ,  félon  qpe  l'on  eft  wéoccupé  de  haine  ou 
d'amitié.  S.  É  v  k.  Les  hooinies  foiu  trop  WdislA/tf <r  dès  ati- 


*  JIK3.  jpa  lui. 

pris dé|K^  cà4etl0<^uei!clle ,Htï'à  fait  tfitjl^^s 

-coups;   ^'^      :    ...  ;.i;i;wf-*rr»i:._,^;x:    -.•.;fvi.^.    ,    .-  .^-J.b[r    • 

Jvdià ;  fe  dit  ptovi^ltAmmmceKj^M^^^^ 
fcpmiiieii^cotttneun  avjIMkgledescôdl^uifS^sm^  * 

' d'oiiechôi^i^ qua^iUc^fo <»nnoît j^b|^;'c0à  dit  à^^ 
i-bôtiléVfief  l^ùr'diltfjrm'liàiéld^i  Oh 

Jtroé,t«;^. 9clfà\é'fiidkmàs.Oti  lie {wèbtmbiDMéeéti 
àrrétyC-Ml;  itrïéchôfeiiii^V.  ÀniteRtibÀtvfiât  an  reciieil d'àc- 

V  rets  &  de  |>)Aidoy^rs ,  dull  imitule  $t>tfSf  )îh6f(is/j^ilSri. 

J  trait  éftiql^qutkiis&hàlÛh^^  cas  donnei'  càu- 

tipnde pèyir  le  jt^CJnàUéHU^ piHsfiu»ti^'f  *  à  e  : , 

fUGE!RIE.f.f. Vieux  inoc>qi!i  fe  trbUvèdabs^oelqtodbatu* 
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rû,  On  ïé  l^renï  auifi  pouit  le  reflbrt  >  lé  tèrritditè  d'une  viÛe. 
On  trouve  ce  mot  dans  l'Édit  de  ChttrleS  VIII.  de  l'an  1 493;  art. 
7/^  Louis  XII.  de  l'an  i  499.art.  ^.-ôc  $4.  deCharles  VI.  de   : 

,■  Tan  i4ij'iart.  17^,  ÔCi^à:  iS(cJ-^'''"r''^  ^i^^^-  y:-\..:;4ri.yv.-;:^ 

JvÙGEUR.  f.  m.  Eft  un  nom  qu'ôti  adcMrié  dans  l-iiifthutidit 
du  Pàtletaent  aux  Cônfeillersquin'avôiem  foin  que^de  juger. 
/ir^iffi^V''/'^^^''*  Les  Raporteurs  étaient  d«sG)nfdll^ 
ne  faiâuent  ^uera|>ortér.Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  Par'l'Or-i  . 
donnancejft  Philippe  Iç  Long  de  l'ai^ï'jr^.' U  eft  porté  «que  ' 

;    dans  les  d^x  Chanibres  des  Enquêtes  il  y  aura  huit  Clercs ,  Ôc 

'-  ;  huit  Lzkjugnrs  ;  &  )  1  Raporteurs.  Par  l'Ordonnance;  de  Phi- 
lippe de  Valois  de  l'année  1 544.  s'eft  évanouie  la  difiërence  des 
/(5^««  &  Rapdrteurs!  Pasq.    ^^^^^  • '^  /^ 

J  U  G  U^L  AIRE,  adi .  C'eft  unnom  que  les  Anatomiftes  donnent 
à  quelques  veines  au  cou  qui  vont  Ct  tèmiiinèr  à  la  fouclavière. 

*  JuguUris,  n  y  en  a  deux  de  chaque  coté ,  Puiie  externe ,  qui  re- 
çoit le  fangde  U  fâce&  des  parties  externes  de  la  tète  ;  &  l'autre 
interne  J  qui  reporte  If  fanîdu^cèrvcaUé       /<      . 

Jugulaire  y  eft  aullt  un  npm  fu^ntif  fén^riiii:  £tt  faîgnée  et  hjit-   - 
guUire  fe  fait  à  l'une  des  veines  de  ce  nom.  I^ionis.    '  -  <  j  ** 

JuguUîre  fe  ditaudtde  quelques  dandes  ducdu.Il  ya  datisleséfpa^ 
ccsdes  mufcles  qui  occupeMt^e  êou  >  pbfieun  petites  glandes 
que  l'on  appelle  jar^/4frM ,  à  çanfe  qu'elles  accompagnent  les 

«fe^aidèaux  du  JjÉtnc  nom.  ÉHes  (ont  de  diffëi^tes  figures  i  les 

\^\ines  plus  grdflS,les  autres  moins.  Elles  font  attachées  lesunes 
aux  autres  par  des  membranes  &desvai(Ièaux^  &  leur  fubftan- 
ceéft  femblable  à  celle  desmaxillaipes/Otlen  trouve  jufqu'au 
nombre  de  quatorze.  Elle  fôpare  de  la  llmphe,  qui  retourne 
par  les  vaifîèaux  ,  tons  ces  îhufcles  limphatiques.  Ceft  l'<:>bf-  . 
truétionde  ces  glandes ^qui  caufe  les  écrouelles.  Diomis».<  ^ 
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r:rji- 


^    ■    nusiûmtapîit/p^ie,,^''  >^^^^^ 

Ititt  d'dvàlr  d'indififèts  trdnlpons!p^':-^^^^ 
Ejtpiwt  juger  d'dutrui , 'toujours  lente  &  timide.  Dbs-H. 


'â 
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J  tr  G  R  R  ,  fignifie  auflî ,  Prévoir ,  ton jeéhirer.  Fdcere  corrjeâàtitë  , 
conjéâuridjfequi.  On  juge  du  beau  tems  du  lendemain  parljc 

%  coucherdufoleil.  Cet  Aftrologuc  ^|pal  réiiflfî  enji^wiif  cette 
nativité.  Ce  Médecin  entend  bien  le  nrogiioftic  /iljuge  bien  de 
l'événement  d'une  maladie.  On >^r  à  la  raiUc  que  cet  homme 
eft  un  fripon,  ^'ai  coujoursyi^/qullarriveroic  quelque  grand 
accident  en  cette  famille.  On  dit  auflî  qu'un  joueur /i^f  bien 
la  balle  ,  quand  il  prévoit  où  elle  doit  tomber,  ou  réfléchir.  On 
7«^tf  de  l'avenir  par  le  paflé. 

J  a  G  ER  ,  fignifie  auflî  Amplement,  Eftimer ,  penfei;,  Jeji^rd'ici^ 
que  ce  pan  de  (ftdlibn  a  bien  60.  toifes;  qu'il  f  a  bien  uheJieùë 
cjirre  ces  deux  pofntes  de  clocher.  Je ji^r  à  ptopos  de  prendre 

.,  ce  chemin  plutôt  quV  l'autre. 

J  u  d  F  R  J  fe  dit  aullî  dos  particulién  qui  donnent  leur  dédfioA 
aprè|  qu'on  s'en  eft  raporté  à  eux.  U  a  ftk  juger  ce  coup  fous 
la  galede^  la  gajûrea  étéjtgéei  fon  avancige»  Cet  homme  n'a 


JUHORSKL  f.  m.  JUHORA,  ou  JU«ORIE.  f.f.l^A 


\ 


propre  d'tme  province  qui  atîtte  de  Dvtché.Jultrd^Jiigrd,  Nos 
Cartes  la  placent  le  long  de  lataièr  dé  Mofcovie ,  entre  les  pro- 
vinces de  CondisKi  &  de  Petzora.  On  dit  qu'elle  eft  Habitée 
par  desTartârés  fort  fauvj^es.  lï  n'ya  que  deè  villages  j  dont  h 
principal  porte  le  nom  de  la  province.  Maty.  '  „   .  ■-  .,    \ 

...  iiL./      ■   ■*     ■»■»♦»'■        ■  .■•'•^-  .î'-^-î •:*«."..    ■. 

IVIC A  ,ÎVICE.,ouîVI<iÙEjnF:  Voyez  YVICE.  ^W^''^ 
JUfF,  IVB.  f.  &;id|.Qn  Dro«ccl'/,danslemot  dejtiif», 
,   autrefois  0|l  l'écrîvoit  dans  le  féminin  Juifve ,-  mais  00  '  ne  doit 
point  la  faijN!  feniir  dans  la  prononciation.  Une  îemme.Jmve^    \ 
la  nation  JV^.  Nonii  propre  d'un  peuple  deftendd  du  Wffiai- 1 
cheJacob.jff^iri^Lcpeuple7K//porteaui[fîle  note  dépeuple 
de  Dieu  ;  parceque  pendant  une  longue  fuitede  (îéclei,  ilaécé  4 
le  feul  peuple ,  qui  connût  le  vrai  Dieu,  &  qui  l'adoiît  pufp-   *- 
ment.  Les  Juifs  gémirent  plus  de  deux  censapl  fousl'éifclaviige     .' 
des  Égyptiens ,-  Môïfe  les  en  retira ,  &  les  conduisît  pendant  . 
Quarante  ans ,  parmi  les  déf^rts  de  l'Arabie  Petrée ,  oà  Dieu  ^^  \^ 
donna  (à  loi,&  les  nourrit  d'une  Mjuine,  qu'il  leur  fôlbic    '  ] 
tomber  du  ciel  tous  lés  rhatins.  Jofué  les  mit  en  pof^Iii^  dU 
pays  4e  Canaan ,  que  tHeu  avoit  promis  à  leurs  bères  ;  àuûs  •• 
ayant  fouvent  dmSé  Dieu  par  leurs  Idolâtries  ;  il  permit  qiye  ;  ^ 
les  fiabyloniert;!  détruififlcnt  les  Royaumes  dlfr^l  &dejuda  »  Y 
&  quiu  tfanfportaflêm  dans  les  terres  de  leur  Empire  les  J^ift/ 
&  les  Ifrafelites.  Cependant  (bixante  &  dix  ans  après  ,  il  l^ur 
procura^  feldl^  fes proroeflès.  la  liberté  de  retoumer'dans  leur     ' 
patrie.  Il  y  en  retoupia  en  éfiét  un  grand  nombre ,  foiis  la  con-  , 
dulke  de  Zbrobiaie}  >  dé  Néhémie  &  d'Êfdras.  Us  odbirîrént  ;' 
Jâ^faleih^^tcùr  ville  capitale  .^  le  ftmeux  temple  de  ^9- 
mon ,fl|;^ablîrem  leur  Etat ,  &  ilsfcdivi(^rait  au  fujètdef  la    .. 
Reli^on  •  en  plufiçurs  feâes ,  doii^  les  pnnqMfes  jL^ren^  les     .: 
Phanbens>  lei  ^fiûfackns  Se.  les  ÊflSniens.  ils  attendoient 
tous  le  Mcflîe  •  que  Dieu  Ijhu:  ayoic  oromis  &  okû  onand  il  p^- 

"^         .  .  •      ,,»_j    •  ±-f,     •.  ':    .'■■"■»»■'--  -    -        — 
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J  u  I. 


V  1 


^Wi'Uëméc^imâiai^jfc  |t  aacifiétcnc.  Oepi|tscctenaps  là  ils 
>,  ont  caikjbiir^  |K»b^  U^  maraud  de  U  maUdiâioii  divine.  Les 
t  tLom»tmib^f  YeTpjdiai  ^  «c  Hiib Ipn  fiU  /en  :%nc.  périr  uh 
^Imoàmm »mm^^  ndnè^Jave  temple  ^ç  liairs  vijlcs. 
Ils  Ce  loulevèrepc eo(uiieooacie  JaRomainsparlesinTpirations 
'^  4e  l'|jft^ofte«r  Biardbochébai ,  qui  fe^^iioii;  écre  leurMeifie  : 
<^  '  mi^'sl'â^erear  ;A^     en  fit  pn  hoirible  af«age»4|p4ep^is 

'  3tcm$-lAil«ftnfdiii^<î 
pftiçmenr  en  ^Uk^raéWiTezoc  lùtts  ]^  )put  ,&  obftinet  en  leUr- 


•■•fis 


r>. .' 


Iiaine  coocie  lé£iis-Chrift.  Ils  font  diyire«  en  deux  «Âncipsles 
feâes  :  là  Kara&fs^  aui  ne  reçQivenc  pour  règle  de  leur  Keti- 
gionqueU  loi^çmç  de  MoiTe  j  A  les  Rkbbam^s  »  (ç(up|  f|^- 
tentàce;tel(Miestt4ditions.dal>]mud.  y      r  '  %t 

De  ce  mot  ibnt  vei^usplufieuîf  proverbes,  jf'aimerois  au^t  être 

V  encre  lés  mainsd<^/iiî/if  pour  dire  .»cntrç  les  mai^(&  gçns 
traeU»  Ur^esléim^icoyfiblea^Cl^  n^  (oa^ 

me  itfi>/i  pour  4>ilc>  fort  rïchie;^^^ 
un  AjiMchand  oui  awpe  ,pu  qui  rin^nne.un  MipîswyBa^ 
Ic^iuifs  Coatdt  srandstiluriéts  >  trippiérse^  croinpeurs.Onip' 
pelle  auÂî  le  Jbi/ènant  »  un  phantôme  qu'on  crofc  avoir  y& , 

1^d'un>i/qui  court  le  monde  uns  ^e  repofer/en  punitkmde  ce 
;  I  que  l'on  dit  qu'il  empêcha  Jé$us-CHRis|  de  ferepofer  ,  Iprf-. 

•    qu'il  écoit  fatigué  de  porter  fa  croix  y  Ôc  par  alluiion  i  on  le  dit' 
y     des  hommes  qui  fo»it  toàjoMts  parvoye  Se  pkr  chemin ,  qu'on, 

ncttouvejaiîiaischciettx.      .      *  "  '     ^ 

^  U  IF  YÉ;  Les  Bafe  de  Wrii/fW  ,  ou  Baxas  de  Judià  Sjnrtis  Jit- 
ddâ.Ce  {ontdes  écuetlside  i'océanEthtopien.;lU  font  le  léng*|de 
la  côte  de  l'ifle  de  l^^aS^^^i^i^^*^'^  ^  k  ville  de  Mozam- 
bique »  en  Zanguebar  >&ils  ont  environ'  cinquante  licuës  d'é- 
tendue du  nord  au  fud.  KUtV.  , 

A  L  A  Juive.  Sorte  d'âdv.  A  la  manière  dés  Juift.  On  dit  vi- 
vrei  ié  juive 7  pour  le  regard  des^lnceqrs  yÔc  d  l^jàdat^ue^foai 

'  ':  lei««ud  des  cérémonies*  Bouh,^".^,;;-;..'  .  ^ :'-::.. ^-^ '.fi  :^rfc:^M^ 

J  UlfvERIE.  f.  f.  Quartier  d'une  ville  où  demeurent  les  Juifs; 
Dans  la  balTe  Latinit?  oh  appelle  ce  UcuJudda.JmUarîd  ijudi- 


^w 


iéùcd  pjitdéufmm:      \  ,^, 
'êuiéttftx,  tisjmfs ,  puifqkU 


VêUtétOtx. Its Juifs ,fiiîfqVâV9iriiS  Vêli^f'fbr^^^^.,,- 
i^n  lé  Juifverie  en  lissebemnt^i  Chron.  de'  Bi!ktR. 

Dv  GUBSCtIM^.>     . 


JUt.JUKJUL: 

Ai^Si  ellb  Wccnd  cnfuite  ^  Vllleroy ,  à  Vill'abbé .  ï  Si  Juft  i 
&enfin  à  Éflbne^oùelle  change  de  ncto ,  &  s'appelle  la  à  vière 
dfEflone  ,  £x$ti4 ,  ou  Axknâ,  icpeu  après  elle  fe  jette  dans  la 
$eine  à  Corbdil ,  comme  on  1>  ciit.  rstoh ,  Nft,  GéULf,  15^. 
J  UJ  U  0E.  r.  t  Cefl  le  fruit  d'unadbre  qu'on  $ppéiït  jujitbiér, 
2iMHm,yéyt;^3pjvMii^,  :^      ^ 

jmiTBlER.  Lrij,  Arbre  qui  porte  les  juiubes.  ZUipkus,  Cet 
,|(^en*c{(  guère  moins  grand  qu'un  prunier^  maisil  eft  tortu  » 
ÇOU"^  d'une  écorce  rude  ,  raboteuiè  »  crévaHSc.  Ses  rameaux 
TQ0td.urs7gai^nis  d'épines  fortes.  Ses  feuilles  font  oblongue^» 
un  peu  dures «fè  tènninani  en  poime  obtufe,  de  belle  codeur 
y^^  luifànte  >\legjèfement  dentelée  en  leurs  bords.  Ses  fleurs 

^  ^lôftçnt  d'entre  les  feuilles ,  attachées  à  des  pédicules  courts  ^ 
chacune  d'ell^Oi^rdinaireiffintà  cinqfeiiillesdirpo(<^s  enro- 

^  (è  autour.dis^lipotette  qui  e(^  placée,  au  milieu  du  calice  ,  de 

:  couleur  hèrhio^»  ou  pâle.  Quand  ces  fleurs  font  paifècs  il  leur 
fuccéde  des  fruits  verts  au  commencement ,  mais  ils  rougiflcnc 
en  meuriflânt  :  ils  font  gros  comme  des  prunes  médiocres  >  ob> 
longs  J  ou  ovales^  rouges  en  dehors  ,  jaun&tres  en  dedans  « 
chainus  j  tendres  >  d'un  goût  doux  &  vineux  ,  ayant  la  peau 
aflèz  dure.  Us  renferment  un  noyau  oflèux.  Le  jujubier  croît 
,<lans  les  payschaudsjil  eft  fort  commun  en  Provence  ,&J1  y  eit 
H  auifi  aux  Ides  dTère?.  Les  jm'ubes  font  pedorales  &  apériti- 

,  ves.  Elles.  adouci0ènt  l'âcreté  des  humeurs  ,  Se  excitent  le  cra- 
'  chat.  Oh  cueille  \c$  jujubes  en  automne,  &on  en  fait  des  liaflès 
Se  poignées ,  qui  Àant  un  peu  féchées  au  foleil ,  font  pendues  au 
plancneh  Pline  dit  que  fur  la  fin  de  l'Empire  d'Augune ,  Sextus 
Papinius  am»orta  le  premier  à  Rome  les  jujubes  de  Syrie  &  lés 
tmtfb  d'Afrique.  En  Latin  W4pbm,  Dod.  Pempt.  807. 

Il  y  a  tiiyi^d^i^  blanc.  Les  Pèrfans  appellent  Tége\,  c'eft-à-dire  > 

.  Pecitecouronne  ^  une  éfpéce  de  Lot  &  de  jujubier  blanc ,  auquel 
ils  donnent  encore  le  titre  d'A^MldirMkfb,  d'où  nous  avons  for- 
mé le  nom  corrompu  d^A^tUrdc,  Le  '  fruit  de  cet  arbre  étant 
'projpré  àf^iré  des  grains  de  chapelet  eft  appelle  par  les  Italiens 
jilberê  di Pdter noftri ,  Se  il  fèmble  que  les  Pèrfans,  qui  Ce  (es- 
vei^t  aufli  bieh  que  les  autres  Mufulmans  d'uneéfpéce  de  Cha- 
pelet,  ayeutdonné  à  cet  arbre  le  nom  dàTdgekJi  ce  fujet. 
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^■ï":':<f 
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J  U  K. 


JtJKAGIR.f.  Nbm  propre  d'une  contrée  de  la  Grande  Tarta- 
tic»Jukdgird,  Ella  eft  placée  dans  la  Carte  de  Mr.  Witfen  au 


deyilUges.  I^aty 

JULE  ,.  ou  JULES,  f.  m.  Nom  propre  d*hommc.  Julius.  Ce 
.  noifi  fe  dit  &d*anciens  Roiiiaîns7&.qe  pèrfônnagesrecens.  En 
parlant  des  Anciens  II  faut  dire  Jutes  »  excepté  quand  il  çft  pré- 


■  '^■. 


A-*-  ' 


Les  lieux  où  demeurent  ïdà  JFrippiiîn Vaj^Uent  auffien  plufîeurs 
f  lieux  Wjâ^ii  ,  patce  que la  ï>lûpan^ies  Frippiétsfont  Juifs , 

ou  Tétotent  autrefois.  i  ^  ' 

JUILLET,  f.m.  Le  fepâéme  moSs  de  l'année. >^*«i.  La  cani. 

cule  commence  enjmUeti  quand  le  foleil  entre  dans  le  fignedu 

Lion  y  aù^i)e  àe  juillet.  On  appelle  vulgairement  &  avec  rai- 
^>^n  le  mois  deJai/Z^r^  le  mois  des  fruits  rouges  »  parce  que  j  uf- 

qU'aU  I  j.QU,  lo.  de^fnoison  continue  d'en  avoir  abondam- 
;.  jiientd<wi|tw  les  Èr&.  La  Quint.  V     ^,       /'■^^■i,^ 
:On|iit  prûAbiUeiiièBir,  bn  JuiUet  faucille  «d  ^W^èt ,  parce 

^'on  éompence  acoàjper  tes  blez  dan»,le  mdls  acJuUdit^ 
Ce  mot  vient  du ^Lunn  julius ,  fiihiom.  d^  C«  Céfar  Diâateur  ;<- 

MacC-Ântoine'dans  fçn^Confulat  ordôi^  H^e  ce  mois ,  qui 

s'appcMoit  aupiravant^wVi/iiVpoitât  Je  uom  de/a/ia/,  par. J     

(  ce  quec'étoii  celui  de  la  naiflànce  de  J«%  Céfar.  On  lf«>péllpiq[     ^jïiùs  SylvaL  _ 
'  X^ati/xf^parlQe  q^'ilétoitd'abordle  cinquième  fnoisde  rannécl .    Il  y  a  oois  fouverains  Pontifes  qu^  ont  p^  le  nom  de  Jules. 

quinccommençOit  qu!au  mois  de  Mars  dans  le  prémièrCa-       Jmts  Mazarin.  Le  J^ince  de  Condé  Heïxxujules  ,,étoit  fils  du 

lendriâr  de»  Romains  établi  aflèz  groffîèrement^  Uonulus.'   C/Gtand  Condé  Louu'II.  dù'nom.  Jules  Céfar  fut  mis  au  nom- 

IHurunefeiàsbbletâGmltfrbdisd^^                                         /  bre  des  Dieux.  De-urinO:ription  Divos  Jvlius  furfesmé* 
^cequ'ilétokIeiixjéiifiç»^lesmois  d^pcenibÉse . Oûobrc  /      ^     ,    ,  ^         ^-  ,j.^-,  ,.  r  ^  j 

Novembre dcOé^e^brejû^tcetenu  te  nom  de  leur  prémiépang. 

fu^^^vt»*  FAsVr 
(bleU 


cédé  ou  fu^i  d^  nbm  l.atin.  La  famille  des  Juies,  Jules  Ce- 

ùt  i  Se  Caïus  JttUus  CéfaclLèmémiér  4es£^9^reur$  Romains 

r^MpeWf^xJule  Jules  Capitolinrou  iulius^pitolinus,l'^n  des 

^teun  de  l'Hmoire  Auyifte,  Julyis^liirmieus,  Julius  Severus» 

ranus.,Pour  les  Moèèfnes  il  faut  toujours  dire  Jules, 
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•ngs 
Sratleii. 
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Qudfe^jukmt'iÈfali^ 

lui  N. il  m.  Le  fixiénl^  mois 
',  le  fîgpe  du  Cancer,  où  eftl 
\    ioort  de  l'année  danstouc  lliémtrp^  Ht 

:.:  11.  Se  15.  dejfm,  / -■  ^^^rj-,:l^::f'i^^^  '^'.'^"''^-^T^r^^^^f^.^., 
Ce  mot  vient  dii  Laain  JaifCf ,  que  aofkractAms  tuent  il JbitMr. 
:    Ov^edahllleVe'd^Faft•s,laic4iIeicetteDéefle^  ^ 

"■■^ùyi'Hf'\Jimiaiine&r$umsnemu^  .'/^^r*'^" ''î 

':|>'aunre$  aiment  ipieiïx  te  tirer  diumêeihmi^  des  jeutié|:ge^com- 
me  kmois  deïifai  étoit  pour  Içs Vieillards,  Ovidefaft)^ 


";^  J:     '      fkiùm^juvenm^f^fmidHtèJimm 

"  l'ij  ï  î^E.  f.  f^om  piôpie  d'une  petite  rivière  deFiance^ittWM. 
,  Ellea  fa Youroé  dans  la  fbdt  d'Orléans >travèrfe  le  Gâtinois^> 
.  Se  ayantYeçu  l'Yonne  ,im  la  rîvi^  d'Écampes ,  elle  Va  fe  dé- 
.vl^he^  dans  U  Seine  â  CorbeU.  Mat  y.  Làjmne  pafle  à 
\icvnpet>  eà  cUeiecoic  Iç  LdetîfdeUàMori^y,à  CW- 
'pigny  ,V  Boonet ,  à  Vè:  le  peti»»  à  Saint  Vram ,  où  elle  Te 
^  iPoffitd'umi^cûe  tiviâR^uf  ^cm  de  Ma^es  «c  de  la  Fèité 


dailles.  Voyez  Voflîus  Ll  IX,  11.  De  Idolol,  Il  faut  dire  au 
pltirier  les /«/«(,  la  famille  de&  Jules  ;  ou  bien  la  famille /«//V  ; 
mais  non  pa|le0j(a/ifw ,  comme  fait  d'Ablancourt,  qui  dans  fa 
Traduâdi^dè^fidte  dit  les  Jules  yoa  \e$JulifUs,JulièM  eft  un 
nom  coutdiflîh»ntw  . 
En  Poëfîe  on  (h%  du  nom  dejule  ,pour  défîaner/itf#  Céfar.  Nos 
poëtes  modernes  l'empl9yem.4idli  en  jparTant  duCardinal  Ma- 
•  y^rin  J  parce  qife  et  Miniftre Va^lloit  7a/^i.  ^ 
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Aùss 


enenetiês  immsdgutx,i 

qudtid  lulié  cemmmif  ,  Us  fni  mm/  éetutet,. 


V5t^ 


•^r^'^'i^i^g». 


ci  qi^tnpi  de  beuMx  vers  iUgÈêke  de  Jule  j^ 

jyimfeîn  UbêrkMx  AUudge  Vdtcusuule , 

B  the=i>m^B(WfmsU  recherche  dujwm^M.^ 

'■ ^;*''^':-'^^>^vy^:Av;:-'  C'Cit;  01  CAiitr, 
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jule  iifuit^nmihfe  même  ie fi  lêi 
'>;'tï    jga»  rtar  Mnuéifm  eft  duiu  fd  cemie$fduce. 


Main.  Pnjies, 
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«  J  U  L  E.  Tirmcdc  Calendrier  nom  du  premier  mojs  des  ancTétii  Jia- 
bitans  de  l'iflc  d^e  Chypre ,  &  furcour  de  ceuîc  de  Paphôs, /«/«/, 
Jutius.  Il  cohimcçnçoit  le  14.  du  mois  de  Décembre  »  &  s'Acn- 
doit  bien  avant  dans  le  mois  de  Janvier. 

Ce  mot  vient  du  Grec  îïx©- ,  on  trouve  quelquefois  listO-, 

ÏULE,  f.  m.  Nom  d'une  pièce  de  vers  ancienne ,  ^ue  les  Grèc$& 

cnfuite  fcs  Romains  à  leur  imitation  ,  chantoient  pendant  la 

moifTon  à  l'honneur  de  Çérès  6c  de  Bachus  y^our  fe  les  rendijc 

'     propices,  Miis.  Ce  nom  vient  de  îa®-  ou  i«x0-  qui  (îgnîfîoic 

'    ^nc  gerbe.  On  appclloit  auffi  cethymne  Dém^rrule,  ou  Démé- 

'  triule  i  c'eft-à-dire  Iule  de  Cérès.  Voyejdc  fcholiafte  d'Apollo- 

ni^s  L.  I .  Athénée  L.  XIV .  &  Henry  Elgcmie  au  mot  KffhQ- , 

T.  II.  p.  11S6.  OndiCoizVle ,  oa  Me,      ^^      -r"^/' 

JULES,  f.  m.Julius.  Petite  monnoyc  valant  environ  5.  r.qm  eft 

en  ufâgecn  Italie.  Les  Italiens  comptent  parTcftons ,  Ecus ,  & 

/    Juif  s.  La  piftolcd'Éfpagne  vaut  à  Rome  n.  Jules.  Les  fianatu- 

f     rcs  ordinaires  de  Cour  de  Rome  coûtent  tant  de /«/ri.  L'Ëcu  de 

^nôtrtf  monnoye  vaut  à  Rome  dh  Jules ,  ou  environ,      ;   '  •  * 

Le  nom  de  cette  monnoye  vient  de  celui  des  Papes  ,  qui  Ce  font 
nommczjstlesl  "-::^-  'v|^;*''^t;^-';^'^':'";'v*i:'^ 

JULEP.  f.m.  ZulâpUn  Jtttepus.  Terme  de  Pharmacie,  tfe  peu- 
ple dit  Jullet,  C'eft  une  potion  douce  &  agréable  quk>n  donne 
aux  malades ,  compoi<k  d'eaux  diftillées  >  ou  de  légères  déco- 
dions ,  qu'on  cuit  avec  une  once  dé  fucre  fur  7.  ou  S.onces  de 
liqueur  >ou  de  fuc  clarifiez.  Qn  en  donne  qucK^uefois  poui'la 
boilTbn  ordinaire  en  certaines  maladies.  Il  ftrt  à  préparer  les 
humeurs  pecctantes  .  ou  pour  rétablir  les  forces  du  cœur  abba- 
tuës  ,  pour  provoquer  le  (bmnieil.  .  ' 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  gittlep.  Ménage  ,  ou  plutôt  du  Grec 
(tXaTi«.  pléarius  le  dérive  de  guUp ,  mot  Pèrfan,  qui  figdifie 

"   eaurofe^        .r 

JULFA.  VoyezZULFA. 

JULIADE.  Voyez BETSAÏDE. 

J  UL  l  A.  Nom  d'une  famille  Romaine.  Famille  des  Jules.  JuiU 
^«ï/.  La  famille /«/M  prétendoit  tirer  fon  origine  de  ïulus  fils 
d-Énée  ,  &  venir  par  lui  de  Vénus.  Les  médailles  de  U  famille 
Julia  font  communes  &,  en  grand  nombre:  Quelques-unes  ont 
au  revers  un  Énée  qui  porte  fur  le  bras  gauche  le  bon  homme 
Anchife  ,  &  qui  tient  de  fa  main  droite  le  Palladium  ,  &  qui 
marche  à  grands  pas  comme  un  homme  qui  fuit.  ;^f  « .  * 

JULIUS.  Voyez  JULES. 

SANT-JULIAN  ,ouSAîNT-JULIEN.  Nom  d'une  Baye. 
Sinus  S.JuUani.  Elle  efl  en  la  côte  orientale  de  la  terre  Magél- 
lanique,  au  midi  du  cap.  SGeorge,  &  du  Pwt  Déiîré.  Maty. 

J  U  L 1 A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  ,colombin  i  blanc  & 

5^  gris.  Mo  RI  N.  "  ;  .      J^    w 

J  u  L  I  A  NE  ^  autre  terme  de  Fleunfte:  nonf  d'une  Anémone  qui 
a  les  grandes  feuilles  blanches ,  mêlées  d'incarnat  i  fa  peluché 
eft  incarnate.  M  o  R I  H. 

J  ULIEN.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  >//«Mf/Jl  y  a  eu  un  faint 
Julien  Évêquedu  îAins,Julieu  l'Apofbt  eft  un  Empereur  Ro^ 
main  qui  vivoit  au  quatrième  fiécle  :il  ne  régna  que  deuv«ns> 
&  périt  mif^rablement  j  allant  faire  la  guerre  contre  les  Pèrfes. 
L'Empereur /«/fV»  étoit  éloquent  •  il  en  a  donné  des  marques 
dans  les  Céwrs.  Mr.  Spanheim  les  a  heureufement  traduits  en 
François ,  &  les  a  embellis  d'agréables  ôc  fçavantes  notes. 

S  T.  J  u  L 1  EN.  f.  m.  Nom  à'une  éfpéccdc  prune.  Prumfpeeies  4^ 
janaojMiianediâd,  Elle  c(k  violette  pcam  au  noir.  Là  Quint.  P. 
IILC.  14.        ,  f 

J  U  LI E  nN  E.  f.  f  Nom  propre  de  fionhie.  /k/mim.  JutUntu  eft 
fort  jolie.  Ce  fut  auifi  un  des  noms  de  Junon. 

J  U  L I E  n  N  E.  ad  j.  f.  Nom  propre  qui  s'cft  mis  en  ufage  en  c«te 
phrâfe  ,  Année  Juliame,  J^Umm.  jUhiu  JuHmhms,  Les  années 
Juliennes  (ont  ou  communes,  ou  bi(1èxtiles.Les  communes  font 
de  365.  jours  ,&  les  biffextiles  de  566.  Sof«éne>  dont Céfar  fe 
fôrvit  pour  la  réfbrmation  du  Calendqer>  luppofà  aue  l'année 
folaire  moyenne  étoit  juilement  de  }65.Ajoiirs  »  iix  heures  ;  6c 
fur  ce  fondement  jCéfar  ordonna  que  des  qb^tre  ans  l'un  feroic 
bidcxtile ,  filles  trois  autres  communs.  Vovez^A  n  n  éa.  LaP^ 
nodc  Julienne  :  c'eft  une  période  fort  utile  dans  la  Chronologie 
inventée  par  Scaligèr  i  elle  eft  de  7980.  ans  par  la  combinaik>n 
de  trois  cycles^  de  l'indidUon  qui  eft  de  i  j.  tnsf  du  nombre 
d'or  qui  eft  de  19.  &  du  cycle  folaire  qui  eft  de  lî.  On  le  fait 
commencer  avant  b  aéation  du  monde  plus  ou  moins  félon 
l'hypothéie  qu'cui  veut  fuivre.  La  prémiàre  année  de  l'Ere  Chré- 
tienne dans  tous  ces  fyllémes  de  Chronologie  eft  toujours  la 
^71 V de  la  Véiiadc puiinnt.  Ellea été  appellée>«/itf;NM,  àcau- 
ie  qu'elle  a  été  accoâiniodée  à  rannéey«//VffM  ,  ou  réformée  par 
JulcsCéfar.Voyez  PERIODE.  j 

I  UL  I  En  N  E.  f.  f.  Fleur  blanche  qui  fent  bon ,  &  qui  vient  en 
forme  de  bouquet.  Ily  en  a  auftî  de  violette^  nuûs  elle  eft  plus 
^  Voilà  <feMlei>dMiiw/.  Jùi  Latin  f1#/4  |M/rM#(if. 
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4  JUL'ïJUM.-      1 

rttltiîtS.  6*eft  an  f.  rt.  «^  lé tirtnjprQpred*àne  ville diK^. 
clede  Weftphalie  en  Allemagne./nRMrMl.Elte  eft  fbrce ,  déft;». 
due  pa^  une  bonile  CitàdeHe  ;  capitale  dtà  iDùché  àtjidiért ,  «c 
fttuée  fur  le Roëri entre  K^f&icht  dcCobgbe,  idik  liéuë^  de 
la  première  Va  huit  d«  la  dernière  i  &  à  (ix  d'Aix  laChkipelle. 
Maty.i1  femble  q^e  cet^è  ville  aitprisfon  nonide  Julesâfar, 
ou  de  quelque  autre  Jules,  f^/fï  Net,iSMÊ.p,if6.Jnli/rs 
étoit  dans  le  pays  des  Ri{)uaire$.  Id.  Net,  GéÊ,  p,  256.     \  ^  ' 

La  Duché  àejHiiérsJutUc(^p  Dncâtns,  Ceftune  contrée  du  Cer- 
cle de  Wef^halie  en  Alltmagne.  Elle  eft  entre  les  Ê  véchez  de 
Trêves  &  de€oIoghe^l1^v$ché  de  Liège  &  lesDuchez  deGuel- 
dre  de  de  Limbourg.  Ce  pays  qui  s'étend  le  long  des  deux  bords 
de  la  rivière  de Roër  >  ou  de  Rure»  peut  avoir  dix-huit  lieues 
de  long  >  '&  huit  ou  neuf  de  large.  Il  a  été  érigé  eii  Duché  par 
l'Empereui:  Charles  IV.  l'an  1350.  &  il  appartient  au  Duc  de 
Neubourjg  »  Ëledeur  Palatin.  Ses  principaus^  lieux  Contjnli/rs ., 
capitale  î!  Dtireii ,  Sufterèn  ,  Tudders  ,  fiec.  Aix  la  Chapelle  y 
eft  enclavée  y  mais  elle  n'eu  dépend  pas  «c'eft  une  ville  Impérii-  • 
le.  M'a  ^Y, ''-  ■>i.'w''' '"*fe.'^»;^:^î'^*-  ^•*;^^•'^v.^**|^'i•>;^vv4-^%'?|î*',t|J^ffî'':"'^- 

JULIN.  Voyez WÔLlNi-'*:;,  4%'^*f--^^K/^m^^^    ' 
JULIOR  Cm.  Juliânuk,  Nomde  tettïbn^qttî  vtùt^A  petit 
Julien. JW2#«  eft  beau  6c  fage.  L*u(agedè  cemot  eftrarejméme 
parmi  les  bourgeois.  #, 

J  ULIUS,JULIA.U  famille  JULIA.  Voyez  JULE.' 
JvU  L  L  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Jutîéuum, 
Il  eft  dans  lifte  dt  France ,  à  deux  ou  trois  lieufe's  de  MeaUx  du 
côté  du  Nord.  Mat  y.  •  •       -v-..  .^ '•"^v;.v-';-3'-4v-'''-'^-^^ir-""^ 
JULO.  f;  flNom  de  Ccrès.  t7/»  r<^^)Wi>;Ci:noiiiy  vt^ 
l'hymne  àppeilé  Jule^ôu  de  fvx« ,  ou  bien  (Svkv  j  qui  (îgnifie 
gècbede  bled.  On  ditoitC^tf  4O,u/«/0. 

JU  M  AL  A.  f.  m.Nomqueles  tapohois  (Kautres  peuples  du  nord 
dormoient  autrefois  au  plus  grand  de  IcursDieux.  Jumsiâ,  Ils  le 
nommoient  aufti  Taurus.  Ces  peuples  reprefentoiént  JSKWtf/4 

;  fous  la  figure  d'un  homme  >  ailisfur  une  éfpéce  d'autel.  Ils  lui 
donnoienc.unc  couronne  enrichie  de  douze  pierres  précieufes> 
6c  un  collier  d'or  de  grand  poids.  D'autres  diièat  que  ce  n'éîoit 
point  un  collier,  mais  un  ruban  duquel  pendoit  une  médaille 
d*orgravée&  ornée  de  pierreries  ;  c'étoitleDieu  fouverain  des 
Lapons^ .  auquel  tous  les  autres  Dieux  étoient  foûmis ,  &  qui  do- 
minoit  fur  tous  les  élemens  ,-maître  (buverain  de  La  vie  &  de 
la  mort.  On  lui  mettoif  encore  fur  1^  genoux  une  grande  cou-. 

,^;pe  d'or  pleine  de  monnoyes  d'orjumdld  n*avoit  qu'un  tcnfple , 
il  étoit  au  milieu  d'un  bois  fermé  d'une  haye  vive  fort  épaillè , 
qui  n'avoir  qu'une  ouverture ,  par  où  entroient  ceux  qui  vè- 
noient  adorer  Mdôle.  Voyez  la  Laponie  de  Sçheflfer  C.  7 . 

JU  M  ART.  fubft.  mafc.  Bète  de  fomme,  engendré  d'un  taureau 
&  d'une  inedê.  Le  jumrt  porte  aufti  pefant  que  le  .mulet, 
Onetâttrus,  ,   ^  ; 

JXJM  EAU  ,  JU  M  ELLE.  adj.  m.  &  f.  &fubft.  mafc.  Gemînus, 
gemllMs,  On  difoit  autrefois  GemeM,  Terme  relatif  qui  fe  die 
de  deux  enfans  qu'une*  mère  a  porté  en  même  tems  dans  fon 
ventre.  Éfaii  &  Jacob  éroient  dieux  hètesjmeâux.  Ces  deux 
ftrurs  Gm  jumelles,  Cesdeux  hommes  fe  reflèmblent  fi  fort  » 
^u -on  les  prendroit  pour  dcsjumeâàx.On  difpute  lequel  de  deux 
jtmedMx  eft  ccnfé  l'aîné.  La  Faculté  de  Montpellier  a  décidé  oue 
le  dernier  venu  au  monde  eft^  réputé  l'aîné  ,  parce  qu'il  eft  le 
premier  conçu  ;  mais  pu  la  Jurifprudence  qui  s'obÂrve  aujour- 
d'hui le  pcétniér  né  joiiit  des  prérogatives  de  l'aîneflè.  On  coh- 

'  firme  œt  ufage  par  l'exemple  d'Éfaii  6c  ée  Jacob.  Mais  fi  deux 
jumeâux  étoient  nez  dansTobicuriié  *  enfone  que  l'on  n*eût  pÂ 
difcèrner  lequel  avoir  paru  le  premier ,  il  fètnble  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  doit  prétendre  au  mvilége  de  l'aîneflè ,  qui  doit  de- 
meurer en  fufpens  à  caufe  de  leur  concours  mutuel.  D'autres 
veulent  qu'on  en  remette  la  décifîon  à  U  volonté  du  père  ,  ou 
au  hazard  du  fort.  U  peut  naître  rrois  /arMrr^itx  ;  comme  on  Ta. 
dit  des  Horaces  6c  des  Curiaces.  Il  pourroit  tnéme  naître  urî 
plus  grand  nombre  de  jumeaux  ,  félon  ropinioii  des  Médecins 
-modernes  ,  qui  fe  trouve  confirmée  par  quelques  hifloires.  Pli* 
ne  rapporte  qu'à  la  fin  du  régne  d'Augulle  une  femn^e  nom* 
mée  FéUêftâ  ^mïi  au  inonde  deux  garçons,  &  deux  filles  tout  en* 
femble.  Il  eft  vtai  <^e  cette  jumelle  6c  lui  fe  tfoavoient  d'ac- 
cord à  aimer  les  plaifirs  de  la  challè.  M'ic  L'Hiritiir. 

Ce  mot  fe  dit  aufti  des  fhiits  oui  viennent  doubles .  &  attachez  en- 
femble  9  pendansà  une  même  queue:  aUquel  fcns  il  eft  feule* 
méoc  adjeéhf.  On  trouve  pjufieurs  cérifci/aMatl^i.  Les  Poètes 
appellent  aufti  leur  PamaOè ,  le  mont  jumtms  ^Mern  bkefs  , 
è  caufè  qu'il  fe  divife  en  deux  fbmmècs.  Memt  tki  veftitthtpe" 
tUériMMs  âlhâ4ue^>  wêmine  Péuméfus ,6cc,  Oriv.Mer.  L  1. 

Ju  M  ■  A  o X  ,  fe  dit  aufti  dutroifiéme  (igneduZodiaque.auqUel 
i     ièwil  a'eft  jaguiiqne  fubfttocif.  Gmmi,  QjMifttt  l'Accdé- 
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de  ce  Signe  j  il  cft  certain  pourunt  que  ptmtâMx  (e  dit  pliis  or- 
dinairement quey«Mr«K«.  Le  folcil  entrpicdans  \t$JMmi4Mx,oa 

^  piucoc ,  dansles  (y#iiM4«x^  Cette  oonfteliation  contient  vingt- 
cinq  étoiles»  Qtt  félon  pépier,  trente,  Ac  félon  Baïer>  trente- 
trois  y  compri(iet(èpt  qui  font  difficiles  àdifcèrncr.  Les  prind- 
pales  font  une  dans  Caitor  de  la  féconde  grandeur  »  ^dctixdansx 
Pollux  de  la  quatrième.  .  ^  ^  ., 
JuMiAUX ,  en  termes  de  Chymie  ,1e  idit  de  deux  alembics  pofèz 
Tun  auprès  de  l'autre ,  en  forte  que  le  bec  de  Tun  entre  dans 
le  ventre  de  l'autre  ^  &  que  réciproquement  le  fécond  fiiflè  la 
même  chofe  que  le  premier.  Ceft  par  leur  moyen  que  (è  fi^t  la 
diiUUation  par  circmatidn.  On  les  appelle  aulli  Gtmim,  >k  -  r 

J  U  M  E 1 L  Ë.  Nom  d'une  pièce  de  bois  comparée  à  une  autre  tou- 
te femblâble.  Ce  mot  Ae jumelles  Ce  dit  chez  pièfque  tous  les  Ar- 
/  lifans,  de  d^ux  pièces  de  bois^  ou  demétat  qui  lont  égales  •  & 
parf^tement  (èmblables ,  qui  le  trouvent  en  la^pluiMtfC  des  ma- 
cliines  &  des  outils.  <7#Mi»4e  bijuges.  AinCi  on  appelle  les  jumel- 
les d'unpreilbir ,  les  deux  grôllês  pièces  qui  font  à  plomb  «"qui 
fouciennent  l'arbre,  la  vis  &  l'écrouè  d'un  preflbir.  On  le  dit 
auffî  des  pièces  de  bois  ^ui  foutiennent  lespredès  d'imprimerie, 
des  monnoyes ,  icc.  htiiumelles  d'un  écau ,  font  les  deux  pièces 
de  fèr  égales  qui  fèrvent  à  fèrrer  l'ouvrage.  Les  jumeliet  d'un 
tour  fontdeux  piéccsde  bois  parallèles  M'horifon  ,  qui  fôrvent 
à  foutenir  les  poupées  Se  qui  forment  comme  unecouliflè  dans 
laquelle  onles  fait  avancer,  ou  recaler ,  &c.  ;  -  \*  .;:f.:  ;,*.  ' 

On  appelle oullî  fitmelles  en  terme  de-Marine,  despièoss  de  boT^ 
arrondies  &creu{éesen  dedans  qdUbn  applique  autour  d'un  mât 
pour  le  fortifier  «quand  la  mècne  ou  le  brin  principal  n'a  pas 
adèz  de  force.  Elles  font  attachées  autour  du  mât  avec  de  gros 
câbles,  &  on  appelle  un  tel  mSit, gemelidpujmelU,  On  appelle 
auffi  les  jumelles  d'an  mât,  gaburofu^  clamps,  ctfions,      X 

JUMEl  LÉ  ,  6e.  adj.  Terme  de^lâfon  qui  fe  dit  des  pièces  de 
l'ècu  (]ui  (ont  doubles  comme  des  jumelles.  Vo^  ce  rapt.  Sau- 
toïrsj Mmelie:c\  chevtom  jumeliez* ,  ctoix  jumelles ,  &c. 

JuMElLBS,ouGfiMElLfis.  f. f.  pliup/Tèrmc dcBlâfon. Ceft 
une  efpéce  de  fafce  double  >ou  defiucededeux,en  dcuxdèvi- 
fes, dont  on  charge  le  milieu  de  l^cu,& qu'on  fèpare  parune 
diftanceégaie  k  la  largeur  de oh^^ue  piice.Bijuges  iff/fi/^e.Quand 
il  n'y  enaqu'une^onlamet  au^ilieude  l'Écu;  &  quand  U  y  en 
a  plufieurs  ^  on  les  Cévute  fKwaes intervalles 4)lus  larges  que  ce- 
lui quieft  entre  les  deux  pièces  qui  compoiêntlajiHRW/^ ,  pour 
la  ^iftinguer  d'avec  l'ÉpT  bprelè.  Cesjumellerne  doivent  avoir 

^^tHè  la  cinquième  -pujàe  dé  la  larg(;ur  des  fâfces.  On  les  met 

llpiG  en  pal ,  en  bondç^,  en  barre  >  en  fautoir,  en  croix ,  &  mè-^ 

f': 'me  en  chevrons.      /  '  ■.;•■".  >■•  ■- .■  '  .        ■■'■:■:,■ 

JUMElLER.^v.  aâ.  Fortifier  ,  foutenir  4)uelquecho(ê  avec  des 
jumclles./«»W/«rAïnmât  jc'ed  untèrme  decharpenterie  Se  de 
marine.    ,  / 

JUMENT,  f.  f.  La  femelled'un  cheval ,  qu'on  nomme  audi  câ- 
yole.  EquM.Li  jjrande  jument  de  Gargantua  eft  décrite  dans  Ra- 

.  bêlais.  Les  Nogais  >  peuples  de  Tartane ,  (ont  de$  fromages  du . 
lait  dejumeutlAfmemtéUs'eauà  mâufmû  &  luéieferitto ,  Sec.  Stra- 
bon  parle  de/ces  (bnes  de  fromages.  

Chtéfu  ffâuc  Campagnard  avec  lengue  r  aptère ,  #' 

f        Mêtttéutfuphbemtnt  fâ']}imenip9ul'miire^ 
■       QS^r  ^^''^'^  du  nom  de  fu  bonne  jument ,  &c.  Mol.    ^, 

Ce  mot  vient  du  humjumfntum,  du  yèt^xjuvâre ,  uider ,  foulée- 
i*f»  Ces  ^uiimaux  fervent  beaucoup  aux  hommes  pour  labourer, 
potir  porter  des  charges.  D'autres  aiment  mieux  tirer  ce  mpt  de 
-    jugum,  ou  de  jungê  ;  parccqU*on  accouple  ces  fortes  d'aniaiaux 
'  pour  tirer  la  cnamië ,  ou  autres  èfpèces  de  cjtiariots. 
On  dit  proverbialement  (^e  coup  de  pied  de  jument  ne  fit  jamais 
mal  achevai  ;  pour  dire  que  les  liommes  prennent  tous  les 
coups  Se  toutes  les  offenfes  des  femmes ,  pour  des  galanteries 
Se  des  faveurs. 
JuM  K  N  T  ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  une  machine  pour  fiiire  la 
monnoie ,  Se  pour  la  marquer  en  même  tems  ,  parcequ'on  la 
»    faifbit  mouvoir  avec  une^MMMf.  Voyez  MouLiif. 
JvMENt»  fe4it  auf1»d<un  autre  in(lrumei#dont  fe  f^vent  les 
/  /  faux-moiinoyeurs.  Se  qui  efl'en  forme  de  fers  â  faire  des  gauf- 
fres.  Cette  forte  de  jument  fait  pcndreordinaircmem  fon  mai- 
.      rrc. 
JU  ME  NT$.  f.m.  Le  Golfe  dejumems,  VoyezCADIZr»  la  mèr 

deCadiz. 
*  J  U  MIÉG  ES,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  une  célèbre 
*     Abbaye .  Gemetuum,  Il  eft  ^n  Normandie  ,  provihce  de  France  , 
fur  ia  Seine ,  entre  Rouen  Se  Caudcbçc.  Mat  y.  -  v 

'■:■  r-   ■•'**"\'i^:.'v.*r;,_    j  u  N...'r ■".''•  ■-•*''/'-■'  ^  '  I 
JUNÇAL  AON.ott  JUN^ALAM.  f.  m.  Nom  propre  <l'une 


Ville  daRoyàume'deSiam  en  Afîe./jy)ir^0iw«iff.  Elle  efrfiir  fa 
côte  occidentale  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  de-l^le  Gange ,  Oik 
elle  a  unbonporti  environ  i  cent  trente  quatre  lieues  dé  la 
ville d'Odiaa,  du  côtédu  mioi.MATY. 

JUNGGHEU.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  delà  Chine.  Junj^r 
(htum^  Elle  eft  la  troifième  de  la  province  d'Huquang ,  &  çlîe 
a  fîx  antres  villes  fous  fà  furifdiâion.  Matt,  s        ^  «^^     .y 

JUNING.  f^m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine. /irif/»^^. 
Elle  eft  la  (mitièmede  la  province  d'HûiQfin  ,&  elle  a  treize  viK 
les  fous  fà  jurifdiéHon.  Maty. 

JUNIPA.  Cp,  Arbre  du  Brèfil ,  qu'on»  i^pp^Ue  autrement  geni* 

p4>OU>4flllp4^4.  VoyezjANIPABA.    «  ;      ^ 

JUNiyS,  JUNIA.  Nom  d'une  famille /Romaine  très-illuftre. 
Jumut^  a.  Les  /««mm  prétendoient  être  ^originaires  de  Ttoye  , 
&  defcendre  d'un  desCompagnons  d'IÉnée.  Junîus  Brutus,  celui 
qui  chaftà  les  Rois ,  Se  fut  le  premier  Conful ,  écoit  patricien  ; 
mais  ayant  fait  mourir  fàn  fils  pour  avoir  xon juré  en  faveur  de 
Tar^uin^il  né  lâiflà  point  de  poftéritè ,  Se  tous  ies  Junius  qui 
Tuivirenc  ,  furent  plébéiens.  Les  médailles  de  la  famille  Juwa 
ne  font  pas  rares.  Elles  ont  quelquefois  pour  infcription  Pi  e- 
TAS,  quelquefois  LiBERTAS«  '     *^    ;i.  * 

Les  Modernes  à  qui  nous  donnons  ce  nom  ne  l'ont  point  véritable- 
mlnt  porté,  c'eft  leur  nonidcguiféenLatin./j«»)w,  l'Auteur  des 
Tcaitez  De  Anna  &  Menjibus'y  Anîmâdver forum  L.f^I.  De  Com^ 
.mMy  Batavia,  Se  de  quelques  pièces  de  vers,  &  qui  étoit  de 
Hoorn  en  Hollande  >  où  if  naquit  en  i  j  ii .  s'appelloit  Jonghe  > 
ou  du  long  :  Se  Junius  né  à  ^Bpûrges  en  1 545 ,  d'où  il  fe  retira  à 
Genève,  parce  qu'il  donnoit  dans  les  opinions  de  Ca|vin,s'ap- 
pelloit  François  du  Jon.  Ceft  lui  qui  enfeigna  la  Théologie  à 
Heidelbèrg ,  à  Leide  Se  ailleurs.  Se  qui  traduifii  la  Bible  avec 
Trémeliius.  A 

JUNNAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villrde  la  Chine.  Junnanum, 
Elle  efl.  grande.  Se  fltuéeâ  la  fburcede  la  rivière  de  Kiang,dans 
}kjunnan  ,  dont  elle  eft  cafitalé.  Son  territoire  pvt^culiér  ren- 
ferme douze  autres  villes.  Maty. 

JUNNAN.  Eft  auili  le  nom  d'une  province  de  la  Chine  ^  la  quin- 
zième ou  dernière  en  ordre.7«iiif4»/V.  Elle  eft  environnée  vers 
le  levant  par  les  Provinces  de  Suchuen,  de  Queiçheu,  &  de 
Quangfi.  Elle  a  vers  le  couchant  l'Inde  de- là  le  Gaiige.  Cette 
proViiKe  a  beaucoup  d'étendue.  On  y  remarque  douze  de^cs 
villes  que  les  Chinois  appellent  grandes  villes,  &  oui  fohrcapi-. 
taies  d'autant  de  contrées,  ou  territoires. /nii»4»  eft  capitale  de 
toute  la  province.  Maty. 

JUNON.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Déeflè  des  anciensi'aïens./tf- 
ii#.La  Dèeflè/vff«»  étoit  nllede  Saturne  &de  KhéeMefiàd.  Theog, 

^  V,  45^4.f(eur&  femme  de  Jupiter^  Virgil.  Éneïd.  L.I.  v.  19.46.  . 
18  } .  447. 4  f  p.  667.  Elle  étoit  Déeflè  des  Royaumes  Se  des  Em- 
pires, des  ridheftès  &  des  mariages  ^  fous  le  nom  de  Lucine  Si, 
dejunon  Lucine.  Elle  étoit  encore  la  Déeftê  de  la  propreté  &  des 
omemeosj&c'eft  pour  cela  que  fes  ftatuës  avoicnc  les  cheveux 
ftiièz  &  difpofez  très-^^roprement  Se  avec  grand  /bin.Quelqucs- 
unsla  difling|uei^t  de  Lucine  qu'Héfîode  dit  être  fà  fille.  Theog, 
V.91 1  .Elle  futentorjËlmèred'Hèbèjde  Mars  Sedè  Vulcaih.Si  Ton 
.  en  croit  les  Poètes,  elle  eutHébè&  même  Mars,  fans  commerce 
avec  aucun  homme;  mais  la  première  par  le  moyen  d'une  fala- 
dc  de  laicuëfauvage,  dont  Apollon  la  regala,  &  qu'elle  man- 

{(ea  avec  beaucoup  d'appétit  }&  Mars  en  flairant  une  fleur.  Selon 
es  Mythologuesrftf  n«ff  eft  l'air ,  Se  l'on  a  feint  qu'elle  étoic  fœur 
Se  femme  de  Jupiter  ,  à  caufe  de  la  reflèmblance  Se  du  raport 
de  l'union  qu'il  y  a  entre  l'air  &  l'ifithèr ,  qui  eft  Jupiter.  EUc 
avoir  Iris  pour  commillionnaire ,  ou  meflàgère.  La  brebis  étoit 
la  vidime  propre  dejunon.  Voftius  prétend  que /««M  étoit  eti"  . 
cote  la  même  que  Diane.  Lifez  de  Idêt,  L.  //.  C  2 5. 
Outre  les  noms  des  paysoùelle  étoit  honorée*  comme  ArgoliqtiCj 
É^ptienne  >  Secjunon  eaavoit  beaucoup  d'autres.  On  l'appel- 
loitCaIendaire>ou  nouveIle,parcequeleiCalendes,  qui  étoienc 
le  premier  du  jour  du  mois,luiétoientconfa^ées,  peut-être  par 


\» 


.t   f 


fâifoit  (es  facrifices  de  fes  fêtes  aii  mois  de  Février  }  Fluonic  , 
Julie,  ou  Julienne,  Martiale.  Monnoie,  ou  plutôt  Avèrtiflêu- 
fe ,  donneufed'avisi  Moneta  à  monendo}  Opigéne,c'eft'^-dirç» 
fille  d'Opis ,  ou  de  Rhée;  Populonie>  Reine  ,  elle  a  fouveot  ce 
titre  fur  les  médailles,  Juno  Rigina  »  Junoni  RictNia  ; 
Sororienne  >  ou  Sororia  jConf^vatrice ,  Sofpita,  Par  rapgrt  aux 
mariages  auxquels  elle  préfkioiton  lui  donnoit  les  npmsdeCin- 
xia,àcaufe  de  la  ceinture  des  nouvelles  èpoufes,de,Doroiduque, 
d'Iiitèrdica,  de  LuciAe  &  d'Unxija. 
AAciennemenc ,  foit  ignorance  delà  fculpture ,  foit(]uelque  myftè- 
re  caché ,  les  ftatuës  déjuuon  n'étoicnt  autre.chôfe  que  des  b«- 
tyUs.  Vpyczccmoi  T.  Lp.  7^1.  Don»  la  fuite  on  la  repréfema 
0  i      Dddd  il)        foiu 
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înîj      JUN.    IVO. 

fous  U  Hgure  d'une  femme  »  aflfîfe  fur  un  trône  ftehantun  fcé- 
pcre  en  maiifjlc  diadème  en  tête  daits  les  nuages.  A  coce  d'elle 
ccoic  Iris ,  &  à  Tes  piéd^^es  Paons  j  qui  lui  écoieiic  particuUcre- 
mcnt  coniacrez. 
Comme  on  dkmnoit  k  chiique  homme  ion  génie  ,  on  donnoit  aoffi 
à  chaque  femme  fa/iutoif.  Cela  pàroit  dans  Ovide  en  placeurs 
endroits ,  &  dans  Laâance  De  fâlf.  Rellg.  l^Lc,  1 7.  &  Voffius 

Ju  N  ON  étoit  une  des  Divinicge  qui  avoit  droit  de  lancer  la  foudre, 
ù  l'on  en  croit  Stace  Tbeb.  L.  X.v.  ép.Cependantles  autres  n'ac- 
cordent ce  droit  qu'à  Jupiter  ,  à  Vulcain  &  à  Minerve.  Voyez 
Sérvius  fur  le I.  L  de  l'Éucide  v.  40. 5i.&  18 f. /«mil portoit la 
couronne  rayonner auffi  -bien  que  Jupiter.  On  mcttoit  auflfî 
quelquefois  un  çroidàiit  fur  ion  diadème.  C'efl  qu'on  honoroit 
la  Lune  foiîs  le  nom  deJuMfn  ;  peut-être  aull»  parce  que  la  Lune^ 
.  la  plushallc  des plancttes,eft  portée  fur  la  fphère  de  l'air ,  qui 
étoit  JuTtên  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  animaux  6c  les  plan- 
tes confacrées  ^Jim*n  étoieiyc  la  brebis,  la  chèvre  ,  le  paon  , 
I  l'oie  ,  le  coucou  ,  la  corneille,  ou  le  chou<^^  la  cicogne>  & 
l'9rangcr ,  l'ichnéumon ,  le  didbùne,  le  pavot.  ytffiMS ,  ée  littlêl, 
L.IX.cb,  II.  dr  if.  * 

,    .    Jnvineiblè  guirritr  ,  Junon  v'irnt  vous  d^enirt, 

Qu'd  VUS  bcKreux  ècfiint  eUc  daigne  [c  rendre, Tit^OHi^H, 

Voflîus  traite  dç/wwwdaif^ir  rà^M.LJlc.î^.  iS.^^.l^Vn. 

c.  i.^,  10.  L.n/f.c.  II.  &  16, 

Ce  nom ,  félon  Varron ,  vient  de  jitvgire^  qui  veut  dire  >  faire  du 
bien  i  cette  Décflc  futainfi  nommée  quid  ttndjhtmJeveJMVdt. En 
Grec  cette  Déclfe  s'appflloit  H*ft ,  £rf. 

Junon. On  s'eft  quelquefois,  fcrvi  de  ce  nom  pour'  dire  Pèrfécu- 

•  trice.  Ceft  ainlî  qu'on  appella  Marguerite  fœuf  d'Edouard  I Y. 

Duchdlc  de  Bourgogne ,  la /âmo»  d'Henri,  Vil.  Roi  d'Angle- 

t  lèrre  3  parcequ'elle  fut  fa  pèrfécutricc  ,  comn^e  Junen  l'ctoit 
d'Énée  ,ainû  qu'écrit  Larrey ,  ou  plutôt  parcequ'elle  lui  fufdta 
des  travaux^  Se  en  quelque  forte  des  monfh-es  dans  les  deux 
faux  Édouards  qu'elle  protégea ,  comme /«Mu  en  fufdtoit  k 
Hercule. 

JUNTE,  ou  JUNTA.  f.  f.  Artèmblée ,  Confeil ,  Société  de 
pluHeurs  pèrfonncs  pour  quelque  adminldr^on.  CèncUinin , 
Cell^'iMM  ,  JmnStâ.  Ce  terme  cft  en  ufage  en  parlant  dttjitfàires 
d'Élpagne  &  de  Portugal.  M.  de  la  Neuville  dans  fo|i  hiftotre 
jgénécale  de  Portugal  dit/vnr^.  On  4it  communément /«srr  y 
oajente,  A  la  mort  de  Charles  II.  Roi  d'Êfpagne ,  le  Royaume 
fiit  gouverné  par  une  jnnte  pendant  l'abfence  de  Philippe  V.Ce 
tèpncjnntd  GgniBe  uneaflèmbléc  de  gens  habiles  &de  probité. 
DE  LA  Neuvilli,  T»  /.  p.  j6.  Il  y  a  en  Portugal  trois  Jnntes 
confidérables.  La7itnf4 du  commerce  ,la/«if 4  des  trois  Etats, 
&  la  Jmtuàdu  taba|.  La/ffwr^  du  commerce  doit  fon  établiffè- 
ment  au  Roi  Jean  FV.  qui  lui  donna  le  titic  de  Convoi  pour  le 
Brçill.Le  Roi  Alfbnfe  VI.  unit  la  Jkxm  du  commerce  à  la  cou- 
ronne, &  créa  un  Pré(îdent&  desConfeillérs.  Ceft  le  Confeil 
de  Manne.  Le  Roi  Jean  IV.  aHcmbla  les  Ëtats  Généraux  pour 

.  créer  le  tribunal  de  Ia7«jtf4  des  trois  États.  Le  Roi  Piène  II.  a 
créé  en  167^.  UJums  du  tabac.  Elle  ell  compôfèe  d'un  Préfi- 
dent  &  de  dx  Confeillérs.  Voyez  M.  de  la  Neuvilli  \  l'en- 
droit cité. 

Les  Juntes  étoient  une  (bciété  de  Libraires,  ou  Imprimeurs  >  à 
Venife ,  dont  les  Édirions  qu'on  appelle  les  Éditions  des  Juntes 
font  belles  &  éfHntées. 

JUN  U  S.  f.  f.  Nom  que  les  anciens  Latins  donnoiem  au  Dieu 
Pan. /«MU. Pan  s'appelloit7>Mrj  ,  parccqu'il  fe  fïufiloit,  qu'il 
alloit  pèle  mêle  avec  tous  les  animaux.  Voyez  Hoffinan  >  qui 
dte  Dempi^er  fur  Roûn  ,  Antiqq,  Rêm,  L,  U,  c,  ao. 
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IVOIR*.  Voyez  Yvo IRE. 

jUONIGRAD.ouXUONIGRAD.f.m.Nompcopred'un 
bourg  <le  La  Çroade,  (îtué  aux  confins  de  la  Bofnie,  &  de  la 
lyAxxAÛc.Jmmgrâiâ.  On  prend  communénnent  ce  lieu  pour 
l'andennc  ville  de  la  Liburnie  ,  nommée  Afifid  &  Apfu, 
Maty.  ^ 

IV  OY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  ch&tcaa  >  (îtué  dam  le 
territoire  de  Trêves  en  Allemagne.  iEôcus  Tappelle  Epêtfimm  , 

•  la  Notice  de  l'Empire  Epmfmm  ,  Grégotre  de  Toan  f^pfiMm- 
Cé^rmmtÛ!ànsquc\ancs  exemplaires  d'^cus  ,  on  trouve £/Mf 
fsu  vkm  »  Se  £p9i$9  Y^.  Sigebért  dans  fa Chroniaue  dic£v0- 
fmm ,  &  Anfcjme  Abbé  de  Gcmblours  IvêftuM^  d'où  qaelques- 
uns  ont  fait  nar  corrupuon  IvdU  j  mais  mal.  Létmkertv  Sehéf- 
ndkvgenfis  (e  trompe  aufC  quand  il  l'appelle  Gvù  pour  hmit, 
Jvrf  eft  far  le  Chier. 

iJtEftfm  >  QQ  t  fait  Ep9fm,EpffiMm  ^Evpam , Imfwm  •  hmt , 


fi 


JUP.  11^4 

/véy,ljcf.  (échange  aifémenfen  «,  témoin  OQivcr  »à*.iperéiKuu 
ieuvre ,  4e  Fândêperé  ;  ouvrir ,  d'âfterhe  ;  tvçil ,  d'^ilù  ;  cpu- 
vrir,  de  S9*perire  j  recouviier ,  de  reaspersee^  &c,  FéIhs  ,  ^/ 
GâiL  p.  1 19.  Maty  ,  &  après  lui  M.  Corneille  jÇcriyentcenoni 
(par  uny.  Je  n*y  vois  pa^  de  raifon. 
Il  y  a  encore  en  hèrry  Jvey,  bourg  ^oé  fur  la  petite  Sandre  aiu 
dcffiis  de  la  Chapelle  d'AngaîSi. 

.  J  U  p. 

JUPAN,  ou  JUPAIN.  f.  m.  Tîtrc  d'honneur  autrefois  en 
Servie.  Terme  de  dignité. /nrfUMi.  Le  fécond  fils  des  Rois  de 
Servie  portoit  autrefois  le  titre  dtjupâm ,  &  on  le  nonunoit 
Grand  jiiip4i»  de  Servie.  Aiégnns  Jup4mnut  Servie.  L'Auteur  de 
la  vie  de  (àint  Sabas  cite  des  léttresid'Êtiiènne,  Grand JapAin de 
Servie  i  &  panni  les  Lettres  d'Innocent  lÛ.  la  1 67.  eil  adreûcc 
ait  Gnndjttpdin  de  Servie.  Jean  Tomeus,  Autieur  de  la  vie  de 
faim  Sabas  ,&  Évéque  de  Saraio^ditque  ce  fût  Siméon  fécond 
Roi  de  Servie,  qui  ^ablii  U  coutume  de  donner  ce  dtre  $iu  le- 
cond  fils  du  Roi  de  Servie.  Il  étoit  fils  d'Etienne  >  en  faveur  de 
qui  l'Empereur  Frédéric  allant  en  Paleftine  érigea  la  S^ie  en 
Royaume;  ainfi  l'inftit^don  de  ce  titre  eft  duXUI^^  fiécîe. 
Voyez  dans  Bollandus  ,  jiâs  Sânâ,  Jdm.  T.  /.  p.  980.  ».  5 . 

Jtf  PE.  r.  f.  Habillement  de  ficmme  qui  prenddepuis  les  hanches 
jufqu'eiv!bas,&  qui  fe  met  (bus  un  manteau,  ou  unbasderobe< 
SMppénm  iaferiiajVtfiis  miUiehis  péprsinfernâ.  Quelques  -  ans 
mettent  donc  ppjjtppe  ;  mais  on  n'en  prononce  qu'un.  Les  jupes 
de  deffus  font  traînantes  y  &  ont  une  longue  queue  éfiUée.Les 
Dames  font  obligées^de  fe  faire  porter  ÏAJitpe,  Quand  elles  di- 
fent  à  leurs  gens ,  Prenez  tcuJMpe ,  on  entend  le  bas  de  la  robe 
avec  ceac jMpe.  Lcsjuvesdc  deflôus  font  à  fleur  de  terre.  Il  y  a 
aM.(fi  dcsjâpfid'entredeux ,  &  ce  font  celles  que  les  Dames  met- 
tent entre  larobe&  la^ifpf  de  detfous.  On  faitdesyajpr/de  tou- 
tes fortes  de  riches  étoïes ,  des  jupes  en  broderie  >  des  jupes  de 
point.  On  appelle  ancjnpe  volante,  une  jupe  légère  pourl'éié, 
de  tafetas ,  de  gaze ,  de  toi|e>  &c. 

Ce  nKX  vient  de  l'Allemand  ji^ ,  qui  (îgnifie  pempêint  de  pdjfdtf^ 
d'où  l'on  a  fiût^'i^a  ;  ou  de  l'Arabe  ^«iM4, d'où  les  Éfpagnols 
ont  fait  dlji^d  y  qui  (îgnifie  U  même  chôfe.  Ménage.  Du  Can- 
•^  ge  dit  que  les  Auteurs  de  la  baflê  Ladnité  ont  dity«p4  Scjupel- 
lam  .pour  dire ,  jnpe  &  jnpên.  Les  Picards  difent  aulfi  jupel, 
Japd  étoit  autrefois  un  habit  quidefcendoit  jufqu'à  terre,  com- 
me aujourd'hui  lesjitppes  des  femmes.      ^ 

Dans  quelques  confHtudons  d'Ordres  Reli^rax  il  e(l  parlé  des 
jupes  ;  c'eft ,  dans  ces  endroits ,  un  habit  traînant  diâetcnt  de  la 
tunique  >  du  froc  >  du  fcapulaire  &  du  manteau. 

Cependant  un  grdnd  Aùuat  drrive  i  U  barrière  , 

Qfi  P^KT  les  dffdUldns  denutnie  U  Cdrrière  :         .  •  ^  ' 

Elle  leurefi  envèrte ,  &  l'en  veit  dix  tdnÀeurs , 

EniuppesdefdttMyenbennètsdeveleitrs  y 

S'dVâmer  denx M  denx 3  ôcc.?.  Lê.Moihb,- 

*  Lenrt'mpipes&lenrsmdMtesy  t 

Defeux  emkr^iêrke'têientùuueUmtsAD. 

JUPILE.  f.  f.  ou  JOPIL.  f.  m.  Nom  de  lieu.  JepiU^JepUum , 
JapiUiJebii  villd ,  oujevii  villd.  Ce  lieu  étoit  dans  le  Diocèfc 
de  Liège ,  fur  le  bord  de  la  Meufe ,  vis4-vis  d'Hèrfbl.  Fdleis 
Nett,GdU,p.i$i. 

JUPIN.  f.  m.  Terme  burlefque.Nom  que  l'on  donne  k  Jupitèc 
en  badinant  ,&  dans  le  (die  burlefque  ,  au  lieu  de  celui  de  Ju- 
piièr  Jnpàer  y  Jevis.  La  Fontaine  dans  la  Fable  de  laBefàce  LJ, 
SiUe  7. dit'. 

Jupin  tes  renvêyd  ^/tânt  (enfnre^  t§Ms, 

Il  parle  des  animaux. 

Les  grenênilles  fe  Uftat 
De  l'Etdt  d/M0crdtiqne , 
PdT  leurs  (Umenrs  firent  tdMt 
Qm  Jupin  les  femmit  du  penveir  mêndrcbiqne,  Id. 

Jupin  en  Mbien^êt  U  cèrvelU  rompue  , 
D^imex'^nsydit  ce  peuple  ^nmRêi  qui  feremàe  Ad, 

Ei  grewÊuUles  de  fe  pldinére  y 
Et  Ju^n  de  leur  dire,  Et  quêi!  vitre  d/fir 

Ji  fes  lêix  erM4l  Mêus  d^eindref  \d,         ^  ' 

JUPITfeR.  r.  m.Nom  propre  d'un  Dieu  de  l'Andquité  païen- 
ne.Jtvis  ,  Jupiter.  Les  andens  Latins  appelloient  Jupiter  le 
prémiérdt  leurs  Dieux.  Dieu  fouverain  du  del  &  de  U  tcrre,& 
comme  ils  difcni  fouvent ,  le  père  des  Dieux  &  le  Roi  des 
hotnmes,  Jupiter  étoit  filsde  Satumc&  d'Opis  ,  ou  de  Rhce  , 
fie  frère  jumeau  de  Junon  ,  qu'a  épou(k.  Il  fitt  caché  après  (â 
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naidànce  ^  ^lev^  par  lesCuréces  dans  un  antre  du  mont  Ida  i^8c 
nouni  du  laie  de  la  chèvre  Amaltbée ,  qu'il  plaça  cnfuitç  parhû 
les  AAres.  Ondéroba  ainfî  fanaidânceàfon  pèreSaturnc^quien 
vèrm  d'une  conyantion  faite  encre  lui  6c  Ton  frère  Tiun,  d^vo- 
'roir  cous  les  enfiins  mâles  qui  lui  naifibienc.  Dans  la  fuice  il 
chàllà  Ton  P^re  du  ciel ,  &  partagea  l'empire  du  monde  avec 
fcs  fVères.  Il  eut  pour  lui  le  ciel  &  la  terre  ,  Neptune  la  <nèr  Ôc 
Ics'cauXiPlucon  les  Enfèrs.  Les  Titans  ,Géancs  cèrribles,enfans 
de  Tican  &  de  la  Terre ,  encrepçîrenc  de  détrôner /«/>ir^r ,  com- 
me il  airoit  décrôné  Saturne  Ton  père  \  niais  ils  furent  vaincus. 
Claudien  a  décrit  cetce  guerre  daîns  fa  Gigancomachié^-i  ;  .  * 

Jupiter  avoir  un  fî  grand  nombre  de  fumoms  qu'il  e(l  impoT- 

'  jible  de  les  raporcer  tous.  On  crouve  fin:  les  médailles  Jupiter 
Confécraceiîr ,  Jupiter  Gardien  ,  /«pif  rrDéfènfeur ,  Jupiter  fui  - 
minanc  yfulgerstor  ,  &  fulguréuor ,  Jupiter  Invincible  ^Jupiter 
Triomphateur  ,fiipff^r  Olympien ,  Jupiter  Auceur  de  la  paix  , 
Pâcifer ,  Jupiter  Combactant,  Prêpugtuuor  Jupiter  Stâttr^c'c^- 
à-dire ,  donnant  la  fermeté  &  la  con(î(len£e ,  Jupiter  Tonant  > 
/«pi/rr  Vainqueur  ,7iipirrr  Vengeur.  On  trouve  ail  leurs  JifpiVrr 
Ammon  Jupiter  FMgutâtit ,  Jupiter  Capitolin,  Jupiwr  Cre(tius , 
DïcCpitèt  >  Jupiter  Èliàus,  Jupiter  Féréttien  , Jupiter  Hercéjus, 
/ipi/<fr  Inventciy  r  y  Jupiter  Indigéte  ,  Jupiter  Pièrie ,  Lapis ,  Ju- 
piter LatiaUc'eft- à-dire  >  du  pays  Latin ,  Lucetius  tc'cù.  le  nom 
qne  lui  donnoient  les  Orques^  Papçus,  c'eft  celui  fous  lequel 
4cs  Scythes  l'honoroienti7«p/>«'  Pifior  ,  ou  Boulanger  j/arpi/rr 
Butineur  ,  ùrttUttr  ;  JuMèr  ProdigiÀiis  ,Jupitèr  Sp»ttjor ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  donne  des  afluranCçs  Jupiter  Tigillus  ,  V^upiter  y  Ju- 
piter du  mont  Viminal ,  yimiruus.  Ceux  de  ces  noms  qui  mérite- 
ront quelque  éxpUcacion  fe.  trouveront  expliquez  en  leur  place 
dans  le  Diétionairc  François  ,  ou  dans  le  Latin.    . 

Bel,  Bélus ,  ou  Baal , cft  ie  Jupiter  des  Chaldéens  &  des  Phéni- 
nidens.  Baal  Scmin  >ouSamin ,  eft  un  nom  de  celui  des  Phéni- 
ciens, c'eft  le  Jomirus  des  Arcadiens ,  le  Marna  de  ceux  de 
Gaze  ,  le  Moloch  des  Chananéens  >PUrius  des  habitans  du 
Bofphôre,  . 

Un  Ancien  nomméChry(îppc,&  cité  pat  Cicéron  ,  de  Naf.  Deor, 
L,  I.  n.  40.difoit,  comme  nos  Mythologues  ,que  Jupiter  n'étoit 
autre  chôfeque  l'>Cri^rr,oula  matière  éthérée..  D'autres,  &  fur 
tout4)cs  Pères  ,ou  anciens  Écrivains  Chrétien^, foutenoient  que 
c'étoit  un  Roi  de  Crète.  Voyez  Minutius  Félix ,  Ladance ,  L.  /. 
defMlfdReUg.  c,  i  j.  Dans  l'Antiquité  ce  fentiment  n'étoit  pas 
confiant.  LeScholiaftc  d'Apollonius  fur  le  je.  Liv.decet  Auteur 
t  cite  un  certain  Démétrius  Scépfius ,  gui  racontoit  que  les  Phry- 
giens, les  Cretois  ,&  les  Arcadiens  (e  le  difputoicntlesuns  aux 
autres.  Gçéron  au  Ul*.  Liv.  deNdt,  Deor,  h,  41.  dit  que  l'on 
trouvedans  les  livres desGrècsqu'il y  avoit  eu plufieurs /tfp/Vm, 
&  l'on  en  a  diftingué  depuistrois ,  jufqu'à troiscens  i Varron  au 
au  raport  de  Tèrtullien  en  comptoit  tout  autant.  De  tous  ces 
Jupitèrs  on  n'en  avoit  q^'^n  auquel  on  attribuoit  les  aâions  de 
tous  les  autres.  Il  faut  confulter  fur  cela  Volfius  >  De  Tbeolûg» 
Gentil,  L,  f,c,  14.  Cet  Auteur  prétend  encore,  L.VlLc,  4.que 
fous  le  nom  de  Jupiter  les  Anciens  adoroient  toute  la  nature. 

L'Aigle  étoit  coniacréè^  Jtfp/Wr.  Elle  portoit  fon  foudre  dans  fes 
^nes,  Jupiter  étoit  auffi  repréfenté  quelquefois  porté  fut  fori 
aigle.  Le  taureau ,  le  bouvillon ,  la  brebis  y  le  bélier ,  &  la  per- 
drix ,  étoient  confacrez  àJatp/Vrr  Ammôn.  Voflîus ,  de  Idolel, 
L,  IX,  c,  17.  Le  chêne  y  &  même  tous  les  arbres  qui  portent 
quelqucéfpéccde  gland, étoient  confacrezà/wp/'/fr.  1d.  deldâl. 
L,  r.  c,  iè.  Outre  les  livres  citez  lifez  encore  fur  ce  Dieu  , 
Vodîusi iir  IdtM.  L.  U.c.  1 1.  1 3.  5 3. 37.  57»  84*  -^.^  ^.48. 

^.  ^///.  f.  II.  13.  17.  18. 

'  ,       ■■  .  ^   •  ■  ■     »     ■     .        ' 

Jupiter  wy^wir  «#//4itf« , 
Dit  un  J9ur  du  hâut  des  éurs  y 
Rempliffens  de  nêuveâux  hkes 
Les  Cantons  dt  l'Univers,  La  Font. 

Jxxpixkt  ru  tarda  guère  «        •      ^ 

ui  mod/rer  fin  tranj^rt  ; 

O  vous  Rois  y  qt^U  voulut  faire 

Agkîfrit  d^  nétrefort ,  .  -i 

■   Laife^^entre  là  colère  y 
^  Et  Porage  qui  U  fuît , 

L'intèrvale  d^une  nuit,  Id. 

Jupi& ,  dit  Pimpie  yofiunhon  créancier  ; 

Un*  fefert  jamais  d'Hutffier, 

Ehlqtteft'Ce  donc  que  le  tonnerre^ 
Comment  afpellex^vous  ces  avèftiffemens.  lo. 

Ce  nom  vient  de  ces  deux  mots  Ijiùmjuvans  pater ,  qui  veulent 
dire ,  père  qui  fait  du  bien.  Il  y  en  a  quidérivent  ce  mot  àt  Jupiter 
de  l'^lâxcu  nvp  9  jehrvab^  mais  le  premier  fenciment  qui  eft  I 
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de  Cicéron  ,  d'AuliigcUe  &  de  ^^acrobe ,  td  plus  vrai  fem* 
bkble. 

Le  Père  Soucier,  Jéfuitc,  dans  uneDifl^f  tation  furlenomjr(P*»v4A,. 
remonte  bien  plus  haut.  Les  Latins, dit-il ,  ont  nommé  le  pré- 


hatif,  GcU  paroît  évidemment  par  ces  deux  vers  d'Ermius. 

Juno ,  f^tfioy  Aùnerva  ,  Ceres ,  Diana  ,  retius  ,  Mars , 
Metcurius  yjovisy  NeptitnusyViilcanuty  Apollo, 

Par  Varron  qui  àkL,  VU.  deling.  lat.p.  ^i.  edit.Par,  /«80.  an. 
I  ^$4.^  dijjifmlibusjimilia{ décimant ur  )  uf  Jupiter Jovis ;&Jù'^u, 
/<>W,&par  le  revèrsdcplufiçurs  médailles.  Car  on  trouve  Jovis 
Cu  STos  dans  Othon,  dans  Vefpafien  >  dans  Tite ,  &  dans  Çara- 
calle  i  Jov';s  PiiopuGHAToa  ,  danç  Alexandre  Sévère  ;  Jovis, 
Stator  dans  Gordien  IlL  &  ,dans  Gallicn.  Or  ce  nominatif 
Jovis  n'eftaiitré  chôfe  que  le  nom  Jebovab  ,  ry^n^  ,  dans  lequel 
on  n'a  point  exprimé  le5<r/;/z/4,non  plusque  dans  tous  les  com- 
pôfez  de  ce  nom  Jefu/yJofeHek„Johbanan^,ôcc,  En  Hébreu  mê- 
me l'on  fait  une  élifion  de  ce  SchévaySc  nous  trouvons  yiiy-iri^ 
&  inun> ,  pHin*»  Se  pnv  ,  indifféremment  dims  le  mêmç  chapi- 
tre. Voyez  pat  exemple,  i.Rcg.XIV.  41.  43.44.  &4J.  Pour 
la  dernière  fyllabe,  on  n'a  fait  que  ctianger  la  tèrminaifon  Hé- 
biaïoue  n  en  tèrminaifon  Latine  fs  Jeho  v  au  y  Jehovis  ,  Jovis, 
Ainn  s'eft  formé  ce  nom  dans  les  premiers  tems.  De  même  > 
ajoute-t-iU/tfp/W  n'eft  ai^re  chôfe  que  Jfi[w»p4rrr,  c'eft-à-dire, 
un  compôfë  du  même  nommn^  &  de  p^rrr,  comme  pmn^  , 


Diefpitèr  ,  &cMarfpiter ,  que  Varron  raporte ,  L%  IK  de  Itng.  lat. 
f.  15.de  l'édition  déjà  citée.  Cette  opinion  a  été  celle  de  Varron, 
Du  moins  on  peut  le  croire  fur  ces  mots  de  faint  Auguftin ,  L,  K 
dp  Confenfu  Evang,  c.  ix.  Varron  a  cru  que  le  Dieu  des  Juifs 
étoit  Jirp/Vrr.  Voflius  eflde  même  fentiraent  de  Idolol,  L.  FIL 

JUPJ^TÈR.  f.  m.  Jupiter,  L'uneldes  fept  PWtes ,  dont  l'orbite 
«It  fituée  entre  Saturne  .&  Mars.  Outre  quelle  tourne  en  14. 
heures  d'Orient  en  Occident  autour  de  la  terre,  elle  décrit  un 
cercle  fous  le2^iaque  ,qui  étant  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui qcic  la  terre  décrit ,  elle  n'achève  fon  cours  qu'en  onze  ans  > 
&  trois  cens  treize  jours ,  &  1 9 .  heures.  Ainfi  vers  les  pôles  de 
cette  Planète  il  doit  y  avoir  des  jours  &  des  nuits,  dé  Gx  ans 
ehùét^.  Jupiter  eft  81.  fois ,  félon  quelques-uns  ,  &.  p;.  félon 
d'autres  >  plus  grand  que  la  terre.  Comme  Jupiter  eft  l'une  des 
trois' Planètes  lupcrieurcs,c'eft-à-dire , l'une  des  trois  qui  font 
au  deflûs  du  foleil ,  elle^n'a  aucune  parallaxe ,  parceque  fa  dif. 


parla  liine,  par  le  foleil,  &  même  par  Mars.  Il  a  deuximacules 
en  forme  d'echarpe ,  par  le  mouvement  de/quelles  on  prouve 
ou'il  fe  meut  circulairement  fur  (on  centre.  Galilée  a  le  premier 
découvert  quatre  étoiles ,  bu  petites  lunes,  qui  roulent  autour 

.  de  lui,  qu'il  a  appel léés  les  Jéjhes  de  Medicis,  les  autres  les 
nomment  les  Sjifteàites  de  Jupiter.  Ce  font  quatre  Planètes,  ou 
quatre  lunes 'qui  tournent  autour  de  lui.  On  les  appelle  lunes  , 
ou  lunules, de  Jupiter ,  parccqu'ils  foni^ur  révolution  autour  de 
Jupiter  y  à  peu  près  comme  la  lune  fiait  la  fîenne^  autour  de  la 
terre.  Ces  quatre  lunes  doivent  foire  un  fpédacle  allez  diver- 
tiflànt,  pour  les  habitans  àe  Jupiter  ,  s'ilefî  vrai  qu'il  y  en  ait. 
Car  tantôt  elles  fe4é vent  putes  quatre  cnfcmble  :  tantôt  elles 
font  toutes  à  leur  midi ,  rangées  l'une  au-deflus  de  l'autre  :  tan- 
tôt on  les  voit  toutes  fur  l'Horizon  à  des  diftances  égales:  &  fur 
toutelles  s'éclipfent  très-fouvent  les  utnes  les  autres. Ces  lunes 
ont  de&  mouvemens  différens  j  &  la  plus  éloignée  fait  fon  tour 
en  feize  jours&  dix-huit  heures  autour  àe  Jupiter  ,  le"  plus  pro- 
che environ  en  un  jour  &  18.  Ilsfouffrent  louvent  des  éclipfes, 
dont  lesobfervations  font  fort  utiles  à  connoîtrç  les  longitudes;. 
M».  Cafllîni  a  fait  des  tables  pour  calculer  les  immcrfions  & 
émerfions  du  premier  fatellite  de  Jupiter,  Pour  les  immèriîons 
&  émèriîons  des  farellites  de  Jupiter  ,  il  faut  une  lunette  de 
dixpiéds ,  &  une  pendule  réglée  fur  le  moyen  mouvement ,  & 

I   mifc  avec  le  foleil ,  quelque  tems  avant ,  ou  apr^s  l'obf^va- 

I  tion.  Voyez  I m  m k r  s i on.  Hèvelius a obftrvè  Jupiter  de  la 
grandeur  de  fcpt  pouces, ayant  des  inégalitez  comme  la  lune, 
M'.Caflîni a  aulTî  découvert  çlufieuts  changemensdans/i/piV^r, 
tant  dans  les  trois  bandes  oblcures  qu'on  y  voit  d'ordinaire,  que 

vdans  le  reftcde  fon  difque.  U  y  a  vu  naître  des  taches ,  &  quel- 
quefois desbrillansj  &  enfin  il  y  a  remarqué  ujne  tache  perma- 
nente, par  le  moyen  de  laquelle  il  a  conclu  (^c*Jupitirio\xxne 
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autour  de  fon  axe  en  neufheures  $  6.  minutes.  Mais  le  Père'Got- 
tiniesvProfefTeur  au  Coliégedes  Jéfuites  à  Rome  ,  piécend  être 
le  prémiérauteurdecette découverte  du  mouvement dejiipirrr  ; 
Euftachio  Di  vini  &  Campani  prétendent  aue  c'eft  par  le  moyen 
de  leurs  lunettes  qu'on  a  découvert  fcs  tâches  >  &  en  co«itéfteTit 
la  gloirrde  l'invention  à  l'un  ^  à  l'autre>  cdmme  ilsfelâ^^f)^- 
tent  entre  euxff  -  /  ■  /.  »      v^v 

M.  Harris  dans  fon  Diétionnalte  des  Aits  9c  des  Sciences  dh^qùe 
la  proportion  dt  Jupiter  k  la  terre  dt  d'envilon  60.  à  i.  La  réi- 
voiution  de/i^irèr  autour  du  Soleil  [  il  parle  dans  le  (iftéme  de 
Cop(;mic  ]  efl  de  i  i.ans ,,  àtt^xio.  jours,  C'eft  j  i.  jours  cinq 
heures  plus  qu'on  n*a  dit  d-dcuus.  Sa  ré  vol  utidh  autour  de  fon 
axe  eft  de  dix  heures.  Sa  moyenne  diftance  du  Soleil  eft,  felbn 
Kepler  ,  de  5 19650.  parties  tel)cs  que  la  moyenne  diftance  du 
Soleil  à  la  terre  en  contient  lopooo.  felôhBulliaud  la  moyenne 
diftance  de/irpir^  au  foleil contient  511520.  de  ces  parties ,  & 
confbrmément  au  tems  périodique  de  (à  révolution  516116. 
ScionMiCanrinilaplusgrandediftaqced^«pfr^àlatèrreeft  de 
I4i9i9.demi-diamétresdela  tèrre.JLa  moyenne  eft  de  1 1  f  000. 
&  la  plus  petite  de  8708 1 .  Le  dianîétrcde/«/>/Vrr  eft  égal  à  27. 
dcmi-diamétrcs ,  plus  la  moitié  d'uijdemi-diamétre  de  la  terre. 
Ainrileglobede/«rp/Vrreft246o.  fois  plus  gros  que  celui  de  la 
terre.  Le  dcmi-diamécre  de  Jupiter  vûdu  (bleil  n'eft  que  de  1 9. 
fccoiidès  x.  fuivantle  calcul  de  M.  Newton;  &  le  demi-dia- 
métre  de  réquatcur  dcjupitèr  eft  à  fon  demirdiamétre  polaire 
comme4o.  f-forità  39.  f.    . 

J  u  p  I  T'fe  R  ,  eft  un  aftrc  bénin ,  &  eft  appelle  par  les  AftrologVes 
\a  grande  F§rtune  ;  &  Venus  hùettte  Fortune. 

J  u  P 1 T  k  R  ,  chez  les  Chimiftcs,  ngnifie  de  l'éta^in  j  &  la  calcina- 
tion  de  Jupiter cd  de  la  potée ,  ou  de  la  chaux  d'étain.  Nicod  & 
Monetdifent  qu'il  fignifîe  le  cuivre.  Mais  ils  fe  trompent  lour- 
dement. 

Jupiter*  en  termes  du  grand  Art  ,  Cgnifîe  l'or  phib(c^)hal. 
Les  fages  appliquent  à  leur  Art  tout  ce  que  la  fable  a  dit  de 
Jupiter  ,&  ils  prétendent  que  les  fôbles  doivent  être  entenduils 
dans  un  fens  figuré  ;  paréxemple  Jupiter  eft  le  maître  des  Dieuï, 
c'cft-à-dire,  que  l'orèf^  le  premier  à  le  plus  précieux  de  tous  les 

N  méraux.  Mercure  eft  l;Ambaflàdcur  dcjttpitèr  ,  cela  marque  la 
facilité  que  le  niècçure  a  à  s'infinucr  partout.  Ji^itèr  a  pour 
fceptre  la  foudre ,  c'cft^le  fouffrc  externe  qui  eft  employé  jpour 
l'œuvre  de  la  pierre. 

J  y  p  I T  k  R  a  le  ciel  pour  fa  demeure  ordinaire ,  cela  défigne  le 
volatif  y  chaud  &  ftc.  Enfin  j  les  débauches  de  Jupiter  ;  qui 
^choififlbit  pour  fes  plaifirs  la  terre  bafic  ^  mais  prolifique  & 
délicicufe ,  car  c'eft  ainfi  qu'on  parle  en  langage  du  grand  Art, 
montrent  quelle  eft  la  fécondité  de  la  terre ,  &  qu'on  en  peut 
former  l'or  quandon  fcait  la  préparer./MpfVrreftms  de  Saturne, 

'  cela  veut  dire  qu'il  y  a  de  la  reflcmblance  dans quelquesquftlitez 
de  l'or  &  du  plomb. 

J  u  p  I T  kR.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  ceillèt.  Jupiter^  Ju- 
non  ,  Mars ,  Mercure  j'Véhus  ,  font  toutes  Divinités  pique- 

'  tées  de  brun  fur  un  fin  blanc  >  mais  les  fleurs  en  font  petites  -, 
elles  fe  trouvent  à  Lille.  MoRîN. 

JUPON,  f.  m.  Petite  jupe  de  deflbus  fort  courte  >  queportentles 
femmes.  Suppârumtmerius: 

Du  Gange  dit  que  ce  nàot  vient  dt  gipe ,  qui  dans  la  baftè  Latinité 

.    a  fignifiéP»irrp#/iir.  , 

D'autres  le  dérivent  del'Italiengirippw'.qui  jft  formé  del'Arabe 
,  guiiÀâ  \  ce  mot  a  été  porté  en  Italie  par  lesSarazins .  Le  Père  le 
Moine  cité  au  mot  ^jupe  appelle  l'habit  des  Sanifins>j'i^. 
Voyez  ce  mot. 

ju  P  o  N  ,  fe  dit  auffi  d'une  ^fpéce  de  grand  pourpoint,  ou  de  petit 
.  jufte-au-corps  qui  ade  longues  bafques,  &  qui  n'a  point  de  ouf- 
quière  s  qui  ne  ftrre  point  lecorps ,  &  qui  eft  une  élpécede  vefte 
propre  pour  l'été.  I-u/Vrfir»if  4. 

JU  P  PIN.  f.  m.  Terme  burlefque ,  qui  fe  dit  pour  Jupiter.  Ce 
mot  fe  trouve  en  cent  endroits  dans  les  Poëfies  de  Scarroq  ,  qui 
l'écrit  avec  deux  pp.  "^^3/ 

Je  chante  cet  htmme  /teumut  >       . 
Devdut  qui  }appïn  U  Teuudut  ^       \.      • 
Pluivit$qu*untrmi'ârhéUéte, 
S'enfuit  fans  ifer  tenir  tête,  Scarron. 

Voyez  JvPiN.  ^  t 


J  U  R, 


JU  R  A.  Ce  morne  (émet point  feul  >  on  dit  &  on  ^t  le  Mont- 
JuTâ,  Ceft  vak  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  la  Franche- 
Comté  de  là  Suiflê.  Jura.  Juré  fis  mens.  Les  Suiflèt  énnent 
red^rrezde  toutes  parts  par  la  nature  do  lieu }  d'un  cdcé  par  le 
Rhin. . . .  (ûl'att«e  par  le  momiurâ  ^ qui  eft  entre  la  Franche- 
Comtés  la  Sûllè.  Lovif  XIV.  Il  y  avoir  eu  tout  deux  Chemins 


,..,.      fVK  :,mi 

«iryr^Ms  lesSuftl^spouvoient  fortit  4k»i^ilrin*Sn  park 
Franche-Conitéj  étroit  &  difficile ,  etttic  le  mom/nr^  ^  ]^ 
rivière  du  Rhône,  ^c.  lo^Céfartîre  uhmùrdedix-ncurmiile 

Tis&defelze  pieds  de  haut  ,&un  foffi^depuis  le  lac  de  Genève 
l'eiCdroit  qu'il  tombe  dans  le  Rhône  ^  julqu'au  mont'Jurji.  b 
D'Abléncoun  parle  de  la  même  manière  en  traduifâht  les  ioél 
mes  ehdroits  des  Commentaires  déCéCêt,'  t-   .^  <*  .^vi-i^ï  5' 

LeMont-J«r4f  eft  une  grande  chaîne  de  montajtit^iiluïVè^éhdde- 
puisleRhin>|>rès  deB41e,jufqu'au  Rhone,à4.  lieues  au-deftôas 
de  Genève.  Cette  montagne  paruseoit  autrefoisia  Bourgogne 
enQshirane&Traiisjurane.  Elle  lq>are  nuûhtenant  la^uutedu 
Comte  de  Bourgogtie  5t  dîi  Bugei*.  On  lui  donne  divers  lîoms 
en  divètt  endroits  >  c'eft  le^rand  Credo  le  long  du  Rhône,  le 
mofi;c'fAimOaudeenôneleComtéde  Bourgogne  &  le  Bugei,' le 
mont  Joux  >  Vèri  lesfburces  du  Dain&  du  Dom^;  &  Pièe. 
por^  >  ou  Botzbèig  ,fur  les  confins  del^^Tèchè  de  Bâte^&des 
Cantons  de  Bile  &  de  Soleure.  Maty. 

J  tr  R  A.  f.  f.  Nom  d'une  ifle  d'Ècàffc,  Juru.  Elle  eft  une  des  Wef- 
tèmeS,  ficelle  n'eft  féparée  de  la  ptèfqu'ifleCantvr,queparun 
canal  d'une  lieaë  de  largeur;  Elle  peut  avoir  neuf lieuèsdelong, 
fie  trois  de  large.  Il  n'y  a  que  des  bourg^  ou  des  villages^  donc 
le  principal  porte  lepom  de  l'ifle.  Matt. 


été  Jnracs.  Aftèmblerlajhrtfiff.  Toute  U/iu^^i/^ètoit  al^blée. 
J  R  A  N  D  E.  f.  f.  Charge  qui  iê  donné  par  éleâson  dansles  corpj 


corps 


des  Aitiiàm  à  deux  ou  quaàre  Anciens  pour  Wéfider  à  leurs 
aflèmblées  ,Sc  avoir  foin  des  afBdres  de  la  Cpmtnuttauté  ;  faire 
recevoir  les  apprentif^  fie  les  maittes  ,  empêcher  les  entrepriiès 
^ui  fe  font  fur  le  métier ,  fi:  en  £iire  obfôver  les  ftatutsfi^  les 
règlement.  Le  tems  de  la  jurande  ne  dure  qii'on  an  ou  deux. 
Depuis  qu'un  Ouvrier  a  ipiSSi  pachjurunée ,  les  autres  ne  vont 
'plus  en  vifitcchez  lui^l  nitd'aufli  méchante  befognequ'îl  veut. 
LcÇurundes  ont  été  bien  inventées  fie  établies;  fiemaintenamcc 
n'eft  qu'abus  ,  monopole  fie.  yvrogiîèrie.  V 

JVKAT.ÙmJmétm fO^^tut ^Omfui ,  eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  Confuls  fie  Éehevinsde  Bourdeaux»  fie  d'autres  vil. 
les  de  Cafcogne  >  comme  à  ceux  de  Tooloufi:  celui  de  Opi- 


/' 


^     ^ .      ,.  JtrâtMre.  C'eft  une  foûmiflîon 

qu'on  a  hût  à  l'audiei^ ,  ou  au  Greffe,  de  lê  reprèfonter  >  ou 
les  biens  faifis ,  toutesfois  fie  quantes  que  par  la  Juftice  fera 
ordcmné.  "  *  ,■•..#.■;.■,..'/•■*•' 

IVRAYE.  Voyez  YvROYi.  ^        ^ 

IVRE.  Voyez  Y  VRB. 

JURÉ.  C:m.Jurâtus.  Artifanélû  par  fon  corps  pour  avoir  droit 
de  vifke  fur  les  autres ,  pour  fûre  obfervà:  les  ftatuts  6c  régle- 
mens ,  êc  empêcher  les  entreprifes  fur  le  médér.  Les  Juret,  ont 
droit  de  faifir  les  ouvrages  mal  conditionnez,  quand  ils  vont  en 
vifite  avec  un  Officier  de  Police.       "^ 

On  nereçoit  point  un  Maître  qu'en  prcfencefiedn  coiiièntéuent 

des>rr«>.  On  croit  en  Juftice  le  rapoit  dcs/ayn;  ^  far  û  mal- 
façon d'une  beiogné.        .  tv   >   ,     «' 

On  dit  au  féminin ,  une  J«r/r  Lingère  ,  ntiejur/e  Matrone  j  car 
il  n'y  a  que  ces  deux  corps  où  il  y  aîtMaîtrife  de  femmes. 

J  V  R  i ,  fe  dit  aufti  de  certains  Officiers  ^répofez  pour  Aire  des 
raports  fie  des  vifites.ll  y  a  des  Juret,  Médecins ,  Chirurgiens , 
tant  au  CH&telètqu'au  Parlement.pourvifiter  les  malades  fie  les 
bleffèz.  U  y  a  desjurex.  des  œuvresde  Maçonnerie  fie  de  Char- 
penterie,  pour  vffiter les oavragM^l  y-ades/art^  Mouleurs 
de  bois  prepofez  pour  iâiie  meraîà  le  bois.  Il  y  a  des  Jure^ 
vendeurs  de  vin  ,  de  marée  y  fie  de  poiftbniraisfie  falè  >  de  co- 
chon ,  de  vokiUe ,  Sec,  qui  fontcommis  pour  recevoir  les  dé- 
niérsde  ces  rnsMindifesqui  fe  vendent  au  marché ,  fie  les  faire  ~ 
bons  aux  Marchands  forains.  On  appelle  auffi  \e$Jurex,  méats 
de  corps  fie  de  vins»  des  Offidèrsqui  alloient  ^autrefois  crier  par 
les  rues  le  prix  du  vin  qui  étoit  à  vendre  chez  le  bourgeois,  fie 
les  chôfes  qui  étoient  pàxiuës,  mais  qui  ne  (èrvenc  aujourd'hui 
qu'aux  céréoionîes  des  entèrremena^  Il  n'y  en  avoit  ci-devant 
que  vingt-quatre,  qui  ne  fe  trou  voient  tous  enfemble  qu'aux 
obfé^uesdes  Rois.  On  appelle  un  écolier  jar/ ,  celui  quia  étu- 
dié anq  ans  en  l'Univèiùtéde  Paris ,  fiequi  ena  lettres  fie  cer- 
tificat du  Redeur,  andburivcs  de  Jarifdiâibn  auChltelet.  ' 

JtriL fc.,  fcdifoit  a^treM  pourSchevin  , comme  Jwat  fedit  en- 
core en  quelques  endroits.  Jurutut  Cuufçripem  tCbêfitl.  On 
nommoit  communément  là  Échevins  (  à  Caën  )  JBouigeois 
jure^.  On  les  qualifia depais/arrcfiecûmmisaa  Gouvètnemenc 
de  U  ville  ;  Confetllcr8>*aTirt  au  gouvèmerocnc  de  Caën  { Oon- 
(eiUén  fieGouvèmeursdc  la  ViUe>  fie  enfin  tichevîqi*  liét  au- 
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V  kresOfictéi94fl>viltes'«^loîmpcciti^^ 

NonMTC  lé  OàixrjClèic  &  Ci«6Sér  de  la  ville  lo.  Ib» 
JûiLÉ.1w  Aogietètre  on  «ppelte /!»««  «dooze  pérfonties  dont  le 
criminel  con\rient  »  &  qui  doivenr  {nonoocer  s'il  cft  capable  > 
ou  liom  Cç«  don^erf  »  doivent  être  de  la  même  daiftc >  ou  de 
pareille  condition  que  l'acoiCë  ,ScCi  c'eft  un  étcahgerkii  peut 
demander  à  âçre  jug^  par  iix/Me»  de  (à  nation ,  ou  iîz  étran- 
ge ,  is'il  n'y  eii  a  point  de  ù  mdpns  les  ûx  autres  doivent  être 
Angloii*  Oti  en  propose  d'ocdinaiw  acme-(îx .  6ç  l'accufê  eft 
obligéd'en  accepter  douve  i  il  pentrccnièr  les  autres*  Cesdouze 
^*Jmriz,  font  raé(cns  à  toute  nnftru^io«idj|^yoès/iuilèfa)t  en 
'^  public: apces  quoi  ilsiêicdicm  dans  une  tumbce>où  on  les 
enfènne  uu»  (eu  «  ni  chandelle  »  6c  (ans  leur  donner  à  boire  9  & 
à  manger  «Juiqu'à  ce  qu'ik  ayenc  déclaré  d'un  confentement 
naanime.u  l'accit(<Seft  ooupablejoo  noo>du  crime  dont  il  eft 
accuâ  y  lur  ouoi  le  Juge  lui  impoiè  b  peine  préibite  par  la 
loi  :  car  Uj^NVft  ne  prononcent  ooe  for  le  fine. 
JURÉE,  r.  AèrmedeCoiitumes.  bnit  de  jmAjdk  un  droit 
qui  iè  doitpout  U  jimiidiâion  &connoidîmoedesêaû(cs.  Bour- 
geoi^dejar^  »  homipcs  »  ionnief  de  >Mr .  (bni  des  fio^ 
I  des  hommes,  des  femmes  j  qui  doivent  au  Roi>o«  au  Seigneur 
baut  jufticiér ,  un  certain  droit ,  à  (çavpir  par  an  (ix  deniers 
pour  livre  des  meiiblci«  &  djwpdcniitn  4m  imnenblM  «  s'il 
'  n'y  aabonage.  f^ih^-ti^M\Ji]<i:^>ihnfit)i^^f-<i-i«:^^^  ]■-: 

J  o  R  B  8 ,  fe  prena  auiti  dans  lesCoiinimes  en  quelques  endroits 
.   ^\jx jtttmciu  tfèfwunu,  SêctànmÊiim ■^, ''%;.■  j*^;-!.i ) t^-lfe'^'V^'i*-^  -y-j 
(VR  É£  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  i^é£notit ,  en  ttalie.' 
^  Epntdid.  Elle  eft  capitale  du  Omavèz  »  ôc  (itûéc  fur  UDoria 
Baltca  >  à  fept  ou  huit  lieues  de  Turin  vèn  le  nord.  Cette  ville 
'  a  été  long-tems  Impériale;  l'EropereurFrédérie H.  la  donna  l'an 
1 94UK  lk>Thomas  II.  Duc  de  Savoye ,  donf  les  Succeflèurs  l'ont 
pouâée  iuiqu'anjovtd'htti.  Elle  eft  bien  fortifiée  j  défendue 
mg  une  Doraie  QtadcUe  >  6c  elle  â  un  Évéché  Tuâragant  de 
Turin.  Mat  Y.  > ,-  i  ?^        * 

Duu  le  Théâtre  du  Piédmont  ont  éetic  Yyrée.  M^  Corneille  écrit 
Ivrée ÔcYvtée^  La  ville  d'Yvrée>  que  les  Latins  appellent 
.  Epme^^ôc  lesItalien&/'vrM>eft  (îtuée  k  l'entrée  de  cette  partie 
des  Alpas  que  les  Latins  nommoient  Alpes  penmnd.  Elle  eft  fur 
,  la  rive  gauche  de  la  grande  Doire,à  l'endroit  où  elle  (brt  de  la 
•  ,Val  d'Aoufte  pour  entrer  dans  le  Canavois.  Veileius  Patérculus 
nous  apprend  que  les  Romains  avertis  par  les  oracles  des  Sy  bil- 
les »  y  envoyèrent  iine  Colonie  >  Marins  étant  Conful  pour  la 
fixiéme  fois  >  &,Valérius-Flaecus  pour  la  première.  Us  lui  don- 
nèrent le  nom  ti'^pfrriM,  parce  qu'au  témoignage  de  pline 
les  Gaulois  appeUment  Epfredtcês  ceux  qui  s'entç|idoient  à  dom- 
pter &  à  dreHer  les  chevaux  >  iôit  que  les  habiUns  d*Tvr/i^  s'y 
occupaflènt ,  toit  queJes  Romains  y  en  entretin(!ênt  un  grand 
nombre  aux  dépensdu  public ,  &  lesy  fidènt  exercer.  Théatri 
dtt  PUdmêUi  p.  1 05 .  Ayrooin  4OU  Ton  Continuateur  dans  Tes  An- 
nales de  France  >  donne  par  corruption  à  la  ville  d'Tvr/e ,  le 
nomd'£itm«.  lo.  Les  Auceursdu  tcms  d'Aymoin  la  nomment 
Jj^tgié  ,  Ipwpmfb'fhfitâs  j^  ivrtU^  on  en  d'aunes  manières 

2ui  ne  font  que'dca  cortilptions  de  fon  vâitable  nom.  Elle  eft 
tuée  e%partie  dana  la  plaine  »  &  en  partie  fur  une  collines , 
^nt  bi  montée  eft  douce  &  aifée.  lo.  Qnn^y  ^i^P'V^  ^]P^^' 
.'.nm  Ça,  mille  âmes.  In.  •  .^'%  *^Aft'-#^-'->'  ■:■  -f  ■■■• 

Le  Matquiiat  d'/vr^i.  Epmtën4u  Métr^mu^us,  Cétoit  ancien- 
ncmem  un  Éiatdelltalie>icsSouvcra]UMétoientdefoendusdes 
Rois  d'Arles.  Cet.  Bat  comprenoit  le  Canavèz  ,  W  partie  du 
Piédmont  qui  eft  entre  b  petite  &  la  grande  Doria  >  le  Bielèz  ^ 
.  la  partie  occidentale  dn  Vèrcello^  >  &  U^-partie  du  Montfèrrat 
;  Savoyard ,  qui  eft  entre  le  Canavèz  &  le  Pô.  Ce  Marquifat  ne 
fiibfiOe  plus  9  on  en  donne  pourtant  le  nom  au  Canavèz  >  qui 

nVneft.qn'unejpartiê.  H/kri.-j^^^m^^^'  '-é^  v - 

7  UREMÈNT.  L  m.  Affirmation  qu'on  tait  d'uiie  cbofe  dont  on 
prend  Dieu  à  témoin.  Jtujurémitm  J^râmentm.  Qn  qp  doit 
{Kiint  croire  les  Marchands  avec  tous  leurs  jmrmens.  Les  Vains 

'  jar^siTMom  été  de  tout  temsdéfaidus.Les>iirf»mi  font  reçus 
en  Jnftice  ,&  font  une  pceuvecanoniqueic'eft-â-dire,  approu- 
vée par  l'ÉgKie  ,qttî»les  a  appeUez  en  Latin /iK7Jwrar#,  i^ 

'  qu^'ils  ont  quelque  cbofe  de  iàcré .  de  fecrèt  &  de  myftérieux. 
Voyez  dans  DnC«^  diiétcntes  loctes  dejariaiMf  >&  dans  le 
Roman  de  Dom  Q^cboce  desyanaMif  plaifàns8e  butlefquei 
que  Sancho4Wâ  dit  à  tous  moment. 

IvmiMfNTiftaitfd&destèrmetd^empoctement.d'éxécrauon 
qu'on  ptonoùae  dans  la  colin  âc  dans  les  padions  violentes. 

donnent  de  rboM».  Saint  Looit  ftdet  téglemens  ttès^lévères 
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,  v.iâ.  &  n.  A£Ermer  avec  ^rm^t;  promettre  foien^ 

nellement.Ja!rç^^^  L'ikritnrç  a|^ique  ce  terme  à  Dieu  même. 

■^  Dieu  àjmr/i  |rii^'en  repentira  point  »  Pièaume  109.  Il  a^af/ 

^% Abraham  noqtpn^ , qu^  fe donneioi(  \  néus ,  Canaque 

'  deZad^rie*  I^'raenst>nt£^tâ^l6ifrlrleurfant5tlpitèrpar 

le  Stiïb  Qn  J##/f  autrefois  par  la  tète  dftl'Empereur.  Voyez 

>  Ittfte  Upie  ïurlea  Atmales  de  Tacite  L.  L  &  La  Cèrda,  Jéf.  fur 

.leCh.XXX|lMel*Ai)ologéti^uedeT^ullien.  ^  , 

Ce  mot  vient  dû  Latin  jararir ,  «u^  *  ièlon  ^uelques^ms  1  èft  dît 

comme  JiKMsi  êrért ,  tefim,firMrt  fifuèf  k  témin,  Ceft  le 

ienttment  de  Bèrman.  D'autres  diuint  qôcjaréare  tft  Injmrt  àlU 

qnidéftrm  :,  ce  q^i  ne  (è  fait  guère  /ans  en  venir  au  jurement. 

jViLBa  >  fe  dit|rlu8  narticttliètanient  des- ototeftations  >  de  des 

iirmens  qui  Ct  font  iblennellemem  k  r^luè>de  en  JulHce.  Oa 

il^rair  autrefois  dani  les  ligliiês  fur  U  Cioix  •  fur  l'Autel ,  fur 

les  lâvangiles»  les  Canons»de  fur  les (àtnces Reliques.  Les  Rois 

ot^jmi  la  pinz  for  les  Évangiles,  lls^arviir  dans  lenr  Sacre  de 

cûnîfôrver  la  Religion  &  l'État.  On  fiut  jmif  aoz  Magifttats  9c 

aut  Officiers  l'obiervation  des  Ordonnances  }auzj^ples>  aux 

foldats  >  ^lité  de  obéïflànce.  On  foityarrr  aux  ncns  qui  tt  ma« 

rient  une  fidélité  réciproque.  Il  fout  qu'on/ar»  «  affirme  vrais 

les  comptes  qu'ofujaéjjmté  en  Juftice  i  U  vérité  de  h  dette  pour 

laquelle  on  eft  cojnqilé.  La  formule  dejurn  devant  le  Juge  eft 

,  de  lever  la  main /&  de  promettre  à  Dieu,  &  fur  (à  partdePara- 

i  dis,  de  dire  vérité;  Un  Procureur  jitrr  fur  la  foi  d'autrui ,  en  l'â-^ 

medii  conftituànt  qui  lui  a  dpnné  procuration.  Celui  qui  jar# 

.;^  h  foux ,  qiii  foit  un  faux  fèrment ,  eft  inBme.  Autrefois  on  Ce  ' 

purgeoit  de  crime  çnjàràm  ;  Se  celui  qui  en  écoit  accufé  s'étant 

purgé  par  ferment ,  en  étoit  quitte  ayant  vingt  Chevaliers,  gens 

de  créance  ,  quîJMrêUnt  pour  lui ,  qu'il  avpit  fait  un  bon  fèr* 

ment  ,fic  dit  vérité ,  lefquels  on  appelloit  compurgâteiàs. 

On  employé  ce  mot  Ham  le  ftile  des  Bibles  ^  &  dans  le  fliir  burlef- 

que ,  comme  dans  le  ftile  ferieuXé  :^'  ':   .  .  '  ;ic .  '  »    T  . 

^r^KiÂ^-£iê  knf^crl^shvi^s'ietêé temps  wt  querelle;     ■.  ;  '^ 
VJi^j^yjî^^    Méùs(èrt4$np9iiiiqtiet9Mp  .    %.. ,, 

.^^fir^ht'JêMdfiUenfonr&Ui&ptfibienfÊHCOiip^   » 
I'    R  Qf^  iw^àp^!^^  *^  ^^  P^^  ^thitlle.  Lb  Noble. 

J VU  I R  ,  fe  dit  aàffî  dà  pluiieuris  affirmàâo'ns  particulières.  J'en 
jvn  fur  mon  honneur ,  foi  de  Chrétien ,  foi  de  Gentilhomme^ 

.  Les  Marchands /«r#»r  fouvent  à  faux,  pour  mieux  vendre  leurs 
mardÉuidifes.  11  ne  faut  point  jarrr  fur  les  parolds  de  fon  miû« 
tre  i  C*eft-à-dire  >  fbutenir  fes  opinions  avec  opiniâtreté.  Jésus- 
Christ  a  dit  «qu'il  ne  folloit  point  jurer  par  le  ciel ,  parce  que 
c'était  le  trône  de  Dieu$  ni  par  la  tme ,  parce  que  c'eft  l'éfca- 
beau  de  fès  pieds  ^  ni  par  fa  tète ,  parce  qu'on  ne  peut  changer 
oncheveu  imaisfeulementdireom^ou  non^S.  Matth.  Ch.  f  « 

J  V  R  a  a  >  fo  dit  auffi  des  blafphèmes  >  &  des  exécrations  qui  le 
piofèrent  contre  Dieu^deleschofès  feintes,  par  emporteinent, 
ooîète^  rage ,  &  quelqiMfbis  par  maavaife  habitude,  fejerétret 
df/Vart .  Les  joueurs  qiu'pèrdent ,  les  fonfârons  qui  inenacent  » 
font  fiijèts  iijuref.  Le  nom  de  Dieu  ne  jureras,  c'eft  un  des  dix 
commandeniens  de  la  Loi.  Dansie  XVI«.  fîécle  c'étoit  la  mode 
à  la  Cour  de  Jurer.  On  a  cru  que  Dieu  en  punition  de  cet  hor- 
.  riUe  viccrn'âvoit  pas  donné  une  longue  vie  à  Charles  DC.  qui 

'  ''d'ailleursavoitde trèsgrandesqualitez. LesGouvèriieur^d'Hen- 
ri  ly.  lorfqu'il  étoit  encore  jeune,  craignant  qu'il  ne  fe'  laifllt 
aller  à  bUOphémer ,  lui  permirent  de  jurer  Ventre-faint-gris , 
mot  qui  nefignifie  rien  du  tout.  Louis  XUl.  nç  juroh  jamais* 
Louis  le  Graiâ  ne  jSrf tr^ point ,  &  a  banni  de  la  cour  les  jure- 
mens  &  les  bafph^es.  oeVigm.  Marv* 

Jv^iiitR»fîgnifie  auffi»  prendre  une  forte  réfolutionavec  foi-mè- 
me ,  s'enga^  k  faire  quelque  chofe,  promettre ,  protefjfcer.  Pra- 

Mmitiere  ,fpouiere  JurMre,Ù  ujur/û  pêne  de  foiLennemi  >  de 
*  fon  rival.  U  a  jar/fa  ruine.  Ces  deux  pèrfonnes  fo  foot>ar/ami« 
tié  inviolable }  ils  fe  font  promis  de  s'aimer  étèmellemem. 

7#ar  ee  quefétphftis  femhle  jurer  ms  perte.  Ri  0  n  1 1  R.  . 


& 


*         * 

'  ...ï  . : , 


Quel  âvâwtâge  é4'êu  qstuMhêmsui  v$m  tmft,  :.ky' 
feus )UTeémm/,M,  *>^t^Him^  tmèf^r^v^^ 
Ltrs  qu'au  pr/min  fuqusu  >  U  cHn  emfme  umsmt:  Mo  u 

fiuréujéÊm4ih\atédtttidttefAàaràaittj:    ■^^'Ù'Q  -, 
Que  je  jure  duJIUk  de  demmer  eêi^Unt,  M.  Se  v  A(I^  ,\', 

On  dit  figurémeht>  qUedeadt  couletitS7«»«ir,4orfqu'elles  ne  font 
pas  luen  aflbrties  >  qu'ellea  padènt  d'utleézttémisé  à  l'autre  t 
comme  le  vèrd  9c  le  bleu  >  à  canfo  d'une  manvaifc  allufion  i  , 

IvèrtuUeu,  ^^  '^- 

JURBR^foditaufSan  figuré  des vofctdedesînfttumensdcmu* 
fîque  >qui  font  de  foux  tons  }mais for  tORt  quand  ces  tons  umK 
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luRER  >  te  ^c  provèibialemehc en  ces  phrafes.  tt^m  commetin 
Chartier  embourbé,,  qu  comme  un  Marinier  engravé.  S'il  ne 
tient  qu'à  jurer ,  la  vach^  eft  à  nous ,  qu^txd  qh  s'eft  rapoft^  au 

.  fèrment  d'un  méchant  ^mme.  On  dit  auffî  à  celui  qui  aîScme 
une  chofe  connue,  on  vous  croit  fans  jaref,  Tibi  fies  Méfur 
etiàm  i^JMrdtt,  On  dit  qu*i|7iie  faut  de  ^ieii  jfifer ,  poiK.dijtç 

Î[iji'on  pçuc  faire  des  chofes  bfen  contraires  au]^  résolutions  pré- 
entes. On  dit  àufli  parmi  le  peuple ,  jjlvt  AùrU  »  ce  n'dlpas 

j^rff*  .:'>  "■.  ■■  •■  ..V.  ,-/'.,v\v-. 

}uRÉ ,  ÉE.  parc,  paflf.  ic  adj.  hKaeFMJur/,j0mm  h^U»pm^^ 
dire ,  ennemi  mortel  ;  Un  expert ,  témoin  yiir/>  celui  dont  »on 
a  pris  le  fèrment  en  Juâice  >  {c  qui  va  enfuite  faire  (^  mport 
ou  (a  déposition  au  Greffe*    \  . ,  i    â     •  ^i^  'iS<i(i  j^ 

IVRESSE.  Voyez  Yvress*.  :i  •:   :^  ;.;.;,  .,.';4^kj«  ,.' 

JUREUR,  BUSE.  adj.  Qui  blafphêrae  ;  qui  a  la  maavËle,^- 
,    bitiide  de  }urer  le  nom  de  Dieu.  Dejerans.  On  a  renouvelle  l'an- 
cieiine  Ordonnance  de  S.  Lx>uis  contre  les  jureurs  &  blêCphé- 
mateurs'du  nom  de  Dieu ,  qui  ordonne  d^leur  pècçer^  dft  )eur 
arracher  b  langue.  *      /^  ,  ._j    ,.,^,■ 

JuREUIl  ,dànsquelques  coutumes,  ne.  fe  prend  point  en  mauvai- 

fc  part  ',  il  (ignifie  feulement  celui  qui  prête  ferment.  ;  h  ^o' 
JURG  ANO.ouGIURGEVO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  btturg 
de  la  Turquie  »  en  Europe.  Jurganum.  Il  eftdans  la  Valaquie  à 
l'cmbouchuie  duTélcz  dans  le  Danube.  On  croit  communé- 
ment qu'il  eft  l'ancienne  FraterU ,  ou  PraterUp  ville  de  la  Dace. 
.   Matx.      .    ■■  ■    '■/'■,'  .'.■''rv^- 

JURIDIQUE,  adj.  m.  &  f.  Régulier  i  qui  eft  conforme  aux 
loix  du  pays ,  ou  aux  procédures  qui  y  font  obfôrvées ,  aux  for- 
mes de  la  JuiHce  yjuridicus ,  iegitimus.  Le  Droit  a  introduit  des 
remèdes  pour  fe  pourvoir  contre  les  fentences  &  les  an^ts  qui 
,    nefont  pas ytfr/<//(y««.  Cette  procédure  n'eft  pas  y«rii/^«f. 
J  U  R I D I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  jurîdiauei  dans  les 
formes.  Légitime  JurUicè.  Toute  cette  procédure,  t'inftruâion 
de  ce  procè$ ,  a  été  (Aitdjurîdiquement»  Vous  avez  été  condam- 
né 7«r/rf/^««;;«ir.         '  ,  V,vv  ^ 
JURIOWGOROD.  Cm.  Voyez  DERPt.  . 
JURISCONSULTE,  f.  m.  Sçavatit  en  Droit  ;  qui  pofQde  la 
Jurifprudcnce  :  que  Ton  confulte  fur  l'interprétation  d)es  loix , 
.    &  des  cputuipes  y  fur  les  diflicultez  d'un  procès.  Jurijcwftihus, 
.    Les  K  o  livres  du  Digefte  n'ont  été  tirez  &  compilez  q«(t  Je»  ré- 
ponfes  des  anciens  Jurifconfiéltes  ;  on  les  tippelloit  ytfp^é  fru^ 
deniumy  &  dans  les  inftituts  de  Juftinien  L.i.  T.  i,  elles  font 
partie  du  Droit  public.  Ulpien  ,  Papinien  y  Paul  t^Stopyola  » 
Neratius^CocceïusNèrva ,  ont  été  lesoraclesde  la  Juri (pruden- 
ce. Tribonien ,  en  abolifHmt  les  deux  mille  vohimês  d'où  il  «voit 
ciré  le  Code  &  le  Digefte»  a  ravi  en  même  tems  au  public  bien 
des  chofes , qui  auroient  contribué  à  faire  connoî^e  les  anciens 
Jurifconfultes  de  Rome.  On  ne  connoîtroit  prèfque  que  leurs 
noms  )  Cl  Pomponius-^  qui  vivoitdaiis  le  fécond  tiécle,  n'avoit 
pris  foin  de  confèryer  quelques  circonftanccs  de  ledr  vlè-  Pàpy- 
rius  èfl  le  premier  après  TexpulHon  des  Rois  ;  &  Modeftinus 
en  140.  eft  le  dernier.  U  femole  que  \cs  Jurifconfultes  de  Rome 
éipient  ce  que  font  aujourd'hui  les' Avocat  confuluns ,  qui 

f>arviennent  \  l'honneur  de  la  cbnfulution  par  le  progrès  de 
'âge ,  &  le  mérite  de  l'expérience.  Cependant  c*écoit  à  Rome 
des  fondions  tout-à-fait  diffèrentes,&  les  Avocats  plaidans  ne 
devenoicnt  ^mx.  Jurifconfultes,  I^endant  laRépublique  l'emploi 
.  des  Avocats  étoit  beaucoup  plus  honorable ,  parceque  c'étoïc  la 
yoye  pour  parvenir  aux  premières  dignitez.  Ainfi  les  Jurifcon- 
fultes étoient  effacez  par  les  Avocats  :  on  les  appelloit  même  par 

.  mépris  formuUrii  3  oalegulei ,  parcequ'ils  avoient  inventé  cèr- 

t  raines  formules ,  ou  certains  monofyllabes ,  pour  répondre  plus 
gravement ,  &  plus  myflerieufemenc.  Mais  enfin  ils  fe  rendî- 

'  rciit  n  recommandable^ ,  qu'on  les  nomma  Prudentes ,  ou  S 4' 
pientes ,  &  les  Empereurs  ordonnèrent  aux  Juces  de  fuivre  leurs 

'  avis.  Augufte  même  leur  donna  des  lettres»  enîorte  qu'ils  étoient 
tenus  Oi^iéfs  de  l'Empereur  >  &  qu'ils  n'écoient  plus  bornez 
\  f^rvir  de  confeil  aux  particuliers.  Voyez  Loyfeau.  Bernardin 
Reâilius  deVicence  a  écrit  les  Vies  des  xadens  Jurifconfultes 
qui  ont  paru  depuis  deux  mille  ans  ;  &  Guy  Pancirol  a  écrit 

'  quatre  livres,  des  lUuftres  Interprètes  des  loix.  Cujasa  été  un 
Prdfêfl&or  de  Droir  «  le  plus  mnàjurifconfulie  de  fon  fiéde. 

.  M.  Charles  du  Moulin  s'xppeiimt  Jutifconfnlte  de  France ,  Se  de 
Gèrmahie.  Bâlde ,  Jtfon ,  Barthole  3  ont  été  de  fameux  Jttrifcon- 

.  fuites  du  Droi^Civil  >  Panorme  8c  Hoftienfis ,  de  grands  Jurifcon- 
fultes Canoniftes.^'La  gravité  des  Jurifconfultes  Canoniftes.  La 
gravité^des7irr//(M|/fii/m  épouvente  les  jeunes  gens  :  ik  ne  fça- 
vent  pas  même  fourire.  Tûua.        ,-     à  î.ki«i  j  »%4/«iKVJ^ 
JURISDICTION*  f.  f.  Jufticc , tribunal  où  l'on  plaide.  Il  y  a 
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>.:»4/i^iafk«i,  cnl  gcandes^ijlà  pecite^^4^r^jRicW^ 

On  le  dit  aufli  du  reflôrc.  Dt^V  Ce  Parlcn^otst^^tl^^l^é^ 
dent  \yien\oiû\t\xijuinÇi}àiên,\^V(Jbf^  ' 

coup  d'af&ices  ,&  n'onc  fxiuic  4(?  tèaUf^^ln^àtjmrîM^hu,  On 
a  vu  en  Fraiy^e  jusqu'à  ciilqdc£^  de/«r^S(i£^»  d'où  00  pou^ 

<  voit  appellet  de  l'une  à  l'àutkt., 

J  va  I  s  D^  o  T 1 6  N ,  fe  dit  aolH  du  pouvoir^  de  k  Compétence 
des  Juges  i  de  radn^m^tipii  6e  de  Tcxer^ce  de  klafttce^ 
Potefias  »  JÊU  »  MUtoritds,  fJL  y  a  deux  fortes  de  juriptUto»  :  l'Écw 
ctôfuiUque  &  ia  féculière.  LaLJurifdi&iou  fecuiiere  appartient 
au  Roii,  ou  aux  Seigneurs  Jufticiérs  qui  la'tiennem  du  Roi.ca 
fîefi,<<niren  àrrière-fiefi  Les  Êvêques  ou  Àrchevêdues^ôhc  dçux 
Conaétjurifdiâions: l'une  intérieure , qui  s'étend  fut  les  Ames, 
&  fur  les  chofes  purement  fpitituelles)  ils  la  tiennent  de  Dieu* 
.  i^autcequi^onfifte  à  terminer  par  la  voie  tontentieufe  des  dif- 
ft^rends  entre  les  Ëccléfiaftiques  &  lés  Laïques  en  certains  cas  ; 
elle  leur  a  été  acct>r.dée  par  les  Princes*  Il  y  aquatre  degrés 
dans  léjurifdiaioH  Eccttftéfiaue.  L'Official  deTÉvêque  eft  le 

firémiéc.  De  là  oii  appelle  a  L'Official  de  l'Archevôque ,  de 
'Archevêque  au  Primat  >  &  du  Primai;  au  Pape.  A  l'égard  des 
Évéques > ou.  des  Archevêques,  qui  font  foumis  immédiate- 
meneau  Pape  4  il  n'y  a  que  deux ,  ou  trois  degreï  dejurlfdU 
£tion.  Quand  l'appel  .e(l  dévolu  au  Pape ,  il  eft  obligé  pour  la 
France  de  déléguer  desCommiflàites  fur  les  lieux.  On  peut  ei>. 
eore  appcller  de  ces  Commiftàires  :  &  parte  Concordat  entre 
François  I.  &  Léon  X.  il  a  été  arrêté  que  quand  il  y  a  trois  fen« 
Cences  déBnicives  conformes ,  l'on  ne  peuc  plus  appcller  :  ai^.' 

-  trement  l'on  auroit  pu  appellér  à  l'infini».  Autrefois  ULJMrifsÛStion 
EccUfidfHqne  avoit  tellement  emrepris  fbr  \AJurifdiàiê»  cempo*  ; 
veUe ,  que  les  Juges  Royaux  étoient  prèfque  entièrement  dé* 
pouillez  de  leurs  fondions.  On  tAcha  de  s'oppofer  à  cetce  ufur- 
pation  ,  &  dans  la  célèbre  confî^rence  tenue  fbus  Philippe  de 
Valoisen  I  $;t9;l'AvocatGénéraldeCugmâ:eiepréfentavig0u- 
reufemènt  toutes  les  entreprifes  des  Êccléfîaftiqiies  fUr  iaj'«ri/l 
diâion  Royale.  Sous  divers  prétexces  dé  piété  ils  sVictîroieît 
la  connoimince  de  toutes  les  aftàires.  Ils  précendoient  que  les  . 
veuves  &  les  pupilles, étoient  fous  la  proteâion  de  l'Égbfe»  Ils  . 
faifoient  inférer  des  ferinens  dans  les  contrats  >  &  fbucenoient  j 
que  l'obf^ation  du  fkmenc  écoic  une  matière  fpirituelle  de 
leur  compétence  :  enfin»  ils  maintenoienc  qut  ceux  qui  leur  con^ 
tefloient  leurs  immunités ,  &  leurs y<fri/S(Nli#ai^  écoienc  par  cela 
mlhne  leurs  juftidables ,  &  procédoient  par  excommunication 
comte  ceux  qui  refufancde  les  teconnoîtte ,  avoient  cecouri  au , 
Juge  Royal.  D'abord  on tnciDduifîc  l'appelcomme  d'abus .  pour 
cirer  infenfîblemenc  par  cecce  voie  les  aftàires  de  hjurilMion 
Ecel^^iqiu,  Mais  ce  remède  fuc  afièz  lent  :  les  Éccléfiaftiques 
cofQratîrent  violemment  pour  ne  rien  relâcher,  &  ce  conflit  de 
JHtffdiâion  duroic  encore  fous  le  régne  de  Charles  VIII.  &  de 
Louis  XU.  A  ia  fin  le  Roi  François  L  remit  les.  Juges  Royaux 
dans  tous  leurs  droits  par  fon  Ordonnance  de  i  j  59.  êc  reftrei- 
nit  la  jurifdi^on  Ecctefiéftique  fur  les  Laïques  aux  matières 
es  Sacremens-,-^  autres  qoeftions JpiHtiieu^  &.Éq;iéfiafti- 
'<iues. 'Voyez FÉVRET.  ■■':.:^:t-fm'--'^''^'àH>*A^^j;^^''^'  ^vt^vT?ia*.,irif'  7 

Les  jitrifdi&ions  f/culières ,  ou  tehiporelles^  font  de  deux  fortes: 
Royales  &  Seigneuriales.  On  appelle  ordinairement  les  der- 
nières ,  iurifiMâiêns  ftàaltèrnes  y  qvtoiciiielcrjurtfdiâiomrRojMles 
foient  auin  fubaltèct|ts  à  Tégard  des  Cours  fbuvetaines.  U  y  a 
deux  fortes  de  jnrifdmi$m  KoyMes,  hnjurifdi&Utu  ordinaires,  & 
extraordinaires.  Les  ordinaires  font  celles  dont  les  Officiers 
connoiftènt  de  toutes  fortes  de  matières  ,'tant  civiles  que  crimi- 
nelles«  &  entre  toutes  fortes  de  pèrfonnes.  Les  extraordinaires 
font  celles  dont  les  Officiers  ne  connoiflènt  que  de  certaines 
matières  9  ou  entre  certaines  pèrfonnes  privilégiées.  Dat)s  la . 
jurifdiâion  ordinaire  il  y  a  régulièrement  trois  degrez  dejurif- 
diâion  >  les  Châtelains  6c  Prévôts  Royaux*  L'appel  des  Châte* 
lains  &  Prévôts  reftbrtit  devant  les  Baillifs  ôc  Sénéchaux  j  êC 
de  là  aux  Parlemens  qui  jugent  en  dernier  reflbrt*  Ltsinrifii' 
âions  extraordinaires  font  le  grand  Confeil ,  les  Requêtes  de 
l'hôtel  &  du  Palais  &c.  Pour  ïaLJnrifdiSioB  Seigneuriale  »  voyei 
Justice.  U  n'eft  ]>oint  permis  de  maltipner,  d*ériger  de 
nouveaux  degrez  de  jurifdiitioB ,  parceque  cwefl  contraire  au 
iôulagemeht  des  peuples>&à  l'utiliiié  publique.  Cefkao^itiê' 
me  que  d'avoir  à  oKiyer  trois  degrez  de  jar^^^'*'^  >  ^  ^'<''>  ^t^'^ 
gneroit  bien  des  frais  9  &  quelquefois  des  aimées  d^ennui  &'de 
diagrin ,  fi  l'on  f enanchoic  un  de  ces  éigtt»4kpitlfélâimj  Clffft 
pourquoi  par  l'Ordonnance dcRonflillonIk  fWcnjoiBC  aaxSei- 
gncursqui  avoient  deux  depezdejair/^2fidMfs4*mcr€alili4^ 
vouloientïecèriir.  On  prétend  que  Irrecatfda  Cnicelecdenvis 
eft  attributif  deJMfif^if».  On  dit  ^  DIcUm»  la  jmfiôêh»  , 
quand  <M)  ^ic  évoquer  uneatfàiceailtcttrs  qae«NÉ(devatit.ielu«  . 
ge  ordinaire  >  en  vertu  d'un  privil^c  :  9c  quaiuaii  n'an  i  pQÎn^ 
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^m^tl^Mif^Jfùif^li^»  i  cequiefl  fujeci  reven<iicatIon. 

;•  Les  jAgCf  fk^Mi^tlt  ^uÙl  iciu  ett  permis  4e  deffcndcelcur /«^ 

rifdiàimi  portoutcfj^ÎMtesde  moyertk.  Les/uges  Confuls  uUtf- 

jpent (ai toute* UtjurifUâiêM.     ♦  /it^itM    jv     r. 

On  appelle  OftifUt  dt  jmjMiên  >  la  liciTpendanccpëir  Un  même 

fait  en  des  Juîmcet  oifierenres  >  qui  prétetldenc  qu'une  a£ure  efl 

•  de  leur  compétence.  Il  fe  regleauConfèil  Pcivé  «  quand  leçon- 
flireft  entre^  deux  Cours  Souveraines  j  au  C|xandConfei)«qus^id 
c'eft  entre  des  Si^s  infëriears.  a   'V^ri^i^b;- 

On  die  aulH ,  qu'une  chô  {b  n'eft pas  de  hJMrifiliâhn  de  quelqu'un, 

3uand  il  Ce  mêle  de  juger  d'une  chofe  où  il  n'entend  rien  ,  ou 
ont  il  ne  lui  appartient  pas  de  juger.  Un  Avocat  nefe  doit  pas 
riiéler  de  juger  d'un  prbblémc-^éonciétrique  ;  cela  n'eft  pas  de 
(zjurifiiEttên,  Ramus  &  let  Ramiftes  prennent  autant  de  pein^ 
pour  borner  Xtsjmr'tfiiitions  de  chaque  rcience>&  (aire  qu'elles 
n'entreprennent  pas  les  unes  fur  les  autres  >  que  l'on  en  prend 
-pour  marquer  les  limites  des  Royaumes  ;  &  refiler  les  rcdbrts 
des  Parlemens.  Loc.  Que  l'on  vivroit  heureux  a  l'onôtoit  à  la 
Fortune  toute  hjtnlfdiithn  qu'eUe  a  fur  nous  !  S.  Évr.  Cela  efl 
de  la  jurifdUiitn  de  la  raifon.  M.  S  c  u  o.  Les  penfées  de  nôtre 
éfprit  ne  font  pas  delà  j«riy^^i^if  des  l^inces.  IJD.. 

J  u  RisD I  c T lo N  des  Éxemts.  C*eftlay«ri/^/(ï/0Mquereconnoir- 
fent  les  Éxemts  qui  foi^ttdans  les  appanages'  >  &  qui  ont  ^ur 
juges  les  Juges  des  Exems,  Voyez  ce  mot. 

JURIS  PRUDENCE,  f.  f, Connoiflàncede  ce  qui  eft  juftc & 
injuile;  fcience  du  Droit ,  des  Coutumes  »  des  Ordonnances ,  8tc 

'  de  tout  ce  ^ui  fèrt  à  rendre ,  ou  à  faire  rendre  [A')uùice.Jurifpru- 
dentié ,  ftrttiâ  Jciemidjuris,  La Jurifprudence  Civile  eft  cellejdu 
Droit  Romain  ';  la  lîirij|^irir}K«  Canonique  eft  celle  du  Droit 
Canon }  làfi^ruaeHet  fêodale  >  celle  des  fic^>  &  des  coutu- 
mes. L^Mf'jj^^»^^  des  Arréts^ft  compoTéedes  Arrêts  folem- 

'  nellemént  r^Bs  fur  des  queftibns  générales  3  en  ce  cas  elle  a 
force  de  loiVfveux  faire  entrevoir  \mt  Juriffrudeiug  parée  de 
quelques  fleurs  >  &  qui  parle  un  langage  plus  facile  &  plus  li- 
-  brc qu'à  l'ordinairt.  Tour.  Là  Jitrsjfrudence  militaire  ,  font 
les  loixde  la  guerre,  ou  militaires  >&  les  principes  de  droit  qui 
ont  rapport  à  la  guerre.  Un  Allemand ,  nommé  Beïer  >  a  Uit 
uncJmjprMdeiKe  miliuire.  Mriâni  Meitrijitris  militéris  pritden- . 
tU  in  firmdm  mtHs  redâds,  Jn  8».  Ifitu. 

JURISTE,  r.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  en  plufieurs  endroits 
aux  Doékeun  du  Droit.  Jurwprrifitt  ,  Di^#rV#»/îi/ritf. 

IVROGNE,  IVROGNER,jIVROGNERIE.  Voyez 

YVROGNB  »&C.      '   '  > 

JU  RO  N.  f.  m.  Façonpardculière  que  des  peuples ,  ou  des  par- 
ticuliers >  ont  de  jurer.  Sêcrâmemum  fUemne  jurdmentum,  il  a 
iuré  fon  grand  jitron.  Dieu  me  damne ,  &X)icu  me  fauve,c'eft 
le^irrM  des  Gafcons.  Ventre-Saint^îris  ëtoitle  jurâu  du  Roi 
Henri  IV.  Le  juron  des  infidèles  dans  les  Romans  eft  par  Ma- 
homet. Les  Juifs  difoient ,  Vive  Dieu  >  les  Éfpagnols  difent 
và^a  me  Diùs  i  vota  à  Dios,  Le  mot  de  juron  eft  bas. 

I VR  Y.  f.  m.  Nom  propre d'ua bourg  de  Normandie ,  en  France. 
Iberium,  Il  eft  fitué  (ut  la  rivière  d'Eure  ,  à  quatre  lieues  de 
Dreux ,  vers  le  Nord.  Ivry  eft  célèbre  dans  nôtre  hiftoire  par  la 
l'Henry  iVly  remporta  fur  les  Ligueurs,  l'an  i  j^o. 


viâoire  qu' 

.  :  Xm  câmfêgne  fh/vf  fur  le  fmueifiUe  , 
'    ,  j  FévmfoU  fon  Prince  mm  fort  de  U  miÛe  \ 
Et  é^tâmdà  Ligueurs  par  ftdextrevMtfcus, 
t  .MliendiUkâféùUeé^pendêities/au.KéGViiR. 

;  '.  ^  teulet  dn'Uariers  qui  lui  ceignent  Ufirem , 

SL'kenwéAiefuemr&lesillulfresmé^tlues 

' '  '  Br U  p(âimihnj,é$  Ueumpé^gm  i*Arqu$u  P.  Li  Moimi. 

A'rreftdansleDîpoêfed'Évicax.  lli'apelle  en  Latin /^f/imi«i(rM« 

.    Iknid ,  fvereium ,  âmeum ,  nujoucd'hut  bien  des  gens  dtfenc 

.  IM^am. FMitNH.Câll. p,  14S.  ^      <^         v 

Sainte  K^ie  à*fvry ,  en  Latin ,  Beutd  Marié  Aerit/tfit  «  eft.  une 

^Abbaye  du  bourg  d'hny ,  qui  fiit  fondée  en  1077.  P^  Roger 

&ignettrd'/vr|ri&oàlesBénédiâinsdeUCongiégation  de 

Saint  Maur  j  enrièrent  en  i66f.  ; 


:      >  JUS.    *       H74 

Nous  ttouverons  un  nouvel  enjouement , 
'     :  . .  Un  nouveau  feu  dans  le  jus  de  U  treille  ; 
■^        fT^  Wf^^*^^*  ^'"^^  1f^  ^'mmrment,  Dki-H. 

On  dît  provèrbi;^lèment ,  C'eft)»/  vèrd ,  ou  vèrd  jusjoout  dire, 
'     Cejft-la  même  chôfe..  .  .      /7 

Ju  s.  Terme  du  Grand  Art.  C'eft* l'élixir  blanc ,  qui  e^très-fufi- 
ble.  Jâfon  a.vèrfé  le)M/fur  les  dragons  de  Colchos  ,  cette  eX^- 
prelfion  bif^e  veut  dire  que  l'Attifte  a  paflè  ta  noirceur  ^  ÔC 
qu'il  eft  parvenu  à  la  blancheur.      ■' 
J  U  S.  adv.  Vieux  mot ,  &  hors  d'ufagé^,  <|ui  fignifioit  aunrcfqis 
bas.  Les  anciens  Chevaliers  faifoienc  gloire  de  ruer^Mi  leurs  en- 
nemis. Sternere  folo ,  deturbare.  Le  peuple  dit  encçMré  >Jii  l'a  rué 
7«/,cela  veut  dire  ^  il  l'a  jette  à  xèxre.-fJitmi ,  deorfum  yOdierram, 
&  dans  la  badè  Latinité  ,  jufum  ,jofum. 
Ce  mot  vient  dcjusùm  ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflc  Latinité  pour 
deorsùm,^  .         ' 

J  U  S.  Terme  de  Droit.  On  prononce  1'/  finale  de  ce  mot.  Ce  ter- 
nie ne  s'employc  pas  feul ,  &  Tufage  en  eft  rare,  jus  Patronat , 
c'eft  le  droit  de  patronage.  Lc-Pape  avoit  de  quoi  fuppléer  par 
les  Bénéfices  qui  étoientà  la  bicnUfanc?âe  cette  maifon(d'Éfte> 
&  dont  fa  Sainteté  pouyoit  lui  transférer  le  y«/  patronat.,  Ab. 

R^GN.  ^ 

JUSANT,  r.  m.  Terme  de  Marine.  VbyezftJ  S  S  ANT. 

jUSOtJE,ou  JUSdUES.  Prépofition  qui  marque  le  ...,_ 
&  le  lieu.  Ufyue.  Eiie  régit  d'ordinaire.  l'artidcdudatif.J/r/'^wk 
yi  eft  très- bien  dit ,  &  mieux  que  jii/jf«f^/i  Mivijufques  à  au- 
jourd'hui, vaut  mieux  que y«[/fi('à aujourd'hui.  CoRN.Lemicux 
eft  de  dire^ff^ii'aujourd'hui ,  comme  tio'usdifons  j«[/^«'au  joue 
de  Noël ,  de  demain ,  d'hier ,  &c.  L's  finale  fe  prononce  devant 
unà  yoyelle ,  &  fur-tout  en  vèrs^^^^ 


temps 
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J  U"S.  ■  '    '  ■  •''  :    '  -•.-'] 

.  t.  m.  On  ne  prononce  pas  l|i  de  ce  mot}  elle  ne  (^  au'à  en 
;.  allonger  la  prononciation.  Liqueur  «fuc^  ou  fubfbnce  liquide 
!  qu'on  tire  Je  quelouechôfc ,  foie jwr  la  prefGon ,  infuflon ,  ou 
coâion./Ki  ,juf(ulum,fmfus,  Le|Cf  d'oren^  eft  la  fauce  4e la 
'  p^drix.  On  prend  des  citronsi^'itf'i  pour  faire  de  la  limonade, 
^  du  JUS  d'éclanche  »  ou  de  bœuf  pour  ftiredes  hlfques.  On  fiijti 
f,^  des  tablettes  de  juf  de  MidCe  pour  le  rhume.  Il  ^  faut  qu'une 
;  viainde  pourétre  bonne  foit  cuitedans  foni«/^On  appelle  levin- 
..;;  r  le  jus  de  Sepcenibre>  le/M  de  vigne ,  kjusde  UNreille.  LaCtf^ 
^>  coni  amlkni le  vin  le  jm de  Ufouquette.  •  t:. . .  rj\M  i  ■; 
TmtÛl 


av  i 


•*;  '  fâivoulu  vous  pouffer  ]ufquei  à  ce  refus.  Kac»     / 
fuipouff/U  vertu  ju(ques  à  lé  rudeffe,  Id.  n^/* 

Jufqu'à  la  confbmmation  des  fiécïR. /«y^n'âux  éxtrcmitez  de  la 
terre.  Il  fout  être  ami  jufqu'^\x\  autels  y  jufqu't'Xz  mort.  II  faut 
avoir  p^tiencc/i^/^iTau  bout.  Tout  va  bien  >/i|Vici. 

De  Péris  éu  Japon ,  duJapoH  jufqy'^i^tfmr  :, 
■   Le  plusfot  animél  ik  mon  avis  y  c'eft  rhomme,,B  oit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ufquè,  qui  veut  dire  la  même  chôfc.     ^ 
J  V  s  Q.VE  ,  s'emplôye  aufli  pour  marquer  le  nombre,  &la  quan^ 
tité.  CcCréanciét  fera  payé7«ft«'à  la  concurrence  de  fon  du.  ]Jn 
,   ufuriér  fefàir  payer  jii/^ii'au  dernier  denier.  Il  a  des  dettes  jufque 
pardeftus  la  tête.  On  lui  a  fait  fon  ptoc^sjufqu'^  fehtcncc  dcH- 
nitive  inclufîvement.- 
JusQ,UB  ,  fedit  auflîd'un  lieu  &  d'un  tems  indéfini. /«/^//'i 
^    quand  m'amuferez-vous  de  belles  paroles  }Jufyues  àquand ,  Sei- 
gneur ,  attendez-vous  à  me  fecourir  ?  Port.  R.  On  dit ,  Atten- 
dez-moi/«/f  «'à  ce  que  je  revienne.  Adieiv^y^^'au  revoir.  Mar- 
chez j«/^«'à  tems  que  vous  foyez  lâs. 
Jus  Qjû  £ ,  fe  dit  aulli  par  manière  d'exagération.  U  eft  à  la  paille 
jufqituux  yeux.  Il  a  luéjufqu'^  la  dernière  goûte  de  fon  £uig. 

Il  n^ejl  pés  iuÇqu'aux  Quinze-vingts  yi 

Qui  de  me  voir  n'ayent  envie  $  ->  '; 

difoit  l'Étoile.  1 

JUS  Q.U  I A  M  £.  Cf.  Plante  n<3himée  autrement  Hannehane , 
dont  il  y  a  plufîeurséfpéces.  Hyofcyamus  ^altercum,  Lsi jufquîâme 
notre.oucpmmune,  pcMfIcplufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied 
&demi,gro(Tcs,rameures;  fes  feuilles  font  larges ,  grandes  ,, 
molles  >  découpées,  lanugineufès, blanchâtres  ;  fès  fleurs naif^ 
fêntentaffêes  les  unes  proche  des  autres,  de  couleur  mêlée  jau- 
ne &  purpurine.  Chaque  fleur  eft  une  campane  découpée  or^- 
nairementen  cinq  parties:  elle  eft  fuivie  d'un  fruit  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à  une  marmite ,  Ôc  qui  a  fon  couvercle  qui  le 
fèrmeaftfx  éiaéhment.  Ce  fruit  eft  divifé  en  fa  longueur  en  deux 
lojses ,  qui  contiennent  des  femences  menues ,  noires.  Toute  la 
plante  a  une  odeur  défàgréable.  iEn  Latin  HyofcyémusVMlgaris  ; 

[^velrti^er,  C.B  au  h.  Pin.  169.  II  y  a  une  jir/fKMAur  blanche 

y,)  qui  diffère  de  la  précédente  ,  en  ce  qu'elle  eft  moins  rameufe  , 
&.  couverte  déplus  de  laine  blartche  ,  enceaue  fes  feuilles  font, 
plus  petites  &  plus  molles  ,  &ence  que  Tes  fleurs  &  (es  femen- 
ces  font  blanches.  En  Latin  Hyofcyamus  albus  major,  C.  Baum . 
Prti.  169,  Ces  deux  éfpéceidejujquiame  font aflôupit&ntes ,  6c 
fouvent  mortelles  aux  animaux  qui  en  mangent.  On  ne  s'en 
f^  qu'exterieurmenc dans  des onguens, dans  des  empl&tres> 
dans  des  huiles^  Hyojcyémus  vient  du  Gf  êc  vQ- ,  cochon ,  6c  «i/«. 
f*Q- ,  f/oe  •  comme  qui  diroit  f^e  de  cochon.  Le  fruit  de  la>/l 
'  unième  reflèmble  en  quelque  manière  1  une  fève ,  6c  lorfque  les 

:  •  iàngliérs  en  ont  mangé  ,ib  fontatuquez ,  félon  le  rapport d'i£- 

'    £e«c  1)  lian^ 
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fian  ,  de fftbuvcmcfi«  convulfifs  (î  éti^ng^s, qu'ils  mourroient 
dans  peu  dctcnis,  s'ils  n'alloiem  fc  jetterdafl^unniiflègu  pour 
y  boire  &  s'y  baigner.  Ccuxqui  ufent  de  jupiuîum^  font  regar- 
dez comme  des  débauchez  parmi  les  Turcs ,  &  leurs  Doâeuifs 
lesj^a$Tigides>  eh  condamnent  l'uikge  comme  celui  du  vin. 
J  U  si  ANT.  f.  m.  Terme  deMarine.  Le  reflux  de  lamèr.  SslâtU, 
Il  y  *  ji^t  ;  c'e(l<-à-dire ,  la  mèr  s'en  retourne.  On  dit  deux' 
jirj^/  contre  un  flôc  ;  c*cft-à-dire ,  avoir  deux  reflux  contre  un 


^xaAe  &  précife  :  en  Aiitfimétidue ,  qti>n  cdRi^  efbjtilh , 
quand  on  aAipputé  fèlotv  Ic!^  régies  :  en  MUfique>  qu'une  voix 
cfkjMfht  quand-eUe  ne  fait  point  de  faux  ton  ;  qu'une  cadence 
edjufte  ,  quand  elle  fuit  biçn  les  mouvemens  de  celui  qui  bat 
lYmefurtï}  qu'un  hommea  l'ortHle'y«/fr>  quand  ellef^ir  un  éxad 
difcèmemrntdes  accords  :  en  Pèimurè^  qu'un  defleineft^/^*^ 
quand  il^ft  confbimeà  l'original.  Des^ohtoursjij/^ri ,  (pncdes 
contours  dcffineï  avec  juftefle  ,  force  ,&  netteté* 
flux  dans  une  navigation.  V.  ÉBr.  On  dit  audîd'un  Canoniér  y  d'un  tîreur  d*ar€  j  ou  d'arquebufè  , 

^  USSlON.f.  f.Tèrme  dePalaîs. Ordre rpïtcréiLettresdcÇhaïK^    ^u'il  eft;/(/?r,lorfqu'il  cft  fur  de  fon  coup,éfe que fon arme  eft 

;^«    «^.^«^  ^-v   n  jitfiip^  quand  elle  n'a  point  de  défaut  qui  reropéchi;  de  fi:aper 

droitaubut. 
Jv  STE  >  fe  dit  audl  fîgurément  en  chofès  (piritttelles'&  morales 
Lespenfëes,lescomparai(bns,  lesmétaph'cnres,  fontjuftes,  quand 
elles  qnadrent  parfaitement  au  Tajet  auquel  on  les  applique  ; 
quand  elles  font  bien  entendues  :  quand  elfes  n'ont  riende  fàu.x. 
Une  pcnfôc vive  doit  êttejuStf  en  même  tcms.  S.  É  v  r.  ^nc 
^nfisJKfie  3  eft  une  penfee  vraie  de  tous  les  cotez  »  Ôc  dans  tous 
es  jours  qu'on  la  regarde.  Bo  u.  Quand  on  n'a  pas  le  génie  & 
ejngement^'ii/?^/  >  l'on  bronche  à  chaque  pas  dan»  un  long  6u<> 
vrage.  L  E  P.  le  B  o  s  s.  On  dit  de  Louis leGratid ,  dans  on  Son- 
net de  bouts  rimez , 


celktîc  expédiées  fur  un  Êdit  ou  Déclaration ,  portant  cort- 
mand^mcnt  exprès  à  une  G)ur  Souveraine  d'en  faire  la  vérmca- 
tion  ,  donj  elle  ïfvoit  témoigné  faire  quelque  difficulté.  Mun- 
datukk  fJt0Oi  iwpertMrH.  U^  a  eu  un  tems  oMbs  Édits  ne  Ce  vé- 
rifioiciit  qu'après  pluficur^jK^ow  réitérées. 

Jus  SI  o  a.  Ce  mot  fe  dit  auflî  en  parlant  des  Papes ,  &  (igniiie 

tout  de  même.  Commandement  >  ordre.  Le  Pape  après  avoir 

répète  fcs  longues  bulles  ijujjions ,  citations.  Mauc. 

.  JUST.f.  m.  Nom  propre  d'honfimc.  Jt^us.  Saint/w^f ,  que  l'on 

prononce  Saint  Jût ,  étok^l'un  des  grands  ornemensde  l'Églifc 

•  des  Gaules  au  IVefiéclc.  iTgouvèma  l-Églifc  de  Lyon  après  âiint 
Vériflime  fous  les  Empereurs  Valentlnicn  L  &:Gratienfonflh, 
&  fe  trouva  l'an  374.  au  Concile  de  Valence.  Baillbt  ,  m  1. 

,  -Sept.  Il  y  a  auflî  un  S.  Juft  martyr  en  Beauvoifis  au  V«  ^écle , 
qa^  Bailler  au  i^.  Oiiobre  foupçonncroit  être  le  même  que 

^~S.  Juftirt  ,  fi  Ufuard  ne  les  diftinguoit  nettement. 

S.  JU  ST.  Nom  d'un  Monaftère  de  Jéronimites  ,  fifué  dans  l'É- 
ftramadure  d'Éfpagne,à  huitouncuf  lieuësdcPlazencia..y4«^i 
JujïiMondftetium.  La  retraite  de  Charles-Quint ,  Empereur  ,  & 
'  Roi  d'Éfpagne  a  rendu  ce  lieu  mémorable.  Ce  grand  Prince 
après  avoir  renoncé  en  i$$6.ï  l'Empire  en  faveur  de  DonyFèr- 
dinand  (on  frère  ,  &à  tous  fes  autres  États  en  faveur  de  fon  fils 
Dom  Philippe  ,  repaflà  l'année  fuivante  par  mèr^n  É(pagne>& 
fe  retira  dans  râftramadure  au  monaftère  de  Saint /«/? ,  pour  y 
faire  pénitence  ,  &  pour  y  penfer  ufiquei^ient  à  fon  falutle 
refte  de  fes  jours.  Hy  vécut  environ  deux  ans,  &  y  mourut  l'an 
1 5  j8.  âgé  de  j8.  ans.  U  faut  dire.  Saint  Jujl ,  Se  non  pisjttjlt, 

;  Voyez  le  P.  Verjus  ^  vie  de  S.  François  de  Borgia  L.  II.  p.  241. 
&juiv; 

JUSTE.adj.  &  f.m.  &*f.  Qui  eft  àbfolument/ans  péché  j  inno- 
cent./«/«*.  Ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à-^.  C-  qui  cft  appcHé 
le  Saint  &  ytjttjle  pat  excellence.  Judas  fe  pendit  de  déléfpoir 
d'avoir  trahi  \ejme, 

Ju  s  T  E ,  fe  dit  aufli  des  gens  de  bien  ,  qui  vivent  faintcmtfnt,  ^ui 
craignent  Dieu ,  qui  obéïflèiit  à  fes  loix ,  autant  que  i'inflrmité 
humaine  le  permet.  'Pfiteger  viu  ,  fcelerifjttepurtis.  L'Écriture 
dit  que  Job  étoit  un  homme jufte  Se  craigrfartt  Dieu.  Saint  Jo- 
feph  eft  aulfi  appelle  le  jufie,  J^sus-Christ  h'eft  pas  wnu 
appeller  les  ^ir^r/,  mais  les  pécheurs.  On  fe  réjoiiit  plus  au  Ciel 
de  la  convèrfion  d'un  pécheur  >  que  de  la  pèrfeverance  de  99. 
juftes.Lejitfient  ctaint  point  les  remords  de  fa  confcience. 

En  termes  de  l'Écriture-famte»  Se  de  la  Théobgie,  jufie  fîgnifîe 
celui  quia  la  grâce  fandiflante ,  Scpéchttir  fignifle  celui ijui  \\ 
jpètduï  î  en  ce  fcns  on  oppôfe  lesyir/fw  auxoécheurs. 

Il  le  dit  auflî  de  ceux  qui  ont  été  jiifit  Se  feints  fur  la  terre ,  & 
qui  font  maintenant  dans  le  Ciel.  Si  nous  avions  de  la  foi ,  nous 
travaillerions  de  toutes  nos  forces  à  acquérir  le  bdnheur  des 
/«/?«  dans  le  Ciel.  . 

Juste,  figpifie  au(|î ,  qui  eft  félon  les  Iphit ,  Se  l'équité  naturelle} 
qui  eft  conforme  à  laraifon  Se  au  bon  Cens,Jtiftiit ,  écqints,£qMé- 
ài/û.  Les  gtands  malheurs  arrivenH|>ar  unjt^e  jugement  de 
Dieu;  Dieu  nous  ordonne  de  lui  facnfSer  nosplus^'w^r/reflènti- 
mens.  S.  Éva  .C'étoient  des  fautes  de  quelques  particuHérs^u'il 
n'étoit  t)as  jïèfte d'imputer  au  Corps.  Pa se. Vous  vousérnattî- 
ré  hjkjlt  indignation  des  honnêtes-cens.  S.  Étk.  Dans  l'éxèr- 
cice  àt  la  juftice  il  faut  garder  unji^e  mitieu.  Id. 

Juste  ,  figtiific  encore ,  Équitable;  qui  aime  la  juftict  ;qui  rend 
à  chacun  ce  4ui  lui  appartient.  Dieû  qui  eft  dHnrtinlement 
j0fie , ne  )ptmètre  ni  indifférenr,  ni  infenflbleà  nos défordres. 
M  AL  El.  Louis XIII.  mérita  le  glorieux  titre  de  Louis  \ejufe. 
Mil.  Vous  ferez  payé  par  vos  vertus  même*  d'avoir  étéjufe 
&  vertueux.  S.  EvR.  Ceux  qu'on  opprime  ,  ou  qui  fentent  une 
douleur  violente ,  implorent  le  fecours  du  Gd  psat  cette  éxcla- 
rtation  ,/iyfr  Dieu  ,jifii  Qcl. 

Ju  s  1 1.  Qui  efl  équilibte  >  éxaâ  ,  conforme  Se  tonveniible  ii  la 

-  chôfe  àJâqudlt  il  a  relation.  JptHs ,  reâMsJtgitimta.  On  fait 
des  balances  (i  ju/fei  pour  les  Aflîneurs  ,  ou'cllet  tré^udient 
pour  la  centième  partie  d'un  grain.  Une  pièce  de  monnoye  eft 
•  J"fi*  »  quand  elle  no  trébuche jx)!nt.  Un  fouliér  e^jafte  .quand 
il  f^rrelc  pied  fans  le  bleffêr.  Une  horloge  eftjyfie,  quand  cUe 
marque  p|;écifément  l'heure  quil  eft.  ' 

On  dit  eu  Âftronomic, qu'une  obfôrvarion  eftyii/fr, quand  elle  eft 


^eurs  pèrfonncs 
it  dHinJofcph 
imé/itf/r,  qui 

\i\  Louis  XllL 


T9UtC9nfphe  À  le  rendre  un  Hém  achevé  t        • 
Lefrt  mdjefiuenx  ,  i*éjprh  juflc  ,  élev.ix^ 
*     Et  dâtu  une  éime  droite  un  courage  ituréptae. 

Juste  ,  fîgnifîe  encore  ,  Précis, formel  ','pofîtif.  Il  eft  difficile 
démarquer  jufqu'bù  peut  s'étendre  une  ^ir/^»  libéralité  fins  être 
prodigue. Le  P.  ie  B. 

Juir^Ê  ,  eft  âuftî  un  furnom  ,  &  un  nom  que 
yoirrporté.  Ueft'parlé  dans^^le  Nouveau  Tefl 

/  furnommé  7<'^^<'.  U  y  a  eu  un  fevêque  d'Urg 
a  en  trois  frères  auflî  Êvêques.  Louis  X^Ji&e  J 
Roi  de  France.  '  \     . 

Ju  $  TE  &  AU  Juste  >fe difent  adverbialement ,  &  s'appli-v 
quent  avec  ces  verbes,  larlcr ,  raifonner  ,  &  autres.  Parler ,  laiy 
fonneryi/ff/^c'eft  parler  &  raifonner  bien  j  avec  ètaûiiude ,' 
avec  précifion.  M.  de  Sablé  étoit  prévenue  pour  Voiture  jufqu'a 
dire  ,  qu'il  rioit>fftf .  Le  Ch.  de  M.  On  penfc/wffr  partout  où  il  / 

y  a  des  hommes.  Répondre /<rfifr,c'eftrépbndre à pcopgt&pçé- 
cifémcnt. 

On  dit  auflî ,  Il  eft  venu  ;«0f  as  tems  du  dîner  ;  c'eft-jkiire  ,4  ; 
point  nomnjé.  fyfo  in  tempore ,  temùore.  Il  eft  chabffô  ttopJMfle,  .' 
Ondit'auftî  »  Supputer  a»  jufte  ,  éftimer  au  j'idlf  des  ouvrages,  • 
pour  dire  précifément  &  éxaâement.  Defliner^'a^r.,  c'eft  deffi- 
/iier  éxademcnt.  '^ 

On  dit  proverbialement,  qu'une  chÔfe  efïjuHe  comme  Porjpour 
>  dire  «qu'elle  eft  en  parfait 'équilibre ,  qu'il  n'y  a  rien  de  trop.  , 
On  dit  aulffî  ironiquement^'wÂ^f  Se  qixaxté  comme  une  flûte.  On 
dit  auflî ,  en  parlant  d'une  oprcflîon  ,  Cependant  le  j«ffr  pâtit.  , 
InterekfatiturjuRus,  J 

JUSTE,  f.f.  Nom  d'une  mefure  des  chôfes  liquides. /ivfif^  dans 
la  baflè  Latinité.  Cette  mefure  contenoità  peu  près  ce  qu'un 
homme  peut  boire,  comme  fi  l'on  difoit^'i^#,pourj«/N  mefure; 
&c'étoit  apparemment  en  Normandie  &  en  Angleterre  ce  qu'é- 
toit  l'hémine  en  Italie.  Lanfraiic  dans  let  Décret  pour  1  Ordre 
de  S.  Benoît jdit^que  \tsiufies  Se  les  autres  vaifleaux  doivent  être 
entre  les  mains  du  CeUérier.  Guillaume  Évêqac  de  I^irisavoiç 
acheté  uncy«if<  quicontcnoit  trois  mare».  Dans  quelques  con- 
ftitutions  monafbquesj  il  eft  otdonbé^  au'on  donnera  tousles^ 
jours  à  chacun  des  frères  dcMxJuâes  de  Dièrre  ,  Se  une  jufie  de  ' 
vin.  EfHenne  de  la  Fontaine  oui  étoit  Argentier  dû  Rot  en  1 5  ;o.  * 
dit  dans  fes  comptes  c.  d'orhiverie.  Pour  folder  Se  mettre  y.  ti- 
roirs à  c^uatie  grands  JM/let ,  Se  quatre  pintes  d'argent.  On  fît , 
dans  rhiftoire  du  Piicûréde  Wigmoreen  Angleterre  ,  écrite  en 
François,  ces  paroles ,  U  donna adonss  à  l'Êvdfç  ùa/cjn^  d  ar- 
gent ,  pleine  de  pycment.  / 

Et  V9IIS  Uievg  m  Dâmoifel  ; 
Vne')uAefoluf$nm4aiH,K,  deVacqè, 

Ce  mot  vient  du  Latip>y?4  ,  comçiefil'on  difoii7*«/?#  mefure. 

Dans  les  coutumes  Drohdcjuflis  Se  mefures  ,'  c'eft  le  droit  que  le 
SeKneur  a  de  donner  les  mefures  dans  fa  terre. 

JUSTE-AU-CORpS.f.m.  Efpéce  d'habillement  oui  va  juf- 
qu'aux  genoux  ,q,ni  f^ele  corps  ,  montre  la  taille,  «qui  a  des 
poches  tantôt  plus  hautes  0c  tantôt  plus  baflcs  ,  félon  que  U 
mode  change.  Sagwm  ,  veffis  viriiis.  Depuis  quelque  tems  la 
mode  eft  venue  que  chacun  va  en  jnSlt-'én-cwrft  .  f  habille  en. 
jufte^jm-^oipf ,  de  velours,  de  drap  ,&c.llne  fepoftoit  auQpéfois 
que  par  les  gdis  de  guerre.  -       • 

On  trouve  dàm  labafte  Latinité ;ir/f4  vf/fv, pour  fignifier  un  ha- 
bit qui- cft  juftc  aucotfS  ,qtn  n'eftnitrop  latge  ni  trop  étranglé. 

...4..     .      JuiTi 
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j,77       ;    JUSi         - 

Tu.ST8-AiT-coii»8  ,  (c  dit  aufli  d'un  certain  habillement  Hc  Tcm- 
tne  qui  eft  fendii  par  dèrcière  ,.&  vient  jufqiies'à  mi-cuidès. 

On  appelle  burlofquemenc  une  bièri;e»?rHfi(H(^fp/*0^di(aùffî 
de  la  ccoÛM  d'an:  p&té  qui  enfèrmc  un  lièvre.  ^ 

JusTB^AV-ooiiiLf  a:  BR^vkT.  C'eft  un  jufie-au«<c^ps  de  cer- 
taine couleur  j  &  brodé  d'une  manièrrparticulièœ>  queieRoi 
pèrmctjde  porter  à  quelques  Seigneurs  qui  (bnc  de  (es  plailirs  : 
cejufierM'CûrpstÙ  la  marque  qui  diftingue  ces  Seigneurs  »  & 

"  les  fait  connoître,  afin  qu'on  leur  accorde  l'entrée  chez  le  Roi 
dans  des  tems  où  on  la  refufe.  ^^'autres  Seigiteurs  qui  n'ont 
ni&\cjufte'au-c9rfsdbrévèt, llya  eu  un  tems ohXcjufit-ém'Ctrfi 
j  brevet  étoit  bleu  brodé  d'or. 

JUSTEMENT,  adv.  Avec  juftice;  équitablement.Jw)?^.  Cet' 
Hérétique  a  héjufttmem  condamné. 

JusTEMBNT^figniBe  encore  précifément  >  à  point  nommé.  Vous 
êtes  tombé  jttftement  dans  mapenfée.  Ilarriva^tf/^rixirifr  au  point 
que  le^  Pèrfes  mcttoient  le  feu./tf/^MfAr  fuivant cette  doârinei 
ccrre  grâce  cft  fufSfanic.  Pas  c. 

J  USTESSE.  f.  f.  Précifion,  éxaûitude ,  régùlar^ti,  DUîgmîd , 

^    confrrmiras ,  fêiertU ,  cura.  Cet  Aftronome  a  ca Icu lé  des  Tables 

:  avec  une  gnnàcjujiejfe.  Il  y  a  une  gtsindcjufiejfe  d'accordsdans 
•  ce  concert.  Ce  cavalier  court  la  bague  avec  une  gvsLndejufiefe, 
'  Justes  s  ê  ,  fe  dit  au^  en  matière  de  penfées  6c  de  langage.  La 

«•^«/^j^  d'une  penfée^c'eftuneéxaâitudeéxtréme  danslapenfée , 
enforte  qu'elle  n'ait  rien  de  faux  ,  &qui  ne  c^nviennfcaufujet. 
JjLJufieffe  du  langage  confifte  à  s'expliquer  en  termes  propres  ôc 
choihs  ;à  ne  dire  ni  trop  ni  trop  peu.  Le  Chevalier  de  Méré  qui 
a  fait  undifcour^  de  lajufi^jfe  d'éfprir,  dKUngue  deux  fortesde 
jiijtejfe  ;  l'une  de  .goût  &  de  fentimem^^  l'autre  qui  vient  du 
bon  fens&de  la  droite  raiiôn.  On  np  peut  pas  donner  dérègles 

*  allurées  pour  ]a  première  ,  qui  fait  fentir  ce  qu'il  y.  a  de  fin  & 

.li'éxàâ  dans  le  tour ,  ôc  dam  lèchoix  d'une  penfèc.  L'autre  con- 

/îftedansle  )u(le  raport  que  leschofesont  enfemble.  DaAs  le 

Poème  épique  il  faut  furtout  bien  garder  UJHjfejfe  des  c^radè- 

rcs.  Li  P.  Li  B.  Lgtjufeffe  du  fens  eft  préferabl^^elle  desparo- 

'jcs.  Le  Ch.  de  m.  L'èîprit  dcjufieffe  conTifteà  pénétrer  vive- 
ment'&^rofbndèment  les  conféquerfces  des  principes.  Pàsc. 
Les  honnètes-gens  n'ont  que  faire  de  leçons  :  ilsconnoiflèntle' 
bien  par  \ajitjleffe  de  leur  goût.  S..Évr.  On  prétend  que' cette 
jufteai  extrême  dans  le  choix  6c  dans  l'arrangement  des  paroles, 
aftoiblit  les  penfées  >  amortit  le  feu  de  l'imagination ,  6c  dépê- 
che le  difcours^  Bou.Ce  n'ed  pas  feulement  dans  le  choix  des 
mots  que  confifte  lajiifiefi  du  langage  :  c'eft  dans  l'union  des> 
mots.  Id.  LàJMflfjfi  du  langage  a  quelque  chofe  d'affedè.  L  e 
ChI  DE  M.  Il  hiut  bannir  une  raifon  Hmipulcufe  >  qui  par  un 
trop  grand  attachement  à  Wjufttft ,  ne  laiflè  rien  de  libre  & 

»  de  naturel.S.  É vr  .  11  n'y  a  ri^n  de  plus  éfUmable que  Uju/iijfe 
dei'éfpnt.LoG.  '      .  .     " 

Jiifquts  tUni  les  fiuptrs  U  juftcflc  r^gnolt.  Corn. 

JUSTICE. f.  f.  L'une  des  quatre  vertus  cardinalesi;  on  la  défî- 
-  nit  en  Droit  >  Volonté  ferme  &  confiante  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  Juâitiâ,  On  la  divife  en  deux  éfpéccs  ijuftict 
conmiutative  ,&yN/n(«di(bibutive ,  U;«/?/V«  commutative  efl 
unecèrtaine  équité  naturellequi  met  un  prix  raifonnableauxchô^ 
fcs,  6c  (^ui  fait  agir  d'an^l^nière  propret  la  fociété civile.  La 
-   jniiice  difbibutive  eft  celle  où  il  faut  employer  une  autorité  fii- 
«     pétieiire  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fui  vre  cène 'fquité  natu- 
relle. Quelquesrruns  veulent  que  la  juftiçe  foitune  invention  hu- 
maii^,  6c  que  les  hommes  ne  fe  font  ^t  des  loix  que  par  la  né- 
■     ceflité  de  leul  conf^rvation  mutuelle.  Malib.  Ta  jMft'ut  tH 
fondée  fur  un  ordre  confbnt  de  U  raifon.  S.  Évr.  En  s'atta- 
''  chant  à  l'éfprit  de  b  loi  dans  toute  fa  rigueur  >  l*on  s'éloigne  at- 
'  fément  de  l'équité ,  qui  eft  naturelleniént  contraire  à  cçaof  itfiUe 
inflexible  qui  ne  pardonne  rien«  ioiic.  Quelauefbis  par  une 
fauflè  pitié  ,6c  fous  les  apparences  trompeuTes  de  l'équité,  l'on 
s'éloigne  ^es  règles  de  la/i^iVr.C,B.  L'amour  de  \ijtaui  ti'eft, 
en  la  plupart  des  hommes ,  (]ue  la  crainte  de  foutfric  rinjuftice. 
La  RocH.  Ce  Prince punidbii  plus  par  chagrin  que  paxji^ue. 
Fl.  La /'«/iPirr  humaine  fait  la  vertu  de  la  plupart  des  gens/  Ba  r. 
.  Labâk  &  le  K>fvienient  du  trône  des  Rois  ,  c'efl  la  JMftict,  pf.. 
Les  premiers  hommes  fuivoient  laJMjtke,  non  par  la  crainte  des 
'  loîx  9  maispofleurprQprcinclinauoù.  M.  Ésr. 

.     JU  jufUce  n'irf?  fd^  ""*  ^''' d'J^tm.  Corn.  .      t^ 
Ijijifm  a'MMcc  i^tuaii  dans  les  âmq  où  l'ambition  domine. 

Boit.  -7':''-.  r''^^■•V■^"••       '"■'"'        '■.   -  "\' 

J  VSTICI ,  fe  dit  auiti  tant  èc  crtte  vertu  de  Dieu , qui  le  porte  t  ren- 
dre àun  chacun  fcionfêsoruvres,quedcl'éxèrcicedecette  fètcu. 
Qcérondit  que  Ujijfikt  ne  peut  etrcçnDieu,  parce  Qu'elle  ne 
re^ardr  aueUfodètJdeshomnies.  Il  n'y  a  point  dtjt^ict  encre 
Dieu  &  IM  bommèi ,  parce-  qu*if  m  leur  doit  rien.  La  Mai. 
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Faut-il  Véboniier  que  lespeupl 
péché  >  fentepc  le  poids  de  la}'jt 
peniànt  à  la/i^iVr  vengereflède 
bons  pour  les  éprouver  ,  6l  Lesin 
les  arrêts  de  fa  ji^iV/.  trop  ambic 

juftifierà  un  jour  des  reproches  o^b  lui  fait  notre  Tropatiencew  S. 
ÉvR.O  Dieu!  mes  larmes  implorent  \oitc  ju^ke^  Lb  Mai. 
Souvent  Dieu  nous  prive  par  dcijufiices  fécretes  des  chôfes  que 
nous  pofSdons ici  bas.  Ab.  de  laTr.S.  Bernard  fefèrvoit dp  la 
vue  des  ji^ice$  de  Dieu  contre  fa  négligence&  fapareàè.  Id. 
Communément  on  die  Xtijugmef^s  de  Dieu  ^  &  non  point  les 
jufiicts  dtVitM, 

JusTicB ,  fe  dit  aùfn>  àPégarddeshommes>de  la  pratique  &  de 
l'éxèrcice  decettevèrtu  ,de  l'exécution  du  pouvoir  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Mquitas.  Le  Roi  a  commis  aux 
M^gifbatsle  foin  de  rendre  hjufike.  Le  Juge  qui  veut  s'agraii^  • 
dir ,  change  en  fbupleflè  de  cour  ,  le  rigide  &  inexorable  mini- 
flère  de  [ajufiice.  Boss.  Ce  fage  Magillrat  étoit  ferme  dans  l'ad- 
miniftration  de  hi  juftice,  Ft.Dans  l'ancienne  Rome  iin  père  par 
une  jufiice  farouche ^  faL'bit  mourir  fon  fils  pour  avoir  hiit  une 
belle  aâion  qu'il  n'avoir  pasconunatidèe.  S.  Évr.  Peut- on  re* 
fufer  la  juftice  à  mes  larmes  ?  Corm.  La  juftice  gémit  fous  un 
amas  de  loix  &  derrbrmalitez  embarailces.  Fi, . 

Jus  T I  CE ,  fedit  encore  de  l'expédition  des  affaires.  Le  Parlement 
efl  chargé  d'un  nombre  infini  de  procès»  6c  on  n'y  peut  avoir 
juftice.  On  appelle  à  d/ni  dejujfice  ,  d'un  Juge,  qui  reftife  de 
prononcer  après  deux  fbnu:(iations  ,  fuivani  l'Ordonnance  de 

Justice,  feditauffides  jugemens équitables  que  portent  les 
particuliers.  L'Hifloire  en  repréfentant  le  Vice  avec  des  cara^ 
â^rcs  d'infamie  >  a  domi^  un  frein  aux  pallions  des  Prince^pai:" 
cequ'èlle  leur  fut  craindre  h  juftice  impitoyable  des  Hifto- 
riens.  Va  .  Pèrfoniie  ne  fe  fait  juftice,  ni  fur  le  ipérite^  ni  fur  l'am*  " 
bicion.  S.  Évr.  U  faut  rendre  juftice ^  tout  le  monde  ^  &  être 
bien  aife  que  les  autres  ayent  du  mérite.  Bell.  Le  public  vous 
tcndxz  JMJtice  fans  que  vous  ayez  la  honte  de  l'en  lolliciter.  S. 
^  Évr.  On  dit,. par  compliment,  à, celui  qui  fe  déifend  des  hon- 
neurs qu'on  lui  rend ,  jou  des  louangesàu'on  lui  donne ,  qu'on   . 
rend^'ir/^iVrà  fon  mérite.  «^  -     ^ 

Jus  T I  CE  >  fîgnifie  encore  ,  Bon  droit ,  raifon.  Je  n'^  d'autres 
foUicitationspour  moique  laji{/?K<  de  mes  préteiîuonf.  Ne 
comptez  point  fi  fort  fut  \z  juftice  de  vôtre  caufe.  Caton  fe  tua 
de  défefpoir  que  la^if/^i^r  de  fbn  parti  eût  été  trahie  par  le  ea< 
pricedela  Fortune.  M.  Ésp.  On  vousbitme  a\cc  juftice.  Vous   ' 

^  avez  tort  ;  j'ai  hji^ice  de  mon  cô\é,Juftice  fe  dit  aufli  des  (en- 
tences ,  des  arrêts ,  6c  fisnifie  équité  >  copfbrmiié  au  droit. lien 
a  reconnu  \z  juftice  (  delà  fentence  )  par  raport  à  tçus  les  autres. 
De  Sacy. 

Ma>n  de  Ju  s  T I  c  B ,  cft  une  éfpéce  de  fceptre  qu'on  met  ^  la 
nutin  gauche  du  Roi  vêtu  de  fés  ornemens  royaux  ,  qui  a  la  fi- 

Î[ure  d'une  main  au  bout  >  pour  o^onuer  que  la.fôuverainepuif- 
ance  dé  rendre  Ia  juftice  refide  en  fa  pèrlonne.  \ 

LiT-Di-JusT  I  CE  >  eft  une  feance  fblemncUe  que  \t  Roi'i&it  en 
fon  Parlement  de  Paris  fous  un  haut  dais  j,  avec  pompe  6c  céré- 
monie, dans  des  occafipns  imporuutes  pour  le  bien  de  fon 
Ét^.  Voyez  Lit. 

On  dit  j  Mettre  en  la  proteâiôn  &  fauve^arde  du.  Roi  (^  de  la 

^^jufHce. ,  quelque  pèrfonne^  quand  elle  le  plaint  6C  qu'elle  efl 
menacée  par  des  ennemis  puiÛans  ;  alpr^  ils  dcvienfient  refpoh*  . 
fables  de  cç  qui  ai|ijre  à  cette  pèrfoime. 

Jus  T I  c  fi  t  figfufie/aulU  quelquefois ,  Rigueur,  6c  efl  oppofée  à  , . 
ffrJuê,  £Jn  Chevalier  de.  juftice  eu.  ccbii  qui  a  fait  éxa^mcnc  fcs 
preuves  de^obleflè.Le  Roi  dansics  lettres  de  réoùiCon  dit  » 
qu'il  veut  préférer  miféricoi;4e  à J4(/}ic«.  .   ^>-y  ■■■... 

Ju  s  T I  c  1 4  fe  dit  aufli  du  «corps  des  Officiers  comniûs  pour  rcn^ 
dre  Uji^ice,Imlkes^  eegmtores,  U  y  a  eu  fl^id  tumulte  en  uo 
tel  quartier,  Ujuftke  a  été  obligée  de  s'y  mmfportet.  On  ap- 
pelle ^ais  dejt^ue,  non- feulement  )es  frais  des  ^^s  ^  prcb» 
cédures  oéceflàires  pour  la  pourfuite  i  mais  aufli  le  faifûre  des 
Jugcsj)our  le  jugement  d'un  procès. 

N*'^ite  feint  ces  feiu ,  dent  U  feitf  étvârice 
.  Va  iîefti  revends  en^difer  Ia  juftice.  Boit. 

Seus  le  nkDm  de  gens  de  robe  on  comprend  les  gens  d€  juftice  :  Si  les 
Éccléhaftiqucs.  Il  efk  «114  réclamer  le  fecours  de  ïêjtfftice  :  cela 
s'entend  quelquefois  à' via  fimplc  Comn^ifliùrc.  On  appelle  iroi 
niquèmcni  un  Sergent,  Membre  de /#^/<^r.  ^ ,    .  n 

JusTiCB,  feditaufudtt  fiége ,  du  tribunal  où  ferend  Uj'^i^'^ 
•     de  la  qualité  V  de  l'étendue  &  des  marques  de  I4  JurifHi/Stion ,  dc 
^  de  U  propriété  de  hjsiftùe  qi^  appartient  au  Roi ,  ou  aux  Sei- 
gneurs, je  me  fuis  poorvaen  M^^'.Je  l'ai  faitgi^pciler  uv#<^'* 
Le  procès  efl  pendant  en  jif/itce  j  en  un  tel  fj^.  J'ai  obG^é^ 
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«Dotes  les  fef]DMlita  (le>i|ffâ(ic  Lêja0èft  do  Chkelet,  daCon- 
fuis >  &C.  Pour  Ujaftia  Royaie-,  voyes  Juei so i  c t i om.  On 
plaiitf  U  ooodidon  deccux  (des  RcÛgieiuc  )  que  l'on  employé 
pour  faire  les  folliriratinns,  &  les  pourfuitçs  dans  les  Tiibu- 
oaax  ,&  dans  leaM|lKef  iecuUères.  Aa.  oi  L  A  Tii. 

A  l'égard  daJa/Hus  ùejg^nt  tait  »,  il  y  ena  de  trois  fortesiHaute» 
moyenne  6c  badè  Jmjtkt,  Mais  Itja/tiu  n'eft  point  néccdàire- 
ment  attachée  au  fiet  >  cnfacte  ou'on  fief  peut  erre  {amja/tke, 
l\  y  a  pourtant  peu  de  fic^  (ans  l4cjiiltke.  Pour  U  kéàeejajtke 
il  faut  une  conce{&on  fpéciale  du  Roi , ou  une  poUèilîoa  uniné- 
rooriale.  U  y  a  à&hémusjafkttàsxa.  l'appel cft  relevé  immédia- 
Ijemeiu  au  Parlement.oudevantles-BaiUifsRmauz.  La  haute 
jaffirr  eft  celle  d'un  Seigneur  qui  a  pouvoir  de  faire  condamner 
à  une  peine  capitale,  &  de  juger  de  toutescaufes  dviles&cd- 
minellcs ,  excepté  des  cas  Royaux.  La  iDoyenne>4S/0kr ,  a  droit 
de  juger  des  adions  de  tutelle  &  injures  *  dont  l'amende  ne 
peut  éicéder  fois^te  fols.  La  hadè  ^V^'  connoît  des  droits 
^in  au  Seigneur ,  du  d^at  de  bètes  &  injures ,  dont  l'amende 
ne  peut  excéder  fept  fols  fix  deniers ,  &oq  l'appelle  autrement 
ji^i^r  foncière.  J. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  nullement  1^  l'origine  àaJifkttStL 
gmeuriâUt  j  &  encore  moins  fur  ia  d  iftinAion  àthâme ,  tmfemm 
&  ké/eji^ue.  (^idques-uns  pcétendem  que  du  rems  deCharle- 
magneil  n'y  avoir  que  des  Juges  Royaux  >  de  que  ce  n'eft  que 
dans  û  décadence ,  &.  la  fbôblcCrc  de  la  Race  Carlovingienoe , 
<]ue  les  grands  Seigneurs  s'emparèrent  de  la  Jurifdiâion  ,&  s'at- 
tribuèrent l'autorité  for  leurs  vaÛàujL  De-là  vient  que  le  nom- 
hce  des  jafiues  Sei^némriéUs  eft  fî  grand  >&  que  leur  pouvoir  & 
leur  tèrricoire  font  û  inoprcains&  fi  confus,  qu'on  ne  peot 
rien  déterminer  de  certain  U  deflu  sLes  Contumesont  réglé  leurs 
,  droits^  divèrfement  A  il  n'y  a  rien  d'unifome  dansle  Royau- 
me à  cet  égard.  Les  Doâcurs  en  (ê  réfutant  les  uns  les  autres , 
conviennent  feulement  de  l'obfcurité  &  de  l'embarras  qui  s'y 
trouve.  Tout  ce  qu'on  en  peut  débrooiller ,  c'efl  qoe  Icsy'i^^ 
cti  SetgnenUUs  ont  euprè(que  la  même  origine  <^ne  les  fidfsJls 
en  font  le  principe  &  le  fondement  *  &  |o  jtiltt^ts  n'en  font 
qu'une  fuite  &  une  dépendance.  La  difiiiiâion delà  hante' ^ 
px>ycnne  àihaStjaftiu  ^^f'veat  apparemment  aodî  deladi£Êren. 
ce  de  dignitécntrccenx  qui  poUaioient  les  fiefs  :  chacun  ayant 
ofurné  plus  ou  inoim  d'autorité  fek»  le  rang  qu'il  tenoic  Ce- 
penduit  œne ditfiÉrenoe eft  allez  mal  établie ,  &peat-éae  qoe 
les  Pcatiaens  ne  l'ootin vcnoée  que  poor  raooommodcr  an  crois 
éfpéoes  de  Jorifdiâian  des  Romains;  «rmi.,  àcattjemmimfc. 
rimm»  êcfmfiifrmjmiftiitiêmrm.  Car  la  tDoycancji^Hfeea  ima- 
ginaire ,  5c  il  n'y  en  a  peot-ètre  point  d'exemple.  Onne  connoît 
guère  dans  l'nfigr  que  la  haute  &  baflê  yi^r.  A  proprement 
perler  il  n'y  a  que  le  haut  JufHder  qui  ait  JorifHi^on  coocen- 
deufe.  Les  bas  Jufbciérs  n'ont  qxx'ane  JM^e  ftêddlt ,  pour  le 
payement  des  droits  famnriaux.  Leurs  Juges  s'qjpeUent  Sé- 
néchaux Bc  Prévôts  :  œ  unt  les  Juges  pédanécs  du  droit  Ro- 
main ,  00  ceux  que  l'ott  appelloit  en  fnaccjtigcs  fnu  tmmt. 

Justice  CemsueIli*  cft  celle  qoi  appartient  an  Seigneur 
^mûa  poor  taifbn  deccns.J^(iicr  clnmaÂiale,cf^rellequiappar- 
dent  auScigneor  du  domaine  pour  raifon  du  domaine.JWc^ 
foodète  dft  celle  qui  appartient  au  Seigneur  fonder  pour  iaîfi>n 
desc)ens./affiic«  fous  laiie>  eftU;i||fk»qui  dk  fous  le  coavètt  de 
ta  mâiASo  du  Sdgneor  fenlcment^^jlBrrmanoeUej  eft  celleoà  le 
Sogneurjpoor  avoir  paynirnrdrsatrçc^gesdefârence,oo  char- 
ge,  pcena  de fà mam  namps  Gk  l'héiita^  en  la  préfêoce  du 
Sèigent  y  anouèlil  les  délivre  poor  les  difaioer.  Ces  cxprefÇoos 
fc  trouvent  dans  les  Oontnmes,  la  dernière  eft  du  ftile  depco- 
ceder  au  pays  de  Normandie.  fj, 

On  appcile/i|sf^r  fous  latre^cellequi  (êtient  (bus  le  ooovirtde  ia 
m^on  du  SeignearfcolciDeiitJbr^iliâi»/<d^  aran^^ 

On  appeUeanifi  une  ja/tkt , les  fbortfaespatifaiilatrés  »  ou  ptliers^m 

'    ibntélevezdans  la  campagne  poor  les  marques  d'une  haoce/fllicr. 

OnappeUe ,  fûrcja/Hte ,  exécuter  publiquement  un  ooedamné  à 
-  une  peine  oorporcile.  On  lui  livrale  eoufshlc  pour  en  fiûre/a- 

fice,  Ablaii.  ^     '  ^' •■■  ■'^'^^' f^~-*^^-  •-•-- ■- - 

Ceux  qoi  fbiit  ^amende  honotaUe  demanoént  pardon  à  Dîen,ao 
Roi  it  à  hfr'-  Le  peuple  dit  faire  une  jaSkt,  pour  dire  faire 
une  éïéninoh.  Un  paiôculiér  dit  an(C  iceox qui  fe  plaignent 
de  fcai  valets  >  je  vous  faûja/tiu  ;  j'en  fêiai  U/ijn^moi-in£me; 
C'efl4-diic>  fe  les  châderai.LlD/^pr4ro  • 
Dans  le  même  ÇeanfefsirejtiStkt^  c'eft  fèveiiger  foi-méme,  &pii- 
nir  ceux  dont  on  prétend  avoir  été  dScaSt.  Pètfbnne  ne  doit  fê 

•  lâirc)^|ii^  à  fS-mcme  >  l'amour  propre  porte  tn>ploinUfépa- 

•  tarion  de  rinjurcqu'oo  a  reçàë.  Nie.  Le  Dieu  des  Armées  pvé- 
6de  à  cette  rcdootdble/i^lfi^  que  les  Souverains  fc  font  à  eux- 
mêmes.  FLiicDeo^pideryqlGcrf c'cil  dfmindrr  la  veitt^ncp , 
tfdedilQmientd'uncrime^   .        .    .^l..-.     .  »^i-^  :_ 


\  ■ 


'^r  * .  .'■; . 


y.. 


^ 


wm^ 


JtriT  ici,  en  termes  de  Théologie  »figmfie  li  première  inno. 

œnce  de  l'homme  avant  fbnpedié.  C*efl  conune  une  v^u  gé- 
.    nérale  qui  comprend  toutes  les  habimdci  de  Religion  &  de 

piété.  Adam  pèniit  laji/tfgorigincllc  dès  qu'il  eut laQcda^ dans 

■     le  fruit  déâcndo.     ^^^V:;.l^f.»?ï•:^li|^:;>^^V^«j^v^^^^^ 

Ji7STics  1  fîgnifie  auffi  en  termes  de  Théologie  la  grke  de  la  ja. 
ftificafion>  quirend  l'homme  jufb&agréable  aux  yaux de  Dieu, 
de  uécheur  qu'il  écoi(  auparavant.  L'homme  iuftifié  peut  avec 
le  fecoursTpédal  de  Dieu  pècf<^erer  dans  \AJi^iceqa*i\  a  reçue, 
&  ne  peut  pas  y  pèrféverer  fans  ce  fecours  fpacial.  Ccfï  ce  que 
porte  le  11  Canpn  de  la  Vie  ScfCon  du  Condle  de  Trente.  La 
jM/tke  fe  ooaùîvfi ,  &  s'augn^te  devant  Dieu  par  les  bonnes 
oeuvres.  Ibtd.  Can.  14.  U/ijlif*  de  Jisus-CHRisr  efk  non-feu, 
lement  imputée  j  mais  aâudlement  communiquée  aux  Fidèles 
par  l'opération  du  S.  Éfprit ,  enforte  que  non-feulement  ils  font 
réputés  •  mais  £iits  juftcs  par  fa  grâce.  Si  Uja/tice  qui  dl  eu 
nous>  n'étoit  jufle  ou'aux  yeux  des  hommes,  œ  ne  icroit  pcs 
l'ouvrage  du  Saint  Efprit.  £lle  eft  donc  jufiice  même  devant 
Dieu, pnifqœc'eft Dieu mèmequi  l'afaiten  nous^enrépandanc 
Uchûité  dansnos  cœurs,  fioss.  dans  fôn  Expftim,  Toutefois 
quoique  nâàtjaâkt{ott  véritable  par  l'infuuon  de  b  diarité , 
dkn'ef^point/i^krparfttieà  caufe  du  combat  de  la  oonvoidfe, 
fî-bienquetecontinttel  gémiflonent  d'une  âme  rcpencantedefcs 
fiultesfiîitle  devoitle  plusnéceâàirè  deUJ«i/tue  Chrftienne.  Ce 
qui  noosobligede  confêflèr  humblement  avec  S.  Auguftin^ue 
oaacjilltkt  en  cette  vie  oondfb  plutôt  dam  Ja  rénufCon  des 
péchcx,  que-dans  la  pèi$:âion  des  verras. 

Jus  T I  CE  4  en  termes  oe  l'Écriture  Acde  fpirirualité)  «ft  un  mot 
générique  qui  fe  dit  de  toutes  fortes  de  vertus  >  de  leur  éx^cc. 
Se  de  toutes  fortes  de  bonnesocuvres.  Jéfus  dit  i  S.  Jean  en  S. 
Matthieu  OL  i  y .  Il  faut  que  nous  accompUifions  xoaiejujt'ue, 
PORT-R.  Si'vcKiejt^tce  n'efl  plus  pleine  &  plus  parfaite  que 
celle  des  Doâeurs  de  laloi  &des  Pharifîens  ,  vous'n'entrcrcz 
point  daiis  le  Royaume  des  deux.  lD.AdIc»é.  K  10.  Le  P.  Bbu- 
boois^  a  traduit:  Si  vôtre  vertu  n'eft  bien  ao-ddfiis  de  celle  des 

^Sçtibes  &  des  Pharifîens  >  &c.  Dieu  ,  fdon  fa  parole ,  jugeta 

*^Bon-fcukment  les  détéglemensgroffiérs ,  mais  mêmes  lesyi/i- 

MX.  AB.Dll.4Tll.  .  ;:         I  if 

De  mêmr,dam  cène  phtifè  9^0^.  prifedelaSaimeÉciitttre ,  fbof- 
fnr  pècficutioa  pour  ïàpAke^û  fîgnifie  toute  force  de  vèitu  > 
la  padqne  de  «quelque  venu  que  ce  foit. 

La  Jvst jci •  écoit  une  Divinité  chez  les  Païens.  Làji^Htt  émit 
fille  de  Jupiter  j  5c  elle  demeura  Vièsge»  dit  Héfiode  dans  fon 
premier  poème  des  ouvrages,  v.154.  Dans  fiiThéogome  v.pox. 
d  dit  qii  elle  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Thémis.  EUeaccmfe  les 
gensintttAesaupibunaldeJupiièr.CefteUeqni  fiûtprofpéicrles 
ouvrages  &  le  travail  des  moitels.  Les  atttibucsde.la  DôdOè/i- 
/icr  (bot  une  balance  dans  une  main  ,  ^uneépée dans  l'autre , 
on  un  fàiflcan  de  haches  entourées  de  v^ges.  Quelquefbb  on 
Inimeitat  anjfi  unbandea>i  furies  yeux.  cSryfîpe  dans  Aulu- 
GdieLjOY.  C  4:  ^^'00  laipognoit  un  vifagetrifte  &  fé- 
vère,  des  yeux plcàisdc  fiètté.AuguAe  bAdt  i  Romeuntcmple 
à  la/i^icr.  La  /|fw#  n'eft  jamais  fi  bien  voilée  qu'elle  n'entre- 
vcfe  odni  qui  U  lechèrchr  :  le  pauvre  qui  (bUidte»  eft  prèf-' 
que  to^ouis  imjpottun.  Fiic.  La/aAîicr  A  letoumée  au  del , 

^  &  l'on  ne  voit  plus  cette  divine  vâtu  parmi  les  hommesJd.Êsp. 
Éloignez  cette  idée  qu'on  a  de  la /ipi»',  qu'elle  éok  toujours 
être  aveugle ,  toî^outs  é&ayante,  toujours  armée»  elle  lève 
quelquefois  Caa  bandeau  pour  jetter  des  regards  depitiéfur  les 
mif<bd>les.  Flec.  Ç^  dirai-je  du  dangereux  axdnce  qui  f^it 
prononcer  à  UJa/tk*  desotacles  ambigos&  .cwcba  j;  Bos  s. 
Boile«iappdleJa  Dédg;^    T^^^Um^^- 


j'o'^fy   .A  '   '  i)>"*^  . 


f^ièrge  ,  4^M  des  aiéà4mt„' 


■-.^î-i  .■-'^  -■ ''•h'^érfmff - 


i*r  r  i1J^■..^\^.m 


IlyaàParuttnCoU^apiKlléleCoUé^de>^tf#>  iléftdant 
UTvëdeUHâtà:.JiiltfmâwcMtik{>Utgtam. 

Sun  I CE,  eft  auâî le  nom  d'un  vâfedom  on  (ê  (2rvbit  auttefôis 
pour  boite;  on  l'appelle  quelquefois J^.jÊSkidjÉif  g, 

JUSTICEMENT.  f.  jn.  Dans  la  coutume  de  Noanaodic  œ 
mot  funifie  é£Êt  &  exécution  de  juftioe.  •  -i?  *    1 

JUSTIClABLEadj.  m.&  f.  Habitant  rojet^  la  JiifGce  OR&iaî. 
re  du  Ueu.jMrifiBlti0m  thmxiës.  Le  BaîU^  compte  dans  ton  vil- 
I^qu'ily  atantdejiglfffîic^/e/.     '       ''    '  * 

Jus  T I  c  I AB  LI  1  fê  dît  alilfi  de  celui  c|ài  doit  répondre-  à  un  Ju- 
ge i^  qui  ona  attribué  certaine  Jnrif(liéhon,XJn  vagabond>  un 
coupeur  de  boûrfcs  e&jifkUhU  du  Prévôt  des  MarÀJiaux,  Un 
dominlié  n'eftpQim(on>j^dMé/r.Ueft>Âid«li£rdikDi^^^ 
Pat.  Déflararion  du  Roi onncèmam  lesjtÊ/tkiékUsdt  làCtam- 
bredeiuftioe. 

JUSTICIER,  i^&i.  C  Qurrendjuftsce^  qui  aime  i  $ûre  ren- 
dre b  iaftice.>lMW  «fyrm^  q§^^ 


Ltyat^êtôii 
dldunom 
}idlUUr,n 

té^^i'a 
prts  pcMtt  < 
iter.  Cet  a( 
vam  lui  9i^ 

JrsVïilfc* 

untoéaiftn 
fû  termes  dct 

denttaïuA 
*  Vifc^qui 

Oo/appâleai 

/enleroblç, 

Maître  Jvsti 

fefleuis;il 

Majefiié>d 

,  pcls  iitt^e 

ou  gens  ui 

&aesmiK 
diâion*  V 
Justiciii 
par  le  Roi  < 
repos  publi 
'  devapteux 
^aioresg 
emprâbnn 
faitanxprt 
iFoibez  dans 
C  9.d'X. 
rénqœs,  c 
&méptifèf 
tebétoieni 
étéhésédq 
tous  ceux  < 
vdlCk 
jUStîClÈ 
cortdâttmé 
Okiarè^ 
Imott.  tè] 

ÏUSTlCli^ 

//V/V  porte 

JUSTIFIA 

pourfnftif' 

letnent  en 

ÎUSTiflé 
té  d'un  la 
d'une  D» 
dansfbni 
çommuni 
fesÀitiji 

*  pldhe  CcM 
proches  9 

JUSTIFIC 
•icditde^ 
odfc.  Vo 

teguâèa 

ceqttieO 
fion  fixi^ 
£,  fitionde 
CeunXMM 
me  le  iN^ 
tiddeU 


f' 


écartes  c 
lue  le  C 


cheznoi 
à  caufe  ( 
gratuitei 
fîfcMÎn 
ce.  Boss 
defes'p 
mentes 
qui  lef 
Voyexj 


w 


..--.''i  ■ 


.>#v 


^ 


■4ï 


W'* 


1. 


LôaWàô^îi^pA^. 


eft  <lù  nom  Pierre  I.  V^I;  Roi  de  Pomigal.  Piène  ramomnié  le 
Jtâkyr ,  naii^c  k Coimbre  le  i^e  May  \  )io«  & éûmmença  ï 
i/^ndrà  ll^ede  57,ans.  La  Neu^illi.  Piètre  le /«J^î^û^ avoir 
pris  jxMtt  dicvife  anc  écôitc  avec  ces  mots  pour  âxnc  »  Âiânltréu 
iter.  Cet  aftre  »à  l'exemple  de  celui  qui  conduiât  les  Mages  >  de- 
vant lui  frayer  te  à^m  du  Qe!  r».  r 

Ït7i  iri  c  t  Hk  »  cft  att(ri1èSd[gnet|r  qui  à  droit  de  jufticc  ,uii  haut, 
un  t[yo^  ,  uo  Usjip^.  Jttrimtiêuem  bdkem, 

fA  termes  de Chanceterie  dh  appelle  Jâfiiclért  lesoîSdéRtttti  rfrn- 
deAt  p'iUfticc  au  nom  du  Roi.  Le  Roi  parle  aînfi  dans  les  pri- 

-  viiég^  qui  font  expédiez  à  laChancelerie^  A  nos  amez  &  foiux 
O^HrJ^*** ^ ^^^  lieùtenans  avilis ^  &  autres  w  fifii- 

Dn/app^fB  village  \c$jH/tkiétt\  tsmilps  cÈdea  die  Ul@(ticc 
/eniemiMç,  Il  eft  l»s  ^h  ce  (cm. 

Maître  Jt^iciiii  >  <^ait  un  Magiftrat  db  Royaume  dé  Nat>les , 

'  AÙ0»  jéfikiârms.  Lé  HùacJuftUiéf  «voit  quatre  Juges  Af- 
fedoiis  ;  il  fuivoît  la  Gdur  9  il  cotmôifloit  des  crimes  de  lèze- 
Majefté  >  dès  fiefs  a|^»ellez  atuierm ,  &  de  leurs  puirtiesydes  ap> 
,  pels  inc^enez  à  la  Cour ,  &  des  af&ires  des  Omdérs  du  Roi , 
ou  sens  (nivam  la  Çpiir^dont  lescaufes  lui  étoient  comimifcs, 
&  dtt ipîranblcs qidtavoiei^t  le  pdi^lége de dioifir  une  Jurif- 
diâîon.  Voytz les Çonftitut.  Sicil.  L.  L Tit.  57.^  ■^''' 

Jvst  Ici  in  DE  Pa  tx.  C*eft  en  Angleterre  un  Officier  établi 
par  le  Roi  en  chaquel^vince  >,tMi  Gî6C5n ,  pour  maintenir  le 
repos  public»  L'Omce  de  ces  ^Ui/rt  confifte  à  ^re  convenir 
'  devapt  eux  >  &  à  examiner  les  voleurs  1  vagabonds ,  fëdicicux , 
&  aiiores  gens  qui  troublent  la  paii  du  Royaume ,  de  les  Faire 
em^ttfi>finer  s'usle  trouvent  4  pro^;  pour  être  leur  pioc^ 
fait  aux  premières  fdfions  par  Ici  Jugés  de  àrcqit»    "<' 

iFotbet  dans  fqn  ^mâi»  H^icê^thiêUf^  L,  %  C 17.  L.  ATT. 
C  p.C^Xr*  Jr/iFCCy.app(akJtrSTtci^RS>(7<^f^  hé- 

rétiqiieSs><iai  font  proKfliiou  d'une  juftice  ou  (ainteté  parfaite, 
&  tnéprifènt  les  ànnës1i6nnettrs  avec  arrogance  &  avec  orgueil; 
tels  étoiem  les  Piattfiens  dans  l*and6nne  toi ,  (bit  qu'ils  ayent 
été  hésétiquei  »  oa  QOa«  &  les  Novatîen^  »  lé  Donadftes  ,  & 
tous  ceux  qui  "fi:  ^Mft  dad^tnez  le  ngoi  dePacfâits  dan$  la  nou- 
vellek/^t^.^t.>4.^i:.^V^--î-'--''  v^^^^*J*^^-^-  '-^AMi<:^^  • 

ÎUSt ttîïÊft.  v; âôî  Fâîrt  fôuiftff  uîW  ôtfftc  cofpofeBe  1  un 
condaifmé.  ABct^Mià»  ftipplUiè  ^fàMtk^kis,  CMptfe  pteàere. 
On  a  te^iôdïA  ce^èntoln ^ae  (oti^fttjic*^  été  jwf'uU iétéeaté 
ioMMt  Lé  Peuple  i^tj^^^ilî^  pour  jri/B(Â^ 

JusTicii>^a.  part.  oâflT&ad).  Cipite pFfxu.  Un hommitJM- 
ficîl Mcte  une  grUidê  note  dans  une  familleé  ^-5^^*=^  -"^^' 

JUSTIFIANT  ,Aiiti.  Qui  juftîfie ,  qui  a  tout  ce  qu*il  faut 
pour  fnftificn  ji^/(ioir»  Ceft  un  fàkj^îfisnt,  C'eft  une  preuve 
jtt/HJumt.Cirœhfhncc  jiéf^Hfe^,^^  cil  princioa. 

Icment  en  u(àgc  en  Théologie  dains  ces  deux  phrâ(ès  j  La  grâce 

JUSTI^lèATlF,  t  VE.  adj.  Preuve  qui  f^  à  montrer  la  véri- 
té d'un  lait  allégué  v\k  juftice  d'une  prétention  ,  la  cèrtitudp 
d'une  Doârine.  Un  Avocat  dit  >  qu*il  a  en  main ,  quil  a  produit 
dans  Ton  fàc  les  piéUsjiifHieétlves  de  (a.  dèroandie ,  qu'il  eh  a 
çoramuntqué  les  oxrcsJijtijuMifs,  On  ne  reçoit  un  accufë  en 
ics  .fàitsj^/j^4r^  qu*apres  la  confrontation  >  Quand  il  n'y  a  pas 

'*  ptdiie éonviâion  âtùtft  luiton  leieçpit alocs àmav^  feire- , 
proches, fcs 4^»  ■■■.^;4îi,ï^.rUu's»s^-^%^'^--u--^:W'^^^^  i 

JUSTIFICATION»  t.  tJi^'^égU,  En  termes  de  Théologie , 
'iêdit  de  cette  giice  qui  raid  l'homme  digne  de  la  sloire  ét^- 
Adlè*  ranr  Imoi  entmdre  la  Doârine  Camôlique  mr  \zjiftfi' 

;  €ânm  9  il  £iat  bien  diftineuer  quatre  chôfes ,  qui  doivent  être 
r^xdééi  conMtte  efl^tieues  au  iàlui  des  adultes  ;  fçavoîr  >  la 

'  vôâdûn,  la  iandificatiofi  «  le  mérite  &  la  pèrfévérance.  Ceft 
ce  qui  e(^  très-Ucn  dcvelopé  dans  le  S(  Concile  de  Trente  fèf- 
fion  fixiânie  ea  lé,  cfaapittes &  ) )*  Canons.  Voyez  auffî  i'éxpo- 

^  Û6an  de  Mt  de  Meaux  >  &c.  Les  némiérs  Prétendus  Réforma- 
teurs Ofic  propofe  i  tûut  le  monde Vairide  de  WjwMtétUu  com- 

.  tté  lé  |xirtdpd  dciou^ ,  &  comme  le  fondement  le  plus  eOèn- 
tiel  de  leur  rupture  )  mais  ils  fc  font  bientôt  féparcz  entre  ëux- 
mêoiés.  ^en's'éfoigtiant  tous  du  droit  chentin ,  i\s  fe  tont 
écartez  &  éloignez,  les  uns  des  autres.  L'Èglife  a  toujours  cru  ce 
que  le  Concile  de  Trehte  a  déclaré  éxpreffement  »  que  nos  pé- 
cliez  nous  font  remis  gratuitement  par  la  mif^icorde  Divine  j 
à  caufe  de  JIsus-Christ  >  &  que  nous  fommes  dits  juftifiez 
gratuitement ,  parceou'aucuné  dés  chôfes  qui  précédent  la  ju- 
f'^uMÎêm^  (bit  la  foi ,  foit  les  œuvres ,  ne  peut  mériter  cette  ^- 
ce.  Boss.  LzJMJtifMtUn  du  pécheur  eft  la  rémiflion ,  l'abolition 
de  Tes'  péchez ,  que  Dieu  lui  accorde  gratuitement  en  venu  des 
mérites  de  JéTus-Chrift  ,  en  lui  rendant  la  grice  fanâifiante  ; 
qui  le  fait  enfiuit  de  Dieu  U  héritier  du  royaume  des  Qeax. 

•;  Voyez  JtiSTict  »&  iMPi^riR,    *- 


JÛi  TÎf  T  c  A  ti^M  i  en  ternies  de'Palais ,  cfl  li  produâion  des 
tioes ,  ou  des  témoins  j  |Ér  laquelle  on  prouve  la  vérité  d'un 
ttàt ,  d'une  demande.  Pr§héti§  ,  trgnmenhm.  On  rapoctc  fur 
chaque  arride  de  ce  compte  la  quittance  ;  c'etî  efl  \zjipipeâti§H^ 
Chaque  ^t  doit  avoir  fa  ji^ificârhn  particulière.  Il  y  a  de 
grandes  pcéfixiiptiâiis  ixxate  cet  acéufé  ,  (^jitâijuathH  fera  dif- 

JusÇî^tcA  tt6H,éh  tèrtAesàlnii^c^^ 
nkMtté  te  comjx>fteur ,  pour  le  mettre  atî  dégtié  précis  que  l'on  dé- 
fire^  &  pour  éj^r  toutesiesHgries  &1éSpà^.C'eft  ce  qu^on  ap- 
pela raiie  hjnJHficàtiàM  des  ]^es.  P^Ust§mp9ntf€,  ê^wâre. 

JUSTIFIER,  v.âft.  Prouvctlji  véridTd'uh  fait ,  lajnlticed'u- 

''^/«/^  mie  par  titres  auiendques>  mari 
ficms  de  cnarges ,  &c.  Chaque  ardcte  d'une  produabion  porte^ 
Item  pour  ji^i^  à  i^  Cour  la  vérité  de  ce  qui  a  été  allégué. 
Cette  pièce  (crt  kjiijtifn ,  écc.  On  ne  fçauroit  jnfiifer  du  con- 
traire. Elle  a  bien/i^f||S/le  Proverbe»  due  i'cH%eté  eft  mare  de 
toU|b^tice;  fiussi*  r>:-ti-;>i.:i-';t^^-A-  ;..;?. -^v:  ^:,  ■,:«^>-^. 

JusTiriBR.  Abfoudte  d'une  accufation.  Purgétrt ,  dk/êlvere.  II* 
a  été  jMftifiéy  abfous  par  arrêt.  Il  s'eft  bien  JM0/dc&  crimes 
qu'ônirnavoit  impofez.  Claudien  dit  que  le  fupplicede  Ruffin 
a  ab(bus  les  Dieux ,  &  a  ji^ifi^  la  Providertce.  L'événement  a 
jujtîféït  droit  oe  fcs  armes.  Quoique  ma  raifon  foit  convain- 
cue de  vôtre  perfidie ,  je  fens  oue  mon  coeur  ne  l'eft'pas ,  &  que 
fa  fbiblefTc  cherche  à  vous  ji^i)(«r.  L.  PoRti  II  fuffit.d'owli- 
naîre  d'être  malheureux  pour  être  ja/f ijS/  auprès  du  peuple.  ^ 
S.  RÉAL.La  raifon  i*par  la  corruption  des  hommes  ,eft  réduite 
i  (hvlï  kjri^i/Srr  lespàfGons.  Mai.  Quand  on  a  le  don  de  plaire, 
pniêji5/Kj|£raifcmçpt.CoaN.        .  * 


Tftns  t99  gïémufi  »  &f9nidtufkr  ta  âaiâcîtw^ 

aJrB 


oit. 


/7^  ^  MMx  yeux  des  mrteU  ,  juftifier  Us  Ci 

JxjVriÇx  i  K ,  fe  jtfît  auflî  en  Théologie ,  de  l'effet  delà  grâce  juf- 
fifiÉhte  qàiji^'^.  Quoique  le  terme  dejuftifin  fe  prenne  quel- 
quefois dans  l'Écriture^  pour  abfoudre  ,  6u  déclarer  jafte ,  il 
fWnfié  auin ,  tranfpotter  de  l'état  dejpéché  ,qui  eft  un  état  de 
ttumnatioii ,  a  l'état  de  falut  &  de  grâce.  Ainfi  ce  terme  corn- 

'  prend  la  rémifliori  des  péchez, &  la  communication  des  diCpo-^ 
utîohs  internés  &  inhérentes ,  c'éfl-ànlire ,  la  fandbfication.  La 
Çl.  Voyez  JusTincATiOM.'r 

J  tf  ï  1 1  î  i  fe  R  j  éft  atiflî  un  terme  dltnpr&Aeut ,  qtiî  fîîjnîfïe  rendre 
les  pages  également  kaqtes  &  larges.  JËàudre  tCtmfnere.Jaftu 
fer  les  pages.  Ces  pages  font  hïcnJMfifiitt, 

Justifier, en  tcraiés  de  Palais  &  de  Comptes ,  fe  dit^vec  un 
génirif  ^  pour  véniSts:.  JéfiSn  de  l'éniploi  des  fômmés ,  &c. 

J  u^  T I  ri  1  R.  Le  Péujrte  fe  (crt  de  ce  toot  au  lieu  de  celui  de  jt/f- 
ikier,  Vcjtx  ce  vètptL 

JustiPiÉ.ie.  part.  pafT.  Se  ad],  jWif^^Ms  ,  jtt/titî'i  iûiutus, 

'  fif^ic  prend  fur  tout  en  tèrméis  et  Théologie  &  de  conrro- 
vèrie  pour  celui  qui  a  reçu  de  Didi  la^âce  de  lajuftffication. 
L'homme,  quoique  jâjtqiéy  peut  ettco^  pécher.  Ccft  la  déci- 

fkm  du  Concile  de  Trehte ,  r.  «.  can^  itr      *'      *" 

JUSfTlN.  f.  m.  Nom  propte  dlidfhme.  Ji^iw.  Ce  que  riOus 

avons  de  l'Hiftôrîcn/a/fwf  n'eftqulm  abrégé  de  l'hiffoîre  qu'a- 

voit  compofee  Trogus  Pompéïus  »  te  qui  s'eft  perdue.  L'Empc- 

,  Kvixjiftn  7,  fucd^  à  Anaftâfe  en  f  18.  L'Auteur /i^i»  perit^ 

fils  de  Jultinien  lui  fuccéda  en  j6^. 

JUST I  NE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  JuJUnâ"        ' 

J  u  s  T I  fi  E.  Terme  dé  FÈunfte.  Nom  d'une  Tulipe  qui  eft  pana- 
chée de  deux  rouges  fur  le  fond  de  fatin.  MoKiN. 

JUSTINIANL  Voyez  JUSTINIEN. 

JUSTINIEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Jttftinunus,  il  y  a 
dcuxJtoffiÂfiirEmpereurscteCihftanrinople.  Lcpré^^  petit- 
fils  de  ^(Hnl.  auquel  il  fuccéda  en  f  ijr.  le  fécond  fils  de  l'Em- 
pereur Codls^tin  le  Barbu ,  auquel  il  fuccéda  en  68 y. 

Nous  Màtajwfiînumiy  &  non  Y^^JûjtMék ,  en  partant  des  Grecs 
modernes ,  &  des  Italiens  qui  ont  porté  ou  qui  portent  ce  nom. 
Je  foins  à  \laldonat  Bcnoi^jMftimUm ,  de  la  même  focjété  t  dont 
nous  avons  un  éxcclîent  Commentaire  fur  S.  Paul  &  lUrles  fepi- 
tfci  Canoniques.  fS  i  ii  o  H.  ta  }AaCoh  dtJujtmâHî  eft  illuftre 
à  Vehize  ,  \  Gennes  y  d&&  lél^yéâmc  de  I^plH  i  da3i<i^iane 
de  Corfe  &  à  Scio.  Mo  R  ^R I. 

Nous  difbns  néanmoins  S.  LmttmjM/tîmen ,  &  non  pas  S.  Laurent 

J  V  s  T I  NI  1 N  ,'eft  auftiadjeûif  dans  ceïte  phrife,Code7iî^iii/rt», 
en  Larin  cUexJttfHntâm  ,  onJulHmâMâMi»  Le  Codejit/tmiai  eft 
uii  Recuril  ou  Compilation  des  loîxdes  EmpereursdepuisCon- 
ftantin.  Voyez  au  mot  C  o  D I  »  7^ /*  p.  1 888. 

JUT.  Voyez  JUST.       :■  _ 

JUTLAND.  f  tt.Noni  propre d^tne grande prèfqu*îf1e qui  fait 
la  meilleure  patrie  du  Royaume  dcDancmarc.  J«//4»^4  ,Cbrr- 
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fine  fus  Cmiùcm,  Elle  eft  bornée  au  midi  par  le  Duché  d'Hol 
ftein ,  &  environnée  aux  autres  endroits  par  la  mèr  d'AUema- 

§  ne ,  &  par  la  mèr  Baluaue.  Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft 
'environ  Ibixance  &  dix  lieues  ^  &  (a  largeur  du  couchant  au 
levant  de  vingt.  L'air  yi  eft  fort  (roid ,  mais  fain  :  le  terroir  eft 
fertile  en  grains  &  cd  pâturages ,  où  Ton  nourrit  une  grande 
quantité  dç.  chevaux  &  de  bœufs  de  groftè  uille,que  l'on  envoyé 
en  Allemagne  >  en  Hollande  &  ailleurs.  Ce  pays  eft  Taucietine 
Chèrfonnêfe  Cimbrique.  Les  Cimbres  qui  la  poflédoient ,  s'é- 
tant  joints  auxTeutons  &  aux  Ambrons  >  l'abandonnèrent  pour 
,  s'aller  établir  dans  l'Empire  Romain ,  où  aj>rès  quelques  c>ons 
fuccès ,  ils  fôrent  déBûts  par  le  Conful  Manus.  Les  Jutes  ^peu- 

{>les  d'Allemagne ,  s'emparèrent  de  leur  piys>&  lui  donnèrent 
e  nom  de  JutUnd.  En  040 .  le  Jutland  fut  diVifé  eh  trois  Évèckez 
foumis  à  l'Archevêché  (k  Hamb«ôlrg ,  ces  trois  Évéçh^  fiicent 
Siefvic  j  Rippen  &  Athus  *  &  depuis  cet  établiflèment  la  reli- 
^  gion  Chrétienne  Ht  de  grands  progrès  d^ns  tout  le  nord.  On  le 
divifê  aujourd'hui  en  deux  parcies  générales ,  qui  pûrtent  les 
..noms  de  Jutldnd  feptentrional ,  &  J^ir/ifffi/  m^dional  ^  à  puife 
de  la  divèrHté  de  leurs  Htuations.  Vers  l'an  1071.  Ibuslp  régne 
de  Suénon  furent  érigez  deux  Èvêchez  dans  le  NordjMtUMd , 
fçavoir ,  Vibourg  &  Burglave  >  depuis  transféré  à  Albor.  Beitry, 
hifi.  Eccl.  L.61. 

Au  refte ,  il  faut  dire  \c  JutUnd ,  Se  non  pas  \2Jutl4nde,  Cêft  l'u- 
fage  François.  De  même  Tes  deux  parties  Çont  appellées  le  ^^d 
JutUnd  iik  le  Sud  Juttand, 

Jutland  septentrional  »  ou  Nort-Jutland.  C'cft  une  par- 
tie du  Jutland.7«ri4  Seutentriondlis.  £l|p  eft  une  fois  plus  gran-  1 
de  que  l'autre  »  dont  elle  eft  féparée  par  une  grande  ligne  >  ti- 
rée de  la  ville  de  Rypen  à  celle  de  Coldingue  incluHvemcînt. 
Elle  appartient  toute  entière  au  Roi  de  Danémarc  ,  &  elle  eft 
divifée  en  quatre  Diocêfes  >  dont  lescapitales  font  Rypen, 
Achufen  ,  Wiborg  &  Alborg.  Maty.       .     .    «    ,♦  '-        .t 

Jutlano  M^RioioMAL ,  ou  suo-Jutlamo  ,  OU  le  Duché  de 
SlefvvicK./Kfi^  meridUifdlis  >  SUfvkeujis  Ducâttu,  Ceft  la  plus 
pccîtê  partie  du  Jutland.  Elle  eft  entre  le /tfr/iUfii  feptentrional, 
^  le  Duché  deHolftein..  Ce  pays  appartient  en  partie  au  Roi 
*de  Danémarc  ,  &  en  partie  au  Duc  de  Holfteiu-Gottorp.  Il  j  a 
quantité  de  Nobleflè  dans  le  Sud-JutUnt  >  fes  lieux  principaux 
(ont  SlefvvicK ,  Ecxellenfbrd  ,Flen(bourg,  Appenrade,  Hadèrf- 
cheleben ,  Tondetcn ,  Hu  fum  >  Frédéricltade  &  Tonninge.  Il  y 
a  quelques  ifles  dans  la  mèr  d'Allemagne ,  &  dans  la  mèr  Bal- 
tique ,  qui  d^ndent  de  ce  pays  >  Alleu,  Nordftrand  &.Fpra, 
en  font  les  principales.  Maty.  '       - /: 

Le  nom  de  JutUnd  eft  compofé  de  celui  de  Jute,  nom  de  Peuple, 
'     &  du  mot  Allemand  Undt ,  qui  ve^ut  dire  P^js,         -  /^ 

JUTURNE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme  &  de  fontaine.  Jutumà, 
Jupiter  donna  l'inmiortalité  sijutume  ,  &  en  fit  uhc  Nymphe 
du  fleuve  Numîcus ,  aujourd'hui  Némi ,  en  récompenfè  des 
faveurs  qu'elle  lui  avoit  accordées.  Mais  au  vrai  Juturue  étoit 
une  fontaine  duLatium ,  dont  les  eaux  étoient  très  falutaires  > 
6c  qu'on  nomme  aujourd'hui  Treglio.  Elle  fe  déchargeait  dans 
le  Némi }  c'eft  ce  qui  a  donné  pccafion  à  la  Bible.  Q^  feignit 
encore  qu'elle  étoit  fille  de  Damus ,  &  (œucde  Taurus  Roi  des 
Rutulois.  Voyez  Virgile  Êneïde  Liv.  XII.  D'autres  difent 
qu'ayant  eu  commerce  avec  le  Roi  Latinus  ^  &  la  chofe  étant 
devenue  publique ,  elle  fe  précipita  de  chagrin  dans  le  Némi. 
Juturne.zyoit  un  temple  à  Rome  dans  le  Champ  de  MaifS,  On 
condiiifoit  à  Rome  des  eaux  de  la  fbntaine/«/imir  pour  tous  les 
facrifices.  Voyez  Sèrvius  fur  le  XII.  de  l*Én.  Il  y  en  avoir  encore 
une  autre  de  même  nom  à  Rome ,  dans  l'endroit  où  eft  aujour- 
d'hui une  Églife  fous  le  ritre  de  Sainte  Marie  la  Libératrice. 
Confultez  Voflîus  De  UaUl.  L,  II,  C.  80.  U  VIII C  6. 

Sen'ius  dérive  ce  mot  de  juvâte ,  aider  ,  &  dit  qu'il  fut  donné  à 
la  fontaine  dont  nous  avons  parlé ,  parce  ^ue  quoique  l'eau  foit 
nuifible  à  tous  les  corps,  celle-ci  leur  étoit  très-falucaire.  Jutwr- 
tu  étoit  une  péeftè  de  la  bonne  fanté.  Voyez  Voffius  cité. 

^      ,  JUV.",  -.--^   • 

JUVEIg'nERïE,  ou  JUVEIGNEURERIE.  C^J,  Vieux 
ttèrme  de  Coutumes.  Ordre  de  naiflànce  enoe  deux  frères  > 
dont  l'un  eft  plus  jeune  que  l'autre. 


f  ]trv,  JUX.  IXA.  IXB 

I U  V  £  I G  N  E  U  R.  f.  m*  Vieux  terme  4»  Cout^m^  »  401  pgniiie 
un  6ère  puîné  1  ou  un  cadet  à  l'égard  de  Vt&é,  JâiSm,  Il  y  a 
des  terres  nobles  qui  Cani  tenues  ï  ligoice  de  l'aîné  5c  duju^ 
vetgneuf ,  qu'op  appcllp  tenues  en  juvtigiuriê  >  ou  en.  pan^. 
Ce  mot  a  été  dit  mf  »cégé  itjfutie  Stfànm,  On  trouvé  «ifli 
jouvelgncur.^W^^^^^^^^^ 

lcsJe\ixJvykHÀv%.J/iven4UtlMit,  fitoiem.dttllèfdçesde 
corps ,  des  jeux ,  des  combats  infUcnex  pat  J4éroh  V  mjr<;)Q'i| 
fe  ht  faire  la  barbe  pour  U  première  fols.  Ccf^  d^  It  ^1b 
avoient  pris  ce  nom.  Les  \ea\juvfiiâMx  fe  fàifoicti^^4«ns  leg 
nui/bps  particulières  ^  6c  il  poroit  que  les  femmes  f>|yotent 
part  i  car  Xiphilin  rapocte  au'unè  Pîûne  de  la  Drémièirc  qualité 
ic  qr^tif^ ,  nommée  iEoIia  Catula ,  y  danu  &  l'ftgç  4»  fio. 
ans.  Cétoit  apparemment  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appélloic 

JUVÉN^ZO.  VôyetGIOVlNAZZO.^--  '**^^^=^**^    > 
0UVIGNIEU.  f.  m.  Nom  dun  ancien  liçu.&ué  dans  le  dlocêfa 

de  Lyon,  comme  il  patoit  par  les  lettres  de  Ludos  lU.  jr#viin4. 

tititt  /jttviiùéuum,  féU§it,N9t,  CêU,f,  ij8.  ' 


^  :,^é^ji^,<. 


JUXtAl»OSlTION.r.f.  Terme  dogmarique, qui  (e  dit  des 
corps  naturels  qui  s'acroiftènt  pàrcequ'ils  fe  joignent,  &  s'atu- 
chent  aux  voinns./i(x^4^)iff».  Le  ^lus  grand  accroiflement  des 
minéraux  fe  fait  par>*^*#/îr*w.  -     ' .       -  ;         ,  ^^  ^*^«- 

,.'.  :-••'-'■''••  -  f— >  vV.- 1  X  A.  "v^j'^-r-rn    •..  '  ■':. -.'^m^ix  ■  ■ 

IX  AR.  f.  m.  Nom  propre  cî'un  bonig  d*Éfpagne>  ficué  dans  l'A- 
ragon ,  fur  la  rivière dc^larrin jà quatorze lieui^de Sata^oâè, 
du  coté  du  midi.  /jurm.  htéer^  titte  4e  Duché  j C'eft  jdu-on^ 

I XE.  f.  Nom  propre  d'une  T^fe  dil  MatfOfk ,  èâmViiS  ât  Nî- 
phon  au  Japon.  Ixim,  Elle  eft  capinle  aun  Royaume  qui  por- 
te fonoom.  ^  ^ 

IXÊUTIQy£.r.f.Éf]péce  de Cha(&.X'ait  de  prendre  les  01- 
féaux  à  la  glu.  Ixemke.  Ce  mot  n'cft  point  dans  rufàge  ocdinai- 

•  redenotre  langue  1  il  eft  purement  Grec;  on  pouRoit  néant- 
moins  fect  bien  s'en  {^viriGomme  de  tantd'anaci  tenues  d'art 
que  l'on  rîre  du  Crée.  Il  y  a  plufieuit  fixtes  'à*Mitiqim.  La 
première  eft  celle  qu'on  appelle  Pipée  >  yoyex  œ  mot.  Un  au- 
tre eft  de  tendre  des  gluaux ,  ou  petites  branches  d'ôfiér  >  en- 
duites ou  frocées  de  glu ,  fur  le  bocd  d'un  miflèau ,  à  un  endroit 
où  les  ûfèaux  viennent  boire.  Les  Ixémifuet  d'Opion  en  vers 
Oècs.11  yad'autres  AutennGiècsqniont  cciit  de  ['ix^iqui. 

Ce  mot  vient  d'I^U  ,  de  Ugltu 

IXI. 


•  t 'ti  —  v  ■ 
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IXIR.  fubft.  m.Tènne  de  Philofbphîe  hèrmérîque.  Nom/que 
les  Sages  donnent  au  mercure  quand  il  eft  paivmu  à  la  çoa- 
'leur  noire..  :'..  ■  ,,  A-.r/ -v.?,  4    >  '■'  •".^^,''  ■.^'■<^-*..--^''^"'^«"l    ■ 
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I YO.  f.  m.  Nom  jprséte  d'une  ville  du  Japon,  fftm»  Elle  eft  dixa 
la  parrîe  occidentale  de  Tifle  de  Xicoco  «  ^  elle  eft  qipicide  r*" 


Royaume  de  yy#.  Maty.      k         .,        y    l  ,     ,  ii..ji^ 
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IZC ALLf.  C.  m.  'Terme  de  CalendriéniJRmi^ii^i^ 
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t«»««^  !*.«(-»  «Il 

IZLÏ^,  mÈtlL.  km.  t*>i<im  pr(^'^'(i'nn  Ibotirg  dii  îffiy!aiime 
d'Alger .  en  Barbarie.  Ai4.  Il  eft  dans  leTéha^n ,  à  dix  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom,  vèn  lemidi.  On  le  prend  pour  l'ancienne 
<7Jr/iu ,  C4|(M  &  qi/M ,  pçdre  vilU  de  la  MautU^ 
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Sabft.  mafc.  Lettre  conrone&  double  >la 
dixième  de  l'Alphabet  >(k  pcononciatibn 
e(iKâ,lAKCc  prononce  comme  uu  r  dur 
devant  un  4^  un  •(  fcdevant  les  voyel- 
les e  >  i ,  «  >  il  Te  prononce  comme  les  let- 
tres qu  devant  les  mêmes  voyelles  i  ainfî 
que  nous  les  prononçons  dans  les  mots 
qiuili  \  aui  »  auffi  bien  que  le  (  devant 
un«,  férirles»ypeca^«anaj^Mra(re. 
Cette  lettre  cft  empruntée  des  Grecs  ,  c'étoit  le  kfpf4.  Elle  étoit 
peu  en  ufage  chez  les  Latins  :  ils  ne  l'employoient  guère  que 
pour  marquer  les  Calendes.  Le  Ccenoit  lieu  du  ^  Il  a  éié  jugé 
inutile  &  lupèrflu  par  Prifdcn  livre  premier.  CUudeDaufqiûus 
die  r  après  Salufte  >  que  l'inventeur  du  K  fut  nommé  SalvNf^ , 
&  que  cette  lettre  a  é^  inconnue  aux  anciens  Romains.. 'Le 
nom  de  Karuge  eft  écrit  par  uniT  fur  les  médailles^  SALVIS 
AUGG.  ET  C AES.  FEL. KART,  dans  Dioctétien  ,  Maxi- 
mien,  Conftantius.&c»  &  quelquefois  un  K  feul  eft  pris  pour 
Kéirié^ê  fur  les  médailles.  Selon  M.  Bégér  un  grand  K,  quife 
voit  au  revers  des  médailles  des  Empereurs  de  Conftantinople  , 
iigtiifîeKoNSTANTiNVS }  &  fur  les  médailles  Grécgues  il  veut 
que  ce  (oit  KOIAHSTPIA ,  la  Cœléfyrie.  Jufte  Lip(e  dit  qu'on 
avoit  autrefois  coutume  de  marquer  les  calomniateurs  au  front 
d  un  iC, qu'on  leur  imprimoit  avec  un  fèr  rouge.  La  lettre  K, 
que  les  Romains  tenoient  en  foi  ô(  hommage  du  Grèc  Ckppé  , 
eft  indubitablement  fupèrfluë ,  &  telle  jugée  par  Prifcien  >  L;  L 
comme  celle  dont  on  ne  peut  u(èt  qu'es  mots  Grecs  faits  Latins, 
èfquelsileftconvenu  mettre  un  C&  >tf  enfemblement.  Quinti- 
lien  dit  que  quelques-uns  étoient  autrefois  tombez  en  cette  hé- 
réûe  >  d'éftimer  que  toutes  &  quantes  fois  qu'il  fe  trouvoit  une 
lettre  Latine  en  laquelle  au  commencement  du  mot  on  ufoitdu 
C&  de  uf  ^  il  y  failoit  employer  la  lettre  de  AT.  J'ai  lu  quelques 
vieux  Romans  François  èfqueU  les  Auteurs  plus  hardiment  au 
lieu  de  P  a  à  la  fuite  duquel  nous  employons  l'fVfans  le  pro- 
férer ,u(oîent  de  IC,difansAii,i^;*j  ,  iCa,  Air.  PASQ.UIBR. 

ta  lettre  ^Ca  différentes  (îgnificàtions  dans  les  titres ,  les  chartes  , 
les  diplômes  :  en  voici  quelques  exemples  que  nous  râperons 
ici ,  parceque  les  Aftcs  fe  hi(j^ient  aptrcfois  en  Latin  en  Finance. 
KR.  Cbêrus  ,JCR.G.  Oura  civùdSy  KRM.  Carmeu  ,  KR.  ANl.  N. 
CarusétmkMsnifin,KS,CbM\yK.T.Ckpltetonfus,ôcc,    \ 

Autrefois  on  le^mettoit  au  lieu  d'un  C  dans  les  nonis  propres  Kd- 
nlus ,  pour  Câflus  y  &c.  C'étoit  l'ufage  dû  tems  de  Charlpma- 
gne,  comme  on  le  voit  par  plùficursdiplôrncs.    ^  i 

On  ne  fef^  plusdansla  langue  Fkançoife  de  ta  lettre  K  qu'en  (Quel- 
ques termes  d'Art,  &  quelques  noms  pris  des  laneues  étrange- 
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jourdi'hui  par  unie,  non  plus  duc  Calendrier.  Ablancourt dans 
fon  dialogue  des  lettres  fait  diîc  au  AT,  qu'on  a  fou  vent  mik  en 
délibéiation  de  le  chaffer  de  la  langue  Françoife  j  &  de  le  éelfr- 
guer  dans  les  pays  du  Nord.  ,         /     \  .   ^ 

On  confie  encore  le  iC  dans  lesl  mots  étrangers  ou  le  Cn  auroit 
pas  la  même  prononciation ,  s'il  y  étqit  i  par  exemple ,  on  écrit 
A>»f(  noi^'une  province  d'Ai^aletérrcjôc  jamaisOnf ,  oa^ce- 
que  le  c  n'a  pas  devant  l'r  la  njéme  prononciation  que  le  AT, 
mais  on  écrit  Dénemârc  ,  &  indifféremment  Kênisbyg ,  &  Co- 
ttii^frg ,  parceque  le  c  après  l'r  |  ou  devant  l't  a4MÉ|me  pro- 
nonciation que  le  a:  dans  les  mèmesplaces.  K^ figaPKqucl- 
quefois  Kârst,  Voyez  ce  mot.  iq,  eft aufïi  une  lettre  numérale , 
qui  fignifie  dansquelques  Autcàrs  deux  cens  cinquante/uivarit 
cevèii:  ,  ■'■■  '  |  .     ,     * .  .,;'        . .,   | 

K  quêque  iMCitifs  &  quinquégintâ  teiubU.      ~ 

Sion  met  un  dire  au  deffus  ,  ell^  fignifiera  <j(eux  oçus  cinquante 

raille.  •  •  ■       ,  Ùt    i  .-  j 

Cette  lettre  fe  voit  fur  plufieurs  de  not  monnoiesde  Charles  v.de 
Charles  VI.  de  Charles  VIV  de  Charles  VllL  &  fur  quelques 
unes  de  Charles  IX.  parceque  leurs  noms  s'écrivoient  en  Ladn 
Kâfêlu. 
Blanc  au  K  couronné.  Peritemonnoie  de  France  qu'on  a  appcUée 
dans  la  fuiteKarolus,  ou  Carolus.  Elle  valoir  dix  deniers  tour- 
nois. Sut  l'un  des  cotez  il  y  a  une  croix  terminée  pàt  quatre  pe- 
tites couronnes ,  avec  ces  m»ts ,  SIT  NOMEN  DOMINI 


BEl4ÉblCTUM.  De  l'autre  coté  fe  voit  un  K  couronna  dti 
furmonté  d'une  couronné  ,avec  ces  motSyKAROLUS  FRAN<^ 
GORUM  REX. 

K  A  B* 

KAbBADE  ,  ou  CAB  ADE.  f.  m.  Nom  d'un  habit  milttaîre 
des  Grecs  modernes.  Kdkbddium  ,  fuibddium  ,  S^gum,  Tzetzèi 
Chili  ad.  i.  dit  que  cet  habit  étoit  ainfî  appelle  de  Cabades  Roi 
desPèrfes.Codinus  De  Ojf.  Confiant,  C.  6,  dit  qu'il  avoir  pa0e 
des  Adyriens  aux  Grées  de  Con(tantinoQ|â||P'autresôntdit  que 
ce  nom  lui  venoit  de  ia  forme ,  qui  étoiMQblabte  à  celle  d'un 
Ks^ipaGrèc.  LeP.Goartrouvecé  fentiment  ridicule.  Quoi  qu'il 
en  (oitj  c'étoit  unhabit  intérieur ,  que  l'onportoit  (bus  un  au- 
tre* le  Kdbbéde  étoit  court  ,(éxré,  fans  plis, il  nedefcendoitque 
jufqu'au  haut  de  la  jambe ,  Se  feboutonnoit  jufqu'au  bas  de  la 
poitrine  avec  de  gros  boutons.  On  le  ceignoit  d'une  ceinture  , 
tl  étoit  bordé  de  nange  ,  que  le  mouvement  des  jambes  £ùfoit 
Paraître  en  faifant  ouvrir  le  Kjibhade  quand  on  marchoit.  Ceft 
ladefcription  qu'en  &it  le  P.  Goar  dans  fes  notes  fur  Codin  > 
p.  49.  not.  30. Ucroitquece  n'eft  autre  choteque  le  Sagum  des 
Romains,  qui  avoit  dégénéré  en  Ar4^4<i«  chez  les  Grecs.  L'Empe- 
reur Se  le  Defpote  portoient  le  Cdbade  violet,  ou  pourpre. 

KAbBALE.VpyezCAbBALE. 

KABIN«ouKÉfilN,ou  KUBIN.  (.  m.  Mariage  contrite 
pour  un  certain  tems  feulement  parmi  les  Mahométans.  AutrU 
moninn^  non  ùerpètunrn,  Connttbium  âd  tempus  Le  Kabin  fejfaic  / 
devant  le  Cam  ,  enpréfence  duquel  l'homme  époufe  une  fem-  / 
me  pour  un  certain  tems , à  condition  de  lui  donner  une  cèrtai-* 
ne  lomme  à  la  fin  du  terme  ,  lorfqu'il  la  quittera.  Quelques 
Auteurs  difent  que  le  Kéb'in  n'eft  permis  que  chez  les  Pèrfes  Se 
dans  la  Sçâe  d'Ali  ;  d'autres  prétendent  qa'il  l'eft  auffi  parmi 
les  Turcs.  Voyez  Piétro  délia  Valle  ,  Tom.  III.  &  Ricaut  de 
l'Empire  Ottoman.  MéninfKi  l'appelle  Mariage  à  la  Turque  | 

,  ou  plutôt  i  c'efl,  félon  lui ,  la  confirmation  qui  s'en  fait  devanc 
leCadi,  à  condition  au  mari  de  payera  la  femme  une  certaine 
fomme  »  s'il  la  répudie.  Il  ne  doute  point  non  plus  que  ce  ne 
(bit  l'ufage  chez  les  Turcs.  A^trimonium  ,[eu  potius  confirmatia  , 
ejus  quâ  djkdice  jit,& fpottfalUyJeufponfalitUpromiJfay  quitus  foiu^- 
tis  duEtâ  repuâiari  poffit.  Et  enfuite  en  Italien  \  MÀtrlmonio  4  U 
Turcbefcd ,  &c. 

Cemot  eftTurc  p3K3 ,  KbMiin  j  car  c'eft  un  Khcf^  &  il  fcroitmieux 
d'y  mettre  une  I».  ' 

KAC. 

KACHEMIRE,  ou  Cachemire.  Cdffimtre  y  Se  Capmire.  C.  f. 
Nom  propre  d*une  Province  des  États  du  Mogol  en  Afie.  Kdcbe^ 
mird ,  Ckffimlrd,  Elle  eft  au  pied  du  mont  Caucâfe  ,  qui  la  fé- 
pare  de  la  grande  Tartarie.  Elle  confine  ailleurs  avec  le  Royau- 
me desKaxâres,  les  Provinces  de  Baudifch  ,  de  Lahor.,  d'At- 
tocK  Se  de  Cabul.  La  Kâchemire  paflè  pour  un  des  pays  des  plus 
futiles  des  Indes.  Elle  a  eu  fes  Rois  particuliers ,  &  n'eft  lou- 
mife  aux  Mogols  que  depuis  le  XVIe  fiécle. 

L'Auteur  de  l'hiftoire  générale  du  Mogol  écrit  ce  nom  par  un  G  » 
Se  ne  lui  donne  jamais  d'article  ;  il  n'y  a  rien  ajouté  non  plus 
qui  pût  faire  Voir  de  quel  genre  il  |e  fait.  Afip  de  jouir  plus  en 
repos  des  plaifirs  de  la  paix  ,  Jehan  Guir  alloit  fouvent  panêc 
l'été  dans  le  Royaume  de  Cdcbemire.  C'eft  le  pays  le  plus  fé- 
ptentrional  desÉtats  du  Mogol.  Il  eft  fîtué  au  pied  du  mont 
CiVLckCc.Câcbemhen'ed  à  vraidire  qu'une  graiide  valléccnviron- 
née  de  montagnes.  Quelques-uns  affurent  que  le  fleuve  Indus  y 
prend  fa  fource.  C'eft  une  erreur  qui  n'eft  fuivie  d'aucun  Géo- 
graphe. Il  eft  vrai  qu'un  grand  nombre  de  petites  rivières  for- 
tent  de Cdfbemére «devient fe  jetter  dans  l'Indus. P. C  a  t r  o  ir^ 
Le  Royaume  de  CubemirenaiiCc  pour  le  Paradis  tèrreftre  des  In- 
des. Auflî  n'y  a-t-il. guère  de  paysan  monde, où  l'air  (bit plus 
tempéré, plus  (àin,&  où  l'on  tl-ouve  plus  en  abondance  tou- 
tes les  délices  de  la  vie.  Quand  on  a  pafté  les  montagnes  qui 
ieparent  llndouftan  de  Cachemire  ,il  femble  qu'on  ait  été  tranf^ 
porté  tout  à  coup  des  climats  les  plus  brûlans  de  l'Afîe  ,  dans 
les  pays  les  plustemperez  de  l'Europe.  AufTî  ce  ne  (ont  plus  les 
mêmes  arbres,  &  les  mêmes  fruits  qu'on  voit  aux  Indes.  Ce 
.  (ont  nos  fruits  ,&  nos  arbres  de  France  ;  des  poiriers ,  des  pom- . 
"  miérs>  des  abricotiers ,  &c.  Id.  C'eft  dans  ce  beau  Royaume 
que  Jehan  Guir  ne  manquoit  guère  d'aller  paHêr  la  faifon  la 
plus  chaude  de  l'année.  U  éfUmoit  tant  Cachemire ,  qu'il  auroit 
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mieux  aimé,difoit-il ,  perdre  lé  reftcdc  fes  Étatsquc  cette  feule 
contrée.  In.  Les  promenades  de  Cachemire  écoienc  d'ordinsùptf 
ledivèrtilTemcnt  de  Jehan  Guir  pendant  l'été.  lo.  Audi  le  W6- 
gol  &  la  Sultape  ont  rempli  Cdchemire  des  marques  de  leur 
magnificence.  Id.  \,  •         , 

Ce  défaut  d'article  ne  nous  ptroît  pas  extraordinaire  ,  parceque 
m  Cachemire  eft  un  nom  peu  ufité  :  il  eft  pourtant  contre  l'ufage 
^&  l'analogie  ,  qui  demande  communient  un  article  devant 
les  noms  d*  Royaumes  ,  de  provinces,  decohtt^s.>  quand  ils 
ne  font  pas  mis  en  un  fens  indéfini ,  ou  comme  kidéfini.  Carie 
Royaume  dcCachemire , les  promenades  de  Quhemire  9  féparem 
Tindouftan  de  Cachemire  ,  lort  de  Cachemire ,  tout  cela  eft  félon 
Pu^ge:  mais  dirions-nous, Champagne  ri'èft  kirraidièe qu'une 
grande  vallée  &c.  Ils  habitèrent  à  Normandie  ,  comme  on  va 
voir  dans  l'Article  deKACHBMiRisTfr  habitèrent  à  Ctâie- 
mire  f  II  pftimoit  tant  France.  Ils  ont  rempli  Provence  des  mar- 
ques de  leurs  magnificences?  Ne  dirions-nous  pas  la  Chaiti- 
^agne  n'cd  à  vrai  dire  &c.  Ils  habitèrent  la  Normandie  ,  ou  en 
Normandie,  ou  dans  la  Normandie.  Il  éftimoit  tant  la  Frtnec. 
lis  ont  nînipU  la  Provence ,  &c  ?Que  le  nom  GKhcnùrt  fôit 
étranger,  cela  n'y  fett  rien,  nousne  dirions  point  Chinfc  n'eft  à 
vrai  dire ,  &c.  Ils  habitèrent  à  J^pon.  Il  éftiîtioit  tant  Inde' ,  ou 
Pcrfe.  Il  a  rempli  Egypte ,  ou  Arabie  ,  ou  Tunquin  ,  des  mar- 
ques de  fa  magnificence.  Il  femble  donc  qu-il  cik  été  nûeux  de 
fane  cnncr  Cachemire  dans  la  régie  générale  :  il  feut  néanmpiïis 
convenir  auffi  qu'il  y  a  des  noms  étrangers  de  Provinces  Se  de 
Royaumes  qui  ne  veulent  point  d'article.  Tel  eft  Siam.  On  ne 
dit  point  le  Siam ,  du  Siam  ,  au  Siam  ;  mais  Siam>  de  Siam  ,  à 
Siam,  comme  aux  noms  propres  de  villes  ;  mais  l'ufagéy  a  paf- 
fé;  en  eft-il  de  même  de  Cachemire  f  Cependant  il  ne  choque 
point  l'oreille  >  comme  nous  l'ayons  remarqué  d'abord, &  le 
P.  Catrou  parle  trop  bien  fa  langue  poiir  que  nous  ofions  abfo- 
lument  le  condamner  en  ceci.  J'aimcrois  pourtant  mieux  mettre«|i 
unarticle,  pour  diftingucr  df/>*wi>*  contrée ,  de Qf^rw/rtf  vil- 
le. Il  feat  éviter  auiantqu'on  peut  les  ambiguitéz  dans  les  lan- 
gues. C'eft  aiîifi  que  nous  difonsLuxemboutg,McKelbourg,'& 
le  Luxembourg ,  le  Mexelbourg ,  en  parlant  des  Pays  ou  Provin- 
ces dont  ces  villes  font  capitales  x  &  ainft  communément  des 
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fèujours  ufer  de  fa  liberté  quand  il  lui  plaît.  Voyes  Rifauc,  De 
l'£mp,Otfom,  '      i^ 

Ce  nom  leur  a  été  donné  du  mot  Turc  l^Tp ,  Kmur ,  qui  fignifie 
pouvoir  «ipuitlânce ,  à  caufe  du  pouvoir  d'agir  ,  Ou  de  ne  pu 
agir  >  de  niire  le  bien  ou  le  mal  >  qu'ils  reconnoiftènt  dani 
l'homme.  '*'.-^"J''  ';.v'-l"'^;  :-/-■- ^iïiit'"  ■  ■ 

K  ADÉZ  ADÉLITE.  f.  fei.^t  Nom  d'une  Seàe  li^aluimAa- 
ne.  KadezMlêiitât  Cette  Sieûc^  ne  fe  diftingoç  pièfque  que  par 

quelques  cérémoniesquttl'bny  pfoâqueauiûb(^iief4esixiocts> 
&  dans  lies  prières  que  l-on^tpour  eux.  C'cvtdu  oloni)»  ce 
q^'dle  a  de  plusiîiiguliér.L'Au(<ettr4€'cetteSeâseftun  certain 
Bui«ali  Éffèndi.  Quelques  Auteurs  fcmblentmottloir  ^te  croire* 
qu'ils  ontpirisdesChKâliem'Itlipriàre'péur  leimorts^ quand iU 
difentqne  la  p\^pmdttKad/€sdiÛim  (bntkllÉ«Jt!u(Iiensâe4^u^ 
très  Chrétiens  r^gats  rqui  dm  reteàiique^Kr  idée  oonfiife  du 
Pureatoire  Ôc  det  pvièces'  pMte  les  i«m:ts  ;  comme  s'ils  étoient 
les  leuls  quieullentces  èdéie».  Voyez  MâN«acd<^  dans  ConPrtdt^^ 
mut  oàRefittmitnm  AÉcé¥àn»;p.W.C  Y.pi  i^jt.  6<|k  1^.  oàiléx- 
{Clique  les  oérémonies^)ixtf^liMfMafulmttitpratiquencaiiic«bfif. 

3 nés  des  mortS)  Con^bien  deJbiSj^oommsn«ils  larvenrlcoorps 
u  mort ,  de  combien  d^habii^  de  quels  l^bin  ils^kr  rer«>écénc , 
les  fumigations  qulfe  fo^c  ^  les  priètes^qiie;«écitent:  ka  lai  d^à- 
bord  les  gens  confticuea  eh  dignité*»  enuiitrles  MMcns  db  mort 
&c.Ceque  l'on  ajoute  »  que  leur  Incati  crie  à^  haute  voik  aiix 
oreillesdu  corps  mort  ,qu'il  fis  fouviennc  qutil  n-y  a^jo^'unOieu 
&  un  Prophète^  n'èft  pas  pluséxaéK  Cen'eft  point  aux  dreiÛes 
du  corps  niort ,  c'eft  adx  OreiUes  des  AgoniiEans  qu'ils-dil^  : 
Il  n'y  a  point  de  Dieu,  finon  un  ,&  Mtahlomet  eft  tÔH' Envoyé  ; 
&  c'eft  leur  profeftiontle  Ibi^^ils  lui-  ^ggiSWtnt  aliavi;  mais  ce 


autres. 


K  A  G  H  E  M I R  El  eft  auflî  le  ttoStpropre  de  la  ville  capitale  de  la 


Province ,  dont  on  vient  de' pat  1er  ;,  elle  cftfize  fur  un  lac  ^ 
d'où  fortent  deux  rivières  qui  tràvcrfent  la  ville  ,  &  font  déjà 
aftèz  fortes  pour  porter  bateau.  On  la  prend  pour  l'anciemie 
Cufpira.  '    ■      ' .  •     •   "•  '^  ' 

K  ACHEMIRISTE.-f  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple^  Ô^g^-^ 
naire ,  habitant  de  Cachemire.  Kachemirumus,  CajJimirianHS  »  4. 
Cajfemiriehfis.  Le  P.  Catrou  a  fait  ce  nom  dans  fort  hiftoire  du 
Mogol.  Les  peuples  mêmes  qui  habitent  cette  agréable  contrée 
('de  Cachemire  i  n'ont  rien  de  la  mollefte  &  de  l'oiiîvcté  des 
Indiens.  Ils  font  forts  &  laborieux  ,  appliquez  à  cultiver  leurs 
terres  j  &  fort  braves  dans  la  guerre.  Ceft  une  ancienne  tradi- 
tion que  les  Juifs  qui  furent  cnunenez  captifs  du  tems  de  Salbûr- 
nazar  habitèrent  a  Cachemire  ;  &  que  les  Câchemirifies  font  les 
defcendamsde  ces  Juif^  d'autrefois.  Certainement  quoiqu'oh^he 
trouve  plus  à  Cachemire  aucun  veftigedc  la  Religion  Judaïque^ 
rous  les  peuples  y  étant  Gentils^  ou  Mahomètàns  ,on  y  voit  ce- 
pendant quelques  traces  d'une  nation  defcondoe  des  ifraclites. 
L'air  dli  vifage &  la  phyfionomie  de  ces  peuples  a  quelque  chô- 
fe  de  ce  qui  diftingue  les  Juifs ,  &  4e  ce  qui  les  ftit  rcconnoître 
parmi  tousles  autres  peuples.  Le  nom  de  Moïfè  y  eft  fort  com- 
mun, &  l'on  voit  encore  d'anciens  nlionumens ,  qui  défignént 
une  nation  fottie  d'ifracl.  Par  exemple,  le  refte  d'un  édifice  bâ- 
ti fur  unehautemontagne,  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  Ttô- 
ne  de  Salomon.  P.  Catrou.  ;  '    * 

KAjG:HÉTl,GAjGHÉtI,ouZACHÉrt.T.m;Nomd*une 
contrée  de  l'Afie.  GMguetiâ,E\\e  eft  dans  la  Géorgie ,  entre  les 
Tartâres.  de  Dagheftan,  le  Scirvan  ,  l'Irvan  &  le  Carduel.  Ce 

,^    pays  a  fon  Prince ,  ou  Roi  particulier ,  tributaire  du  Roi  de 
Pèrfe.  ^gan  en  eft  la  ville  capitale.  Matt.       /•  '       , 

K  ACHSCH  AG  A.  f  f.  Nom  propre  d'urte  Vîlte  die  la  Tartarie 
Mofcovite.  Kdcfchaga.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Ca(àn  ,  fur 
le  Wolga,  environ  à  vingt<inq  lieuësauddfus  de  la  ville  de 
Cafan.  Maty. 

KACSÉOLE.  f.  f.  Petite  contrée  d'Autriche  en  Allemagne. 
Kacfeota,  Laas  eft  la  capitale  de  la  Kacf/clt, 


ïCeft pas  les Kâàé^uidâitesÇiiAs , c'eft  couTîes  Muâilôiflinsquile 
font.  Voyez  Maraccio.    -  *st  .! 

K  A  Dô  LE.  f.  m.  Ntiniftre  dinsles  chôfes  fecuetes  de  la  Religion^ 
dans  les  rayftéres  des  Grands  Dieux.  iG«fo/#f,  Denys  dfHiucar- 
naife  dans  fes  Antiauicez  Romaines  L.  II.  dit  que  les  KâiêUs 
étoient  chez-  les  Hétmriens ,  &  auparavant  chez  les  Pélafges  > 
c'eft-à^ire,  les  anciens  Grecs ,  ce  qu'étoient  les  Carailles  chez 
les  Romains;  que  c'étoient  lesMiniftresdtS  Prêtres  (kuis  les  i^- 
drifices.  Se  dans  les  myffcètes  des  Curetas  Si.  d^  Grands  Dieux. 

-.  é    ,     ■ 
.*-■  ■>-•.. 
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KADARÊ,ouKADARITE.fm.&f.  Nom  d'une  SeébMa- 
hométane.  Kâdartu,  Kadarita.  Les  GiabAres  ôc  les  Kadârèt  font 
deiux  Seûes  oppôftes.  Les  Kidâres  nient  le  deftin  ,  iC  tout  ce 
qui  nous  ôtc  la  liberté.  Ils  croyent  que  l'homme  a  le  pouvoir 

.    libre  de  faifc  le  bien ,  ou  le  mal ,  fclon  fbn  choix  »  Ôc  qu'il  peut 


K  A  ER.  f.  m.  Ancien  nom  d'une  rivière  de  Bretagne.  Kder.  "On 
trouve  ce  nom  dans  les  titres  de  l'hiftoire  de  Braagne  T.  II.  p. 
7 1 .  où  il  eft  dit  que  cette  rivière  étoic  in  Bot.  GtrméM-^  ôc  que  Cor« 
nou  étoit  fitué  dédits: .  ' 

K  A  E  Y.  f.  m.  Arbre  haut? & éjpaîs  qui  croît  au  jpays  des  Noirs.  Son 
bois  eft  fi  dur  que  l'oli  en  fait  des  canots  qui  réfiftent  fort  long-  ' 
tems  à  l'eau  >6c  ùm  ne  (e  pourriflent  pas  facilement.  On  em- 
ployé l'écorcc  &  tes  feuilles  dans  des  remèdes. 

KA(»NÉ.  f. f.  Efpice  cfcrpîic  que  font  les  Italiens  avec  la  plu* 
belle fiirine  de  froment:  en  la  fâifànt  paftèr  par  des  trous  faits 
exprès  ils  en  fbrmentdes  morceaux  en  façon  de  ruban  làrgede- 
deux  doigts.  Il  feroit  plus  naturel  d'écrire  ce  mot  avec  un  c  > 
mai^  onnera  point  trouvé  autrement  qu'avec  uaK, 

■-■■■'•*'      r-    ■•  \  ,K  AH.     •■  ■■    ■      ■•.'>■-•■■.'"'    ■ 

K  AHI AC.  f.  m.  Tèime  de  Calendrier.  Il  y  en  a  qui  tppellenr 

ainfi  le  quatrième  mois  des  Coptes. 
KAHOUA,ou  KAHÔUÉ  ,  ouKAHOUE.  Ceft  lenoni 

Sue  les  Arabes ,  les  Turcs ,  Ôc  les  Pèrfàns  donnent  au  Càfté ,  ôc 
'où  nous  avons  faut  çdui  de  Çaâé.  Voyez  ci-deirus  Tome  L 
p.  ijl^.  ''■^-;r*'--^   ''•■■'^.■■{'■'■''^     '  '■  ■■  %:>vr  ■^■*ri-y:jr-'-    • 

KlHUER.BACHI.f.m.TénnedeRélatiort:  Nbmd'unOffi- 
ciérdu  Roi  dé  Pètfe.  Ceft  celui  qui  a  foin  du  iCahué,ouCa0é, 
de  l'eSu  rôfè  tÔcdes  autres  eaux  diftillées  quelei  Palans  boi- 
vent, r  . 

KAHUR.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  qui  fcvoit  en  Wrfc.  Piétro 
délia  Valle'i  qui  en  parle  dans  fa  II«  Part.  Lettre  XVI*  V'J^}* 
dit  que  ic  Kâb/ir  ne  porte  aucun  fruit  «mais  fculementdes  feuil- 
les qu'on  donne  A  manger  aux  beftiaux  jque  c'eft  uh  arbre  épi- 
neux «qu'il  luiparoitquec'eft  la  même  chôfequel'Acada  qu'il 

y  avoit  vu  dans  l'Arabie  Pétrée  y  ôc  dont  oA  tire  la  gomme  arabi- 
que; que  néanmoins  celui  d'Arabie  >  au  moins  (^uand  il  le  vir> 
avoit  les  feuilles  beaucoup  plus  petites  que  celui  de  Pèrfe ,  ce 

"  qui  Vendit  peut-étrede  la  faifon  )  que  les  Pèrfansne  retirent  au- 
cune gomme  dû  Kabin  ,  peut-être  parcequ'ils  n'ont  pas  fait  at- 
tention qu'il  en  donnât ,  ou  qu'ilsne  fçavent.pas  de  ouel  ufagK 
elle peutette.  Il  ajoute  plusbastju'il  y  a  un  certain  village  nom- 
mé Kahuriftan  >  à  caufe  de  la  quantité  de  #ui6«ri^  ou  d'Acacias 
quc.la  terre  y  produit.  . ,        . 
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KAÏMACAN.Voy€zGAïMACAM.r./.^iff^i  V 
KAIMACHITES.  r.m.&f.ouNAIMAN.jiiti.r.m.&f. 
Nom  propre  d'un  grand  pcuple,qu'on  place  au  milieu  de  lagraii- 
deTarcarie,  le  long  de  ta  rivière  de  Ghamas»  depuis  les  envi- 
rons da  lac  de  Cavemia  fnrqu'à  la  mer  «qu'on  nomine  la  mèr 
des  fCÀinMchitts,  Mais  dans  la  relation  que  le  Père  Avril  a  don- 
née du  voyage  de  Tak)l(cà  Péxing,  il  ne  ^t  aucune  mendon, 
ni  de  la  rivière  de  Qhamas,  ni  des  Kdimdcbiies ,  nide  Naimans. 
£c  M' Witfen  dans  la  Carte  qu'il  a  donnée  des  parties  fepten- 
trionalet  de  l'Aile  &  de  l'Europe  >  met  au  lieu  du  Ghamas  1  Yâ- 
hiour  ,  &au  lieu  des  KMmâchiits ,  ou  Naimans ,  il  "place  les 
Monguls  au  midi  du  fleuve ,  ôc  la  Oaurie,  avec  quelques  au- 
tres pays  au  nord,  kâimscbiid  ,  Nâimdnm,  M  a  t  y.  * 
K  Al  Q^  ou  Caïque.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  un  motTurc^ 
quiugnifieun  petit  bateau.  De  la  Boi^lays.  XJntbtr , 

K  AISERSHEIM.  T.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  d'Allema- 
gne, ^firsbiimenfi  monaftirium.  L'Abbé  de  Kdifersbeim  eft 
Prince  de  l'Empire  du  Cercle  de  Bavière.  Cette  Ablsaye  eft  de 
l'Ordre  de  Gteaux  3  6c  ûiuée  dans  le  Duché  de  Neubourg^  peu 
éloignée  du  confluent  du  Lech  &  du  Danube.  Elle  fut  fondée 
en  1 1  ij .  prr  Henri  Comte  de  Lechimund  &  de  Graifbach  ,  & 
paria  Kmme  Loyrarde.Cette  Abbaye  a  long-tems  difputé  Ton 
immediateté  contre  le  Comte  Palàtinde  Neubourg  >  mais  enfin 
ce  Prince  a  défifté.  (mboff,  NotJmp.  L,  III,  C,  i8.  ».  17; 

KAISERS-LOUTERN.  ùm.onCéjèUme,  f.  f.Nom  propre 
d'une  villed'Allemagnejiîtuée  dans  le  Cercle  Éleâorol  du  Rhin. 
Luire  i  Lmté  Ctfênd,  Elle  dk  dans  le  PaUtinatduRhin ,  entre 
Spire  &  la  ville.de  deux  Ponts.  Càfeloutre  eft  Htuée  fur  un  petit 
lac  y  fbrmé  par  la  rivière  de  Loutre ,  qui  la  couvre  d'un  coté  : 
un  bois  la  défend  de  l'autre  ;  outre  cela  elle  a  quelques  fortifi- 
cations. Cafeloutre ,  qui  étoit  ville  Impériale  >  hit  engagée  l'an 
1401.  à  l'Eleûeut  Palatin  ^  dont  les  liiccèi&urs  l'ont  poflèdée 
ju(qu*à  preicni.    ;  v/  y.      -• -^*-.. 

KAISERSPERG.  Voyez  KEISERSPERG. 

•■'  '  '   k'a j.. '^    ,  : 

KAJUTSIU,ou  KAOYEU.f.m.  Nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine.  Kdjutfitim.  Kâoyeum^OeÂ  la  quatrième  ville  fous 
celle  d'Yancheu  métropole.  Elle  eft  à  la  droitedu  grand  canal» 
fur  le  bord  du  lac  Piéxe.  Elle  eft  groflè  &  bien  peuplée  -,  fon 
terroir  eft  fertile ,  ôc  produit  beaucoup  de  ris.  Ambâf,  des  Bel* 
Uni,  4  U  Cbint  ,p,  10^, 

'K  A  k:   '  ■  . 

KAK  ARA.  r.  Nom  d'un  fruit  qui  iê  trouve  chez  les  Tapuyis 

auBreiîl.  KMkfird,\{  a  la  forme  d'une  noix.  Il  fiuit  le  faire  cuire 

pour  le  manger  «  quand  il  eft  crud  il  eft  amer.  Mdrcgrâvlus  , 

bm.Nu.BrAfil,L,n/I.C,4,, 

K  AK  ARE.  f.m.  Nom  propre  de  peuple.X4i^4r  ,ou  Kâk^uî,  Le 

Royaume  des  Kâi^es  ,  c'eft  une  grande  province  de  l'Empiré 

duMogol  ,en  Afie.  Cdcbârum  regtmm.  Elle  s'étend  beaucoup 

d'orient  en  occident  le  long  des  montagnes  du  Caucâfe ,  ayant 

▼èrs  le  nord  Iç  Tbibet  en  Tartarie  ,  &  vers  le  fud  les  Royau- 

\   .  mes  de  Pitan  >  deSiba , deNaugracute  &  deCaifîmire.  Le  Gan- 

I   '  ge  a  fes  fources  dans  le  Royaume  des  Kdkdr0s  >  &  fes  lieux 

principaux  font  Purhola  èc  Danxiilcr.  M  a  t  y; 

K  AK  ERGÉTE.  f.  m.  Terme  4' Antiquaire.  Malfaifant.  Kdkgr- 

gtttSi  Le  féptième  Roi  d'Egypte ,  appelle  par  déri(îon  Fbj/ft§n , 

>c'eft-i^-dire ,  vtnnu  ,  quoiqu'il  fut  le  plus  méchant  de  tous 

1     les  Rois  qui  eût  été  en  Egypte  »  &  plus  fembUble  à  une  béte 

.  qu'à  un  homme  ,  voulut  néanmoins  être  appelle  Évèrgéte  U. 

1    Mais  ceux  d'Alexandrie  l'appcllèrent  au  contrauré  Kâk^rgùt , 

c'eft-à4ire  «  Malfiùteur.  Spon. 

.  ,    •.•  I  • 

I  K  A  L.        • 

1 

K  AL  A.  f.  m.  Terme  deRcIation.  Mot  Turc ,  qui  (ignifie  onChi- 

teau.  DfcL  :.  Ik>  u  l  a  y  e.  Cdfirmm  ^CâSitUum. 
KALANTER. f.m. -Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Offidér 
.     confîdérablç  en  P^fe  :  c'eft  le  fixiéme  des  fix  Vifirs  qui  font  les 
fubfticutsdu  premier  Vifir  qu'on  appelle  EtmàtUMlet,  Le  ^^7 
tir  eft  à  peu  prés  la  même  chofe  à  Ifpahan  ,  que  le  Prévôt  des 
Marchands  à  Paris. 
KALÉCUT.VovezCALÉCUT. 

KALENBERG.Lm.  Nom  propre  d'une  chaînedè  montagnes, 

.     iïtuéc  dans  le  Cercle  d'Autriche  en  Allemagne.  OUtnbirgâ.  Elle 

commence  au  Danube  >  à  trois  lieues  de  Vienne  ,  du  côté  du 

couchant ,  travèrfe  la  BalTè  Autriche  >  &  s'étend  dans  la  Stirie> 

&  dans  la  Carinthie ,  jufqu'à  la  Dr&ye.  Ceft  une  partie  de  la 

Tmtlll  -    "     . 
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montagne  que  les  Anciens  s'appelloient  Cèjiusy  ou  Cetius  Mont 

M  AT  Y.  > 

K  ALE  N  D  A IR  E.  adj. m.  &  f.  Qui  appartient  aux  Calendes  , 

ri  y  a  rapport.  KalemUris,  Les  Faftes  KMendaires ,  FâHi  Kale/i^ 
91,  Voyez  F  A  ST  ■  s.  Junon  KMendéùre  ;  on  donnoit  ce  titre 
à  cette  Diécflè  ,  parce  que  toutes  les  Kalendes  lui  ctoient  con- 
facrées.  Uferoit  mieux  d'écrire  ce  mot  par  un  C,  comme  G«- 
iemUs  ôcGUendriér, 

KALENHAUSEN,ouCALDENHOUSEN.  f.m. Nom 
.  propre  d'un  village  d'Allemagne  ,fitué  dans  le  Comté  de  Meurs, 
entre  la  ville  de  Meurs  &  celle  d'Ordingcn.  Kdlenbufmm,  Quel- 
ques-uns le  çrcnnenc  pour  la  petite  ville  nommée  ancienne* 
ment  Calonis  ,  ouCaio^  que  d'autres  mettent  i  Kulf ,  village 
•  de  la  même  contrée. 
KALI.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement /«««ir.  Elle  croît  fur 
le  fable  de  la  mèr ,  &  on  l'y  féme  pour  la  brûler  verte.  Des  cen- 
dres on  s'en  i^t  poku:  fondre  le  verre ,  pour  ^redu  favon ,  Se 
la  bièrre  &  le  felalKali./Ci/i  eil  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à.cette  plante  >  qui  croît  abondamment  en  Egypte  &  en  Syrie. 
Les  Vénitiens  s'en  Yèrvoient  pour  fiure  leurs  beUcs  glaces  ,  que 
l'on  appelle  gladesde  Vénifc.  Il  s'en  trouve  auifi  beaucoup  dans . 
•le  Languedoc,  où  on  l'appelle  Vitraire.  f^tr^ria.  On  dit  qu'en 
Arménie  le  ^/i  croît  il  haut,  qu'il  devient  un  arbre  raifonna- 
bjement grand.  Bochartdit  que  cela  n'eftvrai  que  d'une  éfpéce 
du  KÀli  ;  mais  que  le  Kdli  eft  dans  le  senre  des  pois ,  &  que  les 
Arabes  l'y  mettent.  Voyez  Saumdfe  lur  Solinp.  lo^ô.Bocharc 
Hiérpz.  P.II.L.LC.7.Catel  en  parle  dans  les  Mémoires  de 
l'hiftoire  de  Languedoc  L.  I.  p.  jo.  &  5 1 .  L'on  rctîre  auifi ,  dic- 
il  >uii  notable  profit  dans  le  pays  d'une  herbe  qu'on  a  accoûtu-.  ^ 
mé  de  femer&  cultiver  au  bord  de  la  mèr ,  laquelle  étant  ve.nue 
à  fapèrfêâiôn ,  on  coupe ,  &  après  on  la  fait  brûler  dans  un 
creux  qu'on  fait  dans  la  terre  ,  comme  dans  un  fourneau ,  cou-  ' 
vrant  ce  creux -de  terre  pardedus  afin  que  le  feu  ne  puiftè  pren- 
dre air  &  refpirer;  cette  herbe  étant  brûlée  >  l'on  découvre  ce 
creut>  qu'on  trouve  plein  de  certaine  matière  dure ,  qui  s'ap- 
:  pelle  dails  le  pays  falicor  ',  qui  redèmble  au  iel  en  roche ,  6c  de 
laquelle  après  on  fait  les  vertes.  Cette  herbe  eft  ap|)eilée  des 
AnhcsKÀli ,  des  Latins  Saltcnniâ ,  &  des  François /W<.  Il  fe' 
lait  fi  grande  quantité  de  ce  falicor  dans  le  Languedoc  ,  qu'on 
le  tranfporte  en  divers  Royaumes  ^  mais  principalement  en  lu* 
lie  >  duquel  les  Italiens  fort  ingénieux  font  ces  beaux  vènes, 
qu'ils  apportent  après  tant  en  France ,  qu'en  Éfpàgne  >  6c  autres 
Royaumes  de  l'Europe.  C  a  te  l.  Le  P.  Roger,  Recoller ,  dans 
fon  Voyage  de  la  Terre- faintc  L.  I.  C.  17.  dit  qu'à  une  demi- 
lieuëàl'occident  de  la  mèr  morte  en  Judée  toute  la  contrée  eil 
couverte  de  KÂli  que  les  Arabes  brûlent ,  6c  dont  ils  portent 
veiidre  les  cendres  à  Jérufalem,  &  aFiébron  ,  ouily  a  une  pe- 
tite verrerie  pour  faire  du  verre:  on  en  fait  aufli  du  favon  dans 
ce  pays.  Voyez  S  o  UD I. 
Ce  non^  eft  Arabe ,  il  vient  de>Vp>  KJUt, ce  mot  tant  en  Arabe , 
qu'en  Hébreu  Cïgm6çt9ftHmyfriâHm ,  ce  qui  eft  brûlé.  En  Arabe 
yyp  ,  C9xit  yfrixit',  Scaligèr  dans  fes  Exèrcitations.  fur  Cardan 
écrit  Cbédi ,  mais  mal .  comme  a  fort  bien  remarqué  fiochart. 
KAL1NGBOURG.  i.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Dane- 
marc.  Çâlîngoburgum,  Il  eftdans  l'iile  de2Lelande  fur  le  décroît 
du  Belt ,  où  ilaunbon  port.  - 
KALI  S,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Allemagne.  Cali- 
Jium.  Elle  eft  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg ,  fur  un  petit 
lac  «formé  par  la  rivière  de  Tréga ,  à  l'orient  dé  Stargard ,  en 
Cadj^ie. 
KALR;  f.m.  Terme  de  Relation.  C'eil  un  mot  Égyptien  qui 
fignifie  une  éfpéce  de  levée  qui  retient  l'eau  du  Nii,&  que  l'on 
coupelorfquecefleuve  eft  renfermé  dans  fon  lit.  De  té  Boùlaye. 
K  ALIS  CH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  fiaftè  Pologne. 
Câimim  ,  KâUgimn,  C'eft  la  capitale  du  Palatinat  de  Kallfib  > 
fituee  fur  la  Profna  ,  entre  Sirad  6c  Pofnam.  Cette  ville  eft  en- 
tre des  marais ,  qui  en  rendent  l'accu  difficile.  Elle  fut  pour- 
unt  priiè  6c  ruinée  par  les  Suédois^  dans  leXVIIe  iîéçle. 
Le  Palatinat  du  Kdlijfb,  GUiJJiertfis  FaUtinatus ,  eft  une  province 
de  la  Badè  Pologne  ,  bornée  au  couchant  par  le  Palatinat  de 
Pofna  ,  ^au  levant  par  ceux  de  Sirad  ,  de  Lencici ,  de  Dreft  & 
d'Inoulocz.  Elle  confine  vers  le  nord  la  Prude  Royale,&  vers  le 
raidi  la  Siléfie.Ses  principales  villes  font  AJf/i/i^ibjcapitalejGnei* 
ne  >  Laudiic  &  Kamin.  Màty, 
KALMINTZ,  KALMUNTZ.f.  m.C'étoit  anciennement 
le  nom  d'une  ville  des  Quades  en  Allemagne.  Kaimintia ^CUe^ 
mântié.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  de  l'Autriche,  fitué 
vers  la  fdurée  de  la  Taye  ,  au-deftus  de  Znaim>  &aux  confins 
de  la  Moravie.  Atâtj, 
KALMOUCH.KAlLMUCHIBUCHAR,KALMAKEN. 
f.  m.&f.Nomd'un  peuple  de  la  grande  Tarurie,  en  Aiie.iCi/- 
mmbui.  Les  Kâlmench  étoient  fituez  depuis  la  rivière  de  JaicK  > 

ffffij  qui 
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oui  les  répare  du  Royaume  d'Aftracan ,  ju(qu'aux  montagnes 
a' Altay^ou  d'Imaiis  par  lefquelles  ils  font  féparez  vers  le  levant 
des  Tarcâres  Mongiils  i  ils  ont  au  fud  les  Uibècs ,  ou  les  2Uga' 
tay  >  &  au  nord  la  Sibérie ,  on  voit  dans  le  pays  de  ces  Tartkes 
vers  les  montagnçs  d*Aluy  i  les  défôrts  de  Kinros  &  de  Lop. 
Les  Tautâres  KâltMUcs  n'ont  lû  villes  >  ni  vilUgei ,  ils  campent 
/ôus  des  tentes  de  feutre  par  trompes»  qu'ils  appellent  Hordes , 
&  ils  errent  d'un  Heù  à  l'autre ,  félon  U  commodité  des  pâtura- 
ges. Chaque  Horde  aibn  Prince ,  mais  tous  ces  Princes  dépen- 
dent d*un  Souverrain\  qui  porte  le  nom  de  Kam ,  ouCham,  & 
Î[ui{è  dit  fi^icedêurdugrandTamèrlanJlsn'ontpasericoreru- 
age  des  armes  à  feu  ^  ils  font  idolâtres ,  &  ils  réconnoinCènt  i>our 
chef  de  leur  Religion  le  DalacLama>qui  eft  le  (bu  verain  Ponti- 
fe dujRoyaume  de  Tangut.  On  ditrqu'il  n'y  a  pointde  peuple  au 
inonde  plus  prompt  à  camper,  ou  à  décamper  que  les  Kdmùiut, 
Il  ne  faut  pas  eti  être  furpris ,  puifqu'ils  font  tousce  métier  pen-  ^ 
dant  toute  leur  vie.  Us  vont  toutes  tes  années  camper  pendant 
l'hiver  le  long  dit  Wolga ,  fur  les  terres  des  Mofcovites ,  qui 
loin  de  les  repouflèr  >  leur  ibnt  ^re  des  pcéfents  far  le  Gouvèr- 
\  neur  d'Aftracan.  Les  Ufbècs  leur  payent  au(G  un  tribut  en  for- 

me de  préfent.  Les  uns  &  les  autres  en  ufe^t  de  la  forte  ipoùr 
empêcher  qu'ils  ne  ravagent  leurstèrres.  Mat  Y.  > 

On  écrit  ce  mot  indifféremment  ou  bien  ^'i/iw'^fi^j  comme  M.  San- 
fonj  ou  KéUmouch,  comme  Tavèmiér ,  où  Otlmouc ,  Câltifu- 
que  ,  comme  d'autres ,  oui  ont  donné  à  ce  nom  une  ortogra- 
phe  plus  Françoife  >  ou  bien  enfin  Kâtmtuque ,  oviKdimtuc ^ÔC 
Kalmouka  Voyez  fur  les  Kalmoucbs  une  Lettre  du  P.  du  Ban  Mif- 
jîonaire  Jéfuite  dans  la  Crimée.  Elle  a  été  imprimée  dans  lejtl. 
Tome  des  Mémoires  des  Mi(fîons  du  Levante  voyez  aufli  Ta- 
yèrniér  dans  fes  Voyages  y  ôc  le  mot  Calmouc.  71  f,p,  1 3/4. 

K  ALO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  viHede  la  Haute  Hongrie.  Ko- 

^loa.  Elle  eft  capitale  d'un  Comté  qui  porte  fon  nom  >  &  (îtuée 
dans  un  marais  /  qui  forme  la  rivière  de  Kâlo  3  encre  les  villes 
de  Bebrecin ,  &  le  petit  Waradin  y  ouKlein  Waradin.  Maty. 

Le  Comté  de  KaIo  ,  en  Latin  Biborienfis  Comhdtus.  Contrée  de  la 
haute  Hongrie.  Elle  a  au  nord  lesComtezde  Zathmar  6c  d'U- 
gogh  ,  au  couchant  celui  deChége*>  au  midi  ceux  deTurtur  & 
de  Czongrad^(&  au  levant  la  Tranfîlvanie.  Kalo  en  eft  la  ville 
'^  capitale-,  les  autres  font  le  Grand  Waradin ,  S.  Job  ,  Débèrcin 
&  Bjhard ,  qui  lui  d*nnoit  autrefois  le  nom.  M  AT  Y. 

V  -  KAM. 

K  AMBALU.  f  m.C^cft  le  nom  que  lesTartâres&Paulle  Vé 
nitien  donnent  à  la  ville  de  Pésing ,  capitale  de  la  Chine.  Kdm- 
^4/Min.  Voyez  PixiNG,  paulus  Venetus  ,  ôc  l'Àmbadàde  des 
HoUandois  â  la  Chine  P.  IV.  au  commencement. 

KAMBAR..f.  m.  Terme  du  Grand  Arj^.C  cft  la  pierre  parité 
au  rouge.  . 

KAMÉNIEK.  VoyezKAMINIElC, 

K.A  M  ÈJ4  l  E  K.  f.  m.  Il  y  a  deux  bourgs  dé  ce  nom  en  Pologne. 
^4(mnifr/4.L'un  Cft  dans  la  Polé(ie,  fur  la  rivière  d'ilfna  j  à  nuit 

■  lieues  de  Bréifici ,  vers  le  nord.  L'atitre  dans  la  Macovie ,  fur 
le  Bug  >à  feize  lieues  de  Warfovie ,  vers  le  nord  oriental.  Maty. 

K  A  M I N.  f  m.  Nom  pnpre  d'utie  petitq  ville  avécChâréllenic.^ 
Kaminum.  Elle  eftdans  le  Palatinat  de  Kalifoh  ,  en  la  haute 
Pologne  »  fur  la  Warte  ,  entre  Gifcfne  &  Lencici.  Maty. 

KAMINIEK,ou  K  AMÉ  NIE  K. Le  premier eft  lé  feul  uHté 
en  François,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  âàftames.  Kd- 
menecid ,  Kémniecâ;,  Câmmecum ,  dmenécum ,  àncienneipenc, 
Oefiiétuâ,  Cette  ville  eft  capitale  de  la  haute  Podolie  >  oU  du 
Palatinat  de  \Kâmmek^  ^  contrée  de  la  Pologne.  Elle  eft  (icuée, 
fur  la  rivière  de  Smotryez,  vers  les  confinsdc  la  Moldavie  «envi- 
ron à  quarante  lieues  de  Lemboèrs  vers  l'orient.  Xîfiiii«iri^eft 
une  ville  Épifcopale ,  fof&agante  de  Lembourg  ,  &  une  place 
très-forte  par  (à  f  icuacion  fur  un  rocher  èfcarpé ,  elle  eft  enviton- 

'  née  de  la  rivière  de  Smotryez ,  &  par  un  grand  cercle  de  mon- 
tagnes i  qui  eft  au-deU  de  la  rivière.  Elle  eft  défendue  par  une 
bonne  citadelle  ,  Htuée  fur  le  fommetdu  rocher.  Les  Turcs  la 

{)rîrentaux,Polonois  l'an  1671.  &  ils  l'pnt  gardée  jufqu'en 
'an  1699.  qu'elle  a  été  rendue  à  fes  premiers  maîtres,  en  ver- 
tu delà  paix  faite  à  Carlovvitsle  lo.  Janvier  de  la  m^e  année, 
entre  le  Grand-Seigneur  ,  l'Empereur  ,  le  Roi  de  Pologne  &  U 
République  de  Venife.  Maty. 
KAM  PS.  1.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  baflè  Autriche. 
Cmbus,  Elle  a  fes  fourcesvèrs  les  frontières  de  la  haute  Autti- 
.  che ,  &  fe  décharge  dans  le  Danube  ,  vis-JUvis  de  l'emboucha-, 
re  du  Dta(âin ,  à  rorient  de  la  ville  de  Krems.  Maty. 

'     .  ,  #•-"'*    .K  A  N.  •      ■  ' 

K  A  N.  f.  0.  Terme  de  Relarion.  Les  Kâns  font  en  Pètfe  ce  que 
les  Gouverneurs  fonteo  Europe  :  il  y  a  des  Kânf  pour  Im  pro- 
vinces &  les  contrées  «  il  y  en  a  pour  les  yillesi  ds  omdifté- 


KAN.  KÀO.  KAt'.    ti9t 

rens  noms  qui  les  diftinguent.  Frwex^PrdftâiU^LtgéUMs,  Voyez 

Ch  AM,T. /.P.IJ98. 

K  A  N.  f.  m*  Nom  propred'une  rivière  de  la  Chiné.  KâmêsMiivîus, 
Le  Kén  a  fa  fourçe.prèsde  la  ville  de  Xuiiin.  De-là  coulant  au 
nord  il  va  arrolèr  la.  ville  de.Kancheu ,  k  laquelle  il  dpnne  fou 
nom  ;  audeflbus  deccne  ville  il  Ce  joint  au  Chaoga  »  ces  deux 
fieuvesaprès  leurçonfluent  ceflèmblent  â  une  mèr,  tant  ils  font 
larges.  lu  vont  baigner  la  ville  de  Kiangfi  ,aumiliêude  laqiieU 
le  ils  paftènt  >  delà  ils  vont  à  Nanchang ,  après  <^uoi  Us  fe  pèr-, 
dent  dans  le  marais  de  Poyang.  j4mM.  dit  HtU.  4  U  Chine  P,  /. 

KANCHEU  ,ouÇANCHEU.  f.  m.Nom  propre  d'utie  ville  de 

_  la  Chine:  ÎÙmaeum,  Elle  eft  dans  la  Province  de  Kiàngfi  ,  fuc 
la  rivière  de  Kang ,  à  fon  confluent  avec  la  Changa.  Kâmhéu  a 
un  pont  bâti  fur  cent  trente  bateaux.  Koijcheu  eft  une  desgtaii. 
des  villes  de  la  Chine.-Elle  en  a  douze  autres  fous  (a  Jurifdi- 
âion.  Elle  eft  gouvernée  par  un  l(ice-Roi  particuliérindépeii- 
dant  de  celui  de  Kiangfi.  Ce  n'eft  pourtant  que  la  douzième 
métropole  de  cette  Province ,  mais  par  (es  riaief&s  &lbn  0^. 
lence  c'eft  une  des  principales.  KânebiucStx^vMttéyÔc  a  environ 
deux  bonnes  lieues  de  tour.  Elft  eft  foirt  bien  pavée.  JiMikaj'^ 
dis  H9llâMà,éiU  Chiné  PJ,  v 

K  AN  D ,  o|^Ché(èl.  f.  m.  Nom  propre  d'un  fleuve  de  la  stande 
Tartarie  en  Afîe.  Cbtfelus ,  autrefois j4X4rr#x.  Il  prend  fa  fout- 
ce  aux  confins  dul*kibet ,  dans  des  montagnes  fqui  font  une 
partie  du  mpntlmaiis ,  enfuite  travèrfânttout  le21agsthay  d'o- 
rient  en  occident ,  iiuand  il  eft  arriv<$  à  Kand  ^ou  Cant  »  il  fe  . 
fôpare  en  deux  branches ,  dont  la  fèptentrionale  pi^end  lesnoms 
de  Kémd»  de  Sthum  &  de  Alahash ,  6c  va  fe  dédiaiger  dans  la 
mèr  Cafpienncj  un  peu  au  midi  de  Caracus.  L'autre  (e  rend  auf^ 
fi  dans  cette  mèr  entre  Madrandan  &  Caraflàt.  Ces  deux  bran- 
ches forment  une  Ifle  lie  plus  de  xoo.  lieuësd'orient  en  occident, 
&  d'environ  10.  dii  nord  an  fud.  Voyez  la  Carte  de  Witfen. 

K  A  N  D  U  AN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Empire 
du  Mogol,  en  AûcCandudnd.  Elle  eft  au-delà  du  Gange,  fur 
les  confins  de  la  grande  Tartarie>  entre  les  provincesd*Udéafl> 
de  Pitan  &  de  Gor.  Karacatanxa  en  eft  le  lieu  princijni.  Maty. 

K  ANIOW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  balïc 
Volhinie ,  en  Pologne.  KaniûviM,  Elle  eft  fur  le  NÏépèr ,  ou  le 
BorifUiène  >  entre  Czircaffi  &  Kiovie ,  à  dix  lieues  de  la  pré- 
mièré,&à  vingt  de  la  dernière.  ikJMÎfiFeft  fortifié.  Maty. 

K  A  NISË  ^oaCtnifi,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  bafle 

,  Hongrie.  Kénifié.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Zalavar ,  fut  la  ri- 
vière de  Sala ,  afièz  près  du  fort  de  Serin  &  de  la  Sdrie.  Kâuife 
eft  très-forte  ^  fituée  dans  un  grand  marais  qui  la  rend  tnac- 
ccfCble.  ^  >  ',        .-      5» 

KA  NON-EL-AVEL.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  \Noni  d'un 
mois  foUirede  l'aqnée  des  Pèrfaiïs.U  eft  de  trente-un  jours. 

KA^ON-EL-SANI.  fin.  Terme  de  Cafendriér.  Nom  d'un 
.  miisfolaire  de  l'année  des  Pèrfans:  il  a  trente-un  joun. 

K  A  N  U  N  L  f  rp.  Terme  de  Calendrier.  Ceft  le  nom  de  deuK 
mois  des  Turcs, on  lesdiftinjue  par  l'épithéte qu'on  y  ajoute  :■ 
Kéumm  âcbir  ,  c'eft-à-dire ,  É^é  poftérieur  j  répond  au  mois  ' 
de  Janvier  iJCétnimi  ihel ,  c*eft-!à4ire  »  Kémmù  pimér^  répond 
au  mois  de  Dccembie. 


K  A  O. 


-  v-'-  ■.; 


K  A  OC  HEU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Kê»^ 
df*Mm.  Elle  eft  la  fepdfime  delà  province  de  Quamung»&acinq 
autres  villes  dans  fon  territoire.  Elle  dd  fituée  à  l'eiSouchure 
du  Lien,  dansla  mèr  de  laChine,oùeUeaunbon  port.  Maty. 

K  AOU  ANE.  f.  f.  fifpéce  de  tortue.  Elle  eft  beaucoup plus^rolTà 
que  les  tortues  francties.  On  en  frouve  même  de  figrpflês  que 
l'écaillé  dedeffiis  aquatre  pieds  &demi  de  longueur, &  quatre 
de  large.  Cet  animal  eft  ftupide  &  pefant.  L'écaillé  de  la  KéfUT 
snne  fèrtà  garnir  la  plupart  des  gnuads  miroirs.  lAKé9tunne  e(ï 
plus  méchante  que  les  autief  tortues ,  &  elle  fe  défend  de  la 

>  gueule  &  des  pattes ,  locfqu'on  fe  met  en  devoir  de  la  prendre 
&de  la  tourner.  C^ioiqu'elfe  fbit  la  plusgrande  des  troiséfpéces« 
elle  eft  la  moins  emmée , parce  qu'elleaU  chair  noire  jSlailieuiè , 
fentant  U  nurine,  &  qu'elle  eft  d'un  aflêx  mauvais  goût.  L'hui- 
le (ju'on  en  rîre  eft  acre  ,&  gâte  les  fauces  où  on  la  nS^le.  Elle  ne 
fèrt  qu'à  entretenir  lés  lampes.  P,  in  Ttrttt- ,  Hift.  dts  Iftes  ii 
tAmériq,  P.  me.  I.  $.  II.  Dt  Unvtlléft  àê  P$infy  Hifioirê 
nêiwriUtiit  jintiUis  C.  XX/.  AnicU  lU.  Il  écril  CtêiumMS. 

KAOYEU.VoyezKAJUT  SIU. 

-'■      *         •.      n       ■     K    AP.  I'      '••    '         '"#:*■ 

K  A  P  ANE.  f.  f.  Nom  dHine  ancienne  voiture  des  Grecs ,  caroiic 

^  des  Grecs  ;  voiture  traînée  par  des  mules  ^nelée  de  mules,  Ks- 

pMé ,  fkedé  ^vthiaUmn  mnié»€ ,  opié  nuUi  janEtï  trâkekéfit.  La 

KâpMt  étoit'apparemment  fembiàble  au  târùentnm ,  ou  pUtn» 

tum  des  Dutcskopuipcs»  donc  00  voit  des  ^gmes  fat  les  m^ 
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néne.   -       ; 
KAPI.f.in.Tt, 
•  pelle  en  Pétfe  la 

KAPIGt-BAfcHI 
premier  Officier 
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KAPPA,  f.  m^Noni 
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KARAKATANl 

Mo^  ,  en  A 

Royaume  de  f 

.1     lac  de  Chiayi 

KARAOUTA, 

-.  Occidentales: 

r4,«(4itf4.Va 
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.  <)ailles.  Eafticbe  fur  Homère  Iliad.  À  p.  7^9.  dît  i|«e  mvi^ 
écoic  la  même  ohâ(ê  ^u'«T«r« ,  ou  M-rtài  que  c'^OMt  les  Thefl 
faliens  <|iu  avbienc  6|ic  ce  vaoïkvirni  en  aiotttant.un  |C  aucom. 
roencemeiK*  Et  nous  de  Mraa ,  câféMt,  qqqs  avçnt  fiûc  cabi^ 
ne.^czleP<PQa(fîne  Jéf.  danslcm  Gloîlaire  fur  Amie  Çom-. 

KAPI.  r.  in.Tcnmoe  Relaci^/Ge  mocveot^^^^ 

*  pelle  en  Përfe  la  principale  porte  par  où  on  encre  cbeiB^le 'Roi , 

KAPIGI  -  BÂCHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  nom  du 
prémi^  Officier  qi4  a  (bin  des  poctes  d«  Palais  du  Grand-Sei- 
gneur. Il  eft  vifible  que  ce  nom  vient  de  Kdfi ,  ftni\  auquel 
on  ajoute  lenom  de  iïtfribi  ^  Chef.  .     • 

KAPPA.  f.méNomdela  lettreGrécqueK,^;^^.ybyezK.  Suidas 
appelle  le  C,ouunelunecroiiIâme,  un  croiiIânt»ùnXîi|^|lo^ 
niaio  j  rarcequc  le  C  étoit  dans  la  langue  Latine  »  ce  iqu'eft  le 
KâfféûAns  la  Grecque.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  dit  que  les  Séna- 
teurs portoient  à  leur  chauffure  la  figure  A^wnKâ^â  Romain.^ 

Kappa,  f.  m.^  f.  Nom  propre  d'une  Nation  de  l'Amérique  (èp- 
tcntiionale.  Ké^pê.  LcsTormans  >  les  Pogèngais  éi  les  K4fpâs 
(ôntTCullw'tVoyezJovet^T.lV.p.  177.  • 

''     .'■'   ■::•■■■■•>.     •  •    K  AR.  ..■..       V' v-'-V  ••...•  ^.  .■••.,/ 

KARA6E.C  m, Nom  d'une  ancienne  éfpéce  de  petit  bàt^u  j.  ou 
de  barque  eh uTage  chez  la^Grècsdu  moyen  âge.  Kârélftitm,(^ 
réitt,  ludôre  dans  Tes  Glôfes  dit  que  c'eft  un  petit  éfquif  fait 
d'ôfiér  &çouyèrtrde  cmt,:Pârvâ[té^txwmnt&  ftrîv.yoyez 
le  Gloilàire  de  Fabrot  fur  Nicétas  Choniate.  ,    • 

KARABÉ.r.  m.Eft  un  nom  queles;Dro»guiilesdonhçht  à  l'ambre, 
jaune.  ■      .•  ■'•  ,a-£]^;^:\    :■■.■'■  .^, 

Cenomeft  tiré  du  moti(^4(^«  qui  félon  Avicenne,  (lénifie  ttrf- 
pâilltçn  langue  Pèriique.  Diofcèride  a  cru  que  c'étoit  la  rédne 
du  peuplier  ;  mais  il  s'ed  trompé;  Voyez  Ambre  jaune.    ^ 

KARACATHAY.  f.m.Nom  propre  d'un  pays  de  la  grande  Tar- 
tarie.  KâréUâtknyâ,  Sànfon  dans  (a  grande  carte  de  rAfie  »  liii 

^  dpHne  encotek  nomdeChauladi  >  &)!  le  place  aumidide l'O- 
by  >  aux^nfinsde  la  Sibérie  &  de  laTingoéfie.  On  voit  dans  la 
nouvelle cartede  M.deWitfenunpaysiiommé  Kârékitétf ,  qui 
eft  dans  le  Tangut ,  aiyour  des  villes  de  Kamul  «  de  SaçhiOn  & 
de  Campion.  â  poiltroit  bien  être  le  même  que  celui-cijiion- 
obftaht  la  diâS^ence  de  leurs  (îtuations.  Maty. 

KARAYBE,ouKAR£ÏB£.  f.m.&f.  Voyez  CARAÏBE.  Le Pè- 
re  duTèrtredans  fon  hiftoire  des  Iflçsde  iLlméri^ue  écrit  Ka- 
réïbe;  maisl'ofii^  eft  de  direCir^iiff ,  &  ft  l'écrire  par  unC 
Cet  Auteur  décrit  deux  (brttsde  Choux  qu'qn  appelle  Kcrfi^/. 
Laracinede  cène  planteeft  une  gro(Te  bulbe, nide^ronde  &  maf- 
,five>  de  couleur  dé  chair.  Elle  croît  dans  la  terre  &pouflê  plu- 
sieurs tiges •  qul(è  divifent  chftcuneen  cinq  ou  (ix  feuilles  audi 
grandes  &  de  même  forme  que  celles  de  la  Chine.,  comme  pa- 
nachées de  blanc  &  de  vèrd ,  quelquefois  la  moiciéd'unefieiul- 
le  eft  blanche  :  cette  h^rbe  eft  excellente  dans  le  potage ,  elle 
eft  tendre  &  fè  fond  au  premier  bouillon ,  comme  de  Pozeille. 
On  V  met  aûfC  la  racine,  qui fe  cuit  ainfî  que  des  pannèts ,  éc 
rern  le  poose  p&teux  &  épais  t  comme  fi  on  y  avoit  mis  une 
poignée  de  farine.  Jeii'aipas  remarqué  qu'on  s'en  f^e  en  Mé- 
dcane.  P. Du TkRTRi.    ,      -7  :: 

Il  s'en  trouve  une  autre  éfpéce,  que  les  habitant  appellent  chou 
poivré  >.qui  n'ef^  différente  de  la  première  qu'au  goût  &  i  hi 
couleur  oe  fes  feuilles  >  qui  (ont  d'uil  vèrd  plus  brun ,  &  rare- 
ment panachées  de  Uailc  j  comme  les  autres.  Néanmoins  il  eft 
,  très-dificile  de  les  difcèmer ,  fc  les  plus  éxpértsy  font  tromfkez, 
omettent  ceux  de  la  féconde  éfpéce  dans  le  potage  au  lieu  des 
autres rd'(ùù  il  arrive*  quoiqu'on  ne  s'en  appétçoive  point  en 
manseant ,  du'ib  brûlent  legôfiér  «  comme  h  l'on  avoit  man^ 
des  feuilles  de  Lautéole  \  &  même  fi  on  en  mange  beaucoup>ds 
donnent  le  flux  de  bouche,  in. 

KARAÏTE.  f.  m.  &  f.  Voyez  CARAÏTE ,  &  KArRAÏTE. 

KARAK ATANKA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Empire  du 
Mogol ,  en  Afie.  KjarâkâtéLnkâ^Câniuâns.  Elle  eft  capioale  du 
Royaume  de  Caoduana ,  ^  htuée  fur  une  rivière ,  au  nord  du 

*     lacdeChlagiay.MATY. 

KARAOUTA,  ou  KAROUATA.  f.  f.  Plaote  qui  aoîtaux  Ind^ 

•  Qcddenulesj  &  qu'on  appelle  autrement  KâiéUâ  »  ou  Qaré^g^ 
f4,  éCémyoïftz  Kar  ATA.  *    - 

KARASfeTACRf.  m.  Terme  de  Relation.  Céft  le  nom  du  Chi- 
rurgien ,  ou  Barbier  du  Roi  dePèrfc  :  il  faignele  Roi ,  lui  café 
la  tête ,  fans  pouvoir  jamais  donner  fa  place  i  un  autre. 

KARASU.f.  m.  Nom  proprcd'uneoctite  Ville  de  UTartaricCri- 
mée.  Câfêfm^  Kârêfmé.  Elle  eft  fur  U  livièredc  Kârêfit  ,  encre 
Bacié.Saray fie Cuffii. Maty.  '   ' 

KARAT.  Voyez  Cahat.  Toœ.  L  p.  i459-  C'cfl  la  ibême 
chôfe.  Mais  ceux  qui  ont  traité  àa  Mpnnoics ,  fur  tout  en  ca 
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derniers  tems  »  comme  Boizardde  k  Blanc  »  ^écrivent  toujours 
K04t,  Pour  être  inftruit  dece  qui  tf^gsurde  Ie$  divers  alliages,  il 
£wt  fçavoir  que  l'or  eft  partagé  en  14.  dégrezdebonté  \  (£&aue 
degré  eft  nommé  K^éi  »  <|ui  eft  un  nom  de  poids,  mais  qui  a 
été  iagé  propii(^uréxmniQrk  titre  &  la  bontéde^l'or  :enfor 

,  ^.  4ue  l'or  a  M*  ^^'  A  «Il  fmprême  àé«^é,BinxM(i ,  trait/ des 
MiimêSfttpJ.cIf*  3.ChAqae  Kttst  fedivife'eh  demi»  en  quarts, 
enhuitiêmes,ei|^>fûêoies&  en  trente-deuxièmes  :eHforte  ^u'un 
Aîovir  eft çomp6(e  de  51.  trente-deuxièmes.  On  ne- fait  pas  de 
d^vifion  en  de  plus  petites  partiû^sTScon  n»  paj&pas  plus  avant 
Ài fiût de. monnoie. In. ;,.,.,.;.;, .:^.,,v;>ijf...  •  ^  >  :,. 

Oa  marque.ce  nom  par  iih  fîmpleA><iaie  l'on  met  après  le  chiffre, 
ou  nombre  ,&  un  peuplas  haut,  comnieon  met  uiie/ pour 
fîgnifier  livre ,  ou  /,r^  pour  livre  teurnois.  Ces  différens  dégrezde 
bonté  del'orn*ontété  employez  que  pou|:cn  marquer  l'alliage; 
enforte  que  quand  on  dit  de  l'or  à  20.  K>  c'eft-à-dire^  de  l'or  qui 
a  perdu  quatre  dégrez  4c  fabonté  intérieure  >&  dans  lequel  on  ' 
A  mêlé  un  Hxiême  d*argént>oude  çuivre.,jCar  Tor  n'eftpas  d^n 
plus  haut  titre  lorfqu'il  eft  allié  avec  l'argent ,  ^ue  lorlqu'il  eft 
aUié  avec  le  cuivre*  i}#i«^<<,  éuméme  endroit,  M.  Fréziér  dans 
.  fbn  voyage  k  1a  inèr  4^  Sud  écrit  câréU^  mais  mal,  &  contre^ 

'-.i^Pufàge.    ■  - 

KARAT  de  fin,  c*eft  un  vinèt-quatriême  degré  de  bonté  de  quel- 
que poruon  d'or  que  ce  (oit.  B  01  zard  ,  T.  5.  c>'i) . 

KARAT  dr  prix.  Ç'eft  unei4«  panie  delà  valeur  d'un  marc  d'or 
fin  i  oommequand  le  marc  d'or  valoit4(7.  Li 6.|bus,c'eft  pour 
le-Xkr^r  de  prix  ip.L  i.  fou6.  deniers.  Boiz  a  r  O.P./.  C.  13. 

KA  R  AT  irptfidi.Ceftrlnpoids  de  fin  appelle  X4r4r,  dont  les 

^  Orfèvres  &  les  Jouaiiliérsle  fervent  pour  pefer  les  pierres  pré« 

r  ciiçttfes  &  les  perles.  Chaque  Kéirét  ne  pèle  ^ue  quatre  grains  ;^ 
mais  chique  grain  fêdivife  en  demi,  en  quarts,en  huitièmes  &c. 
&  c'eil  fur  ce  pied  que  l'on  é(time,&  que  Pon  donne  le  prix  aux 
pierres  précieu{ès&  aux  perles.  Boi  z  ard>  P,t»C.i6,  ^ 

KARATA.  f.  m.Efpéced'alôès  qui  croît  en  Amérique.  .Sa  racine 
eft  femblable  enjgroftèur,  en  figure  &  eVi  couleur  a  un  oignon  : 
ellepouftè  d*abord  3.4.  ou  cinq  feuilles  ^  grodès,  fucculentes, 
vertes,  creufes ,  il  en  vient  enfuite  plufieuts  autres  qui  ont  la  fi- 
gure d'un  triangle  fort  aîgu  »  droites ,  longues  de  huit,  de  dix 
ou  de  quinze  piéds ,  larges  d'un  piéd ,  poiiftuës  au  bout  , ;  ar- 
méesde  piquants  fur  les  cotez  j  il  fort  d'une  racinctrenteou  qua- 
rante fêuilleSé  Quand  la  plame  a  deux  ou  trois  ans  j  il  i'élévedu 
milieu  de  ces  feuilles  une  tige  plus  groftè  que  la  jambe  «droite,  i 
fpon^ufe,  haute  de  dix-h^itou  de  vingt  piéds»  garnie  de  feuil- 
les triangulaires  plus  petites.  Le  haut  de  cette  tige  fe  divife  en 
Slufieurs  rameaux,  portant  dp  petiti  corps  coniques  ,  prèfque 
e  la  longueur  du  doigt,  qui  s'épanouifteot  en  une  fleur  com- 
pofée  de  cifiq  feuilles  de  couleur  verte  jaunâtre ,  qifia  la  figure 
d'une  étoile.  On  fait  bouillir  les  feuilles  de  cette  plante ,  &l'on  : 
en  tire  du  fil  oui  eft, d'un  fort  grand  uflgeik  faire  de  la  toiie.d^s 
rets  pour  la  peche&  des  lits  pendans.  Sa  Yacineou  fes  feuilles  .' 
i>royées&  jettées  dans  une  rivière ,  étourdidlènt  fi  fort  le  poii^ 
fbn  Qu'on  peut  le  prendre  fiu:ilement  à  la  main.  La  tige  étant 
féchée ,  brûle  comme  une  mèche  enfbuftrée ,  &  fi  on  la  fi-ote 
rudemem  avec  un  bois  plus  dur,  elle  s'enfiibie  &  fe  confume. 
Quelques-uns  nommentcette  plante  Méguey,  6c  d'zuucsMetl, 

.  MucgnvcOnr4^gmuagHMM ,  &  C.  Bauhin  y^/«#  fiHeîn  eblon* 
gtm éuitleum sbeimte»^      x  '"  '  \    ■ 

Karata,  fe  dit  d'une  autre  forte  de  plante  qui  efl  fort  commu- 
ne k  la  Jamaïque  &  aux  Antilles,  Ses  feuilles  font  longues  de 
fèpt  ou  de  neuf  pi^,  larges  d'un  doigt  &dcmi ,  creufes,  poin- 
tues au  bout,  ^rnies  de  pi^uans  de  part  &  d'autre.  Il  fort  du 
milieu  des  feuilles  fort  près  de  terre  beaucoup  de  fieurs  rangées 
en  rond  les  unes  proche  des  autres  >  de  couleur  bleue  purpuri- 
ne. Chaque fléui'eft longue d*un doigt,  &  cornoofée  de  trois. 
feuilles.  Son  fruit  eft  bon  à  manger  >  il  eft  Ions  de  cinq  doigcs, 
femblable  à  une  prune  j  le  fuc  en  eft  aigr&4oux.  MÎrcgrave 

.  appelle  cette  plante  OuréUMâtâ  âCéu^â ,  6c  Motion ,  ^të  Ami' 
rUéaéfrMOMdÊki&écidê'mUMifif^iaùtlimtli. 

Il  y  a  plufieurs  plantes  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  qu'on  appelle  . 

de  ce  nom.  La  plupart  fbpt  des  éfjpéces  d'Aloès  »  où  bien  elles 

■  ont  prèfqtte  Icmême  port  que  l'Aloèt ^c'eft-à-dire ,  que  leur  ra- . 

dne  pouflô  dès  U  tàiTC  plufioirt  feuilles  en  rond  >  longues ,  épai  (^ 

Ca  i  pointues  5c  armées  la  plupart  de  pic^uants  par  les  bords. 

.  Do  miBeu  de  ces  feuilles  ilen  fort  ordinairement  une  tige  gar- . 
nie  de  fes  fleurs  6c  de  fes  fruits ,  félon  fon  genre.  U  y  a  pour- 
tant une  plante  au'on  appelle  plus  proprement  Kâtâtâ  dans  U 
Martinique  >  &  dont  le  fruit  eft  très- bon  à  manger.  La  plante 
pouftèd^  la  racine  (  laautUc  eft  fort  groHe  &  fore  touffue  J 
plufieurs  feuilles  en  ropj  \  la  ^on  des  douves  d'un  tonneau. 
.  Ces  feuilles  ont  nenfàdix^iéds  de  hauteur,  &  ne  (bac  pas  plut 
largesque  detroispoucesJblles  font  toutes  creufes  cr>  long  com- 
me daflputières.  Elles  lom  roides  6c  épaiffes  prèfque  comme 
•  .      f^i(  fui        du 


/^ 


A 


<    * 


.     F 


~^ 


/ 


\  , 


-•v: 


\  ' 


■  ■  • , 
■  <i 


r) 


..<2b 


'i 


.^A 


■  > 


>' 


I 


•> 


rSK^I^T'-»- 


•<» 


%i^ 


;  .s',: 


i^^ 


iify  /         K  A  R. 

<lu  ciiiT,&:«)utrt  (illoiinéesfbrt  légèrement  en  long ,  qaoiaaVl- 
Ics  foiem  aCCcz  iii%&.  Leur  bocd  cift  coucdcnceic  en  façon  d'une 

'  (cic  puT  dtip'iqozwi  lourds  >  roides»  crochus  «  &:  qui  onc  cous  la 
pointe  çn  haut.  Leur  couleur  eft  d'un  vcrd  blanchâtre  fur  le 
dos  ,  nuis  vcrd  foncé  fur  k  devant.  Il  nak  tout  au  bas  &  dans 
l'irnccinte  de  fts  feuilles  un  amasd'envtrondcuiccnsâeurspur- 
purines ,  d'une  feule  pièce  >  nuis  départie  en  trois  quartiers 
i  ufques  à  la  bafe ,  à-peu-près  comme  les  trois  feuilles  extérieures 
du  narciâê  Utuctum.  Chaque, 6eur  porte  fur  un  embrion  fem- 
blabie  a  un  clou  de  geroEc ,  lequel  devient  enfuite  un  fruit  gros 
&:long  comiipe  le  pouce  j  &:  fait  a-peu-prcs  comme  une  petite 
poire  ali»H^  &  fillonnée  par  trois  pentes  enfbnçures  depuis  le 
oas  jufquesaufonunet.  Chaque  fruit  a  uhe  peau  blanchitne, 
unie ,  épîuflc  axnme  du  velin  «&  toute  enduite  d'une  podilière 
très-fine  &  roux  -  châtain.  Elle  eft  fbn  adhérente  à  la  chair- du 
fruit  ;  mais  on  peut  l'ôter  facilement  en  crois  pièces  commen- 
çant en  bas  vers  le  haut.  Quand  on  a  Otc  cette  peau  on  décou- 
vre une  chair  fort  blanche  ,  tendre,  fucculente  ,  &  d'un  goùt^ 
;ùgrc-doux ,  mais  fort  agréable .  El  1  e  eft  couverte  imaaédiatèmc; 
"d'une  pemculçJii||i<ichce  y  qui  La  fi^arc  en  crois  quartiers  r 
plis  chacun  dcAu^ues  femenccs  noirâtres,  femÛables  aux  tc- 
y  mcnces  de  nos  pommes.  Ce  fruit  eft  excellent  pour  tiettoycrles 
ulcères  de  la  bouche ,  cm  dit  qu'elle  faigne  enfuite,  fi  on  en 
«  mange  un  peu  trop.  Cette  plaiîte  croat  particulicrement  parmi 
les  forées  pièrreules.  Le  Rc%érend  Père  du  Tèrrre  parle  de  ce 
fruit  dam  Ton  Hiftoire  narurclle  des  Antilles  T«dc  ir^raitc 
lll.  Chap.  n.  pag.  I .  Cen>cmoire  eft  du  R.  P.C.  Plumicr^lim- 
rae.  Voyez  aulTi  le  même  P.  du  Tertre  dans  fon  hift.  des  Iflcs  de 
rAmérique  P.  III  Tiaité  I.  C.  II.  f.  1. 

K  ARBATA ,  ou  Alnui.  f.  f.  î>36m  profw^c  d*unc  rivière  de  la  prèf^ 

"  qu'iilc  de  ia  pcr;tc  Tarrarie.  KdrhdUâ  ;  Alau.  Klaty  croit  que 
c'eftla  même  que  celle  qu'on' nomme  Badéfaraye  ,  &  qu'elle 
prend  ce  nom  3»:  celui  d' Aima,  de  deux  villes  qu'elle  acrofcSan- 
ionia  nomme  K  ARBATA.  .ii*,, 

IKARDARIQUE.  f.  m.  Nom  ancien  d'un  Office  ,  d'une  dignité 
chez  les  Pèrrcs.  Kjtrdjrkius  ,  OurdjrichÂ.  Ce  pom  Ce  trouve 
dans  Cédrénus ,  daijs  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  &:  dans  l'Hi- 
ftorica  Théophanc ,  mais  on  n'y  apprend  rien  du  Kja-idriau^y  fi 
non  que  c'était  uhe  di^cé  crès-conâdérable.  f^tr*/.  Ciajf.  Ce- 
drrttt.  "*  '''/•■  ',.  • 

KARÉGNONDL  f.  m.  Nom  d'un  peuple  du  Canada.  Vdycz^ 
^  HuRONS  >  le  Lac  des  ^V^Htfrilf.  S 

KAkCAPOL.  f.  m.  Nom  propre ^une  ville  de  "la  Mofcovie. 

,  GcrgdpolU.  Èlîc  eft  fur  le  lac  de  Kjo-gspol ,  entre  les  \'illes  de 

Wologda  ,  d'Ouftioug  »  ^  d'Atchangel ,  environ  â  foixante 

«  lieues  de  chacune.  Elle  eft  capitale  de  la  province  de  lûrgécpol, 

qui  eft  aux  confins  de  laFinlande ,  qntre  la  mèr  blanche  &  le  lac 

d'%>néga.  Maty.  '  ^  /  ■ 

JC ARH  AI  S ,  kÉRAH  E  Z ,  ou  C  ARHAÎX.  Le  premier  &  le  dcr- 
k  nier  éxpriment'la  prononciation  ordinaire.  1.  m.  Nom  propre 
"     d'iin  bon  bourg  qui  a  ut>e  Abbaye  de  Bénédictins.  Cdretmm.  Il 

0  eft  dans  TÉvéché  de  Quimpèrcorcncin ,  en  Brecagne^  à  douze 
lieues  de  Quimpèr  vŒs  le  tKwd- eft.     , 

KARKA^D^  ou  KARKADDAH^:ft  m.  Nom  que  les  Arabes 
donnent  au  Rhincxrros.LuDOLF.*  iàt//^.  Arth.  Ctwtàtcm .L,L 
C.  lo.  LXXXm.  f.  8.  &^,  B9cbm^  HuTê^,P,LL,aj.C, 
iS.p.  954.é'/'«fr.  .  ■  , 

KARKISL\^Q>'czKARKlSlA. 
;  KA  R  KRO  N  È.  Terme  de  Relation.  Ceft  la  maifon  des  manu- 
fadures  Ro^-alcs  en  Pèrfe.  On  y  faut  des  tapis ,  des  étoffes  d'or  , 

'  de  foye ,  de  l;j^ne  .,&x.  des  i>rocards  *  des  velours  ,  des  tafîccas , 
des  jaques  de  maille ,  des  labres  y  des  arcs ,  des  flédies  &  d'au- 
tres ari4s  :  il  y  a  des  Peiiitrcs  pour  la  miniature ,  desûrfcvres> 
des  Li^datres  y  SccL  *  ■       r 

K  A  RL.  i,  m.  Ceft  ainfi  qu'anciennement  s'écrîvmt  le  nom*  de. 
CbsrUy  nous  y  avons  ajouté  dahs  la  fuite  des  tems  nobe  «muet 
&:  niême  une  i,au  ângulierC3ur/fx,  &  n6us avons  changé leX, 
•  en  Cb.LefKémiér  Roi  qui  a  porté  ce  rKxn  en  France  eft  cdui  à  qui 
TétcnduE  de  fes  conquêtes  &  l'éclat  de  fcs  adions  a  fiùi  donner 
leliimdhi  de  Grand.  U  eft  connu  ibas  le  nom  éeCkârlemMgm. 

On  raporte  diderentés  étyxnologiesdu  iKxn  de  K^rl,  KUUm  die  que 
iCâerU ,  ou  Keèrle  en  neux  langage  Saxon  figiùfie  peu  fdv§rjitu. 
Le  nom  de  Ajir/ pris  en  ce  fens  convient  fort  bien  à  Charlcmagne, 
qui  fît  en  difteffrntÀ  occafions  un  fi  grand  carnage  des  Saxons. 
Dans  le  miroir  Saxon  il  eft  dit  que  le  mot  KjùtU  ,  ou  Ktèrle  (î- 
^^i^ebràve  ,C9KrMgewx  y^tfàegrémietsUU\Çhas\em»^pevKâi 
ces  qoalitez,  &  a  méricé  par  là  le  nom  de  KmH,  Jean  Aventin  ie- 
xnarque  que  dans  UHangue  des  Vénétes  &  desHuiu  le  mot  de 
Ctrl  veut  dire  Roi.  Cette  étymblogie  doit  plaire  àv^cnx  qui 
CToyenr  fx'ec^le  Pèr»^oardan  que  Tes  Francs  font  vdgnsde  la 
Paimonic,oâ  les  Huns  s^établirentJ^lariinius  favorifèccneâ^ 
^  nH^ogic  locfqu'iidk  qaei&a/  cnliT^^ÉfcUyoo  6ffàùt  Mm , 
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d'une  monra,^ 
kelms  mêtis.  Elle 
die  au  mont 
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&  que  les  Hongrois  en  ont  formé  leur  taioc  ,dc  /^r^/^  ;  ilajoûie 
que  fon  fentiment  eft  que  ce  mot  vient  du  Grec  M.ftTtmp ,  q^j 
s'eftdit  parconrraâion  pour  Jtf  cTHarr  >  imper  sus  ,  qm  cêmnunde 
On  ne  Içauroit  rien  dire  aujourd'hui  fur  cette  dernière  étymo* 
lûgrc  y  parce  que  tK>u$  ne  fçavons  poiilc  fi  le  nom  de  Krdi  éiojt 
dans  la  languedcsHuiu,,  avant  qu'ils  eudênt  eu  commerce  avec, 
les  Grecs,  &  lorfqu'ils  étoietit  encore  dans  le  Nord  :  d'ailleurs 
quoique  les  liquides  fe  metteiu  fouveiu  l'une  pour  l'autre ,  i( 
n'y  a  pas  allez  de  rappon  entre  A>4/&  AfMvr,  pour  croire  que 
le  premier  de  ces  mots  ait  été  formé  de  l'autre. 
K  ARL  E.  f.m.  Ceft  la  même  chofeque  Karl.  &  Charles  Kr»Ius , 
Kérlus.  Kdrle ,  par  corruption  ;wlouci  en  Cbétrles ,  fignifie  mz. 
gnanime^  généreux.  Di7  TiLi:tT,/*./.f.  8. 

KARLOMAN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  nous  écrivons  au- 

V  jourd'hui  Ckry»nua.  j 

Ce  nom  paraît  compôfé  des  mots  KâtI  ,  &  nutn ,  qui  veut  diic , 
h9wmu  en  langue  Tudcfque. 

KARMOUSSALLf.m.  Tènné  de  Rclarion.  Ceft  un  n:ot 
Ég>'pden  ,  qui  fignifîe  un  grand  navire  mal  joint-^,  te  fort  msl 
propre  pour  réfifîer  aux  tempêtes.  Ceux  de  Damiecte  s'en  fer- 
veiu  pour  amener  du  bois  de  Tyr  ^  &  (ks  fruits  de  Saïde,  que  1  en 
y  apporte  de  Damai  pour  l'Egypte.  L)£  la  Boulaye.  Nâ-j'n 

Jt^Jpî'iUé. 

K  A  R  N ,  T  A  U  R.  f.  m»  Nom  propre  d'une  moncagned'Allema. 
gne.  C4rnUus  74Jtrjr/.  Elle  eft  encre  l'Archevêché  de  Saltzbouig, 
&  la  Carindiie.  On  prétend  que  ce  font  les  montagnes  où  ha- 
bitoient  anciennement  les  peuples  appeliez  Nvrkï  TéUtrici.  M  a- 

TY.  ^, 

K  A  R  N  W  AL  D.fm.Nom  piopred'unc  forêt  de  la  Suiffe.  O- 
«^^/vii.Elle  fépare  lecantOQd'(Jndèr\'\'aldendeuxparcieSjqui 
portent  le  nomdX^xienvvald^  &  d'Undèrvvald  ,  dont  le  pre- 
mier fignifie  au-deffiis  de  la  forets  &  l'autre  au-dcf&us  de  la 
forêt.  M  ATT. 

ou  GLIUBOTEN.  f.m.  Nom  propre 
la  7\rquie  en  Europe.  Câr9pnuius ,  oti  Or- 
la  Macédoine  de  l'Albanie, &  fe  va  join- 
fur  les  conÊns  de  la  Bulgarie.MÀTV. 

K  A  RO  N.  VoyâKOROlN. 

KAROSCA.VoyezKÉROSCA-^  \ 

K  A  R  P I  E.  f»  f.  Vieux  mpc,  qui  fe  difolt  autrefois  en  Ncxmsndiei 
il  fignifie  â  cequ'on  croit ,  hdchis  de  cârpe.  Cetçe  conjeâure  eft 
fondée  fur  ce  qu'un  Abbé  voulant  réformer  les  Moines^  au  lieu 
des  hachis  de  \iande  qu'ils  mangeoicnt ,  il  leur  fit  dormer  un 
mers  qu'on  appelloit  dans  le  pays  KÂrpie,  comme  fi  cm  vouloir 
dire  Kja-empie ,  ajoute  l'Auteur  :  mais  la  fignificacion  de  ce  der- 
nier mot  eft  inconnue  aujourd'hui. 

K  A  r  RAÏ  TE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fede  parmi  les  Juifs.  Voyez 
C  k  rAIt  E  ;  c'eft  ainiî  que  nous  proncMiçons  &  que  nous  écri- 
vons commimément.  Ce  mot  fignifie  Scripcuraire.  Outre  les 
Auteurs  citez  au  mot  Car  aï  t  e,  voyez  Buxiorf ^  LexU,  TTulm, 
p.  1 1 1 } .  r*et.  T,  II.  P'tlpMt,  feleàjcr,  p.  9e.  d"  145 . 

K  AR S,  bu  Cars  >  &  Chifcri.  1.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
.  Tnroomanie  en  Afic.  Cbn-fd  ;  Carft.  Elle  cfl  â  la  fource  du  Kur. 
Kmts  cfl  fi^rt  y  Se  capitale  du  Béglèrbéglic  de  Kârs  ,  qui  renfer- 
«me  le  Royaume  de  Baratralu,  &  qui  eu  borné  parle  Royaume 
d'Imiréte  >  &  par  celui  de  Guriehau  couchant  parleBég^rbé- 
glicdeTrâsizonde  ,  au  midi  par  ceux  fi'Etzcrum  &  de  Tchil- 
die ,  &  au  levaiu  par  le  Carduel  &  par  llvcan ,  Province  de 
Pèrfe.  Maty.  . 

KAR  ST  E  N ,  OQ  Gir/i.  f.  maf.  Nom  ptbpre  d'une  petite  contrée 
d'Italie.  KMr/Hd ,  CâUerui  mens,  Ceft  la  partie  du  Frioul  qui 
S*<étend  depuis  la  rivière  d'Aniâ  jufqu'aux  frontières  de  l'Ifhtc, 
encre  le  Comté  deGorice,i&4e$  gouès  de  Ventze  &deTriefte. 
On  y  trouve  Aquilée ,  Pràfèco ,  Tricfte  &  Montefidconc.  Cet- 
te dèndtK  ville  .avec  fon  tèrrirolre  dépend  des  Vénitiens ,  le 
rcfte  eft  à  la  Maifon  d'Autriche.  On  coinpraid  aufïî  quelque- 
fins  dans  le  Kiafeu  la  Camiole  feichc  ,  autrement  l'ifbie  Au- 
trichierme. 

KA  RTIK  A^.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  huiriêtne 
.    mois  Lunaire  de  douze  qui  oompôfent  Tanivx  cbciz  les  Indi  cns 

de  llndoCiftan.  Ce  mois  répond  à  nôtre  mois  de  Novembre. 

■  '  *■  •         ■  ■ 

.'      "  KAS» 

•V  g     .... 

K  AS  AKE.  f.m.  Nom  propre  d'une  iiatioa  Tartiie.  Kdfdkns  }  â, 
M.  de  Witfen  dans  fâ  nouvelle  carte  met  des  TanÀiesKdfiikes,- 
encre  les  Kalniuchs  ,&  il  les  place  aux  confins  du  Zagachay ,  & 
véroles  fources  de  Ché^.  Aùty, 

KASGHAR.f.m.  Nom  de  lien  KMJgjkéaU.  M.  Sanfoir  dans  Ta 
grande  carte  de  l'Afié  nwt'Un  Royaume  de  K^ff^^ÉMT ,  fm  de  < 
«^ ,  an  nocti  du  Zagaihay  ,  &  an  coodiant  des  Tartlres 
madis»  m^is  H.  de  Witlœ  daitf  iâ  BoayçUcGKie  4e  k  Ti 
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rie >  donne  toute! 
Xurqiicftan,vers  | 

chaii,&qî^y 

KASI.r.m.TcnT 

juge  des  attarres 

les  aÔaircs  de  mo 
arrivent  dans  lcs< 

Cadi. 
KASMiUE.l.m. 

lus.Csfmiiiu^-  Ll 
premier  livre  desl 
Dieu  desSamoihl 
Dieux  ,  qui  étoj 
^e-  qu'Axiéroj 

fus  PLûton ,  &  *l 

X^.L.r/.ditq 

mais  minifbe  4j 

chez  lesRomair 

le  11.  L.  de  fes  j 

chôfe  d'après  Ji 

qvlcCmiUU  figni 

lue  chôfe.  Voye 

KASTA.ff.C'c 

fan.  De  U  BouL 


KATAPAN^ou 
écrit  plus  comn 
V  T.  1.  p.  1501- P 
Sépulcre  à  Cam 
j^.tcniKMdpA 
fon  y  appelle  1 
Dominum  vocan 

Les  BoUandiftes  r 
5c>9.C.que  fi  C( 
9tHnU  ,  à  tout , 

-"  ncur  y  qui  a  un 
^eur,  Viceroi-,! 
modernes  l'ont 

tMyOUepMyÔ 

Gouverneurs  d< 

Conftanrinoplc 

T.  l.  p.  1501. 

KATAPANA' 

La  Princeflc  Ar^ 

une  lettre.de  v 

raportep.94-  ^ 
fitpxJi,&  parle  ( 

qui  étoitprépo 

leP.Poullinei 

que  ce  mot  eft  i 

celui  qui  eft  pi 

foin,  Surinten 

,  qui  ne  fe  doit  c 

qu'ainfiilefttc 

fi®- ,  Capitaii 

K«TtT«ror. 

kATHAY,o 

d'AficjOcw;-! 

\i  grande  Tai 

fure  darts  fes 

deuxfensidi 

tarie  >&  dans 

de  la  Chine. 

encore  Kh  a 

KATIPANA 

Gouvèmcmç 

patuuus.  Les 

qu'on  a  dit  < 

■^        auffi  Kâté^ 

KATZBACI 

fie.  Câttut.  l 

de  U  eUe  fc 
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rialednCèr 
WèiTach,à 
Fotiencfe^ 
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rie  >  donne  ccxitce  pays  aux  Kalmuchs ,  &il  place  le  Royaume 
de  CufcJftLqui  eft  (ans  doute  le  même  que  le  Kdjgbdr,  dans  le 
Xurquc^ui,vèrs  les  fources  du  Gange.  Il  y  mec  la  ville  d'Hiar- 

K  ASI.  r.  m.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  quatrième  Pontife  de 
Pcric  »  qui  cft  ^^  même  ccms  le  fécond  Lieutenant  civil  »  qui 
juge  des  affaires  temporelles;  il  a  deux  Subftituts  qui  terminent 
les  aââites  de  moindre  conTéquence ,  comme  les  querelles  qui 
^veni  dans  lesCafFcz,&c.  De  la  Bqulaye  dit  que  Kdfi  ou  Kéd}, 
c'eUt  un  Juge, ou  un  Magiftrat,en  Turc  &  en  Pèrfan.  Voyez 

Cad  I. 

K  A  s  M 1 1 L  E.  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  de  l'Antiquité.  Kafm:!- 
lus,  CifntUius.  L'Ancien  Interprète  Grec  d'Apollonius  ,  fur  le 
premier  livre  des  Argonâuticon  de  cet  auteur ,  dit  que  c'étoit  u  n 
Dieu  de$Samothraces,&l'unde  leurs  quatre  Cabires,  ou  grands 
Dieux,  qui  ctoient  Axiéros  ,  Axiocèrfa,  Axiocèrfos  &  Kaf-. 
mile  y  qu' Axiéros  ctoit  Cércs ,  Axioccrfa  Profèrpine,  Axiocèr- 
fus  PLuton ,  &c  Kafm'Ue  Mercure.  Varronau  contraire  De  Ling, 
Lm.  L.  yi.  dit  que  Kafmile  n'ctoit  point  Cabire,ou  Grand  Dieu, 
mais  miniftre  /des  Cabires  ,  comme  Mercure  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains.  Denys  d'HalicarnalTc  dit  lamêmechôfe  dans 
le  U.  L  de  (es  Antiquitez  Romaines.  Plutarque  dit  la  même 
chôfc  d'après  Juba  ,  &  Feftus.,  Macrobe  ,  Sèrvius ,  &c,  difent 
que  Camille  fignifie  Miniftxe.  Or  KafmUlç  &  GtmUle ,  eft  la  mê- 
me chôfe.  Voyez  ce  dernier  mot ,  T./.  p.  ij  6  6.  \ 

K  AST  A.  f.  f. Ceft  un  arbre  facré  des  IndicnsappclléLw/cnPèr- 
ûn.  l^f  ta  BsuUye.  Voyez  Lul.  On  le  womme  aulli  Ber, 

KAT. 

K  A  T  À  P  A  N ,  ou  K  A  T  É  P  A  N.  f.  m.  Nom  de  charge  que  l'on 
écrit  plus  communément  par  un  C ,  &  dont  nous  avons  parlé 
A»  T.  1.  p.  1 501.  Radulphe ,  ou  Raoul  Moine  de  l'Abbaye  du  S. 
Sépulcre i  Cambray,  Auteur  de  la  vie  de  S.  Lietbèrt  C.  5.  n. 
44 .  écrit  KMApM  ,& il  dit  en  parlant  de  l'iflc  de  Chypre  ,  que 
fon  y  appelle  le  fécond  Seigneur  iC«/«ip4»;  htc  uomliu  faundum 
Dominum  vacant. 

Les  Bollandiftes  remîffqucnt  ï^r  cela  ,  >4^,  Sjnâ.Jun.  T.  ir.p. 
3  99 .  C.  que  Cl  ce  mot  eft  Grec  ,  fait  de  *4iT«t  x*? ,  qui  fignifie  dd 
êmnid  ,  à  tout ,  pour  tout,  Katapan  eft  un  Officier ,  un  Gouvèr- 

~  ncur }  qui  a  un  pouvoir  fouverain  ,  qui  eft  Vicaire  de  l'Empe- 
ircur,  Viccroi;  mais  qu'il  y  aplusdevraifemblance  que  Us  Grecs 
imodèrncs  l'ont  pris  du  mot  Cdp'uancus  ,  d'où  ils  ont  fait  CapL 
tan  3  CattfMi  &.  Cdpdtan  ;  nomsque  les  Italiens  donnoient  aux 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces  que  les  Empereurs  de 
Conftanti  nople  envoyoient  en  Italie.  Du  rcft*,  voyez  C  a  t  a  p  a  n  . 
T.  l.p.  1501. 

KATAPANAT,ou  K  AT  APANIE,  Voyez KATIPÀNAT. 

JU  Princeflc  A|Ac  Cothncne  au  III*  livre  de  fbn  hiftoire,  ou  plutôt, 
une  lettre,  di  ioh  frère  Alexis  à  Henri  Roi  de  Germanie  qu'elle 
raportep.94.  de  l'édîtion  du  Louvre  dit  K<T«x*r»&  non  pas  X4- 
tdpdn^  &  parle  du  K«tT«  xctra»  rir  i^tvf^^rmf,  c'eft-k-dire  de  celui 
qui  étoit  prépofc  à  toutes  Its  autres  dignitez,ou  charges^  fur  quoi 
le  P.  Pouilîne  dit  dans  fon  Gloftàiredes  mots  d'Anne  Comnéne 
quece  mot  eft  formé  de  »«t«  &  f  xcr»7&  qu'il  fignifie  en  général , 
celui  qui  eft  prépofé  fur  quelque  chôfe,  &:  cornmis  pour  en  avoir 
-  foin,  Surintendant  j  que  ce  n'eft  point  un  nom>  mais  un  adverbe 

,  quine  fe  doit  dire  qu'avec  l'articleoî  K«T«x*r»,L^i  SurintauUnsy 
qu'ainfi  il  eft  tout  différent  de  K«t«  xxr©- ,  K^xf  rcrif  ou  K«xcT(t . 
n®- ,  Capitaine.  Cependant  Curopaiatcscn  fait  un  nom,  &dit 
lUT«x«irer.  -^ 

KATHAY,ouklTHAY.  f.m.Nom  propre  d'un  grand  pays 
d'Afic.  j3ff«f4.  Saïifbn  dansfes  pentes  cartes  met  le  Gub^ty  dans 
la*  grande  Tart^ç  ,  au  nord  de  la  Chine;  mais  le  Per^Avril  af- 
fûte dans  fcs  voyages  ,  que  IcKabdy ,  ou  tJtbdy^ ,  fc  prend  en 
deux  fens  :dans  un  fensgépcral,  il  fignifie  toute  la  grande  Tar- 
tarie  ,*  &  dans  un:  fens  particulier  ,  il  eft  la  partie  feptentrionale 
de  la  Chine.  Maty.  Il  faut  dire  Kâtbdy  ,  c'cft  l'ufage  j  voyez 
encore  Kh  AT  H  AI.  >  i' 

KATIPANAT.  f.  m.ouKATIPANIE.  f.  f.  Capitainerie  , 
Gouvernement ,  OfiBcede  Katapan^  on  Katipan.  CktrpdnU,  Cul. 
pdMdtus»  Les  Bollàn^ftcs ,  yicidfdnâ.Jttn.  T.  IK  p.  s 99-  ài{9tiz 
qu'on  a  dit  ces  mots  pour  charge  de  Cacapan;  on  pourroit  dire 
auflî  KMâMit  &  Kdtdpdme. 

K  A  T  Z  B  A  C  H.  f.  mi  'Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Silc- 
fie.  Câttm.  Elle  baigne  la  ville  de  Ligintz,  &  à  quelques  lieues 
de  U  elle  fe  décharge  dans  l'Oder.  Maty. 

•      ■■•-     r.   .       •  ■  K  A  U*  '•--..„■  ■•  •■      ■  V   -■ 

KAUfBEUREK f.m.Nom  propre  d'une  petite  ville  Impé- 
riale du  Cercle  de  U  Sqaabe.  KdwflMrd.  Elle  eft  fur  la  ri\  icre  de 
Wèrtach,  à  fcpc  lîea&  de  Wènach>  &  autantde  Kempcen,  vers 
l'orient  fcpccntriaoaLXRiffWiirfii  a  dépendu  dcsComtes  de  Hof, 


RAU.  KAY.  KAZ.  KEB.  119g 

qui  lui  vendirent  fa  liberté  pou|  cinquante  mille  écus,  ce  qui  fui 
confirmé  par  l'Empereur  Conrad  U.  Kempten  eft  mal  peuplée  » 
peuconfiderablc.  Matv. 

K  Aim  YSAOUL.  f.  m.  Tà^me  de  Relation.  Les  Kaurs  y  fouis 
formcntleanqui&ne&ledcrnicidescinq  corpsde  troupes  de 
la  maifondu  Roi  de  Pcrfc  :  ce  font  des  Huilfiérî  a  cheval  au  nom- 
bre de  deux  mille ,  ils  ont  pour  chcfle  Connétable ,  en  fon  ab- 
fence  leChevaliér  du  Guet  les  commande.  Us  font  le  guet  la  nuit 
aux  environs  du  Palais ,  écartent  la  foule  quand  le  Roi  monte  à 
cheval ,  font  faire  ûlence  a^ux  Audiances  des  Amballadeurs  , 
fervent  à  arrêter  les  Kams  ,  ôc  autres  Officiers  difgracicz ,  &:  à 

.    leur  couper  la  tête  quand  le  Roi  l'ordonne. 

KAUSTEVEN,  om Brig-Koufteven.  f  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  duComté  de  Lincoln  en  Angleterre.  CMifenms.  Ucftdans 
la  partie  feptentrionale  du  Comrc  de  KauHcvâi.  On  y  voit  les 
ruines  de  l'ancienne  Cdufenmis ,  d'où  aparcmment  il  a  tiré  ion 
nom. 

.       ,   K'A  Y. 

K  A  Y  S  E  R  S  P  E  R  G.  f  m.  f^tyferfpsrgd ,  Cétfaris  mons.  6on  bourg 
de  laStirie  ,  fitué  fur  la  rivière  de  Saltçl  dans  je  Comté  j  &c  à 
l'orient  de  la  ville  de  Cilley.  Maty. 

^  KAZ. 

KAZIMIERS.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Haute  Po- 
logne. Ck^w/w.  Elleeft  fur  la  Viftule,dans  lePalarinat  de  Lubin, 
à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  &  à  treize  de  celle  de 
Sandomir.  Maty. 

KAZNADAR-BACHL  f  maf.  Tènnî  de  Relation.  Nom 
d'un  Officier  confidérable  en  Pèrfe.  C'çft  le  grand  Tréforiér  :  il 
garde  tout  l'argent  qui  eft  dans  lescoffiesdu  Roi.  On  écrit  auflî 
Ch  asn  ad  ar-bassi  ,&Kh  AZiNEDAR-BACHi.  Voye2 
ces  mots. 

KE. 

KE.  Vieux  mot.  Pronom  relatif.  ConjondHon,  adverbe.  Ceft  no- 
tre ^iff  ,quis'écrivoit  auaefbis  Ke.  Henri  par  la  grâce  de  Dieu 
Roid^f  ngletèrre ,  Seigneur  de  Yrland,  &  Duck  de  Aquytayne, 
à  tous  ceux  à  kf  ces  Lettres  vendront  ^aluz.  Sachent  tous  icr 
nous  aurinsotreyé&  graé  à  noble  fier  Johan  Duck  de  Bretai- 
ne  à  li  entéryner  &  à  U  acumpleyr  dedens  le  jur  de  Jouedy  pro- 
chaindevant  la  fête  S.  Barnabe  l'Apoftlcou  moïi  de  Juin  les  dir 
elatenur  de  une  lettre  iE;f  nusli  aurins  rendu  laKunté  deRiche- 
mont ,  &c.  Ceft  un  ade  d'Henri  lU.  Roi  d'Angleterre  l'an 
1166.  raporté  dans  la  nouvelle  hiftoirç  de  Bretagne  T.  II.  p* 
409.M.  Rymèrn'a  point  raçorté  cet  ade  dans  lo^recueil. 
Un  autre  du  même  Prince  palîé  en  1 167.  le  5 1  .du  régne  d 'Henri 

.  au  mois  de  Juillet ,  &  félon  M.  Rymèr  dans  fon  I.  Tome,  l'an 
1 168.  au  fujet  encore  de  la  Comté  de  Richemont;écrit  toujours 
de  même  ,&  quoiquetret  aiâtc  diffère  en  plufieurs  chôfcs  dans 
le  P.  Lobineau  &  dansM.  Rymèr, T.  l.p.  847. 848. ilçonvienc 
cependant  dans  l'un  &  dans  l'autre  à  écrire  toujours  ICp.Vn  au- 
tre aâr  du  même  Prince  raporté  par  M.  Rymèr  p.  848.  écrit  quel- 
quefois çr  par  un  ^  &  quelquefois  il^tf  par  un  k'  Il  y  a  encore  en 
bien  d'autres  endroits  de  ce  Recueil  un  grand  nomjjre  d'exeih- 
ples  de  cette  ancienne  orthographe.  * 

KEB. 

K  É  B  E  R.  Nom  d'une  feâc  chez  les  Pèrfans.  Ce  mot  de  AVWr  veut 
dire  Infidèle  ,  du  mot  Turc  Aï^pWr  qui  fi^ihe  renégat,  ou 
plutôt  l'un  &  l'autre  viennent  de  ^DD,  Ckphdfy  qui  en  Chaldéen, 
en  Syriaque  &  en  Arabe  ,  fignifie  nier  ,  renier  ;  d  où  vient  en 
ARd>e*nDD  3  Cdfdr,un  hérétique,  un  renégat.  Ceux  de  cette  Ccc^ 
te  font  la  plupart  de  fort  riches  marchands.  Quoiqu'ils  fôient  au 
milieu  de  la  Pèrfe,^  qu'il  y  en  ait  beaucoup  dansunfiauxbourg 
'  d'Hifpahan i^mmé  Kcbtabath, on  ne  fçaii  s'ils  fontPèrfans  ori- 
ginaires, par^pu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Pèrfans  que 
U  langue.  Onles  diftingue  par  la  barbe  ;  qu'ils  portent  fort 
longue ,  &  par  l'habir ,  qui  eft  tout  à  fait  dmerent  des  a4||pes; 
Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifage  comme  celles  des 
autres  Pèrfans  ,  &:on  les  voit  dans  les  rues  &ailleurs ,  conire  la 
coutumede  celles  qui  font  profcftion  de  vivre  dan^  ranireffclles 
ftconfcrvem  néanmoins  dans  une  haute  réputation  de  régula- 
rité. Les  K/hèrs  font  paycns.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu  ils 
ont  de  la  vénération  pour  le  feu,  comme  lesanciens  Pérfcs,m'ais 
d'autres  prétendent  que  non.  Ils  croyentl'immortaliiéde'lîâme 
&que1qne  chôfe  d'approchant  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de 
l'Enfèr&des  Champs  Élifées.Quand  quelqu'un  d'euxeft  mort  ils 
lâchent  de  fa  maifon  un  coq  &lechalTîrnt  dans  la  campagne;  fi  un 
^  renard  l'emporte,  ils  ne  doutent  point  que  l'âme  du  défunt  tîé 
.'  (bit  fauvée.  Si  cette  première  preuve  ne  fuffit  point ,  ils  fc  f^^ 
vcmd'unctucrc  qui  patlc  chez  eux  pour  indabîtable.lb  portent 
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1199  K  E  B. 

le  coi|>sda  mort  au  cimetière  ,&  l'appuycnt  contre  la  maràille 
folUcnu  d'une  fourche.  Si  les  oifeaux  lui  arrachent  l'œil  droite 
on  le  confidère  comme  un  prédeftiné  ,on  rcmcrreavec  cérémo- 
nie.&on  le  defcend  doucement  &  avec  ordre  danslafolTcmais 
îî  les  oifeaux  commencent  par  Tocil  gauche  >  c'eft  une  marque 
infaillible  de  réprobation.  On  en  a  horreur  comme  d'un  damné, 
&  on  le  jette  la  tête  la  première  dans  la  foflc.  Ces  K/bèts  paroif- 
fcnt  lîfemblablesauxGavresquecepôurroit  bien  être  la  même 
chofe.  llti'ya  pas  loin  de  AT^rrà  Gavrc  ,  &  l'on  a  pu  aifément 
dire  l'un  &  l'autre  ,  ou  prendre  l'un  pour  l'autre. 

KfeBiN.  VoyezKABiN. 

KÉBLAH,ouKÊBLEH;ouKlBLEH,KlBLAH.f.m. 
Terme  de  Relation  &  d'Hiftoire  Turque.  La  partie  du  monde 
vers  laquelle  on  fe  tourne ,  en  fai faut  fa  prière.  Keblab^Lo- 
CHS  orbis  quem  traudê  refpicis.  Mahomet  n'ofa  point  propofer 
d'abord  d'autre  K/bleh  à  fes  difciples  que.  le  temple  de  Jcrufa- 
lem,  qui  ctoit  le  Kebtehdcs  Juifs  &  des  Chrétiens  ;  en  effet  tou- 
tes Icsàncieimes  Églifcs  des  Chrétiens  étoieht  tellement  diipo- 
fées  que  le  Prêtre  à  l'autel  regardoit  l'Orient  :  mais  dans  la  fui- 
te ce  faux  Prophète  voulant  léparerles  Hens  de  toute  communi- 
cation en  fait  de  Religion  avec  les  Chrétiens  &Ies  Juifs,  il  leur 
ordonna  dans  l' Alcoran  de  fe  tourner  en  priant  du  côte  du  tem- 
ple de  la  Mecque.  Depuis  ils  ont  appel)éces  deux  temples  lCe\ 
blet  An  y  ou  les  deux  K/bleh.  Voyez  d'Hèrbelot  Btbliot.  Orient. 
p.  9|x.  Mahomet  ne  propofa  point  d'abord  de  KebUh  à  (c%  Sé- 
nateurs. Dans  la  fecondeSure  de  l' Alcoran  v.  116.  il  leur  per- 
met de.fetourner  enpriantde  quel  côte  il  leur  plaira,  &  leur  dit 
que  l'orient  &  l'occident  font  à  Dieu  ,  qu'aind  vers  quelque 
endroit  au' ils  tournent  la  face  »  là  fera  celle  de  Dieu,  parceque 
Dieu  eftimmenfeôc clairvoyant.  Il  ajoute  au  v.  178.  que  la  ju- 
ftice  ne  confifte  point  en  cette  obfcrvancc.  Au  v.  145.  il  déclare 
qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  fe  tourner  vers  Jérufalem  ;  &  au  v. 
146.  il  leur  ordonne  de  regarder  vers  la  Mecque.  De  diêmeau 

^  V.  1  yz.  C'eft  que  félon  la  remarque  de  Maraccio  il  a  voulu  fe 
conformer  aux  Chrétiens ,  aux  Juifs  &  aux  payens  Arabes  ,  & 
prendre  que'quechôfede  chacun  d'eux.  Et  parceque  le  temple 
de  la  Mecque  par  raport  à  l'Europe  &  aux  États  du  Turc  cft  au 
fud-eft,  que  l'on  appelle  Sirocolur  la  Méditerranée,  ils  appeU 

'^    lent  le  fud-eft&  le  vent  de  fud-eft  AV/^/r/;. 
Ricaut  De  /'£Mip;rrOfrfwu», dit  pour  parler  plus  propltment,que 
ce  n'eft  pas)e  temple  de  la  Mecque  que  les  Turcs  appellent  iC/- 
fhlah  ,  mais  plutôt  la  groflc  tourquarrée ,  qui  eft  au  milieu  de 
l'àmphitéâtrc  de  la  Mofquée. 
KeoLh  fe  prend  encore  pour  un  autel  que  les  Mahométans  ont 
dans  routes  leurs  Molquées ,  &  qui  eft  it>rt  éxadement  tourné 
du  côté  du  temple  de  la  Mecque.  D'H k  r  b  e  l  o  t^ ^.  95  j .  (Jc 
que  d'Hèrbelot  "appelle  ici  autel ,  Ricaut  Z)f  L'Empire  Ottoman 
1  appelle  une  niche  ,  qui  dans  toutes  lesMofquées  de  Turquie 
cft  à  la  muraille  du  cQti  qui  regarde  la  Mecque.  Du  Loir  dans 
fon  voyage^u  Levant  Lettre  H.  p.  48.  avoit  écrit  Guéblé ,  mais 
très-mal.  lia  corrigé  ^«^/f  qui  n'eft  pas  mieux.  Usont  faitdans 
la  muraille  (  de  fainte  Sophie  )  leur  Qu^U ,  qui  eft  une  éfpéce 
dcf  niche  >  tournée  prèfqu'au  midi ,  (cîon  le  commandement  de 
l'Alcoran ,  qui  leur  ordoime  d'adreflcr  leur  prière  vèrscette par- 
tie du  monde»  parce^u'ilscroyent  qu'Abraham  fit  fon  facrifîce 
'à  la  Mecque  fur  une  montagne  qui  la  regarde  i  &  c'eft  à  cette 
montagne  qu'ils  font  obligez  d'aller  une  fois  en  leur  vie  ,  s'ils 
veulent  fatisfaire  au  commandement  qui  leur  en  a  été  fut  par 
Muhemmet.  Dtr  Loir.  Kebleb  eft  beaucoup  mieux. 
Kébleh  fe  prend  aufti  métaphoriquement  pour  l'objet ,  la  fin  qu'on 
fe  propôfe  y  l'intenrion  qu'on  a  en  quelque  chofe.  Le  K/bleb  que 
regardent  les  Rois  eft  leur  couronne ,  &  leur  autorité  :  celui  des 
gens  d'affaires  eft^or  &  l'argent  j  celui  des  adorateurs  de  la 
D^uté  corporelle  eft  un  peu  de  terre  &  d'eau  détrempée  ,  que 
l'on  appelle  de  la  bouc  i  celui  des  débauchez  eft  1  excès  &  la  fu- 
pèrfluité  en  toutes chôfes  ^celui  des  gourmanseflla  bonne  chè-' 
re  &  le  foVnmeil  ;  celui  d'un  homme  d'éfprit  ef^  la  fcience.  Le 
Kebleb  des  gens  de  bien  eft  le  combat  de  leurs  ptflions  i  celui 
des  déyots  eft  la  prière  ;  celui  des  âmes  tranfportées  de  l'amour 
'   de  Dieu  eft  l'union  inf^parable  avec  lui.  Ennn ,  fclui  des  con- 
templatifs les  plus  élevez  ,  eft  la  gloire  &  la  nnjefté  divine  cou- 
rte pure.  D'Hèrbelot.  \ 
Les  Mufulmans  difent  eh  termes  de  fpiritualioé  i  faire  U  prière , 
ou  faire  quelque  bonne  ccuVre  fans  Kchlek  j  c^eft-Jir4ite  >  Cuit 
droiture  d'intention ,  &  par  confcquent  (ans  mérite.  DU  k  n- 

B  E  L  o  T. 

Ce  mot  vient  du  vèrl>e  Arabe  *np  ,  Kd^M  ^ui  fignifie  Ce  tour- 
ner vers  un  côté  ,  regardef>ttii  côté  Y&  qui  vient  de  l'Hébreu 
Vap  i  <<f^5P'' ,  dontil  a  auflî  la  fîgnincation. 

K  ÉB  L  EH  ^  O  M  A  >  ou  N  uiC.A.  Terme  de  Relation.  Ceftlenona 
,'    que  les  Pèrfans  ôc  les  Turcs  donneniJà  une  boulToie  »  qu'ils 

'  pbnent  ordimirement  Air  cmt  pour  fajirê^iaftcincnf  Icar  prié- 
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re.  D'HkRB.  ou  plutôt  pour  iê  tourner  du  ^ôté  qiCil  j^ut  en  u 
faifant.  •  .       ' 

KÉBTH,KÉBTHL  Les  Arabes  appellent  l'Egypte ,  J&f/it 
&  un  Égyptien  Kebtbi ,  ou  Kobtbi ,  d'où  nous  avons  fait  le  nom 
de  Cophtè  y  ou  Copte.  Mais  on  ne  peut  douter  que  le  l^h  des 
Arabes  ne  foit  faic  de  V/ityvwlQ-  des  Grecs.  On  dit  auflî  Kibth 
ôcKsbtbi,  * 

K É  B UL  A.  f.  f.  Nom  d'une  plante  d'Afîe  qu'on  nomme  audî 
Myrabolan.  CebuU,  Ceft  du  Cabuleftan  que  l'on  dre  les  My. 
rabolans,qui  font  nommez Ct^n//.  NosBotaniftes  les  appeUent 

.  ^W4&GfW4.D'HkRBELOT,aumotGi^«/. 

K  E  C. 

KÉCCIO,KÉCE,ouCHÉCHO.f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville  de  l'Inde  delà  le  Gange.  Ktcium,  Cbecum,  Elle  eft  grande 
&  capitale  du  Royaume  de  Tùnquin,  dont  on  lui  donne  quel, 
quefois  le  nom  :  Kecciê  eft  fîtué  lur  une  grande  rivière  ,  à  qua- 
rante lieues  du  golfe  de  laCochinchine.  On  crojt  qu'elle  pour- 
roitbieu  être  l'ancienne  D401M,  capitale  des  Daôniens.  Matt 

KÉCHEKLCHL  f.  m. Terme  de  Relation.  Les  Kécbèktcbis 
font  des  gardes  du  Roi  de  Pèrfe  qui  portent  un  riioufquet  d'un 
fort  gros  calibre.  Ils  ont  été  inftituez  par  l'Athemat-Daulet  Ma- 
hamet-Beg  \èis  le  milieu  du  dernier  Hécle.  ' 

K  E  D^ 

K  É  D  k  S  E ,  ou  Ke'de'fd.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Phénide. 
Kedefa.  Jofeph  De  BelU  IL  19.  dit  que  Kéièfe  étoit  une  ville 
des  Tyriens ,  &  au  Ville  L.  des  Anriqq.  Judaiq.  C.  9.  il  dit 
qu'elle  étoit  voifme  du  territoire  des  Tyriens  &ïe  la  Galilée, 
Eufébe  la  place  dans  les  montagnes  de  Nephthali,  en  Galilée. 
Quelques-uns  la  confondent  avec  Cadès«  ou  Kadès,deIaTriba 
de  Nephthali,  comme  hous  l'avons  fait  au  mot  CAnks.  T.  I.  p. 
1 51S.  M.  Reland  opit  qu'il  faut  les  difHnguer ,  "T.IL  p.  6^y^  • 
ZM  mot  ICedefcb.  \ 

KÉDUMIM,ouKÉpÙMMIM.  Nom  d'un  torrent  delà 
Tèrre-fainte.  Le  Torrent  de  K/dummim ,  oU  de  Gidumim.  Ter- 
rem  Cedumîm.  Il  n'en  eft  parléqu'une  feule  fois  dans  l'Écriture^ 
Jug.  V.  1 1 .  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  Kifchon  3  ou 
Ciion ,  dont  il  eft  parlé  au  même  endroit  >  &  que  l'on  trouve» 
ra  ci-defTus  T.  I.  p.  1 8  5 1.  La  Vulgate  l'appellç  le  Torrent  Cà^ 
dumim.  Les  Septante  en  font  unnom  appellatif,&traduifent/£ 
torrent  des  Ancien  de  DTp,  Kidddm,  qui  fignifîepr^/v/V  ^Mtervlt, 
^  dntevertît ,ôc  Dnp  Ktdem,AntiquUéu,  De  là  D''C'np  ,  félon  les 
Septante ,  les  devanciers  ^  les  anciens  Oî  ifX'*^'  La  vèrfion  At 
Genève  imite  les  Septante  >  &  traduit  le  Torrent^ancien ,  &  dans 
la  Note  le  torrent  des  rencontres  ,  ou  des  prévenus.  Les  Lovani- 
ftes  &  Saci  mettent  Cidumln.,  comme  h  c'étoit  dans  le  teJcte 
Hébreu  UibrmeChaldaïque;Sèrrarius  dit  que  le  Citon  fe  par- 
tage en  deux  branches, &  que  celle  qui  va  vers  l'orient,  &  fe 
décharge  dans  le  lac  de  Généfareth  >  s'appelle  Kâdumim, 

Ce  mot  en  effet  fignifie  oriental ,  qui  eft  du  côcé  de  l'orient.  La 
Vulgate  l'appelle  1»  Torrent  GÎiifjiiMi. 

K  È  L 

KÉILA  ,CÉILA  ,  CÉGILA.f.f.  C'étoit  anciennement  le 
nom  d'une  ville  de  la  Judée.  Qy/4.  Elle  étoit  dansU  Tribu  de 
Juda^à  une  ou  deux  lieues  d'Hébron  vers  le  couchant. 

K  i  ï  L  A.  f.  f.  (1  faut  dire  Ceïla  ;  nous  l'avons  omis  au  C  Ceft  le 
nom  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Cnis,  Kalâ,  Elle  étoit  du 
côté  de  l'occident,  félonie  P.  Lubin,  qui  croit  ^aunî  bien  que 
M.  Reland ,  que  c'eft  l'Échela  d'Eufébe  &  de  S.  Jérôme.  Du 
tems  de  ce  Père  >  ce  n'étoit  plus  qu'un  village  à  huit  milles  au 
^  levant  d'Êleuthéropolis.  Joleph  l'appelle  KilU. 

KEINTEGÈRN.  l.  m.  Nom  propre  d'homme.  Kentigeruiu % 
Kentegernus,  Saint  Keintegèm  étoit  Évcaue  de  Glafco.  On  voit 
une  fort  ancienne  (latuë  de  ce  Saint  en  l'Églife  roétropolitaTno 
de.  Cologne  j  où  il  eft  repréfenté  tirant  une  bague  de  la  gueulé 
d'un  (âumon.  Son  portrait  fe  voit.aufli  à  Paris  en  une  vitre  de 
la  pedte  Églife  de  faint  André  des  écofibis ,  ou  on  le  lîomme 
conununémen:  faint  Mongo  »  qu'en  Écoftbis  on  écrit  Mungo. 
Il  eft  auffî  repréfenté  fur  le  fceau  du  Chapitre  de  Glafco ,  don- 
nant la  bénédidion  à  trois  acolyteslgenouxj.  avec  pet  héxamé^ 
(re  autour  du  fceau..     i_  ;        .  .    • 

Ktntegeruetmokf^edk  pâttrédmtmnifrotg 
VoiUtoutce  qu'on  en  trouv^dè/ùr.  CHASTBLAiJl'^'^^SiotjT, 

KEINTEGERNE.i.  f.  Nom  propre  de  femme.  Kmktrnd, 
Kemegernd,  Adim  King  dit  qu'il  y  a  une  Êglifè  paroU&ale  4u 
nom  de  ctcce  faioEc  à  Loclomm^iK  en  Viûc  dlpdîeirochc.  Cet- 
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KEÏRLl.miNi 
aux  Violettes  > 
au  printenw,i 
Aùjfon  Cbâmp} 

KElsJRPtj^G 
Impériale.  Câj4 

en  Alface ,  & 
Colniar,vèrs 

|CÉLABlTE.f) 
MardasSalech 
de  la  PrindpaJ 
KÉLBIN>1«« 
KelbiMfff-U^ 
fes  en  Syrie,  àl 
fontniChtétid^ 
gncmcnt  de  U 
Voyez  le  Thél 
KÉLCHYN.fJ 
on  la  payoit  pi 
étoient  d'un  ra 
KÉLfeGE-CO 
d'unOficiért 

Roi. 
KÉLLEN.f.nc 

de  la  baffe  Al 
Maintenant  c< 
à  demi-lieuë  < 

KÉLLES.  f.  rà 

•  hnàt.KeUinu 
en  Lagénie  *  à 
ques  Géograpl 
des  Éblaniens 

KÉLMART, 
le  niom  propre 
Qeliomont.Ci 
hcyCnué  furl 

KÉLONTER. 
eft  en  Pèrfe  à 
France,  &  ce  c 
K/lotttirncdi 
les  villes  poux 
vèmcurs. 


kâMACH.  ou 

^  ïa  Natolie.  C 
\ou  le  Béglèrb 
Mel'AladuUe 

KÉMENTCl 

1^  Tuircs.  Fi 

'ikitm.  Lu  Ki 

roixd,&  le 

KEMER.r.i] 

-  la  Natolie  > 
Kemer,  Aprt 
l'ancre  en  ui 
ileftéviden 
quelle  de  ce 
loient  Bidui 

^  ..C^EMMERC 
^^>^leGanee.* 

"^'^-  &atu&vè 

KEMNITZ 

Cbemrùthfn 

.      Mifnie,£9 

étoit  *autrd 

.     nie  ,  s'en  e 

KfeMOISi 

•      le  Gange. 

qui  font  i 

V        Camboja. 

KEMPENl 

.U-    propre d'n 

;|;:   WHolb 

Hollandoi 

Boifleduc 
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ttifleeft  auxcôcesdlrknde.  Chastiiain^  Mmt.  71  /. 

\  |C£  1  ^^*  ^*  "^  ^^^  ^"*  ^^  Arabes  jk  les  Apodquaîres  donnent 
aux  Violettes  >  ou  Giroflées  jaunes.  Elles  viennent  incontinent 
au  printem6,&  Tentent  meilleur  que  pas  une  des  autres.  Vinet, 
MsifinCbêmp.  .      '    .   .       .  «   -'  •  • 

KEISERPÈRG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autrefois 
Impériale,  dftris  mons.  Elle  eft  dans  la  Prévoté  d'Hagueiuw 
en  Alface  »  &  ficuée  fur  une  petite  rivière  ,  à  deux  lieues  de 
Colmar ,  vers  le  couchant.  M ATY, 

■■    K  EL.     ;■ 

KÉLABITE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  Tribu  d'Arabes.  KeMes. 
Mardas  Salech ,  furnommé  AHad  Édoulat ,  c'eft-à-dire ,  le  Lion 
de  la  Principauté ,  étoit  Kéldbite  d'origine.  D'HkaaeLOT. 

KÊLDIN>iNE.  fubft.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  d' Afîe. 
KclbittMf  >  4.  Les  Kelbîns  vivent  à  la  campagne, proche  des  Dru- 
fes  en  Syrie ,  à  deux  ou  trois  journées  d'Alep.  Les  Kttkins  ne 
font  ni  Chrétiens ,  ni  Mahométans }  mais  ils  ont  moins  d'éioi- 
gnement  de  la  Religion  Chrétienne  ^ue  du  Mahométifme. 
Voyez  le  Théâtre  de  là  Turquie  par  Mich.  Le  Févre. 

K  É  LÇ  H  Y  N.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  flgni^  une  (bite  d'amende  ; 
on  la  payoit  plus  forte  aux  grands  Seigneurs  qu'à  ceux  qui 
étoient  d'un  rang  inft^rieur. 

KÉLÊGE-COULCHICL  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'un  Officier  du  Roi  en  Pèrfc.  C'ell  celui  qui  porte  le  fàbre  du 
Roi. 

K  EL  LE  N.  f.  m.  Cétoit  afibiennement  le  nom  d'une  petite  ville 
de  la  ballè  Allemagne.  QUnid  TrdJMU^  CtUnU  Uiud  Trajâtu. 
Maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  du  Duché  de  Cléves  ,  ûtaé 
à  demi-lieuë  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

K  EL  LES.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Êplfcopale  d'Ir- 

•  lande.  KclllttMm  Ctfirum.  Elle  eft  dans  le  Comté  d'Eaft-Meath  > 
en  Lagénie  »  à  cinq  lieues  de  Trime ,  du  côté  du  nord.  Quel- 
ques Géographes  prennent  K/lles  pour  l'ancienne  Léibtrus  ,  ville 
des  Éblaniens ,  que  d'autres  mettent  à  Kildarç.  Maty. 

K  ÉLMART,ou  KÉ  LMQNTZ.  f.  m;  C'étoit  anciennement 
le  nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Vindélicie.  Gr/Zir/  mousi 
Cftliê  mons.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  de  la  Souar 
be,  (îtuc  Air  l'illèr ,  entre  Memmingen  &  Ulm:  Maty. 

KÉLONTE  R.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  Officier  qui 
eft  en  Pèrfe  ï  peu  près  ce  quelle  Prévôt  des  Marchands  eft  en 
France ,  &  ce  qu'étoit  autrérois  le  Tribun  du  peuple  à  Rome.  Lé 
Kélottttrnt  dépend  que  du  Roi  »  qui  en  établicun  dans  toutes 
les  villes  pour  défendre  le  peuple  contre  les  vexations  des  Gou- 

,    vèmeurs.  V  •  \*  }■ 

\   .  -KEM.    \' 

■-^;  «,■•'■■.."  r       .•    '    ■  \   '■        ••,''■- 

KÊM  ACH.  ou  Ch/mâch,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
\  la  Natolie.  CAmuus,  Elle  eft  dans  la  Caramanie  méridionale , 
,  ou  le  Béglèrbéglic  de  Qiypre ,  aux  côrifini  de  celui  d'Alep  & 

de  l'Aladulie.  Kjénuch  étoit  autrefois  une  ville  Épifcopale. 
K  É  M  £  N  TC  H  É.  f.  f.  Nom  d'un  inftrument  de  Mufi^ue  chez 
le^  Tuircs.  tÛts^  Barbltiu  Titrcicus ,  ou  Titrcicd  ,  Barbiton  Tur- 
tkttm,  La  Kémtntché  tÇt'nxié  éfpéce  de  viole  >  dont  le  corps  eft 
roi^d  »  &  le  manche  fort  long.  Dtx  Loi  r  «  Voyage  du  Lfv, 

f»g'X7^'    '.;.  \  '.V-,  '.,v:  /.^  ■■  ■'.  '■7-*  '■'•■  .^"  •>■•  ^ 

K  â  M  £  R.  n  m.  Nom  d^in  périt  lieu  ^  fur  la  cote  occidentale  de 
la  Natolie  »  entre  Héractée ,  ou  plutôt  Rodofto ,  Gallipoli. 
Ktwur,  Après  avoir  pafte  à  la  vue  dé  ^odoflo  nous  jettlmes 
l'ancre  en  un  périt  lieu  npmmé  Kimir  /par  les  ruines  duquel 
il  eft  évident  quç  c'étoit  autrefois  une  ville.  Mais  je  ne  fçai  la> 
quelle  de  ces  deux  villes  peut  être  celle  que  les  Anciens  appel- 
aient Bifante^ou  Paâia.  H^  Loir  ,  Vrfégt  da  Ltvâns , 
pég.  10  f. 

EMMERÔUF.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  iTnde  delà 
le  Gange.  Kemmerovîd.  Elle  eft  capiule  du  Roya^ny  d'^lfep  » 
&(^uéevèrsle  lac  deChiamay. Maty.  "  '.'    • 

KEMNITZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  haute  SaXe. 
ChemnUhm ,  Cbemnitid,  Elle  eft  capitale  de  l'Ertageburg  >  eh 
Mifnie ,  ^^éLsnduë  par  le  château  d'Auguftbourg.  Cette  ville 
étoit  autrefois  Impériale.  Fridéric  le  Mordu ,  Marquis  de  Mif- 
nie ,  s'en  empara  l'an  1 508.  Maty. 
KÈMOIS^oisé.  f.  in.  &  f.  Nom  d*un  peuple  de  l'Inde  delà 
le  Gange.  Kemiu,d,  Les  ^wf/xhabitoientdansleS  montagnes» 
qui  font  entré;  le  Royaume  de  la  Cochinchine  »  &- celui  de 
Camboja. 
ICEMPENLAND.  r.m.onCampîgne,ouCàmpine.  f.  f.  Nom 
'    propre  d'une  contrée  des  Pays-Bist  Ctmpinid.  U  y  a  le  Kempeny 
und  Hollahdois  &  Xt^KempenUnd  Liégeois.  Lé  KempenUad 
Hol&ndots ,  ou  Brabançon  >  eft  une  patrie  de  la  Maitie  dé 
Boifleduc  eo  Btabant.  Ellç  pç  conricu  que  U  perite  ville  â^jth 
TmtHi.  .      /■■     ,'':.■  ■     '-^     ':■  ■ 
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4oven ,  le  refte  font  del  villages.  Le  kempHUdfd  Liégeois  eft 
une  patrie  du  diocèfe  de  Liège ,  &  comprend  le  Comté  de  Bor- 
ne,  la  partie  fèptentrionale  de  celui  de  Lootz  >  féparée  de  U 
méridionale  par  le  Démèr  j  &  dans  laquelle  foçt  les  petites 
villes  dje  Péèr»  de  Hammont,de  Brey ,  de  Maefeicc  )de  fiérin^ 
guc  &de  Stochen.  Nous  difons  mieux  Cdmfine^VûycL  ce  mot. 
-Il  y  a  auifi  une  Cdmpine  en  Éfpagne  \  mais  celle  là  ne  porre 
point  le  nom  Flamand  de  Kemptntdud»  Voyez  Campinè, 

KEMPÈRKEMS.  1.  m.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  Pays-Bas 
à  plufieurs  oifeaux  de  combat ,  &  qui  fîghifie  pugndcet.  Ces 
oileaux  fréquentent  les  eaux ,  &  font  très-remarquables ,  tant 
pour  la  divèrfité  .dei  Leurs,  pennages ,  que  pour  leurs  étranges 
figures  &  façons  de  faire,  entièrement  différentes  de  celles  des 
autres  oifeaux.  Les  Kempakems  viennent  des  pays  reptcntrid' 
naux ,  &  arrivent  dans  les  Pays-Bas  au  mois  de  Mai  ;  l'on  remar^ 
que  ou'ils  (ont  toujours  à  leur  arrivée  beaucoup''plus  de  mâles 
que  de  f<^melles ,  c'eft  ce  qui  femble  les  inciter  à  un  combat 
tellement  opiniâtre  qu'ils  ne  fe  quittent  jamais  qu'ils  ne  fe 
foient  tuez  les  uns  Jes  autres  ^  jufqu'à  ce  qu'ils  (è  trouvent  d'un 
nombre  égal  aux  femelles ,  afin  qu'ils  fe  pniftênt  aparier  &  fai- 
re leurs  pcrits,  lefquèls  auffitôt  qu'ils  font  2randelèts&  en  état 
de  pouvoir  voler ,  s'en  retournent  tous  enfemble  »  pères  &  pe- 
rits ,  au  pays  d'où  les  pères  (ont  venus  >&  ce  qui  eft  de  plus  di- 
gne d'admirarion, c'eft  qu'ils  font  prèfque  tous  d'une  figure  & 
d'un  pennage  diftèmblable ,  aind  que  l'on  pourra  voit  par  les 
defcriptions  fuivantes ,  qui  font  tirées  d'Aldrovand. 

Le  premier  dont  l'on  va  décrire  la  figure  ,  reftcmble  tout-à-fait  à 
la  perdrix  ,  le  champ  de  (on  pennage  eft  femé  de.  taches  ;  fça- 
voir  ,  par  le  bas  du  col ,  la  poitrine  &  les  aîles  j  ces  taches  font 
prèfque  rondes  &  defcendcnt  en  bas  ,1e  haut  du  col  ou  le  der- 
rière de  la  tête.  Le  ventre  &  les  grandes  pennes  des  ailes  (ont 
noires  ;  fon  bée  eft  pareillement  noirâtre  >  menu  ,  &  \in  peu 
courbé  à  l'extrémité  j  (a  langue  eft  longue ,  pointues  étroite  6c 
noirâtre  ;  fa  tête  &  le  derrière  de  la  tête ,  fon  dôs,  (es  aîles ,  (on 
ventre  &  fes  cuîftès  font  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  châ- 
tain ,&  font  ornez  de  ces  belles  taches  dont  j'atparlé ,  qui  (ont 
fi  petites  fur  la  tête  qu'elles  reftèmblent  plutôt  à  de  petits  points 
qu'à  des  taches.  Son  gôfiér ,  fa  poitrine  &  fa  queue  font  d'un 
blanc  tirant  fur  le  cendré.  Ses  jàmibes  font  longues  &  jaunes» 
auffi  bien  que  (es  doigts  de  devant ,  qui  font  longs  &  jappes , 
celui  du  nulieu  eft  le  plus  long  ,  celui  de  derrière  eft  fblt  pe- 
^'  titj  fes  ongles  (ont  noirs  &  crochus  ;  (à  tête  eft  couverte  {l'une 
hnpe  comme  celle  de  l'alouette  hupee.  p 

Vn  fea)nd  a  une  crété  pareillement  lur  k  tête  y  mais  il  eftf  beau- 
a>up  diffifrent  quant  a  la  (Couleur  du  pennage  du  prémié;-.  Car 
(on  ventre  eft  noirâtre  9  tout  (on  corps  eft  blanchâtre ,  (on  men- 
ton a  une  tache  noire  >  ou  plutôt  une  certaine  éfpéce  de  barbe  i 
(on  front  e^  blanchâtre  j  le  derrière  de  fa  tête  &  fes  autres  par- 
ries  font  d'un  blainc  tirant  fur  le  brun  ;  fon  bée  eft  longuà  > 
menu  &  noir  »  hormis  à  l'endroit  auquel  il  eft  joint  à  la  tête  > 
où  il  eft  blanc  ;  fa  queiie  eft  allez  longue  »&  (es  jambes  (embla- 
blèment,  lefquelles  font  brunes  i  le  doigt  qui  lui  (en  d'éperon 
eft  très-court. 

Le  troifiême  a  prèlque  tout  le  champ  de  (on  pennage  roux  &  (e- 
mé  de  taches  en  croiftànt  par  tout  le  corps ,  hormis  fur  la  tête , 
fur  laquelle  il  n'a  point  de  hupe  ;  (es  cuîftès  &  le  bas  de  (on 
croupion  (ont  d'une  couleur  tannée  i  les  grandes  pennes  de  (es 
aîles  (ont  noires  >  Ôt  jaunes  à  leurs  éxtrémiicz  &  aux  cotez  ;  la 
prunelle  de  fes  yeux  eft  noire  >  l'iris  jaune  ;  fon  bée  eft  un  peu 
plus  court  que  celui  des  précédens,  &  eft  tellement  menu  8c 

•  délicat ,  que  cela  (ait  croire  que  ces-efpéces d'oifeaux  vivent  de 
mouches  &  de  femblables in(Mes.    '•..iîXj     .^.  ;.  •  • 

Le  quatrième  eft  d'une  couleur  approchante  dfli^lle  du  précé- 

>■  dent ,  mais  (on  ventre  eft  fort  brun  i  Hê  queue  eft  blanchâtre  > 
(es  aîles  (ont  pareillement  blanchâtres  »  &  tirent  un  peu  fur  le 
cendré } plufieurs  grandes  taches  torruës  les  travèrfent  j  les  gran- 

.  des  pennps  font  brunes  à  leurs  éxtrémitez  ;  fon  bée  eft  Idng  » 
noir ,  &  courbé  à  l'extrémité ,' comme  au  premier;  (à  tête ,  qui 
eft  noire  i  eft  orijée  de  grandes  plumes  comme  une  capèHne  > 
ou  un  cafqoe  «qui  en  leroit  chargé» 

Le  cinquiêmç  eft  prèfque  de  la  même  couleur  que  le  précédent  »- 
mais  les  pennaches  que  nous  avons  dit  qu'il  dreftè ,  ior(qu'ik(è 

Î prépare  au  combat  >  font  beaucoup  plus  grands  à  celui-ci  »  lit 
ont  blancs ,  Se  ont  leurs  ëxtrémitez.noir^.  v%  V  '  :  \ 

Le  fixiême  a  le^  mêmes  pluinet  dont  pous  vcfnons  de  parler  de  cou- 
leur blanche ,  mais  il  e(i  beaucoup  diffèrent  eq  couleur ,  car  il. 
eft  enrièremeiit  brun  par  le  corps ,  à  l'exception  des  cuîftès  ôc 
'  de  U  queue  ^ui  font  d'une  couleur  uunée'i  devant  (es  grandes 
^  .  plumes  bUiiakest)ui  font  élevées  au  col  il  en  a  d'autres  auToni- . 
met  de  la  tête  >  .qui  (but  noires^  &  plus  perites  que  celles  du 
col  i  fa  tête  eiî^ttn  ccudré  jaûnâtte  i  (bii  menton  eft  blaifc  1 
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rps  ]âm{>çs  &  les  pié<|s  font  br^h^;  te  tour  dé  la  prtihtUe  de 
fçs  yieii^x  eu  id'^i;!  |aÛie  couvert  &  ronicf '^Tôn  bée  el 


rit  m 


noir. 


Le J[èpcîèi^e  f  (e  peiwi^ê  'alyèrHâi^  dé  àùâhtité  de  couleurs  s  fça- 
joi^  >  4^  vèrd  «ae^oWc^dè  rouge ,  de  couleur  d'amètifte  &  de 
j^^ncjdÇ'  ce  ^^'ç[j[jcu^ pXv&aÀxmtkhle  ,'c*c(l  que  toutes  (es  plu- 
nqies  ^^h^  d'unp  çOjl4çi|r  dinerente  ^  fans  que  pas  une  d'elles  Te 
trd^^e  m^f  e  d'ajuc'ùi^è  autre  cbuteur  j  Tes  piôls  ôc  fa  tê(e  f^nt 
iàûnes.  (^elqù'es  pér(onnes  ràportent  que  i*dn  voit  en  Aiigle- 

Le  huitiem<^  efik  d,une  nfiure  toyt-à^f^it  niofiRroeuIe ,  oc  enooit 
qji'iVayc  des  otcflles ,  qc  qu'efcs  jlEinibes  foicnt  f)l^is  courtes  |de 
bc^^oup  que  cê)(es  des'précédens  >  on  doit  le  mettre  au  rang 
4es,6ï)G:aux  de  cdmbat  ,1i  caiife  qu'il  fuît  l<^'  —  *---  ''-—--  ^- 
tç..  iJtjijimblç  qu(^  la  nj^ture Te  foit  vdutu 
i^ç;ccctç,  érpécc;  d'oirçay,  &'en  lui  donr 

"enc  le  jour  qui 

autres  oifeaux  de  comint  ; 

limes  qui  liii  tbmbeijit  de- 

piîisYa  tête  tout  lelong^du  col,  oui  font  de  pareille  grandeur i 

mais,  elles  (^î}X diverfinees  de  pluneur's coU|burs , qui  composent 

q^s^ntitçdç  j;blli|$rs  >  les  unjde  couleur  de  rouille  >  les  àuères 

.r^û|^és,^^  lés  autres' blancs.  Ses  oreilles  fôtlt  ligués  &  delà 

forme  de  celles  dés  ânes.  Son' col  êft  fort  long ,  menu  &  gr^le, 

:hât 


court ,  fa  tête  a  fût  lés  çôtéz^ùÀegtande  tache  de  vermillon, 
dans  iaqJÂélIc  Tes  yeux  (emliilerït  être  placez  ;  Tes  paupièrès^ibnt 
longues  ôc  apparentes }  la'prunélle  de  Tes  ^eiU  dft  nfi«fç  ^'^  le 

,    cercle  qui  les  environne  blanc.     .  •      ,     V       '. 

KEMPtER  f.  m.  Nom  propre dViie ville  (du  Cercle  de Scmibe. 
Càmpoduhum,  Câmpîdtnâ,  £%  éft  fî|iiée  dans  l^^rritçire  de 
l'Abbaye  de  Xirmpff » ,  fur  l'ider  j  à'  citid  ou  &  1m£s  de.Mem- 
niirijgen .  yèrsT  le  midi.,  A^i^rrif  a  dépendu  des  Abbez  de'iCçM^ 
tetii  mais  elle  Te  racheta  1  an'  i$i$,ic  elle  eti  t^aintëosint  Im- 
t)ériale 

'  L' Ab^yc  ic  Kmpten,  Cejft  une  contrée  du  Cercle  de'Souabe. 
\qjHpodi»ctfoJbbéui^  TÊvêché  d^Au/boitrs  , & 

la  iBaronj^e  de  y^4^}ii^' 5^  P^y^  I^^ 
'de  long,  Se  autant  dé  ^rgc.  Il  n^y  a  aucun  lieu  cùn(idéÉab|éque 
les-villes  de  Kmfieii  6c  de  iCaulfbùtén ,  qui  font 'Impériales. 
,UAj»bé  de  Kémptetii  la  di^ité  dePrinCede  t*Eihpire}^Mo- 
lialtôre  eft  hors  des  muraiuéi  dé  Ktntpfen  ^  '&  il  y  a  br^muire- 
ment  douze  Keligîçux'^iulbnt  preuve  de'  NobIe(lè,(8c  qui  ont 

altèmaci 

'Empire.  L'Abbaye  de  XiTMlpi 

l'Ordre  de  S.  ÎBeiîoît.  VA^béàdteMptai  n'a  pas  plus  de  dix 

,     mille  livrés  de  rciitc  Ws ,  Htft:  dé  tEmf.  f..  h:ArK  7. 

KEMS.t  m.N6mprbpré'd'un  village  du  Sunrfg^. 'Xm/f.  Il 

eftprès  du  Rhin ^^ deux  lieu^^au  dellbus  de  BÎle;  bn  le  prend 

jpbiir  l^ancien  lieu  dés  Rauràqûes  ;  appelle  Q&ibetà  &  Gtmkith, 


K  E  N. 


.:-'|v-' 
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KEN.  f.  m.  Tènne  dçfâlehdriér.  Nomde  plufîèursm(M$ltifiai-l 
fésde|  Coixante  qùi'cdmpôfeht  le  Ifycle  decinq  ans  de$  Chkxûs; 
On  dil^ngue  ces  mois  en  y  ajourant  un  hbni  particiilîér.  Kéih^ 
'sH  eft'le Teptiême ,  iCed-Jfhm  ell  le  dix.feptiême  ;f:kfMMta  le 

vin^paêpje.  X«i^;5ft  M 
çinqiiaifterieptieme. .  ■  ■■  •  ^*^  ■  r   -  '  .¥<  •'  ■  ^'''  •  '->",  ; 

'  '  KÊMA^SERIN.  f.in;N6mprppred'diiévilledeSyrî&  J&iùfir^ 

'  rftf.'M.*  Rélàndécnt  iÇ^firiàSt  KSknefrin,  &  dît  qu'elle  étoiit 

;  Centre  Alep  6c  Ëniéfe;  Ws  dlÎMMsIot  écrit  Jf^iù0m  ,  S:  dit 

'  qu'eUé^oitàlIfèz,  proche  d'Alep  ï  71,  d:  dft^lohjûto^jBc  ai 

.  ■'•'%!'. d.  io.jai', de  It^titude a:ë qui  iedoit entenareïeWMËéo-*' 


ipl^s'Arfl^s.  tes^i^pipx  Âtàlbes  djlc^^  c'cftldnciénn^ 


Kfi^tH//;f.Wom  préj^c  d'dné  ville  d^ 


M^Ktâ yutgatè IWfHslle  ÇliiMib. mais«4il^      c'e(V K/^ 

iSr* .liSiAf .  xvrrr:  4x.  Cétoit une vïiKJ  d^^jadâni-tribd 


QrltfytJiçj&qQllap. 

iou  iwcruiNcMEALA^i),  f.  m.  Nom 

d*unQ  contrée  de  la  HûlUndefeprentttohale.  )CiiMt^^K£m' 
é^wii^M.  Elk  eil  k  tioog  de  kiAé^r  d*Al^ 


,"   '  .■■■''■■■■■  ^^i^■:.^ùii^ilJi■'â'.^,::ù^J-,.■i^^.•  i''-  {^^  ■  ':-:■   ■'■.■'■xf.:-< 
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firife  Vlê  VSTatèrHw&i  dc'Hl  iMlanai»  tbéridbAabV  Âlblatt  ^ 
eft  la  y  ille  capitale.  Mat  V.  ^^^ 

KËMt-Shlre  ^  ôii%  CbÀté  de  K^t.  Ûfà^iWé.  l^kMhcb  j'Ani 
glétèrre ,  qui  éK^bbtnèé'vérs  le  couchttnr  par  lie»  Oo|lité«  dlËr- 
fex  ;db  Sùrrey  &'dé  MSsi  &  envitbnfléé  de  h  HàtM  côcéda 
levant.  Cette  province ,  qui  a  formé,  un  Royauâit  p^ictdiér 
foas  l'es  Saxons  >  peut  avoir  dk-fépt  lieùës  de  lotig ,  &  dix  dé 
làt^t.  Elle  eu  iiiipôrtante  i  imor  ta  proximité  tph  fiante  > 
dorit  éUé  iii'eft  fctâttée'qae  par  le  pas  deCdsds.<3amiMbery  en 
cft  la  ville  capitale  >  &  on  V  V6it  encofe  Rodfeftér  ,f)duvi^s, 
SandvvicK  ^  Hyth ,  Rumney ,  Gnfvefande ,  &  les  chiteaux  do 
Sandovvnçj  6fi  Déde  6c  de  Walmèr.  Maty,  , 

KEN1rt.'f;f.  N6hi'pr<>pre  d'une  péHte  tAtiurU^âleWràflk 
çofs'ôfit  fondé  niieeoldtiie.'^Sr^.  'Elle  èft  dta»  lelàctl'Opta. 
r;ç»  ,^1a  houVellc  PrdHoc'MÀVW ^'£- 1  ■:/:-  Y^-^-f^^-m  ■'  -  ;  ■ 

KENTItN ,  t nirt.  f.  to.  &  f.  Oui Vîft  de  Ik  Prbvmté de  Kbi 
en  Angleterre. 'âi)i/iir/  ^CitiitUiims  ^Cnittenfis,  ^'^Mtmeu. 
rentàj^-^rèsla  mêhiefdftune  qubies6ali()is.'P.  l>'Ôkâ.BA*N$. 

KENTZtNGEN.  f. m.'Nom piopte d'Une  petite  vIllcduGér- 
de^é  SbUMbe.  Kèni^nigâ.  Me  eft  daits  le  Èrifgavv^iÉiix  cotifins 
de  l'Orthavv  ^  fur  la  rivière  d^Eltz ,  JBc  ^  une  Ueuë  du  lUiiiv 

^  '■»'-■■;■  %;>  ;;v-  ■•"'  ..  A  "^  *^.  .v..^-;,-  4^   ;    ■■  .  •■■  . 

KEPATI^.  r.m.-Nbth  Arabe  qui  î^fiepropreinfemGoufledé 
Càrdbbfér.  Ceftiaùflrlienom  d'ttitpbids ,  qui  éft  laMoitiédu 
danek  .  ou  grain, dont  fix  font  le  dirbem^oii  la  drachme  Ara* 
biq^e «dèforte'q^'tlt  a  douze l^ffàfhWai  draiéhme.  t^eft  de  et 
tpot'qVie  vient  célbi  de  Ckr^r^oht  n6us  hous  (^cms>  &  qui 
^^'*^-itfe  de  nos  )5ràiil$.  gjfekBBtoT. 


Il  y  a  bien  de  l'appàrtnte  que  ce  mot  Ipieht-du^dc'ltfpi^rinp^ 
f^éi  y'utie'gbuflè  >  &  qm  étoit'àulfî  un'poids. 

KËPHA.  f.  f.Qué^ùés-uhsapMllfenli'ftînfiiineyiH^ 
fàitité>  4^iie  d^aùtkrès  ;phis  comôrmâtiènt^ài  PHébre^ ,  nomment 
'Mif^  ;&  lés  ktàKstmhâ.  Le  Gétign^e  Arabe  Schérifibn 
Idris'dit  qu'elle  étpit^au  ix>rd4e  la  mèr  A  deuxiôun^  deCé- 
firée,'àu  pied  du  'montCarmeL  Etienne  le  Morne  dans  Uavê» 
i1d'féct4^.  815.  croit  qu'elle  a  eti  le  nom'fCéphê  du  nom'Sy* 
tiaqae1tB3  »  Ofhâ;  ^i  ngnfifie  pierre ,  parcequ'elle  étûit  en  un 
lieu  ^lein  de  todiérs  :  niais  les  Arabes  écrivent  par  un  /ihâ,  9c 
lion  pas  par  un  Kâf^rû  par  un  ^>'6e  les  H^^reuz  ;par  un  n» 
fibn^ôc  non  pas  par  un  O^.  Voyez  M.  Rdand  >  PmI^,  p, 
^S^9.8c8l9. 

KÊPH  ALÊONÔ  WAKCE.  f.f.  Terme  de  Divination.  Cette 
ridicule  rupèrftitibn  fe  tttidquoit  en  faii^t  diâ^t^ites  cétéino- 
nies  (ur  la  tête  d'un  âne  cuite.  :.  •■^i^'"^^: ',•:.'  -  '  \'?  ,f-^-^'T- 

Ce* mot  eft  Gtèc  ,  il  eft  compofô^de  tuftbJf  >  tête«  •tO'i  ine  >  & 
fuuTM  ^dsvÎMiitit.  On  ne  trouve  point  ce  mot  écrit  avec  un  f, 
CS^âlànnmtiut ,  ciomme  il  feroit  naturel  qu'il  le  fàt,  de  niêniè 
'q^e  lès  inots  qui  fdnt  dérivez  du  mot  Grec  «ifitM^  >  cAMiqiie» 
fydrk^éUi'iità^bàle.'Ôcc.Uûs  l'ufagedu  timdck^/i' 
nénMàkcé  e(ta  rire  qu*6n  ne  trouvé  point  ce  mot  dans  les  Au- 


teurs récens. 


trouvé  jpo; 
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KÉPHAr  MA'AMIK^lÔN'Atrine'dek Tribu dèBen}aitiin> 
dont  H  efk  pàrlcdtths  JblùéXym.  2^  Ceft  «ellcf  qûé  la  Vulgate 
û^\ê  rmdBkéénd}  Voytz  JÎMON  A  ^oiiHéMONA., 

jKÊPHAR  HAAMMOHALQcielquesunsDomménraihfîune 
viOé Wla  Ttibu  de  il^jàtiain  que'i^  appelions  Émona.  >(! 
^JCPlIl  141  Lé'Kéri  »  on  la  Varianteniiirginale  du  texte  Hébreu 
i(ii\M^  \  HkkiÉkmàhi  au  tieu  de  i^Pitm^lHumitm^i^ 


KÉPHflVA.  (?  fTNom  propre  d'une  YillédesOabaôniÀJI.^que 
d^iulf^>ilcMbMem  0^4  ;& d^inttcs G(^4.  Kijfhkâi  Çé- 
péifd  \€khâfâ,  Ëttei^  dtaiia  terre*  de  Chanaïui ,  &  dal|l  la 

KÊPHIRITEf.m.  acf.  Habitam  dé  Képhinu  iûi#^^/.VVyyes 
JoÛpbAntiqitl'ViCi,  *  .:♦' 


rÉ'R. 


3-^» 


:^y. 


KËR/" Vitaz  ineè  Bteton  y&  Cdte  ^  qui  Ce  traa^e  en  pluiîeurs 

liûm^^fd^  Bkétans  >  &  qui  ûgaÏBe  PVU,  Vrbr,  tfptiim.  Ce 

WcJt'élriwi-Hébfeu'.  iv  ,  Èj,,  vijle  d'où  vient  nnf> ,  KhUuht 

&c.^On  trouye  «ce  mot  an  cûmitienceftient  dequaimçé  de  noms 

lienx|6&  de  familles  de  Bretagne.         . 


RAfifaS.  r.  ra.  Voyei  K AIlHAÈR. 

RAMIÈN,|lliMf.Cm.&;f,  Terme  de  Relation  6c  d'Hi'* 
floite  Mahomécane/  Nbm,«ie  fôâe  de  Mulîilmam ,  qui  a 
pris  Ton  nom  ^VÊJàÊÈÊÊ^-^  JUam  (bcx  Aoceut.  Ktfétmâ^ 
"^  >  ^^  ^  '^4flM|P^^>^<^i^  ^'^  fidkMt  entendre  à  la 

''  t>ieue  Aiolf  lia  admettaient  kTttliiflam  >  c^eft-l-dire  • 


V 


4béS<|Mi  mri^ci^^  ,  J 


s        '  N. 
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•1^0^'     ■■^'^ 

Jrdantibrtdifférani 
Anrfiropomorphit 

KÉRANA.  Terme, 
lafigiued'unetroi 
crier  à  pleine  tête, 
dcstimbales,de$t 
eniendtc  au  foleil 

KERAS.  Voyez  K 

KfeRCLf,m.Noffl 
niée.  Offirt».  Elle 
plusordinaircmei 

KéRàS.f.m.No« 
C»r;/ai,CWf«i.  Eli 
toutes  trois  leurs! 
il  reçoit  le  FéKièri 
vèrfelelacdeSar 
SébèfKérès,quia 
va  fe  décharger  d 
Tciflc ,  à  CzongK 

KâRÉVAN-SER 
les  chemins  >  en  ' 
câtoribus  &viâtori 
mens  publics  >da 

•  font  ouverts  à  tou 
révân-Serdi ,  c'e( 
des  compagnies 
yùjéige  de  Lev,.p, 
Ccftainfiquéno 

KÉRHAER.f.m 

,      tagne ,  autremen 

iC^>iér«..  Voyez  l' 

.    duPèrcLobineai 

JCÉR10TH,ou( 
qu'on  nommoit  a 
Haye,  ««4,  ou 
CToit  que  c'étoit  1 
P. /.  Di(r.in.n,  1 

KiRKA,KURK 
rivière  de  laDaln 

*  bumie.  Chercâ ,  i 
l'une  vient  delà 
jointes  elles  palfi 
gent  dans  le  gol 

JKfe  RKAT  Ville.  \ 

ICÈRKÊDAN.f 

'     nocéROS.  On  d 

KÉRLBOURG. 

"  Keriebitrg«m^l\t 

••vers  le  midi.  On 

delàb^utePafii 

KfeRMAN.  f.  m. 

Aller  dans  le  X« 

^  c'eftl'anCfcnne» 

*  La*  capitale  de  c 

dcKirmdncdu 

te  ji.  degré,  de 

elle  confine  du 

^  '6c  du  côté  du  c( 

propremcntdit( 

.       vcclckoraflàn 

•  .  bornent  du  cot 

nent  dans  cène 

•       ',  climat > 6c au ij 

duXrmMif  éto 

V  V    Bèrd-Ardlchir, 

>';  elle  tfeft  plus  < 

j^       fidérables.  La 

^    "' abondante  en  t< 

n.   D'autres  écrive 

tkRKlÉNlEî 

.  ''^M  Pêrftnl  difcnt 

'     Kermâtùânus , 

KfeRMEN.  f. 

Europe.  Gertm 

dtinople.  U  y 

cartes  fous  le 

KÈRMENT.  1 


K 


Raab^au-déd 
npui  la  ville  < 

ventpK^d^l 


*  "»  4. 


xwm 


I 


h 


»      ■'» 


•v., 


4:    , 


->\^ 
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danc  fort  diffêremmèht  ^entr'cax.  lîKiARSBiOT.  Cétoîetu;  lès 
AnthropomorphitcçMiifiilmtns.       '  y  , 

KÉR  ANA.  Terme  de  Relation.  C^èkne  longue  trompf^de 
la  figure  d'une  trompècte  parlante  iloi^rlàns  s'en  /^rvent  pour 
crier  à  pleine  céce ,  &  ils  mêlent  ce  bruit  à  celui  dct  bauœois , 
des  timbales, des  tambours,  &  des  autres  inftrumens^'ilsfbnt 
entendre  au  foleil  couchant»  &  k  deux  heures  après*rainai& 

KERAS.  VoyczKIRA.  ; -^M '^^^^'il .  ■::i^:'-i.  ' 

K  à  RCI.  f»  m.  Nom  propre  d'une  pente  ville  de  la  Tàrtarie  Cri- 
mée. Ceritim^  hWc  eft  iur  le  détroit  de  Kérci  >  qu'on  nomme 
plusordinaircmcnt  le  détroit  de  Ca&.  Maty^  «^^^it^r^^v^ 

KÉRËS.  r.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  haute  Hongrie. 
Ûiryfnt ,  Ûtfw^  £ile  eft  formée  par  trois  rivières  y  qui  prennent 
toutes  trois  leurs  fourcesenTramilvaniewLe  Kérèst^  auàaîtreuj 
il  reçoit  le  FéKiètKérès ,  du  côté  du  midi ,  baigne  Giula ,  &  trar 
vèrfe  le  lac  de  Sarsad  >  après  quoi  il  reçoit  du  icoté  du  Nord  là 
SébèfKérès ,  qui  a  baigné  le  ^rand  Wairadin  »  enfuite  le  Kérès 
va  fe  décharger  dans  1er  Beteton  >  à  Saravas  »  û  avec  lui  dans  la 
Tciâè ,  à  Czongrad.  Maty.  » 

KÉRÊVAN-SERAX.  Caravanferâ.  Màifond^  Marchands  fur 
les  chemins  >  en  Turquie.  Hoffitium  ptéikum ,  hoffitium  Mtr~ 
tâtoribus  &  viâtQttbus  nàpUndu,  Il  y  a  (  en  Turquie  )  des  loge- 

\  mens  publics  »  dans  les  villes ,  &  fur  les  grands  chemins ,  qui 
.  font  ouverts  à  toutes  Cônes  de  pèrfonnes ,  &  qu'on  appelle  K/- 
révân-Serdi  ,  c'e(l-à-dire  ^  /4  màtfon  des  Ctravâtines ,  qui  font 
des  compagnies  de  Marchands  &  de  Voyageurs.  Du  Loir  , 
Vâyage  de  Lev„p,  ijo.  Voyez  Caravansera  ,  T.  I.  p.  1440. 
C'eft  ainH  que  nous  difons  communément  en  François. 

KÉRH  A£R.  f.  m.  Vieux  nom  de  Carhais>  ville  de  bafTe  Bre- 
tagne  ,  autrement  appellée  dans  lés  anciens  tîttes  K/rabès ,  ou 
K/rabe^.  Voyez  l'Hift.  deBrjCt.T.II.  p.  43 1. 973.  &leGlolàire 
du  Père  Lobineau  là-méme  p.  1801. 

ÏCÉRIOTH  ,  ou  Gtriitb.  Nom  d'une  ville  de  U  Terre- fainjii^ 
qu'on  nommoit  i\i(RKéri9tb  Hf[r9n,à,c  même  qu'on  appelle  la 
Haye,  Hegé ,  ou  HâgéÇêtmtum,  KtrUth  ,  Ctriêtb.  M.  Reland 
croit  que  c'étoit  la  patrie  de  Judas.  Voyez  Tes  Difert,  AfsfielUn, 
P.  /.  Diiï^m.n^  I.  p.  11$.  &^Paleftinep.7oo.au'mot  AT/riWib. 

KERKA^KURKA>&CH£RCA.  r.f.  Nom  propre  d'une 
rivière  de  laDalmatie,  qu'elle  fëparoit  anciennemem^de  la  Li- 

'  bumie.  Cbercd ,  ou  Jrtyu  Fluviut.  Elle  a  deux  fburces ,  dont 
l'une  vient  de  la  Bofnie  ^  &  y  baigne  Chnin ,  ou  Tina  \  s'étant 
jointes  elles  paflènt  à  Scardonna  &  à  Sebennico  >  &  fe  déchar- 
gent dans  le  golfe  de  Venife.  Maty.  ^;    -  ;7  .  : 

tKERKAT  Ville.  Voyez  TIN  A. 

tCERKÉDAN.r.  m.  Nom  Pèriien  duRhinocéros.  Voyez  Rhi- 
nocéros. On  dit  au(fi  Kdrk^nd  ôc  KârkdddM, 

KÈRL BOURG,  f.  ni.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Hongrie. 
KeHdmrgnm^  Il  eft  Tur  le  Danube,  à  quatre  lieuës.de  Prèibourg, 
•vers  le  midi.  On  prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Cr^/if/^r^^  ville 
de  là  hgute  Pannoniç.  Maty.        ^     ..■ .   .^  ^  # 

iCkRMAN.  f.  m.  Nom  d'une  province  ^d'àile  ville  de  Pèrfe. 
Aller  da^  le^rm4}i  »  revenir  du  Ar<rfm4ff.  Tavèrnierdit  que 
c'eft  l'ancknne  Caranunie,  elle  s'étend  vers  le  golfe  d'Ormus. 

'  Laf  capitale  de  cette  province  eft  U  ville  de  Kèrm^n,  La  province 
de  KérmdH  eft  Htuée  (félon lesGéographes  Arabes)  entre  les  27. 
:&  )i.  degré, de  latitude  feptentrionale.  Kgrmânmn yKermânU , 

^  elle  confine  du  côté  de  l'orient  avec  le  Ségeftan  &  le  Macron  \ 
&  du  côté  du  couchant  avec  la  province  de  Fars ,  qui  eft  la  Pèr(è 
proprementdite.  Le  grand  désert  de  Naubendigian  la  fépare  d'a- 
vec le  korailàn  vêts  le  feptcntrion.  La  mèr  &  golfe  de  Pèrfe  la 
*  bornent  du  côté  du  midi.  Cependant  quelques-uns  compren- 
nent dans  cette  province  la  ville  d'Ormuz,  qui  eftdans  le  fecond 
climat  >&  au  i5«.  degré  delatîtude.D'H^RBELOT.  Licapiule 

.    du  KérmsH  étoit  autrefois  Caufehir ,  qui  a  été  auili  nommée 

;  V    B^-Ardfehir ,  &  aujourd'hui  par  abbÂfviation  Betdafehir.  Mais 

^t   elle  o*eft  plus  capitale ,  Girefe  ou  Sireft  &  Sitgian  (ont  plus con- 

iidérabli».  La  province  de  Kèmum ,  qui  eft  la.  Caramanie  >  eft 

abondJmteentouteschôfes.U^îf#rr,>^i«*<«f.<ir/%«rrMp.  1  r8. 

-    P'autres  écrivent  KbèrmM,  Voyez  ce  mot.  >,*  >.  ^ 

KfiRMÉNiEN,  iNNB,ou  KERMANITÊ.  rm.  &r.  Les 
t^-  Pèrfiutt  di^t  ^^injHMw'.  Qui  eft  de  U  province  de  Kèrman. 
''    KermâniâMus ,  4>  Plufieurs  Auteurs  Pèrfkrn  portent  ce  nom. 

KERMEN.  r.  m.  Nom  propre  d'Une  ville  de  la  Turquie,  en 

1^  Europe.  GermU.  Elle  eft  dansia  Romanie ,  près  de  la  ville  d' An- 
driiioplt.  U  y  a  apparence  qu'ielle  eft  celle  qu'on  trouve  Air  les 
cartes  fous  le  nom  d'Hèrmgndi. 

KERMENT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourgfbr^.lurf»irir/(«h9> 
KitmnUim  »  OrmMdum.  Il  eft  dans  la  baftè  Hongrie^  Tnr  le 
Raab  i^u-ddTus  de  Stuwar.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  U  ville  de  la  ba0è  Pânnonie  ■>  nommée  ScéirâbémtU^  ou 
/«/m  S^tm'êimi^^  doitf  d'autres  XxoiM  que  Us  ruines  fe  trou- 
venr>:^4ULli%gd<Chépr^.MAZT«    .     ' 


KàR;M^S.  r.  in.  Êipécedé  (^oqùesroftè  coittmeune  Uyedege** 
iiiévre ,  ronde ,  lifte ,  luifanfo  *  d'un  bemi  rouge ,  remplie  d'uii 
fuc  de  la  même  couleiur',  d'une  odeur  vineufe  /d'un  goût  un  peu 
«mèc^oftèz  JEigréabie^^  elle  fe  tiouve  attachéç  êc  adhérante  en 
maiiièbed'ékcnnfeeiKeîiriécorced'embas&rurlesfeuill^ 
^rpéce  de  chéne-vèrt  ^  que  C  Bacdiin  appelle  Hex  éUiUeâtâ  toç^ 
iigUnd^erd iPiH.  ^sM  ^^  w^^  en  Éfpagne,  en  Languedoc  , 
&  en  DluHçurs  autres  endroits  chauds*  L'origine  du  Kermès 
vient  de  ce  que  une  éfpéce  de  vèrmiftèau  piquant  ce  chêne- vert», 
pouf  en  rirer  fa  nourriture  »  y  fair  naître  une  co^ue  ou  une  ve(îîe 

;  qui  fecemplit da^uc^>  de qui'en  mnri^nt  devient  rouge  com< 
me  nous  là  voyons.  Oé  petit  infeâe^  sVnvelopc  dans  la  coque. 
Lors  ^ue  l'on  fait.fôcher  le  Kermès ,  ii  en  tort  une  (1  grande 
quantité  de  petits  vers  &  de  moucherons  prèfque  impercepti- 
bles ,  que  toute  (a  fubftancê  intérieure  femble  s'être  convertie 
en  ces  petis  infedtes.  Ceft  pour  cette  raifbn  qu'on  le  nompiie 
anifi  vermillon  ,ou  parccqu'il  feit  la  tbinture  du  beau  rouge  vèr« 
meih  Pour  remédier  4  cet  accident  quelques-uns  mettent  trem- 
per «un  peu  de  tems  le  kfrmès  dans  du  vinaigre  >  avant  que  de 
le  faire  lécher.  On  tire  du  kermès  le  fuc  ou  la  pulpe  pour  en  faire 
ài\x  fyrop^  en  y  ajoutant  une  quantité  rufitfàntedefncre.  On  fait 
audi  fecher  de  la  pulpe  àekftmès  fépaiée  de  (on  écorce  ,  o^ 
appelle  cette  pulpe  fechée  Pà/f.etd'^cariatr,  Les  Teinturiers  s'en 
fervent.  Le  kfrmes  eft  cardiaque  >  déilîcacif ,  aftringent  >  il  for- 
tifie l'éftomac,& empêche  l'avortement.  En  Latinl^mr/j^4- 
num  tinàorium  >  ou coffim  infeâorium'.  Ce  mot  eft  Arabe. 

Le  Kermès  eft  une  petite  coque  ronde ,  membtancufe  ,  fort  fine ,  , 
lifledc  luirante,de  couleur  d'un  rouge  brun  mêlé  de  blahc  cen- 
dré ^  d^environ  tro^is  lignes  de  diamétre>  divifée  ordinairement 
en  deux  cavitez  inégales  ,  dont  la  plus  grande  eft  remplie  d'un 
nombre  prèfque  innni  de  petits  ceufs  ovales  fort  rbùges  &  fort 
vermeils^  &  la  plus  ^ite  d'une  éfpéce  de  liqueur  mucilagineufe^ 
pareillement  rouge ,  qui  ne  reflèmble  pas  mal  à  du  fàng.  N 1  s- 
SOL  B.  La  graine  de  Kermès  eft  d'un  grand  ufage  pour  la  Mé- 
decine ,&  d'un  plus  grand  encore  pour  les  teinturesen  écarJate. 
La  France  eft  redevable  à  M.  Fagon  de  l'avoir  reconnue  &trou- 
.  vée  abondamment  en  Provence  &  en  Languedoc ,  où  elle  naît 
d'une  éfpéce  de  chêne  vèrd,qui  ne  monte  qu'à  la  hauteur  d'un 
arbriflèau.  Selon  les  expériences  que  M.  Le  C.  De  Marfilli  a 
faites  à  Montpellier ,  la  graine  y  de  Kermès  j  de  même  que  la  noix 
de  galle ,  mêlée  avec  le  vitriol  ^  fait  de  î'encre  ;  avec  de  l'huile 
de  tartre  >ou  de  l'eau  de  chaux  >  fa  touleur ,  qui  eft  femblable  à 
celle  de  ia  btique  >  fe  change  en  un  beau  cranioifi  :  dans  la  dé- 
côélion  de  nfiauves ,  ou  de  toumefols  >  elle  garde  fa  première 
couleur.  Il  n'a  pas  été  poflible  d'en  donner  un  fcl  fixe  éficntiel» 
.  mftis  à  Talembic  elle  donne  beaucoup  de  fel, volatil  alKali,qui» 
au  fentiment  de  M.  Le  C.  <ie  Marfilli»  auroit  un  meilleur  effet 
en  Médecine  pris  dan»  quelque  liquide  >qu'enveloppé  dans  des 
confèrves>&  desconfeâions,qui  ne  font  qu'empêcher  (on  ac- 
tion. Le  P.  Roger,  Recoller ,  dans  fon  voyage  de  la  Tèrre-fain- 
te  ,  L.  I.  C.  2.  dit  que  le  Kermès  y  eft  commun  y  Se  qu'on  «'en 
fert  pour  teindre  en  écariate.  Ceuxquipnt  obfervé  avec  plus  dé 
(bin  la  manière  dont  le  Kermès  eft  produit  aux  pays  chauds ,  di- 
feht  <^ue  ces  petits  grains  que  l'on  recueille  fUr  l'Uex  Cocchigera> 
&  qui  f^ent  à  la  ceinture  4e  la  pourpre  ,  fe  convèrdftènt  en 
une  multitude  innoiïib^ble  de  petits  confins  de  couleur  rouge» 
qui  roulent  çà  &  là  fur  cet  arbriflèau  qui  leur  a  f^rvi  de  matrice; 
éc  par  tout  où  ils  fe  repôfent  il  y  refte  pour  l'année  fuivante  le 

,  germe  d'un  de  ces  grains ,  que  les  Grecs  ont  appelle  Coc^os ,  les 
Lîuins  Veppiculus  ,  &  ceux  du  païs  GrAÎne  de  vermeil  i  à  caufe 
des  vers  ^  ou  petites  chenilles  &  papillons  auxqttcb  ces  fruits 

•    fe  changent.  Mo  n  c  o  n  y  s  ,  P.  7.  p.  17^.    •:  ';  ^u  •;  y^  '  Ç 

U  y  a  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  17 14.  une 
Difsèrtationfur  l'origine  &  la  nature  du  Xrniir#/  par  M.NifIble. 
Le  Comte  Mar0gli  a  écrit  en  Italien  uiie  lettre  qui  copticnt  àts 
obfèrvations  fur  la  graine  appellée  jilkgrmès.     r     !«     '1^    " , 

Ki^NEw  f.  m.  Nom  d'une  milice  d'Irlande»  Fantaflîn.  Kârnus, 
^mbden  dans  fes  Annales  d'Irlande  p.  791.  dit  que  les  armées 
d'Irlande  font  compofées  dé  Cavalerie  %  qu'on  nomme  GmUo- 
gUfes ,  dont  nous  avons  parlé  enfon  jieu,  &  de  Fantajlîns  ar- 
mez à  la  légère ,  qu'on  nomme  K^rMi.  Les  Kèmes  étoient  ar- 
mez d'épées  &  de  dards  garnis  d'une  courroie  pour  les  retirer 
quand  on  les  a  lancez.  Mais  aujourd'hui  ces  armes  apparem- 
ment ne  font  plus  d'uiàge  en  cette i0e,&  les  armes  ^  feu  y  ont 

>  fucctdé.  V    ,^'>^'   '., 

ICÉROSCA  JCUROSCA.  f.  EÀnciertnompropred^iiiépc^ 

tire  ville  des  Scordifqoet.  dans  la  Baflè  Pannoniè.  Cefl^  main- 
tenant un  bourg  de  la  Ba&  Hongrie ,  fîcuée. près  du  Dan4be  ^ , 
audeftbus'depon-^lonfter.  Matt.  ■"' 

KiRPEN.;^ 

^    Duché 

XuUéudc 


pre.  Ckrpiw.  Petitevillé ,  mcWyée  dans  le 
e  flir  larivièred'firpe^^'firfft  >encre 
villod^feiidoitaut|eibil4tUGtteld!ûe, 
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les  Éfpagnols  la  Rendirent  aux  Archevêques  de  Cologne  «avec 
{à  Seigneurie  j  partagée  en  deux  petite  pays  ^  donc  Kkrpik  & 
Lummèrfum  (ont  les  lieux  principaux.  .Mat  Y.i^èrp;»  a  paffë 
à  U  maifon  de  Mandètfchcid  par  le  mariage  de  Vinnemar  avec 
Ildegarde.  Richard  leur  arrière-pecic- Bis  j&  dernier  fils  d'Henri 
&  d'Inngarde ,  G>mce  de  Bectingcn  «  ayant  eiiKèrpen  dans  Ton 
partage ,  il  en  prit  \e  nom  &  les  armes  ^  &  quitta  celui  de  Man> 
dèrfcneid.  Imboff,  l^ot»  Imp,  it,  IX,  C.  4* 

K  Ë  R  R  Y.  r..  in.  Nom  pUspre  d'une  contrée  de  la  Lagénie  >  en  Ir-^ 
lande.  Kerru  yKerrienJif  CQtnltatus,  Elle  eft  çntre  les  Comtez 
de  CorKe  ,  de  LimmerÎK  ^  de  Clâre  &.  l'océan  Atlantique. 
Elle  a  environ  vingt-quatre  lieues  de  longueur.  C'eftun  pays 
couvert  de  montagnes  &  de  forêts  >  ce  qui  l'a  (buvencxendu  la 
retraite  des  Rebelles.  Il  y  a  trois  lieux  qui  ont  féance  àc  voix 
au  Parlement  d'Irbu)de  ^  Acdarc  capitale  ^Di{igle  &  le  bourg  de 

■   Trullc.  Matv.    «:    -.  '■  ',  •■■    iV'>-  "•'■-■■■,  i  ..■■■■'^.•■-'.,. 

K  h  RV  A,  f.  m.  Plante  jqu'on  appelle  autrement  J^V/n, ou  gran- 
de catapuce  9  ou  épurge ,  dont  la  graine  eft  un  violent  purgatif. 
Voyez  Ricin.  V- 

K  É  R  U  A.  f.  m.  Nom  que  les  Apoticaircs  donnent  à  la  jfcmenqe 
de  la  plante  àa  Ricinus  ^ou.  PalmaCbrifii.  Cette  femende  rdOfem- 
ble  enderement  à  l'ainmal  de  couleur  livide  que  les  Latins  ont 
appe\\t  Riciniis ,  ôc  les  François  Tiquet.  De  là  eft  venu  qu'on  a 
donné  à  cette  pkmte  le  nom  de  Âicinus ,  dh  Tiquet.  Le  Kèrua 
efl  un  purgatir  ,  &  un  vomitif  (\  on  le  boit.  Il.eft  âu(fî  diuréti- 
que. On  en  prend  depuis  fnpt  grains  jufqu'à  quinze, quelques- 
uns  difent  même  trente.  Fojcsj  Hnct,  Maifon  Champ,  v 
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SCHING.  f.  m.  Npm  propre  de  lieu.  Cétoit  aptrefbis une 
■  petite  ville  du  Norique.  Kçfcbinga ,  anciennement ,  Cafttrea  Bà- 
joYHm.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  de  la  Baviae ,  fitué 
près  du  Danube  ,  &  de  la  ville  d'ingolftat.  Maty. 

KESCHITA  ,  ou  KÉSIT  A.  f.  m.  Nom  d'une  monnoye  an- 
cienne ,  &  la  plus  ancienne  dont  l'on  ait  connoiflânce.  Kgfibita» 
Cic'ij.  XXXÎll.  I  ^.  u  eft  dit  que  Jacob  acheta  un  champ  des  en- 
fans  d'Hémor ,  &:  qu'il  en  d(^nna  cent  Kefcblta,  Et  dans  Job  . 
XLII.  1 1.  que  Tes  amis  lui  donnèrent  chacun  un  Kefcbité*  Les 
Interprètes  ont  rendu  ce  rnot  différemment.  Les  Septante,  On- 
xélos  }  la  vèrfîon  Syriaque  ,  les  deux  Arabiques  &  la  Vulgate, 
le  tradui(ent  agneaji,  ou  brebis  j&  quelques  Intèrprérescroyent 
qu'il  ne  (ignifie  ritfn  autre  chôfe.  La  Paraphrâfe  Chaldaïque  de 
.Jonathan  &  celle  de, Jérufalem  Gen.  XXXIIL  i<).  txaduifent 
Kefcbitotb  par  pVjlD  j  margalUn ,  c'eft-à-dire ,  des  pierres  pré- 
cieufes.  On  a  conjeduré  qu'ils  avoient  fait  venir  ce  mot  Keubka 
du  Chaldéen  lûWp  >  Kafcbfchet  y  qui  (jgnifîe  orner ,  d'où  le  h\i 
\ù^^Irp  »  ornement  ;  &  parce  au'entre  les'omemens ,  les  pierres 
précieufes  tiennent  le  premier  rang ,  ib  ont  pris  ornement  >  dit 
abfolument ,  pour  des  pierres  précieufes ,  d'autres  le  prennent 
pour  une  monnoie. 

Ce  dernier  fentiment  eft  fans  contredit  te  plus  probable.  En  é^t 
le  mot  nH'^Vyp ,  ne  fe  prend  nullement  dans  l'Écrifure'S  &  ne 
fc  trouve  dans  aucune  des  autres  ligues  orientales  dans  le  fens 
de  brebis, ou  d'agneau  ;  au  contraire ,  en  Arabe  il  Hgnifîe  une 
monYioie ,  comme  nous  le  dirons.  2«,  K/febita  peut  avoir  deux 
fens  qui  l'un  &  l'autre  conviennent  très  bien  à  une  monnoie  ; 
car  premièrement  lûwpiKofcbet ,  PfaL  LX.  v.  6.  Signifie  vérité; 
ainii  Ton  a  fort  bien  pu  donner  ce  nom  à  une  monnoie  j  pour 
montrer  qu'elle  étoit  d'un  métal  bien  fin ,  &  qui  n'étoit  point 
fainfié ,  qu'elle  étoit  de  bon  alloi,  (i  l'on  peut  s'exprimer  ainH 
en  parlant  de  ces  tems-là  >  ou  bien  qu'elle  étoit  de  poids.  Se- 
condement ,  f\  KefcbUa  fîgnifie  un  Mgntau  >  ce  nom  ne  convient 
pas  moins  à  une  monnoie.  Les  Patriarches ,  dit  le  Père  Soucier 
dans  fa  Dilfèrt.  fur  les  médailles  Hébraïques  ,  s'étoient  fèrvis 
de  monnoies  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  figures  empreinres  ; 
celle  étoit  celle  qui  le  nommoit  Kefibita  ,  un  agneau  i  parce- 

^  qu'elle  étoit  marquée  de  la  figure  de  cet  animal  j  comme  au- 
trefois les  moutons  d'oi^  en  France.  Ceft  encore  ainfî  qu'autre- 
fois des  monnoies  d'Athènes  fe  nommoient  Ke^^/ ,  mes ,  ou 
v/Vr^#/,parcequ'elles  avoient  l'effigie  de  Minerve  appelléeK^'fi»; 
d'autres  de  la  même  ville  s  appelloieiit  B)r ,  bœuf  ,  parcequ'el- 
les  étoient  marquées  de  la  tête  d'un  bœuf  ;  on  voit  encore  de 
ces  nx)nnoies  dans  les  cabinets  des  Antiquaires.  U  y  avoit  auflî 

^  des  monnoies  du  Péloponnèfe  marquées  d'ane  tortue  qu'on  ap-« 
pelloit  pour  cela  X*^^  >  ^'  tortues  ;  d'autres  de  G)rintne  qu'on 
nommoit  ïlShtt ,  Poutsm  y  paccequ'elles  portoientla  figUred'un 
cheval.  Quelques-uns difeni^ue  les  ATry^js'appelloie  ainfi, 
parceque  c'étoit  le  prix  ordinaire  d'un  agneau ,  ou  d'une  bre- 
ois.  Mais  il  eft  des  Auteurs  qui  prétendent  que  KefebitéLn'M  ja- 
mais fîgnifîé  un  agneau  >  ou  nne  hreb'u  ;  que  c'dft  Une  erreur  dans 
laquelle  le  Grec  des  $epcante  a  fait  lopiber  »  que  lei  Septante 
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l'àToieot  tcadiut  par  /vii^:> une  mini ,  qti'iis  avoient  nns>6enéfe 
XXXIU.  15.  «  *«TiK  jnr#f ,  c'eft-à-dire ,  cent  ttàiks ,  ^  queù 

3uesjCopiftes  ignoransi'ont  changé  en  iiuLth  «/<ir«*r  >  qui  veut 
ittfint  brebis  ,que.deniême,(7f».  XXXif,  7.ils  avoient  changé 
i'tKÙ  fjt,f»f  en  /t««  kpatêff^i  comme  on  le  voit  dan$  les  queftions 
de  faint  Jérôine  fur  laGenèfe,&dans  faim  Auguftin><|ueft.  ^y . 
fur  U  Genèfel  On  peut  voir  encore  R.  David  Kimhhi ,  David 
de  Pomis  d'Aquin  dans  leurs  DiéUonnaires^R.  Nathan  Mardo« 
chée^jms  fes  Concordances  ,&  généralement  tous  les  Rabbins, 
.  excepté  Aben-Êzra.  Uferoit  trop  long  de  cirer  les  Auteurs  Chré- 
tiens qu'on  peut aifën\ent  çonftuter.  )o.  R.  Aciba dans  leThaU 
mud  au  traité  du  fômmencementde  l'année n3TErn  wan^Otâp,  Ul^ 
fol,  16,  coL  I .  dit  qu'en  voyageant  en  Afiique  il  y  avoit  trouvé  ; 
une  monnoie  nommée  Kefcbita.  Il  ef^  fbit  vrai-iemblable  que 
cette  monnoie ,  àc  ce  nom  venoit  à  ces  peuples  des  premiers 
tems.  U  eft  même  prc^ble  que  ceux  chez  qui  R.  AKiba  avoit 
'  trouvé  cette  monnoie  »  étoient  des  Phf^niciens  y  c'eft-à-dire,  àts. 
Carthaginois, ou  que  c'étoit  Ats  Phéniciens  qu'ils  avoient  reçu 
cette  monnoye, &  ce  nom.  Car  cheziquel  autre  peuple  de  l'A- 
frique (rouvbns-nous  des  noms  purement  Hébreux  ?  En  4e  lieu 
avant  Jacob  l'ufage  avoit  changé  dans  le  commerce.  Il  ne  fe 
fàilbit  plus  par  échange  y  mais  par  argent.  Cela  paroic  cUire* 
ment  par  la  Genèfc  XVIL  ii.  i  j.  XXIII.  i^.  XLVU.  16.  yo.. 
Saint  Étieni^au  Chap.  Vn.  des  AÛes  des  Apôtres ,  v.  16.  dit 
ique  ce  champ  fut  acheté  à  prix  d'ai^gent.  Car  quoiqu'il  y  ait  dé 
la  difticulté  en  cet  endroit ,  on  y  a  cependant  fatisfàit  d'une 
manière  pl^ufîble ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Bochart  Hiéroz. 

P.  IL  L.  U.  Ch.  XLIHe.  Enfin,c'eft  lefentiment  deR.  Axiba  à 
l'endroit  dont  on  a  parlé  ci-deftùs ,  de  R.  Schélomo  Jarhi  ^  & 
de  R.  Levi  Ben  Gèrlôn,  dans  leur?  Commcntairef#'^è:^;  * 

Quelques  Auteurs  conîeâurent  que  c'étoit  une  monnoie  marquée 
.  d'un  arc  ;  vrep ,  Kekhet  en  Hébreu  (ignifie  un  arc. 

Il  n'eft  pas  ii  aifé  de  décider  quelle  moniioie  c'étoit  que  le  Kefcbt" 
ta  ^&  quelle  étoit  fa  valeur.  Les  Rabbins  difenc  communément 
que  c'étoit  une  obole .»  parceique  R.  Aziba  dit  que  le  Kefcbita 
qu'il  avoir  vu  en  Afrique  étoit  une  obole:  mais  if  n'eft  pas  pof- 
uble  que  Jacob  n'ait  acheté  un  champ  que  cent  oboles  ;  ni  que 
les  amis  de  Job  XLII.  1 1.  ne  lui  donnafiem  qu'une  çbole.  Si  le 
changement  de  ftr#r  en  iii»mf  étoit  bien  certain ,  lés  Septante 
auroient  cru  quele  Kefthstâ  valoir  nnemine,  &  ce  ferait  ce  ^ue 
nous  aurions  de  plus  probable  fur  cela.  Mais  au  vrai  il  n'y  a  nen  ' 
fur  quoiTon  fe  puifie  bien  fonder ,  pour  déterminer  la  matière» 
le  poids  >la  valeur  du  Aîr/fiirj.  Voyez  fur  le  KefthitâMthoo^» 
De  Fonder,  Prêt,  C.  /.  $.  L  Wafems  De  Amiq,  Hebr,  Hm,  L, 
II,  C,  1$.  p.  S^.Druf.  ml^fif.  XXXIIL  i^,  Mochan  Htfrox,,  P, 
/.  C.  XLIII,  Se  une  ^flerution  de  jfèu  M.  Pelletier  imprimée 
dans  les  Mém.  de  Tr.  1704.  au  mois  dç  May. 

K  ES  É  G  H  U.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  premier  mois    \ 
'de  l'année ,  &:d'un  fîgne  du  Zodiaque  chez  les  Titres  orien- 
taux. Ce  mot  dans  leur  langue  fignifie  ret,         ^  ^   •  \  % 

K  É  SE  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle>  qui  eft  prâ  de  ce!-^ 
le  d'Ormus^  à  l'entrée  du  golfe  Pèrfique.  KefimMs  Afulà,  Voyez 
Piétro  délia  Valle  P.  IL  p.  ^6.  &  64. 

K Ê SIL,  ou  CéSIL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  àe  la  Terre- 
fàime ,  Kefil,dc  dans  la  Vulgate  Ctfii,  Elle  étoit  de  la  Tribu  de 
Juda ,  ôc  dans  fa  partie  méridionale;/*/^  XV,  }Q,  sv  ' 

KESIL-BASCHL  Voyez  KuRTCHi^  ^, 

KÊSMARCKT ,  KASEM  ARCK>  ou  KETSIRMARCK. 

f.  m.  Ceft  une  ville  défenduiî  par  une  dtadeile.  Crfanopolis, 

^  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Czépus  >  en  la  haute  Hongrie ,  vers 

les  nlonts  CrapacKS»  à  Quatre  ueuës  de  Leuu  jdufô^dunord. 

Matt.  ■'*i't^\^:-'''^à^r'^-:  ■'      '  •     ■■■'  "\\ 

KE'S  R  A.  r.  m.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  général  au  Roi 
de  Pèrfe.  Xex  y  Imperaeer  Perpamm,  M.D'Hèrbelot  croit  eue  ce 
mot  eft  pris  du  nom  Pèrfien  Khofiran ,  ou  Kbefrou ,  ducjuei/dit-  * 
il  i  nous  avons  firit  Cofroi^  :  inais  je  axMiob  plutôt  qu'il  eft  pria 
du  mot  Larin  Gc/irr. 

KÉSSABIEN,BNMi.r.q;i4&if.Nomdefèâe  parmi  lesMa-    . 
hométans.  K^abiatuu  y  a.  Les  Kfâéiens  croyoient  oue  Maho- 
met Ben  Hanefah ,  ou  Huiefîah^ls  d'Ali ,  mais  d'une  autre  ^, 
femme  que  Fatbémah ,  n'étdrpas  mort ,  ôc  qu'il  devoir  un  jour 
régner  du  tous  les  Mufi^lroans.  D'HkaiiLOT. 

KESSEL,  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  La  terre  de  Kefel.  En  Latin  . 
Kefftlienfis ,  ou  OfleÙnnsTra&ns,  Ceft  un  peritpays  de  la  Guel- 
dre  Êfpagnole  >fitué  entre  la  terre  de  CuicK ,  le  Comté  de  Hom  » 
la  Meûfe3&  le  marais  de  Péel.  Il  n'y  a  rien  de  oonlidéniblcque 
le  bourg  de  Ruremonde,  qu'on  prend  pour  la  petite  ville  de  ta 
baftè  AUemagne.qua  les  Anciens  lI>pelloienr  Cefieiità  Aùnâ- 
piernm,  Maty. 

K ESELB ACHE.  f.  m« De laBoulayeéait  ainfî.  Voyezkiz^t- 

•.   •acaixc'eftlamêmechôfè. 

KÉSyLLOTaf.m.Réla)idappelleaina:iinevilledeUTribu 

dlflâchar- 


l'Hébreu  >dcvoitaj 

Çisuiip,te»*»N 
hahor  ^àêxah 
àl'orieydeDw^ 
MsçflHs  .àoiai'û 

KEU.Cm.mne 

l'année,  ?c  d'un  lij 

Ce  mot  dans  leur  ' 

Les  Chinois  appelle 

de  leur  cycle  de  - 

^ÉVÈiCNBOURj 

d'Allemagne.  Kirv^ 

ftad.&l'onyvoiil 

Comt^.  Quelauei 

bourg  vient  des 

certain  c'eft  qu'c: 

C.  16.  n.  t,  -»*  ; 

KÈVROD.  f.m. 

onc,Kevrod.\Jne> 

de  Kempèrlé  porte 

Terquifiieth  >  Kevrt 

de  propriÀ  terra  sd 

neau  dit  dans  fon 

que  celui  de  Qiie 

Il  ajoute  que  ce  root 

fors-deborsiàcpèi 

vaifc.    ^  • 


KEW;  (»  «•  Nom  P 
anciennement,  O, 
lieues  au-deftus  d< 


'■,,1 


\t':Jf. 


■•|\       .4' 


KÉXOLM,ottC> 

eritc  ville  de  la  ï 
le  eft  fîtuée  ena 
due  par  une  drad 
Wiborg ,  vers  le 
nord.  Ceft  la  cap 
marais ,  peu  habi 
le  nord  au  lac  de 
.lapurélie.MATi 
■  '■■-  >•  •   '■  '   -fi 

KEYSkRSMAft 

KEYSERSTUL 

Suiflè.  iPernm  Tib 

enrrcÉglifavv& 

KEYSERWERI 

d'une  ville  forte 

Jii/ii/4.  Elle  eft  fu 

chevêchédeCoh 

çois  s'en  emparé 

parM.deBlaim 

fut  très-beau.  5 

l'an  707.  &  pai 

une  ifle  fur  le  R 

^treNuis&Doi 

du  pays  Kiisèrw 

'  niftètefotchan 

4M.tif,  de  Fr. 

KÊZËLBASC1 
KÊLIZBA^V 

KHAGHOfiTl 

me  mois  des  A 

KHAL  f.  m.  Tè 

7  l'année  des  Ca 

'  \  un  porc,  ou  m 

KHAKAN.  r. 

mùiAsuficé.  \ 

KHAKANIEÎ 

Khasaïkllén 
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,ao^  KiO.  REX;KÈ2.  K;HA.4 

V  d'Idàchir  >  que  kYulsttetpMUe  0^$tk^  ecqàè  liif>  Aiivim 
l'Hébreu  j  devoir  ftmf6flerÇlw/iil#ri^.  Car  c*eft  on  ti»^^>&noi| 

Çis  uii  p  *  ^l^f^.  Eufôbe  &  famc  Jet6me  U  plurent  pcèf  4tt  monc 
hator  «dans  la  plaine  >  k  huit  nulles  ou  deux  lieu&Vdemie 
Il  l'orie(|f  de  Di^far^e.  M.  Reianddouteiîceh'eft'ppincâxàle» 
£x0lus  p  donc  il  eil  parié  dans  le  Concile  de  Jé^iàlem. 

KEU.  f.  éVTiriné  de  Calendrier.  Nom  dé  l'ôiitiéme  Hnbîs  de 
l'année ,  fc  d'un  (igné  du  zodiaque  chez  les  Tâi^Mes  du  Çauy. 
Çc  mot  dans  leur  latmic  (ignifie  cihifif .  '■^^ii/W^^^^'^^^^WÂ  ^ 

Les  Chinois  appellent  Keit'^ie  quarancc^ptiéme  mois  lunaire 
de  leur  cyde  de  cinq  ans!      y^  Vv-i^*^^.;^-«;:;:î/f -^4  :?^îV^^:;;^,v;-'-;, 

^ÉV£i(>NBOURG.  r.  m.  Noiâ  ptdpM  d'an  éitîen  château 
d'Allemagne.  Kcvfmhurgum,  Il^oit  fitué  prèsde  la  ville  d' Arn- 
ftad,  de  l'on  y  voit  encore  Tes  ruines.  Ce  chiUeau  avoir  dtre^de 
Comt^  Quelques-uns  prétendent  oue  la  maifon  de  Schvvartz- 
bourg  vient  des  anciens  Comtes  de  Kévèrtihtufg,  Ce  qui  eft 
certain  c'eft  qu'elle  en  a  les  armes.  Mofft  Ntt,  Jmp,  L,  f^J, 

]|^  Ê  V ROD.  r.  m.  Nbmd^Un  àt^cTen  droit  qui  (è  levtrit  tn  Breta- 
gne. Ktvrêd.  Une  donation  faite  au  Monaftère  de  (âinte-Croix 
de  Kempèrlé  porte }  De  ipfâ  émtm  tttfd  hu  redditm  ejt ,  fcUicct 
Terquijuletb  ,  Kevroi ,  mMltones  i  psftus ,  decîmd  &  cteterâjur*  qma 
ie  proprU  tirri  sd  Daminim  pertinent.  Sut  ouoi  le  Père  Looi- 
neau  dit  dans  fon  Gloflàire  qiaf  \  icoit  de  Kév)ni  eft  le  même 
que  celui  de  Quevai(è. 

Il  ajoute  que  ce  mot  de  Kévrti  vient  de  Kaer  tout  >  qui  veut  dire , 
lirsJems  j  de  même  que  Kai-er-mais  i  à'oik  l'on  a  fbnné  Q^ie- 
vaifè.  —       '•  :-r-^I--^-.Wm:i  '  .?v^:-- 

K£  W*  ^  in*  Nom  propre  d'un  ancien  boàrg  de  la  Hongrie.  J&vi, 
anciennement  >  Onêcbinitm,  Il  eft  furie  IHnube^à  une  ou  deux 
lieues  au-ddliis  de  FutOK  «  &  yi|;;à*Ti||k  fionmonfter.  Maty. 
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KÊXOLM,oaCAftéLOGORCD.(tm.Nompropéed'une 

Btite  ville  de  la  Finlande  »  en  Suéde.  KtMbêlmU ,  Otrehgroiàé 
le  eft  Htuée  entré  des  marais  >  fur  le  lac  de  Ladc>ga ,  &  défen- 
due par  une  citadelle  três-fbrte.  Elle  eft  à  dix-fept  lieues  de 
Wiborg  >  vers  le  levant ,  &  à  vingt-huit  de  Nottcborg^s  le 
nord.  C'eft  la  capitale  de  la  Kéxol^e>pay|f^leih  de  k»>  &  de 
marais ,  peu  habité  >  5c  encore  moins  cultivé ,  ^ui  rétend  vers 
le  nord  ou  lac  de  Ladoga  >  &  qui  a  été  autrefois  une  partie  de 
'  'laCarélie.  Maty*   ^      ,•  v  ■;;^i^v;v-.,:.v^  ;,/,.;.  :v.  ^..,.,'    j 

KEYS^RSMARCKT.  Voyez  Kbs  MA  RCKT.f^ÉîiA^^ 

KEYSëRSTUL»  r*m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la 
Suiflè.  JPwum  TiberiL^  eft  dans  le  Comté  de  Bade, fur  le  Rhin, 
entre  Êglifavv  &  Zq^h.  Mat  Yé 

KEYSeRWERD.  Prononcez  Kithvht,  f.  m»  Nom  propre 
d'une  ville  forte  du  Cercle  Éleâorat  du  Rhin,  ytrdâ  ,  CétférU 
JnÇnU,  £1  le  eft  fur  une  petite  ifle  formée  par  le  Rhin  >  dans  l' Ar- 

^  chevêche  dç  Cologne ,  entre  Duftèldorp  &  Duilbourg.  Les  Fran- 
çois s'en  emparèrent  Tân  1 689*  Le  Hége  de  Key terme  foutenu 
par  M.  de  Bïainville  au  commencement  de  b  dernière  guérie, 
fut  trés-beaiu.  Saint  Svvitbérg  vint  troOVer  Pépin  à  Cologhe 
:  l'an  707.  Ac  par  les  bons  offices  de  Pleiftrude  >  il  obtint  de  loi 
une  ifle  fur  le  Rhin  /proche  de  la  même  ville  deiMplogne ,  en-^ 
\tre  Nuis  &  DuiftKMirg ,  nommé  l'ifle  de  Céfar  j  &  en  langage 
du  pays  Kàitèrwèrt ,  â  il  bAtit  un  célèbre  Monaftêrc.  Ce  Mo- 

'''  naflèrc  fbt  changé  depuis  en  un  collège  de  Chanoines.  P.Jntr*' 

•    KEz.  ;     ••    , .  *   *   *• 

KÉZfiLBASCH.ouKÊZELBA.  fi 

KÊLIZBA^  Voyez  KIZILBACHB. 

*         KHA.  1 

KH  AGHU  fiTS.  f«  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  dudnqulê- 
•     me  mois  des  Arméniens ,  il  répond  au  mois  de  Février. 
KH  AL  f.  m.  Terme  de  RéUtion.  Nom  du  douzième  cycle  de 
• .  Tannée  des  Cadiaïent  &  des  Mogols.  Ce  nom  (tgnifie  nmr ,  ou 

un  porc ,  ou  un  (àngliét. 
KH  AK  AN.  f.  m.  litre  de  dignité  »  le  même  de  Khan  i  nuis 

mains  nùoL  Voyez  Kuam. 
KHAKANIEN.  adj.  nuCelui  qoia  n9rté,quiportc  ledtrede 

Khasaik  tt  éioh  de  Ift  Dynaftie  des  fMéîùm..  XyHkim^r^  \ 


•> 


elôt  dit  qiiè  quelques-uns 
écrivent)  CWi^,  âç  d'aua:esO!p4/i^,  pour  lui  il  écrit  XW/^.Voyez- 
leaumotKHALivAB.  7^, 

KHALIFAT.  f.  m.  QuaUté>dig|àité  dek!^lift.#/£>^i^'i'M 
;  menti ettiroUpt^tf,         .;  '  •  ' '.^.^f.^"^-'- -^^r^^-'rV^'^'-^-    •]     • 

KH  A  N.  f.  fh.  Halinti  dans  (on  ^iâionnaire  Pèrfieiri  donne  à  ce 
nom  la  figniiicati(>n  de  (kand  &  Puiflânt  Seigneur.  Mâgnut 
&  Pêtm  J^ominut,  Les  RoisJ|e$  plus  puiflàns  dùTurqueftan  de 
la  ^tandç  Tartarie  &  du  KatKaï ,  feTbnt  attribuez  aunrefois  ce 
titre.  Le  fiimeux  Ginghiz  né  ren  eft  point  àûtmé  d'autre.  Les 
.  Ta^es  de  la  Crimée  >  ou  petia  Tarures  qui  defcendent  de 
lui  ;  le  confôivent«nc6re.  C'eft  auflS  le  premier  que  prennent 
\ts  Empereurs  Ottomans.  Lés  Seigneurs  de  U  Cour  6e  les  Gou- 
verneurs de  Province  prennent,  aufti  le  tître  de  Kbân  dans  la 
Pèrfe.  On  dit  auili  Kbakan  :  maisil  n'eftpasifi  ufité.  Les  Mogols 
prennent'  ce  nom  (ans  afpiration  Kâott ,  du  QiMp  au.  lieu  de  . 
Khétn,  D'Herbetet,  En  François  nottséqrivons  coDumuiément 
Chah.  Voyez  ce  mot, &  Kah.'1''^^-'^ '•^;  ;^v^m;T.^  .■■ 
K  H  A  N  A  K  A  H.  f.  f.  Nom  d'une  fête  des  Mahométàni  j  qui  fe 

célèbre  le  ii«,  jour  du  mois  de  Tefchrin.  D'HkRBBLôr, 
KHARéG^EN>EN.NB>ouK^A%BGilB.  f;  m.  ôc  f. Terme  . 
de  Relatiota.^hifmatique  Mahométaa,  rebelle  à  llmam.  Rt" 
Ik&it  Imm9 ,  •Schifm/tticut  AUbômetânus.  Ceux  d'entre  les  Mu« 
fuhnans  oui  ne  Çc  (oamettent  pas  à  llmam  légitime  &  réconnu  • 
font  appeliez  Kbaovdrûes ,  ou  Kbârégîensy  mot  qui  fîgnifî&des 
gens  (ortis  dé  l'obéïdance ,  &  regardez  par  les  autrescomme  des 
rebelles  3  auxquels  on  eft  obligé  de  (aire  la  guerre.  U  y  en  a  de 
plu(ieurs  fortes  >  &  en  grand  nombre  ^  qui  ont  donné  beaucoup 
j^    de  peine  dans  la  fuite  destems  aux  Khalifes.  D'ffèrbefot,  Afchaat 
ben  Caïs  fut  le  premier  chef  des  KkMréjgitet ,  nom  qui  (îgniâe 
ceux  qui  fe  révoltent  contre  les  deux  PuiHances  politique  ôc  re- 
ligieule.  Id.  p.  91.  Ce  fot  l'an  jy.  de  l'Hégire  6^7;  de  J.  C.  lo..  - 
p.  91.  Et  ces  ptémiéts  Khéir/gites  fàtcnt  ceux  qui  (è  fouîcvèreiK 
contre  Ali. 
KHAS  OD  A.  Terme  de  Relation,  qui  (îgnifie  Chambre  privée. 
Pftvtutim  cubiculumk  Ceft  le  nom  de  la  cinquième  chàmoredes 
P^ges  du  Sèrrail  du  Grand-Seigneur.  Elle  n'eft  çpmpôfêcquede 
quarante  Pages ,  qui  (^ent  à  1^^  chambre  du  Prince^  Du  Ltké 

p.  51»  ''■■m  ^^>;■:^•^•    '.■Q-\::':i      ..'■/. -Y    • 
Ce  mot  eft  compô(e  de  Kbâii  qui  (ignlne  privé ,  particulier  ',  ik  ods, 

qui  veut  dirp  Chambte.  ^ 

KH ATH AY.  lyHèrbaoc  écrit  ainfi  )  communément  c'eft  Ca- 

THAY  >ou  Kaxhay.  Le  même  Auteur  met  deux  points  fur  l'i, 

6l  le  fépare  àçfâyKbâtdi,  Nous  en  (iûfonsUne  diphthongue,& 

nous  prononçons  Câthé.  f.  m.  Nom  de  la  Chine  (eptentrionale^ 

qui  a  tooj[ours  été  tx>(Sdée  par  des  Rois  dails  les  plus  anciens 

tems ,  dont  les  hiftbires  des  Orientaux  (ont  mention.  D'tièrhe^ 

lit.  Ces  mêmes  hiftoires  mènent  la  ville  de  Nanucing  dans  le 

.    Khâthâi  ^  ce  qui  (ait  voir ,  dit  le  même  Auteur  »  que  le  KMhdi 

;  '  eft  hi  Chiné  ;  car  Namcing  é(l  Nuiquin  ,dont  les  Relations  de 

laîChine  parlent.  Il  en  conclut  encore  que  Khanbàlig  t  Ou  Cam- 

balu>qui  étoit  capitale  du  Khâthài  ,éxoii  dans  la  Cninéj&;noil 

pas  dans  la  graiide  Tartarie^  comme  la  plâpf't  dé  nos  Géogra* 

phes  l'ont  cru,  Voïps  Abul^harége  furie  tCffétbât, 

KH  ATHAÏEN  jJnnb.  f.  m.  &  f.  Kbâtbétienps  ,  Oupdienfui 

Nadf>  originaire  du  Khathaï.  Les  Arabes  difcntX4/W|.  Voyez 

ce  mot  dans  la  Bibl.  Orient,  de  D'Hèrbclot.    -  ^^''^  *  ' 

KH  ATHOU  AT.  f.  m.  Noih  d'une  mcfure  de  longueur  chez 

"les  Arabes.  Ceft  le  nom  qu'ils  donnent  au  pis  géométrique. 

/'4/k/^r0m</rff«i^r<^«m.  LeXB4rib#«4r  comotcnd  tToisaK;dam, 

ou  piâs.  D'HèrheUtt  II  ^'dooze  mille  Kâtb^iutt  dont  (aire 

un/paraGuwe.  lo.  •     -'^^^-^T^-'^W  :^.-.:'^^^^^^^^^^ 

KH  A  VEN.  (Tm.  Nom  du  ttoilîêrtie  cycle  de  foixante  années  des 
Khathaïens.  D^Mèrhelot*  Tertitu  ânnwmit  60.  eydm  étpui  Câ^ 
tbéenfeté  •  ^^ 

KHAZINE.  f.  f*  Terme deRélj«t^d.TtéfotduGrana5elpicut. 
JBrétrîitm  Tttrcântm  Imperéteriti  Le  tiéfor  du  Grand-Seigneur 
qu'ils  appellent  KbézJHe  eft  un  peu  au  deli  du  Divan  à  main 
gauche.  lÀ  en  met  les  regiftrés  da  rèseptes ,  les  comptes  des 
Provinces  en  des  caiftês  cottées  par  années ,  avec  les  ndmides 
Provinces  &fdes  Lieux  >  Ôc  l'on  y  (erre  toutes  les  veftes ,  Ôc  les 
fourrures  qui  (ètycnt  l  la  pèrfonnedu  Prince ,  &  à  fa  Cour.  Tous 
les  jours  de  Divan  on  ouvre  ce  trélbc  ,oir  pour  y  mettre  où  pour 
en  rirer  quelque^èfe  :  il  faut  que  ta  principaux  Officiers  oui  en 
ont  la  charge  afWbkt  \  cette  ouverture.  Le  Tcfaaôuch-nachi 
lève  en  leur  prèfefi&  là  dre  dont  le  trou  de  la  férrUreeft  fcellé, 
&  l'ayant  poiré  au  (kand-Vifir  .ceMiniftre  le  bitfe  d'abocd  ôc 
puis  le  tqjarde.  U  tîre  après  de  (on  fcin  le  fceaud^oc  duGnInd-x 
Sçigneur .  qu'il  y  porte  toujours ,  &  il  le  donne  au  Tchaouch- 
Bachi  ♦  qui  ayant  refermé  dt  fccllé  le  néfot  >  raporte  au  Vizir  > 
avec  U  même  céfÀnome,  teaichet  qu'il  en  avoir  reçu.  ^^» 
yî^tigiiâUvim^f.  f  I.li.Ce  mot  (ï  ditpopremcnt  Cha(na, 

Cggg  il)  ,         •  KHAZI- 
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KHAZINEDAR-BÀCHI.  f.m.Nom  d'unOfficcàlâ  Cour 
du  Giand-Seigncur.  Pr/iwtti  Mmii  fij'ci  cuftof,  Bt(fntm  Gàx>A  Im- 
pyratoru  prdectus  apud  "tureas.  L'Àgha  qui  lui  cft  immédiate- 
ment inférieur  (  adCapsiAgha)  eft  leTprémiérTréforiér  appelle 
par'cux'(  les  Taxïcs)  KtiakiyitdAt-Bdçch'i.SoxVO^cc  regarde  le 
néfor  qui  el|  rerifèr,mé^d^hs  l'appartement  du  Grand-Seigneur, 
ou  font  joutes  les  pîèr^êrtcs ,  l'or  &  l'argent  eiiœuvre  >  les  épëes, 
les  carquois  garnis  de' pierres  préçieufes,  &  en  u|)  inot  tous  les 
bijoyx.  Du  Lifir  jRelatMu  Vop  àt  Levant.  L.Ill.  p',90.  La  qua- 
trième chamÉre  des  Pàgesdu  Sèrrail ,  qui  n'eft  que  de  vingt- 
quattê ,  qui  fous  kJ^i^tneHar-Bftchi.om  foin  du  tréfor ,  où  ils 
n'entrent  jamais  aVée  des  habits  qui  ayent  des  poches.  Id.  p.  9 1 . 

'  D'autres  difeiit  Chaftiatafb0.  Voye;^e^ot ,  où  vous  trouverez 
létwïiologicT.  I.  p.  1684.  ^  ^.        . 

■  "  ^■.  -  ■   .'.•'  '.    ^''  K'H  Rr   •'    ','■■■■''    '-    v  /... 

KKE.  Voyez  KIZILBACHE.  Ceftjafnêmechôfe.  ■' 

KHkRMAN,KIRMAR.  f.m.bu'C.ARMANlE.  f.  f.Nom 
d^nc  Province  de  Pèffe';  en  Alic.  Cw-wobw  ,  anciennement , 
(M.mania:E\\c  eft  Je  long  du  golfe  d'Oripus  j  &  de  la^mè?  d'A- 
rabie, ayant  au  couchant  la  i'rovince  de  Fars ,  au  nord  le  Sa- 
biclïan  j  &au  levanç.  le  Sigiftan  avec  le  MacKéran.  On  tîre  de 
cctte.Provinccde  l'aciejjdes  armes  excellentes  ,des^ tapis,  des 
toiles  ,  des  Turquoifes ,  la  Tutie  &  la  graine  borbotane ,  dont 
on  fait  la'confediôn  Kermès.  Sc^  principaux  lieux  fontJChèr- 
raan  ,  Bèrmafir ,  Mocheltaii  ,  auxquels^  quclquesruns  ajoutent 
OrmuSi Bpndcr-Gomrom  ,  Guadel ,  liulcindu,  &  les  pays  qui 

.     en  dépenàcnt.  Maty.    ■         *,       '  ,     , 

■  ^'  ;■.  ^  :■  Y' .   Kuo.     '  -'vj  '  v,^  ■. ■ 

KHOARÉGE,où  KHAOURÉGE.  Voyez  KHARÉGIEN. 
C'eft  la  même  ehofe.  '    ,  > 

K  H  P  L  A  N.  f.  m.  Nom  d'une  éfpécc  de  gomme  ;  ou  fuc  d'arbre, 
qui  croît  en  Pèrfe.  Gummi  qtioddam  Perjicum  ,  KhoUnttnt.  On 
fait  de  petits  emplâtres  de  Kbolan  ,  &'on  les  applique  fur  les 
tempes ,  pour  guérir  les  maux -de  tête. 

K  H  O  R  A  S  S  i^  N.  f  m.  Nom'd'un grand paysd'Afre.  Khorajfanum. 
Le  Géographe  Pèrfîen  dit  que  le  mot  Kbos  ,  ou  Khûur  ,  fignifie* 
foUit ,  ik.  qu'ajpihvem  dire  lieu  habite',  Klmajfan,  Grande  çteii- 
duë  de  pays  bien  habitç ,  du  côté  du  foleil ,  c'eft-à-dire  ,'du  le- 
vant. Aufiî  les  Pèrfaiis  de  l'Iraque  Pèrfique  dîlent  que  le  A!^- 
^ajfan  s'étend  depuis  Rhéï  j  ville  de  la  Perfe  montagnéufe  ^  juf- 
-  ques  au  lever  du  Soleil.  hç^Khoraffart  eft  borné  par  un  déCétz 
.-  f>-vèrs  le  couchant  du  côté  du. pays  de  Giorgian  &du  Gebal  ^  ou 
/'de  l'Iraque  Pèrfique.  Vers  le  midi  il  a  un  autre  dcfèrt  entre  la 
Pèrfe  proprement. dite ,  &  le  pays  de  Comas  :  le  Ségeftan  &  les 
""Indes  vers  '  le  levant  ;  Se  le  Maravalnabar  avec  une  partie  du 

;  TurKeftan  ,  vers  le  Septentrion.  D'H^rbelot  ,  d'après  te 
Géographe  Pèrfièn.  Le  Khorajfan  a  quatre  villes  royales ,  où  les 
Rois  qui  y  ont-régné  ont  fait  leur  réfidence  ;  à  (çavoir  j  les  villes 
de  Baljc  j  de  Mérou  ,.de  Nifchaboùr  &  de  Hérat.  Ib.Xes  an- 
ciens Rois  de  Pèrfe  <5|it  eju  le  Khorafan  Cous  leur  puilïânce. 
Après  la  conquête  de  la  Pèrfe  ,  les  Arabes  s'en  rendirjcnt  les 
maîtres  fous  le  Khalife  Othman.  It>. 

KHOR.ASSANIEN  :^  EN  NE.  f.b.&f.  Natif,  bu  originaire 

'    duK^ov3LÇCân.Kborajfatius3.Khoraffanienfis.'- 

KHOT  ATE.  f  m.  Mot  Arabe.  C'^ft  le  nom  d'une  drogue, dont 
les  femmes  fe  fervent  en  Turquie  pour  peindre  leurs  fourcils 

,  ,'oti  en  rouge  ou  en  noir,&  poi^rléstendredarges,  félon  le  goût 
du  pays.  C'eft  un  fard  pour  elles ,  qii^i  eft  de  mauvais  goût  pour 
les  Européens.  Oi\  l'appelle  en  Tutç.Rafiii ,  p'jnil/É^I  >  &  en 
Arabç  |kttn  ,  Hhotate^  ou  Khotate.  . 

Ccmot  vient  de  l'Arabe  îim  ,  Hhattd ,  qui  fignifie  peindre, 

KHOUARfeZEM.  f.  m.  Nom  propre  de  pays  &  de  ville.  On  pro- 
nonce aufli  Khouarefm.  X^c  Khoiuarifzxm  eft  fitué  en  partie  au 
deçà  (Ju  Gitionyou  de  l'Oxus ,  du  côté  du  Khqradàn ,  &  en  par- 
tie au  delà,  du  cSté  de  Mavaralnahar ,  ou  de  la  Tranfoxanc  II 
a  à  l'occident  &  au  feptcntrioii  le  Turxeftan  >  la  Tranfoxane  a 
l'orient,  &  le  Khoraflàn  tu  midi.  Il  y  a  encore  de  ce  pays-là  $ 
'•  ou  6  journéesipour  arriver  à  l'embouthure  del'Oxus.  heKhoua- 
r/z^m  eft  fort  froid.  S«  capitale ,  que  plufieurs  appellent  Kboua- 
re^z,em  ,  du  nom  de  tout  le  pays  ,  fe  nomme  Korsang  ,ouGior- 
jjianah  ,  félon  les  Arabes.  Tout  ce  pays  eft  entouré  de  délerts. 
Quelques-uns  prétendent  que  4c  Khouaré^m  s'étend  jufqu'à 
l'embouchure  de  l'Oxus ,  fur  le  rivage  de  la  mèr  Cafpicnnc. 
D'H  fe  R  9  E  L  0  T  ,  d'après  Mbèrgendi  Cr  Arahichab, 

KHOUARÉZMIEN ,  enne.  f.m.  &  f.  Natif, originaire  du 
Khouarézen).  Khouarez,mius ,  a.  Khçuare^mienfis,  Les  Kboua- 
re^miens  ont  une  inclination  fi  grande  &  tant  de  difpofition 
pour  la  Mufique  ^que  leurs'enfàns  crient  &  pleurent  en  fre- 
donnant. Ils  ont  l'éfprit  plus  fin  que  ceux  de  Samarcande ,  & 
iits  s'adonhent  fort  à  la  pocfie.  D' Hèrbelot ,  Albèrgendi ,  Auteur 
Arabe,  .      '       ,  '       ..■■::■ 
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K  H  O  Ù  R  E  H.  f.  Nom  d'une  ville  de  Pèrfe ,  qéi  donne  fon  nom 
au  Khouriftan  ,  dont  elle  eft  capitale.  D'Herhht,     -^ 

KHOURISTAN.  f.  m.  Nom  d'une  Province  ,  ou  d'un  pays 
de  Pèrlc  ,  auquel  la  ville  de  Khoureh  g  donné  le  nom.  :> ,  i 

KHOUZJSTAN.  f.  m.  Nom  d'une  Province  d'aflcz  grande 
étendue  j  fituée  entre  la  Province  de  Fars  ,.on  Pèrfe  propre',  & 
le  pays  de  Baflorah.  K:houK,iJfanum  Sufiana.  £lle  a  du  côté  du 
couphant  les  plaines  de  Ygflèth.  ^         ,     ;^i , 

Kl.  Ancien  mot.  Pronom  relatif  mafpulin  Se  féminin  fing.  &plu. 
riel.  Qui ,  qud  ,  quod.  On  le  trouve  ainfi  écrit  dai^  des  Aâes 
anciens.  A  tous  ceux  à  ki  ces  Lettres  vendront ,  faluz.  Voyez 
l'hift.  de  Btet.  T.  IL  p.  409.  &  ci-de(rus,KE. 

KI.Ti  m.  Terme  de  Calendrier.  Nota  de  la  (ixiême  partie  du  fé- 
cond cycle  des  Khathaïens  &  des  Iguriens  ^  lequel  étant  joint 
avec  le  premier  cycle  qui  eft  duodénaire ,  ^rt  pour  compter 
leurs  jours,  qui  font  au  f^ombrede  fbixante ,  de  même  que  les  - 
nôtres  font  au  nombre  dé  fept  ,&  forment  la  femaine.  D'Hka. 
B  E  L  OT .  Sexta  pars  fecundi  Khathdienjium  &  Igurianorum  cjcli, 

Ç'ed  auiîî  le  nom  du  dixième  mois  de  l'année ,  &  d'un  des  fignes 
dii'  Zodiaque  chez  les  Tartares  du  Catay;  Ce  mot  dans  leur 
langue  veut  dire /ro»/^.  -  ' 

C'eft  encore  le  nom  de  plufieurs  mois  lunaires  des  foixantemois 
du  cycle  de  5  ans  des  Chinois.  On  les  diftmgue  en  y  ajoutant 
un  autre  mot.  Ki-skxik.  le  fixiême  mois  de  ce  cycle.  Ki-mao  le 
feiziéme.-  Ki-cheu  le  vingt-fixiême.  ^■-ib4*  le  trentefixiême.  Aj- 
jeu  le  quarante  fixiême.  Ks-vi  le  cinqûance-fixiême,  C'eft  tou- 
jours le  fixiême  de  chaque  dixaine.  .  >  ^    ; 

■      ;•-  -  "'''  ■■  ■-■  '-Kl  A.    ■■  ■-;■.  ■   •■■■  ■■  .:l'''-     ' 

...■•■''■■  -,  * 

Kl  A»  r.  m.  Terme  de  Calendrier.  Ce  mot  eftauftî  le  nom  de  plu- 
fieurs mois  du  cycle  des Chinois ,  dont  il, a  été  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent.  On  les  diftingue  par  diftéxens  mots  qu'on  ajou- 
te. Kia-^u  eft  le'  premier.  Kid-fio,  eft  l'onzième.  Kia-shin  eft  îc 
vingt-unième.  Kia-ù  eft  le  trente-unième.  Kia-shin  t^t  le  qiia- 
rante-ulîiême.  Kia-jin  eft  Ic^cinquante-unième.  Ç'eft  le  premier 
de  chaque  dixaine. 

Kli^HINGH.  f.jri.  Nom  propre  d'une  ville  delà  Chinc.'^^ 
.Wi^ww.  C'eft  lallcôndc  métropole  de  la  Province  de  Chéxiang, 
fituée  dans  une  campagne  fertile  &  agréable ,  qu'on  arrôfe  par 
des  canaux  tûfez  du  lac  Tienfing  ,qui  eft  proche  de  la  ville.  Elle 
a  fix  villes  dans  fa  dépendance,  ^m^.  des  HolUnd.  P,  I, 

KIANG.  fubftantif  malcuUn.  Nom  propre  d'une  rivière  qu'on 

^.  appelle  la  rivière  bleue.  Kiangus  3  a^  Caruleus  fluviùs.  C'eft 
l'une  des  deux  plus  grandes  rivières  ae  la  Chine.  Elle  a  (a  four- 
ce  dans  la  partie  occidenule  de  cet  Empire ,  en  la  province  & 
près  delà  ville  de  Junnan.  Elle  coule  d'abord  du  côté  dû  nord, 
environ  jufqu'au  milieu  de  la  province  de  Suecheu  ^où  elle 
tourne  vers  le  leyanc,&  ayant  travèrfë  la  province  d'HuqAuig, 

.  &  celle  de  Nanxing  >  dont  elle  baigne  la  capitale  ,  elle  fe  dé- 
charge 4ans  le  golfe  de  NanKiilg.  M  AT  y.  Elle  s'appelle 
Tangou  Kiang ,  c'eft-à-dite ,  jî/f  de  la  mèr.  Le  Kidng^  change  fou- 
vent  de  fiom.  Près  de  fa  fource  il  s'appelle  ^nxiang ,  parce 

-  qu'il  fort  des  montagnes  qu'on  nomme  Min  »  dans  la  ville  de 
Sincih  il  prend  le  jiom  de  TaKiang ,  dans  celle  de  Lincheu  ce- 
lui de  Linxiang  3  ôc  dans  celle  de  Kingcheu  il  reprend  encore 
Celui  de  TaKiang.Voycz  T  Ambaflàde  des  HoUandois  à  la  Chine, 
dèrn.  Part.  c.  i  i.  où  fon  cours  eft  décrit. 

k'i  AN  G.  f.  m.  Nom  pjropre  de  deux  villes  de  la  Chine.  Kiângum, 
Elles  font  de  la  Province  de  Xanfi ,  &  dépendent  de  Pingyang , 
'  féconde  métropofc  de  la  Prbvirtte.  Amb.  desHoUand.P.  I, 

KIANGNAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Province  de  la  Chine. 
iCiàngnanum,  C'eft  la  même  que  celle  de  NanKin  >  à  laquelle  on 
donne  aulIî  ce  nom*  Voyez  Nankin. 

Kl  ANGSI  ,ou  Q^UI  ANSL  f;  m.  Nom  propre  de  la  hiùtiême 
en  ordre  des  provinces  de  \^  Q]\\ne^  Ksangfxa  ,  Qmanflh  hWe 
eft  bornée  au  nord  par  celle  Nanxing ,  au  couchant  par  celle 
d'Huquangy^au  midi  par  celle  de  Quantung,&  elle  a  au  levant 
.  celles  de  FoKien-&  de  ChéKiarig.  Cette  province  eft  divîfëc  en 
treize  contrées ,  qui  ont  autant  de  villes  capitales ,  &  fbixante- 

I  fept  qui  leur  font  foumifes.  Nanchang  efl  la  première ,  &  la  ■ 
principale  de  toute  la  province.  Mat  y.  Navarete  Trait,  /.  c. 
JKS'  I  •  Le  Ktangft  produit  de  l'or  ,de  l'argent ,  du  plomb ,  de 
l'étain,  du  fèr.  Il  eft  très-peuplé:  Ses  habi^ns  font  fi  féconds 
que  les  Chinois  leur  donnent  te  nom  de  Rats.  Ils  oqt  de  l'éfprit, 
de  la  fubtilité  >  de  la  difpofition  aux  Sciences.  Le  Kan  coupe 
cette  province  du  feptentrion  au  midi,  ôc  la  fèrtilife.  Amb.  des 
HoU.  P.I. 

K I A  NGs  I.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine  ,  capitale 
de  la>i:(^vince  de  même  nom.  ^angftum,  Ambaf,  des  Hollande 
4  la  Chine,  .       .        .      ^ 
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fii3     KÏB.klC.  KIE 

KlAOi  f.  ra.  Nom  a'ûn  lac.  Voyei  KIBNCH ANG. 

Kl AR AN, ou  KÉRAN,ouiCEIRAN.f.  m.  Nom  propre 
d'homme.  KlâtdHUt,%,  Kidrétt  étoit  Irlandais /difcipledf  Saine 
Finien.  iPmouruten  549.  êc  il  cft  dirent  de  S.  Xin'Mip ,  Evé- 
que  de  Sagir  >  rhorc  en  $  10.  M.  de  Tiilemom  étrit  ICi/râft,  Saint 
Xi^^''  honoré  pat  l'Égli(e  le  ctnquién^  de  Mars ,  eft  un  de  ceux 
qu'on  piécetid  avoir  prêché  évangile  dans  l'Irlande  avant  S. 
Patrice  ,  &  on  l'appelle  le  premier  Saint  de  ce  pays.  BoUandus 
traite  tout  cela  de  râblée.  Il  a  doniÊé  une  vie  de  ce  Saint  dont  il 
n'cll  pas  nom  plui  fort  content  y  elle  Le  fait  vivre  ioo  »n$.  On 
le  Àir  Évêoae  4'un  lieu  appelle  Sagir  «  Vièrs  le  milieu  de  VHi- 
\)èrme.  Bollandus  croit  i\\i'i\  peut  être  mocc  vers  l'an  jfxo  ou 
f  10.  Voyet  les  ><&«  ^^«à.  au  jede  Mars. 

L'Ordre  de  S.^^^  >oa  KàrMU ,  eift  un  Ordre  Religieux  fondé  par 
'  S.  Kiaran  dïAnpic  de  Saim  Finien r& apcouvé  par  le  S.  Siège, 
c^^nime  letémoigfie  Uflletius.  Les  deux  principales  maifons  de 
cet  Ordre  étoient  Seir^Keiran  en  Edmeath ,  ou  Médie  orienta- 
le ,  &  Cluan  Miénois, Clones  >  ou  Kiloom ,  en  Weftmeath ,  ou 
Médie  occidentale.  Ccile^i  a  été  érigée  en  Évêché ,  qui  eft 
maintenant,  uni  à  oelùi4le  Médie.  (Colgandit  que  cette  Abbaye 
^t  conibléè  de  bienfaits  par  les  Seigneurs  d'Irlande ,  &  qu'elle 
eut  nuantité  d'autres  ÉgVifes ,  ou  Prieurez  fous  fa  dépendance. 
f,Hély9t  y  hift,àcsOri,It£l,I*,JI. €,io,  .* 

K'IA  Ti  N  G.  f.  m.  îsJom  pro^  d'une  civière  de  IfliGhine.  Kidtin- 
gusflttvius.  -. 

K 1  AT  1 N  G,eftàuffîlenom  d'une  ville  fituée  furlcbordde.ee  fleuve. 
'  *-  A:/4f/»ç«m.  Ellee(lMelaptovineedeSuçhvenj&cllcafcpt>>'illes 
dans  U  dépendance.  Elle  a  au  nord  la  montagne  de  Miensiang, 
d'où  coule  la  petite  rivière  de  Chofiung.-*^»»^.  {UMilUnd,  P,  I. 

"■■   '.     •  ■  ''■^■■■'s,."..     Kl  Bv;  .■■.■.:'•"  ;    ...■/,    -• 

KIBAIC.  f.  m.  Terme  de Philofophie hermétique.. Ce  rhotdansle 
langagemyftérieuxdecet  Art,  veut  dire  le  iouphre  dans  la  terre. 

KrBTH,*^K:lBT.HI.VoyeziKEBTH.  ,    .    ' 

Kl  B  TZ  A'Ï"M  ,  ou  Ci  B  S  Aï  M.  f.  m.  Nom  profiLe  d'une  ville 
de  la  Tribu  d'Iphraïm ,  Kibrz^mi ,  Ob[am:j9^0XI.  iz . 

KICH  ÉRI.  f.  m.  C'eftuiie  forte  de  l«gumé  dont  les  Indiçns  fc 
^       nourriflènt  ordinaircmetit.  Db  la  B^vlaye. 

Kl  C. 

,  .  ,  i  ' 

KIOHT-A^N  /ou'KilNOHTANES^f.  m.Nompropre  duDieu 
Souvepain  chez  lesSauvages  quihlbiioient  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  en  Amérique.  KlchtAn  ,,.^:«W6fc«»«,,Ccs.pçjuples  aoyent 
que  'Kichtdn  a  créé  le.  monde ,  &r  «out  ce  qu'il  contient  j  qu!a- 
ptès  la  mort .  les  hommes  vont  fraper  à  la  porte  du  palaiï-de 
Kiibtdn ,  qu'il  reçoit  leigensdc  bien  dans  le  ciel,  pu  il  régne  ; 
qu'il  rejette  les  méchans  en  leur  ditant  ^  Retirez-vous  >  il  n'y  a 
point  ici  de  place  pour,  vous  v  que  ces  miférables  condamnçz  à 
un  étemel  exil  >  ont  à  fomifrir  des  mifères  ,qui  n'^uront^amais 
^  de  fin.'.Voycr  Richaud'  Waitbornius  dans  (a  Defcription  de  la 

Nouvelle  Angleterre,?.  I.  c.  4.  &  Thom.  Pfennèr  Syft.  Tbeol. 

K-ID. 

KIDISR.  f.  m.  OifeaudeLaponie.CeftuneéiJi^cede  faifan  , 
ou  «de  coq  iauvage.  Il  porte  deux  crêtes  iux-  cotez  fur  les  yeux. 

K  lE. 

K I É  G  AN.5È  m.  Nom  propt^td'unc  ville  de  la  Chine^  ^^<Jf/«i» . 
G'cft  la  neuvième  métropole  de  laProyincc  de  Kiangfi,  Elleçft 
fut-le  bord.occidental'de  la  iiivière.deKan,à  l'endroit  oii  cprn- 
mcncent  les  rochérs-qu'on>nommcXépacan.  EUe,a  neuf  villes 
dans  fa  jurifdifton.  .  ' 

KlfeL  ,oU  KtÉLEi  fé  m.  Nompropre'd*unevil4cdu  Cercle  de 
la'Bâlfe  Saxe.^XW#i«i«w.  Elle  eftidans  le  Holftein  propre^  à  cinq 
,  Heuëi  de  RcH(bourg ,  vers  l'orient ,  &c  à  une  ou  deuxdc  Chrif- 

tianpws  ,-vèrs  le^midi.  -fâf^a.tm bonport ,  fort  fréquenté  ,  fut; 
un  petit  golfedé  la  mèr  Baltique^  formé  par  la  rivière: de Syvé^ 
tin ,  &  une  Univèrfité  fondée  par  le  Duc  tic  Holftein-'Gottorp 
l'an  1669.'  Elle  «ft  auflî  défendue  par  une  bonne  citadelle^ 
M  A  T  y;  Là  Bibld  H^aïquo dX)pitius  «ft  imprimée  à  KIÛ,    \ 

K I E  N.  f.  ilfî  NvxndÉ  fontaine  d'eaux  minérales  à  U  Chine.  Voyez 
l'Hiftoiïf  Latine  dt  l-Ambâflàdc  des  HoUandoii  P.  I.  pag.  81, 
.  %KIEN€HANG;  fi  m;  Nom. propre  d'uije  ville  delà  Chine ^ 
qui  eft  la  ûxièmc  métropole  du  Kiangi.  ^Vwi;4^ir^fc^  EUfi  a 
dans  Tes  murailles  un  lac  nommé  Kinqitci /.&  bar»  de  Tes  mu| 
lailles  un  autre  plusgrand,  nommé  Kiar  j  à  fon occident  la  mon* 
tagne  de  Maca;  Du  refte ,  fon  terroir  eft  fertile  &  agréable.  Elle 
a  fous  elle  cinq  viHes.i/^*i6.<<«//o//*n<i.^./-     '  ,.    : 

K 1 E  N  H  O  A.  fubft.  Nom  propre  d'une  montagne  de  la  Gbine. 

Kiênboâ,  Elleeftpçè5delaVaiedeTungling,ouTungliny,d«i$ 

•  la  Prov*!ce  de  Nanicin ,  &  dans  la  jurifdidion  de  cette  ville. 

/    Le  mouX  Kjenhça  eft  cékbrc  à  la  Chine  pat  un  écho  admirable 

-  t. 
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lu'il  y  a ,  qui  renvoyé  pluneurs  fois  les  fpns  i  Se  avec  autant 
[e  forfc  qu'ils  ont  été  envoyez.  Les  Ambaftàdeurs  des  Holiah- 
dois  à  la  Chine  en  firent  l'épreuve.  Vpyez  Thiftoire  de  kur 
Ambal&de cr»  J-?tin  P. |.  p.  8^.  $9.       ; |-       '  ,  V  ;     75. -i, 

KIENKING.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  cjie  la  Chinc^  qua-". 
triéme  métronole  de  la  Province  de  Foicien,  f3êp1^nig$tqt.  Elle 
eft  fur  le  bord  oriental,  près  de  U  mpntagnç  Xin ,  t^  pliw  haute .- 
de  la  Chiite- Elle  gouverne  fept  aut|:cs  y'Jlc^.jimk.desHoli,.?./,  ■ 

K I E  U  K I A  N  G.  f.  m*  Nom  propre  de  la  cinquième  métropole 
du  K^angfii ,  province  de  la  Chine.  fCtculilangum,  £Ué  eft  arrp- 
fée  j^u  mjidi  pa^  le  ^ap^  ,  à  l'endroit  pu  il  entre  dans  le  l^c. ., 
Poyang.  Elle  eft  auili  entourée  d^eau  du  côté'  di^  nord  &  de 
l'eft  i  &  quoiqu'elle  {bit  à  plus  de  cent  lieues  de  la  mèr ,  on  voie 
une  quantité  Drodigicufe  de  navires  y  aborder  à  tout  moment. 

^  Elle  eft  métropole, dç  cinq  yiWcs.  yimb^tjf.  des  HolUndols.P.  I, 

KIÊXULf  m.  Nom  propre  de  ville.  Ktcximm.  Çeft  là  qua- 
trième des  neuf  villes  qui  font  de  la  dépendance  de  celle  de  Kié- 
gan>  df^ns  la  Province  de  KiangHi  à  là  Chine.  Elle  eft  de  forme 
triangulaire  ,!&  peut  avoir  une  licuë  &  demie  de  tour.  Les  ' 
montagnes  &  les  vallées  qui  divèrfificnt  fon  territoire  le  ren- 
dent jFort  agréable.  Elle  a  quatre  portes  de  fèr.  Elle  eft  fur  le  ri- 
vage droit  du  fleuve  Kan  ,rfur  lequel  elle  s'étend  i'éfpaccdc 
jQo\^tLS»AmiaJf.  des  fAiUnd,P,I.  *     v  "^ 

■■■-::   S''-'''-    ;>"''-K.i  F^;.  :  '-^  V  ■■ .'"   ' ,.  ■',,:•:.,', 

KIFTH..VQyezKÉ&TH.    .    ^    ^      ^       '    ;.      :         ':.^\ 

...  .^     .    \.  ¥.iu,  .  V.,,: ■■;  ;;.\.:.  :.;•■•',■■ 

KIHAIA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Officier  Turc.  Lieutenan^ 
des  Stipendiàires  >  qu'ils  appellent  Qlofegi.  Vigen'ere.  Secun^ 
dus  $npendiariorum  Prafecius  apud  Turcas, 

KIHI S  S^R  i  c'eft  L  AODIÇÉE.  Voyez  ce,  mot. 


^ 


K  I  K. 


ç> 


■A-    • 


KIKL  f..m.  Npm  d'une  Plante.  C'eftcequ'on^pelleP4/w4C&W-; 
/i  dans  les  Boutiques.   ' 

■•*;     .,•■.-  „  ■■■.;  ■■'  '.Kl  L.:'         ■.■:'■■-■'■'     ^ 

KILAN ,  ou  GILAN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  du  Royau- 

„   me  de  Pèrfe.  Kiî^nîa  y  CeiapU.  Elle  eft  baig«éê  au  nord  par  la 

,f)^èr  Caipienne  »  qu'on  nomme  quelquefois  la  mèr  de  KHan, 

,È\\t  a  a|U  couchant  l'^Vdlrbeitzan  y  au  midi  l'YéracK  Agémi  ,& 

'au  levant  le  Mazanderan&l'Aftéràbat, ou  le  Tabareftan.,  Quel-  ' 

ques-uns  y  renferment,  la  ptémîère  de  ces  provinces ,  &  d'au- 

.  très  toutes  les  deux.  .L'air  y  eft  fort  tempéré ,  &  le  terroir  un 
des  plus  fertiles  de  Pcrfe> en  vin ,  foie ,  huile ,  riz, tabac ,  oran- 
ge., &c.  Elle  a  auftî  un  grand  nombre  de  belles  villes  t  donc 
Refcht  eft  la  capitale^MATY. 

IfCiGptn  eft  aux  environs  de  l'embouchure  de  l'Araxe.  Kîlanum , 
KiUnumJitus.  Encore  que  nous  employa^ons  quarante  jours 
en  notre  voyage ,  &  une  partie  du*Carême ,  n9us  ne  lailîîons 
pas  de  m^nge):  tous  les  jours  du  Saumon  frais ,  que  l'on  y  ap- 
portoit  couvert  d'un  peu  de  fèl  de  la  côte  de  Kîlan ,  fur  ia  mèr 
Cafpie,OÙ  l'on  pèche  les  meilleuÉ^  à  rembouchuie  de  la  riviè- 
re à'Araxes.  Wi  c  q_f  o  r  t.  Ambajf,  de  Fîguùoa  p.  190. 

■KILBÉGÀN.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Irlande., AT'^''^^'^''- 

.  tfâ.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Weft-Méath  en  Lagénic ,  environ  à 

r-^  dnq  lipuës  de  ^oligar ,  vers  le  midi  occidental.  Kilb/gan  a 

.r  léi^nçe  &  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande.  Maty. 

KiLjBEGS ,  ou  KALEBACH.  f.  m.  Nomi^roprc  d'un  bourg 

d'Irlande  «iltué  dans  ïl  Comté  de  Doneghal ,  en  Ultonie",  fut 

Uue  peifite  bfye,pu,  il  y  a  un  aHèz  bon  port.» &  à  cinq  lieues  du 

,  bpurgde  poueghal.  Kilbtrgs  a  féancçf«;  voix  dans  le  Parlement 

d'irlandc.  Ùdebachlis,  Maty.  M.  dé  l'Ifle  l'appelle  iCtlbegi 

K|  LD.^,RE«  f.  f.J^qmpi:ppre.  Ville  d'Irlande  icpoltale du  Com-. 
,tédç^7rf4rç.,en  Liginic ,  Kîlâarîa,  ElWn'eftj/asconfidcrable, 
quoiqu'elle;  ait  unÉvéché }  il  eft  fuflrpgant  déDubIin>dont  elle 
eft  éloignée  d'environ  douze  lieues. 

Lç  Comté,  de  Kild4re ,  en  Latin  Ktiddrienfis  Comitatus,  eft  une  con- 
trée de  la  Lagénieen  Irlande.  Elle  eft  au  couchant  des  Comtez 
de  Dublin  &  de  WicKlo.  Sa  lohgueur  eftdequ^rzeou  quinze 
lieues ,  ÔC  fa  plusgrande  largeur  de  fept.  Ltlmvfiiv  y  eft  géné- 
ralement fèrtile ,  ÔC\\cs  lieiax  principaux  font  Aj/^/ir^iCarbre  » 
Naas  Ôc  Arthy.  Maty.        '  /     ^       1/ 

K I  L£  R.  f.,  mi  Terme  de  Rc\atiûn.  TrpifièyeChambrc  duSérrail 
du  Grand-Jfeignçur  ,  qui  eft  la  fpmmelcrie  &  la  fruiterie.  i>«- 
&lium  ,  &,  bèUarJiorMm  penit  apitd  Turcdt,  La  troiiîéme  chambre  , 
nommée  AT((rr,  comprend  biébdeuxcens  pages,  qui  oiJtrc  leurs 
éî^rcices font  commande^ par IçK^lerdgi  Bàchi,pourle  ftrvicc 
de  la  fommelçric  6c  de  la iruitcrie.  Du  Loir  4  Voyage  de  Lev, 

^  p.  9 1 .  Quand  le  GrandrScigneur  fort  du  Sèrrail  le  SiliKftar  &  le 
Tohoflgar  l'accompagnent  par  tout ,  avec  un  Page  du  Kilèr 
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qui  lui  porte  toujours  à  boire.  Id.  D'autres  écrivent.  KhiUr  y 
'  ou  Cbiler ,  parce  qu'en  Turc  c'eft  un  Khaf ,  IkVd.  Voyez  Chi- 

LÇRBASSI  ,T.  I.  p.  1766.  . 

KILfeRDGI  BACHI.rubft.mafc.  Nom  d'unOmce  delà  Por- 
te Ottomane.  Chef  d'échanfonnerie  ,  de  fominelerie  &  fruite- 
rie ,  &  Garde-des  contrepoilôns  Ôc-de  la  vaiirelle.  Summm  Un- 
peratoris  Jurcict  Promus  condus.  Le  troifiêmc  Agha  (  du  Sèrrail  ) 
s^atïjpclle  KUerdgi  Bachi  j  qui  garde  fous  fon  keaulcs  confitu- 
res ,  les  drogues  ,  les  contrepoifôns  ,  les  tériaques  ,  la  corne  de 

:    licorne ,  le  bezouar ,  la  terre  figillée ,  toutes  fortes  "de  fyirops , 
la  porfcclaine  &  la  vaifTellic  d'or  &d'argeni:  enrichies  de  pièricr^ 
ries.  D  u^  o  iV ,  Foyage  de  Levant  Lett.  III.  p.  90.  Voyez  en- 1 

"  coreKiLER.*à:autres  difent  &  éçk'wcmChUerbdffi.ViyjÇtQt. 
mot  T.  \.  p.  1766.  où  vous  trouverez  aulïi  l'étymologic,'       ■ 

KILFENÉROG,  ouKlLFÉNOR.  f.  m.  Nom^yrôpre d'une 
petite  ville  d'Irlande.  Kilfenprà  ,  KilïofeneragHS  ,Fennabora.  Elle 
"cft  dans  le  Comté  de  Clâr/,  en  Momonie,  à  cinq  lieuljs  de  la 
ville  de  Clâre-^fié  à  deux  de  l'Océan  occidental.  Kilfenor  a  ihi 
JÉvêché  ,  fuffragant  de  CasheL  Mat  y.  M.  de  Liflc  n'ajibint 
îThïfquc  cette  ville  dans  fa  carte. 

KILIA-VECHIA.l.  f.  ou  KlLIAS.TARY.T.  m.Nom  pro- 
pre d'une  ancienne  ville  de  la  Balïc  MelTie.  Kitia  vêtus,  ou 
uichillea.  Elle  eft  dans  la  Béflfarabie  ,  fur  l'ille  de  KHia  ,  formée 
par  la  branche  feptentrion'kîe  du  Danube.  Mat  y. 

Kl  L 1  A-N  o V  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie  _,  en 
Europe.  KH'u  nova  ,  ou  Achilleà  nova.  Elle  eft  dans  la  Béllara-. 
bie  ,  fur  la  branchcLla  plus  feptentriônale  du  Danube  ^du  côté 
de  la  terre  ferme  y  à  huit  lieues  dé  la  rnèr  noire.  M  AT  y* 

K 1 L I  EN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  KUianuSi  Chilianus  dans  le 
Martyrologe'  Romain.  S.  Kilieu,  ou  Kyllen ,  que  les  Allemans 
appellent  S.  Kuln,  étoir'né  en  Irlande  ,&  y,  avoir  été^levédans  la 
piété  &  les  lettres  par  les  foins  de  fes  parens.  Baillet,  8*  Juil- 
"Ict.  S.  Kttien  fut  Évêque  ApoftoHque  &  MilTionairc  en  Franco-' 
nie  ,oiVil  fut  martyrifé  l'an  689'.  Voyez  le  P.  jdurdan  Hift.de 
France  L.  XXVH.  p\  561.  leP.  Mabillon^^f.  //>.  991^  M. 

»  de  Tillemont.  Godeau  écrit  Kilian ,  comme  on  faifoit  autrefois-. 
Saint  Kilien  fut  facré  à  Rome  par  le  Pap^e  Coiton  l'an  687. 

KIL^STINOU.  f.  m.  &  f.  Les KHiJi'mous ,011  JCtliftïnoux,  font 
des  peuples  de  l'Amérique  fepitentrionalc.  Kilifl'mi  yKUïJiinones. 
Ils  lont  dans  la'nouvelle  fraiiçe  ,  e'htre  je  lac  fupérieur ,  &  la, 

.  baye  d'HudCan.  Sanfon  les  appelle  Kirijtinous  dains  fes  cartes.* 
Leur  payseft  baigné  par  une  rivière  qui  porteleur  hom,&  qui 
fe  décharge  dans  la  baye  d'Hudfon.  Maty.     ^    ^  ' 

K I L  K  E  N  N  Y,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Irlande ,  capitale 

^du  Corfïté  àttCtlkenny  ,enLagénie,&  fituéeYur.laNure,àonze 
lieues  de  Watèrford  ,  du  côté  du  nord.  Kelcbepnia  yfanum  ,  ou 
Cc'll'a  S.  Caniçî.  KUkennj  n'étoit  autrefois  qu'une  chapelle  ,  dé- 
diée à  S.  Canice  i  maintenant  elle^flt  une  des  meilleures  villes 


i 


,       IglOi^.  ^ 

Ce  nom  s'eft  formé  de  ^/7,  de  cella  y  ôc  de  Gtnïci ,  dont  par  cor- 
ruption s'cft  fait  AT^ww/.  '• 

Le  Comté  de  KUkennj ,  en.Latin  KUckenmenfis  Comitatus  ,  eft  une 
contrée  de  la  Lagénie  en  Irlande.  Ellea^u  nord  le  Comté  de 

.  Quéens  3  ounle  la  Reine  ;  &  au  levant  ceux  de  Catèrlagh  ou 
Carlôvv  &.de  Wexfordjla  Momonie  la  confine  aux  autres  en- 
droits. Sa -longueur  eft  de  tifeiz«  lieues  ,  &  fajargeur  moyenne 
de  fept.  Son  terroir  ,  arrofé  par  le  Barrou  &  par  la  Nurc  ,  eft 
fertile  en  bl^z  &  en  pâtirtages.  Kilkennj  en  eft  la  capitale.  On 
y  difti ligue  encore  les  bSl&rgs  de  Thomàftovvn  ,  d'Inishtage , 
de  Kels ,  de  Cablari ,  de  Govvran  &  de  KnocKthophèr ,  qiui  ont 

-  féance  &  voix  au  Parlement  d'Itlandc,  &  dont^M.  de  Liflc n'a 
Vmarqué  que  Kels  &  Callen,  j^!^"^ 

K  l  L  K  É  R  A  N .  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  dîiComtc  d' Argy- 
le  ,  en  Écolîe.  Kilcherantim.  C'eft4e  lieu  principal  de  la  prèf- 
qu'ifle  de  Cantyr.  Il  eft  fitué  fur  le  Cap  de  Cantyr ,  vis-à-vis  de 
l'Irlande.  Maty.  M.  de  Lifle  l'a  ouoUé  ,  à  moins  que  pour 
Kilkeran^  il  n'ait  mis  A'i/rjw , comme  il  y  a  de  ^apparence  ;  mais 
il  le  placç  alfez  loin  du  cap  de  Cantyr,  fur  la  côte  orientale  de 
la  prèfqu'ifle. 

KlLLALO  ,  ou  KILALO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de 
la  Momonie  j>  en  Irlande.  Killaloa  ^  Laona.  Elle  eft  dans  te  Com- 
té de  Clâre  >  fur  le  Shannon  ,  qui  fortant  un  peu  au  deftus  de 
cette  ville  du  lac  de  Dèrg ,  fe  précipite  d'un  rocher  avec  un 
biuit^éffroyabjc.  Kilalo  eft  le  fiége  d.e  trois  Évéchez  réunis  >  & 
futfragam-de  Cashel.  Maty.  M,  de  Liflc  écrit  KilUlow,  & 

'     S^éèd.  Kiîleiaw. 

K I L  L  A  L  o ,  eft  cntore  le  nom  d'une  ville  de  laConnacie ,  en  Ir- 
lande- Killala ,  AHaâa.  Elle  eft  dans  le  QovMé  dfe  Mayô  ,^ur  la 
rivière  de  èe  nom  ^  près  d^on  embouchure  dans  la  mèr.  Elle 
'a  un  Évêché,  auquel  on  à^ni  celui  d'Achonfy, tous  deux  fuf- 
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fraganfs  de  Toam.  Maty.  Cette  vili«  manq^îe  4Ans  |là%ute  de. 
y\.  de  Liflc  i  aulTi  bien  que  léMayo. 

KILMAC ALO ,  KILMAGH-DUACH.  f.  m.Nom i>ropw 
d'une  petiij^  ville^de  laCohnacie  >en  Irlande.  Kilntdcaiifm  iPiU* 

i    cum.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Galvvay  3  entre  la.v^le  dc^è. 
nom  ,  &  celle  àt  Clâre.  Maw.  Kilmac4o  a  un  «fey^ciié  uni  à 
icelui  de  Clonefort.  Iosm.  ^dcLill^  l'appelle.  KiimaîougbJ 
Je  ne  fçai  pourquoi.  ^j  ;  ^    '.'*.* 

KI^M  ALOCK.  r.  m.  Nomproprc  d'une ^titc  ville  de  la  M6- 
mdnic ,  eh  Irlande' //i//tf04,  Kilmalocum.^ïic  eft  dans  IcCohir 
té  de  LitnnicricK  jà^x  pu  fcptiieuës  de  la  ville  ^c  ce  nom  ^  du 
côté^dumidi.  Maty'.      ",  .      '       ,.       .       V 

K I L  M  A  RE;  f. .  m.  Nom .  propre  d*ifh  rivière  cl'Irlai^de.  KilméL 
rus  3jernus.  EUo coule  dans  Iç  Con\té  de  Kèirry  3  en  Momonie, 
ôc  forme  en  fon  cmboucfiurc  uhe  grande  baye ,  qui  eft  entre 
celles  de  Dingle  ôc,  Bantry.  Sanfon  dans  fes  cartes  appelle  cètt^ 
rfyière  Mayre.  Maty.  .  *J^  ,J, 

K  IL  MORE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ^titcvillç  dlrlande.  KiU 
tnora  y  Chilmor'a,  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Cavan,  verdie  cou- 

_.  chant.  JSC/7;«orr  a  un  Évêché  ,  créé  par  |e  Pape  Nicolas  V.  l'an 
i454.\fous  le  turc  d'Évêché  de  Bréane.  Il  eft  fuf&agant  d*Ar- 
macgh.^ATY.  JKx/fwgw  manqiie  dans  la  carte  de  M.  de  Liflc. 

K  IL  M  b  R/E  ,  e|l  aufïî  le  noip  d'une  petite  ville  d'Écôlïê.  Kilmora,  . 
Elle  eft  dans  la  Knapqlc  3  contrée  du  Comté  d'Argyle  ,  fur  le 
golfe  dcTynn  j&  à  quatre  lieues  de  l'ifthme  de  Cantyr.  Maty. 
Elle  n'eft  pas  n^n  plus  dans  la  carte.de  M.  de  Liflc.      \   ^    . 
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K I N^  ;.ou  C  YN  A  ,  dans  la  Vulgatc.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ville  de  la  Tribu  de  Juda 3 KinafKinab,Cb/tt4,  Elle  eft  au  midi 
de'cette  Tribu. /ojf.  JT^.  zz.  ': 

KINCHEU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  viHede  laChj^c.  W»-/- 
cheum.  Elle  eft  la  fîxiême  de  la  province  d'Huquang ,  a  douze 
/litres  villes  dans  fon^tcrriioirc.  /ûwfjbrii  çfl^fîtué  fur  la  rivière^ 
de  Kiangue.  Maty.        ^  ^ 

KtN  D  AR-B^A  CH I.  f.  m.  Tirmc  de  Relation.  Nom  d'un  Offi- 
cier duyRoi  en  Pèrfc.  C'eft  celui  qui  garde  lies  fellcs.dont  le  Roi 
fe  fèry  quand  il  monte  à  cheval.  ■    ^ 

KING.  f.  m.  Nom  d*ui\  Royaume  particulier  enfcfmié  dans  celui 
de  la  Chine.  Kingum.  L'hifloirc  Latine  de  rÂmbaflàde  desHol-^ 
landpis  à  la  Chine  dernière  Partie  C.  i  5.  p.  77. 7 8.  dit  que  dans 
les  montagnes  de  Suchuen  il  yVi  un  Royaume ,  qu'on  nomme 
King  ,  dont  lés  habitans  font  libres 7  &  que  les  Chinois  n'ont 
jamais  pu  (bumettre ,  lion  plus  que  ceux  de  plùfîeurs  autres 
montagnes  dans  les  provinces  de  Qucicheu ,  de  Çl)^gno  ,  de  ^ 
Kiangh, de FoK ien  &  de  Canton.  . 

KING-CHÀRLES-SOUTH-LAND,c'eft-à-dirc/lepays 
méridional  du  Roi  Charles.  Kegio  Auftrâlis  Régis  Ctroli.  C'eft 
uh  pays  de  l'Amérique  méridionale.  Il  eft  dans  la  Terre  de  Feu  > 
vers  l'entrée  orientale  du  détroit  de  Magellan.  Jean  Naroroug , 
Anglois ,  le  parcourut  l'an  1670.  &  lui  donna  le  nom  du  Roi 
Charles  II.  Maty.  , 

KINGES.LYNNE.  Voyez  Lyhni. 

KINGESTOWNE,  ou_PHlLIPSTOWNE.  Cf.  Nom 
d'une  ville^e  la  Liigéme  ,  en  Irjande.  Regiopêlis  ,  PbiHpûpoUs. 
Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Kuigs ,  Ôc  fîtuée  entre  Kildâre  Ôc 
Athlone.  "       , 

KING  S  ,  ou  plutôt  KingfctWHty  t  comme  a  dit  M.  de  Lifle ,  le 
Comté  de  Kings ,  c'eft-à-dire  3  Hu  Roi.  Régis ,  6u  Regins  Ç»mi' 
tatus.  Contrée  de  la  Lagénie , en  Irlande.  Elle  eft^rnée  au  nord 
par  le  Comté  de  Kildâre  i  ôc  au  midi  par  cçlui  de  Quéens  ;  le 
Schannon  la  fépare  de  la  Connacie»  vors  le  couchant^  Ce  pays 
peut  avoir  quinze  licites  de  longueur  3  &  quatre  de  largeur»  Il 
efVfort  marécageux ,  Ôc  mal  cultivé.  Kingeftovvi(  >  fâ  capitale, 
&  les  bourgs  de  Banabèr^Ballibqc&  d'Ég(ish,cn  font  les  lieux 

r  principaux  ;  &  Athlône  >  à  fîx  lieues  de  la  première»  ôc  à  neuf 
de  la  dernière.  Cett^  ville  porte  le  nom  de  Philippe  II.  Roi 
d'ÉfpagnCj  Ôc  mari  de  Marie  Reine d'Angletène.  Maty. 

K INGSTON^  f.  m.  N^m  propre  d'un  bourgdu  Comté  de  Sur^ 
rey  en  Angleterre.  Regtopêtit,  Il  eft  furTa  Tamife,  environ  à  une 
Ueuc  d'Hamptoncourt.  Kingfinn  porte  auflî  le  nom  de  Kenfing- 
ton  ,  ou  do  Kingefiênne ,  qui  fignifie  nUe  Rojaie.  Ce  nom  lui  a 
été  donné  apparemment  parceque  les  Rois  d'Angleterre  y  ont 
un  fort  beau  palais.  Maty.    )  \^      * 

K I N  GT  U  N  G.  f.  m.  Nom  projeté  de  la  feptième  métropole  de 
là  Provinc^dc  Imipan  ,  li  la  Chine.  Kipgiungum.  Elle  eft  cotre  ^ 
des  montagnes  af&cufes.  Elle  n'a  aucune  ville  fous  fa  jurifdic- 
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rion.  A  l'occident  de  la  ville  il  y  a>ttn  pont  fait  de  chaînes  de 

:      (èr.  AmbaJ.  4es  HoUand.  P./,         /  ^      ■'■'  '  , 

"I^IJvJGY  ANGlT.  m.  Nom  propre  d*iu»eyiilc  de  laChinç.  ^'/Y- 

'  p49um.  Ellç  eft  la  ^cpc^n1le  de  la  province  At  Xanfi ,  bien  fàt- 

:    (iliée^  &  capitale  d'un  tâuritoire ,  où  quatre;  autres  yilks  f^nt 

■■'■''■  rertJÈàrffi^cs.  M-ATV.  .',''■•  .'^'.M';'- 

/^K INGY  A  ^  G.  f.  niî.  Nom  propre  d'îine  ville  dh  h  Chine.  Kiu. 

'  y  -pgatigfftfh.  Elle  eft "dans  ià  province  de  X^nCi  ^  &  de  la  dépcn- 

t  dàiicc  de  Sigari  .première  métropole  de  cette  ProviiK^.  Alnb. 

:  jiiHgïyÊTPj^y-     .,  ■  'vV-.;.;  ■  ;  -;■  -s-: .  ■/:  #,.;' 

'  Kl  N  G  Y  V  tfî;  f.  m.^ôm  propre  d'une  ville  de  {i  Chine*  JCtn- 

-     'gyvenitm.  E(le  eft  là  troiHenle  deia  provjrtce  de  OiiiangH  i  & 

clic  a  un  territoire  qui  rcnftrme  neùfàutrcs  villes.  Maty.  Elle 

a  au  nord  la  raoociagne  Y  ,  le  long  de  laquelle  coule  rapide- 

.  V  ment  le  Lung.  Toute  cette  province  eft  plçined'horriUes  rhoji- 


îW  . 


ragncs.  ^/wf-  ^^^f  Hollanâ^.  I.  >     .. 

K 1 N  H  O  A ,  ou\Cbinboa.  C.  f.  Nt)m  propre  d'iine  viHc  de  la  Chi- 
ne dans  la  province  de  CheKiang.  Klnhoa.  Dans.  la.  conquête 
des  Tartares  Kkil}»d  foufftit  beaucoup.  Ma-Tie-To  qui  la  prit  y 
Ht  couper  le  cou  à  40000  Ijommes.  Cette  ville  ne  lailTbit  pas  de- 
payer  du  tems  de  Navarette  cinquante  mille  ducats  à  l'Empe- 
reur. Voyez  cet  Auteur  Traité  FI,  C.  1 3.  &  14.  KmhoA  eft  la  cin- 
quième ville  de  fa  province ,  &  a  huit  sfutres  villes  >  dont  elle 
eft  métropole.  Sbn  noni  fignifie  fleur  de  P7nus ,  &  1»^  a  été  don- 
né à  caufe  d'une  difpute  fabuleule  de  Vénys  pour  une  fleur.  Jl/id. 

KlNKInNA.*Voyez  Q^uiNQ.uinN  A. 

KlNNÉRTa  Voyez  CÉNÉRETil.w     ' 

KI>f NESRIN.  f.  m.  Nom  d'uneVillede-Syrie  «ftie  lesGéogra- 
•     phes  Arabes  placent  entre  Alep  &  Édedc  ,  &  qifils'difent  être 
l'ancienne  Sc^a.  Kinnèfrjri.  Yoyet  JA.  KéinàPaUfi,  L,  I.  C. 
14.  Il  écrit  aufli ,  Kennafrin.  Voyez  Kbna^serin.  .  * 

KINONGA^MI  ,  &-KJN01viGAMICHIS._Ce  font  ^ux 

lacs  de  la  nouvelle  France  ,  en  l'Amcriqttrtcptcntiibnale.  A7- 

»     tiongamicbius  Lacus.  Ils  fonttousdeux  formez  par  la  rivière  de  Sa- 

,      gucney  ;  le  prcriïiér  à.  trente  lieues^ de  Tadoullàc  j  &  le  dcrnii^i: 

)h  deftbûs  de -l'autre  &  au  delfus  dç  celui  de  S.  Jean.  Maty. 
"  KINQIJEI.  f.  ra.  Nom  propre  d'un  lac.  Voyez  KIENCHANG^ 

K  IN  ROS.  Lé  Delèrt  de  Kiuros.  Defertuà  Kinros.  C'eft  un  defcrt 
que/M.  de  Witfen  place  dans  lepaysdesKalmuchs,ouKalma-> 
Kcs  j  en  la  grande  Tartarie.  Il  eft  au  liord  du  defcrt  de  Lop  & 

7*" au  midife  fources  de  l'Irti.s.  Maty. 

KlNSAl,KiMSAI ,  ou  plutôt  KIMSU-  f.  m.  Nom  propre 
d'unevillcdè1aChine,appellée  autrement  Hdm  Chcù.Kin fatum. 
Philippe  Cluviër ,  dans  Ion  L.  VI.  C.  6.  doute  fi  la  ville  de  Km- 
(ai  3  dont  parle  Marc  Poloj  L.  II.  C.  68.  étoit  la  Cour  d^  Roi 
Tartâœ  ,  ou  celle  du  Roi  de  la  Chine.  Il  remarquée  aulTi  avec 
raifonles  exagérations  dont  Marc  Polo  fe  fèrt  en  écrivant  de  la. 
même  ville  de  Kin fat r  Au  lieu  de  Kinfai  il  devoit  écrire  Kimfti , 
ç'eft-à-dire ,  Cour  maitrejfe  ;  ca^Al/w  iignifie  Cour  ,ôcfû}  maî- 
tre ;  parceque  la  Cour  elt  comi^  le  modélcdu  refle  du  Royau- 
me. Kinfai  donc ,ou  Kimfu}éi6k  laCourdes  Rois  de  la  famille 
Sum  que  les  Tartares  occidéntalnc  dépouillèrent  de  l'Empire  au 
tems  de  Marc  Polo.  Cet  Auteur"  raportè  qu'il  y  avoit^  Kinfai 
xlouzc  tnille  ponts.  Mais  outre  que  nous  avons  vii  le  contraire 

[  de  nos  yeux,  les  Chinois  qui  ra  portent  dans  leurs  livres  tant  de 
particularitez  de  peu  d'importance  ,  n'auroicht  pas  manqué  de 
taire  mention  d'u'ne  chôfe  fi  confidérable.  C?e  que  dit  auftî  Marc 
Polo  de  la  grandeur  de  plufieurs  de  ces  ponts  fous  lefquels  de 
grands  vaiftèaux  pouvoient  palfcr  leurs  mats  élevez,  n'crt  aucu- 
nement vrai  fembbble  ^  parce  qu'il 'n'eft^pas  croyable  qu'ils 
foicnt  tous  ruinez  farts  qu'il  en. (oit  refté  aucun  veftige.  Un  Au- 
teur Chinois  fort  célcbre_i  qui'îi  fait  un  traité  des  grandeurs  de 
cet  Empire  j  ne  donne  à  la  ville  de  HdmClieù ,  qui  eft  la  même 
que  KQifai ,  que  'çniî^  ponts  confidéràbles  ,  &c  il  n'ituroit  pas 
magique  de  parier  de  cette  hauteur  extraordinaire  j  fi  elle  avoir 
eu  quelque  fondement.. Le  refte  de  ce  que  Marc  Polo  raconte 
de  cette  ville^eft  véritable  j  quoiqu'il  l'amplifie  &ï  l'exagère  à 
fon  ordinaire.  Relation  du  P.  Magaill^ns  Jef  Foyez.  l'Atlas  du. 
P.  Martini  folio  ïo^,  ■ 

K  î  N'S  A  L  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  forte  de  la  Momonie , 
en  Irlande.  Kinfalia.  Elle  eft  dans  la  Comté  de  Corxe  à  cinq 
licqës  de  la  ville  de  ce  nom  ,du  côté  du  midi.  Kinfale  a  uri"  fort 
beau  port  dans  la  baye  de  Kinfale  formée  par  la  rivière  de  Banq. 
Les  Éfpagnols  ayant  fait  foulever  les  Irlândois ,  fous  le  régne 
d'Élifabeth ,  fc  fortifièrent  dans  Kinfale  ;  d'où  ils  fe  retirèrent 
cnfultc  aveclcur  s  effets.  . 

K  INSU.  f.  m.  Nom  ^opre  d'une  plante  qiii  croît  à  la  Chine  , 
près  de  la  ville  Kingjéing  ,  ^ans  la  Province^le  Xanfi.  Elle  pro- 
duit une  éfpéce  de  filalfe  jaune ,  fémblable  à  des  cheveux  blonds. 
-    Elle  eft  amère  au  goût ,  &  guérit  la  galle. 

KINTZEN.  f.m.  Nom  propre  de  lieu  :  c'étoit  anciennement  une 

,   petite  ville  de  la  Viudclicie.  Kintia ,  Quintanâ  Cajlra ,  Quinta. 

^  rçfffc  m. 


^    ,Kp.    KIO.    Kîk.     i2i8 

njt ,  P«f;«fj4«<f.  Maintenant  ç'eft  un  village  jle  la  Bavière,  firué 
fur  IcDanube  centre  les  bourgs  de  Wiltsliouen  &  d'ptèrlxaven ,  ■- 
&  à  fix  l icuës  de  Pa^vy  vers  le  touchant.  M  a  t. y.    ' 

K  (  NTZIG.  f.  m.  NAi  propre  d'une  rivière  de  la  Souabc.  Kifi- 

.  /4f/4,  Elle  travèrfc  la,  Principauté  de  Furftembèç^  l'Ortan'avy, 
où  elle  baigne  Gengenbach  &  Olfembourg ,  S^  va  décharger 
dans  le  Rhin  par  deux  embouchures  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Straftjpurg.  Maty. 

K I NTZING.  f.  m^*Nom'  prçprc â'une  ville  d^AlIenwgn^ Kint- 

.  Kinga.  C'cftune  petite  ville  allez  jolie,  fituée  fur  lebord  du  Mein,^ 

qu'onypailc  fur-un  fort  long  pont  de  piètare ,  qui  fépài'e  la,ville 

'  d'un  fauxbourg.EllceftdanslaFranconic.^fliifo»!Df//^/Ap.i69. 

kiNYRADE.  f.m.  Prêtre  d'une  fauOèpéeflè  honotécdanyl'iflc 
de  Chypre,  Kîmjradet,  Kinyre,  ou^nyre.  Roi ,  àVoit  un  mai- 
treftc  Qu'il  fit  honorer  comme  une  Béelfe  (îbtïs-le  nom  de  Vé- 
nus. IRouluc  qijc  les  Prêtres  de  cette  mfâmc  Divinité  fulTcnt 
tous  pris  dans  la  fomillei  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  A.7»;- 
radef.  Voyez  Voflfîus  Dettololat.  LJ.C.XnL&C.  XX/.fa);  là 
fin.  On  peut  aùfïi  écrire  &  prononcer  0*/]ryr4dfr ,  comme  Cinyre. 

■     »     '      ,    -  ■.,'■■ 

KIOCrNG.  f.  m.  Noni  propre  d'une  fbrtereftède  laChine.  Klo- 
cingiittt.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Jimnan ,  &  commande  à  lix 
autres  villes ,  dont  la  première  porte  aulfi  le  nom  de  Kiocing, 
Amb.defJollan4.P.y.      A  •  "  ^" 

K I O  G.  f.  m.  ou  K  O  G  £.  f.  f 'Nom  propre  d'une  ville  de  Danc- 
marc.  Kioga,  Koga. ^Ell^  eft  fur  la  cète  oricntajé  de  l'ifle  de  Zé- 

>  land  au  midi  de  Copenhague.  Kiog  fleuriftbit  autrefois  par  le 
commerce  ;  mais  l'a.  ville  tic  Copenhague  le  lui  a  prèfque  en- 
tièrement enlevé.  Maty.  ,   ^     ■  •    . 

KIO  K  Ç  K.  f.  m.  Voyez  le  mot  fulvant.  K  i  o  s  ciu  e. 

KIOSQUE,  f.  m.  Terme  de  Relation  ,  Se  fi  l'on  veut  d'Archi- 
tédilre  étrangère.  Un  Kiofque  eft  dans  le  levant  un  pavillon ,  m\ 
•  petit  bâtiment  féparé de  tout  autres  où  l'on  fe  retîre.pour  pren- 
dre le  frais ,  fedivèrtiï  ,')ouir  de  quelque  belle  vue.  Le  Grand- 
Seigneur  a  des  Kiofques  magnifiques  à  Conftanti'nopje,  l'ory  bril- 
le en  dedans  de  tous  cotez.  DelaBoulayeécrit  KioKCK.  K  tore  k^y 

y  eft  un  terme  Tu|!c  qui  répond  a  celui  de  Belvédère  en  Italien-,  de 
fignifie  en  François  un  petit  cabinet  d'où  l'on  découvre  au  loiii, 
bâti  feul  à  l'écart, &  que  l'on  ferme  avec  des  toiles.  Le  Roi  des 
Ottomans  en  a  un  beaiià  la  pointe  du, fcrrail.  De  la  Boulayê. 

KIOVIE.  f.f.  Nom  propre  d'unp  ville  de  laRufifieRoug?:,tlonc. 
elle  a  été  autrefois  la  capitale. ir;oî/M,C/;/tf'z;i4.  Ellel'eft  aujour- 

>  d'hui  de  la  Baftc  Wolhiiiie ,  qu'oiv^^pelle  aùti^menr  le  Palati- 
nat  de  Kiovie.  Elle  eft  fife  fur  le  Boriftjiêne ,  environ  à  foi^iantc- 
lieues  de  JUifac  vers  l'orient.  Kiovie  a  été  fort  grande  ,  comme 
il  paroitpar  lesruinfsde  Ces  anciennes  murailles;  elle  eft  encore 
confidérable,  elle  a  uoe  bonne  citadelle,  &  eft  lefiéged'un  Çvc- 
que  Latin ,  fuffragant  de  Lembourg  :>&  celui  d'un  Archevêque 
Grec  Schifmatique.  Les  Polonois  ayant  été  obligez  pour  appai- 
fer  lesCofaques  de  leur  wcttre  Kiovie  cmxe  les  maifts ,  ceux-ci 
l'engagèrent  aux  Mofcovites,  auxquels  lesPolonoiS^^orîtenfui- 
te  vendue  pour  la  fommc  de  fept  cens  mille  florins.  Maty. 

Kiovie.  Palatinat.  Voyez  VOLHINIE,  la  BalfeV^lhinie. 

*  K'-I  R.  ^v«.  '         „  ^X  ^  -  • 

KIR  A.  f.  m.  Nom  d'une  tour  fqfrt  élevée  près  de  Salamine.  Ktrài.' 
C'eft  l'ancien  Keras  ,  d'où  Xèrxès  cottfidérant  fon^rmée  de 
1800000.  hommes  j  fe  mit  à  pleurer,  en  peîifant  que  dans  ico. 
ans  il  ne  reftleroit  pas  un  feul  homme  d'une  fi  grande  multitu- 
de. Elle  eft  partagée /comme  en^aux  cjmes  ,  dont  l'une  s'ap- 
pelle Grand-/0>4  3  dans  le  pays  Magalo-Kira  ;  &  l'autre  Pctit- 
Kira  ,  Micro-Kir  a.  Voyez  Spon  voyagic  de  Grèce  P.  II.  p.  i6\ . 

KIRCHBfeRG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  château  d'Allemagne. 
Kirchberga.  Imhoff ,  dans  fa  Notice  de  l'Empiré  L.  ^I.  C.  9*.  où 
il  traite  de  WÉlodeur  Palatin , dit .§.zo.  c^eKirchbèrg  ^py^mx- 
trefois  titre  de  Comté ,  &  fes  Comtes  paVticuliérs ,  qui  avoient 

■^  encore  l'Avouerie  du  Monaftère^le  Ravengèrfbourg  3  mais  en 
1408.  il  fut  réiini  au  P^atinatàTa  mort- de  Gérard  Comte  de 
Kirchbèrg  par  défaut  d'helitférs.  '  ,     .        / 

Ce  nom  eft  Âlleman ,  con^fé  de  Kirck^y  Églife ,  &  betg  ,  monta- 
gncfiSc  marque  que  ce  n'était  d'abord  qu'une  Égliie  bâtie -lur 
une  hauteur.    ^  ^ 

Il  y  a  un  autre  A7r^irrc,que  Charles- Quint  donna  en  fief  aux  Ba- 
rons de  Fuggèr  en  1550.  *        V     ♦'^ 

Il  y  a  encore  un  Kirchbèrg  litùé  proche  dHéne  fur  une  montagne  af-4 
fez  haute ,  dyit  la  Sîlc  baigne  le  pied..  Celui-ci  donne  fon  nom 
au  Comté,  ou  Burgraviat  de  Kirchbèrg.  Rurgraviatus  Kifchber- 
fenfis  y  ou  Tempiimontanus  f  comme  dif  Wèrncrus  HicKius  dans 
fa  Chronique.  Rittershufius  &Bucelin  ont  donné  la  Généalogie 
des  Burgraves  ài'^Kircbbèrg  ,m2\Con  confidérable  en  Allemagne 
dèi  les  Xile  fiéclc.  Voyez  auflfi  Imhoff,Not.  Imp.  L.  IX.  Ç.  14. 

Hjihh  .        ^     KlRCHUàRG, 
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1219       KIR. 'KIS. 

Kl KCHBfeRG,  f.  m.  Le  Comte  de  Kinhbèrg ,  en  Latin  HCmhA 
lergenfts  Comitatus  ^  c(i  unjpctit  pays  du  Cercle  de  Souabc.  Il  cft 
autour  du  Danube,  au  dcuus  deU  ville  d'Ulm,  &  divi fé  en  deux 

I  '  portions  parlaJkroniedc  Tuftingcn.  Éhingen  eft  le  principal  lieu 
de  la  partie  occidentale;  ferbach  &  Kirchbèrg  font  dans  l'orien- 
tale. Ce  Coqaté  appartient  à  la  maifon  d'Autriche.  M  AT  y. 
KIREK.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Guevrôkjts.  Saint  C7«f<ir 
'vrpif^,  ou  i3rik^,  Moine  &  difciple  de  Saint  Tugdual  ,  fut  tiré 
de  fa  folitude  dcPlou  Daniel  par  $.  Paul  (  tjé  Léon)  qu'il  cmr. 
ploya  à  îâ  coifduite  dc$  peuples.  U  mourut  àXadèrnau.  P.  Lo- 
bineÀu  >  hill.  de  Brct.  L.  II.  p.  76. 

KIRI,  bu  CHIRL  f  m.  Nom  propre  i'unc  petite  rivière  de  la 
Dalmatie.  Kirius  ,Drlnus  ,Drhi4JUf.  Ellq^baigne  la  ville  dçScu- 
tari  i.Sc(e décharge  peu  après  dans  la  Bojana.    ■:        v  ' ^:' 

KIRIATH.  f.  £  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
iCiridtb.  Voyez  Jof.  XVIII.  28.  où  elle  eft  nonunée  Curiatb  par 
S.  Térôme.  Eufébe  dit  qu'elle  ctoîtfoas  la  Métropole  de  Gaba. 

KIRIATHAIM..    2    Vnv.,   5GARIÀTHAIM. 

KIRIATHARBE.  r    ^      1  CAR4AT.HMIBE. 

Et  ainfi  des  autres  qui  commencent  par  le  mot  KirUth ,  qui  figni- 
fie  ville,  Kïriath  eft  la  prononciation  du  mot  Hébreu  lèlon  les 

•  Maftbrétes  »  &  les  H^raïfanyfe  fui  vent.  On  peut  le  faire  com- 
.     me  eux  dans  des  diftértations  &  des  ouvrages  d'érudition.  Hors 
de  là  il  faut  fuivre  Ir  ufagr  que  la  Vûlgiate  &  les  Septante  ont 
établi  y  d'écrire  &  de  prononcer  Cf /.i/K.'X. 

KIRISTINOU.  VoyezKILlSTlNOU.    r 

KIRK.Voy^VEGIA. 

^KIR^KBY STiEVEN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  autrefois , 

maintenant  d'un  petit  village  d'Angletèrrc.,f*4«jriw  S.  Siepbani. 

Il  cft  dans  le  Comté  de  Weftmorland  j  fur  la  rjvièrc  d'Eden  , 

'  aux  confins  du  Comté  d'Yorch.  Maty.  Ce  nom  eft  formé  de 

Kirg ,  Églifc  ^  &  de  Steven,  qui  vient  deStepbanus ,  Etienne.  '■> 

Kl  ïl  K ISI A  ,  oii  K  ARKISÉ.  f.  f.  Noià  propre  ^'une  ville  de 
Jà  Turquie^  en  Afie.  Gtcefium ,  Qrce'um  yÔrcufum  ,  Cti^ant'u 
va.  Elle  eft  dans  le  Diarbéckir ,  fur  l'Euphrace ,  à  vingt-cinq 
lieuës  au  dcftbus  de  Risa.  On  y  voit  le  combeau  de  l'Ecnpereur 
.Gordien.  Maty.  --  . 

RIRKUDBRIGE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville'd'Écoftc 
KirkenbrigU,  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Gallovvay ,  à  l'cmbou- 
^hure  de  la  Dec  ,  entre  la  ville  de  Withèm  &  celle  dçj)u|i- 
frécs ,  è  (ix  lieuës  de  la  première ,  &  à  huit  de  la  dernière.  Cette 
ville  a  féan'ce  &  voix  dans  lé  Parlement  d'ilcoftc.  ^^ty.  M.  dié^ 
Lifle  écrit  ^/rl^ryi^ibï)/  *   „  '  r 

1CIRKWAL,ouKIRKEWALp.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville ,  capitale  de  l'ifle  de  Maitihind  ,  une  des  Orcades. 
Carcoviacd ,  Kirkudlum,  Cette  yille  a  été  fondée  par  les  Danois  j 
elle  a  un  bon  châijcau  ,  &  un  "bon  port.  C'cft  le  iîége  de  l'Évc-  ' 
que  des  Orcades.  Maty.  •  /  ^^ 

KIRMAN.  Voyez KHERMAN.  l  /: 

KIRMENT.  Voyez  KHERMENT.  V 

K I R  N.  f.  m.  Nqm  propre  d'un  château  du  Palatinat  du  Rhin.^ 
^      Kïrnum.  Il  eft  dans  le  Comte  de  Spanhcirn ,  près  de  Nacbc  & 
de  la  petite  ville  de  Kimbourg  ^  à  (ix  lieuës  au  deflUs  de  celle 

^^^c  Qreutznach.  Maty. 

Kl  R  O  NO  N  A.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  Nation  de  l'Amé- 
rique fcptentrionale.  Kironona,  De  là  ilspafsèrent  chez  les  Kiro- 
nonus^  où  ils  furent  très  bien  reçus.  Jovet. 

KIRSOTOMIE.  Ci.  Tètmc  de  Chirurgie.  KirfitomU.  Ôpera- 
tipn /ouverture  jincifion- qu'on  fait  aux  varices^  pour  les  guérir. 

Ce  mot  cft  compôfé  de  deux  mots  Grecs  *<f  Cof  ,  varice ,  &  ri^r»  , 
je  coupe.  * 

KIRTEL.  f.  maf.  Nom  d'un  ancien  habit  que  l'dbi  donnoit  aux 
Chcv£|^liérsdu  Bain,qiiand  on  les  faifçic  Chevaliers.  Kirtellum. 
.  Voyez  Du  Cange  dans^on  Gloflàire; 

it^is.  '    •  H^ 

KISÇHION  ,  ou  Cefion.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
f  Tribu  d'iftàchar ,  dans  laTcrrc-fainte.  Kijcbiên ,  Cefan,  Voy.ez 
•'   .JofuéXIX.  10.&XXL18.        %  ^ 

KISIL-BASCHL  Voyez  KuRTCHif 

K I S I S QU  E.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  aujourd'hui  les  ruines  de 
Cyzique.  Voyer  la  défcription  qu'en  fait  Grelot  dans  fon  voya- 
ge de  Conftantinople.  Pour  CYsiQjji  >  voyez  ci-de(fus  T.  II. 
j).  466. 

KISLàR-AGASI.  f.  m.  T^nne  de  Relation.  Ceft  en  Turquie 
le  chèfdes  Eunuques  noirs.  ,  * 

K I SLEU.  f.  m;  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  neuviènve  mois 
des  l-Iébréux  dui  répondoit  à  peu  près  à  notre  mois  de  Novem- 
ibre ,  leur  année  commençant  au  mois  de  Mars.  Les  Juifs  d'iu- 
jourd'hui  écrivent  CMleu,6c  ils  le  commencent  au  douzi^e  de 
Novembre.  Qiumd  ils  mènent  le  commancemcmde  leur  année 
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'au  mois  de  SeptemVeen  Âutonne,lemoisiiéCS^f  efttetroi. 
fiîme  de  l'année.  Quelquefois  on  trouve  C5î«i,Cfc/I^ 
Chafeleu  ,  ^our  Kijlett  &  Çifleu  ^  qui  font  les  deux  noms  les  plû$' .    , 
ordinaires  de  c^  mois.  Voyez  «Caslbv.    \ 
KISLOTrTH  ABOR.  CNôm  propre  d'une  Tillie dç k  "Tribu 
;  de  Zabulon.  KiflothiThabor,  La  Vulgate  l'appelle  CefiM  Tha, 
ior.  Elle^it  mr  les  «confins  de  cette  Tribu  iducocé  de  l'orient. 
JoC  XXK.'\!ii^'-^),,é\%''Mfiyy%^y^^^  ,:    ' 

Ki3TE.T.  toi  l^om  de  mefure  dont  il  eft  parlé  dwiis les  Ànttur; 
Aiabeâ  &  les  Rabbins.  Kijlus.  Ceft  une  mefure  pour  les  chôfes 
liquides  que  quelques-uns  comparent  non  pour  la  figure, mais  'a 
par  mport  aux  choies  qu'elle  contient ,  à  une  bouteille^n,|ac<  /| 
■   çoniun  verre  >  un  iettier,  -j-     ''''■!*.'>■■  '^  y^^\!^■^:\:■M■'■'■''-■■^^'^<^-^'^<,'' 
KtST  IQ.UE,.  Terme  de  Médecine.  Qui  appartient  au  Kyfte,  qui 
y  a  t^ort,  qui  peut  le  guérir  >  l'extirper.  Yoytz  Kyfie, 


Kl  T.    V 


KITHAY.  Voyez  K ATHvAY.  Ceft  ainfi  qu'il ftut dire f*elon 
l'ufa^. 

KITLTSGH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte, 
Kitlifcb  }  Cethlts ,  dans  la  Vulgate.  Elle  Aoit  de  la  Tribu  dé 
^  Juda.  Jof.  XV.  58.  C'cft  M.  Relandqùiécrit^/V///f^.  Il  eûtété 
mjeux  de  dire  Cbitblifcb',  po^r  marquer  le  3  &  le  n  ^  mais  tou- 
tes les  fois  q^ue  les  lettres  hdV  n\^3  font  dagheftees  d'un  daghès 
doux  en  Hébreu ,  il  ôtc  l'afpiration  ^  &  les  exprime  par  des  te- 
nues. Il  eft^us  commode  de  ne  point  tant  laillèr  à  réfléchir  à 
fon  lecteur.  \.    "''  ' 

KITSH  A AG.-  f.  m.  Terme  de  Relation  &^Hiftoire  naturelle. 
C'eft  le  liom  d'une  éfpéce  d'abeilles  qui  fe  voit  au  pays  des  Ta- 
pûyis  ,au  Bréfil.  Kittbaag.  Ces  abeilles  fe.produifent  fous  terre» 
où  elles  font ,  formantîine  éfpéce  de  ruche  j  on  les  en  tire  en 
faifant  de  la  fiiméc.  AUrcgrâv.  btft.  Nat.  Brdfil.  L.  P7/.  C.  n. 

ICITSH  A  AR  A.  f.  f.  Terme  de  Relation  &  d»Hiftoire  naturelle. 
Nom  que  les  Tapuyis  donnent  à  une  éfoéce  d'abeilles  qui  fe 
trouve  dans  leur  paysan  Bréfil.  ^VxfrArr4.Cesabeilless'attachent 
auxarbriftèaux  &aux  broflailles.  On  leur  ^irdes  niches  longues 
d'une  demi-aune.  Ce  foht  celles  qui  font  le  meilleur  miel  t  Se 
le  plus  agréable.  Aùrcgrâvius ,  bijt.  nât.  Btdfil.  L.  If II.  C,  ii. 

K I TZ I N  GE  N.  fm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle 
de  Franconie^  en  Allemagne.  X/V^'wjww.  Elle  eft  fur  leMeyn , 
ij^Aux  confins  dod'Évéche  de  Wurtzburg  &  du  Marquifat  d'Onf- 


\ 


\ 


pacK.  Cette  ville  eft  divifée  en  deux  parties ,  dont  l'une  appar> 
tient  à  l'Évéque  >  &  l'autre  au  Marquis.  Maty;,  ,-'  . 


K  I  U. 


K  lUCHEU.  f.  m.  Nom  propre  d'.uneville  delà  Chine,  fixiême 
métropole  de  la  province  de  Ch^Kiâïr^.  KiucbeOm.  Elle  eft  au 
midi  de  cettc_Provincej&  a  cinq  villes  fous  fa  jurifdiétion.  yjjn- 

K  IZ, 


bâfdehoU.P.I. 
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K I ZI LB  ACHE.  f.  m.  Tèrme4e  Relation.  Mot  Turc,  qui  figni^ 
fie  Tête ,  f9we ,  Rtibritm  cspuf ,  Erjtrocârjpbès.  Les  Turcs  appel- 
lent les  Pèrfans  de  ce  nom , depuis  qu'lfmaël  Sbfi>  fondateur  de  ' 
la  Dynaftie  des  Pri||^s  qui  régnent  au jourd'hui  en  Pèrfê  t  com- 
manda à  fes  foldats  de  porter  u^wnnèt  rouge, autour  duquel 

^    il  y  a  une  écharpe ,  ou  Turbaj^rdouze  plis ,  en  mémoire.^  \ 

l'honneur  des  douze  Imams  fScedèurs d'Ali ,  deiquèls  il  pré- 

.  tendoit  defcendré.  Ce  bonnet  s'appelle  en  Pèrfien  Tag  «  &  fwc' 

inftitué  l'an  907.  de  l'hégire.  D'H^rbelot.  Cet  Auteuc  écrit 

KefelbMfcb,  Qc  Kifilbafcb  à  laTurque ,  &  Ki^Jlbacbe  à  la  hidIçoiCc, 

Vigenère  écrit  K/x^Ubag,  &  il  dit  après  des  Relations  de  Pèrfe , 
lue  c'eft  un  haut  bourc,ou  bonnet  à  la  marinef^fue^  pliiH^  tou(^ 
lu  long  a  douze  goderons-v-ou  tuyaux  emboutis  à  guifè  des 
côtes  d'un  melon  ,  &  il  ajoute  que  fuiv^fit  l'interprétation 
vulgaire  des  Pèrfans ,  cela  fignifie  les  douze  Sacremens  de  leur, 
loi.  Et  parceque  cela  ne  le  Satisfait  pas  >  il  en  cherche  une  au-' 
tre  caule  j  &  dit  que  c'eft  un  myftère  émané  de  l'antiquité  du 
Paganifme  y  ojù  les  Pèrfes  adoroient  le  feu  ,  dont  l'ardeur  cft 
dénotée  par  la  couleur  rouge,  &c  comme  fymbolifiint  au  foleib., 

3u'ils  avoientaufli  en  très-grande  révérence  ;qut  ces  douze  gor  .' 
erons  emboutis  montroient  les  ^ouze  mois,  de  l'année  »  6c\ti/ 
douze  fignes ,  où  cet  aftre  fait  fon  cours.  Telle  eft  la  conjeâW 
de  Vigenère ,  mais  la  forme  de  ce  turban  n'cft  pas  fi  ancienne 
que  ce  fçavant  homme  penfoit  ;  &  ce  que  nous  avon«>  ra- 
^  porté  de  d'Hèrbeloc  eft  plu$  croyable.  Vigenère  écrit  ailleurs 
Cajelbés.'*      -        '     r  ..         ,:  . 

Wicqfort  <cnt  KiJUhâcb ,  &  «u  pluriel  Kifilhécbt.  Un  Pèrfan  deV 

Cncipaux  de  ces  foldats  ,<)u'ils  appellent  Kifilhécbt.  Wi  c  (1f>  . 
Roi  (  de  Pèrfe  à  l'audience  de  Figuéroa  )  éioit  vêtu  d'une 
cafàque  de  ces  toiles ,  dont  les  plus  pauytes  Payfans  dr  Pèrfe 

-  ^      ,  \  s'habillent 

•  ■  i  .  f  .  .         . 
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j|i*baHllent  de  couleur  vèrti?,  &  avoic  fur  la  téif  Qlie 
^^rc  comnntfir  y  bordée  -de  foie  Tète  &  incahkie  par  deflùs 
•  ;i|e  boiiniic  ^  de  la  même  fâçoil  qu'en  la  rdigiotl  J?èr{annt  les 
^péribniks  ée  condicton  pDÎi:eiitlorduiairemeiu;<oi|i^ 
Ifs  geof  de  suèrrç  que  l'on,  coiipiioit  iôus  le  nom  Turquefqtte , 
dui  leur  eft  pt^iiciiRiér ,  de  iC}|^^ 

leùcre  itMige  i  0r la  plû jmtç  «tmis  de  cocon,  cnforce  qu^'iU  peu-  ' 

Mvent  û&aSxk  un  coup  d'éijbattiaçon ,  quelque  ^rioient  qu'il 

iBttïidè  ^re.  Ils  font  fi  ëcroin  à  Vmàét ,  qu'il  huax  qu'ils  fâ(Mc 

i'I^irt  pour  y  ffÀte  entrer  la  tête  >  niais  après  cela  ils  s'élargiflènc 

[icXpecic  vêts  le  bouc,  de  la  longueur  d*nn  déitii«piéd ,  ôc  en 


fh 


•'\>'>'l:l 


petlC<-a-peuc  vers  te  Doui,ucuiiv>f{{ucuruanacnii«pca,occn  «f.  fir«*  \  \ 

bauc  ils^Tonc  ronds  &  unis  ,  fâiiâns  quelques  plii^  comme  les     KNlPHOF£.  Voyç^  à  K0HIGSB|RG* 


capuchons  de  dueil  en  Éfpagne  >  ou'  comme  ceux  qu^  porienc 
ji  ^ordinairement  le^  ^ens  de  balIè  condition  en  la  Màncbp  >  os  en 
'la  Caftille- vieille.  Ces  plis  dorit  nous  venons  de  parler ,  ne 
~  peuvent  pas  excéder  le  nombre' de  doiize  »  comme  aufli.  iLn'y 
en  doit  manquer  Ik  ce  nombre ,  ^  cela  par  une  eérémo92)B#H:- 
TÎcuUère  ,  incioduite  en  la  nouvelle  nuigton  des  Sctphiens  par, 


KNI.  KOC.  KOD.    tiav 

té  ws-là  les  piémiérs  Seigneurs  de  la  nation  >  comme  les  Dùci 
de  Pairs  en  Ftaâee  »  les  Grands  en  Éfpagne ,  &c.  Primdits  y 

ftHtru  regnl M»[cwmtu .  Ai^ri^^'^f^J:.'. ■■  ;  ■  ■  -.'-'^si. .  ;■.    •  ■  .-  / 

KKIPÉNS.  VasWkNIPHAUSEN,qui  fUti';-' 

K^fIP.HAUSEN.  Cm.  Nom  Ko|>re  d'un  lie^  d'AItcthàghe 

qui  a  tître  de  Agonie  libre»  Mipkufi^,  Libre  Baron  de  i^»/^ 

pbâuffk.  K^fkémfim  >  qui  Te  nommoit  aucrefois  Knipens ,  appar* 

tient  iiiKie  Ducs  d'ijiolftein.  Voyez  Imhofif  j  NtU  Imp^  L,  IF,  Ç 
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doigt  ,écant  un  peu  plus^rosau boutd'enhàut  «&  plat ,  de  la  mé 


aifément  ces  douze  canaux ,  ou  «ayons»,  qui fe  raporcent  aux 
douze  plis  jdu  chaperon ,  d'où  le  bâton  fort  »  &ce.bât^  eft 
roùge  auili ,  comme  le  refte/du  bonnet.  Sur  cela  ils  mettant 
une  grande  pièce  de  toile  fort  déliée,  qui  y  fait  pluCeurs  tours> 
&  forme  un  fort  fopèrbe  turban  ;  enforte  néanmoins  que  le  bout 
d'enhaut  «  où  les  douze  plis  fe  rencontrent ,  demeure  toujours 
découverts  »  quoique  bien  fouvent  il  n'y  paroi(Iè  que  le  pe|it 
|:  bâton  iparceque  U  toile  couvre  tout  Iç  r^.  Wicq.poiit. 

M\Amb4'  ^•^^^•'^  P*^iy-H^'  .V 

Ce  root  vient  de  Xî*i/ ,  ou  Ke^l  s  rouge ,  &  bufcb ,  tète. 
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K  L  AT  A  W.  (i  m*  ^<>™  propre  d't^ne  petite  ville  de  la  Bohême. 
Catovid.  Elle  e(t  for  la  rivière  de  Bradauca  >  dans  le  Cercle 
de  Pilfen ,  &  à  fopt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  >  vers  le  fod. 

KLÉCKOW.mezHEGOW^#  ?;{^  i^  ^^i^  ; 
KLETTENBBRG.  f.  m.  Nom  propre.d'dhfeirg  de  laThu- 
ringe ,  en  Haute  Saie.  Klntenbtrgâ,  Ce  Ueii  jeft  chef  d'une  Sci- 
î  sneurie  ,qui  a  px  autrefois  titre  de  Comté,  il  eft  dans  le  Comté 
^  d'tjojîenftein  j  à^deux  Ueuadejla.y^6de  Northauren,du  côté 
'  ■dudftchatot.MATy..    .    ^''■:''''ék. ^;^'--:.r:.- <•.;--;•  '-.'^i,.- 

KLrKi2feN/W4  Tm»  >fcm>iproprtt  <i*untf  pçnt<^yaii  de Ja 
,  fitu&  dilns  le  Comté  de  Badp  ,  fur^l'Aar  ,  à  ^uàV 
de  la  ville  de  Aide.,  Klingtmivut,  Xy;s|ff4Wjpft  capitale 
d'un  BaiÉ^  duquel  dépend'^  villçdp^vc^cli.  Mavy. 

KLUSf  MfelSTER.  f.  in.  Nom d'Ôfiîce  dans  pluiîéuts  villes 

:d 


KNÔCrÈRGÛS^oû  CARIltTERGOT.  T.  m.  Wom  pro* 
pre  d'une  ville  folté  de  l'l]Utonie  \  en  Irlande.  XMpes  Fergufth 
Elle  eftdans  le  C&mtéd'Antrim ,  a  cinq  lieùës  de  la  ville  de  ce 
nom  >  du  cotédu  levlhtk  Knofèrgiha  un  fort  bon  port  dans  une 

nom ,  &  que  quelques-uns  prennent  pour 

des  Anciens ,  que  d'autres  éroyent  ,étre  la 

nom  Latin  montre  l'étymologie  &  la  fîgni- 

fication  de  ce  nom.  M.  de  Lifle  l'appelle  Cfr/i^rf^«/. 

KNOPSËNBOURG.  ù  m.  Nom  propre  d'un  bon  fort  des 

Provinces-Unies.  KHtdfenburgim,  Il  eft  dans  la  Gueldre  for  le 

Wahal ,  vis-à-vis  de  la  villeMe  Niméguc.  Maty. 

KNÙPHIS.\^yc2CNEF/ 

:■■':■'''  ■  :•.  : '■  ^v'':/':  -v^k^-^y . -  ■  R.  IN  r*  ,       .  ■ ,    , 

KNYSSlî<i.  f,  n|.;Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Pologne» 
•Xfi/^iiirm.  Elle  eft  dans  la  Polaquie  ,enMazovie ,  entre  la  ville 
de  Bifeirxo\»  &  celle  d'Auguftovv  ,  à  quinze  lieues  de  lapré« 
/mière>  &  à  diX'de  la  dernière.  Maty. 

'■''■' ''^^'[-■'■''-^-:r'^''?%f'r%i'^'?':-'K.  O  B»     . 

KOBA.  C,  f.  Nom'propre^'une  grande  ville  de  l'Ùfoecic ,  en  lâ 
grande.  Tartarie,  JC^s,  Elle  doit  être  dans  la  province  de  Tar- 
gana.  Maty.      '_'  , 

KOBALTHUM,  1.  iff.  il  y  en  a  qui  écrivent  Obaltbum.  Pierre 
,  dur^j  pelante ,  rougeâtre  >  formée  par  grains  :  elle  fe  trouve' 
avec  plufieurs  autres  demémeéfpéce  atuçhées  enfemble  à  une 
éfpéce  de  gangue,  &  ^  uiie  ma»caifitê  fomblable  à  l'antimoine 
mftiéral.  Le  Kokalfhum  Ce  ttswvc  ordinairement  dans  les  mines 
d'argent  }c'eirùfilioifotre(^>nr  qui  ulcère  les  jaipoes  de  ceux 

3ui'  travaillent  aux  mines ,  quand  il^les  mettent  dans  l'eau  ou 
eft  tombé  du  KMthum, 
U  y  en  a  qui  conforid^nt  le  ^ébdthwj^^i^c  la  cadmie  3  ou  piètre 
calaminaire  ,•  mais  ils  fo  trômpentv^' ^v; 

i-'--  •:,-..'-■■••  ^  ':''  ■■'■.■.  :  •  '    'éh'..''^.^.,,    _    :  , 

KOBEL.  f.  m.  Nom  de  lieu^  fitué  for  les  confins  du  Tirol , &  dtf 
.,  l'État  de.  Venire5Xtéi#//«i  Scwp^bUyfêbelU  rttpts.  C'cjl  un  haut 
fochév-éfoarpé  pàpendiculaircniéhr;  &H:rcufé  d^la  moirié^ 
de  la  Tireur.  Il  apptrtient  a  la  Mailon  d^utrtcnc.  Il  fe  nom-^ 
'   me  JCm  en  Alleman  ,  &  Chinfâ  f  g  Italien,.  iLc^mmande  au 
.<  gjbind'làiemin  d'Italie  en  Allemagne ,  iurlequel  il  eft  \  ei^forte 
"*  que  rien  ne  peut  paftèr  qu'on  ne  le  foudroyé  deVctte  caverne , 
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KNAPIJaLÊ.  ouKl^ArôtE  t^ôrf  p«^ 
trou  contiées  du  Comté  d'ArlUe  /fetcoflè.  Aii^^i#.  Etîc 
eft  entre  l'Argile  propte^  6C  U  prèfqu'iflc  dfeDutiyt.  Çmc 

,,  contrée  peutavoir  ftpr Ittuësde  longueur ,  &  tïw«HMrJl^ 
de  largeur,  elle  abonde  ta  pâtUrages,où  l^pln  nouftit  bewicoup 
de  bétail.  On  y  VwnddétWuft  fau^agcs ,  dii'on  numàe  ausT 
meilleures  tables.  Kilmorc  fcn  eft  le  lieu  le  plus  çonfidé^le. 

KNOCrINGEN.  fî  m.  Nom  propre  <fc  lieu.  <:i;éToîtjraftçfoM 
u5  petite  ville  de  U  Viodélide ,  mai^uenant  c'eft  un  bourg  c^i 
Macquifàt  de  Burrtiw,en  Souabe.  Kndrstigé.  Il  eft  for  U  rivière 
flç  ICamla«;h,à  derai-UeMc  de  la  viUede  Butgavv, anacnnè^ 
mentGranarfo.  MAtT.      •.      . -r^fv/ .  l>tf^v^ff-vV^i]  "" 

ic.NE::t.*^v;:S.:,^...:.r.^:tô;^ 


Kmvx  m.  ^ez  csi^:'.^'yi^''^^^^^^^^^^  ^  _ 

KH£Z.  f.  m.  Non),  de  dignité  ftt^  Molcovie.  Les  lOux,  font  en 
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XÔcHkLS ,  otftfoCFlàLS.  f.  m.  Nom  proj)fe  d'un  village 
'  de  Bavière.  KoebeUm.  U  eft  for  le  petit  lac  de  K9chèis  fortné  par 
la  Loyîa,  à  dix  lie^'s  de  Munich ,  vers  le  midi.  Kocbèis  eft  le 
lieu  de  laVindéUcie ,  qui  ranoit^^nciennement  le  nom  de 
Corvelice.MATY.  /  /- ;  ^  "X^ 
KbCTZ^  f.  m.  Nom  dWpetirftarîotcînifoge  autrefois  en 
Honsrie  ,ic  propre  jrallcryite.  CMms  veUx,dfiàm.  Paul  To^ 
moct& ,  Cordeliér ,  çc  Ar^h^vèque  de  Colocenfo  »  ayant  averti  le 
Roi  Louis  par  plufieurs  meffiigesdt  Tarrivée  des  Turcs  «voyant 
que  pour  toutes  Tes  lettres  onpite  fohâtoit  point  de  te  fecouÂir  , 
vint 'lui  même  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  lui  fot  poftîble 
for  'de  petits  chariots  nommez  Xi»â<^ ,  dont  il  changeoit  fotc 
fouvent,  trouver  fonRoi  LouisàViftêgrade  le  lo*  jour  de  Mars* 
ViGiN^Ri ,  CêMin,  dt  PHifi.  MTmsL.IK  p. 48;.' 


KOD  AFA-  i^  m.  terme  deRebtion.  Nom  du  Chef  de  l'Otdr<s 

^   des  Sophis ,  que  CbicK  Sephi  établit  en  Pèrfe  pour  attacher  à  fa 

.    .--,  :>       .  •      Hhhh  ij  -fèrfonn* 
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pèrfonncâc  à  celle  des  Rpis  Ces  fuccèflèurs^dès  fujèts  fidèles. 
Il  adèmble  les  jeudis  au  foir  les  Sophis  dans  une  Mofqu<ée  «  & 
ils  prient  cous  enfemble  pour  la  prblpéricé  duKoi;  les  jours  de 
fcte  le  Kodafti  fc  préfente  devant  le  Roi ,  av*ec  un  baflln  dans 
lequel  il  jiA  qtfelques  fucreries ,  il  fait  une  prière  comme  pour 
les  bénir  3  puis  le  Roi  en  prend  un  morceau ,  &  dprès  lui  Us 
Seigneurs  de  fa  Cour  en  prennent  aufli.       *  ■  »   ,y      ,  v 

KODEN. T.  mi  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  bu  bon  bourg 
du  Duché  de  Lithuanie.  KodA.  Ce  lieu  efl  dans  la  Poléde  ,  fur 
la  rivière  de  Bu^  ,  à  cinq  Ijeuës  au  deHTus  de  BreiCci.  MatY. 

KODGIA.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Miniftrc  de  Mofq^ée> 
Officier  des  Mofquéc^  chez  les  Mahométans.  KodgU.  Conftan- 
tinoplc  n'a  qu'un  fauxbourg.  Il  s'appelle  Ayvanfari  vulgaire- 
ment ,  &  je  crois  que  proprement c'eftr«p«»iîfc//4ri,c'cft-a-di-r 
,  ré ,  la  foittfr<;fîe  d'Yup ,  qiup  ^çs  Turcs  tiennent  pour  un  de  leurs 
plus  célébies  Propficies  ,  &  des  plus  vaillans  Capitaines  j  qui 
ayant  combatu  pour  la  Religion  ,  fe  foit  fignalé  en  çc  lieu, . . 
Le  fëpLilcre  de  ce  Prophète  y  cft  en  grande  vcn(Jratiôn ,  quan- 
tité de  lampes  y  brûlent  continuellement ,  &  il  eft  enrichi  de 
pkiûeurs  iions  des  Grands-Seigneurs  j  qui  ont  gagé  des  Prêtres 
&  des  Kodgiof  qui  y  prient  toujours  Dieu.  D\j  Loir»  Vityagt 
du  Levant,  > 

KOGIA.  r.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  nom  Turc,  que  l'on 
donne  aux  gros  Marchands.  KagU  Pietros»ou  /Cm^i^^Pièrire.  De 

LA  BOULAYE,  ,    ,     ...         ' 

K  O  L  , 

''/■"■• 

KOL  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nomdu huitième  moisde  Tan- 

nce ,  &  d'un  des  lignes  du  Zodiaque  chez  les  Turcs  Orientaux. 
Ce  nom  dans  leur  langue  veut  dire  kr^bis, 

KO  K.  : 

K  O  K  EN  H  A  US  EN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ^de  Suéde. 
lùkenhufmm.  Elle  eft  dans  la  Livonie,  fur  la  Dzvvine ,  à  dix- 
neuf  lieues  au  delTus  de  Riga.  Kok^nhaufen  eft  une  place  forte , 
Vùtôt  par  fa  fituation  fur  une  hauteur  ,  que  par  les  ^travaux. 
Elle  eft  défendue  par  une  bonne  Citadelle.  Les  Mofcovites  la 
prient  l'an  1654.  mais  ils  la  rendirent  aux  Suédois  par  la  paix 
fuivante.  Maty. 

KOKOiî.  f.  m.  Nom  d'un  fèrpent  de  l'Amérique  méridionale. 
Kokgb ,  Kokobus.  Le  Kokob  fe  trouve  dans  le  Jucatan ,  prèiqu'ifle 
fituée  entre  te  golfe  de  Mexique  &  celui  de  Honduras.  C'eft 
une  éfpéce  d'hémorrhoiis.  Il  a  trois  pieds  dé  long ,  &  eft  d'une 

'  couleur  noirâtre.  Quand  on  en  eft  picqué  on  perd  tout  fon 
ùng  dans  l'éfpace  d'une  heure  ;  &  l'on  meurt  dans  le  jour  mê- 
me il  l'on  n'y  apporte  au  plutôt  remède  ,  qui  confifte  à  mêler 
du  tabac  dans  du  fuc  de  poivrctte  >  .&  a  le  boire.  Voyez  Nic- 
rcmbèrg ,  Hift.  Hitur.  L.  XII.  €.  dernier  j  &  après  lui  Vo^Hus 
De  Idolol.  L.  IKC.  60.  jp:  1 16. 

KO  KO  S.  f.  m.  Nom  d'un  arbre.  L'hiftoire  Latine  dc  l'Ambaflà- 
de  des  .Hollandois  à  la  Chine  écrit  ainfi  P.  IL  p.  101.  mais  en 
François  nous  écrivons  Coco.  Voyez  Palmb: 

KO  K  OTAN.  f.  m  Nom  propre  d'une  ville  du  Mongal  ,  ou 
*  de  la  Mugalie,en  k  grande  Tartarie.  Kokptattum.  Elle  eft  félon 
le  P.  Avril ,  fur  la  route  que  l'on  tient  pour  aller  dc  Tobolic  à 
PcKing.  M.  de  Witfen  la  place  au  couchant  de  la  Chine  ,  en- 
viron à  trente  lieues  dc  la  rivière  d'Hoamx, entre les^ villes  que 
les  Chinois  poftcdent  en  Tartarie.  Maty. 

KO.KZUBL  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Béftàra- 
bie.  Kûcijubum,  Elle  eft  aans  le  pays  des  Tartâres  d'Oczacovv, 
à  deux  lieues  <le  l'embouchure  de  Nieftcr  ,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

KOL. 

KOLA.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Laponie  Mofcovire. 
Kola,  Elle  eft  dans  le  Moure-MansKoy-Lépori,à  l'embouChurc 
de  la  rivière  de  KoU  >  dans  l'océan  fepteucrional.  Les  Anglois 
&  les  Hollandois  font  quelque  commerce  à  KaU  «  d'où  ils  ci- 
rent des  Pélcteties.  Maty. 

KOL  AC  H.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  pays  des  Noirs ,  &  qui  pouflè 
d'allcz  hautes  branches.  Ses  fruits  ibnt  faits  à-pcu-prcs  comme 
des  prunes  y  &  font  fort  bons  à  manger. 

KOLDING,ouKOLDlNGUE.  L  m.  Nom  propre  d'une 
ville  du  Danemarc.  Koldingd,  Elle  eft  dans  k  Nord-Jutland 
fur  les  contins  du  Duché  de  SléfwicK  ,  à  cinq  lieues  de  Fridé- 
rifdis-Odde ,  ôc  du  détroit  dc  Middelfar.  Kolding  cft  défendu 
par  une  bonne  citadelle  ,  &  confidérablc  par  les  droits  de  for- 
cie  qu'on  y  paye.de  tous  les  boeufs  >  &  de  tûus  les  chevaux  que 
l'on  tîre  du  Danemarc.  Maty. 

KOLMKILL.  f.  m.  ou  f.  f.  Nom  propre  d'une  iflc  d'Éco(ïc./#- 
n4 ,  Ckiles ,  R9ju  >  Hiona ,  li ,  lajidd  SdoSi  jCélumham,  M.  de 
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Liflè  Pappelle lùit  de  fainte  Colombe, maâ  mal  ;  il  Çilloit  dire 
de  S.  Colombtn.  Spéed  l'appelle /««i.  C'eft  uneides  Veftèrnes,  - 
ou  Iftes  de  Toueft  ,elle  eft  (ituéeÀ  la  pointe  de  la  prèfqu'iflede 
rifte  de  MiU  i  qui  s'avance  le  plus  vers  le  midi.  Elle  cft  très-peti- 
te j  &  n'eA  remarquaiiile  que  paccequcJiÉ^quc  des  Wéftèrncs  > 
y  fait  fa  réiidençe  dans  le  bourg^ie  Sodore,<&  par  T  Abbaye  de 
S.  Colomban  «  où  fopt  les  coifibeaux  des  anciens  Rois  d'Ëcoflè. 
On  écrie  «nie  C/;0/Mrii^/^  mats  mal. 

Kolm  3  corrompu  de  Columbêim  ;  Qc  pi  >  CelU ,  Cellule ,  Mona- 
dèté ,  forment  ce  mot,  v  ' 

K  OLO S  WAR  ,  ou  CUêtfemboufg.L  m.  Nom  propre  d'unç  ville 
^  de  Tranfylvanie.  Gaiidiop$lis,  Entre  les  villes  deâamos&d'AU 
be  Julie  ou  trouve  KtUjwar  »  fituée  fur  le  petit  Samos.  ClaU^ 
femhonpg  cft  une  grande  ville ,  où  s'ailèmblent  ordinairement 
les  Éta»-de  Traniylvanie.;  Quelques  Géographes  prennent  Ko^ 
lofwarfom  l'ancienne  Fatruiffu, ou.  P*trovl^ât  &  d'autres  pour 
l'ancien  Zeugma  »  villes  de  la  Dacc  ;  mais  cela  eft  incertain ,  &c 
d'auices  placent  la  première  à  Brallôvie ,  Sf  la  féconde  à  MiU 
Ienl>ach.    v'i^  ,.l'vk\J^^^>uC\\.  t^;: '■-:■,•  ^u:'^-'^-i-  \  .,,'.   ■■,.,,.,  ;- 

KOMARE ,  ou  KOMÔRE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  for^ 
te  -,  Ôc  défendue  par  une  bomie  citadeUe.  Cowdria.  Elle  eft  dans 
la  Balle  Hongrie  >  fur  la  pointe  orientale  de  la  grande  ifte  de 
Se  hut ,  à  l'endroit  où  fe  rejoignent  les  deux  branches  ^  Danu-< 
bt;.  Quelques  Géographes  prennent  Komêre  pour  limci<hlne 
Brigdcium ,  d'autres  pour  l'ancienne  Crumerum  ,  petites  villes 
de  la  Haute  Pannonie.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Kamêre , 
^qui  renferme  les  ifles  de  Schut ,  &  s'étend  même  quelque  peu 
au  delà  du  Danube ,  dans  la  Haute  Hongrie^  On  n'y  voit  rien 
de  confidérable  outtç jComêre  -,  que  Sumérien.  Maty*     ^ 

K  OMOS,  {.  m.  Terme  dc  ReUtion.  Kùmos  ,  EccUfid  Prdfftks, 
Les  Abydihs  ont  dans  chaque  Êglife  prinèipalc  une  dignité, ou 
une  charge  dont  celui  qui  eft  pourveu  s'appelle  Ktmos  ,  &  au 
plurier  JComofài.  Son  omce  eft  d'avoir  foin  du  temporel  de  l'É? 
gUfe,  &  dc'tèrmi^ier  les  diftérends^Scdes  procès  des  Clercs. 
Ltidfllf  iHiji,  Aeth.  U  ///.  C  7.  $.  16.  &  ly, 

KOMROM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Pèrfc ,  nommée 
auïïi  Bander- Komron  &  Bander- Abadi.  On  dit  auflî  Gomrom, 
au  lieu  de  Komrom,  Komrtmd  jGomromd  ^  Bdi^der-AbéMum ,  f  w- 
porium  Abaffium.  Elle  cft  (îtuée  fur  le  golfe  dc  Balfera  vis-à- 
vi:>  d'Ormùs  ,dan$  le  Farfîftan  y  ou  plutôt  dans  la  Province  de 
Kirman ,  ou  Carmanic.  Kêmrom  eft  grlnd  ,  fort  marchand , 
ôc  il  a  une  Bonne  rade  qui  y  attire  beaucoup  de  yaiftèaux  Euro- 
péens. L'air  y  eft  maliain  ,&  (j  éxcéllivemcnt  chaud  pendant 

,    les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  qu'on  eft  obligé  d'aller 
%:  chercher  du  frais  dans  les  montagnes  voiunes  que  l'on  va  W)i^ 
ter  alors. 

■    ■■  \  .      KO.N.  •     .V  -.-:     :    , 
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KONG  EL.  f.^m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Gouverne-  ' 
ment  de  Bahus ,  en  Norvég'e^  CongelU.  Elle  eft  à  l'embouchure 
feptentrionale  de  la  rivière  dc  Trolhctte ,  entre  la  ville  de  Ba- 
hus j  Ôc  celle  de  Maelftrand ,  à  deux  iieuës  dc  la  première  ,  ÔC 
à  une  de  la  dernière.  Maty. 

KONU.ÉPOLE,ou  KONIÉCPOLE.  f.  f.  Nom  propre 

*  d'une  ville  du  Royaume  de  Pologne,  dniecppld.  Elle  cft  dans 
la  baftè  Pddolic  ,  au  confluent  d'une  petite  rivière  avec  le 
Bog ,  ôc  à  vingt-quatre  lieuës  au dcftus  de. la  ville  de  Braclavv. 
Maty.  - 

KONIGINGRETZ  ,  KONINGRÈTZ ,  KONIGSRATS,oa 
KRALOWIHKADES.X  m.  Nom  propre  dc  la  ville  capitale 
d'un  Cercle  de  même  nom.  Regtnd  Grddecium.  thddium  Rcgiud^ 
Elle  eft  dans  la  Bohême  .  fur  l'Élbe  ,  à  dix-huit  lieuës  de  Pra-  ' 
gue.  Elle  a  un  Évêché  fuffragant  de  Prague ,  ôc  érigé  par  le  I^ape  . 
Aléxamlre  VIL  l'an  1664.  Maty. 

KONiGSBfeRG.  f.  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  delà 
Ptuftc  Ducale.  Konhberfd  >  Rggiiu  mous ,  Af§Ms  Regdtis,  Elle  eft 
dans  la  Smalande ,  fur  l'embouchure  du  Prégel ,  dans  le  Frifch- 
Haftl  Konifisùerg  eft  un;*  ville  Anféatiquc  ,  &  fort  marchande,, 
grande ,  bien  bâtie  ôc  fortifiée.  On  y  voit  le  Palais  des  anciens 
Ducs  de  Pruilè,  enrichi  d'une  belle  Bibliothèque,  le  Palais  des 
anciens  Évêqucs ,  l'Églife  Cathédrale  j  l'Univèrfité  fondée  pûc 
Albert  de  Brandebourg  l'an  1 54A.  &  un  Inn  château  qui  défend 
le  port  >  ôc  qui  commande  la  ville  ,  (ont  encore  remarquables. 
,  Kon'igsbèrg  eftqjartagé  en  trois.  La  première  partie  cft  le  vieux 
K9n}gsbèrg,  c'eft  dans  celle-là  qu'eftjc  château  Ducal.  L'autre 
partie  ,  où  eft  l'ÊfiRfc  Cathédrale  oc  l'Univèrfité  ,  le  nomme 
Knipboff.  La  troiiianc  s'appelle  LS/nicht.  Les  Polonois  appel- 
lent Kênigsberg  en  leur  langue  Krotefski.  Kon'rgibèrg  fut  bâucn 
1160.  par  les  Chevaliers  dc  l'Ordre  Teutoniqué. 

KoBÎgibirg  cft  la  même  chôfe  en.  Allemagne  que  Royaumont ,  ou 

.f  .       ,      Monttoyil, 
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^  l^ontioyal ,  &  Montréal  en  Françol»,  il  cft  compoié  de  bèr^ , 
qui  fignifie  montugnt^  Se  K9mg ,  Roî.  *r  ;  <  <^^a^«<yv^  f 

il  y  a  au(îî  dans  la  Sciric  une  petite  ville  duVnème  noita.  Elle  cfl, 
entré  Cillcy  &  Pcttavv ,  à  iix  ou  fcpt  Ucucs  de  l'une  &  deji'au- 
trc.  Cette  ville  eft  du  Cèrdç  d'Aumchc."  — -=^ 

C'eft  encore  le  nohfi  d*ane  petite  ville  de  la  nçuvelle  Marche  de 
jjrandcbourg.  Elle  eft  vers  jtes  confins  de  la  nioyènne  Marche , 
"&  de  la  Poméranic  ,  entré  Cu(lrin  &  Gartz  3  à  huit  ou  neuf 
lieuës  de  l'une  &  de  l'aun-e.  Maty.    .  .      p  r    ? 

KONIGSBERG  ,  ou  K0NIGSBRUCK.  f.  rfT.  Nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  avjbc  titre  de  Comté.l  Ktnhbtrgé  ,.Komf- 
îruga.  Etle  efl  dans  la  h^ute  Luface  j  à  huit  jieuës  de  fiautzên , 
vers  le  couchant ,  &  à  4inq  de  Dréfde.  Maty.    •    " 

KONiNGS  ECK.  fub(t|  m.  Nom  propre  de  licuy  Kûnîgfeccium, 
C*eft  un  bourg  de  la  Souabe ,  fitué  entre  les  villes  d'Ubèrlin- 
guc ,  &  de  Buchavv ,  à  quatre  ou  cinq  lieùës  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. Ce  lieu  eft  chef  dpn  Comté ,  qui  porte  fon  nom ,  &  du- 
quel dépend  U  Seignqurie  de  Rottenfèls ,  qui  eft  aux  confins 

.  du  Comté  de  Brégenti  ,  &  de  l'Évêché  d'Au(bourg.  Les  Con^-/ 
teîs  de  Ki^w/ffç/^fi^ron^divifezen  deux  branches  diftinguécs  par 

.  les  noms  d'Aulcndorf ,  &  de  Rottenfèls.  Maty.  Voyez  Jac; 
Philip.  Spenèr ,  Théatt.  P.  II.  p.  41.  &  P.  III.  p.  3  y. 

KONiGSHOVEN.  C  m.  Nom  propre  d'une  petite  yille  du 
Cercle  de  Franconié.  Kontgshovia ,  Régit  Curra.  Elle  eft  daris 
l'Évéché  de  Wunzburg ,  aux  confins  du  Comté  d'Hennebèrg 
fur  le  Saal ,  à  trois  lieuils  au  deflus  de  Neuftat.  Kontgshwen  ^ft 
une  place  forte.  Elle  fut  aftiégée  >  &  prife  par  le  Roi  de  Suéde 
l'an  1631.  Maty.    '^  .     '       .        .        ^ 

C'cft  auffi  le  nom  d'une  autre  petite  ville  du  Cercle  Élfedcfral  du 
Rhin.  Elle  eft  dans  l'Archevêché  de|jMaïence  /fur  le  Taubèr , 
à  deux  lieues  au  dedbus  de  Marienthal.  M  a  t  y. 

KONIGSGRATZ.  Voyez  KONIGINGRfeTZ. 

K  O  N I G  S  M  A  C  H  R  E  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Du- 
ché de  Luxembourg.  Aidchra ,  Machrà  Rf^is,  Il  eft  fur  la  Mô- 
fcUe ,  dans  la  Prévoté  de  Thionville ,  à  une  lieuë  au  dedôus  de 
la  ville  de  ce  nom.  Maty.  *  ' 

KO  NIG  STEIN.  f.  n.  Nom  propfe  d'une  petite  ville  du  Cer- 
cle Éleétoral  du  Rhiii.  Konig/feinum,  Lapis  Regius,  Elle  cft  dans 
l'Archevêché  deMaïencc^  quatre  ou  cinq  liCuës  de  la  ville  de 
Maïence  &  de  celle  de  Francfort.  Konigfiein  eft  fortifié  à  la  mo-, 
dème ,  &  défendu  par  un  château  \  mais  il  n'eft  pas  de  grande 
défcnfe ,  à  caufe  des  montagnes  qui  le  dominent.  C'cft  la  capi- 
tale d'un  Comte  j  qui  fut  réiini  en  qualité  de  fief  à  l'Archevêché 
de  Maïence  par  la  nK>rt  du  dernier  Comté  dcKonigfiein ,  arri- 
vée l'an  1487.  Maty.  Voyez  Imhoff ,  Not,  Jmp,  Introd.  ad  L. 
VI.  $.  j .  Il  écrit  Koe  nigfteinfis  Cmitatus,        % 

Ce  moteftcompôfé  de  ^(Wtf  ,ou^»»iii^,qliifignifie^«^&5mii, 
qui  veut  diref/rrrejn  Alleman. 

KO  NING  S  W INT  E  R.  f-  m.  Nom  propre  d'une  petite  villeou 
bon  bourg  de  1' Arch<:vêché  de  Cologne.  Koningsmntera.  Ce  lieu 
eft  fur  le  côté  droit  du  Rhin  j  à  une  licuë  &  demie  au  deftus  de 

Bon.  Maty.'         '  ;  .    \.     •  ,      , 

KONISBRUCH.  Nom  delieu  &  d'un  Monaftère  fitué  dans  le 

dioccfe  de  Stra(boutg  en  Alface.  Kontsbruga.  L^  Monaftère  de 
"    Kottisbrucb  a  été  fohdé  par  Dagobèrt.  P.  j0urdan ,  HijL  de  Fr. 


< 
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KONlTi\,  ou  CHONICZE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
*  Avilie  de  la  Prude  R^oyale.  Conitia,  anitium.  Elle  eft  fur  la  riviè- 
re de  Bro ,  danslk  Pomérélie  ,  prés  du  deftrt  de  Waldovv ,  à 
vingt  lieues  de  Oantzic ,  vers  le  midi ,  &  à  dix  de  Cuhn  >  vers 
le  couchant.  Maty. 

KOPtRSBkRG,  ouFIÉLUN.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Suéde.  Càprimantium.  Elle  eft  dans  la  Geftri- 
cie ,  près  du  lac  Ronn  ,  ôc  de  la  montagne  qu'on  nomme  K9- 

^  fèrsberg  ,  c*eft-à-dire  ,  la  montagne  dji  cuivre ,  à  caûfc  de  fes 
mineidecuîvre.  Maty.  mi    j   i   <«  /i     rr 

KÔPlNG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Suéde.  Ko- 
pinga.  Elle  eft  dans  ù  M'efojanie,  près  du  lac  Mélèr  ,  entre  la 
ville  d'Arofcn.&celled'Arbogen.  Il  y  aprèsde  /^opm^  de  bon- 
nes mines  de  ftr  &  d'airain.  Maty.  ^    . 

K  ô  p  I N  c.  Eft  aufti  le  nom  d'une  petite  ville  du  D^nemarc.  Koptn- 
ga.  Elle  eft  dans  lifte  d' AfiX)ë ,  vis4-vis  de  la  jfctite  ville  de  Fo- 

burg  en  Fionie.  Maty.  .i.     .    ^       ,  , 

KO p PAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Comté  de 
Zygcth ,  en  la  baflc  Hongrie.  Op4»i^w.  Elle  eft  à  neuf  liçucs 
d'Albc-Royale,  du  côté  du  midi.  Maty.  ^       ^  ^^'çj^ 

^      :     .  K  OR. 

KORB  AN.  f.  m.  Terme  de  Rclatiotl.  Céft  un  mot  du  Levant . 
qui  fignific  une  grande  téjouiaâncc  pat  U  mort  de  quelque  am- 


KOR; 


'*%■■ 


V 


l 


ùisl ,  que  i'o;)  Hait  cuire  tout  entier  >  puiston  le  partage  aux. 
AfClikàns.DelaBouiaye.    . -:  ^ï 

K»rban  eft  un  mot  Hébreu  x|ui  fignifié  offrande  j  obUtion  ;  de  3ip  i 
'  Karab  ,  qui  à  la  cinc|uiême  conjugaifon  2'^lpîy  figni^e  offrir, 

KORCIN,  ou  Or^^ii.  f.  m.  Norn  propre  d'une/petite  ville  dii 
Palatinat  de  Sandomir ,  en  Pôlo^e.  CorciniumL  Korcina,  Elle 
eft  à  l'embouchure  de  la  Nida  dans  la  Viftule ,  entre  Cracbvîtf 

\    &  Sandomir.  Maty.       •       -      ,-.  A   .  V 

I^ORL  Voyez GORY.  ^  •        v; 

K  O  R I  AM.  fubft.  m.  Terme  de  Galcndriiér.  Nom  du  heùvièmci 
mois  des  dix  qui  compôfent  Tannée  chez  l|^  habitaiis  de  i'iile 
Formôfe. 

KORNBURG.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Kornebmgtim  >  Cor- 
redunum.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  dç  h  haute  Pan* 
nonie  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  de  la  Stirie  i  fitué 
Tur  le  Raab ,  à  neuf  lieues  de  )Gracz  >  vers  le  Icvanr.  Maty. 

K  Ô  R  N  E  W  B  Ô  U  RG.  T.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vil^c  de 
l'Autriche ,  en  Allemagne.  Corneburgum.  Elle  éft  fortifiée ,  ôc  \ 
fituée  iur  le  bord^icptentriohal  du  Danube ,  à  quatre  liçuës  au 
defïus  de  Vienne.  Ma  W.       '   i    .  ,  w- 

KORÔA.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  nation  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  où  le  lieur  de  la  Salle,  arriva  au  mois  de  Mai 
1680.  &  dont  le  village  étoit ,  difoient-ils  eux^-mêmcs.yà  dix  ,     ' 
journées  de  la  mer ,  c'eft-à-dite  i  de  la  mèr  Pacifique. 

K  O  ROM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  balîè  Hongrie , 
fitué  (yr  le  Danube,  vis-à-vis  de  TemboachurrtW^  Teific. /To- 
roma^  Quelques  Géograplics  la  prennent  pour  l'ancienne  Cor- 
nacum ,  petite  ville  de  la  balle  Pannonie ,  que  d'autres  mettent 
au  bourg  de  Kerofca ,  oc  d'autres  encore  à  celui  de  Zatha  -,  fituez 
daris  la  même  contrée.  Maty. 

KORSOE,KORSOR,CORSOR.  f.  m.  Nom  propre d'u-     • 
rie  petite  forçereftc  de  DanemarC.  Çorfoa\  Elle  cft  dans  Tifle  de    .    1 
Zélande  >  fur  le  grand  Belt  ^  vis-à-vis  de  la  pointe  fcjptenmona-  , 
le  de  l'ifle  de  Langueland.  Korfoe  a  un  bon  port ,  d'où  l'on  fiait 
ordinairement  le  trajet  en  Tiile  de  Fionie.  Maty. 

KORSUM.  fubft.  m.  Nom  prqpre  d'une  petite  ville  djp  la  bafîc 
Volhinie  ,  en  Pologne.  Korfuma.  Elle  eft  capitale  du  pays  des 
Cofaques  Rebelles ,  &  fituéc  fur  la  rivière  de  RolT,  à  dix-fept 
lieues  de  Czircalli ,  vers  le  couchant.  Maty.  .     -     ' 

KO  R  T  C  HI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Les  Kortchis  forment  en 
Pèrfe  un  corps  de  Cavalerie  j  deftinc  à  garder  les  frontiètes  j  on 
ne  les  réforme  jamais.  Chaque  Kortchi  a  cent  écus  d'appointé^  ^^ 
ment  qui  le  prennent  fur  le  domaine.  Les  enfans  fuccédcittii^. 
leurs  pères  dans  l'emploi  de  Kortchi ,  avec  l'agrément  du  Géné- 
ral. Les  Kortchis  defcendent  d'un  ancien  peuple  étranger  ^  qui 
campeit-fous  des  tentes  comme  les  Tùrcomans  ,  ÔC  Qui^a  tou- 
jours été  en  réputation  pour  la  bravoure.  Tavèrniér  écrit  <^orf-' 
ihis ,  Se  dit  qu'on  les  apellc  ordinairement  K/fels-Bachs^;  c^cîk- 
à-dire  3  têtes  rouges  »  parcequ'autrefois  ils  portoicnt  des  bon- 
nets ronges.      f^^ 

^ORTCHI-B  ACHI.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de  guèi're  con. 
fidérable  en  Pèrfe.  Ceft  le  Commandant  des  AVffW/.  Autrefois 
il  étoit  le  premier  Officier  du  Royaume  ,  maintenant  il  n'eft 
plus  que  le  fécond.  Il  ne  <^uitte  la  Cour  que  pour  aller  com- 
mander les  armées ,  caoui  arrive  rarement ,  parceque  le  Roi 
doit  lui  faire  fa  maifon ,  lui  donner  de  fa  vaiflclle  d'or ,  Se  une 
partie  de  fes  Gardes.  Le  ^u»f;fi!>»-2î4fW  eft  ordinaire  ment  pourvu 
d'un  des  préipiérs  Gouvèrnemetis.  *  j, 

KORY.  Voyez  GORY.  ; 

KORYBANTE.  Voyez  Corybamth. 

K  O  1 

*  '  '  '  » 

KOST.  f.  m.  Nom  d'une  mefutç  Égyptienne.  Kofi  yKofius.  Un 
Auteur  Arabe  ,  nommé  Sérapion,cité  par  le  P.  Kiricèr  Oedip,  , 
yE^.  T.  Il,  P»  II.  p.  x86.  dit  qu'elle  valoit  une  livre  Rom^iinc , 
plus  deux  tiers ,  ce  qui  fait  vingt  onces  Romaines.  Aben  Sira 
dit  la  même  ehôfc.  Il  s'enfuit  que  le  Koft  eft  Mnc  livre  de  France 
plus  une  once  Se  demie,  1  gros  &  i6grains.  En  fuppofant  que 
l'once  Romaine  étoit  d'un  neuvième  plus  fbiblc  que  la  nôtre. 

•  '         '  .  i        '  •  .^^ 

K  O  T.  • 

KOTATE.  Voyez  KHOTATE. 

KOT  E  N.  f.  ni.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  beau  château.    . 
Oottba.  Il  eft  dans  la  l^vincipauté  d' Anhalt ,  en  haute  Saxe  >  fur 
une  petite  riviète  j  à  quatre  lieues  de  Dcllàvv  Se  de  Bèrnbourg. 
Maty. 
•  .  K  O  U. 

Kt>Û  AN.  Quelques-uns  écrivent C*»ir^«.  f.  m.  Ceft  une  graine 
légère  ,  d'an  vèrd  jaunâtre ,  d'un  goât  un  peu  falé  Se  aigrelet  i 
elle  rdfcmblc  aftèz  au  fmen  (9nita ,  mais  elle  eft  plus  g|rofle  «J 
plus  légère.  U  plante  qui  potte  le  Koitan  eft  baflc ,  fa  gtaine  eft  \ 
^        *  Hhhh  iij  pctiU 
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petits  bouquetés  cômmele  femen  ctntr4.  On  fe  fèrt  en  France 
du  Kouan  pour  faire  le  carmin. 

K  OUHEL.,r.  m.  Tèrmc'de  Relation.  Noir  à  noircir  j  dont  les 
Arabes ,  hommes ,  iiemmcs  &  enfans ,  fe  fervent  en  orient  pour 
fe  teindre  le  bord  des  paupières  6c  le  blanc  des  eaux.  P,  Roger, 

'■'  f^'oy  âge  de  U  Terre  Sainte  L.  II.  C,  II, 

KOUJA.  r.  m.  Idole  de  la' Chine.  Koujd,  L'idole  ou  le  faux 
Dieu  Keujd  e(l  honoré  à  Nanchang ,  ou  KiangH  j  capitale  de 
la  Province  de  KiangH.  Il  eft  dans  le  veftibule  de  la  principale 
Pagode  de  la  ville  nommée  Thidsing.  Il  eft  entouré  de  beau- 
coup d'autres  idpl^  plus  petites  y  mais  qui  font  pourtant  une 
fois  au(Tî  grandes  qu'un  nomme  de  taille  ordinaire.  Keiça, 
comme  le  maître  &  le  défenfeur  de  cette  pagode  j  ou  temple , 
eft  fur  un  thiône  élevé ,  ayant  fur  Ces  épaules  un  manteau  cou- 
leur de  pourpre  y  il  eft  aÂis  fur  une  longue  perche ,  que  deux 
dragons  affreux  &menaçans  entourent  par  leurs  replis,  jimbaff, 
des  HoUand.  à  U  Chine  P.  /.  f.  78.  de  l'édition  Latine. 

ÇOUL.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Les  ATok// , ou  É(claves  du 
Roi ,  forment  en  Pèrfe  le  troiHéme  corps  de  troupes  y  dés  cinq 
qiii  tompôfent  la  maifon  du  Roi.  Ils  font  la  garde  dans  le  por- 
tique »  qui  eft  entrera  première  &  la  féconde  porte  dU  Palais. 
Ces  Kouls  font  gens  de  qualité ,  il  faut  avoir  fôrvi  dans  ce  corps 
pour  parvenir  aux  premières  charges.  lAsiCouls  font  au  nombre 
de  quatre  mille'.  .    -J-  ■  « 

K  O  U  L  fe  R- A  G  AS  I.  fubft.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un 
Grand  Officier  de  guerre  en  Pèrfe.  Le  Konler-Agâft  eft  Chef  & 
Conîmandant  des  Kouls 3  il  eft  ordinairement  pourvu  d'un  beau 
«gouvernement. 

KOUL  AM-VISIRI.  f.  m.  Tèrrhe  de  Relation.  Nom  d'un  Of- 
ficier confidérable  de  Pèrfe. -C'eft  le  Tréforiér  &  le  Payeur  des 
troupes  elclaves.  ^    •-    *  l! 

K  O  U  M-POU  L  AT  I.  Tètme  de  Relation.  Ccft  un  mot  com- 

,  |>ofé  de  Koum  ,  qui  fignifie  du  fable  en  Turc ,  mais  une  ville 
en  Pèrfan  ,  &  pouldtt^ ,  acier  y  comme  qui  diroit  de  l'acier  de 
Koum  y  dont  font  faites  les  épées.  dé  Pèrfe  que  nous  appelions 
damafquinées.  DE  LA«^ouiAYB. 

K  O  U  R  D  A  D.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  des 
Égyptiens.  Les  Pèrfans  fe  (èrvcnt  àuflî  de  ce  Calendrier ,  dans 
lequel  le  mois  de  Kourdad  eft  le  croifiéme  y  &  commence  vers 
la  fin  de  nôtre  mois  de  Juin.  -  r^ 

KOURDSTAN.  C  m.  Nom  de  pays.  De  la  BouUyc  éqit  alnfi, 
mais  nous  dUbns  Curdiftan,  Voyez  ce  mot ,  T.  IL  p.  446. 

K  O  W  NO.  f.  m.  Nom  prQpre  d'une  petite  ville  avec  châtcllenie. 
Cowna.  Elle  eft  dan^  le  Pàlacinat  dé  TroKi  »  en  Lithuanie^,  fur 
les  confins  de  la  Samogitie,  à  l'embouchure  de  la  Vilia,dans  le 
Niémen ,  &  à  dix-huit  lipucs  de  la  ville  de  Troxi,  vers  le  cou- 
chant. Matv. 

^       K  O  Z.  ^ 

.  KOZE.  f.  m.  Nom' d'un  Dieu  dés  Idymééns.  Jofeph  parle  dans 
Tes  Antiquirez  Judaïques  d'un  certain  Coftobare  oui  étoit  d'u- . 
ne  famille  confidérable  parmi  les  Iduméeiis  ,  6c  dont  les  An- 
cêtres étoient  to(iJ9urs.  Prêtres  du  Dieu  Kê^e, 

Ce  nom  vient ,  félon  quelques-uns  >  du  mot  C)iaM^<3ue  MOnp, 
qui  veut  dire  faintete,  la  racine  eft  rffTtp  ^  en  Hébreu ,  &  vmip, 
en  Chaldaïque  ,  ces  mots  veulent  dire  fûnt  dans  ces  langues. 
U  y  en  a  qui  écrivent  Cb«f  avec  un  (,parceque  dans  le  Grec  il  y  a 
uîiKy  KoÇt ,  que  nous  changeons  en  uii  c  dans  le  Otin  >&  dans 
nos  langues  modernes  d'Europe.  D'autres  confèrvent  le  ^  au 
nom  de  Kofe  y  pour  mieux  marquer  fon  origine ,  en  mettant  un 
K  pour  un  p  Hébreu  y  ou  Chaldaïque  ,6c  une  poux  le  3  des 
même  s, langues,  '  - 

K  R  A.  ■:   %    .  •■   .: 

KRACH>VoyezHÉRAT. 

K  R  AI  B  U  R  G.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Krêhiurgum  y  Ctnêdu- 
num.  CVtoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Vindélicie. 
C'eft  maintenant  un  petit  bourg  de  la  Bavière ,  fitué  (ur  llhn , 
à  fix  lieues  de  BurcKnaufen ,  du  côté  du  couchant.  Maty. 

KRALQWIHRADES.  Voyez  KoNiGiNCRkTZ. 

KRAPACK,  ou Qrdp'dci^y  6c Ordppâcki  fubftantif  mafc.  Mom 
propre  d'une  longue  chaîne  de  montagnes  >  qui  envitspnne  la 
Hongrie  &  la  Tranfylvanie ,  du  côté  du  nord ,  &  du  côté  de 
l'ouefl.  Elles  commencent  au  confluent  de  la  Morave  6c  du 
'  Danube ,  &  s'avancent  entre  la  Hongrie  d'un  côté  ,  la  Mora- 
vie &  la  Sitéfie  de  l'autre  ,  jufqu'a  la  petite  Pologne ,  où  on  les 
appelle  Schnebèrg.  Ce  font  les  plus  hautes  cimes  du  mont  JOrâ- 
pdch  y  &  ceHes  t^u'on  nommoit  autrefois  Sârmsticâ  rupn^  En- 
fuite  elles  fcparent  la  Hongrie  de  la  Pologne  >  6c  elles  portent 
en  ce  quartier  le  nom  de  S^^/p/fi  &  de  Krmffeb.  Enfin  >  elles 
s'avancent  jufqu'en  Moldavie ,  entre  la  Tran^lvanie  6c  la  Ruf-  1 
fie  rouge ,  &  là  on  les  nomme  Bies-Sçiéài,     .       «  ;i^^        I 
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KRASNOSLAW  i  KRASl^STAW  ,  CRANOSTAW.  f.  m. 
petite  ville  de  U  Ruifie  Rouge  «en  Ptàogne.  Q'ii/w/Lii^ 
noftdvid.  Ce  lieudl  fitué  fur  un  petit  lac  >  fonneparla  rivièrt 
de  Wieprz ,  dans  le  Palatinat  de  Chélm>  &  à  huit  lieyës  de  la 
viHe  de  ce  nom  y  vers  le  couchant  méridional.  KrdfitoJLnur  eft 
fortifié.  11  a  ifM  fbdteBemi  »  fon  Êvéché  a  été  cranfih:é  à  Chelm. 


A- 


■  .'■  /'„,',.•  "f'.''-  ■  ■  ■ 

KREISS ,  ou  Crtfbtz.  f.  ni.  Nom  {iiépre  d'une  ville  d'Hpngrie. 
Oux,  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Hun ,  à  l'orieift  d'Agiiam.  C'eft 
la  capitale  d'un  Comté  qui  porte  fon  nom.  ^ 

Le  Comté  de  Kreijf,  ou  de  #&#«/<>, eu  une  petite  Province  de  l'fi. 
fclavonie  enHongrie.  ChuienptyoaBi^tnfisONmiâtu$,QtCQm' 
té  s'étend  d'ori^t  en  occident  depoti^e  Comté  de  Po(Sga  jufi 
qu'à  celui  deCilTey .  Celui  de  Waradin  avec  la  Drave  le  bornent 
au  .nord ,  6c  celui  d'Agram  avec  la  Save  au  midi.  C^^p^  fii  ca- 
pitale eft  le  feul  lieu  confidérable  qui  s'y  trouve. 

KREMPE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  apjpardent 
au  Roi  de  Dannemaroc.  Krtmfâ,Oempâ .,  6c  elle  eft  fituée 
dans  le  Duché  de  Holftein ,  près  de  la  rivière  de  Stoèr  ,6cdt 
la  ville  de  Glucftadt.  .       ^  „  „  *' 

KREMPACK.VoyerKRAPACK.         f 

K  ICB^M  P  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  laBaftè  Àutri« 
che  •  en  Allemagne.  Otemfâ ,  Oremfiim  ,  Qrembfâ,  Elle  eft  dans 
le  Quartier  du  haut  Manhartfbèrg  >  fur  le  Danube  t  à  (èpt  ou 
huit  lieuës  au  iieifus  de  Vienne.  Maty*       • 


'•  ^yf' 


^   i  KRL 

KRIMENDA-VoyezCRIM. 

.:■    K  RO.    "' 

KRODO,ouKRODON.r.  m.  Nom  d'un  Dieu  oud'one  idole 
que  les  anciens  Saxons  honoroient.  Kr§dê,  Depuis  qu'ils  eurent 
embraffê  la  Religion  Chrétienne  le  nom  de  KrUê  devint  un 
terme  d'éxécradon  dont  ils  fe  fèrvoient  pour  marquer  qu'ils 
avoient  quelque  chôfe  en  horreur.  Crantzius  Metfoptl,  L,  /.  c, 
5 .  dit  que  Krodfn  étoit  le  Saturne  des  Saxons.  Voyez  le  Glo(&ire 
de  Du  Cange. 

K'ROLOWICE.  Voyez KONIGSBàR.G. 

K  RU. 

KRUISWICK.ou  KRUSWICK.  f.  m.  Nkyi  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Cujavie^  en  Polo^e.  Oufifm,  Elle  eft  fur  le, 
lac  de  Guplo  y  k  l'endroit  où  la  rivière  de  ÛSkc  fort  de  ce  lac , 
6c  à  deux  lieuës  dlnovviocz  ^  vers  le  midi.  Km^itkji  été  la  ré. 
fidence  de  Popiel  I.  &  de  Popiel  IL  Rois  de  Pologne.  On  dît 
que  ce  dernier  ayant  fiût  maftàcrer  (on  oncle  ,  y  fut  dévonS 
avec  fil  femme  par  des  rats,  qui  (ortirent  du  corps  du  mort» 
ou  félon  d'autres  du  lac  de  Guplo.  D'autres  difent  que  ce  Roi 
ayant  invité  à  un  feftih  vin^  oncles  qu'il  avoit  >  les  fit  empoi- 
fonner  par  les  confeils  de  (a  firmme  i  &  qu'il  fôrth  de  tous  ces^ 
cadavres  des  rftts  d'une  groflèur  prodigieufe  y  qui  dévorèrent 
les  enfims  de  Popiel, &  enfuite  lui  &(à  foxmie.  Tout  cela  Cent 
bienla  fible.  Maty. 

KRyMAW,ouCROMAW.r.m.  Nom  propre  d'un  bourg 
avec  une  bonne  citadelle.  Orumârid ,  O^menâ,  U  eft  dans  Je 
Cercle  de  Prach ,  en  Bohême,  fur  le  Muldaw  >  à  trois  lieuës 
au  deffus  de  Budweiftl  M  A  t  t. 

KR  UML  A  W.  r.  m.  Nom  propre  d*un  bourg  du  Royaume  de 
Bohème.  OntmUvU,  Il  eft  dans  la  Moravie  ,  ùu  l'Ida ,  entre 
Znaim  &  Brian  ,  à  quatre  ou  cinq  lieuës  de  l'un  6c  àc  l'autre. 
Maty.    ;-•,.     :  . .  :":'*      ":  ■■..■• 

'  ■'^/  ■■  •  '■/  ■  '  '■*  >■•     ,.  K  R  Y.     ■-  '    ;  •  ;•■■  .■^;*;;  ;.: 

KRYLOW.  h  m.  Nom  d'une  ville  de  laRu(neRoagt,enl\>Io- 
gne.  KryltvU,  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Boug  ,  daiitle  Palaiinac 
de  Belcao ,  à  fepc  lieuës  de  la  ville  de  ce  nom  y  ârant  vers  celle 
de  Ulodzimiérs,  dont  elle  eft  éloignée.de  huit  lieuës.  Maty.  ^ 

KRYLow^eft  encore  le  nom  d'une  autre  petite  ville  forte  y  qui 
eft  dans  la  Baftc  Volhinie  ,  en  Pologne  ,  6c  fituée  près  du  Bo- 
rifthène ,  fur  une  petite  ifle,qoe  forme  la  rivière  deTafmin  en 
Ce  déchargeant  dans  ce  fleuve  j  à  quatorze  lieuës  au  deilbus 
de  CzyrcafC  JGr;/avM.  Maty. 

'■  '■■ -:'    '    KU  A. 

KU  ANGSL  r.  m.  Nom  propre  d'une  des  qulme  Provinces  de 
\» Chine,  Kiét^gJùim^Kun^l^wateteTm.  IC. Vf, i.ï' 

KUANG  TUNG.  f.  m.  Nom  propre  de  l'uoe  des  quinze  Provinces 
de  U  Chine.  KMéOftmÊgMm  >  CmtmmU.  Ced  celle  que  les  Euro- 
péens par  cormpcion  nomment  Canton.  Navarece  Trac  L  C. 
IV.  $.  I.  Voyez  QiJANTUNG  ,&  l'Anbafiàde  des  Holland. 
à  la  Chine  P.  L     :  •^  •        V«  - ..  v»        s,  V  , . 


>>•  ■ 
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'..     ^  K  U  B. 

KUBAN.  l'.  m-  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Circaflîc  ,  en 

,  A/îç  qu'on  appelle  autrement  Ofpd ,  anciennement  Rbombjtes  j 

ouRhoinbites  Alagnut.  Elle  fe  décharge  dans  la  mèr  de  Zabachc, 

cnvirorf  à  trente  quatre  iicub's  de  l'embouchure  du  Don ,  vers  le 

midi.  Matv.  y   •     , 

K  U  C. 

KU  CHE  L./.  m.  Nom  propre  d*un  village  du  Cercle  de  Bavière. 
h'iicbeid.  Il  eft  fur Ja  riyiere  de  Saltz  ,  dans  l'Évôché  de  Saltz- 
hourg ,  à  cinq  liéuës  au  deflus  de  la  ville  de  ce  nom.  On  prend 
Ktiàtl  pour  l'ancienne  petite  ville  du4f^otique  ,  qui  étoic  ap- 
^cWéetkcuUiyOuCucMlU.MATY.     ■ 

K  U  ÇH I N  G.  f.  m^  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Ktichin- 
gùm.  Cette  ville  eft  au  midi  de  la  province  de  Péxing  ;  &  c'eft 
la  quatorzième  de  celles  qui  relïbrtiflcnt  de  ia  ville  de  HoRien» 
noifiéme  métropole  de  cette  Province.  Kuçhing  eft  |ltuc  fur  le 
fleuve  nommé  Guei;  à  fa  gauche ,  &  du  côté  du  feprentrion.  il 
peut  avoir  deux  lieues  de  tour.  Il  eft  dans  une  plaijie  fort  agréa- 
ble. Amb,  dcs^^oUand.  à  ia  Onne.  P.  IL  p.  i  z8.  du  Latin, 

.K  U  D. 

KUDACK  ,  ou  HUDACK.  f.  mafc.  Nom  propre  d'une  For- 
tcrefTè  de  la  Baîlè  Volhinie  ,  en  Pologne.  Kudacum,  Hudaciim. 
Elle  eft  fur  leBorifthène,  près  ,des  Porovvys,  ou  Saurs  de  ce  fleu- 
ve ,  à  trente  lieues  au  deflus  d'OczaKOvv  ,  Se  de  la  mer  noire. 
\ Hadiflaw  Sigifmond  fit  conftruire  Kudacl^  l'an  i6^j.  pour  ar- 
rêter les  Cofaques ,  qui  peu  après  en  égo/gèrenç  la  garnifon , 
i?^  s'en  rendirent  maîtres.  Maty^ 

.  K  U  E, 

KU  El-C  HE  N.f.  m.  Nom  de  l'une  des  quinze Provincesdel'Eitî- 
pirc  de  la  Chine.  Kuekhenum.  Navarete  Tratad,  /.  C.  IV.  §.  i . 

K  U  F. 

KUFA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie,  en  Afle.Cw/4, 
IroUArabum,  Ellteftdansl'YéracKArabfy^dontelleportcquel- 
quefois  le  nom  ,&  fituce  fur  le  bord  occidental  de  l'Euphratey 
environ  à  foixante  &  dix  lieues  au  deflus  de  Balfora./Cw/<i  a  été 
une  ville  grande  &  forte  ',  &  la  réfidence  des  Califes  de  Baby- 
%     lone.  Elle  eft  maintenant  fort  déchue.  Mat  y. 

KUFSTEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  châ- 
teau. Cufienium.  Elle  eft  dans  le  Tirol ,  fur  l'Inn  ,  à  quatorze 
lieues  au  deflbus  d'InfprucK  ,  &  fur  les  confins  de  la  Bavière  , 
dont  elle  dépendoit  autrefois  avec  quelques  viUages  voifins. 

Maty. 

.    K  U  H.        ' 

KUHESTkK.  f.  m.  nom  d'un  port  des  Indes.  Kuheftehum.  C'eft  le 
port  de  Mina, villcdu  Mogoliftan,  Piem  délia  Valle  P.  II.  Letr, 

1*      JCn.v,  540. 

KUL  ; 

KUIL-KI  ASTI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  idole  ,  ou  faux.Dieu 
de  la  Chine.  K'Mtl-KiaJli.  Ce  Dieu  a  un  temple,  ou  une  pagode 
dans  la  villa  de  Kancheu.  Une  partie  de  ce  temple  eft  une  elpécc 
d'hôtellerie.  Elle  eft  pleine  de  lits ,  non  feulement  à  l'ufage  des 
Prêtres  du  temple, mais  encore  pour  les  Chinois  qui  voyagent, 
&  qui  vont  coucher  là.  Dans  le  veftibule  de  ce  temple  il  y  a 
deux  pagodes  de  plâtre ,  mais  de  taille  gigantefque.  L'un  lance 
un  fôrpcnt ,  l'autre  qui  a  un  vifage  terrible ,  &  une  épée  nue  eh 
main  ,  tient  fous  fcs  pieds  un  petit  homme ,  qu'il  femble  qu'il 
va  tuer.  Les  Chinois  n'approchent  de  ces  pagodes  &  ne  les  re- 
gardent qu'avec  une  extrême  frayeur ,  &  en  tremblant  de  tout 
leur  corps;  Il  y  a  encore  deux  autres  ftatuës  femblables ,  mais 
plus  petites.  Defcr.  Lot.  de  l'Ambaf  des  HoUandois  4  la  Chine.  P. 

/.P.  71.  '      -  ;, 

,    .       KUK. 

KUKUI|  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Cemotfigni- 
fie.  lo.x'ouvragc  de  Pliilofophes.  i».  Le  noir  très- noir.  30.  Le 

léton.     . 

*  •  K  U  L.  . 

KUL,  ou  Koir  L.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ce  nom  fignifie  pro- 
prement un  Efclave  ,  un  ferviteur.  Selon  MeninsKy  il  fe  donne 
dans  l'Empire  Ottoman  aux  foldats ,  furtout  à  ceux  de  la  Garde 
du  Grand-Seigneur,  &  à  l'Infanterie.  Servus,  mancipium,  miles, 
miles pnuorianus ,  mîlitia , mititiapedeftris  &  exeubia.  Men  i  nsk y. 
On  appelle  .les  Capitaines  d'Infanterie,  &  ceux  qui  comman- 
dcnt Tes  Gardes, /0</  ZabyHèrs,ôc  les  foldais  de  la  Garde  Kapu- 
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j  KjdUeri ,  c'eft- à-dite ,  EfiUves  de  la  Cèur.  D'autres  di Pc nt  que 
tous  ceux  qui  exercent  aes  charges  dépendantes  de  la  couronne, 
ou  oui  reçoivent  des  gages  de  l'épargne  ;  en  un  mot ,  qui,  font 
fur  l'état  du  Grand- Seigneur >&  à  fon  fèrvice,en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  prennent  le  titre  de  /Cm/, plus  glorieux  que 
celui  de  fujet.  Le  Grand  Vifu:  lui  même  &  tous  les  Bâchas  font 
gloire  de  le  porter.  tJn  Kul ,  ou  Éfcïavc  du  Grand«-S'-igneur  , 

'  ^  peut  maltraitef  avec  autorité  tous  ceux  qui  ne  font  que  (es  fu- 
jèts  i  au  lie4i,que  le  lu  jet  du  Grand-Seigneur  fcroit  fé/èremenr 
puni  s'il  ofoit  foire  la  nioindre  chôfe  à  un  KmI  ,  ou  éfciave  de 
ce  Prince.  Les  Kuls  ont  lirj  dévouement  entier  à  la  volonté  du 
Grand-Seigneur  ,  &  ils  regardent  commue  un  martyre  qui»l^ur 
mérite  le  ciel ,  la  mort-qu'ils  fouflrent  ou  par  ordre  du  GraAl- 
Seigneur  >  ou  en  exécutant  fes  commandement.  Les  i<ub  font 
la  même  chôfe  que  ceux  que  quelques  Auteurs  appellent  Kouts 
dans  leurs  Relations.  Voyez  ce  mot. 

Ce  mot  eft  Turc  j  V^p^  A^«/ ,  en  cette  langue  eft  la  même  chôfe 
,  que  iDi; ,  ebed ,  en  Hébreu,  en  Chaldéen ,  en  Syriaque  &  eu 
Arabe ,  &  que  rn:3  ,  bèn(te ,  Éfciave. 

KULN.  Voyez  KILIEN.  ^  ..  - 

IÇULP.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qui  a  fa  fouice  dans  la 
Carniolc  ,  où  elle  baigne  Métling  ,  &  entrant  dans  la  Croatie , 
elle  paflc  à  Carloftat , &Nva  fe  décharger  dans  la  Save, aux  con- 
fins de  l'Éfclavonie.  Çulpa  ,  Colapis.  Maty. 

.KUK     • 

K  U  N  K  A  î^.  f.  m.  Nom  prppre  d'une  grande  contrée  de  l'Indç. . 
Kunkdn.yKunkanum.  Le  Kunkan  eft  la  partie  des  Indes  qui  com- 
prend le  Mogoliftan  &  les  Royaumes  des  Malabares.  Voyez 
Hornius  Orb,  imper \  p.  44  y .  C'eft  la  pénini ule  de  l'Inde  cndeçà 
du  Gange.  *    , 

K  U  N  O  W.  f:  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  là  haute  Pologne , 
fitué  dans  le  Palatinat  de  Sandomir  ,  à  quinze  licuësde  la  vilk*  > 
de  ce  nom , du  côté  du  nord.  Kunov'ia.  Kunow  n'eft  connu  que 
par  les  Carrières  de  marbre  qui  font  dans  ion  territoire.  Maty. 

r  K  U  O. 

IÇÙON-IN-PU-SA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  faufl'e  divinité  de 
la  Chine.  Kuoninpufa,  Dans  la  (efte  de^oe  on  honore  une  fem- 
me nommée  Kuon-In-Pu-Sa.  C'eft  une  des  plus  célèbres  idoles 
de  la  Chine.  Qiielques-uns  difent  que  c'eft  la  fille  d'un  Roi  des 
Indes  j  d'autres  que  c'étoit  une  fillêChinoife,.quiyécutdans  les 
montagnes ,  qui  font  proche  de  Macoa.  Un  Chinois  Chrétien 
nommé  le  Dodeur  Paul  ,a  prétendu  que  c'étoit  la  Sainte  Vierge  j 
que  les  Syriens  qui  portèrent  le  Chri.ftianifme  à  la  Chine  au 
Vlle  'fiécle  y  introduisirent  le  culte  de  la  Sainte  Vierge  j  qu'ils  y 
laifsèrent  une  de  fes  images;  que  dans  la  fuite  tous  ces  Million- 
naires Syriens  étant  morts ,  &  le  Chriftianifme  s'étant  éteint , 
les  Chinois  prirent  cette  image  pour  une  idole  ,  &  firent  de  la 
Sainte  Vierge  une  Décflè.  Celaf  peut  être ,  mais  d'habiles  Mif- 
liohnairesjefuites  en  doutent  aulli  bien  que  moi,  dit  Navarete. 
Ce  qu*il  y  a  de  certain  par  le  raport  des  Lettrez  convertis  à  la  • 
foi ,  c'eft  qu'on  la  tcpréfente  comme  une  femme.  Son  nom  figni- 
fic  "que  de  mille  lieues  elle  voit  les  befoins  de  ceux  qui  ont  de 
Taffeâion  pour  elle ,  &  que  de  mill^-lieucs  ellejcntend  leurs 

f)rïères,  auxquelles  elle  fatisfait  toujours  très-libéralement.  On 
a  peint  avQC  plu(jeurs  mains.  Il  y  en  a  une  figure  à  Canton  qui 
en  a  jufqu'à  vingt  quatre.  Ces  mains  fignifient  le  grand  nom- 
bre de  bienfaits  qu'elle  répand ,  Se  rbnt  un  fymbole'  de  fa  libé- 
ralité.' Le  peuple  a  beaucoup  de  dévotion  pour  cette  idole  mon- 
ftrueufc.  Navarete  ,  Trot  ado  //.  C.  /X  $.  10. 

KUPFfeRBfeRG.  f.  m.  U  y  a  pluficurs  lieux  de  ce  nom  en  Al- 
lemagne. Kuvferberga  ,  Cuprimontium^Kupferbèrg  en  Francoftie 
eft  dans  l'IveçhédeBamberg ,  à  neuflieucs  de  la  ville  de  Crô- 
nach  ,  vers  l'orient.  Kupfèrbèrg  en  Thuringe  cflc  dans  le  Comté 
de  Mansfeld  ,  à  une  lieuë  &  demie  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers 
'le  nord ,  fur  le  Wipper.  Kupfèrbèrg  en  Silélle  eft  fur  le  Bobèr , 
dans  la  principauté  de  Jawèr  ,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce 
ndm ,  vers  le  couchant.  Maty. 

Ce  nom  fignifie  montagne  de  cuivre ,  &  fe  donne  à  des  monta- 
gnes dans  lefquelles  il  y  a  de^  mines  de  ce  métal. 

KUR. 

KUR,  f.  m.  &  nom  propre  d'une  grande  rivière  à'Afie..Cyrus  , 
Cyrrhus ,  Cymus.  Elle  prend  fa  fourcè  dans  la  Géorgie  ,  baigne 
Teflis  dans  le  Royaume  de  Carduel ,  Zégan  dans  celui  de  KaK- 
héti  ;  enfuite  elle  féparc  le  Scirvan  de  l'Erivan  ,  &  de  l'Adir- 
beitzàn  ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  Cafpienne,  groiTîc  par  les 
aeux  de  l'Araflc,  &  de  quelques  autres  rivières  moins  confidé- 
ablcs.  Maty.  \ 
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IZ3.I    RpR.'KUT.  KYA.       , 

Ce  nom  de  Kmt^  unecoriuprion  de  l'ancien  nom  de  ce  fléuvc 
Cpus ,  coftimc  l'a  remarqué  Pictro  délia  Vallc  P.  II.  Lcty.  XV. 
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îl  y  a  encore  un  autre  fléijvc  en  Afie  nomme  de  même  par  les  An- 

.  ciens  Cjirus  yoa  Cor  us ,  comme  on  le  voit  dans  Strabon  L.  II.  ôc 
qui  confèrvc^rtj  encore  aujourd'hui  le  nom  dt  Kur,  Celui^i 
could  dans  la  Pèrfc ,  &  Te  jettc'dans  le  golfe  Pèrlîque.  Il  prit  le 

.  noni  de  CyrHs ,  lî  l'on  en  croit  Strabon  L.  XV.  parceauc  Cyrus 
,  étant  enfant  fut  éxpôfé  fur  fes  bords.  Piétro  délia  Valle  P.  II. 
Let.  XV.  p.  177.  croit  que  ce  fleuve  ATi/r  ,  qui  cft  en  Pcrfc,  cil 
celui  qub  Strabon  L.  XV.  QuintcOurce  ,  L.  V .  Oc  Diodôre  L. 
XVII.  en  parUnt  de  l'expédition  d'Alexandre  nomfticnt  Araxe, 
diftérent  de  l'Araxe  d'Arménie. 

K  U  R  A  U  R  A.  r.  Nom  propre  d'un  fruit  qui  croît  au  pays  des  Ta- 

puyis^au  Brélil.  Kuratira.  Il  eftdelagrollèurd'unedc  nos  poiTi- 

mcs ,  &  n'cft  bon  auc  quand  il  S'eit  liétaché  de  lui-même  de  l'ar- 

■  bre  &  qu'il  cA  tombé.  Murcgruv,  hift,  Ndt,  Brafii,  L.  r///.  C\  4. 

KURKA.  VoyezKfeRKA. 

K  URTCHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  milice  Pcr- 
iîenne ,  qui  fignifie  Armé'.  Armdtus.  LcsKurtchis  font  un  corps 
de  Cavalerie,  c'cft  la  Nobleflc  du  Ro^gumc  de  Pèrfe ,  &  la  pof- 
térité  des  Conquérants  Turcs  d'origine,  qui  mirent  Ifmacl  So- 
phi  fur  le  tjône."  Ils  portent  un  Turban  rouge  à  douze  plis , 
d'une  forme  particulière,  qui  leur  fut  donnée  par  Ifmaël  ?  com- 
me une  preuve  de  leur  attachement  à  la  Religion ,  &  à  la  famil- 
le d'Ali.  Les  douze  plis  rappellent  le.  fouvenir  des  douze  Imans, 
ou  Prédicateurs  du  Mahomctifmc.j  defccndus  en  droite  ligne 
d'AÎi ,  &:  (i  fameux  dans  fa  (h6tc.  Le  Turban  eft  rouge ,  pour 
animer  Ceux  qui  le  portent  k  vanger  fur  les  Ottomans  le  fang 
d'Ali  &  d'Huflèin  ,  répandu  par  les  chefs  des  Sunnis ,  dont  les 
Turcs  fuivcnt  la  (eue.  C'cft  ce  Turban  qui  a  fait  donner  aux 
PèiTans  par  les  Turcs  le  nom  de  Kiftlbâfcht ,  c'e/l-à-dirc  y  têtes 
rouges.  Ces  nobles Pèrfans  adoptetit  ce  nom  avec  un  léger  chan- 
gement i^  fe  nomment  eux-mêmes  K/filbdfchi,  têtes  d'or.  Ce 
corps  eft  d'environ  dix>huit  mille  hommes.  Leur  Commandant 

.  s'appelle  Kurtchi  Bafchî.  Ç'éroit  autrefois  la  première  dignité  du 
Royaunie  j  &  Ton  autorité  croit  pareille  à  celle  du  Connétable 
en  rratïce.  Il  n'a  plus  d'autorité  que  fur  les  Kurtcbis, 
KURTCHI-BASCHLVoyezCURTCHL 
KUROSKA.  VoyezKÉRpSKA.  : 

•       K  U  S.     . 

KUS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  que Baudtandditêtrelïi prin- 
cipale de  la  Haute  Egypte.  Cufa:  Il  la  place  fur  le  bord  oriental 
•du  Nil ,  vis-à-visde  ColTir  ,qui  lui  fèrt  de  port  fur  la  mèr  rouge. 

KUSCK  ,ou  KIOSCK.  f.  m.TèimçdcRehrfîon.  Nom  que  les 
Turcs  6c  les  Pèifans  donnent  a  des  Salo«(s  ou  Cabinets  qu'ils 
bûcillent  dans  leurs  jardins ,  &  dans  les  endroits  où  il  y  a  de 
belles  vues.  Atrium  hortenfe  dpud  Perfas.  AuU, caméra  hortcpfis. 
Lei  Kufch  ne  font  point  desjrhambres  où  l'on  habite  &  où  l'on 
couche  ';  ils  ne  fervent  que  pour  prendre  l'air  j  pour  la  promena- 
de ,&  pour  s'y  divertir  pendant  le  jour  :  ce  ne  font  point  non 
plus  des  galicriesjcarils  ne  font  point  longs.  Ce  font  des  Talons 
de  figure  ronde, ou  quiirréc ,  &  quelquefois  pentagones ,  hexa- 
gones, &c. /^/>/re  i/tf//4  r4//r  Pi //.  L.^f^. />.  274. 

k  UT./  .      . 

K  UT.  r.  m.  Nom  d'un  oifçau  ain^  appelle  par  lePAnglois.  Cottd, 
feu  Lutté  Anglorum.  L'on  dit  qu'on' ne  trouvc^point  de  poule 
-    d'eau  en  Angleterre,  mais  Bien  un  oifeau  qui  luieftfemblablc, 
tant  pour  la  forme  que  pour  1^,  couleur  j  il  cft  néanmoins  un  peu 
;  plus  petit ,  ils  l'appellent  Cotte  ,  ou  Kut  eh  leur  langue.  Il  fré- 
quente les  rivières  ôc  les  étangs  ;  il  a  fur  le  bèc  une  marque  rou- 
ge ckrvcc  y  (es  jaQîbes  font  rouges  ;  il  vit  de  vâfc  ,  de  limon  , 
d'herbes,  de  petits  moules  ;  &  de  toute  forte  de  coquillage. 
KUTTEJnIBERG.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite,  ville  de  la 
.  3ohêmc.  Kut  M.  Elle  cft  entre  celles  de  Czaflavv&  de  Caurzin, 
à  deux  lieues  de  la  première,  &  à  trois  de  la  dernière  j  &  bnJa^ 
nomme  auftî  Horâ, 

K  U  Y. 

KUYNDER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville, où  l'ort  voit 
quelques  petites  fortifications.  Cuynderd.  Elle  eft  dans  l'Ovérif- 
i»l  ,'une  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  aux  confins  de  la 
Frife,  &  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Ktiy nd^r  ,dAns  le  Zuy- 
der-Zéc.  Mat  Y.  V 

KYA. 

KYAKYA.ouHIAKYA.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chine.  Kyakyd  ,  Hîdkjd.  Elle  eft  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
Kioxui ,  dans  la  province  de  Kiangfi  ,  au  pied  des  montagnes 
qui  s'étendent  jufqu'à  Hooan.  Elle  eft  fur  le  Kan ,  qui  k  bai- 


KYB,    KYN.    KYP.     izjz 

gne  au  midi  iHk  Jonc  plufieui  s  canaux  entrent  dans  la  ville  pour 
l'arrofer.  Elle  cft  fore  dépeuplée.  Atnbajl.  du  HqU.J\  /. 


K  Y  B. 

KYÔIJ  RG.  f  m.  Nom  propre  d'une  pente  ville  r  autrefois  capi- 
tale d'un  Comté  qui  portoit  fon  nom*.  Kiburgtum.  Elle  cft  dans 
le  Canton  de  Zurich ,  en  Suirtè,  (ur  la  rivière  de  Ros ,  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Zurich ,  vers  le  levant.  M  a  t  y.  Quelques- 
uns  font  defcendre  les  anciens  Comtes  de  Ky bourg  deRuthard 

*  fils  d'Ébcrard  Comte  d'Alface  ,  qui  vivoit  vers  le  conimence- 
ment  du  VIII*  fiécle.  Mais  le  premier  dont  on  fçachc  quelque 
chôfe  eft  Adclbèrt ,  furnommé^l'Ancien  ,qui  vivoit  vers  l'an 
890.  Voyez  Stampfius  Helvet.  L.  K  Ci  30.  Hottingèr  Sfecul, 
Reipub.  Tigurind.  Philip.  Jac.  Sp»ncr,  SyUbgeGen,biJlor.  infamil] 
Aujir.  Hartiman  Évêque  d'Aulbourg  d<^  dernier  Comte  de  À.';^ 
bourg  Se  de  Dillingen  ,  mort  en  1 186.  donna  à  fqn  Églife  Ky, 
bourg ,  Dillingen ,  le  Comté  de  Witiftingen ,  un  grand  nomb; c 
de  bourgs  &  de  villages.  Jmhojf,  Not.  hup,  L,  JJ/,C,  10.  §.  4. 

K  Y  L.     . 

K  YL.  f.  m.  Nomgue  les  Turcs  dcninent  à  un  petiç.oifeâu,qui  fe 
trouve  fur  le  Bolphôre  &  aux-environs  de  Conftantinopic.  A}- 
ius  y  Porrigitfofus.  (Quelques  gens  du  pays  croyent  que  c'eft  l'ai- 
cion  :  mais  oh  n'en  trouve  jamais  de  nids, bien  qu'il  y  ait  (bu- 
vent  bonace  fur  cette  mèr,&  tous  les  jours  de  1  été  qui  font  fc- 
reijis ,  on  les  voit  en  grandes  troupes  remonter  le  Bô/phore 
quand  le  foleilfe  couche.  Leur  plumage  eft  tout  blanc  ,  leur 
vol  eft  bai ,  fnais  très-rapide  ,  &  les  Turcs  prennent  plaifir  a  le 
leur  faire  précipiter  encore  davantage  en  leur  criant  par  plu- 
sieurs foi  s  ce  mot  A;/, qui  veut  dkç  teigneux.  Du  U)ir.  Voyage 
de  Levdttt  p.  y  ^ .  .    ' 

KYLBURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville, capitaled'un 
des  Bailliages  de  l'Élédorat  de  Trêves.  KÛburguin.  Çlle  eft  fur 
.  la  rivière  de  Kyll ,  à  cinq  licuës  de  la  ville  de  Trçvcs-,  du  côte 
du  nord.  Mat  y. 

K  YLE.  f,  f.  Province  de  l'Écoftc  méridionale.  KiU  ,  CoUlia, 
Coila,  Elle  cft  bornée  au  hord  par  le  Cuninghan  ;  au  levant  par 
la  Cluydefdale  i  &àu  midi  par  la  Nithefdale ,  le  Gallovvay  &: 
le  CarricK  y  le  golfe  de  Cluyd  la  baigne  au  couchant.  Ce  pays , 

,  qui  s'étend  le  long  des  deux  bords  de  la  rivière  de  Kyle  ,  peut 
avoir  dix  lieues  deMong  &  cinq  de  large,  il  eft  fort  fertile  èc 
bien  peuple  ;  mais  il  n'y  a  aucun  ^^cu  confidérable  qu'Air  y  ou 
ftlonM:  de  Lifle  Ayre ,  qui  en  cft  la  capitale. 

KYLL.  Ci  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Cercle  Éledoral  du 
Rhin, en  Allemagne.  K^llla,  Elle  a  fa  fource  aux- confins  des  ■ 
Duchez  de  Limbourg  &  de  Julicrs ,  coule  dans  Je  Comte  de 
Mandèrfcheyt ,  &  dans  l'Archevêché  de  Trêves,  baigne  Srad- 
Kyll ,  Gérolftcin ,  Kylburg  ,  &  fe  décharge  dans  la  Mofclle,  à 
deux  lieues  au  dellôus  de  la  ville  de  Trêves.  Cette  rivière  cft 
celle  (qu'onnommoit  anciennement  GV//»//.  Maty. 

KYLLEN.  Voyez  KILIEN. 

K  Y  N.  "  ■ 

K  YNANCHIE.  f  f.Tèrme  de  Médecine,  v^»^*»^.  Éfpécc d'é- 
fquinahcie  dans  laquelle  la  réfpiration  eft  fi  difficile  que  les 
malades  font  contraints  de  tenir  la  bouche  ouverte  y  &  de  tirer 
inceflàmment  la  langue  comme  les  chiens..  Elle  eft  caufée  par  , 
l'inflammation  des  parties  internes  du  larinx. 

Ce  mot  vient  de  *urJf,  génitif  de  KÛuVyCbte»i  &  afxM  yfuffoijuer. 

K  Y  N  FJB  U  R  G  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.'  Kyneburgis,  Voyez 
KYNESVIDE. 

K  Y  N  E  S  V I D  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Kjnefvîthd.  M.  Bul- 
teaù  l'écrit  Kimifvvide  ,  ce  qui  ne  fe  peut  prononcer.  Ch  ast. 
Martyrolog.  T,  I.  p,  481.  Sainte  Kynejvjde  «toit  fœur  de  Sainte 
Kyncburce ,  &  fille  du  Prince  Mcrvlîfe^,  père  de  Sainte  Miltré- 
de  ,  qui  hit  éleyce  en  l'Abbaye  de  Chelles  près  Paris.  I  d. 

K  Y  N  OC  E  PH  ALE.  f.  m.  Éfpécè  de  finge  d'Egypte ,  plusgros 
&  plus  fauvage  qdc  les  finges  ordinaires. 

Ce  mot  eft  Grètf ,  &  fignifie  tête  de  (bien ,  KwU  *if  «a»). 


♦ 
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K  Y  P. 


KYPHONiSME.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  fupplice,  qu'on  a 
fouvcnt  fait  endurer  aux  Sainfs  Martyrs.  Kypbonifmus.  On  peut 
dire  aufti  Cfpbonifme,  ôc  Cypbonifmus.  Le  Kjpbonifme ,  ou  Cypbo- 
nifme ,  conhftoit  à  froter  le  corps  du  patient  de  miel  >  ôc  à  l'éx- 
DÔfer  ainfi  au  foleil ,  afin  que  les  mouches  ôc  les  guêpes  vindcnt 
letourmemerpar  leurs  n^rfures.  Cela  fe  faifoit  en  trois  maniè- 
res. Qt^elquefbis  dn  lioirfimplement  le  patient  i  un  potïrau  , 
comme  on  le  yoit  dans,  les  Ades  de  Saint  Maurice  Ôc  de  fei  com- 
pagnons raportez  par  Suri  us  au  IVc  Tome.  Quelcjuefois  on  les 
>ëlevoit  en  l'air  (ur  des  clayes  ,  ou  dans  des  paniers  de  jonc  , 
comme  on  le  voit  dans  Saint  Grégoire  dcNaz.  InveéHve  1.' con- 
tre Julien,  dans Thcodorct  liift.  Écd.  L,  III.C.7.dan$Sozomé- 
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ne  hift.  Êccl.  L.  V.C.  19.  dans  Nicéphorc  hift.Éccl.L.X.C.  9. 
&  dans  Suri;isT.  I.  où  tous  ces  Auteurs  parlent  du  martyre  de 
Saint  Marc  d'Aréthufc.  D'autres  fois  on  les  étendoit  par  terre  les 
jnains  liéesdèrrière  le  dos.  Suidas  raporte  le  fragment  d'une  loi 
qui  puniflbitdu  Kjphonifme  pendant  10  jours ,  ceux(^ui  avoicnt 
traite  les  loix  avec  mépris  :  après  quoi  on  les  précipitoit  de  qucl- 

.  que  lieu  haut ,  revftus  d'un  habit  de  femme.  Voyez  fur  le  Kj- 
'pbçmfmc  Cœlius  Rhodiginus  Antiqq.  LeU.  L.  X,  C.  5.  Gallo- 
nius Dr  SS.  Martyrum  CrumùbufC.  /.  />.  1 1»&  i  j.  tdit.  pdris, 
1659.  &Rofvveyd  dans  fon  0»aw4//fff«. 
Ce  mot  eft Grèc,&vicnt  de Ktifetv,  qui  /îgnific  le  pieu  auquel  pn 
aciachoit  un  patient  ,ou  un  carcan  ,  un^co^er ,  qu'on  lui  met- 
toit  au  cou  ,  pu  un  inftrumentdoncon  le  tbanneutoir.  Le  Sco- 
iiaiîed'Aridophanefur  la  Comédie  de  Plutus  Aâ:.  II.  Sccn.4.dit 
que  c'étoit  une  entrave  de  bois  ;  &  l'on  croit  qu'on  lui  avoit 
donné  ce  nom  KwV#i»  du  verbe  Jti/'rîwr',  courber  jpaiTccqut  cetin- 
ftruracnt  tenoit  les  fuppliciez  courbez  &  dans  une  pofture  gê- 
nante. D'autres  difent  que  c'étoient  des  pièces  de  boisqu'on  leur 
mettoit  fur  la  tête  afin  qu'ils  ne  puflcntfe  tenir  droits»  ni  lever 
la  tête.  Dans  Héfychius  il  eil  défini  un  bois  qui  fèrt  à  tourmenter 
les  coupables, &  fur  lequel  on  les  étend:  apparemment  [cKiipetv 
.  étoit  tout,  cela,  &  il  y  en  avoit  de  plufiéur>  fortes.  C'étoit  un 
mot  générique  :  niais  le  Kyphonifme  ne  fe  dit  que  du  fupplice 
que  nous  avons  expliqué.  Junius^Buxtorf&Bochard,  ontneu- 

.  rcufement  rétabli  ce  mot  Kvfav  dans  la  Vèrlîon  Grecque  de  1 É- 

criture aux  Proverbes  VII,  ii.  au  lieu  de  Kvetf  qu'on  lit.  Voyez 

fon  Hiéroz.  P.I.L.II.  C.  56.  Il  eftétpnnant  qu'on  ne  les  air  pas 

fuivis  dansles  nouvel  les  éditions,  &  qu'on  n'ait  pas  marquécec- 

.  lecorredion  dans  les  nouveaux  Héxaples  »  au  moins  dans  une 

T4oce.      ^ 

^  K  Y  R. 

K  YRJ  AQUE.  f.  m.  Nom  qui  fc  donnoit  autrefois  aux  Églifes , 
aux  temples  confacrez à  Dieu.  Kyriacum ,  Dominicum  Templum. 
Ce  nom  fe  trouve  dans  la  vie  de  S.  Antoine  par  S.  AthahafeCh. 
XVI.  On  appcUoit  ainû  les  temples  des  Chrétiens  de  Kwpi©-  j 
Seigneur  parcequ'ils  étoiem  dédiez  à  Notrc-Seigneur ,  deftinez 
à  fon  culte ,  de  même  que  le  premier  jour  de  la  (emaine  s'ap- 
pelle KvftAKv  ,  Dvminicd  ,  d'où  nous  avons  fait  Dimanche.  De 
Kyriaque  ,  s'eft  formé  en  Allemand  &  cri  Flamand  -^;r^*»  AT;- 
rlci^^  Klrcl^y  Kerck^  Kirch;  qui  fignifient  la  même  chôfe,&  qui  fe 
trouvent  dans  tant  demots,  comme  Dunkerque  Sic.  Car  il  n'y  a 
pas  d'apparence  à  ce  que  quelques-uns  ont  prétendu  au  raport 
de  Bollandus ,  que  Kt/pi**ir,  Kjridque  ,  vient  de  l'Allemand 
Kxrck^,  ou  Kerck:  Voyez  les>^<ï. SanâJdM.T. ILp.  iu.&  840, 
841.  Ce  mot  le  trpuveauffi  dans  une  épîtrede  PÉglifcd'Aléxàiv 
drie  fur  le  martyre  dequelqùes-unS'de  fcs Chrétiens.  Ludolfei^- 
comme  nous  dans  le  fentiment  contraire.  Hift,  JEth,  L.  I.  C.  6. 
<j.  19. 

KY  RG  ÉSSIS.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une  nation  Tartarc. 
Kjrgejfis,  Les  Tartâres  Kyrge^s  habitent  par  troupes  dans  les 
campagnes.  Ils  honprent  la  Terre  >&  lui  facrifient  en  cette  ma- 
nière. Le  Prêtre  prend  du  fang ,  du  lait ,  de  la  .fiante  d'animaux 
&  de  la  terre,  mêle  le  tout  enfemble  ,&  le  «met  dans  un  vâfc. 


qVjl  afeiti  onfeproftèrnc  contre  terre ,  &  on  rcçoit/cc  qu .. 
Jette  comme  un  Dieu  ;  car  ce  peuple  eft  pèrfuadé  que  rien  n'eft 
Cl  falutaire  augenre  humain  que  la  terre  &  les  beftiaux.  Voyez 
Aléxand.Guaguirtdans  faSarmatic  Européene  jVoflius  de  Idol: 

kYRiC-SEAT.  f»  rt.  Nom  d'un  ancien  droit  qu'on  payoit  aux 
ÉgUfcs.  Les  prériiices  des  fruits.  Kjrickseattum  ,  Uricfedttum. 
Saint  InaRoi  des  Wcft-Saxons  ,ou  Saxons  occidentaux,  fît  des 
loix ,  par  lefquelles  il  ordonna  de  p>aycr  le  Kjricfedt ,  ou  Carie- 
/^4r.  LesBpllandiftes  en  pnt  rapptté  le  commencement  daiH  là 
vie  de  ce  Saint.  Aâd  Sdnâ»  Febr,  T.  /.  p.  91  ô. 

Ce  mot  eft  formé  de  Kjrick^,  ouKèrk^,  qui  fignifie  Églife,  &  de 
Set ,  oixSdtt ,  qui  en  Saxon  fignifie  Semen  ^  femence,  fruit,  de 
forte  que  Kjricudt  eft  proprSnent  fruit  de  l'Églife» 

KYRIElLE.f.f.Litanie,prièredel'Églifecnl'honneurdeDieu, 
delà  Vierge,  des  Saints  ,.ou  de  quelque  myftère,  compôfée  de 
plufieurs  invocations,  éloges  ,  à  la  fin  de  chacune  defquelles 
on  répète»  Ayez  pitié  de  npUs ,  fî c'eft  à  Dieu  qu'pn parle  ;  pu 
Priez  ppur  nous  ,  fi  les  prières  s'adrcflcnt  aux  Saints.  Litanid, 
[oUmnis  pecdtk  ,  precum  ordo.Ce  mat  vieillit ,  &  ne  fe  dit  guè- 
re férieufemenc.  Cette  bonne  vieille  eft  long-iems  à  dire  fes 
kjriellts.  Dans  cette  phrife  ce  mot  fe  prend  pour  tputcs  fortes 
de  prièccs ,  &  danf  le  fens  propre  il  n'a  point  d'autre  fignifica- 
tion ,  &  il  ne  s'entend  pas  des  Litanies  feules. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  Icç  Litanies  commencent  toujours  par  ces 
mots  Grecs ,  Kyrit  iififrit ,  *v/ii  t'MiiVtf  ,  Setgniitr ,  djiex.  piti/, 
Tmt/Il 
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Ky  R I B 1 L  B ,  fe  dit  figurénient  en  Mprale  ,  d'une  lifte  3  d*un  dé- 
nombrement j  d'une  longue  fuite  de  malheurs,  de  paroles ,  dé 
citations,  Ôc  aillres  choies,  dont  le  récit  eft  ennuyeux.  Longa 
narratio,  enumerffîoycommeiÊordtio,  Cette  plàidcufe  nous  a  fait 
une  longue  kjriellt  de  fes  maux ,  des  pèrfcoitions ,  des  injufti- 
ccs  qu'on  lui  fidt.         *■'        *  J 

.  T9Ut  hors  d'hdleine  il  cour  oit  dprès  elle  ^ 
£t  lui  contait  pourtdnt  Id  longue  KyvïcWc  y 
Des  rJires  qudlitfx.  dont  il  /toit  orne,  Font. 

NMe  DonsielU  j     . 
Ayant  fi9fifdKy  ticWe  v  * 

Acb/vefinconpeor.  Nouv.  choix  os  v^rs. 

Ce  mot  eft  ancien. L'Auteur  de  la  vie  de  (âinte  Bèrlinde,qui  vî- 
voit  dansl'XI*  fiécle  dit  ,C.  II.  n.  11.  Clèricis  hjmnum  concinen- 
tibrn  fignaque  compulfantibus  ,.  latcis  vero  Kyrieles  celebrdutibus. 
Voyez  les  Acid Sand. Febr.  t.I.p.^%^. 

K  Y  R I E 1 L  E.  Terme  de  Poëfie  Françoife.  Sorte  de  vieille  rime , 
qui  confifte  à  répéter  un  même  vers  à  la  fin  de  chaque  Couplet^ 
ou  de  chaque  Stance.. 

K  YRIÉ-ÉLÉÏSOÎ^  m.  C'eft  la  partie  de  la  MefTe ,  où  l'on 
invoque  Dieu.  Chanwrfe  Ar;r//-///i/ow. 

Ce  mot  eft  Grec  ,&  ffjnffie.  Seigneur ,  ayez  pitié  de  nous ,  formé 
de  jti/p*^ ,  Dominui ,  Seigneur ,  &  de  ihiaf ,  avoir  pitié ,  à  l'im- 
pératif «x«»croK ,  ^f/f^.  p/Vi?. 

Dans  ces  mots  A^r/>V//iyi»  on  prononce  l'/ d'un  fon  rude  &  fif- 
flant ,  quoiqu'elle  foit  entre  deux  voyelles  ,  mais  ona  confèrvé 
à  l'jf  le  Ion  qu'elle  a  dans  la  langue  Grecque  ,  de  laquelle  ces 
mots  font  pris  fans"  aucun  changement.  Il  y  en  a  qui  mettent 
deux  s ,  afin  que  ceux  qui  ne  fçaventpas  le  Grec  neioienfc  point 
trompez  à  la  prononciation.  '    w 

Le  Kyri/-/l/iffon  fe  dit  trèis  fois  en  l'honneur  de  la  trèJSainte 
Trinité. 

Dans  le  Mcftèl  de  faint  Ambroife ,  le  Kyri/-éî/iJon  ne  fe  dit  pas 
comme  il  eft  marqué  aujourd'hui  dans  le  Mellcl  Romain  ,  où 
l'on  dit  après  l'imroïte  trois  fois  A[yri/-///iyÂ»,  puis  trois  fois 
Clmfte-Zlétfon  3  &  enfin  trois  fois  Kjrié-Ûéi fon.  Scion  le  rit  Am- 
bronen  ofl  dit  trois  fois  KyriZ-Zi/ijon  après  le  Gloria  in  excelfs , 
trois  autres  fois  après  l'Évangile  ,&  trois  fois  après  la  Commu- 
nion. Dans  l'Églife  Grecque  on  neiiit  point  Chrlfté-eletfon,  mais  « 
feulement  Kjrié-élétfon.  Pour  fça  voir  la  rai  fon  qu'il  y  a  de  ré- 
péter neuf  fois  cette  prière ,  &  les  fignificacions  my ftiques  qu'el- 
le a,  voyez  S.  Thomas ,  Quarti  fur  les  Rubriques  de  la  Meftè  > 
le  Cardinal  Bona ,  &c.  L'ufagedé  chanter  KyrieWWtfon  eft  plus 
ancien  en  Orient  &  en  Italie  qu'en  France.  C'eft  le  Concile  de 
Bazas  qui  en  519.  le  prit  de  ces*Éghfes,&  commença  à  l'établir 
en  France.  Arrien,quivivoit  au  commencement  du  fécond  liéclc 
de  l'Églife  ,  dit  éxpre(fèment  que  les  Païens  alors  invoquoienc 
aulIîDieu  endifant  Kjrii^Uifon,  Voyct  Dijfèrt.  EpiUet.  L.  If. 
C.  7.  Vollius  croit  qu'ils  aivoient  pris  cette  prière  des  Chœiiens, 

K  Y  S, 

KYSTE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Kyftus.  Ccil  un  (9,0  ,  une 
membrane  «n  forme  de  veUîe  qui  renfêrme  des  humeurs  liqui- 
des ,  ou  épaiifîes ,  contre  nature.  Extirper  un  JCyfte.  Le  meilleur 
moyen  de  guérir  un  Kyfte  eft  de  l'extirper.  M.  Dionis  écrit  Kifte 
^Kyfte ,  il  faut  fuivre  là  dernière  orthographe  ;  on  ne  la  change 
guère  dans  les  mots  d'art,  dont  elle  marque  l'origine  ,  f  .peut- 
être  y  a-t-il  une  faute  d'imprelTion  dans  le  inot de  Kyïle, 

Ce  mot  eft  Grec  ;  il  vient  de  tvçit ,  veffie, 

KYSTlTQMIE.f.f.  Terme  de  Clururgie.  Kyft itomid.  Opéra^  . 
tîon  qui  fe  Bdt  à  la  veftie  pour  en  tirer  l'urine  qui  n'et>  peut 
fortir  autrement.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'on  dpitappeller 
Téxtraélion  de  la  pierre  du  nom  de  Kiftitomie  ,  &  non  pas  de 
celui  de  tdthotomie ,  parceque  dans  l'extradkion  de  la  pierre  on 
fait  une  incifionhlaTelfie,  &ort  ne  coupe  point  la  pierre  ;  mais 
l'u&ge  en  a  décidé  autrement,&  il  veut  qu'on  appelle  lithotomii 
l'éxtradion  de  la  pierre. 

Le  nomdeAj/y?/Vffw/V  eft  compôféde  deux  moisGfècs,JtwVir,  vrjj?f> 
ÔcrtfJirtÊ  ,Je  coupe» 

K  Z  E. 

KZEL-BACHE.  f.m.  Terme  de  Relation.  Ornement  de  tête 
chez  les  PèrfanS:  il  eft  compôfé  de  deux  aigrettes  d'or  qui  s'él^ 
vent  au  deflùs  de  la  coëffure.  Ce  mot  veut  dire  Tête  d'or ,  oU 
Tête  ronge. 

On  appelle  auftî  KKet-Bdches  ceux  qui  portent  l'drnem^t  de  tête 
appelle  Kzxl^acbe.  H  y  a  en  Pèrfe  une  milice  de  K^el-Baches 
qui  font  tous  adroits  &  courageux.  Où  dit  auffi  Kex4lbdche  à 
KixJlbdciit ,  ôcc»  y  oyez  Qti  motst  -^  / 

.    ^    ^  liii  L 
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ou  EL  LE.  fubft.  fcm.  Nom  de  l'onzième 
lertrede  l'Alphabet.  L,  a  un  fon  doux  qui 
fe  prononce^n  appliquant  la  langue  au 
palais.  Mdrtianus  àpelta.  Il  y  a  des  /  li- 
quides 3  comme  en  ces  mots  plat  3  plein  , 
plus  3 clair  ,  clairon,  &c.  D'autres  qui  fe 

IHP^k^BnBM  mouillent ,  quand  elles  fe  trouvent  dou- 
Bî^m|&|S^Q  bles  après  un  i  voyelle  3.  conune  en  ces 
sS^S^^^^SSSl     jjjQjjj  ^  vermillon  ,  travailler  ,  recueillir  , 

fouiller,  Ôcc,  Les  /  font  aulfi  mouillées  4ans  les  mots  qui  finif- 
fenc  par  une  feule  / ,  &  où  cette  /  eft  pricédée  d'un  t  voyelle  > 
comme  en  ceux-ci ,  tr^vàii ,  pareil  ,  ail ,  &c. 
PAlîèi^dit  que  /  s'eft  mife  pour  un  b  3  cilltba^xxt  ctbilU:  pour  un 
d , alipe pour ad'ipe,  rallus ,  rallum , ralla, de  radere .-pour un  r,  i««- 
tïcajpica  ,  pour  w«f/7<»  :  pour  une  w  :>  comme  <ïr/»/7/4  à'arviru  , 
&  tc//t'  de  benè  ,  fo/Z/'g^o  de  fo«//^o  :  pour  une  r ,  comme  f rate llus 
de  frater  ,  baratrones  ,  balatroites  :  pour  uni ,  comme  ancile  de 
am ,  ôccafum ,  *^«i//a  pour  fawZ/îo  :  pour  un  t ,  comriie/^«//W« , 
pour  equifetis ,  r/7ir//J  pour7  ôff/i.  Mais  cillibA  eft  une  tranfpo- 
'      ficîon  plûtôrqu'un  changement  ,  ou  peut-être  une  faute  dans 
Fcdus  qu'il  faut  corriger  par  Vairon  ,  qui  dir  cibilla  ,  De  Ling. 
L4f. /../r.Af«nV4  peut  être  aulfi  une  faute. 
Anciennement  on  ne  metioit  jamais  une  double //en  aucun  mot, 
on  l'a  ajoutée  depuis  jalium  &  non  pas  allium  jmacelum  ôc  non 
pointmacelltmiy  polncere  &c  non  point pollucere.  Deux  //  ont  été 
changées  en  li  3  i'Mo//<v  yJAlio  ,aAB:  ,  alius ,  (pv>^ov  Jolium  :  &  Vr 
en  deux  //,  comme  bira ,  billa  Jaturare  ,faturlare ,  &c.  &  \'l  en  x, 
■  ou  en  xill ,  comme  ala ,  axilla  ;  maU  3  maxilla  ;  palus  .paxillus  ; 
paulum ,  paxillum  ;  vélum  3  -vexillum.  Le  d  s'ett  mi«  pour  une  /  ; 
r«  pour  deux  //  ;  l'r  pour  une/.  Ce  font  encore  des  rcmarquesde 
Panerat.  Left  fouvent  à  la  place  d'un  D,  comme  dans  l7/j'/<r,  du 
GrècO'iwfl-tràfj&dansle  dialède  Éolien  T'J^ujrcrnf ,  d'où  s'eft 
fait  Ulyflè.  De  même  dautia &  lautia,  lacryma  dé  dacrumA)  mé- 
dit art  àef^îKtrÂv.  __       .  . 
Il  y  abiendes  J)euples ,  comme  les  Chmois  en  Alie,  les  Uinois  en 
Amérique  ,&c.  qui  ne  fçauroient  prononcer  l'r ,  &^ui  ladian- 
gcnt  encore  en  /  :ainfi  quand  un  leur  donne  au  baptême  le  nom 
de  Petrus  ,  de  Francifcus  &c.  ils  difent  Petlus  &  Flancifcus, 
Nous  avons  pris  des  Latins  la  figure  de  nôtre  L,  que  les  Latins  te- 
noient  des  Grées  ,&ceux.ci  des  Hébreux,  dont  le  mj^ôc  ancien 
\  carai^crc  a  17  ,  ou  le  lamed  tout  femblable^u  nôtre,  excepté 
qu'ils  font  l'angle  ordinairement  plus  aigu  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Diflert.  du  P.  Sôuciet  Jéf  fur  les  médailles  Hébraï- 
ques p.  1 3.  5^  P-  145-  ï-cs  Hébreux  ont  aulTî  dominé  cette  let- 
tre aux  Chaldéens-^  aux  Syriens ,  aux  Arabes  ,  &  même  aux 

L  ,  cftaulTi  une  lettre  numérale  chez  les  Anciens  ,  qui  fignifioit , 
cinquante  :>&  qui  le  fignifie  encore  enchiiïrc  Romaiiijuivant 

ce  vers  3  ,  '  ^ 

Qiihiquies  L  dettes  numéro  deftgnathabendos. 

Quand  on  y  ajoute  un  titre  ,  L ,  elle  fignifie  cinquante  mille.  L  a 
été  prilc  pour  fignifier  cinquante,  parccque  c'cft  la  moitié  d'un 
C,  qui  fignifioit  cent ,  &  qui  autrefois  fe  marquoit  ainfi  [  qui 
font  deux  LL ,  l'une  droite  &  l'autre  rerivèrféc.  Voyez  Pafquier^ 

Rech.L.ir.C.  11. 

'  On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  en  a  dans  {'elle  ,  par  une 
mauvaife  allufion  de  l'aîle  avec  la  lettre  L ,  pour  fignihcr  qu'il 
a  palll*  cinquante  ans.  ,  /T' 

'  L.  Nos  Louïs-d'or  ont  des  croix  de  huit  LL.  cntrelallees  &  dil- 
pôfées  en  forme  de  croix.  L'Lfur  nos  monnoies  fignifie  Louis. 
On  voit  une  L  couronnée  fur  celles  de  Louis  Xll.  &  fur  celles 
du  fcifRoi  &deLoiiisXV.  aujourd'hui  régnant,  des  L  enlacées 
fîgnifiant  le  mémenom.  Il  en  eft  de  même  dans  les  chifres  que 
l'on  met  fur  des  bordures  de  tapillcrics  ,  dans  les  décorations, 
fur  des  carolfes ,  fur  des  houflcs  de  chevaux.,  des  couvertures 
d'équipages  &c.  où  des  L  enlacées  font  le  chifrc  du  Roi  ,& 
fîgnificnt  Louis. 
Les  Époques  fe  marquent  prèfquetou  jours  (fur  lesmédaillesGréc- 
ques  )  par  le  lambda  antique  L,qui  fignifie  félon  la  tradition  des 
Antiquaires  AvJtaC^rT®'  ,mot  poétique  &  inufité  dans  le  lan- 
gage ordinaire ,  qui  veut  direy^wno ,  &  qui  pcobablcment  étoit 
plus  commun  en  Egypte  que  dans  la  Grèce  ,  puifquc  c'eft  fur 
les  médailles  de  ce  pays  qu'il  fe  trouve  toujours.  Nous  avons 
cependant  un  beau  Canopc  au  revers  d'Anionin  E  TO  Y  C  B; 


-\ 


comme  nous  avons  »du  même  Empereur  un  revers  LENATOY 
&  plufieué»  autres  avec  les  (impies  chiffres  LZ.  LH.  Lir.  char' 
gez  des  figures  de  l'Éqilitè ,  de  la  tète  deSérapis,&  d'un  Dau. 
phin  entortillé  à  un  trident.  P.  Job^rt.  Ay««Ci£r  fe  trouve 
dans  Homère  >  &  dans  une  ancienne  Épignuçme  ,  &  Macrobe 
L.LC.  17.  dit  que  ce  font,  non  pas  les  Égyptiens  ,  mais  les  an- 
ciens Grecs,  qui  appelloienr  ainfi  l'aimée ,  du  nom  hvKQ-,  un 
loup  3  qu'ils  donnoicnt  au  (bleil^  Voyez  ci-deHôus  au  mot 
Loup. 

•■■•  L  A.'-'  "■         .     ■ 

LA.  Article  qui  dénote  le^enre  fêminin,  qui  fért  à  décliner  les 
noms.  Là  Mu(e.  La  choie.  On  mange  Va  quelquefois., Z<'alléc. 
L'entreprife.  Vous  avez  ma  bourfe  ,  donnez-/4  lui.  Quelques- 
uns  blâment  la  répétition  de  l'article  en  cet  endroit ,  àçaufede 
la  cacophonie  ,  quelques-uns  en  éffèt  le  fuppriment  :  mais  ce 
n'eft  que  dans  la  convèrfation,&  l'on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
l'employer  en  écrivant; leplus  fur  eft  d'éviter  ces  façonsde  par- 
ler. M.  L.  T. 

Les  Grammairiens  François  ont  difputé  Dour  fçavoii:  fi  une  fem- 
me en  parlant  d'elle-même  devoit  fé  icrvir  du  pronom  /4avec 
le  verbe  y^rr ,  dans  les  phrâfes  où  un  homme  en  parlant  de  lui- 
même  employé  le  pronom  /*.Pat  exemple,  fi  on  demande  à  une 


tes  les  femmes  qui  parlent  bien  ,  parlent  ainfi  ,  &  ceux  qui  ont 
eu  occafion  d'employer  des  phrâfes  femblables>  ont  dit  U  ,<& 
non  pas  le ,  ^  c'eftàcetufage  qu'il  fiiuc  s'en  tenir.  Les  femmes 
ne  négligent  rien  pour  y  paroître  belles  j  elles  y  rétifnflèntqucU 

^  quefbis ,  &  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  ne  la  foit  pas ,  il  ne  faut 
pas  s'en  prendre  à  la  Comédie.  Dijcturs  fur  U  Com/die»  Cepen- 
dant au  plutiel ,  elles  dirbient /^. 

L  A ,  eft  aufti  la  fixième  des  notes, ou  tons  de  Mufique.  Ut ,  re , 
mi ,  fa ,  fol , /<r. 

L  A  yL  A ,  redoublé  ,eft  un  terme  menaçant.  Ld-U  ,  vous  verrez 
ce  qui  vous  en  arrivera.  Ceux  qui  s'en  veulent  moquer  difent 
Lâ,U\  eft  le  commencement  d'un  branle.  Il  eft  bas  en  ce  fens. 

La  ,  eft  auflî  Une  particule  démonftrative,qui  (è  met  après  les 
pronoms  démonftratifs.  Celui-/4 ,  celle-/4.  Hic ,  hétc  ,  hoc. 

L  A  ^  eft;  aiifti  un  adverbe  de  tems  &  de  lieu ,  qui  fe  dit  en  une 
infinité  de  phrâfes ,  &  fe  joint  à  plufieurs  particules  qui  varient 
fa  fignification.  Hic.  Cela  étoit  bon  en  ce  tems-Zi.  Il  fera  bon 
d'y  longçr  quand  on  fera  là.  Il  paflcra  bien  de  l'eau  fous  les 
pontsentreci  &/4.  Il  y  a  un  grand  maître  /i-haut.  Que  fiiites- 
vous  /4<'Qi)i  và/i  f  Eft-ce  là  tout  ^  Ho  /i ,touc  beau,  arrêtez- 
vous.  Les  Doétcurs  de  de/i  les  Monts.  Malheureux  ,  qu'avez- 
•vous  fait  /4<*Il  ne  falloit  plus  jouer  >  il  s'en  fiilloit  tenir-/4  3  tjk 
demeurer-/i.  Brifi>ns/4.  Quand  une  femme  eft  mutine,  il  fa 
faut  planter  là ,  la  laiftêr  là.  Je  jugeai  bien  des  là  -,  àès  là  je  com- 
mençai à  medéifier  de  lui.  C'eft  un  vagabond  qui  ne  fiait  qu'er- 
rer çà  &  /i.  Il  eft  allé  de/i  l'eau.  Il  a  été  payé  au  de/i  de  fes 
efpérances.  Il  fallçit  bâtir  un  peu  plus  en  de/i.  Quand  vous  ic- 
rez  de  de(4 ,  écrivez  nous.  En  delà ,  &  de  de/i  lonc  mauvais , 
&  feulement  du  Deuple  ,  ou  de  quelques  provinces.  Il  nous  a 
dit  quelque  chô(e  de  cette  aftàire  par  ci ,  par  là,  C'eft  une  né' 
ce(fité ,  il  faut  bien  en  paftèr  par  U.  On  dit  auftî ,  Par  /i  ^  ou 
par  la  fenêtre.  Ce  dernier  eft  bas.  Là  haut ,  là  bas. 

^     Comme  s'il  importait  étant  ombre  là  bas 
Que  votre  nom  vécût ,  ou  qu'il  ne  vécût  pas, 

R^GNIFR. 

LA  ABIM.  f.  m.  Nom  d'homme  &  de  peuple.  Léobim.  U  eft  dit 
dans  laGenéfeX.  1 3.quei>4^ii»  étoit  filsdeMifraïm.  Les  Laa^ 
bim  qui  defcendîrent  de  lui  fi>nt  les  Libyens  en  Afrique.  C'cft 
le  fentimènt  de  Jofeph  Ant.  L.  I.  de  S.  Jérôme ,  de  Cornélius 
à  Lapide  jd'Ainfvvort ,  de  Lyranus ,  de  Junius  ,de  Bochart  3 
L.  IV.  C.  18.  Hcc.  U  y  a  cependant  une  diâicult^.  Car  la  plus 
grande  partie  de  l'Afiiique  s'appelle  Libye ,  &  dans  l'Écriture 
les  Libyens  font  appeliez  Phut  &  Lubim  :  mais  Bocbard  répond 
que  les  Laabim  (ont  feulement  les  Libyens^  que  Pomponius 
MélaL.  i.C.  4.  Pline  L.  V.  C.  8.  Ptoloméc  L.1V.C  5.  appel- 
lent Libyens  d'Egypte  ,  parcequ'ils  étoient  en  éflf^t  voifins  de 
l'Egypte,  llsdemeuroientdans  un  pays  plein  de  fables  bru  la  ns, 
c'cft  delà  qu'ils  avuicnt  pris  leur  nom:  carnsnV  LékAaen  Hé- 
breu 
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tAAC.Yt)ye5lÂÇA;j^:f  *         *       '      ' 

l^AAS.  f.  m.  Nom  p^roJ)re  d'une  petite  ville  du  Gèrclc  d'Autri- 
che i  en  Allemagne.  Lafium.  El(e  eft  daps  la  bafïè  Carniole  , 
au  pi<^d  des  montagnes  >  &  à  une  lieuë  du  1^  de  Czirnicz ,  du 
coté  du  nord.  Laas  eft  capitale  d'un  petit  pays ,  qu'on  nomme 
laKacfcole.MATV'4: 

'         -  LA  B.  .•  / 

L  A  B  A ,  ou  LA  A  C.  T.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Autriche, 
en  Allemagne.  Labâ  ,  Lhia.  Il  efl  aux  confins  de  la  Moravie  ,. 
environ  à  quatre  lieues  de  Znain  yen  tirant  vers  Vienne.  Mat  y. 

LABACH.  Voyez  LAUBAÇ.     * 

LAB  AN.  f.  m.Nom  propre  de  lieu  dont  il  eft  parlé  au  Deutcrd- 
nôme  Ch.  L  v.  i^  Laban.  Ce  lieu  étoit  au  delà  du  Jourdain  , 
dans  la  plaine  du  défèrt>  vis-à-vis  la  mèr  roi}ge ,  entre  Pharan , 
Tbphel.&  Haferoth.  Les  Septante  l'appellent  Lobon.  Ce  qui 
fait  croire  que  c'eft  Lebna  dont  il  eft  parlé  au  L.  des  Nombres 
XXXIIL  lo.  où  les  Septante  le  nomment  Lebona.  P.  Lubin, . 

LAB  AN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  yiHede  laTèrrç-fainte.  ta- 
bana.  Ç'eft  ainfi  que  la  Vulgate  l'appelle  eni(of.  XV.  41.  mais 
les  Septante  difent  i>t»4,ce  qui  fait  connoître  que  c'eft  la  mê- 
me que  Lebna  dont  parle  Jofué  X.  19,  jo  >  3 1.  &  que  les  Sor 
ptante  nommcntaulïi  Lebna.  Sous  les  Chananéens  Labàna  étoiç 
capitale  d'un  Royaume  j  à  la  conquête  des.  Hébreux  elle  fut  don- 
née à  la  Tribu  de  Juda.  C'eft  celle  qui  eft  appellée  Lobna  par  la 
Vulgate  ,  en  Jofuë  XXL  1 3.  par  les  Septante  Lob'na^ôc  Lebna. 
C'ctoit  une  ville  Lévidque.  Du  tems  de  S.  Jérôme  ce  n'étois- 
qu'un  village  du  territoire d'Éleuthéropolis, qui  confèrvoit  en- 
core fbn  ancien  nom  de  Lobna.  P.  Lubin.  M*  R^and  la  nomme 
Libna yÇyjijyzwt  la  prononciation  du  texte  Hébreu; 

L  A  B  ANATH.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte. 
Labanath , dans  le  texte  Hébreu  Libnath.  Elleétoit  dans  là  Tri- 
bu d'Afèr ,  Se  fur  fes  confins  du  côté  du  midi>&  aux  environs 
du  mont Carmel.  Une  faut  point  la  confondre  avec  A(ialab. 
■     P.  Lubin.  '        .       ■ 

L AB  A  RUM.  f.  m.  Enfeigne  ;  étendart  qu'on  jportoit  devant  les 
Empereurs  Romains  à  la  guerre.  C'étoit  une  longue  lance,  trâ- 
vèrlée  par  le  haut  d'un  bâcoii ,  duquel  pendoit  un  riche  voile  de 
couleur  de-pogrpre ,  orné  de  pierreries  >  &  d'une  frange  à  l'en- 
tour.  Il  y  avoir  une  aigle  peinte  ,  ou  tiftuë  d'or  ftir  le  voile  juf- 
qu'à  Conftantin ,  qui  y  fit  mettre  uAe  croix, avec  un  chiffre  ou 
monogramme  qui  marquoit  le  nom  de  J^sus-Chrisj  ,  &  qui 
ctoit  accompagné  de  ces  deux  lettres  A  &îl  ;  pour  fignifier  que 
JÉsus-Chrisx  eft  le  commencement ,  &  la  nn  de  toutes  chô- 
ic^.  Quelquefois  au  deflus  du  voile  s'élevoit  une  couronne  au 
milieu  de  laquelle  croit  enferme  le  monogramme  de  Jésus- 
Christ.  De  la  cravèiTe  pendoit  un  morceau  d'étoffe  précieufe 
en  quarré ,  fur  lequel  jftoicnt  rcpréfentées  les  têtes  de  Conftan- 
tin &de  fes  enfans.  Conftantin  y  fit  mettre  aufTî  fa  figure  en  or , 
&  celles  de  fes  enfans.  On  ne  les  voit  pas  néanmoins  que  je  fça- 
che  fur  les  médailles.  UEmpereur  choifit  enfuite  cinquante 
hommes  des  plus  brâve6 ,  éc  des  plus  pieux  de  fes  Gardes  j  qui 
eurent  la  charge  de  porter  le  labarum  tour-à-tour.  Voyez  Sué- 
tone dans  Augufte  C.  10.  La  vie  de  "Conftantin  parEufébcL.  I. 
C.  17.  &  18.  L.  IL  C.  8.  Prudence  L.  L  contre  Symmaque  v. 
488.  Cujas.  -  . 

Conftantin ,  pour  montrer  qu'il  attendoit  de  Dieu  la  vtôoire,  me- 
noit  avec  lui  des  Évêques  >  8c  faifoit  marcher  à  la, tête  de  fes 

-  troupes  l'enfeigne  Ornée  de  la  croix  ,  c'eft-ti-dire,  le  labarum. 
On  le  gardoit  dans  une  tente  féparée  loin  du  camp  :  &  la  veille 
S  des  jours  de  combat  l'Empereur  s'y  rctîroit  3  pour  prier  avec 
peu  de  pèrfbnnes  :  obf^rva.nc  une  pureté  particulière  >  &  prati- 
quant le  jeune  &  la  n?ortificatiQn.  Flbury  ,  Pftfl,  Ecci.  L.  X. 
p.  103.  Zûz.ime,L.  I/.p.  680.  ^ 

Pn  dit  que  Conftantin  donna  cet  étendart  à  fes  troupes  à  l'occafion 
d'un  prddige  qui  lui  arriva  en  allant  combattre  Maxence }  car  il 
vît  dans  l'air  unrtrdiX  arrec ces  mots  Grecs  EN  TOTTû  NIKÀ  , 
c'eft-à-dire  ,  yainquex,  par  ce  Rgne,  On  voit  pourtant  au  revers 

.  des  inédaiiles  des  deux  Licinius  le  père  &  fils  un  Uhérum  avec 
la  figure  d'une  croix  au  fommet  de  la  piqUe  ou  hafte  de  cet  éten- 
dart. M.  Triftan  dans  fon'llle  Tome  p.  845.  conjecture  que 
*  Licinius  &  fon  fils  fe  ftrvîrcnt  du  labarum  pour  contenter  Con- 
ftantin pendant  le  tems  de  leurs  réconciliations}  que  le  père  le 
faifoit  jîar  une  coniplaifance  forcée  ,  craignant  Conftantin^  & 
le  fils  par  obligatipn  Ôc  inftrudion  ,/onime  étant  nourri  dans  le 
Chriftianifme  par  fa  mère  Conftantia  foeur  de  Conftantin.^ 

Dans  lescombJTs  que  Conftantin  livr^  à  Licinius  par  tout  où  usl'. 
roiftôit  le  Labarum  les  ennemis  fuyoient ,  &  fa  préfence^raflii- 
loit  les  troupes  ébranlées.  Ciuquiuuc  hommc&chpiils  cuEic  lc& 
Time  III, 


L  A  B. 
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Prptedeurs  ou  Gardes  du  Corps  étoient  déftjnez  ï  la  garde  de 
cette  enfeigne  j&  la  pprtôient  tour  à  tour  fur  nfurs  épaules.  Vn 
d'eux  épouvanté  dans  le  combat  le  donna  à  un  autre  pour  s'en-  • 
fuir  plus  librement  ;  &  auffitôt  il  fut  tué  d'un  trait  dans  le  ven- 
tre. On  tira  glùfîeurs  coups  fur  celui  qui  avoir  le  Labarum  ; 
-  mais  il  ne  fut  blefl^  d^aucun  :  ils  portèrent.tous  fur  le  bois  de 
l'enfeigne.  FLEuiiY..Euf^be  avoir  appris  cette  merveille  de  la 
propre  bouche  de  l'Empereur.  Voyez  cet  Auteur  dgnsJla  vie  de 
Conftantin  L.  II.  C.  6,  7,8  ,9,  1 6. 

Les  Romains  avoient  pris  cet  étendait  des  Germains ,  des  î)aces , 
des  Sarmates  ,4es  Pannoniens,  des  Arméniens,  nations  qu'ils 
avoient  vaincue^.  On  prétend  que  Conftiailtin  eft  le  prémiét  qui 
le  donna  pour  étendant  aUV:  troupes  Romaines.  Amfi  quand  011  • 
le  voit  fur  les  médailles  d' Augufte  &  des  Empereurs ,  qui  ont 
précédé  Conftantjn  ,  ce  n'eft  point  •un  étendart  Romain ,  jjiais 

^  l'étendart  de  quelque  nation  vaincue  par  l'Empereur ,  pour  qui 
a  médaille  a  été  faite,  il  paroit  néanmoins  par  TertulUen  dans 
fon  Apologétiqits^gu'avant  Conftantin  les  enfeignes  militaires 
refïèmbloicnta  une  croix, de  laquelle  pendoit  un  morceau  d'é- 
toffe ,  .&  que  par  conféqucnt  à  la  couronne  près  &  au  mono- 
gramme de  Jéfus-Cbrift^ c'étoit  la  même  chôfe  que  \^  labarum; 

^  &  qu'ainfi  Conftantin  ne  fit  qu'y,ajoutcr  ces  deux  chôfesà  l'oc- 

-  cafion  qii'on  a  dite.  Théodôfe  le  jeune  cîBnna  de  grands  privi- 
lèges en  41 6.  à  ceux  qui  étoient  chargez  du  Labarum  ,.ou  Labo^ 
rum  ;  car  c'eft  ainfi  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  >  S.  Àmbroife  , 
Prudence  >  ^  d'autres  enfuite  3  appellent  céré.tendaSr 

Lcnonfl  de  L/iWw;^  n'eft  connu  que  du  rems  de  Con|lantin,  mais 
cet  étendart ,  de  la  forme  qu'jon  le  vient  de  dire,  étoit  celui  des 
Empereurs  avant  lui.  Conflantiii  y  ajouta  les  marques  du  Chri- 
ftianifme. \     ■  '  '      ^ 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  le  Labarum  étoit  aînfi  nommé  - 
parcequ'il  finiflôit  les  travaux,  comme, fi  ce  mot  venoit  de  labor, 
MaisQji  a  très-bien  remarqué  quej£t-étendart  .étant  venu  dc3 
Nations  barbares ,  qn  cherche  inutilement  fon  nom  dans  les 
lan'gues  Gtécque  ou  Latine.  Quelques-uns  dérivent  ce  rnoc 
d'«l/^«eCe^a  >  qUi  fignifie  picte.  D'autres  le  tirent  de  kaChv  yprett^ 
dre.  Fullérus  Mifcel.  L.  IV.  C.  i  z.  ci'oit  que  ce  nom  s'eft  faibdc 
Xrtipwpoy ,  dépouilles  3  en  changeant  v?h  <t,  coitjme  daris  calix  de 
xt/M^  j&  qu'il  fut  donné  à  cec  étendart  :  d'abordée  labarum  étoic 
Xrtçupoif  j «une  dépouille  de  l'ennemi. 

Ceux  qui  Ont  traité  du  Labarum  outre  les  Auteurs  citez  ici ,  font  . 
Eufcbe  dans  la  viede  Conftantin  L.  I.  C.  19.  30.  31.  Nicépho- 
re  Hift.  Êccl.  L.  VIL  C.  29.  Fullérus  déjà  cité,  Mifcel.  L.  II. 
C.  L  &  L.  ÏV.C.  IX.  Giraldus.Dialog.  XXV.  Alciaffurle  XII4^ 
L.  du  Code  Tit.  de  Prapof.  Laborum ,  Cujas  fur  le  même  endroit , 
J.  Lipfe  L.  IIL  Dé  CruceC.  i  y.  &  Ùbferv.L.  XL  C.  iq.  Meup^ 
fius  dans  fon  Glofîâire,VofTius  deFitiis  Serm.  L,  III.C.  18.&: 
A^nsÇoïiEtymologicum ,  PameliusNot.  144  &  i4j.  fur  le  Chap. 
XVI«  de  l'Apologétiqile  de  Tèrtullien ,  De  Valois  dans  fes  No- 
tes fur  Eufébe  à  l'endroit  cité  ,Suicèr  au  mot  hÀCctfQv  jHoffm^n 
au  mot  Labarum  j  &  M.  Du  Cange  au  même  mot  dans  fbn  Glof^ 
faire  ,  M.  TillemontHift.  des  Empereurs  T.  IV.  p.  11$.  On 
trouve  aufli  Laborum  eii  Grec  ;  mais  en  François  nous  difbris  tou- 
jours Labarum  ,  &  même  en  Latin  on  ne  trouve  guère  autre- 
ment. On  prétend  que  les  foldatsqui  gardoient  le  Labarum  font 
ceux  que  les  Codes  de  Théodôfe  &  dejuftinien  appellent  Pra- 
fetli  laborum  ,  mais  laborum  en  Gièc  par  un  ta  pourroit  être  une 
faute.  U  eft  aifé  fouvent  de  prendre  un  a  pour  un  «.  S.  Jean 
Chryfoftôme  Hom.  IIL  fur  la  première  Épitre  à  Timothée  l'ap- 
pelle heiCiifor ,  laburum.     '^ 

LABASSIN.  ou  Alba^in.  f.  m.  TTom  propre  d'une  ville  de  là 
grande  Tartaric.  Labafmum  ,  AlbafmUm.  Elle  eft  fur  la  rivière 
d'Amur  ,  ou  d'Yamour  ,  dans  la  province  de  Dauria.  LabaJJin 
eft  fitué  fous  le  1 11.  âegré  de  longitude  Se  le  54.  de  latitude  , 
à  trois  mois  de  chemin  de  Mofcovv  j&  à  trois  femaincs  de.Pé- 
King ,  félon  la  relation  du  P.  Avril  3  Jéfuite ,  qui  s'accorde  forf 
bien  avec?  la  tarte  de  M.  Witfen^  Labajfm  appartient  aux  Moll 
covites  ;  il  eft  fur  l'un  des  chemins  que  tiennent  les  Marchands 
pour  aller  de  Mofcovv  à  Pésin  par  terre  ;  &  il  à  une  bonne  for- 
terede  pour  fe  défendre  contre  les  Tartâres  Mônguls  &  les 
Chinois. 

LABATHSAN.f.m.Nom  propre  d'un  village  de  labafTè  Hon- 
grie, fitué  à  une  lieuë  de  Gran.  Labatbfanum,  Il  paroit  par  une 
mfcription  qu'on  y  a  trouvée  que  c'çfi  l'ancien  Commercium  y 
bourg  de  la  bafit  Pannonie. 

LABEUR,  fubft.  m.  Trav>dl  corporel.,  Lébtr  ,  opéra ^  opus.  Il 
vieillit  ;  &  n'eft  plus  guère  en  ufage'qùê  dans  le  ftile  fôutenu  , 

,  &  dans  la  I^oëfie.  Un  nouveau  labeur  aies  armes  s'apprête.  Mal- 
H^RBB.  Le  peuple  fe  fèrt  quelquefois  de  ce  mot. 

L  A  KBU  R  i  fe  dit  aufTi  en  ces  phrâfes  ,  &  quelques  autres  fem- 
blabies.  Les  anciens  Moines  vivoienc  du  labeur ,  du  tiavail  de 
leurs  mains.  Dkii  abéni  leur  labtur.  On  dit  aufli ,  que  des  ter- 
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res  font  en  Uheur ,  quand  oh  les  cultive  félon  que  les  pays  du 
les  faifons  le  requièrent. 

lOoups  dç  cifeâux  au  travers  de  l'ouvrage 

De  mon  labeur  effacèrent  les  traits.  P.  du  Ck  r  c. 

On  dit.  proverbialement  >  Le  labeur  furmonte  tout.  Lahor  omnU 
vincit  ififprobus.  Virg.  Ce  proverbe  eft  Latin  j  &  ce  mot  vient 
-de  lahrare  ,  qui  fignific  originairement  j  Cultiver  la  terre  ,  la 
labourer. 

Xes  Poètes  ayoient  fait  dans  l'Antiquité  païenne  un  Dieu  du  ISeur, 

•  &  ils  le  comptoient  parmi  les  Dieux  d'enfer.  Voyez  Héfiode 
theog.  V,  iid.  Voffius  de  Idolol.  L.  IIL  C.19.ÔC  L.  FIJI.  Ci  i . 

L  ABEZ  3  ou  CALAO,  f.  m.  Nom  propre  d-une  ville  de  laypro-, 
vince  de  Bugie ,  en  Barbarie.  Labez.a ,  Calaûm.  Elle  eft  près  de 
,,'  la  rivière 'Major-,  au  midi  de  Bugie  i  6c  elle  eft  capitale  du 
KoysLûmcf^c  Laïtè^  i  renfèiYné  dans  des  montagnes  prcfqùe  in- 
acce(îîbles";  dont  là  petite  viîlle  de  Tézli  défend  les  avenues. 
Les  Rois  de  Labèz.  font  tributaires  des  Algériens ,  qui  ont  bien 
de  la  peine  à  exiger  d'eux  le  tribut ,  à  caufe  de  Tâpreté  des  mon- 
tagnes qu'ils  habitent..  On  croit  que  Z/4^^i  eft  l'ancienne  Altao^ 
ou  Atao  3  ville  de  la  Mauritanie  Ccfariçnne.  M  A  t  y. 

LA  BI A  L,  ALE.  T^rme  de4'alais,qui  fe  cfit  des  offres  qui  fc  font 
/împlement  débouche  ,&  même  pai"  écrit, quand  il  n'y  a  point 
Aie  deniers  éiFeftifs  qui  foient  offùns^erbo  tenus ,  ore  tenus.  En 
.Tuftice  les  oiXies  labiales  ne  font  point  considérées. 

Les  Grammairiens  :,  8i  fur  tout  les  Orientaux  ,  appellent  lettres 

labiales  ,  ïitferâ,  labiales  jdenialcs ,  gutraralel,  celles  qui  fe  pro- 
noncent dés  lèvres ,  des  dents ,  du  goder. 

LABIAW.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Pruftè  Du- 
cale.' Labtd.  Elle  eft  dans  la  Nadravic  ,  à  l'embouchure  de  la 
Dcmcj,  dans  le  Curish-Hoff ,  &  à  onze  lieues  de  Konigft)èrg. 

M  AT  Y. 

LA  BILE.  adj.  m.  Se  f.  Epithéte  quife  donne  à  une  mauvarfic  mé- 
moire ,  qui  laille  tout  échapper,  qui  ne  peut  rien  retenir.  La- 
b'I'is.  Avoir  la  mémoire  labile;  ^ 

L  A  BIT  H  Horchia  ^  C'eft-le  nom  que  les  anciens  Thyrréhicns  & 
les  Scythes  donnoient  à  la  Dcellè  Vefta. 

L  ABOR ADOR ,  Terre  de  laborador.  Voyez  ESTOTILANDE^^ 

Ladorador,  La  petite  Laborador ^  ou.  Labrador.  Laboratorîs 
terra  parva.C'cd  la  partie  orientale  de  l'ifle  qu'on  nommelc  Cap 
Breton.  C'eft  en  cette  contrée  qu'eft  le  lacdeLabrador.  Maty. 

Il  n'y  a  point  à  douter  qu'on  n'ait  donné  à  ces-j>ays  ce  nom  Éfpa- 
gnol  qui  fignific  Laboureur ,  parcequ'ils  font  propres  au  labou- 
rage. 

LABORATOIRE,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Ceft  le  lieu  où 
les  Chimiftes  font  leurs  opérations ,  où  font  leurs  fourneaux, 
leurs  drogues ,  leurs^aidcaux.  Officina  ,  Pharmacop<ta.  Le  Roi  a 
deux  beaux  Laboratoires ,  l'un  à  fa  Bibliothèque  ,  l'autre  à  fon 
Jardin  des  Plantes  :  on  y  enfeigne  la  Çhymie.-  Le  Laboratoire 
dans  un  hopitaKcft  le  lieu  où  l'on  corhpôfe  les  remèdes.  Ei^^gé- 

.  néral  on  appelle  laboratoire  un  lieu  où  l'on  fait  des  expériences 
de  Phyfique  ,  des  opérations  de  Chymie  ,  de  Pharmacie ,  ôcc. 
Par  un  Édit  dh  Roi  de  l'an  1681  le  3 1*  d'Aoïît  Article XI.  il  eft 
défendu  à  toutes  fortes  de  pèrfonncs ,  de  quelque  profeflion  & 
condition  qu'elles  foient  ^  excepté  aux  Médecins  approuvez^, 
6c  dans  le  lieu  de  leur  réfidence  j  aux  Profelîcurs  en  Chymie  , 
&:  aux  m^îtrc^  Apothicaires ,  d'avoir  aucuns  laboratoires ,  &:  d'y 
travailler  à  aucuhcs  pi?éparations  de  drogues  ,  ou  diftiHations, 
fous  prétexte  de  remèdes  chymiques,  expériences  ,  &c. 

On  le  dit  figurément  en  quelque  fofte  des  faux  foûtèrrains.  La 
naturc,comme  laChymic,  a  fcs  fourneaux  &  Ces  laboratoires 
foûtèrrains.  Ceft  là  qu'elle  fabrique  l'or  &  les  métaux ,  ôc 
qu'elle  prépare  pour  les  plantes  qui  croillènt  fur  la  terre,  & 
pour  les  eaux  minérales  ^  les  fcls ,  les  foufFres  ^  le  nitrc  ,  le  vi- 
triol. MÉM.  DE  Tr.  ^^ 

LABORD.  Voyez  LAPORD.  . 

LABORIEUX  ,  EusE.  adj.  Homme  qui  s'applique  au  travail 
&  qui  y  téfii{c..Patiens  labaxj^.  Il  fc  dit  ia$x  des  travaux  du  corps 
que  de  l'é(prit.  Les  François  font  plus  induftrieux,  &  les  Alle- 
mans  plus  laborieux.  __ 

L  A  B  o  R  I  B  u  X  ,  fc  dit  aufti  des  chôfes  &  fignifie  ,  Pénible  ,  qui 
conte  beaucoup  de  peine  &  de  travail,  Laboriofus.  On  profite 
des  recherches  laborjeufes  des  excellens  Tradudeurs.  S.  âvR. 
V\\  Diéèionairc  parfait  eft  un  ouvrage  bien  laborieux.  Les  Capu- 
cins »  les  Hcrmites ,  mènent  une  vie  bien  laborieufe.  Examen 
raborlmx Se difiicilc.  Polisson.  De  longues  ôclaborieufes  rcchcr- 
ches  I D  E  M  ■  ' 
L  ABOlf  IEUSEM^NT.  adv.  D'une  fiçon  laborieufe.  ^grè  , 
operosè ,  laboriosè.  Ces  grand s,com pi latcurs  d'ouvrages  ont  palîc 
[cm  vie  hicn  laborieufement. 

lABORUM.  Voyez  LAB  ARUM. 

l  A  BOT  H.  f.  m.  Nom  propre  d'iui  lieu  de  la  Tèrrc-faintc.  La- 
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hoth.  S.  Jérôme  in  Lenc.  Hebr.  Ic^ct  dans  la  Trîbu  de  Juda. 

L  A  Q  O  U  R.  f.  m.  Remuement  de  la  terré  fait  à  dedèin  At  la  ren- 
dre fertile.  Opéra ,  cultura  terra.  Une  tèrrç  à  blé  pour  être  bien 
façonnée  ,  doit  avoir  trois  labours.  Il  faut  rembourfer  au  Fer- 
mier (^u'oii  dépofléde  i  les  labours  &  femences.  Il  eft  défFendu 
de  (aidr  les  chevaux  de  labour ,  qui  fervent  à  la^ch^rruë.  Cette 
ferme  confifte  au /^/lowr  de  trois  charrues.         ■ 

Il  eft  manifefte  que  ce  mot  &  fes  dérivez  tiennent  du  Latin  labor;. 
cependant  le  P.  Pèzron  dit  que  ce  mot  eft  pris  du  Celtique /4&0»r , 
comme  laborare  vient  de  labourât  ,  qui  veut  dire  travailler. 
Quelques-uns  tirent  labot  de  xwV» ,  douleur.  Voftius  aime  mieux, 
le  dériver  de  itA(^;  qui  fignjfie  travail  i  on  aajouté  une  /  au  com- 
mencement; ou  bien  de  kaChv  *f>yv  ,  prendre 4e  l'ouvrage'. 

Labour.  Les  Vignerons  &  les  Jardiniers  fe  fèrvent  aum  de  ce 
terme  ,  quand  ils  travaillent  ,  ceux-là  avec  leurs'  houes ,  & 
ceux-ci  avec  leurs  bêches.  Donner  un746otfràla  vigne.  Donner 
un  labour  aux  éfpaliérs.  Operamdare  jfodere.  Les  plus  fréquenj 
labours  font  d'ordinaire  les  meilleurs  :  tout  au  moins  à  l'égard 
des  arbres  il  en  faut  quatre  par  an  ;  fçavoir,  au  printems  rà  la 
S.  Jean  ,  à  la  fin  d'Août ,  &  immédiatement  devant  l'hiver.  La  " 
QuiMT.  P.  I.  C.  III.  art.  3.  Quand  les  terres  font  peu  pièrreu- 
fes ,  les  labours  y  font  plus  ailez.  La  Quint.  Les  labours  k  pro- 
prement parler ,  ne  font  autre  chofe  çju'un  mouvement ,  ou  re- 
muement,  qui  fc  faifant  à- la  fupèrfiçic  de  la  terre. pénétre  juf- 
qu'à  une  certaine  profondeur  ,enforte  que  les  parties  dedeflus 
ëç  celles'^ie  dellbus  prennent  réaiprdquement  la  place  les  unes 
d^s  autres.  LaQui  nt.  P.  If.  C.ii.  Il  s'en  fèlTA  la  bêche  &  à  la 
houille,&:  cela  dans  les  terres  aifécs.  U  s'-epfait  à  la  fourcha  &  à  la 
befoche ,  &  cela  dans  les  terres  pièrreùfés  ,&  cependant  aflei  for- 
tes. Il  s'en  fait  de  plus  profonds  ;  fçavoir  ,en  pleine  tètre,&  au  mi- 
lieu des  cfUarrez ,  &  il  s'en  fait  de  plq,slégérs;fçavoir, autour  des 
pfjcds  des arbrc^s,  fur  lesafpèrges,  parmi  les  nicpiics  légumes ,  &c. 
Id.  Les  labours  rendent  leç  terres  non  feulerrîent  plus  agréables  > 
mais  encore  plus  rnobiles ,  ils  augmentent  leur  fertilité  dans 
les  terres  qui  en  ont  peu  ,&  la  conïervcnt  dans  celles  qui  en  ont 
fuftifamment.  Il  ne  le  doit  point  ^ire  de  labours  aui  lèrrçs  q^ 
font  entièrement  ftériUir.  Id.  Les  labours  fc  doivent  faire  en  dif> 
fcrens  tems ,  &  mêmcrdiffereijpment  poqr  la  multiplicité ,  e«i. 
égard  à  la  différence  des  terres  &  des  faifons  ;  les  ti^^s  qui  font 
chaudes  &  féches  doivent  en  été  être  labourées ,  ou  un  peu  de- 
vant la  pluie  ,  ou  penda^it  la  pluie  y  ou  incontinent  après ,  fut 
tout  s'il  y  a  apparence  qu'il  en  doive  encore  venir  j  &  l'on/  ne 
fçàuroit  les  labourer  ni  trop  fouvent ,  ni  trop  avant ,  q^uan4  il 

f)leut  3  comme  pat  la  railpn  des  contraires  il  n^  faut  guère  les, 
abourer  pendant  le  grand  chaud  3  à  moins  que  de  les  arrofer. 
auftîtot  :.ces  fréquens  //i^owrj  donnent  paflàge  à  l'eau  des  pluies>'* . 
&  lès  font  pénétrer  vers  les- racines  ^  qui  en  ont  befoin.  Aucdn-    . 

^  traire,  les  terres  froides  ^IBrtes  &  humides,  ne  doivent  jamais 
être  labourées  en  tems  de  pluie  ;  mais  plutôt  dans  les  grandes  cha- 

^  leurs ,  &'pour  lors  on  ne  fçàuroit  les  labourer  ni  trop  fouvent ,  ^ 
ni  trop  avant ,  afin  d'cmpcchcr  qu'elles  ne  fc  fendent  par  delTus, 
^e  qui  fait  grand  tort  aux  racines ,  &  afin  qu'étant  amollies  par*, 
les  labours  la  chaleur  y  pénétre  plus  aifément.  Id.  JLes  labours 
fréquens  emp<îchcnt  qu'une  partie  de  la  bonté  de  la  terre  ne  s'é- 
puife  à  la  produdion  6c\  la  nourriture  des  méchantes  plantes. 
Id.  Les  teiTis_âUxquels  lesarbresfleurilïènt&  la  vigne  pouffe  font 
extrêmement  dangereux  pour.les  labours.  Id.  La  pratique  pour 
les  labours  qu'il  faut  faire  aux  arbres  tant  en  hiver  qu'au  prin- 
tems. eft  que  dans  les  terres  féclies  &  légères  il  en  faut  donner  un 
grand  à  l'entrée  de  l'hiver ,  &  un  pareil  incontinent  après  qu'il 
eft  paff^ ,  afin  que  les  pluies  &  les  Tieiges  d'hiver ,  &  les j)fuies 
du  printems ,  entrent  nifément''dansTlostèrres,qui  ont  bcfoin  de 
beaucoup  d'humidité  :&  à  l'égard  des  terres  fortes  &  humides^ 
il  faut  leur  donner  au  moisxI'Oiilobre  un  petit /^i^tfirr  feulement 
pour  ôter  les  méchantes  herbes  ;  &  un  fort  grand  à  la  fin  d'A- 
vril ou  au  commencement  de  Mai;  qtrand  les  fruits  font  tout  à 
fait  nouez ,  &  les  grandes  humiditez  paffces.  lo. 

LABOUR  ,  ou  LABOURD  &  LABOURT.  f.  ni.  Nom  d'une 
contrée  de  la  Gafcogne  ,  province  de  Frantc.  Lapurdenjis  Tra^- 
itus.  Elle  a  au  midi  les  Pyrénées  &  la  6affc  Navarre  ,  au  levant  / 
&  au  nord  les  Landes  ^  Se  au  couchant  la  mèr  de  Bifcaye.  Bayo'  ' 
ne  en  eft  la  capitale  ,  fes  autres  lieux  un  peu  confidérables  fot\c 
S.  Jean  de  Luz  ,.  Andaye  &  Cibourre.  ^Iaty.  Voyez  M.  de 
Mat'ca  dans  fon  Hift.  de  Oéarn  L.  1.  C.  4.  Il  y  a  une  coutume 
de  Labour  qui  fut  rédigée  en  i  ;  14. 

Cette didUon  de  Labourdcd  baCquc\Laourrd  fignlfiantun.paysdé- 
fèrt  3  éxpôfé  aux  voFeurs  ,  comme  difent  ceux  nui  entendent 
mieux  les  fccrèts  de  cette  langue.  Marça*  ,  Hijr.  dt  BifMtt-  L,  ' 
i.C.  8. 

Labour,  f.  m.  La  Tèn-e  de  Lahouf.  Terré  Lébcrdtorit ,  Terré 
I^oris ,  Labor ia  ,  Ctmpi  Labor ini  ,  Campania  felix.  Et\,  Italien 
Terra  di  Lavpro,  Province  du  Royaume  dcNaples.  Elle  eft  b8r- 
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arare  ,*  afatri 
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née  au  cOùcHânl  |»r  la  campagne  de  Rome  »  èc-pAr  l'Abtuffc 
ulcériciire  j  au  nord  par  la  citérieure ,  &  par  le  Comté  de  Moiiflè  j 
&à  i;orient  par  les  deux  Principautez  ;  la  mèrdeTôfcaife  la  bai- 
gne di^.côté  du  midi.  Ce  pays  peut  avoir  vingt-fix  lieues  de  long, 
Se  quatorze  de  large.  Il  eflt  fort  propr-e  pour  le  laBouragè,  ik  c'eft 
de  là. qu'il  a  prisfon  nom.  On  l 'appélloit  anciennement  la  Cam- 
panieheureufe  ,h  caufe  de  fa  grande  fertilité  en  blez  ,  vins  éx- 
céllens ,  Se  autres  fruits.  On.  y  trouvé  en  .p|uficurs  lieux  des 
eaux  minérales  ?  ôc  des  mines  de fouflfre  ;  le  Moçt  Véfuvc  >  ou. 
di  Somm^ ,  en  doit  être  rempli  jpuifqu'il  en  vomit  fbuvent  des 
'çorrents.  Les  principaux  lieux  de  cette  province  font  Naples 
capitale  t  Capouë  ,  qui  l'étoit  ai|§iennemcnt  ,'Gaëte  ,  Fôndi , 
Aquinô  ,  Sora  ,  Vénafre  ,  Scflà  ,  Carino  ,  Tiano ,  Calvi  y  Ca- 

,  jazzo  , Cafèrtfc  ,  Avèrfe,  Acèrra y  Noie,  Ppuzzol ,  Sorento,  &/^ 
h4a(Tà  y  qui  font  autant  de  villes  'Épifcopales.  Le  Gariglan ,  & 
le  Volturne  en  font  les  plus  grandes  rivières.  Maty.  On  n'ap^ 
pella  d'abofd  Terre,  de  Labour  ,  en  Latirt  LaborU,  qu'un  petit 
Canton  qu'on  nomme  Tcrritorio  di  Gaudo  Sanfelkio.  Puis  on  a 
donné  pe  nom  à  toute  la  Campa  nie.  .  ■" 

Ce  nom  a  été  donnera  ce  pays  parce  qu'il  eft  propre  au  labour  y  slu 
labourage.  ^  ^  •»'^ 

LABOURABLE,  adj.  m.  &  fem.  Épithcte  qu'on  donne  aux 
'tertres  qui  peuvent  raporter  des  grains.  Cutturit  habiiis ,  idoncus. , 

•  Cctrc  ferme  a  des  prez-,  des  bois  ,  &  loo.  arpcns  de  terres  /»/- 
bourables.  La  Ik-aiice  ne  confiftc  qn'cn  terres  labourables . 

L^BOU  R  AGE.  f.  m.  Ce  mot  fe dit  tant  de  l'art  de  labourer  la 
terre  ,  que  de  lJâ<^^ion  ,  Se  de  la  bclogne  duLaboure^ir.  y^gri- 
cultura.  Il  entend  bien  le  labour^^qe.  11  a  quité  le  labourage  pour 
le  trafic.  Les  Confiais  Romains  fe  font  appliquez  aU  labourage. 
Selon  la  diverfité  des  lieux ,  il  y  a  divèrïîté  de  labourage  à  grands 
ou  à  petits  filions,  C'eft  un  pays  de  rrî(3Trrà^nes,où  l'on  ne  fçait 
ce  que  c'ell  que  le  labourage.  J'ai  donni  tant  pour  le  labourage 
*de  n\es  terres*.  Le  labourage  dc^ terres  fablonncufeseft  plusaifé, 
*'  que  celui  des  terres  grartès.*On  dit  aulli ,  qu'une  terre  a  le  la^ 
bourage  de  deux  ou  trois  charrues  ;  pour  dire  /qu'il  faut  avoir 
autant  de  charrues , pour  la  labourer  ôc  faire  valoir.  J'ai  un  la- 
bourage de  lo  arpcns  de  terre.  Ligeu. 

L'AJJOURER.  V.  a6l.  Cultiver  la  terre  en  la  remuant.  Terram 
arare  ,*  afatro  exercere.  On  laboure  en  pleine  campagne  avec  la 
charrue  garnie  d'un  foc  &  d'un  courre.  Les  vignes  Cc^labourent  ' 
avec  la  houë,  les  jardins'avec  la  brche.  En  Brie  il  hnx.l'aùoUrer 
avec  les  chevaux.  En  Bèrri  on  laboure  avec  des  bœufs.  Il  étoit 
dcffendu  dans  la  Loi  dcMoïTedc/*//'j//rfrayec  le  bccuf&  l'âne. 
Les  Nobles  ne- peuvent  labourer  c\\i'\int  de  leurs  tèrrcs'à  deux 
charrucS  feulement.  On. appelle  labourer  à  bléd  quand  on  don- 

.  .  ne  la  troifiême  façon  aux  terres  qu'on  cft  près  d'enfemencer  en 
bled.  On  jjrononçoit  autrefois  labeurer  -,  Témoin  cet  apoph- 
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En  peu  d'hetae. 
Dieu  labeure. 


Labour  FR>fe  dit  improprement  des  chofcs  qui  remuent  la 
rèrré  y  &  qui  la  gâtent.  Exarare  ,  pr.ofcindere  ,  jubi^re  terram  ; 
comme }  Les  cochons /4&o«r(?nf  un  pic  avec  leur  grouiji,  Ce  pré 
cft  prefque  io^labouré  par  les  t;uipes.  On  dit  aulTi ,  au'un  bou- 
let de  canon  laboure  >  quand  il  contmencc  h  rouler  lur  la.tèrrc 
vrts  la  fin  de  fi  portée.      ^__  . . 

t.i  termes  de  Marine ,  on  ditqu^nc  ancre  Atto«rf ,  quand  le  fond 

•  du  terrain  n'cft  pas  bon  pour  rancr.i,r,e  ,  quand  l'ancre  ne  peut 
enfoncer  iti  s'y  tenir  ferme.  On  le  dit  aulfi  du  vailîcau  quand 

•  il  touche  à  la  tc|:rc.  •.         , 
L  abo4[(r  ER  >  eft  aurtî  un  terme  de  Plombier.  C'cft  Mouillera 

remuer  avec  ifh bâton  le  fable  qui  cft  dans  le  chaflis  autour  du 
moule.  Labourer  le  foble. 

LABpuRERjfe  dit  audî  figurément  &  bafTèment  pour ,  Avoir 
beaucoup  de  peine  ,  avoir  beaucoup  a  fouffrir.  Il  aura  l^ien  à 
labourer  avant  que  de  parvenir  à  fon  but.  Labourer  fe  difoit  au- 
trefois pour  travailler  en  matière  d'affaires ,  &  de  chôfes  fpiri-' 
tuelles.  Voyez  l'Hift»  do  Brçi.  du  P.  Lobincau  T.  II.  p.  990. 

Laboura, ^E.  part.  palT.  Se  ad  j.  I^bor'atus ,  exâratut-,  cultus. 

LABOUREUR,  f.  m.  Homme  de  campagnequi  laboure  des 
terres  ,  ou  pour  lui  ,.du  pour  autrui.  Âgricola,  Les  Laboureurs 
font  plus  riches  que  les  vignerons. 

On  dit  poétiquement ,  quand  les  blez  font  beaux  ,  que  c'eft  l'éf- 

.    pérance  des  Laboureurs,  • 

XABoîfREUR.  Terme  de  Plombier.  C'eft  le  bâton  dont  le 
Plombier  fe  Cèn  pour  labouicrle  fable.  Où/:ft  le  laboureur  f 
donnez  moi  le  luboureMr. 

LABRANDA.  f  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  Carie. 
I-abranda.  Jupiter  étoit  honoré  à  Labranda  ,  &y  avoi't  unttm- 
pje  d'où  il  prénoit  le  fumom  de  Jupiter  Lahrandeus ,  comme  a 
corrigé  le  P.  Hardouin  dans  Pline  L.  XXXU.  Ch.  1.  Voyez  les 


1141 

Notes  de  ce  Père.  On  difoit  auparavant  Jupiter  Lâbradius ,  ou 
Labradeus. 

L  A  B  R I  T.  f.  mv  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  Albret  Se  l'Albret ,  Se 
dont  nous  avens  fait  ces  noms.  Voyez  le  T.  I.  p.^60.  Se  l'Hift. 
de  Bretag.  T.  II.  p.  441. 

LABSAji.  f.  ouLASSACH.  f.  m.  Nomjpropre  d'une  ville  de 
l'Arabie Heureufe, en  Afie.  Lab fa  j ou. Lajfachum.  Ellceftàvingt 
lieues  d'Elcatif ,  du  côté  du  niidi ,  dans  une  contrée  que  San-     • 
fon  appelle  le  Béglèrbey  de  Lab  fa  y  Se  Vifcher  la  Principauté 
d'Elcatif ,  tributaire  du  Turc.  Matv. 

LABURNUM.  f.  m.  Arbre  de  médiocre  grandeur  qui  cft  une 
éfi>éce  de  citife  ;  il  reflèmble  à  l'anagyris  ,  excepté  qu'il  n'cft 
point  puant.  Son  bois  eft  dur  ;  les  Payfans  en  font  des  pieux 
dont  ils  enferment  leurs  champs.  Ses  feuilles  font  trois-à-trois, 
fans  poil ,  &  d'un  vèrd  allez  enfoncé  en  dcftiis ,  velues ,  &  d'un 
vèrd-pâle  en  deftbus  ,  attachées  à  une  qucuë  menue ,  ronde  , 
velue.  Ses  fleurs  font  légumineufes,  femblables  à  celles  du  petit 
genêt, de  couleur  jaune.  Après  qu'elles  font  tombées, il  paroit  ' 
des  goulîès  femblables  à  celles  des  pois ,  lefquelles  contiennent 
des  lemences  grodès  comme  des  lentilles.  On  le  nomme  autre- 
ment Aubours.  Mr.  Tournefort  l'appelle  Citjfus  Alpînus  latifo- 
Uus  y  flore  racemofooendulo.  Infi.  R.  Herb.  648. 

LA'BYRINTHE.  Cm.  Lieu  où  il  eft  aifé  de  s'égarer ,  qui  eft 
coupé  de  divers  CMmins  qui  rentrent  l'un  dans  l'autre ,  &  dont 
on  a  de  la  peine  de  trouver  l'ifluë  y  qui  eft  cachée  ,  ou  embar- 
rallée.  Labjrinthus*.L,e  plus  fameux  des  labyrinthes  a  été  celui  de  • 
Crète  ,  bâti  par  Dédale  y  pour  enfermer  le  Minotaure  ,  &  d'où 
Théfée  ne  fe  fût  pas  fauve  fans  lefilet  d'Arianne. 

Il  eft  fait  mention  de  quatre  labyrinthes  dans  l'Antiquité  :  celui  de  , 
Crète  fait  par  Dédale  ;  celui  d'Egypte  y  qui  félon  Pline  fut  le    '^ 
pi'cmiér  de  tous  ,  &  fut  conftruit  par  le  Roi  Pétéfucus  y  ou  T'U 
thoës  :  mais  félon  Hérodote  ce  fut  l'ouvrage  de  plufieurs  Rois;     • 
&  le  dernier  qui  y  fit  travailler  fut  Pfarnpiétichus.  Ce  labyrinthe 
fubfiftoit  encore  du  tems  de  Pline.  Il  yavoitj  dit-il,  5600  • 
ans  qu'il  avoit  été  fait.  Le  P.  KirKèr  traite  de  Ce  Labyrinthe  d'É-  . 
gypte  dans  fon  Oedhus  JEgyft.  T.  II.  P.  II.  p.  306.  &c.  Celui 
de  Lemnos, coin  pôle  de  colonnes  d'une  grande  beauté.  Il  y  en 
avoit  encore  quelques  reftes  au  téms^  que  Pline  écrivoit.  Celui 
d'Italie  ,  que  Porfenna  Roi  d'Hétrurie  fit  faire  pour  erre  fon 
tombeau.  Pomponius  Mêla  décrit  le  Labyrinthe  d'Egypte  dans 
fon  I.  L.  C.  9.  Pline  les  décrit  tous  trois  L.  XXXVI.  C.  i  j,  Vir* 
gile  a  décrit  à  fa  manière  celui  de  Crète  L.  V.  de  l^nc^dc  y. 
j88.  &  fuivarit.  Pline  appelle  les  Labyrinthes  l'ouvrage  le  plm 
merveilleux, le  plusm,iraculeuxdePé(prit  humain.  LeLabyrin~ 
the  d'Egypte  bâti  fur  les  bords  du  lac  d#»Myris  y  étoit  corripofé  > 

/  de  douze  palais  &  de  quinze  cens  chambres  y  Mêla  dit.frr  miHe 
domos  J  d'où  il  étoit  impoftible  de  trouver  la  fortie  y  quand  on  y    . 
étoit.  entré.  Les  Gnoflîens ont  un  Ldbjrirtthe  fur  leurs-médailles.    ^ 
Voyez  dans  Triftan  T.  I.  p.  9  j.  comment  on  l'y  repréfentoit. 
Voyez  le  récit  que  Mr.  de  Tournefort  a  fait  à  l'Académie  des 
fciçnces  fur  les  labyrinthes  des  Anciens.  On  fait  des  labyrinthes 
de  pahftades  dans  les  jardins  ,  comme  celui  de  Vèrfailles.  Le 
plus  dangereux  des  labyrinthes  eft  celui  des  carrières  d'Arcueili 
qui  vont  pluficurs  lieues  fous  terre.  On  appelle labyrintnip de car-^^ 
rière  ,  la  confufion  des  rues  d'une  carrière  beaucoup  fouillée. 
Indeprenfu,s  &  irremeabîlis  error. 

L  A  B  Y  R I N  T  H  E ,  fe  dit  îfuftî  figurémeht  en  Morale ,  de»  affaires , 
des  procès  où  l'on  cft  fi  cmbarafte  ,  qu'on  n'en  fçauroit  fortir. 
Les  détours  de  la  chicane  ont  fait  des  labyrinthes  des  moindres 

•''^procès.  Cette  banqueroute  a  mis  ce  Marchand  dans  un  grand' 
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rage(|c  éternelle  qui  puiftè  démêler  ce  labp 

avons  en  Droit  deuxxégles  pour  nous  démôfcrde  ce  labyrinthe, 

Patru.  77^ 

L  A  B  Y  R 1 N  T  il  B ,  en  termes  d'ariatornie ,  fe  dit  de  la  féconde  ca- 
vité de  l'oreille  interne  ^* qui  eft  cteufée  da^l'ôs  pierreux  :ell« 
eft  ainfi  appellée  ,  parcequ'clle  eft  embarafll  de  plufieurs  dé- 
tours. Cette  cavité  fe  divifc  en  trois  parties  ,1a première  cft  cel- 
le qu'on  nomme  le  veftibule  du  labyrinthe,  parce  qu'elle  conduit 
aux  d^x  autres  ;  la  féconde  comprend  trois  canaux  ronds,cour- 
bez  en  dcmi-cèrcle ,  qu'on  appelle  les  canaux  demi-circulaires,, 
oui  font  au  côté  du  vcfjibyle  vèti  le  derrière  de  la  tête } la  troi- 
,  hcme  eft  le  llmdçpn  qui  eft  à  Tautre  côté. 

L  A  B  Y  R 1 N  ni  B  t  en  Architeâure ,  on  appelle  labyrinthe  de  pdv^, 
une  éfj^ce  de  Compartiment  de  pavé  formé  de  blattes  bamlcs 
droites ,  ou  courbes ,  qui  par  différcns  détours  lailiàru  des  éfpa- 
ces,  ou  (entiers,  imitent  le  plan  des  labyrinthes  de  l;Antiquité. 

Labyriktiib.  Terme  de  Pocfie.  Sorte  de  vers  fort  cmbarraftcz. 
Voyez  Raban  de  Sainte-Croix ,  qui  en  donne  des  ékemples.  En 
termes  de  Philofophie  hermétique  Labyrinthe  fignific  l'oeuf  her- 
métique. Quand  le*  Sages  difcnt  que  le  Minotaure  cft  dans  le  /4- 

I  i  i  i  11  j  byrimht . 
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byrinthe,cc\a.  \c\it  dire  que  le  Mercure  qui  participe  dc$  deux 
natures ,  qui  c.ft  raak  &  femelle  ,  qui  eft  de  la  nature  animale 
&  de  la  natuve  minérale ,  eft  enfermé  dans  l'œuf. 

LAC. 

LAC.  r.  m.  Grand  amas  ,  grande  étendue  d'eaux  douces  &  dor- 
mantes ,  qui  ne  tarillènt  jamais ,  «3c  qui  ne  fe  Communiquent  à 
la  mèr  ,  que  par  quelques  rivières, ou  quelques  canaux  foutèr- 
lains.  Ulpien  dans  l'interprétation  de  l'Édit  du  Prêteur  dit 
qu'un  /4f  diffère  d'un  étang,  en  ce  qu'un  /rfcatoujouis  de  l'eau, 
&  ne  tarit  jamais  ,  &  qu'un  étang  tarit  auelquefois.  Les  Lacs 
font  dcis  amas  d'eaux  qui  ont  adez  de  profondeur  pour  être  dif- 

•  ringuez  des  marais ,  &  qui  n'ont  point  de  communication  avec 
la  mcrj  ou  qui  ne  s'y  déchargent  que  par  des  rivières.  Il  y  en  a 
quelques-uns  auxquels  on  donne  le  nom  de  mer,  comme, la  mer 

Cafpicnne  ,  la  mèr  de  Galilée ,  Ik  la  mè"  Morte.  Les  autres  L*îo 
plus  conhdérables  ,  font  ceux  de  Gencye  ,  de  Confiance  ,  île 
Ladoga,  d'Onega,  ace.  en  Luro^e.  LeL^^:  de  Nicaragua  &  ceux 
d'Ontario, de  Karegnondi , le  Lac  fuDéricurik: celui desPuants, 
^'c.  en  Amérique.  LeLac  dcChiama^en  Afic.Ceux  de  Zaire  , 
de  Zatîan  ,  de  Dambca  ,  ^  de  Niger  en  Afrique.  Maty.  la 
SuiHeeftunpaysoùilyadégrands/utJ.  L4a«.  Le/4(:deConftan- 
ce.  Le  Rhône  palle  à  travers  le/>u<:deGei1eve.  On  a  audî  appel- 
lé  le  lac  de  Généfarcth  en  Galilée  ,  près  diiqucl^  Jésus-Çhrist 
appella  Tes  Apôtres  ,  la  mèi  Tibériade  ,  à  caufe  d'une  ville  du 
même  nom  :  c'eft  un  étang  li  grand  qu'il  paroît  un  tac/ûa.  140 
j\ades  de  longueur ,  iJc  40  de  largeur.  •        . 

Ce  iv>ot  vient  de  \«tJtx,Q- ,  lacus ,  un  lac. 

L  AC  AY.  f.  m.  ou  LAQU  ET,  f.  m.  N^m  d'une  ancienne  rnilicc 
étrangère.  On  trouve  ce  nom  dans  d-s  Comptes  des  Tréforiéis 
du  Duc  dé  Bretagne  au  XVc.  liéclc.  Le  Père  Lobineau  dans  Ton 
Glodàire  écrit  Laçais ,  ou  La:jiuts ,  &  dans  l'hjftoire^T.  I.  p.  777 . 
Lacquets.  Dans  un  compte  de  1 49 1 .  je  ne  trouve  que  lacajs. 

L  AC  A  YOTA.  f.  f.  Nom  d'une  [)lantc  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Lacajota.  Il  y  a  (  à  Coquimbo)  une  éfpéce  de  citrouille  ,- 
qui  dure  toute  l'année  ,  appellcé  Lacayota  ;  on  la  fait  ramper 
iur  les  toixsdps  maifons  Al'"»  e"  ^^^^  une^éxcellcnte confiture. 
Frt^'iér  yp.  m. s  .^^ 

L  ACCl  VOLO.  f.  m.  La  punta  de  Laccivolo.^  En  Latin  Jiiium 
promomorinm.  C'eft  un  Cap  ,  qui  eft  fur  la >:ôte  occidentale  de 
l'ifle  de  Corfe  ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Calvi  ,  du  côté  du 
nord  ,  &  a  huit  (le  S.  Fiorcnzo  j  vers  le  couchant.  Maty.  ' 

L  A  CE  DÉ  MON E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  fort  ancienne 
qu'on  nomme  autrement  Sparte, i^  qu'on  dit  avoir  été  fondée 
avant  Rome  &:*Carthagc  ,  l'an  17 18.  avant  la  naiflànce  de  JÉ- 
Sus-Christ.  Sparta  Lacedamon.  Elle  a  été  fort  célèbre  par 
la  valeur  de  Tes  habitans ,  &  par  les  belles  loix  que  Lycurgue 
lui  donna.  Elle  étoit  capitale  de  la  Laconib.  Elle  le  fut  enfuite 
du  Defpotat  du  PélopdnncTe^  &  Épifcoçale ,  Suftragantc  de Co- 
rinthc.  Elle  êft  encore  aujourd'hui  Épifcopale,6c  porte  le  nom 
de  Milîtra  jd'Ébada  &  dèZaconie.  Lac/dcmône  cù.  allez  graiTde, 
accompagnée  de  deux  grand$  fauxbourgs ,  &  défendue  par  une 
citadelle  conftruite  au  Ibmmèt  d'un  rocher ,  qui  s'élève  en  pain 
de  lucre ,  &  qu'on  dit  n'avoir  jamais  été  prife  que  par  la  faim. 
Cette  ville  eft  capitale  de  la  Zaconie  en  Morée ,  ôc  lituée  fur  le 
Valdi^wtamo ,  à  fept  lieues  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Colchine.  Les  Vénitiens  s'en  rendirent  maîtres  l'an  1687.  ôc 
l'ont  perdue  avec  le  refte  de  la  Morée  en  1 7 1  f . 

On  dit  que  Lacedcmône  s'appella  d'abord  Lélégie,  de  Lélex  fon 
premier  Roi ,  qui  étoit  contemporain  de  Cécrops  &.  d'Érichtho- 
nius.  Elle  prit  enfuite  le  nom  de  Lacedcmône  ,  de  Lacédémon 
fils  de  Jiipitèr  &  de  Sémélé ,  ou  de  Taygéte ,  qui  époufa  Sparte 
fdle  d'Eurotas  &:  petite-fille  de  Lélex.  Ce  Lap édémon  y  régnoit, 
dit-on  i  au  tems  de  Moïfe.  Elle  prit  aulfi  le  iiom  de  Sparte  de 
la  Reine  Sparte  >  femme  de  Lacédémon.  Le  Royaume  de  Lace'- 
jiemone  commença  fous  Lélex  ,  premier  Roi  de  cette  ville ,  vers 
l'an  du  monde  1  ^70.  lorfque  Sthéiiélus  régnoit  à  Argos  ,  &: 
dura  jufqu'à  Tifaméne  fils  d'Orefte  Xlilc,  5c  dernier  Roi  de 
la  première  Dynaftie,qui  fut  chafte  par  les  Héraclides  vers  l'an 
dumondc  195 1.  La  Dynaftie  des  Héraclides  fut  diviféeendeux 
familles ,  les  Eurifthénidesj  autrement  les  Agides,  quj  donnè- 
rent 5 1 .  Rois  à  LaC'Jdémone ,  ^  les  Proclides ,  ou  Euripontides  , 
qui  en  donnèrent  14.  Lacédemhne  aujourd'hui  eft  partagée  en 
quatre  parties  détachées  les  unes  des  autres  ,  la  ville  ,  le  châ- 
teau ,  le  Mefochorion ,  &  VÊxochorion ,  qui  font  deux  fairxbourgs  ; 
les  Turcs  nomment  aulTi  le  dernier  Marathe.  Le  Ba(ilipotamo$ 
fépare  l'Éxochorion  des  trois  autres  parties.  Voyez  Mcurfius , 
yiïifcellanea  Laconka  &  Regnum  Laconkum. 

LACÉDÉMONlEN>ENNE.  f.  m.  &f.  Lacon , Laccdéimonim, 
a.  Spàïtanus  ,  /1.IL.CS  LacùUmonicns  fiirenc  des  Barbares  jufqu'à 
Lycurgue  >  qui  les  poliça  ,  &  leur  donna  des  loix.  Il  établit  un 
Conicil  compofé  de  ctente-dcux  ConfcillcrSidont  le  Roi  étoit 

■  ■  ■      i' 
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un.  Ce  Confcil  ne  pouvoir  rien  conclure  fans  le  con(entcment 
du  peuple.  Le  Roi Thcopompus établit  les  Gihores,  qui  étoieoc 
comme  les  Tribuns  du  peuple  à  Rome.  Ils  balancoicnt  l'auto, 
rite  du  Roi  ôc  celle  du  Sénat.  Les  Ldcédemoniens  élevoient  leurs 
enfans  avec  beaucpup  de  foin  ,  &  fort  durement ,  &  dans  les 
exercices  du  corps  les  plus  violents.  Ils  accoutumoienc  aulfi  les 
filles  aux  mêmes  exercices.  llsinfpiroicntàlajeunellè|)caucoup 
de  rcfpèdl  pour  lesMagiftrats  &  pour  les  vieillards.  Us  leur  don- 
noicnt  de  l'horreur  de  l'yvrognciie  &  de  l'intempcraficc ,  en 
leur  faifant  voir  des  éfclaves  yvres ,  &  leur  fiaifant  remarquer 
toutes  les  impertinences  qu'ils  faifoient  &  qu'ils-difoientencet 
état.  Ils  avoient  ui^  amour  inconcevable  de  leur  liberté  y  &  une 
envie  pareille  de  dominer  fur  les  autres  peuples  de  la  Grèce.  Us 
parloient  peu ,  ôc  difoient  beaucoup  en  peu  de  mots.  Il  y  aune 
infinité  de  bons  mots  àts  LAcédemon'tens  iC^xn  (ont  pleins  des  fcri- 
tiniens  les  plus. nobles  ,  &  qui  marquent  un  grand  courage ,  & 
de  grandes  âmes.  Les  Lacedemonienues  accouchoient  ordinaire- 
ment ,  ôc  fe  délivroient  de  leurs  enfans  fur  un  bouclier  ,  ainfi 
qu'on  le  remarque  dans  Ariftophanc,  en  fa  Comédie  intitulée 
Lyfiftrata ,  ôc  dans  Nonnus  en  fes  Dionyf.  L.  41.  où  il  dit  que 
Vénus  voulut  accoucher  Cm  un  Livre  >  de  la  Nymphe  Bcroé , 
comme  les  L4c/(i<r';«#«i>n««, dit-il, accouchent  de  leurs çnfans 
dans  nn  grand  bouclier.  Triftan^  T.  /.p.S^.  Les Lacedemûmen~ 
nés  déguifées  en  foldats  défendirent  vaillamment  leurs  villes 
contre  les  Méfleniens  ,  qui  étoient  venus  pour  la  Turprendre, 
en  l'abfcnce  de  leurs  maris.  Voyez  Laet ,  L.  I.  C.  10. 

LACER.  V.  aél.  Palier  un  cordon  ,  ruban  j  ou  lacèt  dans  des 
œillets  ,\ou  petits  troUs.  Loro  iltigare.  Les  femmes  lÀccnt  leur 
corps  de  jupe  pour  le  faire  joindre.  Voyez  Lasser. 

L  A  c  É*,  É  E.  part.  pair.  ÔC  adj.  Liguâ  iUigatus.  . 

LACÉRATION.  Cf.  Déchirured'unécrit,d'un  livre.  Làcerâtio, 
Le  Juge  a  ordonné  la  lacération  d'un  tel  libelle.  Ce  mot  n'eft  en 
ufage  qu'en  parlant  des  papiers  ,  titres ,  livres  ôc  chôfcs  fembla- 
blcs.  En  Médecine  on  dit  ddâifyâtion  des  chairs ,  des  fibres ,  S)Cc. 

L  A  C  É  R  E  R.  V.  aéb.  Déchirer  une  procédure,  un  livre,  un  écrit, 
,„Liicerare.  Ces'deux  mots  ne  fe  difent  qu'au  Palais  ,  où  l'on  or- 
donne quelquefois  qu'une  requête  injuricufe  fera  lacérée  en  pré- 
fence  de  la  partie  ;  qu'un  livre  fcandaleux  fera  lAcéré  par  les 
mains  du  .Bourreau.  >^ 

Lacéra,  ^E.  isart. palT.  Ô4 ad j .  tàceratus. 

LACÈRE Ti  Lm.  Outil  de  Charpentiers, de  Charrons >  ou  au- 
tres ouvriers  en  bois.  TerebelU.  C'eft  la  même  chofc  que  la  pe- 
tite tarière. 

LACeRNE.  f.  f.  Nom  d'un  habit  des  Anciens.  Lacema ,  lacets 
num  ,  chlamys  ,  birrus.  C'étoit  une  éfpéce  de  manteau  de  laine 
à  l'ufage  des  hommes  feulement ,  Ôc  même  d'abord  des  feuls 
gcns'de  guerre  \  elle  fe  mettoit  pardellus  la  robe  appcUée  togâ  , 
\fc  quelquefois  même  quand  on  quittoit  cette  robe  ,  par  dclfus 
la  tunique.  Elle s'attachoit avec  une  agrafe  fur  1  épaule, ou  par- 
devant.  La  lacèrnexéioxi  courte  d'abord, aulTî  bien  que  le  man- 
teau à  la  Grecque-,  enfuite,  quand  des  armées  on  l'eût  fait  palier 
dans  l'ulage  ordinaire, ôcique  tout  le  monde  en  porta,  on  l'al- 
longea. Elle  fèrvoif  à  garentit  du  froide  die  la  pluie, ôc  du mau- 
^;^  tems.  Il  y  avoit  des  lacèrnes  d'été  ,  ôc  des  Uchnes  d^hiver, 

,    les  unes  plus  grollesôc  plus  chaudes,  ôc  les  autres  plus  légères. 

^  La  lacèrne  ne  fut  en  ufage  à  Rome  que  fort  tard ,  ôc  dans  les  der- 
niers tenîs  4c  la  République,  du  tems  deCiccron  on  ne  fçavoit 
encore  ce  que  c'étoit  que  d'en  porter ,  ôc  c'étoit  une  honte  que 
d'en  prendre.  Les  guerres  civiles  du  Triumvirat  firent  qu'on  fc 
familiarifa  avec  les  lacèrnes.  Car  comme  les  armées  étoient  fou- 
vent  alors  dansRome,ôcaux  portes  de  Rome, on  s'accoutuma 
à  voir  des  lacèrnes  y  ôc  l'on  y  prit  goût ,  de  forte  qu'elles  devin- 
rent un  habit  ordinaire  des  Sénateurs, ôc  des  ChevaUérs  ,ménie 
en  paix  >  jufqu'au  tems  de  Gratien ,  Valentinien  Ôc  Théodôfe, 
qui  défendirent  aux  Sénateursd'en  porter  en  ville.  Car  la  lécèrnê 
eft  la  même  chôfe que  l'habitappellé^^/4mji/jôcle^/rrttJ.  Voyez 
fur  les  laièrnes  SaumaiTe  dans  Cts  Notes  fur  Spartien  y  Ôc  fur 
Lampridius.  Martial  parle  de /4f^rnw achetées  jufqu'à dixroille 
fcftèrces.  Il  y  avoit  des  lacèrnes  qui  avoient  des  chaperons ,  un 
homme  qui  a  une  lacèrne ,  couvert  d'une  lacèrne ,  lâcèrnatus , 
un  Sénateur  en  lacèrne  y  Senator  Ucernatus. 

Lacèrne  vient  de  kâkh  ,  ou  x<tx*»» ,  qui  fignifie  un  habit ,  ou  une 
tunique.  Saumaife  y  fur  Lampridius  y  p.  189. 

LACÉRON.  f.  m.  Cicerbita.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
Laitron.  VoyezL AIT Kou. 

LACÈT.  f.  m.  Petit  cordon  ferré  par  les  deux  bouts  ,  qui  f^rt  i 
ferrer  un  corps  de  jupe,  une  chemifette  ,  ôcc.  Laqueus.  Qucl- 
aues-uns  écrivent  Lâf[et ,  mais  mal.  Saint  Antoine  avoit  raifon 
de  dire  que  le  monde  eft  couvert  de  lafsèts&de  pièges.  Ab.  de  l  a. 
T# .  Il  y  a  des  lacets  ronds ,  des  lacets  plats  y  des  lacets  de  fil  y  de 
foie  ,  ôcc.  On  fournit  des  lacets  à  Meilleurs  de  la  Chambre  des 
Comptes  pour  enfiler  leurs  papiers.  Qiiclques-uns  appellent 
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^  auflî  l^ffff  >  pedkd  y  cajfes ,  les  coliérs  &  filets  que  les  pàyfans 
tendent  dans  des  trous  de  hayes  pour  attraperdu  gibier  quand  il 
y  parte, &  de  là  vient  que  ce  mot  feprend  quelquefois  au  figuré 
pour  fignificr  piège  >  embûches.  Il  eft  pris  comme  au /4(<^r.  Voit. 
lleft  bas  cncclcns. 

Jjuiueust  un  Idjfét ,  vient  du  Celtique  lacç.  PkzRON.  Ccmot  vient 

^acU^ueus  ,  qui  fignifie  la  même  chôfe,  &  qui  vient  lui-même 
du  Grec  ^u>®•»  qui  veut  dire  une  branche  d'ôfietj  de  faule, 
parce  que  dans  les  commencemcns  les  Uqs,  oatacsj  fc  faifoient 
de  faule  &  d'ôûér ,  &  non  encore  de  corde. 

Lacet..  Les  Serruriers  nomment  iacèt ,  une  pctitebrochede  fèr 
qu'ils  appellent  auflTi  rivûre. 

LACÉTAlN,  A  I  NE.  f. m.&  f.  Nom  d'un  ancien  peuple d'É- 
fpagne.  Lacetanus  ,  a.  Les  Lâcétains  étoient  dans  la  Cacalogne, 
(Kuez  aux  environs  de  la  Ségre  ;  ilss'étendoient  depuis  les  Pyré- 
nées jufqu'aux  Lobrcgat&àl'Ébre.  Us  avoient  les  llcrgétcs  à 
l'occident ,  &  les  Cérétains  avec  les  Aufétainsà  l'orient  ;  c'eft- 
à-dire^  qu'ils  occupoient  une  partie  du  dioccfc  de  Lérida.  Voyez 
■  Pline.  L.  III".  C.  j.  LeP.  Briet  &Sanron.  Aurefte,  il  vaut  mieux 
dcLMetanusd'n'C^^<^etahiyqueL4c/ta»ienynousdiConsKomâ'mf 
&:  nonpas  Romanien. 

LACE U  RE.  f.  f.  Terme  de  Tailleur  j  qui  fe  difoit  en  parlant 
d'un rubanqu'on  laçoitautiefois  autour  du  haut-de-chaullt; , 
au  haut  des  canons  &dc's  mauchcs.FeinoraliNîn  limbo  circumpli- , 
cota  ts,m4.  Lâcùre  bien  faite.  Cette  mode  ne  fubfifte  plus. 

LÂCHÉS  IS.1.  f.  Prononcez  Lalièfis.  Nom  propre  de  l'une  dts 
trois  Parques.  Lachefis.  Selon  les  fables  ,  c'eft  Lucbufis  qui  tient 
la  quenouille  3  c'eft  Clothoqui  file,  ôc  Atropos  qui  a  lesciicaux 
en  main  pour  couper  le  fil.  Cependant  les  Poiftcs  confondent 
fans  difficulté  ces  fondions  .  ik  font  quelquefois  filer  Lachejts, 
comme  a  fait  Juvenal  L.  I.  Sat.  IIL  V.27 . 

Dum  fHpereft  Lucbefi  quoi  torque jr. 

-     Pendant  que  L^Jj^/ a  encore  de  quoi  filer.  •      j 

Ce  nom  eft  Grec  ,  ôc  fignifie  fort ,  de  f^u^x^î-va ,  fortior.     ^ 

LAC  H 1.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Luclnum.  Para.  C'ctoit 
anciennement  une  petite  ville  du  Royaume  de  Macédoine.  C'eft 
maintenant  un  bourg  de  l'Albanie  >  fitué  fur  la  mer  Ionienne  , 
à  deux  Ueuésde  la  ville  de  Durazzo  j  du  côté  du  midi.  M>ity. 

LACHIS.  f.  m.  prononcez  Lakis.  Nom  propre  de  lieu.  C'ctoit 
anciennement  une\ville  de  laTiibu  de  Juda, en  la  Judée.  Lach'iSy 
Ldcinfa.  Elle  étoit  à  quatre  lieues  de  Jérufalcm  ,  du  côté  du 
midi.  i.  Rois  C.  XVIII.  Lacbis  étoit  entre  Jechthel  ôc  Bafcach. 
Bochart  croit  que  c'eft  Bellena.  C'eft  à  Lacbis  que  l'armée  de 
Sennachcrib  fut  égorgée  par  un  Ange.  Voyez  fur  cette  ville 
M.  X.  5.  XV.  39:  5.  L.  des  Rois  XVill.  14.  1.  des  Parai.  XI. 
Ce  fut  ibus  les  Çhananéens  une  ville  Royale.  Aprèsavoir  été 
attribuée  à  la  Tribu  de  Juda  ,  elle  lui  fut  ôiée  pour  être  donnée 
à  celle  de  Dan  ,  à  ce  qu'il  paroit  au  P.  Lubin,par  Jof.  XIX  47. 
où  elle  eft  appellée  Lefen ,  &  où  il  eft  dit  que  les  Danites  la  pri- 
rent, s'y  établirent  & l'appellèrent  Lefem  Dan jdu  nom  de  leur 
Patriarche.  La  raifon  du  P.  Lubin  eft  qu'au  lieu  de  Lefem  les 
Septante  ont  Lachh  -,  mais  le  Texte  Hébreu  ayant  Lefem  ',  com- 
me la  Vulgatc,  cette  raifon  ne  peut  être  reçue.  Du  tems  d'Eu- 
fébc  ce  n'étoitplus  qu'un  villageh  fept  mille  au  fud  d'Éleuthé- 
ropolis  en  allant  à  Daroma ,  &à  deux  lieues  à  l'oueft  de  Caria- 
ihiarim. 

LACINIÉ»  ^E.  adj. Terme  de  Botanique.Lcs  Botaniftes  appel- 
lent des  feuilles  lac'ini/es  celles  qui  font  compofëes  de  plufieui  s 
autres  feuilles  étroites  &  longues,  comme  celles  du  fenouil , 
feâus  in  Ucinias,  '         <!  ' 

i.  A  C I  S.  f.  m.  Ouvrage  dcfil  ou  de  foie  fait  en  forme  de  filet ,  ou 
dérezeuihdontlesbrins  font  entrelacez  lesuns  dans  les  autres. 
Textura  hâmatâ. 

Les  Médecins  &:  les  Anatomiftes  fc  fervent  auftl  du  nom  Luis  , 
qu'ils  donnent  à  un  corps  rougeâttc contenu  dans  les  ventricu- 

'  les  de  la  tcte  ,  &  fur  tout  dans  le  troifiême,  qui  en  renferme  la 
plus  grande  partie  >  &  qu'ils  nomment  lacis  choroïde  ,  &  au- 
trement p//jt«i  choroide.  Plexus  chorotàîs,  ou  reticularis  en  Latin. 
Le  lacis  choroïde  A  u'u  tif)ù  qui  eft  fait  d'une  inanité  d'artc^es 
fort  déliécs>qui  viennent  des  carotides,  ôc  des  vénules^  qui  vont 
fc  rendre  dans  le  quatrième  finus  de  la  dure-mère.  Il  eft  auftî 
compôfë  de  quantité  de  vaiftèaux  limphatiques>&  de  beaucoup 
de  glandes  fort  petites,  qui  feroient  imperceptibles  fans  le  fe- 
cours  du  microfcope  ;  d'où  vient  que  Stehon  croit  qu'il  fc  fait  U 
une  filtiation  d'une  partie  de  la  fcrofité qui  coule  dans  les  ven- 
tricules. Ce  /^f/xeftfiartiftcment  fait, que  l'on  a  fujetde  croire 
qu'il  a  des  ufagcsconfidérablcs  :  c'eft  pourquoi  plulieursfe  font 
OTorccz  de  lesdécouvrir.  En  v«)icideux  qu'on  luiattribuë ,  l'un 
eft  de  fèrvir  comme  de  bai  a  marie  ,  dont  la  chaleur  douce  con- 
serve le  mouvement  des  cfprits ,  dans  le  corps  calleux,  qui  eft 
iinmédiatenicnc  au-dcn'usôic  lui ,  &  qui  autrement  fcroittrop 
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iroià  ,  n'ayant  quetrès-peuée  vaiflèaux  qui  le  réchauffent..  Et 


^ 


par  ce  grand 

féaux;  ce  qui  empêche  que  ces  humeurs  ne  croupilTcnt ,  &:  ne 
fartent desobftrudions  danscequ'onappellel'ehtoimoir,  Dio- 
Nis.  L^f/Vrétiforme.  Voyez  Rets  admirable  ,  au  mot  Rets. 
L  ACOlS^Ou  LECO  IS.  f.m.  Nom  propre  d'une  contrée  de 
France,  Laticenfispagus.  Elk-eft  dans  le  diocèfe  de  Langres,  eu 
Champagne.il  y  a  encore  unArchidiâcredansl'Églife  de  Lan- 
gre  qui  porte  le  titre  d'Archidiacre  de  Lacois.  Châtillon  fur 
Seine'(S<:  Dampièrre  font  dans  cet  Archidiaconé.Le  Lacois éio\\. 
autrefoisaux environs &dansla banlieue  de  Langres,  aujour- 
d'hui il  ne  commeiice  qu'à  une  licuti  de  cette  ville  A'  comprend 
tout  ce  qiiieildepuis  Châtillon  julqu'àBarjde  l'un&  del'autrc 
côté  d(^  la  Seine.  Hadr.  Fall.  Not.Gall.p.z^.  . 
LACONIE.  f.  f.  Nom  propre  de  contrée.  Laconia  ,  Laconica, 
C'étoit  anciennement  un  des  États  du  Péloponnéfe ,  il  confinoit 
du  côté  de  la  terre  avec  la  Mélltnie,  l'Arcadie  &  l'Argie  j  ôc  ' 
il  étoit  environné  du  côté  de  la  mèr  par  les  golfes  Argoljque  , 
Laconique  &  Meftenaïque.  Ce  pays  eft  auiourtrliui  la  partie 
méridionale  de  là  Zaconie  ,  en  Morce.  Il  contient  le  pays  des 
Mainottes ,  &c  les  villes  de  Lacédémône,  ouMifitra,de  Alalva- 
fia  ,  de  Maina,  de  Cucciava  ,  de  Chiclifa  ,  de  Zamala ,  &c. 
Mat  Y.  ^ 

LACONIENjEnNE.  Lacon.  Se  dit  en  cette  phrâfe  ,  Séytale 

Laconiemie.  Voyez  StvTALv.' 
L  A.C  O  NI  Q^U  E.  adj.  m.  &  f.  DiQ:ours  concis ,  repartie  brève  3c 
fententieufe  à  la  manière  des  Lacédémoniens.  Laconuus.Le 
(iWc  Lacotiiqne  a  étééftimé  chez  toutes  les  nations.  Il  n'y  a  guè- 
re de  bons  mots  qui  ne  foient  laconiques  y  concis  ôc  énergiques. 
Quelques-uns  écrivent  Laconic.  Tu  es  devenu  bien  Latonic  en. 
,  peu  de  teins.  Mascur.  Il  faut  écrire  Lacotiiijiw. 
LAgONlOJJEMEN T.  adv. Brièvement,  à  la  manière Laco-' 

nique.  Lac 0)1 'Cl'.  / 

L  A  C  O  N I S  M  E.  C  m.  Laconifmus.  Langage  bref ,  animé  &  fen,- 
tentieux  ,  formé  fur  celui  desLacédémoniens  j  manière  de  s'é- 
noncer fuccindle  &  ferrée.  J'évite  par-là  d'élTliyer  la  gravité 
defon  ris  amèr,&  de  ionLaconijme.  La  Ba.Le  Lacotiifme  des 
Spartiates  confèrvoit  un  air  de  grandeur  &  d'autorité  dans  leur 
manière  de  dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  La  Guill. 
LAcQVE.  Cm.  Laccus.  Sorte  de  vaillèifiu  qui  fèrvoit  autrefois- 
ehezles  Romains  dans  lespreflbirsj  à  mettre  du  vin  j  à  recevoir 
du  vin.  Ulpien.  Cujas  l'appelle  citerne  de  vin  ,  pàrcequ'il  étoit 
enfoncé  dans  la  terre ,  &  enduit  par  dedans  &  par  dehors  pour 
retenir  le  vin.  Suidas  dit  que  les  Athéniens  avoient  des  Ucqnes 
pbur-garder  de  l'huile  &  du  vin  ,  KÂKKQt. 
L  Ac  ÇlUE.  f.  m.  Voyez  L  AQ.UE. 
LACRINGE,ou  Dacringe.  f.  m.  &f.  Nom  de  peuple.  Lacriii^ 

gus  y  a.  Les  Lacringes  habitoient  vers  la  Dace'  TilleXiont. 
LACRYMAL  ,  ale.  adj.  Lacrymalis,  Terme d'Anatomie, qui 
fe  dit  d'une  glande  fituée  au-defiîis  de  l'œib  proche  le  petit  an- 
gle :  elle  filtre  une  férofité  qui  fèrtàhumèder.  le  globe  de  l'œjjl, 
&'àfacilrterfon  mouvement.  Proche  du  grand^angle  ,  il  y  a 
une  petite  éminencecn  manière  de  caroncule  qu'on  a  aulîî  pris 
pour  une  ghnde  lacrymale  :  cependant  ce  n'eft  autre  chôlp  que 
laréiinion  de  la  membrane  intérieuredes  paupières.  Du  même 
côté  on  voit  fur  les  bords  des  paupières  deux  petits  r-eiis  que 
Vort  nomme  points  lacrymaux.  Ce  (ont  les  o(f¥èrtures-à'un  petit 
fac membraneux  ,  appelle  le  fac  lacrymal.Ce  faceft  l'entrée  du 
canal  excrétoire  qui  va  dans  la  cavité  du  nez.  De  ce  même  côté 
ily  aunôsfortmincc  qui  eft  un  dcsôs  de  la  mâchoire  fupérieu- 
rc,  on  l'appelle  l'os  lacrymal ,  ou  l'ôs  unguis.  M.  Anel  a  donné 
un  livreintitulé,nouvelle Méthode  deguérir les fiftules/rftyv;;M- 
/«.  Il  y  a  joint  une  defcription  éxaâ:e  du  conduit  lacrymal  da.wi 
fon>^tenduç  ,  depuis  les  points  lacrymaux  y  jufques  dans  le  lieu 
où  il  s'ouvre  dans  l'intérieur  du  nez.  Cette  delcriptioneft  nou- 
velle, &  très-conforme  àia  véritable ftrudure de  l'organe  doii.c 
il  s'agit. 
Il  n'y  a  que  quelques  Aoatomiftes  qui  ayent  appelle  les  os  unguis, 

lacrymaux  }  mais  fans  raifon.  "V^yez  Unguis. 
On  appelle  en  terme  deMédecine,Fiftule  lacrymale  y  la  fiftulequî 
fc  fait  au  grand  coin  de  l'œil  :  elle  arrive  d'ordinaire  après  un 
abfcès  qui  fe  forme  dans  le  fac /^tTj'wu/  par  la  rétention  de  la  lé- 
rofitéqui  y  palfe:  cette  férofité  étant  retenue  devient  acre  j  &c 
fait  dans  ce  lac  un  ulcère  qui  en  fuite  dégénère  en  hftule.-  /E~ 
gilops, 
LACRYMATOIRE,f.  m.  Etoit  chez  les  Anciens  un  vairteau^ 
ou  petitcphiolc  joùon  recueilloitlcs  larmes  vèrfées  pour  un  dé- 
funt ,  qu'on  cnfèrmoit  dans  fon  tombeau.  On  en  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  Curieux.  L«iffyww/or/«wx/4/. 
LACS.  f.  m,  Laquei.  D'autres  écrivent  Laqr,  mais  de  quelque 
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manière  qu'on  l'ccrivc  j  il  faut  prononcer  Us,  Ce» un  ou  plu* 
(icurs  cordons  lacez ,  nouez  Ou  entremêlez  j  pour  (crvir  à  divers 

ufages.  Lm  muets  du  Sèrrail  étranglent  des  Princes,  desVifirs, 

avec  des  UcTxie  foie.  Le  fceau  eft  attaché  aux  Édits  avec  des 
/    lacs  de  foie  j  le  plomb  aux  Culles  avec  des  1ms  de  filet ,  de 

chanvre. 
L  A  c  s  fe  dit  ^uflTi  d'un  certain  nœud  coulant ,  propre  pour  ptcn- 

drcdcs  oifcaux ,  des  lièvres ,  &c.  • 
L  Ac  s  ,rcdit  figurcmcnt  en  Morale  des  piégesjdes  embûches  >  des 

embarras  où  Ton  fait  tomber  quelqu'un.  C*eft  \\n  homme  fim- 

plc  qu'on  fera  tombçr  aifément  dans  les  lacs.  L'amour  me  tient 

dans  fes/uti.   Ben  s. 

■      •  ^,  ' 

La  coquette  tendit  [es  lacs  tous  les  matins  ; 

'  Cvfnpûfi  de  fa  main  lès  fleurs  de  [on  vïjage,  B  o  i  l  . 

L  A  c  s  d'à  M  o  u  R  ,  fe  dit  des  chiffres  ou  lettres  entremêlées  ,  ou 

des  cordons  nouez  de  certaine  manière^dont  fe  fèrvem  les  Amans 

pour  faiie  des  cachets, des  gravures  fur  les  arbres  ,  &  autres 

chofcs  qui  leur  fervent  de  marque  pour  fe  co'nnoîtrè.  Usmettcnt 

d'ordinaire  les  prémières-^cttres  de  leur  nom  en  lacs  d'amour. 

LACTAIRE,  adj .  m.  Ô(  f.  On  appelloit  autrefois  à  Rome  colonne 

UAu)re  ,  une  colonne  élevée  dans  le  r^àrché  aux  herbes.  Lacla- 

.  riits.  C'écoi%-la  que  l'on  éxpôfoit'  les  enfans  abandonnçz  t  afin 

•    qu'ils  fuilcnt  nourris  aux  dépens  du  public. 

L  A  C  T  A  N  CL  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Laâantius.  Firmien 

L^iciance  cft  un  Auteur  Èccléliaftiquc  du  IV.  (iéclc.  Quoiqu'il 

flic  Africain,  félon  quelques  Auteurs  ,c'ellpeut-écre  celui  de 

tous  les  Péiesqui  écrit  le  mieux  en  l%\.'m..Laclance  fut  difciple 

d'Ainobe.  Quelques-uns  croyenc  qu'il  étoit  de  Fèrrao  en  Italie, 

&c  que  cell  pour  cela  qu'il  fe  nomma  Firmien.  Les  ouvrages  de 

Lattance  font  InftitutionuiH  L.  Vil.  Iv.jlïtutiomm  Epitome,  De  ira 

Det  y  De  Opïfîc'io  Del,  De  Aîortibvs  Pcrfccutarum.  Qnc\<^wts 

Critiques  doutent  que  ce  dernier  ouvrage  f<^t  de  lui.  Voyei  les 

Mémoires  de  Trev.  171}.  p.  1958. 

L  AC  T  A  NC  E,  Tètmç  de  Fleurifte^  Nom  d'une  Tulipe  qui  eft  de 

couleur  fiamèr  ,  blanc  &  rouge.  Marin. 
LACTÉE,  adj.  f.  Qui  a-la  cou  leur  ou  la  nature  du  lait.  Lacleus. 
On  appelle  veines  ladites ,  de  petits  conduits  qui  font  difpèrfez 
par  tout  le  méfentcrc  j  &  qui  portent  je  chile  des  inteflins  au 
refèrvoirde  Pccquet:  ils  fontainfi  nommez  parceque  la  liqueur 
qu'ils conticimcnt  eft  femblable  àdu  lait.Gafpard  Afellius,Mc- 
tlccin  Italien  j  eft  le  premier  inventeur  des  veines  A/^'^^j.  Il  les 
découvrit  en  l'année  i6ii.  Jan(  on  d'Almélovcen  prétend  qu'el- 
les ont  été  connues  d'Hypocrace  ik  de  Galicn.  "  v 
Fûje  1^(1  û.  Ce  mot  a  été  expliqué  àVovE  ,  ^àLA^iT  v'&  à 
G  A  L  A  X  I  F.  La  voye  Uclei  ell  un  aflemblage  d'une  infinité. de 
pcutcs  étoiles ,  dont  chacune  en  particulier  n'a  pas  allez  de  force 
p.)ur  il-  fairç  ienrir  à  nos  ycùx  :.  aulîi  bien  que  les  nébuleufes  t 
dont  la  lumière  (ombrc<S:  confufecft  lemblableàun  petitnua- 
gc  ,  ou  .lia  tête  d'une  co.ncte.  P.  leComti:. 
L  ACTOS.  f.m.Nom  piopred'un  faux  Dicuhonoré  autrefois  par 
les  Sarmates. La^os, Le Ùicu Laiioséio\z\c PlutondesSarmaies. 
LACTUCINE.  Voyez  LAGTURCE  qui  hiit. 
L  ACTURCE.  ou  Lactunle.Ç.  f.  Nom  propre  d'une  Décflc  des 
anciens  Romains.  Ludurcia.  Flore  avoir  foin  des  fromens  en 
fleur  ,  Lacturce  quand  ils  s'amolilîcnt  en  lait.  De  Ceriziers. 
Trad.  de  U  Cité  de  Dieu  de  S.  Ang.  L.  IV.  C.  8.  Louis  Vivez  re- 
niPuaue  fur  cet  endroit  qu'au  lieu  de  Laâurcia  d'autres  lifent 
LaLiahùa  ,  &  que  Sèrviusfur  le  premier  des  Géorgiques  v.  315. 
dit  après  Varron  que  c'eft  le  Dieu  Lilians  qui  donne  le  lait 
aux  blcz ,  qui  les  amollit  en  lait  >  qui  leur  fait  produire  du  lait. 
Les  Péîcs  liinédidlins  dans^  leur  édition  ont  mis  Laciurnus  ,  le 
Dieu  Ldiltirne  au  lieu  de  la  I>écnc  Ladurce,  fondez  10,  lur  les 
anciens  livres ,  qui  ^  di(ent-ils  ,  lilent  ainli,  fans  néanmoins  en 
in  iiqucr  aucun  j  1»,  iur  ce  que  Scrvjus  donne  cette  fondtion  à 
un  Dieu  ,  &l  non  pas  à  une  Déellc.  Voflius  de  Idolol.  L.  V.  C. 
47.^  Hofiman  ,  ont  dit  Lailucina ,  Laducine,  que  je  n'ai  point 
trouve  ailleurs. 
LACTURNE.f.m.Voycz  LACTURCE. 
LACULl.  m.Oifeaudc  la  Chine  jgroscomme  un  merle, &de 
couleur  cendrée.  Onditque  le  lacui  apprend  fans  pcinctoutce 
qu'on  lu^  montre.  L'Auteur  de  la  nouvelle  Relation  de  la  Chi- 
ne;» dit  que  le  lacui  s'appelle  aulîi  oijcau  de  bà  de  f/rr ,  parceque 
loji  bec  en  a  la  couleur. 
L  ACUNE.  f.  f.  Défaut  de  fuite  ,  interruption  ,.intèrvale  >syui- 
dc  dans  uri  livre.  Lacuna.  Il  y  a  beaucoup  de  lacunes  dans  les  an- 
ciens .auteurs,  parceque  lesM.inurcritsont  été  pourris,  effacez 
C^'  déchirez.  Beaucoup  de  Critiques  ont  tâché  de  rétablir  Se  de 
remplir  \cs  lacunes  de  Tice-Live  ,de  Pétrone ,  de  Quinte -Curce. 
LAC-UNE,.cn  terme  d'Anatomie,  fe  dit  par  quelques  Anato- 
iniilc<;dc  certains  canaux  excrétoires.  Les  femmes  ont  entrt  les 
.     hbres  charnue^de  l'urètre,  &:  la  membrane  du  vagin i un  corps 
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blanchUtre  &  glanduleux  i  épais  d'un  travers  de  doigt , qui  s*^, 
tend  le  long  &  autour  du  col  de  la  velïie.  Il  a  plufieurs  conduits, 
qui  font  autant  de  canauï  excrétoires,  que  Grzf  appelle /^^wnr/^ 

Î|ut  fe  terminent  à  la  partie  inférieure  de  la  vulve  ,  où  ils  vèr- 
ent  une  humeur  glaireufe ,  qui  fe  mêle  avec  la  femencedumâ- 
le.  DioNi  s.  •     . 

L  A  c  u  KE.  Lacunâ.  Atnas  d'eau  \  cela  vient  du  Celtique  laguen. 

P  fez  R  o  N.  Voyez  £<igii»r. 
L  AC  U  N  E  t  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fortifications.  On  appelloit  ainfi 
autrefois  un  petit  folié  qu'on  a  depuis  appelle  Cunette: 

LAD. 

L  A  D  A  N  fcj  M ,  ou  L  A  B  D  A  N  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  une  matière  gommeufe,ou  réfineufe  t  qui  fort  des  fcuil-  ; 
les  d'un  arbrillcau  appelle  yOftus  ladâniferâ, ^oxi  cimmun  dans      , 
les  pays  chauds  »  &  dont  il  y  a  plufieurs  éfpéces.  On  retire  le 
ladanum  par  le  moyen  des  boucs  &  des  chèvres  :  ces  animaux 
broutant  les  feuilles  de  ces  éfpéces  de  cifte  3  reviennent  à  l'éta- 
ble  avec  leur  barbe  chargée  d'une  fubftance  graflè  >  laquelle  les 
payfansont  foin  de  ramallcr  avec  des  manières  de  pcignesde  bois 
faits  exprès.  Ils  metteiu  cette  matière  en  maftcj  &  comme  elle 
eft  mêjée  de  quelques  brins  de  poil ,  &  d'autres  impuretez  ,  ils 
l'appellent  W4n«m  en  barbe yon  ladanum  naturel.  D'autres  font 
palier  des  cordes  fur  les  feuilles  &  fur  tout  l'arbriftèau ,  ils  ra- 
clent enfuite  ce  que  ces  cordes  ont  emporté  ,  en  font  le  ladanunt 
qu'ils  envoyem  en  petites  boules.  Le  ladanum  çft  réfineux  >  &c 
de  couleur  obfcure,odorant,quand  on  l'aprochedu  feu  ,&  s'a- 
moliflànt  facilement,  il  eft  propre  pour  rarholir ^jKHir  digérer, 
pour  atténuer ,  pour  réfoudre. 
Pic:ro  Dclla  Valle  dit  qu'il  avoitapprisdTndiens  bien  inflruitsque 
le  /^</^w«wfeforrnedelarofée,&:  tombedu  ciel  comme  la  maii-. 
iie,qu'il  feramallèfur  les  fcuillesd'une  plante  qui  pour  l'ocdinai- 
re  n'a  qu'une  palme  &  demi ,  où  tdut  au  plus  deux  palmes  de 
haut ,  à  qui  a  fes  feuilles  petites  ;  que  quand  on  a  ramafté  cet- 
te matière  on  la  cuit,  qu'on  l'ctend  avec  la  paume  de  la  main  , 
quand  elle  eft  cuîte  ,  parcequ'elie  eft  molle  &  pliante  comme 
de  la  cire  ;  qu'ils  lui  donnent  la  forme  de  la  bougie ,  8c  laplient 
conifhie  un  pain  de  bougie  ;  qu'en  cet  état  il  eft  noir  j  &  qu'il  a 
une  bpnne  odeur ,  forte  &  aromatique.  Le  ladanum  vierge,  c'eft 
celui  qui  n'eft  point  mixtionné.  Pietr,  Délia  Valle  ,India  Let. 
Xf/I.p.^S.    ,  .    * 

LADEBpURG,ou  LADENBOtJRG.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  petite  villedu  Cercle  Éledboral  du  Rhin.  Ladeburgunh  La- 
denburgum  ,  anciennement  Labodunum.  Elle  eft  dans  le  Palati- 
nat  fur  le  Nécre ,  à  trois  lieues  au  deftôus  d'Hciiielberg.  Cette 
ville  appartient  en  partie  aux  Évcquesde  Wormes ,  &  en  partie 
aux  Éledeurs  Palatins.  Maty. 
L  ADENDO.  f.  m.  Vieux  mot  d'une  maladie  populaire  ,  dont 
Pafquiér  parlé  àinfi  Rech.  L.  IV.  C.  i8.  L'an  1417.  vers  la  faint 
Rémy  il  vint  un  air  corrompu  qui  engendra  une  très-mauvaife 
maladie.,  que  l'on  appelloit  Ladendo^Ak  un  Aureurde  ce  tems. 
Il  n'y  eut  prèfque  ni  homme  ni  femme  qui  n'en  fut  attatiué. 
Elle  commençoitpar  des  douleurs dereins-,  femblablesà  celles 
d'une  fortegravclle  J  çrifuite  venoicnt  des  friftbns ,  &  l'on  étoit 
S  ou  10  jours  f^s  pouvoir  ni  boire,  ni  manger  >  ni  dormir  :  à 
cette  infomnicroccedoit  une  mativaife  toux ,  fort  incommode. 
Cette  maladie  dura  jufqu'à  i  $  jours  après  la  Touftàints ,  &  l'on 
ne  voyoit  prèfque  pèrfonne  qui  n'eût  la  bouche  &  le  nez  tout 
élevcde  groffes  gales.  C'eft  par-là  qu'elle  fittiflôit. 
LADlK,ou  LADIKIA.  Voyez.LAODrfeÉE. 
L  A  QISL  AS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  LadiJloMs.  Saint  La- 
diflas  y  que  leVulgaire  appelle  quelquefois  Lancelot  ^oviLéfOyàc 
Ladjlaw  i  étoit  fils  du  Roi  Bcla  i  &  petit-fils  d'un  coufin  ger- 
main du  Rois.  Etienne,  appelle  l'Apôtre  de  Hongrie.  Il  na- 
quit en  Pologne  vers  l'an  1  o }  9.  B  a  i  l  l  e  t.  U  fut  élu  Roi  de 
Hongrie  en  loSo.&mourut  le  30  de  Juillet  de  l'an  109  j.  après 
un  régne  de  1 5  ans.  Ce  nom  eft  commun  en  Hongrie  &  en  Po- 
logne ,  où  l'on  écrit  aulTi  Vlaoislas.  Il  y  a  fix  Rois  de  Hon- 
grie ,  &  autant  de  Pologne  t  qui  ont  porté  ce  nom. 
Lddijias  eft  formé  fur  le  Latin  Ladijlaus  ;  mais  du  mot  Hongrois 
Ladflau  ,  l'ufagc  a  fait  Lafl^,  puis  Lanjlo  ,  qu'on  a  écrit  enfuite 
Lancelot.  Du  Tillet  convient  auffi  que  Lancelot  vient  de  Lâ- 
dijlas ,  r.  P.  p.  148.  mais  il  dit  Laodidae  ,  &  Landiilae  ,  qui 
n'cft  pas  le  vrai  mot.  ♦ 

LA  DOCO.  f.m>^s  Codos  de  Ladocê^  en  Latin  Ladicus  mont. 
Montagne  du  Royaume  de  Léon  en  Éfpagne»  elle  eft  au  cou- 
chant de  la  ville  de  Léqn  ,  Si  n'eft  remarquable  aue  par  ccne 
infcriptbn  qu'on  a  trouvée  Jo  vi  L  A  of  co  j  c'cft-à-dirc  ,  aa 
Jupiter  de  Ladico.  Maty.  v 
L  A  DOG.  f.  m.  Nom  d'une  éfpéce  de  Hareng  qui  eft  particulier 
aulac  de  Ladoga.  Ladog  .Ladogus, 

L  AuOG  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Mofcovie. 
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ia49 

ladoga.El 
la  rivière 
du  côté  di 
V  le  lac  de  La 
fur  les  cor 
piincipau 
lac  reçoit 
les  du  lac 
lacs  &  mai 
charge  dai 
fe  pour  le 
du  nord  a 
le  plus  po 
faumons 
harcngjq 
prislenoi 
lac  &  ceh 
qui  porto 
la  princi 
;    LADRE. 
pjwitiacu 
qui  a  don 
parcequ' 
gucyeurs 
femez ,  q 
On  appelle 
faint  Lad 
qu'on  ap 
On  appelle 
belle ,  & 
de  la  lépr 
iidres  COI 
dehors ,( 
blanche. 
Bretagne 
c.tqots ,  Ci 
mot  dec 
ceux  qui 
ladres  ;  Cî 
qucttcs, 
peuple. 
Qiielques-t 
pudcnt  ,  t 
maladie 
icllembl 
la  dureté 
çois,,qu 
chargée! 
Autrefois  c 
les  anci« 
De  Laz^ 
gent  aif 
Ladrb , 
des  mat 
marque 
.  Ladrej 
propre. 
«  jamais  ( 

foulicrs 
Ladre, 
que ,  qi 
por.  J'a 
cornea j 
de  br6< 
Ladre 
C'eft  U! 
s'enap 
' quand 
Lad  RE 
qui  \\i 
LADRl 
drerie 
Ladre 
On  le 
rumdi 
Ladre 
ou  é[ 
paroîi 
une/< 
On  dit 
éfpëc 
LADK 


8 


»f/. 


Un, 

m 


:ie. 

lil- 

iris 

le 

iUX 

fta- 

(ics 

)is 

•Ile 
ils 


1149  LAD. 

Ladoga.  Elle  cft  dans  là  Principauté  de  Novogorod- WéliKi ,  Tur 
la  rivière  de  Wolchova ,  \  cinq  ou  fix  lieues  du  lac  de  Ladoga , 
du  côté  du  midi.  Maty.  - 

V  le  hc  de  Lado^d.  Lac  de  l'Europe  reptentrionale.  Ladoga,  Il  çft 
fur  les  connns  des  États  de  Suéde  ,  &c  de  Mofcovic  ,  entre  la 
Principauté  de  Novogorod-VVéliKi  j  l'ingi  ie  ,  &  la  Livonie.  Ce 
lac  reçoit  les  eaux  du  lac  llmen^par  la  rivzère  de  VVolchovïTjCel- 
les  du  lac  Onega ,  par  la  rivière  de  Sueri  j  &  celles  de  plufieurs 
lacs  &  marais  de  la  Livonie  ,  par  la  rivière  de  VVorcn,&  il  fc  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Finlande-parcelle  de  Nieva.Celac  par- 
le pour  le  plus  grand  de  l'Europe ,  ayant  cinquante-trois  lieues 
du  nord  au  rud,&  vingt-cinq  du  levant  au  couchant.  Il  eflaullî 
le  plus  poilTonneux.  On  y  prend  une  prodïgieufe  quantité  de 
faumons  ,  &  une  éfpéce  de  poillôn  particulier  j  gros  comme  un 
harengj  qu'on  appelle  Ladog  \  &  c'elt  de-là ,  dit-on ,  que  ce  lac  a 
pris  le  nom  de  Ladoga,  Au  relte ,  le  pays  qui  fe  trouve  entre  ce 
lac  &c  celui  d'Onega  jétoit  autrefois  une  province  particulière  , 
qui  portoit  le  nom  de  Ladoga,  Elle  eft  maintenant  incorporée  à 
la  principauté  de  Novogorod-WéliKi.  Maty. 

LADRE,  adj.&f.m.  &f.  Maladcr atteint,  infédé  de  lèpre,  ^le- 
plhtntiacus ,  ieprofus.  On  Çépate  les  /rf</r^/ des  hommes  fains  '<^e 
qui  a  donné  de  la  haine  aux  Orientaux  pour  les  cochons,  c'èrt 
parcequ'ils  font  fujèts  à  être  Ud/es.  On  a  créé  des  Officiers  Jan- 
gueyeurs  de  cochons,  pourvifiter  ceux  qui  font  ladres ,  oufur- 
femcz ,  qui  ont  4es  grains  à  1^  lingue  ôckla.  gorge. 

On  appelle  par  corruption faint  Lazare ^faint/^^r^,  la  ruëGrénicr 
faint  Ladrii  c'eft-a-dire,du  grenier  faint  Lazare  :  de-là  vient 
qu'on  appelle  ladres ,  les  lépreux.  . 

On  appelle/4</r«W4»f/,les/4irwoulépreuxquiont  encore  la  face 
belle  )  &  le  cuir  poli&liflc,  ne  donnant  aucun  figne  par  dehors 
de  la  léprc ,  dont  ils  font  atteints  au  dedans  ;&  /uî/yw  vérds,  des 
iidres  confirmez  ,  qui  ont  plulîcurs  boutons  qui  poulTent  au- 
dehors  ,qui  font  fort  durs,  &  dont  la' baie  eft  verte,  &  la  pointe 
blanche.  Ambroife  Paré  dit  qu'il  y  avoit  en  Guyenne  &  en 
Bretagne  plufieurs  de  ces/4^r^f  W^w^j,  qu'on  appclloit  cacotSy 
ctgots ,  capots  &  gabètSjd'oii  plufieurs  prétendent qu'eft  venu  le 
mot  de  cagotj  qu'on  a  appliqué  odiculcmcnt  &  par  dérifion  à 
ceux  qui  menoient  une  vie  retirée  &  folitaire  ,  comme  font  les 
ladres  ;  car  on  les  obligeoic  à  vivre  à  part  j  &:  à  porter  des  cli- 
quettes, &  des  barils  ,  afin  qu'ils  fullênt  connus  ôC  évitez  du 
peuple.  '  ^  ,  ' 

Qiielques-uns  dérivent  ce*mot  duGrèc  heti^fQ- ,  qui  fignific  im- 
pudent ^  effronté  y  difforme  ybotiteuXr  Les  Grecs  ont  appelle  cette 
maladie  yihi'pAvrUvK  ,  à  caufe  que  les  ladres  wq  fentent  rien,&: 
rellèmblent  à  l'éléphant,  qui  eft  prèfqueinfenfible,  à  caufe  de 
la  dureté  de  fa  peau.»Borel  le  dérive  de  Ufre' ,  vieux  mot  Fran- 
çois,, qui  eft  dérivé  de  Lazare  ,  à  caufe  qup  le  Lazare  étoit 
chargé  d'ulcères. 

Autrefois  on  appelloit  lès  ladres  Lazâres  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  ancieiwftatutsdesMaladrerieSjOu  Hôpitaux  pour  les  ladres. 
De  Lazare  on  a  fait  Lazare ,  Laz>rej  ladre.  Le  «-  &  le  <i  fe  chan- 
gent aifément. 

L  A  DRB  ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  des  marques  de  ladre.  Ce  font 
des  marques  blanches  autour  de  l'œil  j&c  au  bout  du  nez.  Les 
marques  de /4</rf,  font  des  indices  de  la  bonté  d'un  cheval. 

Ladre,  fignifie  figurément  en  Morale  ,  avare  ,  vilain  &  mal- 
propre. Parcus  j  praparcus.  Ce  vieuxPéd  mteft  an  ladre ,  qui  n'a 
jamais  donné  à  mangera  pérfonne,  qui  fe  plaint  une  paire  de 
fouliérs.  Fi ,  que  cela  eft  ladre  ! 

LADRE,feditau(Iide  ceux  qui  font  infenfibles , tanr au phyfi- 
que ,  qu'au  moral  ,au  propre  qu'au  figuré.  Hi^bes ,  fttipidusyflu- 
por.  J'ai  bien  relfenti  ce* Coup  ,  je  ne  fuis  pas  ladre.  Non  mihi 
cornea  fibra  eft.  Il  faut  quccet  nomme  foit  ladre , de  fouifrir  tant 
de  brocards  fans  en  témoigner  du  reflentiment. 

LADRE,fcdit  figurément  de  l'éfprit  dans  cette  fignification. 
C'eftun  ladre  qui  ne  fcnt  rien.  On  a  beau  fe  mocquai^^ui  il  ne 
s'en  apperçoit  pas,c'eft  wn  ladre ,  je  ne  fuis  pas  ladre^^f^s  bicrl 
quand  on  m'offenfe.  L'Acad. 

Ladre,  feditaulTi  Jes  .lièvres.  Un  lièvre  ladre  ,  c'cft  un  lièvre 
qui  habite  aux  lieux  marécageux  Sal. 

LADRERIE.f.  f.  Lèpre.  Elephantiafts.  Tous  les  figncs  de  la  /rf- 
drerie  ont  étécurieufcmentdécritsau  mot  de  lèpre  Noyez  Lèpre. 

Ladrerie,  fe  dit  aulTi  des  Hôpitaux  où  on  reçoit  les  lépreux. 
On  les  appelle  autrement  Maladreries ,  &  Léproferies.  Leprofo- 
rum  domus  ,  Nofocominm  ,  Xenodochium. 

L  A  D  R  E  R I B  >  fe  dit  figurément  en  Morale  d'une  lôrdide  avarice  , 
ou  épargne.  Sordîda  parcimonia.  Cordes,  Quand  un  avare  veut 
paroîtrc  libéral,  il  y  a  toujours  qyicXqyxt  ladrerie  enfon  fait.  C'eft 
une  ladrerie  la  plus  grande  du  monde.  Scar. 

On  dit  proverbialement,  la  pauvreté  n'cft  pas  vice,  mais  c'eft  une 
éfpéce  de  /4irmr, chacun  la  fuit. 

^ADRESSE,  f.  f.  Femme^ou  fille,  qui  eft  ladre, qui  fc  dû  tant 
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au  propre  qu'au  figuré.  Elephantiaca.  Avara,  forMda.QxH  \xi\t 
ladreffe.  L'Acad. 
LADSLAW.  Voyez  L  AD  ISLAS. 

;:    "'  ' ,  LA. 

L  A  E  R  C  E.  f.  m.  JNom  ou  furnom  d'homme.  Laertius.  Diogéne 
Laèrce  a  doniiè  en  Grec  les  vies  des  Philofophes.  M.  Ménage  » 
fait  une  belle  édition  de  Diogéne  Laèrce.  Prononcez  ce  mot  en 
trois  fyllabes ,  fèparant  l'<i  de  l'tf. 

Li£T  ARE.  Tèrmedu  Bréviaire.  Nom  du  quatrième  Dimanche 
lie  Carême, qui  eft  ainfi marqué  dans  l'Almanach.  Ce  nom  lui 
vient  (iu  premier  mot  del'Introïtede  la  Mellè  qu'on  dit  ce  jour- 
là  ,  Latare  Jerufalem, 
•i"  LA  G.  -  ■  ■ 

L  A  G  A  N.  f.  qi.  Nom  ancien  &  hors  d'ufage.  Droit  que  les  vaf- 
faux  payoicnt  aux  Seigneurs  pour  les  mardaandifes  que  la  mèr 
jette  fur  le  rivage.  Droit  de  bris,  droitquc^jÉleigneurs  avoienc 
furlesmarchanclifes&  les  vaillèaux,qui  avoiSt  fait  naufrage  , 
6ç  dont  la  mèr  jettoit  les  débris  fur  la  cote.  Laganum.  Ce  mot 
apparemment  venoit  de  laga^qm  fc  cliibit  pour  lex  ,  loi.  L'on 
diloit  d'abord  Laga  maris ,  la  loi  de  la  mèr  ;  enÇ^ic lagan  maris  j 
qui  fe  trouve  dans  une  charte  dePhilippe  Augufte.  Voyez  Du 
Cangc. 

De  laMorlièrc  dans fonHiftoire d'Amiens  L.  i.  p.  ly.  l'appelle  le  ' 
Lmgap  de  la  mèr.  Ce  fut  en  la  ville  d'Amiens  &  en-  (a  faveur 
que  l'an  1 1 9 1 .  le  Roi  Philippe  Augufte ,  le  Comte  de  Flandres , 
Philippe  d'AUace,  Jean  Comte  de  Ponthieu  ,  la  ComtelVe  de 
Boulogne  Ide ,  Bernard  Seigneur  de  faint  Valéry ,  &  Guillaume 
de  Caveu ,  quittèrent  jadis  &c  abolirent  le  langan  de  la  mèr.  Ec 
les  lettres  ou  l^acbe  qu'il  en  raporte  ,  l'appelle  en  Latin  LagA 
marfs.  Il  eft  parlé  dans  les  regiftresdela  Chambre  des  Comptes 
du  1 4.  &  du  1 5c  ilècie  desjagans ,  des  grands  &  petits  lagons ,  des 
gros  lagans.  On  apprend  par  ces  comptes  que  les  grands  larans 
font  ceux  qui  excèdent  loixante  fols.  Dans  un  compte  de  l'an 
I  369.  on  lit  ces  paroles,  les /^jgrfwi  venus  par  marée  à  Thormont. 

Cemotfe  prend  auiïi  pour  les  chôfes  mêmes  que  la  mèr  rejette. 

Lèmot  de  lagan  a  autrefois  fignifie  en  Picardie  une  chôfe  qui  s'é- 
tend au.loin,  qui  n'elt  point  bornée,  ni  renfermée  ,  telle  en  un, 
mot  que  celles  qui  flottent  iur  la  mèr  ,&:  vont  çà&  là. 

Laga  n.  f.  m. Nom  propre  d'une  rivière  derUkoii!c,cnIilande. 
'  Laganus.  Elle  baigne  Dromore  &  Belfaft  ,  &  fe  dcchaige  peu 
après  dans  la  baye  de  CanK-fèigus,  ou  Knoc-fèigus.MATY. 

LAG  AR  A.  f.  f.  Nom  de  lieu.  Ce  font  les  ruines  de  l'ancienne 
Lagaria  ,  ville  des  Lucains  en  Italie.  Elles  font  dans  la  Çalabre    ' 
citérieure,  fur  la  rivière  de  Carniftafo ,  environ  à  une  lieuè"  de 
Callàno  i&àdeux  du  golfe  de  Tarenrc.  Maty. 

LAGE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Sei- 
gneurie de  RoftoK  ,  dan# le  Duché  de  MecKelbourg.  Laga.Cc 
lieu  eft  fur  la  rivière  de  Rebnitz,  à  quatre  lieues  de  la  vilhe  de 
RoftocK ,  du  côté  du  midi.  Maty. 

LAGELAND.  Voyez  LANGELAND. 

LAGÉNiE.f.  f.  Nom  propre  de  l'une  des  quatre  provinces  de 
l'Irlande.  Lagenia.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  l'Ultonie  ;  &:au 
couchant  par  laConnacie  &c  par  la  Mamoniej  la  mèr  d'Irlande 
la  baigne  au  midi, &  au  levant.  Elle  peut  avoir  cinquante 
liejjesde  long, &  vingt-cinq  dans  fa  moyenne  largeur.  Ellç  eft: 
baignée  par  plufieurs  rivières  ;,dont  le  Shannon,  la  Boy  ne  Ôc  le 
Barrow ,  font  les  principales.  Le  terroir  eft  fort  fertile  ,  quoi-  , 
que  marécageux  en  plufieurs  endroits ,  &  fes  habitans  font  en 
partieirlandois ,  &  en  partie  Anglois.  On  divife  cette  province 
en  douze  Comtez.  On  en  trouve  cinq  dans  cet  ordre  en  remon- 
tant ,  le  long  de  la  côte  du  fud  aunord;  Wexfor ,  VVicxlo ,  Du- 
blin ,  Éaft-Méath  &  Louth.  Les  fept  autres  qui  font  dans  les 
terres  portent  les  noms  de  Longfort ,  de  Wertinéath ,  de  Kings, 
de  Queens^de  Kilxenny ,  de  Catèrlag  -&  de  Kildâje..  Dublin 
eft  la<:apitale  de  la  province  ^  6c  de  toute  l'ille.  Maty.  Ce 
pays  s'appelle  Leiglmigh^en  ancien  langage  Britannique  Leln, 
en  Latin  Lagenia  ,  dans  les  anciennes  vies  des  Saints  L^fgen  ,  ik. 
en  Anglois  Leinfther.  Il  a  la  forme  d'un  triangle  ,  dont  les  co- 
tez foi^  prèfque  égaux.  Le  côte  qui  s'ètend^lu  fud-cftà  l'oueii 
ayant  environ  80.  milles ,  celui  qui  va  de  l'oueft  au  nord-cft  70^ 
miHes  ,&  le  troiiiême  qui  eft  le  long  de  la  mèi' d'Irlande  80* 
milles.  L'air  y  cli:  ferein  &  tempéré.  Ceft  le  paysoù  i^lomèe 
place  les  Brigantes ,  les  Cauqucs  ,  les  Ménapiens  &  les  Blaincs. 
Elle  a  trois  rivières  remarquables ,  le  Sh«ur  ,  le  Néor  &  lo  Bor- 
rao,  ou  Borrovv.  SpÉED. 

LAGHI.  f.m.  Nom  propred'une  ville  de  l'Arabie Heureufe.Z-rf- 
gium.  Elle  cftà  trente  lieues  de  la  ville  d'Adcn ,  vers  l'orient ,  de 
environ  à  quinze  de  la  mèr  d'Arabie.  Baudrand  dit  que  Laghi  st 
Ton  Prince  parriculiér.Sanfon  la  reniïèrme  dans  le  BègLierbéglic 
d'Aden  ,  éc  Vifchèr  dans  la  Principauté  de  la  Mocca.  Maty. 

Kkkk  LAGH. 
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LAGHLYN,LOWGHLYN.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
d'Irlande  jficuée  en  Lagénie,  fur  le  Barrovv,dans  le  Comté  de 
Catèilagh  ,  &  à  troisiieucs  de  la  ville  de  ce  nom  ,  du  côiédu 
midi.  LagUnia  ,  LegUnia.  Laghlin  cft  réduit  en  village  ,  qui  a 
pourtant  réance&  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande^  fon  Évêché 
-  a  été  uni  àceluideFèrnes.  Aidtj.  Monlleur  de  Lifle  la  nomme 

Legiin. 
LA  GIDE.  r.  m.&  f.  Nom  que  l'on  donna  aux  Rois  Grecs  qui 
poflëdô.ent  l'Egypte  après  la  mort  d'Alexandre.  Lagida,  Ces 
deux  plus  puillantes  Monarchies  qui  fefoient  élevées  alors  ,  fu- 
rent celle  d'Egypte, fondée  par  Ptolomée  3  fils  de  Lm^us  3  d'où 
viennent  les  Lagideiy  &c  celle  d'Alie  ou  de  Syrie  j  fondée  par 
Scléucusjd'où  viennent  les  iW«i7V/<f/.  Bossu  ET. 
LAGNY.  f.m.  Nom  propre  d'une  petitevilledu  Gouvcrnerhent 
de  l'iflj  de  France.  Latiniucum.  Elle  eft  dans  la  Brie  Françoifc , 
fur  la  Marne  ,  entre  Paris  &  Meaux  ,  environ  a  fix  lieues  de  la 
première,  &  à  quatre  de  la  dernière.  Lagny  a  tîtrc  de  Comté  , 
&  une  Abbaye  célèbre  de  Bénédidbns.  Maty.  L'Abbaye  de 
\     Lagny  fut  fondée  par  S.  Fourfy  dans  le  VU*  fiéçlc. 
L  A  G  ON.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Éfpéce  de  lac.  Il  y  a  dans  la 
nouvelle  Éfpagne  un  Lagonqui  renferme  trois  i lies ,  toutes  trois 
proche  de  fon  embouchure  :  il  aboutit  par  fon  autre  extrémité 
dans  la  rivière  de  Veftaqua. 
LAGON.  Voyez LAG AN,  Rivière. 

LAGONÊGKO.  f.m. Nom  propre  de  lieu.  Laeus  ntger.  Nera- 
lum.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Lucanie  en  Ita- 
-life  i  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  fitué  dans  la  Ba(îlicate  , 
entre  les  fçurces  du  Gino  &  du  Ncgro ,  i  trois  lieues  de  la  ville 
dcPolicaftro  , du  côté  du  levant.  Maty. 
L  A  G  O  P  H  T  AL  MIE.  f.  f.  Jèrme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Maladie  des  paupières,qui  cil  quand  la  paupière  fupérieurc 
cft  retirée  tellement  que  l'ccil  ne  peut  être  fermé  entièrement , 
&  demeure  ouvert  endormant  comme  aux  lièvres.  Lagopbtal- 
mos,  .  *  .ï~ 

Ce  nom  eft  compôfc  de  deux  mots  Grecs,  hecyeif,  //Vi/r^,  &  0  ^d*x- 

/xo{  3  ail. 
LAGOPUS.  f.  m.  Lagopus^  Plante  qui  eft  une  éfpéce  de  trèfle. 
Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  hAyeit  3  lièvre  .3  ôcirif  ypi/d.  On  l'ap- 
pelle aulîi  pi/d  de  lièvre.  Voyez  P 1  é  d  d  e  lièvre. 
L  AGO^,&  non  pas  LdgOL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne 
ville  du  Portugal.  Lugitit^LAcobrigAy  Lancobëiga  ,  Lancobrica. 
Elle  eft  fur  la  côte  méridîcm'aile  du  Royaume  d'Algarve  ,  envi- 
ron à  cinq  lieuësde  la  ville  de  Silves  3  &  du  cap  de  S.  Vincent. 
Lagos  eft  une  ville  fortifiée,  &  défendue  par  une  citadelle.  Elle 
a  lin  bon  port ,  &  elle  cft  capitale  delaCommarca  de  Lag9s  , 
quicftla  partie  occidentale  de  l'Algarve  ,&qui  n'a  point  d'au- 
tre lieu  conlîdérable  que  la  ville  de  Silves.  Màt,y. 
L  A  G  U  E.  f.  f  Terme  de  mèr.  C'eft  l'endroit  par  où  un  vaifïcau 
paijè.  Venirdansla/rf^^w^d'uu  vaillèauj c'eft  venir  dans  fes  eaux, 
dans  fon  fillage.  ' 

L  AG  U  L  A.  f.  f.  Nom  propre  d'unbourg  de  la  Natolie  ,  en  Afie. 
LâguU.  Il  eft.  fur  la  mèr  noire  ,  à  fept  lieues  de  Pendarachi. 
Quelques-uns  y  mettent  l'ancienne  Acone ^om  Acoha  ^  y^mt 
ville  de  la  Bithynie  ^que  d'autres  placent  à  Naxio  ,  village  qui 
fcrt  de  port  à  Pendarachi.  Maty. 
Lagul  A ,  eft  aulFi  un  ancien  bourg  de  la  Natolie.  LajiuU,  Ct- 
lînda  ,  Calymnâ,  Gilydnd.  U  cft  dans  le  Mantcfeli ,  fur  le  golfe 
de  Mâcre.MATY. 
L  A  G  U  N  A  ,ou  San  Chriftoval  de  la  Lâguna.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  de  l'ifle  de  Ténérife.  Lacus^Famm  ,  ou  Oppidum 
fmctï  Chr'iftophori  de  L4t^«.  Elle  eft  au  pied  du  Pic  de  Ténérife  , 
près  d'un  lac  ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom.  La  Lagunu  eft  capitale 
des  Canaries ,  &  le  Gouverneur  de  ces  iiles  y  fait  fa  réfidencè 
ordinaire. 
LAGUNE,  f.  f.  Ldcus.  Nom  que  l'on  donne  aux  divers  canaux  , 
QU  aux  courans  d'eau  qui  partagent  la  ville  de  Venife.  Le  flux 
£^lcicfluxeft  fenfible  dans  ïcsLigunes  de  Venife.  S.  Didier. 

L  AJ^. 

L  AH  É  L'A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-faintc  3 
nommée  autrement  Chale  ,  où  Hala  ,  i\  l'on  en  cirent  Sanfon. 
Léthela.  Elle  étoit  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Adyrie  pro- 
pre ,  fur  les  confins  de  la  grande  Arméiiic,non  loin  du  fleuve 
Gofan.  P.  Lulfin. 

L  A  H  E  M.  f.  Nom  propre  d'une  ville ,  dont  il  eft  parlé  au  i  «'  des 
Parai.  IV.  11.  Lahem ,  Lehem  ,  Lechem.  C'eft  la  même  qu€" 
Bcthléhcm  r  comme  l'ont  montré  Sanébius, Cornélius  à  Lapide 
&  Tirin  ,  parccque  fouvent  les  Hébreux  ôtent  par  aphérêfe 
une  partiedes  noms  propres.  Ainii  l'on  trouve  Ram  pour  Aram  , 
Chonids  pour  Jechônîat  -,  &  au  môme  Livre  i«'  des  Paralipome- 
nés  XX.  /.  Léhéraite  en  t^breu  eft  traduit  Béchlémite  par  S. 
Jérôme. 


LA  H.     LAL     ii/t 

LAHOLM.r.  m.  Nom  propre  d'une  pence  ville  de  la  Suéde. 
Labolmid.  Elle  eftHans  la  province  de  Halland,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Laga  dans  le  Catcégac ,  à  troi^lieuës  d'Halmftat, 
vers  le  midi.  Ldholm  a  une  citadelle  &  un  bon  porc.  ^aty.  Les 
habitans  U  nomment  Laa  Holm,  ', 

L,AHOR.  f.  m.  Nom  propred'une  ville  de  l'Empire  du  Mogol  en 
Afie.  Léhêrittm.  Elle  cft  capitale  du  Royaume  de  Pengab  ,  dont 
elle  porte  quelquefois  le  nom  ^&  fituée  fur  la  rivière  de  Ravey, 
à  foixante  quinze  lieues  de  la  ville  de  Delli ,  vers  le  nord  occi- 
dental.Cecte  ville  eft  unedes  plus  grandes  de  l' Afie,  quelques- 
uns  lui  donnent  vingt  lieuësde  circuit,  &  d'autres  vingc-quatre, 
peut-être  ne  font-ce  que  des  petites4ieuës  de  France  ,  ce  qui  fait 
encore  un  tèitible  amas  de  bâtimens.  Il  y  a  une  fort  grande  Ci*  . 
cadelle,&un  beau  Palais,  où  le  grand  Mogol  faic  quelquefois 
fa  réfidénce.  Au  refte  on  croie  que  Laber,  eft  l'ancienne  Bucephâ. 
U ,  ou  Alexandria  Bufephdtos  3  qu'Alexandre  le  grand  eut  la  foi- 
bleftedefaire  bâtir  à  l'honneur  de  fon  cheval  Bucéphale.  Maty. 
La  ville  de  Z»4lwr  eft  fituée  par  les  crence-trois  degrez  de  latitude, 
&  les  cent  dix-neuf  degrez  quarante  minutes  de  longicude.. 

LAHOR  ,  Royaume,  Voyez  PENGAB. 

L  A  H  R  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  villed*  Allemagne.  Lahra,  Cette 
ville  aeu  fcs  Seigneurs  particuliers,  qui  Pétoient  aufli  de  fon  ter- 
ritoire. Iln'y  apaslong-tems  que  le  dernier  étant  mort  fans  en- 
fansmâles,le  MarquisdeDourlacquiavoil  époufé  l'héritière  de 
Labra  3  la  réiinit  à  fes  autres  domaines. 

LA  L 

LAI.  Voyez  La  y. 

L  A  J  A  Z  Z  O ,  ou  A  j  A  z  z  o.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Natolie.  Ijfu^AdJAcium.  Elle  eft  dans  la  partie  occidentale  du 
Bcglièrbéglic  d'Alep,au  feptentrion  d'Aléxandretce.  Elle  a  un 
bon  pon.  On  écnx.  ayxiX\  AdjaK,i.o  S)i.  Ajaccio, 

Le  golfe  de  Laja^zm  cii\xn  golfe  de  la  Méditerranée ,  entre  les  côtes 
de  Syrie, de  l'ancienne  Cilicie  &  de  l'ifle  de  Chypre.  AdjacH 
Sinus  ;  autrefois  Sinus  Ij]kus.  Il  prend  maintenant  fon  nom  de  la 
ville  de //4;4tî^  ,  qui  eft  fur  fes  bords. 

LaJAz.zjo  ,  ou  AJAx.K4t ,  ou  comme  Sanfon  écrit  Adiaz.z.o  ,eft  en- 
core une  ville  de  l'ifle  de  Corfe ,  qui  en  a  été  autrefois  capitale. 
Adjacium  3  ancïenncmemUrciniuin.  Elle  cft  fur  la  côte  occiden- 
tale de  l'ifle,  au  bord' d'un  golfe  qui  porte  fon  nom. 

L  AÏÇ,  auE.  Voyez  LAÏQUE. 

L  A I C  H  E  U*  fublt.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  ChineX4/- 
cbeum.Eïlt  eft  la  (ixiême  de  la  province  dcQuantung  3  &  fituce 
près  de  la  côte  3  où  elle  a  un  bon  port  3  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Hainan.  LdUbeu  eft  capitale  d'un  territoire ,  où  il  y  a  fix  autres 
villes.  Maty. 

LAICTOUKE,  Voyez  LECTOURE. 

L  A  ï  C  O  C  Ê  P  H  A  L  E.  f.  m.  &  f.  Hérétique  qui  reconnoît  un  laïc, 
pour  chef  de  l'Églife.  Latcocephalus  ,  4.  On  a  donné  quelque- 
fois ce  nom  aux  Anglicans  dont  Samfon  &  Morifon  écoient4es 
chefs  ,  parcequ'ils  étoient  obligez  de  reconnoiue  le  Roi  du  lieu  • 
où  ils  vivoient  pour  chef  de  la  Religion.   Voyez  Sanderus  ,# 
H/ref.  iioe. 

Ce  mot  eft  Grec ,  compôfé  de  htiUlt ,  laïc  ,  &  Jtiçetx»  ,  tête. 

LAID,  AI  DE.  adj.Ôcf.  Deformis.pitioimcyquia  quelque  défaut  . 
remarquable  dans  les  proportions ,  ou  dans  les  couleurs  requis 
fes  pour  la  beauté  ,*  qui  a  des  figures  3  ou  une  qualité  défagiéa- , 
ble  à  la  vue,  ou  à  l'idée  que  nous  nous  (ommes  formédubcau. 
Rigaud  ,  dans  fes  notcsfurTèitullien,  aditque  J^sus-Chk  ist 
était  Uid,  Me  P.  Vavallèur  l'a  réfuté  par  flÉtriivre  intitulé  De 
forma  Cbriiti.  Cette  laide  avec  fes  richeftès ,  ne  peut  avoir  que 
des  adorateurs  mercenaires.  S.  ÉvR.  Une  femme  /^i^^&ajuftvC 
en  paroît  encore  plus /4/<ir.  BfcLL. 

Une  belle  fe  damne  ,  on  la  prejfe  3  on  l'enfîâme; 
"**'     '      ■ .        On  fait  contre  elle  cent  ejforts  : 

Afin  de^vous  fauver ,  le  Ciel  a  mis  vitre  âme 
'  En/iiretèdunsunhid  corps.  Be  us. 

Les  nez  camus  font  laids  en  France  ,  &  beaux  en  Afrique.  On  dit 
par  injurcà  une  femme  ,  qu'elle  eft  laide  comme  une  guenon , 
que  c'eft  une  laide  bête ,  qu'elle  cft  laide  à  faire  peur,  qu'elle  eft 
richement  laide  \  à  un  homme ,  que  c'eft  un  laid  magot ,  un  lad 
mâtin  ;  à  un  enfant ,  Fi  qu'il  eft  la\à3\t  gros  laid.  U  divertit  & 
la  laide  &c  h  belle.  La  Font. 

L  A I D  fe  dit  auflî  des  animaux  ,&  fur  tout  de  ceux  3  qui  outre 
au'ils  font  mal  faits ,  font  dangereux  &  odieux ,  comme  l'or- 
fraye ,  le  chathuanc  >  le  crabauc  3  le  fingc  ^l'ours.  Les  Latins  di- 
foient  en  ce  même  (ens  3  Faittm ,  ohfcanum ,  immundum  animal. 

Laid,  fignificaulfi.  Vilain. &  incommode.  Trjftis,  rudis ,  ittgrd- 
tus.  il  habite  dans  une  laide  maifon  -,  c'eft-à-dirc  ,  mal  bâtie  & 
obfcure.  lia  amené  unç  laide  modç.  Voilà  une  Uidf  garniture. 


un 

L'Wvèreft 

1er  pvomenc 

LAiD^fcdit 

llyaduw'<i 
dans  cette  b 

crapule  3  q^ 
accuféd'un 

On  dit  provcri 
Uides  amou 
au  plus  Idîdl 

LAID.^L' 
UjUridiCon. 
iJcchilàqt 

le/."V,il»^ 
LAIDANC 

noies,  dire 

LAIDANG 

•  Hiftoii^cs  ô| 
injures  vèrl 

t  de  voit  dcd] 
frir  moût  (  ' 


Ce  mot  vieni 
qm:  le  mo 
vieux  mot 
.  defcpurgt 
de  plufieu 
'  qualité  du 
faire  laid  â 
fc  purger 
Latinité  /^ 
Coutume 
LAID*^' 
de  l'Hifto 
(ttfcere ,  C 
Ce  mot  vien 
ou  de  liai 
la  même  < 
LAlDfeR 
Uidèrs  ,  01 
pelle  laidi 
ThomaÏÏi 
LAlDER' 
qu'on  ap 
une  jeun 
petite  lah 
Il  y  en  a  qu 
tout  de 
LAlDEl 
deur  &c  1 
des  hon 

Si 

.El 

L  A  I  D  E  T 

feule  It 
lâche  a 

LAlDl 
lédir, 

LAIE. 
La  fén 
leurs  1 

fiarmi 
curâj 
L  AI  E  ,( 
rêr.  St 
ïc  des 
ontb« 
nance 
faire  ( 
d'allé 
Ce  mot 
Onti 
blabl 
Laib, 
le  ne 
tins  • 
rem< 
éfpai 
Lai  b 


IN 


/      '  -^  ■  : 

ix^l  L  A  I. 

L'bivèr  cft  une  laide  faifon.  Le  tems  n'cft  pas  Uii ,  on  peut  s'al- 
ler piomener. 

L  A I  u  J'ie  ciicfjguiémcnt  en  chôfes  fpiiituelles&motales,  Turps. 
Il  y  a  à\xlaià  &clu  beau  dans  cette  Comédie  ,  dans  ce  t'ablcau  , 
dans  cette  broderie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  laid  que  le  vice  &  la 
crapule  y  que  l'yvrognerie  &  l'impureté.  On  a  convaincu  cet 
accule  d'un  cas  fort  laid  Ôc  fort  fâle. 

On  (lit  piovcrbialcmcnt  qu'il  n'y  a  point  de  belle  prifon  ,  ni  de 
laides  amours.  On  die  aulîi  d'une  louve  ,  qu'elle  s'abandonne 
au  plus  laid  qu'elle  trouve. 

L  A I D ,  &  L  A IT.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifie  injure  j  affront. 
hijUria  iContumelia.  Quiconques  che  foit  à  qui  on  fâche  lait  ^ 
d:  chilà  qui  on  fait  \clait ,  lêdéfent  encontre chelui  qui  li  fait 
le  A«V>  il  ne  doit  point  d'amande  j&c.  Us  d'Amiens." 

LAIDANGÉR.  V.  ad.  Vieux  mot  i  qui  iignilie  injurier  de  pa- 
roles, dire  des  laidangcs.Cowm/rfr;". 

L  AID  ANGE.  f.  f.  Opprobrià.  Vieux  mot  qui  fetrouvc  dans  les 

•  Hirtoircs  &  dans  les  Coutumes.  Le  mot  de  Ui^ange  fignijîc  des 
injures  verbales  ,  defquelles  celui  qui  avoir  injurié  à  tort  le 

t  devoir  dédire  en  Juftice  j  en  fe  prenant  par  le  bout  du  nez.  Souf- 
frir moût  de  laidangestk  de  reproches  vilaines.  Li  Mm. 

yers  Jlre  cheminent  grant  erre , 
'    Pour  faire  au  Cçmte  Gui  iaidângcs.  Gui  AKT. 

Ce  mot  vient  duGrèc  hotS'optyv ,  qui  fignifie /«;ifr;Vr.  DuCarigedii 
que  le  mot  de /<^/V  ,  ou  de  laidange ,  vient  de  lada  &  ladare  , 
vieux  mots  quife  difoient  autrefois  ,  quand  laLoi  p<}rmettoit 

.  de  fc  purger  de  certains  crimes  &  vilaines  adtions  parle  ferment 
de  plufieurs  pèrfonnes  ,  dont  le  nombre  fe  proportionnoit  à  la 

'  qualité  du  crime  ,  à  la  réputation  de  l'accufé.  Ainfi  «n  difoit 
faire  laid  à  quelqu'un ,  pour  dire,  lui  faire  injure ,  &  l'obliger  H 
(c  purger  par  ces^  fortes  de  fèrmens  qu'on  appelloit  dans  la  balîê 
Latinité  lada  ,  &  en  François  /<«;</ j  dont  eft  fait  mention  dans  la 
Cou  tu,me  d'Amiens. 

L  AIDM^GIER.  v.ad.  Vieux  mot,qui  fe  trouve  dansdes  titres 
di_-  l'Hiftoire  de  Bretagne  ,  Se  qui^nifie  faire confufion.  Pudore 


atfcere,  Conviciari  y  contumelia  affîcere  /probris  cnerare. 

Ce  mot  vient  du  vieux  mot  Breton  llaid  ,  qui  fignifie  de  la  boue  , 
ou  de  llad,  qui  lignifie  tuer.  Lobin.  Hijt,  de  Bret.  Glof.  C'efl 
la  mcme  chôfe  que  laidanger. 

L  AIDER  ,  &LAEDÈR.  fubft.  m.  Terme  de  Coutumes.  Les 
iaideh  ,  ou  làedèrs  ,  font  les  Colleéteurs  d'un  certain  droit  ap- 
pelle laide,  ceux  qui  le  lèvent  Leidarii  3  Leudarii.  Voyez  de  h.- 
Thomaflière.  Coût,  de  Bèrry. 

L  AIDE  RON  ,  ou  LAID  RON.  fubft.  Ç.Invenufta.  C'eftainfi 
qu'on  appelle  par  injure,  &  en  termes  bas,  une  jeune  fille  ,  ou 
une  jeune  femme  qui  eftiaide.Ce  jeune  homme  a  époufc  une 
petite  laidron  qui  fait  la  belle  &  la  coquette. 

Il  y  en  a  qui  6\{Gv\ilaidronncs.  Ces  pauvres  laidronnes  s'ajuftoient- 
tout  de  leur  mieux.  La  S  u  2e. 

L  A IDEU  R.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  laid.  Deformitas,  La  lai- 
deur Se  la  beauté  dépendent  du  caprice ,  ôc  de  l'imagination 
des  hommes. 

Sonjxtréme  Uideur  la  force  d'être  fage  , 
Et  le  feul  défefpoir  fait  fa  dévotion.  G^o  m. 

Laideur,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale.  Turpîtudo.  La 
feule  laideur  du  vice  nous  en  devroit  dégoûter.  Il  a  fait  une 
lâche  adion  ,  qui  a  toute  la  laideur  qu'on  puillè  imaginer. 

L  A  I D 1  R.  v.  ad.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  faire  laid  ,  laidanger , 
lédir.  Voyez  ces  mots. 

LAIE,  fubft.  fém.  u^per  famina  ,  porca fera.  Terme  deChalTe. 
La  femelle  d'un  fangliér  ,  ainfi  nommée  ,  parce  que  les  Cha(- 
feurs  la  laiflènt  pour  faire  des  petits  3  ou  de  ce  qu'on  laillè 

f>armi  des  arbrillèaux  qu'on  appelle /4/;.  On  les  diftingue  félon 
eurâge  ,  en  jeunes ,  grandes  ôc  vieilles. 

L  A  1  E  ,  en  termes  de  Forcticr ,  eft  une  route  coupée  dans  une  fo- 
rer. Semita  ,  callis  y  trames.  Il  eft  permis  aux  Arpenteurs  de  fai- 
re des  laies  de  trQis  piédj  pour  porter  leur  chaîne  ,  quand  ils  en 
ont  befoin  pour  arpenter  ,  ou  marauer  les  coupes.  L'Ordon- 
nance défîcnd  aux  Gardes  d'enlever  leboisquiaétéabbatupour 
faire  des  laies.  On  éctivoit  autrefois  Ue  ,  d'où  eft  venu  le  niot 
d'4///rdans  les  jardins  ,  comme  qai  diroit  Ue. 

Ce  mot  eft  formé  4  latâ  viâyVel  quod  Uteriagri  aut  fylvA  adjaceat. 
On  trouve  aufïi  dans  les  vieux  titres  lada,  leia  Se  lia  ;  en  feni- 
blable  fignification. 

L  A 1 B,  fignifioit  autrefois  en  vieux  François ,  une  forêt;  d'où  vient 
le  nomde  S.  Germain  en  Laie.  Sylva.  Dans  les  \ieux  titres  La- 
tins on  l'appelle  laya.  Ce  mot  a  encore  lignifié  plus  particuliè- 
rement autrefois  une  certaine  quantité  de  bois  3  un  certain 
éfpacc  de  forêt.  "^ 

Lai  B>én  termes  de  Maçonnerie,  eft  un  marteau  de  Tailleur 
TomcU/. 


L  A  L  1,2. 5^4 

de  pierre ,  bretelé  &  dentelé  3  qui  laifTe  fur  les  pierres  taillées 
des  rayes  3  ou  bretures  qui  s'appellent  aufïi  laies.  Malleus  den^ 
ticuUtus.  ^ 

L  AI  ER.  V.  ad.  Faire  des  routes  dans  une  foret  3  ou  marquer  les 
lais  ou  bâilliveaux  qu'il  faut  laiflèr  en  la  coupant.  Laier  les 
bois  en  la  Coutume  d'Orléans ,  &diviferunc  forêt  par  plufieurs 
laies  ou  routes. 

Laier,  fignifie  auflî ,  Tailler  une  pierre  avec  une  laie.  Dw//- 
culato  malleo  lapidem  cadere. 

LAIEtTE.  LAlEiTIER.  LAIEUR.  Voyez  La  YEtxE.&c. 

L  A I  N  A  G  E.  f.  m.  Qui  confifte  en  laine.  Lanea  merces,  laneum 
opificium.Ce  Marchand. fait  grand  trafic  de  lainages j  de  toifon  de 
laine.  C«t  Abbé^a  les  dîmes  des  lainages  &  charnages  dans  ces 
trois  Paroi  fies  ;  c'eft-à-dire  ,  la  dîme  des  toifons  des  moutons  , 
la  dîme  des  agneaux  &des  cochons. 

L  A I N  E.  f.  f.  Lana.  Poil ,  toifon  des  moutons.  Ce  Fermier  2 
deux  troupeaux  de  bêtes  à  laine.  Tavèrnicr  a  raporté  que  la/.ii- 
ne  d'Afie.eftincompai'ablement  plus  fine  que  celled'Europe  ,& 
«qu'apparemment  c'étoit  cette  riche  toifon  qu'on  chèrchoit  "i 
àColchos.  Il  y  a  des  moutons  à  grande  laine.  Parmi  nos  mon- 
noyés  du  Roi  Jean  .^&  de  Charles  VI.  il  y  avoir  les  moutons  à  ■ 
la  grande  laine  ,  qui  étoient  l'Agneau  Pafcalde  S.  Jean  Baptif- 
te.  Les  vers  fe  mettent  dans  les  laines  gralîès.  l\  faut  donner  plu- 
fieurs préparations  à  la  laine ,  la  laver  ,  dcgraillèr  ,  échauder  , 
carder  ,  fouler  3  filer  Se  teindre.  On  appelle  laine  mère  ,  celle 
qui  fc  prend  fur  le  dos  des  brebis  Se  des  moutons  3  Se  c'eft  la 
meilleure.  U  y  a  de  la  laine  qu'on  appelle  cuijfe  ,  Se  d'autre  qu'on 
appelle  ventre;  à!  caufc  de  l'endroit  de  la  bete  où  on  la  prend. 
On  appelle  laine  crue  ,  celle  qui  n'eft  point  apprêtée.  On  file  la 
/<<i«tf  eh  échevaux  ^  en  pelotons. 

Les  laines  les  plus  éftimées  font  les  laines  de  Ségovie  3  les  laina 
d'Angleterre,  les  laines  de  Bèrry.  On  dit  que  ces  dernières  ônc 
une  propriété  finguliére  que  nulle  autre  n'a ,  qui  eft  de  faire  Aqs 
ligatures  avec  toutes  fortes  d'autres  /^/W.  Dans  l'Antiquicé  ou 
éftimpitcelles  del'Attique,  cellesdeMcgare,cellesde  Laodicéc, 
celles  de  Miléte  &c.  En  Italie  celles  de  la  grande -Grèce  ,  celles 
de  l'Apulie ,  ou  l'Apouille-,  mais  principalement  la  Liine  de  Ta- 
rente.  On  vante  encorecelle  de  Parme  &:  celle  d'Alcino  dans  la 
Lombardie  3  qui  du  tems  de  Columelle  l'empoicoit  même  fur  - 
celle  de  Tarente.  Voyez  cet  Auteur  L.  VII.  C  i.&e  Varron  De 
Re  Ruil.  L.  U.C.  i.  qui  dit  qu'on  avoit  coutume  de  couvrir  les 
brebis  de  peaux  ,  pour  que  leur  laine  ne  fe  gâtât  point.  «, 

Les  Anglois  prétendent  que  la  bonté  des  /«</««  d'Éfpa^ne  vient' 
de  ce  que  fous  Henri  U.  Roi!d'Angletèrre  3  on  fit  pafler  de  cette 
Iflc  des  troupeaux  en  Éfpagne.  D'autres  difent  que  ce  ne  fut 
rquc  fous  Edouard  IV.  en  1465.  Ce  qui  eft  faux. 

On  dit  que  dans  les  Salles  du  Parlement. d'Angleterre  les  fîégcs 
ne  font  autre  chôfe  que  des  facs  àc  laine ,  pourfaive  continuel- 
lement penfer  aux  membres  de  ce  Corps  que  les  laines  3  Se  le 
commerce  des /4/»« ,  font  un  dés  principaux  appuis  Se  fondc- 
mens  du  Royaume.  - 

Un  Ouvrier  en  laine.  Lanarius.  On  le  dit  aufïi  d'un  Marchand  de 
laine.  Un  Cardeur  de  laine  ,  Lanarius  peâinârius  ^  que  l'on 
trouve  dans  une  ancienneinfcription.On  troiive  aùfïî  Lanarius. 
coa£lilarius  ;  mais  c'eft  un  Chapelier. 

L'art  de  travailler  la  laine.  Lanificium.  Les  Anciens  attribuoienr  à 
Minerve  l'invention  de  cet'art-  j  c'eft  pourquoi  ils  lui  en  don- 
noieni  le  foin  Sç  la  fur-inrendailce. 

Filer  la/4/«^jfileufe  de  laine.  Lanifica.  Qui  a  la  garde  des  Ai/wf^  des 
h3}ûi\is  de  laine.  Lanipendia.  Ve\\dro\x.o\x  le  gardent,  les  laines^ 
LanjjDendium.  Voyez  la.  régie  de  fai'nt  Céfaire  pour  les  Rcli- 
gieuiesC.  28.  Voyez  fur  la  laine  Pline  L.  VIIl.  C.  47.  48. 
Yottius  De Idolol.L.  ni.  C.  70. 

Lime  vient  du  Latin /4«4.  Ifidore  dans  fes  étimolôgies.  L.  XIX. 
C.  17.  dérive  lana  de  laniare  ,  parce  qu,'avant  que  l'on  tondît 
lesbrebi5,oi\leur  arrachoitla/»w;;^id'où  vientauffi  le  nom  vel- 
lus  y  de  vellercy  mais  comme  VofTius  l'a  remarqué  j  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  vellere  ,  tîrer  ,  arracher  ,  Se  laniare  ,  dé- 
chirer ,  mettre  en  pièces.  Il  faut  donc  tîrer  lana  de  awk©-  3  en 
Dialcde  Dorien  hêiv&yqui , comme  Héiychiusle  marquc,figni- 
fie  la  même  chofe  que  ifiov  ,  de  la  laine:  ilelon  l'Auteur  du  Jar- 
din des  Racines  Grecques  il  vient  de  hd.X''^  '»  ^'*"'*  >  l^nugo. 

L  a  I  N  E  J  fe  dit  aufli  de  cette  même  toifon  préparée  dont  on  faic 
divèrfes  étoflfes  Se  ouvrages.  Les^  tapiflcries  de  laine  ont  des 
couleurs  bien  plus  vives.  La  fèri^ndine  eft  une  étoffe  moitié 
foyc  ,  Se  moitié  laine.  La  tiretaihe  eft  moitié  laine  ,  Se  moitié 
fil.  Le  drap  n'eft  fait  que  de  bonne  laine.  Un  chapeau  de/4/- 
ue  de  vigogne.  On  fait  aulH  des  matclats  de  laine.  Il  eft  déf- 
fendu  aux  ouvriers  démêler  les  laines,  parce  que  les  unes  fou- 
lant moins  que  les  autres  ,  cela  rend  le  drap  creux  6cimparfait. 

Laine  de  Moscovii.  C'eft  aiafi  qu'on  appelle  le  duvèc 
des  caftors  ^  qu'oui  tûc  adcoitcmcnt ,  fans  ofTenfer ,  ni  gâter  le 
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la  laine  ,  quand  il, vole  la  nuit  les  chapeaux,  ou  les  manteaux 
des  palTàns  ;  de- là  vient  œj'on  appelle  Tireurs  de  laine  j  ces  for- 
tes de  voleurs. 

LAINEUX, EUS  E.  adj.  Qiii  a  beaucoup  de  hlnc.  Lanofus.  On 
le  dit  des  moutons  ,  quand  ils  ont  encore  leur  toilon  lur  le  dos, 
&  des  étoffes  bien  garnies  de  laine. 

L  A  1 N I É  R  ,  Il  E  R  E. f.  ni.  &  f.  Lanarius,  Marchand  qui  vend  des 
laines  ,&:  fiutout  de  cellcsqui  font  enéchevau  ,  qu'on  employé 
aux  tapillciies,  franges  &  autres  ouvrages.  Prèfque  tout  Paris 
appelle  CCS  fortes  de  Marchands, Z.4/«/mi  mais  entre  eux,6<:dans 
leurs  lettres  de  |vlaitrife ,  ils  s'appellent  Teinturiers  en  laine.       , 

L  A  I  NO.  f.  m.  Njm  propre  d'un  bon  bourg  de  la  Calabrc  cité- 
rieure.  Laifium.  il  clt  lur  la  rivière  de  Lco  ,  à  quatre  ou  cinq 

■  licuës  au-delfus  de  Scaléa.  Quelques  Géographes  prennent  Luino 
pour  la  petite  ville  des  lirutiens /nommé  Laus  ou  Laum  ,  que 
d'autrcs-mettcnt  à  Scaléa;  M  A  T  Y. 

L  A ï QUE.  adj.  m.  &  f. &c fublt.  Latcus. Qui  vit  en  pcrfonrfce du 
monde  ,  qui  n'a  aucun  engagement  dans  l'état  Éccléiiaftique. 
Les  Écclcliartiqucs  ont  beaucoup  de  privilèges  que  n^ont  poitit 
les  LiKjues.  Un  Clerc  qui  ell  pris  en  habit  Utque  perd  fon  privi- 
lège de  renvoi.  .Les  Religieufes  ne  font  plus  au  -nombre  des 
pcrfonnes  laïques.  Voyez-  La  y. 

LA  IRE.  Voyez  LàRE. 

LAIS.  f.  m.'Tèrme  des  Eau^x  Forets.  Arhor  refes proletaria.  Jcuçe 
bailliveaudc  l'c^ge  du  boisj  qu'on  lailfe  quand  on  coupe  le  tail- 
lis ,  afin  qu'ilrevienne  en  haute  futaye^  Toutes  ks  Ordonnan- 

■  ces  furie  fait  des  eaux  &  forêts  ,  cifjoignent  de  lailîer  par  cha- 
cun arpcnr  vingt-lix  bailliveaux  de  l'âge  du  bois  qu'on  nomme 

dés  lais  ,  outre  leS  autres  bailliveaux  anciens  ôc  modernes. 

Ce  irioc  vient  du  verbe  laiffer  ,  parce  que  lais  eft  un  jeune  arbre 
qu'on  laide  dans  les  coupes  de  bois  ,  qu'on  ne  coupe  points 
comme  le  retle  du  buis.  -     '  -    ""^"  , 

Dans  quelques  Coutumes  le  mot  de  lais  fignific  la  croiflance  que 
la  rivière  donne  au  Seigneur  Jullicicr.  Attcrrillement  fait  paj 
une  rivière,  yicoeiio  ;  incre'mentum  quod  alluvionefit.  On  appel- 
le communément /^à  la  croillance  que  la  rivière  donne.  Cour. 
DE  liouRBONN.  art.  340.  •  '•  ' 

e  mot  s'eft  dit  apparemmentparce  qu'uncrivièrç  lai^e cçstcrrcs y 
qu'elle  ne  les  couvre  plus  ,  qu'elle  le  retire  ailleurs. 

Le  mot  de  luis  (îgniHe  aulli  quelquefois  la^inême  chofe  que  laya  , 
terme  de  Coutumes.  Voyez  ce  mot. 

LAIS.  f.m.Nom  propred'une ville  des  Chanancens  ôc  dclaTcr- 
re-fainte.  Lais.  Qiielqucs-uns  écrivent  -/^«//j/;  ,  ou  Latjclf ,  pouT 
exprimer  le  W  j  Schin  Hébreu.  Cette  ville  ctoit  à  l'extrémité  de 
Ja  Tèrre-fainte  du  côté  du  nord  ,  ôc  dans  le  territoire  alTigné  à 
.la  Trijjud'Afcr  ;  mais  une  petite  colonie  de  la  Tribu  de  Dan 
s'en  étant  emparée ,  ils  s'y  établirent.  Sous.lesChananéens  clic  fc 
nommoit  Laïs.  Les  Kraelitesla  nommèrent cnfuite Dan.  Voyez 
ce  mot  au  II.  T.  p.  490.  M.  Rcland prétend  aufli  que  c'jcfi  l'a  mê- 
mcque  la  Léfcm  de  JofuéXIX.  47.  Les  Grées  U  nommèrent^ 
Tanças  ,  Diofpolis  ,  Céfarée  de  Philippe  ,  &  enfin  Néroniade. 
jBllc  eut  un  Évéque  futfragant  de*Tyr.  JElle  eft  détruîic  depuis 

-  long-tems  ;  on  la  nomme  aujourd'liui  Bclina ,  ou  Bclenas,  ou 
félon  quelques-uns  Bolbec.  1\  Lubi{t.  "^ 

LAISA.  1,  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fàinte,  dont  il 
eft  parlé  dânsliaïe  X.  50.  Laifa.  Athénée  en  parle  aulli  L*;  IV. 
C'eft.la'mème  chofequtjLàïs,&  confcquemment  la  même  que 
Dan,  L'endroit  d'ifaïc  l-emble  montrer  qu'elle  étoit  aux  éxtré- 
mitcz  du  pays  ,  ce  qui  convicnfil  Dan.  Voyez  Lais. 

LAIS  GH  E.  f.  f.  Éfpéce  tl'hèrbe  qui  croît  dans  les  prez ,  &  qui  fc 
mêlant  avec  le  foin  blefte  la  langue  des  chevaux.  Ce  foin  ne 
vaut  rien  ,  il  eft  tout  plein  de  lùchcs.  Sparganium. 

L  A I  S.C  H  E  y  ou  LE  S  C  HE.  f.  f.  Vieux  mot.  Lame  de  fèr.  Lami" 
va.  Une  Ordonnance  de  Jean  Duc  de  Bretagne  de  l'an  141  j. 
porte.  Ceux  qui  fçauront  tiref  de  l'arc,  qu'ils  aient  arc, troullc, 
cappclinc,  couftillc  ^  hache  j  ou  mailde pion  y  6c  foient  armez 
de  forts  Jacques  , garnis  de  laijchesy  chaimes  ,  ou  mailles,  pour 
couvrir  les  bras.  JHiJK  de  Bret.  T.  If.  p.  999.  On  dit  encore  en 
Bretagne  unc-laifchedchc\irxc»  Lob  in.  G/0/.  Les  bras  couverts 
de  Iffches  &  mailles  de  fèr.  Ib.  p.  I90.  ^ 

LA  ISS  AD  E.  f.f.  Terme  de  la  Marine  des  Galères.  L'endroit 

•  d'une  galèrcoù  Pon  diminue  la  largcurdcs  fonds  en  venant  fur 

l'arrière.  Ce  terme  de  laijfade  n'cdcu  ufage  que  parmi  quelques 

ouvriers,  ceuxqui  parlent  bien  difent  queiie  de  poupe.  Il  y  en  a 

qui  écrivent  Vaijfade ,  cette  ortographe  eft  mauvaifc. 

LAlSSÉES.f.  f.  pi  ur.  y;(pri  J?rrf«f.  Quçlques-uns  difent  /rfi/l 
jes ,  mais  ma|.  Terme  de  Vénerie ,  qui  le  die  de  la  iience  du 


loup ,  du  langliér  3  des  bêtes»  noires.  Sal.  Ménage  dit  (aifh, 

LAISSER.  V.  3iâ.  Ri'liriquire.Ce  vèibe  n'arien  que  de  régulier 
dans  fa  conjugaifon  :  ainfi  c'eft  mal  parler  qnc  de  dire  au  futur 
de  l'Indicatif ,  Ôc  à  l'imparfait  du  Subjonjflif  je  lal7raiy]tlair~ 
rois  :  il  faut  dire  y  je  laijferai  Je  laiprois.  V  a  u  g.  Il  fignifie 
Mettre  ,  dépôfef  quelque  çliôfe  en  certain  endroit.  Oh  a  UijÙ 
en  dépôt  le  corps  decedcmint  dans  l'Églife.  Il  a  lafjféfon  man- 
teau  e«  gage  au  cabaret.  Il  a  iaijf/ ion  train  À  la  campagne.  On  a 
laijfe  CLS  mf;ublesfaifis  en  la  garde  d  untcl.  On  lui  a  luiffu  -i  ài~ 
ner  j  on  lui  en  a  gardé.        .  .     •* 

Ce  mot  vJent  >  lelon  quelques-uns  :> de  A<A:./r(»    Latin  ,  fclon  d'au-  ' 
■  très  ,  de /wjf/ifw.  Allemand  >  qui  fignifie  la  n,cmechofe.  ' 

La  1  fs  er  j  lièHll^aufli ,  Qiniter  ,  abandonner.  Mon  Locatai- 
re a  emporté  de  nuit  les  meubles.  Il  n'a  laijf'  que  les  quatic 
murailles.  C'eft  un, goinfre  qui  ne  Idillcra  jvis  gra'd  btçn.v  jj 
famille.  Il  a  la'.jjc  i^i  veuve  &  les  enfansàHiopit  n.  C.  «  ii  un  né- 
gligent qui  laijji  tout  Ion  bien  à  l  abar.don  ^  qui  /<  •}/  ruut  eu 
voye  ,  quilaijje  tout^iraîncr.  Ces  aïïivfrmsl'oiic/.t/y/pour  rhorr. 
Ces  voleurs  l'ont  dépouillé ,  ne  lui  ont  la'jfe  que  (a  cheiiiirv'll 
a  laijjé  fes  Allociez  dans  la  nafTc  ,  tandis  qu'il  s'oft  tiréd'afràirc. 
Il  a  laijfe'Aï  fon  travail ,  Ion  entrftprife  ,  il  i'a  quittée  ;  ou  dif- 
continuée, 

L  A I  f  SE  R  ,  fignifie  aufiTi  /Quitter  quelque  chofe  ,  s'en  éloigner. 
Diftsdere  /lî.QLiand  une  femme  efV impudique,  il  la  faut  lul^'. 
ferAï  y\ji  larjj'cr  pour^elie  qu'elle  eft.  Adieu  voQs-dls  ,  je  vous 
laijfe \  je  m'en  vais.  J'ai /u/j/c^ ces  yvrognes  à  table  3  en  bonne 
fanté  ,  en  bon  état,  i  ai  laijfe  le  bon  chem/n  ,  j'ai  pris  trop  à  ' 
gauche.  '  >  *         . 

L  A  i  fs  E  R  ,  lignifie  aufli ,  Etre  ,.demeurer  malgré  quelque  obfta- 
cle.  Quoi  qu'on  dife, contre  kii ,  il  ne  laiHè  pas  d'être  honuêtc    ' 
homme.  Nuûlominiis  'Vit  probus  eJl.Celd  ne  laijfe  pas  d'être  cèr-  ■ 
taiir,  quoique  peu  vraifcmblable.  -  • 

L  A  I  f  §E  R  ,  fignific  auflfi.  Donner  ,  céder  ,  tranfporteï.   Le^a^  ■> 
re  ydare  >  conwdere.  Cet  homme  a  /«/////tout  fon  bien  .\  fçs  cn- 
fans,  U  a  laijfe  \>âï, ion  teftamcnt  beaucoup  à  l'Éi^lik'.  la  Lùife" 
la  ferme  de  la  terre  à  tel  prix.  Alexandre  laijfoit  à  fes  gens  le  pro- 
fit de  fes  conquêtes  ,  ik  ils  lui  eiî  laijfoient  toute  la  gîoir';. 

L  A  I  fs  E  R  ,  fignifie  aufïi ,  endurer  ,  permettre.   Sinvte  ,  'permit- 
ti'i'e.  LaiJJe^-moi  foùpirer  à  mon  aif'e.  Se  laijfer  ém(juv<jir  aux 
impulfions  delà  grâce.  F^.n.  Laijjej -moi  vivre  à  ma  faïuaîiîe.    . 
Laijfei^moï  la  liberté  du  choix  de  faire  ce  que  je  votûiiai.  On    . 
l'a  /*i/jf// aller  &  venir  fans  lui  dire  mot  j  on  1  a  Liijf/Cuf  fa  bon-- 
ne  foi.  Il  faut  laijjer  fane  ,  laijfer  dire  y  laijfer  ptnùrà  ciiucun 
ce  qu'il  lui  plaira.  U  faut  luijjcr  aller  les  chôfe.s  ci>mme  elles 
vont.  Ce  Critique  Hc  laijfe  rien  palier  qu'il  nerépr-nne.On  /^//jfff ,, 
cricl'  le  peuple  quand  on  l'aijle  yiyre  les.foldats  ît  dilciétion. 
Laijjç'^-liii  rofler  (a  femme  tout  Ion  faoïi^  Moi..  O'n  dic^àufïi  , 
Je  me,  luis /*ï/jf/di.re  une  telle  nouvelle,  pouf  dire,  j'ai  f'outiért 
qu'on  me  Pait  dit. -il  s  eu  laijfe"  enhn  pèrfuadcr.  C'eft  un  poltron. 
t|il.s*éft/4///y  battre. 

L  A  I  f  s  t  R  >  lignifie  aulTî  Communiquer,  domier ,  faire  refter.  Ce 
vin  laijje  un  mauvais  déboire,  un  mauvais  goût.  L'encens  brûlé. 
/<î///<r  une  bonne  odeur  dans  la  chambre.  Le  gibier  /.i/jjf  quelques  . 
vertiges  ,  ou  fentiment  par  où  il  patlè  y  qui  le  fait  fuivre  par 
les  chiens.  On  dit  en  ce  fens  y  les  ennemis  ont  /^it/J^dix  mille 
hommes  fur  la  place  j  pour  dire  ,  qu'ils  ont  été  tuez  ,  qu'ils  y 
font  demeurez.  .  •         ,     • 

L  A  i  fs  fc  R  ^  le  dit  aufTi  en  parlant  de  ce  qui  n'eft  pas  ferme  j  ro- 
bufte  y  vigoureux.  Ce  jeune  homme  lé  taiife  aller  en  danfant ,  ' 
n'eft  pas  frrme  fur  fes  jambes»  Ce  malade  laide  tout  aller  fous 
lui.  Enfin  il  s'eft  /«i.jj/'/ mourir.  Ce  cheval  bronche,  &;  le  laijfe 
tomber  trop  fouvent.  Il  s'efl/.-//jf/aller  /Se  entraîner  au  couia-n. 

En.tèrnicsdèclialle  ,  on  diz  laijfer  courre  les  chiens  ,  pour  dire  > 
les  lâcher  ,&:  même  le  lieu  defiiné  à  les  lâcher  ,  s'appelle  le 
Laiffer  coarre.      . 

L  A  1  f  s  £  R  ,  ledit  aufTi  ".en  chôfes  morales.  Je  Ltijfe  cela  à  \ôx\c 
prudence  ^à  votre  conduite.  Prudeniijt  tua  relinquo  ,  permirto, 
..  Pour  dire  y  Je  m'en  rapporte  à  vous.  Le  Prince  laiJJ'e  le  foin.i 
fes  Mihiftres  du  çouvèrnemenr  des  nftaires.  Il  f'e  liijfe  àllerà  la 
triftcftc ,  au  déféfpoir.  Il  a  laijfe  une  bonne  opinion  ijt  fon  nie-" 
rite  ,  de  fa  valeur.  Il  Ufjfeh  fa  famille  bcaut-oup  d  honneur,  un 
grand  exemple  de  vertu.  L'Évangile  dit  que  de  deux  pcrfoiuus 
étant  fous  un  même  toit ,  une  feia  prite  ,  l'autre  fera  laijfce. 
■  Dieu  ne /^/i/fîf  jamais  fes If.liis  fans  lecours  ,  fans  confoUiion. 
Un  Orateur  dit  aufli  j  Je  laijfe  i\  part  mille  autres  bonnes  qua- 
litez  par  une  figure  qui  s'appelle  prétérit  ion.  Çeite  parole  qu'il 
a  lâch'ée  ,  laijfe  beaucoup  à  penfer  >  donne  occafion  de  taire 
plufieurs  réflexions.  ^ 

L  A I  fs  I R  ,  fe  dit  provèrbialemenr  en  ces  phrâfcs.  On  ne  iaiffe 
pas  de  fcmer  pour  les  pigeons;  c'eft  à-dire  y  qu'un  petit  incon- 
vénient ne  doit  pas  «mpêchcr  l'entrcprife  d'une  bqnne  affaire. 
On  die  qu'il  lauc  Uijferh  monde  comme  ileftj  pour  dire,  qu'il 
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eft  ciaiîgeicux  de  troubler  l'ordre  qui,  cft  déjà  ctablii  On  dit 
qu'une  lillc  a  iaijfc  aller  le  chatau  fromage  t  pour dirc^ qu'elle 
a  faic  faux  bond  à  Ton  honneur.  On  dit  qu'un  homme  a  fait 
comme  les  belles  filles ,  qu'il  s'eft/4/jf/ aller ,  pour  dire,,  qu'il 
n'a  pu  refillcr  aux  prières  ,  auximpôrtunitezde  quelqu'un.  On 
dit  qu'un  homme  a  luijf/Cca  bottes  en  quelque  endroit  ;  pour 
dire,  qu'il  y  a  laijfe  la  vie.  On  dit  à  ceux  à  qui  on  laijfe  la  der- 
nière part ,  encore  y  a-t-il  à  chbifir ,  vous  avez  à  preildrc  j  ou 
*,  Uijfer,  On  dit  qu'on  a  donné  à  quelqu'un  un  tire-UijJK  ppur 
(ilie  j  qu'on  lui  a  fait  efpérer  quelque  profit  j-  dQMt  on  l'a  en- 
jiiite  fruftrc'.  On  dit,  fe  /rf/f^r  tondre  la  laine  fur  le  dôs.fe  taif- 
jl'ï  mener  par  le  nez  comme  \xn  buffle i pour  dire,.foulfrirl'em- 
.piic*oû  les  volontcz'd'aiitrui.  Il  vaut  mieux  Uijfer  fou  enfant 
morveux ,  que  de  lui  arracher  le  nez,  foufFrir  un  petit  mal  pour 


cil  éviter  un  plus  grand.  On  dit  qu'un  homme  a  i  ai jfe  de  Tes 
plumes  en  quelque  endroit;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  fait  quelque 
.perte.  On  die  aUilî ,  qu'on  a  beau  être  las  ,  on  nc^  luijfc  pas 
n'aller;  pour  dire  j  qu'il  fe  faut  évertuer  dans  la  ncccinté. 


LA  ISS  ES.  (.  f.  J>1.  On,  appelle  laijfes  j  ou  relais ,  les  terres  que  la 
mèr  a /4//ft'W  lur  lcriva;4e. 

•  I  Al  5  SE  s,  en  termes  de  Vénerie.  Voyez  Laissées. 
LAIT.  f.  m.  jLiqueur  blanche  que  la  nature  prépare  dans  les  man;i- 

inclles  des  femmes  pour  nourrir  leurs  cnFansj  oadansles  tet- 
'  '  tes  dés  animaux  pour  nourrir  leurs  petits.  La^.  Le /4/f  félon 
k-  Icntimenr  des- Anciens  cft  fait  du  lang;  mais  la  plupart  des 
Modernes  foutienncnt  qiie  ce  n'eft  que  d^  chile  tout  pur  qui 
c!l  pyrté  par  les  artères  aux  mammelles  ,  ÔC  qui  fans  autre 
coclipn  eft  criblé  par  les  glandes  dont  elles  font  compôfées.de 

:  Li  r.xme  manière  que  l'urine  dans  les  rein?  eft  criblée  au  travers 
(les  rJAndes  rénales  ,  fans  y  recevoir  prèfque  d'altération.  Le 
7,1,7  eft  un  compôré  de  globules  qui   nagent  dans  une  liqueur 

"  cl  iic  &*tranrparente,  qu'on  appelle  p^//V /4/>,  fic-quifoncde 
clilicrcnte  groflcur,  comme  ohK'ive  M.  LeeuvvcnlioecK.  Le 
/  '7  cil  compôfé  de  trois  Tortes  dk  parties  y  de  butirc.iles ,  de  ca- 

•*ù*cuies&4e  féreufes.  Lesbutirculeslont  la  cicmé,&:ccqu'ily 
a  il'ondlueuxqùi  s'élève  au  dellus  du  lait.  Les  car(.'cutesfont  les 
I     ■/■.*■ ,  plus  grQlIiGies^  celles  qui  lecoagulent,  6cdont"oii  faiclcsfro- 
«niuges  ;  &  les'féreufes  lont  proprcrncnt  la  limphe  ,  (î?c  ce  qu'il, 
y  a  de  pli^s  -liquide ^  que  nous  appelions  le  lait  clair  ,  ou  le  pe- 

.    tlt  liijt^    •    ■  .   .  '  ,  ■  /  . 

.  D.ins1'an';jlyfe  du7<i/r  de  vache  ^  de  chèvre,  la  liqueur  aqùeufea 
tn)e  odeur  agréable  ,  6c  même  la  liqueur  roulle  nefcntpasmau- 

•  vais,  mais  comrfte  un  gâteau  frais  Se  un  peu  grjllé  ;  au  lieu  que 
le  lait  d'âneflp  dès  le  commencement  de  lapilli llation  a  rendu, 

•  une  odeur  fade  &  dcfagréable  qui  a  augm#té  de  plusenplliSj 

•  èc  cft  devenue  fcmblable  à  celle  de  la  vieille  graille  ,  ou  du  vieux 
oiiig.  Cette  différence  feiTible  ycnir  de  ce  qud  lc/4/Vde  vache& 
de  chèvre  coiitient  à' peu  prè.s  autant  de  matière  bùtireufc  que 
de  caféeufe  ,ou  de  crème  que  de  fromage,  &  que  le/i</Vd'âncf. 

.  Ce  contient  trois  ou  quatre  fois  plus  de  fromage  que  de  crémc. 
Aiem^de  l'Acad.  1711.  ,        :  J 

I  :  i.ùt  vient  aux  mammelles  des  fenimcs^  quand  elles  fontgrofks 
(le  quatre  mois.  Leur  lait  fe  perd,  (ion  ne  les  tire.  Lafèmienta- 
tion  du  /4/r  qui  fe  fait  aux  premiers  jours  qu'une  femme  eft  ac- 
couchée, lui  donne  une  fièvre  qu'on 'appelle  Jî/t/rr  de  lait.  Ari- 
Ibte  dif  que  quelques  hommes  ont  du/4/r  aux  mammelles. Car- 
dan dit  en  avo^r  vu  un  qui  en  avoir  allez  pour  nourrir  un  eur 
f  mr  ;  &  les  Relations  d'Amérique  difentque  les  hommes  y  en 
ont  en  gr,ande  quantité.  En  fuçant  le  bout  du  fein  d'un  homme, 
«u  d'une  HUc  3  on  fait  enfin  venir  du -lait'. 

le  '..lit  aigri  j  ou  corrompu  dans  l'eftomac  des  enfans>  leur  caufe 
plulieurs  maladies.  Un  remède  excellent,  à  ce  que  prétend  Do- 
Ivj!  ,  Médecin  de  Malmuyen  eii  DmemareK ,  dans  une  Diffèrta- 
tion  qu'il  en  a  fait ,  eft  de  leur  faire  prendre  un  verre  d'eau  fa- 
l  .'e,  c'eft-à-dirc>dans,laquelleonajetté&  fait  dillôudrcunpeu 
lié  fcl.C'eft.un  émctiquequi  leur  fait  jetter  route  la  pourriture 
de  l'eftomgc;  il  allure  qu'il  cft  éprouvé  dans  le  nord,  où  lespay- 

.  1  '.nb  le  donnent  à  Içurs  cnfans  avec  fuccès.ll  dit  l'avoir  éprouvé 
Kn-iTîjme  dans  fa  icync^^c,  &  avoir  été  guéri  par  là.  Au  refte  , 
ce  icmédc  n'a  pas  le  fuftrage  fcul  des  payfans  i?»:  de  l'éxpéricn- 
ce,Cclfc  cii  a  parlé  L.I.  C.  4.  Cependant  comme  les  cnfans  lont 
toujourséxtrémement  délicats  ^  pour  éviter  les  mauvais  éfièts 
que  ce  remède  poùrroit  faire  (ur  leur  vcnrricule  rendre  ,  M. 

.  Dohcl  croit  qu'il  vaut  mieux  encore  prendre  de  la  fiumureqyi 
rutnage  fur  Icbeurre  falé ,  lequel  auraémoullè  les  pointes  du  Ici. 
^        Le/4i>  aigri  qui  nous  paroît  \\  dèfagréablc^Cqui  nous  incom- 
mode ,  ne  fait  aucun  mal,  &  paroit  fort  bon  aux  Arabes.  Ils 
le  laidcnt  aigrir  pour  le  prendre,  ik  ils  le  trouvent  délicieux. 

On  appelle  un  veau  de  lait ,  un  cochon  de  l-iit  >  ceux  ^1  tcttcnt 
cncprc. 

Ori  dit  en  ce  fens,  qu'un  enfant  a  été  nourri  tout  d'un  /.»./  j quand 
iln'acuqu'uoicnourricciqu'iiraéccdcdcux/4/>j,quand»'lcnâ 
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changé.  On  appelle  un  /<i/r  nouveau  jceluid'une  fcmn^accou- 
éhéedepuispcuiunt^/'/d'un  an,quandil  yai^n  an  qu'eflenoui- 
'  rit  un  enfant  ;  un  vieux  lait ,  quand  il  eft  fur^iné.  On  dit  que 
deux.enfans  c^ui  ont  tetté  d'un  même  lait  fbntfrèi,cs^e  luit  .ce 
quiifc  ditauHid'unnpurriçon  ,  &  du  fils  de  la  notïrricedum^ 
me  âge.  On  appelle  dents  de  lait  les  premières  dents  qui  viert- 
\    nent  aux  enfans  durant  qu'ils  tètent ,  &  qui  tombent  avec  Tâgc. 
On  dit  figurément ,  Succer  une  opinion  ,  une^odrine  ,  avec  le 
Uif;  pour  dire  3  l'apprendre^  en  être  inftruit  dès  la  plus  teudrc 
enfance.'  . .  ' 

'  ■  „   '  Tittts  ouvre  les  yeux  ;     , 

-     /      Quel  air  refpiretu  ^  N'eS'tu  pas  d*ws  des  lii'ux  , 
Ou  lahaine4es.  Rois  avecjlelàiifucceey, 
Par  crainte  ,  ou  par  aniour ,  ne  pçut  être  effacée  ^  Rac, 

L  A  1 T  ^  eftauin  un  aliment  pour  les  grandes  pèrfonnes  ,.  qui  (ert. 
quelquefois  de  remède.  Les  Tartâres  vivent  principalement  de 
/<ii/de„ jument.  .Les  Anciens  s'en  lèrvoient  particulièrement  ,■  '. 
aufli  bien  que  du  lait  de  chameaux.  On  meç  les  malades  aii  A//V 
d'ântflè,au  lait  de  vache  j  pour  les'rafraicKir  ;&:ide-Jà  viennent 
,  ce%façons  de  parler ,  E.tre  au  lait  y  prendre  du  luit.  On  fait  d^ 
fromage  de  lait  de  vache  ,  de  lait  de  chèvre  ,  dc'lfrt  de  brebis, 
de  buffle  ,&c.  Le  lait  fe  caille  par  quelque  acide  j  pai'  la  préhivc* 
On  mange  du /u/r  crû }  Ôc  du/^/Ybouilli.  On  appelle  lait  clair  , 
ou  petit  lait ,  Cette  férofité  qui  fe  féparc  du  caillé  par  l'acide.  Il 

'  a  deux  autres  fubftances  ,  qui  font  le  beurre  ik  le  fromagç.Voyez 
fur  la  policedu  lait  le  Traité  de  Police  de  M.  de  la  Mare  L.  IV. 
T.VII.  &:L.  V.Titr.  XXlII.C.Vn.  $.  I.  >* 

Oh  appelle  en  termes  de /Manège  j  des  chevaux  j^wpf  de  lait,  qui 
font  roux  ik  blancs  ,  ôc  qui  relïeniblent  au  potage  au  Liit  où  l'on 

/a  misforcefiicre.  On  le  dit  auffi  des  pigeons  ,  &  ce  font  les  > 
pluseftimez. 

La  1  T  :>  fedit  auffl  de  plufieurs  liqueursotant  naturellesqu'artifi- 
cielles ,  quiréftèmblentà.du  l<iit  feulement  par  la  couleur.  Le, 
/w/V  ,oule  fuc  detfitimalus^eft  très-acide  Se  corrofif.  Le  lait  du  * 
figuier  guérit ,  à  çei|u'on  dit  >  des  porreaux  ,  ou  verrues.  Les 
œufs  frais  ,  cuîts  a  propos  ,  rendent  du  lait.  Ou  exprime  du  lait 
deS  amandes  pilées^  qu'on"  appelle  lait  à^ amandes.  Lait  de  che- 
nevis.  Il  fautdonnçrdu/<«/V  de  chenevisa'ux  Seri.n^  quan4  ils  font 
malades.  Le  lait  de  chehevis  fe  fait  ainli  ;  v<^us  prendrez  une 
.  poignée  de  chenevis  que  vous  laverez  dans  de  l'eau  de  fontaine, 
&aprçs  vous  l'écrafere^  avec  lui  pilon  de  bois^ dans  une  (econr 
de  eau  '3  vous  exprimerez  cela  fortement  dans  un  linge  blanc,  6w 
Vous  vous  fôrvirez  de  cette  eau  ,,  qu'on  appelle  lait  de  chene- 
vis,. Hkiivi  EUX.  Le  lait  de  chenevis  échauffe  les  oilealix. 

On  appelle  auffi  lait  de  chaux  ^  Albarium  opus,  Ja  liqueur  claire  &: 
blancl^e  ou'on  tire  de  là  chaux ,  quand  on  l'éteint,  &'dont  ou- 
blanchit  les  murailles.    ,        - 

Le  Cljemin  de  lait ,  ou  f^oye  laâ/e ,  ou  félon  le  peuple ,  le  Chemin  de    , 
Saint  Jacques j  cft  un  élpace  dans  le  ciel  qui  paroît  en  forme  d'é^    ; 
charpe  blanchedans  une  nuit  fort  fercine  :tce  qui  eft  cauié  par    • 
la  lumière  d'une  infinité  d'étoiles  qu'on  y  découvre  avec  lc,Té- 
lefcope.  Voyez  VoYE.  .  *        * 

Lai  r  DE  la  Lîjni,.  Terme  de  Chymic.  Lac  iMnd.  C'eft  cp 
qu'on  appelle  autrement  fieurs  d'argent ,  y/orw  argenti,  C'cll 
une  terre  blanche  i  poreufe ,  friable ,  inlipide ,  mais  qui  fe  dil- 
fout  dans  l'eau  ,  &  qui  la^teint  en  couleur  de  lait.  C'eft  un  fu- 
blimé,un  extrait  de  la  matière  qui  fç trouve  communément 
dans  les  mines  d'argent.  C'eft  de  \\  que  lui  vient  Ion  nom. 
Hauts, 

Les  Naturaliftes  appellent  aulll  lait  de  U  lime.,  l'Agaric  folTde,qiii 
n'eft  pas  le  vrai  Aganc,6c  qui  n'iin  a  qu'inipropremcnt  le  nom. 
Se  n'en  a  pas  tous  lev  éftècs.  Cnorur^  h'ijl.  de  D.itiph.  L.  /.  T.  /. 

Lai  t  Vi  R'G  I  NA  L*,  eft  une  li\|^eur  qui  a  été  ainfi  nommée, nar- 
cequ'étant  vèrleedansdc l'eau, elle  la.blanchit  commedulait,  * 
&ique  les  filles  s'en  fervent  pour  ledécrallcr  ,  A:pour4mbellir 
leur  peau.  Le /d/V  Dirginal  ic.  préj>are  avec  le  lel  de-Saiurne  liil^    , 
fout  dans  du  vinaigre  diftillè  :  ou  avec  |a  teinime  de  llorax  Se 

.   de  benjoin  faire  avec  de  l'éiprit  de  vin.  On  en  fait  de  plulleurs  • 
autres  manières.    *    "        .  • 

En  termes  de  Plulolpphie  hèrhiéiiquc  lait  virginal,  ou  lait  de  lavièr-f 
ge  y  ou/<i./f  des  Philolophes  >  lignifie  le  mèraire  hèrmétique,ou  " 
la  pierre  ^u  blanc  fondante,  ifc  projtttée  fur  quelque  métal 

.     qu'elle  change  cn,/4//  ;  alorsellc  ^appelle  or  blanc»  parce  qu'el- 
le a  le  poids  tfc  le  volume  de  lot.  Danslelangage  du  oicrnéarr,'  , 
onditcuîrelè/4/7  ,iHjurdire  cuire  le  jnèrcute  des  fages^ou  cuî- 

'     re  la  pierre ,  Se  la  pciullcr  jufqu'au  rouge.  La  pierre  feitourritde 
fou  /4/f  ,ou  de  fon  fpèimcj  cela  veut  dire  qu'elle  eftcngendréc 
*  du  mèrCÙrc  hermétique. 

Lai  T}  fe  dit  proverbialement  en  ces  phr.^feiTSi  on  lui  tordoit  le 
nez ,  il  en  loriicoit  du  lait;  pour  dire ,  il  cft  encore  jcuttc  ,  ^ 
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fans  expérience.  Hia  avale  cet  art'i  ont  doux  comme  Uit  \  c'cd-à- 
ëire  jiln'apasofc  s'en  plaindre,  ni  s'en  relIcntir.O^i  dit  qu'on  a 
troublé  le /»<//  à  une  nourrice;  pour  dire  qu'on  Ta  éngrollce.On 
dit  qu'on  fait  une  vache  à  U'it  d'une  affaire  ^  quand  on  la  tire  en 
longueur  pour  en  tîrer  toujours  du  profit.  On  appelle  aulli  vache 
à  Un  une  femme  donton  tire  beaucoup  de  cholesà  fan  profit.On 
dit  qu'un  hommea  une  dent  de'/4/V  contre  quelqu'un  i  pour  di- 
re, qu'il  a  une  haine  invctcrce  contre  lui. On  dit  au(li,ilmefem- 
blcqu'onm^  bout  du  /<t/V,  quand  onnousrend  quelque  fêrvice. 
qui  ne  nous  eft  pas  agréable.  Le  peuple  dit  aulfi ,  Vin  fur  Uit  , 
c'eft  fouhait;  lait Çuvvin  ,  c'cll  venin;  c'elt-à-dire,  qu'on  déli- 
re de  fortir  de  l'enfance  où  l'on  n'eft  nourri  que  de  lait  ,  pour 
palier  à  l'âge  où  Von  boit  du  vin;  (!<»;  que  lait  fur  vin  eft  venin, 
parceque  l'on  ne  remet  au  lait  que  ceux  qui  font  dangcrcufe- 
meiK  malades  de  phthylic&dedéfaillance. Le  peuple  prend  fou- 
vent  ce  proverbe  en  un  autre  icns  ,  comme  s'il  fignifioit  qu'on 
peut  boiie  du  vin  après  avoir  mangé  du  lait ,  mais  qu'il  eft  dan- 
gereux (î^nuilible  de  manger  du  /<i/V  après  avoir  bu  du  vin;  de  là 
Ment  qu'en  quelques  endroits  au  lieu  dec'cfi  fouhait  y  on  dit  vin 
lur  lait ,  c'ejl  le  droit',  c'eft-à-dire,  rectum  eft ,  &c.maiscen'eft 
pas  là  le  fens  du  proverbe.  On  dit  aufti/que  le  vin  eft  \'c  Uit 
des  viei Haras.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  Içait  cbnnoitre  mou- 
che en  lait  ;  pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  niais\,  qu'il  fçait  l'air  du 
monde.  La  plupart  de  tous  ces  proverbes  font  bien  bâ»s^^&  ne 
fe  difcnt  qu'en  badinant.  .    ^W 

LA  1  TA  G  E.  f.  m.  Ce  qui  fe  fait  de  lait ,  beurre  j  crcme ,  rroma- 
^e.Laciar ta. Les  Hollandois  trafiquent  beaucoup  de  laitage. 

Allez,  couper  vos  joncs  3  &  prejfer  vos  laitages.  Boil. 

Dansl'Kle  Britannique  au  VIIc  fiéde  les  laitages  y  &  les  œufs  mê- 
mes, n'ctoient  point  défendus  en  carême.  Voyez  BédelIL  biH. 
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LAn^ANCE  ,  ou  LAÎTE.  f.  f.  La  partie  des  poiftons  niaTes  où 
ell:  contenue  leur  lemence;,  5c  dont  on  exprime  une  liqueur  blan- 
clie  qui  reflcmblc  au  hh.  Pifcis  laclea  pulpa.  Lcslaitalicesdc  car- 
pes font  cxcellejitcs.  La  laite  d'un  hareng  frais.  A  Paris  on  dit 
plus  ordinairement  Uitc  que  laitance.  LeuvenhoeK  ayant  exa- 
miné de  près  avec  un  bon  microfcopela  laitance  d'une  rhoruë, 
trouva  qu'elle  contient  pltis  d'animaux  vivans,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'hommes  fur  terre.  On  doit  regard^çr  comme  un  grand 
"-prodige  ce  que  raconte  un  des  BarthoI,ins,  qu'il  a  trouvé  dans 
,    un  poilfon  nommé  A[ellu$  en  Latin  ,  &  dont  le  Merlan  eft  une 
éfpécej  une /<î/V/^  ,éc  des  oeufs.  ]oviKH.de  161^5.  L'Auteur  écrit 
„    Liïtte  avec  deux  tt.  * 

On  appelle  aulIi  laitance  de  chaux ,  le  lait  de  chaux  dont  on  a  par- 
lé cidelfus.  Cdlx  aquâ  multâ  diluta.  Voyez  Lait. 
LAITE.  Voyez  Laitance.      .       ,' 

LAI  TÉ ,  É  E.  adj.Poiffon  qui  a  de  la  laite.  Phiguts  Uàariâ  pulpa. 
LAI  TÉE.  f.  f  Eft  un  nom  que  les  ChalTeurs  donnent  à  fa  portée 
H    d'une  lice  j  ou  de  quelques  autres  animaux  ;  pour  comprendre 
,' tous  les  petits  d'une  ventrée.  ' 

On  appelle  proverbialement  un  homme  foiblc  &  efféminé,  qui 

n'a  aucune  vigueur  dans  fcs  aâions ,  une  poule  Uitre. 
LAITE  RIE.  C.  f.  Lieu  où  l'on  ferre  le  lait,  où  l'on  bat  le  beurre  , 
où  fe  fait  le  fromage.  Cella  lactaria.  Il  y  a  dans  la  ménagerie  du 
Château  deMeudon  une  fort  magnifique  Laiterie.      ' 
LAITERON,  ou  LAITRON.  f.  m.  Qcerbita.  Plante,  dont  il 
y  a  dciixélpéces générales  ,  une  lifte  ,  l'autre  rude  &  épineufe. 
Le  Uitron  li(Tè  a  une  petite  racine  fibrée ,  blanche  :  fa  tige  croît  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi  j  creûfe  en  dedans  jtçndrcjde cou- 
leur jJllrpunne:  fes  feuilles  font  longues, liftes,  découpées  com- 
.  meccllesde  la  dent  de  lion,dcnteléeSj  rangées  alternativement  : 
fcs  fleurs  nailîqnt  au  fommèt  des  branches  par  bouquets  à  de- 
mi fleurons  jaunes.,  plus  petites  que  celles  de  la  dent  de  lion. 
Quand  ces  fleurs  (ont  paftées  leur  caliccdevient  un  fruit  qui  fou- 
tient  de  petites  femences  oblongues,  garnies  chacune  d'une  ai- 
grette. Cette  plante  rend  un  fuc  laiteux  :  elle  çft  bonne  àman- 
fîer.  On  l'appelle  aulTi  p-ï/^i/V  deli/vre.,  parceque  lej  lièvres  en 
fonr  friands  ,  brejferon ,  ou  laceron.  En  LsLi'm fonchus  Uvts  Ucinia- 
.   JUS  UtifoUus.  C.  Bauh.  Pin.  124.  Le  Uitron  rude  a  fes  feuilles 
entières  ,  ou  peu  laciniées ,  approchantes  de  celles  de  l'endive  , 
cmbraftànt  li  tige  par  leur  baie  ,  de  couleur  verte  obfcurc  & 
Juifantc,  garniesd'épineç  longues,  dures&piquantes.Ses  fleurs, 
fcs  femences  &  fcs  racines,  (ont  femblables  à  celles  du  Uitron 
liflè  i  il  rend  aullî  un  fuc  laiteux.  En  Latin  fortchù s  afper  non  U. 
cintatus.  C.  Bauh.  Pin.  115.  Ces  deux  éfpéces  de  Uitron  font 
humcdantcs,  rafraîchiftàntcs,  apéfitivcs  ;  on  s'en  fèrt  pour  les 
inflanvnat^ûnsduibVc,  delà  poitrine  ,&  pour  pu^Jjîcr  le  lang. 
Ménage  &  Voflfius  d<fri vent  ce  nît)t  de  lactorones ,  ou  de  Idâms. 
"*  LAITEUX,  E  us  E,.  adj.  Ce  qui  rend  un  fuc  blanc  femblable  à 
^   du  laitr  Ld^drius. Le  figuier ,  le  titimalc,  le  laitron  j  font  des 
.  plantes /4i/^*/f/. 


LAL  LAK.  LAL.   iz^o 

On  trouve  dans  les  Antilles  un  arbre  que  Icsdiabitans  appellent 
Arùre  laiteux^  à  cauie  que  quand  on  l'incile  ,  il  rend  ungian- 
de  quantité  de  lait.  On  tient  que  ce  lait  eft  cauftiqueiS»:  dange- 
reux. L'arbre  eft  fi  tendre  qu'on  cafte  fcs  branches  en  le  bran^ 
lant ,  ainft  elles  fautent  toutes  en  pièces,  fi  l'on  y  donne  un  coup 
4e  bâton,  il  croît  gros  comme  la  jambe,  fort  égal  depuis  le  bas 
jufqu'àfacime,&hautde  deux  piques.  L'extrémité  de  fcs  bran- 
ches ,  qui  font  fort  courtes ,  eft  plus  grolfe  que  le  milieu.  Il  porte 
au  bout  de  chaque  branche  une  vingtaine  de  fleurs  blanches 
d'allez  bonne  odeur,  &  qui  reftèmblentà  celles  du  jafmin. Elles 
font  beaucoup  plus  grandes ,  &  à  leur  chiite  quinze  ou  vingt 
feuilles  croiftent  au  même  endroit ,  longues  de  deuic  pieds,  ^ 
larges  de  quatre  doigts,  qui  finillènt  en  pointe ,  cnforte  qu'on 
les  prendioit  pour  des  lames  de  poignards. 

Lai  T  E  USE  ,  eft  aufti  une  qualité  qu'oh  donne  à  l'opale.  Voyez 
Opale.  , 

LAITIER.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  l'écume  qui  fort  des  foui, 
neaux  à  fer ,  &  qui  vient  des  terres  &  des  crayes  -qUe  l'ont  imi 
pour  aider  à  la  fonte  de  la  mine.  Spumaferri. 

LAI  TI  h  RE.  1.  f,  Femme  de  village  qi%  vient  vendre. fon  lait  à  la 
ville.  Laétaria  ,  quat'Uc  vendit.  Les  Laitières  portent  leur  pot  au 
dait  fur  la  tête  avec  une  mèrveilleufe  adrellè. 

Ce  mot  fe  dit  auili  des  nourricesqui  ont  beaucoup  de  lait. Le  lait 
de  cette  nourrice, eft  bon,  mais  elle  n'eft  pas  grande  laitière.  Il 
eft  bas  en  ce  lens ,  &  ne  fe  peut  dire  qu'en  parlant  familière- 
ment. Tous  les  Auteurs,  qui  viennent  fur  le  théâtre,  (ont  autaii: 
de  Damoifeai!il\'.  Lçs  Reines  ôc  les  Héroïnes  y  font  fi  fardée; 
que  leur  teint  paroit  aufti  frais, que  celui  de  nos  jeunes L/ï/r/c- 
r^j.  Le  Spectateur. 

Cemotleditaulfidesvachesquidonnentdu  /^/V.Paruneordonan- 
ce  de  police  du  4.  de  Novembre  1 701 .  il  eft  permis  aux  braf- 
feurs  de  vendre  aux^particuliérs  qui  nourridènt  des  vaches  A«/- 
tièrcs  le  marc  ^  l'orge  moulu  ,  vulgairement  appelle  Drefchc, 
ôc  aux  particullb^  d'en  nourrir  leurs  vaches ,  pourvu  que  la 
drefcheVie  loitBSnt  aigrie.  Traite  de  Pflice ,  L.  IK  Titre  FIL 

P'  576,577.     ^ 

LAITON.  VoyezLif  ON.  , 

LAI  TU  Ë.  f.  f.  Plante  dont  '  il  y  a  deux  éfpéces  générales  ,  une 
cultivée,  &  l'autre  fauvage.  La^tuca.  La  /<i/Vwf  cultivée  ,  oudo- 
meflique ,  comprend  plulieurs  éfpéces. La  plus  commune,que 
C.  Bauhin  appelle  lattucafativa  ,  P  i  n.  i  12.  à  fes  feuilles  lon- 
gues, larges,  ridées,  de  couleurvèrte-pâle  ,  pleineld*un  fuc  lai- 
teux ,  agréable  au  goût  pcuviant  qu'elle  eft  jeune ,  mais  qui  clt 
amer,  quand  fa  tige  eft  venue-".  Cette  tige  fe  divife  en  beaucoup 
de  rameaux  portant  en  leurs  fommitez  de  petites  fleurs  jaunes  ; 
qui  font  des  bouquets  àdemifleurons  foutenus  paruncaliccun 
peu  long  ,  grêle  ,  compôfc  de  feuilles  en  écailles.  Lorfquc  ces 
fleurs  font  palleesil  lenr  fuccéde  des  femences  oblongues. poin- 
tues par  les  deux  bouts ,  de  couleur  cendrée ,  garnies  d'aigret- 
tes. Cette  éfpéce  de  laitue  eft  pommée  ,  ou  non  pommée. 

Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  laitue  Romaine,en  Latin /4<^«f«t  Romana, 
longa  yduhis.  J.  Bauh.  1.  P  i  n.  998.  Sa  feuille  eft  longue,  mé- 
diocrement large  ,  légèrement  découpée,  garnie  en  deftbus  le 
long  de  fa  cote  de  petites  épines.  Sa  fleur  eft  fcmblablcjà  celle 
de  la  laitue  commune  :  (a  femcnce  eft  noire.  ^ 

La  laitue  crêpée  a  fes  feuilles  découpées,  pliées  &  repliées  comme 
un  crêpe, de  couleur  vèrte-pbfcure:  fcs  fleurs  (ont  comme  celles 
des  autres  éfpéces  :  fa  femence  eft  blanche.  En  Latin  Uducacri- 
fpa'KjjT  ttnuiter  dijfecla.  J.  Bauh.  i.  Pi  n.  999.  •  - 

Il  y  a  aufti  plufieurs  éfpéces  «le  laitues  fauvages. 

Les  laitues  humeélent ,  rafraichifl^m ,  tempèrent,  l'âcreté  des  hu- 
meurs', &  provoque  le  iÇonîmeil.  Il  faut  tranlplantcr  les  Aii- 
tues  fiûiir  les  rendre  pommées.. 

On  a  trouvé  au  Pérou  des  laitues  qui  pefoient  jufqu'à  fcpt  livres 
&  demie. 

La  laitue  a  été  ainfî  appelléc ,  parcequ'clle  eft  de  toutes  les  plantc's 
potagères  celle  qui  rend  le  plus  de  lait. 

LAIX  ,  ou  T.  AI  S.  Terme  4c  Coutumes.  Voyez  Uye  terme  de 
Coutumes.  m   .       - 

L  A  K.     •  ,        * 

LAKIUM,  ou  BISKOPS  LACK.  f.  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  du  Cercle  d'Autriche  en  Allemagne.  Laklum.  Il  eft  dans 
la  Carniole,  fur  la  petite  rivière  4e  Zeir ,  environ  à  deuxlieuës 
de  Crainbourg.  Quelques  Géographes  prennent  Liakiumpoui  la 
petite  ville  de  jrf  Pannonie  fupérieuic,  nommée  anciennement 
Pféuorium  Lafvicorum  ,  que  d'autres  mettent  à  Pritianix, villa- 
ge de  la  Carniole,  fitué  lur  la  rivière  de  GuiCK  jvcrsle  lac  de 
Czccnicz.  MatV. ^  -^  ,•       .      •  ''■'■'  y'  '# 
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iz6t     L  A  L.    L  A  M. 

de  Duchp.  Ldlinum.  Ilcft  Jansla  Flandre  ,  fur  la  Scarpe ,  envi- 
ron à  une  lieue  au  dcllbus  de  Douay.  Mat  y. 

L  A  L  AN  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  iHe  du  Dancmarc.  LdlaniU, 
Ellcclt  dans  lamèr  Baltique^  près  de  la  cote  méridionale  de  cel- 
le de  Séelandc.  LdUndeii  une  pente  illc  qui  n'a  que  huit  lieues 
dclong,&quatrede  large  i  mais  elle  cft  très-fertile  tngiainsA 
fur  tout  en  froment  >  dont  elle  pourvoit,  la  ville  de  Coppenha- 
gue&lcs  âUttUi  lieux  voihns,  oùilpfVrare.  Les  i^oUandois  en 
tirent  tQUS  les  ans  quantité  de  grains  &  de  pois.  Elle  afon  Gou- 
verneur particulier  duquel  dépendent-pludcurs  petites  iflcs  voi- 
i'incs.  Ses  lieux  principaux  fontNaxKovv,  capitale  ,  Saxxoping 
&  Nyftcd.  Maty. 

LALl,CASlLIRMAR,ou  OTM  AGIUCHI.  f  m.  Nom 
d'une  rivière  de  la  Natolie  ,  en  A(ie.  Hulys.  Elle  baigneOtma- 
cincli  ,  &  fe  décharge  dans  la  mémoire,  k  fept  lieues  de  Simir 
fo,  vers  le  couchant.  Maty. 

LALLUS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  anciens  Romains. 
LaHus.  C'étoit  celui  quiprélidoitauK  enfances  que  les  nourri- 
ces font  pour  divertir  leurs  nourrillons  ,  aux  mots  enfantins 
qu'elles  leur  difent ,  comme /j/m  ,  mamuu  t  pour  leur  appren- 
dre infcnfiblement  à  prononcer  quelques  mots  ;&  même,  com- 
me il  paroit  par  l'^pitre  XVIc  d'Auloiic  v.  9^0.  &  9 1 .  aux  chan- 
fons  qu'on  leur  chantoit  pour  les  endormir.  Voyez  TurnéK 
Adv.L.XniI.C.i^. 

L  A  M. 

LA  M.  r  m.Tèrme  de  Grammaire  Arabique.  Nom  delà  i5flettre 
de  l'alphabet  des  Arabes,  laquelle  répond  à  notre  L.  Ldm.  Su- 
rage  ,  Auteur  Arabe,  explique  les  myftèrcsdes  ldm  dansfon  li- 
vre intitulé  Éélan.  D'H ^rbelot.  Le  Um  eft  auiîî  une  lettre 
jnimçrale  en  Arabie,  qui  fignifie  ^9.  Ciftel.  LcUm  eftaufTî  une 
prcpofition  qui  a  ditfcrentes lignifications.  LeP.Souciftdansfcs 
DUlèrtations  Critiques  pag.  ^ç)6,  montre  qu'elle  .fignifie  la  fin 
qu'on  fc  propofe.     •  ^ 

LAM  A.  f  m.  Terme  de  Relation.  Prêtre  des  Tartarcs  occidcn- 
taux  voifins  de  la  Chine.  Çrctre  idolâtre  du  Tonbut  ,  ou  du 
Royaume  de  Tibet  &:  de  Barantola ,  lequel  eft  fort  relpedé  par 
lesTartârcsquelcsChinoisappellcntoccidcntaux,à  leur  égard. 
Sacerdos  TartaruSy  Sacrificulus  Yarurus ,  Lama.  Ces  Tartâres  qui 
ne  font  pas  tout  à  fait  idolâtres  ,  {outfrent  néanmoiiMbque  ces 
/.<i/;;4j  aycnt  des  temples  chez  eux.  D'H^rbelot.  Quelques- 
uns  difent  Lamas  mêmeau  finguliér.  LcsTartâresont  un  grand 
Lamas  ,  qui  cft  leur  Grand-Prêtre, qu'ils  appellent  aulTî  Baran-_ 
tola  &  LalTa,  dans  le  RoyaumedeTangut.il  eft  la  féconde  pèr 
fonne  du  Royaume,  &  après  le  Roi  il  a  le  plus  d'autorité.  Non 
feulement  les  peuples  >  mais  même  les  Rois  voifins  viennent 
l'adorer  d?rt6le  fond  dcfon  Palais  j  où  il  reçoit  leurs  hommages 
affiscommeimc  Divinité.  Aucun  de  ces  Rois  n'eft  intronifé  s'd 
n'a  auparavant  envoyé  des  Ambafladeurs  à  ce  grand  Ldttus  , 
avec  des  préfens  pour  obtenir  fa  bénédiction.  Voyez  Kirsèr  , 
Onnd  lUuft.  L.  IL  c.  4.  Les  Lamds  font  fort  adonnez  ï  la  Ma- 
gie. Les  L4m4x  font  les  Prêtres  Tartâres ,  &  les  plus  fuDcrftitieux 
de  tous  les  Bonzes.  P.  Le  Comte.  Ce  font  lés  difciplcs  de  Fôj 
que  les  Siamois  ont  appeliez  Talapoins  ,  les  Tartâres  L.^mms  , 
ou  Lamas  -fem  ,  les  Japonois  Bonzes  ,  &  les  Chinois  Ho- 
cham.  I D  E  M.  La  Reine  mèrede  l'Empereur  de  la  Chine  étoit 
fort  entêtée  de  la  Religion  des  Lamas ,  Prêtres  Tartâres  ,  &  les 

f>lus  fupèrftitieux  de  tous  les  Bonzes.  Idem.  Uc  nouvelles 
umières  qu'eut  l'Empereur  (  de  la  Chine  )  lui  Kiécouvrîrcnt 

.  l'innocence  da  Prince  dépofi;,  &  les  artifices  qui  avoieptétc  em- 
ployez pour  le  perdre.  Il  fçut  que  pour  y  réiiffir  ,  le  Régulo 
avoit  eu  recours  à  la  Magic ,  &a  divers  preftigcs  ;  X  q'ie  par 
l'inftigation  de  certains  Lamas  fort  expérimentez  dans  l'ufage 
des  iortiléges,  il  avoit  fait  enterrer  une  ftatuc  en  Tartarie  ,  en 
accompagnant  cette  cérémonie  de  pluficurs  opérations  magi- 
ques. L'Empereur  envoya  fur  le  champ  faifir  ces  Lamas  ,  & 
déterrer  la  ftatuë  ;  le  Régulo  eut  fon  palaispour  prifon,6(fut 
condamné  à  un  châtiment ,  qui  marquoit  allez  l'indiignation  de 
l'Empereur.  Letr.iédvf.  T.X.p.  lii. 

LAMANAGE.f  m.  Tèrmede  Marine.  C'eft  le  travail  des  ^Ma- 
riniers qui  conduifent  un  navire  à  rentrée  ou  à  la  fortic  d'un 
port,  ou  d'une  rivière  ,  particulièrement  aux  lieux  où  l'entrée 
cft  difHcile.  ÎR»  nàudtraria  ,  lUtprtim  ferma.  On  l'appcHe  aufli 
menu  pilotage  ôc  louage.  On  intente  des  adions  en  Jpftice  pour 
Ictamanage. 

L  AMAN  EU  R.f.  in.  Terme  de  Marine.  Pilote  ,  oa  Marinier 
qui  fait  le  lamanage  ;  c'eft  un  homme  qui  rcfide  àiÊins  un  porr , 
qui  en  cpnnoicles  entrées  &  les  ifliics,  &  quicooduit  les  va  f- 
Kaux  étrangers  dans  les  radc^,  ou  dans  l'es  ports ,  lorfque  1^ 
parafes  font  dan^eta  ^6c  font  inconnus  à  ceux  qui  r  abor- 

,  dent.  Nauclerus  ItnSrarins  ,piTtMarim,  On  les  appelle  auflî  Lm- 
mont, 6iiL9mâm,&aLmtms.ixvat lit  duiV.Lnrredcs 
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nouvelles  OiJoimances  de  la  .Marine  contient  les  règlement 
fai^  pour  les  Pilotes L^/w^wm/ ,  où  Locmaus.  Ils  doivent  avoir 
if  ans  pour  être  reçus ,  après  un  rude  examen  en  la  Jultice  de 
l'Amirauté  >  où  on  leur  taxe  leurfalaire  :U  li  le  vaiflèau  qu'ils 
conduifent  échoue  par  leur  ignorance  jils  font  condamnez  au 
fbuèt  i  fi  c'eft  par  malice, ils  font  pciidus  à  un  mai.  Les  Ltimà- 
neurs  fontaulfi  des  Pilotes  de  rr\'iercs  vers  leurs  embouchures  , 
qu'on  loue  pour  éviter  les  bancs  ,  fccques,fyrtes  Vautrés  dan- 
gers ,  parceque  l'Océan  &  les  eaux  d'amont  les  font  changer 
de  place  prèfque  tous  les  ans  >  &  fur  tout  vers  Rouen  ,  ou  il  y 
a  des  Ldmaneurs  jurez  de  deux  lieues  en  deux  lieues. 

Luitprand  dit  que  ce  mot  vient  de  lomen,  ou  guide.  D'autres  di- 
iejit  que  Lamaneut  eft  dit  qtufi  Uborans  manu  ,  à  caufe  qu  il  fe 
fert  fouyent  de  cordes  ,  crocs  ,  harpins&  avirons, pour  mettre 
un  vailTcau  en  rade  ,  ou  en  furin.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  deLflw./«,  qui  en  langage  Ce!  tique  ou  Bas-Breton  fignifie 
Maître  de  Ndv'r,e. 

LAMBACH.  Voyez  L  AMP  ACH.  l 

L  AMBA  LE.  fub.m.  Nom  proprdl'une  petite  ville  delà  France. 
Ldmidlium.  Elle  eft  dans  là  Bretagne  jj cinq  lieuesdc  S.  Brieux  , 
.  vers  l'orient  mcfidionalMATY. 

Lj\i"ClBAlLOrS,oisE.  f.  m.&f.QiiicftdcLamballe.  Lam- 
'  Ulénfis-,  ytmbiliusjj^ml/idl'fes.DiLpides  éditions  de  Céfar,Comm. 
Liv.  II L  on  trouve'  Ambibarii ^  mais  Cluvicr  a  avcr:i  dans  fa 
(iermanid  yintiqudL'xv.  1 1.  que  les  anciens  Manufcrits  po  tenc 
yimbiliMes  ,  ou  AmbUlitei.  Céfar  eft  le  fcul  des  Anciens  qui 
parle  de  ce  peuple  ,  que  quelquci-uns  prennent  pour  ceux  d' A- 
Mznchc.  Hdir.rdhis  Not.  G dll.  p.  iG.    ' 

D'Ambilidtes  en  y  joignant  l'aicicle  1  rançoisj/fj/u,  onafait  Lam^ 
bdU  ôc  La>ntjll»}s. 

LAMBDA.  I.  m.  Tcime  de  Grammaire  Grecque.  C'eft  le  nom 
dj^la  iiclttrredc  l'alphabet  des  Grecs.  Lambda.  Le.  Lambda 
cft  une  liouide immuable.  Port-R.  Dans  Icsnombies  le  lambda 
vaut  30.  fj  h>:ure  cft  A  ,  &  a.  fur  les  médailles  , quand  il  figni- 
fie >.vkâQat7Q-  i  ilacelle  de  L,  Latine,  Les  Artiquçs  lemcttenc 
pour  n.!.  Port  R.  On  le  diangc  aulfien  A.  I  d. 

L^bddi^cm  de  l'Hébreu  !amed  ,  ou  du  vieux  Svrien  lambda^  I  d. 

LAMBDOÏDÊ.  ad),  f.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  une  épithérc 
qu'ondonne  à  la  rroiiième  future  vrayedu  crînc  ;  parcequ'clle 
relTcmble  â  la  lettre  que  les  Grecs  nomment  a  ,  lambda.  Par  la 
même  raifon  on  l'appelle /p^oii^o  parce  qu'elle  a  quelque  ap- 
parence d'un  j>^jî/#«  ,  ou  T  Grec.  • 

L  A  MBE  A  U.  L  m.  Texti  fegmentum  ,  fe^men.  Morceau  d'une 
étotfc  vieille,  o;u  déchirée.  Cet  habita  allez  duiéjil  s'en  va  tout 

.  en  Idiubedux. 

On  voit  fin  les  chemins  r/quipage  en  lambeaux  , 
'  D4S  muUts  dz'(barnet,,dis  êmbres  de  chevaux.  Renard. 

Mérugc  dérive  ce  moi  à^  lamina  ,  &  dit  qu'on  en  a  fait  lamba^  Se 
fori  àiminftciUambtllumcoKx  bien  de  limbus  ,qui  fignifie  la  mê- 
me chôfe.  Borel  le  dérive  de/^«fAr,  aufifi  bien  que  l'oriflamme. 

Dans  labadê  Latinité  on  ixou\e  Ubellut  ^  pour  lignifier  un  orne- 
ment précieux  qui  pendoitdes  genoux^  ou  à  la  hauteurdçsge- 
nou3^';  &  c'eft  de  là,  félon  quelques-uns  ,  que  s'ell  fait  lubeaM, 
&  ptiis latnbeaM.  Peut-être  Ubellùs  veruDit-ilbe  limius'. 

L  a  M  BE  AV^>  fe  dit  auftifigutémcnt  en  Morale.  Le  tcms  détruit 
toMteschofes  j&clesréduit  en  pièces  ,ouen /j/«/^-«i<.K.Lesc\;rrrs 
de  cet  Auteur  font  péris  ,jl  ne  nous  en  reftcque  qucin/its  fra- 
gmens,  ou  lankeaux.  Dans  la  décadence  dc^  Empire  ilomain* 
les  Barbares  en  emportèierit  chacun  (on  lamiftoa.. 

EJhopier  Horace  ,  en  foi  fi  mitbodiqne  ,  .    ^ 

PêifT  Cêitdre  à  [et  levons  des  précepte*  nfttveaux, 
Pourfkêi  le  déchirer ,  C  U  mettre  en  lambeaux  ? 

L  a  M  B  E  A  tr  )^  tcnnes  de  Challc ,  fe  dit  auftî  d'une  peau  ve- 
lue du  bois  ^Bcrf ,  qu'il  dépouille  en  certain  t(fnis^\Ci^»«  cer^ 

Lambeau,  eft  auflî  on  terme  d<  Chapelier  5  qui  fi;:nJtT- un 
morceau  de  toile  ,  fur  quoi  on  couche  le  chapeau  ,  it\n  dr  lui 
donner  la  forme. 

Lambeauj  ouLambel  «en  termes  de  Blâfon  ,  eft  une 
^fiMxe  de  brifure  la  plus  nob!e  d«  toutes  ,  qui  fe  focme  par  un 
filetquife  naetordiiuirementaumilijca  &  le  long  du  cncf  de 
l'ÉcQj  (ans  qu'il  touche  feséxtrémitez.  Teferar'mi  parmi li.iéhns. 
Sa  largeur  dçit  être  de  la  neuvième  partie  du  chef.  Il  eft^gar- 
ni  de  pendam  qui  reilcmblent  au  fer  d'one  cognée ,  ou  ptiitbc 
aux  gouftcjqu'on  repréfei«e  en  .Arihitèchire  dans  la  finie  de 
l'ordre  Dorioue  fous  les  tngiyphri.<^iBnd  il  y  a  plus  de  crois 
cendam ,  il  noten  ii^cifitr  le  oombcc  i  5concn  ract  quclque- 
ioii)uûiM'Mixdam\t%£cu\dfac»iets  Richekc  préxmd  qu'on 


nodirpitts  i^mki  ,êc  90'^  bat  toàfoun dut 
(bss  pas  de  ic-n  am.  Mi«. 


■/ 


■<■ 


t^<>4'-»^iif»m-rém,mr^{l,rmM,y^^:tf^1àwi'i;h^lL4.^.<;::i^^ 


■'.    ^v" •■••"■.■  •  ■••  ■■•■ 


' 


-^ 


■  r  * 


;V.ï.; 


^*tv 


■'-*-'■-'■  '  -■-■'■''■■■'■'  ■■ 


-^'•-'^)— ■-'■'^^fl>^i<l  I 


:^-'\ 


^ià.L.^^  .,;v:'.» :,..'■■  i..  n^ 


àj^ 


>-■     4 


1     - 


-•»'. 


^^  -., 


K 


y^\ 


12  ($5  L  A  M. 

01#dit  en  liant,  &  par  rtianièrc  de  proverbe  ,deS  habits  déchirez,  i 
que  ce  font  les  armes  d'Orléans ,  qui  vont  par  Umbeâux  ,  par 
aliulion  aa  /^wW^e  trois  pièces  qui  cftlabriluredc  l'Écu  d'Or- 
léans ,  le  partage  du  fécond  fils  de  France.  LcsUmbeaux  étoient 
originairement  une  éfpéce  decharpe  ,  de  collet  ou  de  jartiérc 
à  languetces  ouai^uiUectes  pcmiaiites,  que  les  jeunes  genspor- 

-  toient  au  col  >  comme  on  y  porte  maintenant  les  cravates.  Ces 
rubans  s'atuchoient  au  col  dulieaume;&:  quand  il  étoit  placé  fur 
TÉcu  ,  ilcncouvroit  lapartiela  plus  haute:ccqui(crvoitàdif- 
.    tinguer  les  enfans  de  leurs  pères,  parccqu'il  n'y  avoir  que  ceux 

qui  n'étoient  pasmariez  qui  en  portallcnt ,  ce  qui  a  donné  oc- 

"  cafion  d'en  faire  des  brifures.  On  les  appel  loit  alors /rf/'^/i  ôc  la- 
biunx.  C'étoit  aulfi  des  bandes  étroites  propres  à  lier  des  guir- 
landes &  des  couronnes,  dont  les  bouts  étoientpéndans.  Ccft 
.  aulii  de  l'ancien  ulage  de  porter  des  lambeaux,  au  tour  de  la  tê- 
te en  forme  de  Diadème  ,  qu'eft  venu  celui  de  mettre  des  Um- 
beâux en  chef  fur  les  Écus.  Plulicursdes  anciens  Uinheayx  avoicnt 
4.  J.6.  7. (S: 8.  bées  ,  ou  pendans  ,  comme  pointe  de  râteau  j 
ce  qui  lés  a  fait  appeller  par  les  Italiens  m//*?///  :  mais  depuis  on 
leur  a  donné  plus  d'étendue  *,  à  caule  qu'on  les  a  chargez  quel- 
quefois d'hèimincs,  de  fleurs  de  lis,  &  autres  femblables  piè- 
ces Qiielques-uns  ont  fait  brocher  le  Umbcl  fur  les  pièces  pljn- 
çipalcs  de  l'écu. 

L  A  M  B  E  L.  f.  m.  Ttjftrarius  3  pdrnu  limbus.  Terme  de  Blàfon  , 
qui  vient  d'être  défini.  Ceft  la  première  brifure  de  l'Écu  qu. 
portent  les  cadets  pour  les  diftinguer  d'avec  les  Armes  pleines  des 
aînez.  Amh  le  Duc  d'Orléans  fet:ond  Fils  de  France  porté  d'azur 
chargé  de  trois  flcuisdelisd'or,  brifé  d'un  Umbel  de  trois  pen- 
dans d'argent. 

L  A  M  lî  k  R  T.  f.  m.  Nom  propre  U'homme.  Lanàcbertus  3  Lant- 
hi'ïtui.  Saint  Lambert  nacquit  à  Maelhicht  peu  après  l'an  640 
de  parens  nobles ,  &  d'une  famille  qui  étoit  Chréj^enne  de- 
puis plulieurs  générations.  B  A  i  l  l  et.  Il  fut  fait  Évêque-  de 
Maeliricht  fa  patrie  en  668.  &  fouftVit  la  mort  pour  la  foi 
ran^-708. 

Lambert,  f.  m.  Le  pays  de  Lambert.  Reg'io  L^mberti.  C'eft  un 

-  cotédclaGrocnlande.Elleeftious  78c  degré  de  latitude  ,  &  a 
été  découverte  par  les  HoUandois  l'an. 1670.  mais  on  n'en  dit 
rien  de  particulier.  Maty.  .        .# 

LAMBESC.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
,     Lambefca  ,  Lambefcum.  Elle  eft  dans  la  Provence  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  d'Aix  ,  vers  le  couchant  feptentrional.  Comme 
cette  ville  ell  bien  bâtie ,  que  Ton  terroir  eft  fort  beau  ,  &  Ton 
gir  fort  pur,  on  y  tient  ordinairement  l'allèrablée  des  États  de 
la  Province.  Maty.  Bouche  LJifi.  de  Prov.  T.  /.  p.   11.  met 
Lambefc  fous-la  latitude  de45degrezentre  50  &  40  minutes. 
LAMBESC  A  ,  autrefois  LambefeSnhiX.i.  Nom  propre  de  ville. 
Lawbcja  ,  Lampeja.  C'étoit  anciennement  une  ville  Épifcopalc 
de  la  Numidie  j  maintenant  ce  n'eft  qu'un  petit  bourg  du 
Royaun^k  d'Alger ,  litué  fur  le  Sufegmar  ,  dans  le  Royaume 
de  Conftantine  ,  à  huijtiieuè's  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  mi- 
-di.  Maty.  Le  Concile  de  Lambefca,  fut  allèmblé  l'an  240  de 
Jélus-Chrift. 
J  L  A  M  B  ET  H.  f.  in,  Noni  propre  d'un  village  d'Angleterre ,  fî- 
,      tué  fur  la.Tamife ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Weftminftèr ,  partie 
de  celle  de  Londres.  Lambctha  ,  Lametha.  Il  y  a  dans  ce  village 
un  palais  des  Archevêques  de  Cantorbery,  dans  lequel  ces  Pré- 
lats font  ordinairement  leur  rélidence.  Maty. 
«   LAMBEY.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  du  Comté  de  Du- 
blin j  en  Irlande.  Elle  eft  près  (de  la  cote  ,  entre  la  ville  de  Du- 
blin 3  (Sc.celle  de  Droghedà.  Quelques  Géographes  la  prennent 
pour  celle  que  ]cs  Anciens  nommoient  Li«»w,que  d'autres 
-placent  \  RamePey  ,  petite  ifle  fituée  fur  la  côte  du  Comté  de 
PcmbroKj  en  AngleDèrre  j  vis-à-vis  de  la  ville  de  S.  Davids. 

Maty, 
L  A  M  B I N.  f.  m .  L  A  M  B I N  E.  f.  f.  Lentttlus ,  p'iger  3  tardas.  Ce 

terme  eft  bas  «î<c populaire.  Il  fignifie,  Qiii  eft  lent,  jufqu'à  cha- 
.    grincr  ,  jufqu'à  donner  de  l'ennui.  Cet  homme  eft  un  \mlam- 

bi>\  Cct.te  femme  efl:  une  vraie  lambine.  AcadÉm.  Franc. 
L  A  M  B I N  E  R.  v.  n.  Terme  populaire  &  bas.  Faire  ce  que^  l'on 

fait  lentement ,  avec  nonchalance  ,  d'une  ijmanière  parellèufe. 

Pigrare ,  pigritari ,  ctintiari ,  ceffare  ,  ofcitanter  agere.  Qui  m'a 

donné  ce  grand  paiellèuxjà  ?  il  ne  fait  quclambiner.  il  ne  faut 

ys2iS  lambiner.  Acad^.m.  Franc.  * 

L  A  M  BIS.  f.  m.  X'Iajoriochlca  ,  liinax.  Grand  limaçon  3  qui  fe 

trouve  dans  les  mers  des  Illes  de  l'Amérique.  Sa  coque  eft  fi 

grodè qu'elle  pèfe  quelque^fois  fix  liyre^îîEnc  forme  uneéfpécc 
'   de  roche ,  tant  elle  eft  dttfc ,  &  relevée  en  quelques  endroits  par 

de  pctkes  pointes.  On  eiî  compofeXin  ciment  qui  réfiftc  à  la 
"",■  pluye.  Les  Spvages en  mangent lajchair. 
I;c  Latnbis  a  peut-être  eu  ce  nom  à  caufc  que  le  poifTôn  gui  leiait 
.  mouvoir  â  ia  %urç  d'uncgroflç  lin^uçy  qui  icitjjyU^w^/V  ^ 
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cette  humeur  gluante ,  qui  s'attache  fur  ^s  rochers  que  U  mèr 
baigne  de  fes  flots.  C'eft  i|n  des  plus  §191  coquillages  qui  fe 
voyent.  U  eft  rctrouftc  par  l'uh  de  Tes  bordsj  conime  pour  foire 
mieuxparoitrc  la  belle  couleur  purpurine  qui  l'enrichit  au  de- 
dans. Mais  fa  maflc  étant  a(lc:^groiriçre&:  héridée  pardelfus  de 
piuiicurs  boflès  rudes  &  pointues  j|ui  fèrmeroitla  porte  des  ca- 
binets ,  fi  l'artifice  en  lui  enlevant  fa  première  roocj  ne  dcçou- 
vroit  la  bigarrure  &  la  politeftc  dci'ccaillc  marquetée  ,  qu'il 
parte  fous^cei  habit  de  campagne.  Le  poidbn  qui  loge  fous  les 
cavernes  de  cette  petite  roche  mouvante  eft  fi  gros  qu'il  en  faut 
peu  pour  garnir  un  plat.  Il  peut  être  admis  fur  les  câbles  déli- 
cates ,  pourvu  qu'il  foit  bien  cuit ,  &  encore  miçux  poivre, 
parccqu'il  eft  fort  indigeltc.  Le  ciment  qu'on  en  tire  fc  fait  en 
calcinant  le  Lambis ,  &  le  mêlant  avec  du  fable  de  rivière.  Ce 
Lambii  s'entonnant  aulfi  comme  un  cor  de  chadè  »  &  s'enien-  .' 
dant  de  fort  loin  ,  quelques  habitans  des  Antilles  s'en  fervent 
pour  appeller  leurs  gens  au  repas.  Lonvillèrs  de  Poincy  ,  hiift, 
Nat.  des  Antilles ,  Chap   XIX.  art.  6. 

L  A  M  B  O  U  R  D  E.  f  f.  Laquearium  3  tigilU.  Terme  de  Charpcn- 
terie.  Pièce  de  bois  de  fciage  quia  trois  pouces  en  quârré,&qui 
fèrt  à  foutefiir  le  parquet,  ou  les  àis  d'un  plancher,  &quç  pour 
l'ordinaire  on  pôle  obliquement  à  quelque  deux  pieds  de  di- 
ftance.  Ce  font  aullides  pièces  de  bois  entaillées,  qu'on  met  aux 
cotez  des'poutres  ,  &  fur  lefquellcs  on  pofc  les  fôfives. 

L  A  M  B  q^UR  D  E ,  c'eft  aulTï  une  éfpéccde  pierre  tendre  qui  fc  ti- 
re derrière  les  Chartreux  à  Paris ,  &  près  d'Arcueil. 

LAMBREQUIN,  f.  m.  i-Vwrwr^ip^r^wï^/f  «m  iicinu.  Terme  de 
Blâfon.  Quelques-uns  difcnt  lamequin ,  ôcd'zuucs  lambequin. 
Les  lambrequins  font  des  morceaux  d'étoffe  découpez  ,  qui  del- 
cendentdu  cafquc  ,  &  qui  coctFent ,  &:  embraltcnt  l'Ecu  pour 
lui  (ervir  d'ornement. C'étoit  l'ancienne  couverture  des  cafques, 
comme  la  cotte  d'armes  étoit  celle  du  refte  de  l'armure,  poui^ 
garantir  de  la  chaleur  ,  de  la  pluie,  de  la  poudre ,  &  faire  rc- 
connoître  les  Chevaliers  dans  la  mêlée.  Ils  étoicnt  d'étoffe ,  & 
fèrvoient  à  IbuteA  &  à  lier  les  cimiers  qui  étoienc  de  plumes.* 
Lés /^ïw/t^^w/wj  formez  de  feuillages ,  entremêlez  les  uns  dans 
les  autres,  font  plus  nobles  que  ceux  qui  font  compofez  déplu- 
mes naturelles. 

Quelques- uns  lesontauftî  appeliez /«</7/jrri-,  parcequ'rls  reifem- 
bloient  en  quelque  façon  aux  feuilles  d'acanthe.  Ils  ont  été  qucl- 
quefoismisfur  Iccalque  en  formé  de  bonnet  élevé  corrimecclui 
duDoee  i&lcur  origine  vient  des  anciens  chaperons  qui  1er- 
voient  autrefois  de  coëfture  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes. 

Le  fond  &  le  grol  du  corps  des  /<ww^rf^«/iij  doivent  être  de-  l'email 

'  du  fond  duchampdcI'Écu  ,*  mais  leursbordsdoivcric  être  de  îc% 
autres  émaux.  (Quelques  Hérauts  onr^pcllc^/rf ,  cet  habille- 
ment du  cafque  lorlqu'il  écoic  léger,  parcequ  il  Noletoitaugré 
du  vent,  &n'y  étoic'attaché  qu'avec  un  tortil,ou  bourlet  com- 
pofé  de  cordons  &  de  rubans  entrelacez  des  couleurs  &  métaux 
des  armes  du  Chevalier.  D'autres  lui  ont  donné  le  11003  de  r-i/v- 
7/;;^ quand  il  étoit  ^tenmaniètede  cape,  d  où  eft  venu  un  an- 
cien proverbe  militaire  ,  Homme  de  capeline ,  pourdiré^iMu 
&  déterminé  au  combat.  On  l'a  auilî  apjpellé  mauteletjqiiznà  il 
étoit  large  &:  court ,  &  cnvclopoii  le  calv^ue  &  l'Écu  :  cclqui  le 
faifoit  appeller  parquel(jues^uns^4;n4i/.  On  croit  que  lek  lam- 
brequins  oï\x.éié  àihÇ\  nommez  ,  parcequ'ils  pendoient  en  lam- 
beaux ,  bc  étoienttous  hachez  à  caufc  des  coups  qu  ils  avoienc 
reçusdans  les  batailles.*  Mais  le  Père  Ménéftrier  prétend  que  ce 
mot  vient  du  Lzûnlemnifcus,  qui  fignifie ces  rubans  volaifsdonc 
les  couronnes  des  Anciens  étoicnt  attachées. 

LAMBRIS,  f.  m.  Laquear.  Plafond  ,  ornement  de  roenulifcrie , 
dont  on  couvre  le  plancher  du  haut  d'une  fallc,  ou  d'une  piam- 
bre  de  parade.  La  mort  attaque  les  Grands  fous  IciUmhisl  dorez, 
âufli  bien  que  les  pauvres  dans  leurs  cabanes.  Jufqu'i  la  ptifedc 

•     Carthage  on  ne  fcut  à  Rdme  ce  que  c'étoit  que  lambris  dofé.  On 

commença  fous  la'cenfure  de  L.  Mummius  par  dorer  ceux  du 

.  Capitole.  Pline  L.  XXXI II  C.  3. 

On  appelle figurément  ^poétiquement  lectcW  le  cclcfte 
ou  les  céleftes  lambris ,  ou  le  lambris  de  la  voûte  cclcfte.) 

L  A  M  B  R  I  s  ,  eft  auifi  l'enduit  de  plâtre  foatena  par  àt% 
qui  f^rt  à  faire  des  chambres  dans  un  grenier />u  fous  le  ti 
ne  maifon  :  d'où  vientquequelques-unsont  fait  venir  cei 
ambrices,  fignifîant  en  Latin  une  latti^  ou  d'Mrrr,  t&ne  tm^'  * 
en  y  ajoutant  l'article,  comme  fait  voit  Ménage  en  fes Ongioe^ 

^  Il  vient  plutôt  dclimbnifq  ,  moc  Cclcit^ue  ouBtf-Brttoo  îgPi'' 
fiant  la  même chôfl^^ 

L  A  M  B  RI  s ,  fe  dicaimî  pluspaniculièremenc  ,dtU  i^eimiien^ 
dontoncouvrelesmu^Ues,  qui  eft  pcioud'ordinarc  ,&OiB 
Shn  d'ornement ,  ou  de tapifTcrie.  On  met  dLlj/i^iMlh 
d'appui  dans  les  fales,  àcauf<^delluinudité.OBa0fdElci 
de  revêtement,  celui  qui  eA  depuis  le  ba&^aO^'cmlMfCai 
brif  ftifUt  eft  im  imktt fay  mt  umâmîmmii  fM^^^ ^ 
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ji6s 

bois  j  ou  de  marbre.  Les  Chapelles daiis  les  Églifcs  onc  des  Unt" 
tr/i  enrichis  de  tableaux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  j4mbrJces jqu'i  fignifie  dés  lattes  félon  Feflus. 

LAM  BRISSER.  V.  ad.  Ldcunare.  Dans  la  baflc  Latinité  Um- 
brufcAfe.  Couvrir  d'un  lambris  de  plâtre ,ou  de  menuiferic.Tout 
le  principal  appartement  de  ce  logis  eft  Idmhijfeôc  dore. 

G:  mot  peuf  venir  de  lUm ,  qui  lignifie  du  bois  en  vieux  Breton , 
âcde  Irjccan yqui  fignific  couverture.  On  dit  encore  en  Breton 
lambrufcd  pour  Umbrijfer.  Lob.  Olojf. 

AriBRissëjÉE.  part.  pàfT  &  a  i  j .  Laqueâtus.  On  appelle  parti- 
culièrement  une  chambre /4;^/^r/y/<r,  celle  qui  eft  pratiquée  dans 
un  grenier ,  ou  fous  le  toit.  Par  les  Ordonnances  de  Police  il 
n'ell  permis  de  faire  que  trois  étages  quârrez,  &un  tdmhijf/. 

LAMBRO.f.m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Duché  de  Milan, 
cil  Italie.  LMnhrus.  Elle  a  fa  fource  près  du  lac  de  Como ,  paf- 
i'c  prés  de  la  ville  de  Milan  ,  baigne  Mélignano  y&  fe  déchar- 
ge dails  le  P6  f  environ  à  deux  Uiéuës  au  deflus  de  Plaifance. 
Mat  Y. 

LAMBRUSQ^UE,ouLAMBRUCHÈ.  r.  f.  Efpécc  cfevi- 
gnc  fauvagequi  croît  fan^  culture  aux  bords  des  chemins,&dans 
(ics  haycs.  Son  fruic  eft  un  Fort  petit  n^ÉP  *  qui  quand  ilmurit> 
devient  noir  ;  mais  quelquefois  il  ne  mcmt  point.  En  Lfcjn  wù 
plvtiirUtlébrttfcd,C.  Bauk.  Pin.  i()^:  Lâbrufcâ  vient  du  Latin 
UbruM,  paK^ue  'cène  plante  croît  aux  bords  des  chemins  qui 
font  comme  des  lèvres  ,ou  bien  parceque  le  goût  accîbc  de  (on 
fruit  bielle  les  lèvres. 

LA.MBRt7SQ.ui,ou  Laj^bruche,  fe  dit  aulfî  du  fruit  de  la 
Ijmimfqwe.  Oeudutty  Idkrufct  uvd.  Cette  vigne  au  lieu  de  fruit 
ne  produit  que  des  Idmkrmlyes ,  dit  Dieu  d^  ifaïe  ch.  V. 

t  A  NI  E.  f.  f  Z-<«wiM.  La  première  Tyllabc  de  ce  moc  eft  brevet  l'J 
de  cette  fyllabc  aun  (on  clair.  Piéccde  métal  battue  ,  ôc  éten- 
due en  long  >  ou  en  large  j  cnfocte  qu'elle  fait  miiKC  &:  déliée. 
Dans  l'ancienne  Loi  le  Grand- Prêtre  portoitfur  le  front  une  id- 
«^ d'or  fur  laquelle  on  lifoit  ces  rmxs  ,  nVP  Vlip  ,Ld  ftiuret/ 
éejeotvdb.  Une  tdmf  dç  plomb  bien  mince  couchée  de  plat  n'en- 
funce  point  dans  l'eau,  La.cérufeeft  faitede/iairidc  plomb  >le 
\cxd  de  gris  dc'Umts  de  cuivre  trempées  dans  le  vinaigre. 

Ldmm4^MT\cUmu  >  vient  du  Celtique (Ârs.  PkzROK.  L'auteur  du 
Jardin  des  RacinèsGréques  lctîredeM/<ftA,  «î#rf4r,dootla  racine 
dHtVflL.  iec9Tt'uê  io\i  de  Ummd^hxi  parlyr^cope  KMutn,  dont  la 
Ticincc(ïiyMU9mySii>MM/ig'uêjMdUt9fmsf4iiê.  On  a  fitc^^M^  de 
Umiiu,  Umau  ,Um»f  ,  Uate  ;  &  cechangment  cil  ancien  ,  cÀz 
on  tnxive  Uau  dzns  Anaftàle  le  BiUiochccairè  pour  LdmJfu. 

Lame  ,eft  aulTi  cenc  pârriede  fer.  mince  &:  étendue  qui  pique  Se 
qui  tranche  *  dont  on  fait  les épecs  ,Hes  couteaux,  f  tmé  ié,  à*- 
p  le  vfTMtmm.  Cette  épéc  a  une  boàne  Umh,  qui  plie  bien  ^)ui  eft 
bien  wiiàéc.  LdmeÏMnctcïdon  yxdcmidàii.  Les  couteaux 
d  Angleterre  font  éftimei  pour  Injn  Idmtt.  Uoc  Um*  d'aacx.de 

^Dan^as.  Cette  ^oir  fera  plutôt  cadéeque  faullèe. 

Les /^«irf  de  Vienne  «c'eft-àndue  ^il^asrfd'epées  faites  à  Viénneen 


Daupfiiné,  font  éfHmées  <iepuis  long  tesis,  comnae  l'asceurdu 
RocnandeGînrddc  Roaffilk»  k  témoi^oe  par  ces  tcx^ 

Si  ttê  fni  dd  tiffù  Km 
-,    Ndgmtmimi 


A 


On  appelle  aofC  /l^ar ,  U  bneur  d'an  dod  à  fentx  Ics; 

En  termes  d'Anaîocàe  >  on  djc  les  dou  /An  oa  tjUcs  da  aine, 

en  ptarlant  de  l'on  épaiâcur  ,  qÊÏ  tÊL  àatkAt ,  axa&e  s'il  ésoii 

compofe de  deux ôa appUg^cx  \cima(m\c%wmtiu 

Eami  jfignihe  ^l'or  o^del'ar9eac>vm,OB£^^qaieâicfle* 

meot  toince  &  étroit  tj|v'0D  Vaçdbqmt  dsz»  les  iMcli^  (jpnt 

être  tonillé  'maam  dst^db  à£  im  aooTetrtx  coai  kwUiUani. 

.  f  — yf/^.  Les  bcod^iio  oà  il  y  a  bcaacocp  àc  LdÊanêL  àc  pid- 

^^3%leties  brillefliK  pu»  <|ue  la  âBOcs. 

^'vaI.'^a  wt.cntènBesde  S^larttie  ,iêdliK4cthoB'eso*  va^KS  deU 
i^'  «ef^^qwotMlcKksonor«ksncKS.Qi^,|adai.jUc«pétc 
.     étoKfifcng.qoelesIJwodeièrcMwicptéam le TiitfrM  Qk 
du  UUl^  rm  de  ^iot  ^  Um  xwméttwtotK  ;  b  Lwtt 
àtP»'ta.famémit^m\t^9ifmékUmméi 
i^Ummai^M\mm^Ommmét^éthl^ 


L  A  M.  iiè6 

Lame  t  en  termes  de  Monnoic,  fe  dit  des  matières  d'or*  ou  d'ar- 
gent ,  qui  fe  jettent  dans  des  chaftis  difpofez  à  cetéfïet  avec  du 
fable  préparé  &bienbattu.Qi|andleSmatièresd'argent  enbaiir 
ont  été  bien  bradées ,  on  prend  une  cuillère  dontHe  manche  de 
fix  piédsdc  long  ,  eft  de  bois  par  le  bout ,  &  dont  le  cuilleron 
^  eft  de  fèr  d'un  bon  demi  pied  de  diamètre  j  &  prèfque  autant 
'  de  profondeur }  on  fait  rougir  ce  cuilleron  ;  on  le  fèrtde  la  cuil- 
lère pour  rctîrcr  leynatièrcs  d'aigcnt  du  creufct,  on  les  jette 
Par  le  goulot  c^\n  eft  aif  cuilleron  dans  le  moule  y  &  en  coulant  » 
argent  rempht  les  creux  des  empreintes  des  modèles  ,  dont  il 
prend  la  figure  :c'cft  ce  qu'on  appelle  jettercn  /<«w^j.Boizard. 
/*.  /.  C.  1 6.  A  l'égard  des  matières  d'or  en  bain ,  on  ne  les  retire 
pas  avec  une  cuillère  comme  l'argent  ;miis  on.  retire  le  crcufet 
du  fourneau  avec  des  tenailles  en  manière  de  croillant  par  le 
bout ,  pour  mieux  embrallêr  &  ferrer  le  creufct ,  on  les  vèrfc 
par  le  jet  du  moule .  &en  coulant  elles  remplilTcnt  le  creux  des 
empreintes  des  modèles  dont  elles  prennent  la  figure  ,  ce  qui 
s'appelle  aulTî  jetteren  /4w^/.Id.Lcs  nriatièresdccuivre  en  bain 
fe  jettent  aulïî  en  Idmes  delà  même  manière  que  celles  d'or  & 
d'argent.  Id.  Quand  les  matières  ont  été  ainfi  jettécs  en  U:nes  > 
on  les  retire  des  moules ,  ou  les  ébarbe ,  &  on  les  broffe  éxacke- 
nicnt.  Id.  Étendre  les /-«w^i  ,c'eft  les  faire  paftcr  par  le  laminoir. 
Voyez  Ce  mot.  Recuire  Its  Urnes ,  c'eft  les  mettre  dans  un  four- 
neau entre  les  charbons.  A^ez  Laminoir. 
Lame  >  eft  auftî  une  partie  du  métiérdeTillcrandjquilertàhauf- 
'    fcr&  à  bailler  l'etainpourfairc  courir  à  travers  la  navette.  Infile. 

Enquclques  lieux  On  l'appelle  auIlipe^J'"'  * 

L  A  M  e  j  fe  dit  aulTîj>armi  IcsRubaniérs  ,  pour  fignificr  une  éfpé- 

ce  de  petites  latesqui  foutiennçnt  les  marcheSj&ijui  (c  baiflcnc  ^ 

ii.  fe  haulTènt  comme  les  marches  t  à  mefure  qu'on  rerriuë  les 

pieds. 

Lame,  fe  dit  auflS  de  quelques  fruits.  Ldtne  d  écorce  de  citron. 

Lame  a  ni  uxtr  a  sç  h  ans.  C'eft  ainli  que  les  Couvreurs 
appellent  le  corps  du  mùneau  dont  ils  fe  icrvcnt  pour  couper 
l'ardoife.  L^nuiMftfrp/.  i       ' 

On  appelle  proverbialement  &:  baflement ,  Une  bonne  Idtns  3  une 
fine  Idmt ,  une  pèrfonnc  fine  &:  adroite  ;  cela  rte  fe  dit  qu'en  mau- 
vailè  part  «  principalement  quand  un  dit  d'un  ton  admiratjf,  (â 
kêmmilémtl    .  ,:); 

L  A  MÉ  )  M.  adj. Terme  de  Manufadure.  On  dit  d'un  drap^^'or, 
ou  d  argent ,  qu'il  eft  fhle  >  ^>coché  éc  idmt  d'or  &:  d'argcijiif. 

LiAMED.f.m.  Terme  de  Grammaire  Hébraïque  &:Chaldaiquc; 
hkîm  de  la  douzième  lettre  de  l'Alphabeth  des  Hébreux  8<  des 
Chaliicens,  LMmté.Vn  Umed  Hébreu  ;  un  Umed  Samiiritain. 
Cetxi  lettre  a  la  force  de  notre  L.  Sa  figure  eft  celle-ci  ;k dans 
l'arKicn  Hébreu  ,qu'<^  appelle  communément  Simariçajfn.clle 
acelle  Jbncxre  L  tournée  à  gauche  y  S:  communément  l'angle 
eft  an  peu  p|lus  aigu.  Dans  les  nombres  elle  vaut  trente. 

C'eft  aulIî  une  préootition  Hebraïaue. 

Ijtitmrdcn  Hébtcu  hgniÂe  la  fin  ,le  mocifpourlequèlonfaitune 
cKofe.  Il  te  met  devant  le  nom  de  b  pèribnneou  de  la  chôfé  à  la- 
ouelle  Ce  raoorreuneacbon.  LeP.Sîaucietleprouvefortaulong 
«Uns  fcs  Duldrt.  Oitiques.p.  587.  &:fuivanteSi&:  montre  qu'un 
fcmod  nombre  d'cnirbits  de  l'Ecriture^  ne  fçautoientfe  bien  en 
teindre  qu'en  donnant  ce  fens  ï  la  prépolkion  V.  LcsCiammai- 
Tkns  Hrrceui  lui  doopeot  plulîeurs  fignifications.  Voyez  R.  D. 
Ktmhht dans (ôdXlic'.ol. fol.  14. Samuel  Arcùohi  dans.faGrafi- 
niatre^.S.  &:  4^  iL  Abraham  de  Baimis  dans  fa  Grammaire  , 
RjbbiEi^is  Lérita  « Otm.  j.  /ui.  6.  ou  les Diftcnations  qu'on 
TKotde  cuer  ,^p.  5c6.&/iwv. 

LAMÉGALf.m.  Nom  de  lieu.  Lmué.  C'étoit  arKiennement  une 
nlW  dei^Vettons  «  peuples  de  la  Li^fitame.  Maintenant  ce  n'eft 

Îi.*aa  TillMT  dé  U  Più^ioce  de  Tra-los-montif  j  en  Portugal. 
dl  à  refKuraèsde  Goarda  ducôtédirnord.  Mat  y. 
LAMÉGOX  ^l^  Spm  prop^d'une  ville  Epifcopalede  la  Pro- 
vince de  Ban»fnVoàa$iû.lfdÊm(é ,  l^sauud  ^  Latu^sm.  Elle 
CÉ  srts  de^  là  nnèréde  Daulrb^  treize  Ueuës  au  delfusde  Porto, 
êci iextt  'àepni^ , dont  fon Évècbé eft  fuftngant.  l^olgméc 

I.  AfîfcL  I  F.  f.  m .  Terme  de  Grammaire  Arakique,4î6m  d'un  ca- 
iJ^bBBr  Arabe.  l^Êaml^f.hc  lsm/Uft&  une  lettre  particulière  de 
Ai^buq  je->  fckm  pluùeurs  G.iunffiainens  ,  quoiqàc 
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tend  Icscris  Umentééles des  vieillards  ,dcs  femmes,  ô(  des  cn- 
hns.  La  fin  iamentabteàtce  Prince  excita  ^a  pitié  dans  tous  les 
cceurs.C'eft  un  mélancolique , qui  ne  Ce  plaît  qu'à  raconter  des 
hiftoires  lamentables  ,  avec  une  voixtrifte  &  langoureufe  ,  com- 
me s'il  étoit  payé  pour  pleurer  tous  les  malheurs  du  monde.  M. 
ScuD.  Confufion  lamentable.?  at.  Voix  lamentable.  Voit. 
LAMENTABLEMENT,  adv.  Mi firab/iiter.  D'une  manière 
pitoyable  &  trifte.  Il  nous  a  conté  la  mort  de  fa  femme  trifte- 
ment  &  lamentablement. 
LAMENTA  NO  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Cétoit  autrefois 
une  ville  Épifcopale ,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  petit  bourg  de 
la  Sabine ,  (itué  près  de  Montc-rotondo  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  ville  de  Rome:,  vers  le  fud-eft.  Numentum  ,  Nomentum. 
On  voit  près  de  ce  bourg  le  village  de  Lamentano  f^ecchioy  appelle 
anciennement  Nomentanum  &  Lamentanum. 

L AM E N  T ATIO  N.  f.  f. Plainte ,  doléancc ,  avçc  pleurs  &  gé- 
miflcracns.  LamentatU,  Les  Lamentattom  de  Jérémie.  Les  la- 
mentatiom  des  Rhodiens  ont  palTé  en  proverbe  en  plufieurs  en- 
drttts.  La  douleur  des  femmes  s'exhale  en^cris  &  en  lamentatiens. 
Les  longues  /rfWfWMf/bwi  donnent  pluç  de  mépris  pour  la  foiblef- 
fe  ,  que  de  compaffion  p(»ir  le  malheur.  S.  Évr.  Jérémie  feul 
eftcapabjle  d'égaler  les //*wf?«f4//owj  aux  calaniitez.  Boss.  Les 
lamentations  perpétuelles  font  ennuyeufes  :  nous  n'aimons  pas  à 
gémir  fi  Iqng-tems  fur  les  malheurs  d'autrui.  Bell.  Énée  ne 
.  fait  que  gémir ,  &  à  la  première  difgrâcc  ebbon  Héros  de  Virgi- 
le s'abandonne  aux /4iwr«f4fwm.  S.  Évr.     '. 

Les  lamentations  àe  Jérémie  font  un  Livre  Cànoniquedel'Ecritu- 
re-faintcjou  une  partie  de  laProphétie  de  Jérémie  :  car  quelque- 
fois on  ne  les  fépare  point  du  livre  de  ce  Prophète.  Les  Juifs  non 
feulement  l'es  fepàrent ,  mais  les  mettent  en  différentes  parties 
de  la  Bible, la  Prophétie  dans  les  Prophètes ,  &  \e^  Lamenta- 
tions dans  les  Hagiographes.  Threni ,  Lamentationes.  C'eft  un 
Livre  poétique  fait  par  Jérémie  ,  pour  déplorer  la  deftruAion 
de  Jérufalera.  Jofeph  ,  Antiqq.L.I.  C.  6. le  Paraphraftc  Chal- 
daïque  ,5.  Jérôme ,  RabanusMaurus&Maldonat ,  ont  crû  que 
ces  lamentations  avoient  été  faites  à  la  mort  dè|^ias  ;  mais  il  y 
a  plufieurs chôfes  qui  ne  conviennent  point  àla  mortde  ce  Prin- 
ce. Quelques  uns  veulent  que  le  Livre  que  Baruch  lut  au  peuple 
dansle  temple,  par  ordre  de  Jérémie  j  &  que  Jofias  fit  brûler  , 
mais  que  Dieu  commanda  à  Jérémie  de  récrire  une  féconde  fois, 
JerenKfXXXP^L  qii^cc  livre ,  dis  -je ,  étoit  celui  des  Lamenta 
rifl»/ dc'cc  Prophète. 

On  a  appelle  autrefois  lesjoursdes  lamentations  les  trois  jours  de  la 
•Semaine-fainte  ,  où  l'on  chante  à  ténèbres ,  c'eft-à-dire,à  Ma- 
ti!nes  ,  les  Lamentations  de  Jérémie.  _ 

L  A  M  E  N  T  E  R,  v.  ad.  Lugere  lamentari,  Pleurcr,fairc«s  plain- 
tcsfur  quelque  perte,  quel  que  accident  fâcheux,  ou  douleurqui 
arrive.  La  cputume  veut  en  plufieurs  endroits  que  les  veuves 
viennent  lamenter  la  mort  de  leurs  maris ,  fur  leurs  tombeaux. 

On  Ic^ditauflî  avecle  pronom  pèrfonnel.  Vous  vous  lamentex^en 
vain ,  la  mort  eft  inexorable,  elle  ne  rend  point  ce  qu'elle  a  pris. 
Ils  fe /4i»r»f^r  fut  leur  miftrc.S.  Évr. 

JL  A  M  E  N  T  E  R  i  fc  dit  auflî ,  en  ftilc  burlçfquc  &  fatirique ,  pour 
chanter  d'un  air  trifte  &  lamentable. 

Qtiand  Vun  des  conviez,  d'un  tên  m/lancoUqile , 
Lamente  trifiement  une  cbanfon  Bachique,  Boil; 

Lamenté,^e,  part.  paff.  &  adj.  Lamentatus ,  Dephratut. 
L  AMENTIN.  f.  m.  Quelques  Auteurs  écrivent Z^wrfiu^. Gros 
poilion  de  mèr  dont  on  trouve  quantité  vers  la  rivière  des  Ama- 
zones. Lamentinuspifcis.  Le  Lamentin  eft  le  meilleur  de  tous  les 
animaux  pour  la  nourriturede  l'homme  j  il  a  lecorps  jfiût  com- 
me une  Baleine  jufqu'à  la  queue ,  qui  eft  plate  &  rondeau  con- 
traire desaûtres  poiflôns;car  ils  ont  tous  la  queuë.felon  les  co- 
tes ,  &  [e  Lamentin  i'a  toute  uriie  au  ventre  &  au  dos  ifa  tête 
^       cftcommecelled'uncraupcjfon  mufcau  ne  diffère  nullement 
"N      '  de  celui  d'une  vache  j  les  yiux  font  femblables  à  ceux  d'un 
porc  ,fes  mâchoires  ï  celles  d'un  chevd  ;  il  n'a  point  de  dents 
'.     devant  j'mais  feulement  une  callofité  dure  comme  un  ô»  j  avec 
fluoi  il  pince  l'hètbc.  il  a  trcntc^ettxdçnts  molaires  aux  c6tez 
des  deux  mâchoires ,  tout  de  mèriic^fj'Mrikrhcval.  On  remar- 
que que  cet  animal  ne  jpeutpasbien  voir;'îl(»jbR«fede  la  petiteftc 
-3c  fes  yeux  ,  où  il  y  a  forr.peu  d'humcùi*^Jr5B  n'a  point  d'îris , 
Se  Ces  nerfs  optiques  foiit  très  petits ,  \{  n'a  que  très-peu  de 
•^  1 V  cervelle:  on  trouve  dans  fa  tète  quèlqucsoflèièts',  que  les  Fran- 
icoifi  &  les  Àfpagnols  difetu  éixe  bon»  riOur  f  luHeurs  maladies 


;     .  %-/T  At  vomitive,  comme  on  a  rtû.  On  y  toriirqûc  auffi  tous  les 
iJi,  >?,(  * h;^  \  ^^^.^jj^^^^^^j^  l  jVjiiie  :  &  l'on  peut  dire  aucç^i*inimai 
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de  Peau  :  il  y  a  des  gens ,  qBi  par  de  longues  expériences  ont 
reconnu  que  lorfqu'un  vaiftèau  arrive  dans  un  port  j  ou  une 
baye ,  où  il  fe  trouve  du  Lautemin^Sc  qu'ilstirent  quelques  coups 
de  canon  >  tous  ces  animaux  fuyentj&  on  eft  long- teras  fans  en 
rencontrer.  ^  * 

Ceuxquivontà  la  pèche  de  ce  reptile  font  obligez  de  fefttvir  d'au- 
tres rames  qu'à  l'ordinaire  j  afin  de  ne  point  iaire  de  bruit  :  ils 
s'abftiennent  même  de  parler.  L  orfquc  les  Avanturiers  vont  en 

Suelqùe  lieu  pour  ravitailler  leurs  bâtimcns  ,  ils  ne  vont  pas 
rqit  avec  levaiftèau  aux  lieux  ou  ils  (bnt,maisàdeux  ou  trois 
lieues  de  là  ils  prennent  de  petits  bâtimcns^afinde  ne  point  faire 
de  bruit.  Ils  falcpt  la  chair  de  cet  animal  ,1a  font  fumer ,  &  gar. 
dentaudî  la  graillTe  ,  danslaquelle  ils  font  cuire  des  légumes. 
Cet  animal  n'a  point  de  langue  >  fa  trachée-artère'  &  jqn  cefô- 

f>hage  font  comme  celles  d'une  vache  y  le  poulmon ,  le  ccéur , 
e  foie ,  la  pance  ,les  boyaux ,  la  ratte  ,  le  diaphragme  y  le  mé- 
diaftin  jle  péricarde  >&  leméfantère ,  font  comme  dans  la  tor- 
tue :  le  fang  n'eft  ni  chaud  ni  froid ,  &  ne  fe  fige  jamais.  Scm  cuit 
eft  fon  épais ,  &  étant  bien  conroyé ,  on  en  fait  des  targues  qui 
réfiftent  a  unebâle  de  moufquèi.  Celui  qui  mange  de  fa  chair 
eft  mieux  nourri  <^ue  s'il  mangeoit  une  fois  autant  de  mouton.  Il 
n'a  pas  la  refpiration  libre  dansl'eau  :  c'eft  pourquoi  il  metfbu. 
>vent  le  mufle  dehors ,  6c  alors^n  l'arrête  avec  des  harpons.  Il 
eft  de  grand  débit  dans  les  Antilles.  Les  ^fpagnols  le  nomment 
pece  buoj.  Il  a  par  tout  le  corps  du  poil  fait  comme  la  fbye  du 
porc  blanc.  Quant  aux  parties  qui  fôrvent  à  la  génération ,  je 
les  ai  trouvées  tant  internes  qu'externes  ^  tant  du  mâle  que  de 
la  femelle,  plus  femblables  à  l'homme  &  à  la  femme  qu'à  au- 
cun autre  animal  :  les  femelles  ont  deux  mammelles  ,  qui  ne 
diffèrent  nullement  en  f^fuation  >  en  grandeur,  groftêur ,  figu- 
re,  &  fubftance  de  celles  des  femmes  noires.  J'ai  été  curieux 
de  fuccer  du  lait.de  quelques-unes  de  ces  femelles  qui  nour- 
riftbient ,  je  l'ai  trouvé  aulfi  bon  que  le  lait  des  animaux  parfaits 
par  la  copulation.  Lés  femelles  n'ont  qu'utf  petit  à  la  fois,  après 
1,'avoir  produit  elles  le  portent  toujours  avec' elles,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  la  force  de  paître,  ce  qui  peut  aller  à  un  an  ;  elles  ont  à 
cet  éflrt deux  ailerons, ou  p'attes,qui  font  au  lieu  des  pieds  de 
^  devant  des  animaux ,  &  des  bras  des  hommes  :  ces  animaux 
ont  un  fi  grand  inftinâ  d'anx>ur  les  uns  pour  les  autres ,  que 
quand  on  tuë  une  femelle  qui  porte  un  petit ,  il  ne  la  quitte 
point;  &  quand  on  tuë  le  petit  j  la  mère  en  ^t  de  même  ,  fi 
bien  qu'on  peut  les  prendre  tous  deux. 
LeXamentin  eft  gros  comme  un  bœuf ,  &  il  a  depuis  (on  col  juf- 

tà  la  queue  une  épine  dorfale  compofée  de  j*^  vènébres^qui 
it  fi;mblables  à  ceux  d'un  cheval ,  ^  jointes  enfemble  à  celle 
d'un  baléneau  venant  à  diminution  par  lesdeux  bouts.  Sa  chair 
«  eft  comme»  celle  de  veau,  ou  de  porc  ,fa  graifîè  a  du  raport  à  , 
celle  du  dernier,  &  a  auili  bon  goût.  Il  fcnourrit  comme  la  Tor- 
tue ,  va  boire  dans  la  rivière,  &  ne  peut  marcher^  n^  ramper  > 
étant  hors  de  l'eau  ;  on  voit  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
dans  la  rivière  des  Amazones,  qui  eft  A  la  partie  méridionale 
de  l'Amérique ,  &  on  les  prend  à  la  varre ,  excepté  que  les  doux 
font  dentelez  ,  afin  qu'ils  puiftènt  jtenir  dans  la  peau.  Oex* 

M  é  L  I  N. 

Il  y  a*  auftî  des  Lamentms  à  la  Chine.  Il  y  croît  de  la  grollêiir  d'une 
vache ,  &  d'une  longueur  prodigieufe.  Sa  tête  a  quelque  ref^ 
femblance  à  celle  d'une  vacne,  d'où  vient  ^ué  quelque^  Rela- . 
tions  l'appellent  vache  de  mèr.  Il  a  de  pe'uts  yeux ,  &  la  peau 
épafftè ,  de  couleur  brune*,  rid^  en  quelques  endroits,  &  par* 
femée  de  quelques  pietits  poils  ,qui  font  fort  rudes.  Il  n'a  point 
de  nageoires ,  mais  deux  pieds  en  leur  place  ,  qui  ont  chacun  . 
quatife  doigts, &  qui  font  trop  foiblés  pouf  fùpporter  le  poids  ' 
d'un  corps  fi  lourd.  Il  vit  de  l'herbe  qui  croît  autour  des  nv 
chérs ,  &  fur  les  baflès.  Les  ficelles  mettent  bas  leurs  petits',^ 
comme  les  vaches,  &  les  allaitent.  On  tient  qu'elles  en  ^o^tf 
duifent  deux  à  chaque  portée  ,  ôc  ou'ils  ne  les  abandonnenè 
point  qu*ils  ne  puiftent  brouter  l'herbe.  Sa  chair  eft  fort  bonne  > 
&  très-nourriftànte ,  (èmblable  à  celle  d'un  aninnal  tèrreiftre  :    . 
•elle  eft  îiuflfî  courte,  vermeille;  âppétiitinte,  fans  os  ni  arrêtes  » 
&  entremêlée  de  graiftè,  qui  étant  fondue  ne  fe  rancit  jamais;' 
Loffque  la  diairdc  Lamentin  a  été  deoxoii  tcoît  jours  dans  Iff 
fel  ,.on  tient  qu'elle  eft  plus  Taine  (]ue  quand  elle  eft  fraîche*' 
On  trouve  plusfouvent  ces  gros  poiflbni  à  l'embouchure  des^ 
^  'tivières  d'eau  douce,'  qu'en  pleine  met.  Ils  forterit  même  qucU  , 
*v  quefoiif  de  l'oui  pour  Ce  «poferfur  le  fables  Oc  dormir  au  Co'--'^ 
kil.  Ce  qui  ^it  qu'<Ni  leui^  donne  place  parny  les  Msphibies  »   v 
mais  '4f  n^  s'éditent  fi|gÉ|.de  Peau  ,  afin  de  s'y  pouvoircou* 
1er  au  itoindiybBBÉoiirtfi  entendent.  Les  Chinois  font  grai^>» 
catdei  fl*^'HHRHr^^"^  ^"'  Iri  dttt  de  ces  lmtntim'9 
6c  flUxquelItfjpilffiiiniëkic  la  véita  de  poiidèr  htmrtt  fable  6c  ^ 
|agravelt«;#diéÉttéritlesobftro6H(>mqQicMirefitlbréfeo^  . 


-';. , 


:iif9 

aine  p.  ff'P' 
écrit  de  même 

où  il  traite  de 
prend  ilans  la 

u,i  port  du  d 
Jmydi,Anui 

ville  de  Cm":< 
LAMiE.f.f  M 

pollfou  fi  «-ï^^ 
ne  fur  une  cha 
jufqu'à  trente 
/4W.'«,dans  le 
iic  même  un  t( 
cnXaintonge 
^  gras  y  fût  i 
}Vacule  ouvert 
poLirmanger  c 
la  même  chof 
aiguës,  âpres 
comme  une  fc 
montre  hors  l 
très  font  cour) 
d'argent,  & 
de  tous  les  poi 
uns  ont  crû  qi 
unebaleine^iî 
demeuré  trois 
autre  nom  qu' 
appcUées  cbie 
On  a  appelle  qu 
ou  de  Sorcier 
les  cnfans.  H 
Auteur^eso 
les  font  aulH  î 
mêmechôfe. 
ou'ayantcud 
pit ,  qu'elle  l 
fans  morts  au 
qu'elle  devin 
•     des  autres.  V( 
Decliard  prêtent 
iiicienne.  Sa 
car  Héf^chiu 
^    ctoit  une  fen 
"    ctoit  Africaii 
.      il  parle  d'Op 
croit  en  ufag 
qu'il  vient  dj 
.  en  ce  fens. 
LAMlNA;f. 
■  laThelfalie; 
.  ton.  LamU, 
iAMINCTf. 
■'     veut  dire  p< 
tAMlNOlP 
■  1  un  fait  pal 
lépaiftêurdi 
ductori^  .mac 
foitdecuivi 
.  quer ,  on  le 
lindres ,  en^ 
diamètre  »  < 
le  n)klieu  dj 
roues  d'uni 
piécesenfei 
r.LC.i6, 
recuire  dan 
^      *  oudebtiq' 
•  vredebrai 
ainfi«i||cuît 
unbacquei 
cnforte  qu 
cela  entre 
ces  nE>ulei 
repallc  de 
à  peu  près 
cet  éllct  le 
ilSiides  visi 

.1    I;sUQ>es4 

ics  paftc  d 
maisoB..l( 

Tûtm 


.■■?»■ 


■■y 


Mta 


\ 


^r  .  ■■ 


\ 


;•    ■   ;;.:.*.^-V 

;i^^*î    >■*'*■•'' V'»^:"'i'^    "^,T 


^1 


j2f9       ^'     LA  M. 

ClÀneP,  //.p.  100.  où  l'on  cciit  Z«4w;rw/;».  Le  P.  Du  Tertre 
écrit  tic  même  dansfonhirt.  des  And  il  les  P.  IV..  Tr.I.  C.  I.  $.  3. 
ûù  il  traite  de  ce  ppiflbn  j  &  où  il  décric  la  manière  dont  on  le 
prend  ilans  la  mer  des  Antilles. 

LAMiA.f.  f.ouSCALA  M  ARMOREA.  Nomde  lieu.Ceft 
un  poit  4u  détrok  de  Conftantinople.  Lamia  ,  anciennement 
jimydi ,  Ami  rPaphutAÏQ^  fur  la  qôce  de  Natolie  ,|)rps  de  la 
villcdcCUalcedoinc.MATY.  • 

L  AMIE,  d'  Monlhe  marin;  Z^ww.  Rondelet  écrit  que  c'cft  un 
poillbn  fi  mèrv^illcufcment  grand ,  qu'à  peine  peut-il  être  traî- 
ne fur  une  charettc  par  deux  chevaux.  On  en  a  vu  qui  pcfoicnt 
jufqu'à  trente  mille  livres.  A  Nicc&  à  Marfeille  on  a  pris  des 
Um'ieSyàzns  1  çilomac  defquclson  a  trQuvé  des  hommes  entiers, 
tk'  même  un  tout  armé.  Le  même  Auteur  dit  qu'il  en  a  vu  une 
cnXaintonge  qui  avoir  la  gueule  figrandc  3  qu'un  homme  gros 
;s.  gras  y  fût  aifément  entré ,  &c  ajoute  que  fi  on  tient  cette 
}]ucule  ouverte  avec  un  bâillon  ,  les  chiens  y  entrent  aifétocnr 
pour  manger  ce  qu'ils  trouvent  dans  l'éftomac.  Gefiier  confirme 
la  même  chofe ,  i^  en  fuit  la  mêmedéfcription.  Elle  a  Us  dents 
aiguës,  âpres  &  grôffcs,  de  figure  triangulaire  ,  découpées 
comme  une  fcic  >  difpofées  par  fix  rangs  j  dont  le  premier  fe 
montre  horsU  gueule,  celles  du  fécond  font  droites  >  les  au- 
tres font  courbées  en  dedans.  LesOrfévresgarnîfiènr  ces  dents 
d'argent,  &  les  appellent  dents  de  ferpent.  Ccft  le  plus  goulu 
de  tous  les  poiflbns^  &  qui  digère  en  moins  de  tems.  Quelques- 
uns  ont  iCru  que  ce  fut  ce  poiifon  qui  dévora  Jonas,  &  non  pas 
une  baleine  j  à  caufe  que  les  Païens  ont  feint  qu'Hèrcuiesavoit 
demeuré  trois  jours  dans  le  ventre  du  canis  carcarias ,  qui  eft  un 
autre  nomqu'onadonnéàcepoillbn.  Les  lamies  font  autrement 
^^^^d\écs  chiens  de mèr. 

On  a  appelle  quelquefois  Umies ,  certaines  cfpéces  de  i)émons  , 
ou  de  Sorciers,  qui  fous  la  figure  de^belles  femmes  dévoroient 
les  cnfans.  Horace  en  parle  dans  fon  art  Poétique.  Qiielques 
Auteur^lcs  ont  appellécs  Unu  à  Uniando  :  Philoftrate  dit  qu'cl  ■ 
les  font  aulfi  appellécs  larves  ,ou  Lcmtires. ,  comme  fi  c'éioit  la 
mêmechôfe.  La  fable  dit  que  L4/«*V  ctoit  une  fort  belle  femme  ; 
ou'ayam  cudescnfansde  Jupiter ,  Junon  en  conçut  tant  dcdé- 
pit ,  qu'elle  lui  procura  de  faufiès  coudics, qu'elle  mit  fcs  en- 
fans  morts  au  monde;  que  Ldmiecn  refleutit  un  fi  grand  chagrin ^ 
qu'elle  devint  alTreuferaent  laide  j&:  qu'elle  dévoroit  les  encans 
des  autres.  Voyez  Iç.  ScUoliafte  d'Ariftophane  fur  les  Crabroms. 

Dochard  prétend  que  le  mot  de  LAmia  étoit  pris  de  la  langue  Phé- 
nicienne. Sa  raifon  clique  la  fâbledes  Lamies  venoit de  Libye  j 
car  HélvchiusA:  Doris  ou  Duris^dans  5«i</4/,difentque  Lamic 
éioit  une  femme  de  Libye.  Avant  euxEuripide  avoitdit  qu'elle 
ttoit  Africaine.  Il  paroît  deplu^par  Diodorc  de  Sicile  L.  XX  où 
il  parle  d'Ophellas  Roi  de  Sicile  ,  il  paroît ,  dis- je  ,que  ce  mou 
étoit  en  ufage  jufqu'au  fond  de  l'Afrique.  Ainli  Bocharl  croit 
qu'il  vient  de  dhV  >  dévorer.  Il  cil  encore  en  ufage  dansl'Arabe 
•.  en  ce  fens.  . 

L  A  M  l  N  A.T.  f..Nûm  propre  d'une  ville  de  laGréce  j  fituce  dans 
la  rhelTalie  ,  lur  la  rivière  d'Agriornela,  vers  le  golfe  de  Zti- 
ton.  LéuuU,  Maty. 

L  AMINCT^  f.'/;-4«iiii<i. Quelques  Autcuts'cmployentcc  mot ,  il 
veut  dire  petite  lame. 

L  A  M I  NO  I  R.  f.  m.  Terme  de  monnoie.  Cefl  une  machine  où 
lun  fait  pailèr  les  lames  d'or,  ou  d'argent,  &  où  on  leur  donne 
1  épaificurdans  laquelle  l'éfpéce  doit  être  fabriquée.  L47M/;/4ri/m 
ductorid  .MAcbina.  Comme  les  lames ,  Coii  d'or ,  foit  d'argcm  , 
foitde cuivre,  ijbnt  toujours  plusépaifièsque  leséfpécesàfabri- 
V  quer ,  on  les  paUè  entre  deux  rouleaux  d  acier  en  rorme  dç  ci- 
lindres ,  environ  de  deux  pouces  d'épaificur  ,  &  de  quatre  de 
diamètre ,  qui  font  fort  (errez  fur  leur  épaiflèur ,  enclavez  par 
le  milieu  dans  des  branches  de  fèr  quarre  ,  &  tournez  par  les 
roues  d'un  moulin  que  des  chevaux  font  tourner  ;&  toutes  ces 
piccescnfemble  compôfenc  ce  qu'on  appelle  Laminoiri.  Boi<^rd, 
P.I.C,  16.  Quand  on  veut  étendre  les  lames  d'or ,  on  les  fait 
recuire  dans  une  éfpéce  4e  fourneau  dont  Tûtre  cil  de  carreaux, 
*  ou  debciaues ,  ayant  huit  à  neuf  pouces  i  au  delfus  Qn  Ids  cou- 
vre debraife  r&  onliis  btni;^n  cet  état  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
ainfii^uîteî  :  alors  on  les  retire  du  fourneau»  &  on  Us  jette  dans 
un  ba^aet  plein  d'eau  commune  j  parceque  cela  les  adoucit  , 
enforce  qu'elles  s'étendent  plus  facilement.  On  les  pallè  après 
cela  emte  les  rouleau^.  Les  roues  des  moulins  font  tourner 
CCS  ^>uleiux  >  les  lames  s'^^^ent  ainfi  en  palT^nt  :  on  les 
repaljc  de  même  entre  les  rouleaux  julqu'à  ce  qu'elles  foient 
A  peu  près  de  l'épaidèur  des  éfpéces  ^  fabriquer  ;  on  ferre  à 
cet  éllct  lesTouleaux  plus  ou  moins  >par  le  moyen  des  écroucs 

^  lia.:  des  vis,  qui  fervent  icela.  On  en  ule  de  mcine  poucéçcndre' 

,i'l;s  ûa»ç*  d'argent,  m^on  fe ferc d'autres  pareils. isfiiifiçir s.  On 

y;  les  padc  d'abord  avant  aue  de  Icj  re<ruîre  ,^mroe  celles  d'or  j 
mais oa. les  laifle  W^\iidii:  fam4es  )cup:.d9<w  i'^au,  parceque 
'        TomtlU.  •■  -,    •/   :      '     1)     ^     ., 
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cela  lesaigrirolt  de  manière  qu'elles  ne  pourroient  pluss'éten- 
dre  facilement ,  de  pourroient  même  fe  callcr  en  paflài.t  entre 
les  rouleaux.  Quand  elles  font  refroidies  j  on  Jes  paflc  entre  les 
rouleaux  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  à  peu  prés*de  répaiflcur  des 
éfpéces  à  fabriquer,  &  en  état  d'être  coupées  en  flaons.  Bo  »  z  a  r  d. 

L  AMO.f.  m.  Nom  propred'unc petite vtllc de laNatolie. Lamus» 
El  le  efl  dans  la  Caramani'c ,  prés  duTarfe ,  du  côté  du  couihant. 
Elle  a  un  Évêché ,  fuf&agant  de  Séleucie.  Maty. 

L  AM  O,  f  m.  &  non  pas  /wut»«» , comme  a  di^  îyUty.  f.  m.  Nom 
propre  d'une  ville  de  lacote  deZanguobar,en  Éihiopie./-w«,*;i;. 
Elle  cilfurun  petit  golfe, environ  à  irentpiieuës  de  là  ville  4e 
Mélinde,  du  coté  du  nord.  Elle  eft  capitale  d'un  petit  Royau.- 
me  qui  porte  fon  nom.  Maty. 

LAMPACH  ,  LAMBACH\»  LÉEMBACM.  f  m.  Nom 
propred'un  ancien  bourg  du  Norique.  Lampâcbuai  &  TergoU" 
fe,  llyaunMonaftèiecélébrej  é^iUllfitué  dansla  Haute  Au- 
triche ,  fur  leTraun  >à  fix  lieuesdeXintz,  vers  le  midi.  Mat  y. 

LAMP  ADAIRE.f.ra.  Noin  d'un  Officier  de  l'Églilè  de  Con- 
ilantinople.  Lampadarius.  Le  Lampadaire  avait  foin  du  lumiiiaire 
del'Églife  ,  il  portoit  un  bougeoir  devant  le  Patriarche^  devant 
l'Empereur  &  l'Impératrice ,  quand  ils  étoient  il  l'tgliic  ,  ou 
qu'ils  alloient  en  procellion.  La  bougie  qu'il  portuit  devant 
l'Empereur  étoit  entourée  de  deuxcèrclél  d'or  en  forme  de  cou- 
ronne, celle  qu'il  portoit  devant. Plmptratrice  ,&  devant  le  Pa- 
triarche i  n'en  avoir  qu'un.  Cette  cérémonie  fut  établie  pour 
avertir  des  pèrfonnesd'i^ii. fi  haut  rang  oue  leur  lumière  doit 
éclairer  ceuxqui  leur  (ont  fournie.  Voyez  l'Euchologctics  Grecs, 
Bdllàmon  ,  &c. 

Il  y  avoir  aûîÉii'es  Lampadaires  pour  le  palais  de  rEmpereur.  Il  y 
en  avoitpour  le  (ervice  des  Grands  Odicicrs  &des  premiers  Ma- 
giftrats  ,W  furtoutdu  Préfet  dii  Prétoire  6c  du  Maiitre  des  Offi- 
ces. Il  n'ysCuc  d'abord  que  CCS  Grands  Officiers  qui  eufiènt  droit 
d'avoir de^  Lampadaires yhs  Empereurs  l'accordèrent enfuire aux 
charges  inférieures ,  &furtout  aux  Quefteurs ,  ou  Tréforiérs,& 
aux  Gouverneurs  des  Ifies.Juftinien  par  un  Édit  l'accorda  aufifî 
au  Vicaire  de  la  contrée  du  Pont.  Les  Grands  Officiers  avoient 
plufieurs  Lampadaires  icaiï  il  y  en  avoir  un  qu'on  appelloit  Pri- 
miçiérdes  Lampadaires.  Avec  les  flambeaux  on  porioit  auili  de^ 
vant  les  Magillrats  l'image  de  l'Empereur , comme  il  paroît  par 
le  Vile  Cortcile,  Action  lie,  &iicftcroyablcqu'onncltur  accpr- 
doit  de  faire  porter  les  flambeaux  devant  çux  qu  à  caufcde  cette 
imagedel'Empercur.l^aurl'Empereur'jC'cftHérodicncUnsCom- 
mode&  dans  A("tonin,&Tcrtullieif  dans  fon  Apologétique  C. 
34.  qui  nous  apprennent  qu'on  portoitdevantluidcsH^mbeaux.. 
LcsLampadt{ires\c  prccedoient même  jufques  dans  l'Églife  j&c 
pendant  la  Liturgie  ,  ou  les  (ainis  mydèrcs, comme  on  le  voit 
•  dans  Cod'nvisde  Offic,  c.f^I.  ».  4. 51 .  41.  &iC.  Vil,  u.  24.  Les 
Patriarches  de  Conftantinople  firent  àulIi  porter  dtvaut  eux  des 
flambeaux  &  des  bougies  ,&  comme  cet  ufage  palla  des  Empe- 
reurs à  eux  jC'ell  peut-être  d'eux  qu'eft  venu  celui  de  porter  un  . 
bougeoir  à  nos  Evêques  quand  ils  officient. 

Ce  mot  de  Lawpadiiire  vient  de  iampas  j  lampadis ,  lampe  \  mais 
lampe  , comme  je  l'ai  dit ,  fe  prend  pour  bougie  3  ^ambeau  dé 
cire. 

LAMPADOPHORE.  f  m.  On  appelloit  ainfi  chez  les  Anciens 
des  gens  qui  donnoient  le  fignal  du  combat  en  élevant  en  haut 
destorches  ,  ou  des  flambeaux.  Lampadopborus.^  Les  Lampado- 
phares  faifoient  autrefois  avec  leurs  torches  ce  qu'ont  fait  de- 
puis ,  &  ce  que  font  encore  les  trempettes  &  les  tambours  en 
fonant  la  charge.  -      ^ 

Ce  mot  eft  Grec,  compofé  de  x<^T«f;  /.«/xT^tJ^G- ,  une  lampe.  Se 
çi^<», je  porte. 

L  AMP  ADOUSE,LAMPÉDOUSE,f.f.Nom  propre  d'^n2 
ifle  de  la  mèr  Méditerranée.  Lopadufa,  Elle  eft  entre  l'ille  de 
Malte  ,  Se  les  côtes  du  Royaume  de  Tunis.  Quoiqu'elle  foij: 
défcrte,  elle  efl  pourtant  célèbre,  àcatffed'une  chapellequ'ihy 
a ,  dédiée  àlarbien  heureufe  Vierge  ,&  qui  fèrt  d'azile  pour  les 
éfclavesj  tant  Turcs  que  Chrétiens.  La  flote  de  l'Empereur  Char- 
les-Quint fie  naufrage  aux  côtes  de  cet;e  ifle'  l'an  1 5  5 1 .  Maty. 

L  A  MP  ANGU  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  l'Amé- 
rique méridionale,  l^unpanguyus  m^iii.  Cette  montacuefenom-* 
me  U&Montagne  d^  ChriftgpMe  de  Lampanguy.  EUc  eft  auprès 
de  la  Cordillère,  envirçn  par  les  3 1 .  <l.de  latitude  à  So.  lieucsde 
Valparaifib.  On  y  a  découvert  en  1710*  qu^nûtéde  mines  de 
toutes  fortes  de  métaux^  d'or  ^  d'ar^^nt,  de  fèr  >  de.  plomb,  dp 

>   cuivre <8c  d'étain. Faéziér  p.  1 04.  L'ocde Ldmpaagmy  eilde  11. 

"*    à  ii.»cgrats  ;  le  minéral  y  eft  durMn. 

L  A  M  P  A  S.  f.  i .  Terme  de  Manége.Ccft  une  tnmeur/^ou  enflure, 
qui  vient  dans  cette  partie  de  la  bouche  (^  cheval  qud  l'on 
appelle  palais  dansla  kpuche  dçs  hommes  ,  derrière  les  piqces 

tMmtrpdiui, 


/de  la  nMcl|j{ûe  fopètiei^re.  Tum^r  ië  §re  equi 
B^ci  ic#|if4f>  Dil  ViiPpcUc  #uiïi  la//vr.  • 
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L  A  M  p  A  S  j  fe  dit  en  ftile  figuré  &  burlcfquc  ,  pour  le  palais  ^  le 
dedans  de  la  bouche. 

^h  !  Ah  !  Sire  Grégoire  , 
Fous  avez,  foif.Je  voi  qu'en  vos. repas , 
Fous  humedez.  volontiers  le  Umpas.  La  Font. 

LAMPASSÉjiêE.  Terme  de  Blâron,qui  fe  dit  des  animaux 
dont  la  langue  paroît  hors  de  leur  gueule  jlorfqtie  l'émail  delà 
langue  eft  différent  de  cefiii  du  corps  dcranimal.  Exertâ  linguâ. 

'  Qiielques-uns  difenr  aulli /4//^tf/.  Luxcmboarg  porte  d'frgcnt 
au  lion  de  gueules ,  arme  ,  lafi^pajfé' ôc  couronné  d'or. 

LAMPE,  r.  f.  Vàilltau  propre  à  faire  brûler  de  l'huile  pour  éclai- 
rer. Lucerna.  Il  faut  dans  les  Églifes  qu'il  y  ait  toujours  une  /4aw- 
pf  qui  bmlc  devant  le  S.  Sacrem.cnt.  il  y^  a  des  /«iw//>f  j  fondées^pour 
brûler  devant  la  Vierge  j  beauprés  de  quelques  tombeaux. 

L'ufage  des  lampes  allumées  dans  les  Églifes  ell  très-ancien  ,  com- 
me il  paroît  par  les  Auteurs  Écclcfiaftiques.Dans  la  ville  de  Fèz 
on  voit  unemofquée,  OLiily  a  ç)oo. lampesdé  bronzcqu'on  allu- 
me toutes  les  nuits.  Les  Juifs  allument  plufieurs  lampes  dans 
leurs  Synagogues.  Les  illuminations  fe  font  en  Turquie  avec  des 
lattipe  s,  On\  oit  à  Mexique  chez  les  Dominicains  une  lantpe  éi\ï- 
mée  huitcensmilleécus,  qui  porte  500.  branches  avec  leurs  bo- 
bèches ,  &;  100.  petites /»îw;pf/  de  ditfércnsdellcins.  Elle  eft  fai- 
te par  les  Orfèvres  du  lieu.  Les  Anciens  n'étoicnt  éclairez  ^que 
par  des/<ï».'ptf/.  Polidpre  Virgile  de  Invent.  Rer.  L.  II.  C.  19.  dit 
dans  les  derniers  mots  dé  ce  Chapitre  quç  les  Égyptiens  ont  été 
les  inventeurs  des  lampes.  Clément  Alexandrin  le  dit  en  élVét. 
■  L.I.  StroiH.  N.  Xn.  &  Eufébc  Prdp.  Eva>ig.  L.  X.C.i.  Hérodo- 
te rapporte  même  L.  II.  C.  62.  que  les  Égyptiens  avoicnt  unefc- 
te  des  Aw/p^J  ,&  la  décrit. 
.  Le  PereKirchèr  enfeigiic'la  manière  de  préparer  des  lampes  quï  jet- 
tent une  lumicredifpofée  de  telle  forte  ,  qu'elle  fait  paroître  les 
vifagesdeceuxqui  font  prétens  comme  on  veut > noirs,  livides, 
rouges  ,  &c.Les  lampes  d'avgtnt  doivent  être  contre^marquécs 
au  corps  :>  culot  ôc  chapiteau.  A  l'égard  des  panaches  ,  collets  , 
cercles  j  cintures  &  petites  couronnes,  il  fuftit  du  poinçon  du 
maure.  PluhcursSçavansont  crû  que  les  Anciens  avoicnt  le  (è- 
cret  de  faire  des /.iw/pw  inextinguibles  par  le  moyen  d'une  huile 
qui  nefe  confumoit  poii^t.Ondit  que  Ibus  le  Pontificat  de  Paul 
IIIc.  l'on  ouvrit  un  tombeau  à  Rome  ,  où  l'on  trouva  une  lam- 

^  pe  qui  devoir  avoir  brûlé  pendant  feizecens  ans  ,  &  qu'elle  s'é- 
teignit des  qu'on  l'eut  éxpoiéc  à  l'air.  On  allure  encore  que  dans 
le  territoire  de  Vitèrbcl'on  a  découvert  quantité  de  ces  lampes 
éternelles,  Ferrari  a  prouvé  que  toutes  les  hiftoircs  qu'on  débite 
de  ces  lampes Çépii\cvâ\cs  font autautdc  fables. 

Ce  mot  vient  du  Grec  A<t;UT*f  ,  qui  lignifie  la  même  chofc. 

Pietro  fandiBartholiafait  un  beau  recueil  de  ces  /4OTp«  fépulcra- 
les ,  qu'il  a  fait  graver  en  taille-douce  ,  &  Jçàn  Pierre  Bellori  y 
a  joint  desobfèrvations  très-curicnles.Ce  livre  a  été  depuis  peu 
traduit  de  l'Italien  en  Latin  par  Alexandre  duKcrus,  aulïi-bicn 
qu'un  autre  des  mêmes  Auteurs  fur  les  anciens  Maulblécs  ou 
Tombeaux  des  Romains,  qui  ont  été  trouvez  dans  la  ville  de 
Rome.  Fortunius  Licetus  a  faitaullî  un  tïaiicdcs  lampes  des  An- 
c\çus  y  De  Luc  émis  Antiquorum  reconditis, 

La  lampe  de  Cardan  eft  une  lampe  de  l'invention  de  cet  Auteur , 
qui  fe  fournit  elle-même  fonhuile  rc'eft  une  petite  colonne  de 
cuivre  ,ou  de  verre  ,  bien  bouchée  par  tout  ,  à  la  rcfèrve  d'un 
petit  trou  par  enbasaumiHcu  d'un  petit  goulot  où  fe  met  la  mè- 
che-, car  l'huile  ne  peut  fortir  qu'à  mcfure  qu'elle  fe  confume,& 
qu'elle  fait  découvrir  cette  petite  ouvèçture.  Depuis  zo.  ou  30. 
ans  ces  fortes  de  lampes  font  devenues  d'un  très-grand  ulagc 

f)armi  les  gens  d'étude  ^IcsReligieux.  Les  Épiciers  <S^Chandc- 
iérs  ont  des  lampes  à  plufieurs  mèches  ^  ou  à  pluficurs  bées. 
Lychnus^  lucerna  polyiyiyxoi.  '-«.^ 

L  A  M  l' t  ,en  termes  de  marine  ;  fignific  quelquefois ,  Éclair.  FuU 
gur.  En  ce  fenscc  mot  eft  pris  de  r«r/4«ip/ï^»,Élpagnol  jqui  figni- 
fic la  même  chofc. 
Ff  u  D  E  L  A  M  p  E  ,  fe  dit  en  Chymic  d'un  feu  doux  &  lent  d'une 
//i;/ïpralluméefousquelquevailIcau.L'cmailfctravïillcàla/4W- 
pe  y  ao  feu  de  lampe  \  c  eft-i\-dirc  ,  à  la  pointe  d'un  feu  d'une 
çrolïc  mèche  qui  trempe  dans  la  cire  ou  dans  l'huile  ,  &  qu'on 
loufle  continuellement  avec  un  fouflct,  ce  qui  rend  un  feu  très- 
ardent.  C'cft  ainfi  quelcs  Émailleuts  font  leurs  menus  ouvrages, 
bagues  ,oii'eaux  y  &c.  de  toutes  fortes  de  couleurs  &  de  figure. 

L'Écriture^dit  figurécnenr ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  UUmpe  allu- 
mée fous  le  boillcau  y  pour  dire  qu'il  hiut  faire  paroître  tesbon- 
nes  oeuvres  pour  édifier  le  prochain.  Saint  Luc  chap.  8.V.  16. 

\    Elle  fait  aullj  une  Pacâbolcdcs  Vierges  fagcs  &des  Vierges foU 

•  les ,  dont  les  unes,  avouent  de  l'huile  dans  leur  lampe  ,  pour  dire, 
qu'elles  étoient  préparées  pour  entrer  aux  nopces  de  l'Époux,  & 
les  auxrcs  non.  ^aintMartn.  Chap.  1 5.  V.  if . 

Codcaucn  parlant  de  U  Lune  a  dit ,  Lâmp9  d'argent  au  Ciel  peh- 
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due  jCornme  un  Auteur  moderne  a  dit  d'une  belle  lampe  d'É- 
gliie,  EJi ftellafiïo penfilisr  k'Auteav du  Poème  de  laMadclainè 
a  dit  de  la  faintc  Baume ,  ou  retraite  delà  Madelaine , 

La  lanepar  untroutojtt'à-'faît  êbligeant  y  \ 

.    Lui  f  ai  foi  t  dans  fa  chambre  une  lanipe  d'argent; 

C  u  L  np  L  A  M  p  E  ,  eft  une  figure  où  éfpécc  de  vignette  chez  le<j 
Imprimeurs,  qui  leur  fèrtà  remplir  le  blanc  de  lapagcquicftà 
la  fin  d'un  livre j  d'un  traité. 
Cu  L  DE  L  A  M  p  E ,  eft  auili  uu  ornement  de  menniferie,  ou  de 
fculpture  ,  qui  defcend  pendant, &  en  bas ,  comme  on  en  voit 
au  plancher  de  la ^rand'Chambre  du  J^alais  de  Paris.  C'cft  auftî 
unornànenf  d'Architè(^urc  pour  finir  ,  Ik  terminer  le  dcflbus 
de  quelque  ouvrage.  Fundum  tejhdineatum  ,  arcuatum  y  acum- 
natum.Là  plupart  des  trompes  ibnt  foutenuës  fur  desciilscl,- 
lampe.  Les  clefs  des  voûtes  lont  quelquefois  ornées  d'un  cul  de 
lampe ,  &  font  une  faillie  pendante  en  dehors. 
On  dit  par  injure  à  une  femme,  que  c'cft  une  lampe  deCouvciu. 
On  dit  aufli  y  quand  on  voit  un  vieil Urd  qui  fe  meurt  par  défail- 
lance de  nature,  qu'il  ny  a  plus  d'huile  dans  la  /^wp^ /qu'il  n'y 
a  plus  d'humide  radical  y  de  principe  de  vie. 
LA  MPÉE-  i^'f'  Grand  verre  de  vin  pm.Capax  vini  poculum ,  h/ia- 
jiuslargîot.  Les  Allemands  font  gloire  de  boire  de  grandes  Uni. 
pm  de  vin  fans  s'euywrtv.rroluerefevino,Ce  nom  ôc  fonvèrbc 
qui  fuit  .font  bas  ,6c  font  des  termes  de  goinfrerie. 
L  AMPEIÉ  V.  n.  lk)ireen  débauche  de  grands  verres  devin.  Oprf- 
cia  haurir:  pocula  Je  incitare  largius.  On  voit  à  la  démarche  de 
cesgens-la  qu'ils  ont  bien  /^w/^r  aujourd'hui. 
Borel  déiivc  ce  mot  du  Latin  Lunbo,  qui  lignifie  lapper ,  boire  avec 

la  main.  '  . 

LÀM  PERON.  f.  m,  eft  L-  petit  tuyau  ou  languette  qui  tient  la 

mèche  dans  une  lampe.  Eilycmmi  alveolus,  lingula. 
L  A  MPÉTIE.  f  f.  Nom  propre  d'une  fille  du  Soleil  &  de  Néarra 
.-   &  fœur  de  Phaëtufe.  Lampetie ,  Lampetia.  Le  Soleil  avoit  conhé 
à  Lampetie  6c  à  Phaëtufe  le  foin  6c  la  garde  des  troupeaux  qu'il 
avoit  en  Sicile.  Uiyllê  ayant  été  jette  par  la  tempête  fur  les 
cotes  de  Sicile,  fes  compagnons  tuèrent  quelques  boeufs  de  ces 
troupeaux.  L4wptf'r/V  s'en  plaignit  à  fon  père  Apollon ,  &  Apol- 
lon à  Jupiter  ,  qui  pour  vangcr  fon  fils  rit  périr  tous  les  compa- 
gnons  d'UlylIc  par  le  foudre,  &  par  les  fers.  C'cft  une  fidion 
d'Homèredans  l'Odyftce  L.  XiU.  Soit  qu'il  y  eût  deux  Lampeties, 
foit  qu'il  n'yen  eût  qu'une ,  d'autres  parlent  d'une  Lamp/tie,(ï\\e 
du  Soleil  &  de  Clyméne ,  6c  l'une  des  Phactontiadcs ,  qui  furent 
changées  en  peupliers  à  caufcde  la  mort  de  Phaëton  leur  frère. 
YoyczOyid.Metam.L.i.v.  34i,C7'<r.  Mais  Sèrvius  appel  le  la  fille 
de  Climéne,&  fœurdePha£ton,Lampétufc,  &  non  pas  Lampe- 
tie. Voyez  fur  \tL.  ^  .de  l'Enéide  p.  y  86.Édit.  de  Robert  Etienne. 
LAM  P  É  T I E  N  >  E.N^N  £  .f.  m.&  f.  Nom  de  fccSlie.  Lampetianus  ,a. 
Les  L4/wprr/«wfont des hcrétiques'quirenouvellcrcnt  quelques 
erreurs  des  Aériens.  S.Jean  Damafcène  en  parle.,  Hér.  98,  Lani- 
pétius  condamnent  toutes  fortes  de  vœux /particulièrement  ce- 
lui de  l'obéïllàncc,  difant  qu'il  èioit  contraire  à  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  Jovet.  Le  P.  Le  Quien  dans  fcs  notes  fur  Saiiic 
Jean  Damafcène,  remarque  que  Lampctius,  dont  les  Lawpj- 
r/Vm  prirent  le  nom,  6c  qui  forma  cette  fedc,  .étoii  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Marcianiftes,  qu'il  avoit  écrit  un  Livre  intitulé 
LeTcftamcnt;qu*ilétoitplusaneienqueMarcien,quivivoit  fous 
Juftinicn  I.  qu'il  avoit  donc  paru  au  Vc  fiécle.  S.  Jean  Damafcène 
'  dit  que  les  L4wp/r/V»/ pèrnicttoient  amç  Moines  qui  fe  leti- 
roient  dans  les  Monaftèrcs,  de  vivre  &  de  s'habiller  comme  il 
leur  plairoit.  Ils  pouflbicnt  même  plus  loin  leur  prétendue  li-  *i 
bèrtéÉxangéliauçjcaron  prétend  qu'ils  enfcignoicnt  qu'il  fal- 
loir accorder  a  la  nature  tout  ce  qu'çlle  demandoit  ;  qu'enfin  ils 
enfeignoicnt  d'autres  erreurs  femblablcs  à  cellesdcs  AricnSSvLc 
P.  Le  Quien  corrige^  yieriens  .  parcequ'cn  érfèt  les  Aëiicn« 
avoicnt  une  dodrinc  conformeaux  Mallàlicns,&  que  les  Maf- 
falicns  &  ïesLamp/tiens  ne  dilTércaent  pas. 
LAMPION,  f. m. Petit  vaiflcaudetcrrçoùl'onmet  de  l'huilcou 
de  la  graille  ,  pour  btù\er.Lucernula,  On  fait  des  illuminations 
avec  10  ou  I  loooMampions.  U  y  a  auiTi  des  lampions  de  \ènc 
qui  font  fufpend  us  au  mili(É^cs  lampes  d'argent  entre  le  pana- 
ché &  le  culot  ;&  c'cft.  Uoiiron  met  l'huile  qui  brûle.  Lampion- 
À  parapet  te(ï  un  vairtcatTdc  fèr  où  l'on  met  du  goudron ,  &  de 
la  poix  pour  brûler-,  &pour  éclairer  la  nuit  fur  le  parapet  dans 
une  ville  alTiégée.On  fcfèrtfurmôr  delampions  qu'on  met  dans 
les  lanternes  quand  on  va  dans  les  voûtes  aux  poudres.     . 
LAMPO  N.  C  m.  Sorte  de  crochet  d'or ,  d'argent,  ou  de  cuivre  ,  ^' 

dont  on  s'eft  servi  pour  rcrroullèr  le  chapeau. 
LAMPONS.  Ce  mot  veut  dire.  Buvons. C'cft  unçforte  decfcn-  . 
Ton  populaire  ,  où  l'on  répète  lamp9Hs  à  la  fin  de  chaque  «?bd- 
plèt.  Chanter  des  Z.4wpo;M.  S  CAR.  •         , 

LAM  P  RIDE,  f,  m.  Nom  propre  d'homme.  LâmfridiMf*  On  die 
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ûufliî  Lampndius.  LanipridJus  a  écrit  les  vies  de  Biaduménicn  , 
d'Élagabalcjd'Aléx.in  lie  Sévère.  Lampride  &c  les  auircs  qui  ont 
fait  i'iulloire  Augulte  au  commencement  du  IVe  fiéclc,  ne  mé- 
ritent pointdu  tout  le  nom  d'Hiftftricns.  Tillemokt.  Les  Au- 
teursdont  on  a  comporé  le  corps  de  l'hilloire  Augure ,  quifonr 
Spariioli ,  Lairtpride ,  Vtilcacc,  Capitolin  ,  Pollion&  Vopifquc, 
ont  tofis  vécu  Tous  Diûcictien, quoique  quelques-uns  ayemén- 

,  core  écrit  foui»  Tes  fucoéllèurs.  Id.  Qiielques  Manufcriis  attri- 
buent à  Spartien  toutes  les  vies  qui  portent  le  nom  de  iJimpride^ 
particulièrement  celle  d'Alexandre  Sévère ,  &  véritablement  il 
y  à  tant  de  conformité'  ciure  les  vies  attribuées  à  l'un  Ô<  à  l'au- 

,  rré,  que  quelques-uns  ont  crû  que  ce  n'étoit^qu'unfeul  Auteur 
iiomm^i£liusLampri4iusSpartianus.  Id.  d'après  Volîius,  Hiïi. 
Lat.  L.  IL  C  7.  ' 

LAMPROPHÔRE.f.  ni,&  f.Nom  que  Ton. donnoijt  autrefois 
aux  Néophytes  pendant  les  fept  jouc^ui  fuivoient  leur  baptê- 
me. Lamprophorus.  Dans  la  cétrmônie  du  baptême  on  revêt  le 
nouveau  Chrétien  d'un  habit  blanc,  mais  aujourd'hui  immé- 

^  Jiatçmctit  après  la  cérémonie  pn  l'ptc  aux  nouveaux  bapttfez , 
même  aux  adultes  j  autrefois  ils  le  portoient,  pendant  une  fe- 
maine  entière  ^  &  pendant  qu'ils  le  portoient  on  les  appelloie 
lMimprophoresyïc2L\i(c  de  la  blancheur  de  leur  habit.  Car  ce  mot 
figniHe  un  homme  qui  porte  un  habit  éclatant ,  &  vient  de 
hnfJLiTfU  3  /(Utant  yôc  de  fî^p» ,  je  porte.  Voyez  Suicèr  au  mot 
hctf^TfôfofQ-.  Les  Grecs  donnoicnt  auiîi  ce  nom  au  jour  de  la 
Rélurre^tion  ,çant  parce  quece  myftère  répand  lalumièrèdela 
foi  dans  les  âmes  ^  que  [met  que  ce  jour-Û  les  maifons  étoient 
ornées  Scéclairées  de  touscaict  d'un  grand  nombre  de  cierges^ 


,  pour  donner  aux  Fidelles  nnhmbole  de  cette  lumière  que  ce 
myftcrc  a  répandue  dans  le  monde.  Voyez  S.  Grégoire  de  Na- 
zianzc  Orat.  1.  in  iP<t/t/w.  Si  ailleurs,  dans  le  fécond  difcours' 
contre  Julien,  il  (cmbL*  blâmer  ces  illuminations  comme  une 
coutume  prifc  des  Païens ,  il  ne  les  blâme  point  en  éft^tj  comme 
Suicèr  le  veut  faire  entendre ^maisil  dij:  qu'il  ne  fautpoints'en 
tenir  à  ces  marques  éxtcrieures  de  religion  j  qu'il  faut  y  ajouter 
le  culte  intérieur,  la  pureté  de  cœur ,  la  joie  de  l'éfpritj  la 
prière  ,  là  contemplation  ,&c.  • 

LAMP  RO  Y E.  f.  f  Poilfon  demèr  qui  fe  pêche  au^Ti  dans  Icsri- 
vières  ,  quieft  de  figure  de  fcrpcnt  ,'ou  d'anguille.  Mur«tna ,  bc- 
della.  Il  a  le  ventre  blanc  ,  &  le  dos  divèrfifié  de  tachesbleuës  & 
blanches.  Lampreje  corde'e  y  Ce  dit  de  celle  quieft  dcvrnuë  dure, 
^  oui  a  padc  la  faifbn.  La  Umproje  en  hiver  fe  mange  pijppli 
Nobleflc  ,  parce  que  c'eft  un  poiHon  friand  i&  auprintems  par 
le  payfan,  car  alors  elle  eft  cordée. 

Le  mot  de  Lamproye  vient  à  lambendis  pétris.  Valois  le  dérive  de 
ti'tmpredéf  qui  eft  le  nom  propre  que  donnoient  à  #çpaiâônjk.6 
vieux  Gaulois.  Ménage  dit  qu'ilVicnt  de#wprrr4/Latin,qu'an 
a  dit  pour  w«rr«4,  lignifiant /<<wpr(yr.  Aufônne  Uappcllc  mu- 
ftcllu  j  d'autres  galexia, 
'  Il  y  a  auflîdes  lampràyes  d'eau  douce , ou  de  rivière ,  &  ce  foilhâ^  ' 
petits  poilïbns  qui  vivent  d'caii  &  de  fange  ,  qui  foiit  de  Ta 
èrolIcurd'un^doigt,&  longs  de  4.  ou  5.  pouces.  On  prétend 
que  la  lamproye  cftlcpoiflbn  que  Pline  appel  I  e  £<:k«m  ,parce- 
qu'clle  arrête  rcsvaifteaux  ,  «-ri  tï  ip^iTr  raf  vittt  ,&c  quieft  dif- 
férented'uncautd||kmj)r9x^ que  décrit  Appian  j  Se  qu'il  appelle 
aulTi  Ecbeneis.    ^^ 

LAMPSACO,ouLAMPSAClUE.  f.  m.  Nom  prW  d'une 
ancienne  ville  de  l'Afie  mineure.  Lampfacus^  Lampfacum.  Elle 
eft  encore  le  fiégc  d'un  Archevêché,  mais  petit,  &  peu  confidé- 
ble.  Lnmpfaque  eft  fituédans  la  Natolie  ,  lur  la  mer  de  Marma- 
ra, à  deux  lieues  du  détroit  des  Dardanelles.  Maty.  Quoique 
,  Lampfaaue  foit  plus  François  que  Lampfaco ,  je  trouve  cepen- 
dant celui-ci  dans  nos  Auteurs.  Je  demandai  ii  dans  Lampfaco , 
il  n'y  avoit  pluspètTonne  qui  fût  en  droite  hgnc  héritier  du  bon 
homme  Priapc,  &s'il  n'y  avoit  plusae  jardins  qVil  eût  plantez, 
où  je  pûiîè  remarquer  Quelque  (ÎAiple  rare.  Ùv  LoiRt  f^oyage 
du  Levant  p.  1 1  z.  Léunclavius  dit  que  les  Turcs  l'appellent  en- 
'  core  Lepfec\.VïW\>e  étoit  autrcfors  honore  d'une  manière  parti- 
culière à  L/impfaifue.  Ovide  le  maraue  dans  fes  Triftes  ,  L.  L 
Élcg.  IX.  V.  770.^ucf*.qu«-uns  di^mt  qu'elle  fut  bâtie  par  les 
Phocéens  ,Sc  d'autres  par  Priapc;  d'autres  enfin  par  les  Milé- 
ficnstn  la  j  i«  Olympiade.  Ils  bâtirent  auffi  Cyziauc  vîs-à-vis. 
On  dit  qu'elle  prit  fon  nom  d'une  fille  nommée  Lampfiu^,  qui 
en  ctoit  originaire.  Strabon  L.  XIII.  vante  fon  port  j^  un  tem- 
ple de  Cylx-lequis'y  voypit.  Elle  étoic  encore  renommée  par* la 
oontédelèsvins. 

LAMPS  ANE.  f.f.Plantc  dont  la  racine  eft  fimple,  blanche  , fi- 

brée  :  elle  pouflè  une  tige  a  la  haufeur  d'environ  trois  pieds , 

ronde  >canclée  ,  rougoâtre  ,  creufe  ,  ramcu(e.  Lémpfana.  Ses 

fcUillcsd'enbasront  d'une  j^randeur  &  d'une  figure  approchan- 

^te$  de  celles  du  laicron  liflc  -,  mais  celles  qui  accompagnent  le 

...  bauc  de  ia  tige  5c  des  rameaux  lotit  oblonguei ,  étroites  M|H>in- 
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tues,  fans  queue.  Sçs  fleurs  font  des-bouquèts  ronds  à  dcmi- 
fleuronsjamies.  Sesfemencesfontunpeu  longues,  déliées,  or- 
dinairement pointues ,  noirâtres. Toutecettc  plante  reiidunfuc 
laiteux  amer.  En  Latin  Lampfana  Dodontt.  Pempt.  67  j. 
Ce  mot  vient  du  Grée  A.«t^w«e^«iK ,  évacuer  ,à  caufe  que  cctt^èibe 
étant  mangée  lâche  le  ventre.  Plusieurs  l'appellent  p<</'///<»m  Iterr 
ba  y  parce  qXi'elle  eft  fort  propre  pour  guérir  le  bout  du  fein 
quand  il  eft  fendu  »  ou  écorcbé  ;  elle  fert  aufli  àôter  les  taches 
d'huile.  '      \ 

LAMPSAQ.UE.  Voyez  LAMPS  ACO.  ^ 

LAMPTA.  f.  f.  Nom  propre  d(un  bourg  du  Royaume  de  Fèz. 
Ldmpta.  Il  eft  près  de  la  villedecènom,&:ilaccébâridesruin«s 
dc^SincicnnerobrixjOii  5o^r/jc ^^ ville  delà  Mauritanie  Tingi- 
tane.  Maty. 
.■   ',_,.■  LAN.  .      .        ■  ■ 

LAN,  OU. LAN  DE.  C'eft  un  mot  Breton,  qi^i  entre  dans  la  com- 
polition  de  çflufîcurs  mots  ;  Lan  Comiili  ,  H'ift.  di  Bref.  T.  If. 

Î'.  i05.L4»-loct-quct^p.  i7.Z.tf»i-Evennoc  ^p.  16.  Latu\iocz~ 
eian,  p.  18.  L4«-Loethbon ,  p.  17.  Lant-dcgow  ,p.  jo.  Le  mot 
de  /<!«,  félon  Davies,  fignifieÉglife  ,  temple, place,  ou  Cime- 
tière. En  Bretagne  ce  mot  fe  prend  pour  du  Jan  ,  plante  qui 
s'appelle  en  Latin  'Genijla-fpartiuni,  Lobineau.,  Gloff. 

LAN.f.  m.  Le- mont  de  Lan.  Lanius  nions  jon  le  prend  pour  le  lieu 
de  la  Gaule  Narbonnoife  nommé  anciennement  Melpfèdum. 
C'eft  un  village  du  Dauphiné,  (itué  entre  là  ville  de  Grenobld  • 
&  celle  de  Briançon^u  fomiTièt  de  la  montagne  de  Lan  ^  qui 
eft  fort  haute, &  qui  a  vers  le  fommèc  un  chemin  fur  la  Roche 
vive  avec  des  gardefoux ,  parcequ'il  eft  au  bord  d'un  précipice 
affreux  au  fond  duquel  coulé  la  rivière  de  Romanche. 

LAN  AR.  Voyez  LAN  ERIK. 

LANCASTRE.  f.  Et. nom  propre  d'une  ville  d'Angleterre,  c3:pl' 
talc  du  Cpmté  de  Lancaftre ,  de  fituée  fur  la  rivière  de  Lune  , 
ou  de  Liéne  ,  à  cinq  lieues  au  midi  de  Kendal ,  anciennerr^c' 
Lo«g4r/V«wi, maintenant  Lan-^.iïiriu.  En  Ani^lois  on  écrit  Lan- 
cafter.  Spéed  meiLàncaflre  à  ^^d.  f8.  m.  de  latitude ,  &:à  zj. 
degrez  "40.  m.  de  longitude ,  mais  on  ne  doit  point  compter  au- 
jourd'hui fur  cette  longitude. 

Le  Comté  de  Lancaftre  ,  en  Anglois  Lanca-Shire^  Lancafiria.  Pro^ 
vince  d'Angleterre.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  IcsComtez  de 
Cumbèrland  &  de  Wcftmorlûnd ,  au  levant  par  celui  ^'YorK  ; 

•^irfCiV  iptL^''  celui  de  Chefter.  Il  eft  baigné  au  couchant  par  Li   ' 
mèr  d'Irlartde.  Sa  longueur  eft  de  jrtngt  lieues  ,  fa  largeur 
moyenne  defix  ou  fept.  Il  abonde  en  grains  &  en  btffti3ux,par- 
ticulièrcmenren  bœufs  fort  grands.  Ses  principaux  lit  ux  ioni: 

►  .fi^m^Â^i  capitale,  &  les  bourgs  de  Mandiefter ,  dç  Picilon ,  de 
Newton ,  de  Wigan ,  deCliterovv ,  de  Léerpole ,  qui  ont  léanCe 
ôcvoixaU  Parlement  d'Angleterre.  Ce  Comté  a  été  pofîèdé  long-  ' 
tems  par  des  Princes  de  la  Mailbn  Royale  d'Angletèrrc,qui  for- 
mèrent le  parti  de  la  Rôfe  Rouge  ,  éc  difpu[èrent  longtemS  l.i 
Couronne. aux  Ducs  d'YorK  ,  dortt  le  parti  fut  celui  de  la  Rolc 
Blanche.  Henri  Vil.  Con^te  de  .Richemont ,  Chef  de  îa  Mail  on 
de  Lancaftre  ,  étant  parvenu  à  la  Couronne  l'an  1485.  époufa 
l'héritière  du  Roi  Edouard  IV.  qui  avoit  été  chef  de  la^aifoii 
d'YorcK  ,  &  ainfi  il  fit  ceflcr  cette  gftnde  querelle,  pendant  la- 

?uelle  on  afture  q#il .fe  drSnna  jufqu'à  trente  batailles,  &qu'il  . 
ut  tué  trois  Roh,  &  quatre- vingt  Princes  de  l'une  ou  de  l'autre  . 
mai  fon.  Maty.  Les  anciens  habltans  du  Comté  de  Lancaftre 
étoient  les  Brigantes.  i'p/rrf.- 
LANCE.  Ç.Ç.  Arme  offenfivc  du  cavalier',  faite  d'un  bois  long 
comme  une  demi-pique, pointu  &  ferré  par  le  bout,  &  pefant 
du  côté  de  la  main. /<4»cr4.^a  lancez  trois  parties,  la  poignée  ,  , 
Icsaîles  &la  flèche.  On  appelle.  Main  dcXzlance  &de  l'épée,la 
majn  droite  du  cavalier.  Le  pied  de  la  lance,  c'eft  le  pied  de  der- 
rière hors  du  montoir ,  parce  oue  la  lance  étant  en  arrêt ,  le  tron- 
çon répond  àce  piéd-là.  L'arrêt  de  Ha  lance  eft  la  courroyc  ou  la 
1>artiede  l'irmUre  du  cavalier  qui  fôrvoit  à  l'arrêter  quand  il  al-  : 
oit  lance  baiflce  contre  l'ennemi.  Il  y  a  aufti  deslàncesdt  drap- 
peau  &  d'étendart  qui  fervent  à  les  porter.  Haftile.  On  peine    .. 
Pallas  avec  .une /*»ff.  En  cette  journée  f  de  Pontcharra,  où 
Amédce  Duc  de  Savoyc  fut  défait  parLesdiguières  l'an  JJ9 1 .)    * 
la  lance ,  autrefois  la  plus  noble  de  toutes  les  armçs ,  dont  fe 
sèrvifTènt  les  Gentilshommes  Ftançois ,  perdit  ptèfquc  toute  ht 
gloire  qu'elle  avoir  acquife  en  tant  de  belles  occafions.A:  tom-  ' 
-   ba  en  tel  mépris ,  que  l'ufage  en  fut  bientôt  aboli  dans  les  com- 
bats; d'autant  ^que  les  Cavaliers  de  l'armée  de  Savoye<juien 
portôienc  mara|(nt  d'adreflê  pour  la  manfer ,  firent  ctoirc  que 
cen'étoît  qu'uiHjirdeau  inutile  &  embarraftànc  ;  &  Leldiguiè- 
rcs  lui-même,  qui  l'avoit  toujours  peu  éftiméc  ,  montra  par 
un  beau  cPup'de  Çè.  main  que  ce.n'avoit  pas  été  fans  quelquç 
laifon.Car  en  t^'ant  parlé  le  foir  d'auparavant  à  table  ,&  tvan-    . 
ce  qu'il  a'4coic  rien  (i  facile  que  de  détourner  un  coup  de/ 
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/4i*^r,  conira^il  vit  un  Capitaine  çouvcti.d'uite cafique  Jeve- 

it)urs  ,t«ute  chama^ircç  tietiiu^udiiid'oç.i»  la  lôtc  de  vingtLan 

■  V  ci^js  .qui  veiwiiri1ui  la  ht:ut:n  arrct.  il  l^attendit  dç  pied  fi-t- 

,  '    me  ;  vtrciidant  àjtdus  iVsgens  -<ic  ft  mcitrc'au  devant ,  m  de  lui 

.     toucher ".'t^  jciu  là  Aorvf  à.coeéâvcc  Ion  épéci%f  puis  lui  porta 

.'^  ja  pdintédans  la  yifôfc  ,  llbien  q^'il  en  tomba  toort  parterre. 

rline  écpt  ^Vli.'C.  56,  que  l'on  àttribuoit  aux ttoliens  l'invpii- 

tion  de  1^74»t-f.'VatïQiV(Sc  après  lui  Aulugellc,  dit  c|uc  le  r 

/rfWfMétoit  Érpagnor,*Lur  quo:;g|ii(?^qijç.s  Sçavans  ibuticiin 

^'quç^ufage  dç  la  larie  çioïz  vchîiFd'Él^agnetn  Italie  v que  cet 

inrtrutnep.t  h'eioit  j^s  ilMleaTeiit  une  arme  des  Élpagnols^mats 

de  tous  jcs Celtes.  .«>     ', 

Ce  mot  vient  du  Latiir /<«<■«. Dio46re  de  Sicile  dit  que  ce  mot  crt 

•pris  de  Lï  langue  desvGaulois.  Vartonlau  ràport  d'Aulugclle  , 

||      croit  que  c'cll  uii   mot   Éfpagnpl  ,   Fellusle  dérive  du  Grec 

•  ^  ^'OX"-  1-^  r*-  l'^'zroii  le  fait  venir  du  mot  Celtique  hncf.  Silen- 

"    ^   na,  citt  par  N'onius,  pcnlc^que  c'ell  un'mot  de  la  langue  des 

buévès,  qui  t-cajcnt  des  peuples  de  la  Gcnrianic  i  ^les  Alleip:nis 

*  appfcllenc  en  kur  langue  Uuti. ,  \xt\c  Urne  ,  Si  Ldnjijueiièt  veut 
dirç  un  l'oldat  armé  d'une  luKCf ,  ou  fuivinr  Tétymologie  ,  uj; 

*  homhie ,.  unvitUt  de  Unie.  Boc^l  dérive  le  mot  Ume  del'Hcbreu 
/4nr6,qui  lignihc  la  même  chofc.  V   '  v. 

Autrefpis  on  a  appelle  les  lances,  boh^  bourdàns  j  bourdonnéjfes. 

On  dit  aulfi  Au  NÙnége,  qu'un  cheval  a  le  coup  "ScUnce  .  quand 
il  a  une  martouo,  ou  entoncement  au  col*ou  près  de  l'épaule, 
comme  s'il  ayoit  et  •  percé  d'un  coup  de  Unte-:  c'cll  la  rî?arque 
d'un  bon  cheval  ,.qu'on  trouve!  quelques,  barbes,  «Se  aux  chc- 

'  y  ui\  d'El pagne.  '  > 

\  On  r'.iifoic  autrefois  des  combarsdc  larce  à  outrance ,  à  fer, émou- 
lu .-d'autres  par  divc:tii;èmehtc?v:  exercice  inilitûire>  pçur  mon- 
tre: :.r  force  tSç  ion  adreltc,  comme  dans  les  pûtes \^  tournois. 
Oi)  dji'oir.  Faire  un'coupijc  Ur.ce ,  brilcr  une  lance  ,  faire  voler 
les  L::cis  en  éclats,  rdhipre  des  Ufica^  pour xomljattre  avec  la 
h>}.c.\\ fut  queftion  de  rompre  desUnces  l'un  contre  l'autre,  lui- 
vanc  la  niode  dcGc  fiécle  là.  Mll^  l'Héritier. Bailler  la /4^<r^, 
c'etoit  s'avouer  vaincu  >  cédet  la  yidloire,  fe  foumettre.  On  le 
'  du  encore  en  cclchs  au  figuré  ».pour  avouj:r  la  lupérioriti^d'iin 
autre  en  quelque chofe  ;  lui  céder,  le  foumcttre  à  les  volontez. 

0}àcunlefçut;IUpttJ}(enfutm*cqtte''y'  .      '. 

Sur  foni/;4l  il  crirùt  pris  vengeance  i 
0:i  fon  elp^it  eût  au  bejo'tti  inaju\ue' -^  ^ 
AW:s,frunclement quAiid^otiejl.utaque'  ;^  ' 

■•'/'rfr  .'V/jm/w«.v, //jjw;  bailler  la  lance.  SiNECF. 

On appelloît  autrefois  Ur.ccs  courtoises >  Unces moufles ,  frcttees  ^ 
mornécs.,  celles  dont  le  fer.écoit  émoullc,  non  pointu  ,  &  qui 
.  ^\oit  unçfrette\>morne,ou  anr.eau  au  bout.  Mamten.-intonne 
le  lèrt  de  Unceqwc  pour  courir  la  1>agûe.  Dans  un  Tournoi  que 
ht  Charles- Quint  à  Ion  avfcnemeni  i  laCouronne  d'El  pagne  j 
ioixante  Chevaliers  enti'&rcnt.dans  la  lice  avec* des  Huah  ,  jqui 
avoient  au  lieu  defèr  des  diamans  taillez  exprès  pour  un  com- 
,*' bat  li  galant.  Zwirrt'v,  ^flx /y(f«r/)r///.£.  154.  --  . 

Lance  cay  e.  f;  f.'  Aiicien  nom  d'une  arme  oflenfive.  Trait ,. 
zaguaye ,  félon  le  P.  Lobinrau./jf «/«w  ,  jp:CMlum. 

'     ,  D^i/r/ ,  ;jt^/*//\  lances  ,gayes  ,       ^ 

S^AVolent  je^ter  C  f^ÂtrepUyes. 
S       G\j\LL.'Di'S.'knî>KT.  y  H/.îl.duDucJetn. 

IjAîli  c  E  G  UAY  E.  f.  f.  Arme  d'art  ,  b.îton  fcité  par  le  bout,  qu'on 

nomme  aulli  fur  (a  nier  de  Levant  y  arche  guay:  ,  haffeguaye  & 

.   :LA^Hdye^  &  f^az^gufye.Hujia  Af ricana.  Au  Ponant  on  la  nomi^JC 

</f;;i'/-;;,'^tfr.Elleelt  [^lusmenuëqu'unepiquc^cepcndantpluslon- 

gueipîVa  crû  autrefois  que  la/4W^.famcRlé  dont  le  lérvoit  Char- 

*  k magne  îs^noit  la  même  que  celle  du  Centurion  qui  ouvrit  le 
cote  deNcire  Scigneijr,i?ç qu'elle  le  rendoit  invincible.  Cepen- 
dant l'an  1698.  Icsproii'ez  crurent  avoir  trouve  à  Antiochc  la 
/j/irr  dont  Notre  Seigneur  eQt  Iç  coté  percé. 

"La  lance  de  S.  Nlaucice  eçoit  autrefois  l'cnicignc  du  Royaume  de 

"  la  haute  Bourgogne.  VoVcz  Du  Tillet.dajis  fonRecueil,LPart. 
p.  j6.5c  Choriér  Hans  fonhill.  de  E^uphiné. 

Lan  CE  Spi  z  2  AT  e  ,  cft  un  Officier  reformé  ,  quiétoit  autrefois 
un  Gendarme  démonté  (|u'on  plaçoit  dans  l'infanterie  avec 
quelque  avantage ,  dont  on  a  fait  Anfpejftdfy  qui  marche  «près 
leCaporal.  Let  Papca  encore  po\ir  fa  §ardc  outre  trois  censSuif- 
fcs  ,  douze  Urues  fpez^Mes  5  ou  Orficiérs  réformez. 

LcS"Bareliérs  appellent  aulTî  lances , des  bâtons  lon>4S  &  plats  par 
Icfeuc  ,  avec  Icfqucls  ils  joutent  ifc  fe  renvèrfent  dans  Icau  , 
iorfq^'iUront  leurs  fctei  entirand'anguilleou  l'oifon.' 

Les  Sculpteurs  &  Ouvriers  appellent  aulfi  Uuttf ,  des  (patulcs  t  & 
outils  donitiis  fc  {ctvcnt.  *- 
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La  w  c  E  >  lli^noit  autrefois  un  Gendarme  ,  un  cavalier  armé  A 
toutes  pié:es ,  qui  combnttoit  avec  la  lance  &  l'écu.  Haàgtu 
e^jues.  C'étoit  un  beau  commandement  d'avoir  uneCompagni 
de '^o.  lances  t  de  mener  50.  Unces  ou  hommes  d'armes.  Il^ 
étoient  la  plupart  Gentilshommes.  Autrefois  les  Ducs  devoieur 
être  accompagnez  en  bataille  de  i^oo.  Unces ,  les  Comtes  flc  les 
Marquis  de  100.  les  Barons  de  100.  &  les  Seigneurs  Banncrcts 
de  50.  avec  les  gens  de  trait  qui  leur  appartcnoient. 

Lan  tE,  s'efl:  dit  autrefois  dans  un  lens  Hguré  pour  ilfwtjw^   nj, 
oppolitioiyà^/Km».**///?,  qui  fcdiloitdans  le  même  fens'pom 
ffmme  :  ces  éx ^reliions  fe  font  conlèivéej»  dans  quelques  occa- 
fions , par  exemple ,  fief  qui  tombe  de  Unce  çn  qiienpuiilc,  pjj.jr  " 
dire ,  qui  pallc  d'un  mâle  à  une  femme. 

LANC£,fe  ditaulfidc  certains  météores  qui  s'enlflarrïmenrcnlj 
qui  font  longs  &  mcnusvj&:  relîèiûblcnt  prèlque  à  d^ilancl! 
^icontu ,  Xipb'id. 

La,n  ce  a  pEtr ,  eftTine  compotîtion  de  poudre  à  canon  faitécn 
forme  de  Yufée ,  qui  rend  un  feu  fort  dair,  qui  jette  de'tems  cp. 
lëms  dés  étoiles,  &  qu'on  attache  fur  les  échafiàuts  des  fcux 
d'artifite,  pour  les  éclairer,  pendant  qq.c  le  relie  \o\xi.  Hii]* 
ignita.  On  en  fait  aiiflî  pour  jetter  dans  des  vaiflèaux  ennemis 
donton'voît  les  c'çm.pofit  ons  dans  lesPirotéc^iniesde  Hai^zekr  ' 
&  de  Vanocciu ,  d^  François  Malthus  6i  de  Caiimir  Simierôv- 
vic^J^olonois.  ,-■' 

Lance,  u'eau.  On  appelleainfiun  jètd'caud/un  feul  ajutage  de 
peu  de  giolléur  ,  lur  une  grande  haut«:uT. 

On  diiprovèrbiàlpment,  qu'un  homme  eft  à  bealta  pied  fans /^irr; 

■  pour  dire  qu'il  ertdémohté  &:  défarmé  :  &  figurément  j  pour 
d;rc,  qu'il  n'a  plus  d'équipage,  qu'il  eft  inal  dans  fes  affairr. 
On  dit  aulfi',  qu'il  baiflè  la  lance  :  tendit  manus  ,  z/ldus  fatijïn , 
ff<i;V;lorlqu*il  s'eiipuye  de  plaider  ou  de  difputer ,  qu'il  com- 
mence à  cétier,  à  demander  quartier  à  fa  partie. 

LAN  C  E  L  OT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Lancelotns.  C'c^  h    • 

.    même  chofe  que  Lad  I  s' LA  s.  Voyez  ce  mot.  .♦     ' 

LAN  C  É  R.  v.  ad.Jetter  avec  violence.A^i{'Mrr,r*r^«frrf .C'eft  Dieu  • 
qui  Unce  le  tonnerre.  Le  fdleil  Unce  fes  rayons  fur  la  terre.  Les  - 
Anciens  combattçieiit  en  fe  /i««f4«r  des<iards ,  des  traits ,  des 
javclorsiLes  \||M^s  ^  /iicffur  aujourd'hui  des  zaguayes  >  ou 
petites /4;;r«.  Les  baUftes,  catapultes  ^  &  autres  machines  an- 
ciennes, fer^oieiit  à  Uncer  des  pierres  ,  des  gros  dards  &  ma- 
tras'.  ;      - 

Lan  c  er  la  foudre  ,  fe  ditien  prôfc  &  en  vers.  Collctet  en  par- 
^  Jant  du  Prince  de  Condé  Louisll.  connu  dans  les  premières an- 
mcs  de  fa  vie  fous  le  nom  de  Duc  d'Enguicn  ,  a  dit,  Uncer  le 
tonnerre. 

'Feux-tu  peindre  ce  Duc  au  milieu  dfs  cnhbâts  ^  ^ 

Peins  Jupiter  qui  lance  un  tsunenè  ici  tas,- 

\.Au  C  E  R  ,  avec  lé  pronom  pèrfonnel ,  /îgnifie ,  Se  jctter  foi-me- 
mc  impétileufement.  Irruer  e  ,  invebi.  Ce  furieux  s'cft  lance  de 
defus  le  pont  dans  la  rivière.  Ce  brave  a  fait  un  faut  pour  fe/j'*- 
fwdans  levaiflèau  ennemi. Les doéues  Icloacent  fun.les voleur*;. 
Les  lèirpcns  irritez  [t  lancent  fur  les  homnîes.Le  lion  le  /«fJlur 
lui&  Icmit  en  pièces.  Ablanc. 
Lancer,  fe  dit  hgurément  çn  Morale.  Lancer  des  foupirs  vers 
\  le  Ciel.  Lancer  des  regards  alfreux ,  meiuçans.  Lancer  des  œil- 
lades amoureufes^      ' 

ffsyeux  fçave^t  lancer  <ir  ftop  dd^è^reux  traits^  CoRK. 

H:  ,  que  me  veulent  dite  ,&  cei  foupirs  p9ufrK>  3 
'    Et  ces  [ombres  regards ,  que  fur  mti'xniMs  iiincez  ?  Mol. 

En  termes  deChalîc ,  oridit  Uncer  la  bcte  ,'lc  cçrf^  le  fanglier  ,\^ 
pour  dire,  les  faire  partir,,  les.donnçr  aux  chiens  Exigere  ^exct- 
t4are.Léncef  le  cerf ,  c'eft  le  faire  parrir-de  larcpofée  coraÉcp 
autres  bctes.  fiauves.  Salnûve.  Laucer  un  loup  ,  c'cft  le^irc 
partir'du  liûeau.  I  d.  Lancer  un  lièvre,  c'eft  le  faire  partir  du 
giftc.  iD.I-atfrruncbete  noire,  c'eft  la  fiai  repartir  du  baugc.b. 

Law  c ■  R  ,  en  tèfmcs  de  Marine.  hcliMére,  vofUtàre.  Il  lance  ba^- 

bord  ,  il  /4«fr  ftribord  3  fedit  d'un  vaiflêau  <jui  ne  fiaifant  pas  la 
droite  route  ,  fe  jttte  d'un  coté  &-<i*au(re,  loit  par  la  faute  du 

Timonier,  ou  autrement,  i-rfnffr  une  manoeuvre,  c'eft  l'amartet 

autour  d'un  bois  fait  pour  cet  ufage.-  Lancer  un  vaiflçau  ,  c  e'^ 

lorfqu'il  eft  furie  chantier  s  !c  mettre  à  Teai^v^  lamèr. 

Lan  c  b  ,  F.  e.  part.  pafl'.  &:  adj.  Ï".lr.::i4s,         '' 
LANCEROtTE,ouLiVNCELOtTE.  f.f.Nompppre  de» 

nies  Canaries.  Lancetottâ.Lancehtta.  Blcfid  vers  les  cotes  dU 
Royaume  de  Sus ,  en  Afrique ,  à  cinq  licuës  de  l'ifle  de  Forte- 
veniura,du  côté  du  nord.  Cette  rfte  qu'on  prend  coon»ur.c- 
mcAipour  bywwa/4  Miner  des  Anciens ,  peut  avoir  dix  lic"'^ 
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de  large,  £,l!c' a  un  bourg  qui  porte  Ton  nopi< 


I  Â'^'CET.  r.m.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  Loix  d'Angleterre 

-'ncéiFCcdcvallâux.  l^uieù.  Les  Linrm  écoienc  tenus  de- 

îr  JslaS.Micliel  jufqu'à  l'automne  de  travailler  un  jour  chaque 

fvnaine  pour  le  Seigneur  >  foiç  avec  la  fourche^  foitavccla  bé- 

f'ie  ,  lûit^vec le  fléau  ,  au  choix  du  Seigneur^  • 

r"  ivni  vieiic  de  rAllemand  L*nilea  ,  qui  yçuï  dire  originaire 
du  pays .  ttiàigenA  ,  tnquUinm.,        .,'.'.'    .  ,^ 

T  aNCEïTE.'  f.  f-  Petit  inftrument  de  Chirurgie  Èiit  d'un  acier 
.vj^f  pliante  pointu,  qui  ftrt  principalement  à  ouvrir  la  veine. 
^-jp^fl«j^)?i/pfr.  Donner  un  coup  àtUncette,  Il  fèrt  aulTi  aux 
r^irihcations, aux  ouvertures  des apoft urnes,  &c.  Les  Latins 
l'appellent /4»fw/4. 

b  liscctu  d'un  Chirurgien  avec  ce  mot-  Pungf^ndo  [aum  ,  cft  la 
ùévilc  d'un  Poète  fatyrique  ,  ou  d'uhdifeur  de  bons  mots  ,  qui' 

'  pir  des  traits  railleurs  corrige  lés  vices. 

L  A  N  C  H  H  S  F  E  K.  f.  m.  Nom  propre.  C'ctoit  anciennement  une 
ivtitc  ville  des  Brigantes.^  L4«jC#w««i.  Ce  n'eft  maintenant 
«a  un  village  d'Angleterre,  (itué  dans  le  Comté  de  Durham,  à 
iroÏ!.  lisuës  de  la  ville  de  ce  nçrh  ,dii  côte  du  couchant.  Mat  y. 
Mais  Spccd  crpit  que  !«  pays  dés  Brigaïues  ctoit  le  Comté  de 
Upciltre  ,.f:que*Lanca(lreeft,lcLff»gaviV«rf>des  Anciens. 

LANCHIpOL.  i.  malc.  Nom  propre  d'une  partie  de  l'Océan 
'orient?.!.  Métré  AuchidoUum.  EUeeft  enfre  l  ille  de  Java  ,  &  bs 
Mo'.uques ,  qui  la  terminent  vers  le  nord  ,  &  la  nouvelle  Hol- 
lande ,  partie  des  terres  Aullrales  y  vers*  le  midi. 

L  A  N  C I .  r.  m.  Terme  d' Architèâ;ure.  Les  Umis  fonc  dans  le  jam- 
b\Re  d  une  porte  y  ou  d'une  croifée,  les  deux  piçrresplus  lon- 
gues que  le  piédroit  qui  eft  d'une  pièce.  Ces  Uncis  feront  pour 
nicnager  la  pierre  y  qui  ne  peut  pas  toujours  faire  parpain-  dans 
un  mur  épais.  On  nomme. /.»«c/  du  tableau,  celui  qui  eft  au  pa- 
rement) éç/jwfide  l'éc'oinçon ,  celui  quiell  en  dedans  du  mur. 

LANCIA  NO.  Cm.  &:  nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 
Naples.  Z^w«n«w,  ancicnrtementj  y/»x4n«*/». Elle  ell grande, 
Arcliiépifcopale,  capitale  de  l'Abrulîccii'érieurei&  célèbre  poor 
les  foires  qui  s'y  tiennent  au  mois  de  Mai ,  &  au  mois  d'Août, 
où  il  y  a  un  grand  concours  de  Marchands  djtalie  y  de  Dalma- 
tie ,  de  Grèce, &:c.  Elle  eft  lîtuée  fur  la  rivière  deFeltrino ,  près 

~  dcccllede  Sangro  y  à  quatre  lieùës  deCivita  di  Chiçti,  vèrsj'o- 
ricnt  méridional.  Màty. 

L  A  N'  C I É  R.  f  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  Gendarme; 
Cavalier  qui  combattoit  avec  la  lance.  H'tjldîus  eqiies.  Lâncta- 
rius  daijs  la  balle  Latinité.  Vefpalien  avoit  des  lunci/rrdûns  fon 
armée.  Jofeph  en  parle  /..  HI.de Bellojud.  C.  8.  Valentinien  I. 
eut  fous  Julien  lachargcJc  Tribun  des  Unciéfs ,  oïl  Jpvicris  de 
la  Garde  y  qui  dévoient  fuivre  par  tout  l'Empereur.  Tille- 
mont.  Louis  XL  établit  pour  fa  garde  une  compagnie  deLrf»- 
<..Vi,  nui  de  voient  avoir  chacun  un  hommcd'armes  &dtux  Ar- 
les Éfpagnols  ont  des  Landérs  en  Amérique.  On  eut  à 
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nous  donnons  le  genre  mafculin  à  ceux  pu  nous  ractrons  le  moc  ^\ 
de  Undj  ou  tandt ,  ce  qui  fait  q  u'un  même  mot  eft  quelquefois  de, 
genre  mafculinj  ou  du  genre  féminin  i  félon  la  dirfc'rc  nie  ortho- 
graphe de  ce  mot ,  comme  lc^r*fM/4ni  *ou  la  GrtenUndt.  L^   ':■ 
plupart. des  ProviiKes  de- Suède  ont  unnoin  compôfé  de  celui 
de  Uniy  5:  du  npmdes  anciens  peuples  qui  les  habiioient ,  l'ifle 
de  Gtf/Zj»/.,  par  exemple,  dont  lenom  ljguihcp.i>iii«Cftf/fc/,  VA- 
met^ndcy  veut  dire  y  p-tjs  d.'s  A/fUi^s  ^  c'cdà^i  cctcc  natibn.  que  - 
font,ycnu«  les  notas  d'AmMam  fA'AmjUâfmte  yôcc.  On  die 
-  encore  en  Bas-Breton /«i«^i*f  au  taèmc  fens...      ', . 

L  A  N  p  AfF.  C.  m.  Nom  propre  d*un(^>etite  ville  du  paysdeGaU 
le  en  Anglcicrtc.Landavum  ,  F4HÛm  ad  Tafum.  Elle  eft  dans  Iç^ 
Co:Tité  de  Glamqrhan ,  fur  le  Taif ,  à  mille  pas  au  dellbus  dcÉÊ 
la  vi'!lcdéOirdifr.'L4*^/a  un  vieux  Château  ikuà  Évêché 
fmf.a:;nr.r  Je  Cantorbery  j  mais  elle  cft  fort  mal  peuplée.  / 

LAND  AN',  f.m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  les  inesAt61uques,&: 

qui  croit  lufqu'à  la  hauteur  de  vingcpiéds.  Ses  feuilleis  reflèm- 

bleiitàceUcsdu  cocb\>  excepte  quVUes  font  plus  petites.  Cec^ 

arbre  eft  fi  gros  qii'à peine  un  homme  pèut-illvcmbraf^r.Onlc 
' ._;  ..,r~_- _:/l ....^..l ._ \    '■  'r_        •• 


clicrrs. 


combattre  les  /4»tf;Vr;  j  ce-^nt  des  gens  fur  qui  les  Éfpagnols 
comptent  beaucoup.  Ils  ont  des  lances  de  neuf  à  dix  pieds  ,  & 

, .  quelquefois  plus  longues.  Ils  attendent  que-la  décharge  des 
armes  a  feu  foit  faite  y  enfuitcils  foncent  &  dardent  de  douze 
à  quinzepas  avec  beaucoup  d'adreftç,  ne  manquant  jamais  jeu  r 
coup  Oexmelin. 

On  appelle  ironiquement  un  chaud  Idncïér  ,  un  fanfaron  »  qui  fe 
vante  de  beaucoup  de  châfes  qu'il  ne  peut  faire  j  &:  particuliè- 
rcmtnt  en  prouelTc  d'amour.  * 

LANClkRE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Ouverture  par  où  l'eau 
s'écoule  quand  les  moulins  ncrvont  pas.  Oji'ium. 

LfVN  ÇOIR.  f  m.  Eft  la  palle  qui  aricte  l'eau  du  moulin  ,  & 
|qu'on  lève  ,  quand  on  le  yeut  faire  moudre  y  ou  écouler  l'eau 
du  biez.  ' 

LAN  ÇU ,  bu  L  ANZU.  f.  m.  Nom  d'une  (hàt  des  Chinois. 
Lir.uu  feciâ.  Les  fcèhiteurs  du  Ljm^u  croyent  que  leur  âme 
&:  Wxr  corps  vont  au  ciel  jouis  des  délices  infinies.  Ils  débitent 
qu'ils  oht  des  charmes  coni;re  toutes  fortes  de  malheurs,  & 
qu'ils  chaftcnt  les  démons  des  corps  des  poUcdez  ,  &  des  lieux 
qui  en  font  infectez.  Ce  nom  eft  celui  de  î'Autcurde  cette  féde, 
&  lignijîe  Philofophe ancien,  ou  vieux  ,.parcequ'on  feint  qu'il 
demeura  quatre-vingts  ansdans  le  fein  de  fa  mère  >  &qu'il  na- 
quit vieux.  Voyez  le  Rcrc  Kiricèr ,  Cbïuâ  lUtiflr.  C.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  c'eftla  même  CèOtc  que  celle  qu'on  nomme  au 
Tunquin  Lanthac ,  au  rapport  de  Tavèmier. 

L  AND.  f.  m.  &  L  A  N  DE.  f  f.  Quelquefois  on  écrit  le  premier 
avec  un  f  après  lè^ .  lânâf.  Ces  mots  entrent  dans  la  compofition 
de  pluficurs  noms,  comme  Landgrave ,  ZêUnde ,  Z/landtyGot. 
i'^dy  &c.  Ils  viennent  du  mot  Utidt,,  lequel  Jans  les  langues  du 
nord  veut  dire  pays.  Quand  nous  difons  UtuU  en  François  nous 
^ifons  du  genre  féminin  les  mots  à  la  fin  dcfquels  il  le  trouve 
daos  la  compofition ,  comme  la  Z'^dttdf ,  la  HolUndt ,  &c.  & 


Elle  eft  faite  comme  du  bois  vèrmoiilii^  &  on  la  pourrôit  njan- 
ger  au  fortir  dcf*arbte,eh  otaiit  les  vçinesde  bois  que  l'on  y 
trouve  inêlécs.  Les  habitahs  après  avoir  coupé  l'arbre  y  lefen-. 
dent  par  le  milieu  en  cylmdn:,  6c  hachent  là  mouclle,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  réduiteenpoudreà  peu  près  comme  la  farine.  En- 
fuite  ils  la  mettent  dansunfas  qu'ils  font  de  l'écorcc  du  même 
arbre  ,  &  ce  fas  e/l  mis  fur  une  cuve.tte  faite  de  fcs  feuilles.  A 
mefure  qu'il  eft  plein  ils  l'airolent  d'eau,  &:  l'eau  en  dégageant  - 
la  farine  d'avec  les  veines  du  bois,tombetoute  blanche  &épaillè^ 
comme  du  lait  ;  dans  cette" cuvette, au  haut  delaquelleeft  un^ 
rigolv'  par  ou  elle  dégorgeai  laillài^t  fon  marc  au  fond.  Cemarcj 
:  tafca'il;» nomment /Âç«  ,  leur  (ertde  farine  ,  &  c'eften  éftèt  de  la' 
,  I      farine  quand  i}  eft  fec.  llsla  cuifent  dans  des  formes  de  tèire 
qu'ils  font  rougir  au  feu,  enforte  qu'en -y  menant  la  farine,  elle 
deviept  pâte  &  fe  cuit  en  un  moment.  Cela  fç  fait  avec  tant  de 
promptitude  j  qu'un  homme' feul  pourrôit  en  trois  ou  quatre, 
heures  faire  autant  de  pain  qu'il  en  faut  pour  nourrir  cent  pèr- 
fonnes  pendant  tout  un  jour.llstirentdc  çc  mcmearbrpune  li- 
queurauftiagréab[e  àboirl'quele.vin,  &'qu'ils appellent rw4f/>. 

•  .Quand  les  feui-Ues  font  encore  jeunes,  elles  font  couvertes  d'u- 
|»e  éfpéce  de  coton,  dont  ils  font  des  étoffes  ,  &:  lorfque  ces 
feuilles  Tbnt  plus  grandes,  ils  en  couvqnit  leurs  iV-ailons.  Les 
grortes  veines  de  ces  mêmes  feuilles  leur  lervent  de  perches  pour 
bâtir  j  &  lés  plus  petites  font  Une  façon  d^'clianvre  avec  quoi  ils 
font  àè  fort  bonnes  cordes.  • 

LAND^ANO.  Voyez  LONDANO.  *■ 

L  A  N  D  A  W.  f.  m.  Nom  prc^pre  d'une  ville  de  la  Prév6té:d'Hague-7 
riaw ,  en  Al  face.  Ljnddvid  ,  Ldtidavium.  Elle  eft  enclavât  dans 

/  le  Palatinat  du  Rhin,  &:iîtuée  fur  la  rivière  de  Quiech,  environ 
à  cinq  lieues  de  Piïilifbourg&  de  Spire  ,  vers  \c  couchant.  Z-4«- 


daw  a  été  une  ville  Impériale.  Elle  apparticiK  à  l^Fraiice. 

^   !Maty. 

L  AN  DAvv,eft'auffi  le  nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  du  Duché 
de  Bavière.  Ldndavi'a.EWe  eft  fur  la  rivière  d'ifer  ja  huit  Heuës 
au  dedbusde  Landshut.  Maty.       ^  " 

L  AND  E.  f.  f  Grahde  étendue  de  terre  mal  propre  au  labour.  Se 
qui  ne,  produit  que  des  genêts,  des  bruyères  ,  des  bsoliailles. 
SabùUtum ,  tefquum  inliofpitumy  /jn</4dans  k  balVc  Latinité.  La, 
Gafcognc  eft  un  pays  àeUndes.  Les  Uyides  de  Bretagne.       ^ 

Ce  pot  vient  de  idnd  ,  qui  en  Allemand  fignific  rrr.v,  pjy/you 
patrie.  De  l' Anglo-Saxon  Uttd  ,  terre ,  pdjs  j  s'eft  fait  le  no^  de 
Urtde ,  qui  fignihe  une  terre  incuite, &  que  plufieurs  pèrfonncs 
portent  pour  nom  de  Seigneurie,  d'oii  eft  venu  le  diminutif  de 
Ldndelle.Lcs  Anglo-Saxons  difentauffi  /«»J dans  la  l'hême  figni* 
fication.  D'où  vient  le  nom  de  laLonde  &  le  Londel.  Huit  , 
Orig.  de  Caerty  Ch.  XXL 

Les /^nt/fij  ou  les /«oui^j  de  Bourdeaux.  Ld/uUrtDii  TrdEttu ,  Ixndt 
BMïdegitlenfes.C'ed  une  contrée  de  la  Gafcognc  ,  Province  de 
France.  Elle  cft  bornéeau  nord  par  laG^i^yeiine.propré  ;  au  cou- 
chand  parle  Bazadois  ,  lcCondomoi^&  la  Gafcognc  propre  ; 
&  au  midi  par  le  Béarn,  &  parla  terre  dç  Labour.  La  mer  dès 
Bafques  la  baigne  au  couchant.  C'eft  un  pays  qui  répond  allez  à 
fon  ifllh,ileft  plein  de  bruyères  &  île  Tablons.  Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Etex  capitale,  Tarra^Albrct.  Maty. 

LANDEN.fm.Nom  proprcd'uncpctitçvilledcsPays-Bas.Lrfw- 
M  ,  LâHdenuih.  Elle  eft  dans  le  BrabaqjjÉfpagnol ,  vgux  confins 
d^  l'fevêché  de  Liège  >  a  trois  lieues  dWilmont  ,,  du  coté  du 
couchant,,  &  à  deux  de  Lcvvc  ,  vers  le  raidi.  Cette  petite  ville 
eft  capitale  d'une  Mairie  ,  &  pallè  pour  la  plus  an(fiennc  de$ 
Pays-Bas.  Les  HolUndois  appellent  la  bataille  de  JUmdtny  celle 
-  Ny  -  .,  i        •  .  que 
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que  nous  nommonslabaraillcde  Nèryvlndc.où  le  Maréchal  de 
Luxembourg  défît  cncièiemem  l'armcc  du  Prince  d'Orang^lc^ 
ioc  .Tuiî4cç  1695.  &:cMLi  nos  PiiOces  ,  nos  Officiers &toutè's nos 
triiypes  fir.ent'des  prodic',csdcvalcur,pcnda(i.it  unjourprèlqu'cn- 
ticr  que  (iina  l;i  batiîHe.       ^  '  • 

LAN  DEVENU  C,  f.  m.  Nom  d'un  bourg  -de  France.  V'màAm' 
poitus:  Il  crt  en  Bretagne  fur  le  bord  de  la  nièr  ,&  près  deBrelV. 
Il  y  a  une. ancienne  Abbaye.  Aw/fjT.A^.'G'rf//,  p.  ICI.      ,• 

L  A  N"i)G  R  iV  Y  E.  r.  m. Prince  ou  Seigneur  Allemand  d'une  Sei- 
gneurie ^^jj^on  a\'>pq\\e  Lamigrupi.u.  Cornes.  Le  Landgrave  de 
Hcjft'.  ^         ■'       ^  >     ■ 

Ce  mot  vient  de  /rfwi,  qui* lignifie  terre,  i>:  Gra^r^m  fignifioit 

.  J:.'ge  i  ce  que-les  Lànns  appelloicnt  Cornes ^  &:'ce  qu'en  Nor- 
mandie on  appelle  cu^ote Vicomte ,  parccqu'autrcfois  li  Juftice 
c[i)it  rci\dijx."  à  la  Cotirpar  ces  Juges  qui  accompagnoicnCNioif- 
jours  l'Empereur.  Ainlî  on  a  compoféd'a'utresnoms  Allçmauds 

,     PaltiXirave  3  qui  eft  !c  Chef  de  fa  Jufticedu  Palais  Impérial; 

'  jMai^rave'^ii^ngt  d'une  Province  frontière;  &  Biirggraze,  Ju-- 

gc  &  Gouverneur  de  quelque  place  importante.  Les  Juges  peu- 

ù- peu  ont  empictcl'autorité,  î^lafoiblelleoula  négligence  des 

Emperèursa  été  caufe  «nii'ils  le  font  rcntii!ïs  en  quelques  endroits 

"  propriétaires  des  lèrrcTsdont  ils  n'ctoicnc  que  Gouverneurs  ^' 
Juges.  Voyezles  lettres  de  Grégoiio  Létî.  • 

.LAN  DG  RAVI  AT.  f.  m.  Terme  d'un  Landgrave  jfujette  à,  tin' 
Landgrave.  Comitatus ,  Laùdgr^LvUtus^.  Ge  piot  Landgravïat , 
ou  L*ngrAvtAt  ^ytm  dire  ,  Comte  Provincial. Cow/r4r((;Frm«.' 
c'iaiis.  H  E I  s  s.  Hifi.  de  l  Etnp.  L.  FI.  C..  1 6,  Le-  Landgraviat  de 
Helfe.  Il  y  a  aujourd'hui  quare  principaux  Land^ravUts  dans 

■  l'Empire.  Le  Luij^c^ravhat  de  Thuringec'cceuxde  Hefle  ,  d'Al- 
Tice  &  de  Lcucfitcnbèrg  :  mais  celui  d'Alface'eft  à  la  Fiance. 
Qiielques  uns  ajoutent  à  ces  quatre  le  Lajidgraviat  de  Sufçn- 
bcrg  .«&  celui  de  Nellehbooirg.  Voyez  Lyminxùs.. 

LANDE  r  f.  Foiie qu'on  tient  a  S.  Denys  en  France  ,  qui  étoLt 
autrefois  fcrtTolcmnellc  >  comme  il  fe  voit  en  ce^^i^iKore  à 
prcfcnt ,  le  Parlement  3cl'Univcrfi^é  ^prennentun  jdurdcvaca- 
*  tion  qu'on  apj'>elle  le  lundi  ,  lous  prétexte  d'alleç  à  cette  Foire. 
C'etoit  anciennement  un  droit  du  Rcûeur  de  l'Univèrfité  de 
Paris ,  que  le  Uinli  ^  ou  kvd'i^  de  Saint Dênys  ,  ne  pouvoir  être 

-     ouvcit  qu'après  av»ir  cté.bcnî  par  te  Redeurqui  s'y  tranfpor 


..4 
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Ce  mot  cft  des  pUis'bas.  Jl^nt  de /.«WrMWf,,  qui  en  langage Ccl 
toi:  en  pompj  Cs:  en  cércmome.  C  (/il  ce  que  ditPafquier  R<ich.*'      tiqueou^Bas-Breton  C\^^e  fainéant. 


X,.  IX.  c.  21.  Ce  fut  Charleslc  Chauvequijitfransférerla  foire 
qu'on  appelle  le /4;J^/•^  Saint, Denys.  Elle  le  ^ifoic  du  tems  de 
Charlemagnç  à  Aix  la  Chapelle  ,  où. Pon  prenoit  tous  les  ans- 
'«n  jour  pouL  montrer  les  reliques  de  Ta  Chapelle  Impériale  aux 
.  Pèlerins,  ts:  pavcequ'on  iriùiquoit  ce  jour,onlui  donna  le  nom 
d'indtt  ,  i\:pàr'Corruprion/.f/;w'/>.  CordfmoyT  Du  Tillet  dans 
ion  Recueil  des  Rois  de  France  ,  <Sc  de  leur  Couronnc&  Mai- 
ion,  dit  p.  351,  5  5  5.  que  la-fbirc  du  lendit  ,  comme  il  eft  porte 
pv-r  un  titre  de  Louis  leGioC  fut  pafta'uthoiité  Apoftolique  , 
coi-y?rmation  des\nrche\êqi/cs&  Évêques  ,  &:Ordl^inançedes 
Rois  j  établie  en  l'honneur  j  révérence, ^^émoire  des  faints 
clou  &i  couronne  de  nôtre  Rédempteur  ,  à  tel  jour  placées  «n 
1  Èglik  de  S.  Denys  pour  la  protecHon  tics  Rois  &  du  Royau- 
me ,  que  nos  hiftoires  s'y  accordent ,  dil^nt  que  Charles  le 
,  Chauve  tjanfporta,  à  S.  Denys  ces  faintes  reliques,  d'AixIa  Cha- 
pelle'où  Çharicmagne  les  avoir  mifes  ,  &  inrtitua  le  icjJit  pour 
la  çâufc  qu'on  a  dite;  que  le  premier  jour  de  cette  foire,  le  Aloi- 
iie-portiér  de  l'Abbaye  de  S.  Denys  >,a\^i:  droitde  venir  armé 
avec  ies  gens  A  lap.'-ocelîiondela  bénédidion  du  lendit ,  décla- 
ré {m^rrctdu  Pa^ltinent,  donné  le  neuvième  Avril  1 3  54.  mais 
quei'Abba  V  c  a  ra^é  perdre  ce  droit  parce  qu'il  ne  convcnoit 
pas.  Charles  le  Cl:auve  ne  fît  donc  pas  transférer  la  foire  à  S. 
Denys ,  comme  a  dit  M..de  Cordemoy,.mais  les  reliques  j  &il 
inllitua  la  foire.  — '  *  ^■^'^\: 

rluneursÂuteurs,&:f"ti;c  autres  Du  Cange^i^^uvent  fort  bien  que 
ce  mot  vient  de  indlchiw ,  qui  lignifîoit  une  foire  ,  feria  iniiét^  ; 
^  non  pas  de  Èdichm.  ,  cornme  veulent  Belleforeft  ôc  Gaguin  , 
quoiqu'on  écrivît  aurrcfoi s /rn</;<lf. 

L  A  ND I  ,  s'eft  dit  autïîldu  falaireou  prc(cnt  que  lesécoliérs  don- 
noient  à  leurs  maîtres  vers  lafaiion  du,/4m/f,  confiftant  en  lîx 
ou  lept  écusd'or  qu'on  fichoitdansun  citron  ,  &  qu'on  met- 
toit  dans  unvèrre  deçiylUl.  Exiger  des /^»<//rj.  Il  faut  écrire /</«- 
dit.  Vaug.  On  écrit  ^:  on  prononce  landi.  M  f  n.  Le  Ijfjdi  fe 
■  payoitau  ReéVeur  ,  &:  aux  Suppôts  de  l'Univèrlîté  ,  pour  four- 
nir aux  frnisdu  Rcéleur,  qui.dloitàSaint  Denys  en  grandecé- 

•  léiTonie  au  tems  de  la  foire.  Le  Pailementa  aboli  lacérémoniej 


&:  ledroit  de  landiiVàx  arrêt  de  l'an  1608. on  apçelloit  frippe- 
^_Lmdu,  ceux  qui  ft^Boient  leur  maître  de  ce  prélcnt. 
L  ANDIE.  f.  f.  Tctflw  d/Anaromie.  C'cftccqu'on  appelle  autre- 
ment {es.  Nymphes^ y  ou  Daines  d.-s  eaux  ,  qui  font  deux  protiu- 
«ftionsouéxcroirccnces  charnues ,  lituée^entrc  les  deux  lèvres 
d^sparcies  iumrellc$dcsf(nnmcs^  Z.r;}(^/V4.  / 


_:-/;;;  v::L  AN. 

Ce  mot  vient!  de  /^«/i/Vrf.  Le  ifcrùpule  de  CiccroiA  ^té  jùïqu'a 
point  de  trou  ver  de  l'oblcénité  tf  n  ces  paroles  ,  an  illain4i^^ 

LAN  DIÉR!  f.  m.  Grand  chei">«  dc'cuifittç.  Cantetiu^étAtius      1 

Nicodditquecerrtôt  vient  de  l'Angloi^.4wà/>ffn  ,  compp.fçde  <«/ 
qui  hgnitie  bout  ,  fii  de  ^foo  >qui^lignifîç/(rr  .auquélilesFran!    A 
\çois  ont  ajouté  leur  article  ycprnmc  qui  diroit  ,  patte  de  fèr*    • 
chenet  à  loutenit  Ics  bûches.  ^Ménage  je  dérive  du  Dds-BtttoQ    -1 
'  landcr:  .    -     ,  '       '^^,        •     ^ 

On  dit  qu'un  homme  çft  froid  eomrhe  un  idndi/r\  qu'il  devient"* 
froid  comme  un  Undi/r  ,qi!nand  il  çft  froid  natutcliçtncnt   ou 
quand  il  elbfuçprîs  fiar  quelque  accident. 

LA  N  D  R  A  Nil  T I ,  ou  AndramitiyAfidrimitiiy  Landrimîtti,  Lan. 

dimitri  Hc  San-  Dimii  ri.  f.  ni.  Nom  propre  d'une  p^ttc  ville  de 

..la  Turquie^en  Afxt.yîdramittum.  Elle  cft  fur  la  côte  occidentale 

Me  la  Natolie  ,  fur  un  golfe  auquel  elle  donne fon  nom, &  ou^ 

cUeaun  port  vis-à-vijdel'ifledeMételin. 

Le  golfe  deLandramittiy  ou  d'Andramittiy'eft  un  golfe  de  l'Archi- 

pel\  du  de  la  mèr  Égée.-^rfr4W*/'fr»ttj'^,  ou  yidrantitticus  finus. 

Il  ef^cntre  lac^edeMétel,in&  la  côte  de  Nâtoliej.&  il  ptcnd 

.  fon  nom.  de  la  vù\€A&Landramïti. On  ne  compïend  quelquefois 

dans  ée  gcJfe  que  ce  qui  eft  iur  la  cote  de  Natoliei^    ' 

L  A  ND'R  E  C  Y.  r.  m.  ^îoïïl  propre  d'une  petite  ville  ,*  maisfbita. 
Landeriacum  ,  Landericiaium^LandexicU.  Elle  çft  dans  le  Hay- 
naut ,  Province  des  Pa\;s-Bas  ,  fur  l^  fource de  la  Sambrc ;  à  lix 
lieues  de  Valencienfiesi  &  a  le^t  de  Cambray  \  du  cox.c  dïi  IcT 
vgnt.  Landray  a  été  Êidé  ^  la  France  paria  paix  des  P'yrcnées. 
r  Maty.  Dans  le. pays  on  àn^  Landrechies  y\.  en  France  qaçl- 
ques-uns  écrivent  Landrecies  ^ mais  nous  prononçons  Laniricl, 
Il  a  pris  fon  nom  de  Landerie  }  oU  Landry-,  Maire  du  Palais 
fous  Clotaire  le  jeune  RoideFrance.  Valef.  Not.Gall.  p.  i6o'. 

Landreej  efl célèbre  pat  ics  lièges  au'il  a  foutcq^s  en  1 543. contre^ 
Charles-Qiiintqui  avec  5ooo6.nomrhes&:  50  pièces  de  canon 
fil  t  obi  igé'de  l  'aband6nner,&  en.  1711.  contre  leslmpériaux  &  les 
JFlollandqis/qui  levèrent  aulTi  le  liégç  ,&  pèrdiirenfDènain ,  &  ' 
.  un  prodigieux  amas  démunirions  qu'ilsavoient  danscecamp. 

L  A  N  D  R  E  U  X ,  E  u  SE.  ad  j.  Infirme  ,  vaM^tudinrfirc ,  ou  coriva- 
lelcent ,  qui  feplaiiit  de  quelque  incommodité  corporcllcj qui 
ne  peux  bien  rétablir  fa  fa*è.  Infirmus,  Il  eft  tout  landreùxl 


L  A  N  D  R  Y.'  r.  m.  N<^m  propre  d'homme  Landericus,  Saint  Un- 
dry/éioii  Évêque  de  Parisàu  VIMîècle,  Ilfoufcrivit  au'Çoncilc 
de  Ch^ions  (ous  Clovis  II>Quelques-uns  lefont  finir  en  6j7. 
&  d'autres  en  660.  3.  Landry  à. Paris  efl  une  Églifc  ParoilTialc 

'    dans  1  lllc  Notre  Pamc.  "     . 

CeThot  s'eft  formé  du  Latin  L/inderic  y  Ldnàfic  ,  Lanàri,  Landry. 

L  ANDSBk^G.  fubftantif  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Bavière.  Land>berga.  E^lle  eft  fituèeTurune  celine  dont  le  Lcch 
baigne  k^èd  ,  a  fept  lieues  au  deflus-4c  la  ville  d'Aufhourg. 

Maty.  .^.t 

L  A  isi  D  SiH  U  T.  f.  m.  Nom  propre  d  une  villedu  duché  Je  Baviè- 
re en  Allemagne.  Xrf»^wl;«/tfw.  Elle  eft  fur  l'Uèr  ,  à  fept  lieurt 
au  dellôus  de  Freifinguc  ,  environ  à  dix  de  Ratifbonne,  du  c6tc 
du  midi.  Lakdihut  eft  une  ville  fortifiée  .  &  défendue  par  une 
bonne  citadelle  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Roi  de  Suèic  de  la 
prendre  l'an  1631.  Maty. 

LANDSKRON.  f.m.Nom  propre  d'une  ville  de  U  Suéde,  fi- 
tuéè  dans  la  Scanie,fut  le  Sund  ,  vis-à-vis del'iflc  de  Wccn. 
Coronîa.Lahdsi^QT.  a  un  bon  port  jeft  allez  bien  fortifîcj&  défen- 
du par^^une  bonne  citadelle.  Maty.    __>' 

L  A  N  D  S  K  R  O  N ,  ou.  Cronfiaf^y  owBraffovlt.  Nom  propre  d'une 
ville  du  Royaume  àtWongx'ït.CoroniaSteohampoUs,  Brâffoyia. 
Elleeft  dans  la  Tranfylvanie,  vers  les  confins  de  la  Valaquic& 
delà  Mo\dâ\  le. Landskr on  eft  fortifié  &  il  a  un  Évéché.  Qucr- 
ques-uns  le  prennent  pour  la Patrpvillà  ,&  d'autres  pourla-/'^'- 
toria  j4ugujlddc  l'ancienne  Dace  :  mais  l'un  ôi^'autre  fentinicnt 
eft  également  incertain.  «  \   . 

L  A  N  D  S  P  k  R  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vUle  de  laNou- 
vellcM,irche  de  Brandebourg.  j.andfperga.  Elle  eft  fur  la  War- 

-  te  ,  a  fept'lieuësau  dcllus  de  Cuftrin.  Landfpèfg  eft  une  pracc 
fortifiée ,  qui  a  été  prife  &  reprife  plufîeurs  fois,  pondant  !« 
guerres  des  Suédois  en  Allemagne.  Maty. 

LANDSPkRG>eft  encore  le  nom  d'une  autre  petite  villtf  1  f"^ 
bourg  de  laPmllc  Ducale.  Lan(ifmgd.  Ce  lîtu  eft  dans  le  Cer- 
cle de  N^tarigic,  environ  à  neuf  lieues  de  la  ville  de  Coningl- 
bèirg  j  du  coté  du  Midi.  Maty.    ^ 


«w  ^v.-.x-..P<|nts  )  6C  n'a  rien  de  conlidérable  que ^        . 

Landfpè'rg  3  ôont  ilj)rend  le  nomt  avec  le  bourg  &  château  oc 

Fianxenftcin.  Maty.        ^  V       *  ,       • 

LANSaUENET.f.m.MotAlleinaixdquifignificunfoldat^uj 
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ftrtÇ»  Allemagne  dans  ^eis -Corps  cflnfantçrie.  P^i/r/  Cehkéu 

[^  n)ôr  vjtent  dc'A«t4  >1quî'crt  Alléniand  fignifie  |)*y/  ,  Ôckpecbt  , 

^LÀ,j^-^W/V«,rrLe5  Allemands, prono^^         Landskntcht.  Nout 

SiiNons  &  *ioWs  ffoliqnçons  Làhfyuentri  fans  J.  Voyez  le  P. 

cUai^  la  défçriptibo  de  la  bgtaill^  d'Arqués.  Hift.  de  Ft. 
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L  \HDSTGtJL.  C  m.Woftî^oprcd*unboarg  àycc  unchâteau 

•  fart,  'ît.né  fur.  une  montagne,,  d^is  le  Duché  de  Dçux-Ponts , 

entre*  ia'ville  de  ce  nom ,  «  celle  de  Cafeloutre.  Lanijt$dium. 

'LAWEBOUR  G.  f.m.Nomproprc/d'une  petite  villede  laSavoye.^ 

Linebtif^tim,  L4ncium  BurgiumfEWc  cft  da;îs  le. Comté  de  Mo- 

rienne  ;  îur  la  ,rivière  d'Arc ,  au  pléd  du  ipont  Sénis  j  qui  eK  un 

cîlébrepairagedc's  Alfïfs  pour  aller  en  Italie. Maty.    '     ■ 

LANERE T.  f.  m.  Jeune  {zàitv.PHtlus Uv'urms,  oyxlMiârii.T'er- 

ùaÙHh  ou  AjîérUs junior.  Le  Ytieret  dpit ctrc  choifi le  plus  grand 

que  l'on  peut  rertcontrer  >  que  fa  figure  fait  approchante  de  cel- 

Icjiu  laniér ,  &  le  diamp  de  Ton  pemiage  pareillement'.  Voyez 

LANEKlCK,LANRJK,LANCICK,ouLANAR.f.m. 

Bourg  de  l'Écollè  métidionale.  L4^*pr/Vw ,  L4;«/çM.Jle(hiansIa 

"    Gluydefdale  y  iur  la  rivière  deCUiyd^à  feptlieui-s  àudellusdé 

Glalquo.  Lanericks^  un  Vicomte  de  lamaifon  d'Ha'rgilton  , 

t\:  a  (cance  &  voix  dans  Icpàrlcmcrit  d'i^colle.  Mat*. 

J^  A^î  G  A  G  E.  f.  m.  Suite  de  paroles  dont  chaque  peuple  eft  con ve 


&a  bien  change  de  Itnigage.hc  cœyrîfon  /4»^rf^#,C9mme  l'é- 
.  (prît  a  loi,neiu L^Ch  .  DE  M.  Mon  langage  eft  net  &  franc  :  je  ne^ 
^iégilifé  rien.  La  Pocfie  par  la  fublimité  dps  penfées ,  &  par  la 
mâ^uiHcencç  du.dircours,fé  peut  appcller  le  /4«^4g^  des  Dieux, 
S,  EvR.  LaPotific  eft tantôn^ le  lattage  des  Diçux  , tantôt  lc../4»- 
g'tgeàts  fbus,.&  rarement  celui  d'ui^  Itonnête-homme.  La- 
BauYkJ-a civilité  du  monde  fubftituë  un  langage  d'afteékion  au 
défaut  d'une  afteftion  véritable." Nie.  Le  langage  des  avèrtiiïè- 
mcns  eft  un  langage  particiiliér  :  ce  tK  fpnt  que  réticences ,  on 
ne  s'exprime  qu'à  demi.  1d.        '  ^ 

La  NG  Ao»E,  fe  die  figurément  en  Morale  des  fignesWuèts  ,  des, 
cris, ou  des  fons  inarticulez  qui  tèrv.ent  ^ faire  connWre  plu- 
Heurs  çhôfes.  Les  cieuxTont  un  langage  m\xci, t. Si^i  annoi^ce  laf 
gloiie  du  Seigneur , dit  le  Pfalmîfte.  Lei  Amans  dilcTetsfc  fer- 
vent du  UiigA^e  des  yeux  vpour  expliquer,  leur  paftion.  Le  lan- 
gage des  yeux  n'eft  pas  celui  qui  pcrfuade  le  moins.  Ce  langage 
cftéxpréfIif,amourcux,  languiHant.  PÉL,     - 

Le  langage  des  yeux.ejl  un  charmant  langage  :  ;     __^ 
On  le  parle  en  têus  Ueux .  La  SyzE. 

Soupirs ,  devoirs  ,  petits  foins  :  en. amour  tout  eft  'langage.  Pa> 


autres 


;  langue  en  itfa'ge  chez  une  Nation  pour  explique^  leslins  aux  J/    également  entendues,  c'eft  parceqûc  ç'eftWii  langage  à\x  cœ,urî 
tes  ce  que  l'bn  penfe.  L'tngua.  Ladivèr(îtédu./4«^45<reft  un.       &  qu'il  faut  en  avoir  un  pour,  l'entendre,  &  que  la  plupart  des 


ubrtadeàla  corivèrlionde*  Idolâtres.  Les  étrangers  n'entendent 
point  notre  lan^age.On  deirfande  s'il  n'y  a  pas"  un  langage  natu- 

'   tlI  ,  <; 'eft- à-dire  jli  tous  les  hommes  n'auraient  pas  parlé  un 
ïiK:rïbUng>ige  yCiVeàucsiiion  ou  l'inftitutiori-des  hommesi>!eût... 
pas  elfacé  celui  que  la  nature  leur  avoif  imprimé.  Mais  rammc 
les  pcuplts  parlent  tou,s  un  lan0ge  diftércnt ,  &  qu'il  n'y  a  au- 

/çwi-ic  haifon  entre  les  jnots  éclcs  chofes.qu'il s  lignifient",  c'eft 
#)€  marque  apurée  que  le  langage  n'eft  point  l'ouvrage  de  leur 
nature  ,  maisde  leur  liberté.  Art  de  Parler.  Dans  \clangage 
humain ,  les  circonftances  des  chôfes  déterminent  le  icns  des 
paroles,  &  fuivant  que  nos  éxprelTions  font  placées  ,  quelque- 
fois oui  veut  dire  non,  &  blanc  veut  dire  noir.  Polisson.  Le 
londuqueîonditles  croies  change  aufti  quelquefois  le  fens. 

La  N  c  A  GE  ,  fe  dit  auflî  en  Grammaire  ,&  en  Rhétoriquejdc  l'art 
'de  parler  poliment  ;  du  ftite  ou  des  manières^  &  des  divèrfes 
fa(;onsde  s'exprimer  d^ns  fa  propre  langue.  Sertm  ,  dtclio ,  fty- 
lui  Joiiuendi  genus.  Un  Orateur  doit  avoir  un  grand  foin  de  la 
pureté  du /4«^4g^  iparler  uh  langage  noble,  pompeux  ,  fleuri;, 
éviter  le  vieux  lan^e,  le  langage  bas  &  populaire.  On  fe  dé- 
boute bien-tot  d'une  certaine  contrainte  de  langage,  qu'on  tâche 

V  de  faire  rclfembrer  au  naturel ,  tout  étudié  qu'il  eft.  Val.  La 
btauté  du  langage  ne  plait  guè?e  moins  qucTlelle  des-pcnftes  } 
&  ccite  beauté  dépend  beaucoup  plus  dé  la  déèicateftè  du  goût, 
&  de  réfprit  ,  que  de  la  cOnnoillance  des  mots  &  des  "façons 
de  parler.  Li  Ch.  Dt  M.  Le  langage  des  Provinces  doit  être  ré- 
glé Iur  celui  de  la  capitale  du  Royaume  ,&  dé' la  demeure  du 
Souverain.  Mbn.  Malaifementtrouyerez-vous ,  diç  Pafquiér  , 
un  hommc(  biufquc  en  fes  mœurs  )  qui  nait  la-parple  de  mê- 
me ,&  peu  de  pèrfonnes  tardives  &  faturniennes ,  qui  rt'aVcnt-- 
un  Urgage  morne  S>c  lent.  Ainfi  voyez-vous  le  Normand  a(lc7 

(  avjfé  en  les  affaires,  tramer  quelque  peu  fa  parole  :  au  contraire 
IcGafconélcarbillarpar  del^ustous,  patlcr  d'une  promptiyide 
de  langue  ,nôn  commune  à  l'Angevin  &  au  Mancèau ,  u|i  peu 
nioinséchaufezen  leurs  affaires.  L'Éfpagnol  haut  àlamaifi  pro- 
duit un  vulgaire  fupcrbc  &  plein  de  piatfc.  Lei  Italiens  dégéné- 
nnsdc  l'ancienne  rorcedu  Romain,  formèrent peu-à- peu  de  ce 
l'*>'g'ige  mâle  Romaiw  ,  un  yuJgaife>tout  éfféqpiné  &:  molallc. 
Voici  la  même^hôfe  en  largage  plîrepoli.  Le  langage  fuit  d'or- 
dinaire ladifpofition  d«s  éfprits  ,&  chaque  Nation  a  toujouri* 
parle  félon  fon  §énie.  Les  GrccSiqui  étoicn'tgens  poli4^&  volu-, 
ptucux,avoientun  /^«,çrf<j^8élicat,&  plein  de  douceur.  LcsRo- 
mainsqui  fembloient  n'être  nez  qge  pour  cçmmander»  avoicnt 
""'•"•5't?^  noble  &  au gdftc.  Le  langage  des  Éfpagnols  fe  fent  de 
Uur  gravité ,  &  de  cet  air  fui!)èrbe  qui  eft  commun  à  toute  U 
.  nation.  Celui  des  Italicjis  eft  mol  &  efféminé ,  félon  le  tempé- 
rament &  les  mœurs  de  leur  pays.  Les  François  qui  font  natu- 
rellement brufqucS  ,  &  qui  qnt  beaucoup  de  vivacité  &  de  feu, 
ont  un  langAge  court  &  animé  >  &  qui  n'a  rien  de  langnillànt. 
Pasq^.  Bouii.  Vaugcl^s  met  une  grande  différence  entre  lapu- 
^ctc,  &  la  netteté  du  langage.  On  peut  parler  nettement ,  fans 
pai  Ici- purement.  ^ 

Langage  ,  feditaulli  de  la  manière  dont  chacun  parle  felô^i  fon 

gcnic  particulier.  Vfut  loauendi.  L'Écritdrc  fe.fcrt  quelquefois 

de  paraboles  &  d'allégories;  c'eft  fon  langage.  Les  gens  fages 

l'ailcni un  latigége  grave  ôc  difcrct.  Cet  homme  s'cft  converti 

Tome  II/. 

1        .       •  ^  ■      .        ■  ^ 


qui  pon 
S<.  qui  parlent  d'ellesrmêmes  d'une  manière  fidaire,  ne  font  pas 


hommes  n'en  ont  point.  Ab.  de  la  Tr. 

Les  animaux  ont  aufti  kmUng>ige.  On  prétend  qu'ils  ont  un  jar- 
'K>n  intel-ligi-ble  entr'eux;  &  Porphyre  raporte  que -l'iréfias ,  ÔC 

"  Apollonius  de  Tyanc  entendoient  leur  langage.  Lé  Rabin  Éfra , 
en  louant  Eve, dit,  qu'elle  étoit  intelligente  ,  &c  Içaçhant  le 
langat^e  des  animaux,  il  èft  cèç^tain  du  moins  qu'ils  expriment 
leurs  pafrions  par  des  fignés  extérieurs.  Les  anciens»  Devins ,  lés 

"  .Prêtres  des  Dieux,  i?4  fur  tout  ceux  d'Apollon>  feVantoient  d'en- 
tendre le  langage  des  oifeaux.     -  . 

■    QfiUripodas  yClarii  laurof  y  qui  fidera  fentis  t 
Et  volucrum  linguas ,  &  prapetls  omina  penn4^.. 

C)^ft  fur  la  conncillànce  de  ce  langage  des  oifeaux  qu'ctoijc  fotj- 
de  l'art  des  augures";  qui  faîfoit  une  grande  partie  de-la  Reli- 
gion des  anciens  Romains. 

Onditprovèrbialfment,  qu'un  homme  n'a  que  du  langage  ,  du 
babiîk  pour  dire  ,  ou'il  promet  beaucoup ,  ^u'il  n'éxéctwe  rien  ; 

y  qu'il  fn'y^  rien  de  iblide  à  tdiut  ce  qu'il  dit  ;  quece  n'eft  que  du 
verbiage.  y  - 

LANGAIEUR.  Voyez  LANGUEYEUR.  \ 

LANG  AN.  Voyez  lAGA^.  ^ 

LANGANICO,LONGANlCO,buLO^GAVICO.f.m. 
C'étoit  ancieiViement  une  ville  du  Péloponnêfe.  Longanucum. 
AutrefoïsOlympia  yOljmpia  pif».  EIK  étoit faineufe  par JeS  jeux 
Olympiques  qu'on  y  célébroit  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg 
delaMorée,  firuédans  le  Belvédère,  fur  l'Alphéé,  environ  à 
trois  lieues  de  lôn  embouchure  de  la  mèr  Ionienne.  Maty.  ■ 

LANG  AR  D.  adj.  Qiii  a  beaucoup  de  langue  ,  ijui  aime  à  mé- 
dire ,  qui  parie  fans  difcrétion.  Vtnguofus ,  fufierro.  Ce  mot/«ft 
vieux  &  bas.  .  -  -  .      ,         /  ■ 

Dhe-votts veux ytnaugré chacun  ]z.n%^tà  ,  \ 

ytrarriverydoucement  y  Dieuvousgard,  Cl.  Marot. 

LANG  A  RT.f.m.Homme  qui  parle  beaucoup,&:qui«ûindifcieC 
dans  fes  paroles.  Loquax.  Ce  mot  elVviéux.&ne  fe  dit  plus. 

L'autre  fut  un  hngart  yrevelant  les  fecrèts  ^j. 

*      Du  Qel  &.defon  Maître ,  aux  hommes  indifcrèts.  R  ^  gn  li  r  ^ 

LANGÇAN.  f.  m  .Nom  propre  d'un  fort  delà  Ohine.  Langçantwh 

Uçftdela  Proviîîce^e  Junnan.  llafous  fon  obé'illàiKe  la  ville,^ 

^  de  Langkln y&c  un  territoire  aftczvafte,  qui  aboutit  à  la  Province 

deSuchùénoiron  fait  de  très-bons  tapis,  &  on  recueille  quantité 

de  mufc,&depommedepin.y^»;t,</«//i)/.4/uCb.  P.  l\p.  1-87. 

L  ANG  E.  f.  m. Piéced'étoft'ed«ntonichvelop|)leS  enfans  enmail- 
lot  F^fcU.  Les  langes  de  deftbus  font  de  l^e  ,  ceux  de  parade 

^  font  dé  fatin,  debrocatd ,  &c.  Une  femme  grofïè  a  foin  de  fai- 
re faire  des  couches  &des  langes  j:o\xv  fon  enfant.  Le  Pape  en- 
voyé des  langes  bénits  aux  PrinceS^  dès  qu'il  apprend  leur  naif- 
fance.  '  /  •  > 

Ce  nom  vient  de  lifium  ,  ou  plutôt  de  lanium,q\i'<>n  a  dit  pôunw- 
«rion.^s  Moines  ont  appelle  L^w.ftf^^  ,une  chemifëtle  laine 

'   qui sércndoit  jufqu'à  leurs gllioux. 

Lange,  s'eftditquclquefoisd'une  pièce  d'étoffe  dont  on  fe  cou- 
vre. Lannus.  Et  le  peuple  dit  encore  ,  Voilà  un  bon-/<w;^,  poui? 
dire  «  un  bon  manteau.  \ 

J        *'*^    Mmmm  LANcfli 
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L'A  NGE  .chez  lesou^vriëis  ,  fe  die  des  morceaux  de  drap  qui  1er- 
■  ;/„  ycnx:  aux  Papetiers ,  Imprimeurs  ,  Cartonniéis  ,&€.  pour  Itfpa- 

"  rci-  les  fcuillesdc  papier, pour  lcspreller&  les  imprimer. /'^««ikj. 

'LAN^,liAC,  Voyez  LANCHAC.     /         •      ..  * 

L  A'NGL  A 1  S.  fubd:  m.  Melon  excellent  ,.on  appeîlé  ce  meldn 
ittH^fii'.s  y  .parce  qu'il  vient  d'une  iKtite  vi^le  de  Touiaine  qui 
poiçice  nom-là.  Richelet  die  û//^f  ,  mais  nlûl.  MÉNAGh,  Nous. 
„  PA'ons  mangé  un  bon  A^M^M/V,  ■'  :''       \       •/        :  >: 

LAN(;ii  EYLANDT.VoyczLoNçuE-IsLE. 

L  A  N  C,  ÉLAN  DA.  m.  Dans  le  -Moiéri  on  a  dit  aufïî  LagéUml. 
\\\c  du  Danemarc.  I.aii^eHwciia.  Hlle^ll  dans  la  mèr  Baltique, 
'  entre  cel.lcsdeZéclaiulc, de  la  Lande  ^  lie Fyonnie.  Salongueur 
ell  de  huit  licuës^  6:  fa  largeur  ne'  va  pas  à  deux.  On  en  titc 
^beaucoup «le  grains.  Ses  lieux  pi ind^xuix  font  Rudcoping  capi- 
tale ,&  la  Foi  terellè  de  Tra'nKi.Mié.   -, 

LANv.LN-ACKhRSSCIIANS  ,  o!i  NIEWSCVlANS. 

f.  m.  C  cil  un  bon  fort  des  i'iovincc»^iies.:r^/.v;ijy4iyi/'.t/?;>^^'/ 

,  yiy,ri.  il  cil  il.ms  laSeigneuiiede  Cvonm'gue  ,  (ur  le  bord  méri- 

di')iial  du  uuifc  de  Dv)lièitjaux'confini  du  Comté U'Ëmbden. 

Ma  TV.  '  j  ^     ■ 

L  ANGENROU  RC.  f.m.  Nom  propre  d'un  château  d'Allema- 
gne. L.wgchi^nrau-a.kà^ii'.ldus  hi^  ranconié^J^  a  l'es  Seigneurs 
particuliers  qui  portent  le  titre  ite  Con^^s.  La  maiioii  de  Litu- 
i^cnhourp,  fe  divilèendeux  brancnes;ceilc  de  havgcnbi^utg  Is.  ccl- 
h/de  Waldenbourg.  •  ' 

LA:)](;EUL.  r.  m.  vieux  mot.  Drap  de  lainejSèrge.  Le  Procès 

^    vèrbat  tics  miracles  de  Clurles  île  blôis  porte  art.  XX.  quod 

q.i.mdo  D.  C.nolits  dcbcLit  intrure  IcdnvhamovebantHr  p.namentu, 

O'iuL'iîuifituucA^CS'fc'lwueh.it  fupru  p.iiiutwh  imeum  vocAttwi 

I  a  n  '.;c  11  1  iiiiU'iCC ,  (eu  fupcr  [aYC,ia)n  Jilic  lintbe,imïn:ius  lineis  ,  cr  ibi 

*      j.uib.it inbLiiichcte  (no  ,  &c.  Hift. de  Bret.  T.  IL  p.  f  yo'.  On  l'ap- 

■  pelloip  audl  lange  i.  comme  ou  le  voit  "par  oe  iérmenç,  d'une 
\D;ime  dans  le  Roman  de  Lancclot  duLûc.  Jamais  je  .ne  gèrray 

que  une  luiyd  en  uiie  ville  ,  devant  que  je  l'aurai  trouvé  ou 

■  mort  ou  vif  ;neie  ne  vclliiai  jamais  lijigc  emprcz  ma  chair  jfi 
non  Livp^e  ,  !k.c.  Lorin.  (Jio^.  *       * 

L  A  N  G  EY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France  ,  que  nous 

•  prononçons  Latigvs.  'En  Latin  ArniiiAvU  ,  Lingia-^^  Linglicùni. 

Cu bourg  cftfort  ancien.  Il  ell  en  Toiuainc  ,  (ur  le  bord  de  la 

Loire.  Les  melons  de  Lar.gey  font  renommez  pouf  tciir  bonté 
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LANGHAC,  Lj,f\.NGEAC.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville^lc  rrar.cc.  LuHgùcuin.  ElleelKlans  l'Auvergne  lur  l'Allier, 
'  ù  cinq  lieues  au  deilusde  Brioude,  tk:  à  lix  ou  fcpt  ae  S.  Mour^ 
du  eoté  du  levant. AIatv,  •      ..    , 

L  A  NG"  I A  ,  N£M  É  E._  C>m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de 
iaSacanié;.en  S\oi\:c.' Luty;'u ,  Neifie.i.  Elle  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Lépahte  a  deux  ou  trois  licites  dclaviillede  Corii)the, 

•  du  coté  du  couchant.  "  '  \       ■ 
L  A  N  G I E  N ,  E  N  N  ^ .  l  •  m.  &  f.  Qiii  e(l  du  Royaume  de  Lao  ,  aux 

Indes  orientales.  LungiuntiSi  Lajus.  Les  Lungiem  fontapBarem- 
menc  les  mêmes  que  ceux  que  Sanloii  a  jiommcz  Layes  dans 

•  fes  petites  cartes.  Voyez  Lao. 
LANGlS.VoyezLe^NGlLS. 

L  AN  GO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  ifles  de  l'Archipel.  Longa 
S.  Jitfula ,  autrefois  Cw,ou  Coos.  h\\c  elt  vers  la  cote  de  la  Natolie , 
près  duCap  Crio.Saviilc  capitale  porte  aulTi  le  nom  AtLango. 
lille  a  unÉvêché  ^&elle  ellddfenduëpar  une  bonne  citadelle. 
Maty.  Les  médailles  quiqnt  pour  ihlcription  KJifîN,  &quel- 
quefoisécrità  re\èrs,  Qînt  des  médailles  de  cette  ille.  Quelques 
Iiuèrj'.éres  crpyent  aulli  qye  c'ert  de  cette  rlie  que  Salomon  fai- 
("uit  vc.'iir  des,  chevaux,  j.  L.  des  Rois  X.  zS.  i»;. 

t"A  N  G  ()BE  RT;J',  m.  Nom  d'uwc  éfpecc  de  poires.  Le  Lango- 
icrt  cfç  une  allez  grolTè  pbire  j  longue  ,  colorée  d''un  coté  ,  & 

,  "d'un  gris  roullatre  de»  l'autre  i  le  bois  de  l'arbre  tire  extrême- 
ment à  celui  du  beuihé  ,  &  la  poiré  n'y  rellcmble  pai  mil.  La 
Qlmnt.  P.  ILI.T.  1.  p.vî43. 

LANGON  ,  ALENGON.  r.  m.  Nom  propre  d'un  ancien 
bourgdcCiafcogne^  Altugonh  portus.  Il  cil  dans1eBazadois,fur 
la  Garonne,  i  une  lieuëaudJlbs  deCadillac,  &  à  cinq  de  Dour- 
deaux.  Maty.    ■       ■       -  ^  '      ~ 

L  AN(jOLM<EUX  j  EUSE.  adj.  Infirme  ,  valétudinaire  ,  qui 
lanpitit,quiade  lapeinc  i  guérir  d'une  maladie;  qui e(l  trifte  , 
quiinfpirc  de  la  pitié.  Liugulilns^  Liyguldulus.  Un  convalefcent 
fllencoie  long-tems./-'»,T'""'*''''-^*  >  il  a  de  la  peine  à  fe  remetta*. 
Les  Amans  font  les  lAtigQuratx  auprès  de  leurs  cruelles.  .Te. ne 
puis  du  tout  vous  pardonner  d'être  toujours  langoureux.  Les  fem- 
mes choiliroient  plutôt  d'être  diverties  (ans  êfr£  aimées,  que 

.    d'être' ai mé^'s  fans  qu'on  les  divèrtillê.  Ch.  d'H.    \ 
J-Midra-t-it  de  [cm  froid  ,  Cf  j>ins  cire  amoureux , 
/    Pour  quelque  Jris  en  l'air  faire  le  hngQUïiux^.BoiL,^ 


* 
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L  a  N  G  6  u  R  E  V  X  ,  F.  u  s  E  ,  fe  dit  adffi  des  cjliôlrcs.  $on  siit  eft 
loatstùHe^  langoureux.  '     V  ,       ^^ 

,     :  Ce  Refont  point  de  ces  grands  vers  pompeux ,       .  . 

Mais  (If  petits  vers  doux  ,  tendres  &  langoureux.  Mol/  -  ,' 
'■'*'■■  AUvt  pouffer  vos  foupirs  langoureux.  R.  de  Cû. 

LANGOUREUSEMENT. adv.  D'une  manière langourcuf 
Languide.  Cchialadç  commence  à  manger  j  à  marcher  j  m  ^' 
.  c'e(l  fort  laugoureufement .  .  \^^^ 

LANGOUSTE.  ÇA.  Petit  infeéle  aile  &  fort  en  jambes ,  q  • 

vole  jpar  la  campagne,  qui  dépeuple  le*  blez.  IJocufla.  On  Va,  ^ 

pelle  autremçnt  jautcreUe.  Il  y  a  aulli  une  langoujte  qui  g^  „  j' 

.  éipé^e  d'écrevidè.  Locuftifpijcis.  '       ^  ^ 

Langouste  de  mer  ,  eft  un  petit  poiflon  que  quelques-uns' 
appellent  dragon  marin  ,  ou  cheval  marin  ,  en  Latin  hippocampus 
ainh  nommé  jàcaule  de  la  redcmblance qu'il a.avecies  chenil* 
les  qui  mangent  les  hèrbe^  des  champs,  étant  iongd'cnviroiî 
i\\  duigts  A  à  caufe  qu:;iU  la  tête  &  le  col  redèmblantau  cheval 
ayant  néanmoins  un  bèc  long  &c  creux  comme  un  flageolet.  Sou 

^  corps  elVbâtide  petits  cèrcles&  rondeaux,cartilagineux  ÔCpoin. 
tus, ayant  depuis  U  têce  jufqu'à  la  qucuë  deux  rangs  d'arêtes 
mi-parties.  Sa  nageoire  eilau'dôs,  il  aune  queue  quairée&Te- 
courbée  à  la  manière  d'un  crochet.  Son  ventre  elt  blanchâtre 
gras  &  enflé  ^I  la  des  yeux  ronds ,  ik  deux  arêtes  fur  les  cils  des 
yeuxj)  qui^Rrthangent  en  cheveux  quand  il  eft  éii  mer.  Le  del'. 
(us  du  col  cil  velu,aulîi  bienquc  le  devant  dcfa  tête, mais  Ion 

'     -front  eft  iàns"poil.  Matthiole.        ,  ^ 

On.appelle  aulfi  Langoujte  un  gros  poillbn  de  mèr  qui  adegrof-  ^1 
fbs  écailles  rouges,  &  qui  rellemble  aux  ccreviflès  d'eau  douce 
à  la  grollèur  près.  Car  6ette  langaujte  ou  étrevillè  de  mèr  pcic 
quelquefois  (ix  &  fcpt  livres. 
'L^A  N  G  O  U  T I.  f.  m.  Terme  de  Relation .  C'e(\  une  petite  piccc 
de  linge  ,  dont  les  Indiens  fe  lèrvent  à  cacher  les  parties  natu- 
relles. De  la  houLAYE.  SubligMiulum  ^fubligar  Indorum. 

L  A  N  G  R  E  S.  (.  m.  Nom  psopre  d'une' ville  de  Frartcc.  Aniemi. 
tunum  .y  AntemaïunUm  ,  Andomadunum,  Andomatùnum  Lim. 
num.  Elle  eft. dans  la  Champagne ,  fur  une  montagne ,  àla  four- 
ce  de  la  Marne  ,jenviron  à  quatorze  licuës«de  Dijon., du  coté 
dir  nord.  'Langreseîi  ancien  ,°gïand  &  fortifié.  Il  y  a  Pté(idial, 
Éledion,  &  Évêché  fuft'iagant  de  Lyon.  Son  ÉvêquèeneftSci. 


fmgulière.  A  Paris  tout  melon  cil  melon  de  Langvj.  Voyez  Lhdim  <f^-  gi';eur  tempojjirf,  »S:  il  eft  un  aesanciens  Ducs  &:Taire  du'Royau- 


me.  Maty.  Denys  Gaultherot  écrit  toujours  Lengre's duns  fon 
1  lilluirede  cette  ville  qu'il  intitule  ,  L'AnaJiafede  Lengresrir« 
duTombi-au  de  fon  Antiquité.  \\  la  divjfe  en  deux  Parties,  Lrwfrtt 
Païenne  &  /^«jgra  Chrétienne,  dans  Icfquelles  il  y  a  beaucoup 
de  recherches  ,  6c  peu  de  critique.  Il  prétend  que  Lengrts  fut 
bâtie  l'an  du  monde-i  1 6 1 .  par  Longo  6c  Roi  des  Celtes ,  envi- 
ron I  Si  5  ans  avant  la  naiftancc  dW,-C  &  que  ce  Longo  étoit 
fils  de  Bardus  ,  fils  aine  de  Dryus  ,  qui  étoit  fils  de  Sarron , 

.  fils  de  Magus  ,  lequel  étoit  frère  de  Samothes  furhommé  DiSj^^ 
fils  de  Gpmèr  ,  qui  étoit  fils  de  Japheth  ,  fils  de  Noë  ,  dit  ccW 
Auteur.  Il  afture  que  Lengre,s  dès  le  berceau  de  l'Égllfc  eut 
quelque  connoiftance  de  la  'vraie  Religion  ,•  mais  que  S.  lie- 
nigne  difciple  de  S.  Polycarpc  ,  qui  l'ctoitdeS.Jeanî'Évangc- 
lille>  y  fit  éclater  lafplendeurduchriftianifriepar  la  convèrlion 
de  trois  gémeaux  fils  de  S"  Lconillc  Diichclle  de  Flandres  êc 
Comtellè  de  L^//HPf,l'aurde'Fauftu$Prcvot  d'Autun  &  Comte 
de  Saulieu,,  dès  l'ani  56.  fous  i^npired'Antoninle  Pieux  &:  de 

,  Marc  Auréle  \  que  Lengref  fut^^g-tcms  République  aUiJc  àa 
Romains,  qu'ejle  a  autrefois™mé  jufqu'à  ya. mille  hornmcs, 
'qu'elle  fut  ruinée  parles  Vandales  en  406.  ou  407.  qu'9n  com- 
mença à  la  rebâtir  en  411 .  &;  qu'elle  l'aété  en  difl^ércns  tcms  &:  dif- 
férentes reprifes^que  fous  LouisVII.  l'an  1  i79.HuguclII:Ii|poc 
Bourgogne  acheta  le  Comté  de  Lengres  d'Henry  Pue  de  BanJ*  .  j 
de  Guy  de  Saux,&  le  doima  \  Gauthier  (on  oncle  en  échange  in  j 
domaine  de  Dijon,  <?c  que  dèslors  il  fut  uni  à  l'Év?ché,&  changé 
en  Duché,  &:  laville  néanmoins  annexée  à  la  couronne  i  que  de- 
puis ce  tems  Lf^r§r«  fut  gouverné  par  l'fevêqucautemporclcom- 
me  au  fpirituel  ,  &  par  Ijc  Chapitre  Conjointement ,  jufqu  à  ce 
.  que  les  manies  furent  féparées.  L'Évêquc  de  Langres  obtint  oc 
Charles  le  Chauve  le  droft  de  battre  nionnoic;&  ce  privilège 
lui  fut  confirmé  pac  Charles  le  Gros  Empereur.  Le  BlaHS*  . 

LANGROrS.fm.  Nom  propre  d'une  contrée  de  Franft^'"'- 
gottcs.  Le /^tngrois cil  une  partie  de  faChampagne  ;  il  prc""  '''" 
nom  de  Langres  fa  capitale.  Valois  Nat.Gail.p.ijS.ii^^^^ 
beaucoupd'anfiquitcz  furlc/^wçro//&  fes  habitans.  . 

LAN  GROIS  ,  01  S.E.  f.  m.&f.  Qui  cil  deLangr«,  ouduLan; 
grois.  Lingo  ,  Lingohenfts.  Les  Langrois  avoicnt  apcienncrncn 
plufiçurs  viWcs. Gaultherot,  p.  1 1,  <?  1 5.  Les  Z«4W^rtf/V cJiaflcre'ii 
lesTofcan!^  \  les  Umbrcs  de  lcurpays.C.4.p.  H-  L"  P^Tv 
des  Lanqroijes,  l'tglilc  Laiigroife.  Le  même  Auteur ,  qui«f'' 
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.  kjqUI:.  f.  JT.  Petite  pièce  de  chair  fitucc  dans  U  bouche  de 
^  rbommcquieftl'organc'cfu  goût&dela  parole  ,^ qui  luifèrc 
à  envoyer  les  viandes  dans  l'oelophage.  UnguA.  Sa  fubftancccft 
mufcufeufe  ,  compoféç  de  pluficursplans défibres  ,qui  fccroi- 
'reiic  EUe  cft  couverte  de  trois  membranes  :  la  première  qft  l'ex- 
tcrieurc  qui  tient  lieu  d'épidèrmç  »  Ja  fcteondecftpèrccc  consme 
un  crible  ,  ce  qui  U  fait  appeller  membrane  retUuUire  ,  ou  rAt- 
zedu  :  la  troifiémc  cft  compofte  d'un  grand  nombre  de  papilles 
i'èrvcufes,  qui palïcnt  àtravèrs  la mcmbrannç reticulairc ,Ôc  qui 
aboutilTcntà  la  première;  on  la  novapac  meitibrane papHUhe  , 
C'cft  à  l'occafion  de  ï'éWanlemcn|:  de  ces  petites  papilles,  caufé 
parles  fels  contenus  dans  les  alimens,  que  nous  avons  la  ("en- 
fationdu  goût.  JLa  Langue  a  beaucoup  de  nèfikqui  font  des  ra- 
meaux de  la  cinquième  éc  de  hineuvicmc  paire.  Elle  a  deux  vei- 
nes au-delïôus  qu'on  appelle  fanules ,  ou  racines j  qui  vont  Ce  ren- 
dre dans  les  jugulaires.  Ses  artères  viennent  des^arltSçides.  Elle 
a  fous  le  milieu  un  fort  ligament  fur  lequel  elle  porte  ,iio"t  OR 
nomme  l'extrémité  ,  \c  filet ,  où  le  frein  de  la  langue:  ce  filet  s'é- 
tend quelquefois  aux  enfans  jufqu'au  bout  de  la.  tangue ,  ce  qui 
les  empêche  de  tetter ,  &  alors  on  eft  obligé  de  le  couper 
avec  là  pointe  des  cifeaux.-Elle  eft  niobile  &  s'aHonge ,  s'ac- 
courcit  &  s'élargit,  par  le  moyen  de  di^  mufcles  qui  la  font 
mouvoir  en  haut ,  en  bas ,  en  avant ,  en  derrière  >  ik  vers  les 
cotez:  il  y  a  des  Anatomiftcs  qui  n'en  mettent  que  lix»,  d'autres 
çn  mettent  douze.  Us  appellent  le  plus  large  de  ia  bafe  le  pied 
àU  langue  J  où  hfoulangue.  Son  boirt  poùitu  favaru langue ^Qc 


lapartieTupérieure  &  rude  la /«r/4w^«è.  La  langue  ell  un  tilïù 
de  petits  mufcles  &  de  nerfs  h  fouplrfs  qu'elle  le  replie  com- 
me un  ferpent ,  avec  une  mobilité  &  une  fouplcflc  inconceva- 
ble. Elle  fait  dans  la  bouche  ce  que  font  lesdoigts,ou  ce  que  1-ait 
l'archet  d'un  maître  fur  un  inftrumcnt  demufique.  Ellevafra- 
pcr  tantôt  les  dents  ,&  tantôt  le^palais.  Fénelon.  Lsi/ang'ke  eft, 
ce  qui  juge  des  faveurs  ,  de  leur  acidité^  Ô:  de  leur  douceur. 
L'homme  a  la  langue  la  plus  fine ,  le  goùc  le  plus  fin  de  tous  les 
animaux.  Oti  perce  hlangue  aux  blalphémâtcurs,on  leur  arra- 
che la  langue.  Les  mocqueurs  tirent  la  langue  en  figne  de  dé- 
rifion .  On  dit  qu'un  honit^a  la  langue  gralïcjorfqu'il  bégaye, 
ou  iK-  prononce  pas  bien  certaines  lettres ,  comme  II  3c  l'r,  De- 
mofthene  mettoit  des  caillons  dans  fa  bouche  pour  fc  dénouer 
\i  langue  y  &  acquérir  la  facilité  de  parler.  Cette  femme  qui  fe 
coupa  la  langue  avec  les  dents  j  &  la  cracha  au  vifagc  du  Ty- 
rail ,  pour  ne  pal  révéler  (ôn^cret, avoir  raifon  de  fc  défioeLde 
fa  Ungue^dc  peur  qu'elleiie  mi  joUât  un  méchant  tour.  Bj 
La  ^u)igue  eft  l'interprète  de  nos  pcnlees.  Port-R, 


•V-tK 


Et  pour  loyer  un  Roi  que  tout  le  monde  loué. 

Ma  l^gue  n'attend  pas  ^ue  f  argent  ia  d/noué.  t&ii: . 

'  Les  Arabes  difent  cfiliflc  cœur  &  la  langue  font^Ies  plus  petites  par-^ 
tics  >iu|brps  humain  Jefquel les  cepencÙhit  diftinguent  davan- 
tjép  lei-homqç&i-qire  la^4«^cft  un.étran^erdaiis  l'homme  ,^ 
&4y  il  f^aut  quelcj^œur  li0èpetoujopj;s  de^compagnon  &de^ 
guide.  Ali  difo[p<Jue  l'homm^  èft  caché  l6us  fa  langue j  çarçç- 
quç  c'eft  fon  c^cour^  qui  le  fîit  connoitre.  D'H^rdIlot^   i^>^ 
La  N  G  u  fi ,  fe  dita1riir44^égard  des  animaux^  Le  caméléon  éteh^ 
une  longue /<MSM^ur>prbndre  des  m<>Uchefaont  il  fe  noU^ir;. 
Les  fèrpens  qm  G  langue  mince,  &  il  trois  fourchons  branlatM, 
&?fprt  longs.  Lek^ézards  l'ont  fourchue  &  velue,  Les  veaùl 
marins  l'ont  double.  Lçs  lions  Se  les  léopards  l'ont  rude  j  & 
cteufe  cornrne  une  tuile  ,^  femblable  à  une  limé.  Les  poidôns 
l'nnt  adhérente  au  palais,  comnoêla  carpt.  bcsUngifesdchccuf 
^ni^es.p6s  langues  de  cochon  fourré^s^'ou/^ncics.  Dcs^m^ 
,Çw^  de  mouton  effraçoût.  ./  >^      ,  "■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  Imgua,  qucyi^ronf  dérivc*4ip/i^"«w  »  par- 
-  xj;cqu'ellc  eft  comme  liée  dans  l'enclos  Oc  le  rcmpaa  de?  dejjajr 
P'auircs  croyent  qu'elle  prend  fon  nbm  de  tinter fj<\\\i  ngmfie 

î  '^*'''        ;  •    si'  v'^    ■ 

Lan^g  V  b  >  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  quelque  reflfembhmSc*  avec  la 
'•^«fw^.LeSaint-Éfprit  defccndit  fur  tes  Apôtres  en  lat^kesàk 
feu.  Langue  de  terre ,  mbmut.  C'eltuncjtortion  de  tèrrç^troitc; 
!     ^  ferrée  entre  deux  mers ,  èommc î'ifthme  de  CorinthcV^^cc 
?r  ^^'»'^*  longA  «troit ,  &  qui\a  par  (V(^ure  quelque  r^flïfm^ 
>  blan^c  avec  la  langue  des  animaux.  Ce  port  eft  à  l'aVlp»  une 
.  (j^çfrr  de  tèrr^  qui  «'avance  dans  la  mèr.  La  Corée  n'cft  pas  une 
/'«le  ,  mais  urte  J^a^fir  de  tène  fort  fongue.  Ces  deux  mèr^v^-' 
"3"t  i  fttrcr  Vvrre  des  deux  cotezV  fopt  une  langue  qui  Hta- 
cnc  à  la  tèrrc-fèrrtie  cette  Province.  Vaug.  }, 

.M|  Vitrier? appellent  langue",  là  fente  qui  k  fiût  fur  le  verre,  ou 
»  oaa  appliquïÇi|n©  verge  de  fer'rouge.  G'cf)  la  manière  dont  on 
coupoit^^utircfois  les  plats  &;  tables  de  vètr«  épais.  -  . , 
•««'de  voile,  eji  termes  de  Marine ,  eft  une  cucill<où  clepi-. 
cueille  de  \oile  étroite  par  le  haut ,  &  large  par  le  bas,  qui  fc 
«touvedansles^côtÇzdcplificurfvoacs.  „ 

Tome  IIL  ..".  •  "^*     ; 


^ 


La  n  c\y  b  ,  fe  dît  auffi  par  les  Fleuri%s,  en  parlant  de  l'iris  bul-: 
beu(i,  deti-oisfcuilles de  cette  fleur  dcfquelles  l'extrémité  fç 
relève  en  haut  ,'Scqm  font  jointeià  trois  autres  feuilles  ,  donc 
,1'éxtrçmité  panche  vers  la  terre  ,  &qui  fè  nomme  menton.  Iris 
quia  Us /4fliç««  d'un  bleu  clair.  MOR IN.  « 

Çc  nom  s  éft  donné  à  c<s  Milles  à  ciufe  de  la  reflèmblance  qu'el- 
les ont  avec  la  langue.  L  i  g  ^  r.     1 

L  A  NG  u  E,  fe  dit  figurément  en  N^orale,  ^  fignifiela  parole. 
Cette  femme  a  une  mécjiante  langi^e ,  une  langue  de  fèrpent  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  fort  médifante.\On  .dit  encore  qu'elle  a 
^en  de  la  langue  >  qu'elle  a  la  langue  bien  longue  ;  pour  dire  > 


cirre,  qn'iU  lâché  une  parole  pourt'aUtre  contre  fon  intention. 
Oii  dit  aufl^u'un^omme  a  la  langue  liée  ,  lorfqu'on  lui  a  dé- 
fendu depawÎJr  :  on  dit  qu'il  a  la  langue  bien  pendue  ,  quand  il 
parle  facilemrnt  j  ou  éloquemment:  / 

C(hMarcellus  armé  feulentent  de  la  langue  , 

Et  qui  n^eft  généreux  que  dans  une  harangue.  ^Ki^. 

C'eft  dans  ce  même  feris  que  Virgile  faitdire  par  Turnus  à  Drances. 


ti 


"     >,  .    V  !.    ■.     .     An  tfhi  Mdvors , 

(  Ventofâ  in  linguâ  ,pedibu[que  fugacibus  iïiis  , 

,Sempererit.     .     .  r .     .     .     . 

Un  homme  fage  doit  être  le  maît|-e  de  fa  /4w^«f ,  c'eft-àdire  i 
qu'il  doit  être  <lifcrèt.&  retenu.  Les  femmes  ne  font  mai trellcs 
ni  de  leur  cœur ,  ni  de  leur  /4»^«è.  Bell.  Il  eft  impolïible  d'ar- 
rêter la  langue  ècs  Poètes.  Boil.  On  dit  qu'un  homme  a  une 
chofe  fur  le  bout  de  là  tangue  ,  pour  dire ,  qu'il  fçait  bien  une 
çhôfc  ;  mais  qu'il  né  la  peut  dire  à  point  nommé. 

L  A  N  G  u  E  ,  fignifie  aufti ,  Langage  ,  luite  de  paroles  &  de  cèrtai- 
nés  éxpfèpions  doni  quelques  peuples  font  convenus  pour  fe 
fàirtf  entendre  les  uns  aux  autres.  *Sermo.  Le  but  de  l'Académie 
a  été  de  jjorter  la  langue  Françoife  a  fa  dernière  pèrfedion.  Pel. 
On  a  infiniment  enrichi  la  langue  danç  ce  fiécle.  Bouh.  Qiicl- 
quç  riche  que  foit  nôtre  langue  y  elle  eft  encore  pauvie  &ftérile 
lur.biendes  chôfes.  Bayl. 

.         '  .''      Quand  Segrais  affratichi  des  te'rreftres  liens ,     .       ^* 
Dtfcendit  plein  de  gloire  au)K  cl^mps  Elffiens  y 
;f^rgile  e_À  beau  François  lui  fit  uneja^gue  ; 
■  Et  comme  à  ce  d/fcoufTJSêgrairfarûtfurpris  , 

Sijejçaif'luî  dit-il  j'iefinde.votrehnguc  y     ^ 
Oeji  vous  qui  me  l'avez  apjtris\  De  l  a  Monn. 

La  multitude  des  langues  eft  venue  de  latonfufi^ndoi%t  ^e^unic 
l'orgueil  de  ceux  qui  bâtiflbiertt  la  tout  de  Babel.  LeiMaliSné- 
tans  font  4/açcorcf  aveclesy»Juifs.  &  les  Chrétiens  tpuchaut  la 
confufîqn  ^  la  diyifion  des  langues  arrivée  pendant  le  ttms  à^ 
J[a  j^onftr uéîiôh  de  Babel .  D*  H  fe  r  ^  e  l  o  t.  .^       \  * 

On  difpfeté^  Dicuéft'aça  feulement  fe  fouvenircle  1^  fignification 
-.  tics  tèrmesde  la  raçraoirp  deceux  quiélevoient  la  toaf  dje  BabeU  - 

ou  sjl  leur  infpira  dirfc^ment  dçs  langues  difl^rentes.  sbalig^c 
j,    cenoït  que  les  ouvriers  oubliant  tout  d^n  coup  la  fignificot^qi . 
des  mofis ,  &Hi^  ^veiKùàt  plus  du  nom,  qu'ils  doni\(5l?fitaux 
c|;iôfesjjis  nomnioicnt  l  une  pour  l'autre,  quoiqu'ils^parJajlcnt 
tous  la /4»^«*  Hébraïque,  Calaubon  ne  copvçnoit  point  non 
plus  qu'ils  cuflcnt  pai^^i^bitemcnt  diyèrs  lane^gesj&iîilonlui 
laiB(^ftifio4ides langj/es n'emportepoint  du  tout  l'introdudion 
d'une  multiplicité  oc  langages  difïérens.  Vôye'z  fdr  la  divilîon 
des  langues  la  DiUc^ation  deM:  G.I>rvidZiégra,  DeConfufione 
Linguarur/r1faMorûcaad.Gen.XI.  Elle  I^rouve  dan$  le  Tbejau^ 
^ttisTljeologico.vhii^logicusP»l.fj^^^J/\ 
Lzlangue  Hébraïque  eft  la  plus  ancienne  dcs^ngues :  elle  eft  ap- 
J_  ^llée  h J^ue-fainte y  VAtcc  que  c'étoit  la  langue  que  parloitle 
peuple  de^eu,&  que  la  loi  que  Dieu  donna  à  fon  peuple  étoic 
écrite cnçette langue ^ aufli-bicn que  la  plus gMrtdclfw:yc de 
^*<J:afi«i«tjeftamcnt,-  /  7^  ^^^v__ 

Hérodote  raconte  que  dans  ^conteftation  entre  l/s  égyptiens  &  les 
'   Phrygicns-^iTDOur  l'antiquité  de  leur  /V^«r/l?famméti^us  Roi 
jl'Égyptc  fit  élever  deux  enfan$  ,  avej:  dc^ei/e  de  prononcer 
:  aucimi^ parole  devant  eux  ,  afin  de  laillcr  parler  la  nature.  Le 
y  "ptévaHr  m$t  qu'ils  proiioiicèrem  fut  ^^t^^^x-qui  âgnifie  du  pain 
eiv^f^f^rygiènnç.^Lç^  Égyptiens  ne  voulurent  point  défé- 
'Tcr  à  f;ettc'prcuve.  Lee  Arabes  contcftcnt  aux  Hébreux  le  droic 
d'ancienneté  ;  mais  les  Juifs  jaloux  jufqu'à  l'excès  de  l'hon- 
neur de  Icu^ nation  fe  vantent  que  la  langue  Hébraïque,  tel-  . 
le  que  nous  Pavpns  dans  les  faiots  Livres,  eft  la  langue  primi- 
tive ,  &  celle  du  premier  homme.  D'autres  prétendent  que  la 
langue  que  parloir  Adam  s'eft  perdue,  ôc  que  l'Hébreu, leChal- 
_ciaïquc&  l'Arabe  «.ne  font  que  des  dialeâes  de  cette  langue 
' .'  ,  ^_^  Mm  m  mi)        primitive^ 

0-     :     .  -.■,■•.■ 
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primii;iv^.  Ôién  loin  de  Honncr  la  préféance  d'antiquité  à  la  /4w- 
gue  Hélnaïtfùe  ;  ils  difenc  qu'Abraham  parloit  Caldceii  avant 
qu'il  pafsàt  l'Euphratc  j  &  qu'il  n'apprît  la  langue  Heoraïquc 
que  dans  le  pays  de  Canaan.  Ainfi  cette  langue  n'étoit  point  une 
langue  Ipcciale  .Is:  confacrée  au  peuple  de  Dieu.  C'<^toit  original - 
rement  le  langage  des  Cananéens.  Le  C  L.  La  langue  Hebraï- 
queell:  fortau  cicflbusdela  /<«w^«? Grecque  jfoifpourla  fécon- 
dité ,  foit  pour  l'élégance  ,  foit  pour  la  clarté  :  clic  eft  féche  ,& 
dellituce  d'ornemens  ,  &:  i\  peu  riche  que  manq^uant  d'expref- 
fjons  pour  varier  la  phrâfe  >  les  mêmes  périodes  reviennent  à  tous 
,  momens.  Lcsl  louanges  excefTives  que  les  Juifs  donnent  .\  leur 

•  langue  font  de  faudès  louanges.  Ip.  Les  Rabbins  difent  quec'efl: 
à  caufc qu'elle  cil:  C\  pure  &iC\  chafte^  au'on  n'y  tt'ouvc point  le 
nom  propre  des  parties  iionreufes,  ni  de  celles  par  où  on  ièxlé- 
clîargc  le  ventre.  L'Ara.be  eft  la  plus  abondante  dé  toutes  les 
lani^ues.Lts  (.'rècs  appcHoient  barbares  totîtes  les  autres /<îW|gtt«. 
h^langue  Latine  a  été  autrefois  la  /4»^«f  dominante .- 

,  La/jwjwf  rrançoife  a  en  quelque  façon  fuccedé  à  la  langue  Latine^ 
&  eft  de\y?nuë  la  langue  commune  &  univèrfelle.  Voyez  le 
mot  François  ^Gai/lois,  (ur  les  divers  accrpifïèmens  de 
la  langue  Françoife.  Ce  fut  fous  le  règne  daCharlcs  le  Chauve , 
qu/i  aimoit  les  belles  lettres  j  où  il  excella  lui-même,i&:  qui  rem- 
plit la  France  de  Sçavants  qu'il  fit  venir  de  Grèce  &:  d'Afie  : 
ce  fiit  ,  dis-je,  fous  ce  Prince  que  \a  Langue  Françoife  commen- 
ça à  !e  Former  de  lu  Romq,ncc  ,ou  de  laLatiifô  corrompue  ,à  la- 
quelle elle  doit  Ton  origine.  Malherbe  avoit  long-tcms  étudié 
notre  Lingue.  l\d\  le  premier  qui  l'a  purgée  de  cette  rouille  & 
de  cette  crallc  de  l'aniiquité.  HirtT.  Orig.  de  Caen  C.  24. 
Il  femble  que  lesfelpagtiols  font  dcpcndie  lanoblenè&  la  gravité 
de  leur  lani*i(e  du  nombre  des  lyllabcs ,  &  de  l'enflure  des  paro- 
les ,  ck  .qu'il s  parlent  moins  pour  fc  faire  entendre, que  pour  fc 
faire  admirer.  Ils  ont  des  termes  vaftes  &  rcfonnans  j  des  éx- 
jnclîîons  hautaines  6^  fanfaronnes; de  la  pompe  &âc  l'oftenta- 
tion  par  tout.  Leur  langue  n'eft  point  propre  à  peindre  les  pen4, 
fées  au  naturel  ;  elle  fait  pour  l'ordinaire  les  objets  plus  grands 
qu'ils  ne  font ,  &  v.a  plus  loin  que  la  nature.  La /«t«ç«tf  Italienne 
,  n'entic  peut-être  pas  tant  les  choies-;  mais  ellejes  orne  &  les  em-, 
bellit  davantage,  &  ces  enrichillcmeiTs  &ces  ornemens  ne  font 
p^sde  véritables  beautcz.  Les  éxp-cllions  Italiennes  fi  fleuries 
ëc  fi  brillantes,  font  comme  cesvilagcs  fleuris  &  fardez  qui  ont 
beaucoup  d'éclat  ,&  qui  n'ont  riendc  naturel.  Boi) h.  La /rfw^wtf 
Françoife  ellfimple  fans  ballellc,  libre  fans  indécence,  élégante 
•  &  fleurie  fans  fard  ,  majeftueufe  fans  "farte,  harmonicufc  fans 
enflure,  délicate  fans  molcllè,  Ck  énergique  fansrudelïè.GiLL. 
Il  n'y  a  point  dclangue  qui  foit  plus  ennemie  des  équivoques, 
&:  déroute  obfcurité  ,  plus  grave  dv'  plus  douce  tout  enfembleîSf^ 
^lus  charte  &  plus  retenue  en  fes  locutions^  plus  judicieyfe  en 
les  figures ,  dui  aime  plus  rélé|:at;cc  &  l'ornement  :  n^ais  qui 
craigne  plus  raflcdtation.  Vai'g.  Notre  langue  fuit"  les  façons 
de  parler  balTcs ,  ik.  les  proverbes  julques  dans  le  difcours  fa- 
milier :  elle  abhorre  les  termes  empoulcz  ,  &:  le  Phœbus  jùf^ 
qjae  dans  le  ftile  fublime.  Le  bon  fens,  1* bienféance ,  l'accom- 
pagnent toujours.  Avec  fa  majefté  elle  eft  gaie,  &  cnjouéeen  de 
certaines  rencontres;  mais  il  y  a  toujours  de  l'honnêteté  &  mê- 
me de'la  fageflc  dans  fa  gaieté  &dans  fon  enjouement.  Ses 
.  plaifanteries  ik  fes  débauches ,  fî  j'ofc  parler  de  |a  forte;,  font, 
comme  celles  de  ces  pèrfonncs  railonnables  ,  qui  ne  s'oublient 
■  jamais, quelque  liberté  qu'elles  fc  donnent.  Elle  y  cfl  en  jqucU 
qûc  façon  plus  admirable  que  dans  les  grands  ouvrages  où  la 
.  jnatière  la  foutient ,  &  où  les  chofes  donnent  de  la  force  &  de  la 
dignité  aux  paroles.  Elle  hait  les  ornemens  éxceflifs,  &  pour 
s'exprimer  plus  fimplement ,  elle  voudroit  prèfque  que  Ces  pa- 
roles fulIcMittoutesnucs.Elle  ne  fc  pare  gu'autant  quelanccclTji- 
té  &  la  bienféance  le  demandent.  Enfin  .  la  langue  Éfpagnofc 
rertcmble  à  ces  fleuves  dont  les  eaux  font  toujours  grollcs  & 
toujours  agitées:  qui  ne  dcm:rurejU'guèrc  renfermées  dans  leur 
lit>  qui  fc  débordent  fouvent ,  &  dont  les  débordement  font  un 
grand  bruit  &  un  grand  fracas.  L'Italien  cfl  femblable  à  ces 
ruillèaux  qui  gazouillent  agréablement  parmi  les  cailloux  }  qui 
fèrpententdans  des  prairies  pleines  de  fleurs. ^ais  la/4i/g«f  Fran- 
çoife eft  comme  ces  belles  rivières ,  qui  fans  être  ni  lentes ,  ni 
rapides ,  roulent  majedtucufement  leurs  eaux  ,  Se  ont  toujours 
un  cours  égal.Puifque  la  langue  Latinceft  Icurmèrc  commune  , 
ne  pouvons-nous  pas  dire  encore  que  ce  font  trois  foeurs  qui  ont 
des  inclinations  fort  contraires  ?  La /rfwg'if^  Éfpagnolc  eft  une 
orgueilleufequi  Icporcchaut;  qui  fe  pique  de  grandeur  >  qui 
aime  le  fiftc  &  l'excès  en  toutes  chôfcs.  La  langue  Italienne  eft 
unecomiettc  toujours  parée,  &  toujours  fardée  j  qui  ne  cherche 
c\u'à  plaire,  &c  qui  fe  plaît  beaucoup  à  la  bagatelle.  LzUngue 
•  Françoife  eft  une  prude  ;  mais  une  prude  agréable  ,  nui  toute 
fagciVroute  modcftcqu'ellecft,  n'ariendcrude  nidc farouche. 
Ik>UH.il  faut  prendre  i^ardc  qu'on  n'énêrvc»  qu'on  ncrcotie  la  |. 


/«w/»»^  barbare ,  en  la  dépouillant  de  tout  ornemcnt^Cous  prétex 

_^e  la  rendre  plus  naturelle.  S.ÊvR.lleftauflî'impofîiblcdcfÏY^^ 

la  /4«||g//>  Françoife  j  qu'il  cftimpolfible  de  fixer  l'humeur  Fra  ^ 

çoife.  S.  ÉvR.Pafquiér  a  faitdesrcch^r'che^dcl'origincdela/rfî 

'  gue  Francoi fé.  Ménage ,  Ubuhourç ,  Vaugeljs  ont  fait  des  r«nar 

ques  fur  la/4«^«r, pour  enfVîgner  la-jîureté ,  les  fincflcs ,  U 

délicateflès  &  les  viçes  dç  îa  lan^e.  Ce  li'eft  pas  une  louang 

bien  fçavoir  fa  propre  langut  ;  maisc'eft  une  honte  de  ne  1 


cif- 
.'an- 


.  de  .  .     _       _  ^ 

fçavoir  jpas.  PoRT-R/dn  employé  à  apprendre  lesW^^L 
tems  merne  déftiné  à  en^ireufagc.  La  Br. Le  néceffairc d'une 
langue  necoute  guéres  iWiis  les  délicàteflcs  font  difficiles.  Le 
Ch.  DE  M.  Nos  vieux  Poètes  faifoient  de  la  langue  tout  ce  qu'il 
leur  pl^ilpît ,  &  l'alfujettifToicnt  à  tous  leur^cfoins ,  &  à  tous 
leurs  caprices.  G.  G.        •;  1   ' 

Sur  tout  i]u' en  vos /crinla  langue  r/vér/e  , 

Dans  vos  plus  grands  éxsexj  vous  foit  toujours  façr/e,  Bo  i  l  . 

il  y  a  dans  le  II. Tome  de  l'Hift.de  Bret.  p.  5.&  fuiv.  un  Éclaire 
fementTur  la  langue  Bretonne  ,  où  l'on  prouve  que  c'cft  l'a 
cienne /4«[Ç«f  des  Celtes. 

La  langue  Chinoife  n'a  aucune  analogie  avec  toutes  celles  qui  ont 
cours  dans  le  monde.  Cette  langue  ne  contient  que  trois  cens 
trente  mots ,  ou  environ ,  tous  d'une  fyllabcjou  qu'on  prononce 
.  au  moins  d'une  manière  fi  ferrée  ,  qu'on  n'en  diftingucfllfquc 
jamais  qu'une.  Ge  peu  de  mors  ne  fuflfirgitpas  ,.Ci  l'on  n'avoit 
trouvé  l'art  d'en  multiplier  le  fens  par  lesdifférens  accensqu  on 
leur  donne.  Ainfi  Xalangue  Chinoife  quand 'on  la  parle  éxadc- 
mentefl  une  éfpécc  de  Mufique,&  renfctmc  une  véritable  har- 
rnonie  qui  en  fait  l'élTènce  &  le  caraébère  particulier.  Il  y  a 
cinq  tons.qùi  s'appliquent  à  châqjie  parole  félon  le  fens  qu'on  lui 
veut  donner  :  le  premier  cfl:  une  prononciation  uniforme  fans 
élever  ou  abaiflèr  la  vpix  j  comme  f  1  l'on  continuoit  durant  quel- 
que tems  la  prémièrejiote  de  nôtre  miifique.  Le  fécond  élève  \\ 
voix  notablement  plus  haut  ;  letrorfîême  eft  très-aigu  :  dans  le 
quatrième,  de  ce  ton  aigu  ,bndefcend  tout  d'un  coupa  un  ton 
wave.  JDans  le  cinquième  on  parte  encore  à  une  note  plus  pro- 
fonde ,  (i  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  creuïant  &  formant  une  (ff- 
pccede  bafTè.  Par  cette  différence  de  prononciation  de  3  j  j.mots 
on  en  fiÀi.i66$.  Outre  cela  on  peut  prononcer  uniment ,  ou 
afpirer  chaque  parole  >  ce  qui  eft  fort  ordinaire,  &  qui  augmcrj- 
te  encore  la  langue  àc  la  moitié.  Quelquefois  on  joint  cas  mono- 
fyllabcs  énfemblc  >  foment  une  phrâfe  entière  ,  félon  qu'elle 
fuit ,  ou  qù'elleen  précède  une  autre,  a  un  fens  tout-à-faitcon- 
trairc  ;  de  forte  qu'il.eft  aifé  devoir  que  cette  langue (\  pauvre, 
lî  réflèrrée  en  apparence  ,  nclaiflè  pas  4*êtrc  en  cflct  fort  riche, 
&  afTez  étendue  pour  s'expliquer  facilement.  Voyez  It  Ç}.  le 
Comte  Nouv.  Mém.  de  U  Chine  T.  •l.p,^6^.  &Juiv. 

On  divifc  les  langues ,  en  langues  matrices  6c  originelles  j  comme 
font  l'Hébreu ,  l'Arabe  en  Orient  ;  le  Teuton  ,  leSclavon  en 
Occident,&  en  langues  dérivées.  Kirchèrditûue  la/4if^«rCof  htc 
eft  aufTi  une  langue  mère  ,&  indépendante  de  toutes  les  autres. 
Du  Jon  tient  que  la  langue  Gothique  eft  la  mère  de  toutes  les 
langues  Teutonnes  ;  c'cft-à-dire  ,  de  toutes  les  langues  qu'on 
parle  dans  le  Septentrion.  Le  Bafque ,  6c  le  Bas-Breton  font  te- 
nus aufllî  pour  langues  matrices  ,  qu'on  croit  être  celles  des  an- 
ciens Celtes  ,  ou  Gaulois.  Les  langues  dérivées  font  celles  qui 
font  mêlées  du  langage  de  piufieurs  peuples  voifins  qui  ont  eu 
commerce  enfemble,  comme  le  François,  l'kalien,rÉlpagnol. 
Il  y  a  une  langue  Franque  qu'on  entend  par  toute  la  Méditerra- 
née. Voyez  Franq^ue.  GeiHèra  fait  unTraitéqu'ilappelle^Wi- 
triiate  ,  de  la  différence  des  langues  anciennes  &  modernes , 
mortes ,  ou  vivantes }  pour  faire  voir  en  quoi  elles  s'accordent, 
ou  diffèrent  ,&  pour  les  apprendre  eij  particulier  y  ou  former 
une  langue  univèrfelle^de  leur  mélange.  On  a  appelle  Uni»* 
Thyoife  ,  ou  langage  Theut-Franc  j  ou  Franc-Theutt  un  Fran- 
çois mêlé  d'Allemand  ,qùi  fe  forma  quand  les  François  cnnc- 
rentdans  la  Gaule.  On  dit  que  la  langue  des  Gotsfait  le  nom  de 
Languedoc.  D'autres  difent  que  cela  vient  de  langue  deot,  qui 
veut  dirc»«i ,  pourladiftwiguer  de  celle  cfes  peuples  voifins  ou 
l'on  difoit  w/j  ou  oil.  En  effet  on  trouve  piufieurs  titres  où  foiit 
ces  paroles  r4»/  en  langue  d'oc  ,  qu'en  langue d'oili  &  il  n'y  a  guè- 
re» pîus  de  I  jo.  ans  qu'on  a  ceflc  de  faire  cette  diftinébon  :  on 
dit  encore  en  Agenois  hoc  ,  pt»urdiiic  ,  •ui.  Scaligèr  dit  qu  en 
^ncefl  y  atrois/4i;^*«  j&aue  ceux  qui  les  parlent  ne  s'enicn- 
dcnt  point  les  uns  les  autres,  le  Bafque>ie  Breton  &  le  Romai"- 
que  le  Romain  cfl  divifc  en  langue  Tortue  &  Wï'^ï^rançoile  : 
qu'il  n'y  aV«oit  autrefois  en  France  que  deux Gouvèrneors ,  Pr"*" 
ces  du  lang,  l'un  à  Paris  pour  la  langue  Françoife,l'autre  i  lAo^' 
pélier  pour  la  Idi^ue  Tortue.  On  appelle  langues  mortes  cell« 
qu'aucun  peuple  ne  parle  plus.qui  ne  fubfiftcntque  dans  les  A»- 
ietirs,&  qu'il  faut  apprendre  parles  régies  de  U  Gramnia»t«» 
comme  l'Hcbicu,  le  Syriaque,  le  Chaldécn,  le  Latin  &  le  Gft^| 


.  Les  /rfJ»^««  viva 
qùcntation  des 
langues  vivantes 
gue  univèrfelle. 

eft  né. 
Lc$/4«ç«wfçavaht 

Livrcs;&  qu'il 
Latin,  le  Grec 

ntain ,  l'Arabe 
parient  à  préfei: 
vulijaircs.  Les  l 
qu'on  parle  en  < 
prend  guère'  foi 
1  Hébreu,  le  Ch 
I>érian,&niêmi 
/(iw^ttw  orientale 
IdHgues  occident 
modèincs ,  le  G 
que ,  celle  d'iU 

.    l'ÉfpagnohrAl 

11  n'y  a  point  de  vé 
ques  Içavantes.  F 
&  XI  Vc  fiécles  1 
l'an  IJI2.  le  Pj 
iiàent  qu'en  C( 
a  Oxford  ,  de  l 
Maîtres  pour  en 
i<:  Chaldéenne , 
pendiez  &  entre 
à  Oxford  par  les 

-  très  villes  par  les 
Voyez  le  Concil 
ICI. dans  l'Éd 

Le  Tréfor  des  lang 
Piofelleurdcs/*» 


^'Chaldaïouc,  c 
Mtalien ,  l'iifpa 
On  appelle  auili 
fervent  deTru( 
étrangéjfs. 

Le  lion  des /4w^«« 
donne  par  mirac 
langue  qu'il  ne 
entcuileccuxqu 
guurum.  Le  Sain 
de  la  Pentecôte 
marque  au  Cil 
quelquefois  feu 
tien  aux  Infidel 
dans  votre  artei 
/4W(»««,*  ils  vous 
XIC.  il.  Le  doi 
prophétie,  dans 
licommunémci 
vanité,  &d*aut 
Ve  Livre  ,  G.  6 
rc  dans  régi ife 
guesj  quand  il 
que  depuis  il  e 
qu'il  en  eût  acq 
luieneûtimpri 
probable  du  m( 
langue  AeSaiim 
tn  quelque  fort 
apprenoit  en  p< 
port  de  plpfieui 
ne  l'auroit  pas 

On  dit  qu'pnniu! 
^  liumePoftelét 
fonfiécle,une 
allcient  juTqu'i 
ncn,&quiéx< 
iMgues ,  outre 
quc&  laSyria 
qui  font  vivani 
terre  fans  trucl 

Miihridate  fçavoi 
gttj  différente: 
^ilfcavoit  fit 
plcschâcun  da 
Turcs,  tenoitc 
on  eft  homme. 
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,  Jlcs  lapgues  vivantes  font  celles  qu'on  peut  apprendre plir  la  Tré- 
qiientacion  des  peuples  qui  leS  parlent.  L'ulagc  cft  le  tyrandcs 
langues  vivantes.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  prétendu  faire  une/4«- 
pue  univèrfcllc.  La  Ungue  matèmeWe  ell  celle  au  pays  où  l'on 


S"'  , 

cftne.  '  r'        t  • 

Lcs/4»ç«^^^Ç3vahtesronr'cellesqui  rtefubfifte»t  plus  que  dans  les 

Livres  ;&  qu'il  Faut  apprendre  fi  l'on  veut  Hevcnir  içavanr  i  le 
Utin ,  le  Grec  ,  l'Hébrçu ,  lé  Ciialdéen ,  le  Syriaque ,  le  Sama- 
ritain ,  l'Arabe  mime.  Les  langues  vulgaires  font  celles  qui  fe 
parient  à  préieiit.  Les  Ungues  vivantes  font  les  mêmes  que  les 
vuli;aires.  Les  Ungues  orientales  font  celles  qu'on  a  parlé  ou 
qu'on  parle  en  Orient  ;  communément  néanmoins  on  ne  com- 
prend guère'  fous  ce  nom  que  les  langues  fçavantes  de  l'Orient  , 
f  Hébreu ,  le  Chaldéen  ,  le  Syriaque ,  le  Samaritain ,  l'Arabe,  le 
Pérfan  j  ife  même  le  Cophte  Se  l'Éthiopien  s  qui  pallènt  aulli  pour 
Ungues  orientales , quoique  ce  foient  des  langues  d'Afrique.  Les 
Ungues  occidentales  font  celles  de  l'Europe ,  tant  anciennes  que 
modernes ,  le  Grec  j  le  Larin ,  le  Celtique  ^  la  langue  Teutoni- 
qiie,  celle  d'iUyric  ,  le  Sclavon,  &C.  Le  François  j  l'Italien, 

.    rÉfpagnoh  l'Alleman ,  l'Anglois  ,  &:c.  '     \^  f 

Il  n'y  a  point  de  vÂitable  audition  fans  la  connoiflânce  des74»- 
c,ues  {çavantes.  Raimond  LuUefollicita  loiigtems  dans  le  XlIIe 
&c  XI  Ve  fiécles  l'ctablilïcment  des  études  de  ces  Ungues.  Enfin 
l'an  1 5 1 2.  le  Pape  Clément  V.  &le  Concile  de  Vienne  ordon- 
nèrent qu'en  Cour  de  Rome  &  daris  les  Univèrfitez  de  Paris  , 
(l  Oxford  ,  de  Boulogne  &  de  Salamanque,  orictabliroit  des 
Maîtres  pourenfcigner  les  trois  langues.  Hébraïque,  Arabique 
&  Chaldéenne  ,  deux  maîtres  pour  chacune  ,  qui  feioieiic  llir 
pendiez  &  entretenus  en  Cour  de  Rome  par  le  Pajpcà  Paris  & 
à  Oxford  par  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  k  dans  les  au' 
très  villes  par  les  Prélats,  les  Monaftèrcs&  les  Chapitres  du  pays. 
Voyez  le  Concile  de  Vienne  &  dans  les  Clémentines,  L.V.Tit. 
1.  G.I.  dans  l'Édition  du  Décret  par  M.  Piihou  ,7.11.  |^.  3<'9. 

Xc  Trôfor  des  langues ,  c'elt  le  titre  de  plufieuis DiAionndires.Un 
Profeireurdes/*tni'««  Orientales  ,en(cignc  là /<tf/^«  Hébraïque 
^'Ghaldaïquc,  &c.  \Jï\  Maître  de  langues  ell  celui  qui  enfci^ne 
Mcalien,  l'Éfpagnol,  l'Allemand  &  leFrançois  aux  Étrangers. 
Oi\  appelle  aulli  Secrétaires  tfcintcrprétes  des/^»^««>  ceux  qui 
fervent  deTruchemcns  pour  faite  entendre  les- Amballàdcùrs 
^itrangéfS. 

Le  don  lies  langues  y  Grâce  que  Dieu  (ait  à  un  homme  quand  il  lui 
donne  par  miracle  ^&  fans  étude,  la  cohnoiiraiibs^  l'ulàge  d'une 
langue  qu'il  ne  fçaitpas  &. qu'il  n'a  peint apprilc^çriforte  qu'il 
cntcnile  ceux  qui  la  parlent,  ^u'il  la  parle  im-tnèmoT^f^nTU^. 
i^uuriim.  Le  Saint-Élpril  en  defcendant  fur  les  Apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte,  leur  donna  le  don  des  langues  ,ainfi  qu  il  ed 
marque  au  C.  II.  des  Adkes  des  Apôtres.  Le  don  des, langues  cil 
quelquefois  feulement  un  prodige,  .pourdonner  de  l'admira- 
tion aux  Infidellés.  Il  peïltt  même  les  fcandalifer.  S'ils  entrent 
dans  votre  allèmblée  ,  ils  vous  entendent  parler  tous  divcrfes 
/^//!j««,' ils  vous  prendront  pour  des-infenlèz.  .S. /'rfii/.  i.Çor. 
Xir.  11.  Le  don  des  langues  ,des  guérifons  miraculcufcs ,  de 
prophétie,  dans  les comntencemens  del'Églife  étoient  répandus 
ùcummunément  fur  les  Fidèles,  que.queiq\ies-unsentîroient 
vanité  ,&d'autres^  étoient  jaloux.  Fleur  Y. S.  Irénée dans  (on 
Ve  Livre  ,  C.  6.  témoigne  que  ledondes/4/^«r/fubfi(loitenco- 
rcdansl'Églife  de  fon  tems.Xaviér  n'avoit  pas  le  don  des  Un- 
gués,  quand  il  corhmençaàinfhuirelesParavasjinaisii  paroît 
que  depuis  il  entendoit  &  il  parloic  la  Ungnt  Malabare,  foie 
qu'il  en  eut  acquis  la  connoifTànce  par  fbn  travail ,  foit  aueDSeu 
lui  en  eût  imprimé  lesefpéces  d'une  manière  furnaturelle.il  cft 
probable  du  moins  (Qu'étant  aux  Lidcs ,  dés  qu'il  étudioit  une 
/4«ç«f,  leSaint-Éfprit  fccondoic  fon  application,  .&fefaifoic 
en  quctque  forte  fon  maître. Car  c'eft  utie  chôfc  conftantc  qu'il 
apprenoit  en  pctrde  temsies  fangues  les  plus  diHiciles,  &  aura- 
port  de  plpfieurs  pècfonnes,il  les  parloir  fi natariellcment qu'on 
ne  l'auroit  pas  cru  étranger.  BoUHoURS. 

On  dit  qu']Ennius  &  Cécrops  fçavoienc  plufienrs  langues.  Gïiil- 
liume  Poftel  étoii en  matière  de  doûrine  le  plus  grajid  éfprit  de 
Ion  fiécle,  une  vivacité,  une  pénétration,  &  une  mémoire  qui 
allcient  juTqu'au  prodige  i  un  génie  univèrfel ,  qui  n'ignoroit 
rien  ,&qui  éxcelloic  particulièrement  dans  la  connoiflànce  des 
teignes ,  outre  U Latine,  la Grécnùe,  l'Hébraïque ,  la  Chaldaï- 
quc&  la  Syriaque,  il  fçavoit  fi-bien  celles  qui  fe  parlent,  & 
qui  font  vivantes ,  qu'il  fevantoit  de  pouvoir  ^rt  le  tour  de  la 
terre  fans  truchemait.  BouHOUR  s.    *  ^ 

ftluhridate  fçavoit  vingt-deux  langues,  c'eft-à-dirc ,  toutes  les  /4»- 
gi'J  diftérentesdesdifféronspeuplesquicompôfoient  fesÉuts , 
&  il  fcavoit  fi  bien  ces  Ungues ,  qu'il  pouvoir  haranguer  fes  peu- 
plcschûcun  dans  fa  UngMe.  Charles-Quint,  felonil'opinion  des 
Turcs,  tenoit  qu'autant  de  langues  qu'on  parle  ,  éutant  de  fois 
on  cH  homme.  Il  vouloit  attirer  à  foi  le  Drogoun  du  Sultan 
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5olitnaa  ,  qui  pailoit  parfaitement  dix  -  fept  fortes  de  langues, 
Br. interne.  -  . 

Bibliandèr  a  écrit  ide  la  raifijn  &  proportion  commune  de  toutes  / 
les  langues  &'des  Lettres  en  i$\Z.  De  ratione  corêhiuniLhigua- 1 , 
rum.in  40.  Gefnèç  de  la  différence  des  langues, en  1  j7i.Lazius  \ 
a  fait  une  Ip'trodudlionpour  apprendre  les  plusbelles  langues  par  \ 
une  méthode  commune  en  1148.  MégilTier  ,le  tableaude  qua- 
rante A<wgtf«'divèrfes,&dialè(itesdiftérens  dont  il  donne  le  mo- 
dèle daiisl'Oraifon  Dominicale  en  159?. de  Recoles  ,dans  fcs 
additions  au  rnondç  de  M.  Daviti ,  a  mis  le  Pater  nofier  dans  Wu- 
tes  les  langues  qu^on  parle  parmi  les  Chrétiens ,  en  parlant  de  la 
religion  de  chacune  des  nations  Chrétiennes.  Albciic  Gentil  a 
écrit  du  mélange  des  langues  en  1 603.  Le  Difcpurs  fur  Its  éty-   - 
mologies  par  le  Père  Reinier  Jéfuite ,  eft  un  ouvrage  de  mê/nc 
genre. Claude  Puret ,  Bourbonnois,aécrit  letréforde  l'hiftùire  ' 
des  Langues  en  i6i  j. Etienne Guicbart  ,dc  l'iiarmonie  étymo- 
logique des /4»^m//  en  I619.  Éd.Brevèvood  a  fait  les  recherches 
curieufes  fur  la  divèffité des /4w^««&î  des  Religions.  . 

Langue  ,  fe  dit  aiilTî  en  faifant  diftih<àion  des  nations.  Il  arrive 

•  dans  les  Échelles  d'Orient  des  Marchands  de  tous  pays ,  &  de 
toutes  langues.  On  appelle  la  Poëfie  ,  \à  langue  des  Dieux. 

On  n'/xtravagueplus  en  vèri  impunment ,  '  ^ 

:  ;,^tfx  régies  du  di fours  &  du  raifonnemenf 
tJn  Poète  efi  [ohnis  somme  les  autres  Imnnies  , 
Oh  pardonnoit  ^ît-on  ,  au  tems  de  nosxateux  , 
r7/« /or///^  t/iV^  tf» /4  langue  des  Dieuji^ , 
Pourquoi  faire  les  Dieux  plus  jQts  que  n^us  ne  fommes. 

.  ,  *  P.  MOURGÛES, 

Langue, fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfesjqui/«i«5ç«*aj  à 
Rome  va.  On. dird'un  babillard,  qu'il  n'aura  pas  de  langue 
pour  la  moitié  de  fa  vie.  On  dit  aulfi  d'un  indilcrèt  qui  parle 
beaucoup, qu'il  a  la  langue  bien  altilée  ,  que  IsL'langue  va  tou- 
jours, qu'il  a  la  langue  bien  longue  ,  qui  ne  fçauroit  garder  un 
fecrct  in  tenir  C»  langue.  On  dit  aulli  que  beau  parler  n'écorche 
point  la7<i;/g«.'.  On  dit  aulfi  qu'une  chofe  eft^ince  comme  la 
tangue  d'un  chat.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  tire  la  langut 
d'un  piédHe  long  ,  pour  dire  hypèrboliquement ,  qu'il  eft  dans 
une  gr^ande  nëceilité.  On  dit  aulti  que  tel  coup  de  langue  eH^'i- 
,  reî]|û''un  coup  île  lance.  On  dit  audi  ,  quand  on  préfente  à 
màrtger  la  Lingue  de  quelque  animal.  Voilà  une  langue  qui  n'a 
jamais  menti.  Et  quand  on  veut  marquer  une  grande  envie  de 
'•'triahgcr  quelque  chofe,  on  dit  ,  ma  langue  me  dit  ,- vas  y 
^.vàsy.  ,  -       .      ,  ' 

LXn  G  t;  E  ,  dans  l'hiftoire  de  Malthe  (c  prend  pour  Nation.  On 

*  divîfe  l'ordre  des  Chevaliers  en  h\iii langues  yon  Nations. i\^//o, 
Ig^J.  Il  y  a  trois  langues  pour  la  France  ;  la  langue  de  Provence, 
d'Auvergne  &  de  France.  Pour  l'Éfpagne  deux ,  la  languede  Ca-> 
ftillc  &  d'Arragon.  Les  trois  autres  font  la  Unpte  d'Italie, d'Al- 
lemagne &  d'Angleterre.  Chacune  de  ces  langues  a  un  chef 

3u*on  nomme  Pilier ,  Se  qui  praffide  aux  alfemblécsdç  la  langue 
ont  il  eft  le  Chef,  Voyez  Malthe. 

On  appelle  ,  Prendre  langue ,  Faire  des  habitudes  dans  un  pays  , 
s'accofterde  quelqu'un  pour  fçavoir  ce  qui  fe  palIe;  aller  aux 
nouvelles. 

En  termes  de  Manège  ,  on  dit  aulTi  les  aides  de  la  langue ,  quand 
le  cheval  Vanime  ,  &  fe  réveille  par  un  certain  cri  que  lait  le 
cavalier.  Focis  adjumentâ. 

Lan  GUE.  L'Écriture  donne  ce  notn  à  l'extrémité  méridionale  de 
la  mèr  morte ,  ou  du  Lac  Afphaltite ,  à  caufe  de  la  rellcmblancc 
qu'elle  avoit  avec  le  bout  delà  /«i^.  Saci  l*a  dit  aulfi  en  Fran- 
çois. Au  haut  de  b  mèr  falée  &  à  cette  léuigue  de  mèr  qui  reear- 
de  le  midi.  >Ious  difons  Ungue  de  tèrte ,  mais  nous  ne  dilons 
point  langiie  de  mèr.  Il  faltoit  dire  extrémité.  On  croit  enMre 
qu'elle  le <lonne  en  Ifaïe  XI.  1  y.  îi Péxtrémité  delà  Mèr  roife. 

Languede  BoiuF^eft  une  plante  c^u'on  appelle  autrenKnc 
^i^/tf/f.  Voyez  Bug  LOS  B.  ^ 

Les  Maçons  appellent  aulfi  langue  de  hmuf  un  inftrument  dont  1)%^ 
fe  fervent.  Il  eft  fiiit  d'une  plaqué  de  rer  ert  forme  de  cœur  i  & 
dentelée  tout  ait  tour  avec  une  branche  ou  tige  de  fèr  ,  qui  vii 
s'inférer  dans  un  manche  de  bois  avec  quoi  on  tient  la  langue  y 
de  bœuf.  C'eft  tin  outil  ou  cifeau  plat  4   pointu,  cretté,  qui- eft 
taillé  en  forme  de  coeur. 

Langu  e  de  ffomf,  c'eft  encore  un  droit  qu'al'Évèque  deGreno- 
ble,  &qui  confifteen  la  fixième  partie  des  langues  de  iaufAonz 
la  chair  eft  cxpôfée  en  vente  par  les  bouchers.  Ce  droit  fut  ac- 
quis i  cette  Églife  en  1 101.  parHugues  Évoque  de  Grenoble* 
Omi/r  h'tfi.  de  Dauphin/T.  L  p.  48. 

Langui  de  Bouc,  eft  une  plante  qu'on  appelle  autrement 
Vipérine ,  ou  hèrhe  aux  vipères.  Les  Grecs  l'ont  appelléc  «X*»'» 
c'eft -à-dire ,  viprrine.  On  l'a  aufli  appelléc  Alôyi^um  ,  parce- 
qu'un  certain  Âlcibius  en  découvrit  le  premier  la  venu  contre 
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Icsvipcres;  carcn  ayaM  étc  môrdû  en  dormant,  il  futguciicn 
avalant  le  jus  de  cette  hcrbç,  dont  il  m;i  après  le  marc  fur  la 
playç.  Voyez  Viperihe. 
Langui  ot  C^rf  ,eft  une  plante  qui  poulie  de  fa  racine  huit 
ou  dix  feuilles, &  quelquefois  davantage  1  longues  ordinaire- 
ment d'un  demi-pied ,  larges  d'environ  deux  doigts  ,  pointues 
en  façon  de  Urtgue,  Sa  graine  nait  fur  le  dos  des  feuilles  dans 
des  (liions  membrancuxfcndus  dans  leur  longueur ,  5c  qui  ren- 
ferment un  amas  de  coques  cntallees  les  unes  fur  les  autres. 
Chaque  ooquecft  prcfque  ON'ale,  entourée  dans  fa  moitié  d'un 
cordon  parla  contraction  duquel  ccscoqueS  fedéchirent  &  ré- 
pandent quelques  femences.  Sa'racinc  eft  hbreufe  &  noirâire. 
HUc  ell  un  peu  allriiigentey  pectorale,  vulnéraire.  On  l'appelle 
>au:tetnentji:o!9p(nJrevit(^<»ire.  EnLsLZÏn  lingiu  (ervind^fficiiu- 
rum.  C.BAUH.Pin.  5  j^.  llya  pluficurs autres cfpçccs  dciMigue 

Langue  de  Cheval  ,  eft  une  plante  à  laquelle  on. a^donnc  ce 

,  nom  ,  parcequ'ona  trouve  quelque  rellemblarKC  de  la  figure 

.  'delafcuille  aveccelledelalangued'uncheval.d'où  vientqu'on 

l'appelle  aulfi  bippo^ltlfiitfi.  RufcMs.  On  l'appelle  encore  l4ui}cr 

/iiexundrin.  Ç'ell  unc\élpêce  de  houx-frcloh  que  M.  Tourne- 

fort  nommé  RekSÂngttftif9liéjfrM^ufoli9inndfi,eme.\i\^.K,h^ih. 

-    .Voyez  Laurier  Àl^xandrih.. ■ 

Langu  é  de  Ch  i.e  n.   Plante,  qui  a  été  ainfi  aômmée  parcegue 
.    les  feuilles  ont  la  figure  de  la  langue. d'un  coicn  ;  elles  font 
longues ,  étroites  ,  pointi\ës  i  lanuginçufes  >  mqllcs  ,  blanchl- 
tïes.  Qno^hjfHm.  Ses  fleUrs  font  femblablesà  celltsde  labuglo- 
fe  j  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  purpurin.  Soti  fruit  eft  i  qua- 
tre capfules  hcrillees  de  poils  piqîians  qui  s'aaachent  aux  ha- 
,  .   bits  ichaquecapfule  contient  une  femcnce.  Sa  racine  eft  lon- 
gue ,  grolfe ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Cette  plante 
eu  incrallùnte.rahraichiflânte  ,adouciltantc.C.Bauhin  l'appel- 
le C)i:ogloffuni  mdjus  vufgdre.  Pin.  157.  il  y  a  plufieurs  autres  cf- 
peces  de  Ungue  icchlcn. 
Langue  de  5 Arpent  ,  ou  Langui  SIsrpentine.    Petite 
plante  qui  poulie  une  queue  Inute  comme  la  main  ,  foutenant 
une  leule  feuille  ,  fcmblab'.e  eii  quelque  manière  à  une  petite 
•     '  fcftilie  de  poirée ,  rnais  plus  graflc , charnue ,  liflc ,  droftc,  quel- 
quefois longue 'Ce  étroite  ,  quelquefois  large  &  arronoic.  Il  fort 
du  haut  de  la  queue  un  firuit  qui  ji  la  figure  d'une  langue  apla- 
tie ,  à  bords  rele\'ez  ,1k  divifez  dans  leur  longueur  en  plufîeurs 
petites  cellules  qui  renferment  une  pûollière  très-menue.  Ses 

•  racinesfontfibrcufes.  Cette  plante  eft  vulnéraire  ;quelquc»>,uns 
prétendent  guérir  les  defcentcs  par  l'aicge  «iela  poudre  de  cet- 
te herbe. ,£n.Latin  Opb'i9gl9fmmvtdgMmm.C,^AVHi-H.}^\n.^^:^ 
Il  y  a  plufieui^ autres  éfpeccs  de  Immmt  defirpent^  Elle  a  été 
ainiî  nommée  à  caufe  que  fon  fraie  a  U%bkc  de  la  langue  4'an 

.  (crpcnr.        '  '  ^  -'  ^     . 

Langu  É  >  terme  de  Blâfon  ,  eft  la  mène  cboTe  que  Umpé^/ , 

quand  l'animal  peint  fur  l'£cu  montre 'une  langue  d'un  autre 

^     émail  que  fon  corps.  Exertilinguà.  lA:ùiléaigtU(c  dit  plutotde 

celle  des  aigles,  &  Idmpuffe'àc  celle  des  lions. 
L^NGU^DOC.  f.  m.  Nom  propi^  d'une  des  plus  grandes  ,  & 
des  plusconlîdérables  Prûvincesde  France.  OccitéoiU.  Lungueié- 
£U ,  Septtm4mA,C9thi4.  CaII'u  Kn^n^nfis.  Elle  eft  bornée  au  le- 
vant par  le  Rhône ,  qui  la  fcpare  de  la  Provence  &  du  Dauphi- 
né  ,  au  nord  par  le  Forètz  ,  l'Auvergne  ,  le  Roqèrgue  &  le 
Quèrcy  i  au  couchant  par  la  Gafcogne  ,dont  la  Garoime  la  fé- 

f>are  en..quclques  endroits;  &:  au  midi  par  IcRouffillon,  &  par 
e  golfe  de  Lyon,  partie  de  lamèrMédirèrranée.  On  donne  à 

•  cenc  Provmcc  foixante&  dix-huit  lieues  d'orient  en  occident, 
&  cinquante  dans  fa  plusgrande  largeur  du  feptentrionau  midi, 
leJong  de  la  rivière  du  Rhône.  Tc?ute  ccne Province ,  ù  on  en 

^xcepte  le  quartier  des  Scvennes,  jouit  d'un  air  fort  tempéré  , 
^'  Ion  terroir  produit  abondamment  des  bleds,  des  vins  ,  de 
l'Iftlile  ,  de  la  foie,  &  toutes  fortes  de  fruits  ,  à  la  réferve  des 
oraiii^es  &  des  citrons.  On  la  divife  en  trois  grandes  contrées , 
dont  chacune  a  fon  Lieutenant  de  Roi ,  quoiqu'elles  n'ayent 
toutes  cnfcmble  qu'un  Gouverneur.  Le  haut  Ljtngtui»c  en  eft 
la  partie  occidentale ,  le  \>^sLHingked9c  l'orientale,  &i  les  Scven- 
nes la  leptentrionàle.  Cenc  Province  a  fes  États  pardculiérs , 
OH^itrent  pourle  Clergé  trois  Arche\  êques  &  dix  neuf  Évcques  ; 
pour  la  noblellè  vingt  deux  Barons  ,  un  pour  chique  Diocèfe  , 
•  leurs  diijnitez  font  attachécsaux textes  qu'ils  po(Tedent  i&  pour 
le.ti«rs  État ,  un  député. de  chaque  capitale  de  ces  vingt-  deux 
Diocèlcs.  Ces  capitales  des  Diocôfcs  lontdans  le  haut  LâMgite- 
doc  ,  Touloufe  cajfltale  de  toute  la  Province ,  5c  Archevêché  , 
Monrauban,  Albi,  Archevêché  ,  Hicux ,  Pamiérs  ,  S.  Papoul  , 
Lavaur,  Mirepoix  &  Caftres.  Dans  le  bas  LAnguein  ,  Nar- 
bonc  ,  Arche\  cché  ,  Aleth  ,  Carcalfonne  ,  S.  Pons  ,  Béziérs, 
Lodève,  Agde ,  Montpellier,  Nifmes  &:  Ufez.  Et  dai«  les 
Scvauics,  Mcnde  »  le  Puy  &:  Viviers.  On  y  diftinguc  encore  les  | 
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villes  de^Foix,  de  Limou>^ 

d'Anduzc  , 

Matv. 


de  Câftebïaudàry ,  de  Pézenas 
d'Alafs  &i  de  Beaucaire  >  célèbre  par  £b$  Faite  * 

Quelques  Aureurs  ont  cry  que  cepays  >voit  été  appelle  Ld^uitétc 
à  caufedesCJotlTs  qui  l'ont  poUcdéy^dc  Lând^êt^^cfH-^^ 
paysdesGots.C'eftlcfcniimcntd'Andoque,//^.  dt  Lânâà^ 
„p.  i  1  é.Nicot  le  dérive  de  L4ttgutg9th^  comme  quidiroit  Lan.* 
gue Gothique  ,parcequ'on  y  parloir  cette  langue.  C'eftl'opinio,, 
de  Bouche  en  fon  Hift.de  Provence  T.  I.  p.  jjS.  D'auttrs  d 
fcnt  qu'autrefbj^ondivifoit  le  Royaumç^en  deux  paniesKw'o 
appclloit  Langues ,  l'une ,  la  Langue  d'oui ,  &  l'autre  la  Lanjtuc 
d'pc,  &  delà  vint  à  cette  Province  qui  étoii  une  de  celles  de  U 
langue  d'oc ,  le  nom  de  Lângueàn.  Cette  divifion  étoii  fondée 
fur  ce  que  les  GafconSj&  fur  tout  les  Gots ,  difoientw  ,oabie,i 
fc#f  3peurdire#«/,&quedans  lercftedc  laFranceondifoitoui 
DcLdHgne  d'oc  oh  liwma ,  Linguâ  Oultân*  \,  en  Latin  ,  &  p^jj 
Pt^vïhcU  lingut  OicitAmt ,  &  enfin  Occitâniâ,  qucquelqucs^ns 
ont  écrit  Or(/>4jiM  ,  ri^ismal.Voyez  Hadr,  Fâl.Npt.  GaU.  p.ri(, 
j^Catcl ,  biji.  de  Léngtied9C  L.  /.  p.  40.  Pafouier ,  Rçchèréhcs 
L.  I.C,  I  j .  Du  Tillct  croit  que  ce  mot  vient  de  LÀngued9i,  Nou$ 
avons  des^émoircs  pour  l'nilloire  de  LdngMed»(  par  Catcl ,  &: 
une  hiftoirc  d^  Lângtied9c  par  Pièrrç  Andoque. 

Le  Canal  du  L*%ued»c.Ocïiumt  mcUe.  Ce  Canal, qui  a  été  com- 
mencé par  le  fieur  Riquier  l'an  1 666.  &  fini  en  1681.  vadepuis^ 
le  pont  de  Sette, "petit  po«  de  la  mèr  Méditerranée  ,  jufqu'à 
Touloufe  ,  XH»  n  le  joint  à  la  Garonne.  Il  paflê  dans  le  Lac  de 
Maguelone ,  à  Frontignan ,  à  Agde ,  à  Narboiine  ,  à  Carcaflo- 
ne ,  &c.  .L'Aude ,  Iç  Frefqucl ,  Se  le  petit  Lèèrs  lui  fiaurmlfcnt 
d'eau.  Il  a  loixante  quatre  licuës  de  longueur ,  &  trente  meds  - 
.  de  largeur^  deux  réfervoirs  d'une  prodigieufc  grandeur,&:cenc 
quatre  éclufes.  Il  a  coùçé  des  fommes immenles  ï  faire,  &:  il 
coûte  excelTivement  d'entretien  ;  il  fcrt  à  porter  les  marchan- 
difes  par  eau  de  la  mèr  Méditèrraniiée  à  l'Océane ,  fans  paflct 
par  le  détroit  de  Gibralur. 

LANGUEDOCHlENvENNÉ.  f.pi.&f.  Nauf,  originaire , 

^  habitant  du  Languedoc.  OaitMUi ,  4.  ScptimÂMMs,  Les  Lângut- 
dêch'itm  ont  communément  de  l'éfprit.  On  difoit  &  onécnvoit 
autrefois  LéngiudêcUn ,  &  Mézerai  parle  toujours  ain/î. 

LANGU  EDO  IL.  f.  jn.  Nora.propre  d'un  pays  de  France.  Par  le 
traité  que  Charles  VIL  fit  avec  lesDucs  de Jjj^tagne en  141^. 
le  Roi  promirau  Duc ,  qu'il  lui  dontKroit  iWminiftrationdes 
FinaiKes,  non  pas  du  Languedoc,  comme  quelques-uns  ont 
écrit ,  mais  du  LdMgttcdêU ,  pays  tout  difterentdu  Languedoc , 
ainiî  qu'on  le  voit  par  divèr  fes  Ordonnances  de  nos  Rois.  Les 
unscroyentque  par  ce  mot  on  entendoit  le  pays  d'en  deçà  delà 
Loire. .Cela  me  paroit  fiaux  par  le  traité  dont  il  s'agit  i  car  le 
Roi  alors  n'avoit  rien  en  deçà  de  cette  rivière  :  c'eft  pourquoi  il 
me  femble  que  c'eft  plutôt  le  pays  d'entre  la  Loire  &  le  Lan- 
guedoc, à  qui  ce  nom  étoit  donné,  pour  une  raifbn  que  je  ne 

'  içai  point,  &:  fur  quoi  on  ne  peut  faire  que  des  con  jcéhires  allez' 
peu  fblides.  Pert ÙinUl  bi^.  de  Fr. T,  II.  p.  10^6.  LAngM(d9tl eft 
la  même  chofe  c{\itLâHgiudêm,\oyQz  à  Lan  g  u  £  ooc  les  ét)- 
mologies.  « 

LÀNGUEFRIDE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  (e  trouve  dans  nos  an^ 
dens  Auteurs.  Froiftàrt  l'employé  &  l'explique  ainiî.  L'Enips'- 
reur  Charlc  IV.  inftitua  le  Duc  Wincelentde  Bohême, &  le  lit 
Souverain  Regard  d'une  infHtudon,  &  ordonnance,  qu'on  dit 
en  AllcmagneUL4)|(iur/Wir>  c'eft-à^lire  ,tenirlescheminscou- 
vcrts  &  (mis  ,  &  que  toutes  manières  de  gens  pûilènt  aller,  ve- 
nir ,  &  chevaucher  de  ville  en  autre  furement. 

Ce^rnoc  vient  de  l'Allemand  £4M(/7/r</,  qui  veut  &KiféixiMprfi, 
péix  di  U  tint, 

LANGUES,  f.  f.  &plur.  Les  Langues.  LâMgê,Ljmg*nmtrâ£ttf. 
Ccft  Un  pays  du  Duc  de  Savoye.  Il  eft  en  partie  dans  le  Pié- 
mont propre  ,  &  en  panie  dans  le  Montfàrtat  Savoyard  ;  en- 
tre les  rivières  de  Sturc  &  de  Ténaro  d'un  cote  ,  &  de  Belbo 
de  l'autre^ Ccft  un  pays  fort  fertile  ,  diftingué  en  hautes  Lut- 
gacsj  qui  {ont  vers  le  midi ,  &  dont  Àlbe  eit  la  capitale,  &:  en 
baftès  LdMgiu$  ,  qui  font  vers  le  nord  »  entre  Albe  &  Aft. 
Maty. 

LANG  UÉiTE.  f.  f.  Ce  qui  eft  taillé  en  forme  d'une peritc  lan- 
gue.  Lit^tiU.  B  y  a  eu  une  mode  de  tailler  le  linge  &  les  ha- 
bits ,  &  de  les  découper  en  Ungiuttet  ;  ce  qui  leur  fèrvoit  d'oc- 
nement.  -, 

LANcuÉtTi,  eft  aufti  une  pedte  foupape  à  reftôct  qui  feit  1 
ouvrir  &  f^rtner  les  trous  de  quelques  inftrumens  à  vent. 
Quand  on  appuyé  for  une  touche  d'un  clavier  d'orgue>on  fait 
bailler  {AUMguàtej  qui  ouvre  un  trou  par  où  le  vent  entre  dans 
le  fommièr  ,  ôc  dans  les  tuyaux.La  LugMcne  d'un  balon,cfl  le 
trou  paroùon  ieringue  le  vent  pour  le  faire  enâer. 

Lang  ufctTi,  eft  aulTî  en  termes  d'Organifte  ,  cette  partie  du 
luyau  qui  eft  taillée  en  bifeau  j  ou  entalus ,  qui  ^t^  couper» 
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.  fendre  lèvent  qui  entre  dedans. Ci/«//«.  Elleeft  ainfi  nomme'e 
oafcequ'clle  fende  lan>}ue  à  la  bouche  des  tuyaux  pour  les  Faire 
Srier.  Oi\  appelle  aulîi  languette  ,  une  petite  lame  de  léton 
^tie  j  mobile  &  tremblante  ,  qui  couvre  le  concave  du  de- 
^^j.^-ylin jre  des  tuyaux  à  anche.  On  l'appelle  autrement  etba- 

i  sGUBtTB  ,  eh  terme  dc^léchaniquc,  eft  cette  aiguille  éle- 
V  va  plomb  fur  le  fléau  d'une  balaïKC  ,  dont  la  moindre  incli- 
nation la  met  hors  de l'équilibre.  Examen  trurin t.  C'ejïfe  que  les 
Anciens  appelloient  proprement  trutina.  D  autres  donnent  ce 
nom  au  "Oi»  O"  P^'^^  ^  Unguette,  qui  fait  l'équilibre.  U  vaut 
jnicux  dire  diguille.  Richeletdit  que  Unguette  dans  ce  fens  eft 

Piovincial.  •  ^ 

LANGUEtT£,en  termes  de  Maçonnerie,  eu  le  mur  déplâtre 
qui  fait  U  Icparation  des  tuyaux  d'une  cheminée,  qui  portent 
lut  des  bandes  de  trémie  qui  font  de  fèr.  Languettes  de  chaulfe 
li  aifance  ,  ce  font  des  dales  de  pierre  dure  ,  qui  féparent  une 
châullcd'ai lance  jà  chaqueetage,  à  hauteur  de  devanture  ,  ou 
plus  bas.  Languette  àt  pints,  clt"  une  dalc  de  pierre  quijfous  un 
ciur  mitoyen  partage  également  un  puits  ovale  à  deux  proprié- 
taires; (S:  defcend  un  peu  plus  bas  que  le  rèzde  chaullce. 

L.vNt'VÉtTEjCO  terme  de  Ménuilerie  ,  eft  1^  pauic  la  plus 
mince  d'un  panneau  y  quientredans  les  rainures  préparées  pour 
la  recevoir,  quand  on  fait  les  allemblagès.  Lir.gula.  Ainli  on 
(jit  de  divèrfes  pièces  de  bois ,  qu'elles  lont  jointes,  &:aiK'm- 
blecs  en  languette.  Les  languettes  font  taillées  aux  bords  des 
pancaux  ,des  planches  daiis  le  milieu  de  leur  épailllurY. 

Ou  dit  aulTî  la  languette  d'une  pinte,  en  parlant  d'un  morceau 
à  etain  qui  eft  fur  le  couvercle  du  vaiflc-au  :  il  eft  enchalîc  à  l'an- 
(: ,  k  on  lève  le  couvercle  en  mettant  le  doigt  deilus. 

î  A  N'.  U  »  t  T  E  ,  eii  terme  d'Anatomie  ,  eft  une  fente  qui  eft  au- 
ii^vaiïtdu  larinx  ,  laquelle  eft  formée  par  la  jonction  des  car- 
tilages ars'tenoïdes.  Elle  fert  à  former  la  voix.  On  l'appelle 
aurrement  Glotte. 

La  SG  u  E  tT  E,fe  ditaulTipar  quelques-uns  de  l'épiglotte.Voyez 

Ep  IGLOTT  E.,    ,  .     , 

L  A  N  G  U  É  t  T  E  j  en  termes  d'Orfèvre  ,  eft  un  petit  morceau  d'ar- 
gent qu'on  laille  exprès  en  failliç&  hors  d'œuvre  aux  ouvrages 
d  Orfèvrerie ,  que  l'Aftineur  retranche,  ^'  éprouve  par  le  ky, 
avant  qucdecontremarquer  l'ouvrage  du  poinçon  de  la  ville. 

LANGSÉtTE.VoyezCHLMÉRE. 

L.ANGUEUR.f  f.  Foibléire, infirmité, abatement  ^diminution 

"  ûc  forces  &:  de  fanté ,  caufée  par  une  maladie  lente ,  &  fouvent 
monelle.  Lattgtr.  Traîner  fa  vie  en  Unguenr.  Les  maux  de  lan- 
£u:uT  font  d'autant  plus  rudes  qu'ils  nous  otcnt  incellamment 
quelque  partie  de  nous-mêmes  ,  &  que  nous  portant  tous  les 
jours  quelque  trait  dans  le  lein,  ils  nousconlument  infenlible- 
.  ment.  Fl.  Leshevres  ctiques ,  les  maladies  qui  viennent  de  con- 
lomption ,  font  mourir  en  langueur  y  6:  lentement.  La  langueur 
de  ù)n corps  n'a  point  aftoibli  fon  éfprit.  S.ÉvR.'Dans  unelon- 
gue  &:  pénible /JHi?J<**r,qu'il  eft  à  craindre  que  l'inquiétude  & 
l'impatience  ne  diminuent  un  peu  la  foumilTion  de  la  foi.  FlÉc. 

Il  lùtoit  de  fes  ans  l'imptrtune  hngMçur.Boïl, 
^  La  vie  eft  untmnt  à  qui  vit.  en  langueur.  S.  ÉvR. 

t 

Langueur  >4li  dit  auffi  en  Morale  y  des  triftcfl'es ,  &  des  afFli" 
dions ,  ou  des  pairions*violentes  qui  abatent  ou  qui  accablent 
l'e'p  it.  yEgritudê  ,  agrimêuia.  Cet  homme  eft  lî  aftligé  de  la 
mort  de  fa  femme,  qu'il  ne  vit  plus  qu'en /a«j»tt<far.  Les  Amans 
difent  qu'ils  fentent  une  mortelle  langueur. 

L  A  N  G  U  E  Y  E  R.  v.  ad.  Tirer  la  langue  d'un  poic,  la  confidcrer, 
pour  voir  s'il  ell  ladre  ou  non,  Suariain  linguai^^  injci^cre.  On 
•  langueye  les  porcs  en  leur  mettant  un  bâton  dans  la  i;ucule. 

L  A  N  Gu  I Y  E  R  ,  fe  dit  aullî  en  termes  hgurez  (5»:  très-bas  ,  pour  , 
Entretenir  quelqu'un  ,  lui  taire  desqucitibns ,  pour  appren.ire 
de  lui  adroitement  ce  qu'on  veut  fçavoir  ,'oa  lui  faire  bien  le 
hèc ',  atîn  qu'il  ne  dife  quece  qu'on  voudra.  Peuontari.  On  ne 
ureraaucunc  vérité  de  ceprifonier,il  ^ciébicnUKgHfye'.  Quand 
on  veut  fçavoir  le  fccrèt  d'un  maitre  ,  il  faut  langue)  jr  Ces 
valjts.  Languejtr  &  cajoler  quelqu'un.  Mascur. 

LANGUEYEUR,ouLANGAYEUR.f.m.  EftunOtHciér 
établi  par  le  Roi  dans  les  marchez  pour  vifiier  les  cochons,  ^: 
empêcher  qu  il  ne  s'en  débite  de  ladres.  /nfpeâtrfMJirius.  Les 
^^a^gayeurs  font  des  Ij^fpec^eiirs établis  en  titred  ofcce  pour  vi- 
cier les  porcs  à  la  langue  dans  les  marchez  ,&  avant  qu'ils  (oient 
achetez  ,  parcequc  l'on  prétend  que  lorfqu'ils  font  ladres  ,  il 
paroità  cette  partie  des  paliulesou  marques  blanches,  &  quel- 
quefois même  des  ulcères,  qui  indiquent  cette  maladie.  De  la 
Mare  traite  (U  PclUe  ,  L.  //'.    T.  r.  C.  i.  &  L.  K  Tttr.  XXL 

LnN'GUlER.  f.  ni. Partie  d'un  cochon  ,  qui  contient  la  gorge 
^  la  langue,  qu'où  falk&  qu'on  met  à  la  fumée.  LinguajaUa, 
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Les  languiers  du  Mans  font  en  giande  réputat;on  chez   les 
goinfres.  '  ,    ' 

LANGUIR  .\  n.  Vivre  en  langueur  ;  avoir  peu  de  fanté  ,  être 
confumé  pi  a  '  peu  par  quelque  maladie  qui  abbar  ies  forces. 
Lur.guere.  La  ,>leurélîe  enimric  bientôt  les  plus  lobuftes  ,  elle 
ne  les  fait  gu.ie  itnguir.  Lafeoutte,  lagravéile,  font  long-temi 
languir  \ei\ïcï[\ir'.'. 

L  A  NO  u  I  R  jen  ceiv"iis,fe  dit  non  feulement  des  animaux, piais 
aulli  des  arbres&  des |.^lantes.  Ondit,  les  \>\éà^]anguii^ent  beau- 
coup i  cet  arbre  languit ,  ctft-à-dire  ,  l'I  nc*donne  que  de  foi- 
bles  produdions.  Licka. 

Languir  ,  lignihc  aulli  y  Souîfrir  un  fupplice  lent.  Lento  fup-  . 
pliJo  emoii.  On  a  bien  fait  languir  ce  criminel,  en  le  brûlant  à 
petit  feu. On  appelle  couptUgracc^  celui  qu'on  donne  iur  Iclio- 
nuc  des  rouez  pour  les  empêcher  de  languir. 

L  a  N  G  u  I  r  ,  fe  dit  auiîi  en'pai  lant  des  incon^moditez  de  la-  vie , 
desbefoins  ,  des  loutirances  ix:  des  achetions  ,  dans  lefqaelles 
on  pallè  triftement  la  vie.  Gemcre  ,  perpeti.  L'Evangile  nous 
apprend  à  foulag;er  ceux  qui  languijf^nt  de  froid  ,  de  faim  <S:  de 
foif ,  qui  languijjent  dans  la  mifère  ,  dans  la  pauvreté,  da.is  les 
priions,  dans'  l'éftrlavagc  chez  les  Inridclles. 

L  A  .N  G  u  I R  )  ledit  auiH  de  ce  qui  n'cft  pas  dans  fa  force,  dans  fon 
activité,  dans  la  chaleur  ordinaire,  frigcrg.  L'abfcnce  du  fûleil 


ksplaifirs/jn^.'.j'^.iri  pour  dire,  il  n'y  a  plus  de  nouvelles  im- 
;  portantes  ,  il  n'y  a  plus' dp  divèrtillemens.  '.  .  ♦ 
Languir,  fe  dit  hgufément  deschofes  fpirituelîes  8c  morales, 
&  fi^nihe  ,  Se  mot  fondre.  A-Ijrcefiere.  Les  Courtifans  Uugulf. 
fem  quelquefois  long  temsà  la  Cour  dans  refpéranec  de  la  for- 
tune. Les  débiteurs  font  fouvent  languir  leurs  créanciers  dans 
Tattente  du'payemciî:.  En  ce  lens  on  dit  qu'un  difcours  ,que 
des  vers  languirent ,  lorsqu'il  y  a  de  l'inrgalké ,  ou'ils  fon:  froids 
&  trainaiis  ;  qu'ils  ne  lont  pas  loutenus  avec  la  mcmc  force  : 
qu'une  pi iceà^^jâtre/a/Zi^ttir,  lorlqu  cUe  n'imprime  pas  allez 
vivement, les  paftions,  qu'elle  n'intérelle  pas  allez  les  Speda- 
teurs  :  qu'un  ftile  languit  ,  loriqu'il  n'eft  pas  foutenu  de  nobles 
.  éxprellions  ,  ou  de  belles  penieeb:  que  la  convèrfatiou  Lvguit^ 
quand  elle  fe  fait  entre  des  gens  peu  fpiritutls  ,  où  mélancho-, 
liques,quiie  tailcntfouwnt  ,'ou  qui  n'ont  rien  à  dired'agrea- 
blc  }  li  vous  otez  ces  deux  belles  voix  de  ce  concert  ,  il  ne  fera 
plus  q\ielanguir.  Ne  louftrent-ils  pas  allez  fans  los  laillèr  encore 
languir ,  après  le  loulagement  léger  qu'ils  efpêrent  de  nous  ? 

P.  DE  COURBEVILLE. 

L  A  N  û  U  I  p. ,  lii;miie  encore ,  rriourir  d'amour  ;  foupirer  pour  une 
Belle.  La  Belle  ne  lejaillapaslong-tems/jKjw./.iJ.  Rab.  C'eft-à« 
dire,qu'elle  ne  ftit  pas  cruelle. 

Pdimettez^mjf;  d:  languir  à  vos  pieds.  Rac. 

L  A^N  G  u  I R  ,  dans  le  fens  de  s'ennuyer,  n'eft  pas  du  bel  ufage. 
pire  qu'on /4«ijÇ«;Vdansunli{:u,pourdirei qu'on  s'y  ennuyé > 

*  /c'eft  mal  parler.     *  .      . 

LANGUISSAMMENT,  adv.  D  une, manière  foiblc  ,  tendre 
&  languillànte.  Langu'.de ,  ni.olii'urx  Ces  Amans  fe  re»;ardenC 
lartgt^^j^amment  &i  avec  tendrél^.  Cet  ami|n>oribondlui  tendoic 
Ungurjfamment  la  main.  »        ' . 

LANGUISSANT,  ant^e.  part.  &:adj.  Folbie*  nft  languir, 

qûin'aplusde  force.  Langùidus.  Lei.  foldars/.^'.^;  ".."^n;   f.ir  le 

champ  de  bataille  ,  prient,  par  pitje,  qu'on  lesachw\e.   Il  y  a 

trois  ans  que  ce  paralytique  eft  langui/ant  dans  ion  ht.  il  a  die 

-  adiçu  à  les  amis  d'une  voix  trifte^  lan^uijjanie. 

Langu  is  s  ant,  fe  diiaîiifi  en  Morale,  de  tout  ce  qui  n'a  rien 

»  ■  de  vif,  ni  d'animé  :  qui  eft-  fade,  ennuyeux,  froid,  mou,  énerve. 
Inersy  marcidus ^  frijiidus.  Il  n'y'  a  rien  tic  plu,s  hoid  ^^Ue  plus 

1   languijfant  que  le  ftile  de  cet  Orateur.  Les  vers  île  ce  Poète  lunt 

!  foibles  &  languiDinî.' Oi\  pallè  une  vie  bien  Lngujffanre  quand 
on. n'eft  touché  dç  rien.  Le  Ch.  de  XL  Les  plailîrs  ou  lefprit 
n'a  nulle  part  Jfcviennent  faciès  6»:  lun^uijftjis.  Hell.  Tous  les 
pas  d'uivAmant  con:e»K  lont  de,s  démaicnes  ianguljfantes,  St. 
ÉvR.  z'  ■  •  .  - 

Tes  e'crits  ,  il  e'ii  vrai ,  fans  forcé  ,  languillàns  , 
SembUut  être  formez,  en  dépit  du  b9fi  fem.  boiL. 

Languissant  ,  lîgnihe  encore  ,  palTîonné  ,  amoureux.  Ces 
Amansfe  jetcoientdcs  rcgarvls  tendres  C  lasiguijjans.  St.  Evr. 
Je  ne  puis  lôulirVir  ces  Z-i»^M.j^i  éternels  qui  en  veulent  à'toutes 
'  les  Iklles  a^veç  une  égale  ardeur.  .\l.  Scud. 

LANI.-\NG.  f.  m.  Nom  proprcd'une  petite  ville  de  l'Inde  delà 
le  Gange.  Lanianum.  EilecW  capitale  d'unpetit  Royaume,  qui 
ell  entre  ceux  de  Pégu  ôc  de  Siam,  <?:  tributaire  de  ce  dernier. 

Matv. 
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L  A  N I ÙE.  adj.  f.  Qui  ne  Ce  dir  V^rc  qu'en  cette  pWâfc ,  Bour- 
re^/*i«/V>^  Ced  la  bourre  douce  qui  fe  tire  de  U  laine  de  mouton , 
foit  avec  le  peigne  de  Cardeur ,  ou  le  chardon  de  Bonnetier, ou 
par  les  Tondeurs  de  draps  &  de  couvertures.  Tomfnt^m  Uneum. 
Il  eft  défendu  aux  TapilHërs  de  mêler  du  laneton  avec  de  la 
twurre  Un'ue.  On  fait  les  bons  matelas  de  bourre  Unice. 
LA  NIER.  (.TCi.  Oifeau  de  pf^ie  ,  éfpcce  de  faucon  de  leurre. 
LamAÙus.  l(  a  le  bec  &  les  pieds  bleus ,  &  les  pj^mes  mêlées  de 
noir  &  de  blanc.  Il  eft  bon  pour  la  pèrdrix&  pour  le  lièvre.  Il 
cft  le /i>»w/ou  la  femelle  du  lancret.  Quelques-uns  dérivent  ce 
wQxn  d  Uni. mil  s  Avlbîis  ,&  Jacques  Augufte  de  Thou  eft  aulfi 
d'avis  qu'il  vient  a  Uiùenà  ;  d'autres  ù  fU'ii  Unt  jimillimis.  En 
"L^nw  Unïdriusjifieriiis. 

L  A  N  i  ÉR  François.  L^niArius  G.illorum.  Cet  oifeau  eft  plus 
connu  &  beaucoup  plus  commun  en  Fiancequ'aux  autres  pays 
étrangers  ,  cç  n'ell  point  ici  cette  efpéce  de  I^nier  décrié  par 

.  Albert  le  Grand  à  caufe  de  Ton  peu  deco\irage,  maisc'cftcelui 
qu'Aldiouand  nomme  le  Z.4;/;fV  des  François  ,  parce  qu'il  s'en 
rencontre  niuiuité  en  France ,  if  cft  plus  petit  t^ue  le  Faucon 
gciitij  ji&'cft  d'unfort  Ivrau  p^'nnagc  ,  &  furpafle  le  Sacre  en 

"  beauté  ,  il  a  des  marques  certaines  &:  indubitables  qui  le  font 
reconnoîtrc  ,qui  font,  que  fon  bec  ,fes  jambes  &  fes mains  font 
bleues,  ^'quc  fon  pcnnageeftdivèrfiiiépaidevant  de  noir  &  de 
blanr  \  ces  taches  ne  vont  pas  de  travers ,  mais  elles  diftiiigaent 
les  pennes  en  long,  tout  au  contraire  des  Faucons,  les  pluraesde 
fon  dos  ne  font  pas  fi  couvertes  de  taches ,  non  plusque  colles  des 
manteaux ,  &:  de  fa  queue ,  par  ledctlus&  à  la  partie  de  dehors , 
i<c  il  par  hazard  on  découvre  quelques  taches  fur  iceux  ,  elles 
font  petites  ,  longuettes  &  blanchâtres,  à  la  partie  àzs  ailes 
étendues  qui  panche  en  bas  ,  elles  paroillênt  courbées  ,  à  les 
\i^\i ,  &  toiittà  faites  différentes  des  autres  oifcaux  de  proie  pouj 
-"  la  hgure  de  leurs  taches.  Car  elles  font  rondes  comme  de  petits 
noyaux  femcz  à  la  fuperficie,  encore  que^  comme  nous  avons  dit> 
les  pennesdu corps  ÂTcellesde  devant  ayent  des  marques  éten- 
Huës  en  long  &  difpofées  fur  les1)ords  j  il  a  le  col  court  &i  gros , 
^'  le  bec  de  même»- 

Pour  être  bon  il  faut  qu'il  foit  de  moyenne  taille  ,  la  tête  moyen- 
ne &  ronde , de  gros  yeux  à  fleur  de  tête  ,  qu'il^ok  tout  d'uhc 

.  pièce, finon  deux niaillés, qui  foit  furies mantcfaux que lk)n ap- 
pelle fèves  j  bien  relevé  de  mahuttes  ,  le  vol  long  &  biei^atilé , 
qui  ne  croifc  point  ;  bien  couvert  dç  manteux  ,  la  main  en  jo- 
re(fe  ardoifée  ,  grande  &;  délice  ^  le  champ  de  fon^pennage  ti- 
rant fur  le  roux  ,  ^  qu'il  foit  bordé  de  feu  fur  les  mailles  de 
derrière.      '.        " 

Le  Lancret  doitêtreclioilî  le-plus  grand  que  l'on  peut  rencontrer , 
comme  on  l'a  ditauniot  Laneret.    - 

Le  /-/«/»  cfi  fort  propre  au  vol  pour  champs  >  pour  rivière ,  &  à 
roure  volerie.  Il  faut  ù  gouverner  envers  tous  les  ojfeaux  de 

.  leurre  comme  envèçj  les  Faucons^  il  n'a  pas  beaucoup  de  cou- 
rage ,  &:  n'eft  pas  de  grande  entreprife  j  il  vole  de  fainv&de  né- 
celfité  ,  à  moins  que  ce  ne  foie  unL4n;VVdepa(Tàge;iln'eftpas 
beaucoup  agréable  en  C»  volerie  -,  il  eft  fort  fujet  aux  fluraes ,  à 
quoi  il  faudra  pbvier  3  ainiî  que  je  dirai  aux  chapitresdes  médi- 
fcamens.  ,        "  • 

Le  Laneret  cft  beaucoup  plus  agréable  en  fa  vaJcric  ,  il  vore  pour 
corneille  ,  pour  courlis  ,  tJc  pour  les  champi  ;  il  eft  fort  aifé  à 
gouverner  &  à  maintenir  en  bon  état  ;  tb  n'eft  pas  fi  Jujct  aux 
maladies  que  le  Lanier  ,Sc  U'eft  pas'fi  t.ègniatiqùe. 

Le  Lanier  &:  le  LânermAoiwtwi  être  tenus  pendant  leur  muëdans  un 
lieu  fain  &  tempéré  i  ils  font  fàmils  &  domeftiquesj'onles  trai- 

,  te  au  commencement  &  pendant  la  mué  comme  les  Faucons,  il 
faut  leur  donner  des  viandes  chaudes. 

Martinotditqiie  le  Faucon  Léniefeik  communcntout  pays^&par- 

-  riculicrértient  en  France  ,  qu'il  fait  Ion  aire  fur  les  plus  grandi 

.    aibres  des  bois  de  haute-futaie  dans  les  nidsdes  corbeaux ,  ou 

"  dans  lesrocbci-s  qui  font  lelongdes  ri vages.de la  mer;  qu'il  cft 
de  moindre  taille  que  le  Faucon  gentils  que  Ion  pcnnagé  cft  très- 
beau  après  la  mue;  qu'il  eft  plus  court  empiété  qu'àucuiul^es  au- 
nes Faucons,  &;  que  les  meilleurs  desniais,ou  fors,fontceux  qui 
ont  grolle  tète,  &  la  main  tirant  fur  Icbicu  ;  qu'ils  font  bons  à 
toute  volerie  ,  &  font  faciles  à  leur  vivre,  &  lupportcnt  mieux 
le  gros  paft  qu'aucun  autre  oilèau  ,  &  font  très  -  famik  & 
ai  fez.-  ^  y,—^  ^ 

l\  n'y  a  pas  d'oifenuplus  p.ii(îble  fur  la  perche;  i|  demeure  tou- 
joursdans  le  pays  auquel  il  eftné  ,  «^-  n'eft  pas  de  paiîàge  comme 
les  autres.  Il  eft  beaucoup  meilleur  c^été  &.  en  automne  qu'en 
hiver.  On  lui  donne  quelquefois"  le  iuriiom  de  Faucon  Ldnier, 
&  parccque  l'on  en  trouve  plus  communément  ,  ê<.  qu'il  eft  , 
beaucoup  plus  facile  à  gouverner  i>:  entretenir  ,&:  qu'il  cft  plus 
familier  «Se  pi  us  aifé  f  l'tms'en  lert  pi  us  ordinairement  en  Fran- 
ce y  6c  principaleii)cnt  IcsGentilsiiumines,  n'étant  pas  de  lav^a- 
Icur  ni  du  pcix  des  autres  Faucons. 


LAN.  n.( 

Les  Ldnîers  qui  ont  la  guirlande  blanche  autour  du  col  font  1 
plus  courtois  oifcaux  de  tcuï  de  leur  éfpéce,&  félon  l'own 
d'habiles  Fauconniers ,  ils  font  meilleurs  pour  perdrix  00?** 
Sacres,  car  ils  endurent  plusdcpcine&de  travail  qu'auoin 
tre  oifeau ,  &  fe  peuvent  réclamer  au  poing ,  ^arrêter  en  touto 
manières ,  &  en  tous  lieux  j  mais  les  Sacres  fontplus  forts  do 
rèliftcr:  que  fiun  vilain  de  quelque  éfpécc&  condinon'qu'iff^' 
fe  trouve  bon  ,  il  furpalTcra  les  autres  en  bonté.  ^" 

L  A  N 1 E  R  E.  f.  f.  Bande  de  cuiricoupée  en  long ,  &  aflcz/étiJt 
Habena  ,  lorum.  Les  corps  de  jupes  des''fèrvantes&  dcsftinmc 
de  village  font  ordinairement  bordez  de  Unieret.  Lcsfoucisdont 

-  lesenfans  fouettent  leurs  fabots  font  faits  de  lénièritdc  cuir.  On 
fait  des  jariières  avec  des  Unières  Ôc  des  boucles.  On  attache  les 
oilèaux  de  proyc  avec  dcs^/4»iVr«. 


L  A  N  IL.  f.  m.  Nom  d'une  plante  du  Chili  en  Amérique.  Lml 
eftuneéfpéce  d'Indigo  qui  teint  en  bleu.  FRfezi^R,p.  y^, 

LANION.  f  m.  Nom  propre  d'.un  bourg  de  France.  Lâninum 
Il  cft  dans  l'Évéché  de  Trèguiér,  en  Bretagne  y  à' trois  lieues  d^ 
Tréguiér  »  vers  l'occident  méridional.  Matt. 

LANMEUR,ouLANDMEUR.f.m.Nomproprcd*unan. 
cien  bourg  de  France.  Lanmuriuk  ,  autrefois  Kerfunteum.  \\  cft 

dans  l'Évêché  de  Tréguiér ,  en  Bretagne  ,  près  de  la  côte ,  à  fu 

ou  fept  lieues  de  Ja  vile  de  Tréguiér  ,  vcs  le  couchant  méridio- 

nal>^MATY.  '' 

L  AN  NO  Y.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pays  Bas. 
Laufioja,  u4lMtum.E\\ee{i  dans  laChâtellçnie'^Liïlc  cnFlan- 
dre ,  entre  Lille  &Tourn2y  ,  à  deux  lieues  delà  première,  &  à 
trois  de  la  dèrnièrie.  Maty.  .    ' 

LAN 'QIJ  A RT.  f  m .  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne. 
Ldngârus,  Il  eft  dans  la  Rhétie ,  paflc  prèsdeMalans,  &  fe  jette 
près  de  là  dans  le  Rhin, 

LAN  Q^U  E  R  R  E.  f.  f.  Peau  en  forme  de  gros  &  large  bourlct , 
qui  le  rnct  audeftous  des  reins  en  forme  de  ceinture  ,&  qui  fou- 
ti e nt  un  hom me  fur  l'eau . 

LANS  AC.  Cm.  Nom  propre  d'un  village  de  France,  en  Pro- 
vencc.  Ldnfdcum.  Hadr.  dp  Valois, i\&f.Ç7<//.  p.  189.  croitque 
c'eft  l'ancien  Clanum ,  ou  G Unum ,  ville  des  ancicnsSaliens  dans 
Vzoiomée.LdHféued  fur  le  bord  du  Rhône  entre  Tarafconà:  Ar- 
les. Pline  l'appelle  CUnum  Livii ,  &  Mêla  Gianon.  Mais  Bou- 
che dans  fon  Hift.  de  Provence ,  L.JII.C, 3.  p.  i}6.  veut  que 
ce  foit  Saint  Rémy  entre  Cavaillon  &  Arles  ;&  le  P.Hardouin 
le  fuit  dans  Tes  Notes  fur  Pline  ,  &c  dit  que  Bouche  le  prou\c 
éxccllcmcnt,       .      \      . 

LANS  AC.  f.  m.  Nom  d'une  éfpécc  de  poires  qu'onappclleaulïï 
la  Dauphine,  &  en  quelques  endroits  Lichefriond'automnc.Sa 
grollcur  ordinaire  eft  comme  celle  des  Bèrgamottes ,  &  il  n'y 
en  a  de  bonnes  que  Ict  petites  :  (a  figure  eft  entre  ronde  &pla- 
te  ,  plate  par  la  cète  y  &  un,  peu  allongée  vers  la  queue  :  fa  cou- 
leur eft  xl'un  jaunâtre  pâle  ;  Ion  eau  eft  fucrée,  un  peu  parfumée; 
elle  a  fa  peau  lillè  ,  fa  chair  jaunâtire  ,  tendre  &  fendante  ;  fon 
Gcil  grôs&:  k  âeur  ,  fa  queue  droite  &  longuette,  &c  aftcz.grolle 

/  &:  charnue.  Il  y  en  à  qui  font  parfaites  pour  le  goût ,  mais  ce 
/  n'eft  quejquand  elles  font  médicKrcment  grôftcs  ,  &  que  fur 
tout  la  plupart  de  leur  peau  eft,  pour  ainfi  dire ,  couverte  ^*un 
manteau  roux  ou  minime  j  ce  qui  arrive  fouvent  à  celles  qui 
font  venucsdani  les  tcrresfécheSi  ou  eir  arbre  de  tige.  Car  d'un, 
autre  côté  cette  éfpécede  p)oire  eft  pâteilfe  ,  infipide  ,  &èn  un 
mot  une  des  plusimparfaites,quand,  ét^ntvenucsdans des  ter- 
res froides  &  humides,  ôc  fur  tout  à  desbuinbnstouflùs  ,elle  a 
acquis  la  grblTèur  d'un  beau  Melîire- Jean ,  &  qu'elle  aie  colo- 
ris d'un  vèrd  blanchâtre.  Elle  mûrit  à  l'entrée  de  Novembre. 
L  A  Qjj  INT.  T.  /  p.  5 1 4.  3 1  j .  Pour  des  fruits  d'automne , 
ce  que  je  choifis  font  des  Ldnfdc^es  Sec.  Id.  Les  poires  de  Bon- 
chrétien  d'hiver  ,  de  Petitoin  y-àc^nfdc  ,d'Éfpine  &c.  fcfo* 
toujours  infipideSi  &  la  plupart  pièrreufes ,  ou  pâteûfes  &  ra- 
rineufes  ,fi  elles  font  dansufi  fonds  froid  &  humide,  quel  que 
foit  le  pied  jt'fau^ageon  ,  ou  coignaffiér  ^  &  principalement  en 
builIbrK  Idem.  En  fait  de  poires  crues  >  j'aime  en  premier  hw 
celles  qui  ont  la  chair  beurrée  ,  ou  tout  au  ntoins  tendre  &  dé- 
licate ,  avec  une  eau  douce  >  fucrée  &  de  bon  goût,  &  lur  tp"^ 
quand  il  s'y  rencontre  un  peu  de  parfum  ,  telles  font  les  poires 
de  Bèrgamotte  ,  àfi  LdtifM ,  &:c.  Id.  L'Amadote,  le  Befidcry, 
&  fur  tout  la  poire  de  Lânfic  pour  l'automne  >  &  généralement 
prèfquc  toutes  les  poires  d'hiver  ,  qui  font  bonnes  à  manger 
crues  ,  font  admirables  cuises  ,  pourvu  qu'on  les  mette  au  rcu 
avant  qu'elles  foicnt  arrivées  en  maturité;  car  autrement  la  cuu- 
fon  L's  réduit  en  b^illie.  Id.  Il  refte  encore  en  Novembre  des 
Bèrgamottes,'  des  "arquifes  ,  des  Ldnfu,  des  Petitoin  >  occ. 
Id.  il  y  a  des  éfpéces  tant  de  la  fin  de  l'automne  que  de  tout 
l'hiver  ,  qui  foiimilltnt  près  d'un  mois  >  telles  font  pour  le 
comnienccmem'd'Odtobtcks  .Graflanc>  Marquifc,  Ldnfdt  f 
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NET.  Jeu  de  cartes  fort  commun  dans  les  Acadé- 


mies de  jeu,  &  parmi  lesLaquais.  Depuis  un  tems  il  e(l  dqv6nu 
le  jeu  de  quelques  honnétes-geos.  On  y  donne  à  chacun  une 
carte ,  fur  laquelle  on  couche  ce  qu'on  veut  ;  &  (î  celui  qui  a  I9 


Voyez  . 

p.  467.  &ruiv. 

jjnfquenet  fe  dit  aufli  du  lieu  où  l'on  joue  au  Lânfufitntt ,  &  au- 
tres jeuxTemblabies.  C'eft  anChcvalierde  Paris,  il  fait  Tes  Ca- 
ravannes  dans  les  Ldufqutnets,  Li  Sage.  Turcaret,  À6k.  i .  Se.  i . 

LAN  T  AINE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  Franche-Com- 
té. Lâfitatut.  La  LdiUdine  Çc  jett^<ians  là  S|K)ne  entre  Foulcou- 
gncy  &  Conflans.  Mddr.  yàl.  iVftr.^G*//.  p.  3 10. 

LANTER,  ou  LENTE  R.  v»  'au.  Terme  de  Chaudronnier. 
C'cft  faire  avec  la  tétc  du  marteau  de  petites  façons  &  de  pe- 
tits agrcmens  fur  le  cuivre  qu'on  a  mis  en  œuvre.  Lâitter  wn 
chaudron.  Lanter  le  couvercle  d'une  marmite. 

LANTERNE,  f.  f.Vairtcaufait  de  matière  tranfparente,  Qr- 
vaiu  à  conierverla  lumière  qu'on  tranfporte,  ou  qui  eft  4*P9- 
féc  au  vent  &  à  la  pluie.  Lâttrtu,  Léntème  4e  vèrirè,  de  cot- 
nc  ,  de  papier^  de  ulc ,  de  toile.  On. taxe  pour  ies^dutèrnes 
qu'on  met  la  nuit  dans  les  rues.  La  Untèrm  d'Epiâéte  fut  ven- 
due autréfôis  3000  dragmcs.  La /4n/fiw  deDiogéne  étoit  une 
pièce  curiçufe  chez  les  Anciens.  La  Unthrne  de  Judas  fe  garde 
au  Trésor  de  S.  E)enys,commc  une  pièce  curieufe  &  antique. 
On  fait  commandement  aux  bourgeois  démettre  des  Umèrnes 
aux  fenêtres  dans  les  réjouïilànces  publiques. 

Untèrttt  vient  du  Latin /4/eriM,qui  eu.  dérivé  de  Ute»  ^  je  fuis  ca- 
ché ,  parceque  le  feu  eft  caché  dedans  1  e»  quêi  Imim  habtdt  in- 
wiui cUufâm  y  dit  Iftdote  ,  &  Lambin  aulfi  furie  prologue 
delAmphytrion  de  Plaùte.  Mais  iâtemd,lMtème  ,  a  été  tiré 
dH  Celtique /^rrr»  >  dit  le  P.  Vèzton.lMitirnt ,  félon  Saumaife 
fur  Lampridius  p.  1 89,  s'eft  formé  de  UtOt  parcequ'uné  iéntèrne 
porte  la  lampe ,  ou  la  lumière. 

Unième  iburde  ,  eft  une  Unième  de  fèt  blanc ,  ou  noirci ,  qui 
n'a  qu'une  ouverture  ,  qu'on  ferme  quand  on  veut  cacher  la 
lumière ,  ôc  qu'on  piféfente  au  nez  de  ceux  qu'on  veiit  voir , 
fans  qu'on  en  puillè  étreapperçu.  Les  Anciens  avoientauflî  des 
/4Hr«r»» lourdes  j  mais  elles  différoient  des  nôcres.Ellosétoient 
couvèrtcsde  quatre  pcau'X  fur  leurs  quatre  cotez,  &  troisde  ces 
peaux  écoient  noires ,  ôc  une  feulement  étoit  blanche.  Cafau- 
bonquilesdécritainHattré  cette  défcription  d'un  Manufcrit 
de  Julius  Africanus.On  s'en  fèrvoitfur  tout  à  la  guerre  quand 
on  voulait  dérober  la  nuit  fa  marche  aux  ennemis.  Les  Anciens 
fe  (ervoient ,  comme  on  Bait  encore  aujourd'hui >  de  vcflîçs  pour 
hiïciizs  tamernts.  Il  y  a  eu  dans  leraoyenâge  des  Untèrnesmi- 
litairesdont  on  attribue  l'invention  à  Manuel  Comnéne  Emp. 
de  Conftantinople.  Voyez  l'hiftoire  de  Manuel  par  Qnnam'us 
L.  V.  n.  1.  Adhclmus  dans  foil  VdéoitDe ûudt  flrgtnum  décrit 
une  lanterne  de  vèri;^  Autrefois  on  en  (âifbitde  corne  de  bœuf 
fauvage appelle  L/rifJ^line dit  L.VIII.  C.  15.  que  cette  corne 
cou(Mfe  en  {Mutités  lames  minces  étoit  tranfparente.  On  cite  fur 
les  lanternes  de  corne  Plaùte  dans  le  Prologue  de  l'Amphitryon, 
^v:  Martial  L.  XIV.  Ép.  61.  li  eft  vrai  qu'ils  y  parlent  de  Untèr- 
ii!i ,  mais  ils  n'en  difent  poiiu  la  matière.  Car  pour  le  titre  de 
l'cpigramme  de  Martial ,  lâteruâ  cemcé  ,  eft-on  bien  (ur  qu'il 
loit  de  Maniai  lui-même  ?   .  -  j 

On  appelle /««i/^/fi  4 /4»/^nif  ,  ceux  qui  repréfentent  une Idntème 
de  papier ,  dont  l'ais  fupérieur  ^quandonle  lève  ,  demeure  pa- 
lallcle  A  l'inférieur. 

il  y  aà  bChine  une  fSte  célèbre  qu'on  appelle  la  fête  des  Untir- 
^s.  C'eft  le  quinzième  jour  du  premier  mois;  on  le  nomme  le 
jour  ou  la  fête  des  Untèr  nés  ,  parcequ'on  en  fufpend  dans  tou- 
tes-les  maifons  &c  dans  les  rues  en  h  grand  nombre»  que  c'eft 
une  fureur  plutôt  qu'une  fête.  On  en  allume  peut-être  plus  de 
deux  cens  millions  ce  jour-là.  On  a  outré  en  cette  matière  une 
cétémonicqui  d'ailleurs  eût  pu  être  tolérée  ,  copune  plufieurs 
autres  coutumes ,  pour  s'accommoder  au  caprice  du  peuple }  & 
qui  cftdevenuë  par  un  entêtement  ridicule  le  plaiiir  le  plus  fé- 
rieuxdcs  gens  de  qualité.  _ 

O'i  cxpôfc  ce  jour-la  des  Untèrnet  de  toute  forte  de  prix  ,  quel- 
ques-unes  coûtent  jufqu'â  deux  mille  ccus  ;  &  il  y  a  tel  Seigneur 
qui  retranche  toute  l'année  quelque  chôfe  de  la  table ,  de  fes 
M)it$,de  fon  équipage  ,  pour  être  magnifique  en  /àwwwf/.  Ce 
n'c(^  pas  la  matière  qui  coûte  ;  la  dorure  »  la  fculpture ,  les 
pciïiturcs  »  la  foie  &  le  vernis  ;  en  font  toute  la  beauté  :  pour 
la  grandeur  elle  eft  énorme.  On  en  voit  de  vinp-cinq  à  trente 
Tome  m.  '  » 
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Ikiéds  de  diamètre.  Ce  font  des  l^les  t  oi^des  chambres ,  ^ 
trois  ou  quatre  de  ces  machine:;  feroient  des  appartemensdbrC 
railbnnables^de  fortequ'à  laChiiie  on 'peut  manger ,  couAer , 
recevoir. des  vifites ,  repréfentet  des  Comédies  ,  Se  danfer  des 
balèts  dans  une /4«rrrM<.  Il  faudroit  pour  l'éclairer  y  alluffier  un 
feu  de  joyctel  que  nous  lerepréfentons  dans  nos  placés  ^publi- 
ques i  mais  comme  on  en  feroit  incommodé  ,on  fe  contentcd'y 
mettre  un  nonnbre  infini  de  bougies  ».éu  de  lampes ,  qui  de 
loin  font  un  fort  bel  effet.  On  y  repréfente  aulfî  divers  fpeâacles 
pour  divertir  le  peuple ,  &  il  y  a  des  gens  cachez ,  qui  par  le 
moyen  de  plufieurs  petites  machines  font  jouer  des  marioimettes 
de  grandeur  humaine  ,  dont  les  adlions  font  fi  naturelles  ,  que 
ceux  mêmes  qui  en  fçavent  l'artifice  ont  de  la  peine  i  ne  s'y  pas 
méprendre.  * 

Outre  ces  lanternes  roonftrueufes ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres 
médiocres.  J'en  ai  vu  non  feulement  de  propres  ,,mais  encore  de 
magnifiques.  Elles  font  ordinairement  compôfees  de  fix  faces  , 
ou  panneaux  ,  donc  chacun  fait  un  cadre  de  quatre  pieds  de 
haut,  &d'un  pied  &  demi  delargç>  d'un  bois  verni  ;,&  orné 
de  quelques  dorures.  Us  y  tendent  «Mtt^ilc  de  foie  fîhé&tranf« 
parente,  fur  laquelle  on  peint  des  floRs;  des  arbre$,des  rochers, 
&  quelquefois  des  figures  humaines.  La  peiiiture  en  eft  belle  , 
les  couleurs  vives  ,  ôc  quand  les  bougies  font  allumées  ,  la 

,    lumière  y  répand  un  éclat ,  qui  rend  l'ouvrage  tout-à-^c 

V  agréable. 

Ces  fix  panneaux  joints enfemHecompofent  un  hexagone  furmon- 
té  par  les  éxtrémitez  de  fix  figures  de  fculpture,qui  en  font  le 
couronnement.  On  y  fufpend  tour>autour  de  larges  ^bandes  de 
fatin  de  toutes  couleursen  forme  de  rubans  i  avec  divers  autres 
ornemensdefoie  qui  tombent  furies  angles ,  fans  rien  cacher  dé 
la  peinture ,  ou  de  la  lumière.  Les  Chr»^iens  s'en  fervent  quelt 

3uefois  pour  l'ornement  des  Églifés.  Les  Chinois  en  fulpen- 
ent  aux  fenêtres  ,  dans  leurs  CQurs ,  dans  les  falles, &  quel- 
quefois dans  les  places  publiques.  Lafêtedes/4»r^r»rjreftenco« 
re  célèbre  par  les  feux  „de  joie  ,  qui  paroiflcnt  en  ce  tems- là 
dans  tous  les  quartt^s  de  la  ville. 

Lanterne,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  inftrument  pour 
prendre  la  poudre,  Ôc  eiycharger  le  canon.  Elle  eft  faite  en  for- 
me d'une  longue  cuilliere  ronde ,  &  çft  attachée  au  bout  d'un 
bâton.  Lanterne  à  mitrailles,  eft  un  bois  rond  conra^een  forme 
de  boëte  qu'on  remplit  de  mitrailles  pour  en  charger  un  ca- 
non. Lanterne  à  poudre  j  Untèrne  à  charger. 

Lanterne  à  gargouftès.  Terme  de  Marine.  Étui  de  bois  dans 
lequelon  met  les  gargouftès  ^ur  les  porter  en  haut. 

LANTkRNE,en  terme  d'Ortévre ,  eft  la  partie  d'une  croftè 
d'Évêque,,ou  d'un  bâton  de  Chantre,  qiji  eft  groftê,&:  à  jour> 

'  qui  en  quelque  façon  repréfente  wneUnterne.  Les  croftcs  &  bâ- 
tons d'argent  doivent  être  contremarquez  aux  vafes ,  fonds  de 
Untèrne ,  dômes  j  douillet  &  croifîllons,  fuivant  lés  Statuts  des 
Orfèvres. 

Lanterne,  eft  auftî  une  cDnftrù(5tiondexhàrpenre  qui  fe  mec 
au  plushaut  des  dômes  &des  pavillons,  ou  il  y  a' d'ordinaire 
quelques  fenêtres  pour  leur  donner  plusdcjpur. 

L  A  N  T^  r  N  E  ,  fe  dit  auilî  d'une  cage  quarrée  de  charpente ,  gar-  , 
nie  de  vitres  »  au  deftusdu  comble  d'un  corridor  dcdortoir ,  ou 
d'une  galerieentrç  deux  rangs  de  boutique  pour  l'éclairer,  com- 
^>me  il  s'en  voit  à  labourfe.de  Londres. 

Lanterne  d'efcdlier ,  eft  une  tourelle  élevée  au,  dcflus  d'une 

{>late-fdrme  ,  ou  tèrraflc,  pour  couvrir  laçage  ronde  d'uncfca- 
iérparoùonymonte,quileprariquç  dans  les  payschauds,où  les 
tèrraftcs  fervent  de  couverture  j-&  comme  il  s'en  voit  de  pierre 
à  l'entour  de  la  plupart  des  dômes.         * 

Lanterne  d'Egtife'ieii  une  petite  tribune  en  forme  de  cage  de  me' 
nuiferie  vitrée ,  ou  fermée  dç  jaloufies,  qui  fèrt  d'oratoire  dans 
uiie  Églife  pour  prier  Dieu  avec  moins  de  diftraétion. 

L  A  ï<  T  k  R  N  jB -,  efl  auflî  un  petit  cabinet  de  menuiferie ,  fièrmé  de 
jaloufies  ,  qu'on  élevé,  dans  quelques  auditoires  ,  pour  placer 
quelquesperfonnes  quiveulent'ècouter  fans  être  vues.  Il  s'éeoic 

Î^hftëdansla  /4nrf  rnr de  la  Grand>Chambre ,  quand  011  plaidoic 
a  caufe. 

LantIërnede  Moulin,  eft  ut)  certain  pignon  à  jour  fiait  en 
forme  de  Untèrne  ,qui  eft  compofé  de  deux  tourtes,, ou  piécot 
de  bois  rondes,  au  bord  defquelles  font  dix  fufeaux  où  s'engrè- 
nent &  s'accrochent  les  dentsde  la  roue  intérieure  du  moulin 
qui  fait  tourner  les  meules. 

Lanterne  MAici  o  v  s  ,  eft  une  petite  machine  d'Optique , 
qui  fait  voir  dans  l'oblcurité  fur-une  muraille  blanche  plufieurs^ 
fpeâres  &  monftres  fi  affreux  ,  que  celui  qui  n'en  fçait  pas  le 
fccrèt,  croit  que  cela  fe  fait  par  magie.  Elle  eft  compofée  d'un 
miroir  parabolique  qui  réftècnit  la  lumière  d'une  bougie  ,  donc 
la  lumière  fort  par  le  petit  youd'un  tuyau  ,  ou  bout  duquel  il 
y  a  un  verre  de  lunette,^  entre  deux  on  y  coule  fuccefti^'cmenc 

'  N  nnn        plufieurs 
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[ilufieurîT  petits  verres  peints  de  divèrfes  figures  éxtraordinaîtes 
?<:aft'reufes,lcrquçlleslerepréfcntcnt  fur  la  muraille  oppoféc  , 
en  plus  grand  volume.  Le  premier  qui  a  enfeigné  la  constru- 
ction de  la  Lanterne  magique  eu.  5'iy^/ifrrttf,  en  Ton  livre,  Delic'iA 
Matbematictt.  Le  Père  Kirchèr  Se  Kejilerus  Jéfuites,  en  ont  aulli 
écrit ,  &c  avant  tous ,  R^gér  Bacon  ,  Anglois ,  en  avoir  donné 
quelque  idée.  .  • 

L  A  N  T  E  R  N  E ,  cft  aulTî  un  inftrumentd'ÉlTayeur  d'or  &  d'argent, 
quicft  une  petite  conftrudioii  de  menuiferie  en  forme  de  petit 
cabinet  ,ou  de  tabernacle',  dans  laquelle  font  (ufpendus  deux 
trébuchèts  ou  balances  très-fines.  Le  delfus  &c  ies  cotez  font 
fèimezavec  du  vèrrGi«hnque  le  vent  ne  les  agite  en  façon  quel- 
conque.     " 

Lanternes,  au  pluriel,  fe  dit  des  difcours  impèrtinens ,  des 
cbôfesde  néant.  Tout  cequevousme*dites  ,  ce -font  des  Untèr^ 
»^/ ,  je  n'y  aurai  point  d'égard.  Il t(t  bjas, 

pri  dit  proverbialement  eh  parlant  d'un  fot&  d'un  crédule,  qu'on 
lui  fcroit.  croire  que  des  veflies  font  des  lanternes  ,  &  que  les 
nuées  font  poêles  d'airain.  *.. 

L'ANTkRNEAU.f  m.  Terme  de  fatincs.  Ce  mot  fé  trouve. 
écwt  avec  une  apoftrophe  après  la  lettre  /  ,  ce  qui  lemble  mar- 
quer qu'il  y  aun  article  ,& qu'on  doit  dire  &  écrire  anterneau  : 
cqjc.ndant  ce  mot  a  toulours  une/  avec  apoftrophe  dans  un 

,  trgitémanufcrit  fur  la  manière  de  faire  le  fel ,  &  dan»  la  plan- 
che gravée  d'un  marais  falant ,  où  les  noms  de  chaque  partie  fe 
trouvent  fansarticle.L'<t«f^rMM«eft  la  petite  chaufTcequi  fépare 
les  méans  dans  les  aires ,  çUe  clt  terminée  de  chaque  côté  par 
les  br.illaux. 

LANTkRNER.  v.act.  Fatiguer ,  importuner  par  des  difcours 
&  des  cntrctier>s  de  ncàm.  Odlum  creare  j  odiuni  afferre.  lleft 
bas.  .  /        .  '  . 

L'on  »/^  lanterne  les  oreilles , 
Quand  on  me  dit  qu'un  repas  ,  &c. 

La  NTERNER.v.n. Signifie auffi  ,S'amufer  à  la  bagatelle /n'al- 
ler point  au  folide  ,  ne  conclure  rien.  Inepte  in  re  aliquâ  tergi- 
ver  far  î.Ccz  homme  ne  fait  rien  que  lanterner  tout  le  jour,  que 
badiner.  Il  ne  fait  que  lanterner  ,  marchander  tout  ,&  n'achète 
rien.  Que  diantre  lantèrnez-'y<»«J  tant  ^  dit  Sénecé  à  un  homme 
qui  fait  de  grands  difcours,  au  lieu  d'aller  droit  au  but.ll  cft  bas 
aulîî. 

LANT^RNERI E.f.f  Difcours,ouchôfe  de  peu  d'importance. 
In.xnia  vèrba.  Il  ne  dit  que  des  lantèrneries  ,  il  ne  s'araufe  qu'à 
des  Unfèrneries.   Il  eft  bas.  . 

LANrkRNlÉR.  adj.Hommcbadin  ,impèrtine«t ,  qui  ne  dit 
rien  deconhdcrablç.  Leutus,  molejius.  Il  eft. bas. 

La  nterni^r  ,  fe  dit  aulll  d'un  homme  vétilleux  qui  neréfout 
rien-,  que  la  moindre  diltîcu  1  te  arrête.  Cejfator.  Il  eft  bas. 

Lan-t^k  ni^r.  f.  m.  Celui  qui  a  foin  d'allymer  les  lanternes 
des  rues.  Lante/narius .  On  le  dit  aufli  de  l'ouvrier  qui  fait  des 
lanternes.  . 

'  .LANTIONE.  ff.  Sorte  de  bâtiment  de  mèr  qu'on  voit  dans  les 
mers  de  la  Chine.  Il  approche  fort  des  galères  de  l'Europe  :  il  a 
feize  rangs  de  rameurs  ,  huit  ^  chaque  côté ,  &  C\x  hommes  à 
chique  ran,^.  LesCorfairesdcs  mers  4c  laChincfe  fervent  fou- 
vciu  de  Liiîtianes. 

LANTIPONAGE.  f  m.  Mot  bas  &  burlefquc ,  pour  dire, 
importunité  ridicule,fotte conduite. Iniportunitas yCeJfatio.  Mon- 
ficur  le  Médecin  que  de  Untiponage  !  Mol. 

L  ANTI  PON  ER.  Terme  populaire  &:  burlefquc  ,qui  fignific  , 
Faire  les  çhôfcs  mal  adroitement  ;  tourmenter  ,  harceler  quel- 
qu'un en  le  tiraillant.  Cefire.  On  le  trouve  employé  en  quel- 
ques Comédies.  Vous  ne  faites  que  lantiponer  ,  vous  ne  faites 
point  les  chôfels  franchement,  6c  comme  elles  doivent  être 
faites. 

LANTRIGUET.  Voyez  TRÉGUIER. 

LANTURE.f.  f.  Terme  de  Chaudronnier.  Ce  font  les  petites 
façons  ,  les  petits  agrémens  qu'on  fait  avec  le  marteau  fur  le 
cuivre  lorfqu'il  cft  travaillé.  Cette  lanture  cft  belle  t  &  bien 
rangée. 

LA  NT  U  R  LU.  f  m.  Mot  dont  on  fe  fert  pour  fe  mocquer  de 
ce  qu'on  nous  dit.  C'eft  aulfi  une  forte  de  Vaudeville ,  fait  du 
tems du  Cardinal  de  Richelieu.  On  a  défendu  de  chanter  des 
lanturln.  Le  Roi  leur  a  répondu  ,  lanturlu.  Voit. 

LAN-VETHELIN,  ouL  ANVILLIN.  f.  m.Nom  propre 
d'un  bourgde  laPrincipauté  de  Galles  en  Angleterre.  LAnvilU- 
«r/w.Ilelt  dans  le  Comté  de  Montgommcry,àcinq  iicuësdcla 
viljc  de,  ce  nom  ,  &  vers  le  Comté  Denbig.  On  croit  que  ce 

— bmirg  eft  l'ancienne  Mediolanum  Qrdovicum;,  Cité  des  Ordovi- 
ccs.  Matv. 

LANUSURE.  f.  f.  terme  de  Plombier.  Pièce  de  plomb  qui 


LAN.    LA.df^,o^: 

cft  au  droit  des  arêtièrcs,&  fous  les amortilfeiicns. On  N»,   r 
IcaulTi  baÇque.  Il  y  en  a  qui  écrivent  aniifire  ^ùt  UmS    "^ 
comme  fi  le  mot  de  Vanufure  rcnfèrmoii  l'article  U.  -* 

L  A  N  Z  A  N I.  f.  Al.  Nom  propre  d'un  animal  d'Afrique.  Lan 
/rr4; Jacques  deVitri,dans  fou  hiftpirc  d'Orient ,  C.  89  ^T 
du  LantJkly  &  dit  qu'il  cft  fi  terrible  par  fa  cruauté  ,qjiciif 
ques  au  lion  même  ,  le»  bêtes  les  plus  féroces  &  les  plus  fort 
le^craignent.  * 

LANZANO.  Voyez  LANGIANO. 

.;  L  AO.  * 

L  AO.  f.m.  Le  Royaume  dcLao.  Ldiin  Regnvm.Oed  un  Roya 
.  me  de  l'Inde  delà  le  Gange.  Il  eft  borné  au  levant  par  celui  H* 
Tunquiuiaumidipar  celui  de  Camboyejau  couchant  par  ceux 
de  Siam  &  de  Pégu  j  &  ai;'  nord  par  les  peuples  qu'on  nomme 
Gnai.Cepays  étendudepuis  le  14e  degré  de  latitude,  jufqu'au 
II.  30  rtiinutcs  ,  cft  tout  environné  de  montagnes  remplies  de 
grandes  forêts,  &  de  précipices,  qui  en  rendent  l'entrée  tort  dif- 
ficile y  mais  le  dedans  dû  pays  cft  très-fèrtile  en  riz,  qui  r^^ 
pour  le  meilleur  de  l'Orient ,  en  cotcon  ,  en  befti'aux  &  en 
fel ,  qui  s'y  forme  d'une  manière  toute  fingulièrc.  Car  après 
qu'on  a  coupé  le  riz  ,  les  pluyes  Se  les  vents  produifent  fur  la 
terre  une  écume  fort  blanche ,  qui  étant  durcie  par  le  foleil ,  eft 
de  fort  bon  fel.  On  trouve  encore  dans  ce  pays  quantité  de  ben- 
join, de  la  laque,du  miel,delacirc^de  l'ivoire,  du  mufcdc 
l'ambre  rouge ,  Se  même  de  l'or  &  de  l'argent ,  que  l'on  pcchc 
dans  les  rivières  avec  des  filets  de  fèr.  Ce  Royaume  eft  baigné 
par  la  rivière  de  Lao  ,qui  y  forme  plu ficuis  canaux.  Sa  ville  ca- 
pitale ,  que  l'on  place  au  1 8«J^cgré  de  latitude,  &  qu'on  appelle  '^ 
Langione  ,cft  fort  grande  ,àcaLifcdu  Palais  du  Roi  ,  qui-aunc 
étendue  prodigieufe.  L'air  eft  fi  boA  dans  le  Royaume  de  Lto 
que  les  hommes  à  cent  ans  y  font  capables  de  porter  les  armes. 
Le  Roi  de  Lao  cft  fi  abfolu ,  qu'il  eft  maître  dç  toutes  les  terres ,#* 
enforrcqu'clles  ne  peuvent  paftèr  des  pères  aux  enfans  ijue  par 
grâce. Il  étoit  anciennement  tributaire  de  la  Chine  ;  mais  ils'cft 
affranchi  de  cette  fèrvitudc,  à  la  faveur  des  montagnes  qui  en- 
vironnent fonjpays. Les  habitans  du  pays,  qu'on  nomme  Un- 
giens ,  &  qui  (ont  fans  doute  les  mêmes  que  les  Layes  des  pe^ 
titcs  car^ies  de  Sanfbh,  comme  la  rivière  de  Lao  cftle  Mécon  de 
ces  mêmes  cartes  ;  ces  peuples  *  dis- je ,  font  païens  ,  &  croyeni 
Jatranfmigration  des  âmes  ;  ils  ne  s'attachent  qu'à  l'agricultu- 
re ,  à  la  charte,  ou  à  la  pêche.  Quoiqu'ils  foient  robidtcs ,  ils 
ne  font  pas  guet riérs ,  Se  on  dit  qu'ils  ne  défendent  leur  pays , 
quand  leurs  voifins  y  veulent  encrer  ,  qu'en  cmpoifonnant  les 
rivières.  Maty. 

L  A  ODJl-CÉE.  f.  f.  Nom  proprcd'uncvilledeSyrie,ancicnncmcnt 
v^rcliiepifcopale.  Laodicea,  Laodicia  ad  Libanum,  Elle  cft  aujour- 
d'hui fort  peu  importante.  Elle  porte  le  nom  dç  Lyche  ,  ou  de 
Ladiicia,  &ellecit  fur  la  côte  de  Syrie ,  à  fix  ou  fept  lieues  au 
midid!Antiochc.  L'infcription  de  fes  médailles  cft  AAOAiKEflM 
TîîN  flPOS  0  AAASS  AN.  Elle  n'cft  jamais  fur  fcs  médailles ,  ni 
colonie  ,.  ni  liiétropolc.  F.  Hard. 

LaodicÉb  ,611  L  AUDI  es  a  ,cftune  autre  petite  ville  de  Sy- 
rie. Laodicea,  Laodicea  Cabiofa.  Elle  eft  à  la  fourcc  du  Farfar ,  à  6 
ou  7  lieuësaudertusd'Hems.  L4»<</V/(p  étoit  anciennement  Épi/ 
fcopalcfuffiragantc  de  Damas.  Maty.  AptèsjUféditiond'An- 
tiochcThéodofe  le  Grand  la  priva  de  la  qualité  de  métropole, 
qu'il  transféra  à  Laodicee  ville  voifine  d'Antiochc  ,  &  toujoJirs 
jaloufe  de  fa  grandeur.  TiLLEMONT.  CcH  celle  Lâodicà  qui 
infcrit  fes médailles,  lOTAIEflN  KAI  AAOAIKEnN,  &  AAOAI- 
KEiJN  TfiN  nP02  AIBANON  }car  c'cft  la  même  ville ,  félon  le 
P.  Hardouin. .  D'autres  ont  prétendu  que  la  première  infcri- 
ption  étoit  celle  de  ^4«<//f/«  furmèr.  Sous  les  Empereurs  les  mé- 
dailles ne  nous  repréfentent  jamais  que  cette  Ldodic/e,  Elle  ètoit 
alors  partagée  en  deux  villes,  la  vieille  &  la  nouvelle.  La  nou- 
velle fut  bâtie  du  tems  de  Jules  Çéfar,  &elle  en  prit  le  nom 
lOTAIEfiN.  C'cft  celle-là  feule  qui  eft  métropole  fur  quelques 
médailles ,  ou  métropole  &  colonie  fur  d'autres.  P.  hard.  Les 
deux  Ldodicees  de  Syrie  écrivent  leur  nom  en  caradtère  Latin , 
LAVDIKeON,ou  LAODlKe  ON,  ccllcsd'Aficjamais. 

Idem. 

Laodicée.  f.  m.ouLADicK.  C 'étoit  anciennement  une  ville 
CQnfidérable  de  la  Galatie ,  dans  l' Afic  mineure.  Léudiceâ  com- 
bufia.  Elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre ,  ô^  pat  l<s 
flammes, qui  fortîrcnt  du  fein  de  la  terre.  Ce  n'cft  plus  qu'un 
village  de  la  Car^amanie  ,  en  Natolic ,  fituc  au  levant  deCo- 
gni  ,&au  feptentrion  dcTachia  ,  ou  Antioche.  Maty. 

Laodicee.  Ville  autrefois  célèbre  &  Archiépifcopale  de  la 
grande  Phrygiç ,  en  l'Afie  Mineure.  Laodiiea  ad  Ljcitm.  Cette 
'ville , dont  S.  Jean  reprend  fi  vivement  l'Églife ,  Apqc.  III.  cft  en- 
tièrement ruinée.  Les  Turc^  appellent  fcs  ruines  EsKihillàr  *  Se 

on 


i»:^ 


I 

'    oîilcstrouve 
aclfusdefon 

Utdic/r  vient  dt 
ffpulLP.RQV 

.  lolticc  au  pci 

LAODICÉE.I 
quatre  Laodic 
lettre  aura  été 
dans  l'Eghfc  < 
Ijgiicéens,  Po 
^,V/rtW  que  1*01 
apocryphe.  Lî 
croit  perdue  d< 

LAODS.  Voyc 

LAON.Ptonor 
vèrncment  de 
Elle  cft  CapiiJ 
fituce  fur  une 

•  nord,  cft  grai 
porte  le  nom 
&fuf(ra£ancd 
pagne,  dans  l 
appcller  plutc 
Elle  eft  bâtie 
en  forme  prè( 
ticûx,&avcc 
tez  de  vignol^ 
foit  au'en  me 
fuiéftimécbii 
/îége  des  Rois 
Louis  d'Outreti 
,496.  fous  le  r 
du  Diocèfc  d( 

LAÔNLf.f.c 
de  Bourgogne 

Cenoms'eftion 
que  cette  Di^ 
étoit  honorée, 
d'où  il  a  pris  1 

• .  Pont  de  Ldim 
ralef.Not.Gi 

LAONPIS,< 
Clavas. 

L  A  0  N  O  1  s.  f. 

yincede  Frai 
fe  prononcez 
Lanois ,  mais 
Hincmar  l'ap 
vifion  que  nt 
enfans ,  le  La 
paysde  laMo 

LAORINA. 

LAOSYNAC 
que.  Lëojjftts 
Diacres ,  &  c 
manquoicpo 
le  peuple  j& 

Ce  nom  cftGiè 


LAPATHIO 
te  en  village 
âvéque  du  1 
delUledeC 

LAPilX^U 
PartUe  ,  ou 

Lapatbum  vicr 
que  cette  pi 

LAPEREi^ 
lapin  de  Pai 
f^eoMxÇm 
tachez  cnfc 

laphyst 

montLaph 
pitèr  Lépbj 

laphist 

pWffiirw.Jta 
LAPHYRI 
nommée  co 
tin,p^ucei 
■quifiiifoiti 

LAPIDAIRE 
Tn 


À 


.  /■. 


■  -4- 

parle 
foncs 


.  vv  ,■.■,'".-'■'.■■.  ■;• 

•      •!>.•>  -..I-V     '.-,,,' 


O 


j!1 


ir 


elui  de 
arccux 
lomme 

Ijcsdc 
ort  dif. 
jipaflTc 

&  en 
après 
it  fur  la 

ciUeft 
dcben- 
i(c ,  de 
ipcchç  . 
baigné 
'illcca- 
appelle  '^ 
ii'amic 

armes, 
i  terres  ,^^ 
que  par 
isils'cft 

qui  en- 
ne  Ldfi. 

despc^ 
écon  de 
croyent 
;ricultu- 
ftcs ,  ils 
«r  pays , 
laiù  les 

incmcnt 
aujour- 
)Oude 
eues  au 

illes ,  ni 

;  de  Sy- 
far.àô 
entËpi/ 
nd'An- 
ropole> 
oujcMirs 
c/e  qui 
\AOAI- 
fcloii  le 
infcri- 
icsmc- 
11c  ^toic 
1,2  noU' 
le  nom 
iielqufs 
trd.  Les 
Lacin> 
jamais. 

le  ville 
eâ  corn- 
par  1(S 
s  qu'un 
dcCo- 

;  de  la 
.  Cette 
.cftcn- 

(Iâr,& 
on 


'  on  Icstrouvè  ààmU  ^Ï!>^èUep^pJwe,  Ciur,fie  Lichû|  un  peu  au 
dclTiis de  fôa  connùenkavcc  le><Ma<ttc.  Maty.       * .  ^       '. 

f^^^  vient  àchjàf  ,p9pulus ,  &  /ixitf/iu,  comme  qui  diroic/iw 
p#o«/ii  P;  Rqyal  ,  ou  plutôt  commequi  diroic  lieu  oùfonrôui 

sMicc  au  peuple.  «^  •  ' 

LAODlC  ÉE.N»  I  M  M I.  r.  m.  &  f.  Qui  eft  de  quelqu'une  des 
quatre  Laodicées  ,,donc  on  a  (JÉlé.  Léudicenfu,  Lorlque  cette 
lettre  aura  été  lue  parmi  v0us ,  ayez  foin  qu'elle  (bit  lu^  auffi 
dans  i'Églire  de  Laodic^  ,  &  qu'on  vous  luedemémecelledes 
iMdicéens.  Port.-R.  CtUff.  /r.  U.L'ÉpîtredeS.PaulauxI-w- 
iiUens  que  l'on  avoit  dans  les  premiers  liécles  de  i'Èglife  > étoit 
apocryphe.  La  vériuble  .Épitre  de  cet  Apôtre  aux  Lâ9dk/e»s 
ctoit  perdue  dèflots.  ^        r 

LAODS.  Voyez  LODS. 

L  AON.  Prononcez  Lam.  1.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Gou* 
vèrnement  del'Iile  de  France.  Lâudunum ,  Lugdunum  CtâVâtum, 
Elle  efl  CapitaljB  du  Laonois ,  contrée  de  Picardie.  Cette  ville  » 
(îtuéc  fur  une  montagne  à  ûx  lieues  de  Soidbns  ,  du  côté  du 
nord,  eft  grande  ,  fortifiée >  &  Épifcopale  :  Ton  Evéque,  qui 
porte  le  nom  de  Duc>  eftundes  douze  anciens  Pairs  de  France, 
&  fuffragantde  Rheims.  LâênçSt  au  milieu  d'unt  grande  cam- 

.  pagne  >  dans  laquelle  s'élèvent  plufieucs  éminences ,  qu'onpeut 

'  appcller  plutôt  desboilès  que  de:»  collines  ,  ni  des  montagnes. 
Elle  cft  bâtie  fur  la  plus  haute  de  toutes,  &  en  occupe  la  tête 
enferme  prèfqiie d'une  couronne ,,  ayant  un  circuit  auèï  éfiia- 
tieax  j  &avec  cela  un  grand  fauxbourg.  Ses  côuux  font  plan- 
tez de  vignobles  >  on  n'y  peut-  aborder  de  quelque  côté  que  ce 
jbit  qu'en  montant ,  &  autrefois  à  caufe  de  cette  adîette  elle 
fut  éitiméebien  fone.Miz£RAY,  T.  III.p.  io86.  Laon  étoic  le 
/Icge  des  Roisdc  la  féconde  race  au  X<  liécle.  Met^râj  dans 
Louis  d'Outremer  T,  I,  p,  ^yi,  L4»k  fut  érigé  en  Êvéché  l*an 
,496.  fous  le  régne  de  Clovis  :  il  ^ûToic  auparavant  une  partie 
du  Dioccfe  de  Rhciihs.  ^ 

L  Aô N  £.  f.  f.  pu  Saint-Jean  de  Ldine,  Nom  propre  d'un  bourg 
de  Bourgogne.  iMtnâ.  Lâonâ. 

Ce  nom  s'eft  Formé  de  celui  dél^itone ,  enretranchant  le  f,  parce 
que  cette  Divinité  païçnne  y  avoit  autrefois  un  temple ,  &  y 
étoic  honorée.  Il  y  a  aujourd'hui  une  Églife  dédiée  àSaint  Jean, 
d'où  il  a  pris  lenomde  S.  Jean  de  LéSme.  On  l'a  appelle  auflile 

.  Pont  de  Ldêne,  Ce  lieu  eft  fur  la  Saône  «.'entre  Dijon  6c  Dôle. 
r4lef,N»t.Gdi,p.i64, 

LAONPIS,oisi.  f.  m.  &f.  Qui  eft  detaon.LéUutatettfu, 
Ciavds,  ^       " 

l  A  o  N  o  1  s.  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  I^icardie  ,  Pro- 
vince de  France.  Ijmdutunfis  pdgus  ,  CtéKVéttes.  Quoique  Léun 
(t  prononce  L*n  ,  ondit  Lâonois  en  trois  fyllabes  >&  non  point 
Lâtuis  y  maison  prononce  !'«.  Le  I.4«if«û  efl  l'Évéché  de  IJaon. 
Hincmar  l'appelle  lAudunenfis  pégus ,  ou  Conùtâtus,  Dans  la  di- 
vidon  que  nt  Louis  le  Débonnaire  de  fon  Royaume  entre  Tes 
cnfans ,  le  Léunê'u  étoit encre  le  Rémois  Zc  le  MufelRpà^  ou  le 
pays  de  laMofelle.  Voyez  Hndr.Vsief,  Ntt,  OâJl,p,  iB^^&fith, 

LAORINA.  VoyezLAURlA. 

LAOSYNACTE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  dans  l'ÊaUfe  Gréc^ 
que.  LMfytuâet.  L'Office  du  Léufymiâe  étoit  d'aitembler  les 
Diacres  >  &  de  les  appcller  tous  par  leurnom»  pourvoir  s'il  n'en 
manquoit  point.  Les  Lâêfjuéàes  adèteblpient  aulG  ie  Prince  & 
le  peuple ,  &c  c'eft  de-là  qu'ils  prenoienc  leurnon;i. 

Ce  nom  cft  Grèc^ompôrédc  htùkt  4>euple»&  de  ^yràym ,  )'aflêm)>le 

L  A  P. 

■  ■•  ■  -,    ... .•      ._ - 

LAPATHIOS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  aujourd'hui  rédui- 
te en  village.  Ljpitbtu  y  Lâpâthês ,  Lâpttbet,  Elle  a  pourtant  un 
Evéque  du  Rit  Grèci  &eUe  efl  fiuiécrur  la  côte  (èpccncnoxule 
de  l  Ule  de  Candie ,  près  du  Cap  de  Cormachifti.  Maty. 

L AP  AXij  UM.  f.  m.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autrement 
PârtHe ,  Ou  Pétitfct.  Voyez  Patiincb.  >  v  - 

^pâtbim  vient  du  mot  Grec  A4t<mrrM9  ,  furgn  |  caÉ  on  prétend 
que  cette  plante  efl  purgative.  ' 

L  AP  E  REAU.f.  m.  Quelques-ans  difent  L  APRÉAU.  Petit 
lapin  de  l'année.  Tt^sunuMlm,  On  fe  f^  des  accoladcsde/4- 
p^eâux fur  Ips bonnes  tiU>les  :  c'efr4Uiire,deux petits  laptnsac- 
tachez  enfemble. 

LAPHYSTIEN ,  iuna.  f.  m-  &  f.  Qui  a  qdelmie  tapott  au 
tnont  LaphifUum.  Lâfhifm ,  4.  On  trouve  daniPimrai|ias  ^  Ju- 
pitèr  LMhyftU»  >  6c  les  Bacchantes  ptpbifilemM.'^rvir..: 

LAPH  ISTIUM.  f.m.Nom  d'une  montagne  de  Béotîe.  Ur- 

pfciffiifw.  Jupiter  y  étoit  honoré. 

LAPHYR£.r.f.rurnomdeMinèfve.  1^4.  Bile  étoit ainfi 
i^(>tQniéc  comme  quidiroit  Lépbyrid  de  ^«f  vf  «  «dépouilles ,  bu- 
tin, p^LKc  qu'elle  étoit  Déefiê  de  la  suèrre  1  6c  quec'étoic  elfe 
quinifôit  faire  du  butin  yxempbrterlesdépouillesdctennemis. 

t^lûAlRE.  TubA.  m.  Ouvrier  qui  taille  les  piéncs  pfédeuict  > 
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Marchand  <^ui  les  débite ,  ou  celui  qui  efl  expert  à  les  connoî- 
itcÇemmdrius,  Les  Voyageurs  difent  que  le  Grand  Mogol  d'au- 
jourd'hui efl.un  excellent  JU^îdaire  ,  ccki  oui  fe  connoîc  le 
inieuixen  pierreries.  Il  y  a  bien  de  Tart  à  être  bon  Lapidaire ,  à 
bien  tailler  les  diàmans.  On  appelle  âuffî  Lapidaires, les  Auteurs 
qui  ont  écricdes  pierres  précieufes ,  coàune  du  Rofucl ,  fièr« 
quen ,  Booc  >  &c.     •   * 

SÛicLt^kUirie»Ocfï  un  fille  propre  aux  in&riptîons.  Il  tient  le 
milieu  entre  les  vers  ,  &laprGlf^.  Il  Faut  également  éviterunfli- 
leoutrop  fToid,outropbrillanr;Cicéronjen,a  prefctit  les  ré- 

•  gles  :  Accédât  iptrut  vratit  varia ,  vebemens ,  plena  animi  >  plind 
Jpiritus.  Omnium  fententiarum  gravitéUe  fêmnium  verborumponde^ 
ribus  efi  utendum.  Le  flile/4p/V4irc^i  étoii  péri  avec  les  vieux  ' 

.  monumens^été  renouvelle  au  com^inencemenr  de  ce  fiécle  par 
le  Comte  Emmanuel Thefàuço.  On  l'employeaujourd'huiàtoi»- 
tes  fortes  d'ufages  à  la  tête  des  livces  ^ou  en  forme  d'Ê  pitres  dé^ 
dic^toires,cequi  n'a  point  d'exemple  chez  les  Anciens.  S.Évr. 
Le  flile  lapidaire  quietoictpmbé  aveclcsvieux  monumens  aété. 
relevé  au  commencement  de'  çeiîécle  (  XVIIe  )  par  le  Comte 
émanuel  Théfauro.  DbVign.  Marv. 

L  A  PIDATION.  f.  f.  Mort,ou  blefTurc  caufée  par  dcscou]J^de 
pierres  jettées  par  une  multitude  de  peuple.  Lapidatio.  S.  Paul 
aflifla  à]a  laptàotion  de  S.  Etienne.  La  lapidation  tt6izotdma.ltc 
chez  les5uifs.On  abandonnoit  les  criminelsau  peuple ,  ^ui  lc9« 
adômmoit  à  coups  (le  pierre. 

LAPiDER.  v.aâi.Tuer  quelqu'un  à  coups  de  piètre.  Lâpîdibut  . 
•bmere,  JéSus-Christ  empêcha  les  Juifs  de  lé^ider  La  fera-  « 
^me  adultère.  Dans  leis  émotions  populaires  on  court  rifqued^â* 
tre  lapida  Le  Roi  les  fit  lapider.  Ablanc.  Sigebcrt  a  étant  auflî- 
tôt monté  \  cl^al\>  alla  droit  aux  Mutins, que  fa  pcéfence  dé- 
concerta. Il  fît  prendre  les  plus  infolens  ,  &'  lés  fît  lapider  à  la 
vue  del'armée.  C'eft  l'unique  exemple quç je  trouvcdâns  nôtre  ' 
hi(loiredecetteéfpccedecnârimentp9urdesfoldats.P.DAi4i£Ly 
bif,  de  France  t.  Ifft.  1 70.  • 

L  A  p  I  DER,fe  dit  figuréroent  en  parlant  des  gens  qui  s'émeuvcnc 
pour  quereller  ,ou  maltraiter  ceux  qui  font  ou  qui  difent  quel- 
que dboÇc  qui  les  choque.  Si  vous  témoigniez  du  mépRs pour  les 
femnies  >  elles  vous /4fMi/r«iVffr. 

L  API  D  i,  é  B.  port.  paff.  &  adj.  Lapidibus  obruius. 

L  AP  I DIFIC  ATIO  N.f.ï.  Terme  de  Chymie.  Adion  par  la- 

2uelle  on  convertit  quelc^ue  fubftat^ice  en  pierre.  Lapidificatio, 
le  qui  arrive  en  faifantdilîbudre  quelque  métafl  dans  un  ci  prie 
cpRJofîf,  &faifant  cuire  ladidôlution  en  confîlUncc  de  pierre. 
La  U^idificdtion  fe  fait  des  métaux ,  des  feh  fixes»  Se  desfels  de& 
■  plantes  .'ce  quifc  dit  auflî  quand  on  fait  des  pierres  artificielles. 

L  A  PI  D  I  FI  E  R.  v.  aa.  Tèrmede  Chymie.  Réduire  les  métaux 
en  pierre  >  par  le  moyen  de  leur  calcination.  In  lapidtm  canver- 
tere, 

LAPIDIFIQUE.  adj.  Qui  ne  ftdjt  qu'en  cette  phrâfe.  Suc  la- 
'  pidifique,  fftlapidem  convertens.Toas  les  minéraux  s'engendrent 
par  un  fuc  lapidiJiifMtde  la  terre.  Auprès  de  Nacfinan  >  il  y  a  un 
ruiflèau  tapidifique  ,  qui  fe  convertit  en  peu  de  tems  en  pierre 
dans  des  refèrvoirs  qu'on  creufè  exprès  :&  Un  grand  Caranvan- 
fêi^  voifin  cfl  tout  oÂti  de  ces  pierres  >  comme  témoigne  Ta* 
vèmiér.  ■■•  -      . 

L  A  Ptl  N  .  L  A  p  I M  E.  f.  m.  6c  f.  Petit  animal  fauvage  qui  fe  retire 
dans  lès  bois,  &  oui  y  creufe  dés  terriers.  Oinicutus.ll  eft  à-peu- 
près  de  la  taille  du  lièvre,  mais  on  ne  le  challè  pas ,  &  on  le 
prend  àl'affikt.  Il  cfl  blanc  &  gris ,  ou  marqueté.  Il  a  les  oreiU. 
les  longues  &  droites, &  la  queue  courte.  Qn  l'appelle  auflî  co^ 
ml.  Les  lapins  de  Garenne  font  éxcellens  à  manger.  Ceux  de 
,  dapiér  ^u'on  nourrit  dans  des  cours  &  dans  des  greniers  ne 
valent  nen  >  &  on  les  appelle  des  rtumgeurt  éi  cbtux, 

Smrlm  lièvre  fanon/ dé  fix  futlett^tiqms , 
PértiftUnt  tritt  lapins  y  animaux  d§mèHiqnes^ 
Qm  àh  leur  tendre  enfance  Arvex,  dans  Paris  f 
Senttiewt  emw  le  cbtudpnt  ils  furent  nêurris.^otx. 

Il  y  a  auffî  des  iMtns  que  les  Rôtiflêurs  appellent  lé^ins  buiffen- 
tùérs  i  parce  qu'As  fè  tiennem  toujours  dans  les  buiflbns.  llsne 
(put  pas  tout-a-fidt  fibonsque  les /«pim de  garenne  ;  maisiis  va- 
lent  beaucoup  mieux  que  les  lapins  de  clapiér.  Il  y- a  des  lapins 
dinde  qui  font  blancs.  Les  ordinaires  font  gris.  Les  lapins  peu- 

} lient  beaucoup ,  6c  les  femelles  portent  tous  les  mois  cinq  ofl 
ix  pedcs.  On  appelle  les  femelles  bafts^Vn  jour  à  la  ubie  de 
M.  de  Mefmes  unmaovais  Poète  ^iioit  fonner  bien  haut  des 
.  vèt»  d'un  afiêzimau Vais  goût ,  qu'il  avoit  compôfez  à  la  louange 
du  UÊpml  fous  le  titre  de  Omiculi  encemimn.  ^Montmor  ,  ^igué 
de  fon  (ÛAxMus,  lu^  dit }  ce  lapin-il  n'efl  pas  de  garenne  >  la- 
vez-en d'un  autse.  Di  Vion.  Mail  v. 
Ce  mot  Vient  de  Itpiimt.  dimt&ttcif  de  lipMs  &  de  teptreflm,  M-> 

■.   IIACJ*     '. 
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Onï>dit  vulgairement  d'un  Bourgeois  qui  a  quelque  nouvel  habita 

-  ou  qui  cft  paré ,  qu'il  eft  brave  comme  un  lapm  ,&  d'une  fem- 
me qui  fait  beaucoup  d'cnfans  ,  que  c'eft  une  lapine ,  une  vraye 
Upiuf. 

L^PIS.  f.  m^  Éfpéce  de  pierre  précieufequi  n'cft  point  tranfpa- 
reiite.  StelUtus  lapis,  lapis  ldz.uU,  Elle  eft  blçuc ,  avec  des  filets 
d'or,  &  quelquefois  mêlée  de  pourpre.  Le  plus  dur ,  &  le  plus 
chargé  de  couleur  eft  le  plus  confideré  j  &  on  l'a]jpelle/r/»4/f. 
Le  moins  bleu  eft  U femelle.  On  le  trouve  parmi  les  fables  de  la 
,mèri;i6«:  dans  les  cavernes  qu'elle  a  creufées,  en  morceaux quar- 
rez  ,  ou  évales,  qui  ont  quelquefois  6.  a7.poucescleI1aur.il  cft 
plus  tendre  que  l'agathc.  On  en  fait  des  vifes  ,  &  on  en  orne 
des  cabinets.  De  celui  qui  ne  peut  être  êniployé  on  en  compôfc 
l'azur  d'ojitremcr,  dont  l'invention  eft  due  à  un  Roi  d'Egypte. 

■'  t'priental  eft  fixe  ,  8c  ne  change  point  fa  couleur  au  feu ,  6<.  ne 
devient  point  friaRe.  Dans  la  montagne  Païen  au  Chili  ,  il  fc 
tro^Ve  du  lapis  azuli.  ¥réxÀér\  p.  76. 

Les  Grecs  l'ont  appelle  Kved©- ,  ou  pierre  bleue  ,  &  les  Arabes  la- 
z.uli,  d'où  vient  le  mot  d'az^tir  t  qui  eft  la  même  çhôfc. 

Lapis.  Tèrjne  du  Grand  Art.  LcUplstH  le  fel  de  l'or. 

L'A  PI  THE.  f.  m.c^  f.Nom  propredc  peuple.  Lrfp/V^4.  Les  La- 
phhes ézoïcniww  peuple  de  Thélîàlieen  Grèce,  llshabitoientlcs 
moritagnes  dePinde  ,  de  Péléthtoi^e  &  d'Oihrys.  L'Antiquité  a 
crû' que  les  Lapithes  avoient  inventé  la  bride  &  lafelleàchcval. 

^    Pline  L.FII.  C.$6.  DumoinsVirgileledit  Georg.L.  U.v.  457. 
' .    &  L.  ÏJI.  v!  1 1:5. &:  Enéide  L.  Vf.  v.6oi.  &  L.  Fil.  v.  3059. 
On,  dit  qu'ils  avoient  pris  le  nom  (Je  Lapithes  de  Laphitha ,  fils 
•     d'Apollon  ,  &  de  la  Nymphe  Stilbé. 

,  LAPORD, ou  LAPOURD, ou  LABORD.f.  m.  Nom  an- 
cien d'une  ville  de  France.  Lapttrdum.  Selon  quelques-uns  c'cft 
Lourde,  fçlon  d'autres  c'cft  Haïonnejixiême  ville'de  laNovem- 

.  populanie  ,  qui  fut  appellée  Laptirdum  en  langage  du  pays ,  \ 
caufe  des  pirateries  &des  brigandages  de  fcs  habitais.  En"  " 
on  la  ixommaCivitas Boatium  ,  Baione ,  c'eft-à-dire  ,  en lartj^ 
du  pays  Bon  port ,  parce  qu'en  étfét  elle  i;^ft  qu'à  une  licuë 
la  mer ,  &  que  Icxonftuent  de  la  Nive  &  de  l'Adour  y  font  un 
bon  port.  Souvent  dans  l'Antiquité  Éccléfiaftique  les  Évêques 
de 'Bafonn»fonc  appeliez  Lapmdenfes  Epifcojpt ,  &  le  territoire 
de  cette  ville  s'appelle  L/iporrf,  ou  Labard  ,  Pays  de  Mp»urd. 
Voyez  Hadrien  Valois  ,  Notit.  Géill.  p,  ^ôo.&fuiv. 

L  APP  A.  f.  f.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autrement  Bardane, 
ouC'7o«rtfrtfi;.''Voyez  B  AR  D  AN  E.  j 

Ce  mot  vient  du  Grèq  hi^uv ,  prrndrj^  s'attacher  ,  à  caufe  que  les 
têtes  de  la  lappa  s'attachent  aux  habits  des  paflàns. 

L  Ap  P  ER.  V.  n.  Boire  à  la  manière  des  chiens  ,  des  chats,  loups, 
renards ,  Se  autres  animaux  qui  ont  Ip  langue  mince  ,  qui  leur 
fcrf  à  attirer  l'eau  dans  leur  gueule,  More  canum  bibere, 

La  Cico^ne  au  long  bec  ne  put  attraper  miette ,  ^ 

Et  le  drôle  eut  lappé  le  tout  eu  lin  moment,  La  Font! 

L  A  p  P  O  N,o  N  E .  f.  m .  &  f.  &  ad  j .  Nom  des  peuples  d<;|a  Lapoitie. 
Lappon.  La  nation  Lappone^  la  langue  Lappone jcdliihaémc que 
celle  de  Finlande.  Les  Lappottf  font  de$ peuples  venus  de  la  Fin- 
lande. Us  habitent  dans  des  cabanes  faîtes  avec  des  planches,& 
couvertes  de  peaux.  Ils  font  de  fort  petite  taille  >on  dit  qu'ils 
n'éxccdent  pas  la  hauteur  de  trois  cQudées.  Ils  ont,  les  cheveux 
noirs,  &la  barbe  de  mênie  couleur,  ce  qui  leur  eft  paKÏculiér 
entre  les  peuples  du  nord.  Ils  font  laids  Hc  courbez  ,  mais  fort 
tobulles  &  éxceflîvement  poltrons.  Ils  ont  une  mèrveilleufc 
adrcilc  à  courir  fur  la  neige  ;  au  travers  des  précipices,  dont  leur 
pays  eft  pleine  en  attachant  à  leurs  pieds  de  larges  planches  , 
/  qui  les  empêchent  d'enfoncé;'.  On  dit  mètvcillesde  leurs  fortilé- 
gt's ,  chaque  famile  doit  àvou*  fon  éfprit  familier  en  commun  , 
6c  chaque  pcrfonnc  doit  avoir  aulli  le  fienen particuliér^ce  font 
des  héritages  que  les  pères  laiftentà  leurs  enrans.  Il  y  a  bien  de 
l'ïipparcnceque  cela  eftéxageré  ;cependantonenpeutbiencroi- 
re quelque  cnôfe  ,  fi  on  confidère  comme  le  dépKtn  sert  joué 
autrefois  ,  Se  fe  joue  encore  aujourd  hui  des  "peuples plongez, 
dans  l'idolâtrie,  tels  que  le  font  encore  la  plupart  des Lafpons. 
Us  vivent  longteii2j[^>  il  leur  arriv|^a(Icz  fouvent  d'atteindre  l'âge 
de  cent  ans,  &  de  ne  mourir  que  de  vieilleilc.  Us  aiment  Hcpèr- 
duëment  leur  pays  ,  &  le  genre  de  vie  qu'ils  ym^ent,  qu'ils  ne 
peuvent  vivre  dans  des  climats  plus  doux  »commeon  l'a  recon- 
nu p^r  pluHeurs  expériences.  Leurs  occupations  ordinaires  {pnt 
la  pêche ,  qu'ils  font  dans  leurs  lacs,&  dans  leurs  rivicres,où  il 
y  a  une  lîtodigieufe  quantité  de  poidôns  ,  6c  en  particulier  des 
brochets ,  des  perches ,  6t  des  faumons  d'une  grollèur  détnefu- 
réei  Ils  les  font  fêcherou  aufoleil,  ou  àlagelée,fuivamla  i«i- 
fon  ,&les  ayant  réduits  en  poudre,  ils  s'en  (èr  vent  au  lieu  de 
,  pain.  Los  bêtes  fauvages  qu'ils  prennent  à  lachallè,quicfileur 
autre  métier  ,  leur  fournidcnt  avec  leurs  rennes  de  la  chair  ,  & 
des  peaux  pour  fe  couvrir.  Us  (uçnt  une  prodigieufe  quantité 
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d'ours  blancs,  de  loups,  &*de  lièvres  dtf  mlme^ouleijj  À^ 
Martes ,  des  Martes  zibelines ,  des  renards  noirs  ,  des  écuienil  '* 
des  caftors,jdes  loutres  i  les  peaux  de  ces  animaux  font  l'oc& 
l'argent  des  l^appons  ;  ils  les«  échangent  pour  d'autres  dem^ 
-avec  leurs  voifins",  ôcilscn  payent  leurs  tributs  aux  Princes  do  ' 
ils  dépendent.  Leurs  ai-mes  ordinaires  font  les*  flèches-  ili*^ 
ont  qui  font  émpullt^es^  ils  s'en  (^rvcnt  pour  tudrles  bétesdont 
les  fourrures  font  prctieufes,&  ils  ont  Padrellè  de  lesfrapcrau 
nez ,  pour  ne  gâter  pas  la  peau.  Us  Ibnt  nuiintenant  quelque  ufa, 
ge  des  armes  à  feu,  qu'ils  ont  appris  dé  leurs  voifins:  iBaisiù 
ne  s'en  fervent  que  pour  la  groliè  chaftc*  Us  font  fujèts  en  par- 
tie  des  Danois  ^  en  partie  des  Mofcovites,  &çn  partie  des  Saé^ 
dois  V  ce  qui  donne  lieu  à  diftinguçr  là  Lapponic^én  trois  du' 

•■  lies  ,  comme  on  leva  voir  ci-après,  '. 

Comme  les  Lappom  ibnt  fort  adonnez  à  la  Magie,  M,  G.  de  1*A.  Au. 
teuc  des  nouveaux  Mémoires  pour  fèrvir  à  l'Hiiloire  dii  Carte- 
fianifmc»feintque  M.  Defcartes  n'cft  point  mort^  mais  qu'il 
•  eft  en  Laponie  j  où  il  ewfeigne  fa  Philofophie  aux  Lappoas.  U  y  ^ 
quelques  années  que  j'entendis  dire  fourdément  qu'un  homme 
inconnu  enfeignoit  le  Cartéiîanifme  dans  la  Lapponieavec  tant 
de  fuiHfance  &  d'autorité  i  que  M,  Défcartei  en  pcrfonnc  ne 
pourroitpas  mieux  faire.  Moi ,  qui  ai  toujours  été  allez  alàce 
fur  cette  dodrine ,  je  partis auilitot  pour  lU'ccIaircir  de  la  vérité, 
&  je  trouvai  pKis  que  jcii'avois  efpéré;  caries  portraits  que  j'a! 
vois  vus  de  M.  Defcartes^  me  le  firent  reconnoitrc,  aprèsTavoir 

.    un  peu  confideré  ,  quoique  d'abord  je  lé  priilèà  (a  figure  poui 

*    un  Lappon.  Véritablement  j 'eus  peur  de  qûèh|ae  enchantement 
ayant  oui  parler  fouvent  de  ce  que  les  Lappons  Tçavent  faire.  l\. 
G.  de  l'A.  U  me  parut  même  quclque'foisembaraflé  furfc^(^jé. 
âions  que  lui  faifôient  les  jeunes  Lappêns  ^dom.  vous  vous  ti- 
rez  fans  peine  par  lafubtilité  de  vqs  noùveUesdiftinâiôns.  b. 
Les  parties  qui  fui  vront  celle-ci  vbds  expliqueront  de  quelle  ma- 
nière il  a  rnisen  pratique  dans  fonauditoibïX^pp^afon  admira- 
ble méthode.  lo.  Les  !Li|^«i>^  valent  bien  lés  Hypèrboiréens  ,& 
lesGétes  ,  &  c'eft  une  grande  erreur  que  de  crourc  que  les  peu- 
pies  du  Nord  (oient  iibruuux.  lo.  J^  ne  vois  pas  bien ,  lui  diL 
M.  Clianut,comment  vous  pouvez  découvrir  par  là  qu'un  vacm 
fignifie  la  folitude^  je  doute  fort  que  vous  puiHiez  apprendre ""  ^  1 
ce  (ccrèt  àvo$X^/>p0if/.  lo.Vous  fçavcz.quelcs  Lapons  par  \é . 
moyen  de  leurs  umbours  magiques  x"fônt  porte^^  éfprit  par- 
tout où  ils  veulent ,  &  que  dans  14.  heures  ils  en  rapoitetoni  des 
nouvelles  certaines ^  &  des  marques  reconnoiilàbles.  Is.Comme^ 
Ovide  apprit  aux  Gétes  â  faire  des  vers  j  j'apprendrai  aux  4<^> 
pons  à  fe  fèrvir  fi  utilement  de  leur  raifbn ,  qu'il  n'y  aura  point 
d'Hibèrnots  tiérifléde  fy}logifmesqui  tienne  devant  eux.  Le  Z^f>-  ■ 
pon  Store  avoit  préparc  des  traîneaux  pour  pohcr  M.  Defctncs* 
en  fon  pays.  Id.  Les  Lappons  reçoivent  charitablement  tous  les; 
ctraiigérs.  lo.  Cet  Auteur  ^t  dire  au  Lapptn  Siotc  que  Defcar- 
tes étoit  un  fort  bon'ifbmme ,  allez  fait  comme  eux  (^  les  I^ 
pons  )  &c  qu'ils  le  prcndroienr^ifcment  pour  un  de  leurs  compa- 
triotcs>Ala  petiteuè  de  fataUle,  à  la  noirceur  de  fon  poU  >  &  i  la 
couleur  olivâtre  de  fon  teint.  Ces  traits  nous  peignait  les  laf-^. 
pons.  Voyez  Olaiis  Magnus  dans  fon  hiftoircjc  Suéde  L.  IV.  C. 
4.  Nous  avons  une  Relation  de  la  LapponieenFrançois>&ùno 
hiftoirc  de  la  Lapponic  par  Scnoeftcr.  Les  Arabes  appellent  les 
Samojcdcs  &  ïcsLappêtn  Sédabs ,  &  difent  qu'ils  defcendeitt    . 
deSéclabfilsdcJaphct.Zy/^riWtff.    ' 

L  Ap  P  ONiÊ ,  ou  L  A  p  P 1 E.  f,  f.  Nous  difons  toujours  Lâpf- 
me.  Nom  propre  d'une  grande  Région  de  l'Europe ,  la  plus  lep* 
tentrional^  auc  nous  connoiflonsdc  nôtre  continent.  LâgpU , 
Lapponîa,  Elle  cft  renfiènnée  entre  le  64cdcgré  de  latitude:  6c\t 
7 1 .  &entGele  39.  &  le  68.  dclpngitude.  L'air  jr  cù.  extrêmement 
froid  «  ^  l'fayvcry  dure  neuf  mois,  dont  trois  ne  font  qu'une 
nuit  continucUe,  pendant  bqu^  on  ne  s'appèrçoit  de  ladifbn- 
ûiôn  des  jours,  que  par  quelques  crépufcules  qui  paroiftènt  le 
matin  &  le  foir  ;  en  échange  les  trois  mois  di*été  y  (ont  un  joar 
continuel  j  oui  y  cau/ed'aUcz  grandes  chalcun.  Tout  ce  pays 
eft  plein  d'attreufesmontagnes^ilhc^roduii  ni  gcains,Di  fruits, 
&  on  n'y  nourrit  pour  toutes  bêtcsdonicftiques  auc dçsRennci, 
qui  font  des  éfpéces  de  Cètfsjplusgrosquelc&ordinaircs,qui  lè- 
vent aux  hahitans  i  tirer  leurs  traîneaux,  iporter  leurs  dïargcs, 

&  qui  leur  fbulniflentdu  lait ,  &  jlc  la  chak  pour  manger,  & 
dés  peaux  pour  le  couvrir.  Oii  dit  qu'ils  fe  font  encore  ^^^j^ 
bits  oa  la  pau  ,&  des  plumes  d'un  offeau  nommé  Loom.  U  >" 
ÙLut  pas  vous  imagbcr  que  pour  être  dans  la  Lappêtùt ,  jerenon- 
ce  au  commerce  desbotnmcsj  &  de  noesapciens  amis.  M.  G,0* 

l'A.  .•  If'-' .;  '  - 

LApvoNii  Da  N  OU  ■>  Appellée  autrement  la  Fimnarctue»ctt 
le  Gouvèmementdc  Ward'huys.  Prafedura  Warékufumâ,  t^ 
chU,  Ldppu  DdfifCd  ,  ou  PJorvegica.OciïïaL  plus  petite  paticde 
la  X«4^iur.£lkeftau€ouchantfepteatrional,féparéedeUM^ 

covitcparla  U4  d'£iiaa-Trçcic ,  &  idc  la  Suédoife,  par  ^.^ 
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Wbrçs  montagncsde Norvège.  Le  ChÂccau  ds  Ward'huys ,  réfi- 
dcncc  du  Gouverneur  j  en  eft  le  lieu  principal.  M  AT  Y.On  l'ap- 
pelle aufïi /^/"îP»*»''' Norvégienne.    . 
Lap  PO  N I E  Mo  s  covi  T  B.  C'eft  la  partie  la  plusorientale  de  la 
Ltpfonîe.  Ldppis  MofcovhUâ  ,§uRuffica.  Elle  s'étend  depuis  le 
Lac.d'Enera-TrccK ,  jufqu'à l'entrée  de  la  mèr  Blanche  >&  aux 
confins  de  la  Mofcovie  ,  &dela  Finlade.  Qn  prend  la  Lapponie 
^roicovite  pourJLancienne  Biarmie  >  À: on  la  divifeen  trois  gran- 
des provinces.  La  MouremansKoy  Léporie>  oui  ellau  couchant 
des  deux  autres;  laTersKoy  Léporie  ,  qui  cft  à  l'orient fcptcn- 
tilbnal,  le  long  de  l'ooéani&  la  BellamorsKOv  Léporie ,  qui  efl 
autour  de  Bella  More  «c'eft-à'dire  ,  deja  mer  Blanche.  Il  n'y  a 
rien  de confîdérable  dans  tout  cepaysque  la  petite  ville  de  Ko- 
la f  fuûée  dans  la  première  de  ces  provinces.  Mat.y» 
lAppoNiE    NoRVi^GianNE.  Voyez   LAppoNis    Da- 
noise. Ccft  la  même  chôTe. 
La  p  p  o  N I E  S  u  ^o  o  1 8  B.  C'ed  h  partie  la  plus  méridionale  de  la 
Lapponie.  jLappiâ  Sutcica.EWcefk  féparée  des  deux  autres  par- les 
montagnes  lie  Norvège,  ou  de  Daara-Fiel  ,&  bornée  vers  lemi- 
di  par  1  Angèrmanie  ,1a  Bottinie  ,  le  golfe  de  ce  nom,  &laCa- 
jatie.  Elle  eft  plus  étcnduëque  les  deux  autres^^enfemble,  aytÉt 
WcuTi.  cens  quarante  lieues  de  longueur  autour  des  montagnes , 
^cinquante  de  largeur.  L'air  yeft  plus  doux  que  dans  le  refle 
de  la  Lappame-y  on  y  trouve  des  mines  de  fer  ,  déplomba  &  de 
çinVre ',  des  pierres  précieufes,  mais  peuédimées  jde  très  beau 
cryiiaU^des  perles  j  dont  quelques-unes  approchent  de  la  beau- 
té >ic  celles  du  Levant.  On  les  prend  dans  des  coquillages  fem- 
blables  à  des  moules  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  le  long 
;  (i(  s  rivières.  On  divife  ce  pays  en  cinq  grandes  provinces  ,  qui 
font  autour  de  ces  cinq  rivières  principales.  On  les  trouve  dans 
cet  ordre  en  allant  de  Suède  en  Mofcovie  ',  Uma-Lap-MarcK  j 
Pitiia-Lap-MarcK,Lula-Lap-MarcK  ,  Toma- Lap- Marc jc ,  Ki- 
mi-Lap-MarcK  .Elles  renferment  la  plus  grande  partie  de  la  Scri- 
to.'innjcdesAncifns,& prennent  leurs  aoAisdès  bourgsd'Uma> 
de  PÀthà  j  de  Luia  ,  de  Torna  &  de  Ximi  t  qui  font^  aux  çm- 
boiichures  des  rivières  de  même  nom  dans  le  golfe  de  Bothnie. 
Les  Lappons  Suédois  font  prèfc|uetous  profeïïîon  du  Chriftianif- 
me.  Les  Rois  de  Suède  ont  pris  foin  d'y  fonder  des  Collèges  , 
&:<ie  faire-traduire  en  Lapponbis  les  Catéchifmes,  les  prières 
'    publiques,  &  un  manuel  qui  renferme  les  Pfeaumes  de  David  ^ 
■^  les  Proverbes  deSalomon^  lesÈvangiles ,  &c.  Il  y  a  apparence 
que  par  ces  moyens  on  les  retirera  enfin  de  l'i(k)lâtrie,  à  laquel- 
le ils  ont  encore  un  très-grand  penchant.  Maty. 
L/ippo  N I  E.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulipe  qui  cft  co- 
^    lombin  blanc  &  rouge.  Mo  RI  N,    '  — ^ 

LAPS.  f.  m.  Grand  èfpace  de  cems  écoulé  qui  change  PuiTage,  ou 
qui  efface  la  mémoire  de  quelque  chôfe.  Decùrjits  temporis.  Il 
n'a  d'ufage  qu'en  pratique  ,  auflngulièr ,  &  en  cette  phrâfe , 
Laps  de  tems.  On  ne^prèictit  point  contre  le  droit  naturel  par 
qurelque  Idps  de  tems  oue  ce  foit.  Les  bonnes  coutumes  «'abolif- 
fcm^r  Upt  4e  tems.  PluHeurs  belles  inveiïiions  font  péries  >  les 
plus  beaux  édifices  ont  été  ruinez  par  Ups  de  tems.  Lçs  arbres^ 
enterrez  dans  la  terre  ,  par/ipf  de  tems  acquièrent  une  dureté  , 
accompagnée  d'une  noirceur,  &  de  certaines  veines  qui  fe  feint 
Sulfi  remarquet  aubois  de  chêne,  lorfqu'il  a  été  longtems  fous 
les  eaux.  Mascur. 
Lap  s ,  fe  dit  adje^vcmcnt  en  cette  phrâfe  i  Hérétique  lups  &  re- 
/.ipi,  qui  cft  tombé  &  retombé  deux  fois  dans 'l'hérélie.  C'cft 
aiiilî  qu'otî-appelloit  en  France  les  prétendus  Réformez  qui  rc- 
"  tournoient  à  leur  Religion  après  avoifëmbraflè  la  Religion  Ro- 
umaine,. '  "^ 
I>ans  l'Antiquité  É\ccléiiaftique ,  on  appelle  Lmùs,  ou  Renégats  , 
^pfiiNe)^4tt9res^çe\ixqui  avoient  renoncé  à  la  foi  par  la  crainte 
deslupplices  ,jmi  autremeiit  >  &  on  leur  donnoit  ce  nom  même 
••près  leur  reçoit  a  l'Èg|iic  par  la  pénitence.  Voyez  fur  ces  Laps ,  » 
le  Concile  d'Agde  can.  6o.  le  IV.  d'Orléans  can.  8.  celui  d*E- 
paunc  can.  xo.  le  XVII.  de  Tolède  can.  1 5.  Jacq.Godefruy  fur 
laloij.duGodcThèod.D^^M-a.  < 

,'  L  A  Q, 

fAaS.^VoyczLAcs. 

LAQJJAIS.  f.  m.  VMèt  roturier  qui  fuit  ï  pied  fon  maître ,  6c 

Îui  porte  fes  livrées.  Peiifftqiuis.  Les  jeunes  gens  fe  piquent 
'avoir  des^iMii  bien  6uts,&  proprement  habillez.  Lesfçm- 
ines  fe  font  mifes  fur  le  ^iéd  d'avoir  de  srands  Uquâis ,  &  on 
en  médit.  Pourquoi  aoit-on  que  l'on  charge  les  carroftcs  de 
w  grand  nombre  dtUquMS  j*  C'eft  pour  exciter  dans  ceux  qui 
'«  voycnt  l'idée  que  c'eft  une  pètfonne  de  grande  condition 
qui  paflè ,  &  la. vûë  de  cotte  idée  fàtisfait  la  vanité  de  ceux  à 
quiiIsappartie'nncnt.LoG.     ''*  .      ._ 

AVtitr  >  dit  mtjêmht,  H  tf  ai  met  émit , 
Jti'âie9tuuilJ!qu$i$4V4MtqM'UfiuCêmtmt.  Don. 
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Balfac  &Coftar  éaivent  /^^«r^;^ au  lieu  laqudîs;  mais  on  ne  les  doit 
poiiit  imiter  en  cela.  On  dit  une  malice  de  Uquab^  pour  dire  > 
une  malice  baftè ,  Se  indigne  d'un  homme  un  peu  bien  élevé. 

FaUfchet  tient  que  ce  mot  vient  de  fM^ «rr .(ignifiant  autrefoiis  V4/^r  ai^ 
Urtt  âpitd.M,H\iex.  eft  dece  fentiment^il  dit  qu'on  a  charJgi  la  let- 
tre»en/,comme  le  peuple  dit  nantjUes  pour  lent  ilUs.il  aEùteque 
naqueta  été  formé  par  tranfpoHiion  de^  lettres  de  l'Allemand 
Knecht,  qui  fignifie  V4/rt.  Enfin  il  remarque  ique  laquai]  fe  pre- 
noit  tiuttcfoispoixT  fantaffiAifoldatfèrvant  à  pied  ,fur  quoi  il  ra- 
porteces  paroles  de  Jean  d'Auton  dans  l'hiftoire  de  Loiiis  XII. 
Leur  tranfmit foixame  laquais  gdfcons  ,&  ne  leur  voulut  bailler  nul- 
lesgeusde  f  Aew/.D'autresdilcnt,  &c.que  le  mot.eft  Bafqui,  figni- 
fiant/?m/«rrj  parceque  les  meilleurs  valets  de  pied  viennent  de 
ce  pays>-l^. Ménage  ajoute  que  le  lac,  ou  /of  jcnlangue  Éthibpiquc 
fignifie  un  x/4/rr^  quelesBas-Bretonsdifent  laaues  encefens.  Il 
s'en  tieht  à  cette  étymologie  ,&  abandonne  celle  de ^«"«4,  ver- 
naculusy  d'où  il  tiroir  laquais  après  bien  des  changerhens.jll  die 
que  ce  mot  n'eft'  pas  ancien  dans  notre  langue  ,  &  qu'oiii  ne  le 
trouve(lans  aucun  Auteur  plus  vieux  que  Marôt  &  Monflrélet. 
Il  fcroit  plus  ancien  y  s'il  étoit  vrai  que  le  Grec  barbare  Quluxiis  , 
a  été  fait  duFrançois  Laquais,  comme  le  dit  DuCangc.  MJ  Mé- 
nage n'cnxronttient  poiht^D'Hèrbelotprétendquece  nom  yicnc 
de  Ittliiehfd , oxjAacaithsj  mot  Arabe,  qui  fignifie  un  elifant  cx]i6(c  > 
dont  la  mère  eft  inconnue ,  il  dnque  de  ce  mot  les  Ëfpagnols 
ont  fait  Lacaie  ,  8c  que  de  celui^i  nous  avons  fait./4^A4/V;| 

LAQ_UE,  ou  LAcQÛE.  f.  f.  Éfpêce  de  réfine dure,  rouge,  clai- 

J  re,  tranfparente ,  dont  on  fait  la  cire  d'Éfpagne.  Laccba.  La  la- 
que fe  fait  aux  Indes  par  un  concours  d'une  infinité  de  petits 
moucherons  qui  s'amalTênt  fur  de  petits  bgtons  gluans  qu'on 
difpofe  exprès  pour  les  y  attîrer,&  qu'on  ratilTc  enfuite. 

Il  y  a  aulfi  une  gomme  laque  qui  dégoutte  des  arlsresqui  fbntdans 
le  pays  de  Siam  >  Cambodia ,  Pégu>  &c.  On  fait  de  la  fine  la- 
'  que  de  l'extrait ,  ou  de  la  lie  de  la  cochenille,  qui  fèrt  aux  Tein- 
turiers. La  /4ftfreft  uneéfpecedc  gomme  que  l'on  trouve  fur 
des  branches  d'arbres  ',  &  même  quelquefois  fur  terre.  Pluficurs 
croyent  que  c'eft  l'excrément  de  certaines  fourmies.  D'HkaBk- 

lOT. 

Le  nom  de  Laque  eft  commun  à  "plufieurs  éfpéces  de  pâtes  féches  , 
dont  les  Peintres-  (c  fervent  ^  mais  ce  qui  s'appelle  plus  propre- 
ment l^cque  eft  une  forte  de  gomme,  ou  refine  rouge,  dui'e,clai-i 

.  '  re,  tranfparente,  fragile  ,  qui  vient  de  Malabar,  de  Bqngale  > 
&de  Pégu.  Le  P.  Tlachard  Jéf.  a  écrit  que  de  pèitites  fourmies 
rôuflcs  qui  s'attachent  à  difterens  arbres,  laiilcnt  fur  leurs  bran- 
ches une  humidité  rouge  j  quri  fe  durcit  en  cinq  oufix'jours  ;  ce 
tl'eft  pas  le  fimple  fuc  des  arbtes  j  car  celui  qpi  en  fort  quand 
ils  font  picqucz  ,  n'eft  qu'une  gomitie  dift'crcnte  de  la  Ucqne, 
Ces  fourmiesvivent  de  fleurs^di:  comtne  les  fleursfont  pl9l bel- 
les,&nai(I^iit  mieux  fur  les  montagnes  que  fur  le  bord  rie  la 
mèr  ,  la  laque  cueillie  fur  les  montagnes  j  eft  plus  belle  &:d'un 

f>lus  beau  rouge.  M.  Lémery  ayant  mis  la  laque  au}(  épreuves  de 
aChymie  >  a  jugé  que  c'eft  un  mixte  moyen  entre  la  gomnie  &ç 
la  renne,  plusabondant  en  fel  qu'en  huile.  Voyez  les  Mém.  de 
l'Acad.  des  Sciences  17 10.  On  peut  voir  fur  la/4f9«f  tant  natu- 
relle que  faûicc  des  Anciens,  Bochatt,  Hierox..  PJÏ.LV.  Ci 4. 
&Saumaife  fur  Solin  p.  1 1 49.  &  pour  la  moderne  liiez  leTrai-  - 
>  (è  de  Tavèrniér  intitulé,  Oblèrvations  fur  le  G>mnièrce  des  In- 
des Orientales. 

On  appelle  aullî  Uqne  artificielle ,  une  fubftance  colorée  qu'on 
Éiit  en  France,&  qu'on  tire  des  fleurs,comme  la  jaune  de  la  fleur 
de  genêt,  la  rouge  du  pavëau  f  la  bléuë  de  l'Iris ,  ou  de  (a  vio- 
lette ,&c.  Laccba.  On  tire  les  teintures  de  ces  fleurs  en  les  fai- 

>  Tant  diftillq-^lufieuts  fois  aved  de  l'eau  de  vie  ,  ou  bien  en  les 
faifant  cuire  a  feu  lent  dans  une  léfcive  de  foude  &  d'alun.  El- 
le f^rt  aiix  Enlumineurs.   ,  '     ' 

On  faitau(lCla/44ifr4r/j/!oW/«'iK'eCiauDréfil  bouilli  dans  la  léfcive 
decendres  de  la^mcns^de  vigne,  en  y  ajoutant  un  peu  décoche-, 
nille  &  de  tèrrimèrita ,  det'alun  calciné,  &  un  peu  d'arfènic 
qu'on  incorpore  dans  desçs^de  féchepulvérifez,dontonfaitde 
pentes  tablettes  qu'on  fait  fécher  fur  la  prte.  Si  on  la  veut  fort 
lougcj  oh  y  ajoute  du  jus  de  citron.  Si  on  la  veut  brune,  01^ 
mec  de  l'huile  de  tarrre.On  en  fait  aufti  avec  des  tontures  ^m 
carûte  bouillies  dans  la  léfcive  de  cendres  gravelécs,ou  de  tar- 
tre calciné.  La  laque  Cêlembine  fe  fait  avec  du  Bréfil  de  Fèrnam- 
bouc  trempé  dans  duyvinaigre  diftillè  pendant  Un  mois,  mêlé 
av0cde  l'alun  incofporé dans  des  os  défiches.  Le  marc  de  la 
laque  Cêlméine  fait  un  beau  couleur  de  pourpre. 

LAQUÉ  AIRE,  ou  Lâqutmiuti  car  dans  chs  fortes  de  mots  on 
peut  retenir  kx\  nôtre  langue  le  riioi  Latin,  fubft.  m.  Nom  d'un» 
des  éfpéces  d  Aihlcte|des  Anciens.  Laqueariut.  Les  Laqueairet 
avoient  d'une  main  un  lacet  pour  embaraflèr  leur  ennemi  ,&  de 
l'âutreunpoigtMrd  poqrs'en  défaire.  JufteUpfe.Saturn.  L.  If,  • 

,    **'*  •     '       Nnnn  iij        LAQUEILB. 
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1307  LAR. 

LAQ^U  E l  L  E.  Voycx  L E  Q^u  E  L  ,  donc  il  eft  le  fftninifu 

,     L  A  K 

LAR.f.m.  Nom  propre  d'une  alîcz  grande  ville  de  Pcrfe.  iMâ. 
Elle  cft  htuée  fur  une  montagne,  &:  défendue  par  un  château. 
Elle  a  été  capitale  d'un  Royaume,  qui  s'étendok  jufqu'au  gol- 
fe de  Balfcra ,  &  renftrmoit  les  villesde  Bander ,  Baîndèr-Abafly, 
Gomrom  >  &c.ELle  donne  le  nom  aux  Lados  ,  monnoie  de  fort 
bon  argent ,  qui  a  cours  en  Pèrfe.  Cette  ville  eft  mainterunt 
dans  leFarfîftan ,  prcsdu  Khéttnan  >  &  de  la  rivière Tifnidom, 
&clle  dépend  du  Roi  de  Pèrfe.  Maty.L^  eft  i  peu  près  à  mi- 
chemin  de  Schirasà  Mina.  Pietro  t)ella  Vallei'rr/MLct.  XVI.p. 
3'}  9.  Les  Sciences  y  (ont  cultivées  ,&  il  n'y  a  nulle  part  ailleurs 
en  Pèrfe  tant  de  Sçavansvii  de  H  habiles  gens  qu'^  Lmt.  Le  wû- 
mt  yp.  ^^6$.  Lut  eft  à  17.  degrei  17.  minutes  ,  &  un  peu  plus 
de  latitude  feptentrionale.  L^jàrnitr, p.  378. 

LARA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  château.  Ldrd.  Il  eft 
dans  la Caftillc  vieille  en  Éipagnc centre  les  montagnes  d'Urbion, 
fur  la  rivière  d'Arlaiiza  ,  à  quijize  lieues  de  Burgos  vers  le  le- 
vant. LdTd  a  été  bâtie  des  ruines  de Maufiiu,  qui  étoit  ancien- 
nement une  ville  Épifcopale.  Mat  y.  Voyez  auflî  Lari. 

LARACHE,LA  RACHE,  L'HARAIS,  LIXE.  f.  f.  Nom 
d'une  ville  du  Royaume  de  Fez ,  en  Barbarie.  Lixd^Ldrdix.^ic 
eft  dans  la  province  d'Afgar ,  aux  confins  de  celle d'Habatà,  & 
à  l'embouchure  de  la  riVière  de  LdTdtbe  dans  l'océan  Atlanti- 
que. LMTAcht  eft  ancienne.  On  la  faifoit  autrefois  capitale  du 
Royaume  d'Antée ,  &  ony  plaçoit  le  jardin  des  Hcfpérides.  El- 
lea  une  bonne  citadelle  ,  &:  un  bon  port,  fie  elle  a  été  occupée 
par  les  Éfpagnolsdepuisj'aniôjo.juiqu'en  1 681.  que  les  Mau- 
res l'ont  rcprife.  Matv.  -  - 

LARACHE,  eft  auflî  le  na-n  d'une  rivière  du  Royaome  de  Fez 
en  Barbarie.  Lixms,  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
d'trritisjtravèrfe  la  prov'itKe  d'Habari»,&  encrant  dans  celle 
d'Afgar  ,  elle  y  baigne  Cafar  &  Ldrddte ,  5c  elle  fc  déchargt^ 
pçtt  après  dans  l'océan  Atlantique.  Maty. 

LARAIRjE.^.  m.  Oratoire ^ Çb^pçUe domeftiquc ddHnée  diez  les 
anciens  Romains  à  honorer  les  Dieux  Lires.  Ldrdr'uon,  On 
"ft'honoroit  pas  feulement  les  Lires  dans  le Z^-cirr,  mais  toosles 
Dieux  particuliers  de  la  famille  ,ou  de  kmaifon.  Lampridius 
dit  dans  la  vicid' Alexandre  Sévère  quecet Empereur  avoir  dans 
fon  L-«7A/Tr  l'image  de  Jcfus-Ghrift,  avec  celles  d'Apollonius , 

■  d'Orphée  &  d'Abraham  ;  j'aimerois  mieux  dire  Oratoire  do- 
melHqJfe,  ou  Oratoire,  que  Z-n-4/rr,à  moins  que  dans  une  Dif- 
(ertation  d'érudition  il  ne  fut  nécdiâire  d'ufer  de  ce  moc  j  car 
alors  je  n'en  fctois  point  diflicultc.  \ 

LARANDA.  Voyez  LARE,  » 

LARANDA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  Epifcopale, 
iiirf'ragante  de  Cogtù.Ldrdnd^.  Elle  eft  dans  la  Caramarùc,  en 
Natolie,  à  la  fouace  du  Cydne  j  ou  Caral u ,  à  dix-fcpt  lieues 
de  Cogni ,  du  côté  du  levant.  Maty. 

LAR  ARES,  ott  LARARIES.  f.  f.  &plur.Nom  propre  d'anc  fête 
que  les  Anciens  célébroient  à  l'honnetir  desEHeux  Lires.  Ljird- 
m.Les  L^éoes  fecélAroient  l'onzième  des  CaleiMlesde  Janvier» 
c'eft-à-dire ,  le  xi*  Décembre.  Voyez  Mactobe  L.  L  Sétmn. 

•  C  10.  '  ^ 

LARC,  ou  L'Arc  j&  Arc.  f.m.  Nom  propre  d'ime  petjte  rivière 
de  Provence.  Ldris ,  Ijoims  ,  Chmms.  Elle  a  fà  fource  près  de 
Fourrières ,  où  Marius  défit  lès  Cimbres ,  baigne  U  viUc  d'Aix, 
&  va  fe  décharger  à  Bèrre  dans  la  mer  de  Martigues. 

LARCHANT.  Voyez  S.Mathurih. 

LARCIN,  f.  m.  Aâion  de- celui  qui  dérobe,  qui  prend  furtive- 
ment. Ftattom.  Le  Droit  Romain  définit  le  Urdm ,  une  fouftra- 
âion  frauduleufe  du  bien  d'autrui ,  pour  fé  l'approprier  nialeré 
celui  i  qui  il  appartient.  Si  elle  fe  fait  par  force  &  par  é£a- 
dion ,  cela  s'appelle  un  tW.  Par  le  Droit  j  le  (impie  Urçin  &  fe- 
crèt ,  étoit  puni  de  la  peine  du  double ,  &  le  Urci*  manifcfledu 
quadruple  de  la  diôfe  dérobée.  On  appelloit  Unim  wêMa^^it 
quand  le  larron  étoit  pris  fur  le  fait,  &  B*m  wumifrjtt  >  quand  il 
n'avoir  pas  été  pris  fur  le  fait.  On  n'obf^e  point  cette  diftin- 
(5Hon  en  France  :  le  léràn  eft  plus  ou  moins  févèreroenc  puiu»fè- 
lon  les  circonftances  dont  il  eft  accompagné  »  &  qui  aggravent 
ou  diminuent  le  ctime.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  oe  vivent  que 
de  /«r<^/«j&:  de  brigandages.  On  ne  peut  être  abfous  d'un  Latim 
','  par  un  Confdièur ,  qu'en  fâifant  rdbtucioa.  Le  UnU$  n'écpit 
Doint  puni  â  Lacédéinône  ,  pourrù  au'on  ne  fut  point  pris  fur 
le  fait  i  les  CircallBens  d'aujourd'hui  l'éfliroenr,  quand  il  ^  fût 
avec  adreftè  ;  &  ils  ne  donnent  point  à  boire  aux  jeunes  gens 
dans  leurs  fe(tins>s'ili  n'en  ont  fait  quelqu'un  de  confidéni>le, 
cocrime  dit  Jean  de  Luca  en  fâ  Relation  de  GrcalTîe.  SoUd  ra- 
conte qi%'en  Sardaigne,  il  y  avoit  une  fontaine  qui  (hrrok  à  dé- 
couvrir celui  qui  avoir  commis  un  i!4m». 
Laj^c  I N  ,  figoin;  la  chôfemcme  qu'on  a  dérobée  ,  qa'oQ  a  pcifc 


LAR. 


î3og 


furriverotnr.  Les  receleurs  des  Urciiu  font  anfCI  coupables  que 
les  larrons.  Vnt  pièce  ékpôfée  en  vente  a  fait  découvrir  iqiitll 
Urti».  ^.     il 

Larcin,  fe  dit  auflî  en  madère  de  Littérature  «des  vers  jdèspaf. 
fages  ,des  penfées>&mème  des  difcours  entiers  qa*un*AiKeQr 
dérobe  à  un  autre ,  fans  faire  mention/ie  lui ,  pour  s'en  attnbuer 
l'invention  &  la  gloire.  PUgUm.  Celui  qui  pille  les  Autnin 
doit  du  nxnns^vbir'bien  déguifer  les  l^tnitu,  Bouh.  U  ^ 
faire  difierence  entre  les  Unins  diredb  &:  manifeftcs  d'an  Au- 
teur ,  Se  les  imitations  qu'il  fait  d'un  original. 

On  le  dit  aulU  dans  la^alànterirdes  plaiurs  dérobex  6c  pdsca 
I      cachette. 

LARCUDL\->ou  Arcudia.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
Barbarie,  en  Afrique.  AuMiU.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Tri- 
poli,  vers  la  frontière  de  celui  de  Barca,  fur  le  golfe  de  Sidh. 
Quelques  Géi^raphes  croyent  (\\x'ArcMiu  eft  la  ville  quop 
nommoit  anciennement  PhiUni  vicwt ,  ou  PkiUmrmm  4r«,  qqc 
d'autres  jugent  erre  Nainu  ,  ou  Tâim  j  fur  le  mène  golfe,iiuis 
un  peu  plus  1  l'occident.  On  conjeâure  encore  qne  I^an^,, 
pourroit  être  l'ancienne  ville  d'AmiMuid,  que  d'autres  pUcest 
aZaïugra  jbourgdu  voifinagedeL<cr<^M^.Sanfon  dit  Ldrcadiâ, 
&  non  pas  AmdU  .comme Mary.  Mais  Michekx  6c  Terin  ^Pi- 
lotes  du  Roi,  &  Bcrdkeloc  Profefleur  d'Hydrographie  k  Marfcil. 
le,  dans  leurs  cartes  de  la  raèi  Méditènanée,  la  ixxnmentli. 
Cêidd ,  Se  non  pas  Ldrcmdié. 

LARD.  f.  m.Grainc  ferme  qui  eft  entre  la  chair  &  la  peau  des 
animaux.  Lârtiam.  On  le  dit  particulièrement  des ,  pourceau  > 
des  marfoins  ,  des  baleines.  Les  pourceaux  qu'cm  nourrit  de 
glands  ont  le  Urà  plus  ferme  que  les  autres.  U  faut  qu'ils  ayent 
plus  de  quatre  doigts  de  Uri  pour  faire  des  bardes.  Du  petit 
Urd  eft.  un  morceau  de  cochoo  où  il  y  a  peu  de  chair  qui  tient 
au  Uri  tic  qu'on  met  au  poc.  Une  âécbe  àtUrieStcaxt  graiâ 
qu'on  leVé  tout  le  long  d'un  des  côcez  d'unpporceaa  qu'on  (kl. 

-v  le  &  qu'on  garde  long-tems.  " 

LM'uUam  ,  du  ldrd 3  a  été  pris  des  Celtes,  qui  difènt  Uré,  Pézacii. 
Ces  Celtes  font  les  Bas-Bretons  ;  a  il  n'eift  pas  (àr  qu'ils  n'aycDt 
pas  pris  Urd  du  Latin,  oo/de  ceux  qui  i'avoienc  reçu  des  Rr/. 
mains.  « 

Laro,  fêdit  auin  des  pèrfonnes  grades  &  replettes  ^  qui  font 
trop  chargées  de  gramè.  Les  pèrfonnes  fédentaires  devienneot 
grillés  à  ^ori. 

LA&p,(è  die  proverbialement  en  ces  phrifes.  Ceu$  qui  aiment  ï 
dormir  longtems  hoc  du  Uni  On'  fait  (buvent  accrotrc  à  des 
cens  qu'ils  om  mangé  le  Urd,qMàaà  oh  les  accufe  de  quelque 
nute  donc  Us  font  imiooens«  Maroc  dîfôic  qu'on  difoit  de  lui  » 
Prenez4e>  û^  mangé  itUrd.  Ondit  aûHî d'un  homme  fort  cri- 
ré  j  qu'il  e(^  vilain  comme /^i  ptûne. 

LAR  D.  f.  m.  Nom  propre  d'an  ancien  bourg  du  Royaume  deTci* 
poli,  en  Bauittrie.  L^mU  ,  autrefois  -^^féù*  Il  efl  fur  la  cote  oc- 
cidenuledugolfedeSidj:a,pcèsduG|pdeZ.<tf)tf>&  aaootd 
du  boorg  de  Zédico.  Matt. 

LARDER.  V. ad.  Piquer  une  viande, 7  appliquer  de  petits  filets 

^de  lard.  Ldrdêfgert,  Il  7  a  des  Rociilèurs  en  blanc  qui  ne  fbat 
quei^an^.  Il7enaqui  airoenc  mieux  barder  la  viande  qoela 
Urddr,  On  Urde  de  gros  lardons,  &  en  dedans ,  U  viandeqa'on 
mec  en  p&ce>  k  U  daube»  à  l'émvée.  OniWir le bocuf-4-li- 
mode. 

Laroer,  fè ditauffi  figurément  &baf£inent  en  godgact^h»^ 
fes,  au  lieudepmrr  ôcdcpiqtm.  Figere,  ttwfgtrt.  Trdanerk- 
Tdre,  tTdmfditgm.  On  winc  S.  Sébaftien  nwc  Urd/dtBédiei. 
Ces  deux  loldats  qui  febanoienc  (è  font  Urée*.,  Ce  (bac  alkio- 
gez  es  même  tems  des  éftocades.  Molière  £ûc  dire  à  l'Avlie , 
Je  voodrois  bioi  içavoir  à.  quoi  vous  f^rvem  cous  ces  iiibws 
dont  vous  voili  ùmlée  depuis  les  pieds  jufqu'à  U  i)êce.OD/«w 
les  jamboos  de  citrons, de  canelle  «  de  doux  de  girofle. 

On  dit  aniC,  Zricn^  nnç  carte ,  iil/frrrr , quand  00  lafeonccn- 
cre  i^afienrs  ancres  cancs^ou  un  fêuiUet  dans  un Uvie. 

Larder  la  BonMtCTi. Terme  de  Marine.  Ceft  un moyo 

donc  fe  fervent  les  calfateurs  quand  uii  x^'âçan  a  été  percé  A 

l'eau,  fans  pouvoir  découvrir  l'endrak  où  eft  U  voye  d'eau > 

pour  la  trouver,  &JPOttx  l'arrêiet.  Uslanicar  une  boanenearec 

plufieors  bouts  de  U  de  canet ,  qu'ils  laiffinc  pendre  Ç0||^ 
lonsA  après  avoir  mouillé  la  bonneae,  iUjeaoïc  de  U  ceodie , 

ou  de  la  pouffière  fur  fes  bodtsdeâ,  abn  de  leur  doooff  na 
peu  de  poids  pour  kfiûre  enfoncer  dan^  l'eau.  lUdéfirndfiJ^ 
bonnette  daiu  l'eau,  &  la  promènent  à  firibofd«ficàb«ibardde 

la  quille,iufqn'àct  qu'elle  fe  trouve  oppôfëe  à  l'onvÂcrarcqA 
eft  dansle  bordage;  alors  l'eau  qui  court  pour  7  ^"'^J^'l^ 
la  bonnette  contre  k  trou  :  ce  qu'on  ooonoà  pvune  éfpécede 
gaxooiileroencjoa  de  frémiflcmenc  que  fbm  l'eau  &  Uboonene- 

I\)uréiFàiDecceMit»loMacdoQdiibX9>c  la  boooeoe 
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T  2  0  9         *      JL  ^A  i\  t 

L  A  R  DÉ  1 1  ^  part.  pafr.&  adj.  L^^#)îxir/.On  tppcllcune  colla- 
tion l^^f*  > Ctt*^^**  »  celle  où  on  fért  de  la  viande  Urà/e  en 
nunnf  tcms  que  des  fruits,  autrement  un  ambigu. 

l  xrd'e<ie.  f.  K  Petit oifeau  que  Ponic)  appelle  en  Latin /w«j  , 
^;  qu'il  aoit  être  la  mémechofc  que  mqjnge. 

1  ^RDlÉll*  r.  m.  Vieux  mot,  qui  ie  trouve  dans  nos  anciens 
Auteurs,  illigniheunlieu  où  on  garde,  onftrrclc  lard.  Ldrdd- 
f;««daiis  la  balte  Latimté. 

Trtis kdCêHs  dvp'tt  en  un  mtnt , 

Cbez^  MHfrudb^mm  en  tm  lardièr.  R.  Du  Rekard. 

LAPvDOIRE.  r.  mafc.  Petit  infiniment  qui  fôrt  à  larder.  FerH- 
iJtm  UrduTium.  C'eft  une  forte  de  brochette  crcuréc&  fendu? 
C!i  quarte  par  un  des  bouts ,  afin  d'y  pouvoir  mettre  le  lardon  à 
nidurc  qu'on  larde  quelque  viande  que  ce  foit.  On  en  fait  de 
cuivre  &  de  b>ois.  Grofl'c  iJtritïre  ,  petite  Idrdeire ,  Uriiire  à  pi- 
quer )  Urdoire  à  venaifon. 

LA  II  DON.  r.  f.  Petit  morceau  de  lard  coupé  en  long  qu'on  fait 
entrer  dans  la  viande  pour  l'arrofer  quand  on  la  rôrit ,  ou  pour 
la  rtnirc  teiîdre  quand  on  la  met  en  pâte, ou  à  la  daube.  lUridi 
i':r,;idy  Les  jeunes  gens  aiment  fort  les  tdrdens ,  tirent  les  Idr- 
cj/y;  croquent  [CsJdrdons.  De-là  vient  qu'on  appelle  bàflement 
tùe-idTMn  >  creque-Urion ,  un  galopin ,  un  petit  fripon  de  cui- 


l:nc. 


AfàiUir  MnpeiUèt  hcujé ie  lardons.  N.  ch.  de  vîbrs. 


L  A  R  DO  N ,  fe  dit  figuréraent  «balTcmcnt ,  pour  Brocard  >  raille- 
rie,mot  picquant.  Diâerium ,  fcomm4 ,  Çcurrile  diàum.  Il  y  a  de 
ctrrai nés  petites  villes  de  France>  où  pèrionne  ne  pafTe  fans  avoir 
l'on  tÂTdtn.  Le  pauvre  homme  fiit  mal  accommodé  dans  cette 
compagnie ,  chacun  lui  donna  Ton  Urdon. 

L  A  R  D  G  N  ,  fe  dit  aulTid'un  petit  feuillet  denouvelles  particuUè- 
ifs  que  l'on  donne  outre  la  gazette.  On  aappellé  ce  feuillet  Ur- 
Lin  ,  parce  qu'il  renferme  ordinairement  quelque  brotard  , 
quelque  piquante  raillerie  contre  quelqu'un.  On  a  vùdes/4rifl»7i' 
quiu'etoientquede  grolTières  Satires;  il  y  en  a  d'autres  dont  les 
iriirs  font  fins  &  délicats.  On  dit  d'une  femme  qu'elle  eft  le  fâr- 
iîHdcfon  quartier  .quandelle  inftruit  les  gens;  de  tout  cequi  s'y 
pail'e  i  qu'elle  en  fçait  toutes\les  nouvelles. 

Ctfi  pdf  elle  fnjêttrs  qu'en  apprend  dans  te  motde  , 
Lesbêns  tpursquifefent  cl>ez,Ubrunc&U blende.  S.  ÉvR. 

LARE, ou  LARA.  f.  f.  Nom  propred'une  Naïade  >  qu'on  nom- 
me autliLARANDA  &:  Larunda.  Ljird  ,  Ldrânid.  La  Naïade 
Lmc:  croit  hile  du  âeuve  Alnxxn.  Mercure  la  fit  mère  de  deux 
jumeaux  qu'il  nomma Z-4r« ,  du  nom  de  leur  mère  ,  &  qui  fu- 

,  reiu  honorez  comme  des  Dieux.  Voyez  Ovide  Fsfi.  L.  Il,  v. 
59-. Cr  615. 1-«r4  s'appelloit  aulTi  LjtuiuU  &c  Munid  ,  parce 
qu'elle  étoit  mère  des  Mânes.  Voyez  VolL  Deldeltl.  L./.C.  11. 
LirÀ  3  ou  LdTundd  ,  qu'on  appelle  aulfi  Ald^U ,  parce  qu'elle 
ctoi:  mère  des  Mines  ,  l'étoit  encore  des  Ldres  &  de  la  folie. 
AalFi  prioic-on  CCS  Dieux  pour  les  foux ,  comme  il  paroitpar  les 
Mtnctcémiàc  Plauic,  Aa.IJ.jcen.  II.v.  16.  &  Horace,  L.  U. 

L.-IRE.  fubft.  mafc. ou  LARES.  (.  m.  &  plur.  Terme  de  My- 
thologie. Nom  propre  d'une  Drvinitc  payenne.  Ldt ,  &  au 
plur. /-«r«jOn  n'a  mis  ce  nom  que  plurier  dans  la  première 
édition  de  ce  Livre,  cepenjant  h  l'on  dit  les  Dieux  Z-«r«,ondit 
auili  fort  bien,  le  Dieu  Z-«rf,  &  rien  n'ell  plus  ordinaire  aux 
Ancien^  que  de  parler  de  cette  Divinité  au  Imguliér ,  comme  a 
fiit  Juvcnal,  Sat.  VL  v.  j.  Cependant  il  faut  convenir  qu'on  dc- 
vtoit  celemble  ne  le  dire  qu'au  pluriel  >  parce  que  les  LÀres 
éroient  deux  juhacaux  fils  de  Mèrcurtf  &  de  la  Naïade  Lare  , 
dont  ils  portèrent  le  nom,  comme  on  l'a  diiàl'anicie  précédchr. 
LesZ.^«ctoientdcsGcniesqueIes  Payens  croyoicnt  alTiftcr  les 
hommes  ;  ou  les  Divinitez  qu'on  révcroit  dans  la  maifon  ,  &: 
qui  étoient  comme  IcSgardiennesdesfamillcsidcs  Dieux  dome- 
'  Itjqucs  qu'on  plaçoit  dans  le  coin  du  fbyér.  Lires.  Plutarque 
dans  fes  Quefîions  Romaines di(Hngue  de  bons  &  de  mauvais 
Ldtts  i  comme  il  y  avoit  de  bons  &  de  mauvais  génies.  Et  qutl  - 
qucs-uns,  comme  Euclide,  ont  cru  quechlque  homme  en  avoit 
deux ,  l'un  bon ,  &:  l'autre  nuuvais.  Il  y  en  avoit  de  publics ,  Se 
<ic  particuliers.  Apulée  dit  que  les  Lirrx  domeftiques  n'étoient 
autre  chôfe  que  les  âmes  de  ceux  quiavoient  bien  vécu  ,  &:  bien 
rempli  leur  carrière  ;  au  contrai re,ceux  qui  avoicnt  mal  vécu  ,èr- 
roient  vagabonds.,  &  épouvantoient  les  hommes  :  on  les  appel- 
loit  Larves,  On  nommoit  aulFi  les  premiers  Pendtes ,  &  on  les 
*^roitfousla  figure  de  petits  Marmoufttsde  cire,  d'argent  & 
d'autres  marièrés.  Les  Panthéons ,  ou  le^  figures  qui  repréfen- 
toicnt  tout  à  la  fois  pluficursDicux,  écoientaullî  nommez  LÀ- 
'fi.  Harpocrate  en  éioit  un.  Varron  &  Macrobe  difent  que  les 
^ti  ctoienc  eafaos  de  Mania.  O v  idc  dans  les  FaAcs  les hdt en- 


L  A  R,  1310 

fans  de  Mercure  &  de  Lara,  que  Ladbincc  &  Aufone  appellent 
Larunda.  Le  temple  des  ^ir«  étoitdans  lahuiticn^c  région  de 
Rome.  T.  Tatius,  Roi  des  Sabins,  eft  le  premier  qui  a  bâti  une 
tenlple  aux  Lires,  La  chemiiiéc  &  le  foyer  des  maifons  leu 
étoient  confacrez.  a.. 

Les  Dieux  Lires  étoient  aufTi  des  Dieux  de  la  naiflànce,  parce- 
qu'ils  prenoient  foin  d'un  enfant  dès  fa  naiflànce ,  comme  on  le 
voitdansOvide,  Fail.L.U.  v.6i6.dansTibulle*L.LÉleg.XLv. 
ij.&dansClodionDfyrx/#  Cbmful.  Hênêr.Cdrm.XXf^I It.v, 
5  8  i.C'et!  pourquoi  par  ce  que  Macrobe  écrit,Satum.  L.L7.C, 
19.  fur  la  fin,  que  les  Égyptiensavoient  quatre  Dieux  quiprch- 
doicnti  la  naiflànce ,  le  génie  ,  la  fortune ,  l'amour  &  la  nécef- 
fité,  ôcqui  les  appelle  Frdfiites  ,  quelques-uns  lui  fontdirequc 
les  Égypriens  avoient  aufli  leurs  Dieux  Lires \  mais  ii  y  a  bien  ' 
de  la  difterence  entre  les  Dieux  deis  Égyptiens  &  lei  Ldres  ;  &: 
tous  les  Dieux  qui  préûdoicnt  à  la  naiflànce  ,  n'étoient  pas  Lirn 
pour  ibcla. 

U  y  avoit  des  Lir«  publics  ,&  des  Lires  particuliers  ,  privez  , 
domeftiques.  VoyezGrutèr  ilnfcrip.p.CVLn.  4.&  n.  11.  Ces 
ZJrrx  privez  ,  çu  particuliers,  àvoient  foin  de  chaque  maifon, 
de  chique  famille  paniculière.  On  peut  voir  fur  cela  le  prolo- 
gue de  la  Comédie  de  Plaute ,  intitulée  ,  Aululdud.  Les  Lares 
particuliers  s'ap'pelloient  auflS  Priftites^  comme  qui  diroii  Gar- 
diens ,  de  prdfte. 

QhU  ptdfidnt  cculis  emnia  tut d  fuis, 

dit  Ovide,  dans  fes  Faftes.  • 

Les  LÀres  publics  fc  nommoient  auflî  Cempitdles^  Compitdnd  ,  de 
compitum  ,  carrefour  ;  &:  Fidles  ,  comme  qui  diroit  Voycrs ,  de  ' 
rid  ,  voie,  chemin  public  ;  parcequ'on  les  plaçoit  dans  les  car- 
refours &  fur  \(k  grands  chemins  ,  dont  le  peuple  les  regardoïc 
comme  les  Dieux  tutélaires,  ainfi  qu'Arnobc  le  dit ,  L.  Il/,  ddv. 
Centes.  Dans  Grutcr  p.LXXVill  n.  7.  Laki  ,  Viali  Romab 
Aeter^ae.  On  nommoit  Urbdni  j  c'eft-àrdire  ,  Lires  de  ville ^ 
ceux  qui  avoient  la  protection  des  villes  ,&:Holliliens,*//(7/?;7«^ 
ceux  qui  avoient  fom  d'éloigner  l'ennemi.  Il  y  avoit  des  Liret 
de  la  Campagne  que  les  inlcriprions  antiques  appellent  Lâres 
Km3i\i\i  Ldres  RMrdles.àzi\%  Grutèr  p.  CCLI.  Des  Lires  des 
villes,  témoins  les  Ldres  de  Pouzzolo  dans  Grutèr  p.  X.  n.  i. 
Ldribus  Futeeldfu  dvitdtis. 
ApnUcémDeê  S»crdt,  allure  que  les  Lires  étoient  la  poftérité  des 
Lémures.  Arnobc  dans  fon  Illc  L.  adv.  Cent,  raportc  que  tantôt 
Nigridius  difoit  que  c'étoient  les  gardiens  &  les  protecteurs  des 
maifons ,  Se  ta^nçot  que  c'étoit  les  Curetés  de  Samothraces  que 
les  Grecs  appelloicntDaûyleatîdéeos,  &dont  nous  avons  parlé 
au  mot  Cureté,  &  au  ipot  Dactyle  ;  que  Varron  n'étoit  pas 

Îtlus  confiant  dans  fes  opinions  fur  ces  Dieux ,  que  tantôt  il  di" 
bit  que  ce  font  les  Mânes,  d'où  vient  que  l'on  difoit  que  leur 
mère  étoitfurnomraée  Aidnid,  &que  tantôt  il  les  appelloitHc- 
ros;  &DieuTtde  l'air.  Lc%  Lires  avoient  un  temple  à  Rome 
dans  le  Champ  de  Mars.  On  les  y  honoroit  fous  le  titre  de 
Grundkles  ,  comme  qui  diroit  gregndnts^  comme  font  les  porcs. 

TèrtuUien  dans  fon  L.  De  RefurreSiene  Cdrnis  dit  que  le  culte  des 
Dieux  Lir«  cfl  venu  de  ce  qiie  l'on  avoit  coutume  autrefois 
d'enterrer  les  corps  dans  les  maifons  ,  ce  qui  donna  occalîôn  au 
peuple  crédule  de  s'imaginer  que  leurs  imes  y  dcmcuroient  auf- 
lî ,  comme  des  Dieux  fe<»urablcs&  propices,  &  de  les  honorer 
en  cette  quaUté.  On  peut  ajouter  que  la  coutume  s'ecant  cnfuite 
introduite  d'enterrer  lesmorts  fur  les  grands  chemins ,  ce  pour- 
roit  bien  êtrede  là  qu'on  prit  occalîon  de  les  regarder  comme  les 
Dieux  des  chemins.  Au  raport  de  S.  Auguftin  j  De  Civ.Dei  L. 
IX.  C  1 1.  c'étoit  le  fcntiment  des  Platoniciens ,  qui  des  âmes 
des  bons  faifoient  les  Ldres  ^  &les  Lémures  des  âmes  des  nv:- 
chants. 

La  vidime  qu'on  offroitaux  Lires  étoit  un  porc,?quand  on  leur 
facrifioit  en  public.  Plaute  Menecch.  Aà,  II.  Scen,  II,  v.  1 6. 
Horace  L.  IL  Satyr.  j.hn  particulier  on  leurotfroitdu  \{\\  ,  de 
l'encens  >  une  couronne  de  laine ,  &  un  peu  de  ce  que  l'on  1er- 
voit  k  tiblc.  Voyez  Voflius  De  lielol.  L.  I.C.  1 1.  On  couron- 
noit  les  Lires  de  fleurs ,  &:  fur  tout, de  violette^,  de  m>Tte,  de 
romarin.  On  leur  oflroit  de  la  farine  &:  de  petits  bouquets  -,  on 
brûloir  des  parfums  devant  eux.  Le  fymbole  des  Dieux  Lires 
étoit  unchien  ,  que  l'on  repréfcntoit  ordinairement  avec  eux  à 
caufcde  fa  fidélité,  &  du  fèrvice  qu'il  rend  aux  hommes  pour  la 
garde  des  maifons.  On  les  repréfentoit  aulTî  quelquefois  vêtus 
d'une  peau  de  chien,  comme  l'a  remarqué  l'Auteur  du  Traité  de 
l'urilité  des  voyages.  Voyez  fur  lesLa;«,  Arnobcàla  fin  de  fon 
III.  L.  dév.Gentes.  LadanceL.l.C.  lo.  Tènullien  Apelog.  C. 
,  ij.&xi.avec  les  Notes  dePamélius,&:  L.DeSpeâdc.C.  5.  S. 
Auguftin  ,  DcGvït.  DeiL.  IX.  C  1 1.  &  les  Notes  de  L.  Vives 
NatalisComcsi  AfjtM,  L,  ir.C,^.  Lambin  furie  Prologue  de 

l'Aululdrié 
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X'AuluUrïâ  dePlaute  ;  &  fur  la  11I«  Satyic  du  II*  L.  des  Satyres 
d'Horace,^  ces  mots  Immolct  mjuis  hic  porcttm  LaribMs.^pon.Rech. 
d'jHtiq.Dijfert.  XFIl  h.  Cafaubon  fur  Suétone  dans  Augufte 
C.  i.  Voyez  encore  ci-deQous  PÉNAiEicar  c'ctoit  la  même 
chôfe. 

Ce  pom  de  Lares  vient  du  Latin  Lâies  ,  qui  cft  dérive  de  Lar*  , 
ou  Lare  \  c'çft  le  nom  d'une  Nymphe  qu'on  difoit  être  la  mère 
des  LÂres.   ■' 

LARÉDO.f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Efpagne.  La- 
redum.  Elle  eft  fur  la  cote  de  Bi^aye,  où  elle  a  un  port  fort 
grand  ,  &  fort  fur' ,  à  onze  lieues  de  Bilbao  ,  du  côté  du  cou- 
chant. Maty.  '- 

L  ARE  N  T 1 N  ALES.  f.  pi.  Terme d'Hiftoire  &  de  Mytholocie. 
Larentindu.  Nom  d'une  fête  chez  les  Romains.  Il  y  en  a  ^ui 
croyent  que  c'é^oit  une  fête  des  Lares,  mais  il  n'y  a  pas  d'api.;>a- 

.  rence  que  le  vingtdeuxième  jour  de  Décembre  leur  étant  Conl.i- 
f  cré  fous  le  nom  de-'-Compitalcs,  le  vingt-troifiêmç  le  futencore 

fous  un  nouveau  nom  i  il  eut  été  plus  naturel  &  plus  conforme 
à  l'ufage  de  leurconlacrer  deux  jours  fous  un  même  nom.  Le 
fenùment  de  PaulManucej  de  Goltius,  dcThafconius  »de  Ro- 
finus ,  &:  de-  plulieurs  autres,  cft  que  les  Lareminates  font  la  mê- 
me chofc  qucles  Laùrentales.  Voyezce.mot ,  &  les  Auteurs  ci- 
tez aulTî  bien  queMacrobe. 

Les  Larembhtles  etoien:  unefêj:e  à  l'honneur  de  Jupiter.  Elles  fc 
célébraient  le  X.  des  Calendç^de  Janvier;  qui  cft  le  2  5*  de  Dé- 
cembre. Cette  fête  avoit  pris  Ion  nom  de  AccaLarcntia^  fameu- 
fe  Courtiûne  ,  fous  le  régne  d'Ancus  Martiusjou  félon  d'au- 
tres ,  Nounice  de  Romulus&:  de  Remus. 

On  raportoit  fort  ditVcrcmméht  l'origine  &  l'occafion  de  cette 
(ùz<:}  comme  on  le  peut  voir  dans  Macrobe  Z/./.54f«r«.  C.  10. 
riutarque  ^  Ovicie  les  appellent  Laurent  des,  Feftus  iMtentales  , 
d  autres  Laurent'tes ,  LaurentalU  ,  Lurentalia  ^Laurent'uferU  , 
Mac  robe  4:  pluficurs  autres  LaretitinaUl.  Le  Prêtrcde  cette 
Décile  ,  qui  piélldoit  aux  Làrentalcs  ,  fc  nommoit  LaremiMis, 
ou  Laurenrialis  .fljtfjcft. 

LARGAGE.f.  m.  Vieux  mot,  qui  (îgnifieune  fortc^dc  tribut , 
Ldrgagiutfhà^us  la  bafl'e  Latinité.  Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'on 
doit  dii;e  Urduge ,  Urdagium ,  parce  qu'ils  croient  que  ce  tribut 
fe  Icvoit  lur  le  lard.. 

L  A  R  G  A  R  A  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Inde  delà  le 
Gange.  Largarxuni.  Elle  cfî  près  du  lac  de  Chiamay  ,  &  de  la 
rivière  d'Ava  ,  &  elle  eft  capitale  d'un  Royaume,  qui  porte 
fon  nom.  Maty.  V 

LARGE,  adj.  m.  &  f.&:  f.  Ce  qui  a  la  féconde  dimenïîon des 
corps  )  bquelle  avec  la  première  qu'on  nomme  longueur  fait  les 
fupcrficies.  Ce  qui  eft  compôfé  de  deux.ou  plulieurs  lignes  pa- 
ra,lléles  ,  ou  miles  à  cote  les  unes  des  autres,  &:  qui  fe  joignent. 
Latus ,  A.  La  rigure  quârrce  eft  auftî  longue  que  l<ir[>,e.  Une  ligne 
en  Géométrie  n'eft  point  Urge.  Mais  en  Écriture  onappelledes 
lignes  Urgti,  quand  il  y  a  beaucoup  de  diftancc  entre  deux  ran- 
gées de  caractères. 

L  A  R.  o  E ,  fc  dit  aulîi  relativement  du  côté  d'une  furfaceà  uneau- 
tie.  Celui  qui  aie  plus  d'étendue  s'appelle  le  long,&  celui  qui 
en  a  le  moins,  s'appelle  le  Urge.  Ce  Royaume.a  trois  cens  heucs 
de  long,  &deuxcens  de /-tr^f:  Chaque  étoffe  doit  être /«ir/^r  fui- 
\ant  qu'il  eft  ordonné  par  les  réglemens  de  la  Marchandife.  On 
#  appelle  du  ruban  Urge^ctWx  quia  quatre  doigts  de /4r^rj  demi- 

/4rgf,  celui  qui  n'en  a  que  deux.  * 

Large  ,  le  dit  aulTi  de  ce  qui  eft  ample^  étendu ,  où  l'on  trouve 
fcs  commoditez.  Fm'iIU  yCammodus.W  a  pris  un  grand  logis  ,  il 
cft  logé  bien  âuUrge.  Il  fait  bon  être  au  Urge  dans  fes  fouliérs  , 
dans  fes  habits  ,  n'y  être  point  gêné  ,  ni  contraint.  Quîindileft  à 
table  )  au  Sermon  ,  il  veut  être  alHs  naUrgc  ,  n'être  point  prcflc. 

Afoy  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin  ni  la  chère  , 

Si  l'on  n'eft  plus  au  large  ajjls  dans  unfeftin , 

"  •      Qu'aux  Sermons  de  Cujfaigue ,  ou  de  l'Abbé  Cotin,  Bon. 

llaeu  avis  d'un  décret  donné  contre  lui,  il  a  pris  lc/4r^^,il  s'eft 
TaUvé  de  la  ville.  On  dit  aulll.de  celui  qui  acquiert  des  terres 
autour  de  fa  Seigneurie,  qu'il  fc  met  au  Ur^^  qu'il  s'étend  au 
long  '&  au  large. 

On  dit  aulîî  ,  en  termes  de  Manège  d'un  cheval ,  qu'il  va  au 
large  ,  quand  il  gagne  le  terrain  en  s'eloigiuntdu  centre  de  la 
volte. 

Large  ,  fedit  figurément  en  chôfes  morales  ,  &  fpirifuellcs.  On 
dit  des  Dodçursquiont  du  relâchement  dans  la  Morale,  qu'ils 
f  ont  ^■[o^  larges.  On  le  dit  dans  le  même  fens  des  fcntimens  qui 
n  lont  rien  de  rigoureux  >  ni  de  gênant.  Les  opinions  larges  &; 
re  âchéesn'appartienncntpasàtoutle  corps  des  Jéluitcs.  Pasc. 
Nous  voici  bien  au  large  ,  grice  à  vos  opinions  probables. 
1d.  On  dit  aulli  d'un  prodigue  ,  qu'il  eft  trop  largt^ ,  lors  qu'il 
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paye  les  chôres  plus  qu'elles  ne  valent  ^  ou  qu'il  donne  njal-A 
propos. 
L  À  R  G  E.  f.  ni.  Terme  de  Marine.  Ce  mot  fc  dit  pour  éxprimet 
une  difpofition ,  une  fituation  par  laquelle  on  eftëloigné'unç 
cote ,  ou  d'un  vaiflèau ,  ou  un  mouvement  par  ou  on  s'en  éloi- 
gne. C'eft  la  haute  mèr  ,  ou  un  endroit  de  la  mèr  éloigné  dâ 
côtes ,  ou  un  endroit  éloigne  d'un  autre  à  la  mèr.  Courir  au  Itt. 
ge,  fc  mettre  au  large  ,  être  trente  lieues  au /^r^r.  La  mèr  vient 
à\x  large  ,  cette  éxpreftion  fignifie  que  les  lames  font  pouflccj 
par  lèvent  qui  vient  de  la  mer  ,  &iion  pas  par  le  vent  qui  vient 
de  la  terre.  On  dit  que  la  flotte  a  pris  le  large  j  qu'on  attire  l'en- 
nemi  au  large  , prendre  Iclarge  d'une  tour ,  paflct  au  larie  d'un 
vaillèau. 

Large  de  lo  Y,en  tèrmcdcMonnoip,fcditdcséfpéccs,ou 
des  pièces  qui  font  audeftiis  du  titre  réglé  par  l'Ordonnance- 
comme /or/  fe  ditdecelles-qui  font  au  dcflusjjupoids  ordonne! 
Purior  quant  lex  monct aria  jubé at.  Si  es  boëtes  (c  trouvent  aui 
cùns  deniers  forts  de  poids  ,ou  larges  de  loi>au  deflus  del'Qr. 
donnance ,  ne  fera  d'icelui  forçage  &  lai^efte  aucune  chofe  z\. 
louée  en  la  dépenfe  des  états  des  Maîtres.  Oxoonnance  de 

Au  Large  , Cette  éxpreflîon ,  qui  fignific  à  l'aifc,  fans  être  prcf- 
fé ,  ni  incommodé  ,  cft  une  forte  d'adverbe  «dont  on  peut  voir 
plulieurs  èxemplesdansquelques-unsdesarticlesqui  précédnjr. 

Eli  termes  de  Marine  ces  mpts  au  large  font-  un  coramandcment 
qu'on  fait ,  ou  un  àvèrtiftcment  qu'on  donne  pour  empêcher 
une  chaloupe,  ou  un  autre  bâtiment,d*approcherd'unvailîcatt. 
En  général  tt%  mois  zn  large  fignifient  plus  avant  en  mèr,&  il 
eft  relatif  à  un  autre  lieu  ,  ou  un  autre  corps  j  dont  U  marque 
que  celui  dont  on  parle  eft  éloigné. 

L  A  R  G  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit ,  Faire  du 
cuir  d'autrui  /4r^rcourroye  ;  pour  dire  y  qu'on  ménage  mal  le 
bien  d'autrui.  On  dit  de  celui  qu'on  a  battu  dos  &  ventre,  qu'il 
en  a  eu  tout  du  long  &  du  large yCC  qui  fc  ditauftî  au  iîguré,dece< 
lui  qui  a  perdu  fon  procès  avec  amende  &  dépens.  Onditd'un 

.  ylibèrtin,  oud'un  homme  peu  fcrupulcux,  qu'il  a  laconfcicnce 
Ur^e,  comme  la  manche  d'unCordcliér.  On  dit ,  autant  dépend 
chiche  que  large  -,  pour  dire,  qu'une  avarice  mal  entendue  portç 
autant^  plusdepréjudice,qu'unedépcnfehonnétc.Onditauifî 
à  celuiqui  en  prellè  tropunautre  fansnéccfliié^Accommodcz- 
vous  le pnyscfilarge.  On  dit  ironiquement  d'un  avare  qu'ilcft 
large  ,  mais  c'eft  des  épaules.  On  dit  d'une  licuë  qui  ennuyc, 
qu'elle  n'eft  guère  large  y  mais  qu'elle  cft  bien  longue. 

LARGEMENT,  adv.  Abondamment ,  autant  &  plus  qu'il  n'en 
faut  ,  avec  profufion,  fans  épargne.  Copiosè  ,  largiter.Dïeuté* 
compenfc  largement  fes  Élus.  Ce  Prince  eft  libéral  ;  il  donne  lar- 
gement. 

L  A  R  G  E  w  E  N  T  i  fe  dit  aufti  pour  Pleinement ,  entièrement.  Pe- 
riitùs ,  omninh  i  plané  i  fùnditùs.  Ils  font  tousdifpenfez/^r^m'if 
dereftituer.  Pasc.  Je  me  fuis  abandonné  largement  auxplaifirs. 
Mont.  '  .    ' 

LARGESSE.  C  f.  Don  j  libéralité.  Largitie  ,  liheralUds.  Les 
larj^ejfes  des  particuliers  tiennent  de  la  profufion.  LesMagiftrats 
Romains  (^Coiem  des  largejfe s  au  peuple.  Quelquefois  une 
pieufe  avarkc  fe  fait  des  prétextes  d'acquérir  pour  être  plus  en 
état  défaircaefaîntcs/<»r^fj^/.Lc  P.  Gail.  On  admire  dans  le 
monde  ceux  qui  fe  cUftinguent  par  leurs  préfens  &  leurs  /*"- 
geffes.M.  Ésp.  Les largejfes  faites  au  peuple  s'appclloicnt  Con- 
giaires  ,  celles  qu'on faifoit  à  l'armée  fcnommoient  Donatin- 
Voyez  ces  mots.  "  vy 

Largesse  de  loy.  Tcnîie de Monnoye.  Ce  qui  excède  le 
titre  ordonné  par  les  loix  ,  Meneta  purftas  major  quam  4  Itgt 
prafcribatur.  Si  le  Maître  fe  trouve  avoir  excédé  le  titre  pèrniis 
par  l'Ordorjinancc  ,  &  que  les  éfpéccs  fabriquées  foient  rapor- 
tées  par  l'éftàyeur  à  plus  haut  rître^que  celui  de  l'Ordonnance  > 
ce  qui  fe  trouve  de  plus  &  au  deftus  ducîtrc,  eft  nommé /^r/ff' 
par  l'Ordonnance  de  1 586.  qui  oblige  les  Juges-Gardes  d'avet' 
tir  le  Mastre  ,  C7  de  lui  faire  entendre  qu'il  ne  lui  jerâ  tenu  aucu* 
compte  de  cette  largcllc,  afsn  qu'il  puijfe  faire  refondre  ces  tfptces , 
avant  qu'elles  lui  foient  délivrées  par  les  Juges-Gardes ,  pow  être 
expefées  dans  le  commerce.  Doizard.P.  L  C.4.  H  faut  obIcr>cr 
que  le  terme  de  forçage  cft  toujours  employé  pour  le  poids ,  j 
celui  de  Urgejfe ,  pour  la  loi  j  ainfi  op  dit  forçage  de  poids ,  * 
l^geffe  de  loi.  Id.  ^     . 

Pièces  DE  Larci  $$e.  C'eft ainfi  que  Ton  appelle  certaines 
pièces  d'otN&  d'argent  que  les  Hçrauts  jettent  parmi  le  p«up'^ 
au  Sacre  dei  Rois  ,  &  autres  grandes  cérémonies.  ^'^'^^  ' 
nummi  miffiles.  Anciennement  ils  crioient  lagejfe,  l^g'f'"' 

LA|IGEUR.  f.  f.U  féconde  dimvfion  des  corps  qui  aW^ 
tiennent  aux  fupcrBcies  ,  ou  étendue  d'une  chôfe  coinMietp 
comme  large  i  l'étendue  ou  la  dimcnfion  que  font  P'"('^""/ 
gncsmifcs  à  côté  les  unes  des  autres.  Lotit udê.CcKC  P^*^^*,- 
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toife^n  longueur, fur  3 ode  largeur.  Le  prix  dès  écoles  dimi^ 
nuë;  ou  augmente,  à  proportion  de  leur  Urgeiur,  Les  draps 
j'^lpsgnc  doivent  avoir  une  aune  &  demie  de  i4rgiiir,  ou  une 
aune  un  tiers.  H  a  été  fait  un  règlement  au  mois  <f  Août  1669» 
pour  les  Urgeurs,  longueurs  &  qualitez  de  toutes  fortes  d'é- 

L ARGIS.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  deJ'^coflc  méridio- 
nale, îltuée  dans  la  Province  de  Cuningham  ,  fur  le  golfi:  de 
Cluyd  ,à  fepc  lieues  de  la  ville  de  Rcinfreu ,  vers  le  couchant. 

LÀRGITIONAL.  f.  m.Nom  propre  d'un  bas  Officier  dans 
l'Empire  Romain.  LârgitUtuUis^Apfmttr,  CcsOfliciérs  étoienc 
des  élpcces  d'Huifliérs  &  deSèrgens. 

LARGUE,  f  m.  Quelquefois  on  donne  un  article  féminin  à  ce 
mot  >  &  on  die  la  Urguc.  Terme  de  Marine.  Haute  mèr.  Altum 
ffiMie  ,  dtum.  U  n'a  guère  d'ufagc  qu'en  ces  phrâfes }  Prendccle 
/^^«f,  tenir  le  /4rg«*, faire  Urgue ,  pour  dire.  Prendre  la  hau- 
te mèr ,  tienir  la  haute  mèr^aller  en  haute  mèr.  On  dit  aulTi  ad- 
verbialement qu'ils  fe  font  mis  à  la/^^«f,  qu'ils  fc  font  mis  en 
haute  mèr ,  de  peur  d'être  icttez  fur  les  cotes.  Tous  les  autres 
vaiiicaux  qui  étoient  dans  le  port  s'étant  mis  i  U  Urgue  faluè- 
rcni  ces  nouveaux  venus  de  toute  leur  artillerie.  Du  Loir,  f^»/. 

iuLev.p.  107.  ^ 

Ccmot-eftauiri  adjeûif;  ainfi" on  appelle  vwr  Urgue, ou  t/ent  de 
quATÙtTy  Obl'tquus  ventus ,  l'aire  de  vent  qui  cft  comprifc  entre 
le  vent  arrière  ,  &  le  vent  de  bouline.  C'cft  le  plus  favorable 
des  vents  pour  le  fillage  j  car  il  donne  dans  t;oures  les  voiles  :  au 
lieu  que  le.  vent  en  pouppe  ne  porte  que  dans  les  voiles  d'arrière, 
qui  dérobent  le  vent  aux  voiles  des  mâts  d'avant.  Un  vaiflcau 
qui  fait  trois  lieues  par  hcure'det/r»r/4rg«f ,  n'en  fait  dUe  deux 
de  vent  en  pouppe.  Au  lieu  de  nous  tenir  au  plus  près  ,  nous 
courrons  vent  /4r^ttrdedeux  aires  de  vent  ,afîn  d'èirc  mieux  en 
ligne.  M.  le  C.  de  TotjLOtJSE.  Nous  avons  un  peu  de  vent , 
mais  il  eft  Urgue.  Toutes  nos  voiles  portçnt ,  &  nous  ne  rou- 
lonsplus.  L^Ab.  de  Choisi. 

Ce  mot  eft  la  même  chôfe  que  l<irge ,  il  n'y  a  que  la  prononcia- 
tion de  la  dernière  fdlabequi  foit  diânbente.  Mais  il  ne  faut  s'en 
(crvir  qu'en  termes  de  Marine.        . 

L AR.GU ER. v.aa.  Tèrmede Marine. Laiffcr  aller ,  lîler,  lâcher 
les  manœuvres  quand  elles  font  halées^  à  là  rencontre  de  quel  v 
que  vailTcau  qui  crie  le  qui  vive.  Rejnittere. 

Larguer  ,  fignilieaufli  en  général ,  Tirer  à  côté  »ou  mettre  à 
la  largue.  On  dit  d'un  vaiflcau  qu'ila/4rç«/,  Ibrfque  fes  mem- 
bres ou  fes  bordagcs  fc  féparent ,  lorfqu'il  s'ouvre  en  quelque 
endroit.  Cela  fignific  encore  que  le  vaiflcau  s'eft  (ervi  du  vent 
pour  fuir  le  combat.  En  ces  occàfions  le  verbe  larguer  efineutre. 

LARIGOT,  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  flageolet , ou  une  éfpé- 
ccdc  flûte  champêtre  ,  à  l'imitation  de  laquelle  on  a  compofé 
un  jeu  entier  de  l'orgue  >  qui  cft  de  48  tuyaux,  qui  font  un  fiflc- 
mcnt  fon  aigu.  FifiuU.  Ce  jeu  eft  de  tuyaux  ouverts ,  dont  le 
plus  petit  cft  d'un  pied  cinq  pouces.  ' 

On  dit  proverbialement ,  Boire  à  tire  Urigéé,  pour  di^c  ,  Boire 
beaucoup,  &  à  longs  traits.  Quelques-uns  tirent  l'origine  de  ce 
proverbe  du  jeu  de  l'orgue ,  à  caule  qu'il  fifle  beaucoup^  &  que 
les  buveurs  appellent  Couvent  fifier ,  boire  beaucoup  :  d'autres 
d'une  cloche  de  Rouen ,  qui  cft  la  féconde  en  groftcur  dans  la. 
Cathédrale  ,  qu'on  appelle  izRîgdult ,  du  nom  de  celui  qui-  l'a 
donnée  :&parceque  les  Sonneurs  ont  beaucoup  de  peine  à  la 
^nner ,  on  dit  qu'au  fortir  delà  ils  vont  boire  en  tire  U  RigatUt. 
D  autres  le  dérivent  d'une  petite  flûte  d'y  voire,  qjii  rend  un  ton 
fort  haut, dans  laquelle  il  fautfouflfler  à  perte  d'haleine  ^ôc 
parceque  quand  on  veut  boire  jufqu'à  la  dernière  goûte.,  il 
faut  lever  le  coude  j  le  menton  &  \c  verre  >  comme  ceu|;  oui 
flutentavec  unUrigff,  on  a  appelle  cette  manière  j  Boirç  à  tire 
l^fig9t  y  ce  qu'on  dit  autrement  jouer  4e  la  flûte  de  l'Allemand , 
pu  comparaifon  à  ces  verres  longs  &  étroits  dont  les  Allemands 
fe  fervent  dans  leurs  débauches ,  qu'ib  nomment  jîitrM.  D*ai^ 
frcs  difentque  ce  mot  vient  des  Gots  «qui  ayant  tué  leur  Chef 
Alaric,&  mis  fa  tête  au  bout  d'une  pique,  buvbient  par  déri- 
sion à  fa  fanté  en  proférant  ces  mots  ,yiti  Alsric  Got ,  d'où  on 
a  dit  par  corruption  k  tire  léflgot.  Borel  le  dérive  d'un  vieux 
raot  François  Urigdude  ,  qu'il  dit  fignifier  le  g»fier  ,  &  être  dé- 
nvé  de  Urinx.  Ainfl  boire  4  tire  Urig§t  figninera  boire  À  tire  le 
g'for.  Voyez  Ménage ,  qui  le  fait  venir  dtfi/htU  ,pftuldrius , 
rfity/ûteur.  On  s'eft  moqué  de  cette  étymologie  ,  &  il  déclare 
*îu'ilfe  moque  de  ceux  qui  s'en  fontrooquea. 

Larigot,  ce  motfetrouveer^ployéauiiguré  par  Saint-Amant; 
niaisdans  un  fens  un  peu  trop  libre.  Danfcr  le  double  branle  au 
^on  d\x  Urigêt. 

*•  ARl  N.  C.  m.  Nom  d'une  monnoie  de  Baifâra.,  de  Pèrfe  &  d'A- 
rabie. Z-o'/juri.  LcJUriu  a  cours  depuis  l'Arabie  jufqu'à  l'iflede 
Ceylon.Lc  Ldriu^un  fil  d'argent  plié  cû  dcux,il  cltdt  Ugtof- 
Teme  m,  ,       .      - 
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lèutd'untuyâu  de  plume  ordinaire  j&  long  de  deux  travers  dé 
doigts  ,  ou  environ ,  fur  ce  fil  d'argent  ainfi  plie  on  voit  le -nom 
du  Prince  dans  les  États  duciuel  le  Urin  a  été  fabriqué.  DixUrini 
valent  une  piafbre.  Huit  Idrm  font  un  or,  &  dix  ors  font  un  to- 
.  man  de  Pèrfe,  qui  v^ut  qumze  écus ,  comme  on  dit  ordinaire- 
ment, jiais  il  Vaut  précifcment  quarante-fix livres^  un  denier. 
Se  j.  Ainfi  un  Idrin  eft  un  peu  plus  de  dix  folsi 
LcsLériiu  font  de  fort  bon  argent.  Il  venoit  quantité  de  pâuVres 
gens  demander  l'aumône ,  d'autres  qui  jouoient  &  danfoient, 
attrapans  toujours  quelques  maravédis  &  luriru  d'argent  que 
l^AmoalIâdeur  fit  diftiibuer  entre  eux.  Wicqf.  Ambajf.  ie  Fi'  ' 
gu/rçd. 

Le  Uriu  eft  d'une  forme  bizarre;  ce  n'eft  autre  chôfe  qu'une  pcti«» 
te  verge  d'argent  ,d'un  poids  fixe,  repliée ,  enfortc  qu'un  bouc 
eft  plus  long  que  l'aucce,&au  coude,  qui  eft  l'endroit  où  die 
iç  plie  ,elle  cft  marquée  d'une  petite  empreinte,  ©n  l'ap^mif 
LdrtHj  parceque  c'étoit  la  monnoie  propre  des  Princes  deLar^ 
ville  df Pèrfe ,  (& qu'ils  avoicnt  inventée,  lorfque  cet  État  étoic 
féparéidu  Royaume  de  Pèrfe.  La  bonté  de  l'argent ,  &  la  diffi- 
culté dé  le  falfifier ,  parcequ'on  ne  le  prend  qu'au  poids ,  feit 
que  c'cft  une  monnoye  courante  dans  tout  l'orient ,  &  que  ndri    , 
feulement  les  Princes  de  Lar,  oui  en  font  les  Auteurs  ;  mais  tous 
les  Princes  d'Aiîc ,  les  Turcs,  l«s  Pèrfes  ,  les  Mogols  &  les  au- 
*  très ,  en  battent  continuellement.  Quelque  part  au  refte  qu'on 
la  fabrique,  elle  retient  fon  premier  nom  de  LArin  ,  ou  Lfi  > 
comme  parle  Piétro  Délia  Valle ,  PerftaLett.  XVII.  p.  48  S .  490. 

LA  RI  N  A ,  ou  Lmne.  f.  f.  (^clques  cartes  difent  Lmvm.  f.  m.  ' 
mais  mal.  Ville  du  Royaume  de  Naples.  Larinum.  Elle  efl  dans 
le  Comté  de  Moliflè  ,  aux  confins  de  la  Capitanate ,  &  à  fepc 
lieues  de  la  ville  de  Moliflè.  Lariud  eft  peu  de  chôfe^quoiqu'elle 
ait  un  Évêché  futfragant  de.  Bénevent.  Maty. 

LARIS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  autrefois  Épi/co- 
pale.  Ldriffa.  Elle  cft  dans  la  Syrie  fur  la  rivière  de  Tarfar ,  à 

3uelques  Tieuës  au  deffus  d'I-lama.  Elle  cft  aujourd'hui  prèfque 
éfcrte.MATY. 

LARISSA,  f.f.  Nom  propre  d'une  montagne  de  l'Arabie  Pétrée. 
Lariffd^  Ckffius  mons.  Elle  eft  le  long  de  la  mèr  Méditerranée  ,  . 
vers  les  confins  de  la  Judée.  Elle  a  pris  fon  nom  de  l'ancienne  - 
Laris>ou  Lariflà,  ville  de  lldumée,  fituée  à  douze  liciics  de 
Ga7a,vèrs.  le  midi.  Baudouin  I.  Roi  de  Jérufalem  mourut  en 
cette  ville ,  l'an  1 1 1 8k  M ATY. 

LARISSA  ,QU.MÉGARISE.  f  f.  Rivière  de  la  Romanie. 
Ldrifa  ,  Lurijfus  ,  MeUs.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  ipon- 
tagnes ,  qui  font  vers  les  confins  de  la  Bulgarie  j  baigne  Bèrjgas, 
IpTala ,  Afpri ,  &c.  &  fi  va  décharger  dans  l'Archipel ,  entre 
la  prèfqu'ifle  de  la  Romanie  t  &  l'embouchure  de  la  MarifSi* 
Maty. 

LARISSE.  LARIZZA,  L  AR  S  A.  f  f,  Nom  propre  d'une 
;rande  ville  &  Archiépifcopale.  Lariffa.  iSlc  cft  dans  la  Théfl^-  ■ 
ie ,  fur  le  Pénée ,  environ  à  dix  lieues  de  fon  embouchure  dans 
e  golfe  de  Salonichi.  Lariffe  eft  fort  ancienne  ,*  c'a  été  la  patrie 
d'Achille^  Cette  Lariffe  étoit  dans  la  contrée  de  Théflâlie  qu'on 
appellôit  Pélafgiocide  ,  à  Quinze  miHes  de  Pharfale. 

Larisse  ,ouLarizo.  1.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  laGréce.  Luriffa  penfilis ,  Cremafie.tWcciï  dans  la  Théf-  ^ 
falie  ,  fur  une  colline  ,  entre  le  golfe  de  2Lelton  ,  &  celui  de 
l'ArmirOjà  onze  ou  douze  lieues  de  Démétriade.  Maty.  CeU 
le-ci  étoit  dans  la^particde  Théflâlie  qu'on nommoit  la  Phthio- 
tide. 

U  y  avoit  encore  anciennement  beaucoup  d'autres  Lariffes  ;  deux 
-  en  l'iflede Crète ,  dont  parle  Etienne  de  Byzance.  Homère  parle 
d'une  Ldriffe,  qu'il  dit  être  dans  un  pays  de  blez  ,  fertile  en 
bléd.  On  ne  f^ait  quelle  eft  cette  Ldriffe.  Il  y  en  avoit  une  en 
Syrie >qui  étoit  Êpifcopale,  fous  la  métropole  d'Apamée  ;  und 
autre  en  Lydie  ;  une  dans  l'Éolide  ,aflczprès  de  Cumes.  L4r<^ 
étoit  auflî  le  nom  de  Ta  dcadelle  d'Argos  bâtie  par  Danaus  ,  fî 
'  jon  en  croit  leGe'ogîaphe  Etienne  ;  &  d'un  bourg  d'Éphcfc  où 
^  lion  étoit  honoré ,  &  dont  il  prênoit  le  riom  de  Larijfemu  y 
&  d'unejpetite  contrée  dans  le  mont  Oflà. 

L  ARIX.  fTm.  Nom  propre  d'un  arbre.  Ltrix.  Le  Térébinthe  Se 
le  Léorix  fpnt  de  différente  éfpéce  ;  néanmoins  comme  ils  jettent 
naturellement  par  les  ouvertures  de  leurs  écorces  des  larmes 
odorantes  ,  &  de  beaucoup  d'é6fîcace  à  la  guérifon  de  divers 
maux ,  on  aappliqué  à  ce  médicament  lenom  deThérébentine> 
cocnme  un  nom  général.  Ch  or  i  ér  ,  Hijl.  de  Dduphïue'  iL.I.T. 
J.  p.  58.  Voyez  fur  le  Ldrix  Pline  ,  L.  VI.  C.  10. 40.  41.  L.  XIV. 
C.  i6«L.  XVL  C.  18.IJ.  J9.  Cet  Auteur  raporte  comme  une 
chôfe  extraordinaire  que  fous  le  régne  de  Tibère,  on  vit  à  Ro- 
me une  poutre  de  Ldrix ,  longue  de  fix-vingt  pieds ,  &  par  tout 
également  épaiflê  de  deux  pieds. 

L  AR-K IN.  f.  m.Têhne  de  Relation.  Ccft  le  nom  d'un  breuva- 
ge fott  en  lifage  dans  tgutes  les  lOes des  Indes  Orientales.  Ceft 
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une  liqueur  délicicufc  ,mairdont  ilne&ut  point  faire  unufa- 
gp  ordinaire ,  parccqu'clle  eft  trop  forte.  On  peut  s'en  fèrvir  daiis 
dcsfoiblclTcs  ,  elle  eft  rcftaurantc.  On  en  pourroit  faire  auflîdcs 
rôties  excellentes^  comme  on  fait  avec  le  mufcat  &  la  malvoi- 

'  fie  de  Candie.  Piétro  Délia  Valle  ,  qui  raporte  ceci  dans  fon. 
Voyage  de  l'Inde  L.  XVIU.  p.  J  57.  &  5  }8.  marque  qu'il  fçavoit 
la  compofition  du  Lét-JCin^  mais  il  ne  le  dit  pas. 

L  A  R  ME.  f.  f.  Eau  cjui  fort  du  coin  de  l'œil  par  la  comorcffion 
des  muîclc^  ,caufce  par  quelque  douleur, ^i<5kion,  fluxion  j 
ou  par  quelque  agent  extérieur.  I^ryiw4.  Les  violentes  douleurs 
font  vèrfer  des  Urmes^yxx,  plusconftans.  Son  Amant  fondoit  en 
Urmes  à  fes  pieds.  La  compaflfiontîre  des  Urmes  des  plus  infen- 
fibles;  ils  ont  de  la  peine  à  retenir  leurs  Urmes.  U  ne  peut  s'em- 
pêcher jde  donner  des  Urmes  aux  malheurs  d'autrui.  Répandre 
des  Urmes.  Avoir  les  yeux  baignez  àt  Urmes.  Jetter'des /4rm«. 
Qu'on  voye  fombcr  des  iârmes  de  nos  yeux>  lorfque  l'excès  de 
nôtre  douleur  nous  les  fait  répandre  ^ mais  ne  nous  excitons  ja- 
mais à  pleurer.  M.  Es  p.  Mes  larmes  implorent  vôtre  iufticc. 
Le  Ma I. Je  ne  Içaurois  fouffrir  un  Héros  tel  qu'Énéc  , qui 
ne  fournit  qi»c  des  Urmes  aux  malheurs  ,&  des  craintes  à  tous 
les  périls  qui  fc  préfetitent.  S.  É  v  R.  Vos  feintes  larmes  ne  me 
trompent  point.  Id.  Comme  les  larmes  font  les  marques  d'un 
naturel  fenfiblc  &  pitoyable  ,  elles  font  aurfi  des  marques  de 
foiblcrtc  ,  ou  d'aitince,  Fén.  Ses  foupirs  ridicules ,  &  fes  Urmes 
n.iatf:sont  fait  rire  tout  le  monde.  Mol.  Les  femmes  ont  le  don 
des  Urmeii&c  un  merveilleux  talent  pour  pleurer.S.  Évr.  LesÉf- 
pagnols  ont  là-delTus  un  proverbe  yLagrimas  de  mugeres  vâltn 
muche  y  jtueïtm  p9C0  :  \cs  Urmes  des  femmes  valent  beaucoup  j 
&  coûtent  peu.  Alexandre  vèifa  des  Urmes  jaloufes  de  la  gloire 
de  fon  père.  S.  Évr.  Les  faux  foupirs,  ni  les  fauflcs  Urmes ^n'om 
rien  qui  fente  un  profond  regict.  Ch.  de  M.  Les  jprémièrcs /<r- 
mes  font  naturelles  à  la  douleur  :  elles  ont  leur  iource  dans  le 
cœur  i  mais  fi  elles  durent  trop  long-tcms,  alors  c'eft  l'art  qui  les 
fait  couler  ;  la  nature  ne  les  veut  plus  reconnoître,  S.  ÉvR.  Les 
Urmes  font  l'éloquence  des  femmes.  M.  Ésp. 

La  Tragédie  en  pleurs 
D'Orefie  parricide /xprifM  les  alUrmes, 
^      Et  pour  nous  divertir  nous  arfacha  des  larmes.  Boil. 

Apparemment  qvtelyVntiquité  croyoit  que  les /4n«fi  des  vivanS 
'  lervoient  ou  étbiê^nt  agréables  aux  raoas;  car  elle  leur  en  pro- 
curoit  avec  grand,foii>  dans  leurs  funérailles,  jufqu'à  inftitucr 
des  Pleureulcsde  profefllon, comme  fi  celles  de  leur  famillene 
leureullènc  pas  fuffi.Elfuycr  les  /4r«iiP* d'une pèrfonncaftligéc  > 
c'eft  la  confolerj  lui  faire  oublier  fa  douleur. 

Et  contre  ma  douleur  J'aurois  fenti  des  charmes  ,       '      ' 
Lorfqu'une  ma'in'fi  chère  eût  effuy é m^s  hrmcs.  Corm. 

Il  y  a  audî  des  Urmes  de  foie ,  qui  fontcaufées  par  la  même  com- 
preHfîon  desmufclcs^qlKind.ils  font  violemment  émus  par  quel- 
que furprife  extraordinaire.  Ainfiondit  >  rire  jufqu'aux  Urmes  t 
quand  on  fait  un  grand  éfifort  de  rire.cnforteque  la  larmes  cou- 
lent des  yeux* 

On  dit  hypèrt>oliquettientjun  torrent  de  /^rnrr/,  de  celles  qui  cou- 
lent en  abondance.' Pleurer  à  chaudes  larmes,  à  grodès  larmes. 
\jcslart9es  lui  tomboient  des  yeux  à  grands  flots.  VAtrc.  On  dit 
d'un  grand  malheur ,  qu'on  ledevroit  pleurer  avec  des  larmes  de 
fang.  Elles pleuroient avec  des  larmes  de  fang  leur  pudicité  vio- 
lée. Vaug.  Les  Postes  ont  feint  que  la  mer  étoit  une  larme 
de  Saturne ,  pour  faire  entendre  que  le  tems  engendre  toutes 
chôfes. 

L  A  R  M  E ,  fe  dit  audî  en  parlant  de  la  pénitence  ,  (bit  au'on  vèrfe 
des  larmes  éffédlh'es  »  ibit  qu'on  fente  une  vive  douleur  de  (es 
fautes.  Malherbe  a  fait  un  Poëme  des  lattnes  de  S.  Pierre  qu'il  a 
imitécsdu  Tanfile.  La  Magdelaine  arrofade  fes  larmes  les  pieds 
'  du  Sauveur  ,  &  leséïïùyade  fes  cheveux.  Il  faut  noyer  fes  pé- 
chez dans  fes  léormes ,  les  éf&cer  k  force  de  pleu/er  ,  ou  dc*^tn 
repentir.  Ainfi  larme  fe  prend  fouvent  pour  l'afflidtion  même 
qui  les  fait  répandre. 

u4chille  au  fang  é^He£lor  doit  V/clat  defetarmtt , 

Et  vous  n'êtes  tous  deux  connus  que  par  mit  Urmes.  Rac. 

L  AR^ME  ,  fedit  quelauefois  des  animaux.  Virgile  dit  qu'en  la 
pompe  funèbre  de  Pallas  fon  cheval  jettoitde  gxofks  larmes.  Les 
cerfs  aux  abois  répandent  des  Urmes.  Il$  jettent  audî  des  lérmes 
qui  coulent  dans  leurs  larmières ,  qui  s'y  épaidîdcnt,  &  forment 
une  cfpéce  dégomme  &  de  chadie.  On  appelle  en  tèrroesdc  Vé- 
nerie larmes  Ac  cerf,  une  liqueur  jaunequifê  prend  dans  les  lar- 
miérsducèrf.  Salnove.  U  fe  fait  une  didillation  qui  coule  des 
yeux  du  cerf  dans  deux  fentes  qui  font  au  deflôus,  que  nous 
appelions  larmiers  >  laquelle  s'y  arrête  ,  s'y  épaillît  en  forme 
d'ongacnc>  de  couleur  jaunâtre  »  cequenous  noounons  Unmt 
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de  cerf  >  qui  font  trét-rottveraines  pour  m  feooznesK  oi^qi,»  U 
mal  de  mèiv ,  délayées  Ôc  priârs  dtns  du  vin  blanc ,  ou  d«M  h 
Teau  de  chardon bénk:  elles  fèrvent  au0i  pour  le  malcadocf 

L  A  R  M  B ,  fe  dit  au{fi  du  fuc  qui  diftille  goutteà  goutte  de  ootl 
que  arbre^  commedelavignequandon  la(aille>du  Czômj^ 
cfpéce  de  palmier  »  d'où  u  diftille  une,  liqueur  d'un  aq^  ?! 
agréable ,  femblable  à  du  vin.  Gutta.  Les  gommes ,  lestéfr^ 
les  maftics  ,  font  des  larmes  de  diffêrens  arbres.  U  y  a  «^7* 
vin  qu'on  appelle /rffr/wrfCbri/ii.  *"* 

Larme,  fignifie  aullî  une  petite  quantité  de  liqueur.  Guttulà 
lacrjma.  Voila  d'une  éflènce  fi  éxquife,  qu'il  n'en  iitqttW 
larme  pom  faire  une  bouteille  d'hipocras.  Ce  malade  d^und! 
du  vin  dans  fa  Hévre ,  ne  lui  en  donnez  qu'une  larme, 

L  A  R  M  E ,  (èdit  audî  des  figures  ou  ccpréfeiuiacions  de  Urwm.  Les 
Philofophes  modernes  ont  fût  de  mèrveiUeufes  expériencâ  for 
des  Urmes  de  verre ,  qui  fo  font  avec  une  goutte  de  verre  fonda 
tombontdans  de  l'eau.  Car  fil'on  enromptle  boutde  laqucoë 
le  refte  fc  brife  audi-tôt  en  mille  petites  parties ,  autremnt  oq 
a  de  la  peine  à  les  calfer  à  coup  de  maneau.On  les  appelle  coq, 

'  munémein  larme  s  de  Hollande,  Elles  font  le  fujètd'un  beaotiai. 
té  imprimé  à  Bologne  en  1671. 

On  peint  audî  des  figures  de  larmes  fur  les  tombeaux,&6neaapIÎ. 
que  fur  les  ornemens  qui  fèrvenr  aux  pompes  fonébccs. 

On  appelle  audî  en  Architeâure  Urmes  ,  ou  eampénàs ,  ou  do- 
chênes,  gutta ,  certains  ornemens  d'Architeéhire  qu'on  appelle 
autrement ^<»ttrr«.  Ce  font  des  ornemens  ronds,  qui  reprden- 
tent  des  gouttes  d'eau ,  &  qui  font  comme  de  petits  cônes  Cuu 
le  plafond  de  la  corniche  Dorique ,  ou  triangulaire  comme 
de  petites  pyramides ,  au  bas  des  triglyphes  de  l'otdie  Dod* 
que. 

On  appelle  proverbialement  des  /4rm#/ de  crocodile  >  les  ii««n 
feintes  de  ceux  qui  vèrfent  des  pleurs  (ans  être  véritablement 
afHigez.  On  dit  audî  ironiquemenr  à  un  enfant  qui  tâaoigne 
quelque  envie  de  pleurer, qu'il  eftfur  le  pont  deSainte-I«rar. 
On  dit  audî ,  Ce  que  maître  veut,  &  valet  pleure ,  font  toaies 
/4ri»«i perdues.  On  dit  en  fe  mocquantdeceux  qui  ontlesyeux 
foiblcs&  débiles,  ou  une  fluxion  fur  les  yeUx ,  qu'ilsoutoû- 
jours  la  Urme  à  1,'œil. 

LARM1Ê^>  ou  LARME,  r.m.  Terme  de  Maçonncrie,qai  fe 
dit  de  cette  avance ,  ou  petite  corniche  qui  eft  au  haut  du  toit, 
.  &quipréfèrve  les  murs  de  Uchute  des  eaux,  en  empêchant  qx 
la  pluye  ne  tombe  le  long  des  pierres.  Summi  pariitis  eerou , 
loriça.  C'eft  fur  cette  corniche  que  pofe  l'excrémité  des  cbc- 
vrons,des  tuiles  &  des  ardoifès.  On  l'appelle  auflî  mênchette^m- 
tière  ,o\xcourênne. 

M.  Félibiendit  que  le  nom  du  Urmi/r  vient.de  ceqne  fon  ufâge  tft 
de  faire  écouler  l'eau ,  &  la  fiiir c  tomber  gpute  à  goûte,  &  coQ- 
me  par  lannes  loin  du  mur. 

L  A  RM  I  é  R  ,.eft  auftî  le  chaperon ,  ou  fommèt  d'une  mundUe  de 
clôture ,  qui  eft  fait  en  ulus  pour  faire  écouler  l'eau ,  &  qiuuid 
ce  talus  ,  ou  chaperon  eft  des  deux  cotez ,  cela  dé^gne  qoe  k 
mur  eft  mitoyen.  Snpacilinm,  Le  UrmUr  d'une  chenuDée,  ^éB 
le  couroimement'd'une  fouche  de  cheminée. 

Larmier  Gothique ,  ou  à  la  moderne  ,eft  dans  les  vieux  inns 
le  long  d'un  cours  d'affifê  au  droit  d'un  plancher  ,ou  fous  les 
.  appuisdes  croifées,  une  éfbéce  de  plinthe  en  chamfrain  refbuillé 
par  deifpus  en  canal  rond^  pour  jener  plus ftcilfmcnr iescaox ^ 
au  delà  du  mur.  ,        .     .' 

Larmier  bonxbé  8t  réglé,  c'eft  en  dedans  ou  en  dehors  oeirne 
d'une* porte  j  ou  d'une  croifi^,  le  linteau  cintré  par  k  deraoi 
6c  droit  par  fon  profil. 

L  A  R  M I  iR ,  eft  aUffi  une  éfpéce  de  fenêtre  fort  ébrifée  qo'o<* 
pratique  dans  les  caves,  cuifînes ,  &c  OkliquMii  Umiuis^' 
frâ.  Larmi/r  fans  meiKau ,  eft  une  fenêtre  aune  fèuleouvèmi- 
re  i  Unius  luminis  obliqaéeifemtftra;fimpUrH  luminis  thtiquâfeue- 
fit  a  i  Urmi/r  à  meneau  ,  qui  a  un  montanCmicoyen»  &  ^^5"^ 
eftde  ,deux  ouvertures  fans  croificre.  Mtdii  fufi 9^1*1»^^ P"" 

LARMiBRS>fe  ditaudî  en  parlant  du  cheval JHotiesicoce^ 
yeux  du  cheval ,  ou  un  peu  au  dedîis.  £fai  vemttndana.  Ce 
mot  fe  prend  auili  pour  une  veine  auprès  d^  l'ceil  4i^  dieval. 

PoMiT.  *   -'•■^•^^Ui^ 

Larmier,  f.  ra.ou  LARMiÛi.'f.f. Terme  de  cb^.Cdl 

l'endroit  auprès  des  yeux  par  où  il  coule  au  cètf  qaèlqaebipe» 
ou  gomme  qui  s'épaiffit.  JtoiGrrvi  ttmptrs  <w«ni.  Satoovc 
fait  ce  mot  raafoolin ,  &  dit  Ijamiérs,  Se  non  pas  ^■"J"!'' 
LARMOYANT, AMTi.  adj.  Qui  pte«»>^'^P^^ 
larmes.  iMrjwtdmiiu,  Cette  femme  a  demandé  la  V^. 
fon  mari  d'un  Qà\léarmoy4mt ,  quia  touché  lcP[ifloe.llvialUt  1 
&  ne  fedit  guère  qu'en  riant.  *  »  u 

\  LARMOYANT,  amti.  f.  m.  &  f .  N«b  4«  Sèfte.  a»J« 


Uonné  ,dit- 
toicnt  liaiis 

gris  Je  lin  & 
LÀRMOYI 
faeloulcur 
iMrymari.  C 
Cette  femm 
Scnccc  l'a  Fait 

Cyfifl^ 
Triùtre 
Cùeinii 
Trop  m 

LARNfeCA 
un  pqit  fort 
fur  la  côte  ^ 
-LAROliO. 

•  Nuràidie.  l 

^ftantine>  pr 

Scelle  del 

LArRlS.f. 
pascujtivé 
b  balle  Lai 


LArRON, 
(i'autriii  en 
ilomclHquc 
dans  les  m^ 
(le  faulles  c 
ne  le  larron 
au  double, 
ne  cil  arbir 
drc.à  fcgai 
aulli  en  Ai: 
.  de  franches 

Litro  yUrron  ) 
veut  direct 
du  Perc  Pc 
que  l'on  di 
dât }  un  Ga 
parce  que  I 
leurs  y  Lat\ 

L  A  r  R  0  N  ,  fc 
criminel.  J 
donna  au  b 

LArRON  ,  c 
qui  s'empa 
une  l.-.rrom 
d'iionneur, 
tille  y  ou  à 

j4h!j 
Faire 

/■  >  ' 
.agi 

Les  écoliers  î 
dans  les  p 

L«  Relieurs 
fent  par  ii 

Latron  , 

Marchand 

trop  cher 

qu'on  a  a 

On  dit  au 

ciièr ,  ou 

dit  que  l'( 

ruber  invi 

tltl  larcin 

que  l'Éfp 

to  pecca.  { 

tendent  c 

.  f>  je  fuis  i 

petits.  Oi 

clic  ,  qui 

ticc ,  Moj 

la  bourfc 

avoit  con 

la  chcmil 

Toi 


pu  ont  le 


'  # 


«KOttiide 


onenaplî. 

on  appelle 
iKprèfen- 
coneslôus 
fc  comme 

icaUemenc 
témoigne 

oot  foates 
Dtlftyeux 
tUoottou. 

xie,qai  fe 
ut  du  toit, 
idiamque 

é  descbc- 

nuiâgedl 

Muaillede 
,&qâaiMl 
[ne  qoelef 
inée,c'cil 

icux  mas 

nidbttiUé 
Dciescux 

V 

otsflcarre 
ledevanE 

fée  qa^on 
ùnuhai' 
îoavèttu- 

^/^ 
:  celle  qui 

mméfim- 

Ïcâfé4ti 
dêriâ,(Àf 
^cbeviL 

à0ê.Ceft 
IseMnoe» 
.Salnove 


pand  de< 
^aggéf 


1317  ^        L  A  R.  ^ 

'donné  , dit-on,  à  quelques  hérétiques, quiptioicnt^felamcn- 

toicnt  dans  leurs  prières.  Lacrymam  ,  Plangens. 
t  A  R  M  O  Y  E.  r.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Tulipe  qui  cft 

gris  Jclin  &  blancde  laimes.  MoRiN. 
LARMOYER.  Verbe  n.  Pleurer  à  chaudes  larmes ,  témoigner 

faiioulcur  ,  Ton  afflidion  par  les  larmes,  qui  fortent  des  yeux, 

Ucrymari.  Ce  mot  a  peu  d'ufaKe  ;  fi  ce  n'cft  en  fe  mocquant. 

Cette  femme  ne  Tiit  que  larmoyer. 
Scnecc la  fait  adtif  dans l'épiraphe  d'une  chienne  en  vieux  ftile. 

Cy  L'iji  Cachette ,  à  qui  Dame  Lucine 
Triùneufement  pourchafa  male-mort  'y  ,   \ 

eût  une  elle  fut  moult  flateufe  &  badine  i  f 

trop  mieux  le  fçeut  qui  larmoya  Confort.  Senecé.' 

LARN  ÉC  A.  r.  f.  Nom  propre  d'un  bourg, ou  peritc ville  j avec 

un  pqrt  fort  fréc^ucnté  par  les  Européens.  Larneca.  Ce  lieu  cft 

fur  la  cote  de  l'ifle  de  Cypre. 
"  LAROUO.  r.m.  Nom  propred'unc  ancienne  petite  ville  de  la 
■  Nuniiciie.  Laroba  ,  autrefois  Collops  parvus.  El  le. cft  daus  laCon- 

•ftantine,  province  du  Royaumq  d'Alger,  entre  la  ville  de  Colle, 

^'celle  de  Bone.  M  A  f  y. 
L  A  rRiS.  f.  m.  Vieux  mot  François  ,  qui  fignifie  pays  qui  n'eft 

pas  cultivé  ,  terre  qui  n'eft  pas  cultivée,  j^^er  incultuf ,  ôc  dans 

la  balle  Latinité  LrfmV/z/w. 

.Tour  au  long  d'un  Unis  fauvage 
Plain  de  fojfes  y  près  de  bofcage.  GuiAKT. 

L  A  rRÔN,  Lat pfcrxNES  s  e.  f.  m.  &  f.  Qui  prend  le  bien 
d'autr^ii  en  cachette ,  ou  avec  fubtilité.  Fur  ,  Latro.  Un  larron 
tlomelliquc  mérite  la  corde.  Les  larrons  qui  fe  cachent  la  nuit 
dans  les  mafifons  ,  ou  qui  y  entrent  avccbrisde  portes,  ou  avec 
de  faulîes  clefs  ,  font  punisdu  même fuplice.  Juftiniencondam-, 
ne  le  Urrvn  manifclle  au  quadruple  j&:  le  larron  non  manifefte 
au  double.  Cette  diftindionn'a  point  de  lieu  en  France.  La  pei- 
ne elt  arbitraiie.  On  a  écrit  l'Hiftoire  des  /^ï^row/,  pour  appren- 
dre à  fe  gaicntir  de  leurs  Hnellcs.  Le  Capitaine  ;imith  a  fait 

.  aulli  en  Anglois  une Hiftoiredes  larrons  de  fa  natroh.'VQirs  êtes 
.  de  franches  ,  vous  êtes  de  rines  larronnejfes. 

Lmo  ^larron :,e(ï  pris  de  Uz.r,o\x  lazron  ,•  car  chez  les  Celtes,  laz,a 
veutdircofc/V/frr,tuer,  mettre  à  mort.  C'eft  une  étymologie 
du  Père  Pèzron.  Larron  vient  de  latro  y  latro  s'eddk  pour  latero, 
que  l'on  difoit  d'abord  de  latus  ,  coté  j  &  qui  fignirioit  un  fol- 
dât ,  un  Garde  du  corps  qui  eft  au  coté  de  celui  fju'il  garde.  Et 
parce  que  les  foldatspilloient  ,  voloient,  on  appcUa  les  vo- 
leurs ,  Latrones.  C'eft  la  véritable  étymologie  de  ce  mot. 

L  A  r  R  o  N  ,  fe  dit  «n  général  quelquefois  d'un  malfaiteur ,  d'un 
criminel.  Jésus-Christ  fut  crucifié  entre  deux  larrons.  Il  par- 
donna au  bon /«irro//. 

L  A  r  R  o  N  ,  ce  mot  au  figuré  ,  &  dans  le  ftile  badin  ,  Ce  dit  de  ce 
qui  s'empare  d'une  chofe  jqui  l'emporte ,  ou  la  confimie.  C'eft 
une  l.:rronnejfe[dc  cœurs ,  une  larronnejfe  de  libèrtez.  Un  larron 
d'honneur.  Malh.  C'eft-à-dire,  quiaattentéà  lapudeurd'une 
tille  i  ou  à  l'honneur  d'un  mari. 

j^h'.je  dévois  du  moins  pour  contenter  ma  rage^ 
Faire  au  larron  d'honneur  ,  crier  le  voifinage.  Mol. 

V âge  la  ft  déchoir  ifes  foins  ne  turent  faire 

Qit'elle  cchapât  au  tems ,  cet  injigne  larron.  La  Font. 

Lcsécoliérs  appellent  larrons ^àe  petite^  pellicules (eches,qui  font 
dans  les  plumes  ,&  qui  boivent ,  ou  qui  dérobent  leur,  encre.' 

Les  Kelieurs  appellent  auIIi /wrroni  ,  des  feuillets  pliez  qu'ils  laif- 
lent  par  inadvertance  ,  fans  être  rognez. 

^AraoN  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  faut  être 
Marchand  ,  ou  larron  ;  pour  dire  ,  qu'un  Marchand  qui  vend 
trop  cher  dérobe.  On  dit  qu'on  a  eu  un  Z^rron  de  marché,  lorf- 
qu'on  a  acheté  quelque  chôfe  de  hazard  qu'on  a  eue  à  vil  prix.- 
Ondit  au  contraire,  quand  on  a  acheté  quelque  chofe  trop 
cher ,  ou  fa  jufte  valeur,  qu'il  ne  faut  point  crier  au  larron.  On 
dit  que  l'occalîon  fait  le  larron  ;  pour  dire  ,  que  la  facilite  de  dé- 
rober invite  à  le  faire  ,  ôc  ce  proverbe  ne  fe  dit  pas  feulement 
<la  larcin  ,  mais  de  toute  autre  chofe  où  l'occafion  engage  ;  ce 
nue  l'Efpagnol  exprime  plus  élégamment, £w<^4/i4/>/Vrr4r/yir/l 
'"  pecca.  Onditde  deux  pèifonncs  d'intelligence,  qu'elles  s'en- 
tendent comme /4rr*«i  en  foire."  Demandez  à  mon  compagnon 
"je  fuis  larron.  On  dit  encore ,  Les  grands  /^rraw/ pendent  les 
petits.  On  tient  que  Diogcne  eft  le  premier  Auteur  de  ce  repro- 
che ,  qui  dit  voyant  un  larron  mené  par  les  Miniftres  delà  Juf- 
y^CiMagnifuresparvum  ducunt.  On  dit  aulfi ,  Au  plus  larron 
la  bourfe  ,  par  allufion  à  l'hiftoirede  Judas,  à  qui  pourtant  on 
avoir  confié  la  bourfe.  On  dit  aulTi  ,  La  chôfe  la  plus  hardie  eft 
la  chcmifc  d'un  Mcunici ,  parce  qu'elle  prend  tous  les  matins 
Tome  IIL 
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\  unlarronau  collet.  On  dit  aulfi ,  qu'un  homme  eft  larron  com- 
me une  cflouette. 
On  trouve  un  jeu  que  Vopifcus  &d*autres  Anciens  appcllcntlfe  jeu 
•    des  Larrons.  Ludus  latrunculorum  ,  j4d  latrunculos  ludere.  On 

prétend  quec'eft  le  jeu  des  Échèts.  Voyez  donc  ce  mot. 
Les  iftes  des  L  a  r  r  o  n  s  ,  ou  de  la  Vêlas  ,  ou  de  la  Sapana ,  ou 
de  Marie-Anne.  InfuU  Latronum  ,  Felarum  ,  Sapana  ,  Marid- 
Anné.  C'eft  un  amas  d'une  vingtaine  d'ifles.  Elles  font  entre 
l'océan  oriental ,  8/Ç.  la  mér  pacifique  ,  dans  l'Archipel  de  S.  La- 
zare. Elles  s'étendent  depuis  le  8e  degré  de  latitude  feptcntrio- 
^  nale  jiifqu'au  vingtième.  On  leur  a  donné  le  nom  d'ifles  de» 
"  Larrons  y  à  caufe  du  vice  de  leurs  habitans,&  IcsÉCpagnols  lui 
ont  donné  celui  de  Marie-Anne,  à  l'honneur  de  Marie- Anne 
d'Autrklie,  Reine  d'Éfpagne.  La  Sapana  ,  ou  Sépan  ,  qui  leur 
donne  quelquefois  fon  nom  ,  eft  une  des  principales.  Les  hfpa- 
gnols  ont  fait  (quelque  établiftèmeit  dans  ces  ifL's ,  pour  favo- 
rifer  leurs  navigations  du  Pérou  aux  Philippines.  Al  at  y. 
L  Ar ROhNE  AU.f  m.  Petit  larron.  Furuncultts.  Les  coupeurs 
de  bourfes  font  des  larronneaux-H^ui  deviennent  avec  ï'afie  de 
grands  larrons.  C'eft  à  faire  à  ces  pczks larrorjneaux , de  feiervic 
des  rufes  que  tu  me  confeilles.  Vaug.  Il  cft  bas  ,  &  n'cft  pas 
même  fort  ufité. 
L  A  R  T  A ,  ou  A  R  T  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Grèce. 
■  J4rta.  Elle  eft  capitale  de  la  province  de  Larta,  qui  cft  la  partie 
méridionale  de  i'Épire.  Elle  eft  fituée  au  pied  du  mont  de  Larta, 
ik.  au  fond  du  golfe  de  ce  nom  ;  la  première  nommée  par  les 
Anciens Perrhantesmons  ,&:  le  dénûév  Ambracinusfinus_.  Au  rcfte 
Larta  cft  une  ville  aflez  agréable  ,  habitée  par  des  Turcs ,  mais 
.    beaucoup  plus  desGrècs,  qui  y  ont  un  Archevêque,&une  Égli- 
fe  Cathédrale ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  autant  de  portes  ou  de  fe- 
nêtres que  de  jours  dans  l'an.  Elle  cftfôutenue  par  plus  de  deux: 
cens  colomnes  de  marbre  ,&  elle  aété  bâtie  par  Michel  Ducas 
Conmcnc ,  Empereur  de  Conftjantinople  ,  comme  cela  paroic 
par  une  infcription  ,  qui  cft  fur  la  grande  porte.  Maty. 
LARTAGO.  VoyczLUPADL  ^ 

L  ARVE.Tèrme  de  Mythologie ,  qui  fignifie  les  démons  de  l'air. 
C'eft  ce  que  le  peuple  appelle /ottpj  garous.  Larva.  Les  Anciens 
tenaient  que  c'étoient  les  âmes  de^méchans  qui  crroient  çà  &c 
là  ,  &  des  fpeÀres  qui  cffrayoicnt  Tes  hommes.  Voyez  au  mot 
LARE  ' 

LAR  UN  DA.  Voyez  LARA. 

LAR  Y  MN  E  ,  ou  Larynina.  f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Larymna. 
Il  y  en  a.  deux  de  ce  nom  dans  l'Antiquité ,  l'une  en  Ijcotie  fur  le 
Céphillo ,  &  l'autre  en  Achaïc  ,  vis- à- vis  de  l'Euboée ,  oU  du 
Négrepont. 
L  A  R  Y  N  G  QT  OMIE.  f  f.  Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Opération  quife  fait  à  la  trachée-artère  par  une  incilîon  , 
pour  donner  moyen  de  rcfpirer ,  lorfqu'ily  a  danger  de  fuftbca- 
tion.  Laryngotomia,  Voyez  Brouchotomie y  T.  i.  p.  iijô.  C'eft 
la  même  chôfe.  . 
Cemot  veutdire  inci.londu  larynx  ,  il  eft  compofé  de  deuxmots 

Grecs  Aflffi/fl,  &  Ti'/Mi'û». 
L  AR  Y  NX.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nœud  de  la  gorge,  • 
qu'on  appelle  ordinairement  le  couvercle  ,  &:  la  tête  de  la  tra- 
chée-artère. Larinx.  C'eft  un  des  organes  de  la  refpiration  donc 
le  corps  eft  prèfque  tout  cartilagineux  ,  qui  doit  être  toujours 
ouvert  pour  laifler  paflcr  l'air  qui  entre  ,  &  qui  fort.  C'eft  la 
partie  fupérieure  ,  ou  commencettient  de  la  trachée-artère.  Le 
Larinx  eftfituéà  la  partie  antérieure  du  cou,  diredkment  aumi- 
licu  ,  parce  qu'il  eft  unique.  C'eft  le  principal  organe  de  la  voix. 
Sa  figure  cft  ronde  &  circulaire,  à  caufe  qu'il  falloir  qu'il  fut  ca- 
ve pour  le  palTàge  ^  l'air  ;  il  avance  pardcvant ,  &  eft'un  peu 
applati  par  dèrrièr *pour  ne  point  incommoder l'(Efophage,fyr 
lequel  il  cft  placé  :  c'eft  ce  que  le  vulgaire  appelle  le  morceau 
d'Adam, ou  là  pomme  d'Adam  ,  cûmmc  (\  le  morceau  de  la 

f^omme  défendue  qu'il  mangea  lui  fût  demeuré  au  goziér  ,  & 
ui  eût  caufe  cette  groftcur.  Le  larinx  eft  dedifférentesgrortcurs,. 
fuivant  les  âges;  les  jeunes  l'ont  étroit  «d'où  vient  que  leur  voix 
eft  aiguë.  Ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge  l'ont  ample  ;  ce 
qui  leur  faitune  voix  plus  forte  &  plus  groflc.Les  hommes  l'ont 

f>lus  gros  que  les  femmes;  ils  ont  aufti  la  voix  plus  grave  qu'el- 
cs.  Il  paroit  moins  aux  femmes ,  parceque  les  glandes ,  qui  font 
placées  au  bas  dxxlarynx  ,  font  plus  groftcs  aux  femmes  qu'aux 
nommés.  Le  larynx  fe  meut  dans  le  moment  de  la  déglutition} 
&  dans  le  tems  que  l'CSfophai^e  s'abaiftè  pour  recevoir  l'ali- 
ment, ou  la  boifton ,  le  larynx  s'élève  pour  les  comprimer  ,  & 
.  en  faciliter  la  defcente. 
Cinq  fortes  départies  entrent  dans  la  compofition  'dixlarinx  i  (ça- 
voir  ,  des  canilages ,  des  mufcles  ,  des  membranes ,  des  vaif-  . 
féaux  &  des  glandes.  Ses  cartilages  font  le  tyroïdc  ,  le  cricoï- 
de ,  l'atitexoïde  ,  la  glotte  &  l'épiglotte.  Ils  forment  tout  le 
cotpsdu  Urinx,  Us  fe  déftïfchent  &  s'endurciflcnt  imefurequ'ou 
-  Oooo  ij        vieillit^ 
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vieillit;  ce  quia  fait  croire  quelquefois  qu'il  étoît  ofTeux.  lia 
quatorze  mulcles  ,  lept  de  chaque  coté  qui  fcrvenf  à  mouvoir 
ics  cartilages  ,  6:  à  Tes  dilater  ik  les  reflcrrer  febn  le  befoin.  Il 
y  en  a  quatre  communs  ë<.  dix  propres.  Ceux-là  font  ceux  qui 
ne  prennent  pas  kur  origine  au  larinx  ,  mais  qui  viennent  s'y 
inférer.  Ceux-ci  au  contraire  font  ceux  qui  y  ont  leur  origine  & 
leur  infértion.  Les  communes  font  les  ftèrnotiroïdicns,  &:les 
hyotiroïdiens.  Les  propres  font  les  cricotiroïdiens  antérieurs , 
les  cricotiroïdiens  poftéricurs  ,  les  cricotiroïdiens  latéraux  ,les 
arùriténoïdiens ,  les  tiroariténoïdiens.  Le  larinx  n'a  que  deux 
membranes  i  l'une  extérieure ,  qui  cft  .la  continuité  4e  celle  qui 
couvre  la  trachée-artère;  ôc  l'autre  intérieure  )  qui  clHa  même 
qui  tapillc  toute  la  bouclrc, Il  adeux  branches  de  ncrfsqui  lui 
viennent  des  récurréht.ç.  Quatre  grollès  glandes  fervent  à  hu- 
medcr  le/<ïm/.v, deux lituécs  au-delliis,  qui  s'appellent  çonfdes; 
&  deux  au-delfous  ,  que  l'on  nomme  tiroïdes.  Voyez  Dionis 
daiis  fa  Vie.  Dèmonlhation  Aiiatomiquedcs  -poumons  &  de 
leurs  parties  ;  la  XVllIc  Table  d'iiultachio  que  M.  La.icifi  Pre- 
mier Médecin  du  Pape  à  donnée  au  public,  &c  ïeTbeatrum  Aiu- 
tomkiim  de  M.  Manget  L.  III.  C.  8. 
•te  tarinx  eft  fait, de  cinq  cartilages- ,  par  le  moyen  d^fquèls  il  fe 
peut  aifcipent  dilater  &  rcftreindre ,  fc  fermer  &  s'ouvrir.  Le 
premier  s'appelle  r^roi<if  , ou /f«fi/orw^,  parcequ'il ala forme 
d'un  écu  ,  ou  bouclier  quairré.  Ow  l'appelle  aulTi  antericus ,  par- 
ce qu'il  e(l  fitu/ feulement  en  la  partie  de  devant.  Il  cllgib- 
beux  en  dehors ,  ôc  cave  au  dedans  :  &  parce  qu'il  avance  da- 
vantage aux  hommes  qu'aux  femmes,  on  l'appelle  vulgairement 
,  le  morceau  d'yIdani.Lc  fécond  s'appelle  cricotde  ,  ou  annulaire  > 
parce  qu'il  relfemble  à  un  anneau  que  les  Turcs  mènent  à  leur 
pouce  pour  tirer  de  l'arc.  Il  ellplus  étroit  par  lebas  &par  le  dc^ 
vaut,  éc  plus  large  par  derrière  ,  reflemblant  au  chaton  d'un  an- 
neau, Il  eft  circulaire  ,  &'^tientle  fiflet  ouvert.  Le  troiliémc  &  le 
quatrième  s'appellent  arytttndtdes^&L  portérieurs,  parcequ'éiant 

■  joints',  ils  relîemblent  à  un  bèc ou  biberon  d'aiguière  y  ou  d'un 
pot  k  huile  que  les  Grecs  appellent  ctçuStiva.  Us  font  fituez  fur 

■  le  derrière  ,  é<:  font  cette. fente  qui  lèrt  à  la  modulation  de  la 
voix  ,  qui  s'appelle  proprement  glotte.  Elle  cil  imitée  par  les 
anches  qu'on  applique  ^x  flûtes  ik  tuyaux  d'ofgues  j  6c  elle 
fcrt  principalement  à  faire  la  voix  aiguë,  ougrayejlelon  qu'elle 

*  fe  ferme  j  ou  fedilate.  Le  cinquième  eft  Vcpiglotte.  Le  Urinx  à 
'      14.  mufcles  ,  dans  lefquèls  font  fcmcz  plulleuTS  rameaux  du 

nerf  récurrcni..Jacqu'es.Dubois ,  natif  d'Amiens^  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  Profclïeur  Royal ,  &.mort  en  1  55  y.  eft  le 
premier  qui  ait  obfèrvé  &  décrit  lesglafïtics  qui  font  à  la  rîicinc 

•  du  larinx.  Voycz\c  Bibliogruphiit  yinutowicaSpetiincn.     * 
Ce  mot  eft  Grec ,  &  fignifiela  même  choie ,  hâ.gvy^. 

Les  oies-,  les  canards  &:  lies  grues  ,  ont  double /*ir;«Ar  ;,  dont  l'un  eft 
au  basdel'âpre-artèicj  qui  conlifte  en  un  os  &  deux  membra- 
nes qui  font  à  l'endroit  014  elle  fe  divife  en-  dje'ux  pour  entier 
daiiii  le  poumon. 

LAS. 


LA  S.  Intèrjeélion  ;  cxpccfllon  d'un  mouvement  de  douleur  ,  ou 
d'aftlidion  ,  laquelle  on  marque  avec  cette  ponctuation  1  II 
■e{\  plus  en  ufage.en  Pocfie  qu'en  prôfe  jà  caufe- qu'il  donne  la 
facilité  pour  la  mclurc  du  vers  ;  on  dit  plus  ordinairement 
inlus.  Heu  !  Nous  dîmes  mille  folies  :  mais  las  !  nous  n'en  fî- 
mes point.  ^  ^ 

Le  déclin  veut  que  j'aime  ,  il  le  faut  fatisfuite  ; 
Je  ne  r/Jiite  plus  :  las  !  que  pourrois  je  faire  i  La  Svlze. 

]L  A  S.  f  m.  ou  L  À  S  S I  h  R  E.  f.  f.  Qui  Te  dit  d'une  partie  ,  d'un 
endroit  d'une  grange,  yt/4«//)«/»r«Wi  locus.  t,e  l.is  d'une  grange 
dl  un  endroit  à  cote  de  l'aire  ,où  l'on  cntallc  les  gerbes  de  blé, 
LigIsr.     ' 

L  A  S  ,  L  A  fsE.  Sid]tù.  Fatigué  ;  qui  a  dilTîpé  une  partie  de  fes 
forces  pour  avoir  trop  marché  ,  ou  travaillé.  Fcjius ,  diffatigatus , 
iapis.  Les  manœuvres  ëtoiçnt  rebutez  &  làs  du  travail  d'une  fi 
rude  journée.  Cet  homme  eft  bien  las  des  fatigues  de  lagucrre. 

-     Ces  troupes  font  lâjfes^&:  recrues  d'une  longue  marche.  Je  fuis 

.    un  peu /rfJ  du  voyage.  Voit. 

Las  3  fe  dit-auITi  figurément  de  la  peine  fiçdc  l'afflidHnn  de  l'éf- 
prir.  Je  fuis/4/  dccompofcr  fans  fruit  &  fans  récompcnfe.  Je 
fuis  iâs  d'endurer  vos  remontrances,  le  récit  de  vos  vers  j  ou  de 
vos  procès.  Je  fuis  las  de  parler  à  des  foMrds  qui  ne  profitent 
point  dç  mcsdifcours.OnditauITî ,  qu'une  ftmmc  eft  bien /^ 
de  fonmari ,  qu'elle  ne  peut  plus  fouftVirfes  débauches.  Je  fuis 
bieii  las  des  écorniflcurs  ,  d0s  impôt  tuns.  Les  avares  ne  font  ja- 
mais las  d'acquérir  dcs.richcllcs  pour  ceux  qui  fouhaitcnc  leur 
niort.  Go  K<  b.  Je  fuis  Us  delà  ftrvitude.  Dac. 

On  dit  proverbialement  «  On  va  bien  loin  depuis  qu'on  eft  Us , 
jpouc  dira,  qu'un  homme  qui  a  du  cœur  [aie  dci  éâbcts  ^x- 
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tiiiordinaires.  On  appelle  aulfi  /i; d'aller. un  fainéant,  un  d 
relleux.  '  -       '      .  *        P*- 

L  A  S  A.  f.  f.  Ville  de  la  Tèrre-fainte  cn«Afie.  Lafa.  Quèlqucfr-un 
la  mettent  dans  la  Tribu  de  Rubcn  ,  &  difcnt  que  c'cft  ceH^ 
dont  parle  la  Genêfe  X.  19.  &  qu'elle  appelle  Lefa.  S.  Jérôme 
la  nomme  C^Uirhoé  ,  c'eft-h-dire,  Bellefontainc^  patcc  qu'il  t 
avoit  des  fources  d'eaux  chaudes  &  froides,  douces  &  (alécs 
qui  étoient  médecinales  ,  &  fort  agréables  à  boire.  ' 

LASAA.VoyezLAGHL 

L  A  S  A  H.  f.  m.  Terme  deCaléndriér.  Nom  du  huitième  mois  des 
Arabes , .auraport  d'Abraham  Échcllenfis  :  il  répond  à  notie 
moisd'Avfîl. 

LASCAR.  VoyezL  ESC  A  R. 

L  AfCHE  ,  ouLACH  E.  adj.m.&  f.  ÔcC.  Qui  n'eft  point  afTez 
tendu  ,  qui  cède  pour  n'être  pas  allez  ijandé  ,  ni  Cèxtê.  taxia , 
laxe  content  us  ,  remijfus.  Les  Danfeurs  de  corde  voltigent  iiir 
une  corde  Ucbe^ ,  &  danfent  IW  celle  qui  eft  tendue.  Uneétol- 
fe  eft  lâche  ,  quand  elle  n'eft  pas  bien  frapée  avec  le  pcigm.-. 
Il  faut  coudre  cette  dentelle  lâche  ,  la  icxm  lâche  ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fallè  des  ri<|Jps  ,  des  grimaces. 

L  A  f  c  H  E  ,  fignifie  quffi  ,  qui  manque  de  vigueur  &  d'adiviié 
qui  eft  étféminé  ,  mou  ,  foible,ou  parelfeux;  incapablt  de  irai 
\a\\.\MoUis ,  iners  Jegnisy  remijfus.  Les  chevaux  font  làtbes , 
quand  on  lesa,misaux  herbes.  Dans  lesgrandcs  chaleurs.quaml 
le  tems  eft  vairt  ôc  étoufté ,  les  hommes  font  /i?1^i,&  n'ont  pas 
la  forcç  de  beaucoup  agir  ;  ce  qui  vient  aulli  d'une  plus  foiblc 
tenfionde  nerf.  "  '  < 

On  dit  auftî  un  tèms  lâche ,  |)our  dire  ,  un  rems  vain  ic  mou." 
Onappellc  a^l^l  le  ventre  lâche  ,  quarid  il  ne  peut  retenir,  ni 
lai  (1er  cjuire  les  cxcrémens. 

L  A  f  c  HjE ,  fe  dit  figurément  >  &  fignifie  ,  Qui  n'a  point  de  coura-  ' 
ge ,  qui  n'a  point  de  cœur ,  qui  c(t  poltron.  J^navits  ,  vec$rs.  Les 
lâches  s'enfuient  des  le  premier  choc.  Les  /rfVAw deviennent  har^ 
dis  ,  s'ils  s'appèrçôivent  qu'on  les  craint.  Bouh.  L'épéc  d'un 
lâche  ne  fait  point  de  mal.  Port-R. 

Le  lâche  crdint  la  mort ,  &  c'efi  tout  ce  qutil  craint,  Rac. 

Quiconque  pour  l'empire  eut  U  gloire  de  naître  , 

Ejt  un  lâche  ,  s'il  n'ofe  ou  fe  perdre  ^  ou  régner,  Corm. 

L  A  fc  H  E  ,  feditauflî  pc)ur  fignifiec ,  Qui  eft  bas&  honteux  ;  qui 
eft  fans  honneur ,  qui  eft  inhame.  Perdltus ,  infamis  jficors.Cdl 
un  lâche  ,  qui  fouffre  tranquillement  qu'on  le  déshonore.  Une 
/if^/;^  complaifance  dégénère  en  fadeur.  Bell.  Procédé  lâche: 
ScAR.  C'eft  une  ame  loche  Se  balTc  ;  capable  de  tout  faire  pour 
de  l'argent,  La  trahifon  ,  l'aftàftinat ,  font  \cs  ^las  lâches  de 
toutes  les  a£Bons. 

f^a  ,  lâche, p//  l'amour,  &  renonce  a  l'Empire.  Rac* 

.  Eft-il  r[en  de  plus  noir  que  ta  lâche  àâion  ^  mol. 

Morbleu  ,  c'est  une  chofe  indigne  ,  Tâche //«/4«*  , 
De  s'abaiffer  ainfi  jufqu'â  trahir  fon  âme.  Id. 

LAfCBEMENT.  adv.  Foiblement,  mol leniient ,  nonchalam- 
ment. Ignaye  ,  molliter  ,  fegniter.  Les  Ouvriers  qu'on  ne  p?yc 
pas  vont  lâchement  en  bclogne.  H  fe  dit  aufli  pour  baffemcnt , 
nontcufemcnt  j  par  manque  de  valeur ,  de  courage ,  d'honneur. 
Turpiter ,  ignavè  ^vecorditer.  On  a  dégradé  ce  Capitaine ,  parcfC 
qu'il  s'eft  déffçndu  &  tendit  lâchement ,  abandonner  lâchement,. 

,   ùaWiT  lâchement  Ces  amis.  •  ,■■',' 

LAfCHER.  v.  skâ.  Détendre  ;  laiOcr  aller  ,  abandonner  i  fon 
propre  poids.  Ldxare,  retnittere.  Lâcher  la  corde  d'Une  grue, 
d'un  cabeftan ,  d'un  tourniquet.  Lâcher  un  bateau  ayau  l'eau. 
Lâcher  quelque  chôfe  qu'on  tient  à  la  main  ;  là  laiflcr  tomber. 
Il  faut  lâcher  ce  qu'on  ne  peut  retenir.  Le  changement  de  tem$ 
fait  tendre  ou  lâcher  la  corde  des  inllruméns.  U  faut  lâcher  U 
chanterelle  d'un  luth  qu'on  quitte.    . 

On  dit  encore  ,  Lâcher  l'eau  du  moulin  en  levant  les  pâles  ,lcs  lan- 
çoirs.  Pour  pécher  une'tang,  il  faut  lâcher  la  bonde.  Pour  inon- 
der les  pays,  on  /«lyfc^leséclufcs.  Lâcher ^e  l'eaa,  c'eft-à-dire  , 
Piller  ,  laiftcr  aller  fon  yrine.  On  ditaulTi , lâcher  l'aiguillette  ; 
■  .pour  dire  honncremenc ,  Décharger  (on  ventre.  On  dit  aufti  ''- 
<^/>er  un  vent,  pour  dire  ,  laidcr  échapcr  un  vent  par  derrière. 
On  dit  qu'un  malade  lâche  tout  Ibys  fpi ,  pour^dire  >  qu'il  ne 
peut  retenir  fes  cxcrémens. 

On  ditaufti  au  jeu  de  l'homme,  qu'on/4f  fer  une  main  ;  pour  dire, 
qu'on  la  laiftc  aller  i  un  autre  ,  quoiqu'on  eût  de  quoi  la  lever. 

L  A  f  c  H  I  R  ,  fignifieaulTî  ,  Décocher  ,  débander.  Amittae  ,<w- 
mittere yfinere ,  permittere.  Lâcher  une  flèche  ,  un  trait  >  un  coMP 
de  fufil ,  un  coup  de  canon  ;  pour  dire  ,  Tîrer  un  coup  **^  ^^' 

•  a^mes.  Le  reflbri  de  ce  piftoict  ne  vaut  tien  ,  il  fé  laiht  de  lui- 
même.  '  "    I 

L  A  fc  H  E  a  >  fignifie  auflli ,  Faire  courir  apris.  ùmittert,  Quanu 

•  on 
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-on  a  fait  lever  le  gibier.,  on  lâche  les  chiens  après.  On  lâche  des 
Archers  après  un  voleur.  Dieu  voulant  éprouver  la  cbnftance 
de  Job ,  lui  lâcha  3atan  pour  le  pèrfécfitcr.  Ce  terme  n'eft  bk)n , 
en  ce  fens ,  que  dans  le  ftilc  ordinaire  &  familier. 
iJcit  E R>  fignifie  auflli ,  Laillcr  cchaper  ,foit  inconfidérèmcnt , 
foie  à  delTcin.  C'cll  un  Amant  difcrct  qui  n'ôferoit  lâcher'  le 

««moiiiiire  foupir.  Il  la  lâche'  le  mot , il  ne  fçauroit  plus  s'en  dédi- 
re. Il  a  lâché  MU  mot  q.ui  a  ruîné  tout  leur  accommOdefticnc. 

^  PHÏfyite  U  parole  en  eil  lichée , 

Je  coufensà  ce  que  vous  vêuiek..  Mot.. 

jidief*  i  ^c  fnot  lâché  méfait  rougir  de  honte.  Corn. 

* .    Je  veux  qu'on  [oit  fimère ,  &  qu'en  homme  d'honneur  , 
On  ne  lâche  aucun  mot  qui.  ne  farté  du  coeur.  Mol. 

^LAfcHER,  fignificauflî.  Abandonner  un  delTein,  une  affaire. 

Dlmittere.  Ce  Capitaine  pouvoit  emporter  cette  place ,  mais  il 

a  levé  le  fiégc  ,  il  alâch/ptiCc ,  il  a  fui  honteufemcnt,  il  a  lâch/ 

"le,  pied.  Pour  obtenir  cette  charge  il  faut  tenir  bon  ,  ne  la  point 

.  /jf/rrr  à  d'autres.  Les  foldats  avoient  enlevé  du  butin,  des  pri- 

,^  fonniérs ,  mais  on  leur  a  bien  fait  lâcher  leur  proie* ,  on  les  a 

contraints  de  fc  retirer.  '  .    - 

Si  LAfcHER.  s'abandonner  librement  Se  fans  contrainte  >  fe 

donner  â  quelque  chôfc.'  Solvi.  '. 

Parmi  les  verres  &  les  pots  ,  .-  , 

On  vit  ce  maitre  de  la  terre  fAugufte  ) 
SeX^cïïCx  en  joyeux  ptopoft 

En  tèrmesde  Médecine ,  on  dit  qu'un  remède  /iffeip,  quand  il  rend 
le  ventre  libre ,  quand  il  purge  les  mauyaifes  humeurs-Lcspru- 

.  naux /4f/>f«r  le  ventre.  Moi. 

En  termes  de  Manège,  on  dit ,  lâcher  X^l  bride  ;  pour  dire  ,  Pouf- 
fer un  cheval  3  ou  le  laillèr  allcren  Mh^tiél  Habonas  perniittere. 

En  termes  à'kÇcnmc\âcher  la  mefure ,  c'eft  teculer. 

En  termes  de  jeu  de  paume  lâcher  la  balle  ,  c'cft  la  laiflcr  aller , 
parce  qu'on  gagne  la  chape.    •  :-— —.^ 

Qndit  aufli  figurèment ,  Lâcher  la  bride  à  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
l'abandonner  à  fa  conduite^  lui  laidcr  faire  tout  ce  qui  lui  plaît. 
On  dit  auflî,  jLicher  la  main  ;  pour  dire  ,  Diminuer  quelque 
chofc  de  fes  prétentions, confêntirà  des  propofitions  d'accom- 
modement. Li^Z/rr  le  mot;  pour  dire , Farreles  dèrnièces  offres, 
dire  le  mot  décifff.  On  dit  auiïi ,  qu'il  faut  qu'un  Marchand  lâ- 
che la  main ,  pour  dire ,  qu'il  rabatte  quelque  chôfe  du  prix  de 
la  marchandife  pour  en  avoir  du  débit.  *        * 

LaI  CHER,  Terme  de  UAutourcerie  «  qui  fe  dit  de  l'autÀir  quand 


Wi) 


il  part  de  la  main  :  ce  qui  fe  fait  en  ouvrant  la  main.  Wimittere, 
n;;irrfrf.  A  l'égard  du  fxiucon,  on  dit /rr/rr,  i&  on  appelle /i- 
(kr  derebat,  quandon/if/;r  l'autoUr  après  l'avoir  retenu  en  fa 
première  fccoullc.     . 

I  Afc  H  i;'ti.  part.  pair.  &  adj.  Dimijfus. 

LAI  Cil  ÉTÉ ,  f.  f.  FoiblelTè  de  corps  qui  empêche  l'application 
aif  travail:  Débilitas  ,  Ujjitudo.  Il  y  a  des  tems  où  on  çÇïflafqùe, 
^où  on  lent  une  certaine //ffe^r*^  dans  tous  fes  membres.  Il  ne 
ledit  guère.  '  " 

La  I  c  H  E  F  É , fignifie  en,  Morale  ,  Poltronnerie,  mollefTe ,  timidi- 
tfj  manque  de  courage ,  balîèfTc  d'âme >  adljûn  lâche,  hon- 
i^^^c, inhmc.  /j;navi4tVecordia tprobrum  ,  dedédfu.  Pour  tout 
l'or  du  monde  il  ne  faut  pas  qu'un  brave  homrhe  fade  une  /4- 
f 'wf .  La  trahifon  eft  unq  grande  lâcheté'.  On  lui  reprochera  tou- 
jours hlachet/qu'il  a  faite.  Le  monde  à  attache  à  la  va:leur  le 
plus  Ijaut  degré  d'éftime ,  &  à  lat  tâchet/  la  fouveraijlfc  infamie. 
Nie.  .      '  .• 

LASCIF.  Quelques-uns  écrivent  LAC!  F,  ive.  adj.  Quieftadon- 

•  ""^f^uq'ii  porte  à  la  luxure,  à  l'incontineuce.  Lafcivus ,  procax , 
]•«/«. Oiidéffend  les  tableaux /«!/<■//>  ,  lespofturcs./4/?/v«,lcs  li- 
^'TcsUfcifs  ;  les  paroles /4/^/v« ,  &  tout  ce  qui  excite  aux  aébiohs, 
ou  aux  penfées  dèshonnêtcs.  Les  boucs  font  puans  &  lafcifs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lafcivus. 

LA  SCI  VE  ME  NT.  adv.  D'une  manière lafcive.  Salaciter.Ccux 
qui  regardent  les  femmes  la(c'tvemen{  pèchent  contre  la  loi  de 
Wcu.  Elles  fe  jouent  lafcivement  Ôçfans  pudeur.  Pat. 

LA  se  IV  ET  É.  f.  T.  Forte  inclination  à  la  luxure  j  mouvement 

•ndécent  ;  adion qu i  tend  à  l'amour  impudique.  Fctditas^  Ufci- 

.    "^1*.  La  lâfcheté'de  fes  mœurs  ôc  de  f<^  manières  clt  trop  cho- 

J|uanie.Le5  Princes  Orientaux  s'abandonnent  i  toutes  fortes  de 

l'tfcivete^,  &  d'impuretcz.  Il  fut  chafTé  du  ciel  pour  C%  lafcivet/, 

AllLiîjjC. 

LAScivETÉi  fedit  aufli  de  ce  qui  porte,  de  ce  qui  excite  â  la 
I  .e^"^^*l'ya"opdc/4/«vrr/dan$cc$  tableaux, dans  ces  vers. 
LASC I V I  E.  f  f.  Lafcivetc.  Voyez  ci-deffus.  Le  mot  de  hfcivie  fe 
La<!c"^^  <lans  Bayle ,  maisil  n'efl  pas  reçu  par  l'uface.Z^pt/M. 
ASEE.  f.f.  jsjom  propre  d'une  ville  jdontilcft  parlédans  Icicx- 
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te  Grec  AarXXVII.  8.  Lafaa.  La  Vulgate  la  nomme  Thal^flè. 

<  C'ctoitappareminent  une  ville  maritime  de  l'ille  de  Crète.  Dej, 
Maimfcrits  la  comment  Alylïà.  Grotius  croit  quec'eft  fon  vérï- 
tablenom  ;  que  la  Vulgacc ,  ôc  l'Interprète  i^rabc,  qui  la  nom- 
ment Jjj|.lafia,  ont  lu  ainli.  ,       + 

LASER.  f.  maf.  Suc  qu'on  tîre  par  incilion  d'une  plante  qui'croîc 

^    dans  la  Syrie  -,  dans  la  Médie ,  dans  la  Lybie.  Plulicurs  croyenc 

que  cette  plante  eft  une  éfpéce  de  Laferpitium  ,  d'où  ce  lue  a 

.  pris  fon  nom.  On  l'appelle  autrement  Ajfafcetida.  Voyez  As«a* 
FOETIDA.  '  '      .  * 

LAS.ÈRP'iTiUM.  f.  maf.  Plante  doijt  il  y  a  plufieurs  éfpéces. 
Celle  qucC.Bauhin  appelle  L<i/rA/)/f/«;»C74///V«»/.Pin.  156.  pouf- 
fe une  tige  haute ,  femblable  â  celle  de  la  férule ,  canélée  ,Hiouée, 
fbngueufe. Ses  feuilles  font  difpofces  en  aîles, fermes  Se  roides, 

.  garnies  par  derrière  de  quelques  poils  rudes.  Ses  fleurs  font  1 
cinq  feuilles  difpôfées  en  rôfcs,  &  attachées  à  de  grandes  om- 
belles. Ses  fcmences  font  allez  grandes ,  jointes  deux-à-deux  , 
garnies  chacune  en  leur  longueur  de  quatre  graiids  Jfcuillccs 
en  vives-arêtes',  odorantes ,  de  couleur  de  buis!  Elle  en  iiicilî- 
ve,  atténuant,  rcfolutive,  vulnéraire.  -^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  lacer  ar  e  j  d/chirèr  ,  parte  qu'on  fait,  felori  ' 
quelques-uns  ,  des  incifîons  à  la  tige  &  aux  racines  du  Liferpi- 
f/«;«  étranger  pour  eu  avoir  une  gomme  qu'oii  appelle  lajer,  o\i 
ajftfœtida.  .         - 

LÀSLO. -Voyez  LADISLAS. 

LAS  PI.  f.  maf.  Nom  propré'd'u  ne  ancienne  ville  de  l'Àfîc  mineu- 
re. Z,rfj^/4  ,  autrefois  Priapffs ,  Priapnm.  Elle  eft  dans  la  Natolic,^ 
fur  la  met  de  Marmara,  un  peu  au  nord  de  Lampfacô.  Mat  y. 

LA  SS  AN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Pom.éranie 
Royale,  l^affanum.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  GutZKOvv,  fur  la  ri- 
vièrcde  Pêne  , à  trois  lieuësau-defllisde  Wolgaft,&  vis-à-vis  du 
lac  de  Lallàn,  que  le  Pêne  forme  dans  l'i  f  le  d'Ufèdon.  Mat  y. 

LASSANT,  ANTE.  adj.  Qui  lafle,  fatiguant,  ennuyeux.  Lajfans , 
farigans.  La  voiture  par  la  voie  dû  MeiTager  eft  fort  lâffante. 
Une  lieuë  en  pays  de  montagnes  eft  f4us  lâjfwte  que  quatre 
lieues  de  chemin  uni<  Les  Poif  es  &  les  Plaideurs  font  fort  laf^ 

•  fans  à  force  de  réciter  leurs  vers  ,  ou  de  raconter  leurs  procès. 
C'eft  une  chôfe  bien  lâjfante  de  dire  toujours  à  une  même  pèr- 
fonne ,  Je  vous  aime.  S.  Év» . 

LASSATIN.  f.  m.  Z!,4j(/<ir/««/.  Quelques-uns  nomment  Lajfat^us, 
ccujt  qu'on  nommoitcommunémcnt  AfTàlTîns,  dôntlechèfs'ap-  , 
pelloit  le  Vieil ,  ou  le  vieux  de  la  montagne.  Voyez  Spclman,ÔC  . 

•    ci-defTus  Assassin  ,75 /.'j>.  644. '645.  " 

LASSER.  v.adhÉpuifer  les  forces ,  fatiguer  juCqu'à  avoir  du  re- 
pos, Lajfare  yfatigare.  On  fe  lâffe  autant  à  être  debout  qu'à  mar- 
cher. Il  y  a  des  travaux  agréables, qui /rf/Z^wr  ,&  qui  tlivèrtilïcnt 
en  même  tems.  Ce  Capitaine  eft  infatigable ,  il  ne  (claffe  po'ixir,. 
il  eft  toujours  à  cheval.  La  leâ:ure  continuelle /<</<?  les  yeux.  Il  a 
la  main  Liffe  d'écrire.  Les'chevaujc  qui^vont  le  trot ,  lajfent^  fa- 
tiguent beaucoup. 

La§s  E  R  ,  en  termes  d'Agriculture ,  fe  dit  des  lèrres  yflerilefcere , 
effatûmfieri.  Cette  terre  fe  lâffe  dé  porter  du  grain  ,  il  faat  lui 
donrier  du  repos.  Cet  arbre  ic  lâffe  de  donner  de  belles  produ- 

dUoiis.  LlG^R. 

Lass  BR ,  fedit  figurèment  en  Morale  ,  de  ce  qui  fatigue,  quîen- 
nuye  ou  rebute  l'éfprit.  Eaflidiuni  afferre.,  créât  e,  La  Mufîque  la  " 
plus  agréable  lâffe  enfin,  dcgoiitc,  ennuyé.  Le  trop  grand  nom- 
bre de  penfées  dans  Sénéque  accable  &  lâffe  l'cfprit.  Nie.  Ce 
qui  divertit  la. plupart  du  monde  m'ennuyc  >  &  les  chpfes  de 
fens  &d«  raifon  ne  me  l âffent  wini.  Le  Ch.  de  M.  Se  lâffer  à 
polir  une  rime.  Boil.  L'élit  fe  lâfft  aufTî  bien  que  le  corps. 
Les  crimes  des  hommes  avoient  /«t/Jr  la  patience  de  Dieu,  quand 
il  envoya  le  déluge.  Lesplusgénércux  fe  lâffent  de  prêter  à  ceux 
quine  rendent  point. Ils commençoient  à  iclâffer^dc  fournir  des 
"  chevaux.  Ablanc.  . --. 

Las  s  e  r.  Terme  de  Marine.  Lâffer  une  voile  ,  c'eft  fai/îr  la  yoilc 
à  la  vergue  avec  un  quarantenierquipâdc^dgns  les  yeux  de  pie, 
cela  fe  fait  lorfqu'op  eft  furpris  d'un  gros  vent  ,  &  qu'il  n'y  a  - 
point  de  garcettcs  aux  ris,  . 

Lass  É,  é  e.  part.palf  &  adj.  Laffatus  yfeffut, 

LASSER,  LASSET,  LASSUJRE.  Voyez  LACER,  LACET,/ 
LACEURE.  ^     •     .\ 

LASSERET.  f  m.VoyezLACÊHEt. 

LASSife  RE.  f  f.  Voyez  LAS.  f.  m,  C'cft  J?  même  chôfc. 

LASSlS.f.  m.  Voyez  LAC  15. 'C^clques-iins  écrivent  ce  mor 
avec  deux yfaU  lieu  d'un  <. 

LASSITUDE,  f.  f.  Dilfipation  d  cfprit  ;  cpuifement  de  forces 
naturelles  ,  cjui  ont  bcfoin  d'êti-c.  réparées  par  le  repos.  Lajfitu^ 
</«, (/r/4r/]ç4//0. Sa /4//iW«  çft  celle  qu'il  ne ^cut  plus  remuer  ni 
pied ,  ni  jambes.  . 

Las  s  I  t  udè^,  fedit  aufTî  d'une  pefaiiteurde  membres  .d'une  ob- 
ftiuâion  de  conduits  dcscfprits  animaux;  dans  les  nerfs  &r  les 
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ir.u'v.cs.  caufcc  par  de  màiivaifei  humeurs  qui  protînotliquent 
kl  n-.alàdic>.  Ti:VfT  ^  TwrfiJ.*^  pup^r.  Les  MAiccins  «ppellcnc 
''  ce>  lort^^  de  U  \ii>iii  >  des  IjiJ.ttidis  fpontai'.ecs. 

Las  sy  TL'Di.  Miic,':]j.  Ce  mer  s'employc  auiFi  tîgurcment.  La 
recoiiCiliiCion  avct:r.O)  eniu*n.i<  n'elt  bien  (oa\ cnt  qu'une  Z-»^/- 
thii  de  'a  guerre.  La  Rocw.  0:\  change  d 'amis autant  par /-çf/i- 
/jui/ ,que  piT  debout.  M,  Esp.  Le  ine^is  de  la  mort  n'cll  qucl- 
queh:)ii  qu'âne  Ijijukde  de  maux  prciens. S.  Évr.. 

LAbT.  û  m.  Terme  de  Nlarine.  C  cil  en  général  la  njelurc  j  le 

poids  ,  ou  la  charge  d  un  na\  ire.  AI*;;;  ér.ui.  C'cù  un  mot  Atlc- 

mand  qui  eil  en  grand  ufage  dans  toute  la  mèr  du  Nord.  Les 

Grecs  ^:  les  Latins  iappelloientx*cucr.  Enparticulicr.clcù  une 

ce: taine quantité  de  telle, Qu  telle  pc!anreur>dil}cr(:n,te  lelonlrs 

Iu'uaM  les  dcnices;  comme  à  Djntzic  XcU^i  ou  charge  de  lin  eil 

.d:  204^.  livres.  Le  /->'de  houblon  ell  de  jSjo.Un/jjf  deûii- 

r.:*  ou  de  mielcompriî'.d  1 1. tonneaux  :  un/.i//dclclen  contient 

1  i.  Voyez -en  toutes  les  dinWé:îC^ïs  dan^la  I\Tocechnie  de  Cali- 

imir  l'oionois.  Ordinairement  \c  /-  r  lé  pre;id  pour  deux  ton- 

r.eaux  de  Frar.cevicc'eilainîi  que  lemeiurent  Içsvai.kauxHol- 

lar.doii.  Le  .-  :  des  harengs  eu  de  dix  fnilhers  ,  chaque  iiiilUér 

ae  àw  centaines,  &:  chaque  cent  iie  lio.  On  trcMy  e  aulFi  dans 

«ks  titres  de  la  Uillè  Latmite,  Ufu.lj^MS.Uj^rJîiuScleji, 

pour  ngr.i^.er  ia  même  cholc-  .  .• 

Il  >  en  a  r/ai  ccri\  ent  ce  moî  i^tc  un  e  muet  à  la  lîti ,/-<,^^  j  &  qui 
lui -ôiiièîven:  ion  geurc  n^aiculin. 

.,*•■'  -   ■  •* 

•  ■    ;    .    :    '  L'A  T.  ■;  ■./  ■_ 

L  XT^  I.  m.  îs'o.m  propre  d'une  Idole  des  anciens  Arabes  duPaga- 
n- ::"e.  Las,  L^t'h,  Les  M-iho:r.-::t:;i  dilen:  cue^  mot  cil  une 


.h 


Cv-rrupnon île W-/a.'*.nomdu  writable  Di>*u,  qui  doit  èrreado- 
r^-.O  i  aÇ-Tt .'..;. Il  y  à  plus  d'apparence  que  ce  nom  vicn:  de  l'Hc- 
brcu  Cî^  j  'f^'^»'"'  ,  »^ixlz':t  ,  d*où  s'ell  fait  c''  j, .'^,  ^/f*»  -<»> 
«N;  ÂUVpùuriei  C^C*^  yUtlia  ,  cnchaïue.THîTis  ,  opc^rScions  du  de- 

.  mo:) , parcequ- 'elles  ne  le  K.nt  qu'>;n  fecret. .Kx-aÙ. quand lido.a- 
cr.c  s'inttoiuui;  chez  les  Arabes,  1  on  appe'.la  Li"? ,  Z-tf,  l'idole 
qu'ils  adoroi^nt ,  c'ell-à-iire  f  jù^uixfry  rts^JiUf  pjircequ'on 
n'otoitidolan^^r  qu'en  fccièî.  ^ 
L  AT  vcù  auili  le  nom  d'une  Idole  des  Ihdierfs-,  qui  croit  adorée 
dans  »a  ville  de  Soum^nat.SaîUnië  etoit  d'une  feule  pierre l\au- 

.  te  lie  5c  brallesj  pofec  au  milieu  d'un  temple,  ibuter.u  dccin- 
quinte  lix  colonnes  d  or  matlif.  D'HaidM.  Cctoit  apparem- 
ment la  même  Idole  que  ce. le  des  Arabes. qui  l'avoicnt  portée 
aux  In  jes.  Car  oume  que  c'cll  le  même  riom  ».nous  fçavons  d'aiU 
leuri  que  les  Arabes  idolâtres  adoroicnt  ariciennemênt  des  «ba- 
dirs,  ou  baj-tilcii  c'cll-à  dire,  de  grollès  pierres  brutes.  Voxez 

D.AIT  VLi,  T.I.  p.  7^1.  &  A  BADI  R,  T.  I.  p.— .• 

LAl  AXiER.I.m.  Arbre  des  Ilks  Antilles .  qui  eHl  un^êfpéccde 

palmier.  Il clevc  la  tige  allez  haut,  triais  il  ne  iToit  pa>  br^ucoup 

cngroâ'car.  Au  îicude  branches  il  n'a  que  de  longues ^icuil Ses, 

qui  étant  epaïKXÙes  iônt  rondes  par  le  haut,&:  plillces  par  lebas, 

a  la  façon  d'un  éventail.  Elles  font  anachées  à  de  grandes  queues 

qjj  loctent  de  certains  hlamens  qui  entourent  li  tctc  du  tronc, 

•  comme  une  groilè  toile  rouge  ,  5c  fort  claire.  Ces  feuille^  6ant 

■  liées  par  petits  failceaux  ,  (ment  k  cpuxiir  fei  cizes ,  &  la  peau 

;;^u'oii  enlève  de  ddTîis  les  queues  ,eft  propre  à  faire de$cribles> 

«les  paniers,  (&:  plulicurs  autres  petites  curiolîtez,  que  les  Indiens 

r  ticnnenc  entre  leur^  meubles  les  pi  us  p;^èci eux.  Du  même  endroit 
d'oànaiilcnt  ces  feuilles,  Hen  Ion  auiîî  (yiclque  manièrcde  gouf^ 
les  nicmbraneulcs,  qui  le  fcndanten longproduiient  en  d  Jkxs 
upe  petite,  gerbe  branchuë ,  chargée  de  quantité  de  très-pcates 


>licurs  blanches ,  dont  le  piible  dr.  jent  enfuite  une  baye  un  peu         pailc  la  fôdidoi>qui  s'éleva  à  loccalion  duCoiilulat ,  auqud  !e 

— 1... L.il-..» L_n_   j iii^l '. 1: I» n r_i'       • I; l_: :_ .    r^ • ' : .. ^"»>-. 


plus  grollc  qu'une  balle  de  pillfflj^t  j  remplie  d'un  fuc  yiokt ,  & 
d'une  iemcnceronde  j  durc,i&  de  la  grollèur  d'un  pois.  Lcsln- 
<iiens  de  CCS  Illcs  font  aulIî  du  bois  de  cet  arbre  &  de  celui  du 
palm;iile  franc, desarcs  )  des  malTuës  ,  dontilsic  (ment  en  leurs 
combats  au  lieu  d^'epèes.  ils  en  fonf  encore  des  zagayes,  qui  font 
de  petites  lances  aiguës  qu'ils  dardent  avec  la  maia  contre  les. 
ennemis  j&  ils  en  munilknt  la  pointe  die  leurs  âéches,  qui  font 
par  ce  moyai  aulIî  pénétrantes  que  ti  elles  étoient  d'adér.  Kl. 
%(  Rai:l|>pelle  ces  arbres  Pj^-  Brjplienfis  frunifa*  ftl'f  flujuili  , 
ftB  fi^Mlifêrmù  céMéîufqmtmmMt,  Voyez  encore  l'hiiloii^e  des 
Antilles  du  P.  EKi  Tcnrc ,  P.  ttf.  T,  U,  C.  /.  $.  27.  &  tdljc  de 
M.  de  Poincy  C  VL  art.  1 5.  p.  64. 
LATA RÀC O ,  LATTA RICO.  T. m. "Nom  propre d\in  andcn 
lume  de  Naplcs.  Lftt^Mum  ,  EniaUmmy  Henl- 
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niérs.la  triple c^dc^ingtlcpt. La  Ute  ûmpleeftla  mênjcchô. 

LATE  ,  ou  LATE  S.  Le  Château  de  iMts  ,  ou  la  Tour  de  Léu 
l^^*r^.  Ce  font  les  ruines  d'un  ancien  château  lîtué  fur  le  Lo* 
dans  le  Diocclc  de  Nimcs.Voyez  Haài.  VAlt^^t,  Gâll.p,  ^ 

LATEN T  ,  ENTE.  adj.  Qui  ert  caché  ,  qui  ne  paroit  pa$  jy' 
yeux.  Lâtcms  ,  A^tditm.  \\  n'ert  guère  en  ufage  qu'en  cène  phraiv'^ 
On  eft  obligé  de  gareniir  un  cheval  des  vices  Ufnu  ,  coicrJ 
poulie,  morve  &: courbature  ,  pendant  huit  jours  en  quclqu« 
Cojturaes,  &  pendant  quatre  en  d  autres ,  parcequ'ils  le  pL 
ventcichcr  i^c  lulpcndrc  pendant  ce  rems- là.  Ce  mot  cû  pur/ 
ment  Latin  ,  &:  nei)  guère  reçu  en  notre  langue.    " 

LATE  R.  Voyez  Lai  TER.  .    '    ^    . 

LATE  RAL  ,  a  l  e.  adj.  Qui  ell  à  côté  LutnMîs ,  Idtermts  Li 
nouvelle  fortitication  a  cet  avantage  fur  l'ancienne  ,  qu'ourr- 
ladeliènfe  de  Iront  .cliea, encore  la  lMér4le,q\i'\  fetire  du  fla^^ 
duc2>té.  Les  Xlarimers  apfr.hc^ent  fort  \.t^\tviii  Lâtâj£x- 
qui  îburtlent  de  cote.  Les  parti  es  LutTéla  d'un  chapiteau.  Pèj,. 

^RAULT.    Vl  TR. 

LATERALEMENT,  adv.  D'une  manière  latérale.  Ex  Une.  Le 
flan,c  dé^nd  LuerAinHtrt  la  face  du  ballion  oppofé. 

LATER'.ANM.  m.  Nom  d'un  Palais  de  l'Impératrice  Faufta-Irr 
Tdnam.  Le  Conale  de  Rome  de  Tan  ;  1 5 .  s'ailèmbla  dans  le  Pj. 
lais  dtfM'Impératrice  FjulVa  ,  nommé  la  mai  l'on  dc.Ijûâa 
F  LEV'R  V.  C'cll  de-ù  que  vient  le  nom  de  /-trr«.  Voyez  ce  nyx. 
car  c'eft  aihlî  qu'il  faut  dire  iSc  écrjre. 

LATERAX.  f.  m.  Nom  propre  d'une  fauflc Divinité.  LuerjPii 
Le  Dieu  Z-trrr*i  croit  le  Dieu  desFoyers,&:  cenomluifiir,lo.v 
né.,  dJî  Amobc  ,  parce  qu'anciennement  onfaifoit ,  ou  Votxtt. 
vétilloit  le  ho\'ér  d'une  chemirtéc  de  briques,  qui  en  Latin  $'«> 
pellent  ■!«■«.  On  le  fait  encprc,  mais  on  fc  lert  de  briqucscoi- 
tes .  &:  .^^■>be  dit  qu'on  y  emplov  ojt  des  briques  crues. 

LAT  ERC^_E.  r  m.  Nom  d'un  Ômciér  de  l'Empire  Grec.  La. 
tniklus  ,  LMiT.sicmjis.  Le  LMercuU  avoir  foin  du  cabinet  ca 
Prince  ,  fie  de  Tes  papiers. 

LATt  RE.  1.  m;  Nom  propre  d'un  village  dtuéprès  delacoteoc- 
ddcntaîe  de  Corfc  i  vers  la  ville  d'Adjazzo.  iMer.  Cctoât  an- 
ciennement une  petite  ville  nocnraéc ytreu^fum  iinas.  Matt. 

A  L.-\TÉ  RÉ.  Terme  Latin  dont  on  fe  /en  pour  qualifier  les  Car- 
dinauxquû  le  Pape  envoyé  pour  Légats  daiis  les  Cours  ctcsi.^ 
Çères,  qui  s'appellent  Légatsi/xro-f  ,  parce  qu'ils  foiu  les  Coo- 
lcilîcrsordinaires,&:aiIîftaruaux  cote?  du  Papc.Voyex  LicAi. 
Les  gardes  des  Princes  étoient  autrefois  appeliez  Luennay  p». 
iQ'jiis  étoient  tou)ours  à  leurs  cotez ,  i  ijarre.  Voyez  Du  Qn^ 
oans  l'on  Gloilâire.  U  y  a  eu  aulC  des  Comtes  i  Utne^àa  àb> 
niteurs  i  Lune.  ,   '  . 

LAT I A  L ,  A  L  E  ;  ou  LATIAR ,  a  r.  e.  adj.  Surnom  de  Jupiàr. 
LdtiâlJs.W  étoit  ainlî  appell^'^ç  L<rcÉaij,qui  hgni.6e  lepaysiics 
Latins  »  petite  contrée  d'ItaUe  où  il  étoit  hor>oré.  Tarquin  le  fo- 
pèxbe  étigea  à  Jupiter  Ldt'uU  une  (laruc  fur  une  haute  montagae 

f>roche  d'Albe ,  ou  les  Romains  >  lesLadns  ,lcs  Hèmiques,  & 
es  VoKques  célelïroient  enfcmblc  des  fôtes  tous  les  ans.Voyci 
Dcmpfttr,/*-irx'. Ai  ^#/&f.  Antiqq.  Rim.  L.  H.C.f.  Une  des  fc jt 
collines  de  Rome  s'a[^iloit  auiH  colline  ^u/</,  ou /«cùcâr. 
Voyez  Roûn  ,  L.  LC.  6. 
Latiar.  f.  m.  Fcte,  cérémonie  inftituéc  par  Tarquin  le  rapcrl<i 
rhonneurdc  Jupiter  Latial.  Ldtttr.  Ce  Prince  ne  deftina  qu'un 
)CMir  à  cette  fête.  Les  premiers  Confuls  en  ajoutèrent  un  aimt 
après  qu'ils  curent  cooiclu  le  traité  avec  les  Latins  i  on  en  ajou» 
un  troil!îcaie  après  que  le  peuple  qui  s'ctoit  retiré  Air  le  tacts. 
/acre  fot  revenu  à  ^ocne>  &  un  quan^ième  aprçs  qu'on  eut  i^ 
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^  ^  ^  ULATE,  yoïŒ  La  r  rt. 


LATE.  f.  fem.  TefTOc'3cl!BimBtlt&:  <Tcft  ai-PrpMCTCC  une  fc 
'  y  ai  une  tM<.  iîinple  »  &  ^'  aipk  ;  la  làtt  lînlplc  cil  4c  .œiif  de> 


peuple  vouloit  avoir  paît.  Ces  quaae  )ours  étoient  ceux  qu'on 
appel  loic/rribLitfni^ir.  Et  tout  ce  qui  fc  fâiloit  pendant  ces  fé- 
riés >  fSces,  ofirandcs  ^  iaqiiKcs,  &c.  tout  cela  s'appeUoii  iù- 
/wr>  c*cft4wiire  ,  fcte  de  Jupiter  Latial, ou  Latiar.  Voyez  Jein 
Erider.Gronovius  Oèjrrtif.  L,n\  C.  i|.  Tarquin ayant  fait  uo 
oairé  d'alliance  avec  les  Latins }  pcopoia  pour  en  afKircr  La  pèr- 

-^  pétuité,  d'crigcT  un  temple  comiiJun>  où  tous  les  alliez,  les  R<v 
mains ,  les  latins ,  les  Hèrniques &  les  Volfques saiïèmb!*-'- 
fcnt  tous  les  ans ,  pour  y  faite  une  foire  ,  &:y  aportcr  Icursroa- 
chandifcs,  fc  régaler  les  uns  les  autres ,  ^  faire  enfèmble  àd 
fèces  &  des  facrihces.  Telle  fot  liqilftîtution  du  Ijeur^ 

LATICLAVE.  f.  m.  Habillement  de  diftinaion  &»  de  dignj» 
parmi  les  Romains.  L<riî^/irtvsMr.  Cctoit  unjc  tunique ,  ou  verfe 
longue  jbor^ée  par  devant  d'une  ou  dedcux  bandes  de  1»»"^^^ 

côcez'c  long  de  la  tunique.  Les  baiï4t>l>^' 

HAG.ht^iMJdJtvt  étoit  une  typique  fur  laquule  on 
--des  boutons  en  forme  de  clous  àtcte  large.  D4HE 
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tfivr.Quoi  qu'il  en  foie  .c'étoic  une  mar^  ifliaaneQr.  Les 
^^Q2teun  >  les  EVéïeurs  »  les  Édues  »  avoienc  droit  de  le  poiter. 
On  mettoit  la  robe  qu'on  appelloit  frétxtt,  fur  le  UtkUve. 
(\iiod  le  Préteur  pcooooçoii  un  amèi  de  monil  quittoic  la  fr/- 
ttxxe ,  &  retenait  UléticUm.  Les  prémi^  Magtftrats  des  Co- 
lles jou  des  villes  muntciptlcs  ,  ponoieni  auifi  le  iMtkÙne, 

LATICZOW.  r.  m.  Nom  propre  d'une  pente  villede  la  Roflié 
lougc  en  Pologne.  iMut^vm,  Elle  eft  dans  la  haoce  Podôlie , 
l'er  le  Bog.  i  Tinct-ciiiq  Ueuës  au  deflits  delà  Tilledcficadavr. 
iMktM^  cA le  héged'une  Chltelenie.  Matt. 

I^  \T1  È  R-  ^-  m.  Ténne  de  Connmies.  Celui  qui  exige  l'amende 
appelée /<tr. 

LàTIN.ou  LATINUS.r.m.Nampropced'homnie. 


Le  Roi  iMimms  ,aa  LMÎm  qui  a  le  premier  porté  ce  nom  ,  & 
(ie  qui  il  a  enfuite  pallè  aux  autres  hommes,  au  peuple,  au  pays 
£:  «ijc  aucres  choies  qui  l'ont  porté ,  fut  un  Prince  qui  régna  eu 
{taiie  avant  l'arrivée  d'Énée,  qui  lui  fuccéda.  Selon  Eu(3>e>  La- 
tiMMs  hit  le  5  e  Koi  depuis  Janus.  D'aunes  n  en  meccent  que  crois, 
si.  donocntl  iMiuâf  36ansderégnc;  félon  le  P.  -foau  il  ré- 
gooit  enrirao  1 148.  avant  Jcfus^^hnft.  Voyez  RdU.  Ttmf.  P. 
II.  L. U.C.  10.  Il  étoit,  fclooHéfiode  dans  fa  Théogonie  v 
loi  5.  FiIsdTJlyflc  & deCtrcé,&  felond'autres  de  Faune  &  de 
ÛKympbe  Marica«  Voyez  Dœysd'Halic  L.  L  Titc  Livc  L,  I. 
C  I .  Atti^ius  Vidor.  Dt  Ong.  Gem.  Rm.  Syncellus,  Virgile 
Éncïdc  L.  XIL  &  Héfiode  dié. 

LAT I N ,  I H  E.  f  m.  &  f.  Nom  propre  itim  ancien  peuple  dlca- 
Ûe  ,qai  habitoit  le  Latinm,  Lmmms^  é.  Les  Lttim,  ou  les  peu 
pies  Adcri«/,avoient  pris  leur  nom  du  ftoi  Z-tfMMu,  ou  du  nom 
de  leur  pays  Larinm.  Les  JjÊnms  n'étoient  propicinent  que  les 
habiuns  àe  Tancien  Lanum ,  on  y  oompctt  eofuice  ceux  du 
Nouveau.  Voyez  Latium.  ,       ' 

LATlN>iNE.ad}.  QuiappaitienrauLatin,  ouanpeople  La- 
ûiLlM'mas,é^  LespenpKS  Lâtimt  furent  des  pcémiers  que  les 
Rxxnains  vainquirent.  Les  fiixies  iMimà.  Ltthu  FerU.  Voyez 
Latiar.  Une  Virfion  Ltfânr  ,  un  Auteur  latni ,  les  livres  L^ 
n»,  ne  font  pnèfqoeplas  làs',taiK  les  (aenccs  font  d&faues. 
Les  villes  Z.««wy,uiiephiAiê  L«iar>  oiie  hanngueXitfrtar.  Un 
Diâiomuire  Grec  8c  Lmm  ,  fmçois  âc  LâiiB,  Un  Provérb^  ^ 
I.«âi,  la  langue  Ii««K>&c.     '  i 

Latin,  f.  m.  Laiigae  mocte  ai*oo  ptiloîc  «otidoîs  dans  le  ta 


tiimiA  pois  àRome^&qui  eu  aufooidliui  la  langue  de  l*Êgli(è, 
&:cellcde  tooslesSçavans.  LâtmâGagu*  Le  Lnim ,  que  qoel- 
qoes-nns  tnenent  au  nombte  des  lat^juesodginales  >  n'en  eft 
point  one  :  â  $*€&  fonaéduQtècâtflBr  tout  du  dialéâie  Éolien 
deceiielai^Qe,&dedivèrsaioadcslangaesdes  0(ques,dcs 
lÉmoiensA  déf«taesantien>  peyplcsdlalie.  Le  commcice& 
lesgiiènesétrangèiil<y  poaèreKdâns  Ufuitebeauooup  d'anoes 
mots.  Le  L4ri»&tmlaiiiigefou>e,  qui  000s  iepréienteb>^ 
le  caïaâèrenoblede  ceux  quil'oor  parié.  On  a  des  ouvrages  en 
tout  gemebicn  écrits  en  Lmm ,  quoiqu'il  s'en  (ou.  {«rda  une 
ininiié.  LeLtfMeftplas  fijgvé  quekFniKob ,  moins  abon- 
<lant  que  le  Grec > moins 6lfcDenz<|ue  tETpttnol»  nioins  dé- 
beat qQet%Biien.Da  £ji«i(èibntl<icmées-leslang^  ftan- 
çufe»  Italienne ,  È(pagnole  &  Fora^aiiè,  avec  leurs  dialèc- 
tt^I^  iDQte  fEnnpe  on  tioiive dés  gens  qui  parlent  Laim, 
lÀLtrim  eft  la  dèf  des  ioenoes.  n  parie iMiooniineCicéran. 
I>»bnbesdei^rà.I>esinpesdeIrf«âi;oe  Çootàc  mfrhans 
pa^fcsdeL^rài  <|a'on  dic  On  dit  anffi,  qu'un  homme  çft 


à 


0.'' 
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tmim  «  &  que  les  ï^otaircs  drcflàrtènt  roos  leurs  adcs  en  la  mé- 
mcltngue.  Cet  o&ge  a  duré  très-long  teœs  dans  one  grande 
partie del-Eôrofle.  CeftFrançoisL  qui  l'a  aboli  ni  l^rancc.  En- 
tre pioûnars ovdonnanoes qu'il  6t  pendant  fon  régne ,  ily  en  a 
une  fort  afiplede  1 5  ^9.  dont  l'aiticle  Ul»  ordonne  que  dores- 

navant  t9m  Ant^ ^inr  frnmutti^  emgg^tK,,  &  ééU^ 

vnK.Mxfmtiei  mUagé^ttmuèrmeifrMMfis ,  &  M»n  tatrement. 
La  raifon  qu'il  en  àpoice,  eft  qu'il  naiâôit  fouvent  A^  dijficul- 
tez  for  l'intelligence  des  mots  Létims  ,  qui  donnoient  lieuà  de 
ùou  veaux  procès.  CcU  fuppofc  vilîblanent  qu'autrefois  les  Ar- 
rêts de  la  Cour  (èmettoient  en  Latin.  Voyez  ArRifr  ,  7»«.  /. 
f  •  597'  Avant  lui  on  expédioittous  lesades  de  JufticeenL«ys. 
Il  y  a  eu  desocdonnanccs  éxprdlès  fûtes  en  1559.  qui  portent 
des  déftèii(es  d'expédier  les  ades  de  Jufbce  en  Lmib,  L'office 
divin  de  l'Églife Catholique  fc  lait  en  I^ia.Laurens  Valle  ap- 
pelle Bocce  le  dernier  des  Lstims.  Et>Naudé  iqypeUe  Modernes 
tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui.  On  appelle  de  mauvais  Lâtim, 
du£.tfùi  de^Breviaire.  Mais  aEn  que  vous  ne  diiiez  pas  que  ce 
foitun  ^ia  de  Bréviaire,  le  Juniconfultc  Pon^ponius  s'en  eft 
(^xvi.  Aàatf  o'AuBiGNAc. 

L  ATI  N  ,  fe  dit  quelquefois  %urément ,  &  par  raillerie,  pour 
une  cfao(è  qu'on  n'entend  pas.  Dame ,  je  n'entens  pas  le  Lâtim. 
Mol.  pour  dire  ,  je  n'aucns  pas  cela.  OcU  du  Lutin  qui  paflc 
vôtre  game.  Voit,  pour  dite,  cela  eft  audcflùsde  vowponée^ 
de  votre  capacité.. 

Pays  Latin,  ou  Lattum.  Voyez Latium. 

On  appelle  l'Univèrtîté  &:  les  Collèges  le  pays  Lstim ,  ce  qui  fe 
prend  fouvent  pour  pédanicric  :  bondit d'un.m^vais  Écuycr, 
qu'il  pique  en  Lttiu  ,  pour  dire  qu'il  fe  tient  à  chn-al  ï  la  ma- 
nière desPédans.  Sçaligcr  dit  que  les  Langues  Françoife  ,  Ita- 
lienne &  Éfpagnole,  font  desavottemens  de  la  langue  LaiBt» 

Regniérâilxt  les  gens  de  Latm  pour  les  Sçavans  :. 

SiU  fcieau^féBVTt  ^  gfreuft  &  wtéfrifte  , 
Smjape^^defdift,Mx0UugrMndsierif/ei 
SilagnsétLaandafusfimdi^m^cA,, 
Etftm^D^SktmpmsfTtminfniégnK..  RicNiéiu 

LATiN>(êdit  quelquefois  par oppoâdon  aux Giècs ;  &  alors  il 
fo  dit  des  peuples  &i  des  narionSi  LmIm.  CurueiUc  a  dit  de 
Rome  dans  les  Hocaccsi 


booLani  ;  pooc  dfft>qn*il  pade  bien  iMm,  Au  commffire- 
mcK  U  lat^ae^améuttenfèxméednskTÎlle  de  Rome.À 
les  Romains  n'en  pèiuietmiiiy  pas  rnmmnnAnfnr  i'nfive  à 
leutsvaifinsi  aâ «oiMpeapIcs qu'as  «voient  fiibjjogttcx.  CSc^ 
no  difiaicnooKC  de  nn  icmsque  leGrèc  fe  lifott  par  tout  a  & 
quele  I^rp  n'unit  ciDiendn que  dans  on  petit  pays. Cc^  dans 
ubanràepoorfelViate  Aidùin.  Otma  Ugmrnmtâaàkm 
^wèftamm,  LmaûfmpÊêm  ej^gmtfmi  itmiatmm,  Mais.on 
TaoDoidpft  oxnmfeuK  n^reur.  Oi^uis  tbcomptirentdeqwUe . 
"éoeflkéil^étoitpoac  la  frcilité  du  couinAcc  qoeblangueZ^i. 
'^  s'étendît  par  tout  ,&qtte  toutts  lesnacionsfojcnes  4l15m- 
|iic1nllax  onies  paron  noéme  langage.  Aînfi  ils  impofêicnt 
cpmmeime  k)i  œ  qui  était  une  grkc  ,&  ils  obligèceiit  les  na- 
~^'^lw>|og|iiécsJLp«rierli^J»»«  Aptes  la  tt«nilMon<pi  nigt  de 
y^n>piicàCnnftawiiiooléLlcsEmpeicniidt>Pcntfoulanctoo- 
li^BoonQrfcr  la  qnahtéd'EnipacaisRoaHtns  ,i)idannàent 
^  h  langue  £4Mr  dcnteink  toâioan  cil  ofi^fie  dansleuis 
■cfinsAc  dans  lcunédits.Cûnime<)inlepéR  voir  parlescooHi. 

oSàskCodeTliéod». 


Èt^ttshmàitfms 
HfthênufMLféscket^UsfatfUsljaàni. 

L'ÉgUic  Grdoquea  (bavent  en  des  difirends  avec  l'églife 

Les  Fèves  Gràcs,  ^lesLÉrôu;  ont  en  les  m£mcsiemimens  pour 
la  Foi.  Dans  le  droit  on  diftmipe  deux  fortes  de  Lgtim  i  les 
iMfdes  Colonies,  I^rw»  Cii^b«r»,c'étoit  ceux  qu'on roc- 
noàt  dans  les  Colonies  :  les  Lmim  de  }mmiitLjttUùJmmiâm^ÙD& 
nommr»  patcequ'ils  jupeflit  établis  par  la  ioijnu  ,  que  Jamms 
NoKbanasFbocusavoitpoRée.Ceux-citie  jouiâbîent  pasdii- 
ne  Ubétié  pleine  &entièrc4  laquelle  était  un  cMjf/l*mt>UC^f^{ 
des  ciooye&s  Romains.  ,/ 

PÉRI is  Latines.  I-^rnu/mâ.  Voyez LATIA&.     ' 

En  létinesde  KMdne>  on  appeUe  des  voUcs /«àMy  ,  <ks  voiles  fiâ- 
tes en  tiian^e/oacn  tîèts  pomt,  qu'on  apipelle  antrementam^. 

i!er  drliAvv, qui  aboutiftèiK  en  pointe  par  embas.  On  s'en  fôit 
for  la  Méditmanée  ,&dans  les  Galérès.  Dans  les  vatflèai«|  les 
.voilesd'attimonfoflNl'onlinaireitfâKf.Ondit  auili  en  provèt- 

,     be  fur  la  met,  unemarchandifo  £iarmr,c*cft-à-diie,aiiiEtôc 

'  Tendoë  qa'apiàée  »9a  de  baafieb^  »  cçUc  qa'cft  llnilede  la 
baleine»'  ,  s''>^Xt-~.l;;>«fe3T;f^:;'-''<lr'i^  ■    ■••; 

TooterAxâiiieâiiie des éSÉoet ^Sanc iago>capttale du  Cfû- 
li>cftdenaavaisgoùAfiy*enc»^ieplel'cgb(ê  des  Jéfoites ,  qui 
eftinecIbizIJOwvo&^é^Kanorcfat  Dorique.  Faéziia.p.9a. 

LATiM,foditpio«éKbiaHtecencesf>ht&fos.  Quand ooenùid 
diiedu  iMiaà  onignoraK,on  dit  >  le  iour  du  logement  vien- 
dra faientôe  >  les  ânes  parlent  X^mi.  Enquelqncscndtoits  où  il  y 
aUnivirfioé>  onditlàgrandesÊcdiesontooucbéoqvéïtes,  les 
liMperientiLitf».  Lesgrandes  Écoles  font  les  Écoles  de  Droit. 

On  <ut  aa£E  àuaÉcclé(îaftfquc  ignotam  quidit  quelques  mots  de 
Ltnm»  qtKJfcBtdaijuiM  de  bréviaire ,  poiff  lui repeocher  qo'i 
,  nel^antre£tfi»<ii»celiuqn*ilaappfisendi£ntfonO£^ 
OadicenoQKeduméaiàntZdrà ,  qiie  c'eft  doX^nèdecuifine^. 
il  ntaqoeles  oMQnitonsqoi  l'entendent.  On  dit  auffi  >  qu'un 
boaÎBeéft  apbdncdefon  Lmm^qamd  'û  ne  fçait  plus  qaediie 
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le  à  des  gens  plus  fçavaris  qac  foi.  Ondit  encore  qu'an  homme 
crache  du  Grec  &du  Latin,  quand  il  encite  beaucoup  :  &  quand 
il  le  fait  mal-à- propos,  on  dit  qu'ij  eft  fou  en  François  &:  en  La- 

^  t':,i.  Quand  on  veut  craiwr  un  homme  d'ignpran:  ,  on  dit  qu'il 
ne  fçait  ni  Grec  ,  ni  Ldtin. 

L  A  T I N  E  U  R.  r.  m.  Éfpéce  de  Pédant  qui  ne  fçait  que  du  La- 
tin ,  &  qui  n'a  nulle  ^litefle.  Litterator.  Un  Uthicur  eft  ridi- 
cule chez  les  Grâces  &  chez  l'Amour.  Cotin. 

L  A  T I N I É  R ,  étoit  autrefois  un  mot  qui  fignitîoit  Truchement , 
Inmpvéïe  JnterpreSiperegrini  fer  mortisperhusAleù.  encore  âu]0\xt- 
d'hui  en  ufage  en  ce  fens  d'ans  la  bajfe  Bretagne. 

Ce  mot  a  aulfi  fignirié  un  homme  qui  fçait  le  Laçin,qui  l'entend, 
qui  peut  l'expliquer,  Ldt'mt  lingue  pmtus,&:  à  caulc  dç  cela  on  a 
appelle  un  Interprète  du  nom  de  Latimcr.  Le  fit  requcrre  par 

•  Z^r/mm,  qu'cleli  dit  de  quel  linaigeele  eftoit.  Voyage  d'ou- 
uemèr  du  G.  de  Ponthicu.  Frbillàrt  le  (la  aullide  ce  mot. 

Linnïér  ftt  i  fi  fot  p^rUr  Roman  3 
',  Engliïsy  Gallois ,  c  Breton ,  cr  NorniAnd.  Vacçes, 

LA  TIN  l  SER.  V.  ad.  Parler  mèfque  toujours  Latin  ^faire  pa- 
rade de  fort  Latin,  fc  fèrvir  deion  Latin  à  tout  propos  ,  ou  mal- 
a-propos.  iMinum  [crmonem  frequcntiks  âdbibere. 


Vn  Pe<Unt  qu'on  appelle  G i les  ^ 
Penfe  avoir  Attrapé  nos  filles , 
Quand  il  a  bien  latinifé..  Cotin. 


C 


L  A  T 1 N 1  s  E  R  i  fe  dit  le  plus  fouvent  pour  ,  Faire  des  mots  qui 
ayent  l'air,  ou  la  tèrminaifon  Latine.  Latifiâ  linguÀ  donare.  Les 
Auteurs  François  pour  vouloir />fr/«;yrr  leurs  iwms,  font  cnfor- 
te  qu'on  ne  les  connoît  plus ,  comme Democbires y  de  Xiouchi  ; 
Petreius  DolabelU^  Pierre  Doubeau.  On  a  été  contraint  de  faire 
un  Didionnaire  pour  entendre  Mr.  déThou  ,  àcaufc  des  mots 
qu'ila/^/ni/rc. 

LATINISME,  r.  m.  Éxpréflion  Latine.  C'cftun  Uîinifme.  La- 
tinifmus.        "^ 

L  AT  IN  IT  É.  f.  f.  Langage  Latin.  LatinitAs.  Cet  Auteur  a  une 
belle  Lirmif/.  Il  étoit  du  temsde  la  bonne  L^/in/r/.  La  LAtinité 
de  Sénéque  n'a  rien  de  celle  du  temsd'Augufte  ,riende  facile  , 
rien  de  naturel.  S.  Év  r  .  On  a  dit  duCardinal  Bembe,quc  de  peur 
de  corrompre  fa  belle  Lannite'}  il  ne  lifoit  ni  Ton  Bréviaire,  ni  la 
Bible.  TEissiéR.C'eft-à-dire  qu'il  ne  les  lifoit  pas  en  Latin  , 
mais  en  Grec.  Cela  a  tout  l'air  d'une  faullcté.  On  appelle  les 
Auteurs  de  la  balle  LAtimîe\  lès  Modernes  qui  ont  écrit  depuis 
que  le  Latin  a  commence  à  fe  corrompre.  Les  Auteursde  la baflc 
Lariiùre  font  la^honte ,  &  l'infamie  de  la  langue  Latine.  Art 
DE  Parl-er. 

LATIS.  VoyezLAtTis. 
4L  AT  I  S  S I M  U  S.  Nom  (-atinqui  /ignifibit  rrès-large ,  &  que  les 
Anatomiftes  donnent  au  rroiheme  mufclc  du  bras,  parce  qu*cn 
étfet  il  eft  t^ès-large  i  ils  le  nomment  encore  fcAtptor  ahî  ,  par- 
ce qu'il  porte  la  main  à  l'anus.  Il  couvre  prèfque  tout  le  dôs 
de  Ion  côté,  &:  prend  fon  origine  de  la  troihcme  6c  quatrième 
vertèbres  inférieures  du  dos ,  de  toutes  celles  des  lombes ,  de 
l'épine  de  l'os  facrum  ,  delà  pamepoftérieurcde  la  lèvre  de  l'os 
des  lies  ,  &  de  la  partie  externe  des  fauflès  côtes  inférieures.  Il 
s'attache  à  l'angle  inférieure  de  l'omoplate ,  &  va  s'inférer  ï  la 
\xxme  fupérieure  &  interne  de  l'humérus  .qu'il  tire  en  bas  de 
pUifieurs  manières  patfes  ditférentcs  fibres.  Dionis. 

L  ATITER.  V.  ad.  "jTèrnxc  de  Palais  qui  fe  dit  des  clîpfes  ca- 
chées&  récelées.  Abfcondere ,  Abdere.  Une  veuve  qui  a  caché  «Se 
Jutife  les  éifcrs  de  la  faccelTion  de  fon  mari ,  eft  privée  des  avan- 
tages qu'il  lui  a  fait. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lAtitjtre,  quiélft  neutre,  &  non  pas  adif. 

L  A  T I  T  É ,  é  E.  part.  pair.  &  adjed.  ^W/Vw , /^fffiw. 

L  A  T I T  U  D  E.  f.  f.  L'Abbé  de  la  Trappe  a  pris  ce  mot  pour  éten- 
due. LMitudo.lX  y  a  peu  de  Religieux  qui  entrent  dans  la  véri- 
té de  leur  profeflîon  ,  qui  en  connoifl^nt  l'étendue ,  &  qui  ne 
'  fe  prcfcrivent  des  bomcS  ,  qui  n'ont  point  été  connues  de  leurs 
Inftitutcurs  &  delcurs  pcres.'On  fe  refsèrre  dans  une  condition 
qui  veut  une  /^//«ir  exrrcmcipuifqu'il  n'y  arien  de  plus  grand 
&  de  pjus  élevé,  que  l'obligatiohde  tendre  à  ce  que  la  Religion 
a  de  pi  us  pur  ,  de  plus  faim  jSc  de  plus  parfait;  Ab,  de  la  Tr. 

L  A  T IT  U  D"E>>f.  f.  Terme  de  Géographie.  C'cft  la  diftance  de 

l'Equateur  au  Zénith,ou  point  vèrticame  quelque  ville,ou  autre 

■  endroit  de  la  tèrrf ,  on  cçmpte  cette  dillance  îur  les  degrez  du 

'  Méridien.  LàtittUo.  Oij  la  npniQic  autrement  l'élévation  du 
Pôle  fur  l 'Horizon  ,  parce(3<ï»'ch  cf?et  la  diïlance  de  l'Equateur 
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f«i^d  unlieu.SANSON.  Paris  a  48  degrez  51  minutes  de  Ut' 
tude  Boréale  ,  ou  Septentrionale,  qu  d'élévation  du  Pôlearâj' 
que.  De  l'autre  côté  de  la  ligne,  ou  au  delà  de  l'Equateur  •  o" 
l'appelle  Utitude  AuflrAle^  owdu  Sud.L'ii\.e  de  l'Afccnfion  cfti 
huit  degrez  de  latitude  du  Sud  ,  &à.  fept  dcgrcz  quinze  minutes 
de  longitude.  Tachard.  Les  Marins  difent  ordinairement  latU 
tude  Sud  &  latitude  Nord ,  au  lieu  de  latitude  du  côté  du  Sud  & 
Utitude  du  coté  du  Nord.  On  dit  fur  la  mèr  ,  Bande  du  Noid 
ou  Bande  du  Sud ,  pour  dire ,  deç^,  ou  delà  la  Ligne  GuilUu! 
me  Barents  Hollandois  a  été  jufqu'au  77c  degré  de  lAtitude  Seû 
pTentrionalei&depuisonaété  jufqu'au  79e  plus  de  cent  lieues 
au  delà  de  la  Nouvelle  Zemble,où  plus  on  a  avancé  vctslcsPô- 
les  &  moihs  on  a  trouvé  de  glace  ,  la  mèr  n'étant  gelée  qu'envi-  ' 
ron  quarante  lieues  autour  de  fcs  côtes,  à  caufe  des  eaux  douces 
qui  y  affluent ,  ^  qui  fe  gèlent  plus  facilementi 

L  A  T I  T  u  D  e  ,  eh  termes  d'Aftronomie  ,  eft  la  diftance  d'unaûrc 
àJ'Écliptique,ou  à  l'orbitedu  foleilvèrsun  des  Pôles  duZodia- 
que,  LÀtitudo  :  &  elle  diftere  en  ce  point  de  la  dcclinaifon ,  1». 
quelle  eft  un  éloignement  de  l'Equateur  vcts  un  des  Pôles  du 
monde.  Ainfi  la  latitude  Géographique  eft  la  même  chôle  que  la 
déclinaifon  alkonomique  ,  &  la /4/irfli^aftronomique  cfttoute 
autre  chpfc.  Le  folcil  n'a  jamais  de  latitude  :  &  on  dit  que  les 
Planètes  ont  quelque  ÎAtitude ,  quand  elles  s'éloignent  de  l'É- 
cliptiquc.  C'eft  pour  cela  qr.cdansla  fphèrearmillaire  on  donne 
au  Zodiaque  quelque  largeur.  Les  Anciens  ne  la  faifoient  qnc 
de  fix  degrez  de  chaque  coté  de  l'Écliptique.  Les  Modèrncsl'oDt 
étendue  jufqu'à  neuf  ;  car  parles  obicnations  de  Jychobrâhé, 
\ên\x%^àe  latitude  Boréale  neuf  degrez  deux  minutes;  Mercure 
trois  degrez  3}  minutes. La  lune  dans  fonqJadrataveclefold 
S  degrez  1 7  minutes  ,  &  en  fon  oppoTition  &  conjonûion  4 
degrez  5^  minutes.  Saturne 'deux  degrez  48  minutes.  Jupiter 
un  degré  38  minutes.  Mars  quatre  degrez  j  i  minutes.  Quand 
les  Planètes  fiant  dans  leur  plus^rande/ic/if«irméridionale,ou 
fcptentrioniR,on  dit  qu'elles  {ont  dans  le  ventre  de  leurDrlT 
gon.  Leur  plus  grande  latitude  n'e^  pas  toujours  la  tahat  ; 

^  mais  félon  le  cklcul  d'Ozanam  elle  ne  furpaflc  jamais  cinqd^ 
grez  à  l'égardde  la  Lune:  1  degrez  jo  minutes  à  l'égard  de  Sa- 
turne i  1  degré  ;o  minutes  à  l'égard  de  Jupiter  :  7,  degrez  à  l'é- 
gard de  Mars  :  9.  degrezà  l'égard  de  Vénus ,  &  ^  degrez  il'é- 
garddc  Mercure, félon  Gaflêndi.  QuandcUes  n'ont  aucune^ 
tittUe  ,o\\ià^\i  qu'elles  font  dans  les  nœuds  de  l'Écliptique ,  ou 
dans  rintèrfedionde  leur-Ôrbitcavcc  celle  du  foleil,  qu'onap- 
pellc  la  ipte  , &  la qucuëdu Dragon:  &:  c'cft  alorsqu'elles peu- 
vent caûfer  ou  fouftrir  l'éclipfe  du  foleil.  On  appelle  Ua'itËk 
feptentrionAle  Afcendante^lotCque  la  lune  ^a  du  noeud  feptentrio- 
nal  vers  le  limite  féptcntrional.  iMÎtudefe'ptentriouAle  dejceu- 
dante  ,  lorfque  la  lune  va  du  limite  féptentrional  vers  le  noeud 
méridional.  Latitude  méridionale  afcendante  ,  lorfqueila  lune  m 
du  limite  méridional  vers  le  noeud  féptentrioiud.  I«<riraH2riirW- 
ditnale  «frjff^MUMfr, lorfque  la  lune  vaduncrud  méridional \'èn 
le  limite  féptentrional.  Il  en  eft  de  même  à  proportion  des  au- 
tres Planètes.  Voyez  fur  chique  Planète  à  leur  ordre.  A  l'égard 
des  étoiles^  fixes  ,  leur /^r/riii^  peut  aller  jufqu'à  90  degrez,  fé- 
lon qu'elles  font  éloignées  de  l'ÉclipEiquc  vièrs  lés  Pôlesdn  lo- 
diaquc.X'iunp/iriù^oftive  ou  occAfeà'^tï  aftre  »  on  d'un  d^ 
de  l'Écliptîique ,  eft  l'arc  de  l'Horizon  compris  entre  lepotis  du 
levlr  &  du  coucher  de  l'Equateur ,  &  le  point  du  leva  oa  dii> 
coucher  de  cet  aftre.  L'amplUnda  om\e  ou  êccafe  da  foleil  eft  ce 
qui  fiait  connaître  l'étend  uë  de  l'arc  diumé,  ou  noéhime,  ipu  U  - 
duréedu  jottr&  de  la  nuit ,  cfttellc  forte  que  plus  cette  4«»pttw^ 
eft  grande  ,&  plus  il  y  ade  diffirrence  entreceyleux  arc$,on  en- 
tre le  jour  &  la  nuit.  Quand  elle  eft  Bw^le  ,  le  jour  eft  plus 
grand  pour  ceux  qui  font  dans  l'HémifphcrcBorcti.  Quand  clic 
eft  Auftralc ,  il  eft  plus  petit.  Cette  «wp/inMfr  eft  ce  que  d'autres 

ont  appelle  latitude  fort  improprement. 
LATlTUDINAI*RE.adj.&I.m.&f.Cc  mot  r«  trouve  dans 

les  écrits  de  quelques  Théologiens.  Liheritr,  Uxi$r,  ittfd*tO>rt- 
ftiatu  dêgmaîisftatuendis.  Il  i^njfic  ,  qui  n'aime  point  à  ^ 
gêné  dans  fes  dogmes  ,  ni  dans  fa  morale ,  &  qui  fournit  aux 
autres  un  chemin  plus  large  ,  &  plus  commode  pour  aller  » 
ciel  i  fur  tout  par  raport  à  la  créance  des  rayftèrc$/Ceft  on  10»" 
droent  de  Utitudfuaire^de  dire  que  le  dogmc^l'a Trinité  n'w 
point  néccftàire  à  falut.  M.  Jurieùa^intitulé  un  de  Ces  ^^'^Jt 
KeligioH  du  lotit udinaire.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrerocot  TWf- ;, 
tAnt.  Les  principes  des  LAtltudlnatres  font  les  mêmes  que  ceitf 
des  premiers  prétqpdus  Réformateurs,  &  il  n'eft  pas  éioonjKt 
que  les  fcldmenj  des  Lotit udituirts  fe  foienc  fi  fort  répand!^ 

parmi  tout^  les  ïè!âe|proteftante$.  Quand  une  ^*^*J^ 

ftfoit  naturel  de. recoucrr-      "^ 
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LATiUM.r. m.  Terme  purement  Latin  qui  Ce  conftryc ainsi 
nôtre  langue  Nom  propre  d'une  contrée  ancienne  d'Italie.  Pays 
Latin.  Pay*  des  Latins  ,  peuple  d'Italie.  LMîum.  Quoique  ce 
no.-a  roit  Latin  nous  nous  en  I^rvons  fort  bien  dans  nôtre  lan- 
gue •  en  parlant  de  l'antiquité  il  vaut  mieux  .l'employer  que  ce- 
lui de  Pays  Latin ,  parccque  nous  avons  attaché  à  cette  phrâfe 
une  autre  idée  <  comme  on  l'a  dit  en  fa  place.  Vigcnèrc ,  Du 
Ryer,  &  tous  nos  AuteurS;difentleL4//«w.  Pline  dit  que  le  1*4- 
tium  cft  le  pays  qui  eft  entre  l'embouchure  du  Tibre  &  Monte 
Circcllo  ,  près  de  San-Felice.  Ce  fut  là  l'ancien  L^riitm.  Dans 
la  fuite  fcs bornes  s'étendirent ,  on  y  comprit  les  Hèrnifques  > 
les  Éques  i  les  Volfques  &  les  Aufônes  jufqu'au  Vultume  ,  au- 
jourd^i  yolturnOyàc  cela  fe  nomma  le  nouveau  Ldtium.  Le 
premier  alloit  depuis  le  Tibre  jufqu'à  Fundi ,  &  l'autre  depuis 
Funii  jufqu'au  A^/r«nw,ou  bien  jufqu'à Minturne,  &  l'embou- 
chure du  Liris  aujourd'hui  Gariglian.  La  longueur  de  l'ancien 
fut  déterminée  par  Tibère  Circeïus  à  cinquante  mille  pas.  Les 
habitaiis  de  l'ancien  I^MWont  eu  plus  de  privilèges  que  ceux 
du  nouveau. 

Ce  nom  de  LMium  vient  du  Latin  lâtere ,  qui  veut  Mkt  >  être  caché) 
parccqu'on  prétend  que  Saturne  étant  chadeoe  fonRoyaume 
par  fonfils  Jupiter,  chercha  une  retraite  en  Italie  »  &  fe  cacha 
danscctte  contrée, qui  fut  depuis  appellée  Lâtium  ,  \  caufe  de 
cet  événement.  Varron  dit  qucc'eft  parceque  l'IuUe  e(l  cachée, 
enfoncée  entre  les  Alpes  &  l'Appçnnin.  Bochart  le  tire  du  Phé- 
nicien bV  ,  au  pluriel  D'^ioV  ,  o^  pûV,  LMim  ,  ou  Latin  ,  qui 
iignific  enchantement ,  parceque  ce  pays  étoit  plein  d'herbes 
prnpres-aux  enchantemens  ,&  de  poifons,ce  qu'il  prouve  par 
Efchyle  &  par  Théophraftc ,  hi^.  Plant.  L.  IX.  C.  i  j. 

Le  P.  KirKèr  a  fait  une  dcfcriptîon  du  Lâtium.  Voyez  auffi  Clu- 
viér  dans  fon  ancienne  Italie ,  &  Mérula  G)fmog.  P.  II.  L.  II. 
C.  8.  '"  . 

L  ATOBIUS.  f  m.  Nom  d'un  Dieu  de  l'Antiquité  païenne.  Léu 
tohius.  Je  ne  trouve  de  mention  de  ce  Dieu  que  dans  deux  In- 
faiptions  de  Grutèr ,  p.  LXXXVII.  n.  7.  &  n.  8. Toutes  deux 
font  en  Cari nthie  j  &  elles  marquent  l'exécution  d'uii  vceu  fait 
au  Dieu  I-«r#Ww.  La  première  eft  un  vœu  qu'une  mère  fidt  pour 

'  la  fanté  de  fon  fils  &  de  fa  fille.  Latobio  fac.  pro  ftUute  Nam.  Sâbi- 
muù'y  &JuUa  Bjbilloe  ',  rindind mater  V,  S,  L.  L,  M. Petout 
cela  je  conjedure  que  c'étoit  un  Dieu  particulier  iuix  ancietis 
Noriques  >  dont  U  Catinthie  feifoit^partie  ;  que  peut-être  c'é- 
toit  un  Dieu  de  la  fanté  i  qu'outre  les  vœux  qu'on  lui  fait,  fon 
nom  pourroit  le  marquer.  BiQ-  en  Grec  fignihe  Ld  vie^  M  pre- 
mière partie  L4^# ,  pourrait  venir  d'un  vieux  vèrbc>dont/rr«  a 
pris  fon  fupin  latum  ,  &  les  tems  qui-en  déjiendent  a  &  Lato- 
fàtf  >  fignineroit  celui  qui  donne  la  vie ,;  ou  bien  de  Ku^itm  ; 

'^«^omme  fic'étoit  le  principe  caché  de  la  vie  &  de  la  fanté  dont 
on  auroit  fiiit  un  Dieu.  Mais  ù.  ce  mot  eft  Sclavon  toutes  ces 
coqjedures  (ont  vaines. 

LATOÏDE.  f.  f.  Fille  de  Latône.  Latêïs.  C*eft  une  épithéte  ou 
fumom  que  les  Pbëtes  donnent  à  Minerve  »  parcequ'elle  étoit 
fiUede  Latône.  Divine  L^TMir.  v. 

LATOMIE,  ou  /^yfgww.f.f.  &plur.  Carrière.  Lieu  d'où  l'on  a 
,  ciré  de  la^èn«.  Lét$miatLatttmma,  Lofidkina.  Les  lieux  d'où  l'on 
ivoittîré  de  la  pierre  ont  fouvent  fèrvi  dansl' Antiquité  de  prifon 
auxaiminèU.  Denys  le  Tyran  fit  crcuferdans  le  roc  un  lieu  fem- 
blable  près  de  Syracufe ,  où  il  fit  enfermer  bien  du  monde.  Ci- 
céron  reproche  auffi  à  Verres,  d'avoir  fait  enfermer  des  Ci- 
toyens Romains  dans  les  Lat§mks,  Ainfi  ce  nom  devint  comme 
Un  nom  propre  de  priions.  On  peut  s'en  f^rvir  quand  on  parie 
dci'antiqnité.  En  ce  fens  on  ne  le  dit  guère  qu'au  pluriel.  On 
difoit  aum  LoMtmmes ,  &  les  prifbnniérs  qu'on  y  enfèrmoit  s'ap- 
pelloient  Lautumiérs.»  LMâtHmarii ,  Lâmmmiam. 

ItvaàcLafmii  eft  Grec,  de  hit  , fient tôcr^/am  ,jiCêiipe.?oat 
Ummme ,  je  ne  fçai  fî  ce  n'étoit  pcnnt  une  anrîphrife  tirée  de 
ImMs ,  enlorte  que  lamumie  voulut  dire  un  lieu  où  l'on  eft  bien, 
^^éque  femblerinfînuer  dansées  Controvèrfcs. 
nTON.  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrwentainfi  ce  mot  au  lieu  de  UL 

^  fn  ,ou  letêM ,  la  dernière  orthographe  eft  la  meilleure  >  &  la 
première  cft  la  plus  m^uvaife.  Voyex  L^ton.  v 

LATÔNE.  f.^.  Nom  propre  d'une  Déefïc  de  l' Antiqùiié..i:-if«u. 
Elle  étoit  fille  di)  Titan  Cocus,  6c4e  Phœbé^  fa  locur.  Junon 
ayant  fçû  fon  commerce  avec  JujMtèr,  la  chaflâ  duQel  ,&lafit 
tounitentcr  &  pèrfécuter  par  »ute  latèmitpar  le  (arpent Pithon  , 
afin  qu'elle  ne  pût  trouver  de  repos  nulle  p^ ,  ni  de  lieu  ^oiir 
feirc  fcs  couches.  Car  elle  fit  jurer  la  Terre  «ju'ellc  ne  lui  en 
dpnneroit  nulle  paît  ;  mais  l'ifle  de  Dclos,aui  èroiç  alors  fk>- 
(>nte  y  fe  trouva  par  harard  fous  les  qiux%  lorfoue  Junon  éù^ 
RM  ce  (ènncnt.  Ne  l'ayant  donc  pomt  fait ,  Neptune  loi  or- 
ia.dc  (c.£xcr.fic  de  recevoir  Latine.  Elleyinic  au  rnoode 

îtiocien  d^ns  le1>iak%iié  dl^  ac  de1«îcpcuiie.  0*1 


L  A  T.  i?3^ 

qu'après  bien  àei  courfês  étant  arrivée  à  Tifle  Ortygie ,  en  la- 

auellc  fà  fœur  avoir  été  changécj  elle  lui  donna  retraite.  Ec,'^ 
'autres  encore  qu'au  tems  de  fcs  couches  elle  fut  changée  en- 
caille  ,  &  qu'elle  s'envola  fur  l'ifle  au'on  appelleOr/^^ùàcaufe 
décela,  c'eft-à-dire,  l'ifle  de  la  caille  >  ou  des  cailles  id'oprv^, 
caille.  Homère  dans  (on  hymne  fur  Apollon  dit  que  Latine  étoit 
fille  de  Saturne  ,  &  Hérodote  d'ans  fon  Eutèrpe  qu'elle  ne  fiit  ' 
que  nourrice  d'Apollon  &  de  Latine  ,  dont  le  père  &  la. mère 
étoient  Dionyfus  &:Ifis.  Voyez  NataUs  Comes,  L.IX.Mjthot, 
C.  6.  Latône  fut  autrefois  honorée  dans  le^Gaules.  Voyez  Lao- 
NE.  Latine  ctoiz  la  Dée(Iè  principale  des  Tripolitains.  On  la 
Voit  fur  leurs  médailles^vec  cette  infcripdon  AHTû  TPmOAEl- 
TûN.  Voyez  dans  Triilan  T.  I.  p.  116. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  les  femmes  aux  couches  defquelles  L*- 
tine  préhdoit ,  elle  aidoitaudi  les  femeljes  des  animaux  à  met* 
tre  bas  ley  rs  petits  ,  comme  on  le  voit  par  la  dernière  épigram» 
me  du  XXXIIIe  Chap.  du  I.  L.  de  l'Anthologie. 

Latine,  félon  les  Mythologues,, vient  de  Act^Hr,  être  caché  ,par- 
ce(^ue  Latine  n'cft  autre  chôfc  que  la  matière ,  &  que  lamatière 
étoK  cachée  ,  invifible  ,  avant  la  création  de  la  lumière. 
.  L  ATÔ  N  E  ,  en  termes  dePhilofophie hèrméuque,ngnifiela tèrre« 
comme  Jupiter  feprendpour  le  feu,  Junon  pour  l'air^  &Python 
pour  l'eau.  Latine  Ce  prend  plus  particulièrement  pour  le  fein  , 
les  entrailles  ,&  comme  parlent  les  Sages,  pour  la  matrice  de  la 
terre ,  où  les  métaux  s'engendrent  j  c'eft-à-dire ,  fe  forment  SC 
Ce  nourriflent. 

LATO  RI  A.  f.  f.  Bourgou  village  prochcd'Éphèfcanciennemcnt    ^ 
I-i/»«.C'étoit  un  vignoble  renommé ,  ou^croiÛbit  le  vinqu'oa 
nommoit  Pr omnium .  Voyez  Athénée  L.  I.  C.  1 4. 

L  AT  R  A  N.  f.  in.  Origin^rement  nom  propre  d'homme.  Lateta^ 
nus.  Ce  nom  a  pafle  à  un  ancien  palais  de  Rome  ,  &  aux  bâti- 
mens  qui  ont  été  feitsà  fa  place  à  Rome.  Lateranum.  Lat/an  étoit 
un  Patrice  Romain  ,qui  vivoit  fous  l'Empire  de  Néron.  Il  fiic 
dcfigné  Conful  j  mais  cet  Empereur  le  fit  tuer.  On  prétend  qu'il 
fut  appelle  Lateranus  ,  parcequ'il  aimoit  la  retraite  ,&  à  vivre 
caché ,  quoi  latere  fréquent  in  otio  foleret.  Son  palais  fiit  appelle  le 
palais >  l'hôtel,  la  maifonde  Latran.  Il  étoit  fur  le  mont  Cœ- 
Lus,  proche  de  la  porte  Latine.  Conftantin  le  donna  aux  Papes, 
qui  en  font  encore  msfîtres,&aui  y  ont  une  Églife  fous  le  tîtnt 
de  S.  Jean  de  Latran  ,&  un  palais  ,  qu'on  nomine  le  palais  de 
Latran^  t. 

Saint.  Jean  de  latran  eft  le  premier  Siège  des  Papes.  Prudeacc  en 
parle.  Cônftandn  ayant  fa^t  bâtir  cette  Églifc  elle  fut  apçellée 

^  Bafilique  Conftantiniennc  ,  autrement  l'iglifc  du  Sauveur  ,à 
caufe  que  pei^nt  que  S.  Sylveftre  en  fâifoit  Ja  dédicace  ,l'ima-  , 
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\ 
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,  ce  du  Sauveur  Apparut  fur  la  muraille  :  mais  comme  l'Empereur 
fat  faire  près  de  cette  Églife  un  bpptiftèrej  &  que  les  baptiftères 
avoient  l'image  de  S.  Jean-Baptifte  3  on  lui  donna  auffi  le  nom 
de  S.  Jcande X*rr4»  ^  qui  lui  eft  refjté  ,  quoique  fon  véritable 
nom  (oit celui  deS.  Sauveur,  &  quecefoitfbus  ce  nom  quel'É<-  , 
glifefolemnife  le9Noyembre  la  dédicace  de  cette  Églile.  Sixte 
V.  fit  rebâtir  le  palaiide  Latran  ,  6c  Innocent  X»  a  tiàt  réparer 
l'Églife  de  S.  Jean  de  L4rr4«. 

On  appelleConcilesdeI-«rr4»  lesConcileiqui  Ce  font  tenusà  Ro- 
me dans  la  Bafilique  de  Latran,  Il  y  a  cinq  Conciles  de  Latran, 
tenus  eniii3.  1159.  ii79«  mj.  &en  iyi'3.  jufqu'en  1J17* 
Quoiqu'il  y  ait  d'autres  Conciles  tenusdansie  palais  de  Latran» 
comme  celui  de  Pan  fi  3.  on  ne  les  appelle  pourtant  pas  Con« 
cilesde  Latran  ;  maisde  Rome.  Voyez  encore  Latbr  an.  Ily  a 
à  Paris  une  Commandctie  de  l'Ordre  de  Malte  du  titre  de  faint 
Jean  de  Latran.  Il  y  avoit  autrefois!  Aix-la-Chapelle  un  palais 
qui  s'àppelloit  Latran, 

Ounoine  Régulier  de  la  Congr^ation  de  S.  Sauveur  deL  atr  an. 
C'eft  une  Congrégadonde  Chinoines  Réguliers  dont  l'Êglife 
de  S.  Jeande  £-irr4»étoit  le  Chef-lieu.  Dom Gabriel  Penot ,  qui 
aécri^l'hifioire  de  cette  Congrégarion  y  dont  il  4fpit  >  ptétend 

Ju'il  y  a  eu  depuis  les  Apôtres  une  fucceflion  non  interrompue 
e  Clercs  vivans  en  commun  ,  6c  que  c'çft  de  ces  Dèrcs  que 
les  Papes  éublîrent  à  S.  Jean  deLatrAn^,  après  que  CQnftanriii 
teut  fait  bâtir.  Mais  ce  ne  fut  ouc  fous  I^onl.  vers  le  milieu  du 
V«  fiécle ,  que  les^  Chanoines  de  S.  Jean  de  Latran  commenc^- 
i;ent  à  vivre  en  commun.  Ils  poflèdèrent  cette  ÉgUfe  pendant , 
nuit  cens^ans ,  depuis  Léon  I.  jufqu'à  Boniface  Ville,  qui  la  leur 
ÔU  l'an  119-4^  ^ur  y  mettre  des  Chanoines  féculiérs.  Eugène 
IV.  les  y  rétablit  i  yo  ans  après,  ayant  rire  pour  cela  des  Cha-;- 
noinésde  b  Congnfgatkm  Frigdonienne ,  ou  Frifbnaire ,  dont 
nous  avons  parlé  en  ia  place.  Divèrfes  Congrégations  ont  été 
unies  à  celle  de  S,  Jea^  dcLàtran ,  6c  cet  Ordre  s'eft  étendu  fàC» 
qu'cii  Pologne  &  en  Macavie.'Voyei  le,  P.  Hélyot ,  hift  (ki  '^ 
Ordres  Reli  jL.  &  Milit.  P.  IL  C. 
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Ce  nom  de  Lâtrân  vient  de  l'ancien  palais  de  la  fimille  des  LAtc- 
MMi  ,qui  étoit  bâci  dans  ces  quarciérs-là  de  Rome.  D'aucteis  le 
dérivent  dunomd'une  idole  appellée  Lâtéran  ,  LMeranus  ;  on 
le  nomma  ainfi  du  nom  Latin  idter  ^quiycut  dire  hriqkejpzxce- 
que  cette  idole  étoit  la  Divinité-  des  foyers ,  qui  font  ordinaire- 
ment bâtis  de  brique.  Voyez  ci-delTus  L  a  t  ^  r  a  n. 

L  A  T  R  lE.  f.  f. Terme  dç  Théologie.  Culte  deReligign  tjuin'ap- 

partientqu'à  Dieufeul.  Latria.  LesChrétiensado>ent  Dieu  d'un 

'culte de  Utrif:ï\s  honorent  les  Saints  d'un  culte  de  duUe.  On 

confond  quelqucfiiis  les  termes  d'honorer  ôcd'adqrer  ,de  lAtric 

&  de  dulif,  mais  il  faut  les  diftingucr  quand  on  parle  éxafte- 

.  ment.  Le  culte  de  UtrU  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  &  ne  peut  fe 
terminer  qu'à  lui.  Cette  adoration  intérieure  que  nous  rendons 
à  Dieu  enéfprit  &:  en  vérité ,  a  fes  manques  extérieures  >  dont  la 
principale  cil  le  facrifice,qui  ne  peut  êtreoffèrt  qu'à  Dieu  feul , 
parceque  le  facrifice  eft  établi  pour  faire  un  aveu  public  &  uiie 
protcftation  folennelle  de  la  Souveraineté  de  Dieu  ,&  de  nôtre 
dépendance  de  lui.  Tpuc  culte  religieux  fedoit  tènnineràDieu 
comme  à  fa  fin  nécellàirej&  lî  l'honneur  que  l'Églife  rendà  la 
fainte  Vierge &^ux  Saints,  peut  être  appelle  religieux  ,  C'eft  à 
caufe  qu'il  fe  liporte  néceflàirementà  Dieu.  Boss.  M'  Daillé  a 
reconnu  que  les  Pères  du  quatrième  fiécle  ont  reconnu  la  dif- 
tindipn  que  nous  faifons  de  iMrie  ëz  de  dulie  j  &  qu'ils  ont  ho- 
noré les  Saints  comme  nous  le  faifons. 

L  AT  R I N  ES.  f.  f.  plur.  Lieu  deftiné  à  fe  décharger  le  ventre ,  à 
vuider  les  gros  éxcrémens.  LàtririA  Jorica.  Il  dl  défendu  démet- 
tre des  latrines  auprès  des  puits.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin /4ffrr ,  être  caché. 
L  A  T  E  j  ou  L  A  t  T  E .  f.  f  .  Bois  d'ouvrage  &  de  fente ,  qu'on  tail- 
le dans  les  forêts  avec  quelque  longueur  ,  mais  peu  de  largeur 
&  peu  d'épaiflêur.  j^fiula ,  dmbrkes.  C'eft  un  morceau  de  bois 
de  chêne  refendu  félon  fon  fil  en  manière  de  régie  mince  *  qui 
s'attache  fur  les  chevrons  d'un  comble  pour  en  porter  la  tuile  3 
ou  l'ardoife.  La  latte  fe  cloue  fur  les  chevrons.  Lts  lattes  pour 
l'ardoife  s'appellent  lattes  volices.  On  couvre  de /<tffr  les  pans  de 
charpente  pour  foutenir  un  enduit  dfctWte  j  &celle  là  s'appelle 
Uttejointive.  On  s'enfèrtaudî  pourfoutenir  les  toiles  des  aîles 
de  moulin.  La /^rftfquarrée  doit  avoir  quatre  pieds  de  long ,  un 
pouce  trois  quarts  ,oudeux  pouces  de  large, &  deux  à  trois  li- 
gnes d'épaiflcur ,  &  cinquante  à  la  botte.  La  latte  volUe a  même 
longueîinF  &  épairtèur ,  &  a  quatre  à  cinq  pouces  de  large.  Il  n'y 
eiia  que  15.  à  la  botte.  Les  Contrelattes  font  ordinairement  de 
la  même  longueur  que  les  lattes.  On  airachc  les  Contrelattes  en 
hauteur  contre  les  lattes.  On  appelle  corareUttes  de  fente  celles 
qui  font  fendues  paréclats  minces,&  fervent  pour  les  tuiles  ,& 
r0ffrrr/4rr» defciage,cellesqui(erventpour  luardoifes^  ôcqm 
font  refendues  à  la  fcici  ce  font  ces  dèri}ièr<^que  Davilèr  ap- 
pe\U  Jattes  volices.  On  employé  l'ardoife  fur  des /«rre/ de  fente 
g^v^^wtrelattesdc  fciage.  DavileK.  Toute  latte  Se contreUtte  , 
tant  de  fente  que  de  fciage ,  doit  être  fans  aubier.  Id. 

'  Ce  mot  vient  de /4/4,  c'eft-à-dire,/4r^r;  ou  de  1  Allemand /4rri  ou 
de  l'Hébreu  laat ,  bkV  >  ou  DlV  »  lut ,  qui  iknifie  texit,  ebvolvit. 

L  A  tTE ,  on  appelle  lattes  les  échelons  qui  (ont  aux  volans  d'un 
moulina  vent,  &  fur4efquelson  tend  la  toile , ou  les  voiles  fur 
Icfquelles  porte  le  vent. 

On  appelle  fouvent  lattesdcs  pièces  de  bois  minces.  iMtes  \  baux  ,• 
en  termes  de  Marine  >  font  de  petites  pièces  de  bois  fort  minces 

Îiu'on  met  entre  les  baux ,  les  barrots  ,  les  barrotins  d'un  vai(l 
eau.  Lattes  de  gabarit ,  ce  font  des  lattes  qui  (crvent  à  former 
les  façons  d'un  vailTeau  »  qui  prend  la  tondeur  qu'elles  lui  don- 
nent dans  leur  tour ,  elles  font  rondes  par  Tà^ic  ,^  dans  les 
fluteselles  le  font  auflR  à  l'arrière  ,  elles  (ont  minces  &  ovales  en 
tirant  de  l'avant  vers  le  milieu ,  &  quarrées  au  tnilieu.  LMtesdc 
caillebottis,  ce  font  de  petites  planches  refciées  ^qui  fèrvenc  à 
couvrir  les  barottins  des  caillebottis. 
LÀ  tTE.  Terme  delà  Marine  des  Galères.  Les /kffi  font  destravèr- 
fes,  ou  des  poutres  qui  (buciennent  le  pont  ,ou  plutôt  la  coo» 
vèrte  des  galères., 
LAtTE.f.m.Nom ptopred'unancien village, ou  bourg.  Latarâ, 
Il  eft  dans  le  Languedoc  ,  à  uii  mille  de  Montpellier,  iur  le  Lac 
'de  Maguelc^e  ^  qu'on  appelle  quelquefois  pour  cette  raifba  le 
Lac  de  Z^^.  M  AT  Y.         ^^j.^ .  ..    • 

L  A  t  T  E  R.  v.  a<a.  Appliqutt  Op*  Uiit^es  fur  des  cherrons ,  fur  un 
pan  de  bois  de  charpente  >  anjUrtjiéc^fur  u  n  comble  des  lattes  éipa- 
cées  dequatre  pouces  pour  y/açâpcshcr  la  tuile  jou  l'ardoife. 
V   jifuh^ftnme,  Latter  à  claifSyif;c- eft  mettre  des  lattes  fui^l^n 
j  pan  de  bois,  pour  retenir  les  plUtra^dc  panneaux ,  Se  le  recoti- 
f  .J-  vrir  de  pUtre.  Latter  à  lattes  ioimivcs,  c'eft  clouer  des  lattes  Ci 
/i*  près  les  unes  des  Autres,  qa'eîlçs  fe  touchent  >  ce  qu'on  appelle 
*?  '   iMttis,  pour  lambriflèr  Icf  doil^i^fj  plafonds  ,  ciiurés  ,  Sec. 
DAviLkA.  On  mur  de  charpente  .^u'on  a  latt/  Se  enduit  eft 
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coTitre-latte't  il  vaut  autant  que  le  mut  entiÀ. 
L  A  t  T  é .  é  E.  part.  palT  &  ad  j .  jifulisfirâtiu. 
LAtTlS.  f.  m.  Terme  deCouvreur.  Couverture  delattet  ALt 

y^rau.  Faire  un /4tf m.  Voyez.  Lac 7-111.  "^^ 

LA  V, 

LAVABO.  Cm.  Terme  d'Églife ,  Se  d'Imagér.  Catie  qu'on  mer 
au  côté  droit  de  l'autel ,  où  font  écrites  ces  paroles ,  Lavdêh 

Lavabo 


en  dilant  la  Melle ,  &de  la  partie  de  la  MeUèoù  cette  aâion  fc 
fait.LaMeftè  en  étoit  au  Uvako  quand  je  fuis,  arrivé.  Il  a  An» 
en  entendre  une  autre.  '     .      , 

LAVAGE,  f.  m.  Eau  ramaHcequi  lave.  ^^^  (9pi4 y  tktf'uf 
Lorfque  les  égouts  font  encombrez  &  qu'il  pleut ,  il  y  \  bientôc 
un  grand  lavage  d'eau  dans  les  rues.  Un  (eau  d'càu  lépanda 
dans  une  chambre  fait  un  grand  lavage. 

L  A  v  A  G  £ ,  eft  auflî  l'aâion  de  laver.  Lotura ,  lavatiê.  On  tecoQ. 
mande  aux  Palfreniérs  le  lavagcdcs  pieds  des  chevaux.  Les  eau 
grades  font  bonnes  pour  ce  lavageé 

L  A  v  A  G  E ,  .fe  dit  hypèrboliquement  des  liqueurs  trop  claires  oa 
gâtées  par  un  mélange  d'ésm  éxceflif.  DUntus  liqim.  Quandoa 
met  trop  d'eau  dans  du  vip,  dans  du  {brbet>  dans  des  fynwi» 
pour  les  délayer ,  ils  ne  font  point  éftimez  ,  ce  n'eft  que  du  U. 
vage.  Le  pot  n'eft  paf  allez  bouilli ,  le  pooge  (èra  trop  clair ^  et 
ne  fera  que  du  lavage. 

LAVAGE.  Manière  de  tirer  l'or  desrivières  En  plufîeurs  endroits 
du  Chili&  du  Pérou  on  tire  de  l'or  parle  lavage.  V.  Lavoii. 

L  A  V  A  G  N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  qui  à  tître  dé 
Comté,&  qui  dépend  de  la  maifbn  de  Fiefque.  LavaniaJ^ehnU, 
Elle  eft  de  l'État  de  Gènes ,  Se  fituée  fur  la  côte  du  levant, à 
deux  ou  crois  lieues  de  Rapallo,  à  l'embouchure  delà  rivièiede 
Lavagna,  en  Latin  LavoMsa  iSe  anciennement  Entella.  Matt. 

LAVAL,  ou  LAVAI^GUlON.  f.  in.  Nompropied'uncviUè 
de  France^  fituée  dans  le  Maine  j  fur  la  Mayenne jà  quinze  Ûeuei 
d'Angers,  dù'côU  du  nord.  Laval  appartigfit  aui  Ducs  de  la 
Trimouille  ,&  eft  cohfîdérable  par  fes  Manu&âures  de  toiles. 
Maty.  La  maifbn  de  Laval  étoit  une  des  plus  anciennes  &des 
plus  confîdérables  de  France.  On  U  faifoit  remonter  jafqn'aa 
IX*  fîécle,  où  Gui  L  Baron  de  Laval  vivoic  fous  les  enfiins  de 
Charlemagne. 

L  A  V  A  N  D  E.  f.  f.  Sorte  de  filante  dont  U  y  a  plufîeurs  éfpécei. 
Pfeudonariiim ,  lavatduU,  cajU.  La  grande  lavande  y  qu'on  ap- 
pelle audi  Jifoic ,  ouiySrrijpouflè  des  tiges  à  la  tuuiccurdedeox 
ou  trois  pieds  ^  dures ,  ligneufes  ,  quarrées.  Ses  feuilles  (ôoc 
oblongues ,  blanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  gueule  ,  petites  :eUet 
naiftènt  à  la  cime  des  tiges  &  des  branches  ,difpof<fes  comme 
par  anneau ,  &  en  manière  d'épi,  de  couleur  bleuK»  ou  violeitc* 
Sesfeinences  font  menues,  oblongues ,  enfètmées  dans  uiieca- 
ofule^uia  f^vi  de  calice  à  la  fleur. Toute  la  plintè,&pdncmH 
lement  la  fleur  j  rend  une  odeur  forte,  aroonciaue  j  «giéane. 
Elle  eft  propre  pour  fortifier  le  cerveau  Sç  lesnèrn ,  nbor dtff- 
fer  les  vencs  ,pouc  éxcicer  les  mais  aux  fetbines.  On  te  f^  dct 
fleursde  la  lavandipova  faire  unehuile  qu'on  appelle  kàtUiéf" 
pie.  En  Latin  lavandâla  UtifolU:  G.  Bauh.  Pin.  11^. 

Ce  mot  vienc  de Uvan, laver  ,Se  l'on  a  doni^ oenbm  i  la£m«- 
de  ordinaire ,  çarcequ'on  l'employé  dans  les  \iiisa,L0P99àÊU^ 
Uvertde  ,  eft  pns  du  Celtique  lavend.  PkzR  dm.      .  ^  '  ' 

L  A  V  ANDIëR.  f.  m.  OfiBciérdu  Ror^ui«  foin,debtindùrk 
linjge.  i>r»r  r«|^firj.  Il  y  a  dans  la  maifon  dii  ftoi  deux  Z.'iM»- 
dim  du  corpsiervansiuc  mois  chacun.  Un  LmtandUr  de  Panne- 

•  *  cerie-Boucne.  Un  L^t/^nfÂ^  dcPanneteiie  commun  ocdiniiic. 
;  Deux  Lavamii/rt  de  cuifùie  ,  bouche  Se  conamun.  > 

Lavamdi^r  des  Philosophes,  hlomque  lesSigesddD- 
nent  à  Jupiter,  lequel a^  &  tégnr  dnnuit  ropénMBQil  «gpcMfe 
lavementdetPkihfipbes.^  ^  '  .^   :■  '.     v-'.    .  '■':    ^        1 

L  A  V  A  I^DlkRE.  f:  f.  Femàie  qui  bl«nchicdttlinge>des  to%i. 
L9trix.  Il  y  a  gcuid  nombre  de  iavaudières  à  Charançon ,  à  Saine 
Clou.£ncefenson  dit  piatôt  yiaacbi/ntfe.  On  ^f^  du  mocde 
Uvaniière  quand  on  yeuç|Mirlccde  celle  4jui  lave  &  qui  tide  à 
la blanchifleufe.  r    :.•  '  :*;•. '^      "   }    :.; 

Ce  mot  vient  du  Ladh  lÀendria,  dont  s'eft  fervi  GelUui^  Po  Cm* 
ge  die  auffi  qu'on  a  dkUvatid^rim  SeU^éoederdMot  U  bafbJt** 
tinité.       '  , 

LAVAl^DIEREf.  f.  Petit  oifcau  qui  f^uente  le  boc4<l«  Â* 
vières  .flcque  l'oh  appelle  plus  ordinairement  bèrgenmitf*  tf^^ 
h0cbeqMeiié;M§tacilU,Ccpetii  oifeau  fe  plaie  le  iong  des^an  » 
.  Se  dcstivières  ,  il  cndrche  des  noo^cbes  SCàajrèrtDictÊttitm 
ces  lieux,il  aimeauffîle  bétail,à  cadilequ'ikyàqtannté  deiiM-' 
ches,  qui  vèltigcn^  pÉÉT  l'ordi^reautû^  destvoopeinz.  Q?"- 
ues  0(£JiâEijim  wieryéii^tac  oifowi  noumc  le  veM  d> 
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ne  faifant  jamais  leurs  œuTs  que  dansles  nids  des  autres  oifcaux 
ils  font  nourris  &  élevez  par  le  père  &  la  mère  de  ceux  dans  le 
nid  dcfqucls  ils  font  ,&  je  ne  puis  concevoir  comment  ilpour- 
roit  être  élevé  dans  celui  d'un  n  petit  oifeau  comme  cft  la  Ld- 
VMdière. 

Pour  ce  qui  cft  de  fa  forme  &  des  couleurs  de  fon  pennage ,  la  Ld- 
vtnàièm  la  taille  longue  ,  elle  a  le  fommèt  de  la  tête  ,  le  haut 
du  col  &  la  poitrine  noke,  fon  dos  eft  cendré,  fon  bèc  cft  lon- 
guet ,  menu  &  noir,  fon  gofiér  cft  blanc  par  le  dcdans>fon  ven- 
tre cft  tout  blanc  ,  fes  aîles  font  bleues  ,  lefqûclles  font  en  pre- 
mier lieu  divèrfifiécs,  &  font  enfuite  de  blanc  &  de  noir  ,au(Tî 
bien  que  fa  queue  qui  eft  plus  longue  que  fes  aîles ,  Tes  jambes 
&  fes  pieds  (ont  bruns  ,  &  aflcx  longs.  ,   • 

La  fémdllc  a  le  fommèt  de  la  tête  cendré  ,  la  gorge  jaunâtre,  pour 
le  rcftc  il  eft  femblable  au  m^le  ,  lés  ')t\xnts Lavandières  julqu'à 
(\x  mois ,  à  ce  que  rapporte  Bellon,  font  d'autre  couleur  que  lés 
vieilles  d'un  an  qui  ont  mué. 

iilàV4niièrt  cft  d'éfpéce  différente  delà  Bergeronnette;  car  l'on 
prend  quantité  de  Bergeronnettes  durant  le  mois  de  Juillet  & 
d' Août,  &  au  contraire,  en  Septembre  &  Octobre  l'on  prend 
des  Ltvanditres  ôc  point  de  Bergeronnettes.. 

Bellon  dit  qu'il  y  a  une  autre  éfpéçe  de  Lavandière  d'une  taille 
plus  petite  que  celle  de  laquelle  nous  venons  de  parler  ,qui  n'eft 
pas  plus  groflc  que  la  Bergeronnette.  Elle  feniblc  êtrejd'une 
cfpcce  entre  les  deux ,  elle  eftdis-je  femblable  à  la  Lavandière. 
&  pour  cela  il  a  éftimé  qu'elle  fut  d'éfpéce  différente. 

Aucommenccnment  de  l'hiver  la  L4V4»i/Vr^  a  un  joli  chant,  l'on 
ne  peut  la  nourrir  en  cage,  ni  en  volière ,  elle  vit  de  mouchés 
'&  de  petits  infèûes.  , 

L  A  V  A  N  G  E.  f.  fém.  Amas  de  neiges  qui  fe  détache  tout-à-coup 
des  montagnes  &  des  hauts  rochers  qui  eft  fort  dangereux  pour 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  valécs.  Nîvis  globus  ,  moles.  Un 
petit  peloton  de  neige  qui  roule  le  long  d'une  haute  montagne 

'  grolfit  tellement  ",  qu'il  forme  une  Uvanj^e. On  les  nomme  ain- 
(i  en  Dauphiné.  Niais  vers  Briançon  &  Pignerol  on  les  nomme 
âvaidttges  y  o\i  avalanches.  . 

LAVANT,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Cercle  d'Autri- 
che. L4t/4iiri^.  Elle  a  la  fourcedans  la  blaute  Stiric ,  travèrfe 
uhe  partie  de  la  Carinthio  &Xc  déchargé  dans  la  Drive ,  à  La- 
vant-Mynd.  La  vallée  de  Lavant ^  que  cette  rivière  baigne,  eft 
la  plus  fertile  de  la  Carinthie.  Maty. 

LAV  ANT-MY  ND.  f.m.  ou  LAVEMUND.  f.  f.  Nom  propre 
d'une  petite  Mlle  d'Allemagne.  Lavant-munda.  Lavanmunda  , 
Ovintiortium.  Elle  eft  dans  la  Carinthie  ,  à  TcmbouchQre  du 
Levant  dans  la  Drâve.  Cette  ville  appartient  à  l'Archevêque  de 
Salrzbourg,  elle  eft  ornée  d'un  château  &  d'un  Évéché  ,  Fon- 
de l'an  107).  parles  Archevêques  de  Staltzbourg  ,  dont  il  eft 
fulfragant.  Maty.» 

LAV  ARDIN.  f.m. Nom  propre  d'un  ancien  château,quia  don- 
né le  nom  aux  Seignl^urs  dcLavardm.  Lavardenf:  Caftrkmt&  La- 
vmùum  :  dans  G<)de(Toy  de  Vendôme ,  L.  III.  Êp.  i^.  Lavar- 
^nenÇe  cajlrum  iAzm  la  vie  de  Hildebèrtèvê.quedu  Mans  ,  Lé- 
VjTceium  :  dansOdéricus  VitaUs  L.  X.  Hifitr.  Ltvardinum.  Il  eft 
près  de'Vandôme,  fur  le  bord  du  Loir  »  vis-à-vis  de  M^iitoire. 
H^àr.VaUÇ.  N9t.Gai.f.i6^. 

lAVARET.  f.  m.  Poidonqui  ffc  trouve  dans  les  lacs  du  Bour- 
8çt&d'Algubelletteen  Szso^.  LéVâretus.  Pomey.  Ccft  une 

^fpéce  de  laumon ,  ou  de  truite ,  à  caufe  du  dernier  aîleron  du 
<ios,  qui  eft  grallet  &  rond  comme  aux  faumons  &  aux  trui- 
te$  :  ileft  de  Ta  çnnjrm:  d'wn  piiMjjl/*  l*  ÇOi^ps  applati,à  peu- 
près  comme  le  harelÇToul'aloreTSontorps  eft  couvert  d'écaiU 
les  claires  &  argmtées  >  depuis  fes  ouies  jufqu'a  la  queue  il  lui 
.  dcfcend  une  ligne  prèfque  droite  :  il  a  deuxaîlcs  près  les  ouies, 
autant  au  milieu  4u  ventre  ,  près  de  l'ânus,  &unefautre  fur  le 

„  dos  allez  grande  ,  &  la  dernière  qui  eft  grallè  coipme  aux  trui- 
tes. Laqueuë  finit  en  deux  pointes  noires  par  le  bout.  Il  a  de  châ- 
<]ue  côté  quatre  ouies  doubles  \  le  coeur  fait  à  angles,  le  foie  fans 

■  ncl  :  il  n'a  point  de  dents  ,  la  chair  eft  blanche  ,  molle ,  de  bon 
^^^»  poi»t  gluante, d'un  bon  fuc  qui  nourrit  moyennement. 

■^  11  fait  les  oeuh  en  Automne.  RêtdeletJUspoifons  des  lacs,  cb.XK 

*■  AVASSEîf  m.  Pluie  fubite  U im^tuca(c.UiuU,pliivià,im. 
•er  praàpitJks ,  prdteps ,  (U! truies ,  cêUttvies.  Nous  avons  été  fur- 
p(>&àla  campagne  par  une  lavajfr  d'eau  qui  nous  a  bien  moiiil- 
u  ^  ^4^'  ^nt  fbuvent  déborder  les  petites  rivières,  &  en 
font  des  torrens  qui  font  bien  du  tor^ans  la  campagn 

Aveu*, 
d*  Agouft , 

,  ^^ , , t^f^aitrim, 

Cette  ville  eft  petite  ,  mai'saK^blc.  Elle  a  un.ÉvccW  fuffira- 
fiant  de  Touloufe.  Matt.  JUiMur  en  Lauragais  au  haut  V^m- 


LAU.  1^34 

1098.  Ifarn ,  Évêque  dçTouloufe  ,  donna  cette  Églife  nommée 
S.  Élan  ,  ôc  fîtuée  dans  fôn  diocêfe,  à  Frotard  Abbé  de  S.  Pons 
de  Tomièrs,  pour  la  rétablir  ,  parce  qu'elle  étoit  détruite  par 
négligence.  On  y  établit  un  Prieuré  dépendant  de  S.  Pons,  qui 
fubfifta  jufqu'à  l'an  i  j  18.  auquel  Jean  XXII.  l'érigea  en  Évc- 
ché  le  iz«  de  Février,  &  lui  donna  pour  premier  Évêque  Rogec 
d'Armagnac.  F  l  e  u  r  y  ,  hiil,  Efclef.  L.  XCJI.  Voyex  aufli  Ca- 
ic\  y  hift.  de  Languedoc  L.  V.  p.  1019.  où  il  raporte  la  fuite  des  ' 
Evêques  de  Lavaur, 

L  A  UB  ACH.  ou  LABACH.  f.m.  &  en  Italien  LUBI  AN  A. 
f.  f.  Nom  proprb  d'une  ville  du  Cercle  d'Autriche.  Laltacum, 
Lubiana.ÈWe  eft  capitale  de  laCarniole,  icCituéé  fur  la  rivière 
de  Laubach ,  à  deux  lieues  au-defTus  de  fon  embouchure  dans 
Saxe.  Laubacb  a  un  Évcéhé  ,  fuffragant  autrefl^is  d'Aquilée ,  & 
&  maintenant  de  Saltzbourg.  On  la  prend  communément  pour 
l'ancienne  jimonia  ,  ou  Emonia ,  o\x  EmonA,  cité  de  laPanno- 
nie  fupérieure.  Maty. 

L  A  u  BACH.  f.m.  Klein  Laubach  ,  c'eft-à  dire,  le  pciit'Laubach. 
Petite  vifle  de  la  Carniole  ,  fituée  fur  la  rivière  de^Laubach  ,  à 
deux  ou  trois  lieues  au-defTus  de  la  Grande  Laubach  Labacum 
parvum.  Cette  ville ,  &même  la  rivière  fUr  laquelle  elle  eft, ont 
été  appeliez  parles  Anciens  Nauportus.  Maty. 

Laubach,  Ober  Laubach ,  c'cft-à^^dirc ,  le  Haut  Laubach  ^Laba^ 
chut»  Supeu'us.  Ccft  un  bourg  de  la  Carniole,  fîtué  fur  la  rivière 
de  Laubach  ,près  de  fa  fource,  &  dii  Comté  de  Gorice.  Maty. 

LAUBACA,eft  encore  le  nom  d'un  bon  bourg  du  Comté  de 
Solms  ,  en  Wétéravie.  Laubacum.  Il  eft  aux  confins  du  Comté 
de  Nida  ,  &  du  Landgraviat  de  Heflè  >  à  trois  lieues  delà  ville 
de  Gieflèri. Maty. 

L  AUBAN.f.  m.  Nom  propi^  d'une  petite  ville  de  la  Luface. 
Lanba.  Elle  eft  aux  conhns  de  la  Siléfie  ,  fur  la  rivière  de  Queif^ 
fet ,  à  quatre  lieuésde  Gorlitz  du  côtédu  levant. Maty. 
•'LAU  BEN.  Voyez  LEUBEN. 

LAUDA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  avec  un  château. 
Lauda  ^  Laudum ,  anciennement  Laus  Pompeia.  l\  eft  dans  l'É- 
vcché  de  Wurtzburg  en  Franconie,  furleTaubèr,  àdcuxlieucs 
au-deilbus  de  Marienthàl.  Maty.  -  ' 

L  A  U  D  A  N  U  M.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  leYChymiftes  ont  don- 
né à  l'extrait  d'opium,à  caufe  de  fes  excellentes  /qualitez,  com- 
me qui  diroit  laudandum  ,  de  laudare  ,  louer.  Piufî'eurs  y  ajoû' 
tcnt  les  coraux  ,  les  perles  >  la  thériaque ,  l'extrait  de  fafFran.  Le 
laudanum  eft  un  remède  admirable  ,  quoiqu'en  dife  M.  Patin  ;  ■ 
'  provoque  le  fommeil ,  il  appaife  les  douleurs  ,il  arrête  lésera* 
chemens  de  fang,  lesftux  des  menflruës ,  &  des  hémorrhoïdes; 
il  eft  auflî  ftès-bon  pour  toutes  fortes  de  fluxions  violçntes. 

L  A  U  D  Ê.  Tèrnxe  de  Coutumes  >  droit  de  vehdition  qui  fe  lève 
dans  les  foires  fur  les  marchandifcs.  Droit  qui  Ce  levé  fur  les 
habitans  de  quelques  lieux  du  Dèrry.  Lauda.  Sur  chacun  defdits 
habitans  non  ayans  boeufs  z.  den.  tourn.&  s'appelleleditdroit, 
le  droit  de  laude  ,  leuda  ,  dans  la  baflc  Latinité.  On  peut  aufH  ■ 
appeller  Uude ,  anlTî-bicn  que  louante;  une  éfpéçe  de  prières  de 
l'Office  Mbfarabique  appellée  eh  Latin  laus,  &en  ÉÔ>agnol 
lauia.  Une  laude  eft  compofce  de  plufîeurs  vifèts  qui  fe  répè- 
tent &  reflcmblent  en  quelque  forte  aux  prières  qu'on  die 
dans  le  rit  Romain  les  jours  de  f^ie  d'Avént  &  de  Carême. 
On  récite  une  /4»i^  chaque  jôîir  dans  l'Office  Mofarabiquc  à 
Laudes  t  &  à  chacune  des  petites  heures.        - 

LAUDEN.  Voyez  LOTHIANE. 

LAUDER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  rÉcoflèfré- 
ridionale.  Lodera.  Elle  eft  à  huit  ou  ne>if  lieu<!!s  de  BarvvicK  ,du 
côcé  du  couchant  >  &  capitale  de  la'  Laudèrbale,  qui  eft  ufie  ' 
petite  province  ,  environnée  par  la  Lothiane  ,  la  Marche  ,  la 
"Twédale ,  &c  la  Tivédalc ,  dans  laquelle  quelques  cartes  la  ren- 
ferment. Maty. 

LM  U  DES.  f.f. pi.  La  féconde  partie  de  l'Office  ^dinaire  du    , 

^Bréviaire  f  qui  le  dit  après  Matines.  L4Ki/^/.  C'étoit  autrefois  la 
fin  de  l'Office  de  la  nuit.  Les  Laudes  font  principalement  com- 
pôfécsde  Pfeaumes  ,deCantiques  &  d'une  Hymne.  L'Officedes 
morts  finit  ^  Laudes.  Caflicn  dans  fon  ouvrage  De  Notturn't 
Orâtionibus L.  II L  C.'io.  fait  entendre  que  les  anciens  Anacho- 
rètes d'Egypte  chantoient  la  nuit  les  mcm^ Pfeaumes  que  nous 
récitons  à  Laudes. 

Dans  l'Ordre  djc  Cluni  le  root  de  Ldudes  eft  fynonyme  de  celui  de 
Aiatints.  Lâudes ,  feu  Matutini.  Stal.  cm.  gen.  An.  1717.  aficien- 
nement  on  appelloit  les  Ldudes  ,  l'offace  du  mjatin  ,  ou  Matt-  ■ , 
nés  ,  &c^  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Matines  s'appel-V 
loit  N^l^rne  vou  office  de  la  nuit  :  (es  Ijdudes  s'appclloient  Ma- 
'  tincs  ,  parce  qu'on  les^ifoii  le  matin.  Les  anciens  Moines  qui:» 
fuivent  la  rég(e  de  faint  Benoît  bnt  féparé  \e%,LÀudesdei Matines»  / 
«e  qui  a  donnéoccafion  à  diâïfrens  Auteurs  de  traiter  une  < 
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il  importe  peu  combien  on  compte  d'heures  ,  pourvu  qu'on 
tlile  tiaiis  le  tems  marque  celles  que  la  coutume  <5cl'£gli.(eprc- 
Icrivent.  Dans  l'Églile  Romaine  on  ne  compte  que  fepi  heures 
dans l'otfice divin  /parce  qu'on  joim  les  Laudes  aux  Matines. 
Les  anciens  Moines  les  ont  icparécs  pour  fe  conformer  davanta- 
ge au  texte  du  pfe^^^mc  ^qui  porte  que  David  fe  Icvoit  la  nuit 

.  pouf  loua  Dieu  j,  ikqu'il  lelouoit  Icpt  fois  le  jour.  Il  y  a  dans 
les  Landes  de  l'office  Mofarabique  une  chofe  iinguljère  j  c'cft 
qu'on  n'y  recite  jamais  le  cantique  Benedidus ,  excepte  le.  jour 
de  faint  Jean  Baptiftc.  La  Régie  de  S.  Céfaire  pour  des  Reli- 
gieufes porte  §.  n.  En  tout  tems  apiès  L<i«i^«  qu'elles  lifcnt 
jufqu'à  huit  heures  du  matin  ,,  6:  enluite  que  chacune  falle  Ion 
ouvrage.  Quand  il  y  a  une  morte  j  quelques  Sœurs  en  petit 
nombre  la  veilleront  jufqu'à  minuit  j  &c  on  lira  de  l'Apotre. 
Palfé  minuit  celles  qui  auront  veillé  Te  repoferont  julqu'à  Laii- 
des.  ,        ,  ^ 

Ce  noiTi  de  Laudes  vient  de  ce  que  les  pfeaumes  qui  compôfent 
cette  partie  de  l'office  divhi  contiennent  des  louanges  de  Dieu. 
Voyez  le  n,iot  de //r«^i^M/V^  j  où  la  forme  des  L««<<^j  lelon  les 
diftercns  rits  ell  rapportée.  * 

L  A  U  D IC  K.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  grande 
Pologne.  Laudictim.  Elle  cft  fur  la  rivière  de  Warta  ,  dans  le 
Paktinatde  KalilK  ,à'douze  ligues  de  la  ville  de  ce  nônij  du 
cote  du  nord;  Mat  Y.  , 

LAUD1ESA,LAUDICK,LAUDICKIA.  Voyez  LAO- 
DICÉE. 

L  A  V£  D  A  N.  f.  m.  Nom  propre  decontrce.  LrvUania.Ctiinwc 
des  deux  parties  du  bigurre  ^  elle  a  titre  de  Vicomte.  Levi- 
tamufis  Comitatus.  Sa  capitale  cil  Lourde.  Hudr.  Fulef.  Not. 
Gall.  p.  84.        '  ,  .  .    ,         ' 

LAVÉDANjfc  ditaufTi  des  chofcs  qui  appartiennent  àcc  pays. 
Levid.inus.  '  ^ 

LAvÉDANjCft  une  cfpccc.dc  cheval  qui  a  pris  Ton  nom  du 
Comté  de  L.ivedan  enGafcognCi  où  l'on  nourrit  de  fort  bons 
chc\3L\x\.  Les  Lave'daus  3  o\x  les  chevaux  Lavedans  éidicvxi  a\x 
trefois  célèbres  par  leur  vîtellc  &  leur  facihtc  ï  faire  les  voltes  , 
miime  en  courant. 

LAVELLO.  Vo\LzLAVlELLO. 

LAVEMAIN.i.m.  Petit  réfèrvou-  d'eau  fait  de  pierre  j  ou  de 

f>lomb  ,  avec  robinets  ,  pour  diflribuer  l'cau,&:qui  (ert  à  laver 
es  mainsà  l'entrée  d'une  facriftiejou  d'un  téfedoire.  Mallti- 
viuw  ,  Ubrum  sgttttus.  Il  y  a  à  hauteur  d'appui  au-de(1bus  du 
lavcmain  un  baltin  de  pierre  quârrc  long  pour  recevoir  l'eau. 

LAVEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  lave.  Lavatio,  lo- 
tura  ,  ablutio.  Le  lavement  des  pieds  étoit  une  civilité  ordinaire 
chez  les  Juifs  ^qu'ils  faifoient  à  leurs  hôtes  en  arrivant.  La  Cène 
cft  une  cérémonie  où  le  Roi  lave  les  pieds  à  de  petits  garçons, 
en  commémoration  du  lavement  des  pieds  que  Notre-Seigncur 
fît  à  fes  Apôtres.  Le  lavenfem  des  mains  du  Prêtre  (igniffcla  pé- 
ijii.nce  des  fautes  ouotidiennes  de  notre  infirmité. S.  Cy a.  Le 
Uvement  des  doigts  du  Prctre  ic  dit  plus  ordinairement  que  Icy 
lavement  desmains.  Port-R.  Le  Uvement  de  la  tête  caulc  des 
fluxions.  Celui  des  mains  doit  être  fréquent  pour  la  faute  &  la 
propreté.  On  fait  aulli  le  Jeudi-faint  la  cérémonie  du /rfi^rw*»/ 
des  Autels  >  que  le  peuple  vient  enfuitc  baifcr. 

Arnohc  adv. Ci  entes  L.f^/I.  parle  d'une  fête  des  Anciens  qu'on  ap- 
pelloit  le  Lavement  de  la  Mère  des  Dieux.  Lavatio  Aittris  Deûm. 
Cette  fête  fe  célébroitlc  )«  des  Calendes  d'Avril ,  c'cft-à-dirc  y 
lc3cedcMars. 

La  VEMENT,  eftaufl[î  un  rcmcdc  qu'on  prend  par  le  fondement. 
Ciyfterium ,  ctyfter.  Il  eft  compôfé  de  déco<Skion  d'herbes  laxati- 
vcs  ,  comme  mauves  ,  guimauves,  pariétaires  jvioliérs  de  Mars, 
Se  autres  qu'on  appelle />rr/r«  4  Uvement.  On  diffbut  d'ordinai- 
re dans  cette  décotlion  du  Cathûticum  ,  du  miel  ,  du  fucre 
rouge  ,ou  quelque  autre  chôfc,fuivant  l'intention  qu'on  a.  On 
en  fait  aulFi  avec  du  lait  &  de  l'eau  fimple  ,  pour  rafraîchir  , 
pour  lâcher  le  ventre.  Beaucoup  de  gens  en  prennent  pardélica- 
teffcjpour  fe  confèrver  le  teint  lrais,&  le  ventre  libre.  En  Médeci- 
ne on  l'appelle  cljftere.  Les  Médecins  Chinois  neconnoiilcmru- 
fagedu/^iî'^/i'M'  que  depuis  qu'ils  ont  eu  communication  avec 
'  les  Médecins  de  Macao.  Ils  ne  dcfapprouvent  pas  ce  rcmcdc  , 
mais  ils  le  nomment  le  remède  des  Barbares.  P.  Le  Comte. 

Lavementdes  Philosophes.  Terme  de  Philofophie 
lièftnctiquc.  Opération  p^r  laquelle  lorfque  la  noirceur  s'cft 
épailTîcl'humidc  en  s'acvant  circule,  &  retombe  fur  la  matière 
noire  ,  ce  qui  fe  fait  tai|C  de  fois  que  la  matière  ,  de  noire,  de- 
vient blanche; 

LAVER,  v.  ad.  Nettoyer  quelque chôfe avec  de  l^eau.  Lâvâte  , 
ahluére.  La  Police  oblige  les  Bouchers  à  bien  Uver  leurs  échau- 
doirs  ^  poules  tenir  propres  Ce  nets.  Il  y  a  pluHeurs  villes  où  on 
hte  les  tutri  avec  de  l'eau  qu'oiléleve  par  des  machina.  OiiU- 
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veiâ  faiadc  avec  de  l'eau.  Dans  les  bonnes  cuifincs  on  a  foi  a 
mettre  une  grande  pierre  à  Uver.  La  coutume  de  fc  Uver\\ 
mains  eft  très-ancienne  ;  elle  étoit  même  beaucoup  plus  2 
mune  autrefois  qu'elle   ne  l'eft  aujourd'hui.  On  fc  Uvo'uT' 
mains  avant  que  fe  mettre  à  la  prière  ,  avant  quç  de  s'apn  ^* 
cher  de  la  fainte  communion ,.  les  Prêtres  fe  les  létvoient  avaT 
la  confécration ,  comme  on  le  fait  encore  à  préfent.  On  Ccliv"^ 
encore  avant  la  ledure  de  1  Écriture  fainte.  Hc  ihé,dirc2-vo*'^ 
il  a  fait  auparavant  une  longue  &  féricufe  pénitence  :  il  ^T' 
deux  ans  à  bêcher  le  jardin  ,  à  faucher  lcsprc2,à/4z/rr  Icsyaif 
felles.  Voiiàcequil'arendu  digncde  la  doctrine  de  S.  Auguftin 
Racine. 

Laver  la  l  é  s  ci  v  e  ,  fe  dit  de  la  dernière  fois  qu'on  met  & 
qu'on  trempe  le  linge  dans  l'eau,  pour  en  ôtcr  lesfèls  qui  y  f^^j 
demeurezpendant  qu'elle  a  coulé.  Aujourd'hui -la  blanchilfcufc 
éffàngc  fon  linge  ,  demain  clic  coule  la  Icl'cive,  après  demain 
e\\c[a.Uve.  , 

Laver  ,  fe  dit  aufll  de  ce  qu'on  nettoyé  avec  d'autres  liqueurs 
Eluere.On  lave  une  plaie  ,  on  là balKnc avecdu  vin  àdclhui- 
le.  On  lave  le  vifage  avec  de  l'eau  de  vie,  avec  de  l'caudcfa" 
von,  quand  on  fait  fa  barbe.  On  fc  lave  les  mains  avec  de  la 

fâte  ,lcs  pies  avec,  des  herbes  fines.  On  lave  le  papié;  avec  de 
eau  d'alun ,  pour  empêcher  qu'il  ne  boive. 

Laver  ,  fe  dit  absolument  du  lavement  desmains  qu'on  fait  en 
cntrjît  à  table.  Voulez- vous  vous  venir  Uver  <*  Les  Élcâciirs 
"ne  veulent  laver  qu'avec  les  Princes. 

La  ver  les  verres,  un  verre  bien  /^r/, prenez  foin  de bien/#vrr 
les  verres  avant  que  de  vèrfcr  à  boire. 

L  A  V  E  R ,  fe  dit  aulTI  des  mers  &  des  rivières  qui  joignent  une 
ville  ,  une  Province  qui  l'arrofent  de  leurs  eaux.  AUuere.  La 
mer  lave  les  murs  de  Corjftantinople ,  le  Penéc  lave  le»  cam- 
pagnes de  la  Théflàlic. 

Laver  ,  en  termes  de  peinture  ,  fc  dit  en  parlant;  des  couleurs 
qu'où  étehd ,  &  qu'on  couche  fur  un  dcllin  avec  le  pinceau , 
à  la  diflFérence  de  celles  qu'on  applique  en  pointillant , comme 
on  fait  enminiature.  Colores  effundere. On  dit  au(Ti,  que  des  cou- 
leurs font  bitnUv/es  ,  quand  les  nuances  qui/ont  lesombrcs 
font  douces,  &  paflcnt  infenfiblcment  d'une  couleur  à  l'autre. 
On  dit  aulTî  qu'on  lave  un  tableau  ,  quand  on  le  décralTcpour 

,  lui  rendre  fa  première  couleur  ,  par  unfccrèt  qu'ont  quelques 
Artiftes.  ^ 

Laver  ,  fedit  auffi  en  termes  de  Peinture,  ou  de  defTîn,  lorf- 
que fur  un  dellîn  paift  à  l'encre  y  on  couche  avec  un  pinceau  une 

^couleur  d'encre  de  la  Chine ,  ou  de  biftreà  l'eau ,  pour  le  faire 
jjaroîtrçjc  plus  au  naturel  qu'il  eft  polliblc,  parles  ombrcsdes 
iaillics  &  des  baies  ;&  par  l'imitation  des  matières  dont  l'ou- 
vrage doie^itr^  conftruit.  Ainfi  on  lave  d'un  rouge  tcndrepour 
contrefaire  la  brique  &  la  tuile  ,  d'uti  bleu  d'Inde  clair  pour 
l'eau  &  l'ardoîTe  ;  de  verd  povir  les  arbres  &  gazons  idc  fafran 
ou  de  graine  d'Avignon  pour  l'or  &  le  bronze  ;  &  de  divcrlcs 
couleurs  pour  feindre  les  marbres.  Cc^ /^iz/V  fc  font  par  teintes 
égales  ou  adoucies  fur  les  jours  avec  de  l'e^u  claire ,  &  fonitices 
de  couleurs  plus  chargées  dans  le^  ompres.  On  met  de  l'eau  de 
gomme  dans  quelques  couleurs  ,  comme  dans  le  rouge  &  le 
bleu  ,  &  on  lave  auili  fur  le  traie  au  crayon.  Davil^r. 

L  A  V  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpiricucllcs  &  morales ,  & 

.  fignifié ,  Arrofcr ,  effacer.  Delere  ,  âbluere ,  rigare ,  aboUre.  Une 
vraie  pcnitçnte doit  Uver  fôn  feindefes  pleurs.  LaMagdelainc 
lava  les  pieds  du  Seigneur  de  fes  larmes.  Rodrigue  dit  dans  le 
Cid ,  en  parlant  4'un  foufflet  >     'A 

Ce  tt'eft  que  dânt  lefang  qu'on  lâve  un  tel  outrage. 

On  dit  auITî ,  ^u'un  homme  s'cft  bien /iv/d'up'crimc , d'une  oc- 
cafion ,  d'un  reproche  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'en  cft  purgé  ^qu'il  a 
prouve  qu'il  en  étoit  innocent.  L'ingratitude  cft  un  vic^  fi.has 
qqericn  ne  çcwiUver  d'une  tache  fi  infâme.  Bill.  On  ditautu 
baftement  qu'on  a  bien  lavé  la  tête  à  quelqu'un  }  pour  dire, 
qu'on  luia  fait  fouffrirquel^ueconfufioh,q(ielquecorredioib 

par  des  reproches  ,  ou  des  réprimandes. 

L  A  V  E  R  ,  en  termes  de  Charpenteric ,  fignifie  ,  ôteTune  <lo"^/^ 
chaque  côte  d'une  p^urti ,  pour  la  mettre^  à  vive  arrête.  C'cit 
ôtcr  avecla  befaiguewls  les  traits  de  fcic  flc  rencontres d'«n« 
piecesdcboisde-iéi^age,  pour  la  drellèr  &  l'aviver.  DaVII-^*' 
Lâver  une  poutre.  ïii.. 

Lav  E  R,eft  aùHî  un  terme  de  Chymie.  C'cft  ôtcr  par  le  moyen 
de  l'eau  les  impuretez  grodièrcs  de  quelque  mixte.  Glas.   ^ 

Laver  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  A  /'•w  j*^^'* 
d'un  âne  on  n'y  perd  que  la  lédive;  pour  dire ,  qu'il  eft  inuni« 
de  ftiire  dcslcçons  à  celui  qui  n'cft  pas  capable  d'en  profiter.  Oj^ 
dit  eu  Latin  dans  le  même  fcns ,  Uvare  Âthiopem.  OniflMt^"'"' 
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.  qu'on  Ççlftvf  les  mains  d'une  affaire ,  quand  on  tâche  de  fe  met- 
tre à  couvert  des  reproches  que  Ton  mauvais  fuccès  pburroit 
attirer,  parallufion  à  la  même  cérémonie  que  fit  Pilfitc  ,  quand 
on  le  prcflàd»  condamner  Notre- Seigneur. 

Femmes ,  fi  cette  bjfioriette 

Irrite  vos  coeurs  inhumains  y  . 

C'eji  un  Èfpagnot  (jut  l'a  fdite  ; 

Pour  moi  je  m'en  lave  les  mains.  SiuEci. 

La  V  ^  ,  é  e.  part.  pafT  &  adj.  Lotus ,  lavaius.  On  dit  proverbiale- 
ment d'une  maifon  dont  la  cuifine  eft  en  défordre  ,  il  n'y  a  ni 
pot  au  feu  ,  \\i  écueilcs  lav/es.  Une  barbe  bien  lav^ecH  a  demi 
faite.  ■ 

L  AVk  RN  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Dée(ïc  de&^ciens  Romains. 
IjAverna.  C'étoit  la  Déellc  des  larrons  j^qui  étoient  fous  fa  pro- 
rccHiion.  Il  femble  à  lire  Horace  L.  I.  Ép.  XVI.  v.  60.  &  fuivans 
que  Ldvèrnf  fut  auffi  la  Déellc  de  l'hypocrific.^vfr»*,lui  dit-il, 
donnez-moi  l'art  de  tromper,&  de  paroitrc  jude^f^^int. innocent  i 
répandez  les  ténèbres  &  l'obfcurité  fur  mes.crimes  &  fur  mes 
tromperies.  L'image  de  Lavèrne  étoit  une  tête  fans  corps.  Elle 
avoit  à  Rome  un'^is  facré,  &  elle  donnoit  fon  nom  à  la  porte 
vyilîne  qu'on  appelloit  Lavernalis  f^orta.  Son  temple  s'appelloit 
L4wr«i«/«.  Les  laèrifices  ôc  les  prières  qu'on  lui  oi^oit  ie  fai- 
foient  en  grand  filence.  Voyez  VolTiusZ^r  Jaolol.  L.f^JIl.C.  17. 

Fcllus  dérive  ce  nom  deiaverniOf  laver,  parce  que  les  voleurs  Ce 

nommoient  ainfi  :  d'autres  de  Itmêrey  parce  que  Pétrone  lesap- 

pclle/fV4/<»r^J. D'autres  dexetjSiir  ypr^V'^Sc  d'autres  dt  a.«çi//>(», 

"    déptùUes^  butin  ;  étymologics  qui  coiiviennent  toutes  au  nom 

(ic  la  Déclic  des  voleari. 

LAVETON.  r.  m.  C'cft  la  grolTc  laine  qui  demeure  dans  les 
moulins  où  on  foule  Jcs  draps  ,  la  groflc  bourre  qui  en  fort  par 
la  foulpre:c'e(ldont  on  fait  lesmauvais  matelas.  LtUvetoncH 
toujours  gris ,  &  fort  d'vnc  étoffe  groflière  ,  comme  le  bureau, 
&  la  bourlanillè  eft  ce  qui  fort  d'une  étoffe  fine.  Il  eft  déffen- 
du  aux  Tapiffiéris  de  faire  des  matelas  où  il  y  ait  de  la  laine  fur 

,  les  bords,  &  du  laveton  au  milieu. 

LAVEtTE.  f.  f.  Petit  torchon  qui  fèrt  àrlaver  les  écuoUes  dalis 
de  l'eau  chaude. 

LAVEU  R.  f.  m.  Celui  qui  lave.  Lotor.  Un  laveur  de  livres,  de 
gands.  LesMégiffiérs  ont  dcslaveurs  de  toifons. 

LA  Ve  URE.  f.  f.  Eau  qui  a  Icrvi  à  laver  la  vàidelle.  Colluvies 
immunda ,  elutia,  La  lavure  d'écuelles  eft  bonne  à  laver  les 
pieds  des  chevaux. 

On  dit  auffi  ,1a  lavûre  d'un  livre  qu'on  relie  &  qu'on  lave.  L4x;m. 
rt  de  gands,  qu'on  lave  avec  certaine  matière  préparée. 

Livure  d'Orfèvre  eft  celle  que  font  les  Monnoyeurs .  &  les  Orfé^ 
vres  avec  du  vif  argent,  &  de  l'eau  pour  retirer  les%enuësp<Mi 
dres  d'or  &  d'argent  qui  font  tombées  dans  les  cendres  ,  ou 
dans  les  ordures.  Voyez  dans  Boizard  Traité  des  Monnoics 
r.  t.  C.  1).  la  manière  doht  fc  font  ces  lavûres ,  Ôc  les  circon- 
ftances  qu'il  y  faut  obfcrverl       ^ 

Moulm  aux  lavûres, C'cfk  un  cuviér ,  au  fond  duquel  il  y  a  un  mou- 
lin de  fèrde  fonte,  dont  le  fond  eft  convexe,  &  une  manière 
de  meule  audeffus,  en  forme  de  croix, de  pareil  métal ,  dont  le 
dcllîiscft  concave,  que  ^1  tourne  avec  une  manivelle  renvèr- 

.     léc.  UoiZARD,/».  /.C.^P 

On  appelle  Terres  de  lavûres  toutes  les  matières  que  l'on  lâvo»i 
c'cll-à-dirc,  les  loupes  &  les  creufètsdc  terre,  dont  on  s'eft  ftr- 
vi  à  la  fonte,  pilez  6c  réduits  en  poudre  avec  les  cendres  &  les 
balieures  que  Von  râmalTè  dans  les  lieux  où  fe  font  faits  les  tra- 
vaux des  monnoies  ;  tout  cela  mêlé  enfemble  s'appelle ,  Terres 
de  lavûres.  B  o  1  zard  ,  P.  7. C.  1  j .  On  appelle  vieilles  terres  de 
litvûrest  celles  qu'on  abandonne,  parce  qu'on  Nn'éfpère  pas  y 
trouver  quelque  chôfe  de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  payer  les 
journées  des  ouvriers  qui  font  les  lavûres.  Boji^rd ,  lù. 

Les  Fondeurs  appellent  aufli  lavûre  ,  le  métal  qu'ils  rerîreiî^  des 
ccndrurcs,allefures  ,  ôc  fciures  tombées  dahs  les  fonderies. 

Laveuse  d'ÉcuiUes.  Cellequilâvc,gui  ccurc  lavaillclle. 
^^otrixcuUnaria.Ôcduriclaveufed'/cuelles.    . 

LAUFFEN.  f.  mafct  Nom  propre  de  pi ufieurs  villes  en  Allema- 
gne.Z^^i.  .  . 

^tffen  dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg ,  fur  le  Saltzach ,  entre 
Saltzbourg  &  Burtchaufen.'  , 

""if'«,ou  LrfKjf  enfranconie  fur  le  Prégnitz ,  dans  le  territoire 
de  Nuremberg  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 

^•[/'«cnSuilIc^dansleCaïuou  de  Zurich,  près  du  Rliin,au  mi- 
uideSchaffoufc.  >  " 

^•f'»  en  Souabcjdanslc  Duché  dcWurtenbèrg,rur  IcNécKrci 

«•à  deux  licuës  audeffus  d'Hailbron.  M  ATY.  • 

A-AUFFEN BOURG,  f.  m. Nom  propred'unc  villedel?  Souabe. 
^^SeujfurgHm.  Elle  eft  une  des  quatre  qu'on  appelle  Forcftiètcs, 
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&  qui  appartiennent  à  la  Maifori  d'Autriche.  Otte  ville  eft  à 

fix  licuès  de  Bâle  ;  fur  le  Rhin  ,  qui  la  coupe  en  deux  ,  &  elle 

eft  affcz  bien  fortifiée.  Le  Duc  Bernard  de  VVeimar  la  prit  l'au         \^ 

1638.  Maty. 

LAUGlNGEN,ou  Lawingen.  f.  m.  Nom  propre  d'une  peti- 
te ville  ,  avec  citadelle  &  Univèrfité.  Laùginga  y-Lavin^k,  Elle 
eft  du  cercle  de  Bavière  ,  &  fituéc  fui^  le  Danube ,  entre  Ulm  &c 
Donavèrt,  à  fept  licuës  de  la  preraièi'>s&  à  huit  de  la  dernière. 
Cette  ville  a  été_  Impériale.  Elle  dépendVnainteflant  du  Duc  de 
"Neubourg.  Maty.     .  •  l 

LAViCAN  ,  AN  E.  adj.  Qui  fe  dit  d'un  grand^hemin  d'Italie,  & 
d'une  porte  ^  l'ancienne  Rome ,  Lavicanus^a.  Il  y  a  deux  che- 
mins ,  le  chemin  Lavican ,  f^ta  Lavicana  ,  &  le  chemin  de  Pri- 
-  nefte ,  naPraneftina ,  qui  fortent  de  la  porte  à  laquelle  Ics'an- 
ciens  Auteurs  ont  doniié  tantôt  un  de  ces  noms ,  &  tantôt  l'au-  j  ■ 
tre.  Cette  porte  eu  celle  qui  eft  aujourd'hui  entre  la  oortc  S. 
Jean  &  celle  de  S.  Laurent*,  &c  s'ap]pc\\e Porta maggiore.  Leche- 
*nin  Lavican  conduit  àYalmotone  ,quc  pluficurs  tiennent  être 
l'ancien  Labicum ,  de  qui  ce  chemin  prit  Ion  nom.  La  l\)ite  La^ 
v/V4«r  eft  du  côté  de  l'orient. 

LAV  I E  LLO ,  ou  LAVE  LLO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vil-  . 
le  du  Royaume  de  Nàples.  LabcUum  ,  Lavtllutn.  ElR  tft  dans 
la  Bafilitate ,  aux  confins  de  là  Capitanate ,  &  à  fix  lieues  de  Ci- 
rcnza.  Laviello  eft  un  Êvêché  fuftragaht  de  Bari.  Maty.  Il  y  a 
.,à  Lavello  beaucoup  de  reftes  d'AntiqUitez.  Lavello  eft  à  une 
lieuë  de  l'Offanto  ,  que  les  anciens  appellent  Aufidus,  entre 
Melfi  à  l'occident, iS^  Minorbino  à  l'orient. 

L  A  V  l  N I A ,  Cîvita  Lavinia.  Nom  propre  d'uri  bourg  de  la  Cam- 
pagne de  Rome  ,  en  Italie,  Lanuvium.  H  eft  entre  Vélitri  &  Ar- 
dea.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancien  Z-4««z//«;m, 
d'autres  pourl'ancien  Laviniumybc  quelques-uns  confondent" 
ces  deux  villes  en  une.  D'autres  placent  Lanuvium  à  Judovi- 
na,  à  16  milles  de  Rome,  fur  la  voie  Appie.  Holftenius  croie 
quc-^-?"*^'^"»  étoit  lur  une  hauteur  ,&:  que  c'cft  celle  qu'on 
nomme  3iu\oMfà'h\ii  Monte  di  Lev^no.  , 

LAVI  NO.  f.  m.  Nom  propred'unc  petite  rivière.,  remarquable,     , 
parce  que  ce  fut  fur  fes  bords  qu'Odavius ,  Marc  Antoine  & 
Lépidus  formèrent  leur  Triumvirat.  L.j/'im'ttJ.  Elle  coule  dans  le 
Bolonois  CD  Italie  ,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Boulo- 
gne, vers  le  couchant.  Maty. 

LAV  I  S.  Terme  de  Déffinatcur ,  qui  fe  dit  des  adouciflcmens  qui        ^ 
fe  font  fur  des  deffms  faits  avec  la  plume,  ou  le  crayon  ,  en  y        ' 
appliquant  de  la  fangi^inc  ,  de  la  fuie  détrempée ,  de  l'encre  de 
la  Chine ,  &  autres  Ibrtes  de  couleurs  fimplcs  détrempées  avec 
de  Teau  qu'ils  appellent /rfwV.  VoyezLAVï  R.. 

LAV  I ZA  RO.  Borgo  Lavix^ro ,  en  Latin  Lavifarum ,  autrefois  Fa- 

"  rum  Lebuornm^  ou  Libicorum.  C'étoit  anciennement  une  petite- 
ville  des  Infubres ,  en  la  Gaule  Cifalpine ,  maintenant  ce^  n'eft 
qu'un  village  du  LKiché  de  Milan  ,  iitué  fur  leGogna,  danSlc 
Novarois  ,.àdeux  lieues  de  Novare  ,  vers  le  midi.  Maty.  ^ 

LAU^ELLINA.f.  f,Nom  propre  d'une  contrée,  ou  province 
du  Duché  de  Milan  en  Italie.  LaumelUmt.  Elle  eft  entre  Pàvie 
&  Cafel  ,  le  long  du  Po  ,  qui  la  fépare  en  cîeuoc  parties,  donc 
là  feptentrionale  eft  beaucoup  plus  «rande  que  l'autre.  Mot- 
tare  &  Valence  en  font  les  villes  princi^Kales  ,  l'ancienne  Lau-  • 
mellum  qui  lui  a  donné  le  nom ,  eft  aujourd'hui  le  vijlage 
de  LumellQ  ,  Htué  fur  la  Gojna  ,  enwt  Valence  &  Vigevano. 
Maty. 

LAUMER.f.  m.  ôc  nom  propre  d'hornme.  Iw«K«tfWïurttf.  Saint  » 

Laumèr  iOU  Lômèr ,  Abbé  3  né  de  parens  peu  relevez ,  félon  le 
monde  ,  mais  bons  Chrétiens ,  dans  un  village  du  Diocèfe  de 
Chartres",  appelle  U  Neuville-Lamar  ,  fous  le  régne  des  enfâns 
de  Clovis  I.  pallà  les  premières  années  de  fa  vie  à  conduire  les        ' 
moutons'de  fon  père.  B  A  i  ll  e  t.  Voyoc  Bollandus  au  19e  de  *     - 

Janv.  Chaftclain-au  même  jour. 

De  Launomarus ,  on  3  fait  Launomar ,  Launomèr ,  Launemèr ,  Lau^ 
mer.  Dom  Mabillon,  qui  a  donné  h  vie  de  S.  Laumer  fur  Uit 
ManufcritdeCîteaux,ditqucce  futà  Neuvifle-Lamarqu'il 
naquit  i  qu'on  y  a  bâti  une  chapelle  en  fon  honneur ,  &  que^ 
celieu  eft  à  quatre  lieues  de  Chartres.  Ne  faudroit-il  pointécii- 
rc  Neuville  la  Mare?  &  ne  feroit-ce  point  ce  furnom  de /4>i/4- 
re  qu'on  auroit  cru  dérive  de  Launomar  us ,  qui  auroit  fait  pren-  ^  • 
drece  lieu  pour  celui  de  fa  naillàncc?  Chastel/m~n.  ,  ^V 

LAU  NY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle  de  Satz  en  Bo-  '     •!,  ^ 
hêmc.  launa.  U  eft  luria  rivière d'Éger ,  ^  cinq  ou  (îx  Ueucs  de  '\    • 

Leromeritz,vèrs  le  couchant  méridional.  Maty.  ^ 

LAVOIR./,  m.  Réfèrvoir  d'eau  dcftiné  pour  y  laver  le  lingc> 
auprèsd'ûne  fource  ,  ou*d;un  ruillcàu.  Lavacrum,  lavatina.Ct  * 
village  a  un /4vWr  beau  Aûâttjntnode.  >   .        • 

La  vo  I R  i  fedit  auffi  d'un  liwi'prcparé  pour  laver  l'fcs  mains  des 
Religieux  dans  un  Monaftèrêi  Lavatotium,-  Pifdna.  C'cft  d'or- 
dinaire un  grand  ballin  de.picne  où  tombe  l'eau  de  plullcurs  ro-  ^ 

^        '>.'.,'■■-    Pp  pp  iij        binèis. 
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•  .,      -,    billets,  quicïl  ficue  près  du  Rcfccî^loiic.  On  dit  plus  drdinauc- 

\  ^  meniLavi'WtÙN  y  que  L^wair  en  ce  Ivns. 

>Xavo  i  A.  de  cuilh^e,  «ft  le  lieu  où  on  lave  la  vaUrdlc.  Lavattnâ, 

•  •^-1  ';^   La V  o I  R,  ledit  aulfi  cn-parlant  des  Heux jCjufcn  voitxhez les Iii- 
(dieiîs  (îv:  lès  Màhomctans  j  pi'ochiede  leuis  Pagodes  ^  de  leurs 
■  '  Mofquccs,  où  ils  fc  lâvciit  le  c^rps ,  ou  les  principaux  mem- 
bre^, av-viu,  que  d  y  emrei /par  uîic  cérémonie  de  Religion.  iÎ4- 

^        La  V  o  i  R  j  mC  tavMlc)  0  .Terme  de  Relation.  Endroit  où  l'on-  tîrc 
,',     de  l'or; par   le  lavage, ;auCliUi<î^  aU'Pérou.  Z^z^^wrw/;» ,  4«r/ 
.'.    ,,     V    . /./fv^r«n«w..  Void  conHiicnt' M 

>•..,.  ^Chili.ï"Oii  crêufeàii,  fond  des  çoj^ces  dans  les  angles  rcntrans 

«^  qui  le  fo^mentpàrTurcclT^pn  de  rcnis  >  où  l'on  juge  par  cèrrai- 

'\r      ,         ,nes  mâiquçs  qu'il  peut  y  avoir  de  l'or  }  car  il  n'en  paroît  point 

^.  'à  l'œilidins  les  tqres  où  il  cl\.  Pour  faciliter  cette  excavation  , 

,.  ';,     •*.     'on'y/fait  couler  un  ruiflcau  ,  ik  pendant  qu'il  coule  on  remue 

•  -  ^     '  la  terré ,  aljn  que  le  coitranc  la  délaye  &  l'entraîne  plus  facile-^ 
^-      J^.  ^  ^  inent,  EnHn',  cj[iland%iT  çil  arrive  au  banc  die  terre  oi^cft  l'or  j 
•^  ■■   ;    /    ojvd<?toiitnele  rutrfcau'^ppurcreuferàfprcc  de  brasjc'eft  cette 

•^  ^  tetîe  qu  on  porte  fur  dp^  m^ilèts  dans  qn  petit  badin  fait  par  Ton 

•  j  plan  comme  onMo^ftlct  dé- forge  ,  dans  lequel  on  fait  couler 
.  avec  rapicljté  un  petit  ruiflèau  paur  la  délayer  ydc  afin  qu'il  dé- 
trempe mieux,  &détacli6  l'or  qui  eft  mêle  parmi,  on  la  remue 
fans  cède  avec  un  crochet  cfe  fèr ,  qui  fèr't  aulTi  à  ramaflèr  les* 
pierres  ,  qu'on  jette  hors  du  balTui  avec  les  rhains  ;  cette  pré- 
caution cft  néceflàire  pQur  qu'elle  n'arrête  cas  le  cours  de  l'eau 
qui' doit  tout  entraînera  cxceptç  l'or  -,  que  la  grande  pefanteur 

'\        précfpite  au  fond  du  baflin,  parmi  un  fable  noirirfî  ,  où  il  n'eft 

^uèrc  moins  caché>que  dans  la.tèrre  3  s'il-  n'y  a  de  gros  grains , 

.   .;      '  d|i  moins  comme  uneileptille,  il  s'en  trouve  fouvent  déplus 

•  J"  gros ,  6c  dans  quelques  lavoirs  on  en  a  tiré  de  trois  marcs.  îç  ne 
douté  pas  néanmoins  quç  par'ré  canal,  il  ne  s'écoule  hors  du 
balîîn  beaucoup  de  petites  pahkules  d'or  ',  à  quoi  l'on  pôur- 
ioit  facilement  remédier,  liien  des  gens  racontent  dès  Layade- 
%os  d'Andacoll,  auprès  de  Coquimbo,  qu'après  plufieurs  années 
on  trouve  encore  de  l'or  dans  la  terre  qui  avojt  été  lavée.  Ces 

•     /<rz;(?/>j  font  tièà-fréquens  dans  le  Ûitli.     i 
lly  a  des  lavoirs  très-abondans  où  l'on  a  trouvé  des  pepitaSy  ou 
grains  d'or  vierge  ,  d'une  ^grandeur  prodigicufe  ;.  entre  autres 
,     deux-,  dont  un  qui  pcfoit  64  maies  &:^elques  onces  ,  fut  ache- 
té par  le  Comte  de  la  Moncloa ,  Vicéroi  du  Pérou  ^  pour  en  faire 
un  préfëntau  Roj^  d'Éfpagne  j  l'autre  eft  tombé  entre  leî^mains 
de  D.  Juan  de  Mur  en  1710.  pendant  qu'il  étoit  Corrégidor 
d'Arica.  Celui-ci  eft  fait  comme  un  coeur  dèbocuf  en  petit, & 
pèfe  4J  marcs ,  de  trois  atoisditfcrens,  autant  que  je  m'en  puis 
Touvcnir ,  dfc\i:i ,  1 8  ,  &  2  î  carats  j  ce  qui  eft  remarquable  dans 
une  mêrne  malIè.  f  RÉ  z  I  é  R  ,  p.  1 5 1 .  . 
A  5?  ou  10  lieues  vers  l'Eft  de  Coquimbo  font  les  lavoirf  d'Anda- 
colljciont  l'or  eft  «le.i 3  carats.  On  y  travaillcv toujours  avec 
■"     beaucoup  de  profit  quand  l'eau  ne  manque  pas.  Les  habitans 
"  aflurent  que  la  terre  eft  cre^dke  (  créatrice  )  c'eft-à-dire  ,  qu«  l,*or 

sV  forme  continuellement  3  parce  qu'açrès  avoirété  lavée ,  quel- 
que 60  ou  80  ans  après  on  trouve  prèlqu'autant  'd'or  qu'aupa- 
»  ravant..FRÉziiR",p.  1^1.  ^ 

L AV  O  N  A .  f. f .  Npn'i  propre  d.'un  bourg ,  ou  petite  ville  de  l'A- 
,  mafic,  en  Nat^lic.  Lavo'na.tXXe  eft  fur  lajuèr  noire,  entre Chi- 
rifonda-&Pormon.On  prend  ce  lieu  pour  l'ancienne  Hèrmo- 
«Ujjfrf,qiiiétoit  en  Capadoce.  Maty.  ,"  f 

LAU R Aj  f. Nom  propre d'unbourgde  l'AlentéjoTchPorti^àl. 
Laura.  Il  eft  fur  la  petite  rivière  de  LaurA,\  huit  lieues  d'Ebo- 
.  ta ,  vers  le  couchant  fcptentrionaj.  Quelques  GéograF|hes  pren- 
nent Laura  pour  VJlrcobrigA  j  ou  Arcobrica  de  l'ancienne  Lufi- 
tanie  ,  que  d'autres  mettent  à  Arcos  de  Éftramaduià  3  ou  De 
Val  de  Vcz  ,  qui  eft  un-  village  de  l'Èftiamadutc  de  Portugal. 
'  ,        Maty.  . 

^    LAURAGUfeS,  ou  LAURAGUAIS.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  contrée  3  avec  titre  de  CoY^ié.Lauracius  uiger,  l^àuracen-^ 

Èou  Lauriacenjts  ager.  Elle  eft  dans  le  Haut-Languedoc ,  én- 
loulcnifc  ,  Carcalïbnne  ôcCaftres.  On  la  divifc  en  haut  & 
/.4//r4,ç4/y.,Caftelnaudary  eft  le  principal  lieu  du  premier  , 
&  Lavàur  rdu  dernier,  Matv.  Lavaur  en   Lauraga'is  au  haut 
Langucdot.  F  l  e  ur y. Papîrius  Malfon  dit  que  c'eft  S.  Papoul , 
'   qui  eft  capitale  du  Lauraguès. 

X'an  147/  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier,  le  Roi 
\     CLouis  XI.  )  érigea  en  Coiftté  le  pays  de  Lauraguès ,  qui  étoit 
dç  l'ancien  Touloufain  ;  ôc  en  invertit  Bertrand  H.  de  la  Tour, 
Cornte  d'Auvèrgite  &  de  Boulogne ,  en  contrccliange  de  la  vil- 
le de  Boulo^ne ,  que  ce  Seigneur  céda  au  Roi.  La  Fa  i  l  l  e  , 
Annal.de  Touloufep,  148. 
Ce  pays  a  pris  (on  nom  deLauriac,  lieu  du  Lauraguès,  quèlqucs- 
'<:_    uns  veulent  qu'on  dilc  Autiac ,  Aurkcum ,  S>iAuragu(s^AurU- 
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cevfli  pagus^ow  avec  l'article  VAuraguès.  Il  y  a  appairencecn  ef- 
fet que  c'clt  en  joignant  l'article  à  ce  mot  qu'on  en  a  fait  Lau^ 
ragues.  Voyez  P^aief.'^JSloL^^all.  p.  165. 

L  A  U  R  E.  f.  f.  Laura.  LiW  où  demeuroient  anciennement  des 
Moines.  Une  Laure  dirfcroit  d'on  Monaftèrc.  Les  Mo'naftères 
étoient  (èmblablesà  ceux  que  nous  voyons^ncorc  aujourd'hui 
parmi  nous.  C'ctoient  de  grands  bâtimcns  compôfez  de  lieux 
dcftincz  aux  différentes  aftemblées  de  la  Communauté ,  ôc  de 
cellules  ,  ou  chamlxcs  ,  que  les  Moines  occopoient ,  chacun 
ayant  U  fiennè  particulière.  Les  L<ï«r«  étoient  des  éfpécesdc 
villages ,  dont  chaque  maifon  féparée  étoit  habitée  par  un  ou 
deux  Moines  au  plus.  Ainfhl'on  pourroit  dire  que  les  maifonj 
des  Chartreux  nous  repréfçntent  en  quelque  forte  les  ancien- 
nes Laures;  6c  cejles.  des  autres  Moines  font  de  vrais  Mônaftè- 
rcs.  La  Laurc  de  S.  Sabas  eft  fameufe  djans  le  Ve  fiécle.  La  pre- 
mière de  ces  Laures  fut  fondée  par  un  faint  Charîton  ^  qwe  les 
uns  difent  avoir  été  martyrifé  fout  l'Empereur  Aurélicn  ,  6c 
que  les  autres  foutienncnt  être  un  autre  Chariton ,  qui  ne  fonda 
ix,Lauregi  fîx  milles  de  Jcrufalem  qu'après  que  S.  Hikrion  eut 
introduit  la  vie  inonaftiquedans  la  Palefti ne.  Voyez  Tillemont 

,    hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  7 1 8.  &  hift.  Éccl.  T.  I^.  p.  ^84.  &  le 

P.  Hélyot,  hift.  des  Ordres  Relig.  T.  I.C.XVL  Ce  premier  fon- 
dateur  dHX^wr^x"  fut  imité  dans  le  Vc  fiécle  par  S.  Euthyme  le 
Grand, qui  bâtit  auili  une  Laure  à  4  ou  j  licuës  de  Jérufalcm. 
LaL^«rrdeS.Sabas  fut  enfuite  fort  renommée.  Il  y  avoir  deux 
Laures  dites  de  S.  Sabas ,  la  vieille  '&:'la  nouvelle.  Voyez  les 
Notes  du  p.  Le  Quicn  fur  la  vie  de  S.  Jean  iDamafcène  P.  IX. 
not.  I. 

Ce  nom  ne  fe  dit  que  des  anciens  Monaftères  d'Orient  6c  d'Egy- 
pte,,  on  ne  le  dit  point  des  Monaftères  d'Occident.  L'hiftoiic 
Launaquc,  ou  des  Laures ,  Hiftoria  Laufiaca  ,  eft  l'Hiftoire  des 
Sainis  Pères  qui  demeuroient  dans  les  L4«r<j,  elle  aétééciitepar  ' 
Palladius  ,fevèque  d'Hélénopolis ,  qui  l'adreffa  àLaufus,  Mai- 
ri:e  de  la  Chambre  facréede  l'Empereur  Théodôfe  le  jeune.       ^ 

Il  y  en  a  qui.diftinguent  entre  Laure  ^  Monaftère.,Qiiaréfimo 
prétend  qu'une  Laure  eft  un  Monaftcre  où  il  y  a  plus  de  mille 

\  Moines,  mais  outre  qu'il  eft  difficile  d'en  afîèmblet  tiant  dans. 
un  même  lieu  fans  qu'il  y  <ait  de  la  confiifion  ,mêrne  entre  des' 
pèrfonnes  fages  &  vèrtueufes  >  nous  fçavons  qu'il,  n'y  avoit  pas 
plus  de  foixante  &  dix  Anachorètes  dans  la  Laure  de  faint  Géra? 
fin ,  &  qu'en  certains  tems  il  n'y  en  a  pas  eu  davantage  dans  cel- 
le de  faint  Sftbas  ,quoiqu'en  d'autre»téms  il  y. en  ait  eu  plus  de 
mille  clans  celle-ci.  D^autres  croyent  avec  aflcz  de  vraifem- 
h^hce  Wi\x'\xneL4ure  eft  un  Monaftère  dont  le^  cellules  font  en- 
tiwe'ment  féparées  ,  non -feulement  comme  le  font-  celles  des 
^  Cliaftreux  ,  lefquelles  font  jointes  par  un  cloître  conim^nt,mais 
'  comme  elles  étoient  au  Monaftère  de  Ckartreufe  dansîescom- 
mencemenide  l'Ordre ,  entièrement  féparées  ,  &  éparfesçà  6c 
là.  Les  Moines  dts  anciennes  L4ttr«  ,  aufli-bien  que  les  Char- 
treux dans  les  commençemens  de  leurÔrdre,  ne  s'affembloient  „ 
qu'une  fois  la  fcn^aine  pour  faire  l'Office  en  commun  ;  c'e'toit 
depuis  le  fàmcdi  jufques  au  lundi  :  le  Dimanche  après  avoir  re- 
çu l'Euchariftie  ils  prenoient  un  repas  tous  enfemble ,  où  ils 
mangeoierit  dés  légumes  cuits  ,&  beuvoicnt  un  peu  de  vin,  les 
autres  jours  de  la  femaine  qu'ils  étoient  féparez  dans  leurs  ccl-  \. 
Iules ,  ils  fe.contentoicnt  de  pain.  6c  d'eau. 

Ce  mot  de  Lâure  vienç  du  Grec  KAvftt ,  qui  veut  diie  hameau  y  vil- 
lage., Cette  çtymologie  favorife  le  dernier  fentiraent  qui  vient 
d'être  ràporté ,  car  les  cellules  féparées  d'une  Laure  forment 
une  éfpcce  de  village^ 

LAUREA:  f.  f,  Nom  d'une  Divinité  païenne.  Laurea.  IJne  %-. 
fcription  trouvée  en  Catalogne ,  6c  laportée  par  Giutèr  p.  ClV. 
n.  5.  eft  conçue  en  ces  termes. 

LAVRE  AE   A  VGVSTAE.  .        • 

'■■        ■'  '    S  ACR^VM  .  1   " 

IN.  HONOllEM.  ET.  MEM-ORIAM.     / 

A  E  M  î  L  I  A  E  ■ 

L.  AEMILIUS.M  ATERNUS.  ' 

;         •  ,  "  .   "ET-  '     ■• 

FABIA.  FVSCA.  PARENTES 

s:  P.  F.  C.       \  é, 

,  ■         » 

C'cft-à-dire  >  Sepulcrum  pofuerunt  filia  chariffîntâ. 

LAU REL.  f.  m.  I^om  d'un arhrilïcau du  Chili,  en  l'Amérique 
méridionale.  Laurellus.  C'eft  une  cfpécc  de  Laurier,  dont  le 
bbia  eft  blanc  6c  fort  léger.  F  r  é  z  i  ^  r  ,  p  1 08. 

LAURENCE,  f.  f.  Laurent ia.  Nom  propre  de  fçmmc.  Laurence 
eft  enjouée. 

L  AU  RENT.  f.  m.  Nom  propre  d'honAmc.  Laurentîus.  Il  y  a  un 
S,  Laurent  Archcvéq'ue  de  Ça^torbery ,  qui  a  vécu  à  la  fin  du 
Vie  &  au  commencement  du  VIIc  héclc ,  6c  un  autre  Arche- 
vêque de  Duj^lin  eu  Iilande  qui  mqdruc  ici4  de  Novembre 


¥* 


'  i 


*' 


/ 


/ 


1340 


a  apparence  en  cf. 
l'on  en  a  fait  Lau^ 

anciennement  des 
rc.  Les  Mo'naftères 
mcore  aujourd'hui 
:ompôfez  de  lieux 
«mmunaucé ,  &  de 
capoicnt,  chacun 
icnt  des  éfpéces  de 
habitée  par  un  ou 
rc  que  les  maifons 
c  forte  les  ancicn- 
dc  vrais  Mônaftè- 
c  Ve  fiéclc.  La  pre- 
t  Chariton  y  que  les 
îrcur  Auréliçn  j  Se 
icon^qui  ne  fonda 
[uc  S.  Hibrion  eut 
:.  Voyez  Tiilcmont 
r.  ly.p.  d84.&lc 
n.  Ce  premier  fon- 
:  par  S.  Eùthymc  le 
ieuësde  Jcruralcm. 
née.  Il  y  avoir  deux 
ouvellc.  Voyez  le$ 
i  Damafcène  P.  IX. 

d'Orient  &  d'êgy- 
'ccident.  L'hiftoitc 
t ,  cft  l'Hiftoire  des 
jcllc  aétééctitepar ." 
sfTààLaufus,  Mai- 
éodôfe  le  jeune.       '^ 
naftère.  ,Qiiaré(îmo 
itya  plus  de  mille 
iflèmblet  tant  dans. 
m  ,même  entre  des 
s  qu'il. n'y  avoir  pas 
Laure  de  faint  Ge'ra^ 
davantage  dans  cel- 
y-cn  ait  eu  plus  de 
:  aflcz  de  vraifem- 
e$  cellules  font  en- 
Ic  font-  celles  des 
)itre  commlm,mais 
reufc  dans  les  corn- 
es ,  &  éparfesçà^c 
îicn  que  les  Char- 
,  ne  s'alTembloient  ., 
commun  ;  c'ctoit 
ichc  après  avoir  rc- 
enfemble  ,  où  ils 
un  peu  de  vin,  les 
irez  dans  leurs  ccl-  V. 

it  dire  hameau  y  vil' 
ni  ment  qui  vient 
ne  Laure  forment 

.  Laurea.  IJne  ^h-. 
)ar  Giutèr  p.  ClV. 


)  R  LA  M. 
•TES 


i  >  en  l'Amérique 
Laurier,  dont  le 
8. 
ferhme.  Laurence 

lurentîus.  Il  y  a  un 

vécu  à  la  Hn  du 

;  un  autre  Arche- 

14  de  Novembre 


■^ 


IJ4I  LA  V. 

Il  81,  s.  Laurent,  Diacre  de  S.  Sixte  Pape ,  fut  brûlé  vif  fur 
un  gril  à  Rome  ,,1'an  158.  dans  la  pèrfécution  de  S.  Valéricn. 
Voyez  l'éloge  due  S.  Ambroife  fait  de  ce  Saint  dans  fes  Oâiccs 
L.  1.C.4Ï.&Ï  nyiTincii.du/'m/fpi!>.dePrudencc.  Qiielqucs- 
unSi  comme  Godcau  ,  écrivent  Laurensy  Ôc  d'atltrcs  ,  comme 
M.  Chaftelain ,  tantôt  Laurent ,  6ç  untôt  Laurent. 
Ces  deux  noms  yLdurent  &  Laurence , vicnnentdu  noA  Latin  Lau- 
tentius  ;  celui  de  Lxurençepi  été  formé  du  nom  mafculiu  Laurent. 
S.  L  A  U  R  EMT  D' O  U  L  X.  Chanoine'  Régulier  de  la  Congre-, 
gation  de  S.Lawrentà!0\A'X6  Le  Monaftère  de  S.  Laurent,  litué 
proche  d'Qulx ,  bourg  du  Dauphiné  dans  le  Briançonnois  ^  & 
du  dioeêfedcTurin>  adonné  le  noj;n  à  cette  Congrégation.  Qn 
prétend  qu'il  étoit  fondé  avant  S,  Benoît.  Les  Vandales  le  dé- 
truiHrent  aprèis  leurrçtraitc,  il  demeura  inhabité  jufqu'au  mi.- 
'  lieu  de,l'Xl<  fiécle  qu'un  S.  homme  nommé  Gérard  Ghaibre- 
rius  s'y  retira  ,&bâtitcniofQ,  une  petite  cellule  proche  de 
l'Égtile  qmfubfiftoit encore. En  1057.  OdonConite de  Savoye 
donna  cette  Églife  à  Gérard  &àfcs  Charioines.  La  Chartrc  s'en 
confërvé  encore  dans  les  Archives  de  Turin.  Cunibèrt^'Éyéquc 
de  Turin,  confirma  cette  donation  eri  io6.f.  &dt)nna  encore  à 
ces  Chanoines  plus  de  cjuarànte  autresf  Églifes ,  &  principale- 
ment celle  dcfainteMariedeSuzc.  Ainli  le  formacette  Congré- 
gation yà  qui  les  Cointes  de  Savoye ,  &  les  Papes  Alexandre  II. 
&  III.  Urbain II. Eugène  III.  Adrien  IV.  LuciusIII.  ont  accprde 
beaucoup  d'autres  grâces.  Elle  avoir  environ  trente  Pricurcz , 
dont  quelques-uns  font  poflèdez  maintenant  par  les  Chàhoi 
nés  de  (âint  Sauveur  de  Latran.  Le  Chef,  quieft  le  Prieur  de 
S.  Laurent  d'OuTx  >  porte,  le  tître  de  Prévôt,  .&  éxèrpc  une  ju- 
'  rifdidion  fpirituelle  dans  toute  l'étendue  de  fa  Prévôté.  L'habit 
de  ces  Chanoines  ne  diffère  de  celui  des  Éccléfiaftiqùes(JlJepai: 
un  petit  fcapulaire  de  lin  delà  fargeurde  deux  doigts , qu'ils 
mettent ,  fur  la  foutane.  Au  chœur  ils  portant  pendant  l'été  un 
furplis,  &  l'hiver  un  rochètavec  uncamail  noir  far  delfus. 
P.Hélyo€.P,lI.aio. 
ISLB  DE  S.  Laurent.  C'eft  une  Ifle  de  la  mèr.  du  fud  près 
du  Calao  ,  port  du  Pérou ,  du  coté  du  fud-fud-oueft  de  cette 
ville  par  les  12.  d'.  8.  min.  de  lî^titude. méridionale,  &  par  les 
joo.d.  15.  m.  de  longitude.  L'Ille  de.  Madagafcar  s'appelle 
auffi  l'ifle  de  S.  Laurent,  Voyez  MAOAGAscAii. 
Saint  Lajjren  t  >  cft  encore  le  nonn  d'une  rivière  &d*un 
goliè  deCanada.Le  fleuve.de  S.  t^Ktent  eft  une  des  plus  grandes 
rivières  de  l'Amérique.  Il  prend  fa  fourcc  dans  le  lac  des  Hu- 
rons ,  tr^vèrfe  ceux  d'Érie  >  d'Outario  &  de  S.  Pierre ,  &  va  fe 
décharger  dans  le  grand  gotfe  de  S.  Laurent ,  à  l'ifle  d'Anticof- 
ti,  après  avoirreçu  plufieurs  rivières  »  dont  les  principales  font 
celles  de  S.  François ,  des  Prairies ,  des  Monts ,  des  trois  riviè- 
res de  Saguenay  &  de  faintcf'Marguerite^qui  s'y  déchargent  du 
côté  du  nord  i&  celles  des  Iroquois  &-  de  Champlain  qui  s'y 
rendent  du  côté  du  midi.  On  donrijC  au  fleuve  de  S.  Laurent 
huit  cens  lieues  de  cours.  Il  en  acrente  de  large  à  fon  emJ>ou- 
chure  \  &  à  peu  près  206  bràflès  de  profondeur.  Les  vaiflcaux 
\  de  guerre  «montent  cette  rivière  jufqu'à  Tàdouilàc^  &  les 
vailïcaux  marchands  jufqu'à  Québec.  Maïs  au  deflus  decette 
ville  on  trouve  divers  (àuts,  ou  chutes  &  cktaraifbes,  qui  en  ren- 
dent la  navigation  impoffiye.  Les  principales  de  ces  cataraékes 
font  le  faut  de  S.Louis ,  &  lefaut  long  >  que  l'on  trouve  entre 
.    l'ifle  de  Montréal^  &  le  lac  Outario ,  &  le  faut  de  Niagara , 
qui  eft  entre  ce  la^  &  celui  d'ErieXette  chute  cft  la  plus  gran- 
'  de  que  l'on  cormoiflc  :  elle  eft  formée  par  une  petite  ifle.  Ou  ro- 
diér ,  qui  cft  au  milieudu  cours  ^  la  rivière ,  &  qui  la  féparc 
en  deux  branche? ,  qui  fe  ^écipiteht  à  plomb ,  l'une  du  côté 
du  nord,  &  l'autre  de  celui  du  lud ,  dans  un  même  abîme  qui 
cft  à  plus  de  cent  toifes  ou  600  pieds  au  deflbus  de  l'endroit  d'où 
elles  tombent.  On  aftiïie  que  quand  le  vent  fouftle  du  côtédufud 
onentend  le  bruit  de  cette  chiite  à  plus  de  1$  lieues. 
/Le  Çolfe  de  S.  Laurent ,  ou  de  Canada  ,  Sinus  [an^î  Lauremi\ , 
ou  Canaienfis.  C'eft  la  partie  de  la  mèr  de  Canada  qui  eft  ren- 
fermée entre  l'ifle  de  Tèrçe-neuve  ,  cette  du  cap  Breron  ,  &  les 
"  côtes  de  la  nouvelle  France ,  &  il  eft  formé  par  la  rivière  de  S. 

L4«r«ir  qui  s'y  décharge. 
Sa^nt  Laurent  des  eaux.  Nomd'unbourgde France. 
Fa^um  !?,  Laurentii  de  jircetis.  Il  eft  dans  l'Orléanois ,  près  du 
Blaifois  ,&  du  côté  gauche  de  la  Loire ,  environ  à  deux  lieues 
^u  deflôus  de  Beaugency.  Maty. 
LAURENTALES.  f  pL  Terme  d'Hiftoire&de  Mythologie. 
^  £4irrf»r/»4/M.C'étoitchcz  les  Romains  unefêtcqui  fecélébroit 
le  dixième  jourdevant  les  Calendes  de  Janvier,  quieft  Icvingt- 
*    .troifième  de  Décembre  ,  en  l'honneur  d'Acca  Laurentia  fem- 
me de  Fauftulus ,  ce  bèrgér  qui  trouva  Réa^s  &  Romulus,  & 
&  les  donna  à  élever  à  la  femme.  Voyez  Larenwkales. 
^  Ce  nom  de  Laurentales  vient  du  LaÙA  Léurentalia,  4ui  cft  formé 
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duLatium.  Lau- 
avoir  tiré  fon  nom     • 
du  grand  nombre  de  lauriers  plantez  en  ces  quartiérs-là.  Til- 
lemont  ,  £f»p;  T. //.  p.  48^. 
L  a  y  R  e  >«  T  E.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Laurens.  Les  Ldureu^ 
tes  éioient  les  habitans  de  l'ancien  Lauremum,  aujourd'hui  f«n«      ' 
LorenzQ.  Les  Laur^ntes  étaient  du  Ldtiuni:.         ^       *     -'K 
Dans  une  loi  de  Théodôfc  dâttéc  de  Milan  y  l'an  3  8j.  de  J.  C.  il 
eft  parlé  d'une  compagnie  de  Lauremes  qxix  ce  (emble  devoir 
êtroKrn  Italie.      .      '  ...  ^ 

SAN-LAURENZO,ou^y.  Z>«rr»r.Kom  d'upc  villede  l'If- 
txïcFanum  S, Laurentii,  Elle  eftfituéc  pièsde  làlource  de  la  rj^ 
vièrç  de  Lémoi  entre  la  ville  de  Rovigpo&cellédc  Montana,     ' 
S,  i^«r/ji*À,appaniemaUx  Vénitiens, auxquels  elle  s'çft donnée 
volontairement.  MA  T  Y. 
Sa  N-L  A  u  R  E  N  zo.  Eftauflîuné  ville  dePÉtat  de  l'églife.  Fa-:' 
num  S,  Laurentii.  Elle  eft  fur  la  côte  delà  Campagne  de  Rome,  /    " 
entre  le  cap  Antio,  ^l'embouchure  du  Tibre.  S.  Laurena>  eiî  «  • 
.5   à  ce  quel'on  crok  le  lieu  qùétoid'ancienne  Laufentjttm\  pptitfc 

ville  du  Latium,    .        7^^  '       '       V 

L  AURÉOLE,  f.  if.Éfpécc  dRaroÙL>  ou  de  Tîiyméla^a,  laquelle 

on  diftingueenm4hi&  en  femelle.  Z.<«rtr<ro/<î  CbanudHphne.  La  . 
.    /4«r/0/f  mâle  aunçtige  quelquefois  (împle,quelq^efois  divifée 
•   en  pludeurs  rameaux  flexibles  &dirihciles  à  rompre  ,  couverts 
d'iin^  écorce  cendrée^»  oyi  blanchâtre  ^ portant  en  haut  iih  grand 
nombre  de  feuilles  oblongiies,  larges ,  charnues^  Tiflès,  noirâ- 
.  très  ,  lui  fautes,  femblables  à  celles  du  laurier  j  ramaflecs  .par  y 
IoufFcSi'r^.derffetyrant toujours  verres.  Ses  fleurs  font  pçfites  , 
de  couleur  yèrte-jainâtre ,  difpôfées  comme  en- bouquets  âu^ç 
fômmite?  des  branches  ;;^châcune  d'elles  eft  un  petit  tuyau  évafé 
en  haut,&  doupl  en  quatre  parties  pointues ;>  oppôfées  en  croix. 
Quand  cette  fleur  cft  paflee,  il  lui  fuccéde  une  baye  groflè  corp- 
'  me  celle  du  genièvre  t  de.figureovale  ,  au  commencement vèr-^ 
tej  mais  noire  quand  elle  eft  mûre:  elle  renferme  une  femence  ., 
ôblongue ,  dure  ^  remplie  d'une  moëlè  blanche.  Sa  racine  eft 
longue, groflè,  ligneufe ,  pliante.  Toute  cette^  plante  a  une    ; 
fi  grande  acrimonie  qu'elle  brûle  labouchequand  onén. inct  de- 
dans. M'  Tournefort  l'appelle  ThymeUa  lauri  folio  jvmper  w- 
rentfivelaureola  mas,  Inil.^^rhcib.  If 9^.  .     • 

Ijilauréole  femelle  eft  un  petit  arbriflèau  qui<:roît  jufqu'à  la  hau- . 
teurde  quatre  pieds.  Ses  feuilles  approchent  en  figure  dé  celles 
de  la  précédente  i  mais  elles  font  plus  molles ,  de  touleui:  plus 

f)âle  i  &  non  luifantes  relies  tombent  au  commencement  de 
'hyvèr.  Sesflcurs  font  auflî  femblables  à. celles  de  la /4«r^/tf 
mâle  ,tnais  de  couleur  rouge-pâle ,  tirant  fur  le  purpurin.  Il 
leur  fuccéde  des  bayes  rouges ,  qui  en  féchant  deviennent  noi- 
res. Tôutecetie  plante  a  de  même  que  l'autre  un  goût  fort  acre 
&  fort  brûlant.  M.  Tournefort  l'appelle  T/jw^/<f 4  lauri  falia 
deciduo  3pvelaureola  foemina.  Inft.  R.herb  595.  Les  feuilles  > 

*  les  fruics  &les  écorces  de  ces  dcuxéfpécesde  laur/ole',  purgent 
violemment.  Il  y  a  des  Empiriques  qui  s'en  fervent  pour  vui- 
der  les  eaux  des  hydropiques. 

Laur/ole  vient  de  laurus ,  laurier  3  commequi  diroit  petit  laurier  » 
parceque  les  feuillçs  &  les  bayes  de  ces  plantes  reflcmblent  à 
celles  du  laurier.     ,-j.,  .      . 

LAURÉoLEjfedit  autn  dans  le  figuré , la  lauréole  des  Martyrs. 
Laureela,  .  .^ 

Lauréole  ,^ou  AjPR  ifi  ol  e.  Terme  dont  l'Églife  fe  (etz 
pour  marqucrla  récwnpenfede  trois  fortes  d'états,  des  Vierges, 
des  DodeUrs  &c  des  Martyrs.  La  laur/olç  de  la  virginité  y  du 
martyre.  Vil.  -     . . 

L  AU  Ç.  EST  AN.  f.  m.  Province  du  Royaume  de  Pèrfe  ;  cllecft 
borhée  à  l'orient  par  la  feigneur^ede  GôulpaKan  ,  au  niidfpar 
la  Sufiane,  à  l'occident  par  lé  Tjgre ,  au  nord  par  la  Médie  in- 
férieure. M.Sanfonditque  ïc^Laurefian  tdXc  pays  des  Élamites, 
où  régnoit'Chodorlahomor. 

LAURE  T.  f  m.  Nom  d'uyémonnoie  d'Angleterre,  qui  fut  ba- 
tuël'ah  1 6 1 9.  &  appellée  L4«rtfr  ,  parceque  la  tête  du  Rot  y 
étoit  rcpréfentécct)uronnée  de  laurier.  L4«rMf«j.  U  y  en  avoic 
de  trois  prix  :  les  i^n^s  à  10  fous,  qui  portoient  la  tnàrqueXX. 
d'autres  à  10  fous ,  marquez  X ,  &  les  derniers  à  y  fous  ,  mar-  , 
quez  V.  Harris ^T.IL 

L  A  U  RI  A.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Lauria.  C'étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  de  laLucanie ,  eri  Italie  j  nommée  Uld. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  de  là  Bafilicate  ,  Proj-^ 
.  vince  du  Royaume  de  Naples.  Il  eft  vers  le  golfe  de  Policaftrôr 
à  fix  lieuës  delà  ville  tlece  nom,  vers  le  levjant.  Maty.  < 

LAURlAC.  Voyez  LOIREj, 

L  A  UR  lÉ  R.  f  f.  Arbre  dont  laj?ige  eft  unie  ^fans  nœud^ Lau^ 
ntti  daphne.  Ses  feuilles  font  longues  comme  la  main,  larges  de 
deux  ou  trois  doigts>  pointues, dures  ,  toujours  vertes,  nèrveu- 
fcs ,  polies  i  d'un  Igout  âae  3  aromatique  ^  ^  un  peu  amer.  Ses 
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fleurs  n'ontqu*unc  pétale  découpécen quatre  oucinq parties,  de  | 


A  .XJ      ^^1^44 

loneuer,  larges  j  d'envîiron  un  pouce  ,'roides,  dures  >  épaldès 


couleur  blanche ,  ou  jaunâtre.  Il  leur  luccéde des  bayes  groUès  1      Sesfléiirsiont  fprtbçlies,gt:ànd^s/emblâbiesà  désrôlçsdecou^ 
cortimc  de  petites  ccrifesjoblongiiesj  vertes  au  commencement  i      '  leur  roUge ,  ou  blancHe  :  cîiaque  fleur  eft  un  tuyau  évafè  par  il 
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mais  prenant  unexouleur  noire  en  mûrillâm.  On  trouve  fous 
leur  peau  une  coque  aiTez  dure ,  &  qui  renferme  dans  (on/creux 
une  iemence  oblongue.  Ces  bayes  font  odorantes  j  arohiatiqueS  , 
huilcufes ,  amères  augout.  Gn  en  tire  une  huile ,  qu'on  appelle 
huile  Uurin.  Ses  racines  rontgrôlïès&  inégales.  En  Latiit  LAMfàt 

^^//(ç<irw.C.BAUHiLesfeuilles&  lcsbayesdeJ(4«r/<4'fontinci(îvçs^- 
atténuantes,  propres  pour  réfoudre  ,  pour  chalTèfMes  -«cnts , 
^'*    ppur  fortifier  le*  nerfs  &  jeterveau.  Les  ramiers ,  les  merles , 
les  corbeauX)  &  autres  oifeaux^  fcpurgentavec  ]es  bayes  de /4«- 
riér  3  &  en  uîènt  comme  de  contrepoi(bn.  Lès  Anciens  ontmis 
au  rang  des  prodiges  un  laurier  frapé  de  la  foudre.  Voyez  dans 
i    Ovide  la  Méramorphôfe*  de  Daphné  enl4uri^.  Le  tauri/r  étoit 
^  ti'ifarbre  confacré  ^  Apollon  ,  &  le  fymbqle  de  la  fciehce.  Le 
/4«r/Vr  étoit  au flîconfacré  àCérès.   La  couronne  de  UutiérCe 
donnoitaux  Vaiiiaueui^l  Voyez^flîus  De  Mol.  L.ll.  C,  ix. 
Sur  les  rnédailles  les  Auguftes  font  couroynez  dcUuri/r»    -•  ; 
Sur  les  méd^llcs  une  branche  de  laurie'r  àja  Jlain  d'unEmpereur, 
.  /fait  voif  Tes  vidoires  ,  fcs  conquêtes  &  foii  triomphe:  P.  Jo- 
B^RT.  On  voit  fur  lesmonnoies  d'Athènes  ^le  petite  branche 
de  7rftfr/Vr  à  coté  dé  ta  chouette. 
L  a(u  R 1  ^  R  Alexandrin.  C'eft .une  éfpéçe  de  Houx-firelon 
qui  poufliè  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  dçyx  pieds ,  portant 
des  feuilles  oblongucs ,  ^({èzépaifes,  nèrvèufes*  plianteis>  poin- 
tues, d'iu>«  belle,  cou  leur  verte,  femblables  à  celles  du  laurier,^ 
mais  plus  petites yCarpophyllon  >  rufcus.  l\ fort  du  milieu  de  ces 
feuilles  une  autre  petite  feuille^de  la  même  figure  en  manière  de 
languette.  Ses  fleurs  foiit  très-petites  ,  formées  comme  en  gre- 
lots ,  attachées  par  de  petits  pédicules  qui  fortentdedeflous  les 
languettes  des  feuilles,  il  leur  fuccéde  des  bayes  grôflès  com-  1 
me  des  pois  chiches,  un  peumolles;>  qui  rougifîènt  en  mûrif- 
fant  celles  renferment  chacune  une"  ou  deux  femences  dures 
comme  de  la  corne.  On  appelle  cette  plante  Laurus  Alexandù" 
*ify  parce  que  la  figure  de  les  feuilles  approche  de  celle  du /rf//-' 
»'w  3  ôc  qu'on'en  trouvoit  autrefois  beaucoup  en  •  Alexandrie:- 
On  l'appelle  aufllî  fiypoglojfum ,  ou  Biflingua.  Ce  dernier  nom  luf 
a  été  donné  parce  que  \qs  feuilles  font^ubles ,  ayant  la  figure 
de  deux  langues  jointes  enfemble.  M/Tournefort  la  iv)mnie 
J^ufcusarigujfifoliusfructu,jûlioinnàfcente,/nfi.  R.herb.j^,  H 
y  a  quelques  autres  éfpéces  de  Laurier,  Alé^xandrin^ 
Laurier  D*^A M 4ri  QUE.  Voyez  Laurier  4'inde. 
Laurier  AAomat  ïq.u  e.  C'eft  un  arbre  de|^  Ifles  de  1  Ay 
njérique  qu'on  appelle  autrement  Bois-d'Indé.  Lauxùs  dromati- 


^ 


\ 


ca.^  C'eft  une  éfpéce  de  iaurier  )t{\xï  croît  pourtant  éxcclîîvî^ment 
'^    gros  quand  il  eft  en  bonne  tçn  e,  1&  en  des  lieux  humides  :/il  a  l'é- 
coirce  jaûnâtre,&  (î  polie  qu'il  femble  que  ce  (bit  léboisdépouil- 
lé'de  (on  écorce.  Elle  eft  mince,  fort  aftringente  au  goût ,  & 
féche  3  fes  feuilles  fontprèfqtiefcmblables  à  celles  dM-taurier  , 
niais  un  peu  plus  fouples  &  plus  rondes,  elles  fcntent  le  clou  de 
'    girofle ,  &  ont  urrgoutde  canelle  picquant  3  aftringent ,  ^  qui 
iaiflèdans  la  bouche  une pftitf  amertume  qui  n'eft  pas  défagréa-^ 
ble.  Lks  habitans  de  nos  iftes  &  même-Ws  Sauvages  en  ufent  dans 
toijtes  leurs  fauces.  Ce  bois  eÉ  le  plus  dur  >  lep^splain,  le 
plus  maftîf  &  le  plus  pefant  de  tous  les  bois  du  pii^y^.  H  coule 
à  fond  comme  du  plomb.  L'Aubel  ^ft  de  couleur  de  chair,  & 
le  cœur  de  l'arbre  eft  tout  violet,  &  fe  polit  comme  du  marbre 
en  le  travaillant.  Il  ne  fe  pourrit  jamais.  La  décoélipn  de  fcs 
feuilles  eft  fortnèrvale  ,  foulage  beaucoup  les  paralytiques ,  & 
faitdéfenflér  les  hydropiques.  P^Du  Tertre  ,  ///.  P.  Tr,  I/, 
Ç./.  §.  ij.  Voyez  encore  QiMpêcHE.    . 
L  A  u  R  ri  R-C  E  R I  s  B ,  eft  un  petit  arbre  fort  agréable  à  la  vijc  >  ' 
dont  Ift^uille  eft  femblable  à  celle  du  lauri/r ,  ou  du  citronié^^ 
dentelée  aux  bords,douce  au  touchér^de  couleur  vèrte^luifante, 
•   d'un  goût  aftringent ,  un  peu  amer.  Lamocerafus.  Sa  fleur  eft  à 
cinq  pétales  blanches, fans  od»ur>dij[po^s  en  rôfe.  Lorfqu'ellc 
V  eft  pallee/jlfe  forme  un  fruitiJ^fTarnu,  femblable  aune  cerife,de 
coulei^r  roùge,d^s  lec^uclon  trouve  une  coque  prèfque  ovale> 
niihce,. fragile  >  remplie  d'une  femence  oblongue , amère.  Ce 
fruit  a  un  goût  doux.  Cluf.Hift.  j^.Lc Utfri/r-cerife  cd  ainCi  ap- 
pelle parcequ'il  a  les  feuilles  femblables  à  celles  du  |nûYiér>& 
les  fruits  approchans  de  ceux  duccrifiér.  Une  feuille  bouillie 
dans  du  lait  lui  donne  le  goût  d'amande  j  mais  il  donne  la  co- 
lique. La  feuille  en  poudre  fait  étèmuer. 
Laurier  d'Inde, qu'on  appelle  aufTî  Laurier  d'Amérique. 
Il  a  les  feuilles-femblables  au  Citronnier,  Se  fait  des  fleurs  blan- 
chesqui  fe  raiïiaftènt  en  grappe.  Il  veut  du  foleil  médiocrement, 
une  bonne  tèrrcgra(Tç&  humide,  il  veut  être  fouvenc  airofe  ;  on 
le  taille  au  moisdcMars,  &  on  n'ôtë  que  ce  qui  eilfèc.MoRiN.. 
L  A  u  R I  é  R-Rôs  B  ,  eft  un  arbriflèan  qui  eft  fort  agréable  à  4» 
..  vù^  ^  &|qu'oh  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  font  ajcui»^' 


haut  en  rnanière  de  calice'diVift  en  ciha  quartiers.  Lot-rqueces 
fleurs  foht  p^iftl'es  il  leur  fucçéde  des  fuiques  prèfque  tylindrj- 
ques ,  contenant  des  femences^arnies  d'aigrettes.  Cette  plante 

.  eft  un  poiibh  violent  à\l'homme,&  à  toute  forte  d'anîmaiiybui"^ 
,cn  mangent.  ÇiBiMh  l'Appelle  N^mprilfUsrMiefitniibiéSjô' 
Neriumflorikùj(4lbis,ln{k,K,htth^S'     *V  "        '  v      ' 

Laurier  Tti  y  m,  tes  Lâàtiér^^Pmtits  font  dc^  arbres  ai  fleur-' 
UQuint:  ■  •      \.  :■:-■■,;,■.■.  ■'^-   '.■^'■/a      \    ■-' 

LAuftSRj  fedit  fjgùrértcnç  eh  Moràlc,pour  flgnifiçr  kgloire  d'un 

triomphe  d'une  conquête.  Balzac  a  fort  blâmé  ceçte  éxp^on 

au.figuré  ,  stllèr  planter  des  /4«nVr/ jufquèsfurles:rivesdel'Éu, 

phrate.  M.  Nlénage  trouve  Balzac  trop  févère.LePrince  a  moif- 

'  fonné  de^lfuriârs  \il  eft  revenu  chargé  de //fz/r/Vw  &  de  palmes  • 

^  I)arceque  autrefois  les  cfourpnnesdc/iMffiVrétoient  la  récompcnl 

*  f'e  ^e  la  valeur.  &  de  la  vertu.  Mêle  à  tes  /4«m'rx  dt^guiriahdei 

de  fleurs,  Sar»|Nous  avons cueillides  Uuri/rs  par  tout  où  nous 

avons  porté  la  guerre.  Fl^ç.  La  gloire  veut  quç  fes  amans  fouf- 

frent  pour  elle, &  fait  acheter  bien  chèremtnt  (eslaurierf,  Vpi. 

.  Alexandre  ne  ravagea  latèrre  que  pour  couronner  fon  front ck 
Uitriérs-y  &  l'honorer  de  ces  feuilles  inffudkueufes.  M.  E  sV. 

faime  tn  lui  fes  theveuxtout  couvert  dt  lauriers.  Corn. 

<Aiais  quelque  vaiM  lauriers  que  promette  U.guèrfèi 
On  peut  être  H/ros  fafti  raviver  U  terre,  Bôil. 

R  ftifft  d'une  mai  fon  fiféeonàt  en  Guèràe'rs ,       "      \ 
\        Pit'/Vf^prwiim  «iii](^i»f^  4 /'pw^ivflw  lauriers.  Cô 

On  en  dpnnp jt  auflfî  aux  éxçf  llçhs  Poëres ,  parceque  le  UurUr  étoit 
confacY^  à  Apollon.         ^  -.  .    •«      « 

^Auxplutffavans  Auteurs,  comme  aux  plus  gxdndsGuèrrtVrts 
Apollon  ne  promet  qu*annom&  dé fhmiéts.UQ  IL,  . 

,  ;,        Mainard  quîût  des  vers  ]i  bons  y  * 

V  ;  »         But  du  [autiét'pour  r/compenfC^  S  c  a  r. 

;•'',■■/  ^-  ;   ••;  <  ■■■■ .;  '.  ■  ■     r^ 

Un  jeune  /rftfr/^quicroît.à  J^ombre  du  grand  lauri/r  qui  J*a  po^A 
fe  ,  &  ce  mot .  Parvafub  ingentî  matrts  fe  fubjicit  umbrÀ^  mar- 
que une  jeune  Princeflc  feus  la  conduite  4'une^ère  vèrtueufe. 

LAURIOL  ,  où  L'AURIOL.  f.  m.  Noni^^topre  d'un  bourg 
de  France.  Laureolum  -,  oii^Aureolum.  Il'cft  dans  le  Dauphiné , 
près  de  tgwvière  de  Drôme^à  quatre  lieues  au  deftôusduCrçÀ, 
&  à  une  ou  Rhône.  Quelques  Géographes^rennentce  lieu  pour 
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l'andienne  Batiana  ,  pçtite  ville  des  Ségalaunes.  Maty.. 
L  A  U  R I S  H  A  M ,  pu  I^  R  S  C  H.  f.  m.iNoni  propre  d'un  bpurg 
'  du  Cercle  ÉleiStoral  du  Rhin.L4«rw/>4««»lL  II  eft  dansl'Évêché 
de  Wotmcs,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ceiionr^  du  côté  du 
levant,  fur  une  petite  iflcj  formée  par  la  rivière  de  Wefchnitz. 
Il  y  a  dans  ce  lieu  un,  monaftcrecélébrcj  où  TaflîlonDucdeBa* 
,  vièrc  y<§c  fon  filsThéodon,  Louis  II«.  &  Louis  lUe.  .R6i$  deGèr- 
.    manie  ,  ont  été  inhumez.  iWir;.  ^. 

L  AUS  AnNE.  f.  f  Nom  propre  d'uiie  ville  delà  Sujfïc.  Lâufo- 
nium,  I^ufunna.Ellee^ dansje  -^ys  dcVaiid,à  demi-lieuë  du 
bord  feptentrional  du  Lac  de  Genève  à  douze  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  &  à  dix  de  celle  de  Pribourg.'  Cette  ville  eft  allez 
grande,maisincommode,parceqtt*étamb4tiefur  lesdeux  bôtds 
d'un  valonfort  étroit  >  &.fbrt  pEpfbncD,  elle  n'a  aucune  rue  où 
il  ne  ^ille  monter  &  defcendre.  Son  Êglife  cathédrale  ,fituée 
au  plus  haut  de  la  ville, eft  grande &magniflaue.L4if/iff«étoic 
autrefois  une  ville  Impériale  i  maintenant  elle  ^ft  fujette  aux 
Bèmois,qui  y  tiennent  un  Baillif.  Elle  avoitauflfi  un^vêché  fuf- 
fragant  deBef^nçon;  mais  étant  depuis  long-tems  toute  Prote- 
ftante,fonÉvêque  fait  fa  rélidence  à  Frib0urg.il/4r;.  Hadr.  Va- 
lois, Not,  Gall.  p.  16  s  Al  écrit  Laufine  &  Lofàne.  Valerius  Au- 
relianus  bâtit  Laufdne des  ruines  d'Arpentine ,  maison  n'a  rien 
de  fur  de  fon  origine.  Le  Lac  de  Genève  eft  appelle  fbuvenrLac 
de  Laufàne ,  en  Latin  Lacus  Laufonius ,  Laufinius ,  ou  Lofane'n-^ 
'   fis.  Lochs  Lofonna.  Hadr.  Valois ,  Nft.  Gall.  p,  16 j.  col,  i. 
Laufannia  pris  fon  nom  ,  félon  StumpHus,  de  deux  petites  rivi^ 
res  qui  y  paflènt ,  dont  l'une  fe  nomme  Lofe  >  &  l'autre  Aune, 
Qiielques  Auteurs  prétendent  ^ue  Laufanne  a  été  fondée  vers 
l'an  1790  par  un  certain  Arpentin»  compagnon d'Hèrcule><^onc 
elle  prit  le  nom  d'y^rpri»r/ii4.  -     \  .  k 

L  A  U^  E,  &  L  A  U  Z  E.  -f.  f.  Ce  mot  dans  quelques  provinces  mé- 
ridionales 4e  la  France,  s'eftdi^pour/0if>  &  en  général  pourun 
droit,  ^neredevance,une  fommequ'on  reçoit  dequelqu'un.  M. 
4e  -Laurière  dit  qu'il  ITgnifie  cens; 
LAUSIAQ^UE.  adj.m.&f.Hiftoirc  LaMfiaqui.Yoy^LAV^t 


/& . 


LV^USTON^&LANCESTON.  f.  mafc. Nom propred'un 
'    bourg  d' Aogletèrre./4iv/?«fi/4>  Lanfiephadotiia,  Fanum  S,  Stepha^ 
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)idc$,dure?,épai(res.  . 
>l^s  à  dés  toCçs  de  cou. 

un  tuyau  évaft  par  le 
quartiers.  Lotrquc  ces 
jucs  prèfquc  tylindri- 

aigrettes.  Cette  plante 
:c  forte  d'atiimaifir'qufV 

fÎQrihs  rubefctniibiU^ 
biu  dciarbcw  à  fleut^ 

•figntfier  la  gloire  d'un 
jlamé  cet|te  éxpjpcflîon  •' 
•s  fur  lesriycs  de  l'Eu., 
^èrc.  LePrince  a  moi  t 
lauriers  &c  de  palmej":  '• 
V  étoient  la  récompcn* 
««rrVrx  dt^guii*Uhdei 
r/Vrj  par  tout  où  nous 
t  quç  fe$  amans  fouR* 
nient  CesUurierf,  Vpi. 
3uronner  fon  front  cfc 
létueufcs.  M.  E  S'P, 

de  lauriers.  Corn. 

^etre  Ia  guerre  y 
rrrr,  BoiL. 

jers^       "  , 

m  lauriers.  Corn. 

xccque  le  UmUr  étoit 

'•  pf^f  gx*nds  Guèrri/rss 
mriéfs.BQ i  ii,  . 
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id  /4Mr/Vr  qui  J*a  pouf- 

r  fuhjicit  umbrÀ^  raar-       >r 

l'uni^èrc  vènueufe.       . 

ni^opre  d'un  bourg 

a  dans  le  Dauphiné ,        ^ 

saudeflbusduCrêÀ,       , 

^rennencce  lieu  pour  7** 

aunes.  Maty,. 

)pi  propre  d'un  bçurg  ' 

^f  eftdansl'Évêché 

:c)nonndu  côté  du 

ivière  de  Wefchnitz. 

j  Tadilon  Duc  de  Bas^ 

LiisIlIe..R6isdeGèr' 

edeUSuifïè.  I-«/tf- 
tud,  à  demi-Ueuë  du 
uze  lieues  de  la  ville 
Cette  ville  cft  afl*c2s 
de  fur  lesdeux  bords 
le  n'a  aucune  rue  où  ( 
fc  cathédrale  ,fituéc 
iifiauc.L4«/i»*étoic 
ic  elle  5.(1  futettc  aux 
auflî  unévèchc  fuf- 
ng-tems  toute  Prote- 
irg.ii/4f;.Hadr.Va- 
-ofànç.Valerius  Au- 
ne, mais  on  n'a  rien 
appelle  fouventUc 
ufinius ,  ou  Lêfinen^. 
IL  p.  léj.  col,  I. 
edeux  petites  riviè- 
}y  ôcl'aMtrc jiune, 
u  a  été  fondée  vers 
ion  d'Hèrculc,  (Jonc 

-     •;'■.,.*.■'.■ 
qucs  provmces  me-     ■ 

en  général  pourun 

it  de  quelqu'un.  M. 

fitf.VoyçzLAURî» 
:.  Nom  proprcd'un 
'M,FénumS,Stepb^' 
tût 

'■•■//  .      "^ 
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tfill  eft  dans  la  Comté  de  Cornouaillçs,"fur  la  rivière  de  Tamèr, 
&  les  confins  du  Comtf  deDçyon/àfix  lieuës  au  dclfts  de  PK- 
moucl^^«/?«»  a  féaricç  &  voixdans.  le  Parlement  d'Angleterre. 
..  Maty.     ^        •  , 

LAUTER.  f.  m.  Nota  propre  d'uAe  petite  rivière  du  Palawnat 
1.    duUhin.  Liitra.  Elle  baigne  Çafeloutre  ;  LauterecK ,  Mcifen- 
licim  ,.&:  ayant  reçu  le6lan,ellc  fc  décharge Itans  la  Nâhc  ,  à 
'deux  oui  «pis  lieues  au  deirusdcCreutjtnach.MATY/      ' 
lAÙTÈRBOURG.  f  m.  Nom  propre  d'dn  jjTourg  avec  un 
Mic^\x,.LutrAbHrgum\  Lmrt  Çaftrùm.  il  eftdansla  Prévôté  de 
Wciflcnbpurg  en  Alface ,  aux  confins  du  Palatinat ,  5c  ài'cm^ 
bouchure  du  j-auifer  dans  le  Rhin.  Màty. 
1^    LyiUTeRECK.f.ni.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Palaci- 
[W^:r^.mt  du  Rhin.  I/<irr4.  EUe'cft  fiiuée  furie  Lauter ,  au  confluent 
du  (2ilàn  yôc  4  fept  lieues  au  dclfous  de  Cafeloutré.Cetrc  ville 
-^ '     avecîbn  territoire  eft  ûne^iépendance  du  Comté  <t  VeMlcncs. 
M  AT  Y.  Voyez  Catel ,  Hîft.  de  Langued.  L.  IL  p. }  50. 
LA t/XREC.  f.  m»  Nom  propre  d'^ne  petite  ville  avec  titre  de- 
•    Wkomié,^IiMtrieum  ,  Lauterrecana  ,  Lautrecum  ,  Lucetftenia, 
^  f?/(ifwrw.  Elle  cft  dans  le  Languedoc  ^  Province  de  Franceadeux 
\  lieuësdeCaftres,ducôtédunord[MATY.  ,   •    ^ 

1 A  WEN  BO  U R  G.  f  m.  Nom  proprd  d'une  ville  duCèrcle  de 
^  la  baïTe  Saxe.  Lowenburgum,  Leomburgum.^ïk  eft  capitale  du 
"  Duché  de  Lavvenbourg,  &fîtuée  fur  l'Elbe,  à  douze  lieups 
au  dclTus dtHzniboarg.Ld]venbhrg  n'eft pas grand,mais il  eft 
bien  peuplé  &  défendu  par  un  bon  château  ,  lequel  avec  -celui 
•  d'krtenbèrg  ^qui  eft  de  l'autre  côré  de  rklbe,faic  un  paftàgc 
împortant  lur  ce  fleuve; . Maty.      • 
^Le  Duché  de  L  a  v  v  e  n  b  o  tm  o>  Lofvenburgenfts  DucatHs.pcd  un 
petit  État  duCèrcle  de  la  baflç  Saxe  pcn  Allemagne.  Il  cft  bor- 
né au  levant  par  le  Ûucjïé  de  M^çKelbourg;  &  ailleurs  par  le 
Holftein.  Ilpeut  avoir  dix-huit lieùës d'étendue  lelong  de  l'*fel- 
be.  Ses  lieux  principaux  font  Lavyenbourg  capitale  »  Witten- 
\^  berg  ,  Mollen ,  Ludèrlbourg  &  V/eningcn  ,  Ratzebourg  y  eft 
enclavé  ;  mais  il  n'y  a  que'fon  château  qui  cii  dépende  j  la  ville 
étantau  Duc  de  Svvérin.  Gopim£.la  maifon  de  LAwmbourg  a  eu 
pûurtige  Jean I.  fils  de  Bèfnird  I.  Êleâeur  de  Saxe,  lorfque  ja 
branche  Éledtoralc  j^Albèrt  fils  aîné  de  Bernard  fut  éteinte ,  les 
î>ucs de  LAW.enbmrg  préteiidirent  que  l'Éledorat ,  étant  un  fief 
'  mafculin  leur  appartenoit,&  pour  un  monument  de  leur  dl:oit,ils 
prirent  le  nom  de  Saxe  f.awenbourg.  Cette  branclie  a  àulïî  été 
éteinteran  1 689.  de  il  y  a  trois  prétendans  au  Duché  de  Lawen- 
'  ■     bourg  ;  la  maiforid'Anhalt  le  demande  par  les  droits  du  fang  j 
le  Duc  de  Zcll  en  vertu  d'un  traité  de  Confraternité  /ou  de  fub- 
ftitution  mutuelle  ;  &  l'ÉlccSkcur  de  Saxe  par  un  pareil  droit.  Les 
.  deux  derniers  occupent  chacun  une  partie  de  ceDuchéenatten- 
.    ..dant  la  décifion  duprocès.  Maty.  M.  Corneille  écrit  Lowen- 

hurg.  , 

LAWENBOURG.  Voyez  LovvENBot/RG.     • 
LAWkRS.f  m.ouLAWlCA.frf.Nonlpr^pred'unerivière. 
.      des  Provinces-unies.  Z/4V/V4,  L4t4f«i,  L<i^o/<f,L4w«i.  Elle  cou- 
"    le  fur  îes confins  dç  la  Frife&:  de  la  Seigneurie  de  Groningue ,  & 
fc  décharge  dafî^  la  mèrd^Ailemagne.  Maty." 
LAWI.  f  m.  Tèjpie  de  Grammaire  Éthiopienne.  Ccft  lafecon- 
4c  lettre  de  l'Alphabet  Éthiopiquc.  Lawi  Elle  répond  à  pôtre 
X ,  &  en  a  le  fon.  Ccft  aufli  une  pcépofition  >  comme  dans  les 
autres  langues  oricntalcs.Xc  P.  Soucict  »  Jéf  dans.fes  Diflèrt. 
Critiques  p.  491.  &  fuiv.  explique  la  fignification  duv//«;t//.  Le 
nom  devant  lequel  Je  lâvvi  eft  mis ,  eft  celui  de  la  pèrfonne ,  ou 
de  lachôfe  par  lé  motif  de  laauellc ,  à  caufe  del^Uelleon^git. 
PkSouciET.  Caftel  donne plufieurs difFérens^ofl^cs  au  lavvi. 
Il  eût  été  bien  moins  embarraflànt ,  bien  plus  court ,  &  bien 
'fj   ^lusvrai  tout  à  la  foii^  de  dire  en  un  mot  que  cette  particule 
marquoit  la  fin,  qu'ene  femiet  devant  le  nom  de  la  chôfe  pour 
laqUMle,  à  caufe  de  laquelle,  en  faveur  de  laquelle,par  le  mo- 
tif }  pour  le  bien ^pouij'uçilité  de  laquelle  une  chôleeft  faite, 
ou  à  laquelle  une  adion  eft  rapportée.  Ip.  Une  raifon  qui  mon- 
tttà\£ie  Uwi  fignific  proprement  uift  fin,  c'eft  ^'ufage  qu'on 
^       en  hûtavec  les  verbes.  Car  !<>',  eh  le  mettant  devant  un  infini, 
tif,  cet  infinitif  répond  à  ce  que,  nous  £(ppcllons  en  Latin  géi 
vi^rondif  en  dum,  Id.  Le  fécond  ufagc  que  l'Éthiopien  fait  du 
/4î;vi  avec  les  verbes  ,c'eftde  le  joindre  au  futur';  polir  exprimer 
ce  que,  dans  les  langues  Européennes^  les  Grammairiens  appel- 
lent l'optatif.  Id.  ^ 
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re  de  ScKvvecha  ,Vquati*elieu.ës  de  Vienne, du  côté  du  n^idi.  ^ 
L'Empereur  a  un  palais  à  Ldxembourg,  Maty,  ^^ .         ^         / 
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LAY,  làYIî:  ad|.  Qui  n'eftpoifit engagé dansl'Ordrç-Éccléfikftf-' 
^    que ,  Lauus.  XJn  frère  Lay ,  elt  un  homme  dévot  &  non  lettre  ^ 
qui  ^►ft  donné  à  quelque  Souvent  pour  f;rvir  Uled&  les  Roli- 
ciftUXj  qui  a  un  habit  différent  du  leur  vqurn'ençDe  point  dans 
le  Choeur,  ni  dans  le  Chapitre>iquin'èft  poinrdàns  les  Ordres , 
&  qui  a  Ifeulement  fait  vœu  de  ftabilité  âsrd'obéïlfance.  Frcie 
.  LAy  fe  prend  aufti  pour  un  Religieux  non  lettré  ,,qui.a  foin  du 
tcrijporelx&de  l'extérieur, de k  cuifine, de  la  porté, &:c.  Il  y  a 
âufli  des  frères /-«/J  qui  font  les  trois  vœo^  de  Religion.  On  ap-  ' 
pelle  fœurs  Uyes  dans  les  maifons  de  fillcg^celles'qui  pareille- 
meiw  n^çntrenr  point  dans  le  Chœur,  &  qui  funt  reçues  pour  le 
fèrvicedu  Couvent.  ...  - 

Ccft  en  l'onzième  filjcle  que  commença  Hnftitution  des  frères 
lAiSy  ou/wV/;c'eft-à>^e  ,desRi|gieux qui ccaiu  fanblectres  iie 
peuvent  devenir  ClèrcVi  ou  quiTyant  étudié  &  pouvant  entrer 
dans  lesOrdres ,  y  renoncent  par  humilité ,  &  font  Imiquemei; i 
-  deftinez  au  travail  corporel^  aux  œuvres  extérieures.  Les  pré- 
.miérs  qui  prirent  de  ces  frères  /4«  furent  les  moines  de  Vallom-    • 
breuferenfuite  ceux  de  Hir fange  i  &  l'Abbé  Guillaume  eftmar- 
^  que  dans  fa  vie  comme  Inftituteur  de  .cette  éfpéce  de  Refp^ 
^    gieux:  Les  Chartreux  en  eurent  auïTi  dansle  m€me  fiècle ,  com- 
me marque  Guibèrt  deNogent,&  les  nommoient  ûèresbai- 
bus.  Cette  inftitution  femble  être  venue  de  ce  que  les  laïques 
dans  ce  tems-jà  n'avoieik  la  plupart  aucune  tci^nure  de  lettreç), 
t  pas  même  à  lire  :  d'où  vint  aulfi  que  l'on  ap- 
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LAXATIF,  iVE.adj. Terme  de  Médecine.  Qui  purge,  qui  rend 
le  ventre  lâche.  Laxauvus.  Une  ptifane  lAXAtive.  Un  remède , 
un  clyftèrc  UxAtif  &  purgatif.  '' 

LAXEMBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg,  ou  petite 
ville  de  r  Autriche.  lMxmburgMm,Cç]xQ\ic{i  fur  la  peûccrivià: 


&  n'appreh(j#nt  _ 

pclla.Clçrcs  ceux  qui  avoient 'étudié,  qui  fçavôient  queiquc 
chôfè.  L^làngue  Latine  n'étant  donc  plus  vulgaire,  comme  elle 
étoitdu  temsdcfaint  Benoît ,  il  ^toit  prèfquimpoiïiWe  aux 
laïques  d'apprendre  les  pfeaumes  par  cœur ,  &  de  profiter  des 
ledlurcsqui  fefaifoient  dans  l'Églife  :  amfi  on  les  appliqua  au 
travail  &  aux  offices  domeftiques.  Joint  que  depuis  long-tems 
la  plupart  des  Moines  étcient  Clercs.  Voyez  le  P.  Mabilloh  5"^- 
cul.l^I.  BtnedUt  Praf,  //.  w.  1 1.  &  ci-deftus  CoïivERs ,  i. //, 

'  P'  i04.  .■'-'.. 

Ce  mot  vient  de  Iaicus  ,  c^ui  a  été  fait  du  Grec  h<lo( ,  qui  fignifie 
peuple.    ^      ■  « 

On  appelle  auflî ,  Moine  LAy, un  oblat ,  ou  foldat  éftropié  qui  a 
u-d  brévètdu  Roi  pourdémeurer  dans  un  Bénéfice  de  fondation 
Royale,  où  on  lui  doit  fournir  une  portion  monachalc  pour  fa- 
fubfiftance. Voyez  OfiLAT.Ïlcft  tenu  de  balayer  les  cours  &  de 

•    fonner  les  cloches.  Maintenant  on  a  convèrticette:  portion  en 

^  argent ,  ou  en  penfion  de  jo écus  par  anTqu'on  paye  à  l'Hôtel, 

",  des  Invalides,  ' 

On  appelle  aufti  Cour  laye ,  une  Juftice  temporelle  6c  féculière. 
Un  Confeillér  Uy ,  eft uiTConfeillér qui ri'a  pcîintdé  clçricature. 
Et  un  Patron  Uy,  c'eft  un  laïque  qui  a  fondé  quelque  Bénéfice 
avec  rcfèrve  du  patronage ,  &  fans  le  confentcment  duquel  Ici 
Bénéfice  ne  peut  être  réîigné,  ni  conféra. 

LAY.  f.m.Vieuxm6t,qui  fignifici Complainte, doléanccQww/- 
moniA.  C'eft  auffi  une  forte  de  vielle  Pocfie  Françoife  faite  de 

.  petits  vêts.  BtegtA  GAlUcA^AJfus.  Il  y  à^oit^  deu  x  fortes  de  Uys, 
le  grand,  &  le  petit.  Le  grand  //yétoîbun  Poème  compôfé  de 
douzecouplèts  de  vers  de  différente  méfiée,  fur  deux  rimes.  Le 
petit  /4y  étoit  un  Poème  de  feiie  ou  de  vingt  vers ,  divifé  en 

"  quatre  couplets  ,  prèfque- toujours  fXïïsdeux .rimes.  Ces /^yj 
étoient  la  Poefic  Lyrique  cic  nos  vieux  Poîstcs  François  ;.&  par- 
ccqu'ii  y  avoir  uni  vers  pluspetit  que  lesautres  qiir  finiîlô^t  cha- 
que, couplet,  ils  appelloiéit  cette  fortcMc  Poëinc  yArbrefour^ 

ç  ché  Alain  Chaftiéra  fait  de  grartds  Uys ,  &  Molinet  en  a  com- 
pôfé de  petits.  On  -sien  fèrvoît  particulièrement  en  fujèts  gra- 
ves &  t?iftes  j/c  on  'prétend  qu'ils  ont  été  faits  fur  le  patron 
des  vers  trocnSïqucs  clés  Tragédies  Grecques .  Se  Latines.  Des 
LAys  plaintifs.  Voici  l'exemple  d'un  Uy  raporté  par  le  Père 
Mourgues  dans  fon  traité  de  la  Poefic  Françoiffr.       -• 
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s  tir  l'appui  dû  monde 
Qite  faut-il  qu'on  fond 
^D'efpoir  ^ 
,   Cette  mèrorofonde ,   ^, 
En  débris  féconde 

pAit  voir 
Calme  au  mAtin  ,  l'onde  ; 
Et  l'orAj^e  y  gronde  . 

Lefoir,  ■      ,  % 

'  — •  .  ■* 

Ce  mot  vient  de  UJfus.^      .^    * 

L  A  Y ,  s'eft  dit  autrefois  en  termes  de  Monnoies ,  pour  loy ,  alloi. 
'^DansT'hift.  de  Bret.  T.  II.  p.  1037.  Çy  cnfuivent  les  noms  de' 
ceux  qui  ont  prêté  au  Duc  pour  la  f^mc  de  dix  mille  livres 

'  .  •  Q.q  q  q  toutn. 
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touni.  bonne  monnoic  à  6  AenAttâj  &  6  liv.  8  den.  de  tâîllfe;     - 
LA  YE.  r.  f.La  femelle  du  Sanglier.  Porca  agr/fUmaprifatmm/ 
Une  /4;f  prête  à  mettre  bas.  Une  Uje  avec  ïes  roarealUns*     / 
Laye.  L  f.  Nom  propre  d'une  force  de  VtaMce.Lei^a  fylva  ,  & 
.    •  ei\CukeLea,LeU,UiaôcloÎA.  La  forêt appcllée£4)'^s'écendoic 
.  dans  Tille  de  France, depuis  S. Germain  jùfqu'kPoilTy  ;&  à'eft 
de  laque  S.  Germain  cft  appelle  S.  Germain  en  L4>r.  On  met 
•  •      d^ns  cette  Forêt  la  Grange  de  S.  Louis ,  les  Loges ,  Vaux  ,  le 
'      Méfnil ,  la  Muette  &  Saint  Germain.  Voyez  J^r.  f^e[:^t, 
'":    Gall.  p.  i66.  Voyez  Laie,      .  ■':'■■•  i^.f'^     ■   ■''    -'l'}]]':] 
r  L  A  Y  E.  Eft  auflî  lin  terme  de  Forêtiér  ;qui  fignifie  une  route  côi^V 
pée  dan,9  une  force ,  dans  une  futayc.  Trames.  .  ■        .  '  ;, 

L  A  Y  E  i  eïl  auflî  un  marteau  Ikétellc ,  oii  refendu  à  dents  par  fa  hu- 
che-.On  s'enfèrt  poùr/rf;fy  une  pièrre.DAv.  y^j//rw</^»r;V«/«f«/. 

■    Les  Ouvriers  appellent  auflî  layes  les  rayes  ou  bretures  qui  pa- 
roiflènr  fur  les,  pierres  taillées  avec  Tinftrumént  appelle  Uye.  ^ 
.  L  A  Y  E.  Terme  de  Gourmes.  Laj/eslcenCcs ,  font  des  baux  d*hé- 
'^'   ritagcs  à  rente  ,  foit  que  la  rente  fo(t  perpétuelle,  foit  qu'elle 
fo.it  pour  quatre-vingt  dix-neuf  ans  p  ou  pour  un  moindre  tems. 
De  Lauri^re^.  ^ 

La  Y  ç.  Il  y  a  d*'auti'es  mbcj  que  d'autres*  gens  écrivent  de  la  forte  ; 
.  mais  qu'il  faut  chercher  pai  un  i  fimple.  Voyez  donc  Laïe. 
L  A  Y  E ,  nom  de  peuplèrVpyéz  L  A  O ,  Royaume.  -*■ 

L  AYÉ  R ,  C'eft  ,  marquer  les  Bois  qu'oii  doit  laiflèr  dans  un  bois 

taillis  qu'oiyroupe  j  pour  les  laifler  croître  en  haute  futaye. 
L  A  Y/ER,  eft  auflî ,  tailler  avec  la  laye  ,  Uyer  une  pierre.  Davil. 
L  AYEtT  E.  f.f.  Petit  coffre  de  bois  où  Ton  (erre  ordinairement 
-  dû  liilgé  &  autr^înenuès  haidcs.  Capfa ,  capfuU.  Les  femmes 
gtôlfes  préparent  leur  fî^/r^ ,empliflent  unde  ces  petits  cofFrg^ 
■  de  tout  le  linge  nécelfairc^ant  pour  leur  couche  que  pour  leur 
enfant.  Quand  on  met  un  enfant  en  nourrice  ^  on  lui  donne 
une  layette.  ^ 

Borel  dérive  ce  mot  bien  ou  mal  de //^^«4.  ''^   * 

L  A  Y  e  t  T  E  j  eft  auifi  un  tiroir  d  kine  armoire  you cabinet,  oubuf- 
fèt ,  où  Ton  ferre  plùfieurs  chôfes  qu'on  veut  féparer  &  mettre 
en  ordre.  On  le  dit  partictjlièrement  des  papiers* dans  unTré- 
•  for  :  des  niédailles ,  des  coquillêsdans  un  cabinet  de  curiofitez. 
On  peut  comparer  les  layettes  de  ce  Pédant  à  la  maifon  de  cet 
Euclion  dé  Plante ,  qud.  ïnaniis  plenâ  erat  Çît  araneis.  Mascur. 
Dans  les  Archives  dés  Chambres  des  Comptes  »  des  Chapitres  , 
des  Monaftèresii  quand  les  titres  for^t  bien  en  ordre  y  ils  font 
diftingucz  par  layettes  y  ou  tablettes  ;  ^es  layettes  font  mar? 
quées  par  les  noms  des  domaines  ,  Amiens  i  Lyon,  ÔrléanSjdu 
num,  i.:i.  3.  &c.  ou  par  les  lettres  alphabétique^X^^mc  A.  B. 
C.  &c.  ou  par  chaque  mot  du  PMenLayetk^y^mr  j  Layette, 
nofl^r    &c.  _  "^  7      '^ 

'OÎî  app;elle  auflî  /4/rf/^/, certains  pctits^  mor^î^ux  de  bois  ou  d'y- 
voirC:)qui  (ervent  aboucher  les  trous  ^u  bburdondes  mufettes, 
&  qui  font  mobiles  dans  fes  rainures. 
LAYEtTlÉRj^f.  m.  Ouvrier  qui' fait  des  layettes,  &  autres 
'  n>f  nus  ouvrages  de  bois  de  hctre ,  comme  ratières,  chaufferet- 
tes ,  &c.  Ca^ar'ius  ,  capfulartim  opifex. 
L  AYiEU  R.  f.m.  Celui  qui  fait  des  layes,  ou  q^r  njarque  lebois 
qu'on  veut  layer.  ii/«^Mftfr.  V 

•  L.AYL  A  ,  LAYLA.  CHIENS.  C'eft  un  tèrmVdont  le  Pic- 
queurdoit  ufet  pour  tenir  fes  chienscncraiîitc,lorrqu'il  s'âp- 
pèrçoitque  la  bcte  qu'ils  chaftèht  eft  accompagnée ,  pour  les 
obligera  en  garder  le  change.  S ALNOVE. 

L  A-Z.  y  '    '     •    '• 

■    -  ♦  ■    ■    •  /•  '     ' 

LAZARE.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Lazutrtis.  Il  y  a  dans 
TÉvangiJe  deux  hommes  qui  portent  ce  nom,  l'un  qui  étoit 
frère  de  Marthe  &  de  Magdelaine  ,&  l'autre  qUi  fait'le  fujèt 
d'une  parabole  en  S.  Luc  XVI.  h».  &c.  Nousijoûtons  fouvent 
Tariicle  à  ce  mot  en  parlant  de  ces  deux  hommes.  Le  Lâ^.ire 
gémiftpit  à  la  porte  du  Jl^iché.  Leschiens  léchoient  les  plaiesdu 
.  Laz,areT-  La  réfurredbion  du  LazJre  eft  un  miracle  des  plus 
4'  éclatansque  J^sus-Christ  ait  faits  ,  &  auquel  toute  la  mali- 
gnité des  Jliifs  n'eut  rien  à  oppôfer. 

Ce  ncm  n«  fe  dit  point  fansarticl«.  Le  Laz,are  ,&  non  point  ,Z<4- 
^âre.  Cette  remarque  de  Richelct  eft  faulle.  Toutes  nosTradu- 
étionsdu  N.  T.  celles  de  Genève,  de  Louvain  ,du  P.  Amelotc, 
de  Port-Royal ,  du^.  Bouhours,  de  M.  Simon  ,  en  S.  Luc  C. 
XVI.  &  en  S.  Jean  C.  Xt?<mployent  ce  nom  fansarticle:  fl  n'y 
a  que  lesLovaniftes  qui  le  mettent  une  feule  fois  en  faint  Luc. 

.  Qiiefncl  &  le  P.  Lalleman  en  ufent  de  même  dans  leurs  Réfle- 
xions fur  le  N.  T.  Néanmoins  dans  la  convèrfation  &dans  le 
Aile  ordihairè  ,  on  y  joint  l'article.  La  réfurreâion  du  Ldx>ar» 
fut  un  miracle  bien  convainquant  de  la  doârine  de  Jésus- 
Christ.  Le  Lat^are  gAnifïôit  à  la*porte  du  Riche,  ^ais  il  ne 
faut  jamais  d'article  quand  on  parle  des  auWes  hommes  qui  ont 
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reçu  ce  nom<au  baptême.  G^n  dit  auflî  LAx.àfe  Baïf ,  Poëtc  Fran- 
.  çois  ,a  été  éftiméen  fon  tems.  Les  (Euvrésde  LaxJre  Baïf  font 
aujourd'hui  prèfquç  autant  bâiller  que  Celles  de  Thomas  de 
Lornie.  .i\y-  \:'  .jk^V'''-:',v  v>':-ï_>-'  <  « ,  ;  '•■.■■■^^r/  ■:  /■'  .  •  ';■ 

Ce  nom  de  I^irè ,  îelon  quelques  Auteurç,  cft  un  abrégé  de' ce- 
lui d'Éléazafi  :  il  yeujc  dire  en  Hébreu  ^cwtrs  de  Dieu ,  S.  Jérôme 
Ta  traduit  par  le  participe  adjutus  ,fec9uru,  Fullérus, eft  d'un 
fentimeht  tout  contraire  ,il  prétend  i<l\|ic  les  lettres  du  nom  de 
Dieu  Vk  ,  ne  fc  oèrdent  jamais  dan»  la  compofition  des  mots , 
&  qu'au  lieu  dc7H ,  il  fiiut  (riecrrè  ÈtV  j  qui  veut  dire  nom ,  & 
félon  cette  étymologie  le  nom  de  Z^u^rr  marque  ôc  (îgnifîe  la 
(Condition ,  l'état  malheureuxdecdui qui  porte  ce  nom  dans  la 
.parabole  du  Laz,âre&c  du  mauvais  Rijclie  >  puifflue  ce  nom  veut 
dire  ^Quin'apoint  de [ecours\mdis  cette  lignification  ne  con- 
vient point  au  nom  de  Lax^are  que  portoit  le  frère  de  Magdelaine 
&  de  Marthe:  cette  foule  de  Juif^  qui  vinrent  leur  faire  dcscom-  • 
plimens  fur  la  mort  de  leur  frèie  eft  une  preuve  feniîble  que  ce 
n'étoitpoint  un  miférable ,  abandonné  de  tout  iemonde  &  pri- 
vé  de  tout  fecours.  " 

On  appelle  populairement  Lax^âre  un  pauvre  cd||vèrt  d'ulcères,,  ' 
quand  c'cft  un  véritable  pauvre ,  &  non  point  un  gueux  3  un 
coureur.  On  ledit  auflî  de  tout  homme  malade  de  langueur. 
On  a  dit /<«/rf  pour  /./«-irr  ,&  c'eft  pour  cela  que  les  lépreux  qu'on 

appelloit  Liu.âres ,  font  appeliez  ladres, 
S.La  z  A  R  E.  Nom  d'un  Ordre  militaire.  Ordofatiâi  Lâz.ari:  La. 
z^riani Equités.  S.  Balîle  fonda  un  hôpital  à  Cefarée.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  l'Ordre  de  S.  Laz.are  tire  de  là  fou 
origine.  Maimbourg  3  dans  fon  hiftoire  des  Croifadei,  confond 
l'Ordre  de  S.  Laz,âre  avec  celui  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  que 
'  nous  nommons  aujourd'hui  de  Malte.  Cet  Ordre  fut  inftitué  à 
Jérufalem  par  les  Chrétiens  d'Occident  lorl^u'ils  étoient  maî- 
tres de  laTèrre-fainte.  Ils  recevoicnt  les  Pèlerins,  ils  les  cfcor- 
toicnt  fur  les  chemins  ,  Sç  les  défendoicnt  contre  les  Mahome- 
tans.  (Juélques- uns  difent  qu'il  fut  inftitué  en  1 1 19.  Le  Pape 
Alexandre  IV.  confirma  TOrdtedes  Chevaliers  de  l'hôpital  des 
lépreux  de  S.  Laz>are  à  Jéruftilem ,  fous  la  régie  de  S.  Auguftin, 
♦  par  une  bulle  donnée  à  Naples  Tonziême  d'Avril  115J.  Les 
Chevaliers  de  S.  Laz^âre  ayant  été  chaflèz  de  la  Tèrre-iainte , 
vinrent  en  France  &  s'y  établirent  fous  Louis  V\V.  dit  le  Jeune. 
Ce  Prince  leur  donna  la  terre  de  Boi^ny  ,Boigmac4m  terram  , 
fituée  près  d'Orléans.     <    #  ■< 

InncJcent  VIII.  fupprima  l'Ordre  dcS.Z,4«.4reen  Italie  Tàn  1490. 
ou  plutôt  il  Tu,nit  à  celui  de  Malte  ;  mais  les  Chevaliers  Fran- 
^çois  s'y  oppflfèrent,  &  il  intèrvini qn  Arrêt  du  Parlement,  qui 
défendit  cette  union.  Léon  X.  le  rétablit  en  Italie  au  commen- 
cement du  XVIe  fiécle.  L'an  1571.  Grégoire  XIII.  Tuniten  Sa- 
voye  à  celui  de  S.  Maurice ,  que  le  Duc  Emmanuel  Philibert 
venoit  d'inftituer.  .  *. 

En  France  l'Ordre  de  S.  LàzJre  Ce  releva  fûus  Henri  IV.  Paul  V.  lé 
réiinit  à  celui  de  Î'^J-D.  du  Mont  Carmcl ,  Tan  1 607.  à'  la  prière 
de  ce  Prince  quienT^ôS".  obtint  uhe  Bulle  du  Pape  fort  avanta-f 
geufcà  cetOrdrc.Cefut  Aimar  de  Chattes  xfihev^liér  dcjUid^/ 
te,  qui  conçut  le  deflèin  de  faire  refleurir  cetSrdrc.  Philippidc  , 
Nereftang , Capitaine  des  Gardes  d'Heni:i  IV.  &  Seigneur  d'une 
grande  vertu  ,^ntra  dans  fés  vues  ,  &  eii  viht  à  bout  par  fon 
crédit  auprès  de  fon  Roi.  Sous  Louis  le  Grand  cet  Ordre  a  ptis 
encore  un  nouveau  luftre.Mf  le  Marquis  Dangeau  en  eft  Grand 
Maître.  Les  Chevaliers  de  S.  Laz,are  peuvent  le  marier ,  &  a^oif 
néanmoinsdespenfi'ons  fur  les  bénéfices.  T  ' 

Ces  CHfvaliérs  faifoigit  autrefois  des  vccux  folertncls)  &ilyavoit  ' 
auflî  desReligioKS  de  cet  Ordre.  Il  y  en  rcfte  encore  unMo- 


iloient 
è^es 


naftère  en  Suiflè^es  Chevaliers  hofpitaliérs  de  $.  LdxJre  f/oït^ 
terit  fur  la  poitrine  une  croix  à  huit  pointés.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  ce  ne  fut  qu  à  la  fin  du  XVc  néckjOiMU  commencement 
du  XVIe  qu'ils  la  prîrent,lorfque  Léon  X.  rétablit  cet  Ordre  en 
Italie.  Stumpfius  dit  que  la  marque  de  cet  Ordre  cft  une  croix 
verte  fur  un  manteau  noir ,  avec  im  capuce.  ^ 
On  a  appelle  les  Chevaliers  de  S.  Z«4%4rr  Chevaliers  de  S.  Ladre  ; 
ôc  Ton  trouve  ce  nom  dans  quelques  ancie'mies  épitaphes  de 
Chevaliers.  On  a  dit  auflî  Lazarite.  Voyez  ce  mot  ci-deflôus. 
Voyez  le  P.HélyotP.I.C. 4.&P.U.C.  69.  &  C. 82*  &cirdcflus 

Ca&mel.  T.lk  p.  1459*  '     .  .        ^' 

PkRBOE  S.  Lazare.  Nom  que  Ton  donpc  à  desClèrcs  Régu 
lîérs  d'utie  Congrégation  qui  a  été  inftituéeèn  Fk^aiTce  au  XV^ 
fiécle  par  M'.  Vincent ,  Prêtre,  llsr  ont  pris  \cjMlm  de  Pères  de 
"S.Ldt.dre  d'une  maifon  qu'ils  ont  dans  un  Fauxbourg  de  Paris. 
du  côté  du  nord ,  furie  chemin  de  S.  Denis.  Ils  ont  encore  un  Se-.: 
minàire  dansParis  qu'on  nomme  le  Séminaire  des  Bons  Enfâns. 
Il  eft  ï  l'entrée  du  Fauxbours  S.  J4ardeal^ ,  du  côté  de  la  villes 
On  les  appelle  auflî  quelquefois  Ld^éritfs,  Ils  foilt  des  voeux  > 
mais  fimples  ,&  dont  on  peut  leur  donner  la  difpcnfe.  A  Paris 
ils  déflèrvcnt  encore  Tjéglifcdc  l'Hôtel  des  Invalides  y  5c  àVèr- 

'  ..-^.'i-.  {ailles 
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faiUcsils  ont  foin  de  la  facriftie  ôc  de  la  Chapelle  du  Roi ,  & 

■',  ils  ontla  Paroillc. 

S  A I N  T  L  A  z  A  a  E  ^L'Archipel  de  S.  Laz,âre.  Archipelagus  S.  l^- 
x.m.  C'eftune  partie  de  l'Océan  Oriental.  On  lui  a  donné  le 

'  nom  d'Archipel ,  à  caufe  d'un  grand  nombre  d'ifîes  qui  s'y  trou- 
vent y  ei\p:e  lefquelles  font  les  i(les  des  Larroni.    ' 

Saint  Lazare  Baxos.  Balfc  de  S.  Lat^are.  Écueil  dé^.  l^azutre. 
Sjrtis  S^^iuiri.  Cet  ccueil  eft  dans  l'Océan  Éthiopien,'  près  de 
la  côte  du  Zanguebar ,  &  de  l'iflc  du  Querijiba.  Mat  y. 

LAZARET,  f.  m.  C'eft  un  bâtiment  public fait  en  forme^d'l^ô- 
pital  i  poiir  recevpir  les  pauvres  ,  les  peftiferez.  JC^iiodoclmm  , 
nofocomium  [uburhicanum.  Il  eft  deftinc  en  quelles  enciroits  à 
-faire  la  quarantaine  par  ceux  qui  viennent  des  lieux  fufpèdrde 
pcfte.Ç'ert  une  grande maifoii  hors dcj  la  vifle,dont*les  bâcimens 
font  féparez  &  ifolez ,  &  où  l'équipage  des  vaifleaux  dèmeuie 
quarante  jours  ,,  plus  ou  moins,  félon  les  ^erps  &  l'endroit  du 
départ.  Le  Lâ3ikfet  de  Milan  eft  un  des  pk^eaux  Hôpitaux.d'l- 

;.  .talie.  .  ■■■■''^^.. 

On  a  appelle.  La^âr^s ,  l^  ladres ,  ou  lépreux  ^  à.  caufc  que  leur 

,    maif^nj  ou  Églife,  qifi  étoit  hors  des  nïurs  de.È^mfalcm,  éioit 

'.  dédiée  à  Saint  Lazare.  .       "' 

LAZ  AltlTE.f.  m.  Chevaliérde  S.,Laz,are,Laz,arit4  ,  fan^iLd- 
z^i  miUs,  On  dit  aullicenom ,  &  plus  ordinairement  même, 
des  Pères  de  S.  Lazare. 

L  AZE.  f.  rti.  &  f.  Nom  d'un  peuple  de  Scythie. X<«.w  ,d.  Pline 
L.  VL  C.  4.  Etienne  de  Byzance  place  les  Lazjes  prcs  du  Ppnt 
Euxin.  lAu  tems  d'Adrien  ils  jétoicht  fcparcz  de  la  Colchide. 

T-IlLaMONT.  /       V 

'-',.«    '  L  E.  ,,   ■' 
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'XË.  Article  màfculin  des  nomsr  fubftantifs.'  Le  Ciel ,  /'Oiicnt  * 
&CC.  comme  U  eft  l'article  des  noms  féminins ,  La  terre ,  la  mer.. 
Le  pluriel  de  ces  deux  articles  eft /«.L«  homnies  ,  les  femmes. 

LE,XA. adj.  Pronom  rekitiÉ^Je^'c  fçai oùcft  cet  homme ,  je  le 

^  cherche depui§longtem"s, Il  aim^  cette  fille  ,  &c  la  demande  en, 
mariage.  Le'plurier  de  ce  pronom  eft  axilTi  les\  poiir  le  mhfcuv 
lin  &  pour  le  féminin.  Je  ne  Içai  où  font  ces  hommes ,  je  les 
cherche  par  tout.  Ces  deux  frères  aiftient  /«deux  fœurs ,  éc  les 

'I  ^demandent  en  mariage.  " 

On  (kmonde'fidans  cette  phrâfe ,  Vous  fçavez  mon  fecret ,  dites- 
/f  lui  i  on  ne  devroic  pas  lupprimer  ce  /«  là ,  afin  de  la  rendre 
plus  agréable.  Cela  fe  pourroit  tout  au  plus  fupport'cr  dajis  la 
convèrfation  ;  mais  non  pas  c;r>  écrivant.  M.ArnauJadit,puif- 

.  ^*ii  vçut  marcher  dans  locii|imin  des  Juftes  y  il  faut  qiâe  je  le 

mî  montre.  Le  meilleur  ferii^  s'il  étoit  polFible  ,  d'éviter  ces 

,  fortes  de  phrâfes.  On  démode  encore,s'ii  faut  prononcer  faite 

le ,  ou  faites  //.  Réguliexemifnt  on  doit  prononcer  faites  le  avec 

.ynt  féminin.  Mais  parce  qu'on  a  quelque  peine  à  prononcer 

.  deux  e  féminins,  comme  faites-/**,  quelques-uns  fe  relâchent  à 

.  jjire  faites /<^quoique cette  prononciation  foit  vicieufe.  LesGaf- 
cdns  parlent^  la  forte.  C'cft  une  faute  que  de  trâfiifpofcr  le.  Par 

•  Aobmipicjjc  /r  vbus  dis  cri  prô(e  ,18<:  le  vbiis  dirai  en  vers.  Ceux 
^<^K  écrivefif^en,  évitant  çett^  cfenftiruïlnJn.^s»  < 

Autitfois  on  n'étoit  paslifcrupiilèjw.Il  fembfe  même queiios  An- 
ciens ^Poètes  aimoient  mieux  é«yure,'jt  /f  vous  dis ,  que  je  vtjus 
le  dis.  Marot  îi^Biit  un  tondeau  ooi^  le  rcjfraii>  eft^  ^  On  le  t?.^ 
^    dit.  *  ^'       ..     i.       •."   'H   «v^,  *"vif  '  ■•"i   ■ 

"LE.  Cm.  Largeur  d'une  étoffe  enffedeux  lifièrps.  PannilAtUudQ. 
'     Pour  faire  ces  chemifes  bien  amples ,  il  fa  lit  y  metpre  toutje  1/ 
%  de  La  toile:  On.  fait  deux  mouchoirs  au  //^qiiand^lle  a  ùiyâii- 
ne  (iê  )arge;X)n  fait  desjupes  à  quatre  j^Jnq  ,  SE  fix  lez^/^Cai- 
vant  la  lar^r  dçl'éto^.  Voi^-une  grande  tache  d'huile,  il  y 
faut  mettre  un //.     .  '        '^  ■"''       ** 

Ce  mor'^ent  tie74/<£r'/|ka^  qu'il  borne  la  largeur  d'jane^toffe  , 

On  dit  daiisiésf  nKrrèmBis  des^ranj^,  qu'il  y  àvoi^un  ou  deux 

Uk.  de  velours  (pharg9z£de  'blafof  >  ^ur  deuxtJu  trois  let,  de 

drap  ;  pour  la  tenture  de  l'Églirt.-,,;^   ^        - 

Là  i  en  vieux  Jrançois  ,.frgnifioit  Urg^mjgéji^'^  1  &  on  difoit , 

;  Ipnc  9cU.  pour  dire ,  long  &  iargcjuîefront  ^  de  côté.     ,    ^ , 

Li  ,  ite  dit  apin  de  l'éfpaccqué  le^iverainij  des  ^wières  doivent 

t     lairlêr  pour  ne  pas  empêcher,  la  navigation.  Les  Ordonnances 

,  .  veulent  qu'on  Uiftc  14.  pieds  de  //  f^t  les  jafatd^  dts  rivières  na- 

•  vigables:,  pour  faire  monter  &  <}cf(5prïf8rc  les  ba?taux  avec  dés 
chevauv.  On  ledit  aulïi  des  forêts  ':  d'oiLYiçnt  ^on  dit  les  ar- 

,.  ^  brcs de ufià:c. Q.uelqu^s-uns. écrivent Ui,z\x  lieu  de  //.  * 

il       >  JL"  H   A.  w  '  ^ 

.!.£  A  M.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  que  les  (Chinois 
donneti'tà  leur  écu.  LesPortugaiS  l'appellent  Tael.  Le  leam  re- 
vient à  quatre'livres  deux  fous  deux  deniers  f|  de  oocre  mon- 
^Aojç^P^UCmu.ArgnitiiuSinifiUt 

.  Tmt  i//.    .  /•     ;      V  >  -- 

■  ^      .       '^  \  . 
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L,  Ê  T^N  DR  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Leander,  S.  Grégoire 

•  le  Grand  futàmide  Léandre^  Évêquc  dé  Sévifle  /qu'il  connut  à 
Conftantinoplcrlorfqu'ily  étoit  Apocrifiairtj.  M.deTillemont 
dit  ^éander.  Mai>  nous  diforts  Alexandre  ,  Timandre  ,  Alcan- 
dr<&c.  Pourquoi  donc  ne  pas  dire  Lcandn^  M.  Chaftclain  fuit 
cet  ufagc ,  &  dit  L/4«</rr.    '      . 

Ld  A  N  D  R  E,  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d!une  Tulipe  j  qui  eft  co-  • 
lombin  ,  rouge  &  chamois.  M  o  R  I  N. 

LÉANS.  adv.  Vieuxmot,  qui  lignifioit  dans  quelque  lieu. /W^//- 
mc  i  Ulk.  Cet  homme  n'eft  pomt  encore  forri  de  fa  maifon  j,  il 
eft  léans.  Les  Scrg;ns.  dilènt  encore  qu'ils  ont  mis  un  homme 
lÙMS'i  pour  dire,  qu'ils  l'ont  mis  en  prifon^  qu'ils  l'ont  écroucj 

.    m»is  cela  ne  fe  dit  que  par  raillerie. 

LÉ  AO.Cm.  Grande  ville  de  la  Chine.  Leaum.  Elle  eft  dans  la 
Province  de  Xanfi^  &elle  eft  célèbre  par  le  commerce  du  gin- 

•  ffftg  &du  mufcciont  fon  territoire  abonde.  Âmbajf.  desNoll.  i 
taCh.  P.Lp.  2.41I  , 

LÉ*ÂOTirNG,,  LIAUTUM.  f.  m.  Nompropre  d'une  gran- 
de contrée  dépendante  de  la  Chine.  Leaotuma.  Elle  a  la  Tarra- 
rie  au  nord  j.le  golfe  de^anquinau  midi  ;  la  Corée  au  levant.;  ' 
&ia  Province  de  Pcxing  au  couchant.  Leaoyang  &  Nyngivcii 
font  fes  villes  principales.  C'eft  par  cette  contrée  que  les  Tartâ- 
res-entrèrent  dans  la  Chine  ,  lorfqu'ils  s'en  rendirent  les  Maî- 
tres. Le  Pèrelc  Comte  allure  quelo  Lcaotuiigcd  mal,  place  dans 
toutcsnos  cartes,  tliesle  mettent  dans  la  Chine  ,au  midi  de  la 
grande  muraille  ;6c  elle  eft  dam  laTartarie,  au  nord  de  la  mu-" 
raille,  &ainfiau  nord  du  Péxéli.  Mat  y.  L'Auteur  deTAmbaf- 
fade  des  Hollandois  à  la  Chine,  P.  II.  p.  1 14.  dit  que  le  Lcao- 
/w«iç  eft  renfermé  entre  le  fleuve  Çang&  la  grande  muraille;  qu'il 
»  pour  bornes  au  levant  la  rivière  d'Ylao,  &  un  bras  de  mer 
^ui  le'fépare  du  Corée  j  au  couchant  la  grande  muraille  qui  , 
"confine  au  nord  ;  ik  au  rnidi  la  Province  de  Pexin ,  la  rivière 
deLinoang,  &ungolfe  de  nier  qui  y  paflc &  le  défend.  Les«  ha- 
bitans  àwLeaotung  font  grolTiérs  &:  ftupides,  mais  fort  adroits 
à  la  guerre,  bc  accoutumez  au  travail ,  &  à  la  fatigue.  Ils  tien- 
nent pour  les  mœurs  dcsTartâres  leurs  voifins  i  pour  |a  Relifjioii 
ife  font  Chinois.  Amb.  des  Holland,  citée. 

•       ■  ■      L  E  ^.    •  %  f 

LÉBÀOTH,  on  Beth-Lêaoth.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Tèrre-fainte.  Lébaoth,  Beib  Lcbaoth.  La  ville  appellée  Lebaoib 
dans  Jofué  XV.  5 .  &c  JSeth-teùaotb  au  même  Livre  XIX.  6.  eft  la 
'  même  cjue  celle^ui  pbrte  le  nom  de  Beth-Béraï  dans  les  Paca- 
lipomcnes  I^*jAJh.  IV.  v.  3 1 .  Le'baoth  fut  donnée  d'abord  à  la 
_  ,  jjuis  elle  fut  démembrée  pour  la  Tribu  de  Si- 

•  méon.  De  cette  feule  Ville  Adrichomius  en  a  fait  quatre  ,  qu'il 
plaçp  l'une  dans  la  Tribu  de  Juda,&  les  trois  autres  dans  celle  de 
Sitnéon.  /'.«LttWw/^ÇRiland  la  met  aufti  dans  la  Tribu  de  Ju- 

•  da  :  c'eft  tout  ce  q^:i^l'en^dit. 

LÉBÉDA>LÉPHPA-  fjT. Nom  propre  d'une  ville  ,  avec  une 
bonne  citadelle ,  &  il  IT  bon  f  on.  Lept/s  magna.  NeapoUs.  Elle 

,  eft  dans  leRpyaiime  deTripoli^n  Barbarie,  environ  à  trente- 
trois  Jieuëscle  làrllville  de  Tripoli ,  vèi>4e  levant.  Maty. 

LÉBEDUS,aujoultMîi^jLéfi4-Di;FllCHlSAR.f.m.Nom 
de  lieii.  C'étoit  ancicnnciritnt  (m^villede  l'idhie  ,  en  l'Aiia 
mineure.  Lebedus.  Oncéléoroit  autrefois  tous  les  ans  à  Lébu'dus 

.  des  jeux  à  l*honneur;«fe  Bacchusi  il  y  eut  dans  la  fuite  un  Évc- 
■  ché  fuffragant  d'Éphèfé*.  Ses  ruines , qui  font  dans  la  Natolie  , 
fur  l'Archipel  .,  h  cinq  IjeuësdeSmirne^ducotédu  midi,  por- 
tent \c  nonvde  Leùedi^i  Chifdr.  Maty. 

LÉBERAW^LE/LÉBfeRAW^LE  LÉB^RTHAL.  f  m^ 

.  C'eft  un  petit  pays  de  la  Haute  AlfaCe.  Vallis  de  Labro.  il  s'é- 
tend d^uis  la  Lorraine  jufqu'aux  environs  de  Schéleftat ,  au- 
touj>defla\rivière  de  Lébèr.  Ce  pays  eftconnu  à  caûfe  de  fes  mi- 
rïHs,ôc)fes\fieux  principaux  font  Sainte-Marie-aux-mines  ,  le 
grand  Se  le  petit  Liberau  ,  celui-là  audeftbus  de  Sainte-Marie  , 
&  celui-ci  au  defl'us.  Maty. 

LÉ  BERO  N.  Le  L/l^érinKSlm.  I^Iom  propre  d'une  monihgne  de 
Provence.  Leb^o.  Ejje  s'éréuiL-iorient  en  occideui  îlepuis  la 
villede  Manolcjue,  ju((iu'à  ccîîcde^vaillon  ,  qui  eft  dans  lo 
Comt^épanlin.  Maty. 

J.EBÊ>CH'i^.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne fur  la  Méditerranée  au  vent  qu'on  nomme  Sud- Oueft  fur 
l'Océan, qui  foûfle  entre lemidi  &  le  couchant.  Africus,  Libs., 
On  l'appelle  aullî  garbin.  •     ^ 

LÉBITON,LÉBÉTON,ouLéBITONAIRE.  fm.Nom 

•  .d'un  ancien  habit  de^Moines  ,.&  des  Solitaires  de  l'Egypte  & 
de  la  Thébaïde.  Leblton ,  Lebeton  ,  Lebitonarium  ,  Levitio  ,  Co^ 
lobarium  Uneum  ^fine  manias.  Le  //iJ'/rowj/rr  étoit  vine  tunique  de 
linquin'avoitpohît  de  manches,  &  femblable  par  conféquenc 
àunfac.SuidasledéfinitunhabitdcMoin;.'s  fait  de  poils.  Voyez 
l'C^flPOT4/?/f^wdcRQfvvcyd.  —    . 

Q^qq^q  ij  «Macrî 
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Macri  croit  que  ce  nom  vient  de  celui  Levtta,  parce  que  la  tu- 
nique fans  manches  des  Moines  d'Egypte  a  quelque  rc(Tèm- 
blance  à  la  tujiique  des  Diacres  j  qu'on  appelle  fouvent  Lévites  y 

;(  tcn  Latin  Lei/Ud,  De  Levita,  oiS  a  fait  levkonarium,  &  cmùitclc- 
vitonarium. 

Lt  BNA.  f.  m.  Nom  propre  dç  lieu.  Lebna.  Il  étoit  dans  l'Arabie 
délcrte  ,  &  ce  fut  le  dix-feptipme  camp  des  Ifiaëlites.  Nimbr. 
XXXI II.  10.  Le  P.  Lubin  croit  que  c'cft  la  mcrne  chôfe  que 
.  Làban.  \^  •        ' 

Lcbna  ,  eft  encore  une  ville  Sacerdotale  de  la  Tribu  de  Juda  ',que 
Jofué  nomme  Lebna^  LebaM.  Voyez  Chapi  X.  ;i9.  i':  Chap. 
XV.  41.  . 

LEB  N  A  W.  r.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Cercle  de  Bavière 

Lebnavu.  Il  eft  dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg,  fur  la  rivière 

de  Saltz  ,  au-deflbus  delà  petite ville'de  Lauifcn.  Qiiclques-uiis 

'  prennent  ce  lieu  pour  VArtobrtga ,  bourg  de  la  Vindélicie,que 

/  d'autres  placent  à  Artzbourg  ,  village  iîtué  fur  le  Danube. 
Maty, 

LÉBOÏN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Lebwlnus  ,  Liafwlnus, 
Lfp]^hius.  Lebvvin  ,  vulgairement  L/boin  ,  om  Lifffin  ,  naquit 
eii  Angleterre  dans  le  VlUc  ficelé.  S.  LMn  eft  l'Àpôtre  de  l'Gv- 

■^    vèrï{{c\.  Bailler, au  Ï2.C, de  Nov.  ^ 

LÉ  BO  N  A.  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu d'Éphraïm, 
dans  la  Tèrre-fainte.  Z.rt»w4.  Voici  lafête  folemnelle  du  Seigneur 
oui  fc  célèbre  touslesans  à  Silo  ,  qui  eft  fituce  au  feptentrion 
de  la  ville  de  Béthel  j&  à  l'orient  du  chemin  qui  va  de  Bcthcl  à 
Sichem  ,  &  au  midi  de  là  ville^ie  Le'bona.  Saci  ,  Jug.  XXI.  i^. 

LEBRIT  ,  ou  LEBRET.  f.  m.  Ancien  nom  de  la  ville  ôc  du 
paysd'Albret  en  Gafçdgne.  Leporetutn.  M.  de  Marca  dit  auftfî 

.  Lébrig  ,  mais. une  fois  feulement  3  fuivant  en  cela  uo  A<5tc  de 
12  jo.  qui  le  dit  aulîî.  Amanien  de  Lebrït ,  ou  Lebrig  ,  eft  le 
même  qui  eft  nornmé  dans  une  lettre  d'aveu  du  Conitede  Co- 
menge  de  l'an  1 140.  Amaneus  de  Leporeto.  L'origine  du  nom 
de  Lebret }  ou  Lebrït  y  étaiît  dérivée  dps  lièvres,  ou  lapins^  qui 
fourmillent  dans  les  landes,  où  cette  maifon  eft  alfife.  Marca, 
hift.  de  Bearn.  L.  VU.  C.  10.  N.  j.  4.  d^  y. 

LÉBRIX  A.  f  f.  Nom  propre  d'un  aiitien  bourg  de  l'Ahdalou- 
fie  en  Éfpagne..  Ncbrijja.  U  eft  entre  Scville  &  Xcrès  de  la  Fron- 
téra.  Maty.  .,  •   ' 

LÉBUSS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg.  Lebujfa.  Elle  eft  fur  l'Odèr  ,  entre 

*  Francfort  &Cultrin,,  à  deux  lieues  de  la  première  ,&  à  quatre 
de  la  dernière.  L^bujf  avoit,  un  Évcché  fuffiagaht  de  Gnefne  j 
mais  les  habitans  ayant  cmbraiTe  l'héréfic ,  l'Mlei^eur  George 
Guillaume  réiinit  l'Évêché  à  fcs  États  ,  ôc  prit  le  titre  de  Chan- 
celier perpétuel  del'Univèrfitc  de  Francfort  que  poflcdoitl'É- 
vcque  de  L^^«/.  Maty.  fk.  •    ■'    ■ 

LjÉBUSSAjOi^  G  É  BISE.  C.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Libyfa. 
Cétoit  autrefois  une  petite  ville  de  la  Bithynie  i  en  l'Afie  mi- 
neure. Maintenant  cen'eft  qu'un  village  de  la  Natolie  j  entre 
Ni  comédie  Ôc  Chalcédoine.  L/buJfk  eft  le  lieu  ou  Annibal  fut 
inhumé. 

LEBvvIN.  Voyez LEBOIN. 

L  E  C. 

LÉ  C  A  NO  M  ANT  I  E.  f.  f.  Terme  de  Divination ,  où  l'on 
employé  un  bailin  ,  un  plat.  Lecanomantia. 

Ce  mot  de  Lecanomantie  eft  compôfé  de  deux  mpcs  Grecs ,  ht^tih, 
qui  veuf  dire  ,  bajfm  ,  plat ,  ôc  fi«rTiT«  ,  qui  Ggnifie  divination. 

L  E  C  C  E ,  ou  L  E  C  C 1  E.  f.  f.Nom  propre  d'une  ville  du  Royau- 
me de  Naples.  Litium ,  Aletium.  Elle  eft  dans  la  Terre  d'Otran- 

'  te  entre  la  ville  de  ce  norri  ,  ôc  celle  de  Brindes.  Ltcce  eft  une 
grîMide  ville  &  bien  peuplée  j  la  réfidence  du  Gouverneur  de 
la  province ,  &  le  Siège  d'ui^  Évcché  fuffragant  d'Otrante. 
Maty. 

L  E  C  C  O.  f.  m.  Nom  pwptc  d'un  bourg  du  Duché  de  Milan  '3  en 
Italie.  Leccum.  Il  eft  dans  le  Comafc,  fur  le  bord  du  lac  deCo- 
mo  ,  à  l'endroit  où  l'Adda  fort  de  ce  Lac.  Maty. 

LÉCÉTO.  Voyez  ILLICÉTO. 

LÉCH.  f  m. Nom  propre  d'une  grande  rivière  d'Allemagne. 
L^chus .  Licus ,  Ljcias,  Elle  prend  fa  foûrcc  dans  le  Tirol , 
coule  le  long  des  confins  de  la  Souabc  ôc  de  la  Bavière  :,  baigne 
Aufbourg  ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Danube  ,  à  deux  lieues 
au-delîôus  de  Donavèrt.  Maty. 

LECH  E  FRIT^  CfcVaiO'eau,  utcncîlede  cuifinequieft  long 
ôc  plat  v^ei^ux  goulots,  qu'on  met  fous  la  broche ,  pour  rece- 
voir la  graifteJej  viandes  cju'on  y  rôtit.  Affaria  cucumd  ,  cucu- 
Miela.  La  plùparrdes  Uchefrttes  font  de  fèr.  On  en  fiût  aufti  de 
terre  cuite.  Dans  quelques  Provinces  on  dit  litbefrite. 

LecHEFRiTfi,eft  aulTi  un  vaiftèau  plat  de  même  figurd  ,  qu'on 
met  au  bas  d'un  th'.'ûtre  pour  l'éclairer ,  dans  lequel  on  met  un 
ou  pluiîeurs  rangs  de  groHcs  chandelles. 
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LfeCHENICH.  f.  m,  Noni  propre  d'une  petite  ville  fortifiée 
legionacum.  Elle  eft  dans  l'Élcdorat  de  Cologne ,  à  trois  oii 
quatre  lieues  de  1?  villd  de  ce  nom ,  vers  le  fud-oiicft.  Jbîatj; 

LÉCHI.  f.  m.  Uoti\  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Dan,  dans  laTèrre- 
fainte.  L^chi,  Elle  eft  environ  à  (ept  lieUës  d'Afcalon  en  tirant 
vers  Jérufalem,  fituce  aii  comipencement  de  la  grande .  plaine 
de  cette  Tribu  de  Dan  vers  l'Orient.  C'eft  un  très-bon  terroir  où 
l'on  recueille  quantité  de  cotton,  de  dattes  d'olives }  mais  Le. 
■fhi  n'eft  aujourd'hui  qu'un  petit  &miférablc  village.  P.  Rog^r] 
rojfage  de  la  Terre-Saiute  L.  A  C.  ï6.  On  l'appelloit  auflS  lU. 
tuath  Lechi  yc'c(i-k-d'itc  ,  Elevaiio^  maxilU, 

Lechi  eft  un  mot  Hébreu  ,  qui  fignific  mâchoire  ;  ilj  fut  donné  à 
cette  viUcparceqMC  ce  fut  là  que  Samfon défit  les  Philiftinsàvcc 
une  mâchoire  d'âne.  Aquila ,  Symmuque  ,  ôc  Glycas  la  nom- 
ment en  Grec  ^w/jo». 

L  É  C  K.  f  m.  Lecca  y  Leccus.  C'eft  le  nom  d'une  grande  branche 
du  Rhin.  Elle  fe  fépare  de  ce  fleUveà  W^icK  dans  la  Seigneurie 
d'Utrecht ,  baigne  Viane  ôc  Schonoven  ,  &  fe  décharge  dam 

'la  Meufe  a  deux  lieuts  au-dellù$de  Rotterdam.  QuelqucsGco- 
graphes  prennent  le  Leckjpo\xt  le  canal  qu'on  nommoit ancien- 
nement Foga  Corbulonis ,  qui  joignoit  le  Rhin  à  la  Mcuiè  j  mais 
d'autres  croyent  que  cet  ancieu  canal  eft  celui  qui  va  de  Lci- 
de  à  Delft  ,&  de-là  à  Mgellant ,  où  il  fe  joint  à  la  Meufe.  Matv. 

LE ÇO  N.  f  f.  Inftrudtionsd'uii  maître  à  les  écoliers,  adion qu'on 
fait  pour  en(èigner,  &  pourinftruire.  UUU.  Ce  Profcflcur  foit 
des  leçom  de  Théologie  ,  de  Droit  ,<ff  Médecine.  Cet  écolier 
prend  deux  levons  par  jour  j  il  étudie  fous  deux  Profelîcihs.Les  ^' 
Regens  châtient  \m  écoliers  ^ui  frippentlcur  leçon  ;  c'eft-à-dicc , 
qui  manquent  à  leurs  claflls^  qui  s'abfcnient  fans  raifon.  Le 
P.  Louis  Gonçalez  de  Çamara  ,  Jclùite  j  Précepteur  du  Roi  de 
Portugal  D.  Sebaftien ,  avoir  trouve  le  moyen  de  lui  faire  aimer  ' 
l'étude  ,  dont  ptélque  tous  Icsenfans  ,  &:  ceux  principalement 
qui  en  ont  plus  de  befoin,  à  cauiè  du  rang  qu'ils  doivent  tenir 
dans  le  monde  ,  ont  d'ordinaire  plus  d'avcrlion.  Il  mêloit  pour 
cela  à  toutes  les  leçons  qu'il  lui  faifoit  deux  fois  le  jour,  quel- 
que chofe  qui  picquoit  fa  curiofitc  ,  qui  aidoit  fa  mémoire  ,  ôc 
qui  réjouiHoit  ton  imagination  ,  en  rcmpiifiant  fon  cfprirdcs 
connoillânces  les  plus  utiles ,  Ôc  en  formant  fon  coeur  .à  toutes 
les  vertus  les  plus  dignes  d'un  Prince  Chrétien  Ôc  d'un  grand' 
Roi.  Toutes  ces  leçons  commençoient  par  quelque  grande  ma- 
ximcde  Morale  &  de  Politique  ,  Ôc  finilfoicnt  par  quelquehif- 
toire,où  l'pn  lui  faifoit  remarquer  ce  qu'il  y  avoir  de.  plus  loua- 
ble dans  Icsadions  des  plus  grands  Princes ,  ôc  fur  tout  de  ceux 
de  ia  maifon .  fi  féconde  en  hommes  lUuftrcs.  P.  VbR  jus. 

L I  ç  o  H*  fedft  plus  particulièrement  de  ce  qu'un  régent  feit  ap- 
prendre par  cœur  à  les  écoliers.  Memoriapenjiém: apprendre  les 
leçons ,  fçavoir  bien  U  leçon,  réciter  Ces  leçons  fans  faute  fans 
héfiter. 

Leçon,  fe  dit  de  toutes  fortes  3'arts  &  d'éxcrciceS.  Il  a  appris 
l'Arithmétique  ordinaire  en  quatre  leçons.  Son  maître  lui  va  ' 
faire  leçon  tous  les  jours,  pour  lui  apprendre  à  jouerdu  luth  ,  à 
danfcr.  Cet  écolier  va  en  lalle  à  l'Académie  piendre  des  leçotn 
d*cfcrime&  de  manège.  On  le  dit  auifi  bien  du  cheval  que  du 
cavalier.  Ce  cheval  a  obéi  à  la  leçon.  Cet  écolier  a  ptis  leçon  fur 
le  fauteur.  On  dit  à  un  ignorant  qui  conteftc  contre  un  fça- 
vant.  U  vous  feroit  encore  leçon  d\\xs  de  dix  ans  fur  cette  matière. 

L  s  çoN  ,fc  dit  aulFi  de  toutes  lortcs  d'avèrtiflcmcns  ,  d'inftru-  * 
ùions  ôc  de  difcours ,  qui  ont  pour  but  de  nous  enfeigner^  ÔC 
de  nous  corriger.  N'allons  point  nous  appliquer  les  traitsd'unc    ^ 
ceiifure  gcncraie  ,  Ôc  prohtons  de  la  leçù^Uas  faire  femblanc 
qu'on  parle  â  nous.  Mol.  ■  . 

//  V4kt  que'foMsfesmtts  foient  autant  de  leçons.  RicNi^R. 

L  ECO  N ,  fe  dit  aufti  des  divers  accidens  de  la  vie,  des  expérience» 
qui  nous  apprennent  à  vivre  avec  prudence  ,&  à  nous  corriger. 
DocutnentMiu.  Les  morts  fubitcs  font  de  belles  leçons  aux  thfé-  '  * 
tiens,  qui  leur  apprennent  à  fc  mettre  en  bon  état.  Lesfupplices, 
ôc  les  exécutions  publiques ,  fi>nt  des  leçons  dont  la  jeûneftc  dé- 
bauchée doit  profiter.  La  vue  d'un  yvrogne  eft  une  leçon  de  Co- 
briété.  Ablanc.  Le  malheur  eft  une  excellente /«ftf»  pour  ap- 
prendre la  patience.  Maucroix.,  Ah!  que  mon  mariage  eft 
une  leçon  bien  parlante  à  tous  les  Payfans  qui  veulent  ?'allicr  à 
la  maifon  d'un  Gentilhomme.  Mot.  ** 

Leçon  ,  fe  dit  auifi  d'un  ordre  précis  qu'on  donne  à  un  Agent. 

*^-ll  ne  fçauroit  vous  accorder  autre  choie ,  il  a  fa  leçon  par  écrit;' 
c'el^-dire ,  fon  pouvoircll limite. 

Les  Critiques  appellent  aufc  divèrfes  leçons  ,  V4riâ  te&iones ,  les 
divèrics  manières  de  lire  le  texte  des  Auteurs  dms  les  anciens 
Manufcrits  :  cette  divèrfit^  vient  de  la  corruption  arrivée  par  le       ^ 
tems  ,  ou  par  l'ignorance  des  Copiftcs.  On  tâche  de  les  rétablir 
par  la  convenance  des  paroles  avec  Iç  Çcta  >  &  par  ia  confronu- 

tion       * 
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tion  des  difFcrens  Manufcrits.  Il  y  a  Bien  dés  divèrfcs  ie^otis  de 

.    la  Bible,  des  Poètes  >  &  des  Orateurs  Grecs  ôc  Ladns.      "  ' 

Li.ç ON >  en  termes  de  Bréviaire ,  eft  une  pedte,le(fhire  qu'on  fait 

i  chaque  noâure  des  Matines  de  quelques  extraits  de  la  Bible, 

des  Pères  ,  bii  de  l'hiftoire  du  Saint  dont  on  fait  la  fête.  Onap- 

'  '.  pelle  un  o0ice  de  neuf  leçons ,  celui  qui  a  trois  teçêiis  à  chaque 

noûurne.  Les  leçons  de  Ténèbres  font  tirées  en  parde  de  Jérc- 

mie.  Il  y  a  aufli  de  biévès  leçons  dans  les  Heures  ,*  elles  font  ap- 

^    pellécs  br/ves ,  parce  qu'elles  font  fort  courtes.  Qn  appelle  les 

leçons  de  ce  nom  ,  patcc  qu'elles  ne  fe  chantent  point  comme 

les  Pfeaumes  &  les  H^ipines  ôc  qu'pn  ne  lait  que  les  lire.  C'eft 

pour  cette  raifon  qu'on  a  appelle  autrefois  du  nom  de  leçon  l'é- 

pître  de  la  Mellè  ,  parce  qu'elle  ne  fe  chante  pas  ,  comme  les 

autres  pardes  de  la  Meilè,  &,qu'on  ne  fait  prèfque  que  là  lire 

-  d'un  ton  élevé.  /  / 

Leçons.  On  appelle  de  ce  nom  dans l'ÉglifcGrécq!^ deux  livres 

d'Egli(e. Leâiones  ifatyvûo-uii ,  kvetyvÛTfjutrcc.  Le 'prcmié.|:  &  le 

i     plus  petit  ne  contient  que  lés  endroits  de  l'ancien  Teftament 

3ue  les  Grecs lifent  à  l'office  pendant  l'année.  L'autre  renferme 
es  leçùns  plus  longues  qui  ne  font  pas  tirées  de  la  Sainte  Écri- 
ture. L'un  &  l'autre  de  ces  livres  s'appelle  leçons  ,  à  caufe  de 
ce  qu'il  condentk  -     / 

On  dit  proverbialement.  On  lui  a  bien  fait  fa  leçon  i-piburdire,on 
*  l'a  bienréprimcndçi  On  ditàufli  d'un  homme  qui  pofléde  par- 
faitem'çnt'  une  chôfe ,  qu'il  en  feroit  des  leÇÔns.  Cette  dernière 
éxprelHon  n'eft  pas  proverbiale,  !&  elle  entre  dans  le  ilile  fé- 
lieux  en  prôfe  &  en  vers,  / 

roilk  ifagePrâat ,  comme  chacun  ratfféne. 
Et  fait  une\c<^n  aux  Doreurs  de  Soitbonne.  Ép.  à  M.  l'Év. 
«  de  Meaux  fur  la  Comédie. 

L  E CT E.  f.  m.  Vieux  mot.  Choix ,  éli;€.  L o  b  i  n.  Glojf.  Deleitus. 

LECTEUR,  f.m.  Qui  lit^un  livre,  un  écntj  LeHor.  Il  faut  qu'il 
y  ait  de  fots  Auteurs  pour  les  foié  leHeurs.  Tout  livre  porte  en 
tète  uil  avis  ,ou  Une  préface  au  leiieur;  Ami  leiteur ,  leitéur  bé- 
névole ^  c'étoit  le  ftiled'au^refbis.  Les  Italiens  mettent,  4  d;/ 

•     Rien  n'appaifejth  leékeur  toujours  tremblant  d'éïïroi, 
^i  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi.  Bon. 

Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  préface , 
Au  ledieur  qu'il  ennuyé  a  beau  demander  grâce,  1  iî. 

■  '        •  ■ 

Lbctbur,  JfîgniHe  audî ,  Celui  qui  foulage  un  autre,  &  qui  lit 

'      pour  lui.  Ce  vieillard  a  la  vue  balle,  il  a  befoin  d'un  leâeur  qui 

liiè  pour  lui.  La  charge  de  Leiieur  du  Roi  ed  maintenant  en 

grande  conildération.  Le  Roia  des  LetUurs  pour  différentes chô- 

"     fes  ,  pour  la  piété  ,  pour  les  Mathématiques ,  &c.  Il  y  a  deux 

letieurs  ordinaires  de  la  chambre ,  &  du  cabinet  du  Roi. 

Dans  les  Comriiunautez  on  nomme /r<^rirf>,  ceux  qui  lifent  durant 

.  la  table.  Leiieur  de  la  première,  leHeur  de  la  féconde.  S.  Benoit 
dans  fa  régie  pèMnet  au  lecteur  de  table  de  prendre  quelque  chô- 
fe avant  que  de  lire  les  jours  de  jeûne.  Saint  Benoit  appelle  ce- 
la biberes  &parem ,  &  Udalricus  mixtum  en'  un  feul  mot.  Le  P. 
Mabillon  cherche  ce  que  c'eft  dans  fa  Pré^e  du  I V*  Hécle  des 
^  A€ka  Benediâinorum ,  &  il  prétend  que  l'un  ôc  l'autre  (Ignificdu 
vin  trempé  d'eau ,  &  du  pain. 

LfiCTBUR,  eft  auftî  un  titre  que  prennent  les  Prôfeflèurs  Royaux, 
ôc  que  le  Roi  leur  donne  dans  leurs  provifions.  On  appelle aulTî 
lecteurs  ,  les  Doâeurs  qui  enfeignent  publiquement  dans  les 
chaires  les  fciences  ôc  \ts  beaux  arts,  &  les  langues.  Leiieurs en 
Théologie ,  en  Droit  Canon ,  en  Éloquence,  en  Hébreu.         , 

En  Pèrfe,  ôc  dans  quelques  autres  pays  de  l'AHe,  on  n'a  point  de 
terme  plus  noble  pour  lignifier  un  fçavant  homme ,  que  celui 
de  le&eur  ^  Okoumtch, 

Li  G  T  E  u  R ,  eft  aufti  uiïb  qualité  dans  l'Églife ,  que  donne  un  des 
,  quatre  Ordres  mineurs ,  qui  font  le  Poniér ,  le  Lelteur  ,\'kxot- 
cifte&  l'AcoIythe.  Le  Lekeur  avoit  auftfi  le  foin  &  la  garde  des 
livres  facrez.  Du  tems  de  S.Cyprien  cette  charge  ne  fe  donnoit 
qu'àdes  gens  âgez ,  &qui  s'étoient  rendus  recommandablespar 
leur  vertu  ,&parleur  doéh'ine.  Depuis  ony  a  admis  des  jeunes 
'  gens,  même  audeflôusde  la  puberté.  Dans  l'églifc  Grecque  les 
Lelieurs  portent  des  cierges  (^ant  l'Évèque,  ils  lifentà  Laudes 
le  fyn^aire  ,  &  à  la  Me(fe  l'épître.  Leur  place  dans  l'Églife  eft 
dans  le  foleas ,  qui  eft  un  lieu  hors  du  fanduaire ,  &  plus  éloigné 
de  l'autel  que  le  fanâuaire. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  Sopéricurfait  une  remontran- 
ce en  mots  couverts ,  que  x'eft  un  avis  au  leàeur  ^uii  avèrtiilc- 
mcnt  dont  il  faut  profiter, 

LECTH.  f.  m.  Terme  de  Maniie.  Ceft  une  mefure  fort  en  ufa- 
gc  fur  U  mèr  du  nord  ,  oui  contient  1 1  barils. 

LiQTH,  en  termes  de  Relation  ,  eft  uue  m^niète  de  compter 
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dans  rindouftan  ,  qui  lignifie  cent  mille.Ce(ïane  façon  de  par- 
ler fcmblablcà  celle  des  HoUandois,  quàpouç^dire  cent  mille 
francs,  difent  une  tonne  d'argent. Une  leoh  de  roupies,  veutdi-  * 
re ,  cent  mille  roupies.  Ainfi  oh  dk  que  le  Roi  de  GolcTondc  a 
de  revenu  ly.  IM  de  pagodes,  ôc  le  pagode  vaut  à-peu-prés 
un  écud'ordeTrance.  ^ 

LECTIC  AI  RE.  f.  m.  TèrJtae  de  Liturgie.  Nom  d'Office  & 
d'emploi  dans  l'Eglife  Grecque.  Leilicarlus^   Les  LelticaireS 

•  ctoient  chargez  du  loin  d'emporter  les  corps  dé  ceux  ^jui  étoienc 
morts  pour  les  enterrer.  Les  Ltiiicaires'  avoient  pour  chef  le 
Doyen.  ,  ^       • 

Ce  nom  s'eft  dit  aufli  pour  un  Ouvrier  qui  fait  des  Litières.  On 
appelle  aulfi  le  plus  fouvent  LetUcaires  ceux  qui  portoieiit  les 
litières,  les  porteurs  de  litières.  Les  Romains  avoient  de  deux 
fortes  de  Le£ticaires\  les  uiis  qui  étoient  de  leur,  train ,  de  leur 
maifon  ,  qu'ils  avoient  à  leurs  gages ,  comrhe  nos  Grands  Sei- 
gneui;s  ont  des  Porteurs  de  chaife  a  eux^&  les  autres  qui  étoienc 

fmblics,  &  qu'oii  louoit  quand  on  vouloit  ft  faire  porter  eii 
itière  ,  comme  il  y  a  à  Par^s  ,  à  Rennes ,  &  en^'autres  villes, 
des  Porteurs  de  chaife  qu'on  prend ,  &  qu'on  paye  pour  fe  fai-  ' 
re  porter  quand  on  veut.  Ces  Leèticajres  publics  étoient  à  Ro- 
me dans  la  XIU  région  au  de-làdu  Tibre.  Les  Giècs  avoienc 
àufR  des  Leâicaires ;  il  eft  patlë  de  ceux  d'Aléxahddc  dans  la 
vie  de  S.  Alexandre  l'Acéméte  C.  VI.  n.  41.  Voyez  Aitu  Sanct. 
Janùar.  T,  /.p.  1026.  Les  Bollaiidiftes  remarquent  que  les  Le^  . 
cticaires  portoient  quelquefois  les  morts  en  terre ,  ou  au  buchér  ; 
c'eft  que  l'onportoit  quelquefois  le  corps  furuncliuète,commc 
nous  l'avons  dit  à  ce  mot.  ,  . 

LECTIOnNAIRE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie,  l^eàionarium , 
Leitionarius  liùer.  C'eft  un  livre  qui  contient  les  leçons  qui  fe 
lifent  a  l'office.  Le  plus  ancien  Leilionaïre  eft  celui  que  fitSâinc 
Jérôme. 

LECTISTfeRNE.  f. m.  Cérémonie  de  Religion  chez  les  An- 
ciens Romains.  Leitiflernium.  La  cérémonie  du  leiiijlêrne^  con- 
fiftoit  en  un  feftinque  l'on préparoit,& que  l'pri  donnoit  dans 
un  temple.  lit  parce  que  ,  félon  la  coptume  de  ces  tems-là,on 
dreflbit  des  litsautourdes  tables,  &"que  l'on çnettoit  Icsftatuës  \ 
des  Dieux  fur  ces  litis,  de  même  que  les  hommes  s'y  mettoienc 
dans  un  repas,  cela  s'appella  L«i^/V/«"»/«;^,  qui  lignifié  l'aédon 
de  préparer  des  lits ,  de  lettus ,  lit  ,ôcJfernere,Jterno ,  drelïcr ,  pré- 
parer ,  étendre.  Les  Épulons ,  dont  nous  avons  parlé  T.  II. 
préfidoientà  cette  cérémonie  ,  &  en  étoienj^JessOrdonnateurs. 
Cafaubon  eft  le  premier  qui  fur  un  endroit  dù6cholidle-de' 
Pindâre  a  remarqué  que  les  Grecs  avoient  aulTÎ  eu  l'ufage  du 
leéHilèrne,  M.  Spon  a  vu  un  bas  relief  de  marbre  à  Athènes  qu'il 
croit  être  la  figure  d'un  leétijlèrne.  Oivy  voit  un  lit  élevé  d'un 
pied  ,'ôc  long  de  deux  ,  fur  lequel  eft  Sérapis  tenant  une  corne 
d'abondance,  des  fruits  devant  lui  &  fon  boillèau  fur  la  técè. 
plus  bas  eft  Ifis ,  ôc  autour  quatre  ou  cinq  figures  d'hommes.  Il 
i^-ajoute  qu'on  voit  à  Athènes  ôc  à  Salàmine  plufieurs  femblables 
'  figures. 

Tite  Liveau  Ve  L.de  fon  hiftoireC.  1 3.dit  que  le  premier  Lecli^ 
Jièrne  qUe  l'on  vit  à  Rome  fut  celui  qui  fe  nt  pendant  huit  jours 
en  l'honneur  d'Apollon ,  de  Latone ,  de  Diane ,  d'Hèrculc ,  de' 
'  Mercure  &  de  Neptune ,  à  l'occalîon  d'une  grande  peftç  ,  qui 
fàifoit  mourir  tous  les  beftiaux ,  l'ai>  de  Rome  3  ^4.  Cependant 
Valère  Maxime  L.  II.  C.  4.  parle  d'un  autre  fait  avant  celui  là,  ' 
fous  le  Confulat  de  Brutus  ôc  de  Valcrius  Poplicolai  mais  c'eft 
que  celui-ci  fut  moins  célèbre.  '    -^ 

LEcTOURE.LAIcTOURE,LEIcTOURE,LÉTOURE, 
c'eft  ainfî  qu'on  prononce,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  cje  Gaf- 
cogne,province  de  France.  Latioracum,  Lailora ,  Laliura  ,  La^ 
Horistm  ,  LeCiorium  y  civitas  Lattoracium.lLWce^d^ns  l'Arma- 
gnac ,  fur  le  Gièrs ,  entre  Aux  ôc  Agen ,  \  fîx  lieuè's  de  la  prémiè-  - 
re  &  à  quatre  de  la  dernière.  Cette  ville  inaccelfible  ,  excepté 
par  le  coté  qui  regarde  Tpuloufe,  eft  bâtie  fut  une  montagne; 
environnée  d'un  double  mur  ,&  défendue  par  un  château.  El- 
le a  Sénéchaufléc  ôc  Évêché  fuftragant  d'Auch.  Maty.  On  lie 
fur  des  inferiptions  antiques  trouvées  à  Leicioure^  ôc  rapor^éçs 
parGrutèt  p.  XXIX. ii.Lector.  Ibid.  n.  13.C1VIT  Lajpi^   -^ 

RAT,,  ôc  ORDOLACT.n.  I4.  LacT.  p.  XXX.  1.  Cl  VlTATIS^ 

Lactoraten. p.  XXXI.  i.R.P.  Lactorat.  Ces  infcrip-. 
tions  montrent  l'antiauitéde  Ltkloure,  La  «<  &  la  4«  fontpojjc 
.  Gordien  ,  ôc  la  féconde  pour  M.  Auréle,  ôc  le  titre  de  Cite  &  de 
République  qu'elle  y  porte  marquent  une  ville  libre.  Bcllefo- 
reft  de  Cominges  dit Leftore,  mais  li  ce  mot  s'eft  dit ,  il  nefe  dit  ' 
plus,  &  ne  s'écrit  plus  ainfî.  />i/0Mrreftcapiraled'un  pays  qu'on 
nomme  la  Lomaigne.Un  habitant  de  Letoure,  Laîtorare  ,  La- 
iluras ,  atfis.  Hadr.  Valois  ,  Not.GMl.  p.  159.  Au  Concile  de 
Touloufe  tenu  l'an  1068.  par  le  Cardinal  Hugues  orurétablic 
l'Églife'de  Leitoure  qui  avoit  été  changée  en  Monaftère.  Voyez 
fur  taid^uiff  M.  de  Marca  dans  fon  hift.  de  Béarn.  L.  I^  C.  10. 

Q^qqq  iij  LECTRICE, 
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LECTRICE,  r.  f.  Celle  qui  lit.  Quf  legit ,  Lp^ha;.  Au  jp^Ca- 
piruhiie  tics  Conftitutions  de  Fontévraud  il  eft,m;jrquc  que  la 
Stniaiiiièic  du  Chœur ,  la  I^eélrke  du  Réfcdoite ,  &  les  Scmai- 
nieics  de  la  table  &  de  la  cuifinc  ,  doivent  communier  le  Di- 
manche qu'elles  entrent  en  fcmaine.CHAS  i;e  l  ai  n  ,  Mjrty- 
ml,  14.  de  Fevr.  p.  7 f  5^  Leilrlce  n'eft  pas  François,  il  falloir  di- 
re colle  qui  lit  à  table. 

lECTRlN,  ou  LEtTRIN.  f.m. Vi^ux  mot.  Pupitre. P/«^fw/. 
Chancerau/^^ir/n.Hift.  de  Bret.T.  II.  p.  1 1 10.  Le  .commençant 
le  letfrin  ;  It  Chantre  en  chappe.  p.  1 1 17.  Lobin.  Glojf. 

Ce  mot  vient  de  Ugo ,  legi ,  lettum  ,  d'où  l'on  a  fait  leitriuth  ,  le 
lieu  où  l'on  lit  3  de  même  que  de pinfere  l'on  a  fait /»///>///'«  , 
'&  de  woUre  ,  nioledritia,  Enluitc  de  tcitriu  ,  ou  Icttrin ,  nous 
avons  fait  iMtrhi. 

L  ECTUR  E.  r.  f.  Adioii  de  celui  qui  lit  ce  qui  eft  contenu  dans 
unécrit,oudîms  uii  livre.  Leitio.  Les parenî s'aflcmblent  pour 
entendre  \a  lecture  d'un  contrat  de  mariage.  Leiture  faite  de  Ton 
interrogatoire  \  c'eft  ainfi  qu'on  termine  ces  fortes  d'adVes.  C'cft 
h  ce  Novice  à  faite  aujourd'hui  la  Ictture  dans  le  Réfedoire«  J'ai 
aiïiflé  ^ihleclure  decetOuvràgc  en  bonne  compagnie.  Lnleilnre 
des  I  ivres  déffendus  eft  dangercufc.  Le  P.  Mabillon  montre  dans 
la  Préface  de  la  première  partie  de  fonlll*  lîécle  àtsu^^aSamt. 
hensd.  que  la  lecture  des  Auteurs  profanes  eft  utile  &  pèrmife 
pour  former  le  goût  de  la  jeunelfe.  Voyez  $.  IV.  p.  XXVIL 

Lecture,  lignifié  encore  ,  érudition  ,fci«ncc  profonde.  Sclen- 
t'id  j  doCtrim.  Un  Hiftorien  doit  avoir  beaucoup  de  lecture.  Mul- 
ialeger'it  oportet.  Ce  Dodeur  a  bien  profité  de  Ci  levure rtxpié- 
miçr  pas  que  fait  dans  le  monde  un  homme  enyvré  de  fa  leiture^ 
eft  piè.rquc  toujours  un  fiiux  pas.'S.  Év  r,  La  lecture  desbonsli- 
yrcs*  efturie  convèrfâtionavec  les  plus  honnêtes-gens  des  ûécles 
paflfèz':  mais  une  convèrfaiion, étudiée,  &  où  ils  nous  débitent 
leurs  meilleures  penfées.  Bai  l.  LsLfieilure  eft  néceflàirc  à  parer 
l'cfprit ,  à  réjglcr  îesrnocurs,  &  à  former  le  jugement.  M.  Scud. 
Poui;  recueillir  le  fruit  de  la  leiture ,  il  faut  du  filencc ,  -du  repos^ 
de  la  méditation.  S.  Év'r.  Sans  la  le&ure,  le  plus  l^eau  naturel 
eft  ordinairement. fèc  &  ftérile.  Id.  La  U^ure  eft  une  préfèrva- 
tion  contre  une  infinité  de  déréglemens,  où  l'on  tombe  quand  on. 
nefçaità  quoi  s'occuper. Nie. S'appliquer  à  la  lecture.  Ablahc. 
Aimer  \3i.leiture.  Scar.  Employer  des  journées  entières  à  la  /r- 
ft«rr..ABLANc..Il  faut  polir  foli  éfprit  par  la  leiture.  Vill. 

L  É  eu  M.  fttn.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de  Nephtali 
dans  la  Tèrre-fainte.  Lecum.  La  frontière  de  cette  Tribu  s'éten- 
doit  de  Héleph  &  d'Élon  en  Saananim  &  Adami  ;qui^ft  aufti 
Néccb,  &  de  Jebnaël  jufqu'à  Lecum  j  &  fc  tèrminoit  au  Jour- 
dain. S  AGI  yjof.  XIX.  33.  Luum  étoit  fur  l^ord  du  Jourdain , 

'  dans  l'angle  que  fbrmoit  la  frontière  nlciridionale  &  la  fron- 
tière orientale  de  la  Tribu  de  Nephtali.  Elle  étoit  près  de  Ca- 
phamaum  >  fi  ce  n'étoit  point  Capharnaiim  fïicme.  P.  LMbin. 
M.  Reland  l'appelle  Laccum  ,  félon  l'Hébreu.  Il  prétend  aulTî 
qu'elle  s'eft  appeilée  dans  la  fuite  Loklm ,  &:que  dans  les  Grecs 
qui  l'appellent  AvS'icfi ,  il  y  a  deux  foutes  de  Gopiftesi  un  ù. 
pour  un^^  Ôc  un  A  pour  un  K. 
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LÉ  DE.  f.  f.  Tcrrhe  cïe  Salines.  La  l/de  d'un  marais  falant  eft  le 
milieu  &  le  plus  grand  éfpace  du  jas  :  autour  de  la  té'deon  cicxi- 
fe  uneéfpéce  de  canal  de  deux  ou  trois  pieds  plus  creux  que  le 
jas  i  &  de  douze  à  quinze  pieds  de  large. 

LÉ  DE,  ou  Léda.  f.f.Noni  propre  de  femme.  Leda.  Cette  femme 
il  fameufe  dans  la  fable  fut  fille  de  Thicfte,  &  femme  de  Tyn- 
dâre  Roi  de  Laconie.  Elle  conçut  de  Jupiter ,  change  encigne^ 
deux  œufs  j  de  l'un  defquèls  fortîrcnt  Pollux,  6c  Hélène, li  fa- 
meufe pour  avoir  été  le  iujct  de  la  guerre  de  Txoye  ;  &  de  l'au- 
tre Caftor  &  Clytcmncftre.  Voyez  NauL  Cornes  AJjthd,  L,  II. 
C.  \.&  L.IX.C.i^.   . 

LE  DE.  Voyez  Leth.  * 

LÉ  DES ^  A.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  (féfpagnc.  Ledefma.  Il 
-^  eft  dans  le  Royaume  de  Léon ,  fur  la  rivière  deTormes  ,à  huit 
lieues  au  delfous  de  Sàlamanque.  Quelques-uns  difcnc  que  ce 
bourg  étoit  appelle  anciennement  Bl/tifa.  Maty. 

tÉDGRAV,ouLEtoGRAy,ouLÉipGREV,ouLÉTH- 
GRAVE.  f.  m.  Nom  de  dignité  autrefois  en  Angleterre.  Led- 
graviui ,  Leidgravists ,  Liidgrévius.  Dans  les  loix  d'Henri  l.  Roi 
dlAngletcrre  C.  8.  ce  nom  fignifie  Seigneur  de  U  troifiême  par- 
tic  d'un  Comté. 

Ce  nom  eft  compbfé  de  Grav ,  oujraf.  Comté  ^ui  efl  un  mot  Sa- 
xon 6c  Germanique,  ôc  de  leth ,  mot  Anglois  ^  qui  fignifie  troi- 
fiême partie  d'un  Comté  qu'on  appelloit  autrement  trtting ,  en 
X^thi  ledét  &  triftlnga.  La  Leth 3  ou  lede  Vconren'ôit  troisou  qua- 
ire  Kundredes  »  qui  figçiâe  Centièmes.  C'étoit  une  portion  de 
pays  où  il  y  avToit  cent  Officiers  du  Roi  prépofcz  pour  y  main- 
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tenir  le  bon  Qrdre.  Vt5yez  Sj?cb.iiïf»n  au  mot  Hundrddus ,  &  Du 
Cange  au  moî^ /.ri^r^^v/tf^    '^^^'^^  * 

L  É  D I  R.  Vieux,  mot ,  <][ui  lignifie  la  môme  chô/e  que  Uidanger 
Voyez  ce  mof.  ;. 

Sire  i'dit  ele  ,  con  ppes  le  fofrir  ,  ,    * 

Qite  il  veez,vosO}evaUers[édjr,È,.  DE  G AKiit, 

L  Û  DO ,  Capo  Ledo.  Voyez  S  i  e  rr  a  L  i  o  n  n  a.  Cap. 

LÉbOIRE.Ç  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  injure  de  paroles. 
Cêffvitium,  Les  lédolres  font  la  même  chôfe  que  les  Uidangcs. 
Voyez  ce  mot. 

L  É  D  U  M  ,  ou  L  É  D  E.  f.  m.  Plante  que  les  BotaniAes  appellent 
Cifius  tedum ,  ou  Cijta's  ladaitifera ,  parce  que  c'eft  une  éfpéce  de 
clfte  ,  &  qu'elle  porte  le  ladanum.  Il  y  en^kplufieurs  cfpéces. 
Celle  que  C.  Bauhin,  appelle  Ciftw  ladanifera  Mopfpelienfium  , 
Pin.  467.  eft  un  arbriileau  odorant,  couvert  d'une  écoire  noi- 
re, &  qui  vient  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds.  Ses  feuilles 
font  longues  d'un  doigt^  demi ,  étroites ,  noires ,  ridées ,  fovt 
glîiantes. Ses  fleurs  iont  blanches,  Semblables  à  de  petites  rôlls 
iauvages.  U  leur  fuccéde  des  fruits  prèfque  ronds  qui  tenter- 
ment  des  femcnces  menues,  .     ; 

'  '  LE  E.  ;•;  ■    :     ■■ 

LÉE.  f .  f .  Vieux  mot  qui  figiiifie  chemin  large  d^ns  un  bois , 
dans  Une  forêt.  Leda  daus  la  baftè  £atinitc.  De  ce  mot  de  /(fl'on 
à  fait  cehii  d'all/e ,  en  diiant  d'abord  3  la  lée ,  puis  allée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lata. 

Çans  quelques  chartres  Ue  fignifie  largeur.  En  ionghurc  17.  per- 
ches ,&  en /r/ 1 1.  perches,  ^jp^/m^n. 

LÉË.f.m.  Nom  propre  d'homme,  Léo.  Au  pays  de.Monfelcre 

dans  le  Duché  d'Urbain  S.  Lée  prêtre  j  dont  le.>:orps  efthonoié 

à  Vigovence(T<V*/wAf»//*JauDucbédcFètrâre.CHASTELAi]^. 
i^de  Févr,.p.6^, 

La  ville  de  Montfeltre ,  Mom Fereirius 3  où  mourut  ce  S.  Prêtre  , 
en  a  pris  le  nom  de  S.  Lée.  Il  n'y  a  plus  que  le  pays  où  elle  eft 
qui  porte  le  nom  de  Monfcltre  j  elle  en  eft  la  capitale^  &  Épif- 
copalc.  Le  Saint  &  la  Ville  fe  nomment  en  Italien  San-Leo ,  6c 
non  San- L^qne  y  comme  don  avoit  dit  en  Latin  Satictus  Leus; 
quoiqu'on  ne  trouve  aucun  ancien  adc  où  il  n'y  ait  Santtus  Léo 
C  H  A  s  T  E  L.  Au  même  endroit  p.  648. 

LÉE.  Voyez  Sa VARE  N. 

LE  É  DS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre.  Ledefia.  Il 
eft  fut  la  rivière  d'Are,  dans  le  Comté  d'.Yorch  ,  à  fcpt  licucs 
de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Maty. 

LÉERBÈRG,ou  SCHAFFMAT.  f.  m.  Nom  propred'une 
montagne  de  Suilîc.  Leerbtrga.  Ç^^êl  une  partie  du  Mont  Jura , 
^  elle  s'étend  fur  les  confins  deicantons  de  Uâle^  de  Soleure  ix 
de  Bèrnejcntre  les  petites  villes  d'Aravv  &d'Hombourg.MATv. 

LE  £  RD  AM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  titre  de 

.  Comte.  Leerdamum ,  anciennement  Lauri.  Elle  eft  dans  la  Hol- 
lande ,  fur  la  rivière  de  Linge  3  à  deux  lieues  deGoreum  ,  du 
côté  du  nord.  Maty.  Léetdm  eft  entre  Utrccht  &  Voerden  1 
raloiSyN0i,GaU.p.i6f.    4^  ■.  :'-^ 

L  É  à  R  O  O  RT.  f.  m.  Nom  propre  d'une,bonnefbrtercflc  du  Com- 
té d'Embdc ,  en  Weftphalie.  Ortia  ,  Arx  Lierortia,  Elle  eft  à 
rcmbouchûre  de  la  Lée  dans  TEmbs  3  environ  à  quatre  lieues 
delà  ville  de  Lembde>&  fort  près  de  celle  deLéèr,  qui  eft  fans 
murailles.  Maty. 

LÉÉRPOLE  ,  LÉvfeRPOLE  3  ou  LIW^RPOLE.  f.  Bon  bourg  , 
ou  petite  ville  d'Angleterre  i  fituée  dans  le  Comté  de  Lancai- 
tre  ^sà  fix  lieues  deCheftre  j  &  à  l'embouchure  duMèrfey  dans  la 
mèr  d'Irlande  ,  où  il  y  a  un  grand  port;  ce  bourg  a  auiu  féance 
au  Parlement  d'Angleterre.  Li/^rp4/«j.  Maty. 

LÉ  £  WE,  LE  U  W  £.  Ce  dernier  eft  plus  de  nôtre  ufage.  f..fém. 
Nom  d'un  bourg  bien  fortifié  &  défendu  par  une  bonne  cica^ 
délie.  Leuvia:  Louwd3Levia.  Il  eft  dans  le  Brabant  ,fur  laGée- 
te ,  entre  des  marais ,  à  quatre  lieues  de  Louvain  j&à  deuxdê 
Tilmont  3  vers  le  levant.  Maty.  On  dit  dans  le  pays  Leuven.  • 
Cluviér  croit  aue  Leuven  eft  l'ancien  luvefanum  ,&  Valois  con- 
jeûure  qu'il  faut  écrire  Levafanum  ,  St  que  ce  lieu  fiatainfi  ap- 
pel lé,  parce  qu'il  y  avoit  un  temple  d'une  Décile  nommée  Lcve> 
ttvd\m9À%  il  ne  fçait  qudle  eft  cette  Déellc.  Voyez  iSSÉt. 
Gat.p,i6f. 

L  E  G. 

LÉGAL, AL  E.  adj.  Qui  vit  bien  ,&  félon  les  loix  3  qui  ne  fait 
tort  àpcrfonne,  qui  eft  loyal ,  fidelle ,  plein  de  probité.  Fidus, 
fidélisa  Ce  Marchand  eft  franc  &  légai ,  il  ne  trompe  point.»  il 
vend  de  bonnes  marchandifes,  il  eft  de  bon  compte.  On  dit  au 
Palais  >  qu'il  y  a  dcspeincs /«îj4/«,c'eft-k-dire,  oui  font  impo- 
fécs  par  les  loix  j  d'autres  arbitraires  3  qui  dépendent  de  l'opi- 
uioa  des  Juges.  Conuariecé  légait.  Patin. 
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LÉGAL, ALE.  Leg^liié  Se  ditaudî  en  termes  de  Théologie  *  pour 
dire  >qui  eft  félon  la  loi  y  qui  concerne  la  loi  de  Moïfe  i  qui  re- 
garde la  loi  Mofaïque  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement  par  op- 
.  portion  à  l'Évangile.  Commandement /é^4/.  Gérémonie  Ugdle* 
Colonnes  Ugales.  G'étoit  chez  les  Lacédcmoniens  des  colonnes  éle- 
véesdans  les  places  publiques, où  étoient  gravées  fur  des  tables 
d'airain  les  loix  fondamentales  de  l'État. 
LÉG  A'LEMEN  T.adv.  D'une  manière  légale ,  félon  les  loix  & 
UtadCon.ffdejiteryCumfide.  On  a  fait  ce  jpaittaige  fort  Ugalement 
Se  fans  tricherie  «chacun  a  eu  juftementce  qui  lui  appaitenoit. 
LÉ  G  A  L I S  A  T I O  N.  f.  f.  Certificat  donné  par  autorité  de  Juftice, 
ou  par  une  pèr(bnne  publique  ,  &  confirmée  par  l'aptellâtion  , 
la.  hgnature  &  le  fceau  du  Magillrat  ,  afin  qu'on  y  ajoute  foi 
par  iowuTeftimoniHm  âutQtttatt pttbllcâ  firmatum.  Unaâenefait 
point  de  foi  (ans  l/galifation,  dans  un  pays  étranger ,  &  hors  du 
Royàumel 
LÉGALISER,  v.  a6b.  Rei|dre  un  aâie  autentique ,  afin  que  par 
tout  pays  on  y  ajoute  foi.  Autmtâte  publica  firmare.  Un  Magidrat 
legdlife  un  aite  >  en  certifiant  que  le  Notaire  qui  l'a  reçû^  cft  Un 
Notaire  public  du  lieu  où  il  aété palIé,qu'on  y  ajoute  foi  ^  tant 
en  jugement  que  dehors  ;  &.  enluite  il  y  fait  appôfer  le  fceau 
public  de  la  ville ,  ou  de  la  Juftice. 
Lf.galsbj^e.  part,  pafll  &  adj.  Probatus,  autoriute  public  â  fir- 

matus. 
LÉGALITÉ,  f.  f.  Qualité  de  l'action  qiil  eft  faite  félon  la  loi. 
'Fides  ffidelitas ,  àtquUas.  Les  Suiftes  font  de  bonnes  gens  enne- 
.  mis  delà  chicane,  qui  vivent  entre  eux  avec  une  grande  légalité 

Se  juftice. 
LÉGAT,  f.  m.  Legs  teftamentaire.  7>^rff««i.  Il  ne  fe  dit  guère 

en  ce  fens  que  dans  les  pays  gouvernez  par  le  Droit  écrit. 
LÉG  AT  >  eft  un  Cardinal  que  le  Pape  envoyé  comme  Amcàflà- 
deur  vers  quelque  Prince  Souverain ,  avec  pompe  Se  cérémonie, 
pour  quelque  affeire  importante.  Legatus,  Les  Légats  du  Pape 
dans  les  Conciles  fontfouventâppellezZ.wi)^rz/rfrtfr«  ,  Topote- 
retdy  c'eft-à-dire,  Lieutcnans.  Voyez  ce  mot.  On  fait  des  entrées^ 
folemnellesauxZ<?4fjApoftoliqucs,auxL<^4r/duS.  Siège.  Il 
y  a  de  trois  fortes  de  L/gats  ;  des  L/gats  à  lattre  ,<les  Légats  de 
Ut  ère  ,  &  des  Légatsnez.,Lcs  Légats  a  latere ,  foiit  les  plus  con- 
fklérables  de  tous  les  LAats.T^s  font  ceux  à  qui  lePapedonne 
la  commiilîon  de  tenir  fi  place  dans  un  Concile.  Les  Ùgats  du 
Pape  préfidoientau  Concile  de  Trente.  Çc  nom  de  Légai  à  latére 
vient  de  ce  que  le  Pape  ne  donne  cet  emploi  qu'à  fesplu|  fami- 
liers confidens,  Se  qui  font  toujours  à  fcscôtez,c'eft-à-dire,  aux 
Cardinau^x.  Autrefois  lorfque  les  Papes  vouloient  gratifier  quel- 
qu'un^  ils  le  déléguoient  pour  aller  vifiter  les  Bénéfices  du 
Royaume  ,&lui  faifoientpréfent  de  tous  lesémôlumensquien 
pouvoient  provenir.  LeConcilede  Latran  fousle  Pape  Innocent 
Ill.ordonna  que  fi  un  feul  Bénéfice  n'étoit  pas  fuffîfant  pour  déf- 
fiayerle  L^gat  Apojiolique  ,  deux  ou  trois  Bénéficicrs  fe  pour- 
roient  cottifer  pour  fournir  aux  frais.  Pasc.  Le  Pape  ne  peut' 
plus  envoyer  deX^^^r  en  France  fans  le^confentement  du  Roi. 
Un  Légat  à  latere  a  en  France  laj)réféance  devant  les  Princes  du 
Sang ,  quand  le  Roi  tient  li>n  ht  de  Jufticîe  en  Parlement.  Rd- 
che-Flavin.  Le  Le'gat  à  latere  peut  conférer  des  Bénéfices 
fans  mandat.  Il  peut  légitimer  des  bâtards  pourtenirdes  Bénéfi- 
ces; mais  non  pas  pour  tenir  des  Offices  Royaux,  il  ne  peut  fai- 
re porter  fa  croix  idcvantlui  dans  le  Royaume  de  France,  avant 
la  vérification  delbn  pouvoir  ;  riiais  lorfque  fon  pouvoir  eft  vé- 
rifié, il  peut  faire  porter  fa  croix  devantlui ,  àlareferve  du  lieu 
où  le  Roi  eft  en  pèrfonne.  Le  pouvoir  du  Légat  doit  avant  toute 
chôîè  êtrepréfenté  au  Parlement,  qui  l'examine^  qui  l'enregî- 
t»e  ,  &  le  fait  publier  ,  fous  les  modifications  que  la  Courtrou- 
"  ve  à  propos  pour  le  bien  duRoyauhie  ,  Se  laçonfèrvation  des 
libèrtez  del'Églife  Gallicane.  Chopin.  Le  Légat  jure  au  Roi> 
qu'il  nefc  fèrvira  du  pouvoir  de  fa  légation,  qu^autantde  tems 
qu'il  plaira  à  fa  Majcfté.^otHE«FL AVI N.  Les  Légats  à  latere 
ont  des  Dataires  Se  des  Sbudataires.  Ils  ne  peuvent  cortimct- 
tre  3  ni  fubdéléguer  pèrfonne  »  pour  faire  leurs  fondions.  On 
ne  leur  accorde  pas  non  plus  la  prévention  fur  les  Ordinaires  ; 
elle  n'appartient  qu'au  Pape.  En  unmot,  comme  le  pouvoir  des 
Légats  à  latere  eft  extraordinaire  Se  irréguliér ,  Pon  y  appone 
toutes  les  reftridions  poflibles.  Le  Cardinal  Barberin  qui  vint 
Légat  en  France  en^  1 6  z  5 .  eut  befoin  de  lettres'  de  Juflion  nour 
feirc  enregîtrer  fes  Bulles  ,&  fe  retira  de  la  Cour  aflcz  brufquç- 
mcnt  &  aflcz  mal  fatisfait.  W  i  c  q. 
Les  Légats  de  latere, (ont  ceux  qui  ne  font  pas  Cardinaux,  Se  qui 
font  pourtant  delà  Légation  Apoftolique.  Il  y  a  cependant  des 
Auteurs  qui  ne  diftinguent  point  les  Légats  de  latere  des  Légats 
a  /4/err,&  qui  prétendent  queceséxpreflîonsfignifiéntla  même 
chôfe.  D'autres  difcnt  aue  les  Légats  de  latere  différent  des  Lé- 
gats a  latere  en  ce  que  les  premiers  ne  font  point  Cardinaux  , 
quoiqu'ils  foienthonorezdelalégationj&que  les  derniers  font 
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toujours  Cardinaux;  ce  qui  eft  vrai  à  l'égard  des  derniers  îrckst^ 
feulement ,  car  on  a  vfr  dans  les  tems  plus  reculez  des  Prêtres  &: 
des  Diacres  envoyez  aux  Conciles  eiiqualité  de  L^ats  du  Saint 
Siégc.Légatsne^  font  ceux  à  qujon  ne  donnp  aucune  Légation; 


_  .  _  beaucoup 

moins  d'étendue  que  celle  des  Légats  à  latere,  l  d.  Il  y  a  aufli 
un  Légat ,  ou  Fite-Légat  du  Saint  Siège  à  Avignon  ,  qui  en 
cft  le  Gouverneur  fpirituel&  temporel  ,  qi^ry  fait  les  mêmes 
fondions  que  le  Pape  fait  à  Rome,  auquel  ontH^coùrs  ceuxuk 
larGaule  Narbonnoife  pour  l'expédition  des  difpenfes;  provi- 
^ons,  &  autres  grâces  Éccléfiaftiques.  Il  y  a  de  nicaïc  des  Lé- 
gatsï  Bologne  ,  &  en  d'autres  villes  qui  font  dans  la  Seigneurie  ■ 
temporelle  du  Pape.  * 

On  donne  quelquefois  le  pouvoir  de  Lf^^f  fans  eliikonncrle  titre,  * 

ni  la  dignité.  Il^y  a  des  Nonces  avec  pouvoir  de  Lé^at. 
L'Auteurdes  définitions  du  Droit  Canon  paroit  croire  que  le  pou- 
voir des  Légats  n'expire  point  par  la  mort  de  cel  ui  q-ui  les  a  en-   ' 
voyez  i  cependantje  Parlement  féant  à  Tours  rendit  un  Arrêt 
en  1 594.  par  lequel  il  cdS^cSe  annuUeles  provifions  des  Bçnéfi- 
cesque  ce  Cardinal  avoit  données ,  parceque  fa  légation  étbit  fi- 
nie par  le  décèsdeSixteV.  qui  l'avoir  envoyé.  C'ellleientiment 
de  Févret ,  Traité  de  l'Abus  L.  j.ch,  2.  art.  16. • 
Le  nom  de  Légat  sïanx.  de  celui  de  Legatus  ^qwc  Varron  défive  de 
légère,  qui  veut  diiccboifir:  d'autres  le  font  venir  de  legare,  de- 
/r^4rtf ,  qui  fignifient  envoyer ,  déléguer.  Et  cette  étymoîogie  eft 
-.    la  feule  vraie.  Le  morde  Legatus.d^ins  fon  origine  lignifie  celui 
qui  eft  commis,  qui  çftenvoyépâr  un  autre  pour  quelque  fon- 
àiqn  qui  le  «^réfente,  qui  tient  fa  place  ;  mais  dans  l'ufage  or-    ' 
,   dinaire  le  nom -de  Z'f^^irfignifie  tout  cela,  avec  un  caractère  fin- 
guliér  de  pouvoir  ,  d'autorité  Se  de  dignité.  Ceux  quicroyeiit 
que  lePape  donne  les  noms  de  L^4f&  de  Nonce  à  Tes  Amba/îà- 
deurs  extraordinaires ,  ou  ordinaires  ,  afin  de  les  diftinguer  des 
'  Anibaflàdeurs  des  autres  Souverains  ,  parpiflcnt  fe  tromper.  Les 
noms  de  Legatus  Se  de  Nuncius  font  très-anciens  ,  oc  ciDmme  ils 
étoient  établis  Se  reçus  avant  que  ceux  d'Ambafladeurs,  d'Ain- 
bafciatore  ,  &  d'Embaxador  fùllent  reçus  dans  les  langues  Fian- 
çoife,  Italienne  Se  Éfpagnole,  ils  font  demeurez;  mais  ils  ont  Ci- 
gnifiéen  diftérens  temsjdiffcrensdegrezde  dignité  &  d'autorité. 
Voyez  fur  lesL^^^fiWicquefort  de  l'Ambaflàdeur  &  de  fes  fon-  . 
dioBs,  Fév^ey  de  l'Abus  L.  5 .  &c.  Rebufte  dans  fa.Prat.  Benef. 
&furleConc.LaRocheflavinL.  i3.desParlemens,  &:c.Chopin 
Polit.L.  i.&c.Boérius^tfpor^/^.  leg.  Libèrtez  de  l'Ëglife  Gallic. 
L.  i.Sèrvin  dans  fes  Arrêts  Se  dans  fçs  Plaidoyers.  FrancMarcus  . 
Decif.  Delphin.  DuTilletdansfonRecueil,IIi. Part.  p.  179.  i8j. 
&  391.  fur  les  droits (&  les  pouvoirs  des  Légats  à  latere  en  Fran- 
ce. On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  cft  fort  occupé  , 
,   qu'il  a  plus  d'aftàires  que  le  Ltégat, 

L  ^  G  A  T  j  autrefois  chez  les  Romains  étoit'  un  Officier  qui  répon- 
doit  àce  que i?ous  appelions  Lieutenant  Général  ;  c'étoit unOf- 
ficiér  qui  commandoit  fous  le  premier  Officier,  &  comme  nous 
avonsdcsLieutenans  Généraux  d'armées  fous  le  Général  ,&  des 
Lieutenans  Généraux  des  Provinces  fous  les  Gouverneurs  ,  ils 
avoient  auffi  des  Légats  dans  les  armées  fous -lé  Géniral,  audef- 
fus  de  tous  les  autres  Officiers  de  guerre  ,  Se  des  Légats  dans  les 
Provinces  fous  lé  Proconful  ,ou  Gouverneur. 
Quand  un  homme  confidérable  ,  citoyen  Romain,  avoir  aff-iirc 
dans  les  Provinces, on  luidonnpitle  tître  de  Le^^^j  c*eft-à-dire, 
d'Envoyé  par  lé  Sénat ,  afin  qu'il  fut  reçu  avec  honneur  dans  les 
^  PidVlnccs,&  même  que  les  villes  Se  les  peuples  le  défrayaftènr. 
Cela  s'appel loi t  Légation  libre,  parcequ'ilsn'étoient chargez  de 
rien,qu'ils  la  quiitpient  quandll  leur  plaifoit ,  Se  qu'elle  n'étoic 
'  que  pour  l'honneur  &  la  fureté  de  leur  pèrfonne.  Legatio  libéra. 
LÉGATAIRE.f.m.  &  f.  Celui  à  qui  ona  fait  quelque  legs  par 
un  teftamcnt.  Legatarius.  Un  légataire  univèrfel  tient  en  France 
la  qualité  d'héritier  ,  il  doit  payer  tous  les  légataires  parricu- 
liérsdu  fonds  de  la  fucceflion  avant  toutes  cHofcs.  Cependant 
lelégataire  univèrfel  n'efl; tcim  aux  dettes dudéfunt que ;ull]u  a 
la  concurrence  des  biens  léguez,  pourvùqu'il  en  air  fait  inven- 
taire. Les //i?<if<i/Vw  particuliers  peuvent  être  témoins  dans  le 
tefta ment  même  où  ils  font  légataires  -y  m^is  non  pas  le  légataire 
univèrfel.  La  Coùtumedc  Paris  ne  permet  pas  qu'on  Pjit  enfem- 
h\e  légataire  Sehéàûéï, 
LÉGATINE.  f.  f.  C'(ft  une  étoffe  moitié  fleuret ,  Se  moitié  foie.  Il  y. 
en  a  auffi  de  moitié  laine.Elle  eft  de  même  nature  que  la  papcline. 
LÉG  A  T I  ON.  f.  f. Charge, ou  fondion  de  Légat ,  ou  fa  Cour  Se 
fon  Tribunal,  fil  dignité  ,  fa  jurifdidtion.  Légat i  muv.us  ^digni^ 
tas,curia ,  legatio.  Les  Banquiers  en  Cour  de  Rome  le  lontai^llî 
en  la  Légation  d'Avignon.  On  obtient  en  la  Légation  d'Avignon 
toutes  grâces  Se  expéditions  bénéficiales  pour  la  Provence  ,  le 
IJauphiné,  une  partie  duLyonnois  Se  du  Languedoc ,  ce  qu'on 
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appelle  Içs  trois  Piovinces.  Ce  Cardinal s'cft  fort  bicn^çiuitté 

,  de  ù  legAtkn.  En  forçant  du  Royaume  le  Légat  eftobligédc  laif- 

Ifci  au  Parlement  le  fceau,&:  le  regître  de  la  /fjç^f/ow.  Le  Légat 

^    ne  peut  ufer  de  fa  légation  qu'autant  de  tetns  qu'il  plaît  iau  Roi  j 

•&  on  ne  reçoit  point  de  legAthn  en  France  qui  ne  foit  limitée. 

Fk  V  R  E  T. 

L  É  G  AT  (s)  1  R  E.  ad  j.  m,  &  f.  qui  fe  peut  dirccn  parlant-du  Gou- 
vernement des  an(?lens  Romains.  Legatorius 3  A.  Auguftedivifa 
\  les  Provinces de4'Empirc  ,enC^nfulaircs  ,  Légataires^  Prcfi- 
•  dialcs.  Les  Vtovincts  Légataires  étoient  celles  dont  l'Empereur 
lui-même  étoit  Gouverneur, mais  oùilhe  réfidoit  pas,  &qu'il 
p'ad<:i-»imftroitquepar  fes  Lieutenans  qu'on  appe[loit  Légats , 
l .  tt'i,  C'eft  Pompée  qui  a  commencée  gouverner  les  provinces 
par  fes  LieucenaTiK,  ou  Légats.     , 

L  EG E.  aJj.  Terme  de  ^darine  ,  qui»fe  dit  des  vaifTeaux  vuides* 
&:  fans  charge.  Nitvisvacua,  Un  vaillcau  qui  retourne /f^^,  c'cft- 
à-dire,  qui  revient  fans  charge  de  marchandifes.  VailTeau  Uge  , 
(îgnifîe  audi  vaiflcaù  qui  n'a  pas  allez  de  Icft  ,  ou  quieft  trop 
lei^p  pour  quelque  autre  raifon,  comme  par  défaut  de  conftru- 
élion  ,  &-'c.  Retour  74'^»  c'cft-à-dirc  ,  qui  revient  fans  char- 
ge ,  ai  nfi//?^  veut  dire  léger  ou  vuide.  .     '        , 

L  É  G  E  N  D  À I R  E.  f:m.  Auteur  de  légende  j  qui  a  écrit  j  compôfé 
une  légende.  AutorHlftarieSan^orum^LegendA .  Le  premier  Lc- 
gendaîre  que  l'on  connoilfeeft  Métaphrafte,  qui  vivoit  au  com- 

'  menccment  du  X^  fiécle  ,  fous  l'Empereur  C.onftantin  Porphy- 
vôgénéte  ,  à  la  Cour  duquel  il  fut  revêtu  des  premières  charges 
de  rEmpire.Car  il  fut  Grand-Maître  de  la  maifon  do  l'Empe- 
reur ^  &  Logothéce  ,  ou  Contrôlleur  Général  des  Finances.  Le 
premier  Légendaire  parmi  les  Latins  eft  Jacques  de  Varafe  ,  ou 
de  roïAgïne  i  qui  vécûtau  XIII^^  fiécle  i  qu'il  ♦it-prèfque entier. 
Wicelius  dit  que  ce  Légendaire  dimïsnn'çtw  trop  de  mythologie 
dans  fon  ou^^age.  B  A  i  l  L  e  t.  Les  anciens  Légendaires  n'ont 
point  été  alfcz.cxaéts. 

LÉGENDE,  ff.  Ce  qui  fe  doitlire ,  du  Latin  Legenda.  Légende 
étoit  d'abord  un  livre  d'Églife  qui  contenoit  les  lectures  que  l'on 
devoit  faire  dans  l'Office  divin  ;  nous  appelions  ces  ledures  au- 
jourd'hui LeçOns.Lesvies'desSaints  &desMartyrs  ont  été  appel- 
lées  des  Légendes^  parcequ'on  les  devoit  lire  dans  les  leçons  de 
Matincs&  dans  les  réfedoircs des  Communautez.La  Légende  do~ 
.fée  eft  u*n'c  ancienne  <r&mpilation  des  X^ics  des  Saints.  C'eft  l'ou- 
vra ge  de  Jaci^i  es  de  Varafe,plus  connu fousle nom Lannde  Fora- 
p  «f  ,il  s'appc  lloit  au  iTi  Jacqiùes  deCénes,&  étoit  né  à  Varaggio:)Ou 
Varafe,  que  d'autres  appellent  Viraggio  j  petite  ville  de  la  cote 
de  Ligurfe  ,  entre  Gcnes  &  Savonc.  On  devoit  donc  le  nommer 
de  raragine  ,  ou  de  Firagine  :  mais  par  allu'fion  à  ce  véritable 
jîom  du  lieu  de  fa  nailfance  ,  on  l'a  appelle  de  raragine  ,  pour 
marquer  un  goutfre  j  un  abîme  ou  de  Icicfncc  &  dechôfes  diffé- 
rentes rama(6es  enfemble  ,  ou  Comme  fes  ennemis  prirent  ce 
mot  j  dechôfesTauftès  &  mauvaifes;  Jacques  de  Varafe  fut  Vi^ 
caire  Général  des  Dominicains ,  puis  Archevêque  de  Gènes  en 
1191..&  mourut  en  1 198. âgé  de  96.  ans  ,  en  odeurdc  faintc- 
'  té.  Il  compofa  les  vies  des  Saints  dans  un  nouvel  ordre ,  fous  le 
cître  de  légendes  d'or,  ou  d'hiftoire  Lombarde.  Cet  ouvrage  fut 
leçii  avec  beaucoup  d'applaudillèment  >  &  eut  une' réputation 
qui  dura  100  ans.Depuis  le  commeiTceiiientdii^Vle  fiécle  bien 
des  gens  l'ont  critiquée  3  entre  autres  Wicelius  hagialog.  praf. 
Louis  Vives  L.  II.  De  Corr.  Art.  vers  la  fin ,  &  De  "y ad.  Difc. 
vers  lé  milieu  :,  Claude  Defpencc  ,  Melchior  Cano'Xor.  Theol. 
L.  II. C„ 6.  Jean  Heifels  ,  &  le  P.  Bollandus  Pr^.  T..  I.Jan. 
où  quoiqu'il  n'approuve  point  tout  ce  que  les  autres  lui  repro- 
chent ,ily  trouve  aufTi  ^  rcdirq.  Voyez  encore  Baillet^  Difc.  fur 
VhijÎQirede'UviedeKSS.N.^XXXIL  dr/w/i;.  Dans  ce  même  dif- 
coiirs  qu^I  ne  convient  de  lire  qu'avec  beaucoup  de  précaution, 
il  traite  auHî  des  autres  Légendes. 

On  dit ,  lavie'i  Légende  &  miracles  de  faint  Antoine>dc  S.Mar- 
tin, &  de  S.  Brice.  On  lit  la  Lfgendeàt  fainte  Marguerite 'dans 
une"  maifon  oij  une  femme  eft  en  travail. 

Les  Levantins  en  letir  Légende , 
Difent  qu'un  certain  Rat  3  las  des  foins  d'ici  bas ,  &c.  La  Font. 

Cette  éxpreflion  cfti  burlefque. 

LÉ  G  F.  N  DE,  fe  dit  ironiquement  d'un  écrîtiongA:  ennuyeux  à  li- 
rerouàouir.  Cet  Avocat  nous  a  raporté  une  grande /t^^»</r 
de  loix  ôc  d'autoritez.  Il  m'a  fallu  ouir  une  grande  légende  de 
vers  que  ce  Poète  m'cft  venu  aporter. 

Il  pour  fuit  nonobjiant  d'une  fureur  plus  grande  ,r 

Et  ne  cejfa  Jamais  qu'il  n'eût  fait  fa  légende.  Régnier. 

LEGENDE  ,  fe  dit  auffi  des  paroles  qui  font  gravées  autour  & 
vers  les  bords  des  monnoiesi&:  des  jcttons.  L?  légende  des  mon- 
noies  n'eft  autre  chôfcquc  les  lettres  qui  font  marquées  fur  l'é- 
fpéce  ;  ou  proche  des  bords  ,ou  au  milieu  ,ou  fur  la  tranche. 
BoizARD  »  A  /.  C.  1 1.  Les  Tailleurs  particuliers  ôc  les  Maîtres 

■       .     r-. 


LE  G.  ijélo 

des  monnoyes  font  obligez  de  marquer  chacun  fôn  diiftfrent 
dans  la  légende  des  éfpécesdu  côté  de  l'éffigie  3  ou  du  côté  de  l'é- 
cuftbn.  Id.  La  légende àenosécMiti^^Sit  nomtn'  Domini  benedic- 

♦  ^um.  Les  monnoyes  d'or  de  la  lllç  race  de  nos  Rois  ont  pour 
légende  XPC  VINCIT  ,  XPC  REGNAT  ,  XPC  IMPERAT. 
XPC  eft  en  Grec  l'abbréviation  de  ;^f  iror >C^r/i/.  Fo.ulchcr  rapcrtc 
quecd  fut  le  mot  de  l'armée  Chrétiennc,dans  une  bataille  qu'el- 
le donna  contre  les  SacrafinSjfpus  le  règne  de  Philippe  I.  Depuis 
ce  tems-là  nous  les  avons  toujours  fait  graver  fur  nos  monnoies 
particulièrement  fur  celles  d'or,  Queloucs  autres  nations  nouj 
ont  en' cela  imité.  On  voit  quelque  chofe  d'approchant  fur  une 
monnoie  deDagobèrt ,  oij  l'on  lit  Dius  Rex.  Les  derniers  Em- 
pereurs de  Conftantinople  ont  mis  quelque chôfe  de  femblabic 
fur  leurs  monnoies  d'or  ,  où  l'on  voit  fouvent  Jefus  Chriftus  Rex 
Regnanfîum  .  oiujefus  Cimjius  Bafileus  Bafiteori y  ou  IHS  XPS 
NI  K  A  )  Jefus  Chriftus  vincit.  Le  Blanc  ,  p.  1 64. 

On  appelle  auffi  légendes  les  infcript^ons  desmédailles,&  qui  f^r^ 
venta  expliquer  les  figures  qui  font  fur  le  champ.  L'infcriptiqn 
eft  différente  de  la  légende,  en  ce  qu'on  n'appelle  proprement 
infcription  ,  que  les  paroles  qui  tiennent  lieu  de  revers ,  6c  qui 
chargent  lecnamp  de  la  médaille  au  lieu  de  figures.  Il  femhle 
que  les  Anciens  ayent  voulu  faire  de  leurs  médailles  des  images' 
&  des  emblèmes .j  les  unes  pour  le  peuple,  &  pour  les  éiWits 
grolTiérs  j  les  autres  pour  les  gchs'de  qualité  3  &  pour  les  éfprits 
plusdélicats  ;  des imagespou"r  reprefentcr  le  vifagedcs  Princes  ; 
des  emblèmes  poui;reprefcnter  leurs  vertus  &  leurs  grandes  ac- 
tions. Ainfi  l'on  doit  regarder  la  légende  comme  l'âme  des  médaih. 
les,  &  les  figures  comme  le  corps.  P.  Je  s.  Chaque  médaille  porte 
deulx  légendes ,  celle  de  la  tête  Se  celle  de  revers.  La  première  ne 
fèrt  ordinairement  qu'à  faire  connoître  la  pèrfonncpar  fon  nom 
>^  propre^,  par  fes  charges,  &  par  certains  furnoms  que  leurs  vèr- 
I  tus  leur  ont  acquis.  La  féconde  eft  deftinée  à  expliquer  leurs  vèr- 
tus  ,  leurs  belles  aétions  ,  lesmônumch?  glorieux  qui  fervent  à 
immortalifer  leur  nom  ,&  les  biensque  l'Empire  a  reçu  par  Icut 
moyen.  Id.  Cela  n'eft  pas  néanmoins  Ci  univèrfcl  ,ni  fi  indifpcn- 
fable  que  les  qualité?  &  les  cliarges  àe  la  p'èrfonne  ,  ou  toutes, 
ou  en  partie ,  rie  fe  partagent  quelquefois  au  revers ,  aufïi-bien 
qu'à  la  tcte  ,  ou  au'dlesne  fe  mettent  quelquefois  fur  le  feul  re- 
vers,  où  l'on  ne  laiflc  pas  encore  »  quoique  plus  rarement ,  de 
trouver  Icnom  même.  iD.La/tJjrmi^de  la  tête  éxprimeaufTî quel- 
quefois les  vèrtUsdu  Prince  3  comme  Virtus  probi.  Virtus 
PROBi  iNvicTi  AuG.  Pour  Ics  médailles  des  villes  &  des  Pro- 
vinces ,  comme  la  tête  eft  ordin^rement  le  génie  de  la  vilje  ou 
de  la  Province , Ou  queloue  autre  Déïté  qui  y  étoit  adorée,  la 
légende  eft  aulTi  le  nom  de  la  ville,  de  la  Province,  ou  de  la  Déiié, 
ou  de  tous  les  deux  enfemble.  Et  les  revers  font  toujours  quelque 
fymbole  deces  villes:  fouvent  fans  légende ,  plus  fouvent  avjc 
le  nom  de  la  ville, &quelquefôis  avec  celui  de  quelque  Magi* 

.  ftrat.  P.  JoB^RT.  Les  fu  jets  des  légendes  font  les  vertus  des  Prin- 
ces ,  les  honneurs  qu'on  leuir a  rendus, les  confecrations,  les  fa- 
veurs ou  générales  ou  particulières  qu'ils  ont  accordées  ,  les 
événemens  finguUérs,leursmonumens  publics,  les  Déïtez  qu'ils 
ont  honorées  ,lesvœux  publics  j&c.  Les  villesGrécquesy  met- 
tent leurs  privilèges..  Id. 

Les  Légendes  &les  infcriptions  des  médailles  forît  en  Grec ,  ou  en 
Latin. Le  caraélère  Grec  3  compôfé  de  lettres  rriajufcules,  s'cft 

;  conf^rvé  uniforme  fur  toutes  les  médailles, fans  qu'il  y  paroiflê 
prèfqiie  aucune  altération j  ni  changement  dins  la  confrontation 
des  càraélères,  quoiqu'il  yen  ait  eu  dans  l'ufage  ,  &  dans  la  pro- 
nonciation ;  on  y  remarque  feulement  un  mélange  de  lettres  ' 
Grecques  &  Latines ,  fur  tout  dans  le  bas  Empire.  Lccaradcre 
s'cft  confèrvé  dans  toute  fa> beauté  jtifqu'à  Gallieriraçrès  lui  il 
paroît  moins  rond ,  ôc  plus  affamé.  Depuis  le  grand  Conftantin 
&  pendant  près  de  500  ans  l'on  ne  trouve  que  la  feule  langue 
Latine  employée  pour  les  légendes  des  médailles,  quoique  bat- 
tues à  Conftantinople.  Michel  eft  le  prén)iér  dont  la  légende  corn" 
mence  àctre  Grécqui::^'efT  là  que  la  langue  aullî  bien  que  lesca- 
radères  commencentà  s'altérer,  ce  n'eft  plus  qu'un  mélange  du 
Grèc&  duLatiuf  Les  médailles  Latines  ont  encore  mieux  con- 
fervé  leur  langue  ,  &  leur  caraâére  ,  jufques  à  la  barbarie  de 
Conftantinople  fous  l'Empire  de  Michel. Id.  Leftijedes  infcri- 
ptions&  des  légendes  des  médaillesancienneseftfort  fimplc.  On' 
s'arrêtoit  plutôt  à  la  grandeur  du  fujèt  3  qu'à  la  cadence  &  à  la 
pompe  des  mots.  Patin. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pofition  de  la  légende ,  l'ordre  naturel  qui  la 
diftinguedel'infcription  eft  qu'elle  foit  fur  la  médaille, au  de- 
dans du  grenetis ,  &  commençant  de  la  gauche  h  laVdroite ,  Se 
cela  généralement  en  toutes  depuisNèrva.  Mais  dans4es<loyze 
Ce  fars,  il  eft  afïcz  ordinaire  de  les  trouver  marquées  delà  droite 
à  lagau(%e ,  ou  même  partie  à  gauche ,  partie  à  droite.  Il  y  en  a 
qui  font  dansl'éxèrgucilyen  a  qui  font  eh  ligne  parallélcjl'u- 

ne  au  defl'us  du  cype,&  l'aucre  audedbus.  U  y  en  a  de  pofées  en 
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travers  &  comme  en  fautoir  :  il  y  en  a  en  pal  ;  enfin  il  y  cn  a  eii 
baudrier. C'eft  principalement  lur  les  grandes  médailles  Grec- 
ques qu'on  trouve  les  pofitions  les  plus  bizarres,fur  tout  quand 
il  y  a  plus  d'un  cercle.  Id.  Il  y  en  a  aufÏÏ  oti  la  légende  Ce  trouve  à 
la  mode  des  Hébreux ,  les  lettres  pôfées  de  la  droite  à  la  gauche. 
Id.  Voyez  la  fcience  des  Médailles  par  cet  Auteur  Indrudtion 
Vlc.oà  il  trzitù des  L/çendes.  1 

Il  fe  fait  des  foutbes  dans  les  Légendes  des  médailles  j  foit  du  côté 
de  la  tête  ,  foit  du  côté  du  revers  j  mais  plus  ordinairement  du 

.  côtéHc  U  tête ,  par  l'intérêt  que  l'on  a  de  trouver  des  têtes  ra- 
res ,  &  qui  manquent  communément  dans  les  fuites.  Cela  fe 
feit  en  fubftituanc  avec  adrellè  un  nom  pour  l'autre  >  fur  tout 
quand  il  y  a  peu  de  lekfifis  àj  changer,  ou  à  ajouter,  /d.  Inftr.  X. 

LÉGER,  adj.  &  fubft.  Qui  ne  pèfe  guère  ;  corps  poreux  /&  dont 
les  parties  ne  font  pas  folidç|^^  compares  ;  qui  a  moins  de  ma- 
tière qu'un  autre  corps* d<»«ip|mc  volume.  Levh.  L'huile  eft 
plus  légère  que  Peau ,  elle  futnage.  L'étaineft  plus  Ugé'r  que  l'ar- 
gent,  parcequ'il  a  plus  de  pores.  L'or  eft  \cmoïnslég/r  de  tous 
les  métaux  , parcequ'il  eft  plus  compade.  Le  léger  &  le  pefant 
nefedifent  que  comparativement  d'un  corps  avec  un  autre.  Pour 
un  jardin  (itué  dans  un  pays  froid,  il  eft  k  fouhaiter  d'y  avoir  de 
la  terre  légen  ,  afin  qu'avec  un  peu  de  chaleur  elle  foit  facile  à 
échauffer.  La  Q571NT.  "       . 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  levUrtum  ,  &  de  lev'<s ,  Latins. 

L^gé  R,  fignifie  auflî ,  qui  a  grande  difpofition  à  fe,  mou  voir,  à' 
fauter ,  à  agiter  fes  membres  ,  &  à  s'en  fèrvir.  Citut  ,  velox. 
Homère  appelle  toujours  Achilles  au  ^\!b\J^gsr  ,  'xôlitt  akU 
AxtN^tvt.  Rapide,  LesChaflèurs donnent  la  même  cpithétc  aux 
cerfs  &  ^ux  daims.  .  ^ 

Un  ftile  légVr  eft  un  ftileaifé  j  coulant  j  agréable,  qui  ne  fatigue 
point  le  lefteur  par  la  longueur  des  raifonnemens  &  des  pluâ- 
fcs  ,  la  multitude  des  épithétes,  l'amas  des  pointes  ,  &  des  jeux 
de  mots,  où  l'Auteur  ne  s'appefantit  point  lur  des  détails.  Voi- 
ture toujours  accompagné  desGrâces  les  plus  riantes  &  les  plus 
l/gèrei.  De  F^nblon.  Quoique  les  Grâces  foient  ici  conlîdérécs 
comme  pèrfonnes ,  &  que  les  épithétes  de  riantes  &  de  l/gères 
leur  conviennent  fous  cette  idée ,  on  peut  aulïi  prendre  les  mots 
de  grâces  &  de  légères  dans  un  feus  figuré,  pour  les  agrémens  du 
ftile  de  Voiture.  . 

•  En  Fauconnerie  on  appelle  un  oifeau  l/gér  j,qui  fe  tient  longue- 

ment fur  aîle.  Les  Danfeurs,  les.  Sauteurs ,  doivent  czre  lég/r s  &c 
difpos  dé  tous  leurs  membres.  Ce  Chirurgien  a  la  maini/^ère 
pour  faigner ,  cet  Écrivain  pour  écrire  -,  ce  Mulicien  pour  tou- 
cher les  inftrumens.  ^  ^  n  a  1  r 
On  dit  au  Manège ,  qu'un  cheval  eft  l/g/r ,  lorfqu'ileft  vite  &  dif- 
pos j  qu'il  eft  délibère  taille  ,  quand  il  eft  de  taille  déchargée  ; 
qu'il  efïlég^r  à  la  main,  quand  il  a  bonne  bouche,,  quand  il  ne 
pèfe  pas  fur  le  mords  :  qu'un  cheval  de  caroftè  eft  iég/r ,  lorf- 

*  qu'il  fe  remue  bien,  &  qu'il  craint  je  fouet  :  qu'un  cavalier  a  la 
main  légère  y  quand  il  fe  Cèn  bien  des  ,aides  de  la  main . 

Léc^R.fedit  aulfides  chofes  artificielles  ,&\les  ouvrages  où 
l'on  ne  met  pas  aflcz  d'étoffe ,  foit  par  épargne ,  fpit  pour  la 
commodité,  foit  pour  l'expédition.  Ainli  on  appelle  unécu 
d'or  lég/r  j de  la  monnoye  légère ,  quand  elle  n'cft  pas  du  poids 
requis  par  les  réglemens  du  pays  :  que  la  tiretaine  eft  une  étoffe 
Ugère ,  parcequ'clle  ne  coûte  p^s  beaucoup  :  que  le  taffetas  dl 
/r^/r ,  parcequ<il  ne  charg^  pas  ,  quand  on  le  porte  en  été  : 
qu'un  vailfeau  eft  Ugà ,  lorfqu'il  eft  bon  voilier  ,  &  qu'il  n*cft 
pas  chargé  de  marcnandifes.  On  dit  auffi,  qu'une  befognceft 
/<èrrf,lorfqu'elle  eft  travaillée  à  la  hâic,&  qu'on  n'y  a  pas 

"  appliqué  tous  les  f9ins  qu'on  de  voit.  C'eft  ce  que;  Ciceron  ap- 
pelle levidenfe.  On  dit  aulTî ,  qu'une  épée  eHiégèrx  à  la  main , 
quand  on  la  manie  facilement. 

En  Architeéture  on  appelle  ouvrage  lég/r ,  un  ouvrage  beaucoup 
percé  ,&dont  la  beauté  copfiftedans  le  peu  de  matière.  Com- 
me les  portiques  do«cobniits ,  lespériftyles,  &c.  Il  fe  dit  aufïi 
en  Sculpture  desornemensdélicatsqui  approchent  le  plusde  la 
nature  ,& qui  font  fort  recherchez ,  évidez.  Se  en  l'air,  comme 
les  feuilles  des  plus  beauxchapiteaux.Etdanslesftatuës  de  leurs 
parties  fort  faillantes ,  comme  au  Gladiateur  de  Borghèfe  ,  & 
de  leurs  draperies  volantes,  comme  à  l'Apollon  de  Bclveder  à 
Rome.  Le  mot  léjg/r  Ce  prend  aufTi  en  mauvaife  part ,  pour  les 
ouvrages  où  l'épaifTeur  n'eft  pas  proportionnée  à  retendue ,  ou 
à  la  charge,  comme  les  murs  de  face  trop  minces ,  les  folivcs 
trop  foibles,  ou  trop  éfpacées  ,&' autres  malfaçons.  Dav.  On 
dit  aulTi  en  Architeûure/riç/r  ,de$  menus  ouvrages, comme  les 
plâtres,  vitres, carreaux, &c.  ^    ^         r    j-    j 

Cav  ALiRiEL^ckRE  ,ou  Cmbvaux  LEGERS  ,1e  dit.de 
tous  IcsCavalicrsqui  fervent  dans  l'armée,  qui  entrent  en  corps 
de  Régimens,  &  qui  font  commandez  par  des  Meftrcsde  Camp. 
Elle  eft  oppoféc  à  la  Gendarmerie ,  aux  Compagnies  d'Ordprt- 
nancc  qui  font  franches  /  &  qui  éfcadtQnncnt  chacune  i  pan  , 
"    Tmt  lU,  . 
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cothmcles  Gendarmes,  les Gardesrdu-Corps , les  Moufquetai- 
res,  &  mêmes  les  C/;n/utfA:-/4'^>j  de  la  Garde  du  Roi ,  qui-foniÈ 
une  Compagnie  d'Ordonnance  de  140  maîtres  ,&  qui  ne  font 
point  compiis  fous  le  nom  de  Cavalerie  légère.  Autrefois  îTs 
étoient  diftinguez  par  la  pefanteur  deleurs  armes ,  lorfquc  les 
Gendarmes  combattoient  armez  de  toutes  pièces. 

L  ép4\Cedit  fi^urcment  de  ce  qjiii  n'eft  point  folide  ,  ni  confîdé- 
rable}qui  n'a  aucun  poids  ni  autorité.  Cet  homme  a  eu  quel- 
que légère  ombrage,  quelàjc  léger  foupçon  de  fa  femme.  J'ai . 
quelque  légère  idée  d'avoir  vu  cet  homme-là  quelque  part.  Il  l'a. 
ijuerellépour  un  fujèt  bien  lege^.  Les  Courtifans  fe  contentenr 
d'avoir  une  i/gère  teinture  des  lettres.  On  dit  auflî ,  Un  legé'r 
.  accès  de  fièvre;  pour  dire,  peu  violent  ;  une  viande  légère  jpoat^ 
dire ,  pcui chargeante  ;  un  repas  léger,  une  collation  où  l'on 
mange  peu.  On  dit  auflî  un  vent  léger  ,  pour  dire  foible  ,dcs  in- 
jures légères,  par  oppofition  à  atroces.  Les  péchez  véniels  font 
des  offenfes  7<^'^rw  ,  parrapport  aux  péchez  mortels  ,'qui  font 

.    péchez  griefs.  Ils  ne  méritent  qu'une  /c^^rr  pénitence. 

LÉGER  ,  fe  dit  aufïi  pour,  Facile  yaifî  à  fuporter.  Jésus  Qhrist 
dit  que  fon  joug  eft  doux  Se  léger. 

L  É G  é  R ,  fignifie  quelquefois ,  peu  ferme ,  peu  réfolu  ,  qui  change 
aifémenide  fcntimcns  &  d'afifedions'.  Cet  homme  cil  léger  :  il 
a  l'éfprit/f^eT.Si  un  ami  /^^/r  ôcirHidelle,  ne  mérite  pas  d'être 

.  .ménagé  par  fon  état  prcfent  ,11  le  mérite  par  fon  état  pafTé.  Nie. 
Les  Amans  fe  plaignent;  que  Iqurs  maîtreflès  font  légères  de  vo- 
lagefR)A  a  dit  aullî  poétiquement, . 

Qttila  terre  ^è  grands  Dieux  jÇoit  [éghe  à  fes  h; 
,  pour  dire  »  qu'il  repôfe  en  paix  dans  le  tombeau.  Cela  eft  fondé 
fur  cequeles  Anciens  mettoient  au  bas  desépitaphcsS.T.T.L» 
Sit  tibt  terra  levîs  ,(i\xeU  ihiie\o\JisCoii  légère. 

Terraque  fit  clneri  non  onerofa  tuo.  Ovide.  »  ■        :  /. 

Quelquesjeunes  Courtifans  ont  donné  à  ce  mot  un  fens  fort  diffé- 
rent de  celui  que  l'ufàge  commun  luidonne  ;  par  cette  éxprelIîon> 
/ial'éfprit  léger,  l'on  entend  ordinairement  que  la  pèrfonnc. 
dontpi\parlc  a  l'éfprit  inconft3nt,&  pqT  judicieux; cependant 
parmi  les  jeunes  Courtifans ,  cela  fignifie,  qu'il  a  l'éfprit  vif  & 
fubtil.  Il  a  l^^nvèrfation  l/gère  ;  c'eft-à-dire  ,il  n'eft  point  en- 
nuyeux dans  la  conV^rfation  ;  il  la  fçait  divèiCiHci.  Truvaîller 
l/gèrement  ^c'éa  travailler  avec  facilité;  au  lieu  qu'ildevroic  fi- 
gnifier.  Travailler  foiblement,  fupèrficiellcment,&  fans  appro- 
fondir les  chôfés.  Les  façons  de  parler  nouvelles  induifent  en 
erreur  ceux  qui  les  écoutent,  en  leur  faifant  entendre  toute  autre 
chôfeque  ce  qu'ouprétend exprimer.  Cail. On^a dit  en  vèrs^ 

Et  malgré' la  froide  vieillejfe , 

Son  efpritU^éï  &  charmant  J  'i 

Avoii  encor  de  la  jeuneffe 

Tout  lé fel&  tout  l'enjoument  ,&c, 

L^  o  É  R  ,  fé  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes ,  On  dit  qu'urt 
homme  eft  léger  de  deux  grains ,  pour  défigner  qu'il  eft  eunu- 
que ;  qu'il  eft  t/j(erd'{in  grain, pour  dire,  qu'il  cftunpeiifd.u^ 
&  qu'il  a  la  tête  légère ,  l'éfprit  lég/r ,  qu'il  eft  léger  de  cervelle- 
Onditauflî ,  qu'il  e^il/gé'r  de  la  main,  pour  dire  ,  qu'il  eft prêd: 
à  dqiiner'u^  foufïlçt  pour  peu  qu'on  îe^choque.  On  dit  auflî  1, 
qu'il  eft  léger  d'argent ,  quand  il  en  a  peu ,  ou  point.  On  dit  aufli 
en  comparaifbn  ,  qu'une  chôfe  eft  légère  comme  le  veni,  légère 
comme  une  plume.  • 

pÉ  LécÉR.  adv.  Facilement.  F4f/7^.  Croire  de  le^g/r.  Si  ces  Pan-  > 
talons  croyent  toujours  aufïî  de  léger  ,  qu'il  ont  cru  jufqu'à 
préfcnt ,  je  vous  en  rendrai  bon  compte.  S.  R^  a  l. 

A  l'A  LÉGÎ5RE.  adv.  Légèrement.  D'une  manière  qui  ne  pèfe 
guère.  Il  ne  fe  dit  au  propre ,  qu'en  parlant  d'armesiJc  d'habits* 

'    Etre  armé,  être  vêtu  à  la  légère. 

A  LA  Lié  G  k  R  B  ,  fedit  au  figuré  pour ,  inconfidérément,fans  beau- 
coup^ de  réflexion.  Temerè  yinconfideranter.  Entreprendre  uncr- 
chôfe  à  la  l/gère.  Il  a  fait  cela  fort  4  la  légère.  Un  mot  qu'il  lâ- 
cha 4/<i  légère  3  penfâ  tout  gâter.  Quoique  toutes  ces  façons  de 
paf  1er  foient enufàge ,  il  y  a  d'habiles  gens  qui  aimeroient  mieux 
qu'ôrt  fe  fctvît  de  Ugèrement ,  que  de  à  la  légère. 

Leg^r.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Leodegarius.  Saint  Le'get 
que  l'on  appelloit  autrefois X^«rg4r  &  Ludger  ,  &  que  l'on 
nomme  encore  en  divers  endroits  Saint  Ligaire ,  ou  Saint  /*/- 
gui(fr ,  tîroit  fon  origine  de  la  première  noblelTe  des  Fraijçois  « 
qui  étoit  venue  avccnosRoiiIfétablir  dans  les  Gaules.  Il  vint  au 
monde  vers  l'an  616.  Baillet.  au  1.  d'Ott.  S.  Léger  fut  fait 
Évêque  d'Autun  en  659.  &  mourut  pour  la  foi  en  678. 

LÉGER.  Voyez  Lie  ARD. 

LÉGÈRE  MENT.  adv.  D'une  manière  légère  ,  promte ,  âgîlè. 
Perniciter.  Lescavalcsde  Portugal  courent  iiiéjgèrement ,  que kt 
Anciens  ont  feint  qu'elles  étoient  conçues  du  vent. 
LÉckkBMBMT,  figiiifi«  encore^  Très- peu  ,  fupèrficicllement  ^ 
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comme  en  palTàat ,  &  foiblement.  Leviter  yCurfim.  \\  efl  bleiTé 
légèrement,  UhOiateur  adioit  palfe  légèrement  Ç\xi  les  fautes  de 
f^-  fouHéios.  Vous  avez  touché  trop  légèrement mw  fujct  li  impor- 
.  tant.  Pasc.  La  plupart  des  gens  examinent  légèrement  les.chofes 
mcines  dont  ils' portent  des  jupemeos  dcciiîfs.  Nie.  Ce  n'cft 
pas  atlèz  pour  Corneil  le  que  de  plaire  légèrement  :  il  eft  obligé 
de  nous  touchév.  S.  Évi\..    ,  "       ^ 

LÉGÈRE  ME N  T  ,  figniHc  auifi .,  Inconfidérc^menc ,  imprudem- 
ment ,  fans  jugement ,  fans  raifoa.  Temere,  il  a  lâché  cette  pa- 
role un  peu  légèrement.  S'engager  légèrement  dans  une  aftaire  : 
fe  coniier  légèxement  à  quelqu'un.  Ce  Prince  a  entirèpris  légère- 
ment 
mure 
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mécs  Romaines  çioient  cpi 
différent  nombre  de  fôlAàts , 
différcns.  Mais  il  eft  difficile  dèj 
la  manière  de  ces  divers  chante^ 
que  légion  étoit  de  3ooo.hopnw 
valiérs.  Onlcs  divilbit  enfrois Corpd|»qi 


^H 


entctx.it  guerre  \  c'eft-h-4ire ,  tcméraircment.d 
lùre  dclibér^ion.  On  juge, on  décide  trop  légi\ 


i6c  fans  une  allez 
rement  des  chô- 


fes ,  &  faiis  les  bien  éxamine'r.  Nous  nous  plaiiçnons,  quelque- 
fois légèrement  àt  nos  amis ,  pour  julliiier  par  avance  notre  lé- 
gèreté. La  Rogh. 
L  É  G  îi  R 1 1  É.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  léger ,  de  ce  qui  eft  peu 
pefant,  ouJiîcequi  ncpclt*  point  du  tout.  Z-^^i/uj.  liorclU  pré- 
tendqu'il  n'yàpointdc /.^-'r<?//pofitive,C<<:que  ce  qu'on  appelle 
/c^^^rtf/ //n'cft  qu'une  mjuiilre  pefanceur.  Les  Anciens  attri- 
buoient  une  celle /<?^t'''£'^/à*l'air  j  qu'ils  ne  ibupçonnoie'nc  pab 
feulement  qu'irpiit  avoir  la  moindre  pefantcur.  Le  1-eu  par  la 
propre /i'Jjt'ri?//s'eft  élevé  dans  la  partie  fupérieure.  M.  Boile  a 
"  aulFi  montré  que  l'élevaiion  d'un  corps  du  fond  de  l'eau  fur  fa 
furface  eft  inexplicable^  iniiu"c'lligible  dans  le  fyftéme  de  la  //- 
^/m/pofitive  ,  &  qu'il  eft  au  contraire  très-conforme  aux  loix 
dcTHydroftatique.  Voyez  kslVi/u.velles  Expériences  de  cet  Au- 
■  tetir  furla  Légèraépofttivc  ou  relative  dus  corps ,  '&  les  ParAiloxcs 

d'Hydroftdticfie,  /  ' 

Lie  E  R  ETE,:,  cn  tèmics  de  Méchaniques  ,^  fe  dit  d'uncorpsiégér 
#qu'on  enfonce  dans  l'eau  pour  contrcpefer  à  un  grave, &  faire 
.enforte  qu'il  ilage.  Quand  on  a  un  corpS  plus  pelant  que  n'eit 
l'eau  ilont  il  occupe  la  place ,  comme  les  radeaux ,  les  trains  de 
bois  ,ics  hommes  mêmes ,  il  faut  leur  appliquer  un  contrepoids 
de  tant  <le  livres  de  /^^^r^/'/j  c'eft-à-direj  des  outres  remplis  de 
vent  ,des  tonneaux.^uidcs  bien  bouchez,  des  calebaiVes  qui  les 
tiennent  en  équilibre  fur  l'eau  j  ou  qui  les  faflcntfurnager. 
LÉGÈRETÉ  ,fedit  aullî  pour  j Agilité, vîtelïèjpromtitude.  Per- 
nicitas ,  agilitas.  La  légèreté  d'un  oifcau ,  la  légèreté  d'un  cerf ,  la 
légèreté  des  pieds.  Marcher  ^  courir  avec  légèreté.  On  dit  d'un 
'  Maître  ;\  écrire,  qui  écrit  fort  ailement  ôc  fort  vite ,  qu/il  a  une 
grande  légcreté.àc  main.  On  le  dit  auili  d'un  joueur  d'inftru- 
ment  dorir  le  jeu  eft  aifé  <S^  brillant.  ■ 
Onditaullî,en  parlant  d'une  pèrlbnne  qui  palfe  facilement  l^s 
cadences  ,  qu'elle  a  beaucoup  de  /i'^^r«^r/dans  la  voix.  „        '^ 
LÉ  G  ERE  T  É,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale ,  pour  dire  i  FoiWeftè 
d'éfprit:.  inconftance,  imprudence  ,  défaut  de  folidité  dans  les 
rai (bns  ,  6cc.  Levit.is  y  inconftitntia  jtemerltas  ,  imprudentid.  Là 
légèreté  de  vos  argimiensne  mérite  pas  de  réponlè.  La  légèreté, 
l'inconftancc  de  la  fortune,  la  légèreté âc  les  promellès.  Vous 
foires  des  fèrmensavec  trop  de  légçrm'.  Légèreté  d'éfj^rit ,  c^ell- 
à-dire,  imprudence.  Il  y  a  des  gens  qui  difent  leur  fecrèt  pTû- 
-tôt  par  légèreté  que  par  confiance.  M.  Se.  Les  étrangers  accu- 
•  fcnt  les  François  de  légèreté -,  c'eft-à-dirfe^  d'inconftance&  d'iné- 
galité. Les  femmes  ont  une  certaine /<5frr«f  qui  les  empêche 
de  fuivre  une  longue  étude.  La  Br. Tout  ce  qu'on  peut  deman- 
der rTifonnablcment  aux  pèrfonnes  légères  ,  c'eft  d'avouer  de 
bonne  foi  leur  légèretéy&c  de  n'ajouter  pas  la  trahiïbn  à  l'in- 
conftaiice.  S.  Évr.  Vôtre  cœur  a  été  partagé  entre  moi  &  une 
autre  j^  votre  retour  n'apù  réparer  vôtre  légèreté.  P.  de  Cl. 
tlle  pcnfa  qu'il  étoit  peu  vraifemblable,  qu'un  homme  qui 
avoir  fait  paroitre.rant  de  légèreté  [)àum  les  femmes,  fût  capable 
-  d'un  atraciicmcnt  lîncère&: durable.  Id. 
LÉ€ E  R  r  Tji ,  fe  di^  auilî  quelquefois  par  oppofition  a  grieveté  ,' 
cnormité.  Levitas  La  légèreté  de  celle  faute  ne  méritoit  pas  une 
Ç\  fevère  réprimande.  La  vengeajicc  n'eftpas  proportionnée  à  la 
légèreté  de  roftenfc. 
L  fc  G  l  F  É  R  A  T.  f.  m.  Territoire  ,  diftridl  fournis  à  un  Légifère. 
Legiferdtns ,  Provinc'ia ,  Prxfectura.  C'étoit  autrefois  cn  Suéde  , 
ou  c'eft  <lu  moinstlans  ferrie  d'Upfal ,  Hiftorien  de  Suéde  ,  ce 
.     que  nou-r  appelions  Gouvernement  i  tout  le  pays  qui  obéît  à 
un  Gouverneur.  Autrefois  le  Roi  de  Suéde  ne  pouvoit  entrer 
dans  un- Légiférât  y  fans  l'éfcorte,&  lagardc  que  les  peuples  lui 
devoienr  doniier  ,ôc  chaque  Légiférât , ou  diftrid  ,  dcvoit  le 
conduire  fain  &  fauve  avec  bonne  garde  jufqu'aux  frontières 
d'un  autre  Légiférât ,  où  il  le  remettoit  entre  les  mains  des  ha- 
bitant de  ce  Légiférât.  Voyez  Du  Cangc. 
LÉG I  pfe  RE.  f.  f.  Nom  d'une  ancienne  Dignité ,  ou  Charge  de 
Suéde.  Legifci',  fy^feÛNs  ,  c'étoit  le  Gouverneur  d'une  Pro- 
vince ,  d'une  contrée.  Ce  mot  fe  trouve  fouventdans  trric 
cf  UpfaI,  hift.de  Suéde  Li  v.  lU. 
LÉGION,  r.  f.  Éfpécc  de  Régiment ,  ou  de  corps  dont  les  ar-ri 


rs.Xf^/f.  Elles  ont  été  d'un 
d'Ofhciérs ,  fuivajit  Ic^  jems" 
içr  pji^ci  férpentie  tems  ôc  1  -. 
lu  tems  die  Romulus  ^"ha.  "*'  ■ 
rinfametie  ,  <^^dc  cent  Qic-^ 
pd|K]ui  faifoien?àutat}td'ot-  . 
drcs  de  bataille.  Chique  Colfs  éioiteorfi'^O'fëjî.dc»  diKVCompa"  « 
gnies,ou  Manipules,  qu'on  rangeoit  à  quelque  diftancelesuns 
des  autres  fur  un  même  front.  Chaque  Corps  avoir  deux  Offi-.' 
ciérs  généraux  pour  les  commander ,  qu'on  appclloit  Tribuns,  & 
chaque  Manipule  deux  C<?wr«riawj.  Sous  les  Confuls  ia  légion 
'  '  étoit  de  4000  hommes,  qui  faifoicnt  quatre  Corps  commandez 
par  un  Conful  3  ou  un  de  les  Lieutenans  >  &châque  légion  avoit 
la  Cavalerie  ,  qui  étoit  de  deux  ou  trois  censchcvaux;  Enfultc 
^  du  tems  de  Marius,on  lemit  «n  un  ces  quatre  petitscorps  de 
lésion  ,  on  les  augmenta  3  &  on  fit  des  Cohortes  de  cinq  à  fix 
cens  hommes  chacune  >  fous  l'autorité  d'un  Tribui) ,  ou  Meftrc 
de  Camp.  Chaque  Cj)hortefutcompôféede  trois  Compagnies, 
ou  Manipules.  Chaque  Manipule  de  deux  Centuries, &  la  lé- 
gion partagée  en  dix  Cohortes,  quifaifoientautantdc  bataillons 
léparez  ,  qui  fcbattoient  fur  trois  lignes:  de  forte  qu'alors  la//- 
gion  étoit  île  cinq  ou  de  fix  mille  hommes.  Si  les  dix  Cohones 
étoient  chacune  de  ciiiq  cens  hommes ,  la  légion  étoit  decinq 
mille  hommes ,  ôc  fi  elles  étoient  chacune  de  lix  cens  >  la  légion 
avoit  60C0  Sommes  de  pied ,  outre  fix  cens  chevaux.  Ablanç. 
Ifidôre  dit  au  L.  9.  de  Orig.  c.  j.  que  hlégion  étoit  de  iùc  raille 
hommes  diviiez  en  foixante  Centuries ,  trente  Manipules , 
douze  CohoYtes,&;  deux  cens  Troupes  :  il  eft  aifé  de  voir  corn- 
"  .bien  chacune  de  ces  divifions  contenoir  de  foldats  y  la  Centu-. 
rie  étoit  de  cent  hommes  j  le  Manipule  dç  deux  cens,  la  Cohor- 
te de  cinq  cens  3  la  Troupe ,  t urina  ,  de  trente.  Selqn  l'Acadé- 
mie la  légion  étoic  de  fix  mille  cent  hommes  de  picd\,  &  de  fepc 
cens  vingt-fix  chevaux.  Lo*  forces  de  Rome  confiftoient  en 
plufieurs  U'gion!^  La  première  légion  ,  la  deuxième  légion.  La 
dixième  ,  la  quatorzième /t^/ow.  La /f^/WrThébaine.  Les  lé- 
gions Romaines.  Les  légions  des  Gaules  j  de  l'iUyrie  3  &c.  Les 
vieilles  légions  étoient  fort  éftimées.  Les  trois  liions  font  ici 
rangées  lur  deux  lignes ,  ainfi  que  Céfar  avoit  'coutume  de  le> 
pratiquer  ,  lorfqu'avec  peu  de  troupes ,  il  avoit  befoin  d'éten- 
dre Ion  front.  Louis  XIV.  Les /fjjio»*  étoient  la  principale 
ik.  la  plus  coniidérable  partie  des  armées  Romaines.  Les  lé- 
gions étoient-  toutes  compôfées  de  citoyens  Romains  ,  les  alliez 
(focii  )  fprmoient  les  corps  des  troupes  auxiliaires  ;  (auxilli). 
Les  légions  avoient  pour  étendart  une  aigle.  Dans  les  conimencç- 
^"  mens  c'étoicnt  ditferens  animaux ,  une  louve  en  honneur  de  la 
Louve  qui  allaitta  Romulus  &  Rémus.  Quelquefois  un  porc  , 
comme  dans  la  cinquième  légion.  Feftus  dit  que  c'eft  parcequc 
la  guerre  ne  fe  fait  que  jxDur  avoir  la  paix  3  qui  feconcluoit  en 
immolant  une  truye.  Quelquefois  le  Minotaure  ^  pour  avertir 
.  les  Généraux  que  leurs  deflèins  doivent  être  aufifi  cachez  ,  aulïi 
impénétrables , que  le  Minotaure  étoit  inaccellible  dans  fon  la- 
byrinthc.Elles  avoient  au Ifi  le  cheval  &  le  fangliér  pour  étendart. 
Voyez  Feftus,  VegéceL.  m.  ôc  YoiTms  d€  Idolol.  LJILQj6. 
Pline  L.  X.  C,4.  dit  que  c'eft  Marius  qui  changea  tous  ces  éten- 
darts  en  aigles.  Sur  les  médailles  dans  les  commencemens  le 
type  des /4'/ffW/  étoit  des  aigles  &  des  étendarts  idans  la  fuite  ce 
fon't  des  divinitez ,  des  figures  d'animaux ,  &c.  Voyez  llndex 


typorum  du  P.  Bandouri. 
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L  lé  G I  o  N.  Terme  d'une  milice  Fraiiçoifc  fous  François  L  Durant 
la  paix  faite  par  le  Traité  de  Cgmbray  François  L  fit  fur  l'idée 
desanciennes/^/tfWi  Romaines  unenouvellcdifpofition de  l'in- 
fanterie, qui  jufqu'à  fbn  tems  n'avoit  point  encore  été  propre- 
ment féparée  en  corps  diftcrens.  Il  ordonna  qu'on  formât  icpc 
légions  3  clûcune  de  fix  mille  hommes,  &  déligna  les  proviiices 
où  elles  feroient  levées.  Une  devoit  l'être  cn  Normandie,- une 
en  Bretagne  3  une  autre  en  Picardie  ,  une  cn  Bourgogne  3  une 
cn  Champagne  &  cn  Nivèrnois  ,  la  (ixicme  en  Daufiné,cn 
Provence ,  dans  le  Lionnois  &  cn  Auvergne  ,  6c  la  feptié- 
me  en  Languedoc.  Elles  étoient  dcftinées  à  fèrvir  principale- 
ment en  campagne.  Il  réfolut d'en  faire  encore  une  autre  dans 
laGuyennc^^pour  fcrvirà  la  garde  des  places  de  cette  fronr 
tièrc.  Ces  légions  furent  divifécs  cn  fix  Compagnies  de  mille 
hommes  >  qui  avoient  chacune  un  Capitaine  pour  lescomman-u 
der  ,&fous  lui  deux  Lieutenans  &  deux  Enfcigncs.  Les  Cap»- 
,  raines  furent  chargez  d'avoir  le  rôle  de  tous  ceux  qui  compô- 
foient  leurs  Compagnies  /leur  nom  ,  leur  iîirnom  ,  leur  de- 
meure 3  afin  qu'ils  fùllcm  toujours  prêts  à  iharchcr  au  préniiér 
ordre  :&  le  Roi  accorda  à  ces  loldatsdivèrfcsfranchifes  ôc  pri- 
vilèges ,  coromc  Charles  VU.  avoit  fait  aux  Francs -Archers , 
qu'il  établit  defon  tcms.C'cft  delà  que  font  venu  s  ce  qu'on  ajv 
pclleaujourd'hui  le»  vieux corps^  Picardie  ,  de  Normandie  , 
dcChainpagnCjakUtquclsiut  ajoute  celui  de  Navarre  ,.quanj 
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i  '  -^HHe«rt iVr^f  P*^<^«w  ^  Ja  couronne  \6c  enfin  ceux  de  Picd^ 
■  vv  iriontfic  de  1*  Marine ,  qui  font  toujours. conftrvat  fur  pied, 
'^:-Mi-/ nétac  en  tenisdc  paix.  P.  Daniel  ,  HiH.'it  Fr,  T,  JU.  p.  274. 
'■f  '  a^fpC'cftài'pçcaliondeces  légions  Françoiles  Ôc  dé  Icuréià- 
,'*'f*^biilftniçnt'qac  François  L  compofa  un  ouvrage  très-bien  écrit 
'  -^  V  for  la  ^'ctplnc  miliiaif e ,  donf  parle  Sainte- Marthe. 

I CJ  Médailiiftcs  appelle^^t  Ugion  une  médaille  fur  laquelle  çft  le 
nomd*uneiégion.Une/<f^o«eft  une  médaille  qui  a  au  revers 
deux  lignes  militaires  >  ou  étendaris  militaires  ,  6c  une  aigle  Ro- 
maine au  milieu ,  &:  pour  infctiption  le  nom  de  la  légion ,  legi  o 
■   -1.  iifx.  ou  LEGio  XV.  &c.  par  exemple ,  ant  âug  iiivir  r 
'PC  i  un  Navire,  &  au  revers  deux  lignes,  appeliez  pila ,  &  une 

aigle  Romaine  au  milieu  LEG  II.  un  autre  LBG.  I  II.  LBG.  XV.  &c. 
uu  autre  LEGi  XVII.  classicab.  Les  Antiquaires  recherchent 
fort  les  légions.  J'ai  déjà  plus  de  vingt  légions  d*Antoinçs.  j'ai 
•  acquis  depuis  peu  une  légion  fort  rare.  Antoine  eft  le  premier, 
dvsCaraulîus  le  dernier  fur  les  médailles  defquèls  oii^rouve  des 
légions  j  comme  6n  le  peut  voir  dans  les  RecuèiU  du  Comte 
Mézzabarba  S>c  du  P.  Baiidouri.  On  trouve  fur  les  médailles  juf-" 
qu'àlaXXXVIe  Légion  y  Si  point  au-delà.  La  jô*  fe  voit  furies 
médailles  de  Vidorin  le  père.  Voyez  cncorelesmêmes  Recueils. 

Ceiîiot  dclégion  vient  dslegere ,  choifir  ,  parce  que  quand  on  le- 
voit  des  légions  on  faifoit  un  choix  de  la  jeunéllè  la  plus  propre  à 
porter  les  armes ,  ce  qui  s'appclloii  deUètum  habere.  Voyez  Var- 
ron  L.  IK  de  I^ing.  Lat.&  iTUl.  de  Vit  a  Pop,  Rom.  PI  marque 
dans  Romulus,  Vegèce  L»  II.  C. -i .  Ifidôrc  L.  IX.  C.  j . 

LÉGION^ figniHe  auili  un  grand  nombre  ,  une  (|Uantité.  Jésus- 
Christ  n'avoit  qu'à  demander  a  fon  Père  une  légion  d'Anges, 
s'il  eût  eu  befoin  de  déffenfeurs.  Il  eft  fait  mention  dans  l'Evan- 
gile d'un  diable  qui  s'appclloit  légion^,  parce  qu'il  étoit  avec 
pluHeurs  autres  dans  le  corps  d'unpoflèdé.  M  eft  venu  une  légion 
de  Sèrgens  chez  ce  Gentilhomme  pour  enlever  Tes  meubles. 

L% légion  fulminante  »  ou  foudroyame.  Voyez  ces  mots  Z/t'^it;  /«/- 

ininéurix» 

•    L i  G  i  ON.  r.  f.  Nom  fropre  de  lieu.  Legiodanum.  C'étoit  aneiéh- 

^ncment  une  petite  ville  de  l'Infubrie.  Ce  n'çft  plus  qu'un  village 

dû  Duché  de  Milan  >  iitué  fur  le  bord  oriental  du  lac  majeur. 

Maty,  I 

LÉGIOnN  AIRE.  f.  m.  Soldat  qui  faifoic  partie  d'une  légion. 
Legionarius.  Les  Soldats  Romains  s'appeljoient  légionnaires. 

Bouche  en  fon  Hift.  de  Provence  ,  Ôc  d'autres  ,  .appellent  auflî 
légionnaires  les.  nouvelles  milices  que  François  I.  établit  fous 
le  titre  de  Jégions. 

LÉGISLATEUR,  f  m.  Proijoncc^  1'/  de  ce  mot.  Celui  qui 
fait  les loix  d'un  Royaume ,  d'un  État  qu'il  fonde.  Legifator. 
Moïfe  a  été  le  grand  tégiflateur  des  Hébreux  ,'Solon  des  Athé- 
niens; Lycurge  des  Spartiates.  A  Rome  le  peuple  étoit  fon  pro- 
pre Z»^/)Mrrttr.  C'étoit  dans  les  allèmblécs  du  peuple  que  fe  fai- 
foient  les  loix.>Les  loix  ne  lient  point  un  Légïjlateur  ,  &  par 
une  éfpéce  de  reconnoiftànce  pour  celui  qui  les  fait  obfèryer, 
elles  femblent  lui  permettre  de  les  enfreindre.  Tour.  Brama-eft 
un  Légiflateur  vénérable  à  toute  la  nation  f-des  Indiens  )  par  le 
bel  ordre ,  &  par  la  police  admirable  qu*iL  a  établie  dans  tou- 
tes les  Indes.  P.  Catrou  >  J. 

Les  principaux  Légijlateurs anciens  ContMoyCc^LégiJlateurdupcu- 

«  pie  de  Dieu'î  i^èrcure  Trifmcgifte  i&c  Bocoré  ,  ou  Boccoride, 
des  Égyptiens  j  Italus  des  Énotriens  jThéfée  ,  Dracon  ,  Solon  , 
Céade ,  des  Athéniens.;  Zoroaftre  ,des  Badriens  ;  Charondas> 
desCappadocienS)Charondas  encore," ou Ph aléas ,  des  Cartha- 
ginois ;  Ahdrodama^ ,  desChalcidiens  ;  Êudoxe ,  des  Cnidicps; 
Phidon,  des  Corinthiens  ;  Éphôrt  &  Minos ,  de  l'iflc  de  Crére; 
Pythagore  ,  des  Crotoniates,  &  de  prèfque  toutes  les  villes 
,  de  la  grande  Grèce  ;  Parmcnide  &  Zenon  d'Élée  en  Lucanic  ; 
Arribas';  ou  Tharcitas  ,  des  Êpicores;  le  Thrace  Zamolnis, 
des  Gétesî  Phoronéej  des  Grecs  j  Bacchus  j  des  Indes;  Satur- 
ne ,  de  l'Italie;  Mactriiis  ,4e  l'ifle  de  Lelbos*,  Zalucus  ,  des 
Locciens;  Nicodore  Athlète  ,  de  la  ville  de  Mautine  ;  Hippo- 
V  donne ,  de  Miléte  ;  Charondas  de  Rhégio  ;  Lycurge  y  des  La- 
cédémoniens  ;  Archytas,de  Tarente  ;vPh>lolaus ,  des  Thébains; 
Charondas ,  des  Thuriens  ;  Solon  pourroit  auflj  padcr  pour 

,  Légiflateur  de  Rome  ;  parce  que  les  Decemvirs ,  qui  furent  créez 
pour  faire  des  loix ,  en  prirent  beaucoup  de  celles  de  Solon. 

Le  G ISL  ATION.  f.  f.  Autorité  ,  puiflance  de  faire  des  loix  ; 
C'eft  auiTi  l'èxèrcice  de  cette  puilfance  ,qui  fe  fait  en  donnant 
des  loix.  Ce  motfe  trouve  dans  quelques  livres  récens  de  Droit. 
Fotefiaslegum  condtndarum. 

LÉGISTE,  f.  m.  Qjii  eft  Doreur  è$  loix  , qui  les  çnfcigne ,  qui 
les  commente.  Ligis  Doitor.  ^arrivée  des  Légifles  (  au  Parle- 
ment fous  Philippcs  de  Valois)  caufade  grands changem#ns. 
Ces  gens  pleins  de  fbrmalitcz  ,  qu'ils  avoient  ^uilécs  dans  le^ 
Droit , introduisirent  la  procédure  ,&  par  là  fe  rendirent  maî- 

~^  cres  des  afl&ires  les  plus  di£ciles.  Là  QgHDM,lcsl^sifift fuf- 
Tomel/f,  '         . 
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fcnt-ils  Pr^fid^ns  ,  &  même  premiers  Pré^dciis'>  nVtoienc  qua* 
lificz  que  de  maîtres.  I  d.  Édc^rd  I.  Roi  d'Angleterre  ,  ai  bitre, 
entre  les  Compétiteurs  du  Rdfïume  d'Écoftc,  ne  voulut  point 
prononcer  là-deflus  que  Taftairc  n'eût  été  examinée  deux  fois 
par  les  Légiiies  d'Ecoflc.  Larrey.  On  ne  fe  fèrt  guèlres  de  ce  v 
^mot ,  &ilpeat  cependant  encore  avoir  place  en  vers  ;  paréxera- 
*ple,  Senccé  le  dit  pour  homme  de  robe ,  Magiftrat ,  en  feilanj 
le  çàraf^re  d'un  Gentilhomme  Campagnard  ,  %    . 

fierdefanobleJfeGothi^Mt  -  ^ 

*     .         JEt  de  l'émail  de  fon  bléUon  p 
/l  redoute  l'humeur  alttefe 
Du  Légide  en  charge  ^ev/i    . 
^  Plus  glorieux  fur  fon  pavé,  . 

-    '       Que  lui  dajnsfa  Gentilhommièrt, 

Ce  mot  fe  prend  maintenant  plus  ordinairement  pour  les  Écoliers 

de  Droit  à  Bourges  ,  à  Orléans ,.  à  Angers ,  àCaen,&,aillcurs, 

où  ces  Légijtes  font  une  él|)cce  de  cbrps  allez  conïfîdérable  ,  & 

font  fôùvent  parlet  d'eux.  ~^-. 

LÉGJrriM  ATfON.  f.  f.  Aéfcepar  lequel  on  rend  légitimesdéf 

enrahs  naturels.  Spuriorum  Uberorum  adoptio  ,  eooptatio  in  inge^ 

nuorumjus  &  numerum.  Quand  le  père  Ôc  la  rtièreen  fe  mariant 

Incitent  leurs  enfans  nez  avant  le  mariage  lous  le  poile ,  c'eft 

une  légitimation (ixx'on ^p^tiieper  fubfeqttetés matrimonium.  Geslé- 

gitimezpar  mariage  fubié^nt  ont  les  mêmes  avantages  que  les 

•  eufans  nez  après  un  mariage  folemncl..  La  légitimation  le  fait 

auili  par  Lettres  du  Prince  vérifiées  à  la  Cour,  &  à  la  Chàm- 


Marie  de  Molina  ,  époufe  de  Saiïthe  le  brave ,  Roi  de  CaftiUe," 
envoya  des  Amballàdeurs  au'^Pape  Boniface,  lui  demandant  la 
légitimation  des  cinq  enfans'  qu'elle  avoir  eus  du  Roi  Sanche  i  . 
cequelePap^  accorda  par  une  Bulle  du  6e  Septembre  1361. 
La  iégitimaiion  n  étoit^iint  en  ulage  avant  le  Grand  Conltan- 
tin  ;  c'eft  Idi  qui  l  inttod>iiiitpar  une  loi,  que  l'Empaéur  Zé- 

,  non  rétablit  de.  Ion  tcms.  Voyez  la"  loi  Divi ,  Cod,  de  Nat.  l.  En 
1.181.  Alexandre  111.  fit  un  refcrit  par  lequel  il  l'admet  ôclauto- 

/  rife  dans  le  Dioit  Canon.  Voyez  belden  ,  Dij^t.  ad  FletaifiTC 
9.  &lcGloll.  tleDuGwige.      . 

LEGITIME,  adj.  m.  d}c  t.  Qui  èft 'félon  les  loix  divines  &  hu- 
maines ;  quia  les  conditions  requtfes  par  les  loixjquielfjufte  >  ' 
équitable ,  &  fondé  en  railon.  Legitimus.  Cela  tit  Légitime  avc.c 
cette  intention.  Pasc.  Il  y  a  de  légitimes  fu)èts  de  pleurer.  Pleu- 
rer cequ'onaime  eft  fans  dûutc  le  plus  légitime.  Patru.  Un 
.  Prince  légitimée^  celui  qui  eft  venu  au» trône  par^ledtion ,  ou 
par  fùcccllion.  Une  autorité  légitime,  celle  qui  eïï  émanée  de 
celui  qui  a  le  pouvoir  de  la  donner.  Un  enfant  légitime ,  qui  eft 
né  en  légitime  mariagç  célébré  félon  les  loix  du  pays.  Le  péché 
fcul  peut  otuicr  dans  une  âmcChrétienne  une  trilteflc/^'/V/Vwr. 
Ab.  de  la  Tr.  On  appelle  intérêt /<f^/r/wf  ,celqi  qui  eft  au  taux 
du  Roi.  , 

Les  Médecins  appellent  un  enfantement /«^/V/W ,  celui  qui  vient 
juftement  à  ion  terme  ,  &  illégitime  i  celui  qui  vient  ou  pliiioc 
ou  plus  tard,  comme  celui tle  8.  mois. 

Dans  le  Droit ,  légitime  fe  dit  des  pèrfonnes  ,  des  chôfes,  des' 
actions, du  tems. 

LÉGITIME,  f.  f.  Part  ;  droit  que  la  loi  donne  aux  enfans  feule- 
ment lur  les  biens  de  leur  père  &  mère ,  &  qui  leur  eft  acquis  ; 
enforte  qu'on  ne  les  en  peut  priver  par  une  dilpohiion  contraire. 
Légitima  portio  haréditutis.  C'eft  une  portion  privilégiée  ,  6c 
confacrée  par  4a  nature.  La  légitime  des  enfans ,  felôn  la  Coutu< 
me  de  Paris,  eft  la  moitié  de  ce  que  chacun  auroiteu4^/;}r^4r. 
En  Normandie  c'eft  letièrs  des  biens  dont  le  père  étoit  faih  au 
tems  de  fon  mariage.  En  Droit ,  c'eft  tantôt  le  tiers  ,  tantôt  la 
'  moitié  ,  ^lon  le  nombre  des  enfans.  Quand  il  y  a  plusde  qua- 
tre enfans  ,  c'eft  la  moitié;  &  le  tiers,  s'il  n'y  ena  que  quatre  5i 
au-deftbus.Bruncau  remarque  que  la  Jurifprudencca  fort  varié 
fur  la  manière  de  payer  ïailégitimej  &  que  félon  la  Jurifpruden- 
ce  d'aujourd'hui ,  c'eft  le  dernier  enfant  marié  qui  paye  la 74'^- 
time  lui  feul ,  fauf  après  le  payement ,  s'il  n'a  pas  (ailégitime ,  à 
la  demander  à  fon  aîné  immédiat ,  &  celui-ci  de  même,  &ain(i* 
d'aîné  en  aîné.  Une-fille  obligée  à  caufe  de  la  multitude  de^ 
créanciers  de  renoncer  à  la  fucceffion  de  fon  père  &  de  (a  mère, 
demande  fa/<'^//;wf  àfesfrères&  fœurs  fur  ce  qui  leur  a  voit  été 
avancé  en  mariage, ,&  l'obtient  par  Arrêt  de  la  Grand-Chambr» 
du  3f  Décembre  1641.  Les  Patrons  à  Rome  avoient  auili  uiit 
légitime  furies  biens  de  leurs  «ffranchis. 

Un  enfant  peut  demander  fa  légitime ,  ou  un  fupplément  de  légi* 
time  à  fon  frère. 

LÉ  GITIMEMENT.  adv.  Juftement ,  d'une  manière  licite,  ôc 
fuivant  les  loix.  Légitimé,  On  ne  doit  faire  des  aumônes  que 
d'un  bien  acquis  légitïmemntt, 

Rrrr  ij        LEGITIMER. 
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L  É G I T I M  E  R.  V.  a^. Rendre  légitime.  lnti,tnm  jui  fpurlo  attrU 
buere.  Ce  père,  a  fait  iijsitimer  les  enfans.  Un  enfant  ne  peut  hïc 
léjfitimeCi n s  I e  confentemcnt  dtfpère.  Le  Roi  peut  légitimer  des 
adultérins  mêmes.  La  raifon  eftquc  le  l^rince  cft  le  maître  4c 
^  l'état  civil  de  fes  fujets.  Il  peut  quand  il  lui  plaît éttacer  la  tur- 

pitude de  l'adultère,  &  rétablir  l'honneur  d'une  naillânceque  les 
loix  condamnent,  La  Politique  ne  permet  pas  qu'il  les  laillc 
flans  une  infamie,  qui  les  éxclud  en  quelque  forte  de  la-focicré 
.  ♦  '       civile  i  &C  du  commerce  des  honnêtes  cens.  La  voie  la  plus  cer- 
taine de  légitimer  ,  eft  le  mariage  fublequent  entre  le  père&  la 
,   mère  ;  alors  tout  le  défaut  de  la  naillàncq  eft  réparé  ,  &  les  en- 
fans  cntretit  dans  tous  les  mêmes  droits  que  s'ils  étoiçnt  nez 
après  la  célébration  du  mariage.  Les  Empereurs  avoient  inven- 
•.     _  t#  divers  moyens  de  légitimer.  Anaftafe  avoit  voulu  que  le  père 
^  put  légitimer  fes  enfans  naturels  par  la  feul^adoption  ,  ppurvù 
qu'il  n'eue  point  d'enfans  légitimes.  Mais  Jûftin  par  fa  Coufti- 
:  '     çuypn ,  <:^  Juftinicn  par  fa  Novelle  74.  abolirent  cette  légitima- 
•■*••.     tien  ^.de  peur  que  la  trop  grande  facilité  Me  légitimer  des  bâ- 
'.   tards  neretfiit  les  hommes  dans  le  concubinage.  Il  établit  feu- 
,     lement  une  manière  de  légitimer  qui  fe  fait  par  lettres  du  Prin- 
ce. Getce  légitimation  rendoit  les  bâtards  capables  d'arriver  aux 
dignitez-,  &  même  de  fuccéder  ,  pourvu  qu'il  (niXint  l/gitimez. 
. .        •  duconfontemcntde  leûr-père,&:  mère  j  ik  de  leurs  parens.  Ce- 
la eft  conforme  auDroitCanonique,&  on  le  pratique  de  même 
en  France.  La  Icgitima^n  fe  fait  par  lettres  patentes  du  Roi  ,• 
' .  •  lequel  feul  peut  légitimer  les  bâtards.  De  Launay.  Le  Roi  en 
légitimant  [es  batsiids  ne  leur  accorde  que  le  droit  de  pollëder 
'    dca  charges  &  des  bénéfices  >  6c  de  dilpofer  de  leurs  bi|ns  pa^: 
lellament.  Pour  fuccéder  il  faut  le  coiilcntemeni  des  parens. 
-     L  ÉGi  T  I M  É  3  É  E.  part,  pall'  &  adj.  Adjai^tus  in  numerum  inge- 
Jiuorum  ,  cooptât  us.  > 

LÉGITIMITÉ,  f.  f.  État ,  qualité  d'un  enfant  qui  eft  Icgiti- 
\     me.  Il  ell  quetlion  dans  cette  cauié  de  la  légitimité  d'\mjci  en- 
.        •"  faut.  La  déclaration  des  pèreîk  mère  ne  peu^ donnet/^witite  à 
U  Icgitimit/d'un  enfant  né  confiant  le  mariage.     /\ 
L  É  G  N  A  N  O.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'État  de 
Vonilé  en  Italie.  Leoncacitm  ,  Leoittcum.  Elle  eft  fortifiée,  fituée 
fur  l!  Adige ,  dans  le  Véronnois,  à  neuf  ou  dix  licuësau-dcllbus 
de  Vérone.  M  Al- y.  '      .  , 

L  É  G  C3f  N  T I E  N.  r.  m.  Nom  propre  d'homme,  ù^guntianus.  On 
l'honore  le  5c  Février  à  Quiet  au  Royaume  de  Naples  ;fans  en 
'  fçavoir  autre  chpfequefon  nom&  fa  qualité  de  martyr.  Cbaf- 

telain  au  ^^  Fevr.  p;  544. 

L  E  G  S.  f  m.  Don  que  fait  tinj;cftâteur  par  fon  tcftament  à  quel- 

»     que  particulier  ,  ou  Communauté.  Legatum.  Un  legs  caduc 

cft  celui  qui  n'a  point  d'èftct  :  legs  conditionnel ,  celui  qui  n'a 

lieu  qu'en  accompliiîànt  la  condition.  Si  la  condition  eft  im- 

f)oiIible  ,  ou  incivile,,  elle  eft  nulle  >  &  le  /«'^f  appartient,  au 
égarair«i^  11  y  a  trois  titres  dans  le  Digeftc  pour  le^  legs.  De 
h'g.itis.  . 

Lï-  'i  s  PIEUX.  Legatum pium\  eft  celui  qui  eft  fait  à  ui)  lieu  con- 

.  lacté  à  DieUj&deftiné  aux  bonnes  œuvres  <»mme  uneÉgUle, 
un  Monaftère ,  un  Hôpital  ,&c.  &:qui  cft  fait  pour  unçjin  bon- 
ne ^'pieufe  :  pour  <\\xMnlegs  Çokpieux^  il  ne  luffit  pas  qu'il  Ibit 
f^ic  à  une  pèifonne  confacrée  à  Dieu  3  il  faut  encore  que  la  fin 
en  l'oit  pieu  le.  Qiioiqu'un  tcftament  foit  nul  ,  il  ne  laillc  pas 
de  valoir  ï  l'égard  des  legs  p/V/z-t.  Les.CapiVulaires  ordonnent 
que  leCommillaire  du  Prince  prendra  loin  avec  l'Évêquc  de 
rpxécution  des  legs  peux.  Capit.  T.  I.  p.  157.  C  8. 

Ce  mot  vient  de  legatum  ,  &  de  Icg»  ,  legare. 

LÉGUER,  v.  adt.  Donner  ,  lailicr  par  fon  tcftament  quelque 
clîôfe  à  quelqu'un.  Légale.  Les  dc\Q:sléguent  la  plupart  de  leurs 
-^  biens  â  rÉglife,  aux  pauvres.  On  peut  U^uer  un  meuble,  une 
fomme  d'argenx  ,  un  héritage  ,  une  libération  à  un  débiteur  , 
la  liberté  à  un  cfclave.  Ou  lègue  par  un  codicillç,  auilî-bien  que 
par  tcftament. 

Li^GuÉE  }àE.  part.  pad'.  <3c  adj.  Legatus,  ^^ 

LÉGU  1ER.  Voyez  LEGEK. 

L  É  G  U  M  E.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  des  grains  femez  qui  fe  cueillent 
avec  la  main  ,44a  dirf'érenc#des  blez  &  avoines  qui  fc  fîcnt  & 
fe  fauchent.  Lfg«/««i.  On  le  dit  premièrement  &  parriculièrc- 
meiit  des  grains  qui  viennent  en  goulïc,  comme  pois  ,  fcvcs , 
lentilles  ;  tfc  parcxtcnlîon  des  afnèrges  ,  arrichaux  ,  racincs,hèr- 
Jbcs  potagères ,  &  autres chôfes  de  cette  nature  >  qui  fc  cueillent 
dans  lej  jardins  ,  auquel  fens  on  ne  l'cmoloye  guèrc.qu'au  plu- 
riér.  Les  Hèrmites  ne  vivoicnt  que  d'iièrbes  &  de  légumes,  L'cx- 

.  pofirion  du  nord  a  de  grands  avantages  pendant  \t%  chaleurs 
♦  pour  les  légumes.  L4 Quint.  S'il  fc  trouvait  quelques  fruitsdans 
le  Mopaftcre  ,  ou  quelques  légumes  nouveaux  ,  on  pourra  Ôcc. 
^  Ab.  de  la  Tr  ape.  Ces  légumes  font ,  par  exemple  ,  des  herbes 
crues  y  du  cellerl,  des  râvesjdes  puis  ,&  d'autres  légumes  nou- 
veaux ,qui,&c.lD.  , 
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Le  P.  Bouhotirs  fait  ce  motfinniiiîn.Ceft  dansia  vitfde  S.  Xavier 
L.  V.  des  racines  f^^rt  amères ,  &  des  légumes  cuites  à  l'eau  fài. 
foicnttoute  fa  nourriture  parmi  fes^  travaux  continuels.  Dou^, 
L'Abbé  de  la  Trapc  donne  auftî  quelquefois  le  genre  féminin  à 
,  ce  mot  de  léj^ume , quand  il  dit,  La  Régie  ne  permet  pour  un 
troiliême  mets  ,  que  quelques  fruits  ,  quelques  herbes  ,  ou 
q\.H:i<^\.\es  légumes  crues.  Il  eft  mieux  de  faire  ce  mot  du  genit 
mafculin.^ 

Ce  mot  \icm  de  legumen  j|.atin,  ainH  appelle  ex  eo  quod  mânn 
légat ur  ,  &  nonfecetur  ,  de  ce  qu'on  le  cueille  ,  on  le  tîreavcc, 
la  main ,  ôc  qu'on  ne  le  coupe  poyK  >  difcnt  Sècvius  &  Varron> 
L.I.deRe,Rufi:Cii.6cii,  ^^ 

LÉGUMINEUX,BUSE.  adj..  Qui  cft  de  la  nature  3ci  légii^ 
mes.  Leguminofus,  Les  fleurs  des  lentilles  {ont  légumin^ufes. 

leh;^ 

LÉ  H  AL ,  ou  LE  H  AL;  f,  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville, 
avec  une  bonne  citadelle.. Z^ib4//«m.  Elle  eft  dans  laJLivonie  9 
fur  un  Golfe ,  à  dix  lieues  de  Pèrnavv  9  vers  l'occident'  fepten- 
triorial.  Maty.  .  v    • 

L  É  HË  M  A  N  ,  ou  Lehemas.  f.  in.  Nom  propre  d*u;ie  ville  de  la 
Tribu  de  Juda.  Leheman  ,  Lehijemas.'^Le  Tcyte  Hébreu  la  nom- 
me de  ce  dernier  nom  i  &  la  Vulgatedu  premier.  JofrXVf  40. 
Le  Père  Lubin  croit  que'c'eft  celle  que  les  Septante  appellcm 
M(**;)^«eif. 

L  ÉH È  REn  N^E  >  ou  Léhérennus.  f.  m.  Nom  proprp  d'un  Faux 
Dieu  de  l'Antiquité.  I^ibrr«ffn«/.  Deux  infcriptions  cnvoyécg 
par  le  P.  Sirmond  à  Grutèr  foQ$4¥»ention  de  ce  Dieu.  ^ 

leherenno  -  • 
dôjUesticus  .  /  ' 

RVFIF^ 
,V.S.L.M.        . 

L'autArcft, 

LEHERE*N    >  - 
tDEO  ..- 

TIERTVLLVS-  ^ 


V.  $.  L.  M. 


*^"l 


l 


Comme  elles  ont  ct^trouvées  à  Corning»^ ,  il  y  a  apparence ^que 
c'ttoit  un  Dieu  du  pays.  *  ^ 

L  É  H I R  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ^Ifutherur.  S.  Éleuth^- 
re  de  Tournay  cft  fête  par  lé  peuplo  qui  le  h^mme  S.  Lébire^ 
nom  qui  fut  donné  à  un  hôpital  fondé  eh  1 360.  en  l'honneur 
de  ce^  iaint  Evêque  de  Tournay.  C  h  a  s  f  i  l  àin  >  dU  2.0^  Ji 
kévr.  p.  6^-v  *^  .        • 

L  E  L    -  ■  ■         ■  ; .  : 

LEICESTEJfc-f-  m.  Nom  propre  d'une  Ville  d'Ailgîçtèrrc. 
LiceliriA  ,  Legecejlrid^  LeogârA.  Elle-  eft  capitale  du  Gbnitédç 
Nocthingharn  ,  &  fituée  fur  la  Stoure ,  à  fept  lieuëwle  Nottin- 
gham ,  du  côte  du  midi.  On  croit  que  Leicefiêr  cft  là  ville  des 
anciens  Coritains  ,  appellée  Rhagt ,  Rage  &  RâU,  Maty» 
Nous  prononçons  Zofi^rf  ,&  pluficurs  l'écrivent!  .  ' 

L  E 1  c  E  s  T  fe  R-S^H  IRE  ,  OU  Ic  Comté  de  Leieefter ,  LiceRrtd,  Le'h 
ceiiria.  Province  d' Angleterre.  Elle  a  au  nord  celle  dé  Nottin« 
gham ,  au  couchant  celles  de  Darbye  &  de  WarvvicK  ;  au  fni- 

— dfrelle  de  Northampton  j  &,au  levant  celles  de  Rutland  &  de 
Lincoln.  Ce  Comté  peut  avoir  neuf  lieues  de  long ,  &  autant" 
de  large,  le  pays  en  cft  uni ,  &  bien  cultivé,  &  il  fournie  quan-  ' 
tité  de  laine  blanche  fort  fine.  Leiceftrc  fur  la  $toure  en  eft  la 
capitale.  On  y  diftinguc  encore  lesbourgsde  Lougboroug  »  de 
Luttcrvvorth.  Majy.  k. 

L'EICHE.  f.  f.  Sparganium.  Hèrbç  qui  croît  dans  les  prea  .,&  . 
qui  fe  mêlant  avec  le  foin  blcftè  la  fanguedes  animaui.  Oe^ini 
ne  vaut  rien ,  i^eft  plein  de  Leiches. 

LEICTOURE.  VoyezLECJOURE.  ,        ' 

LEI  DE  ,  f.  f.  ou  LE  YDEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du 
Comté  de  Hollande,  une  des  ProvinceS'Unies.  Leidd,  LugàM' 
num  ;  dans  Ptoloméc  Lugtduntfm  Batâwrum.  Elle  eft  capitale 
du  RhyAland  3  &  fituée  fur  le  vieux  canal  du  Rhin  <  qui  va  Ce 
perdre  dans  les  fables^  une  licuë  de  cette  ville.  Leide  eft  entre 
Dclft*&  Harlem ,  &à  trois  lieues  de  la  Haye.  Ellecft  fort  gran- 
de ,  fort  nette  »  bien  bâtie  >  &  la  mieux  peuplé^tie  route  la 
Holknde  ,  après  Ahiftèrdam.  Elle  cft  confidérable  par  fes  mû- 
nufaduresde  draps  ,  par  fon  Univèrfité  fondée  l'an  157 f.  6c 
célèbre  par  le  fiége  que  les  Éfpagnolsy  mîrenr ,  &  qu'ils  furent 
obligézde  lever  l'an  i|74.  Lafàmeux  Tailleur  d'habits  ,  JeaA 
de  Lcide^  ;  Chef  des  Fanatiques  Munftéricns  ,  étoit  de  cette 
ville.  Maty.  De  Valois  aflurc  que  l'on  dit  auflî  Leyen.  Voyci 
Not.  Gall.  p.  189. 

LEIENTERIE.  f.f.  Tèsme  de  Médecine.  Maladie  dansU- 
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quelle  les  alimens  forteiH  avec  précipitation  par  les  Telles ,  nnS 
avoir^té  altérez  en  aucune  manièrc^-«i  en  leur  fubdance ,  ni 
en  leurs  qualitez.  Ltenterià,  On  écrit  ordinairement»  &  on  pro- 
nonce toujours  liintefie.  Voyez  ce  mot.  Degori  écrit  leientçrle» 

Ce  mot  cil  formé  du  Grec  Mifmpi*  »  dont  quelques-uns  cudl^r- 

"     vent  l'orthographe  dans  les  premières  fyliabcs.  ""  ..'4^ 

tEINIGEN.  Voyez LINANGE. 

LElNSTER.r.  ni.  Voyez  LAGÉNIE.  Ccft  la  même  chôfe. 

LEIPÎ>IC,  LEYPSICK.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cèr-' 
»clé  de  la  Haute-Saxe.  Lf/pjî<i>  Lip^4.  Elle  eftdans  U  Mifnie^  fur 
la  rivière  de  PleiflT,  à  quatre  lieuësde  Mèrfbourg ,  vers  1  orient. 
teifftc  eft  une  ville  riche  >  grande ,  bien  peuplée,  fortifiée  &  dé- 
fendue par  la  citadt^  de  Plcilfcnburg.  Elle  tft  célèbre  par  Ton 
commerce  j  fes  foires,  fon  Univèr(ité,&  par  la  pureté  avec  la- 
quelle on  y  parle  la  langue  Allemande.  Elle  eft  cap^ale  du  Cer- 
cle de  Leipjic ,  qui  lift"  la  partie  feptentrionalc  de  la  Mifnie,  6t 
qui  renferme  le  Duché  de  Hal,  le  Comté  de  Wcftin,  &  les  pè- 
tes viilçs  de  Bittèrfelds  ^de  Lebnitz ,  de  Landfpèrg  ,deColdilz , 
dePégavv&deWeiftcnfelds.  Maty.  Lwpyii^eftfelonMelIieurs 
de  l'Académie  à  3 1  d.  de  longitude  ,  &à  5 1  d.  ig.  min.de  la- 
titude fcptentrionale.  L'Univcrfité  de  LtipfikSut  fondée  par  Fri-. 
dcric  le  Belliqueux ,  Pan  1 408.  lorfqtie  les  hérélies  de  Jean  Hus 
firent  fortir  de  l'Univèrlitc  de  Prague  400  Étudians  quiic  reti- 
rèrent àX«/>//^.  ^  .        .       ^ 

Le  Journal  de  Le'ipfick^ciï  un  Journal  qui  fe  fait  dans  cette  ville 
&ouiparoît  tous  les  mois.C*eft  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
■paroillc  en  ce  genre.  Voyez  Journal.  Il  eft  intitulé  ^cta  Erii- 
dïtoruitt  i  les  Adtes  des  Sçavans.  Dans  le  ^efaurus  Numifnutum 
Modernorum ,  il  y  a  deux  jcttons  frapcz ,  l'un  pour  l  ctablillêment 
des  (fhaifes  à  porteur  à  Lippe,  &  l'autre  en  mémoire  de  l'éta- 
blillèment  des  lanternes  danS'la  même  ville.     .     "  ' 

Oh  écrit  fou  vent  Lîpfic,  trtournal  des  Sçavans  en  eft  garand. 
1715.  p.  157.  . 

L  E 1 R  A  C.  f.  m.  Npni  propre  d'un  ancien  château  proche  de  Car- 
cadbne.  Lauracum  Cafietium.  Valois  Not.  Gall.  p.  165. 

LEIRI  A.f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Eftramadure  du  Por- 
tugal. i>/V/4, 1;;r/>4.  Elle  eft  Épifcopale,  fuifragante  de  Lisbon- 
ne ,  dont  elle  eft  éloignée  de  vingt  lieues  du  côté  du  nord^  & 
de  quatre  lieues  du  bord  de  l'océan.  M  ATY.  . 

LEITH,  LYTH.  f.  m.  l^om  propre  d'un  boure,  ou  petite  vil- 
le de  la  Lothianc  en  Ècoflc.  Litha.  Ce  lieu  eft  fur  le  golfe  à.%- 
dimbourgjà  mille  pas  de  la  ville  de  ce  nom,&;à  L'embouçhu- 
re  de  la  rivière  de  Lehh.  Il  fe  fait  beaucoup  de  commerce  en  ce 
lieu.  Cromvvel  y  avoit  fait  cpnftruire  une  citadelle,  qui  eft 
maintenant  démolie.  Maty. 

LEI VA.  Voyez  LEWEN^TZ.  -  i, 

L  E  K.  / 

L  É  K.  f.  nik  Nom  propre  d'une  riviércdes Pais-Bas.  LetcA^  Lecçus. 
',  '  C'eft  une  branch*  du  Rhin ,  qui  s'en  fépare  àWij  k  ,  6c  qui  tour- 
nant enfuite  à  l'oueft  coule  au  midi  de  la  Hollande  A'  va  fe  <ié- 
charger  dans  laMeufc  près  de  Rotèrdam.  Voyez  Guichardin^ 
-  Defc ri pt.  des  Pays-Bas.  -     * 

LÉK.  f.  m.  Terme  de  Relation  des  Indes.  Nom  de  compte  &  de 
fomme.  Lt)i^s^  Un  i>i[^  vaut  aux  Indes, ^  principalement  dans 
les  États  du  Mogol ,  centmille  roupies ,  qui  font  environ  joooo 
écus  de  nôtre  monnoyt.  D'H  k  rb  i  lot. 

'^  LEL.' 

LÉLÉGIE.  rubft.f.  Voyez  LACfiDÉMONE.Ceft-fon'prc. 

mjér  nom.  *.         , 

LÉ  LIE,  ou  LiCLIUS.  f.  m.  Nom  propire  d'homme.  !.<//«/. 
•    '  Scipion  &  Lâi'xus ,  amis  intimes ,  &  qjlii  aimoicnt  également  les 
^  Lettres  »  ont  eu  beaucoup  de  part  aux  Comédies  de  Térence; 

LéUe  À  ijui  l'emploi  de  pr^UrCtpiéâine 
Renàêit  l'Âme  plus  fier e&  l'humeur  plut  hdMt dîne. 

'  BRJ^BfiUFé 

LÉLIE  ,  ou  LiCLI  A.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  IMiâ,  La 
Veftale  L/lie ,  ou  LétlU ,  mourut  ious  le  Confulat  de  Marius  & 
d'Afinius.  J 

LÉ LO  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  avec  Châtelenie.  tele- 
>  .  via.  Elfe  eft  en  la  Haute  -  Pologne  ,  &  fituée  fur  U  rivière  de 
Plicza,  dans  le  Palatinat  de  Cracovio,  à  dix  -  fept  lieufe's  de  la 
ville  de  ce  nom ,  vers  lé  nord.  Mat  y.  ^ 

LEM. 

LÉMAN,  f.  m.LelacI/i»i4j*.Voye2(;iNlVB,  le  lac  de  Ge- 
nève. 

LÉMANO,  ou  ODISSO.  f.ra.  Nohi  propre  d'une  ancien- 
ne petite  ville  de  Bulgarie.  Oi^u$^  Elle  eft  près  de  bRomanie» 


i 


:-^EM. 


appelle  anciennement 


&  de  là  mèr  hoire^  fur  le  cap  Lemdue , 
Tiriftra.  Mat  y. 

LEMBA'IRE.  f.  m.  Nom  d'une  milice  ancienne  des  Romaînsi 
Lembdrlus,  Les  Lemyaires  étoicnt  des  troupes  qui  combattoient 
_dans  des  bateaux  qu'on  armoit  fur  les  rivières.  Ce  nom  6c  cette 
milice  fe  trouvent  dans  Vopifcus,fe  d'Aurélien,  Voyez  auiîfî 
les  Notes  de  Saumaifc  fur  cet  Auteur  ^  p.  >8 1 .  &  5  81.  de  l'hi- 
ftoire  Augufte. 

LEMBÈRG,  LEWENBERG.  Bourg  du  Comte  (Je  Jawèr» 
en  Siléfie.  Leekergd.  Il  cd  fur  le  Bobèr^entre  la  ville  de  Javvèr, 
&  celle  de  Gorlitz,à  fept  ou  huit  lieuësde  l'une  ôc  de  l'autre. 
Maty. 

LEMBfeRG,  LEMBOURG,  LUWOW  >  LÉOPOL» 
f.  m.  Ville  du  Royaume  de  Pologne.  Leopolis,  Elle  eft  capitale 
de  toute  la  Rullie  rouge, ou  noire  ,  &  fituée  dans  le  Palatinat 
de  Lenibourg ,  fur  la  rivière  de  Pelteu ,  entre  Kviminiecx  & 
Cracovie ,  à  trente-huit  lieues  de  la  première ,  ôc  environ  cin- 
quante-huit de  la  dernière.  Lrwïôo«r^  eft  une  grande  ville,  for- 
tifiée &  défendue  par  deux  citadelles  ,  l'une  dans  lar  ville  >  l'au- 
tre dehors  ,  fur  une  hauteur  qui  la  commande.  H  y  a  un  Arche- 
vêché pour  les  Latins,  6c  un  autre  pour  les  Arméniens  Catho- 
liques ,  6c  un  Evèché  pour  les  Rulliens  Schifmatiques,  qui  dé- 
pend du  Patriarche  de  Conftrfntinople.  Cette  ville  réduite  à 
l'extrémité  par  les  Cofaques  rebelles ,  6c  par  les  Tartâres ,  fut 
obliWedefe  racheter  par  une  grolïè  fomme  d'argent.  C'eft  l'an- 
cienne Cïrro</»»«m,  ville  des  Pçuciniens  en  la  Sarmatie  Euro- 
pcennc.  Maty. 

Le  Palatinat  deLÉMBOURC.  Leopolitanus  Palatindtis.  Provin- 
ce de  la  RulTie  rouge ,  en  Pologne.  Elle  eft  bornée  au  couchant 
par  la  haute  Pologne  ;  au  nord  par  le  Palatinat  de  Belez  ;  au  le- 
vant par  laPodolie  &  par  la  Moldavie  ;&:  au  fu'dp^r-laTrànfil- , 
vanie  ,  &  p«r  la  Hautc-Hougt ie.  Ce  Palatinat  eftjjien  arrôfe , 
fertile  &alïczctendu.  On  ledivife  en  quatre  territoires, ou Châ- 
telcnies  ,qui  prennent  le  nom  de  leurs  capitales  /qui  font  Lenu 
bourg ,  Prémiilic  ,  SanocK  6c,  Haliez  >  dont  le  tèi  ritçire  porte  le 
nom  de  PoKutie.  Maty.  r 

LEMBRO,  L'HMBRO,  ou  IMBROS.f.  m.  TSfom  propre 
/id'une  ifle  de  l'Archipel.  Imbros.  Elle  eft  lituce  au  nord  de  celle 
df  Ténédo,  près  de  la  prèfqu'ifle  delà  Romanie.  Lembro  n*a 
<]fue  neuf  lieues  de  circuit,  fa  capitale  porte  fon  nom  ,^  a  uit 
Evêché  ôc  une  citadelle,^ Maty.  L'ifle  de  Lembro  eft  i^accc 
par  les  Anciens  entl;e  celle  de  Lemnos  à  l'occident, &  laChi'r- 
fonèfe  de  Thrace  au  midi.  Elle  avoir  uitc  ville  qu'on  appelloic 
àuili  Imbros ,  qui  étoit  v'oifine  de  Samothrace,  éc  confacréeaux 
(iabires  &  à  Mercure. 

Ce  nom ,  félon  Bochart ,  dai^fbn  Chanaan  L.  L  C.  Xjll.  vient' de 
l'Hi?breu  n3J1K  drnebeth ,  qui  fignifie  lièvre  ,  parce  qu'en  effet  - 

-  un  Géograi^he anonyme , qui  écri\ oit  fous Conftantin  ,  dit  que  • 
cette  ifk  étoit  pleine  tle  lièvres.  Du  mot  drnebeth  dit  Bcxlîârt , 
en  tranlpoPant  les  lettres  ,  on  a  fait  Inbros ,  &  Imbrof\  en  chan-  |^ 
géant  l'«  en  m ,  à  caufe  du  b  qui  fuit.  De  forte  c\\x' Imbros  eft  la  3* 
même  chôfe  quc.Lagufd  en  Grec  ,  nom  que  l'on  donnoità  plu-  "7 
fîeurs  iflcs  de  la  même  mèr  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Pli- 
ne L.  V.C.  ji.  D' imbros  on  a  fait  Lembro. 

LEMBRUN.fubft.  mafc.  Nom  propre  d'ui^  petit  j^ys  de  l'Au-  ~ 
yèrgne  dont  on  ignore  les  bornes.  L'embrunum.  S.*  Germain  de 
Ijmbrun ,  fitué  entre  lllôire-ôc  Brioudc>  en  corifèrve  le  nom. 
Maty.  * 

LEMGOW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  Anféatiqne  du  Cèf-    . 
de  de  WelVphalie.Lrw^ofM.  Elle  aété  Impériale»  maisclle  dé- 
pend maintenant  du  Comte  de  Lippe.  On  la  rrouvr  dans  le 
Comté, de  Lcmgovv  ,  fur  la  petite  rivière  de  Pega  ,  à  quatre     •♦ 
'  lieuijfi'Hèrvvorden ,  6c  à  fix  ou  f'ept  de  Minden  ,  &de  Padèr- 

lx)rn.   Maty.  *      i        '  ' 

LEMGOWComté.  Voyez  LIPPE  Comté.  L^ 

;tEAlIS£LANFU  VE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Lemifd ,  an- 
ciennement JSkdpolis.  C'étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale  de 
l'ille  de  Cy^re }  ce  n'cft  maintenant  qu!un  village ,  fitué  fur  la 
côte  méridionale  de  l'ifle.  M^l^.  .y 

LEm  M  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Lemmd.  C'eft  une  propo- 
fition  préparatoire  qu'on  démontre  pour  f^rvir  à  quelques  autres 
démonftrationsdont  on  a  befoindans  la  fuite  »  À  qui  eft  com- 
me hors  d'oeuvre  ,& hors  de  la  fuite  ordinaire  des  propofitionS 
ôc  des  élémens  de  Géométrie.  On  la  met  ordinairement  devant     . 
'  la  démonftnftion  du  théorème  ,  afin  que  cette  démonftration 
fôii  moins  éinbaralléc ,  ou  devant  la  réfolution  du  problème , 
pour  rendre  cette  réfolution  plus  courte. 
Ce  mot  eft  GïèCyhî!fAf4.ày  ôc  vient  du  verbe  h€fxfiJ[»m  ,  dccipht  6(c* 
L EMMER.  f.  m.  Petite  bète  de  Laponic  ,  qili  reffcmble  à  une 
^   fourisi  excepté  qu'elle  eft  roulfe^  fionarquetcc  de  noir.  On 
les  appelle  louris  de  monugne ,  ou  lenxjir»  Elles  paroiflènt  à 
gtaiidcs  troupes  en  certains  tcms:,  &  font  beaucoup  de  ravage* 
.  Rrrr  iij        LÈMNlEN, 
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LÉMNIEN,  EUNi.  f.  m.  &  f.  Qui  eft de  Tiflc de Lcmnos. 

Lemnius  ,4.  •  '  " 

LE  M,N  I  En  NE.  adj.  fém.  C'cft  une  épithcic  qu'on  donne  à  la 
cèrrc  iîgill^e.  Tertâ  ftgillâtd  ,  lemniâs.  D'autres  l'appel lenc  Terre 
divine ,  Terre  facrée.  Voyez  Saumaife  fur  Solin p.  \i$6.6c Sol- 
dcn  De  Sjitedrih  Hebr.  L.  III.  C.  11.  Voyez  S 1  g  i  l  l  é  s. 

LEMNOSi  ou  LEMNO.  Voyez  STALIMÉNE. 

LE  MO  i  LIM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'Italie. 
UmutU,  Elle  naîc  dam  l'État  de  Gènes ,  où  elle  baigiie  Gavi , 
'&  va  fe  joindre  à  l'Orbe  dans  l'Alexandrin.  Maty. 

L  E  MPT  A.  f.  Selon  Maty ,  c'eftle  nom  d'une  grande  Contrée  du 
Zaara ,  ou  du  Défôrt ,  en  Afrique,  Lempta.  Elle  eft  entre  le  Tèr- 

'  ga  au  couchant ,  le  Bèrdoa  ôc  le  Borno  au  levant  ;  le  Biledul- 
gcrid  au  nord  ^  ^  la  Nigritie  au  fud  :  &  les  lieux  principaux  de 
ce  pays  font  Lemptd  &  Déghir ,  que  quelques-uns  croycnt  n'être 
qu'une  même  ville.  Maty.  Selon  de  la  Croix  ,  dans  le  fécond 
'Tome  de  Con  hiftoire  d'Afrique ,  Lemta  »  ou  Lempta ,  eft  le  nom 
àcs  peuples ,  &  Iguidi  celui  de  leur  principale  habitation.  Voyez 
Iguioi. 

LEMPTA,  ou  LEINTA.  VoyezMONASTERO. 

LEMSTÉR.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre.  Lent- 
ftcfd^  Licnis  Monafterium,Û  a  féance  &  voix  au  Parlement ,  Ôc 
il  eft  (itué  dans  le  Comté  d'Herefbrd  j  à  quatre  lieues  de  la  ville 
*  de  ce  nom  du  côte  du  nord.  Maty. 

LEMTA.  Voyez LEMPm. 

LÉ  M U  N  C  U LE.  f  m.  Sorte  de  bateau  des  Anciens  dont  ils  fe 
fèrvoient  pour  pêchjfr.  Lemunculus, 

LÉMURES,  r.  m.  plur.  Lutins  >  éfprits,  Urnes  des  morts  in- 
quiets, qui  revcnoient  tourmenter  les  vivans»  Lémures, Ceiï  la 
mêine  chofc  que  les  larves  ,que  les  Anciens  s'imaginoient  er- 
rer dans  le  monde  ,  pour  faire  peur  aux  gens  de  bien ,  &  faire 
du  mal  aux  méchans.  C  eft.  c  ourquui  on  célébroit  à  Rome  les 
LemurMes ,  qui  ctoient  des  fêtes  inftituées  pour  appaifcr  les  ma. 
nés  dçs  défuntS;  On  faifoit  certaines  cérémonies  pour  chafTèr 
y  '  ces  fantômes ,  &  bbliger  ces  Lutins  à  fe  retirer.  Apulée  dans  fon 

H  livre  du  Dieu  de  Socrate  éxpliaue  ainfi  les  mânes.  L'âme  de 
l'homme ,  dit-il,  détachée  des  liens  du  corps ,  &  délivrée  de 
fcs  fondions ,  devient  unfc  éfpéce  de  Démon  ,  ou  de  Génie  , 
qu'on  appelloit  autrefois  Z^w«r«.  De  ces  Lémures  ceux  qui 
ccoient  oicnfaifans  à  leurs  familles  >  &  qui  entretenoiem  leurs 
anciennes  ma;ifons  dans  la  tranquilité  étoienc  appeliez  L4r» 
familiares  ,  Laces  domeftiques  :  mais  ceux  qui  pour  lestfhnes 

,^qu'ils  avoient  commis  pendant  leur  vie  ,  étoient  condamnez  à 

errer  continuellement ,  ^ns  trouver  aucun  lieu  de  repos  y  & 

qui  épouvantoient  les  bons ,  &  faifoient  du  mal  aux  méchans. 

-   ctoient  vulgairement  appeliez  larva,  S  p  o  n.  Recb.  d'Antiquité 

DifxriII,  p.  1^1. 
Ce  nom  de  Lûnufes  vient  du  Latin  Lémures.  Un  Commentateur 
d'Horace  prétend  que  les  Romains  ont  dit  Lémures  poax  Remu- 
res j  &  que  ce  dernier  mot  eft  formé  du  nom  de  Rémus,  qui 
fut  nié  par  (on  frère  Romulus ,  ou  par  fon  ordre">  &qui  reve< 
noit  fur  la  terre  pour  le  tourmenter.  Apulée  L.De  Deo  Socratit 
dit  que  dans  l'ancienne  langue  Latine  ,Lémure  flgnifîoit  l'âme 
.  de  l'homme  féparée  du  corps  après  la  mort. 

^      '     L  É  M  U  R I E  n  N  E  S.  M.  Blondcl  fe  fèrt  de  ce  mot  dans  fon  Ca- 
^  lendricr  Romain ,  au  lieu  de  celui  de  L/muries  î  qui  va  fuivre. 

LÉMURIES,  ou  LâMURALES.  f.  f.  â^plur.  Nom  que 
l'on  donnoità  Rome  à  une  fête  qui  s'y  célébroit  en  l'honneurdes 
Lémures.  Lemuria.  Les  Umuries  fe  célébroient  au  moisdeJSta. 
Tous  les  temples  étoient  fèrmezà  Rome  pendant  les  L/murm^ 
&  il  n'étoit  point  permis  de  faire  de  mariage  pendant  ces  fêtes. 
\  ^  Ovide  dans  fes  Fîîftes  L.  V.  v.  410  &  459.  en  parle ,  &les  ap- 
pelle L/muries  noâurnes.  Elles  fe  célébroient  donc  pendant  la 
nuit.  C'eft  le  tems  des  lutins.  Cette  fête  fut  inftituée  par  ^Ro- 
mulus }  qui  voulut  appaifer  les  mânes  de  fon  frère  Rémus  qu'il 
avoit  fait  mourir  ;  de-là  vint  que  les  ombres  des  morts ,  &  les 
mauvais  génies  furent  appeliez  Remures,  &  enfuite  Lémures. 

'l  e  n... 

L  E  N  A.  f.  f\  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de  la  grande  Tar- 

%  tarie.  Lena.  On  ne  la  trouve  point  dans  les  cartes  ordinaires  ; 

"*  mais  M,  de  Wit(cn  la  marque  dans  la  fiennc  >  &  le  Père  Avril 

en  fait  mention  dans  fes  voyages.  Elle  a  fa  fource  vers  celles  de 

.  l'Amur  ,  &  du  Geni(ày  ,  coule  au  devant  de  cette  dernière 
d'un  cours  prèfque parallèle  au  fien  ,  &  après  avoir  travèrfé  de 
vaftes contrées,  prèfque  entièrement  inconnues^  elle  fe  déchar- 
ge dans  l'océ;^!  fçpténtrional.  Maty. 

LENCHAM,  LENHAM.  fubft.  m.  Ntm  propre  d'un  bourg 
d'Angleterre.  Lenchamum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Kent ,  à  fix 
lieues  de  Cantorbery,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes 
prennent  ce  boi^rg  pour  U  ville  nommée  ancicnnememi^tfr0/«- 
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vum^  (]ue  d'autres  mettent  à  Chari||ge ,  village  à  une  lieuë  de 
Lancbam.  Maty. 

LENCICI ,  LANSCHET./.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de 
la  baftê  Pologne.  Lancicium  ,  Lencicium  ,  Laneitia.  Elle  efl  ca- 
piiale  du  Palatinat  de  Lancici  ^àc  Htuée  entre  la  ville  de  Bavaâc 
celle  de  Gnèfne,  à  quinze  lieues  de  la  première  »  &  à  feize  de 
la  dernière.  Lencici  a  une  citadelle ,  po(ée  fur  un  rocher }  mais 
la  ville  eft  dans  un  fond  montagneux.  Elle  fut  prèfque  cçnfu. 
mée  par  un  incendie  l'an  1656.  Maty. 

Le  Palatinat  deLi  Nci c  1.  Lencicienfts  Palatinatus.  Province  d% 
la  balfe  Pologne.  Elle  eft  entre  celles  de  Kalifch  »  de  Sirad ,  de 
Sandomir^  de  Bava  ôc  de  Breft.  Outre  Lencici ,  fa  capitale,  on  y 
voit  encore  Bréfmi ,  Inovvlocz  &  Uniénovv.  Maty. 

LENDE.  Voyez  Lente.  ♦  J 

LENDEMAIN,  f.  m.Tèjme  relatif.  Ccft  le  jour  quTfuitcclui 
dont  on  a  parlé.  Poftridie.  Quand  on  boit  trop  le  foir  >  on  s'en 
itm  Iciendemaitt.  Le  mariage  eft  une  affaire  dont  on  fe  repent 
quelquefois  le  lendemain.  Le  douaire  eft  le  don  du  matin  du 
lendemain  des  noces.  G.  G.  Il  ne  &ut  jamais  remettre  les  affaires 
au  lendemain,  Pèrfonne  n'eft  fur  du  lendemain»    ■ 

Au  lendemain  cet  homme  ne  fongeoit , 
^        Et  tout  fon  fait  dès  la  veille  mangent,  La  Font. 

Ce  mot  vient  de  en  demain  ,  auquel  on  a  joint  l'article.  Les  An* 
ciens  l'écrivoient  (^parement. 

LE  N  D  É  N  A  R  ^.  f.  f .  Nqm  propre  d'iine  petite  ville;  ou  bourg 
de  l'État  de  Venifeen  Italie.  Lendenaria^Cc  lieu  eft  dans  la*Po. 
léfine  de  Rovigo ,  fur  l'Adigeto ,  à  deux  au  trois  lieues  au  def< 
fus  de  la  ville  de  Rovigo.  Maty.  ^  . 

LENDIT.  Voyez  LANDL  '(      , 

LENDÔRE.adj.  m.  &  f. C'eft  un  nom,  ou  épithéte  qu'on  don- 
ne à  ces  gens  nafques ,  languiflàns  ôc  faineans  ,  qui  femblent 
être  toujours  en  état  de  voufoir  dormir ,  &  qui  ne  font  pro- 
pres à  aucun  travail.  Z«^i3fgir/^if/. 

LÉ  N  É  E  N  , .  I  n  N  B.  adj.  m.  &  f.  Epithéte  qui  fe  donne  à  Bac* 
chus.  Lenaus.  Les  fêtes  de  ce  Dieu  appellées  Dionyiîaqucs , 
Dionyfies,  ou  DionyiîenneSj  fe  nonunoient  auflî  quelquefois 
LeWennes, 

Ce  mot  vient  de  xifrof ,  qui  fîgnifîeiion  pas  pfeftbir  ^  comtne  on  le 
dit  dans  le  Jardin  des  Racines  Grecques  >  mais  la  table  dupref- 
foir ,  fur  laquelle  fe  met  &  fe  prefle  le  raifîn*  ou  le  marc ,  pour 
eh  exprimer  le  viii  :  on  l'appelle  en  quelques  vignobles  la  met 
duprejfoir,  Baçchus  étoit  Dieu  du  vin ,  c'eft  pour  cela  qu'il  por- 
toit  ce  nom.  j/' 

LÉ  NÉ  ON.  f.  m.Tèrme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  chez 
les  anciens  ïoniens.  £>rifMJi.  Quelques  Sçavans  croyent  que  ce 
mois  répondoit  au  PoHdéon  des  Athéniens ,  ôc  d'autres  le  fon; 
répondre  à  leur  mois  antheftérion  ;  ce  qui  paroit  de  plus  fur  > 
c'eft  qu'il  répondoit  k  peu  près  à  nôtre  mois  de  Septembre. 

LENGUA.VoyezCHIMERE.GiD. 

LE NGUADO.  f.m.  Efpéce  dçTurbotqui  fe  pêchedans lamèr 
du  fùd.  Fr/zJerp.  y  f.  Rlwmbus  Americanus, 

LENGUETTA.ap.VoyezCHIMkRE.*Le  Cap  de  la  Chi- 
mère. .   ■  ■■  I 

LÉNIFIER,  v.aéè.  Ce  mot  eft  vieux.  U  ne  fe  dît  qu'entre  les 
Médecins ,  &  le  plus  fouvent  même  en  riant.  Il  fignifie  j  Adou- 
cir. Lenire ,  mitigare  ^levare ,  folari.  Par  la  douceur  de  l'harmo- 
nie ,  nous  adoucifibns  Ôc  l/mfions  l'aigreur  de  Ces  éforits.  Mol. 

LÉ  N ITIF.  adj.  Terme  de  Médecine.  Ceft  un  remède  adoucit 
fant  ôc  réfolutif,  qui  humèâe  la  partie  nudade>  ôc  ^t  diiliper 
l'humeur  acre  qui  sV  eÛ  amaft^.  ACtigatêrius  fleniens, 

LÉ  N I T I F ,  fe  dit  aufïï  en  tèmies  de  Pharmacie ,  d'un  éléâuaire 
mou  ,  compoié  de  fené  ,  de  polypode ,  de  raifîns  de  Damas  > 
d'orge  mondé  j&c.  On  l'appelle  i^/V;/,  parce  qu'il  purge  dou- 
cement en  adouciftànt. 

LENNOX.  f.m.  Nom  propre j^ne province  de  l'Écoflc  méri- 
dionale. Lennoxid  »  Levinid.  fine  eft  bornée  au  couchant  par  le 
Comté  d'Argyle;  au  nord  par  ceux  de  Broad-Albain  ,  ôc  de 
Memheiti  au  levant  par  celui  de  Sterling ,  &  par  la  Cluydcf- 
dale  i  la  rivière  de  Cluyd  la  fé^are  au  midi  de  la  Baronie  de 
Reinfreu.  Cepayspeut  avoir  dix  ou  douze  lieues  du  levant  au 
couchant  >  il  eft  aftez  large  vers  le  couchant,  mais  le  lac  de  Lo- 
monden  occupe  unegrandepartie.il  n'a  qu'environ  trois  lieues 
vers  le  levant  ,*  ôc  la  ville  de  Dumbarton  en  eft  le  feullieu  con«  '| 
fidérable.  Mat  y.  Spééd  écrit  Lennos. 

LEN  S.  f.  m.  Nom  proprcd'uneperiteville  des  Pays-Bas.  Lentium, 
Lentiacum  3  Lenium ,  anciennement  Elena  ôc  Lenenfe  caflrum.  • 
Elle  eft  dans  l'Attpis,  fur  la  rivière  de  Souchits»  ^  trois  lieues 
d'Arrâs  »  vers  le  nord.Cette  ville  aété  dementelée.  La  journée^  la 
bataille  de  Lens ,  eft  unie  bataille,  donnée  près  de  Lens^  où  le 
Prince  de  Condébatritles  Éfpagnols  Tan  1648.  Il  y  a  long-tems 
que  ce  lieu  porte  le  nom  de  Leni.  Il  fe  trouvé  dans  lesCaD^tu- 
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iaircs  de  (jliarles  le  Chauve.  Voyez  nldr.  t^Alef.  Not.  GdU,  p, 

LENT»  ENTE.  adj.  Tardif ,  peu  ptomt  y  peu  a(flif:quia  le 

>  rpouvcment  pefant  i  qui  n'avance  guère ,  qui  fait  peu  de  che- 

■  \ni».  I^nt'*^  »  t Ardus.  Ariftote  dit  que  le  mobile  lent^d  celui  qui 
parcourt  un  petit  éfpace  en  beaucoup  de  xems.Oe  valet  tUlent 
atout  ce  qu'il  ïàit.  La  tortue  marche  d'un  pas  lent.  Plus  les  Pla- 
nètes font  éloignées,  plus  leur  mouvement  nous  paroit  lent  y  le 
mouvement  de  cette  horloge  eft  trop  lent. 

On  appelle  en  Médecine  une  hévre  lente  3  celle  qui  eft  interne,  & 
fans  paroître  violente  au  dehors.  Un  pouls  /^nr, celui  qui  ne  fe 

*^fait  guère  fentir ,  qui  n'cft guère  ému.  On  dit  atilïi  ,Un  remér 
de lentywn  poifon  lent ,  quand  l'effet  de  fon  aClion  ne  patoît 
qu'après  bien  du  tems. 

En  Ch\  mie  on  appelle  feu  lent ,  le  feu  de  fable,  de  cendres,de  lam- 
pe ,  &  autre  petit  feu  propre  à  faire  infufer,  digérer ,  ou  prépa- 
rer les  matières  avec  beaucoup  de  tems.  Ignis  lentas. 

Lent>  fe  dit  figurémeni  en  Morale,  ^  fignifie  j  Tardif,  froid , 
qui  ne  fe  précipite  point:  qui  agit  languilIàmmcnt.Tirrf«/,/<rr«y. 
La  colère  de  Dieu^ft  lente  à  venir.  Cet  homme  a  l'èfprit  lent  ,• 
l'humeur  lente,  La  prudence  demande  une  délibération  lente. 
Une  palïion,  une  amour  lente  y  eft  celle  qui  fait  languir  :  c'eft 
un  feu  lent  qui  confume  peu-à-peu.  La  façon  lente  d'agir  des 
Éfpagnols  attend  tout  du  tems  ,  qu'elle  laitfe  fouvent  perdre. 
S^R.  L'état  de  mesaffaires  ne  demande  pas  des  remèdes  lents. 
Vaug.  Un  Prédicateur  ne  doit  point  avoir  les  geftcs  d'un  adeui 

;  de  théâtre,  ni  aulïî  une  adiontrop  lente  &tropmorte.  P.  V'erj. 

P^ous  dont  ta  pî/te  folide  i 
Efi  pour  juger  d'aut^mtoujours  [cntc,&  timide. Des-H, 

lENTR  f.  f.  Quelques-uns  diCcnzlende.  Leps.  \\  faut  dire  lente. 
MÉK.  Oeuf  dont  s'engendre  le  pou  ,  ou  bien  le  pou  même  qui 
étant  foTti  de  fa  membrane ,  devient  incontinent  propre  à  la  gé- 
nération :  ce  quia  fait  dire  à  quelques-uns ,  qu'un  pou  devient 
bifayeul  en  i4heureç.  MaisSvvâmmèrdamditquecen'eftqu'u- 
neplaifanterie,  llajoûtequ'on  voit  avec  un  microfcope,  que  fon 
corps  eft  tranfparent  comme  du  criftal.  Ses  veines  paroiflcnt 
blanches  >  &  on  voit  diftindement  le  mouvement  de  toutes  fes 
partie»intérieures,  Ce  n'eft  rien  d'ôter  les  pous, lion n'ôte aulïî 

\c^  lentes,  • 

LENTE  MENT.  adv.  D'une  manière  lente.7lfr^^,/tf»fr.  La  Saô- 
ne, coule  plus  lentement  que  le  Rhône,  il  y  a  long-tems  qu'on 
travaille  à  ce  bâtiment ,  à  ce  livre ,  cela  va  fort  lentement.  Augu- 
fteavoittoujourscemot  àlabouche  j  hàU^vous  lentement:  pour 
montrer  ^u'il  ne  ftiut  rien  faire  avecprécipitation.  Abl  anc.  En 
amitié  il  faut  aller  lentement  A  acculer  fès  amis.  S;Évr. 

LENTER.  adt  Voyez  Lan  TER. 

LENT  EU  R.  f.  f.  Mouvement  doux  &  lent;  défaut  d'adtivité  & 
de  promtitude.  TarditAs,  tardltudo  ,  morA  ,  lentor.  La  Juftice 
marche  avec  tant  de  lenteur ,  que  bien  fouvent  le  crime  échape^à 
fa  rigueur.  Corn.  La  lenteur  eft  néceflàirc  pour  leçon feil,  & 
la  vivacité  pour  l'exécution.  La  lenteur  marque  quelquefois  de 
la  prudence  ,  &  quelquefois  la  pefanteur  de  l'élprit.  Log.  Le 
Prince  avoit  toute  la  prudence  de  la  lenteur ,  fans  en  avoir  les 
inconvéniens.  Le  P.  Bourd.  Le  Prince  quand  il  s'agit  démul- 
tiplier, ou  de  hâter fes  bienfaits ,  ne  fouffreni  détours,  ni  len- 
teurs. Tour.  Oh  prend  quelquefois  la  ftupidité  pour  de  la  fa- 
geftc ,  &  la  lenteur  pour  de  la  prudence.  S.  Évr.  Les  arrêts  que 
rend  nôtre  éfprjt  ne  fe  peuvent  prononcer  avec  trop  de  lenteur. 
S.  fevR.  Il  faut  b?.nnirdu  Palais  ces  lenteurs  afFedées,  &  ces  dé- 
tours infinis ,  «^^ue  l'avaricea  inventez  pour  faire  durer  les  pro- 
cès. FÛch.  La /«»/rtfrdeXénocratevenoit  de  la  crainte  de  fe 
tromper,plûtôtquedc fa  pefanteur  naturelle.  Foucher. 

LENTiCULAIRE.adj.m.  Terme  d'Optique, qui  fe  dit  d'un 
verre  de  lunette  convexe»,  qi:i  ajjproche  de  la  figure  d'une  len- 
tille, qui  eft  plat  ,rond ,  &  plus  épais  par  le  milieu  que  par  les 
bords.  Lenticularié.  Le  verre  objeàif  des  lunettes  de  longue  vue 
cd lenticulaire.  Lafigurc  du  criftallin  de  l'œil  eft  ordinairement 
lenticulaire, 

L  E  N  T I  c  u  L  A I  ïi  E.  f.  m.  Tètme  de  Chirurgie.  Lentîculare.  In- 
ftrumentenformedc  cifeauoude  couteau  au  bout  duquel  il  y  a 
unboucon  en  forme  de  lentille.  Il  y  a  deux  fortes  de  lenticu- 
/4/rf ,  l'un  a  un  élévatoirc  au  bout  du  manche ,  ou  un  manche 
fait  en  élévatoire  ;  l'autre  a  un  manche  fimple  &  ordinaire.  On 
feftrt  du  lenticuUireà9.ws\ts  fradures  du  crâne  :  celui  quia  un 
élévatoireftrt  àébranler  l'ôs  après  l'opération  du  trépan  ,  afin 
de  l'ôtcr  ;  &  de  peur  que  cet  élévatoire  ne  bleflc  les  méninges , 
quand  on  l'introduit,  il  a  au  bout  une  lentille  au  lieu  de  poin- 
te :  le  cifeaii  du  lenticulaire  ftrt  à  emporter  lesâpretezdes  bords 
du  crâne  après  l'opération  lefquellesoffcnferoientlesmci^nges 
qui  vienneut  coucinucUcpicnc  frapcr  conctc  le  crâne. 
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Ce  nom  de  lenticulaire ,  vient  de  ce  que  cet  inftj  ument  a  une  len- 
tille au  bout.  ^ 
LENTILLE,  f.  f  donc  il  faut  mouiller  les  deux//.  Plante  dont 
ilyadeuxéfpéces. /.tfwmtf/4.  La  première  qu'on  appelle  lent 
t/«/;w« ,  pouflè  des  tiges  bngues  d'environ  un  pied  i  foibles  » 
tombant  à  terré  fi  nies  ne  font  foutcuuës  par  quelques  plantes  * 
voifines.  Ses  feuilles  fontoblongue:>,  fcrablabtesà  celles  de  la 
Vefce  i  maisplus  petites,  velues,  rangées pluiicurs  fumnecote. 
Ses  fleurs  font  légumineufes,  de  couleur  blanchâtre.  Il  leur  fuc- 
cède  de  petites  goullès  courtes  qui  renferment  chacune  deux  ou 
trois  petites  femenccs  rondes,aplacics,clevées  au  milieu  A  min- 
ces vers  les  bords  ,  dures ,  lilles ,  de  couleur  blanche  j  ou  jau- 
nâtre ,  ou  rougeâcrc,  ou  noirâtre.  La  féconde  cfpéce  appellée 
lensmajor ,  diftè^felle  la  première  en  cequ'clic  clt  plus  belle,  & 
plus  grande  en  toutes  fesparciesrfa  lleur  ellblancherfa  lemen.. 
cceftdcuxoutroisfois  aulfigrolk*  que  celle  de  la  précédente.  La  " 
dicodtion  des  lentilles  lâche  le  ventre  ,& elle  eft  ciécèriive  ;  mais 
les /^«r/V/t'i  mêmes  mangées  ionc  aftringentes.  Efaii  vendit  fon  ^ 
droit  d'aînellê  pour  une  ccucllce  dé /<.'«/;//«.  Ltsle/Jtilles  ioiitmi" 
fes  au  rang  des  légumes. 
Ce  mot  s'eft  formé  de  lenticula  ,  dont  l'on  a  fait  lenticule  ,  len^ 
ticUs  lentille.  Du  mot  Uns  &  de  fon  diminutif /^w^/V«A<,  lentille^ 
que  le  peuple  de  Paris  prononce  iVi«/ /7/^  ,fe  font  faits  les  noms 
deLenteuil,  Nanteuii ,  ^'bi^wioxxiW^i:  Lemol'iumy  Lcntolietum, 
H  u  E  T  i  Orig.  deCaeny  C.  z  3.  ^  ^ 

Lentille  j  ledit  aulfide  la  graine  de  cette  plante,  quieftron- 
de,  place  &rougeâcrej  &c  que  l'on  mange  frïcallée.  Lens,  Les 
/^«////f^étoientun  manger  des  pauvres  ôc  des  Philofophes,  prin- 
cipalement des  Cyniques.  Les  Lentulus  Romains  avoient  eu  ce 
nom  à  eau  fe  d'une /<^»rt7/<?,dont  le  premier  qui  le  porta  étoit  mar- 
qué >  comme  les  Créerons  d'un  pois  j  a  cicere. 
Lentille.  Poids  des  anciens  Romains.  La: lentille  étoit  la  cent 
huitième  partie  d'une  dtacme.  Une  lentille  &  demie  faifoit  un 
grain. 
Lentille   de  Marais,  ou  le'ntille  d'eau ,  eft   une  petite 
plante  aquatique,dont  les  feuilles  font  de  la  figure,&  de  la  gran- 
deur des  lentilles  ,  minces,  rondes ,  tendres ,  attachées  à  des  fi- 
bres déliées  comrne  des  cheveux,  defquels  elles  fe  détachent  fa- 
cilement par  l'agitation  de  l'eau j&: elles  nagent  fur  la  fupèrfiçic 
des  étangs  ,  des  lacs  &  des  marais.  Elles  font  propies  pour  hu- 
mèder  iic  pour  rafraîchir,  tn  Latinlemiculupaliijtïis  vulgaris.C, 
Bau  h.  Pin.  361. 
Lentille,  en  termes  d'Optique,  eft  un  verre  taille  fait  en  for- 
me de /r«//Y/^,  qui  fèrt  aux  lunettes.  Lens.  Il  eft  quelquefois  con- 
vexe des  deux  côtez,&à  caufé  de  fa  figure  il  rellemble  à  la  len^ 
tille  i  ce  qui  lui  adonné  fon  nom  :&  en  ce  cas  c'eft  la  mcmechô- 
fe  qu'un  verre  omphaloptre  y  ou  une  loupe.  Quelquefois  il  eft 
feulement  convexe  d'un  côté  ,  ôcplat  de  l'autre  i  quelquefois 
il  eft  convexe  d'un  côté,&  concave  de  l'autre  ;&  alors  on  l'ap- 
pelle r,iennift]ue.,       .  v 
L £  N  T I  L  LE  ^  le  dit  auin  des  taches  de  rondeur  qui  viennent  aux 
mains  5c  au  vifage  ,  qui  relîemblent  à  la  lentille,  foit  pour  la 
couleur ,  foit  pour  la  ngure.  Lentigo. 
LENTILLEUX,  EusE.adj. Qiii eft femé détaches  ou  lentil- 
les. /^«/(j^/wfl'jî/J.  Cette  pèr  fon  ne  aie  vifage  lentilleux. 
LE  NT  I S  Q.U  E.  f.  m.  Arbre.qui  eft  quelquefois  grand  &  quel- 
quefois petit,  6c  dont  les  branches  fontgroftès  ,  pliantes  ,  cou- 
vertes d'une  écorce  Cendrée.  Ses  feuilles  font  femblalllesà  celles 
du  myrthe  ,épaiftes  ,  rangées  par  paires  fur  une  cote  rougeâtre 
qui  n'cft  point  terminée  par  une  feule  feuille  ,  toujours  vertes, 
d'une  odeur  forte,d'un  goût  aigrelet  &  aftringent  :  il  naît  quel- 
quefois fur  ces  feuilles  des  vcfticulcs  rernplies  de  moucherons  , 
de  mémequelur  le  térébinthe&  fur  l'orme.  Ses  fleurs  font  rou- 
ges, ou  de  couleur hèrbcuie, pâle,  tîrantfur  le  purpurin,  difpo- 
fées  en  grapcs.  Ses  fruits  font  de  petites  bayes  qui  deviennent 
noires  en  mûriftànt,  d'un  goût  acide  :  elles  renferment  un  petit 
noyau  oblong  ,.dur^  noir  ,  contenant  une  moèlc  blanche.  En 
Latin  Icntifcus  vidgaris.  C.  B  a  u  h.  P 1  n.  399.  Il  découle  du 
tronc&:  des  groflès  branches  du /tf>ï///(jf«f  une  réfine  qu'on  appel- 
le Aiafiic.  Le  bois  de  Icntifque  eft  aftringent  &  fortihant,il  lèrt  à 
^  faire  des  curedcns.  Il  y  a  en  Pèrfe  àitsLent'ifques  aulTîgrôsqu'un 
nêflierun  peu  médiocre,  mais  bien  diftércnsde  ceuxd'Éfpagne» 
parceque  ceux  qui  y  vicnnent;aullibien  qu'en  Languedoc,  TonC 
plutôt  buiftbns  qu'arbres  ,  n'étant  compofez  que  de  plufieurs 
pieds  ou  troncs  joints  enfemble  >  8>c  ayant  la  feuille  petite  Se 
épaiflè  ;  enforte qu'en  cnâquc  buillbn  trois  ou  quatre  pèrfonnes 
fe  peuvent  cacher  fort  aifement,au  lieu  que  ceux  de  Pèrfe  n'ont 
qu'un  feul  tronc  »  allez  gros  ^  avec  des  branches  Ci  hautes  que 
c'eft  tout  ce  qu'uixhomme  de  pied  peut  faire  que  d'atteindre  aux 
plus  balles,  fafeuille  eft  beaucbup  plus  large  quccelie  du  néflier, 
quoique  de  la  même  couleur  que  le  /t7if//^w^d'£rpagne  ,  Se  avec 
là  même  faculté  aftringente  Se  nourrillantc.  il  a  en  Ion  tronc 
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u  lie  certaine  gomme,  ou  plutôt  poix-f cfine  femblablc  au  madic  ; 

fi  ce  n'elt  pas  le  maftic  même ,  ou  l'encens  dcPèrfc  donc  Scrabon 

ïait  Tant  d'état^  &  avec  lequel  lesPèrfcs  parfumoîcnc  des  bour- 
,  '    les  ,  &  des  flacons  de  cuir  ,dans  lefqucls  ils  portoicnt  l'eau  en 

voyageant.  Wicqfort.  Amèajf.  de  Ftgueroa.p.cfi. 
Ce  mot  vient  du  Lntmlentus ,  flexible ,  &  l'on  a  donné  ce  nom  à 

cette  plante ,  parceque  Tes  branches  font  aiTez flexibles. 
^ENTU  L  E  ,  ou  LENT  U  LU  S.  Surnom  Romain.  Lentulus, 

C'étoit  un  furnbm  de  la  ftimille  Cornelia.  Lentulus  eft  animé  par 

fa  pauvreté,  &  par  l'éfpcrance  décommander  les  armées,  &  de 
*.     gouverner  les  Provinces.  D'A  BLANC. 

Lentulus  les'ohferve  en  croyant  leur  filence 

Une  femohceexprejfe  à  fa  haute  éloquence,  Bj^iÈEvr, 

Ce  mot  vient  de  lens 3  lëotille.  Le  premier  à  qui  il  fut  donnéavoit^ 
apparemment  au  vifage  une  marque  en  forme  de  lentille. 

LE N TZ 13  URG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville 
de  SuilTc.  Lenteburgumy  LentzJ;urgumJ^e  lieu  a  tîtrc  de  Comtés 
&  il  eft  ficué  dans  le  canton  de  Berne  ^  fur  une  petite  rivière  j 
entre  Aravv  &  Bade.  Maty, 

LENZO.  C.  m.  Nom  propre  d'une  rivièrede  \'ha\ie.Lencia,Ani- 
tta.  Elle  nait  au  mont  Apennitï',  coule  fur  les  continsdu  Parme- 
fan.&  du  Mbdénois ,  &  fe  décharge  dans  le  P6 ,  à  Bcrfcllo. 
-Maty. 

>  L  EO. 

LÉOBARDjOuLÊOBkkT.  VoyezLIBERT. 

LÉOCÀDIE.  Voyez  LOCAYE.      . 

LÉOCATE.  Voyez  LÈUCATE. 

L  É  O C  R  O C  O  t  T  E.f.f.Sorte  d'animal  de  I'Ethiopie.Z,^<^framr^> 
Leucocrotta.V\medcSo\%\  parlent  de  cernonftre ,  &  l'appellent 
Leucrocotta.CeWi-cï.Q.  51.  &celui-là  L.VIIJ.C.  ji.Saumaife^ 
Pinet ,  Volfius  &c.  prétendent  qu'il  faut  dire  Leocrocotta.  Il  n'y 
a  que  le  P.  Hardouinqui  conserve  daiis  Pline  l'arlcienneleçon,& 
qui  dit  que  c'eftcelle  de  tousles  Manufcrits.La/^eWraràrrr  eft  un 
animal  fort  léger  de  la  grollèujjjfl'un  âne  fauvàjgCiayam  la  crou- 
pe de  cerf ,  l'encollurc  ,  la  queue  &  le  poitral  de  Lion^  la  tête 
comrne  un  Teiflbri.  Elle  a  le  pied  fourchu,  &  la  gueule  fendue 
jufqu'aux  oreilles  :  ayant  au  lieu  de  dents  un  os  entier  qui  lui 
prend  toute  la  inachoire.  On  dit  que  cet  animal  naît  de  l'ac- 
couplemenCd'une  lionne &d'un  crocOtte,ottd*unehiencnAle. 
Pinet  dit  qu'elle  eft  îLppe\\ée  L/ocrocotte  parceque  les  lioneflès 
amaftinées  font  quelquefois  de  vieux  meftis  ,  ditcrocottes.  On 
dit  que  la  Leûcrocotte  parle ,  &  contrefait  la  parole  de  l'homme. 
Pline  L.  Vlll,  C  21.  C'eft  une  fable  i  voyez  VoiCrnsDe  îdolol, 
L.  UI.C.  S9-&6). 

LÉOFROY.  Voyez  LEUFROY.         ^'' 

LÉOGANE.  C  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'ifle  de  faint' 
Domingue  ,  en  Amérique.  Z^o^^/w.  Il  eft  fur  un  grand  golfe  > 
qui  enrre  dans  lacôte occidentale  de*  l'ifle.  Nos  François  fefom 
établis  en  ce  lieu  depuis  quelques  années. 

L  4  O  M  A I  E.  f  f  Nom  propre  de  femme.  Voyez  NÉQM  AIE. 

LJÉO  N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Lf a.  Saint  Léon ,  furnOm- 
mé  le  Grand, mourut  en 461^  après  vingt-un  ans *,  un  mois  & 
treize  jours  de  Pontificat.  L'opinion  commune  eft  que  faint 
L/o»  étoit  de  Tofcanej  quelques-uns  croyent  qu'il  étoit  Ro- 
main ,  parcequ'il  appelle  Rome  fa  patrie.  Saint  L/on  Thauma- 
turge. Voyez  ce  furnom.  Onze  Papes  ont  porté  le  nom  de 
L/on.  Six  Empereurs  ont  eu  le  nom  de  L/on.  Léon  troificme 
fut  furnommé  ifaurique,  &  Léon  cinquième  a  eu  le  furnom 
d'Arménien.  » 

Ce  nom  vient  des  mots  Léo  en  Latin  ^  &  xt»renGrèc.  Ifidôredic 
que  lemotA«û»i'  veut  dire  Roi,  maisil  ledit  fans  preuves  ;  d'au- 
tres le  dérivent  d'un  ancien  mot  Grée  t  c'eft  x«a#  qui  figniHe 
je  VOIS,  . 

LÎ  o  N ,  f.  m. Nom  propre  de  contrée,  le  Royaume  de  L/on ,  .en 
Latin  ,  Legionen^  Regnum.  C'eft  une  Province  de  la  couronne 
deCaftille,  en  Êfpagne.  Elle  eft  bornée  au  nord  parles  Aftu- 
ries  j  au  levant  par  la  Caftitle  vieille ,  au  ihidi  par  l'Éftrama- 
.  dure  d'Éfpagne&âu  couchant  par  le  Portugal ,  &  par  la  Ga- 
lice. On  donne  à  cette  Province  cinauante  cinq  à  foixanre 
lieues  du  nord  au  fud  ,  &  quarante  du  levant  au  couchant.  Le 
Douro  la  travèrfe,  &  la  divife  en  deuiLparties  prèfque  égales. 
Cçllc  qui  eft  au  midi  porte  le  nom  de  Léon  deçà  le  Douro  ,  &la 
,  feptentrionalc  de  Léon  delà  le  Douro.  Le  pays  dç  Léon  eft  mon, 
tagneux,  (jcc,&;peu  fertile.  Ses  villes  principales  ÇoniLéon  ca- 
pitale ,  Aftorgâ  ,  Palencia  ,  Toro  ,  Zamora  ,  Salamanque  ,  & 
Ciudad- Rodrigo,  qui  font  toutes  Épi fcopales«Jl  y  a  encoreSi- 
mancas  &  Médina  del  Campo.  Le  Royaume  de  LéôH  avoit 
autrefois  beaucoup  plus  d'étendue  qu'aujourd'hui.  Il  rénfèr- 
moic,  outre  le  Lé9n  propre,  U  Galice  «  les  Aftuiicï ,  U  Caf* 
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tille  vieille  &  l'Éftràmadure  dé  Léon,  Tout  cela  fui  uni  ^^ 
Royaume  de  Caftille,  l'an  1*30.  iWJi/y. 

Li5  o  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Éfpagne  ,  capitale  du 
Royaume  de  L^on ,  &  fituée  au  pied  des  montagnes  des  Aftu- 
rics,  à  la  fource  de  la  rivière  d*Ézla,  à  vingt  cinq  lieues  de  VaU 
ladolid  »  vers  le  feptentrion  occidental.  Legio  ,  anciennement 
Legio  Germanisa.  Léon  eft  une  grande  ville,  mais  mal  peuplée. 

•    Elle  a  un  Évcché  fuffiragant  deCompoftelle  ,  &  une  Églife  qui  ^ 
parte  pour  la  plus  belle  d'Éfpagne.  Aùuy,  C'eft  Pelage  Prince 
des  Rois  Gothsa'Éfpagne,  qui  après«rie  grande  vidoire  rem- 
portée fur  les  Maures  y  leur  enleva  la  ville  de  Léon  en  721.  y 
établitie  fiége  d'un  nouveau. Royaume. 

Ce  mot  s'cft  formé  du  Latin  Legio,  Légion,  Leion,  Léon.  Et  le  nom 
de  Legio  fut  donné  à  cette  ville  parcequ'cllc  fut  peuplée  par  la 
L<^/o»  Germanique  ,  qui  y  fut  établie. 

LÉON  DE  GUANUCO.  VoyezGuANuco. 

LÉON  DE  NICARAGUA.  Nom  d'une  ville  de  l'audience 
de  Guatimala ,  dans  la  nouvelle  Éfpagnc.  Legio  Niearaguenfu, 
Elle  eft  capitale  de  la  province  de  Nicaragua  i  &  Ikoce  fur  un 
grand  lac  demêmenom,  environ  àvingt-cinq  lieues  delà  ville 
deGrenade  ,&  à  quinze  de  celle  de  Realejo,  &  delamèrdu  fud. 
Cette  ville  eft  une  des  mieux  bâties  de  fon  audience,  &  elle  a  un 
Évcché  fuffragant  de  Mexique.  Oif  voit  près  de  Léon,  du  côté 
du  nofd  un  Volcan  ,  qui  ne  vomit  plus  de  flammes,  mais  qui  ^ 
pouflc  encore  au  dehors  de  la  fumée*UnRéligieuxde  laMèrci> 
ayantcruquelaniatière  qui  avoit  fait  brûler  cette  montagne, 
étoit  de  l'or ,  fit  defcendre  un  chaudron  de  fèr ,  attaché  à  une 
grolfe  chaîne  de  même  matière,  par  l'ouverture  de  cette  mon- 
tagne ,•  il  éfpéroit  de  puifer  de  l'or  dans  cet  abîme ,  comme  on 
puiie  de  l'eau  dans  un  puits,  mais  la  force  du  feu  fondit  fon 
chaudron  ,  &  une  partie  de  la  chaîne ,  &  rendit  inutile  fa  dé« 
penfe  &  fon  travail.  - 

L  B  o  N ,  Lac,  Voyez  N I  c  A  R  A  ou  a.  Lac. 

LÉON  &  LEONDOUL.  Voyez  S.  Vol  de  L^on.  Umovicei 
Armorici,  Valois  Not.  Gall,p.  16^. 

LÉONARD,  f.  m.  Nom  propre  d*homme.=  Leonardus,  Saint 
Léonard ,  quele  petit  peupleappelle  faint  Liénarf,  vint  aumon- 
dc  vers  le  tems  de  la  convèrfion  des  François  à  la  foi ,  &  l'on 
dit ,  qu'il  eut  le  Roi  Clovis  pour  parrain  j  &  faint  Remy  de 
Rheims  pour  maître  dans  la  Religion.  Baillet  au  fixiéme  No- 
vembre.  Saint  Léonard  vécut  Solitaire  en  Limoufin.  En  recon- 
noiflànce  de  fa  guérifon  miraculeufe  d'une  Prince(!c  que  l'on 
croît  être  la  femme  de  Théodebèrt  Roi  d'Aftrafie,  le  Roi  lui 
donna  la  terre  oùils'étoit  retiré.  Léonard  y  bâtit  un  Monaftère 
qu'il appella ,  dit-on,  Nobiliac,  en  mémoire  de  lalibéralité  du 
Prince ,  6c  que  l'on  a  depuis  appelle  Noaillçs.  U  a  changé  de 
nom  depuis ,  &  s'appelle  aujourd'hui  ïaint  Léonard  le  Neblac. 
C'eft  une  petite  ville  fur  la  Vienne  dans  la  Marche  Limoufine ,  à 
cinq  peti tes  lieuësde  Limoges.  Il  ne  faut  jamais  prononcer  le^> 
dans  ce  mot.  Léona-r  eft  venu,  &  non  pas  Léonar-defï  venu. 

Saint  LeoNARd  le  Noblac.  Bourg  ou  petite  ville  de 
France,  Nobiliacum»  Ce  lieu  eft  dans  la  Marche  ,  lur  la  Vienne  > 
à  trois  ou  quatre  liâuësau  deftus  de  Limoges.  AiAty.VMs  Not,. 

^Galt.p.^jj. 

Saint  LéoNARd.  Bourgdu  Cercle  d'Autriche*  -R<»i/w  S. 
Leonardi.  Il  eft  dans  la Carinthie  ,  fur  la  rivière  de  (jUick.  ,  à 
trois  lieues  au-defliis  de  la  petite  ville  de  ce  nom. 

Saint  L,i$ONARd>ou  San  Leonardo.  Nomd'itn  ri- 
vièi^  Fluvius  S,  Leonardi.  Cette  rivière  coule  dans  la  vallée  de 
Noép ,  en  Sicile.  Ellcf  baigne  la  ville  de  Léoutini ,  travèrfe  le 
lac  de  même  nom ,  Se  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Catane. 

LÉON  ARDE.  f.  f.  Nom  propre àe  femme.      ,.  ^ 

Le  nom  de  Léonard  sl  été  formé  du  Latin  Leonardus ,  ôc  celui  de 
Léonarde  a  été  fait  dû  nom  de^éonard ,  comnie.  Picarde  à  c 
Picard, 

L  É  O  N  C  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Quelques-uns  de  ceux 
à  qui  nous  le  donnons  en  François  font  appeliez  en  Latin  Léon- 
tins ,  &  d'autres  Leguntius,  En  la  Province  de  Trêves  ,  fair»c 
X/^«iff#Évêquc  ,  Leguntius,  Legontius^  Liconcius.  Cbafielaîn ,  au 
1 8e.  Févr,p.  68 1 .  Le  Martyrologe  de  faintcÇuduledc  Bruxelles 
marque  en  ce  jour  1  Se.  Févr.  faint  Léonce  Évêquc  de  Mets  i  ce 

3ui  marque  auftl  celui  de  Mets  *  à  ce  que  dit  Meurifliê  Êvêque 
e  Madaurecnfon  hiftoire  des  Evêquesdè  Mets.  Celui  de  Trê- 
ves niarque  le  jour  fuivant  faint  Léoiue  Évêque  de  Trêves  > 
dont  le  nom  Latin  eft aufl[iZ>^«ii//«i,  &en  un  Manufcrit  moins 
ancien  Liconcius,  Les  Modernes  les  diftincuent ,  les  aoyant 
•  diffèrens.  Du  Sauflài  fait  plus  ;  car  outre  celui  deTrévcs,il  en 
met  quatre  autres  h  Mets ,  dont  il  en  marque  deux  ce  jour-ci , 
l'unNmcorpsdefon  ouvrage  ,  l'autre  au  fupplénient,  en  chan- 
geant une  lettre  du  nom  ,  pour  les  faire  croire  diffôrensgjpu  ^^^ 
croyans  diflfércns  lui-même  ;  ^ncovpi  Legomins ,  au  fupicmcnt 
Legumitts,  comme  i'ayam  oublié  ao  corpi.CW.^  Ib.  p.  686. 

LÉONDARI. 
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ÎONDARL 


1^77  LEO. 

LÉONDARL  f.  m.  &LARISSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Morée.  Leond4,  Larij[4,  Elle  efldans  la  Zaco- 
nie  j  ^ux  confins  du  Duché  de  Clarence  ,  à  la  fource  de  la  ri- 
vière de/Rifo,  &  à  quatre  lieues  de  Dimizana ,  vers  le  nord. 

LÉONDARIO,ouLEONTARLf.m.  Nomdeliêu.Cétoit 
anciennement  la  principale  ville  de  l'Arcadie,  province  duPé- 
loponêfe.  Lfondaria  ,  anciennement  Megdhpoli's ,  Oniftianopo- 
//V.  Elle  fut  Épifcopale ,  &  enfuite  ArcÛépifcopale.  Ce  n'eft 
aujourd'hui  qu'un  village  de  la  Zaconie ,  en  Morée ,  Htuée  près 
de  l'Alphée ,  à  treize  iieuës  de  Lacédémone  ,  vers  le  nord  occi- 
dental. M'aty.         ^  \'    ■ 

S  AN-LÉ  ONE,  ou  Saint  L/on.  Nom  de  lieu.  Fanum  S,  Leonis, 
C'eft  un  lieu  oùétoit'ânciennement  la  ville  de  Leonia,o\iLeoniumy 
qui  étoit  Épifcopale  >&  fufTragante  de  S.  Séverina.  Ce  lieu  cd 
dans  la  Calabre  ultérieure  ,  entre  S.  Séverina  Ôc  Cotrone. 

LÉONES ,  Porto  de  los  Leones ,  c'eft-4-dire,  le  port  des  Lions. 
Port  us  Leonum.  <Qe  port  eft  fur  la  côte  orientale  du  Magellan  yen 
l'Amérique  méridionale  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Defa- 
ffuadéro.  Maty. 

L  ÉO  N  E  S  S  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Leonijfa.  Il  efl  dans  l'AbrulIè  ultérieure  ,  aux  conHns  du 
Duché  deSpoléte,  &  à  deux  lieues  de  Citta  Ducale ,  vers  le  nord. 
Maty.  •»  ;      -        $.      •/•    • 

LÉONipAS.f.  m.  Nom  propre  d'un  Roi  de  Lajtédémône  que 
fcs  peuples  mirent  au  nombre  des  Dieux  ,  ainfi  que  le  raporte 
Strabon  L.  VIIL /^^<»«/</<«/. 

LÉONIN  ,  iNE.  adji  m.&  f.  Qiii  vient  du  lion.  Leoninus.  On 
appelle  une  Société //o«/»r ,  celle  où  toute  la  perte  eftd'uncôté, 

—  &toutle  profit  de  l'autre.  Il  n'a  guèred'iifage  qu'encette  phrâ- 
fe,  oui  eft  une  éfpéce  de  proverbe. 

Vers  léonins,  font  des  vers  Latins  rimez  tant  à  l'hcmiftiçhe,  qu'a 
la  fin  du  vers ,  comme  font  plufieurs  Hymnes  ,  Profes  Se  Pocfies 
anciennes.  Par  exemple ,  Muret  dit  en  parlant  des  Poëiies  de 
^   Loredzo  Gambara  de  la  ville  de  Brellè  y 

Brix'ta  iVefiratis  merdofavoluminavath  y 
Non  funt  nojiratts  tergere  digna  natcs. 

En  voici  d'autres  exemples , 

Ffunc.  Dominus  d'nsLi ,  qui  [edulus  otia  z/itat. 
Celui  qui  fuit  eft  de  l'École  de  Salèrne. 

UtvitespœnAmdepotibusincipecœn^m» 
*  -  '  ■  ^-  '      ■       .  ' 

On  trouve  dans  Scaligèr  cette  épitaphc ,  ^^ 

Hic  jacet  Edmixndyistelluris  inutile  pondus  3 
Dilexit  rab'icm ,  non  habeat  requiem. 

L'origine  de  ce  mot  eft  fi  obfcurcquelcPréfidentFauchet,  le  plus 
fçavanttfn  AntiquitezFrançoifcs  ,  avoue  qu'il  n'en  a  pu  rien  dc- 
Couvrirde  certain.  Il  l'appelle  quelquefois//ow/W,tirant  fonori- 
giiie  du  Pape  Léon  ;  &  après  il  dit  que  la  rime  léonine  n'eftrautre 
chôfeque  la  rime  riche ,  qui  doit  êtracomprife  dans  deux,  fylla- 

-  bes  avec  même  orthographe  ,  accentuation  &  prononciation. 
Il  dit  aufll  qu'on  oppofoit  quelquefois  la  rime  croifçe  à  la  rime 
Ùonine ,  c^u'il  appelloit  rime  platte  ,  ou  d'une  lifière ,  quand  il  y 
avoit  pludeurs  vers  de  fuite  d'uncmême  tèrminaifbn.  Iloppofe 
auffî  quelouefois  là  rimeconfonante  ,  quife  fait  à  la  fin  du  vers, 
àla  rime  léonine ,  qui  fe  faifoit  au  miliçu.  D'autres  croyent  que 
ces  vers  furent  nommez  léonins  du  nom  du  lioii,  comme  étant  des 
vers  plus  hautains  que  les  autres.  Mais  Pàfquiér  eft  d'avis  'que 
ce  mot  vient  d'un  nommé  Leoninus ,  ou  Leonius,  qui  fit  plufieurs 
decesvèrs  Latins  rimez  ,  &même  un  Monorime  qu'il  dédia  au 
Pape  Alexandre  III.  C'étoit  un  Religieux  de  Saint- Viélor  qui 
floriflbit  en  l'an  1 1 54.  fous  Louis  VII.  Campanella  dit  que  les 
vers  léonins  nous  vièimen:  dtt  Sarazins.  L'École  de  Sàlèrne  , 

^  Rhafi»^ ,  Ceftrenfis ,  Merlin  «  &  autres ,  ont  fait;  des  vers  en  rime 
léonine» 

LÉONISTE.  f  m.  &f.Nom  de  (èâc.jleonîp.  On  a  donné 
autrefois  ce  nom ,  fur  tout  en  AllemâglHj^ux^que  l'on  ap- 
pella  en  France  Pauvres  de  Lion,  &  en  génerSaux  Vaudois.  Le 
nom  de  Léonifte  fe  trouve  dans  les  conllitutionsde  l'Empereur 
Frédéric  au  C.  baretic.  On  les  appella  L/oniftes  du  nom  de  la 
ville  de  Lyon. 

LÉOnNOlS,  oiSE.f  m.&f.Habitant  de  Saint-Paul  de  Léon  , 
&  de  (on  territoire.  LeonenCts.  Les  Léonnois  fortîrent  en  armes  , 
&  pillèrent  tout  le  pays  de  Coinouaille.  Du-MouHn ,  bift,  de 
Morm.  L,  XIL  S.  p 

LÉON  OR  ,  ou  LÉONÔRE  f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Leonorius.  Saint  Léonùre  étoitÈvèque  Régionnaire  en  Bretagne 
dans  le  VI«  ficelé.  Deux  ou  trois  Princes  de  Longue  vil  le  ont 
porté  je  nom  de '^/«fMr. 
Tomll/. 


LEO.  1578 

LÉO  NO  RE.  f.  f.  Leonora.  Nom  propre  de  femme.  Léonôre  Da^. 
cheflç  de  Guyenne  accompagna  fon  mari  en  la  guerre  fainrei 
Brantôme,  Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  Léonor  ,  Eléonor  > 
fans  mettre  d'e  à  la  fin  du  mot. 
LÉONTINI,LENTINI.f.m.  Nom  propre  d'une  ville  dé 
la  vallée  de  Noto,cn  Sicile.  Leontini,  Elle  ctoit  confidérabic } 
mais  elle  aété  extrêmement  endommagée  par  un  furieux  trem- 
blement de  terre  l'an  169}.  Elle  eft  à  deux  lieues  du  golfe  de 
Caténia ,  fur  la  rivière  de  Leontini,  appellée  anciennement  Lif. 
fohySc  fort  près  du  Lac  de  Leontini ,  qui  eft  i'Herculeus  lacus  des 
'  Anciens.  Maty. 
Il  y  a  dans  plufieurs  cabinets  d'Antiquaires  de  fort  belles  médailles  I* 
d'argent  des  knciem Léontins  javec  différens  types; entre  au-   • 
très  une  tête  de  Lion  &  quatre  grains  d'orge  fur  les  bordsde  la 
médaille  \  la  tête  de  Lion  fait  allufion  au  nom  de  cette  ville  ,  &: 
les  grains  d'orge  marquent  la  fertilité  du  pays.  L'infcription  c  ft 
aEONTINûN  ,  &  quelquefois  avec  une  L  Latine,  pu  plutôt 
une  ancienne  L  Hébraïique  &  Phénicienne,  telle  que  les  Grecs  la 
reçurent  de  Cadra  us.  LEONTINiîN. 
LÉONTIQUES.  f.  m.  ou  f.^om  d'une  fête  ,  ou  facrîfices  de 
l'Antiquité  payenne.  //^tfwHBte'éioient  des  facrîfices  qui  fe 
faifoient  à  l'honneur  du  SoleilToi:  qu'on  appclioit  autrement 
Mithriaques,  parceque  le  Soleil  fe  nommoit  Mithra  chez  les 
Pèrfes.  On  leur  avoitdonné  le  nom  de  Léontiques ,  &  les  Prêtres 
qui  les  faifoient  Liowj ,  parceque  l'on  repréfentoit  le  Soleil  fous 
•   la  figure  d'une  têtede Lion  rayonnée  ,  portant  une  tiare ,  &.  te- 
nant fortement  de  les  deux  mains  les  cornes  d'un  taureau ,  qui 
tâchoit  en  vain  de  fe  débarraftcr.  il  y  a  dansGrut.  p.  MLXXXVII. 
deux  infcriptions  dans  l'une  defquelles  il  eft  dît  que  Nonius 
Vidor&AuréliusVidor  donnèrent  des  Léontiques  fousTle  con- 
fulatdeDacien&deCcrcalis,  le  16.  avant  les  Calendes  d'Avril, 
c'eft-à- dire  ,1e  17.de  Mars,  &: dans  l'autre  qu'ils  les  donnèrent 
encore  fous  le  consulat  d'Eufébe  &  d'Hypatius ,  c'eft-à-dire  ," 
l'aminée  fuivante,le  quatrième  avant  les  Ides  de  Mars  ,  qui  eft 
ledoiiziêmedu  même  mois;  or  dd  17.  de  Mars  au  iz.  du  même 
moisdel'annéefuivanteilya  5 6 g. jours,  oui  font  félon  la  fup-» 
putation  des  Grecs  une  année  lunaire.  De  là  le  Cardinal  Noris 
dans  fes  époques  Syro-Ma^édonienneSjD/jj/I'rf.  /.  De  Amio  Ma-^ 
cedonum  ,  conclut  que  les  Léontiques  étoient  une  fête  annuelle* 
mais  qui  fe  faifoit  après  la  révolution  de  l'année  Lunaire  >  Se 
non  pas  de  l'année  Solaire. Car  quoique  l'année  Lunaire  ne  foie 
"    que  de  3 54.  jours,  huit  heures,  48.  minutes  &  38.  fécondes  , 
cependant ,  dit-il ,  dans  l'ufage  civil  &  populaire  les  Grecs  lui 
donnoient  360.  jours  ,  ce  qu'il  prouve  par  S.  Auguftin,  L.  V.  de 
pv.  DeiC.  ii,& L.JKdeTrinit.C.^.yax  pourtant  fur  celaunè 
difficulté  qui  mérite  d'être  ici  propofée.  Cardans  lemêmcGru- 
tèr  p.  CCCIII.  n.  I.  une  infcription  porte  que  fous  leIX«  Con- 
.fulatde  l'Empereur  Conftantius,&:  le  Ile-de  Julicii)  qui  fuc 
l'année  qui  précéda  celui  de  Dacien  &  de  Céréale  ,  ces  mêmes 
Nonius  Vidor  6c  Aurelius  Viâror  ,  donnèrent  des  Z//o«r/^«^r 
le  quatrième jourdevant  les  Ides  d'Août, c'eft-à-dire, le  dixiè- 
me d'Août ,  wr  du  I  G.  au  1 7.  de  Mars  de  l'année  fuivante  qu'ils 
en  donnèrent  aufli ,  comme  l'infcription  citée  -par  le  Cardinal 
Noris  le  montre ,  il  n'y  a  que  1 10.  jours  au  plus  ,  qui  cèrtaine»- 
mentnefont  point  une  année  lunaire;  il  y  a  1 40.  jours  à, dire» 
Les  Le'owr/^w^i  ne  fe  faifoient  donc  pas  au  bout  de  la  révolution 
d'uneannée  lunaire.  Voyez  encore  MiTRiAQUES. 
LÉONTOPÉTALON.  f  m.  Plante  qui  a  été  ainfi  appellée  > 
parceque  fa  feuille  a  quelque  reflèmblanceen  figure  avec  le  pied 
du  lion.  Leontopetalon. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ,X€«k  ,  lion  ,  &  de  -rîrAKWy  feuille.  On  l'ap-^ 

pelle  aulTi  pied ,  ou  patte  de  Lion.  Voyez  Pied  de  Lfdn. 
LÉONTOPODIUM.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autremenc 

Alcbimille ,  ou  pied  de  Lion, 
Ce  mot  vient  du  Grec  kmv  ,  lion ,  &  de  t  Jf ,  pied.  Cette  plante  a 
été  ainfi  nommée, parceque  la  figlure  de  fa  feuille  approche  de 
celle  du  pied  de  lion.  Voyez  Alchimille. 
LÉOPARD,  f.  m.  Animal  cruel  &  féroce,qui  ala  peau tachetcc> 
les  yeuxpetits& blancs,  Icdtfvapt  de  la  tête  long  ,  l'ouverture 
delà  gueule  grande,  les  dents  aiguës,  les  oreilles  rondes,  le  cou 
&  le  dos  longs  ,uhe  grande  queue  ,  &  cinq  griffes  fort  aigoës 
aux  piéis  de  devant ,  &  quatre  à  ceux  de  derrière.  On  tientxjuc 
le  léopard  eft  engendré  d'un  lion  ,  &  d'une  panthère.  On  die 
auffi,aue  la  femelle  du  léopard  s'appelle  panthère  ,'&  plufieurs 
l'appellent  lubèrne  ypardalis,  panthera.  Le  léopard  ,  fuivant  Ga- 
lien,  eft  le  plus  maigre  de  tous  les  animaux.  Selon  les  plus  fça- 
vans  Naturaliftes,le  léopard  ed  un  animal  différent  de  la  pan- 
thère. On  dit  qu'il  eft  engendré  d'une  lionne  ,  &du  mâle  de  la 
panthère.  Claudien  l'exprime  dans  ce  vers  , 

Hi  maculis  pâtrem  referunt ,  &  rohore  matrem. 

Le  premier  Auteur  oii  fe  trouve  le  nom  de  Léopard  eft  Spartien 
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dans  la  viedcGéta.Ainfi  quoique  Icnomdc  //of4r<i  n'ait  été  in- 
venté que  plus  de  trois  fiécles  après  Jésus-Christ  >  ceux  oui 
ont  vécuavantcctems-là  n'ont  pas  laide  de  parler  de  fcmblables 
animaux  fous  le  nom  de  pardi  LéCl.  Jonfton  dit  quclel/opard 
hait  mortellement  rhomme,jufques-là  que  s'il  en  Voit  feule- 
ment une  peinture ,  il  fe  jette  delfus  6c  le  met  en  pièces.  Mais 
Mai  mol  dit  au  contraire;  que  les  Uopards  ne  font  point  de  mal 
aux  hommesjfiles  hommes  ne  leur  en  font  ;  &qu'ilsfont  parti- 
"culièrement  ennemis  deschiens  ,&des  adives^  qu'ils  dévorent. 
Dans  leopdrd  \ed  nefe  doit  jamais  prononcer,  pas  même  devant 
une  voyelle.  Bochard  croit  oue  la  lettre  de  faint  Ignace  aux  Ro- 
mains eftfuppôféej'&  qu'elle  n'a  été  faite  qu'au  IVc  fiécle>par- 
ceque  le  mot  de  léopard  y  eft.  Mais  Pearfon  &  Voflîus  recon- 
noiflent  cette  Épitre  pour  véritable.  Prononcez ,  parceque  le 
mot  de  l^qpa-r  y  eft  ,  &  non  pas  le  n-  )t  del/opar-d  y  eft. 

Le  léopard  ,  en  termes  de  Blâfon ,  tour»  .0  toujours  la  tcte  de  front , 
en  force  qu'il  montre  lesdeuxyeuXÂ:  les  deux  oreilles ,  &  on  le 
nomme  paffant ,  ou  marchant  ;  au  lieu  que  le  lion  a  la  tête  en  pro- 

.  hijôc  ne  montre  qu'un  œil  &  une  oreille  ^  &  eft  toujours  ram- 
pant Javijfant  Ôc  debout.  Lorfque  le  Uopard  eft  dépeint  rampant 
on  le  blaiohne  léopard  lionne  ',  ôc  quand  le  lion  eft  paflànt  ,  on 
l'appelle  lion  léopard/. 

L'Angletêire  eft  fouvent  défignée  dans  les  Poëfies  par  les  l/opards 
de  fes  Armoiries.  Le  Royaume  des  //op4r^j,  l'Angleterre. Ceux 
qui  veulent  que  les  armes  d'Angleterre  foient  trois  L/àpards , 
difentquc  Guillaume  le  Conquérant  j  qui  en  chargea  fonécu, 
voulut  marquer  par  la  variété  des  taches  de  ces  animaux  l'hu- 
meur inconftànte  de  la  nation, 

LÉOPARDÉ.adj.  Terme  de  Blâfon  ,  qui  feditdulionpaÏÏànt , 
&  qui  fîgnifie  cette  attitude ,  cette  situation  de  cet  animal.  CvM- 
djens  y  incedens.  ^     .  ^ 

LÉ  OP  O LD.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. Leopoldus.L/opoldlV. 

Marquis  d'Autriche,  qui  vivait  auXIIe  iîéclej^  eft  compté  entre 

'     les  Saints  ,  &  honoré  comtnp  tel  le  quinzième  de  Novembre  ;  il 

fut  canonifé  par  Innocent  VIII.  en  1 48  j ,  tnviron  350  ans  après 

fa  mort.  L'Empereur  L/opold  fils  de  Ferdinand  III.  &de  Marie 

.  d'Autriche  fœurdé  Philippe  IV.  Roi  d'Éfpagnc,naqttîten  1640. 

y  &  fut  élu  Roi  de  Bohême  en  1 654.  de  Hongrie  en  1 6  j; .  &  cou- 
ronné Empereur  en  i6y8. 

LÉOPOLD.  Voyez  LEMBERG. 

LÉopoLD.  f.  m.  Nom  de  morinoiede  Lorraine  que  le  Duc  a 
fait  baitic  depuis  qu'il  eft  rétablij&  qui  s'appelle  L/opold  ,  de 
'  fon  nom.  Leopofdm.  Il  y  a  des  L/opolds  d'or  &c  des  L/opolds  d'ar- 
/gent.  L'EditdUmÇj^sdeMai  1718.  ordonne  de  recevoir  les  L/ff- 
poids  d'or  dans,  les  Monnoies  fur  le  pied  de  840.  liv.  le  marc  , 
comme  IcsGuinées  d'Angleterre  j  les  Millerayes  de  Portugal , 
&  nos  Louis  d'or,  îk  les  L/opolds  d'argent  fur  le  pied  de  j6. 
livres. 

LÉaXÉ RI C.  Voyez  L e u tbr i c. 

LÉOVIGiLDE.  Voyez  LEUVIGILDE. 

^       '      L  E  P. 


L  Ê  P  A  NT  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  vil  le  de  la  Grèce.  Naupaltus, 
Elle  eft  capitale  de  la  Livadie  ,&  fituée  furie  golfe  de L/pante. 
à  feptlieùës  de  Patras ,  vers  le  feptentriort  oriental.  Cette  ville 
eft  une  place  fortes  elle  eft  cohftruite  fur  une  montagnç  faite  en 
pain  defucre  )6c  divifée  en  quatre  villes  par  autant  d'enceintes 
de  murailles  ,  &  dominée  par  une  bonne  citadelle  >  qui  eft  au 
haut  de  la  montagne.  L/pante  a  un  Archevêché  ,un  port,  où  il 
ne  peut  entrer  que  des  petits  bâtimens  j  de  bonnes  manufactures 
de  maroquins  de  levant ,  8c  de  bons  vins.  Maty.  La  bataille 
de  L/pante  eft  une  bataille  navale  que  Don  Juan  d'Autriche  , 
Général  de  la  flotte  Chrétienne ,  gagna  près  de  L/pante  >  fur 
celle  des  Turcs ,  l'ah  1571.  fou:;  le  Pontificat  de  S.  Pic  Pape  V«. 
du  nom.  L/pante  fut  cédée  aux  Vénitiens  par  Émanuel  Empe- 
reur de  Conftantinople  l'an  1408.  Bajazct  II.  la  prit  l'an  1498. 
avec  une  armée  de  cent  Cinquante  mille  hommes;  les  Vénitiens 
l'ont  reprifcj'an  1687.  &  la  rendirent  par  la  dernière  paix  de 
Carlovvitz.  L/pante  eft  l'ancienne  Naupktos.  Les  Grecs  l'appel-^ 
lent  encore  Épados.  Les  Turcs  la  nomment  Éinel^achri.  Voyez 
fur  cette  ville,  le  Voyage  de  Grèce  de  M.  Spon  P.  II,  p.  28.  ôc 
fuiv. 

Le  golfe  de  L/pante tow  de  Conwihe y Cor'inthiacus  ,&  Naupa^U^ 
w«j/îîwj.Ce  golfe ,qui  prend  aujourd'hui  fon  nom  de  la  ville  de 
L/pante  ,  comme  il  le  prenoit  autrefois  de  ccljede  Corinthc,eft 
une  partie  de  la  mèrïonienne.  Il  s'étend  depuis  les  bouches  de 
L/p4«rf,  qui  le  fcDarent  du  golfe  dé  Patras,  jufqu'à  l'ifthmedc 
Corinthe  ,  ayant  la  Livadie  au  nord  ,  &la  Morec  aumidi.  Ce 

.  •  golfe  forme  deux  grandes  bayes  vers  le  nord.  On  appelle  celle 
qui  eft  au  couchantdesdcux  la  baye  deSalone  ,  ou  de  Crinà,& 
l'autre  la  baye  d' Afpropici.il  en  forme  deuxaucrcs  plus  conlîdé- 
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râbles  vèrsTifthme  de  Corinthe.  LabayedéConntheeft  vers  U 
ville  de  ce  nom,  &  Pendroic  le  plus  étroit  de  l'ifthme  ,*  la  baye 
de  LiVadoftro  s'avance  à  l'orient  fèptentrional  >  vers  la  ville  de 
Mégar^.  La  montagne  de  Palcovouni>  anciennement  Gerania 
fépare  c<s  deux  bayes  par  un  éOp^e  de  quatre  lieucs^à  Pendroic 
le  plus  oriental ,  ôc  elle  poulîerfn  grànd^ cap  dans  le  golfe  de 
L/pante,  qui  s'éloigne  de  cinq  lieues  du  golfe  d'Égine.  Voyez 
Whélèr  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Ôc  de  la  nouvelle  Achaïe. 
Maty. 

Les  Bouches^  ou  le  détroit  de  L/pante  y  en  Latin  FretumNaupa^U 
num  ,  anciennement  Rhium  i.o\x  Caljdonium.  Détroit  de  la  mèr 
ïonienne.  Il  fépare  le  golfe  de  Patras  de  celui  de  L/pante  ^  dont 
il  eft  l'entrée.  Il  eft  formé  de  deux  caps  3  celui  de  Rio  »  qui  eft 
en  Morée  »  ôc  celui  d'Antirio  ,  <\m  eft  en  Livadie.  Il  y  a  fur 
chacun  de  ces  caps  poùl:  la  garde  du  détroit  un  château ,  dont, 
l'un  porte  le  nom  de  château  de  Morée ,  l'autre  de  château  de 
Romclie.  On  les  appelle  tous  deux  enfemble  les  Dardanéllesdc 
L/pantè.  Id.  • 

L  É  P£.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Lepa ,  Lepa  magna.  G'étoit  au- 
trefois une  ville  de  l'Éfpagne  Bétique.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un 
bourg  de  l'Andaloufîe  ,  fitué  à  une  lieuë  &  demi  du  golfe  de 
Cadiz,çntre  l'embouchure  de  la Guadiane^& celle  del'Odiér. 
Maty. 

LÉPI DE ,  bu  LÉPIDU  S.  f.  m.&  LÉPID A.  f.  f.  Surnom  de 
la  famille  ifimilia,  l'une  dés  plus  nobles  de  l'ancienne  Rome. 
M.ifimilius  L/pïdus  fut  un  desTriumvirs  après  la  mort  de.  Jules 
Céfar.  Rome  retomba  entre  les  mains  de  Marc- Antoine  ,  de 
L/pide ,  &  du  jeune  Ce  far  Odavien ,  petit-neveu  de  Jules  Céfar, 
ôc  fon  fils  par  adoption  ,  trois  infuportables  tyrans  >  dont  le 
Triumvirat&  les  profcriptions  font  encore  horreur  en  les  lifant. 
BossuET.  Antoine  &  Céfar  après  avoir  ruiné  L/pide  Ce  tournent 
l'u^.  contre  l'autre.  lo.Augufte  un  peu  devant  fa  mort , parlant 

"  de-ceux  qui  pouvoient  prétendre  à  l'Empire  ,  dit  que  L/pidus 
avoir  le  mérite ,  &  non  pas  le  courage  ;  qu'Afinius  avoir  le  cou- 
rage fans  mérite  ;  mais  que  Arruntius  avoit  l'un  &  l'autre. 
Qiielques-uns au  lieu  d'Arruntius  nomment  Pifon  ;  mais  tous 
enfemble  >  hormis  L/pidus  j  pérîcenc  depuis  par  les  artifices  de 
Tibère.  D'Abl ANC.  ----'" 

Alors  on  voit  tomber  fous  des  coups  inhumains  , 

La  gloire  du  Sénat  &  l'efpoir  des  Romains; 
Onvoitles  M/tellus4vecqueleshé^\de%y 
Malgfe  des  noms  fi  grands  trouver  des  parricides. 

BRiSEUF. 

Pour  les  femmes  il  fautdire  Lépida.  L/pida ,  qui  étoit  mariée  ï 
Cafïîus,  futaccufée  d'incefte,  &  de  fortilége.  D'Abl anc.  Caf- 
fius  &  Silanus  furent  bannis  par  arrêt,  &  Ltpida  rcmife  à  la  dif- 

,    Pofition  de  l'Empereur.  Id. 

LEPIDIUM.  fub.  mate.  Plante  qu'on  appelle  autrement p^ijfî'- 
yage. 

Ce  mot  vient  du  Grec  MTÎir  ,qui  fignifie  des  taches  de  rbuflcur  qui 
viennent  au  vifage,&que  le  l/pidium  commun  emporte  à  ce  que 
l'on  croit.  Voyez  Passerage. 

LÉPlDOÏDE.f.f.Tèrmed'AAatômie.  Ceftlenom  qp'on don- 
ne à  la  future  .écailleufe  du  crâne. //4rri/. 

Ce  mot  eft  Grec ,  compôfé  de  M«-î< ,  écaille  ,  &  de  «/^>ibrme , 
parcequ'elle  eft  en  forme  d'écaillés.  M.  Harris  l'appelle  aufti 
Lopidoide.  En  éffètona  ditaufi[i;^«T)r,  /caille y  pour  htirUy  com- 
me l'a  remarqué  le  Scholiafte  d'Ariftophane  fur  la  Comédie 
intiiMlée  Les  Guefpes  v.  786.011  cePoci;e  aditAt^ri/irau  lieu  de 
KtriJ'tf,  ■         , 

LÉ  P4  DUS.  Voyez  LÉPIDE. 

LE  POR I  E.  f.  f.  Nom  que  Ton  donne  aux  crois  Provinces  de  la 
LaponieMofcovite.  Voyez  Laponib  Moscovite.  • 

LÉ  PRE.  f.f.  Maladie  ci^nragieuf;  qu'on  appelle  autrethenc /4- 
drerle,  donc  les  J;iifs  &ies  Orientaux  ont  été  fort  aflfligez  autre- 
fois. Leprâ.  Galien  la  défipit  une  cfflifion  de  fang  trouble  3  ôc 
grodiér  3  qui  corrompt  toute  l'habitude  du  corps.  Avicennc 
rappelle  une  maladie  univèrfelle>>pu  chancre  univèrfel.  Les 
Grecs  rappellent  tMftirQiM'if  >  parceque  les  malades  ont  leur 
peau  &pre  ,  ridée  &  inég<^«  ,  comme  les  Éléphans.  La  l/prc 
commence  au  dod/ins  long-tems  auparavant  que  de  paroîtreau 
dehors.  Elle  étoit  encore  fort  commune  en  Europe  dans  les  X. 
&XIc fiécles;  mais  elle  eft  maintenant préfquetbut-à-faitétein- 
ce.  Naaman  fut  couvert  de  l/pre.  Bien  des  gens  croyent  que  la 
l/pren'e{i  autre  chôfequela  maladie  vénérienne  >  Pitéarn  ,  Mé' 
decin  Êcoflôis  fameux ,  eft  de  ce  fentiment.  Les  lanins  &  Icf 
chiens  font  fujèts  à  ce  mal.  Dans  le  nord  les  remèdes  doivent 
être  plus  violens  (jue  dans  le  midi. 

Ce  mot  vient  du  Latin /rpr4,  qui  a  été  formé  dii  GrècMir7<,écaiilef 
parceque  la  l/pre  forme  des  éfpéc^s  d'écaillés  fur  la  peau. 

On  avoit  autrefois  bien  delà  peine  iconnoîrrc  ïàl/prt  »  donc  voici 
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les  (îgnes.  Elle  tend  la  voix  enrouée  comme  celled*un  chîcri  qui 
a  long-tems  aboyé  ,  &  cette  voix  fort  par  le  nez  plutôt  que  par 
la  bouche.  Le  poux  du  malade  eft  petit  Scpcfanti  lent  &  engagé. 
Son  fang  eft  plein  de  petits  corps  blancs  àluifans  femblablcs  à 
des  grains  de  millet  qui  s'en  féparent  &4emeurent  fur  leblan- 
chct ,  après  qu'il  a  été  lavé  &  philtre.  Il  n'a  qu'une  fcroficé  fca- 
bieufe  &  dépouillée  de  Ton  humidité  nacurellc,  delbrce  que  le 
fcl  qu'ony  mecnefcpcucdillbudre.ll  eft  fi  fec^que  le  vinaigre 
qu*on  y  vèrfe  bouillonne  :  &  eft  fi  fortement  lié  par  des  filets 
irnpèrceptibles  ,  que  le' plomb  calciné  qu'on  y  jette  y  furnage 
facilement.  Son  urine  eft^ruë,  ténue  .cendrée  &  trouble.  Son 
fédimcnrtommç  de  la  fadne  mêlée  de  fon.  Son  vifage  reflcmble 
à  un  charbon  demi-éteint  jondueux  ,  luifant  &  enflé  jfcméde 
boutons  fort  durs \>  dont  la  bafe  eft  verte  ^&  la  ix^înte  blanche, 
'&  en  général  il  donne  de  l'horreur.  Ses  poils  (ont  courts  j  hé- 
riftcz  &déliez  ,  &C  on  ne  lés  peut  arracher  qu'avec  unpeude  la 
chair  pourrie  qui  les  à  nourris.  S'ils  renaiftcnc  à  Ja  tête  ou  au 
menton  ,  ils  (ont  toujours  blonds.  Son  frqnt  forme  divers  plis, 
qui  s'étendent  d'une  temple  à  l'autre.  Ses  yeux  font  rouges  Hc 
enflammez  j  &  éclairent  comme-ceux  d'un  chat.  Ils  s'avancent 
en  dehors  ,  mais  ils  ne  peuvent  fe  rnpuvoiràdroite'^&àgauche. 
Ses  oreilles  (ont  enflées  &  rouges,  mangées  d'ulcères  vers  la  ba- 
fe, &  environnées  de  petites  glandes.  Son  nez  s'en  foncera  eau  fc 
que  le-cartillage  fe  pourrit.  Ses  narines  font  ou  vertes,  &  les  con- 
duits ferrez  avec  quelques  ulcères  au  fonds.  Sa  langue  eft  féche 
&  noire  ,  enflée  ;.  ulcérée  &  racourcie  ,  coupée  de  filions  ,  6c 
femée  de  grains  blancs.  Toute  fa  peau  èfl couverte  ou  d'ulcères^ 
^  qui  s'amortirtènt  &  revèrdiflcnt  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  de  ta- 
ches blanches  ,  ou  d'écail les  comme  le  poillon.  Ellecftinégalcj 
rude&  infenfible  ,  foit  qu'on  la  penfe ,  (bit  qu'on  la  coupe  ;  ik 
au  lieu  de  fan§,elle  ne  rend  qu'une  liqueur  lanicufe  ,  ôc  fou- 
vent  on  l'àrrole  d'eau  fahsla  pouvoir  mouiller.  Il  vient  à  ce  de- 
gré d'infenfibilité,  qu'on  lui  perce  avec  une  éguille  le  poignet  8c 
les  pieds  ,  même  le  gros  tendon  qui  eft  le  plus  lenlible ,  (ans 
qu'il  fouffte  de  dpuleur.  Enfin  le  nez ,  les  doigts  des  mains  ,  & 
des  pieds ,  ôc  même  Ces  membres,,  fe  détachent  tous  entiers  >  6c 
par  une  mort  qui  eft  particulière  àchâcun  d'euxjils  préviennent 
celle  dumalade.On  tient  que  ceux  qui  ont  la  lèpre  onx  une  ii 
étrange  chaleur  dans  le  corps  V  Qu'après  avoir  tenu  une  pomme 
fraîche  une  heure.dans  la  main  ,  elle  devient  aulTî  féche  6c  ri- 
•    dée  que  Ci  elle  avoit  été  huit  jours  au  foleil.  Ces  remarques  cu- 
rieufes  fur  lefquelles  on  s'eft  un  peu  étendu  à  caufe  de  la  rareté 
de  la  maladie ,  font  tirées  de  Galien  j  de  Pontanus ,  Arnaud  de 
Villeneuve  ,  Gordon  ,  Arétacus,Zachias  ,  Paul  i£ginéte,  Va- 
randa.  Cardan,  Ambroife Paré,  6c  autresquien  ont  écrit.  Aux 
Indes  on  ne  fait  point  de  cas  des  hommes  qui  (ont  blancs ,  car 
chez  euxc'eft  une  marque  de  la  l/pre  ,  qui  eft  allez  con)munc. 
Voyez  le  Traité  de  Police  de  M.  de  la  Mare ,  L.  IV.  Titre  XII; 
de  la  L(pre, 
LÉPRB  DES  M^TÀu  X.  Dans  le  langage  du  grand  Art  on  ap- 
pelle ainfi  l'impureté  que  les  métaux  contrarient  dans  la  terre 
où  ils  font  formez  ,&  dont  le  feu  otdinairc  n'a  pu  les  purger. 
LÉ  PR  EU  X  j  E  u  SE.  adj.  Qui  a  la  lèpre.  Leprojus  ,  eUphuntia- 
eus.  On  féparc  les /«^'''«J'f  du  commerce  des  hommes  coihme  les 
peftiferez,à  caufe  que  leur  maladie  fecommuniquc  aiicmcnc. 
Simon  le  Upreux.  Il  dit  au  l/preux.  Soyez  guéri ,  tS:  la  lépie  dif- 
parutau  même  tems.  Port-R.  Autrefois  les  caufes  des  lepraux 
étoient  commifes  au  tribunal  Éccléfiaftique.  Le  Concile  de 
Nougarot  en  Armagnac  tenu  en  1190.  défend  par  Ion  5e  Ca- 
non de  pourfuivre  les  lépreux  devant  le  juge  laïque  pour  les 
adtions  pcrfonnclles  ;  apparemment ,  félon  M.  l'Abbé  Fleuri , 
parce  qu'ils  étoient  fous  la  protection  de  l'Églife  ,  qui  les  lépa. 
roic  du  refte  du  peuple ,  par  une  cérémonie  que  nous  lifons  en- 
core dans  les  Rituels. 
LÉPROSERIE,  ft  Hôpital  pour  les  lépreux  ,  qu'on  nomme 
communément  MaUdrerie.  Leproforum  nofocomtum.  Il  y  a  en 
France  un  très-grand  nombre  de  maladreries  dédiées  à  Saint  La- 
2arc  ,  à  Sainte  Marthe ,  &  à  Sainte  Magdelaine.  Là  maladie  de 
la  léprc,  qui  étoit  fortcommune  autrefois  ,  a  prèfique  entière- 
ment celle  depuis  100.  ans ,  en  forte  que  le  revenu  des  maladre- 
ries &  l/proferies  ,  étoit  très-mal  emplové.  Plufieurs  milerablcs 
fe  faifoient  paflcr  pour  lépreux  ,  afin- d'avoir  prétexte  de  men- 
dier des  penfions  fur  ces  hôpitaux.  C'eft  pourquoi  par  une  dé- 
claration dç.  161  z.  il  fut  ordonné  qu'il  (croit  pourvu  aux  vrais 
lépreux  ,  &  qu'après  avoir  été  vifitez  ,  6c  féparez  comme  .tels 
du  refte  du  peuple ,  avec  les  cérémonies  Eecléfiaftiques  accou- 
tumées ,  ils  fcroient  reçusdansles/<i>rtf/^r/V/  furies  bûllctinsdu 
Grand  Aumônier  de  France.  Depuis  on  les  a  toutes  réunies  à 
l'Ordre  de  Saint  Lazare ,  &  du  Mont  Çarmel ,  par  fedit  du  Roi 
du  mois  d'Avril  1 664.  qui  n'a  eu  fon  é(fèt ,  &  n'aéte  vérifiéauc 
le  18.  Mai  1669.  &  après  les  avoir  retirées  des  mains  de  plu- 
fieurs ufurpateursj  on  en  a  fait  dei  Commandcriess  qu'on  a 
Tmem. 
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données  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre,  Enfin  j  par  un  autre  Édit 
de  1671.1e  Roi  a  confirmé  l'union  6c  l'adminiftration  des  ma- 
ladreries ,  6c  l/profeiies  à  l'Ordre  du  Mont  Carmel  ,&  de  Saint 
Lazare  j  elles  furent  dcfunie»  par  un  Édit  du  Roi  l^an  165)3. 
au  mois  de  Mars.  On  dit  autrement  Maladreries. 

Mathieu  Paris  dit  dans  fon  Hiftçire  ^  qu'il  y  a  eu  dix-rteuf  mille 
leprùferies  dans  la  Chrétienté. 

On  dit  aujourd'hui  dans  l'ufage  ordinaire  maUdrerie  pour  léproÇe^ 
rie ,  &  on  n'employé  le  mot  de  l/proferie  que  dans  le  ftile  du  Pa-» 
lais ,  dans  les  aéles,  les  titres. 

LÉPSEK.  VoyezLAMPSAQUE. 

LÉPSINA.  VoyezÉLÉUSIS. 

L  É  PT  E.  f.  m.  Monnoie  des  Anciens: elle  étoit  de  fort  bas  prîxi 
puifqu'une  obole  contenoit  quarante  deux  leptes^ 

Ce  mot  eft  Grec  ,  Ki<vrof  ,  mince  ,  petit. 

LÉPTURGIE.  Voyez  MINI  AJURE. 

L  E  Q.  '. 

L  E  Q^U  ËLjLàciueIle.  Qui  3  quâ, ,  quod.  Duquel ,  de  laquelle  \ 
au  génitif.  Pronom  relatif  ;>qui  fignifiej,^«/.  Il  a  cité  un  Auteur 
lequel  dit.  C'eft  un  homme  duquel  je  vous  |:cponds.  Tous  ceux 
auxquels  vous  vous  adrclîeiez  vous  diront  ,&c.  De  laquelle  (tn* 
tence  fut  interjette  appel.  L^^«^/  6c  laquelle  en  ce  (ens  eft  un 
peu  rude  au  nominatif  finguliér  &  pluriel  \  c'eft  pourquoi  on 
le  fèrt  ordinairement  de  qui ,  à  moins  qu'il  ne  s'agiflc  d'oter 
quelque  équivoque  :  Exemple ,  c'eft  un  éftèt  de  la  divine  Provi- 
dence »  qui  eft  conforme  à  ce  qui  nous  a  été  prédit.  Ce  premier 
qui  étant  équivoque  ,  f^rce  qu'il  fe  peotiaporter  à  éfjet ,  &  i\ 
providence  ,  il  cit  mieux,  d'oter  cette  équivoque  ,  en  difant  , 
C'eft  un  éffèt  de  la  divine  Providence  j /*^«^/ j  Ô^c.  Vaug.  Rem. 
Quelquefois  pour  donner  plus  de  clarté  ,  ou  plus  d'énérgic  au 
dilcours  ,on  ajoute  après  le  pronom  lequel ^  laquelle  3  le  même 
fubftantifqui  l'a  précédé  3  6c  dont  il  eft  relatif.  J.e  vousaipropo- 
fc  plufieurs  chôfes  dignes  de  vôtre  attention  >  defquéîles  chôfes 
je  vous  fuis  garent.  Mais  remarquez  qu'en  Poclie  on  ne  fe  (^rt 
point  du  pronom /f^«f/,  ou  laquelle.  Cela  rend  \t  vers  trop 
îanguillànt. 

L;EQ.ue  L  3  L  A  Q.U  eI  LE.  Quis ,  ^tf//w4i»,«r«î* Signifie  quelque- 
quefois.  Quel  eft 'celui  qui ,  quelle  eft  celle  qui  j  &jen  ce  fens 
on  ne  s'en  fcrt  qu'en  interrogeant.  Lequel  de  ces  deux  livres  ai- 
•  mez-vous  le  mieux  ?  Laquelle  de  ces  deux  étoffes  vous  plaît  da- 
vantage ?  Auquel  dtCQs  deux  hommes  ?  A  laquelle  de  ces  deux 
femmes  donnez-vous  la  préférence  ? 

L  E  R. 

LÉ  RE  ,  LEYRE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la 
Guyenne.  Lera,  Leriay  dansPtoloméc,.S/^w4^,  d'autres difenc 
Sigmanusy  ou  Igmanus.  Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  d'Arca- 
chon  ,  qui  eft  au  couchant  de  la  ville  de  Bourdeaux.MAiY.En. 
Gafcogne  onditLayra.  De  Valois  écrit  Laire.  Voyez  Not.GaU, 
p.  3 19. 
Lies  Anciens  Pont  appcllce  Signias^  apparemment  parce  qu'en  éflec 

elle  dccrit.un  //i,'W4,  C.  par  fon  cours.  Valois.  1b, 
LÊRIA.  VoyezLEIRIA.  • 

LÉ  RI  G  É.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Liguric. 
Erii'i  portus  ,  Erix , IHtricum.  Il  eft  dans  la  partie  orientale  de 
l'Ér.it  de  Gènes  >  fur  le  golfe  de  Spezza  ,  vii-à-vis  de  Porto  Vé- 
néré. Màty. 
LÉ  R I D  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Catalogne  en  Éfpagne. 
Ilerda.  Elle  eft  fuj^une  petite  colline  ,  &  elle  s'étend  julqu'au 
bord  occidental  oe  la  Ségre  >  qu'on  y  pafle  fur  un  pont ,  à  fix 
lieues  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  l'Ébre.  LeVida  eft 
une  place  forte ,  il  y  a  un  Évêque  fuffragant  de  Tarragônc. 
Cette  ville  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  par  la  vidoire  que  Céfar  y 
remporta  fur  les  troupes  d  Afranius  &dePetreius,qui  fuiyoienc 
le  parti  dePompée,6<:  par  divers  fiéges  qu'elle  a  foutenus.  On  la 
prend  aujourd'hui  pour  l'ancienne  Atbanajia  j  ville  des  lllèrgé- 
tes  3  que  quelques-uns  metcoient  autrefois  à  Maiii:£che,&d'au« 
très  a  Cardône.  Maty.     . 
LÉRI N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg ,  bu  petite  ville  ,  avec  ti- 
tre de  Comté.  Lerina,  Ce  lieu  eft  dans  la  majorité  d'Eftella  ,eii 
la  haute  Navarre  ,  fur  la.rivière'd'Éga,  entre  la  ville d'Lftella^ 
.&  celle  de  Calahorra.  Maty. 
LÉ  RI  N  S.  f.  m.  Les  ifles  de  L/rins ,  ou  de  S.  Marguerite,  &  de 
S.  Honorât.  Lerina  /nfula.  Ce  font  deux  petites  ides  de  la  mer 
méditèrranée  >  fituées  fur  la  côte  de  la  Provence  jà  deux  lieues 
de  la  ville  d'Antibe  vers  le  midi.  Celle  de  ces  ide^,  qui  eft  le 
plus  près  de  la  côte  ,  porte aujourdhui  le  nom  deS.  Marguerite. 
Elle  eft  la  Lero ,  ou  Lorone  ,  des  Anciens  \  on  y  voit  une  petite 
for  tcrelTc,  dans  laquelle:  on  lient  ordinairement  garni  fon.  L'au- 
tre eft  appcllce  S.  Honorât  ,  c'eft  celle  que  les  Anciens  nom- 
moient  Lerina ,  Lerinum  U  Ltriuus,  D'où  a  été  pris  le  nom 
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commun  à  toutes  les  deux.  On  voit  dans  cclle-ci|le  monaftère 
de  S.  Flonorar  de  Lérins ,  qui  fut.  anciennement  célèbre  par  le 
grand  nombre  de  Prélats  &  de  Martyrs,  qu'il  donna  à  i  cglift. 
MATY.Val6isMr.G4//.  p.  271.173. 

On  appcllecncorc cette  féconde ,  Planafta jQm  InfuU plana, parce 
qu'il  n'y  a  point  de  montagnes ,  que  ce  nefolit  que  des  plaines. 

Il  y  avoi^  une  fort  belle  forêt  depuis  dans  l'iile  de  L/rinSy  Qui  la 
faifdit  appellflr  par  les  Marins  l'Aigrette  de  la  mèr.  Les  Efpa- 
gnols  ayant  furpris  ces  iflesen  165;.  détruisirent  ce  bois.  L'an- 
née fuivantc  ,  ils  en  furent  chalîcz. 

Bouche  >  hift.  de  Prov.  T.  L  p.  11.  met  L/rins  fous  la  latitude  de 
45.  dégrez  ,entre  10.  &  30.  min. 

Le^  Moines  tle  Lérins  font  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  unis  à  la  Con- 
grégation du  MontCaflfîn.  En  1658.  ceux  de  là  Congrégation 
de  Saint  Maur  s'y  établirent.^  mais  cela  n'a  pas  duré. 

L'Auteur  de  la  Chronologie  des  Saints  de  L/rtns  écrit  que  ce  Mo- 
nàflèrc  fut  bâti  ôc  fondé  l'an  57  j.  par  S.  Honorât, 

L  E  R  M  E  ,  en  JÉfpagnol  Lerma.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
avec  titre  de  Duché.  Lerma.  Il  eft  dans  la-Caftille  vieille  ,  en 

.    ^Efpagne,  fur  l'Arlanza ,  à  neuf  lieues  au  midi  de  Burgos. 

LEi^NA  ,  ou  LkRNE.'  f.  f.  C'eft  l'ancien  nom  d'une  ville  &  d'un 
liic  du  territoire  d'Argos.  Ltrna.Qc  lac  eft  fameux  dans  l'Anti- 
quité ,  fur-tout  dans  lesPoëtes  ,  à  caufe  d'uneihydre  qu'ils  ont 
dit  avoir  été  dans  ce  lacj  &  qu'ils  appellent  l'hydre  de  Ler- 
ne  ,  Lern£a  hi/dra  y  L^rnaus  JeYpens  ,  ou  anguis.  Cette  hydre 
faifoit  des  maux  infinis  dans  tout  le  voifmage.  Elle  avoit  plu; 
fleurs  têtes  ,é<:àmefure  qu'on  en  coupoit  quelqu'une  ,  elle  re- 
nailïùif.  Hercule  la  tua  ;ce  fut  uii  de  fcs  travaux.  La  vérité  qui 
adonne  occafioni  cette  fableeft  qu'il  y  avoit  près  de  la  villede 

«  Lènie  un  lac',  ou  marais  fort  mal-faih  qu'Hercule  déflëcha. 
Vovez  PÉ  T  R I  N  A.  C'eft  le  nom  que  cette  ville  porte  aujour- 
d'hui. ■        -  .       - 

L  È R NÉC  A.  Cf. ISTom  {)ropre  de  lieu.  Lernecj.Oézoit  autrefois 
une  grande  ville  ,  à  en  juger,  par  les  ruinesqui  en  reftent  ;  au- 
-  jourd'hui  ce  n'eft.  qu'un  bon  village  j  litué  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l'ifle  de  Chypre,  il  a  une  boiine  rade  ,  &  un  petit  fort 
pour  fa  dcfenfe.  .  '    •  .   : 

L£RNEUX,ouLlkRNU.fm.  Nom  propre  de  lieu.  Le- 
thernachum,  Qéto'ix.  aufiefois  une  maifon  Royale  appartenante 
aux  Rois  d'Auftra(îe  ,  comme  il  paroît  par  des  Lettres  dc'Sige- 

'      hèvt'\ç  jeune.  Voyez  Hadr.P^al.  Not.Gall.  p.  16. 

.  i-  è  R  0. 1.  m.  ou  la  R^ofe.  f.  f.  Leros ,  Lerica.  C'eft  une  des  ifles  de 
l'Archipel.  Elle  eft.  vers  les  côtés'de  la  Natolie  ,  entre  les  ifles 
de  Nicaria  ,  de  Morgo  ôc  de  Lango«  Cette  ifle  a  deux  bons  ports, 
une  ville  Épifcopale  ,  qui  porte  fori  nom  ,  &  dont  l*hvcquc  çft 
fuffragant  de  Rhodes.  Il  y* quantité  d'Alocs  à  Le'ro. 
L  E  RS.  f.  m.  Il  y  a  deux  rivières  de  ce  nom  dans  le  Haut  Lan- 
guedoc. Lertius.  Le  Grand  Lèrs.  Lerttas  magnuf  ^  baigne  Mire- 
poix  ySc  fe décharge  dansl^iLauriége.  Le  petit  Lèrs  ^Lertius par- 
vus  ,  /tqîus  3  Erctus ,  fournit  une  partie  de  fes  eaux  au  fameux  ca- 
nal du  Languedoc, va  couler  près  de  Thouloufe,  &:,ledéCTlirge 
dans  la  Garonne  à  troislicuës  au-dcllbus  de  cette  ville.  Maty. 
Valoiis  Not.  Gall.  p.  16,  '       - 

LES. 


L  ï^  S  A.  Voyez  L  A  Ï-S.  C'eft  la  mcmc  chôfe. 

L  ES  BOS.  i.  m.  Ancien  nom  propre  d'une  Ifle  de  la  mèr  Egée. 
Lesbos  i  Lesbus.On  la^nommeaujourd'huîMÉTELiN.  Voyez  ce 
mot.  Bochart ,  Chanaan ,  L.  I.  C.  9.  tire  le  nom  Lesbos  du  Vhé- 
mcieuyr\'>V'>'2W,feptUme.\\  remarque  que  les  Anciens  font  men- 
tion dé.fept  ifles  principales  de  la  Mcditèrranjfe  ,  &  quoiqu'ils 
'  dirf'èrcnt  pour  Icrefte  ,  ils  conviennent  tous  à  placer  Lesbos  la 
fcpticme.C*.eftde-là, félon  cet  Auteur, que  lesî'héniciens  l'ont 
appel  lée  r\'^V'''2}I^7},  La  feptiéme ,  d'où  y  en  ajoutant  un  VJamcd, 
au  conimencement",  on  a  fait  yiatt^n? ,  Lehasbuag  ^ç'e^-i-dire , 
Aifeptimam  ,  pour  nom  de  lavillecapitalc  dç  l'ifle.  Rien  n'é- 
toit  plus  ordinaire  , dit-il  J^aux  Phéniciens  &  Carthaginois,  que 
ces  fortes  de  dénominations  de  lieux,  comnte  on  le  voie  par  ces 
exemples ,  Adfeptem  Aras ,  Ad  feptemf fanes ,  Adfeptimam  ,  Ad 
•  Decîmam-feptimam ,  Ad  tresinfulas,Adfex  infulas.  De  Lchafl)ua 
s'eft  fait  Lesbos ,  Lesbus. 

LÉSCAR  ,ou  LASCA  R.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Gafcognc  /Province  de  France,  Lafcura  ,  Beneharnum  ,  Benar- 
num  yBeamenfium  ,  où  Benarnenfium  Ctvltas  ,  Benarna.  Elle  eft 
dans  le  Béarn  ,  fur  le  Gave ,  à  deux  licuësau-deilôus  de  la  ville 
de  Pau.  Lefcar  a  été  bâtie  fijr  les  ruines  de  l'ancienne  Benehar- 
num ,  capitale  dés  Bénéharniens  ,qui  fut  détruite  en  84J.  par 
les  Norinans.  Lefcar  a  un  Évéché  luftragantd'Auch.  Voyez  De 
Valois ,  Not,Gaa.  p.  81.  83.  &  M.  de  Marca  dans  fon  hift.  de 
Barn.  L;  I.  C.  11.  où  il  ^rit  Lafcar.oM  Lefcar. M^is  i  Paris  & 
dans  U,plûpjrt  des  Provinces  de  France  on  dit  toujou^  Lefar, 
M.  de  Marca  à  l'endroit  cité  n.  6,  ôc  7.  prétendait  que  Lefcar 
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eft  Pandennc  cité  de  Béarn, ruinée  par  les  Normans  ,  environ 
l'an  845.  dit  que  quand  on  la  rétablit ,  cent  cinquante  ans  & 

f>lus ,  après  fa  perte, on  lui  donna  le  nom  de  /<4/(:irrm,quiétoic 
c  nom  particulier  du  liçu  où  elle  fut  bâtie  ;  k  Içavoit ,  de  Laf* 
courre  ,  pour  ufer  des  (èrmes  vulgaires ,  ce  qui  (îgnifîe.un  lieu 
où  il  y  a  des  ruiflcaux  ,.&  détours  des  eaux  ,  qui  s'écartent  du 
canal.  A  quoi^  fe  raporte  fort  bien  l'alTiette  de  Lefcar  ,  oui  eft 
arrôféed'un  petit  ruiflèau ,  &  de  fept  ou  huit  (ôurces  de  fontai- 
nes ,  qui  rejaillilfent  de  divers  endroits  ,&  qui  avant  que  d'être  < 
.  renfermées  dans  leurs  tuyaux  ,  s'éparpilloient  au  lieu  où  eft  la 
ville  baflè  ,  &.faifoient  de  petits  détours  que  l'on  nomme  vul- 
gairement efcourres ,  ou  las  efcourrcs.  De  lorte  que  comme  la 
ville  d'Acqs  en  Gafcogne ,  celle  d'Aix  en-  Provence  &  en  Gèf- . 
rharfïc ,  &  plufieurs  autres  villes  ont  pris  le  nom  des  eaux  qni  ' 
/  croient  fur  les  lieux ,  là  ville  de  Lafcar  de  même  a  pris  fon  nom 
de  Lafcourre  ,  qui  iigniBe  lesdétours  des  eaux.  Et  quoi  qu'au- 
jourd'hui on  nomme  cette  ville  Lefcar,  ou  Lafcar  ,  néanmoins 
tous  les  vieux  titres  la  nomment  conftammcnt  Lafcurris,Ôc  fon* 
t\èqueXafcurreufis.  MarcX  cite. 
L  E  f  C  H  A5  S  E  R I  E.  f,  f.  Nom  d'une  forte  de  pcrire  ,  auc  quel- 
ques-uns norqment  verte  longue  d'hyvèr ,  $c  d'autres  bciidery-. 
landry.  La  QuiwÂLalefchaprie  a  l'œil  tout-à-fait  endehors, 
.    &  quelques-unes  ont  la  forme  de  citron  j  elle  eft  d'une  groflèur 
médiocre  ,  d'environ  deux  pouCes  en  tout  fens.  Son  coloris  eft 
.    vèrdâtre  fur  l'arbre ,  tiqueté  j  elle  eft,  fur-tout  en  mûriflànt,  plus 
claire  ^plus  jaunâtre  que  l'ambrettcTà  laquelle  du  refte  elle 
eft  fort  fcmblable  ;  elles  fe  reflcmblent encore  parleur  queue., 
quien  toutes  deux  eft  drOiteiÔc  longue ,  celle  delà  lefchajj'e^e  eft 
cependant  plus  grofle  }  leur  chair  eft  bcurée  ,  leur  eau  fucféçi 
\  &un  peu  parfumée  ,  mais  d'un  parfum  fi  agréable,  qu'on  n'y 
fçauroit  fouhaiter  rien  davantage.  Lsl  lefcbafferie  en  a  lin  peu, 
-plus  quel'ambrette.  Sa  peau  paroît  d'ordinaire  un  peu  plus  ru- 
de ,  &  de  plus  le  lefchajjcrie  eft  aflèz  fouvent  boflù  &  raboteux  : 
mais  leur  bois  eft  fort  différent.  Celui  des /f/fi!>rfj(prr/>j  eft  ordi- 
nairement très-menu  ,  pouflànt  quelques  pointes,  mais  elles  ne 
font  pas  aflèz  aiguës  pour  piquer  les  mains,  comme  font  les 
ambrettes.  La  Quint.  Les  poires  de  lefcbajferie  font  du  nom* 
bre  dès  meilleures  poires  ;  c'cft-àdirc,de  celles  qui  ontk  chair 
bcurée  ,  ou  tout  au  moins  tendre  &  délicate  ,  avec  une  eau 
douce ,  fucréc  ,  &  de  bon  goût.  La  Quint.  Les  poires  de  lef> 
chajferie  viennent  en  Novemjbre  daiv  un  fonds  chaud  ôc(éc,6c 
feulement  en  Décembre  &  en  Janvier  quand  elles  font  dans  un 
,  fonds  plus  grâs&  plus  froid.  Id. 

LïfCHE.  l.  f.  Petit  morceau  tranché  fort  mince  de  quelque 

chofe  bonne  à  manger,  OffeJU.  On  lui  a  donné  une  lécbe  dé  ce 

pâté  ,*dc  ce  jambon.  On  a  donné  à  cet  enÊinf  une  petite  Ucbi 

^  de  pain  pour  fon  goûter.  ;  » 

Ce  mot  vient  de  efca ,  &  lécher  »  de  allUkrt.  Nicod  dit  que  l^cht 

fîgnifî^une  petite  rêne ,  dont  on  fait  laV^^des  lévriers, 
LESCHE.VoyezLAlfCHE.   ; 

LESCHE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  pays  de  Lié* 
gç.  Letta.  Elle  a  la  fôurce  dans  les  Ardennes  ,  &  fe  décharge 
dans  la  Meufe  ,  un  peu  au-deflus  delà  ville  deDînant.  Maiy.  • 
On  dit  aufTi  Lefch.  Valois  iVof.  GaU.  p.  160.      .     •  . 
LE  S  C  H  É  N  ô  R  E.  f.  m.  Surnom  aue  les  anciens  Grecs ^pfdon- 
nc  à  Apollon.  Lefcbenorius.  Apollon  étoitï)icu  des  fcicnces,  & 
par  raport  aux  progrès  qu'on  y  faifoit  on:lui  donnoit  difiérens 
noms.  Par  raport  aux  con^mençàns  il  fe  nûmmoit  Pythien , 
Pjthius  :  par  raport  à  ceux  qui  commençoient  à  entrevoir  la 
vérité  ,  Délien  te  Phanée ,  Dtlius ,  Phaneus  ;  par  raport  â  ceux 
qui  étoient  habiles,  ^avans  ,  Ifmonien  ,  Ifmorùus  ;  &  enfin  pfr 
raport  à  ceux  qui  faifoient  ufage  de  leurs  fciences  ,qui  fetrou- 
voient  dans  les  aflèmblées  ,qui  y  parloient,  qui  y  philofbphpieHC, 
Lefcbtnore ,  Lefcbenorius, 
Ce  nom  vient  du  Qxèchux^ , Entretien  ,Conf/rtnce  de Pbilofophes, 
L  É  fC  H  Ë  R;  y.  ad.  Nettoyer  -,  polir ,  fuccer  avec  lajangue.  Lam^ 
,  bere  ,  Hngere,  On  dit  que  les  Ours  donnent  la  forme  à  leijrs  pe- 
tits à  force  de  les //iri^rr  ;  mais  c'efl  une  erreur  populaire.  Lef 
chattes  ,  les  chiennes,  Ucbent  aufliî  leurs  petits,  fe  iàbent  les 
pâtes  ,  fe  lèchent  les  barbes ,  fe  lèchent  leurs  plaies  pour  les  gué' 
ùxMcbetu  les  plat$  &ics'écuelles,  careflênt  leurs  maîtres  en  le& 
Uchant, 
Ce  mot  vient  de  leccare  &  de  lingere ,  dit  Ménage.  D'autres  le  dé- 
rivent de  l'Allemand  lecken ,  qui  fignifîe  la  même  chôfe.  Il  y  a 
plus  d'apparence  qu'il  vient  du  verbe  Grée  xW;^»',  qui  fîgni^ 
l/cher  :  d'où  vient  que  les  Grecs  ont  appelle  h*iKêtfQ- ,  le  doigc 
indice ,  parce  que  c'eft  lui  qu'on  trempe  dans  les  fauces  ,  & 
q\x*on  lécbe  pour  en  connoîtrelegoût.  Ou  enfin  il  peut  venir  de 
licber  ,  mot  Celtique ,  ou  Bas- Breton  ,  qui  fîgnifie  i-VMir^. 
Lifc  HiR ,  fedit  audfî  des  hommes  friands  &  goulus  ,  qui  ne 
fe  contentent  pas  de  manger  tout  ce  qu'il  y  a  dans  un  plat  »  mais 
encore  IffUcbent ,  pourn'en  perdre  pas  mêmcla  ftucc.  Ugurire, 
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Ce  mets  étoît  Ci  frîahd  ,qu*on  «  M/  le  plat ,  <^u*on  s'en  cft  //- 
Mes  doigts.  Ce  Pédant  nourrit  fi  mal  fes  pen/ionnaircs ,  qu'il 
ne  leur  donne  à  manger  qu'à  l/chç  doigt.  On  le  ditauflide  tou- 
tes les  autres  chôfes  qu'on  donne  avec  chicheté,  &  en  moindre 
.  quantité  qu'on  n'en  a  befoin.  , 

L  É  fc  H  E  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  ouvrages  d'élprit 

qu'on  tâéhe  de  polir ,  de  pèrfcdionncr  &  de  bien  filiir.  Expoli- 

'  .    fi? ,  limare.  Ce  difcours ,  ce  Poëme  ont  .été  extrêmement  //- 

chex. ,  on  y  a  retouche  plufîeurs  fois.  On  dii^aufli  qu'un  tableau 

cfVbicn  i/ch/,  quand  les  couleurs  font  feulement  noyées,  & 

'  adoucies  avec  beaucoup,  de  foin  Ôc  de  travail,  mais  fans  y  rc« 
.connoître  cette  hardiefle  &  franéhife  de  pinceau  qui  n'^ppar- 

-  tient  qu^'aux  grands  maîtres. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qu'on  a  fevré  de  quelques  avanta- 
ges qu'il  pr^tendoit,  qu'il  n'a  qu'à  s'en  l/chtrïes  barbes. 

LfefcHÉj  Îe.  part,  pm.ôcad].  Linâus.  Certains  traits  négligez 
des  grands  Peintres  font  fort  au  delfus  des  ouvrages  les  plus  U- 

'  chez,  des  Peintres  médiocres.  F  é  n  e  l  o  n. 

lÉSCHtRNUVlS.  Terme  de  Relation.  Cour  fou veraine  en 
Pèrfe,Tribunaloù  l'on  reçoit,  &  où  l'on  examine  les  Placées 
&  Requêtes  de  ceux  qui  demandent  quelque  chôfe  au  RoL  foit 
payement  de  dettes  >  ou  d'apointement,  foitrécompenfc  ,  ou 
quelque  nouveau  bienfait.  TtUfunaf  a  quo /jibélli  jupplices  ex- 
penduntur,  > 

LE  fCIVE,  ou  LESSIVE,  ou  LEXIVE.  f.  f;  Prononcez  /èl 
cive.Cc  qui  fèrt  à  blanchir  le  linge  ûiic.Lex'tvium.  L'adtiondcla 
Ufcive  fe  fait  par  la  vertu  des  fèls  ,  des  cendres  de  bois  neuf, 
de  foudcou de gravclée, qu'on  met  dans  un  charrier  fur  uncu-, 
viér'pleinde  lingc.Ladilloluiion  desfels  fe  fait  parde  l'eau  chau- 
de qu'on  vèrfe  plufîeurs  fois  deflus ,  &  p?ir  leur  acrimonie  ils  dé- 
tachent &  emportent  toutes  les  grailles  &  ordures  dui  y  écoicnt 
attachées j&c'eft  celaqu'on  appelle  ,  Couler  hléjche.  I^  jour 
d'après  on  lave  le  linge  en  grande  eau,  pour  en  détacher  lesfels 

\  qui  y  pourroientêtrc  reftez  j  &qui  caufcroient  de  grandes  dé- 
mangeai fons  fur  la  peau.  On  dit ,  Faire  la  Ufcivè, mettre  du  lin- 
ge à  la  léfcive,  un  hnge  blanc  de  Ufcive.  Les  Chirurgiens  font 
auin  urKî  éfpéce  de  Ujcive  pour  faire  la  bgrbe ,  qui  cft  de  l'eau 
bouillie  avec  dû  bois  de  Rodes ,  &c. 
■  Ce  mot  vient  de  lexivium  ,  qui  a  été  fait  de  l'ix ,  qui  en  Latin  fi- 
.  gni^e  de  Vejtu.  M  É  N/kc  e  &  Vo  s  s  lus.  Lexivium,  Lejjive  ,  eft 
un  mot  pri's  du  Celtique  Liciou ,  ou  leifu.  P  k  z  r  6  n  . 

En  termes  de  Chymie ,  Ufcive ,  pu  lexiv^tion  ,  eft  "l'adlion  par  la- 
quelle on  fait  palTèr  plufieurs  fois/ur  de  l'eau  chaude,  fur  des 
cendres  de  végétaux  /où  la  chaux  des  minéraux  ,  &  même  des 
terres  qui  contiennent  quelqùp  fels ,  par  le  moyen  de  ^oi  ces 
îcls  fe  diflblvjnt ,  les  eaux  s'en  empreignent,  iJc  cette  eau  étant 
évaporée  ou  cuite  à  fèc ,  elle  laiflc  au  fond  le  fcL  donc  elle  eft 
.  çmpfeignée.  Aiiifi  fe  fait  le  falpétre.  Ondit  quelquefois  au  mas- 
culin ,  un  foTtiéJcif.' 

Ondit  proverbialement, A  laver  la  tcte  d'un  ârie  on  n'y  perd  que 
la  léfcive  ;  pour  dire  ,  qu'on  perd  fa  pcincà  inftruire  un  homme 
bête ,  ftupide ,  ou  opiniâtre.  On  dit  auilî  »  Faire  \a  Ufcive  dyîGsiC- 
con  ;  pour  dire ,  recourner  fa  chemifc ,  quand  elle  eft  fâle  d'un 
côté.    .  . 

LÉ  f  C I V  ER ,  ou  LE  S  S IVE  R.  Prononcez  Uciver.  v.  aft.  Blan- 
chir quelque  chôfe  par  le  moyen  de  la  léfcivc.  Lixivio  Uvare. 
Cette  toile  eft  trop  jaune  ,  il  la  faut  UÇciver, 

LÉS  DAN  G  1ER.  v.  ad.  Vieux  mpt.  Voyez  Uiddngier  ,  c'eft  la 
même  chôfe  ;  foire  confufion  ^donner  de  la  honte. 

Sire  ^fit  eU ,  dam  Bernard  de  Néjjil     . 
iW*4  iefdangiée  </rv4»f /tf  ^«i  Prp/«.  Gar  I V. 

LÈSEM,ouLÉSÊM-DAN.f.m.Nom  propre  d'une  ville  de 
la  Tribu  d'Afèridans  laTèrre-fainte./^^w,Z^A«i-D4«.Quoi- 

'  que  cette  ville  fit  dafls  le  paitage  &  le  tèrriçoire  de  la  Tribu 
d'Afcr,ellc  ctoit  pourtant  poflcdée  par  des  Danites ,  comme  il 
eft  marque  en  JoluéC.XIX.  47.  Les  enfans  de  Dan  ayantmar- 
ché  contre  Ujem  l'airiégèrent  &  la  prirent  i  ils  partirent  au  fil 
-  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  rencontra  i&  ils  s'en  rendirent  maîtres, 
&  y  habitèrent,  l'appellant  L/fem^dn,  du  nom  de  leur  père. 
Sacj.  On  croiâque  c'cft  L/fem  dont  le  Tétrarque  Philippe  fit 
dans  la  fuite  Celaréc  de  Philippe  ,  en  l'honneur  de  Tibère ,  & 
dont  il  eft  parlé  en  S.  Mathieu XVI.  i  j.fic  enS.MarcVIII.iy. 
Si  cela  eft ,  c'eft  la  même  que  celle  qu'on  nomm^  aulTi  Panéas, 
&  qui  éioit  à  la  fource  du  Jourdain. 

LÉSER.VoyczLrfziR.LksE.  VoyezLkzi. 
'  LÉSER.f  m.  Nom  propre  d•^n  bourg  &c  d'une  petite  rivière  de 
l'Êlcaorat  dé  Trêves,  Lr/irrf.Ellearrofe  le  bourg  de  Iviandèrf- 
cheit,&vafc  décharger  dans  la  MofcUe,  vis-à-vis  de  Vcldcmz. 
Maty.U  fe  jette  dans  la  Mofelle,  au  bourg  de  Ufer.  Valois 
N§t.  GâU.  p.  174. 

XÉSGU^.f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  fo^êt^dont  il  cft  fait 
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mehtiondâns  les  Capitulaircs  de  Charl.ei  le  Chauve  de  Pau 
877.  Mjga ,  Lifica  jylva.  Elle  ctoit  peu  éloignée  de  Soiflbns.Frf- 
Uf.N9t.G4lLp,iSi.i.Si.       \° 

LÉ  S I G  NY.  f.  m.  Nom  propred'ùn  vjlkge  de  Brie ,  Province  de 
Yiznce.Liciniacm.  Ufigny  cft  vojinfdc  Bric-Comte-Robètr. 

Ce  nom  s'cft  formé  du  Latin  Liciniacum ,  en  changeant  le  c  en  /  , 
comme  dans  taifin'',  fàitde  racemuf ,  Sarafin ,  de  Saracerrut ,  pla;- 
fir ,  de  placere ,  moilîr ,  de  mucete.,  &  géfir ,  dejdcere,  Hidr.  A^4-  ' 
Uf,  Nfftit.  Gail.  p.  ij6. 

LÉSILLÉ,  ou  LÉZILLÉ.  C.  m.  Nom  propre  de  lieu,  Lucillia. 
(US,  LucilUacum.  Il  eft  dans  la  touraine  entre  le  Cher  &  l'Indre. 
Hadr.ralef.Notit.ValLp.  1^9. 

LÉSIN  A.f.  F.  Nom  propre  d'unevilled'Italie.Z.<fy?»4.C'étoitau- 

'  trefois  une  ville  Epifcopale  fous  la  Métropole  de  Bcncvcnti  c'eft 
maintenant  un  petit  village  delà  Capitanate,  fitué  près  du  gol- 
fe de  Rodia ,  fur  le  lac  de  L/fmd ,  qui  edlePontanus  Lacus  des 
Anciens.  •  .  . 

L  É  S I  NE.  f.  f.  Épargne  induftrieufe ,  fordjdc  Ôc  ourréc.  iTtmd 
p4rf/V4/.Un  avare  qui  veut  faire  le  magnifique,  fait  toujours  pa- 
roîrre  quelque  Ujine  dansTf^iléper^fc.  Les  Pcdans  font  fujets  à 
toutes  lortcs  de  Ufines ,  ils  enchériflcnt  fur  la  /4?»'  Éf^agnol^. 
Il  y  a  un  livre  fameux  qui  a  été  traduit  en  cette  langue  de  l'Ita- 

■  lien  de  Vialardi  ,  &  traduit  depuis  en  la  nôtre  ^.qui  contient 
toute  forte  de  ménage  &  d'avarices  portées  dans  l'excès. 

Son  nom  vient  de  Ufma ,  alêne,  ç\\xï  fêrr  aux  Savetiers  à  repetaflcr  ^ 
des  fouliérs  ,en  dérifion  de  certains  avares  qui  par  épargne  les 
ràcommod oient  eux-mêmes. 

On  écrit  aulfi  Lénine ,  &  Régnier  a  ditL/^ind  pour  la  rime, 

■  " .        '.     -  * 
Or  durdtit  ce  fejlin  3  DamoifêlU  fdmin'e 
Auec  [on  nex.  /tique  &  fa  mourante  mine ,        /         r 
j4ïnfi  que  la  cher t/ par /dit  l'ordonna  y 
Faijoit  un  beau  difcours  dejfus  la  Lézina.  R^gni ia. 

L  Ê  S I N  E.  f.  f.  Nom  d'une  Ifle  qui  a  une  ville  de  'même  nom. 
Phaha  ,  Pharos,Phara  ,  Parcs  i  Lefina.EWéék  dans  \ç  golfe  de 
Venlfc  ,  entre  l!ifle  de  Brazza ,  &  celle.de  Curzola.  Cette  ifle  ap-" 
partient  aux  Vénitiens ,  &  a  titre  de  Duché ,  duquel  les  iiles  a% 
Li(ïà  ,  de  Bufi",  de  S.  Andréa  ,  &  quelqu^^  àutreis  moins  confi* 
dérablcs  dépendent.  y   '  ,  "  * 

La  ville  de  L/Jinf  fituée  fur- la  côte  mi^idionale  en  forme  d'Am-    . 
phithéâtre  ,  a  un  bon  port ,  6c  cft  défendue  par  une  citadelle, 

"  conftruitc  fur  une  montagne  voilîne.  Son  Éveque  eft  fuftragaht, 
de  Spalatro.  . 

L  È  S I N  E  R.  v.  If.  Épargner ,  rogner  quelque  chôfefur  la  d^penfe. 
Nimis  fumptui  ûarcere,praparcurft  effe  ,  nimis  attentum  ad  rem.  Ce 
Maître  d'Hôtel  U]ine  fur  tout.  Combien  d'avares  /^»r«r  d'un 
xôtc ,  &  difli pent.de  l'autre.  Aujourd'hui  la  Galanterie  n'eft  pas 
reconrioinàble,  on  /^/hp  jufques  fur  les  petits  foinjt  P.  Com« 

Dp  lézinei  fi  j'/tois  plus  tent/^  ' 

Plus  curieux  de  remplir  mi  bounette ,  ■  .   ,     « 

Je  m'en  pourrais  épargner  un  cot/ \  ^   '> 

Car  mon  dongeon  n'a  plus  qu'une  échaùguette.  S&NEci» 

LÉ  S I  ON.  Voyez  L  i  z  I  o  N. 

LÊfMES.VoyezÉLÊfME,&  ALÉAUME.  ^      . 

L  E  S  N  O  W .  f»  m.  Nom  propred'ùn  bourg  de  Pologne ,  fituc  dang 
la  Haute  Volhynie ,  près  ^c  BéretsKo  ,*1  cinq  lieucsdc  Lufuc , 
vers  lemidi.  Ltfnovia.  Lefnôvv  eft  connu  par  la  vidoire  que  Jean 
Cafimir  Roi  de  Pologne  y  remporta  Tan  1651.  fur  IcsÇofa- 
ques  &  les  Tai(ârés,qui  y  perdirent  vingt  mille  hommes.  ^ 

MATt. 

L  Ê  S  S  E.  f.  JF.  Prononcez  laife  ;  longue  cordequi  j^rtà  accoupler  des 
chiens,  &furtout  les  lévriers,  que  les  Chaftcurs  appellent  aulfi 
rM/V,L*ri/w.Lc4^Chancurs  mènent  en /r/r,  tiennent  ci\  léjfe 
leurs  chiens,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  découvert  le  gibier furvïc- 
qucl  ils  les  lâchent.  4  '  \     , 

Ménage  dérive  ce  moç  de  laqueus.  Les  Italiens  rappellent  laccio  di 
cam.  les  Flamands  Utfe.  Du  Cange^e dérive  le /rAri*, qu'il ditctre'  ' 
foimié  de  i^w  ,  lige  ,  terme  de  Tiftutiérs  ,  ou  de  Tapiftîérs ,  ott 
bien  de /<«f4  j  qui  vient  de /4jr4rf. 

L  B s s^i^fc  dit  fljgurément  fie  baftcmencen  Motale ,en  parlant dci 

gens  fimples  ,  ou  fournis  ,  qu'on  mène  par  tout  où  Ton  veut , 

'  comme  on  feroit  des  livriérs.  C'eft  un  pauvre  fot  que  H^ femme 

méneen /r^.  Je  fuisjÂs  des  remifes  que  me  fait  ce  débiteur  >j« 

ne  veux  pas  qu'il  me  tienne  en  léffe  plus  Iphg-tem^. 

Ja  fur  fes  pas  Ûùcdnt  t/me'rdirt 

Trdinoit  en  lênê  Avocat  &  Notaire .  I^uzel. 

L  ftss  t  )  eft  aufti  im  cordon  uni  dont  on  fait  plufîeurs  tours  fur  la 
forme  d'uii  chafcau  pour  la  tenir  en  état.  Lorum,  On  fait  ^t 
UJfes  de  crin  >  di  foie ,  d'or  &  d'argent.  \ 

\  .  Sfff  iij        L^tii,  / 
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Le  s  s  E ,  en  termes  de  Chafle ,  fe  dit  des  lieux  où  les  loups  aîgui- 
lent  le  m  s  ongles.      -  '» 

On  appelle  aurti  lége  ^  la  fiente  ,  ou  excrément  des  fangliërs  ,  ou 
^autres  bêtes  mordantes.  Apru^numjiercus.  On  écrit  aulTi  Uijfe. 

LÊSSE.  f .  f .  Machine  dont  on  fe  fèrvoit  à  la'guèrrc  dans  l'Em- 
pire Gij^c  ;  elle  étoit  couverte  de  peaux  pour  rélîfter  au  feu  ,  6c 
on  la  fSfoit  avancer  avec  des  roues,  ou  des  poulies,  pour  fèr- 

,     mer  quelque  paflage.  L^jjrf. 

LÉSSEN.  f.  m.  ou  LE  S  SINE,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite 
-  ville  des  Pays-Bas.  Lejfma.Uh  eftdansle  Hainaut,  furlaDau- 
re  ,  à  cinq  lieues  au  couchant  de  Bruxelles. 

LÉSSOW,&NORT§TRANT.f  m.l'uii&rautrc.Nomd'une 
Ide  du  Danemarc.  Lejfod  y  GUjfaria.  Elle  eft  dans  le  Cattcgat, 
vis-à-vis  de  Ventrée  duCanald'Albôrg.  Cette  iflc  n'aquc  quel- 
ques villages,  8c  n'efl:  remarquable  "que  parce  qu'elle  eft  envi- 
r^nuce  de  bancs  de  fable  de  tous  cotez.  Maty. 

L  L  S  T.  f.  m.  Prononcez  toujours  le  t  final ,  même  devant  une  con- 
'  fonncjc'cfï  en  général  ce  qui  fèrt  à  faire  entrer  unvailfeau  dans 
l'eau  ,  &:  a  lui  donner  fa  jurte  pefantcur  ,&  un  contrepoio^qui 
l'empêche  de  ferenvèrfer.  Le  /r/?  pour  l'ordinaire  n'eft  autrechô- 
fe  que  du  fable,  ou  des  cailloux  mis  à  fond  de  ck\c.  S aburr a. On 
l'appelle  au(Tî  bala/Un  Flaman  ,ou  quint elage ^ôc  en  LannUfia. 
gitnn^  onlafiadium.  Le/f/îeft  quelquefois  la  moitié,  quelque- 
fois le  tiers  ,  quelquefois  le  quart  de  la  charge  du  vaificau.  Les 
.vaiiîcaux  plats  de  varangue  ontbefoin  de  plus  de  left.Les  mai- 
tres  des  navires  font  obligez  d^déclarer  laquaiKité  de  leur  leHj 
6c  d'en  faiie  le  déleftage  aux  lieux  qui  font  marquez  poux  cela. 
Il  eft  délfendu  de  décharger  le  lefi  dans  les  ports  ,&danslesra- 
dcs,  fuivant  l'Ordonnance  delà  Marine,  liv.  4.tit.  ^.6c  la  né- 

•  gligence  qu'on  aeu  là  delTus  a  ruiné  bien  de's  lÉfts  en  France  & 
ailleurs.  Bon  lefi,  c'eft  le  Ufi  de  petits  cailloujr qu'on  arrange 
aiféraeht  ,  &  qui  tiennent  le  fond  de  cale  propre.  Gros  iefij  ce 
fbiit  de  grôllès  pierres  ,  ou  des  quartiers  de  canons  crevez ,  ce 
lefi  eft  incommode  ,&: difficile  à  remuer. Mauva is/f f? , eft  celui 
qui  p£ut  fondre  ,  comme  dij  fel ,  ou  celui  qui  peut  entrer  dans 
les  pompes  &  Its  engorger ,  comme  du  fable..  Vieux  lefi  ;  eft  le 
le(i  qui  a  fait  un  voyage  ,  ou  une  campagne.  Lefi  lavé, eft  le /<r/ 
qu'on  a  lavé  après  qu'il  a  fèrvi ,  pour  s'en  (erviftcncore.  Voilesà 
lefi ,  ce  font  de  vieilles  voiles  qu'onétend  fous  les  fabords  quand 
on  embarque  ou  qu'on  décharge  le  lefi ,  de  peur  qu'il  n'en  tom- 
be dans  l'eau.  Les  Plongeurs  qui' font  la  pêche  des  pèrless'atta-r 
chentfortementaudellbus  du  ventre  une  pierre  épailfe  de  fix 
pouces, longue  d'un  pied,  &  taillée  en  arcjdu-côté  qu'on  l'ap- 
plique fur  la  peau.  Ils  s'en  fervent  comme  de  lefi  3  pour  n'être 
pas  emportez  par  le  mouvement  de  l'eau  j&c  pour  marcher  avec 
plus  de  fermeté  au  travers  des  flots.  P.  Le  Comte.  [ 

Ce  mot  vient  de  Ufi  yinot  Allemand  qUifignifie  charge  ,  &  balaft, 
première  cb/trge.  Voyez  Last. 

Le  s.T  ,  dans  les  vaifTeaux  Anglois  & Flamans ,  fignific  un  poids 
de  quatre  mille  livres  ,  ou  de  deux  tonneaux.  En  Suéde  &Mof- 
covie  le  grand  lefi  eft  de  douze  tonneaux,  le  petit Z^?/?  cftdeiîx. 
Voyez  ci-deflus  Last.  •  '        . 

LESTAGE.f.m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'embarquement  du 
Icft  dans  le  navire.  S aburrtt  in  navem  impofitio  ,  inveàio. 

LÉ  STE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  brave ,  en  bon  état  6c  en  bon  équi- 
page pour  paroître.  AUcris  ,  expeditus ,  fuccinétus ,  promptus. 
Une  armée  fort  Ufie.  De  l'Infanterie  bien  léfle  ihiien  vétuë  6c 
gaillarde.  De  la  cavalprie  bien  //?îe,  c'eft- à-dire,  bien  montée. 
Les  fêtes,  Icscarroufels*,  les  bals  demandent  que  les  gens  fuient 
fort /<//«,  pimpans&  magnifiques. 

Il  y  a  apparence  que  ce  mot ,  quand  il  veut  àixe^propre  ,  vient  de 
lafie,q\.ûen  Bas-Breton  fignifie  la  même  chôfe. 

LÉSTEIOCORI.f.  m.Nom  propre  de  lieu.  Lefieiocorium.  C'eft 

un  bourg  de  la  Morée.  Il  eft  dans  l'ifthme  de  Corinthc  ,  à  une 

;  lieuë  de  la  ville  de  ce  nom ,  fur  le  golfe  de  Lépante.  On  prend 

■  ce  bourg* pour  V ancien  Lec)wim  navale ,  i[m  écoit  un  des  ports 
de  la  ville  de  Corinthc.  Maty. 

L  É  S  T  E  M  É  NT.  adv.  D'une  manière  UdcExpeâtte.  Touslcsgens 
de  cette  cavalcade  étoient  vêtus  &  montez, fore  lefiement. 

LESTER.  V.  ad.  Mettre  le  leftau^fiandd'un  vaiilcaa.  Saburrare. 
Il  faut  léfier  un  navirede  deux  ans  en  deux  ans  de  nouveau /<?/?. 

Ce  motvieiu  de  Ufira,  qui  en  langage  Celtique  j  ou  Bas-Breton^ 
fignifie  la  même  chôfe  i  où  l'on  ditauflî  Ufier ,  pour  fignificr  un 
pavire ,  6c  le  left  dont  on  le  charge. 

LESTÉRQCORI,  ou  Alefierofo.  f.  m.Nom  propre  d'une  ville 
de  Grèce.  AlectriopoUs ,  anciennement  Gaforus,  ouGaforui.  EU 
le  avoir  u|î  Evêquc  fuftragant  de  Philippcs;  elle  eft  dansla  Ma- 
cédoine ,  entre  Çiiilippes  &  SaloniKi.  -  • 

L  É  STE  UR.  Eft  une  épithétc  qu'on  donne  aux  barreaux  qui  por- 
tent le  left.  Navis  faburrâ  onerata,  onerariandvis.  On  les  appelle 
autrement  gabarres.  ^ 

LÉSTINES.  f.f.Nomproprçdclicu.Z./p//«^iZ'^>//w,  Lefiind. 
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Ce  Heu  eft  dans  le  Càmbrefis.  Z-j^ww  en  Cambrefis eft  l'ancien- 
ne Leptines  ",  maifon  royale  de  nos  Rois.  Hadr.  ralef.  Not,  G  ail 
p.  281. 

LÉSTITHIELjOU  LÉSTWITHIEL.  f.  m.  Nom  d'un  ancien 
bourg  des  Dammoniens.  Lefiitbiela ,  autrefois  Uxella  ,  U<^IU 
Il  eft  dans  le  Comté  de  Cornouaille  en  Angleterre  3  fur  la  ril 
vièrc  de  Fov vey ,  à  deux  licuës  de  la  mèr  de  Bretagne.  Ce  bourg 
eft  un  des  quatre  où  l'on  marque  l'étain de  Cornouaille  >  6ci[ 
a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  MAiY.Spced  * 
écr'ii  Lefiethiel  36c  M.  de  Lifle  Lefwithiel  \  6c  Cambden  Lishtjel 
dans  fa  Carte  ,  &  LejiuticU  dans  Ton  Difcpurs ,  &  Lofi.JJtbiel 
dans  fa  Table.  '     . 

Ce  nom  3  félon  Cambden,  (Ignifie  une  cplline  élevée ,  &  il  a  été 
donné  à  ce  lieu  ,  parcequ'autrefois  il  étoit  fur  la  colline  où  eft 
aujourd'hui  Lefiormin  ;  maintenant  il  eft  dans  la  plaine.  Vcbel  en 
ancienne  langue  Britannique  fignifie  , haut,  élevé. 

LÉSTRIGON  ,  ON  e.  f.  m.  Nom  propre  de  peuple.  Léfirigon. 
Les  Lefirigons  étoient  un  peuple  barbare  6c  très-cruel ,  habitant 
là  ville  de  FormiesenCampanie.  Pline  qui  en  parleL.  III.  C.  y. 
dit  q^u'ils  étoient  antropophagesjAulu-GelleL.  XV.  C.  zi.  le» 
fluthlsde  Neptune,  comme  les  Cyclopes  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
c'étoient  des  gens  de  mèr  ,  des  pyratcs.  Les  Léontins,  peuples 
de  Sicile  ,  s'appellent  aufti  L^r/^owj. "Homère  ,Ody(ï?eL.  XI. 
dit  que  les  Lefirigom  n'étoient  pas  fcmblables  à  des  hommes , 
mais  à  des  Géans.  ^ 

Naudé  dans  fon  MafcUrat  appelle  des  Larrons ,  des  Tigres ,  des 
Lefirigons ,  les  gens  qui  fouloient  le  peuple  dans  la  levée  des  de-. 
niers  du  Roi. 

LET. 

••  .     ■■  ■     ■      -  ,         ,  '    .  • 

LETH.  f. m.  ou  LEST.Tèrmede  Marines  &  de Gabclles,qui  fe 
ditM'une  certaine  quantité  de  harengs.  Le  fel  néccflàire  pour  la 
falaifon  des  harengs  qft  réglé  par  l'Ordonnance  des  Gabelles  à 

'  fept  minots  6c  demi  pour  chacun  leth  de  harengs  blancs  ,  & 
trois  minots  pour  chacun  leth  de  harengs  fors. 

LETHARGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine. -L^r/w^w ,  lethargid. 
C'elf  unejnaladie  quiconfifte  dans  un  aftôupiflement  fi  pro- 
fonc^  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  éveiller  ceux  qui  en  font  atta^ 
queayk  fi  on  les  éveille ,  ils  fy  t  fans  mémoire  &comme  ftupi- 

V  des  ,H|il  s  retombent  auftitôt  dans  cet  aftôupilTemenr.  La  //- 
thargWe(ï  ordinairement  accompagnée  de  fièvre  &  de  délire. 
Elle  eft  produite  par  le  rrop  grand  cngourdiftcment  des  éfprits 
animaux  >  qui  lés  rend  incapables  d'éxèrcer  les  fondbions  du 
mouvement  &  du  (èntiment.  La  léthargie  cil  différente  du  ca- 
re,  en  ce  que  celui-ci  eft  fans  fièvre  ,  ou  que  du  moins  la  fièvre 
violente  le  précède;  au  lieu  que  la  léthargie  eH  fuivied%ne  fiè- 
vre lente.  Cclfus  met  \a  léthargie  au  nombre  des  maladies  ai- 
guës 6:  on  en  meurt  d'ordinaire  dans  le  feptiême  jour.  La 
léthargie  fuccéde  d'ordiiiaire  à  la  frénéfie.  Il  y  a  des  gens 
qu'on  a  cru  morts,  qui  étoient  reulèment  tombez  en  une  grande 
léthargie. 

Ce  mot  eft  grec.  Il  vient  de  hn9n  3  oubli  jôc  de  apyUj  engourdi  fe- 
ment ,  parejfe. 

L^THARG  1  £  ,fe  dit  auflî  au  figuré,  de  la  fâinéantife  ,  ou  de  l'af- 
foupillèmem  de  l'efprit  ;  d'une  infenfibilité  blâmable  pourtour 
ce  qui  arrive.  Socordia  3  ignavia  ,  inertia  ,defidia  ,fiupor.  Ce  Prin- 
ce voyant  fa  couronne  ébranlée,  fortir  de  la  profonde  Uthargie 
où  il  ayoit  vécujufqu'alors  C'eft  une  chofe  étonnante ,  que  de 
voir  la  profonde  léthargie  dans  laquelle  on  virl  Les  défordres^ 
quelque  grands  qu'ils  foient ,  ne  touchenr  point.  As.  de  la 
Trape. 

LÉTHARGIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  léthargie, 
Letbargicusy  lethargia  ageâus.  Cet  homme  eft  fujcr  à  des  accès 
léthargiques.  Il  eft  auftî  quelquefois  fubftantif.Jcneme  dois  non 
plus  plaindre  de  mon  deftin,  que  les  léthargiques _àe  ceux  qui 
les  pincent.  Voit. 

LETHARGIQUE,  ^dj.'  fc  dîr  aufTî  au  figuré  pour  Pareflèux ,  indo- 

lent,  infcnfible.  Éfprit  lourd  &  léthargique.  Ignavus ,  iners  3  fi-  ' 

cors.  Une  àme  léthargique  ^que  rienn'eft  capable  de  réveiller.  Je 
ne  voudrois  point  de  ces  beaurez  léthargiques 3  donr  la  vertu  eft 
confondue  avec  le. tempérament. P.  Com.  Il  y  a  bien  des  Supé- 
rieurs qui  demeuranr  dans  une  négligence  léthargique ,  inlpi- 
r^ir  la  même  langueur  à  ceux  qui  fonr  fous  leur  codduire.  Ab. 

*  ^DE  LA  Tr. 

LÉTHE.  f.  m.  Comré.  Nom  4'unc  mefure  ou porrion  de  rèrre  en 
Angleterre.  Leda3Letha.  Le  Rqiklfred  divifa  toure  l'Angleter- 
re en  Comtez ,  comme  elle  l'eft  encore.  H  divifa  les  Comtez  en 
Hundrcdes  ou  Trirings.L'Hundrédc  éxoir  une  porrion  de  jpaysj 
où  il  y  avoir  ccnr  Omciérs  pour  mainrenirle  bon  ordre ,  appel- 
iez Ftdejuffores paàs ,  Répondans  de  la  paix,  Hundredarii,  Ccn-  - 
reniérs.  La  léthe ,  ou  la  léde ,  comprenoir  rrois  ou  quarre  Hun- 
diédcs.  Voyez  les  Diâionnaircs  de  Spelmaîl>  de  du  Can^e  6c 

,  .  .  .  jd'Hotfman. 
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d'Hoffman.  La  Lethe  étoit  auflTi  la  jurirdidion  d'un  Vicomte  , 
deséfpéces  d'ailifes  au'il  tenoit  tous  les  ans  une  foisdans  cha- 
que village  ,  environ  la  S.  Michel.  Il  n'eft  pas  fur  que  la  l^the  aie 
éiéinftituce  par  Elfred. 

LÉTHÉjOuLÊTÉ.f.  m.  Nom  propre  d'un  des  fleuves  des. Fn- 
fèrs.  i>rfc^.  LaFâblc  dit  que  l'on  en  faifoit  boire  aux  âmes  des 
morts  dans  les  enfèrSj&que  quand  on  en  avoitbûon  ne  {èfou- 
venoit  plus  de  rien.  Ceux  t{\xï  croyoientla  métempfyclio/cpen- 
foient  audi  que  c'étoit  là  la  caûfe  pourquoi  on  ne  fe  fouvenpir 
plus  de  ce  qu'on  avoit  été  auparavant^  Dans  la  vérité  le  Léthif 

-  étoit  une  rivière  d'Âfrjque  qui  fe  déchargeoit  dans  la  Méditèlt- 
ranée  proche  le  caporiental  des  Syrtes,  qu'on  nommoit  Borium 
promontorium  )d>C3i\i\o\ixd'hixi  Cdpo  Rafato 3  ou  Ru fdto,o\i  Rufata^ 
à  l'orient  du  golfe  debidra  ,ou  de  Sèches  Ce  fleuve  intèrrom- 
poir,  dit-on",  fa  courfe,  &  rentrant  dans  la  Terre  .couloit  dans 
ion  fein  pendant  quelques  milles,  &  reflôrtoitenfuiie  plus  gros 
près  de  la  ville  de  Bérénice,  c'efl:  cequi  fit  imaginer  qu'il  fortoit 
des  Enfers.  Brébeufen  parlant  de  ce  fleilvc  d'Afrique  a  dit  Le- 
thcs ,  comme  Lucain. 

Ceft  auprès  de  ces  lieux  qu'en  un  large  canal 
Léthes p4r;«i  fes  eaux  roule  un  oubli  fatal. 

On  l'appellpit  auflî  L/thon ,  &c  Voffius  dans  fes  Notes  fur.Méla  , 
veut ,  fui*  la  foid'un  excellent  Manufcrit  qu'il  avoit^  qu'on  lifc 
ainiî  dans  Lucain. 

Ce  nom  de  Le'thetH  Grec  :  le  mot  de  hh^n ,  qui  veut  dire  oubli  j  étant 
écrit  en  caraârères  ordinaires  donne  le  nom  de  Léthé.  k   ^  ■ 

Ily  avoitaufllî  en  Éfpagne  deux  fleuves  du  même  nom ,  l^n  dans 
l'Éfpagne  Tarragonoife  ,.qui  efl:  le  Lima  ,  rivière  de  Portugal; 
&  l'autre  dans  la  Béthique  j  c'ed  le  Guadalété.  Silius  Italiens 
parle  du  premier  j  L.  I.  v.  z  3  j.  &  L.  XIII.  v.  j  5  y .  &  en  dit  ce  que 
Lucain  dit  de  celui  d'Afrique  ,  &  prèfque  en  mômes  termes. 

Lsthééioïl  encore  le  nom  d'une  des  fontaines  facrées  de  Béotie  , 
dont.tous  ceux  qui  vcnoient  confulter  l'oracle  de  Trophorcc 
étoient  obligez  de  boire. 

LÉTO  MORTO.  Nom  mafculin  d'une  petite  rivière  de  l'État 
de  rÉglifcen  Italie.  LfM.  Elle  coule  dans  la  Marche  d'Ancone, 
à  l'orient  de  la  ville  deFèrmo  ,  &re  décharge  dans  le  golfe  de 
Vénife ,  un  peu  ou  deflusde  cette  ville.  Maty. 

LÉTOMÉRITZ,  LEITOMÉRITZ.  f.  m.  Nom  propre  dune 
ville  Épifcopalc  de  la  Bohême.  Litomerium  ,  Litomierja.  Elle  c(]^ 
capitale  du  Cercle  de  Létoméritz,  ,  &  fituée  fur  l'Elbe ,  à  on;|j; 
lieues  au  nord  de  Prague^  dont  Ton  Évêché  eftfuffragant.iWfï/'^. 

L  ET  ON,  ou  LAITON,  f.  m.  Métal  faâiice,  quife  fait  avec  du 
cuivre  rouge  >  dans  lequel  on  mêle  de  la  qiJamine,  qui  efl  un 
minéral  jaune  dont  il  y  a  abondance^iu  pays  de  Liège,  qui  au- 
gmente le  poids  du  métal.  OrkhaUum ,  auricbalcum.  De  cent  li- 
vres de  cuivre  rouge,  &  décent  livresde  pierre  calamine  fondus 
cnfemble  ,  il  fe  forme  i  yo  livres  de  cuivre  jaune,  ou  leton.Lc 
mclange  en  cft  plusou  moins  grand,  félon  l'ouvrage  qu'on  veut 
faire.  On  difoit  autrefois  laton. 

Ccmoc  vient  du  Flamand  lateon  ,ou  de  l'Anglois  /i<f/*».,D'aurres 
mlfmnt  qu'il  vient  de  ^/r(5t«w  ,  quia  efl  metallum  failittum.  auri- 
cbalcum {ignific  proprement  du  cuîvrc  d'or,  ou  du  cuivre  qui  pa- 
roît  or  ^  &  orlcbalcum  flgnifie  du  cuivre  de  montagne  ,  op^  , 
nions  y  montagne ,  &  4«xxèf ,  cuivre  y  airain.  M.  ^uet  dérive  ce 
mot  l/tott ,  de  latwm  ,qui  en  langue  de  Galles  fignific  la  même 
chôfc. 

En  termes  du  grand  Art  Uton  desPhilofophes  flgnifie  l'élément  de 
la  terre ,  ou  le  corps  immonde.  Lèton  non  net ,  c'eft  matière 
parvenue  au  noir.  Leton  blanc  dcsPhilofopheSjc'eft  le  mercure 
hermétique  ,  ou  la  lune  des  Sages.  Le'ton  couge  des  Philofo- 
phes ,  c'eft  l'or  ,  ou  l'airain  des  Philofophcs  ,  ou  leur  pierre 
parfaite  au  rouge.  Laver  le  Ut  m  fept^  fois  dans  le  Jourdain  j 
conime  Naaman  leLépreux  ,  éxprelTion  figurée ,  qui  veut  dire 
ici,  toujours,  longtenB^  av.taiit  qu'il  faut.  Blanchir  le ///o/ijc'eft 
faire  devenir  blanche  la  matière ,  de  noircSqu'elle  étoit ,  ce  qui 
fe  f^t  par  l'opération  appcllée  lavement  des  Pitilofôphes. 

LÉTRIM  y  LÉTRUM.f.  m.Nomproprcd'unepetitevillcde 
la  Connacie,  en  Irlande.  Letrlmén ,  Letrumum.  Elle  e  (t  capita- 
le du  Corhté  de  L/trlm,  &  fituée  fur  le  Shannon  ,  entre  Long- 
fort  &  Slégp  ,  à  huit  lieues  de  la  première ,  &  à  neuf  de  la  der- 
nière. Maty.  M.  de  Lifle  met  encore  une  autre  L/trim  en  Ir- 
lande dans  le  Comté  deGallôuay ,  entte  Cloucfort  au  nord-eft 
&  Kilmacough  au  fud-oucft.  "^  M 

l-^Comt&dc Letrlm.  Letrimenfis  Comttatus.  Contrée  de  la  Conna- 
cie, en  Irlande.  Elle  eft  vers  la  fource  du  Shannon  •  auxc<^fins 
de  rultc>nie&  de  la  Lagénie,  ayant  au  midi  ItsComtez  deSlé- 
go  &  dé  Rofcomcn.  Sa  longueur  cft  de  dix-fept  iieucs  ,  &  fa 
largeur  de  quatre  à  cinq;  fon  terroir  cft  fort  montagneux  ;  mais 
il  produit  de  n  bons pâtur âges  ^qu'on  cft  obligé  d'en chaflèr  les 
troupeaux  >  pour  les  empêcher  de  trop  Aanger.<  Ses  lieux  prin- 
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cipaux  font  Letrim ,  capitale  ,  Anchonry ,  Jameflxjvvn ,  &  Ca- 
ricKdrumrufKC.  Maty, 

LETTA.  Voyez  LIT  A. 

LETTÉRE.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Italie.  ^f/^f« 
rumy  Letteranumy^yttera.  Elle  eft  dans  la  Principauté  Citérieu* 
re.  Province  du  Royaume  de  Naples,  entre  le  golfe  de  Salèr- 
ne  y  6c  celui  de  Naples  ,  au  pied  de  la  montagne  de  Lattara  , 
oudçL/tterejqueks  Anciens  nommoiçnt  LaitariuSiOU  Lacleut 
tnons.  L'Évêquc  deL/tt/re  eftfufllagantd'Amalphic. 

LETTONIE,  f.  f.  LETTENS.  f.m.  LITLANDE.f.  f 
Nom  propre  de  la  partie  méridionale  de  lîf  Livonie.  UttiayLit^ 
tendla.  Elle  a  l'Éftonie  au  nord  y  la  Curlande  au  fud  ,  la  Mof- 
covie  au  levant,  &:le  golfe  de  Riga  au  couchant.  La  plus  petite 
partie  de  ce  pays  ,  où  font  les  villes  de  Dunebourg:  de  Rofitcn, 
de  Lutzçn&  de  Marienhufen  j>  appartient  aux  Mofcovites.  Le?  ' 
Suédois  pofledent  Icrefte  ,  où  l'on  voit  la  ville  de  Riga ,  &c  cel- 
les deKoKenhaufen  ,de  Scgevvold  >  de  Wenden,de  Wolmci 
&c.  Piendant  cette  guèiie-ci  les  Mofcovites  ont  pris  ce  pays-là, 
&  le  tiennent  encore. 

LÉTTRE.f.  f.  Figurcj  caracflère,  ou  trait  de  plume  dont  un  peu  - 
pie  eft  convenu  pour  iigiïifier  quelque  chô(e  j  &c  dont  l'aflèm- 
blage  fait  connoitre  la  penfée  des  uns  des  autres.  Ltttera.  Les 
langues  font  compofces  de  mots  ,  les  mots  defylkbes ,  &  les 
fyllabcsde  lettres.  L'Alphabet  de  chaque  langue  eft  compolé 
d'un  certain  nombre  de  ces  lettres  ^ow  caradlères,  qui  ont  un 
fon,  une  figure,  une  (îgnificationditférentes.L'Alphabet  Fran- 
çoisa  15  lettres.  Qiielques-uns  voudroient  qu'en  otant  de  l'Al- 
phabet François  laZ/z/rf  /^,qui  ne  fèrt  prèrqucplusdc  rien,l'on 
groflit  l'alphabet  de  deux  lettres,  qui  (ont  l'^'  &  \'v  confones. 
Ainfi  l'alphabet  feroic  compofé  de  illettrés.  Le  Latin  ,  l'Ita- 
lien ,  l  Élpagnol  en  ont  2  3 .  Le  Grec  en  a  24.  L'Hébreu  en  a  2  2 , 
fans  les  points.  Il  y  apeudenutièresfur  lefquelles  on  ait  autant 
écrit  que  furies  premières ////"rw  Hébraïques. Depuis Origéne  y 
Eufebe  de  Céfarée  &  S.  Jérôme  ,  on  en  parle  ,  &  on  cherche 
quels  font  les  premiers c^raélères^iont  les  hommes  fe  fo.nt  fèr- 
vis,  &  par  lefquels  a  commencé 

.     .     .     .     .     .Cet  art  Ingénieux 

De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  )e:!x 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées  y 
Donner  ds  la  couleur  &  du  corps  4u\  penfées. 

Si  j'on  ne  remonte  pas  toujours  jufqu'au  commencement  du 
monde,  &  à  l'origine  des  lettres  ,  on  demande  au  moins  quels 
furent  les  carattères  par  le  moyen  defquels  Mpïfe  tranfmitàla 
poftérité  la  loi  qu'il  reçut  de  Dieu  ,  &  donc  les  autres  Hillo- 
riens",  ou  Prophètes  de  l'Ancien  Teftamencfe  fèrvîrent  pour 
écrire  leurs  Uvres  ,•  &  l'écriture  propre  du  peuple  Hébreu  avant 
la  captivité  de  Babylone.  Trois  opinions  principales  peuvenc 
partager  fur  cela  lesSçavans  j  car  quelques  uns  fe  font  imagmé 
que  les  premières ///^r?i  Hébraïques  n'étoienc  autres  que  celles 
avec  IclqucHesnousécrivonsaujourd'hui  l'Hébreu, (5c  qui  de- la 
figure.quarrée  qu'elles  ont,  (ont  appellées  de  l'Hébreivtjuarré. 
Quelques  Doâ:eursThalmudiqucsjPoftel&  Buxtorfle  hlsonc 
fuivi  ce  fc^timent.  La  leconde  opinion  eft  de  ceux  qui  croyenc 
que  les  lettres  Samaritaines  font  les  plus  anciennes.  Ce  feuti-l 
ment  cft, aujourd'hui  leplus  commun,  cornmeil  eft  fans  contre- 
dit leplus  ancien.  Plulieurs  Doâ;eursMirchniques&  Gémari- 
ques  ,  plufieurs  Rabbins ,  Origéne  ,  S.  Jérôme ,  EufjÉbe  de  Cé- 
farée ,  Bede,  Génebrard  ,  Ramban ,  Bellarmin ,  Seal jgèr  ,  Dru- 
fius,  Louis  Capelle,  Bibliandèr  ,  le  P.Morin  ,  Bréreiood ,  Ma- 
.  fius  y  Villalpandus  ,  AiiasMbntanus,  GuidoFabricios  Bodéria- 
nus  ,  Waférus  ,  Walton  ,  les  deux  Voilius  ,  Bochart ,  B.  Ber- 
nard, &  bien  d'autres  font  de  ce  fentimcnt.  Le  troiiiême  eft  ' 

^  qu'il  y  a  eu  dès  lecommencemèiît  deux  caraâ'ères ,  l'un  faèré, 
&  l'autre  profane  :  c'eft  ce  que  foutiennent  R.  Azarias,  Abdias 
de  Bàrtenora  ,  Poftel ,  Buxtorf ,  Conringius  ,  le  P.  Sgambati 
Jéf.&  quelques  autres.  Mais  cette  diftinôtion  de  deux  fortes  de 
Uttres  eft  chimérique.  Voyez  la  Dillèrtation  du  P.  Soueiet  Jéf. 
fur  les  m,édailles  Samaritaines ,  où  il  prouve  que  les  lettres  qui 
foiàt  aux  infcriptions  de  ces  médaillfs  l'ont  les  premières  &  les 
vSkblcs  lettres  Hébraïques.  Les  Journalifles  de  Leip/icK,  dans 
l'extrait  de  cet  Ouvrage,  dilent  qu'un  de  leurs  Collègues  a  dé- 
fendit le  même  fçntimenc  à  peli  près  dans  le  m^^e  tents.  C'cfl: 
Mt  Deylingius. 

Crinitus  dit  que  Moïfe  inventa  les  ///fr^f  Hébraïques  ;  Abraham 
les  Syriaques  &  les  Chaldaïques;  les  Phéniciens  celles  d'Atti- 
que ,  dont  Cadmus  apporta  l'ufage  en  Grèce  ,  &les  Péla.'ges  le 
.  portèrent  en^talie;  Nicoftrata  les  Latines}  ifis  lesÉgyptiennes  , 
Vulfila  celles  desGoths  ,  &c.  Philon  attribue  l'invention  des  • 
//wr«  à  Abraham.  Jofcph  ,  S.  Irénée  &  d'autreî,  à  Hénocb> 
longtemsavantle  Déluge  ;  Biblianderà  Adam  jEupoléme,  Eu* 
febe ,  Clémcncd'Aléxaiidjtie  ,  Corneille  Agrippa  &c.  à  Moïfe  i 
.  ''*  .  Pomponim 
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l>omponius  Mêla  ,  Hérodien , Rufus ,  Fcftus  ,Zopyrion ,  Phor- 
nutus ,  Pline ,  Lucain ,  aux  Phéniciens  i  S,  Cypnenà  Saturne  i 
Corn.  Tacite  aux  Égyptiens  j  quelques-uns  aux  Ethiopiens,  fon- 
dez fur  quelques  endroits  de  Diodore  de  Sicile. 

RudebecKS^qui  dans  Ton  Atlantique  a  entrepris  de  tranfporterà  la 
Suéde  la  gloire  de  toutes  les  autres  nations  du  monde,  prétend 
qu'avant  Gadmus  les  Ioniens  avoicnt  des //rrr«iqu'àu  teins  du 
iiégede  troye  les  Grecs  n'avoientque  (cizt  lettres  y  au  heu  que 
les  Phéniciens  cnavoientii.  Delàilconcludquecc  iV^ point 
Cadmus,ni  les  Phéniciens ,  qui  ont  appris  cet  art  ing^ux 
aux  Grecs.  D'ailleurs,  parçeque  les  anciens  Septentrionauxy  a- 
voientque  feize  lettres  comme  les  Grecs ,  il  conclut  qu'il  faut 

"*  ou  que  IcsGrècsles  ayent  données  aux  Septentrionaux,  ou  qu'ils 
lesaycnt  reçues  d'eux.  Mais  parccquelahguredcs  letmsK\xm- 
ques  eft  plus  groflière  que  celle  des  lettres  Grecques  .il  con- 
clut que  celles-ci  font  venues  de  celles-là ,  fondé  lur  ce  princi- 
pe ,  que  ceux  qui  empruntent  une  choie  la  poliflènt  &  la  perfec- 
tionnent. Il  veut  même  que  parlespommesd'9J-qu'Hèrculefut 
obhgé  de  ravir,  il  faille  entendre  les ////r«,  dont  les  Hypèrbo- 
récns  (e  fèrvoicnt.  r    .   • 

Les  lettres  F.  G.  H.  K.  Q^  X.  T.Z,  étoient  autrefois  inconnues 
aux  Romains  ,  comme  prouve  Claude  Daufqueius  en  fon  Or- 
thographie,  où  ilenfeigae  l'origine  des  lettres. 

Les  Grammairiens  diftinguent  les ///rr«  en  voyelles,  &  enconfo- 
nes  ;  en  muettes  ,  doubles,  liquides  ,& caradtériftiques.  Les 

■  Hébreux  divifent leurs //ffr^f en  gutturales, 4, J,<-/K5w.aleph, 
he  ,  cheth  ,  hain  ;  dentales,  z.,ts,r  j  zain,  tlade  \  refch  i  la- 
biales ,bym,v,p,  bcth  ,  mem  ,  vau ,  phe;  celles  de  la  lan- 
gue ;»</,  f ,/.  « .  daleth ,  tau  ,  lamed ,  nun  ;  &  du  palais  ,  g , 
j,c,k.,  ghimcl ,  jod,caph,  coph.  LcsÉcrivains  lesdiftingucm 

•  en  lettre  ronde ,  ou  Françoifco  Romaine  ,  Italiçnnc  ,  bâtarde  j 
de  Compte  ;  de  Finance  ,  lettres  Gothiques  j  on  les  appelle  aufli 

'  de  Tolède.  Les  Peuples  du  Nord  avoient  des ///rr« qu'on  nom- 
moit  Runes  /ou  -Rurtiques  Aoni  Vérélius  a  parlé  dans  fa  Runo- 

graphie.  •  .  , 

L'art  d'allé mblcr  les  Uttres  ,  d'en  former  des  mots ,  &  de  com- 
biner l'un  &c  l'autre  en  une  infinité  de  fcnsVeft  pour  les  Chi- 
nois un  myiUre  inconnu.  P.  Le  Comte.  Au  lieu  d'Alpha- 
bet ils  fe  font  fèrvis  au  commencement  de  Hiéroglyphes.Ils  ont 
^  peint  au  lieu  d'écrire  -,  &  par  les  images  naturelles  des  chôfes 
qu'ils  formoieiit  fur  le  papier ,  ils  tâçhoicnt  d'exprimer  &  de 
communiquer  aux  autres  leurs  idées.  Ainli  pour  écrire  un  oi- 
feau  j  ils  en  peignoient  la  figure  i  &  pour  fignifier  une  forêt  , 
ils  reprélent'oicnt  plu  ficurs  arbres  i  un  cèifle  vouloir  dire  le  So- 
leil ,  &  uii  croillànt  la  Luné.  . 

Cette  manière  d'écrire  écoit  non  feulement  imparfaite,  mais  en- 
core tiès-incomnio  Je.  Outre  qu'on  ii'éxprimoit  qu'à  demi  fes 
penfécs  ;  ce  peu  même  qu'on  exprimoit  n'étoit  jamais  parfaite- 
ment conçu  y  ^  il  écoit  impolïible  de  ne  s'y  pas  .mépiendre. 
De  plus  ,  il  falloir  des  volumes  entiers  pour  dire  peu  dechofc, 
parçeque  la  peinture  occupoit  beaucoup  déplace.  AinfilesChi- 
nois  ch-angèrent  peu  A  peu  leur  écriture ,  ôc  compofèrent  des 
figures  plus  fimplcs,  quoique  moins  naturelles.i  ils  en  inventè- 
iUntmêmepluheurs,  pour  exprimer  des  chofes  que  la  peinture 

"  iiepouvoit  repraienter,  comme  la  voix,  l'odeur,  lesfentimcns, 
les  partions  ,^'  mille  autresobjèts  qui  n'ont  point  de  corps  &  de 
figures.  De plulieurs  traits  fimplesilsen  firent  enfuitc  des  com- 
pofez  ,*&  de  cette  manière  ils  multiplièrent  leurs  caraé^rcs  à 
l'infini,  parce  qu'ils  en  jiélîinoieiit  un,&  même  pluficurs^pqur 
chaque  mot  particulier.  r    \    r  1   1  • 

Cette  abondance  de  lettres  eft  à  mon  fens  la  fource  derignûran- 
ce  des  Chinois ,  parcequ'ils  employeur  toute  leur  vie  à  cette 
étude  ,  &  qu'il?  n'ont  prèfque  pas  le  tems  de  fongçr  aux  au- 
tres fciences,  s'imaginant  être  alfez  fçavaps  quand  ils  fçavcnt 
lire.  Cependant  il  s'eiil  faut  bien  qu'ils  ne  connoillcnt  toutes 
leurs ///rr«.  Ceft  beaucoup  quand, après plufieurs  années  d'un 
travail  infatigable, ils  enpeuvententendre  quinzeou  vi«gt  mille. 

Le  commun  des  Lettrez  fe  contente  encore  de^  moins  :  &  je  ne 
croîs  pas  que  jamais  aucun  Dodcur  en  ait  fçu  parfaitement  la 
moitié  j  tar  on  en  compte  plus  de  quatre  vingt  mille-  Pour  ce 
qui  eft  des  étrangers  ,  on  ne  fçauroit  croire  le  dégoût  que  leur 

-  dpnnc  cette  étude  i  c'eft  une  croix  bien  pefante ,  que  d'être  obli- 
pé  pendant  toute  fa  vie  [  car  ordinairement  elle  n'eft  pas  trop 
longue  pour  cela  ]  de  fe  mettre  dans  ktête  cette  afïreufe  mul- 
titude de  figures,  &  d'ctrc  toujourspccupc  à  déchiffrer  des  Hié- 
i-oglyphes  imparfaits ,  qui  n'ont  prévue  aucuneânalogie  avec  les 
chofes  qu'ils /ig«i%it.  On  ne  trouve  ici  aucun  attrait ,  comme 
dans  nos  fcienc^sd%urope,quien  fatiguant  ne  lailTent  pas  d'at- 
tacher agréablement  l'éfprit.  P.  l  e  C  o  M  t  £.  .^ 

Parmi  ces  caradèrcs,  ou  ////r^/Chinoifes,  il  y  en  a  qui  ne  font 
prèfque  plus  d'ufag$^&o\i  ne  It^bnfcrveque  pour  faire  hon- 
ncuià  l'antiquicéXcifccoMs ,  beaucoup  moinsaiicicns,  n'onç 
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place  que  dans  les  infcriptions  publiques  ;  les  troisièmes ,  beau^ 
coup  plus  réguliers  &  plus  beaux,  fervent  dans  l'impredion 
&même  dans  l'écriture  ordinaire  ;  néanmoins  comme  les  traits 
en  font  bien  formez  ,  il  faut  un  tems  confidérable  pour  les 
écrire ,  c'eft  pour  cela  qu'on  a  trouvé  une  quatrième  éfpéce  d'é- 
criture ,  dont  les  traits  plus  liez  &  moins  diftinguez  les  uns 
des  autres  donnent  la  facilité  d'écrire  plus  vite.  On  la  nomme 
pour  cela  l/ttre  courante.  P.  Le  Comte. 
Les  Américains  n'avoient  point  de  Uttres  avant  la  découverte  de 
l'Amérique.  Les  Acaanibas gravent  fur  des  pierres  &  des  mé- 
taux leurs  évenemens  extraordinaires  &  leurs  ép(|ques.  Les 
chanfons  fuppléent  au  refte.  Au  Chili  pour  tenir  compte  de  leurs 
troupeaux  ,  &  confcrver  la  mémoire  de  leurs  affaires  particu- 
lières, les  Indiens  ont  recoursà  certains  nœuds  de  laine  qui  par 
la  variété  des  couleurs  &  des  replis,  leur  tiennent  lieu  de  cara- 
élère&  d'écriture.  La  connoifïàncede  ces  nceuds»  qu'ils  appel- 
lent Quipos  i  eft  une  fciehce  &  un  fecrèt  ique  les  pères  ne  révè- 
lent cl  leurs  enfans  que  lorfqu'ils  fe  croyent  à  la  fin  de  leurs 
jours  i  &  comme  il  arrive  fouyent  que  faute  d'éfprit  ils  n'en 
comprennent  pas  le  myftère ,  ces  fortes  de  nœuds  leur  devien- 
nent un  fujct d'erreur ,&dc  peu  d'ufage.  Fr é z iié  r  ,  Voyage 
à  la  Mer  au  Suti^p,  6y.  Au  Pérou  ils  fefèrvoientaulïî  de  nœuds 
qu'ils  ^ifoient  fur  une  corde.  Mem,  deTrev,  ijoj  ypag.  1601. 

>  Cependant  les  tfpagnols  trouvèrentaucommericementprèsde 
*la  ville  de  Tiguamac  une  ftatuë  d'or  chargée  d'infcri prions 
en  certaines  marques  que  pèrfonne  ne  put  expliquer.  Hiîl.deU 
Comp.  dejef.  Tom.  IK  L.  If.  n.  145 .  Les  Sauvagesde  la  Virginie 
gravent  certaines  lignes  &c  figures  fur  leurs  arcs  dans  leurs  ex- 
péditions militaires  &  leurs  voyages  ,  &  fur  des  bâtons  qu'ils 
portent  avec  eux.  Ils  mettent  des  monceaux  depièrresaux  lieux 
où  fe  font  doimées  degrandes batailles ,  accumulant  autant  de 
pièrresqu'il  y  a  eu  de  ioldats  tuez  fut  la  place.  Jour»,  des  Sfav, 
ïôSi.pag,  71. 

Lettres  moulées ,  ou  écritesà  la  main.i Les  Imprimeurs  les  dif- 
tinguent  en  Uttres  capitales  j  majufcuiesj initiales,  pour  f^rvir 
aux  titres  ôi  aux  noms  propres;  &  félon  la  groftèur  des  cara- 
dères ,  en  gros  canon,  petit  canon,  gros  &  petit  parangon,  gros 
Romain  3  Saint  Auguftin  ;  Cicero ,  jufqu'à  lanompareille  ,qui 
eft  la  plUjBpetite.  Ils  appellentaufi^  Wttres  grifes  ,  ou  hiiiori/es  , 
cellesquiTont  gravées  fur  du  bois  avec  quelque  orncment,com- 
me  les  vignettes ,  dont  ils  fe  ferventau  commencement  des  li- 
vres, ou  des  chapitres,  qui  ont  été  rubftituéesaux////r^i  enlu- 
minées des  manufcrits. 

Le  Roi  Chilperic  voulut  tranfporterdansnôtrc  Alphabet  François 
toutes  les  //rrrwdoubles  des  Grecs ,  afin  qu'on  pût  repréfenter 
fous  un  feul  caractère  les  th  ,ch,  pb  ,  es  &  pf,  ce  qui  fut  en  ufa- 

'  ge  tant  qu'il  régna,  corrftne  on  apprend  dans  Grégoire  de  Tours. 
Les  Ajiteurs  qui  ont  écrit  des  Ûttres  fqnt  TerentianusMaurus, 
Antoine  de  Nébriftè  ,  Malinxrot ,  Voffius  ,  &  Dom  Lancelot 
en  fa  nouvelle  Méthode.  On  recoinn^nde  à  ceux  qui  appren- 
nent à  écrire  de  bien  former  leurs  Uttres,  Lettres  bien  nourries,  ^ 
font  celles  dont  les  traits  &  les  jambages  font  proportionne;!:  Se  . 
pleins.  Lettres  on  jambages  de //rrr«  maigres  3  ou  trop  maigres, 
font  des  Uttrts  dont  les  jambages  font  trop  menus  >  trop  déliez 
par  raport  à  leur  longueur.  (Sil  de  Uttre,  Lettres  finales  dci 
Hébreux  ^  des  Arabes,  &c.    .         ~       ,-v     ,       y        v 

Lettres  ,  fe  dit  auflî  des  caràâèresintonniK  qu'on  croit  f^rvîf 
à  fignifier  quelque  chôfe.  On  dit  que  les  Chinois  ont  80  mille 
fortes  Aclettres  y  ou  de  caradères;»  qui  font  comme  autant  de" 
hiéroglyphes.  Chaque  Uttre  chez  eux  lignifie  un  mot;  &  fepro* 
novice  en  une  fyllabe.  Ilsccrivent  avec  des  pinceaux,  &  ils  ont 
des  Uttres  qu'on  ne  trace  qu'après  10  &  même  14  coups  depin* 
ceaux.  On  voit  encore  des  Uttres  hiéroglyphiques  fur  les  oÛlif-. 
^ues  venus  d'Egypte  ;  où  l'on  n'entend  rien.  On  neconnoîc 
rien  aux  Uttres  en  chiffires,  quand  elles  font  bien  faites.  Le  Père 
Kirchèr  a  prouvé  que  les  premières  Uttits  avoienc  la  ^gore  des 
animaux.     ;,-^;'v., '- •'  .v  /  :.■...■■'.,.,  .  ^.  :,.;;,  ::;,^  .■..•:•-■,>  • 

Lettres  Numérales.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  let- 
tres dont  les  Romains  fe  fèrvoient  pour  leurs .chif&es ,  &quc» 
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lignes,  une  tranfvèrfale  ,  &  l'autre  perpendiculaire  »  qui  yiea- 
nentà  fe  croifer  en  droiture  par  le  centre. 

LETTRES    NUN^INALES.  VoyeZ  N  U  N  DI  M  ALIS.    •  Li.i^^    ' 

LÉTtRE  DoMi  N  LC  ÀL  B  >  cfl  U  lettre  rouge  de  l'Almanlch 
qui  marque  le  Dimanche.  Litters  Dominkâiis:  Elle  a  été  fubfti- 
ruée  en  la  place  des  lettres  nundinaies  du  Calendrier  Romain.  ' 
Voyex  D  OM  i  N I  jG  A  L. 

L  B  T  t  R 1  >  fenitauffi  du  caraâère  paniculièr  dont  chacun  écqt.  \ 
Mâtuu,  Je  c^Qoi#  ]tkUitu  d'Un  tel  j  cela. n'cftptsde  iboéai-  * 
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Li TT  R  E  ,  Te  dit  auflî  en  parlant  du  fens ,  de  la  pcnCée ,  qui  font  I 
contenus  fousces  caradteres.  S.Auguftin  afait  un  Commentaire 
fur  la  Genèfc  à  la  lettre ,  De  Genefi  adlitterâm.  Il  eft  bien  difficile 
d'expliquer  coûte  l'Écriture  à  UV/rrre,  aupiéd  de  la  l/ttre.On 
s'atcache  aux  dehors  ;  on  fe  tient  à  la  Ûttre,  ôc  l'on  ne  va  point 
jufqu'à  l'éfprit  de  la  loi.  Fl^ch.  Une  tradudioii  a  la  if(ttre ,  eft 
celle  qui  fe  rend  mot  pour  riiot.  Qud  verhum^,  verbo  reddit ,  qu<e 
verba  annumerât, 
L^TTRi.  Ce  mot,  au  ftiJe  de  l'Écriture  fainte  3  fe  preixd  quel- 
quefois pour  la  Loi  par  oppofition  à  l'Évangile.  Ainfi  S.  Paul 
die  que  la  Utire  i\xé ,  mais  que  1  efprit  vivifie.  L'ittera  oaidit , 
fpiritus  vivificat. 
LÉ  r  TR  B  ,  fe  dit  aufïî  d'un  écrit  qu'on  envoyé  à  un  abfent  pour 
lui  faire  entendre  fa  pcnfcc.  Lâtteta ,  epiftoîa  ,  littera,  C'cft  une 
éfpe'ce  de  convèrfation  entre  pérfonnes  ab  fente  s.  Les  amis  s'é 
criventdes///fywdecomplimens ,  de  nouvelles, de  recommen- 
dation,de  fciences,  decuriofitez,  de  coiifolation  ;  les  Amans, 
des  lûtres  de  galanterie,  de  tcndreffe.  Quand  on  s'ennuie  à  écri- 
le  une  longue  lettre ,  on  ne  manque  jamais  d'ennuyer  ceux  à  qui 
on  l'écrit.  Le  Ch.  de  M.  Balzac  en  écriyant  fès  l/ttres  penfoit 
.  plus  à  la  poftérité  ,  qu'à  ceux  à  qui  il  les  écrivoit.  M.  Scud.  Il 
ne  faut  point  avoir  trop  d'éfpric ,  pi  en  billets  ,  ni  en  l/ttres  :  il 
n'y  faut  ni  trop  d'art,  ni  trop  de  négligence.  Id.  Il  faut  que  des 
lettres d'aff Aires  foientprécifes;quele  bon  fens  yaitplus  de  part 
que  l'éloquence  ;  qu'elles  difeor  toutce  qu'il  faut dire,&  rien  au 
delà  :  enfin,  qu'il  y  aituncèrB^i  caractère  de  civilité  qui  met- 
te de  la  diftinâion  entre  les  Uptres  d* affaires  des  honnêtes-gens , 
&  celles  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  M..  Scud.  Pour  écrire  des 
UttresdeconfoldtidrtraïConnablcS)  ilftiut  qu'elles  fbient  courtes, 
fans  exagérations^  fans  plaintes  trop  longues;  &  il  faut  laifîèr 
là  toute  la  morale  &  toute  l'éloquence.  Id.  C'eft  dans  les  l/ttres 
de  galanterie  qu^éfprit  doit  avoir  toute  fon  étendue ,  où  Tihia- 
gination  a  la  liberté  de  fe  jouer ,  &où  lejugement  ne  paroît  pas 
Cl  févère  qu'on  ne  puillè  quelquefois  mêler  d'agréables  folies 
parmi  les  chôfes  les  plus  férieules  :  on  y  peut  railler  ingénieu- 
îeraent,&ilfaut  que  le  flile  en  foit  aifé  ,  naturel  &  noble  tout 
cnfemble  :  l'air  du  monde  y  doit  régner  par  tout.  Id.  Le  cara- 
âère  des  lettres  d'amour  eft  d'être  tendre  &  palTionné,  &  de  dire 
"  plutôt  des  chôfes  qui  aillent  au  cceur,quedés  chôfes  oui  divèrtif- 
lent  l'éfprit.  Id.  Il  faut  plus  de  fentlmens  que  d'éfprit  dans  une  />V- 
tre d'amour  :  une  l/ttre  de  cette  nature  ne  touche  point  quand  on  la 
fait  trop  belle.  Id.  Les  Banquiers  appellent  \cutsUttres  desl/ttres 
de  change,  ou  de  créance,  ou  d'avis  ;  des  ordresde  piycvk  Uttre 
vue ,  ou  à  une  ou  deux  ufances.  On  appelle  à  la  Pofte  un  Porteur 
de  Uttres ,  un  diftributeur  de  l/ttres,  celui  qui  va  porter ,  &  faire 
payer  le  port  des  l/ttres.  On  appelle  l/ttre  circulaire  ,•  une  f/ttre 
qu'on  adrefïc  à  plufieurs  pèrlonnes  pour  leur  donner  quelque 
avis,  pour  quelque  mandiement.  Les-pratiques  extérieures  de 
la  Religion  ne  font  qu'une  i/ttre  qui  lèrt  de  peu  à  ce  que  l'oi^ 
dit  ;  j'avoue  que  c'efl  une  l/ttre  ,  mais  les  vrais  Ifraëlites  ,  qui 
\  attendoient  en  éfprit  &  en  vérité  l'accompliflcment  des  pro- 
nieflcs^n'avoient  pas  moins  d'éxaûitude  pour  l'obf^rvation  de 
la  Loi ,  que  les  Juifs  les  plus  charnels.  La  l/ttre  quand  elle  eft 
toute  feule  eft  fort  inutile  ;  mais  cependant  il  ^uc  combattre  la 
conduite  de  tous  les  Saints,  ou  demeurer  d'accord  qu'elle  n'eft 
pasmoins  néceflàire  à  l'éfprit  pour  faconf^rvation  que  les  feuil- 
les le  font  au  fruit  ,&  les  écorces  auxarbres.  Ab.  de  la  Tr.  Il 
y  a  dans  la  nouvelle  Hift.  de  Bretagne  T.  It\p.  158.  une  l/ttre 
circulaire,  tel  le  qu'on  en  cnvoyoic  autrefois  pour  demander  des 
prières  pour  les  Moines.  w  . 

Les  l/ttres  que  les  Chinois  s'écrivent  les  unS  aux  autres  renferment 
un  point  de  civilité  quKa  Ces  myftères  comme  tout  le  refte.  On 
n'écrit  point  comme  on  )»rle  ;  la  grandeur  des  caraâères  ,  les 
diftances  qu'il  faut  laifîèr  1  propos  entre  les  lignes,  les  termes 
infinis  d'honneur  >  que  iajqualicé  des  pérfonnes  exige  ,.la  for- 
me du  papier ,  la  multkudL  dw  envelopes  rouges  ,  blanches  , 
ou  bleijës ,  félon  les  états  diffërens  où  l'on  efl ,  &  cent  autres 
fbrmalitez,  embarrafîènt  quelquefois  l«  plus  fçavans  ^  &  il 
'     n'appartient  pas  à  tous  les  Letcrez  de  fçavoir  écrire  une /mrr 

coname  il  faut.  P.  le  Comte. 
On  appelle  L/ttre  de  cachet ,  un  Ordre  du  Roi  contenu  dans  une 
(impie  l/ttre  fermée  de  fon  cachet,  foufcrite  par  ufp Secrétaire 
^'Éut.  On  appelle  des  Lettres  d'Etat ,  celles  que  le  Roi  donne 
«t«^  Ambafîàdcurs ,  aux  Officiers  de  guerre, &  à  tous  ceux  qui 
font  abfens  pour  le  f^icc  de  l'Eut.  Elles  portent  furféancç 
de  toutes  les  pourfuitcs  qu'on  pourroit  faire  en  Juflice  contre 
euxlEllesne  s'accordent  que  pour  fix  mois  ;  mais  on  les  renou- 
velle tant  que  le  prétexte  dure.  Le  Roi  (  Charles  VI.  )  averti  de 
l'arrivée  des  Anglois  en  Flandre  (  en  1 38}.  j  afiêmbla  prom- 
tcmenc  fa  noblcuê.  £lle  fe  rendit  à  fes  ordres  au  nombre  de 
1 6006  hommes  d'armes  ,&  lui  demanda  en  grâce,  que  undis 
qu'elle  feToitaOueUemeoc  occupa  au  fèrvicc^  on  nc^puc  faire 
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contre  elle  aucunes  procédures  de  Juftiçe.  Le  Roi  lui  accorda 
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cette  grâce,  &  c'eft  là  le  premier  &  l'unique  exemple  dansnô 
tre  hiftoirc,  où  l'on  ait  fait  un  ufage  Ci  étendu  de  ce  qu'on  ap* 
DeïleL/ttresd'£tat,Cous  IcsRoisdelatrôifiême  race.  P.  Daniel. 
hift.de  Fr.  T.  //.  p.  768.769. 

L^TT  n  E  ,  efl  auflî  un  titre  qui  donne  le  droit  de  jouiflànce  de 
quelque  chôfe ,  oul'inftrument  avec  lequel  on  juftifie  une  pré- 
tention. Jnftrumentttm ,  monumentum.  Oh  fait  appeller  en  Jufti- 

«  ce  un  faifilfant  pour  apporter  l/ttres  ,&  exploits  en  vertu  def- 
quels  ilafait  fa  faifie.  Les  dons  du  Roi ,  les  privilèges  qu'il  ac- 
corde ,  s'expédient  par X//rr<ri  Patentes  fu jettes  à  vérification  > 
&  elles  commencent  par  ces  mots ,  A  tous  ceux  qui  ces  pr/fent£$ 
L/ttres  vertoru.  On  a  vendu  cette  Charge  les  l/ttres  au  poing  ; 
c'éft-à  dire  ,  qu'on  a  donné  en  main  le  titre  ,  les  provifions. 
Les  lettres  de  Maitrife  font  des  l/ttres  de  privilège  que  le  Roi 

•  accorde  à  quelques  Artifans  pour  les  difpenfer  de  faire  chef- 
d'œuvre.  On  donne  auflî  des  l/ttres  d  Écolier  Juré ,  de  Maître  es 
Arts,  de  Bachelier  j  de  Licencié  ,dc  Dofteur ,  de  Gradué  dans 
lesUnivèrfitez.  On  dit  auffi  des  l/ttres  dcTonfure  ,de  Prêtrife,  ^ 
&c.On  appelle  aufli  Njableffe  de  l/ttres ,  celle  qui  efl  fondée  fur 
des  lettres  Patentes  du  Roi.  On  dit  auflî  à  celui  qui  entreprend 

.,  quelque  long  ouvrage,  ou  qui  remet  fa  convèrlion  à  un  autre 
tems.  Avez- vous  l/ttres  de  vivre  jufques-làj pour  dire,  tîtieôc 
afturance".    . 

Lettres  Patentes.  Patentes  littera.  On  appelle  ainfi  les 
l/ttres  du  fceau  ,  parcequ'elles  font  ouvertes ,  par  oppofition 
aux  l/trres  de  cachet ,  qui  font  clôfes  ,  &  cachetées  du  cachée 
du  Roi.  . 

Li  T  T  R  e,  fe  dit  aufli  des  adcs  faits  ou  prononcez  en  Juftice.On 
lui  a  donné  l/ttres  de  fon  affirmation ,  de  fa  comparution  ,  de  fes 
offres. 

LETTRES  ,  au  plur.Se  dit  de  toutes  les  expéditions  de  la  grande 
ou  petite  Chancellerie;  &  alors  on  les  appelle  L/ttres  Royaux  au 
mafculin  :  ce  font  dès  fecours  de  droit  qui  font  émanez  de  là 
faveur  du  Prince.  Qharta  Regales ,  Refmptum  Reg'tum  .Diploma 
Regium.  Il  y  a  de^  l/ttres  de  juftice  ,  &  des  l/ttres  de  f-/âcc.  Les 
l/ttresde  juftice  ,  font  celles  qu'on  obtient  pour  avoir  juftice  : 
les  l/ttres  de  grâce  fe  donnent  pour  une  chôfe  qui  n'eft  pas  due 
par  juftice,  &  en  rigueyr  de  droit.  L/ttres  en  ferme,  dans  le 
Cambrefis ,  fedit  du  double  authentique  des  l/ttres  que  chacun 
eft  obligé  de  mettre  à  l'Hôtel  de  ville  dans  une  Cliambre  appe}- 
lée  ferme  ,  qui  eft  deftinée  à  cela ,  afin  que  le  double  desl/ttres 
né  foit  point  falfifié ,  ni  altéré  ,  étant  tronfèrvé  dans  un  lieu 
^  public  &  fur.  Cela  fe  fait  dans  ce  pays-là,  parcequ'il  n'y  a  point 
de  Gardes-notes^  publics.  L/ttres  Lombardes ,  fent  des /^'/rr« 
qui  s'expédient  àlâChancelcrie  ,&  fe  donnent  ^tix  Lombards 
&  Italiens  qui  veulent  trafiquer  &  tenir  banque  en  France.  Ainfî 
on 'dit  des. Uttres de  grâce,  de  rémifiTion  ,  de  jiardon,  d'aboli- 
tion ,  de  commutation  de  peine  ,  de  rappel  de  ban  &  de  galè- 
res pour  les  crimes  ,  des  lettres  de  bénéfice  d'^e  ,  ou  d'éman- 

•  cipation  ,  de  bénéfice  d'inventaire ,  de  naturahté  ,  de  réhabili- 
tation ;  de  légitimation  ,à  l'égard  des  pérfonnes.  Des  lettres  de 
réj)it ,  d'attèrmoyement  en  faveur  des  débiteurs  ;  dès  l/ttres  de 
compulfoire  ,  de  relief  d'appel  ,  d'anticipation  ,  de  requête 
civii6',de  défertion ,  de commiflîon ,  de  furannacion  ,  d'évoca- 
tion,  d'examen  à  futur ,  de  confedibn  de  terrier, dans  les  af- 
faires &  procès.  Un  demandeur  en  lettres ,  un  impétrant  de 
l/ttres.  / 

LETTRES  d'affiette  , d'attache ,  d'aaultpatent ,  de  validation  dans 
les  Comptes  &  Finances/On  appelle  aufTi  l/ttres  de  refcifion  ,  ou 
de  reftitution ,  celles  qu'on  obtient  pour  faire  cafter  des  contrats 
faits  en  minorité,  ou  ceux  dans  lefquels  il  y  a  léfion  énorme  ,  & 
dolpèrfonnel&  apparent  ,*  car  les  voyes  de  nullité  n'ont  point 
de  lieu  en  France ,  &en  ce  cas  on  dit,  il  faut  mettre  des  l/ttret 
au  fceau.  Lettres  de  noblcflc  ,  ou  d'annobliftèment ,  de  don 
gratuit ,  de  don  d'aubaine ,  de  difpenfe  ,  de  débitis  ,  de  refci- 
fion ,  de  commitdmus  ,  de  revifion  ,  de  garde-gardienne  > 
d'attèrmoyement,  de  ratification, d'attribution  de  jurifdidion, 
de  xémi,  L/ttres  pourannuUer  lepétitoire  avec  le  poftèlloirc, 
elles  font  défenducspar  l'Ordonnance  de  1667.  Titre  18.  Ar-»- 
ticle  $.  L/ttres  pour  articuler  les  faits  nouveaux  ,  elles  fonc 
défendues  par  la  même  Ordonnance  Titre  11.  Article  16* 
Lettres  du  grand  fceau  >  l/ttres  du  petit  fcçau.  ^/ttres  de  re- 
prefaillés ,  ou  l/ttres  de  marque ,  font  des  l/ttres  qu'un  Souvé-  ^ 
rain  accorde  fxjur  reprendre  fur  les  biens  des  ennemis  l'équi- 
valent de  ce.qu*ilsont  pris  à  fes  fujèts',&  dont  le  Souverain  en- 
nemi n'a  pas  voulu  faire  juftice.  L/ttres  de  mèr  ,  font  des  Pa- 
^ tentes  qu'on  obtient  pour  naviguer.  L/ttresde  famé ,  ce  fonc 
des  lettres  que  preunent^ceux  qui  font  voyage  fur  terre  ,  o^  fut 
mèr  .lorfque  la  pefte  ejften  quelque  pays  ^  pour  monttvr  qu'ils 
Deviennent  pas  des  lieux  qui  en  (ont  infedez.  L/ttres  de  confir- 
maùôu  >  de  joffion.      ^     ., «     ' 

^  > 'Tttt    -     Attttcfpit. 
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1395:  L  ET. 

Autrefois  les  Papes  fc  téfèrvoient  la  collation  de  certains  Bénéfi- 
ces ,  &  l'intcrdifoicnt  aux  Ordinaires.  D'abord  ils  prioient  les 
Ordinaires  par  leurs  lettres  monitoires  de  ne  pas  conférer  ces 
Bénéfices.  Ils  envoyèrent  cnfuite  des  lettres  pr^c/ptoriales  pour 
les  obliger  fous  quelque  peine  a  leur  oWir  :  &  parcequc  ces 
deux  moyensnemflifoient  pas  pour  rendre  la  collation  des  Or- 
dinaires nulle ,  ils  renvoyoient  des  Uttres  exécutoires ,  non^feule- 
ment  pour  punir  la  contumace  de  l'Ordinaire  i  mais  encore  pour 
annuller  fa  collation.  Fleury. 

OnditaulTi  figurément.ence  fens,àceluiqui  s'eft engagé  en  une 

mauvaife  conteftation  ,o.uàceluiqu'oncroitavoir  mauvais  jeu, 

^  Voulez- vous ///ry«  ^  pour  dire  3  Voulez- vous  entrer  en  compo- 

.  fition  ?  On  dit  auiFi  d/unconvalefcent  qui  a  été  à  l'agoiiic  i  qu'il 
, a  obtenu  lettres  ,  qu'il  a  eu  encore  du  répit. 

L^ttresApostou  qxj  e  s ,  Littera  ApoftollcAy  font  les  lettres 
des  Papes  qu'on  appelle  plus  communément  depuis  plufieurs 
/îéclesdu  nom  de  refaits^  dçlfulles  ,  Ôc  de  brèfs.Voycz  ces  mots. 

'  Lettres  de  U  Pénitencerie  de  Rome  ,  Litterafacrdt  FoenîtentiarUi 
Ce  font  des  Wttres  qu'onobtient  du  tribunal  de  la  Pénitenceri* 
dans  les  caioù  l'on  doit  s'adrellêr  à  ce  tribunal  pour  desdifpen- 
fes, fur  lesempêcliemcns  demariage y  dcsabfolutionsdecenfu- 
res,  &c.  Voyez  le  livredu  P.Jiburcc  Nav^r,  Récolet  François, . 
intitulé  Mdnuduéiioad  pruxim  ,  &c.  Lettres  de  paix  ,  ou  l/ttres 
formées  3&C  communicatoires.  Formata.  Ce  font  des  lettres  qt^e  les 
anciens  Évêqud^  écrivoient  à  leurs  confrères  fur  les  matières  de 
la  foi ,  pour  faire  connoître  aux  FWcles  ,  les  Prélats  &  les  peu- 
ples avec  qui  ils  étoient  unis  ,  &  avec  qui  ils  pourroient  com- 
muniquer. VoyezT.  II.  p.  1919.  For  M ^E.  On lifoit autrefois 
les  lettres  de  paix  dans  1  es  Jubez .,  T  h  i  b  r  s. 

Léftres  de  Profession.  Ce  font  les  vœux  d'une  Religieu- 
fe  fignez  par  elle-même  ,  après  qu'elle  les  a  prononcez  folen- 
ncllement  ,&  que  toutes  les  cérémonies  de  la  Profeffion  onjc  été 
faites.  PoRT-R.  Cette  éxpreflîon  eft  nouvelle.  « 

Li  T  T  r  E  s ,  fe  dit  aulfides  fciences.  Litter^,  artes^  eruditïo.  C'eft 
un  homme  de  lettres ,  il  a  été  élevé  dans  les  lùtres ,  il  a  des  //r- 
rr«.  Les  Barbares  font  ennemis  des //rrrw, ne  lescultivent  point. 
François  I.  a  commencé  à  faire  revivre  les  Uttres  en  France.  On 
appelle  Mécenàs  ,  ceux  qui  protègent  les  gens  de  l/ttres ,  qui 
leurfontdu  bien.  On  appelle  les  leftmf  humaines  j  ou.  \es  belles 
lettres,  la  connoiflànce  des  Poètes  ôc'âes  Orateurs.  Les  vraies 
belles  l/ttres  font  laPhyfiquc^  la  Géométrie,  &  les  fciences  fo- 
lides.  La  connoilTànce  des  belles  l/ttres  ,  devient  en  plufieurs 
Sçavans  une  érudition  fort  ennuyeufe.  S.  Evr  .  Paul  III.  aimoit 
ksWttres^ôc  fe  faifoit  entretenir  durant  la  table  par  de  fcavans 
hommes.  Bouhours.  Les  gens  de  l/ttres  ne  font  pas  d'ordi- 
naire les  plus  faciles  à  convertir  :  non  feulement  parcequc  la 
fcience  ,  qui  enfle  prèfquc  toujours  le  cœur ,  plus  qu'elle  ne 
pcrfedionnc  l'éfpric  ,eft  naturellement  oppôfce  a  l'humilité  du 
Chriftianifme,  maisau(Iîparcequ'elleaccou^j|me  laraifonà  re- 
garder de  (àng  froid  j  &  pour  la  feule  fpéculation,  les  vér^tez  les 
plus  touchantes  de  nôtre  fainte  Religion. 

Lé  t't.R  E  s ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  livres  &  de  leurs  titres.  On 
appelle  la  Bible  par  excellence  ,  les  faintes  l/ttres.  Sacra  Littera 
Les  l/ttres  du  Cardinal  d'Ollàt ,  de  Bcntivoglio ,  &c.  Les  l/ttres 
de  Voiture,  de  Coftar  ,&  d'une  infinité  d'autres  Auteursqui  ont 
paru ,  &  en  même  tems  difparu  en  ce  fiécle.  A  l'égard  des  An- 
ciens , comme Cicéron ,  S.  Jérôme  j  S.  Auguftin  ,on  les  appelle 
Epitres.  L'ufage  ell  au  moins  partagé  aujourd'hui ,  &  l'on  dit 
fort  bien  avec  M.  Dubois  L/ttres  de  S.  Auguftin  3  avec  M.  De 
Saci  Lettres  de  Pline ,  &  avec  M.  l'Abbé  dt  S.  Real  &  M.  l'Ab- 
bé Mongaut  L/ttres  dc.Cicéron  à  Atticus.  Il  en  çft  de  même  des 
Apôtres,dontles/fi/r«  portent  le  nom  d' Epitres.  VEpitre  dcS: 
Paul  aux  Romains,  aux  Corinthiens,  &c.  L'IÈpitre  Catholique 
deS.  Jacques, de  S.  Pierre,  &c.Ondit  néanmoins  auflî  quelque- 
fois l/ttres  tn  parlant  de  celles-là  ,quQiqu'£/>/Vrr  foit  plus  umé  : 
maison  ne  ditjamiais  Epitre  quancl  on  parle  des  Modernes.  On 
ne  dit  point  les  £p/rr«  du  Cardinal  d'Oflàt ,  les  £/>/V^«dc  Bufli 
Rabutin ,  les  Epitres  de  Voiture ,  &c.  mais  les  L/ttres ,  &c. 

Lettre,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'il 
faut  aider  à  la /mrir;^  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  expliquer  une 
chofe  à  la  rigueur ,  mais  y  ajouter  quelque  chofe  du  fien  qui  en 
^cihte  l'intelligence.On  dit  auflî,  ajouter  à  la //r/rr;  pour^dire 


'■'M'i;;! 


où  on  ne  peut  riegi  ajouter,  ni  4i;9;Ùliuier  »  qu'il  n'y  manque  pas 
une  l/ttre.         >  '  v    .  •  c; 

LÉTTRÉ,^B.  adj.  LtiterdtMt ,  érinfihiiy  doâus.  Le  vulgaire  des 

I  v,t^rrrt.  Mascur.  On  a  appelle  autrefois  L/ttrez,,  en  Latin, 
Literétti ,  6c  Literatores ,  les  GraïnnuM^cn$ ,  les  geni  médiocre- 

.    men^  ftavans.-  '"Sit,.-^^  ,„  ■;:^  ■  '<    'J^W:':tr  J-C'i'::^Û'kr^'i^ h  v.-; 

On  appelle  un  hooimie /^irr/ycdui  quf  a  étudié  «  qui  en  (çavaat 
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a  "  iiiii- 


*    ^     ^:  v-     ;        ySi;^s5^ji^;pn  appelle  un  h^^  ,  ti( 


L/«r/,  L^rr4</ff,c>Ë(tainfi  qu'on  nomme  en  Portugal  un  Avora/ 
De  la  Neuvillehifi.  de  Fort.  T.  Lp.  j8.  ^;' 

En  parlant  de  la  Chine  on  appelle  l/ttre^  ceux  qui  s*appliquent  1 
l'étude  des  lettres,  qui  apprennent  à  lire  &  à  écrire  ,&  qui  pçj 
vent  lire  les  livres. Il  n'yaqac  les  L/ttrez,  qui  puilfent  êtrel^, 
darins  ,&afpirer  aux  charges.  j' 

La  Seâ:e  des  I^ettrez.  eft  une  des  Sefte«  de  la  Chine.  Litteratorum 
Seâa.  Voici  ce  qu'en  dit  le  P.  Le  Comte  dans  fes  Mémoires 
Tom.  II.  p.  175).  Il  eft  importantde  faire  connoître  une  troifié- 
me  SeCle ,  qui  tient  lieu  de  Religion  ,  ou  de  Philoiôphie ,  ou 
même  de  Politique  parmi  les  gens  de  lettres  ;  car  on  ne  Cçak 
comment  appeller  cette  doArine  ,  qui  paroît  fi  obfcure ,  qu'ils 
ne  Içavent  guère  eux-mêmes  ce  qu'ils  prétendent.  Us  la  nom- 
ment en  leur  hngnejukiao  ,  ôc  c'eft  k  Sede  des  Sçavans.  Les 
guèrresciviles,l'idolâtrie&  la  magie  ayant  mis  durant  plufieurs 
iiécles  le  défordre  dans  l'Empire  ,1'amour  des  Sciences  en  avoir 
été  banni  i  &  il  s'étoit  trouvé  peu  de  Dodeurs  capables  par 
,  leurs  ouvrages  de  réveiller  les  éfprits  de  l'aflôupiltcment  oii 
l'ignorance  &  la  corruptipn  des  mœurs  les  avoient  enfevelis. 
Il  y  eut  feulement  environ  l'an  1070.  après  J.  C.  quelques  Inl 
tèrprétes  de  réputation ,  &  en  1 100.  un  Doâeur  fe  diftingua 
des  autres  par  la  capacité.  A  fon  exemple  on  commença  peu-à- 
peu  à  prendre  goûtjfaux  livres  anciens  qu'on  avoir  jufqu'alors 
abandonnez.  Enfin  ,  l'an  1400.  les  Empereurs  voulant  donner 
à  leurs  fujèts  de  l'émulation  pour  les  Sciences,  choi firent  qua- 
rante-deux Doékeuçs  des  plus  habiles  ,  à  qui  ils  ordonnèrent  de 
faire  lin  corps  de  doiShine  conforme  à  celle  des  Anciens,  qui  fût 
dans  la  fuite  la  régie  de  tous  les  Sçavans.  Les  Mandarins  qui 
en  eurent  la  commiflîon  s'y  appliquèrent  avec  foin  ;  mais  com- 
me ils  étoient  prévenus  de  toutes  les  maximes  que  l'idolarrie 
avoir  répandues  dans  la  Chine  ,  au  lieu  de  fuivre  le  véritable 
fens  des  Anciens ,  ils  tâchèrent  de  les  faire  entrer  eux-mêmes 
par  de  fauiïcs  interprétations  dans  toutes  leurs  idées  particuliè- 
res. Ils  parlèrent  de  la  Divinité ,  comme  fi  ce  n'eut  été  que  la  na- 
ture même  ic'eft-à-dire,  cette  force  ou  cette  vertu  naturelle  qui 
produit,  qui  arrange,  quiconfèrve  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers. C'eft,  difent-iis,  un  principe  très-pur ,  très-parfait ,  qui 
n'a  ni  commencement  ni  nn  j  c'eft  la  fource  de  toutes  chôfes , 
l'efiènce  de  chaque  être  ,&ce  qui  en  fait  la  véritable  difFcrence. 
Ils  fe  fervent  de  ces  magnifiques  éxpreflions  pour  ne  pas  aban^ 
donner  en  apparence  les  Anciens  i  mais  au  fonds  ils  fe  font  u^e 
nouvelle  dodrine,  parcequ'ils  les  entendent  de  je  ne  fçai  quel- 
le âme  infenfible  du  monde  qu'ils  fe  figurent  répandue  dans!  la 
matière  ,  où  elle  produit  tous  les  changemens.  Ce  n'eft  plus  ce 
fouverain  Etapereurdu  ciel ,  jufte,  tout  puiflànt ,  le  premier 
des  éfprits,  &  l'arbitre  de  toutes  les  créatures  :  on  ne  voit  dans 
Içur  ouvrage  qu'un  athéïfme  rafiné,  &  un  éloignementdc  tout 
culte  religieux. 

Cependant  Ibif  qu'ils  ne  vouluficnt  pas  fe  .déclarer  entièreni^nr , 
ibit  qu'ilsfe  fullènt  expliquez  en  termes  plus  fortsqu'ils  ne  pen- 
foient  ,dc  tems  en  tems  ils  parlent  du  ciel  comhne  les  Anciens,. 
&  ils  donnent  à  la  i^urc  prèfque  toutes  les  qualitcz  que  nous 
reconnoiflbns  en  Di«!r  Ils  fouftrîrenc  même  volontiers  les  Ma^ 
homctans  ,  parcequ'ils  adofoient  comme  eux  le  maître  &  le 
Roi  du  ciel.  Pour  les  aiitres  Scdes ,  ils  les  pèrfécutèrerit  à  ou-  • 
ttance,  &  on  prie  à  la  Cour  la  réfolution  de  les  abolir  dans  tou- 
te l'étendue  de  l'Empire.       .      I     \  iV 

Mais  plufieurs  railbns  en  détournèrent  ;  les  principales  furent, 
que  parmi  les  Sçavans  mêmes  il  y  en  avoit  plufieurs  d'opinion 
différente  .  &  imbûs  de  l'ancienne  idolâtrie  :  de  plus,  que  touc 

"  •  le  peuple  etoit  déclaré  ^ur  les  idoles  ,tle  forte*  qu'on  ne  pou- 

•  voit  renvèrfer  leurs  temples  fans  éxciterdes  troubles.  Ainnl'on 
fc  contenu  de  lescondamner  en  général  comme  des  hcréfies ,  ce 
qu'on  fait  encore  tous  les  ansàPesin^  fans  fe  mettre  en  devoir 
d'en  arrêter  efficacement  le  cours.  •  ■•  .  içjl 

Ce?  nouveaux  livres  compofez  par  tant  d'habiles  gens,  êc  approu- 
vez "par  l'Empereur  même  >  turent  reçus  avec  applaudiflcmcnc 
de  tout  le  monde.  Ils  plurent  à  quelques-uns^parcequ'ilsdétrui- 

'  foient  toute^  fortes  de  religions  ,  &  ce  fut  le  plus  grand  non)-* 
bre.  D'autres  les  approuvèrent  j  parceque  le  peu  dé  religion 
qu'ils  y  trouvoienc  ne  leur  donnoicaucune  peine  à  j^tiquer. 
Ainfi  reforma  la  Sé^  des  Sçavans  ,  où  comme  on  parte  fou-^ 
venv,U  SedkedesZ./r/rr^,dcfquels  on  peut  dire ,  qu'ils  hono- 
rent Dieu  dé  bouche  &  du  bout  des  lèvres ,  parcequ'ils  répètent 
continuellement  qu'il  faut  adorer  le  ciel  ,  &  lui  obéïr  ;  mais 
leur  ctfur  en  eft  fart  éloigné  ,  parceqy'ilsdonncnc  à  ces  paroles 
unfens Vnçie  ,^qiiidétruit  la Divinité,& qui  écontk  couc fénii- 

Voyez  encore  le  P.  CoypleC(i«s6  Ton  C^u.' . 
tDedârmièFéàé^r.  |./  -,<..>>V\^v;::sy^., 
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Ce  no4n  s'eft  donné  luxSçavansdc  laChine>parce  que  lesorémîérs 
qui  ont  éait  de  cet  Empire  font  les  Portugais  &  les  É(pàgnols, 
qui  appellent  Utrâdo  un  Dodleur  >  un  Sçavant,  un  honune  de 
lettres  \  &  qui  ont  appelle  Letrâdos  les  Sçavans  de  la  Chine. 

LÉT\T RI N.  Voyez  L 17  T R  I N. 

LETTRINE,  f.  f.  Terme  d'Imprimeur.  LitteruU.  Les  Uttrtnes 
ibnt  de  petites  lettres  que  l'on  met  au-de(ïus  ou  à  côte  du  mot 
qui  eft  expliqué  à  la  marge  ,  ou  dans  le  commentaire. 

LE  y. 

LEU.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  difoit  autrefois  pour  loup.  Lupus* 
Ce  mot ,  Leu  ,  fe  dit  encore  en  Picardie  ,  &*en  d'autres  lieux , 
au  même  fens.  Ondit  encore  populairement  ;  c*cft  un  vieux 
Icu ,  pour  fignificr  uii  maître  homme ,  un  homme  fin  ,  rufé. 
C'cft  encore  de  là  qu'on  furnomma  autrefois ?r/  de  leu ,  un  no- 
ble nommé  Raoul ,  parce  qu'il  portoit  une  vcfte  de  peaux  de 
loups.  Voyez  Du  Gange  dans  fcs  Notes  fur  l'Aléxiade  ,  p.  240. 

Le  17.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Lupus.  Leu,  que  plufieurs 
prononcent  aulïi  faint  Lou ,  &  que  plufieurs  écrivent  Loup  , 
éroit  fils  de  Betton ,  allié  à  la  famille  Royale.  Il  naquit  dans  le 
Diocèfe  d'Orléans  ;  il  fut  élçvéàrÉvêché  de  Sens  en  609.  Ôc 
mourut  en  613.  * 

LèVADIA,ou  BADlA/f.f  Nom  propre  d'une  petite  ville 
de  la  Livadic  3  en  Grécçi  Lebadid,  Lebadea.  Elle  eft  près  de  la 
rivière  de  Céphife ,  &  dli  Lac  de  Thébçs  ou  Stives  :,  à  quinze 
lieues  de  la  ville  de  ce  jiom  ,  vers  le  couchant.  Mat  y. 

L  E  V  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Dans  l'Anjou  &  dans  le 
Maine  \c  levage  eft  un  droit  appartenant  au  Seigneur  Jufticiér  : 
il  fe  lève  fur  les  denrées  qui  ont  féjourné  huit  jours  en  fon  fief, 
&  y.ont  été  vendues  &  tranfportées  ail  leurs;  c'eft  l'acheteur  qui 

,  paye  ce  droit  au  Seigneur.  Exagogîcam.  Levage  eft  aufïî  dans 
les  mêmes  provinces  un  droit  qui  eft  dû.  au  Seigneur  Jufticiér 
pour  les  biens  de  fesiiijèts  qui  vont  demeurer  hors  de  fon  fief. 
Ce  droit  ne  doit  pas  éxèédcr  cinq  fols. 

L  E  V  A I N.  f.  m.  C'eft  tout  ce  qui  peut  faire  qu'un  corps  fe  gon- 
fle par  le  moyen  de  quelques-unes  de  fes  parties  les  plus  mobi- 
les &c  les  plus  pénétrantes ,  lefquelles  étant  "Sgitées  &  divifées,, 
•agitent aulïi  &  divifent  les  plus  groflières, comme  il airrive dans 
la  pâte  quand  ellefe  lève,  6c  fe  fermente.  Fermentum.  Quand 
le  foin  eftfçrr^  fans  être  bien  fée  ,  il  y'refte  un  levain(\m  le  fer-, 
mente  i  qui  le  corrompt  &  le  fait  fumer.  Le  vin ,  la  bièrrc^  le 
cidre  j  né  bouillent  qu'à  caufe  du  levain  qu'ils  enferment. 
L'huile-djé  tartre  eft  un /rz/u/»  qui  fait  une  prompte  fermenta- 
tion f  quand  on  la  mêle  avec  l'éfprit  de  vitriol  ;  ce  qui  arrive 
généralement  à  tous  les  acides  mêlez  avec  Icsalxalis. 
^  Ce  mot  vient  de  Itvanum  ,à  levando  -ypatcc  que  Iç  levain  fait  lever 
la  pâte.  Voyez  Ferment. 

Levain  ,  eft  aulIi  un  morceau  de  pâte  aigrie  >  ou  imbibée  de 
quelque  acide  j  qui  fait  lever ,  enfler  &  fermenter  l'autre  pâte 
aveè  laquelle  on  le  mêle  ;  &  en  ce  cas  il  s'appelle  Franc-levafn. 
Quand  on  y  mêle  de  l'écume  de  bière  ,  il  s'appelle  levure.  Le 
^in  ordinaire  eft  fait  avec  du  levain.  Le  pain  fur  lequel  on 
onfacre,  eft  fans  levain.  Panis  azimus  y  non  fermentatus.  Sou- 
vent ceux  qui  cuîfentenvoyent  emprunter  un /«;4/«  chez  leur 
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voifin  pour  faire  leur  pâçe.  Un  levain  d'une  livre  eft  capable  de 

faire  aigrir  une  malle  de  pâte  auftigroflèque  la  terre.  Voyez  fur 

•  le  levain  le  Traité  de  la  Police  de  M  de  la  Mare  T.  I.  p.  560.  & 

fuiv.&T.  ILp.  8i4.&8if. 

Levain,  fignifie  auifî  un  principe  de  corruption  qui  eft  caufe 

des  maladies.  Ce  qui  fait  la  longueur  des  fièvres  quartes  >  c'eft 

qu'on  ne  peut  chalfcr  &  purger  le  levain  qui  entretient  la  mau- 

.  vaife  humeur  qui  la  caule. 

L  B  V  A  I N  >  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  On  appelle  en 

Théologie  le  levain  an  péché»  Fomespeccati ,V'\nc\\ï\^tioïi\  mal 

iâire  qui  vient  de  notre  nature  corrompue.  On  le  dit  auflfi  des 

paffîons ,  &  fur  touwle  }\  haine  &  de  l'amour.  Us  ont  beau  pa- 

rôîtreamis ,  il  leur  reftera  toujours  un  levain  dans  le  cœur,après 

touslesaf&onts  qu'il  s  fe  font  Faits.  L'abfence  n'a  pas  guéri  cette 

amour,  il  y  a  encore  du  levain  capable  de  la  faire  renaître. 

Le  y  A I  N  ,  eii  termes  du  grand  Art ,  a  lesfignifications  fui  vantes. 

Levain  de  la  matière  des  Philofophes  ,  c'eft  la  pierre  au  blanc 

Wtfait  i  levain  de  l'or ,  c'cft  le  mercure  des  fagcs. 

LÉVANÉ.f  f  Npm  propre  d'une  Déeflc  de  l'Antiquité  païenne. 

Levana.  La  DéclTe  Zi'{/4rrpréfido/tà  l'aâion  de  celui  qui  levoic 

un  enfant  de  tètrc  :  car  quarid  un  enfant  étoit  né  la  Sage-femme 

<    le  mettoit  à  terre }  &  il  falloir  aue  le  père ,  ou  quelqu'un  de  fa 

'    pare  le  levât  de  tèffC^  &  le  prit  dans  fon  fein  ;  fansquoi  il  paflôit 

-    pour  illégitime. S.  Auguftin  L.  IV.  de  la  Cité  de.  Die4  dit  qup 

)    Lévane  n'étoit  point  une  Dcefîè;  particulière  y  qu'au  fentiment 

\    des  Païens  c'étoit  Jupiter  à  ^ui  t'ôit  donnoit  divers  noms  félon 

I  les  oflficesdiffèrens  qu'il  avoir  ;  qu'il  ouvre  la  bouche  aux  petits 

cafans,&  qu'on  le  nomme  loDieu  Vâ(icaM  ;  qu'il  leslevedç  tèn:e> 
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&qu*il  foit  la  Déeflc  L/vane.  De  Cerizi^rs  ,  Trdduaiwnde  la 
Cite  de  Dieu.  Voyez  Dempftèr  Parai,  ad  Rofin.  Antiq.  L.  //.  C.  1 9. 
VoflTius  de  Uolol,  L.  Il,  C.  16.  à  la  fin ,  prétend  que  L/vane  eft  la 
même  que  Uithyiç ,  ou  Lucine ,  oui  eft  la  même  que  la  Lune  j  Ôc 

"    que  le  nom  de  Levana  vient  d«  l'Hébreu  njaV,  Lebâna,  qui  fi- 

,   gnifielaLune. 

LEVANT,  adj.  m.  &  f.  Sol  orîens.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cet- 
te phrâfc,  Le  foleil  levant.  Toutes  les  Églifcs  étoicnt  autrefois 
tournées  au  foleil  levant. 

Dans  les  Coutumes ,  fouvent  on  dit ,  un  homme  levant  &  cou- 
chant ,  pour  dire ,  un  homme  domicilié  ,  par  oppofition  à  au^ 
bain  30a  étranger.  On  les  appelle  en  Latin  Levantes  &  (ubantes. 
Voyez  Du  Cange  dans  fon  Glbflàirc. 

Levant,  f  m.  Oriens ,  orientis  plaga.  La  partie  du  ciel  fur  l'Hori- 

-  fon  terminée  parle  Méridien  du  côté  où  les  aftres  fe  lèvent  à 
nôtre  égard.  Le  levant  eft  à  nôtre  main  droite  ,^  quand  nous 
tournons  la  face  du  côté  du  pôle  feptentrional.  L'Évangile  aété 
prêché  depuis  k  levant  jufqu'au  couchant.  Âfolis  ortu  ufquead 
occajum-  Cette  terre  aft  bornée  au  levant  par  une  rivière.      ' 

LEVANT  >  fe  dit  aulfi  de  tous  les  pays  fituez  à  l'Orient  à  nôtre 
égard  ,&  en  particulier  des  Ifles&  ports  de  la  mèr  Méditerranée. 
Les  Marfeillois  trafiquent  en  levant 3  à  Sinirne,à  Alep.  Les  beaux 
maroquins  viennent  du/rx/4wr.  Le  fené  ,  la  cafte  s'apportent  du  " 
levant.  La  mèr  Méditerranée  s'appelle  la  mèr  du  levant.  On  die 
aulTi,  le  Vice- Amiral  à\^  levant,  qui  commande  fur  la  Méditer- 
ranée i  le  Vice- Amiral  du  Ponant  commande  fur  l'Océan.  Éfca- 
dredu/*V4«f,  celle  qui  çft  fur  cette  mèr.  Ce  qui  eftbeaucouplu 
de-là  de  la  Méditerranée ,  comme ,  la  Pèrfc ,  l'Inde ,  ôclesautrcs 
pays  de  l'Afie  plus  reculez  ,  ne  s'appelle  pas  levant  ;  mais 
Orient.  M' Tavèrnier,  le  P.Tachard ,  ont- fait  plufieurs  fois  le 
voyage  de  l'Orient  3  &  non  pas  dii  levant.  La  Chine  eft  un  des 
plus  riches  pays  de  l'Orient.  Les  illes  du  levant.  VoyezTiTAN. 
La  mèr  du  Levant ,  Autre  orientale ,  eft  plus  particulièrement 
la  paf  tic  orientale  de  là  mèr  Méditerranée.  Elle  commence 

^  à  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Candie  ,  ôc  s'étend  jufqii'aux  cô- 
tes de  la  Syrie  ,  ayant  la  Natolie  au  nord ,  une  partie  du  Royau- 
me de  Barcaavecl'Égypte  au  midi.MATV.  En  termes  de  Jardi- 
nage le  levant  eft  tout  le  contraire  de  ce  que  c'cft  en  Aftronomie 
&  en  Géographie.  Les  Jardiniers  ne  regardent  que  les  endroits 
de  leur  jardin  oij  le  foleil  donne  ,  &  de  quelle  manière  dans 
tout  le  cours  de  lajournée  il  y  donne ,  foit  à  l'égard  de  tout  le  jar- 
din 3  foit  à  l'égard  de  quelqu'un  de  fcs  cotez ,  fi  les  Jardiniers  ^ 
voy  ent  que  le  loleil  à  fonleVèr  j&  pendant  toute  la  première  moi-  ' 
tiédujourcontinuc  deUiirefur  un  côté^ils  appellent  ce  côté  le 
côté  du  levant  y  ôc  c'eft  en  éftct,  en  matière  de  jardins,  (e  véritable 
levantin  forte  que  fi  le  foleil  y  commence  plus  tard  ,  ou  y  finie 
plutôt^  cela  ne  fe  doit  point  appeller  levant.  L,a  Quint. 

On  dit  proverbialement  qu'on  adore  plutôt  le  foleil  levànf  que  le  . 
foleil  couchant  ;  pour  dirCaqu^on  fait  plutôt  la  cour  à  un  jeune 
Prince  qu'à  un  fort  âgé.  ^ 

LEV  AN  T.  f.  m.  Sur  la  mer  Méditèrtanée  on  appelle  levlflc 
vent  d'Orient.  Eurus.  C'eft  le  vent  d'Eft. 

LE  V  ANTI  N.  adj.&f  m.Quieftnéau  Levant^/»  orientait pla>- 
gana09^Les  Levantins  font  la  plupart  MahométânS.  Il  fe  fait  un 
grand  commerce  avec  les  Levantins.  Les  Levantins  font  propre- 
ment ceux  qui  habitent  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  du 
côté  du  levant ,  Ôc  dans  les  premiers  États  qu'on  trouve  au-de-là . 
de  ces  côte*',  ôc  parce  qu'on  va  dans  ce  pays-là  par  la  mèr  Mé- 
diterranée ,  on  appelle  les  Officiers  qUi  commandent ,  ou  (crvenc 
fur  cette  mèr  ,  Oflicièrs  Levant ins.l,cs  Chinois,  les  Japonois , 
les  Indiens  ne  font  point  défignez  par  le  nom  de  Levantins  > 
quoique  par  raport  à  nous ,  ils  habitent  dU  côté  du  levant.  Il 
faut  les  appeller  Orientauil ,  on  va  aujourd'hui  chez  ces  peu- 
ples-là par  l'océan  en  doublant  le  cap  de  bonne  Éfpérance.  Équi- 
page levantin ,  eft  un  équipage  de  vaiflèau  levé  lur  les  côtes  de 
ta  Méditènanée.  Lesm'atelots  levantins  font  fott  agiles. 

Les  Levantins  en  leur  Légende 
Difent  qu'un  certain  Rat ,  las  des  foins  d'ici-bas. 
Dans  un  fromage  de.  Hollande 
•    :  Se  retira  3  loin  du  fracas,  La  Fomtaihi* 

Ce  nom  ne  fe  dit  pointdes  Anciens}  en  parlant  d'eux ,  ilfàutdirft-, 
Orientaux,  Ôc  non^oint  Levantins,  il  ne  fe  dit  pas  non  plus  en  \ 
matière  dVruditipn ,  on  ne  dita  point  le&  langues  levantines  » 
mais  les  langues  orientales.  Il  ne  fe  dit  donc  que  des  peuj^les 
d'aujourd'hui  qui  habitent  vers  la  mèr  du  Levant  »  furies  coter 
orientales  de  la  mèr  Méditerranée.  Il  fendit  auffîdes  drogues  ôC 
desinarchandifesqui  viennent  de  ce  pays.  Une  bonne  médecine 
p6rgative&  corroborative,compofécdecaiTc  récente  >  avec  fené 
/rt;4ftfiN^&  autres.  MûLiisRi.   ,  S"*       .       v 

Là  V  A  NZO.  C.  ta,  Uâm  propre  d'une  petite i(lc  *  où  il  n*yai^e 
qutlqueshabitation^Z^vMTM,  Phorbfntia.  Elle  eft  dans  la  m^c 
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Médi^èrcan^e  ,  si  crois  lieues  de  la  cote  occidentale  de  la5icile/ 

vis-à-visdc Trépane.  Haty. 
LE  UB  ACE.  Voyez  LIBESSE. 
LEU^EN,LEWI^feN,LAUBEN.f.  m.  Nom  propre  d'un 

bourc  du  Cercle  d'Autriche.  Leubenum,  Lauba  ,Leobium.l\  eft 

danjTiâ  Stirie ,  fur  le  Muer  ,  qu'on  y  pa(Ic  fur  un  poril  »  à  trois 

lieues  au-dedas  de  Ptucxandèr-nMuer.  Maty. 
L  E  U  C  À  i  Capo  4i  Leuca.  Voyez  S.  M  a  jl  i  a  di  Leuca. 
L EUC  A D  A.  Voyez  Ste  Maure  ,  iflc. 
L  E  U  C  À  N I É.  f.  f.  Nom  propre  d*une  Décile  des  anciens  Latins. 

LeucânU.  Il  y  a  ians  Çrutèr  p.  MLXXIV.  n.  S.uneinfaiption 
.    antique  à  l'honnciirdc  la  Dceflc  L^«M«/>.  .  . 


\ 


DE'AE  LEVCANIAE 
SEX  AVRELIUS  BACCHI 
LUS.    VOT.     SOL. 


LEUCACANTHA.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  éfoécede  Carline 
que  C.Bauhin  appelle  Carlina  f MtUfcensmagnojlore,  On  la  nom- 
me autrement  caméléon  noir. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ki\>tL%t  blanc  ^  &  de  «îkhv^a. 

LEUCATE,LEOCATE.  f.m.Nom  propre  d'un  bourg  ou 
petite  ville  qui  étoit  défendue  par  une  bonne  citadelle  ,que  les 
François.onc  démolie  dopuis  quelques  années.  Leocata  yLeucàta. 
Ce  lieu  eft  dans  le  Languedoc  ,  a  (pc  lieues  de  Natbone  ,  &  à 
pareille diftance  de  Perpignan,  furie  lac  ou  petit  golfe  àtLeu- 
cate-,  qu'on  juge  pouvoir  être  la  Sordict  palus  des  Anciens. 
M  A  T  Y.  De  Valois  Not.  GaB.p.  ^74.' 

L  E  U  C  A  S.  f  fem.  Plante  dont  parle  Diofcoride.  Quelques-uns 
croyent  que  c'eft  une  efpécc  de  lamium>oU  d'ortie  morte,  que 
C.  Bauhin  appelle  Lamium  albâ  lineâ  notât um. 

LEUCE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Leucus.  Quelques  Copi- 
ftes  de  Martyrologes  ont  dit  Leucus,  d'autres  L^ontiùs  ,  d'autres 
Sdeucus  ;  ôc  cette  dernière  manière  ,  toute  fautive  qu'elle  eft,  a 
été  adoptée  par  Maurolycus  ,  Félicius ,  Galéânius ,  &  Canifius, 
qui  fc  font  copiez  l'un  l'autre.  Chastelain.  Voyez  les  notes 
de  cet  Auteur  ^u  z8c  de  Janvier  p.  435.  &fuiv. 

L  E  UC  E  S.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Leucius.  A  Brindes  le 
natalité  de  S.  Leuces ,  Évcque.  Chastelain  ,  au  8*  &à  l'i  i« 
de  Janvier.    .  •  . 

LEUCK.  f  m.Noqij  propre  d'un  bon  bourg  du  pay§  de  Valais , 
allié  des  SuiHès.  Leucia.  Il  a  un  pont  fur  le  Rhône ,  à  cinq  lieues 
au-de(Ius  de  la  ville  de  $ion ,  &des  bains  renommez  qui  font  à 
une  lieuë  du  bourg.  Maty. 

LEUCHTENBERG.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Le  Land- 
graviat  de  Leuchtenbèrg,cnL2tin  Leuchtembergenfis Landgravia. 
tus.  C'eft  un  pays  enclavé  dans  le  Palatinatde  Bavière.  Il  tft  le 
long  de  la  rivière  de  Nab  ,  &  n'a  rien  de  conHdérable  aue 
Pfrcimb  ,  qui  en  eft  la  capitale ,  &  Leuchtenberg  ,  château  tort 
qui  lui  donne  le  nom.  Ce  Landgraviat  eft  dans  la  maifon  de 
Bavière  depuis  l'an  1 646  ,  &  il  eft  poftedé  par  un  cadet  de  cette 
maifon.  Maty. 

L  E  U  CO.  f  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Plaréens.  Leuco.  C'é-  ' 
toit  un  homme  que  la  Pythie  ordonna  aux  Grecs  d'honorer 
comme  un  Dieu ,  au  tcms  de  la  guerre  de  Pèrfe.  Les  Platéens 
principalement  obéirent  à  l'oracle. 

LE  U  CO  I U  M.  f  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  girofii/r, 
ou  vîotiér.  * 

Ce  mot  eft  Grec  3  &  compôfé  de  xivxir ,  blanc  ,  ou  blanche ,  Se  de 
1o¥  violette  y  comme  qxxi  dïroït  violette  blanche.  Cependant  les 
fleurs  de  eirofliér  que  l'on  appelle  des  violes ,  ou  des  girofles  » 
font  de  pTuficurs  couleurs.  Voyez/  Giroflier. 

LEU  CO  M  A.  f.  mafc.  Terme  de  Médecine.  C'eft  unepetiteta- 
che  blanche  qui  vient  dans  la  cornée ,  Se  que  les  Latins  appel- 
lent élbugo.  Elle  eft  caufée  par  une  humeur  cpaiftîe  t  &  enga- 
?;ée  dans  cette  membrane ,  ou  par  une  cicatrice  qui  fe  fait  en- 
uite  d'une  olaie  ,  ou  d'un  ulcère  dans  cette  partie ,  comme  il 
arrive  dans  la  petite  vérole. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  de  formé  de  hivaU ,  blanc. 

LEvdOM  a  y  eft  auftî  le  nom  que  les  Américains  donnent  à  un 
frui^  du  Pôrou,  qui  eft  plat  d'un  côté,  comme  nos  châtaignes  , 
&  qui  leur  eft  femblablc  en  couleur  àc  en  groflèur.  L'arbre  qui 
porte  ce  fruit  eft  grand,  &d'un  bois  fort  &:  Çrme  ;  fes  feuilles 
reftèmblent  k  celles  de  l'arbouHer.  On  dit  eue  le  fruit  eft  bon  â 
manger  ,  &d'un  goût  agréable ,  &  qu'il  arrête  le  cours  de  ven- 
tre,  parce  qu'il  eftaftringent. 

LEUCOPHLÉGMATIE.  f.  f.  Éfpécc d'hydropifie  qu'on  ap- 
pelle autrement  Anâftrcâ.  C'eft  une  tumeur  de  toute  Ja  furface 
extérieure  du  cdrp^  ou  de  quelques-une^  de  fes  parties,blanche, 
molle  >  qui  céàt  jui  toucher  ,&  dans  laquelle  demeure  l'enfbn. 
çiire  qui  y  a  été  faite  par  le  preflèment  d  u  doigt.  La  leucopbl^tna- 
tit  dï  ptoduitepsu:  une  humeur  aqUcufe  cxcravafée  j  &  qui  s'eft 
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ranuidSe  encre  iesjotèrftkes  des  mufcle»  de  dans  les  pores  delà 
peau. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  formé  de  Ktvidf ,  klsnc ,  &  de  fhiyfM ,  pituite. 

LEUCOPHRYNÉ.  C  f.  Surnom  que  les  Magnéfiens  donnolent . 

^  à  Diane.  Leucophrjnt.  Onne  fçait  pasbien  quelle  eft  la  caufe  de 
ce  furnom.  On  dit  que  ce  peut  étre^  ou  parce  qu'uiiie  femme  de 
ce  nom  avoir  été  inhumée  au  lieu  où  on  bâtit  un  temple  à  Mi. 
nèrve  dansMagnéne,Ott  parce  qu'elle  avoir  un  temple. célèbre  à 
Ténédos ,  iflc^  qui  avoir  poreé  le  nom  de  Leucophryne ,  &  que 
les  Magnéiîens  avoient  bâti  le  leur  fur  le  modèle  de  celui-li< 

LEUCOS  ,ou  PATRASSO.  f  na.  Nom  propre  d'une  petite 
rivière  delà  Morée.  Patfafus ,  Glaucus.  Elle  coule  entre  la  ville 
de  Gaftani ,  &  la  Fortercdè  d'Achaia  ,  &  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Pacras  p  â  une  lieuë  de  la  ville  de  ce  nom  «  vers  le  mi- 
di. Maty. 

LEUCOSA/LICOSA.  f  fém.  Nom  propre  d'une  des  iflçi 
qu'on  appelle  li  Galli.  Leucafia,  Leucofia.  Elle  eft  dans  le  gol. 
fe  de  Salèrne  ^  près  de  la  côte  de  la  Principauté  Citérieure ,  Pro. 
vihce  du  Royaume  de  Naples^  au  midi  du  cap  délia  Minerva. 
Maty.  Feftus  dit  que  cette ifte  fut  appeUéei<f«f0/îr d'une  paren. 
te  d'Énée  qui  y  fut  enterrée }  mais  Pline  L.  IL  C.  88.  dit  que 
ce  fut  du  nom  d'une  des  Sy  rênes,  qui  fut  fubmèrgée  fur  la  cô- 
te de  cette  ifte ,,  6c  fut  inhumée  dans  l'ifte. 

LEU CO-SYRIE.  f.  f.  Ancien  nom  d'une  partie  de  la  Cappa- 
doce.  Leucojyria,  La  Leucojyrie  étoit  aux  environs  de  l'embou- 
chure du  Thèrmodoon  ^  nommé  aujourd'hui  Pormon ,  qui  fe 
jtfte  dans  la  mèr  noire  près  d'une  ville  de  ce  même  nom.  - 

LEIJ.ÇOTHÉE.  f  f.  Nom  d'une  fiiu(rcDée{fc.Z^ittrw/>/4.C'eft 
la  même  qu'Ino  nourrice  de  Bacchus,  qui  (uyant  la  fureur  d' A- 
,  thamas  fon  mari ,  fe  précipita  dans  la  mèr ,  &  fut  changée  en 
une  Décflc  marine  qu'on  appella  Leucotbée.  Voyez  VofliusZ)* 
Idolol.  L.  l.C,i\,&  24. '& L,  VIL  C  10.  Les  Romains  la iv>m« 
mèrent  Aùùutâ, 

LEUCTRES.  f.  mafc.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la 
3éotie  en  Grèce.  LeuStra,  Elle  eft  célèbre  dans  l'hiftoireparune 
grande  bataille  que  les  Thébains  y  gagnèrent  fur  les  Lacédé- 
moniens ,  l'an  de  Rome  583.  ili^. 

LEUD.  f  m.  Vieux  mot  Celtique  ,  ou  Franc,  qui  nous  eft  refté, 
&  qui  iîgnifioit  fubjeâ,/»^'»'  «  ou  Peuple  >  plebs»  De-là  les 
mots  d'alleudyde  Franc  alleud,Va{qmct,Reclj.  L.IK  C.  7.  Uu-' 
(^i  dans  Grégoire  de  Tours  &  Aimoin  eft  pris  pour  fujet.  Le 
même  Auteur  L.  VHL  C  1.  Voyez  Chiflet  dans  fon  Glêfarium 
Salicum,  au  mot  Leode  au'il  tîredel'AllemanZ^iri^Jf  ,ou  liden^ 
qui  ngnifîe  peuple ,  Plebs  quét  bond  fiut  qualiatumque poj[/i4et ,  & 

^  rem  famiUanm  curât. 

LEUDE.  f.  f  Ce  terme n'eftufité  qu'en  Languedoc.  C'eft  uneéf^ 
péce  de  péage  qui  fe  pr^nd  fur  les  chôfes  qui  font  portées  à 
Touloufc  par  des  Étrangers,  yê&igal  à  mercoforibus  diitmgenis 
Toloftfolvendum.  Leuda.  LcshabitaiisdeTouloufe  fontéxemtsde 
la  Leuae.  Cent  inmiuiiité  leur  fut  confirmée  l'an  1  j  3  9.  par  un  An 
rêt  du  Confeil.  Voyez  La  Faille,  Annales  deTouloufe  T.  IL  p.i  1 1. 

Voyez  iiufti/Wr ,  c'eft  la  même  chôfe*dans  les  Coutumes.  M.  de 
Graverol  remarque  que  ce  mot  de  /MM^a  une  dgniHcation  par- 
ticulière dans  pluHeurs  villesde  Languedoc ^  où  l'on  appelle  leU' 
de  ce  que  les  bourreaux  exigent  des  payfans  qui  vont  vendre  au 
marclié  des  œufs,  des  fruits ,  6c  autres  chôfes  femblabics. 

LEUDR  AC.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France. 
raldraca ,  Vuldraga.  Elle  eft  dans  l'Autunois  en  Bourgogne. 

LÉ  VE.  Cf.  Terme  du  jeu  de  mail.  C'eft  un  des  côtcz  du  mail  : 
c'eft-â-dire ,  de  l'inftrument  duiiêrt  à  joiier  au  mail ,  à  doun 
fer,  à  chaftèr  les  boules.  La  lève  eft  faite  enfbrmede  cuiller  de 
hoii.  Cocbleatudicularis.  La  lève  {en  à  lever  la  boule  quand  on 
eft  en  paflè ,  &  c'eft  de-là  qu'elle  a  pris  fon  nom.  L'autre  côq^ 
du  mail  s'appelle  maftè. 

L^  vE.f.  f.  Nom  d'une  Ûéeftè  honorée  autrefois  danslcSvPtys-ixas. 
L«;4.  Voyez  LÉEW EN. 

LE  V  É  E.  f.  fem.  Récolte  de  grains  qu'on  lève  de  deffus  la  terre. 
frugum  coaâio  >  colle&iê.  Ce,  Fermier  ne  me  payoit  pas  >  j'ai  été 
contraint  de  faifîr  fes  Uvéet ,  de  me  faife  ajuger  fes  Uvétt ,  fâ 
récolte. 

L  E  V  é  s  ,  fignifle  auftî  une  élévation  de  terre  >  de  pierres  >  de  fils 
de  pieux,  ou  d'autres^^itériaux  en  fbnxie  dec^uai ,  de  digue  » 
de  chaulée ,  pour  arrêffr  des  eaux ,  des  inondations.  Agtf  «  M^ 
les.  La  Irvéi  loûthMt  les  berges  d'unerivière  >  &  en  empêche  le 
débordement  «Rompre  une  /rt//ir.  VAucOn  ledit  patuculière- 
ment  des  levées  de  la  rivière  de  Loire.  On  fait  plufîeurs  licuef 
de  chemin  fur  |a/n///.lly  a  des  Intendans  dc$Turcies&/rt//r/. 

Ce  mot  vient  de/n/4r4f  ,qui  cnbailc  Latinité  ^(\%mfkk(hatij[éè,  It* 
vée  de  terre,  ,      à         ' 

Li  V  li  I  i  fignifle  quelquefois ,  fflùë  >  aâion  de  celui  (Ai  sVn  va 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Exitus ,  ji«i/.  U  eft  venu  â  la  levée  de._ 
table  •  c'eft-à-dire  »  à  rifluë  du  dniec  t  à  U  ii9téê  du  Confeil  j  i 
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liioëét  U  fi^hfie^Omfetl.  llfMtit  poutlt  Gour  tptès  la 

Lit 9J«  i(ç die audî  jdc  Ttâion  par  laauelléDn  ôte»aii lève,  on 
dîSCottvxe.  H  fituc  afifcl  1er  à  la  lev/e  d'un  fcelié  tous  les  créan- 
ciers oppofâiis.  Le  Médecin  fe  trouva  à  ïft  Itvét  du .  premier  ^^ 
pau^cil  de  ce  bk(Ic.  Ce  GommUliice  cft  celai  qui  a  fiiic  la  Uvtt 
I  dU;Corps  d'ut)  tel  homme  ailàflinëk 
^  Le  V  E  s  j  fe  dit  auHi  des  troupes  ^u'on  met  TuT  pied  >  des  foldats 
qu'on  tm^\itk*  MUitum  («nfiriptt*.  Les  Prince?  arment ,  on  fait 
par  cout  lies  iev/ti.  On  a  envoyé  fais  des  levées  en  Allemagne, 
en  Suiàè»  Ce  Capitaine  eft  après  à  faire  la  Itv/e  de  fa  compa-. 
gnie.  On  dit  aiilu  >  Faite  une  kv^  de  Pionniers  ,  de  chevaux 
d'atcillaie^&iu  s^ 

X  E  V  B£  >  lie  di^pareillcment  des  impofîcions  de  deniers  ordinaires 
ou  excraoidinaices  qu'on  lève  fur  les  peuples.  Nummorum  ex- 
âEk'to ,  ç$lUSHéy  tfikumm.  On  recommence  eti  Hollande  la  lev/e 
du  deux*centiéme  denièr^Ce  font  les  Alfèeurs  &  Colleâeurs 
qui  font  la  levée  des  tailles.  U  fe  dit  particulièrement  de  l'ar- 
gent qu'on  léveiur  le  Clergé  de  France  pour  les  intérêts  du  Roi. 
\  Depuis  l'établincmcnt  delà  Monarchie ,  un  a  fait  de  tems  en 
tems ,  &  dans  les  néceilitez  de  l'état  ,  divèrfes  levées  fur  le 
Clergé.  L'ÉgUfe  accorde  des  levées  au  Roi.  Il  s'cft  hît  de  gran- 
dies &  de  ftéquentes  levées  fur  le  Clergé.  Patru. 

Le  V 1^  c  >  fe  dit  audî  au  )eu  de  cartes ,  des  mains  qu'on  gagne , 
qu'on  lève  de  deflos  le  tapis.  U  faut  faire  fept  levées  au  Piquet 
pour  gagner  les  cartes.  On  peut  gagner  à  la  béte..quand  on  a  les 
deux  premières /rî/rW. 

L  E  V  é  £ ,  terme  d^JatcUer .  Sorte  de  petite  planche  compofcc  de 
trJ^,  pu  quatre  a^^ajcrachez  à  l'un  des  bouts  du  bateau.  Tâbu- 
lâtuw,  S'adèoir  ou  le  mettre  fur  la  levée  dw  bateau. 

On  dit  fur  mèr  »  il  y  a  de  la  levée ,  c'cft-à-dire ,  que  les l^es  de  la 
mèr s'élèvent  fbrt  haut.  Dans  la  baye  de  Coquimbof  lur  lanicr 
du  Sud  )  les  vaiifcaux  fe  mettent  à  l'abri  de  tous  vents  en  fer- 
mant la  pointe  de  tribord  ou  de  la  Tortue,  par  celle  de  bâbords 
de  forte-qu'on  voir  de  tous  cotez  la  terre,  fie  qu'il  n'ya  pointdu 
tout  de /«//r  de  mèr.  F  RÉ  z  I  é  R  ,  p.  1 1 7. 

L  E-.v  è  fi  ,  efl  auflî  un  terme  de  Couturier  en  linge  ,  qui  fîgnifîc 
tout  ce  qu'on  ôce  du  r^bac ,  quand  on  le  taille,  &  qu'il  y  a  plus 
de  toile  qu'il  n'en  faut  pour  le  rabat,  il  y  a  trop  de  toile  à  ce  ra- 
bat :  il  y  faut  faire  une  levée, 

L  E  v  ^  E ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  la  courfe  de  bague ,  &  fe  dit  de 
l'adtion  de  celui  qui  court  la  bague,  lorf(^u'il  vient  à  lever  la 
lance  dans  la  courfe.  U  a  fait  une  levée.  Faire  une  levée  de  bon- 
ne grâce. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  fait  une  grande  ou  une  belle  le- 
vée de  boucliers,  quand  on  fiit  de  grands  préparatifs  pour 
quelque  entreprifc  qu'on  abandmine  ,  qupaiipparence  de  ne 
pas  réiifîîr.  M*gnijicHs  yftd  tMttiswppardtuKOiti ledit  particuliè- 
rement des  fanfarons  »  des  gens  qui  menacent ,  ^i  font  plus 
de  bruit  que  d'éâet. 

LEVER,  f.  m.  L'heure  où  on  fort  du  lit.  TempMs  è  lelh [urgendi. 
U  hw.  aller  à  fon  lever  pour  lé  trouver  chez  lui.  Les  Coyrtifans 
s'emptefTent  d'aller  au  lever  du  Roi. 

L I V 1 R  »  fe  dit  auffî  du  foleil ,  &  des  aflres ,  quand  ils  montent 
fur  l'Horifon ,  ou  quand  on  commence  à  les  appèrcevoir.  Ortus^ 
rjc«r/ir/.  11^  trois  fortes  de  lever  des  aftrcs  :  \clever  cefrHtqjte  , 
quand  ils  iclévent  en  même  tems  que  le  folçil ,  parcequ'au  le. 
ver  du  foleil  le  nwnde  femble  renaître  ,  &  la  nature  reprendre 
fes  fondions.  On  l'appelle  aulfi  leva  peetique.  Le  lever  acro- 
njque ,  quand  l'étoile  fe  lève  lorfque  le  foleil  fe  couché.  L'hé- 
liàque  dppârent ,  ou  /«/«Ve,  lorfque  l'affare  commence  à  patbîtrc 
en  foctant  des  rayons  du  foleil ,  Se  qu'il  n'ed  plus  offufqué  de  fa 
lumière;  ce  qui  arrive  environ  to  jours  après  la  conjonâion  de 
cet  a(be  avec  le  foleil ,  plusou  moins, félon  la  grandeur  de  l'a 
ftre,  fon  éloigucroem ,  &c.  l^éfiode  a  rçpuquc  que  les  Pléia- 
des écoicnt  cadiées  4c4ou'?  ,x'elk-à-dire ,  lo  jours  avant  leur 
/rvrr  cofmtque,  ou  conjonâtion  avec  le  foleil  ,  fie  lo  après. 
Qiielque^  peuples  de  l'Amérique,  fie  entre  autres  les  ÎMuvages 
de  la  Tèrre-fèrme  de  la  Cayehne  règlent  leur  année  civile  fur  le 
ixmn  de  Sirius  i'ils  commencent  leur  année  au  lever  héhaquede 
cette  étoile  >  lorfquils  commencent  à  l'appèrcevoir  dégagée  des 
rayons  du  foleil.  On  dit  auffî  le  lever  de  l'aurore.  Voit.  Le  /r- 
wr  des fîgnesj  qu'on  appelle /«/rrd^#a#w/f a*,  c'efl  le  tems 
que  les  Hgnes  du  Zodiaque  employent  à  fe  lever  fur  l'horifon. 

Lev  I R ,  fe  dit  auffî  en  parlant  des  féances  qui  tèrminont  les  af- 
femblies.  U  fuit  fe  trouver  au  lever  du  G^nfeil ,  dt  la  Cour , 
de  là  Chatnbre.  Le  moc  de  levée  cil  plus  uficc  en  ce  fens.  Voyez 

Livéï.  ^  ,        , 

LEVER,  verb.  au.  Changer  la  fiiuaiion  de  quelque  corps  en  le 

haulfanc ,  en  le  mettant  plus  haut  qu'il  n'ctoit.  Têllere  ,  erige- 

'      r#.  Moïfe  UvHt  les  btas  au  Ciel  quand  fon  peuple  combattoit. 

On  kvt  la  piètres  dans  les  attelicrs  avec  des  grues.  On  a  levé 
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^  pont, on  ne^çaufôit  phiscnorr  chms  la  villc^ Livn  tcsfouf- 
flocs  d'une  orgue.  Qjiand  un  des  piAons  d'une  pompe  fc  boiffe; 
rautre  fe  iéve,Or\Uve  la  bonde  d'un  étang ,  quand  on  le  veut 
vuidèr ,  quand  on  le  veut  pêcher.  On  Uve  les  pales  d'un  mou- 
lin >  quaiijd  on  le  veut  fûre  aller.  Il  fiait  leveir)[i  creœailJiètc 
d'un ctmi  lever  les  tid^tmtilever  fon  manteattiepeurdescrot- 
tçs.  Dans  ce  fens  on  dit  fur  mèr ,  lève ,  deà  un  commande- 
ment qu'on  ftiit  à  up  équipage  de  chaloupe  ou  autre  bâtiment 
pour  tenir  les  iMncs  hors  de  l'eau  r^  cçfier  de  naviguer. 

Lb  V  a  R  j  fe  dit  amR  4  l'égard  de  la  (îmation  des  pèrfonnesficdes 
chôfes,  quand  eUbs  fe  dreffent«  ou  fc  tiennent  debout  y  après 
avoir  été  à  genoux*,  affîfcs  ,  ou  couchées.  Surgere  ^  ériger e  fe  , 
ceufurgere  ,  exurgere.  Pendant  l.Évangile  èc  le  Magnificat  il  faut 
qu'un  chacun  fe  lève  à  l'Églife.  Qpand  on  a  dîné,  on  fe  lève  de 
table.  Les  gens  d'affaires  ou  d'étude  fe  lèvent  du  matin.  Les 
Dames  &  les  fainéans  fe  lèvent  tard.  Ce  malade  efl  convalefl 
cent ,  il  commence  à  fe  lever ,  à  marcher  par  la  chambre.  On 

'  dit  en  ^e  fens  »  qu'un  valet  eft  aHc  lever  fon  maître  i  pour  dire, 
lui  aider  à  l'habiller.  On  dit  auffî ,  qu'une  Compagnie  fe  lève  y 
quand  fa  fcancc  efl  Hnie  y  quand  elle  fe  fépare.  A  l'égard  des 
chofcs ,  on  dit  lever  un  tonneau  fur  le  cul ,  lever  une  colonne* 
une  pièce  de  bois  qui  étoit  couchée  y  pour  dire  i  la  drefïcr. 

L  E  V  £  R  j  fîgnifîc  encore  ,  Découvrir.  Detrahere  pilettm  ,  caput 
dperire.  On  doit  lever  fon  chapeau,  quand  il  paflc  quelqu'un 
digne  de  vénération.  Les  fenfimes  lèvent  leur  màfque  ,lesReli- 
gieufes  leur  voile ,  pour  faire  honneur  à  ceux  àquiellcs  parlent. 
On  lève  le  jpuvèrclc  de  la  marmite  ,  quand  elle  s'enfuit.  Il 
figniHe  aulii,  Arrather.  On  a  /^x// la  ferrure  de  cette  porte  pour 
l'appliquer  fur  une  autre.  Il  fignifîe  auffî ,  ôter  une  chôfe  de 
dellus  une  autre.  On  a  levèla.  nape ,  les  tables.  Lever  le  premier, 
le  fécond  fcrvicc.  Lever  le  premier  appareil  qu'on  a  mis  fur  une 
playe.  Lever  l'écorce  d'un  chêne  pour  faire  du  tam 

On  dit  en  ce  CensiLever  les  difficultez.Z^v#ruhobflacle,c'efl-à- 
dire ,  ôteri  Removere. 

On  dit  en  termes  de  finances  fie  de  cpmptes,  Lfz/rt'une  indécifîon 
mife  fur  la  recèpte  ,c'efl-à-dire,  pafïèr  unapticle  ou  une  partie 

.  d'un  compte  qu'on  avoit  laifle  indécife  jufqu'à  ce  qu'il  apparut 
des  pièces  nécefikires  ou  requifes  pour  l'admettre. 

Lever,  fignifie  auffî.  Couper,  détacher  ,  Secâre ,  inàdere.  On 
dit ,  lever  la  cuiflè  ,  l'aile  d'un  chapon.  Les  Charcutiers  lèvent 
les  flèches  de  lard  devant  que  de  dépecer  leu^  pourceaux.  Les 
Bouchers  lèvent  l'épaule ,  la  détachent  du  hauit  côtédu  mouton. 
Oç  dit  auffî  ,  Lever  un  hab^  ,  une  jupe  chez  un  Marchand  } 
pour  dire  ,  l'acheter  ,  la  détacher  de  la  pièce. 

Lever,  fignifie  auffî  ôter,  efïâcer ,  Abftergere ,  de  1ère,  Lever 
un  pÉté  de  deflus  un  papier.  Lever  une  écriture  avec  die  l'eau 
forte.  Lever  une  tache  fur  un  habit ,  fur  du  linge.    > 

L^  V  B  R ,  fignifîe  auffî  > S'enfler ,  fe  fèAnenter.  Fermente fcere ,  //»- 

'  tumefcere,  relaxari ,  rârefieri.  Un  levain  où  il  y  a  de  l'aigre^  de 
l'acide,  quelque  petit  qu'il  fbit,  peut  faire  lever  une  ma(Te>de 
pâte  auffî  groflc  que  toute  la  terre.  Le  vin  fe  /<W ,  s'enfle  dans  le 
tonneau  ,  quand  il  bout;) 

Lever,  fignifie  encore,' Recueillir  ,  emporter  les  fiiiits  d'un  hé- 
ritage, d'une  Seigneurie  ,  foit  qu'ils  foient  en  espèce,  foit  en  ar^ 
gcnt.  FruSui  cegere  ,  CêUlgeré,  Le  Métayer  a  bien  levé,  bien  re- 
cueilli dc^blcds défis  ce  champ, biendu  foin  dans  ce  pré.  C'efl 
l'Archidiacre  qui  a  levé  les  fruits  de  cette  Cure  pour  fon  droit 
de, déport.  C'eflun  tel  Seigneur  qui  lève  les  grollcs  dîmes  dans 
un  tel  lieu.  Le  Recevcui  n'a  plus  rien  à  lever  des  cens  fie  rciv 
tes  de  la  Seigneurie. 

Onde  dit  auffî  en  parlant  des  droits  des  Domaines  du  Roi  ,fie  dei 
tailles  fie  impofitions.  Fedlgaitâ  celligere  telme.  Ce  ((^ntXet 
Colleélcurs  qui  lève%t  les  tailles  dans  lesParroiUès.  Le  Roi  lève 
tant  par  an  fur  fon  peuple  »  i\  lève  unt  fur  le  vin,  {iir  le  fel  % 
fur  les  marchandifes.  ^ 

On  dit  en  termes  de  Guerre  >  Lever  le  fiége,  le  blocus  d^uile  place  | 
pour  dire ,  Abandonner  le  dcflcinde  la  prendre  ,  s'en  éloigner»* 
Selvere  olrfidituem ,  difcedere  âh  •bpdione^  Lever  le  camp  ;  pour 
dire  ,Qiiicter  fon  porte  j  ou  lever  le  piquet,  déloger.  OÛdit 
aulfî ,  lever  la  garde ,  la  fentinellc ,  quand  on  met  une  nouvelle  " 
Compagnie  en  garde ,  ou  un  nouveau  foldat  en  fsélion.  On  l/Of 
la  garni  Ion,  quand  on  emmène  ceux  qu'on  avoîtcommis  kgnr* 
der  quelque  chofe.  On  dit  auffî,  /«vfr  rétcudart»yifmriii  ettseU 
Itrt ,  quand  on  fe  met  en  état  de  fiire  la  guerre,  ijrvtr  une  ar*  ^ 
mée ,  des  troupes ,  une  Compagnie ,  un  Réjgime'nt  ;  pour  dire  > 
les  mettrefur  pied  >eBroUcr  des  foldacs.  Muiteumfffihre^font-. 
pifr4r#.£MrdésPionniers,des  chevaux  d'artillerie.  On  dit  auili. 
Lever  le  cKioh  avec  des  coins  de  roire^  pour  dire,  le  pointeir; 

L I V I R  ,  fedii  auffî  au  Manège  en  parlant  des  divèrfes  fiçonsde 
manier  un  chevaU  Exigere  ,éUtêUere.  Levé*'  le  devant  à<çeche'> 
vaL  LevtK^\e  k  caorioles^à  pe(àdcs,à courbettes ic'ellà-dire> 
nMmips4e  à  captioles  fi(£« 
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En  tèmièi  ct^  MrinB  >  «i  aivlW  l'inàe^  4^^ 

U  drer du  fend  de  l'8É«  pour  partir 4'un  pôR.d'ttM  M»^^^ 
lieu  où  le  vaifTeaiivétoit  àtàci,  levef  Us  voilés  »  <^<ft  Im  tuèr  4 
lesbauCe^,OnditÉafii*qnele  vcncfe/i^/quftndilcûiilMfençcl 

Iràibvfflerii exciter  un  orage.  Ltver  quelque  chôfe  >l'miiUe| 

■  7  ,  deU;boufile,c'd(voir  aTCc  labou((ole  air  de^tcll 

.    la chôfe  eu queftion.  Lever  lestèrres,Ç'eft  enobfèrver  kilcua-i 

.';*"'-,  '  jdpciifiC^ciifiure Un  pUuà»  v;^  ■^^!^'''  ■'■•*•  •  '•-^'^  r  •   ''  ■ .   •  ' ■^■'■'      j 

;  En  Géo^^e ,  on  dit^  Zff«r  lejplan  dÎDM  irlHc  «id'ttn  biéo!iem> 

'  .  4-ui>ellnfviiioe>p6urdiifc)>enMire  uiierepréfemation,  uàedc- 

:\  -,..  f^aipdonlîir  Keuapierdxaâemenc  &  avec  iKMtfeslesniernres.'Df- 

liHeéVê  urkù  ^àHHUs ,  pnvincU  ,kh§mgréfkèâm^  />v»r  u|t  pkui  y 

'.,    €,'€&  aulfî  en  prendre  toutes  les  dimenfions  avec  la  toifculcan-, 

;;    ne,  la  {^die»  &c.  On dit^uifi  >  d'un  point  donn^  Lêvtr  une 

ligne  pl^diculatre,ou  ptatâc,  Atverufie  ligne.  Umtmdu- 

fert,  troet  bii  plutôt  ùtim  une  aiguille ,un  obélifque ,  une  co-, 

Joniie ,  u]iJ>Àtinient  à  ^omb.  EttgtrééàftffÊwimlwm,      > 

;  En  cérme^de  Çfaaflè  >  on  dit ,  Faire  /rv#  le  gibier ,  foie  lièvre , 

^^driz  ,on,autres}  pour  dire,  le  découvrir»  le  fairepardr ,  & 

donner  lieu  de  le  courir  >  du  de  le  tirer; %■-■/'  \      ■■  ^m  ;>,« 

En  termes  d'Aftronoinie  *  on  dit  que  le  foleil  fei^»  quandSl  pa^ 

roît  au  bord  oriental  de  l'horifon  \fU  «ririfr  ;  que  l'aurbre  fe  //- 

^e  avant  le  foleil  :  qu'un  iîgne.  >  qu'un  degré  de  l'Equateur  fe 

-,     :  lèvent  parune  afcentkm  droite  ,  ou  oblique  ;  que  les  âftres  fe 

livéHt  en  trois  flacons  ci-devant  expliquécSé '>•'  --    -  -  % -i^ 

En  Agriculture, on  dit,  levtr  les  guérèis,quand  ondonne  le  p|ré- 

miér  Ubqur  aux  terres  qui  ont  été  quelque  tems  à  fe  répoier  > 

pour  les  fémer  en  la  faifon  prochaine.'  NwUUàfme^  (§itre. 

On  levé  les  tulipes ,  .quand  elles  (ont  défleuries,  pour  erapé- 

dieroue  1  oignon^heJcgâce,ou  ne  s'enfonce  en  terré.  Il  eftauf-' 

:     H  quaqucfbis  neutre  j  &:fe  dit  des  plantes,  des  graines  qui 

commencent  à  pouHèr^  &  à  (brtir  de  terre.  Il  avoir  femé  là  du 

.  gland ,  les  chênes  Commencent  à  lever.  Les  orges*  l^tfèm^  plus 

vite  que  les  fromens.  Nos  pois  ne  font  point  encore  levez,  j  nos 

fèves  lèveront  bientôt.  La  graine  de  laitue  lève  en  fort  peu,  de 

■  _  ',    tems,  '■■■-.''     "~    ■ 

'  Eli  terme  de  Pratique,-on;dit,  Lever  lin  corps  rnort^  un  âifànt 
expofé  j  pour  dire  >  Faire  un  procè^' verbal  de  l'état  où  on  les  a 
•  trouvez, &  mettreordre  àla  lepulturedel'un ,  ouàlanourritu- 
re  dt  l'autre.  Càdétver  dttêtlete,  dddttd  jnris  fermulâ.  Le^vin4 
fcellé  ,  pour  dire  ,'Reconnoître^  le  fceau  qu'on  a  appme  eft 
Tain  &  èndéri^  &  procéder  à  la  défcripticb  de  ce  qu'on  trouve 
.ddIbus.L«vrrun contrats  uneientence,  un  arrêt j pour  dire, 
s  en  faire  délivrer  une  groflè ,  ou  une  expédition.  On  dit  auflî  » 
•    •Lever  la  main,  quand  on  fait  faire  un  Arment  en  Juftice ,  & 
' .    obtènirjnain  lev^e,  quand  on  obtientU  décharge  d'une  (àifîe  > 
ou  quand  on  la  fait  annuller.  Lever  ta  main  du  Roi ,  letfir  des 
'  ^  déflenfês^  une intèrdiétion,  uneoppotition,  une éxcommuni- 
cationVquand'on  déchargede  cesaâes>ouqùand  on  les  annul- 
le.  On  di  i  auffî ,  qu'on  levé  une  chaige  vacante  aux  parties-ca- 
ruclles^,quand  on  Tachéce  ppur  s'en  raire  pourvoir^  ^.v^r'j;  *  f 
Au  jeu  on  dit\  Lever  une  main ,  pour  dire  >  Gagne^  une  pu  plu- 
-    iieurs  cartes  ^u'oh  a  jettées.  Jouer  à  cul  lev/,  tfuand  un  ti^  at^ 
tend  à  prendre  la  placedecemi  qui  perdra ,  tandis  que  deux  au- 
tres joitent  enfemble.  On  dit  aum ,  Lever  ménage^  lever  bouci- 
'r     que  ,  kver  cabaret,  pour  dire  >  commencer  à  tenir  ménagé  , 
'  DOutidue>  cabaret ,  &  à  Ce  garnir  pour  cet  éfik  >  de  tous  les 
V -meubles^  marchandifès &  utenciles  qui  yfontnéoef&ires.  r* 
-  I.BV1ILIA  MAIN,  ^ffà&t auffi quelquefois, Menacer,  ou  Ira- 
' perl  Mm$dri,mimu intendere.  C eft  un  cinne  ei&oyable  de  le- 
^  «wr la  niain  rùf  Ton  père«Oefl  faire  uniif&ûint  iîgnalé  ^de  lever 
le  bâton  fur  un  Genottiomme.  Dnifus  /rv^la  main  pour  .bemcx 
■  %  -.Séfan.  ABti'u-.'-  -Km Mj^i.W'- ■■■'^'  P •^'^■'<^'^^'^M ;i^^:;>•if^.^:,:• 
1^1  v^> \9  ^c  dit  auffî  en  chÔ/es  fpintuén^  Àcindcales.  Lever  de 
l'érpric  un  doute»  udicrupule,  un  ombrage  i  pour  dire  >  Gué- 
,'  rir  im  éfpcit  de  quelques  vaines  imprcffions.  iî#/'vipfr.  Z>fwr  la 
■'  «lifiiculcé  d'une  afËûie  ;  pourdire  »  L'éclaircir»  la  tourner  du 
.      ixjn côte» On  dit  suffi»  qu'on  homme  n'ôfc  lever  les  yeux, 
Touand  il  efthomeuxponrquelquemauvaiiêaâion  qyUlfcfiûte: 
jOcuUs  âi^eUere ,  sendmre  Meœlnm.X^'ii  levé  |os  yei»«u  Ciel  ; 
/  pourdife,qa'il  le  prie , qu'il  l'invoque  'Mqa*ii  *  ofî^  lever  les 
.  yeux  ûnrtiuel^tte  grande  Dame  ;  pourdirèqu'ila  eu  la  hardief^ 
U  d'«n  deveniramoureux.  On  dit  encore  emnatiète  Ecciéfîafti- 
/     «pie«  ott'unhonmie  a/nf/un  enfant  fur  les  fonds  de  Bapcéme; 
miroiic;  qu'il  a  été  Ton  parrein.  On  dit  nuffi  i  qn^co  levé 
rHoitie^  qittndle'Pcétre  la  montre  au  ptinple  après  la  con(<^- 
cratKMUW.'>f/.<ti^(^*flf)^«^'>4 ._.     . 'r^v^rni'^.^n' f''«ç^:4^^^\; /^ 
LEYiiii  (e dk  plo^MMiranent  en  c^  pb^  On^irii^un' 
homme  marche  la t£oi  im^,  pour  du«,  hardiment ,  <âc  fani 
craindœsqu'iîiirxw  la  crêce,  qu'il /nw  les  cornes ,  qu'il: /rt»  le 
;  'inexi  ppur  dise,  que  (es  etSàivp  font  en  bon  état ,  on»  qu'il  dft 
fier  éc  orgueilleux.  On  die  aufu  >  qu'il  fè /In»  oi^iNUror  fcsér* 

'    '•;■         .-     W'i^-j,,,  ,'.  ■      •      ■  ,       ,    ^,-'Vc?^Tf^■,  ■•    .■,.  . 

»       •  '  ■    •        ■  ■  •  ■  .  ■  •  ■■      -r',-    ■■,-■■■■ 

^  .  -'       ^  ■       ■      iâ    ■*  .:.A"«ifi 


^y 


.  .  dtt aufli,  aiTil  a  Uvelt  mifque }  pour  diic^  qn^il L,^^,^ 
vèaémÈit^iiUxdf^'fÈiheté  ou  fi'iileft  aft8iii)è,«ae^lil| 
tonte  homtbnë.  On  <litMi(n«  que  qq44itfaikÉlM^le^W|^| 
quand'lln^oinrètt  le  pfémiéf  on  ayis,iMqdnBéMiyà'iaMHtué§ 
ftidm  On  diiaoffi ,  QnaiOi^la  Cour  féi^  ttéiitili^<è^^ 
Taprés  dînée }  pour  dire  •  dii^alle  n^entif  thm  liefonr  ■«  Mais 
On  éik  d'UM;  okôfo  ><qnNdle i^  la  paille^  qottiè  elle  tSt  fini 
gulièredc  exitooidtoidte^oodécirivcr  Ond^taolfii^  fuiid^  fe 
lever  bien  tnàrin  oour  l'actniptr  (  pour  dir^  qu'on  aaffidit  à 
un  hoimnebienfin.Oh  àifileva  lememoni^iielqii'uAtfoujc 
dire^  le  protéger  ^  lui  aider  en  fes  afiàitv»,  >  «n  '  iMeitncptirci. 
On  dit  d'une  fille  ^  qutt^on  ublier  lève,  quand  elle  ne  pcNitplas 
cacher  fa  groflèflè.  On'dit  auffî  V  P^oioïc;  w^hnmmetau  pied 
/#W{  ppur  dire  >  lui  vouloir  faire  fiûif  q[oelaue  chôfo  for  le 
champ,  fans  lut  donner  leloifir  defèfOOttiMitteiOndkAofn^ 
qu'il  nntiever  les  épaulès^>  quand  oo^eftUMigédtfbuflrir  quel- 
que  chôfe  fams^en  ofeir plaindi«.  A beanfe (ri«r nuttinqui  a 
i  bruir  àc  dormir  la  9^aflè  tnarinéé.  MAsutnaJ^À^H'^i  t#^i^^s»fci«^ 
Li  vi  9  i«..port.  pa^Aïadj.  £riôi«v^:|iyii»^^^^  i 

\  x  Et  fr/fentém  U  fendre  i  men  éffrtè  temtu,^  .  -^I^^^  *>  ^ 
''■■■' DetÀilé héukwé, menâcetentmes refus, Rac,  *S;?'i^ 

L  B  V  ^ ,  en  cirtnes  de  Blàfon ,  fe  dit  paiticulitèremcnt  de  l'oois  » 
quand  il  eflrepréfcnté  droit  &  en  pied.  £ivâM^^?«^4  ^^^^ 

LÉVdRANO.f!  m.  Nom  propre  d'un  bourg  aVec  titre  de  PHn* 
cipauté.  LeveréMum.  Il  eft  dans  la  Terre  d'Otrante ,  province  du 
Royaume  de  Naples ,  près  du  golfe  deTarente^fc  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Leccie.  Maty. 

LÈVE  ROY.  Ancien  ferment  ou  jurement  qu'on  trouve  dans  les 
Coutumes ,  &  dont  on  ne  fçait  pas  trop  bien  |a  fignificatidn. 
Jurer  par  leve-Roi  M.  de  la  Thomaffière  croit  que  cela  veut  (û- 
ttpsrievi^itébleRei^pervernmXegem^.''^         ^n^^'.  t..- 

LÉVERPOLE-^oyeaLÉERPOLE.  f    ^ 

LEVE  fCH  E.  rubft.  fém.  PUinte.  Voyez  L I  vi  fc  H  8. 

LEVEUR.fubft.marc.  Celui  <^ui  a  foin  de  lever  de&  droits 
feigneuriaux ,  des  dîmea  ^^es  ta^lles^  des  impofitions.'GM£^tr  \ 
ei^tâSer  petnmemm.  Voilà  le  Levem  de  la  dîme ,  le  Levenr  du 
huitième  denier.  Il  y  a  des  Leyems  de  tailla  qui  en  font  le  re- 
couvrement ,  au  lieu  dés  AfSeùrk  &  Colleâeurs*      ' ..; ,  ^7 

LEVe^UR£,ouLEVURE.r.f.Coènedektdqu'on  lifve.  Xi. 
ridipdrieréffiirrdefeaé.  Le$levAresdt\»xdiont  les  profits  des 
Cumnièiesi  elles  les^  vendent  aux  pauvres  gens  pout  faire  de  la 
foupe/-  •■  ■''•■'■;■        ■'  ■  '■-^;' ,;;.:^'^^^"Vr:-:  - .■..v-^-:  '.mt^,,t, 

LEveuRE  DB  Bi^RB>  cft  ttoe  éctunc  quc  fait  la  bière  quand 

elleboutdanslétonneaUîCàr  ce  n'èft  pa$cellequ'ellefàit  quand 
onkcuitforlefou.Chtn^#^ii//fAirffjj4|^  Cette /hiévf^ 
quelquefois  à  faire  du  levain  pour  le  petit  pain ,  &  fur  tout  le 
pain  qu'on  nomme  à  la  Reitîe  :  ce  qui  le  rend  fouvent  amer , 
quand  on  y  en  met  trop.  La  leiâre  ermc  beaucoup  le  pain,  ôc  en 
peu  de  tems ,  &  le  rend  plus  le|ér ,  plus  délicat  &  plus  tendrez 
pn  dent  4ue  l'ufâge  de  la  levâre  de  bière  o  étéinnoduitdepuis 
peu  par  l'avarice  des  Boulangers ,  &  qidil  nY  a  qu'environ  50. 
ans  qu'ils  ont  renouvelle  cet  ufage,  dont  Ce  (ïrvolent  les  Gau- 
lois ^félonie  témoignage  de  Pline.  U  y  aeu  On  arrêt  qui  a  per- 
mis aux  Boulangers  de  s'en  fèrvir,  quoique  les  MédednSayent 
foutenu  qu'elle  étoit  contraire  à  la  ianté  >  par  un  deaèt  du  14. 
Mars  t66t.  malgté  l'arrêt  ;  le  pain  n'en  eft  pas  moins  pefânt 
dans  l'eftomat.  Voyez  for  la  /rvév  de  bière,  fès  bons  êc  Ces 
mauvais  éftks ,  &c.  le  Traité  de  Police  du  Conuniâiure  La 
Mare  T.  L  pi  5^0.  &  Suivantes,  &  T.  U;  p.  91^. 

Lb  ve V  R  B,  en  tènnes de  Blàfon,  Ce  dit  d'un  quartier  de  l'Écu 
au'ofi  retranche  du  côté  dèxtre  de  TÊcu  vers  le  chef,  pour  en 
hii^e  un  autre  émail  que  celui  du  refle  de  l'Êcul  11  portoit  d'or 
ï  cinq  bkons  degueolcs  i  Ujevârjt  de  même.  Cmè  leèÊrelpCk 
un  pçtt  moindrequele  quartier  ordinaire  ^ée  t'appelle  phs  pro- 
prement/ÎMi^faMrrMr.  ^  #     . 

Lb  Y  eu  RB,  eft  auf&  un  terme  dl  Pécheur ,  qui  fç.dk'd'one^'^ 
taine  parne  du  filet.  Faire  la /in^fd'un  filet,  ■■ih^'^^^i'^  ^  ^* 

LEUFROY.  f.m.  Nom  propre  à'\ionaatt,LiMtfreim,LmfreéÊSt 
dtLt»]t».ji£létSâiai.fm.  n  Jf^.p.  104.6*,  loj.  8cleitfiidMt 
dans  Baillct  an  ai .  de  Juin.  Lenfhj ,  qu'on  trouvé  auffi  nom- 
mé Ltefirev  ,éibicforti  d'une  maifbn  noble  6c  ancietme  do  ter- 
ritoire d'Eviéttx;  mais  il  renonça  dé^^  ptémiècc  ieànefle  ^ 
tous  kivainstfvaringes^n^  aurait  pilf^ter  de  (k  naif^inc^^âc 
d^s  rkheflês  de  fii  fomille ,  pou^  devoucit  au  Ckvicc  de  Dieu. 

r.  BAi&tfeT^H  reçut  l'habit  monafUque  des  maint  de  &ttotSaens. 
vers  l'an  6%6,  dans  un  Mdnaf^e  que  ce  Saint  avait  bâd  au 
pays  dcCaux  ^  &  dont  il  avôit  la  conduite.  Vers  l'an  690,  â 
repaflâdans  le  Diocèfè  d'ÊVKUx  où  il  b4tic  un  mbnâfâke  dans 
le  pays  de  Madrie  1  près  delà  rivière  d'Eure ,  en  un  endinoic  oîk 
S.  Ooin  ptéd^£Ëttr  de  S.  Aufoètt  avdi  niante  une  c0oix,l'enr 

■"■"    —-■'•■•'.  '  .     '      ' ^  r  ■"4'   "^^l'iRv-rv  t.-^'L  '  ■     "  ."^  -I  .    ^a.f*§taJ> 
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rtchie  àc  reliques  \  ce  qui  Ht  que  le  mdtiaftère  de  S.  Le»fir§y  tat 
appelle  la  Croix  Saint  Ouin.  Ileii  fut  Abbé  «  &  on  l'a  appelle 
depuis  la  Croix  Saint )^«/f»X.  Il  y  mourut  le  iie/dejuin  vers 
l'an  7  3  8 .  Voyez  le  P.  Henfcbenius  danf  les  A^d  Sm^»  à  l'en» 
droit  cité. 

.  tfe VI.  Cm.  Nbm  j^oprc  d'homme. L#V/VLe Patriarche Li^i,  le 
premier  que  l'on  fçache  qui  a  ffûtté  x€  nom ,  étoic  le  ttoiiiême 
^(s4c  Jacob  &  de  Lia.  VoyexGen.  XXXIX.  H«  -         . 

LÉ  V 1.  Eft  auifi  le  nom  de  la  Xnbu  comjpôfée  des  de^endansdu 
Patriarche  dont  on  vient  de  parler.  Tr'AusUvi,  La  Tribu  de 
l4vU  Le  nom  de  la  Tribu  de  Lévi  n'étoit  point  écrit  fur  les  pier- 
res prétieufés  dii  rational  du  Gratid  Pcéôt  t  comme  ceux  des 
autres  Tribus.  Voyez  Lé  vi  th.  '  .   » 

tÉ  y  I A  TH  A  N.  f.  m.  Nômd'unmonftre  marin,  ougrand&gros 

.  poidbn  dont  il  6ft  parlé  dans  le  li  vre-de  Job  XL.  100  Ltvia- 
thdn,  Pouvez-vous  enlever  L^vUtbân  avec  l'hameçon^  &  li<:r 
fa  langue  avec  unecordc  ?  Lui  mcttrez-vous  un  cercle  auniz , 
&  lui  pètcerez-vous  la  mâchoire  avec  un  anneau  ?  S  a  ci .  pW- 
fleurs  entendent  ce  paflàgc  allé^oriquement,  &  prennent  Uvia- 
tban  pour  le  Démon.  Mais>  quoi  qu'il  en  foitdu  rehsallégorique^ 
il  fuppôfeun  fcns  littéral ,  dans  lequel  Levkubdn  ûgtûfietvin 
animal  de  la  mèr  i  Vbdmeçon  ,  &  l'éxprcilton  d*f Wwirr  éVfcuti 
hameçon  marquent  cela  :  mais  il  s'agit  de  ff^aVoir  quelpbiilbii 
c'eft.  Il  eft  encore  certain  qu'il  fout  quccéfoit  quelqucgrand& 
gros  monftredela  mèr.CarDieu  netlitceciàjobque  pour  lui  faP: 
re  connoitrc  fa  puiflànce ,  &  ce  ne  feroit  pas  une  grande  preuvii 
de  puillknce  >quede  pouvoir  enlever  Un  poiflbn  ordinaire.  L'o- 
'pinion  là  pi  us  commune  eft  que  c'eft  là  baleine:  d'autres  jdifeni 
,que  c'eft  un  poillbn  appelle  mular  ,  dont  parle  Rondelet ,  Se 
qui  Ce  trouvcen  abondance  dans  la  Méditerranée}  quelques-  uns 
veulent  que  ce  foitun dragon  tèrreftre>&d'autr'cslccrocodile. 
Bochartafuivi  cefendmentdansfonHiérozoïcon  P.  I.  L.  I.  C.7. 
&P.ILL.  V.  c.  16,  17:  Il  le  prouve  par  un  endroit  du  Thal- 
mud  au  Traité  du  Sabbath  ,  oùil  cftdit.qUelennyay^i/Wrib , 
ou  chien  marin,  eft  U  terreur  de  l/v'mtban:  Il  foutiénrque  ce  «/- 
bith  y  eft  l'ichnéumon  ,^^ue  l'animal  dont  il  eft  la  terreur  eft 
le  crocodile }  parce  qu'en  éffèt  l'ichnéumon  fe  jette  dans  la 
gueuledu crocodile rs'indnuë dans fon  corps,  lui  ronge  les  en- 
trailles ,  lui  perce  le  ventre? ,  6ç  fort  par  le  trou  qu'il  y  fait, 
d'où  il  s'enfuit  que  le  crocodile  eft  le  Uvidthan  des  Hébreux. 

'  "lout  ce  que  l'Écriture  ditdc  //w4r(M»  convient  fort  bien  au  cro- 
éodilc.  Il  y  en  a  d'une  grandeur  prodigieufej  &  J^an  Lapez  , 
dans  fon  hiftoire  des  Indes,  L.  VI.  c.  i  .&  Jean  de  Léridaps  fon 
Amérique  C.  1  o.  difent  qt^.'on  en  voit  qui  ont  jufqu'à  certt pieds 
de  long.  .  ->s^ 

On  ne  convient  guère  plusdel'étimologie  du  mot  L/vlatba» ,  que 
de  fa  fignification.  Quelques  uns  le  tirent  de  D^3n  rv»lV^  Le- 
vUtbthanim,c'c(i-i-àitc  »  conjonHion  de  irâgtnSy  commefil'on 
avoitvoulu  dire, qu'il  y  avoir  plufieurs  dragonsdahsle  fcul  Lé- 
viâtbâtt ,  c'eft-à-rdire ,  qu'il  en  valoir  plufieurs  lui  feul.  Bochart 
le  dérive  de  l'Arabe  rà  qui  veut  dire  fi/cbir  ,piier  j  car  cet 
animal  fe  plie  &  fe  repliç  comme  un  fèrpent ,  ainfi  qu'il  eft  dit 
en  IfaïeXXVIl.  i .  Voflîusrff  JdotoL  L.  /r.  c.  j  i.  croit  que  U- 

-  viâibdn  vient  de  rx'hflâvâb  ,  c'cft-àniire  ,  cumuUtus ,  additus 
fuît ,  Sç  que  ce  nom  maïque  la  grandeur  de  l'animal  auquel  on 

l'a  donné,     r  ,  *  •  • 

LÉVIDÔNA,LÉVIDONtA,ou  AlvlitndAï,  Nom  pro- 
pre d'un  boure  du  Royaume  de  Naples.  lA^idtna ,  LevidonU  , 
Alvid9nâ,\\  eft  dans  laCalâbrecitérieurc  aux  confins  delà  Bafi- 
licate ,  fur  le  golfe  de  Roflàno.  Torri  éiSMêBafilio, 

LEVIÊ  R.  fubft.  m.  Long  &  fort  bâtonqji  fért  à  lever  par  un 
bout  despièrres .des  fardeaux.  f^eOU  ^fmt&um,  Ceft  une  ba- 

.  lance ,  ou  verge  y  qui  au  licud'être  furpenduë ,  eft  appuyée  fur 
un  point  fixe  ;  quand  le  levUr  eft  de  fêt  on  l'appelle  pince.  Le 
ievi&cfk  la  première  &  la  plus  fimple  des  machines.  Les  roues , 
les  poulies,  le  tour,  le  dbeftainôcprèfque  toutes  les  forces  mou- 
▼antes ,  n'agiflcntque  par  laforcedu/ft///r.Le  cpinn'cft  qu'un 
double /m^.Lecentredu/mw'eftlelieUoùils'appuye  ,  ayant 
le  poidsd'une  part ,  &  la  puiftànce  de  l'autre;  les  Artifans  l'ap- 
pellent ar^«ri/  j  &  les  Sçavaris,  hrpemêtbtien.  Il  y  a  des  leviers 


■#■ 


tléVlGER.  V.  aà.  Tèrmt de  Chymîc ,  c'cjfl.  Rendre immiïte 
en  |N>udre  impalpable,  fur  Icpor^hyccj  oufur  l'éaûlle  demèrj 
ouecaille  de  4% ,  qui  eft  une  ^aroidi^oche  de Caen  remplie 
dé  grandes  pierres  pliues  fc  dures  1  fur  lefquelles  les  Peintres 
broyeiit  les  couleurs;  JLmif^r^k .     /       "'         |         "^ 


ti 


chedu  point  fiite.  On  appelli . 

fur  le  point  d'appui.  Levier  fuc^f ,  celui  doniradHonfç  hut 
par  rejfrifes.  Levi/r  cominuel  ,  ou  perpétuel ,  celui  dont  l'a- 
ûion  n'eft  point  interrompue.  Voye»l«p  Elémens  de  Méchaiii- 

Sue  &  de  Phyfique.  Levi/r  à  croc  j  c'eft  uni/w/Vr  dont  le  man- 
tie  ék  de  bois,  auquel  s'ertimanche  un  ftr  qui  a  lebout  recour- 
bé comme  un  crochet.  Faire  une  pefée ,  c'eft  pefer  furie  levi/r  ; 
hue,nn  abatage ,  c'eft  abatrelc  levier  avec  des  cordes ,  à  caufe 
de  fa  longueur  &de  la  grandeur  du  fardead.Voyezlesnotesde 
M,  Wrrault  fur  Vitruve  liv.  lo*  chip.  iB,  * 


Levinus,  Leitvinm,  Elle  a  fa  fource  dans  le  Moiulieit,  baigne 
une  partie  dcla-fife ,  6c  fe  décharge  dans  le  golfe  Forth  ,  au 
bourgde  Levin  ,à  trois  lieuësde  S.  Andréa  IW  »  une  autre  ri-* 
vière  de  ce  nom  datis  le  Conicé  de  Lennôx.  Elle  rravèrfç  tout 

r  je  lac  dé  Lomond  du  nprd  au  fud  ,  baigne  là  ville  de  Dtmî>ri« 
tort ,  &  peu  après  fc  joint  au  Cluyd.  '•     »  y    - .        v^ 

LEVlS^àdj.(^ipeutfelever&fe  bailler.^  ^xreâarius  ^dnStéiritrK 
On  le  dit  partict^rement  des  ponts  qui  font  devam  Içs  portes 
de  villes  &  de  chi^uxi  qu'on  levé  le  foir.  On  ledit  quelque^ 
fois  det  ponts  portatifs  ;  ou  de  la  partie  qui  fe  lève  fur  les  ponts 
de  battêaux  pour  laiftèr  un  canal  libre  à  la  navigation; 

On  a  appelle  auffi  des  foulièrsà  pont  Inûi  j  des  fouliérs  ayèc  des 
talons  (çirt  hauts  ,&  de  petites  mules  détachées,  fur  lefquelles 
il^  s'ap^yoient ,  qui  écoient  autrefois  à  la  moie.  Dç  peur  que 

.  les  alimens,  qui  ont  leu^icanal  féparé,ne  fe  gliftènt.  dans  celui  de 
la  refpia|tion,  il  y  a  une  éfpécede  foupape,  qi^i  fait  fur  l'orifice 
du  conduit  de  la  vpix ,  comme  urt  pont. /rvw,  pour,  faire  paftèr 
>  les  alimens  ,i^ns  qu'il  en  tombe  aucifne  patfie  fubtile*  ■  ^  ■  \ 
Fb N  B t.  />*  l'Exijt.  de  Dieu,  N.  XL. 

LÉ  VIS,  ou  LÉVL  Nom  d'une  grande  &  illuftrç  Maifon  de  • 
France.  Les  Seigneurs  de  Lévi  étoiei^t  en  grande  conlidératio^i 
dès  le  Xlle.  fiécle.  Cette  Maifon  tîre  fon  nom  de  la  Terre  de 

_  JL/w  dans  leHurepoix  x  cpntrée  du  Gouvernement  del'ifle  de 
.Fmnce ,  mais  on  ije  prononce  jamais  l'/,  &  môme  on  ne  l*é-  . 

'    crit  pas. 

LÉ  VIT  A.  f.  f.Nomjproprc  d'une  petite ifjé'dcrèrte ,  mais  qui  a 
'  un  porrfort  fur.  IxviUi  autrefois  i>^i»rib0i.  Elle  eft  e|icre  celle 
de  Lango ,  de  MorgD  &  de  Stampalia ,  dans  l'Archipel.  Mat  y. 
Voyez Strabon  Liv^  X, Pline  Liv.  XIV.  c.  iz.  MelaLiv.r.c.  17. 
L/w4,ouZ.^'»iib«/,étoit  unedes  Sporades,PlineLiv.IV.c.  11. 
Mêla  Liv.  IL  c.  7.  Strabon  Liv.  X. 

Qn  dérive  ce  nom  de  l'Hébreu  nJaV,  en  Chaldéen  îin3''DV ,  Le- 
bembé  y  Lebimbus,  .1  ■    '    . 

^  É  V I T  E.  (l  m .  Prêtre ,  du  Sacrificateur  Hébreu  ,  ainfi  nommé  > 
parce  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de  Lévi.  Levita,  En  Pancienne 
Églife  on  a  appelle  auffî  L/vites ,  les  Diacres ,  les  Miniftres  de 
l'autel.  Les  Lévites  de  l'ancienne  loi  étoient  les  défcendans  du 

*    Patriarche  Lévi  croifiême  fils  de  Jacûb  &  de  Lia  ;  c'étôit  la  Tribu 

y  de  Lévi ,  que  Dieu  s'étoit  réftrvée  >&  qu'il  avoft  confacréc  au 

^  fèrvice  de  Tes  autels  &  de  fort  tabernacle,  ou  de  fon  temple. 
Cette  famille,  ou  Tribu ,  étoit  divifée  entrj^s  branches  ,  par 
trois  fils  de  Lévi  ,^Gèrfon  ,  Caath  Se  Mérari,  d'où  étoient  ve- 
nus les  Gèrfonites ,  les  Caathites  &  les  Mérarites.  Us'  avotenc 
chacun  leuro£oe  marquédanslefèrvicedutabèrnacledansie 
defèrt>comme  on  le  peut  voir  darts  les  Nombres  CLtII.  Quand 
l'arche  fnjÉAxée  fur  la  montagne  de  Sion^  &  qu'eniuite  le  temple 
fut  bâti,  David  6c  Salomon  réglèrent  leur  fèrviced'une  manière 
nouvelle  Se  convenable  à  la  muationde  l'aftlhe ,  &  à  l'état  oik 
fe  trouvoit  le  peuple  de  Dieu.  Les  Lévites  n'avbiertt  point  de 
terres  en  propre ,  ils  viyoient  des  offrandes  que  l'on  faifoit  à 
Dieu.  Ils  étoient  répandus  dans  toutes  les  Tribus  ,  qui  chacune 
avoient  donné  quelques-unes  de  leurs  villes  aux  Lévites ,  avec 
quelques  campagnes  aux  environs  pour  paître  leurs  troupeaux. 
Par  le  dénombtementque  Salomon  fit  des L/t/im,  depuis  l'âge 
de  10  ans  il  cnuouva  38  mille  capables  de  {^rvir.  Il  en  déftina 
14  mille  au  miniftère  journalier  fous  les  Prêtres,  tîx  milkpour 
être  juges  inférieurs  dans  les  villes  3  Se  décider Jes  choies  qui 
toucnoféht  la  religion ,  Se  qui  n'étoient  pas  de  grande  oonfé- 
quence;  quatre  mille  pour  être  Portiers,  &  avoir  f<nn  des  ri- 
cheftès  du  temple^  &  le  refte  pour  faite  i'bfticçdeChantrj^s* 

Ce  lipm  vient  du  Latin  £fv/V4>  qui  a  été  formé  du  Grec  Mt//Ti»<.  La 
racinif  de  ce  mot  eft  le  nom  àeLévi ,  chef  de  la  Tribu  de  Lévi%- 
dont  étoient  les  Prêtres  de  la  vieille  loi.  Ce  nom  JFut  donné  à 
ce  Patriarche  par  fa  mère  Lia  ,  du  verbe  Hébreu  rilV ,  léivâh  » 

'  qui'fignifie,êt^e  lié,  être  uni ,parce  que  Lia  efpéra  que  lanaifiàn- 
ce  de  ce  fils  lui  attUrheroit  davantage  fon  mari  Jacob.  Genéf. 
XXIX.  54.  > 

L'on  trouve  auflî  ArchtlévUe  pour  Arcbidi/kre, 

LÉVlTi^QUE.  f.  m.  &f.  Qui  appartient,  quia  i^port  aux 
Lévites.  Leviticus.  Race  Lévitiqne;  Famille  Lhttique,  Les 
villes  Léuitiques ,  font  celles  qui  avoient  été  aflSgnées  aux  Lé- 
.vités ,  où  ils  demeuroient ,  qu'ils  occupoient.^ 

Li  V4T I  Q.U  B.  fubft.  mafo.  Ceft  le  troinême  des  cinq  livres  de 
MçOSci  Leviticuf*  Ce  livre  eft  appelle  Lévitique,  paicequll.y 
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eft  traité/ principatement  des  cérémonies  r&de  Unûinièredont 
Dieu  vcniîoitque  fon  peuple  Icftrvît  par  le  miniftère  desSacri- 
ficatcu«&  des  Lévites.  ^ 

L  É  V I  T I  av  H.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Sede.  Leviticut^  4^Lcs  héréti^ 
ques  qu'on  nomma  Léulùques  dans  les  premiers  fiftles  de  l'É^ 
glife  étoient' fortis  des  Çnoftiques  fijc  des  Nicolaïtcs.  Voyez 
S.  Épiphane  hér.  Y.  ou  XXV.  nomb.  11.^  l'HofFman  &  ic  Mo- 
réri  citent  encore^.  Auguftin  her .  5 .  où  il  n'y  a  pas  un  mot  des 
Lévitiques,  ; 

LÊUKIRCHEN.  Voyez  LBUTKIRGIC 
LÉVOLA.VoyezfeVOLA.  ^       ■.  .         ' 

I^EU  R.  Prononi  poflèllîf  &  relatif  de  la  troifiêmé  pètfonne  du 
pluriel.  Il  s'cxwime  en  Latin  par  fuis  >  4  ,  «m ,  ou  par  le  géni- 
tif pluriel  des  démontttatifs  eorumJUorum  ,Ôcc  Quand  ce  rtiQt 
'  marque  Relation  d'une  chôfe  à  ^luHeurs  autres, on  fe  ftrt  de 
leur  ,  quieft  le  fingulief  tle  ce  pronom  :  mails  quapdil  s'agit  de 
^  pluficurschôfes  qui  ont  raport  à  plufieur^  autres >  on  fefert  de 
<feurs  y  qui  cft  le  pluriel  de  ce  pronom  i  par  jé)(emple  lés  hommes 
Moivent  préférer /r«r  devoir  kleuh  çîaifirs.  Leur  &  leurs  font 
des  deux  genres  du  mafculin  ô^du  ^éminin,par  exemple  ^  ceux 
qui'Qnt  foin  de  leur  réputation  fé  piopofent  toujours  une*fin 
honnête  dans  leurs  adionS.  r  \ 

.Ce pronom fc met  quelquefois  feul , & com^me  fubftantivement;" 
Nos  aïeuls  ontious  reçu  égalemeiit  de  leurs  aïeuls ,  ceux  là  des 
4eurs ,  &  ceux  là  des  /*«rx  encore  ,  jufqucs  au  temsde  ceux  qui 
ont  fait  ou  qui  ont  vu  les  premiers  miracles.  Pblisson.  Ef  com- 
me le  mienje  tien ,  le  fien  lignifie  mon  6ien,  ton  bien  jfonbiea» 
.  de  même ,  Le  leur  fignific  leur  bien.  Qu'ils  gardent  bien  \cleury 
c*cft-à-dire,  ce  qui  leur  appartient.  Les  voifins  de  cet  homme 
n'ont  rien  à  craindre  de  lui  i  il  ne  veut  poinrdu  leur.  Cela  h'eft 
bon  que  dans  le  ftile  ordinaire.  V 

yCe  mot  de  leur  vient  à'illorum  ,  d'où  les  Italiens  onjfait  loro,  & 
les  François /ar,  puis  leur.  Hugues  de  Bercy  .dans. la  Bible 
Guyot  dit ,  &  lor  (ens,  &  lor  voye  tiennent.  HtrtT. 
LEV  RAUT  i  fubft.  niafc.  Jeune  lièvre  &  te«di^, qu'on  mange 
tàti,  Lepufcùlus.lJn  lèvrâut  à  lafa^ice  douce  ,  à  lafauce.vi» 
.  naigrée,  à  la  poivrade.  Un  7rï^nî«^  de  trois  quarts.  Tous  ceux 
qui  ont  traité^  des  alimens,  foit  par  ra{>ort  au  goût ,  foit  par 
raport  à  la  fanté,  font  beaucoup  d'eftiniec>de  la  chair  des  /f- 
vratits  de  deux  ou  trois  mois  ',  6c  prétendent  que  Tufage  en  cft^ 
/    jUtile  auxftonvàlefcens.  Usajoutent  qu'ils  fontencore  ^ns  à  fix 
&  jufques  à  hu(it  rnois  j  mais  lorfqu'ibon/tm  an  ils  commencent^ 
"    à  diminuer  de  bonté^j&  plus  ils  vieillillènt ,  plue  leur  chair  eft 

féche ,  &  moms  elle  vayt.     ^  '  / 

L  È  V  R  A  u  T ,  ert  aulli'  une  épithéte  qu'on  donne  au  pl'qs commun 
des  chardons  qui  croît  lur  les  bords  des  .grands  chemins,  & 
dont  les  ânes  font  friands,  parcequ'il  leur  picque  le  palais  qu'ils 
ont  rude,  de  la  même  manière  que  le  fel  3  le  poivre  ,  ou  les  au- 
tres acides^  le  picquent  aux  hommes  qui  l'ont  délicat.  Ctrduus 
éfinorum,  ^7  ^^~- 

L  E  UR  Ç(^N.  f.m:  Nom  d'mt^  village  du  Perche.  Lupercîo,  On 

^trouve  âulïi  Luberch  darts  Odericus  Vitalis  L.  VULHift. 
Ce  mot ,  félon  Valois ,  Not.Gall.p.  309.  cft  venu  de  Lupercus,  ou 
plutôt  de  Lupercîo ,  d'où  l'on  a  fait  Lupercion  ,  Leurcion ,  Lcwçon. 
LEURCY.  f.  m.  Ln/r^'-le-bourg.  Nom  propre  d'un  boucg  de 
France.  Luperciacum.  U  eft  dans  le  Nivèrnois  >  fur  les  confins  de 
ï'Autunois ,  à  fix  lieues  de  Nevèfs.  Valois  ,  Not,  GaII,  p.  308 . 
'  Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  Luperciacum  ^  Loperciacum,  Lorcia- 
cum  ,'  Leurcj,  Valoij ,  /t.  . 

L  É  V  R  E.  f.  m.  Partie  du  vifagc  qui  eft  double  ;  le  bord ,  la  partie 
^extérieure  de  la  bouche;  l'extrémité mufculeufe  &  cl^arnuequi 
nfêrme  ôc  couvre  la  bouche,  tant  par  dedùsque  par  dellbus.  Ld- 
hrum  ,  labium.  Les  lèvres  fontdoix,  l'une  fupérieure>  &  l'autre 
inféiietire  ;  elles  fojTtÇompoTées^'unc  chair  fougueufe,&cou- 
vèite  d'une  tunique  ^|tdcîi<ée  qui  eft  continue  avec  celle  de  la 
bouche.  DioNis.  Il  y  a  treize  mufcles  des  U'Ores  ,  huit  propres 
ôc  <;inq  Communes»  j  les  propres  font  l'inciiif ,  le  triangulaire  j 
le  montanus,  le  canin,  le  zigomïitique  ,lebaccinateur,  &  l'or- 
biculaire.Descomniunsil  y  en  a  deux  a  chaque /^rr.  Voyez 
Dionis  VIII.  Dem.  AV»at.  De  la  face  &defes  parties.  Les  Mau- 
res ont  de  grôflcs/Zt^rw.  On  fe  mord  les  Uvres  pour  s'empêcher 
de  rire.  On  dit  aufti  d'un  ris  forcé,  qu'il  ne  pallc  pas  les  lèvres. 
On  met  de  la  pommade  fur  les  Uvres  ^  quand  elles  font  jèrcées, 
oucrevaftces.  Les  l/vres  font  Kinftrument  de  la  parole.  Les  li- 
vres (ervent  pour  recevoir  l'alimenc,  elles  fervent  encore  par 
leur  fou  pleiTè,&  par  la.  variété  de  leurs  mouvemens  à  varier -les 
fons  ,  qui  font  la  parole.  Fé  nel.  Les  Mitihes  commencent 
par  cette  invocation  du  Pfcaume,  Seigneur  ouvrez  liiesievres. 
Dieu  par  Ifaïe  fe^laignoit  de  fon  peuple  ,  qui  ne  l'adorbit  que 
dès  Uvres ,  qui  ne  futoit  que  Remuer  les  lèvres,  6c^  dont  il  n'a- 
voir poinç  le  cœur.  Accorder  une  chôfe  du  bout  do»  lèvres, 
'  y^'r.  Le gcfted'HarpQcnte^I^icu du Sikncci^oic d'avoir  un 


w^ 


doigt  fur  les  iSrif,  il  y  adctyentrtlbquesqjalparlentfaiit  aucun 
i^fage  ni  mouveniént  des  /^ry.  LaSc  dans  (a  dcfcripcioti  du  liou. 

•  veauMonde  L.  XII. C  16»  die  que  lesl^ndilieiu  le^pélrcetlt  dés 
ta  plus  tendre  jcuneftè  là  léx^e  d'ênbas  ,  6c  qu'ils  s'y  içettenc 
de  grands  anneaux.  Strabon  I^XV.  'raporte  la  même  chôfe 
4ti  femmes  Éthiôpie|inqB^La  punTtibn  de  quelques  crim^  étpit 
gtllrefois de  tpupéc  lilévri^  ^. .-  ;:  /  ;.  ^-  ,,.:  : ,/-  u,.  :.  : J^r  '  ■ 

Lé  V  R I s'>  en  termes  de  Médecine  >  (e  dit  wi  deux  hixds d'ittt 
pliypi  Tulherlf  labra  yMelld.  Ce  î>ie(fô  Ce  portç  mieux  ,^lcs//- 

\  ^res  de  (à  playe  font  vèrmeillesrèlles  commencent  à  (e  fptndïl 
.  pour  fecicatrifipr.  Oh  recoud  quelquefeis  les  /^m  d'une  playe. 
On  liçdicauin  des  bords  extérieurs  de  la,vutve,quifonc  de& 
peaux  fpongieufes garnies  de  graiftè.  En  termes  d'Ânatomie  les  ^ 
Jévresdo  la  matrice  fontdeux  parties  q)ii.dcfQendent  de  la  mot- 
ce  ,1'iinè'à  droit  &  l'autre  à  gauche,  6c  qui  Ce  joignent  àU  péri- 
née ;  elles  font  Bûtes  delà  peau  redoublée^  de  chair  fpongieufe/^ 
i&  de  graille.  Dion  I  s.  ^    .''     ' 

En  terme  de.  Manège,  la  /<fi/rf  d'un.cheval ,  c:'eftla|>eau  qui  régne 
fur  Te  bord  ^e  laboùchç»  &  qui.enviromie  Ics^màchoires  :  on 
dit  qu'un  cheval  s*armedefa/^rr ,  pu  fe  défend  de  Tes  l/vris, 
quand  il  les  a  (igrôftès  qu'elles  couvrent  les  barres,  cnôcent  le 
jentiment  ,&  rendent  l'appui  du  mord  fourd&  trop  fèrme. 

LévKEife  dit  auin  de  quelques  poisons.  La  carpe  a  les  Uvres 
grôfïcs  &  grafles.  Rond.  ,    V^       - 

L  É^y  R  E  >  eft  auftlun  tèhned'Arcniteâure^  Lecorpsdu  chapiteau 

.  '  compoHtë^&de  celui  du  Corinthien,  s'appellent  (4mp4n«i,par<- 

f  cequ'ils  reflèmblcn.t  à  une  cloche  tenvèrCéét^,  le  rebord  qui 
touche  au  tailloir -s  fe  homme //x'rr.  ..      •  ^     . 

lOn  dit  proverbialement ,  qu'un  honune  a  le  cœur  fur  les  léfvresi 
pour  dire  qu'il  parle  (ans  déguifememi  qu'il  a  la  mort  ou  l'a-  . 
me  fur4es  Uvres-,  ou  entré  les  dents }  pour  dire^qu'il  agonife. 
On  dit  àudî,  qu'il  a  une  chôfe  furies  lèvres  )ipo^t  dire  qu'il  la 
fçait  biean  mais  qu'il  a  quelquerdiftfa£bion>  quelque  défaut 
de  mémoire  qui  h:mpeche  de  l'exprimer  dans  le  moment  qu'il 
le  voudroit.  ( 

LEVREtTË.  f.  f,  U  femelle'du  Itvnéx.Verté^feeminéff 

L  E  V  R  É  t  TE.  fj/.  Nom  que  nos  Matelol[s&  nor  Marins  donnent 
à  un  animal  amphibie  qu'ilsrencpptrén^  vèn  les  côtes  le^  p^s  . 
méridionales  de  l'Amérique.  lis  lui-donnenc  ce  nom  parcequ'il 
.  reftèmble  à  un  petit  loup  marin.  Les  rlollandois  ie$  appeuenc 
1||bau  marin;  mais  nos  François  prétendent  que  ce  font^uxani* 
maux  fort  différens^  Les  Levrettes  ont  deux  mouftaches  aux 
deux  cotez  dû  mufeau.       '  t  < 

LEAi^REtTER.  v.n.  (ignifie^  Chaftèr  au  lièvre,  lecouïrcàfbt' 
ce ,  ou  avec  des  lévriers.  i^0r»  i)f/<fa<trv  . 

LÊVREtTtR^  fignifie  aûfll ,  Paire  des  lièvres  ;  en  parlant  de  lai» 
femelle  des  lièvres  quand  elle  fait  fes  petits.  Lepufculos  parère , 
edere, 

L  E  V  R I C  H  E.  f.  fcm.  Femelle  d'un  petit  lévrier.  Fêrtagusjùnjer 
famina,      ■  r~^  ^  (J  •  ,      ,  ^       ^ 

LEVRIER,  f.  m.  Chieif^iir  chaftè  particulièrement  le  lièvre, 
qui  le^faiHt  au  corps. f?r/^ffi.  lia  la  téte&  la  taille  déliée  &  fotc 
longue  ,  &  eft  hau;!^e  jambes.  Leslevrs/rs  fom  des  chiens  qui 
challcnt  de  vîteftè,  &  a'ont  pas  l'odorat,  tl  y  en  a  plusieurs  ei^ 
péces.Les  plus  nobles  font  pour  le  lièvre,  &  les meilleuh  vien- 
nent dé  France ,  fur  tout  de  Champagne ,  d'Angleterre  6c  de 

<  Turquie.  Ce  font  les  plus  vîtes  animaux  dû  monderai  y  a  des  le» 
vriêrs  à  lièvres  >  des  Uiftiers  à  loup^  âCiies  Itvriérs  à  tour.  Les 
plus  grands  font  pour  courre  le  loup ,  le~^gliér,le  renard ,  6c 
toqtes  les  groftès  bêtes.  Us  viennent  dirlande,  &'d'Écoftè,& 
onles'appelle/n/riVri  d'attache.  On  les  ^t  combattre  des  buf- 
fles &  taureaux  ,&  il  y  en  a  dans  la  Scythie  qui  attaquent  les 
lions  &  les  tigres.  L'es  petits /rvr//ri  font  pour  courre  les  lanins , 
6c  ils  viennent  d'Angleterre  ,  d'Éfpagne  &  de  PomigaL  11  Biuc 
mettre  dedans  de  jeimes  levrUrs  avec  de  vieux  chiei)s  à  di^- 
huit  mois.  Les  francs  UvrUrs  ,  ou  métifs,  font  mêlez  de  ichiens 
courans,  oudechiénsqui  rident  naturellement.  Us  vont  en  bon- 
diflànt  »6cCe  nomment  ordinaireyient  charnaigre,     ' 

On  appelle  aufti /rt/r/Vri  ,^des  levrons  d'Angleterre  qui  chaftëoc 
auj^  lapins,  mais  on  s'en  Cttt  plus  pour  le  plailirique  pour  la 
chaftc.  '.  ' 

On  apitelle  levrlerf  har^x.  >  ceux  qui  ont  les  devans  6l  les  cotez 
fort  ovales,  &  peu  de  ventre  }  gig^tteK, ,  lorsqu'ils  ont  les  gigots 
courts  6c  gros  j 

>  appelle  noblen 
lure  longue  6c  déliée  ,  le  r&ble  larg( 

Les  lévriers  cetvrex,  font  ceux  qui  ont  le  palais  noir.  On  parle  aux 
lévriers  ,  en^crianc  j  Ah  /rvnVr/^&  quand  c'eft  après  le  renard  >. 
hare  ,)basre/  \      ,.  ,        ,;  ^y      ^  .   'J..^  ■  . 

Ce  mot  vient  de  leporariis,  U  y  a:  chez  le  Roî  crois  valets  8c  gardes 
des /t/nVri  ,& /n^rrffi  de  la  chambrél 

On  dit  piovèrbialcioç9t  ca  tànoci  de  Chaft  >  Aflàuc  de  lévriers  »^ 
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K  peu  ae  ventre  }  gigttte^ ,  lorlqu  ils  ont  les  gigots 
os  y  6c  que  les  os  des  hanches  jronc  éloignez.  On  les 
r/s  quand  ils  ont  la  tète  petite  &  longue»  l'cnco-, 
&  déliée  ,  le  r&ble  large  &  bien  ^C. 


Lsi^rR 

LEUR 

jLEUSl 

eftdi 

ddfu 

M.( 

deZ 

viâc 

j69i 

Ang 

Cette  ^ 

.   écof 

LEU1 

eut, 

Sen 

LEU 

LEU 

laS 

dai 

•    ou 

léS 

LEU 

m' 


<^ 


'408 

it^aocun 

rcent  dès 

«i?cttçnt   • 
ne  cbôfc 

aepJUye. 

ont  iej    V 

omie  lies  '■' 

îiainot- 

àUpéri- 

[ai  régne 
ires  :on 
sUvris^ 
ôtcntle 
Tmc.  .  V 
rs  Uvret 

lapiceau 
îrdqui   ' 

ou  l'a-  . 
gonifc. 
qu'illa 
défauc 
Ht  qu'il 


9niicnt 
eV  p^fl  « 
ccqu'il 
peltenc 
uxani* 
es  aux 


l 


de  IjÉ» 
arere  , 


JUfun 

icvrc, 
kfort 
isquî 

vicn- 
&  de 

C5  if' 

Les 

buf- 
ic  les 
uns  y 
fàuc 
dik^ 
iens 
x>n- 

nèac 
la 

ocez 
;ou 
les 
co-, 

aux 
rd,,' 

de* 


'2^ 


é 


'•'\^ 


!?^" 


'»*»■.'/•        .. 


■r-  • 


7/--J^t-Ha-.*^f:-x  .■i-'-.'i^.'-i^-fc.'y. î> 


^--  ■  >,.:  -7 


V   .^       •.,*■!■  1..' 


4éfenrç  de  fiuigliér,  fuite  de  loup.  Le  peuple  éppelie  les  $èr<* 
gens  A  Arcilfrs ,  Its  imiért  du  bourreau  >  parcequ'on  die  >  |^« 
c^(tes  /i^jf»/''  après  quelqu'un }  pour  dire ,  Envoyer  des  gens 
"   Vipi^  lui  pbur  le  prendre  '■^' 
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tenciï'ttti f Micre  ,  (e  foutçnànk  ^  ou pWiâic  iejotgnancdes  pié^s 
dedîevaiit.       -  r 

y    LE  VRd>(.  r.  m.  Jeune  lévrier  pour  U  cha({èy/inti«r.vrrf4|«ri«  Il  y 
Itaûlfi  des  /#tirf  iw  domefUqaes  qu'on  nourrit  dans  les  chambrés 
'       pQurlepJaiûr./  '  \, 

On  dit  ptoy^M^iûdcinent  d'un  jeune  homme  dçbpn  appétit,  qu^il 
eft^amuiié  comme  Uii  jeune  (fvrtn.  On  dit  àufli  »jétourdi  coni- 
lAe  uh  fetinç  /ft^f»  ;en  jMuJanc  de  ceiuiqui  (ait  les  choies  brUf- 
quemenc  >  à  lahflite>8^(imsles  bien  comidérer. 

LE  VROUX.  r.  m.  )Mom  propre  d'unépetite  ville  de  France.  i>. 
p/«^  iX^»r^/i%ii;  Etleeft  dansk  fièrry  ^  pr^de  CUiCeatirou^t , 
vers  le  couchàtat  de  cette  Pipvlnc|^  Valois  i  I^t,Géd.  p.  171. 

,    croit  que  ce  lieu  ^M^b^  appelle  à  çan{ede  lamaliitude  de  lé- 

/  preux  qu'U^Y  avoit.'Peut'étre  aulfi  parceque  c'étoît  un  lieu  où 
on  les  rctîroit  y^un  Hôpital  de  lépreux. 

lEUrR£.r.  m.Tèrme  oieEp'connerie.  Morpau  de  cuir  rouge  i 
façonné  en  foç^è  d Weaci>  ou  éteuf  garnide  bec ,  d'ongles  6c 
d'ailes ,  étant  pendu  aune  lâllè  à  crochet  de  tome  dont  les  Fau- 
cônméf^rejttvçutlbttr  réclamer  leurs  pileaux.  ItUeum  ptums^ 
tile.  On  y  attache  îowtcnt  de  quoi  psâtre  roiftau ,  qu'il  faut 
qu'il  tîredu  bèc.  On  lenoiàme  quelquefois  râppei.  M' de  tliou 
Rappelle  en  Latin /#r«^ 

Oifeau  J  :  ieân'g ,  eft un  fiiucô^gentil  pèlerin» gerfaut > laniér^là- 
crei.;;&ucon  bfttacd:  l'aigle, 4'ém^iloh ,&  le  hobereau  >  mais 
râutboij^  l'ép^F^  fëlir  oiièdux  de  poing»  &  non  de  /^^>' 

Acharner  le  /ii^^,c*eft  mettre  un  morceau  de  chair  deffus^  i8^ 
ciumftitiàuUê  fJcÀ  ii^tmm.  Ce  mot  àc  teârrt  vient  de  iorum, 
Q(ieIque»>Hns  le  dénvent  i  /#^4Vqtti.%nific  >çâUiditai  3  c'eft-à* 
dire ,  fTMMfvi^.ruivànt  Tnpault  en  fonDiâionnaire 

LEÛrn.!  >  (èdit^gurément  en  chôfes  morales ,  des  appas  ttbQ> 
peurs  qui  noua^ peuvent  inviter,  our^xciter,  à  £iirë  ou  à  entre- 
prendre auetquecHâre./f/^iiM».Ldi  flatteurs  >U^  Cburtilkns, 
'  ont  des  Uûfret  decevàni  qui  attirent  les  jei£Res  genat  On  fait 
ërpére&iitlgcand  emploi  ànOpitaiàë;  mais  ce  n'eft  qu'un  leurre 
{tour  Rattraper  &  fe  faîiSr  de  Ta  pèrfohne. 

LEUrRBR.  T.aâ^Dmre  unoifèau  à  ïtùxtt,  ou  y  rappelter  Voi- 

feau  »  qui  de  fon  gré  nereylem]tasruciej9oing  Uns  être  convié 

par  le  leûrrè  qu'on  jettèé^'«ur.llltflM9  ^^/^rfrv.  On  dit  ^  Ltûr- 

rèrhèc  iiu  venr»oii  contre  vent.'  A  i'é^tra  de  l'autour  &  de  1'^ 

%    pèrviér  >  on  die  reclamer,  pàiceqtâ^ ce  ne  font  pas  o^feaux ,  de 

Le  trrSiR ,  fe  dtt]^r^ment  en  Mdrale ,  des  hoihmes  qu'on 
trompe^debelleséfpéiaiices.  Deeiptfe  yUlndère.  OnValeârr/ 
long*tènSs  de  l'^fj^r  d'époUfét  un  grand  çarti.  Les  hommes 

,  fouvenr^ibnc/b^ft' parleur  pkt^  Ce  Miniftre 

leûrréài  0iriftine.  Db  Bussi,  V^    _r 

V  .      DHikJîéps  Vtifimfe  iéifirem  Mttet 

:-4      Al*emetîim$îkre&géitiàï>émteXKtoint. 

\sthxKi\%t,^tt,^M9à)J>eeeptm,UluIiis. 

LEURS.  Voy^LB-UR.  1        . 

LEVmf.  fw  l^âoJpréwé  d'une  petite  Mlle  des  Pays-fos ,  elle 

#jl|il^  la  rourcédelaTenre,  &  àtroislieuë;;  au 

i^ldela  ville  d'Ath.  />/i^ ,  Lééfii  On  trouve  auffi  lAHfâ, 

14.  Chaftelaiil  écrit  i<ri«^  »  coimne  on  jprononce.  La  journée 
•  4."  de Idwe* \  le cqmbatdié i^ii«;# , la  viâsine  àtLeuu, c'en  la! 

;^âo«eque  le  l^dlud  Duc  de  Lukimbourg  remporta 
'     gSf«9i.  le I*.  deSeptônbre  fîir  lcsAlleniattS|leèlfpa«rtol»,  les 

%nglois  SelesHolUnddTs  ébijmandd W^  l^ince  d'Oranse. 
Cette  ville  fut  ai^fi  ai^>ettée  de  /«TM^sdela  bouëy  parcequelle 
.  écoitdaniun^Ueu  boneux,&n^' Valoit^/Vi».  Ci4i//.p.')05. 
LEUTÉRIC.  f.  m;  N^  proprcd'homme.  X#^^#r/<r«ii  L#«rr#j. 

0i^Leêthnk9Uiltiaérk  monta  (iu  le  Si^e  Archiépircopar4e 

'$ensl'a9  loob^     »       \ 
LEtTTGAR.Voye»  LÉGER.  ,^  .        .^ 

LEUTKIRCK.f^  m.NomJp«M*f4'ttnepettre»%l«^^ 


■à 
4. 


tEV.     «Liijs^^  Hi^io^ 

Bét.teuconkm.  EUe  eft  dansleCômté  de^Zéeptt^  dans  la  Hautt  I 
Hongrie  ,àdcmze  Iieuë|de€aflôvie^aupiéddu  MontKrapach  4^ 
&  à  la  fource  de  la  rivière  d'Hamac.  Ma  TY.  ' 

L E  W  A  R  E  C»  t  rti;(Cc  mot  fe  trouve  dans  l'hirt:.  de  Bretagne 

T.  II.  p*  1 3  ji  T^tk^aiti^ ^  mm  Levvarec  ,  &  mâgniftfcet.  Il  ^ 
,  paroîrquc  ç>  étédï^droit  furies  terres  nodycHeracqtdéfrr*  f 
chécs^  &  qoeee  motvid|t  de  celui  de  MMrr^é^cè.CarquAnd 
la  lettre  «reft  précédée  oc  quelque  aflixe ,  les'Brecons  la  chan-»  r 
gqiren  V.  comme  E-vab Ton  fils  au  lieu  de  E-mab.  Ain^  aulieu^ 
dcle-M4ree  -,  on,a  dit  Levérec,  LotiîàààV.  Glof  ^  ;  "^         ^  >ii 

LEWEÇK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  viHc  de  l'Inde  del^c  (Gan-  ^ 
ge^  Lenveetfm,  Elle  eft  capitale  du  koyàume  de  Camboie  /dC 

4  en  por^ie  npm  fur  les  cartes^  Voyèe  Camboie.  «      , 

I^E  WES.Xm.  Nom  propre  d*un  bourg  bien  peuplé,  tekâs.  idch- 
dans  je  CoM^é  de^uflex, tn  Angleterre  /entre  Chichèftre ,  SU 
RyiÈ,  à  deui  lieu  es  de  la  mèrde  Bretagne.  Maty* 

LEUVlGILDEr-f.m.  Nom  propre  d'homme.  Lee/vîgildtà^Leu^ 
'^igilàm.  Le  XWIl»  Roi  dcf  Goths  en  fiÇpagne  fut  Leuvtgitde, 
quîfuccéda  a  Ton  frèreLiubaenj^S.  llfct  pèredeS.Hèrméni- 
^Ide  >  qii'il  6t  mourir ,  parcequ'il  avoit  renoncé  à  Ijhcréfic  d'A- 
rius.  Sa  femme  In^onde ,  fille  deSigf  bêrt  Roi  de  France  ^  l'^voit 
converti.  Leuvigilde  ,  Prêtre  de  l*Eglife  de  Cordouë  ,  a  éecit 
vers  l'an  716.  fur  l'habit  des  ClèTcs  *  De  hahitu  OerUorum;  >?* 

LEWtS.  f.m.  Nom 'propre  d'une  iflf  d'Écoflc.,L«ii//jj4,  Leogus, 
E|^  eft  la  plus  fepcencrionale  des  Wcftèrncs ,  &  éldigiiée  de  neuf 
lieuësde  l'ifte  de  Sx:ye>6c  de  vingt  de  lacôte  d'Écoffe.  Safon- 

\  gueur  eft  dedix-hui^  lieues,  &  fa  largeur  de  quatre  ou  cinq.X 

,  Elle  éft  ((îpai^e  en  deux  parties  par  un  petit  i^^c  de  miUç  pas. 
La  pirtie  fcptentrionale ,  qui  eft  la  plus  grande  3  conferve  le 
nom  deZ^irii ,  &  abonde  eu  grains  &  en  beftiaux  ;  fes  princi- 

.    paUx  bourgs  (ont  Shèrboft  ^Grimfetter  &Çaneyille.  La  méri^ 

dionale  porte  le  nom  d'Harray>  elle  eft  pleine  de  montagnes  Se 

.dé  forêts  J  &  produit  pourtant  de  bk^ns  pâturages  \  Rowadil 

en  eft  le  principal  bourg.  On  prend  prés  des'  <^tes  de  cette  ifte 

des  baleines  d*nne  prodigieufe  grolIcur>  &  on  y  pêche  quantit^t 

.  de' (âbmons  &  de  harengs.. Mat|;.'      '  ;  ^^rr^'^^'''W^Î^'f^^^r^^^,r:^^^ 

L  EVURE.^  Voyez  LE  VeURE;  ■■V^:^r;T.y'r5^:g^^ 

L  E  W  AR  DE.'  f.  f.  Nom  prppre  d'une  villedes  PrôVînCeé-ùnicè  » 
capitale  de  la  Frifei^ Située  fur  un  canal ,  qui  va  àDoitum ,  à  , 
Harlihgue  &  ai  Franexèr  ,  à  quatre  lieues  des  deux  premières  »  '- 

:  &  à  tr6is  de^  la  dernière.  Levvâtàté»  Lewaràe  eft  grande,  bien 
bâtie  ^  fortifiée.  C'eft  le  fiégH^^  la  Cour  de  Juftice,  &  des 
ÉtatsdeFrifè,&  du  Prince  deNal&vv,  Gouverneur  général  dé 

,  .jcette  Province ,  &  de  celle  de  Groningue.  i>ir4rir  avoit  iautre» 
fbis  un  ÉVéché^fuftragant  d'Utrecht.  Maty.     vrïï  :^  i; .  '^ 

LEUWE.  VoyexLEÈWE.  ■■  ' ''    v-^^^^^'^^?'^'-"''?^:'-^*-'" 

LÉUWENTZ.i:m.LElVA.  f.  f.  Nom  propre  dr'une  ^ite 
villedéla^uteHoilgrie.  Leu^àylettventitim.  Elléeftdan^  iç 
CoirkédëBars,fur  la  rivière  de  Gran  j  ôc  ^  fixlietièls  delà  ville 
dece^  hom.vLÀImpér$aux>  commandez  par  le  Général  Sou<«  V 
ehes^ydéfiretttleslW^l^i^^MATtr.  vJ-i^^àé 

X. 


LE 


ae^^i 


l»S<|uabe.  Ltmîàrl»,  Imtm^à  iunement  Utà^ks» ,  eft  (itué 
^^tAlgovv ,(ur ÏÉfchâch  ,âu  raidide  Memaufigeifc  Qiiel- 
t^uésGéograpket  mntinft  Uml^fks^  l'anaeii^Mftfii«iv*t 
^  ^  b^  £»iakr«yip  »  pe^^lle  de  la  lÙiftte  qne  d'au^^ 

ÊchtalVvillage  de  là  mène  contrée.  Matt. 
LE0TMERlTZ.Vajr«àLâTOMBRITZ.    ,    . 
LÊUTÔMISSELiljtoyttLITTOMiSSEL.  ^  j       ;> 
LEUTSCaCm.  Nû|iMiro|ire4l:«6épakevtlk;a^  bien  foni- 


LÉXlÀRQJUE.f;m.  Nom4e  quelques  Magîftrats d'Athènes^' 
LtxUrchus.  C'éricMent  des  Ofi^iéiâ  ptepofez  ^ur  mettre  fur  la 

.  lifte /ou  catalc^^^,  fur  le  regiftre  dés  citoye!»le  nom  de  ceuit 
oui  étant  majairs>  ou  émaU^pez ,  comtîietf^uient  à4)Oûvoit 
difpofêr  de  leurs  biens. 

Ce  nom  vient  d'tff;^^,  ;  itreméUtri^  dCKn  Çir ,  héritage ypâirimoinet. 

;LÉXlGp(ntAPHB.  f.  nt.  Auteur  d'un  Léxicon,  d'un  Didion- 
nj^t^LexUegrapIms»  Le  travail  d'un  Léxléograobecd  un  travail 
biehdnr&^en  ennuyant  pour  lui  >  mais-bfen  utile  aux  au* 

Lfe^QJJE^ôuLiXlCONj,  frmv  Ceft^  chôfc  que 

Dîâionnaire.  CeHtn^  nefeflit,^Uéfc  qti'auy<x»lléges>dequeU 

quesPiâlonn(ures  Grecs,  qiii  font  intitulez  Léxieen.  J'ai  uit 

bon  X^Sc^Grèç^Leiy^rirâiidé  $càpula^  livrer 

UMneilleure  édition  du  Uxiam  de  ScapuU  eft  celleid'Hol  lande, 

^«A^ite  celle  d'Angletè^e  îfik  laquelle  celte  d'Hollande  a  été 

^^e ,  &  qui  n'en  dift^  que  paf  '  un  abrégé  àxxJJxutH  Grec* 

barbare  de  Meurfius ,  qui  eft  à  la  fin.  *  •  '  '  ^  >  i 

\  paot  eft  Grec,  &  vient  de  x^f  ir  yDiâiêH  »  qui  vient  de  tJyit , 

.    ieih.^.  .^  -^        ,  .  ■■    'f^^^- 

LBXlVlAL.ad).tii.TèrmedeChyniie>qttifeditfetttementdef 

(tls  qui  fe  cScent  par  le  moyende  la  léflfive  ,  ou  par  la  ftéquènco  «^ 

lotion  descorpsoù ils  Jfonr contenus',  comme  funt  tous  les  fels^î- 

qui  fetîrcmdc  la  terre*  dit»  cendres,  des  végétaux.  LexhiéièsM 

Les  Ct\s  ibm  diftinguez  eii fixes ,  volatils  8c  mhtUax.  Le  faU» 

pi^rc.eft  un  fel  lé3àitiài^x{vt*àtiXiw  de  la  terre  en-jettant  de  l'eau  v». 

<Mrus,  qu'on  fiuicnfuite  emporter  au  fe^X)n  ditplusTùuvme^^ 

ibéMi.  ^  -^ 
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LE  y.  \ 

I.EYBNltZ.1.  m.Nom|n:opre  d'un  boitTg^delii$tiHt ,  feé  far 
ia  riviètc  de  Sacçaiàune  licuë  àcùmçùsSueht^Kfff^oW'^ — ^ 
O^tnq  lieues  de  Graez  >  v^s  Vmkif  méttdioiiâl.Xi^MH 
f  |>rend  ce  bourg  p<Âit  l*aiidcni^^O^|)i*ii>)H!dt£  vt^tedelà  iH|«)i| 
^■r^Panriomc.  Matv,    .    -/^v  '•■'■■'  \-vV--v'V 

LEVE.  Voyez L 15.      . 

LËYNB.  r.tn.  Nom  propre  d^inerivièredt'IabaflèSaxe.  J^ni»^, 
.     Leinius.  Elle  naîcaHdiigen(bcdaii$l'£i(yifeidytravèrre  lé  Du- 
ché dç  BrunTwicK»  baigne  Coctingeh>Haiiov^ ,  &Netiftat»^ 
fe  déchargodahs  l'Aller ,  enctc2:cU  &  Fèrdci^  M  A  t  Y. 
|iBYSCZNICK,LElSNICK.f.  m.  Nom  propre  dHine  petite 
vïr  ville  du Gèrcle  de  U  HsMrtc Saxe.  UjpùgmxUfnwâ.  Elle  eft 
;    dans  la Mifnie,  fur  la  Mafce,  prèsdefon confluent  aVec  la  Mul- 

de* ,  \  fiï  lieues  de  MeHein ,  vêts  le  cootchant.  M aty. 
L  E  Y  T E;  r.  m.  Nom  propre  d'une  rividted'Alkroàgne.  tMtU,  Elle 

-  naît  dans  l«u^tirie  >  iravèrfe  une  partie  de  l^utridie^cik  ellf; 

-  baigne  firacK-,  Centrant  dans  la'Bafle  Hongne,  elle  fe  Jette 
dans  une  brancheda  Danube  >^is-à- vis  de  la  ville  d'Ôvvar. 

.vM^fY.  y^Bmm^\  '  ■      ■  V  ■^  ■   : 

LE  YTO  N.  r.  ni.  Nom  propre  de  lieu.  Ltyun^mi^  autrefois  D4 
m-  r0/iV«mjC'étoitariciamement  une  petite  ville  d|>1['>i>obantes.; 

ce  n'eff  maimenant  qu'un  village  d'Angletért^  j  '^Médàns  le 
:  Comté  d'Edèx  >  a^x  confins  de  celui  de  MiddelfexrX^mbden 

écrit  lAiton  ,  icUoctén^  pourlancien Piir9/i>09. Cjitnbdetl dit 


y;^; 


f... 


'  -  ^ue  c'eft  Qldf0fr4  npM  Let  dans  le  CotÂté  à*EBitti 

L  £  Z.ady.  Vieux  mot  qni  (î^fîoit  àiittdôfs  proche ,  vèrS)  intM 
de,  Juxu ,  fgcHhâkm  ,fr§pe.  Le  Plcdis  /&  tours.  Saint  Germain 
desPrez/ir*  Paris>     ,         >  * 

^  Ce  mot  vient  du  Latin  âiUtusPérijiwttm}  On  di((Mt  anJffi  autrefois 
des  Officiers ,  Hz.  la  pèrfot^e  du  Roi  ^  pour  dire  »  proche  Û 
pèrfonne  ,  à  Tes  côtezi  ^ /4riu  j^^». 
Il  iignifioit  autrefois»  Bpme^^co|nfins>comme  auffi  on  difoit^% 
'  &coté.Encerenscêmotde/r«'eftunnomfob(ia|ftif.^         | 
LEZ.  f.  m.  Nom  propre  d'iinrpetice  rivière  du  Uutguedéc.  Lt- 
*iff  dusy  UéMm,  Elle  baigi»E  MonneU^éAs^  fe  d^lhtfrgeibns  te 
y  lac  de  Maguelone.  Matt.  Le  Le^  ^  du  Lettf,  dk^^É^j&mond 
■/.      dans  Tes  Notes  fur  SidoniusApolUnaris,  GiWii.JP'I  V^B^ft^ 
foùrcp  dans  les  Cévennes.  Il  palle  à  Montfèrraiid  >  à  r^è  >  là 
Momfèrriér>  ^Cailelnau  de  Pont  Juvénal  i  il  coule  piés  de 
Montpelliér.t  enfuite  il  fe  fépare  en  deaxbras  >  &  environne  la 
^.  ToBr  de  Lates  ',  ptiis  il  fo  rejoint  &  va  fe  jetter  dans  la  mèr  par 
l'étang  du  Tau  ,ou  l'étang  du  Pérotz.  Voyez  le  P.  Sirmond  >  & 
f  Hadricii  Valois  ,iyiîv.lS««.^:j:6j^&  167.  Mêla  »L.ff.C  5. 

Savaron  fur  Sidonius  Apolhnaris. 

LÉ  Z  A  DOIS.  f.  m.  LnMtn^  ^^rr.  V^exLiz  a  t. 

LÉZARD,  r.  m.  infôeb reptile  quia  ^uatrçpiédis.  Lâcertm,  Il  yg 

depetits  (/^cârdt  dans  les  jardins  qui  vivem  encore  qu'ils  foient 

"''.^  coupez.  Oiî  voit  dans  les  haycs ,  dans  les  marécages  >  dés  /^ 

,v;uirif  vèrds,  &  d'autres  gtis.PUnedirq^^^     ades/ânn^gmids 

!  d'nnecoudéeenArabîe;&qù*auxbidestlyena  de  i4plédii^ 

■■<■  dont  les  uns  font  jàunés  >  les  a^itrâ  rouges  ^  6cles  jt^utres  v^ds. 

tl  y  a  «uffi  une  éipécede  lAiârd  quelei  fj^m  am>ellent /Î^Z/if» 

ouieft  mftiqaesédeplufieurs  taèhes&étoiles,  &  qiilim  dit  être 

fort  fin  «d^oùlesluéfçcmfi^tesdérivent  le  auk,dtJtHliéAiif4irt, 

#  I^es crocodiles  fointmtsfousie genre detU^^dg,  àuflîBicà que 

lesialamendres.  LeJthabitaniduCapVérd  oiîtlica^coup^e  vé- 

nératiohpovir  les  UxJrds  ^ctoyamque  ce^musiku^cpnt^it^que 

'*s  '  pouvoir  lùr  leur  fortune.  LtUf^rd  eft  ami  de  l'hùàîbïélSrfort 

ennemi  des  f^pens  j  d*où  vient  le  hom  â*ffiéfutx0' ,  ^e  les 

drècs  lui  ont  donné.- Pline  L.  VlU.i^l  $9.  dît  ^ue  \!»Ut>0di  nt 

vivent  que  (ixinois.  il  dicau  L. X. C  §6,  qciils ont  U  lingue 

fonduëçn  dçtnt ,  &  couverte  de  potlsyll  ajbûte^  ailleurs  qu'ils 

n  ont  nulle  mémoire.  Ils  ^{toienc  aiitréfois  d*un  jRramji  nCigp 

"  daiis  laUhigie  il  y  adans  le  Jqi«ien«ldeLi^pfic|c  fuDp4in*T*  t.  p. 

404*  u«e  artaifomie  d'un  i^^^d  des  Indesi  j^i  mvtté  quir  en  a 

r  vu  au  BréHI  defcptpiédsdelohgi&  df  taft^^  duj^  d'uh: 

p  homme.  Volaterronus  patio  d'un  de  hùitcûndéeS  de  long,, que 

\  le  Cardinal  de  Liibone  fit  aporterd'Ëthioj^ie.  il  avoit  la  gueule 

^fijiflèz  gnuide|K)ur  avàleran  enfant  tout  enoèr.  Quand  k»  Avaii- 

;  torién veulent prendflï Us  t/xjtrds ,  ils  mecsehtau  boutcriliibâ- 

i^^ton  longdcdeuxtmlès^lne  petite  corde  en  nœud  C0^!ibit.iprès 

"^'iU  f«  coachenc  pae  terre ,  &  Ibrfqu'il  vïent  on  thJrd  g  ils  lui 

chacoMÎltenf  laji^rAiavec  le  bout  dnbâtoo  pendant  ^jâlté  lui 

paflênt  le  ndfud  dklant>  &  le  tapent  tout  d'iin  cpun  Les  //- 

«jrif  fe  Utfient  prelMire  de  cette  tocte  ,  parce  ^Mihâtf^' 

oent  que  c'eft  quelque  mOdc  qui  les  d^îbuilie;  Sr|iilll5 


•V<Jj 


\'7 


ont 


courfc ,  quand  le  ipiys  le  pèrmetf}  maisil^tif  ^eniriîsÉi  fût 
feioardesf  car  ils  ntpnlenc  bien  fort: poats'engafandrbnU 
denrp^leiî^deka^ 

rnucr^  &  n'ont  point  de  force.  Voyezfne  l^/«iriirdes  AntUlét 
l'hift.natur.  de  ces  ifles  par  M.^villàrs  4*  Poinci,^»  a7i7 

u  y  a  au  Jappndestet|iplesdédiez  an  //«'n^qae  lesSçay«nsr^^ 
rent  comme  leur  patron»  fans  néanmoinslnt  élever  tii  d^aitaii  nî 
autel  >  comme  au^  autres  pieux,  On  (e  contenue  d'en  Wtachér 
lafigMreàlavoure>  afin  que  les  gens  d'étude  ferèllôuvienncnt 
en  l'adpi^t  d'élevet  les  yeux  Ôc  Te  cœur  au  ciel  Amk^  dtH§a 
éMjtf,P»Ap.iù4.  .  • 

Ce  oàot  vient  du  Latin  /4(m4par]bofni^^       tt  lécertâ ,  Ifelon 


tiz  A  k  b ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fe  dil  d'un  U*>4rd  qu'on  lepi^ 

fente  monumtmais  quand  U  eft  éniine  autre afliétte^ il  la  Sut 

ipeèifîef  enblafonnant.  Laimaifonde  leTelliér  porte  d'azur  à 

trou //«4rif<t'argent  au  chef  coufu  de  gueules  chargé  dêhois 
étoiles  d'or. 

L^  z  A  R  o  «  eft  auffi  un  poidoh'de  mèr ,  de  |X)ulenr  v^e»^m  k  la 
tétf  gro(fe;  la  boathi  ouverte  >  les  dents  pointues ,  &  qui  de. 
vient  long  d'iine  «nid^e.    -^ 

On  dit  prâ^fibîalemént/c'efturi  Ftttiyre//«4riipourdiréyun  mi,' 
féraWeûui  ràmpc^qui  n'apotntdepoavoîrde(èrvir>m4eni}ûi 
^'i^i'pèrfonne^  '■  -".  '  •  •'         ''  '■ -v/^-i,;  :     .  : 

LÉZA^D;POIHT,Ceft^à-dite,W0q?deI^id;i>^^ 

:  ptmomwiiimyêf^^  pr^mom». 

mm,  ÇecairéftlÉ%o6te  méridionale  de  laComouail^e ,  en 

Angletène  i  afl«|  près  delà  pointé  occidenulede  cette  provins 

r,  ce, Qnl'ap^U^ aùlfi leci^^Mfchèi.  Maty. 

IfiediÉ%Li$z  ARos  >  Qn^ÇpeiP  Nom  d'une  îde  qui  eft  dans  le 
;golfc  dulViéxtque/auinidi  dècelle  de  Cuba,  &au  couchant  de 
cellede  la  Jamaïque.  qr0tMêrmhOiU  ifÇ^tmmA.  On  p^ 
4>eaiiconpde«Mctuësàl'ifte  àesLékMtds,  Elle  appartient  aux  An*' 
""'  *    A  l'OriraitfaccclIé-ail  rj^g^ 

léniètnenom.Poarl^  W%ièr  on  appeUecâlfiHa  en 
iâmm  grandi,  Gttm^i^^^^ 
ûvitti  Om*neif€quin$$i  Peptes  ifteSdes  UKmds,  \jt%  l/dtds 
dont  elles  ont  pris  leturnom  font  des  ciiKodiles.  ^ 

LiZARD^C  m.  ouLÈZÀIUm  X  £  JKs^  tàipe  de 

MÊom*  Cbvace  oit  fente  quife  foitdaiis  les  i^|^    ^ 

LÉ^AT.  f.tt.Nompn>pred'nnbour^didFdfttnpedtpaysn^ 
mé  tézadois.  ^'''m^^jkJm^        tàhgtedûeVfuf  Ja^ 
lUnrii^ie^^niaci^ll^^  éftc6îé  ^mmA^ 

LEZE.adi.t;Qtielques4insréPSsi«a^une*,fr^^ 
quedu  mot  dé  MMefié,  fi  ce  n'eûk|ans4iip|ltt|4ii^^  A 
téesdcoomiques  >dont  «nlÉ^I^M&cmples^         Là 
Xii^l^jeft^,  e*e|(y^^j« 

du  oiniecontrele  mmuiiH^       de  lèit  Afajeft^  divii 

huinaine.  Le  crin^  de  i^ic.r  Klajefté  divine  n'eft  point  un  cas 
Rbyal.  On  foic  fiuie  aniéndç  honorable  aux  crtnmiels  de  ÏÏf^ 
l^ieûé^vant^eur  exécution.  On  écartelle  un  aiott^il^yM 
Majéftëaa  premier  chef;  ^uand  il  a  att^té  jila  pèrfopuie&àéé^ 
dnB|jÉHU  fâuflei||||)ie  eft  un  aime  de  /^^Majeft^  au  for 

que , de  toutes  foifibdedi&Mi^iSic^ 
&cSarafoiditàli^ndcl:«ingi|Silk  ' 

rêàt^^hesfUiitrhmmiU,  t 

MâUméffinmmkiimêt 
QmfféiulêfofWK,tHôêitri,  :    ■■.^^,.  ■ 

Ceft-à^dire ,  queUe  oflfenfe  l'Amour  (font  elUe  méptife  ksîk 
Ec>folieFe  fait  dire  àun  Médecin  Ce  pUd^nittit  de  |bn  muade » 
Il  A  eriininel  de/^</Faiculté  ;  pour  ()ire  >  il  8«oinm^  un*  aime 
«mtte  kl^aculté  de  Médeeine-,llâété  rcMe  auitmionaancèi 
ideceCbrpà  ;  '        J^     '  '  )'    ' 

-^  ■■■■■■--•   _S: 
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xmLEZ.  LH A;  LI.  LIA^ 

LÉzfeFLc.f.ni.Nompropred*unc^itc  rivière  de  France.  £«M« 
tertiM»  Le  £>/«^  a  ûi  (burce  datis  le  Rouergue  >  il  paflè  à  SàU/ 
terre  &  il  Oaftei  Marin «&  fe  |ecce  dansieBÎAuré 

Cenaot  s'eft  formé  de  Ldtutrnd ,  en  changeant Vdene,6clct 
Hadn  Val*  iVaf.  (irf/.p.  x(î6.  Ne  prononcez  point  le  i  final 
'Ù^f'  a  fa  fource  .&  non  pas  le  L/t^mt^  a  fa  (ource» 

LÉZÎN.  f.  m.  Nom' propre  d'honnlie.  Ucmius,^  Saint  //*/«  hé 

;  avant  le  miUeù  du  V I«  Hécle ,  étoit  allié  des  Rois  de  France,  tl 
?e  conUcraaufôrvicede  DieudahsUCléricature  vers  l'an/i^o. 
ic  fot  fait  Évâque  d'Ansérs après  Audouin  l'an,;8é.  )1  mou^t 

^cn ^ûj.  le  I .  deNdvembre>  Voyez  lesBollandii^&Baillet  a\i 
j  3 .  de  Février.  Quelques-a^s  écrivent  JJ^n*  liflmp  d'Angers 
c(l  pli^s  connu  fous  le  nom  de  S.  t/fin»  Il  étoit  parent  du^flçi 
ciotâire  »  dont  il  fttc  G>mce  4|C^ 

St.  LÉZIN.  ]fejfom  d*uiBc  éfpécc de  pmçe.  Pyrum  IfatiEtê  Licituê 
if^aw.  Les^'iir  li/ffrdftentittfqu'aWmoisdeMan  &  d'A- 
vril ,  mais  elles  font  d'un  petit  roérk^Xi  Quint.  Pifèfqae  tou- 

.  restes  poires  d'hiver  gui  font  bonjpies  à  manger  crues ,  comme 
la  Virgoulé ,  la  Louise  bonne ,  le  Martin  fèc  ,1e  fùnt  Léjtn ,  &c. 
font  admirables  cuites ,  pourvà  ()u'on  les  mette  au  feu  avant 
qu'elles  foient  arrivées  en  maturité,  car  autreià^tlacuidbn  les 
réduit  trop  eu  bouillie.  La  QjJiNT.       ^ 

LÉZIÔN  ,  ou  LÉSlONrf.  h  Bris, fradure ,  rupture.  Ldfw , 
fréUtio.  On  aecufe  cette  veuve  d^avoir  briiéce  fcellé,  maison  n'y 
■'  °  ;  a  réconnu  aucune  Ufi^M.  Ona  vifitéfon  brasaprèsfàchûfé^mais 
:     ^oi/l*a  trouvé  fans  fniûion ,  ni /^».  ^         <, 

té^ioN^fcditaufli-en  Jurifprudencc  du  préjudîicequ'oii  re- 
çoit >de  là  perte  qu'on  fait.  Ceft  une  caufè  de  reftitution^d'un 
contrat ,  même  pour  les  majeurs.  Lâfiè.  On  appelle  une  l^on 
énorme, celloqu^  foutfre  un  acheteur ,  quatid  il  a  été  trompa 
d'outre  moitié  du  jufte  prix  delà  chôfe>&  elle  fuffit  pour'feire 

.  caâeruncontrat.  Li  liuon  éaormen'a  point  de  Ueu  eri^td'ad- 
judication  de  biens  en  Juftice,.ou  devente  d'une  charge^  ni  en 
.  faveur  de  l'acheteur  ,parcequ'on  préfume  qu'il  a  acheté  de  fôn 
abondance  jau  lieu  que  le  vendeuteftcenfé  vendre  par  la  né<îe{- 
fitéqui  le  pre(Ie.  La/r«if«  d'outre  moitié  nedonne  point  d'où- 
vèrture  à  la  reftitiition  pour  une  vente  de  droits  fucceilifs ,  ou 


télli^cii)Ce>  de  l'union,  de  l'amitié,  des  altiatlcei  qui  lient  lei 
>  pèrfonnes  cnfemWc.  t^  Maifon  d'Autriche  j  &  celle  d'Éfpagrte> 
.    ortt  toujours  eu  {^'étroites /Mf/ânx enfcmble  Jufqu'à  la  mort  de,; 

Charles  II.  qui  a  fait  paflcr  le  Royaume  d'Éfpagnc  dans  la  Mai- 
'  loti  de  Bourbon.  L'incerét  eft  une  liaifonpiM^  font  que  celle  de 

l'amitié*  Ce  qui  détruitlesCommunautez^c'eft  le  manaue  de- 
iUifin  &  dejconcorde.  La  Religion  nous  obligea  renoncer  fin- 
cèrement  à  toutes  les /mi/^»/  humaines.  Nie.  Ilyaune  lympa-' 
thiefécrete  qui.  bien  plutôt  que  l'éftime>  fait  la  première  iiJfin 
des  cœurs.  S.  Eva.  Les  plus  honnétes-gens  mêmes  trouvent 
dans  les  plus  fortes  lUifêmàes  intèlrvalesd'anbupiflcment  &  de 
langueur.  lo.  Les  tiâifim  qui  Ce  forment  dans  le. commerce  du 
monde\ne  méritent  pas  le  nom  d'amitié.  lo.  Les  iidifius  &  les 
amiliez  |dè la  Cour  font  fort  fragiles.  La  RocHBF. 

1 1 A  rso  M  )  Cignific  auïfi  j  Rapport >  fuite  ,  connéxité.  Onnexio^ 
11  n'y  a  point  de  lififin  entre  ces  deuiafBiire&  Cela  n'a  point  de 
/i<«y«»  avec  (es  principes.  Paso. 

L  A I  s  o  M  ,  fe  dif  aulfî  en  Grammaire  de  certains  lïiots  qui  lient 
les  périodes  6c  les difcours ,  comme  &  ^mdis ,  cepeniUnt ,  &c. 
CÊttfimâh  f9pMUtiva,  Les  iiéùfont  rendent  le  difcours  plusdôux 
6^  plus  coulant.  Elles  conHAent  dans  quelques  particules  qui 
liçnt  enfcmble  les  parties  du  difcours  :  Cependant  lorfqu'on  par^ 
le  avec  chaleur  &  avec  émotion  >  les  lUlfom  ne  fervent  qu'à 
l'affoiblir  &  à  l'énerver.  RipL.  Il  n'y  a  rien  qui  donne  plus  de 
mouvement  au  difcours  que  d'en  ôter  les  Udifons.  Boa.  Si  voua 
embarraflèz  unepaflîonde  liajf9nh  &  de  particules  inutiles,  vous 
lui  ôtez  la  liberté  de  fà  courfe>  éc  fon  impétuofîté.  Id.        ^ 

Li  A I  so  N  >  fe  dit  encore  en  fait  d'écriture  >des  traits  qui  lient  les 
lettres  les  unes  aux  autres.  Jun&ura,  La  lUifondci  caraûères  efl 
ce  qui  rend  une  écriture  agréable  &  lifible* 

L I A I  s  o  N ,  fè  dit  aufli  en  termes  de  Poëfîe  dramatique.  Ordo  » 
c$nftcMi§  ^nptétonntxio.  La  /i^i/*» des  Scènes  eft  bien  obférvée  , 

Çmr  dire  i  les  fcéne's  fefuivenr,&font  liées  dételle  forte  que  le 
héâtre  ne  demeure  point  vuide  avant  la  fîndel'aâe. 
Unemaçonnetieen  iiaif0n,eù.  une  maçonnerie  où  les  pierres  font: 
pofées  les  unes  fur  les  autres  >  &  où  les  joints  font  de  niveau  » 
en  forte  que  le  joint  du  fécond  lit  pôfe  fur  le  milieu  de  la  pièrro 
duprémié^.  Alterna  coagmentâ.  Il  faut  que  les  pierres  ayent  au 
d'éffèts  mobiliaires.  lÀléfion  dans  un  partage  entre  cohéritiers        moins  fix  pouces  de  recouvrement ,  tant  au  dedans  du  mur  » 
donne  |ieu  à  la  reftitution  ,  &  il  fufit  qu'elle  foit  du  tiers  au   i    qu'àUsparement  >fuivant  l'art  debâtir,lorfqu'elles n'ont  pas  a» 

l'on   '     tn^insfix  pouces >  cela  s'appelle i///i4i^if. 


quart.  Il  eut  fe  fî|^  reftituer  dans  les  dix  anpj  autrement 
ii'efi  plus recevd»li^ objeâer  ïzl^m 


lizUZ  A.  f.  f.  Nom  piopred'un  villace  d'Éfpagnc,fîtué.dansla 
CafUlle  nouvelle];  à  (quatre  lieues  d'Alcarai  >  du  côté  dû  nord. 
Lez4tK^,  On  prouye  par  une  ancienne  infcription,  trouvée  da!^ 

!  ce  lieu  >  qu'il  e^  l'ancienne  petite  ville  des  Carpéians  «  qu'on 
liommôit  Xi^i/i(^>  Z.»^iyo«4  >  L>i/fiM.  M  A  T  Y. 

lïl^VELtlIj.  %>yfe2  tiH^VJ^THLIN; 
LHON^VpMLOIÉKIE. 


-~^  Jrf-Arf^d'N  de  joint ,  s'entend  auffî  du  mortier ,  ou  du  plâtre  dé-^ 


^'^::if 


-u  ,  »> 


«■■'■*^xj.. 


Lf.  f.  m;NoriSde  mc%  dies  theim«<i  1*  Çh||c.  ijLU  Ç  eft  la 

furès  des  <^emli^.  Il  comprend  Téipace  juf^ 

laine,  quand 


plus  petite  des  mefu 

qu'où  la  voix  de  Thomme  péi 

raic^eft  ttsmèquUjé^4c  feiein. 

'-^^^  àrle  v&,ôtt;i^utôc  fur  les  lies^  vin.  te  Qrand  Bouteiller  a 
^  iveutilFranc^lcdroirife  /^^  vcndoient^- 

liien^broéfte  &  dans  |es,cabttèts:  Ce  4^ic  çonfifbit  dans  la 


inpitîé  deH<^»des  vinsi 


'■^i 
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Wcequ'ils  iéé&tlrai^<i.  Il(èl|roav5^s  le/ûif^dôàxau  feux- 


^bô^rg  Saint  Jacqqes.  ^appclle//*^iMn ,  le  /Î4ii  de  tout  appa-^ 

"  leil ,  du  haut  luit,  du  bon toany,  Ac  Le  /*f«  rofe  qui'efl  plus 

"    doux ,  de  reçoit  un  beau  poK  au  ^iraii^fe  dre  vers  Saint  Clôud. 

Y  V  Le  franc  lim  de  SairitLeu  fc  j^faMHtJangdcs  f  ptcf  de  la  mon- 

>'   >?  taghe.     •■     •  ^v;^i'^,*-^*.''' W-^'  ■''\>»Jt>^;"'!i.^^^^^^  éa/»     '        /•■Il 

Il  AISÔN.  f.fcUttîon ,  foibafcmde*  chôfe*  enfemble. 
'  Oènfieiei9,C9lltgdtiê, céttmitU, €9njtmSh»  «»>. Ça» unPhilofo- 
pKe  n'a  fcû  éitpliquer  la  Uéifm  de  l'Âme  ^ui  eArpintuclle>avec 
*  fecorps.La/Mi/««del'or&du  fèrne  fe  faitque  par  leraoyendu 
t  cuîvrc.DieuateUcinemUé&  enchaîné  toutes  iMcaûjei  fccon- 
•'^  d« ,  que  cet  encfaainâiienc  &  cène  tkiftn  indiflolublc  qu'elles 
.  *  ûnt  entre  elles ,  ptoduittous  les  effets  que  nousvoyons  arriver 

Li^OH^e^c  b^^^  U  bonne  in- 


trempé ,  dcmt  on  fiche  &  JQintoye  les  pierres.  LUifon  à  (èc  ,^fl 
celle  dont  les  pierres  font  pofées  fans  mortier  «leurs  lits  étahc 
^lis&^^pKez  au  grais,  comme  ont  été  coiiftruits  plufieurs  bâ~ 
ffÀneni  âiatKs ,  feits  des  plus  grands  quartiers  de  pierre  t  ôc 

„,__  ainfî<|u'tl  a  été  pratiqué  à  ce  qui  paroifibicde  l'Arc  de  triomphe 
du  Fauxbburjg^Sé  i^ntoine  i^  Paris.  Davil^r. 

L I A I  lu  M  fe  dit  auulen  Charpenterie ,  c'eft  l'aflèmblage  dear 
piéceid'un  ouvrage.*  ' 

Les  Pavéùrsfe  fècyentauffi;^  mot  de  liaifin ,  &  c'efl  lorfqu'ils' 
dif|)ôfent  ïlh  pavez  d'uiicèrtain  fens  pour  réiîfleraux  roués  des 
chériots»  deso^rçfïcsj  &c.  La  liéifon  des  pavez. 

Li  AisoN,^hTêrmes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des  ongles  ôc  des 
ferres  de^  oifèa^ix  de  pAoie  »  &  l'aâion  avec  laquelle  ils  lient  Ôc 
enlèvent  le  gibier.  Féfiati  ungues>  Desoifeaux  qui  ont  la  lUifên 
çvolchuiï^pÉiflèntde  chair  >&  ne  pôfent  guère  fur  les  rochers  , 
ç^^leujs  croc*  n'ypeuvent  prendre,  ni  ancrer. 

•L  I A I  s  o  N ,  fe  dit  aufu  des  fauces  liées  qui  font  toutes  prêtes  à  met- 
tre fur  des  mets  t  quand  on  les  veut  f^rvir.  Conjunkio  ,  culligé^* 
tio.  On  en  fait  de  plufieurs  façons.  C'efl  pour  l'ordinaire  du  fuc- 
4e  viandes  bouillies  ou  pilées  mêlé  d'herbes,  d'épiceries,  d'aro* 
iâts ,  que  l'on  fait  des  iauces  pour  difiK^rentes  caôCc$,jMf(ulunf 

LI  AISQbN^  R.  v.  ad.Tèrmede  Maçon.,  c*jft  arranger  les  pièr-' 

res>yén  forte^iteles  jointsdesunes  portent  /ur  le  milieu  des  au« 

Ufitéth.  Cdhiuffi,  remplir  leurs  joints  de  mortier  ,  peu-* 
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scaili 
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l'elldifontfur  lescaÛes.£iMJ/aMi^  de  ciment,' veut ûire> 

LDtMPO.  Voyez NINGPO.  -       t   . 

LIANES  ,ou  LiéNES.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  les  Ifles  de 
l'Amérique  toutes  fortes  de  plantes  qui  rampent  fur  les  hayes» 
ou  fur  les  arbres,  en  les  diftinpuant  pourtant  par  leur  figure,  ou 
par  leur  vertu,  comme.>  la  Itâmàprjwu  ,  à  caufe  qu'elle  cft 
forr  efficace  contre  leur  morfure  ',  U  lUnt  î  îàtnt  di  ftie ,  parce- 
que  fes  feuilles  font  découpées  comme  les  dents  d'une  fciei  la 
JUnê  MUnti , àcaufe qu'elle  efl  fort  cauftique } 6c  ainfî  de  pljii- 
(ieurs  autres. /7MMii.  On  donne  ce  nom  de  lidnt  à.  ces  fortes  de 
plantes  ,  du  verbe  lier  ;  psrcequ'on  fè  fèrt  de  mielques-unes 
comme  de  cotdases»  tant  pour  la  confbuâion  des  maifons» 
qu'on  appelle  vulgairement  c*fit ,  qiie  pour  fortifier  les  barrié« 
tes ,  ^  pour  pliiûeurs  aatzct  ulàges.  Il  y  en  a  pouttant  à  qui  on 
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doiinc  plus  particulièrement  lenom  dtlUne,  qui  font  celles  que 
les  Caraïbes  appellent  Mer^ouid,\cs Éfpagnols  GréHddilU,  & 
les  François  Fleur  dt  U  P^pon,  à  caufc  qu'on  crpit  y  trouver- 
quelques  raarqubs  de  la  paflion  du  Sauveur  ,  comme  les  trois 
doux  >  les  cinqpUyes  ,  les  fouets  &  les  cordes.Ceftcc  que  j'ai 
appris  du  R.  P.  Plumier  Minime  ,  qui  a  foît  plufieurs  voyages 
dans  les  ifles  de  l' Amérique, &  s'eft  attaché  particulièrement  à 
endécrire  toutes  les  plantes.lly  a  des  /iVw^qui  font  cliargéesde 
grôrtcs  filiqucs  tannées,  loifeues  d'un  bon  pied,  larges  de  qua- 
tieou  cinq  pouces  »  &  dures  comme  Pécorcc  du  chêne  ,  daiis 
îefquelleslbnt  contenus  ces  fruits  curieux  qu'on  appelle  cbdtei'- 
gnesde  mèr  »  qui  ont  la  figure  d'un  cœur,  &  dont  on  fe  fèrt  après 
qu'on  lésa  videz  de  leur  pulpe ,  pour  conftrver  du  ^bac  pulvé  - 
rifé,  ou  quelque  autre  poudre  de  bonne  fenteur.  Les  habitans 
de  ces  ifles  appellent  Ptf»w««ir  U/nesun  fruit  qui  croît  fur  une 
■  forte  déplante  qui  s'attache  aux  gros  arbres  comme  le  lierre.  U 
cltde  la  grolîèur  d'une  baie  de  jeu  de  paume  ,&  couvert  d'une 
coque  dure  Ôc  d'une  peau  verte  ,  qui  contient  aut  dedans  une 
fubftaiice  laquelle  étant  mûre  a  la  hgure  &  le  goût  degroféille. 
"  Voyez  rhift.  Natur.dcs  Antilles  par  M'  Lonvillcrsdc  Poinci , 

C.  XL  Art.  ?.  •  ,      .  «. 

LI  AnNE.  f.  f.  Nom  propfe  d'une  rivière  de  Boulenois  ,  en  Pi- 
cardie. Lkna ,  Eln4.  Elle  baigne  Boulogne,  Ôc  fc décharge  peu 
après  dans  la  mèr.  MÀty*.* 
Ll  ARD.  f.  m.  Monnèie  qui  vaut  trois  deniers,  faite  de  la  même 
matière  que  les  fous.  Teruncifu.  Elle  a  cours  encoredans  le  Lyon- 
nois  &  dans  le  Dau  phiné.  On  les  appelloit  petUs  lUrds  fous  Louis 
4 -XL  En  14^7.  ils  étoient  du  poids  d'un  dciïiér,  &  ayoient  trois^ 
deniers  d'alloi  valans  trois  deniers  tournois.  Us  portoient  une 
croix  entre  deux  lis ,  &  une  couronne  ;  &  au  revers  un  dauphin 
avec  la  iégcnàd  SU  nomenDomim  bened'ti^um.  U  s'eneft  faitde- 
'  .puis  de  fimple  cuivre ,  qut  porte  le  nom  de  Lidràde  Fr4me,&c 
qui  eft  à  préfent  réduite  endoublc$..V6yez Le  Blanc.  Les 
liards  &  les  liardis  furent  particulièrement  faits  pour  les  Provin- 
ces de  Guyenne  &  de  Dauphiné.  Cette  monnoie,quivaloit  trois 
deniers,  &  qui  par  conféqdent  pariagéoit  le  fouenquatrcctoit 
appellée  hardi  en  Guyenne  ,&  lUrd  en  Dauçhiné ,.  &  dans  le$ 
autres  Provinces  qui  font  en  deçà  de  la  Loire.  Le  B  lanc. 
p.  }o6.-  ,  .       .    ' 

La  fabrication  des  l'urds  fut  ordonnée  par  Déclaration  du  premier 
Juillet  1654.  régiftréc  le  11 .  du  mênît  mois  pour  être  fabriquez 
de  cuivre  pvjr ,  ô^.fans  aucun  mélange  de  fini  à  la  taille  de  64 
pièces  au  marc  ;  au  remède  dç  quatre  pièces ,  le  fort  porunt  le 
foible,  le  plus  également  que  taire  f(;j|jfouha  pour  avoir  cours 
,  pour  trois  deniers  pièce.  Ces  éfpéces  furent  depuis  réduites  ï  2. 
'  d.  par  lettres  patentes  du  4«  Juillet  i6j 8.  Boizaro,  /*.  /.  dtm. 
ch.  Alors  on  les  appella  doubles",  parceque  c'étoient  de  doubles 
deniers,  ou  1.  deniers >  ^^puis  le  commencement  de  ce  fiécle 
.     ils  ont  été  remis  à  j .  deniers  i  comme  ils  y  font  encore  >  &  avec 
leur  ancienne  valeur  ils  ont  repris  leur  premier  nom  de  liérd» 
Quant  au  commencement  de  leur  dernière  fabricatioh  ,  Le 
Blanc  remonte  trois  ou  quatre  ans  plus  haut.  L'an  1 649.  dit-il , 
on  fit  des  lUrÀs  de  cuîvre  pur  de  66.  pièces  au  marc  ,  mais  en 
:     1 6  f  8 .  leur  valeur  fut  dimiiîuéc  d'un  denier ,  &  alors  ils  n^en  va- 
lurent dIus  que  deux.  Ce  font  les  Doubles  d'aujourd'hui ,  qui 
^  eft  la  plus  petite  monnoie  qui  ait  cours  à  Paris  &  aux  environs , 

les  deniers  de  cuivre  ne  courant  qu^ans  les  Provinces. 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  milUrethn,  qui  eft  ,.dît-il ,  un 
vieux  mot  Grec  fignifiant  une  petite  monnoie ,  qu'on  appelle 
aLMfCi  milidrenfu  y  Se  que  Conftantin  fubftitua  aux  anciens  de- 
niers. Il  cite  aufli  le  S' de  Clérac ,  qili  dit  que  lUrd  eft  venu 
par  corruption  de  /i  hdrdi ,  qui  fe  fabriquoit  en  Guyenne  du  cems 
^  de  PhiUppes  Je  Hardi  ,  ou  du  rems  de  Richard  premier  Roi 
d'Anglctèrte ,  qui  eut  le  raème^urnom.C'èioit  alors  une  petite 
monnoie  qui  n'avoit  cours  qu'en  Guyenne  ,  marquée  de  l'éfli- 
gie  du  Prince  qui  tenoit  une  épée  nuë  à  la  main  :  ce  que  témoi- 
gne aufli  Borel.  D'autres  difent  que  ce  nom  vient  de  Giùgues 
Lidrd  de  Crémieu  dans  le  Dauphiné  ,  qui  invenu  cette  "[wn- 
noie  l'an  1450.  comme  allègue  Guy  Allârd  Prèfident  à  l'tlc- 
ètionde  Grenoble  dans  fa  Bibliothèque  du  Dauphiné.  Choriér 
dit  auilrdans  fon  Hift.de  Dauphiné  L.  XIV.  p.  450.  ÔC  L.  XX. 
p.  708.  que  U  frimille  des  Lidrâsètoit  de  Crémieu,  que  U  fe  bat- 
tgU-tirmonaeie  des  Dauphins  ;  que  c'eft,  d'elle  que  cettç.mon- 
^noic ,  de  laquelle  Guiguet  Liard  fut  l'Auteur ,  avoit  emprunté 
fon  nom  i  qu'il  y  avoit ,  quand  il  écrivoit ,  environ  150  ans  qite 
ce  Guignes  Liard  fut  l'inventeur  de  cette  monnoie  ic'eft-à-dire, 
qu'il  y  a  maintenano  environ  300  ans.  D'autres  difent  que  les 
lidrds  étoient  inc^onnus  avant  Louis  XI.  qu'ils  n'ont  eu  court 
par  tout  le  Rby|ume  que  long-rems  après  lui ,  que  cette  Docite 
monnoie  frit  ainfi  appellée  par  oppofition  aux  blancs  ly-blancs, 
on  âfpella  ces  nièces  qui  étoient  les  premières  au 'on  avoit  vu 
de  billon  Ij^-dris ,  c  eft-à^dire ,  les  noirs.  Aitm,  de  Tr»  1706.  p. 
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1984. 'D'autres  enfin  ctofent  que  le  nom  de  /f^r^  vient  At\ 
,    fleur,  de  lys  dont  ils  poctoienc  la  marque*       *    ., .  '•;. 

On  dit  d'un  homme  pauvre  >  qu'il  n'a  pas  un  Itdoti  itùmmt  on  le    . 
dit  aufli  de  toute  antre  petite  monnoie.  ll  n'a  pas  un  denier  ^ 
pas  un  double ,  pas  un  fou  *  pas  un  tçfton,  pas  un  quart  d'écut 
On  dit  de  même  pour  méprifcrunechâ^c^qu'ellene  vaut pasuti  . 
/itfri ,  un  fou  ,^*  ^     ^     m    f'  •     ; 

De  peur  d€ perdre  un  \iuà,fittffrex,  qu'tn  vtus/gtrge.  Bon.    ^ 

Il  eft  d'une  fyllabe  en  vers.  * 

LIARDER.  v.  n.  Vieux  mot, qui  iignifioit  autrefois,  Bourfillcri 
donner  chacun  quelque  petite  fomme.  Il  cft  hors  d'ufage,  à 
moins  qu'on  né  l'employé  en  riant. 
LIASSE,  f.  m.  Terme  de  Palais  ,qui  fe  dit  de  plufieurs  papiers 
attachez enfemblç  avec  une  corde ,  ou  avec  des  tirets  de  parche- 
min. FdfiUttius  ebkrtdrum»  Les  minutes  des  arrêrs  font  mifes  en 
lidffes ,  avant  qu'elles  foient  tranfcrites  dans  les  Regîtres.  Les 
Notaires  qui  font  un  inventaire  mettent  plufieurs  pièces  ôc  quit- 
tances en  lidfe,  qu'ils  inventorient  ôc  paraphent  par  première  Se 
dernière.  Les  Procureurs  mettent  leurs  doflîérs  en  li^e  dans 
leur  étude,  dès  qu'ils  font  furannez.  Us  portent  aux  Palais  leur 
iidfe  ,  où  font  les  papiers  des  affaires  courantes. 

Peuvdntchdrger  mon  brds  d'une  utile  liaffct 

Xdlldi  hiu  du  Pdldisèrrer  fur  le  Pdrudje.  Bon.    '     .:  . 

On  appelle  auil!  /M|p,  ce  qui  fôrt  à  lier  les  papiers enfemble, Don- 
nez-moi une  lidjje  x^\is  attacher  ces  papiers. 

jDn  Cange  dérive  ce  mot.  dé  Hgdfdypdquet,ovL  fdifeedu  ],  parce- 
qu'oi^a  dit  Ifgf/d  Uni  ;  pour  dire ,  une  botte  de  Un.  j 

LI  A^TO.  f.  m^Nom  propre  d'un  lac ,  ou,  petit  golfo  del'iflede 
iaf daigne^  Lugudpne ,  Liguidêue ,  ou  Ugmdênenjium  portus,  La- 
go  Lidf9 ,  ou  Lico ,  porto  Lugoduni.  Il  eft  à  l'embouchure  de 
la  petite  rivière  de  Cédron ,  &  au  levant  de  la  ville  de  Sargano. 

M  ATT.-  -v^'  -^        *'  •• 

■  ■.  .  ■     :'■•.;  »LI  B.  :. 

• 

LIB  ACE.  f.  m.  Gros  moilon  }  morceau  de  pierre  de  taille  mal- 
fait &  ruftique  ,  moindre  que  les  carreaux.  Rudus ,  Cdmemum, 
Il  yen  a  quatre ,  cina  >  ou&c  à  la  voye. Ons'ëni^  d'ordinaire 
dans  les  fondemens  des  grands  édifices.  On  l'appelle  quelque- 
(oiilibe,  '''[■■■ 

L I B  A  N .  f.  m.  Nom  propre  d'une  célèbre  montage  de  la  Tèrrc- 
fainte ,  en  Afie.  Ubdnus  m^ns.  Elle  eft  entre  la  Syrie  propre ,  ôc  la 
Judée , s'étendant du  coilthanif^au  levaiit ,  depuis  la  mèr  Médi- 
terranée' jufqu'à  l'Arabie.  Cène  montagne  a  des  cimes  (i  hau- 
tes ,  qu'elles  font  couvertes  de.néigçs  en  tout  tems  ,  mais  elles 
laiflênt  entr'elles  .un  grand  nombre  de  vallées  fort  a^éables ,  Ôc 
fort  fertiles.  Elle  étoit  autrefois  célèbre  parla  quantité  d'encens 
qu'elle  produifoic ,  ôc  par  fes  Sapins ,  fès  Cipies ,  fes  Cèdres  ôc 
fes  Carrières  de  marbre ,  Salomon  en  tira  le  bois  Ôc  les  pierres 
détaille,  qu'il  employa  à  la  con(b:udion  du  temple  de  jérufa- 
lem.  Le  L4bdnc^  divifé  en  deux  chaînes  principales ,  quilaif- 
fent  entre  elles  la  grande  vallée  d'Abellinas  ,  nommée  ancien- 
nement Coelefy  rie,  oii  la  Syrie  creufe,  où  eft  la  ville  de  Damas. 
L'Hiftoire-fainte  appelle  également  ces  montagnes  de  Ubdn  ; 
mais  Ptolomée  ne  donne  ce  nom  qu'à  celles  qui  font  au  nord  de 
la  vallée^ont  on  vient  de  parler,  ôc  il  appelle  A»t$4ibém  celles 
qui  font  au  fud  ,fur  les  confins  de  laTèrre-fainte.  Les  Syriens 
appellent  aujourd'hui  ces  montagnes  Lebmny  Ôc  les  Ailbes  Lêb- 
,  iMit.On  dit  qu'elles  ne  fonthabioées  que  pat  des  Çhréqefis  Ma- . 
ronites ,  qui  ont  leurs  Patriarches  ,  ôc  qu'ils  payent  un  grand 
tribut  au  Grand-Seigneur,  pour  avoir  le  privilège  d'y  être  feuls. 
Maty. 

On  appelle  les  grands,  les  gens  élevez  ,  les  fupètbet  ;  ou  les  gens 
d'une  haute  venu ,  en  (tile  6^ré ,  les  cèdres  du  Ubdn,  Ainfi 
l'on  dit  que  les  Cèdres  da  LikdM  ont  été  ébranlez;  pour  dire , 
que  les  gens  les  plus  vertueux  ont  penfè  fuccomber  i  une  tenta- 
tion; que  les  CéJres  du  Ubdnen  ont  été  afaatiia ,  renvèrfez/onc 
tombes (  pour  dire  oa'iU  ont  en  éffètfuccombé  j  que  Dieu  bri- 
fera  IcsCédresduLMi  ,  pour  dire  ,au'ilibbattra,  qu'il  humi- 
liera les  fupèibes ,  let  crtiîds ,  lespniflàns  du  fiécle.  Ces  èxpref- 
fions  font  prifetdf  l'JBcrituie,  PfeaumeXXVtlL  5.  La  toix  du 
Seigneurqui  brife  les  Cèdres  du  LAdMfic  le  Seigneur  brifèra  les 
aires  du  Ukm,  Ec  Pfeaum.  XXXVI.  j  f .  Tai  vûllmpie  élefé 
comme  les  Cèdres  du  IMâu,  Et  Ifale  IL  1 1»  1  ).  Car  le  iour  du 
Seigneur  desannées  iM  éclater  fur  iobs  lesf«ipèn>e^  furies  hau< 
tains,  ôc  fur  cous  les  Hifolens,  ôc  ils  feront  humiliez.  II  va  édater 
fur  tous  les  grands^  les  hatttsCédres<faiii^«i.  Voyez  Icsdéfcri- 

Kions  ou'onc  fait  do  mont  li&iiii  le  P.  Roger ,  Recolle^  i  ^  ^* 
au ,  Jéfuite  ,&  Bniyn  ,dans  leurs  Voyages  de  la  Térte-lainte. 
LI  B  A  N  A  ,  ou  L&BN  A.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Lebnd,  Cé- 
toif  ancicnnenienc  «ne  des  villes  facèraocales  de  la  Judée.  El' 

.       ^  -  *    '■  •  -  «e  •    ■  •* 
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le  étôit  dansla  fribn  de  Juda^  vers  les  tànètii  ié  celles  de  Betl^ 
jamin  Ôc^cpui,  Lebnd  Ce  tévolu  comté  Jomm  ,  R(%de  Ju- 
dai  X,  Rois  y  m.  Voyez  Lbbna. 
LIBANOTL  r.  m.  Nom  oropre  dW bourg, ou  village  du 
'    Royaume  de  Naples  >  Hcué  dans  la  Rrincipaucé  cicérieure  >Cut 
la  rivière  de  Sapti  >  au  levant  3;e  Polic^Aro.  Libâutiâ,  Libân9ti 
c(l  l'ancienne  Sapris ,  petite  ville  delaLucanie.  Maty* 
tl  B  A'N  OVA ,  anciennement  Stagire.Zi^4  MVdkSt^irâ.  Nom' 
propre  d'une  petite  ville  de  la  Turquieèn  Europe^  Ce  fiitla pa- 
trie d'Ariftote  ,-  elle  e(l  fituéc  fur  le  golfe  de  Conteflà  >  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  >  vers  le  midi.  Maty. 
LIBATION.  r.f.Cérëmonie  qui  fe  ^foitdans lesfacrificesdes 
Païens  1  où  le  Prêtre  épanchoit  du  vin,  du  lait«  ou  autre  liqueur, 
en  l'honneur  de  la  Divinité  à  laquelle  il  (àaifioit,  après  en  avoir 
goûté  lui*mème.  lÀbatio  ,  libâmen ,  Alexandre  immola  un  tau- 
reau à  Neptune  ^  &  pour  faire  une  offrande  aux  Dieux  Marins, 
'     il  jetta  dans  la  mèr  le  vâfe  d'or  dont  il  s'étoit  fôrvi  pour  faire  les^ 
iibdtitns»  Dxx  Ryér  .  Les  UbMionsétoicnt  aufll  en  ufàge dans  la 
Loi  de  Moyfe,  &  Diçu les  ordonne  dansi'Éxode  XXIX.40.  ôc 
dandés Nombres  XV.  5 . 4.  X»  Voyez  fur  lesZi^^MHi  JufleLip- 
fe  Poliorc.  L.F.Ci  o.  Ro(in.  Antiq.  Rom*  L.  III,  C.  59 .  Thom. 
Godvvin/</^»rWcj^.  Roman,  L,  Ih  C  9.  5. 1.  • 
X  ï  B  A  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  laCurlande.Li* 
bâ.  C'efl  un  bon  port  fur  la  mér  Baltique ,  à  crois  lieues  de  la 
Sâmogicie  ,  &à  douze  de  Goldingen.  MAtY. 
LIBËLL  ANCë.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Ce  mot  ne  fe  trou- 
ve point  f^l>  il  e(l  joint  à  celui  de  Clerc.  C^  &  LibtlUnee  du 
Bailliage,  ou  de  la  Juftice,  c'eil  dans  la  Franche-Comté  la  mê- 
me chofc  que  Greffi^» 
Ce  mot  vient  apparemment  de  celui  de  libtllus,^uccq}ic  les  Gref- 
fiers gardent  les^titres ,  les  regiffares ,  les  papiers.    ■ 
LIBELL^TICIUE.  f.  m.  &  f.  Dans  la  fèrlécution  deDéce,il 
y  eut  des  Chrétiens ,'  qui  pour  n'être  point  obligez  de  renier  la 
foi ,  Ôc  de  facrifieraux  Dieux  en  piiblic>  félon  leséditsde  l'Em- 
pereur ,  alloient  trouver  les  MagifhatI)  renonçoient  k  la  foi  en 
4)articuliér  >  &  obtenoient  d'eux  par  grâce,  ou  à  force  d'argent, 
des  certificats  par  lefquels  on  leurdonnoitaâede  leurobéïflàn- 
ce  aUx  ordres  de  l'Empereur ,  Ôc  on  défêndoit  de  les  ÎAquiéter 
davantage  fur  le  fait  de  la  religion.  Ces  cirtifîcau  Ce  nommoient 
en  Latin  libeUi ,  libelles  }  d'où  l'on  fît  le  nom  de  LibtlUtiqut , 
'  pour  marquer  ces  Ikihes  Chrétiens  qui  prenoiencde  ctsfauve- 
.  %zïàes,L4b^lUtUus,  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Ubitlaii- 
quet  fe  vérifie  par  TÉpître  du  Clergé  Romain  qar«fl  la  XXUc 
entre  cel  les  de  St.  Cyprien ,  ôc  par  la  ;  i*  &  la  6f>  de  St.  Cy- 

f>'rien  lui-même.  Les  Centuriateurs  prétendent  cependant  que 
'on  ^o^Woïi  LihelUuiques  ceux^qui  doniloienc  de  l'argent  «ux 
Magiitrats  pour  n'être  point  inquiétez  fur  la  reUgion>  Ôc  nlêcre 
point  obligez  de  renoncer  au  ChrifHànirnie.  Màis>  comme  l'a 
remarqué  Baronius>  cette  opinion  efl  manifèflemeixt  fauflè.  Ra- 
cheter par  argent  des  Gentils  une  vexation  injufbc  >  n'éft  pas  un 
crime  >  il  n'y  a  que  TèrtuUien  ,  déjà  Montanifle ,  ôc  d'ailleurs 
éfprit  outré  à  l'excès  ,  qui  l'ait  foutenu  en  fuivant  la  doârine 
.  de  Monun  \  mais  cette  doéhine  ayant  été  condamnée  ,  ôc  ré- 
prouvée, quelle  apparence  que  St.  Cyprien  ^de  fur  tout  l'Églife 
Romaine,  l'ait  approuvée,  en  condaâuianti  comme  ils  firent, 
lesIÂbilUtiques  f  Voyez  BaroniusÀl'an  loj.  N.  IV.&  k  l'an  1  j  5. 
M.  VI.  L'Auteur  de  la  nouvelle  vie  de  Se.  Cyprien  eft  dcméme^ 
fcntiment.  . 
Les  LibtUâtuiUitiCtXati  M.  de  Tillémdh(,étdient  ceux  qui  fçaéhant 
.  qu'il  étoit  défendu  de  facrifiér ,  ou  alloient  trouver  les  Magi- 
flrats  ^ou  y  enyoyoient  feulement  ;  ÔC  leur  témoignoient  qu'ils 
étoient  Chrétiens,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fàcrifier,  ni 
d'approcher  des  autels  du  Diable,  qu'ib  les  prioient  de  recevoir 
d'eux  de  l'ar|pnt ,  de  de  les  éxemter  de  faire  ce  qui  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  faire.  Usrecevoient  enfuitedttMagifbat  ou 
luidonnoienc  unbiUet  j  qui  portôic^u'ilsavoient  renoncé  à  Je- 
C\xiXMl^f  ^qu'ils  avofentiaciifié  aux  idÔles,  quoiqu'ils  n'en 
eudènt  rien^t  \  ôc  ces  billets  felifbientpubUqucment.Il  ajou- 
te,  comme  on  le  voit  au  fentimencdesCenturiatenrs^une  pro- 
feflîon  publique  d'ido|atrie  ôc  un  menfonge*  ^ 
LIBEILE.  f.  m.  Éait  (fûx  contient  des  injures  \  des  repcoc!i<s  > 
'  ^  accufations  contre  l'honneur&  lâtépmationdequelqu'nn. 
Ubiltiu  ,  mâlidUus ,  nulus ,  fémêfm,  Placine  prétend  qu'un 
éait ,  quelque  injurieux  qu'il  puifle  êtr«>ne  peut  porter  le  nom 
de  libtlli,  quand  l'Auteur  y  a  mis  fonnom.  On  appelle  d'ordi- 
naire //M/ri ,  tout  écrit  ofnmfant  &  injurieux.  Cependant  on 
lîedoit  pas  comprendre  foua  ce  tiare  les  pUintes  des  opprimez  , 
ni  les  apologies  des  accufez.ABLANC.  L'Ordonnança  défend  de 
faire  ,  ni  de  publier  des  /^//ridif&m^toires.  Ce  Paâuiq,  cette 
requête,  cettecritique,  peuvent  pa&r  pour  des /ÎWi^#/.  Les  fti- 
fcursde  llheUtt,  étoient  punis  de  mort  parmi  les  Romains }  mais 
depuis  iU  ne  (SMC  punù  guedû^MtLÀugufU  1^^ 


/î 


\  . 
\ 


L  ]PB»*       *  t^iô 

ttifFamatoires  àU  tànfe  f^s  crimes  de  lè^e-Majciflé.  On  doit  ré^ 
prjim<y  la  licence  des  //^W/«i  diffamatoires^  parceque  le  peuplé 
a  beaucoup  de  ctédulité pour  les  médifanccs  de  ces  écrits  fatiri- 
ques.  Plufieurs  mécnans/i^W/r/^quinefont  d'abord  que  l'amU^ 
lement  du  peuple  ,  deviennent  fouvent  enûiite  l'entretien  des  <i 
plus  honnêtes-gens,  par  le  foin  que  les  Aif^eursdedivèrfcs  hâ- 
tions prennent  de  les  ramaflèr ,  &  de  s'en  (îrvitcomme  de  mé- 
moires ,  pour  cnjfâire  entrer  dans  leurs  hîdoires  tout  ce  qu'ils 
jugent  à  propos.  P.V){RJUs.  François  Baudouin  afeit  unCom-  ^^ 
mentaire  fur  l'es  loix  des  Empereurs  contre  les  LibtUes  diâàma-  *' 
toires.  Mr.  Ba^le  a  fait  une  ditl^rtation  touchant  \csUbeUes  diflfa^ 
matoires.  On  me^t  les  chanfons  >  ôc  les  peintures  infamantes  > 
aurangdes//Wridiffainatoires.  ,    •'  ^*  '    , 

On  ditaudi  qu'on  a  donné  un  grand  libellé  contre  quelqu'un,  eh 
un  tèns  moins  odieux  ;  pour  dire  ,uf^jgrand  mémoire  de  préren- 
âons  ôc  de  demai^des. 

LIBELLER,  v.  zQt.  Expliquer  une  dem^ande  qu'on  fait  en  Jufti* 
ce.  Prétfcrsbere  vadimonium,  L'Ordonnance  enjoint  à  tous  de- 
mandeurs de //^r//^  leur  exploit^  afin  qup  le  défendeur  vienne 
préparé  pour  y  répondre.  ♦  .       i> 

LiBBLL^jéE.  part.  pafT  &  adj^Uya  nullité  en  un  exploit 
lorfque  la  demande  n'cll  pas  libelUe,  Perfcriptum  vadimonium. 

On  trouve  dans  les  Coutumes  ajournement  /i^r/// ,  oppofîtion  //- 
belUe  ,  cela  fignifie  que  dans  l'exploit  d'ajournement ,  d*ana 
l'oppodtion  ,  les  caûfes ,  les  fins ,  les  raifons ,  les  motifs  font 
expliquez.  On  trouve  dans  le  même  fens,vcom.mi(non  libtUéjf^^^ 

'    mandement  liketl/é 

LIBENTINE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  fâulfc  Déeffc  des  Rp-  ' 
mains.  Libentina.  De  libendo^àxi  Varron  D.eLing.  Lai  L.  K  Ce  " 
font  fait  les  nomslibtdo  ,Vtbidinofm,  &bcaucoup  d'autres,  çom-t 
me  celui  de  Li^riiri»^.  Demandons,  s'il  vous  plaît,  qui  de  cette' 
.  tiombreufe  troupe  de  Dieux  que  les  Romains  ont  adorez ,  en  a 
principalement  étendu  Ôc  confèrvé  l'Empire  ?  Car  de  ce  grand, 
^ouvrage  &  fi  digiiede  confidération ,  ils  n'ôferoicnt  faire  aucu- 
ne part  à  la  DéelTè Claucine,  ouàVolupie  »  qui  prend  fonnom 
de  la  Volupté }  ou  à  Libentine yqûi  tiçnt  le  fien  de  la  convoîtifcDB 
Cerizi^rs,  Trad.de  laOt/de  Dieu  de  S.  Aug,  On  dit  que  Li^^ 
bentine  étoit  Vénus,  ou  que  c'étoit  Proftrpîne,&  l'on  ajoureque 
c'étoitk  y énas  Libentine  que  les  fjUc^Jlîuand  elles  devenoienc 
grandes  ,  conracroient  leurs  poupées.  Il  eftvrai  que  Pèrfe  Satire 
II.  V.  70.  dit  qu'elles  les  offroient  à  Vénus ,  mais  il  ne  dit  point 
que  ce  fut  à  Vénus  Libentine  ,  &  je  ne  trouvernuUe  part  que  Li- 
bentine  fut  Vénus.  Scaligèr  dans  fcs  Notes  fur  Varron  cite  des 
exemplaires  qui  ont  Libentine ,  il  dit  que  Nonius  ôc  S.  Auguftiit 
l'appellent  ainfi  4.  de  Gvit,  8  .'(^ue  d'autres  lifent  dans  Varron' 
Libentia  ,  ôc  d'autres  f^enut  Ltbentina  (^  LibJtina,'Mzis  je  ne 
trouve  dans  S.  AugulUn  nulle  variante  fur  le  mot  Ltbentina.  Scz- 
ligêr ,  qui  cite  ce  Père  mal-à-propos. ,  ppurroit  ibien  fe  tromper 
de  même  fur  Varron  ,  Ôc  il  faudroit  fçavoir  ciuels  font  ces  Au- 
teurs ,  ou  ces  Manufcrits,qui  difent  Lubentma ,  Libentia ,  fV.   ,. 
nus  Libentina  ôc  Libitina,yo(C.  L,jrnr,  de  fdohl,  C  U.  parle 
'  de  cette  Déefïc,  qu'il  appelle  aufft  Lubentine,   • 

Plaute  la  nomme L«îf»rM,cjuand il  à\iAfin,  Ait,lf,Scem  i,v.  i. 
Utiego  illôs  lubentieres  factum  quam  lubentia  eft,  C'efl  Vénus  Li- 
bentine ,  dit  Lambin  >  la  Déeflè  de  la  joie.  ,    \  '     ^ 

Ce  mot  eft  venu  de  iibet ,  ou  lubtt ,  il  plaît ,  il  eft  agréable  «  c'cft 
le  bon  plaifir^r 

LIBER,  f  m.  l4om  que  les  anciens  Romains  donnbient  à  Bac-    ^ 
chus.  L/trr.  Ce  nom  (îgni  fie  L/trr.        ' 

LIBÉRAL ,  A  LE.  adj.Quidonne  abondamment,  mais  avec  rai- 
fon  ôc  jugement ,  enforte  qu'il  ne  foit  ni  prodigue  ;  ni  avare  :     . 

.  car  le  libéral  qui  va  trop  loin  >  devient  prcdigue«  Liberatis ,  niu» 
nififui.  Il  V  abien  des  gens  oui  donnent  beaucoiip,  &  qui  ne  foné  ^ 
point  Wr4«x« Un  homme //6rr4/ ,  à  le  bien  définir ,  eft  le  mar- 
tyr de  fa  vanité.  M.  Ésç.  Celui-là  eft  Véritablement  lib/tat,  qui 
choifit  par  préférence  des  fujéts  où  le  mérite  ôc  la  vertu  fe  trou- 
vent joints  à  la  mauvaife  fonune.  lo.  On  n'eft  vttimcut  lib/i 

.  fal  que  quand  on  donne  fans  intérêt.  On  confond  fôuvent  l'in- 
clination//>^^f  avec  l'humeur  vaine  ficfiiftueufe.  Les  avares 
appellent  prodigues  ceux  oui  font  feulement /i^rr4iur.  M.  Sctro^ 
Lespèrfonnes  Itb/rales  ne  (pnt  pas  ordinairement  les  plus  juftes  : 
ils  donnent  par  une  impulflon  peu  régulière.  S.  Évk.  Une  hu- 
mexulib/rale  attire  la  bienveillance  de  tout  le  n^oade.  M.  Ésp. 

L I  ■  i  R  A  L  I  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Beneficut,  L« 
Ciel  a  été  lib/ral  de  fes  dons  à  cette  beauté.  Elle  eft  Hb/raJe  de 
Cet  faveurs  à  tout  le  monde.  Ablamc.  Être  libAai  de  louange* 
Voit.  Dieu  eft  lib/ral  de  fos  grâces  à  ceux  qui  lé  prient. 

On  "appelle  Artt  libéraux ,  artet  libérales  ,'par  oppofition  aux  mfi>  • 
fbaïuijuestcewt,  qui  participent  idus  de  l'éfprit  que  dû  travail  de 
iamainiquioonfiftentplusen  Uconnoiilànce  qu'en  opératioo  ; 
qui  regardent  plus  le  divèrdflementdcla  curiofîté,  que  les  cns-     . 
mifîivila  êc  méchaniqua  :  tels  font  bk  Grammaire  ,  la  Rhé- 

'  Vuuuiij   .     torique  , 
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torique, U  Pcînto»,  la  Sculpture,  l*Architèâ:urc,UMttfiquc, 
qu'on  appelle  tts  fepi  jifts  libéraux,  »        ' 

\jt%Artt  hb/r4ux  font  compris  dans^ce  vers  Latin  ,     '^^ 

Etles  Artsméchaniqlicsdansce  vèts^  ^z  ^^       /;7     •     * 

"      Rhs,  Ncmus,Armd,Fâbtr, ruinera, LdUd.ïUtttU; 

On  diitauffi  ,  mais  par  abus,  qu'un  chacun  a  Con  lib/râl  arbitre  ; 
pour  dire ,  fon  franc  arbitre ,  Ton  libre  arbitre.  On  ne  dit  jplus 
//Vf 4/ arbitre.  M^N.  ^     ^    \  1       s  r 

Ce  mot  vient  du  Latin /i^tffi/M , qui  fedifoit  à  Rome  des  pèrfonncs 
qui  n'étoicnt  point  éfclavcs,  &dont  par  conféqucnt  la  volonté 
n'ètoic  point  contrainte  par  le  commandement  d'un  maître  i  & 
ainfi  ils  avoicnt  un  franc  arbitre  de  plus  grande  étendue  auc  les 
autres.  On  dit  encore  en  proverbe,  qu'un boinme  cft  M/rdldu 
bien  d'autrui ,  de  ce  qui  ne  lui  coûte  riçn.  .  ; 

LIBÉRAL  È  S.  f.  f.  &  plur.  Nom  propre  4*unc  fête  que  les  an- 
ciens Romains  célcbroient  à  l'homieur  de  Bacchus.  Lùbtrâlu. 
Les  Libérales  font  les  mêmes  fêtes  que  celles  que  les  Grècsappel- 
loicnt  DhttjfiAquet ,  ou  Ditnyfis.  Voyez  ces  mots.  On  les  nom- 
moit  aurti  Agonies.  Elles fe  célcbroient  le  dix-feptiêmedeMars. 
'  Ces  fêtes  prenoient  leur  nomde  celui  de  Zièw.c'eft-à-dire, libre, 
hac  l'on donnoit  à  Bacchus  ,  ou  en  mémoircde  ce  qu'il  avoit 
donné  la  liberté  aux  villes  de  Béotie,  &  lesayoit  frdt  villes  libres, 
ou^narce  que  le  vin  dont  il  ctoit  le  Dieu, délivre  de  foins  &  met 
l'efprit en  liberté.  Saint  Auguftin  en  apporte  une  autre  i^fon 
au  fixiême-L.dc  laCité  dcDitii C.  9.  M,  de  Ceriziérs dit Ii*rr 
dans  fa  Traduébon  d^  ce  Livrede  faint  Auguftin , retenant  ce 
ikot  Latin.  Voyez  de  la  Mythologie  fur  ce  nom  dans  Voflîus  , 
$e  I4oi.  L.  //.  C  7^.  Varron  dérive  le  nom  de  cette  fête  du  mê- 
mehiot  liber  cohiidéré  cpmme  un  nom  adjeûif ,  qui  veut  dire 
libre  y  parccque  les  Prêtres  étoicnt  librd  de  leurs  fondions ,  dé-' 
gagez  de  tous  foins; au  tçms  des  Libérales  j  en  éffèt  c'étoit  de 
vieilles  femmes  qui  faifoiént  les  cérémonies  &  les  facrifices  des. 
"(      Libérales.  ■       -  .' -    "■"'.,■;     ■•■    ''       '■■.7     ,■,:.  •" 

•L  I B$ R  ALEMÉNT.  adv.  Abondamment  -,  d*unc  teanière  li- 
—  bérale.  Liberdlker ,  prolixe ,  mimîficè.  Dieu  récomçenfe  libérale^- 
ment  les  bonnes  œuvres.  Il  faut  fçavoir  donner  libéralement  ôc 
prudemment.  -      ^ 

•  L 1 B  É  R  A  L IT É.  f.  f.  Vertu  morale  qui  tient  le  milieu  entre  la 
^  prodigalité  &  l'avarice  j  vertu  de  celui  qui  fçait  donner  quand 
W      il  faut  i  &  fans  intérêt  s  ou  qui;  ne  donne  ni  trop ,  ni  trop  peu. 
;    J/tberâlUâs ,  «i^i^crnrM.  La /it/r4/iV/n'appartient  qu'aux  âmes 
^       nobles  &  géïîéreufes.  La  Ubérâliiéeii  une  des  vertus  qiii  bril- 
lent  le  plus.  M.  É  s  p.  On  donne  plus  fouvent  par  trafic  >  que 
pat  lib/râlité.  Ce  qu'on  donne  par  oftentation  n'eft  point  liberÂ. 
'     VttC  Les  gens  vainsne  font  point  de/itfr4/i/?tobfcurcs:  ilsn'en 
font  que  d'iclatantes.  Id.  Il  y  a  je  ne  fçai  quoi  d'héroïqMC  dans 
^     la  liber  Alité  :  mais  avec  tous  ces  beaux  mou  vemens  elle  devient 
ruineufe  ,  fi  elle  n'eft  pas  bien  conduite.  St.  Évr.  La  libéralité 
confifte  moins  à  donner  beaucoup,  qu'à  donner  à  propos.  La 
Bru  y.  La  libéralité  eik  une  Vertu  impraticable  à  ceux  que  la 
Fortune  ne  favorife  point  ':  elle  deviendroit  imprudence  à  leur 
égard.  Cail.  La  libéralité >  cette  Vertu  héroïque,  qui  fait  ref- 
iemblcr  les  hommes  aux  Dieux,  devient  prodigalité,  dès  qu'elle 
eft  éxcéffivfc  &  peu  juàicieufe.  M.  Scud.  Ce  qu'on  nomme 
libéralitén'c^  leplus  fouvent  que  la  vanité  de  donner.  La  Roch. 
La/iVr4/îr/enamour  accourcit  bien  le  chemin.  Mi  Scuo.  Pour 
mieux  éftimer  la  Hbéralité»  il  faut  coniîdérer  la  laideur  &  les 
-  .   baflèflès  de  l'avarice,  lo.  La  libéralité  ne  ^t  que  diffîper  ,fielle 
n'eft  réglée  par  la  prudence.  St  .  Évr.  Je  méprife  la  rolie  qu'on 
appelle  mal-à-proDOS  libéralité,  lo.  Il  eft  dimcile  de  déHnir  juf- 
qu'où  peut  s'étenore  une  jufte  libéralité ùm  être  iprodi^.  Lb 
P.  L I  fi.  Il  y  a  des  Mbéréih*^  de. politique  Ôc  de  Yamc4  M. 
sp.  ■  .-.       ■■  '  ■■:    ^       :.-.:  .■.:'•.:•  v'^-'. 

Liber  ALité,  fedit  quelquefois  de  la  chôfe  donnée.  Largitk,  Les 
Épîtres  Dédicatoiresattirent  peu  fouvent  des/iVr4i/irr«.Les libé- 
ralite^àts  Amansfontaut^nt  de  féduétions.  M.  Ésp.  Cesome- 
mensdel'Églifefontdes/i^/r4^rf<>denosRois.Les/i(ilii'4/i/tf&  de 
Oéfaré^oient  des  corruptions  pour  acheter  les  fuftugesdu  peuple, 
.  oudesrécompenfesjxHirpayerceuxquil'avoientfèrvi.  St.ÊVr. 
Ceft  une  femme  fiinilê  dans  toutes  tes  vertus,  &  intereffèe  juf- 
quesdans  fes  libéralît$x„ST,  ÉVr.  On  die  queRodope  fit  élever 
une  pyramide  dci  Rbéruliie^  de  fes  Amans.  La  Font.  Les  glo- 
rieux monumens  des  pieofes  libéralités  de  nos  pères,  font  des 
'  reproches  muets  denocre  tiédeur^  de  notre  avarice.  Fl^cii.' 
Li BéR A LiT^.âvinlté honorée  chez  les  Romains  :  on  lare- 
^réfentoit  «n  Dtmue  Romaine  vétuë  d'une  longue  robe.  Zi^4. 
litat.  On  ia  volt  fur  plufieurs  médailles  des  Empereurs^  ^;  ^ 
LIBERATEUR.  r.m.Qui  fauve , qui  conftrVc  une  pèrfonne, 
quiladélivtedc  lamort^dclaprifon^oude  quelque opprefCon  « 
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^^  de  quelqbe  domination  flcheufe.  làkréiw ,  viniett,  Jib^s. 
Gitji^sT  eft  appelle  le  UkérstewràvL  genre  humain.  C'étoit  la 
demtiée  des  Brutus  d'être  Ic^libérâtèun  délia  patrie.Il  le  conjure 
de  vouloir  être  le  Mré9$$ir  de  l'Allemagne.  A  B  l  A  m  «*  Les 
Juifr  attendolencuii  libérateur  temporeL  C  L.  Les  Religieux 

,    dt  la  Mèrd  font  auffi  les  Hbtruteurt  des  Qipdfs  qu'ils  raché- 
tcnt.  ,. 

LIBÉRATRICE.  C,  f.  Celle  qui  fauve ,  qui  délivre.  rtntUx, 
C'eft  un  de  ces  mots  nouveaux  ;  qu'on  ne  dit  encore  que  rare- 
ment. Vous  êtes  ma /i^^^/riVr.  U  y  «^uelquesChapellcs  dédiées 
à  la  Sainte  Vierge  fous  le  titre  de  Nôtre-Dame  Libéiratriée^nu.. 
tÎQulièrement  en  certaines  villes  qui  croyent  avoir  été  déli- . 
vtées  par'  fon  intèrcefÇon ,  après  avoir  été  affîégées.^Il  y  a  une 
knédaille  de  Cambrai,  quand  feu  Mr.  le  pÔnce  en  eut  M(  lever 
le  fiége.  •■"  ■  't-^'-'-Z  -X  Mr  '    • 

LIBÉRÂT  ibN.  f.  f.  Terme  de  Jurifpfudence.  Ceft  la  déchar- 
ge d'une  dene,  d'une  f^rvitude.  Ukeratii ,  vindiâa,exemùti§. 


On 

qu; 


V 


I  lègue  fouvent  parteftamentà  undébiteur  lultbUratiên  nèce 
.  'il  doit  au  Teftateur.  J'ai  obtenu  U  libératien  de  cette  f^i, 
tude  >  de  cette  charge  qui  étoit  fur  ma  terre ,  moyennant  une 
telle  fomme.  lAlilférstmdc  rÈtac  «  c'eft  le  payement4es  dettes 

, de  l'État.  -v/;-^K:^^\^-  Mtu.^M'.j',-- ,  ;_  ;;.  ■.i.jv?^;- 
LIB£RD,ouLlB£RT.r.m.&  nom  propre  d'homme*  Lee. 
bardut.  Il  y  a  faint  /*iWf 4  Reclus  en  Tourâine,  dont  la  fi^te  eft 
le  dix-huitiême  jour  de  Janvier.  Léobard  ,appellé  vulgairement 
Libèrd  >  étoit  néen  Auvergne  de  médi<^re  éxtraétion,  mais  de 
condition  libre&  defiunilie  honnête  parmi  le  peuple.  Baillet. 
L'an  571.  il  alla  fe  renfermer  près  d^  Marmoutiér ,  dans  une 
petite  loge  vacante  par  la  retraite  téèente  d'un  Reclus  nommé 
Alaric.  U  mourut  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  de  Tours ,  & 
apparemment  l'an  ^pj.  Id.  VoyezGrégoire  de  TourSj  rii.  PP. 
C,  10.  M.  Chaftelain  &  d'autres  écrivent  L/(^  &Liirnf.  Ce* 
pendant  il  femble  que  l'ufage  eft  pour  Libèrt,  Au  refte  jamais  on 
ne  prononce  le  r  ,  ou  le<f  j  faint  Lsbe-r-étoït  Reclus>&'nonpas 
faint  j^i^-f -étoit  Reclus.  Voyez  fur  ce  fâint  Auvèmar,  M. 

.  Chaftelain  Martyrol.  àu  quinzième  Février  p.  658.  Ce  ^ue  l'on 
fldit  de  l'orthographe  de  ce  mot  >fe  prouve  par  lesfiumllesqui 
ont  pris  ce  nom  ,  &  qui  écrivent  toutes  LiÙrt ,  comme  on  le 
peut  voir  qi  plufieurs  éditions  de  livres  faites  à  Paris  dck  Bour- 
ges chez  des  Libraires  nommez  Libèrt,  ^ 

LIBÈRE, ou  LIBÉRA,  f.f.  Nom  propre  d'une  Déeife  de 
l'Antiquité  payenne.  Ukera,  Cicéton4ir  Û.  L.  de  Nat,  Deerum, 
n,  6%.  dit  que  Libir^foït  fille  de  Jupiter  &  de  Cérès  ,  ainfi 
quelques-uns  la  piMnent  pourProfèrpine.  Ovide  au  III.L.  des 
Faftes  V.  $  i  x,  dit  que  ce  nom  fot donné  par  Bacchus  à  Ariadne. 
Saint  Auguftin  au  VI'., Liv.de  laQté  de  Dieu ,  C.  DC.  dit  que 
jLi^^rr  étoit  Vénus,  &  il  apporte.la  raifon  pour  laquelle  on  l'ap- 
pelloit  Libère,  DeCeriziérs  dans  fà  Traduction  de  là  Cité  de 
Dieu  ,  dit  Libère ,  &  non  pas  Libéra,  Ils  les.  marquent  (  ces 
Dieux  )  dans  les  Temples  par  là  divèrfité  des  féxes ,  donnant  à 
Liber, çelm  de  l'homme >  &  à  Libère  celui  de  la  femme.  Di 
Cf^iziàrs.  ' 

LIBÈRE ,  ou  LIBERIUS.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Zi^ 
rius.  Le  PapeXi^w ,  ou  Libérius ,  (  car  on  dit  indifteremment 
l'un  ou  l'autre)  étoit  Romain ,  il  fut  élevé  au  Souverain  Ponti« 
ik^  après  Jules  L  l'an  3^1.  Libère  ne  foufcrlvit  point  la  féconde 
Cohfcftion  deFoideSirmich,()ui  étoit  hérétique  ,  mais  b  pre- 
mière qui  avoit  un  fens  catholique, 54r«if/if/  auxumiéet  5  52.  & 
3n*  de  Jefus  '  Cbriâ,  Les  Arriens  ne  pouvant  gagner  Libè- 
re ,  perfuadèrent  à  l'Empereur  Cooftance  de  le  6ure  enlever. 
Marcel.  .' ,  ,^^'■  •.-.  .^i  .•.-, •-  'k.:-    j---rï:^^ r'''v*:^.-i;v^v*'-,;  ^'^r^^rM^'t 

LIBÉRER,  y.  aâ.  Décharger  de  quelque  dette  >  pouduité>oa 
autre  maL  Liberare ,  txkuere.  Cet  homme  vivra  a  fon  aif»,  il 
s'eft/f^/r/de  toutes  fes  dettei  A  force  d'argent  il  a  libéré  (z 
terre  de  toute  f^nritude.  Je  vous  ^Mr«rJÎ  de  cette  peine,  decette 
appréhenfion ,  dece  procds.  Se  libérer  de  U  tyrannie  d'iin  père. 
Mol.  Saint  Paul  fouhakoit  de  (è  pouvoir  IMvr  4e  lu  dvMf 
mortelle  ,  pour  jouir  plutôt  de  (a  ij^tti^y^^^i^^U^m' 

Ce  mot  vient  du  Latin /»#rjrf.     .  •  r.  ,  ;;^^,.;îo  /  r^;'  ••.Si'iiiifr^^-^' 

LiB  JRé  ,  il.  Kirt.pa(n&  adj.  Vkfâim:'^;,}^''      ■ 

LIBÉ  RIES.  (].  f.  &  plur.  Nom  d'une  ^téj^%iÇc^tsa  lesRo- 
mains.  JLAfrtâ,  Jour  auquel  les  enfiins  qmttoient  les  habits  de 

l*^~C»..^     » » —  Il  ^^\^ t .11^:^  «r^>.  tîL^^  r  .^ 


-.x:  i 


.   \ 


enfance ,  &prenoient  fa  robe  qu'on  appcUoic  72^4  Vkiré,  Lei 
Àbéries  tomboienc  le  feize  des  IÇalendes  d*Avril  ^  c'eft-à?<lire, 
le  dix-reptiême  de  Mars.  Voyez  Dérapa  dans  (es  Piralif' 
numéti  Xêfim  Auii4q,  L,  V,  C.  )i. 
Ll  BERTÉ.  r.  f.  Ea Hiéologie ,  c'eft  Peut  naniiel  de  l'homme^ 
dans  lequel  il  éxèite  librement  tous  les  mouvemens  de  fà  yo- 
hnté,  Koluntâslib0rà,pbertét,iHdifere9tia,C^ntys  poifCince, 
one  facalté  de  (e44éèrminer  yolonuiremem  foit.^Vîen,  fflic 
au  mal  >  foit  i  ane  <h6fe ,  foie  à  une  autre  :  iqiis  tour  que 
■  cette  fk^ltép«^»;appellct/iJ«^<     ^c  qu'elle  Qi^^eççoa^ 


J4tt 


ment  >il^ 
lavblorit 

eoipêcM 
ouanevc 

Ubàtéè^ 
qii^eilwr 
ftutr00\ 


rendreji^ 


îhviolai 
tesdél'itti 


,  fon  veut, 

Vnepaflion 

'pasenpéii 

S.èvR.0 

^^àueijdfcl 

:ipo$s^ 

■/finesnel 

âoarsaux 


Ikmenx^t 


t  M.       Oui 

LlBÏtiL 


un 


immihûtai 
devo$ts^ 


Mi 


LlB^RTh 

^;^-^>-tt^ancnu 
■;"^,J  mrumlibi 

•  ■,,'',^.,-.  icz>moiJ 
,  ;  ^defbnj 

■.■■■■^^i^on» 

géhîefo! 

L|B)lRtf 

^;.;|;eftpcim 


On 


tl 


'^i-^'  Et'oincj 

i»-''  ■.■■AT*. 


"^ 


♦.' 


ai" 
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l^î^ê 


•k^,; 


.r' 


■:-'T'm: 


:^..,i 
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rriB. 
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\iiù(idctOùt  ceqdipipgp|#iii|#flÉli^ e«c  iie>  àrbc«eA  Gtt  plein  vent>  on  le  laide  cfoîcre  eÀ/^M/  Ce  tetloit  y 

^t  iilnç  fuHk  plus qu«  l*aâîonmém«  Aela détermination  de 
Il  volonté,  qt^i  àmnÉ  d'ette  Ubremenc  iâm  être  ni  forcée ,  ni 
eaipéchéc.  C'eft  une  indifférencedS^  de  la  volomé  à  yôalpir, 
caimy<myoifVM.  l^i^ffétKi^  la 

iikm/iifi^f^^iàuiâAté  ,rtft^'(|u'ellçs foiem  cohcràî^ei  ;  foie 
%\x*cilKs1^iêMteûk^^^  ÙbèriéAc  côntradîœOn , 

^iarrit4iâ^2#«M,  eft  pipr/de  fiOrc  unç  ch^fe^  ou  del*ome«rc. 
J^sus-Christ  n'a  poiht  çu  li  /£^^/de  cbntrarïété  à4:j(gard 


do  Uen  ^  du  mal  «  car  il  n'a  pu  faire  te  mal  >  ma{$  il  a  eu  la 

libtrt(4é  conocàliélwn  à  lléiard  du  biiîh.  Ubfrté pàcïaàxit, , 

ptêktàA  ,<ft  une /l^/pl$tnè^  entière  ftcaduèlléde  la&eiihe 

chôfe.Irf^W^gnée  ,fr»#w,  eftunc  /i^^/qui  comptcnd  la 

f^uUé  ni^ii:elle>maif  cmbarra^  de  queliju  esobOàclesqu'il  eft 

en  foh  poilvo»  d'écarter  pour  devenir /î*m/phichainci  Celui 

%iii  n'apasla  grâcea^|||elie  néce(lai(è  pourlaireunebonneoeu. 

%t  commandée  ,maiîquia  la  grâce  aébiellc  de  laprièf  y  iiia 

'JKi^rr/ prochaine  &  l'^^trd  de  la  prière  >  &  la^/i^rr//élôî^iée 

pour  l'avion ^ce  quiTuffit  pour  le  irendrrcoupabki^iLûm'*' 

'  difficulté  qui  vient  des  paflîons ,  ni  les  autres  ûbftadcs  qu'pn 
"^eut  a^uellement  tàincte*  L'ânie  raifonnable  6(1  feule  'née 
livccittWrr^  Usbnit^lrfagiflènt  ppintavcç /i^^(j|^ 
ndtflànce  &  par  éleâion.  acéroh  déé#îa  imm^»  f  uif- 
fànee  de  vivre  à  fafmtaiue,  $C  fans  aucune  ca^>qu  einpechç- 
ment  qiii  nditt  contraigne  \  fairélànechôfe  plutotqa'utie  autre. 
La  D<&ine  de  Pelage  (îir  la  lihhié ,  étoit  aj^yéc  par  la  t*hî- 
\fiîam(i ,  èui  ne  peut  fôuftir  que  ndusayonspètdu  ial?*^/de 
ftire  le  bienj  &  cUe  étoir  forqfiéc  par  l'orgue»!  «le  Wfpiït  hà- 
maih^  qui  veut  qu'on  foicmaître  de  fon  fiuùt.  Fttc.^ibmment 
rcndrcla  grâce  de  Dieti  titoiçpto«^>&li  ''Wrr/  de  rhocîi^' 
invioUtléiCbmment  dékètnud^teottv^  &  les  mâ^ 
wsdel'iinciBIc  de  Vautrcîll  fimt  do«$% grâce  une  force  m- 
^Vinc&fe^qvd  nefoiipasuneyiolencè}  &donnei^à  la/i^^/un 
'  âcàiiTelmpt  quin^ 
LiBiRtlîSoît,  poùviokfeitimedèftî^^^  que 

l*bavci«^  fins  corittaittfé«faris  fcrvitttdfrl^^ 
^m^tU0h4.lA  véritable  //*^/iConfiftc  àn*obéïràaucu- 
^  W  pimoyi.  Dà<^  Ô^  la  /i^r/,  fi  l'on  ne  fc  met 
nasmpài^  ^If&veiirdés  grands ,  budés  biens  de  la  fortune. 
Ovk^OhVimagîncnc  joukdêfoi-m^        &  de  fts  défe , 

jucdiftïiaWrtfeà^^ 

Binent  o^s  les 
»^^nible$ïk  la- 


>ss. 


^iineinei^ventquç  fiurc<fe 
'     '      ijrains  honneurs 

"tic. 


n'eu;  plus  blindé  ;  il  eft  enfa  (^^irf/*X}ette  eaun'eft  ^usretenuiè  ^^^ 
dans  des  tuyanÇ^Ue  eft  endt^de  couler.  On  ditàùfli  Uhèrti^ 
de  ventre }  poii9^e>  b^ftwâUié  que  le  ventre  a  à  bien  faire  fes 
fonâions. 
L I B  kn  TÉ ,  eft<um  opp6féàf-fiw»V>  pHffn,  Ceux  qui  foAt  ptîl 
par  les Çoirfairesa pàrd<;nc  leur  llhètti  Le  plvs  beau  legs  que  les 
Romains  ^oientàleurséfclaves, étoit  celui  de  la  umté.  On  i 
a  élaigi  ce  prifohntérj^  on  lui  a  donné  If  likirt/îoifi'A  mis  eti'  5 
lHé^e»  Cette  Retigienfe  en  ^fant  fes  voeux  a  renoncé  au  mon'*>  i 
deÂ(à/î^<ff^.  ,  % 

LiBlîiiTBj(èditaa(Itdcs  peuples>5e  (^Uie indépendance idu 
';  nlbiiidke  dépendance,  où  déoendan^  ièulenient  d'une  cèitai- 
neé(péce.  Aol^  ondit  qu'Athènes  fe  nîit  en  //^^/jlolrfqu'au-  ' 
lieu  de  Rois,  elle  ^  donna  des  Magiftrats  créez  par  le  peuple  >. 
des  Archpntes  ;  que  firutus  mit  Rome  pn  tihirt/j  quoiqu'elle 
obéit  eçcorç  à  des  ConruIs&  au  Sénat.  Un  PoJftea  dit  parlant 
de  la  Hollande^ 


/A, 


^ 


.^ 


\ 


'ii>  .'  '■. 


Séttufiifte^fémsméiguiluence^ 
Omtem  iwtf  ifgrMU  &  fimflt  prtfret/. 
On  V9tt  tiqui  ne  peut  itre  milenrs  tmiti. 

Et  qui  ûiijfe  têute  éTiy^MWt'/  '  f  iiC 

Les  mkfesjdns  vàmtiÇJl 

I^méUtkifinspMévret/.î4,ÇH.piv\Ê0 


'"iT'îi'  ■■■■S  '.''."••î-âF!  "^^''^m 


dit  tnaat  plus  particnlièremeni  de  Petit  >  fit 
*"'"  "  i ,  ou  du^cœur ,  éxemt  de  tout  ce  quipçi|^ 

{b^ttion&decaptivité.Z^i^^rii«w  4rprMw^^^ 
_  m^laifWit/dc  juger  tranqiiknient 

vosiaifbns. 


Ilèttè  qm  t%iri  4vrft  à'ftrâitt  l 


A 


Là  IHm/ùins  régie  &  fans  borne  n'eft  qu'une  chimère ,  oii  qu'une 
(^vhude  r  les  Païens  même  nous  l'ont  appris  :  Être  libre ,  di> 
(cnt-ifs^  c'eft  obé)fr~aux  loix*  P^tissON.  ,      ;i^vir;R;^ 

Li  BkRTi de  conj(ci^i9upê  ^  droit  de  choiiir  telle  Rengibn  qiiW 
vttit  pdut  eniâiit  |>rûfel(Son.  Toutes  les  Héréfics  fe  (ont  éta- 
blies par  le  prindpe  que  lai/f^/cfe  cûnicjence  eft  dudroit  dc$ 
gens.  Et  par  le  mone  pmk^ipe  on  pburirbit  établir  le  Mahomé- 
tifmé  ^  i'Idolatrie.'&Thince  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  li* 

'    kèfi^  de  confcience  >ll  &ttt  être  néceflâirienient  Catholique*  : 
iMn/a  (6nfcième ,  nom  îmeSet^^  inconnu  à  toute  l'Antiquité  >' ^ 
Ch|étfenne,  que  la  feule'^^^^dàiga^és  civiles^ Ic^bataiÛes  '' 
(ài^itmtes  j  l'autocité  l^l^ome  fomée  aux  pieds  >  ^  les  Édits  ' 
art«jC^j»r  iUcediéla^ 

^  dSpS^iits;  Pbussou.  '%m'm^î:^m:\  ^ 

t,  I  >^iTi>||îMp»e ,  tiardidG! ,  licencié.  XJ^vw»^;  é^àéU 
^•^^jfM^^Ê^^^^  cénfarer  (es  (upéneuis.  Pasc.  Vous  . , 
paiirléa  oeiî^^my^  ppinc 

prendre  la  lihènl^S^cÊMncT\e$  j^^       par  la  raifbn.  Nie. . 
Le  Prince  parla  au  Roî  avec  iine  liberté  peu  tefpeâaeufe.  ' 
■  !Me«beai.  ,-'  ^'     '  ^        "     !fev%^^^#-V- 

I^islïilTB»  Licîeiice  ,  éxemtî^m  des  régies*  Xîrrii^M  >  immuntPés^ 
^i|É!tès  Grecs  éc  Latins  fe  donnoient  de  Grandes  lj^ètter»A\  f 
i  d«tl?^^qii'onprendp^  dmve^tètré  préféré^.  ; 


ilen  laiit  conclut» 
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\' 


(     % 


I  w 


CkappcUecncelîmsîetyfkM^letô^        de       „,_ 
LiBÏifÉir^fedit  au(fi  de  l'ttat  de  pouvoir  agir  fanjjbWladc 


•■>iy. 


V^i*i 


m  (on  jugqnfM.  U^/#.gçft(V  «l|ïf^     fort  néccflàire 

gà  nnOiiteur;  Ccn»  feanac^jchci  daqfe  avec  uttc  grande 

gpWri/de  corps,  a  M^W^écH^n  a  une  grande  A»M^ 

^^ain, de  plume.  CePofteéctit  avec  ùné  giandé  ft^/&  un 

'génie fort  facile.  ..   ,.        ..  ... 

l-I  Bkn  t#.  En  termes  de  Peinture  idai%d*un'tàbieayi,qu^^ 

eft  pc&  avec^bcàuconp  4Mf!^4«;^*^"  '  ¥^^^^^^f 
lib^ûtoitVfTa»*a^ 

On  le  ditencc  fens  des  àiiimau»,  &  dès  aiôfeslMàin^j  On  a 
ma  à  ce  cheval  Uhiîdé  fdrîé  côu/bn  lelaift  4ller)^^^ 
Et  ^dit  au  MèriSttci  ^illi  «J^de  langue  i  r     "•  '^ 


I 


-  „  j  temuçt,  la 

,_j:#bs  le liioidji  i  un  éfpice 
^  ^fcndbonchtttepbuiîpà^ 
fojrtéioucfl'cia^thure  (^  vente 


à^[1:éklWéxaâes.qmiie  font^symoyer^^ivR.  <^^      les 


iqii<^  let  légles  n'étoient  j^^^fe^^ 

iB^iit  rifTc  dit  aufti  en  parlant  de  ce  ^ufon  peut  ftitc  avec  là 
pèrnoâïkni  >0u  (bus  l'^iutorité  desloix  divines  Se  humaines.  ^  Pê-i^ 
ufi4i,féKûltas  ',  'bimé.Vn  majeurà/î&èrr/de vendre  (es  terres,  . 
'  ^  de  fe  marier  ^  de  gouverner  fon  bien  conuneîl  lui  plaît.  On  n'a  ' 
,    par  /l<vrr/devetimdestètes  fubftiniêe8,ott  fâi(ies.  On  a  challî 
lesCorfkires  qui  6toient  la  i»^/ du  commerce.  LesPrévpts 
a(fôrentlaii^/des  chemins.  "(^  " 

Ltv  kR^i^  Ce  dit  quelquefois  {wur  manière  d'agir  libre  >  fi- 
lière, hardie  \6c  (è  dit  en  bien  >  &  en  mal.  Sous  prétexte  dcu 
bafujrla  cér^nonîéril  fedbnnedes/ià^rx  qni  nà^p{^ent  pas 
,  à^le  monde.  ^fvjtrOn  ajitroduit  aw^d^'htiriiiie/^r/ 

wm'À  boiinétej.  M 

lespl2ùGrsjplu|î»P|J^^     La  polite^  li'cft  poiiit  incbmpa^ 
tibfe  av«^  iàie.l^iiut^^/îi^^  BsLL.^Pèrfonne  n'a 

m'àfjfirt  obligeant»  qui  lait  qu'on  fe  ra<^^ 

^ ^^, i^;&àiu  accorde  (îheiiteu(ènicnt  la  lîbèrt/ 

avec  le  refpèâ.  Fi,cc.QuelIe  /f^frr/s^éftv^le  donnée  qui  put^  je 
ne  di^pas  mériter  une.  cenfure  ;  mais  fouter  onenùinvaife  in- 
teraction, fo.  OntemA|auedàns  lacqbduitè  de  cette (cnimid^^ 
unerètrouë>écuneréwtn]fb^  qiii  condamnent  jui& 

qi^>ttx  mmn|p|H|pi  I  .Bit*  L^nWnes  prudes  n'aiment  pafî 
qu'on  prenne  des  /}MTr<Ri.|^vec  elles^qù' on  (e  donne  des  //Wrrr«.V 
Onledit^nflipar  (împl<f  tfbmpliment  :  J'ai  pris  U/»Wff /de  vous^^,^ 
éctire,i4onnec-moi  la  libeti/àe  vous.  voir.  MoUère  (ait  £ure  3C  C 
onde  fesÀâeUrs  ce  compliment  railleur:  Je  vous  demândepar^ 
don  des  cbup^  dé  bâton  Oné^i'ai  pris  la  /ii'^/  de  voua  donner. 
Ondkencore  >  femettre  àûlikert/'^i^GflU'àktiCt  mettre  a  fa 
commodité ,  en  dés-habillé. 
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me  i  pour  ditej  ^tt*il  a  tu  des  privautex  fulpèâvs.  Les  PiiédeuTts 
font;  les  prudes  en  public^  6i  en  particulier  ellcsdércendent)uf- 


qu'aux  plushonreufes  libèrtex,.  Bell. 
L 1 B  k  R  T  tf  ,  fe  dit  au({î^  i'égar 


/ 


'ard  des  écajis  où  le  peuple  n*ell  ni 
éfclavoiu  ni  oppruné  :  &  (ur  tout  ou  le  gouvèrnéinem  popu- 
laire eft  établi.  Ulf€r(êt\imtHHmtâs  ,exempti$.  Les  Grées  &  les 
RoiTiains  ont  longttems  combattu  pour  leur  tibèrt/,  La  l$^Û 
à  u  peupiceft  un  droit  inaliéiMbk.  S.  EvR.  dron  mérita  \k  titre 
d'intrépide  deftcnfeur  de  la/M^rr/publique,  M.  Ésp.  Les  1^«; 
mes  ne  peuvent  fouffrir  ni  une  entière  f^itude j  ni  une  dttière 
/i&m/;  l'une  eft  unéfclava^^  &  l'autre  une  licence.  S.  âv&. 
Cefar  a  opprimé,  &  rùi^  la  iibèrt^  de  fa  patrie.  Sous  tes  lYnuis 
il  n'y  a  poiiît  de  itbèrttàt  fuflragesi  le>peùple  fou^iiefatdem- 
ment  pour  la  lîhèrt^.  Giton  ne  put  vivre  après  la  lUitt/x  ni  la 
liberté  giflés  Caton .  Bo  u  H.  Sous  Au^ufte  bi  lUtèfté  ne  perdit 
que.,  le^  maux  qu'elle  peut  cau(er>  &  rien  du  bonheur  qu'elle 
peut-  produire.  S.  Éva.  On  (e  jpérruade  quje  les  HoUandoisai- 
ment  ta  Hhèné\6c  ils  haïliênt  feulement  roppreflipm  lo.'Ceft 
lalibènc  qui  infpireces  penfées  fublimes  >  K  ces  nobles  mou- 
vemens  qui  font  toute  la  pompe  ,  &  la  magnf(icçnce  dft  dif- 
cours.  S.  évR.  Cromvvel  trouva  moyen  de  prendre  la  multi- 
tude parl'appasdela  liberté.  Il  faut  peindre  un  vieux  Romain 
agité  d'une  hbèi^/  Birouche  »  autrement  qu*tsn  flatechr  dil  tems 
dÈ  Tibère.  S.  Évr.  Quand  une  fois  on  a  trouvé  le  moyen  de 
prendrelamultitude  parl'appas  dela/i^^r/>ellefuitenaveugle4 
pourvu  qu'elle  en  entende  feulement  le  nom.  Fl^c.  Le  choix  dts 
Supérieurs  tient  lieu  de libèrt/k  oi^lques-uns^  S.  Evn,  Léi  An- 
gtois  déçus  parle  nom  de  liberté  ,  en  ont  à  la  Bndétellé  les  éx- , 
ces.  Boss,  La//^m/eftquelqucfois  unpeu  fêroce^S.  ËVH*  Si' 
l'on  n'y  prend  garde  la  libèrt/  dégénère  fbuvent  tn  licence. 
Beii.  •■..:.:■■,  ;\i%-'y-  ::M-,-:'^^i: 

r»  vitium  libertés  4xç(iit  i  <jr  vmàiânâmlegt  tegh  HoR.  ' 

Une  ti-op  grande /itérr^,&  une  ttropgrandefèryicuidei  relit  4gale* 
ment^dangeieufo.  DAc.V:^^v^j;^gJgPjn^^  •V'''.^' 

LiBkaTEz  i^au  pluriel  >  fe  dit  dâ'  privilq^a  cèttâdns  droits 
dont  on  eftenpodeflion.  PriviUgium,  MMfffÂT'Ci^LesproYiiîons 
des  Offices  font  expédiées  avec  cette  formulé  >'Pdut  en  jouir 
avec  tous  les  droits,  privilèges,  libérien,  fnaààCe$$  immunitez 
&  exemptions  dont  ont  joui  Tes  prédéc^Ièurs., 

Les  libèrtei,  de  l'Églife  Gallicane  ont  été  recueillies  paéMl  de  Mar« 
ca,  &  par  \f. duPuy.  Ces  libertés  ne  font  autre  ctiofe  Viue  l'aiv 
cien.  droit  commun  &  canohique  qu*oh  a  obsfèrvé  en  France 
dans  fa  pureté ,  Se  à  la  rigueur.  On  les  a  appeliez  fouvént^- 
vil/ge's  par  humilité,  &  par  .réfoèa  pour  le  S^ntSt^.  L'Igiife 

-  de  France  a  toujours  (bigneulement  cbnfèrvé  ttsM(h^\  en 

s'oppofant  aux  nouveautèE  introduites  par  les  CkhOrtiftea  Ul- 

tramontains  >  particuliètement  pendant  le  grand  fchlftiiéd'Oc- 

..   _       .  ^ 

►Q9f 

rÉglire»  edputement  fpirituellè»  âc  ne  s'étend nidireâenlent» 
ni  iridireûèment  fur  leschbfes  temporelles.  i«,Qiielâtiiu(lance 
du  Pape,  comme  chef  del'Égli/e  univèrfelle,  doit  être  exercée 
.conformément  aux  Carions  rej^  de  toute  TÉglile.  30,i|^ei^ 
Pape  luirmême-^il^umis  au  jugement  du  Gondle  oiiîirencf ', 

.  4ans  les  casmérquÉ^idabs  le  Onidledè  G^àlliUiCé;  C^^ 

,    nies  ont  dtéconurtiiksfolemnellemètupa^  l'iaifèji^ 
i»gé  de  France  en  léSV.  Fliury,.  Le  Pape  ne  peurl^^li^ 

^  cuhe  grâce  qui  concè^;  lés  drojtà  temporels ,'  comme  dé  li^lit* 
merdes  bâtards  4  ou  die  rendre  lès  pèrfonius  capables  des  charges 

'  publiques  >  &des  éfêts  civils.  Par  la  i^oneraîfoilfon  n'a  point 
d'égattl  aux  provi/ipns  deCour  de  Rome  au  pr^u  Jm^  d^oio^ 
des  Satronslaïques.  On  ne  reçoit  en  France  que  hùiamcdrps 
des  Canons.  Voy^  Droit  CAuoviftjrM.  |p  11^5^  au  mois 
d'Avril  avant  Pâques  on  pubUa  W  noiii  ati  Rôî  (âi9t  Louis 
alors  mineur  )  Une  Ordonnance  «dri^  à  tous  (es  Sàfèbdaos 
les  diocéfes  de  Narbone,  de  Cahoi^,  de  Rhodes  «d'^fen»  d'Ar. 

^  les  &  de  Ntfmes  •  contenant  dix  articles  $  pour  étww  »  dit  la 
Préface,  IdHAirteK  ,«cles  immunités  de  l'Ê^tfêl^licane 
dans  ces  Province»  alfii^dèpîib^  long^tèihls  par  l'biNfi^  Ôc 
ia  gtiérre.C'eftlapréiiârc  fois  que  l'on  trouve  ee  nomdeiSMr. 
teK.  de  l'Eglife  Gallicane.  Fleîtrj ,  bîB,  ^.X.  7^, 
Les  ConlHtutions^desPapjes»  for  tout  depiiis  $00.  ans  n'obligent 
point,  à  moins  quipflçi»  ne  foient  aDprouvéespar  Tuiàge  dci'£. 

Slife  Gallicane.  On  ne itçoitnon  .plus  tes  Conciles  que  ^r  U 
odbrinei  &non  poflfitpouJrla  difdlplin6.ib.Les/iîWrré«del'É- 
gUfeGallican^  cbnfitteht  ai  obfèrver  l'aiiiéSi^Cbde  C^Mi^ue.^ 
y  aeudivérfbcollèdb'onsducprpsdésÇfWOOS.  Voyex  Canon. 
SouslaprémlèrerâcedesRoisl'onob(kvibiéIeCodedè«pteKms  1 
4c  l'È^c  Vpjjfàméi  qui^CQit  çompÔûS  dei  deux  piMéci  I 


ÇofidUiGèifrwiagdoçittq^^^^ 

de  quelques  Concueste«irt»s  dent l«s<:^e^(;;e<)à4éî& 
du.  I>{iiis»ie  Pape  AddcDifonfuièCHaidi^^ 
Caiiorifdelaglife  Romaine  cemWfiÉr0lnM^leF^ 
Il  avoir  ijoâcé  au  Code  de  l'Eglife  UmvérfeUe  co.  OuKnl 


des  Al?6Cretii7.duCoiictle  de  CaloédoiociàiWtUt Conciles 
de  Sardijue  &  de  Otfthagei  âc  letlMo^teidàrPtoesd^ 
Sirice  iufqu*^  Anaftafe.  Ceft  en  qnûi  iKiafiftoic  l'a^lft^ 


Canonique^  avec  quelques  Cipitiilatietde  Charl 
l'obiBrvèittégiilièreirient  tti Francs^,  9cVoa  regaidoic  w«,j 
une  entrepriie  fur  les  lUièrtéKf  de  l'Eglife  Gallicane  tout  ce 

•  quiy,  défogeoit.  Onyaencoie,  recounqttandla  Courde  Rmae 
ve^t  attenter  aux  droits  de  l'Eglife  de  France, âc  «Mit  «  qui 
n'eft  potiic  conforme  à»eet  ancien  Droit  Canonique  pékè  ppur 
ufur|wion.Ceft*aeequ;p^  oui  pr^eodcnt 

que^ces  /iwn«.  foi^t  chimériques ,  dcqu'on  ne  les  peut  prou- 
ver. Voyez  F  (ivr  h  tw  '^ 

L I  ah  R  T  i.  Divinité  honorée  des  Grecs  &  des  Romain».  Ubtr^ 

tâs,  H(e  étpitieptéfentée enDttnefComainejtenantH^iinemain 
unejaYéUnie^&del'^treunêhapeattiOuan  bonhet^Qn  la 
ttoov#for  les  Médaillei;La  /J^f/aVoit  un  templei  R6ki}e  fur 
le  mont  Aventin,*foutenu  decolonbea debroi^,  &oiiié  defta- 
tuifs  très4)elles,Ui^tblti  parle  père  de  Tibénus Gfa<^us  de 
l'argen^es  éiïiendeft  ik^  i^ 

Péeltes,  qui  étoierit  comme  fes  fuivant^  Adéone&  Ajbéonl 
parcequer)aii^i>il^  eft  iciKMivdir  d'àller-&  de  venir  où  l'on 
veut.  Voyfejèftir  cette  Dédle^Vofl^iV  UtlêL  L,  FiB,Ç,  17. 
On  dit  pic^ètblaletnent ,  qti*iine  font  pas  Vendre  fii  téèrt/fo^ 
tous  let  biens  du  monde.  '       % 

Lia  )iRTi>  p  hi  dévifedje.quelquetvulesd'ltiôie>qui  JNN^ 
^dahskursdirapeauxceinotV  i^^/4i^&4auïe^ 
chef /bujcn  bâtfle  v6oh>gne  »  Florence  »  Gcnes>  Luquài>&c. 

LIBERTIN  >Yn  a.  appbbft.  Q!Mip#,qui  fedoiuietiop 
delibèrtéiqui  ne  veut  1^  sWfojetni:^^^^ 
bienv|vi«,telkt'qu'ellesfotttjpcéCcntesàun  éhacUn  fuiviint  Té- 
iatdkit{e:tioave.X^^iiitt|#ri;;i||fa^^  ^heat- 

niik^mê^uiAÊm^  Ukinitu,  FiicH.  "Ufi  écoli^eft 
Ulihih:,^mÊ^^Ê^Il^c\^^  il  ne  veut  pas  ùbéïr 

;,  à  fon  ma&ef  ^i|pPK 
l&j|]i^Le$|Mtdo$À#^^  fottentdu  Convcnt 

fans  pâtoHi^on.  Il  fe:di^i>ffi:dwnW(ca«  Une  fille ie pèrfuadc 

»  que  l'hymen  eftcômm^odej^liHIirttiievi^ 

L  Cillf  ^  H ,  figniSc  ijîielque^ 

tiwilr^  qui  ftticfotiincmutfion>lam  pourtams^lfâiilp^  ré^ 
files  de  l'honnêteté  éc  délM^ 

iemme  dira  dfellcrmémé  danàcio  bon  iènt  ^  ^  6àti%  ù^ligniH 
cation  déUcate  >  Je  fuis  née  àfèrtmê  j  P<i|Mi|tt|jM 

fi^tiroit  (ft  gèR^ÉjÉS^^^^ 

iè^itùde.  Bbiir#%y  a  deiquoi  H^étonner  qu'un  IsSI^ènffi  . 

/ikr/iji  cu^moi  fe  h&Viie  î^i»ittertôttte$  cesloUei.  Yoir^  J'ai 
réfpdi^Mr/i»>&  je  n^aiinr pom&àtraduijre/.  In.'  /  '  < 
L I  ah  a^lp^i  fo  dit  pcinclpalemenèà  r%u:d  de  laRelkjpQ  >  de 
cetùàùi  ri'ont  pas  a^ezde  véiéraiion  pour  /es  m^à^ .  <M' 
'obéil^i^lliMr  fes  déqfio^élpimttii  t§mmp$m^  ra« 
GarafleàlWilivte  cxiiiiiÉl^^  Uèèrtm^j^  a^ 

pelle  hD9Mi€  <»r»rt>>-Ldlife^^ 
Ven  tenir  >tct>^ca^,&re«ipl^càU'R 
vèrfes  léyofaf  iiipiii  arriventdans  kuc  éfocft.  D  t*  Va  t  i. 

Ç^^^imtiknn  que  èmnih  ik  Uks  ftix.  M  6  u  : 


th  libertin  d^ftifim  qmfm  épm,&fmM,\ 

Tmu  qù  ftî  wmf^n  dtf  pému ,  &  éètpmH, 
Sènthi^pùMr.  àmtr  àmnftitft  &^i9sftmm$$ ,. 


h 


irltik  i^eftavtfnn  nom  de  Cc(ke^  tiUrtê^f^ 
r   elipaïkibayaildmfonabtcgéileill^ 
parmi  Ica^^iAn^bli^tt.  M:ScoQpp  datialfooM^ 
U^  dea  HQllalidoîsvîi:£9t  Jim^f& 
flip.  QpahtanjftfWifiw ,  «mi  j^ii^k  qa'a< 
^a,Vs  «yeétchaeà£t)Mc^timeiir#^ 
«qirilra  imfeiii«|rttdeDieiup|ffî 

chdlêr  que  eeréftlÉNle  t 

rlSÉidti  tÉktàm 
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défondi 
FLkHf 
,  libèrtm 
quarriéi 
moeurs* 
L4a)iRT 
lesmyC 
fiondie 
,   Ulihèn 

LlbESS 

.:    Saint  I 

v  Jtiéfx» 

•ufvoith 

entre  l 
t,  l«bej 
XlBÉT 

<>téce. 
:    $olin< 

.:,;"^lartii 
.  ..lUnevi 


«t^à 


5(:^i't^»^';:V.  "■'^0^  y-vs^; 


l^v»-  ^ 


.m 


^   ^ 


Sir;. 


w 


«•l^r., 


.■f^^r--' 


m 


■v>'' 


ileii^^^  kcaufe  de  U  fontaine  tibéèhtt ,  qui  leur 

,  écoic  confacrée.  iMutru^idis,  Scrabon  Croie  quec'eft d'nnemon- 
tagne  de  Thrace.  appeUée  JUbetbn ,  que  les  Mùfès  ont  eu  ce 
noi#>  parce  q^'ity  <n  avoit  une  «utre  qui  leur  écoit  confacrée; 
Voye&'le  fut  celi^'.IX.  Ôc  L.  X,Lefnême  Auteur  L.  IX.  &  Vir- 
gile Ecibg.  VU.  lift  A I .  donnent  au(G  ce  nom  à  des  Nymphes; 

.   Nymphffi  Lib/tbridts  :  ce  font  celles  de  la  fontaine  lÀbtikré. 

Ll  Bl(XUE.f.m.d(£l  Nom  propred'un  ancien  peupledesGaules. 
Likifitt jéhLesLilnûiits font  dans  Piine^ L.IU.  C.'i6.&  17. des 
peuples  de  la  Gaule  Tran(nadane ,  ou  d'audelà  du  F^  >  en 
Italie.  Libici,  y^i;ceilles  étoit  la  capiule  des  Ubiaàes,  Ils 
étoient  originairesdesSalIuviens ,  peuples  deProvencenabitans 
d'Àix.  Quelques-uns  éai vent  Libtquts ,  mais  mal ,         y 

LIBITIN  AIRE,  r  m.  Nom  d'Officepublic  chez  les  Romaînsi: 
UbltinétriMs}  Les  LibitiMéires  avoient  foin  des  funérailles ,  ôc  de 
ce  qui  concèrnoit  cette  cérémonie. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Libitind  -,  c'étoit  la  Déeflè  qui  préHdoic 
anx.  funérailles.  f 

LIBITINE.  f.  f.Nom  propre  d'une  Déeflê  de  l'Antiquité.  Libi-- 

.    iind,  Plutarqueditque  c'étoit  Vénus.  Elle  avoit  un  temple  X 
.  Rome  >  &  c'étoit  dans  ce  temple  qu'on  vendoit  tout  ce  qui 
en  matière  de  religion,  &  de  s'accommoder  àTtoutes  les  fô£ke$.fl*^étoitnéce(Iàirc  pour  les  funérailles.  Plutarque  dit  que  c'étoit. 
Il  ajoûtoît  à  tout  cela  des  bbfphémes  contre  Jéfus-Chrift ,  di-^    pour. avertir  les  hommes  de  la  fragilité  de  la  vie  >  fie  leur  faire 


^  lest^pUiMue^ontuif^télaR^im^ponrcontct^ 
^'  dans  l'obeïflancede  leurs  loix.Cal^in  a  écrit qae^ttechofeÎ9^ 

■   treccs/i^/îw»  Voyez  fes  Opufculej.  Les  CathoUquet  lef>ît 

^'  auffi  refutées  >(5cils  y  ont  mieux  réiim  »  jparce  ^ue  kf  principes 
de  la  réfbrmationde  Calvin  ne  font  pas  tortéloignez  des  princi- 
pes des  libertins,  Ouand'on  a  fêcoaé  le  joiig  de  l'églife  •  comme 
a  foit  Calvin ,  il  eft  aifè  d'aller  plus  loin  ,  en  fuivant  touioi^rs  le 
mâme  principe  >&  de  fecouer  toute  forte  de  joug.  Les  liiirfiHt 
éfciient  des  Fanatiquiesqui  s'élevèrent  vers  l'an  ici;  ,en  Hollan- 
de &  dans  le  Btabant.  Leurs  chefs  furent  un  tatUèurdePicacdie 
jiommé  Qiientin  ,  ^  unoominé  Chopin  >  qui  s^adocia  à  lui  >  & 
fe  fil  fon  difciplè^CetHéiétiquedifoit  qu'il  n'y  avoic  qu'un  feul 

'  éfprit  dans  Ic^flftel  qui  étôic  celui  de  Dieu  i  que  tout  ce  que 
la  Foi  enfeignwc  Hes  Anges  bons  6c  mauvais  &  die  ^immortalité 
de  l'âme  n'étoit  quedes  fables.  Il  difoit  que  c'étoit  cet  éfprit  de 
.  Dieu  qui  opéroit  tout  le  bien  &  toutle  mal  que  les  hommes  fem- 
bloient  faire  >  qu'ainH  c'étoit  une  chimère  que  le  péché  >  Dieu 
^fant  tout;  qu'il  ne  falloit  iii  bjiimer,  ni  punir*  ni  corriger  ; 
.  que  la  régénération  fpirituelle  ne  conâloitqu'à  étoutfer  lesre- 
mords  de  la  confcience  ;  la  pénitence  à  foûtenir  qu'on  n'avoit 
fait  aucun  mal  ;  qu'il  étoit  licite  6c  même  expédient  de  feindre 


fane  qu'il  n'étoit  rien  qu'un  je  ne  (çai  quoi  compofé  de  l'éPprit 
S  de  Dieu  >  6c  de  l'opinion  deshommes.  Ce  furent  ces  abomina-^ 
rbles  maximesqui  nrentxlonner  à  (k(èékc  le  nom  de  Libertins, 
Voyez  Jovet  T,  /,p,  91. C^  914  •  3^  i^.;    v 

U  y  aplufieursXi^rriNien  Hollande i<|ui  ont  chàélin  )eor  fenti- 
ment  particulier  j  qui  outre  les  erreurs  qu'on  vient  de^nporter^ 
difent  que  le  Paradis&  l'Enfer  font  des  inventions  des  Théolo- 
giens i  6c  la  Religion  une  inyem^on  des  PoU^^ttp^  Lt  mêmt 

■■  Auteur  f  p.  41s*  r  ,:/,.:^:^^.rv^-i:;V■-.^;■•'^. //-  ''.'' 

Li  b)irt I  Ns.  Il  e({  auin  parlé  dans  les  A6les  des  Apôtres  Chap. 
6.  d'une  Synagogue  de  Jérufalep)  p  ^ui  portoit  le  nom  de  Likfr- 
.  tins,  SyndgêgâqnsétppiUétur  lâbtrttnnum.  Voyez  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  une  éxpUcatioii  fie  ce  paâîige,  £j]§  eft  du 
R.P.HardOuin. 

LIBERTIN,  i:  m.L' Auteur  de l'inftituûonduDroit  Romain ,  &du 
Droit  François  a^lle  ainfi  ceux  que  les  Romains  appelloient , 
iiitrtimt  6c  que  nous  nommons  communément  émâncbis.  Cet 
Auteur  s'eft  contenté  d'éaire  ce  mot  en  lettres  Italiques  la  pre- 
mière fois  qu'il  l'employc  »  enfuite  il  l'écrit  en  câraûéres  Ro- 
mains comme  les  autres  motsFrançois.  On  a  appelle  ijbèrtinsMt 
l'Auteurqu^on  viemdeciter^  ceux  nue  l'on  avoit  redrez d'une 
jufte  fèrvitude  >  ppurleur  donner  lalibèné,&auxquel$il  reftoit 
encore  quelaue  marque  de  (^itudie.;.  Celui  qui  donnoit  la  li- 
berté à  un  éfclave  avoit  droit  de  p^nage ,  6c  de  patron  fur  le 
ftbèrtii$„..  Si  les  /i^fji/man<|uoient de  rendre  le  rcfpèé^  à  leur 
Patron ,  on  les  remettoit  dans  la  fôrvitude:...  Si.  le  Itbèrtiti ,  ou 

'  l'amanchi  étoit  mort  fans  enfiuis  »  on  appelloitïôn  patron  pour 
'  recueiiUr  (à  fucceffîon.  Voyez  cet  Auteor  L.  tt.  C«  II.  ^ 

J.I  BkRTIN  AG£.fttbft.  m.  Débauche,  défordre>  dérèglement 
dans  les  monirs  ;  vie  ouconduite  libertine,  Jnt€mper4ns  ïicentia , 
mpêtiit  VAiàê,  Le  ij^tin^ge  desiepunes  eft  grand  dans  ce  (ié- 

,  cle  i  c'eft-à-dîrci  le  Coquetterie.  Biendes  gensfbm'toétexte  de 

'.    défendre  leur  libèrté,ne  (bngent  ou'i  entretenir  Jeur  Ukèrtinsgt. 

Flbch.  Jehais ces feftins  d'où  U  biénféance  eft  bmnie^&où  le 

^  libènnu^t  prend  la  place  de  U  liberté.  M.  S  eu  o.  Je  demande 

'  quartier  plus  pour  UiikèniMéiffd^  l'éfprit  >  que  poor  celui  dès 

:    mqBars.À».piV^i^M^^V^  itit  %tU- ' 

L4  BlhRTiMAoi,iêdit  aufh  dujpende  relpdatqito  nm 
^  ]émj(^se»ét\A9,tU^on.kem»mf(»ntta^m,t\f^ 
'  iîonde  l^tùnt^Hw ^uçMs^fxwter iesdiS»^  ' 

LIBESSË.  f.  mtr.  Nm  pcopwdiiânmc.  Ummm^MUtkt, 


lu.  Saint  Leufaace  »qoeh;  vulj^  araellecnTottndne  Saint  ^i^ 
,:  /^«étoitdifapitdeS.  pors*^,|c^Abé  d'wàio^^ 


$enevieres, 
il,. 


. ,  «voit  b4ti  en  nalie^  nomq^SffWW^ 

entre  les  rivières  de  llndte  Ik  de Ttiidrois ,  prèè 

^  iocbes.  Voyez  Gtégoired8..T949»^*^^<'P*^^ 
XlBÉTHR  A.  C  f/Nom  prOimdW  foniamr  4f 
;.,  Giécc.  I.îkikii.  HIe  étoit  4^dâe  iux  Mufes,|>|j^j 

y:r  $olinC.8.  |anomme/MX  UiifflirMU  «Conon^m 
^    quedePboQfis Cod. i6é. l'appelle iikéilres^''^ 

.    aoeviUediaisleniootOlympea/kilsdi&ntoit'f 
^  le  ptr  uiie  lllapd«iooa^calqfetf  $yt>  qu*Oq?Wey  avott^t^tué. 
lesLibwtctit  ^6cfffL%rPf3fVt inhumé..  -  ' 


1  ïJktthrê, 

qHeceftitr 

fucdétrùi- 


comprendre.que  la  fin  n'en  étoit  point  éloignée  du  commence- 
ment ,  puifquela  même  Divinité  préndoic  à  l'une  6c  à  l'autrCé 
Denys  d'Halicarnallè  dit  auflî  L.  III.  que  Libitine  écoit  Venus. 
D'autres  croyent  que  c'étoit  Profèrpine ,  femme  de  Pluton  & 
Déeflè  des  Enfers.  Voyez  VoUius  <<r/^/0/.  L„  Jf.  C,%j,  Le  tem- 
ple de  Libitine  étoit  dans  un  bois.  Par  une  ancienne  coutume 
établie  par  le  Roi  Sèrvius  Tuilus ,  on  portoit  à  ce  temple  de  l'ar- 
gent pour  chaque  pèrfonne  qui/moufoit  ,on  mettoit  cet  argent 
dans  je  t^réfor  de  Libitine ,  &  ilux  qui  étoient^épôfez  pour  le 
Tecevoir  écri  voient  fur  un  Regîire  le  nom  de  cli4que  niort  pour 
lequel  on  venoit  apporter  cette  éfpéce  de  tribut.  Ce  Regttre 
s'appelloitle  Regitrede  Libitim ,  en  Larin  Libitine  rdtiê,  C'eft 
par-là  qu'on  fçavoit combien  il  mouroirdemondeàRome  cha- 
que année.  La  porte  L/6«/iM  étoit  celle  par  laqnellç  on  portoic 
les  morts  hors  de  Rome.       Aijî&v;        •  .  w!?;\,  '    ^ 

L I B  O I R  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  Libwm.  âûnt  Liboirê 
,  vivoit  auIVc  6c  au  V«  nécle  >&  fut  quatrième  ]Évèque  du  Mans. 
VoyezSurius  T.  IV.  P*2'75'  Baronius  fat  le  Martyrol.  p,  3x1.  ^ 
LesBollandiftes^A.  SS,Jim..T9m,JLf.26z.,cU^  i.  Dom  Ma- 
hiWoii  AnâLT,  IIL  p.  6 1 .  &iwttp  Pa  SiMiflay  fy^l^i,  4151.  BaiU 

letau  xjcde  JniL  -''{-:' \-r\''f-  "'■  ^r'"'   ■  '"' 

LIBOU  RET.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  une  éfpéce  de  ligne  à 
pécher  les  maquereaux ,  qui  a  deux  ou  trois  pi^titès  cordes  oik 
eft  attaché  le  hameçon  &  l'appât.  ùmtL  pifcatortÂ. 
LIBOU RN £.  f.  f.  Nom  propre  d^une  ville  de  France ,  Htuéé 
dans  la  Guyenne ,  au  cptâuent  delà*  Lille  avec  la  Dordogne,  à 
fépt  lieues  de  Bourdinux  Vers  le  Levant.  Ii^»M.  Libeurne  eft 
uçe  ville  agréable^on  y  fait  bettopup  de  commerce  >parVe  que 
lelAuxde  l'a  mèr  y  porte  d'aflçz  g;ros  navires," .  ;^  ,  \^ 
LIBRAIRE,  f.  m,  6c  fem.  MsuDchand qniimpilnie> duqui  vend 
des  livres.  Typogrâpbus ,,BibU9p9ld  ,  ûbrartns.  tjn  bon  livre  en 
ftile  de /i^4irr  eft  un  livre  qui  (^  débite  Uqi»qnoiqi^'il  fpit 
i^uvais  par  raportàl'Auteni;.  JÀy. 

A^àtm  lutt  Apfi9n0MX gages  ikim  Libraire^  Boit*    ' 

'Tous  les  Ubr^tttii  ont  des  marques  ^ui  lesdifUnguent,  foitpat 
le;^  enfeignes  de,  leun  boutiques ,  foit  par  allufîbn  à  leurs  noms> 
foit  par  des  emblèmes^  6c  desdévifes  proprèçdu  commèrcedes 

^ .Uvres.  L'une  des  plus  heureufcs  étoit  celle  de.,.  jBorde...  Ri- 

ify''  i^  «tfnd...  6c  Artaud  »  qui  ayan|;euf«^parémenr>  L'un  la  figure  du 
V  *   !  ;.>^.5remspoiwdeyïre»  l'autre l'inwige  de  la  Foreiilç  ifcletroifiéme 
ccUede  U  Vertu ,  s'étant  aflbciez ,  ils  joignîrentces  trois  ensei- 
gnes en  un  corjpS  d'emblème  <ià  le  Temsttrqit  lâchâmes  &U 
^    VècruUeondiBi^j  tandiiq^^laFortunefçmoit;  avec  ce  vers  « 

'       SmiiiÊ^tiàiàgminmiiàÊI^ 

,;  Menefbier,»  Artdes^mblenM^.  fr,^^vj,fj|,  ;if '«viajirï'jL  •»  . 

Lcttciennes  avoient  conservé  rOuvtêr  de  René  Olivier.  H  parut 
U  y  a  quelques  années  ^  Ijà^ùif,  Kn^DifsèriHti.qiiquia  pour  û- 
t*t^l4iréirih&Bikiiêpèfis4n!^^  6e«  B'^liopples  des 
Anciens  étoient  ce  que  nous  appelions  mfiç^qimîLJI^fira  ; 
^•A*t-dire  j  Màrcbands  delivm;4cceux  ^m  An^en^"<^'' 
moien^Uint^ff^sP^<»»i  .étoicnf  ceux  m^»Vpifi1t  les  livres 
MUT  le  public  àc  pour  lef  9ip^d]polcs.  cV^eptilef  Cooifte^. 

A  FrancfcÂt.au  teins  des  foires,  \iy  a  du  Ma|«(ins  ouverts >  lut 

\  lefouels  font  les  titres  de^luf  fiimeux  Libnm;  iO^im  £J^ 
virtémâ ,  Btèernsm  %  Mtrilfi4iê4  JêufinUnA  p  A^e. 


la  f  P"  letubeiitient  *  oc  qii'^  y.aqit  innume». .-, .  r  .  !         .  wn«w  •  *:r«rww«f^  >  ^nvrr^/^Hw  pimmfwmm^  p  t^^j^  ^  -, 
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I417  L  I  ^  " 

'  drales  une  dignité  (}ui  donnoit  le  nom  de  Uhéûte  àcelai  qui  en 
étoit  revécu.  Libr^iiu,  Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  Lihmrtétoit 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Chantre ,  ou  Grénd-Cbéiaini» 

L I  &  R A I H  B ,  tame  d'Antiquité.  On  appelldit  autrefois  en  Latin 
Notaires  ceux  qui  fçavoient  l'art  d'écrire  en  noces  abrèges , 
dent  chacune  valoit  un  mot  ;  &  on  nommoic  lÂbnùres  ou  An- 
tiquaires ,  ceux  qui  tranfcrivoient  en  beaux  caradère^  ou  du 
moins  liHbles ,  ce  qui  avoit  été  écrit  en  note.  On  apftUe  au- 
jourd'hui en  termes  de  Palais  l'un  la  minute  j&  l'autre  La  groflè. 
Ubrmits.  Plus  de  Tept  Notaires  étoienc  toujours  prêts  à  écrire 
ce  qu'il  diûoit ,  &  (e  foulageoient  en  Te  fuccédant  tour  à  tour. 
Il  n'avoir  pas  moins  de  Jjkrùtts  pour  mettre  les  notes  au  net. 
Fleury. 

LIRAAIRESSE.f.  f.  Femme  de  Libraire.  Librmd.  Ce  mot  ne 
Ce  peut  dire  qu'en  riant  >  &  dans  le  itile  Burlefque. 

n  efi*Mtprès  UNitre-Déune^ 
Où  U  Uht^ïXf^t  Margot  ^ 
»  Lui  (bante  bien  fouvent  [â  gdme,  Cotin. 

LIBRAIRIE.  f.f.MétiérdcsLibraircs,&  leur  fociété.  7>p#- 
graûhorum  ,  vel  BiMtoùoUrum  ârs ,  âMt-rfiàetâs:  C'eA  un  homme 
qui  eft  de  père  en  fils  dans  la  Librairie,  \\  fe  plaint  que  la  Librdi- 
rie  ne  vaut  plus  rien ,  que  le  trafic  des  livres  ne  va  plus.  Toute 
la  Libr4iries'eÂ  aflèmblée  pour  élire  un  Syndic. 
Librairie,  fignifioit  autrefois  une  Bibliothèque  >  un  grand 
amas  de  livres.  Biblietheed,  Hemi  IV.  dit  à  Cafaubon  qu'ilvou- 
loit  qu'il  eût  foip  de  fa  iibréirie,Coi.ou*  On  appelloit  au  (îécle 
pafle  dans  la  Maifon  du  Roi ,  Maître  delà  Libréùrie  ,  l'Officier 
que  nous  nommons  communément  aujourd'hui  Bibliothécaire 
du  Roi. M.  de  Thou  a  été  Maître  de  WLibréûrie,  M.  l'Abbé  Bi- 
gnon  l'cft  aujourd'hui.  Oh  dit  auffi  Garde  de  la  Librairie,  tant 
du  Cabinet  du  Louvre  ,  que  de  la  fuite  de  fa  Majefté.  Les  li- 
brairies desMonafteieséu>ient  auuntdemagafinsdeManufcrits. 
Pasq.  En  ce  fens  il  eft  hors  d'ufage.Les  Capucins  8c  quelques 
autres  Religieux  difent  encore  >  notre  £i*r4/rw  ,•  pourdire  notre 
Bibliothèque. 
Lï  BRATION.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  C^ft  un  balancement 
qu'on  appelle  mouvement  de  librâtiott ,  ou  de  trépidétiêti ,  que 
les  Aftronomes  ont  reconnu  dans  le  Firmament ,  par  lequel  la 
déclinaifon  du  foleil  &  la  latitude  des  étoiles  change  de  tems 
en  tems.  Ùbrâtie.  On  attribue  auffi  à  lalune  un  mouvement  de 
librâtien  ,  qui  aété  reconnu  par  le  moyen  du  télcfcope,  mais 
que  l'on  n'a  pas  encore  bicir  déterminée.  Cjn  prétend  qu'elle  a 
un  mouvement  de  librdtion  d'orient  en  occident ,  &du  Septen- 
trion au  midi  3  parce  que  dans  les  pleines-lunes  on  découvre 
Quelquefois  des  parties  de  fon  difque  ,qu'on  ne  découvre  point 
ans  d'autres  tems. Cela  fiiit  aoire  que  fon  difque  a  iih  mou- 
vement de  iibrétien  ou  de  balancement  de  côté  8t  d'autre.  On 
appelle  auffi  ces  deux  éfpéces  et  Librâtiens,  l'une  Ubrdtientw 
longitude,  &  l'autre  Ubfâiien  en  latitude.  Outre  cela  il  y  en  a 
-une  troifiéme  éfpéce  qu'on  appelle  LibréUicn  apparente,  &  qui 
coniiftc  en  ceque  lor(que  la  Lune  eft  tout  le  plus  loin  qu'elle 
peut  être  du  coté  du  midi,foh  axe  étant  alors  prèfque  pèrpen- 
diculaire  au  plan  de  l'Écliotique ,  il  faut  néceflairement  que  le 
foleil  éclaire  du  côt^du  pôle  ardique  de  la  Lune  quelques  par- 
ties qu'il  n'éclairoit  pas  aupiaravant ,  &  qu'au  contraire  quel- 
3ucs-uncs  de  celles  qu'il  éclairoit  du  côté  dupôle  oppôfé  (oient 
ans  l'obfcuxité,  cequi produit  les  mémeséffets  que  la  Ubrdtien 
en  latitude  ,ou  lebJancement  du  feptentrion  au  midi  ,*  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  quelques  Aftronomes  appellent  cela  Librétitn 
apparente. >^}y et Gff^i,  Mr$nêm,  LJKftà,  10.&  M.Har- 
ris  au  mot  UbrdiiûH, 
LIBRE,  adj.  mM  f.  Oui  a  la  liberté  du  choix.  Liber ,  fêUnm  > 
immunis  i  nec^dtt,  u  n'y  a  que  l'homme  qui  foit  libre ,  qui  ait 
un  libre  arbitre.  Les  animaux  ne  font  pas  libres ,  ils  agillènt  ne^ 
ceflàirément.  ' 

L  i  B  R  E  eft  oppofé  à  éfdave.I^rr,  ingentms.  Les  Stoïquei  difent 
qu'il  n'y  a  que  leur  Sage  qui  foit  /i*rr/Çelui-là  n'eft  point  likre 
qui  eft  lous  le  joug  de  Us  paffions.  M.  Esp.  Un  Éfclave  Maure 
ayant  dérobé  à  Louis  d'Avila ,  Général  de  la  Cavalerie  légère  de 
l'Empereur  un  beau  cheval ,  &  s'étant  fauve  dam  le  canip  de 
M.  de  Gui(e  >  oe  Général  lui  envoya  redemander  l'homme  & 
le  cheval ,  M.  de  Guife  renvoya  le  cheval  (mais  pour  l'homme 
il  répondit  qu'étant  paftè  en  France  il  étoit  léte  par  un  privilè- 
ge du  Royaume,  i^fiiwrlmf. 
L I B  R  B,fe  dit  auffi  de  celui  qui  peut  d^fooferdefa  pèrfonne,qui 
eft  i  lui-même ,  qui  eft  fon  propre  maître  ;  qui  n'eft  ni  captif , 
ni  prifonniér.  A]Ms  la  manomiffion  un  éfolave  clU/irr.llelft  né 
d'une  mère  tikfê.  fSc  partant  il  n'eft  point  éfclave.  Dès  qu'on  a 
mis  le  pied  en  Ftanoe.  fot-on  éfclave ,  on  devient  libre.  Il  n'y  a 
que  quatre  jours  qu'il  eft  li^e ,  qu'il  eft  forti  de  prifon.  Dam  le 
Droit  y  likre ,  &  élclave  >oa  (ètf,  font  oppoTex.  ^ 


*A 


,  .V.. 


■f*. 


On  appelle  en  Stil^etiMMx  libff^  kl  c^lttfttn  &  ks)^M^  q^ 
font  ^  la  gauche^  laRilfijin  deffiis&'ëi-déjSSytts  de  Bit!mgaï!à 
cen.  Ce  petit  pay^N^ui  eft  foif  Hvm  »  s'vppelloit  fliMcrtfouk 
Comté  de  Rôre.  Voyez  Sindei:  Dt  Itep,  HHvet^ 

Eien  ii>/libre  en  ce  m^nde ,  &  (bâqne  kemme  déjpend  » 
Cmtet  ^Princes,  Sultans  ^ie  quelque  âme  flutgrmii, 

L 1%  R I ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  agit  fans  obftacle ,  (km  o{>pontion. 
SelÈtut,  Je  fuis  libre  de  mes  adions.  Cet  Oratei^r  4  le  gefte  >la 
parole  libre  ;  c'eft-à-dire ,  nette  &  dé^^.  Je  ne  puisene  libre 
que  ce  foir }  pour  dire  >  dégagé  d'afnires.On  tUlibre  chez  foi. 
Les  grands  chemins  font  libres.  Le  conunèrce  eft  libre,  La  m^ 
eft  libre.  Oh  eft  libre  de  fe  choifir  un  Confodèur^ 

Eu  ce  fem  ^  cm  le  dit  des  animaux  ôc  des  chofes  inanimées.  Ce 
cheval  a  l'air  libre  6c  dégagé.  Un  globe  a  fon  mouvement //ir< 
fur  fes  pôles  ;  une  porte Tur  fes  gonds.  On  dit  auffi ,  qu'on  a  le 
Ventre  libre  ,  quand  on  n'eft  point  conftipé.  Cette  chute  d'eau 


Li  BRE>  (ignifie  auffi  >  Qui  n'eft  ni  fujèt ,  ni  fournis^  qui  eft 
éxêmt  de  mffion.  Celui^à  eft  véritablement  libre  qui  fe  com. 
mande  à  (oi-même.  Dac.  Mon  &mé  eft  libre ,  ^  exemte  decrain- 
te.  S.  ÉvR.  Mon  cœur  eft  //^e  depaffion.BoiL.Cet  amant  s'dl 
bilen  dégagé  ,  il  eft  libre  d'amour.  Sa  femme  eft  morte ,  le'voil^ 
libre.  Je  jouis  d'un  repos  libre  &  tranquille. 

Heureux  éfui  féUisf ait  d*  fen  bumblefntune  i 

Uixtiujeugfuperbe  ek  je  fuis  attaché  i  , 

Fit  iunsNtât  ebfiur  eà  les  Dieux  Vetttcdcb/,  Rac. 

Lt  B  R  E  t  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  dégag^de  tout  obftacle ,  de  tout 
préjugé.  L'amour  né  nous  laiflè'pas  des  yeux  aftçz  libres  ^oof 
trouver  des  défauts  dans  la  pèrfonne  aimée.  S.  ÉvR.  L'Auteur 
eft  demeuré  dans  l'obfcuritépour  laiilèr  les  jugememplus  libresp 
&  plus  équitables.  P.  OB  Cl.  *^  ^  / 

L I B  R  B ,  fi^fîe ,  imprudent  i  indifcrèt,  &  un  peu  indécent*  JEquê 
liberiêrjlieemier.  Les  fommes  perdent  leur  crédit  par  les  manié* 
res  trop  libres  oà  elles  s'émancipent  quelquefois.  Bill.  On  in^ 
tèrprcte  mal  les  difoours  trop  Iwres  qui  vous  échapent.  S.  Évr. 

L  i  B  R  B ,  fignifie  encore  »  Familier  >  kà\f,  Fâmiiiiu^is  ,p9fuUris, 
Les  pèrfonnes  polies  regardent  bien  de  fe  rendre  trop /ikri,& 
de  fe  familiarifer  groffièrement  avec  les  Grands.  Il  fautêtrebien 
libre  avec  un  homme  pour  lui  emprunter  de  l'argent.  11  ivukU- 
bre  accès ,  une  libre  entrée  dani  cette  maifon. 

Libre,  fignifiè  auffi ,  Franc  >  fîncère  à  dire  la  vérit|^  Ingemms , 
fincerus ,  emididsts ,  4pertùs ,  exfers  fuct,  Ceft  uiî  éfprit  libre  qui 
ne  fçait  point  diffimuler, 

LâVihftev/rit/futtêitiemrsmên/tude.Boii» 

Ily  a  du  plaiHrdans  le  commerce  d'une  pèrfonne  qui  a  l'air 
franc  &  libre ,  &  qui  vous  montre  fon  coeur  par  fes  paroles ,  & 
par  fes  aédom.  M.  Scuo.  i 

On  appelle  auffi  un  Eut  libre ,  une  République  gouvernée  par  des 
Magiftrats  élus  par  des  fufnrages  libres,  É^mus  demetrâticus;  de^ 
meerétiu.  Les  Grées  &  les  Romains  om' long- tems  été  libres.  Le 
peuple  Romain  ne  fiit  moim  libre  pendant  le  gouvernement 
d'Augufhe ,  que  Dom:  être  moins  féditieux.  S.  Évr.  On  appelle 
en  Allemagne  villes  libres ,  ou  villes  Impériales ,  les  villes  qui  ne 
font  point  toûmifes  à  aucun  Prince  parriculiér,  &  qui  font  gou- 
vernées par  leurs  Magiftrats  comme  des  Républiques.  Il  y  avoit 
*c — :-^D :-  j^  ..:ii^  i;i...  'c'étoicni^cellesi  au»- 

^ it 

„  ...^.^ v!flBtftrar«  .  &  de  fe  fiouvèm 

félon  leurs  loix.  liWrtfffvtr^rr;. 

On  appelle  des  vers  libres ,  non  pas  feulement  cenxqui  ont  despa- 
roles libres  &  déshonnêtes  ;  mais  ceux  qui  font  de  mefure  iné- 
f;ale ,  mêlez  de  grands  9c  de  petits  vers ,  &  qui  n'obfèrvent  pas 
a  même  intèrcalationdes  mafoulins  &  des  Kminim.  Ferfusfh 
luti.  Les  Italiens  les  appellent  i^erfifciêlti,    ■  • 

On  dit  dans  rimpèrfonnel  :il  vous  eft  libre  de  fUré  ce  que  vous 
voudret ,  fÂf  Aftff  /  il^lni  eft  /i^r  d'aller  où  il  lui  plaira}  pour 
dire  ,  vous  voàPftz  fiûte  ce  que  vous  voudrez  ;  il  peut  allet  oà 
il  lui  plaira.  ^-'^^'^"'-'  •  '■■'^■:-  -^  ''       ••  '^-'■''^:  '■:   ;■  ^r    . 

On  dit  proverbialement  ï  ceux  qui  s'éxcufem  de  fiûre  quelque 
chôfè  ,  les  Volontez  font  libres.        •  '  v  .    '  .'  ï    * 

L I  b  R  i.  f.  m.  <8t  f.  Nom  de  fèâe.  Ùber ,  a.  tes  LVbres  (ont  des  hè- 
redquesdu  XVI*  (îécle.  C'eft  une  (Me  Anabaptifte.  Ils  prirent 
le  nomdeXih'M ,  |MUce  quefuivaiule  principe  des  Anabaptiftes 
ils  ne  feconnoiflbienc  Tautorité  d'aucune  puiftùice ,  ni  écclé* 
(taftique>  ni  kfculière.  Outre  cela  les  femmes  étoient  commu- 
nes parmi  eux.Ils  appelloient  les  mariages  incefhieux,  des  ma- 
riages (Ipiriruèls;  Us  défèndoiont  aux  femmes  d'obéir  à  leucf 
maris  »  lorfqu'ik  n'étoient  pu  LÀbret  comme  elles  »  mais  d^aoe 
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i^tit  Jeâe.  Ils  prenoîent  le  nom  d'hiommés  àivimCd  s  parce 

.^jqu 'ils  amrôieilt  que  le  baptême  les  rendok  impeccables  «  & 

.-^qii'iK  enfeigncAenc  quil  n'y  avoic  que  la  chair  qui  pèche.  Prd- 
teole,  âu  m9t,lJM,j9Vet  T.  /. ^.470.  ;.   :f^.:.^--$^^^:. 

LIBREMENT.  aHv.  D'une  manière  Hbtf  &  ùn^SïM^y 
ingénue»  Je  vous  ai 'parlé  de  cette  a£^ure  librement  6c  franche- 
ment. Il  ne  fa^t  pas  parler  trop  librement  des  Grands.  La  pru< 
dence  ne  permet  pas  de  dire  librement  tout  ce  qu'on  pcnfe  >  de 
juger  fi  lilrement  des  chôfcs.     ,1       ;  -  .  v,  f^;  •  V 

L I B  R  fi  M 1^  T I  fignifie  encore  i  Sans  contrainte ,  (ans  nécemcé. 
S f  ente ,  nltrï,  C'étoit  une  maxime  des  Scoïciens ,  que  le  Sage 
dit  leschôfes  librement  ic'étt'-k'àixe  ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
prendre  tant  de  détours  ^  ni  de  chercher  unt  d'aidouciflèmens 
pour  exprimer  tout  ce  qui  peut  blelTcr  les^reilles  délicates,  df 
fsàic  naître  des  idéesobfcâénés.  S.  Éva.  Les  hommes  qui  aiment 
la  liberté  en  toutes  chôfes ,  veulent  donner  leur  encens  libHr 

.  ment.hiLL,      i    ^r  ,y.-  ..v'/;'. 

Librement,  fignifie  auffi ,  Familièrement  ;  fans  cérémonie. 
AuiaSter»  Ce  Cavalier  entre  librement  par  tout.  Dans  ce  Ccns^ 
librement  fe  prend  aufii  eii  mauvaifè  part:  Vous  en  ufezunpeu 
librement ,  c'eft-à-dije ,  avec  un  peu  trop  dCe  fiuniliarité. 

LIBURNE.  f.  f.  Blâment  à  rames  dont  les  Anciens  fè  fôr- 
voient  :  il  alloit  fort  vite.  Liburnd,  Suidas  dit  que  les  liburnes 
étoient  des  bâtimens  qui  fèrvoient  k  la  guerre. 

LIBURNIE.  r.  f.  Nom  propre, de  Contrée.  Uburniâ,  C*étoit 
.  ancienneàient  une  partie  de  Vlllyrie.  En  la  jjpenant  en  général , 
elle  comptenoit  le  pays  des  Japides ,  &  s'éténdoit  le  long  de  la 
mèr*  Adriatique ,  clepuis  l'Iftne ,  juifqu'à  la  rivière  de  Kèrsa , 
qui  la  féparoitde  la  Dalmatie.  On  met  aujourd'hui  dans  ce  pays 
la  Morlaquie ,  &  le  Comté  de  2Lara.  Mais  la  JJbnmîe  priie  en 
particulier  ne  comprenoit  que  cette  dernière  province ,  étant 
,  renfermée  entre  la  rivière  de  Kèrica  Se  celle  de'^èrmagna. 
Maty.  -^  ■        . 

LIBYE,  r.  f.  Nom  propre  de  pays.  Libyâ^  ^kjf-  O"  donna  ancieii- 

...  nement  ce  nom  à  toute  cette  partie  de  l' Afnque ,  qui  eft  au  cou- 
chant,&  qui  à  au  levant  régypte&  l'Ethiopie^ l'océan  éthio- 
pien  au  midi  >  l'Atlantique  au  couchant ,  &  la  mèr  Méditerra- 
née au  nord.  On  la  diviioit  en  deux  parties  générales, , la  Lify^ 
intérieure ,  ou  ultérieure  >  étoit  au  midi ,  &  comprenait  le  Ta- 
ra ,  la  Nigritie  &  la  Guinée.  La  Ubje  citérieure  ou  extérieure  > 
étoit  vènïe  nord ,  ^renârmoit  tout  le  Biledulgérid  &  toute  la 
Barbarie.  Cependant  on  donnoit  quelquefois  à  la  Xi^/r  exté- 
rieure des  bornes  plus  étroites ,  &  alors  elle  étoit  entre  l'Afri> 
que  propre  &  l'Egypte,  répoildoit  au  Royaume  &  au  défèrt  de 
Barca  'i  ôc  renfèrmoit  la  Marmarique ,  la  Cyrénaique  ôc  la  Libye 
extérieure  encore  plus  proprement  dite  ,  qui  joignoit  l'Egypte , 
&  oui  eft  maintenant  la  panie  orientale,  du  Royaume  éc  du 
Défé/t  de  Barca.  Matv.       *       . 

La  Libye  Phénicienne  étoit  une  partie  de  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Royaumede  Maroc.  Elle  fur  nommée  Phénicienne, 
parce  que  les  Oirthaginois  y  avoient  envoyé  Hannon  avec  fbi- 
xante  galères  à  50.  rames ,  pour  y  conduire  des  Colonies ,  &  la 
peupler.  A^M*/ •  X. /.  C  6. 

La  Libye  Marmarique  >  ou  Pentapolis  >  eft  en  partie  dans  la  Pro- 
vince du  Royaume  de  Tunis  nommée  Zéb  :  elle  avbit  autrefois 
diiq  belles  villes ,  Bérénice ,  Arfinoë ,  Pioléniaïs ,  Apollonie  & 
Cyréne  >  qui  ont  été  toutes  ruinéci.  Mârmel ,  L,  LC.  6» 

La  Libye  eft  h>rt  fu  jene  aux  fauterelles.  AùmtL  L,  VUl,  C.  i . 

Ce  nom  de  Libye  vient  du  Latin  Ùbydy  qui  eft  formé  du  Grec 
^  xiCv».  Selon  S.  Jérôme,  la  Libje  a  pris  Ton  nom  de  Laabim ,  fils 
'de  Mifiraïm.  Gen.  X.  1 5.  Selon  d'autres  il  lui  vient  de  Libye , 
femme  de  Neptune. 

On  dit  les  fables  de  la  Libye ,  pour  marquer  un  lieu  ,  un  pays  éx- 
traordinairement  chaud  y  aride.  Ce  font  les  fables  de  la  Ubye^ 
Ce  pays  eft  (^  comme  les  fables  de  la  Ubye. 

LIBYE,  f.  f.  Nom  propre  d^ne  femme.  Ubye,  Libys.  Ceft 
elle ,  félon  la  f^ble ,  éont  laiâbyc  a  pris  fon  nom.  Libye  étoit 
fille  d'Épaphus  ôc  dc  Cadiopée.  Natalis  Comea  X.  //.  Mkhel, 
C  I .  dit  qu'Êpaphus  fut  l'époux  de  Libye ,  6c  non  pas  fon  père , 
6c  qu'il  b&tic  Meittphis;  Il  raporteau  L.  VIII.  C.  i .  qu'iUdus 
die  que  l'Océan  outre  Thétis  eut  deux  autres  finnmes ,  PartHé- 
iiope  6c  Pampholy^>&  que  de  Pampholyge  il  eut  deux  filles  » 
.  Aaie  6c  Libye.  Mais  je  ne  trouve  nulle  parc  que  Libye  fut  fille» 
de  Memphis>  &  par  elle  fille  du  Nil  «comme  on  l'a  dit  daitt 

.   leMoréri. 

LIBYEN  , mm.  f.  m.  0ef.  Nom pcopredepeuplie, habitant > 
originaire  de  Libye.  Libys,  On  croii^^ue  ce  font  \t$  Laabim , 
ou  les  defcendani  de  Laabim  dont  il  eft  parlé  Gen.  X.  13. 
Voyez  ci-<lcfrus  L  a  ab  i  m.  Hérodote  dit  que  leÈUbyem  a'add- 
roient  aucun  aucre  Dieu  quie  le  Soleil  6c  b  Lune.  •    /7<ji::t:3 1  : 

LIBYQJUE.  adjeû.  mafc.  6c  Seau  Qui  appartient  l  la  Libye. 

'  Tmi  II/.  . 
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LICANTROPE.  Voyez  Lycantrope. 
Lie  AR.  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  GlmrÎMt\  Liéerint, 
,  Saint  Licâr ,  que  d'autres  appellent  S.  Liziél^  S.  Lézèr  &  S. 
Licèr  «  &  pittheurs  même  par  corruption  S.  Léger  ,^toit  Éfpa- 
gnpl  de  naiffimce.  Bai  ll  et.  m  7*  d'Août,  Il  fut  élu  Évè- 
que  de  Conferans  en  f  04.  &  fSt  le  fécond  de  cette  ville.  En 
50^.  ^  aififb  au  fiuneux  Concile  d'Agde  »  &  mourut  v^  l'an 

J48.  ■■  -  '^  .  /: 

LIGE; f.f.  Champs  clos ,  barrière  où  combattdient  tes  anciens 
Chevaliers^  j  foit  à  ouorance  j  foit  par  galanterie  3  dans  les  joutes 
6c  tournois.  Stâéinm yCurriculnm ^çârceres.  On  l'appcUoit ainfi, 
parcequ'il  écoit^fèrmé  de  pals ,  de  oarrières  ^  ou  de  pieux ,  drde 

'  '  toiles.  On  a  inventé  en  France  les  licet  doubles ,  ^fin  de  fiure 
courir  les  Chevaliers  l'un  d'un  coté ,  &  l'autre  de  l'autre ,  6c 
afin  qu'ib  ne  fe  puiTènt  rencontrer  que  du  bout  de  leurs  lances; 
ce  qui  étoit  moms  dangereux.  Ce  Chevalier  fe  présenta  pouc 
entrer  en  lice.  On  dit  tant  au..propre  qu'au  figuré ,  qu'un  nom-  . 
me  fuit  If  lice  ,  quand  il  évite-le  combat ,  ou  la  diô>ute.  Il  n'ô^ 
entrer  en  lice  avèëire  fçavant  homme.  M  a  u  c  r  o  i  x. 

L I  CE  ,  fe  dit  auflTde  la  barrière  qui  borde  la  carrière  d'un  ma« 
-iic^e ,  &  d'un  gardefou  de  pont  de  bois.  D  a  v  1  l  fe  r.  ' 

Lice,  le  dit  aufîi  d'ulï^  (impleTearrière  à  courre  la  bague ,  6c  à* 
difputer  le  prix  dé  la  courle.  Hippodromus. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  liciét ,  qu'on  a  dit  dans  la  bailè  Lati- 
nité pour  àci  clôtures  tle  camp  >  ou  de  villes  ,  parccqu'on  les 
fàifbit  autrefois  deHcordes  entrelacées j  ou  de  liftay'quu  cdmpunn. 
déuidebânt'inflâr  lijtârumpdnni. 

Lt^  c  E ,,  Femelle  de  chien  de  Cha(Tè  y  deftinée  à  faire  race.  Cdnis 
veHMticd  prolet^id.  Une  bonne  lice.  Faire  couvrir  une  lice.  Une 
liée  nouôe ,  c'eft^-dire ,  une  lice  pleine.  Voyez  Lisse. 

t^ICENCE.  f.  f.  Congé,  pèrmiiTîon  d'un  Supérieur.  Fdcnltds  .^ 
pêtefids.  Une  fille  ne  peut  contraâer  mariage  fans  l'autorité  , 
congé  6c  licence  de  fes  oère  &  mère>Le  Pape  ,  l'AÉbeflc ,  don- 
nent licence^ une  Rcîigieufe  de  fortir  de  fon  Couventpouc  ■ 
aller  aux  eaux.  Il  vieillit^n  ce  fens.  Les  Italiens  difent  à  tous 
propos  ycon  licen^^s  ,  c'eft-à-dire  >  avec  vôtre  pèrmilHôn^Jk^ 
tinien  âvoit  ordonné  que  l'on  paftèroit  quatre  ans  dans  l'étude 
des  loix.  Ceux  qui  avoient  fatisfâit  à  cette  obtigation  étoienc 
dits  avoir  licence  6c  tièrmiftion  de  fe  retirer  dci  études.  C'eft 
de  là  que  ce  nom  eft  venu  dans  ce  fê^k.  Voyt^ijioaoan  >  6c 
MuGiias?aia.yinus  iDef en  fer  Pdcit  P.  il.  Cît,  , 

L I  c  B  M  c  E ,  (è  dit  auffî  de  l'abus  de  ces  pèrmiffiont  >qo*on  étend 
trop  loin  ;  ou  de  la  hardicfiè ,  ou  de  la  liberté  qu'on  prend  foi- 
même.  Lkentid.  Vous  prenez  un  peu  trop  de  lifenee.  Cet4iom- 
ine  s'émancipe  de  plus  en  plus ,  6c  prend  toujours  quelque 
nouvelle  licence.  Vous  vous  donnez  U  licence  de  glôfer  fur  l'É-* 
criture  &  de  l'interpréter  à  votre  mode. 

^-  Sur  l'dpepbtbegme  &  Id  fentence  ,  ■ 

Jl  n^éteit  pds  tenjenrt  gnind/ g 
Et  freneit  menfe  iïcencc 
Demêmrerfmfrêntd^id/.SiïiMci.  ^ 

Lie  m  CE  >  fignifie  auffî  ,  Libertinage  ,  défbrdre ,  corruption  ; 
dérèglement  dans  les  mœurs  y  dans  les  aâions^  dans  les  paro- 
is,  &  dans  toute  la  conduite  de  la  vie.  Libido ,  nimid  licentid,    "' 

-  "^ Enfin  éi  U  licence  en  ârritd  le  ceurs,  B  o  i  l. 

Abandonner  une  ville  à  la  licence  du  Soldat.  A  i  l  a  n  c.  I^^s  âmes 
pieufes  gémifiènt  profondément  fur  la  corruption  6c  la  licence 
tôrenée  du  fiécle.  Bo  ss.  Dès  que  la  licence  n'a  plus  de  frein  , 
les  f^des  fe  multiplient  à  l'infini  y  &  l'opiniÂtreté  eft  invinci^ 
ble.  F  L  é  cH.  Arrêter  la  licence  par  la  terreur  du  fupplice.  Pat. 
Si  on  puvre  la  porte  à  la /irnirr,commeiitfé  défendre  de  la  ca- 
lomnie ?  lo.  Il  étoit  armé  des  loix  pour  réprimer  la  licence. 
F  L  é  c  H.  Les  mauvaifes  habitudes  qu'il  avoit  contraûées  à  i« 
Cour  iê  fortifièrent  parmi  la  licence  des  armes.  Qouhovrs. 

Etjdiiiéis  en  rfd  vu  Id  timide  innocence  , 
Péfer  fnbitement  À  r  extrême  licence.  R  a  c. 

Li  Ci  Mc  B  s.  En  peinture  on  dit  d'un  ubleau  y  qu'il  y  a  de  gran- 
des licences  contre  la  PèrfpeéHve ,  6c  contre  les  régies  de  l'Art  ; 
c'eft^i^ire ,  que  leFdntre  s'eft  donné  trop  de  liberté,  qu'il  n'a 
pa$  obf^é  les  régleade  l*Art. 

L I  c  B  N  c  B  Poétique  ,  èft  une  liberté  que  prend  le  Poëte  contre 
les  ré&les  du  langage  ,  ou  de  l'Art.  Il  ne  fiiut  pas  prendre  un 
dérégleinent  d'imagination  pour  une  licence  poétique.  S.  Évr. 
Ce  que  vous  appeliez  licence  poétique ,  eft  une  faute  que  vous 
ézcufes  fous  ce  nom^là  pour  impolèr  au  public.  G.  G.  Ancien-  « 
nement  on  donnoit  aux  Pbëtes  des  licences  infinies.  En  prenant 
les  divèis  dialcdes  de  U  langue  Grecque ,  ils  pou  voient  allonget 
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un  mot  s'il  étoît  trop  courc>^  l'accourcir  s'il  écoic  trop  long: 
mais  on  vint  peu-à-pei^àfecorpoître  le  ridicule  de  çc^Ucences: 
«lies  furent  retranchées  les  unes  après  les  autres  9  ôc  les  Poètes 
dépouillez  de  leurs  privilèges.  F  ô  k  t.  Nos  vieux  Poètes  fai- 
foient  de  la  langue  ce  qu'il  leur  plaifoit ,  &i'a(ruietti(Ic)ient  à 

^  tous  leurs  befoins ,  &  même  a  leurs  caprices.  Et  d4t4  Româms 
venia  eft  indigna  Poétit,  Quoique  j  à  parler  en  générajl ,  la  Poëfiç 
ait  plus  de  liberté  que  la  proie  ,  les  licences  poétiques  doivent 
avoir  des  bornes.  Les  bons  Poëtesne  fe  difpeofent point  des  ré- 
gies de  la  Grammaire ,  &  nefè  permettent  rien  contre  la  lan- 
gUe  ,  quelque  liberté  qu'ils  donnent  à  leur  iipaginatioti.  ^-    ,, 

Li  c  E  M  CE ,  le  dit  auin  des  lettres  ^u'on  prend  dans  les  Univèr- 
fitcz ,  tant  en  ThéoJJDgie  ,  qu'en  Droit  ,&  en  Médecine.  Diplo- 
tua  y  vel  litterA  retationis  in  album  Dê&orum,  Les  écoliers  de  Droit 
^OTf  prendre  leurs  licences  à  Orléans ,  à  Bourges.  Il  fnut  com- 
muniquer fès  licences  pour  être  reçu  Avocat. 

Licence, en  Sorbonne  ,  èft  un  tems  de  deux  années  que  les 
'  fiacheliérs  pailènt  à  adifter  aux  aâes  ^  &  à  y  di(putcr  pourie 

'  mettre  en  état  d'être  reçus  Doâeurs.  La.  licence  s'ouvre  de  deux 
ans  en  deux  ans.  Il  eft  entré  en  licence  de  cette  année.  Us  font 
^ant  de  cette  licence.  Il  y  a  audî  de  ces  licences  en  la  Faculté  de 
Médecine  jific  dans  celle^  de  Droit. 

LICENCIEMENT,  fubft.  m.  Qui  ne  fe  dit  guère  que  des 

'  troupes  &  des  foldats  à  qui  on  donne  congé.  Milîtum  miffio  , 
àimijjîo.  Quand  la  paix  efî  publiée  »  on  fait  Je  licenciement  des 
troupes.  Après  le  licenciement  des  croupes,  il  ordo;ina  qucj  &c. 
Ablanc. 

LICENCIER,  vèrb.  adfc.  Donner  congé  à  des  troupes.  Milites 
niifos  facere.  Le  Roi  a  licencié  fon  armée.  Qn  a  défarmé  les 
vaillèaux ,  &  licencié  les  matelots.  J^  * 

Licencier,  (îgniHe  auili ,  Préi>dre  deI<M-même|des  libèrtez  \ 

s'émanciper ,  forcir  de  (on  devoir,  jfudere  ,  fibi  fumere.  Il  ne 

faut  pas  Çt  licencier  à  parler  des  Grands  ,  à  fe  familiarifer  avec 

eux.  Les  foldats  dans  cette  ville  fe  font  licenciez,  à  toutes  (brtes 

'^de  défordre|.  Il  s'écoit  //V^fff/V  à  quelques  parole^.  Mauc. 

Licencier,  (îgnific  aulIi,  donner  le  degré  de  licence.  In  éUbum 
Ùottorum  re ferre ,  adfçribere.  On  a  lifénci/ cet  écolier  à  Orléans. 
Cet  autre  s'eft  fait  licencier  à  Poitiers. 

LicENciÉ^ÉE.  part.  pafl'.  &  ad].  In  album  Do&trum  reléuus ,  /i- 
cenfiatiù. 

Licencia.  f.^n.X^eIui  oui  a  obtenu  le  degré  de  la  licence.  U- 
centiâtus,  Prèfque  tbuslesOâîciérsdeJudicatured'Éfpagneiie 
font  connus  que  fous  le  nom  de  LicencicK.,  Pour  obtenir  le  de- 
gré de  £)oâeur  ,  ou  de  Licencié  en  Droit  Canon ,  en  Droit 
Civil ,  ou  en  Médecine ,  il  faut  avoir  étudié  fcpt  ans; &  pour 
u     le  degré  de  licencié,  ou  de  Dodeur  en  Théologie  ,  dix  ans. 

LICENCIEUX,  EU  SE.  adj.  Qui  prend  trop  de  liberté  ,&  de 
licence  ;  hardi  >  peu  retenu.  Mo  folufiêr  ,  étquo  liberior.  Ce 
jeune-homme  ciï  licencieux  en  pïttoles ,  il  dit  des  chôfes  trop 
hardies  ,  fâles ,  impies,  &  trop  licencieuftf.  Il  mené  une  vie 
libertine  &  Ucencieufe,  Pèninax,  vigoureux  défenfeur  de  la  diC- 


ieujfe,  Pèr 
,  le  vit  i 


cipline  militaire  ,  fe  vit  immoler  à  la  fureur  des  foldats  licen^ 
deux  ,  qui  l'avoient ,  un  peu  auparavant ,  élevé,  malgré  lui  9 

•  à  la  fouveraine  puiflànce.  B  o  s  s  ù  i  t. 

Licencieusement,  adv.  D'une  manière  trop  JibréTbu 
déréglée.  .Immoderdtè,juflo  Ucentius»  Retirez-vous  de  cenemai- 
fon ,  on  y  vit  trop  Ucencieufement,  Je  nie  fuis  prêté  Ucencieufe- 
ment  6c  inconfîdérément  au  défir  ç^ui  me  piquoit.  Mo'n  t.  /'ai 
permis  à  mon  éfprit  de  penfer  licencieufment  fur  les  matières 
de  la  Religion.  S.  ÉvR. 

LICER.  Voyez  Lie  AR.  ' 

SAINT  LICER,  ou  s.  Lizier  de  Conferans.  Ltcerium  >  Oni/#- 
ranum.  Petite  ville  de  la  Gafcogne ,  en  France.  Elle  eft  capitale 
du  Conferans,  &  fîtuée  fur  une  petite  rivière ,  à  fept  lieuës  de 
S.  Bertrand  de  Comminges ,  vers  le  levant. 

LICERON.  Vovez  LissBRON. 

LI6<H.  f.  m.  ou  f^lCHA.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  de  la 
Wéctéravie,ntuédans  la  partie  orientale  du  Comté  de  Solms,^ 
fur  hrriviére  de  Wettèr ,  a  deux  lieues  de  la  ville  de  Gieflè^  i 
&  un  peu  davantage  de  celle  de  Butzbach.  Lichâ.  Maty. 

LICHE.  Voyez  LAODICÉE. 

LICHEFRION.  f  m.  Nom  d'une  forte  de  poire.  Voyez 
L  A  N  s  A  c  >  c'eft  U  même  chôfe. 

LICHFELDE,  LISFELDE  ,  RICHFIELD,  f.  m.  Nom 

{>ropre  d'une  petite  ville  d'Angleterre.  LicbfeWé,  Elle  eft  dans- 
e  Comté  de  Stafibrd  t  entre  la  ville  de  ce  nom ,  &  celle  de  Co- 
ventèr,  ^  oiutre  lieuëi  de  la  première ,  &  à-Hx  de  la  dernière. 
Uchfelit  eft  fituée  fur  le  bord  d'un  marais ,  qui  la  couvre ,  du 
côté  du  couchât ,  a  un  Évêché ,  fuftragant  de  Camorbery. 
On  voit  prés  de  cette  ville  le  lieu  nommé  le  Wall ,  où  font  les 
ruines  de  l'ancienne  Otecetum  j  ville  des  Comavieas,  Maty. 
M^VciÀikccxijilifbfèiid. 


$ 


LICHL  Voyez  LlTCm.  -      1^  ^ 

Lie  HO.  f  tja.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  là  Natolîe. 
Lycus,  Elle  coule  près  de  Bambucâie  &  d'Éfchihiftar»  dont  lê 
premier  eft  fur  les  ruines  4c  l'ancienne  Hiénipolis>&  le^dèrniér 
fut  celles  de  l'ancienne  Laodicée  »  &  peu  âpres  elle  it  décharge 
dans  le  Madrip.  Maty.  'r>'^  w 

L I C I È  R  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Sainte  que  l'on  honore  ^  Sens;!-- 
ZifrfM.  M.  Chaftelam  en  parle  le  6«  de  Janvier. 

LICINIA,  LICINIÙS.  f.  f.  Nom d'une>maie  Romaine. 
On  retient  toujours  ces  noms  Latins  dans  notre  laH|ue.  Licil 
mus ,  Licinid,  La  fiunille  LiVmm.  L'Empereur  Liciniut.  CraiTus 
Calvus  >  Mutiaiius ,  Murâena  ,  Proculus  Stolo ,  Sura ,  fpnt  des 
furnoms  des  Lucinius ,  pu  de  la  famille  Lucinié,  La  f^lte 
Licinid  n'étoit  que  Plébéienne,  maisnine  des  plus  illuftres  entre 
les  Plébéiennes.  Elle  étoit  divifée  ei^  deux  branches.  Il  faut  dire 
Ucinius ,  &  non  pas  Licinien,  &  au  pluriel  les  Liclnius ,  &  non 
pas  les  Liciniens;  autrement  on  pe  met  point  de  diffërence'^n-  . 
ttc  Ucinius  de  Ucihianus,  ^    '  ■^:   ..■\iyr^^,  ;^k:y^:', 4^.^, -^.c^ 

L I C I T  AT  10  N.  f.  f.  Aétion  qu*on  pourfuit  contre  des  copro- 
priécaires  d'un  héfirage  poft^dé  par  inëtvts^pafin  que^Ià  pro- 
priété en  appartienne  à  un  feul,  en  rembouifant  ou  dédomma- 
géant  les  autres  -,  ou  sfin  que  chacun  obtienne  la  pan  qui  lui 
appartient  eb  fon  jufte  prix  ôc  valeur  >fuivant  qu'il  fera  éftimé 
ou  enchéri  çn  Jufticc.  Licttâtit.  La  licitation  Ce  peut  faire  4  l'a- 
miable fur  des  éftipations  faites  par  experts  convenus,  ou  à  la 
rigueur  en  J|ifti||  par  des  encbères  ^  &  une  adjudication  dans 
les  formes^    l '^  .    '  ,"  ;  * 

LICITE,  adj.  mafc.  &  f.  Qui  eft  pènpis  par  les  loix  divines  & 
humaines.  Licitus ,  concefits.  Le  trafic  ne  fe  doit  faire  qu'à  des 
conditions  honnêteS|&  ttcltes.  L'intérêt  d'une  rente  n'eft  licite 
qu'au  tauxdu  Bx>iHl  n'a  guère  d'ufage  que  dans  le  dogmatique. 

LICITEMENT,  adv.  D'une  manière  licite  &  pènniGt.  Jure  , 
falvis  legibus.  Les  Prêtres  peuvent  prendre  //V//r/n^ifr\quelque 
rétribution  pour  leurs  Mefles ,  félon  ^a  taxe  de  leur  Diocéfain. 

LICITER.  v.  ad.  Pourfuivre  uneaâiqnde  licitation  en  Juftice. 

I  Licitars.  Ces  cohéritiers  fe  brouiltoier^t.  toujours  dans  le  partage 
des  Idyérs  d'une  maifon  cqmmunevih  ont  ét^ contraints  de  la  ' 
liciter  entre  eux ,  ou  de  It^re  liciter  en  Juftiçc».  ^     ? 

L I  Cl  T  É  >  É  f .  part.  paff.  &  adj.  Auài9ntâijeâus, 

Ll  C I U  M.  f.  m.  Terme  Latin  dont  les' Antiquaires  fe  f^ent  en 
nôtre  langue ,  ainfî  qu'on  lé  va  voir.  Uçium,  Le  Licium  étoit 

.  une  ceinture  que  portoient  lés  Officiers  établis^pour  exécuter 
4ts  ordres  des  Magifhats ,  comme  ra|)prend  Apulée  dans  fon 
Apologie }  &  c'eft  de  U ,  félon  le  même  Auteur,  qu  étoit  venu, 
le  nom  de  LiSeur,  Jour,  dbs  Sçav.  1714.  f .  395.  Cet  habil- 
Jénent  des  Liûeurs ,  appelle  Licium ,  étoit  de  différentes  cou- 
leurs y  comme  oh  le  voit  par  un  paftàge  de  Pétrone.  I^c  longe 
iprdCêue  AfcUtêsftabât ,  émidus  vefie  djfcolgrid  ^éiqm'm  Jançe 
éutgtmeÀ  indicium  &ûiem  praferebat,  lo.      — 

LICO ,  LAGO-LICa  Voyez  LïASTO, 

L 1 C  O  D I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  de  là  Sicile.  ZJco- 
4r4.  Il  eft  vers  le  milieu  de  la  vallée  de  Noto*,près  de  la  fource 
du  Drillo ,  à  dquze  lieues  de  Siracufe  •  du  cpcé  du  couchant. 
Maty. 

LIÇOIR.f.  m.  Voyez  LISSOIR.  .;    \ 

LiCOLA.LAGp  DE  LICOLAj  ou  le  Lac  Lutrin.  Z^rr^- 
tius,6c Éâjâtuu Lâcut^  C'étoit anciennement  un  lac  renommé 

KU  grande  quantité  d'éxcellens  poiflôns  qu'on  y  prenoii^ 
n  I  ;  58.  un  tremblement  de  terre  y  éleva  une  montagne  de 
cendrps  »  ficchangea  le  rcfte  en  un  marais  qui  ne  produit  plus 

Sue  des  rofeaux.  On  donne  aufli  le  nom  de  Ueetgauxvemgès 
'un  canal ,  que  Néron  avoir  entrepris  de  ^âi^i  dej^uisie  golfe 
delPouzzol ,  jufqu'à  la  ville  d'Oftie.  '  r«'^'>.r       > 

LlCONDA-YoxezLARCUDlA., 
LICORNE.  CJlMêwcerês ,  unicêrnis'.  La  licêftu  Ce  trouve  fcu- 
:    lement  dans  l'Afrique.  Son  vrai  pays  eft  dans  la  Provinde  d' A- 
soas  au  Royaum^  des  Damotes  en  Ethiopie.  C'eft  lin  animal 
fort  aaintif  qui  fe  reore  dans  les  bois  y&  qui  pourtant  fe  ba- 
zarde quelquefois  à  venir  dans  la  pUûfW.  Il  a  une  corne  blan- 
che au  milieu  du  front  de  cinq  paUnes  de  longueur ,  telles 
2u'on  les  dépeint  id.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  cheval  de'lamé' 
iod^  taille  ,  d'un  poil  brun  tiram  fur  le  noir ,  ayant  le  ain 
court  ic  peu  fourni  &  noir  ,  auffi  bien  que  fâ  queue.  Le  Père 
Lobo  dans  fes  voyages  raporte  plufîeurs  témoignages  dépens 
qui  en  ont  vu, &  c'eft  ainfi  que  l'a  décrit  Vincent  le  Blanc  dans 
'  ion  Voyage  d'Afrique  :  mais  cet  Auteur  eft  fbrt  fufpèâ  >  aufli 
bien  qu' André Thoret, qui  écrit'^ue  le  Roi  de  Mooomotapa  le 
mena  à  la  chaftè  de  la  licorne ,  qui  eft  fréquenté ,  dit-il ,  en  fon 
Royaume  i&:  qu'il  lui  fit  préfencdedeux  cornes  de  /iV«rM,  qu'il 
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a  une  fort  groUe  à  Scrafboura  de  fepc  à  huit  pieds  >  qui  e(^  cor- 
dlléc.  Toutes  celles  duTréforde  Venife  (oni  dïfiésentp9rPilnc 
dit  que  le  premier  qui  a  écrit  de  la  tinme,  çft  un  nomjaaé  Cré> 
fîtts ,  qu'Ariftote  dit  £tre  un  Auteur  fort  Cufpèik,  Élien  h'cnpar- 
le  qu'en  doutant.  André  Marin ,  doâe  Médecin  de. Venife  >  a 
fait  un  Traité  de  la  fâuflè  opinion  de  la  lifwne.  Les  autres  au- 
teurs qui  en  ont  écrit  font  Philofhrate  &  Solin,i£néas  Syivius> 
qui  efl  le  Pape  Pie  II.  Marc  Paul  Véniden  >  Alœfîus  Gadatnuf^ 
tus ,  Louis  de  Bèrthame  dans  fon  Voyage  d'Ethiopie ,  GéOièr, 
Garcias  al^drto  ,  iccMjts  uns  difent  ^  qu'elle  reilêmble  ^  un 
cheval ,  ou  poulain  «  les  autres  à  u^  âne  ,  les  autres  à  un  cerf 
ou  à  un  bouc  par  fa  barbe  »  les  autres  à  \kti  éléphant ,  les  autres 
à  un  rhiifocéros  ,  les  autres  k  un  lévrier.  Munllèr&  Thévet  di- 
fent que  c'ell  un  amphibie  vivant  dans  l'eau  &  fur  terre  >  &que 
fa  com&  efl  mobile  félon  la  volonté  de  l'animal.  D'autres  difent 
que  la  force  confîfb  en  fa  corne  ,&  que  quand  die  efl  pourfui- 
vie  par  les  Chaflèurs ,  elle  fe  précipite' du  haut  des  ruchers ,  & 
tomoe  fur  fa  corne  ^  qui  foutieAt  tout  l'effort  de  fa  chute ,  i 
forte  qu'elle  ne  fe  fait  poiïit  de  mal.  Enfin  tous  les  Auteurs 
portent  différemment  la  figure  &  la  couleur  tant  de  l'amn^al 
que  de  fà  corne  ^  &  de  toutes  fes  parties.  C'cftpourquoi  les  pi 
fcnfèz  tiennent  que  c'efl  un  animal  fabuleux.  Les  Latins  Toi 
appelle  intirvrjfKi,  &  les  Grées  t^wK^tQ-,  Mais  on  a  trouvé  a 
Indes  plufieurs  animaux  qui  n'ont  qu'une  corne  9  comme  } 
ches ,  tauroiux ,  chevaux ,  âner;  chèvres ,  daims  ^  &c.  La  Peyn 
en  fà  RelariondeGroenlandditquece  qu'on  croit  corne  de  tict 
ne  efl  une  dent  d'un  gros  poifibn  nommé  par  Içs  Iflandois  tia^- 
wat ,  &  dans  d'autres  lieux  fhârt ,  qui  fe  trouve  dans  la  M( 
Glaciale ,  qui  à^foûmi  abondance  de  ces  cornes  dans  les  cabine 
des  Curieux.  Même  Charras  dans  fa  Pharmacopée  fe  vante  d' 
avoir  une  qui  furpaflè  en  longueur  &  en  groficur  celle  du  T; 
for  de  Saint  Denys.  La  plus  belle  qui  foit  aujourd'hui  en  Fnmc^ 
c(l  celle  <|ui  eft  au'Coltége  des  Jéiuites  de  Paris.  Cette  corni 
fort  du  milieu  du  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  de  ce  gran 
poifibn^ où  elle  a  environ  un  pied  de  long  de  racine  auflî  gréfi 
que  la  corne  nadrne.  Elle  lui  f^rt  même  d'arme-  &  de  déSènfe 
pour  attaquer  les  plus  groflès  baleines >  &  il  la  pouflè  avec  tant 
d'impétuofîté ,  qu'il  eh  peut  percer  un  fort  gros  vaiflèau.  Paul 
Louis  Sachfius ,  Médecin>  fait  la  défcription  d'un  monfbe  ma- 
rih  qu'il  appelle  irw^fnir>  ou  fiiM#(«rfi,qui  efl  une  éfpéce  de 
baleine  oui  vit  de  cadavres ,  qu'on péche/ur  les  côtes  d'Iflànd 
&  Groenland  »  dont  la  corne  efl  la  feule  dent  qu'il  a  en  la  mâ- 
choire fupérieuie ,  c^ui  efl  tournée'^  canélée  ,  &  terminée  en^ 
pointe.  Celle  que  vit  cet  Auteur  étoit  de  nf  uf  pouces  de  long. 

Les  Anciens  ont  cru  que  la  corne  de  la  lk*rnt  tttt  de  contrepoifon; 
&  qu'elle  la  trenme  dans  l'eau  pour  l'épurer ,  quand  elle  veut 
boire.  .Sa  rareté  fait'qu^on  loi  attribue  plufieurs  vertus  dans  la 
Médecine.  Mais  il  eft  confiant ,  conune  l'a  fort  bien  prouvé 
Ambroife  Paré, que  c'efl  une  pure  charlatanerie^,^  il  dit  qu'il 
a  expérimenté  que  toutes  les  vertus  qu'on  lui  attribue  font  fauf^ 
.  Tes ,  quoique  1^  Marchands^yent  mis  fbn  prix  (i  haut ,  qu*un 
Allemand  en  vendit  une  douzaine  mille  écus  au  Pape ,  au  raport 
d'André  Racci  »■  Médecin  de  Florence  :  &  que  dans  les  tNxiri- 
ques  la  livre  de  16  onces  ait  été  vendue  jufqu'à  1 5  ^6,  écus  en 
un  traas  où  le  même  poids  de  l'or  n'en  valoit  que  148.  Le  Con- 
ciliateur dit  que  la  lùêrne  fuë  en  prefènce  du  napellus ,  ou  d'une 
vipère, ou  d'un  fiel  de  léopard  :ce  qu'elle  nej^t  point  en  pré- 
fence  des  autres  poifons.  Mais  cela  efl  encore  £idMileux. 

La  iictrmg,  en  termes  de  Qlâfon ,  fè  repréfente  ptflànte  «  quel- 
quefois rampante  :  &  lorfqu'elle  efl  en  aâion,on  la  dirv^iZ-fh^ 

LICOSA,  Voyea  LEUCOSA.  ^ 

LICOSTOMO.  f.  m.  Nom  propre  d*qne  ancienne  petÎMrvîlle 
de  la  Theflàlie ,  fitoée  fur  le  Péné^;  près  fon  embouchure  dans 
le  golfe  de  SalomchL  SfêliiJfs^SfêiMjâ,  Elle  a  On  Êvjkhé  fufibu 
gant  de  Lariflè.  Matt.  '  *~ 

LiCOy ,  ou  LICOL,  f  ni.  UAe  tèrière  montée  d'ufne  longe 
de  cuir  pour  attacher  les  chevaux ,  mulets  >  ou  autres  bétes  au 
rateliés ,  quand  on  les  a  débridées.  Cipijhntm,  On  ^  les  Ik^m 

.«  de  chevaux  de  cuir  de  Hongrie»  cetût  des  ânes ,  ou  des  chevaux 
de  louage  »  de  (impie  corde. 


^34 

Ce  mot  vient  4  Ogando  collo  ,  comme  qui  diroit  lien  du  col,    . 
LIcTBAU.VoyezLIT|»AU.    '  ,« 

L ICTE U  R.  f.  m.  Miniflrc des  Magiflrats  Romains ,  qui  mar- 
choit  devant  eux  >  porunt  des  haches  envelopées  dans  des 
fàifceaux  de  verges.  ÏJàQt,  U  faifoit  l'Ofifice  de  Sergent  &  de 
Bourreau.  Les  Confuls  avoient  douze  IJâeiirs,  LesProconfuls^ 
les  Préteurs  >&  autres  Magiflrats  en  avoient  feulement  fix.  Ils 
étoient  toujours  prêts  â  délier  leurs  faifceaux,  foit  pour  fouetter» 
foit  pour  trancher  la  tête  aux  condamnez.  Romulus  fut  le  pre- 
mier qui  les  infHtua, comme  témoigne Plutarque.  Ils  font  aihfi 
appelles  4  ligâniê ,  parcequ'ils  lioient  les  pieds  &  les  mains  des 
criminels  avant  l'exécution.  Comme  il  n'écoit  permis  a  pèr- 
fonne  d'entrer  dans  une  maifon  étrangère  ,  le  Magiflrat  nom- 
moit  un  Liâèitr  ^ouraccompagner  celui  qui  vouloir  y  aller  cher- 
cher ce  qu'on  lui  avoir  volé.  Ulp.  L.  j.  p.defugitivis,  Journ. 
DES  SçAv.  17 14.  p.  ^pr.  L'habillement' des  LiHeurs ,  s'appeU 
loit  licium  >  &  c'efl  cle  là ,  félon  Apulée ,  qu'étoit  venu  le  nom 
de  Liâeitr,  Voyez  Jean  Van  Watèr  Obfervationumjurh  Rçm.  Li» 
hrltret ,  &c. 
LICTI..  f.  m.  Nom  d'un  arbre  du  Chili  en  Amérique.  ïJSttum. 
Le  tàài  efl  fort  commun  au  Chili.  Son  ombre  fait  enfler  roue 
le  corps  de  ceux  oui  dorment  deflôus.  Pour  fe  guérir  \ie  cette 
enflure ,  on  prend  d'une  herbe  appellce  Pellboqui ,  éfpéce  de 
Liferon  i  ou  de  lierre  térreflre ,  ou  de  l'hèrba  mora  qu^on  pile 
avec  du  fel  >  l'on  s'en  frotte  y  &  l'enflure  paflè  en  deux  ou  trois 
jours  fans^  qu'il  y  paroiffe.  Fa^ziER,p.75. 
LICTU.  Voyez  LIUTO. 
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Licol  ,  fedit  aufC  de  la  corde ^ui  tétt  'k  étranger  I0  pendus. 

Cm it  f/tfâagUf  iam]îccA  9 
\  ,  Ont  mnt  êfipê&r  le  vtUgéiri  ; 
,%    idi  MmmUpmifmmgmt.  ScAm* 
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LID  A.  f.  f.  Nom  propre  (Tune  petite^ ville  avec  une  châtélenîé  & 
citadelle.  Lidâ,  Elle  efl  dans  le  Palarinat  de  Troxi  en  Lichua-  i^ 
nie }  fur  la  petite  rivière  de  Dzila  ,  à  dix-^fept  lieues  de  la  ville 
de  TroKi ,  du  côté  dû  midi.  Lida^  fut  prçfque  entièrement  rui« 
'  née  par  les  Mofcovitcs  Tan  16  j8^  M  a  t  y. 

LIDDÉSDALE.  Ceft-à-dire ,  la  Vallée  de  Liddc.  LUdefddU. 
Pedte  province  de  l'Êcoflè  méridionale.  Elle  ^end  fon  nom  de 
la  rivière  de  Lidde ,  qui  la  travèrfe.  Elle  efl  boh^e  au  nord  par 
la  Tiveda^e,  au 'couchant  par  TEsKdale;  &  ailleursinr  l'Angle- 
terre. C'efl  un  petit  pays  hiit  en  pyramide  dont  la  bafe  efl  de  - 
cinq  lieues ,  &  la  hauteur  de  xiixf  U  efl  fort  montagneux  ,  n'a 
ni  villes  >  ni  bou|-gs,&  manque  de  bois }  on'y  brûle  d'une  éfpé- 
ce de  terre  durcie  au  foleil.  M  aty. 

LI DKIOPING.  fi^m.-Nom  propred'inepetîte villede  la Wéf- 
trogothie  propre ,  en  Suéde.  LidkjtpU.  Elle  efl  â  l'en)Sp\|chure 
du  Lida  ,da|is  le  Lac  de  Wénèr ,  environ  à  vingt-ckiq  lieuèlcie 
Ta  ville  de  GotenKourg ,  vers  4e  nord  oriet^tal.  Maty* 

LIDOIRE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Uttorius  3  ùjftmus  , 
LUtw,  Saint  Lidêire  étoit  d'une  fiunille  de  la  ville  de  TourS.  Il 
fut  ordonné  Êvéque  de  cène  ville,  la  première  annécdu  régnede 
Confbns ,  qui  partagea  l'Empire  avec  fês  frères  Conftantin  5c 
Confbnce  l'an  337.  auquel  mourut  Confbntin  leur  père.  S.  Li- 
dêire  efl.le  prédéceftèur  de  &  Martin ,  &  nfourut  1/an  571.  Voyez 
Grégoirède ToursHifl.  L. X. C.  )  i .  n.  1.  Bailler  au  13 .Sept. 

'■  ■>    "      ,     •'     '         LI^E.-  ■';■;;':-•  ',", 

LIE.  f.  f.  La  partie  la  plus  craflè ,  la  plus  épaiflê  8t  la  plus  grofV 
(îère  du  vin,  de  l'huile  &  dés  autres  liqueurs.  Fâx\fedtmen.  Eu 
Médecine  on  l'appelle  f/diment.  On  fait  de  la  cendre  graveléC  - 

.  avec  de  la  lii  de  vin  iMiilée.  La  i/V  fèrt  à  écurer  la  vaiflelfe.  La 
Courrifannc  Phryné  t  devenue  vieille ,  difoit  par  application  à 
elle-même  ,  &  dans  un  fens  de  débauche, qi^^  buvoit  le  bon 
.  vin  jufc^u'k  U /i#.  A  B  L  A  N  c. 

Li  K  >  le  dit  fi^urément  en  Morale, de  ce  qui  efl  vit  8c  abjet.  Infi- 
Là  lié  du  peuple, efl  la  commune  populace  qui  n'a  ni 
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h<$nnèteté ,  ni  éduca^i.  La  lu  du  Parnaftè  j^  fe  di^^^ies  Portes 
du  dernier  rang,  &JV  plus  méprifables,      '■'^  '      '    '  ^ 

ÇHjpin,r9iue&  MéiueéM,  vient  d^/jp>0iiferjidii. 

Il  ^  dugiwrt  humain  &  t^pffkre  &  U  lie.  Ri  n  A  r  o. 

On  dit  proverbialement  que  le  boii  vin  ne  peut  être  iàns  lii, 

/Avântd^âllerfivfti,MumêimjtUjiipùl$i:    . 
.  ^  SfâVêir  que  le  hn  vin  ne  peut  être  fmt  lie  »  ' 

QttU  nfifl  rien  éepmfâitea  €e  mêndeânjêiid^lmiéKiQhtkK. 

Ce  mot  vient  de  limns ,  comme  qui  diroit  limen  de  vîn.  D'autres 
le  dérivent  de  Ljens,  qui  eUmx  des  fumoms  de  Bacchus.  Du 
Cange  dit  qu'il  .vient  àclk  ,  mot.  de  la  baflê  Lariiuté  fignifianc 
Umemechôfe.  ' 

LIE.  Adjedtif.  Vieux-mot  «^ui  fignifioit  autrefois ,Gay ,  joyeux» 

;'.  content ,  du  Latin  leint,â.  Le  cceur  lie  »  c'efl-^-dire  ,  le  cœur 
gay  »  joyeux.  KMêis,  Nteit.GnU,  p.  176.  DansVîUehardouin  il 

.  ^  cA  écrit  /i<X'»N.  19.  Tarn  cbcraocha  Joffroi  li  Marefchaux  per 

Xxzziij  (b 
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Tes  ioméet  j  ane  SI  ^nc  à  Troiet  en  diampûgne  j  S^trouva 
fon  Seingnor  le  Conte  Thibooc  malades ,  &  dettuûfiq^ ,  dc  /î 
fut  mule  M^  de  fa  veilve.  Cependant  Oa  Cange  dans  ron^^lof- 
faire  fur  cet  Autear  écitt  Xir.  Lit  chêne,  lace  |o]rettfe»^r.ir 

Bm,T,  IL  ù.  707»  ^  . 

On  dk  pixwèrKaleineM ,  Faire  dh^f /tf  j  pour  dlve^  ^  glwide 

chère.  Faire  un  tronçon  de  f<^/î#.  ^  ?/^  ^ 

Ce  mot  vient  de  lUfi  *  &  celui-ci  de  lâtUlâ.  ^^  '':  'i^^:é, 

LIÉ.  f.  m.  Ndm  propre  d*hoaime.  Lmus,  Saint  I^V^qùe  îesmis 
qualifient  iMire ,  &  lesmitres  amplement  Lévite ,  ou  IMÂcrfc , 
naquit  en  Bèriry  de  parens  qui  vivoient  des  ékèccfces  de  hTCam- 

'  pagne.  Baillit  ,  M  5e  lAv,  Saint  LU  Ce  6c  Sôfttaire  en  Soh>-. 
gne.puis  dans  le  bois  d'Inatoire,  qui  depuis  a  écéappelté  la  Fo- 
rêt aux  loges,  &  qui  ed  dans  la  Beauce ,an  ndird  de  la  Mre.  Il 
y  mourut  le  6« deNovemb.  $ ih  Ce  nom  s*éft  ftit  du  Ladn Id- 
tMs, qui  ûgioiSsJifeMx,pnzStLdtt,L/tt^U/u,Lkt,fJ/, 

LIE.  Terme  deCalendrér.  Les  piinois  emptoyent  ce  root  avec 

,  différens  autres  pour  nommer  guatre  mois  de  l*ahnée  qui  iônt 
au  commencement  de  chacune  des  quatre  (àifi>hs.  Ue-thmité- 
pond  à  une  partie  du  mois  de  Mars, depuis  le  quinze  jufqucs  à 
la  fin.  Ces  inott  Xif -f  ton  veulent  dire  cmmtmmnu  ^oNLélévé- 
t'wn  in  p'mitm,  Lit-thttà  eft  le  premier  des  vingr-quatremois 
de  l'année  des  Oiinois.  UU-hU  A  le  fepciême  mois  de  leur  an- 
née >«  ilréfxmd  au  mois  de  Juin.  Ces  mois  tu-hiê  fi^fient 
tàimmeneemnt ,  ou  Aé^âMn  de  îM,  LUu-ckk,  c'eft-à-dire  .«W- 
^atiêH  ou  cimmetKtmnt  de  Câutonm ,  c'en  le  nom  du  treizième 
mois ,  il  répond  au  mois  de  Septembre.  £ir-#«vft>c'eft4-dirc> 
commencement  ou  élévation  de  tbivèr ,  eft  le  nom  du  dix-neuviê- 
me  mois ,  il  répond  au  mois  de  Décembre. 

LIÉBAN  A,Cim.  Ceft  un  petit  pays  de  l'Afturie  de  Santillana> 
en  Éfpagne.  iJfvmu$  lAsnia ,  Lobmâ,  Il  eft  aux  confins  de 
celle  d'Oviéde  dans  les  montagnes  d'Euxopa.  Sa  longueur  éft 
de  neiif  lieiiës  ,*&  fa  largeur  de  onatie  >  il  contient  quatre  val- 
lées ,  oà  l*on  dit  qu'il  y  a  )66  villages.  Le  bourg  de  Poces  en 
eft  le  lieu  principal.  Maty.' '  ;  Wv 

LIÉBE.  f.  f.  Nom  propre defêmmè:  Leekgjtâ,  Sainte lîllir^^ 
s'appellpii X/Wssx^fer  dans  fcs  lettres,  nftquit  au  pays  de  Wm- 
fex ,  ou  des  Saxons  occidenuux  >  en  Angietè^if.  Sa  mère  Efabe , 
parente  de  S.  Bonifiice ,Èvéque  de  Maïence>&  Àpôcre  de  l'Al- 
lemagne ,  lui  avoit  donné  le  nom  de  Trutgebe ,  puis  le  furnom 
de  Ltéke ,  ou  lia^f  y  mot  de  lendtedè ,  ^ui  marôurât  combien 
elle  Itaimoit  j  &  qui  eft  le  fcul  nom  qui  foit  lefté  à  la  Sainte. 
BMet^émiitdeSept, 

li^en  Anglo(àxon ,  comme  <m^ >fignifioit  4Mi«r, ou  «Mrsar. 

"De  là  eft  venu  iief,  que  les  Anglois  difent  encore  pour  «mmt. 

LI£B£NWALD>LIEBËWALD.  f.  m.  Nom  propre  d'une 

:  pedre ville ^eduMarqnifat de Brandebont|L UkewMiU^Lii^ 
\  IfnHrMibim,  Elle  eft  fur  larivîèredtiavel  dans  m  marcheUxeni. 

'  ne,  aux  confins  de  la  moyenne, deduComtéde  Rupin.  MAtY. 

LIECHTENAW.  f.  m.  Nom  propre  d^mepedte  ville  avec nn 
chftieau  fou.  Uechtenéwtn.  Eue  cil  dans  la  Safle  Alface ,  au  Ip* 
vai»r  daRfaliï ,  entre  Siaftot^  &fiide>àqttitre  lieues  de  U 
|Aétmèfcf,&ii  trois  de'Udèmière.  iMbnMaim  grand  eèr- 
iito2re,  coupé  pat  le  Rhin^dbioQt  les  petites  villes  de  Wilftett, 
.  d'Ofodiocf  0C de  Dnifeqh^  S  il.apmr(ient  aux  Contes 

^^'dUanif'^.MATT.:^;' ■''^■"-';  ;  ;  C    -*      "^    ' 

LIEÇHTENÀ1V.  t.  m.  No»  pntare  d\nie  oieâ»  viUe  délèn- 
:duS  pat  tmlbit  bon  cM&bi.  iMhroMt^  EBe'iIppirtient  k  la 

;  %^e'dèflleà:énibèrg>ëàF^^  dans 

l  )e  Kiir<^  i^OhhfplÀâ  me^mH  «edeone  de  la  ville  de 
'ce  tnaai  ;  Vè^  Péiidit  ,iac  (&r|it  riviète^jdé  Rédixel  MàTY. 

LIECHTENBERG.  f.  nuNoiki|fiQ|MÉed'tindifttean  fert^lela 
baflè  Alfacé.  ÎJkclftenbetgâ,  ilie^  btué  fnif  îmeiDontagne  à  dn^ 
lieues  dliagilenéw ,  véb  lè  couchant.  Cédiittau  tft  chef  d'une 
Seigneurie ,'  qui  appartieite  aux  Cotntesd^HavÉvv.  Mâty. 

LIÈGE.  C  m.  Nom  nd^d'ttnevaWduQM»d^W«Afhalie> 
en  Alleoiitlie«:£fiiC«i«  «t^^^  ,  jUn^êfLtt&ê^Lmiét,  Elle 
cft^capimli^de  mskéÀàtU^^itùp^ 
Maftricht  A  Hay ,  enviAm  a  qiiàtve  liêoes  de  liuie  &  4^  l'autre. 
li^^Mdliimuiië'vjilUeKNTag 
on  y  v!^  b«i|^  Wfes  GoUiégiak;  «^ 
giand  mMB^Mie  Cottveii|s^2^jl^&4é1*^^        Elleéioit 

.-mux^Sàiimib^         h^jiiffiiàQàm  ,  &  l'a- 

'  mouf  de  la  Jtbèrfié  dans  le  p^lpl^  >  y  preidulfôtt  toit  fouvenc 
ides  bcooiliories.  L*anitf84.rEfeâinir  (&€âofniB,qui  caiéobit 

'   lËvéque  »  y^fit'  mafâier  def  troupes ,  là  niâÉit  ^  &  v  iii  bfttir 

'^fnnc  dndèllé.  ^  a  feit^  dfBpuis.pea  là  ville  de  IM^  ^mt4e» 
' grands  de(iocs*Ani  la  m^mt  pt^que  hecs  dit  dai^erdlêifre 

*T>iËi^  «  pcMu^ïtfqtt'âle'Éii^niekiodibMH^^^  MAtY. 

v^'iLes  Aiteimns- l'appellent  LùtdcK ,  U  les  Funûms  inydiicK. 
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Dans  l'irruption  des  Huns ,  Tongres  ayant  été  d^miitrfMvll 
ché  fut  trandFéré  à  Ucr^ht ,  d'où  11  pidàà  ii^#  vers  l'an 70^.  i 
S4  Hubert  étant  alors  Evéqae.  Voyex  AU.  BtKkerm  DÛftn, 
hUhe.  De  Prim,  Tnêgr, Efifitfis.  C.  ///.  Jâkntu  jMkém$%â^ 
Belg,&Bnig,  p.  i6s,&  i^f.  fmktf,  Hetii, im^  Pm. L^lmt 
C,XItr.%.7.  Heis  hift.de  l'Empire  L.  VI.  CiSviii^ca  à  2^ 
d,  A-jf.  min.  de  lonattude ,  9c  à  }o.  d.  40.  min.  de  lattcndft  i' 

Pettt-etre  Liégt  a-t»iT  pris  ce  nom  de  caui  d'une  petite  rivière 
nommée  Le^n ,  tégie ,  qui  ily  jette  dans  la  Meute  >  ic  que  les 
Allemans  nomment  Luttich.  Un  Jéfuice  nommé  Bartheleiu» , 
Filmaiâkl'hiftoiredel'ÊgUiedeX^Apatrie.  M' 

Le  pays  ou  l'Evéché  de  taie k,  Leodienfi  Ditto  j  ou  Epijcopâtm, 
Çeft  un  des  États  du  Cerclé  de  Weftphalie ,  en  Allemagne.  Il 
eft  cnchivé  dansle  Pays-Bas ,  ayant  vers  le  couchanr  les  ptovin^ 
ces  de  Brabant ,  de  Namur ,  de  Hainaut  j  Oc  vers  le  levant  celles 
de  Luxembourg, de Umbciurg 8c  de Gueldres, avec  une ped^ 
partie  du  Duché  de  Julièrs»  &  pays  a  une  ^gnre  fi  irréj^çUère 
qu'on  n'en  (çauroit marquer  l'étendufe'au  juAc.  On  le  di Wfè en 
quatre  contrées,  il  y  en  adeux  au  couchant  de  UMeufe,  la  Haf- 
baye  &  leComà  de  Lootz,  quî comprend  fous  ioilaCamf». 
gne  Uéjfeê^e,  6c  le  Comté  de  Horn.  Les  deux  autres,  qui  font 
au  levant  de  la  Meuiè  >  (bfit  le  Marauiiàt  de  Franchinoont  &  le 
Condrotz.  Outre  cela ,  les'évéques  de  Li^  poftSfdent  une  par- 
tiedu  pays>  qd  eft  entre  Meule  ôc  Sambre  ,&  prétendent  avoir 
des  droits  lé^times  fur  le  Duché  de  Bouillon.  Ses  vil^it  ptinci. 
pales  font  Ltéjge  capitale ,  MafeycK ,  Vifet ,  Huy ,  Tongres  >  Di. 
nant.  Son  tàiioir  dft  fertile  en  grains  Se  en  fruits  y  il  a  dès  mi* 
nés  de  1^  &  de  plomb  >  des  carrières  de  marbre ,  &  d'autres 
de  honiUe^ou  decharbonde  piètre  jdont  on  tîreiun  grand  pro- 
fit.  Ce  pays  dépend  de  fbn  ]&véauc,futfragant  de  Cologne  >  & 
Prince  de  l'Empire.  H  eft  élu  par  leOMpitre>éompôfé  de  luxan- 
te Chanoines ,  qui  font  tousnobles,  ou  Do^^enrs; 

LIÈGE,  f.  m.  Arbre  de  moyenne  hauteuràredèmbhmtbeaucoup 
au  chène-vèid  »  mais  fbn  tronc  eft  plus  gros ,  &  fon  éccvce  beau- 
coup  plus  ^laiftè ,  fbn  légère ,  fpongieufe  ,4e  couleur  grife  ti- 
rant fur  le  jaune  :  elle  fe  fend  6c  fe  fépare  de  l'arbte  ûVxm  n'a 
le  fbinde  l'enâter,  pateequ*elleeft  pou0Sfè  par  une  autre  écorce 

Suife  forme  deflcms.  Snkrr,  Ses  fêuiUecont  U  figure  de  cdles 
u  ^ène-vèrdjmais  elles  fbntplus  arandès,  plusTôngucs,plus 
moUéSj^us  vènes  en  deflùt ,  quemuefbts  un  peu  dénudées , 
piou^Utn.  Ses  chatons  6c  Cet  dands  font  femUables  à  ceux  du 
dbine-vètd.  Cet  arbre  croît  <ums  les  pays  chauds  >  comme  en 
Efpagne,e^  Italie,  vers  lesPyrenées»enGafi»!gne.  Il  nemeurt 
point  quand  il  eft  dépouillé  de  fon  écorce,  comme  fcot  tous 

»  lesautresaibres.  Leg^ddttVM^#eftaftrin8enc^&  propre  pour, 
la  colique  venteufè  ;  fbn  écorce  eft  auffi  aftrigenre  ^eUe  arrête 

^^<i|es  héflionagies  &  les  cours  de  ventre.  BnLauafiâiriMifoiiMm 
perpetièvirém,CiBAVB»Vln,4U.    -: v^r?>yr^,-v-ï^v;i:;.i. 

Quelques-uns  dérivent  k  mot  ài^Ji^eét  itvit, îcandc  de  farlé- 
gitetiéè'  ■■■     ■■  ■  "^    ■ 

L I doa  »{k  4ic  parnculiètement  de  hi  fècoadedîcocce  .de  ce  bois 

3ui  nagfrfiirl'ean.  5#rr/On  fel^de>%av»  pour  même  fous 
es  pantoufles  &  (busdespatinSé  ptfnM^i(âfbit.lé|^ 
&èC9  dciPêcfiêars  ne  ibnt  fufpendus  fuil*)^  i^ae  par  mii^es 
cnii  y  fm  attaches.  On  fe  f^  4^  /nj^  powr  fiure.  des  tenmis 
decaMonavilesbondesdt  banques , Canoës cfaAfbfeBàbla- 
bles.  Il  rtnaééfpééed^in^  d'AnglMètre^à^q^ 
moins  poteni qneJe ikjfe àmmua^quieft métiieiUiMnc. pour 
fwra  des  bbackpos  4e  miteilley  oà  I'«iiripair  mettre^ilmnent 
duvinfiuiicnîndfè^qilIlVévefite^         :     jû  -■■'^.' 

On  appelle  firmliyf/  de  Si^t ,  ks  morceaux  de'i/^T^i  qcieles  Pé- 
cheurs attachent  A  leurs  filèfc»  pour  les  oenit  mipeMus  dani 
l'eau.parleiiâat^^attflxr'jS^p^^  I 

L I  a  G  a  f  Terme  de  Scelliér.  Oeti  un  moiceaa  de  bois  enibrme. 
de  pediftirîleiqipi  eft  aitxdcu^F  câcez  du  nhBwirtan,;dé^la Jelle  à 
ae  lotlqulleft  couvèit  de  cuir  »  dt  embelli]tieia6iuc;Us*^ 

LtâGEOIS, oisi^ ^  naC  ft£qpieftdeii%^U«^^ 

LlEGEOIl  f.  m.  Nom^ptoonda  pays  de  Jij4teb4|te'^^ 
4mft,  ou  Leoi^enfit.  Hadr.  Vèloisditlàii«bi»iA|«^i'^ 
«Iddesdeikx  côwsde  kMeufe.  Ceft  k  snème dlAle  que  le 

Gfift^fT,  «fltT^R&r^teP^^t.  Mettttle^  an  filèc  li^ 
jirr  «h'tiamaiL  Miivyfyik  MjjfnMTf. 
LIEMEN^^  1^C^advèfbe«  Jojfcnfemem.  Xall  j  isJWîi»r:  Don 

toMrtr'diWB^àitfeoKiaiuiièfea'de^ffléa^^  01  i.am0. 

LIfiN«f.m.  Ce  mû  joint  enfcnbk }  ce  qui  ananhe ,  unit  des 
diàfe^'fenfanbb.  f^lM^^^r^MM».  fpt^iémikn»  pour  des 
gèi|bes>tdiiip(tici0«pertmlk%Xesb 
8ftiméetqpiaidélWfitfa;k4i«»dbii^^ 
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litn  iftdk  idfe  i^àaSncH.  'ia  menoctes ,  ^  tttâres  Attirée 
quoi  on  «nache  {es  capdfî ,  les  galériens,  0c  les  prifonniéf^.  d- 
mê^mmùiâ^ptékê,  rfjMfir/.LesptuycetéfcUvesd'Alsdcfbnt 

cles&rfaires  »  on  a  compu  fcs  liitu,  La  f%ce  de  S.  Pi^ite  attx  /i«ff#» 
cft  oeUe  qu'on  célèbre  le  ptèniér  joat  d'Août  en  mémoire  da 


Lu  N  >  ^  dit  aulE  chez  les  Attiikns,  de  coûtes  les  p(é^()iiific«> 
vent  à  lier  de  ailèmbler.  JUgmen,  Les  Vitiiérs  ont  des  Uemàc 
plomb  pour  lier  »poiir  attadier  les  verges  de  1er  le  Icmgdu  pan- 
neau» Ils  appellent  aufli/înide  verrez  on  paquet  de  (ix  tables 
de  verre  de  Lorraine  »  ou  de  verre  blanc  pnfès  eniemble  t  vingt 
cinq  1km  Ibnc  un  balot.  Quand  le  verre  eft  de  couleur  >  il  n'y 
fl  que  doute  litns  &  demi  au  balot»  &  trois  tablesà  châauetfr». 
Les  Cbirpéntiétsfbnt  àalknsàt  pièces  de  boiseng^iflèeslesunes 
dans  les  autres  par  des  tenons,  mortoi(ès  &  chevilles,  comme 
celles  qui  lient  les  pieux  des  arches  des  ponts  de  bois,les  faîtes, 
DU  fbunîtes  dé  combles,  lly  aau(Gdes/fr»i  cintre^quifèrvent 
de  courbes  dans  lès  enfbncemens  des  combles ,  &  dans  railèçi- 
.  blase  des  Armes  rondes  des  vieuxpignons.  VoyezLi^RNi.  On 
le  dit  auffi  des  pièces  qui  fètvent  a  fier  &  à  (butenir  les  grues 
&  engins.  Les  /im/  d'une  grue  (ont  les  bias  qui  appuyent  l'ar- 
bre ,  lis  font  aflèmblezpat  le  bas  dans  l'èttr^cèdes  racineaux  $ 
&  parle  haut  contre  l'arbre.  LesCharronsattachentlenrsÂèches 
avec  pluHeurs  lient  de  fèr.  On  appelle  auffi/ioi defb,un 
'  Morceau  de  fèr  méplat  >  coudé  ou  cintré  pour  retenir  quelque 
pièce  de  boiii  dans  un  afièmbiage  de  Charpentene,  ou  de  Me- 
>t  nui(erie»DAViLiii.  lien  àt  gouvernail  >  cft  un  Itfn  de  fèr 
qu'on  met  autour  de  la  tète  du  gouvernail* 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  on  appelle  lUn  des  Philofb- 
phes  un  corps  ou  une  noadère  qui  contient  î»  èiprits. 

LiEN>  fe  dit  ngurèment  en  choies  morales  &  (pintuelles  »  des 
êngagemens  &  des  attachemens,  des  liaiibns.  L^kHtm.  \jtiitn 
conjugal  vc*cft  le  mariage.  L<>»  de  mariage.  XIm  de  (^itude^ 
cette  «xpceffion  fe  trouvetlans  quelques  Grammes.  Le  vin  eft 
un  lUm  d'amitié.  Les  ioix  ibnt  le  lUn  de  la  focietècivile.  Les  lUnt 
du  corps  &  de  l'ame  font  imperceptibles.  Les  Amans  neparlent 
que  dé  leurs  tient ,  de  leurs  chaînes,  de  leur  captivité.  Qu'une 
amitié  fi  belle ,  ait  d'ètèmels  tiens,  Kac.  L'éftime  mutuelle  de 
\)eui^  éiikiis,eflU)ûjours  le^tèmièr/l0iix|ui  doit  f^r  leurs  nœuds. 
S.  ÊvkMon  Aniattt>'ètoic  pas  aulfi  a^^è  de  mes  tiens  que  je 
l'àvtns  ciru.H.  S.  oi  M.  Le  Ûen  de  l'amitié  humaine  eft  trop  foi- 
blé  poi^r  rèfîfter  à  la  violence  des  paifions.M.É8P.Devoirs,ami- 
tiè  >  &  tout  ce  quf  fait  les  tiens  des  îpt%  9C  des  fbibles ,  ne  m'ont 
iamaîigènè  un  moment  en  toute  ma  vie.  S.Evr*Hji  fUligion 

^  qui  dcvtoit  être  un  tien  de  charité  entre  les  homme; ,  n'eltplus 
que  la  niarière  de  tenrtconteftations&  de  leur  aigreur.  S.  £yji. 
Par  combien  d'imperceptibles  Uenê  fomme$-nôus  attachez  au 
monde  t  Boss.  Il  '  ify  a  point  de  tImCi  forts  que  la  raifon  ne 
rompe  avec  le  tefns.S.  Évr.  LaRéUgibn  fous  des  formes  difè- 
teacea  fera  lé  tien  et  toatàù  les  nationi,  &  la  fource  de  toutes 
lès  vikttti.  M»  Sc.Ilèftpltti  noblediehwipre  tout-d'un-coup  les 
tiens  qui  nous  attachent;  iur  monde  >  due  de  les  délier  avec  tant 
de  drâoofpeûion  «Bc^efotbldlè.  f  taci^  >   ^  . 

SëmÉê  Ulmetrên^fem,  te  IêMs  s  nuÛe  /eneits  j 

v^pig^  lient  J«fWft  et  $me  firvitnde»  TuiofHé    ; 

•  ^  ■■^#iijM*  ce  netàipitiite  Ûenpfi^^tienxyx^'-f^^ 
'^'  N'eftptne  qitm  ysittfmême,  &  f§*nn  nm  S^àtenst, 

On  dit  ptovèrhîalemem^  iOd  n^'aft  pas  écbapé  quand  ori  tràSnt 

il  oomitt  tt|ii.Tèm]edfInJ9^Mttda# 
tenté  entre  pèrfônnes  fartieid'unioËtSë  pète  >  6c  d^ine  même 
laiMi.LelMtâvilavoitèb^  kdiftinôi^ 
tkhi^iialttUli^inm  i  ciiiÊtéeqne  lesenfans  iflùt 
d'un  mime  pkeâc  d'une  mftne  tti^>âà;èdoient  les  uns  am 
.  «utin  >ptf  piéfihtnc«,  de  àl'èfiduflai^  d#  teui» 
%:^  ifè^fSaét  i^cî£Settt.  aiX#  s;ob(i|Nhre  «n  quelques 
l<>JiiMààt1Màu^  mif»ni  yen*«ii4<bu|ndM^Quel4Éies. 
uni téoirént  due  Vtèkà  de  lofèpbqui  doàna  une  double  por- 

l*0bi^6pllèa9P  il  fe  iciô^ve  eflkre  des  ftèrea  dèdes 
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mais  ^tti  ont  lèidement,  où  lé  îoién^  pèi^  >  ou  la  même  mère. 
f^nfnRtmdMplextfimplex,nnitkm, 

t*  I  iM .  f.  m.  Nom  d'une  fleur  aquacîoue  de  la  Chine.  Elle  ctoît 
dans  les  eaux  dormantes  &  croumflahtes.  Les  Portugais  a^el- 
lent  ces  fleurs  Pnls  de  (?#//••.  ÇHes  paroifrent  fur  l'eau  à  la 
bauteur  de  deux  on  trob  coudées  :  les  tiges  auxàuelles  elles 
tiennent  font  très  -  dures  &  très  -  fbites,  une  racine  produit 
d'ocdinaire  plufieurs  fleurs  »  dont  quelaues-unes  font  jaunes  ,, 
d'antres  violettes»  blanches ,  ou  rougeitres  >  d'autres  font  mè- 
léesdetoures  cescouleuri;  Cesfleuts  font  plus  grandes  &  plus 
belles  que  cellesde  nos  lts,maisèllesn'ontpasune  odeurfî  agréa- 
ble »  on  prendfoitces  plantes  pour  dé  granides  tulipes,  ôc  même 
elles  ne  repréfèntent  pas  mal  un  panier  ^à  raifbn  de  leurs  feuil- 
les cannelées ,  qui  par  le  fond  &  le  calice  viennent  peu  à  peu 
às'étendrt-yjiyantiesbordsâc  les  extrémités  toutes  tournées 
&  recourbées  avec  de  petites  boules,  qui  né  tiennent  qu'à  un 
petit  âlèt ,  6c  font  au  milieu  comme  û  c'étoient  les  mers  dé 
iàfiran  d'un  lys. 

LIÉNARD.  Voyez  LéONARD. 

LlÉNARES.f.m. Nom  oropre d'un boUtg de  l'Ahdaloufîe en 
ÈCfamc,  LienmMm ,  Ct/tMlrnovd,  Il  eft  vers  les  confins  de  la 
Caftille  nouvelle,  à  trois  lieues  de  Baéza  v  6c  ï  cinq  de  Joïn  & 
d'Anduxar.Ii^JMfria  été  bâti  des  ruines  de  l'ancienne  Caftiiio^ 
ville  forte  &  épifcopale  ,  futfr^nce  de  Tolède.  Matt^ 

LIE  NC  Z »  ou  LO N  CZ.  f.  mafTNom  propre  de  lieu.  Letùinm. 
Cétoit  anciennement  une  petite  ville  auNorique,  maintenant 
ce n'eft qu'un  petit  bourg,  fitué  dans  le  Tirol,  aux  confins  de 
la  Carinchi^^  de  l'Archevêché  de  Saltzbourg.  Matt. 

LIÉ  NE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme^  Leenim,  A  Poitiers  S,  Lié" 
itf'donc  le  corps  eft  dans  l'Églifè  de  S.  Hilaire^  Chastblain  > 
an  i,  de  Février p,4è4. 

LIÉNE.  Voyez  LIANE 

LIENTERIE.  f.f.  Éfpéce dé  d^voiertieni dftns  lequel  bnnnd 
les  alimens  comme  on  les  a  pris,  ou  à  dem^i  digérez^  Uenterta^ 
La  //Vn/mr  vient  de  ce  que  le  levain  de  réftomàc  manque  entiè- 
rement» ou  eft  émoufte  .ou  p^ceque  le  pylore  eft  tellement 
relâché ,  8c  les  fibres  du  ^tricule  n  fort  irntées  en  même  tems> 
qu'il  h^  fbrtir  les  alimens  >  au  lieu  de  ks  retenir.  La  lienterié 
inrvientâ  de  grandes  maladies.  L'excès  de  la  boiifbn  peut  cau« 
fer  ce  mal  en  relâehant  trop  l'efbmiac,  6c  fur  tout  le  pylore. 
Les  Anciens  croyent  que  |a  /ÎMTfrik  arrive  Ibrfque  les  inteflins 
éunt  trop  unis  6c  glifnns  par  dedans  >  ilslat0èntèchaper  les  ali- 
mens avant  qu'ib  foient  digérez;  d'où  vient  qu^ils  lui  avotenc 
donnéce  nom,  qui  eftGréc  ^  &  qui  eft  ibrmé  de  KiXQ-  ^pelii 
dc^^det/lifti ,  intejtjn, 

L I  ERi  V.  Attacher ,  foindre  avec  Un  lien  plufieurs  chôfes  enfènn 

^  Lfgétre ,  vincirekOn  tie  les  balots  avec  des  cordes  ;  les  gerbes , 
le  foin,  avec  de  la  ptillei  les  fagots  avec  des  hares  ;  des  mâts , 
des  machines  avec  des  bandes  de  f^  l  des  tonneaux  avec  des 
cèrcles;des:  perches  avec  de  l'ofîèr.- 

Lieu,  fignifie  quelquefois  fimplement  »,  Nouer  >  arrêter  quelque 
^Chôfe.  Conneâere-y  (opnÎMre,  ctnjm^ere ,  vincire,  JJei,  vos  fou- 
'  liérs  avec  des  rubansi  Quand  on  tiêlet.  ianjjbe  trop  ferrée  »  il  y  ^ 
refte  une  marque.  On  tie  les  veines  &  les  artères  en  plufieurs 
opérations  de  Chirurgie.  On  /!«  les  vignes  à  des  échalas. 

L I B  R ,  fignifie  àuffî  «Giptiver  ,ôtet  la  Ubèrté  du  mouvementdes 
membresdu  corps.  Vinàre',  On  a  mené  cet  homme  les  pieds  6c 

.  poings/i««.;ilctoit/(/&gan9tè.lUpècdttl'éfprit>ileftfbu  à 
lier.  Celui  qui  triomphoit  à  Rome  ttiét^  les  PrinËeslf^4:.âfoa 
char.  Liez,  vt>rre  cheval  à  cet  arbre ,  de  peur  qu'il  iie  S^cchape. 

L  t  K  R  >  fe  die  auifî  des  parties  diffirentes  aue  l'on  joint  enfemblé 
pat  quelque  chôfe  \  qui  s'incorporent  ^)«r  unes  dans  les  autèes^ 
OU^âfe^  ittigârek  Le  pouzzol  eft  lé  inetlleur  ciment  ptfur  lier 
les  pièrresi  La  coUe-me  lie  les  piècet  de  bol»  enfbnble.  On  n 
/j/cei  deux  pavillons  par  tme  gâfotie  1  par  une  platte-fbrme. 
On  lie  une  muraille  avec  Une  autre  par  des  {ttèrres  d'attenté.  Il 
ftttt  mettre  quelque  chôfe  dans  cette  oomppiîtion  pour  ttee  Ici 
ingrédiens*  On  dit  aufG  qu'un  EctiVain  lie  bien  fès  Icttics  « 
quand  il  les  joint  enfemblé  par  des  tiiita  fort  diéliei» 

On  dit  auffî  en  cuifine  qu'Une  fauce  fe  lie,  pourdirt  »qtt^eilel*é« 
pidflit,  qu*el(e  ptend  confiilence  en  ctdfant.  H  fliut  remuer  cec<« 
te  Àuce  jufqu'à  ce  qu'ellefe  /iV.Voifo  unefaucebien  tUk.OnU 
peut  dite  de  même  des  autres  compofitions,  des  fyropsi  âc  au- 
tres ^fes  de  cette  nature  aue  l'on  fiit  ëpaiffir  en  Jés  faifànt 
cttîtrlC>fytopcftbkntôcâit)tlcoinmencéâfefM^é    . 

L 1  an  •iknifie  encoié>Bridér>  engager*  attacher ,  obliget  qUe^ 
^'nn  a  certaines  conditions,  enfotfé  qtt'on  ne  s'en  puiflè  ééf" 
itndst^ji/hrinsere,  devsneirek  Les  hommes  CtJiem  pur  leurs  fèr* 
mens.  Corneille  a  fait  dke  à  Cimia>eo  parlant  de  fvMaitètffi^ 

Vnfim4niÂ^Meàfif»àineiiÈe\k:':^'^'^^^^^  '  . 

Une  faifie /une  fubftitudbn, /mi^  Ut  miios  d'un  débicétttidVn  tifn^ 

.finiitié^ 


■.:!■ 


•■'#,•     .-^Vi 


-<•#,; 
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fruitier.  Les  dcffenresclc  U  Cour  ont  /iVles  mains  à  ce  luge  iii' 
féi  ieurje  l'ai  bien  ÏU  &  bridé  par  les  claufcs  de  ce  contrat.  Un 
donataire  encre-vifs  fe  lu  les  mains  >  ne  peut  plus  dirpofer  de  Ton 
bien.  Cela  ne  lie  ni  le  donataire  ,  ni  l'héritier.  Pat.  La  colla- 
tion,  quoiqu'invalide ,  dVin  CoUateur  ordinaire  >  lie  lès  ihatns 
<iu  Pape  t  lui  ôte  le  droit  de  prévçntion.  On  ditaufll ,  qu'un  hom- 
me eft  li/,  quand  il  eft  facré,  ou  lorfqu'il  eft  marié.  Le  plus  fur 
moven  de  lier  les  hommeis  &  de  les  enchaîner  ^c'eft  de  leur  faire 
du  bien.  Vos  bien^cs  me  lient  à  vous  d'une  chaipc  honorable. 
Rac  1  n  e. 

Lier,  feditauiTi  fîgurémentcn  pluneurschô(es  de  diffôrente  na- 
ture .  Ainfi^on  dit  qu'un  Orateur  a  bien  /iV  Ton  difcours,  quand 
il  l'a  difpoiié  dans  un  ordre  naturel  avec  des  tranfitic^s  fort  dé- 
licates , quand  fa  fuite  eft  fort  naturelle.  On  dit  auflî ,  (|u'£ucli- 
de  a  //Vmèrveilleufement  les  propositions  de  Géométrie.  Tous 
les  Craies  de  cette  femme  fonc  admirables;  mais  l'agrément  qui 
les  lie  dans  Ton  portrait ,  ne  les  //>  pas  fur  fon  vifage.  Vill. 

Li  E  R  ^  en  termes  de  Fauconnerie  j  fe  dit  lorfque  le  raucon  enlè- 
ve en  l'air  fa  proie  dans  fes  fèrres  ^ou  lorfque  l'ayant  aflommée, 
il  la  lie  &  la  tient  à  Verre.  Falculis  inuncare ,  implicare,  A  l'égard 
dé  l'autour  >  on  dit  empi/ter.  On  dit  audi,  quand  deux  ou  trois 
oifeiaux  fefont  compagnie  pour  pourfuivre  le  héron  ^  ou  autre 
gibier ,  qu'ils  le  lient  y  parcequ'ils  le  (errent  de  il  près  >  qu'ils 
feniblent'quafi  le. /^^''^  tenir  dans  leurs  fèrres. 

Li  E  R  j  fe  dit  fîguréraent  en  chôfes  fpiritue^lles  &  moti\cs,Lig4re, 
firingere.  Jesu^-Christ  adonné  à  fon  Églife  le  pouvoirde//Vr 
,  &  de  délier  les  péchez  o  elle  lie  par  àts  excommunications  & 
des  cenfurcs.  Le  mariage  /irenfemble  les  conjoints.  Les  allian- 
ces liant  les  flmilles.  LaPolice^  les  Loix  y  lient  enfemble  les  peu- 
ples. L'intérêt  lie  les  Sociétez.  La  conforiîiité  d'humeurs  lie  les 
amis.  Il  écoic/iVaux.incçrécs  de  fon  Maîcre.  ABLAM.Nepèrmcc- 
cre  pas  aux  Rois  de  s'humanifer  quefquefbis ,  c'eft  les  lier  à  la 
grandeur  deleurcondition>&:  les  clpuer  fur  le  trôné.  Bal.  Il  les 
obligeoitde  fe  ygir  Cuvent ,  de  s'aller  promener  enfemble ,  & 
de  faire  quelquefois  de  pf  tits  repas ,  qui  liaffent  leurs  cœurs  de 
-  plus  en  plus > conformément  aux  agapesdesprémiérsChrétiens. 
BouHOURs.  La  Charité  unit  mietftles  cœurs  des  Saints > avant 
même  qu'ils  fe  foient  jamais  vus  «que  les  amitiez  fondées  fur 
l'intérêt,  ou  fur  un  mérite  &  des  qualitez  hutAaines»  n'ont 
coutume  de  lier,  les  pèrfonnes  du  monde  ,  qui  ont  le  plus  long- 
tcms  vécu  enfemble. P.  Vîsr jus.  On  ne  doit  point  fe  lier  dans 
une  profeilion  qui  renfèrme  autant  de fainteté,  d'aflujettilTc- 
ment  &  de  dépendance  que  celle  de  la  Religion  ;>  à  moins  que 
d'y  êtrcporté  par  un  véritable  attrait.  Ab.  de  la  Tr. 
On  ditaufll  en  cefens,LiVr  commèrcc;correfpondance.i?0n>r4trr«i 
inire  ,  ceire.  Il  eft  trè$-importai)t  de  ne  lier  commerce  qu'avec 
des  pèrfonnes  de  mérite  :  on  prend  infenfiblemcnt  leurs  maniè- 
res. Bell.  Lier  amitié  avec  quelqu'un.  Cet  entretien  lidpcu-i- 
peu  entre  eux  une  étroite  familiarité.  AaLAN.On  dit  ku(tit£Jer 
convèrfation,  entrer  en  difcours.  Lier  partie;  pour  dire  conve- 
nir du  jour,  &des  conditions  pour  fe  divertir  enfemble^ jouer, 
voyager, ou  fe  battjre. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  héfitentà  entrer  dans  unemai- 
fon ,  Entrez ,  nos  chiens  font //V%. 

LiijéE,  part.  palT.  ôcsidi.CannexttSyConjknQMS.  Jouet  en  deux  par- 
ties/iw  ,  pourdirequ'il  en  faut  gagner  deux  toutdefoite.Co^ 
lonne  /iV<r>eft  une  tolonne  attacliée  à  une  autre  par  un  corps  , 
ou  languette  de  cèrtainç  épailfêur ,  ou  à  un  pilafbe  (ans  confor-. 
(ion  de  bâfes,  ni  de  chapiteaux! 

Liiz  auin  les  autres (î^ifications  de  fon  verbe  dans  un fons mo- 
ral &  figuré.  Un  difcours  bien  /iV,  &c.  Voyez  L  i  b  r.  Dans  les 
Coutumes ,  H/  de  mariage ,  fignifie  engjg/  dans  le  nuu:iage ,  qui 
eft  marié.  Femme  li/e  de  mari  veut  dire  fomnie  mariée >  fomme 
qui  a  épouCé  un  mari. 

Li  É  ,  en  termes  de  Blâfon ,  Ce  dirdes  cercles  de  tonneaux ,  quand 
l'ofiér  qui  les  tien^  eft  d'un  autre  émail.  ColligatMs,  Il  portoitde 
pourpre  à  un  cercle  d'or  /i/de  (able.  LUSeàxi  aufli  de  ce  qui  eft 
joint  >re(Ièrré ,  attaché  &  accouplé  par  un  lien ,  cordon  >  ou  ru- 
ban. AdUriâns ,  ctn^iUks.VL  portoit  de  gueules  à  la  gièrbe  d'or 
//Vtf  de  champ.  ^v,;.  .  • 

On  dit  proverbialement  la  beca(&,eft  li/t ,  d'uHe  nouvelle  mariée, 
quand  le  contrat  eft  palfif  &  ugné. 

LIÈRN  £.  r.  f.  Terme  de  Charpenterie. CéUtn4 ,  cdtendtit,  Ceft 
une  pièce  de  bois  qui  fèrt  à  foire  les.  planchers  en  galetas  ,  & 
qui  s'aftèmble  d'un  poinçon  à  l'autre  au  deftous  des  foîce$. 

L I  ^  RM  B  RONDE ,  eft  Une  pièce  de  boiscourbèe  folon  le  p<>urtou^ 

.  d'une  coupole  >  donc  plufieurs  adèmtlèes  de  niveau  forment 
des  cours  de  lièrnes  poç  étages ,  &  reçoivent  à  tenons  &  mortoi- 
fos  les  chevroi^  courbes  d'un  dôme.  CoUigâtiê,  ^ 

Li  k  R  N  B  D  B  FAX  B  B  >  eft  Une  pièce  de  bois ,  qui  boulonnée  avec 
les  fils  depieux d'une palèe>(^rt  \  les  lier  enfemble.  On  l'em- 
ployé aufG  dans  la  conftrudion  des  bÂtardcaux  pour  le  mêrne 
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ufagc.  Cette  liime  eft  diffifrentede  la  moîfe ,  en  ce  qu'elle  n'a 
point  d'entaille  pour  accoler  les  pieux.  On  appelle  aulfi^MfMf, 
les  nervures  dans  les  voûtes  Gothiques  ,qui  forment  une  croix* 
&  par  un  bout  fe  joignent  aux  tièrcerons^  &  par  l'aj^f;  i  là 

L I E  RN  E  R.  Terme  de  Charpenterie  &  d'Architeàure.  Attacher 
des  lièrnes.  •  ;  .  :  ,  /  >, 

LIÈRNU.  Voyez LkRNEUX.  /      :  :%' 

LIÉROORT.  Voyez  LÉÉROORt. 

LlÈRrË.f.m.Plantequr  croît  tantôt  en  arbre,&  tantôt  en  arbriflèau. 
âcdont  les  rameaux  farmenteux  s'étendent  beaucoup  en  ram- 
pant t  &  S'attachent  aux  arbres  voifins  &  aux  murailles,  s'infi. 
nuantdans  les  jointures  des  pièrresoùils  prennentde  profondes 
racines.  Heders.  Son  écorce  eft  ridée  &  cendrée  >  fon  bois  eft 
dur  &  blanc  ;  fes  feuilles  fo^t  grandes ,  larges  janguleûfes  ,èpaif. 
fes j» dures,  vertes  tout  le  long  de  l'année,  luifances^  Tes  fleurs 
font  compôfées  chacune  de  ux  fouilles  radiées,  de  couleur  hèr- 
beufe  i  elles  fonj  fuivics  de  bayes  rondes ,  gtpftcs  comme  celles 
du  genièvre ^  difpôfées  en  grape>  de  couleur  noire  quand  elles 
font  mûres;  elles  renferment  chacune  cinq  femences  arpndies 
fur  le  dos ,  &  plates  fur  les  autres  cotez ,  moéleufes.  Les  fouil- 
les &  les  bayes  du  lierre  font  vulnéraires  &  déièrfivcs  :  on  ap- 
plique les  feuilles  fur  les  cautères  pour  les  mondifier  de  leur 
lame.  En  Latin  bederâ  drboreâ,  C.  Bavh.PM.  jor .    • . 

Ilyauneautreéfpècede//Vrr*,appelléelrrirr4pwf/f4.  lo.  parce 
que  les  Anciens  en  foifoient  des  couronnes ,  dont  iis  courQn- 
noient  leurs  Poètes.  On  la  nomme  au^  bederd  dionyfid  ,ou  bue- 
(hicd ,  à  caufequ'on  s'en  fervoit  dans  les  réjouïflànces  aux  fêtes 
de  Bacchus.  Ses  fouilles  ne  font  point  anguleufes,  maisfeulement 
pointues  vers  le  bout ,  moinsèpaiftès ,  moins  dures  que  celles  du 
précédent  lierre;  fes  baves  font  belles, de  couleur  d'or. 

Ce  mot  vient  du  Latin  beder4,qtù  ùgnièt  la  même  chôîc.Ona  dit 
d'abord fc/«'rr,&  en  y  ioi^nanc  Farticle/r,  on  aditVhiirre, 
dont  infenfiblemcnt  ona  fou  iièm;  00  a  ajouté  enfuiteun  nou- 
vçl  article  >&  on  a  dît  le  Skm.  On  a  dit  auftî  autrefois  tidrre , 
&  on  le  trouve  ainfi  écrit  dam  quelques  anciens  DiéUonnaircs. 

Li^rR  b"  TkR  RBSTRi  j  cft  wie aucie forte  de  phinte  k  laquelle 
on  a  donné  cenom>  à  c«ufe  de  quelaue  reftèdiblance  qu'on  a 
cru  trouver  de  fes  tiges  rampàntes&  defes  fouilles,  aveccelles 
du  \étixz\iïeltèrre,fiederdierrepis,Ce(k  une  éfpécedfccalemcrit 
qui  jpouife  de  petites  tigM  rampantes  à  terre,  ^Icf,  quarrées. 
Ses  feuilles  font  rondes  >  dentelées  en  leurs  boas ,  un  pj^  rudes, 
velues.  Ses  fleurs  naiilènt  en  bouquets,  &  font  formées  en  gueule 
ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres ,  de  couleur 
bleue.  Ses  femences  font  oblongues ,  jointes  enfomble,  &  en- 
formées  dans  une  capfule.  Cette  plante  a  une  odeur  allez  fonc, 
&  un  goût  amer  :  elle  eft  fortapèritive»  détèÎGve  &  vulnéraire: 
elle  fait  paflcr  les  urines  &  le  calcul  :  elle  eft  anffî  bonne  pour 
confolider  les  ulcères ,  on  en  foit  prendre  aux  phthyfîques.  On 
l'appel  le  ordinairement  bederd  terreftris,  vu^drès.  C  Bauh.M. 
Tburnefort  l'appelle  CdUmmbd  bmiVtw ,  /!//•  r «/MM^#r«.  Inft. 
R.  Herb.  194.  '  '^  /v,  »      . 

On  trouve  iEr/»rr  dans  les  vieux  Auteurs  pour./î^/,<^limes  Au- 
teurs  ont  cru  que  le^  Poètes  font  plus  ordinairement  è/ènt  de 
.  deux  (yllabcs  que  de  trois }  parce  que  Co^neilb  A4i|:«.  '  ^ 

Je  eefferai ,  Lifis ,  di  tûfdire  Uguèrri^     ■     -"'■('  /  - 
Quand  les  wmes[iihnêntl'emkréfmeHtdH\xèttt.y 

Mais  le  P.  Mourgues  a  remarqué  dans  fontraîié  de  la  PoélieFtan' 
çoife  que  lierre  eft  deyois  lylkbes ,  &  appuyé  fo  remarque  par 
des  exemples  de  S.  Aiâtoi.de&tta^jdçlïUçh^  ^di^Roniàrd. 

:  Orvd,  Temps  Jl^Id  tête  &  de)m  ^  dt  nàit^^     : 
PdfiUdeftuuu  livre,  dl*dfp/t'utimirMit 
Qui  mus  h§u9n  M^t  qm  minr  fmmms  fms  thféi'  '^ 


Un  lierre  qui  demeure  attaché  l  un  chéiie^  après  m&ne  Qu*il  eft 
abattt.  >^i■.  .....  .   .  f/  '  ^  v<-^^:x   ■ 
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tâimi^ 
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eft  la  tlévUè  d'un  homme  q^M^  iél^  la  âîCgtkp,  «^^od 
auquel  il  s'étoit  attaché.  -*  :, 

LlÉSINA.Voyet.tfcSlNE.^?^^f:?^^^'^--fe^'^r'^^?^ 
LIESSE.f.  f.  Vieux  mot ,  qui ÛgiAûpit  ^utr^fois,  Jwe,  finté, 
profpénté. LâtitUpj^éUuUnm,  hilMds.li  eft  revenu dëfon voya- 
ge,on  l'areçu  eni^Rttide /if^.Iltèfedic  plus^i^qn'en  cette 
phr4fo,.NotrewDaa|ede/i«^.  J 

Les  A^eiis  feifoienk-^neDédlc  de  la  li^,  Létkid,  Oik%  voit 
fouvçntfurles  médailles  des  Empetfpurt^Triihuiieinaraf^qu^ 
le étoit wa(CinomtiiéeyitÊld  par  Hjfiits  d^nsikamCul' & 
prétend  ique  c'étoit  la  même  qu^Agiàtâp  runcdct  Qt^ceiki^Cque 
^- ,;■  V-- •*■"''        < ''"^^"^■"^'''•■'''•^''.r  fEuthymia 
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photius. 
O  mot  vient 
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p.  176. 
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■   O  rooc  vient  de  istkiémi  i'^m^^^n^ik^^i^^id^^-^èi^^  ,       •  '^-^^ 

'  LIÉ  $SË.  r.  f.  Nom  propred'un  ix>urg  ott  villagfcde  l'ifle  de  Fran- 
ce >  Citai  près  de  k  Ville  de  Laon  >  vers  l'Orienc.  LmifU,  Ceft 
un  tieu  de  dévotion  confacré  à  la  Ûen-heureufê  Vierge  >  &  fort 
fréquenté  par  les  Pèlerins.  MAtrT  Les  Aâes  de  Charlei  VI. 
Roi  de  France  nomment  ce  iicvi  Lhtu,EfeUfiém  Ntfird  D»mHà 
de  Lient*,  pcs  Aâes  font  d'Un  Moine  de  S.  Denis  qui  vivoit 
fous  ce  Prtnce.  Nos  anciennes  tables  géographique^  l'appellent 
lUnce ,  ou^Li#»f#ynBaintenant  on  dit  Lf^^*  <|ui  vient  àclâii- 
fMjmais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'on  a  dit  par  corruption 
et  par  erreur  LUft  pour  LUnce ,  le  peuple  entendoit  le  mot 
/iijlp  i  &  Notre-Dame  de  LiéfehiCokwï-fens  ;  au.lieuqu'il  ne 
fçavoit  ce  qut  c'était  que  JUmci»  Voyez  Hadr.  Val  J^,  Gâll, 

p.  176,  ^-'t-^-^-Siki--^'-*-^^  Jh.i^j,titîfi-.-.,i^-  ■',  f ,  H.  é  '■  ^M'I  .•■' 

LIER B.  Voyet  &  prononcez  LIR R'      -!  ^     ^    >^  ^1  ;^  ^i^c . 

LIÊSSIES.  f.  Nom  ptbpred'une  petite  ville  avec  une  Abblyêde 
Bénédi^ns  dans  le  Hainaut,  province  des  Pays-Bai*  L4rÎ4.Elle 
eftCiir  la  rivière  d'Hefpres^  diocéfe  dq^ambray  j  àdeux  lieues 
d'Avefnesda  côté  de  l'orient,  &àauatffè  de  Maubeuge>  ôc  huit 

-  de  Mon!i  vers  le  midi.  L'Abbaye  oe  Uéffies  fut  fondée  en  7  5 1 . 
Louis  de  Blois  ,ou  Bloflius,  Abbé  de  tUjJùsi  recommandable 
parfa  vèrtu,&pard'éxcellenstraitezdepiétéqu'iia  laidèz,  réta- 
blit dans  cette  Abbaye  la  régularité  qu'onyobfôrve  encore  au- 
fourd'hui  ,&  mourut  en  151^0.  Antoine  Winghius  ,  &  Thomas 
Luyteus  Abbez  de  lÂ^/^contribuérent  beaucoup  au  commen- 
cement du  grandouvrage  dçs  Bollàndiftes j  Ôc  furent  les  Mécçnes 
deRofweyd  &  de  Bollandus.  Hadr.  Valois  dit  Li^i>ou  Li/Jfy, 
tuais  je  ne  trouve  point  ailleurs  ce  fécond  mot.  Il  ajoute  que  quel- 
I  ques-uns difent  auffi  i^ffi*  »  &en  Latin  LéuU  au  pluriel.  Nat, 
Gàti,  p.  160.  Ce  lieu  fans  doute  a  pris  fbn  nom  des  peuples  qu'on 
nommoit  LéU't^  &  qui étotent  une  partie  des  Nèrviens. 

LIEU.  f.  m.  L'ancienne  Philofophie  le  définit ainfi  :  Surface  pre- 
mière éc  immobile  d'un  corps  c|ui  en  environne  un  autre.  L9- 
tus  nltiméfitperfieies  €$rpfrif  âmbteniis,  Cefl ,  pour  parler  plus 
clairement .  un  éfpace  dans  lequel  un  corps  efl  placé.  Les  Phi- 
iofophesdiiiinguent  entre  le /îr«  intérieur  &  le  IUm  extérieur.  Le 

,  iiett  intérieures  l'éfpaco  que  chaque  corps  occupe  Jequel  éfpace 
n'eft  point diffèrentde ce  corps, félon  eux. Et  le7/>«  extérieur  efl 
lafurface  des  corps  oui  environnent  un  autre  corps  aux  différen- 
tes parties  de  laquelle  le  corps  environné  peut  être  di  vèrfèmenc 
appliqué»  Ainfi  quand  l'on  dit  qu'un  corps  change  de /«m,  cela 
nefepeutentendre  quedu/iV«  extérieur.  Roh.  Le  mouvement 
f^tquelescorps  changent  de  lieu,  vont  d'un  /iV«àun  autre;  ils 
«  ne  peuyemétre  endeux/ir<f«  que  fuccefnyement.Chaaue  dorps 
occupe  fon  lieu,  M:B6rniér  dit  que  le  lieu  n'cik  autre  chôfe  que 
l'éfpace  même, qui  cft  appelle  vuide, quand  il eft  privé  detout 
corps  iôcluÉs  quand  il  eft  remplie  '  -P^^    >   .* .  *  :  •  i  ^     *    ' 

Lhms  ,  lieu ,  cela  eft  pris  du  Celtique  lecb,  PhzRON.  Ce  mot  lieu 
vient  àclecus ,  &  ttcus ,  felori  Scaligèr,  vient  du  Grec  K^yQ-yrsi- 

'  -  fin,pr9ptrti9H,  parcequ'il  y  ^  proportion  entre  le  lieu  &  ce  <]ui  èft 
,  dans  le  lieu  ;  il  ajoute  que  m^Q"  fignifioit  anciennement  Iteu  en 
Grèc«&  que  c'efl  pour  cela  que  les  Grées  appellent  des  embû- 
ches 9^x0-*  Voyez  cet  Auteur  De  Rg  Péét,  L,  //7.  Ci  i .  D'au- 
tres le  font  venir  de  Jcfifd-*/i«^>  en  changeant  le  ren  /,&en  le 
tranfpôfant.  Voffîus  le  tire  de  Ai^çffMy  ,  s'il  s'efl  dit  >  ou  de 
htyiAon ,  cube  Jtteee,  Becman  le  dérive  de  l'Hébreu  ^33 ,  udchal^ 
oaiûtfM,qmfxgpiùetd9ltsi  ui0tittfidi9r,dreftrdss  tmbâ- 
■  €bu.  *■';.:     V- 

L I B  V  >  fe  dit  auflî  de  l'endroit  defliné  à  placer  quelque  chôfè;  fbit 
par  nature^  foit  par  art.  Làfus  sfituu  Dieu  a  range  tous  les  êtres 
en  un  lieu  convenable.  La  terre,  les  corps  gr&ves ,  font  dans  le 
lieu  le  plusbas ,  le  plus  profond.  Chaque  chôfeefl  dans Conlieu 
naiureb  quand  elle^  dans  fon  élément.  Un  Heu  émineiit ,  in- 
acceffible.  Il  faut  rang^*  cl^aqM[||^e  en  fon  Heu.  Elle  viendra 
en  fon  lieu  >  en  fon  rang ,  fè  feSi^muai^  lieu.  Ce  fèroit  id  le 
lieu  de  vous  louer.  Ablamc.       ■■*-.-:*',iî>f-.v-''..*'^-)J^/*^'*i^f>î:v' 

On  diftingue  en  Aflronomie  le  vrai  lieu  d'on  afVre,  de  fon  lieu  ab- 
,  parent.  Lêcutverut,lêcus  apparent.  Le trai  Heu  eft  le  point  du 
Firmament,  oà  on  le  vèrroit ,  fi  on  était  au  centre  de  la  terre  )  le 
lÎMapptfcnteftceluioù  il  parott  en  le  regardant  dedeflûsla  ter- 
re :  ce  qui  ^aufe  fa  parallaxe, qui  n*e^  autre  diôfe quel'arcdu 
Firmament  cgmpris  entre  le  vrai  lieu ,  &  l'apparent.  Le  lieu  vé- 
.  ritable  j  &  le  lieu  apparent  y  conviennent  enfèmble  ,  dans  les 

;  étoiies  fixes ,  &  dans  les  trois  planètes  fupérieures  :  d'oà  il  s'en- 
fuit que  les  étoiles  >  &  ces  trois  planètes  >  n'ont  aucune  parai, 
laxe ,  patceque  leur  diftance  de  la  lêrre  efl  trop  onuide  pour 
avoir  une  proportion  fênfîble  avec  le  diamètre  de  la  cêrre.  On 
appelle  lieu  hniétUeuifefrêEtus,  du  fôlcil  &de  la  lune  M  Heu 
QÙlcfoleil  &  la  lune  paiOiflènt  à  caufe  de  la  réfraâioll. 

Lu  V,  fe  dit  en  pacticuliéc  d'un  eodcoic  fixe  &  déterminé  qu'on 

Terne  ///. 

•  ..  ■  ■ 
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t«it  marquer  >  (0e  difHusuer  dtf  9iînÉ^ 
tus.  Cet  hommes  voyage  en  divers  Htux  ;  pour  direi  en  divéri 
pays,èn  divérfestdootrécs.  Il  y  a  des  Heux  incultes  quela  natur* 
a  rendu  fî  rtcheà  par  leur  feule  fittfation  j  que  toutes  les  beaucd 
de  l'art  ne  peuvent  y  rien  ajouter.  Costaiw^^*^^^^"^^    '■'' 
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Uekuix,  du  monde  &  du  brusi,  ^  -       . 
PiémKtdmuinmiiui^^^^  V  ., 

Oh  appelle  iâjûdéé,  ou létufatem ,  t«  Éhts  ÎJeàic:  tàcâjkliââ^ 
Kirchèr  a  fait  un  bel  Ouvrage  des  liiux  foutèrrains ,  qu'il  appeU 
le  mundusfuherrMeus,  Cefl  le  Seigneur  ,  oU  la  Dame  dû  Iteu  ; 
c'eftà-dire.dutillase,  dU  territoire  >de  laParoiffè.  Cefl  la 
coutume  dû  /irff,oM|pays.  On  appelle  auffî  Gbefilieu  Ae  prin- 
cipal Manoir  d'unc^Hneurie  j  où  l'on  efl  obligé  de  porter  la 
foi  &  hommage.  ..      ,  -, 

L  t  s  V  >  fe  dit  d'une  maifon  |>art2eulière ,  ou  à  la  ville ,  oU  à  la 
campagne.  Cette  (%mme  fait  nourrir  fon  enfant  fur  le  lieu  i  c'efl- 
à^ire ,  dans  fa  maifon.  On  a  fait  une  défcente  fur  le  lieu.  On  a 
vifîté  les  Héux,  on  a  vu  l'état  des  lieux.  On  lui  a  donné  la  cle£ 
desTf^x.  Il  eft  obligé  devuidér  les  lieux  dans  tel  tems.Ily  aun  ' 
lieu  de  plâifanceen  un  tel  endroit ,  oh  en  peut  faireunbeau  lieu  , 
un  )o]ilieu.  Ilyabiendu//«ir,  dulc^mcnt  dans  cette  mai- 
fon. 

AOrléans&  aux  environs  les  Bourgeois  appellent  lieuXiAe  maifon 
des  champs.  f^lU^  Il  eft  allé  à  fon  lieu.  Je  m'en  vais  à  mon  lieu,- 

On  appelle  auffî  dans  lesCouvens  les  lieux  r^guli^rsyceatqm  font 
dans  la  clôture  du  Monaftète ,  qui  fervent  à  la  Communauté  ; 
comme  Dortoir ,  Réfêdôirc ,  Chapitre ,  Cloîrrc ,  à  la  dîflindioii 
des  baflècours,  offices >  &/iVitxdcftinez  pour  la  fufiflance delà 
mziCcm.  LecâreguUriu. 

On  appelle  dans  une  maifon  Aeslieux  fecrèts ,  lés  lieux têtUmuns  ^ 
ou  abfolument  les  //nvx,  ceux  qui  font  deftinez  pour  la  décharge 
da  ventre.  Lecâfecreta  iUiirittd. 

L I B 17 ,  fe  diftingue  auffi  par  les  privilèges  qui  lui  font  attribue:^ 
par  fadeftination  à  divers  ufages.  L'Eglife  eft  unafile  ,un  lien 
de  franchife  ,c'eft  un  /fV«facré.  Le  rélpèddu/i^w.  Le  Palais  efb 
le  lieu oà  on  rend  lajuftice.  Les  Hôpitaux  font  des  Heux  picux^ 
Les  jeux  de  Paume  font  deslieux  de  récréation.  On  appelle  aufll 
les/ifiurde  débauches,  de  vilains /iràxjdçs  Heux  publics  j  de 
mauvais  lieux.  Il  avoit  honte  de  fbrtird'uii  mauvais  lieu.  Abl% 
Une  cavèrne&  un  mauvais  lieu  font  également  inclines.  Pat*i 
Ces  lieux  de  débauche  s'appellent  aufli  ironiquement  des  Heujè 
d'honneur.  La  Grève  eft  le  Heu  où  l'onéxécute  les  gens  condam- 
nez fu  fuppljce.     '  /    ' 

LiBU  OB  sifMTé.  Façon  déparier  plaifante&burlefque,pout 
dire  3  une  prifon.  Ergufiulum  ,  eurcer.  Je  fçaurai  mettre  mon 
pendart  de  fils  en  lieu  de  furet/.  Mot. 

En  termes  de  Manège  ,  qn  dit  qu'un  cheval  porte  en  beau  lieu  » 
quand  il  foutientbien  fon  encolnre» quand  il  tient  fa  têcc  levèe> 
&  bien  placée. 

En  termes  de  guèrrcyon  appelle  Heu  d'éifembl/e^  le  quartier  aflîgné 
pour  un  rendez-vous  de  troupes.  Cendiàus  lecus.  On  appelle 
auffi  Xelieu  d'beuueur^  le  premier  rang  où  l'on  combat ,  la  tran- 
chée ,6ç  tous  les  Heux  où  il  y  a  du  danger  à  cpurir  >  de  la  gloird 
à  remporter. 

L 1  B  u  ,  fe  dit  figurèment  en  chôfes  fpirituelles  8c  morales.  Loci», 
En  Logique ,  en  Rhétorique  j  on  appelle  Heux  communs  ^cer- 
taines dallés  y  &  diftributions  des  qualitez ,  ou  circonftances 
des  chôfes ,  qui  font  les  fourcesdes  ArgUmens.  Melchior  Canuâ 
a  Ait  un  bon  livre  DelêcisTbeelêgieis,  Il  y  enade  Grammaire  » 
commeV/tjmelogie  ide  Logique  ,  comme  la  définition;  6c  de 
Mètaphifique>  comme  Wcâufe  6cc,  Ceft  des  derniers  principal 
lement  que  traité  Ariflote  en  fcs  livres  des  Topic^ues  ,  qui  font 
extrêmement  confus;  auffi  quelques  habiles  Critiques  ont  pré- 
tendu que  ce  que  nous  avons  maintenant  fous  le  hom  des  To- 
piques d'Ariftote ,  n'eft  point  d' Ariftote  même.  Au  moins  ce 
n'eft  pas  la  même  chôfe  que  ce  qui  paflôit  au  tems  de  Cicéron 
pour  être  les  Topiques  d'Ariflote.  Mais  ceux-là  ne  valoienC 
peut-être  pas  mieux  que  ceux  (^ue  nous  avons>  &  Cicéron  nous 
fiut  afièz  connoître  qu'ils  étoient  fort  obfcurs.  Il  y  a  quelque 
chôfed'aflèzbeau  fur  ce  fujèt  dans  le  premier  livre  de  fa  Rhéto- 
rique. Tout  l'art  de  RaimondLulle  neconfîftequ'en  ladifh-ibu^ 
tion  de  chaque  matière  en  plufieurs  lieux  ^  ou  cellules  des  chô- 
fes qu'ilépuife  l'une  après  l'autre,  pour  dire  tout  ce  qu'on  peuc 
dire  fur  fon  fujèt.  Ces  Heuxtommuns  font  des  moyens  courts  & 
faciles  pour  trouver  de  la  matière  à  difcourir  fur  toutes  fortes  de 
fu  jets  y  en  les  envifageant  de  tons  côtes ,  Ôc  oar  toutes  leun  fa- 
ces. On  les  diftribtti^  en  certaines  €laf{ês,&  tes  Logiciens  les  ré- 

Yyyy  duifent 


,rfu 


i.'V' 


•^ 


f443  L  I  Ea 

^   duifencd'onlîtuûre  ^  Çmc  t  \€giwé4,  Uê^értmt^t  la  d^ititt^tW 

bUtuf ,  ïiiifmiUémtêf  U  çmféréifm  ^  V§pp$fyi§u.  hr^mimcf, 
les  (iretiifiâucis ,  €fai  tout  uai9  litMX ,  U  (éutf$  &  'l'4*{»  AltT  ps 
PAR  LiR.Cette  méthode  peut  rendre (lêcondsles  éiprit^  il^cs. 
Audi  n'appelle-c-on  cet  confldérationsgénérales ,  des  lieux  t^m- 
AwNM ,  aué  parcequ'ilt  fouraidèncde  quoi  parler  fur  toutes  fortes 
déchoies,  &  qu'ils  font  éxpofezàiout  le  monde.  C'e(l  un  art 
de  trouver  dl%  argumens.  Paria  mèmt  railon  l'on  diftingue  les 
litux  extérieurs  &  ^xtrinféques ,  de  ceux  qui  font  intérieurs  & 
intrinféques.  Les  premiers  font  généraux^  &  fe  peuvent  inven- 
ter par  l'Orateur  :  les  autres  font  des  faiti  particuliers  qu^il  ne 
peut  ni  inventer,  ni  £iippiéer.  Bien  des  gens  trouvent  que  la  fè- 
.  condité  de  ces  lUiix  ammims  ed  une  mauvaife  fécondité ,  &  fur 
tout  que  <fc&  un  art  dangereux  pour  lesgens  d'un  éfprit  médio- 
cre. On  a  déHni  cette  Ti^que  >  un  art  qui  apprend  à  difcourir 
^fans  jugement  des  chôjfe&qu'oi  ne  fçâit  point.  lo.Rienenéfiet 
neparoit  plus  inutile  quede  parler  de  ces  /i^irif  communs  >&  de 
cette  fcience  qui  apprend  l'art  de  trouver  des  argumens.  Ceux 
qui  ont  paflTé  par  le  cours  ordinaire  des  études,&  qui  ont  appris 
dans  les  collèges  cette  méthode  artificielle  »  ont  éprouvé  que 
quand  ils  ont  été  obligez  à  traiter  quelque  .(ujèt  /ils  n'ont  point 
eu  recours  k  ces  liiux  pour  y  chercher  des  raifons.  U  eft  bien 
vrai  otie  tous  tes  argumens  qu'on  tire  de  la  confidération  atten- 
tive du  fujèc ,  fe  peuvent  raporter  à  ces  chè^E- généraux  qu'on 
appelle  lieux ,  &  que  l'on  ne  fçauroit  prèfque  rien  dire  qui  ne 
s'y  raporte.  Mais  ce  n'eft  point  par  cette  méthode  qu'on  les 
trouve.,  ni  en  y  faifaiit  une  réflexion  éxprcflc.  Au  contraire  , 

.-  '  cette  réflexion  ne  peut  fèrvir  qu'à  ralentir  la  chaleur  de  l'éfprit, 
&  à  Tempêcher  de  trouver  les  raifons  vives  ôc  naturelles  ^qui 
font  les  vrais  omemens  du  difcours.Loo.  S'il  e(l  bonde  icavoir 
ce  qu'on  dit  de  ces  lieux ,  parceque  tant  de  pèrfonnes  câébres 
eh  ont  parlé  ^qu'ils  ont  formé  une  éi'pcçe  de  ncceilité  de  ne  pas 
ignorer  une  ckàCt  Ci  commune,  il  eft  enicore  plus  important  d'ê- 
tre pèrfuadé^u'il  n'y  ariende  plus  ridicule,  que  de  les  employer 
pour  difcourir  de  tout  à  perte  de  vue.,  comme  font  les  Lui  liftes 
avec  leurs  attributs ,  qui  font  des  éfpéces  de  lieux  ;  &  que  cette 

.  mauvaife  facilité  de  parler  de  tout  tôc  de  trouver  raifon  par 
tout  ,dont  quelques-uns  font  vanité ,  eft  un  fî  mauvais  caraâère 
d'elîi|»t  ^  qu'il  cft  beaucoup  au  deflous  de  la  bétife.  Lci  bons 
Qratieitti^  n'ont  jamais  fongé  à  ^ire  un  argument  >  À  Câuia ,  ab 
tfeâu^i  abéid^unilis,  &  par  tous  les  autres  lieux  de  cette  nature. 
Id  .  Ce  patifâge  de  lieux  comfnuns ,  &  ce  6sigot  de  provifions  >  ne 
font  pas  d'un  grand  ufa^e.  Mont. 

C*e(lence  fensque  lieux  iigniùe  raifon ,  megfeus -,  fujit  l  HCâpin  , 
place.  Occafto  i  caufa,  il  ytilieu  de  croire  cette  propofition  par 
telle  ôc  telle  raifon.  J'ai  lUà  »j'ai  occafîon  de  vous  fèrvir  par  tels 
&:  tels  moyens;  Il  y  si  lieu  d'éfpérer  quelque  chôfe  de  bon  de  çt 
jeune-homme.  Avoir  lieu  de  fè,  glorifier.  Moi..  Donner  lieu  à. 
quelque accomtnodement.  Ablanc.  Leuynruderie  leur  tient 
dieu  de  jeuneflè.  Mol.  Tenir  lieu  de  père.  Ablanc 

Il  m'aurait  tenu  lievi  d'un  père  &  d'un  ^9ux,Vikc, 

Tacite  dit  que  la^  fortune  tient  lieu  de  véttu  à  bien  des  gens. 
.  Bou H.  L'indufbrie  en  France  tient  lieu  du  plus  grand  mérite , & 
l'art  de  fê  faire  valoir  donne  plus  fouvent  de  la  réputation  que 
ce  qu'on  vaux  en  éffèt.  S.  évR.  Une  longue  habitude  de  fe  vOir 
leur  tenoit //rtt  d'amitié.  la. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  En  premier  lieu  ,  en  fécond  lieu^^en 
troifiême  lieu,  Prirnih ,  Çecund^  \  tertïè ,  &f,  quand  on  divife  Cet 
raifons  ,les  points  de  fes  matières  j  en  plufieurs  article»  >  pour 
les  traiter  méthodiquement»  &  l'un  après  l'autre. 

L I E  u  j  ie  dit  aufli  des  fèntencesde  édits  notables  des  Anciens ,  &' 
des  chôfes  les  plus  remarquables  qu'on  extrait  des  livres,&  c'efl 

.    en  ce  fens  qu'on  appelle  lieux  cenmiuus  ,  les  secueils  qu'on  fait 

•  des  plus  beaux  paflà^es  des  Auteurs*  Exterpts,  apberijm^  apeob- 
thegmata.  Voilà  un  lieu  fuiguliérde  S.  AuRufUn.  Cgtte  décifion 
fe  trouve  e<i  Heu  étranger ,  traitée  hors  de  Ion  fujèt.  Le  Polyan- 
théa  efl  un  grand  recueil  de  lieux  eemmuns,  Lycoflhcne  a  fait 
des  lieux  eomtnum  dapophihegmes  6c  de  fîmilitudes.  Zuingèr 
les  a  aiijsmeniex ,  &  enafaitplufîeursTomes. 

On  appelle/irii(7^«r//rifM,  toute  ligne  droite,  ou  coud>e,  ou  fur- 
face  ,  &c.  dont  tous  les  points  ont  un  même  lapon  aux  points 
d'une  même  ligne  droite  par  raport  à  l'un  de  fes  points.  Des 
iseuxdu  premier  genre ,  du  fécond  genre  ,  &c.  Il  y  a  des  lieux 
pians ,  qui  font  plus  amples ,  ou  du  premier  genre ,  &  font  des 
liet^i  la  ligne  droite ,  ou  à  la  parabole ,  ou  à  Hivpèrbole ,  ou  k 
réllipfe ,  qui  comprend  audî  le  cercle.  Les  lieux  du  (ècond  gen- 
re font  les  /«ri^Gffolides,  qui  fe  font  par  la  fèâion  d'une  fupërfi- 
cieconique  &  de  fesftdions,  comme  font  U  parabolei|*élUpfe 
&  l'hyéèrbole.  Les  troifiêmes  font  appeliez  des  lieux  linéaires 
engendrez  par  deux  mouvemeus  impHqucs  »  comme  (ont  les 
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concholdes ,  les  fpiftles  l(  l«»qiiadnitiîcct.  Voyei  le  tmité  de 
M.  de  U  Hire  fur  mjùux  géométrtq^es.  Un  lieu  au  o^le  »  un 
lieu  à  VhjpèrMe  équiïkère>  un  iinrà  i'hypètboU  tmxdm  «fymp* 

L 1 1 V  s  le  dit  auHt  des  plafies ,  6i  ran^s  d'honneur  qui  (ont  établis 
dans  la  RépubliqMe  $  ou  dans  l'opinion  des  hommes.  Le  Préfi. 
denç  tient  le  premier /if«t  dans  (à  Coomagnie.  Le  haut  bout  de 
la  table  f  le  haut  dd  pavé,  la  droite ,  font  les  liemc  les  plus  ho. 
notables.  Archiméde  titm  le  prén^ér  lieu  chez  les  Céométtes. 
On  dit  a^  j  qu'on  tient  une  chôie  de  boo  /mripour  dite .  de 
bonne  pari^  de  gens  quaUfiçz  ,  ou  éolaicez.     ;%5#  ^  *m^ 

L 1 B  u  *  fignifie  auUi  >  Origine ,  éxtràâion ,  mtifbn  >  fiMniUe,  Gr- 
nus ,  ftnps  ff4milia.  En  ce  fens  on  dit ,  qu'im  homme  vient  de 
bon  lieu ,  ou  de  bas  /îm  ,  Summ  If  »  iumUi  Ufe  uâêus  >  félon 
qu'il  eft  de  bonne ,  ou  de  badè  naiâiinGei  qu'il  fait  l'amour  en 
bon  lieu .  Scar.  Qu'il  aime  en  bon  lieu,  Auanc.  pour  dire , 
qu'il  a  de  l^tachement  pour  quelque  obfèt  qui  le  ménte.Qu'il 
efl  allié  à  bon  /i^^pour  dire ,  à  une  maifbn  noble  &  ridie. 
Qti'il  poi^e  en  bon&Ny  quand  il  a  des  deflèins  élevez»  nobles 

.  &  génifreux; 

En  termes  de  Palais  ,ondit  qu'un  Créancier  eft  fubiogé  au  lien  ic 
place  d'un  autre  dont  il  a  cefOon  ;  pour  dire  qu'il  c(k  ehtrédans 
les  droits  &  hypothèques ,  qu'il  a  été  coïloqùéau  peén^ ,  au 
îècond  /ÎM «dans  un  ordre  de  aéanciérs,  fur  la  diftributionde 
quelques  deniers.  -,  ^  ..,.;.  ^t 

En  termes  de  Marine  ,onappe11e  //Wf  d'entrepôt  jun  port  de  mèr , 
où  l'on  établit  des  magazins  pour  recevoir  lei  marchandifes 
qu'on  y  conduit,  &  pour  les^^iporter  dansles  pays  étrangers. 

OzANAM.    ■•■•■■^■■•^'';l:^^W'.^**.-V:'-i''''U''^^^         r^^.- W^y/lV  ,  - 

AuLiiu>  forte  de  prépofkion >  qui  »  félon  qu'elle  efl  jointe 
avec  un  nom  ou  avec  un  yèrbe>  a  difierentes  fîgnifications. 
Quand  elle  eu.  jointe  avec  un  nom ,  elle  fîgnifie ,  En  k  place. 
riee ,  pra.  Quand  on  révoque  un  Procureur ,  on  eft  obligé  d'en 
conftituer  un  autre  4«  Jljrc  Donnez-moi  une  telle  fbmme,«i 
lieu  de  la  charge  oue  vous  me  vouliez  donner.  Cet  Officier  a  prié 
fon  camaradedeièrvirfon  quartier  au  lieu  de  lui.  On  l'a  mis  pri« 

*    fbnniér  4if //Vu  d'un  autre.^  t     •  v    -. 

Quand  elle  eft  jointe  avec  unvèibe  à  l'infinitif,  elle  fîgnifie ,  au 
'  contraire  »  bienloin.vtfif /^«deraccufêr,  je  le  loue  de  ce  qu'ila 
fait.  UnbonChrécien^NiiM  die  fe  venger  >  doit  aimer  fon  en- 
nemi.  •  --mf^'r  -. 

^         Tu  me  Graves  ^Onnâ,  tu  fats  lrnaignémme\ 

Avi  }ie\i  de  t'/xcufer  t  tu  eeurêttuesten  crime,  CoKU, 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n*a  ni  feu ,  ni  lim  ;  pour 
dire  ,qu'iiefigueux,vagabond^  fans  domicile.  Onditauffi, 
Sans  feu  ni  lieu.  Onditpoëdquement»  Gci  bas  /inWjpourfigni- 
fier  la  terre  >  le  bas  moiîde. 

Li  BU ,  eft  auffîle  nom  qu'on  donne  à  lih  poifGmdlemèr ,  oàTon 
remarque  comme  une  chofè  extraordinaire ,  cnril  ai  440  pan- 
créas. ^fr/Za/MMiifr.  Voyez  Pancrbas.    #7^ 

LIEUCHEO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  &  la  Chine.  Lieu- 
ebeum,  Ceft  bi  féconde  capitale  de  la  Province  de  Quangfi.  Elle 

'  empnuue  fon  nom  des  fauiès  qui  y  aoiâént  '  en  abondance  fur 
lesbords  du  fleuve  Ueu.  Son  tèrritoite  produit  plufieuts  herbes 
fort  recherchées  des  Médecins,  &  entre  autres  le  Pufu,  qu'ils 
nomment  immortelle  parcequ'on  la  peut  confèrver  toujours 
verte  dans  fa  maifbmulw^.  desHeU,  P.  /.p.  171. 

LI  EU  È,  f.  f.  Mefure  de  chemins.  Leneé,  S.  Jérôme  6c  Ilodoard 
difent /#Cr4.  Ammien  Marcellin  &  d'autres /««^^^Nithard/Wf- 
vinjSc  LéUmd  i<j^4.Éfpace  de  terre  confidérée  dans  fa  longueur, 
(errant  à  mefuter  les  chemins ,  de  la  difbncr  d'un  lieu  i  un  au- 
tre>  fie  contenant  plnsou  moins  de  pas  géométriquet ,  félon  le 
diffôrcnt  ufkge  des  Provinces  Ôc  des  pays.  Lideuë  des  anciens 
Gaulois  étoitde  mille  dno  cens  pas  géoiiqétriques,;  Les  autres 
croyentqueles/<MHr#ont  chacune  quatre  milles.  Voyez  Ablan* 
couftdansfâ  Préface  fnrCéiàr.  Lesgnodes/irairf  de  France  font 
ordinairement  de  trois  mille  pas  géométriques ,  &  en  quelques 
endroits  de  3J00.-IA  IM moyenne,  ou  commune, ett  de 
&400  pas  géométriqÉes>&  lajpeaseliMNr  de  1000  pas  géométri- 
ques. Choriér  dans  fbo  htft  de  Daophiné  L.  U.  p.  51.  prétend 
que  les/ÎMMvGatiloifesn'étoientquedequiiizecenspas.  fctL*lV. 
p.  110.  cent  cinquante  miUiaires  >  dit-il  «compôfôietit  |i  iMfiri 
chez  les  anciens  Gaillois,  qui  ne.donnoicm  à  chibue  keuë  que 
quinze  cens  pas,c*ef(-iUdire,  un  miUiaiie  8c  demi,  félon  le  té- 
moignage d'Ammien  Marcellin.  Chaque  lieuë  de  LouguedH 
contient  environ  quattf  milles.  Catil.  kif,  de  Lmig,  l*,iL  p. 
I  n<^SA  mefure  en  Bkeôgne  eftde  trois  nulle  ms.  Lobimbau. 
htft.dejffet,  Gtef,  Lea/M»riÉfpaflnoles  font  plus  grandes  que 
nos  /i^FraiKoifes ,  17  tieues  Ëfpacnoles  font  un  degré/w  10 
lieuet  Françoifes.  Alafi  les  lieues  Ifpagnoles  font  H  >  ^  ^  ^ 
plus  longues  que  les  nôtres  -,  t*èS^i4S9>  que  fi  nous  domioiSs 


.* 
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3000.  pas  à  nos  limt ,  ]m$ Jimïs  ÉTpagnoles  en  ctot  1^71. 6c 

ftèsde  1671.     -0  rr^   ■'.-■'^'%  ^,  ,  -;,t'■''rî,^^''4■    •  ■■.f:^:>Jl,, -HAir''. 

Les  iietus  de  Pèrfe  lom  à  peu-près  comme  celles  d'iiAttgiie  >  c*c(b 
à-dire ,  qu'elles  valent  quatre  milleti.  d'Italie.  Et  c^  revient  af- 
fez  à  ce  qu'Hérodote  dit  de  la  parafange  »  ou  ancienne  mefure 
des  rouies  ches  les  Pèrfes ,  qu'une  jfianifànge ,  ou  comme  ils 
pononcçnt  aujourd'hui ,  Fèrtcng  >  contenoit  trente  ftades  ;  car 
^  falloir  huit  ftades  pour  ^rc  un  mille ,  ainft  que  nous  l'ap- 
prend Strabon.  Trente  iUdes  fbntdonc  à  peu'près  quatre  milles. 

'  Les  Pèrfes  marquent  les/ifuif/pardesarbries,  comme  le^  Anciens 
les  marquoient  pat  des  piètres.  C'eftpoiircelai)u'ils  les  appellent 
au(fî  Agag ,  mot  Turc ,  qui  (S^niâe  un  arbre.  PUn»  dJu  Vkl- 
le  P,  l.p*  144.  Au  japon  les  IsêMés  (ont  de  mille  huit  cens  toifes» 

-  A  lacampagne  toutes  les  Umis  font  diftinguées  par  un  petit  cèr- 
tre  élevé  exprès  >  &  planté  de  quatre  grands  arbres  >  où  les 
voyageurs  fe  repofent.  yimh,  4es  Hilt,  éujéipênt  P»  If,  p.  i  )6. 
Voyez  laréduéaondes/»rifr/de  la  plupart  desProvincesdel'Eu- 

.  roçe  au  pied  Romain  fur  le  mot  dcmilte, En  juftice  lesdélais  dés 
allignations  des  voyages  qu'on  taxe  font  réglez  à  dix  tieués  par 
jour.  Ijn  degré  duciel  répond  à  1 5  /iVirir/d' Allemagne  fur  la  tèrre^ 

'  ou  à  10  litHës  marines,  ou  à  1 5  lieiiè's  communes  de  France.  Une 
pofle  doit  être  ordinairement  de  deux  petites  lieius,  ou  d'une 
bonne  &  grande  Heké  6c  demie.  La  tittië  d/ii  Moulin  Bannal ,  ou 
fiannièr  ,  eft  réglée  à  deux  mille  pas ,  dont  chacun  eft  de  cinq 
pieds.  En  Bourgogne  \z  lieué  contient  $0  portées,  c'eft  la  chaî- 
ne d'un  Arpenteur ,  la  portée  11  cordes  ,  la  corde  ii  aunes  , 
l'aune  deux  pieds  &  demi ,  &  le  pied  11  pouces.  Vingt  lUnti 
Françoifes  &  Angloifes  répondentà  quinze  Ueués  HoUandoifes. 

On  dit  hyperboliquement  cent  luués  ,  pour  marquer  une  fort 
grande  diftance.  PrêcHl ,  Ungiffimè  Je  voudroisque  cet  écomi- 
ncur  fîjt  à  cent  lieius  de  moi.  Il  a  dellèin  de  me  porter  une  éfto- 
cade»  je  le  vois  venir  décent  Utiut»  Vous  ne  trouverez  pas  (on 
pareil  d'ici  à  cent  Iietus, ^fom  croyezque  cet  homme  vous  écou- 
te >  Ton  éfpriteft  ^cenilieués.  Vous  croyez  avoir  deviné  le  mot 
de  cette  énigme»  vpus  en  êtes  eiKore  à  cent //ffltff. 

LiBUB  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un  hom- 
me fort  lent, qu'il  fetoit  bien  en  quinze  joufs  quatorze  lieues. 
On  dit  auflî ,  que  par  tout  pays  il  y  a  une  lietu  dt  mauvais  che- 
min i  pour  dire  j  qu'on  trouve  par  tout  des  obftacles ,  des  diâfî- 
cultez.  On  dit  auib  d'une  /«r«i;  «qu'elle  n'eft  guère  large,  mais 
qu'elle  eftbien  longue  ,  quand  on  fe  plaint  qu'elle  eiî  trop 
grande. 

Ce  mot  vient  de  lemâ,  ondeleugâyqm  eft  un  vieux  motGaulois , 
comme  prouve  Ménage  après  Pafquiér  par  le  t4poignagc  de  S. 
Jerôrae ,  d'Uîdôre ,  Marcellin  ,  &  autres.  Ou  Gmge  dit  auflî  le- 
Mr4  dans  la  badè.  Latinité..  Ammien  Marcellin  a  remarqué  que 
lieuë  >  /ritf4>étoitun  ancien  terme  Gaulois,  &que  les  Romains 
quicomptoient  parmilles  lesdiftancesdcs  lieux  ,commencoient 
à  Lyon  eh  remontant  vers  IHiris  à  compter  par  lieius  >  &  il  a  dit 
de  Lvon  ;  Hk  exêrdium  GéUlimum,  M^mAst.  Hift*  de  Lyon. 
Quelques-uns  dérivent  leutâ  de  Muni ,  qui  vCut  dire  bUnthe; 
parce  qu'autrefois  les  Gaulois  à  la  maniée  des  Romains  mar- 
quoient les  éfpaces  &  lesdilbnces  des  chemins  par  des  pierres 
planches.  Leiud ,  une  lieuë  vient  du  Celtique  Um  ,  ou  levé. 
PkzROM^Voyez  les  ji».  SanEt.  des  Jéf.  d'Anvers  Février  T.  L 
p.  iW^mMJr  n^s,  Ainfi  de  leucâ^onii  fait  leuvâ ,  leuve ,  lieuë, 

Lli^M.C,  f.  extrait  d'un  papier  terrier  d'une  Seigneurie,  qui  fcrt 
de  mémoire  au  Receveur  pour  faire  payer  les  cens  &  rentes ,  & 
autres  droits  Seigneuriaux.  Il  coiitienc  le  nom  des  terra ,  les  te- 
nanciers ,  &  la  qualité  de  la  redevance  «  fans  être  auttSnent  au- 
thentique, hei  lieues  anciennes  fervent  quelquefois  de  preuves 

r  pour  fiure  de  nouveaux  terriers ,  quand  des  titres  ont  été  perdus 
par  guerre^  ou  par  incendie  .comme  il  eft  porté  dwM  )!pd^  de 
Melun  en  fiiveur  des  Écdéfiaftiques.  .  i^  *  ^  ; 

Lié  VIZO.  f.ma^.^Ionl  propre  d'homme.  li^iiriaf.  Adaldague 
Archevêque  de  Brêm^étantmort  l'an  988.  indiâion  première , 
le  i8< d'Avril >  après  j).  ans'H'Épifoopat ,  Libentius  lui  fuccé- 
da.  Fliury  ,  hif,  Eccl,  L,  57.  jLibentius  fe  trouve  auflî  nom- 
mé Liivwe^  par  une  cocruption  de  (on  nom  venue  apparemment 
de  la  prononciation  des  Barbares,  lo. 

LlEyR.fubft.maf.  Homme  de  journée  qu*on  prend  pouc  lier 
les  gerbes  pendant  la  moiftbri.  Mempulnum  (ilU^n,  l'.if  -  ^  ; 

UeURÊ.ouLlUREr.  fem.  Câble  d'une chancce qui  (^  1^ 
lier  les  fardeaux  dont  on  la  charge  >comnie  des  balocs, des  ger- 
bes ,  &  autres  chofes  femblables.  Nexus ,  vineutum,,  l'igAmen, 

L I  e  u  R 1 ,  en  termes  de  Marine ,  (è  dit  de  plufîeura  tooil  de  cor- 
de (|ui  aflèmblenc  deux  chofes;  C«%4fi«.  X/#«rf  de  beaupré  , 
fe  dit  de  oluûeurs  touff  de  corde  qui  tiennent  l'aiguille  d'épe- 
lon  avec  le  mât  de  beaupré.         .  :,  irm  i  %-\*'.  ^^■i.i^ vi 

L 1  e  V  R I  s  >  Terme  de  Charpcnterie.  Ce  lônrdet  pleMiae  bois 
courbes  par  un  bout ,  qui  (oy cm  à  éicvet  les  bords  d'un  bateau 
foncée  avec  les  clssis,    ^    ,  ,     , 


'.«.  ^ , 


LI  E.     .        144^ 

LIÈVRE,  f.  m.  Petit  animal  qu'on  chadèavec  des  chiensdans  les 

E  laines.  Lepus.  Il  eft  de  la  taille  d'un  Upin  ,  n^splus  gros.  Il  a 
\  poil  gris  tirant  fur  le  roux*  èc  des  oreilles  longues  ic  droites. 
U  n'y  a  point  d'animal  Çi  timide  que  le  li/vre.  Le  défit  d'alon- 
ger  met  jours  me  rend  plus  timide  qu'un  li/vre.  Main» 

Smr  m  lièvre  fémqu/defixpeiilets  ùiques,  Boil. 

Ddiis  im  frefeni  ennui  le  lièvre  [e  plengeeit  ; 

Cft  énimdl  efl  trifie  ,&  U  crainte  le  ronge.  Là  Font. 

U  n'y  a  point  d'animal  d'une  fi  gaande  fécondité  que  le  lièvre  ,  là 
fnpèrféutionqui  arrive  rarement  aux  autres  >  lui  eft  ordinaire  ^ 
Acron  trouve  ma  (bu vent  des  femelles  aâuelleinent  nourrices 
qui  (ont  encore  pleines  de  petits ,  les  uns  qui  ont  déjà  du  poil  » 
&  les  autres  plus  ou  moins  formez  »  félon  la  diftérence  des 
tems  Qu'elles  ont  conçu. 
On  appelle  bouquet  le  mâle  du  li/vre  ,  6c  la  femelle  héife ,  qui  eft 
Un  mot  Allemand  figniBant  li/vre.  Il  a  la  tête  plus  courte  6t 
plus  groftc  que  les  autres.  Il  y  a  des  lièvres  qui  font  tout  en« 
^  lêmble  mâles  6c  femelles  ;  mais  Matthiolé  combat  cette  opi" 
nion ,  qui  étoit  celle  d'Archelaiis.  Le  Journal  des  Sçavans  de 
l'année  1 677.  parle  d'un  li/vre  double  qui  fut  pris  à  Ulme  en 
Allemagne.  Il  avoir  deux  têtes  ^quatre  oreilles  &  huit  pieds. 
Cétoient  deux  lièvres  adoftèz  &  placez  l'un  fur  l'autre  ,  ce  qu'il 
y  avoit  de  finguliér ,  c'eft  que  lorfqu'il  étoit  poùrfuivi  6c  qu'il 
étoit  lâs  de  courir  fur  un  côté  >  il  le  tournoie  fur  l'autre  partie 
de  lui-niême,  &  couroit  à  nouveaux  frais.  On  dit ,  Prendre  un 
li/vre  â  l'accroupie ,  lorfqu'il  eft  le  matin  à  croupetons  &  crou- 
pit en  terre  :  ce  qu'on  appelle  autrement  Li/vre  en  forme.  Les 
liA^res  tiennent  d'ordinaire  les  guérèts.  Quand  il  a  plû  ils 
tiennent  les  friches ,  ou  (ont  près  des  chemins.  Us  font  tiès-ru- 
fez  ,  &  connoillênt  mieux  tous  les  charïgemens  de  tems^quele 
meilleur  Aftrologue.  Voyez  Jonfton  &Salnove.  Lancer  un  //'/- 
Wf.  Faire  lever,  foire  partir  un  li/vre.  Courre  un  li/vre.  Forcer 
un  li/ure,  Queiàues-uns  difent  que  les  li/ures  des  Alpes  6c  des 
montagnes  font  blancs  tant  qu'elles  font  couvertes  de  neiges  ,' 
6c  qu'après  ils  redeviennent  gris- roux  comme  les  autres.  Les  fe*  . 
melles  font  leurs  petits  en  des  jours  différens ,  à  proportion  du 
tems  qu'elles  ont  été  couvertes.  Le  membre  des  mâles  eft  fur 
leur  derrière.  Il  étoit  deftèndu  aux  Juifs  de  manger  du  li/vre. 
On  dit  d'uni»  ieux  li/vre,  qu'il  eftbien  moiité,  pour  dire  i  qu'il 
court  bien.  Les  rufes  d'un  li/vre.  Le  râble  d'un  li/vre.  Un  pied 
de  li/ure  Çèn  aux  Écrivains  à  frotter  leur  papier ,  leur  parche- 
ihinlvec  <ie  lafandaraque  >  quand  ils  l'ont  gratté  ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  boive. 
La  chair  de  li/vre  étoit  mife  autrefois  au  nombre  des  alimens  les 
4  plus  délicieux.  Martial  a  ditL.  XIII.  Épigr.  91,  Jnter  quddrupe- 
.  des  gloria  primé  lepus.  Voyez  Srruc)cius ,  Antiquit.  Convivial,  L. 
//.  C.  8.  L'ufage  fréquent  de  la  chair  de  li/vre  n'èft  pas  aprou* 
vé.de  la  plupart  des  Médecins.ils  prétendent  ou'elle  eft  feche  &' 
mélancolique,  qu'elle  épaiflitle  fang,  qu'elle  caufe  des  ob- 
(îruéUons  au  foye  &  à  la  rate ,  qu'elle  nuit  aux  poumons  ^  &  em- 
pêche de  dotmir.  Gallien  néanmoins  éftime  qu'elle  produit  un 
meilleur  fucque*  les  viandes  de  boeuf  &  de  mouton ,  6c  que  le 
fang  de  li/ure  furpaftè  en  bonté  6c  en  douceur  celui  de  tous  les 
autres  animaux.  Obla  Marej  Traité  de  Police  L.  V.  Tit. 
XXIII.  C.  I .  |.  6.  Les  meilleurs  li/vres  de  toute  l'Europe ,  félon  - 
les  Anciens  »  (ont  ceux  des  Gaules  Cifalpines ,  audelà  du  Po  , 
aujourdKui  le  Milanez.  A  nôtreégard  ceux  qui  font  nourris 
dans  les  plaines ,  Ifes  prez  &  les  lietix  humides  font  les  plus 
grands, mais  ceux  des  monugnes&des  lieux  fècs  font  lesmeiU 
leurs.  D I  la  M  a  r  ■  ,  rr.>  Police  L,  K  Tttr.  XXXllî,  C.  h 
Le  lièvre  eft  le  premier  de  tous  les  animaux  de  la  menue  ou  pe-^ 
dtevénaifon. Un /Â^r ladre. Voyez  Ladai.  < 
Le  li/vre  dans  les  hiéroglyphes  des  égyptiens  (îgnifîoit  l'ouïe. 
Voyez  fur  \e$l'i/vres ,  VoO!  De  UoloUi.  L,III,C,6^.6s,66,Bo- 
àiànbierêz„P,I,  L,  l/IéC^x,  -' -v-r, 

Ce  mot  vient  du  Latin  /i;patf,  qui  fignifie  lamêmechofe.  Mais  les 
Auteurs  font  partagez  fur  rétimoTogie  de  ce  nom  /«pa/. Les  uns 
le  tirent  delà  fegèieté  &  viteflè  de  cet  animal',  lefsu ,  quffi  levi* 
pes,  C'étoit  le  femiment  du  Jurifconfulte  i£lius  Catus.  Varron 
s'eft  mocqué  de  cette  étymologie.  D'autres  prétendent  que  ce 
mot  ^  du  Gtèchdy&' ,  qui  a  la  même  fignification«  6c  difent 
que  ce  changetaent  s'eft  pu  faire  par  latranfmuution  de  la  letr> 
tre  A  enE&delalccncG  en  P;  d'o^ii  l'on  a  fait  lâpos^6c  cnfuitc 
lefmt ,  comme  de  ftly^'  s'eftfait  tnpesjic  de  AJa^/apiu.  Il  y  en 
■  au(fi  qui  le  tirent  deWvvfit  >qui  (îgniâoit  aufli  un  !i/vredAns 
l'ancien  idiome  Béotim«oa  Doden  ,  félon  Scaligèr  «  De  Qmf^ 
£41». />.  Cl89.r.i  i:;^.'   ;.  .    ^  :  :-v  .-    ..;:..    ^v.."^  ■'.. 
LitiirRi  MARiN>eèan  poîâôn  venimeux  qui  naît  en  U 
inèr&  aux  étangs  langeux.Zipiif  M^rÎMu.Élicndit  qu'il  re(lèm«* 
ble  â  un  limaçon  hou  <ie  (à  coquille  jqu'il  a  la  couleur  du  poil 
.    à'wn  li/vre  de  tènei&qu'il  akU  tète  un  trou. par  où  il  fait  for- 

^  Y  y  y  y  ij^  ùt 
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tir  une  chair  molle,qu'il  recire  quand  il  veut.  R6i>delet  die  qu'il 
a  le  mufeau  comme  un  lUvre  ,  avec  deux  petites  oreilles.  Paul 
Éginetce ,  Pline  >  Gallicn,  &  Nicandre  ,  difent  que  fi  une  fem- 
me grodê  le  regardç  i  elle  vomira  &  avortera.  Son  contrcpoi- 
fori  c(V  du  lait  d'âneffe  avec  du  vin  cuit ,  ou  la  décoâion  de 
«lauvcs.  Il  a  une  puante  odeur ,  ne  fe  tient  que  dans  la  fange  ôc 
le  bourbier.  Sa  tcte  eu.  fort  diâForme ,  &  il  paroît  comme  une 
grofîc  pièce  de  chair  fans  os,  qui  redèmble  au  //«^ir feulement 
en  fa  couleur.  Il  a  la  bouche  fur  le  dos  comme  la  féche , plus  pe- 
tite &  plus  tortue.  Il  a  deux  cornes  molles  comme  les  éfcargots. 
Ceux  des  Indes  (ont. plus  grands ,■&  ont  le  poil  plus  irudçvp^is 

°  on  ne  les  prend  jamais  vifs.  C'eft  un  poiHbn  femblableau  glau- 

gio  ,ou  petit  calémar.MATTHioLB.  Le  li/vre  marin cdanpoiC- 

Ton  ennemi  du  poumon  ,  comme  les  cantharides  de  la  veiliej 

&  la  ciguë  du  cerveau.  Ceux  qui  ont 'mangé  du  li/vrc  marinont 

en  horreur  toute  forte  de  poillbn.' 

On  appelle  becdelUvrtj  Celui  q'ui  a  la  lèvre  dedellus  fendue. Z<4^ 

.    brumjijfum. 

Dormir  de  lii^vre.  C'eft  dormir  les  yeux  ouverts  }&m/m0/- 
re  de  lièvre  3  c'eftcelle  qui  fe  perd  en  courant ,  c'ed  une  mémoi- 
re labile.  * 

On  dit  d'un  chien  qui  a  beaucoup  de  vîteilc  &  de  foice  ;  qu'il 
prend  un //Vit/rrcojps-à-corps. 

On  appelle  Gentilhomme  a  lièvre ,  un  Gentilhomme  de  peu  de^ 
''conlèquence ,  qui  ne  chalïè  aux  litvres  que  pour  les  vendre. 
Voyez  plus  bas  la  première  origine  de  cette  èxprelfîon. 

On  a  dit  des  litvres  cornus ,  pour  des  chimères. 

Sans  juger  y  rtous  jugeons  i  étant  notre  raifon 

Lk-haut  dedans  la  tête  y  OH  félon  la  [aifon  i 

iQui  r/gne  en  nétre  humeur ,  les  brouillons  nous  embrouillent , 

Et  de  lièvres  cornus  le  cerveau  nous  barbouillent, 

RicNiÉR. 

Le  même  Auteur  dit  bailler  le  li/vrepat  l'oreille^  pour  tromper 
'     Tcfpèrancê  >  fruftrer  l'attente  de  quelqu'un. . 

Maj>ojeen  moins  d'un  rien  comme  un  éclair  s'enfuit , 
"  Et  le  ciel  qui  des  dents  me  rit  à  la  far  eille  , 
'     Afe  bailla  gentiment  le  Viéyrc  par  l'oreille.  KéGHiÂR. 

L I  F.  V  REv,  ie  dit  aulïi  en  Aftronomic.  C'eftle  nom  d'une  conftel- 
r<ition  méridionale. XfpMJ.  Ëayèr  lui  donne  treize  étoiles,  dont 
quatre  font  de  la  3e  grandeur  >  quatre  de  la  4e  >  quatre  dela/c^ 
&  une  de  la  6^. 

L 1 É  vR  E  j  fe  dir  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit*  que 
-le  lievrt  revient  toujours  à  fon  gitc  ,  pour  dire  ,  que  tôt  ou 
tard  oh  attrapera  un  homme  à  une  certaine  ihaifon.  On  dit  à  la 
Chailè  ,  Avoine  pointant ,  liifvre  gifant  ;.car  alors  les  ïiévTfis 
tiennent  lc$  avoineries.  On  dit  qu'un  homjD^  a  levé  lé  liévrè , 
lorfqu'il  a  découvert  quelque. fecrièt  ^qu'il  a  ouvert  quelque 
bon  avis  qu'un  examine.  On  dit  aufli ,  Prendre  le  lièvre  «u  co- 
lèt,  prendre  le  lièvre^u.  corps;  pour  dire  ,  Prendre  une  affai- 
re de  bon  biais,  donner  la  déciHon  d'une  quelHon.  ,C'eft-là 
où  gît  le  lièvre  ;  pour  dire  >  ou  eft  le  Hn ,  Iç Secret  d'une  aftaire. 
On  dit  aulfi  d'un  dellèin  qui  doit  être  fecrèt  >  &  dont  on  parle 
avant  1  exécution  >  que  c'eftj/ouloir  prendre  le  lièvre  au  fon  du 
tambour.  Pline  raporte  un  vieux  proverbe  ,  qui  e(l  encore  en 
ufaee  ;  que  quand  on  a  mangé  dn  lièvre ,  on  çd  beau  fept  jours 
de  fuite.  On  dit  ,au(fî«  Qui  chatlè  deux  lièvres ,  ou  qui  court 
deux  lièvres  à  la  fois  j  n'en  prend  pas  un  j  pour  dire  >  qu'il 
nç  faut  pas  £ûre  deux  chôfes,  en(j:eprcndrc  deux  affaires  tout 
.àla  fois. 

_  t  il  •  ■ 

Ôb  Dame!  on  m  prend  pas  deux  lièvres  à  la  fois.  Rac« 

On  appelle  par  dériHon  >  Chevaliers  de  lièvre  ,  quelques.  Gentils- 
hommes :  ce  qui  vient  de  ce  que  Philippe  V.  Roi  de  France  •  & 
Edouard  III.  Roi  d'Angleterre ,  étans  prêts  de  fe  li\^rer  bataille, 
un  lièvre  fe  leva  près  du  camp  >  qui  donna  une  telle  allarrae , 
quequelquesCavalièrs  de  l'àrrière-garde  vinrent  en  hâte  fe  pré- 
ienrcr  au  Roi  pour  le  fecourir,  &  lui  demandèrent  l'accollâde^ 
&  d'êtr^faitsChevaliérs:  mais  comme  Tallari^efe  trouva faullc, 
on  les  appcihChevalièrs  du  lièvre  ,  &  depuis  Gentilshommes  À 
.  lièvre  ,  comme  remarque  du  Tillet ,  1.  P.  p.  43). 

LlÉVRE,LeVal  de  L/VW».  VoyezLéBiRAVv. 

1 1 E  UT  E  N  A  N  C  E.  f.  f.  Charge  de  Lieutcnam/oit  dans  la  Ju- 
flice  9  fuit  dans  la  Guerre  ,foit  dans  un  Gouvernement.  Legati 
iHumiUi  legataria  funàio.  Une  LieutewâHce  aux  Gardes.  La  lim- 

>  tenancedix  Rgi  d'une  telle  Province.  La  LieMtetumte  générale 
de  l:arméc  ,  d'uà  tel  Préfidial  ,&c.         ,  .  r 

LI E  U  T  E  N  A  N  T.  f.  m.  Officier  qui  tient  le  lieu  d'iin  Supérieur; 
qui  exerce  une  charge  en  fon  ablence  ,  ou  qu'il  devroit  exercer 
iui-mànc.  Legatm»  f^Uérias,  Dans  IcsLoiz  Lombardes  L.  L 


-  XlE,  )    _ 

Tic.  15. 4. 78.  On  appelle  le  Uemcnaiit  d*un  Comte  «  Lteîfer^ 
vator .  Les  Grecs  le  liommoient  de  même  Topotêrète  >  &  les  Lé- 
gats du  Pape  dans  les  Conciles  «nt  ce  nom  ,  parce  qu'ils  tien- 
nent la  place  di^fouverain  Pontifie.  Ces  mots  reviennent  à  celui  ^ 
de  Lêcttm  tettens, 

LesBaillif^s  &  Sénéchaux  d'épée  ont  laiffè  ufurper  la  Ju(|ticé  qu'ils 
devroienc  rendre  eux-mêmes^  par  des  L4eMtenans(\\x'ï\t  ont'com- 
mis  pour  l'éxèrcer.  Anciennement  ils  n'étoient  point  créez  en 
tttre  d'Office  ;  le  choix  en  appartenoîcaux  Baillifs,  comme  on 
le  peut  voir  par  les  Ordonnances  de  Philippe  le  3el  de  1 501. 4e 
de  Charles  VI.  de  1 588.  Louis  XII. par  un  Éditde  1499.  ordon-. 
na  que  l'éieâion  des  Lieutenaus  des  Baillifs  ôc  Sénéchaux  fe  fe- 
roitenl'Auditoirc&parunautre  Êdit  de  iji'i.  il  ordonna 
qu'il  en  fut  nommé  trois  >  l'un  défquels  iLjwurroit  choifir.  Ils 
étoient  autrefois  gens  d'épée ,  &  il  étoit  défendu  aux  Baillifs  de 
choifir  des  gens  de  robe.  Mais  depuis  on  a  laide  le'. commande- 
ment du  ban  &  arrièreban  aux  Bai|li^  &.  Sénéchaux  ;  Se  leurs 
Lieutenant  y  qui  font  toujours  gens  de  robe ,  ont  le  pouvoir  de 
juger  ,^ui  appartenoit  aux  Baillifs  &  Sénéchaux.  Le  Prévôt  de 

.  Paris  a  k>us  lui  un  Ueutenant  Civil  «  un  Lieutenant  Criminel, 
un  Lieutenant  dç  Police ,  &  deux  Lieutenant  particuliers.  La  Po- 
lice appartenoit  autrefois  z\i  Lieutenant Çï\iL  Elle  en  aétédè- 

,  mcmbrèe ,  &  appartientjpréfentement  au  Lieutenant  de  Police. 
Le  Lieutenant  criminel  juge  des  atfaire^  criminelles.  Il  y  a  autïi 

•  à  Paris  un  Lieutenant  de  Robe  courte  i  voyez  l'article  fuivant. 
Le  Lieutenant  Civil  connoît  des  caufes  civiles.^ans  les  Provin- 
ces le  Préfidént  elè  appelle  le  Lieutenant  Général  Civil  &  Cri- 
minélo  &  fa  femme  Madame  la  Lieutenante,  Il  y  a  des  Lient  e- 

.  w^/M Généraux  de  la  Çoniiètablic ,  des  Baux  &  Forêts  ,dc  l'A- 
mirauté. U  y  a  aulIi  des  Lieutenant  dsins  prèfque  toutes  les  Juili- 
ces  9  tant  Royales  que  Subalternes. 

Lieutenant  Criminel  de  robe  courte, eftun 
Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  qui  porte  l'épée.  Litium  capitâ- 
Hum  quâfUor.  Il  connoît  y  comme  les  Prévôts,  des  cas  Royaux  y 
&  juge  préfidialement  comme  eux,  &  juge  auffià  la  charge  de 
l'appel. 

L I  e  u  T  E  N  A  N  T  >  en  termes  de  Guerre  >  fe  dit  de  plufieurs  OBi^ 
cièrs  qui  fervent  en  différentes  qualitez. 

L I E  u  TE  MA  NT  Gi  N^  R  A,L  ,  dansTaripéei  eft  le  fécond  Offi- 
cier qui  commande  fous  le  Général  un  corps  die  troupes ,  un  dé- 

« .  tachement  j  un  quartier  »  une  attaque.  Frottrius  legatus.  Il  y  a 
audi  fur  inèr  des  Lieutenant  Généraux  des  armées  navales  qui, 
commandent  fous  l'Amiral  &  fous  les  Maréchaux  de  France ,  ÔC 
qui  précèdent  les  chefs-d'éfcadrè.  Il  y  a  maintenant  plufieurs 
Lieutenant  Généraux  tant  fur  mèr  que  fur  terre.  lis  font  immé- 
diatement après  les  Maréi^haux  de  France  i  &  quand  ils  font 
dans  la  même  armée  ,  ils  fervent  chacun  leur  joiir  ,  &  ont  leur 
rang  fclon  leur  droit  d'ancienneté. 

En  Hollande  il  y  a  uxi  Lieutettatu- Amiral  \  c'cft  ce  que  nousappel- 
lons  en  VtznceFice- Amiral.  Il  y  a  aufli  des  Liêutenâns-Amtraux 
de  chaque  collège.  En  France  le  Lieutenant  de  vaifîèaù  eft  le  pré* 
itiiér  Officier  du  vaiflêau  après  le  Capitaine ,  en  Tabfence  du- 

3uel  il  commande.  Durant  la  minorité  depuis  XIV.  Gaflon 
e  France ,  Duc  d'Orléans ,  oiicle  du  Rot  f  étoit  Lieutenant  Gè" 
nèr^  du  Royaume.   ..■'.„ 

Li  B  u  TENANT   OÉHiRAL    Dl   l' ArTI  Lt  K  R  IE  ,  cfl  Cclui 

qui  commande  tout  ce  qui  regarde  le  fïrvicediî  canqn ,  ^les 
batteries  fous  le  Grand-Maître  >  ou  en  fon  abfenc^. 

Lieutenant  ou  Roi ,  dans  une  place,  eft  le  fécond  Offi- 
cier de  guêtre  d'une  ville.  Il  commande  crt  l'abfeuce  du  Gou- 
verneur. 

Lieutenant  CoLONit»  eft  dans  le  Corps  de  Cavalerie 
étrangère  «  le  premier  Capitaine  du  Réfiiment.  Il  le  commande 

.  en  l'abfence  du  Colonel ,  &  il  fe  met  à  la  tête  des  Capitaines.  Il 
n'y  a  point  d'office  de  Lieàtenaut  Cèhmi  dans  la  Cavalerie. 

GuiLlir.  '     i  .  ^  ; 

Libutinant  Colon  il  du  Régiment  d'Infiinterie ,  eft  le 
fécond  Officier  du  Régimeiu  »  qui  Te  commande  en  l'abfence 
du  Colonel  ,&  qui  dans  un  Combat  prend  fon  pofte  1  la  gauche 
du  Colonel.  Sithtrikutuu.  Les  Dragon  ont  auili  un  UtmnuMt 
Col§mij"*  >i 

Liiu.tbmÂnt  Colonel  j  fe  p^t  dire  figurément  en  f^rk 
familier  ou  badin  y  pour  le  premier  en  quelquefgenre  que  et 
fott.  Ainfi  l'on  a  dit  ap  premier  Mèdedn  d'un  Prince  i    ^ 
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^•'Aira  vmsiu fêit  de l'bemmur folenuH » 
Dêm  ié  mmm  fér  ms  Provimet  voie  ; 
Lêuié  le  GréOtâydigm  d'être  étemel , 
f^«i /r«4/«r  Lieutenant  Colonel     •  '  > 
:J)m  M/devin  &  du  PhahmaeopoUi     '      *• 
'Etdéuuuu  oMtêàiedoa*  Fernel^        / 
UrnMt  èfit  fur  Us  huut  dt  CEtêlê,  Sèffcl.* 
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L 1 1 V  T  B  H  A  N  T,  d'une  Compagnie  ,  cft  un  OSiciii  aie  par  ie 
Roi  àins  chaque  Compagnie  de  Cavalerie ,  ou  d'Infanterie  y 
pour  la  commander  en  l'gbfènce  du  Capitaine,  tegâim,^  Lieu- 
'  unéMt  de  la  Colonelle^  c'eft  le  (êcondOf&iér  de  la  Conipagnie 
ColoneUe  de  chaque  Régitnenc  d'Inlàntenie  >  qui  joule  de  ta 
commilHon  deCapiraine.  Le  LitKtenétntde  la  Colonelle  du  Régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  joUit  ^e  la  comrhiflfîon  de  Capitai-" 
DCfôc  tient  rang  du  jour  SI  dacte  de  (à  commiUion:  les  autres. 
Ueutttumt  des  Compagnies  Colonelles  des  Aégimens  d'Itlfan- 

^  lerie ,  foit  qu'ils  ayent  commidion ,  ou  non ,  &nnent  rang  de 
dernier  Capitaine  en  vertu  du  Règlement  de  1 670.  On  dit  audit 
Ù'n  Lieutenant  aux  Gardes  ,  le  LUttttnsnt  de  la  Porte. 

On  appelle  Ci^4/ffr  Lieutenant  ',  les  Capitaines  des  Compagnies 
d'Ordonnances  4  ou  des  Moufqueçaires  ^  dont  le  Roi  eft  le  vrai 
Capitaine.  Il  y  a  des  Ueutenans  dans  les  Compagnies  des  Gar- 
des du  corps ,  ils  en  font'  les  féconds  OMçiérs  >  &  n*ont  que  le 
Capitaine  de  ces  Compagnies  au  dedus  d'eux.      . 

On  dit  auffî  ,Vju*un  Prince  a  fait  des  conquêtes  par  Cçs  Lteutendns, 
poUt  dire ,  par  ceux  qui*  ont  commandé  Tes  armAes  à  fa  place  , 
J8c  en  Con  nom. 

£n  matière  éçcledaftique ,  (fti  dit  que  le  Pape  eft  \c  Lieutenant  de 
Dieu  en  terre  ,  ou  le  Vicaire  de  Jésus-CnaiST.  Les  Rois  font 
comme  [es. Lieutenant  de  Dïcu.  D Ac,  ■ 

LIEU  V  ï  N.  r.  m.  Nom  propred'une  contrée  de  Normandie  jpro< 
vince  de  France.  P^gnx/^xtfwVii/if.-dansleCapitulairedeCnaT- 
Jcmagne  Livinus,  dzns  ceux»de  Charles  le  chauve  Ton  petit-fils 
tifvinus ,  par  corruption  pour  Lifuvinus,  ou  Lixuvinus.  Comi- 
tâtus  Lifutnus  ,Pagus  IJ<.iacenJîs  i  ou  Ljfidcenfis ,  Lifvînum,  C'cft 
l'Évêché  de  Lifieux,  le  Diocêfe  deLiheux.  Voyez  Hadr.  Valef, 
Not,  G^U'P- 175*  176»  Le  Lieuvin  enfèrré  dans  les  rivières  de 
Rifle ,  de  Cârentonne  &  de  Tonque  ,^  arrofé  de  celles  d'Or- 
bec  &de  Q)rmeiUes,eft  une  des  plus  fertiles  contrées  de  Nor- 
mandie, &  même  de  la  France  ,  &  la  feule  qu'on  pourroit  ap- 
pcller  les  délices  des  Normands.  Tout  ce  pays  eft  prèfqu'une 
pbine  »  ou  les  pommiers  abondent ,  vers  le  Pontaudetnèr  & 
Licurrey  ,  qui  font  un  cidre  défèrqué  ,  de  couleur  d'ambre  & 
tranfparent  ,.&  qu'on  pourroit  les  fîx  premiers  mois  préférer  à 
beaucoup  d'e  vins  François.  Les  villes  de  ce  quartier  font  Li- 
'iicux,lç  Pontaudemèr ,  Honfleur,Bèmay >  Orbec , Çhambrois 
&  Montercul.  Ûu  Moulin  ,////.  deNorm.  Le  Pays  de  Lifîeux 
nommé  dans  le  Capitulaire  ÏÀ[uinim  ,  fe  termine  à  la  rivière 
de  Divç.  H  u  i  X  ^  Or|.  ir  Ckr».  C. /. 


-  •  '.  .  LI  F.  '-..'■' 
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LiFÀRD.  fuWI.  ta.  Nom  propre  d'homme,  tifdtduty  Liphardus, 
Leifardus,  Ldif ardus  j  Letfdrdut ,  Litféirdus  6c  Lierphardus.  Saint 
Lifârd, que  l'on  croit  avoir  été  frère  de  S.  Léonard  de  Vandcu- 
vre  >  &  noii  de  celui  de  Limoget ,  étoif  né  à  Orléans  d'une  fa- 

*  mille  fort  confîdérée  dans  la  ville  :  &  il  y  fit  aîlcz  longtems  la 
profbffîon  d'Avocat.  B  à  i  l  l  b  t.  A  l'Age  de  40  ans  il  renonça 
au  monde ,  &  çiitra  dan$  la  Cléricature.  Il  y  vécut  faintement 
jufqu'en  j  y o.  &  félon  d'autres  en  56  j.  qu'il  mourur.  Voyrt  les 
Bollandiftes  Juif.  T.  /.  p.  198.  &  [tùv.  S.  Ufm  dé  Gonclicu. 

Ch  A  STB  LA  m. 

LIFOIN.  Voyez  LEBOIN.     . 

•    '*       LI  Qs  .  \ 

LIG  AIRE.  Voyez  LÉGER. 

XlGAMENT.  1.  m.  Terme  d'Anatomie.  f^tniulum  ,  ligâmen. 
En  fa  plus  générale  fîgnifîcation  il  fignifîe  tout  ce  <^ui  lie  &  at- 
tache une  partie  à  une  autre  :  auquel  fens  les  Ai^ciens  ont  ap-' 
pelié  l^dtnintt ,  les  membranes ,  le  cuir,  b  chair ,  lesveines  & 
artères  ,  comme  ligaments  communs.  Mais  en  fa  p^lus  étroi- 
te figniâcation  ,  c'cft  un  ccxps  dur  &  ferme  ;  lâche  néan- 
moins U  flexible ,  qi\i  eqceint ,  lie  Se  contient  les  jointures. 
Il  n*a  point  de  fentimcnt,&  iTeft  fprt  diflférent  fuivant  les  par-^ 
ties  ou  il  fait  fa  fbnâiort.  Il  eft  plus  dur  que  les  nerfs  ,  6c 
plus  dbl  que  lei  cartilages.  Il  f^rt  a  affermir  les  jointures ,  6c 
empêcher  la  diflocation  des  ôs ,  6c  môme  pour  les  lier ,  lorfqu'ils 
n'ont  point  d'articulation  enfemblc.  Il  (ht  aufTi  de  cou  vertu. 
re  aux  tendons ,  &  à  les  féparcr  des  mufclcs ,  6c  ï  foutenir  les 
entrailles  fufpetuluës , de  peur  que  leur  poids  ne  lei  fafictom. 
ber,  tels  que  font  les  l^éments  du  foie ,  de  la  vefïîe  6c  de  lama* 
tricc.  Ils  font  de  différente  fubftance.  Il  y  en  a  de  duri ,  de 
mois  ,  de  membraneux  ,  de  nerveux  6c  de  ctrtvkgineux  ; 
comme  aufïî  de  diifirente  figufe  6c  fituation.  Les  tws  naiflent 
des  ôs',  les  autres  des  cutibges ,  &  les  autres  des  memtn-anes. 
Le  iigmmeit  eu  la  partie  du  corps  la  plus  tèrrclVre  après  l'os  6c 
le  cartilage  ;  ptttim  fi^ùk ,  fécb  »  doit  &  infcnbbkc^ 

En  particulier  les  ditf&tm  Vtgtmntt  dans  le  corps  humainibnt,  les 
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ftgmintt  cartllagiiteux  cjui  lienr  lés  duàtre  ôs  iu  métacarpe  avec 
le  carpe.  Les  ligémms  dej^ne ,  font  des  ligaments  trfcforts 
qui  font  aux  articulations  des  vertèbres ,  pour  empêcher  qu'elles 

.    ne  fc  luxent  dans  les  mçuverncnts  violents  mi'^jlcs  font.  Ils 
font  de  deux  fones, les  uns  épais  &  fibreux  ,hiit8  en  forme  de   » 
croifTant ,  qui  les  lieht  par  haut  ^  par  bas }  &  les  autres  mem- 
braneux ,  qui  ftrventà  les  lier  avec  plus  de  fermeté;  ils  naifTenC 
des  apophifes  tranfvèrfcs  Ôc  aigui^.  Les  ligaments  4u  foie ,  car 
il  eft  attaché  par  deux  ligaments  ,•  le  premier  qui  efl  le  plus  fort 
&  le  principal ,  le  tient  (ufpendu  au  diaphragme;  il  pénétre  dans 
la  fubftance  du  foie  pour  le  tenir  plus  fonemcnt.  Le  fccojrad  cfl 
lâche ,  mais  large  6c  fort  ;  il  vient  de  la  tunique  du  foie  /ôc 
j'attache  au  cartilage  xiphoïde.  Quelques-uns  ajoutent  pour, 
troifiénie  ligament  du  foie ,  la  veine  umbilicalc  defféchée.  D'au-  ^ 
très  n'en  conviennent  pas,  parcequ'clle  tirçroit  le  foie  en  bas, 
&  par  conféquent  le  diaphragme  au(îî,&  que  par  là  elle  empê-. 

r  cheroit  fon  mouvenjént, ppncipalement  dans  l'expiration.  H  v  . 
a  deux  ligaments  à *la  langue,, un  qui  l'attache  par  la  bâfe  % 
l*ôs  hyoïde  i&  l'autre  pluslâtge  qui  s'inlftreà  fa  partie  moyen-» 
ne  &  inférieure.  Ce  dernier  cft  appelle  ]e  frein  de  la  langue.  Il 
y  a  aufli  \gs ligaments  delà  rate  i  car  outre  qu'elle  efl  attachée    ; 
au  péritoine  ,  au  rein  gauche ,  6c  quelquefois  au  diaphragme    • 
par  des  membranes  qui  font  fort  déliées ,  elle  l'eft  encore  par  Ci. 
partie  câvc  à  la  membrane  fupérie'ûre  de  l'épi ploon.  Elle  ell  âullî  , 
attachée  à  l'éftomac  par  deuic  ou  trois  yeines  appellées 2/4/4  bre-. 
via  j  ou  vaiflèaux  courts.  La  verge  a  un  ligamwt  fort  qui  l'at- 
tache à  l'os  du  penil  »  St  qui  prend  fon  origine  du  cartilage., 
qui  joint  ces  os  enfemble  ,  &  va  s'inférer  à.la  partie  fupéricure 
&  moyenne  de  la  verge.  La  matrice  a  quatre  ligaments  \  deux 
fupérieurs ,  &  deux  inférieurs.  Les  Supérieurs  que  l'on  appelle  * 
ligaments  \2Lx%eSy^Qzu(e de  léurfjkruéhire  membraneûfe,ne'font 
autre  chôfc  que  des  productions  du  péritoine  ,  qui  viennent  ^ 
des. l<3mbes,&:  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  dn,fond  de  la 
matric(:  3  pour  empêcher  que  le  fond  ne  tombe  fur  le  col  i  com- 
me il  arrive  lorfque  ces  ligaments  font  trop  relâchez.  Ils  ont 
la  Agure  d'aile  de  chauve-iouris.  Les  inférieurs,  ouel'on  nom- . 
me  ligaments  ronds ,  à/àdfe  de^cur  figure  ronde  «  prennent 
leur  origine  despotezdu  fond  de  la  matrice  vers  fes cornes, 
&  vont  palïèr  par  les  anneaux  ,  qui  font  aux  aponéarôfes  des  . 
mufcles  de  l'abdomen  ,T>our  fe  rendre  aux  aines,  où  étant  ar- 
rivez ils  fe  divifent  en  forme  d'une  patte  d'oie, en  plufîeurs 
pctites»branches  ,  dont  les  unes  s!!infèrent  aux  ôs  pubis  y  6c  les 
autres  aux  cuîdès.  Voyez  Dionis ,  Barrolin ,  6c  Ips  autres  Ana- 
tomiftes.  M.  Manget  eh  traite  fort  légèrement ,  quant, au  gé-^ 
néral ,  L.  I.  C.  IL 

LlGAMEKTEUX,EUSE.adj.  Terme  de  Fleurifte.  Il  fe  dit 
des  plantes  qui  ont  leurs  racines  plus  groffes^que  les  fîbreufes  ; 

i  c'eft-à^dire,  comme  menus  cordages,  ou  ligaments.  L/]^4M#if /0- 
/iir/.  Plante //ç4mrMfM]^.  Mo  RI  N.       -  .   ,     «        > 

L I G  A  S  T  O  N.  f.  m.  Nom  que  les  PruHîens  6c  les  Poméraniens 
dônnoicnt  autrefois  à  des  fourbes  >  qui  étoient  des  éfpéccs  de 
Prêtres  de  leurs  idoles.  Les  peuples  de  Ptufic  6c  de  Poméranic 
adoroient  encore  leurs  faux  Dieux  ,  6c  avoienr  des  TaliifTbns  6c 
des  Ligaftons  jufqu'au  milieu  du  XUI*  fi^clc.  Ces  Ligaftêns  6c 
ces  Taliilbns  fomeiitoient  les  crimes  &  la  débauche  parmi  ces 
peuples ,  par  les  louanges  qu'ils  donnoient  aux  crimes  6c  aux 
débauches  des  morts  dans  leurs  funérailles.  Voyez  Talisson.    • 

L 1 G  A  T  U  R  E.  r.  f.  Terme  de  Chirurgie.  f4/«4.  fe»nde  de  drap 

,  ou  de  linge  qui  f^rt  aux  Chirurgiens  pour  lèrrcr  le  bras}  &  fa- 
ciliter l'opération  de  la  faignée. 

L  iG  A  T  u  R  B  ,  eft  aufli  Part  6c  la  manière  de  difpôfer  lés  bandes 
pour  panfer  les  plaies»  6c  faire  toutes  les  opérationsde  Chirur- 
gie. Lighura,  LesPro^ftèurs  de  Chirurgie  font  à  leuts Écoliers 
des  Traitez*  particuliers  des  ligatures,  Quclques-unsbnt  compté  ^ 
cinq  cens  fortes  de  ligatures»    '     * 

L I G  A 1;  t/  R  E'>  fe  dit  quelqiKfôis  des  fortihéges  qui  font  <eflèf 
-  qyelque  fonâion  du  corps*  .       ' 

îf.iH'k  T  V  R  ■  >  fe  dit  aulli  d'une  forte  de  bande  qu'on  s*attache 
au  co^  ,  au  bras ,  h  la  jambe ,  ou  à  quelque  partie  du  corps  des 
hommes  6c  des  bétes  ^  pour  détourner,  ou  chaficr  quelque  ma- 
ladie t  ou  quelque  accident.  Fafcinum,  amuletum.  Ces  ligaturée 
'  font  condamnées  par  l'Églife.  i'H  il  ES. 

L 1 G  A  T  u  R I.  Terme  de  Dévotion  miftique.  Sufpenfîon  torala 
des  puiiTànces  fupérieorcs  de  l'âme,  ceflation  des  fiiièulteainteU 
leâiielles  de  l'âme.  Les  Myftiques  prétendent  que  l'âme  arri- 
vée à  la  parfaire  eontcmiplaiLon  demeure  privée  de  coures  fes 
opérations \  6c  qu'elle  ceile  d'agir  »ialîn  qu^elk  foit  plus  fouple, 
6c  pljis^prompte  à  fe  laifTèr  mouvoir  aux  impulfîonsde  la  grâce, 
&  à  irecvoft  les  communiçatiofisdivines.  Cette y<f4itor#ei^ièrc: 
des  facultés  de  l'âme  >fic  l'état  pafTif  des ContempladflS  pendant 
lequel  l'âmedcmetireprivéede  toute  tûion.  Cela  doit  s'enten- 
dre d'une  aâion  qu'elle  ait  procurée  par  ces  efforts  ;  car  dans  la 
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contemplation  la  flus  fublime  ^  &  éâm  l'amour  le  plos  palTif , 

il  y  a  toujours  une  vériuUe  aâion  de  l'âme. 

^tÇLes  Imprimeurs  appellent  aufli  iigdturfs,  lescaraâ^Cf  qui  j^i- 

"      gnent  deux  lettres  enfemble ,  comme  S>fitft  &c.  Ugâmtn4. 

Les  llgéturet  Arabes  qui  furent  fondues  du  temsde  François 

premier  font  les  plus  beaux  caradères  du  monde.  Les  Ugâtntes 

Grecques  qui  font  dans  l'édition  des  Poètes  Grecs  que  Henri  Ef; 

tienne  a  faire  font  d'une  grande  beauté.  Diogéne  Laèrce  a  été 

imprimé  en  Hollande  en  1 691.  fans  aucunes  /ijgrfriww  ;  &  on  fon- 

geoit  vers  ce  tems-là  en  France  à  les  retrancher  entièrement  des 

caraûèresdc  l'Imprimerie ,  mais  ce  dcflèin  ne  fiit  point  exécuté  \ 

s'il  l'eut  été^  les  plus  belles  éditions  des  Auteurs  Grecs  deve- 

noient  prèfque  inutiles,  &laleâure  des  Manufcriu  auroit 

été  prèiqu'impoflibleà  la  plupart  desSçavans  qui  auroient  vou- 

'  .  lu  les  confulter. 

Les  particules  font  \ts  fkâtmes,  du  difcburs.  Il  y  a  une  Grammai- 
re de  particules  fous  le  titre  de  Ligâtum  Françoiffs.Cc  mot  de- 
vient vieux  en  ce  Cens, . 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  on  appelle  Ctgature  ce  qui 
bouche  bien  un  vaitièau. 

LIGE.  adj.  m.  &  f.  Vadàl  qui  tient  une  certaine  forte  de  fièf ,  oui 
.  le  lie  envers  fon  Seigneur  dominant  d'une  obligation  plus 
étroite  que  les  autres.  Qiem  àttUtitius^  Dans  la  bailè  latinité  Li- 
gius bûmo,  VoyczHouuAGM. 

Ce  mot  vient  d'une  cérémonie  qu'on  fûfoit  en  rendant  la  foi  & 

hommage ,  de  lier  le  pouce  au  Vadàl ,  ou  de  lui  fèrrer  les  mains 

dans  celles  du  Seignci^r/  pour  mqlÉrer  qu'il  étoit  lié  par  fon 

ferment  de  fidélité  j  comme  difent  Pontanus  j  Gui  Pape  &  Up- 

ton.  Cuja$,yignicr  &  M.  Bignon  croyent  que  ce  mot  vien^tle 

la  même  fource que  leudis ,  ou ieodi ,  qui  (ignifioit  Udi  &fideUe. 

'         M.Hûet  eilauffidc  ce  fentiment ,  ôc  il  remarque  que' Jeudis  fe 

^     '    trouve  ^dans  Grégoire  de  Tours,  &  que  les  Al lemans  difent 

iiéuien  i  &  les  Saxons  Uûà  ,  dans  le  même  fcnS.  Mais  du  Gange 

efl  de  l'avis  de  ceux  qui  croyent  que  ce  mot  vient  de  l'iùs ,  qui 

étoit  une  éfpéce  de  (èrfs  attachez  tdllement  au  fèrvicé  de  h 

maître ,  à  caufe  des  héritages  ou  fièf^qu'ils  tenoient  de  lui ,  qu 

étoient  obhgez  à  lui  reiulre  toutes  fortes  de  férvices  ,vcomi 

s'ils  étoient  fes  domediques  :  &  il  prétend  qu'on  difoit  autr 

-     fois  litgium  fcrvitiunty  &  qu'on  écrivoit  lUge.  Il  étoit  obligé  à 

■  ;    fçrvir  ion  Seigneur  tant  en  guerre  qu'en  j  ugement ,  c'eft-à-dire> 

à  fèrvir  d'Aflellèur  pour  juger  les  caufes.  Crantzius  dit  au  L.  4. 

ch.  7'.  que  ce  mot  eft  Italien,  &  qu'il  Hgniâe  la  même  choie 

-      .    queVâlfal.  *  ^ 

'Par  l'hommage  lige ,  le  Vaiîal  étoît  obligé  de  fôrvir  (on  Seigneur 

.  envers  tous  &  contre  tous ,  excepté  contre  fon  père.  Ce  moteft 

oppôfé  à  l'hommage  fimple  ,  qui  obligeoit  limplement  4  payer 

les  droits  &  devoirs  ordinaires,  &  non  point  au  fèrvice  contre 

l'Empereur  ^  le  Duc ,  ou  autre  Seigneur  fupérieur ,  enforte  que 

l'homme //]gr  étoit  comme  donné  &  dévoue  au  Seigneur^étoit 

entièrement  Cous  (a  puillànce. 

Homme  iige,  hommage  lige ,  fièf  //^f,  garde  lige ,  fe  dit  en  parlant 
de  l'obligation  qu'a  le  vallàl  à  garder  lechâteau  ,ou  la  pèribnne 
du  Seigneur.  QienteUris,  On  difoit  auffi ,  une  proteâion  ligf , 
une  puiflànce  lige  y  une  foi  lige^  Oc  en  autres  occalîons ,  pour  di- 
re ,  entière ,  totale.  Fièf  tenu  i  plein  lige  >  c'eft  le  fièf  tenu  en 
plein  .hommage.  Fièf  tenu  en  demi  lige ,  ou  à  quart  lige  »  cft  un 
fièf  moins  confidérable ,  &  qui  raporte  moips  de  profit  au  Sei- 
gneur. Garde. /i(gr,  eft  la  garde  qu'un  vaâàl  doit  k  ibn  Seigneur 

^  en  prenant  les  armes  pour  le  garder.  Hommage  lige ,  eft  un 
hommage  plein  qui  eft  oppôfé  en  beaucoup  de  ueux  à  l'hom- 
mage fimple  :  dans  d'autres  lieux  l'hommage  l'^ge  eft  diffèrent 
de  Phommage  plein.  Dans  ces  endroits-là  on  entendoit  autre- 

>  fois  par  hommage  lige  celui  bui  eft  expliqué  ci-defttis.  Voyez 
Cujas  L.  2.  feud.  VaWdiige,  Vâgâllus  /ii«f  dans  quelques  titres^ 
c'eft  le  vadàl  qui  doit  l'hommage  lige  ;  pn.  l'appelle  au£  vaflal 
de  Coi  lige,  .   .  ■• 

Comme  ce  mot  de  lige  a  différentes  fîgnifications ,  pour  entendre 
les  Auteurs  il  hmi  remarquer  qu'autrefois  il  y  avoit  deux  hom- 

,  mages  liges ,  l'un  par  lequel  un.  vaflàl  étoit  obligé  de  fèrvir  (on 
-Seigneur  contre  tous, même  contre  le  Souverain  ,  l'autrÉpar 
lequel  il  étoit  obligé  de  f^ir  fon  Seigneur  Contre  tpils^  à  l'éx- 
céptioo  des  aiuies  S(diganii;iiioi^  4  J^|  ^paravaat  homme* 

L I G  B  »  fîg^e  encore  prêeie,jmm/dt4t, Scignear  lige ,  c*eftle  Sei- 

^     ^  gneur  prochain  &  immâiat  dont-on  relève  nuement  »  Ugement 

,    &  à  ligence,  c'eft-àt4ire  >  Hmis  moyen,  ji^t  étoient  les  ho«n- 

mages  que  le  Roi  d'Angleterre  a  rendus  au  Roi  de  France  a  à 

caufedu  Dtkh^  de  Ouyeu^e ,  &  les  Comtes  4^  Fla|idrés& 

.  d'Aitois  pour  Ipin  Seig«euries.  Vafiàl  l^ge,  cft  un  terme  reU- 

df  à  Seigneur Ttfe.  Tenue  lige^d  la  tcnuil  immédiac^^4^ 

bendance  immédiate .  telle  qu'elle  eft  ent)^  le  Seigiiei|r.^j& 

A       le  Vaftal  %r  dans  le  tens  qui  vient  d'être  explique.    . 
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Li  ci ,  eft  aulfî  un  droit  de  relief  <^ui  Ce  paye  au  Sdeneur  en  cas 

de  mutation  de  fièf. /m  eliemeUrts  fuMêtùs.  Il  eft  fixé  en  quel. 

ques  lieux  à  dix  livres  pour  plein  lige  ;  en d^autres,  àla  nioitté     ^ 
.  ou  au  quart  de  cette  (bmme }  &  on  le  nomme  alors  demi  lige , 

ou  quart  de/^#.      ^ 
LIGE E,  f.  f.  Nom  propre  d'ntie  Nymphe.  Liges.  Elle  étoit  fille 

de  Néi  :5e  &  de  Doride .,  &  fut  nommée  Ugee  à  caufç  de  la  beau. 

té  de  fa  voix»  Car  Myhs,  Aifii*  en  Grec  ^  flgnifie  ce  qui  a  un 

fon  doux  &  agréable  i  une  voix  claire  &  argentine.  Lig/g  ètoit 

une  des  trois  Syrénes  qui  fç  précipitèrent  dans  la  mér ,  &  dont 
.  les  corps  furent  jettes  fur  difi^rens  rivages.  Celui  de  Ug/e  fiit 

porté  près  de  Térina  j  aujourd'hui  Nocéra. 
LIGEMENT.  adv.  ïyuncm»mèreHge,Ex rlgidiere eliemeUUr^ 

mulJi,  Il  tient  cette  terre  Ugement ,  avec  condition  des  fièfs 

liges. 
Ligemeni  a  encore  un  autre  fens  >  &  fignifie  tmemem ,  mm/diéte- 

ment  ^  à  ligence.   * 
LIGENCE.,f.  f.  Qualité  d'un  fièf  qu'on  tient  nuement  &  fani 

moyen  d'un  Seigneur,  par  le  moyen  de  quoi  on  devient  fon 

homme  lige.  Nndd  &  immédiate  dienteU,  Tenue  à  Ijgence,  veut 

dire  1^  tenue  d'un  fièf  qu'on  tient  ligeroent  6c  fans  moyen.  li. 

^rn^r  fignifie  s^iffî  un  devoir  des  vaflàux  à  l'égard  du  Seigneur 
'    au  château  duquel  ils  font  obligez  de  faire  la  garde  en  temsde 

guerre.  Fièf  de  ligence  eft  un  nèf  auquel  ce  devoir  eft  attaché. 

Feudmnguardiét, 

L  iG  s  NC£,  eft  auflî  l'état  de  l'homme  lige,  ou  l'aâe  même  de 
fon  hoimnage.  Clientis  fiâtus ,  c lient elmis  efficii  prtfeffiê ,  bonu- 
gium ,  LigMcid ,  Ligiéntid,  UgentiÂ, 
LIGN  AG^  f.m.  Parenté  ifiuë  d'une  même  CouchtjGenns,  gens, 
.  fdmHid  érige.  Il  eft  de  noble  ligmige  ;  pour  dire ,  de  bonne  mai- 
fon.  Il  cft  de  mon  lignage  ;  c'eft-à-.<lire  >  mon  parent.  Ce  root 
vieillit  >  &  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le  Comique. 

Et  veici  qitémheutie  men  âge 
Jlfâttt  fâyer  p§ir  nn ,  &fêmr  treis  ieftendâm  > 
Sans  évûir  jamais  en  ni  femme  silignage.  S.  É  VK. 

Il  y  a  un  vieux  livre  de  Génâdogie ,  fbus  lerîtrede  Reyémx  lignéges, 
L I G  N  A  G  E ,  fe  dit  auffi  d'un  cèruin  vin  rouge  fût  de  toutes  for- 
tes de  raifins.  On  boit  du  tigm^e  prèfque  tout  le  long  de  la  ri- 
vière de  Loire. 

Un  lâquéis  éffrentlnfâfpene  mriige  herâ  ^ 

D'un  jinvemst  fumeux ,  qui  miUée  Lienage  »  .  ' 

Se  vendait  ebe*, ...  pèm  vin  de  tbèrmitige.  Bon. 

L I G  N  A  •  E.  Terme  de  Coutumes.  Dans  quelques  villes  le  droit 
de  lignine 9  cik  un  droit  qui  fe  lève  pour  la  conduite  &  Pentcée 
du  bois,  Teôigéil  ex  lignt, 

LIG  N  A  G  É  R  >  k  R I.  adj.  Qiii  eft  de  la  même  parenté  ,  du  mê- 
me lignage.  Endem  gémis  fiiyfe  nstus,  Le  retrait  liginsgét  eft  ce- 

.  lui  qui  eft  exercé  par  un  parent  :  il  a  été  introduit  parla  plupart 
des  Coûtun^es  de  France  pour  confier  les  héritages  dans  une 
fimiille.  Les  retraits  lignfgérs  font  de  droit  étroit ,  &  fujéts  k 
'  plufieurs  fbrmalitez  qu'il  faut  rigoureufêment  obf^er«  com- 
mîe  d'otfrir  bourfe  &  deniers  à  découvert  ôçXpufiàxt  »  liais  Se 
loyaux  coûts >  en  tous  les  appointemens  de  la  cauft;.    .v> 

LIGNE,  fubft.  f. Terme  deGéométriejk  Ceft  une  quantité  étendue 
en  longueur  fans  largeur.  Lines,  Euclide  la  définit^  Longueur 
fans-  largeur }  Caudale  fon  .Ûwamcntateur ,  l'écoulement  d'un 
point.  Fluxuspun&i,  L'Académie,  Un  trait  fnnple,  confidéré 
comme  n'ayant  ni  largeur  ni  profondeur.  Les  cmv/iérs,  l'aj^- 
lent  unrr«>qui  va  d'un  pointa  un  autre. li^aé droite éfl la  plus 
courte  de  celles  qui  ont  les  éxtrémitez  entre  deux  points,  les 
/^/cotirbes  léguliêsesfont  la  circulaire ,  éllipti^tte<  jparabo- 
liquf  ,  hypè^boli^uctycycloîde  »  bu  conchilé,  hélice  >  ipirale  * 
afymptote.  On  dit  auifi^  ligne  parallèle  4  incominenfufable,in- 


,^  /ijgiiri  moyenne!      . 

portionnelles  >  entre  deux  ^jEjjiMi  doniiiées  ^  par  le  cèrcle^ela/^ 

^droite,. >^  ,_  .-  j;:^;..^,a.^^,.r^.^.-:..,,.V;. /\;.r\  Vr.,-.. 

Ce  mot  vientdu  Lati]ii$«M|iiiM  ;  %it  ^  m  lîré  ib  Celtique 
/ôi.P^aQM.  .  V  , 

L 1  o  M  a  >  f^gn^  encore  la  première  &  la  plus  petite  deslongueurs: 
c'eft  la  douzième  partie  d*up  pouce  »&  la  144*  parde  d'un  pied 
de  |U».  On  l'appelle  autren^^Wa  iî§rge.  Cet  ais  a  fix  l^aes 
d'ép^vIftuiE.  ^■. 

Les  (^tfit^iMiérs  appeUçDt^/j;««  i'em  ,  la  144  partie  d*nn  poQce 
<re^  Us^  taitt  de  %ff4  d'eau  dam  ion  jardiii. 

L 1 0^1 4çdémaicatio||i,  Alexandre^  VLjPQiir  terminer  kf^iS^r 

le  gmbe  une  ligne  iaiaginaice>  ou  de  iMMrMr/Ni>qui  tombao( 
.duipff(àttfttd9entyelcsdeux.pôlci,4bonioic  d'un  cocé  Icf 

'-.*.M  4i-Tnv.^''-^':*''r^^.'>      .■-  prétention» 
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i4n         ipiGi  /Lia        î4f4 

tVLOàli  de  forte  que  pju  ce  put9gfi  les  Indciorietictk*  li^t       fe  que  klpâchcHrs^iir^ikm ieurs %fvide  iia. 

aiEgi]iéei«ttx  PofCugui*^  les  indespcdiicixaUi  noavdiemenc   En  termes  d-Opciqoe»  bu  dt  Pèt^peâave ,  on  appelle  la  i^Vh> 

décoayàtes^  firent  attribuées  aux  ^^0l^f,  Xà§  ^  a  N  «  u-       '^^'^  ^-  ''—  -^  *-  — * '• — -•—  ^ — ^^ 

ticMi  oi  Foi»eft  une Ugfie dioiteÀ  tîr^ fur  l'aUiidade»  ou 
le  long  del'alhidade  ,qtti  padè  par  la  fente  desptnnules,8c  qui 
répond  an  centre  de  l'j^ftfolabe,  du  graphométce ,  ou  de  quel- 

Î|ue  aune  inftnimenty  pour  hîn  de  puis  juûes  obfôrvatioos  » 
oitau  dieliiàic  ûiriatdxe.   .     ,  .,^_  ,  _ 
Lions  na  Lok.  Vqye»  L  ok.  -  /  - 

LiGNS,  /ignifie  aoffi  outrait  de  plume  »  ou  de  pinceau  fotc  dé- 
lié, quoi  qu'il  ne  contienne  aiicun  cataA^e.  C'eft  en  ce  icns 

qu'on  fâttdire  à  un  habile  Peintrcde  l'Antiquité  j  H^du  liuum 

nnûméMKJ.  Je  n'aidréaucui^/^^af  d'aujourd'hui ,  je  n'aidon- 

né  aucun  coup  de  pinceau.  . 
LiGMs»entme  d'Écrivain  &  4'l°>pnineur  j  eft  une  rangée  ou 

fuite  de  caraâàvs  couchez  fur  du  papier ,  du  parchemin  i  ou 

autre  matièce  propre  à  côté  les  uns  des  auues.  Lm  grollès  des 

écritutesd'Avocatsdoivent  avoir  x  i  %M/à  U  page  fuivant  l'Or- 

donnanoe.  Il  n'y  a  pas  adcz  d'éfpaceentre  vos  Itgfus^  Ces  lignes 

ne  font  pas  droites. 
L 1 5  H  E  s ,  le  dit  an  plnriér  >  d'un  écrit ,  d'une  lettre  tÇtrtd^lkttrâ, 
.   X:  vous  écris  oçs  ligm$t  pour  vous  donneraviskie  >&c c'eft-à- 

dire  >  Je  vous  écris  une  lettre.  Je  vous  demande  deux  Ugnes  de 

votre  main  fur  une  telle  dificuké.     ^ 
On  dit  en  cefens>  lorfqu'onéaît  en  cérémonie.  Il  ne  luiapaslain* 

fé  la  Ug»e  y  il  lui  a  donné  la %w  >  lorfqu'on remplit,  ou  qu'on 

laide  en  blanc  la  première  Itgnt ,  après  le  root  de  Aùnfiair.  Ceft 

unecérémonie  quefont  les  Grands,. ^uand  ils  veulent  Êiiredif- 

tinâion  de  la  qualité  des  gens  à  qui  ils  écrivent. 
On  ditab(blument,  v4/« /{^M^  ^/f«fi}  lors  qu'on  veut  marquiér 

un  nouvel  ardcleiponr  due  ,  qu'il  fiiuc  recommencer  une  non- 

veUe/tf»e^  &  ûifler  la  précédente  imparfaite. 
Lie  N  fi  >  en  termes  d'Afaonomie  &  de  Géographie»  fe  dit  par 

éxcellôiGe  de  la  /^Equinoxiale,ou  de  l'Équ^eur.  Liweâ  Eqtti- 

nêâUtis  idqMdttrtf.Cmdms  le  Ciel  un  cèrcleque  lefoleil  dé- 

ctitk  ppuprès  le  ii.de  Mars&le  ii.deSeDtanbce:  c*eft  furla 

terre  un  cercle  qu'goimagine«&  qui  répond  a  celui  domon  vient 

déparier  que  le  foleil  décrit*  C'eft  un  cercle  qui  coupe  la  terre 

d'Orient  en  Occident  en  deux  parties  égales ,  ï  égale  diftance 
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des  pôles. enibcte  que  les  pôles  fo«t  toujours  dansl'horifonde 
ceux  qui  (ont  (bus  ùtigiu ,  d*oùil  arrivequ'il  n'y  apbint  d'élé- 
vation de  pôle  fous  la  liine.  Les  Matelots  biptizent  les  paf- 
fagers  la  première  fois  ;qu'ils  pallênt  la  ^^kif*»  Cette  iHe  eft  fous 
1^  Ligne  ,  à  deux  degrézdela  I^m  ;  c'eft  U  que  commencent 
les  laritttdes  Auftrales  &  Septentrionales.  Une  pèrfonne  qui 
depoisdix  ans  tiçhe  d'oublié:  fa  langue  >  pour  (e  remplir  l'é- 
fpHtdemotsbarbares&d'idécsétrangères.quelqueçhôtequ'cl- 
le  ait  perdu  d'ailleurs  >  a  du  moins  acquis  parla  ledroitdemal 

^écrire  •  fiins  qu'on  en  ait  beaucoup  de  la  olamer.  Après  que 
nous  avons  pm  la  ^P'^  quatre  ou  cinq  fois  y  il  femble  que 
notre  ftile  foit  au  deflus  de  la  cridquc  ;  &  peut-être  même  que 

.  trop  de  poUtedè  dans  un  Miflionnaire  édifietoit  moins  qu'un 
peu  de  négligence.  P.  Lfi  Comte. 

La  /i^iir  Aléxandrineeftun  Méridien  paljàntfur  là  boticBe  du  fleu- 
ve Maragnon ,  &  par  les  caps  de  Hoamos  &  de  Malabrigo 

.  en  Amérique;  On  la  nonmie  auifi  lignt  de  diviiion  »  ou  de  par- 

'  dcion^parcequ'ellefot établiepar  Alexandre  VI.  en  i4p).  au 
fujèt  àk  diffèf ends  entreFètdinand  Roi  de  CaftiUe  9  6c  Éma- 
nuel  Koi  de  Portugal  »  pour  le'partagedes  Indes.  ^^ 

tn  termes  de  Gnomoniqùe»  on  appelle  la  Lourde  Midi,  ou  lali- 

.  IM  Méridienne ,  celle  qui  tend  d'un  Pôk  à  l'autre  >  qui  repré- 

,  Tente  l^cèrcle Méridien.  Dans  les'tadrans  vèrdcaux  \klJgne de 
Midi  eft  toujours  pèrpendicuUdre  à  l'Horixon.  pans  Itt  ho- 

.  rizontaux > le ftile iies,&tpoint  d'ombie  vècs  rpriene>  ni  vers 
l'Occident>qttandilefflttflai%ffrdeMidi.  ^ 

ta  terme  d'Êictime  >  on  appelle  k  ligne ^  celle  qui  eft  droitemen|| 
oppôfifc  à  l'ennemi  1  dans  laquelle  doivent  être  les  épaules  >  le 

'  bras  droit  &  l'épée  j  &  fur  laquelle  font  auifi  pôfez  les  pieds 

,  i  la  diftance  de  18  pouces  l'un  de  l'autre  :&aiiiû  00  dit  Être 
dansla%if»(brtirdela/^»#.  # 

Entènnet  £  Scadque,  eu  de  Mécha^iqoe .  là (ifwr  de  direétion 

SU  celle  qoi  pafte  par  le  centre  de  s^vîié  du  corps  grive  juf'^ 
a*au  centre  de  Utètre  >  laquelle  doi^  paflêr  au(G  parle  foûiien 
Il  coepa  pefîmciaimeinentil  eft  denéceflité  qu'il  toabe.ZiMs 
dcmffffjMi,  ^  m'  "^v 

En  t^naede  Féche,  ooappelle  au(fî  &e7{fiif  >un  hameoph  atta- 
'  chéàaoeficeUe.peodiaeaiiboutd\mbAK>n,qui(eftàii|pherdu 
:;  aiéàkK»fmSka,JhmiaampifMeriMs.  Ligne demémtr^Me 
*  qu'onatodie  à  nnailKêpoaif pécher eafeorét.  Ellcfftdéfadug 
^^piïXkdotmaoi*     ■  ■■■^^'-^ 


fnelit  ,\ê.  Ugm  on  le  soyoïi  qu'on  s'imagine  s'étendre  depuis 
l'oeil  jufquli  l'objet»  La  ligne  de  terre ,  cft  celle  où  l'on  met  le 
plan  géométnl  qiifqsl  veut  tirer  en  pàrfpeâtvc. 

En  lèirmcs  de  Chtrôreanoc»  00  appelle  lignes ,  les  traits  ou  incifu* 
res  qui  font  marquez  dans  la  maindont  les  observations  f^cnt 
de  fondement  à  cectevasne  fcie^.  Line*  dnàm.  On  en  décrit 
orçUnatrcinent quatorze,  dont  il  y  en  aoois.princîpales.  La  pné^ 
mière  qui  eft  au  de(fotts  du  pouce,  fe  nomme  I^ne  de  vie, ou  U 
iignedn  C(tnr,ôc  U  ligne  «(rr^^f.  La  féconde  s'appelle  <M^ffa#. 
aUfd  ligne  du  f$u\  ou  féstnrmsle ,  ou  l^nedefr^rké  i  il  y  en  a 
qui  l'appellent  la  Hgm  de  AUrs,  On  nomme  ligne  ndtnrelie  ^  ou 
moyenne  j  ouligmdn  (èrveén  »  celle  qui  coupe  en  travers  la  pré- 
cédente ,  6l  qui  paâant  par  le  milieu  de  là  paume  delamain  va 
juiqu'aa^ontdelalune.  Latioiiiéme  qui  va  dans  lemémefèns, 
&  qui  lui  eft  parallèle  ,  prend  depuis  l'indice  jufqu'à  l'autre 
bout  de  la  main  >  &  s'appelle  menféUe^  tberéUe ,  ou  U  ligne  de 
Fentu,  On  connoit  le  ridicule  &  l'incènitudc  de  cette  fcience> 
par  cela  feut  que  ceux  qui  en  font  profeirion  ne  conviennent 
pas  des  principes.  £c  cependant  ils  conviennent  tous  que  fi  la 
première  tigne  .  eft  U  ligne  fmntnMe^  elle  dciîgne  autre  chôIè 
que  il  elle  eft  la  ligne  de  Mars, 

Li  ONe  9  eft  auifi  un  terme  deMétopofoopie/qui  iîgnificles  rayes 
qui  font  le  long  du  front ,  par  laquelle  on  prétend  juger  de  la 
bonne  &  delà  mauvaiic  fortune  des  gens.  On  croie  dans  cet 
art  frivole  que  les  lignes  du  front  ont  raport  aux  fept  planètes. 

En  tèrme^  d'Architèâuic ,  d'Arpentage  Ôc  de  Jardinage ,  on  ap- 
pelle Aj^iif,  le  cordeau  avec  lequel  on  trace  ïur  la  técteie^  dei^ 
iinsdesbâtimens,  onmefurelcs  longueurs,  oiidreflc  les  allées» 
jimt(/^.  Ces  ruès-font  tirées  à  la  ligne.  Voilà  des  arbres  plaïucx 
à  la  ùgne  ,  en  droite  ligne. 

Dans  la  Maiibnnerie  & J^rchitèâute  on  appelle  lignes  jaugées» 
les  lignes  qui  font  parallèles  }  lignes  taftces ,  ou  corrompues  > 
celles  qui  ne  font  pas  régulières.  Pluiieurs  autres  fortes  d'ou« 
vriérs  employeur  ces  ternies  dans  le  même  fens. 

En  termes  deManége ,  on  appelle  ligne  du  banquet ,  celle  quelles 
Éperonniérs  s'imaginent  en  forgeant  un  mors,  pour  déterminer 
la  force  ou  lafoiblellè  qu'ils  veulent  donner  à  la  branche,  pour 
la  rendre  hardie ,  ou  ilafque. 

L 1 0  N  E  i  en  termes  de  guerre  ,  fe  dit  de  la  difpoiîtion  d'une  ar- 
mée rangée  en  bataille.  Acies.  Elle  forme  un  front  étendu  fur  la 
longueur  d'une  /j^»«  droite.  L'ayantgarde  eft  placée  en  droite 
ligne ,  fe  divife  en  pluiieurs  batailbns  &  éfcadrons  poftez  fut 
le  devant, &  c'eft  la  première //^m.  Le  corps  de  bataille  for- 
me la  féconde /i^Jir,  où  eft  le  pofte  du  Général.  Et  la  troiiîéme 
^^i^eftlecorpsderéfèrve,ourarrière-garde.  il  faut  laiilèr  ijo 

-  pas  de  terrai  n  pour  dk  rallier  entre  la  première  ^  la  féconde  //- 
gne  >  &deux  fois  autant  entre  la  ièconde  &  la  troifième.  Il  ran- 
gà  fon  armée  fur  deuk  lignes,  Ablanc,  Le  Duc  tourna  fur  la 
gauche  avec  la  féconde  ligne  delà  Cavalerie.  La  Qt  A  pbllb. 
Combattre  fur  deux  /i^n«i  appuyées  d'un  corps  de  réierve.  lo. 
ils  attaquèrent  rudement  notre  prémiète  ligne  avec  leur  pha- 
lange. Louïs  XIV.  1 


Li gM B.  Ce  mot  s'employe  auifi  quand  il  s'agit  d'armées  nava* 
les,&  fedit  deladiipoiicion  des  poftes  qu'elles  occupent  le  jour 
du  combat.  Orde  ^Jifpêfitio,  Dans  une  DftaiHenavalle»  lesvaif- 
(eaux  font  tous  rangez  lUr  une  même  Z/gnr.  Garder  fa  ligne.  Ve« 
nir  i  fa  ligne.  Se  roAdre  (hr  fa  ligne.  Un  vaiftèa^  de  ligne  ,  eft' 
un,  vaiftèau  allez  grand  pour  le  combat,  pour  avoir  place  dC 
rang  dans  une  armée  nimde. 

L 1  ON  I ,  en  termes  de  Fortiiicarion ,  eft  un  travail  ^t  de  terres 
remuées ,  un  Ibilè  >  on  parapet ,  ou  une  couverture  faite  de  rau'* 
gées  de  iaicines  >  gabions ,  ou  iàcs  à  terre ,  pour  déftêndre  un 
camp  >  une  place  d'armes.  FkUnm,  Tirer  une  longue  Ijtgne^ 
ABLAMC.Ilpouftàune/!ii9ii«le4ongd'anboisdeiiipins.LAOiA- 
Htti.  * 

LioNf  ne  C!Reo»vALLATi,OM,fotitdesfaftèz  couvèrtt 
de  parapets ,  oui  iè  font  autour  d'une  i^ace  à  bpprtée  du  ca^ 
non  y  pour  fe  déftêndre  contre  le  feeours  qa'on  pourroitcrain»,^ 
dre  t&parceque  d'éipoce  enéfpoee  elles  font  fortiiiées  de  fbru 
&  de  redoutes,  elles  font  appellécs  de  (SfiimaiiM^tfiiM  d'un  quar-» 
ciér  à  rentre.  Féllnm  ^feft  tudiété, 

Lj«tiis  ni  coNTRiVALLATioiiyfont  de  ièmblables  tU 
gnrn  par  lefquelles  on  (ê  fottifie  contre  les  attîéges ,  quand  U 
gerniion  eft  trop  forte.  On  les  appelle  eMk  tentrêùgne,     -'^xjil. 

LI6NB  »■  DéfffENft  llAtAMTl>Ott»LAIIQ:VAIfTlt  eft- 

u  Ugae  qui  éutiit  tirée  le  long  de  la  (eût  du  baftâon ,  aboutit  à 

Suelmie  point  de  t»oamnme,âJneédtftnfi$mt/h'ingeMs,  Ig  lignê^ 
r  défentî  doit  être  de  i»q  coifei/ou  enviroB»  ato  d'are  de  M; 
- poitle4ii  «i©«%iêt,:,.,,^;,.,.vt,:,-:  7À-^'r--  ^  :••        ^  .*  ^'^ 
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1,A    LIGMC    DE     «ÉffENSB  FICHAMTE  ,  cft   Cclie   qUÎ  cft 

cirée  de  l'angle  de  U  courtine&da  flaiic>  ou  de  mimique  aàcre 
partie  du  flanc ,  qui  fiic  un  angle  avec  U  face ,  d'où  lescoups  ti- 
rez peuvent  entrer  &  fe  fîchet  dans  la  foce  du  baftion  oppofé. 
Lintâ  defenfionis  figeas» 

On  appelle  auffilignes  d'dttdaues,  lignes  d'approches  ,\tsiw\chécs , 
&lemblables  travaux  quiiom faits  pour  s'approcher  de  la  place 
&  l'attaquer,  'v'-r^^i    • 

On  appelle  la  ligne  fonàâmtntâli ,  la  première  t)gise  qu'on  décric 
quand  on  veut  tracer  le  plan  d'une  place  >&  qui  en  Agure  toute 
i  enceinte.  La  ligne  capitale  eft  celle  qui  ta  du  centre  du  balUon 
àiapoince.  vU  6.    .  ^,4^^^ 

£n  termes  de  Marine,  on  appelle  lijgnei  d'amarrage,  plufieurs 
cordes  qui  (îèrvenc  à  amarrer,  lier  »  ou  arrêter  les  manceuvresi 
comme  les  rabans,  rides  &  garcettes.  Ugne  de  fix  fîls>  de  neuf 
fils ,  &c  FunicuU  vietdrii,On  appelle  auflî  ligne  d'edu,  ou  ligne 
de  Teau  ,  ou  flottaifon  ^  la  ligne  que  marque  fur  le  borjdage  la 
furface  de  i'éau^  quand  le  vaiiïêau  eft'à  flot.  Un  vaiflèau  percé 
d'un  coup  de  canon  à  la  /i^ii«  d'eau.  Nettoyer  un  vaiflèau  à  la 
Mgned'eaii.  Ligne, à\x  fort,  (îcniHe  l'endroic  du  vaiflèau  où  il  eft 
le  plus  gros.  On  appelle  aufli  ligne  de  fende ^  le  cordeau  où  cil 
accachée  la  fonde.  .  "  ' 

£n  tenues  de  Charpencerie/i^n«  eft  un  cordeau  avec  lequel  on  tra- 
ce fur  le  bois  :  cette  corde  eft  frottée  de  craye  blanche  >  ou  de 
quelque  autre  couleur,  deux  hommes  en  tiennent  châcuils  un 
bouc,  &la  tirent  en  l'appliquant  fur  une  pièce  debois,  puis  Un 
d'eux  la  pince  en  l'élevant  en  l'air  >  &  en  recombanc  elle  mar- 
que une  ligne  fur  le  bois.  Les  ouvriers  difenc  jettcr  la  ligne  » 
pour  cnligner.  Us  difenc ,  tringler. 

Ligne  Blanche,  en  terme  d'Anatomie  eft  le  concours  des 
tendons  de  la  plupart  des  mufcles  de  l'épigaftre.  On  l'apDelle 
ligne ,  parcequ'el  le  eft  droite;  &blanche,  à  caufe  de  facouleur. 
Elle  s'étend  depuis  le  cartilage  xiphoïde ,  ou  enfiforme  >  juf- 
qu'à  l'ôs  pubis.  ^         . 

On  appelle  aulTî  en  came  de  Géométrie  &de  delTîn  ,//j^  hUncbei 
celle  qui  eft  feulemenc  cirée  avec  la  poincedu  compas  >  &  qui 
n'eft  marquée  ni  d'encre ,  ni  de  crayon. 

En  termes  de  Finance,  on  appelle //jjw*  de  cem^te^  les  articles  qu'on 
couche  dans  un  compte.  Perfcriptio  in  rationes.  Et  on  dit  qu'une 
fomme  eft  tirée  hors/i^n^>  quand  elle  eft  mife  en  chifre  à  lamar- 
ge  droite  du  compte,  pour  A  faciliter  le-calcul. 

Eli  ce  fenson  dit  isiu  figurée  Mettre  en  ligne  de  compte  les  grâces 
qu'on  reçoit  de  Tes  amis ,  les  fèrvices  qu'on  leur  rend,fuivant 
qu'on  en  fait  plus  ou  moins  d'état.  Acceptum  referre,  'Cette  fa- 
veur eft  trop  légère ,  ne  la  mettez  pas  en  ligne  de  compte.      '  ^ 

L  1  G  N  E,  en  termes  de  Généalogie  >  «eft >in  dénombrement ,  ou 
une  fuite  deparens  en  divers  dcgrez ,  tous  defcendans  d'une 
même  fouche,  ou  père  commun.  Conjangmneornm  feries  ,erdo. 
La  ligne  àitèât  eft  celle  qui  va  de  père  Ai  fils  j  c'eft  l'ordre  des 
'  •  afcendans ,  &  des  defcendans.  Délccndre  en  droite  l'tgne ,  c'eft 
défcendre  de  père  en  fils.  La  ligrie  collatérale  eft  l'ordre deceux 
qui.tîrent  leur  naiftànce  de  la  même  Touche ,  qui  fe  fépare  :  c'eft 
celle  où  font  placez  les  oncles,  tantes,  couhns  ,  neveux.  La 
iigne  afcendante,  la  ligne  défcendante.  Un  lignagér  eft  celui  ^ui 
eft  de  î'éftoc  &  ligne  de  quelou'un.  La  ligne  mafculine  a^i  à 

^  un  tel.  U  vient  en  droite //}»«  de  l'illuftreUonqui  coimnaiidoic 
Jfur  la  montagne  du  Caucàfc.  Voit.      <  '      '      "     '  *   <^: 

Fuffiez^votts  d/fcendu  tt Hercule  en  ^ff^t  ligne.  fipiL. 

L 1 G  N  B.  r.  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  uAiyxdon  qui  eft  aux  Indes 
'. .  lamarquedeNobleftè,&quelesgens  de  certaines  caftçs  por- 
tent. Lima ,  vitta ,  faCciâ,  Les  Drames  pour  purifier  un  jeune 
homme  de  leur  cafte  de  la  fouillure^  qu'il  avoir,  difoienc-ils , 
<  contraclée  '»  en  demeuranc  avec  un  prangus ,  firent  la  cérémonie 
fuivante ,  qu'ils  appellèrent purification.  Us  coupèrent  la  ligne 
au  jeune  homme  Refirent  jnlner  trois  jours  j^leirotèrent  à  pTu'- 
fieiirs  rcprifes  avec  de  la  fiente  de  vache  ',  &C  l'ayant  lavé  cent 
neuf  fois ,  ils  lui  mirent  une  nouvelle  lignt»  &  le  firent  manger 
avec  eux  dans  un  repas  de  cérémonie*  L|TTjii..ânii'.  et  cva. 
Rec,  X,  p.x<^*      '■,■;■':••  '^^■^^^■•■■^■^f^-'iih:^'^''^^^       .^  ^';>V'' 

L I G  N  Al  r.  m.Nom  propre  d'iin  bourg  avec  titre  de.  Principauté. 
Lign^m,  Il  eftdsms  le  H^ynauc  >  fur  la  Dcn^  ^  environ  à  deux 
lieùës  au  deftus  d'Aths^audeftôusde  Leufe.  Maty. 

LIGN  É  E.  fubft.  f.  Race,  cn(ans&  defcendans^  pQftérité.(^fMtf> 

ftirpT^boles',  Ùieu  promit  à*Abcaham  nt»^%me  nombceufe 

•  '    comme  les  étoiles  du  Ciel.  Dieu  a  béni  le  lit  dçccs  deux  pétfon- 

nes  i  il  leur  f  donné  iifn/e,  Sufcitcr  lijpêée  à  quelqu'un^  on  le 

f.dit  quelquefois  dansjin  fens  malin.  Ort  homme  a  une  grande 
'lignee^itK<à}dcmim,àc\A  Reine  fa  femme  al loienc  à,  Char 
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.  llgn^eàecétxt  mtitbn  finit  à  un  cel.  Stkps ,  présentes  ,gèmu. 
Ce  moc  vient  de  lîgai  ^  &  du  Latin  lUuâ, 


^*--\.y  ■m>'^t;^r. 


Vv^îÇ;^;. 


LIGNER.  Terme  deChafTe.  Couvrir  h\mK<9e.Ôfîteemïitpl 

LIGNEUIL.  r.  m.  Cotdonqui  fefait  de  plufieurs. fils  attachez 
enfemble  pardelapoix,  quifèrc  aux  Saveciérs  &  ancres  Ou. 
yriétsàftdre  unaflèmblage  groiCét  de  leurs  cuirs.  Blitmpic^: 
tnm  >  pice  Ulitmi  fmwlum^y.  >^^  'f^p^^$*0^i<^  mm:j. 

Ce  root  vient  de  lin ,  parce^'autreftns  on  emplpyoit  du  lin ,  ou 
fil  délié  à  cet  ouvrage.  Il  vient  plutôt  du  mot  ligmlium  en  lan. 
gage  Celtique ,  ou  Bas-Breton  ,  fignifie  la  mémechôfe. 

LIGNEUX.adj.  m*  Ceft  uneépitbéce  qu'on  donne  à  la  partie 
folide  des  plantet&  des  arbres ,  <^ui  forme  le  bois.  Lignofus,  On 
a  obf^é  que  la  tiftiiredu  corps  /^iMiur  eft  plus  (èrrée  que  l'écor'. 
ce.  U  paroit  plufieurs  cercles  dans  la  fubftance  du  corps/iJ^ff««<(, 
qui  marquent  la  croiftànce  de  châaue  amiéé ,  &  qui  font  plus 
ierrex  du  côté  du  feptentrion  quedu  midi. 

LI GN ITZ.  f.m.Nom  propre  d'une  vil  le  de  la  Siléfie.  Lignicium 
Lignitid.  On  la  prend  pour  l'ancienne  Hegetméuiâ.  Elle  eft  fbrl  ' 
te  >  défendue  par  un  bon  château  »  &  fituée  fur  le  Katzbach , 
environ  à  quatre  lieuësde  Javvèis  vers  le  nord.  Elle  eft  capitale 
de  la  principauté  de  Lignite ,  qui  eft  entre  celle  de  Javvèr ,  de 
Glogavv  &  de  Wolav v ,  &  qui  n'a  rien  de  c^nfidérable  que  fa 
capitale.  Matt. 

LI  G  NO  N.f  m.Nom  propred'unepedt(;  rivière  du  Forés  >  pro. 
vince  de  France.  Ugno.  Elle  a  fa  (ource  vers  lesconfinsdel'Au- 
vètgne  ^  &  fe  décharge  dans  la  Loire  ^vis-à-vis  de  la  vUle  de 
Feurs. Maty»    ^^^^*«».i.>v=v*v ■••;,, ^'..''v—;  ;,v''       jJ0"''' 

L I G  N  o  N.  f.  m.  Terme  àe  falines.  Double  rang  d^uarrez  d'un 
bout  à  l'autre  d'un  marais  falant. 

D  E  M I  -  L I G  N  o  N ,  eft  un  rang  fimple  de  quarrez. 

LIG  N  Y.  f.  m.  Nom  propre  {l'une  petite  ville ,  ou  bourg  du  Bar« 
cois ,  en  Lorraine.  Liffùâsmm.  Linc'uim,  Ce  lieu  eft  fur  l'Ourne» 
à  deux  Ueuës  au  defKisde  Bar  le  Duc.  Maty.  . 

LI  G O  R.  f.  m.  Nom  ptopre  d'une  ville  capitale  du Rojraume  de 
même  nom.  Ligmcum.  Elle  eft  dans  celui  de  Siam ,  fur  la  côte 

I  orientale  de  Ja  prèfqu'ifte  de  Malacca  >  <3(^  eUe  a  un  bon  port, 
environ  à  cent  trente  lieuCs  de  U  ville  d'Odiana,  du  Cjâcé  du 
midi.  Maty.    .. -'.  >-Ui;:.^.*..-,;-;/...  i  ,.  .,■ -^  .  ^'■■-■?i'.h. 

LIGOURNE,  LlVOURNE.f.m.Nompropred*uncvilIc 

.  de  Tofcane  en  Italie.  ÎÀgwnus  yLibumeu  ,  Ldbro,  Elle  eft  fur  la 
côte  du  Pifân,  à  quatre  lieues  de  Pife  vers  le  midi.  Ugonrne  n'é- 
toit  autrefois  qu'unbouig ,  que  les  Génois^,  auxquels  il  appar- 
tenoit,  cédèrent  aux  Ducs  de  Florence  pour  la  ville  de  Sarzane. 
Les  Ducs  db Florence  en  ont  fiiit  unebclle  .ville  >  dont  les  rues 
font  grandes  àc  droites  >&  les  maifons  toutes  peintes.  Elle  eft 
dé^nduë  par  trois  citadelles ,  ornée  par  un  magnifique  palais, 
qui  eft  la  réfidence  du  Gouverneur.  Elle  a  plufieurs  beaux  arce- 
naux  ,  &  deux  ports  \  le  petit  4èftiné  pour  les  galères'du  Duc> 
&  le  grand ,  qui  a  un  beau  phare  à  Venoréé  ,  pour  les  navires 
marchands.  On  fait  à  iJj«anir.plusde  commerce  qu'en  aucune 
vUle  d'Italie  >  &  il  y  a  un  très-grand  abord  de  marchandsétran- 
gers ,  parcequ'on  ne  peut  pas  les  y  arrêter  pour  dettes\^  Maty. 

Le  golfe  de  Ligourne.  Libumiu  ûnus  ,  autrefois  PiGmus  finm, 
C'eft  un  petit  golfe  de  la  mèr  mâitèrranée.  U  eft  ven  les  em- 
bouchures de  l'Arno  »  en  Tofcane.  La  viUe  de  Pi(è  lui  donnoit 
autrefois  fon  nom  >  aùjourd'fauic'eft  ceUe  dtJJg^iÊhse,  Maty. 

L I GU  A.  Le  Volcan  de^ Ligua  ,  mom,  ou  f^niSums ,  Volcésmu 
Ligué,  Montagnequi  vomit  des  flammes.  Elle  eft  entre  les  An- 
des dans  le  Cmli  >  près  de  S.  Juan  de  la  Frontéra ,  vers  le  cou- 
chant. Maty.  v^.  *.  -^ 

L I G  U  E.  f  f.  Union  ;  ttauf  de  Confédération  entre  dés  Priitires» 
ou  des  États ,  pour  attaquer  un  ennemi  commun  j  ou  s'en  déf-  ^ 
fendre  $  quand  ils  ont  le  même  intérêt  de  ReUgion  >oo  d'État. 
Feeisu,  I)  y  «  eu  plufieurs  Ligues  Ç^axti  .fûtes  par  lès  Princes 
Chr^ens  contre  les  Sarrafins  &  les  Infi4elies  «  qufon  a  appcl- 

^éciiSHMftJXy  u  euZijgite  oé&nfive  &  déi^nfiive/nn«  ^| ' 
pereur  &le  Roi  d'ÉfpagnevUy  a  maintenant  une  piQtpe^ff^ 
entre  la  France&  l'Êipagne.  La/ipr  d'Au(bourg,èu  t^j^aU 
liance.  Il  y  a  eu  auiCdesX.^«<yoc&eu(è8  de  ittjèts  révoltez  con- 
tre leurs  Princes,  comme  dans  lesguèrres  de  kLi^ar fous  Hen- 

.  ri  llL  Quand  nous  difbns  fimplement  &  abfolumenc  la  %|c  > 
c'eft  çelIe-U  quenous  entendons  i  êile  dura  depuis  i  y 7^ •  juf-  - 

2tt'en  159).  qa'Henrt IV.  fit  abjuration.  EUe  Mnomma  ju^ll,. 
1  faitate  Union.  L'hiftoire  dé  laX^  >  c'eft  l'iuftoire  deaae  X 
ligft,  Maimbqiirg  à  iccK  l'hifbtie  4c  la  Z^gnf . 
lAlJgmàÊÈ  Provinœf^umes  desPftya^fiU€;fui{2e  paiéi  CniaOi»'  ' ' 

né  des  Gouvèmeum» 
Grmoc  vient  de %i  ^AU'oaa  di^dam  labaflê  lacinM!»  ttuféêtré» 
thtflUfuis  on»  éim  Si$0im,  l\  m  éiédoèné  àua  oaité»  one^r 

féesMQOMnBienc  l^voi-i  autit.  »'        "^'^■' 
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bUqiH^Grtf 

dcsDrolton^ 
étredeléur 
ques-uns!  y  |oi 

enlMÎlie^nWJ 
/^af<Voyfïy| 

notts^"^;',::' 
Ligue  ntt^»;»^ 
dcsdi»JNl«fdi< 

en  ordre  des  t 
£lleef^9tltfe 

*  defqucls ic  Rt 
iisunai^>»oa| 
mukiaucèa  fecc 
gnèrènt  entre 
/j^tâts  Gni 
ïj^<*.^«veol 
gidn  wenduij 
tite  vilÙ  de  m 
Maty.  Il  y  a  pl 
fuuuexj.  Ils  ont! 
'    ao/té(Sliimva 
prtdieryanil 
Licx^eGrisb. 
bliqviedesGri 
levant  par  cell 
Chiavertfiie,& 
chant  &  an  iio 
dre^  ayant  été 
fox&leBacof 
Étrangers  Ôc*' 
entrèrentenl^î 
desSuiffesVan 
nautez.Elleélt 
mcmtagneux  > 
bourgslpnt  tié 
Ciriji  au  moins 
fept  Çalvinifte 
lan  :  on  éBt  râ 
CathoHques  01 
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ifié.acJovei 

dsJlUir  '^i^Wâ 

OnaiappelUlmfl 

l'ArchlducMi 

gari  poiticuliê 

LicTjtiiê<iita 
ticuUérs  font 
traitez  les  auti 

'   fiveDonlvoui 
&defènfive»j 
In.  Lalk»t 
Moi.^: 

LlGUBtbvwi 
bledanslesn 
€irë,  copiâscon 
ne  contre  l^K 
letVP^poui 

tl&i9BR>fedii 

joignent  cn(c 

4^MfpirMe$*ti 

^khnqn'onn 

•ji^«i«»dntl 

LlGO*UR> 

JMMM.llnefe 
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iMcUFimce 
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«Tes  Drbitdiiésb  Cél^mik  llgm  tmWÊméés  S»$Sm^Vk9 
être  dcléir  coTOfc^  )£«  «4^^  on  lelii^^ 

en  UifieVitt&^ft«n^|Ni^  <<>j^^^ 

enordrede«tioi»i^î«rAe»Gfil<HW.fl^ 

EUceft  ^Wte  là  li«U«f  ^«iji  Mltfari^^i*^      ^ksftiirrcrs, 

*  deTque^f  le  Rhiiila  li]p^rff««£lle  pfeif|i|Mi  nom  é»4k% 
munai^,»  ou  Jiitifii^Mfiit>  dont  otit^CoiiipôréèïiQésCom- 
muhaueéa  recoa(èc«mio^0iig  d«la  mkiftnd'Aii^ 
mè^ni  encre  elks%i  M70*  &  l*«tliiéÉ^47X>»vockf  mtret 
/J^/dÀ^GriTont:  Ëtleste  Uguèretic  ftvMZufkhdeettttisl'an 
i  réo.  ^  avec  B^MO-  l'^'r  t^oa.  Uttrf  h<ibitanfl>runreiic  k  veli- 
gidn  plëcendaëKéfotmééi  de  leurs  fiif^^  lieux  foiic  ta  pe- 
dtevilMeMeyentf^,  Âi  le  bourg  apHliÉts ,  ou  d«  Oiavos. 
Matv.  tt  ya  peu,4^Miibl^ua  dM  ltii<^^^^^ 
iMitff t..  Ils  ont  un  Monaftète  de  li^didcit^lc  Ciccaux  ;  Homme 

'    aééffbuiwM  laés  Min^Àtes  CatwtàîAés  oommcnc^m  à  y 


LiGVE Gk iSB.^mmdttàtfois dîi^fis )qQr«oâip6fent^k  ^  •  it^.Cépaysefteékif^'on api^Ue itïâîiuenanc  ia riviêc^jl ou. 


lcv2nt  par  celle  4e:iapa»i*4K^ 
ChtaVeitMe  .ÀpatW^nUiageaderSuiQc^en  i^  I  àtt^iM^. 
chanrâctttibordpér.  bSàîftpropfe^nécft  la  prMètien  oï- 
dre^ ayant  été  fi«m»ée'P^rMbbéie£^euti!s,  bComce  d^ 
fox  &  W  Baron  de  témzani^  »  qiii  s'^kn^c  encre  eux  èontre  les 
Étranger»  Ôc  Vol»acs«riQi  1414*  te.  iinbicans  de  ciice  ligue 
encrèrent  eoruiteimalHaïKe  avec  les  lept  plus  anciens  C2antons 
des  Suiflès  l'an  145I7.  Cpoe  LigKf  comieac  dix-ncaf XJomarn- 
naute2.£lteélitcQM  lesMufoMag^iatsvoccope  uapays  fort 
montagneux  ,où  le  Rhin  a  fes  dcw  fijuices.  Set  piuicmaux 
bourgslont  llantx  &  ttsùA.  Mav^^U  fecrouve  danak  I^irr 
Gr$&  au inoihs  quactè*vihgt  Parotfles  Catholiques  >  ôc  environ 
fepc  Çaivintte.Q^q.nes-vallécsibfitdel'A|ciievkhé^  Mi. 
lan  lônélûriicmcwidesMagiftrais  C^alvtniftcs,  parccque  les 
QthoMqucsoncpli|sdcVoix.7afif»,T. /;f.4|9^^aMi.  è^^ 
LiGUB  »a  LAMAi9an 'Di^u.yvTfCLCADit y  T:lp, 
ifï<J.fc  JovetiT;  I,  p.  W*  Ond^itaufli  itLj^ga^UCkft 

On  aiappàl^nlti  i^#i»ihé^4^yeetle  qoefitent  IcsSoiflès  avec 
l'Archiduc  Maximlèn.  <ln  trouve  bs^TrwteSik  coules  les  U- 
fiaf«paKjculièces dans  kMoKtàeâcDav^  '^f'^ct^^^^i 

Li  GT^ti^  <Ur  aitiOi  du  cdmploce&dca  cab^tqneplateafb^pir- 
ticuliérs  font  enTémble  pour  quelque  ddleiii,  Api»,  Si  vous 
traitez  les  autres  avec  Haieur»iUfoœ4#  Icoecô^^yiolfen^ 

^  five  pour  votis  détntirtf^BBiMi.  Les  dévots  font  i^ otten/ive , 
&  ddtnfive ,  pouï  doBnér  de  la  réputadon  à  qui  il  leur  plaît. 
In.  La  #iif  offèfl£ve)#p  défonfive  de  Meifiaifa  Jfi  Aucaps. 
Moi.'-       '■  ^-  ■  ■     -,     '_•  >m^^"*. 


Oikli^ÉàGi^gmim^Sii^ii^^  ngan  conttt  laFranet 

<  «Ik^lesdâyH^^igtf^^^  />  < 


LrGDa!||S.r.  f.Nbttrt>t^6|)rede  CoMië^^' i^^arU  Cétblt  âh« 
Cteh^^i^t  une  p#rçié  de  la  Gaule  Cil%ine  >  qqi  eft  mainte* 
mm^qàn^Ct  àSiiis  l*liéalie.  On  lia  dMfoit  en  itkit  >  diiKiÊ  on 
«jijjéllbit  PnneiiiSpÉ^rçaTitîmei  dd'^btre  Liguriâ  méditèrra- 
ftée.  Mitr,  La  vraiéi45r*«>  eft*cctte>sinleL  de  laGa^lè  qui  cft 
enfèr^née  des  Alpçs  mfricimes  >dé-là(  rt|^  même ,  du  Rhône  Se 
déhtîknùLnceJÔèllokttn. Hifi.deDàMpHiii/L, m,p.  tiS, 

CeRMdei:j;^«r's^t»]6re  dans  l'hiftôîre  de  l'Antiquité  ^n^par- 

l^t^éce  paytriillétirstl  faut  dir^l^'^coce  deGettliesyla^^Ré- 

pàbliotié  deGehneïi  le  Môhcfèrcat,  le  Piémont  vie  Mifanôis  ^ 

.  felo^.les  pays  ddiit  on  parle  >  àc  que  ia£/i^ftr;>  renf^tmoir^éOni-- 

Tt^p^bérje  va  inarque):  datas  les  aAèles  fuivans.     >   •     Sa 

Li  fl^'K  rii  M  A  R 1 1 1 M  Ë.  C'étoic  la  partie  méridionale  dtf  tk  Li- 
%ttAt,^iJgurid  tittâfâth ,mamima ^  mêntâHd,  fnntpittUvL'Apen- 
nmlaTéparoic  au  nord  de  la  Ligwîe  médirèrranee;les  AÎp^s  la 
fifrcrdietitau  couchant  des  Gaules;  5t  là  rivièt«  de  Madré  là  fê- 


la c^dcGénes.  Matv.  '  -    ;  ^^i 

LtotTRiB  MÉDiTkRRANép;Cétp^kpartî«'Yéfreintrîônale 
delaLigurie.  Ligmriè  miltenaned^^WmiftriSiplMHa^WX^^ktn^ 
Mt  éhtre  lés modcaJheS  de  1' Apeiléi|j9fi'le  Pô  >  depulâ  les  Al- 
pes f^u'a  la  ville-ie  Wàifanec.  Elllr  cdfnprenoir  îé  Motitfèr- 
rat,  la  partie  méridiÔhale  dt^^iémont v  &  celle  du  Mibriois» 
Q^^es  Auccui»  joignent  L'fnfobiic  à  ccnw  lÀguriê ,  &  ainfî 
elle  renfèrmèroit  cdâii^  le  Miranoîs.  kti  t  y«        '  T  '■'■'■>^^-''' 

Lro0R!ENsfenHÉi#fA.  &  f.  Nom  propre  de  peuple^  Habi- 
fiirirdiela  Ligutie.^S^ivr.  Les&;^*rtiiétoientoriginairemehC 
^|Êtilbis/Les  M^  habitoienc  la  vraie  Li^  irie  ayaiit  en- 

Valeurs CofoWesen%alie ,  y  introduifirent  leur  rtom,  éri  s'y 
écAÛtflânt  eux  mémei  ,&  ces  LigImeHs  n^qnt  jamais  été  cOnfidé- 
rèz  par  les  ancièhs'Rornains ^què  comjme  une  nation  Gaiiloifc. 
09riér  h^.âiBkliffiiH/L:m,f.1±SJ  dife  encore 

ahjoui^dlitti  IJgurie  ^on  ne  dit  plus  Umriendes  peuples  ioui  ha- 
bitent aujoUrdliui  la  Xi]?«r/>.  Les  Alpes  Z>/^«r/«f»^i  (ont  les 
liidmagnesdel'étatde  GcnneSjlcsA'tpes  qui  touchoienc  laLi-' 
gaxié^  jiifet  fJffirmâ  ,  ou  UgulHcâ^r 

Le  taïk^Ugmt  dans  la  langue  desGrècâl^mfie  un  aniareurde  la 
FdSfi;  êc  de  la Mùiiqàe.  LesGrècs  0nr  impofé à  cous  les  princi- 
pàtiéfeuplesd'Ëiiro^)d'Alk&d*A(nqi^e,les  mMns  (ous  leÂ 
quels  nous  les  connoifibns'aujourd'hui,  les  ayant  nr^a  de  quel- 
que qualité,  ou  morale^  ou  corporelle,  qutieur  étélc  paiti^liè* 
re.  On  fçaii  combien  les  Bardes oht  étécIîèrsàla^Venc^&au' 
DÉuphtné,  &  nul  n'ignore  qu'il  n^  point  de  jéùple  en  Euro- 
pCrtiuî  aime  tant  )ès  vers  &  Icschinfoos.  Omm  ybtS;,^4t  PéU" 
pbii/yL.  /TA  p.  116.     •-  ^  -  •^■^^■^'  -  ^  --'■■■'-  ■  ■■- "^'--^-^^    ■ 


;^--^ 


LiGÙSTïCUM.f.m.  Plante  qui  a  pris,  (on  nom  de  i^irr/4. 


LIGUER.  V.  a£M(^«t  &  ÉOoÇidcrcc  pkfieuitBfinicea  «htcàtH-  ;  «  ^féWfrée  d'iulic  quenous  appellèns  aujourd'htii  la  rivière  de  Gé-     ^ 
bledanslesmôiililBléito5ioindreleuCTfoicei.iW«wdrvl»-'      '     ^ *-   * i^a..:.--.^ .i^j„„- — 

w#,  «fp«a**»»;aiÉwwiL#*ll*nd^ 
pecoii(ralftR0y-L«tl^ktikcesd'IcaUe^Mieiit/f^<.coi«#^^ 

les  VHii  pour  Voppârcf#jbnreti(n«icfti^F^^ 

t i  &IT sR^fe dicâui&'dcvpatcicttUérs  qul^itic  des  cabalesv^  Te 

i^tijoï^t  eafembWpour  détruire  B^iatrc  léiiflîrattelquechôfe. 

éCénffirme  ,  c^mUm  LeiCumédîwSsic  «ne  %M«ipoiir  empé- 

>  chtf^qs'oli  ne  foilkui^lle  m&»i^l.es  petits  Auteurs  iè  font 

;/WGU$UR  >  Busa.  f.  liV^  f.  Qlieft  d'une  Ligot;  «f/^w 
v«;lMiHM.llnefe  dit^ttSen  tnauvaife  p^  detttt)écs;qui  fontjtfvol- 

^^t^  contre  IMS^àxictM  s'eftdttiul^tottc  de  ceux  de  la  Ligue 

^>'de^i4Ï«iiice  fout Hesin4lL&  Henri  nr.  iiw  Royaliftes  &  les 

X^^iJigÊmn'ëiÀaai  deux  pi^s  xoxmktiL  ies  l^wn  avotent 

^  I  d^nd'eittpèdkir  que  Henri  Rât  de  Havane  ne  «BxvSnt  ^  la 

•  <A.«dttB»ne,M«M;«i*|»^  trws  ou 

^^^qiiatm  fortes.  V^nèmààmlt^  i^!^mr$  Zélés,  qui  vouloient 
.  ^I^^lïaieà  fang  tuiaer  tam^  Poliàiuo>  qiKJBklMBettocsi 
.  wlmit» kMMt  Éfipngiiol,q«ipat II  çtôtuieifkg^ièRevou^ 

i'lSiwiie&  fille..  iU^»rf<^  émm^am  onsldemandoienL 


iteS;  pèrceque  la  plante  que  les  Anciens  ont  appellée  de  ceiiom> 
fetrouvoir  dans  ces  quartiers  ^  à  cequerapoite  Diolcuride. 
Voyei  LnrtscHe.  D^atltres l'appellent /l^^/ffÀKi^i  tQi^Ulf}fii6um. 
Ce  mot  eft  purement  Latin.  ^»;^^^-*r,«^î^.f  ■  ^  ^W^:J,  •  :  ^v-  •  ^' 

LlKHÀé  ex  Les  Cachaïens  amyllenc  ainfi  la  lepciéme  partie 
d^  vingc-quatre  qui  composent  leur  année.  P'HhieiaiiiOT* 
Uk^'  :'  ■  '  ■  ^<M^'^^'=i^^â^^^^''  • 

LIKI  ANG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  vÏÏlc  de  laChine*  ttkl>itu 
giHm,  Ceft  la  fixiéme  viUe  militaire  de  la  l'rovince  de  junan. 
Elle  eft  habitée  pard'anciens  Chinois,  qui  en  ont  pourtant  peu 
lêsntouris.  àcaa(^  dtivôiritiaMdeaualques  autres  ^uples  mai^ 
pcîlicelE.  ils  ajffitnt  focc  àb(»re,à  lanter  Se  k  chances.^  lls  ma-  ' 
Hiittt  bien  i]iijCheval,À:  tirent  fort  ^^loitement  de  l'arc,  L^^ 
tflMlÉiwrli^i^i^*^  eft  gras  ^  riche  «t  or  ^  enjumimes  de  pin 


A 


aedtalibre;.lt  CMinneauThibet.  jMidttfitaamLPJ.p,  xi6,  >, 

1^1  L. 


.^V 


% 


iulâS^è^^  «  t*ffi^eftdeii|re  m,|kn(»poi^^ 

Tkmlir.  •'^      .  ^  Ziia  Tes, 


■■*'«  Â 


%: 


■>•■-,■ 


^s^ 


l^iéJM. 


:kiî^ 


•1  i'»',»»».-j». 


êUi. 


^a-fi^^iiii.>»ig^^Vftf<, 


■f. 


,^vv 


\ 


v'4> 


fc$ittrtiplieid*unemolU  blanche  «lifÉwgtt^LfeftMMies 
fontoppofëcs  l'une  à  Vauwc  Aêigcuymfitwi^tMmymm  . 
vèrtçs ,  luifântcs  :  fcs  fleurs  font  pctita ,  dilpolétscy^  longues 
orappes,dc  couleur  ordûttûrcmcnt  Wcuë,  d^ièlquotùtt  bianc^ 
ou  cendrée,  &  comme  vgéntée ,  d'une  odeur  douce  &  fort 
.  agréable  5  chacune  de  o»  fleurs  cft«n  tuyau  évWé  rar  le  luut , 
6c  découpé  le  plus  fouvcht  en  q«atre  parties  j  ton  fruit  eft  ap- 
plati,oblohg.  ordinairement  fcmbUWe  à  un  fer  de  pique  -,  il 
prend  une  couleur  rouge  en  mûriffimt  :xeftMi«  fe  paruge  tn 
deux  loges  qui  contiennent  des  femences-njenuçs  ^  oUongnci , 
applaties  &  comme  (&ée& ,  de  couleur  rouiJe^<jv  M^j^Vf  cçtf c 
ptecdansles  jardins  àc^iufc  de  la  beavté  de  faflcur.CPa^n 
Vappellc  Syritigé  umlt»,  &  M.  Tournefort ,  LtUc  JiMu^lt, 
1  z  37.  Il  y  a  quelques  autres  éfpéces  de  UUc ,  comme  le  Mât  de 
Pèr(c  qui  eft  bea  ucoup  Plu3  petit.      .  ^  ^ 

LiL  Asblanc.  ti élève fcsliranches  ,&  les  éteiid  ,  &>|çaréjc- 
trémité  il  produit  de  petttes  fleurettes  blanche»  fur  dç  ttptçs 
queues ,  elles  font  fi  remplies  de  petite»  fcuiUcs  qu'ellcsreflèm- 
blentà  un  panache  j^non  feulement  il#ft  irés-hèau  j  mais  ai  ré- 
pand encose  une  très-agréable  ôdeii|é|MoAiv*/  omioI  . 
L I L  A  s  bleu.  Il  apporte  des  fleurs  coupées  ei4  çtqix  ,  &  t^^ement 
prefféls  qu'elles  form<?itune  grappe  de  la  longueur  d'un4cmi 
piédTtw  environ,,,€Ueifont  auiU  ir)ès:beltes.  &  aes^rO^n 
tes.  iB. 


'••f^' 


Mddr.rdloîsNit.GdlLp.tj^.  .^  ^ 

LILI.  Terme  de  Philofophic  hermétique.  Matière  .propre  à, ^c 

quelque  teinture  excellente.  ■  -^r   À  ♦*  -"«^lis 

LI LITH.  f.  f.  Ce  mot  qui  le  trouve  dans  Ifaïc  XXXI  Y.  14.  ftf|  la 
même  chôfe  que  Smx  en  Latin.  C^uekiiieS'.uns  difent  que  c'eft 
un  oifeau  de  nuit  ;  félon Bocfaaft, un  otSeauquife  retiredansles 
defèrts  Çc  cric  la  nuit  i  d'autres  que  c'eft  un  fpèdrcune  lamie»un 
fantôme  qui  apparoît  ïê  nuit>  &  qui  tourmente  les  hommes,  & 
fur  tout  les  enéns.  Il  n'tflim  conftwj  ^ue  le  Strix  des  Latins 
foit  unoifeau  récU  Pline  dirqu'onne  fçtit  ce  que  c'eft.  ie^oë- 
tcs  enfont  une  femme aUée  comme  les  Haritjs}&  les  R^ins 
font  de  fcmblables  contes  de  la  LUitb  de  rÉcriturc.  R.  Êiias 
Lévita,dansfon  Tb/iW  ,ditque  c'eft  l'une  des  quatre  m^esdes 
^émons.  Pour  qu'elle  ne  nuife  point  aux  «nfens  nouvc^ux«nez, 
lis  écrivent  furies  quatre  murailles  de  la  chambre  où  une  femme 
fait  fcs  couches  ces  quatre  noms ,  n'»V>Vyin  nv\  DIU  t  c'eftr^- 
dire ,  j^ddm ,  Eve ,  hn  d^Ui  Utîth,  Us  écrivent  encore  lesDoms 
des  trois  Anges  qui  préfidcnt  à  la  Médecine ,  6>»tf/,  SM^ftnp, 
Sammangehpb.  Ce  fontfqr  tout  leUuifs  d'Allemagne  qui  prati- 
quent ces  fupèrftitions.  Ailleurs  ils  pendent  des  amuletçsiiif  te- 
ll Imans  au  cou  des  enfans.  Voyez  fiuxtorfdansfonDiâionnaire 
Rabbinique,Bocharthiçroz,P.  II.  L  VI.Ç.  j.&  BcljkttOb- 
iervat.  L.'L  C.  10.  ^^;-'"v^.' „%  ■  /•■••••;;;;,-/■,;;,.    'i^^-f^i^^h.^i- ' 
LllI^É. Voyez LIfLE.    ■;,:•  ;-;■,.,..-  \    '^■<-^''^'^^^'^''^^^ 
LIL  LE.  f.  f.  I^wn  proi^re  d'une  nvièrede  Frtmce.  ias  t^Uâ.  Elle 
naît  dans  le  Umoulin ,  baigne  Périgueux  dans  le  Périgord  »& 
Liboume  dans  la  Guyenni9>où  elle  ie  jc^^  (j^  ¥  i>«4Qf^* 
MxtY.  •  \  •^         . . -^  ,-'>V-'- ^•v'.-r:*,}.:.^ 

Ll  LLEBO  N  E.  f.  f«  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Nor- 
mandie ,  en  France.  JulioboMA  Juji^nâ^Xc  eft  fur  la  Seine  » 
entre  Caudcbéc ,  &  fc  Havre  de  GWfcç^  deux  lieuëf  d*U  pre- 
mière ,  &  à  fix  de  la  dernière.  M  aty.  Si  Ton  en  croit  du  Moulin 
dans  fon  hiftoiredè  Normandie  L.  1KSL  $,*4,^fJM$f§%é9à  bâ- 
tie par  Céfiut  des  ruines  de  Galet.  •-;*:::  ?;^rv 
'  LILLO.  f.  m.  Prononcez  IMo,  Nom  propre  d'une  bonne  forte- 
rcffe  des  Pays-Bas.  Lillêd,  Elle  eft  dans  le  Brabant  HoHandois, 
fur  l'Éfcaut ,  à  deux  lieues  au  deftbus  d' Anvers.  Tous  les  niT- 
feaux  quipaifent  devant  LUio  font  obligez  d'y  jctter  l'ancre»  & 
d'y  payer  les  droits  de  Douane  tux  Provinces-Unies.  Mat  Y. 
Autrcfois^on  difoit  l^nlo >|jii  s'cft  changée  qi  ^  ^adiF'  v:)4ig^ 
Not. GaU.>.  i8 1 .•  .  -^^  -^^  ^--^>  ^'-^n  ^^^i^^mà0)M^-'Wf'-\ 
ILYP  ÉE.  Voyez  MURS  AL  A.  '  :mmi'^  ,'i^^ '.^î^'^  J^^^^ 

LIMA.  f.  f.xMi  LO$-Ri|PR*.f.  m.-at  pi.  qui  (^nifie  Us  M^k. 
Nom  propre  dé  It  vitw^pitate  du  Pérou  «le  lé  fiége  du  Vice- 
roi  de  toute  l'Améri^noysjJ^écidionale.  LimsrC^tM  X^l^, 
£lle  eft  fi^ée  dans  un^Vf^iénble  vallée  »  fut  la  livièrede  lim, 
lÀaix  lieuë^  dèU  iâ^4it5ud  ,où  ellea  le  bpinig  M  CiUio  de 
Ltnia ,  fortiflé  Ocdéknèti^  un  château  >  ^  un  crés-bon  port. 
Ortte  Ville*  €té^tie  par IcfÉlpagnols  i  1«^  rues  en  fow;  droit 
i^#   7-      ^iiklarges,& leémaîfbnsdjmenaéme (ymecrie^n'kyuirdjfdiBa ^ 
:'  /    :^     remeni  qu'iui  éuige«  Elle  eft  ibit  rafte^  |MqisV»Tc«ii^ 
i^#  ii^i  "^     tieiii6-fix  gnUidi  qÉjfycdm  »^Mit-  parlât  4e  4eiix  igmndt  " 


fmmtt  la  wm^iWfiMm^m^UMtf  du  SiidiAdjivec  H. 
fp«gmide  VE«iiR9emillttnB»4<  FMiiot»dclft  yiUe  daPorto. 
Bfll^  tt  y^  at  uiM  ^iMum  iW  ^^mucm/B  uirârcbevéché  ,une 
UnMiUté  »  gninpimv^<;  de  Om^Viots^.^  crois  Maifons  de 
Jéfjiiiï»,  Matv.  AW/«}ll^«»éjpi Awhciirfijhél'an  1J41»  pat 
Pauim^t.  Ses  fuS^gpii^roncles  By^ques  de  I^namii*dfQi|tto, 
de  TiiiiiMW  »  d«  HiMUiMOg»^ 4'Af^ 
JagiQt'&de  UCqiic«p«»W'^V,-."'  '■:^v:Tn:riv  /  ::,,'•, v  , 
Avant  la  conquête  des  Efpagnols>  Ôc  iorfque  les  Incas  étpîent 
.  p^îtrcsdu  Pérou»Ç<u^  «n  écoit  U  cfDi^jb»depuisi4l  «conquête 
çfj^Uim*  Zim4eftsnM^^i^liWi9eftttaéedM 
ne»^4iQint  le  terrain .^bfwtocfBenc  «égal.  O.  Francifcp^PHarto, 
qttirttfQnda»la  noilMiMjîlAflbmpcion  %UARiyPty'ûh  i^Jkm. 
Paa»  IUL  en  la  faifanj  ipiécropole  en  i|40a  ^ui  donnai  nomàt 
'    S»Jraiijaaai<  l'ufagQMipéôeur  à  couaiùaKrie  piriflàn«e  iqn  {ait de 

langue  »  l4iia<kmné(-ràMi  de  XipAi»<Vayç»à 
I    y ilW  afll  divifée  en  ^q/Mmut  égaux  ^qui  lOi»  chacun  )  »p.  pieds  à 
!    chai^0e£Me,A(i«li.dQlour»Lesii)aifQ«sibmbtlles^.rtames, 
'    quotiqiie  b&ucsi(êulemfm  de.cèrra ^dr  ibdque >  de  cvpties  >  de 
boiy  ic  de  chaux  j^Miiît  des  cremblemens  jde  terre  Âéquens  ; 
mak  elles  (bnc  «MRfNtQi^é  admirable  s  tant  au  dehors  qu'au 
dedans.  1%  a  eaviam  quocante  milleâiJd«iàZ<MM,  L4  lH|itiâme 
partie  à  peu  prèsfpncdieaJirfaiks.  .-.;4»*>îvi  n^^  ;>^i  Viî-.i-vi^',ï- a 
Le  climat  de  Lims dk If  |dni  doux  du  monde*  11  D*y  a  lÂicoid  ,  ni 
chaleurs  éxcelfives,  m  .coqnèrreSf «ni  pluiçsi  ni  grèle>  ni  tem- 
pte  yièttlemcnc  des  Cfea4)lemeRsde  tèrnsjfitiîquens  SC  lèrribles. 
bu  CQcé  diinord  Zi«M.a>de  hautea  iwontagwcf  prèfque  touiours 
^  c<mv>èrte»^dft  ècouiUaids.  Tooc  fiûfixi  ik§tk  4e$  brouillards 
:4ans  la  cataMgnoqm  fiippléenc  au finies  >  Se  komîlXànt  à  la 
terre  l'hiiawditéjiérMfttiejpnrotodttircj  Us  font  moindres  de- 
puis oaclquc*iKms>peiik'œee»-cfcjpoiir  cek.que depuis  vingt 
ans  le  Wéd  n'y  vient  plnsXes«tttreafnmiMi  légomesy  viennent 
'àl'ordinaire  allez  aboaàldaflanienc.  L'Untvèrftce  de  Zi/aM  fut  fon- 
dée fous*  le  nom  de  (àint  Marc ,  en  1 54^^  pv  Chatles-Qjiint , 
iqui  l'cniichii,&  loi  donna  pbifieufipriyiléges.  Limé  eft  entoa> 
rée de  murailles  qne  ficfidre  le  Duc  de  Palata  Vicenoi  >  en  j  (S4. 
niais4apUis  grande  partie  n'cft  que  de  terre.      ^':  j(i:.r^.'>.cK'; 
La  ville  de  JUmâtd  ùtàét  àdenziiettës  du  port  de  Catbo  par  1 1. 
deg*  6.  minutes  xSrfecondes%iatitudeauftrale>&  pary^.  de- 
grez45  .minucesde  longicodc  occidentale»  ou  di0*érence  du  mé- 
ridi^de  paris,  c'eft-à*  dire  »  |oo  degrés  i;  minucesde  longi- 
tude ,  félon  Péralca, &  fuivant  le  P.  FeniUée  par  1  i.dcgcez  une 
minute  i  f .  fécondes  de  latitude,&79^  degrec  ^.minutes  jdl  fe- 
coiidesdelnngitude.,c'câ-^-dire>  $00.  degrez  forrotnines  )o. 
fécondes  de  Ipngitude.  Elle  eft  bâtie  dans  une  belle  plaine,  au 
basd'uneTaltée  qu'on  ajipellait  autrefiMs9àinac4dn.nom  d'une 
fameufeidole  des  Indiens/  oui  midoit  émffêofh  oracles»  d'où 
par  corruption  ,.&  par  la  dimcnltë  qufc  cek  fieuples  avoient  de 
ffOnoncer  rrattffi:rudementaue  lesÉ[pagnol9»eftveQuie  nom 
de  i^lMKiiOuieftditiibvnc  decelui  que  ionFondaceur  Uii  împ6(a 
dan^iôn.  etibliflêmencv  ak>  Fimiçaif  Pizarre^  la.  conimença 
fous  ler^e  depcMa  Carlos  (CbarleM^ncJ  où  depofia  Jua- 
na  fa  roè&  »ions  dirax  régnans  enfemble,  l'iunpeUa  U  ville  des 
RoÎ9»Z.ai^Xr^  i  peuc-Àte  aalfî  j^arc^que  les  Émigii^li  coiiquîr 
renc  cette  vallée  le  jour  des  Rois  «comme  pluneuri  le  pcéten- 
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denc  L'écuiôtt  deaannes  de  U  ville  (cmbiç  Avorifçr  l'on  ôC 
l'autre  (cntimenr^on  y  voit  ttob  c6ttfioiuiifd'or>deuz  oTùne 
en  champ  d'aanr>  furmontée  en <iiaf  d'une  itoila^nyonnance  : 
quelques-onsfont  entrer  dansPécufton  lesdeuxoûloiuiesd'Flér- 
cnle  y  mais  en  plulieuil  endrdits  dits  ne  paroîdànt  qie  comme 
fupport/atecces  denkmbts  plm  altf4h  èc.  lefdetix  letcresLd^  K« 
pour  éxpnmer  les  hâms  de  juânâ  Ôc  Cin/a/>dont  elles  font  les 
initiales.  Quoi  qu*it  en  ibit ,  il  eft  cèrtab  mie  ce  nom  -^ijlc  lui 
▼ient  pas^ont^avoil^  fondée  le  lout.  del'êpiphaniei'comma 
le  dit  le  RFenillée;apièsQaicilaf&  de  la  v4*  »  ^vii'^xaiée 
15)4.  mais  le  1 8^  Janvièf  en  1 5  )  ^.joui  de  1*  fte  de  là  Chaire  - 
de  (âuH  Pierre  »  comme  4l  raconte:? ranci(bo  Antonio  4*  Mom 
tàlvo  dans  U  vie  du  B.  Torribio  Èvéqué^e  Lims.  Fr/u0r  p» 
18  ff.  &^^6,  Voyez  là  kngue  défortpuon  tt/^en  fait.  La  di< 
ftribndon  dn  plaii  de  cette  ville  fiMact  héùip  »  Icf  iu^iy  font, 
parfaimoient  Inen  âUgnéct ,  Ôc  deSaiigenr  oommode.  In«  On/ 
oompceèJUMt 4000.  calèches.  En  t^u  à  l'entiéedu  Duc  de 
laTalaca  vlocfqn'il  vintprcndtc  poÂ^Mi  d#ti^  willc^lts  M^f- 
chandsdeLnaa  fîteotpaver  daa^,l'dc«ndn#  4le  deux  qnamiést; 
là  rneiie  kMèwe4##di^losMèrcadoceai  nag.oàttdbott 
entrerèÉà  jfUmotKlfpJit^  a0  le  P«laU>d«Iii«ots  d^tfS^nt 
1  pèfentoadinaiicmaiirenfiion  mo*  mactt*  ioMde 
t^ôinae.  poUp^iatgei  de  qnantàdnq  ,teMuM«9x 
^  «iîqmfonyniifittielaroaiiSiï  Sooooec^^       c»- 
Wron^ië|iooo,ooo^  dt  tjints  de  notiè  wonmki  j^iallfwi^uc 

Umâdkcn  qadqiièftcttil»d^4tflséiM^  FéttoOi^ont 
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clic  eft  capitale.  Fil 

le  rcftc  n^ft  9^^  f 
dicns.qu6iqttcn 
mille  âmes.  l.P. 

Suivant  l'^^«3« 
%,péroVkroueftJ 
minutes  quelle  n-J 
Le  ficor  Alexandre! 
réparcment,&»yl 
Jupiter ,  la  mcttoij 

icsdcdi^Stcnced 
CainniimausleP.^ 
dre  Durand, ne  la 

condci  comme  on] 
&U  table  qu'on  if 
tem$,U  différence 
eft  83.  degrez  15. 

fcroità  i9f  •  ^:\ 
D,  Pedro  de  Pcralj 
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LiMA>ou^*»Mf.r 
bc  dans  la  mer  aul 
LIMA ,  PONTE 
PortugaL  Elle  eft 
l'ut  la  rivière  de  L 
£,i»i4  eft  capitale  < 
Lima.  f.f. Nom  pi 
miâ>Umdâ,9nc\ 
Galice,  travétleli 
PontedeZ4W4,fi 
après  dans  l'Océ» 

LIMACE,  f.f.lnl 
Limace.  Oh  dorai 

pelle  la  vis  d'Arc 
appliqua  en  form 
pelle  noyau ,  dor 
donner  à  la  HmM] 
.ftcilement.  Voy^ 
.  machine. 
LiMAci,eftauffil 

LiMAÇOH. 

LlMAÇHE.f.m. 
chemin  de  Tiltil 
que  fut  trouvé  1 
dansfaRclarion 
Rincanàdeuxbi 
une  croix  formée 

*       inînieboiscomt 
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LIMAÇON.  f.B 
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clic  cft  capitale.  Fr/«i/r, p.  195,  19(5.  Le  nombre  des  familles 
Efpagiiolcs  de  Ziwipeur  monter  à  l^uit  ou  neuf  mille  blancs , 
le  relie  u^ft  que  me(tices  >  mulâtres ,  noirs ,  &  quelques  j[n- 
diens ,  qu6i  qu'en  toac  il  y  aie  jprès  de  vinge-cînq  à  vingt-huit 
mille  âmes.  Id;.;  .  ,'.^; '•■     ':\^ri-'>-'-^''--:'-'-\.^^^ 
Suivant  l'obf^âàon  <fe  Z^'  Writà ,  Û%iittàxi(p6im  Èèêîc 
du  Pétou\  rbuefti&.ljTOéttte  plus  oiccidentale  d'an  de^ré  4;. 
minutes  qu'elle  ii'étoic  mar<iu4e  dans  la  Cpnnoiflànce  des  téms. 
Le  fieor  Alexandre^  Fhmçois  demeurant  k  Lim, qm  a  obfôrvé 
iéparément ,  &  avec  Petalta ,  par  les  écUpfes  des  SàtéiUtef  de 
Jupiter ,  la  mettoit  encore  trente  minutés  plus  â  l'oueft ,  c'eft- 
â-dire  »  par  80.  degrez  i^  minutes  >  ou  cinq  heures  11.  minu- 
tes de  différence  du  méridien  de  Paris,  fuivant  les  tables  de  M. 
Caflini }  mais  le  P.  Feuillée  fur  une  obf^vation  du  Heur  Alexan- 
dre puraÀd ,  ne  la  ma  que  par  79.  degrneuf  minutes  20.  fe- 
condei  comme  on  a  oefi^  dit.  Selon  Mclfieurs  de  l'Académie , 
Ôc  la  tablé  qji'on  imprime  tous  les  ans  dans  la  Connoiflfànce  des 
teins ,  la  différence  entre  le  méridien  de  Limd,  Se  celui^deParis. 
eft  83.  degrez  i  j.  minutes  occident.  %par  conféquent  Lima 
feroità  196.  degr.  4f .  minutes  de  longitude.  Ce  qui  ^it  entre 
IX  Pédro  de  Peralta  8c  Méflieurs  d'Académie  une  diâ^ncede 
trois  degrez  trente  minutes.^ 
L I M  A  >  ou  Rimae,  Uom  d'une  petite  rivière  du  Pérou  >  quitom- 

be  dans  la  mèr  au  Callao  t  port  de  la  ville  de  Limé, 
LIMA ,  PONTE  DE  LIMA.  Nom  priopte  d'une  ville  du 
Portugal.  Elle  eft  dans  la  Province  d'entre  Douro  &  Minho  , 
lîir  la  rivière  de  Lima ,  à  quatre  lieues  de  Braga ,  vçrs  le  nord. 
Lima  eft  çapiule  d'une  contrée  qpi  porte  Ton  nom. 
Lima.  r.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Portugal.  Limius ,  Li- 
midi Limâd ,  anciennement  Lethes ,  Belion,  Elle  naît  dans  la 
Galice  ,  travèr(èla  Province  d'entre  Douro  &  Minho ,  baigne 
Ponte  de  Limd ,  &  Viana  de  Fol  de  Umd  >  &  fc  décharge  peu 
après  dans  l'Océan  Atlantique.  Maty. 
LIMACE.  r.f.lnfèâe«  Voyez  Limaçon.  / 

L I M  A  c  I.  Qfn  donne  ce  nom  à  une  certaine  machine  »  qu'on  ap^ 
pelle  lavis  ék^hxc\âmiàt\Archimeéiscocbted,  C'cft  un  canal 
appliqué  en  tbrmede  vis  autour  d'un  cylindre  ».  qu'on  ap- 
pelle noyau  ,  dont  on  Çt  (ht  pour  ^re  monter  l'eau.  Il  faut 
donner  à  la  limdçt  une  certaine  pente  pour  attirer  l'eau  pln$ 
-facilement.  Voyez  Ozanan ,  qui  a  fait  la  défcription  de  cette 
.machine. 
L  iM  A  c  B  s  eft  auffî  le  nom  qu'on  donne  à  certaines  voûtes.  Voyez 

Limaçon. 
LIMAÇHE.f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Chili  ^  fur  le 
chemin  de  Tiltil  à  Valparaillô.  Limdcbium,  Cdk  â  Umdthe 
Que  fîit  trouvé  un  arbre  dont  le  Père  Oualledoime  la  fignre 
dans  fâ  Relation  des  Millions  du  Chili.  Il  y  en  a  un  pareil  à 
Rincanà  deux  lieues  de  (knt-Jano  vers  l'oueft-nord-oueft.  Ceft 
une  croix  formée  par  |a  nature ,  fur  laquelle  eft  un  cruciÇt  de 
in^nie  bois  comme  en  bas  reliefs  les  Sculpteurs  l'ont  gâté  pour 
y  avoir  touché  en  plufîeurs  endroits  »  parcequ'on  ne  voit  plus 
dans  quel  état  il.'étoit.quand  il  fut  trouvé.  Wùéf ,  p.  100. 
LIMAÇON,  r.  m.  Petit  infèûe  quia  des  cornes  longues  5c  dé- 
liées f  qui  eft  enfermé  dans  une  coquille ,  &  qui  jette  une  hu- 
I      meur  gluante  &  luifànte.  CMed ,  limdx.  Le  lim^w  fort  d'un 
^     ccuf  >  5c  quand  on  lui  a  coupé  la  tète  >  oh  y  trouve  une  petite 
pierre  qui  eftbonne  pour  la  grâvelle  •.(bus  laquelleon  trouve  fbn 
coeur  qui  bat.  Il  eft  d'une. couleUr  blanche ,  aufli-bien  que  les 
veines ,  5c  a  de  petites  oreilles  >  dont  la  fubftance  eft  membra- 
neufè:  ce  qu'il  a  de  ^rticuliér.c'eft  qu'il  rejette  fon  excrément 

rr  le  col  \  €^*ï\  refpite  par  là ,  ^  que  toutes  les  parties  propres 
la  génénuon  y  (ont  renfermées  >  5c  que  chaque  limdçw  eft 
mâle  5c  fémelle  tout  enfêmble  >  ayant  fa  verge  très  loneue ,  5c 
fivt  comme  celle  d'une  baleine.  Les  VmMMt  paroiflent  en 
quantité  apcèt  la  phiie.  Les  UwÊdf»as  "k  coquille  s'appellent  atiffi 
éjurgêts^  èc  en  Latin  iêchltd.  Ceux  qui  font  fans  éoauillea  s'ap- 
pellent proprement  limdt ,  oxUtmttts  >  5c  en  Latin /niMJr.  11  y  « 
des  /îi»^«#^ blancs  >  de  noirs* de  g|:ands>  de  petits >qui  ne  di^ 
'  fèremque  des  lieux  o^  ils  font  nourris.  Ceux  des  lieux  ombca- 
Reux  aliène  la  bourbe  5c  le  limon:  Ceux  qui  font  nourris  au 
lolêil  font  de  bon  goût;  5c  s'ils  vivent  de  f^rpolet ,  pouliot  ,ori- 
ftui  ^5^  autref  herbes  odorantes  j  ils  ont  le  goût  odorant.  Les 
umds  de  rivièfts  ont  une  très-manvèilê  fêmeur.  Ikj  en  a  qn*ba 

V  !  Ibuk  en  tÉltavecune  pioche ,  pafcequilas'y  cachent  en  hiver, 
dont  Ja  coquille  eft  bUnche  5c  dure  \  5c  ils  fÎMt  mcittiiurs  que 
ceux  du  printems ,  ou  dç  l'été.  Pline  dit  que  les  Roduûns  ep 
étojéilt  (1  friands  $  Qu'ils  les  nouriftôient  «1  g»*^^  >  ^  vi- 
vioÉ  prépares  éxpsès  >  ftqu'Hs  les  fiîpafoient  en  diffeentes  éf- 
féMSf  auxquelles  ib  donnoie^  divers  iMiiis  de  o^^ 
lis  endifcèrnolêm  le^goût«ri  les  nangéant.    ■■'  '    '■[  ^^. 

Ce  que  l'on  a  d&  d^deffe  Vquc  les  Iftw^tai  grands,  pctftfiVllci, 
-  '  ).nedilftttiirqwMrlttlic6ioùilsfoDCoouidlii»Éé^ 
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toit  pas  généralement  vnd.  Dans  les  mêmes  endroits ,  où  géné^ 
ralement  i^lant  les  Umdçêns  viennent  très<gro$  6c  blancs ,  on 
en  trouve  de  petits  5c  de  noirs.* 
U  y  a  une  éfpéce  particulière  de  HmdÇ9ns<^m  font  toujours  petits, 

I  •  5c  n*ont  jamais  qu'environ  deux  ou  trois  Ugnesde  diamètre.  Ils 
fonic  toujoors  attoupez  enfêmble ,  5c  fouvent  en  grande  quanti- 
té,  dans  unéfpace  de  cinq  ou  fix  pieds  de  terrain  au  plus,  5c  quel* 
quefbis  de  deux  pieds ,  fur  tout  au  printems ,  quand  ils  com- 

I  mcncent  à  paraître.  Mais  ce  qu'ils  oàt  de  plus  particulier ,  c'cft 
que  fur  la  queue  ils  portent  Un  morceau  de  coquiUe ,  qui  y  èft 
attaché.  Il  eft  oUt  >  de  la  même  épaiflèur,  ou  un  peu  plus  épais 
que  la  coquille  qui  fait  leur  maifôn.  U  eft  pcécifçment  de  la 

mémegraiKieur5cdelamèmeHgurequerouvèrturcdecetteco- 
quille  >  5c  quand  ils  s'y  retirent,  ils  la  ferment  crè^xaâement» 
c^  eft  comme  la  porte.  Quand  ils  rampent  ils  font  couchez 
horizontalem^t  j  ou  fur  la  queue  j  5c  la  coquille  porte  delTiis. 

Au  Japon  les  habitans mangent  des  limdfMs^ôc  ikfont  fbrt  bons. 
^b.  des  HolUni,  dujdp,  />.//.  p.  1 5 1. 

On  dit  auffî  <|ii'un  éfcalier  eft  fait  en  Umd^n ,  quand  il  eft  &it  en 
forme  de  vis ,  dont  les  marches  font  rangées  autour  d'un  cylin- 
dre de  piètre,  ou  de  bois. 

Limaçon  ;fe  dit  Suffi  de  quelques  voûtes  ,5c  de  quelques 
trompes  qui  aboûtiflènt  en  limaçon.  Teftuth  cocbU/tris, 

L  i>i  Aço  N  ^  étoit  auffî  une  forme  de  bataillon  ou  éfcadron  difl 
pôfé  en  Umdçon,  Cànvlutus  militumglobns.  Voyez  ceui  qui  ont 
écrit  fur  la  Tadtique.  i 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  de  néant  qui  veut  paroîtrd 
au-deffîis  de  fà  condition ,  que  c'cft  un  limaçon  qui  fort  de  fa 
coquille ,  qui  commence  â  montrer  les  cornes. 

Limaçon  vient  de  Umax ,  limais,  6c  Umax  viem  de  Ismns,  boue> 
limoii ,  parceque  les  limaçons  Ce  forment  de  bouc  ôc  de  limon. 

LIM  AÇONESQUE ,  eft  un  adjeétif  que  Loret  a  fbrgé  :  on  le 
le  trouve  dans  Ces  lettres  en  vers  burlelques  â  Madame ,  où  il 
appelle  Figure  limaçontfqut ,  une  figure  qui  reflèmble  â  un  li- 
maçon.- • . 
L I M  A  G  N  E.  f.  f.  Nom  ^pre  d'une  contrée  de  la  baflè  Au  vèr^ 
gne ,  en  France.  Unumid ,  Lemdnt,  m.  5c  maintenant  Lemane  , 
5c  Lemanne  neutre.  Elle  eft  célèbre  pour  fa  fèrtilité ,  5c  elle  peut 
avoir  environ  douze  lieues  le  long  de  l'AUiér  ^  5c  à  fa  gauche. 
Ses  lieux  principauxfom  Clèrmont^Riom  jMontfèrrandjIfoi- 
re  ,  Brioude ,  5cc.  MatÎt.  Fal,  Not,  Gall,  p,  48.  De  Hautefèrre 
froit  que  la  LSmagm  a  pris  fbn  nom  du  limon  ,  dont  elle  eft 
pleine  j  5c  qui  la  rend  un  pays  gras  5c  fertile.  Qiiclqucs-uns 
écnveni  Umaigne, 

Ce  mot  vient  du  Latin  dlimonium ,  qui  veut  dire  nourriture.  Le 
nom  de  Umdigne  a  été  [donné  à  Ce  pays  ,  parccqu'il  produit 
beaucoup  de  cnôfès  qui  f^ent  à  la  nourriture  des  hommes  5c    • 
des  animaux.  ^ 

L I M  A I L  L  E.  f.  f.  Poudre ,  ou  petits  filets  qui  fe  (flnchent  des 
métaux  qu'on  ufê  avec  la  lime,  Scobs  j  ramentum.  On  nourrie  - 
l'aiman  avec  de  la  Ihnaille  de  fèr  pour  l'entretenir  en  fa  force. 
Les  Orfèvres  ont  grand  foin  de  recueillir  les  limailles  d'or  & 
d'argent.  Les  Chymiftes  font  un  bain  de  limailles ,  jf»ur  avoir 

.  tm  degré  de  dialeur  de  feu  qu'on  allume  fous  de  la  limaille, 
LA^f^améùlle  d^'aiguille  j  eft  le  fer  le  plus  propre  pour  fiûre  des 
préparadons  chytniques.  L^  /#«bif//r/ d'épingles  fervent  à  plom- 
ber des  pots  de  terre  >  5c  fe  vitrifient. 

LIM  AIRE.  f.  m*  Nom  que  l'on  donné  au  Ton  lors  qu'il  com- 
mence i  groffîr.  Thummluk,  On  ne  l'appelle  Ton  que  quand  il 
paftè  un  pied  de  gnndeur.    • 

LIM  AN  DE.  f.  f.  Périt  poiftbn  de  mèr  qui  eft  de  la  figure  des 
carrelets ,  mais  plus  plat ,  5c  plus  mince.  Solea  pifcis,  La  liman- 
de eft  aflèz  bonne  quand  elle  eft  bien  fraîche ,  ic  bien  aflàifon-    - 
née.  Limande  frite. 

LijCANOB,  eft  auffî  >  en  terme  da  Charpentier,  une  pièce  de 
bois  de  fîaw  ,  platte ,  peu  larse  5c  peu  épaiftè.  tigiJbim,  Les 
pièces  qui  Tèrvent  à  tenir  5c  à  lever  les  lançoirs  ou  pallés  d'un 
mouliiw  s'appellent  des  Hmmsdes, 

LIM  AS.  T.  m.  Limax,  Sorte  de  petit  infèûe  qui  ronge  les  feuilles 
5c  mange  les  firuiu.  Limas  noir.  Uinas  à  coquille.  Voyez  Li- 
maçon ^ Veft  ja  même  chôfê. 

LIMAT» LIMM AT , LINT.  f.  m.  Nom  prom d'une  rivièrs 
de  la  Suifte.  Limagus ,  Lh^ago^Undemagus,  Elle  a  fa  fourcç  aui^ 
cofifins  du  pays  des  Grifpns ,  oaigne  la  ville  de  Glâris, 5c  aprèi^ 
avoir  travèné.le  lac  ^e  Zurich  v  extotk  la  ville  de  ce  nom ,  5C>|  ^ 


celle  de  Bade ,  5c  fè  décharge  dans  la  livièrt  d'Air.  Ma  t  y.' 
LIMBE,  f.  m.  Terme  d-Aftionoéie.  Ceft  le  bord  du  foleil .  dilV, 
la  lune ,  qui  apparok  Umque  le  milieu  ou  k  difoue  en  eft  ca^' 
chéparquelqucéclip^dcenttale.  Liw^.Ons'ciileHi^ffîqueU  é\ 
queHûs  pour  expliquer  la  t»rds  d'un  Aftrolabe  ,ou  d^  quelque .  ^i 
.âwte  inftrumcnt  \  obf^^^qui  eftMivtfé  par  degrez  >  com* 
Jiur  le  quanéi  le  quart  de^oomocc,  le  gyaphog^rtc  /5fic. . 
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On  obfèrve  la  hauteur  du  limle  infeuenr  ,  &  cd!e  du  llnibe  fui 
rieur  du  fuieil  >atin  d'avoir  la  vraie  hauccucde  cet  aftre^qui  eA 
la  hauteur  de  fou  centre.  • 

Limbe.  Les  Médecins  Botaniques  appellent  A^iÇCi  limbe  ,  la  bor- 

.  dure  des  plantes  &  de  leurs  Rieurs  &  de  leurs  feuilles.  Limbùs , 
or  A. 

L I M  B  E^^  au  plur.  Làit^bus  flimbï ,  Çeies  Plorum  antt  Ômfii  mor- 
tem.  Terme  de  Théologie.  C'ett  ainfi  qu'on  appelle  le  lieu  où 
l'Églife  croit  que  les  âmes  des  Patriardies  attendoient  la  rédtm- 
\  ptiun  du  genre  humaiii,  &où  J  e  sus-C  h  ris  t  défcendit  dans 
Je  tems  qui  fe  pafla  entre  fa  mprt  ÔC  fa  réfurreéUon,  comme 
l'enfcigne  Saint  Thomas  en  fa  Somme,  les  Théologiens,  &  le 
Cathéchifme  du  Concile  de  Trente  dans  Téxpliçation  du  cin- 
quième article  du  Symbole.  Du  Cahge  dit  que  les  Pères  ont. 
appelle  ce  lieu  Limbes^  eo  quodfu  limbus  inferorum,  «. 

Limbe.  On  appelle  auifi  de  ce  nom  le  lieu  deftiné  à  recevoir  les 
âmesdesenfansmoits  fans  baptême  j  qui  n'ont  poiiiç  mérité 
l'enfer,  à  caufe  qu'ils  font  morts  dans  l'état  d'innocence,  & 
qu'ils  ne  peuvent  pas.  entrer  en  Paradis  ,  à  caulè  du  |)éché ori- 
ginel. Les  ei^fans  dans  les  limbes  font^ivez  de  la  vue  de  Dieu. 

Les  limbes  &  le  Purgatoire ,  * 

Fns  d'elle  font  des  lieux  de  gloire, Voit, 

Un  M/decin  remplit  l'es  Llmhcs  d'avortons,  Kicviiiu 

Limbe  de  la  natu r e  ,  fe  dit  en  termes  du  grand  Art, pour 

rédi>idion  en  la  première  matière  univèrfclle. 
LIMBOU  RG.f.  in. Nom  propred'une  ville  des  Pays  Bas^flniée 


fur  la  rivière  deVèze  ,  à  fept  lieuî^s  de  Liège, du  côté  du  levant.         fuguâtortt. 
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reati,  c'cft  la  plus  grofTc  lime  vgui  eft  quarréc'&  trempée  à  pg, 
qiiet.  Lime  à  bouter,  pour  drelfèrles  pannetons  des  clefs.  Limes 
a  poterne,  kcarlette  ,lîttiek  lourelles;  liftés  ovales jli/nes  encctûr. 
Ces  petites  limes  fervent  À  vuidcr  les  anneaux  des  clefs ,  les  écu Ù 
Tons,  les  couronnes. Iles  limes  a  dosde carpes ^om  à  dôiliér,  feu 
vent  à  fendre  des  compas.  Z)<Vfir  à  queue  de  rat,  ou  en  queue  de 
rat ,  pour  croître  les  trous ,  Ctmes  tond^ ,  Vîntes  demif-rondes ,//. 
mes  fendues  par  le  milieu  pour  les  embâiès }  limes  fendues  d'un 
côté,  feulement  pour  le  même  ufage ,  limes  qui  ne  font  poinc- 
taillécs  fur  les  cotez  pour  fendre  &  drcflcr  les  râteaux  descléfs, 
'  /iW/ coudées  qui  fervent  à  couper  &  à  dreflèr  des  doux  kiichcs, 
limes  à  niatir  &:c. 

L I M  fi  s  ou  R  o  E ,  lime  de  refend ,  qui  fait  l'effet  d*une  fcie.  Scohir 
nula plumbo  infiruHa.hWc  eft  toute  enveloppée  de  plomb,  &  le 
manche  même ,  de  forte  qu'il  n'y  a  que  la  partie  qui  fcie  qui 
foit  découverte.  Elle  Çéxt  à  couper  fans4>ruit  les  plus  groflès  bar- 
res de  fèr,  pourvu  qu'on  les  en  velopeaudî  de  plomb,  fans  y 
Jaidèr  rien  de  découvert  que  pour  le  jeu  de  la  Itfhe,  La  raifon 
en  efl  que  le  plomb  oui  e(t  fort  doux  empêche  ïe  tréraouflcment 
des  parties  tant  de  lanm^  que  du  barreau  de  fèr,'qui  caufe  le 
bruit ,  conune  fait  la  main  qu'on  met  fur  une  cloche  quand  on  " 
la  frappe.  ■* 

La  différence  des  limes  &  des  râpes  eft  en  ce  que  les  limes  font  fai- 
tes &  taillées  avec  des  Outils  tranchans  >  &  les  râpes  font  pi- 
quées avec  des  dfelèts  &  des  burins.  ^ 

Li  M  E  s  >  en  termes  de  Challè  ,  fe  dit  des  deux  deks  inférieures 
du  fa^gliér,  qu'on  appelle  autrement  i>'^«r/j  ou  armes  de  U 
barre  ,  Ôc  plus  communément  déffenfes,  Aprugni  dentés  falçati\ 


L'nnbomg ,  capitale  du  Duché  de  Umbourg ,  ctoit  une  ville  fbrti- 
iïée.>&  défendue  par  un  bon  château  ,  conflruit  fur  un  rocher 
ëfcarpc.  Les  François  la  prirent  1  an  1^75.  &  l'an  i<»77.  ils  dé- 
molirent le  château  i&c  une  partie  de  la  ville  avec  (c%  fortifica- 
tioiis  j  (i  bien  qu'à  préfentelle  n'efl  prèfque  plus  qu'un  amas  de 
ruines.  Maty.  Valois,  écrit  L^m^oMr^,  mais  mal.  il  ne  croit  pas 
cette  ville  andcnne.  Voyez  iVfer.  Gall.p,  167,  lia  raifbh.Ellene 
fut  bâtie  qu'au  XlIIefiéclej  car  Henri  Archevêque  de  Cologne 
ayant  fkit  mourir  lur  un  échafaut  Fridéric  Comte  d'Ifemb^g, 
qui  avoit  époufé  la  fceur  d'Henri  Duc  de  Limbourg,6c\es  biens 
de  Fridéric  ayant  été  ou  détruits  ou  enlevez, à  caufe  du  meur-r 
trç d'Engelbèrt  Archevêque  de  Cologne,  qu'il  avoit  commis, 
èc  (es  en  fans  dépouillez  ,  Henri  Duc  de  Limbourg  leur  oncle 
maternel  prie  foin  d'eux,  &  leur  bâtit  un  nouveau  château  fur 
un  rocher  fort  éfcarpc,dont  la  Vèze  baigne  le  pied.  Il  donna 
fon  nom  de  Limbourg  S<.  le  titre  de  Comté  à  ce  Château  j&fbn 
neveu  Théodoric  fut  appelle  Comte  de  Limbourg,  Voyez  Im- 
horf",  Notit.  Jmp.  L.  IX.  C  K  3. 

Le  Duché  de  Li  m  b  o  u  r  g.  Limùurgenfis  Ducattts  , .  Tranfmoftna 
Dttîo.  Ce  Duché ,  qu'on  appelle  auflî  jepays'd'outr^Meufejpar 
raport  au Brabant,  auquel  il  étoit autrefois  uni ,e(l aujourd'hui 
une  province  particulière  des  Pays-Bas.  Elle  eft  entre  le  Duché 
de  Juliérs  &  l'Évêché  de  Liège.  Elle  n'a  qu'environ  dix  lieues 
de  longueur  >^  fept  ou  huit  de  largeur.  C'efl  un  pays  fertile  , 
quel'ondiiife  en  quatre  contrées.  Là  Seigneuriede  Fauquemonr, 
le  Comté  deDalcn  ,  la  Seigneurie  de  Rolduc  &  le  Duché  pro* 
pre  de  Limbourg,Lcs  de^ix  premières  font  aux  Hollandois ,  & 
les  autres  aux  éfpagnols}  mais  l'Empereur  la  tient  aujourd'hui. 
Outre  les  lieux  qui  donnent  le  nom  à  ces  quatre  quartiers,  on 
y  remarque  encore  MtidricKt ,  ou  du  moins  Wicx ,  6c  Spa ,  cé- 
lèbre par  fes  eaux  minérales.  Maty.  ' 

LIME.  f.  f.  Outil  fèrvant  aux  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  m^ 
taux  pour  les  polir,  tailler,  dégroflîr  ,  ou  couTpçr.  Lima,  fcobina. 
Elle  e(l  faite  d  acier  trempé ,  &  incifif  en  forme  de  plufieurs  pe- 
tits filions.  Il  y  en  a  de  toutes  grandeurs  &  groflcurs  >  fîrvant  k 
plufieurs  ufages ,  fuivant  Icfquèls  on  leur  donne  divers  noms. 
Ce  fer  n'eft  pas  allez  poli ,  il  y  faut  encore  paficr  la  lime, 

Lima ,  une  lime  ,cfl  formé  du  Celtique  lin.  PJszron.  Communé- 
ment on  croit  que  lim^  vient  du  fon  oue  fait  la  lime,  comme  le 
mot  Grec  hifynv  j  mais  il  vient  de  f/r»  ,  qui  figniffe  la  même 
chôfe  en  Grec.  Le  p  ou  r  fe  change  fouvent  en  / ,  &  1'»  enj».  Ce- 
pendant cette  étymologie  e(l  dure ,  ainfi  on  peut  tîrer  ce  mot 
de  fJ^Hfy  oui  fignifîe  racler  avec  du  verre ,  bu  avec  un  fèr  ;  ou 
bien  il  s'eft  fait  par  contraâion  de  ^^f «t/iue ,  qui  vient  dexiT©-, 
lavis, poli.  Ifidôre  favorife  ce  fentiment,  Lima dii^a ,  quod Uve 
faciat.Qt  font  [a  paroles L.XIX.  C.  7.  Vossius. 

Lime  DouirEtefl  celle  qui  a  la  t;alle  fort  finc>  ou  le  grain  me- 


Il  eft  parinfes  Lim/narq/ies  dans  le  Code.  Que  les  lÀménarane* 
&  lesISamifôns  arrêtent  tés  fugitifs  ,  &  les  reriefnnent  fous 
bonne  garde.  Dans  une  ancienne  infcription  il  efl  parlé  du  Li- 
m/karque  de  Chypre  j  c'eft-à-dire>  le  Gouverneur  des  ports  de 
cette  ifle. 
Ce  mot  eu.  Grec ,  &  vient  de  hifiiif ,  «n  port ,  '&  JtfX**^  »  ^•««^f- 
dtr,  Arif!ote  dit  Lim/nophytax ,  garde  des  Ports,  au  lieu  deXi- 
m/HéraMi,  Voyez  PolUicor.  L,F/,yè[s\A\n,  •  <;^--  =^  v 
U  M  É  N  E .  L  E  M  é  NE.  f.  ra»  bfom  propre  d'une  i)etitc  rivière 
du  Frioul  en  Italie.  L/'WNMf ,  anciennement  Romatinum,  Elle 
baigne  Porto  Grua'ro  ,Concordia ,  &/e  décharge  dans  le  golfe 
de  venife,  àPalaradiLiméné.  Maty.  J 

<   tailiée  comme  un  gouceau»  qui  ron&ç  ks  pûnoas.  IJmê'qm'    ]^|  M  EN  II  N.  f.  os«  Nom  propre  d'im  faux  pieu  dés  anciens 
•■•'■'>     •^  •••'t'  •.•*"'-,4''"'v'.'^     ■r,f-'-.x^  •  ;\'.V    ■•?-<-;  .■  ^'::*i..*;.ri^^»*  ^^^H<iti^¥n\'    ^  :^-»  r'?^^  :«rfN>  ••      •  Rom^in^ 


*efl  demi  rondo  tics  deux  cotez,  &  un  peu  platte  ;  lime  de  tiers- 
point  ,ou  4  carnes ,  qui  efl  triangulaire  ;  lime  à  pignon  ,  qui  efl 


Lime ^  fe dit^gurément  en chôfes fpirituelles. Pohitura,  Ce Poë- 
me  n'eft  pas  allez  poli ,  il  y  faut  donner  encore  un  coup  de  li- 
me. Un  petit  mot  qu'on  m'a  aporté  de  vôtre  part ,  m'a  fait  re- 
prendre la  lime.WoiT,  Ceux  oui  ont  travaillé  à  polir  la  langue, 
ont  aboli  les  termes  qui  leur  lembloient  trop  rudes,  où  ils  ont 
palfé  la  lime  pour  les  adoucir.  Bouh.  Reprenez  cent  fois  le  ra- 
i>ot&  la  lime,  Bo  il.  On  a  dit  <!^n  Poète  qui  faifoit  des  vers 
fortdurs^ 

JN*dttendez,  pas  de  lui  qu'il polijfe fes  rimes, 
Jl  /brecfjeroit  trop  de  rabots  &  de  limes.      \    ' 

Oli  appelle  proverbialement  une ///wr  fourdê ,  un  fburnois ,  un  hy- 
pocrite qui  fait  le  iimple,&  quine  laifièpas  d'avoir  une  maniè- 
re cachée  qui  éclate  avec  le  tems.  Simulator ,  bypocrita.  On  le  dit 
aufli  des  travaux  qui  ufent  infenfiblement  la  lanté  fans  qu'on 

^  sÇeny  aperçoive ,  quoique  très-  vite  allez  fouvent.  L'étude  ett  une 
lime  lourde  qui  affaiblît  beaucoup  peu  à  peu,  &  en  divèrtiHànt. 

L I  le  E ,  fîgnifie  auflî  quelquesfruits  qui  font  des  éfpéces  de  limon. 
U  y  a  des  limes  rondes  &  pleines  d'un  jus  fort  doux.  Des  limes 
douces  de  Marfcille.    • 

LiMBOE  Marée,  ou  lime  de  mèr.  TAne  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainfi  l'écume  &les  herbes  que  la  mèr  laide  fur  les  côtes  en 
le  retirant,  &  qui  forment  une  trace  ou  une  ligne  qui  s'apper- 
çoit.  '  ^ 

LIME.  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Natoliç  pro- 
pre. Lima.  Anciennement  £/4f4i.  Elle  fe  décharge  dans  la  mèc 
noire, au  midide Pendarachi ,  &  au  nord  de  Lippo.  Maty. 

LIME,  LYMfi-REG4^S.  (,  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'An- 

glctèrre ,  fitiié  fur  la  côte  dp  Comté  de  Dorcheftèr,  aux  con- 
ns  de  celui  de  Devon.  Lima,  Ce  lieu  ,  qui  a  féancp  *€£  voi)c 
dans  le  Parlement  d'Angleterre ,  a  un  petit  port  dans  lequel  le 
'>Duc  de  Monmouth  fît  qéfcente  avec  trois  grands  navires  l'ati 
1688.  dans  le  deflèln  de  fe  faire  réconno^tre  fils  de  Charles  II. 
Roi  d'Angleterre^  &  d'occuper  le  trône.  Mais  Jaques  II.  fe  dé- 
livra bientôt  de  ce  rebelle. 
LI M  £  I  L.  f.  m.  h}om  propre  d'un  bourg  de  Frsjnce.  Limolium.  Il 
efl  dans  lePérigord,  au  confluent  de  la  Vézère  avec  la  Dordo- 
gne ,  &  â  cinq  licuës  au  defl'us  de  B^'gerac.  Maty. 
LIMJÉN  ARQUE.f  m.Nom  d'office  &  de  dignité.  Capitaine  > 
Intendan|^[}ouvèrneur  d'uit  port.  Limenarcha  ,  Limenarckes, 
rlWes 
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Romains.  Limentik 

r)rte;9uis'apfclll 
fa  maifon  >  &  il 
ont  attaché  trois  r 
Limentin  au  feuil  : 
la  porte  ,  le  gond 
•Cité  de  Dieu  ir,%\ 
Se  lÀmehtin  qui  a 
ont  parmi  eux  Car  j 
r/.Çy.Onvoit 
mentinus. 

LIMER,  v.aâ:.  Poil 
exfcindere.  Ce  prifd 
évadé.  Cette  platii 
lime'  n'efï  pas  fu jei 

Limer.  Terme  de  f 
avec  la  bogue ,  là 
amaflècs  pendant  1*1 
rais  après  l'avoir  ni 

LiMER,feditfigur^ 
riger  avec  foin ,  poil 
Limarcexpolire.  Lr 
SonfHle,leséxpicl 
feil  d'Horace ,  gar 
pour  lt4)ien^/wfr. 
rtanccfic^c^'agré 
le  polir,  huif  H.  Le 
trop.  Bal.  U  faut  p 
première  rudeffe ,  q 

LIMEST RE.  Serge 

fée ,  qui  fe  fait  à  R 

-  brique.de  la  plus  fi 

nom  de  celui  qui  e 

Combien  pour  à 
Ont-elletenvt 

lO 

Lime  , é e.  part. pail 

LIMHRICK.  f  m. 

Irlande.  Umericum 

.fitu^o  fur  le  Shann 

GorKe>ducôté  du 

bon  château  ic'efti 

riches  d'Irlande ,  à 

gros  navires  peuvei 

de  la  mèr.  Elle  ï  ui 

Le  Comté  de  Limeric 

dç  la  Momonie  en 

rari ,  de  Corxe ,  d 

viron  de  feize  lieui 

'     ville  capitale  ;  on  y 

.  d'AsKcaton  Se  d'Ai 

d'Irlande.  Maty. 

LI%URE.  f.f.  A^ 

recherché  pour  fa  i 

LIMFIORT.ou^ 

borg,  eft  un  golfe 

tôt  que  golfe  ,  par 

leCatégar,oùeft  f 

lemagne,&ilfépa 

fu^el  du  refte  du  J 

LIMIER,  f.  m. Gro 

à  quêter  le  cerf  >  & 

vejiigator.  U  y  a  d 

haut  du  jour. 

LIMINAIRE,  adf. 

Pfoœmitm ,  prologt 

tre  liminaire ,  qu'c 

pour  en  faire  la  dé 

ce  ,&  avertir  le  leé 

entendre  l'Ouvrag 

r«  dans  les  négocia 

leurs ,  que  liminai 

Ce  mot  vient  du  Lai 

feuil  d'une  porte  ; 

ou  de  quelque  édi 

lïalife  mêmerd'c 

adlimindjlfoftoloi 

les  faines  Lieux.  1 

fez  à  menre  des  fl 

qu'il  y  en  avoit  pi 

LlMINARaUE. 

digoisé  dftnni'Efl 
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Romains.  Limentinus,  Choit  le  Dieu  qui  gardoide  feuil  de  la 

r)rte  i  ^ui  s'apfcUe  en  Latin  Umèn.  Châcim  met  un  feu!  portier 
fa  maifon  »  &  il  fufiît  parcequc  c'cft  un  homme,  &  ceux-là  y 
ont  attaché  trois  Dieux ,  Fbrculeaux  portes ^ Cardée  aux  gonds, 
Limentin  au  feuil  :  ainfi  Forcule  n'eût  fçû  garder  tout  ï  la  fois 
la  porte  ,  le  gond  &  le  feuil.  De  Csri 7i^  r  s  ,  Trdd.  de  U 
-Cité de  Dieu  If^.  8.  Pourquoi  Forcule ,  qui  préfide  à  la  porte  , 
&  fJmehtin  qui  a  foin  4u  feuil,  font-ils  des  Dieux  mâles, qui 
ont  pânni  eux  Cardée,  femme ,  intendante  des  gonds  ?  Id.  L. 
r/.  Ç  7.  On  "voit  que  cet  Auteur  dit  Limeutîtt ,  &  ispn  pas  Li- 
mentinus, 

LIMER.  V.  au.  Polir,  ufcr  le  fèr  ayec  une  lime  ,  Limdre,limÀ 
exfcindere.  Ce  prifonniér  a  //W  les  'barreaux  de  fa  pri(oh,&  s'eft 
évadé.  Cette  platine  de  piftolèt  eft  fort  bien  lim/e.  Le  fèr  bien 
limé  n'eft  pas  fu  jet  à  la  rouille. 

Limer.  Terme  de  Ailines.  Limer  un  ma^is  falant ,  c'eft  en  ôter 
avec  la  bogue  »  lé  bouquet  &  la  fèrréfc ,  les  boues  qui  s'y  font 
amallècs  pendant  l'hiver.  Purgare ,  Umitm  ejicere.  On  lime  le  ma- 
rais après  l'avoir  mis  à  coy. 

Li  M E R  ,  fe  dit  figurément  en  chôfcs  fpirituelles,  &  fignifie, cor- 
riger ave<^  foin ,  polir ,  pèrfedtionner ,  y  mettre  la  dernière  main. 
Limdre,expolire.  Les  vers  de  cet  Auteur  font  bien  limez^ôc  polis. 
Son  ftile ,  les  éxpiciTions  font  bien  limées.  Il  fout ,  fuivant  le  con- 
feii  d'Horace ,  garder  un  ouvrage  longtems  dans  fon  cabinet 
pour  \9h1cnjimer.  Il  faut  prendre  garde  de  rien  ôter  de  la  fub- 
.'  Ji^nce  >  Sctfftn  ^'agrément  dû  difcours,  à  force  de  le  limer, 8c  de 
le  polir,  hoif  H.  Le  ftile  perd  fa  force  &  fa  vigueur  j  fi  on  le  lime 
trop.  Bal.  Il  faut  polir  &//ifirr  un  Ouvrage  *^fin  d'en  ôter  une 
première rudefté, qui  (cnt  le  travail  de  la  çompontiôn.  S.  Évr. 

LIMESTRE.  Serge  de  limeflre,  C'eft  une  ifcrge  drapée  &croi- 
fée  y  qui  fe  fait  à  Rouen.  Pânnus  tennior  limeftrinns.  On  la  fa- 

-  brique.de  la  plus  fine  laine  d'Éfpagne.  On  l'a  appelle  ainfi  du 
nom  de  celui  qui  en  a  hii  le  premier/ 

Combien  pêttrâvêir  mis  leur  honneur  en  féqueflre , 
Ont-tlleten  velours /changé leur  ïimcdtc}  KeghiÛk, 

L I M  F. ,  ^  E.  part,  pain  &  adj.  Limâtus ,  politus. 

LIMËRICK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Momonie,  en 
Irlande.  Limericum,  Elle  eft  capitale  du  Comté  àcLimerick^y  & 
.ficu^o  fur  le  Shannon  ,  qui  la  partage  en  deux  ,^  lo  lieues  de 
CorKe^du  côté  du  nord.  £./Wr/Vj(^eft  fortifié  &  défendu  par  un 
bon  château  ;  c'eft  une  des  villes  des  mieux  peuplées  &  des  plus 
riches  d'Irlande  > à  caufe  de  la  bontéde  fon  port ,  où  les  plus 


gros  navires  peuvent  reaonter^^qut^u'elle  (oit  à  feize  lieues 
de  la  mèr.  Elle  il  un  Éveché  fuftragantde  Càshel.  Maty.n^ 

Le  Comté  de  Limerick^y  en  Latin  Limericenps  Comitatus.  Contrée 
dp  la  Momonie  en  Irlande.  Elle  eft  entre  les  Comtez  de  Tipé- 
i^ari ,  de  Corse ,  de  Kèrry  &  le  Shannon.  %  longueur  eft  en- 
viron de  feize  lieues  »  &  fa  largeur  de  huit.  IJmeriek,  en  eft' la 
'     ville  capitale  y  on  y  diftingue  encore  les  bourgs  de  kilmalocx , 

.  d'AsKeaton  Se  d'Andare,  qui  ont  féance  &  voix  au  Parlement 
dlrlande.  Mat  y. 

Ll||[kURE.  f.  f.  A<Slion  de  limer.  Lim£  duâus.  Cet. Ouvrier  eft,. 
recherché  pour  (à  limâre,k  caufo  qu'elle  eft  polie  &  fort  jufte. 

LIMFIORT.ou  jlllforx.  Canal.  Le  canal  de  Limfiort ,  ou  d'Al- 
borg  ,  eft  un  golfo  de  la  mèr  fia|ci^ue,,  qui  s'apelle  canal  plu- 
tôt que  golfe  ,  parce  qu'il  eft  éiroïc  Ôc  long.  Il  s'étend  depuis 
le  Catégar ,  oà  eft  fon  entrée ,  jufqu'à  une  lieuë  de  la  mcr'd' Al- 
lemagne ,&  il  féparejprèfqu'entièrement  la  prèfqu'iftede  Wen- 
fufFeidu refte du  Jutbmd. 

LlMIÊR.'f.  m.  Gros  chien  de  ch^ftèqui  ne  parle  point,  qui  f^rt 
à  quêter  le  cètdôCA  le  lancer  iiprs  de  fon  fort.  Indagator\Cdnss 
vefiigAtor,  Il  y  a  des  limiers  pouf  le  matin ,  &  d'autres  pour  le 
haut  du  jour.  „ 

LIMINAIRE,  adf.  mafc.  &  f.  Qui  eft  mis  au  commencement. 
Pxoœmium  , prologue.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrâfe,Épi- 
tre  liminaire  ,  qu'on  met  h  ('enirée  &  à  la  tête  d'un  livre ,  (oit 
pour  en  faire  la  dédicace  ï.  quelqu'un ,  foit  pour  f^rvh-  de  préfa- 
ce ,&  avertir  le  leâeur  de  quelque  chôfe  néceftàire  pour  mieux 
entendre  l'Ouvragé.  On  fe  ftrt  auftîde  fon  compoÇt  prÛimindii^ 
ft  dans  les  négociations.  Il  eft  même  plus  en  ufage,  &  là  &  aiU 
leurs  ,  que  liminaire,  Prâliminms  ,e,  '        . 

Ce  mot  vient  du  Latin  limen ,  qui  fignifie  proprement  le  pas ,  le 
feuil  d'une  porte  i  &  qui  s'e((  'dit  poUV  l'entrée  d'une  maifon  , 
ou  de  quelque  édifice  que.ce  filt ,  pour  l'entrée  d'une  Eglife ,  & 
rlglife  mème:d*où  vient  qu'on  difoit  que  les  Pèlerins  alloicnt 
dd  limind  jlfojtolorum  &  Sdnâorum  ,*  pour  dire ,  alloient  vifitcr 
les  faims  Lieux.  Ils  appelloienc  auftî  limiudre ,  les  lieux  difpô- 
fez  à  mettre  des  ftatuës ,  ce  que  nous  appelions  **jfbij^  i  W^^'^ 
qu'il  y  en  avoit  pluficurs  aux  entrées  des  Eglifes,  ^'  *'^-  '\  *•'• 

LlMINARQUE.  f.  m. Tèrn>e  dHiftoire.  J>Iom  d'olhcc  &de 
dignité  dan^l'Empice  Romain.   Umindrthd,  Xct  Limindrq$tt 
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.^toicnt  deî  Offi.icrs  deftinez à  veiller  fur  les  fronriL-rcs  c||  l'Em4 
pire ,  ils  commandoicnt  les  troupes  dcjptinées  à  les  g*dcr. 
Ce  mot ,  comme  quelques  autres  qui  le  font  établis  ad  tcms  du 
bas  Empirç,  eft  compôfï('dc  deux  mots ,  l'un  Latin  ,  &  l'autre 
Grec.  Umen  veut  dire  porte ,  entrée ,  les  frontières  d'^m  pays  cii 
font  tes  encrées.  Af^ii ,  fignifie  commdndement ,  &  Âpylf ,  com^ 
mdnddnh    ■ 

L I M I S  S  Q.  f.  maîc.  Nom  propre  d'une  ville  fituée  fur  la  côte  de 
l'ifle  de  Chypre , environ  à  feize  lieues  de  Ba(Tb,du  côté  du  le- 
vant méridional.  Limiffus,  Limtffoû.  un  JÉvêché  fuflfragant  de 
Nicofie  ,  il  eft  prèfquc  ruiné  ,  pfuficurs  Géographes  le  prenr 
lient  pour  l'ancienne  Amàthonte,  ou  Amathufie ,  en  Latin  AfhA- 
thus ,  où  Vénus  avoit  un  célèbre  temple  y  mais  d'autres  Géo- 
graphes foutiennent  que  les  ruines  de  cette  ancienne  ville  font 

•     à  plus  de  deux  lieues  dfe  Limiffo.  Maty. 

LIMITATION,  fubft.f. Fixation,  détermination  d'untcrmei 
de  la  valeur  d'une  chôfe ,  préfcription  de  certaines  bornes.  F'i- 
nitio  ,prdfinitio ,  deûnitio.  La  durée  de  iiôtre  vie  n'a  point  de  //- 
wftdtion  cèruinc.  Uujrix  des  charges  alloitdansl!éxcès,  fans  la 
fixation  qu'où  a  faireÇ^ui  y  a  apporté  de  la  limitation.  Lapuif- 
fance  Royale  n'a  point  de  bornes  ,  de  limitation. 

Limitation,  fignifie  auffi ,  Réftriétioh  j  exception ,  modifica- 
tion. Limitatio,  rejlriiiio ,  modifieatio.  Il  n'y  a  point  de  maxime 
Cl  pcnérale  qui  "n'ait  en  plufieurs  cas  quelque  limitation  , /Quel- 
que é'xccption.  Le  pouvoir  de  ces  Plénipotentiaires ,  n'e(b  point 
n  grand  qu'il  ne  fouftire  quelque  limitation.  Donner  une  UmitÀ^ 
f /a»  à  l'Ordonnance.  Pat. 

LIMITER.  V.  aâ.  Donner  des.bomes  y  des  limites  à  quelque 
chôfe  ;  reftreindre  ,>modifiér.  Deûnire ,  determinare ,  modïfican. 
Il  ne  fe  dit  guère  en  parlant  des  frontières  d'un  État ,  des  bornes 
d'un  Territoire.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  en  parlant  du  prix 
d'une  chôfe,  de  l'éfpacq  du  tems,  ou  de  menduë  du  pouvoii: 
que  l'on  donne  à  quelqu'un.  On  l'imite  toujours  le  pouvoir  d'u- 
ne procuration  ,  d'un  mandement.  Un  douaire,prcfix  fc  limite 
à  une  certaine  fomme.  On  doit  faire  fon  enquête  dans  le  tems 
qui  eft  limité 3q\n  eft  préfcrit.  L'amour  fe  doit  //w//Va  à  l'union 
des  cœurs.  Saras.  Dial.  Ces  paroles  limitent  nôtre  fubftitu- 
tion.  Pat^  Limiter  un  legs.  I  d.     V 

L I M I T  i  ,  É  E.  |»rt.  pafl'.  &  aà].Ctrcumfcriptus.  L'éfprit  de  l'hom- 

,   me  eft  fort  //miV/j  jitsconnoifiànces  ne  s'étendent  pas  fort  loin. 


Je  vois  que  vôtté  vanit/ , 
N'aura  plus  rien  de  limité. 


M  A  IN. 


LIMITES,  f.  f.  plur.  Bornés ,  extrémité  d'une  terre  ,  d'une  Pro- 
vince ,  d'un  État.  Fmes  ,  limites ,  confinia.  Les  R©is  ont  norn- 
mé  des  Commifiàires  pour  régler  les  limites ,  les  confins  de  leurs 
Royaumes.  CcSeigneur  veut  étendre  fa  terre  au  delà  de  fes  an- 
ciennes limiter?  Les  Pirénées  font  les  limites  de  la  France  &  de 
rÉfpaftne ,  U  rivière  de  Bidaflba  leur  ftrt  de  limites.  L'Èfpagne 
eft  refscrréc  dans  fes  anciennes  limites.  • 

L I M I  T  E  s  j  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Finis  ^terminus, 

febonEéHe  Dieu  n'a  pq\}\t de  limites.  On  dit  d'un  Prince, que 
1  ambition  eft  fans  limites ,  qu'elle  eft  démefurée.  Dieu  a 
préfcrit  aux  Empires  de  certaines  limites  de  puidànceÂ:  de  du- 
rée. La  Roche  F.  Les  vertus  &  les  vices  ont  leurs  limites. j  Se 
leurs  frontières  comme  les  Royaumes.  M.  S  eu  d.  Il  .n'eft  pas 
touiours  ^cile  de  marquer  les  judes  limites  qui  féparenya  vé- 
rité de  l'erreur.  Boss.  On  dit  auflî ,  Sprtir  des  (iwiffj  dHiRai-  '. 
fon;  pour  Sire  ^  Être  déraifonnable. 

Limite,  f  m.  en  Aftronomie.  Le  limite  feptentrîonal 8c  méridional, 
font  les  points  qu'on  appelle  ventre  </«I)r^0n:  ils  font  éloignez 
de  90  degrezdes  nœuds  de  l'Écliptique ,  l'un  du  côté  du  fepten- 
trion ,  l'autre  du  côté  du  midi .  Termini ,  boreaUs&  aufiralis.  Ce  ' 
font  les  points  de  l'excentrique  dcfla  lune  les  plus  éloignez  de 
l'Écliptique.  La  lune  eft  alors  à  cinq  degrez  de  Jtititude. 

LIMITROPHE,  adj.  &  fubft.  mafc.  &  fcm.  Qui  eft  voifin, 
attenant  les  limites  dAine  Province  i  d'vn  État.  Condûuus  Jini^ 
timus,  La  Picardie  eft  une  Province  limitrophe  de  Flandres.  On 
a  eu  bien  de  la  peine  en  Europe  ï  fe  pèrfuader  que  les  États  d» 
l'Empereur  de  la  Chine  >  &  ceux  du  Çzar  de  Mofcovie^ojMjC 
limitrophes ,  8c  que  ces  deux  Princes  étoient  en  contcftatioiÉR 
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9phes  i  celles  qyi  lervoient  â  marquer 
'  lés  limites  entre  differens  États.  Ce  mot  fignifioit  aiitre^is  un    - 
fonds  deftiné  à  nourrir  les  foldats  qui  ctoienf  fur  la  frontière. 
Il  y  a  un  titre  au  Code  qui  porte  ce  nom.  Sa  figmfication  a  été   • 
depuis  étehduë.à  plufieurs  lorrcs  d^  confins. 
LIMNADE.  Cf.  Nymphe  d'Étang.  Limnâs ,  ados.  Les  Déefics 
des  étangs  fôrent  flomoiées  Limnadles  de  hlfAm  ,q\x\  en  Grec  fi-'  . 
gnifie  un  étêng.  JNkdlit  Cbfues  Mjthol.L.  V.  e.  il.  On  les  nom.'  .* 
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'  moittiufn  >Limn^  t  Limnéta.  Queiques*ims  difenc  LiffimâdiJ  ; 
maisThéocrice  y3JLJtuii^'^'Mii4tffi^  )  '-..'T^'  -  '^^■J^^À.  ■ 
LI MN  lOTE.  r.  m.  6t  f.  Habitant  4km  ^iknç  >haUtanc  des  nie- 
rais. UmnîftéUQn  domc  le  fumomde  Uifimtt^  un  Saint  Moi- 
ne nommé  Gebr^é>  qiti  rtprit  généttsitTenient  l'£mpei«ur  Léon 
de  ce  ^u'il  brifoic,  les  iittaget  >  &  brlUoic  les  tiques  des  Saints. 
•"■'r  X^n  lui  fît  coum  les  ûiains&  brutes  (à  mémoi- 

re^le  14.d'Ap&.  fes  AÀes.fonc  raportei.  dans  la  Préface  du 
: ■  V; Ménoioge des Gtecs.''  " ''^i.'-  :':■  ■•;  v         -'''r •■v..*' ■■^.  -' ■::v,| 
At>Darera|^çpt  ce  ^m'ivoit  4>n  MdiiMièM  oà  j[a  t^nle  proctie 

•  d'un  ^tang  ^  pii  dans  dès  iparais  ;  car  ce  nom  vieitt  de  Ai/uyn ,  un 
er4fl^,^A/^rfoTiif,  qui  demeure  tur  un  étang»  dans  un  marais. 

L1MO<SëS.  f.f.  Nom  propre  d%n!^  villedeFrance>capicaiedu 

/Limofin ,  &  fituéerur  la  Viennç,  à  ^ingt  lieues  d'Angpulémc, 

du  côté  du  levant.  I^fl^ot'if/, Xrmtfv/VÏM  ,i>i^^ 

fium  Leinovicitm,  At^fmtnm  Umémam*  Cette  ville  eft  fort 

ancienne ,  &  adêz  grande  >  on  y  volt  des^ueducs  ,  qui  font 

^  des  ouvrages  des  R.omains,ily  ade èrès^jbeUéi  Êg^ià»&  quan- 

W.   cité  dé  Mona(lères ,  un  Évéché  (ixSszmi^t  BoUMés ,  un  Pré- 

-   tfîdial ,  &  une  Éleâion.  On  y  fait  lepUisi>el  émiudiLmondç. 

^      Maty,  Voyez  H4dr,l^ef.  Not,  GM.p.xif.1^   ^^ 

rend  par  ces  mots'de  l'émail.  Opus  LnMviçtnfc  »  tneMa/hm,  Il 
eft  ipkdé  dans  dés  regilbes  d^  la  Chambre  dés  Comptes  dé  Pa- 
ris des  œuvres  de  Limoges,  Les  émaux  ont  été  appeliez  par  éxceU 
lehce,«»t/r^fj  <<f  Ziffngr/^parce^u'il  n'y  a  point  de  lieu  au  mon- 
de oâ  l'on^t  fi  bien  travaillé ,  ni  fi  bien  peint  en  émail  gu'à 
limoges.  On l'appelloit auffî  autrefbisi tfa^îl  dcUm^es d^$ 
les  Chartes.  Opus  de  Utji^iâ ,  Lébor  Limogiâ, 

LIMON,  f.  f.  Terre  détrempée  avec  del'eau^^qai  fait  de  labouë. 
JJmus.  Adam  fut  formé  du  limon  de  là  terre,.  J  é  s  v  s-C  h  &  1 1 1 

\  guérit  un  aveugle  avec  du  limon.  L*eau  de  cette  rivière  eil  tou- 
jours trouble ,  &  mauvaiiè  à  boite ,  à  cauie  qu'elle  tttune  quan- 
tité de  litHoH.  Va  VG,  Fleuve  qui  traîne  beaucoup  de  fable^  de 
//mtfff.  Ablanc.    ;    ^      '  ,. 

Ce  mot  vient  du  Latin  litnus ^}DO\xlè ,  limên iàa  dut^  AMfcJbr^iin 
pré ,  un  lieu  détrçjmbé  3  humide.  ,  ^ 

Limon,  fi;  dit  aulfi  du  fédimtnt ,  oti  lie  dé  quelques  cOrm  li- 
ouides.  FœcuU  x(iedimen.  Quand  de  Teau-ttouble  eft  raifire  >  il 
le  trouve  àvi  limon  au  fond  du  vâre.«L'encre  trop  vieille  fe  gjlte» 
'       ce  n'cft  plus  que  du  Ijman,         ,   ^  '■,..    ■■       >    ,    ;; 

Limon,  s'employe  aulîr^uFément  en  oiielques  nçpns  dé 'par- 
ler ,  par  allufidn  à  laînatièrc  dont  Adam  fut  formé.  Limus  y 
lutum.  On  diroitique  le  Ciel  l'ait  pétri  d'autre  limom  que  mfi. 
BOlLEAU.'  *  " 

•    "^  Qneis meliore Into finxtt prMordld  Titan,        "  '  1^     'l-: 

Là  nature  vous  d  firm/ ^      \    ■  ^  ^    -■^^^^^^ 
D*Mn  limon  mtim  groffktr  que  le  limon  vulgére,:       ^1 

'   *     #  '  '      v.v       0Bs*Hotyi. 

LIMON,  f.  m.  Eft  auflî  une  dçis  deux  principales  pi^es  dé  bois 
qui  compôfent  la'  chaxétte  >  cxitre  lefquels  on  met  le  plus  foirt 
cnevsd  qui  la  ûttxAlter  currâstèmê.  Ce  cheval  fera  boii  pour 
le  limon.  Tout  boiS  n'eft  pas  propre  i  faire  écslim§ns. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  LabnV^w*  >  temênis ,  en  changeant  le 
r  en  /  j  ou  bien  de  l^ffit^  «  qui  vient  i  %4»ii  p  ^ç»  au'çn  y 
■      attache'  le  cheval.  v'^>r^-  •■■  :.  v:^^Vf:;'%--^-^' ■«'':f^^'^  ■  '* 

|i.  I M^  N ,  en  tenues  de  Chftrpentetie  >  dit  la  pièce  de  bois  qui  (ïrt 
à  porter  les  marches  d'un  élcaliér  qt^i  fait  la  rampe  fur  laquelle 
pbfènt  les  batluftrcs.  Sc/^  fcàUrum.  IlsTe  débitent  dans  lès 
forêts  de  quatre  poûçés  fur  huit  >  ou  de  cinq  pouces  fiir  douze. 

LIMON.  17  m.  fi^ifieeticorç  le  fruitdu  limonniér.  CSrrMMJ^ 
nus.  Il  y  sKdes  Jimonf  aigres  /&  de  doux.  Le  jus  du  /mum  aigre 
Ole  léftaclWd'êncredu  linge.'  Les  Latins  les  ontauffî  appeliez 

*  limonés ,  ou  mdld  îimàmd.  Voyez  L i  m  o  n  M 1  i  K.  Il  y  a  4  Lar 
en  Pèrfe  dés  tîmoHs  doux,  jqu'onîÀûfhàie  B^di,  Pi/tr§  DelU 

rMie ,  nidid  L,  xri  p,  itj. 

LIMON,  r.  m.  LeCof  de  LIMON.  ZÀvfti^w^M.Célt  un 
padàgedes  Alpes."!!  eftdibi$  le  Comté^de  tende ,  enuë  k  ville 
j    dé  ce  iio(n,  &  celle  de  Coni.  Il  prend  Ton  noim  dU  villa^  de 
^    Limon ,  tïomnàwàeùsHiMû^ùmum^lA^ 
LIMON.  Qipde  LIMONI  Omnium  cdpm ,  ^aëll^t 
'     HerdtleUmFrèmmêirîum.  Cap  de  l'Amafie ,  en  Natolié ,  il  s'a- 
vance dans  la  mèr  ndire  >  étatre  rembouctiure  du  Ctfklniich  > 
*     &  celle  du  IV^cmOn.  MAtt.  , 

LIMOHA;.  r.  f.  Nom  i^pve  d'une  petite  iflé  de  la  mèr  de  Rho- 
des, ttéèènii^  Elle  eft  entiie  l'ifle  de  ce  nom  >  &  celle  de  Siam- 
palia  •  fiir  kc6cé  de  la  Natiolie.  Cette  ifle  a  un  bon  port>  mais 
peu,  di'habitanfv^fATir.  .      ^ 

^1  m6n  A0E.  t  r.  Breuvage  qu'on  îùt  Avec  dé  l'eau^du  fucre 
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//^Mfr ,  vel  poeulum.  On  prend  de  la  IhMUddi  en  été  pour  fé  r^. 
fraîchir.  On  en  (ètt  aux  Dames  qui  font  au  bal.  .  J 

L!MONADUR,iiiiE.rubft.  mafc.  ac  fi(m.  Marchand  qui 
vend  de  la  limonade  >  &  plufieurs  autres  (ortes  de  liqueurs, 
comme  eaux  de  cerifès  „  yttjus ,  grofeilles ,  framboifes  1  du  (or. 
bet>  de  l'oripngeade»  &c.  Qm  Hquêrem  ex  citreit  expreffitm  ven- 
dit ,P0CMl§mn  citreêfum  fropoU.  Injanûion  aux  Ltmouddi/rs 
chez  lefouels  il  ânivé  «quelque  querelle  ou  violence  d'eii  avèr- 
,dr  à  l'inftancleCommiflàife  du  Quartier.  De  U  Mârt  ,Tr.  de 
feiict T.  /.p.  104.  U  y  a défènfe  aux  Çabarétiérs  & \Lm»0m. 
diérs  4e  retenir  pèrfbnne  chez-eux  après  huit  |)^ures  du  foir  en 
hiver»  &  dix  heures  en  été.  i<./^.  / 

LIMONÉ.  JUJUmone,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Ule 
de  Corfè.  Lhmntm  Pluvins»  Il  prend  fa  fi>urce  dans  un  Laç  qui 
eft  vers  le  milieu  de  l'ifle!,  &  coulant  du  côté  de  l'occidenc,  il 
baigne  Grufiuii  j  6c  fe  déduurge  dans  le  golfe  de  Ginerca.  ^ 
LIMONIADË.  f.^,Tèrme.de Mythologie.  Limonsds.  Les  Li. 
mêuiédit  ploient  chcx  les  Anciens  les  Nymphes  des  prez.  Ari- 
ftote  dit  quelque  part  quç  1$|  Limoniddit  meurent  compe  les 
ftm»  &  les  Faunes.^  '     ^^irf^m'^m'i^^^  ; 

Ce  nioc  vienr de  KH(Ak,frdtum  »  un  ppé.  ' ^^  i  "vs  "  v?f ;^^• 
L  I M  O  N  lU  M.  f.  m.  Plaifte  dçmt  lesfcuiUâTortenrde  la  Ridne> . 
mntlafignredecelledulapathum.mpiplus  petite! > plus lif- 
fes ,  poUes  i  douces  au  toucher ,  &  d'une  couleur  verte  gayé.  Il 
s'élève  d'enite/élles  des  tiges  )i  U  hauteur  d'un  pied ,  menues , 
nUSs  »  jettant  plufieuts  rameaux.  Ses  fleurs  font  difpèrfées  le 
long  de  fes  rÉneaux^dc  tournées' prèfque  toujours  en  deflbus  : 
elles  (ont  compôfi^  chacune  de  cmo  feuilles  difpôfées  en  œil- 
let* de  couleur  bleue  p&lej  ou  blancnâtre  >  enfânées  dans  un 
calice  £dt  en  entonnoir.  Ses  femences  fi>nt  oblongues ,  rougeâ- 
très  >  tirant  fur  le  bleu.  Sa  mcine  efl  grofiè ,  rouge ,  d'un  goût 
aftringent.  Lésfeuillesde  la  fèmence  du  lîmomumioat  afbin- 

S entes  ,'^elles  font  bonnes  dans  la  diturrhée ,  dans  la.dyfenterie, 
ans  l'hémômgie.  En  Latin  Ummum  mmitimum  mdjut,  Q, 
B  AU  H.  Pi  N.  191.  Il  y  a  plufieurs  autres  éfpéccs  de  limouium. 
Ce  miot  vient  du  Grec  ^M|MW^^«l>M;;ona  gppeUé|fnfi  cétteplan* 

te  jparcequ'elle  croit  dans  les  prez. 
LlMOnNEIV.r v.  %  Eft  untèrmèdes  Eaux  &  Forèts/qui  fe  dit 
en  parlant  |||l  bçiu^qui  eft  aflèz  gros  pour  ^re  des  limons.  Il  y 
a  f[ufieursindit>its  où  l'on  ne  coupe  point  les  bois  taillis  qu'ils 
.    pttimonnent,    •/,■;:,  ■■.-  ..,-:-sIv^.;:;;:'...-v^^ .  ^  ;.,^■ /:',„■  /-^'i;^.;;, :'V^-  ,■ 
LIMOnN£U3^VBâSi^lid|;MlnbE,l^ 
de  bourbe  &  de  limon.  Limofiu ,  Intofiu ,  in  limm  f^fiu.  Ce 
ruiflèau  qui  paftè  dansxés  prés  eft  fort  timfmteux,  La  terre  eft  fi 
/«MfMiAirjv  dûs  les  prairies  «  qu'on  ne  s^en  peut  tîirr.  Ils  ne  pou- 
rvoient aflèdir  la  punte  des  pieds  à  cauiê  des  pierres  rondes  5c 
iimomfenffs»  qui  les  faifoiént  gliflèr.  VÂvg.  Bourbe  /j»^>f- 
^\uetqe,  Bo  1 1.  Les  anguilles.,  les  grenouilles  &  les  tanches^  fonr 
^  des  poiflons /f »«mMU(  ,  qtiî  aiment  le  linon  |c^  en  font 
■'  pleins.-^'       :.         •^^>^'^'^.-    ■;  -.wr*^?^ 

IjMOnNIÉR.  r.  m.  Cheval  qu'on  met  au  limond'une  charet- 
teqùi  s'attelé  entre  lesdeux  XixAoas^CdrrufÇdfiuSttmmimtquus, 
tdrruekriàtddtemèMmi  On  a  de  la  peine  à  trduvér  des  chevaut 
allez  forts  pour  être  les  Ummiiérs  d'un  aftilt  de  canon.  Du  Can- 
ge  l'appelle  «fitcr /Mi#fim«f.  v^     .' 

L I  ^o bii  lia  »  (è dit, auifî  de  l'arbre  ^uij^îm  les  1^  Ses 
feuilles  &  (ù  flegrs  ibnt>  f^bkbles  à  ceUetdu  citronnier  :  on 
"lie  (çiQioit  le  diftÎQgnér  que  par  fou  finie  ^  qui  eft  plus  rond  : 
fa  chair  eftordlnaittmentmoins  épai(Iè}ildft  diviiS^  en  cellules 
remplies  d'iuiefublbuice  véficuleufe,  plciçie  de  fuc»^  d^ns  la^ 
quelle  fetrouvent  quelques<(èniénces  obloiigues.  ihra  pjhifieurs 

,  éfpéées  àtt^HÊumét,  Celui  qu'on  appàle  Ûfnwàiéf  tommun , 
eh.Ladn  lùmêvutgâtkg  ou  mutut  Itmontàdidé  >  porte  dts  li- 
mons qui  font  couverts  d'ime  écotce  )aûne ,  o«  cm^r  cm  de- 
hors'» pl^Be  en' dedânà  ^«idorahte  {vincipotementeiy (a  fu^ 
perfide  «d'un  |oût  àromaddue  :  leur  fuc  cit  au^iie  fUjit  agréa- 
ble au  goât  &  a  l'ôdeurl  L'écorce  du  limoii  eftpfx^  jpour  ré- 
fotûfr  1$  çœur&  le  cerveau,  6ourréfifter  au  vemn>  A^four ex- 
citer Tappérit.  11  y  a  quajmté  de  limomérs  dans  l'Hle  de  Sainte 
Catherine.  F.RÉ*.'•^"-^'"^'^■^^V• 

LtMO^  A. f.  f.Nom  propre  d'une  petite  ifte  de  la  mèr  Méditèr- 
,  ranée.  Xiaii^,  anciennement  JStlàfd,  Elle  eft  environ  àqua- 

'  rame  lieuëide celle dA Malte, en  ttrantyètsles jCôtesdeTunis. 
Elle  apparàéntjà  t'Orne  de  Malte.  Matt.  <.     . 

LIMOSM^  ou  LlM£)USIN»c'eftain(i qu'on  prononces  malt  nos 
Géo^pheiécfivetit£iwyJw.r.  m.  Nom  propre  d'mieP^vincede 
France  jfenf^mée  dantleGJ&dvèinement  g^al  de  UG^^ 
Leêmctnfs  PnviwHà,  Elle  eft  bornée  an  midi  par  le  Qièrcy  s 
au  Ievamparl'AuVéf|neiaH  nord  par  laMarche^&^nàmchanc 
par VAngoUdols  A;  lé  Périgord.  Le  Liairfa/Eïi  éft  un  pa^jr^  fîk>id/ 
&  pra  l&tile  a  il  pcoduitpéu  de  froment ,  Sç  m^Mns  de  vin  i  inais 
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oi^  on4  |Mrl(0i)U  jUid^l^cli  i^^  iqir  deflus  defOUMs  Mf^^ 

gucs  àii^pn  %pwU  mUmmi^tm^^Êf!^ 

rrès  de  centans  »  avoiië  qOe^  Jm^giif  iprp9gn(#H{if^^ 
le  polir.  U  die  dans  le  même  éàpim  »&  an  ^  plus  bîîi^  qtfon 
a  parlé  à  la  ÇowdeFnince  hkl0iç^^iifnf.  %  (te  qfi  nep9i[tj% 
pas  vrai,  s'il  l'elitend  de^cetteliligjii^telleqtt'euj^ 
le  Roulfillon^  |i;4«ps  ^  pcpv^^^  t^^^aïiififflIÊtifL  France. 

ipilon»  aveqdf  bl^ilkie  ^ 

le  mur.  La {dâpart  âeee8rottei4(:ii|açoîii)  viennent  é|&âive- 

ment  du  Xiwipr ,  ou  limêufiti, .,  ,^    y;  , 

On  ^cric  plus  ordtnaûementXiwi^»  miii  mptomnçùlJmi^in. 
On  die  d'un  homme  qui  mange  neaucoup  de  pain^qn^UflKuige 

du  pain  comtee  un  timi^ ,  parceque  les  ùm§i^  qvi&  â- 

pandenc  dmif ^çrat^n^àrfciii^ 
^  ne  Ce  naurxHIênt^aère  que  de  pani>q^*il| |n<i|^l|1p>%w»tt-' 
'  'dançe,5c«rcC«Vid^     ■' ^^V  ^•^-:.;'r'..;i' --•;  M^mM0w-'jP 
LIMaSlNAG£.rttbft.marc.Qiîit^         (<»MI^Mèçoiii. 

Cebâtiment  n*eft  guf  à||»i!e/S^fri  Yq^ 

C'cft  la  niÂmeçhôlew -:':.:  /^.'.^  ■y'^h ^ . ,  t -^  :■; ■  '-v; '»#M-e»^'T-i¥'^"  ' 
L IM O S I N £  >  tèrmiie  Fleni^.  4ii|éaumf ^;^^     iv^bie 

couleur  oue  l^âctiavà^ie  »  vèrd ,  ropge  &  nmle  >  ^  lur  ceT- 

cottftrnûiohydiinurs ,  ^càafoaàeii^^iiaXtff^ 
avecduLmoilpn  ^^  dtt  mortitt  ^jk^^a^cmèsa^Si^^      qui 


./■ 


^  /^Ifia^li^^^ 

'enyttondèttx  pad»  mfinvl^tôgiki^ê^^iéÊtJbmmSm^aàce 
eft  pleine  de  filets  qui  flltvenci  Faire  é$  k  toile  A^tî^.  Ses  Ibu0i<^ 

^^tt  ^^qblfOiliMtié^ 

iV^m^ê  delt^rgi^^^^lSes  foittt  1^  hhm*  jcnapôTées; 

'  i  #$^«4fiiçMtfin|iUà;dUp^tt^  çeaiet»  e^lifMitenuctdan*; 
nn^aUoeàftofiiWi'ieuit^it^^  ,  il  p^iotc^    " 

dq^(^iw«m(i|!^.i4e.cô«leiii  jBNii^^  hii(ti»i[i«nplie>l  ^ 
^'Alir  moëlei»i^Ma*n(e  luilknTfbln iimaM/4<^I^   ^ 
^^ique  Vionel^      foit  en  ufage  on  Mé4f«iiie:  ^k0uc 
uitufer  enti(kB4^bémrdansdel;fiï|i0orl«itnit(C»l^  :oti  la 
^lî^^à^pkMmfpomi^  cai|ipl«rm«is.cin  en  tfre  a<i^oivliiiilc 
f  d|iit>#fi$iitpn  gtftid  tiiifiâi#n  «iMUdit^e  il!k*.loile  dé  Hn, 

L I M  VIF. Qé^wià (bste deliff domon iàiibic idaioile > qui ^ 


A 


.•^  "*•- 


>• 


vient  dè^  qu'on  y  employeaoÂpleméiitdiBsliaidSt^ 
dains  ce  bAtt^penttiiit  deimt  d'oujifrages  de  litmfiâtrli:t>ifl' 
%ctoitquèc'eft  ^j^'ftû,<o  ^^§^fimjNfm0^^ 
LlMOUSiNtik«,Ci^ 


Ceux  Qiii  lud»têiBC  là  prwiat»  de  timêfn,  Voyé^  LIMQ^IN^ 
■  '  •  Maiikii  fimt 'prononcée  lM(m$^  ^  '  :  ■ .? ,  ; , .;  "  M^^-à.  -  «r^  '^^^i  ' 

LIMOUX.  Ctn.  Nàpppopte^i^aflei^^  

<  |uedoc,en  Fr^nce^  i^9jm%  i^mii^Ç^^^ 
mxhwi^t^  Alet^Ouca&fiiiilMô^^ 

lapret^<|^«&i^^qi^.4p^lf  i^^      Maty*  i^(^  Catel , 


Mem.  pour  ilîi/k  de  lAi)gu^o<^  IL  p.  4  cc^«, 

LmpHîi:^^ 

dogmatique,  Wypyè  d^t  qtt#4fti''$ii|&  du  yiA. 


;€e(iriAÉ# 
i;t|àeibàM 

i9quçl:n^#^iii^ 
,.   .  ^  'eU«nelÉi^|uwyn0din^ 

ir.gt{«ktit4dei;eWi^pi£^ 

/««^pMiir/del'eàu  e(t  unemaràniedeit  bonté»  il  eftpeife«i|ige. 
LIMEH4TIQU%yey«sLTMPi|Atiat7i< 
LlM«UR,âif  mrl4iii  pp>pre^d^^^  d'i 


fis.Ondtcqttelqi 
point  charaéi  «  S(  an'eile  ne 
LlMMDlfif. 


t»-*»'! 


autiiclbitlmpéritfe ,  mâinêenmtaiiyiitt  W»Jmm 

«e  dfttk  4»  deâboD  de  Ifl  yilk  d^Oi^TK^tt?^ 
La  BaiiQiitedelLi  if  t^i^Q.  /:ial;pMmrj^ 


..H* 


itenekvée  dana  kwiAl«rft  Suée  «BiiÉli 
•aSûMbc.  ËUe  pcoc  «T^ic  fidiefiSi  dekoi» 


liofi  feukmemvéâUtM  feu  )  rtmisqui  (e  olttotâkplaà  dansk 

.  Aunme ,  q«f  ^onÉcûtmia  à  k4èffiye.On  cn^^eliitoicle  corps  i 

,  dodLoisdîtinidékillaik  auieéeceii>.09di»Ékl<^ron  ivoic 

oaiikviettede^liVlii^QKè^ferte^^^^  on  n'en 

g;  J^tpil  reeguyrerj^àoçqBedic  Pamcirolj  AiitictviTEz  t^a^ 

Àt^s.Ô'^k/«pî'4il^«fdûnt!^^^  de  toile  >  ' 

,  .ICfon  AtilooiedeCette  éfpéce  de  piètre  a^bcfte^ôHincombufti. 
,  bie.  Onen  tîreiiileérpéce  de  foye  blaoebe  >  très>^ne  »  &  qu^n 
}-  pQipc  «ilibiem  fileri«vec  ce  fil  on  fiilciinêifoile  d'une  grande  fi- 
'  neile  «  il  n*y  n  point  d^  (bye  Uiiiche  qui  en  approche.  Voyes 
|-  ém^lt  DiimmMi^  Monmtcon  une  lettré 

%  dlBMrilWpped^lk  "Ebnvftylqw^^ckjiurk  découverte 

^f^ipivé  niiieiiléaiiecM^  toikl^^ 

LÎNXn.  Nom  d'une  lotte  dei^l^inenr  denfèr»  mn(age  aut^ 
Ibii^ftéiflârt  enpatk.  On  ^  qucdb/luftlldit  iur  inèrde  tous  ^ 

Ceïà«»îf*ied(Mtt  Latin  ijîif^^^  . 

LiKAG£.  r.  mVândtiiniot.  D«Qil|krkLin.  r<â{^      itmtm 


teur  d'environ  un  pied  & 

Wir 'OBÉI 


.p^^4^l^#  ^^^^PP^jFîii 


f'».Wi.'.y  *. 


fc=ï?v'ft/;  f 


>V: 


ktf-- 


"T'^'^-^'^^^r^WW!.  ■ 


pltt£|M]fs  dgesl  k  hàtt« 

::,^nittÉiki^»  Revêtues  de 

^tÉ^îlss>iy^Ue^kceUes  dtt 


|in,oadè  Wnk;  £fiNMirk;3e^ 
^¥ÊmfUVinmta0hêÊmunààm^^  eÉquelqueipar* 

«ei!  Loffaue  kâcMièftpt^Bk  il  porblt  ||in9cd|M^^pcé(que  iton. 
d^^ovakj  pai&gée^n  deèt:4ogct»^«((bntmn|^ 
qaWlbiences  plates  de  coàlei^r  noilt*  Bt^Ucin  Uméiâ  ^nii 

^dqne  »  BfOMtfoor^faydiopîlîe  «  pour  k  jauniâe ,  ppui^  laniérre;^ 
kdi&âté  d'oiiiltri  ^m  prif«4m  déepâfen.  U^^^ 
ittres  éTpéces  deliynv.  Onbitdes^^ 


'# 

« 


■s^ 


1    • 


%' 


otik  smrbémofibQldi 

Ml 


LMANGE^MNompc(^d*oncv|tkd'Atleni(iglie,cM»^ 
^_  ^_î^.^  j.  '--^74,  en  Latin  IiiM%f*^<*^iV^1^^ 


'  I- 


jÉtatdn  C%çkde  Fraiiconie  ^  en  AlfeiMgiie*  Cii|  li<uiiiut1iilf  i  ée^ÂiâM^iXkJiiifp^ 

pÉjFê  d*  AadsiÀuie  ^bwiâvé  4i^ 


V-< 


hT 


/>*■  ■'♦  ■' 


i^l't' 


\. 


'} 


mi^wt 


0^'^HA^'''''% 


1< 


\ 


■  /*■ 


;t4^      i^IlJtip^ia 

LINCÉE,  ou  LYNCÉE.  r.m.llxAcifVR^é^inc  W^^çiç 


^a'<»n  nom^èit  tés  Em/^^C^t  Lh 


h 


mIScètlûcrmîc 


^ 


/  ^/  à  Rome:  MAttVvi^^M  Hl 
im  livifie  par  léciMnmâttcJwttftrit  dd^Doc 
l  Académie  des  L;w/«  à  Romf  .dans  Lequel  ilbrouvcqu*ll  y  a 
.•      des  miiKs  ou  carrières  de  Bois  foHjii^yoyez  Màlcur|it  p.  ^ôj.fiù 


Y 


fuiv.oàcéiwopiliion  éfttéftrtéek   '^♦^•'•r»'M  fr?<^ 
LINCEUL,  f;».  Drfcf>déli^^ti*6nfait^i!^V 

Oti  le  prend  généraknièfir pair  tov.és  M^tifW^^ 
Lcsaitsfont^feitsîln'ya^'à  y«icttre  leillJiiaWll  Mit 
fer  les  Im^lt,  Le&plttl'mh«sfitVmpôrthitt|te^fllht%il'm7in 
t'ment.  OnTe  fèrt  plu&ptiirtïiftmcnt  dt^yrit^ètf  dAj^  T^^ 
néan(noitis  de  cèrc^ncS^nittiièeeii;  graves  ^>|filSÉfë9  ,  oiîptç  mot 
de  /iffffN/  vaut  beaucpup  mieux  que  celui  de  dra|)l  JciCèfl^'A-^. 
dmachée  ayâm  acHçâ  WV /^«W '»  défcendirlègis 


.:i>^ 


^ . 


..       I, 


Vt 


eurn^ 


'Îw«fè0 


iVtîàra  pr 

1^ 


iÛtde'Bra 


\ 


\ 


Ce 

i^Miniw.  Ett(^  eft  fur  lii  Hvièr^dè  tà^^^^ 

-tient  le  huiidêmo  lieu.  Elle  a  ttdis  autres  Vi|i6ë  dam-C^%èi^it 

.  foire,  &  foos-fa  ]uACàiÔion.UAr^y  ^v^5uiï|  |;  r^^î^ij^i; 

LlNCKB.f.f  Le  forint  ZiwV>o»dciyiilti>énU^^ 

C'eft  line  petite  fbrceti(&  de  Ptihdre.  Êttrvft^r  une  edlRfle  i 

?»  une  lieiOJ  &  demie  dft  Botatîbourg  >,  vèri  lofent .  Ma**. 

LI N ÇÔï R.  C  tn.TènTië  deChàrpenteric;  ViéHéât  boisquf jfeu- 

ticnt  les  dvevroiis  au  droit  d'^irie  lucarne?  d'une  cheQii|hâÈ;ibt| 

amres  oavèitiHes  qui  Te  font  fur  les  toits;  fW/fflWWiTh      V-^f*^ 

UNCÔLNEi  ouLINGOLN.f.  f.  Nom  propre  d'uïicvîlle 

:   d'Angleterre ^c«it)icalcduCoéké de  JLi»^i^^,i&fitùëcik^^ 

rivière  de  Witliais à  iêiâfc  lièuèVdTorK,  4ii^té  du-n^îiii. 

LincoinUi  LindeinUimm^j,IiM4um,  Lincêtiuçfk  allez  gràiide , 

elle  a  un  Évêché^ ,  fuffragant  de  Camorblery  ,  &  elle  ëtoit  .to- 

cienneraeni  la  réfidence  dii  Roi  de  Mèrcie.  Màxy.     /     '^ 

»       LïNCOLNE-SHIREiouLiitçoxii-SHiRETîc^Comtëde 

.  t L t  N  c  o  L  H.  Lhicolmn ^Lhàhitnjis  CwtMÉm^VfCNmQt  d'An- 

X    gleiène.  Ellçdlbornécatt  nord  par  le  Comté  dTorK  j  au  couV 

'^^  ï    chant  par  ceux  de  Notiingham  6t  de  Ldcefter;  &  au  midi  pat 

'     ^  ceux  de  Rutland ,  de  Nortluf^ptcb  &  de  Cambridge  \  elle  eft 

r  baignéeau  levant  par  la  mèr  d'Allemagne<-Ce  Comté  peuf  avoir 

i   vingt-deux  lieues  de  long  &  enviipn  dix  de  large ,  ÙM:oltiè>en 

4  eft  la' ville xapitale  ,  Grouvvland  ,  Bofton ,  Çrimfby ,  Stàmfbrt 

•.  &  Grantham  9  en  font  les  autres  lieuse  principaux  ,  3C  ils'oht 

^  fcancc&  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty. 

Le  Comte  de  UncolncH  le  pays  des  anciens  Coritains  ,  Coritdni , 

■    Tçlon  Cambderi.  Lincolne  eft  à  l'endroit  où  lé  Canalappellé  Fof- 

l'ediKe  fe  joiry: au  Withan.  Piolomée&  Antoriin  appellent  Liiu- 

colne  ,  en  Latin  Lindum.  Les  anciens^nples  de  Ville  la  noni- 

moiènc  Lïndcoit ,  à  eau  fe  dic^^rêts'  qui  environnaient  cetteyil- 

le.  Quelques-  uns  ont  dit  Liàtcoit,  maisfn^i  Bédé  l'appelle  Lin- 

dtioUinton  ,  6c  Llndecollinâ  civkâs ,  peUt-etre  à  cauCe  defâ  fl- 

tuation  fur  une  colline, ou  parccque c'étoit  undÇplonie.  Les 

Saxons  la  nommèrent  Li*w-(rjf//rfnff4r/fp,  Ic^NormansNichol. 

Depuis  long-tcms  fbn  nom  eft  Linctlne  y^  en  Latin  Lincolnia. 

Quelq^ues-unscroyent  s  maisfaus  preuve^  q^'eltça'tîré  ce  nom 

^'  tiu  Wichan  ,  fur  lequel  ètte  eft  placée  «  oc  qui  anciennement 

s'appelloit  Ltndifn,  Cambdea  croit  plu$ôt  quece  noni  vient  de 

l'ancien  mot  Britannique //i/n^  qui  (ignifioit  «s/iifj  parce  qiie  le 

Withans'élargil^c  beaucoup  autrefois  eii^eet;  endroic.Xilri<iir 

en  Allemagne  »  ulkernim  en  Italie ,  TaU^liia«  GUn-hin>  Lin- 

licquo  ,  en  Angleterre  font  toutes  villes  itçufes  (\^é6s\àcs,   ; 

LINCOPING.  f.  m.  Noih  propre d'ua^l^ièvife  de Suédd 

<^  Liiicopta,  Elleeft dans l'Oftrogothîe , cn^^tt^tdeVétièi^4k} là 

mer  Baltique ,  environna  dix  lieues  de  i^  8c  ûfi  l'autre.  Zimrtf*- 

p/;i,^  a  un  Êvêclié  j  fuffragant  d'Upfal 

L I N  P  A  W.  f.  m.  Nbm  propre  d'une  ville  d'Allemagne .  Urida- 

via  ,  Undjvhm ,  LiniHugU,  Elle  eft  duCèrclc  de  5ouabe  ,  & 

fituée  fur  une  petite  ifledtt  tac  de  Conftancft>  oui  eft  jointe  à  la 

rèrfic  ferme  par  un  pont  de  1 90*  fias,  I^udéw  eft  une  ^£ille  Pro- 

teftantf  ,  ricKe  ,  Impériale  &  forte.  Les  Siiédôis  l'afliègèreîit 

inutilement  l'an  1 647. Dans  U  même  ifteoù  eft  là  villeée  ^- 

'  -      4aw  ,  il  y  a  une  Abbbaye  dont  rAbbedè  prend  lc.tître  de  Piin 


vanç.u'« 


i 

^dntjamiMc 

i)(juiHKiï:««i(U/!ât:^j(«*,'j[  ■■■■ 

fiÉwf€/S9m  Ce  licii 

nyJepftW|fe'|ttt|||^^^  trois 


•V 


/"•; 


ttë^/i  aèux  lieuty4c^râlj>M;s  le  Ic- 


tMà  (àUétùdemVlémMTCu^^éf^^tb  Lmdri,  étôit 

filledjè  Si^iïiWV&feLtftWifB 
-  pagne,  Vèt^loifeifeeiidà'V^  lîl^W/aAititttft»  lie  de  Sept. 
LINE?Ticai  thol^^i  é^&t^i&WiVp^ctùiTïu^ 
LINÉAIITE:^  Adj/(ai^5[<id^KïàkS 

mddèlte  Tefôfvèht  dé  cAmnJ^  ligncy 

fi)iiyant  unie1i^|rahgéf4ijl|)*6féen  ligne^inouvemè^^ 

Lil^É5^iïit;lni^i^i2^^ 

^    levifàge»4uiehcbmpôfëlàHéUcatéUe,1c)^^  confènrer 

.    l'image V'^ui  en  caûfe  Iç  rapdirc  qû  lif  reilémtt^nce  avec  queU 
queM^^  Les  Plr^nonomiftes  pré- 

tendent juger  dés  mtttirs  dftme  perfonne  par  les  iin/anfini  de 
fan  vifkge.  On  ne  peut  diftin|paer  le&  jumeaux»  iIs*onttQus  les 
mêmes  ttHéltmt^fix  màt  de  hn/timem^'dk'jpsÇiû  iiÙzéq^behi 
de  trijïr;  fur  tout  eAeinture  &  en  Scuplturé,  où  l'otine  {êfêtç 
pi!èj[qùe  iamajs  dtlm/àmenf.  On  dit  >  Former  les  premiers 

téniiérs 


'■* 


/ 


Ll'N  Gt''9^ètélinftift>h  de  plufîeàrimocs ,  qui  noiis  viennent  de^a 
^  langue  Téutphique  >  comme  Otling  où  Otlingue  «  nom  que 
les  CtSpitutaires  de  Charles  |ét}haitvc  donnent  à  un  canton  du 
Beilin  en  Normandie  $^  Ofterfôig  &c.  Iftig  eft  une  tèrtninaifon 
fort  commune  dans  Ta  langue  Ipéutùniqué^  qui  marque  l'ori- 
gine »  oitr  la  qualité  j  oil-lç  diminutif;  H  ^Ék.^Orig,  de  CW»/ 


rM:<^y 


j-c>jr 


■.fj-  .'■■■-  ■  w^^ 


y 


fes  ;  elle^  ne  font  aucun  vccu,ejlcs  fe  maiient  qu^id  il  let^pUît/ 

&4ettfsparens  héritent  de  leurs  biens  après  leur  mort. 

L'Abbeftè  de  ZiniMK  prétend  iiue  fon  Abbaye,  fut  fondée  au  IXi^ 

'  £écle  par  AHajUrt  Comte  du  Sacré  palais  fous  L^uis  l^Débon- 

.  iiairc ,  ^l'onLcitefur  celauip  diplôme  de  èe  Prince /del*an  '866. 

.    par  lei]uei  il  potiârm^  cette  fondation.  Mais  la  ville  del^inifiir 

ioûticut  quecqdipbme  eft  faux  y  9c  fuppofé,  que  cette  A^yc 


L1NGAÎ^£  m;î^ïé^d^é  v^  - 


iK''' 


Elle  eft  èttis  le  Junnàii,  ttùx  confins  du  Tuii«^uin ,  la  nrèifiême 
en'  ofdtie^àns  fa  province ,  &  elle  a  une  grande^riHliâion  > 
qui  tetifiikie  neuf  autres  villes»  j^mhàf,  desHtll,  à  U  Cb,  P.  /. 
p; %tu  ■'■^}} \}'^'- î^^^iB; i^ë^ 'y •i'^'"^:W ■  ■  ■  "  -'  '*^.v - 
LINCE.  OAtift.  â/Tôtiéf^^H^  ehW^St*^^  fèrvir  au 
ménagea  ou  à  la  pèrfonkiè;  Untenm.  Le /r«^^dçt&blç  éft  d^ 
dinâire  ouvré  ,ott  danoMlR*  Les  draps  foiitde/f«^e  plein  6c  mu 

•  Les  ^héitiifes  fontdé  //nsj^tfinj  daté.  Lé  frr^'eft  EiPattqpni»  m^- 
leur  fur  les  playes  quele  coitoii.  VoyetGoTOM. ,  ,^  ;'  ; . \ 

Cemot  vttrtt^/f» ,  dont  eft  fjMt^le  x^hti^^xtingêA^^yn  "  '' 

On  appeikmf  Ihge  »  celai  qu'on  met  à  la  léftîvcM^a'dnad^nc 
<àla  Blaiiehiflètife  àtgciéffi^.  comme  dirips ,  fèhriéttes  ,  nap- 
pés &^ctKaij(ês  $!»«»« /iii^r/éii  iir^fnJisxibiKSimknékttcs, 
cravattes^  mouchoirs  > qU'ondonoe^fàvonneratiif  En^jpeièu^ 
fec  ph  appelle,  Un/iWl  (iiite  U  bétfjéyèiieéi^cé  dé  lertict' 
te,  qu'on  met  au  cdti  dé  qYÎélliuhin  qiliMk|o%  le  tâfèt 

Accouplée  le  /l'iyr,  c'eft  leeou<lfirepar  paqiièts  pour  le  métoe  à  la 
Jéfiwve^èdefcur  quil  nè'f^pérde.  Limâélpen^^ 

On  dit  au*ikne  pèrfoune'eft  ttiiin^e  uni ,  mitnd  H  n'y  à  point  de 
dentm  iqu^eUe  a  dc^féÉMi^X^'  <l^andi|  eftgariii  deoentellcl. 

•  'yJUàM-nAii^'ftà^  -,'■••  ••'••■  Y' 
cedè  de  l'Empire ,  quoiqu'elle  ne  jouiftè  pas  desdroits  de  cette ,  On  dk  tirc>vèrbillemenid'UMe  ()^gniiemalpropté ,  Qu'elle  eftcuf 
dignité.  Toures les  ollcs  font  noblesj &  ne  font  poihr  Religicu-    ■  ';|ie!^m|ib/^|éflUe>oubien  qu'elle  eft  fiûte  comme  on  paquet 


/ 


• 


dWWfiâlr»  4<ie  iMi  «niiàbùèt  de  //itf»  Aie. 
tm^in^^f^w.'^^m  wdé^  <l1me  vHleaii  Cercle  de  Weft- 

■'.■  kK9ttl<s^^4«U(2ovoidéli>  dû  côeé  du  lenmt^ JBc environ  Ir  ftin  de 
^eMFnlHi^<>»^ 

UÏ^GkiiykAié  r.m/%i.14fttdu^  Utéîbiou 
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-  du  lingf  ioul'ôuvrlérqul  le  fait^qui  le  t^llé>qui  Pourlc^  q^vi 

•  le  dreSc.  Qpifffj  vtl^mercâtor  linfisriiu,  Ù  y  a  <ie  gros  Mar- 
, .  chAtids  Lin^nt,  Il  y  a  audî  des  Mattrifes  particulières  ppur-des 
'  UHg/res  établies  du  tems  de  S.  Loùii^  Il  y  a  dims'U  MâifoQ  du 

l\MG%hii*Çf»C6^h  Religteufc qui  a  foin  ^u  lingedu  CoU- 
venr  4'^  <lùi  donne  aux  Sœurs  tout  le  iinse  dont  eUeiontbe- 
foittpdur  toute  li*  femaihe.  JUnfearis,  CeSla  Mère  telle  qui  eft 

i;;iN<S£lkr<^f.Marc^  de  linge  Bc  dé  toiles.  Méfies  lin- 
'  tedrU,  Ce  Matchajicl  fait  g^nd  trafic  de  lingerie,  Ççtte  fille  en- 
'  '  tehdfiien  4a lihgerii ,  travaille  bien  en  Itnge.   ''-'^^^-'^à^;:"-^ 

Li  N  G%tii  t>  ce  mot  i*editau(fîdu  Heu  oâ  font  les  boutiques  des 

,     XingÂfs ,  des  Ltf%ères.  Officina,  linteArU  ^ôc  ungtAÙâ ,  dans  les 

Aftcs  de  S.  François  de  Pa^le.  Allez'à  la  Ûtigerie,  vous  y  trouve- 

.  re2  tource  qu'il  vous  faut;  Ruëde  la  Lingerie  j^  lelieu  où  il  fe 
vendlcplttsyietoiles>delingc.  '         .    ^ 

L I N  G  £  R I  e*  Ce  mot  eft  auifi  luîté  dans  quelques  Communautés 
et  Msi^onsReligieufes  ^  pour  tignifîer  |e  lieuoù  l'on  met  le  lin- 
ge blanc ,Sc  le  unge  (lie.  Làmemum.  Il  faut  porter celinge à  ta 
lingerie,  '  '  ''  '...        *^         ^ 

LlNGO^ott  LINGON.f.m.Nom  d'une  petite  rivière  de  Fran- 
ce. In^o }  ftigon.  Elle  e(l  dans  la  Picardie,  paUè  à  Nélc,ou  Néclle, 
&  fe  Jette  dans  la  Somme»  f^dt,  Not,  Galî,  p.  j 7  5  # 

LlNGOT.f.m.Barreoumorceaud'or  o^  d'argent  tel  qu'il  vient 

■  dcsmineSv  ■.'■',■  .^   ...  '-V:.-''^'' ,x  ■    \   .     ^''  ' 
Uéfi^ge  àètive  ce  rnot  de  lingMid'ûkttçà^delingfiU. 

Li  NGO^T^fe  dit  auÏÏi  d'un  .morceau  de  métal  fondu  qui  n*e(l  ni  ' 
monnoyé, pi  oiïytagé,  Fé^  metdlii  cyiindrus\meâ.  Il  eft  bien 
dangereux  d^éxpôfer  en  venteilci'or-&  de  l'argent  en  linger, 

L I N  G  o  t  )  fe  dit  audi  de  ces  gros  morceaux  de  ter  ;  d'étaio^  &C4. 
%  0ii^pèfent  plufieurs  quintaux,  qu'on  tragfporte  d'un  lieu  à  un 
autre  pour  les  mettre  en  ouvrage*  Aii^îw^rtf/^^^^^ 

En  termes  de  cha(t^  on  appelle  lingot  un  morceau  de  f^rgroscom- 
me  lé  petit  doigt ,  ou  un  peu  moins ,  &  long  d'environ  un  de- 

^"mi  pouce,  dfont  on  charge  un  futil  :  on  fe  lèct  do  lingots  po^r 

•  tuer  les  fangliérs  ,  les  loups  ,  &c.      / 
ÙHGOTIERE.  C  f.  Moule 9 ou  creux  dans  lequel  on  jette  le 

métal  pour  le  réduits  en  lingot.  ÇfUndrMum  propUfma  trà- 


UN, 


'^   rtnm.  \  .  . 

LiNGuET.  Terme  de  Marine > eft  une  pièce  de  bois  attachée 
fur  le  tillaç^pour  arrête/r  le  càpefbn  »  de  peur  ^u'il  ne  détpurne 
Scnedémc^tinMiUim, 

LINGUIN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  lÀminim,  Dpm  Rui- 
nar^  dans  fes  Notes  fur  Grégoire  de  Tours  hift.^ranc.  L.  I.  C. 

'  ^^.Jlloute  fi  fiiint  LÀnguin  eft  le  faiiit  Martyr  que  Grégoire  de 
Tours  Ib.  C.  5 1 .  &  I».  ^«  Gl9r,  Conf,  C.  36.  appelle  Liminius , 
ou  l'Évêquè  qu'il  nomme  Legonns:  mais  Savanm  &  Baillet 

-  croyentque  S^lintuin  eft  lé|iremiér.,Emfeles  plus  célèbres  qui 
répandirent  leur  iang  t  dan^ l'expédition  deOocus  Roi  des 
Allemahs  Contre  les  Gaules , Grégoire  dé  Tours  a  remarqué  S. 

'   Limine>  que  nous appellonsS.^Lifl^i(/«,&c.BAiLLET. 

LINI  k  RE.  f.  f.  Terre  femée  de  graine  de  Un.  Terré  lino  confttâ,  ^ 
'.  Il  fe  dit  auffî  d*ane  fsmme  qui  acheté  du^chanvre  liabillé  pour 
le  revendre  aux  particuliers. 

LlNI^ïCE.  f.  m.L'artde  préparer , dé ti^vaillcf  le  lin  ,  d'eii 
fkire  des  ouvrages. Ximj!(i«w.  Ce  mot  n'eftpointdans  l'ufage. 
Choriéra'en  eft  fèrvi  dans  fon  hifioire  de  Dauphiné  L.I. p.  67. 
en  parlant  dé  l'Antiquité.  Le  conjpèrcetle  lin  ayant  été  établi 
dans  Viemie  par  les  Romains  (bus  la  diledion  d^n  Magiftrat, 
<iu'ils  appellècent  ^  canfe  d^  fon  eibplbi ,  I^e  Procureur  duXi»/- 
jue  des  Gaule$>  s'y  eft  depuis  çQUifètvé  prèfque  fans  a£R>ibli0è- 
ment,CHORiiR,^^  ■•  4-^^-^^^*^-'^^  ■:^^^■'^ ^'-^^ 

L I N  î  ME  N  T.  f.  mTTèrme  de  Médecine.  Rettiéde  topique  adou^ 
cifl&nt  les  âpretezda  cuir  ,  humèâant  les  pakies  qu'il  fàutra- 
moUirpouréh  oéfoudre  les  humeurs  qui  atHigent.  Irpatienr,  & 
en  ôter  la  dbuleur.  /f/i/f(/.dnfelètdedi£G^ens/ififmr«f  fuiyant^ 
les  divèrfcs  occafions.  Le  Uniment  eftd'une  confiftence  mbyeh-^ 
^e  entre  l'huile  &  l'onguent.  Il  eftcoropoféd'ongtténs,  d'huile, 
de  cire ,  &c.  Il  ordonne  la  faignée  >  6c  les  iinimens  ordinaires 
pour  les  pleurétiques.  Dbgori. 


,   Ville  der  Xuhtç ,  âul'le  nommcht  Un\ip, Ha  prèfque  là  même  ' 
formé  «qu'une  tr^ne.  piv le  plante  par  toute  la  Chine  dans  les .  ' 
eaux  maréca^eufM&ci^upillàntes^  fes  feuilles  s'é(è«idem  fbrt^  ', 
fur  la  fupèrhciffde  l'eau.  Amk.  des  0in.  P.  II.  . , 

tiNLITGO  , on  LITyQUO.  f.  m.  Ndi^kproprc  d'une  aii*' 

cienne  ville  des  Damtîièns.  I/Wmx/!».  Elle  eft  ornée  d'Un  beau 

palais>  &  camtale  d'un  dés  troii  Barilliages  de  la  Lothiàne,  pro- 

•  vince  d^Écôiièvdc  fituée  Ptcs du  golfe  de  Forth^à  cinq  licuëi  ' 

delaville  d'Edimbourg,  du  côté divcouchant.  <        -«  ^ 

LINON.  On  dit  auili  Lihomple.  l.  m.  Toile  fort  d^^e  /faitede^ 
fin  lin,  qu^on^end  en  côuppns  »  Ôc  dont  on  fait  des  rabats  U 
des  manchettes.  CfTMyM..'  V  .  :     t 

LI  NOT.  C  m.  Ceft  le  mâle  de  làNjinorte.  Oegïthus.  On  ne  fe  fèrC 
de  ce  mçt  que  quand  ^n  Veut  diHkiguer  le  mâle  d'avec  fa  fé-^ 

melU.C'cftun /i»»r,Ce/«3W  eftjoti^    ^       ..    - 

'  ..."  '   ■  .■■.,.■■      .     -  ■      ,/^  ■  • 

Vn  YitMt  depuis  peu  (harm/ de  vUrtiiotte  i         S^' 
ji fait  divorce dvecqHefalinotieA^ÉLisiOiik     v 

VoyciLiNOtTE.,  ^  , 

L I  NO  tTE.  f.  f.  Petit  pifeau  dé  couleur  grift  qu'on  nourrît  èft 
cage  >  qui  chante  agréablement ,  &  qui  vit  cinq  ou  fix  ans  >    ^ 
quaàd  on  en  a  grand  fqin.  Oegithus^  [dus ,  Ugurinus  cïï  Latin» 
O^ijirjrx  en  Grec  >5c  iv«v^//a  en  Italien.     '  u 

Ce  (qptd^ordinaire  les  SavetÉrs  qui  apprennent  aUxlinottes  à  fifflet 
&  k  chanter.  Les  linottes  réiifli0cnt  admirablement  bien  en 
France  ,  il  les  faUt  pîjpndtp  dans  le  nid  t  aHii  qu'elles  puiiTenc 

.    apprendre  le  chant  que  l'on  |eur  fifflera  le  foir  à  la  lueur  de  la, 
^  chandelle  imais  il  faut  que  ce  foit  d'un  petit  fiftiement  fi  déli- 

'  cat  jqu'il  imite  le  naturel  d'un  oifeau  qui  fiffle.  Cet  oifcau  eft 
très- joli  pourvu  qu'il  foit  élevé.» mais  avec  dé  bonne  mangeail- 
le  dans  un  lieu  tempéré,  il  eft  néceftàire  de  fçàvoir  qu'il  lui  faut 
quelq^ueFois  .changer  de  mangeàille^fçavoir  de  la  navette  ^  de 
la  femence  de  melon  mondée  &  pilée  avec  la  navette  ,  ou  biert 
avec  un  peu  de  pâté  de  majlcpain  ,  que  vous  lui  préfentcreâ 
pW  ibis, cela  produira  deux  bons  éffèts ,  premièrement  cela  le 
rendra  domeuique  ,  &  fecondement  il  en  fera  plus  (gin  &  s'en 
portera  beaucoup  mieux  ,  mais  pour  (on  ordinaire  la  navette 
lui  fera  meilleure  qu'aucune  autre  forte  de  femence ,  on  lui 
donne  auifi  quelquefois  de  la  femertcé  de  planiin  >  quelquefois 
quelque  épi  de  bled  pour  le  tenir  gai ,  Ôc  d«îs  herbes. 

La  linotte  eft  plus  petite  q[ue  le  moineau ,  elle  eft  d'une  figu  re  prèf- 
que fèmblable ,  (çavoir,  de  couleur  de  terre  cuire  >  ou  de  rouille' 
tirant  fur  le  cendré ,  mais  cette  couleur  eft  pluà  couverte  au 
mâle  i  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  tire  plus  fur  le  roux  i  le  mâle  àr  outre 
cela  la  poitrinefemce  de  taches  rouftès,  lefqueltes  font  brunes'  ' 
&  plus  grandes  à  la  femelle ,  les^randes  pennes  des  ailes  fonc 
noirâtre^ ,  mais  par  les  côtes:  Ôi  à  leurs  cxtrcmitèz  elles  font 
blartchâtresjauifi  bien  que  la  queue  pareillement  ;  qui  eft  com* 
poféede  douze  plumes, fon  ventreÂc  fon  croWoln  font  blan« 
châtres,  fes  pieds  font  petits  >  courts  ^  fbibles\aunj^ien  que  . 
iès  ongles.  Leinâle  atroisou  quatre plumesdel'aîle  blanches» 
c'eft'à-dire,par  la  moitié  jufques  au  tuyau.  Elles  f^t  leur  nid 


■/■■»..-■ 


■-■''t^rA.'i' ' 


Ce  mot  vientdu  verbe  Latiniûrrr^  >  qui  fignîfie  ôindié  dôdédnent. 

LIN  K I  O.f.  m.  Nom  d'un  fruit  de  la^ne.  Linklns ,  Linkfo.  Il 
croît  eoaboadance  dans  la  ProvincÉ  de  Péxin.  Il  a  une  figure 
pyramidale  triangulaire  ,dc  une  écorce  verte  6c  épaiflè ,  qui  eft 
rougeAtre  vers  foi^ommet ,  &  qui  noircit  en  féchant»  Elfe  ren-ii 
farine  une  fubfûnce  fort  blanche  >  qui  à  le  goât  de  châtaigne  ; 
mais  le  tinkioeSk  trots  oir  quatre  fpisgros  comme  une  châtaigne. 
On  le  feme  dans  l'eau.  La  plante  qui  le  porte  a  les  (êuilles  fort 
petites  >  elle  les  répand  fur  la  fur  face  de  l'eau,  les  fruits  viennent 
dans  l'eau  même.  Hotfinan ,  Anonyme  qui  a  écrit  de  la  Chine 

,  Ç,  16.  Ceft  un  6tti(  Muailqiie ,  &  ce  toot  les  babitaiu  de  la 


i 


dans  les  montagnes,&-  elles  cholfiflent  un  lieu  bas  &  frais,  elles 
font  pour  l'ordinaire  quat/e  ou  cinq^tits  par  rîichce  ,  &  eiî 
font  deux  par  an ,  mais  fi  on  détruit  lepr  nid,  Èllcs^.en  férônc  * 
iufqu'à  trois,  tous  lés  oifeaûx  de  fa  forte  watiqacm  If^  fc^hbla-    ,. 
ble  j  fi  on  en  adu  foin,  elle  vivra  jufqtjHL  $x  ans.  Il  lui  faut  don^ 
ner  prèfc^e  toujours  de  l'herbe ,  &  lui  mettre  dans  fa  cage  un 
morceau  de  mortier  compôféde  chaux '&  de  fable ,  d'àutanC  \ 
que  cela'lui  eftfbrt^ain.  Elle  eft  fujette  à  avoir  la  courte  halei- 
ne, elle  eft  auili  fort  fouvekft  travaillée  d'un  battementde  bèc« 
il  lui  fiiudra  mettre  >  lôrfque  cela^arriVera  ^  un  peu  d'oximel  » 
environ  la  quantitèd'une  coquille  de  lioix ,  un  peu  de  chicorétt  ^ 
tendré^ilée ,  ou  du  laceron,  &  en  luvèr  des  choux,  ûi|: de  \â 
poirccVprcndre  garde  que  le  eheiiév/foit  doux,  ôtqtie  la  na- 
vette n'ait  aucune  maùvatfe  odeur.  La /intfrr^  eft  nourrie  en 
cage  â  caufe  de  fon  chant  qui\ft  très-doux  &  tiés-agréable. 

tl^y  a  une  éfpéçe  de  linotte  ^i  eft  plus,rougcâtre  ,qui  lèft  appellée 
linotte  de  vigne.  Il  y  et/a  une  autre  femblablement  ^ui  eft  ap- 
pi^ée  linotte  marine.t^and  les  linottes  font  en  amour,  elles  ont 
la  poitrine  enflanmiée.  ;      •.      1--  /'  ^^ 

iryen> encore^ne autre  é/pé(fé,qttf  eft  appellée  Gtntet ,  qui  fe^ 
iiourrit  de  toutes  (brtesde  femepces  ;  elh^vole  en  troupe ,  &  faic^ 
troisxm  quatre  œufs,  6c  eft  de  même  cofilékir  que  la  linotte  copi- 
inune  paijédôs  ^atèté  &  fa  queue  fontbrunes,fésjan)bes  (onc 

,  ^touges,  llf^triné  eft  rouflè  6c  divèrfîfiée  de  taches  brunes,  lo 
bas  de  Ion  Ventre  eft  blanchâtre.  •  i   ...  ;^rf  -, 

Les  linottoiTvtt  la  fin  du  printems  ont  la  poitrliié  &fTè  défiùâ  dé  la 
tête  dà  couleur  àitre  rongé  6c  orangée  }  elle  vont  en  troupft 
l'hiver ,  avivent  de  femences  de  chardons  >  elles  ont  antipthic 
•veiC  l'âne  ^  l^cc  que  dil  B&m  >  à  çaufe  qu'il  jette  fon  nid  en  fe 
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frottant  aux  tainôns ,  &  les  petits  rentencUnt  braire  fe  jÀteist  dc^ 

•  leur  nid  en  bas  delà  frayeur  qu'ils  ont.  .  ' 
ta  Linotte  eft  fu  jette  à  la  phthy  (ie ,  ce  qui  fe  connoîtra  à  U  voir  mé- 

laiichdlique  &héri(fêe,&au  ventrequ'eÛeauraunpeu  plusen- 
*  fié  que  de  cbûtume,&  plein  deyeines  rouges,^  la  poitrine  mai' 
.;    gre ,  &  à  lui  voir  épandre  ou  bçQueter  fa  graine.  Pour  la  guérir 
dé  ce  mal ,  coupez-lui  le  bout  du  croupion  ,(Sç  luÂ  mcctesdans 
fdhabbreuvoir  du  fucre-candibu  antre  fucre  fiii»  A:puur  »  p&* 
ture  vous  lui  donnerez  des  bettes.^  des  laitues,  du  mouron,  du 
laceroni&  autres  herbes  rafraichiUan^s ,  quelquefois 4ç  ^^ 
mercuriale > ou  fcmence  de  melotl  bien  pil^,& vous  lui  tien*- 
"  diezun  peu  de  mortier  dans  fa  cage.  Elle  cft  auifi  tourmcjitée 
du  mal  de  poitrine  >  ou  fpafme,  auquel  cas  vous  la  nourrire^c  de 

•  femencc  de  melon ,  &  vous  mettrez%n  peu  de  fucrc-candi  dans 
fon  eau  avec  un  peU  de  regUflè,  &  vous  continuerez  l'éfpace  de 
cinq  jours  alternativement:»  lui  donnant  le  jour  qu'elle  n'aura 

\quc  de  l'eau  pure  quelques  hèrBçs  raffîuchillântes ,  &  qiiand 
même  elle  feroit  enrouée  cela  lui  peiil^rcndtelavoix'.  l^m  Linotte 
c(l  attaquée  du  mal  fubtil  plus  qiie  les  autres  oifeaux ,  comme 
aufîi  d'apoftumes  j  fpafmes  &  gou^^ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Imarià,^  linoquovtfiitHr^  parce(|u'elle 
fe  nourrit  de  lin.  /    .  ^  ^ 

On  dit  prdvèrbialeéient  pour  reprocher  à  un  homme  qu'il  a  un 
peu  trop  bû  ,  quril  afiflé  \^  linotte,         ' 

On  appelle  aulîi  un  hommp  de  peu  de  fens,  tê^e  de  linotte ^q^mÇc 

fe  cet  oi  feau  a  la  tête  fort  petite. 
PUN.  f.  m.  Terme  de.  Relation  &  d<f  Calendrier.  Nom  de 
J    U  dix-neuviême  partie  des  14.  qui  compôfcnt  laimée  des  d- 
^  th^ienj.  V'Hèïbelot.  "  ' 

LINSTOCK.  f.  m.  Nom  propre  d'un  aïKien  bourg  desBrigan- 

tes.  Lînftochtum ,  anciertnement,  Olenacum.  H  eft  dans  le  Comté 

de  Cumbèrland ,  en  Angleterre  j  près  de  la  mèr  d'Irlande ,  &  des 

*  '  ruines  de  la  muraille  qui  féparoit  anciennenacnt  l'Angletèric 

de  l'Éçortè.  Maty..  ^         " 

LIWTEAU.  f.m.  Tèrnw  d^Architetoc.  C'eft  lapiéce  de  bois 
s     qu'on  met  au  deflîis  d'une  porte,  oppoféc  à  feuiL  Limen^Mtepa- 
gmentumfuperius.l\  fe  ditaudî  du  de(Iùs  d'une  fenêtre.  Linrr^M 
defèr ,  eft  une  barre  de  fèr  pcrtir  porter  les  claveaux  d'une  plattc- 
bande>  &  qui  doit  être  grôilè  à  proportion  de  fa^  portée,  &:  de 
fa  charge. 
*  LINTERNE.f.  m.Nbm  propre  de  lieu,  tintemum^iterm 
C'étoit  anciennement  une  ville  de  laCampanteJScipionl^A 
cain  s'yrciittk  par  une  éfpéce  d'éxil  volontaire,&y  mourut,  plie 
fut  daris  la  fuite  Epifcopale ,  maintenant  elle  eft  ruinée ,  Se  on 
en  voit  les  ruines  'prés  de  la  Tonc  di  Patria,  qui  eil  jane  tour  bâ- 
tie fur  le  golfe  de  Gaiettc,entre  la  ville  de  Pouzzolc  &  l'etnbbu- 
cluire  du  Volturne  3  environ  à  trois  lieues  de  l'une  &  de  l'autre. 
.On  voit  aulTi  près  de  cette  Tour  le  lac  de  Patria,que  les  Anciens 
nommoient  Ltterna  3  ou  ùnterna  Palus,  Ma  t  v 
LINTO.  VoyeiLIS. 

LINTRUDE.  Voyez  LINDRU.  g 

LINTZ.  f.  A.  Nom  propre  d'une  ville d'Allenmçne ,  caçîtal^e 

la  Haute  Autriche  ,  &  lituéeTur  le  Danube,  où  elle  a  un  pont  3 

^     entre  Padàvv  &  Vienne ,  à  dix  licuës  de  la  première^  Ôc  à  tircntc- 

^     fîx  de  la  dernière.  Lintiàm  ,  Lintia 3  jéitreiianum,  Linsz,  cft  dans 

une  plaine  fortagréablç»l'Empercury  a  un  château  beau&fbrt, 

où  Léopold  I.  fç  retita  lorfqiiç  les  Turcs  afficffèrcnt  Vienne  ,& 

o'ù  mourut  l'Empereur  Frédéric  tV.  l'an  149  3.  Les  Géograplvs 

la  prennent  communément  ppïir  Vnïiciàanc  Gefodimtm  ville  du 

'   Norique.  Maty. 

LI NT Z  >  eft  aufli  une  petite  ville  du  Cercle  Êleâoral  du  Rhin. 
Lintium  ,  LintU.  Elle  eft  dans  l'Archevêché^e  Cologne,  fur  le 
côté  droit  du  Rhin  «  entre  Bonne  &  Andèrnach*  ^  trois  ou  qua- 
tre lieuës  de  l'une^à  de  l'autiç,. Maty.  ^^1  ,  i;  :  *, 
'  LlNUS.Cm.  Nom'(i'homm<fc^oudcDcmi-Dicu.  Zinir/.  Deux  fils 
d'Apollon  ont  porté  ce'nptn>l'un  qu'il  eut  dePfamathéfillede 
Croro'peRoi  d'Argos.  Celui-ci  fut  déchiré  par  des  chiens.  L'autre 

3ui  eft  plus  conkiu  étoit  6U  d'Apolton  ficdcTèrpHchore  «  l'une 
es  Mules.  Ce  fut  un  Muiicien  habile.  On  dit  que  c'eft  lui  qui  ap- 
porta les  lettresdes  Phéniciens^^  laGréce,  Ondit  auifiqu'Hèr* 
cule  trouvant  qu'il  touchoit  mal  f<^n  luth  ^  \t  lui  prit ,  &  lui  en 
cadà  la  t^te.  D'autres  le  font  fils  de  Mercure  &  dHJranie,  parce 
qu'il  étojt  excellent  Poète  Se  Orateur ,  qu'il  avoît  éçritde  Vori^ 
gine  du  mondes  du  cours  du  Soleil  &  de  la  Lui^,  dç  l'origine 
desanimaux  &  des  plantes.  Il  difoit  que  tout  avoic  été  crâ  en 
un  inilant.  Voyez  Plutarque ,  Suida$>  &  la  Préface  de  piogéne 
Laèrce.  Diodore  de  Sicilç  dit  qu'il  fut  le  pr^iér  inventeur  des 
nombres ,  &  dç  la  mélodie,qu'il  y  excella  commedans  la  Poë« 
fie.  Il  y  a  auili  (Jeux  Hiftoriens  Grecs  qui  ont  porté  ce  nom.,  En 
parlant  de  tous  ces  Anciens  il  faut  dire  Linm  oc  non  pas  Hm, 
Ll  NX.  f.  m.  Animal  que  la  plupart  des  Modernes  croy«nf  £ibu- 
le^x  > que  les  Anciens  om  dit  avoir  uoc  vûj:  £}  fubcUe  &  ^péné- 
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trante ,  qu*iï  voyqit  J  travers  les  inuraill»;  Xywi.  Jonfton  dit  ' 
que  c'eft  le  mi^e  que  le  loup  .cèrtiér>  dont  il  fait  une  lohgue 
défcri)ption.  ScàligP^  dit  qi^'il^iV  le  Ifnx  mâ}e.  Élien  le  décric , 
avec  une  houpe  de  poil  fur  Iç  bouc  40$  oreille$,qui^fcft  pareille 
à  celle  qu'on  remarque  au  loup  cèrviér.  AjppieA  faijc  mention  de 
deux/7»4f  ^  l'un  grai^  iHMi  çhaftc  auxcérb  ^  &  Tautre  petit ,  qui 
chadç^aux  lièvres.  On  dit  que  lorfque  le  /x«Jfa  pi^>ibn  urine  fe 

Î;|ace,  £c  qu'il  s'en  forme  une  manière  de  pierre  luifante,&qtie 
clynxQMxÇçMi  cela,  couvre  fon  urine  avec  de  la  terre.  C'eft  une 
pierre  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  dite  Lâfis  lynàs,  elle  f© 
trouve  en  abondance  procnedeCaën  en  Normandie.  Nonobs- 
tant tout  ce  qu'on  en  ait .  on  tient  aujourd'hui  le  Ijnx  pour  un 
animal  imaginaire.  Et  à  l'égard  de  cette  vûëfi  fubtile>  on  tient 
que  c'eft  uiie  f^ble  fondée  fur  une  autre  qu'on  ^t  de  Lincée  l'un 
dés  Argonautes,  auquel  les  Anciens  ont  attribué  H  bonne  vue , 
()u'il  voyoit  jufqu'aux  Enfers  j&  la  lune  le  préipiér  jour  qu'elle 
étoit  dans  la  conjonâion  -,  ce  qui  auifti  abfurde ,  vu  qu'alors 
fa  partie  qui  regarde  la  terre  n'eft  aucunement  éclairée  du  foleil. 
LesLatins  l'ontappelléV«f 4  cerudis »  Se  ont  crû  que  cet  animal 
VAyoit  endormant.  Lifez  Vof^us  De  Uolol.  L,  lit,  C  jg.  & 

•  Bochart  hiero^:,.  P,  /.  L.  ///.  C.  8. 

Le  lynx  étoit  cçnfàcré  à  Bacchus.  Bochart  dit  quenous  appelions  le  ' 
Ijinxea  François  ouf «^  &  que  ce  mot  s'eft formé  du  Gj^èc  huyKof, 
en  retranchant  la  lettre /. 

On  dit  Hgutément ,  qu'un  Prince  ades  yeu^^  de  lynx,  lorfqu'il  eft  fi 
pénécrji^dans  les  affaires.  Se  qu'il  a  de  (i  bons  éfpiQn$,qu'il  dé- 
couvre tous  les  fecrètsde  fes  ennemis,  &  tout  ce  qui  fe  paflè 
dans  fon  État.  On  dit  aufli  que  npus  voyons  les  défauts  d'^utrui 
avec  des  yeux  de  //>iJCj  pour  dire  >que  nous  fomnies  bien-clait" 

.  voyans  en  ces  occafions  ',  que  rien  ne  nous  échappe^ 

Car  tottt  ee  que  nous  jommes ,     '  *' 

*     Lynx  envers  nos  pareils  yér  taupes  envers  noks ,   '  ' 
Nous  nous  pardonnons  tçut ,  &rien  aux  attires  hommes» 

■•"..♦■  ,  •'■      •  ■  La  FbMT.    .     ■:■ 

LïNY  AO.  f.  mi.  Nom  propre  d'une  vil^de  laCbine.Z,/»;^*»*-- 
C'eft  la  (ixiême  capitale  de  la  Province  déXenfî.  Elle  cft  mouil- 
lée des  eaux  du  fleuve  Yao.  C'efl  U  que  la  grande  muraille  Hnit. 
Son  territoire  eft  fort  montagneux^  Reproduit  beaucoupd'Ures>, 
bu  bœufs  fauvages.  Se  des  animaux  femblables  aux  tigres,  ^m- 
mr.  des  HolUnd,kU  CbJ^^l,  p.  z^6^  Elle  a  quatre  villes  fous  fa 
jurifdidtidîf. 

■  1  ■        l;o.    ,\,        ,  •■.,..,,_,  •  ■ 

LiOBE. Voyez  HÊBE. 

LION>  LionNB.f.m.  &  f.  Les  Poètes  le  R>nt  de  deux  fyllabes. 
Bête  féroce»  lapluscourageufe  ,&  laplusdangereufc  de  toutcar. 
Léo,  Lelton  a  un  cou  fort  rorde>-4|uoiqu'il  nei  foie  pas  compôfé 
d'un  feulôs>  comme  ont  crû  les  Anciens}  fa  langue  cft  upre ,  & 
hériffèedc  quantitéde  pointes  d'une  matière  fort  durejâj^cil^ 
le  à  celledes  ongles  >  dont  elles  ont  aufC  la ^ure  j  ces  pointes 
étant  creufes  à  leur  bâfe  1.^  recourbées  vers  le  gofîér  ijSc  font 
longues  de  près  de  deux  lignes.  Ses  pattes»  Tes  dentf  »fès  yeux  Sç 
falangue>font  femblables  à  celles  du  chat,  Sosin^cftins  ont  près 
de  1 5.  piédsde  long. Il  jette  fon  urinç.  en  arrière  »  tjC  s'accouple  ^ 
«infiavec  la  Ihnne: et  qvc.font  les  chameaux  >  3c; les  lièvres.  Sa^ 
VciCe  cft  fort  i4dce ,  parcequ'il  boit  fort  peu.  La  di0ïH:ence  du  ^ 
mâle^avcc  la  içmelle^  cft  »  |ÉI  celle-ci  n'a  point  de  long  poil  a 
i'emour  du  cou.  Le Utn  ru^.  Abl  a nc.  Le malheurcui'  /ms  fait 
raifbnner  fà  queue  à  l'entODr  de  fc^fiancs.  La  Fon^.  On  fait  toir  ; 
dans  les  fpèdbicles  des  combats  de  /'mw  contré  ^^ôutetlortes  de. 
bétcs.  Daniel  (brtit  nuracul^einent  ff^n  Se  fauf dé  tH^fofk  aux  ' 
lions,  Samfon  &  David  déchirèrent  des  /imu.  Quand  on  veut 
louer  quelqu'un  de  force  Se  de  couragje^pn  je  compare  au|f««. 
C'eftune  erreur  populaire >de croire  quele/Miiaitpcuiducoq.  ; 
Le  Roi  Jâaues  d'Angleterre  en  voulut  faire  l'cxpâieaCe  en  m 
pcéfepcex  le  co(|fiH  déchiré  parle  /i«a  U  y  a  pourtant  des^M 
timides  i  Se  les  Itêus  d'Agla  en  U  Provijoce  dliahat  vers  Màroé 
ont  fi  peu  de  coeur  ,qHe.  le  moindre  enÎBuit  leur  donne  lacha(!ê> 
ce  qui  a  doimé  lieu  à  un  •  proverbe  Africain  ,  quiaiid  on  Ce  veut 

Soquerd'ùn  polttc»n,on  dit>Il  eft  vaillant  comme  ï^thnit^A' 
a ,  à  qui  les  veaux  mangent  la  qucuë.  M^AiiM OL  «  6c  VojfiiLGi 
OB  Rasilu*  ^^:   . 

Les  Poëre$  atteUenr  le  chi^rde  Cybéle  de  devx/f#ii.  Ci  fur  Icf  mé- 
dailles il  eft  rtpréfeniéaadî  tiré  par  deuk  /mnm.  On  porroit  une 
effigie  de  liw  daPI  les  fàcrificcs  de  cette  Déefb  »  P«rceque  les 
Çafleç  ,fcs  Pricres,  avoient  quclmieCoif  icUcmw  ildoud >  Se 
apQV^ifé  desiifiM»  qo*on  pouvait  lans  oaince  les  touchera  les 
caretiÇrr,â^cequedtcVatnon.  .        ,.è 

On  dit  âuàî  aufigusé»  ^u'un  homcjcte  fik  on  Ihm,  pour  dire  qfa'd 
•  eft  bc4ve&  courageux. 


5; .::::. 


V 


i47t 

les  Cèl« 

Il  y  a  au  P< 

oaLîM 

J'en  ai  y 
du  loup 
Se  del'a 
leshom 

p.  liXr 
Bochart 

molf  L. 

Ix  Litn  di 

prédit  p 

Le/^»*<w 
'    ailes  jrie 
inarqué 
Lion  M 
fur  là  t< 
leCapi 
dixpiéc 
d'un  ve 
une  ba 
dtmi'P 
lesjam 
V  llfcrci 
LioM,e 
depuis 
'    "ftc.  Le 
Képlèr 
g^de 
/      5e,  &( 
ris  peut 
Lecœiird 
Us/Àfl 
ment  c 
minute 
,  ^ .  }*■.  mil 
LesPi^te 


V 


/ 


ibor 


•^ 


•1 


%. 


:^, 


N 


.s; 


•il 


V' 


1477  ,,.  ■_,.i^IOI-.,  'Vr, 

les  Cèltéi  ièvd  /îgfiîfit  dévorer ,  comme  font  \et  litnt,  Pbzrom. 

Il  y  8  au  Pérou  des  anirAaux  que  les  gens  du  pays  appellent  U9n , 

;  ou  £iM»»quoi  qu'ils  foient  bien  difRH^ens  des  Lions  d'Afrique. 
!  J'en  ai  v&  des  peaux  pleines  de  paille ,  dont  la  tête  tient  un  mu 

'  du  loup  &  du  tigre;  mais  la  queue  eft  plus  petite  aue  celle  derun 
&  de  l'autre  >  ces  animaux -ne  font  pas  à  crainore ,  ils  fuyent 
les  hommes ,  &  ne  font  de  mal  qu'aux  troupeaux.  Fr ^  z  i  é  r, 
f,  ijx.Y^yezfiir  les  Lit»/ Vodius  Di  IdàhM,  L.  I/l  t^^i, 
Bochart  bieroz.,  P.  /.  L,  ITl  C,  f .  &  Saumaife  fur  Soîin ,  Mar- 
mol,  L.  I.  de  l'Afriq.'C.  26. 

Le  Liâti  de  Judaen  ftife  de  l'Écriture ,  c'eft  Jéfus-Chrift ,  le  Me(fîe 
prédit  par  Jacob  Gen.  ^LIX^  9.  fous  là  m'éuphôre  d'uil  Lien. 

te  1^9^  de  S.  Marc  en  tout  l'état  de  Venize  eftreprefeptéavec  des 
ailes  3  les  Doges  s'agenouilleii^  devant  lui  >  &  la  monnoye  en  eft 
inarquée  avec  un  Pmc  tiki  EifingtliSâ  meus.  MascuiuV  > 

L I  ON  M  A  R I  H.  Animal  qui  a  quelque  chôfe  du.  lion^sSrdai  vit 
fur  la  terre  &  dans  Teau.  Léo  théUaffletis  ,  marintu.  On  a  vu  yèrs 
le  Cap  de  Bonne  Éfpérance  un  lien  tHâùn  qui  y  fut  tué,qui  av^ 

'  .  dix  pieds  de  long ,  &  quatre  de  large  t  la  téce  groflè  comme  èçlfe 
d'un  veau  d'un  an  >  de  çros  yeux  affreux  ,  des  oreilles  courtes» 
une  baibe  hénfî^ ,  &  Fort  épaiflè  >  des  dents  qui  fortoicnt  un 
dtmi-piéd  bors  de  lai  gueule,lés  pieds  largesd'un  pied  &  demi, 
les  Jambes  n  courtes,  que  fon  ventre  touchoit  pre{que  à  terre. 

H.  Il  le  rctiroit  à  la  méTapr^  s'être  faoulé  dans  les  bois. 

L 1  o  N  »eft  au(G  un  des  douze  iÎRiies  duZodiaque  î  lecinquiéme 
depuis  Aries.Xra.  Ceft  lamaifon  du  foleit ,  un  ligne Vchaud  & 
1^.  Les  Anciens  lui  6hcdf>nné  27.  étoiles  ,  outre  8.  infor Aies. 
Képlèr  lui  en  .donne  ,40.  &  Bayer  43 .  dont  deux°  font  de  la  i  te 
g^deuf  i'deuxdelai<;cinqde  la  je;  treizedc  134^;  fcptde  la 
je ,  &quâroFze  de  la  6^.  Je  ne  fçài  après  cela  comment  M.  Har- 
ris  peut  ne  lui  en  donner  que  douze. 

Lccœi^du//0ffe(lunedesplus  conHdérables  étoiles  du  Firmament. 
Les /Aftronômcs  rappellent  ^Regulùs,ôttic  étoile  aucommèiicc- 
ment  de  ^l'an  1705.  étpit  à  cent  quarante-huit  degrez  |\huit 
minutes  «"^jz.  fécondes  d'afoenHon droite,  & àtrcize  degrez, 

V   51.  minutes,  I S.  fécondes  de déclinaifon. 

LesP(^e$  difeiit'que  le  Lien  céléile  eft  le  Uon  de  la  forêt  deNe- 
mée  »  tué  par  Hercule «iSc  mis  dans  les  Aftres  à  la  recompian- 
datttm  de  Junon.  '^^^''-WK^-v. ■^•  ■v:^..,*',;^' à...  vi'v-v' .•■■-- . 

Les  Poëtes, modernes difènt  anfli ,  le  Ltôn  Bçl^que, en  parlant 
de  la  Flandre  >  qui  a  pour  Armes  un/i^f.  Heutcrus  &  Hocpin- 
gjus  prétenc^t  que  ces  Provinces  ontcl^armoiries  depuis  le 

.  tems  des  Cr^adeï.  Duis  ta  révolte  dés^aïs-Bas  contre  Phi- 
lippe  IL  les  Éuts  Généraux  ayant  copcm  en  1585.  un'  Traité 

,  avec  Élizâbeth ,  les  états  de  Z<flandefîtJ^  frapcrune  médaille 

~  où  l'on  voyoît  le  lien  Belgique  fortant  du  .milieu  des  flots  d'une 
met  irritée ,  dont  il  ^toit  tout  couvètt^.«vec  icès  mots  ,  Lu^or 
&4l!itrgê,  La  dévtfe  ne^utrién.  Le  c6rps  n'en  eft  point  tîréde 

^<;iir4ésd'Anl!fetéire  font  trots  ttoàt  >  9c  non  pas  trois  léopards , 

:qttelqtl^{4Hl0rte^s  ;f'e(^  OuilIttikaxlctÇpn- 

dminé  ces  armes  ï  i'Anglœre.  U  «le  chargea 

tt  que  dt4eux  liens  ,0c  Étiente  deBlois  en  ajou- 
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E"1^y?K  le^  écèit  eml&cté  à  Vukiin  ; 
rabcnt  tout  de  fas.  Z*'        ,         v        I 

Les  Ljbntitls  adocoienc  va  Hen  «  &  en  mettoîent  une  tê^^ftHr 

'  ,  lents  ifi^illet y  00  monnayes  >  avec  trois  ^picsde  bled  fur  Uif 

.  bonk  de  la  mâkiilte.  Marféille  fkiettptc  auflt  un  /iMP^naflàntélr 
fos  médailles.  fltttff^tteVtir  Çicore ,  Synéft^^éim  QcJf^v  q.  s  • 
que  le  Ikn  ésotc  tOfiKacré  an  io\f\ ,  parce  qtae  de  tous-  les  ani- 
mataqoiom  ddkÂrife^feco«rbées^i(l  le  leul  qui  voye^  mitf- 
fant ,  ic  parce  tfUfil  dipi^  fort  peo^  5t> let^yeux^ou verts  ;  mais' 
c'tfk anellble.OiutqtfV  aÂiéifrefi  FcMKe^t  les  ycwciétp 

■  met  quandils  dorment.  On^dît  iNi^^fûiir  là  toeme  tBKopMs 
Pérfosdomioicnctl  tig^e  d'un  /i#»  i  jeur  pil^  Mithra ,  jqui 
étoicle  SoleiL  IHicpfairi^,  dir  que  la  Pïêcres  dir^I^^ 

^;  chez  les Pècfos  •'a^petfaNent^#M  >  &fes  MtreljMlyénes',  & 
TèrtoUieilL.  lLcotWl4atcten  C 1 1.  t<â  ARI^"«  en'ijfk  thj^. 
Cependant  Papiéljiis  .dans  fa  note  croijp  aue  Ténullien  parle 
non  pn  des  Pl<âmsde  ce^tMeu  >  mais  éct  hns  qyii  ciraient  foii 
çhart  ceqiti  n'a  poîhc  d'apparence,  vu  priiy^i^tèmcn^çe  <^e 
,1^  Pioq»hjr«t ,  èc  Irae  Paméllns  apparcmmeiït  ne  i^irraiciss. 

•  VWocntotfeaiimotLibniin  ) 

LiaM,cntèrmatdÉllâfon,é(lappcllé  râmpém  Se  rêvifeM , 
"  p(mtVoeàmrité»  i^feptâ0s,repiuuOnStQvCi\^^ 
renn/&  UmpéfiyEimtâ  linguÂ  kê  ^  quand  la  langue  .iàs  on- 
^les ,  OQ  nncT  cottwitHe  qM'on  hii  mec  fitr  la  iéxt  à  font  d'un 
aon«  émail^  Il  doit  être  peint  de  pio6l  ,■  Ae  montram  qu'une 
ôceiOe,ae  le  bouquetdela  quenëtoumée  contre  le  dôsi  laquel- 
le onniàimtte  éêtiUe ,  tfufemehtë  >  quand  elle  eft  nouée  >& 
miSUm(m3U0àt,f4énéw^  devant 
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Aclhn ,  êc  le  derrière  de  ftrpmt.  Il  y  ett aaufR  de  monflrueux» 
qui  ont  la  tête  humaine ,  de  loup  &  de  chien  ;  d'autres  échique* 
tez  ,  vairez  ,  cha|?gez  de  bandes  >  de  fafces  J&  autres  meubles. 
On  appelle  lion  leoperdif  ;  un  lion  qui  eft  palHint^iSc  qui  montre 

•j  toute  la  tête  comme  le  léopard  ;  &  iien  mort-n^^c  lion  qui  n'a 
ni  langues ,  ni  dents.  Z'ioff  <<//f4W  ,  eft  celui  qui  n'a  point  de 
queue  ;  ce  qui  fe  dit  audi  de  celui  qui  ti'a  ni  verge ,  ni  géniroi- 
res  ,  que  queUiiiesruns  appellent  y4iij  villenie ,  ou  évir/.  Lion 
'  ifant  ieù.  celui  [qui  ne  montre  que  la  plus  petite  partie  du  corps,- 
Içavoir  la  tête  \  le  cou  ,  les  boucs  des  jambes ,  6c  l'extrémité  de 
la  queue  contre  le  chef  de  l'écu.  Le  lion  ndiftnt ,  eft  celui  qui 
n^  montre  que  le  train  de  devant ,  la  tête  ',  les  deux  pieds ,  6c 
qui  fc^mble  fortir  du  champ  ,•  entre  la  fafce^&  le  chef.  Le  lion 
:(roeidnt  for  le^JIMit  »fo  dit  lorf^iic  le  //««eft  pôf^  fur  le  champ  \- 
de  l'écu ,  qùi^eft  déjà  chargé  dé^  quelque  autre  blâfon ,  &  qu'il 
en  couvre  une^artie. 

Le  non  au.  reftcefticîymbolede  la  vigilance  &de  la  fureur, parce-  / 
qu'il  ne  dort  point ,  ou  du  moins  il  repôfe  les  yeux  ouverts ,  & 
parce  qu'il  allonge  fa  queue ,  &  s'en  bat  les  flancs  à  mefure  que 
fa  coUre  s'échauffe.  Je  ne  fçaifi  en  Afrique  le  lion  dort  en  effet 
les  yeux  fèrmez, mais  j'en  ai  va  un  en  France ,  qui  dormoit  les 
ycuxtrês-fèrmez. 

L I  ô  N ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Un  chien  vivant 
vaut  mieux  qu'un  lion  mort ,  c'eft  un  proverbe  facré.  A  l'ongle 
on  connoît  le  Uon  ;  ex  unguo  leonem  :  pour  dire ,  qu'on  juge  des 
chôfes  à  proportion  par  un  échantillon.  On  dit  auHi  ^  il  faut 
coudre  la  ipcau  de  renard  à  celle  de//0»  ',  pour  dire ,  joindre  la 
prudence  a  la  valeur.  On  dit  audi  le  partage  du  Uon ,  tout 
d'un  côté  6c  rien  de  l'autre.  On  dit  audi  Battre  ,1e  chien  devant  le 
lion  ;  &  cela  fe  dit  lorfque  quelqu'un  ayant  fait  une  faute  donc 
on  p'ôfo  le  reprendre  direftemeiit ,  on  reprend  un  autredevanc 
lui  de  la  même  faute.  On  dit  audi  d'un  fanfaron  qui  menace  >  ^ 
que  c'eft  un  âne  couvert  de  la  peau  du  lion,  ;  / 

y..../^''  De  la  peau  du  Von  l* âne  sVtantvéttii     ^  ê    ' 

,   Etait  craint  pdr  tout  à  U  ronde ,  *■ 

Et  bien  qit animal  fans  vertu, 
\nfaifoit  trembler  tout  le  monde.  La  Font. 

Lion.  Léo,  On  donnoit  ce  nom  à  des  Prêtres  du  Soleil.  Voyez 

•    LÉONTIQ.17BS.  ,  ,,• 

Lion,  tfpécc de  monnoye  d'or  Fran^îfe  qui  avoir  cours  du  tcms 
(ae  François!,  qui  avoir  p^ijrlégende ,  Sit  nomenDomini  bene.  ' 
atâum  ,&pottf-%u£iO'tt«4f0if  ;  elle  pefoic  trois  deniers  cinq 

rains,  6c  valoir  cinquantl^ trois  fqls  neufdéniérs.Onavoitauf- 
^briquédes//«ffi  d*or  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  en 
1358.  Les  lions  ^or  fucoédêrent^nux  écus  d'ôrle  4e.  Novembre 
1338.  Cette  monnoye  rat  aii1uâbtnK(ée  à  caufe  du  lion  qui  eft 
fous  les  piédsdu  Roi«,Un  martufcrit  qu'a  cité  M.  Le  Blanc  , 
Traité l-Iiftodque  dès  Monnbyes  defrance  >  p.  143 .  dir  quece 

^  <  /»•»  repréfente  leRoi  d'Angleterre  >  for.^lU  Philippe  de  Valois 

avoit  eu  l''avail^ge^  lorfqu'^  voulut  lui  diijffuter  la  couronne  de 

^  France.  Il  n'eftN^  tout-4-fUic^hors  ji'apparen^,  dit  M.  Le 

'âla^,  que  le  Roi  d'Angleterre  fdftdé(lgnéDaifce/i0if,puin^e 

fur  Wplûpartdes  Ibonnoyes  quece  Prpçe.  ht  faire  en  Guyenne 

*icecannnal  y  eft  repréfente,  Cettc^Tnonnoie  des  lions  d'or  finit, 

^Iç  14,  Juin.1339.  Un  Règlement  fui^  les  mAnnpyes  fait  pour 
1 487.  6c  1 488. 6c  rwpoaé  par  le  P.  Lobineau  dans  fon  Hift.  de 
'Br^J.  II.  p.  1 48 1.  nxc jleS  lionf^  ^.  fous.  Ce  qui  montre  que     - 
^remon^oie  avoit  encore  cours  en  Bretagne.      *  •  ;i; 

LION.  On  écrit  foulent  LYON*  f.  m.  Nom  propre  (l'une  des 
plust grandes  villesde  France  ,  &  la  plus  confidérable  après  Pa- 
ns ,  teloii;(ce  Proverbe  ,  Paris  fans  Pair  ,  Lion  fans  compagnon. 
iLugd/mum rLé^un^uii\Segurtanum,  Lugdunum  Çkltatunt.  Elle  eft 
pipiuledu  Gouvernement  du  Lyonnois^ft  (îtùée  dans  le  Lyon- 
nois  propre ,  aux  confins  de  Dauphiné ,  fur  le  conâuent'du  Rhô- 
ne &  de  la  Saône  »  à  fix  lieuës^au^dedu^  de  Vienne*  Lyon  eft  une 
ville  fbrt  ancienne  ,  fcs  Afilphithéa^ts^  fes  Aqueducs  t»  &  les  « 

,    ruines  des  Palais  de  plufiéurs  E!npereurS~Romajns ,  qui  y  onr 
demeuré, font des;pKi0rM de fon^ariiiquirê.  Elle  eft  partagée 
en  trente-fept  QiwtiéM  Jque  l'on  nomme  Pcnnonages>  donc 
chacun  a  Ton  Capitaine^  &  fes  autres  Officiers  de  Milice.  Elle 
eft  bien  b&tie  y  6c  on  y  voit^uantité  de  fomptueut  bâtimens  » 
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csmc  Jttntsque  propMncs.  La  Maifot»  de  ville  paftè  pourundes 
pmtiupèrbes édifices  de  l'Europe;  fonHôpital pourundes  plus 
gcaikts  &  des  plus  propres  ;  &  fon  Arcenal  pour  un  des  mieux 
tournis.  Elle  eft  fortifia  ,  &  on  ^  voit  le  château  de  Pièrre-En-> 
cife  I  qui  la  domine  i  6coik  l'on  met  fouveiit  les  prifonniérs  de 
conféqùence.  Cette  grande r ville  eft  extrêmement  peuplée,  à 
caufo  de  fon  commerce ,  qui  eft  très-confîdérable ,  &  de  fes  ma* 
nnfiiéhires  ,  dont  la  Librairie  eft  une  des  principales.  Elle  eft 
aui&unedes  plut  riches  de  France,  il  y  a  un  PréfîdiâT,  une  Éle. 
^pn ,  uneCour  des  Meonoyes ,  une  Charobce  des  Tiéfôn^ 
V  Aaaaa  ij         cU 
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a  dan$  £>^if  le  (îége  d'un  Archevêque  ,  qui  a  pour  futfraganc 
s  Évequé«€'Autun ,  de  Langrcs  >  de  Châloii  &  dcMâcon  ,  & 
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de  France,  un  Tiihunal  de  Commerce  ,un  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  comme  à  Paris.  La  dignité  d'Échevin  ,  ou.  de  Conful 
de  cette  ville  j  annoblir  tous  ceux  qui  y  font  élevez.  Enmi,  il 

y 

les  tvegu 

qui  porte  lé  tître  de  Primat  desGaules.  Maty.  En  1079.  ^^^ 
;  goire  VU.  accordai  l'Archevêque  de ^««  la  Primatie  fur  les 
Provinces  de  Rouen,  deTours  &c  de  Sens  ;&  par  confcquent  fur 
les  quutré  Provinces  Lionnoifes.  Dans  le  premier  Tome  des 
yii:ta  Santlortnn  Beneà.  PrttfAc  Père  Mabillon  prétend  montrer 
qu'autrefois  il  y  avoit  toujours  révélation  pouf  l'élcdbion  de 
1  Archevêque  de  Lion.  Lion d\  àii  d.  5cmm.dc  longitudCi& 
à  4y  d.  45  min.  de  latitude  feptentrionale. 

Il  y  a  trois  fchtimens  difierens  fur  l'origine  de  Lyon.  Le  premier 
donne  à  cette  ville  pour  fondateur  Lucius  Munatius  Plancus  3 
Conful  Romain  ,  &  fixe  le  tems  de  fa  fondation  à  l'an  710.  idc 
Rome  44.  années  avant  la  naillàncc  de  J.  C.  Le  fécond  fen- 
timcnt  eft  quetrois  cens  cinquante  ans  avant  Munatius  Plan- 
,cns  j  deux  fières  Momorus&  Atepomarus ,  Princes  Gaulois  ve- 
nus de  Languedoc,  bâtirent  cette  ville  par  l'ordre  d'un  Oracle. 
Letroifiqne  fentiment  remontant  encore  à  des  lîécles  plus  recu- 
lez attribue  les  commencemens  de  Lyon  à  Lugdus  quatorziè- 
me Roi  des  Celtes  ,  que  l'on  prétend  avoirdonné  fou  nom  à  la 
ville  de  Ljon.  Cette  dernière  opinion  eft  une  mvention  d'An- 
nius  de  Vitèrbe.  C'eft  en  faire  luftifamment  connoîtrc  la  feuf- 
Tcté.  La  première  paroît  la  plus  vraifemblable.  M.  BrolTcttc 
la  fuit  dans  fon  hiftoire  abrégée  de  la  ville  de  Lion.  Et  félon 
cet  Auteur  Lutetia  ,  la  ville  de  Comminges  ^  qui  eft  appelléc 

•  Lù^dunus  par  les  Anciens ,  Lugdimtts awpvès  de  Vienne,  qui  eft 
aujourd'hui  Monrléaiis  3  &  Lugdnnum  Batavorum  y  qmt^  Ley- 
deui  n'ont  pas  d'autre  origine.  Hiii.  de  Dauph.  L,  //.  p.  ^6. 
Le  P.  Hardouin  en  fcs Notes  furPline ,  femble  approuver  l'ôpi- 
jiionde  Choriér.  Le  P.  Méneftriér  dans  fon'hift.  de  Lyon  la  ré- 
fute p.  1 36.  parce  qu'il  refte  plus  de  trente  infcrip^tion^ antiques 
oiife  trouve  le  mot  Lugudtinum  y&c  plus  de  foixante  où  cftrcc- 
lui  àc  Lugdtinum  ,  que  les  médailles  d'Antoine  ,  &  des  tables 
<i'airaii>  gravées  fous  l'empire  de  Claude,  la  nomment  Lugu- 
dinium  ,  que  Dion  &  Plutarqucla*  nomment  aiiifi  3  que  Tgcr- 
te  3  Suétone  ,  Stràbon  j  Sénéque  ,  Florus ,  Pline ,  Titc-Livc  3. 
Facèrculus ,  &  plus  décent  autres  Auteurs  desprémiérs  (lècles  3 
la  nomment  Lugdunum  ;&  qu'il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  lanom- 
iTie  Lutdunum  avant  Choriér.  Camden  dans  ÇxBritAntÙA  Antiqua 
prétend  que  Ih^us  .^om  Ihcus,  en  anciieh  Celtique,  fignifioit 
Une  tour  ;  en  effet  Pomponius  Mêla  appelle  iHYtim  Auéttfti 
le  lieu  que  l'Itinéraire  d'Antonin  nomme  Lugo  Auguffi.  De-U 
il  croit  que  Lucotecia  jd'oii  l'on  a  fait  Lutetia  3  iigmdc Belle  tma, 

{7arce  qu'il  a  ce  fensdans  la  langue  Britannique ,  la  même  que, 
a  Celtique  î  ScLugdunum'û  veut  que  cefoit  Turris  in  colle  3  une 
tour  (îtuée  fur  une  colline.  Et  véritablement  c'eft  ce  qui  paroît 
de  plus  vraifemblable.  ( 

Ce  mot  Lion  s'eft  formé  de  Lugdunum  ,  &  Lugiunkm  eft  com- 
pôfé  de  deux  mots  3  Lttg  ,  &  éununi.  Le  fécond  en  Celtique 
lignée  colline  ,  hauteur  ,  montagne  ancienne  :  mais  U  di/fi- 
culfe  eft  de  fçavoir  d'où  vient  Lug  ,  &  ce  qu'il  fîgnitie.  Quel- 
ques-uns tirent cenom  de  Lugdusqui  fut  3  dit-on  1  Roides Cel- 
tes '3  d'autres  de  Lugdi  dunum  3  la  montagne  de  Lugdus.  Plu- 
tarque  Se  Strabon ,  luivis  de  quelques  autres ,  difcntque  ce  nom 
fignitiela  montagne^es  corbeaujt  ,  6c  qu'il  fut  donné  à  cette 
ville,  parce  que  Momorus  Prince  Gaulois  ayant  reçu  ordre  d'un 
OMcle  de  bâtir  une  ville  au  confluent  de  la  Saône  &  du  Khôiic  , 
il  fut  déterminé  à  la  mettre  à  l'endroit  où  elle  eft  par  une  troupe 
de  corbeaux  qu'il  vit  voler  fur  cette  colline  >  Se  qu'il  prit  pour 
un  bon  augure.  Car  Clitophon  dans  Plutarqae  remarque  que 
Lot'g^  ou  Lug  y  fignifie  un  corbeau.  Maià  toutes  ces  érymolo- 
gies  fcntcnt  la  filble*  Plufîcurs  crpycnt  que  Lugdunum  vient  de 
Lucii  dunum  >  colline  de  Lucius  ,'  parce  qu'elle  fut  fondée  par 
Lucius  Munatius  Plancus.  Quelques  uns  difeni  <\\xt  Lugdunum 
eft  U  même  chofe  que  Lugens  dunum  ,  colline  pleurante ,  ou 
Lu^iuj  dunum  ,  colline  du  deuil  3  parce  que  cette  ville avoît  été 
ruinée  deux  ou  trois  fois  pardifférens  tccidens.  Ils  difent  qu'au- 
paravant'cUes'appelloit///^  à  caufe  de  fa  (ituation  ,  étant  alors 
placée  entre  les  deux  rivières  à  la  pointe  de  terre  où  elles  (e 
joignent.  Mais  Li^n  s'appelloit  Lugdunum  avant  les  llhndies 
qui  la  ruinèrent.  On  a  dit  qu'une  légion  de  Céfar  nommée  Lugdd 
avoit  campé  en  cet^!jdroif75cY»^oitlai(ré(bn  nom.  Goropius 
Bécanus  prétend  que  Lug  en  langue  Cimbrique  fîgnifîoic/fr- 
tune ,  Se  que  Lugdunum  eft  la  même  chôfe  qde  coUine  de  U 
fortune.  Mais  on  fçait  combien  la  pUVpart  des  étymologîet  de 
'  cet  Auteur  font^mal  fondées.  M.  de  Sainte- Marthe  cite  Ofhm- 
cien  Itinéraire  de  Dourdeaux  â  Jérufalem  qui  dit  que  Lugdunum 
en  l«ngueGauloifengnjfie^«wri/ryir/.  Quelques  Auteurs  Ec^lé- 
iiaftiques ,  gens  conMnunénMnc  peu  heureux  dans  leurs  écyng- 
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logies  ,  prennent  ce  nom  pour  lucis  dunum ,  colline  de  la  Ju^ 
mière.  Le  P.  Méneftriér  croit  qu'il  pourroit  venir  du  Grée 
hoyti  I^êf  ,  qui  Henifie  Montagne  du  difieurs,^  que  ce  nom 
lui  put  être  donnéicaufe  de  l'autel  >  dont  parle  Juvenal  Sat./, 
vi^.  Se  devant  lequel  les  Orateurs  difputoientpour  le  prix  de 
l'éloquence.  Il  conjeéi^ure  encore  que  ce  nom  pourroit  s'être 
formé  de  Luci  dunum  3  qui  veut  dire  la  montagne  du  bois  fu. 
cré  y  qu'il  y  9voic  là  un  bois  où  les  Druides  failoient  leurs  facri. 
Hces ,  Se  où  ils  coupoient  le  gui  3  comme  nous  l'avons  dit  au 
mot  Aguilan  NisuF  ,  T.  L  p.  m.  que  lé  fauxbourg  de 
Lion  nommé  ta  Guillotière  n'a  pris  cenomqueparcequc  c'étoit 
là  qu'ils  dépolbicnt  le  Gui  facré.  Voyez  Hadr.  f^alef,  Not.  Gall. 
p.  291.  &Juiv.  Dion  raconte  L.  XL VL  que  le  Sénat  craignant 
que  L/tfiineprît  le  parti  d'Antoine,  qui  vcnoit  d'être  déclaré  en- 
nem;  delà  Republique  ^  ordonna  à  L.  Munatius  Plancus  d'y 
conduire  une  Colonie  de  Viennois  >  qui  avoienrété  chaltèz  de 
leur  ville  par  les  Allobroges  :  Se  en  effet  Lion  porte  le  nom  de 
Colonie  dans  les  Infcriptions  antiques.  C'eft  ce  qui  fait  dire 
à  tant  d'Auteurs  que  LtQU  a  été  fondé  par  ce  L.  Munatius 
Plancus. 
Choriér  lire  Pétymologie  de  ce  nom  de  Lut  y  qui  lignifie  multitu- 
de qui  habite  quelque  ville  >  ou  en  quelque  endroit  conlidérable 
d'uu  pays.  H  veut  qu'on  ait  dit  d'abord  Lk/^nhk;»  ^  c'eft-à-dirc, 
le  peuple  de  dun  >  on  de  la  montagne. 
Golfe  de  Lion.  Sinus Leonis )  ù'ulfus Lecnis,  Mf^ninus  >  Ma. 
re  Le(fiiis.  Sanfon  &  d'autres  Géographes  >  entre  autres  M. 
de  l'ifle  ,  appellent  Golfe  de  Lion  toute  lamèr  qui  s'avance  fur 
les  côtes  de  Provence ,  de  Languedoc  &de  Roullillon ,  &  toute 
la  grande  anfe  que  forment  ces  côtes.  Hadrien  de  Valois  dans 
(à  Notice  des  Gaules  p.  zi7.  col.  1.  les  réfute  par  Guillaume 
deNangis,&  par  la  route  de  S.  Louis  marquée  par  cet  Auteur. 
Cars'embarquant  à  Alguemorte,  dernier  port  de  Languedoc,  6c 
faifant  voile  à  l'eJl ,  il  n'arrive  au  golfcde  JLwnque  le  troifiême 
jour.lDé  plus  S.  Louis  lepallà  en  peu  d'heures  ,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  péril  ;  ce  golFe  n'étoit.donc  pas  bien  grand  ;  Se  il 
.  falloit  que  ce  fût  une  partie  de  la  mèr  de  Provence.  Valois  juge 
par  une  autre  relation  faite  il  y  a  deux  cens  ans,  que  c'eft  la  mèr 
qui  eft  à  la  hauteur  de  Brigançon  de  Borme,  Se  desifles  des 
Lions  3  Se  qu'il  fut  ainH  appelle  â  çàufe  que  c'étoit  un  pa(%e 
très-dangereux.  Les  Bollandiftesdans  les AitaSand.  April.  TV/, 
p.  17 1'.  not.r ,  croyent  que  le  golfcde  Lien  n'eft^s  l'endroit  de 
^  la  mèr  méditèrranée  où  le  Rhône  Ce  jette  >  qui  ait  euautréfbisce 
~-    nom  de  la  ville  de  Lion ,  qui  par  le  Rhône  y  communique  ;  mais 
que  c'eft  le  golfe  de  Grimaut  que  l'on  a  appelle  Oulfus  Leonisy 
golfe  de  Lion ,  od  Gulfus  Leonum  ,^  golfe  des  Lions  3  a  caufe  de 
deux  petites  iHes  3  ou  plutôt  de  deux  rochers  quiy  font  ,&qu'on 
nonune  encore  aujourd'hui  its  Liens.  MaÀnen  Valois  n'eft 
point  encore  de  cette  opinion  ,  parce  que  Ç\  c'étoienr  ces  ides  > 
dont  ce  golfe  eiit  pris  (on  nom" ,  on  l'eût  appelle  ,  dit-il ,  Gul- 
fus Leenum  >  des  Liens  ,  Se  non  pas  Leenis ,  du  Ifien, 
Au  refte  j  qubi  qu'il  en  foitde  l'originedecenom,  Valois  a  tort  de 
I     reprendre  nos  Géographes  modernes  ;  car  il  faut  diftinguer  ce 
qu'on  appelloit  autrefois  golfe  de  IiM»>  Se  ce  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui dece  nom.  Pour  l'ancien  golfede  Z'i9»,Val9isdit  vrai, 
pour  celui  d'aujourd'hui  Sanfon  Se  les  autres  ont  raifon  \  &  ils 
ne  parlent  que  de  celui-U.  L'on  a  étendu  le  nom  de  golfe  de 
Lien  à  tout  ce  que  Valois ,  en  fui  vanr  les'  Anciens  >  appelie'>^^ 
re  OalHctmfy  Mèr  de  Gaule ,  ou  de  France.  Aujourdliui  le 
golfe  de  Ueriy  Sinus  Lttgdunenfis  ,oa  Le9nihus3  eft  une  partie  de 
la  mèr  Méditèrranée  ,  qui  s'étend  depuis  U  côte  orientale  de 
l'ifle  Minor<iue  >  Se  celle  de  la  Catalogne,  tout  lé  long  du  Lan- 
guedoc 3  juiqu'aux  embouchures  du  Rhône»  où  commence  U 
mèr  deProN^ncei  ■  ■v'.;r  ■'--■♦..•■■:■'«■?;, ':-r«r.i,,  .•<,;    •    \t .;  . 

Lion  en  Biavc  t^ti  th:  i^ii  uio^iife  d'dh  village  de  l'Or^ 
léanôis ,  en  France.  Leenes  in  Betpa.  Il  eft  à  cinq  lieues  d'Or- 
léans f  vers  le  nord»  Se  vers  le  bourg  dé  Toury.  Maty.  Ce 
nom  Se  là  fuivans  s'écrivent  auffi  LroN.  ''  '^^^'  «'^V'^ 

Lion  sirn  Loyrb>ou  Lton  ^k  SvLttAs.  Nom  d'un  _ 
village  de  iXDrléanois  ,  en  Ffancie.  £#t»fi<u<  L/^^ffîm.  H  eft  près 

du  bord  méridional  de  la  Loire ,  entre  Sully  Se  Gien  ,  à'  crois 
Heuësde  celle-ci ,  Seï  une  de  celui-là.  Maty.  '  ^ 

Lion  ii  Sa  vn  ri  r.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Franche- 
Comté»  fitaédans  le  Boilliace  de  Monmorot  àdixlteuèsdeDô- 
le,  du  côté  du  midi.  Leeîr Satmétruu,  Ce  lieuè  été  autrefois 
fortifié.  Heft^près  d'Arley.  Ce  lieu  a  pris  k  furnom  de  Saunier, 
parct  qu'an  y  faifoic  du  fcl ,  qu'il  y  avoiedes  Salines»  Valois  » 
Net.Céê.f.ifj.        '     • 

Lion.  Terme  de  Philofôphie  lièrroédque.  C'eft  le  fouphrot  ou 
fpèfmMnofcviin  t  c'eft  auili  le  fixe  qui  dévoue  l'aigle >  c'eft^'à-' 
dire  >  le  volatil  ;  ce  mcx  fîgnifie  encore  le  mènrure.  te  tiem  vèrt^ 
ces  mors  ^gnifiem  ta.  le  mèrcufe  philofbpiial ,  lai.  'U  retnture 
du  vimal'^^3*.  it  foaOBcau  d«t  S«^»  4*.  l'unif  hermétique. 
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,  tit  vitux  lïtn  »  c'en:  l'oeuf  des  Sage$.  Le  lion  rouge  >  c'eft  la  tein- 
•    curede  l'or ,  ou  l'élixir  parvenu  au  rouge  gar(âicj  ou  l'huile  ro!u< 
gc  de  vitrioL'Le  HinrAviffânt ,  c'cft  le  mercure  hermétique.,  Le 
llg»  volMit ,  c'cid  la  même  chôfe ,  c'efl  encore  la  fubftance  vola- , 

rilf«  /  - 

DENT  DE  LION.  Terme  de  Botanique,  c'eft  le  nom  d'une 

plante.  Voyez  p£ mt^  âcTouvrage de  Rày^ L,. V. Ç, p.p.  144. 

L I ONC  £  AU. T.  m.  te  petit  de  la  lionne.  Leotwulm.  '  Il  y  avoii^ 
avec  eux  quelques /iWmitx..  Voit.  Les  //«/KMirA;  rugiilènt 
après  leur  proie.  PoRT-R.  ;  ;.,;  4,^  ^    - 

LelhtiqiùrecânnoiiftHpmg&fdvailUnct 

JDdtuceiionccixiheUiqMeitx^  ^ 

Se  décharge  fur  lui 4uf9m de fayengeéMce, 

\.  1.  ,  ■     ■      -■ 

■  '  "        '     '  ''■"'',•■■ 

En  nl&fon  on  appelle /iWr^tfx,  les  figures  des  lions,  quand  il  y 
en  a  plus  de  trois.  On  en  met  quelcjuefois  jufqucsà  1 6  >&quel- 
quefois  (ans  nombre  }&  alors  on  dit  que  l'Écu  eu  eûfemé.  ' 

LIGNE,  f.  m.  Pêfte  Lione.,  Perte  Draco,xn\  le  port  de  Pirce.  Pi- 
rdus,  Pyréuts  pertus.  Ccft  un  port  de  la  Grèce.  U  eft  fur  le  gol- 
fe d'Égine 4 environ  à  deux  lieues  de  la  Ville  d'Athènes,  du  cô- 
te du  couchant. Ce  port ,  qui  çrend  fon  nom  de  la  figure  d'un 
lion  qu'on  y  voit  >  ftrt  à  la  ville  d'Athènes,  à  laquelle  Thé- 
miftocle  L'avoit  anciennement  joint  par  une  grande  enceinte  de 
niarailles. 

LioHi.  Sierra  Lietu,  ou  la  montagne  des  Lions.  Le&tiA^  ou  Leo- 
num  mem.Cttfi  une  célèbre  montagne  de  l'Afrique.  Elle  s'étend 
beaucoup  du  couchant  au  levant  >  entre  le  pays  des  Nègres  & 
la  Guinée  >  &  elle  pouJOlè  pluneifrs  branches,  dans  ce  dernier 
pays,  jufqu'à  la  mèr  de  Guinée.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  le  Qnrus  Deerum  des  Anciens.  Mat  y. 

Le  Cap  de  5ièiT4  JLeene^  le  Capde.Le<}o  ,  ou  deTagrirï.  Cfp«r 
mentis  Lesnd.C'cfk  la  pointe  la  plus  occidentâlede  la  montagne 
des  Lions.  Elle  s'avance  dans  l^céan  Atlantique ,  en  la  côte  oc- 
cidentale dupaysdeMaiaguette,aux  confins  du  Royaume  de 
Mel  11,  dont  elle  n'eftfépatée  que  par  l'embouchure  de  la  hvjère 
de  Sièrrd  Leone,  Les  Anglois  y  ont  établi  une  Colonie  depuis 
quelques  années.  Au  relie  quelques  Géographes  prennent  ce 
Cap  pour  {'.Uefpberium  cornu  des  Anciens,  que  d'autres  mettenr 
au  Cap  vèrd.  Maty, 

LIONIMË.  adj.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  Iconîn  ,  l/en'ine. 
Rime  lionimOy  c'eft  la  rime  qui  fait  que  des  vers  font  léonins. 
Leeninus, 

Ll0nN£.  f.f.  Femelle  du  lion.  Lednd.  Voyez  Lion. Les  Ambra- 
ciotes  adoroient  autrefois  lu  tienne,  parceque  Paphages,  ou 
conune  Janus  Parrhafius  l'appelle  Épifl.  S.  Phacyllus ,  tyran 
d'Ahibrafie, ayant  rencontré^une  iJenne  accompagnée  de  fes pe- 
tits lionceaux,  cet  animal  le  mit  en  pièces^  &  renùt  ainH  Am- 

:  brafie  en  pofleiCon  de  fa  liberté.  Voyez  VolTmsDr  /del,  LJ/f. 
C  7  f .  La  lienm  eft  un  des  animaux  qui  a  le  plus  d'amour  pour 
fes  pedtsC  Hérodote  L,  IIJ,  C,  108.  Antigonus  bifter,  i$.  Ho- 
rus  biéregliph.  L,  If,  C'jS,  difent  que  U  lionne  ne  porte  des  pe- 
tits qu'une  fois  dans  fa  vie  >  que  la  nature  a  pourvu  par  là  à  la 
fureté  du  gence  humain  >  que  ces  animaux  «uficnt  détruit  >  s'ils 
avoient  multiplié  beaucoup;  que  chez  les  Égyptiens  une  lionne 

^.  étoit  le  hiéroglyphe  d'une  femme  qui  n'a  qu'une  fois  des  enfâns. 

'■  Quoiqu'il  en  foit  du  hiéroglyphe  des  Égyptiens^  qui  a  bien  pu 

i'  éure  fondé  fur  une  fiiuflè  opinion  9  pliiaeurs  Auteurs  foutien- 
nenc  quç  c'eft  une  fiible  &  que  les  lionnet  ont  des  petits  plus 
d'une  fois,  &  qu'elles  en  ont  plus  d'un  cbÂque  fois.  Voyez  fur 
les liênnes ,  Bochart  kierêic,,  F^  h  CllL  C 7;. 

La  C^ompagnie  ou  l'Ordre -delà  LianMi  ;  LedUd  feeietdt.  Les 
Chevali^de  la  lÀonne  ,  Equités  LedUd.  C'efV  une  compagnie 
de  Gentilshommetooi  fe  foignirentenfemble  (ans  qu'on  (cache 
ni  le  temi*  ni  l'occanoq ,  ni  le  motifde  leur  union.  On  croitleu- 

■  lemenc  aue  cette  Ç/otSj^agjni^e  fonna  durant  les  guerres  de  la 

'  mai(bn  d'Anjou  j  comme  celles  du  Dévidoir  Se  du  Navire ,  Oc  à 

•  peu  prêt  pour  U  même  fin.  Céfar  Eugène  Caraccioli ,  dans  fon . 

'  niftoitefaciéedeNaples ,  Se  Tèrtullien  dans  fon  jeu  des  Armoi- 

.  ries  deNapleSy  parlencdecetteCompagnie  de  la  Lionne,  L'Ab- 

r  bé  luftimani  la  met  au  nombre  des  Ordres  militaire^  Part.  U. 
Ç.  <)ip.>o(.  &ruiviiicet,maisau  vraijpen'cdpointun  Qr- 
^rt»c'eè(eulaneni!  une  Compagnie,  ou  lociétédeGentilshom- 

:  met  dt  NapUs.  Sic  prit  fon  nom  de  fadévife  >  qui  étoic  une 
' .  liome  qui  avoit  au  cou  un  collier  donc  parrott  une  double  léflè 

f  qui  lui  enlaçoit  les  pieds  à  plufieurs  tours.  Ces  Gcmilshommet 

<  M  iNMtoietic  au  cou.Quelquea-uns  difent  qu'elle  4roitd*argenc^ 
^.  mais  quelquefois  elle  écoic  d'ar«  Se  n'éroit  pas  toujoun  de  la 
^      même  minière.  Cette  Ifonne  enlacée  étoit  un  fymbole  do  leur 

-'  ftoftt  JUisM,  die  l'Abbé  Juftiniani  P.L  C  6). 
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Li  on  N  E  >  Terme  de  Fleuride.  Nom  d'une  tulipe  qui  cilinca;:flat 
rougç& blanc, MoR IN.     i^^i    7./  .      -à  > 

LlOnNE,  i  b.  adi.  Terme  de  fiUfon,  qui  fe  dit  du  léop^  raSn- 
pant  comme  le  lion,  fn  niodum  bonis  pofuus  ^grs^iens ,  imedens, 

LIOnNiSTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  toe.  Luldunifid,  Pauper  de 
Lugduno,  Mezetay  donne  ce  nom  aux  Pau^^es  de  Lion.  Avant 
que  Valdo  j  ce  Marchand  de  Lion  qui  pour  àfFedtcr  une  pauvre- 
té Évangéliquediftribua  fes  biens  aux  pauvres ,  eût  donne  com- 
mencement* aux  pauvres  de  Lion  ,  nommez  aulïi  Lyonijies,  Làf- 
lards&Turclupins,  ce  qui  ne  fut  qu'en  l'an  1 160,  cette  nou^ 
velle doûrineavoit  pris deprofondcs f|cincs  dans  les  pays  dq * 
Languedoc.  Kliâ  z  E  RAY ,  T.  y.  p.  (oo.  ' 

LipnNOIS/ou  LYOnNOlS.  f.m.  Nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  France  ,. enfermée  entre  la  Brefle»^  le  Beaujolois ,  le 
Forés  &  le  Dauphiné.  Elle  a  environ  douze  lieues  du  fud  9a 
nord ,  &nx  ou  feptdu  couchant  au  levant}  le  Rhône  &  la  Saô- 
nel'arrofent.  Ses  lieux  principaux  font  Lioncapiiale»  S.  Chau- 

■    mont ,  Condtieu  ,  Brcfie  &  Ance.  Lugduncnfis  ProvincU.     t 

LeGpuvérnement  duLio'V^NOis.  Lugdunenfis  Prafeâurui  C'eft  un 
des  dou2^  grands  Gouvèrnemens  de  la  France.  U  eft  borné  ati 
nord  pa^  le  Bcrry ,  le  Nivèrnois  &  la  Bourgogne  :  au  levant  par 
la  Brefte  &  le  Dauphiné  ;  au  midi  par  les  Sevennesâ:  leRouèr- 
gue  j  &  au  couchant  par  le  Q^ièrcy ,  le  Limofin  &  Je  Poiçoui 
Ce  Gouvernement  baigné  par  le  Rhône,  la  Saône  ^  la  Loyre  Se 
l*Allier  ,  renfermé  toutes  ces  Provinces  t  le  Lyonnois  particu- 
lier ,  le  Beaujolois,  le  Forés ,  le  Bourbonnois,  l'Auvergne  Se  la 
Marche.  Lyon  en  eft  la  Capitale.  •    % 

LIOnNOlSE,  ouLYOnNOISE.  f.f.  Nom  que  l'ona  don- 
né à  quatre  Provinces  de  France,  qu'on  nommoit  anciennement^ 
'  *  dans  les  divilions  des  Gaules,  £c  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui en  parlant  de  l'Antiquité^  Se  fur  tout  en  termes  d'hiftofre 
Écclèfiaftique ,  la  Première,  la  Seconde ,  la  Troiliéme  ,  Se  I4 
Quatrième  Li(7ff»0//^.  î       ^ 

La  ï*témièrc  Lionnoiji ,  en  Latin  Primd  Lugdunenfis,  comprenoit 
tout  ce  qui  dépend  de  la  métropole  de  Lipn^  c'eft-à-dire^l'Ar- 
'cbevéchéde  Lion  &  les  Êvêchez  d'Autun^  de  JLangres,de 
Challon&dcMâcon. 

La  Seconde  Lio»»0i/r^ en  Latin  Secundd  Lugdunenfis,  eft  la  Nor- 
mandie, ou  l'Ardievéché  de  Rouen ,  &  tous  fes  fufftagans  , 
Baïeux  ,  AvrancWs  >  Évreux ,  Secz>Lizieux&  Coutances. 

La  Troifième  Lionnoife,  dans  les  Auteurs  Latins  T(rrr/4  Lugdnnettr- 

^  fis,  renferme  les  Diocèfes  de  Tours , métropole,  du Maiis^^ç 
Rennes  J  d'Angers,  de  Nantes,  de  Quimpèr,  de  Vannes,  debk 
Paul  de  Léon  &  de  Dol. 

La  Quatrième  Lionnoife,  en  Latin  Quartd  Lugdunenfis ,  comprend 
l^rDiocèfcs  de  Sens,  de  Chartres ,  d'Auxèrre  j  de  Troyc  ,d'Oi- 
léans,  de  Paris  &  de  Meaux.  Voyez  les  Notices  anciennes  des 
Provinces  de  France  données  par  le  P.  Labbe  dan»  fes  hishrid. 
Frdncorum  fcrjptores  au  commencement  du  I.  Tome. 

L 1  o  n  N  o  I  s  tf^u  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qi^i  a  de  gran- 
des fieuilles  ,&  la  fraife  ou  cordon  verte  blanchâtre ,  à  fond  co- 
lombin ,  fa  peluche  colombine > à  réxtrèminé  gris.Moai n.^^- 
mone  Lugdunenfis,  ^'  ■  ■  ■■ .  ' 

LIONS  EN  FOREST.  Nom  propre  d'un  petitbourgje  Nor- 
mandie. Leines,  Il  èft  dans  une  foret , qu'on  nomme  laËorècde 
Lions,  Leonumfylvd,  entre  Rouen  &  Gifors  ,  à^  quatre  lieuKs 
de  la  première.  Se  à  deux  de  la  dernière.  Matt.  Ce  mot  Se  le 
fuivant ,  s'écrit  AuCCiLyons, 

Lions  EN  SANTbR.s,ouSANTOis.  f.m.  Bourg  de  la  Picar- 
die %  Htué  danrU  contrée  de  Santèrre ,  à  fept  lieues  d'Amiens , 
du  côté  du  levant.  Lebunum  infdnguine  terfo,  Hadrien  Valois 
écrit  Libons  en  Santèrs.  Voyez  Notit.  Câll.p.  yoi. 

L I O  U  B  £.  f.  f.  Les  Charpentiers  appellent  lioube ,  l'entaille  qu'il 
faut  foire  pour  enter  un  oout  de  mât  fur  ce  qui  en  eft  reftè  de-. 
bout  >  loriqu'un  vaiflèau  a  été  démâté  par  un  gros  ictm.Infci^ 
fus  ^infcifufd,  -ji-t.  ..;,'.i^y»à    ■.;iis'.nS*.:: .  ,,.•-•.:■  -,  ..  •■    .  J.  •*. 

k I O  U  BE  iT E.  r,  f.  Nom  propre  de  femme.  UAecid.  Sainte  Ltou^ 
bette  t  honorée  à  Sainte  Croix  de  Poitiers.  Ch  astelai  n  «  Afar» 
tyrol.y  Pév,  ^.557.  On  ne  trouve  que  cela'  de  Stiime  Lioubetté, 
Mais  ne  fcroit-ce  point  la  même  ({wLeobgj/tbd  Hs.p.  j66. 
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LIPA.  r.  fé  Nom  prboré  d'une  petite  ville  de  la  Croatie.  Zi|p4.  El- 
le eft  iur  U  rivière  oe  Dobra ,  près  du  Windifcb- Marcs  «adeux 
lieues  de  Melling,vècs  le  levant.  Maty. 

LIP  A  RI.  f.  m.  Nom  propre  de  ville,  &  de  la  plus  grande  &  la 
plQS€onâdérabl«  des  iflts  de  Lipdri ,  auxquelles  elle  donne  fon 
nom^  Elle  eft  au  milieu  des  autres, &  a  fix  lieues  de  circuit.Ii-. 
pdTd,  On  y  trouve  des  bains  éxcellens ,  Se  olufieurs  cavernes  . 
dont  U  fortoit  autrefois  do|  fiâmes ,  Se  la  ville  de  Lipdri  ,.ÊpiU 
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tous  cotes ,  ^  défendue  par  k  citadelle  de  Pignâuni.  tiJk- 

.  roçM  Corfaire  Batbe-rouîlè  Uniina  1'^  1 144.  mais  cUe  «'éft 
bien  rétablie  depuîj^MATT. 

Les  ides  de  Lip  AM)  iMs  UféiHé ,  ancieiiiiefnentiC#/£ét  fW» 
€émiâ ,  HtAàJtiâàa.  Ces  iflet  font  dans  la  mèr  de  Tofcanc  ;  iû 
€ofiéluint  de  la  Cal&bce,  6e  an  txxd  de  la  Sicile ,  dont  elles  dé^- 
pendent.  Les  Poëtes  païens  fctgnîrent  qu'elles  étoiënt  la  de- 
meore  de  Vulcain ,  H  celle  <rÉole,  Roi  des  vents i  ils  n'en 
compcoicnt  que  icpt  >  mai»  il  y  en  a  un  plus  grand  noihbie , 
dont  quelques-unes  vômidènt  des  flammes,  tes  psincipales 

.^  font  Upari  >  ^ui  donne  le  nom  aux  autres  >  Strongoli ,  Pare  > 
Kotti5 ,  Panaria ,  le  Saline  >  Volcano ,  Fenicufa,  ^cur  &  Uf- 
tica.  Matt^  ;■■  ..:v,,,.  ■..,'■ 

LIPËS.  r.  m. Nom  d'un  lieu  au  '^éM.Ut^*  X^«|Em».  Ceft 
unlieu  deminesquiont  fbumipendant  longtemsboiiicouDd'ar- 
,  gent  :  il  y  a  hnkmoulins  tAvaUlans ,  {ans  compter  ceux  dies  pe- 
tites mines  des  environs  k  comme  Ércala»Aqttegua&  San-Chri- 
'iloval  i  dans  lelquellesil  «y  en  a  fix.  Iif9$  eft  divifè  en  deux 
parties,  éloignées  l'une  de  i'autrede  moins  d'un  demi-quart  de 
lieue?;  l'une  s'appelle  Upts^if.  l'autre  GiiakaFiiisiéR»^.  i^j. 
La  coiineoii  (ont  lesmineseltau  milieudeGuaico  Ac  de  Zipr#, 
toute  pèroéé  d'ouvèrtutts  demines>dontihren  a  unefi  prohin- 
de,qi|'oh  y  trouva  la  nn  du  rocher  j au  deflous  duquel  étoit  du 
£ible  &dç^l'eau}  ce  qu'ils  appcllii^rent  les  Antipodes.  Id.  De 

'  'Ghiouchiou  A  lifts  il  y  a  environ  70  Ueu^.  lo.  De  l^ipisï  Po- 
tôfi  U.y  a  environ  7cdieuës*  Ib. 

LIPING.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  X.^'i|^A 
Elle  eft  la  féptiéine  de  la  Province  de  Q|ieicbéu ,  &  a  trois  au* 
très  villes  fous  fa  jurifdiétion.  Matt.  Les  habitans  de  Lhht 
parlent  une  Ungue  ihconjiuë  aux  Chinois.  Jimb,  4ts  HMênà, 

L IPO PS YCH IÇ,  bu  LIPOTHYMIE,  tt  Tèntte  dc^léde- 
dne.  Diminution  fubite  desjâions vitales  6c  animal^s>iaquel- 
le  on  appelle  iiucrcment  iéfmlLaut ,  oafJmê^tn^  Dtfiâm  sm- 
m  y  ieltqmitm  viriam.  Dans  ]zltp9thpm$  kponls  eftpeiit  8c  dé- 
bile :  lesfem  internes  &  externes  >  &  le  n^ouvemetiMnimal  j 
tant  volontaire  que  naturel ,  fpnt  éxtrémemcînt  affiiiblk^  &  U 
xéfpiratioo  eft  fort  obTcure.  Les  caufes  de  l|i  Ijpfthmk  fyat  les 
.  grandes  pertes  de  fang  >  les  évacuations  é3Bce(fîvcs4 1^  éxèrci- 
.  «es  âmnuxiérezs  l'aie  trop  crallè  ou  trop  chaud  >td  qu'il  e(^ 
datis  les  aflèmbtécs  nombreu(ès  ,,'&c.  M.  Hartis  dit  qii'on  It 
nomme-au(lî^j5'rWr.  Il  fidlatt  dire  liptfMie,Veumt<A^ 


:^i^..-c 


,unc  faute  d'impreflion. 

Ce  mot eft Grée,  Ufignifie^ii^ÛZàriii^^ 

^ii6f,  ammtu;  &  lifipCjçUf,  de  mIt»  ,  &  de  <^X^t  l'iflM;. 

LIPOU.  f.  m.  T^rme  de  Relation,  Nom.  d'un  Tribunal  d'un 

.  Confeil  fouverain  de  la  Chine.  Le  Zj^ffeftl'un  dés  grands  Tri* 

bîinaux  de  l'Empire  de  la  Chine.  P,  Li  Cmue,  Le  Premier  Pré- 

/îdcnt  du  Upêu,  Id.  Le  l^u  doit  con/^rver  les  anciennes  coû* 

tûmes;  il  r^e  tout  ce  qui  regarde  hi Religion,  les  Sciences,  les 

'  Arts ,  les  af»ires  étrangères.  lo.  Le  ldf9M,  a  vàë  fur  tous  les 
Mandarins ,  il  peut  leur  donner  ou  leur  6cer  leurs  charge!.  |p. 

LlPP||f.f.  Nom  d'une  petite  ville  fortifiée  de  k  Haute-Hon- 
nie.  xi/)p4.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Marcs  /dans  le  fiéglèrb^c 
deTémtlvvar,  à  dix  licuës de  la  ville  de  ce  nom,  vin  Toneot 

.,  feptentrional  En  Septembre  ié^j.  la  gatnHbn  de  cette  place 
ayant  fût  une  fortie  tur  les  tioupcs  du  Giand-Seignettr >dile  fuit 
repouflSfejG  vigoureuièment  >  &  Aiivie  de  fi  pris  >  que  lesTurcs 

.  entn^ent  dans  la  place  confuChucnt  avee  là  Ouetietts  >  s*en 
xendîreht  les  maîtres»  démoUtenc iès  fortifications  »  &  l'a|b(in- 
donnèrem.  Matt.    .  ■  î^  '      ' 

LI  PRE.  f.  f.  Groflè  lèvre  d'en  bas  >  qui avanceandcliors.  LéAmDt» 
On  dit  d'un  honime  qui  boude ,  qui  fait  ItiQpaë  >  qu'il  avance 
une  groHè  lifpe\  qu'il  fiût  la  lipft.  Les  Ptiooeide  U  maîAm 
d'Ailhriche  font  remarquables  par  la/ij^.  La  V^  d'Augriché. 
Cela  leur'vtent  de  la  nîaiian  de  Bootgpghe ,  &  on  le  rematqut 

,    encorcaojoufd'huienbplilpartdesPtinceidefixiidiisdet^ 
.    iliuftre  mailbn.  I^rro^. 

Ce  mot  vient  do  Flamand  «ou  Allemande  I4>  qui  iSgmfie  U  mê- 
me cbâfa  MiM,  L^Allemand  //p«&  le  Fcaoçois/i^^  viennent 
du  Latin I^Aimi.  Huit. 

L I  p  r  I.  f.  f.  Nom  ^rofre  d'une  rivière  doCèrck  de  Weftphalie* 
en  AlleniMiie.  Uffffé^UfU^LMfpUtLm^MUt^ùiff!^  pg^, 

vûle de  cfe  iiom,ce0b^de  Z^,  de  Ham^de  Dofflcav  Ac  ie 
'    décjiaraedamleRbiii»uiipenaudc^;dtW<reli^AV]^. 
LlPPEjTfl  ou  LIPPSTAT.  f.  m.  Nom  propre d'one  villa An^ 

(éuKi}3»Uîotu:UffU.tMé^ 

doComté  de Uppecu  We^»halie ,  ic&iét  for  la  fiv^  de 

■    Uppe»  à  fix  lieues  jMi'flelIcmfdcVviUed^PadètbfDnv^^^^'^^ 
La  ÇoÔAtc  de  L 1  f  ?  1. 0if|tfr4ritf  l4i^ 
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CVfl  9lti  des  itats  du  Cercle  de  WdOphaUe ,  eH' Allemagne,  il 
eft  fééa^é^fi  dem  parties  par  le  Comté  de'  Ritbèig.  La  Mrtie 
méridionale  f  ce  ^ui  porte  ppofccmettt  le  nom  de  Comté  de 
t^j  êc  qui  avdit  aotrtfbis  celui  de  Comté  d^Obèfvvi|ld>  du 
bourg  de  ce  nom ,  fur  tes  ruii^sduquella  villede^^jj^flitbâ^ 
tie  vèti  le  douxiéme  fiéde  J  eft  fituée  auiQor  de  là  rtviènfde  Hju 

fr,ciiiie  leComié  de  Ritbèrg,  la  Wdlphalie  piopejdtlciàvê. 
chex  de  Pidèrbocn  Ôc  de  MiinAèr.  Ceft  un  petit  pays  qui  n'a 
ri^  de  oonfidémble  que  la  ville  de  Uppi.  La  partie  feptenttio^ 
naie ,  qu'on  nDamèjàuelqoefois  le  COmtédeLemgow  >  eft  en- 
tte  lesOMDtexde  Biaïètg»de  Ravensbèrg,  deSchnvvenboutg , 
Ôc  révécbé  df^onilèr.  Elle  peut  avoir  environ  dix  lieues  de 
long  ,  de  quatre  de  krge.  Ses  utwt  principaux  (ont  Lemgovv , 
Dietmelle^  oa  Delmtlt  ^€^^bonrg»Là,nMi(cm  deli^eft 
divifée  en  trois  bcançbes  principales  »  qui  (biit  celles  de  DeU 
molt ,  de  Btaxcl  ôc  de  Bocitenbourg  t  dont  la  première  eft  l'ai. 
née. Maxy.  ..    ^'     ■    ■  i    '  '     '  ^  '  :  ■  '^1!! 

t.lPPË^.  C  f*  Qsû  ne  (ê  d^qn'en  ce^tepht&fe  ptovètbiale>  Un 
chéischeur  de  ttancheiii^i^i  ;  pour  dire,  un  écort^lflenr  ^qui 
cherche  dea  repas  qui  nelul  coûtent  rien.  BHms  >  menfa gratm4, 
Lipp/i  »  figniâcau  propre  autant  de  viande  qu'on  cn^peùt  em-^ 
porter  avec  la  iippe6ii\ût  lèvres. 

LIPPlTUDEvf.f.  Terme  de  Médecine.  Aftêâion  des  yeut, 
que Tont^pelle  autrement (J^IKr;  elle confifte  dans  Técoule- 
ment  d'une  humeur  era(& &  vlfqueufeiiai  attache  les  paupiè- 
tes  l'une  4l'imtre.  Uppttfidê,  Quelques-uns ,  aptèsCelie^don. 
nentauffi  ce' nom  i  l'ophthalmie.  Voyet  OfHtitAiMii. 

LIPPÔ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  j&  d'une  villede 


LIPPU,  V  fa'.adj.  Q&û  a  la  lèvre  d'en  bas  trop  grod^,  &  eh  fail. 
lie.  Lâkrtfiu ,  luber,  chih.  On  dépeint  les  Maures ,  les  Indiens» 
Ufpus  ôc  camus.  Les  Labéons  dans  l'ancienne  Rome  étoient 
amfinonmiezj  parcequ'ils  éKÛent /if>p«f *  ^ 

LIPSIC.  Voyea  LEIPSIC 

LIPU D  A ,  ou  félon  queloues  dtftes ,  LicMetê  rLifudéf  Aretds, 
Petite  rivière  de  k  CaUbce  Otérieute.  Elle  baigne  W  viliç 
d'Umbi^tico ,  Ôc  Ce  déchaige  dans  la  mèr  Ionienne  >  eotteia 

^  vilk  dt  Saoo^tdei^;gG{te  deTatente.  Matt» 

4-Â 
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LIÇtUéFACTtON.  Cf.  Opération  par  laquelle  oh  réduit  en 
'  liqueut  on  corps  (blide.  Aâton  du  feu^pn  de  la  chaleut  fartes  ' 
corps  gras^,  ou  fufibles ,  qui  met  leuts  parties  en  mouvement.  . 

une  oialeor  modérée.La  Ufnéféiàim  dn  fd  de  tartre  (èfiiit  par 
la  fimple  humidité  del'air.On  ftit  «uflîdeslifM^ii^iMtfde  M-  t 
nestgommes ,  axii'nges,  beurre «onguens,  ttc.  En  matière  de 
métaux,  on  l'àppelle^^.  S^ 

LIQUÉFIER,  v.aft.  Rendreoa  devemr  liquide,  lifmfémë, 
limun^lx.  fidde  iteèlé  avec  desatsalis  ie  /i«a^daiis  ï^foa  de 
itvèrbèrei>oarfidrednvèfTe.Tout(èlfe/ifM)ifàl'hY|mi  : 

le  vitriol  &  les  aunes  ù\$  fe  Uqu^em  à  fotoede  feu  «  &ie  con- . 
vèrtiflcncen  eaux  fortes. 

LIQÙ EUR.  C  f.  Gorat fluide >dom tes  pftttescoulent  aîiSnxnr.  : 
iL#fSpr»|MMr/ifMN^ 

les  li^mm»  k^fiopoftion  de  leur  pokés*  Arçbiméde  en  a  fait  un   - 
Traité  qii^il  intitule  »  Ùi  mfiitm}èu$MmiK 

L1Q.V  itr  n,  lé  dit  par  éicellenoe  ^  du  vin;,  ôc  |iiMdcttlJècemem 
de  ceux  qui  Çom  les  phis  agréables,  ^mat  qui  téjooitlecepur. 

,  En  Poëfie  It  vin  fe  nomme  Hqu$m  bacchique. 

En  jtèrmes  de  Pfailofopbie  hermétique  fiqmm  vi^gétable  »  ç'eft  \t 

vin.:'  ^'.'.■■^    .    ■\^    ■  --^^  ^m^^'l: 

L I  au  1 VK,  Ce  mot  fe  dit  plus  oidinairff)|cnt  des  bqupoiiirqiii 
ont  de  la  doirceuroatuicllemem~»jOttm^^^ 
Ce  vin  a  trop  de  luf^tur,  La^malvoâleVlé  jnufeaç ,  le  mnd^ÈC" 
pagne,  l'bypocras ,  le  roflôUs >  ôtç,  font d'éxcelltntcj liif»irr. 
Usliûfemà  leor  coUiition  de  dix  ibtteà  de  /Kfanvn.  Le  ratafia  eft 
nneiffivar  qni  eft  maintenam  fort  en  ufagè;,  les  Iêmmea4nê- 

;  met faoiyem (beaucoup de  rat^>quotque  ceôe ilfWfir A^ex« 
ctémcm^fimp^Pn  di^auifi  qu'on  LimpcMidiér  vend  ddi  if- 
qmmt ,  en  parlant '4«  la  limonade  j  pç^ngeadf  >  lotbiii  ifaù  de 
paifim»  ftambmfa»  ^va%  éc  autre»  comptifiBOnt  tgtéMWes  au 

0D«F9dJftvimdt/ïpMr«ccmtqoiootdela  dooctor.  On  dit 
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Lcf  TtfOfiuiékê  appcll^aMoloment  /Ifimv  »celle  qi^llscotnpof 
(m  d'nne  jifOfdèton ,  Ac  de  cinq  paiosf  à'^emst^^^ii^  vm 
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.  eft  une  lifta»  htt}lcufc&  très-fubciff ,  qoji^Ql^Vli^^ 
éfpcits  tnimaux',  &àvec  le  CM$àptlOlmitfmi^p^^^^ 
parties  paralytiques  qui  ne  h  reçoivent  pltos  devienncJDI  v^A- 

)grcf. 
LiC^UlDAMB  AR.  f.  m.  Ré(ine  liquide  comme  deU#l»A!eiv> 
chine ,  claire  »  rouge&cre ,  ou  f aûnàM^e  >  d'une  Meur  agrwlû  > 
approchante  de  celiede l'ambre.  jM^im  tiqiàdm, Ellç  déiXMi- 
le  pàrincifiondel'écotced'un  ail>reBr9nd  &  beau  qui  croît  en 
là  nouvelle  mj^opc ,  &  que  les  Indipnf  appelleiit  oe9f0i ,  Ou 
ifofilN.  SeftfèttiUesredèmbient  à  eeUes  diiliètte^  Con  écoice  eft 
^paidè ,  de  couleur  cendrée  >  tsH-odùfâHm^^*  Il  y  à  du  '^ 
ûtti^iétrCo^fit  >  qui  n'eftaûtrechôfeaue  lepràpedçnt  qu^pn  a 
laide  fécher  auibleil.  I^/f^MMiMiWeft  propre  pour  ramoHr, 
.pour  mûrir»  pour  céfoudre  &  pour  con(oUdier^  Cette  téfine  eft 


,;■.;,,-.*  ;  '■■'■■■'■■  ;\-f*;'-* 
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appellée  tumddmkâr ,  comme^ui  diroita4)bre  liquide  ^  parce- 
qu'elle  eft  uquide  #  Scquefon odeur  approcfie  4e  ccUede)'^- 

LIQÙibATidN.  r.  f.  Supput^on  /ou  éçlaircîdçment  au'on 
fût  dedroicsincèrtains  qu'on  réduit  à  une  fon^e  fixe  &  cotai- 
ne.  DetiJU^JEfitmMth,  On  a  fait  la  liqmddthé  de  cous  les  droits 
qui  peuvent  appartenir  à  cette  femme  en  la  communauté  de  Ton 
mariià  lafomrae  de  canCi  Les  dommages  &  incérêcsdé  ce  Fèt- 

:    miér  pour  Tes  non-joui({ànces  ièibnc  crouvé  monter  à  deux  mil> 

'  le  livres ,  quandla  liqHid4ii$H  en  a  été  f«i(e.  2^chrius  a  ^it  un 
Traicé  utile  de  la  JJqHidatUn  des  deniers»  qu'il  appelle  Smerâ 
l\quiéi&  Uliqum. 

On  aiàic  la  liqméUtUHdes  dépens  par  l'arrêt»  pour  en  épargner  la 
taxe.  Ûya  une  table  jop  livre,  intitulée^  Hquidâiioftà'interits  » 
où  Vm  voit  ce  que  diAgue  fonm^e  porte  d'intétét.pour  tant  de 
■■■/'  tems ,  &  a  un  tel  denier.  ^^:^$::'  \ h.- _ 4 ■'--::  :::}:^^J..-^:t£^^^ 

Ce  mot  &  celui  dt  liquider  viennent  deli^uei,  qu|iigiune  if  ifi  cUhr^ 
ou  de  liq^iàu  »  qu^veut  dire  tldir  »  |)arceque  par  la  H^urdâfif» 

I  d'un  conn^  j  ^  en  (iqtdétm  des  Tommes  »on  rend  clair  &  cè|-, 
tain  ce  que  l'on  cherche. 

Ll  QyipE.adj.  it  tout  genre.  Corps  fluide  i  qui  eft  en  mouve- 
ment, 5e  qui  oeréfifte  pointauiblide  qui  pèfe  deftùs.  UqnUus, 
ftqMem^fuens.  Tout  ce  qui  eft  fluidç  n'eft  pas  liquide.  R  4a  i  s. 
L'eau  eft  luppellée  par  excellence  V/Umem  liquide.  On  dit  audi  » 
que  l'aireft  lifùide^  La  tendes  planéce$  eft  liquide.  Les  corps 
//^«idr^nepèfentlesuns  contre Içs autres, que  félon  leurhau- 
"teur.  Un  Uèt  d'eau  peut  élever  toute  la  mèr,s'il  eft  plus  l>f»ut. 
Les  mér»s*<kppellent  en  ftile  poëtiquej^lcsplaines  liquideti^^^tl--: 

L I  Q.U  X  pi»  eft^  quelquefois  oppoTéà  <jo^»qui  ij'eftpas  aftèzcou- 
lant.  Liaim  Jfuem.W  hvx  mettre^  l'eau  dians  cette  encre  9 
elle  n'eu  pas  àfc/'i«Wf&  coulant^,  .^  -     .  _ 

On  appelle  confitures  liqmdts^  celles  qui  font  ààm  du  Tyrop  ^t|m  | 
oncdn^p.  Ayabeauçoujpdegeii$qi^4Ktei^^ 

■   fitures  (ecpes  ^que  les liqmdes.        '  :^pii:y^m-:pc'^^^-'^^^^ 

t,iQ.û  i  p  Bjcft  au(Ç  quelquefois  fubftantifmaTculin.  Lesoiteaux 
volent  jptaUUquide  des  aiis*Qda  eft  poétique.  L'é^rtdu  vent 
fomemoit  la  chaleur  àûliqutmlovKii.  de  lé^j.  Le  liquide  fc 
trou  vegdé  en  peu  de  tems^parceque  ficela.      • 

Li  Q,u  I D  B.  Ce  root  Te  dit  oarmi  les  Granunairiens»  de  certaines 
confonne$  qui  fom  q|»pofëes  auiE  CEiitiç^,  iÇi^^ 

' . N.  R.  font  des  liquides.         .^ j^  v';&;i;v,:-;-.|v^^^';>.|;;;:::;fe  :}é'kêh-^   - 

LiQ^^iDB  ^'Te  dit  ngurémenc  en  ch6Tes  morales  »  &  Tur  toile  au 
Palais  »  des  biens  &éfièts  qui  font  clairs^  fans  cbn|eft«âoni& 
ïàns  dm ,  niprocès.  Purus ,  eertU;,  mt  (mineverfii.Qk)^'' 
me  adu  bien  »mais  il  n'eft  pis  liiftMe.  Toutes  dettes  de  c&ges 
payées»  il  ade revenu cUir&/«^«A^Mnt.  On  ne  peut  Tai^  que 
pour  une  dmt  liquide  &  cértame.  Le  teliqua  d'un  com|Xé  eft 
ce  oui  eftdû  de  iiet»de  Vqmdf.l^  compenution  ne  fo  (jut  que 
dcliefiùde  it.  liquide*  ■        '''>)^V'^''- 

llQUIOEMENT.  adv.IXttnie'fluniàwli^uide.  Zi^i(i(/^»|^ 

,;  Apcèsun  compcefait»  il  lut  eft  du  cncoi:e/if«id^ii#»rdeax  mille 
écus»  •    »    ■• 

LIQU I PER.  v,fiâ.  FÎKr  à  une  Tootme  liquide  des  piécentions 
•  oont^ncieuib*  ^dere^tiâ^  fait  liquider  les  droits  qui  lui  p$tt- 

'  voient  amrtenir  en  une  tell*  fucceifioD.  U  eft  dépendu  pft  la 
ddmiàe  Ocdonnancç  de  liqmder  içs  dépeni  »  ni  de  \c$  conb 
penfos» 

1 1  avi  DB/ 61.  paît,  paftl^  luik  l>in)^/inqp«^ 

Pour  l'étymokm.  voyez  ZifvidMni. 

Ll9JUlDITXl.T.C^itéd(;icprpBji(yiidcs.  lJ^mdk0,U 
liqmdiidn'etk  aâote  choTe  que  f'agiiation  »  le  mouvei|iefit<cpnti* 
nuel  des  parties  du  corps  qu'on  appelle  liquides.  iJ^iidii/de 
l'eau»  de  l'air,  2çc.  # 


«oMlerelatlf  liv  fo;ti/if^^|idbgpicre.VAVb.Co)iL^.Régta»$ 
mmovm  il  tatdic^  ai  int^^rin«e»nt  ^>  6c  tmvMl^^^ 
Q^AU,  M,  M^fiMpdit  )à-d«âusque  ûiregl^de  laGranunaii# 
doivent  çéààf  k  la  douceur  4c  Ci  prononciation  ;  &  il  piéfl^> 
rooit/i!f^^>»à/M-^>.Qnfi[^mieui  d'évinpr  l'un  4c  l'autre. 
Lire  fignifie  »  connoitre  »  &  compiendre  la  figurt^  ou  le  Contre 
la  force  des  caraâècesécrits»  imprûn^»  pu  g^ves  >  par  leTquèb 


en  Gr^  j  en  Hebrén  »  en  Arabe.  Les  PSiïTans  ne  devioiept  foÉ**  ' 
voir  ni  //>«  411  écrire  j  Cela  les  rend  chicaneurs.  Cetitr<^ft(i 
é&oé  »  qu'on  ne  le  içauràit  lire ,  il  eft  écrit  en  car^âères  incon* , . 
nus ,  qu'on  ne  peut  lire  ni  entendre.  Un  firachmanc  dicà  Taint 
François  Xavier  qu^on/i/Wr  dans  leurs  anciennes  écritures  que 
toutes  les  fouftès  Religions  Cedêroient  un  jour  »  &  qn^un  tenos 
viendroit  où  tout  le  monde  garderoit  une mérnr  loi.  BovH. 

L I  n  B ,  figniHe  auiG  »  Prononcer  à  haute  voix  le  contenu  en  quel- 
que livre  »  ou  écrit  »  qu'on  a  Rêvant  les  yeux;  Hefitere^  Qn  doit 

^  louer  U  coûtumedes  Couvens  >  de  £Ure  tire  pendant  les  repas. 

'  Un  Porteur  de  lémiilion  doit  entendre  lire  Tes  Lettres  à  genoux 
en  pleine  audience.  Ce  texte  porte  votre  conviétibn»  il  ne  faut 
que//rr.  Un  Notaire  doit //r#i0e  relire  un  teftamenc  autefta* 
oeur  »  ayant  que'de  le  lui  faire  f:gner.  Lés  Auteurs  Cabaliftes 
Vont  ihre  leurs  ouvragc||^  pour  briguer  de  l'approbation.         > 

L>]|.B.^(îgnifie  àuiB,  ccu4icr.  l^ere  ,  evolvere  ^  fudere.  Ce. 
po^ul'eft  un  homme  tmx  Te  tuif  ^qui  ufe  fa  vûë  à  force  de /irr. 
CeluiTlà  ne  Ut  c}ue  par  divèrtiftèmenc.  Pourétre  bon  Géométre> 
il  fiiut  lire  Euclide»  le  bien  poftîfder.  lire  les  Pére8>  lire  les  Con- 
ciles» lin  les  Poètes.  Ce  Pédant  ne  /ir  pas  pcu^r  slni^irei  ce 
||jeft  que  pour  avoir  la  gloire  d'avoir  lu,  Bkti^  ■  ^  V  f^;i    v  4  •  : 

L I  B,  e ,  fo  dit  figurément  en  Morale.  Intelligere  »  nefcert ,  cogner 
feert.  Pieu /ifoans  nos  âmes  >  dans  nos  penfëes.  Les  Aftrologues 

:  ît  vantent  de/«r«  nosavantures  &  nôtre  deftinéé  dans  jes  deux. 
Je //V  dans  vos  yeux»  Tut  votre  vifâgé^  ce  que  vous  ^ct.  danii 
r^me.  Cei^x  dont  la  conduite  eft  le  Iruit  d'une  application  cha- 
'«rmedelaporieufoj  laitlènt  lireîùt  leurvifage  l'miportance  de 

*  Teur$de0èins.P.  db  la  Rue.  J'ai  tort  de  vouloir  /irr  dans  (votre 
cœurs  je  n'y  vérrois  peut-être  que  de  la  froideur  &  de  Tindif- 
fh-ence.  S.  £vr.  Mais  pourquoi  veux-  je  Vue  dans  une  âme  »  oii 
je  ne  trouverois  Sj^m  M  H^^l^nr  »À  peut^bre  de  l'infidélité  > 

Ifs  qui  tem  éiM  eeuirme  mfe^  déus  (f  çourdge 
'^Jt-és  uUiues  meuvemeé  qu'en  veus  lit  étfs  vif^e  ,    . 
i^/  qui  ^fttrféM  mii,  ves  amis  iforgnef..  RÉCNiéa;        ' 
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On  dît  aufti  d'un  joueur,  qu'il  lit  dans  le  jeu  de  fon  compa* 
gnon»quandil  eften  placepropre  pour  découvrir  les  cartes  qu'il 
a  ^  la  maim  . ,  •;.>.. ,  = .;  ;',..-^,  s..  ;^.4-..r  ^' ■  ^^ .  ■:.  :-.>f::%.^^.,si- •••■•>  .•r;; 

Le  v^  ou  lu»  E  ir  If.  put.  |»aft..&:ad|.  £<ff«i.On  met  danstbuslëf 
arr^  de  vérification ,  lu  ;  publié  &  enn^iftré  aU  Greffe  de  la 
Cour.  Ce  Monitoiré  a  été  lu  &  publié  au  Prône. 

Lire.  Cf.  Iiiimmient  de  mufique*  Voyez  Lyre. 

LIRE.  T.  f.ou  Lire- Ou  Rille.  Nom  propre  d'un  bourg  de  I^rahcCk 
lir^,  LifêéidJiilêlém,  Il  eft  dans  A  Normandie ,  Tur  la  Rille> 
k  neuf  lieues  d'Evreux  »  vers  le  couchant.  H  y  dà  Xire  une  Ab- 
baye de  fiénédiétins.  Hadrien  Valois  J^t.  Géûi.f,  x8i.  Màty. 

LIRE ,  ou  LIERE.  T.  f.  Nom  propre  d*une  pente  ville  forte  » 
capiule  du  Comté  de  Cancectoy.  tir4.  Lyre  »  NtvefdMus,  Elle 
eft  dans  leBcabantÉ/pajgnol  ^  au^cpofluentde  Iagrande&  de  la 
petite  Néthe»  à  deux  UeuSs'de  Malices»  vers  le  nord.  MAtr. 
Onla  nommoit  autrefois  eh  Latik  Ledi  Sç  Lede.  Voyez  Hadr» 
V9ki:.JShtit.GMil.p.%66.6ci67.  \, 

tIRIA  »  ou  LIRI  AS.  T  m.  Non  propre  d'un  bpurg  d'ÉTpagne 
/£tuéforlâ  rivière  de  Guaudalaviar ,  dans  le  Royaume  de  va*» 
lence«  à  foc  lieujis  au-ddlùs  de  la  ville  de  ce  nom.  Lérid.  QueU 
qu^  Géographespr<mncnt  ce  bourg  pour  la  petite  ville  des  an<*> 
dons  Conteftansvi  nommée  lànre,  Lduren  ,  Lâureus ,  où  les. 
Ci^upes  de  Céiâr  décent  &  tuèrent  Sextus  Pompéïus  ;  mais 
d'autres  la  mettent  à  Laurig[ue  >  bourg  Turla  m$me  rivière  »  à 
Onq  lieues  au-deflîis  de  Ltrids.  Us  pcétendent  que  Lirids  eft 
l'ancienne  ville  des  éfUrans. nommée  Lerid^  EdeU  j,icHedeUu 
Ce  qui  eftaftèzvrai-icmblable.  Maty.  v  ;^^!i;^^;^^i^fMÂ;  k 

tlRlO»T.  m.Hom  propre  d'une  ancienne viirêdè1àCappadoce« 
/:J>M>ancîenneinmt7lMw^r4.  Elle  étoit  autrefois  confidera- 
ble  »  &  avpitunBvâàhé  fotttagant  d'Amafie.  Elle  eft  mainte 
nant  peu  die  chofo.  On  U  ttouve  dans  fAmafie  »  en  Natolie  »  à 
l'embouchure  du  Ififîo  >qa'ion  nomme  pluf  ordinaii^ent  Ia) 
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LllUft  PÉ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Ziri#^.  Elle  Aoit 
Nymphe  de,  la  mèr ,  &  hUe  de  l'Océan  &  de  Téthys.  Elle  eut 
Narciflc  du  Fleuve  Céphife>  aujourd'hui^Céiïhiflo ,  dans  la 
Béode.  Voycz'Ovid.Métan.  L  III.  v.  «41.  UrU^i  cft  aufli  le 
nor^d'une  fontaine  deiBéûtie  ,  qui  eï^celLedans  laquelle  on 
fcint  ^ue  Narciflc  fe  noya.  ^  , 

XlRIQUE.VoyezLYRiàuï.  S 

LIRON  ,  ou  LOIR.  f.  m.  Rai  des  Alpes. t7//i,«W4/p/ifw. 
Quelques-uns  l'appellent  tàtlmn  &  //m.  C'cft  un  animal  qui 
^ort  tout  rhivèr  dansfes'tuneux  des  arbres.  U  a  le  mufeau  aigu,  la 
queue  grande,  &  le  vtntre  gros.  Pluficurscroyent  que  c'eft  la 
même  chôfe  que  la  marmote. 

Ménage  dit  qu'il  vient  de  tmne  ^  îùtàtgHs,gliris.  Voyez  Loir. 

LIS.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  pluficurs  éfpéccs.  Lilium,  Le  Us  eft 
une  plante  bulbeufe;  ily  en  a  de  pluiîeurs  différentes  couleur  s^ 
il  s'en  voit  de  pourprez ,  dâ'blancs>  de  couleurde mine ,  les  uns 
fanS  odeur,  les  autres  puants,  de  rouge  lavé,  de  rouge  vèrmçil, 
d'orangé,  tiebianc  de  lait,  &  depluficurs  autres  couleurs.  Mor. 

Les  Lw  veulent  médiocrement  dé  ioleil,  une  tèrrebonne&  légère; 
la  profondeur  d'un  empan  ,  de  autant  de  diflance.  On  les  lève 

-  pour  ôter  la  grande  abondance  de  peuple  après  qu'ils  font  dé- 
neuris ,  &  on  les  replante  ailflîtôt.  Morin. 

Lis  Blanc,  que  l'on  appelle  aufli  Lis  de  nôtre  Dame, ou  de 
Saint  Antoine  dePadouë,  parceque  il  fleurit  dans  le«ems  que 
viennent  ces  fêtes,  eft  connu  de  tout  le  monde  dans  fa  couleur 
&  dans  fa  figure,  c'eft  pourquoi  il  cft  inutile  d'en  parler.  U  y  en 
a  de  doubles  ,  mais  il  fleurit  très-difficilement.  Xd, 

Le  lis  blanc  poulTe  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  piéds> 
rondes  ,  droites.  Ses  feuilles  font  longues ,  aflçz  larges»  vertes 
pâles ,  lifïès,  luifantes ,  douces  au  toucher.  Ses  fleurs  naiflènt 

f  à»fes  fommèts  premièrement  en  têtes  longues  qui  s'épanouïficnt 
les  unes  après  les  autres  ,compôfées  chacune  de  fix  bellesgran^ 
des  feuillesblanches  comme  du  lait.,  d'une  odeur  fuâve  >  fort 
agréable  d'abord*  j  mais  qui  diutc  (bavent  des  maux  de  tête 

.  quand  on  les  fent  trop  long-tems.  Lorfque  çesfleurs  font  paffèes, 
n  vient  des  fruits  oblongs,  relevez  chacun  de  trois  coins,  &  di- 
vifez  dans  leur  longueur  en  trois  loges  remplies  de  femcnces 
bordées  d'une  aîlè.  Sa  racine  eft  un  oignon  gros  comme  une 
noix,  ou  plus  gros,  charnu ,  blanc ,  compôfé  deplufieurs  écail- 
les difpofëps  en  manière  de  tête ,  garnie  de  libres  en  bas.  En 
Latin  Lilium  aibutH  vulgare.  J.  Bauh.  Là  racine  de  lis  eft  très-' 
bonne  pour  amolir ,  pour  digérer ,  pour  rèfoudre  :  fcs  fleurs 
font  humèàantes  &  adouciflantes.  Il  y  a  un  Us  orangé  qui  cft 
fcmblahlc  au  Ils  blanc ,  excepté  que  fes  feuilles  font  moins  lar- 
ges: fa  tige  croît  à  la hautcui: d'cnviton  trois  pieds,  marouée 
de  taclies ,  elle  foutf^ik  en  fes  fommèts  des  fleurs  de  couleur 
orangée  :  fa  racine  tft  bulbeufe  ,  blanche  comme  celle  du  lis 
-blanc.  En  Lsidn Liltumpurpur<f-croceumv«lgârc.  C.  Bauh.  Le 
iis  aétécheztouslespcuplçs  cftimé  pour  fa  blancheuriSc  fa  pu- 
reté. JÉSUS  -Christ  commande  aCcs  Difciples  de  confîderer 
les  lis  qui  ne  travaillent ,  ni  ne  filent ,  cependant  la  Providence 
en  a  tant  de  foin  ,  qu'elle  les  égMc  à  la  pourpre  de  Sâlonion. 
^Virgile  parlant  deMarcellus  ,  veut  qu'on  lui  préfente  des  lis  à 
pleines  mains ,  au  fixiême  livre  de  rÉrteïdo, 

L I  s  appelle  La  couleur  de  Mine  ,  de?  l'extrémité  de  fa  tige , 
répand  de  certaines'  brancHcs  incarn4res  ,  defquèlles  pendent 
des  fleurs  de  coultur  de  mine,  &  parce  qu'il  a  les  fçuilles  frifées 
.&  IvérifTées  >  il  y  en  a  qui  rappellent  Riche-Madame.  U  s'en 
trouve  aufli  de  jaunes,  Morin. - 

Lis-pLAmME,  que  quelques-uns  ont  appelle  Wero  Indiâno, 
Il  pouIîWu  pied  quantité  de  grandes  feuilles  pointues  par  en 
haut ,  dont  la  couleur  eft  blanchâtre  par  le  bas,  tfc  d'un  vèrd  gai 
'  par  le  haut.  Du  milieu  de  fesfieuilles,qui  font  nèrveufc$,épaif- 
'  fes  ,  larges  &  longues  prèfque  comme  le  bras  ,  fort  une  tige 
noueafe ,  au  bout  de  laquelle  il  vient  de  grandes  fle^s  ,  qui 
ont  chacune  fix  feuilles  frifées  par  le  bord.  Elles  (ont  comme 
vèrdâtrespar  deffbus ,  &  violettes  par  defliis,  mais  peluës ,  en- 
{ôrte  qu'elles  fembient  de  velours  mêlé-  de  quelques  petites 
taches  blanches.  Ces  feuilles  font  travèrfiîes  par  le  milieu  d'un 
certain  trait  relevé,  &  du  fond  de  la  fleur  il  s'élève  un  certain 
brin  entouré  d'autres  petits  filets ,  qui  forme  à  (on  extrémité  un 
petit  bouquet  couronné  de  trois  pierres  pnécteufes.  tl  fleurit  au 

'    mois  de  Mars  &  d' A vrili  Les  fleurs  n(en  durent  qu'un  jour ,  & 
■  font  fort  puantes.  Il  vientaflczfacilement  partout ,  &  en  gran- 
de quantité.  Sa  racine  féchce  a  prèfque  la  même  odeur  que  l'Iris. 

LisoRANsé  «quelques-uns  l'appellent  Jacinthe  des  Poiftet.  Il 
porte  grande  ibtondançe  de  fleurs  orangées  marquées  de  qjiel- 
ques  traits  d'une  couleur  brune.  Mor  I  H.  ; -.  jf .  -  > 

Lis  P  a R  AG  o N  B.  Terme  de  Fleuriflc,  nomd'un  œtltèe  parfiiit 
quant  à  fk  fleur }  Ur  il  efl  tcès-bien  piqueté  ,  large ,  9c  garni  de 
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feuilles ,  fon  blanc  eft  fin  >  mais  fa  plante  eft  délicate,  (Ljette  à 
lapourritore,  ^  fe;  hurcoctef  ne  prennent  racines  quddans  fa 
couche ,  fi  on  ne  le  marcotte  dans  le  commencement  dç/Jui|lcc  • 
il  crève  (xoh  ne  luilaiflè  au  moins  (ix  boutons ,  il  (è  trouve  à 
Ullç»  Morin. 
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L I  s  D  B  p  o  H  p  ô  N  B ,  il  eft  femblablfàti  précédent  ^  mais  il 
l'odeur  puante  &  défagréable.  MoR  1  n. 

Li  s  POU  R  p  R  i  ,  qu'on  appelle  Martagnon  de  montagne.  Il  je(. 
te  du  haut  de  fa  tige  de  petites  branches,  où  viennent  des  fleurs 
d'unpourpre vif,  tantôt  plus  claires,  &  quelquefois  toutes 
bUnches:  les  feuilles  daces  fleurs  en  s'ouvrant  ielrifem  &c  fe 
renvèrfent,de  fortfl  que  du  milieu  il  s'élève  cèrtaii^  petits  brins 
avec  leurs  petits  chapiteaux ,  celui  du  milieu  s'âeve  plus  haut 
que  les  autres.  Morin.      ' 

Lis  rouge  lave,  eft  de  deux  (brtes,  le  petit  &  le  grand: 

>  le  grand  eft  fi  fécond  dans  fes  fleursqu'il  en  produit  quelquefois 
julqu'à  foixante  d'un  rougepâle,  qui tîreàl'orangé.  Le  pedtne 
fleuritpasavectantd'Abondantfe, maisfa couleur cfî  plus gaye. 

Lis  rouge  v  ^  r  m  b  i.l.  Il  eft  bien  plus  fécond  en  oignons 
qu'en  fleurs.  Il  en  pi:odUit  une  fi  grande  quantité,  que  non  feu- 
lementils  (è  forment  entre  les  feuilles  de  fa  tige  ,  mais  encore 
entre  les  fleurs  ,il  eftd'auunt  plus  agréable  que  fa  couleur  cft 
éclatante.  Morin.        ,J?. 

U  fe  trouve  dans  les  campagnes  du  Chili  une  fleur  femblable  à  cet- 
te éfpéce  de  Tu ,  qu'pn  appelle  en  firetagneXauèrmeziaizcs ,  & 
le  Père  Feuillée,  tfemfrwalisfloribuspurpurdffentibusftriatis.Son 
nom  Indien  eft  Lint0  »  &  non  pas  Li&u ,  comme  il  dit.  Il  y  en  a 
de  différentes  couleurs ,  &  des  fix  feuilles  qui  lacompofent ,  il 

Î;  en  a  toujours  deux  de  panachées.  De  la  racine*  de  cette  fleur 
échéeau  four  on  fâitune  farine  très-blanche,  oui  f^rt  à  faire 
despâtes  de  confitures.  pRÉziÉR/p.  71,  Hérodote  allure  que 
l'on  fâifôit  du  pain  du  lotus ,  qui  etoit  auflS  uue  éfpece  de  //; } 
peut-êtreque le Z«/n/0  éflun lotus.  '        • 

L I  s  ,  eh  termes  dé  Blâfonrfe  dit  àc%  fleurs  dont  l'Écu  de  France 

,  eft  chargé.  Sort  origine  &  fa  nature  (ont  aflèz  controvèrfées  cher 
les  Auteurs.  On  nç  voit  point  avant  l'an  1 1  jo.  d'Auteur  qui 
parle  du Blâfbn  j  (clon  lesgensquiont  remonté  jufqu'aux  four- 
ces  de  cet  art ,  il  n'y  a  point  eu  avant  ce  tcms  de  véritables  ar- 
moiries. Ces  gens  n'en  exceptent  aucui^e  ,  pas  m^me  celles  de 
Fijmce.  Car  de  dire  que  ce  fut  un  Ange  qui  les  appona  à  Clo- 
vi$,  ou  que  ce  Prince  les  choifit  au  lieu  de  crapaux  ,  ou  de 
cf>uronncs,  que  portoiênt  fes  Prédéceflèurs  ,  ce  font,  difcnt 
cesCenfcurs ,  de  petits  contes  fans  fot>.Iement ,  inconnus  aux 
anciens  Auteurs  \  &  inventez  par  des  Modernes ,  qui  ont  donné 
dèi?  armoiries  à  Adam  »  à  Eve ,  à  Noé,  &  aux  douze  Tribus 
d'ifraël.  Que  voit-on  fur  les  fceauxde  nos  anciens  Rois  ?  Leurs 
its,  des  portes  d'Églife ,  des  croix  ,  des  têtes  de  Saints. 
Le>  Gendre,  mœws  tie France , p.  ijo. 

On  dit  que  nos  Roisportèrentd'aboVddesfîeun  de/«  (ans  nom- 
bre ,  dans  un  écu  d'azur  ;  mais  on  ne  convient  pas  de  celui  qui 
les  a  réduites  à  trois.  La  |4|is  faine  opinion  eft^quç  ce  fut 
.  Louis  Vu.  dit  le  Jeune,  qui  prit  le  premier  des  fleurs  de //;,  par 

'    allufïonk  (on  nom  de  Loys  ,&  parcequ'on  le  nommoit  Inde- 

-  vîcus  Fl9nis.  AulTî  eft-cè  le  premier  qui  en  mit  dan^  iki  con- 
trefcel.Mais  en  quel  temiLouisleJeufiè  prit-illet/i/  pour  fes 
armes  Hl  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fucqnindil  fe  ctùiCk 
avec  les  grands  de  fon  Royaume ,  en  1 147.  Li  Gbnorb. 

Quelques-uns  di  fent  que  c'eft  ÇHarles  VI.  Cependant  dans  un  Xiay 
nuhrrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  coté  8  3  56.  &  qui  contient  des 
Inventaires  des  Joyaux  &c.  de  Charles  V.  dont  Tuna  été  fait  par 
lui  à  Melun  en  1 J79.  le  1  jï  14.  &  i  r .  de  Janvier,  on  trouveccs 
mots,  dix  plats  dorez  à  fruit  .&  àc{iâcun  fur  le  bord  trois  fleurs 
de  lis  formées  emnanière  d'^^èoflbn,  &c.  C'eft  donc  Charles  V. 
ou  même  quelqu'un  de  fes  prédéceflèurs,  quia  réduit  les  fleurs 
de /il  à  trois,  &  non  pointCnarlesVL  Le  premier  fceaooùilpa- 
roiflèunetfleur  de  //V  eft  de  Louis  furnommé  le  Jeune  :  fi  on  en 
voit  fur  les  tombeaux  véritablesdeChilddbèrt,  dcQûlpéricde 
Frédégonde ,  de  Dagobèrt ,  c'eft  que  ces  monumens  ont  été  re- 
nouveliez ,  ou^tsdepuisl'an  1 1 37.  Ainfi  vtaiièmblablement 
c'eft  Loiiis  le  Jeune ,  oui  choifit  les /m  pour  fes  armoiries.  Dans 
le  fceau  d'une  charte  du  XII«.(îécle  ce  Monarque  éfl  lepi^fen- 
té  tenant  unefleurde  lis ,  fa  couronne  en  dft  ornée , À  lorfqu'il 
fit  facrer  fon  fns,il  voalat  que  ladalmatiqt;e  6c  les  boctinesdu 
jeune  Roi  ftUIènt  de  couleur  d'azur,  &  (emées  (fo  fleurs  de  m: 
d'or.  Ses  fucceflèurs  n'ont  point  eu  d'autres  armoiries,  tous  ont 
porté  des  fleuréft  /tf  fans  nombre  ifufqu'à  Charles  V.  Depuis 
'  le  régne  de  ce  Prince  on  commence  à  voir  des  écùs  qui  n'ont 
que  ttoisfleurs  4e /''•  Le  Gbnorb  ,  A. '^^  "^  >■ 

La monnoie  battue  (bus  Louis  VIL  eft  la préinière  (oui  la- 
quelle on  ait  vu  des  fleurs  de  lis,  Véox  eft  femë  de  fleurs  de 
lu  fans  nombre.  Lb  Blanc,  Selon J'ophiioii  commune  , 
ce  fiit  Charles  V  L  qui  téduiik'lcs  fleurs  de  (m  à  tiois  d^ns 
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rBco  <i6  fnnce  *,«de  Cbarles  V.  Ton  pèie  eft'ie  p^Mtér  dont 
\  on  trouve  des  (ceiiBx  où  l'Écu  cft  couronné  d'iine  couronna  oup 
verte  &  flf  uidelifêe.  Cependant  cette  coutume  de  réduire  les 
Âeun  de  /if  à  trois  y  avoir  commen^  long-tems  au^anivant. 
On  ne  remarqu  j^ue  ciols  fleun  de  lu  uir  le  fceau  de  Philippe  de 
Valois^^^^urcemiidu  Roi  Jean  attaché  ^une  chjiitcdel'aiii);^. 
lo.  Avant  ce  tems^U  les  Auteurs  ont  attribué  à  la  France  pour 
inines  trois  Ooiilàns  >  ou  trois  couronnes  >  ou  un  navire  >  la 
pile  &  la  croix  >  un  lion , un  drason,  un  aigle ,  un  bœuf,  des 
al>eilles,  une  altouette «  des  diadèmes,  de  uoif  ctapauic.  Car 
^quant  à  ce  qu'on  dit^qne  les  fleurs  de  /^fikeniapottées  par  un 
AQgeàCharleikiagiie;ottà  un  Hèrnûtelij^lcbapcéiÀedeClo- 
Vis > ûuqne  S. Denys  les  donna  à  la  Maikmde  \mvot  >  conune 
dit  Gérums  c'eft  uneopinion  réfutée  partoiMes  Sçavans>  auflî- 
bien  que  celle  de*  la  bannière  dé  Dannemarc  ,  de  la  croix  de 
Touloufi;  j  dn  Hermines  de  Bretagne  ,  que  quelques-uns  ont 
prétendu  aulH  être  defcendaësdu  Ciel. 
Qoant  àletttnature,quelqués-unsptétcndencqueceibnt  des  figu- 
res de  /ff  de  jardin }  les  autres  d^  bouts  de  (ceptre  (d'autres  des 
pètuifanes  Françaiiês  nommées  Frémifqmts  ,pu  plutôt  le  fèt  de 


gnoient  étbient  renvérfées  en  cfSuàns  ;  une  clavette  lioit  ce^ 
pièces»  ce  qui  fiûfoit^à  ce  qu'on  dit  >le  pied  de  la  fleur  de  lu. 
D'autres  des  iris ,  flambes  >  ou  paville.  La  plus  probable  opi^ 
nion  eftque  ce  font  des  (^  d'angon ,  parcequ'cliesen  ont  con- 
i^rvé  entièrement  la  figure.  Ceux  ^ui  tiennent  que  ce  font  des 

<  iris>  croyent  qu*on  a  ditfleursde  lu  par  corruptionde  fleurs  de 
l'irîsjquefon  notiide/iMiAf  aétécaulequ'on  anonmiétrij/f^m^f 
la  Bannière  cle  S.  Denys  fleutdelifée  :  &  que  les  premiers  Francs 
choifirent  l'irispaville^>  ou  le  lis  des  marais,  pour  marquer  leur 
lorigine  >  à  cau(e  qu'ils  venoient  des  matais  de  Ftifei^  que  celle 
du  cimier  des  Ducs  de  Bourg0gnequi  éft  à  quatre  fleurons ,  re- 
préfenteuneflambe  entière.  LesCritiqnesqui  en  ontécrtrfbnt 
Chiflet.> le PèteTriftan  de  Saint  Amandile PèpieFèrrand»  delà 
Roque  »  de  Sainte  Marthe ,  DuTiUetèn  Ton  Recueil  fui^  POri- 
flambe  »Du  Cange  fut  l'biÂoire  de  Joinvillê,  le  iE*ère  Ménéf- 
trier  j  Catherinot  >&  le  Pète  Rouflèlet  Jéfuite ,  qui  a  ramafllS 
•  cequetouslesautres  Auteurs  ont  dit  furies  fleurs  de /if.  On  voit 
une  Didftttation  dans  le  troifième  volume  du  PèreHénfthénius 
de  tribus  Dug^ktrtis  >  où  il  dit  qu^il  Ce  trouve  une  ihéd^lle  de 
Dagbbertl.où  il  eftrepféfentétenancttob  fceptres ,  pourfigni- 
fier  les  Royaunics  d'Au(fan&»  de  Normandie , de  BcMirgotfne: 
Scétïk  font  venues  les  «niwt  des  fleoit  de  /2f  «paiicequ'etaht 
liées  cnfemblc  pat  k Jbaijcfa  ne idfembicw  pat  nalà  la  fleur 
delapUme  oommée  tiît  ,o«  fluiibe*qoe  les  AUemansappel- 
lemljlNétetC'eââHiifC^jbwdff/iiydoitt  da  leur  doiûia  le 
non  :  «sicl  il  <t*<or*  parccqnececcc  fleur  eft Jaune.  On  les  mie 
cnckHf  d%nr  «  à  caoièauiXelles  naiflènc  ordinairemenc  dans 
TcM  >4iMK  keottleiir  eft  bieuë  j  Se  pavceque  les  Latins  ont  ap- 
peUé  cène  fkàtiUùm  cml^t,  quelques-d^  ontctàqu'ellé  ve- 
noécdMÔel.  D'antres  croyent  que  Friilippe  le  Bel  fit  battre  une 
yIDOimoSidu'on  ajroelloitjMi,  à  caufe  que  d'un  cotéil y  avoir 
W  croix  flcutdeulée ,  &  que  les  liar4is  waaat  auffiJcjttr  nomi 
du  /tf  »  dont  lu  poftoienc  la  parque.      "    '^^    la-^'^  !■  -  * 

Les  Koisd'Écoflê  portent  unf  bordure  chargée  de  fleurde  lit  »  de- 
puis la  fin  du  VQ^iîéclejqueChàrlemagne  en  mémoire  de 
l'alliance  conchië  entre  la  France  &  l'ÊcoUc^fit  graver  le  Lion 
d'Éeoflê  dans  un  Écu  >  dont  la  bordure  étoit  de  fleurs  de  //len- 
trcUfl^  ,&  renvoya  VAchaius  Rot  d^Écoflè. /.«rrc^. 

Les  /m  (è  bUuonnent  divirfement.  Il  y  a  des  Us  m  piU  nomrrî  »  ou: 
«a  jpMJtf  ^fNjp/ j  qui  font  (ans  queue.  Qpclquefois  les  /ii  font  ce- 
préièntéB  tels  qu'ib  (bntfur  ieméd>qtt'onbUl(bniie  lismuiirels, 
ou  Rs  iÊJéorim,  Le  lu  rtthfitffftSk  celui  qui  eft  tourné  Cent 
deflîis  ddlôttStqpi  tepcé&nte  une  ftmne  de  cloche  ièndue  par 
le  bu.Le  lis  eft  le  fymbole  de  l'éfpétance  t  de  la  beauté ,  de  k 
pudidté  >  comme  on  ^qi^  en  plufiçurs  médailles  Romaines. 
LCancienne  Bannière  de  France  étoit  iêméç  de  fleurs  de  lis  fims 
nombie»  Les  QiambcesdesCours  Souveraines,  &  même  celles 
des  lu^fi0  Royales  »iônt  rapiiCes  de  fleurs  âclis.  Les  Chan- 
celier A:  les  Qfliraes  des  (ceanx  ont  droit  d'avoir  des  tapiflèries 
femées  lie  fleurs  de^;ât  on  dit  des  Juges  dans  leur  tribuiud , 
qu'ils  fimt  a(fîs  fur  lii  fleurs  de /«r. 

On  appelle  /m»  une  pièce  d'or  marquée  au  revers  du  Mvillon  de 
France ,  qui  vaut  fepc  livres.  Il  y  avoit  au(G  des  l/i  d'araent 
qui  valoient  vingt, (ôls ,qni  n'ont  pas  eu  cours  long-tems.  Onte 
monnote  ne  duraque  )iuqu*en  i6|7. 

Les  lis  d'or  ^d'argentont  commencé  d'éoe  fabriques  au  mots  de 
Décembre  165  r«  Liliim  âmtnm.  Par  Ordonnance  du  mois  de 
Décembre  1 6  c  r.  Ir  Rot  onlonna  qa*iii  Ueu  des.  louis  d'oi^  U 


>;fÊ(^;.V., 


it  iabrlqué'des  /«rd'or  8c  des^îr  d'ârgfcnt»du 


iPàèenk» 

poids  êc  reiA^^  y  menûponez.  Ain(i  la  fabrication  3es  louis 
d'or&d'argehr  n^tdifcontinuée  dans  la  monnoie  de  Paris  pen* 
dam  l'année  i^|6k  parccqu'ony  fabriixiades  //i,maiselle  ne  le 
fut  pas  danslesàutres  monncâes  du  RoP^ume^  parceque  la  Cour 
nendic  Arrèi;le  vingt-neuf  Janviérdecette  année-U  j  par  lequel 
elle  ordonna  que  les  Fermiers  des  monnoies  continueroient  la 
iàbrication des  louis  dV>r>& louis  d'aisentjiufqu'àcequecfclU 
des  lis  y  eût  été  étàblij  >  ou  qu'il  eût  été  autrement  ordonné.  Le 
Roi  depuis  décria  )es  ///  d'or  &  les  /If  d'argent  de  tout  cours  & 
mi(ej  ceux-ci  le  huit  Avril  léjS.&ceux-U  levingt-huitièmd 
Mars  1 679.  Bêixjri  F»  A  C.  | o.  Le  lis  d*or  pèfe  trois  deniers , f 
grain.  Il  y  en  a  60.  &  i  au  marc  t  ils  (ont  au  dtre  de  1 5 .  carats 
&  ^ ,  au  remède  d'un  \  de  carats  LesMs  d'or  çtoient  à  14^  carass  \ 
^  la  taille  de  60. 1  aumarcpefant  trois  deniers,  trois  g^ns  î-trét. 
bilchfuit  la  pièce ,  ayant  cours  pour  (cpt  livres^  Les  lis  d'argent 
éioient  à  onze  deniers  douze  grains  d'argent  fin ,  de  trente  pié^ 
ces  de  i  au  marcde  (ix  deniers  cinq  grains  trébuchant  de  poids 
chÂcune,ayaht  cours  pour  vingt  (bis ,  les  dtmi-lis  pour  dix  (bis» 
Ôc  les  àsurts  d$  /ff  pour  cinq  (ois.  Ces  éfpeces  étoient  de  plus 
haut  titre&dep^^ut  aku  que  routes  nos  autres  monnoies. 
LlBlAHC.       ^    - 

F&  BUR  n  E  LIS ,  eft  encore  un  fuplice  qu'on  fait  fbuffiir  amç 

;    larronsde  ville,  &  aux  coupeurs  de  botirfe»  Uliéferreêârdcmi 

MHéort,  on  les  condamne  à  être  flétris  d'une  fleur  de  lis  ^  qui 

.  s'applique  fur  l'épaiile  avec  un  fèr  rouge  marquéd^une  fleur  de 

Lis,  feditfigureoient  &poëtiqueméntdu  Royaume  de  France  i 
qu'on  appâle  t  Empire  des  lis ,  à  caufc  de  ies  Arrhes ,  comme  on 
dit  au(u  l*Atg^e^i  pour  Tj^mpire  >  le  /if /i  pour  ies  /Provinces^ 

.  unies».,  ^  ■  \^  ''  T 

,  Elle  dprismfuue  des  Us,  y oiTk     •        ' 

pour  dire>  elle  defcend  des  Rois  de  France. 
:.    JmMs  Prince  des  lis  ne  fut  fi  (riompbântkMAiU^ 
pour  dire ,  iartiais  Roi  de  France ,  &c» 

'-CfiMiiieHfempârleRoifl'benueurMsûeun 
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tti  Fréuçois}  tes  mets  ^juppettâut  âvee  peint    .  •   ' 

^0,  V^^f^^s  centre  Us  iMiiMÎgnementpoullèz,^ 
,        M  /f  ^  vTéà ,  reprii.  il ,  maii  des  bords  de  la  Seine ., 

■  ^î*#  te»i'P*  **  witf  Ajâmm  cbép^'  S^NBcé.  _  . .  ' 

Cette  valeur  extrême  par  qui  refleuriflènt  nos  lis  ,  ne  Tera  pluè^ 
rien.  Voi  t.  pour  direy  par  qui  les  a^resdeTrance  profpèrenr. 
Ces  (brtes  d'éxpréffions  (ont  plus  de  la  poë(ie  que  de  la  profe  1 
dumoins  il  faut  s'en  (kvir  rarement. 

On  fe  (èrt  encore  figucément  du  mot  de  lU  ,  pour  exprimer  une 
grande  bUncheuç.  Un^int  de /if  6c  derô(es  i  pou*  dire,  un 
teint  extrêmement  blanc  &  vèrnieil.  Et  poëtiquement  on  dit  s 

.  Les  lit  ait  (on  teint>  de  fon  vifagc.  Le  tems  flécrira  ceslis  6c  ces 

l4tyeti»^imdâm&  Uheucheâllum/e^ 


V-'. 


/Elle  âvtjtfnrfin  teint  cent  rifes  centre  un  lis  ^ 
^fEfde  milU  d^s  pareifeit  enfléUk 


lémnUe,  Mont. 


On  (efèrt  encore.de  ce  mot  pout  (ignifier  quelque  chô(e  de  déli^ 

"^    cieux ,  là  ùature  voudroit  un  chemin  femé  de  rofes  &  de  ^  | 

mais  û  grâce  veut  qu'il  foit  rempli  de  ronces  &  d'épines.  Ai. 

OB  LA.TlHA^B. 

On  dit  par  manière  de  Proverbe ,  que  les  lu  ne  filent  point  (  pouif   ' , 
.dire ,que  le  Royaome  de  France  né  rombe  pointetrouenouille» 
On  applique  à  cete  ce  queditNotre-Seigneur  daiisrÉvangile> 
(>nfiiirdte  lilfé  âgri  ^quêmedê  trifikmy  ntm  Inberént  neque  neuf. 

Un  lis  qui  fe  fait  remarquer  dans  Un  par^rre  au  milieu  des  autres 
fleurs.  Plebeii  eediie  fleres ,  eft-  une  devife  qu'on  fit  pour  feu  M» 
le  i>uc ,  lorfqu'il  étudioit  au  collège  des  Jéfuites. 

L I  s ,  étoit  autrefbis  le  nom  d'une  machine  dl^guèrre.  Lilium»  Les 
lis  éioient  des  pièces  de  bois,  des  pieux ,  de  la  croflêur  du  corps 
d'mhomme ,  qui  éroient  plus  menus  par  en  haut  que  par  e^t 
bas ,  Ôc  fc  tèrroinoi'enc  en  rorme  de  lis  qui  n'eft  pas  encore  épa-  . 
noniÔnles  lioit enionbleavec  des  liens  debots&d'ofîér,  6c  ils 
(^rvoient  à  fortifier  un  camp.  Cétoitipeil  piâi^c^qpE^^B^^  f^  i 
peUons  maintenant  paliflàde. 


;  y  **''*; 


L 1 8.0idte  de  Notre-Uame  du  Us^  Ord§  LHU^ovl  i  LUîedi&m 
C'eft  un  Ordre  militaitc  oui  fut  inftitùé  parGarcias  iV.  Roi  da 
Navarre  en  1048.  L'Ordre  du  Ut%  ou  de  N«  D.  du  lis ,  étoit* 
ooœjpoféde  )3,  Chevaliers.  Le  Roi  «n  étoit  Gnnd^Maîtrc.  Lm 
fin  de  cet  C)rore  étoit  de  défendre  la  Reli^ondc  le  Royaumd 
«ontre  ks  Maures  «don^r^^W^*  alorsétoit  pleine.  Ce  Prince 
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éunt  guéri  d'atée  ihaladie  enniémè  teoiilqi)»  ron  mUsé  A  na- 
fiera  une  image  miraciileure  de  la  fainte  Vièrgèd«ntoii  /«•in- 
Itictta  CCI  Ordre  en  mémoire  de  ce  prodige.  U  le  çompâTade 
<Trence-huic  Chevaliérs^^ttifaifoient  vœudes'opp6ref  aux  Mau- 
res ,  6c  il  voulut  (|ue  lui  6i  (es  fuccedèursen  fmetu  les  Grands- 
Maîtres.  Le  colUét  de  cet  Ordre  étoit  une  chaîne  entrela(wt  de 
pluHeurs  M.  Gothiques ,  prémiéce  letirçdu  nom  de  ta  fiunce 
Vierge  Mdrit  {de  cette  chaîne  pendoit  un  lis  d'or  »  émailléde 
blanc, fottànt  d'une  tèrraflc, de  finople  ,  &  furaionté  d'une 
grande  -M.  Fayyn  dans  Ton  hift.  de  Navarre  >  L.  III.  p.  147*  ^ 
dans  Ton  théâtre  d'honneur  parle  de  cçt  Ordre.  Cet  Auteur  dit 
que  ce  fut  à  l'imitation  de  Robert  Roi  deFrance,inftituteur  des 
Chevaliers  de  N.  Dame  de  l'étoile ,  &  pour  perpétuer  dans  la 
Navarre  la  dévotionà  la  Mère  de  Dieu.  ;  -  r   >     •- 

î-IS,LYS.f.m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  dctPiy»*Bas. 
LêiUyLegUyLipi,  Elle  naît  à  UnxMirgdan«l'Aitois>cravi^re  la 
Flandre  »  &  fe  jette  dans  rËfcautlGand  ,  aprè^s  avoir  baigné 
Téroucnne ,  Airç,  S.  Venant ,  Armentières  >  Menin  ^  Gourtray> 
Dcirife,  &c.  M  a  t  r.  Les  Flamands  U  nomment  Uyt,  Voyez 
Hadr.  Valois ,  Net.  Gàl.  p.  i^o.  r        >  v  r.J  ^^  j£ 

L I  SA.  f.  L  Terme  de  Flcorifte.  Nom  dlïilc  Tulipe  qui  eft  cooge , 
orangé  &  jaune,  Morin. 

LIS  BônNE.  f.  f.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  du  Royaume 
Acl^nvLgi\,Oltgip$^OLmp0  ^Uljffipê,  IMUmut,  Elle eft  dans 
l'Ëftramadure  >  fur  le  Tâge  y  à  deux  lieues  de  fon  embouchure 

'  dins  rOcéan.  Cette  ville  eft  grande  \  elle  a  deux  liçuës  d^en- 
duc  le  long  de  la  rivière ,  d'où  elle  s'élève  en  forme  d'amphi- 
théâtre fur  une  colirievoifine.  Ses  rues  font  étroites  &  mal  pro- 
pres; mais  elle  ne  laiflc  pas  d'avoir  plufieurs  grandes  j>lace8>& 
pluHeursbeaux  édifices,  dont  le  Palais  du  Roi  jiîtué  (ur  lebotd 
du  Tâge ,  eft  le  plus  magnifique.  Lisbonne  eft  défendue  par  deu^c 

<.  '  citadelles,  dont  l'une  eft  fur  la  colliqf  ,qui  commande  la  ville. 
.Ellea  un  Archevêché  &  un  Patriarchat  que  le  Roi  y  a  fondé  de- 
puis deux  ans ,  &  dont  le  Siège  eft  la  Chapelle  du  Roi.  Il  y  a 
zaCCikLisùêMHe  un  Parlement» on  Confeil  Souverain.  Ceftune 
ville  des  plus  marchandes  de  l'Europe.  Son  poit  eft  excellent , 
les  plus  gros  navires  y  peuvent  aborder  >  il  eh  peut  contenir  un 
crès-gnnd  nombre»  ayant  une  lieucS  de  largeur.  Plufieurs  fans 
garnis  de  canon ,  qui  font  le  long  du  Tâge  i  jufqu'à  fon  embou- 
chure •  les  garantiftènt  des  attaques  des  ennemis.  LcsPortugais 
éftiment  fi  fort  cette  ville  ,  qu'ils  difcnt  en  |)rovèrbe  ,  que  qui 
n'^  pas  vu  LisUjtne  n'a  pas  vu  une  chôfe  bonne.'La  ville  deJuir- 
W«w*  eft  d'une  extrême  lonaucur,parceque  l'on  a  bâtinn  grand 
nombre  de  maifons  fur  le  bord  du  Tâge ,  pour  la  C9mnx)dité& 
la  facilité  du  commerce,  Le  Port  eft  un  des  plus  fameux  de 
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eft  tombée»  illui  fuccéde  uH Mtt^ftH^m nmdi W^çopuno 
une  petite  cerife ,  rocnibwmcia  «con^nant  4«i  fencnfcs  aiW  l 
leu{es>noirâ^ft  >ou  quelquefois  ftwgdyàct^^la^^^ 
vmIw  m*J9réUhm.Ç,  Bauh.Pin,  S94,i«  A^««  leiid  du  latCi  il 
éftdétèriîfib^lnérair«  »  pKOp«e^poiat  i'afthme  ^  me  lef  ulôdres 
des  oreilles.  Il  eft  ptèpcei  faire  des  berceaux  dans  les  jaKdins 
pouQjft  mettre  M'ombie.  v  ^ 

Le  Peliboqui  de  l'Awériquo  méridionale  eft  une  éTpécede/iïirvii 


m-'  '■ 


OU  lierre  cètreftre,FiiazilsL.Jp.  74.\ 

LIS£T.f.m.ouLf$ËtTE.(,r.  Cedèniiér  femble étrtlé  jrfu, 
nfité.  K0^tx  i  cnivtlwdits .  «•/«a>4.  L»Qiiincinie  rappelle  /#- 
fttti,  Ceftun peôt  ïtfyât  vèrdAkre  oui  en  Mai  &  en  Juin  gâte 
les  jeunes  jètsAafbresfruijjérs^^les  bourgeons  de  la  vigne, 
quand  ils  ibnt  encore  cendtes»  De  là  vient  qu\>n  appelle  auili 
cet  in(^0«p>i^^M».  LkUfiitt^^  ipus  les  jèis  de  nos 
arbres.  La  Qjj  INT. . 

L I S  E  t  T  £•  f.  f.  Nom  propre  de  fèmroe,dtminutif  de  Louife,  donc 
on  «fidt  L$Mifmi  U  Ltffttf,  LuiwkA,  Dans  l'uiWordiiiÂite 
on  ne  dit  plus  Lifntt ,  tims  têmfiiti  ^Ôc  mémei^us  (buvenc 
LQkifên.  Dans  les  Comédies  ,&  dans  la  Poi^piaftorale,  ou 
dans  des  Épigrammes  -»  ou  fèmblabtes  pièces  qui  font  dans  le 
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l'Europe.  Le  flux  y  monteà  U  hauteur  de  trois  toifes  (les  vaif-<;    Jk^Llimlntt  .êrâ^  Lft Marchands  connoident^  les  divvirres 
.  féaux  y  font  dans  un  bon  abri ,  à  caufc  des  montagnes  circori^      Imsdiu^t  fut  les  UJUres  '  '     ' 

■,-     ^       o_  /I    •        /— J_  1^  _•  .:i-_  J..  TA-*-    r»i»  .  *    Kl...         :-  JT'i.  ^  r  rfrfyiiA  xAirl^j-^'l- 


VOifineS  ,&  peu  éloignées  de  la  rivière  du  Tâge.  De  la  Neu- 
ville ybift,  de  PwtugMjT.  /. p.\$.  AuiHtôt  qu'Eugène III.  eut, 
fçû  qu'Alphonfe  L  avoitpris  LwWiiw*  furies  Infidèle!  «fl  il  47*il, 
accorda  le  tîtretl'âvêché  à  cette  ville.  Un  étrangéé  nomme  Gik 
bèrten  fudie  premier  Évéque  ,en  confacra  la  grande  MofquéeV 
&  l'on  en  fit  i'Églife  Cathédrale.  Dans  la  fuiee  Boniface  PC^al 
tint  le  S.  Siégedepuis  1 300.  jufqu'en  1404.  rérigeaennîécropQ-  ^ 
le.  Idem  p.  3  ^ .  é^  91.  Xi/^ifiir  eft  à  )8.  d.  46.  miii.  dé  Untude^ 


j^ue  les  Portugal 
cette  ville  >  viennent  de  fon  noàlLatiii  OMppum,oa  OIsffyp» , 
qUc  quelques  Auteuts  croyent  ètrefbrmezde  cesdeux  mocsGrécs 
tS'wrirhAyOai^mtQ'  vtÎKtf, ville dViyffe. 

L I S  C  A  B I  AN  Ç  A.  Nom  propre  d'une  petite  ifk  débite  de  la 
mèr  de  Tofcancw  InfuU  Mhé,  Elle  eft  panni  celles  de  Upari  >  à 
deux  lieues  de  celle  qui  porte  particuliècemeot  oe  nom*  On  la; 
prend  pour  l'ancienne  Eveuymns,  Maty.^v  i    :  ?  '  *    \ 

LISERER.  v,  au.  Tètîne  de  Broderie.  SimMài¥uUâihm  mnm^ 
d^intuere.  Border  des  fleurs  >  des  figures ,  ou  des  ramages  fur 
une  éto<&  >avec  un  cordonnet  d^QT  «ou  de  foie,  tiffrer  une  ju- 
pe. Z^i/^rrr  des  fleurs.  '     1^^  .  .^ 

Ce  (tfot «rient  apparemment  de  tifiheyqfn  fignifie  bord^comneoii' 
le  va  voir  en  fbn  lieu.  On  aura  dit  d'abord  lMer$  dont  enfuice 
on  aura  fait /iVrr^ ,  pour  dite ,  fidre  une  IKîèie,  ou  un  bora ,  A 
quelque  choie.  *.. .  '    .        . 

LISERON ,  ou  LISET.  f.  m.  Plante  donc  îlyt  fllUieuiséfpé. 

ces  >  la  phipart  defquelles  s'entortillent  autour  des  tx)rps  voi- 
/?_-  ^»l\  .5-». ?L.  f  -««.  I..: ,— .  4^w..u  I. , 


L I  s  s  t  T  B.  En  quelques  lieux  on  donne  ce  nom  à  un  petit  cou* 
teau»qui  ne  coupe  prèfque  point,  quel'ondonneà  desenfans, 
euifeUiu,    N 

LISEUR,  iir8B.adj.  i^ftar  » /<â^.  Se  dit  de  celui  qui  lit,  & 
eft  de  peu  d'ulàfle  >  û^  n^  en  raillant» 

ÎÂhi  k  Me'giivé  &  fôriàit  mëmtî^èiir.  SI  eltes>eulent 

^xcicslifoiifei il  faut  que  ce  foit dans  de  bons livres^^ non 
''fus  dans  ceux  où  l'on  apprend  la  malice.  MUt  l'Hiériti^r. 

Touiè  cèctephrÂièeftdumlepDMlaîre  &  bourgKÛs, 
LlSIBliË.  «dùm.  &f.  Qpitft  iifé  à  lire.  ûwdfMUèiegipetef, 

ieêhtfâctih.  Les  gros  cataûères  font  flwl^Us  que  la  nompa- 

reille.  Un  livre  imprimé  eft  plui  tifitle  qu^ine  écriture  de  ehi« 
.  caneX'imprefliûn  Gothique  n'eft  f(/!^^  qu'avec  peine» 
LISr|i£MENT.adv.D:unemaméreUfible.  Ù^n^è.  Onéctit 

fùt^piemeitt  les  Pljacèts ,  toutes  les  écriture»  des  FinaUjces. 
LI  SI£RÊ.r. f.^Le  bôcdd'une  étoffe,  ce  qui  borne  Ùl  larweur  des 

deux  côte2 ,  &  fe  dit  tant  desétoms  de  foie»  quêditf  Mne ,  ou 


_  ,      ,  du  velours  >  s'il  eft  à  tcpisott  quatre 

poils.  Lay{|Sm  eft  l^nldIoitlç  plus  fort  de  UtQile»tln'eft  point 
Iléixfliitc  d'ôut^>  cdt^^  d^^^^^^ 
Lis  li  ne  «/e  dttaum  de  certains  cordons  rit  certaines  bandes 
-île  cuir»  ou  à'étolk,  qui  fônt^nitacliéesà  la  robe  d'un  petit  en- 
fimt,  &  dont  on  iè  fSt  pourrie  pbmener.t^u  pâur  lui  appren- 
dre à  m«içhet»ott  ppurle  ipoir»  quand  il  commence  à  marcher, 
de  crainte  qu'il  nùtcmm^t^nm^fi^^/mif^ 
enfant  par  la  t^.Ùa^vaitafii^ttïicore^^  un 

en£|tti; encote  àlâ  j^#. Remecttelm  enfant  ^ kiifiirt^Us 
Noàmës«PPetlent^ec]Ur/î/iè^  ^ 


MénÉKt  dérive  ee^  fàèc  de  /^4>qui  tSk  on  terme  barbare  dont 
yoSiusfaitmenooiu  a      s 

L  i«  ikn  t#  Ce  dit  aûfl$  des  bornes  ^des  cxtrémit«E  d*iin  champs 
d^one  ntk ,  d'unçPiovince ,  d'un  Royaume,  fiwij ,  thiies ,  ter^ 
mmi  fM/Les  cluunpt  quiaboMtll^augpvnddiemfàont  fou^ 
vient  leurs  itfèra  mapgéep  par  les  montons  qâifpl&ût  Les 
béte^  ft<ivf<  endommegent  fort  les  taxes  qui  font  furies  lifères 

1  desf)tm.t.es  ennemb  vocdoiementièr  encettePkovince,inais 

ils  n'ont  rmné  (^ue  tci^lfe^  jKt^ 

On  appelle  d<^  là  fotèts  4Hv#i  4^i{|i!^,ellx  qui  font  fur  les 

ésàeiiitte«dei  £otk$  .qui  les  Téparrat  des  cEcmins^  ou  à»  au- 

11^  héfiiigcs*  ..4d(risfe#€a(rrfiM#  «)^^ 

X^mknf  «en  lèine  dçIHiè'fir  àiémat»  fe  difpit  de  la  fin  des 

itikiêconêffé!imfhmté$ltS^  étold^au  bout 

.  d^  fers  >  f«r.  o|i(afittpn  à  celles  qée  1^  1^'  ngn^iiàÈ  iMi** 

«Voient  an  to^liitu  Etàdicc  dit  qmç  {es  anciens  Kémainsinet- 

toient  vingt  on  trente  vers  toMâ'JàxàitfS^é  »  ootènmiBttfon. 

rr* ^j  -         ,  Ott dit pwïvètbialetoent, les fijirrfifbnj|>iresqttelB drap, quand 

fins,  d'où  vient  que  les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de^atvt/w       qh  tàcnnsé  ût  èikaii  â^kn  d'un  pays  qui  «  qndqàe  tpcbe ,  H 
;  va/if,  du  vjèd>e«s«va/vrrr>  qui  fignifie  s'entortiller  âc  le  roa-       qu'il  ne  s'en  dkoue  voifm. 

1er.  Le giwi^  tUin» pouilêdes  tiges longues,gréles4 fàrman-  . LISIÇUX. f.nuNom propre  d'une, ville Épifcopale de  France. 
•  teufes»  qui.s*élevent  haut  en  rampant  1  embraient  les  troncs  texMfîi ,  UxM^l^aiimk  CM$m  Lummwm  ^tnuif^  » 
ài^  arbres  &  des  aibriflcaux  voifins^  U  fe  liant  à  leurs  blanches,  t  anoeimement  lAmnêffu.  Elle  eft  en  ^  Haute  t^pnnafidie  >  fur 
Ses  feuilles  reftcmblent  \  celles  du  lierre  ,maif  elles  font  plus]  U  rivière  de  Lea(»n«à  cinq  lieuiis  de  ||i  c$Qs  f  enctt  Rouen^ 
grandes  i  plus  moUes  *plusdûttcesaa.ntt(î|ftfPQi«tttës».ytesX  Caite«àdix  lienësdêiadmière*  &  àlebdiU  l'aotre.dom  fon 
.•        ■  r  \: --tfj ^  .  ■^:^iJ'^^"''5^    •  ■  ;•  .  Évéque- 
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.Elle  eft  < 
d^Déul 
ville  fut 
lapaixc 
1708. & 
^nduë  I 
/•grand 
lacomn 
douin  U 

Krcc  qi 
nviJcoi 

LISMORE 
^  fur  II 
Waterfc 
niére.  U 

LISOIR. 
eftaudf 
tons  qui 
y«r*{oni 
feptpou 

LISONZ 
delaCa 
rice,o^ 
travèrfe  1 

'   golfe  de 

LISPOR, 
Décan^. 
eft  dans; 
entre  De 
fbi^ioi 

•«  pièrresn 
pM^«r4d< 

LISSA.  I. 

occideiU 
cuit»4c 

LissA^ 

^.  qiu^oi» 
*l^fe*â 
ditpjv;tii 
drepoui 
qui^iôirtj 

Iduv^ 

faiisàm^ 

Ce  mot  vie 

PBfcHi-i. 

lISSÉ.f. 
voude  U 

Rubanji^ 

f^tvent^ 

yiWllq» 
;  rièrcfr^Qi 

f'ïi.de-l: 
a&plusfc 
^  «,&ce 
En  termes  t 
Podti^ 

^  deux  lié 
,  lonsueS 
*  haubans 
Oti4xK(ifti 
i  au  nive^ 
villes  ois 
•:çonsd*U 
tissB,eft 
.^boQtyld 
4^  dubord^ 
te  qui  co 

appelles 
M.Fn^< 

it^  pea>pcè 
0^1  de  forte 
'  les.Mri 
iISSER.i 
la    f    Tsn 
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»  «ïiRtt^  y", 

jaKdÎQs 

►té  jpTui 
pelle /i; 
lingâte 

Ile  aufll 
(de  nos 

ife^dont 
rdinàiit 
fouvcnt 
raie,  ou 
dans  le 
:  Lifitte^ 

Ejt  COQ. 

tenfans> 


'•'■S'..'.''  ■ 


feulent 
>&non 
rithSr. 

sdéehii 

û)<ces. 
|eur  des 
iinie ,  pa , 
divÀres 
tt  quarte 
eft  point 

I  baiides 
petit  en- 
iappbn- 
«axcher» 
renuun 
Ceftun 

iredoAt 

■r 

:/•  ■■  ■ 
chiàip* 
nés  t  ter^ 
ôncrotH 

Édt  Les 
t%lifèrtt 

£e»inaif 

>■■•  ■ 

c  furies 

i-desau- 

.^'■-  ■ 

I  fin  des 

ÉMOOUC 

tinSibn. 
>,  quand 

^ 

Ftaoce. 


dîe,rur 

lonc  ^ 
Évéqu0* 
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;Aài$i^»3t¥^l^9^f^^^'  deloDgiiadc  W  4j,rd.  li*  laiii. 

^ifLfiXf^'Nômtirc»^  d'une  villtfdM^^ftjn^Bas.  Ar/Ht^i^*^ 

tv  Ëlleeft  cipitaU dç  la Flandcc  Walonnp^  &û»ée  (ui^Ia civière 

^  de  JP^ttlè  ^  à  (il  jdm  fépc  Uaièt  de?J>6uay  ^  vers  la  aoiaL  Cette 

ville  (iitprtiè  par  les  François  l'an  I6df*^^cU9  JEut^édée  par 

la  paix  d'Aix'  laijmpeUe  l'an  t66$v'ics  Eniieniis  lapèrent  en 

1708.^6  l^oiKcetiduë par  la  paix;  fi^dïixii»ifaM!ifiée^&dé. 

lendttë  MT^bie-forc  bonnecitaddil9i£lWeli;|&4on^âibte  par 

fa  grahJciic  »  m  Tes  numufa^nres^^ibn  i»iÀiiiâr^ 

la  compare^  Lion.  i^tr.  Up  %ibndéç^  e^  1007  {iac  8au- 

dooin  k  Barba  ÇmM  àtmi^^  donné 

parce  qu'elle  «Il  dans  un  pays  rempli  de  pétiteà  rivières  qui 

^f  l'enviionneni^itjj^i;  cft  à  a<>rd.  4^ .  min.  de  lài^tude^  6^\  $0, 

^  d..u^.mki*jd|9y|atitude^i^^ 

USMORfi.  ^tit]éville.de  la  Momonié,en  Irlande*  ^^fiimâ,JË.\le 
j.:^  tut  la  rtvièiedt  More viBuda^iKiK-Wiiter>'«ifné  Corse  & 
i4Vater(b<d>à  on2eJi<»Side4i;p«éiwère»&  'a  îiceize  de  la  der- 
nière iffMri  a  un  fivé^  uni  àiétui  de  Watèiébtd;  M^ty. 
LISQIR.  r*  m.  Terme  de  Charron^  C'^a  ulie|>iéc(^de  boti  qui 
^  cil  au  d^s  des  aillieuxd^ti  à»o%  ,laqwHr^rte1d  roon- 
toni  qui  ipDÛçnnefit  le  corps  4tt«Érro(i^.  SUfvenfmum,.  iMh 


m  % 


SU  pour  la  fî^re  parotcre  unie^iSc  luKante.  Lêvig4rtt  ptlh  e.  |L^ 
lîtrcs  écrîvaia»/(ff9/  Içuf  papier  ;  les  EmpefeuCes  leur  Itn^i' 
1^  Cpidcinoi^rs  ie;i|Çf  talp^is  05  cuir.  La  calandre  peut  au(C  hjfn 
<ii  fe  (ètva||;de  roMJleaux  |x>Us. 
f  Li atfé#i«fjarr,,pa(r.  Ôc  ad).  JUvigam,  On  appelle  des  amandes 


jôirs  iont  débit»  dap^  les  fbréttdrïtx  pieds  de  long ,  de ,,_,  ^  ^       ,.,  ^  ^, 

ièptpouccsdelai^, & de4î:à ^dSépaiflètflv..^^^^^^^  |#|Ç#t^^-- £#.r«  1^* pr^  /4-lifte>pié«f , 


LISONZCouISONZO.  f.  m.  Nom  propre  d^une  rivière 
de  kC^niole.  #Mii^,  <^ff/<ivi.  £Uf  cràvè^eleQ^^ 
rice,  pà  elleblign^la  ville  de  tiç  ni«i  «  &  celkde'Sradirca , 

I  (KOpce  d'Mpeiil^  vtUe^  Royi 
JDécat^i.ep  la  prÀfqii'i^iiNî  l^fod^dè^  le  jSai^.  Xi^^r^^  Elle 
eft  dans :1a  Province  dciBalaeuaieiprès  de  la  rkiè^di^Guenoa, 

f  entre  Dolcdkffiaéd^.'Z.^ 
foires>o^  H  répÉttC  iiaerandcoag«9ièrce  de  dianiai|^>&:  d'autres 

«  piènc^prédeures»  QielquesGèograpbealapreRncmpporl'/^- 
pifurs^  ]^oIcbk#qiiff  d'éâireaiMM 

LISSA,  r.  f.'Notn^i^Qp^dfiioa  iOc  du  golJe  de  Véntfe^  ^ , 

^pcàéèpxéjt^Q^  Xi|i  peut  avoir fixliêuës  de cfr- 

cuitvK  elle  appai»a:it  aux  Vénlâe^  >   '       <   ^ 

Liss4 ttA f*  o^rLssifo*  r.  roc j^i^m. d'un)»  ^èt^^^^e  de {« 


ICevinà(>/elonduC^ge^  vient  de //}?4 /qui  ngnme  un  Iford^^a 

'.:■  n^mérgt  >  ouMfièn, que  les  Anglois  appellent  iifte , as  les  Al*- 

l^biaodsieM  >  pàrcequ'on  .éaivoit  ces  petits  catalogues  en^de 

.' pentes  lanârcs  de  jparchemin  ;&  ain(i  on  a^appcllé  les  orfcois 

des  chai^  d*É^e ,  P/irt/i4/0  ralin^Âf  «ara  r^ii/. 
Li  ST£  /i  â»  Adf ë  vieux  mot ,  qui  lignifie  bordé ,  qui  a  un  bord , 


I: 


>wg<«#^  ^Pg^e  .4#.  Elle  eft«4|||!f^lMiNànatid«^^<Por^^^^ 


|i$S)lB*^,  m.  è|e  f..Ç^  qo|e(^|^ 
^(t  pjV:ciculièn»Benc  d'uifç^fw  <)tm'â|ts.pa02(cMia  la^Man- 
dr^HMir  y  fàile  paroitredes  oodts.  Delà moêre/f^'eil celle 
quitof^^s  niatni  de  l'ôu^tiér  i  qui  W'eft  pat  oèifêe  fleoMée. 

ùiii'^^s^-  VmephmifDfi  ^eUfitiia  colonne  d0nc  le  flk  e(i  uni  « 

2  fiute  i^loiçcM^c  ftwil^  ,   ')'  •         '">'' 

Ce  mot  vifs|Acdil3Si^f^MivM  cholè,  Ui;itî 

LISSÉ  Cf.  ii<iM>»;>attiiàSse  dé  pluAeutsjongs  fiBé  defoye; 
C  ou  de  lame»  puJeoQcdè  »$Eeàdiia6lrli^niéms«KtSèrgiérs>  .  ^.^ 
Rubanién^  TjO^m»»  l^fàuade  ftaocatd8>&:  CcHgcfiérs  >  qui    1^1 


fièt^t^m  deconlhirs^  Aiiofi  on  «PpciMfi.d^  ctitndecâliidefhaute 

^j|k  piusfbit^tt'à  lW^miiie^<;^  let  appelle  daAsteiécbtfes4h0r 

En  tèrma  dcilMM  <MI  «PP^lli^^il^da  boardi.le  dèr^ 
^>€Hi:fiol^aitw4f;rénèm  rquiAci  à  hitifôrmii&nmde  k  poap^.. 

TéJkiMi  4if  pii^f^ai  i^4i^Mriy»«M.  S^  des 

:  deux  iièr»dà  oiaScie  bau.^.app^ 

-  longue*  pieoeé  de  Ixâs  olattet  qui  r^ent  )ji  lÉ^vdes  porte- 
^  haubans  iMnir  tanir  loi'aitf aKarOiè  bUabao  dans  leùf:  pl^e.     > 
On  dit  {ifimt  pont ,  c^eft  la  pcépni^  i^réeeimarqui  /  fe  tcouvr 
:j;jtu  niveau  du  ^ilbici/^«,l|ejaib^         labiitHfe  >les  lattes, 
:4;4clcs  plfnçh^ftqiiiromâq^  lesm(l(tétes»&  lesf»- 

L I  s  s  x ,  eà  auifi  un  altemblage  de  lopgnes  pièces  de,  bois  bout  à 
i^bout,  lerqtfélletlbtnlèm  un^  Mf^  de  ceinture  dans  le  corps 
4vj|ubordja|^  duvaillttitt.fic  fom^faliiifqn  dtsfkic»f.decharpen<, 
thvt  qui  compôTenc  k  fûtpt  dn  bâmntnt.  PtmmfHkntf*  On  lés 
>  appetk  <ialG  tem$$é,puinm ,  (kéim9$  &  (ântmf^  -h^'. 
M.  Fnfuér  écrit /ir#>maisnuiLUnbon  6aisdeM^^diefiiitU|i 

'  rde  (drte  que  nous  avions  \iMt$k^em  fiius  ti^dcfu^baaea  voi* 

les  Jet  ris  dedans,  Pui^i^;    :  t . 
LISSER,  verb.  aâ,Fcotec  quchnechAfcayecqHeispieinArunimt 


'1* 


I     Ibutiçut  les  liflès  >  &  qui  aide  a  faire  Touvrage.  Idciéterium. 
l LJSSEURÊ,«©u  LISSUR Ë.  f,  6 Poliflferc&te avec unliflbir. 
PelUurà,  La  /ijfîrra  dtt  |âpiér  le  rend  plus  propi£.à  écrire. 

LISSOm.  f.m, ouYflonrAçadémicrLlSSOlRE.  f.  f.  In- 
ftrument  qui  i^rt  àuller.  InfirumentHm  Uvtgâtorium,  On  en  fait 
de  verre  >  de  marbre  >  de  bqis  bien  tourné  Ôt  bie;i  poli.^, 

Du  Cangé  déinyè  ce  i(npt  de  lÙcha ,  bu  [(fcâ,  qu'on  a  dit  dans  k 
baflè  lattiniié«ri  la  même  HgniHcacion. 

LISTE*  ^*  f* ^zp^^cez  IV.  Catalogue»  ou  hjémoire  qui  con^- 
,^et)(  les  nooit'de  pluneurspèrfonncs  avec  qui  on  a  desaf&ires, 
.çuquelqilie  f<u«c^n.^S^^i/4^w  »  album,  ljt%  plaideurs  ont  grand 
loin  d'avoir  \i00  de  leurs  Juges  1  pour  leur  faire  donner  des 
pkcètspar  tous  leurs  amis.  Les  porteu^de  chaiCcs  craignent 
fc9t  d)Q|;puriC  k  ^ifie,  de  porter  les  gens  qui  vont  folUciter.  On 
impriiri6  i  I>i]qiskM$  Ics.amk./il^f  desPcédlcaceurs  d'Avcnt  U. 


EtfâitvMr  imfrhn/tsn  nom&  tafçUe, 

On  dit  auifi  éi  ttÇcn$  «Voilà  la  /^^  des.  mortij  &^dés  bleflfèx 
<  df  ns  une  teUe  bataille.  la  tifie  des  priformiérs  de  kCbncièrge-' 
lie,  La/d?#'dés  aéanci^c»  d'un  tel.  La  iiâe  de  ceux  que  le  Roi 


-wtbt  fiûre  Chevaliers, 


(t"#  j^,vV  ■■è^ 


■_^^tii>^^. 


;v?^^^^ 


pendtHt  M  lèwr  eclmûmfm  éfcù  lifté. 


i  \:^'''?§Ml^t'-'\'-%^^^  B««^T,  DU  G. 

|X>lS3P||i:^^ptijLIFFYj^  ri\fièrede  14^ 

Lagénie.  Uffutt  Z^iMm,  Bile  baigne  k  ville  de  Dublin  »  &  fe 

;  <ïédtan^,pe^fy;irà»dan^  ,^  ^ 

LlSXÊwldu  LlSTI^fU^  Tètïpe  4'Archic«aure.X«nturc  j 

moiilùte  qnarrée  j  petite  bandç ,  oi|  n^le  qu'on  met  en  quel- 


V  '<5l2<si^f!dl0ilsp(^âryîrd*iOT  <S/r/W. 

f  C^iâufi  l'é(|«ce  pkmqùieftehtiikscanelures  d^^ 

,    i  On  l'a^ipeUe  au/fijjWer ,  ou#«it^  ;      <n^^ 

Ce  i#t  vletic  de  lltalie^  ^f^ ,  bành ,  &  /iVfdlEr ,  (^A^ire^ 

•  *  LISTllN0iï;Nywr^pr       d'uncinairgh  lUuftre  âl^Tranibe.  On 

pféoàjtiiQt  iMeif/^i^^^^  écrive  Ùftemi  :•  il  y  en  à  qui  ne 

^flIuntti^QU^véntable  pctiintraphe  écnyçaiJMmfi,kw^ 

^^'^^^îSSitioiiw  .■  -■^m^m^^fBiM^      :..^ 

^,,^^^3LL.  Y%«L^ESTrrHTELa4<  "il^œi^  ■ 

P^JDu  Je  0  mpS  A.  Ce  Ibnc  d^x  petites  iffes^dë  la  mèr jit^é- 


ftrvcng d^bMfgi^ljM^  .  ..^  _  , 

7;ipp|iqu^çd|icnèl^d^atttr4fcfllè(t5^  f  WdM^inèfc.  £^,^&<7^jGf ,  autrefois ^^;/4B  /9/S»/a.  Elles  doi- 


,"(•  ■'•'i-'i*' 


c  1  ycoi;  ècre  vers  l|i  côie méridionale  de  l'jfle  de  Candie.  Maty. 
tA^iO  H.  r.  m.  Terme  de  BlAlbn.Tetite  Unde  en  forme  de  ru- 
.>  ban  que  l'on  mék  ordinairement  avec ksômemens  di^  l'écu> 
r^  (fcluf  laqueUe  on  écrit  quelquefoitk déviiez  JPéifii4wï'%^^-^iii 

LISTRE.  Voyez  LYSINE,       •    '^  .:'  '^î^ti.'^V,^^;^^^^  ;^r  ■ 

IrlT^-^.  m;  Coipcbe ,  tnenUe  meubkhc  préparé  pour  lelrms ,  ai^ 

.;  k  commodité  de^  l'homme »fi>icDou^  dormir  la  nuit, (oit  pour 

V  lepfcndre  fes  fbrces  dans  la  malaaie^  tf&iifg  cMe.  Un  \lit  bien 

^  g^ni  t^  coaMhÇé  de  ces  piéoetxd'un châlit  ^ou  botsdc  Ut , d'u- 

;  lie  pailkdc  »  aun  Ut  de  pinmi^ ,  d'un  maillai,  d'un  travèriîn  , 

de  deux  draps  ,$cd*une  touvèrtuVe;,d'iinrd$(fiér  >  d'unciel^ou 

^>d'|lh  lond  de  ii(  »  des  pentes  j  rideaux ,  bolmirgrAcet  à  canto- 

ortlèret.  Un  appelle  unr«af  dr /iV,qu  notit  en Miigp,un/i^quieft 

,  .cnKHiré  d'une  garniture, qui eft  rufpcnduë^mais  qui  neiè^re 

,  pt^nt  comme  les  rideaux.  On  appelle  un  /«r^^^Ji^j  celui  qui 

n'apoim'de  quenouilles  ,pu  piliers,maisquiadegrandsddeaux 

;  i  (ù&^us  au  plancher  en  façon  de  pavillon.  On  l'appelle  encore 

Ùt>à  U  Diiekip.  On  appelle  Vir  di  rtpêt ,  celui  qu  on  met  dans 

une  (iilkyqui  eft  fansndeaux ,  &  qui  a  un  Hinple  matelas  dctra-» 

:,yèt6ln  peCi^/nr  une  kfgc  forme.  Un/ird#/iiitf/^^Ou  baudet, ^e* 

1.  Ju^U'on  dreflc  fur  un  chaflis  pliant  &  portatif  jqui  fe  foutienc 

'   par  des  faogles  attachées  d'un  côté  à  l'autre.  Ut  de  veilk  i  c'en 
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un  lit  dreue  pourveilièr Quelque  malade.  Z^/  de  grandeur, cVft 

un  grand  /ir  de  gens  mariez.  Z^Vuupdal ,  l^ut  genhUU  ^im 

hfuptiAlU,  c'eft  K  lit  où  les  nouveaux  n^|iez  couchent  ta  fré> 

.  mière  nûic  de  leurs  noce«.  Bénir  le  M  nuptial.  Un  lit  de  tmp , 

,  c'ellun  lit  poitacif  qui  (è  démonte  aifômei^t^pour  porurài^ar- 

.  mée»  ou  en  voyage.  Les  Turcs  n'ont  point  4e  lits  >  mais  CàAt' 

tuent  des  matelas ,  qu'ils  étendent  la  nuit  fut  m  Topha. 

£f  lit  *^  une  benne  cM0^ 
Si  l'en  n'y  dert ,  en  y  repife, 

■  ''■  ■*.  ■;^':-p4r//;i/?tf/'w^*///f«jr.ivi*r«(^K:i5^ 

t     Fonda  deux  lits  4  l'fJ^eUDieu  ; .  '!^^màMl. 

'■  -'    '     Depuis<pi^Un^4mfeunilieu.-:-:g{mMM^:- 
Grâce  à  U  Cbémkre  dejuj^ice  ,         ,  ,  \;|,? ;^vf  t*^ 


i-<^T 


:fT*î 
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I>f  i;<i  </mx  lits/fiu'^t»  qu'il  fe  jervt  MijèurêhHt  V 


iT-imt 


//>  M  feront  befiin  four  fs  femme  &  peur  Im^^HBciliii 

Ge  mot  s'eil  formé  di<  mbt Latin  leâm^qw  Feftus  dérive  de  l^g 
pris  dans  la  lignification  d'amaflèr  ^  parce  qu'on  rantadoit  les 

'  chôres  dont;  il  étoic  compôfé  d'abord  »  c'eft<4-dife  ,dts  feuilles , 
de  la  paille,  en  .un  mot  de  la  litière, car  ce  fôrent  là  dansleMm- 
mencement  les  lits  que  les  hommes  Ce  firent.  D'autres  dVirci», 
î>arce  qu'il  attirent  invite  au  repos.  Voyez  Vo(lius>£ryiii«/#^. 

Lit  01  p  A  R  A  o  B  ,  efl  un //>  magnifique  drdfê  dans  la  princi- 
pale chambre  d'un  appartement  i  où  d  ordinaire  on  ne  coOehe 
point ,  &  où  l'on  expôfe  quelque  teros  Içs  Princes  ,  ou  les  ^ 

.  '  grands  Seigneurs ,  quand  ils  (ont  morts  ^  pour  les  faite  voir  au 
^cMpicSelemne  Uàifiernium,    •  ;   v  ^S^f  ^  • 

Lit  bE  Justice.  Trône  fur  lequel  le  Roi  eftaATs  iotrqu'il 
va  au  Parlement.  On  dit  que  le  Roi  tient  fon  Ut  de  Juftee  y 

'  lorfqu'il  va  en  fon  Parlement  de  Paris ,  tenir  une  f<fance  lolen* 
nelle  (bus  un  haut  dais  qui  eft  préparé  i  cet  éffôf.  Tribunal  jmU". 
àarium.  Le  Roi  ne  tient  fon  Lit  dejujliee  que  pour  des  aflât 

.  qui  concernent  l'État  :  alors  tous  les  Qfficiérs  du  Paiflememic 
en  robe  rouge.  Sur  les  hauts  bancs,  font  les  Princes  du  (àii^ y  & 
les  Pairs  du  Royaume.  Le  Grand-Maitrco  le  Grand-Chanmel- 
lan ,  &  le  PrévQtde  Paris .  font  aux  pieds  du  Roi  fur  les  denez. 
Dans  le  parquet  >  Ôc  fur  les  (iiges  d'embas  (ont  le  Chancelier  , 
les  Préiîdens  ,  &  |es  Çonfeillérs  du  Parlement.  Mail  quand  le 
Roi  vient  au  Parlement  pour  l'honorer  de  (à  préiènce,  ^  iàns 
„  tenir  Lit  dejujticé ,  les  Officiers  du  Parlement  iônt  en  robe  noi- 
re  à  l'ordinaire.  Si  c'eft  à  l'audience  ,,le  Roieft  alfîs  en  (on  haut 
fiége  i  à  main  gauche  le  Chancelier ,  les  Pré(idens ,  les  C^rdi* 
naux ,  &  les1?airs  Êcclé(îa(tiauesfil  main  droite  leSvPri<ic«»du^ 
fang  ,  les  Pairs  laïques  >  enfuite  les  Maîtres  des  Requêtes  >  & 
les  Çonfeillérs  du  Parlement  j  félon  leur  nnig  d'ancienneté. 
Le  lit  de  Juftice  s'a|n>elle  autrement  ^rône  Royal  des  Rob4e 
France ,  felqp  du  Tillet ,  aujourd'hui  on  ne  dit  que  lit  de  Ju- 
(tice.  Voye^cet  Auteur  fur  le  lit  de  Ju(U4e»  L  r.  JX^Y^-^ 

ij6y4i^.n.p.  p.67.&(Uiv.  :^'-'V-'''-f^fr:^' 

U  y  a  clie^  la  Reine  des  Dames  d*hpnneur  qu'on  ameUe  Dames 
du  lit.  'y    '■'  -p  -"'■,,;ï  [  r.,J'^}r^)M\'*ïii^^'.\<mv^} 

Un  lit  de  chambre  »  Uêhis  cubitulâru ,  oà  ni£«fiàvâVc^ioit^3»- 
lui  oi^l'on  padôit  la  nuit  pour  dormir  >  un  lit  de  t&blè  j^  ide 
, .  falle  à  manger ,/^itf^i/^«^''M[iiri>ou  rr«(^/MMrfi;car  les  Andttns 
maneeoient  couchez  fur  des //r/.  On  femettoitd'ordtnaitt  trois 
fur  chaque  /iV  aU  place  du  milieu  étoit  la  pkis  hbnorablt|[aiâ 
bien  que  le  lit  du  milieu  \  celui  du  haut  bout  de  la  tAhle^ap^ 
&  celui  du  bas  bout ,  le  dèmiéc.  Les  Juifs  prîtcnt-^&sRaiiMins 
i'ufaçe  de  manger  couchez  fur  des  lits ,  comme  il  piirÀit  pit  la 
d^mère  Cène  de  Jéfus-Chrift  r^  par  d'autres  eni^«it^<tu«*l.  Tl 

.  Xes  Romains  avoientencore^nn/^  d'étude.  Le&nsluetAeéUtrhts, 
Ils  portoient  auill  leurs  mortsau  buchér  fur  un  lir  ,ou<lam  une 
litière.  Prepert.  L.  IK  Ele^.  7.  v.  50.  Martial  tJVni,  Bffr\ 
44.  V.  14.  Ce  lit  s'appelloi^  Emertudtis ,  ou  Fknebris ,  c'eft-à- 
dire  >  Ut  mortuaire ,  comme  nous  di(bns  drap  naprtuaire. 

L I T ,  fe  dit  audt  quelquefoisde^lçjues-unes^éui  parties.  O9 
dit  qu'une  femme  fe  &1t  (aire  un  lit  pour  Tes  couches  1  V^-à- 
dire ,  le  tour  de  la  garniture  ,lc^pentcs ,  les  rideaux  du  Id',  Un 
lit  de  damas ,  de  vlloars ,  de  bR>cardtde'br<Niene,6a  de  petit 
point.  On  dit  audi  i^n  Ut  de  plume,  qui  elb  une  é(péce  de  ma- 
telas f<it  de  plume  enfermée  dans  du  coutil.  '  .'     «t 

On  appelle  le  chevet  du  Ht ,  l'endroit  où  l'on  met  le  tnivèrfin'>^où 
l'on  pôfe  la  tête.  Cervitdl.  Les  jùtds  du  lit ,  le  côté  opp6fè  où 
font  les  ptédi  ;  le  devant  du  lit ,  le  côté  où  l'on  fe  met  pour  re- 
cevoir ceux  quinrendent  vifite ,  quand  oneikutilk  ;  la  meêe  dn 


AotfefUs  en  Bittagtiéi  i«||liiiè^ei  Reâtu'rsiles  Arcfaidttcres  ec 

les  ArchÎKétress^éttribuoleiicleirr  4etftcteifii  moits^AuC^ 
die  de  Nantes  de  l'an  i49i.«e  Ut  fut  élBiné  fo  finis  pour  les 
R«âetirs  ^l|Wiy oient  jo  livres  de  décimes  6c  an  dedks  jufqa'4 
cent  »  &  t6»Sm  pour  ceux  qui  payoient  jplui  de  «totslivres 

de  dédàM»  \<èc%ï6iL  déftndo  aux  Ardiidiâeifs4c  Archiprêciet 

de  prendra- divancage.  nV 

^^  LtXiïèfittMfiide  tons tesiieux  où  l*on  (k  repôfe.  Gtédmus,  On 

«' ;MfAîl: dans làsjanlèis de«l6éfles ,  des lks<ét  gazon.  Les  payfans , 
ti^s  foUacsiiHMic  fowvent  ifàutre  /«r  que  ;ia  tèm^  Aiim  Théo- 

^.  J^epsrunif^^ 

Les  élepbtns  fêméllet  fe  (ont  on  tkàt  branche  d'arbres  avec  ah 


l     [     chevet  pour  attendre  lemâkf^  ik  s'a<:çoaplent  à  là  maniée 

Wi-^"-*'"dèS'horomesi-^^  •*  •  -n  -::;;■  ,r/*.  ;■■  ;  u-'-a-'V-w-  J-^ 

En  ttee<fe Marine  j  on  appelle  lit  de  vim ,  lechemîn  ^ue  le  vent 

décrit  dans  i'air,  eomme  ondit  4/1/ d'une  rivière,  Iccanal  dans 
lequel  fes  duix  couient.^^>ifri  visrfmksjTtnit  k  lit  du  vent. 
i  Être  au /jrd«  vent.  Gvi[LUT.       *  -  ^;, 

Lir  >  fe  diti^rément  en  lBh6(es'raorales,  &  (i^ifie  It  matiagtr-^^ 
'Dieu  a  tïéni  le  litàe  ces  modei  4  il  l^t  a  donné  lignée.     _  . 


feux  \  qu'il  cQf  au  ///  de  la  mort .  qaand  il  eft  mëlad^  ^  l'extré- 
mité. Un  Emperrut*  dHbit ,  qu'il  ftilloit  qu'un  Prhice  ^  ou  Gé- 
néral d'armée ,  moortit  debout  y  qu'il  ne  mouHil  point  dikis  Çan 
Ut,  Ôpmet  imferuteremfiâutem  mm,  '  '  mi^   '"  '  ^  ^ 


,#  •>»  «•   i  -* 


|f   Ukeleimeiiuf/vireimtQétgdeddntiitmUt.  Rac 

On  appelle  déi  en^  du  premier ,  dajSSwj  d 
.  ceux  ^  (ont  du  ^miér  ,du  (<coiid ,  ou  du  troifiéme  niariage. 
On  dit  auflr  «{d'une  fetiamt  aTooiUé  fofi  Ut 9  fa  cfo^che ,  quand 
elle  a  comiD^  ildaltèrà.  Oh  tient  oiieNéâanébia ,  Roi  d'Égy- 
Ptt ,  avoir  trompé Olympias , & (ouillé  le/Âr  de  Philippe  km 
hôte.  D  V  R  V  à  li^  On^it  qd'ttne^fei^  couche  ad  grând  /if, 
ne  fait'point  /«r^i^'pBrt ,  nèiiût.quW  /«f  avec  fon  mari ,  pour 
^dire ,  qu^ls  (bnt  bieÉinnb  «nicml^le.  Ce  dèftiiér  e(i  1ms. 
lit  bri(é  i  figrufie  dans  quelqaetCoutumes  mélèze  di^ctts  ,^ 

peaé  ,fihàmm  matrim$HiMm,     \'  '      '^.  .'y.     ^ 

On  dit  âgutémcnt, qu'un  Iwnniae  eft  mort  aii</^d1ioneu]^MXHir 
di^>i9^tle(lj|iortàb^uèÉ««t-fn  honimed'hbnéur^j)o!iria 
foL'Stnk  poyr  âm>Pkincl';ou  en  g<éàércl  de  t9ut  homme  qui  eft 
snoet<ians  les  fondions  de  fa  cfalttge  i  dis  Hh  emploi. 
LiT,feditaufiSde^|'iiriène(àixd^ttnemm.    J^  -^^  : 

LiT>  fi^jbifieanili  le  canal  d*nne  livière >  le  (otf  crsux  où  Ihétd 
côisie  ^ODtismelleinent.  .»tf/«f «r ,  rnutf.  Le  Nil  tous  1^  ans  fçtt 
.4e  fonirr;poiBr  inonder  l^gypte  Bc  la  rendre  Attile.  La  rivière 
•  l4e]|Latrr  thangeibiivëm  &m.  On  a  cicttfé'le/Sr  dé  It  Seine 
'  en  Ilofieut^Jendraiti  fioar  h  rendie  navigable.  Flei«^  Qaé 
dans.(ob^VAfri64  •    'v  ■ -^.  /  ■  ■ .  .,  ^'-^v'.^^r. 

On:âppelleitt  i(r  aitfi(4>  on  endroit  de  la  mèr  qui  fe  rniooncèlË- 
'  "^  dinairéinem  dans  un  d^nikir  ;fc  où  il  y  a  un  courant  rapide  : 
.  ^dangereux.  On  appelteilîr  <k;  canal, ou  de  ré(^oitilelbnd 
"  qui  eft  de  sâble>  de  glaife,  de  pavé  >  ôu  déciment.     ^'  f  ul 
Ut  dà  vcèt^fedit  fttr  mètilniigneiperldrQuelles  li^yetir  (ba£> 

fleionditle/iyducourantdaiwiemêinelens.  ^>  ; 

Vit, Ce cfir aufli en  matièttl de chofts  mihéniles de  MCâet, é& 

certains  Itages  ou  épàiflèorrde  fnatiètes-^qii'op  tiouve  dif^ 

U^les  «lies  fur  lef  aiknrès  dans  une  Certaine  ikenduë  de  lèr^ 

r:qiiaÊeèfmytbiûAt;StrMtm.  On  trouve  en  cette  momague  un 

M  de  |»ètre ,  un  /l^  de  macnê ,  ùh  Uté^ssgà»  >  d'ardoifè ,  de 

'  terre  tittlolée ,  depUthe  i  Sk»  On  appelle  dans  une  carrière , 

le  Ut  tendre  i  cdiii  de  defllis ,  &  Ikdtir ,  celn}  de  dei&as. 
On  le  dit  âttflî  de  ces  couehes  qu'on  fait  par  art.  Pour'^faii^  une 
foupe  »  un  Cui(miér  n^er  uq  fîr  de  Oain",  un  ii/de  frdntiige  ; 
pour  fairc'dd  fyrop ,  tth  iU  de  rrandies  de  Maanses ,  &  «n  Ut 
de  fu<ife.  Les  Chymilles  mettent  des  /iiv  de'4ÎMA>e>d'aniimoi-v^ 
ne,driMs^i1lech^fbon , Sfie^poor  fétt  lés  ojp^ons /&  ils 
Mé^tp4^\iLfreiiftéiti$n ,  WfkittmMÊ^p^,  qu'ilsdé- 
(ignenrjMt'SSS;  ^^vrf^[.^:;,-f'?-  >^yv  ,  •• 

On  dit  îoflî'eh  Maçonnerie >ttn  Ut  de  piènt ,  p6or  dire ,  une  af- 
(ife  Viih  iétUge  de  nièlre  r  Â:  jointe  de  Ut^  le  mortier  qui  eft  en- 
.  tre  deux  pietés  pofées  l'une(5tr  l'autre.  On  «p|f|lle  lit  de  veuf 
feir,  oa^  dsvcao ,  le  tM  cnélléilans  lesjfiAîk  QnÀppeUe 
Ut  de  pcW^t  de  tx>is ,  le  «lanchér  compâré<46>|kMptlcllès  yÔC  de 
navonsavecfbncou^s.  /         \^ 

Lit  Di  fviit Ie.  Ce(%  jiarmî  les Jfldintérs ,  ton ^ge^ plu- 
(îeurs  fbarchéèi  de  fumiér  fur  une  cércaine  largeur.  StrMum 
Jhitàeie',0trfuèUmum.  Pour  ^ire  une  couche  de  cinq  pieds  de 
krge  flc  cle  fmt  pftéds  de  haut ,  il  fiiut  naéttrc  ^i^Kre /«Ti  de  Itu- 
miér  l'un  ftfrilsutre.  * 
L 1 T  >  (è  dirlJÉovèrbialement  en  ces  phrifes ,  Gomme  on  jâit  (an 
^   Ut ,  on  (é  oouclie }  mr  dire ,  On  tire  du  profit  descKAçs  fui- 
ftont  ou'on  les  a  préparées;  On  dit  au(li  que  lé  £if  eft  l'écharpe 
7rde  la  jiCndièlJ  MMr  dire^que  qvà^ 


..il 


\ 


■"-%.'     '\ 


^? 


m 


1497, 

(èteiarf 

ooyéftD 

On  ditiMffi 

diblcan/ 

l'a  ;  pour 

On  appelle 

iNlenduKs; 

LlTA-£f. 

nicni,à7 
,  LITANIE 
pelle  Xiw 
paiièrb^ 
one^^rnE 
de  fa  boni 

*  culeçônc 
.  kfoctie 

^«héd^ 
*^gli(ê  i^ 
JÉ)iei»  par 

xc(fion, 

.      aun^ibis 

\ine  l'an . 

ceiConà 

^     lemercn 

toufésà 

w;troi(ieme 

•  desenfai 
y.desft 

-1^  Prêtes  d 
«      eft  venue 

i^Iagrand< 

On  ieùni 

^  comme  1 

.  LITANll 

-^  MiUAC 

quefobi 

**rdan$l'Éj 

Vfbititfg 

^>  tains  éloj 

*'■    *:1ait  une, 

;  ièctwan 

vP^ 

Trinité  j 
Ondo^ooi 
irions  aitii 
Mhivoiti 

*  aupai^ 
étoit  jfM 
yavofii 

*  tuées  jpa 

•  dttiéan 

:\  ionrs^l 

•  néçnent 
n'eftpii 
MA  n 

r  içsitbii 
'  toietu  < 

"■tûn^ÊSa 

ecHé 

S.MUI 

KUNIIIl 

ptiœQi 
UtÊtue 

Cemm^ 
'ptnsloi 
Çèltes; 
fttesqt 
apparei 
paretfq 
lapp|i< 

lesMlai 


r 


•  -'  ■>' 


^'^M 


f'*«l. 


rF^^.: 


■i^'^tt^ 


livret 


>i'^'l:: 


On 
Uns, 


t»ifv 


▼cm 

dans 

ivent. 


t 


y 


r 


^^  ièmiîlriui  il^»4eiBêiiiêqti^  mec  le  bru «nicharpe quand 
d  00  y  dlbl«(fê  >  fciqa'aay  t  jdu  mal. 
li^  dkit»(B  des  «Mbtûcliez  qu'ib  vonc  du  Ik  à  la  câblr  >  &  die  la 
v  cible  au /#<•  On  die  qu'il  nue  pK/idre  un  homme  au  (kiic  Idii 

/tf  f  pour  dite  »  de  bon  matin  >  quand  il  Te  lève 
On  appelle  les  plaiiirtde  Ut,  la  coun  de  /«r  ^Je»  volqxes  déf- 

fcnduëi.  ^  ^  ^ 

LIT  A'  C  f.  Nom  propce  d'une  petite  «ille^ucretôs  Epifcopale, 

UUjJJte.  Elle  eft  dans  la  Macédoine  *.v^  le  golfi;  de  Salo- 

niS^i  7  llcu^  delà  viUe  de  même  nooi^du  cQtt  du c^ 

.  '. !« IT  ANIË.  r.  £•  Terme  de  Ucuigie.  liiéMiâ,  Dansl'Éjplife  on  ap- 

;    peUe  ZiMMfir  >  les  procédions  &  les  prières  qja'on  i&tc  pour  ap* 

^  palier  lagolère  de  Dâeo ,  pour  ftiomiier  quelque  calamité  dont 

on  c(Uwnacé>  pour  remercier  Dieu  des  DÎennits  qu'on  reçoit 

.'  i.defaboncé^  Stméonde'Hiéfialoniqneyqttidonnedaîisibnopii]^ 

t  cuit  çûnatln  hévéâes  cette  notion  de  là  Utmuf,  a)oute  que 

.  k  rocdedel'figliic  dans  la  Luâmt  marcué  la  chute,  &  lepé- 

r^  ché  d'Adam  »qui  fut  cha^fi  du  Paradii  tetteftre,iîgaséptur  l'É> 

j/  glilit  1^  que  le  retour  ï  l'ÊgliTè  marque  le  retour  d'une  Ame  à 

DieiBi  par  h  pénitence.  .Les  Auteonieclénaftiquet&  l'Ordre 

- ,,  Romam  appellent  Lkâmt  les  p^fbnnés  qui  compôTéntia  prcv 

I  cci&m ,  &  quij  «(Gftenc.  On  Gange  dit  ^ùè^  mot  (igninott 

'    ^  autrefois  pr«jïg(^.  A  l'occafion  il'ttiie^>e&  qui  ravagcoit  Ro- 

.me  Tan  f  90. âtotGr^oire  Pape indiqiM une  Litanu ,  ou  pio- 

ceilSon  à  tepc  bandes  ivqoi  devoî^me  mivcher  au  point  du  jour 

,     le  mercredi  fuivant  «  foctant  de  divèrfesÉgliiès  pour  fe  rendre 

toufés  à  fiûnie  Mi|iic  Kfajeure  :  la.pcémii^  troup^  étoit  corn- 

.    poTée  dn  Oèrgé;  m feomide  des  Aboeï^aveo  leua  Moines  ;  la 

j^;/crotiiéme  des  A^bedès ,  avec  leurs  ReUgicu(è»(  la  quatrième 

•  de& enfans  $  |a  5*^  des  hommes  Uïqoes  1  la^«.  ifi^  veuves,  la 

T*.  des  lèiimiesmiatiées.  Ch|kiue  ^{oi|pè  étoit  conduite  par  les 

^;  Prêtres  du  quaittér.  On  croit  que  de  cette  proceflion  gjénérale 

eft  v^mUJ  çelie  de  $.-Matc  ,  qu'ils  appellent  encore  la  Cir^M^ 

£i>4||r«  Fi  I  u  a  r.  Ona  ippelléautrcfoisle  fourdeSaim  Marc 

If  la  grande  litémif.  Le  Concile  4e  Tolé4e  tenu  en  948*  ditfj».  6, 

-On  jeûnera  la  grande  Urémie ,  c'ea4Kiire>  le  jout  de  S,  Marc, 

.  ;comméief  Ro^onc.  Fi,iua.Y»^^^£<^  j(r.  If. 

'  Lit ANtËS.  Cil  plut.  Ceux  qui  dîfoit  LAâMiet  paiicnc  niai. 

-^  Min  A  G.  6c  plus  niai  encore  le  peuple  miorant,  qui  dit  quel- 

auefois  Lu  içfltéimkt*  Ceft  une  formule  de  prières  qu'on  cmiqte 
ans  l'ÉglUe  à  Tbonneiir  des^nts  »  on  de  quelques  myftére$> 
'^^^it  itf*  général  »  ou  en  pactlcjuliér.  UmmU,  Elle  contient  cér- 
^f:taios élogm  •  ou  attribua ,  à  kfin  de  ch&cun  def^uels  on  leur 
ilfàit  t|M;iiivoçatioQ  en  mêmes  termes^  Les  tkdmtf  .des  Sainn 
>;:iè  cbantent  atfreti^  des  Pro>ce(fioi|»  avec  cette  réponiè , Priez 
;  ^^ppur  nouss^  en  «elles  <^ai  rogait^fentles  pèr(bnnes  4c  làSainte 

Trinité  >  on  dit,  Àyet  Mué  iS  noua,  V 

On  do^MMtt  au  Vli^^te  le  notaàùikmt  à  ce  que  nQi;i»appel- 
^^Jons  aujourd'hui  ia  l^^i^.On  aecufa^.  Grégoire Eape 
;«^^^  fl'dvoît  iHtroduit'ipt|ieyrière,outff4nwimais  foixatite  6c  dix  ans 
*^^nttpatimnt  »  leCtM|M:ile4a  Vatron^émoigndit  que  cette  prière 
n^Mt  jcfd^'pàf  le9|^^^.  D'atUcurs^oe  voit  pas  quidinMilii 
■■'7avoiS*i^roduiie.v::,f^.;,^^  ''•:•' 

.  Lfs  pên/kslitma  (ont  Wmftwgations /elles  ontité  infti- 
veinées  par  Si C^g^rc  le<|rand.  La  Concile  deMaUf^pce  enS  1 1. 
v^tfCan.  i|. On ob(2rv«ta  la. Grandie  Uiém  piendant  trois 

joitfs^  immr  maidun  mida  piéîlSfirecla  cendiji^  J«  ctlice.. 
On  api)i<j|tfe  aoffii  lHétnitU»  ttsà%  ^om  401  précédent  Jà  Ote  de 

l'Aleenfionde  Nocifr4irignettr>de4[iuenous  nomaonscomrau- 
'  l^SiépaentJésRo^ibnSy l/abftineti»  deslir^aicr^  Rogations, 
'  '^ii'eft  piks  fi  ancienat  que  lejcûne  des  Ouatre«tiems, &  n'a  paa' 
■''^6  niiivèrfelleilHUr  obfô^  dans  l'Eglire.  Tour  le  monde 
.  i^  bi^^ue  S<»Maii|llf  Êvèqne  de  Vienne  fut  en  474^  l'indi- 
^  imenr  des  CkMiméàmH fOintqui  ptéoédem  l'Aicenfion : 
':0c  âniy  avoit  ^fla^t-figlire  deTarn^one  célébroitcea/^ic 
ÛwiH 4ua  la  fttnaïuédfela Pemeoê^dd au  mois da Noveinbre, 

6c  fàfj/ACt  d'fifpagne  Ici  oïliiodAà  dans  les  mois  de  Qécembre. 

,^S.  Manièt  dans^nftitntîon  de  Cit  LkJmkf  y  joignit  non- feu- 

?ieaN|ft  Tabftinencc  «  nuiia  encore  le  jeûne.  Qruêke  ai  Thmt 

'^  ^^.  £.7;  *.  M.  DS^r/ar  k  1^.  Cmm  i«  OmiU  IkÛkn*  ttm 

*<Wt\i*Mm, uTr.  1714* F*  i$So.  On  nomme ainfi ces  jours^ 

^iiieMiii  lV)n  t  fait  d)BS  Piroceifionsauxqnelletott  chante  l«i 

ZiralM»dM>Kints<  . 

Ce  moriéft  fait  du  à^  Aiv«>4« ,  ftfpSsmkâ,  Le  P.  Pcnon  iioit 
•'  pluslohiVcqnMne  il  aprérendn  qqe  îkmttXi  pris  du  /ir  des 

Cèkes ,  qui  veut  dire  fête  «  foleninifK'^caqna  c'eft  dans'  les^ 
.iêteH^u'oii  aetetmnede  ftirçdes  (acrifkes ,  il  iiieroit  anffî 
'  "lippaicmm^nt  le  iMm ,  ou  xir#w,  dtsGrè;s,du  fir  des  GUtes , 

paretfqne  c^eft  a«x  jdufsdes  fSiesdii'onacoucnine  de  faîstdct 

r0ppUeiEti<9hs  6c  despri^  auxJDieux. 
lesMlandHlès  an  IhTbine  des  mois  de  Juinde  leuès  Mj^mê, 
■    /•  )79.reinarquent,aprèsMacti^tt'iljf  abeaucoupdediMfsbcte 


•//^. 


K.-'\t, 


vi." 


tytmnUNnh  se  l^me,  Car,(lirent-ils,/iJP4«lr  te  pKUfl  ppMryne 
proceilion  inftituée  par  le  peuple, 5c enfuite pour  vnej^rcaine 
formule  d'inyocation  des  Saines ,  <|tte  Ton  chance  danif^  pro- 

,  fedions,^  oui  commence  puKyrff  eitifim.  Msis  h0mi  Signi- 
fie on  jourde  i^e  5c  de  joie ,  comme  il  parop  par  les  Lems 
d<  S.  Grégoice  L4 IV.  £p.  54*  où  ce  S.  Pape  fiiit  ^dénonrfye- 
ment  des  iMUfùts ,  ou  jour;!  folemnèls  auxquels  il  efî  permis 
aux  Archevêques  de  porceple  pallium.  Oi  le  pallium  nç  îe  j^pkr 
toit  jamais  hors  de  l'Églitè  ,  6c  tani>,  W  grandes  quaji^  peMtes . 
Zir4iii«i  fe  font  hors  de  rÉgli(è.  ^v'  f!  ^^ 
On  appelle  proverbialement  une  Ipngnp  JÙtâuk ,  ou  Kyrielle  , 
;f^elt-à-dire  ,  une  longue  fuite  de  pèrfonnes ,  4e  ^^  »  ou,  de 
paroles  qui  composent  un  rédt  ennuyenx-^j;  .^51 1  ^^j^^i  ^^1  -r^ 

Jean mth^è  i dinerdvec cé'rémonit*f^9^-\ ■■-'  '^^'^' "  "*   ^ 

:::^'-^':<-i^:- .  Et  me  fait  mu  liranic  ^  JS-^,ri .  ^-:"^^'ti^^»i4lv  ^-  ■'  ■■'' 
^■'f^^-WInenieçéHvietmtejeiiecimMsj^^  .:'-■ 

!    ^^^^^r^^rls. .   SèrvUeitr  â  frn grMi  repàs ',        ^^-'^H-'^iMm  \,. 

Off  dit  ittin  k  météez-moi  dans  vos  Utâtuis  ;  pour  dire>  /ouve- 
nés- vous  de  moi ,  priez  Dieu  pour  moi ,  (bngc»à  mon  afiâire.  - 

LIT AR.  r.  m.  Le  Cap  L 1  ta  r,  Ohmm»  ,  ou  Onienmprom§nt0^ 
\  rium.  Ce  Cap  eft  la  pointe  la  plus  occidentale  de  Hue  de  Né-r 

^  grepont ,  &  qui/rtgarde  la  The/làUe.  Il  y  a  fur  ce  Cap  une  pe- 
ti^e.ville ,  qui  Btne  (on  nom.  Matv.  ,-  «  aIoî^>^    '    1^     ' 

LITC  HEM.  C  m.  Terme  de  Relation  ôcdc  Gafendrîér,  Cett  le 
nom  de  la  première  des  14  parties  qui  compoTenc  l'année  des . 
Cathaïens.  ly/fti^/ar. 

LITCHI, ouLICHLf. m.  Nomd'un fruit éxcélent qui  croît 
^en  divèrfes  Provinces  de  U  Chine,  lithi.  Les  meilleurs  LuhU 
viennent  près  de  Hinghoa,  on  les  porte  de  U  cfi  poAe  à  la  Couîr 
pour  les  y  manger  frais.  Le  Lkii  eft  le  fruit  d'un  arbre  j^t 
grand  &  fort  haut.  Ses  feuilles  approchent  de  celles  du  j[auriér. . 
Au  bout  des  branches  il  produit  dcséipéce^degrapes  ,qui  font 
cbmpofîes  de  ce  fruit.  Il  n'eft  pas  aulïï  f^rré ,  ni  en  aujOd  grand 
nombre  que  les  grains  de  rai(în  dans  une  grappe  ,  il  eft  auflî  ar- 
raché par  une  queue  plus  longue.  U  a  la  figure  d'un  coeur ,  &  eft 
de  la  gtoflèiir  d'une  noix.  Il  eft  revêtu  d'une  écotce-,mais  cettç 
éoofce  eft  mince ,  5c  (e  rompt  fort  aifémeiit  avec  les  doigts.  U 
V  a  dedans  lin  noyau  blanc  d'une  odeur  5c  d'un  i^pût  fort  agréa- 
ble >  5c  qui  {èntkrôlè.  Quand  le4l<^i^' eft  mur  ihcft  rouge  à 
i^x^rieur  >  5c  fait  furi'arbrcuti  fort  bel  étfèt.  L'os  f  ou  le  noyau 
qui  eft  dçdans ,  eft  entouré  d'unç  matière  qui  r^^[èo^e  \  de 
la  gelée  couleur  de  rôfe  lelle  fe  fond  dans  la  bouche ,  5c  elle  eft  f 

déDcieuifc.,r;\>vr'^;^*,:,.-^vv^V:'^V/>î\'-Hj^;fcj  ■ 

Le  /ttfài  vient  dan«  laMviilcede  1^^       dinis  tous  Ic^'^lièu^ 

^  (ont  au  innli»  inais  principalement  dans  le  cènitoire  de  la 
ville  def  ocheu»lesPo(tugaisdfe  Macao  l'appellent  leurs  lithuu, 
VaftzVjiiié.i*ii*6éiU,àUC:ké,PjiLp.90,U?»lJtOim< 
■4k»  ^  ^itdfi  fer  trouve  dans  la  province  de  Canton.  U  eftde  la^ 
groftèur  d'un^noix  >le  noyau  long  6c  gros  paroît  couvert  d'ima 
chair  molle  >  pleine  d^eau ,  5c  firès-agréable  au  goût  3  je  ne  (cai  . 
aucun  iruit  en  Ëurotie  qui  en  approche.  Cette  chair  eft  renfer? 
mée  dans  une  écptrce  chagrinée  cil  dehors ,  fisrt  mince  6c  termi- 
née en  pointe  comme  on  œuf;  quand  on  enmange|b<auco^p 
on  en  c!ft  ocdinaireuient  indoinmodé,  5c  il  eft  fi  chaud  qu'il  foit 
(ôc^  des  frondes  par  tout  le  corps.  Les  Chinois  le  laiflcnt  fé- 
dia;daiis  l'^Éorce  même ,  où  il  drvienr  noir  5c  ridé  comme  nos 
pruneaux.  Chn  en  mange  ainfi  toute  l'année ,  5c  l'on  s'en  fèrc  or- 
dinairement dans  le  llié  jpour  lui  donner  un  petit  goût  aigre , 
endort  aime  beaucoup  imeux  que  là  douceur  du  fucre^  7.  Ll 
CoM  Ti.  J'ai  vû.dn  )it(liê  en  France .  5c  j'en  ai  goûté  1  il  étoit 
défl2ciié'fipmmnn|is'iicÉneattx>5c  ne.uillbic  Das  d'avoir  encore 
mpe^ue  oiôle  d'agjfàibleyhiais  cela  n.'approcnoit  point  du  goût 
exquis  qu'on  dit  qu'il  a  quand  il  eft  frais. 

tlTCH0tJ.  Terme  de  Relation  5c  de  Calendrier.  Nom  de  la 
traéfièmè  des  14.  partiesqiie contient  l'année  chex  IcsCatha'iens, 

■    D'HMeht.         :    «   "  :•:  ,^v^>  .»^:m:  ■/ 

L IT E.  f  f.  Nom  de  Divinitez  païennes.  1^ ,  Lhe.  Les  JUift  font 
dans  Homère  despivinitez  qui  préfentent  à  Jupiter  les  vceux 
5c  les  prières  des  gommes»  Voyez  dans  l'Odyfl^e  L.  XL 

Ce  nlbt  eft  Grec ,  AiW  fîgnifie  >  (upplication ,  prière. 

Llt^  A  U.  f.  m.  Terme  de  Chaflè.  CMêlupi.  Ccft  le  lieu  oû^c 
p6(t  le  loup  durant  le  jour.  ^V 

LITHEUVlE-VovayLITHUA^IE.    ^  i\ 

L 1 T  H  ARG  E.  f.  f.  Éft'un  plomb  cmprciiîrdes  imporetet  du  dtiî- 
vic«  52  réduit  en  forme  de  fcocie ,  ou  d'écume  métyiique ,  par 
Jacaldnation.  litkmfrimn.  UtluifJfjrm.,Afgt9tiplmià*miJti 

teCene  matière  le  fait  quand  on  purifié  le  cuivre  au  fortit 
ttàM^en  Pologne,  en  Suéde , en  Dannemarfc.  On  fait  auflS 
da  la  i&rflM^  en  nu^fiant  l'or  5C  l'argent  par  la  coupelle.  Il  y  a 
^dauaéfipéoisdt  Utk0gti  onf  jaune  tSnmt  iôr  le  rouge  appro- 
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tkame'liiiMcitt'ae  l'or.  On  l'a^e«9  titfll|)#b0lilM, 

:  itti  are  fur  celle  de  l'ài^ehc  :  on  l'appeileen  tttin  Urkmpdkm 

-'«r^mrl >6u  ârgyritU^  Ce  en  Fmnçoi^s  liikêMt  itsimtàf,Jets<Hfft 

^encore  dans  Monet  ^M('  plombée ,  iortant  de  h  Ibnct  du 

^9abjM*ijMitis,  L«dUKteitcedescoidai|rid«€eidcax/«rfc«r. 

ftt  ne  procède  que  dtf  di£^ni4^grez  de  caidnatioti  qoi^  leur 

f  éttt'étê  donnez:  la  Vithmift  if  m  a  éxJk  ploslongcems  calcinée  que 

H  Miffr  iwr^in^,  Ltk  HtlkÊrga  font  diiiccattves ,  déièéwa ,  ■ 

yaftdfchirtàntes  ;  e)lei  donnent  la  conftftence  à  pluûeurs  emptâ- 

lÉes,  Lt»  Potiers  de  tètre  Yen  fèrvent  pour  donner  à  leuta  peci 

un  bcta  vernis  de  couleur  de  bronze  :  elles /bncaudiemployéet 

par  les  Peintres ,  par  les  Teincuriérs  >  pMr  les  Pelletiers  >  par  les 

Vitriers.  I4lA!rl»4r^r|né^edal^kvin  lui  donne  unecoi|leur  plus 

vive  >  plus  de  feu ,  &  en  diinimië  le  vèrd;  mais  elle  a  de  crès^ 

mauvais  ét^s  pour  la  Cufiii,  ,AuiÙ  la  Police  a<-t»elie  défendu 

ce  nKflange.  Vovez  De  la  Uàfé.Trdk/dt  P$ii$f  T.  I.  p.  583. 
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Ce  moteft  compoié  d^deiix  tDotsGtèci,Ki$Q',pîirre,  ScJifyufQ; 
énrgent  i  comme  qui  dircit  piiffffé^Mgeiu, 

En  termes,  de  flionnoiet>n  appcile|letoey  oa#ik4i^f «  Tioiparecé 
des  niadéref '4  qui'a  coulé  de  la  coupelle  4'affinage  >  ft  ces  ter- 
mes de  gleite  8c  deikfurge  (hm  rynonyioes.  BêUéod  ,P.  AC'^. 

LITHESIEN.  r.  ou adr.  ni.  Surnom del'AMilon de Melée.oa 
Melia.Xir/M'/ii(f.  On  l'^ppelloit  ainfi  >  dit  Btienne  de  fiIcttiÊe, 
parceque  dans  cette  ville  la  ftaïue  de  ce  Dtetl^toirpôrée  (iitriine 
piètre.  Al9^.  ^  /iri!»M  ^  en  Grec  9  fi|;nifie  fUrfi:  '    .  >  -• 

LITH I  ASIE.  f.  f.  Terme dtMédeiine.F<N8natton  de  la  pièm» 
manière  dont  la  pierre  reforme  dans  le  corps,  hifki^» 

Ce  mot  eft Qtèc \ xtÙM/ttt «qui^ghifie  là même^holè ,  tft  le moc 
dont  nous  avons  formé^êlui  de  ir/i»i^#>  a 

LITHOBOLl£S.r.f.  Nom  d'une  fêterai  fk  célébcotcmmie. 
ibis  itwtUat,  LithMis^  Quelqiiai  habiians  de  TiocééiM 
êjûm  la]9<fil^klisni  une^didoo  deux  files  del'iik^e  Qcàr  » 
Viptiilf^0tiACçAfnii^â^  ordonna  qiie  pourapnt^  Uha 

f  i^imNttf  «élâurctoit  nntUtctoa$U$wii%glU€9mmàrfyt$p-' 

Ce  nom  vientde  ju0«C>m«,  (Iotinéd^hiê0,piim,&4^f^ijtpif0» 
UTHOCOlLE.  f.  f.  Çimenc  tvecJUqoeloDftctacheies|iésses 
précieaièsjpour  les  tailler  (bu«  la  canule.  tkkêC9i4.'Oahtik 
:idc  petX'-téfine  6c  de  vieille  brique.  Poçr  ks  diamans  on  uiêde 
'V\  ^'^CfploqoblbKkla  »oà  on  l^endtaflè*  avant  qu'il  (bit  X(Mi&i»fittC 
^  i  ^fceftoidi.  Poor  les  thoniers  on  les  fiuc4LV^<tek  poudis  dbioite 
{ ''bée  &Ue  lacblle  fbrtt.  Et  «mr  côllçr  leséd^  dé  pjMl^ip  y 

Ce  moc  viàt  duGfèc  >  Ai«d-  ,pimf,èc  de  «/jg^i  «^^P^ 
LI THÔNTRIBON;  Cai.  Soite  de  poudre  imce  àliifiv  6^ 

'^  •  '  jûâre  qui  iè  foaoe  dam  les  teins  &  dans  iMèjSewlHlftilliqife 

#   ^pôâpdefimgdebottcmbar^ 
'sncnbes  d^d^ 
'  jnn^fmi ,  âec.  On^  pceodi^ 
^^UéSc»  on  avec  ]'q|»die  paiiécûop ^  bn^ledhre. 
Qe  iMT  vijénc  de  xiSà-éfmr^tf^'tfi^  *Jkt!m< 
LltÙÔNtai  PTldll^iTini^ 

hpéofpècttituàtk  ùtn^BÊgfi^dte,  Ui^,i|bieo4ct|eos 

•évident  avôic  de  véduibIeiitfJ^M»'i|p^^ 

•sifien  convient  pas.  Ce  iaîdt  'pa.  qii^ii  loii;  ^hSiIjbiim^ 
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'^  '  bie  jfo'il  y  ait  ic  îèb  reinédà>  mtil£im  àvù»  j^' 
^pçd&K^  ils  nous  (ont  inGonnnsT 


fooiSyll»»y|cn6rfirirem»lii^eft8i4eift  btthiftltde 
la  Fortune,  envuon  1 70  ans  «vanc  te  veneS'de  N^  S;  te  fliordé  • 
Utkê/kmé  fignifie  feuleqient  dans  la  |a«ce  du<4rM(ttti  pe«é  dé^ 
piènes  ^jnais  ils  eoc  endeienc  p«r  là  ^paipet;  iiiitajefiérres  ,  V 
ioiotes  {k  comme  enMI^es4aiisie!çiinmc ,  lepÉétêoiant  dif.  ^i" 
(«SremesitigeKi  par  it  variété  de  leuts^éouleun  &  par  leur  «w  1, 
fangemenc.  S>OM.  "' 

Ur^ÙT^mû^ù  ûm.  Tètme  de  Chirurgie.  X>péraciohi  h 
ftveutde  laqeelie  on  tire  la  pierre  de  la  veifie.  litkÊfmU,  On 
eieepuiiÀ  U  Utkmmk  pocir  tirer  les  corps  durs  Ôc  étrangers 
qui  leol  dlns  le  ve^«  François  Jotlet^Cluraraicade  Paris,  fie 
imprinér  en  i&Si.  ton  traité  4ie  Ikhêimiâ,  iTfàudroit  plu^ 
dire  pQ^mmit^  oa&âùoa  de  la  vé(Ee>  parceque  l'on  ne  cou. 
pe  pasle*pièiiAKji>iiisûsile  xeflie. 

UtHOTÔàilSTE^C  m.  Terme  de  Chirurgie.  Opééatcurî 
peur  Uiw^;Ctkimrgienqiiitt  feepéni^ 
<ker  j  pontii&ct^htpito^  LkmémméQfièimm,  fièffmainCoU  ! 

IbttfeiMU»  X<rtw»i(|iig^|A 

oMil  q^ijemll.feo«é^<y9ii^^  epparciU  igc^  i  i. 

fiteveciiiCjpàehfiSgib 

à  inow^pQ^it  (èecriinciat&  weledé  d»lejpiène»attqttel  siiauva 

mi^fk^f^Wtàn&aemipCk^^ ,  mon  en  1.^19.  Qu. 
nirgicQdAX0Î>^njiid(iîiifteM^       Anitur  de  trois  I>iàè&. 

-  vin  ^  Pm6m,,f€à/^Mmm^  ftlMmei Auteur  d^  ooit  ^ 
Tniômrl'un  Cwiht^j^^lfmmJh^^^  i  Vtmt  iiir  lés  cu«| 

nietifs  çûtmf^ tatuie  î>^  le,  tibifi^e  fiïr  l'étyîtnologie  des  ter. .;  ,. 

;  ie-dee»-ft>péiiîioaj8i»|IJiito     > .mais  c*4iymt£tt  ùac^'-  ■ 

i«»àde0ei9i  de  tir.>r  k  pieise.  .  ^^ 

1^  df|0è  pertiç  des  Etats  du  Roi 
bontéçeu/u^j^iil^^^^ 
{|im; couchant  pas  k 
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de  HKK^^rteni;  de.  ^ilO-  #  pfkn^Si  dç  tft&f  »  ^«r. 
l^ttHOPHAGE.  r.  nk.Berit  vèr  qui  if^ccpiuve<' 
-  -  (flic  (pli k  ttmge.'Il  eft  cQQvèrt.d*une  p^iui  çoqui 
^1  de  couleuf  cendrée ,  ^  vjMâtre,  On  «pplrçoil^inis^klk  iô^u- 
fiches  de  Tardoilê  les  traces  de  ^vér^  qui  (eciéaie,  un  cbesain 
:  dans  k  pierre pcndiant oii'elle  eft  V^i^ffÂ mollet \'  V 

Ce  mot  vient  de  kiiO-^piérn  *  de  àe^Wh^^jémângi, 
L  lTHOSTRÔTOS,f.m.Ce  mpè>qailetrouYe<k^  lîi 
gile  de  S.  jcan  C.  XIX.  v.  i^.eftGréc^^figmHepevéde 


cM4ii;kvi|in.te 
4  accent  dix  dtt 

qm.n^Mg^9^ ,, 

^ç*PWffl 
^  4  font  j^m 

4e:k'    '^    '         ' 
gek^plMi^Qe4kHttie.li»4!M^ 

•       j^  •,»*">       e##%É*'  ^"^  1-'^  "  M  ' 

(eioick  6Uc  du  dernier  {linfl|P  P^Mmt«fiC^^^ 
k  iirkipifrà  kPokigàt,Qmfi^lms^ 
tant  pk^Kmeot  6Q&$^^quc  foii^  1^^ 

auôibdel^QUbMlM  ne 
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LHhoPrêtoSi Upliipéfoumi  C'étoit lé  lieU où  PtktCMcent 
îu(Uoe.  f^lvé les enteiidancjifrlcr^kk^vté r/liâ)en|i l^É^i 
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;  déhor^,  &  prit  féance  dans  (on  tribimali  aià  lieti  quIÉ^  âpprlk 
en  Gtèc  uHMfirêtêt ,  &  en  Hébrcit>CabbacIia.  poi^irut»  1^ 

,~rjp.  Athélûcèjià  yèrfion  deMohs,  5c  M.  Simoqiâ^K^i^Vnit 

'    àufli  ce  mot.  Lçs  Anciens  appeUoient  àinn  ,  non  fi$  ^iaapU' 
'  tnent  un  pavé  depièitfe,;mais  un  lieu  Mvé  progèaMliÉd^9i|Hrr 
'  Bre;  Âequdqnéfbis  de  marbres  de  différentes  cqiJnpK^ 
-ItScèns  CKkspmimons.  Voyei  Pline  Uv.  XXXVll;  C.  Al*  £cs 

'^' JoiHayqient  ijidS  cet  nfage  ,  te  la  falle  drlear  Si(iféié«irip  éVMt 
*  ainfi  pavée!  Vivez ^lden«  De  SjUtdn  Mr.  If,  HnC<j$s,  ■ 

On  dktviSBtfM^mmi^M»  Spon  dans  fcs  iU^:|ièrd^JC^eî^ 
,d'Antiqoité,Ofllèrc.  II.  ptecend  ^ue  c'Àoîéi^  & Mp^ 
'qMlttOièaiiioÉnoMkm  lU  cOntanMeèUii^ 
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L  IT. 


vîMl^'#^' 


ptns  Ici  Aamt^mM^âx^Xm  fiê^him^ 
]^lMt4oky9cXiitmmmmlmp'tG^mim  que 

r  iTH^^^^^^*  '*^''  Um  Ji(/r  Nom4«  peiipUi.  U«MCim 
aela  Utbti«M#ft  X^rihiMMtf  >  a,X«»  Z^tImmmcw  ne  jaiii||pwnr 
unii  avM  ittPoioBiicMf  qiMkfiÉlilûrpajd^Eiiic.  jLcsiiiiit^tti»  des 
/.i/k4iMni«5ede$RoUmiiQif  ne^n^paa  moûifiwxMmfifMblcs, 
due  cdlet  det  Hoogioit  &  des  AUtmaodf  »da  Eçodois  &  des 

nim§àmtàmimttnku  kt  vipères  »  &  les  iapem  «  &  les  pr»- 
noif ne  pour  dit  Dieux.  '  i ..  -.  «        -         > 

UTHUANI<lUB««dl.iii»«ct.'Qiaip9ilticmÀUL^ 

LlTlàftE^f.f.  Sonc  de  vokure^  iHi  cocptdc  cupflè  fiirpendM 
fur  des  brtmww  ,*  porté  ordiiiiiipÉmcm  p^^^ 
/^«^.i^iriCT<«w»>UpliUdoui»des?oiwreseft^ayp^  Iatoi#rjf. 
CHiiîepetftsllerdâmtesmooQigim^o'cn/tfMffMiiie  appeUe 
unc/*5r^«aaiA«,«ne«*#«^#diJw;^|«*rv  UfiUiOMmss'cn 
Ç^t^fÀaiitiXiiÂraheaiit»  Per- 

cées dk  des  Iwmmesi  iteil jd«»  eicUires  ^11»  employoient 

pour  c5a^oûiim>e«»  iw««ttJo*^'*»«^ 

rxM«Âm«ii^'decelki^étoiettrpoftétst^ 

êâSkrèi  $aéiplmhm.  ?«msgcs  difésens  oon»  de  /»ri«r«i  ^pri- 

voit  dami«tSMfc*tirdŒ^ 

*rc  VUI«  deSéfté^ïiè.  t'uûgc  de  k^iiri«v^ugiilent»  beftiicpap 

àRànef«isTlbèïe.toérc6v*s^efc»witp<w 

nits  ib  «*H«iit  »ortei<rt»  p«  d*a  boinines,«o  ueu^  les 

feiâltttolibytporcpirsifl^^ 
aoàsfe  porteùrsàSmjPjÉtoi^ 

V6Wiït^â^d!%lid^c«ni^  oàHt  Murlrde  Lo- 

dÉml*?âèd'Afâàisi  SèrtMSSttlpitius 
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.«ttllyavoUdafi$îii«i>^ 
àtffiiKt.Ccttcétyiàor 


Midîtdaiifi 

[ix^lâccde 

tc  cie/M«r>  Ihjpiil^- 

y  êc  uo  iiiflcdb»««bâÉtiie 


dé/« 


t  iTillri<*««M'd*1ap«llevOtti^ 
fou»ieiàe^Â«^&  iwïw 
ils  veulent déiiiS^^ 

ae Isât/^^dkd'asxhevdi  4ùi  dinud  àcniiH  : 

tiTÏIWrredie  f^mÉixc  eùchâfes  mbiMil^»  jêcen 
des)k)âmèsiond^qa*ihro^^^  > 


.'.*. 


ïjJij^W^';;, 


Ôniip^«uftft?^>tejtotesdty^^^ 
'        lAN T ,  A Wîi. àdJtrOuîûUidCAciai  fontelle  en Juftice. 
1^11  V  àttois  pùtSé^mMéiétii  eh  cette  intbuice. 

-:fjw»réW*/IlnY«lww*de^  à  ceux 

rUmeften  Wraui  cfteii;^^  9?  %M* 

!5iareru£fopouàii#ettMifdi6. 


Cçmoc 


i'iUn 


/U  »OQfi  le  R^ii^n'cn  ijfvi^Àëlùim^ei'infttgateur»C^ 
pou«^ttoiMrlil|M«raripad«Rotdc  i^7).il  Êwt  que  la  eamrf 
ttSUuoniok  fcMJpéff  iîx  milB  avant  le  décès  de  l'Ê^ud  poue 
donner  ouvàripit A  la  1Ugile.Fi  »y  r y.  Il  fiwt  que  te Iff^ 
foit.fincèse  >  &  0*11  ibrme  un  doult  ràifonnable }  car  s'ilétoic 
manifeftemiint  n^lôndéi  il  ne  feioic  poinc  vaqi^er  le  bénéfice 
enJU|4e»-Pt't4#KAik.  -v^' 

Ce  mot  vientde  UiigMê ,  cmi  fignifie  lire  en  procès*  k^!è^  > 

Droit  oa  i  iTioiéllineii  parlé  dans  laConturae de  NôN 
mandie}€*a(lund|okqueleRoiade  noromet  aux  bénéfices 
do^t  le  patronageeft  contentieux  entredeox  patrons,  de  crain^b 

ce  qu'^^'  ^  prennent  les  armes  pour  terminer  le«»c-  diif4reiid/ 
Uê^mâmâàâfwiê*    ..  ./■.      -.  ■;>i>^H^rvi?#*^:>>., 

LIT IGIEUX» Ji V SI.  adiv  Contentieux  »  <pii  ^ft  comefté  «n 
Juftice»  fujèt  \  difcuflion.  Lir4;/f/ir/,^««M»rii^.Ceuxquiaché* 
ttatles  droits/ifl^inw  font  odieux  en  Juftieew  Ueft  dmidu  aot 
procureurs  &  aux  Avocats  de  itipiiler  une  qusice  part  dans  les 
biens /iriji^/rar  de  kursdiens;^  , 

UTI SPENDANCE.  r.  f.  Purée  d'un  dij^nd  donc  la  Juftt* 
'  ce  eft  faifie  j  engagement  d'cme  a0àire  »  d*un^7rooè>dans  une 
Cour  de  Juftieei  dans  une  Jttn(Hiââon.Xir  imfntéUé,  tJtUin»  :^ 
tb$étdfr$téai§iiftm  (auc  rttn  innoverdansleslkiixootitemieint 
durant  la /ttf/^»i4iwy.  Si  durant  la  /i/i/^fsiaaff  en^  Tribo*^ 
tiali  Ott  eft  aiCgné  en  un  autre  pour  lemâmeiallt  il  y  a  coi»^  ' 
6itde  Jorifdtâion.  On  adjuge  des  proviTionjialimentktresdu- 
rant  \à  ImfpnuUme*  'f-^^y^m^'^É^iM^^i^^'JiM*^^^ 
Du  Cange  dérive  eesxnots  de/ii  >  qa*ii  dit  avoir  (i^fié  autrelbis 
gMèrn  Ôct^mbét^On  a  dit  iitigan,  pour  dire ,  faire  UgHèm,  Il 
vient  de/ff  >  /iwi  procès >  &  ptnmt,  pendre j  n'éae  pointent 
OfyxtiètminLji^mc/iéJMéifeUtefi,  ^v^... 

ilTOMlfi RSK.  VoïFelB  L ÉtOMÉRITÉ^^W^^^  i^f 
irrORNE*  r.  Li^eàtQmt^TméMipilmsiLtLlJitmcà 
j»lus|ledte  que  lagnnde  Grive  >  gc^leapprocbede  iataille  du 
^imt  i  elleale  bècjaûnâtre  i  «nirpcii  nmrà  l'éxtrémicé,  &  fau- 
ne |Mir  dedans  »  liuffi  bien  quefklimgiic ,  mais  d'un  }aÂne  plut 
clait  6c  plus  lavé  que  le  Merle ^  (ôn>cou  dk  cendré  ^rdevant»,^ 
ainfi  qùe,(a  tèct  i  As  font  néanmoins  marquetez  defacbes  noi* 
tes }  (on  dôseftrounStrei  un  peuobfcur ,  8c  noirÂtteparlemi* 
lieu  deaplumesiprocbedu  ciouMonôn  lui  voit  des  plumes 
cendrées  ',les  pennes  de  fa  queue  (ont  poires }  le  deflùs  de  Ton 
cou  9c  (à  ^trine  (ont  divér(i6ées  $  car  (utiles  plumes  qui  font 
jaunâtres  il  y  a  des  tacbes  noires ,  le  dedans  des  «ic8e(r  blanc  » 
&les  côcead'entre  tes  ailesjraiL  deUbits  font blanch&tres  li  l'éx- 
oémité  desntumes ,  &  diitinguez&di vilcK  des  lignes  toiid^  . 
très»  par  le  dedans  la  noirceur  s'étend  davantage  i  les  plumes 
^dii  ventre  fotpblancbesi  les  doigts  de  Tes  pieds  Se  (es  o%les 
(ont  nbirîitres  $  les  ûx  prémiérespennes  des  aîtes  (ont  noires,  6c 
les^utres(bntd*anfouxtîrantrur  le  tanné  >  9U^  quecellesda 
dès>  princij^lcineiit  [ést>etitcs&  leiMtHir^  ;W  eft  difficile  de 
Jaire  ladiftinâion  &ledi(cèrnemencdumJUedela(^meUedes 
'  ot(eattxde  cette  é(péàéb  Ce  gen^  deGrive  (c  plaîtà  mai^ef dep 
hmà  6c  des  grmes  »  partfculièremenr  desgrainsde  g^mévre^' 
i*ondk  qu'en  Anglctèrtel'mi  n'envoitpoincen  été^maisi^u'cai  ' 
Idvèrllvettatthecràs-graïuiéquanticé     <  ^^  W 

LITRE.  IttbR.  M^tMOK  funèbre».  Ceft  unltoic honoritiqdé 
qu'ont  letSeigmrsPetTonsFondateurs,oa  lesSeigneurs  Hauts 
X^tfticiéisdans  ks  Ëgliiès  quTils  ont  fondées ,  ou  qui  font  de  , 
lèaâSamnat^^Uiiàiifnéafi»^  tigérmii  éutâthe^ 

mâtk*  ircoii(îfteà  £ûrepeindre  le^  Écuflbns  de  leuns  armes  fur 
une  bande  noireeii  (btme  d'uii  lé  de  v^oors  autour  de  l'Êglilè» 
tant  par  d«dii»  >^^ùtjp«r  dcbon.  Le  droit^ie  Utff  éR  ées  pvé»^ 
-œiéttdfoits  b(Âiiorifiques.llcftdilBcilede  détècmmerpréd»- 
"^eilt  le  tems  aiiquef  on  commaiça  de  fiw$ir  des  llira  ,ou 
ceintures  de  deuil  dahs  les  JâgUles;  M;^  iiitliuriècc  èrbit  que 
l*u(àge  des  /Irm  n*eft.  pas  focc  ancien  ^  âe  qiifil  ne  «*cft  établi 
que  depuisqueles  armoiries  but  j^iiéiédit^ires  dans  les  h* 
milita  :  car  lorrqa'eHesf^foiem  pèr(ûnnelles  j  6c  qa^fesne  (2r« 
/  voient  qu'à  diftmgiier  les  Gbomliérs  dans  les  toumoisvil  eût 
éoé  pnutile  aux  laAiines  et  les  mettre  dans  les  ÉgUfcs  pour  fe 
l|dreçonhoStte»&  donner  miémàrqiie  dé  leursdroitsà  taqiieU 
leonn'eâtpâMitconnoitre.  •  ^î^/tf 

Cemotdé/irrv^fâoiirlibénaseï  vient  deiithrS;,  qni^gnifieen 
Grec  une  ctët^ttUi  ^j^  e(ritnitée  pat  ce  lé  de  velours  f,  ou  de 
péintme  >  qui  enviioâne  l'É^lKc;  ou  de  l4fifâ\  qui (^ifie  uno 
batide  d*éto^  longoe&étroite:  8t  il  réibte  avec  latfon  l'opi^ 
iliofllle  llatéchàl  «  jpieii  foii  tiaivé  des  droits  booorifiques»  le 
fait  venir  detimré,  Papias lè dérive auifî de  //#ar4»j|2p  dcAi  ^âfd 
Imiimbteràtm^  D*autitscroyent  qùèce mot  lUutd  marque  qu'on 
ne  temetatitpur  d^ÉglU*es  •  ou  d^ine  Chapelle  »  que  pour  éf- 
fj^er-les laatiet,» .&&virdecon(blattonaux vivancspor  le  fçu- 
ihok  du  tiéfyt  du^mortjdonton  y  repréfénte  les  armes.  De 
'^p^ye  eiip^li^  lavioniiiit.  Il  M  ^en^  lurt  de  ùfte ,  qui 
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..  iîgnifie  uiK%  ligne.  Cliielquefois  onmttéeMç&iri,  EnbCou- 
^ume  de  Tours  le  Seigneur  Chârdain  a  droicde  iitn  tancdedàni 
-quedchors  dans  les  jgUfes  de  GiCbâcellenie,  àmoins  que  Ton 
vaflal  n'en  fàt^ond^xeiu,  Mgûs  (îceae  ÉgUfeeft  la  principale 
Parroidcde  Ça  ChâteUenie«  le  Fondateur  n'aura  droit  que  de 
roectte4ês  /m-M  en  dedans,  &  le  Châtelain  en  dehors.    ^.  /, 

On  double  les  litres  pour  les  Seigneurs  7irr#«,ou  qUi  ont  mièl- 
que  grande  dignité}  Duc ,  Maréchal  de  France,  Prince ,  Con- 
«écabie,  l'une  pour  le  fièf,  ^l'autre  pour  la  dignité.  Onen  met 
«ois pour  les  Souverains,  pour  marquer  par  la  troiûême  leur 
droit  de  Souveraineté.  MoiBSTR.  Z?f^«r«r„  JFajirK 
IL.ITRON.  r.  tn.  Petite  mefuie  ronde  de  chôfes  (ifches ,  comme 
graines  >  pois>  (el  >  farine  j&c.  M9dii  deâmâfixté  fétru  Ilcon- 
«ient  la  feiziéme  partie  d'un  boidêau  de  Paris.  Un  UtT9n  de  Tel, 
û.  de  fêves.  Un  litren  de  châtaignes.  Par  la  dètniére  Ordonnance 

""^    de  1 6é9.  Ie/irr0ff  dePatisdoiténehautde  troispouces^demi. 
Air  troiMx>uces  dix  lignes  de  large.  .  h-.       -i:!^.  :>;*•:  fi 

.  On  die  auili  demi-/iVr«if .  Borel  le  dérive  du  Grée  ïfiîhhf^ ,  étmU 
livre.  Le  demi  litron^  laplus  petice  de  nos  mefures  manuelles,ou 
menfuFableSjdoit  avoir  deux  poqces  dix  lignes  de  haut,fiir  trois 
PO  uces  une  ligne  de  diamètre  \  le  Uiren  trois  pouces  &  demi  de 
haut  fut  trois  pouces  dix  lignesde  diamètre.  DixAMARf, 
Tr,^9vluiUKTurtPlUX,^.f.7^'9. 
LITTÉRAIRE,  adj.  m.&f.  Qiii  appartient  aux  Lettres  j  ou 
aux  Sciences.  Litmétrius ,  a,  jidlitterdf  fciemUf^utpertintnK  Ce 
moteft  nouveau  j  mais  il  cft  établi ,  les  Mémoires  de  Trévoux 
lui  ont  donné  cours.  On  dit  aue  c'eft  le  Père  Bouhoursqui  fit 
4;e  mot ^lorfque  ces  Mémoires  commencèrent,  pour  donner 
un  titre  au  dernier  article  que  l'on  projettoit  de  taire  i  &que 
•  Ton  exécute  en  étfèt ,  &  qui  contient  ce  qu'il  y  a  de  nouveau 
dans  les  Lettres  >  on  les  Sciences,  &  auquel  ce  Père  donna  le 
titre  de  Nouvelles  Liturâires,  Le  Publiera  autotir4»&  les  gens 
de  Lettres  (e  demandent  (buvem^  q<<^<l  ils  ^  voyent  t  N'fr  a- 
■t-il  point  de  Nouvelles  Z'i/r/r^irf/.  Un  journal  Latin  ,  qui  Veft 
fait  dans  le  Nord  d'Allemagne  depuis  i498.iurqu'en  lyoS.s'in- 
.  tituloiti\r(K/4  LitieréfU  AédrisBaltici  il^owveilcs  Littétêires  de 
laMèr  Baltique.' Le  Journal  Lin/rsire  commença  à  la  Haye  en 
j  7 1 3 .  Mémoire  Liit/réùre,  En&it  de  diCputesI^r/i^^Jr^/  on  ne 
fcdugrine  guère  de  ce  qui  n'oârc  point  de  vériubles  di$cttl- 
tez.  P.  SbuciET. 


précis  dans  leur  fens  /irr^tf/pour  cette  déci(ion«Les.  Anthtopo- 
morphices  gagneront  leur  caûiè  ,  C\  l'on  refufè' toute  Gompofi- 
tifn  fur  le  fens  formel  &  /i/r^^/ de  l'Écriture.  La  Pl.  L'Abbé 
de  la  Trappe  oppofe  les  obfièrvations  éxaâes  6(,  IttiéffiU^ .  aux 
naitigations.  ^    .  ,        ^9'-:'"'  "'^'■^^■■■':   '. 

LItTÉRAL*lENT,  ou  LITTÉRALEMENT,  «dv. 
Dans  le  fens  littéral.  Seeundim  fenfrm  lUteralem,tihii%  enten- 
dre littéralement  Awizxit  qu'on  peut  tous  les  textes  de  la  Qiblci 
'des  Loix ,  des  Canons ,  &  autres  livres  qui  font  autorité ,  fi  on 
ne  voit  quelque  contràdiâion,  ou  autres  raiibnsaucontiaire. 

LlItTÉRATURE, ou  LITTÉRATURE.  f.f.Ooâriiie, 
cbnnoiÂance  profonde  des  lettres.  ptârÎM ,  Utterstars  ^  fntéS^ 
tiù.  Scaligèr ,  Lipfe,  &  auttes  Critiques  modernes,. étoienc  des 
gens  de  grande  Littifrdture ,  d'une  érudidon  furprenance.  J'ai  k 
défendre  le  Patrimoine  des  Sçavans ,  &  la  glojire  de  toute  la///- 
tératttre. 

On  a  commencé  au  milieu  de  l'an  1701. 4e  foire  k  Paris  des  eflais 
de  lut/rature.  C'eft  une  éfpéce.de  Journal  des  5|çiyans ,  aflèz 
difierend  de  tous  lesautres.  Cet  ouvrage  tomba  peu'apcès  avoir 
commencé.  ■..     /  v^'id5^?y-'^^.-:?A^;>i^_ 

LItTLEBOBOURG,  LlTLEBURG.  C  m.  Kcm  propre 
d'un  bourg  d'Angleterre,  fitué  fur  la  rivièee  de  Trent ,  dans 
le  Comté  de  Nottimgham ,  auxconfinsde  celui  de  Lincoln  ,en- 
viroh  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ^  vers  le  couchant. 
Uttéurgum,  On  prend  cel^ur|^  pour  l'ancienne  viJ^/f^Mi»  ou 
Segelocum ,  petite  ville  des  Contains.  Matt.    %;  y#?v;  .n:ft^  • 

LItTOMISSEL,LEUTOMYSSEL.  f.  nj.  Noin  pibpre 
d'un  b^rg  <icla  Bohèmel  Littmefmm.  il  dlaux  confins  de  la 
Mdravie ,  dans  le  Cercle  deChrudm  ,a  fepc  oa  huit  lieu2b  de  ||; 
ville  de  ce  nom ,  vers  le  levant.  Maty* 

LIT  U  È.  Quelques  Auteurs  fe  fèrvent  de  ce  mot  pour  exprimer 
ce  que  les  Laans  appelloient  litum  :  c'étoit  on  mfburoent  de 
guâre  dont  on  jouoit  à  pcuprès  comme  on  joue  de  U  trompette 
aujourd'hui.  Voyez  ci-defiousJL  1  t  u  u  s.   i#  ^^  .   ^.  ^v^^»^ 

LITURGIEi  f^'f.  Ce  mot  fignifae  en  général  tontes  1  ef  àir«m>. 
nies  quicoQcèAient  le  f^rviceâc  l'pmce  divin.  Pans  une  figni- 
ficatîon  plus  particulière  il  fignifie  les  céiémaniea  de  là  ïdafc. 
IJturgU,i  U  y  a  difiërentes  Liturgies ,  la  Limgie  Grecque  iCa« 
tiae.  Lesancicnncs/i/ffr^ir/.  LcCyjinalBonaaécticdciaÛmf 
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éeiUkMfè^Xtmtmt  qni  oncécit^AniKr«x<»4icnié^ieQc 
4'acc9or(U|ue  le  f^ioe  public  (ê  faiibUdtMlcs  pién^ 
fims  b^auoouj^  jie  càémonie  «  &  qu'on  iiViédioit  àa'tm  petic 
noiBbi'ed*çnuions.  Mais  peu«à*pett  l*oii  y  a  .ajoute  quelquçi 
prièiMi  &  quelques  çérésobnieséxtérieuter,  pour  tendn^  lel»^ 
crince^lus  vénérable  au  peuple.£nfin ,  letÉdifei  ont  réglée  &; 
mis  par  écrit  U  manière  dç  le  célébrer,&  c'en  oe  qu'on  appelle 
litàrgie.  Dv  P 1  m  .  Les  lititr^ies  ont  été  diâ5$rente9  félon  lesdif. 
fërcns  pays.  On  dit  b  litstrgte  de  S.  UltYroApnie  ^hdUmjiiie  de 
S,  Pierre»  la  iktÊgie de  S.  Jacquet  »  li  Untr^àt  S.  B^,  la 
liiMrgie  Arménienne  ,  elle  a  été  imprimée  a  Rome  en  Armé- 
«ien  ,.&  en  Latin  iènXt  milieu  du  Géétt  p«(R }  la  Ikitnie des 
Maronites ,  la  liturgie  des  Coptes.  U  y  a  auflt  la  lUttrpe  Ro. 
mainé ,  k  Unirgie  Gallicane  «  U  Ikttrgn  ^mbrofienne  outOf* 
fice  Ambrofien ,  pourl'Éjsliiède  Milan.  L'Éipagne^l'A^ue 
avoient  au^yeuts/irirr^Mf  particuliàret.  On  leanommoit  Or- 
dres. L'OtJp  Romain  nous  appteiid  quelle  étoit  ïe^iktifgjit  Ro. 
inaine.  La  litMrgiê  Gallicane.  Voyeai  au  mot  Gai  l  1  c  a  n. 
Voyez  auffi  les  preuvesde  la  préfencereellede  J.C.enl'£ucha-» 

^  riftiepar  les  litmgiésén»\^0^wiéi«»  rEucharifUp  de  M.  Pé- 
liilônSeâionVc.  n.  j. 

Ce  mot  vient  du  Grec  utvt^U  qui  ûgpi&^firvice^mitiifiire  ptAlic, 

Li  TURG I  Bé  Ce  mot  efi;  aufC  en  ufiige  parnû  les  Protelbms , 
pour  fignifier  U  manière  de  célébrer  plulieurs  chorèsqùiappar. 
tiennent  au  (èrvice  public  Làlititrgie  du  Baptême  ^tsi  litttriie 
du  mariage  , &c.  j'i    ' 

LlTUUS.f:  m.TènnedeMédaimib.Meftpii|^Latin. 

'  C'étoit  le  bâton  des  Augures  fiât  en  fimne  de  ctofiè.  On  voit 

(buvent  le  litutu  fur  les  médaille»  avec  les  autres  inftrumens 

Pontificaux,  Aulu-GelleL.  V.C.ft.ditquele/il!iHtf.étmtplus 

gros  à  l'endroit  où  il  étoit  recourbé  qu'ailleurs.        t  :        f 

On  prétend  que  ce  moc  vient  de  tarit,  vooft  Grec  y  qui  fighifiecà 
qui  ^t  un  (bn  clair  &aini ,  parceque  ce  bftton  augurai  avoit 

ce  fon.  Quelque!.  U«s£içn;JU||if^  ce  mot  à  la . 

FrancoifcT    m:.:- \a,ï^'^^W^  .    " 

'LI VÀDlA,oa  LtVAI^E.  Ce  Ëw  dé LivÀbiÀ.  I/v«(r4 
Ldtiu,  anciennement  Gi;p4Û.  CeLac  oui  prend  auiourdluii  fon 
nom  de  la  ville  àcUpââie ,  en  eft  élojlgné  de  deux  ou  trois 
lieues  vers  le  levant.  Il  eft  à  une  Ueuëdu  lac  de  Stivo ,  ou  de 
Thébes,  qu'il  a  an  Icvam^Ac  avec  lequel  on  ne  doit  pas  lecpn- 
fbndie. il  i<^  forme  par  la  rivière  de  Cé^fb  >&  par  pluitturs 
moindres  »  &n'a  point  de  décharge  renfible>  auffi  il. s'enfle 
quelquefois  fort  oonfidérablement. 

L I  y  A  pi  E.^n  ff  Nomd'une  Province  de  C^^  nonunée  anciien*> 
nement  Ai^haie>  ouHellade.  Lhudié^yithâià,  BelUr,  Elle  eu 
bornée  au  nord,  nar  i'Êpite  ».par  la  Th<^<Ialie ,  &  par  le  golfe 
de  Négtepont  >  TArchipel  la  wgne'au  levant }  la  mèr  Ionien- 
ne au  couchant ,  de  les  oolfesdeLéMme  St  d'Égiiie  avec  l'ifth- 
me  deOnrintheqUi la  leparenc dèJa  Mbrée  du  daté  du  midi. 
On  divifècetfe  mvinçeen^iiatrecohttéés,  qiu  fê  fiitviàit  en 
cet  ordre  du  couchant  an  levant.  i^^Le  OéTpatat  ^oalapeâte 
Grèce.  i»^La/ifMtf«r  propre,  x^i  LaStramubpe.  4«>  LeDudié 
d'Athènep^  S»,  villes  principales  font  Lépante  »  Ùvaile^  qui 
donne  fon  nom  au  paysiThébes , ÏAépst,^  Athènes.   .,:i^ 

L I Y  A  01  &N»  cft  auffi  le  notpdek  ville  dipitaledela  LtvétlkiCtk 
Gréce>  Uvédiâ  >  utàaOïaaimxJMééU,  Lehâitâ,  Elle  eft^nn^ 
.  de>  bien  peuplée  de  Chrétiens,  de  TtMrcs>  &de  quelques^  Juifs  ; 
&  fituée  dans  les  tènet^àcinq  lieu^des  aiitièl  dej)elphès« 
vèii  le  levant  méridional  %  \  trois4tt  golfe  deSalonc  »  flcenvi- 
ron  autant  du  lac  de  iÀvâàk.  Celte  ville,  célèbre  ancienne- 
ment par  l^Antre  de  TrophÉnti«i^J|^léfêndiië  par  une  vieille 
fôrterefiè  >  &  a  une  fontaine  »  qittf^ikie  portée  de  flèche  de  fil 
fbuiceeflaflèsgiandepoiirfiureiQuriiervnMx  moulins^  Mai^t  ^ 

LIVAOOSTA.  r.f.NflÉnp^pre^anevJlkdelaUvédie.  J^ 
Mi|f«.  EUe  efl  fiir  legdfè  de  Léfianie  dàtu  llfk^ 

^jnnthe  >  au  novd  dé  la  vtUe  de  ce  nom.  Elle  efkÉpifcoptle,fiif- 
Iragante d'Athènes.  Baodrand  laptend  pour  Pancitmie  fsgé  , 
on  iVyj ,  Wlk  de  U  Mégaiide  ;  inais  Sénfon  &  de  Wît  dans 

leun  cartel  dç  là  Mâcé«i  diiflîngaent  ces  «faix  villa ,  U  met- 
;  tent  cette  (lumière  4  quelques  liMi  de  Iipiésiièrevénie 

nord.  Maty.  * 

LIEUCHEU.  r.  m.  Nom  piopre4'unevillede  UChUicXaMT- 

rkiMi.  C^  hi  dnanième  des  grandes  villes  de  U  Province  de 

Suchuen  >  ton  tèrruOite  abondié  en  piètres  d'axur.  jÊmk^,  )^ 

/éU,éiUCk.P./.fLxsf. 
LlV€.r.n^.Nompi<^d'homnie.^Zivwi.  De  codt  les  Lédns 

quiontpocti^letiomdeX^f»  il  n'y  1^  ^oe  lUifbrien flte 

Ihe  ,|^'il  folle  âppéOetLhe  Jennàcre  langnc.  TiteXiwéBbic 

de  Badine.  Il  t  éddt  une  hUbiteJftomî^l^n^^ 

pereof  Caliguli  le!  cumvoit  ortip  Wg  >  Niiôii  lot  lipiocfabttr 


I 


i  ./<• 


■f*r\x  ^  '''VV 


*v** 


v"^; 


■'^: 


^■¥n":^' 


■  '■  Izi'  " 


«. 

^ 


•%. 


^  H^um 
wndiclcfa- 

l'on  appelle 
«wiilcsdif. 

►•  Bftafc,la 

f  «n  Armé- 

^«lirdes 
'^/w  Ro, 
ne  oo  tOf, 

^l'A^ue 
MnmoicQr. 

enl'Eucha^ 
dt  M.  Pé- 

• 

^tcftans, 
quiappar- 


:J' 


ient__ 
fc.  On  voit 
inftnimens 
fétoûplus 

i  Signifie  cà 
[ural  avoic 
mot  à  la . 


içdiiuiron 
X  ou  crois 
vo>  oude 
paslecpn- 
r  jplu/ieurs 
i  il  s'enfle 

ée^nden*> 
tf.Êileed 
r  te  golfe 
ièr  lonien- 
vccl'ifth. 
du  raidi, 
iitvaiten. 
a  la  pence 
UïMé 
findkt  qui 

aësfjuift; 
Delphes^ 

uiciénne- 
ne  vieille 
chedefa 

^deCo- 

yicdan$ 
6c  mec- 
evèis'iç 

iie,;i!iff- 
vîiicede 

siitfos 

imUce 
iwréBoic 

•  UEm- 

ic 
la 


. '"^i» 


ÎTl^tâi 


H -s. 


vji.+te 


;  déftui.  4^e» baran^uesocTite  l^  ùm^  ^Wf^ .  .^^ , .. 
l  corilcillQ a^x jejume^A^ai^ a(j^i«at4 Vjélojtteo^^^  _ . 
,"  cpmme les dircourfd'^âwfll^ 

'  beaucoup  d'endroits  péf^aos  >  ôa^icimes>  dans  Jiit  J[it^. 
On  die  qu'il  cft  «nciér  d^s  Wsèf^ldf  Conuaminnplei  mais 
'  pécfoniten'aiamf^pik^cnir  àquielque  prix  ^uece  m  U  pàr- 
miflîon  de  vérifia  «çAit.        ^  ^  .     >  ^>; 

1,1  VENZ  A.  C'ert  uwcwviè^^dc  l'^Mçxbyewft 

Î»i»^.  Elle  CQide  4anf^la  ôanfinsd|ifj^  «  & 

u  FriottU  ^  après  âvoTr  reçu  le  Oimp^î^^ 
'  le  goUêdf  VentieTcnQ^^l'cinbouclius^de  U  PJ|ivd».oç&p^fe 
vi]|e.4e  Caorli.'-MATY^  '     .#r^--       ■'''.•  ''■^i^^^y-^ 

LïVBRDUN>  f.  ror|^l»opre4^ petite  ville  dUpNUior- 
raine  ,jkaik Qw  une  a»M)(a^.Apitt^o^,la  KioléUe  «  à  quatre 

/UeaàaùdeObutdeTouLZ^Airi*  .  . 

tivirc  HE;  r.  f.  Plam<^ni|K>u0i^  u^^^^^  a  i||hattceur  d'un 
homme,  ^i;^.  Ses  |euUlc^  fontgrandes  «samçlei  «  à#idli|^ 
co  aî)«^  »  âiyiTéf»  «>  »liiueur$  pârcies*  Ses  fommice^  Toiit  çnar- 

blanctiesditpôfëesenfôle-  Ses  femences  fpiit  pfvi^  fpnj^  & 
pIusgro(Iès  qttftÇçlW(Wi^>9<Hiil  >  <anelées  jpvoËndiknenÇïb^- 

<i^8  *^  ^MM  ^S^Sânir^l  t^  ^a     ^^ 

odorance.  Uviidné  iua  temen^ 

mac  ^flleiiélîfteiit  au  venins  elles  <](cicent  ruiui^.En  Latin 


heurs  autrfséïjpécçsifc  «v«»r.   ,  ,^  n  *  >v     !-  ^  ' 

LIVETriuij.  m.  Tqw  4eBUM^  0^  If  qui 

joue  W4Mér^7'#«P^ ^  ^    ;.    .  ■<p:'iïl#-^*#iv^;-Vî 


LrviAjÇi:  Nom  |^q^  W^ 


aucre£>is  one.vÛle  çi^fîdérabletj^e .  IBpifcopalè  «  (k  capital 

du'Cbmtéde  Cèrdagnej  en  Oub|[M«  Ce  neftm^ncenanc 

qu'un  boygtoUtonv%|ti^%^^^^ 
•    dcPuicèrda.MATY.    ^'^  ^êitf^'n 'm^^^^^ 
LlVl  ADE.  /♦  jfjcNompropne  d'une  ville  de  P^teffine.  ilwî^* 
.  Elle  (fut  bâtie  par  léTf^ane  Philippe  en  l'bonnçurdc  Livie , 

femme  d'AngnftCf  donc  u  îui,di>nnA  te  nom.  i^Ueétoic  au  delî 
•'  dulac'A(pMtiie^' '.  ^;.;,   V,...^;  ,,.jv,^.  \y-^..    ■.'^■■■S.\    ■'?   ■.. 
LIVIDE,  adj.  m.  &  T.  Ceft  une4pi^iPiqa\>n  dpivp^ilapetu, 

lorrqu'elleell  o0enfêé  pair  des  oaaj^s^p^A  «^jcoribmp»^  par 

quefqne  eaufc interné,  pv'tiHs,m0y*Vn  vifage  (tftif  »  de 

.  couleur  plombéé^f^ft  uni^pe alndtlpo^       Lfs me«rti£[p> 

.   rcs  rendent  la  peau  lipide.  Quand  U  caaijr  veut  lesca^grcncr  > 

elle pçoîc cQucc/mif .  .::.^umv^^v^^-m>m^i:^i^' 
ïlvientduUtm/wWv  ,  -  jT  ^  ■  < *^  vt 
LIVlDlTÉ.f.f,  Q^ité  qui  fend  iwe  cboft  Md^ÙptiVi' 

viinmj4dt  ,tïviditM.  Il  y  avoit  inflaminayiofe  avisç/i^^ 


yilkn  l   s|eft ttndïr^illSfiltttircft,  &  ayatic  tnfilice  embflifii)i)i  réforma-%^ 
31  lire   \  tion ,  chaque  Chevalier  recinc  fi  Commandeci^  en  propriété  » 
r  d'oÀeftTenuiéyift^tbi^^^^^  dûMf^iMaans  la 

treGochard^KécIiUr  eue  pourïatiart  leDudiéde  Curlande  i  ÔC ,. 
de  Sémigidie  »  <|ue  fn  lilCMceflêtiis  potflfdenc  encoire  aujourd'hui  '| 
en  fièfde  b  Pologne^  Le  le  Ae  de  laiivéfwr  aété  an  «rand  Ai  jéC  |; 
'   de  f^aétre encre  Tes  MiMiidla i  laMoiî^^       6^ les  Suédois ^  ^ 
mais  enfin  iteftdemeuréanx.dèrniérs,  il  la  réfèrve  d'une  pecice 
pardede  lât^conie^quieftmmûvoir  dcsMofax^l  Maty^^ 
l3timsUddmwsiiàrfe  IcsMofoovites  iè  font  emprâErde  coûté 
MluvêMie,  UtSt^  kA  V^»la£AdttXU« 

\  //fiéçle  par  (es  tnvi^it ^  laprédtcati<!m  di$  M^  de  ' 

i  ,$igebèrt,.quero<i  Otdonn^  Ef^ue  de tè  pays  > afin  dd  Hàutofi- 
!  Xçrdavancage.Uéillilii  iônfiége  àKÎQ,  capitidéde  cçitepro' 
\  vincé,&  il  y  fonda  èti  M8é«uneÊglliflÉ|h2drale  fbusHovoH' 
I  ^çat^on de  USaiitip-:yi*rgei^ki^'ît*^V^:^W^  t^'hM}^\M'^'i^îrj 0  ' 
|i|f#NtB.  GolFe.  VoyeiK  Rio4(^  lé  goifc  dc^îj^  ||/:;;^/îfî^^^^^^ 


tfcs  ^f^tîién  dif^iJpêmt  Concnn  Otàrt  milicaireira^n  apfieâà  :) 


w^Ri^i^Ji 


V.» 


ai^tltmenc  Pott^ljuves.  Voyez^  m«««  C«c  Qidre  a  été  uifà  ^ 
i  'J:|^<^ Chevaliers ^leuconiqOfii ^  ■■■  ■■^•^«^vA'r^^';/;;'-'  ''''r'^''^''ÏÏ 
Ljty  çX^  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du jUontfèr-v  ' 

m  ratSavovârdi en  Italie.  l'i^ariNip.&H^  e(likuéedi^dbsM«« 
i  ptàs del^ kN^rcedelapctiterlvi^ de G«rdina*à quatre Ueuës 

i  ,'dçTJrin|.d^p6^d^couçh^u|l.:MA^«./^t»^  4i:vb^nBh%m        . 
UV<^jLJRlNÎE,Ji«re?LlGOÙ,RNE»...^.;l..^o;Vi^h-\r 
pVIlADE.  r,|>I^qm  propre^^^^^  jde  ville,  lihf^. 

I   Saince  lÀtnrm  éft  bonpreç  k  a  y.  4e  févtiéPs  comme  Vierge  & 
I  Matcyre  >en  l'Égliiè  bâtie  (bas  fon  nom  par  Gharlcmagne  ejij 
\   A^^s^autourde  laquelle  s'eftYorméé  la  ville  de  même  iiom.    . 

Qiarlemagne  ayant  fiiitUtirnne|fgti(ep^  4e  ^ 

j  ',  Caâèneuirfur  le  Lot  en  Agénbia«&fit;dédierfo}is  le  hom  4e_^^ 
I   cette  Siiinre  >  morte  apparemment  vers  ce  pays  y  8e  dont  1^  rs*^' 
'   liques  furent  l^Ocqifion  de  cette  dédicace  >&lof»û  pratique  qu^^^ 
1  éroî(|orc en  vi^ue^rén ce fié<)erlà.tOn l'a  prife depuis  pour «i*  * ' 
l^ij^œut^^phuR^fceutsdiB  (ainte<^  b Légende  apo*  , 

i  ^plieiq^efi^ét^diiellée.  Il  paraît. que  c'eftellequkin précendV 
I  ^pnojrer  ^n  Po^ugal  fous  le  nom  ^  Yilgiafoi^tQ  jifk^^sQ  F^i^e  '  * 
;  'f9^à«4uU'CfIiltco9^  comme 

I  ^çclui-4i^Z^fi«*<^ 

Outre  le 
Ma\»tiiL 
;^f.9K»(een  cette  i^uii^yi^^  ' 


Konii4ne.Zivi«r;iXivl><*  Le  pfé^ér  des  Poires  Latipp.qiîe  ^ous 

connoiflk»;aftiât^''f'Andronicus^ohtnousn*ilvons^ueq^^^ 

ques  fbgipensd^tetbjl  étoita0ianchideLit/iiir/ Satinai 

'  lutdomuU tibér^e Vcauf^  de  (ph,éf|^it.  Ceft  Iç|irépié(-<|oi  ait 

•  bit  Jouet  une  comédie  à  Rome(^ft  ^eX^onful^cd^^  ClliUdius 

.  Scàc%Tv4k^m^i'sui$ I }.dc Rome.  pwMt^mfk  fitt  fpm- 

me  d'ÂuguC^.quilj|dnM^cendtéi^ 

adopw^lc  a^Sl^i %Tft^^  r,    .  ii 

On  peut4ii«X'»^î^>i»f^t  «jtf  ##«ltfc 
auf&îunin.  ir^&  aMém^inm.  j^t  miféati^èivdes 


c'cft  là  ïaiftn  pfelaquelle  elle  pritje  nom  de  l^licj  M  A.;^ 
1.1  VIE, ou  Liyl, A- Terme  de  FlàmAe.Ncto  dW  ^tTipe  ^ui 

àdeMi^iij^â^^vip^^ 
LIVl£aÉ.Kf  NWSpi^^'uflï  petijedonOiéevPie  dèNar- 

bonne  en  Lai^doc  ,t  Pto^nce  de  France.  Lf^urk ,  lJv§rU, 

H4èr,hlê$s  iiht,Gédt:p.x7^.         .  ^ 

Ll  VQlilE,  r.  f.  Nom  pépite  4'àne  r^nte  da  Royaume  de 

$iié4àVlif%si4f  Êilît  cALbornce  au  ie^t  pat  laMolcovie  ,^  jmt 
.    l'Ihgdéfi  le  golfe  detinlai0elabaigi^attlKxd^o^^^ 

SI  au  couchant  ^la  rivière  de  Dzwina  la  féiiare  ati  fiid dit  Piich^ 
e  Çtt^laùde.Ce  pays  pdllt  avoir  envirotlfoixancie^eàè^dè  long. 


11 


'nkQrfpmmentffmotVeA 


^l^* 


'lf»d2^jçât$iS^  <^6h  changement  d^  kçh  *  «*««;* 
{   )tiimt  en  Ga4co^^^dq  %iii>^  f4«^:r) 


Nat^a40*ifpt.F^^         I^iiji«<#qtiiconi! 
fbisJâOmnde.  aécé  habitée  pacdeipenp)e9 


>ic  autte- 

,.^^_^ .      .  flcido- 

ikcçT,  iufqu^vjbUfin  d^Xtf*  Mert»  Alteman4fp^^ 


^iWAISOfiTr  C  A;Sâ^n;p^;ikKlQ«^  <m.^j^éMbi^^- 

I  biliaitc  eiitre  les  mains  de  quel^  pèrfoune.  £3fl#sfh»  On  ^^  - 
>    ^it1aiivr<ii/0adêsmarclMt^i^S#Qj^aéh:urde'qs 

.  avoit  loué  ceio^maison,nç.l^ajp«|£^.^ 

JL  t  Vi  »  A I  #  o|i>  j[c:4rt  auiu  des  çhm^^^^u'on  ettwigé  de  donner 
'  'en  certaines  occasions-  Qa  apiitéllritm  de  tnfr^fa  »  hou|^  de 
i    l^éùfon^ Xç^m^jk^h hougiq^^q^e  1^ OfiSciéts  fon^obligez 4e 
"    ;4ohncr  quanïua^c.fiïnt  re^ççyok^V  quelque  charge.  ,   ^     ^ 

II  IV  RE,  L  m.Tmi^*^^  i^^  ott 
up  homme  d'é^i^l^ttK^a^^ 
dis  cequ'd  MP^éfo^tteilU^  i^ven^«  Qi|é(p|^^ 

Te  pottfr  lenofn4c^»  U^^^ 

4uep!9nrep  ^t«unyoMif*(CiiÂp(f^ 

p  eind'étudiiiqo.  Vmàm^mW^ 

bliodiéques ,  ne  tonflw^^ifmi^MM^ 

yQU9  m*«4i«in»»Q^  peut  .lé«,Mn$$p^^  ^^^d^.];     - 

ÈAt.  Ownm©  laifvw  q&P^^iâf»^ 

%^j(âtion,  il  ne  %t  j^iuoi^parlerfà^^vÀ^      comme  IjCf    v^ 

ihnifM*  Se.  PJaneva||Q»^tfBogBliçt^i^^ 

"  (iskbomxoî^^Of^qiirUtdejf^Q^ 
inmes  e(lmiec;ooltanQp^^i'rf  fç^|MM^  ' 

repiérenteinimilnV<kttendft»cM^^^^  .<- 

eft  a^fé  de  braver  l%mott,daps  uf^,(^r^^^ 
f  ;  |lus  courte  vie  que  ceUc^4'<in  qD^irffl7«Pf^  Ift^^         àV.«*^-  * 


v 


^^^^^^^^ 


W 


ntrçs,  iulquesvers  uinn  a^  au*  iccie.  ix»  aiwiiiwim»  ywu  ws 
rubjtiguer.&p6ar  Ici  cony^^  fennec  l'Ordre  des  Porte- 1 


■Q 


.    'Ihmilll 


'^^< 


.•» 


'•içv 


j-'l; 


.  .*/";  '■ 


■vJ-V 


■.»^ 


TTO^ 


■fil 


H 


MiUiÊmémuMtms  de  livre*. iffi'^ftrîiwr^  " 

Ji  fuis  plus Mlg/umfrh  ,ftém  tmUiÈrïv^tt^^WW^:^. 
Elle  «>  dt'pmmiê itsJê^m'^-h^^y^  ii\-^f^r^^  ^  ^ . 


..Vl  ît 


On.  appelle /Jvwi  Sacrez  A:  Cttiomqwir^'^d^^ 

met«de  recoimott  pour  fairepartie  de  ViMiixfl^ÇénxÉ,I^î 
facii ,  câHMitl  Ce  font  Icis/nw/^  ibnçdans  léèanon  des  âihtés 
Écrtcures  >  qui  compost  le  torps  des  fài «te»  Écritures  cfu'on^ 
«ppelle  la  Bible.  lA^Ufons  de  l'ancien Telbmefit,  les /f&rr/ du) 
nouveau  TeftamenB, j|(ip^: /iv)v#  Apocryphes  (bnc  ceux  qu'èUe 

Tcjettc.  •  .       '"  " '"'^ 

Ce  mot  cil  dérivé  du  Latin  tther ,  qoîéioit  fe  nom  que  les XttQms 
donnoiem  l  k(econdé|»eiuidesairbresrai:hkqaelle  onUxhfkjH^jSc 
dbnc  on  faifoic  tï\ùÂit\alh/r»s,  Quoî^utl'onfîèdcs/ï#^'àa- 
.  tre  madère  que  d'écorce  d'aiibreS ,  on  ne  tu  flà  |Mis  àtlt^jÊ^- 
ner  toujours  le  nom  de  livrii  ^'que  l'ofageavmt  confflKté,  ifti^ 
comme  on  le  voit  dans  la  vie 'de  l'£mperetir  Tacite ,  par  vdpif- 
eus ,  on  appelU livrtt  éléphtndns,  deS  /j##  ^ts depemés 
iames  d'y  voirez  comme  l'a^  crû  Turtiébe  i'oii  des  /J«T<»  iktta 
d'inteftins  d'éléphant,  feton  la  penfée  deSoa(ij^.Les//f/rfjdê9 
Crées  &  des  Romains ,  n'étaient  q^e  des  toiile^ux  d6j;Nipiéi:  tù 
f^rme  de  petite  colonne.  Les  ^me$^^  figure  quarrée  n'ouppréf^ 
que  point  été  en  u(agc ava^  Célar.  J-M^-k    '.'irZ'Âmr^, 

l.^livhsi'Eglife,  roncceax:^i  fèrveot  ^Ucm^ÊÈmiSÊ^^ 
ce  Divin,  comme  les  Antiphoniérs  ,Mi(fôls,  Graduels,  R^éêk« 
Procefnonnéls^&elOnifppelle  paTticulièrement  tiwt4rE0t , 
celui  oui  fôrt  aux  anciens  MArguilUérs  &  l^rgMis^  af^usl 
l'égli(épôur  chanter  avec  les  Prêtres  toutl'^c<ï  qui  Hmnte 


tatàtnt  les  /nanrt  ftihanf  l'ordre  det  maïuèits.  U|i 
d^ntaîe4kinre«  leé^  Ikfrtt  4^4Kmts  Pèies ,  les  Vfvrri  ^4^ 
Théotègie,  é<iti0Moj^à  de  M^iétnadqaç,  de  Çrammàlt6 
deLéhgues,d'HilMte'>^c.  ,. 

:  LivRs  deMttfiqùe^  cVftdanirlfniàge  ordinaire  on  livre  ^11^ 
.f  fi  des  airs,  des  chantons  pour  a^endt'e  l  chamàr.  On  dppellç 
auM  a  i^/rw»f»i  d« /H'Tfi.  les  Dié^onnah^ 
teuf^àtt  l^àieilifcU)«n^Oii  pareil  nfage.  tes  Ihrei  en  blanc 

f9tii(ieixttf(iîMÙAïi)f^  »céux  qui 

néÇéntMitn^  fontéeoxti^iii'oiK 

pobirdrnoià  d'Auteur/     *•  ' 

On  diftininie  au(&  les  ih/retoût  létir  caille ,  8c  folvtij^  qtie' leurs 
fi0iiponn^  ,ih4<^,iii8»,iii  u,ln  i^, 

in  %4»  tes  Relieurs  (e  fôrvetit  de  pldîeacs  Éiçbns  de  {(«rler  ^qj^ 
le  morde  thin  entre , de  que Poii trouvé  é^îùpée^  en  léàlp^ 

ifvrv ,  psiilêr  un  /Wcfh  dnton  >  en  pédié^n ,  en  veaotColer^ 
:  pèeflêr>  tf^iher ,  {afper^n  livre,  Traiirciièffler  tin  //tv^r;  te  rtiéw 
^cà^ledor^^^i^ 
It  «vr#  cft  dp!î%  jM*«, 

Ibimn^àiîSsWf&H 

Finvencaire  d'une  bib&ocl^tfepoètf  ttoûvet  âdIeiÉent  âmi| 

Ondltqa'juilpiblnècomid 
H  en  fçncliin^,  comihè  aiiLib|aife^r(MVènthè  àggîhott  ièê 
/imiqpcy^  la  couvèct^yie^ 
nvr^,éi&tttàïtç  émdm^ 
lorfaii^ilnen  nûs le  n^  dims  les  Jlipf  ^^ 
feulIeç^{(Sâ4i^^^'<^^ 


■.)yi  'plf-VÎ',»-,^!. 


Il  y  avdl'dîitreibisyéëfHitt^i^^ 
fîaftiques  ^  on  nommoic  Suierameiicaife  (ietui  qui  contenoit  lés 
prières  que  le  Prêtre  devoir  dire  en  l'admihimaâofi  dès  Sacre- 
.mehs>&  principalement  en  k  «él^Mrationdu  (âint  (àcriRcè  j  tout 
ce  qui  fedevoit  chanier^coitifituKlué  dans  umuitre  voiu^^é^i^Mk 
nié  Amiphotiiér,  Lèf  MrPii>é<4t»ieiM:  com^^-^--  ^K:2Jii[ 
volumenootmél^âipnnâile^^celiiiqui 


\    r 
Oh 


T'-'l    -' 


nié  Àntiphoniér,  Lè^  MrPâ^^^iH:  com|^ri£ês  dar£«  ^*:  aiiS(^  4  >iIq^  bn  ii  d^  fait  ^stâtàià ttiltfreffibni;  èfqiiti  idiôïede céà 
"   "•       "     •     •  '     '         rèitolMlivèiJ-  T?i^f6ntplus>4éei,&liéfefeiÛ^ 

-  ■  ""^^^  *       èppetîé^  ^  iii^ris ,  les  UifHUi^ktH ,  #>iàtie  let  bons  /;tv#f 

f^iélilï^ffiif  les  pf liT edÉtÉfàlir.  Ûfi  (BcMnl  tel  gens  d<;let:. 
jtces^  api^ver  un  Itvre  ^  çenfitrer  uh  tme  ;>  mettra  <^i^< 
ibus  la  prë^  .cb&trer  mi  irvft  donc  éà  i;é^iti|M  cè»^  etf^ 
dtoîts.  nipét  ttjf  lÀ^*.  Purger  les  /Ittw  det  îPWfei  "^-^"^^  *^ 
ir'efteiire^éhéndotdiiies.      7 


«îles  s'appcliôit  Évangélidà«>oà  ÉvangéilA^ 

étoient  à  part  dans  lePreany^ii^  jfùuttûim^mt^Mt 


ienSj 


rbndevoirob(3rverdaésiil)  l^rm^e  >  &  que  nt^s  nbffliikii6<is 

tubriques ,  i)  y  avoir  uh  iiulti  véHime  hoiti(mé'C>ïr^.Le!^$Â:^ 

ont  encore  ainH  plufieurs  Ihites  féparcz  I pont  les  <fifflfrehtè& 

patries  de  l'Office;  Nousàvoiif  tfOlBdesPreantiérsKics  Abic^phd- 

niérs,  des MitTèls, des Bréviaiteè;^ des Pomificitux^desRitû^fs,   iLVRi^feditâuiGde  là  premîètiQ/^Birtfipcidr*im  volume,  oa 

des  PrpceiTionaux  i  &  des  Ordt^s  pu  Dileébbû .  poor  jM.;  t   Miii cà^  UtAjàit  iéf 'c«?ii]^«n  /o  ^#/  ;^  le 

terl'Offiiiè,&p<JurdirêtaMéflè.  ■>n^^h^^^^^'m^v^â\  ^^émtkfit.Uliviftém^m  -'    -^^  ^ 


Li  vB^a  vefXK,  Nom  qu'on  dbtme  aux  livres  de  l^éobttiââà , 
deMi^V<te-(bnilégdiZ^li«f»rî    -er  -  :      ' 

LttRB  DE  PArx.TètmiÉdeLithrgie.  l:fWrf>ic^ 
qu'on donneibaiferàUM^Oe.  Dans  l'Éstife Grecque  il féâb 
Jîvteqtft  (^M'oflfe:e  diViA,onl'appcl!eiy^#^^f^^ 

,  '  iihetfUi^lUyeéà  on  riVteiqtâ  tibniiient  dè^pâiàâixjes^tio.' 

rii^es,&d'auti«sprîèreS^blablesqu'oiï«^Sâtùtâe  dbehêhter 
l'office.  C>/it7'reft^hocé'iH<Mita&jÉe';4ésG^ 

ne  contient  point  tèaife^  lâF^vHItiièii ,  tiuus  éuiàkief  feàknâéit 
'  qittfoiMeniarageaàfîbhrdlkfi^ilà^l'ÉgKfeîÇ^^ 
Eitùrg9ed^SlIlâiaé,^kiLitù^||ié^eS.  JékiCHti^^^ 
i\}i'KmAi^'ÊéêKPféféttaHpiti^4t^  <MtlÉc- 

'  que^,qmn^eftenttfitgeque(li^VÊriîredèjmrfllMf^ 
^inéioi%Vàii,JUvr9èt%ViàMitj^ 
d'ÉRliftchetlcs Grecs, Vdy^Ltçbi^é.   -     ..  ' 

Livras  SHKixv'ki.t imtt  pèrtî^éieiiÈiieârcèttS  qui  tcai. 
cenédè  latlièfpiritaelleibaebrécîettné  >  &  ^  fi^étèMkc 
quiéx{»Kqtaéhrac  apprennent  kmaftiêlt  de  lei^ïËttéilàïrio^ 
gcs  >  %i:Spratiqoes,  cetiï  qtt^fStveht  à  U  tomem^b^ 

tion,ébtmne  ceux  de  S.f  riàiiçoh  dé  S«!es^de  faîoië  tïMk  » 
de GtcMe  , de RoAii(titet.  ; -^  *  '        /^.{i 

Les  IrtrfM  Mj^ff ,  fonc  Ati  Hi^t  A*AnteàHw1^jftàeiléfé^ 
deschôleiic^àitegàrdèiitU  Relidon.Léiik^  rfii^ft,  fpnt  des 
'  livres  héréciaues>  ou  ctàÊlfict  les  bonnes  mopnii,  qui  OittMcon- 
damnez&dééndùs  ^M  Subérieorsé^fâuiWqiies.  iMlhret 
misa  l'indW;'-  ■    '     •  ^-^  ^;'-:>-^^^-  .,^^.  i  .,^ 

LïVKnùi^B'itiiotfilkiipiMnfitivfei^^anQ^ûfàÈtpr-' 

dinaiie  dàrïs  U  muiiptiuBÊt ,  inais  qa'qolprde  daiuW  8i- 

.  bliodi^ue  pour  f  #?0ir  recours  ââhà  \é  klofilf  Sb  itiiftitiiie 


rum^U  cetce  éxpocflîon  eft  deCicéron» 


ifiit  desi/ivfitcsrlttmîè. 
re  ;  pm  di«'i,1i^^  vh  de  Tes  lU 

ifii^f,  ^)àitid1fMra6^  Éauvalfechè*^ 

te. Un libtaîce. appelle  hfmMpries^eÉaûM&^dontU'm^ 
^  Uén  ;^&  il  a  bien  % dpt.  Il  «t^eUt  /k^  «^^i  ceii^ 


i    Célkeftcntel/fx^*.  ^  '      :^ 

Lt y RB  ^(kdkabti^vemcaDt  des  Regînes  des  Matdiandl ,  Uxè 

3méii»Qtmhs,6t  abttès gem,où Ufi'yâiiAeùttè^ 
ç  Htt^tÉciut.  oirxrOù  eli(3itiè'  aux  ^s^i^kM^^^'^,  ^ 

i^enit  del/^^  decom^es  «léi#if/S  M&|lloi9lér3i  débet 
^  tMâ!^,cV^  ce  mi*ib  pi$iiv6it  a^ 
fiiit  Négoqant  de  S<ivarî^||daht  fluietqiiies  lucres  de  mimé  n#i^ 
ivitëXSmi^fmM^mvm  |^^>^  des  compte*. 


rhahdlieam 


•yenc  un  «tfff qui  câni^i    .  ,^, . 

yent  être,  patâpbdi  ft  hitiiiéroM^  iià 
j^'dô  ceux  qui  dpivl^t  hiié  m 
doivent  avoir  té^fièteiiileiit  o^: 
lhre/tMk0  iiixl  à^  è^e 

vre  iôuml  »oà  l'^i^doitéiritecotiteléDkl 
par  k^ienMh.  Le  quacdéme  eft  \idétiMk6^ 
^  jeaédk^'tieemquifim^  en:  uiiè# 
Le fimoe  ctil  un  /lî^dWnt  pM 
pont  téd^pente  dé  UméKon,  Le  up 

qu'on' jokienitail^eiidét^> ou  _-.^ ^ .^  , 

Mnr  de  îmmâojàauâai^  en  dé6ec«^eikoédit»(pé(^ 

ie compte  4ç  tcmUmeidiàiid^^  {^^ùnàêO^jk^Ijin^ao 


*  îbèce  nuuik^Lt  QCttylIti^  è(l  tttt  1^^ 
L I V R •  Df,  ^ A I tjO Iff f^tsdt ifvf« 4anà te^ im 


A 


àlnHnémodeitmiét 


##l. 


|tfl#É*A3««y< 


kib:  ... 


xqÊTpm 


lit  teois  iiil^eii^^^ 
On 


II 


*" 


On  dit  au 
les /ivr 

Lit^t» 
Ilyaui 
Céordei 
UChai 

Lir»|i 
appelle 

nez.  G 

céda/ 

l'âcrio 

où  l'on 

noufii 

pelle  É 

où  Ton 

grandi 

qurps 

S.fev 

On  dite 
Ibnldi 
^chann 

AnVR 
Chant 


1  •  M ....  «^ 


H  •?.' 


A". 


ill'"w^ 


■«,  /•••. 


-ij^'' 


"V 


;^,;?  •;:•. 


H  /ï-.. 


f<  y- 


,  in  i<j, 
["«'.Pi 


II.» 


quand 

mâts 

Bl-tioni 
ilumiè. 

s  /n/r^  ■ 


On 


^•^■•■r\- 


'''''''''' :'r-.^^i^È^èé^Mv^  •■■.-•:.  

les //tw'ilicr  Miccbands. 

n y •  un  OfBàét  à  U  Quunbce  des  Con^pces^  qttoi-  «pficile 
^4rii(r  irf^  /fi/rM  •  qui  a  foin  des  rîtres  «  papiéis  A;  tegflkm  de 
It  Chambre. 
Li  VA  ft  *  re  dit  fignrémenren  châTes  rMritueUes&;  «orales.  On 
«ppellêie  /nw  if  vjr ,  cdut  oîk  (ont  écHtsl^noms  desPiédcfti- 
nez.  Ceinoèeft  jms  dei'Écrttore,  Pbilifp.  ir,  f^fiM^fakifbr 
téda  /<vrr4««wr>%  qu'il  ne  foie  pasectic  àvecMjttOes*  dit 
VtaitWKi,  On  appelle  1è^4fM<if|iv#  4v  aiiMt  toacria  née 
où  l'on  vote  la  grandear  des  oimages  de  Diiii|>Jks£àt 


'te- 


"-ïVi 


nUkoc  viMC  (boa  j  quarance  Tons  >  un  écu ,  quatre  francs  «  cent 
lôpis ,  (ix  francs  «  oîiek  II  en  faut  excepter  quelques  nomlnres 
rompus  i  car>  «a'dit  p4ûtôt  quarante  ttois^îh^M  »  qui  Quarante  * 
Jioislhmcsi  ikàx  mille  cinquante  ùx  livns,  que  deux  mille 
onquante  nafîancs.  i«.  Il  faut  fe  fétvirdu  mot  délivre  toutes 
les  toistqu*on  y  doit  a)oiker.  un  nombre  de  fous:  alnfi  on  dit  $ 
trois  /Sîvrar  eio^  (bus  »  éc  non  pas  troisfîrancs  cinq  fous.  )•.  0n  (è 
f^dumotde/ivTMiotttesles  fbisqueknnnfdetentf  fuit*  Trois 
..  ^Ikvitr>dix/rvr««de  rente.l/AcAD.'^^'^^t^^^A  v^-'-i^^ir.''- 
En  îàigictèrre  les  iivris  flèrling  valene  1 1  à  14  francs  »  6c  dans  les 
'  oIJOTiiidei  Marchands  Anglois , dix.l<pri».  AuticfciUk/#vr#aèr* 


■■^, 


nousiaconiènt  (àMtt ,  fkgrandeur  B^noKt^mtbS^Wi»^  n  ^^li^mbiiiMDMvr&dbao  deniers  yPhl'mgtnxt»  cems^là  vou> 

OMnit  du  qiifrc«ii(îislea/fvr«f  tournois.  Léinf#  Bqutdelois  ne 
▼aut  que  demi/icT#^ttins.  La  Itvn  tournois  étott  de  la  foqs. 
là  JMÇtfitctooe  étoit  plus  forte  de  y  (bus  &  plus  ;  ènfbne  <]ue 
^l«4fm  loumdir  ne  valaient  ane  huit  iivn$  ux  (but  »8  deniers 
lefilEefagne.  I^bimiav  >  6i^.  éttluB,  de  Bret,  Je  trouve  dans 
ll'nième  hifté.'f^IL  p.  $i^4é  Ihret  Angevines  >  mais  je  ne 
iMHive  point  OB^*èllcs  valoid^t.  t'Arithmétiqoe  apptend  à 


pelle  ai|^  letfwv&iisewlr,  Cî«o«!f^ 
où  iWappiendà  viyi»>|  fe  àc>ffd#'e  daiisfo  lÉioQdft^C^le 
grand  ihre  éMmwii  qui  ai^end  rufàge  des  amtes^limyV  M 
qui  pettg|M|l|iVlii1Wii^ 

;  -S.ÊV11.  '■     ■   ■     V'"''-  "-^'^     '■■■'•■    ■  -*! 

On  dit  cncM^  Miiû|M«CNuitef  furie ihWt 

fbnidesaccdrdsfittjte  CDsmppar  hpèitude> 
:' chante  le  pNô-dumc  ,■'':-  '-'^^'--:^f^r-^'-''\s.rj^   i 

Al  ivRa  0irv^ât.  firme  advèfbw«5Q'Qndt(  enceejilMéttli 
Chantev  à  lièw  •mtètf^ùm  AvÀtémèà,  «l'ooticèttéjîi^éece^ 
>rf#Mitm^: Expliquer  uk^^m  t^^  Mf^V^idU 

/  dire»rarogldre«iaMCOmq^^ 

tephnTeenplÉituittiQtt  Ù(b-v<^  4) /^  fMmrfMv^de-; 
mandera  qn^'ttnVil^til^^  le^Mnesà 

■'■"pOUltlKHnmé.. ',-... .-■■.^ ,'    .      ■' ■«^v-'.-vt  '-«c.-j."';V:'---i-';,  ;■  ; 

On  aç»illèba(^iii^  AC|iopttlaireniem  on  Jen  <)e  c|ii|p»le%f»  des 
R<Hs.  Et  un  homme  qui  a  joué  aux  cartes<»  ditJ^jtf^tfltailleté 

^  klivr0élk  Rois.Ceft  ainfi  4|ae  l^teur  éiWiammim^ 
deUdoeAdsc,  }  1 


me- 


m 


rdit^le 


iMt\mt$qmfTv§^$ùdhèrfifMf^ 

Séài  les  Uyu»âesMs  »  if«  pdu  ittEtiim$  ; 

JfV  9e9i4Êff$,  ijii  éeéâiu  â^pffÊtttes  tÊmewts  $ 

En  itâiies  de  Ballcie  dcde^I4i«i»oit>g^a^^ 

îff<tu-<in  dfume^lLchtoiie  noiict. 
L I V  il  ê  #  iTcmplftÉigbtof  èrbi^^       en  ces  ^  

viendra  à  boir^ceiie  a&itt ,  oÉ  fe^biûlecat  mes  Irvrsf •  Ot^ 

^  dit  «a|i'>  qti' un  ootame  {«rie  coniMan  itvrt  ^  quand  il  parle 

/^|bifli|^jqiiiMli  alftâeidèpafoittilp^.l{a^ 

'  :  i|bii  MbdeiMnirjpar  inaniète  de  jpeoiwlliy»;  Noos  voici  dansl^'hi- 

'^  ibiréd0M.dé$auniaife  qui^tuv^'l^  neMnfiuit  làire^qu'une 

]M|e.  MAI  c  VA.  M. .Goeoec  Pi  et  S,  dsfmt  que^mir  fairer 


i!' 


On^Utaiiffii^qillïfiiUt  f^ripet  quand  on? n  dit  tooccj&>    ^d'argent  decinqfbls. 


^Ifliléulerlc^ifVres ,  les  ibw^  les  deniers  >  à  réduire  les  (bus  en 

-^knw«4c  ks^teif  en  fous,  Une^&     d'or  efteftim^  centmil- 

le  /i«rw  en  Hollande.  Ualplllion  de  tivns-,  ç'eft  le  ti^  d'un 

<wiUjonjd^»u«d'ttn-.niilu6ttid^cns»  • 

PUifidMÉeimèienmantU^n^^::^^^ 


ik^df 


«r 


Ondirao  I^lais»  qoflesCréanciÀs  feront  payexao  fëu  la  /ittf  > 
1"  âiiMte  la  /tvM  fi^amà  ils  fbnr  cpltoquez  à  piôportionde  leur 
dttiilcdes  éfiëta  mobiliaires»  cèqu'on appelle  ^^fauffMar^lPl, 
ou  b)cfqn'enmatièpebypothécairîe  ils  (but  en  concurrence ,  ou' 
égalité  de  privilège  >&qn'il  y  a  manque  de  fonds;  ou  encore 
lorfqa^  matière  de  banqnooàte ,  ou  de^décoofiture  ,  il  £iuc 
^'ils  louant  &  partagent  la  nette  totale  >chkun  en  particu* 
liérafiifiàptopDcttoftdc'ibndu.  '•■^i&|fï^.;'^|b:-#,^;,-*^ 
En  termes  deMartne ,  on  dit  Uvrekihh  y  an/lieB de  dire ,  an/ol 
Uiihfre  ,  c'eft-à-dire^  que  cbâcua  panidpe  au  gain  >  ou  à  la 
.  perte» à  pooiportion  de  ce  qa^ll  à  conttibue  à  ladepenfe. 
Les  Ri9tns|i|S4i)picnc-attfS  une  ëf^éce  de  monnoie  qu'ils  appel- 
loièQC  làréi  oàMeUdt^ijpi  fâifbitla  dixième  partie  du  déôjer^à 
èau(ê  qu'elle  vàloifr  unis,  quiau  commencement  pefoit  une/ir 
n$ decuivre } & Scaligèraioâteqn'ib  (è (Stvoiest auifidu mot 
déin^ff  jiooK  une  monnoie  décompte.  £Jbr4nw  erét  mmsnnu, 
fei  eUUâk^Êmmmm,  Dons  l^X>lOlt  Romain  ily  a  des  loix  qui 
r^entqoeU  Uwfê  d'or  fèiade  fbiiaiipe  ftdoiUefplSi&la  /mt 


ré  (nr  quelque  lii[èr.  On  dit  aùlfi  qu'un  hon^ 
me eR écrit  furie  /ràr^.ioiige > quand  il  e(l  notiéénv^wn  Su- 
f  péri eur  auqiod  il  a  fàh^quelque  déplai|n:«  qui  Bjscieiid  qiie  l'oç- 
''^cafioii4^^ifef|  vaMer^  ;  *'■  ;t;''    '  '■";■  *^ '■ 

t  1  v  El  »  le  £  aitifdii  ttoifiéme  vditricute  des  anii|ieiâL  tttmi< 
Snatii  Ôol'appellitautreim^ 

LIVRE,  f,  f.  âatt4|uiit^dk  comptl'ld^  fepfakd  eti  Fn^n- 
.iM  potttviogt  (bbvqni  eil  u  valdir  d'imè mpmiefà qi^  ap- 
^%lloit  autte^piijâl^  étJlmi^^ 

tmtWuKi:0[àià,ydmix  noos  laomimoifàMit»^^ 

|>tè(qtte  «lii rtiMiàpe  «dèmiençftfbuaCttbiMiRe.  Boï* 

Ki^mo  vffi^  C  ivCar  les  Ftançoîi  Ce  %vii<iMiipi|i^iwr#  Ro- 
p  ioainkjttfoKi^éiîaàu  de  ceMife.  qui  lediéngeeènt^f  Gau- 
%1iHfe.  M  B&ANc^Oir^ltUâ  i&  (bu  de  telle  inanidreq«i11  s!en 
«^ittduvoic  vingtà  la  Ulm^  peids:  en  fbneqo^ni  ftuae/fevv.^ 

^cbomcoittpôféed^j^^^  ^ 

I  teèlilè  qaiimd  ileft'pag^  î^cefii  fe^jLkdt  enten£è  delà  1     ai^  un  ftanc>  parce  que  cette  fa^  de  conter  par  liwet  de 

JffMfeà>É^ix«jp6(<Syk  1^  1   .  aofbledoitfosi  origine  aux  Franço|âJDeuxraifons  me  font  re 


;  Vf. 


■:Î5' 


L*4)ri^ne  de  ce  mot  vient  de  ce  qpx*anctenneroent  chez  les  Ptan* 
oQis  le  liwè  étdk  un  poids  fur  '^leqptél  iU  régloieht  la  taille  de 
knr  monndle;&  cette  taille  fût  aitécée  de  vingt  (bus  ù  la  livre. 
Enfoite  eUe  devint /mv  dccomMcvdrfbctèquc  tout  cequi  va- 
bit  ao  fimaétoit  nommé  Hvn,  XMsletems  de  Charlemagne  les 
merthes  5e  lesàintrsts  ont^  fiuts  fur  lé  pied  de  cène  mon- 
noie imaginaire  «qucnque  les  £00%  ayent  changé  de  poids  & 
'  d'iloî,  Dopuiaesi  âbriqua  des  pièces  d'orqui  vaUnentio  (bis  » 
6C  foul'Henri  UL  en  1 575.  des  éfpéces  d'argent  de  pareille  va- 
leur. L'un^e^'^utre  finent  nommez /tmm^i.*  6c  ainfi  cène  mon* 
noie  imeginaoredeviitt  réelle. 

Pl<l(fienrs  pènbnnes  célèbres  en  (çavoiront  cru  que  les, //vr^i  d'or  » 
dom  il  eft  (t  (buvencparlé  dana  le»  dopea»  «'étaient  pas  des  if- 
vrcf  depoida»  mais  une  monnoie  d'ociqu'onappellott  une  livré 

ri4^  sF^ôcequ'eUe  veloic  aofols  {.eSift-Mire  »  une  livre»  com« 
mt  (cm  leRûiJean  oii>  appelle  fiwic  d'oC;  onemonnoie  d'or , 
\  ceufê  Qu'elle  valoit  10  Çli  «ou  nnelî«r# ,  que  nousappeUons 
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.  -jUdsoùdelel^nedéft  nV^U^        (^Blàno^ 

lirtfVepeuc^pointdeiiiqtol^raïf^  

latfattejpluoiâ^  dâfireiwi^oude 

'  Ik^*  Haioitt  foit^^MïywBlefa^f^^  tténfage 

itéMH4te|ti<]%dfr>iVd  trente  aaiile^^^ 
foS^  mat  parier  que  de  dire  ij'af  i^eMteiû|lemîi^jieieace  »  on 
tiemerîuMia/VjMr/evec  muèyéçreiitf, On  ne4v point «ccb 
tt'a  ooQté  une  Gvfe»  deux  Ihtii  ^txaUlhres  >ânq  «IM^i  Aii^ 


me 


qel^wind 

tmUvrp 

at(|icn%i 


/Mvcr.  Ktois  qeend 


oa'^m 


T$m  lli^ 


ayet'^f 

,      nttéveei^ 

qu'on  4fl||t4)||(^er.  1% 
lectom,  on  {«it dftf  eue 


..    .     îecser  cetiropfaûonw  La  première  t^efièflqa'il/eftfbaveu^w^ 
denâqe  f    deces  irâNvd^er  fous  UprémièreReee*  de  forte  qu'on  nelcau- 
vioît  l'entendre  d'ene  oKmnoie  d'oç  i^alantune  tivre»  ça  ao  lois, 
A  ^puifqfie  U  Umtàe  compte ,  comp6é¥edc  10  fbla  »  n'a  été  in- 
jDfoduitequefiios  lecommenceiBetttde  lafixosidcRatt>tacon- 
"^dkaieiiriie^Beiiièfe  dont  lee amendas ^/ènrat-d'ee  font  con- 
çâCs ,  fâirâdcx  Voir  que  œ  (ont  àeê'tiwes  de  poids.  La  Blamc* 
'  fi  lépMlD&ponr  ptoi^  cea  #•  il  tapoita  ploâsta  tlticsi  oà  lU 
)m  Aijjp^fbnif^fnonynas  ,dcne  pensent  %nifier  quitane  /j- 
r  evt  ^fàida.  UneOidonnancc  de  jQMÉleaie  Chaove  pour  les 
monÉoiea'^jfiMie  an  FerlcsnentdePiAeleT*  desKalendesde  Joil-  ' 
let>de  hai  tpMmmtqf»Ê,  jefiiev  d'orjie  vaudra  que  ta.  tfvrm 
d'argent  fin.  xmà^i^^t^ 
rOi  dit  ftwMàtÊbifmi'tÊk  ee^(è«i^anhonMPeAitde  cent  foui 
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L'Y'  xr'  #^?-'- 

quatie  /r«rfi,  ététqatittt  /ttwi  rieit.lûélbà'il  p2xîl  (ar  Ici  \rf  n. 
tesâe  achats  de  Tes  mârchandifcsi  ouqu*ii  fe  loiiie  en  ptafimc 
faire  1^  bon  manager. 
Livra  »i  Tb  tri.  Terme  de  Coatuqnes.  Ceft  une  iiw'dc 
rente  en  xèftû ,.  ou  atttaac  4e  cèrre  qu'il  en  £iut:  pour  fiûre  une 

.,  ^iv  dé  rente.     •  *  ,';V7'^\'  '' ■•'i«jv^:ù^-^''^^^■-•^^••^•^^^ 

Livri  ,  eft  auflS  une  meluredu  poids  des  corps  graves  >  quV>n  ^ 
fe  ^qui  ehdifiihrcpté  ^on  les  lieux  Ubrâ.  Celle  d'Avignon  yde 
Provence  8c  de  Languedoc ,  eft  de  i  ) .  onces.  La  livre  de  lî on 
cft  de  1$  onces.  La  livrf  de  Paris  >  &  la  /ft>rr  marchande  dans 
une  grande  partie  de  la  France»  eftde  r  fonces,  celle  de  àlédei 
cine  eft  de  1 1.  Chaque  once  eft  divi(ëe  en  huit  draohniili  'ou 
grôf  ,  la  drachme  en  trois  fcrupules  ,ou  deniers»  l»  ûképAç  », 
ou  déniée ,  en  i4^ns,&le  grain  en  14  Karaii.I)cfiMte'i|ur 
la  livre  de  Psris  contient  92,1^  grains.  Dans  le»  lieux  bieti^ôli- 
cez  on  vend  toutcschôfesà  la  livre  ^jnrquesan  bois,  charoon> 
au  vin,au  poiflôui  commeàLyon.  LesbaUcs  demoufi|aèrcbi^ 
vent  ^te  de  vingt  à  la  livre.  Les  canoM,de  batterie-poriënt  de- 
puis £4  iufqu'à  56  livres  de  boulet  s  ce  canon  pè(è  ocdUiàîre- 
ment  (ix  milliers ,  011 60Q0  livres ^  6c  l'aifiit  autant.  On  a  tsàéûx 
quinuttx  de  poudre  pour  faire  Jouer  ce  fourneau ,  c'eft-à-dire, 
600  livres.  Les  Romains  avoient  une  livre  pondérale»  flcune 
livre  menfurale  pour  les  longueurs.  La  livre  ée  blécootient , 
fuivant  le  Père  Mérfenne  *  i  $760.  grains.  Bouterouë  a  £ût  4e 
belles  Tables  de  diyifions  de  la  liwe  Romaine  »  ^  du  riipipé('|. 
nos  grains  »  ôc  de  mêmede  l'as  &  de  (es  parties."  VAtnKlteii/t^ 

Ce  mot  en  ce  icns  vient  du  Latm  Itbrd.         ^    ,,,    ^  \î*4  u-^. 

Un  ancien  Auteur  écrit  queçhe;^  les  François  Iziivrè  eft  deio  (ols^ 
le  |bl  de  1 1.  dcniérs,^^  que  le  dénier  eft  la  vingtième  partie  d'u- 
ne once.  Les  Annales  de  Fulde  difent  auflî  quela  livrepOidc  io 
fols.  La/tvrr  de  poids  d'argent  étoit  de  if  (ois  chez  lés  Écqàbis 
du  tems  de  Robert  1I|.  En  Angleterre  après  ta  conquête  OB*en 
fit  Guilbume  le  bâtard  Duc  de  Normandie ,  la  //vr«  ^coitde  10 
fols  »  de  le  fol  quelquefois  de  1 6.  deniers ,  mais  plus  ordinaire-. 
ment  de  lo.  Sous  la  domination  des  Saxona  hlivre  avoir  été  de 
'48  folsd'argent  »  &  le  folde  |  deniérs<feulement.  ÏJk^livrefth 
wf  ,  en  Languedoc, /fk4MfiiiM»  eftde  10  fols.       .  ?<   ' 

Ce  mot  vient  de  libra,  qui  (igniiie  la  tpéme  cbô(è.  Zi^4aétépris. 
du  Celtique  liffr ,  (clon  le  P.  Pézron.     •  ;     <y: .   :  4^^'4'<j\^^^^'. 

Le  poids  de  la  livre  fut  pris  par  les  Romains  des  Siciliens  j.  ^ui  le 
nommoient  litrd.  Les  Romains  ont  changé  la  prononciation 
duT  en  B.  Ce  poids  fut  diviié  en  douze  onces,  qui  fie  pe(bitfnt 
même  que  diibonces  ôc  demie  de  nôtre  poids.  Les  parttci  4c 
l'ancienne  livre  Romaine  étoient  Vence,  qui  en  étoit  la  dou- 
zième parût  ;  le  fextâns  >.qui  pefoit  deu^it  onces  ,6c  ta  étoit  la 
(ixiéme  ;  le  quêdtâiu  en  pefoit  trpis  >  6c  écoit  le  quart }  le  tfkns 
en  péroit  quatre ».&  étoit  le  dèrs  j  le  qsdrKunx  ttt  pé(ôit  cinq  \ 
Icjemis ,  (vu  96c  hiCoii^une  demi  -  livre  }  le  fefimuf  en  pctfeit 
fept  j  le  bes  i  huit  ;  le  dredans ,  neuf  j  le  dixtaiu  ,  dix  ;  le 
deunxf  onze  ;  enfin  Vds  pé(bit  douze  onces  ,  ou  une  Ihrj^ 
,  Voyez  As>T«  i.  p.  615  x^i4»  Les  onces  Romaines  n'éceÎOT^ 
^pas  égales  à  celles  de  notre  poids  de  marc  j  elles  étoient  plus 

.   foîbles  d'un  neuvième  3  de  forte  que  les  douze  onces  dont  a  été 

.  compo(^e  la  /ivt».  Romaine ,  n'en  pefbiem  que  10  &  |.  des 
nôtres.  LeBlanc^P.  3.  La/n/rf  d'Éfpagneeft  environ  d'une 
(ixiéme  &  \.  pour  cent  plua  foibleque  notre  poids  de  marc.  Elle 
fc  divifc  en  Caftillans ,  qui  en  font  la  centième  p«rtié^>  6c  le 
Ca(tilUm  en  huittomines.On  fc  (èrvir  de  I9  Hvre  Romaine  en 
France  pour  la  monnoye  d'or  &  d'argent ,  }i^[qto'au  tems  de 
Çhatlemagne  »  ou  même  jnfqu'à  Philippe  L  en  10^3.  auquel 
tems  on  commença  à  compter  par  marc,&  non  plpt'par/k^«f. 

'    Voyez  Le  Blanc.  Ladsachme  >&  l'obole  fcuacdes  jbOCMGliècs. 

B  O  V  T  E  R O U  B.  >     .'    i*f  '  n,  :  >^ 

Dans  la  Préface  du IV*  fiéde  des  jlHâ  Sàna,BentàiS.  %,Vn.m 

1 51.  p.  ex,  le  Père  Mabillon  ^t  unedifsèrration  fur  la  livre  de 

,  painqueleConciled'AixlaCbapelleoodonntfpourchâqueK^i. 

ne  »  &  il  prétend  qu'elle  étoit  de  1 8  onces  de  patcjqui  sevenoienr 

.  à  14.  oumèmea  1 6,  quand  le  pain  étoit  cuic  11  momi^  dans  le 
n.  (tiivant  i  y  3. que Wlivreàc  Théodémate  Abbéde Mont-C^f- 
(în  cevenoit  au  même.  D.de  Rancé  Abbé  de  ia  Trapt  àJa  dans 
Ton  Commentaire  furie  30*  Chap.de  b  Riégle  dé  S.  Benoît  » 

2ue  dios  U  Congrégaciimdu  Mont-Caffin  on  rient  one  b  /ff/r# 
e  pain  étoit  de  trente-crois  onces  6c  demie  »  ^que  d'aunes  di- 
fent qu'elle  en  devait  pefer  vingt-huit  ;  maisîi  vef^xtt  cet  deux" 
fenttmens» 
pans  les  vicui  Titres  00  appelle  un^  livre  de  #nii«fls#, 71.  témoins} 
6c  une  limé  iâmtks  »  7«.  ans  »  1  caufe  que  U  /rvrrqu'ilsippel- 
loientiikA  <im4m>  Àoit  akrt  partagée  en  7a.'  (ôus ,  ùà  raOn- 
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noie  d'or,  ft  fidloi|7a*  lénMina  pour  condamner  un  fkêque  > 
fuivant  tu^^Çaotilt  tenu  en  i'«n  3 10. 1  Rome  >  ce  qu'on  ap^- 


ttés  wfeeiidcnt^ que  çVft  autant  ^^ tttt^il  en  Sttw't poï 

ntr|>ïb^4'bne /k«f  en  argent  1^ 

attt:îxnirot^  al^  Dans  labaOêMtt^ 

Immstertd»    ..,■••,  ■'•'\ 

L I V RI. Terme drSatines. Éfp«içcd'un  ditrais falfiit  contenant 

vmgkairçt^'àômbrtodtViiif^  aires  d'un  nuttaif(àlanr*Oncomp. 

te  b^al^  d'unmaràis  (ilànc  par  les  iSIvrfs ,  c'eft-à-dite  »  par 

lesvitiMbpsdVures.  '■'''-■•■ -^ '■■■-■■:■ '4.  w^^ ■  ^ 

En  termes  <b  Méchanique  «  orL;iédaâ;1'é$mitioH  de^intes^W 

ftçcesnùmvantesà  la  liprt,'mtlkfiteitm  ms^  «ài!^9^di(Unce 
•  ^  :di&cetitte  C!Qntr^(e  cthilivtfs,  '    .  •'■f-^^^  *;<.-y  S^-  :  ' 
On  dir  «B^  tjes  livret  dt  légèreté ,  quand  oti  énorme  de  l'ait 

di»iié  iFèlmi>  «a  àts  Oueréa»  autant  qu'ils  faut  pour  con. 

ixepiBf»iHimd>iÇq^ 

libïc|^  ott  ptls  éle<rfc  -■  ^-     v  ■ 

Porsti;  1lkt%trKM.Hibaàà*^iméfyétèâepo 
La  jpoirede /«tv#^  quf  qtielques-ims  oonuaçntgtos  r^ 
&d'àutrer>oirës  d'aoMmr  ;  dft  fonc  gtp4êi  témmn  le  poids 
qu'<^ttti4ôiiQf  i  elle  «ft  j^n  longue poorfa  grofleurselle  a  la 
peau«(!èa( rudè.^lecqk»ris  d'un  rom  fort  obfcur  > b mieuë 
coune  V  <r  Pifiia  fort  éiJIbfKê  :  eUe  fidt  u^ 
pôopy  de  qneldttc  manière  qu'on  b  (àâê  àân  ,  (iJMt  dans  bdo- 
diç,  foit  fous  fa  cendre  »  foit  autrement.  La: Quint.  Le  Ca- 

'  ^  rilbcyb  Fcntarabiei  le  Pïumetn  &concjimekreté, qu'aucun 

^  Tua»  ne  jrçai»bitnincre»dcpen  s'en  fîiatqaelespfiirri  4f  Irârf, 
ft'd^limpur  >  lie  iaîèé^  de  ce;ndmbre-b.LA  Qj^iNté  /   : 

LI VRÉ  E.  f.  f.  Couleur  qu'une  pèrfbnnt  aime  »,&  dont  elle  (<f 
(en  pour  (è  diftînguer  des  autres,  iii/^  »  v^Éirsd  te/ifé  »  v<u': 
fiUrmfimMm,lj^  ikfréfi  (t  prenhent  par  a(fèâion  6ç  par 

.  ^intkfQ^^ottdeflieftfent^fi^^ 
ciens  Chevaliers  qulfaumSuent  dans  les  tournois  »  (è  ni(aient 
diftinguer  par  lesi^^i  4e  leurs  Oaspes^  m'ib  poctoient.  Les 
grands*  Seigne^  (ont  porter  buis  /itv^i^bwt  doiiiieftiques> 
pour  momrer  qu'ils  bur  appartiennent.  A«|Mid1iai  on  ne  bit 
poner  lesin^'9u*attjtPages  ^  Laaiiab',SîriM»Co^^ 
rillons  dePalftemén.  On  les  appelle,^»»!  m  Omet.  La  ({gnifi- 
caticMK  dto  mélange,  6c  l'union  4iBsamlci9i  éim  ks  limès^Coht 
expliquées  en  4énul  pat  le  Père  Méné(hiér  dtns  foa  tmté  d« 
CaioaiSli^âs  Tournois.  Dion  dh  ou'Odpniiiis  lut  b  premier 
qui  invielttii  les  couburf  irèrtèt  de  bfenës  pour  bt  Qsuiiirîlbs  du 
Cirquw»  pour  repi^efcmei  bt  combatsde  tèt^yk  de  b  mèr. 
L*égli£e  aaiMSi<»obubnfsflcibirvr/#iileblt^pbBrlesCoo- 
féSkan  &  bs Vierges  »&  pour  bs  temsde  |oye  (  b,noir  pour 
les  morts  i  b  rouge  pour  les  Apètrcf  6c  les  Martyts'^  le  bbu  » 
oubvièlèt^pour  les  temt:i|^2P^n^(c>'<^i  ^  ^  fèrd^ioiir  bs 

Cheval  i/nv/r ,  eft  un  cheval  entiereira  a  des  Oflbicîén  aur  aSpetis 
deburmiîtr|.Loiiiçu]ir^^  B^XJt 

Les  plttsbelles  lkfrétstùnt\t$ plus  (impies  j  coome  celles  de  la 
Maifoo  cb  Ixirrainélclldi  marquentl'andennetéd^^bjiobleâêi 

Les  livr/es  du  Roi  font  de  bleu }  perfonne  n'jà(è  pocieir  cfxat  livrée 
fans  une  conoefiîpn  particdlière.  C/émeum^  vel  eétriUhmifimbf- 
lim  veUkrim.  On  dit  à  cièlûî  à  qui  on  veut  reprocher  u  baAf 
naiflând»  >  q»1l  a  quitté  >  qu'il  a  porté  les  livrées. 

LivKit'Cs  mot  fe  prend  ^netquetoû  oolbâiVement  pour  tous 


Ip /mrqu'elk  { 
arriveri-t^elbr^en-tôt  ? 

Li  V R éi  ) fedtteii ce (èns des préfens quel 
reni  &^mb|)Oiir'alfi(br  4  Tes  ilôces»  qui  (oi^  d'c 
rubans  de  b  couleur  <|tt'élle  aime.  Cette  càémonienc  (ê  mdh 
que  |Ai|s  qu'au  village  »  cdk  bs  palfiàtu  ne  voddioient  pas'  aOec 
abnôce>fionnéleuravoitciivbyédeia/HivW.  y 

Livi^it\>fe  ditfigurénenteh  Morale» le  figmfie , Pltti. ^^ 
xillsm  ffififui.  LeiChr^riens  conibatteik  (baibs  Im^»  (boa 
réundsim'dela  croix.  Cet  hosnmedit  qu'il  n'eft  paidel^ppbba 
deCalvin  «^ccfendam  it  combat  fous  (êa/i«rm  >  a;r«:iciaiiti 

.■■gument.^^ï^/.:''^'^-''^      •  •"  " 

L I V  Ri  I  »  figtaifidlt  autrelôis  une  délivrance  qnron^  &îfoît  dhi- 


\oit  lUnsN^km, 


e^wamMÙét^^ 


:  '-'-H 


3ue  jour  à^  un  OflSciér  d'un  grand  Seigneur  >  on  à  api  membre 
'imCbipitté»  des  cbôTes  qurlni  étoient  «dîgnées  pol^  (kGA^ 
(iftance;comme  pain  »  vin,  bois  »  chandelle  ,  6i  autres  cbft» 
^  fes  pour  vivre  cbiaue  jour  ,&  pour  s'habiller  une  (bîs  l'année. 
Sp^â.  Ceft  ce  qui  â  donné  le  nom  aux  /Mm.  Les  tkfda 
'd'habits  (t  bifoient  aut|cfbisdeux  fois  l'âtméc ,  &  on  bs  ap- 
;  pelloit  Ihiféle  de  Uétl,  9i  livrées  de  tJ^mptiêfs  CéuÂi  licou- 
tuina  (fous  S.  Lodérquê  bltoi  aux  Aés  de  Nàri  fit  peéfenc 
aux  >eignc^qui  étotent  k  bcour  »jdb  cècouoei  capta  •  ou  x»^ 
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„  îla Chambie ééi  CdiniMet4«  Mît ^  imUi^éi'iM 
«r^,  piitc«tie  ieRàia6iit}<^oaU^W.f^^ 
p.  D^Kiit^^^.  A  Ap.  r.  // à  f]»ChlqtoeCDa?M^ 
tenoicaucrcfois  le  Roi  il  fui  Mliokm^ttler  ifs  Omdén  >  cciui 

r  ae  U  Rtiné  as  des  l^iiiQiâ|.^(^Jiîbi«iyap»ciloicari^^ 
cequ'on  les  leur  Unoiiiïp^ia§êad^$AUGêyàéM>Aâi0ri 

Ce  nioc  viens  de  /i^<f«M,6ii)^aati<i#i9  >  ^àm  i èk  dam  II  ,|pQf 
£^moéénUinéinei^ifics»iqi|.  •     .  ;:;t 

li  y  en  ft  quidifem  qa'éttllit^tw^^l^PfUié^M^  UA^Pfi^  ^vcc 

:;  Içqwcl  4HI  |>rend  dH  ppiflôn.  Efidhtéitmé,  ^  .  Ti^-;  ,i  / 

Li  r  ftî>  D B  TBK âf .  Hes liivwM  de  c&c  >  (ont cam  dje^uvret 

de  rcnccSoimne  ihH(aiâe^èfK,XçhÊau^n€$d€  taMt.  Lo- 

Bi  M  t  A  v^Cv/ifjf.  CcftMirè ,  âne  cèfreramnaM^  livftt  d* 

rente.  VçiftiVi^  #^,?«  %^  i«^-  W^JÉMÎMLi>i- 

Ll  V  RCIt.  yn  aâ*  Ddmier>  i^cttre  entre  les  mains  de  qaelqa'an 
^  r^^ltol&fliooj  en  Ion  pouvoir*  7rf<fr#^  é^è  »  Jirmre,  On 
lui  a  /m/l«s  clefs  del'appanenBént:qu*il  a  U^ié» Xi«r#roae pla- 
ce aux  ttmtxm,  Ablahc.  Q|iand  ua^tÉncb^M^  Aif««/i#qfpr- 
chaitd^t  il  ne  larepieikl  pomt.  | 

Ce  mot  vient  dii  Latiit  likrârt,  ^ui  figni&DtC  qùçlqiiefotsiBBfir» 
comine  prouve  Du  Cànge^qguditauifî  que ^(i^4rr  fignt^t 
in  maim  tréiàef9»lx%  BàUancuftesonc  remarqué  la  Mme  chofe. 

..Jlini,  T.  Ip»  i8|.  Hj^ifoùremque  ce  moi  aM^  de  Fiance  en 
Ancietdfft  >  o^  l'on  dit  ^f9/«r ,  de  darif  l|P^ 
dii/awTMauiAéflaefbs.         '■  '  ' ''■-'^''f^'    ^ 

1 1  vuBâ^fedft  ëuni  dés  «Mimgil  »  ié  pm. ctôfes  qu'on  « 
pfomisde  fiwf.7ify*ff^:€ÉAiaaieebni^>p^^ 
ccbitiment  fait  &  parfaitiibi'MitaM.'C^  m      m'a  promis 
de  me  li^tr^  homme  prifonniér  dahs  yingt^uatre  heures» 

Liv lilArfigMfie BBÉffi  Abd^idbi]irter> tel^^ 
HwàyHv s*C»MS T  aas^  Juift pour  I»  ^uiè  mourtri  On  a 
tSEéc«6éléiacd'niiiryle^«eo»l'i  /j«r/àk  Juftice.  Vt^ 
abandonne'^  /(vrl  au  bras  fécuHér  les  mauvais  Piètres.     ^^'^ 

Lt  V  R  B  A  ^ea  lètises  dé  Gqdn«i  %iifie  «  I>onni^«.X^t^     aT- 

■  •  ituç  ^/l^  unebayâte.  JMiaw  (•mmtirééi^j^^'-'^^^tit-^^,  ;,„, 

On  diiltelB  dfeuis  un  icis%ttré,Zii9#r  baniller/iWirraflattt  >  /#- 
vr«r  c^bac  pour  jqticlqu  un }  pour  dàm$  Auicnir  fprtànem  fes 
imériKf  an(>iéi  d*iill  aatte. 

Lt V  1.811, le dka^auleo de Dez.iMnvr chance}  c*eftame« 
ner  un  terrain  nombre  de jpqimSf  quideyitpçla  chancç  dejçc- 
luicomrcquiortjon*».     ''j^V^  \  ■J-':'^^^''i^^^^^ 

L I V R Bà »  fc  dit  igttténient  efl  choIesilbiaMS,&ugnine, Aban- 
donner 9  Â  l^àèr  aller  à  quelque  taàttjïfùmtttntttmmiitirt, 
rHîitfÊtri*  Ne  tkfr«^  point  vos  fecrdis  à  des  împrùdens«  M.  Se. 
Il  fembte  que  j^  lin  févère  jugement  de  Dieu  les.Ctands.  du 
monde  naibiak  tttezdu  néailCque  pour  être  iivrn,^  rorgucil* 

.  VticH,  Le  Roi  ^t  livr/k  l'avarice  4e  à  la  voluptés  Fiif  .Nous 
iiw$m  nos  ceeilfs  auivaines  douoQ|nd'nne  vie  molle  flioUivé. 
F  lien.  La.  folitude  me  Ihrt  tpute'entljrel  l'amour.  L.  Port. 
Fau^il  q<le'rotttlrfrrr«  cam  debeautes  à  la  mècçi  de  la  dou^ 

Ce  fortune  i  à  la  fureur  it  Tes  etiné^i,à  l'envie  ^  k  toutvs  les 
Mffiotts*  à  Ton  idiprttdetice ,  ôcci  Les  Poêles  fbni  ihrU^  dif- 
lyUabe.  l^t».  Ûttremploye  fouvent  avec  le  nompèriônnel.  Se 

L I V  HB  R.  Ce  mot  fc  <ât  fouvent  dans  k  cttivèrfÎKioii  fâoiilière  , 
pour  Garcntiff/aiÛrcr*  Spmkrt  iéfnm.  Je  vaut;  /jfirr  cçtte 
tinmne-U  mariée  avant  qu'ilfiMiunan.  Si  cet  hootnl^  continue 
\  vivre  entmie  il  fait  •  M.y^»^  ^  ^^  ruiné  duos  doinans.  On 
dit  auffi ,  je  vous  Ivvtn  uii  tel  cbet  vous  avant  midi  ^  uné^ielle 
heuM  \  pour  dire  >  je  vous  aflàrt ,  )a  vQusj^Mads  qu'il  ira  chiez 
vous  4  rbeurè  ^^  fimdsaw  Si  vom  sirt*  Eelôin  de  cet  l^pnome 
dans  ui^  telle  àmdre  «  (évdas  li  iim$  \  oour  dire  ,  ie  vous  ré- 
ponds  qu'il  vous  y  fervira.  Vous  demandez  îk  je  ccQia  ce  Ban«^ 
quier  riche  «  GmtvfAc  mo»  mort  \  pour  dire  «  je  o'aft  puis  juger 

•  ÉvaM  fil  aiort*  ■     '"  ^  r-,  ."   '  »  '  "»' 

On  dh  provèfbialemoftf  Tel  vend  qui  ne  Iwtt  pas }  pour  dire  « 
qu'on  ne  réUfCc  pas  tc^jours  dans  )m  mcfnres  que  l'en  prend 
poit  tMmpev  quelqu'un. 

L|yRER.TèMB  de baiavd.  Mettre  #it  bîlU  en  étatd'écre  Au. 
te  Je  f«îb  toè^ours /îv»/.  Je  oTifli  pas  voulu  tâcher  cette  bille  da 

pcurdenK/mff. 
L I  r  R  i ,  d  a.  parc,  pafl!  At  adfk  Tl'Ali/iti  >  dirur. 
LIVRET,  r.  m.  dioûnurif.  Petit  livre.  Iik/i^. 
vC'*     Qm  vmi  êm  irtmpê  c  #a  tfêirt  prfrt  irtem  I 
■*'    CSf  &  ifmt  &v$êvèrs  vivtK.fâ/'frtfmttr»  , 
r*  '    Ui  livfèt  liur  mmf  vit  p$ttr  v$m ,  &  tncêti 


r^ 


riv. 


0 


fçé  Maittft  ÊcBipalnB  appéllenc  au(E  livrèf  ,ce  qàe  lés  liliâiéma. 
tidcm  appelleat  U  TéUali  Pytkt^^.Jiéms  fyHugéitâ,  Ctk 
vm  Cm  «à(ûm  comcM'es  les  lAultiplications  du  nombres 
tmlm  hMyiil'autiu  jitTqu^a  dix.  Ellç  QnjÊtài  ipttlih4icaci<^ 

^  émJmqmmi^CfmtfiHtpùSèt.   '.■■■'r^'*-^-^'(i^^'i^^>--  .. 

LITJUnUikHMnpropie  d'un  bourg  Au  â^^jdê  Vaietîti- . 
fNiB«inHpUi«f.  Xito  ,X^'ib».ÏÏ  dé  u  Drome  > 

cnviraft  k  quatre  licuè's  au  dcâous  du  Cèefl ,  9c  i  une  du  Rhô^ 

tiy  Rf«£lft»  Kool  jmicid'Bn  allège  cvecAbbajc»  Z^ 
r ifcywirwi* Hell dAs iTfle  de  Ranee ^  •iitfeeti'è  dcu»  lieues 

dafWB,.vè»l«teira«»'MATT*'«ïr#T*^#'i<£^'  ''^îi^^j^iy^^-v    ^.• 
U  y  u  tnooie^Xii^y  Aie  la  VUe  en  CfiaMptfgiie ,  iJimUnim  ta  Vi^ 
'  ifijlMs^  canu  LonviKy  H  Sep^Sanx^^M*.  fSifr/.  Alr^«  Q«lh 

La  Feréc  dif  Xfvrpi  j  en  Ladh  5;f/Ka  Ltbniétfnât ,  nutneitaentlaFo- 
fétde  fipn^;^aqf«Mii.  Hadr.  Valois,  h/k.GtU.f.  164. 

LI'W<  f.  m.'  Nom  propre  a'une  petite  ville  de  la  MÉBoviej  en  Po-« 
,  logne.  ZirtM*  Elle  cft  capitale d'unedes  Chitelleiries  du  Palati* 
'  natde  CeènÉa»  &  fîtuée  fur  la  niAht  àê  Liwiet  »  ^  dtx^fept 

i   liettB  de  la  vtUe  de  CzèrsKO^^dc  it  vingcde  cellede Ws^fovie^ 

LlXlVI£UXàusi.adj.  m.  &iTérmedediyiutt|^^ 
éb»(Hsqui&rîremparkleffive«par  Uvibre.  l^xn^^   Les. 
téis  ttxivuMx  i'  (Sot  les  HA»  âzes  des  plantes  ^Ô(c.  On  les  cîre  par 

[  kciddnadoh  des.^lantes^ouen  c&luilànt  les  plantes  en  cen^ 
dies>&  en  Bufant  enfuite  une  leUÎTe  4e  ces  cendres  avec  de 
Peau ,  d'o(k  vient  le  ;iom  ou'on  leur  a  donnée  Boile  dit  que  la 
marque'qui  fait difBngùeçles  f^/ixft//M(x  de  ceux  qui  fbntuii- 
neux  »  eft  que  les  (é\s  UxtvieMX  changent  la  diflolùtion  dufu- 
blimé  dkns  de  l'eau  conuiume».  «»  cQuleHK  jaàoe«  Voyes  Tes 
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LlZA.V<çet  tïtÔN. 

LIZA  IN  E.  r.  f.  Nompropre  d'une  petite  r^vi^te  4e  Noomndîe^ 
en  France.  Uritimu,  La Ùxmiu  pallè  Vl^etfeti ,  entreramfleur 
9c  Pont-aulde-mèt  »  â(  (ê  ictce  enliute  dans  la  Seine.  Valois  > 

IXijMiAi/.  m.  Mobilkt  lesdeux  //.  Noni  d'un  ai^mat  du  Mou. . 
Ce  (irat  de  petits  dumeaux  que  les  Indiens  du  Pérou  appel- 
\$!Miiém0t,  ceux  du  Chili  Cbiiitbm^t  de  les  Érpagnols  Car^ 
mtnt  iè  U  tiens,  Mbutoat  du  Pats.  Ctmtim  Ffrnémis,  Ils  ont 


la  tête  petite  à  proportion  du  Cotps,fèmblable  «ii  qUelquechd- 

(è  k  celk  dit  ebevat  ék  du  mouton  »  la  lèvre  rupérieure ,  cbtnme 

.  >  ^eUe  du  lièvre,  efl  fendue  au  milkuVj?er  \k  tts  crachent  idix 

S  loin  contre  ceor  qui  lestnquiettenr  >êeû  ceentçhat  «ombe 
te  vifage ,  il  y  fait  une  tache  roufUtre^à  fe  Mmt  fouvent 

.  une  gdÛe^  Us  ont  le  oou  long  ^courbé  en  bas,  comme  les  cha- 
meaux>  à  la  uaiilànce  du  conis  »  qui  Icér  reflembleroit  adèz 
bien ,  s'ils  avoieiè  une  boflê  fur  le  doii  Lcttr  hauteur  eft  d'en- 
Vicon  4  à  f  pieds  dc'i  jRé  s  i  4r,i  p»  1 57*  1 38.  Us  ne  portent 
ordinairementqueccilt  livres  pelant  i  marchent  la  t^te  levée 
avec  une gravitt&  une mâ|éfké admirable,  dW  fé»  fi  réglé 
que  les  coups  ne  les  peuvem  fiûsa  changer.  La  nuis  il  eft  im- 
pofCble  de  les  Aise  marcher  aveeleur  charge  »  il»  Te  couchent 
jttfqu'à  cequ'oR  les  débarraâê  du  fkJiiu  pour  aller  chercher  k 

'  pmeb  Leur  noiirritnfe  eidinaîre  cA  une  W)#fqtti  refftmble 
ailtit  au  pçtk  jonc  >  éanpié  qu'elle  eiV  un  peu  plus  mince ,  & 
qu'elle  avuiie  pointe  pîjuante  a»  bout.  Otk  l'appella  Ycha  lis 
mangent  peu*  dcoiine  leur  donne  jamais  à  boyf ,  de  forte 
'  oue  cet  animal  eft  de  peu  d'cnnretien.  (>K>iquif  ait  le  pied 
Kndu  comme  les  ropûconli  on  s'a»  iktvi^ànmotns  dans  les 
minières  pour  porrer  le  minerai  au  mouKn*}  dés  quib  ont  leur 

'  chaige ,  ils  vi^  fikiis  guide  au  lien  aà  l'on  a  accoutumé  de  les 
décharger.  Au  dcilùad»piéd  ils  ont  un  éperon  qui  leur  rend  le 
pied  Ù»  dans  les  rochers,  pasccqu'ilaB^m  fiHenr  pouc  s'acoo' 
chef.  Leur  Uùne  rend  une  odeur  forte  -,  Se  aséaoe  défagiéable; 
elle  ef(  longue  «  blanche ,  wiSo  de  seuH^pas  caçhear  &  afo 
belle  •  quoique  beaucuup  inMrseuif  à  eetle  dasiVieegncs.. 

LL  AN  £&  Prdis  vitl#«»bourg  d'Éfpapie^  lémi,  €e  Keu  «A 

«  dansi'Au(bicdaSaiitilhma;à(mi}lsÉil»de&ViaaBntducôté 
du  couchant»  êi  k  deux  de  la  mèr  dir  Hfcaye.   •>>      •  *  /  r 

LtAOlN.  r«  m^rNutfd^nemoMagnedaChili  ilià  réfetlMl 
vc  beaucoup  d'or  «&  ^  le  aoinerai  eft  tendre  6c  prèfque  fhable> 
9c  l'or  y  efl.cn  nelidit  fî  fia*  qu'Ut  i^  aq^  voilà  i'«til  aucune 
auuque.  FRàxiiR  P.  104,  *r  .     ►  *  4  ^^  •^; 

•     .        Ccccc  iij  LLlRIAj. 
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itûHRÉGAT. 
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LLORA. 

»  Éifiiq^lolsjiKMaiUciit  k première  fyiyxje  cei  mcKs  y  naïf 
nom  ni  iefiâA'>>*f<'^:  ^^  i^  ^  mktBile  le$  éqâtejpKtxiéç 

nom  <US^{(f^  mens  dam  rfigUftié  

manqué  d'Hiftoden.  Bai  i  iit^  M  »i«/#ffrJr . 
élevé  an  fi^^Ep^ooraJi^  Coiitabce»  «i  M» 
apcès  kiQort  de  IV)âdIw  ^nl  avxMt  Av^ 
facré  vto  f^an  Ji9.  oa  j»^.  S.  £«  aifilfaiau  1I« 
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I LO AN€0>  ôu X^iÉlllgÔ.  t«  lt#«i^i^  de 
I     d«^Mw(i^,<w[|ej%  •%Nm.  ^ 

un  KamiiedelâbaWwMWc*^^  auiSd  ptr  ce^ 


'4" 
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enijtiel ,tems*  ,    , 

Saint  Lo. Nom prcme d'une mce ville ideNocmatidie ,, en 
France.  Offidtm,  Fsmm  SémStf  Lémii^l0$t(is ,  on  JJmmis  » 


sr^  ^'1. 
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ï  imiÉrande  cni(tàtdté 

Içf  jpbîiaméflimc^tjglm  que  celara^mope.  heftmaftXmfh 

^a  cenfiÛe  en  yvotre  ,  eh  odne, 
:  leah  n 


^^ile  toile  ^iml^deliiinaemd'nnmoiidioîr. 
'^ij  où  Biamas  jfont  jEobofieaiBtdc  MVcailleiib 

.^_, ^QnIHen>Ami(leitemli»J^^       iidiCQiir 

ciienc  leuis  enfiUu  fam  fçavbir  oobnmel»  Us  n'onc  poor  foiuei 
armes  (^  k  (îi^e>ra£p&ica,46cm.  lU  ont  deaxmtuiiiéi 
,  remarooeUet^l'One^ue  lei  fannieifiNii  loue  le  fmil  delà 
«   terre;  PautreqaeleS'enlttit  ne  fiioâMm  {iàint  à  Icon  pères  » 
'  '    ^-       à  kçhaiiè  d'élever  kfenlàmdndéÂmt»  4c 
ia*à la. fii^|b  Royale.  Ui  vUle  oqpitalè  sorte 

do  Congo,  &  de 
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anciennement  Brttvèéâ,  Ce  lieu  cft  ïiir  |a,Vire  a  i  Ût  ^.   . 
de  Coucance,  vêts  le  levant  Hadr.  1fMi»  ffili^éai,f,^ 

LO ,  LOO  »  LOHECQpo^neoesnioéSj»  qi4 Tont^m  u  même 
chofe^ne  ^oîentpèiiIcFnIlooi5,ikemrênteapendamd^^ 
poGdoO  de  tant  oe  nomt  de  lieu  qui  font  cCuis  oe  p^Sàfitaéàj^» 


6c  que^ous  <tifotis  en  notre  laïque  ^  que  l'onlt  0^  qu'il  .-7- 
à  propos  de  les  expliquer  une  fois  ici  >p(Ànr  n'être  ppînc  obligé 
d'y  revenir  û  (bu  vent.  Les  Auteurs  ne  eOnviGmient  ^pas  de  ce 
mieiignifie M  Dansie  haut  Allemand,»/^  « i^ê  «ou /fW,  veut 
dire  la^ame ,  &  Tudeur  des  charbons^unie^  iScon  appelle 
en  haut  Allemand  les  Comtes  d'JAbnU  ,  du  à'Mfwln»  ou 
d'Hèbenitlit ,  ceux  qu'en  nomme  en  Latin  OjMfref  kk  Mfsm* 
«i,  ainfiique  Lazius  de  d'autres  ronciemaraué.  Oam  la  bêSSc 
Allemagne  j  eonvucen  We^halie^  &  dam  les  Pays-Bas  >  il  (i- 
gnifie  forêt  «  $ylv4 ,  ainfi  qu'on  le  voit^dant  tivie  de  S»  jSpde- 

iixMdeCaiqp|cnbèi;gC.  Xilt  pf^t.  &  datis  Iltvonis  Ai^  |ySpe 
fMmBrA4mc,  o\yW3^'ûi^émm^lmJkm.^élt^^ 
JuÂeLi>£è  l'a  cru  dans  ton  LtVémUm  -L,  /.  Ç.  ufic^^^fXOgha^ 
Bccanus  Wg,  L.  /.  mais  néannîotmun  fieà^iiaOif  âiomâidl^ 
e^ux  Se  dcs'maiais.Ceft  en  ce  feni  ^V^h  l'ajprisi 
de  JU^^wMyfWn^/i.  XfM^(epifeodau$.au^ 
comine  e^cesinocs >  Stâdt4êfni%]UL$téèt4êê^  ville 
phaUe.EtdâmJbPayS'Bas  J^  aM  V^"'^^^ 

Jiiril/eiéd^^nlmeêc  L#f<g^^^  I^.XHxmmj^ff^ 

en  AiiilJetèrreQiÉnMai  4^  que^M^ 

Cê(^%ni^  ^l«M(f  <i(£».  il  7  aj»lttlSé«ti. 
Basfbniiee  de  ce  wm%1?m^^Mig^ 

qU'Oiitre1a%nifiçaftb^^  d 

1  lime  iftLii  iiiii  iiiwii  lin  ** 
cuo  Auteur,  ^afJM./ 
même  Atueur  diini  ppn 

fie  «0  lk»mlMr^^t$ 

^  §^  pràe  t%  de  mèOie  n^  jiijPj^^      de  la^cô^  du 
'   ;#  Portuife^»  &  qui  e^  btimence  |de  i:iaviqjiia|g<ftjf<BOia»  m^m 

.    I^on  pfétendqu'il  V  «  envîfOQ  c^  inilk  mm  <Ott 

<>  %!: £ucoçéem>qBiimMci«M^  fièimAléi^l^^ 

ir4o  tuileti^itn^péo  plmgran^ 
;     ^:vOO^  ÇoOgoliOis ,  qui  ne  font  fatAoes  ^p^tejlii^iiaib^  $c>4e  la 

V  .^tèns.11  y  a  un  pMiffenx  nombsed'iiyiirei.  La  |éâ|lel 

'  ^  «te  Giiww  |^4efl^3^(èivaiiM^ 
"  f  il'win  dmifr  fluff  fflle  wi>>if^^#«irtifdant  IffciiiiiM  daia  tfk 
■  :;3e-ftim  du  y  mmge  dnPiindeMiniopSiOe, 

>eomme4a^kBii|^«&;«iieéino!^^ 
fffiniirdnlriiainil^  lei  iiaii  l'O  jijîit  fti 


i*y  peuvent  tiefiq^  m'ep  adiecim  la 
%fbm  aalUiîle  àlbOfliaérs. 

■I: 
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LOB.iLCi«iis^l^am|^A^ 

luUiloniaère.  ZMm /IPm 

vèeSé  dél^>fur  la  $ambl^;li  ni91l|i|de  k  pente  vlllede 
Tlkyni  Ceftle  Heu  que  l'on  noo^^  ajcimneniient.  IttMl 
GÊ/hé^ôcttmùIjtté^  Vak&iyk» 

I^B Afc Voyez LOBOli        '  ;,^^#l|  ^.-  ^ 

Ji'âftJp^  qu'on  appeue  mtRXmmmi^^         H 

(uria  6uadiÂne>  ennrè  Mérida l( fiid^,àdi^  U^ 


m 


ifi'^::. 


Àf 


.J»' 
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riXXnù,  II,  MMi'i^t  >iY.ii  ,t,  ^* 


.   ; '^  LCMtl!li6Cl.i;m.Nqp 
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*£^^oi^P«ifKd*xmi^  pecâevàUe  avec  une  cîtwiHin 
l^lLèiM^^  eft  d^teMteliOvie>  conn^  de  k  PoÊDu.    ^ 
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LOli|i»r«£dk^audîdtt  bpiit  de  môpe  m^^l!^  ito^c.  < 

pfeodant  m  <MCôus  del^Hlieion»  qui  ei  la  paitie  lu'  " 

hMi^llk  ^  ^ 

Pu  Laurent  dit  ^uece  mot  deMrdj»  hmâ 

qui  %lifie  Air#ibt«r#>  p9|ce\qBe.ee  boi 

Lo  é  a  s  te  i»  jittM|^«ut^  ^  m  9wes;^«  ^, 

les  deux  iW  MwMde  melon  fen||itoci4*'r^..».-^- - 

appelle  Mlfi  M«  de  klM^)1^4èo3ipai«ies  qiu  ftypjtoyton 
cùrpi,  an  oatUen  d^;fôueUea  eftle  jjm  »  êie^  1^^ 
r  k  peau  éxîhieine.  ToOteî  liHmfn^  gr^^ 
ip|lnt%>^  |è  diyifamt  comme  Jéiève  en  deas.w<i»  on 
^piks»coa;mieeniOnciéKt  Qrëw  en  ton  A^apjiâÊ^^ 
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qoeibeëitpoiiiMM  cft^ii^^  kbifl  «m^ 

My  j^tltpçbit  éi  Miè  teéV>iitt»#tt|4éii|i^iyî«^      Jtli 

WiSoalct  mwlet^  qiu  ont  UMtet  ùtfommàieÊiÀoà  lés  tt«#^ 
JettiiiMt  I  fi'cft  iléAi  cet  Véficdos  qtt»I'l3r  eiicr«  fif  kt^^ 

«télé /tel  letttti  de  Hif^hitiinii^r^ 

tioa.DfOaiit.   -'  --  --  •,,      •  -i^'^J^^  ■  ■'''•*-^W-  •       ' 
XiMr  dlddmiikM»' doBtË  ea  ilii'dlÉiatt^ 


LOC 

LOCAL  >  Atï.  «4iQiM  concerne  Iclica.  Uià^K 
Kcoaiioic  poimdViiute  otoaTctiicnt  en  Itntiiite  miè' 

ks  ^.^^6scimgt^teêm^\itaÊÈf^^ 
te  j  <M}dyh^iàt  lééii'ycittir 

Or  «fipdtcirai&OiAil^Pil^  ton  Uen, 

ànSei^gneatle,  ^  #l^^!qii#^iil  |M^  8^- 
ftiedcî^offàté.  WoM ,'  fil^^^^  >  Ç^^des^- 
nnnr/  LeMki.  Uoii  »  Ligni  >  fiPVRIlt^  des  tMÂleiJiiigjur. 

LOCAHP^B,.t^:aiafl>rt!qi^^ 
Les  ituvuiA  ttent ,  léi  iffiits  >'  Idi^jwt ei^'*i^(PPW|r*'*i**»* V 

tiUe  dii  lâAéiri^^ 

tcin^dftfgihrio 
tes|ii9pQii  OBCBC 
tofC  le  ^luntMHt  f 
IbctdelaLombai 


'^.^js-;;.'*.  ..«..■iij^si'ff''! 


■î*^ 
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cli^»iaeikuéedan»k(èiTitmiédttiril!kge<iBBc«p;b^  Ëllo   .    i» 
cftkkKMiMeCllém.Sik^^feb(&  en  ti^^Mt  lèr4^^ 
oaid^l^Blew  4c  S.  Valéry  »«vec  le  cohfcniQMetÂ  ^^^ 
/bu  ife  firlllBiioi»4r  feimne.  Gme  fembsiéR  (m  coa&i^ 
pif  fîëliWiiii  i<NlM>ytnnc4eRHeia[iidc  Thiltattl4É4lqQed^A- 

dé  Rhoddi  vert  raii  1 1  }i^  è&ÊÊm^kàimiWiûmMÊ^  tKiiUf  #'  v 

I  di^]AiÉ«raife>taUlé€oiia^  barooé  >  gflr4  ' 

dt^^itlSi^fiË^         pm»  lui  iMrl^MbJiy^  msm''     ^ 

.tiçiîtêàt  ^bccnlîxpardcs  nœodsrfon  le  jeueàuiilÉtwiiiii^ 

i^^^ik  kl^ltti^'à  te  «11^ 

I  iniilkar  i  «fièf  dit  Cmni^^ 

^  «jirttâiifibfaNliiirttWftdis^^  f 

>  *  ics»  c'Cft'ài'^Vliii  ftoùd»  k  Mi^ 4ÛX, un  qwindc  ikiië  par 
■K  hieitti^  «infi  àjpieportioA;  Vbyéi!  Lok. 
iidéii'ir.É)hre;14èttld'ananckn  d|K>il.i:^ 

IDiOC^AfiYR.  Vnyet  LOQUABYR. 
£|>OrïE  1*.  f.  Petit  pbiflbnde  ktailk  d'tinépèrkttc  ^qti'itmièDti.' 
h^éins  ktpetkèttiviècs  >  i^/e  dirdc  avec  ilne ^ittuuk^  vivais  : 


«ne  La#à^  fi  igrAiykvqat  tooc  lebtorre  ittvpè^  ne  Adfiïoiti; 
^|9ii|k)Qr  la  Ihrei'llcncendoit  parler  de  k  tdur  de  Z.(E>d^iy.  Leit 
'A^^ki^^appéUentceiiiémepot^  /iirj^>ies  Allemands  /tri^i 
i  lesWpagnols  /«xj  >  &  kii  Italiens /a^iii^i. MlHAçft.  y^  --^ 
UOCHëM.  r.  m.  Nom  pro^  d'uiié  petite  viUe  des  noVînéàl 
'  \Tï&ttf*LKhmMm.  Eikcft  (ur  la  rivière  de  BèrcKàl,  dans  k  C]bm« 
'  if  #|Siiq^  idllSiièldve  >  àdenx  lieues  de  k  vilk  dèZot- 

fftictfi  K6ii» k  fiitticii iift  1671. ik  iioos  iabandoiidUnes  en 

Ji«*«f^'-'^-^^'-^'---  ■  -  -'■  -i'^    ■  :■  ■^•■.■''■^'.  ■■'v-'v^- 
c^dff  Imt  trii^  VSettx^ocqiii^gmfioit  auttt(bis|N»li^.l^' 
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l^;èc^  tSt  prêt  a  fe  détacher  toat-à>to.  Regardée  ^oÉjNédi 
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IS19      L  OC    Ilôt).; 

^onc  la  préoiière  ne  fubdâe  plus,  à inoinsque  ce  ne  foUTalandi» 
«oromc  Ic^croic  le  Çkeirêliét  WJ^lèr  |  fautté  pora  le  npm 

Il  y  avoic  aum-une Ville  de  Z#f m érl  Italie.  Vdyex  GiÀàcl» 

LOCRIDA.  Voyex  OCRIDA.   x-y...  .--^; 

liX)CUMBA.f.  jF.  Nom  prpprc  d'une  pieniic  ville  du  Pétili^à 

dix  ou  douze  lieufc's  du  poftdTlo,  X«^«#/«»Leyîo4«  Z^^^- 

'     "  m  des  .meilleurs  du  Pérou,  ■'■{^kiii^:ï}^i^3V^;^f'^  ^^\d4 

iTE.  Voyez  SA6jBKB{Lii*ilï:BM^'  M*^'yMmy^%  ' 

^  ^^  .-iON.f.  f.  Barole  qjit  fait  partie  d'«ft<fifanir8.j>f«f/». 

.  Un  Orateur  ne  fe  doit  ftrvM:  que  de  hmhm  piopte»  »  natuf el- 

les,  ûgnificati ves,  &  en  ufçige,  il  doit  9'4»ftcnirde9  jl^Uei,  des 

rbarbàrcs têfutitm » &c.  LoeHtmpi^M ftdlwics'eft Wt^dipcet- 

tc  cxpreflionpour  figoificr  une  façon  de  parter  qui  n'efi^n  ttU- 

ce  que  para)!  le  petit  peuple.  Lofuth  flèhpë  9  fffm  pMé^»  Il 

h\xi  s'abftenir  des  Ifuthm  tropVieillês  >  &  '^  celles  qui  font 

.    trop  nouvelles,     -v^irr^  ;';•  .-^iur^;./,-"  •     .■,  -^      ■.■"i^ifau.- 

XO  eu  TIUS.  C  ni.  Noni  propft  dmDiài do  PMamfme.Xt- 

eu  tins,  On  le  nommoit  auili  ^/i».  Les  Romains  ment  le  Dieu 

Loiiftius  à  rpcoifion  d'une  voix  qu'on  entendit,  difîûent'-ils»  à 

Rome ,  quelque  c^ms  avant  que  les  Gaulois  ârrivalfent  pour 

s'en  rendre  maîtres.  Cette  voix  ptdonnoit  aux  fôjmwins  4*fi 

vèrtir  les  Magiftrats  que  l'ennemi  approchpit.  On  ne  doi^jra 

point  quç  ce  ne  fôt  la  voix  d'uni  Dieu  »  &  0«i  le  nommt:^^! , 

duvèrbe^w,  jedis^  ou  LccutiMs,  du  sèf^t  ifqm  %  jtf»k, 

Amobe  en  parle  dans  fon  I.L.  Tiie-UveX.  V.<i.  |o.  Joint  les 

deux  noms,  &  l'appelle  y^i«;  Licutlus.  Ilfdtt  qVonrlui  M^itan 

temple  dans  la  rue  neuve,  après  que  les  Gaulois  eurent  été  re- 

•  "  '        '  •    "^îlletiJÇVI. 

naivèjnir- 
ccque  c'étoit  l  endroit  ou  la  voix  avou  crecncenauë.  il  fub^- 
ftoit  encore  defontems.  La  voix  du  prétendis  LKUtius  étoit  gp- 
jpaiemment  celle  dji  premier  des  Citoyens  qui  s^ap^èpçtit  de 
rentrée  des  ennemis.   ' .    . ,/  :  :„•-,.  '.i'  ::>  ^S/^v^' A^^vi^i^^^  |É$' 1*^ 
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10 D.  f.  Nom  propre  d*une  ville  de  la  Tèrre-fainte. Loi,  Elle ftit 
bâcic  par  Samad  ,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Beniami^  »  d'où 
Adrichoniius  conclut  qu'elle  étoit  daniicette  Triou}  mais  il  la 
place  furie  bord  du  Jourdain  ,  on  n'en  voit  pas  laraifoni 
P.Lubin,  Voyez  i .  Parai.  VIIl.  1 1.  félon  M.  Réland  c*cft  la  ville 
de  Lydde.  .  ^  *i,^       . 

LOD  AB  AR ,  ou  Udtbéàt,  f.  m.  Nom  propre  d'uneHWllie  de  la 

^  ,  Tèrre-fainte.  Loddar  ,  Loéibsr.  Selon  le  P.  |.ubin  c'étoit  un 
lieu ,  ou  un  village ,  peut-être  une  ville., Selon  M;  R^^t^  c'é- 
toit' une  ville.  Elle  étoit  au-delà  du  Jourdain,  comme  on i'in- 
fère  du  1.  L.dcs.Rois  IX.  4.  ;..&  XyiL  17,  LeP.Lubiiilamet 
allez  vraifemblablément  dans  la  Tribu  de iSad.  M.  Rélaiidne 
dit  rien  de  fa  iituation  T.  IL  p.  875.  mais  il  aoit  que  ce  imir- 

'^  foit  être  la  même  que  la  Vulwtc  apppUe  Mir  /Jof.XllL  i6, 

f  ïfcle  tèxte.Hébrdi  Ud^ir.  Il  roppole  que  Taiht  Jérpmç ,  i*aft 

^trompe  en  prcnani;  cç  V  »  i^mfd,  pour  uqe  préçoiîiâon.  lljçfid- 

.  Oiolt  prouvei^^'^-:4f iMï^â-;;:'!.-:::^'^^^  ■^r^^i 

L OD  A  DtD.  C  m.  Nom  de  lieu.  Gejtiàt  fe  ttbtivedaw  Efdrts, 
^  ÎmI»G-U.  V.  a,  La Vulgateçnfiût deux  noms ^dt^x  Villes» 
:{:J^^'jidid,  Les^ptamt^  >  ceù  au  moins  que  nous  leaayons> 

Ti'en  font  qu'un  nom  ,  tUidi  ;  Ôc  àidras.L.  ILC  V^  y.^|7. 

1^^44/4.  CeUeuétoK  dans U Tribu jUBedjainin.  rir,x^^.^X 
.  t  O  DÉQK  rtAc.»  ^flwrpi  M  t>OG  ^'w^^^:)^ttii^  iM' 
L  o  D  ES  AN.X  m«lîpm  pippw  d'unc<ôrarée  p13M»KWMi- 


y  1;  lan ,  en  Italie.  |>if^'4|«r.Éljc4entte  le  PajjtfjgUcMjla- 
nois  jiropre ,  le  Crémalc,  leCremonois^  l^e^  P^ulamin»  Les 
f  ibmagttd^  £f9dif4^Ccgff(qsttÙisoiçv,écM^ 
f!ùmt  Iqài  ;V:apttale  4cÇo4(«^*  C'^  de  Lodi  que  !«;  pays 
'  Hprend  le  nom  de  ;I.*4ij&if  i>     • 

LODI  V^>f.  f,  Npmpippred'une  WllcdeFtance.  lnueus^Le^ 
1  ttrd,  l^erâ,  Fmatt  jikrèms^  ^'^9im  Lt9fmt^m^%^t  eft 
jl-dans  le  Bas  Languedp^flivU. petite w^d^^ 
.'  iieuës  de  Montpellier  ylSèrsle  coucfiiamfeptei^npmt  tlle;a  un 
v^vêchéfutfiagant  de Narbonne.  Hal^^t  4? A*^^^'*?^^ 

«iCeft  Jean  XXII.  qui  l'an  i\i6, iti^^ M^  en  Eyeciié, 
mxxi^^  Lêdivi  cptàpi^d  Ohas^m^^^if  > 

fPuK  k  CeUcs  ,  Lçft^bei.  la  Vaccahe^J^^ 

d'Aubaigne .  ÛW«^^ 

iàf  cecK  .lâl^  Ca^  >liift^  de  Languedoc  »  L.  Il  Ç.  7.  ^^ 
LODLX  m^NomMoptedrone  vilk- 


ifiiCcortii»»hm$éên^Û0Miefut^^édÊ^ 

ai  Milan  ,dpnt  41e  eft  fui&îigantet  i<ii^  à  été  bâtie  bm  n  r^ 

^.ifBM'l'J^pcrwr  f lîédàl^lj^^ 

^#Mtf  i^aÉi(^#j;^^  rttiii^,&  qui 

n'eft  pliisiïi^;kl  ¥ijlage#*al'^ 

iitué ^  défi«  lieaël  dci^j  vèté  k  .cpuchaiit.  Uatt.  Giégoi! 
re  X3Ç;f«iptima  i'Êvfkliédç.^^eil'ta4X.  paturpum'r  cetteviUe 

'd'avpircommisdc  grands  éxc^  contre  ^  BccléfiafUques^ 

i'  dqs  Religieux.  limpcftii'iV.  Iç  rétablit  an  u  fi,  IM  eftain/i 
nomméo  du  iimk  ItaU4»y|C^'%nifi«  Vfip^f  >  ^ui  li'â^riiiie 
qu'uni  fwcie  de  fofi^àItablen(Qm,Blle  s'appellôyc  Louange  de 
l^ompée  ^JèmiPêfi^iit  pàn^^tlsi^pj^  Scrabob  »  Père  de 
Çompéejf  Graodji^^typiK  mené  um  Cplonie }  mais  elle  doit 
la  ^i^aiipo  aux  Mms,  jpeuplç  Gaidpis.  U  y  a  en-  Latih  une 
hiftoiiae  deX*^' ,  X^n^  (^inliiéif^ ,.  çom^ow^  par  iqithon  & 
AcèrbOf^llloréna.  PalixOfiora  jif^dpéem  pQJbUc^&  ll4.deLei. 
bnitz  l'a  fiilt  jmcrc!c4ims  foiifUi^iièi}  desÉcrivainsde  firunfwic. 
'On  en  a  irpjiyé  à  Milan  mltottfçri||^  |U£Férent  de4'Im. 

■    primé,  ;.:         •    -  .--^vP-  4' .';■.,:■■''■'.■ 

^QMf^  (♦«,  Qroflciçpiivèituçç  de  lit ,. piquée  &  g^jcfiiedc 

•  p|Qiji«|Kk M  d<e  laiwp,  entre  deux  toiI<$,  /i^^.  \  ^-^^o^v   , 
Ç^mÈk^     toudiû.Msàs  IMiér  ciitJ^iç^Uuuïité.HWavons 

LODRONi ,  LON  DROnE.  r.Q.MpmprPpre  d'Mn  bourg 
PU  çtttç^ille  dç  l^vW^  MieUdr^nium , 

IsmAnum.Cc  heu  eft  fitué  fiilc  pçtjr^Iac  del'MrPiàl'eodroic 
pàil  re^t  la.^ivi^^fcjCbl^,  48c,  à  la  fjoimére  du  Bredan , 
contré|dc.l'Ewt;da)|||^MÀTr.  U,  , 

LO  PS,  L^^to.  yiçQX  ntPt/l^)pn^Midpn  ^  agrément;  >%râl«;# , 

<*»(^V*te^  J^»*^^^  ^*  ^^  ^y*-  ^  y  entré, 
rem  Uns  iPniMI .  6c  (ans  ^  ^L  Lj^quel  mpc  eft  encore  de- 
meure  ppiw  figniCbrj;apppnbl^|q^  dn  Scieur  pour  la  vente 
'  4**^^^^*  *^"  Vaffil  ,,queiipus  difpnsplus  communément 
ÎA^&'tlÊlnttjVofé^  fiôjf  GaUand 

^^%mi  m  W^^.^^  les  au- 

tçea  droittcafocU^  de  Valbcm.  Mcm. 

ppur  l'|iift,duDaûphin|<J  7;çc  C^giy^ 


'f: 
.-.f 

>^>» 


Wït 


rez 


dtt 


l^'^ 


.( 


'x:^' 


tops.  Cm.  pl.0n4cufç^ti^ 

y.  Heurs  écrivent  /açi  &  vqités.  T2nii0  delimfpradtn^  £b^ 
LMtdmidJtéMd£iJMMfim'Qt&  u|i  dEP»0iai|eiitqiiadoir  un 
béjritageff^^ignmdpmilifeléf^li^ 
hntl«y«n|ç^enG0iiud4MoB^Up|^         qu'û  cftpréfumé 
donner  au  Vaflal  pooraU^ner  Ion  h^Jtaj^.Tcir4r4<asprMiuiX)n 
doitau(B|<i  vaite$«'<çft  U  mémécbdte,  &  vètcii^ 
i^7i-*^4ifen  autrç  de  i/ri.onddttmwjïÈçiifW^àM  ik,^^ 
iesppuri'éçlMnMd;ttiUp|idsconi(«dài  rca^acoi)ii)i|iiéesiprix 
dfar^t.^  pu  d  éeharige  g^iérâl  >  <^  ilf*^  pi^PÎçm^M^^ 

"  ~"*^ '^^""' te  droit  de 
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ifji     LOK.  LÔL.  LOM. 

l'ai  reconnu  Hncèrdcudç  àkhkj  qu'il  ^ucque  r^ipérience  &  le 
bons  fens  corrige  fur  la  manière  de  le  jettei ,  &  fur  l'inégaUcédu 
-^      vent ,  qui  ed  rarement  d'un  même  degré  de  force  pendjintdeux 
heures  d'intervalle  qu'on  ne  le  jette  pas  :  la  chute  des  courans 
.^,    >  inconnus  e(^  encore  une  nouvelle  caufe  d'incertitude:  de  forte 
^  '  >  qutil  eftï^vent  arrivé  que  la  uble  de  /«i^quadrôit  avec  la  hau- 
^  'teut  bbfèrvjée.  In.M.  Noryvqodi  Anglois>a  auflî  corrigé  la  ligne 
•  J  de  /afe  Voyez  M.  Harris  au  mot  l/fg  ,  où  il  raporte  le$  corre- 
f  tions  de  M.  Norvpod.  '■'■ 

>  Ndeud  de  kligne  de  hki  Ce  font  des  nœuds  éfpacez  les  nar  dei 
;  y      autres  le  long  de  la  corde,  d'environ  41  piéd&8  pouces ^fuivam 
certains  piloio,  pour  le  tièrsd'une  lieue-,  de  forte  que  fi  Voi^  fi- 
le l'intèrvale  le  trois  nœuds  pendant  une  demi-n)inute>6néfti- 
me  qu'onjÊiit  une  lieuë  de  chemin  paf  heure.  lô.  i'  f lO 

^    TAble  de  L»k.j  c'eft  un  morceau  de  planchedivifé  en  4.  oa.$.  to- 
lonnes ,  pou&écrïre  avec  de  la  craye ,  l'éftinle  de  chaque  jour^ 
bans  la  première  colonne  font  marquées  les  heures  d«  deni^ 
'  deux  ;  dans  la  féconde  le  nimb  de  vent ,  ou  la  dirèâton  da^  Hlaif. 
feau ,  par  raport  aux  principaux  points  de  l'hùrifon  indiques  par 
la  boudble  \  dans  la  troifième,  1  a  quantité  de  noeuds  du'ûnft^lé 
en  jçmint  le  lak,  ;  dans  la  quatrième  le  vent  qui  fouffle }  dans  la 
,  '     cinquième  les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  la  variation  de 
l'aimant,  lo.  Ce  font  des  Omciérs  qui  ont  foin  de  cégkr  latâ- 

■-''    biedeH 

LOKET.  Voyez  ELLÉBOGEN. 
LOKIREC.  Voyez  LOCRIREC. 
LOKIM.  Voyez  LÉCUM.  *  "' 

■■:■'■  :  ■  ^  ■■  -•■   ■■.'^Ljoi;.  '  :  •;.      ■■v^>^  . 

tOLARi) ,  ou  LOLHARD ,  ou  LOlLARD,  ardi.  f. m.'  & 
f.  Nom  de  fèâe.  Lêlbârius ,  ^iUrdus,  4.  Les  LtUâtit  font  une 
fô<àc  oui  s'éleva  en  Allemagne  au  commencement  duXIV* Çié- 
cle.  Elle  prit  fon  nom  de  fon  Auteur,  nommé  Lolhard  Wal- 
ter  ,  qui  commença  à  dogmatilër  en^i  51  5.II  ôtoilUiâcrifiGede 
Ia-Meflc,l'Éxtrème-Onékion  j  &  les  fatis&dtipnvpropres  pour  les 
péchez ,  difant  que  celles  de  j.C.  fuffifoient.  Il  retranchoit  en- 
.  '  corc  le  baptême  ,  qu'il  foùtçnoit  n'avoir  aucune  éfficac^e ,  &  la 
.pénitence ,  qu'il  difoit  n'être  point itécellàire.  Il  enfeignoitqué 
les  bons  Anges  mtritoientmieux  l'cnfèr  que  les  mauvais  ,  & 
que  Lucifèr  mêine  ;  qu'on  n'étoit  point  obligé  d'obéir  aux  Ma- 
gifttats,  &c.  Lolhard  Waltèr  fut  brûlé  vif  à  Cologne  l'an^i  5x1. 
Les  Loflardt  iniînubient  à  I  eurs  fèflateurs  que  Dieu  ne  connoif- 
foitt9<jne  puniflbit  point  toutce  qui  fe  faifoit  fous  terre.  C'eft 
pourquoi  ils  tenoient  leursailèmblées  dans  des  lieux foutèrrains^ 
où  ils  commettoient  des  abominations  éfiroyables.  J*vtt ,  T,  /. 

II  yaeu  audides^^/Z^rif  en  Angleterre  ,depuislercgned'Édouard 

III.  foit  que  des  LélUrds  d'Ailemagney  eulfent  porté  leurdoâri- 

ne  hérétique,  Ôç  que  Wiclef  l'eût  embrafleé i  foit  que  Widef 

fax  héréHarque  lui-même ,  fes  dogmes  impies  avoient  tant  de 

relTèmblance  avec  teux  des  LoUards ,  qu'on  appella  Lolléurds  les 

-  difciplesdé  Wioief.i-e  fcntimentde  Trithémms  eft  qu'ils  ve- 

noient  des /.0//4rii  d' Allemagne.  Pour  l'ctymologievdu  Moine 

de  S.  Auguftin  dé  Cantorbéry  >  ouldit  qu'ils  fôrent  ainH-appef- 

-lez  de  loHurn ,  mot  Latin ,  qui  lignifie  de  l'yvraie ,  parce  que 

^c'étoit  de  l'yvraie  femé  dans  le  champ  du  Seigneur  ,  cett|b  éty- 

,  inologie,dis-je  ,  n'eftrpas  vraie.L'Archevèqueiic  Ointoibery , 
Hiomas  d'Arundel  >  &  le  Concile  d*Oxford ^condamnèrent  les 
LotUrdi.  Quelques-uns  donnent  aujourd'hui  en  Angleterre  le 
nom  àcJi.ottàrAs  aux  NoTi-Conformiftes;  c'eft- àrdire,  à  tout  ce 
qui  n'eu  pas  de  l'Èglife  Anglicane.  Voyez  Spèlinan  tOltf,  Af^ 

}     cfuMl,  Abelly  hift,  des  héréL  Jovet  T.  I.  p.  74.  dit  que  UUarà 

^  fignifieLtfiMifr.Dfr«,  apparemment  de  l'Allemand /«^«/««rr, 
&  kar  tSe\fft€wr  ,*parce  qu'ils  ^ifoient  profoflion  d'allerde  co- 
té^ d'autre  en  chantant  des  Pfeaumes&;  deshymmes)  cequ'ils 
ne  faifoient  que  par  hypocriHe^  &pour  abufer  plus  fâcifemcnt 
dé  la  fimpHcité  du  peuple. 

Cn  France  nna^lla  auftî  LnUrAt  les  Pauvres  de  Li6n,&  Mézerajr 
les  appelle  encore  ainfi,  T.  L  p.  500.  Voyez  Pauvru  ,&  ci- 
dedùsLifoNisTB. 

LOLLEN ,  ou  LELLEN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petitt  ville 
de  la  Livadie  »  en  Grèce ,  fituce  près  de  la  fource  du  Céphifo. 
'OjoUthâ.  C'eft  l'ancietme  IMu ,  que  quelques-  uns  mettoient 
dans  la  Doride ,  &  d'autres  dans  la  Phocide.  M  At  y. 

LOLODA.  Le  Royaume  de  Loloda,L#/W«  J^^imr. C'eft  un 
peut  Royaume  de  l' Afie.  Il  occupe  la  plus  grande  parue  de  l'ifle 

.  de  Gilote  ;  &  il  prend  fonnom  de  la  petite  yiUe  de  LêUds ,  qui 
en  eft  la  capitale.  Maty. 

"  .  LOM.  .         é 

\  .      ■•■.    ^  .     i 

LOM. f.  m.  TèrmedeRelation.  Figure  dedragoo kcinq  ongles , 
que  les  ouvriers  Qûnois  tepréfentent  fur  les  étoâcs.  Ltm^  La-. 


M(f  ,X>rjrt  ii^fNihtt  firiMW.  I^mi  ^ 

les  Chinois  repféfeilcent  loff ltsécoliak^celWilu1)HMQii  tAoè! 
ocdinaife.  ily  enidedeox  foras  iodoi  «oqncl  on  Scone^ 

onglesy  &  qui  fo  mimnM  Ij»  «  cft  uniquciofllic  employé  fwla 
étottcs  qoef'on  «(éftine  pour  PEmpercur  :  ce  font  ffi  aimes  qœ 
Fohi>  fondateur  de  l'Ëmpirey  prit  le  piémiër  fipw  lui  it  *^1 

fes  fucoeilaifs  >  il  y  a  plus  de  qoacre  nulle  alis^  Câ  (cconde? 
péccd«  dragon  n'aqoequMre  ongles  ,i1  s'appelle  MmX^, 
perenr  Vouvan ,  qui  r^gnoit  il  y  a  deux  mille  nutt  cent  ttoKe 
deux'ans>ocdonna  que  tout  le  monde  co  ixNuloit  poncri  ic 
r  .depuis  <ce  cems-U  l'ofa|8  en  eiUdevcna  commwi.  P.  Li 

LOMADM,  on  LOMAD.T.m.  Terme  de  Giimaiim/^ 

nom  propre  d'une  lettre  Syriaque.  LdumU».  C'eft  la  même  tee 

!  le  VHébccpi.  CaAel  dit  quedinS  les  nombcei  ^  tm^  I0^ 

Il  s'efttcompé.  Le  Im^i  feol  ne  vetit  qae  ^.  cobme  le  >iié. 

/.  bceMiauaad  ily  a  un  point  detfiisti  vene  §o6.  qoandil  y  tiiiie 
petite  ligne  dejluxis,  (i  elle  eft  pôfôé  obiuiMmenc  de'  mék  \ 
'  gauche^it  vaut  jooo.  Si  elle  eft  horiionàle,  c'eft  jooooô^ 
a  fous  foi  deux  ugnes  poires  en  chevron  M  il  vaut  jooooooco. 
VoycK  k  Grammaire  Syria^ie  de  Geosge  Michel  Amini»  L.  L 
Cd*  ■  .•■..  -    '     .  .      ■  ^       l,.., 

LO  M  AG  NE  T.  f.  Nom  propre  d'un  périt  peys  de  la  Gefijdyie  » 
en  Fcancy^  XfWMiiw ,  Lmnmifuft  f^îcviMWMfw.' U  eÇt  «ode 

'  l'Arniagnac,  le  Comté  de  Genre  «  UGaoiie,qoiie  fipaiedc 
r  Agénois.  Le  bouig  de  Vie  en  eft  le  lieu  DrindMl.'  Matt  Jb- 
ctefois  c'écoir  Leitoure ,  qui  eft  capittle  de  l«  Lsm^fw  ;  de-là , 
vieiit  que  les  Vicûmta  de  Lmutfim  fooc  aj^lles  dans  leitiiiti 
Vwetwmkn  lÀStafmfts ,  Vicomui  de  Uitêan,  Hadr.  Valois , 
NètUt  GdtL  p.  1 59.  Car  la  Lu^tgm  a  dkre  de  Vicomte.  QpeU 
ques-nna  écrivent  Lmm^.  .,v. 

L OM  A I N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  iJimÊUtt.  A .  Odrym 
%u  Comté  de  Méath  dans  la  Provintede Làgénieenrilande,  S.  • 
L^mén ,  ptémiiér  Évèqtie  de  cette  viUe.QiASTiLAiM,A4iii|T. 
T.  A  p.  67$,  au  17.  Fm,  JoceUin  dit  qoe  S.  Lmm»  étok  jie> 
veu  de  S.  Patrice ,  &  (}u'il  eft  un  des  mutreipii  écrivSkent  (a rie. 
Colgan  dit  qu'il  l'écrivoit  lorfque  S.htrice,étDitencomviwm, 
&  que  S;  LiHiMwi  mourut  avant/loi.  Tout  ceU.par6ît  fidjulcux. 
Le  culte  de  ce  Sium  eft  ancien  dans  la  vill^  de  POR'Loman,aa 

^ 'Comté  de  Méath  >  qui  en  a  pris  le  nom.  Id.  p.  679. 

TOMBAI  RE.  adj.  Terme d'Anatomie. C'eft  une  épiditeqn'on 
donne  à  des  rameaux  de  If'artère  aorte  défoendante  qolpQne  le 
fimg  aux  mufcles.des  lombes.  X<««Urû.  Il  y  a  aolfi  des  veines 
lêmbiùres  qui  reportent  le  iang  de  mufolesdes  lombes  dam  le 
tronc  de  la  veine  c&ve  afcendante.  Ceft  anffi  le  nomd'onmoi^ 

.  çledekcaîlTe.  Voyez  PsoAS.  Ceft  U  même  cbôfe. 

LOMBARD,  AaoE.f.  m.  U  f.  Nom  de  peuple..  Anoeas peu- 
ples d'Allemagne.  Lngêkârdm  «  Léungaiérém  »  Lâweémim,  Les 
Lêmbéurds  étoient  d'anciens  peuj;»lesdeGèrmsaMC»miihatiiiaifnr 
dans  le  pays  qu'on  nomme  mamtenam  laNbavelIe  Matche  de 
Brandebniirg.  Us  prirepit  lem:  nom,feiy  qoclqocnms»de 
leurslonguesbarbes^^  fokm  d'autres  de  lents longnet^ènuiâ- 
nes,  ou  hallebardes 4  qu'ils  appeUoiem  BéOfém^oa  phiml^om^ 
me  plufieurs  peuples  deGèrmanieavoient  lacontmipede  latflér 
croître  leur  barbe,  ou  l'nfage  des  hallebardes  nommées ixrdîr»» 
plufieurs  peuples  de  Germanie  portèremle  nomÀe  Lmétfdt, 
En  éâèt  Tacite  dans  fes  Annales  U  IL  C  4|.  t.  XLXl  17.  te  ^ 
DeAùrik,  GemâM,  C.  40.  appelle  Umkmiê  .lei!pea|les  mtÉ 
fur  rodèr^Et  Stiabonavec  Pioloméeceaz  qm  font  an  delà  de 
l'Élbe.  Mais  on  a  donné  furtoatce  nom  à«emtqai  t'AtUicsnt 
en  Italie  >  &  y  fonnérent  une  Monarcfaiepniflanmdans  laGaa- 
l^Cifalpine,  à  laquelleils  firentpétdrefoanompoaclttidnn- 
ncr  celui  de  Lombardie.  •  •        '      ,  »  •  ^  -'  :.:*;a^s  -  -     ■% 

Les  IjÊmkmd$i  difentqnelques^ms»  âoaent  les  mênieimielesyi' 
nuies.  Us  foitîrentde  k  Sçandmavie.  Cétoienc  det  Gepidcsioi 
étoient  originairement  Gkxfas.  Us  badrem  les  Boofsm8DQnsi& 
vinrent  le  placer  fur  le  Dannbe JPro^iiiHi'Aqaitaine-^  le  pié- 
nùérqui^  pèrleii^le  réj^de  Théodâfo.  V2lt  llvi  }^  i» 
r  ilninif irnr  un  Pfii  1  flr  miinir  i^flilunmdf  Air  |r  ihrftnt     '    ^ 

I^ulns  Warneitidns.appeUéoommnnémenmml  le  Dilmeji^cif 
l'hiftonedetXMiidMdf  en  VL  Livres.  Il  dit  qne  «ajw^Ff>^ 
rafoiem  le  dfbiière  de  la  tête  ,que  par  devam  ils  kÎMicte  flim* 
Jttfqa'à  la  bouche,  ae  les  mngBoiMKdcsdstx 


tre 


côtes  dn  vtfiifef  ^û'us  avoient  des  faabitt  larges» 
ment  dç  hmie  «orna  6^  bandes  d«di£Sreutes  coalenrs.^  idl^ 
foullërs  éioiemomrèrtspcefque  jafqn'aa  gros  (l04l.4*i  JP^Tr 
les  ftrmoiem  &  les  Ucaenc  av^  des^^coutsnyes  doot  ib  » jj: 
çoient.,  Voyez  L.|.CS.aefoiV.Spèlman  é«tqae  les  imktm 
que  J4ar{^  appella  en  Ittlie  ^toiem  une  Colonie  de  5«n^ 
Grégoire  de  T^  H^.  tnm.  EfiNmN.éi.Sit,^^ 
Ualmài  avant  pa(B  le  Oanabe  avec  leors  fommes  Jfrbntfy' 
fiuu,  les  Chuoealeur  voulârent  fiûm  Ja  faine  9t  kas€tV0!^- 
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jjjj  '        L  O  M* 

icot  aoD^tf  I^MIiqiMi  iU  pt(lô|pni  dtm  IcQii  tilif^^ 
ItmkéT^  diAmt  à  Uttii  fêminet  d«  felier  lei  olievcux  \t  long  des 
i  ioac?&  au  menton  «  afin  que  kt  Chanel  le|  prenant  pour  <ie% 
[o^inest  iit  oûflènr  avoir  en  clto  an  ploi  gnmdnWwxc  de 
ini^érsqu'ilt  n^ea  avoienc  cmi/tèc^qu'iia  n'ofaOèoc  pointlet 

*   gitaqâer  ;  6c  c'eS^  de  ot  Anta^toia  >  fi  Von  en  cioit  Giéfioirede 
Tours  >  qu'ib  firent  ^ppellot  Itm^^kêfH  »  UMigues  barbef  » 

^  U^^*  Q$!f^^»oM-fuià  difcm  qu'ib  4tPieni  oiiginairel  de 
Norvtrfge. 

nuoi  qu'il  en  («aie  du  lieade  leur  pcémtève  demeaceA  l'Empereur 
joitinien  les  fit  venir  ctt  bâtie  pONir  s'anl^ir  coaiUtletGochf  ^ 
2;en'récompenfi:.de|ean  i^icet ,  il  leur  donna  i*an  ^48.  la 
)4ociqae«&  une  partie  de  la  Hiu^  PMinonie;  d'oi^  l'an  J78. 
ils  (MJlIfôrenc  en  Italie  «  folUciceK  pai  Nkffèt  i  on  pooflèz  fimple- 
meot  par  le  défir  de  oôfleder  un  pÉyt  dànt  ils  coanoiflàient  la 
bontif.  Alboin  leur  cnèf ^  déclaréRoi parfon  aimée  l'an  €70. 
à&lilan.CeRoyaudierttbfi(b.iôtti  le  nom dcRoyaumede L»m~ 
Uréu  iiirqu'en  771.  que  Charlcmayic.  prit  Défidetius ,  ou  Di- 
dier,Roi  des  LêmkérdSfdcCetènàn  tàuxtè  du  {Vofaume»  qui 
comprenoit»  outre  la  Lombaidie,  d'ianjourd'hui^toaf  l'^tàt  de 
Vënifci  iurqu'àl'Ubieë«Flufivckient,l'ÉvAcliédeTrentc&  une 
urticiduTirol,  lepaps  diesGrîfiMtt,laKepublique  de  Gènes  >  la . 
Tbfcanc&anelquefiM  mâme  d'autres  pays.  Maty;  Adalgife 
èiséel^àtètCe  réfugiaàConftanrinople  >OMi(binttn  Coprpny- 
mt  le  fit  Patrideh ,  mais  ^nt  repalB  en'  Italie  pour  recouvrer 
fesitats  >  il  y  pècditla  vie  »  après  avoit  perdu  la  bttattlc.  ^ 

Le  Dieu  des  Ltmêtis  iè  nommoit  Vfpm  *  &  félon  d'auôcs 
exemplaires  Wilôdan  /qui  au  raport  du  Dikre  Paul  dam  foh 
Ûftôire  des  Lmkstii  /Mpirle  Mercure  des  Romains; 

Ce  mot  vient  de  img»  long,  At  bardty  ^Jii«;  ou  barden ,  lâàeâ.  Car 
rrionU  remarquede  VwA  Walfnde'dms  la  langue  de  ces  peu- 
l^es  lMn%  (igninei«w,  &  bjurt  veut  dire  A«r^.C*e|ftâa(Ii  le  fen: 
ciment  de  Gunther  de  Rubei ,  deTrédequaire,  À  de  prèrqu.c 
tousles  Auteurs.  Quelques-unsdèrivent  ce  note  de  celui  die  ah:- 
tatns  peuples  de  laSuce  qu'on  appelloit  Bmdet  »'eto  Latin  9»4i, 

Oqcic  les  VI,  Liv^  de  Paul  le  Diicre  Du  GèfULÊmg^inum , 
voyez  encore  Aimoin  De  Gt^  ¥fâme,  L,  U,C.  ijTj  i .  J  f .  L. 
III.  C.  17.  }6. 37.79.  &c,  Adclihusà  l'an 755,^775. 776.  Clu- 
viér  L.  III.  de  rancienneAllcm9.gne,^  PaTquiér  Rech»  U.  I.  C.6. 
Et  furie  Caroccio  des  Lemkardes,  voyez  d^fSu  Chariot, T. 
/.p.  1667. &  Mafcuratp. /lo.  "^^ 

On  a  appelle  L§mb4rd$  en  France  léi  Marchands  Italiens  qui  ve- 
noient  y  commercer  »  parcequ'cn  effet  Vcnife"  &  Gènes  Taifant 
tout  le  commerce  du  levant ,  les  Marchands  qui  qous  appor- 
coientlesmarchandifesde  ces  deux  villes' ètoient  cous'(^MMrir, 


que  lesLfMMrif  avoient  pouëdée.  Enfuite  parceque  ces  mar 
chands  Lombards  étoient  où  paflôient  pour  être  nfurién  ,  on 
nomma  les  ufurièn  du  nom  de  Lsmkâris.  On  a  donné  le  nom  de 
LmAârài  aux  Gibelins  >  &  à  ceux  de  leur  fàâion  quiVècabli 
rent  en  France  &  en  Allemagne,  où  ils  Aûfoient  le  commerce  & 
le  change  d'argent.  Voyez  Froiflârt.  Là  place  du  change  s'ap- 
pelleà  Amftèrdam  la  place  Lmàmit»  UmetLmUtdu»  voyez 

LEtTRES.  " 

Ltcole  L  o  M  a  A  R  o  1  •  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Peintres 
illft^es  (jui  ont  fleuri  dans  la  Lorahaidie.  Les  olus  bizarres 
compofiuonsde1'ÉcôleLMv(4n<r ont-elles  qi^elque  Aofè  de  plus 
choquant}  Un  peintre  qui  ignorecequ'on  nomme  î/^i/hnar,  ne 
peine  rien  avec  vérité*  Les  Peintresde  l'École  Lêmkàrdi,  qui  ont 
d'ailleurs  fiynafvemem  repcéfenté  la  nature ,  ont  manqué  de 
fcience  en^ee  point.  Ils  ont  peint  le  Grand-Pcétie  des  Jmk , 
CQounennPape.  FiMiLOH. 

Tnihârgtstufîihistmifrti^ 
De  BruxtUts  yàti  Qt^lins  t 
De  teut  te  aifem  produit  de  pUii  rJhw  peîMmret 
.       L'EçitedettoaAmd$ , & eeUe  des  Xêmehu,  SiuiçL 

C'OMBARDlEr.f.«Iom  piopie  d'une  grande  partie  de  l'Ita- 
lie ,&qut  comprend  prèfque  conte  l'ancienne  GaoleCtfalpine. 
£lleeftyérslenattl,&V  la  divifeen  haute  ^he&lAmkmàiey 
&  auin  enLMdhmOf  d^&delàleP6.  JLéq|fitfriM,iU«i^iM. 
Matt. 

u Htute  LOMB AR  DIE  ,I>i«el«irdM/S^pif^. Ccft  la  (laitie 
occidentale  de  U  Umkârdk.  Elle  comprend  lePiénK>nt,avec  Tes 
dépendances ,  &  les  Dnchez  de  Montfèrrat  &  dcMilan.  lo. 

l-aBa(&LOMàAR4)IE  >  LongobéordU  inferier.  C'eft  la  |»rtie 
orientale  de  lA  Lemb^rdie.  On  y  renftrme  les  États  de  Para^, 
^de  Modâie>  le  Onché  de  Mamonë  ,  celui  de  Fèrrare  ffTe 
«4onois  ,Piovincedel'Éiatdel'Êglire«le  Padouan ,  le  Viœn- 
^>leVé%nQis,leBicâàn,leCremaft;&  lefiètgamaTc  ,Pko- 

_  »inces  de  l'État  dé  Venife.  lo»  , 

^LOMBARDl&aadeçà  du  ^.UngehârdU  O^Miâ.  Ceft 
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lapattk  de  toos  les  États  delà  haute  U  baflc  Uaàmduàcpi  tStl 
entre  le  Pô  acte  mom  Apennin.  Ib.    •  ,-  /' 

U  LOMBARDlE^an  dâàdo  Pô.  LeimkerdkTréMfiédaïui. 
Ce(^  la  partie  dtf  fitap  de  la  WuttA  bab  ZiM*«4^ ,  qui  eft 
Minûtdda  Pô >eocrc;eeoe rivière ie les Alpei.!».  ^  ' 

LàCongrégatipn  deLoMiAâpiB  ,eft  «ne  Cengtégttion  dé 
VOtdtt  «tel  finmtet  de  S.  Aopttilin.  Ceft  la  plus  noeobteufe  & 
la  plus  floddàoce  decelles  qui-Tont  gouvètneea  par  desYicaires 
Généraux.  Elle  comprend  86.  Commié  idont  làinte  Marie  du 
Peuple  à  Rome  eft  un  des  plus  canfidérables.  Jean  Roch  Poncii  ' 
de  F^vie  >,  Jean  de  Navarre  &  Grégoire  de  Gtémone ,  fôrènt  4es 

'^Auteurs  de  cette  réforme ,  qu'ils  intnodnisirem  en  14)0.  febn 
quelques-uns  ,|c  félon  quelques  autres  en  14^8.  dans  les  an- 
ciens Couvents ,  9c  dans  d'autres  qu'ils  érigèrent  de  nouveau. 
Celui  de  faince  Agnès  de  Mahtouè'  dépend  de  o^Congréga-r 
tion  Celui  de  Notre-Dame  de  Brou  proche  de  Bourg  en  Breflê» 
dont  l'Èglife  (èrvoit  autrefois  deïëiNiliuie  aux  PriiKes  de  Sa- 
voye>âc  qui  appartient  préfemement  auxAuguftiMDéchauilas 
de  France ,  étoit  aulfidececte  Congrégation.  P. iA^^Qf  *  P'  W, 

L  o  M  B  A  R  D IQU  E.  ad|.  m.  &  f.  Qui  appartient ,  qui  a  raport 
à  U  Lombardie^  Lombérdffm  >  Lê^gobdrdkiu,  LÛ  y'ûïfis  Lem» 
bârdîques.  w  .    . 

LOMBARDO.  Caftel-£*M»4i^,  Nonrptopred*unepctite  ville 
autrefois  Épifcopale.  Oiftellitm  lAmkârdum  ^anciennement /o- 
têpe,  Elleèururla  coteméridionaledel'Anatolie,  vis-à-vif  IHfle 
de  Chypre.  . 

LOMBÈRS.  f.m:C'étoit  le  nom  d'un^  ville  du  diocèfe  &  à 
deux  heuësd'Alby  en  Languedoc.  Lêmbertiiim.  Cette  ville  a  été 
ruinée  à  caufe  de  larébellion  de  Tes  habitans ,  Se  elle  n'a  point 
été  rétablie.  Voyez  Catel ,  7^.  ir  Lm^.  L. //.  p.  )  jô. 

LOMBES,  r.  m  plur.  Terme  d'Anatomie.  Lttgibi  Ç'eft  la  partie 
inférieure  de  l'épine  du  dès ,  compà(iie  dé  cinq  vért^e!|  qui 
font  plus  grpflês  que  celles  du  dos  ,  parcequeHesLeur  fôrvent 
de  bafoi ^  dont  les  articulations  ne  font  pas  ù  (axées,  afinque 
les  mouvemens  des /fia^  foient  plus  libres. 

Ce  mot  s'çft  formé  du  Latin  limbi ,  qui  félon  liîdôre  vient  de 
libido^  .  ^ 

L  O  M  B  E  S.  Prononcez  ton  jours  l'i  finale,  f.  m.  Nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  Épifcopale.  LêmberU  ,iAtmberiim  ,  Lumberiéj 
jAttnbert'um,  Elle  eft  fiiuée  dans  le  Comté  deCominge$;enGaU. 
cogné ,  fur  la  rivière  de-  Save ,  au  couchant  de  la  vil  k  de  Tou- 
loufo ,  dontl  elle  eft  fuffiragaïUe  ,&  éloignée  de  huit  lieues. 
M  À  T  Y.  Lombes  jkoit  autrefois  du  diocè(e  d'Auch ,  il  y  avoit 
une  ancienne  Abbaye  de  Notre-Dame  de  l'Ordre  de  S.  Augoftiit 


ou  4e  cène  partie  dé  l'Italie  que  l'on  nommoit  Lombardie,  fi^^ .    Lotibès  fot  érigé  «n  Évècl^é  par  Jean  XXII.  avec  Montauban> 


t 


S.  Pitpool  &  Rieux,  l'an  i  { 17. 

L'ancien  nomdeccue  ville  eft  Lombèrs  ,&  ykleis  Nft,Gdli,p,  xj, 
prétend  qu'on  la  doit  entoré  appeikr  ainfi  >  &  non  pas  Lombes  , 
mais  l'ulage  eft  contraire. 

LOMBIÉR.  Voyez  LUMBléR.  7 

LOMBIS.  f.  m.TèrmedeRocailleur.Gro(!«coquiUevèrmeilIe. 
CoeUes  rttbicutuU.  VoiU  un  beau  tombis,  Ontappelleauffi/^f»^//. 

LOMBOYER.V.  Terme  des  falines  &  fiuineries  de  Salins  en 
Franche-Comté.  Méliorer,faller,  ^pai(fir^ili!r/iw/«^rr« ,  féUUre, 
L'onnemixrionnelefel  par  mélange qu<Afonque,fauf que <|ueU 
quefoié  pour  lui  donner  un  fél  plus  vif  l'on  y  jette  des  pièces 
(que  l'onappeUe/Mi^/rr)  qu'ei|  àdireméliorcr>faller,  époiifir. 
GoLLUT.  Mem,  de  U  Frénehe-Comté ,  L,  //.  C.  %6, 

LOMBRICAL.  adj.eft^uneépithéte  que  les  Médecins  donnent 
à  quatre  mufdes  dui  font  mouvoir  les  doigts  de  lamâia  fSrmi- 
formis.  Ils  les  appellent  lêmkrieftsx ,  ou  ygnai/Jrwr^/MKcqu'ili 
um  la  figure  de  vers.  Il  ycna  fiKil  nombre  aux  pieds. 

LOMON D.  1  eLac  Lomomd.  UfÊÊndeuMojJmMdm Lâttu^ 
Ce  lac  eft  dans.le  Comté  de  Lennox ,  en  EçoM  >  au  nord  de  la 
ville  de  Dunbriton.  U  peut  avoir  fix  lieoEs  de  long ,  Se  trois  de 
large.  On  y  voit  plufieurs  petitet  iflcs  i  dont  les  principales 
font  Mérin  ,  Fadd ,  JLaunacc, ,  Conm^un  &  I^ivannan.  Les 
habitans  de  ces  iflcs  vivent  dans  une  gnmde  union  les  uns  avec 

^  les  autres ,  &  fe  foumiftènc  rèciproquemeiftce  dont  ilst>nt  be- 
foin.  Leur  lac  eft  fort  poilIônnejBZ>&  il  a  (a  fouice  dam  la  ri* 
vièce  de  Ltvvin.MAtr. 

LOMSA.  Voyez  LUMSA. 

/T  '  '  .  ■  >      .    - 

«ION, 

L'ON.  Voyez  Om.  '  4.^   i 

LO  N  At  O.  f.  m.  Nom  propre  d'un  boorg  de l'Éttide  Véni/è , 

enjtalie.  Lmutmm»  Il  eîl  dans  leBrd&n,  à  une  lieftë  du  lac  de 

f^arde ,  du  côté  dit  midi. 
LONCHITE.  ou  LONKITE.  Du  n^s c'eft  ainfi  qu'il  f^ut 

prononcer.  Pbor  hoidiographe  Lêmbiie  vaut  mieux.  1.  f.  Ceft 

on  SBDK  de  plante  ffmblable  k  la  ^gère.  LêMdùtii,  Elle  n'en 

•  *  .  diflère 
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digère  qo'eiice  que  (et  fniUles'onc  aoèoieiUéreà  libâ(è4ètaân 
découpures  i  ce  qui  leur  donne  un  port  pirciculier.  La  UMeriC 

^  'porte  point  de  fleon.  Ses-  femences  viennenjc  far  ledAs  de  (et , 
feuilles:  elles  (ont  fi  pences  qu'on  ne  peut  leidiftfn«ier(ë|Mcé- 
mcncqu'avec  le  micfortippe  :elles  onclafigared*unfôràchiMd. 

'  Il  y  en  a  dé  plnfieotïiérpeces,  * 

Ce  moc  vient  du  Grec  KcAlfp^ ,  Une* y  parceque les  feyille^  de  eecte 
plante  (ont  pointues  &  en  fontie  de  lanoe,  Ceft  auffî  pour  cela 
qu'on  l'a  appelléeep  François  ^tfiK#/^. 

Lo  N  c  H  f  T  s ,  r.nt,  eftaufli  entonnes  d'Aflrdnoraieuheérpéoèdé 
Comète,  âinn^appelléc  parcequ'elle  redèmbleà  une  Itàoé.  L»«- 
(I^/Vm.  LatéteduIfUfMr/a  une  forme  ëUipciquei  faqteoëeft 
comme  des  rayons  très-long^irès-déUex ,  &  qui  ièiénninent 
en  ^pointe.  Héorris,  '*  ;  '     '    > 

LOHCZ.  Voyez  LIENZ.  i'        ^ 

LONDAI^O  >  L ANDANO.  f.  m.  Nom  prbpre  d'une  petite 
ville  de  là  Moréc.  Lètiàtmwm^  Lânàénnm,  ^lle  eftdanf  li|£acor 
nie  )  oi)  félon  d'autresdansle  Belvédère ,  à  huit' lieoës  de  Ca- 
lamara  ,docôtédnnord.  Maty.  -s  .  ' 

LONDARIO.  Voyez  LÉONTARI. 

LONDEN,&LONDON. Voyez  LONDRES. 

LONDON.DERY/f>m,  Nom  propra  d'une  ville  de  l'Ultonie 
cntfTande.  Deru^  Deriitm  ,  Uniin^^Dmâ,  Elle  éftdahs  l'iile 
d'Owen  j  fur  la  rivière  nommée  le  lac  Foyle ,  environ  à  Une 
Heuë  au  de0*us  de  U  Baye  qui  porte  le  même  ttom.  Cette  ville  ,  J 
-capitale  du  Comté  de  L«iM#ii-i<er/>cft  une  Colonie  de  la  villede 

^  Londres  ;  elle  a  un  Êvêché,  fufïragant  d'Armagh  ;  ^^lle  sVft 
Tenduëcélébre  dans  la  dernière  révolution d'Ai^letèrrau  parle 
(îége  qu'elle  roàrmtinfqu'^ibuflfrirlesdàrnjèr  es  èxcrémitezdela 
iàim ,  contre  l'armée  du  Rot  Jacïques  IL  qui  la  conunaiidoicen 
pèrfonne  ,  &  qui  fut  obligé  de  lever  le  (iege. 

Le.  Comté  de  L  o  n  o  o  n-d  b  r  y.  DerUnfis,  ou  LênUmieninfu  €>. 

mitMMs,  Contréede  l'Ultonie»  cnirlande.  Elle  eftentrews  Com- 

tez  d'Antrim  >  du  Tirone  &  de  DoneghaU  ou  Tyroonel  ; 

-l'océan  Calédonien  la  baigne  du  côté  d^  nord.  Ce  Coinsépeut 

.  avoir  douze  lieues^  de  long ,  &  huitde  large.  Il  efl:  compôfe  de 
l'ancien  Comté  deColiteine ,  &  de  la  partie'  (eptentrionale  de 
celui  de  Tyroiine  >  (es  lieux  principaux  font  CMraine.Lamne- 
vadi  &  L9nd9H'Derj  capitale.  Maty.  / 

L014  DR;E.  ^m./Vai(Iêau  de  bas  bord  en  fiiçon  degalère  ;  mais 
d'une  conftrudtion  plus  matérielle  >  &  pljis  pcTante  à  la  rsiàie. 
Triremiscr4^.i[  n'a  ni  rambade»  ni  couradoux;  mais  au  lieu 
de  château  de  prôuë  &  de  rambade,  on  y  ;net  un  paraoiec pliant. 
Il  y  a  dts  iinàns  de  difiérethe  capacité.  •  '  "^ . 

LONDRES,  r.  f.  Nom  propre  de  la  capitale  d'Angleterre  >  que 
les  Anglois  appellent  iLoiiMii,  les  anciens habitansdel'iflcLiM- 
dein^  ou  Câtrlui  \  les  Allebans  L§ii4eHt  ou  Lunden-fÀcs  Italiens 
L»nàfA\  en  François  nous  difom  I««ir«ijen  I^tinLtWnnni, 
léêttdiniumjl^ngidimMmtl^ntUnùiiUHdêniMm,  Ville  duComtéde 
Middelfex  .en  Angl^èïre  Htuée  fur  laTamife»  àdiitlieuësd^  Can 
f  mbouchuK  dansTaînèr  d'Allemagne.  Cette  ville  >  le  (iégé  ordi- 
naire de  Tes  Rois,  eft  ahçjiune.  Les  Hiftoires  (abuleufes  adàrenc 
Î[u'elle  a  été  (ondée  l'an  dU  Monde  ,1945.  >  loS.avant  lanaii^ 
anoe  de  Jéfus-Chrift»  &  556.  ans  avant  la  fondation  de  Rome. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  Ton  ancienneté.,  Lnulns  eft  une  des  plus\ 
grandes  ,des  plus  magnifiques ,  des  plus  peuplées ,  des  plus  ri- 
ches ,  des  plus  marchandes  villes  de  l'Europe»^  les  plus  grands 
vadèaux  y  pouvant  remonter  de  la  mèr  par  la  Tamife.  Elle  eft 
çompôfée  de  deuxvillcs»  Wcftminftér  &£.MN(rM,  éloignées  au- 
trefois environ  d'ane^ieuë,  &  jointes  maintenatit  pardes  bAti- 
mens  qu'on  a  faits  entre  les  deux.  H  y  a  encoce  k  gnuid  hat- 
urg  de  SouthvvarcK  •  féparé de L»tféfet  par  la Tami(e\que 
on  y  padè  fur  Un  beau  poÎ4de  dix-neuf  arches  >  longde  800. 
pi^ds  3  large  de  (bixante,  &  b^4^e  rnaifons  des  deux  cotez. 
Il  y  a  piuiieurs  chàtcau}|à  LÊnitti^  plus  considérable  eft  celui 
qu^on  nomme  la  Toar^^^ic^mande  U  ville  &  la  rivià«.  Le 
'  niéràdedefoNverainté  quefisnt  les  Rois  d'Angleterre  après 
avènement  à  la  couronne,  eft  de  prendre  poftefGon  d#cee- 
te  ilbrtereflè}  on  y  bat  monnoie  »on  y  tient  les  joyaux  de  la 
ronne, les  Archivesdu  Royaume',  &  les  Regiâ^  de  tous 
les  TTÎbunaux  :  on  y  enferme  les  pcilbnnièrsd'itàtj&onyvoit 
un  très-bel  Arcenal,  où  il  y  a  de,  quoi  aiiweclbixante  mille 
hommes. 

Les  Rois  d'Angleterre  ont  trois  Palais  à  Lsnins  >  celui  de  Wi- 
thaï ,  où  ils  font  leur  réddènce  prdi^re,celui  de  S.  James,  & 
celui  de  Sommèrfèt.  Celui  de  Welbninflèt  oè  ils  téfîdoicnuu- 
trefbis  ,  ne  (hx  f\n%  que  pour  1  aflèmbtéeduPiiflement .»  &L  de 
p^uHeurs  chi^sres  de  Juftice  »  &  de  Finances.  Le  tomben  des 
Rois  &  le  lien  de  leur  couronement  eft  dans  UÈfjâfe  de  Wcft- 

.  minftér ,  qui  eft  fort  grande  &  fort  magnifioue }  mab  oelle  de 
S.  Paul  la  furpailèrade beaucoup  quandcUcicri  achevée.  JUm- 
km  a  un  Év^ue  9  qui  précède  tous  ceai  du  RoyamK ,  iluU  I 


^' 


qUaliiéde  prèilièr  BlRMl  ^  il  dk  ftf 

OuNocWi^«  Lét  hdblMAt  éà  'L$9dm'\ 

la  pluiatii»  d«i  v6if  yVsfAkUtfl 

defet  viHt  >i«nt  à  vk'itnifii^lff 

deUMk»,  &leM«MV^tHèft<»l4d»îi[^^^  1 

noavellct  toa  «les  «if  ;  Ce  dernier  «!b»(ôMiB^anduDUtoS^^  ^1 

eft  le  piémiér  Mo^iuf^Bk^imili8û^^^ 

trdne  il  gpavèrneMt«<M|qttaUtéde jpvifiii^MtÉift^  Lfî^ 

de  Lêiidres  eh  oualiié  de  capitale  du  Royaomîé  >«biiuue  qn^ 

.    d^iaiéesMittv|ePatlciMà;d*Ai»gMiid 

font  (bun^  par  lavillad*  WieftBWkftèr.îiMjiT*r*  1  w.^™ 

Léhdnef  eft IkAtie  dans  une  ^Wc  jf  06  fat  ob  utotafiB  «^ . 
infenflJeoicat.SonièrfOfrybiMquSitïivsiabloiiiiièiii^ 
fe  pisd'étteidrtile(  "fille  tftcoavèitel  deitoUinètdii^Bâié  à» 
noid  SrdM  iad.  Ondif  ^'<llea  fepc-fliîUeia^dokuileini 

depuis  LiMchouffcducâié  de  l'onem>miqafàFoithiil|Oà;.Tihi. 
lcftrèâ>  vèrs'l'occidciit;  &  deux  niiUa;&  dfidi  de  loi% ; dJ 

puit|eboQtdeBlaBmphflKet(UnskSQ«thvim;ja(qna^ 
de  S.  LéonwrdShore^itcb.  Plusde  joo  luës»  dinm^  tUvè^fèot 
ceréTpaoCi  dcmt  âuelonéiruncaontun  demi  mille  deio^i^ 

\  4|i0OQcs  (àbaleu(es  |MccndcsK  que  ccn»  tfille  ^t  bAiié  pa^  le 
tioifièiiie  fondateur  dèWlktoaKlne  Anglai(è»96mnié£nita$, 
arriètto-petic-fils  d'Éfiée  y  qui  la  ndmma  Xraynovani  »«tt  Nqq. 
vellei;jrbye4^  -  ■;'■:..■  ■■.      '■■'■'■-■' Jis: ■■'-■:. -^.vi^^:. 

Son  ancbn  qom  /l«MM,(ètrfni^  encoèaiurbiendcèm        ' 
Qii  troilve  auAdans  d'anciens  Anteuira  ^iwtf»  wm,  Amaldiû 

.  Abbf drLubèc*  dansfaChioniqfaé  Sdavone  L.  IV.  Ci^îŒ^ 
mmm  Ak(âlmlMMiiH(u.Jir9titpilt9fm,%,im^f^^ 

'  Mênâftfmtmftrnu  maxmà CéitMréitim'Etitmém  A,  imifmu 
Mârtjni  Lioiék  éktmtà'  fnânfnàe^ ,  Et  dans  HendiQhiit 

rmtàitmuin  Mr/jEv^é'  L«M(ri.  Et  fur  d'anciennes  n»; 
noict  d'Angleterre  xm  ttom  Lmtit  »  pow  maïqiur  iqu'clks 
nnriVfhp7nliffniéifff  rnurfrff  rftè  fjd.  ^imiWlni^aili, 
£(i|id.  }oiatn.déjUôtudeTeptentnoiialèi  <  U,'::r.x,,i;- 
Ce  nom  LmÊàtit  >  eft  lëndnin.iCDmme  iï  paniit  par  le  icmikde 
M.defienrende fur  l'oRbrATcment deiMii^Ji^qitt  conume 
■ainfi»  ;  .\^v;  .;•  ■•  .... .  v':'-; 


\ 


Loh< 
Le^crimt  fi'elie  4fiûi  Ijt  laitrimt  fUnù:^ 


j4mShaàjédutmi^in0ifin^i\    -^ 
j||  n'évéit  êfinjinftis  Mets ,  m  fis  Ditioc» 

drcs  ^aw  fairr  i  rMtrt  if  éMxiéomÈtsin  ftêjî^ 
$nfii  nn  mhufiféitfSAtjmAUê  iUfiMx,    ;  j;^ 


^me 


LoMBUifléNom^fOfircd'anpetit  bourg  de Laniuèdoc*  Ii»> 
ëmfm,  U eft  dans  les  Séreoet,  àcinqUeUiit  àù  MontpdUéi^da 
côté  du  nord.  MAtr.r 

LoMD|its.Laiipttvelle  JLMu<rr«.CeftBi((oo,  que  kt  Anglais 
apptUoK  Ahr*i>iiMi.  Ceft  une  bonne  viUe'dekNMvcUe 
AngfeièRc  jdans  r^nérique  (èpu^ungnalc.  £.i|M(MilPIP> 

deCanada.dùelle  a  on  bon  port  >  enoein  vilItd^JlsM*^ 
nouvelle Pleymottth.  .;v  l*.;.'»:» 

LONG»  L6MGVi.adHCoff|».quîd^CQiifii^lêUjâ^ 
mièie  dimen(ion ,  dans  Ta  plaajKandi{^f8qiM0i;4iMmie* 

rans>avoir é^  à  fa  kcftinr.  £Êi^m..Vn  JcttAmaiX  M  ff^ 
drak  & /««/CesaUéesfowifitfaM  à pèri«dc^liii  UclMiUtt 
deParîsàRomceftbknJ^^I^voyi^d(|flMcftuiivme 

i  ét{m^eoaa.lj»Ufiia»hM^t^Uifg^m 

Ce  nom  g'eft  (bnné  die /^ ,  pgr  le  leCRipeli^^ 

naifon Latine ,  /«v»^  iiigif  > inig  j.mm  (èlonlcP*  ^f^ 
/#a^  > /aiy  ,  viem  de  ^sMM ,  on  i^ 

gisent  la  m«mechô(érï&afk        :^'^^^^^&ry, 
LoM^^fedttau^dectqni^pli^éieiidÂliéelà  4W 

re^ùièt ,  qnieftaii  delà  de ujofte piopùrtioti.  ^^'J^^'^rf^l 
pnénOm.  Û  alênes  tvopli«V5a  baîbé«  Ûi^  •^^^^^Çt 
lÎDt «Mér^  Ufink  rogner vua  ongles  »  iU  (bor^ipDp  /ny^V'^ff' 
pèÛe  pàriaiUcrie ,  UngmMhu ,  nb  hdmnMrgcndAciaaiÉil  Je 
votttdemandelpatdon  fimaléitreeft  (k  UtmHiv^timyÉ»^ 
tcmsdelafidie  plus  coqite.  PAsc.L'hafait^  fAtàd^^. 
ciéttUetÉc«lé(Mftiq«es>qui^  'i^à%éÉi*AJ)iOMIf^ 
et  robe  im^pmêc  decomtefcicnctTOn  a  alijpellé  Mfpf,^ 
Long  >  le  Roi  Phibppe  V  ^i  cauTe  qu'a  èAhmMÎm'^, 

laUle.  ^'  ,  *.'..?raifl.^-4£ 

Lov 6 >  (c  dit  att(fi il'éfaid  de  l'étâidnKdiàtlkBi.  l>fMN»» 

dstèmu.  Une  ésèrniîé  tft  bien  tm^m.Và'ii^miuiÊkmê^^ 

travail  deifiyaf  bÉlebK.Letcliênei  f 

fàutatisndrB  qot  les  ioura(bieitt  pins  ï 

la.  Lm^twméu,yQtt»  imumthfnet» , 


ifsm 


amémètr 
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.^M-^l^'1'1^-^^ 
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in  7, 

Oû<lit*oP«î 
tto  délai  pi 

naifè./* 
'     oifcr*unlM 

Gndicauflîq*" 
^  àréfèfoudr 

t  ■  eo^iûtfeli 

mais  fouvet 

qàe  t9tM  efl 

mchtjilveu 

"  Il  fttoit  tro 

AsLA^iB.  N^ 

après  foi  la  j 

.  .  tout  çc  qu'il 

^1^  guerre  on 

d'ouverture  I 

mit  eft  foui 

défilez.; 

Au  Manège  on 

ron/0«^,éfl 

LoNGjïeditt 

fuite  d'aïei)] 

paroles^  une 

^  échaper  la  vi 

duPhilofopl 

LoNc^eft^w 

Roi  Og  éto 
Dma.  Ut, 

LoNG^entèri 
Ungut,  Le  i 
aiimnomoH 
jl,,  carpe, quis! 
celui-ci  plus 

,  partie  la  plus 
vapadèrfouj 
àuifoutient 

Le  lecond  mn(] 
IcdroiÈCa 
corps  des  qu^ 
corps  des  vor 
putiilfléch 

LecroÛièmede 
.  ini4|ielesé 
c(l  puis  long 
ginedelaco 
defcendanti 
lécranepar  u 
fécond  &lei 

le  fécond  mn(î 
s'appelle  enc 

.  dumèmepcN 
péricure&ét 
&  vient  s'inT^ 
ce,  qu'il  étei 

Undesquatreo 
ou^dcsdea 
(ioigtsaade 
couché  furie 
Phife  inférii 
*«of>qui  eft 
pumerlera 
teut.ieqoi 
vtnfin,teprénii 
\<»nomàTplu 
'^nmfcle^ 

«qaec'efth 

q«e  l'ont  le 
^.originedêl'é 

«'iniSterobli 
.qa*!!  lire  en 
LQNG.  f.  m. 

«»gtte  auge 

fnaeroQi 
.  muireeft 
'«V.foitpt 

«neftappe 
Ttml 


•'•\':^.: 


y 


deJngidcu 
MitlÉyèiiaic 

NDOnéfliutas, 

èènoiittitt.  ' 
Mv»  Amaldbt 

tHemiiÛbiis 

piennesann* 
Oaer^ii'clks 

«updUéb<ia 

ektAfliiais 
ilâNoavcUe 
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iqiMii 
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n 
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>î^' 
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sdîî. 
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in7,  - 

Oo  ait  an  P^*  »  ^"^  adignadon  à  /f||i^Joiifl»  ^iuftd  OU  <Iqiui6 
tto  délai  plus  /«iV  ^pie  cdui  de  i'Onlontiaiice  ,  ou  oue  l'ecdi- 
naii^è.  mimmm  ff^M^um,  Qn  appelle  unhul  à  fng^  1^ 
n^jUti  bail  empbytéonque  j  qui  eltppur  plus  de  9  «us.  ' 

On  (lûauÂi  qu'un  homme  eft/#Wjr  quand  il  empktyepiusde  veaa 
àfé  f^oudre  ^ou^  fiire  les  choiet  •  qu'il  ne  ibudrâic.  ùm^t , 


im'u 


nit 


f/ 


ttiuids.  G«0ir  rMAtJ^  UMifktami/L.  S/.t  iî:  Percer  ; 
les  U>t^t.9  c'eft  lesjyklKr  «  pour  envoyer  la  muire  d#ns  les  batt . 


vJ.  'V' 


mais  rottvencohc^.auilÎDlus Abusif  i  lés  payer.  Un  valècqUi  eft 
hngâdith  festeeââges,  (a  berognè^eftim  mauvais  valècl-orT-. 
qâe  /d'^  eft accbmpagiié  ^u  verbe éirt,  mis  impèrfonheUe- 
meht ,  ilveuc  |e^D<e  qu'il  régie  à  rinfinîtirave<^  la  parricnle  di, 
llittoit  Xïop  itng  ^  reprendre  cela  dès  le  cems  d* Apollon. 
Abl A^.  Mais  lorsque  ce  mot  Un0  e(^  fuivi  du  nom ,  il  veut 
aprtsfoi  la^PofitionM,oui<iM.  Ceftunhomi|Içforc/a%«i 
tout  çc  qu'illfiut.  U  a  éï^  Utig  dâtu  Ton  difcours,       . 

I  ]^  guerre  ondic ,  Faire  hiig  ooisivoàï  dire  ,  LaiHèr  beaucoup 
d'ouvémirc  entre  les  rangs.  On  à  ^itune  longue  marche.  L'ar* , 
mée  eft  fouvem  pbligiéf  de  pce^dfc  iç  plus  /sy  ^  pour  ^vicerles 
défilez."   ■    /  ..    ■  •...,.  ,i".,  .  •  "■"      •■• 

Aa  Manégie  on  appelle  un  cheval  Utig  jointe  j;  quand  il  a  le  patu- 
ron/tfW,éflîl4&  pliant.  ^ 

LoNGjfe  dit  quelquefois  des  chofes  incorporelles.  iJne /^«r 
fuite  d'aifçux.  Lêng^-fnUsâVêtum,  Vnhng  enchaînement  de 
paroles  ;une  /«mm  Kyriclje  de  rîtres.  Ces /«i^  difcours  laiflcnt 

^  échaper  la  vérité ,  &  font  plutôt  le  car^re  duj&ophifte  que 

\dumlofophe.  Dac.       ;  y    - 

Lo  NG  >  eft  quelqucfob  fubftantif ,  &  fignifie  >  Liseur.  />«- 
l^uk  ypocdffttM.  Cette  courtine  a  éojcoiTes  de  Uiig,  l^  lit  du 
Roi  Og  étoit  de  %,  &  avoit  9  coudéesde  long  &4  de  large- 
Diuter.  IIJ'  1 1*  Cet  homme  étoit  couché  tout  dé  ibn  /fiw. 

Lo  N  G  j  en  i^mes  d'Anatomie  ^  eft  le  nol)»<dË^plttfieurs  muTcles- 
Longus.  Le  fécond  desmufclesixtenieufs  du  carpe  eft  le  Ung, 
ainu  nommé  parcompanùfon  au|roifi^me  des  eitenfeurs  Ju 

^  carpe  *  qui.s'Appelle  lecourt,parce'quje  oehii-là  eft  plus  Imigi^ 
celui-ci  plus  court  que  l'autre.  Le  long  prend  Ton  or^ne  de  la 

,  j)anie  la  plusbjdè  de  l'huménis,  &éiant  touché  Ulij^  du  rayon 
v«pai&fousie  Ligament  arniuUairex&S'infeierà  l'ôsda  carpe,,, 
âuifoutient  le  doigt  inirx^  Dioiiis.  •  -  '    -    '  -   .    > 

Le  fécond  mafcledesfl^c^teurs  ducou  Vappelleauffile  Ung,  ou 
le  droi^Ceftceluiqui  prendfon  origine  de  la  partie  latérale  du 
corpsdes  quatre  vèrtâ>KS  fupérieuresdu  dos  >  âcva  sHhferer  au 
corps  des  vibres  fupérieures  du  cou,  H  quelquefois  à  l'occi- 
puc  i  il  fléchit  le  coU'conjomtemem  avec  le  (caléne.  lo.   , 

Le  crcdiiéme  des  fix  mufcles  du  coude  t  ou  du  b^,  qui  eft  le  pré- 

.  miàide  (es  éxtenfeurs ,  s'appelle  de  même  le  /t^fr^parcequ'ih 
c(l  plus  long  que  les  quatre  autres  éxtenfeurs.  Il  pcend  fon  ori- 


par 
Tecond  &  lecroifiâne  des 


Le  fécond  ouifcle  du  poûœ  «qui  cftk  pfésniér  de  (es  éxtenAterS> 
s'appelle  encore  Ui^g ,  paroequ'il  l'cft  pbit|qii'an«acreéxtenfeur 


duin&nepoûcc»nôâwiél«aiaic.Le/MVpiitdeU  partie  fu 
péneure&èttétnédekâi  da  coiide  «moaiç  par  dctfns  le  tayon> 
&vients*inférer»  par  an  taiàoakimkn,m(iBOOtid&%da  pou- 
ce, qu'il  étend.  ,       '  '  '    p 

Un  des  quatre  nkttftiefdanfon  sTippelleauiCle/Myjc'eftU  pre- 
mier des  deux  fupînainKS  «qui  a  fon  origine  trois  on  quatre 
<loigts  au  deflùs  de  l'apophiU  énériepte  de  fhnmérusj  ôc  qui 
couché  fur  le  radius  Va  s'iniber  à  la  jaitie-&itènie  de  fon  apo* 
phife  inférieure.  Il  s'appelle  Jm^  pat  nport  à  Pautre  fuiuna- 
tear,qtti  eft  &:qài  fo  nonnlt  court.  Ces  dèukpmfdes  font 
tourner  le  rayon,  enfone  que  U  paûnoie  de  la  Qiam  regarde  en 
lttut,tcquifiUtla^i|iination.  « 

\Ma  ,tè  premier  des  «bduâeutt  de  b  jambe  tkXeJm  ».  Ce  port| 

N^nomà^lus  fttfte  titre  que  tiHis  les  autres,  nmiqu'ilèft  le  pliS 
'^mufclequrfoitau  corps.  On  l'appelle  auffi  {tiêumtir ,  pu>> 
cequec'eft  ini  qui  fiùt  plier  U  jambe  en  dqf^ans  de  la  marufte 
que  l'ont  les  Omtvién  ,  quand  ils  trlivaiUènt.  Il  çcend  fon 
«.ongmedèl'épine  fupérieure  &  antérieure  de  l'ôs  des  îles  1  &  va 
s'inkter  obUourment  a  la  partie  i|iiètMj9çrfip^ieace  dii  tjbia  » 
<iu'il  tue  en  dedans.  DioMit.    ■^i'î^^'iJy:^i^-:>iJi^^'  ■/^i:.--:%'f 

LQNG.f.  m.Tèfmedcsfolineaeefoaiiaicsaie$d&l»Cèftone 
jOQgtie  auge  ,cà  la  muire  >  c'cft.^dite ,  l'eau  falée  fft  diftri- 
bQèe.CkM(;f ,  iMtffif  iMyaii.!^  eanx  élev&t  du  (^ 

r:Bne.riMtt(!Qncmçâ£i  dans  une  auge  de  bois  depuis  laquelle 
iQttire  eft  diftriboéeàdeux  auttcaauges ,  «{u'ils  araellent 
^f.foit  poQrleurl8ngnenr,foit  par.wie  4iâipnfi^nificativ<!| 
&del'att«  vûquclaville<U£M||ibSaulniér»  ehLatin  LUf»» 
<n  eft  appeUée  :cImcmii  de  cet  lN||f  condeat  yiiig^^quDjm 
TmtUI. 


|Ktqoi«aèntbefoin.li».Ç)a.     ,^        ,,  . 

Lpiio >(<; die  fKivèrbialeiàeitf^en  plulirarf  phrftlWim Vêd^ 
âion  dé  auBlques  particule^comme  |>if ,  ia,  (&c.  Toutes 
chofos  s'ufôit  iU  Ungm,  Dktwmtétt,  A  U  Jét^ne  on  perd  pa- 
tience ,  on  fe  flche.  Au  img  aller  on  s'ennuye.  Il  a  traité  cèct« 
matière  fort  au  long,  Fmé,fopiësè.  Un  Scieur  de  Ung ,  «ft  cdiuf 
oui  fcie  des  ais.  On  les  appelle  aiqfi  parcèqu'ils  fcient  les  atWes 
4lonti^foiftdes  plânche^nonpas  dettavérs>aiaisde/Mi^.ll£ittC 
Coudierde  /^(%f  cette  i»iéoç,de  peur  qu'elle  ne  tombe.  On  dit,. 
Tirer  di  UngMt  «quand  on  fe  (âuve  ^  la-foite  >  ou  quand  on 
chicane.^uandondi^i^Ufi  payemenàsDans  ces  deuxdémiéjrf 
fons  on  4u  plutôt  drer  tn  longueur  >  quèstîra  Ae  Ung ,  lou  de 

l9tlgMi, 

Ay  Long  ,otrXoNO  ,  lbLong,  fe  mettent  auili  comme 

pfépofitibns  de  lieux, &  (ignifient  en  côtoyant.  AHâttu,Vk- 

cAp.  Au  /m;;  du  bois;  Je  me  fuis  promiené  fur  lesbordsde  lari« 

vière  ,&  vous  y  voyez  tout  du  Ung  des  arbres  plantez.  On  ap^ 

perçoit  des  dunes  qui  régnent  le  l^ngAc  la  côte ,  &  qui  xepréfon- 

tentdans  la  pèrfpèâive  quelque  chôfe  de  femblablc  à  de  vieux 

Palais  tuineii:.fioui9.  Le  Régiment  desGardcs-Suiflcs  avoir  été. 

pUcé  ii!» /««^  de  la,  ligne ,  Di  Bussi. 

D  tf  Lo  N  ç  >  &  L  B  Lo  N  G  >  foiit  auffi  des  prépontions  de  tenu  » 

*    &  Signifient,  Durant.  Per.  Il  travaille,  il  étudie  tout <f a  long  de 

l'année.Il  jeûne  éxaâemciK  tout  UUngàyx  carême.  Aquoipen-» 

fe  un  Iroquois  tout  l«  /mj^Mc  fa,vie  ?  Nie.  Tout  lo  long  àaVïâ,' 

vèr.QuofM  longé  ^bUmi,  .  , 

A  L^  Lo NGUB.  aav.  Avec  le  tems.  A  U /#i^fff  elle  éfperoit  de 

"  tîrçrde  grands  avantages.  B.  R  ab.  Les  Amans  4  U  longue  deviens 

,  nent  des  maris.  S.  Êvr.  Peu  d'éfprit  avec  de  la  droiture  ennuyé 

moins  i  U  longue ^que  beaucoup  d'éforit  avec  du  travers.  La 

RocH.  Il  cfti^iffiçiie  qu*une  haute  élévation  fe  foutierine  i  là 

longue,  Bou. 

Db  L  o  ng  u  li  adv.  Il  hafe  dit  guère  qu'avec  lé  mot  tirera  ou 

éillèr,^Sc  9iors  il  fignifie,  Avancer,  gagner  pzys,  Abire,  difcedere»  ^ 
,  U  tire  do  longue ,  il  commence  à  aller  de  Ungue,  c'eft  i^-dire ,  à 

avancer  ^  i  faire  du/:hemin.  Vaug.  Rbm.  Ces  éxpreffions  mê^^-  - 
^  me  font  main^nant  encore  moins  en  ufage  que  du  tems  de 
■  Yaugclas.  -  ■^./,.  ^-      /  •  ;    .■:, 

Db  |.ONGUi  MAiN.PhrÂfèadvèrbiale.  Depuis, long-tems.Da« 
dMM ,  pidom  ,jém  dudàm  Jumfridem ,  À  Ungo  tompore  ;  Dià^,^ 
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L  o  M  o  >  fe  dit  proverbialement  en  plufieuts  phrâiés.  Il  eft  de  bon 
ne  amitiéjil  a  levifage/«i^.  On  dit  d'un  homnâe  quia  été  bien 
battu ,  ou  maltraitté  en  quelque  af^ûre,  qu'il  en  a  eu  tout  da 
/f^derauntej,ou:iotttdu/as^&duiarge.Onditqu'onfçaitle     • 
court&le/«^d'une  .a&ire,ror(qu'onen  (çait  toutes  les  parti- 
ailautez;qu'on  en  Içait  les  brèves  &  larfoigmt.  On  dit,  Ceft 
(ahi4Hen  /•itf.,en  parlant^'un  travail  dont  on  ne  peut  pas 
V0U:  (i-tôtie  pronr.  Vous  m'avez,  donné:  le  Cai6me  lougï^ôdi  ■' 
ire,vousprenëxun  iti^  terme.  Cela  cdleug  comme  un  joue 
f^ris  pun.  On  dit  aufti ,  ^'un  homme  a  les  dents  bien  longUos^  ^ 
qàandil  y  a  ^iKiems  qu'il  n'a  mangé.  On  dit  qu'il  tirer  laUn- 
gued'un  pied  de  ^,  quandll  uquélque  graqie  héceftttéJQln     * 
ditd'unechôfe/ai^««&étroiie,c'eftle  chemin4e  Ville-Juive, 
/*«^boyau.CeftqUe  lecheminde  Juvify  à  VtUe-Juive  s'apnelltt 
le  long  bojâu,  Çebeft  long  comme  une  vielle«2orame  une  flute^ 
Ondit  par  manière  de  fouhaiti  Dieu  vous  donne  bonne  vie  &     ' 
/figaf. On ditauflî en  débauche, Boir&iiWjil^i  tr^sspourdire» 
de  grands  cou^  Oq  dit  purement  d'nUmanie  qm  aeu  de 
glitindea  affliébôns ,  qu'il  a  fouffiti^i  dans  toute  leur  étendues 
qu'il  en  a  bû  toute  l'amèrumei  iMf^/traitlT^  cette  ècpieffioti 
n^pointbaflè,  ni  proverbiale.  On  dit  encore  que  les  Priucet   . 
■ont  les  mains> les  oreilles bien7«ji|^#i.  An uefils  longés  Xf^hut    ^ 

.  f^imMu?Pourdire>qu*ilsatteignent,&:  qu'ils  entendent  dp^^ 
loin.On|dit  auifi,Faire  courte.Me(Iè&/«fl|f  dîher.(3ndit  auflu 


■•# 


•<< 


K 


f' 


/ 


..  qu'un  homme  ne  U  fora  pas  lotiguoifi^  dire ,  qu'il  ne  vivra 
pas/«a^tems.  v 

LONG  ANICO.  f.  m.^Nom>|mre  de  lieu;  Cétoit  ancienne- 
ment une  ville  de  l'Éltde ,  contrée  du  Péloponnèfe.  Longédàté^ 

^^wamSo^ljmfié  tO^jmdé  Pîfé,  EUeétoic  lamcufepar  les  jeu« 
Olympiquesqu'on  yçélebroitÂ  par  le  temple  dç  J&pitèrOlym- 
piea,  qui  n'enétoit^dkMgné  que  de  demi-heuë.  Ctf  n'eft aujour« 
d'hui  oalin  Mciti  bourg  «>  ikoé  dans  le&lviylèteKen  Morée,  fur 
la  itvMce  dfAjpbée,à  traii  un  quatre  ueuës^in^embouchu- 
iedin^lefloHcd'Arfitdie.MATY.       ^  /<vv> 

LONG AKlMfiltuç^*. <^ui  qui  fupporte  long-tema , &  font, 
almter  ttoutcatoi^  d'o&ntes.  LougéMmu,  On  .doute  (^el'u- 
fffjB  de  ce  mot  Qtfrl4j«6l4WÀUt  l'ont  introduit  pour  rendra 

Eceee         .     plus 
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/  plus  à  la  letrre  les  termes  de  iongânimU,  hngânimUâs^  dan|l*é- 
^  «riture  fe  fôrc  pour  exprima  U  patience  avec  lac^uelle  Dieufur- 
pend  fa  ju  (le  colère  ,&  attend  le  pécheui;^  à  pénitence.  Leipnot 
^  Crèc^ucxf «Sv/xi*  exprime  cela  plus  heuKuremeftt ,  parce<|[ue 
^viÀttn  Gx^  fignihe  fouvent  X^xiière.  Lrrcfpèâqu'on  a  pour 
rÉcritùre-ràinte.,  fait  qu'on  tranfporte  Tes  éxpreflions  d'une 
langue  à  une  autre^enyéiifântleinoinsde  changement qu'ilcft 
pioinble, &c qu'on rçgarde^comme  des  termes  confacrezdes éx^ 
prenions  qui  hors  de  là  feroient  barbâtes.  Mais  il  ne  Faut  le  ^ire 

Î[ue  dans  la  iiécediié }  c'e(l-à-dire ,  lorfque  la  langue  ne  peut 
ournir  aucun  motji,qui  ait  la  même  force.  Ifêffgmmité  (c  dit 
plus  que /tfiiig^ff/»/^.  /'■>'-        '         ;     ) 

LONGANIMITÉ,  f.  f.Patience  ijui  vient  de  bonté  &,degran. 
'  deur  d'âme ,& qui  confiftc  à  fupporter  long-tems  les pTusdures 
ofFcn(es,.fans.fonger  à  les  punir.  Longdnimitas.  Ce  Vtincc  n'a 
différé iîlongTtemsla4>unttion  dece'rebelle^que  par  une  ioagd- 
fiimit/,  Mépriiè-t^jJes  richedès  de  la  bénignité  )de  la  patience 
&  de  la  longanimtiT*àt  Dieu  .^oi  te  convie  à  repentaMce  ?  dit 
S.  Paul  au  Chàp.  II.  de  Ton  Epit.  aux  Rom.  La  îoMgdMimit/cù. 
un  donciu  Sainc-Hfprit.  Voyez  la  remarque  fur  i^hgAnlme. 
L/ONG  AROL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Morée. 
LottgaroUy  autrefois  Neda  >  Nedas,  Elle  naît  dans  la  Zaconie , 

{>r^cle-la  petiifc  ville  de  Landanojtravèrfc  le  Belvédère,  cqu- 
ant  fur  les  cc&ifins  d^ancienne  Élide  &  de  l'ancienne  Méffè^ 
nie  ,  &  elle  fe  décharge dfàns  le  golfe  de Zonchio.  M aty.     '*'* 
LONGCHAMP.  f.  m.  L'Abbaye  de  Laii^ffc4«»/)  près  dcParisdu 
coté  du  couchant  fut  fondée  par  la  B.  ifabelle  iceur  unique  de 
S.  Louis.  Les  Religieufgs  y  çnirèient  en  clôture  la  veille  de  la 
S.  Jeaji  1  ;e Juin  1 16 1 .Voyez les  Amiqd.  de  Pari^pat Du  Breul. 
LONGE,  (.f.  Lanière  de  cuir  étroite  &  longue,  qui  fértkdivèrs 
uiages.  Ltrum  »  hai/ena.  Elle  ferc  à  attacher  les  oifeaux  de  proie 
fur  la  perche  y  à  mettre  au  jicou  ,ou  aux.guid€s  des  chevaux  , 
pout  les  gouverner,  x)u  pour  les  attacher  dans  l'écurie.  Dans 
les  manèges  on  attache  quel^uefois^eux  longes  à  la  têtière  du 
cheval ,  quelquefois  oarait  des  longef  de  corde. 
Ce  mot  vient  dciottgd  y  è^quod  in  longttmextittddtitr. 
Oh  appelle  aûïïî  en  termes  de  Fauconnerie  /#ii!g#  ,  ou  filière ,  une 
cordelette  qu'on  attache  aux  pieds  de  l'oifêau  quand  iln'eftpas 
afluré. 
LoNâE  OB  VEAU  ,e(lla  partiedu  veau  qui  eft  depuis  les  cotez 
jufqu'à  la  queuë>&  où  le  rogppn  ell  attaché.  C^friM  vitttlinus, 
Au^ufc'cft  toute  la  partie  qutcft  depuis  lenilloyaux  jufques 
/lèrs  la  cuiflè ,  qu'on  divife  en  plufieurs  morceaux  ,  où  font  le 
»  flanchet,  l^  pièce  parce ,  Ôcc.  Longe  de  cerf. 
Ce  mot  vient  de  lumbus ,  Menace  ,  6u  plutôt  de  l'Italien  tonx^. 
Ontrouve  dans  la  relation  des  miracles  de  S.  Simon  Ermite  de 
S.  Augu^in,/daj/Vi,  pour  le  dôs ,  les  reins.  Et  htd  diUi  cantufic 
cneréiti  ffceniit  juper  renés  &longiafn  ipfiuspMiri.  Sur  quoi  les  Bol- 
landide's  font  une  remarque  qjui  n'eft  pas  vraie.  Lof^id ,  difent- 
ils,  Hgnifîe  l'épLne  du  dos  de  l'homme  j  maintenant  il  ne  fe 
dit  que  d'une  partiede  chair  de  porc.  Il  n'y  ^  point  de  raifon  de 
prendre  là  longid  pour  l'épine  du  dôs ,  &  il  n*eft  point  vrai  au'on 
ne  dife  ^au  tnoins  en  Françds ,  longe,  il}ie  du  porc  ;  on  le  die 
bien  plus  du  veau. 
VONG É ,  i  E.  adj.  Terme  de  Blàfon  ,  qui  fe  dit  de  l'émail  des 
longes  de  l'oifeau  de  proie  ;  ou  plutôt  de  l'oifeau  de  proie  qui 
a  des  longes.  Car  longe  d'azur  >  ç'eft-à-dire  >  qui  a  des  longes  de 
couleur  d'azur.'  *  , 

LONGE  R.  v.aâ.  Terme  de  chalfciqui  fedicëes  bètes  qui  mè- 
nent loinU  chalfe.  Reito  trdmitefiigere.  On  dit  auili>  qu'une  bê- 
te /ofligr  un  chemin }  pour  dire>  qu'elle  enfile  un  cihemin.  Sal. 
Quand  une  bête  va  d'alTurancej  ou  qu'elle  mit  >  cela  s'appelle 
elle  longe  le  chemin ,  &c  qu^ndelle  retourne  for  fes  voyes  >  cela 
s'appelle  rufe  &  retour.  Id.  .  ^ 

Eiuèrmes  de  givèrrè  on  dit  /«i^er  la  rivière,  cela  veut  dire  aller  fur 
là  rivière  :monter  ou  defcendrefur  la  rivière.  C'efl  dans  ce  fens 
que  Ibsgensde  guerre  difent>il  faut  attaquer  cepofte>  ce  pont, 
afin  de  pouvoir  longer  la  rivière,  parcequ'un  pofte  que  les  en- 
I    nemis  bccupent  for  une  rivière  anpêchie  qu'on  ne  puiflc  aller. 

librement  mr  cette  rivière.  _.  ^ 
LONGFORP,  ou  LpNGFORT.f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  villedelaLagénie»  en  Irlande.  Lsr^oforàiMm.  Elleeftca- 
pitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom ,  &  ntuée  fur  la  Civière  de 
Camlin  ,  à  deux  lieues  du  Shannon  ,&  à  huit  ou  neuf  d'Athlo; 
ne  »  du  coté  du  nord.  Maty.  .       " 

Le  Comté  deLoNCfORO.  Longofordienfis  Omitstiu,  Contrée  de 
la  Lagénie ,  en  Irlande.  Elle  eit  entre  les  Comtez  de  Cavan  , 
d'Éaft-Méath;dé  Weft-Méath  ,&  la  rivière  de  Shannon  >qui  la 
fépare delà Conna'cie.  Ses  liçux  principaux  fom  Longfon ,  mii  a 
voix  au  Parlement  d'Irlande  ,de  n^ême  oue  les  bourgs  dV^a- 
^  mcûovvn  &  de  Lanefboroug.  Ardagh ,  ville  Épiicopaledu  mê- 
me Comté ,  eft  privée  de  ce  droit.  Matt* 


ON. 


LO  NG  1 1  S.  r.  m.€t  iiom  pR)pre.  I.4«w;f^  ;  j:«iMyj^^ 
mgipUu  ,LonegUiu.  Saint  L»ngit9,qn'miiMne  l'on  pionoèce 
^fl^M,&M  Perche  Ldnfii, a^queqnel^ues-unsdenoiÉcii- 
vaihi  ont  appelle  Uargefil,  émi  otkinàlre  d'Allemagne,  néde 

pareils  nobles,,  mais  engagez  dans  le  Faganifme.  Baillét  i 
jivril.  Il  vint  en  France  ^  y  fut  inftnitt  fie  bapcifévèri  l'an  jl/ 
II,  fe  fetîraàfioiflèlièredans  le  pays  de  Sonnois  a»  Maine,  en 
^  i  8.  &  61  f.  il  y  bâtit  un  MonaAère  dq^c  il  fat  Abbé  ,&  «l'it 
gouverna  jufque  vers  l'an  653«qu'ilnM>uracâgédc  7t.  os  7* 
ans.  Moréri  l'appelle  Laiii;// fie  Laiijf/^.  4 

LONGIMANUS.  Voyez  LONGUEM AIN.  /  ^ 
LO  N  G IM  É  T  R I É.  f.  f.  Art  4e  mefurer  les  longoean  ^tam  ic< 
ceflîbles  »  comme  un  chemin ,  qu'inaiccellibles ,  comme  un  bras 
de  mèr.  Longimenid.  Ccft  une  partie  de  laTriBono(nétriër& 
une  dépendance  de  la  Géométrie,  dé  même  qjitV^ltimArie,U 
Pldmmtitrif,S{/r/om/nie,&(,  X. 


-'* 


LONGIN.  Voyez  LONGIS. 

LONGIS.r.m.fic  nom  propre  d'homme.  Lêtuîmit,  Sous  le  nom 
de  S.  Ijêngîn  l'Èglife  honore  la  mémoiire  de  deux  hommes,  qui 
alfiftèrent  àlaPafl[iondeNotre-Sauveu'r>  de  laquelle  l'on  fat  le 
miniftre>  fie  l'autre  le  témoin.  Le  dernier  edS/Longin  leCen. 
teniét,  6ç  l'autre  S.  Longin  le  fotdat,  dUè  lé  Vulgaire,  appdic 
autrement  S.  Longis.  Ce  faint  Longis  eft  le  foldat ,  qui  oQvric 
d'un  coup  de  lance  le  côté  de  Jéfus^^hrift  déjà  mort>&qiie  k 
tradition  dit  avoir  été  martyrifé  à  Céfarée'deCappadoce.  Pbiu 
l'autre  >  les  Grecs  croyent  qu'il  le  fut  prèsdeThyaiiesenCtp- 
padoc;.  Voyez  les  Bollandiltes  au  i  j.  de  MarsT.II.  p.  J76.  & 
fuiv.  Mais  on  ne  oorrom  pt  point  le  nom  de  celài-ct  thc  on  l'ap- 
pelle  toujours  Longin.  Il  n'y  a  qu'au  foldat  que  l'on  donne  t 
nom  de  £#fl!giV.  Voyez  encore  LoNGiLs. 

On  employé  ce  mot  de  l§i^isen  ftilepopttlaire,fieil  fe  dit  des  gens 
froids  ôc  pareflèux  y  qui  fonttlongsà  faire  tout  ce  qu'ils  entrcf 

,  prenneht.  Ceft  un  vrai  Lot^ts  ,un  faint  Ltni^Océioa  difoit 
d' Antoine,  Tentr if Ud ^  lentim  negotînm,. ^  " 

LQNGISARIA.i.  f.Nom  propred'unepentevilleduRoyaane 
de^Barca ,  en  Barbarie»  /^n!;i/!(rrM,anaennement  jhiaeUFéu 
num.  Elle  eft  fur  la  pointe  orientale  du  golfe  de  Sioia  >  fie  an 
nord  de  là  ville  de  Tolometa. 

LONGISON.  VoyeiLONGILS. 

LONGITimE.  l.f.Tèrme  4c Géographie.  Cefk ^ diijancè 

iP»  ou'il  y  a  duMéridien d'un  certain  lieu  fufqu'au premier  Méri- 
dien. Longitude.  Elle  fe  compte  par  les  degrez  de  l'Ëquatear 
d'Occidenç  en  Orient  jufqu'à  360.  dqgrez,  &  elle  eft  marqoée 
dans  les  cartes  par  les  Méridiens  (^ui  coupent  l'Equateur.  J4 
longitude  (e  compte  en  Fraiice  depuis  le  premier  Méridien  qui 
paifè  enl'IfledeFèril'unedesCanaries.  Les Éfpagnols l'onirais 
aux  Ifles  des  Açores.  Les  Pilotes  comptent  dépuis  le  H^éridien 
4u  port  du  partenient.  Cette  ville«tant  de4egres  de  latitude , 
Se  tant  de  longitude.  On  connoSt  furmèr  H  on  avanceyèrs  l'orient; 
ou  vers  Tocddent ,  par  les  degrez  de  /«i^lniiiK.  La  îdetKe'i^  • 
longitudes  a  été  cherchée  inutilement  fufqn'à  prefent.  La  Fnuice». 
l'Angleterre  fie  la  Hollande , ont  promis  .degranderrécoaapeii- 
fes  à  celui  qui  trouveroiii  la  vraie  (cience  des  lên^fitMies,  Jean 
Baptifte  Morin  y  fiimeux  K^thémadcien ,  mais  trop  entêté  de 
l' Aftrotogie  judiciaire ,  aprétendu  l'avoir  trouvée»  fie  en  a  inw 
primé  les  démonftrations  dans  un  livre  qu'il  enafiiit.  Msis  cette 
^ie  aftroRoi^iquê  n*a  pas  pu  être  pratiquée  rarlamèitM.H^ 
gens  prétendoiL|u(fi  l'avoir  trouvée  par  les  pqiduics ,  oui  font 
plus  juftes  qMfcs  Poudriers ,  ou  Horloges  de  fable ,  dont  on 
yeft  lèrvi  judrà  préfenr  pour  le  m&ne  édRt^mais  leur  mou- 
vement  ne  s'eftpas  encore  trou  vé  allez  éxaâ  >  fie  febalanccmeiit  ; 
d'un  vaiftêau  en  mèr  apporte  de  grapds  inomvéniens, auxquels 
on  n'a  pu  encore  bien  remédier.  D'aa^re^^ittîonomes  avoient 
écrit  auparavant  du  moyen  de  trtKiver  les  iMgitudes  pair  la  La*' 
^  ne, entre  autres  Gemnui  Frifon^Métius*  Vèr^rus^Nonhisy 
Oronce  Finée  >  Sec,  Deux  Anslois  ont  prétendu  les  trouver  par 
«  les  éoups  de  canon  ;  nuûs  c'eft  une  chinîère  i  ^  laquelle  on  n^a 
pas  même  fait  attention.  J.  fi.  Morin  imprimai  Paris  eiii^7' 
La  (cience  des  longittuUs  réduite  en  pradqne.    :         ^' 
Le  plus  fâr  moyen  dont  fe  fervent  aujourd'hui  lea  Afir^ncoel 
pour  trouver  les  longitudes ^e^^i  l'obfôrvation  da.éclipfes  des 
fatcilites  de  Jupiter  >  qui  fonttrès^fréqueQtas,fie  crês-nodbcci^ 
fes.On  fe  f^  fur  tout  des  émèrfîont  fie  iminèrfiMS  dAp^tc^ 
Satellite,qui  arrivent  au  nu>insdis  deéxjonqij^^fie^a'çojpevl 

Qbf^rver  aifémeot  près  décent  Ibis  en  un  an.    '•  "  '  ^  '  ;•  'k 
Lo  N  G I T  V  oi ,  en  termes  d'Afbonomie  ,  eft  l'are  du  Z^^JE^ 
compris  entre  le  premier  degré  d'Ariesjufqu'aa  Centre  de^^'* 
lefixif,  ou  de  la  planéve  dont  on  chèrdie  la  ttnfftmi*  :0c  ékv 
compte  jufou'à  itfo.defticidans  leZocnaqae  >  comme  ksJT' 

gitndes  tèrrefires  fur  les  degrez  de  l'Equateur.  La  Ingitnitt:^ 
aftte depuislè  point  éqainoâial  le  plus  pRxbe.  Ccft  iVt  00  le 

noiQbcc de  dcsKesficditiiiiim»qa'il  y  adèpois  lo'CiooBB'"^ 
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,;4i    ;       LON.         • 

mène  d'Attèf  >  qa  de  Ubn  t  îufqii'à  cet  aftre ,  Cok  devant  >  oo 
apf^;C^fln^ne peut iandi  eirc.de  iSo^degni.  Hmi$,       \ 

Lo  H  G I T  tr  o  I  de .  ndavemenc ,  oa  de  modoii  »  c'efl,  un  rànne 
donc  Wallis  &  qoc^ùesMines  Mathématiciens,  (eiboc  fèrvi 
dans  leiurs  craitex  de  Méchànique ,  pour lignifier  i^  o^ute  do 
nxMivement  éftinoé  félon  la  ligne dedireâionideiorteque^eft 
ladiftance, ou  la  longueur, l'é(jpace que  le  centre  d'uia mobile 
parcourt  «  comtne  s'il  Te  mouvoir  fui^  une  ligne  dsoitk  Hmis, 
Nés  Madbémaciciens  François  ne  Te  fôrvenc  point  de  ce  terme  \ 
ils  di^t  l'eTpace  que  le  mobile  parcourt  «  la  ligne  qu'il  dé- 
crit, &c*  ■  '■■  ■■  ,  >  «  ^  ■       •■i 

LONGITUDINAL,  ALii  ad).  Ce  iKic>relon  l'érÉbologiéx 
veut  di|[e  qui  eft  teidu  en  long;  mais  quoique  tous  Içs  Ar^  & 
tontes  les  Sdenoes  ayent  bc(bih  de  ce  mot  là ,  il^  P^^ÉS  ^^ 
i'Anatomie  &  de  la  Médecine  «  &  fignifie ,  qui  k'^end  wTon- 
gueur ,  ou  (èlon  la  longueur  d'un  mmibre,  oud'unepartie.  b^ 


/«jyaw  exanfm  ffttmidMm  Uwgîtnëutk  fitut , pêfiiu,Canai  /#«-  ^^  AaLÂMc.La  hngiuwr  des  viutes , des  complimens  de  cet  hom- 


gitifdiluU ,  les  mc^mbranes  qui  comparent  les  vaiflèaux  foiit  tK^ 
fuës  de  deux  plans  dç  fibres  4  les  unes  l§t^itiidin4tts\  &  les  {au- 
tres cii^laices  >  qui  coupent  les  tMgitiidNiéUt  à  angles  droits. 
Âjcs  hn^niiimdti ,  font  tendineu(ès  &  élaftiques  »  les^ôtculai- 
res  font  mu(culeuiês  &  motrices.  Les  UngituHuâlti  font  au- 

"  dcdbus  des  circulaires ,  les  circulaires  font  au-dedurdes  i^i' 
tâdinélet,  qu'elle*  ceigiient  £c  embcaflênc.  Celles-d^iont  élafti- 
ques j  les  circulaires  limtjnK)crices,fimibbblesàdes  iphmûdrs,' 

^  qui  comprinient.  L'élfUtici|[é  des  UnittMdiiuUts  réfifte  à  la  com- 
prcrîion.  HécQUiT.    ;     / 

LON  G  O  BAR  DOr  r.  |D.  I^fom  propre  d'un  bourg  du  Ro^ 
de  Naples.  Lèi^sikâriam,  H  eft  dans  laCalabre  extérieure ^près 
de  la  m^  Ionienne, à  deux  lieues  d'Amaniea»  du  côcédunbrd. 
Maty. 

LONGOSARDO.  Cm.  Nom propee d'v^ne  petite  ville  avec 
une  doulelle.  LmigifâriMm,^  Elle  eft  dans  la  Sardaigne  i  vers  la 
côte  feptentrionale  de  rifle.  MATY^.r      .  ^^ 

LONGOVY.  VoyeaLON^WlC. 

LONG-PAN.  r.  m.  TèmedeCharpentérié.  Le  plus  long  coté 
d'un  comblie»  quia  enincon  le  double  de  (à  largeur,  GnirfrMf 
Mtngiir»    ^'  ^*.;'.'-,\"'-i'r  ' ..    .  '  ;  ■,•  ^'^'^ 4- -^ '■■x).àl '.'■:■ '^^ 

LONGRET.  r.m.Nàm  propre  de  Uen.I^«MrT«##>£am^«r4iv. 
Ceft  un  bourg  du  DioceTe  d'Autun  en  fiouigngne.Il  eft  près 
de  la  Loire.  Uyavoit  Al<MKr«f  un  ancien  Monaftère  qui  a  été 
réculariré:c'eftauiourd*hmuneColl^a|e.      ' 

L^bNCUAY^  m..Nom  pnM^d'uhvilia^^  ta». 

M»  ftiiiMi.  ITeft  dans  la  Qiampagne  »  Hmnce  de  Fiance ,  à 
ta  Ueuà  de  Langres  >  du  côté  du  coudumc,  Matt. 

LONGUE,  ù  L  Tènne  de  Mufiqne ,  êft  ubi»  tioie  blanche  fign- 
fée  par  un  quané  avec  une  qiueuB  >  qtii  vaut  le  tiers  d'ime  ma- 
'ùme,  ou  quatre  meTures^-  i'^  ■:-^iA:<'':\A->'v:'-yij,,j.-  ^■. 

LOA.GUE.  r.f.  Nomd'mirlâe.  Llfle LèMétf  1.  tufiOsLèii^, 
Il  y  a  d^ux  P^Kf  tfles  di^^  nom  dans  l'Ami^rique  (èptentno^;. 
«al4^  f  une  4pI»|c  golfe  d'Acadie',  &  L'autre  fur  la  côie  inérîl' 
il^miveaa  PiMN  > yis-i^vis  de  ta  iibuvellaAmliièr- 
LesHol^andois  &  fer  Anglob^apifeU^t  celle-ci  %m^ 

[EMAIN.  adJL.  m..  SariKMB  qui  (ucdidbné  iAitaxèncès 

Hoi  deraJTe»  filtde  'XèmhJ^Lmi^m^tiKs,  Artaxèrxès lue  appelle 

vi;fairaMMi,piic;eqn'il  avoir  une  main ^usk|ttue que  raïA^t. 

18  retenons  auiu  Touvem  le  nom  Laaft  Ltfgfmmm,  BivM 

loni^^Çeft  la  lo*  année  d'Artaxèrxis  Unâlmâmu  tégnîùnt 


due  cOQunepcenc  les  (êpcanie  lensaines  de  'Oa^      de 
K -ne  dit  ni  l'un  ni  l'eut»  ,  mais  Axtxârilb  i  /#  '     M. 


ayef^lon 

nieLM.! 

(Mjf  «r  mdn,  Voyex  /iifiththérf^  f .  ;  f .  Air^xtocès  fumommé 
tingnmàm  ne  lut  pitt  pluslisfunut  que  Ton  père.  Lâmff, 
U)NGUEMENT.«(^P^dama(nlOngRéms.  Ùià^mkê  ttnifmt. 


vins  &  Bray  fur  %cv\ç^L9n^uevtUi  en  Tartenois.  Ces  )i  ;ux  ont 
.  pris  ce  nom  de  leur  figure  Ion  jtie.  LêngA  vUU ,  eft  la  même  ch^ 
•  u  Que  Lêugm  vùêu, 
LONGUEUR,  r.  t  La  première  dimenfion des  corps  confidé^ 
les  par  leur  plus  grande  étendue,  i^n^ifeif .  Touç  corps  natu- 
rel a  U^giunr ,  largeur  &  profondeur.  La  ligne  eft  une  longueur 
(4ns  hugçur.  On  inerure  les  furfaccs  en  multipliant  leur  lon^ 
ffifl^  par  leur  laig^r.  Il  n'appréhendoit  pas  tant  les  blefTures 

Î|ue  Uhifgaiur  du  c^hemih.  Ablanc  On  appelle  une  épée  de 
•n^Mtiat  i  celle  qui  eft  propre  à.fe  iMCcre  en  combat  (inguliér, 
.  qui  e^  d'une  bonne  flcju(le/««^«rar. 

LôN  o^n  A  V  Ha  fe  dit  du  tems ,  auili  bien  que  du  lieu.  DluturnU 

,  tit^tUnginquUâttnnJli^U,  Il  a  fallu  une  grande  longueur  At  tems 

i  f^ire  ce  tableauStil  y  a  bien  des  figures.  A  la  bngutw  du  tems 

Teaù  câîve  la  pièrtui^l#/#iK«»rdu  (légecn  fiiifoiiT attendre  une 

mauvaife  iftùë.  Voit.  La  ïêugfieur  de  la  maladie  le  chagrinoir. 


me-U  m'incommode. 

Oftuiéni  fâ  viRit  éftK.  iéfuppêrtéAU  , 

Triétuên  mv  longueur «»^#r«  éfuvémtâble.  Mot.    % 

Ceft  en  ce  fens  qu'on  dit  auffî ,  Tirer  en  longueur  ;  pour  dire  , 
longttms.  Ducng  m  Ungum  ^tfâbere.  Tirer  la  guerre  en  longueur, 
AatAMc. 

On  dit  aulfi  la  hngueur  d'une  cadence,  la  longueur  d'une  période, 
la  langueur  d'une  fyllabei  la  longueur  d'un  difcours. 

LoMcuB UR 4  'fignifie  auîfî ,  Diftance  relatiyeà  quelque  autre 
cho(è  :  comme  ,  Il  n'y^  a  plus  que  deux  longueurs ,  deux  travers 
de  champ  pour  arriver  au  village.  Dîfl^ntU ,  intercavedo.  Il  n'y 
'.a  pas  la  loùguemrà'wï  trait  d'arbilête.  La  longueur  d'une  ligne 
'dedé(jpn(ccft  de  110  toifcs^parceque  c*eftla/#iffJiw«r  de  la  por- 
tée d*un  moufquet.  £«i^«r  d'un  câble ,  c'eft  en  termes  de 
Marine  fixvingt'brafles  de  longs.  ' 

LoNGj^B  V  a.'»  le  dit  aulfi  de  la  né^îgence  «  de  la  lenteur  avec 
laquelle  on  fiût  quelque  chô(e.  Târdkéu ,  cunâdtio.  Les  Finan- 
ciers traînent  toujours  enlotuueur  le  payement  des  Officiers.  Les 
lingntnrs  des  prM^  (ont  inluportabies  par  les  fuites  &  les  chi- 
canes des  Procureurs.  On  ne  peut  Ce  Qtv'u  de  ce  valet  à  caufe 
defes/fi^arffr/.  llfâutrireren  /««{sem les aftâires criminelles. 

"    .   Âifiit  là  Juif  ico  mdrehe  avec  tant  de  longueur  , 

.        Qut  Uen  Jouvtm  ^4  frime  AbMe  à  fd  longueur.  Cor n. 

LONG  U I.  r.  m.  Terme  oe  RéUcimi.  Ceft  un  morceau  de  Unge 
dont  on  Ce  (èrt  âirbiiiheirTu^uie.  De  la  Bo  u  l  a.  y  i.  Lîn^ 
toum,  ...■.'  ■     k^  ■ 

LONGUION.  r.  m;PetitevilleduDuchédeBar,auxf^onuè- 
ses  du  LuxembourgLLir/«M^  Il  ne'  ^yB>I|oint  la  confondre  avec 
Loiigvyy  «comme  a  tait  Ma^.  Loti^lSinttkSitué  fur  le  Quèrs  à 
deux  lieues  plus  bas ,  &  plus  au  md'que  ùngfiric  ,  ou  Lonwy 
entre  Thionville&Scenày.  ^ 

ILOjaGVyiC.  r.  m^  Nom  propre  d'une  MtiteVil]^  fortifiée.  Lêu^ 
vKnm  ^  toisât  viau.  Elle  m  dsds  le  Duché  de  ftar ,  aux  con- 
ûm  de  celui  de  Luxembourg ,  fiuîlaj^te  rivière  de  C^iièrs  ,  à 
firlieuSf  de  Thionville  ,du  ^qité  dii  cojj(ha&.  Un  habitant  de 
Longmy^  Larin  Ltnf^kÀniit,  Valois  ne  ni^et  poin^de  r  à  le 

]  '  fin^  non  plus  que  M.  Corneille ,  qui  ^^^sÀjmgtyi^  U  ne  fâuc 
^T9^  cdûfbndre  œ  lieu  avec  Im^iknk*  >  comme  a  f^t  Maty.  1 

IrÔNlGO.  Lnki  l^otti  propre  d'un  bon  bduq;  de  rÊtât  de  Véni- 
le  ,  ei^^talie.  Lnnkttm,  Il  eCb  (|ans  le  Viçehtin  >  \  quatre  lieuè's 
»  vers  les'coii^da"^éiônois  &  du  Padouan. 


% 


ïmmûms 


^«-«^«^«^  . 

Ce  moc  eft  demeoié  dans  le  Décalogue<;  On  n'i 

dans  le  beau  langage.  Vàv. 'Cok» 
LONGUET  »  itTft.  adf.  Diffltnutir  dl^ /«V. 

Sermon  a  été  «fis  /iw|iiir»iI'commcnçni<Afnnufa.  Ueft  bas, 
. ,  ou  fimûtiér.  ■■. .)  /  'Js^.  ^;?".,<^^\  .'j'.^  i^i': VS^.,i^:^i4î  '  -  '    ]j^ 
LONGUÉcTE:  H^.Mclii^ ôoovScde  béAi^e  4  ouej les 

Mèrdéri  de  Plnis  vendent  »  fle  donc  les  petitk  enlaiilje  ittventM 

Jorfqu-illcoinmençenti  aller  à  l'école.        x*^  '^IZ 


«VEYÏûralîTf:  N«  iiS^d.»  boi,  a.  F«Kefl 
^«ilfévfla.  Il  a  dcre  de  Duché  i  Ac  il  eA  ûtoédan^le  pays  de 
Caui  en  )£Rmui&  >  fur  k  pcri»  rivière  de  Sie  »  W  ;^aAa» ,  L 
„  lepc  heuVi  de  Rouen  du'c^  du  teatin  Çan  iyjin^i|!in  donné  ^ 
.le  nom  i  la- jBaite.ée  tAntmv^f.    '■     •'  '  '-^-'^  -•  ' *•'  ^-^  ■'  •  ' 

uf  a  d'antm  lienx  mil  pot^cm  aoft  ce  nopn.  Lo^§Êt9iUi  en 

ChaoBMie;  dna je  Rènoiil  Xwjiiiffun  Brie ,  ewie  Pko* 

T  tèm Wf  "^..i •'▼.'>••;; ••nK*--!'.  /^ \  -"  '-,  4- .•.--ji^^'Kî-'  •  ^ . ,  ; 


LONLEY.  r.  m«  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  France.  Lonleyum, 
.    Elle  eft  dans  la  Normandie  ,  aux  confins  dn  Maine,  &  à  deux 
vlieuës de  Domftontj  vm l'occident feptentrional.  Maty. 
I^NREY.  r;m..N<an  pi^predelieu.  LÙigorttum,  Cclicu,qu'on 
k  appelle  aujourd'hui  .Saint  diriui  en  Brenne ,  Monuierimn  ftà&i 
'^'vSi^ftmdmBriionâ  *  dl  (nr  lesopnfins  du  Bèoy  &  de  U  Tourai-. 
ne.  Il  a  pris  le  nom  4^  S.^itan  ,  Mtcf^ue  ce  Saint  y  bâdt  un 
Monailète.  ^  • 

LONSBAY.  r.  in.  Nom  jèaalwUonneobcnîhUnénent  en  Hol- 
lande aune  éfpjke  d'oifinov  II*  font  l^rs  nids  dans^  les  lieux 
f^'  \  les  plus  inaccdCbles  4nci|iluh  éfcarpex  des  montagnes ,  il  v  en 
^  ^     $  quanrisé  dans  l'iflèd'Ornigè  ,.&  parce  qu'il  y  en  a  plus  dans 
nn  des  ports  de  cette  iile  qu'en  aucun  autre  endroit ,  il  a  été 
nominéleponde  Xamé^y.  «Qpaât  à  leurs  figures  ilsont  le  corps 
Ibrt  grana ,  &  les  aîla  petites  à  pmponfcni  de  la  grandeur  de 
knr  taille  fteUemcM  q^  c'efi  une  merveille  de  ce  qu'elles  (bnc 
capablesde  iôulcver  dMoorpa fi  peûns :  ces  otfcaux  ne  pondent 
ott'un^ceuf ,  (Bc  ne ouignenc  pomc  Whommes  '»  quaiî||  même 
us  laafarprandfoienc  couvants  dans  leurf  nids^ parce  qu'ils  fê 
^éffendem  gfr/rmfeimm.  ■ 
^ ON  T Y.  il  «u^Noffl  pcoffce  d'uÀ  bourg  de  Bootgogne ,  fur  les 
»      ,' vw'-x'ï;-.  r<*V::> '-        leeeeij'         'confina 
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1/43     LON.  \L00.    LOP. 

>^.    V      confins  de  la  Franche-Comte.  Lovigenna,  Il  eft  près  de  Dôle. 

'     V      Hadr.  ralcf.  Not.  GaU.  p.  188. 

,      LO^J-YEN.  f.  m.  Nom  d'un  petit  fiuit  qui  croît  à  la  Chine. 

Lon-jen  ,  fignific  j  œil  de  Dragon.  Les  arbres  qui  le  produifent 

font  grands  comme  nos  noyers.  La  figure  de  ce  fruit  cft  tout  k 

fait  ronde ,  l'écorce  extérieure  unie  &  grifej  mais  fur  la  fin  elle 

•  tire  fur  le  jaune.  La  chair  en  cft  blanche  j  aigre  >  pleine  d'eau , 

&plus  propre  à  amufer  ceux  qui  n'ont  point  d'apétit ^  qu'à  raf- 

faner  quand  on  a  faim  j  il  eft  extrêmement  frais ,  6c  ne  fait  point 

de  mal.  P.  Le  Comte.  D'autres  écrivent  Lungyen  >  &  difcnt 

que  fon  écorce  reflèmble  fort  à  celle  du  Lichi  ;  mais  qu'il  n'eft. 

pas  n  gros  \  fa  peau  eft  un  peu  plus  dure  &  plus  couverte  d'é- 

cailles.  Les  Chinois  le  féchent  très-proprement  j&  en  débitent 

aux  étrangers.  Le  nouveau  Lungyen  cft  plus  éftimé  que  le  vieux , 

à  caufe  que  fon  fuc  n'eft  pas  fi  rort  évaporé.  Ils  en  expriment  aufti 

une  liqueur,  dont  ils  font  du  vin  allez  doux  ,  mais  rare.  Amb, 

des  HiiH.  à  U  Ch,  p.  jjo.  Il  fc  trouve  dans  la  Province  de  Fasien 

^       ^en  d'autres, 

I.  O  O. 

■  '  w 

LOO.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Il  y  en  a  deux  de  ce  nom  dans 
les  Pays-Bas  ;  l'un  en  Flandres ,  à  deux  lieues  de  Dixmude ,  du 
côté  du  couchant  j  l'autre  dans  la  Gueldre  HoUandoife  >  envi- 
ron à  trois  lieues  de  Dçventèr  i  vers  le  couchant.  Maty.  Il  y  a 
une  fort  belle  màifon  de  caAipagne  qui  appartenoit  au  Prince 
d'Orange.  Voyez  LO. 

LO  OC  H.  f.  m.  Tôrnié  de  Pharmacie.  C'cft  unecompofition  d'u- 
ne confiftence  entre  celle  de  fyrop  ,  &  celle  des  élc(5hinires 

.  mois  j  deftinée  pour  les  maladies  du  poumon.  Linâus  eclegmâ* 
C'eft  uii  mot  Arabe  qui  eft  demeuré  en  ufage  chez  les  Apothi- 
caires. Les  Latins  l'ont  appelle  liailus ,  Se  \cs  GrècsAKKiffi»  ,  à 
caufe  qu'on  le  prend  en  léchant.  Qp  fait  de  plufieurs  foitesde 
io0cbs.  Voyez  Écl^gme. 

LOO  M.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  de  rivière  des  pays  feptentrionaux. 
Lvomus  avis.  Il  a  le  bée  court  &  pointu  t  les  pieds  fort  courts, 
ce  qui  l'empêchj  de  marcher  fur  terre:  de  forte  qu'il  eft  obligé 
ou  de  voler  >  ou  de  nager  toujours.  ^cHéFFk.RDANS  sa  Lap. 

-  C'eft  une  cfpece  de  canard  une  fois  plus  gros  que  les  nôtres.. U 
a  auili  le  bée  plus  large.  Les  Lappons  écorchent  \cLo9m,8c  Ce 
font  des  habits  de  fa  peau  >  à  laquelle  les  plumes  font  fortement 
attachées. 

LOOTS  :,  BORCHLOEN.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  l'Évêdié  de  Liège.  Los  Otfirum ,  Loffenfu  urbs.  Elle  eft 
capitale  du  Comte  de  Lobts  ,  &  utùée  environ  à  cinq  lieues  de 
la  ville  de  Liège  vers  le  feptentrion  octidental. 

LooTs  ,  ou  Los  j  comme  écrit  Hadrien  Valois^î\?&f/>.  GâXi,p, 
2  8  i .  Le  Comté  de  Loots  y  en  Latin  Lomenfis ,  6c  Laumenfis ,  Lum- 
menfis paqus ,  6\i  Lojfenfis  comitatUi.  C'eft  .une  contrée  des  États 

•  de  rÉvêque  de  Liège.  Elle  eft  entre  la  Han>aye  au  midi ,  &  la 
.  Campigne  Liègeoiu;  au  nord  >  ayant  le  Duché  de  Brabant  au 
couchant,  &  celui  de  Limbourg  au  levant.  Ce  pays  avoir  autre- 
fr)is  (es  Comtes  particuliers.  Jean  Comte  de  Loots  le  donna  aux 
Évêques  de  Liège  l'an  1 301.  au  cas  que  (à  poftérité  mafculine 
V  vint  à  s'éteindre  \  ce  qui  arriva  l'an  1 371.  Ses  principaux  lieux 
font  Loots  3  capitale  ?  dont  le  Comté  prend  le  nom  ,  Joneres  , 
S.  Tron ,  HèrcK  ;  Haftèlt  &  Bilfen.  Au  reftc  j  on  donne  quelque- 
fois une  plus  grande  étendue  au  Comté  de  Loots  t6c  on  y  com- 
prend toute  la  Campigne  Liégeoilc ,  avec  Je  Comté,  do  Hôrn. 
Maty.  Les  Flamans  difent  Loon , ou  Lo<h  ,  pour  Loots,  Valois , 
Not,Géi.p.  i8x. 

LOP. 

L  O  P.  f  m.  Le  Défôrt  de  Lop.  Lopi  Defertum.  Cç  déftrt  eft  dans 
la  grande  Tartarie.  Les  cartes  ordinaires  le'  confondent  avec 
celui  de  Xamo  ,  6c  le  placent  autour  de  la  Chine ,  au  couchant 
féptçntrional ,  6c  gu^nord  de  cet  Empire  ',  mais  M.  de  Witfen 
dans  fa  nouvelle  carte ,  laiftànt  le  déléif  de  Xamo  au  couchant 
de  la  Chine  place  celui  de  Lop  à  plus  de  deux  cens  lieui^  de 
l'autre ,  vers  le  couchant , entre  les Tartâres  Mùnguls ,  &  les  KaU 
maKes,au  couchant  des  montagnes  d'ifmaiis  ,&au  nord  occi- 
dental du  Royaume  de  Thibet,  (5c  des  foqrcesduThefel.  Maty. 

LOPIDOÏDE.  Voyez  LÉPIDOÏDE. 

L  O  P I  N.  f  m.  Terme  populaire ,  qui  fj^nifîe ,  Morceau  de  chair , 
ou  de  pain ,  qu'on  attrape,  dont  on  fe  faifit  à  la  hÂte  »  ou  avec 
avidité  J  &  le  plus  £)uvent  à  la  dérobée.  Friifttim  ,refigmen.  De 
Jà  vieni^tiJipff^pta^J^Mi  attrape  ce  qu'il  peut  dans  les  cuifînes. 
J'arffwen  fait  que  j'en  ai  attrapé  un  bon  iopin.  • 

Ce  mot  vient  de  lokimis , diminutif  de  Mus ,  partie.  Ni cod. 

On  ledit  quelquefois  d'autres  chôfes  dont  on  attrape  quelcjues  par- 
tics.  U  y  a  plufieurs  Procureurs  opi  ofans  à  ce  fcellé,qui  veulent 
chlcun  attraper  leur  iopin  de  cetre  facceftlon.  Cette  maifdn  a 
été  pillée  dans  une  fiditiôn  ^  dUcun  en  a  emporté  fon  iopin. 
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LOPO  GONSALVES,  

Gkttdifdlvi.  Ce  cap  cft  dans  la  baftè  Ethiopie  en  Afrique ,  en]^ 
côte  du  Royaume  de  Gabon,  &  il  Cévue  le  golfe  de  S  Th^tv. 
de  la  mèrde  Congo.  Maty.  ^  .  -^noma,, 

LO  PPE.  f  f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey  pour  (lénifier  cti(t 
"de  métal.  Sçoria:  jf  ,  _  ;/  * 

L  O  P  P I E.  f.  f  .  Nom  propre  d'un  pays  que  l'on  met  dans  Ja  Tartan 
Mofcovite, au  levant  de  roby>&  vis-à-viidcl'eniouchured* 
l'Ints.  Utppid,  y^ 

'  L  o  Q.'      '  '■■-■.'■      ■      '\ 

LOQ.UABYR  .  LOOHaUABVa.  f.  m.  Nom  propre  d'un 

Comté  d'Ecoflè,  Abria ,  Loqtuhid.  Il  eft  entre  ceux  de  Rosh  de 

Murray  ,  d'Athol ,  Broad-Albin  ,  d'Argille  &  de'Lome ,  &  I, 

mèr  d'Ecoflè ,  qui  en  baigne  une  bonne  partie ,  vers  le  couchant 

.Le  Loquabjr  peut  avoir  vingt  lieues  du  couchant  au  levant   (Se 

'  environ  dix  du  nord  au  fud.  Il  a  pris  (on  nom  du  lac  qu'on  nom. 
me  Loch,  lequel  avec  la  rivière  qui  en  fort,  le  partage  en  deux 
parties  dont  t'occidenulej  qui  eft  la  plus  grande, n'eft  prèfque 
que  montagnes  »  forêts  &  défèrts  'y  l'orientale  a  plufièurs  villa, 
ges,&  quelques  bourgs i  dont  celui  d'InnèrIoch  eft  le  principal 
Maty. 

L  OQ\J  E.  f.  f;  Terme  populaire ,  qui  fîgnjfie  une  pièce  d'un  ha. 
bit  déchiré  6c  découfu  9  mais  qui  n'en  en  pas  tout-k-fait  d^. 
chée.  Pannus  détritus.  Cet  habit  éft  il  viein  ,  que  ce  n'eft  plus 
que  des  loques  qui  pendent. 

LOQUE NCE.  1.  f.  Vieux  mot  dont  on  fe  fèrvoit  autrefois  an 
lieu  d'éloquence;  pour  dire  j  une  facilité  de  s'exprimer.  Eioqnn. 
r/4.  Il  «ft  tout-à-fait  hors  d'ufage.    .   • 

L  O  QU  ET.  f  m.  Petit  morceau  de  fèrplat ,  ou  battant ,  qui  (m 
à  fermer  une  porte  >  lors  qu'il  s'abaiflè  par  fon  ptppre  poids , 


du  battant  eft  attachée  contre  la  porte  avec  un  clou  oui  lui  laide 
du  mouvement.  Ce  battant  fe  lève  par  le  moyen  d'une  aune 
pièce  de  fer  qui  travèrfe  la  porte ,  &  qui  cft  enclavée  dans  un 
écullôn,  ou  plaque  de  fèr',  au  deftbus  duquel  eft  une  poignée, 
le  bout  de  ce  morceau  de  fèr  fur  lequel  on  mec  le  poOce  s'ap* 
pelle  potv^ir ,  &  le  refte  qui  travèrfe  la  porte ,  &  qui  levé  le 
battant ,  fe  nomme  le  bout  de  la  qtieuif  du  (x>nçoir.  U  y  a  des 
loquets  qui  au  lieu  de  poignée ,  6c  de  ponçoir  ^  s'ouvrent  avec 
,des  clefs  dont  les  unes  fe  nomment  loquets  à  veille  ^  les  autres 
loquèy  À  cordelière.  » 

Les  Bollandiftes  dérivent  ce  mot  de  la  langue  Téutoniqae ,  dans 
laquelle  iuken  (ignihe  fermer  ;  de  là  nous  Ivons  fait  loquit ,  Se 
les  Anglo-Saxons  l'oke ,  pour  fignifier  un  inftnimeot  qui  (^  i 
fermer.  Voyez  Aâs  Saud.  Msii  T.  Lp.  aoi.  £. 

L  o  Q. V  )|  T ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  narres  {ibur  fermer  les 
écoutîlles^  cabanes ,  &  autres  chôfes  (èmblables.  PtfilMs  ms- 
ticus,  " 

Ménage  veut  que  ce  mot  vienne  de  lukgttm  >  diminutif  de  luetu. 
Leis  Angbis  difent  lock^,  pour  dire  ,^^mrrr. 

L  O  QU  ET  E  A  U.  f.  m.  Eft  une  éfpéce  de  petit  loquet  qui  fe  met 
au  haut  des  volets ,  &  contrevents  ,  où  on  ne  petit  atteindre 
avec  la  main ,  qu'on  ouvre  en  tîr^nt  un' cordon ,  &  qui  fe  fès* 
me  par  un  reftôrt.  Peffnlus  eldtorius. 

LOQ^U  ETEUX ,  I  u  s  E.  adj.  Pauvre>déchii^  >  donc  leshabio 
pendent  en  loques.  Paunofus.  On  a  ^réfencé  pour  caution  un 
fort  vêtu  ,  qui  n'eft  qu'un  pauvre  loqueteux. 

LOQUEtTE.  f.  f.  Diminutif  de  loque.  Petite  pièce  jpetit^mor^ 
ceau.  Frufiultim,  Une  loquette  de  morue.  Udftcouc-à-fim  bas. 

"  .LO R.         .  ,-*'r;\  ■'. 

L  o  R  A.  f.  m.  Nom  propre  d*un  bourg  d'ÉlVagne.  Lord,  tt  eft  an 
confins  de  l'Andaloufie  >  à  fix  lieuèsde  Malaga  jdu  cUé  du  nord. 
On  prend  communément  Lora  pour  l'ancienne  Bitrgis,oa  Um- 
giâ  :  il  y  a  cependant  des  Géographes  qui  y  mettent  l'ancienne 
Arcilécis ,  petite  ville  des  Turdules ,  laquelle  d'autres  mettent 
à  Hardales ,  bourg  de  l'Andaloufie ,  à  trois  Ueaëiàci^d,  vèfi 
le  couchant.  Maty. 

L  o  R  A.  Nom  d'un  autre  ancien  bourg .  fitué  dam  rAodaloufiej 
en  Éfpagne,  fur  le  Guadal^uivir ,  i  dix  lieu<^  ail  defliis  de  Se- 
ville.  Lors,  autrefois  Flmvium  jfxâlita^tm  ,  Axditâ.  Maty. 

LOR  A ,  ou  LOHR.  f.  m.  Nom  propred'un  bourg,  chef  d'une 
Seigneurie  »  qui  avoir  autrefois  lître  de  Comté.  Lorâ,  Léâ  A 
dans  le  Comté  dtiohenftein ,  en  Thuringt ,  entre  la  ville  de 
Ngrthaufen  &  celle  de  Mulhâufen,à  quatre  lieoës  de  l'aoe^ 
de  l'autre.  Matt.      •,/'.    .  v    î  r. 

LO RC A.  f.  f.  Nom proj^ d'une ahciênnévilté dm Baftecuitcf 
Éfpagne.  Ilorci ,  Eliocrutâ ,  ElioctéUé.  Elle  eft  petite ,  malp«*- 
pléc ,  6c  fituéc  dans  U  Moidc  «  fut  la  Gydalrprii^à  ^o*"^ 
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pu  quinze  lleuës  de  la  ville  de  Kf^rcie^^  de  celle  de  Carcagè^ 
ne ,  vers  le  couchant.  Maty. 

LOKCADIÀN, golfe.  Voyci  ARC  AÙIE.     • 

lORCH.  r.  m.  Nota  pcoDre  d'un  bourg  du  Chiey  de  Wurten- 
hèrg  ,  en  Souabe ,  ficué  lur  Ta  civière  de  Remms ,  à  huit  lieues 
d'^linguen ,  vers  le  couchant  Tepticntrional.  Lorchâ,  Ce  bourg 
avoic  autrefois  une  Abbaye  fort  riche, dont  les  revenus  (ont 
employez  ^  rencretièn  de  l'Univèrfité  deTubtngue.  Maty. 

LOR.CK.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  LéUtrUcitm.  Cécoitancien- 
nement  une  viUedaNorique.  Elle  fut enfuite  Archiéjpifcopale. 
Cen'eft  plus  qu'un  village  de  la  Haute- Autriche  >  fitué  fur  le 
Danube ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Math^ufen.  Maty.  Le  ^iége 

"  Archiépiscopal  écL^rek^a  éi^  transféré  à  Juvare,  ou  Salfbourg , 
depuis  le  X«  fiklc. 

LORCO.  Voyez  ORCO. 

LORD.  f.  m.  Nom  Anglois^qui  fc  trouve fbuvent  dans nosQa- 
zettes ,  Se  quelquefois  en  d'autres  livres.  Il  ngnifie  Seigneur , 
Vmlnus.  Le  L9ri  Maire  ^c'eft  le  Maire  de  Londres.  De  là  Ali- 
hrd ,  qui  veut  dire  Monfelgneitr,  Les  loix  d'Angleterre  diftin- 
guent  deux  fortes  de  Lwis,  Le  lAri  Paramount  ,•&  le  Lnd 
Mefne.  hnjtrd  Paramount ,  eft  la  même  chôfe  que  Seigneur 
Suzerain  ;  c'eft  celui  dont  le  fîéf  ne  dépend  jpoint  d'un  autre 
Seigneur.  Le  Ltrd  Mefne ,  eft  celui  dont  le  fiét  relève  d'un  -au- 
tre Seigneur }  lé  Seigneur  d'un  fiéf  (^ant« 

LORDE.  Voyez  LOURDE.  * 

LO  R  É  D  0. 1.  m.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  duDuché  de  Vé- 
nircjcn  Italie.  Lgretum^  ùuretanuipagusAÏ  cft  fur  l'Adige  ,  à 
huit  lieues  de  Rovigo ,  vers  le  gdrfe  de  Vénife ,  dont  il  n'eft 
éloigné  qu'environ  de  deux  lieues.  Maty. 

LOREtTEjbu  LAURÉtTE.  Cf.  Nom  propre  d'une  ville  de 
l'État  de  l'Êglife  en  Italie.  Léutretum^  h\\^  eft  dans  la  Marche 
d'Ancone  >  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ceiiom ,  &  fort  près  de 
l'embouchure  du  Mufone,dans  le  çolfe  de  Vénife.  Cette  ville^ 
fituéc  fur  une  colline ,  eft  bien  fortifiée  >  &  a  iin  Évéché  ;  mais 
ce  Qui  la  rend  célèbre,  c'-efl  la  ^ùneufe  chambre  dans  laquelle 
on  dit  que  la  Dienheureufè  Vierge  conçut  le  Sauveur  du  monde. 
Cette  chambre ,  félon  l'jiiftoire ,  fut  tranfportée  par  les  Anges 
de  Nazareth  en  Dalmatie  j  de  là  à  Vénife ,  de  Vénife  dans  le 
champ  d'une  Dame  du  Diocèfe  de  Récanati  >  nommée  Lurette , 
dont  elle  a  pris  le  nom  >&  de  là  enfin  dans  lé  lieu  où  elle  eft 

Îtélentemenc  On  l'a/  enfermée  dans  urie  magnifique  Églife. 
,'ony  va  en  pélerinaj^e  de  tous  les  endroits  de  l'Europe  >  Se  on 
l'a  fort  enrichie  par/tes  préfènts  qu'on  y  fait.  Le  P.  Turfclin , 
Jcfuite,  a  écrie  élégamment  en  Latin  l'hiftoire  de  la  Maifon  de 
Utretti, 

Ordre  deNotre-Dan^e  de  I^ORÉtri.Chevaliér  de  N.  D.  de  LâwAte, 
C'eft  un  Oittre  die  Chevalerie  inflitué  par  le  Pape  Sixte  V.  l'an 
I J87.  lorfqu'il/érigea  l'Églife  de  N.  D.  de  lAr€tt9  en  Évéché. 
Oriê  Saniid  ApurU  LMoretémà ,  Eqmttt  Lémetâtù.  Paul  IIÏ.  l'a- 
voit  déjà  éabli ,  mais  Grégoire  XUI.  le  fuprima.  Le  nomcjue  la 
Bulle  d'érèdion  leur  donna  eft  celui  de  Lutretdni  PdftecipMui, 
Ils  doivent  être  deux  cens.  La  fin  de  cet  Ordre  eft  la  défen  Ce  de 
la  Marche  d'Ancone  &  de  la  ville  de  Léurùt*.  Voyqz  l'Abbé 

-  Juftiniani ,  T.  IL  p.  560.  Les  Chevaliers  de  N.  D.  dcLor/ne 
s^appelloienDChevaÛérs  dorez ,  comme  tous  les  autres  Cheva- 
liers ,  parce  qu'ils  avoient  droit  de  porter  l'éperon  doré.  C'étoit 
le  Pape  qui/nifbic  ces  Chevaliers  j&  on  metroit  dans  cet  Ordre 
<1«  gens  dff  robe»au(n  bien  que  des  gens  d'épée.  Ils  avoient  de 
grands  prjyil^s  ;  entre  autres  ceux  de  faire  des  Doâeurs  en 
toutes  les  Facultez ,  des  Notaires  publics ,  Se  de  l^itimer  des 
bâtards.  Ik  Saint  Siège  leur  5dfoit  à  tous  une  penfion.  Voyez 
Favin  .Théâtre  d'honneur  Se  de  Chevalerie >  Se  Herman  C.  64. 

I.ORGHÀ,ou  LORHOE.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la 
MomomCfCnlrlartde.  Lmré.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Tipérari> 
Ns  dy  Shannon ,  au  deffus  du  lac  Bèrg;  Maty. 

LORGN  ER.  V.  aâ.  Regarder  de  travèrt ,  Se  dû  coin  de  l'œil } 
^W  fè  fait  quelquefois  par  haine ,  oar  mépris ,  par  orgueil. 
Toryjs  velttémfvtrfis  êCiUis  Huuiri  Quelquefois  on  itrgne  par  un 
àéCïtjde  voir  Se  de  pofRder  auelque  chofe  j  fans  qu'on  en  fade 
>lanti  ht  regarder  à  la  dérobée. 

'         j      - 
Onfnvd  dêm  mm  kéùn  À  l'irUnàti, 
.    IhnjémtXotpvexUmMrtniâ^nmi    -' 

On  s'tM  t'mt  Up$mrUffA$irffjff»P»  Dv  CknciAv. 
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IL  6  k'  G  N  fe ,  E  E.  part.  pafT.  Se  adj.  Tirvit  oculîs  ùbfermtus. 
LORGNEtTE.  f.  f.  CùufftcHlum,  foupë  dont  fc/  (Brvent  ceux 
qui  ont  la.vûe  baflè,&  ceux  oui  veulent confidéreV  avec  éxadti- 
\     tude  certains  objets ,  comme  des  médailles ,  des  pierres  graVces» 
Sec.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Urgnettes^  les  unes  ont  deux  verres 

^  enfermez  dans  un  petit  étui ,  moins  long  que  le  doigt ,  elles  ne 
f^ent  qu'à  ceux  qui  ont  la  vûë  baffe  i  c'cft  une  éfp^  de  lunette 
d'approche ,  les  autres  ne  font  qu'une  loupe  eîtftour^  d'un  cèr-^ 
cle  de  corne ,  ou  d'écaillé  ,  avec  un  petit  manche.  Celles-ci 
s'appellent  toujours  aujourd'hui  louppcs  ,'&  ]zsaaÀ%Ji9rgnettes, 

LORGUES.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avçcViguerie.  Le»» 
n'icét,  Loms ,  Leonasi cJ^rum  de  Leoncis.  Elle  eft  ^ans  la ï^ovcik^ 
près  de  la  rivière  d'Argents,  àdeux  lieues  de  Draguignan,du  cEtes> 
du  couchant.  Maty.  Ikiuche  en  fon  hift.  de  Prov.  T.  I. p.  1 1 .  nfec 
Largues  fous  la  laritude  de  4|. degrez  entre  io.&  30.  minutes. 

L  O  R I O  T.  f.  m.  Oifeau  de  plumage  vèrd  jaûnât|[c ,  &  de  la  grofc 
feur  d'un  merle.  GàlbiUàs , GalbuU ,Gdlgutus ,  rire».  Le hriot  vie 
dans  les  bois,  &  fréquente  le  bord  des  ruiHèaux.  Belon.  Il  ef^  fort 
friand  de  cerifes  Se  de  guignes.  Le  /«nVr  eft  grand  conîme  une 
grande  grive  ,  &  fon  pennagc  eft  de  deux  couleui^s  ^  ayant  le 
corps  &  la  tète  d'un  très-beaii  jaune.  Ariftote  raporte  que  cet 
oifeai»  fait  une  guerre  mortelle  à  la  tourterelle  j&  qu'il  la  tue» 
il  à  le  bée  à  la  façon  des  pics  ,  jbrt  Se  robufte  ,  mais  un  peu 
courbé ,  &  de  couleur  rougeâtre ,  lorfqu'il  eft  âgé  j  &  lorfqu'il  , 
eft  jeune  un  peu  obfcur  :  la  couleur  de  tout  le  corps  du  vieil  eft 
jaune  &  dorée  t  excepté  les  aîlcs  ôc  les  plumes  de  dclfus  fa  queue,  ' 
Sç  au  jeune  il  eft  vèrdâtre}  le  vieil  a  entre  le  bée  Se  les  yeux  une 
tache  noire ,  Se  le  jeuqc  n'en  a  point  ;  le  vieux  a  les  ailes  très> 
noires  j  mais  les  grandes  pennes  d'icelles  font  blanchâtres  à 
leurs  éxtrémitez ,  le  jeune  a  celles  de  dclTus  pâles  ,  &  celles 
d'enbas  noirâtres  j  &  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  blanchâ- 
tre >  &  divèrfîfié  de  quantité  de  lignes  noires  ,  le  bas  du  ventre 
tire  fur  le  jaune  :  la  queue  de  tousjes  deux  ciï  également  gran- 
de ;  fçavoir  3  de  quatre  ou  cinq  doigts  ;  le  vieil  a  les  pkimes 
d'enhaut  noires ,  Se  celles  d'enbas  dorées ,  c'eft  ce  qui  paroic 
dans  le  jeune  d'un  jaune  vè^dâtre  ,&  c'eft  la  couleur  qui  domi- 
ne &  qui  paroit  d'abord  en  cet  oifeau.  -  '  ' 
Le  chant  du  lorht  eft  extrêmement  haut  Se  extraordinaire  pour  fa 
divèrfité.  L'on  n'en  tient  guère  en  cage,  parce  qu'il  eft  d'un  na- 
turel tout-à-fâit  fauyage,T'on  en  peut  nourrir  dans  les  grandes 
volières  à  caufe  de  fa  beauté ,  mais  il  ne  s'y  plaît  pas ,  à  caufe 

Î[u'il  aime  les  ftuits ,  comme  les  cerifes ,  les  figues ,  &  autres 
emblables  »  ce  qu'on  ne  peut  lui  donner  facilement  en  voliè- 
re i  il  chiche  auffi  des  vers ,  que  l'on  appelle  communément 
Achées. 

Il  ^t  juf<^u'à  cinq  pedtsi  Se  attache  fqn  nid  fort  adroitement 
avec  trois  ou  quatre  brins  de  fil  ace ,  ou  de  raéines  d'herbe  ,^au 
deflbus  d'une  branche  d'arbre^  en  telle  forte  qu'il  demeure.fu^ 
pendu  en  l'air  j  il  eft*dejpaflàge,&  on  ne  le  voit  qu'en  été  :  quel- 
ques-uns difent  ao'il  le  pend  par  l|s  pieds  pour  dormir. 

L'on  a  fait  un  grpverbe  que  raporte  Bellon  (  que  nul  ne  trouva. 
nid  de  i0ri9t  qui  ne  fut  pendu  )  laiftànt  à  expliquer  le  double 
fèns  >  parce  que  le  hriot  pend  toujours  fbn  nid. 

Loriot  d'Inoe.  Chi§ri»  hdUus,  Cet  oifeau  étranger  n'a  pas  , 
été  appelle  mal  à  propos  lArlêt  étindt  par  Aldrovand  :  Ari^ftote 
même  n'auroit  fiiit  aucune  difficulté  de  le  nommer  Lêriêt ,  plu- 
tôt que  celui  duquel  nous  venons  de  parler  Se  de  faire  la  déf- 
cription,  puifque  cet  oifeau  a  la  plus  grande  partie  du  corps , 
ou  pour  mieux  dire ,  le  corps  tout  entier  de  couleur  jaune,  ex- 
cepté feulement  une  couronne  qu'il  a  fur  la  tête  ,  Se  quelques 
.  taches  fur  les  ailes  Se  fur  la  queue ,  oui  font  bleues ,  avec  le  bée 
&  lés  pieds,  q[tti  font  d'un  rouge  éclatant. 

Ménage  après  Nicod  dit  que  ce  tnot  vient  du  Grec  >^A.«f /«r  ,  ou 

du  Ladn  Lwrldêttm,  diminuuf  de  /irr/V/iu  ,&  raporte  l'opinion 

'  de  Delon  ,  qui  croit  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  lemblc 

crier ,  ComjMère  Init  i  Se  celle  de  Scaligèr ,  qui  croit  qu'il  vient 

LORMIÉR.  f.  m.  Terme  qui  eft  compris  dans  les, Lettres  de 
Maîtriiè de  quelques  Arûlans^comme  dans  celles  d'un  SeUiér,' 
on  le  ^uahfïe  Maître  SeUiér  ,L«faM/fj  Carrolfiér.  Miniai  tper'ts 
ferrârU  féhn.  Il  eft  autlî  en  celles  d'un  Éperonnier.  On  difoit 
autrefois  Lêrimiit,  Àféuimdit  i§r'u. 

LORNE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  l'ÉcofTé  méridio- 
nale. Jjtrné,  Elleeft  bornée  au  levant  par  l'Argille  propre, &  au 
midi  par  la  Knapolé ,  la  met  d'Irlande  la  baigne  au  couchant  , 
êe  un  golfie  la  fîptre  au  nord  du  Loquabyr.  Ce  pays  peut  avoir 
dix  lieues  de  long ,  Se  dôq  de  larges  il  eft  plein  de  golfes  ,  de 
lacs  ^,de  rivières ,  &  il  n'a  rien  &  confidérable  que  la  petite 
viHtdé  Dunftafiig.  Maty. 

LOROUX.  f.  m.  Nom  propre.  Abbaye  die  France.  tsrmtU^ 

'  ou  Orétmtm,  Elle  eft  dans  l'An jou ,  for  la  pcrite  rivière  de  L»- 
cuit  à  quatre  Ueuès  de  Beauhxt ,  vers  l'orient.  Matt. 
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Il  y  a  audî  le  Ltrmx  en  Toiitaine.  Leptêfui  vuiu,  Sévète  Salpicc 
en  parle  dans  la  vie  de  S.  Martin.  Il  eft  fur  rÉichiudon  ,  encre 
Maucelan  &  Dole.  Hidr.  f^Mtf.  Ntt.  GâH,  p.  171. 

De.Leprtfm  en  cetrànchanc  le  p  >  on  a  fût  Lntux ,  &  pi^s  LarMur. 
Valois,  Mf.Ciri/.  ^ 

LûrRAIN ,  A  iNB.  r.  m,  &  f.  Qui  eft  de  Lonaine^  nadf,ori- 
ginaire ,  habitant  de  Lonâine.  Lêtkérit^ut,  é, 

LOrR  AI N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  Eut  fouvecain ,  Gmé 
encre  rAllemagne  Se  la  Frapce.  LsthmngU  DUtê  ,  Ltthâ- 
rhigU.  Gttibèrt  Abbé  de  Nogent  dans  la  Préfoce  de  Ton  Hi- 
ib>ire  de  ^l^rufalem  dit  que  la  Lorraine  s'appdloit  de  Ton  cems 
Ltihâringid ,  mais  qu'auparavant  elle  fe  nommoit  jliifirié.  En 
eâ*et  c'eK  l'ancienne  Auftrafie.  L'fiinpereur  Lothaire  l'ayant 
laidee  à  Con  fils  Lothaire  avec  le  titre  de  Royaume  »  ce  Prince 
lui  fit  changer  l'ancien  nom  d'Audrafie.  Les  Allemans  difent 
encore  Lêttherlngf ,  on  lAtthfingen.  Othon  L  la  vainquit ,  & 
en  Hc  un  fiéf  de  l'Empire.  Voyez  Hêir,  f^àUf,  Net.  GéA,  p,  x8  5 . 
&  fuiv, 

i.a  LêTTâine  efl  bornée  an  nord  par  le  Pucbé  de  Laxemboiug  >  & 
par  l'ArchevBché  de  Trêves  \  au  levant  par  le  Palatiiut  du 

.  Rhin ,  &  par  l'Alface  \  au  midi  par  la  Ftanche-Comté  •  &  am 
couchant  par  la  Champagne.  On  lui  donne  (ôixante4ieuët  du 

,  feptentrion  au  midi ,  &c  quarante  de  Tonent  à  Toccident.  L'air 
y  eft  tempéré  &  Tain,  étant  (bus le  ^9  &  <o«degrezde  latitude. 
Il  eft  arrofé  par  plufîeùrs  rivières,  dont  u  Meufè ,  la  Mo(èlle  * 

^  k  Meurce  &  la  Saie  Çanx.  les  principidet.  Le  terroir  y  eft  afia 
fertile  en  blé ,  en  viii  ^  en  dûnvre  &  en  pâtura^  i  il  y  a  de  ' 
bontiell^mnes ,  quantité  de  mines  de  fèr ,  &  ouelques-unet 
d'argent  &  de  cuivre.  On  le  divife  eh  deux  Duchez ,  qui  fimt 
celui  de  Lméùne\  &  celui  de  Bar.  Les  Êvéchez  de  Mèci  »  de 
Toul  &  de  Verdun  y  Cota.  endaVez  ;  mais  ils  («ne  à  la  France. 
Nanci  en  eft  la  ville  cajpitalç.  Louis  XIV.  Roi  de  France  a  pol^ 
i&ié  ce  pays  pendant  plufîeurs  années }  mais  il  l'a  rendu  par  la 
paix  de  RifvvicK  au  Duc  de  L^rrMiu ,  oui  vint  en  pèrfbnne  ik 
Vérfàîlles  lui  tendre  hommage  dii  Ducné  de  Bar ,  qui  eft  un 
fief  de  l»  couronne  de  France. 
,La  Ult*iM9  avoir  anciennement  beaucoup  plus  d'étendue  qu'elle 

,  n'en  a  aujourd'hui.  Elle  comprenoit  la  plus  grande  partie  de 
l'Auftralic,  &  elle  écoitdivifée  en  Haute  &BafIè£arr4inr.  La 
Haute  LtrréÛHtQVi  Mofellane  comprenoit  outre  la  Cènùm  d'au- 
jourd'hui ,  le  Duché  de  Luxembourg ,  a/ec  les  Diocèfes  de  Sna£- 
Dourg.,de  Trêves  {de  Toul ,  de  Mets  âé  de  Verdun.  Lsthénh^U 
(Mpetiêf ,  Mofellânâ ,  Ducéttus  MêfeUâMnim ,  LèthârîtigU  Aùfé. 
ma ,  Lêtbârif^id  tnfér'm,  RipMârinmn  »  c'eft-à-dire>  E^fMârimm 
Dtuéttut,  ^ 

La  Baftè  Lorraine  renfermoit  le  Brabanc ,  avec  une  partie  de  l'É- 
véchê  de  Liège  &  de  la  Gueldre. 

}«e  Dudfié  de  Lo  R  K  Â I N 1.  LstUrlngtê  Ducatiu.  Ceft  la  pâme 
éHientale  des  Étatsde  Lêrréùne,  Ce  Duché  eft  incomparablement 

'    plus  grand  que  celui  Bar.  On  le  divife  en  terres  du  EkMaaine, 

'  en  terres  annexées.  Les  tèrresdu  Domaine  comprennent  lesBail- 
liages  de  Nanci  ,^e  Mirecourt  &  de  Vaudrevange  t  où  l'on  voit 
entre  les  villes  capicales^de  chaque  Bailliage ,  celles  de  Laoe- 
ville ,  de  RoTières,  de  Qiali^y ,  de  Neuchdkl ,  de  S.  Diey,  de 
Rdniremont  &  de  Sar-Louis.  Les  terres  annexées  comprennent 
le  Marquifat  de  Hatton-Chaftel  ;  les  Comcez  de  Blamood .  de 
Vaudemont ,  de'Sarbourg  ,  de  Sar-Albe ,  de  Salm  '>  avec  les 
Seigneuries  ou  Prévôcez  d'Efpinal ,  de  Mariai  >  de  Bicich  >  de 
Phalftxxng ,  de  Denewre ,  d'Apremont  &  deCommèrcy. 

La  Maifon  de  hmàm,  Cçft  une  des  plus  illufbcs  de  l'Europe. 
Elle  tire  Ton  origine  de  Gérard  d'Alfàce  qui  éooit  pecit*fiU  d*A- 
delbèrt ,  ou  Albert  Comte  Marchis  d'Alfàce ,  &à  qi|i  l'pmpereur 
Conrad  donna  la  Lorraine  en  1048.  LaMaiioode  ^anutnirpoKte 
coupé  de  quatre  pièces  en  chef  fbutenu^  de  quatre  en  noime  an 
X.  de  Hongrie ,  au  1.  de  Naples-Sicile,an  |c.  de  Jérnulem>0c 
au'4«.  d'Aragon.  Au  i*'.  &  5*  de  la  pointe  d'Anjou  ancien,ao 
<c.  de  Gueldres ,  au  7*.  de  Jnlieis ,  ^u  8«,  de  Bar ,  &  for  ie  tout 
d'or  \  la.bande  de  gueules ,  chargée  de  crois  alérions  d'ugenr. 

La  croix  de  Lêrtâtne  en  termes  de  Blâfbn  >  c'eft  une  aokg  dmble 
comme  les  croix  patriarchales.  VoyezaumocCAOïx^T.Q. 

P.4Ï4' 

Ce  nom  Ltnditie ,  s'eft  fait  par  cormocioii  de  iMkâfùigU ,  com- 
me iMkérîngiâ  s'étoit  fait  de  LHbârii  Jt^pun» ,  c'â-i-dine , 
Royaume  de  Lothaire.  Au  refte  >  ce  Lothaire  ^oi  t  donné  foo 
nom  i  la  Lorraine  ,  n'eft  ras  l'Empeieur  Lothaire,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire ,  mais  Lothaire  fils  de  l'Empereur  Lothaire  I ,& 
hète  de  Louis  fécond  ai(fi  Empereur.  Ce  Lothaire  fut  Roi  de 

•.  iéêfréim  au  milieu  da  IX*.  fiécle ,  caril  mourut  en  869.  èc  ce 
lut  pour  lui  que  le  pays  qd  eft  entre  l'Efcaot  j  la  MeuTc  &  le 
Rhâi  pritle  nom  de  Lméutu, 

De  Ltth^ii  ngium  •  nous  avons  fiût  Lêkèmgue ,  puis  Lmtém ,  & 
enfin  i.«rr<iwf.  »idc.  YiloisA^.  (74/.  f .  a8(|.  Chid(Ç|  fièf  4c 


Lothaire  fe  fit  vaftàl  de  l'Èspereu^ OdionlI.  Qui  éri^Lr 
r-«»en  Duché. &  l'en ild^     '  '-^?^M^f^^' 
DrRl  adj.  Terme  de  WAfon.qOifignate 


j^ri^B,  aaj.  /i7nKjaepiaiop,qw  iWMiiefesniigeoitefifeibd^ 
fons ,  fuivant  les  anciens  Hwyits.  ?i|iim«|^, |l  «otte  dSttM 
Dauphin  couronné  d  or ,  Uriàt  gueulet.  '      '  ;      » 
LôrRlS. T.  m*  Nom  propre  d'un  bourg  de  Aimce.fim/^l..,.  1 
Gaftinots .  l  fix  Ueui^s  de  Monn^gis ,  WàOSg^^ 
AMI.  Ce  boui;g  doit  avoir  été  autrefiNi  l^^CwSSiWcmd^ 

Seigneurie  :  ^  il  donne  fon  nom  à  un  pettt  iim 
vcApÊii%àtLmu>lfwusnqupâg!Ut* ''•^ ^--         .-««»• 

il  a  une  coutume  fingulidre ,  qu'on  n  _ 

ryi>&  qui  s'étend  fixt  loin,elle  (ut  rédigéeca  ifïiTSkdiôk 

(^ée  es  bailliages  de  l^taigis  ,  de  CcpO|,fliIJiK||^)J^ 


mours ,  au  Comté  de  Gienj,  en  celui  de  $pwi|M 

lbitdeBérry,auxBa 

con ,  d'Aubigny  ,au  pays  K  2kigneurîe  de  Gitt^.^^^ 


uicn,,  en  oeiui  oe  ^ÊmsÊm»  «eoioaH 
oicsdteBaugency^S^^ 

lysacSeigneunederilliiiuii^iÉfaBiu 


rivière  d'Yonne  1  deBeauflè ,  de  Saulo(pie 
Puifâye',  pays  &Diiché  de  Bèny  fout  le 


Bèrroyêr  &Laucièfe,Li(U  Alphabétique  «IcsCoooâmjD.  n? 

&  fniv^An  fefte  il  fiiut  écrire  UnU ,  comme ibnt  \x£t^  b 

ThaumalXiére ,  fièrtoyer  &  de  Lauriécet&  non  pas  I^^om. 
.me  Hadr.  Valois,  dans  (à  Notice  desCkulei^/iJj; 
Ceft  de  cetteCoutumè  que  l'on  dit  provèibiallniifenty  c'eft  cpmae 

en  la  Contome  de  Lmis,\e$  battus  payeront  l'amiaide.  Voya 

LORS.  adv.  de  teois  »  qoi  fimifie  »  Alors  »  en'oe jEdnit-iJi.  Tnr, 
tim.  Une  Ce  dit  guère  que  luivid'un  génitif.  LêndâUJt^»^* 
l^rsdeCon  éleâion ,  /ar/  de  (on  mariage^  Un  de  foo  décès.  Van! 
geUs  &  Corneille  le  condamnent  dans  cette  cbnftmâion.  ID  eft 
fupotuble  dans  la  copvèrfinpn ,  parce^qu'Û  abc^  on^aod 
tour ,  qu'il  fiiudroit  prendre  (ans  ceu. 

D k  s-L o  n  s.  adv.  Dès  ce  momem-là ,  dès  ce  temi^bu ite««M, 
ék  f  tmpêri,  Dès4mrs  il  commença  à  me  pcaî^  cki  habe.  H 
prétendit  éit4m  one  je  devinflè  ion  âclaye^Ofei  ^  bjea  ék- 
Un  ce  qu'il  avoit  oians  le  cœor.  On  dit  eu  Pdâiu  JDè|J^^^fètt 
comme  dis-Un ,  &  iai^liry  comme  d^l  pcéftnb  J;  L 

Cemotvientde«a«*««.Nicod.'    ..^>  ■W^^ft':-^^ 

Po  V a.  Lon  s.xadv.  Alors .  en  ce  tem*-iL  71w  V^V^lff»- 
pfftf.  Qpand  vous  fete^  bien  établi  >  Minr  Urt  namyifi^'mn 
voir.  U  eut  recours  Àmoi  d«plbn  Ddcittj)OMtt|iiirliii^ 
n'avois  Doinc  d'argent.  Son  éfPmc 
Itn  je  nV  pas  apporter  de  remède. 

LORSCH.  Voyez  LAURISHAM. 

LORSC^UE  Sociede  conjon^on^  qui  CfBÎSe^QÈ^ S 
le  tems  que ,  &  qui  régit  llndicatif.  Ûb|I  »  'ém  j  fMSr.  Xaïf 
fw  voos  êtes  (knram  les  opéchans^metti»  im  fi«i  «j6iitt  1» 
gne.  Je  m'aquiteiai  dêce4cvoir^/<r^fowlfeigi|fe3b  LoïC 
que  je  Içaoni  «otie  logis  «  |e  voni  In4^  '"^^mé'm 
Mm  Idrfboll  m/ÊmfJmfit^pmÊftmédi^^ 


«OMisiMr 


^i^^^u 


Los.-v<^i:oC'  "  '"^        ^2?fp:^^^^r"^. 

qu'on l0n/a««c^g^ydyetLoDS.  ^^  ^^2; 

La  conqaàede  Im,  t^tmdt  ncoofle.  Nàloi^nittulct,  U 
conqoête  de  JLm  ,eft  de  couleoc  d'atdéîft;  &  &q^^ 

LÔS£,oa  £4*4.  ùf.  Nom  Mopted'anieetîcenyidRaeFitfDoe 
du  Duché  de  Booifomie.  ZWap.  Elk  (è  knedamlaBreôp^ 
pied  de  U  €oUine£rl^QeUe  eft  AUft.  fiï^ 

a  nom  f'eft  fijcmé  de  £««^  »qm  Ognifie  là^^^^^ 

LOSANGE  •  de  LOSENGE  T.  f.  tàjpkâià 

onfiigUfecoinp6flfedeqoattecote^ouKg>iF»4v>     >  > -^maa. 
dont  les  Mgles.ne  &tà  point  droiu  >  mais  dont  déni  Wf^ 


ganx >  r*iwiaii#/La  plupart  ccnvencMg|p|L^gte^  j^^ 

mots  (oient  pris  de  TArahe.  Voyez  d-drabasle9ét|FinoiÔÉKfc 
LosiMoi ,  le  dit  anfli  dà  morceaux  detj^jqiii  fey^ 

Amnt.  1m  Dlombs  des  oanneaux  de  vibca  •  mmb  cni'oiwflf^ 
'  mem  on  les  fin(àittcw  de  cette  figure  iquoiquVmit^i^^ 

même  mot  eapedanc  dfs  verres  liûllcftde  «otteiÉflpc  bQ^ 


^^:^\ 


if49 , 

aifpoféesdii^ 
déched'oncl 
I,osniGS>en 
.00  prétend  qi 
qu'on  ne  fait 
ia,  parcequc 
jt^iiTt,  qnii 
^/fjvienncr 
d'être  éxpliqu 
cnlieudècon 
aPiAGON 

Târiêus 

aiâPtlL 

Ce  mtrt 
Aùisfim 

F/mxloi 
Olui  qui 

LosBMGB.eft^n 
/i^4.  Les  filles  I 

'     te.  U /•/'«»'< 
^    lieuj&unpei 

redes  macles, 
au  lieu  que  les 
rond.On  dira 
de  6gures  de  < 
Tes  parties. 
Scaligèr  croit  qu 
guie  imite  en 

{>lus  d'apparer 
Italien  Ufâ,o 
ge  de  pierres, 
d'où  on  a  fait/ 
devaiirronaf 
ji-propos ,  oue 
on  catreau  a  c 

rr^e  qu'il  vi 
mois  de  Ml 
des  Capital! 
qu'onappéUei 
lefquels  s'écrit 
en  Ibntde 
inatiées.Et4 
qu'une  pérfbn 
grande/«/n|(# 
de  fa  mon  i& 
guère  qu'àleu 
lionderepréf< 
(ont  venir  le  n 
pircc()uelcsai 
d'éfpnt  qui  a 
additions  pou 
/m»,  mot  Aral 
nneéfpécede 
fitfcis  d'aman 

U  y  a  suffi  des/* 
cure  quatre*  I 
companimen 
fes ,  &c.  Les 
perdus^  parce 
dus.  Voyez  D 

LOSENGLat 
il  ala  forme  d 
lofanges. 

LOSÈRE,  ou 
de^Sévennes 
deconfidérab 
des  n)onugn< 
eflplus  hante 

loss  A.'f.  f.  ^ 

lay ,  en  Écofi 
déchargedm 

lOT.f.'m.*br 
u  partager  en 
wKion.  P$ftk 
fiKceifioo,c* 
Mlcstireau 
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,y49      LOS.    LOT; 

^p5(!fes  dia0onalttDeM»  dcjoiatcs  Ik  coiiCQfc^poor  cowrtk  U 
(iéche  d'un  6oà^*Qiuiètê  ttOnU  ffmktâ, 
losi^oÈ»9onauL  ¥noçoi»,6gaUjiakmmfêtkiDÊiMt»  D'où 


pâjgM^f  >qûi  Ce  font  dicaucrefbis  pournceur  jrrfin^Mr&irfM- 
iiM/ftviennencauflS  du  mot  de  hJéHge  pris  dans  le  (ens  qui  vient 
d'é(rcéxpliqué.i<ia/4r#r.  Li  faux  ami  quifèrienc  de  lêftngnU 
cnlieu  àt  confêtt  ÙoisMoral.  Fata  U^iés  fiedeilauix. 


/ 


P4r  iêUî  âiUMs ,  M  p««r  lofange.'G  v  I  a  r  t. 

Ol  é^Us  fipf  ùfei  PéMiêHMfèrs 

a  fr»t  prûd»mi ,  éÛHÇMs  fimloCcnghs»  G  ▲  r  i  M. 

Ce  nièrt  pMT  kibU  iaten^e 
MéàsfMi&vtirt  drêUuriirf.Gv  lOT, 

FéUixloCengeoQteftrtelht  ^  . 

Qlmqmm9aétpléuréviMt,GàuriiK  on  MMt9é 

Lo  s  B  M  G  B  ,eft%uflî  un  cènne  de  BUfon.  TtftlU  fsumU .  jS^i^ 
Ikâ.  Les  aies  portent  leur  écu  en  UfnifS,^  \  il  cftappuyé  fur  la  poin- 
te. tàltffUgi  di^c  de  la  fûTée  «  qui  eft  plus  reO^rrée  par  le  ini- 
iieu ,  Se  un  peu  en  rond,  &  non  ù  aiguë  par  les  bouts. Elle  difiè- 

'  redcs  macles*  &  des  ruftres»  en  ce  que  les  /«/Su^f/  font  pleines  ; 
au  lieu  que  les  mades  font  percées  en  /«/utf  #  »  &  les  niibres  en 
rond.On  diraudî  j  qu'un  Ecu  efkhfât»/»  quand  il  eft  charge 
de  6gures  de  /tjfi^f  «(bit  tout  pleine  loiten  quelques-unes  de 

Tes  parties.  -  .%'/./• 

Scaligèr  croit  que  cemoc  Vient  du  Imretiâté ,  à  caule  que  cette  h- 
guie  imite  en  quelque  façon  cellede  la  feuille  de  laurier.  Ily  a 
plus  d'apparencede  dire  avec  le  Pè»  Wnéftriér ,  ou'il^vieocde 
rkalien  têJâ,oa  de  l'Ëipagnol  itpu  ,quieft  une  ërpéce  de  ^rta- 
ge  de  pierres  >  d'atdoi(e  ,ou  de  carreaux  taillex  à  angles  aigos , 
d'où  on  a  ^t  hf/Ôc  l^jini/»  &  infenfibleineia  {•ftugi ,  comme 
de  twM<^  on  afiut««iiui|^r.ti  die  auffi  que  ptofieurioiic  cfu  mal- 
à-propos  ,  que  rÉcaà/^/#  que  ppctentletfilks  >  icpcéfentoic 
an  carreau  à  coudre  dom  elles  fe  lèrvem  pour  kon  ouvrages  » 
psi^  qu'il  vient  d'une  coutume  du  Pays-Bas,  où  tous  les  ans 
kmoisdeMai  onanacheàla  porte  des  nouveaux  Gonfuls  j 
des  Capitaines  ae  des  antres  Officiers  , des  vers  &  des  louanges, 
qu'onappéUeen  JrkfOÊaditfume,  c'éft-à^e ,  ibétudihiié^é, 
lefquelss'éciivciuror  dcsplanckettcsen/4s/htf#.UsJeunes-gens 
en  fbntde  mibieaiixporiesde  leurs  Maitreflcs  &des  nouvelles 
mariées.  Et  ccctccoàtame  a  paiflcjurqu'aux  funérailles:  car  lorT- 
qU'une  pétfonne  deqùali^  eft  mortejonexpôfe  u»  andurarïtune 
grande/t/Sn^furra  porte  avécroii  nom,resarmoiiier,&  le  jour 
de  fa  mon  i  &  comme  les  armoiries  d<s  femmes  ne  paroiilènt 
guère  qu'à  leurs  nocci&ft4eiir  mort  «  c'eftcequia  donné  occa- 
lion  de  repcéfenicr  les  Écus  de  leurs  armes  en  iêfiiigt,  I^aoïrès 
fbn{venirkmordte/i^«dttQèc>M|tr,4/JifMj&>«t^yntf^#} 
parccquelesanglesdela/é^utffiieront  point  droits.  Un  homme 
d'érpnt  qui  a  voyag|é  en  Orien(»&  qui  nouf  a  envoyé  quelques 
addition  pour  ce  Diâionaire>croit  que  Ufnigê  eft  dérivé  de  vff, 
/»!  mot  Arabe  qui  fignifie  amande.  11  dit  queron  feicatt  Levant 
uneéfpécedeb^nèaoabign^s  coupeseo%nredc  lÉj/fayr»  & 

'  fitfcis  d'amandes  »  qu'on  sîppelle  Lâaùtuig ,  Jll3il^. 

Ilyaau(rides/«/2w|MicurviligneSé  Cefont  dcsfiguKS  real&méet 
entre  quatre*  peuts  aicf-de>€èrcles  >  on  en  voie  dans  certains 
cotnpartimens  de  marbre ,  qu'on  feit  pour  les  pavas  des  ti^- 
Tes ,  Ôcc,  Les  Marbriers  appellent  ces  lortesde/a/Suif^  ^?2^ 
pèdus,  parcequ'ilsfont  éfiKâivemehctracezpard^pîliiinr^w 
dus.  Voyez  DaviLèr  >  planche  lo ).  &  pas.  5/4.  ^ 

LOSENGÊ.  ad).  Terme  de  Blâfen  «qui  fe  dit  de  l'écu  quand 
ilala  forme  d'une  lolài^>&.des  ^res  qui  font  cou  vertes  de 
lofanges.  .         ^  ^  . 

LOSERÊ»  ou  LESE  RE»'  1.  f.  Nom  propre  d'une  montagne 
des  Sévennes  en  France.  Lt/irâ ,  Lefars,  Ltfnâ,  Elle  n*a  rien 
de  confidérable  qoelâ  fource  du  Tarn.  Maty.  Ceftune  panie 
des  monugnes  des  Sévennes.  Sidonios  Apollinaris  dit  qu'elle 
eft  plus  haute  que  le  Caucâfe. /&ir.  Vslif,  Net,  GâU.p.  11 4. 

LOSSA.T.  f.  Nompropttfd'anepetitersviàvdnGoaité  de  Mur. 
(ay,enÉcoâè.  £i«4. Elk baigne  filgin, de pe» après cUafe 
déchargedans  kgolfedeMniray.MiiTT;    , 


:-t>.V*^. 


LOT.r.'m.  ^brtson  d'àne  châfedtvil2e  en  pluiîears patries  pour 
la  partager  en  pkilieurs  pèrfoooes ,  00  loir  en  faire  la  dif^- 
wàati,  PmU^pmttJmi,  Quand  no  aîné  fait  tel  lff$à\mt 
rocceffion  >  c*cf^  IccmMi  qoichoiiir.  Qiiand  c'eft  nnétrangér  i 
onlcs  tiic  an  focc.  Les  Marcfaaadftlbiii  des  Mi^  MatdMAdi- 


L  O  !•  lîTO  ' 

(et  dans  le  ImreaU  dciem:  conunqnanté,  pour  fe  les  partaget . 
entrpcux,  11  y  aanffiun  jeu  dehaxard  où  l^oh  tait  plufienrs  Un 
ûWiÇaiuCfqui^  (ireau  fort.  H  feut  avoà  bien  du  bonheur  pour 
avoir  le  gt^/«/. 

On  trouve  dam  les  Coutumesles  éxpuefCons  Athrantes.  iMU^pat* 

^  non  >  ce  few  deux  mocsTyiionymes.  Droits  de /#ri&  retenue, 

jls  (ôm  dûs  par  l'acquéreur  d'un  hériuae  au  Seigneur  cenfuel  | 

iati l'écrit  iafpur/M(f.  Lms  6c  géts  de  biens ,  en  feic  de  patta* 

S»  cela  ftgnme  que  les  /«ri  quand  ils  (bnt  fiks  font  Mettez  au 
rt.  léUt  Ôc  partages,  ces  deux  termes  lignifient  fa  même 
chôfe.  <- j^ 

Ce  mot  vient  du  Flamand  /«^  >  quj  (îgnifie/^.En  haut  Allemand 
on  dit  Jef,  Ôc  en  Bas>Breton  Itden.  Mi  ma  g  b.  Parquiér  le  dé- 
rive de /«mf,  vieux  mot  François,  qui  (ignifioit  bérité^t;  6c  dit 
que  Irttir  fignifioit  pmtâger  unt  (bife  qifi  tft  m  cttif^ ,  &  lot  > 
/Wr  &  pntiên.  Ce  mot  de  /•/  fîgnine  quelquefois  dans  les  Cou- 
tumes >  un  certain  cens,  ou  tribut  t  qu'on  lève  fur  le<  pèrfbo- 
nes  >  fur  les  héritages  »  ou  fur^a  marchandife. 

L  o  T ,  fe  prend  quelquefois  dans  un  fens  burlefque  6c  figuré,  pouf 
figntfiéisine  portion  de  quelque  chôfe  »  comme  rr§$  l§t ,  pour 
fignifiér  ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,  &  de  plus  conudérabU  dans 
ceae^ôfe.  Partie, 

Zt  Bel-éfprit  dufi/cU  di  ÀUrot ,  ' 

DtsdêMtduaetpajfoitftir  UgiLOiXoc/DÈM. 

LOT.  r.  m. Mom  prppre  d'urifc  rivière  de'France.  Olda,  Oidus^ 
Elle^nd  fa  fource  dans  les  monugnes  des  Sévennes,  baigne 
Mende  dans  le  Gévaudan ,  Entraigue  dans  le  Rouèrgue.  Camsrs 
dans  le  Quérey ,  &  après  avoir  travèrfé  l'Agennois ,  elle  fe  dé- 
charge dans  la  Garonne.  Maty.  *  • 

I.OTt*&  ventes.  Voyez  Lon  s.  / 

LOT  E.  r.  F.  PoiUôn  bon  6c  friand  qu'on  pèche  panicùlièremenC 
dans  la  Saône  &  dans  llfere,  6c  qui  reuèmble  à  U  lamproie» 
ZMdywtêuUâ»  Il  a  la  queue  en  forme  d'épée«  6c  le  corps  tond 
&  brun. 

LÔTH  AIRE  r.  in.  Nom  propre  dliooiBt.  IifiMii.  U^ 
fiUi  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  dl  k  fiéniér  ngiiic 
poitéje  nom  de  I^Mrf ,  qui  ne  fe  cioaivt  fM  dtw  k  DG»  il 
XfriÎDrie.  Dansce  tems  cinq  ou  fis  Princes  l'cBipMll.  laAifcv 
L  Empereur  ^  fils  de  Loois  U  D^onoaiit  •  MMhf  ■•  Imm* 
reor  Duc  de  Saxe,  fils  de  réttiawl  Ghmp  #AmM||Tm> 
rAMÎr#  Roi  de  Lorraine»  qû  luidonMifiM  uams^imiémk  - 
filsde  l4tfc«ftf  L  I^arMwfiUd'Hngm»  CHMtit  tavffHi, 
que  fonpère  fit  Roid^Italk  en  99X.  aeJMdRrnOb  Mfri  de 
France,  qui  fucoéda  à  Louis  IV.  fôopkt  mÊffé^tàm  Ié 
Chronologie  de  Du  TiUet.  . 

LOTHI  A.NE.r.f.  Nbmpropicd'inePi9vînccd«Hkafb  aé- 
ridionale,  bornée  an  fîid  pv  laMMie.  latandétdaltlte  h 
Tuyyedale  }  au  couchant  pér  U  Cluydifdale,  &  fo  Camtéde 
Sterling*  au  nord  par  le  golfe  d'Édiinboor:^ ,  de  an  levant  par 
la  mèr.d'Allemagnc.Cepayspeotavoirenvuondii'hait  lieuëS 
du  cott^nt  au  Itvant ,  6c  cinq  ou  fîz  du  nord  .au  fnd.  U  cfl 
'  affes  fertile',  dcdivifé  en  trois  Bailliages>qui  prennenr  lenri 
nomi  de  crois  de  fes  villes  »  qui  font  Edimbourg ,  capitale  du 
Royaiiiiie,4.inlitqao  6c  Ffoddingion }  outre  lefqnelles  on  y 
remarque  encore  LytK>  Dalxel ,  Dumbar  6c  Nort-fièrvvich. 
Mâty. 

LOTI  DE  r.  f.  Nom|Kol>re  d'une  Nymphe.  larii.  Cette  Nym- 
phevouUnr évitef  nlviplence  que  le  Dieu  Priape  lui  vouloic 
taire ,  fîit  changée  en  aibre  >  auquel  elle  jonna  le  nom  Lâtm» 
C^lques>uns ,  6c  Ovide  même  ,  Métamorphôfe  L.IV.  v.  ^48. 
k  nomment  Letês,  pu  Ltm»  Il  né  faut  pointla  confondre  avec 
Dryopé,  qui  futauffî  changée  cnLttut,  commeOvide  le  décric 
ao  même  endroit ,  ôcque  nous  l'avons  dit  àfe  place. 

LOTIÉR.r.m. Plante qoi pouffe  plufieurs  tiges  menues,  iet<> 
une  des  queues  qui  fôotieiuient  chacune  trois  feuillu  en  leur 
écnémité  •  &deuxattacsfeuilksen  lcurbâfe>femblablesà  cel- 
les d«  trèfle  f  disgoût  aâringent.  Lenu.  Ses  Ifteurs  font  nma£- 
Çttst  les  unèf  proche  des  autres  comme  en  ombelle  >•  légumi* 
neufes  jaunes, quelquefois vèrdAtres»fembhibles  à  celles  du 
genêt,  contenues  dansdescalicesdentelczfeits  enoomèt.  Lorf' 
que  éa  fteursfbnt  paflîct  il  leur  foccéde  des  gouflesquirenf^* 

-^  ment  des  femencesprèrque  rondes  >ott  ayant  la  âgnrc  d'un  pe«' 
rit  rein.  Sa  factn& eft  Ugiienfe»  divifik*  longue  •noire,  garnie 
'  de  fibres ,  rampante*  Cène  plante  tSt  détériive  «  apéririve ,  ynl« 

^ néiiaira.  En  Laon  iMmfm  Âùliktnt  ptntâfbyllu  mum  gidrà 

C'BAûné  Pin,j  )!.  U  y  a  plufieurs  élpécesde /«ri^. 

LOTION.  r«  f<  Tme  de  Médecine,  eftune  préparation  de  mé- 
dicamcns,  qui  fe  fiûc  en  ks,  lavant  de  quelque  liqueur  »■  foie 
qu'elle,  fe  faUè  légère  »  pour  enôcer  feulementles ordures ,  foie 
qu>UefbitoénéwiMa,^pooran  emporter  quelque  fel» ou. é(^ 

"'Mit  f ffrrfffir  ■  fnmma  l^^*»***^^»  i^««*«wMM»«^  >.><#■  tw^wiié^  . 
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^yyi  L  O  T.  ^^ 

des  magiftèrcs ,  «ce.  foit  pour  ^cr  quelouc  puuvaifc  qualité 
dvii^emédc ,  ou  lui  en  comrauiiiaucr  une  bonne.  £#rw.  On  feit 
auflfi  des  lotiShs  pour  d^tèrger  les  playes  ,  fottifiét  quelque 
membre,  amçlir  quelque  tumeur,  &c.  {   t- 

i  o  T I  o  Ni  eft  aulFi  un  remède  qiii  tientle  milieu  entre  la  fomen- 
tation &  le  bain.  Ltîo  fêmentit'uiAX^  en  a  de  rafraîchiflantes 
&  de fomnifères  pourlc*  fébricitans.feitesdcplufieurs  feuilles, 
fleurs  &  sacines  bouillies  >  dont  on  lave  lea^Kds  &  les  mains 
des  malades,  les  envclopant  dans  des  linges  trempez  dans  la 
«lêmc  décoûion,  jufqu'àce  qj^'ils  fe  déllccheni,  Onfoitauffi 
\xnc  lotion  pour  la  tite  &  les  cheveux  avec  de  la  cendre  de  lar- 
tnent.  Il  yena  d'autres  pour  les  faire  croître,  &  pour  les  mala- 
dies du  cuir.     •  •         *  J    •-.l         •      J-^  A 

XoTioN  DES  Philosophes.  TèrmedeChymie. Ceft  une 
cohobatioii  que  fait  la  nature  de  ce  qui  cft  élevc>  &:  qui  retom- 
be au  fond  du  vaiflèau  fur  le  corps  noir.  Voyez  Uvalum  dtt. 

Philo fophes.  ,    ,.  .r, 

LOTlZÉ.adj.  Terme  de  Coutumes.  Parti,  parugé,divilé  en 
lots ,  par  lots.  In  partes  divifus.  Fiéf /a/iW. 

1 0  T  O  P  H  A  G  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  quelques  anciins  peuples 
d'Afrique.  Lotopùagus^  4.  Les  Lêtophaget  étoient  ainfi  appeliez, 
parccqu'ils  vivoient  du  fi  uit  de  lotus.  Les  Lêttfbétget  habitoient 
fur  la  cote  d'Afrique ,  vis-à-vis  des  Syrtcs  >  ou  comme  dit  Pli- 
ne dans  le  fond  du  golfe  de  la  grande  Syrte ,  c'eft  celui  que 
nous  appelions  golfe  de  Sidra.  Ainfi  \c%Lt9fh4ges  habitoient 
la  cote  de  Barbarie,  où  font  aujourd'hui  C#far  Sarton,  Sabcio^ 
Sautores,  Tim,  Larcudia  ,^ou  pour  le  moins  quelaues-ans 
de  ces  lieux.  Il  y  en  avoir  aufli  plus  à  l'occident  vêts  la  petke 
Syrtc. 

Ce  nom  vient  de  xiT9<,t»tMs,  &  f*yfuu,  >  /♦  m^flg*.  Nom  ne 
pouvions  pas  fçavoir  fur  quels  rivages  nous  étions,  tm  me 
^laporu  que  les  Lotophétget  çh  étoient  les  Maîtres.  Ils  ne  vivent 
que  de  fruits,  qui  font  d'un  goût  merveilleux.  Ils  reçurent  fott 
4ionnêtement  ceux  que  j'avjois  envoyez.  Ils  leur  firent  part  de 
leurs  fruits ,  dont  ceux  qui  en  mangèrent  furent  enchantez  jcar 
il  eft  vrai  que  leur  douceur  eft  charmante}  en  effet  tous  ceux 
qui'en  mangent .  oublient  tout  ce  que  leur  propre  pays  a  de  plus 
agréabiei  iw  ne  Ce  fouviennent  plusde  leursparens,  ni  de  leurs 
amisi  ils  ne  peuvent  fcdéfcndrecontre  les  délices  de  ce  fruit. 

.  Je  fus  obligé  d'enlever  d'entre  ces  peuples ,  ceux  qui  étoient 
allez  découvrir  le  pays.  Ils  s'en  trouvoientiî  bien,  qu'il  fallut 
•uferdeviolencepoUrlesfaire  rentrer  dans  lesvaideaux.  Ds  la 
Valterie  ,  Trad.  d'Homère  ,  Odyf  L.  /JT. Ceft Ulyflc qui  par- 
le. Le  Lotus  que  les:  Lotopkfget  mangeoient  étoit  celui  qu'on 
ndmme  autrement  Micocoulier,  Voyez  Lotus. 

ITOTOPHAGITE.  f  f.Nom  propre  d'une  ifle  d'Afrique.  Lê~ 
iopbéigite£,(^ite  ifle  étoit  habitée  par  des  Lotophages.  On  la 
nomme  aujourd'hui  l'iflç  de  Gerbes.  Sanfon  dit  l'ille  de  Gel- 
bcs ,  quelques-uns  écrivent  Gelvcs  ,&difent  que  c'eft  le  nom 
que  les  Éfpagnols  lui  donnent.  Elleeft  fur  la  côte  de  Baibvie  »  à 
l'entrée  du  golfe  de  Capes ,  du  côté  de  l'orient. 

LOTOS,  ou  LOTUS.  Voyez  LOTIDE.        ^    ; 

LOTTERIE.ou  LOTERIE,  f.f.  Jeu  dtf-hàwiïd,  ou  Ion  met 
des  lots  de  mârchandifes  ,  ou  des  fommes  d'argent.  Laéncs 
fortiofehedulMrum.  On  mêle  plufieursbillcts  noirs  A  blana}  fur 
lés  uns  font  infcrit$le$lotsmême$,oulesnumeroquimaiqaem 
unbon  lot ,  &  fur  lesautrcsrien :  ch&cun  en  achéce  ceUc  <|iun. 
tité  qu'il  lui  plaît  à  un  certain  fxrix.  Ces  billets  fonccnfutie  dif- 
tribuez  au  fott  ;  quelque»4^s  tirem  de  bons  locs^ ,  où  les  boni 
billets  \  &  la  pl^apart  de^  autresriendu  tout.  Il  s'eft  fàic  pluiieurt 
iotetifs  en  Angleterre  &  en  Hollande  par  pèrmiflion  du  Magi- 
iîrat.  On  en  a  fait  auifî  pluHeun  en  France  par  pèrroiifion  du 
Roi ,  en  faveur  des  Hopiuux  ,  &c.  Tiret  une  iêtiriê^  ounir 
une  ieterie,  fermer  une  Uterk,  M.  leClètc  •  fait  un  petit 
■  Traité  fur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  louable  ou  de  blâmable  dans 
les  loteries.  Le  L.  de  Gi^gorio  Léci  furies  lêttries  a  fait  bien  du 

>  bruit  en  Hollande  >  &  a  attiré  bien  àa  a&iies-à  fon  Auteur. 
Nous  avons  unbon  Traité  des  Uterût  par  le  Pè»  Ménéftrter , 
imprimé  à  Lyon  in  1 1,  en  1700.  Il  y  «Pirlé  de  leuroriginej  de 
leur  ufage  parmi  les  Romains.  Ilenlidi^nméplulSettrséfpéccs,r 
&  par  occafîon  il  a  parlé  des  forts  >  &  tridtt  divers  cas  de  con- 
fcience  touchant  ces  loteries  j  dont  quel4ues  (cropuieux  fcm- 
bloient  décrier  l'ufage  comme  illicite.  Voyez  encore  fur  les  /•- 
teries,  de  la  Mare  ,  Traité  de  Police  L.  .111.  Tic.  IV.  C  i.p.  449. 

&  fuiv. 
LOtTJR  »  ou  LOTIR,  v.  aft.  Faire  des  locsj.  des  pomons  de 
fuccelfion  à'partager  entre  plufieurs  pétfonnes;  A  pértts  âivi- 
dere ,  jortiri ,  putiri,  il  fe  dit  auffi  dié  toutes  les  autres  cbôfes 

3u'on  partage  entre  plufieurs.  Mais  on  le  dit  particulièrement 
es  Marchands  forains^  qui  par  les  ordres  de  la  Police  font 
obligez  d'apporter  leurs  nMrchandifes  en  un  Bureau  public  pour 
les  Uttir ,  c'eft4«di£e ,  en  faire  plufieurs  1$$$^  «fin  que  chaque 


LOT.       LO0.^^ 

MaStie  dumétiér  çn  puiflè  avoirun  lot,  j^onr  copêcheTlé'mfw 
nopole  des  grôsMardiands  ^oi  tuinevoienc  les  petits  en  a^ 
cam  toute  lamarchandife  quinendioicdédeliaks.LèsGaii^^ 
les  Chaudeciérs,  Sec,  vont  acheter  au  finseta ,  où  onX^^ 
marchandifès  de  leur  métier.  .  : ,      ^ 

Du  mxKiUiead  eft  venu  ce  que  nous  appelions  hH^,  |Wmr>Éii|in. 
une  chôfe  qui  eft  en  cenfive  ^  0e  loc ,  poOrfttt  4$  pèiS? 

P  A  SQ.U  I B  R  ,  Ktdi,  L.I/,C,tf,  ^  \0^ .  '  T'^J^' 

LoTT i>  1^ ^.  pafT & adj.  Jn^mtiMùiif 

On  dit  peovètbialemem»  qu'une  pèrfenne  eft«bien hnit^'o^nA 

elle  aiqal  rencontré  dansle  choix  qu'elle  a  fait,  pu  enqadaue 

chôfeauilui  eft  arrivé  par  hazard.  Cette  fiUe  aépoudÇungi^ 
la  voila  bien /arrir..  o      « 

LOtTISSEUR.  f.m.  Celui «lui  Ait  les  lots  dès  maichandi 
fes.  Qm  éiwdii  ittpmes,  Pértiur,  Il  y  a  des  Lêfùgkim^  cuin' 
créez  en  dtresd'omce  par  Édit  du  moisde  Juin  1617.  ' 

LOTU  S.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  auà  emenc  Lêtiù,  Vo#a 
LotiiUr. 

Lo  T  u  s,  fe  à\i  auin  d'une  autre  forte  de  plante  clont  parle  Oiof. 
coride ,  qui  croît  en  Egypte  au  bord  du  Nil.  Sa  tige  itflèmble  \ 
celle  de  la  fève,  &  il  poulie  quantité  de  fleurs  bUnches  comme 
celles  du  lis.  Ces  fleurs  fè  ref&renc ,  &  plongent  la  tète  dans 
l'eau,  quand  le  foleil  fe  couche;  &  elles (ê  redreflènt,quaiKl  il 
paroît  fur  Vhorifbn.  Il  porte  une  tète  &  nne  graine  conunble 
pavot  ,fembUble  au  millet,  dont  le^  Égyptiens  fîûfbiemautre. 
fois  du  pain  ,  comme  témoigne  Théophriwe.  CRteplanteaune 
racine  faite  comme  une  jpommede  coin  >  qui  eft  bonne  à  nun- 
ger  ct^  &  cuite.  Quand  elle  eft  cuite  elle  a  la  même  qtnlité 
que  le  moyeux  d'un  ceuf.  Ç'eftnne  éSphot  de  nénuphar,  que 
quelques-uns  appellent  NjfmpkéMâlhânùqot  -^^gyptkUâJiptUtMt 
.Xgyptiâ,  Pèrfonne  n'a  bie^i  décrit  cette  planteque  Profpér  Al. 
pin  ;  dans  fbn  fécond  livre  des  plintesézociqués  >  ou  étrangères 
C.  XVI.  p.  141  .Pline^parle  d'un  lote^  qui  avoic  plus  de  Ajosns  * 
L.  XVI.  C.  44.1^/arar/écoit  une  éfpéoe  dé  lys,  dent  Hàodoce 
dit  que  l'on  friifoitdu  pain,  ^irirt  ielUVéUê,  Le  (tmt ,  û  fleur 
duiaflran»  &  celle  du  jadndie ,  compofbient  Incoaionaes 

Srintanièm.  Athénée  enfbnliv.III.dic  âne  lei^tf  produit  lœ 
eur  jptoDte  pour  les  couronnes.  Théopnrafle  dit  que  la  leur 
du  iêtMs  étoit  trois  fois  plus  gtandc  que  celle  du  pavoc.  Vofa 
Triftdn.T.  i,  p.  s 07,  &Jkiv. 
Uy  a  èntore  unHirbre  qu'on  appeQè  £«Mtf  qui  crak  en  AfnqwjOa 
l'appelle  autrement'iMv a^aiMS^i  U  pqne  m  iptk  kiR  êuéék , 
ôc  qui  a  donné  le  nom  de  Letwfkfgn  ans  pcaulei  ^  habiicai 
la  contrée  où  il  croit.  VoycB  Micocov  Aiik* 

'  LOUs 

LOU ,  ou  LOUR.  ViMci  LEIJ. 

LOUABLE.adi.m.&f:Ce  quimétiieqii^  NÉMtt  .^eilc 
vantt,ceqtti eft djjpiede louange.  rMéMli,Awii^,%Mi 
»-"*-^  f  TJ  T^-yw  ^r-T  ' — ^Vr  TMfw  lui  tiiwii  ydiin ,  li  1 
bonnes  aâions»  les  bonnet  doânbMi,  Çtm  ApwMM.i  doit 
être  indiffiftcnr  d'éttelooé»  aait  im  f«  éê  Sâm  ém  aM» 
.  iMuéta, 

LovABLi.eftle  cfeic dlieBuenr qne let SmMSs dTeiHirgi 

>  corps (è donnent  ofdinaiwBient.  ï  mèàUk.  ImiméÊmCm' 
tons  de  Zurich,  de  Bème#dec  V     ««^^F 

LovAsii  »cnièraieteÉi  Médecine*  U  dklufcirtii'H 
deslwifuts  dttCona.OBéfpèw  la  gnérif^ndo  ce  on  ' 
cequefes matièwiloaç  IméJH ,  bimdig<r^Onfk  _  , 
fie»  m  nombril  qui  éiotc  exinunidinaiic  weui  eaié,  il  e» 
hnic  ou  dix  Unes  de  pus  IwMu  DaooAi*  4^ r  .1 

LOUABLEMËNT.  adverbe. lyanemanièw XBêàk.tmêê^ 
Attfyr.CeRelitieuKfecoaporic  kn  JmâUmtm  tsùèn  (es  Sa- 

LOU  ADE  r.  r.Tè«KdeCouraaick  Vof«ilM*irlMif^. 

LOUAGE.  f.ni.  Ad^far  laquelle  enioue  une  diâlc.£aMri», 
e9wéëSm,yak  liûc  aufonnllMii  le  /•oy  de  na  màon.  Il  fi* 
gnifie  anfli  TaâB  ,  le  conaat  par  lequel  on  loue  .  hnfbniMit 
par  lequel  une  ou  plolmrs pènpnnes  doonemàiMgyqucIqoe 
chofe .  qu'une  00  plufieurs  autres  pèrfbnnet  pvMeAili  Itmip» 
Ceftenooie  hinarure,l'éfpécepatticnlièied'uncokit^  Lçcoo- 
tratde  InmediH^  du  contrat  de  vente,  de  la dooatioÉi*  da 

prêt ,  dec.  On  le  dit  de  la  chôfe  qu'on  lotte  ,' ^o«r  marqoerdc 
qnelk  manière  on  oaite  de  cette  chôfe  avec  cdttiqm  en  cft  {è 
maitre'  *  le  psopcsécaire.  Uncaroflêde  /Mugir.  Ilnpcé.  unenni- 
(bn  de  7a«^#  >  qu'on  tient  àiaeitf «  »  qu'on  a  pr^é  à  hmgi^Vn 
cheval  de  im^  n'eft  éftiiné  en  Jnfticèque  ^oltvief.  €^k  jk 
aulG  du  prix  qu'on  donné  de  la  choCt  looée.  Il  m'a  tant jooâcr 
en  iéMMâ  de  maifbn.  Je  paye  trop  cfaàrce  /««|f#..Le  MP^ 
le  lêëé^éeà  fiureadi.  Le  tems  dMittu^  étafxttxù»  le  tooiÂBj* 
a  huit  Jours  pour  vuider,  après  leibuèlson  j'y  contraint  par  èf^ 
cauoBdcii»uê4eiciiaettMes(iicIfrci0qM«  ^^^h^^         ^ 
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T§n  mâlheurims  pânégt 
O  n*elt  ftm  peu  ét/fprit ,  iênt  t§m  Ugrjfnuigi 
JIM  i0iu  d'un  09  dt  td  fdiivre  méifim 
Si^àfiiMÀpéjnhiovmgic^SéHEci» 

On  dit  proverbialement  >  VeÉitc  >  more  de  mariage ,  téCohrcnt  tout 
hk4gf  i  ce  qui  n'eft  pas  néamnoins  obfôrvé»  On  dit  auffî  vendue} 
ou  achat  pa(Iè/M(^#.  Vendue  veut  dire  ici  vente.  Le  proverbe 
cil  vrai,  puifque  le  /«ib^f  ne  donne  que  Tufa^ede  la  chôfe  » 
mais  lavente  ,ou  l'achatttranfportent  lq||omaine  &  la  proprié- 

*  lé  ,  du  vendeur  à  l'acquéreur.  '    «^z.  I 

LOTJ  A  G  E  R..  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  s^eft  dit  pour  têiuigt,  U  s'eft 
aulli  dit  pour  Ucâiéire,  Voyez  ces  mots. 

LOUAN.  r.m.Nom  propre  d'homme.  UntMim,  Chastelain> 
âHi%.deJânv,p.A^7,  * 

L  O  U  A  N  D I E  R.  r.  m.  Vieux  çioc ,  qui  fe  ttouve  dans  les  Cou' 

LO  U  A  N  G  £.  r.  f.  Témoignage  d'éftime  qu'on  donne  à  la  vertu» 
au  mérite.  Lâus ,  UuiâtU.  Les  Anges  chantent  f^s  çeflè  les 
louanges  de  Dieu.  Un  bon  Orateur  ne  prodi^  pas  Tes  liudnges. 
Il  y  a  des  UuâMges  perfides  &  ironiques  ,  pires  que  des  injures. 
M.  ScuD.  Les  Panégyriques ,  les  Orai(bns  funèbres ,  font  des 
diicoursà  la  louâUgeàcs  Saints ,  des  grands  hommes  ;  où  l'on 
s'étend  fur  leurs  htutiges.  Il  y  a  des  Uiumges  empoifonnées.  La 
RocHEF.  11  faut  beaucoup  d'art  &  de  délicatcilè  pour  bien  allai- 
Tonner  les  Uusnges»  Bell.Ou  proltiiuë  aujourd'hui  les  huâiiges 
fans  choix  &  fans  diftindtion.  Il>.  La  Uuânge  eft  une  ilaterie  dé- 
licate, qui  fatisfait  différemment  celui  qui  la  re^it,& celui 
(     qui  la  donne.  L'un  la  reçoit  comme  une  récompenfe  de  fôiî  mé- 
rite: l'autre  la  donne  pourfiire  remarquer  (on  éfprit  &  (bn 
difcèmement.LARocH.Ona  rendu  les  huauga  fi  communes, 
&  on  les  donne  fi  indifféremment  ï.  tout  le  monde ,  qu'on  ne 
fcait  plus  qu'en  conclure.  Cette  profiifion  de  hiuuiges  eÎKfi 
afwndante,  qu'il  eft  furprenant  qu'il  y  ait  des  pèrfonnes  qui  en 
foient  fi  avides  >  &qui  amaflènt  avec  tant  de  foin  celles  qu'on 
leur  donne.  Loe.  La  mqdèflie  qui  femble  refufer  des  inuitigts, 
n'eft  en  éfl^  qu'un  défir  d'en  avoir  de  plus  délicates.  La  RotH* 
On  eft  (i  avide  de  Uiu^et»  qu'on  les  a  difpenfïlesde  la  jufleflè 
&  delà  vérité.  Font.  Pourquoi  louer  les  Dieux  }Sc  quel  befbin 
ont-ils  de  nos  têtuu^ttf  An,  J'aimerois  mieux  entendre  des  in- 
jures ,  queles/MMtfw  triviales  que  certaines  gens  profUtuent  k 
tous  venans ,  fànsdifcémemem  &fàni  choix.  BÊU.*Le»hiuuuts 
troflières  font  honte  :  les  iMiMges  fines  flattent  la  vanité ,  fans 
bleflèr  la  modéftie.  Bovh.  On  chèfche  moins  la  vertu  que  les 
Uiumget  qui  y  font  attachées.  Disc.  o*Él.  Quel  relief  peuvent 
vous  donner  les  Uiums  que  des  fbts  vous  prodiguent  ?  Bill.. 
ÏAliumgt  agréable  efU'Ame  des  beaux  vers.  Boil.  ïl  n'y  atteint 
de  Prédicateur  fi  décrié  qui  ne  cherche  dans  les  yeux  <le  fesau- 
diteurs  des/MMi^  que  tout  le  monde  lui  refnfê.  Bill.  Let 
'M«Vr/tumultettfes>données  par  bienTéance^ou  par  coutume, 
n'impocmnent  plus  qu'elles  ne  me  plaifènt.  M.  Sctrb.  Les 
^*^ngii  ne  font  croyables ,  que  quand  on  à  là  liberté  de  bUmer. 
Qu'eft.ce  que  la  plupart  des  Uuéu^ii  dans  le  ftile  du  monde  ? 
Vous  le  fçavez  }desmenfbnges  obligeans  ,des  exagérations  offi- 
«(lufes ,  des  témoi^ges  outrée  d'une  éftime«pparente^&  qui 
ne  vienniide  la  raifbn ,  ni  du  cmir ,  fbuvent  des  contre- vém 
tezdifgwes ,  &  couvertes  du  voile  de  l'honnêteté  :  des  termes 
\jj>écieux  0e^ honorables  .mais qui  ne  fignifient  rien  :  en  un  mot» 
act  impoftwts ,  dont  les  hoçunes  entre  eux  fè  font  un  com- 
nièrce ,  &dont  leur  varncé  fe  repaît.  Bovuoalovï.  Le  même 
P-  Bourdalouë  a  dit  dans  Ton  Oraifbn  fun<R)re  de  Louis  de 
Bourbon,I^nce  deCondé^  C'étoit  un  héros  énneihi  de  la  /««m. 
i* ,  même  la  plus  GnUxt  j  car  il  étoit  difficile  qu'on  lui  en  don- 
nit  d'autre  :  mais  c^étoit  allez  qu'elle  fût  /«iMjsr  >  pour  qu'il  ne 
put  la  foûtenir. 

I^VxaXittef  kfrhi\Uhâxj»àUMtt  i 
^iUvUeJê»vemvâmim€uxqMtUmérUt,'Bàiw\iwk* 

?•»  im  cmwr  qm  cherche  là  glmê  * 

■^i  louanfles  «a/ iim//#  iiMdtf  : 

Aiâit^  K/fljl  it>U  nfinfâ)»  crêsrt  » 
iimlisdé]iritrêp,9ctetm^uefâs,M,SeuVé 
,      Obmvâgcvâm/féirltfiupUrmtmi 

O  ne&âr  qut  têufirtétt  wuûtti  é»  têunhrt  «  * 

Et  iêui  HêMs  enyvTêut  tuu  Ui  Diiâx  éi  U  terri  f 

Cf/f /4  louange.  La  Font* 

^  mot  vient  de /4KI  ;  &  Idtu ,  félon  quelques-uns ,  vient  de  kêU, 
peuple ,  parceque  la  Umuigi  eft  la  voix  du  peuple  qui  loue. 

Lou  AKQ,  ^  fig^ifie  quelquefois ,  Reroérciment  >  bénédiûion« 
^s  grâces  commencent  par  cesmots , Lêiumge \  Dieu,  paix  aux 
^yans ,  &reposaux  mortt.  L'Écriture  di(  iiufC  >  Je  u  fasiifio- 

«aiunchoftiede/fiiivPf'j®» 


LotrAMcijfe  dit  Ipiovérbiàlempt  en  ces  phrÀ(es.  Vos  mépris 
vous  f^ent  de  uuânfytt  :  ce  qu'on  appelle  un  compliment  de 


h  place  Maubèrt  >  ou'on  méprifè ,  parceou'iljft  trop  commun^ 
auilî  ne  fe  di^tl  plus  qu'en  badinant.  Oli  dK  à  un  homme  à 
qui  on  montre  quelque  libelle  fait  contre  lui ,  ou  quelque  ex- 
ploit par  lequel  on  lui  demandé  de  l'argent ,  Voilà  des  vers  à 
vôtre  /9«4a#f.  Ondiiauffî ,  la /air^i^r  deToiméme  eft  unecou« 
tonne  denîérde  :  cequi  eft  un  proverbe  Italien,  Lâudeiifeftefé 

I  '   C9r$Hd  drmerdâ  i  ou  bien  ,ibi ptiêdé t'imkrogtiâ. 
LOUANGER.  V.  aâ.  Vieux  mot&  burlèfque,  qui  fignlfioitau^ 

trefois ,  Louer.  Lândâri,  ccMrâre.  On  ne  s*en  f^rt  pliis  qu'en  rail- 
lant .  G'eft  un  homme  qui  veut  qu'on  le  Uiuinge  fur  tout  ce  qu'il 
fait. 
LOU  ANGEURi  f.m.  Donneur  de  louanges.  Lâuàâtêr,  Il  ne  Ct  , 
dit  que  par  mépris.  Ceft  un  fade  /«HMinj^rar^Ceft  un  huMigenr  à 
gages. 
LOVANGO.  VoycJE  LOANGO/ 

LOVANISTE.  r.  m.  Doaeur  ou  Membre  de  TUnivèrfîté  àé 
Louvain.  Lovânienp.  Les  LêV4»ifte$  ont  donné  une Traduâion 
de  la  Bible  en  François.  L'Édition  de  S.  AugufUn  par  les  Levâ-^ 
rufits  fut  imprimée  paajMafitin.  Oncite  fbuvent  les  Auteurs>  ou 
Profeftèurs,  ou  Membres  de  l'Univèrfité  de  Louvainpar  le  nom 
éeL9V4mSiet  :  mais  ce  riiot  ne  fe  dit  ni  descitoyens  de  Louvain» 
'    ni  de  quelque  autre  corps ,  qUe  de  cette  Univèrfité. 
L  O  V  A  N  Ol  S ,  o  I  sji.  r.  m.  Si  f.  Qui  eft  de  Louvaih.  lÀvâmen^  ^ 
fis,  Marlien  dit  que  les  LovMêis  (  car  il  alltire  que  ce  mot  fe  dit^ 
font  les  anciens  GruiUi  de  Céfar ,  que  Sanfon  prend  pour  ceux 
de  Bruges.  Hédi,  ^âl,  Nat,  Câll,  f .  188 . 
LOUBAC:É.Voyex  LiBESSE. 

LOUCHE.LOUCHER.VoyexLotyfcHB*  towfcMEk.  * 
LOUCHET.  f.  m.  Éfpéce  de  hoyau ,  ou  de  bêche  propre  p^c 
fouir  la  terre,  qui  eft  plat"^  tiré  en  droite  ligne  avec  lonmZ- 
chc ,  qui  ref&mble  à  uiie  pelle.  Amâ ,  bâms, 
LOUDAINif.  m.  Nom  propre  d'homme. I4ri/4ffiy/.  A  North 
.  en  Alfaceprésde  Strafbourg ,  S,  Z'M4<4/«>G>nfêfleur.  Chast* 
ém  ix,àt  F^iér,  Il  y  a  une  églife  du  nom  de  S.  Louddin  près 
de  Strafbourg.  lo. 
LOUDIÉR.(L'Acad.  dit LODIÉR.  )  Et  c'eft  le  plûs>m ufa- 
ge.  r.  m.  Couverture  faite  de  deux  étoffes  piquées  avec  a^U 
bourre ,  de  la  laine  »  ou  du  coctori  entre  deux.  Lodix. 
Ct  moc  vient  de  Itdix,  DuCangedit  qu'on  l'a  appelle  auffi  lutbe^ 
riim.  Nous  avons  laiffif  lUiér  à  fa  place  dans  ce  Didtionnaire^ 
LOUDUN.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France,  ca- 
pitale du  Lodnnois  en  Poitou.  L»dimnm  yJuVfdunum  ,  Ldufdti* 
mtm,L$[dtmmn,  Elle  a  eu  dtre  de  Duché-,  &  elle  a  aujourd'hui 
fîége  de  Juftice  >&  un  vieux  chlteau  fort  avantageufemént  fi- 
tué.  Elle  eft  à  neuf  00  dix  lieûës  de  Poitiers  vers  le  nord.  M  at y. 
'     Miêdinuim  n'eft  point  le  nom  de  cette  ville.  Les  premiers  qui 
lui  ont  donné  ce  nom  dails  leurs  vers  font  Salomon  Macrin  6C 
Soevole  de  Sainte- Marthe ,  qui  étoient  de  LoMdsni.  Ils  ont  vou- 
lu donner  du  relief  à  leur  patrie,  en  lui  donnant  le  nomdeju-» 
les  Céfar.  f^.  JV«r.  G4/.  p.i6i.  Les  Religieufes  de  £0«^«»,  1«É 
Polédéès  de  LêMdtin ,  font  desKeligieufesUrfuliiies  de  LoudMfi 
que  l'on  difoit  poffêdées  du  I>emonj  il  y  a  environ  80  ans,  Ôcqixi 
ont  fiiit  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde* 

II  jr'a  encore  dans  le  bas  Languedoc  une  petite  ville  de  ce  nomé, 

Elle  eft  fur  le<Taveldeux  lieuils  de  Ton  confluent  avec  lo 
Rhône. 

LOUDUNOI$,ois^  r.  m.&f.QuieftdeLoudun.  Lâkdu* 
mufit ,  ùdHHtnfis,  MM-  De  Sainte-Matthe ,  Saloipon  Macrin^ 

.    Poëtecélébre^ &  Bouilleau jfçavant  Âftronome  >  étoient  Iau^ 
dunns. 

LODDUNOIS , on  LODUNOIS.  (,  m. Nom  propre d'und 
contrée  de  France ,  qui  pftnd  Ton  nom  de  Loudun  fa  capitale/ 
LâMdMMeMfii  fdgnÊbi  •dnwtnii  ngtr,  LeI.4iN<irMliale  haut  Poi- 
tou au  couchant  «  au  midi,  la  Tooraine  au  levant ,  l'Anjou  ail 

i  nord.  La  petite  rivière  àfftgftXù  f^parede  l'Anjou  &  du  Foi- 
'  éoa :  le LêtdwmU  a  fa  CounMe  particulière  appeliée  Coutume 
du  pays  àt  lèàdmiéis,  M.  René  Chopin  De  Commstuib,  GâUt, 
tmifut,  Prâtefté  P,  It.puii.  6,  uttm,  t ,  cèf^rve  que  le  Parlement 
n'a  point  d'égard  4.  cetteCoutume  >  qui  n'a  pas  été  enregiftn^d 
au  gictfê  de  la  Cour ,  fiikm  lorfque  les  parries  donnent  un  con- 
(êntement  réciproque  pour  être  jugez  luivant  Tes  d^pofîtions  »  . 
&  il  en  raporte  un  arrêt  du  iy.  Avril  15^4.  qui  eft  aufli  re-» 
flsaraué  par  M.  Ant.  Momac,  fur  la  L.  9.  f.  dt  tegih.  Dans  und- 
caufe appointée,  lea.  de  Décembre  1636.  Tom.  IL  du  Recueil 
de  M(  BÎàrdct,  L.  V.  <:.  19.  M.  l'Avocat  Général  Talon  dit  en- 
core que  cette  Coutume  u'étoit  point  reconnue.  U  7  a  depuis 
des  Arrêts  rendus  dans  la  Coutume  du  Lêduneù ,  fans  aucune 
mendon  du  confetatemeni  des  parties.  Vovet  Brodeau  fur 
Louet ,  L.  D.  fbmm.  $6,  U  le  Journal  du  Palais  P.  ip.  p.  1 5 1« 
ft  £érroYet  te  de  Laorière  Lifte  Alphabétique  des  Coutumes. 
r^  .;^  Fffff  U 
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Ledèrniéra  fakunCommentaice  fur  la  Coutume  du /M«Mf/, 
avec  une  hiftoire  «bcégée  du  rays.  ,  ,^.  ,.       . 

LOUER.  V.  au.  Donner  des  térooittnagei  d'eftiiDc  ou  w^mc ,  à 
la  vertu.  Lduddrê  ,telikrére.  Le  PUlmiftc  inyitc  louces  Icscréa- 
tures  khiur  le  Seigneur.  U  genre démonftracifcn^gne  ^Uuer, 
^  à  blâmer.  L'iuc  de  bien  Um  eft  difficile.  S.  Eyn.  C'eft  \§t 
privilège  des  Poçtes  ,  de  fe  Itner  fans  fcrupule.  M.  Scw».  Les 
Philofophes  huent  fobremcnc.  C'eft  la  plus  jmnde  fbibleÛè  de 
.  l'homme,  4e  vouloir  qu'on  le  loiu  fans  celle  ,  &  encore  plus 
celle  des  femmes.  Rien  n'cft  plus  agréable  que  de  s'entendre 
ioucr  aux  autres ,  &  rien  de  fi  importun  aux  autres  que  d'enten- 
itc  quelqu'un  fe  huer  foi-même.  M.  Scup.  Le  pl*Utt  qu'on 
prend  à  être  Itué ,  n  eft  que  le  plaifir  d'être  afluré  de  fon  propre 
mérite ,  &  ce  défir-là  eft  le  premier  défir  du  cœur  humam.  M. 
ScuD.  On  ne  /»«/ d'ordinaire  que  pour  être  hué.  La  Rocuef. 
Il  y  a  des  reproches  qui  huent ,  ëc  des  louanges  (^uiYnédifenc.. 
Iix  Si  c'eft  un  vice  de  huer  tout ,  c'eft  une  injufticc  de  ne  pas 
huer  ce  qui  mérite  d'être  hu^.  BELi..On  ne  hue  gue  bien  féche- 
ment  ce  qu'on  n'aime  pas ,  quelque  bonne  opinion  qu'on  en 
ait;  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  une  certaine  délicatelljc  à  /•«rr qui  re- 
doublé le  prix  des  louanges.  M.  Scuo.  La  vanité  de  ceux  qui  fe 
.  huent  fans  pudeur  rebute  tout  le  monde.  Bell.  On  aime  A  huer 
Voiture  ;  mais  on  eft  forcé  de  huer  Balzac.  M^nagi.  C'eft  un 
grand  art  que  de  fçavotr  bien  /»«rr;  nul  genre  d'éloquence  ne 
demande  des  penfées  plus  fines ,  ni  des  tours  plus  délicats. 
BouH .  C'eft  huer  les  gens  grofli^Temciit  que  de  les  huer  en  fa- 
ce ,Ac  d'une  manière  qui  ne  ménage  point  leur  pudeur.  lo.  Il 
y  a  des  gens  qui  ne  rejettent  les  louanges  que  pour  fe  faire  huer, 
.  M.  ScOB.  S'i  l  eft  permis  de  fe  huer  (bi-même ,  il  faut  que  ce  foit 
d'iinebonne  aétibn ,  &  jamais  des  qualitez  nèrfûnnelles  ,&que 
ce  foit  dans  Padvèrfité  :  c'eft  orgueil  que  de  le  huer  dans  la  prof- 
périté.  M.  Scud. 

Etp§ur\ouetimR$i^iiet§uthmonde\oac, 

Au  iâMgUi  n" attend  pâs  que  t'drgent  U  dimue.  Boil. 

L  o  u  E  R  «  fedit  quelquefois  des  chô(èsinanimées.  Les  Cieux  huent 
le  Seigneur  >«  le  Firmament  annonce  la  gloire  de  Ces  oeuvres. 

LouER.fignifie  quelquefois.  Remercier.  GrutUs^ùgere.  Je  hue 
Dieu  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  en  cette  querelle. 

Lov  ER  ,  avec  le  pronom  pêrfonncl>fignifie,Etre  fatisFait^  être 
content  du  procédé  de  quelqu'un  à  notre  égard.  Sibi  gratulm , 
prebâre.  Tous  cçs  foldats  fe  huent  de  leur  Capitaine.  Ce  Maître 
fe/0itffort  de  fonlaquaisjileft  bien  content  de  lui.Jeme/firf  fort 
de  l'accueil  j  delà  civilité ,  qui  hi'aété  faite  dans  cettcmaifon. 

L o u  É  j  ^  E. part.  paff.  &  adj.  L4f(i«rirf. 

On  dit  proverbialement.  Dieu  foit  hu^i  pour  dire^  J'en  fuis bien- 
aife.  Létus-Det, 

LO LTE  R.  V.  a<a.  Donner  à-fèrme  ,  à  louage ,  des  héritages ,  des 
mai(bns>  desdroirs  j  pour  e|T  jouir  fous  certaines  conditions  yôç 
pour  un  certain  tcms  i  &  fe  dit  tant  à  l'égard  du  bailleur  que 
du  preneur.  Lecare^  ehcAre.  Je  lui  ai  hué  ma  maifon  un  tel 
^ix.  Il  l'a  hué  pour  un  tel  tems.  U  hue  des  appartemens  tous 
garnis ,  des  chambres  garnies. 
~  Ce  mot  vient  du  Latin  locete, 

L  o  u  E  R  ,  fe  dit  dudî  des  meubles ,des  voinues,des  beftiaux.  Cen- 


>• 


LOVER.  Terme  de  Marine.pift jpliefbh^çâbje  «n  rond  chfcr 
me  de  cerceaux,  pour  écce  prêta  le  filer  pokir  té'îbôuiJÉla^  j?  " 
éentem  mrk'uuhtim  cêiligtre.  Les  pcifoimién  o'avoiem  ÏJ.!?" 
iqu'uncAble/w/.LxXîuiti..  :v        ^P«>'Ut 

LO  U  E  U  R  »  fe  dit  aufli  de  celui  qui  loue ,  qui  vante  une  chof 
^xceiGvement ,  ou  niaU-|n:opos.  Uuàêtw,  Cet  homme  eft  a! 

gand/#4|firr  de  6ttlaifét/un/««rifr  perpétuel  »ua/««Mr  à  L^ 
'eftuncaraâèrebieufadequecelui  de  ^mmt  pérpàuei.  Bui! 
Je  voudroisque  l'on  punît  les/«itfi(ritmp(èrtiQens>&  leiélens 
devroit  pas  éxcufer  le  ridicule  de  la  façon.  Bovh.  Rien  ^ 
plus  tuant  que  ccshueurs  deprofeffion  >  qui  font  toujours  ttté. 
parez  àdébicer  leurs  fottes  flateries.  S.  Évr.  Molière  a  dit  oi 
général ,  Que  les  hctoimesétoient  huenrs  impèrtinens ,  ou  ccq. 
leursridicules.Il  fiuc  dire  ceU  au  Mifanthrope. 

LOUEUR  «  B  USE.  f.  m.  &  f.  Qui  donne  des  meubles  ^  ou  de, 
voitures  à  louage  Leeater.  On  ne  U  dit  guère  qu'en  ces  phc|, 

.  fes.  Un  -lêùeuf  de  chambres  garnies.  Une  Ittfeufe  de  chaifcs.  Un 
huetirde  chevaux.  Va  hueur  de  caroilès. 

LOUGBOROW,LENGBOROW.f.m.Nompropfed'aa 
bourg  d'Ajigletèrré ,  fitué  dans  le  Comté  de  LeiceÂèr ,  i  trois 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  j  du  côté  du  nord.  Lugeuburgiu 
Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  la  petit%  viU^ 
nommée  anciçnnement  Lé&tdurum  ,  que  d'autres  pUceiu  à 
Steny-Stràdfort,  dans  le  Comté  de  BucKin^ham*  Matt. 

LO  U  (G  N  ON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qui  a  fa  foorce 
dans  les  montagnes  de  Vauge ,  aux  confins  de  laLorraine,  trs- 
vèrfe  une  partie  d«4aJCQmté  de  fiouig<^ne  j  baignant  Sérvan. 
ce ,  Monbofon ,  Bellevaux  «  Moncley  »  Marna ,  Pcùac  >  &  peu 
après  fe  décharge  dans  la  Saone  vis-à-vis  de  Talenay ,  à  trois 
lieues  au  de(]0us  de  Grey.  x 

L  O  U  L  f.  m.  Terme  de  Relation  &  de  Calendrier.  Ce  nom ,  qui 
fignifie  crocodile  9  eft  approprié  dans  le  Calendrier  jdes  C^ 
thaïens ,  &  des  Iguréens>au  cinquième  de  leur  giagh>  ou  cycle 
d'années  j  auxquels  ils  donnent  le  nomdedouze^maux  diffi* 
rens.  D'HERBE  LOT. 

LOUIS.  Nom  propre  d'homme.  Lsdùvkm,  Lêdêvkut,  Leditx, 
Se  même  CT«<^#a/ ,  comme  on  le  verra  dans  l'étymolpgic 
Quinze  Rois  de  France  ont  porté  le  nom  de  Leuit  ;  &  il  eft  fort 
commun  en  France  depuis  S.  l>9uh  IX.  du  nom. 

^SaintLoai%efivêtrePâtr§n: 
Louis  h  Créoti  enefi  un  untre , 
jiugréiehieniesgenifêur  hmêhuuuffihn,  Dss-Hovi. 

Le  Roi  qui  régne  aujourd'hui  eft  le  XV«.  du  nom.  Z^aû  le  Dé- 
bonnaire eft  le  premier  du  nom  ,qui  par  confëquent  n  a  com^ 
mencé  que  dans  la  féconde  Race}  cardans  laptemièro  Race  0^ 
.difoitCMVii.  Charlemagne,  pèredeX4«w  le  Débonnaire  >  le  fit 

rikoi  d'Aquitaine  l'an  781 .  Il  fut  coutonné  Empereur  au  com- 
mencement de  l'aimée  S 14.  &  il  mourut  le  iç.  Juin  de  l'p 
840.  U  iious  refte  deux  fous  d'or  de  Louis  le  Délwnna^e  dedif- 
ferens  poids  >  le  premier  eft  très-bien  fait ,  &  pcffc  du  coté  de 
la  croix  cette  légende  remarquablïe  >Mt7Mus  DiviMtiii.  Ùi£- 
te  de  Lfuit  le  Débonnaire  eft  tou jouirs  couronnée  de  laurier  fur 
fes  monnoyes ,  fur  lefquelles  il  eft  appelle  Empereur  jii^fSe , 
Ôc  Pieux,  Leuit  le  Béguc  eft  le  fécond  du  nom  qui  moou  fur  le 


ducere.  Les  Fripiers  teuent  des  habits  aux  mafques  6c  i  d'autres,  m    chiône  en  879.  félon  du  Tillet ,  Se  mourut  ety  880.  Itù*  Ul' 


LesTapi(Iiérs/««^a/  de&meubles  pour  les  cérémonies.  Les  Be- 
deaux /««rar  des  chaifesau  Sèrjnon  »  les  Maquignons  /#«Mirdes 
chevaux.  On  hue  des  caroftès  8c  des  litières.  Ce  troupeau  de 
vaches  li'eft  pas  à  ce  Méuyér  ,il  les  huê  ,  il  les  tient  à  loyer  de 
divers  bourgeois, 
.  L  o  u  E  R  >  fe  dit  auflj  des  pèrfonnes  &  de  leur  travail.  Ceudmert, 
Z^arrdes  valets &desfervantes,  des  TapifiSères,  des  Couturiè- 
res >  des  Compagnons  de  métier ,  des  gens  de  journée  ,  des 

,  Moiftônneurs  >  Vendangeurs,  6ûchierons.^n  hue  des  pleureux 
en  plufieurs  lieux  pour  aftifter  à  des  fulJKrailles.  C'étoit  l'an- 
cienne façon  des  Romains.  Ç^^fh^^  ^  Rome  des  gens  qui  fe 
fouettent ,  pour  aller  ï  des  PlOMnons. 

Louer  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phr&fes.  Cet  homme  a 
des  chambres  à  leueràzm  la  tête^c'eft-à-dire,  qu'il  manque  de 
cervelle,  qu'il  a  la  tête  vuide ,  qu'il  eft  un  peu  rou.  On  dit  aulfi 
qu'un  homme  a  leuéCon  ventre^  fon  tabourin  ;pour  dire,  qu'il 
$'eft  engagé  d'aller  manger  avec  quelqu'un.  On  dit  auffi  À  ce- 
lui qui  demande  quelque  corvée  qu'on  i^e  veut  pas  (àire^  Je  ne 
fuis  pas /«a/ pour  cela. 

LOUE ,  É  B.  part,  paft.'  6c  adj.  Loeutus ,  4,  Une  maifon /««/r.  Il 
faut  dire  un  cheval  de  louage  y  plutôt  qu'un  cheval  leue'  ;  à 
moins  qu'il  n«  faille  marquer  le  lieu,  ou  le  tems  oà  il  a  été  Ipué. 
C'étoit  un  cheval  /#«/à  Paris.  Ceft  un  cheval  /««/le  premier 
du  mois  »/«ir/ pour  trois  femaines.  lien  eft  de  même  decaroftè. 
Un  caroftè  de  louage  ,6c  un  caroftè  /fa/devant  le  Palais  royal , 
i««^  pour  toute  la  journée»  ' 


régna  avec  Carloman  fon  frère.  Zmû  d'Outremer  eft  le  IV*. 
du  nom.  iffot  fumommé^d'Ouiremèr.parceque  Hugues  le 
Grand,  Duc  de  France,  dont  eft  iftùë  la  maifon  qui  régne  cp  Fran- 
ce depuisplus  de  (êpt  cens  ans«,  fit  revenir  ce  Prince  d'Angle- 
terre. Il  hir  facréàLaon  le  20.  de  Juin  de  l'an  9*6,  &  mourut 
le  1 6.  d'Oâobre  954,  Uait  W;  le  dernier  de  k  (econdçRace, 
ne  régna  qu'un  an.  laâ/f  VI.  le  premier  de  la  ttoifiême  Race 
qui  ait  ptnté  ce  nom ,  fot  facr^  le  i  x.  Août  iioS.^iqourune 
premier  jour  du  même  mois  de  l'an  1 1 17,  après  avoir  f^&f 
X9.  ans.C'eft  lui  qu'onnoimne  Ituit  h  Grêt.  Pu  Tillet  dans" 
Chronique  des  Rois  de  France  ne  le  fait  commencer  qu'ca 
I  o.  L#«ii  VII.  fon  fils  , qui  avoir  été  facréàRheims  pendant 


II 


ppelle  l4!yi.  Saint  I.Mr/i  eft  le  prémi 

Hugues  Capet  iqui  ait  rétabli  lesmonnoles  en  France  par  les  re* 
glemens  falutaires  quMl  fit.  Le  Blavc.  Il  monu  fur  le  uiione 
en  i»i7.&  félon  Du  Tillet  en  i  x  18.  foi^  U  tutelle  de  Blanche 
de  Caftille  fa  mère*  U  régna  environ  47  ans>&  mourut  le  ij- 
Août  1 170.  S.  iUaû  fut  un  prodige  de  raifon  5c  de  vertu  dans 
urt  fiécle  de  fèr.  F^niiom.  'x.  ok; 

'  Lêuis  Hutin, ou  l4aû X, âgé de^) ans,  fuocéda  à  (on père  nu- 
lippe  le  Bel ,  le  i9.Novenibre  1 5 14.  &  ne  régna  que  trwsfos. 
Unis  XI.  âgé  de  J9  W»  fuccéda  àCharlesVlL  (ouvèn^ 
delaMadcldncdcl'an  i4((y.0c  fiiiicapfèiifaitf  àttvtf;^^ 
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l'an  i4S9.^«2r}titt/^^oAniençt  fott  i^gneleTé  Afiîl X497. 
fuccé^t  à  OiarWVlIL  monCim  eatànti  Ait  rumommé  le 
père  du  peuple,  &  mourut  en  1/14.I41MI  XIQ.  oû4jmtU 
JuAe .  lefecondRoi  de  la  branchede  Booilym»  fut jf  .anten- 
tiers  uir  le  throne  j  ayant  fuccédé  ï  Henii  le  Grand  (on  père,  le 
14C  Mai  i^io.  flC«^«nt  moctle  14*  Mai  1643.  I^^m  XLV^  fan 
Âls>rumomàiéà  jufte  rître  par  toutes  lés  Nations  X#i»f  le 
Grand ,  fuccéda  le  même  jour  àXMfi  XIII.  (busla  tutelle  d'An- 
ne d'Autriche  fa  mère  j  &  mourut  le  premier  de  Septembre 
17  ij*  ^i^  ^^  77.*  *"'  moins  5.  jours  «étant  né  le  ^e  de  Septem- 
bre 1630.  Ainuil  a  régné  7x.  ans,  4.  mois> moins 9.  jours  >  Se 
a  été ,  de  l'aveu  même  des  étrangers  »  on  des  plttslgraiids&  des 
plus  glorieux  Princes  que  la  Monanchiè  FrançoiTe  ait  ou  depuis 
fon  ctaWiflement.  ^    *  .     ^  •  ' 


S0n  imt  c0  âUrdifus  dt  U  grémimr  fitpfSmt , 

Im  vertu  htUU  in  lui  plus  qiu.lt  iUiimt»  ^ 

EtqM»iqi^uuvé^eEt4tf§itf§uiifU  ÀfdM  , 

Li Hàntu  Lom efi plus gr4udqut le X§i,¥LicUé  - 

Etc'eft  avec  juftice  que  Mi  Fléchiérl*a  appelle    .      ' 

Le  plus  figt  dis  f§is ,  te  ptusgrund  des  Afeuârfuei,   - 

Peur  te  repr((femer  après  tes  grands /xpltits , 
Cèn'/teitpâséfex.H'un  HertuleGâuUis: 
Juviudble  LoQis,  feus  qui  le  mendetremUe, 
HfdUeit  uveh  peint  teus  les  Héros  enfemble,  lo. 

^ce  grand  Princea  fuccedé  Leuis  Xy«,(bn  troinémearriére-petît-^ 
Êls ,  frèrede  Leuis  Duc  de  Breugne ,  mort  jeune»  6c  de  Leuis , 
qui  fut  Dauphin  cinq  ou  fix  jours  après  la  mort  de^on  père  , 
arrivée  le  i8e  Février  171&.  run&  l'autre  Ct»  aûiez }  &  étant 
comme  .eux  filsde-I>a«ii  Pue  dcfiourgogne ,  6c  enfuite  Dau- 
phin ,  &  petit-fils  de  Leuis  Dauphin ,  nls  de  Leuis  le  Grand.  Il 
nâ(^uit  à  Vèrfailles  le  ij*  Février  1710.  &  régne  depuis  le  pre- 
mier de  Septembre  171  ;.  ^ 

LesFaflesdeI>aiMletxrand.  VoyezFASTis.        .  >. 

Ce  nom ,  Lems  ,  eft  la  même  choie  que  Clovis  -,  on  a  dit  Clovis , 
&  puis  Lems ,  comme  on  a  dit  Clodiaire  6c  puis  Lothaire.  Àinfi 
c'edunnom  FtsmcDcCbledevdus  en  changeant  la  tèrminai(bn 
s'eft  fait  Qudevicus ,  Ludêvicus ,  Ludevifs ,  Luàvics ,  Luict ,  Lejh 
&  Louis ,  ou  Qedorvée ,  Qevis ,  Qeuis ,  Leuis,  Qudevicus  Ce  trou- 
ve  jufqiies  fur  les  moiuioiesde  Leuis  leDébpnnaireavecuneH. 
Cbiudovicus,  conmié  l'a  remarqué  Cljuviér  dans  Tes  Fleridâ  C.  IX. 
f .  5 1 .  De-là  en  ôtant  ïeCeSpité^LudevkuSfLudeviçSfLudvics, 
qu'on  proDonçoit  Laaiwi  j  &  en  retranchant  le  al ,  £«irv/Vi , 
Louits  j  Leuis.  Mais  Cled»v/e\,  ou  plutôt  Oedeyicui,  t^etk  fait , 
félon  la  remarquede  Du  Tillet,  de  Lust-Wich,  qui  fignifie  hom- 
me excellent  du  peuple.  Ainfi  c'eft-là  proprement  la  fignifica- 
tionde  Laawdans  Ton  origine  ,fbrmédeL««r,oiirLai^,quicorn- 
me  a  remarqué  Choriér  £du  Ton  hiftoire  de  Daiiphiné,  figni- 
fioic  Peuple  t6càtWiik  ,^m.  vouloitdite  hensme/xeeUnt,  Voyez 
du  Tillet  au  mot  LuiTVVicR. 

Le  C  qu'on  a  retranché  dtt  nom  Clovis  eft  une  lettreécrangère  ii 
ce  nom,  paiTqoe  c*eft  |a première  lettre  du  mot  Tudefque 
Ouu ,  ou  ICiiw ,  on  duL  mût  Saxon  (yning ,  qui  veut  dire  Roi^ 
de  torte  queClirvIf  fignifie,  le  JM  Leuis  «  ou  1  Leuit  Rei,  Quoi- 
que ,  fuivant  cette  étymoloçie ,  les  Rois  qui  s'appelloient  Qevis 
•yent  porté  le  nom  if  tjemt ,  oo  ne  les  met  pas  dans  la  fuite 
des  Rois  du  fom  de^Mtf ,  on  ne  commence  à  les  compter  qu'à 
Leuis  le  Débonnaire. 

Les  Italiens  dilent^MJbtf  pour  Leuis ,  6c  nous  difbosq^uelquefbis 
Ludevit  en  parlant  de  quelquesétrangérs,  mais  jamais  dcsFran- 
çois.  Vmrez  L  V  o  o  Vl  c. 

Ordre  de  uintLo  u  ■  s.  Nom  d'une  Ordre  militaireqnifiitinftitué 
par  Louis  le  Grand  en  1693.  Lecordoneft  couleur  de  fini  paiÇ' 
de  gauche  adroit.  Le  Roi.  en  dH  Grand -Maître.  Il  y  a  huit 
Crands-Croix,&vii^t- quatre' CommandenrSi Le  nombre 
des  Chevaliers  n'eft  point  linàité.  Le  Roi  aflîgna  en  i^êmetems 
fur  fesDomaioes  un  fimds  de  300000.  livres  pour  les  penfions 
des  Coi9mandcurs&  desCbevaliérs. 

LD  U I  S.  fubft.  mafc.  Pièce  de  monnoietk  France  qu'on  a  com- 
mencé à  fabriquer  fur  la  fin  du  régnede  LeuisXSii»  en  1640.  6c 
qui  a  eu  grand  cours  fous  celui  de  I^mwXIV.  Nusimus  uureus, 
11  y  a  des  leuis  d'or  qui  ont  valu  d'abord  10.  livres  >  puis  onxe , 
6c  enfin  jufqu'à  IX.&14.  livres,  tantôt  plus  «tantôt  moins.  La 
tête  du  Roi  eft  élevée  d'un  côté  avecron  nom  ><&  de  l'autre  one 

'  croixcompôféedehuitL,adoffies&  cantonnées  de  couronnes. 
Lalégendeeft ,  Qniftutr^nM»  vimit ,  imperst.  On  a  fouvcnt 
changé  le/ revers  >  qui  porte  maintenant  une  main  de  Juftice 
croifée  en  fautoir  avec  on  fccptre.  U  .y  a  des  leub  blancs ,  ou 
Iwis  d'argent  de  60.  fob ,  de  30. 1  ; .  r.  0e  4-  ^o^  *  o^  à'an  côté 
cfila  tête  du  Roi,  6c  de  l'autre  récouôn  des  Armes  de  France 
Temm,  '  .      • 


Lpu.         ins 

kioùWUgndÊtSiinemenDemtniienediâiim,!^ 

•  été  jaiqu'à  trois  livres  16,  fols  r&  les  autres  pièces  d'argent 

tmt  auginenié  6c  diminué  à  proportion.  Les  leuis  d'or  fiiivant 
IfQcdoanance  doivent  -être  au  titre  de  11.  carats,  à  un  quart  de 
ieméd«t&îles/taMd^argeatau  titre  d'onze  deniers ,  à  deux 
glEiîns4e  lemèdei  II  fiuit  remarquer,  que  quand  en  tèrmes^le 
monooieon  parle  de  leuis  d'or  »  on  eAtend  parler  de  U  pièce  de 
5^  livres  10.  lois  «f^lle  d'onze  livres  s'appelle  i»iiM#^aau/.  Celle 
de  Al.  livres  s'appelle  le  quadruple.  Mais  dans  l'iifage  ordinaire^ 
<|ttan4Qn  parle  émolument  d'uà  /««m,  on  entend  la  nièce  de  1 1 . 
livres.  La  taille  des  ^euis  d'or  de  f .  livres  10.  fols  eft  de  71. 6c 
demi  auinarc,fls  la  taille  des  /«ai' d'argent,  eft  de^.  piécesde. 

|^.£blaaainatc^  LiCibcique  des  leuis  d*<xjt  été  éubue  le  «  i. 
Mars  1^40.  &  Cjclle  xlei '/•«' d'argent  au  mois  de  Septemore 
i64i.GB/«ei/.d'or£èfi:deuxdéhiérs  ij.  grains  )&  celui  d'ar* 
gent, II. deniers, S^gfiains.  >  ^ 

L'Ordonnance  de  Louis  XIII.  du  dernier  jour  de  Mars  1^40.  pour 
la  fi^)ricBtiôn  des  lems  d'or,  porte  qu'ils  feront^ fiàbtiquez à  la 
taille  &  au  remède  portez  par  les  Ordonnances  pour  les, écus 
al'or }  au  titre  des  piftoles  d'Efpagne'}  &  qu'i^^ioroiit  cours ,  le 
leuis  d'or  de  deux  deniers  15. grains  trébuchantpourçinq livres» 


% 


^ 


en  1 6  j!i.  ordcnina  qu'ils  auroient  cours  pour  leur  ancien  prix  ; 
(çavoir ,  de  I  o.  livres.  Ils  ont  enfuite  fouve^t  charmé  de  prix  » 
commeon  le  peut  voir  dans  Boizard  à  l'endroit  cit^&  dans  le 
Blttic  i  p.  390. 391.  Sous  la  fin  du  dernier  régne^on  en  fit  de  lo.  * 
livres.  Ceux  de  Louis  XV.  fiant  xie  trente,  6t  le  dtm\4euisàe 
quinze.  Les  leuis  d'ot  fabrique^  en  1 640. 6c  depuis  >  ètoient  à 
ai.  Karats ,  &par  conféquent  plus  foiblc^  d'un  Karat  que  les 
écus  d'ol*.  On  m  auilî  des  dremi-/#«/V7'Hcs^oubles-/fi(if  ,des 

2|uadii«ples  •  ^des  piécts  de  dix  leuis.  Mais  ces  deux  dernières  ' 
(péces  ne  fiykrent  que  des  pièces  de  plaifir ,  6c  n'ont  point  eu  de 
cours  dans  le  commerce.  Le  BUnc,  p.  ip.  &  p.  37 j.  376.  Le  n^ 
célèbre  Varin  en  avoir  fait  les  coins  i  jaosjùs  le^mpnnoics ii'onc 
été  ni  fi  belles  j  ni  fi  bien  monnoyées ,  que  pendant  qup  cet  ha* 
bile  homme  en  a  eu  l'Intendance.  On  n'àvoit  encore  jamais  fà^ 
-briqué  d'èfpcce  d'argent  auifi  pefante  que  les  écus  blancs  ;  &  il 
eft  bonde  remarquer  que  car  tout  où  il  eft  parlé  d'écus  avanc 
Tan  1 641 .  il  faut  loûjoàrs  Vemendre  de  l'Écu  d'or^  La  Bl  a  nc  > 

P»37^i 
On  trouve  chez  les  Curieux  des  demi-/aaû&  des  quarts  de  lems  de 

cinq  fols  avec  le  portrait  du  Roi<  Leuis  XJy.)  lorfqu'il  étoic 
jeune  i  mais  ces  èfpèces  n'ontjamais  eu  de  cours,  6c  ne  furent 
faites  que  pour  pièces  de  plaifir.  La  Blanc  >p.  ^89. 
Louis  Xip.  èublit  aufll  la  fabrication  des  /oirii  d'argent  pa» 
Ordonnance  du  mois  de  Septembre  1^41.  qui  porte  qu'ils  fe- 
ront fi^)riquez ,  fçavoir ,  les  uns  de  60.  fols ,  &  les  autres  de 
30.  fols  >  I  $.  fols  %6C  $.  fols ,  tous  au  dtrede  onze  deniers  da 
fin  i  au  reniède  de  deux  grains.  Lcslemsàc  fbixante  fols  de  t  r« 
deniers  huit  grainstrébuchantchlcuniàla  taillede 8. pièces  W, 
de  pièce  *,  au  remède  d'un  douzième  de  pièce  :  6c  les  autres  à 
proportioow^Mcririi  P,  /.  C.  30.  Les  /ai»/ d'argent ,  c'eftce 

2u'on  appelle  commtinèment  un  écu  blanc ,  on  fimplônent  un 
eu.  . 
Le*  l0uisà*oc  de  LouisXV.  fidmquez  par  Çdit  du  moisde  Novem- 
bre 1716.  le  reprèfentent  d'un  côté  «vec  la  couronne  en  tête. 
De  l'autre  ce  font  quatre  écufibns ,  deux  de  France ,  6c  deux  de 
Navarre ,  pôfèes  en  croix ,  leuri  pointes  oppôfèes.  Ils  font  fur- 
montez  chacun  d'une  couronne  de  Fîtece,  6c  cantonnez  de 
quatre  fleurs  de  lis }  la  lettre  de  la  ville  où  ib  fomfid>riquez.aix 
cemredu  champ.  L'inTcription  eft  la  même.  Us  ont  valu  juf^ 

Zu'ici  trente  livres ,  &  ils  ètoient  i  la  taille  de  vingt  au  marc. 
.'Édit  du  mois  dernier  (  Mai  171 8.  )  les  fait  monter  à  trente- 
fix  livres  de  valeur  jufqu'au  mois  d'Août ,  après  qud  ils  feront 
déaiez,  6c  n  ordonne  la  fid>rîcation^  d'autres  leuis  d'ôr  du 
titre  de  11.  Karats ,  du  poids  de  fept  deniers  i6.grainS|^  k  la 
taillede  15.au  marc  au  remède  de  poids  de  1 1.  grains^Â:  d'un 
quànde  carat  de  fin  par  marc  ,  oui  auront  cours  pour  trente- 
fix  livres  Ui  pièce  »  les  doubles  6c  demb  à  proportion. 
Les  ^««ii  blancs  de  Louis  XV.  ont  ètéjufq'u'ici  àla  taillede  huit  au 
marc ,  6c  valoient  cinq  livres.  L'Edit  cité  les  fâir  momerà  fùe 
livres  jufqu'au  mois  d'Août ,  après  ouoi  ils  feront  décries ,  6c 
il  ordonne  la  fabrique  de  nouveanx  écus  au  rîtred'onze  deniers 
de  fin ,.  au  poids  de  fix  gros  I  dénier  }  chacun ,  à  la  taille  de  dix 


an  écn'écartcléde  Fiance^  de  Navarre  »  6c  fannooié  d'one 
.    couronne  de  France. 

L'empreinte  de  cenouveaa  lemsief  ,  feraU  tête  do  Roicouronné 
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de  lauri&s  >flc  aurevèrs,  une  croix  diTSaiiic-érprit  «  Idont  lès 
pointes  font  terminées  par  des  perles ,  &  an  globe  chargé  de 
trois  (leurs  de  lys  brochant  fur  la  croix. 

Afin  de  faciliter  le  commerce  dans  le  Canada  le  Roi  (  Lnù$  XJV.  ) 
£t  fS[à>riquer  pour  cent  mille  livres  de  l§uh  de  qumze  (bis,  de 
cinq  (bis }  &de  doubles ,  de  cuivre  pur.  Ces  monnoyes  étoient 
de  même  cours ,  poids  &  loi  que  celldsde  France.  Sur  les  Uiiis 

■.^_  d'arg^  de  quinze  fols  &  de  cinc^  fols  ,  au  lieu  du  Sit  ntmén 
f  DaMÎiii  IfcnediSum ,  il  y  avoit  Ghnsm'  Regni  tni  dueM$  »  Se  fur 
les  doubles  ,  D^tàUt  de  C  Amérique  BrMMÇêife,  LiBlamcj 
p.  588.  \ 

Xe  Lûuit  d'or,  moitiévèrs  &  moitié  prôfe ,  eft  on  petit oimagefert 

V*  ingénieux ,  compôfé  par  un  jeui)e  homme  de  Ca(b:es,  nommé 
Ifarn^oxjrRN.  DES  Sçjïv.  ^7iA.p.Afj, 

1.0  u  I  s  •  (ignifie  de  l'argent  en  général  : 

• 
-  GtÂtis  (/?  mort  ;  flus  iamomÇâms  fajer  : 

'    Ettbtâux  \o\3i%  [i  eowteut  les feurettts»  La  Font. 
Jpiii  ceni  mille  vertus  tn  louis  bien  comptez,.  Boil. 

On  die  ironiquement, qu'un  honune  a  payé  fesctéanciérsen/aK/V, 
quand  il  a  obtenu  des  Lettres  d'État ,  ou  des  Lentes  de  répit, 
^     parce  qu'elles  ont  au  commencement ,  Louis  par  la  grâce  de 
Dieu.  •  .  • 

Louis  Triomphant.  Terme  de  JPleurifte.  Nom  d'un  oeillet 
cramoifî  &  blanc  :  (a  fleur  n'eft  pas  bien  large  ,  mais  (à  plante 
porte  beaucoup  de  marcotes  ;  il  eft  fin  ,  il  perce  graine ,  &  ne 
crevé  pas  en  luilailfant  Tes  boutons.  Mgr  in. 

Le  Fort  Lou  is.  Arx  Ludovicid,  Bonne  forteredè^i  porte  Ir 
nom  du  Roi  de  France  Louis  XIV.  qui;|'afâit  cxmftkrire.  Bile 
eft  forte  par  Tes  ouvrages,  &  par  fa  (îtuation  da^  une  petite ifle 
du  Rhin  ,  au-de(Ibus  de  Straîbourg  ,  entre  la  ville  de  Bade  & 
celle  d'Haguenavv.  Maty.    " 

Mont'L  OUÏS.  Lâudidcus  vicus.  Ancien  vills^  de  la  Touraine  en 
France.  Il  eft  près  ne  la  Loire  ,  à  deux  lieues  de  Tours ,  vers  le 

/^  levante  II  y.  a  audi  lAotn-Louis  prés  de  Par\^  du  côté  du  (âux- 
bourg  Saint-Antoine  ,  &  d'autres  encore. 

Mont-L  ouïs.  Mons  Ludovici ,  ou  Ludoviatus,  Petite  ville  de  la 

Cérdaigne  ,  (huée  à  deux  lieaës  de  Puycèrda ,  vers  l'orient. 

Cette  ville  bâtie  l'an  1 68or&  défendue'  par  une  bonne  citadelle, 

porte  le  nom  de  Louis  XIV.  Roi  de  France ,  qui  en  eft  leFonda- 

''tcur.  Maty. 

Le  Port-Lo  u  1  s.  Portus  Ludovici,  ou  Liri(fVfVief(/.  Village  &  pon. 
de  la  mèr  Méditèrranée.U  eft  fur  la  côte  du  Languedoc,  à' l'en- 
trée du  fameux  canal  de  Sette,  au  midi  du  lac  de  Maguelone. 
On  donne  aufti  ce  nom  à  la  ville  de  Blavet.  Voyex  BUvet, 

Saint-Louis,  Lac.  VoyezONTARIO. 

Voyez  encore  LUIS.  -  ,  . 

"  L  o  V  f s  ,  Si  l'on  en  croit  le  Père  HennepÎRvRécollet  ,eftle  ndm 

Î[ue  les  habitansde  la  Louifîane^  ou  du  Miiîiîpi  donnent  au 
oleil ,  qu'ils  honorent  comme  une  Divinité ,  ne^faifant  rien 
qu'après  lui  avoir  rendu  hommage  (bus  et  nom  de  Louis, 

L  O  U I S  E.  r.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ludovicâ ,  Loïfâ.  La  mère 
de  François  I.  fui  Louije  de  Savoye ,  qui  époufa  CharlesComte 
d'Augoulcme  en  1488.  Elle  fut  Régente  du  koyaume  pendant 
que  François  I.  fut  en  Italie ,  &  mourut  peu  de  tems  après  (a~ 
prife  eni  1 5 1 .  Voyez  le  Père  Daniel  >  hift.  de  Fran.  T.  III.  p.  p. 
1 10,  1 14  j  18 1 .  &  fuiv.  Henri  IlL  épou(à  Mademoilclle  junit/r 
de  Vaudemont,  qui  fut  une  très  vèttueufe  Princeftè.  Lomfi  de 
KUrillac  Religieufe  de  Poifly ,  a  (ait  une  Paraphrâfe  far  les 
Pfeaumes  Pénitentiaux.  On  a  dit  autrefois  Élo'iTe  pour  Limifr , 
êc  c'eft  la  même  chôfe.  On  difoit  autrefois  Loyfot  commcrom' 
du  Tiilet  &  d'autits  Anciens. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Lou'u  ,  en  ajoutant  un  f  à  Ufin,conime 
^f/ff  vient  de  ^ri/.  ^^ 

L  o  u  I  s  i-'Bo  n  N I.  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  poires.  La  LouiCe-. 
bomte  eft  d'une  figure  allez  approchante  de  celle  de  b  Saint^Gèr- 
main ,  4aakme  de  la  ^te- longue  d'Automne ,  horsqu'elle  n'eft 
pas  touc-à-fait  (î  pointue;  on  en  voit  de  beaucoup  plus  groftês 
&  plus  longues  les  unes  que  les  autres  ;  les  plus  petites  fonic  les 
meilleures  \  la  queue  en  eft  (bit  courte, 'un  peu  charnue  &  pan- 
chéctl'ceil  petit  &  à  fleur  ,1a  peau  (brt  douce  &  (brt  unie  ,  le 
colons  vèrdiUre  »  tiqueté  &  devenant  blanchâtre  en  mûrif- 
"(anc ,  ce  qui  n'arrive  point  aux  groflcs.  La  première  maïque  de 
fa  maturité  eft  cette  blancheur  \  mais  il  faut  encore  qu'en  lui 
appuyant  le  pouce  auprès  de  l'oeil  on  le  fente  un  peu  enfoncer. 
Son  mérite  confiftcen  ce  au'elle  eft  mèr\  eilleufement  féconde , 

'  &qu'elle  fournit  près  de  deux  mois ,  Novembre  &  Décembre  ; 
que  (a  chair  eft  extrêmement  teodre^pleine  d'eau ,  0c  cette  eau 
aflêzdoi^ce  ,&  un  peu  relevée  ,  qu'elle  ne  devient  pointmolle. 
Les  fonds  humides  rendent  cate,poire  fbctgroflè  ^  mais  en  mè« 


/ 


/ 


L  Ou.  ijgo 

lae-tcms  fcrt  mto^fc ,  ayant  un  goAt  de  tlid  êc  de  (âavis* 
4  une  manière  de  chair  particulière    qu'on  nétçaoïoit  déS;* 
qu'en  difant  qu'elle  eft  â  peu-wèt'^comme  de  1  huile  flgée^ectt' 
choir  nefiiit  point  de  corps ,  (es  partict  ne  tenant  pas  plutl'uj 
avec  l'autre  que  des  grains  de  miel ,  ou  de  iable  mouillé  )  mai  ' 
en  revanche  le  plein  air  lui  eft  très-fivQtable ,  &  le  feioit  bien 
davantage  (î  clletenoit  à  la  queue  un  peu  plus  e[tt*elle  ne  tient. 
LdOuinr.T,  I.p.  511.  jij.Les/Mw/^-^iN»  (ontpomJa'fin 
d'Oâbbre,  &  une.partiede  Novembre.  La  Quim.  T.l,f.  xj, 
La  iouife-hoime ,  comipè  toutes  les  poires  d'hiver  qui  font  boni 
nés  ji  manger  crues ,  eft  admirable  cuite ,  pourvu  qu'on  la  mette 
au  fni  avant  qu'elle  (bit  arrivée  en  maturité  i^tttment  la  cuif. 
(on  les  .réduit  en  bouillie.- L4  Quint. 

LOUISEtT£.r.  f.  Nom  propre  de  fille ,  diminutif  de  JLoqilè. 
Ludovicâ^Ot^  un  nom  qui  ne  (e  dit  que  dans  le  peuple/qui 
appelle  quelquefois  Lm»^/ une  petite  (ille  qui  aura  été  nonv. 
mée  Louife  au  batéme  ;  Louifou  eft  plus  ordiiîaire.  Onditaolfi 
plus  communément  Ufette  pour  Lou'^,  ,  ^ 

LOUISIANE,  r.f.  Nom  d'une  grande  contrée  de  t'Amériflag^ 
LudovifiéUU.LA  La«i/!iif»4;eftaufud-oueftde  la  tiouvelle France» 
&  s'étend  )ufqu'au  golfe  du  Mexique  vers  l'embouchure dàflea. 
veMi(i(îpi.  On  la  nomn^  (buventMi(Uipi  du  nom  de  ee  fleuve. 
Elle  a  les  Apalacites  &  la  Virginie  au  levant ,  le  nouveau  Méd. 
que  au  couchant.  El  le;  a  été  nommée  Zouijiéme  en  l'honneur  de 
'Louis  le  Grande  fous  le  régneisthiauel  elfe  fur  découverte  l'an 
1678.  par  le  (leur  Robert  Cavelier  de  la  Sale^  Gouverneur  du 
Fort  de  Frontenai.  Le  (îeur  d'Ibèrville  y  a'^t  depuis  un  étv; 
blîflèmentau  midi ,  ^  bâti  un  fort  vers  l'émbouchûre  du  Xtifî- 
(îpi.  C'eft  depifis  ce  tems-làTur-tout  qu'on  l'a  nommée  Minfipi. 
La  Louéâue  eft  un  pays  fort  gnû  ,dc  abondant  en  toutes  fones 
'  de  chôfes.  On  travaille  à  formj^ne  Compagnie  de  la  LÔiiféue, 
ou  de  Mi(ii!ipi ,  pour  y  faitedti  éta^lilTcmens  plus  confîdérables 
que  ceux  qu'on  y  a  eu  iufqu'ici.  Le  Pète  Hennepin  ,Réçotlct» 
donna  en  1^8).  une  Description  de  \uLômfit»Ot 

L  O  Ù I SO  N.  r.  m.  Ludovicut.  Nom  propre,  diminStif  de  Louis. 
Z»iv<(«v/^.  Petit  Louis.  Louîfon  eft  devenu  grand  el^pC(u  de  teins. 
Il  ne  feaonnequ^ux  petite  garçons  4  &  paitei  les<^^ns  du  dqi- 
pte.  Ce  nom  fedlt  aufli  des  filles ,  &  ^|»rs  il  eft  du  genre  fhm.t 
nin.  C'eft  le  diminutif  de  Louife  ,qui  ne.fe  dit  que  des  filles  do" 
peuple.  D/ns  le  Malade  imajginaire  la  fecendedes  filles  d'Araoii 
encore  petite  &.  jeune  (è  nomme  Louijku»  Ah  1  '1^  pauvre  fiUe , 
ma  pauvre  petite  I^ai/aM  /  MoLika  t. 

LOLJ  M AZË.  fub.  Hm,  Nom  propre  de  f»uiie.Toyez N ÉO- 
M  AIE.^  ^   ^  '  " 

LOUP.  r.  n.LouvB.  f .  f.  Animal  faroacbe  deflMurant dans 
les  bois ,  l'ennemi  le  plus  dangereux  du  bétail  ;  parôe  que  c'eft 
leplusgou|û*  le  plus  carnaciér,&  le  plus  fin  des  animaux. 
Lif^  i  tupu.  Il  a  ^îrl  odorat  exquis.  Ceft  une  éfpéce  de  chien 
(àuvagequi  aune  tète  quarrée  >  &  dont  lescotesfont  pôfjfes  (o- 

.  Ion  la  longueur  de  fon  corps  ,ou  paraléllesà  l'épino^u  dos.  Al» 
1er  enquête  pour  \eloup,  Saln.  DK^umerun  loup,lo,  FoRfun 
/Mvp.  Ail.  Lancer  un /Mp.Chaflcr  le /MTp.SALN,  V 

Le^loaDquti'éppirfêitfe  levé  de  devant  t  * 

SWxcufâsu  de  ne  lire ,  svec  cette  puroU  1 

fhu  les  loups  di  fm  tems  ifédloieut  point  2  t/coU.-  ' . 

-^— '  RicMIBR,     . 

Kt-on  Us  loups  koimânds ,  tomme  nom  inknm  '^  ». 
font  éàros^  lu  ioupt  conrnr  les  grands  ekemins}  hoii. 

On  appelle  dloânn ,  les  petits  de  la  lonvo.i  &  on  dit,  ligner'  là 
louve  ;  pour  dirç  »  lAcpavrir.  Le  /airp  ne  porte  rien  à  (êscheauz 
qu'il  ne  Toit  (âoul,&inèmeil  ôte  la  prébende  i  fa  lonve  itkic$ 
cheaux.  La  lonve  fût  le  contraire.*Ondii  que  la  foulée  du^/Mf^- 
dure  huit  jours.  On  ditqueRemus  Ôç  Romulosont  été  allamef 
par  une  lonvo. 

Laûance  fnOit.  CkriB,  L,  A^^o.  dit  i  que  les  Romains remUient 
des  honneurs  divins  à  la  lonvo ,  parce  qu'une  louve  avoic  (auvé 
Remus  êe  Romnlus  en  les  allaittaht  quand  ils  étkent  expôfes* 
Amqbe.  Uv.  IK  odv.  Gentes ,  dit  que  de  cène  lonvoAidrc^ 
la  Décile  Lnporcd.  Voyez  encore  fur  cela  Propèrc^  »  Ekg»  ^^' 
U/K  V.  C5.  Ovide  FM,  L,  il.  v.  41 3. 415.  rité.Lkfo,  L,  h 
C,4,êc  Plutarque  dans  la  viede  Romuluf.  C'eft  que  leur  nouc- 
ricc  s'appelloit  Lnpu  ,  qui  (ignlfibit  lomk,  ^  ^ 

U  y  a  trois  (ôrtes  de  lonps.  Le  hup  mitin  ,'qui  ne  vit  qw  de  cna' 
rogne ,  Lnpns  motofm  ;  le  loup  tévridtt ,  qui  vit  de  rapine  qo  u 
^  attrape  par  fa  légncté ,  Lupus  vert^us.  L'un  9c  l'autre  font 
«nmàtù  riblez, ayant  une  gueule  épouventable  àdouUerang 
de  dents  &  de  crocs ,  qui  eoupent  comme  de  l'acier.  \\%  yooc 
toujours  deux  cnfemble.  Le  ùup  cèrvié^  ne  ¥ir  que  de  gibier 
au'il  furpcend  i  il  eft  plus  grand  que  le  renard,  éc  habite  d'or- 
iioMfc  m  monngoca.  Ltipm  eorvéorins.  Qjidquct-ans  aoyMC 
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que  c'cft  1«  mitBC  choic^ue  le  lyni  >  dont  les  Aatenct  ontpir- 
lé^qued'àutres  ctoycnc  être  untntouil  fabuleui.  Nicod  6k  que 
le/«4^  ^'('V'^''  ^  °^  chac  (ftuvage  delagnndear  d'uaiéopatd. 
Herbert  dans  fa  ReUcioa  d«  Pèrfe  dit  «ufli  »  que  les  /tuy»  eir^ 
vUn  Toiic  de  la  race  de  nos  chats  >  quT  changent  de  natare  en 
changeant  depajFS  >  comme  les  chiens  d'Europe  ont  dégénéré  en 
/««pi  dans  la  nouvelle  Érpagiie.Botel  dit  que  quelques  Auteurs 
le  nomment  rbdpbius  j&  que  c'eft  un  /fifi^tacheté  comme  un  léo- 
pard}  &  que  ce  nom  »  félon  Bûcbart,  cft  dérivé  de  l'Hébreu 

{^sI^inofKsde  l'Académie  des  Sciences  en  donaentdesccmnoir- 
jimUs  plus  çàruines.  On  y  a  fik  la  di(fèâion  de  celui  qu'on  a 
noutn  long-temsà  Vèrrailles.Onacni  jufqu'ici  qu'il  étoitainfî 
nommé ,  parce  qu'il  avoir  la  ferme  de  lênf,  &  qu'il  rcflêmbloit' 
en  quelque  façon  âu  cerf  par  la  couleur  de  Ton  poil.  Mais  la  vé- 
rité êft  qu'il  ne  reflèmUe  aucunement  au  liKp,  éc  que  le  peu 

'  qu'il  tient  du  léopard  t  ou  du  cerf,  lui  eft  commun  avecquan-^ 
ùté  d'autres  aniiâaux.Ilj  a  plus  d'apparence  qu'il  a  écé  aind 
ixxDmé>  parce  qu'il  chafle  les  cerfs  >comme  ïeiêMftlti  moutons. 
Il  reflèmble  plus  au  chat  qu'à  aucun  autre  animal.  U  a  les  pieds 
^Uvifez  comme  les  lions,  les  ours  j  les  tigres  &  les  ch&ts.  Sa  lan- 
gue cft  couverte  de  pointes  ,coomie  celle  des  chats  &  des  lions. 
^  oreilles  font  toutes  femblables  à  cellesd'unchat,  &  ont  au 
haut  une  houppe  de  poil  fort  noir  :  ce  qu'Êlien  attribue  auffi  au 
lynx.  Il  a  le  dos  toux  marqué  de  radies  noires  ;  le  vçnbe  &  le 
dedans  des  jambes  d'un  gris  cendré,  marquetea  de  mêmes  ta- 
ches i  mais  plus  grandes  Ôc  plus  féparées.  Chique  poil  dans  (à 
longueur  eftde  trois  couleurs,  ayant  fa  raqtne  d'un  gris  brun  , 
Ton  extrémité  blanche,  &  fa  partie  diuoilieu  prèfoue  roui^.U 
y  en  a  de  plufie'urs  éfiiéces,  &  de  poil  di^hrent  ;  félon  les  lieux 
d'où  ils  viennent. Le  lynx,  lethaa,le  chaos  6c  les  panthères  des 
Anciens,  ont  été  pris  par  quelques  Modernes  pour  k  têMp  cir- 
viA  :  mais  M.  Perrault  en  a  bien  fait  voir,  la  dil^érence.  Voyex 
furie /ffirp  Voffius,  if  K*/*/. £«.  ///.C  jy.  59.  61.  71.  yj.  74. 

76.77. 
les  Seigneurs  amaf&nt  leurs  paifàns  pour  aller  à  la  chailè  au  Ihiù, 
_  &  font  un  triquectac,  ou  des  bsônijifs.  Lirpmm  têtêcismdMi,  Le 
iêi^  ^jpttnà  avec  des  hauflèpiéds^  ou  chaflcpiéds  ;  c'eft-à-dire, 
avec  des  chauflèrrapes  &  creux  couverts^  ou  avec  autres  pij^es 
&  amorces.  Il  cA  difficile  de  forcer  un  vieux /«sp  ;  car  s'il  trou- 
ve de  l'eau ,  il  courra  trois  jours  &  trois  nuits.  Il  n'y  a  point  de 
têupi  en  Angleterre, depuis  qu'ils  fârent  exterminez  par  Édga- 
rus,ou  félon  d'autres,  par  Étheltan  >  Rois  du  pays.  Alberto 
Lazaci  dit  qu'Edouard  père  de  HenriJloi  d'Angleterre  ,  pour 
exterminer  tous  les/ai^/  de  fon  Royaume ,  offrit  cent  écus  de  la 
tête  de  chaque  /«a^  qu'on  lui  portetoit  j  Ce  qu'on  n'y  en  a  point 
vu  depuis  cetems-là  ,  quoiqu'il  yen  ait  encore  beaucoup  dans 
lÉcoUc.  D'autresdifent  qu'âdgardRoid'Angletèrrèau  X'  fiécle 
après  avoir  fubjugué  deux  ibil^  les  habiians  du  paystie  Galles  » 

>  leur  impôfa  pour  tribut  500.  tètes  de  tênp  tous  Tes  ans. Par-là  il 
extermina  les /Mpf  d'Angleterre,  ou  les  fit  fuir  en  Écofle  ,  & 
depuis  cette  chafle  on  n'en  voit  plus  dans  l'Angl'etèrre.  Les  an- 
ciens Grecs  appelloient  le  foleil  fJ^Q-Jêtip  i  non  pu  du  nom 
tJitO- *iêitp»  au  contraire, le  iKxn  hkÂ^ ,  Uiip ,  étoit)  pris  du 
nom  du  foleil  x^a^, comme  on  le  peut  voit  aux  étymolocies, 
nuis  de  kùm  ,  lumière  >  crépufcuie.  Voyex  Macrobe  ,  V  I. 

^C.  17.    , 

le  Uap  y  en  termes  de  BlàfoiT,  s'appelle  camôc  pé§âMttÊS^c9u- 

rnt  t  tantôt  fêmùémt  &  tm^ifmi, 
leur  i^Loy  vi.  adj.  Un  Poëte  a  fait  ce  mot  ad jeéHf ditos  une  f&- 

hle  »  iâiumt  parler  les  brebis  au  Uwf  qu'elles  traitenc  de  .votre 

Kla|efté/«irw  ,'&de  Mooarque_/9if. 

>  /A  ^  » 

fruiù,,M§nMqÊi  loup*  Ht  U  hmUm  trMftM$ 
Outti  U  wiMkrt  (9^ ,  frmt,  mtri  ùftnft , 

Pumv,  pet  mm  twn  Iktwu  ^ 
£tt9mimiivÊMsfUirdimdif>fm90trtfêM, 

JËr  wrrv  louve  iM^i|f/« 

ftmmgr/éef^v9lêmd 
JX/f^tr  et  mtn  fdfâmé^^ 

^Vf  G  ARoù  •  efl  4ans  l'éTprit  du  penole  un  éTpric  dangeicux 
^  malin  >  qui  ^coun  les  dûmps  ,  ou  les  ne* ,  la  noir.  Mais 
c'eft  en  éffèc  un  (ou  méUncholiqoe ,  ou  furieux ,  qui  ctNirt  les 
nuits  fur  les  routes, de  qui  bat  6c  outrage  ceux  qu'A  rencontre. 
^<v  4Mr«f«p^f||f.Oo  appellecette  mabdie(fr4«ln|^.Qttel- 
ques-uiu  aoyenc  qu'il  y  a  de  viais  UtÊftgtnm ,  qui  font  des 
^»  qui  ne  mangent  que  de  U  chair  hnmainedepuis  qu'ils  y 
lOQtunjkfoiincharneXf&qui  font  fort  fiarieux: de foMeqaece 
^  vi«tudeoequec'ef\anMaf  donc  il  fefiiut  garer  >  oéi  garder. 
Ax^cnquelqQcalicuzosirappelle^arrf /«f.Ccft  U  (cnà- 


mtM  desBoUnfiilfka ,  Ms  ftnS.  Mm^  T.  //.  f,  jof .  Pline  fe 
moque  de  ceux  qui  croyem  que  quelques  hommes  étaient 
tianifbrmez  en  Uiift  géntu, 
Lo  u  »  Gako V ,  fe  dit  figurément  d'un  honmoe  bourru  6c  fiin- 
tafque  «  qui  vit  feul  *  6c  éloigné  de  conte  compagnie.  Ahfftit, 
a/kilU ,  ftfâttfhm.  Cet  homme  vit  en  ^iip  ^4rair ,  il  ne  vent 
voir»  ni  traiter  pèrfbnne,il  ne  fort  que  U  note  en  /Mp^tfmr.  Ils 
nous  traitent  par  tout  comme  des  Itaft  %ênm,  Vo  1  t.  lis  veu- 
lent que  leturs  fêinmes  vivent  comme  dtshtipsgârêus.  Mol. 

^  O/têk ,  pumi  $9  y  pnft ,  mffdtâtlâ  âfn  dmx 

D€  vk  des  gim  vmu  c§mmf  dis  loups  garoux  » 
VèméimtréémttiuUttiaufè^dmttit 
Th^Àiri^  wiêtu ,  Ptrf9muign,  Féitt,  K,  u  rfais. 

Ji  nt  prewds  pâitit  pêMT  venu  \ 

Lts  mktêccex,  de  trifti/t 
<  i>*aMr  loup-garou  revêtu 
DesbébittdeUSégejfe.K* 

)  SijifmsgéùJtfiiÙMMftMi     . 

Si  je  fMÙtme,im  loapgaxoui  ' 

£liémeteitr»eeuriduMle\ 

Si  j'éi  pdf  fth  ketmpp/tii  ; 

Si  J'en  mdnquey  md  vietiie  dit, 

QiêeCefi  nnreftedi  (Tétpule^SiHtci. 

Lour  n'éTAMO  di  M^r.  Ceftun  poldbngras,  &lemeiU 
leur  deceuxqui  encrentauxétangs,Ij|pi(/pi/<^<f.ll  peotètregraiid 
d'environ  trois  coudées.  Romo. 

LouF  oa  mITr,  ou  Loup  marin.  Poiflôn  qui  eft  femé  de^ 
taches ,  qui  a  le  dôs  blanc  6c  bleu ,  qui  eft  grand ,  gras ,  épais  > 
couvert  de  moyennes  écailles ,  ayant  une  grande  6c  longue  cite , 
avec  une  gr)inde  ouverture  de  gueule.  Romo.  Léfmt,  ou  Imita 
nmituu.  Les  Lettft  wurltU  de  la  mèr  du  fud  ,y  foiu  en  fi  grande 
quantité,  qu'on  en  voit  (buvent  les  rochers  couverts  autour  de 
l'ifle-de  la  Quiriquine  \  ils  digèrent  des  Uitfs  marins  du  nord  9 
en  ce  que  ceux  là  ont  des  pattes ,  au  lieu  que  ceux-ci  ont  deux 
nageoires  allongées  à  peu  près  comme  des  ailes  vers  lesépaules, 
6c  deux  autres  petites  qui  enferment  le  croupion.  La  nartire  a 
néanmoins  coni^vé  au  bout  des  grandes  nageoires  qué^uc 
conformité  avec  les  pattes  ;  car  on  v  remarque  quatre  ongles* 

*  qui  en  terminent  l'extrémité  ,  peut  être  parce  aue  ces  animaux 
s'en  fervent  pour  marcher  à  terre  >  où  ils  («Mplaiiênt  fbtt ,  6c^ 
où  ils  portent  leurs  pedts,  qu'ils  y  nourriflnit  de  poiflôn  *  6c 
^ou'ils  careflènt  i  à  ce  que  l'on  dit ,  tendreroenr.  Là  ils  jettent 
des  cris  femblables  à  ceux  de  veaux  ,  d'où  vjent  qu'on  (es  ap» 
pelle  dans  plufieurs  Relations  vesMX  tnârim;  mais  leur  tète  ref^ 
lembleplutôc  àcelle  d'un  chien  qu'à  tout  autre  animal  ;  5c  c'eft 
avec  faifonque  les  Hollandois  les  affilent  ehiem  utérint.  Leur 
peau  eft'couvèrte  d'un  poil  fort  ras  6c  touifii ,  leur  chair  eft  fort 
nuileufê ,  de  mauvais  goyc  :  on  n'en  peut  guère  manoer  que  le 
fbye,  néanmoins  lc>  Indiens  du  Chiloe  la  font  f^fcher ,  &  en 
font  leurs  provifitm  pour  fe  nourrijr.  Les  vaif&aux  François  en 
tirent  de  l'huile  pour  leurs  befôim.'  La  pèche  en  cft  fort  facile  ,  . 
on  en  approche  fans  peine  à  terre  &  en  mèr>  6c  on  les  tuë  d'un 

'  feul  coup,fur  le  nex.  Il  y  en  a  de  diftérences  grandeurs  (  dans' 
le  fud  ils  font  groscommé  de  bons  mâtins,  &  au  Pérou  on  en 
trouve  qui  ont  plus  de  1 1.  pieds  de  lon^  Leuj  peau  fèrt.  à  fai- 
^des  Balfas,  ou  balons  pleiiu  d'air ,  dom  les  Américains  fc  fer- 
vent au  lieu  de  bateau.  FtdxMt  ,p.75.  On  voir  quanritéde/Mpi 
aMTMvau  Chili  1  canc^jèrre  qu'à  la  mèr.  Les  Hollandois  les 
tppellem  Uons^ftariéis  \  6c  quelques  uns  veaux  marins ,  parce 
qn'ib  jettent  uU  cri  femblable  à  celui  d'un  vtau..  D'autres  les 
appellent  chiens  marina  i  parce  qu'ils  ont  la  tète  afiâx  fembla- 
ble àcelle  d'undùen.  Les  ÉTpagnols  1m  nomment  comiftenout 
iMrpi  wumm.  Us  font  amphibies. 

Dem  de  keif ,  tSt un  outil  dont  fe  fervent  les Gra^Mtfs,  Orfjfvres 

'  &  Dorcors ,  pour  polir  leurs  ouvrages.  Hem  ie^fmerim,  Ceft 
.en  éSèt  utye  dent  de  iêitp  attachée  à  une  manche. 

L  o  u  F  •  eft  auffi  un  terme  de  Libraire,  qui  fignifie  un  infbumenc 
de  bois^/fiut  en  manière  de  triangle,  dont  on  fefSift  pour  dreftêr 
le  jiapi^  des  livret,  lorfqails  font  cocdex.  TrimgiUm  Tyfegré~ 
pktau.  ... 

Lov  V •  eft  aofC  im  pccit  naorcii^  de latc, an  bouc  duquel  les  en* 
fikns  actachem  une  petite  corne ,  avec  laquelle  ils  font  tourner 
cette  late  pn  l'air ,  ce  qui  fiùfant  un  bruit  qui  a  quelque  ch6fe 
duhenrlemenrd'unâMp.a été  canfê que  les entens om  appoUé 
/Mp ,  œ  mosceau  de  lare.|^^8/ai  r«r4#(i«/. 

Veftê  de  /Mf  ,  cft  une  éfpMb  ds  Champignon.  Voyti  atf^iaoc 
Vsssi. 

Lo^w,Ciàk  6guiépe«  ca  Moiak  d'un  Héiéciqnt  ,4'u^hjrpo- 
Fffftiii'      ente  « 
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crite>ou  d'an  ennemi  de  l'églife.  Jéfin-Chrift  nous  avertie  de 
iious  gâtder  de  ceux  qui  viennent  avec  des  habits  d'agtieaux  > 
&  qui  dans  l'intérieur  font  des /«âtp/ ravidàns.  Qm  wnimu  éà 
vês  in  vifiimentis  •viwm ,  mninfecut  dutem  [imt  tupi  répétif.  Le 
peuple  les  appelle  des  péttes  de  (êup ,  des  pâttis  petuës, 
Lo  u  p  >  fe  dit  ngurément  au{fi  des  pèrfonnes malignes,  médifan- 
tes^ou  qui  déchirent  impitoyablement  les  autres.  Les  hoomies 
ibnt  des  têitps  les  uns  aux  autres.  Hèmo  i^êmm  iitpHt, 

Pmfqitftitri  vêus ,  humàtts ,  vêut  vîvex.  en  vtéùs  loups , 
Onntmi  tevèrrâ  di  nu  vii  âvee  vêus.  Mol. 

Lo  vp  ,eft  auAi  une  éfpéce  de  maladie  qui  vient  aux  jambes,qui 
eft  une  tumeur  >  ou  ulcère  chancreux'.  dreinêmâ^  €âmtr  cru- 

L  o  t7  p  >  eft  auffî  une  éfpéce  de  mafque  dont  les  femmes  (t  fèrvent 
depuis  quelque  tcms.  Pariph.  Il  n'eft  point  attaché  >  Se  elles  le 
tiennent  ave^uo  bouton  danslla  bouche.  U  prend  depuis  le  front 
jufques  fous  le  meiuon  *  à  la  différence  des  mafques  quarrez , 
qu'elles  portoient  auparavant.  Elles  lui  ont  donné  ce  nom  » 
parceque  d'abord  il  faifoit  peur  aux  petits  enfans. 

Lo  u  p ,  où  la  Paftichère.  Conttellation  méridionale.  On  l'appelle 
auilî  bête  du  centaure ,  jparceque  le  centaure  la  travèrfe.  iMpus, 
Cette  conftéllation  elt  compôfîfe  de  1 9.  étoiles  :  deux  de  la 
troifîême  grandeur  xonze  de  la  quatrième  »  &  fîx  de  la  cin- 
quième. 

L o  u  p,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrÂfes.  Il  efl  décrié  com- 
me le  /««p  blfmc.  On  dit  que  la  faim  chaflè  le  lenp  horsdu  bois» 
pour  dire \»  que  la  néceflîté  contraint  les  gens  à  travailler  >  ou  à 
mendier.  Villon  dit  en  fon  TeAament,néce{fité  fait  gens  mé- 
prendre ,  &  fait  faillir  le  louf  du  bois.  On  dit  qu'on  met  les  gens 
a  la  gueule  du/Mvpk  pôurdire^  qu'on  les  éxpofe  à  des  périls  évi- 
dens.On  dit,  qui  fe  fait  brebis,  le  Unp  le  mangea  pour  dire, 
que  quand  on  eft  trop  facile,  ou  patient  jonefl  mjèt  à  être  pil- 
lé ,  ou  infulté.On  dit  ironiquement  >  au'une  chÔfè  ell  facrée 
comme  la  patte  d'un  Unp.  On  dit  d'un  homme  enrhumé ,  qu'il 
a  vii  le  l»up  :  ou  plutôt  on  devroit  dire ,  que  le  iéitp  i^av^  le  pre- 
mier, fùivant  ce  mot  des  Bucoliques  de  Virgile,  Liipi  MeertmvU 
dere  prières.  C'eft  une  erreur  poimlaire  fondée  fur  un  paflâgede 
^  Pline  i  mais  ce  partage  de  Virgile  fait  voir  que  l'erreur  eft  plus 
ancienne  que  Pline.  On  le  dit  aulli  de  celui  qui  a  vu  le  monde» 
qui  eft  aguerri  &  expérimenté.  On  dit  encore,  que  des  gens  vont 

aueuë  àqueuë  comme  les /««pi  ;  quand  ils s'entrefuivent,  quand 
s  arrivent  l'un  après  l'autre.  Car  on  dit  que  quand  la  leitve  eft 

en  chaleur ,  il  y  a  une  grande  traînée  de /#frpi  qui  la  fui  vent  queue 
V  à  queqë ,  comme  dit  Phocbus  de  Foix  en  (on  livre  de  la  Chaflè. 
*  On  dit  aufli  d'un  bâtard  qu'il  eftcomme  le  htip ,  qu'il  n'a  jamais 
vu  fon  père  j  parceque  le  même  Auteur  dit  que  les  leaps  pêt  ja- 
loufîe déchirent  celui  qui  a  couvert  la  ieinve.  On  ditencore ,  qui 
parle  du  ionp envoithqùeucjiMpusiHfdbMlâ,  quand  quelqu'un 
arrive  dans  une  compagnie  en  même  tems  qu'on  parloir  de  lui. 
On  diVauffî ,  Marcher  en  pas  de /««ip;  pour  dire ,  doucement , 
&  pour,attraper  quelqu'un.  On  dit  aufC  ,  Entre  chien  Se  lottp  , 
quand  il  fait  obfcur ,  au  tems  qu'on  ne  peut  difcèmer  fi  c'eft  un 
chien ,  ou  un  loup.  Entre  chien  &  hup  ,  cette  éxpreflion  eft  an  - 
cienne  en  France,  elle  fe  trouve  dans  Marculre.  InfrÇiiorâm 
vefpertiném ,  dit-il,  inter  cânem  &litpum ,  &c.  6n  dit  qu'on  a 
couru  un  homme  comme  un  Uup  gris }  pour  dire^  qu'il  a  été 
vivement  pourfuivLpn  dit  qu'on  tient  le  Uttp  parles  oreilles  > 
quand  on  eft  embaraffèdans  une  afËùre  doUteufe  ;  &  où  l'on 
cnvifage  du  péril  de  tous  cotez.  Aurihus  teneo  lnoum.  Ter.  On 
dit  que  la  lune  eft  à  couvert  des  loups ,  qu'elle  eft  en  (ùreté.  Ce 

f>rovèrbe  vient  du  Latin,LirM  tutd  4  tupis. On  dhauflî, Donner 
es  brebis  à  garder  au /«ifp,  comme  on  dit.  Au  plus  larron  la 
bourfe,  pour  dire.  Mettre  une  chôfe  en  une  main  infidelle.Ce 
proverbe  eft  encore  tiré  du  Latin  >  &  fe  trouve  dans  Térence. 
On  dit  auffî ,  qu'il  faut  heurler  avec  Icsieups,  pour  dire,  qu'il 
lâut  s'accommoder  ï  l'humeur  de  ceux  avec  qui  on  a  à  vivre. 
On  dit  encore  ,  que  la  guerre  eft  bien  forte ,  quand  les  Uitps  fe 
mangent  l'un  l'autre  :  ce  qui  fedit  des  Auteun  ou  des  gens  de 
même  profèfIîon,lorfqu'ils  fe  déchirent,  ou  qu'ils  plaident  les 
uns  contre  les  autres.  On  dit  auffî  »  Tandis  que  le  têtfp  chie,  la 
brebis  s'enfuit;  pour  dire, qu'il  ne  faut  point  perdre  l'occaiion, 
^uand  elle  fe  préfente.  On  dit  en  Chirurgie, qu'on  enferme  le 
lêitp  dans  la  bergerie ,  quand  on  lairtc  refermer  une  plaie ,  fans 
l'avoir  bien  fait  fuppurer,  pour  empêcher  qu'il  ne  s  y  forme  un 
fac  qui  obligeroit  à  la  rouvrir.  On  dit  auffi ,  le  hitp  mourra  dans 
fa  peau  ,pour  dire ,  qu'il  arrive  rarement  qu'un  méchant  hom- 
me s'amende.  On  dit  auflî  »  A  brebis  comptées,  le  iêitp  lesman- 
^e  ;  pour  dire ,  que  quelque  foin  que  l'on  aitdegarderceau'on 
a  j  &d*en  f^voir  le  compte,  on  ne  laiftè  pas  quelquefois a'être 
volé«  On  dit  auffi  «qu'un  homme  eft  connu  comme  lc/#«sp>  pour 
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é^tt  y  qu'il  eft  ixtrémemeot  oonnu  :  Se  cdéHt  iè  dit  que  d' 
homme  de  <|ui  on  peut  fe  donner  liberté  de  dire  ce  qu'on  ^ 
penfe.  On  dit  auffi  fçavoir  la  patenôcre  du  têap ,  pour  dote  (S. 

qui  le  coetie  de  |ens  mal-bidi.  '  *"^ 

On  difoit  anciennement ,  /#« ,  &  on  le  dit  encore  en  PicanUe.  Qen 

"    refle  des  marques  darts  un  )eu  de  petits  ehfkns  appeUé  *  |? 

queue  teu ,leMiSc dans  \fi  nom  de  Saint  Ln  Se  Saine  GilLlf 

SémetiLupiSLJEgidii.  ^*^ 

On  difoit  auffi  autrefois  /ai», pour  fîgniBet  U  même  chÂTe  L'Ak. 

baye  de  rUU-Uin  eft  appeÛée  rOU-Lnpâ.  U  rivière  de  zJT 

Loup  gïljis.  Terme  de  Pliilofophie  hermétique.  C'eft  l*AnQ« 
moine. 

LOUP.  f.  m.  Efl  auffi  un  nom  propre  d'homme.  Lupus,  Saine 
£•«» ,  Évêque  de  Troyes ,  fut  élevé  à  cette  dignité  l'an  ai6^ 
après  la  mort  de  S.  Ours ,  &  mourut  en  478.  le  i^  Juillet,}ow 
auquel  l'Églife  célèbre  fa  mémoire.  SaintLaap  ÉyêquedcLyoQ 
paflà  les  années  de  fa  jeuneftê  dans  ^  vie  folnaire ,  ou  mon*., 
'ftique.  U  fuccéda  à  S.  Viventiol  vers  l'an  Ji)«affifûenj)8.«,j 
IIIc  Concile  d'Orléans,  &  mourut  avant  l'année  541.  Voya 
Baillet  au  1  j.  de  Sept. 

Le  Lou  p.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France.  Zjpari.Le  ImptÊt 
dans  la  Provence.  Il  a  fon  embouchure  près  de  celle  da  Yar 
Bédr.rdl.Nft.Gdll.p.ioS, 

L'Ifle  des  Loup  s,  s'appelle  autrement l'Ide  S.  Roch. Elle  eft  pit 
la  latitude  6.  degrez  57.  minutes,  &  non  pas^.degfez  24.min. 
comme  a  dit  Dsîmpi^e.  Elle  eft  à  1 3.  ou  14.  lieues  de  U  céce 
du  Pérou. 

Il  y  a  encore  un  peu  plus  au  nord  une  ancre  ifle  appcllée  auffi  l'ifle 
des  loups. 

Ces  ifles  font  ainfi  nommées  à  caufe  dei  t*i^  marins  qui  s'y  te- 
tirent. 

La  féconde  eft  plus  grande,  plus  haute  &  plus  unie  aue  la  prémiè- 
re ,  fans  eau ,  fans  bois  »  Se  fans  verdure.  Elle  a  deux  licuës  de 
long ,  &  eflà  1.  lieues  de  la  tèrre-fèrme. 

LOUPÇAVO.  La  Congrégation  de  LeupfdVê  proche  de  Lac. 
Ceft  une  Congrésation  religieufê,  l'une  de  celles  qui  firent 
unies  par  Aléxa^re  IV.  pour  former  l'Ordre  des  Ermites  deS. 
Auguftin.  ^  W^^#/,  P. /Zr. C  1. 

LOUENT.fTm.  Nom  propre  d'homme.  LfvrwrMtf.  Près  de  Où- 
non  iS.  L»uent ,  Moine ,  du  nom  duquel  il  y  a  une  Églife  en  ce 
lieu.CHASTiLAiNyMij.ir/im/.p.  401.  Lc  Pricuré  dc  Saint 
Ltueni  près  de  Chinon  en  Touraine  dépend  de  l'Abbaye  de  S. 
Florent  de  Saumur.  Il  eft  mal  nommé  Umtus  au  Martyrologe 
imprimé  à  Cologne  en  1496.  Les  Chartreux  de  Cologne  en 
leurs  additions  à  Ufuard  ont  foit  la  même  Êiute.  Maurblycos 
l'a  nomnoé  fon  biei^  Lkfentius,  comme  df^  le  Martyrologe  de 
Pont-Leroy.  Fènarius  fe  figure  que  ce  Saint  pourroitètre  le  mê- 
me que  S.  f7tv»/jBefçacnanc  pas  que  S.FiveuicH  un  Saint  de 
Bourgogne  qui  n'a  pas  le  moindre  raport  avec  celui-ci.  Char- 
les De  la  Saurtàye^  ou  plutôt  fon  Imprimeur  >  l'a  mal  nommé 
linentius  en  (t^  Annales  de  l'Églife  dX>rléans  :  Se  André  da 
SaulTày  l'a  nommé  de  même.  lo.  p,  407. 408. 

Loup  e.  Terme  de  Monnoie.  Les  Uttpes  ne  font  autre  chôfe ,  qae 
les  briques  ou  quarreaux  des  fourneaux  i  qui  ont  f^ii^  la  fonte 
de  l'or ,  ou  de  l'argent.  Bo  i  z  ard.  P.'/.  C.  1 5.  Pour  les  lavures 
on  pile  les  leupes  Se  les  creufèts  dccèrre  jufqu'à  ce  qu'ils  foieot 
réduits  en  poudre.  I  o.  Les  leupes  vitrifiées  font  lés  /«apr/  tranf- 
parentes  &  dures  comme  du  verre.  La.  Car  dans  les  toumcanx 
les  briques  &  quarreaux  fe  vitrifient. 

Loupe,  f^  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière.  LKpâ,lAlMfeA 
en  Normandie  Se  fe  décharge  dans  l'Eure.  Hàir.  fV^fl^* 
(74//.  p.  308. 
LOU pPE,  ou  LOUPE,  f.  f.  Céugtien ,  pâmu.  Tumeur  conno 
nature,  quelquefois  molle  >  quelquèfois.dure ,  toujours  ronde  t 
prenant  naiflance  le  pliip  fouvent  aux  lieux  durs ,  fècs  Se  ner- 
veux. Elle  fe  forme  d'une  nuitière  qui  eft  enveloppée  dans  une 
petite  bourfe  j  ou  tunique,  qui  eft  tantôt  comme  du  fuif ,  tan* 
tôt  comme  de  la  bouilhe  ,ou  du  miel  ,Se  tantôt  dure  comme  une 
pierre  >  ou  un  petit  os. 
Lou  p  p  I ,  en  termes  d'Optique  >  eft  un  verre  taillé  pmphalopQg» 
ou  convexe  des  deux  cotez,  qui  gmffi^  les  objets,  f^ra  ''ffJJ*'* 
ceuvexmn.  U  fèrt  aux  Graveurs^  &  lux  Ouvriers  qui  travaillent 
fur  quelque  chôfe  délicate  >  pour  en  découvrir  les  moindres  p*« 
ties,  auxMédailliftes  &  Antiquaires > pour  déchifiietlesanciciH 
nés  médailles  &  leurs  infcriptions. 
LoupPB^  terme  de  Jouaillér,  fedit  des  pèrlef  on  piètres  |K^ 
cieufès  que  la  nature  n'a  pu  achever ,  qui  font  demeurées  i  oU' 
chemin  de  leur  pèdêé^on ,  Se  comme  une  mafiè  mal  cnite^ 
indigefte.GniMM  MqpMfi£r4«  iigf<^^^ 
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faphirs  >  ^  ''"Vf"  ^'^  'ubif  »  àniêaffts  d*Àneraades  j  (ans  y 
Jnprendcc  cccccéfpéce  qu'on  appeUê^^^  é^tmtrémàê.LÛ 
Ittppes  de  perles  Tonc  pcopcemcnt  des  nacres  de  jpèiies  ^ùi  ont 
quelque  endroit  rélevé  Ôc  k  demi  rond  ,  que  les  Lapidaires 
ont  ['idsede  de  fcier  Se  de  joindre  enfemble. 
Loupri  os  BOIS,  en  cènnes d'Eaux  &  Focéts, fe  die  des 
bolKS,  ou  gros  nœuds,  qui  s'élevem  fur  i'écorce  des  arbres. 

LOURD  j  Lov uni.  adi.Le  i  final  ne  (ê prononce  jamais, pas 
oéme  devant  une  voyelle.  Pefant»  maflifv  difficile  à  émouvoir. 
frtgrâifit.  Les  leviers ,  les  moufiles ,  élèvent  les  plus  Umrds  (u- 
dcaux.  Un  fardeau  trop  hurd  fait  fuccomber  un  Crocheceur , 
une  bête  de  fomme  fous  le  faix.  L'or  eftle  plus  littrd  de  tous  les 
QÎétaux.  Le  poids  le  plus /««ri  >  emporte  labalance  de  Ton  côté. 

LoUK  D,fcditauffidece  qui  n'eftpasagile,  diC}^s.S^mstgrâvis. 
Us  bœufs ,  les  ânes ,  les  éléphaiu ,  font  desanimaux  lêmrdt  Ôc 
pefans.  On  dit  d'un  homme  gr&s  &replét ,  ou  qui  cfl  fur  l'âge, 
qu  ilcft  ItMrd ,  pour  dire .  qu'il  a  de  la  peine  à  marcher.  Ondit 
aulilàcelui  ouimarche  furies  pieds  d'un  autre,  ou  qui  s'appuye 
fut  lui ,  qu'il  eft  bien  lêitrd, 

lovKD» fe dit figurément enchôfés  rpirituelle$& morales.  On 
appelle  un  éfprit  iturd,  b*k*t  »  celui  qui  eft  ftupide ,  pefant,  ou 
tardif  Se  mal-à^roil.  On  appelle  une  hurdt  faute ,  grâvis ,  une 
grande  imprudence,  une  faute  qui  nepourroii  étrefaite  par  un 
habUc  homme.  On  dit  audi,  qu'une  aftaire  eft  trop  Uurdty  lorf- 
ttu'il  y  faut  faire  trop  de  dépenfe ,  qu'il  y  faut  avoir  trop  d'ap- 
plication, qu'elle  eft  au  deflus  du  bien,  desfbrces ,  de  la  capacité 
de  celui  qui  la  voûdroit  entreprendre. 

On  le  dit  aulTî  de  ce  qui  eft  onéieux.  Ceft  une  /««rif  charge  que 
/ïx  encans  pour  un  nomme  incommodé  en  Tes  biens.  Chi  dit , 
une  lourde  taxe  ,  quand  elle  eft  grolTe }  &  une  Uurde  Comme  , 
quand  on  n'eft  pas  enétat  de  la  fournir.  On  dit  qu'un  travail  eft 
lourd  A(x%  qu'il  eft  pénible,  &  qu'il  doit  être  de  longue  durée. 

En  termes  de  Jardinage  on  dit  Terre  iêurdi.  Les  terres  trop  Uitr- 
des ittop  graitès  &  trop  fortes,  font  beaucoup  de  peine.  Ld 
Quint. Vo\u  les  terres  fabloneufes  il  eft  difficile  ,mais  non  pas 
impolTibledeles  rendre  finslimrdis  &  plusgtad^Le  feuléxpé- 
dient  confifte  dans  un  grand  tranfpott  d'autres  terres  fbnes  > 
pour  les  mêler  parmi ,  ou  bien  il  hut  faire  couler  dans  te  fond 
quelque  décharge  d'eau .  qui  fe  répande  par  tout.  La  Qui  nt. 

Lou  R  o  >  fe  dit  aufH  parmi  les  Libraires  >  en  parlant  du  débit  des 
livres  j  &  il  fîgnifie  ^>  Qui  fe  vend  lentement,  qui  eft  dur  à  la 
vente.  Ce  livre  eft  bon ,  mais  il  eft  Iturd, 

LOURDAUT,  AUDI,  f  m.  &  f. Le  / final  ne  fe  prononce 
point  >  inême  devant  une  voyelle.  Pefant ,  groffiér ,  fot ,  mal- 
adroft ,  ftupide.  Bârrus  ,  bârdus ,  tardes ,  imftus  ,  finpidus.  Les 
Payfans  font  lêitrddMtt  pour  la  plupart.  Il  ne  faut  donner  rien 
de  délicat  à  manier  icehurddMt ,  il  le  brifera.Ce  valet  eft  bien 
Lturdâut ,  il  ne  fçait  pas  faire  un  méHâge.  Il  y  a  un  conte 
agréable  du  Lturdéutt  de  Champagne  dans  les  Nouvelles  qu'on 
attribue  au  Roi  Louis  XI. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  lurdut ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflê  Lati- 
nité en  la  même  fignification  ,  ou  de  l'Italien  Ind», 

LOURDE ,  LO  R  DE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France, 
iituédans  le  Bigôrre  en  Gafcogne,  fur  le  Gave  de  Pau  >  \  fept 
lieues  au  deftùs  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  eft  dans  le  Lavédan>& 
c'en  eft  le  lieu  prindral.  LtrdA  ,LêfMrdMm,  On  dit  que  c'eft  un 
Bom  Gafcon  ,  ou  Biicaïen»  qui  a  été  anciennement  donné  aux 
habitans  de  ce  lieu ,  à  caufêde  leurs  vols  &  de  leurs  briganda- 
ges. D'autres  croyentqueL^pariiiM  eft  Baïone ,  qui  fut  nom- 
vaètGvîtàs  Ldotitum,  &fes  habitans  Ldêtes,  Se  enfuite  L9r- 
i*i  Lépurdtm.  Car  quelques-uns  la  prennent  pour  l'ancien  L4- 
furium. 

LOU  R  DE  M  EN  T.  advéïbe.D'une  maniételourde&  grofCére. 
Sttlldè  tfiitpldè.  Cet  homme  eft  tombé  fort  Uwdemem ,  il  s'eft 
^t  bien  mal.  J'appuyai  lêMflkmtwt  fur  le  dfeau.  Abl  a  nc. 
Cet  Arithméticien  s'eft  trompé /«arrdMwnr en foncalcul.Ons'a- 
bufe  Umdemént ,  quand  on  (e  raporte  au  jugement  de  fes  fens. 

LOU  RDISE.  fubft.  f.  Aâion  de  \oiudàut,Stupn,t4rditétt,v4f- 
titâs.  Ce  mot  eft  peu  en  ufage. 

LOU  RE.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  (ignifioic  autrefois  mufitti,  qui 
vient  de  tyrs.  On  appelloit  auffi  Lturtwr ,  celui  qui  en  jouoit. 
LOURGESIL.  VoyexLONGlLS. 
LOys.  f  m.  Terme  deC^lendriér.  Nom  d'un  mois  des  Macédo- 
niens ,  Se  des  Grées  dePéreame ,  d'Èphéfc ,  Sec.  Lms,  Philippe 
Roi  de  Macédoine  en  parledansune  lettre  à  ceux  duPélopon- 
nêfe.  Voyez  l'oraifon  de  Démofthéne  poiir  la  couronne.  Plutar- 
quedans  Alexandre  fiiit  répondre  les  Lê'âs  des  Macédoniens  à 
l'nécatombéon  des  Athéniens ,  c'cft-à-dire ,  à  peu  après  i  noire 
"lois  de  Juin.  Chez  les  Tyriens  le  mois  Lêâs  répondoit  à  une 
Snnde  partie  de  nôtre  mois  de  Septembre }  Se  chez  les  Lyciens  j 
&lcsSidoniens,il  répondoit  àpeupc^  à  npcremoisd'OdMwe  ; 
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«nfin ,  chez  les  Achéens  il  répondoic  à  nôtre  mois  d'Août. 

L  O  UfCHfi.  adj.  m.&  f.  Bigle  »  qui  regarde  de  travèn,oaqui 
femble  regarder  d'un  côté,  de  regarde  de  l'aucre.  Strdê^  iMptut» 
Ceft  le  plus  fottvenc  la  faute  dcsnourticcs  quand  lesenfans  de* 
viennent /Mlfky.LesMW,  anandibnclelom  pas  avec  excès  > 
ne  déplaifencpas.  On  aimoic  dans  le  Duc  de  Montmorency  fon 
œil  un  peu  tourné.  Cela  s'appdloit  à  la  Cour  de  Louïs  XIlL 
avoir  l'oril  àUMontmorency.  Ma&.HtèT.LesMédednsappeU 
lent  Jhééifmm^  la  maladie  qui  caufela  diaiorfion,dt  l'inégÂUté 
de  la  viU} ,  ce  qui  fait  les  hâcbes,  Defcartes  avoit  de  l'inclinatioa 
pour  les  D^Canaahâclm ,  &ilenrapoltoii  lacanfe  ï  ce  que  (k 
nourrice  rétoit,  db  Vkîn.  Mart.  Duis  le  Paganifbie  on  con* 
facroit  les  MUbis  au  f^icedes  autels. 

Ce  mot  vient.de  /»/^iri,  qui  fignifioit  autce&is^M;^,  Se  dans  la 
baftèLatinié  kigte.  Nie.  Les  Latins  l'ont  appelle  aaflijfr46i> ou 
fiféàm: 

L  o  u  f  c  H  B  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  trouble  >  aoi  n'eft  nasbien 
clair ,  fur  tout  du  vin  »  àe%  pierreries  ,  des  perles.  OkfiurMs  , 
•pMiu,  (       ,;, 

Lo  u  fc  HB,  fe  dit  figurémcAt  en  Grammaire.  Cette  phrjf<^cette 
conftmâion  eft  l9Ûskt  »  c'eft-à-dire ,  n'eft  pas  bien  nette ,  bien 
jufte.  Une  éxpreffion  iéuchi  j  eft  celle  dont  le  fens  littéral  eft 
double  Se  ambigu  ;  en  forte  qu'elle  peut  fîgnifier  deux  chôfei 
diftérentes  en  mémetems.  Mais  une  phrâfe  n'eft  point  cenfée 
/f^^, quand  elle  eft  déterminée  néc^ftàirement  à  une  certaine 
fignification  par  le  fens  ,  &  par  lefujèt.  Un  extrait  de  la  vie  de 
Dom  Pierre  Le  Nain  commence  ainu.  Cettt  vie  ef  écrltt  avec 
ibauetue,  &  d'uuftiU  d'/iêge.  En  effet  Dpn  Pierre  Le  Nam  âjâiu 
pafl/U  me  f  Heure  partie  de  Ufienne  nen  fmiement  b$rs  du  grand  ., 

"'eurnîtpâsdeces 
Jtt  U  imâiière  de 

, homÉieapaftë 

fa  vie  dans  lafolitude ,  de  cequ'ellene  fournit  point  d'aédons 
d'éclat ,  &c.  il  peut  bien  s'enluivre  que  l'hiftoire  de  fa  vie  feia 
moins  «pariée  ,  moins  intéreflànte,  moins  piquante  ,  moins 
agréable  ;  mais  il  ne  fuit  pas  qu'elle  ne|>uiii[e>  ou  ne  doive  étr» 
écrite  que  d'un  ftile  d'éloge,  &  non  hiftoriquemenr.  Cela  n\eft  . 
pas  fuivi,  ni  jufte,cela  s'appelle  auffi  Inuke,  parceque  comme 
un  louche  tourne  les  yeux  d'un  autrecôtéqu'eft  l'objet  qu'il  re- 
garde }  de  même  ce  fens  au  lien  d'aller  droit ,  Se  d'être  Tuivi ,  if 
va  a  côté ,  il  va  de  travers. 

Jugez,  péor  U  de  wttt  Aertnemtnt^ 
lArfqM'è^diJfêMrsfêrt'u  de  vitre  b9tube, 
A  veusfwâint  trâufmit  fUélemewi , 
J'ai  treinvé  t9M  émnei  déùrtmeut  t 
Âien  défère/,  rien  tt0hff$ir,riett  de  loàdie, 
V.  ^  P-  Du  CfcRciAiy. 

On  dit  proverbialement  que  l'envieeft/«i£rjv,parcequ*elle  nefuge 
jaipais  fiûnement  des  adions  d'autrui  >  qu'elle  ne  les  voie  qiae. 
de  travers. 

LOUf  C  HE  R.  ▼.  neut.  Avoir  la  vûë  de  tnvèrs.  Tervueenltt 
imneri,  eeules  di&eranere.  Voilà  un  bel  enfant ,  c'eft  dommage 
qu*il  hâebê.  Il  fignifie  auffi  ,  regarder  detravéïs  ,  comme  fait, 
une  péfffbnneloûche.  Vous  vous  accoutumez  à  hdcher,  cela  vout 
gâtera  la  vûë. 

Régnier  l'a  fait  adif  dans  ces  vers. 
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Des  régents  qttmt  mdUde  effre  ifen  AÙdecin»  RbgniIil. 

iLOUfCHET.  Voyez  LoucHiT. 

I  LOU  SE  S.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Lntiefé,  U  eft  dans  le  dîo« 
cèfe  deTroye  en  Champagne.  Çétoit  autrefois  une  terre  da 
domaine  de  nos  Rois  dsnsla  pcénûèreRace.  L'Abbé  Bèrchaire 

Î[  bâtit  une  Églife  fous  le  nom  Se  l'invocation  de  S.  Martin.  Ce. 
icu  prit  ce  nom  parte  qu'il  éroit  dans  un  endroit  marécageux  » 
plein  de  houë,  in  leee  éntnfe,  EedeLmefeonai  fkitj  Lnttfes,  Luê» 
fes ,  Uufes,  Veniez Nâdr.  yklef.  Net»  GdlLû,  509. 

LOUTH.  f  m.Nomprôpre'd'unbourgde  la  Lagéniej  enitlan* 
de.  LêMtkd,  LMtnrn ,  Lugum,  Il  donne  fon  nom  au  Comté  de 
iAutk  ,  dans  lequel  il  di  fitué ,  à  deux  lieuSs  delà  petite  ville 
d'Athèrde  \  Se  à  deux  de  celle  de  Dundalxe.  Matt. 

Le  Comté  dcLouTU.  Lngtnfisy  ou  Lntbenjjh  Cmttétns»  Coùttés 
de  la  Lagénie ,  en  Irlande.  Elle  eft  boméé  au  fud,  par  le  Comté 
d'EafI-  Mcath,  an  couchant  parceuxdeCavan  &de  Monaglum> 
au  nord  par  celui  d'Armagh  ,  &par  la  baye  deCarlingfoit  s  Se 
au  levant  par  la  met  d'Irlande.  Ce  Comté  peut  avoir  dix  lieues 
de  côtes ,  Se  quatre  ou  cinq  dans  fa  profondeur  moyenne.  Ses 
lieux  les  plus  confidérables  font  le  boursde  Luah,  qui  lui  don- 
ne le  nom,  &  les  petites  villesde  Caihngfon ,  de  Dundalj^ , 
d:Atbèrdc  dcdeDioghéda%  Matt.. 

LOUTRE. 
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LOUTRE.  L  m. &  f.  Animal «jui  hibke  atm  \t»iH  Tpr  la 
carre ,  comme  le  caftoc  ,&  qui  vit  de  poiflbn.  IjtfM;  Il  a  les 
ïambes  counes,  la  queue  longue»  &  cft  de  la  grodèur  d'un  ma- 

.  «ou.  Ses  oreillôi  (ont  petites  comme  au  caAor>  avec  lequel  plu- 
sieurs Auteurs  le  conrondent.  Pline  &  Bélondirenc  qu'ils  nedif- 
lèrent  qu'en  ceque  Uqueuëdu  caAor  cft  oôuv^rted'écaillcs ,  & 
celle  de  la  /Mrr«  eft  fen  oeliië.  Son  poil  n'cft  pu  la  motcié  (i 
long,  car  il  n'a  que  huit  lignes }  au  lieu  que  le  plus  long  du  caf- 
tor  en  a  iufqu'à dix-huit.  Les  fihnellesoncàUinatrice  desnym- 
phes &  «n  cUcoris  comme  les  femmes.  Set  teins  approchent 
de  ceux  de  Toun^  mais  au  lieu  de  cinquante-deux  petits  re^s 

Ïu'on  trouve  dans  l'ours ,  la  Uutft  en  a  feulement  dix  fôparez 
(S  uns  des  autres  «ayant  chacun  leur  paienchyme,  leur  veine 
&  leur  artère  émulgence à  part.  Élien  rajppelle  fkkm  it  rhiir*, 

Srceque  les  dénude  l'un  &  de  l'autre  le  redêmbtent  tout-à- 
t.  AriAote  attribue  à  la  Umrt  ce  que  Plin^dit  du  caftor  ^ 
que  quand  il  mord  un  homme  »  il  nt  (|uitte  iamais  pri(ê  qu'il 
n'en  ait  (cnti  craquer  ki  ^  (bus  Ifi  dents.  iT  y  4  dans  le  Cana- 
da des;/Mrr#id'uneëxtraordinairegrandeur<  Les  Sauvages  font 
'  des  tohes  de  leurs  peaux>  qui  iuM  portées  &  engraiflSs*tant 
de  leur  Tueur ,  que  des  graiÛès  qu'ils  manient,  lervetit  à  fiùre 
de  meilleurs  chapeaux  que  ceux  du  Cad  poil  de  caflori  P>tce- 

Îju'il  eft  dilfiale  de  mettre  en  oeuvre  le  poil  «quand  il  eft  tout 
cul  j  à  cau(c  qu'il  eft  trop  Ûc.  Ces  peaux  ainfi  maniées  par' les 
Suivages ,  font  cequ'on  appelle  lecaftor grM.Qn  Aûrdebeaux 
manchons  de  la  peau  d'un  tetv.  LuUmrtt  font  de  grands 
d^ts  dans  les  rivières ,  étangs  &  viviers.  S|ir  les  Uturtt  yojez 
le  Tr.  de  Police  dÀLde  la  Mare  T.  U.  p.  1 170.  Ceft  un  man- 
ger inférieur  au  caAoc. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ottrd  «  ba  du  Grec  x«Tf«V  >  quifignifie/itf- 
Vêir,  parcequ'il  ne  Ce  plonge  jamais  que  dans  l'eau  douce  pro- 

CeàMreunbainiattlicttquèlecaftocvadahs  Umèr dedans 
I  rivières.        \       .     ^  ? 

LouTR  E.  Quand  ce  mbt'  fl  picnd  pour  un  chapeau  fait  de  poil 
de>«rrr,ileftroa(ailin.  Fuim'lmrtm,\6ûii  unbeau  Ititrt.lx 
i^mrt  B'«ft  pas  fi  bon  ï  l'ufé  que  le  vipogne. 

LOUTRE £.  M.  de  Lauriète ,  qui  4cnt  ain^  ce  mot  dans  (es 
addinons'à  Ragneau  »  écrit  iMihrét  dans  l'ézplicatioivde  ce 
mocVoyesOUTRtiE.  ^ 

LOU  VAIN.  r.  m.  Nom  piopœ  d'une  ville  des  Pïqrs-Bas.  Znw. 
'•  nhm ,  Ltvmuùâm ,  LtvsmMm,  Ltumum,  Lavicmmi.  E)le  eft  cani^ 
taie  du  Qu4ttiér,de  Ltttvéim ,  Conttéedu  Brabant ,  Ôc  fituée  fur 
la  Dyle ,  à  cinq  lieuës  de  Bruxelles  >  &  à  quanéde  Malines.yèrs 
le  levant.  Cette  ville  aquiH^miUes  de  circuit  ielleeft  fortifiée, 
&confidérable  par  Ton  Univèrfité  ,quièft^^6>rt  célèbre,  &  qui  a 
vingt  Collèges  4  où  l'onenfèigne  toutes  (brtes  defciences.  Elle 
a  eu  autrefois  Tes  Comtes  panicuirénV^ui  pollcdoient  une 
grande  partie  du  Brabant.  Les  Flamands  diTent  Litvtu  ôc  L$ie- 

Le  Quartier  de  Lovvain.  Lwânienfis  Teirmrchld,  Ceft  une 
des  quatre  contrées  du  Duché  de  Brabant.  Elle  a  au  nord  le 
Quartier  d'Anvers  ;  au  couchant  celui  de  Bruxelles  ;  au  midi  le 
Comté  de  Namur,  &  au  levant  le  pays  de  Liège.  Ses  villes  prin- 

"  dpalesfont  Louvain , Arn:hot,Sichem>Di6ftiLeuvve4Tihnonti 
Judoigne  &  GembUiurs. 

LOU  V  AT.  f.  m.  Ce  mot  eftduftile  burlefquei  il  fignifiela mê- 
me chàTe  que  Louveteau.  Liif€  câmUu, 

jim  hmt  it  ^Mei^tfms  far  wê^itm$  Ut  louvats  > 

S«  vkntt  iêMfffétféùts ,  &  fiU^  de  tMtrii,  La  Fo  n  t. 

LotrT  A  T.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Comté  de 
Novogrod- Wélixi ,  en  Mofi:ovie.  Lttvétum,  Elle  fc  décharge 
dam  le  lac  d'iUnen ,  &  elle  eft  prife  par  quelques  Géographes 
pour  l'ancienne  Cbtrftuu  >  que  d'autres  croyeot  être  U  rivière  de 
Narva  ,  qui  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  &.  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Finlande.  J^^U 

LOUVE,  r.  f.  La  ffmeUe  d'un  loup.  Lufd.hAlêttvt  ne  porte 
qued^x  mois  •&  fait  5.6.  ôc  7. petits >  qui  (bntaveugles  lorf- 
qu'ik  viennent  au  monde.  La  /«iw#àime  h  épèrdument  feslou- 
veteauxjqu'elle ne  les  quitte  point  jufqu'àceau'ilsvoyent clair. 
Et  pendant  ce  dbms-là  ,  le  loup  qui  a  couvert  la  Um/t  lui  appor- 
te à  manger.  D'autres  difent  le  contraire.  Voyez  LouP.pour  tou- 
tes les  autres  fignificatioiisde  loMVi,  foit  propres»  (bit  figurées. 

Le  t7  V  E>  eft  au(li  une  pièce  de  fèr  qu'on  atocneàlacotded'une 
grue  pour  élever  les  pierres  de  aille.  Lap»  trâQwmt,  Ceft  une 
è(péce  de  coin  pluf  large  par  enbas  que  par  enhaut ,  qu'on  en- 
gage dans  le  trou  qu'on  taille  exprès  dans  U  pierre, &  qui  a  un 
anneau  par  enhaut  avec  lequel  on  l'attache  au  c&ble.  Comme 
il  reftc  du  vuuledans  le  trou  de  la  pierre  aux  cotez  de  la7#irv«, 
parcequ'elle  va  en  étrécidânt  par  enhaut,  on  y  met  une  éfpéce 
de  coin  de  fèr  de  chaque  c6t6,  ou'on  appelle  UwettâMX,  pour 
la  rçdêner.pn  précead  que  c'eft  ce  que  VitniYC  a  appelle/)^. 
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ttfti.  I>ans  les  grands  bAthnent  il  y  a  on  opvt%  ^ftinèif.- 
le  trou  aux  piètres  pour  les  Umm\  c'cfU-diie ,  M^la  é' 
par  lé  moye^  jde  la  /taw.  On  appelle  cet  ouvrier  L^fmtm 


mrinquttxfiuUâtut, 

Lo  u  V 1.  Terme  de  Pécheur.  Sorte  de  filet  lopd  pooif  MoidR  <lii 
^VSoxi»Ork'uMUri  mt.  Ce  filet  eft  une  tnanièie  de  petite  laA^ 
ou  plutôt  ce  n'eft  que  le  cofre  de  la  11^  «qui  ef^une  éTpén^ 
filètavec  quoi  onprend  force  poifiboJPêdicraVec  laiia£^o 
sis  Immgcimtis. 

LéLowM,  Nom  d'une  petite riviètc de  France»  ton. Ellf  jx 
dans  la  Fcanche-Comté  \  de  va  ffotSé  le  Doo  an  ddEaa  de  D^ 
le.Q|MMnc«  Antaïadumoyen  Aoe  U  nomment  M^qIccim. 
la  entre  Salins  &  la  Saône.  U  Chrooioue  de  l'Abbaye  £? 
Bénigne  dcOiion  ditquc  la  Lmm  cÉ  tiMapidc.  ÊUàt,FM 
Ahr.  OâU.f,  708.  ♦  .     -v* 

LOUVE  NT.  r.  m.  Nom  ptopee  dlmnine.  LMnria».  Siint 
Ltavem  étoit  Abbé  de  S.PRvatdans  l'anciemy  vuledejavoob 
au  paysde  Givaudan  dans  le  VI*  fiéde.  Le  Comte  Inoocent 
le  pèn4kttta*&  ne  finit  les  indignités  de  lamanxqn'il  luîfit 
fbii0nr  qu'en  kii  coupant  hi  tète.  Ce  ht  vers  l'an  584.00 
S90,BâUUtémxfOMn,9pièê  Gt^goiiedt  Touis.  m 

LOU  VER.  V.  aâ.  Faite  un  tron  dans  ane  pîènc,  propre  pou 
y  fàiteentret  la  louve»  afin  de  l'élever.  Lêmftr  unepi^.  Voya 
Lotryi.  V 

LOU VfiRCY.  r.  m.  Nom  ffopiede  lien.  I«pmiMra».Celiea 
eft  fur  U  Vèle«rivière  de  Champagne^  entit  k  Neaville&  Lim. 
Hér.yéU.Nii.Géa.P,6o\, 

Ce  nom  lui  vient  de  quelqu'un  nommé  LKftnur,  Valois ,  71.  oa 
peut*éae patcequ'autretbb  les Lupèrques y fiufbient Icutifa^ 
crifices  ,&  qu'A  étoit  dédié  à  Pan. 

LOUVET.  (T m.  Loustic  médiocre  taille.  Lapai  aiiMf. 

LouviT.  adi.Ceinot(èditau(fienparlantdu  poil  de  certains 
chevauzi  &ne  fedit  gnèrequ'au  mafailin.  Il  veut  dire  une  for- 
te de  poil  qui  tîre  fur  le  poil  de  loup.  Poil  UnvétySo  l  s  i  s  1 1. 

LOUVETEAU,  f.  m.  Le  périt  d'un  loup  qui  eft  fous  fa  mère. 
Gtf«/af /i^a.  On  l'appelleauffi  Cheau. 

Lou  y  iTk  A  tfATedit  aufti des  deux  petits cotiu  de  f^ qu'on  met 
desdeux  cotez  de  la  louve ,  pour  empêcher  ç^u'elle  ne  ronedu 
trou  où  on  la  veut  engager  pour  élever  une  piètre.  Lt^keUum 
^aarai.  Voyez  Lo  u  y  B. 

LOUVETER.  V.  n.  Qui  fedit  de  la  louve,  quand  elle  fait  des 
perits.  CâtuUs  IttpÎMês  titre, 

LOUVETERIE.  r.f.Équipagedelacha(Ièduloup./i|Mw. 

lupârUu,  U  y  a  plufieurs  Officiérsdans  la  Umfttèrk.Ea  plufieuis 
IVovinces  ily  ades^Lieutenansde  ZiMVcrnrir, 

LOUVETIER.  r.  m.  Officier  qui  commande  A  l'équipage 
du  Roi  entreténu  pour  la  chaftè  duloup.  fhMrer  b^im,  Au- 
treft)is  il  y  avoir  en  France  des  tAmMién  enoetenus  dans  tou- 
tes les  Forêts  qu'on  nbounoit  alon  LtmSérs  ,  Ltmnért  & 
CbM[tltM$t 

LcGnnà-LtmmUfde  Fiancemet  deux  tètes  de  loupau  defixisile 
l'écu  de  iTcs  armes ,  pour  marquer  fa  charge.  Ceft  FranÇ«>"J' 
qui  en  1510.  créa  lacharge  dcùréMi-LHiveti/rde  France.  Il  pre- 
riffemèntde  fidélitéentre  les  mains  du  Roi ,  &  les  autres  0^ 
cién  de  la  Ltuvtterit  le  prêtent  entre  fesmains. 

La  nOTon  qui  fit  créer desCharges  de  Ltttvetiért  fut  que  les  mciiN 
fions  des  Barbares  dans  lesGaules ,  avant  fiût  périr  un  nombre 
infinide  monde,  ces  bétes  fàroèçhesfemulripUèfcnt  beaucoup. 
De  ïk  vinrent  les  loix  que  l'on  fit  pour  obliger  lespeuplcs  a  les 
détruire.CdlesdesBoui3juignoos&lesCapituUiresdenosRoii 
ordonnent  qu'on  avèrrillc  les  Seigneurs  du  nombre  .de  loups  qoe 
chAcun  aura  tué  i  qu'on  en  préiente  les  peaux  an  Roi  \  qu'^o 
mois  de  Mai  on  cherche,  &on prenne  les  Louveteaux;  que  kf 
Vicaires  ou  Lieutenans  des  Gouverneurs  avent  chAcun  deux 
XfMwri^idîmsleurdiftria  OnpropofaauiCdesptiif^U^iu 
prendroient  des  loups,  Enfuite  on  établit  des  LêÊVttms  dans 
chAque  fbtèt  de  France  ,&  un  Grand-I.«nwi^  tuqud  Vau- 
tres étoient  tous  fubordonnez.  La  Coutume  de  Haynaot  C  $9- 
traite  de  l'Office  &  des'droits  des  Isavetién.     .mê,     r 

Les  places  de  LtmmUrs  en  chaque*  Vxoavoct  n'avoient  été  «<»• 
nairemeft  que  de  (impies  Cbmmiflîona.  Fnmçois-1. 1^.^^.? 
tître  d'Office^&audefTus  d'eux  tous,  l'Office  de  Grandi;^ 
riVr  de  Fiance.  Les  l4M«ri^/eutcm  d'ftbofd  polir  (àlaiteUn| 
biition  de  deux  deniéts  pour  loup ,  &  trois  denîéit  pour  louât» 
co^me  il  paraît  par  un  Airét  du  Parlement  du  ^TJ^f^^^ 
ôc  celafiit  depuis  augmenté  d'un  déniera  l'ègatd  <^>°2^h^ 
unautreAnet du  17* Avril  1564.  Ce droitleur doit  «le fÇ 
par  cbAque  feudcsTilbîef.  à  (ktts  liey^  |i  b  10^ 
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L0UVIER»wXOttîPyB»*ir^ipiiBe4îli^^ 
Voguer  andt^oè  fWlf  f  IWJ  w|m  If  cl|>  pfi^  «fwr 

«i^c  de  l'îiintti«fittil«6MdM^^ 

pBisôc  à  flfibrtinl<  p0Br  dMcâMwtiMt».< 
qatod  on  t  k  fOK  comnim.  !Oli|ol| 
flo  aime  lo  te  ^fiinij^  <^(^' 


jjilwmtirrrïïn^nmlnrïïiTifrflii,  ènwr  illi  iMfiiiliiiiMmj 
'""'"fite  ÉénMWPinii  imïïiftfmrfuitfêtw  .le  hrii  ifci  éfftfim- 
dioi  Ml  aènMb  SMviUM  idBfiiMlMMHiI^Mnmin^M  * 

mÉ •c«nâilt%ii»99d»'  ''  •  'ttm9ki»SaMsU$9cLthÊ*Mm  r'''^'u>' .-^4^1''.  ''<''^-'^''''. -  .-'^"^ . 

Opjan><|j|Él4t>ÉWJir|  ;uSwiS. Militai  1^ 


ft  n^intfttiflNMlçiDnrfMrki^ 
pointes.  liMWTM»  «MF  '*"~~' 
airle  lied»  mi^ 0^41       ,         _    . 

LOUVIÈRS.  ù  m.  Nom  mopnd^Mfm  «mèjp|;^i^ 
ikoée  en  Nocmaiidie»  inrj'Eitie  yCoiiEe  Bnoix.APM^ 

f  iion  à  cinq  iteoëif  ^^^">9,  ^  <^  ^"'H^^^^*  ^1  ^"^  '^^ 

Lou  VRE.C  !»•  fiîl4f,i>  iàaèi^iÊw^ 

gis.  H  s'eftdîi  néniik^^ 

Pftris,quieft«ppdUié4«u 

commence  ptr  FlttliMM^Aagtifte  Vtn  l  M^-jOt  le 

mettre  fesâties  &  (et  fintnce»  «Se  fKmrlieiiir  le». 


lié  confidéndon  icoouiieonlesnietadowdlitii^ 
ComtedeFUndresfttfmisenpnTonaalilRV^^ 
en  1  jii.  Voye»  kp-Dinkl,  l^w4iNg]à^^ 
çoisL  Henri  ÏLfoo  SU ,  &  UwiXlfc^»^^ 
Uwn.  On  raagnndiae  changé  loiivenc  Umis  LMOf 
on  n'a  point  encpce  adievé  le  plan  qqiettav^âlli 
ire  plabeundeuèins  <iu*oii  «ionnàl  IMcÉ^    P<ï|*'l^ 
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deiix  parikem  éxcelleni,  l'on  étoit  d'ua&diett  fiâmé 
tien  SèrUa,  tc  l'aatiea'imP»rifien  i  àppeUH  tmi^^P»^ 
SèrHo  mntktUàk  depaît  plut db  qnanntifiM;^^ 
•voit  que  dix  qœ  de  Gbgni  t>  i^jpUqiiiow  ifr^"»^-^  -^*-^ 
moins  fat  aoavé Q  noble  &  ùham»  qfits  i^  mCv«if»^M  «noniv 

Tit,de  l'avitmême  deSëUQ/U6l|É||fWP<^^ 
eft  d'un  Aichiièâe  nommé  le  Veib ifçlîlMçÉb  dr^ 

■  qoe  édifia  eft  de Pènault.  i*.  ,v,  ^,  r^&^^w^^^^^ 
Uytle  vieux  (Morff>&  k  nôayeattlp^•^Uî  Mîrrâ|l« 
ftniic  fout  k  régne  de  Louis  kGcaikl»qi»i  6tnmimn»mih» 
belles  An^tcè&et  delïnib^  ^ytc^^ 
imvt  cft  un  dct  plus  beaux  iwmtti^d'te|ii^^    ^  W 
«a  monde.  L'AoKUmk  FkaàçtiUe j câ|efki  Sckooes.qslk 
éts  BeUes-LettKf ,  &  dèUe  de  Peiocnois  IMê  '-'—"        - 
desappacteokiisaiiiieor#.tfeytiainMilm^^^      ..  v^      ,  ,,  »^  ^  ,....«, 

àmum  vétmU  tkft  &fmk ,    ^'i  ^ .,,.,_  , 

faite  on  ne  6l  q^^^'mmmwém^ 

commun 

chitean»  

.  looiit.uWË^4[^if^wMiifi^ 

yqemcnreéftfMfCUMiit»'cott<iiaiSMiK^CCTinaut 
Ueaa;ftquelqnelbkoénio(lepceiidpqit(kOôttr 
1^  Ltt  Dnci  oQC  kt  héiiiâait  da^^ 
Mcn  au  £M«rt,l  k  Ooor.  He^ii  ly.  tpd  n'ânoir  jut  lein 
Louis  de  Nogncc»  Matqob  de  k  yiktle  «c  |Xic  dTpèroaH» 
BçMacpatde  ktn|ÎQrifccanè#M4ediMbi|i  > 
^kipènnciii«d*cinttitt£««<wencaradè«cequi  n'é)Mt|i^ 
nis  qu*anxPdiKes.DlSpèrnooeftlM»énuârl>icqdk^|^^ 
ccthooneor /&k  lad  qui  en  ait  )ou  ibusHenn  DÇO  pt  êak 


k  éklaeiiMf  WfUkdè  «•aoaufkikiMid.Z«a*JMi.£«irM« 
dUh  rf(ia^iicii<rfioabiikt*âiriirt>Mt  HlkttCm  ^^  cft 

LOXp^aMtfiéte  Tème  de  l^kiiiia.^lkSâ^ 

-^  ffiik»  en  Ta  kiigiie^lt^iw  iijé  lîmMno^ 

«^iïiy^1iil^#iRatté  ceciitk  d*une  lisafllk 

Kppo^  piUiieaii.,  t  WH^  vopieet  ^per  le  me  i-minucr  * 

de  auwnfdi  ai|  devant  de  fan  kné  iX^tm  ùné  eu» 

^jgltSkdc  r^ispiiwtMfi)^  «d  Onncknt  tiook  Hâkîre  êc  k 

"  fià^de  kJi«^i^^  ont  éi  ces  tftbkt 

oMf^kf  kiifc«Am  »  q^^ 

'Çï|iiec%|^  décrîiunclijlnecouibe* 

iÀ  éémiiiifMii»icimB9xi  en  uitviint  Id  mnpdbs  de/vent  i  eft 

liM  kM^^rilMitAéicnc^  Mqu'U  conitiord  èc  fud  » 

cîilQBp  ;d  décm  m  «ne  de  Métidkn  »  «é  par  cdnflfquenl  dd 

pMcèrck dek tphève^^où iQdEao'tticanit «Br j& o«^  dé 

iiipifl^èàyiMS^^  en  fpin. 


,  conmie  «I  ft  dit  iil^>|m  fjH^if^^ 

i»  PÉWi4ii<tokniie  rf  i  iliTl  >iAl»ii»|pii£^ 


ifent 


g^HmiHnic  io^ott|^  èl'^tôucdadôk  (êpcentt9oml>liuiSjr 
'^HÏf&lll^kd*àboid  qaWfi»S^2eu%  n^ 


'*  foM^^     kj^gonooéak  Méri^,  fledercalcuk  lt 
liii  Aêficidwralfa»  ^eUe  ai£(ôluBM»>c  impMdàèk  en 

fflmpajgjfejideJ^l^  lii/iltuité  toi  Rkooli^k 

pnVianMr>MKBiii||j^^^^  hifagedl 

|diK  k  /•mil^*Pi»  ;'ac;pd0ftffe  j>c  jlaviic  4t  ngviaer  car  k  * 
léduwp»  deiiMttimiimci  Attèt.6adè,  flc 

i,0)Cpi:>]lpMlQPB'uddb(i^  concèmek 

TIbkt l«^i#Na2f«ri»lbv  ki  tfu^MWZéitânaxk  »  qui 


pcincipauy  de 
4lie  décrier 


cccnonneur»  Kle  lenl  qui  en  ait  fou  lousnenn  iVE 
q»e  fous  k  i^gtncct  deMn^  de  Mlfdkk  «M^^l^ 
«Piûn  .aektGkandtÛffidénobtinKfl^k  mâflk 


COUVRES  eM»  AR|SI$.Nomd'9ib«iii4t^'<ie^ 
«>  cnù«  PiMk  fle  Scnltt^  canrÎDQfi  à  Miof  Ika^ 


«nvaii&an 
ttepin^eux  vents«  ccitelîme  n'eft  net  dapite» 
LOXON.  r.  f.  SufttdBi  q^  l'on  doSnoic  1  XAim  , 
^    le^tdioUiAe  de  CtUteque  qui  npos  l'mmiddâtti  fts  SdM>. 
:    I^^Q^irmnedeDkne,  Vgye^^ 

LOYi  on  LOI»^  .f;Gbwntt^^     qtd  vkn»  dNmt  aaibtkd 
rnpérieaieaoqkèl.fkinHhkoc  cft  coo^raim  d*obéIr.  X^^ 
natuitlk»W(ir«<fe|Wdifiy#dkikaiMbuni^ 


Ggggg 


ki 


/ 


*:'- 


■^ 


/ 


^ 


^  Éeclâîiftiqiie  ,  Et(UfffkâJêÊicr/ik,€mas,  Utêiétk' 
iieUe  *  éiirué  >  €*€&  là  mime  que  l«  /«i  naturelle,  maii  confidé- 
tée  du  côté  de  Diea,  H  par  raport  à  Dieu  «  qui  en  elH'auteur. 
Lijptémièst  des  iêix  cft  celle<ie  ia  natorc.  Les  Méuiiérs dom*  ; 
mes  vivoient  félon  ta  M  naturelle.  La  t§i  nataitue  eft  «n  rayon 
^  iafl|iière ,  &  un  principe  de  la  droite  laifon ,  qtte  Dieu  a  im- 
fprimé  dans  tout  lel^  hommes  »  &  qui  leur  fait  appèrcevpir  les 
«égles  communes  de  la  juftice  &  de  l'équité.  Lt  premier  prin- 
<ipe  4e  la  L«i  mumnlUdi  «  fdonHobbe , la ci»nfèrvaiion pro- 
,  pre ,  &  par  oonféqnent  la  défiance  &  la  précaution  mutuelle. 
Thomainus  veut  que  ce  foit  le  bonheur  propre ,  ce  qui  terient 
Au  fentiment  d'HobbejPuifendorf ,  la  toctàlicéiVakntin  Al- 
bâcti ,  U  créance  que  nous  (bmines  l'image  de  Dieti  i  H^nti  & 
Samuel  Cxcéius ,  la  volonté  de  Dieu }  Grotius ,  la  ^ite  rai- 
foniVolchenius  >  Thonnéteté;  ou  la  tutpitudeintnnfèqoe  des 
aâiohs i  Striméfius  èc  Jânus.ce  principe  ,'û  faut  aimer Oiett  « 
iious-œémes,  &le  prochain.  Ml  R^sdit  que  les  Itixnàltti* 
relies  font  des  précrôtes  de  la  droite  raifon  ,aui  enfêigiicnt  è 
chacun  comment  il  aoit  ufer  du  droit  naturel  :  &  les  Mm  des 

f  MX, des  préceptes  delà  droite  rai/bn  >  c^ui  enfeigneut  à  chaque 
[car  comme  il  doit  agir  envers  les  aunes.  Il  y  a  des  gens  qui  par 
un  reiîe  d'équité  ne  rompront  pas  les^tûr  ,*  mais  ils  les  ploîrew 
tout  à  leurs  mtérêts.  Fiics.  Le  Sage  vivtoit  bien  quand  il  n'y 
auroit  point  de  hix,  Amuot.  L'amour  propre  nous  empêche 
de  violer  les  hix  ,  par  la  crainte  du  ddtimem.  Nie  Qiund  la 
Ut  a  parlé  d'une:  manière  claire  &  Dofîtive ,  il  n'eft  pas  permis 
de  s'en  écarter  ;  qoeloue^dure  au'dle  (bit>  il  fiuit  ^en  tem'r  i 
fadécifion.  C.  B.  Ccft  a£>iblir  les  /M>qtte  d'en  rechercher  les 
motifs  avec  trop  de  curiofité }  car  on  s'imagine  que  du  moment 
que  la  raifiïna  ceflSJ'on  eft  difpenfé  d'<>béïràlal«.!o.Dans  le 
moment  que  Dieu  créa  t^homme ,  iliui  impô(à  la  /a/ naturelle, 
&luidonna  encore  un  précepte  pofitifde  ne  pas  manger  du  fruit 
del'arbte  de  la fcience du  bien  &  du  mal.  Gimesb  II.  LesV#Mr 
humainel  ne  défendent  que  les  mauvaifes.  aftions.  Les  /««y  di- 
gnes défendent  jurqu'aux  nSauvaifes  penié^.lD^  LtiMx  hu- 
maines font  toute  la  vèitu  de  bien  des  gens.  Bay.  En  1154.  le 
Pape  Innocent  IV*  fit  uneConftitution  célèbre  touchant  les  ém< 
des, dans  laquelle  il  défend  d'enfeigner  les  têix  civilesdans  les 
^payscoutumiérs.  Dès  l'année  iiip.HonoriusIII.avoitdéfèndu 
d'énfeigb^e  droit  civil  à  Paris,  par  là  fameule  décretale  Saper 
/^«^^  Lerdbncile  de  Rheims  tenu  en  ii)i.  Can.  6.  défend 
«uxMoineSi&auï  Chanoines  Réguliers  d'étudier  les  Uix  civÙes 
&  la  Médecine. 

Lô Y  ,.ngniHe  aufE  DrtittSc  dans  ce  fens  on  divife  là  /«icoihme 
le  droit  j  en  naturelle  de  poiStive  :.la'  M  ppfîtive  fe  (budivifè  en 
iM  divine  &  en  /•<  humaine }  la /m  divine  eft  ancienne  ^oi|  nou- 
velle :  la  toi  humaine  eft  éccléfiaftique  >  ou  civile. 

Lo  Y>  fe  dit  en  ce  Cens,  des  Religions.  La  ièi  de  namte»  c^eft 

•  celle  dans  laquelle  les  hommes  ont  vécu  :  avant  qu'il  y  dit  au- 
cune ioî  écrite  ,  depuis  le  commencement  du  monde  Jurqn*à 
MoïTe  3  oà  les  tenu  de  la,  /fiicrite  commencent.  EUe  fut  don- 
née à  Moïiè  9|o  ans  après  la  vocation  d'Abraham  185e  ans 

.   «pt^  le  déluge,  &  la  même  année  que  le  peuple  forcit  d'Égy- 

Ke.  Cette  date  eft  remarquable  4 ptrcequ'on  s'enf^poor  aé- 

■jigner  tout  le  cems  qui  s'écoula  dfepuis  Mbïfê  iufqa'à  J  <  •  v  1- 

4  Christ.  Tout  ce  cems  eft  appelle  le  cems  de  la  M  éôice  » 
pour  le  diftinguèr  dutems  ptécéffentiqu'oo appelle  lettons  delà 
ici  de  nàrare ,  où  les  hommes  n'avoient  pour  le  gonvèmci  ^m  U 
Taifon«aittrelle,  flclestiaditionsde  leurs  Ancêtres.  Botsvir. 

L^^ctenne  toi  ,x>u  U  léi  de  Motfe ,  U  vteUle  hi ,  U  M  des  Juifs , 
eft  la  toi  que  Dieu  a  donnée  à  fbn-oeuple  par  la  bôudiê  de  (oa 
Prophète.  La  toi  de  grlce  >  ou  la  /fi  Chrétienne ,  la  l«f  évai^ 
lique ,  eft  celle  qui  nous  a  été  apportée  par  Jif  tF  s<] h&  1.8 t» 
c'eft  la  vraie /#i.  Les  mondains  crouvenc  les  M»  de  l'Évangile 
dures  &inrupporubles.  La  P.  Làmt.  £#«  vffKf  ,/tiéV4,  A6- 
fu€4,  Lix  EvétHgoticd ,  ChMms  ,  «km.  LesTurct/uivem  U 

..  loi  i  otf  la  Religion  de  Mahodkc  »leur  fàttX  Plopbê^.  Onditles 
Tables  de  la  /«t,  parlant  desdix  Gommandfeôkns  de  Dieu  ,  de 
U  dépend  kl  toi  6c  les  Prophètes.  ^ 

L  o  Y ,  K  dit  auffi  de  la  diftéreme  policedesÉtats ,  5c  des  peuples» 
des  maximes  dont  ils  font  convenus ,  ou  qu*ât  ont  reçues  de 
leurs  Magiftrats ,  pour  vivre  en  paix  &  en  (odécé.  Ainfi  on  dic> 
les  toix  de  Solon  »  de  Lycurgue.  Les  tohc  de  Dracon  écoient  ri- 

Î;oure^res  &  fanguinaircs.  Tous  les  peuples  ont  chacun  leurs 
oix  Se  leurs  coutumes*  qui  (ont  difterentes  fuivant  lediffirenc 
génie  des  nations.  Les  toix  célèbres  dans  l'antiquité  font  celles 
de  MoiTe ,  de  Solon ,  de  Lycurgue  >  &c.  Voyez  an  mot  Li- 
oisLATiuR,  les  principaux  Légiflateurs.  Les  têix  des  doute 
Tables  font  les  anciennes  /«ûr  des  Ronuins,  qu'ils  envoyèrent, 
chercher  en  Grèce  par  les  Décemvirs ,  6c  qui  om  ccmjàari  Çkrn 
de  fondement  À  leur  Jurifprudence.  Dans  lés  tems  (Hus  récens 
les  toix  célèbres  font  La  /m  des  Anglieni^  W^cs^ott  Thorin- 


thiquei  ,<ielièfrdei  Lontedt ,  U  MMÉtth^.teMè^T 
des Mèrdent  »  la  /ai Mobnutine , la  loi d'Olérâi^ ^lei  £il 
puairei>tmél<s'RipiiiMètïù/éiSal;àoe,W/INdSMmtt  xL 
^-Scoci,oaB«ù(i«s>desSidliem  »éegyiû^;UhiSbàmS. 
it ,  k  iêi  Goknbettiejftc.  Voyci  Ri^  AtlL«»5liti^i^  »  SoZL 

tÛAIIU!,CbMBtCTi,«tt.  .     •       T^ 

Qi^  les  Rbmains,potttrime  ioh^éwuVétMà  ^fmtmJÊÊ, . 
ÉbMger  une  loti  c*étck  11anéMtk>rtohtaUer7W«iqrfkXiee' 
driffé^;  déloger  à  une  toi  ,c^icoittn  ito«lt^>«iiiittéamî^^ 
INncte ,  quelque  article  ,4lèfogâri  ;  fubrotttt  ûab  HHk^ikwme 
t^ém  pu  tint  kionvellè  toi  ajbâtte  qqielâàb'dvàfëlte  W 
lf#déjapa^,A*ri8ïirt.VoyetUliwttlÂ.k;i^       ^ 

Lé  mot  de  /aichezlès  pitMiiétsRomiihsfknifiolt  pt1hi|aiUi^iMiim 
ordonnance  da  peuple  ïàdtei  h  reqùlutieti  â'ihUiliàl^t^L, 
tout  d'ttnConfBl,N,{Mi#r  Orti^rfr.  Ce»  DidbiMttcd^^Seot 
dés  Plâ>ifcites  8c  étt  Senatntconfulttei  Amh^t  db  CUeii. 
nancesfâitesibrequifîtiond'nn  antre  Mài^flrit  qâé)eCbk^Ql 
quoiqu'on  leur  donneauffî  le  nom  de /#^  ;  ainfi  qaotokiMqiiiliQ! 
&  Fafcidiasne  fïUlèiit  que  Tribuns  quand  ilifiiitnc  KOriMoifi, 
tion,  onné  laiflè  ptrde  ^  la/«>  A<iuilîft;klijlûéidjâ,ti  la 
quarte  Falcidie.  Les /«iir  dès  Romains  ftdiflïdigiieiikiBc  6  dé^ 
(Sgnenc  i*,  par  le  nom  de  celui  qui  enâ  fidt  j*  Iteàui&km,  bu 
Gpmélit ,  U/^' Julta,&c.  i«,par  Ui^MtttêkètlèfbfaÉdeliMj 
dé  là  lés  noms  de  lolx  judiciaires ,  tok'téttÊtMutÊm)  iBec,  i», 
quelquefois  parles  crimescorttre  lefouélteiletéttieat  pontes  ; 
vpar  éxempleiM»  touchant  lcsempoironiiement,)émnîcUes, 
&e./#ibrde  ooncuffiôn  »  depéculat  i,  &c,  LeCodéécJesRjeBit- 

2taés  font  les/tMr&Conftitutioos  d^  Empernus  Roaaiai.  It 
Kgéfteeft  wiecommlation  faite  pat  fôrdredeluftiniendepltt. 
fiears  Sentences  &  R^Kmfesde  Dioi^des jpltticéM»cesJari£D> 
fuites  Romains ,  auxquels  il  adonné  b  foccede  M  par  l'Épîcic 
cmi  efl  au  devant  de  l'Ouvrage  :  de  c*eft  o^  dm  compofè  lel^ 
Romain,  ou  les  Lm« Romaines.  Le  PnmRûlMtiliiié  iîkpùaL 
de /«f  en  pays  coucumiér.  ti  n'eft  allesnéqoe  poUr  fiiid^ 

LoT,(èdicplttspatticulièreteentde'Clu[qùe  iirciclédeéjtcéeoin- 
pHation.  la/ai  1.  ff,  it  Refànàndâvèn^thm  >%éut  qii'on hSt 
caficran  contrat  pour  léfion  énorme»  &  d'outre  iàômé  dtbfit 
prix.  Pôferl'éfpéoed\iite/af.UnConfeillërtécipiétidaiiedl  re- 
çu furU  loi,  a  pris  fa  /ai^bien  fouvent  pîpe  tk  M,  Lesgens  des 
.Comptes  portent  l'habit  long,quandilsontété  recUsfqr  làM 
On  âppélfe  çensde  toi , Doûeurs  es  têix,  ceiik  qui  ont  appnii 
OU ^cu  enfagnent leDroit.  ' 

Les /aur  anciennes  font  abrogées  par  les  nouvdléi. 

La  M  du  talion  eft  la  plus  aneienne ,  &  la  plus  jufie  dèliSnûr.  Ln 
#4<ff»îi.  Elle  étoic  obfèrvée  |hez  les  Hébreux. 

L  oif  •  fê  dit  particulièrcmem  dé  là  volonté  âbfôhië  d'un  Souve- 
rain >  qu'il  fait  publier  par  un  aûe  àuthend^4  comme  une 
Ordonnance  >  une  Cooffaturion ,  ou  un  Édic  pobr  le  léglenienc 
de  fon  Êcac  Oféiaétiê  rmims  k  PrhÊt^frtmilgfâ,TÊiqû»  le 
Superbe  nefçafoic  ni  gouverner  félon  les  Itix,  m  tégm  conoc 
les  /mv.S.  ÉvR.  Let  Tribunaux  font  peuples  dlwauBCS  qn  (t 
prikJiMtenc  dans  U  Magtlk«ure«  êe  qui  ft  IbKilMiM^ 
Iêix  (Sms let  eUtendre.  Toim. Tlbècecrac fi'il yivacdetW 
fuffifànceiou  de  la  fciblcOè;^ fudcr  les  lâr.S.ÉTU.  LnM» 
•le  lie«Kpointlel^nflateur:illemole«w  par  rccomioinaot 
pour  cdw  qui  les  fiuc  obfèrvcr  »  ellâ  lui  pènnatsmt  de  ks  CD- 

fiaiiidce.  ToviuVèut-doquelét  Rois  cctmblenc  devant  b^'. 
"  qui  cft  leur  propre  oaviageiEb  s'ad6udt»cHc  plk  pour  l'in- 
cérêc  des  parciculiér%  &  s'aimera^'^  d'une  Qgneurmiésibk 
contre  ms  Souverain!  i  Id.  La  République  retourna  fous  les 
propret  Iêix  ?  DÀc  Rien  ue  donne  une  plut  hànié  idéfrd'oA 
Mooarqwjquedcvoîrqu'iliiMÛndentbv^pieûrdéi  2i^ 
les  mudkr,  ni  les  étendre, ou  le9.réftretn£cfekrD  les  récoD- 

n^pdatium  iniétei&et  d'un  nnrori.BAY.]ict/iNàrM 
'  pastoujourt,ldrfqu'ellettQiment;elletootkvifàgefiHrèrepoar 

fàiiêpair, À  retenir  par  bfrcin  de  b  crainte  buténéeaudi- 

deufe  dèt  hoàunet  :  n^  on  en  peut  tempétar  b  ri^ieut.  Li 

Mai. 

'Onv^têÊsUtfêÊirstiÈimeêctiUûséÊks    <    . 
MrmàMméeté/hxni'miMét'éi\obi,m%. 

ïhiDigtfê&ixdoiêtt^tvrt'-mmlêé/iiit»        .  V 
i^iââsptffêftuXiâxtmkmf/ÊThéthi  M...; 

En  France  lès  iMfr  font  dès  OrdonnancetdetRoît^  ^^^ 
dei  lieux^dant  quelques  PkDvincetoufuît  bDioit  écrit  t  puw 
Dtoit  Romain,  pourvu  que  quelque  Oidosmance  oY a'^F* 
dÀo^.  U  fûutdâns  cette  mati&e  prtpdre  b  nomdtMoflDa»* 
et  dans  une .  Cignificadon  étendue > pour  bt  Oitefiaiio^PÇ^ 


faaiori^]    _ 

Rpèrmanémftf 

f<irinc>po«»'pe,u,. 

QQe/W.$ufvatità| 

deinensdèDieùl 

peut  fUre  des /ab 

];â4ift%(oientâul 

confehtement  dtt| 

Capittilairejifelîu 

Centeriientdupeui 

lesLoix. 
Lor>fêdftau0i<(le 

écrits  ou  non  ècri 
ndomêrikMsrêffpt 
ne  tombe  poi»t  et 
aUledem&lè.aïQi 
/^ISaliqUe  :  Vum 
reçu  en  France^  < 
la  nation,.  Wiib 
qui  fut  corrigée 
IcntPuTitbtj' 
ainfi  appelles  ipa 
meuroient  b  Ion 
SAUQ:iri«Lesooi 
cQutamiétfics^ 
nemismèmecànv 

Lot  jcn  pays  oottcu 
liculièretpat  bfq 
bditanffiduS^ 
cei&ainfiona^ 
La/wd'Aoïieosi; 

Onditanffi»gpi 
de  têt  >  en  pâti 
Juftice. 

Onaditaudi,] 
fonniéren/àl:^^ 
Umatn  âCMjif 
lesades  outn 

'  oulèsOflGcièti 
pelle  en  Nori 
déterminé  pir: 
dépofent  qu'Use 

JL«<  ouccée  /le  dit 
M.DeLattri^[ 
outrée  figniàei#i< 
appelle  combat  k 
bCotttumedeN 
employez,  il  eft 
banreenduehu 
rai  n'eft  autre  dil 

Ui  viUaine,  lokvU 
/mrdesvilbgcoil 

X«apparoiftîuiC|di 
tume  de  Norman 
.  pbcftaufEbDc 
gneiuditciu'ilef) 
cume  de  Normal 
fànts  :  b  prénû^ 
eft  aufE  apitellét 
bCoutumédeN 
une/Mappari|& 
vient  d'are  dté. 
ou  b  bataille,  fl 
Latroifièmeéfp 
l'enquête  d'écao 
riflantj/iiapètt 
ouappatiflànté, 
qu'on  faiten  JjM 
Ktient  depuis^ 
des  témoins  qui 
afllirer  b  ch&fe 

^'debataiUe,l«Ji 
auttefbbla/«îo 
&  permis*  »    • 

^'pléni^jC'eft 
'M.  Les  toix  de 

^^Mfrobabb&mo 

^  appuyée  do  I 

b  têt ,  lêgêtM  tM 

ordonne. 

TêmBt 


/ 


<  '• 


J^^0^01^m 


^v-^* 


ti;f ,  ai  h0i9  i^Mt  le 


forinc ,  pour  |»WQ^  tejtf  .  ^^4 

démens  de  Dîei^  ipnt  dty(  ' 
peot  Aire  des  iil«?^&  jeii 
]»f«4i0<fi(biehcAatrt$)i  dci 

tonfèiuemenc dtt|«ople  ieal ^:  .         ,_, 

apkùUire»  felkjroietit  nr  les  Kj^deiiis  f^Mea^NpIe  le  toa4 

ftntefAentdapeople.  Enfin  on  coaibiidli;tp|ClWCiui|ii«liT^^ 

■    .Icsloix.     ■    .    -.  ■•':'  ■  '■'•       ':-:i^'^^^".-:  ,    ,;<     i 

écrits  ou  non  écrits  pour  le  jpitvèfàBnenc  dé  f  Euti  Onfm^. 
nd»  mmktt  rti^fi^,  La/W  Sidi^iîc  eii  FranceTTçiitjMlp  kicepae 
ne  tombe  Dotit  en  <}iicnoaillé>  ode  1^  (îiccc(Gon4il  R/oyaumer 
«Ule  demUë  aimâlè.Da  Cu^dit^u'U  y  ft  ett  deœtibtieà  de 
^/Saliqae  :  rune  oui  eue  lieu  «vànc  que  le  Chd^ianifme  f^tç 
leçu  en  f  c«nce>  M  %  Atte  Murl(:si)|ipaçpcinciiMiu  Ghefsdè 
la  nadoh  «WUîjift.  $oibgift«SftlpJ^  &  WidoMft  ;  l'autre 
qui  fttc  corrigléjMr  lei  Rou  Ghrédcni  «  qtii  eftceUedonc  par* 
lent  PuTlttec  j  Fi<kNi>  LindembtOK>  &c.iAi:4|j  S^i^ue^éxé 
ainâ  appelli^^  >  pûeè  qii'4le<^^ làtc^nMu  les  François  qui  de* 
nieuroienc  le  long  die  iii  rivière  de  Sale  tn  Atlemagae.  Voyez 
SAUQ^ui*I>sooaciuaet&  ii(àges  locaoxûrvent  de/aien  pays 
cQutamtéf ,  I«es  /Mr  de  la  guèiic  font  des  maximes  donc  les  en^ 
aemis  mêawcOQvioiilroc  pooriàfae  lagoènre. 

Lo  T  «en  ^ysooiitomi^  (ignifie  lacoiimmelocale,  &  les/^ixpar* 
cicuUéret_îit  lefqAelleattne  viUeéftgQttvèniée.I^g^tf  p(irri4.  Oit 
leditan(fidu^à|edela  JonTdiâionac  des Offidétsde Jufti- 
cci  &  ainifi  on  a  dit ,  qa*Araiens  U,  Calais  »  (bot  villes  de  /•/. 
La  /«/d'Amiens  ^  poui^  dite  >  Icscoucumes.  jfngemencde'/M. 

On  ditaulfi  ,£^.de/i^Aeco«U  de/M»oiddonanGMdé/^^^ 
de  Ui  >  enpâi^pic  d'Craciérs  ,dc|  i^lémcâs ,  o^des  abosdela 
Juftice. 

On  a  dit  auifi, 
fonniér  en/^;^ 
laniain  &aà 
lesaâes  ou 

'l  oufèsOflSciécS 
pelle  en  Non 
déterminé  pi 
dépoTent  qUlls 


à  la  M  >  droit  ^lèit  main  de  Ui  »  ]^- 
pailanc  des  Offiqéts  «  ficik  ceux  qui  font  en 
(voir  de  Juftice.  On  a  appelUeeuvres  M  M , 
ipos  Aies  j^  dev^t  le  Seignenr  >  fon  failli , 
I |ttftice>oà  par  devant  des  ÂchevinS.  On  ap- 
'lè  i  Ui  9mrHi  q^iind  quelque  différend  eft 
i|uéces  ,  &  Ui  àjf^iémê ,  quanfl  les  témoins 
qu'jisoio^efitquelachôr^eftainfî.  v^^      ' 

Ut  outrée '/le  dit  pour  enquête  &  bm  >  c'efl  le  fcnttment  .de 
M.  De  Lauri^Uiiîre|etteropinioiide  ctuxqurdifenc  que  M 
outrée  ^niàeiaid^  bauille  >  ou  de  iduel ,  p^ce  que  le  duel  efl 
appelle  combat  ï  Hitrèut  :  fa  raifinjiefl  que  dans  le  qj^pitre  de 
UCoutume  de  Noniiaiidie  ^  oJk  les  cétmes  dt  M  outrée  font 
employez ,  il  eft  parlé  des  mineurs  qui  ne  pourroienc  pas  fe 
baore  en  duehainfi ,  (k\on  M.de  Lauriète  ^mî  outrée  en  gé|ié- 
nln'eft  autre cliSftfque.ltî  appÉMÎnt. 
Ui  villaine,  Uk  vilUmâ  «c'eft le  nonl qu'on  donnoit  autrefois  aux 
/«xdesvilligeoi|»a;upiilbir'qmoQiicé^^     les  gens  delacam- 

Ç«grie.   ■   .  '  '      ■ 

X«apparoî(fiuic'i  fla  »ppali|ftàt>efto|yHeedans  la  vieille  'Cou- 
tume de  Normandie  à  /M  fim^^ou  à  funplefèrment.  Lii  fim- 

.  pie  cftmffi  laDefrcne.  Kl.  de  ta^rièfé  daiis  Tes  noces  fur  Ra- 
gnean  dit  oa'ileft  évident  MrplolièttrstèEtes  de  l'ancienne  Cou- 
tume de  Normandie  Qii'ily  a  plufieurs  fortes  de  Uix  apparif- 
fànts  :  la  première  dlrénquêiè  de  Droit  9c  deOoucnme.  qui 
eft  auffi  apfteUée/U  de  tcxxMirtoiaiiot.  l'Aatetir  de  k|  gM  fur 
laCQucumedeNormatidiepcéttnnidqtte cette  enquête  n'eft  point 
une  Ih  appatiSnt:  Mt  de  Lauriérele  réfute  dans  IVmvrage  qui 
vient  d'^  dté.  La  féconde  éfpébede  ^*appariflant  «eft  Icduel , 
ou  la  bataille,  &  on  l'appelloit  par  excellence  /«i  appariflànt. 
La  troifiéroeéfpéoe  de  Jm  appanâànt ,  eft  le  reconnoiHànt,  ou 
l'enquête  d'éaioUilêment.  On  appelle  quelquefois  li^f#i  appa- 
tiflant ,  tn  apibte  il  loi  apparenté.  Clameur  dé  /m  apparente  , 
ou  appaciflànté ,  dam  le  ftile  de  Normandie ,  eft  la  dehiande 
qu'on  fiiicen  Jgflioèpoar laprofNriciéd'un  hérioun  qif  un  autre 
tetient  depuis  quarante  ans.  Ui  de  ciéd^pnce  ^eftla  dépofîdon 
des  témoinsqui  difcnc  ce  qu'ils  croyént  »  quU  êolamu» ,  fans 
afliber  là  diâfe  »  parce  qu'ils  ne  la  içavent  pas  («rement. 

^'de  bataille ,  Ux  imtii,  ^ansla  baflè  Latinité  f/fr>irrM>  étoit 
autrefois  Ia/«i  conçiftnianr  Ici  dii«li»lorfqo'ils  étoiantauiorifcz 
&  permis*  I  ■  •  >  •  •V  •"'.-  m'-^"V  K'^îj  i;-'"»  .v  •'  "■  '^^  •>'•    "• 

^'pléni^ ,  eA  lamêmechafe  qilÉ  Manpaioffllfit.  £#x  fltw 
'u.  Les  Uix  de  Guillaume  le  btaud  difènc ///mt  Ui. 

^probable &moaftrable,lMprsM^>  ai»i|^W«i  •  éft cellequi 
«ft  appuyée  do  ferment  d'une  ou  dtpinfieofs  pèrfomilà  Gager 
la  fM  > /igfNi  fliidbMrf ,  c'eft  fiûce  (39  queUI#;pcftoit>^qa1elle 
ordonne.  ■■  '  :.-:^...\:^'^^:-.^^p'*^ï^-:'  .''^\-  mv  jK^f.^- 


U  mot  de  MrmS$ê  «ài& îlai»  leihôétmé\  iMviUvMàj 
U  mfinédi8l^iÉMNlb^>  aurfAild^li  f^nt  ^^éiiiSi  ceiéttiiëf^, 
0m,  émw4*UiiUi&émÊi^>àmiiàÊé9  Uii^tiâé^écUi  i 
ê'aiimeadc  teâéç  8e  Mdfiirite#Fla  Ui.§àfSàlPim^pmu 

loeè  mji  Éincidè  de  fè^  lois  fi»  deniers;  teflbiie  par  la  /W  \ 
cfeft  nnàeimle  onlinaire  de  )ilfti<».  EnfténmlWiiiotde  /^i» 
lOtet  à  qnéqne  fomnUt  quece  fbit}  fknilie  ^iuBtléi  Cdosoinei 

.  |iinêmécbdfé'q«%aatndÉii''''vw'^î^'t-;*^  • 

Gens  de/ai  >  bomoées  de  U$»  font  les  Jugea ,  tes  O&iérs  de  {bfti- 
^  ce.  jÊ^t9$\Mi^^^im.  Joutde  Ui,  font  les  jours qu'onpUi- 

deÂqn'on  Air  wM^i<">*oi^*>*<'^  ^^  Ujdèice.  biaj^^ 
Ouvre  deM ,  c^iNbivie»  aâion ,  fbnétiottj  exdfdce  de  "luf^ 
•  tice.  Paflêr  par  la/W^ venir  àU(#i»c'eft  envenir  ^nn  ferment» 
faire  on  ferment  ed  fiiflice ,  pour  pnmva  Quelque  chôfê.  Sâcrd* 
mtmê  ctHfriHâyt,  Se  traire^  recourir  à  /#/,  c*eft  avoir  recours 
aux/ai»  ,  ï  la  juftice ,  aux.Ma^ftrats.LiSffr  «pn»  impUm».  Ui 
-et  grands  fîz  Ibb^eftla  fbmme  de  quatce  francs  Bourdclois  & 
an-defliis.Xarde  petits fix  fols»  d{  Uifomme  oui  eft  au-de(lbus 
dé  ces  quatre  francs.  Ville  dt  Ui ,  eft  une  vilw  policée  j  qui  a 
des  Magifbats,  comme  un  Maire  ,des  Coftftils,  des  Echevms  » 
96e,  TontesceS  éxpréffîons  font  ^rées des  Couniines  >ouprifes 
de  laJiirifprudencefiîodale.      '*  ' 
Lor  MiMY ALI.  Ceft une  loidêPortugal.  Voidce  queM.De 
la  Neuville  en  dit  dans  ronHift.dePorcug.T.Lp.401.  Jean  de, 
Régrasi  Jurifconfulie  ,  de  qui  la  ptofbnde  9c  Inbtilé  capacité 
écoic  généralement  reconnus  dUiégne  de  Jeanl.  X*  RoidePbr^ 
tu^  »  trouva  l'expédient  de  faire  revenir  au  domfihe  les  biens 
qui  en  avoient  été  aliénez  par  leRoi  Jean ,  5e  de  fauver  de  tout 
reproche  l'honneur  de  ce  IHincr »  9c  celui  d'Edouard  L  fbn  fuc- 
.   cdlèur.4l.luiconfeillade  publiër^eqUele  Roi  fon  père  luiavoic 
déclaré  ait  Ut  de  la  mort ,  9c  qu'il  avoir  eu  mtention  ,  ert  fiûlant; 
tant  d'aliénations  de!bidisdela  couronne, qiio  oesm^^biens 
palfiiflènt  d'enfâns  mâles  en  enfims  tnâtes  d^  ceux  à  qui  les  dor 
nations  en  avoient  été  originair^meut  faites.  fl£^      redoublée 
en  eux  leur  zélepour  lef^rvice  &pour  la  pèrfoiill»du  Roi  vniait 
auffi  qu'il  avoit  prétendu  que  fi  ces  biens ,  ou  en  génétal ,  ou.  . 
en  urticutiér  ^tombcnent  en  quenouille  par  le  défaut  de  la  ligne 
OMwultne .  ils  fuftènt  déclarez  révèrfiblesà  la  couronne  >  à  la- 
qoellç  ib  lesoiAit  réunis.  Mais  pour  donner  au  Royaume  une 
plus  pleine  conooiftânce  de  cette  intention  >  que  le  Roi  D. 
Jean  ^voit  toujours  tenue  fort  fecrette  >  6e  qu'il  n'avoit  dé- 
claiée  qu'aux  dènûérsYnomens  de  fâ  vie  >  Rqgras  éftima  que 
le  Rot  devoit  faire  une  /ai  nouvelle  >  fous  le  nomde  Uimeum 
/4itt.  Cette /«»  eft  fi  célébré,  9c  fi  régulièrement  bbf^rvée  en 
Portyi^t  »  que  depuis  ce  tems-là  on  a  réglé  fur  ce  même  piéd> 
1»  jouiftànce  des  donacionf  que  les  Rois  font  aui  particuliers  , 
pour  en  jouir  feulement  durant  leur  Vie  }âc  par  ce  moyen  des 
I^inces  rentrent  infenfiblemem  en  ix}(kffioR  4es  fb^àUéofz. 
On  voit  par  jk pourquoi  cette  /ai  fut  appellée  Ui  wuwtéU.CÎtfi 
que  le  Roi  Jean  l'avoit  portée  ^hanoit  eii  liii^nêmei  9c  t\è 
l'avoit  k^ntpubliéej  ni  mêmedddaréequ'à  l'etncledelamoirt. 
Lo  Y  >  fe  dit  an£B  des  régies  généiales  de  la  nacuie.  Kimr^K^rj- 
tiê»isfrépriffm,Oefi  une  /aigénérale  .  que  le  faible  obéît  au 
pluifort  >  que  le  légéi  cède  au  plus  pelant.  L'éclipfe  du  foleil 
qui  parut  antemsde  U  pafEon  de  Jastys-Ci»  ist  >  fe  fit  contre 
les/«k  fltditiaires  de  la  nature.  Pou«  fe  conduire  fagen^c 
î'homnie  n'a  qu'à  écouter  la /ai  que  la  Nature  a  écrite  dans  fim. 
cceur.  S.  Éva.  Rien  ne  vous  exemtera  de  la  /«jfuocfte  oà  nous 
'  fommes  tousaftiijcttis.  loaii.  Dieu  agit  toujours  d'une  manière 
fimple  &  uniforme  i  9c  félon  ietUix  généciples  qu'il  a  établies. 
Bat.       ^      ■'  ;.«-■■,  ' .  ■/     ^'  ^     :  '■■'  ^  :  ^ 
^fl..' 
.     Là  mtrtitfisriggtunmiiAnlipèfftmut  ^ 
Bitn  m  ma  àtmfinf  itfuféfÉUi  loix.  Maito. 
.  ,  >,>f  ^.^  ..  :>:->;■••  r:     .  .    ■  :,....  ■,  ■  v 
Lor ,  fe  ditaàffî  de  la  domination  qui  vient  parla  oon^uêce>qui 
donne  aiîiorité  de  commander  aux  vaincus.  Dminstn ,  imi* 
«tfm.Aléxandre  &  les  Romainsont  voulu  mettretout  lemonde 
'  fous  leurs  Uix  >  étendre  leur  domination  juCqu'aux  éxtrémitec 
de  la  terre.  Le  Roi  donne  àttUix  à  toute  l'Europe ,  des  /#«  à 
U  fbttunctàûviâoire&c.       :<^. 
On  ditaulfi ,  Voilà  un  bommeiiaataiil,  qui  veut  dominer;  faire 
la/ai  à  tout  le  monde  «qui  vatitmaitrifcr  péc  tout  oik  il  (ê  troi^ 

ve,  •  '>'  -  •    .••'■-''      .       *  '■  -'^  V- ,/ 

.  tv   fiit it  vêtri  vdnr  »  fm  ffjivHu  f.aw,  l .  ' . 

Ml  mmfktTt  éUisjiéfkir ,  ém  ttmkir  fm  lèi  loix.  Rac. 


.'A  . 


•V 


Souvent  un  petit  nombre  ^t  lafti  àun  plus  grand.  On  dit  en 
ce  fiens»  que  les,li«jr  fe  taifcnt  pendant  la  soètre.  ^    ' 

t  OT ,  fe  dit  auffi  d'un  ordre  »  d'un  commandeme<itd'otl  Maître, 
Vi  00  Supéti^ ,  qu'on  éiécuic.  Mâiiiéim.fréfmfum^yoïXk 

.    .  Ggggg  1)         moa 
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mon  poavoîr ,  fe  ne  puis  l'outrepadêr  »  t'eft  ma  /«i .  Lt  volonté 

d'un  oèreeft  la  Ui  fouNTeraine  4tns  fa  Amille.  C.  B.  < 

loT  ,  le  die  auificn  parlamd*uiie  obéi^ànce  volontaice^qaiftit 

'  qu'on  Te  foûmecaux  volooccz  d'aumii.Get  Amant  vie  fou»  les 

crucllat  /mde  fa  Maitretfê  i  il  fe  plaine  de  Çt%  dures  Uht  ;  ilobéït 

lies  Uix.  Je  ne  puis  m'afianchir  des  Mx  de  rinhumaineé  S. 

làvR.Les/M«  de  l'honneur  ne  lui  permettent  pas  denire  cette 

'  aétion.  Il  vit  fous  les/fixdu  mariage.  Si  la  railbnfouffte  qu^  la 

colère  s'élève ,  elle  fe  met  en  danger  de  recevoir  la  M  de œtce 

pa(fîoh  puiflànte  &  impètieufe.  M.  Ésp.  Atùnum  use  y^mji 

f4ret,impir4t,HoK,JeCcns  le  pouvoir  décette  M  (ecrette  qui 

enchaîne  les  CQsurs.  S,  ÉVK.  Les  volupti4É|  nefuivenc  d'#utre 

Iti  que  celle  du  plaifir.  La  P.  Lamt.    ^^ 

Je  fuis  Mfit^itti  dux  loix  de  mon  devêhr ,    '  .    1 . 

Jeféùtiem»npléùJirHnéfMprime\o\.toitf  ,': 

UfêMènârqui  4  fêuvent  des  loix  À  fimp9fer,Co  lin. 

On  dit  auHî  >  quand  on  veut  s'accommoder  avec  quelque  partie 
pui0ànce ,  Cclt  à  vous  à  me  donner  la  ici,  ^ 

L  o  Y  >  fe  die  auflî  des  tégles  &  des  maximel  des  (ciences  j  9c  mê- 
me des  jeux.  Atiximét ,  dxîomdtd.Les  /#ù;  de  l'Optioue  veulent 
que  les  angles  d'incidence  foiencégaux  à  ceux  de  réflexion^  Les 
lobcàa  Bal  veulent  que  chacun  rende  (a  courante.  La  ^f  du  jeu 

•    veut  que  celui  qui  quitte  la  partie  la  perde. 

LoY,  en  termes  de  Monnoies  feditdu  vrai  dtre  ,oa  carat > 
où  elles  doivent'êcre  fabriquées  >  on  appelle  rm/dt  de  M,  le 
déBiuc  de  deux  ou  trois  grains  qu'on  y  fouflre  ,  parce  qu'il  eft 
difficile  de  les  faire  dans  une  parfaite  éxa^tude.  Titre  >  /m,  fin, 
&  bonté  intérieure ,  font  des  termes  fynonymes.  fiai  z  A  no , 
P.  I.  C  4. On  dit  Remédede  /m  .largerTede/ar.  VoyezKiMs. 
Dfi  &  Làkgesse. 
.  Lo  Y  jfe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Néçeffitén'à  point 
de  loi.C'tii  un  méchant  homme  ,  qui  n'a  ni/«i  9  ni  M,  On  dit 

'  aufll  en  dévife  »  Un  Roi  >  une  foi ,  une  Ui.  Loyfèl  éxpliouant 
ce  proverbe.  Qui  veut  le  Roi  ,fi  veut  la/«i ,  dit  que  cela  ugni- 
fîe  >  Que  le  Koi  ne  veut  rien  que  ce  quo  veut  la  /«/.  ^ 

X  O  Y  A  L ,  A  L  B.'adj.  Qui  vit  félon  les  loix }  qui  eft  fidelle,  qui 
eft  plein  d'honneur  &  de  probité.  Rdus  ,  fidetis  ,  prektu.  Coeur 
ferme  &  loy^l.  Voit.  Elle  fe  moquoit  de  nyi  t^éie  amie.  lo. 
Ce  marchand  eft  franc  & /«jm/. 

Ce  mot  eft  un  peu  vieux,  &  a^en  plus  de  cours  dans  le  burlefque, 
*  que  dans  le  féricux.  Il  vient  de  tendes ,  qui  fignifîoit  Véftmtc  Se 
fujets ,  qu'on.a  appelle  aulTi  leedes  &ûdetes ,  leâux&fejuae, 

Lo'Y  A  L ,  fe  die  auihde  la  bonne  qualité  des  chôfes;  de  ce  qui  a 

la  condition  requife  ^t  la  loi  '»  par  l'ordonnance.  Ce  Receveur 

^     doit'une  rente  de  t^oismuids  de  blé  bon,  têyâiSc  marchand. 

Ce  blé  n'eft  pas  lêyslt  il  a  trop  de  feigle/de  nièle ,  il  èft  plein  de 

charençons.  Le  poids  de  ce  Marchand  eft  leyal  ,Ôt  bien  éca- 

>  lonné.  ,  -^  j 

On  die  auftl  au  Pa.Iais  en  matière  de  retrait,  qu'il  fâutnnipourfêr 
les  frais  &7«;4ax  coûts  ,  c'eft-à-tiire ,  les  dépenfet  légicimes 
qu'a  ^t  l'acquéreur.  On  appelle  aufli  lêj/éuix coûts  ahiSpeiife  m 
fege  frsfcriptd ,  ce  qu*il  en  coûte  pour  faire  expédier  ôc  lôverdes 
contrats. 

Cette  éxprefCon  de  /#yM»  coûts  vient dece  ^uclesdépeniès  qu^on 
appelle  de  ce  nom  tçnt  conformes  à  la  /W ,  font  réglées  »  taxées 
par  la /«i  3  &  brfqu'pn  rembourfeies  ieydMx  coàts,  on  ne  rem- 
bourfê  que  ce  que  la  iti  tég\t  6c  pcéfqrit  :  fi  quelqu'un  a  trop 
payé  par  fa  faute,  ouplusauil  ne  fâutpar.Mbétaliié^Qane 
reidbourfe  que  ce  qui  eft  dû  loyalement. 

Loyal  >  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  employé 
toute  fa  force  pour  obéir  j  qui  ne  fe  déffend  point ,  &  qui  fiiit 
tés.tnanégcs  qu'on  lui  demande.  On  dit  aufti',  qu'il  a  une  bou- 
che/«x^/f  jt  quand  il  a  hi  bouche  excellente.  I^Wdansplùfieurs 
Congédies  de  Moli^&  autres  eft  le  nom  d'un  Sergent  >  d'un 
Notaire,  &c. 

LOYALEMENT.adv.  D'une roanièn/ftanche  Acloyale. i^Ur- 
iiter ,  emmfde  ^ûde  imegrâ ,  #pritM.  pavois  perdu  ma  lettre  de 
change  i  ccpehdant  ce  Banquiémie  l'a  payée  leyélemtm  &  tout 
du  long. 

LOY  ANC  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  laChine, au 

.  fômmèt  de  laquelle  00  ne  peotgrimper  qu'eadciix  joutsemiérs. 
LêjagMs  «Mv.  Elle  eft  près  de  \Àx\^MiXk,Amkéf,  des  fM*  JP,  /. 
Cix.  .       •  -  •    •.   .  ' 

LOY  AUTÉ.  fubft.  fiba.  (^laliié  de  cequi  eft  loyal /Mf#/;r4f,^ 
iri.  Quand  00  fiût  boaMMfB  d'une  oèrrcau  Seigneur  dominant, 
on  lui  promet  kk  Sritfmf/.  On  promet  q[i  fe  mariant ,  une  foi 
èc  lepM/ récipioqutk  Hom  àtÙcc  mot  vieillit. 

LOY  ER.  f.  m.  PriiqiHdMàpovr  lelouage.la  jouiflànoi  >  l'cic- 
.cupacion  de  fà/Aq^m  mmam  ,  oa  héritage.  FmiimUeMmiiA 
dans  labaflc  LadiMié  %aèw  »  Ufmiwm  ,  immmm.  Le  Jaidi- 


tautIÎ,Domieèôa*t»i^ 

s'aMelleiénrm.  ^  ^* 


LOY.  LQ^i^^A.' ■■' ^ 

imiii  dtfètre.Geâ(Miièa|l|ii 

/aj^i  qhm  p«^t  4é1è^^ 
/•;m&  tÉliaëttt  foht  |j|i§  fut  lli^^^ 
préf(^ble!iiént  \  càttt^  «ûm  lléc^:;.    ., 
Ottditautlî,  -^  ■"-    '^^  r-r!.i^  oi 

en  retirer  I 

chés'aràelletflifVftf. 
|M^^ve1e«drf^^i^^  . 

LoYBK  >  fignifie  auftl, Salaire, pvix  . 'ifaimpoiiie.. A^*^ 
mertee.  Si  iiious faifoni dé  bbiwei  oeuvres,  noat  ittitoenoni 
quelque  jour  le  lêyet,  Oti  ditd'unhommecohdamiléêtrJufBGe 
qu'il  a  teçûtthdigne  /#f#f  «fe  fçs  crimes.  Ce  mot  d'à  po^t  a^   • 

.  plumer  en  ce  fens;  il  eft  mime  un  peu  vieux  >^4mmtoIosdHi< 
fage  en  Poëiie  qu'en  PrôTe.  U  figoifte  ^Chltiii^  âû^bictt  ^ 
récompenfè.  ,         ,^ 

Sgtk^U  réif$n ,  tpfÊHimimfilk    "^  ^\    • 
^         N'eiipMtmimtlaf^^yikhïL,,:'::^;: 

On  dit  par  nàniête  de  provètt»  «O^  i^èl:  lie  pttSé  ^  (im  %ir 
perd  ,c'eft-i-dire,queceluiquis*çftjtigaS^à(^kqnelqaW  . 
&  par  fa  faute  ne  le  (^  pis  pendiuit  lOtttlf  ^neflia  dftibiiCBtt. 
gemcnt,pèrd  fon/#rtr.  ^  •  ^    ''''''T::  ,  ^^  . 

LO  YQ.f.  m.  Les  Ujti,  Ceftie  non!  qtt<$le  MihidoiimMa 

Portugal  anxChanmnaR^ttliértdeUCotttfrégittibodeljÉia  ' 
l'ÉyanBélifte.  /».  mki ,  TT //.  C  ;é.  ^^^    ■  ""~        ^ 

LOY  S.  r.  maf.  Ancien  nom.  qui  f*âl  dit  r*»rîfniM,  WniÉM 
VoyekLouii.-    V*'-;-       .    - ,'.  '      '    '    ''-j^^^T^^-    ■ 

LOYTZ.  f.m.  Nom  pnopred'onejieilte^edaCaMdeGtts. 
xow  i  en  hiPoméranié  Ducale.  ùàUin^  LmltU,  £Ue  eft  fof  ht 
Pêne  ,àttois  ôa  quatre  Bcuft  aa-delCttdf  iâViUedcOuttttw. 


LOZ. 


ï»  ■'■■ 


LOZ.  fubft.  m.  Vieux  moc ,  qui  ftgnifîoitauttefeîl^Maigir;  tm, 
téudâtiê,  U  eflabregé  du  Latin  téuu,  Marot  demandant  att  Roi 
de  l'argent  à  emprunter^  lui  en  promet  wi  bUkc en  pestèmei# 

Qf^^^^à'rèiitmfMsrâ,MAtiOT»   •  "v 

AngiplMs  gnmi  mCEiàit ,  &  pUu  vâSUm  mt4iliUÊ$ 

Tm  finies  r^id'Iimire&  de  rtrjMi»  : 

^   Qtii  lewrs  vers  àtêtt  loi  ne  peMvm  ^eler  9  ,,  .' 
^         Ae»  ^  m^espâfex,  tu  târt  d*  hknpârltr,  ttlsntitt. 

On  s'en  peut  encore  f^vir  dans  le  ftiieliÉdin>8V«e 

.    jiuerfiiêm  ffÊtM/knlmfiéimk^    (^v^.ti^- 
LMmiiidesiew^,  ''  '^:^..}^'hn^;■'^*^^i[y^•.■ 

On  comme  îe  P.  M.  Mdntgaei  â  fiûc  dani  «9  joU  ym^Jult 

' rimeur rebuté. '  .''■''•.•■,''■■';■    -^.-V'^^'i!'^'"'^'^  ■ 

■'.:...    ,.      •  ■   .-.       ■■■''    - '  ■'■  x^^f^:^:^'"^"  ^kéK^^S^^:. 

■  ,.    aiMtff#Io«ai)/>firfr»vv-A^frific.f>'>^^^ 
Xtmpfit'U  ma tke^i  f .' ^  ♦:vi^:^n ^'^ft»'*a^/' 


[01 


•>»>: 


,jS'kéiiU4^  de  ùlm  »  iec^ 


',1 


,:««'■■ 


..-.-■y     J,' 


^►* 


René  d'Anjou  «Conte  dcMittot  ,t»  in«df»dtaoil&nr.  C^ 
toit  uAiCraiftànt,  (iir lequel 4coiC|iavé  ccmoi^iiMIpoUf  diit 
en  rébus iésem  creifem^  \  .  '-  •  ^  >  -/■.  ..Vr, ,.  ..  /{^.vri--»?**  %K  •- 

LOZANG£.yoyatlOSANG&^  ::  i-vf :.  V -  r-  '^^zP^f^^  \ 

LU  A.  dut  r.  Nom  pfopred^nnèDîvinM  pilèno^/ÀTiw. 
Live  L.  VIII.  dit  qu'apte  un  combat  kCoMulquicQsnaiaodotf 
l'armée  i^Romains  oonfiMm  &  voua i|fkDè«flèl4Mfesafoief 
des  lUona  «ui  Itkem  trouvées  fur  le  €hampdebaiaiOe«Louiiid^ 
dans  fon  traité  De  t^ketSkessOemilkm,  C  If^ék  oue  e'cft 
qu'il^  y  uvui^  beibin  d  dipiaiiont  après  un  combaL  Ainu  il  fup* 
pôfaqne  Zsm  éidt  luDétfSi  deié)i|iMtio|ka)  cac  U4  eft  la  aime 
chofeqMefivarrâJ>elnpf^damres?4rtf(iipMUMM 
tiqéiéttesL.  iLC,  8.  dit  qu'il  Aut  dire  Lsau ,  au  lifu  dtelM-t^ 
ilditqueles  GlÉétuX  i'anuée ftifekut  «ks dcuii^>  Luh|* 
parce  que  la  Lune  &  la  nuit  leur  (^nreUf  à  beaucoup  dléxpéfr 
tioniu  MaiaTumébe  Adv»  L.  XVI.C.  ao.  a  peiKré  qu'il  ta 
lire  Ieu,ac VofCua  teiudèr ,  &  d'auneai'oni  (iûvi.  IamuTuT^  . 
Looei^  dié,  <c  VofGutDe  meK, L,U,  C^y  L.  rïH.  C  ft 
Lêm  9  (cloa  Voffiuf  »  éuii  une  Divinité  milnairet.  r    '«L'^w  - 


iSV 


SenevièiefufiiHvi 
fiar,Abbédfe<î*IJè 

Tïe.enfesviëideè 

LUBAN.f.ni.Nom 
ZjA«M.CeftUned( 
naledecelledteMeiî 

LuiAN.EftaulBunboii 
toiue,iaetutUènëi 

LUBANSKBN-SBI 
OUceftdâhslaLi 
delâLithUaniè>e)it 
Laban  >  dont  il  emp 
duuge  fes  eaux  daU 

LUfiËCK.f.maf.  No 
Saxe  j  eh  AlleiUa$tie 
aeHolftein>fti»lai 
&leWacKenitSrft>i 

•  après  ivoir  travérîlé  b 
àdeèxlieutSiaUdé^ 
dcsAnféatiâiiet,dtl 
c(i  grande,  bien  bAti 
Elle  l'a  été  beéui^p 
mèrceeététranmoet 
confèilion  d'Au/bou 
^j»«ri^aétéiAlden 
du  X«.iiéclequel'Ea 
miUeuduXuV.fiéde 
obtint  en  116 1. qu'il 

L'Évèché  de  Lubick.  i 
grie,  contrée  du  Holjl 
eft  le  long  de.laTrt 
lieux  princiMtilftNit 
v^ue.  Cet  IvèqUeef 
l'an  1187.  quoique  1 
éfpéced'éleâioiliiUfl 
les  Chanoines.  Mat 
demeuré  entre  les  Itoai 
danslaville^elAtéri 
tant  de  la  Maifoh  de  1 
tin,  qui  eft  un  lieu  ft 
^k.  Les  Princes  de  e 
yfuccédantdefrèrec 

ir47.  Hiis,/^^jii 

d'Allemagne  qui  citit 
glife,cefonelesfettli 
HfdiûionÊccléfiaftiq 

LegolfêdeLuaioK.  Il 
Ce  golfe  eft  une  perrii 
meren,laoôtêorienc 
Duché  de  Mécelbour 

LUBEN.f.m.Nompi 
fe-Luface.  L«^4,Ce  t 
deflôusdeCotbùs.  M 

LuBfeN.  Autre  petite  vi 
fie.  £«£4.  Elle  eft  fur 
la  ville  de  Ugnitt  »  v 
château.  MATt. 

LUBENCE,ouLUBl 
léeparlesRomaTm. 
cène  Décifc  eft  telles 

Cenotn,felouVaftoh, 
vedamot/iiiilff.Vpi 

lUBIANA.VoyexLA 

I.UBlE.fnb.fîim.Capi 
l^qaelquechdfeou'il 
*.  On  dit  dans  Virgi 

CeeUùUpi 
fTéUerpeé 

Çetènneeftpopohdrei 

ï-UBlEUX,iu»a.Ai 

/^/marcr.Cemo 

^UiUN.  f.m.  Nom  pipe 

ff*yittMs,ijekhmu.\ 

fi^,  natif  de  I\»ti 

«ans  tenu  en  f^,  à 


.■>« 
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r  USAIS.  r/iiKNémMbMeë1ibÉtîâ^  A 

Sentyièttfni  il  rfyAëdlMétei6tttWiiieS;i^^ 
Çcttti  Abbé  OTîiitfliCtt^*  ^MusttMrant  dtt^ioiitolr^ 

Tîe ,  en  Tes  ¥«tft  (k*  Pèitt.  Uip^^i  '  ■.:. 

LUBAN.  r.in.Noai  propre d'iiiiepcâcei(]eii«1^6céthôrieiikd. 

ilklede  celle(feMimlk.6i:iUle?j|uicdtttéUèdéMtÉldtti.MAtY. 

LviAN.Eftau(fiimboàrgdeUUvonkXl4«^41  eftdanlbtct- 
c<mie,âactitëlièo£ideIâviUedeRigi,vèkf  tekiràtit.MATt. 

LUBANSKEN-SKE^oùleLacdeL^AAM.  M^iân  ÏMtms, 
Ce  lac  jeft  dâhs  U  Livonie,  vén  ki  confins  de  k  Gùrkildê ,  8c 
i)ekLidiUank>eiicrekYilkdeDiiaenbiitg>&k  bokug  de 
Laban ,  dont  il  eitipromé  foii  nooû  ta  cÎTitte  de  Ûfati  dé* 

,  charge  Tes  eiux  daAt  ce  kc. 

LU  BE  C K.  r.  maf.  Nom piopce  d'une  ville da  Gètek de  k  baflè- 
Saxei  eh  Alkikuiftie.  Z4é«M  >  tMknM.^Uccft  dtnii  k  Duché 
de  Holftein  >  (bt  la  ririCte  delVa?e  j  qui  y  ceçoii;  k  Sceicehics  , 
&  le  Wacirenin  > jfbcme  un  nuuiii  autour  de  fe^unûllés ,  de 

'  tprèAvûir  tnitêrrékviik*vare  décharger  dam  k  mèrBaltique 
àdeùx  lieu^iatt  ét^EM,  XJikri^eftyilk  Impéiale,  k  piémkre 
des  AnféÉtiâùet.dc  k  Heu  où  tUesdennenkkurS  archives.  Elle 
eft  grande ,  bien  Uck  ^aflèz  bien  peuplée  ik  nCBei  marchande. 
Elle  l'a  été  beèucouptlfevanbige,  mais  ùrtt  partie  de  Ton  càtà- 
IIlÀ:ceaététranAonéàWtfi^t&àHalh^  ÈUe  fuie  k 
confêilion  d*Au»oprg  dqHiis  1^  t|)0.  Mjltv.  Le  fiége  de 
ljàetk,%  été  i  Aldenbootg,  ou  Oldonbourg  ;  depuis  kmilieu 
du  X«.riéckquei'Empcttùr  OttiM  kGntldle  fonda,  jufqu'au 
milieu  duXll'.fiéckqueGéiùtd  JQI*»  Êvéâue  d'ÀldenboUrg 
obtint  en  t  lét.qutl  ftt  thùisféti  )J4iMt  Vbyexrur  caÉv£ 
chéiiiikfI«//r.Cia.  ^^ 

L'Évéché  de  Lubbck.  Ltéetnft  Efiftmétm.Vtàt  pays  de  k  Wa- 
grie,  contrée  du  Hollkin.  U  eAdiviféendeui  parties»  dond'une 
eft  le  long  de.  k  ttaVe  >  &  l'autre  autour  du  kc  d'fiuttn.  Ses 
lieux  principàût  font  TtaVemundb  de  Eutin  »  réfidence  de  l'É- 
voque. Cet  Evèqueeft  de  k  maifon  de  Holfttin-Gottorp  depuis 
l'an  i|87.  quoique  le  0iapitre  léfidant  ^  L«6rn^en  nfllê  une 
éfpéced'élcâioilill  éftde  kct>ttfeffiond'AttnxxirB,deméme  qiie 
les  ChanoiUet.  Maty/  L'Êvéch^  de  li«M!  aftie  ftful  qui  foit 
demeacé  entre  les  ttoains  des  Luthérieui  L'EglifecatÛdraleell 
dans  la  WUe  dfeiAiÀ^nui<:ifÊ^ue,c|Ui  eftfeun  Prince  protcf- 
tantde  la  Mai/bh  de  HoUkiii'SlellMràcK^fâit%  téfidenceàEu. 
tin ,  qui  eil  un  lieu  ibtt  agiéible  (Ur  un  lac  à  4.  Ikuës  de  Im- 
^k.  Les  Princes  de  cette  maiion  &lbnt  approjpfiex  cetÉvéché, 
y  fuccédant  de  frère  en  SiaStt  lécd'oQok  en  coufin  »  depuisl'an 
if47.  Hiis;  iM,étf£mp.  L.Vha i^.Etde tous  lesPrincer 
d'Allemagne  qui  otit  envahi  les  terres  8c  les  domaines  de  J'É- 
glife,  ce  (ont  les  Teuls  qui  s'y  foicat  coadbné  une  â*p6:e  deju- 
HTdiâion  Écciéruilique. 

Le  golfe  de  Luibck.  lii^aa/rjkarj  anciennement,  Im»  Ami/. 
Ce  golft  eft  une  partk  de  k  roér  Baltique.  Il  eft entre  l'ifle  de  Fé- 
mcren ,  la  cote  orienule  de  la  Wagrie  ,en  Holftein  ,5c  celle  du 
DuchédeMécelbouig.  Matt. 

LUBEN.f.m.  Nom  propre  d'un  4xMirg>oa  petite  ville  de  kBaf- 
fe-Luface.  UAm^Ob  lieu  a  un  pont  fur  k  ^cée  >à  fix  lieues  au 
deflôusdeCotbùs.  Matr. 

IvttH.  Autre  petite  ville  de  k  Priodpanté  d«  Lîgmts ,  cti  Silé- 
fie.  £4(A4.  Elk  eft  fur  k  rivière  de  Kattebach,  à  trois  Ikuiîs  de 
la  vilk  de  Ugnits ,  vers  k  oocd  »  aik  eft  défendu!  ptt  un  bon 
ch&teau.  Maty.  '  i« 

lUBENCE,ou  LUBENtlNË;r.f;Nb|Dd'ttiie])ée(lêhoiM>. 
(^eparlesRx>maîns.IjiW«rk,  Uàtmmâ.  Varroii  croit  que 
cène  Décile  eft  Celle  .cpi'on  appelk  oïdioairement  Vénus. 

Ce  nom ,  félon  Vaftoh ,  vicut  cln  verbe  Uk^*  S.  Auguftin  k  déri- 
ve do  mot /il>Mk.  Vpres  L 1 1 1 M  t  1 11  k. 

LUBIANA.  Voyez  LAUBACa 

1-UBlLrob.fêm.  Capricé,(ûntaifiequi  prendàqnelqthmdefai- 
riqaelquechdfe  qu'ilnefê^ituasen  un  antre  tems.^ii!^/i^ 
é».  On  dit  dans  Virgile  travefti  •  en  ^asknc  dé  k  Rmnmméci 

JftirmceftpopuUiteécburlerquc.*'   •'    '  *      V-   ^ 
<-vJBlEUX,  tu  SI.  Adj.  A  qui  il  prend  quelquefois  dès  lubks. 

LUMN  f^^M-  ^"^  eftj)eud'ufye^,    .  i:,^:tMi^. 
'•u  WN.  f.  m.  Nom  pfppte  dixinme.  Lâtkmm,  U9pmmiLtmm$t 

j:**wtnt,  Itkkmu.S,  Ltàimét  on  Evéque  deGharttcs  du  IV*. 

u^,  natif  de  Poitjést.  S.  taéi#  aiCfta  au  V*.  Gomik  dTO»- 


[éans  tenu  en  f^yV&au  IL  drAuis  virsl'an  55} .11  fi|aedan» 
>< premier LaAMgf>& dans k(êcofull4«ft««v.U  ya  dans  k 


j>- 


.  ^       LUE.   tUC.    '^iT78 

>«^  hm.8c  &àmffti  ^tfûSr , 

violKèiÉlt  IrAbiks  8c  NonancôuriW  k  BèittctfS.  lâ^  8c 
^^  Mw  kQ4m  (bot  dans  k  Pèttbe ,  k  ptAStWxé  B^ 
/'^«)«»i(lhi,lekr0ccbdetabeN<M^ 
M^  lêméà  lJfig»y,ftoàit  de  hiLbSe,  S.im9ié/  f^s, 

LUHiK.  r.  tto.  Kotti  pcopct  d'ànè  vnk  dé  k  HÉUté-^téàne* 
/^MiM.  EUe  eft  capitak  du  Paktinatde  liiMk ,  8k  fitUéé  Tue 
kpètitedvièrèdfc  Viftnczi,4  fti^  UeûBdékiinédèSand<^ 
tùSr,  vers  l'oncbt  repcfentrioÀH.  Làtth  ètt  Un  Vilk  aflblbien 
bidè  >  célâ«e  pat  Ta  fbirts>8c  déibidue  ttà  uû  b6n  ch&ieau. 

LePaktinardt  LtrniN»  IMutp  l^stémMnu.Ct  F^atinat  eft 
une  des  trois  Provinces  de  la  Haute-Pologne.  Elle  eft  au  cou-  . 
chant  de  ceik  deSandqmit,Ac  elk  n*a  rwii  deoMifidérabkc^uo 
£«WMiâcapitaki8bksbourndeKazimièn«dePilKrovvm.  . 

M ATT  ^       " 

LUBLÔ'lUBAW.  f.m.  LÙBOULA.  f.  t  Nort  propréd'unc 
Mdte  ville  du  Paktinat  de  Oacovie  ,  en  la  Fkute,- Pologne. 
LtàênlU ,  Lflé/M.  Elle  eft  fortifiée ,  défendue  par  une  bonne  d- 
tadelk  ,8e  fituée  fur  lé  Propuci ,  à  dnq  lieues  au  deHus  deSan« 
.dcc>  &  vers  ks  confins  de  la  Hongrie ,  dont -elle  dépendoit  au- 
trefois. Matt.    - 

LUB  RI  CI  TÉ.  f.  f.  Impudidté  -,  lafcivété  >  incontineod;  hàmour 
brutal  8c  fenTucl.  ^éâkUt  ,CâtéekàijAmftiâu'ttU.  Juvénal  invc- 
âive  fort  contre  k  iKhiàt/dt  Meflaline.  On  doit  ôCer  cous  les 
objets  qui  postem  A  k  kérÂr/r/. 

Tffp  karMtjr//#  5/m,  Ai/ahibrkité 
fyÊfimtktêmt/xcèsàtftwiâljgmt/, 

LU BRIQtJE.adjimafT 8c féffl.Incon^ent,larcir, impudique.  ' 
Sâlâx,  imptuHab,  Il  fc  dit  des  c^fesauffi  ^èn  que  des  pèrloii* 
nés.  Mais  on  prétend  pu'it  eft  plus  d'ufage  dans  le  burlefque  « 
8c  le  comique  >  que  dans  lé  férieta..  Les  fehimes  Maures  (ont 
fort  UàtUpus,  Joieph  fit  fa  fortune  pour  avoir  tiG&é  aux  dcfirs 

'  /ii^rffMidekfemmedePutiphar.  ./        «.  , 

JUm  n*miit  U  Sén  em  fi»  mùm  kbriqtio 

B  nimtt  WÊêStt  DU» ,  ^U  m  crébu  /'^«rkarîfv^  ', 

Omocvieik  du  Latin /iérâr«r,g(ôFH■^^iP<^%û^  . 

qui  n'a  pas  k  force  de  (è  rtt^r. 
LUBRIC^ÙEMENT.adv.  d'une  ipanièrelubrique./«pn<ir^.  . 

•  ■;■.:     '  .  LX^iC  .'  -..      -.'  ■   . 

LVCft  m*  Nom  propre  dlionime.  iJat  Saint  Lâe  Évangeliftê» 

L*£vangik  de  S.Xar ,  ou  feloQ  S.  U^Tcwi  lés  Andei^  âifcnz 

que  S.  Lm  étoit  d'Antioche  >  S.  Pkul  CblofT  iV.'  14.  nous  ap« 

f^rend  qu*il  étoit  Médecin.  Il  n'a  point  été  du  ncnnbtedes  Apo- 

-    très  9  non  idus  que  S.  Mérc.  AinU  il  n'a  point  éèrit  dans  (on 

'    Évangâeèè  qu'il  avoir  vu  lui-même ,  mais  çè  qu'il  avoir  ouidé 

.  ceux  mÀnesqui  l'avoient vû^  (clan  ^u'il  le  térooitoé au  corn*  * 
mencememde(bo^vangile..TérralhendiCque  l'Evangik  de 
S.  Lm  s'attribttoit  d'orditiaire  k  S.  Paul.  S.  Lët  a  écrit  en  Crée» 
8c  pluspttttment'aUe  S.X4arc  8c  S.  Jean.  Des  MaiiufcritsGrèca 
dé  Ton  Bvto«le,«d'andens  Auteurs ^difent  qu'il  l'éaivit  ij 
ans  après  rAucnfion  de  Na(r6Seigneur.  S.  £«(  eft  au(C  l'au- 
teur  du  Livre  dttAâes  des  Ap6tres  QuelouesUins  ont  cru  qu'il 
étoit  undM  IJCXILdi(dples  de  J.C.  mais  lecommeocenaentde 
Ton  Évangile  n*cil  pu  favorable  à  cette  opinion.  Ouetques-ùns 
croyent  qu'il  n'étoitpointjuif,  parc^ue  S.  Paul  k  Tépuedea 
Circtmdst  k  preuve  eft  bien  fbibk.  fju  de  BrU^  eft  un 
bon  Critique  de  l'Ecrituée. -. 

Crociûs  eroit  que  Lâcêt eft  la cortuptioto  du  ikxhRdifldii  làtWiis^ 
qu'il  avoir  pris»  cormnc  tout  les  A-fi^nchis  ptenoient  ceni  de 
ktir  Patron  )' qu'il  avoir  exercé  la  Médecine  i  Rome  ;  qu'étant 
de  retour  en  ^rie  il  embraflà  k  Chriftianifme  i  Aotioche,  oÙ4 
U  entendit  (âinc  Paul  prêcher. 

On  appelk  en  (lile  bas  8<  popukite  un  AMfl'oifeau  de  fâi^  lilr  # 
parce  que  des  quarre  ahimaux4'Éaéchiei ,  qui  lôni  les  figures 
oca  quatre  6vatiaéUftca«k  beênf  eft  celui  qu'on  actribojl^àTiinc    - 
Im ,  8c  qu'on  k  peint  taujoUrt  à  .fet  côtdT,  comme  (jjtigk  k 
côté  de  faim  Jean.  *   '  c^rv/^ 

On ditpopulairement 8fc pcoVêrbUlement d'un  homme  pe/ànt*' 
,|ra(Iiér,ftupide«qa'ilreflS«^â  htfeau  de  (kiiK  X«r«  qu'il  â 
derérpdtcommel'oiriÉude(klntiUl^.  ".       ^' 

Lvc  r.  ta,  Noèb  propre  d'un  bôn)^rtdè  kmiMèilce«lW 
dans  un  terroir  fbrt  iaréable  8c  fort  Rrrile,  à  (èpt  1  ieûâ  de  Fré- 
}us.8cd*Hièrei ,  8e  à  hulr  dé  Toiiloit.  LM.QÛelQoes  Géogn^- 
phls  prennent c<l  bdufgpour  iWièn  Hhm  ntmii,  ou  ntém* 
tii  »  que  d'autres  mettènti  Draguigiiln  >  ou  au  Canct.  Maigr* 
Hadr.  Valoia^Ak.  Cétt,f.  18».  Uppdk  iMmyUmmm,  U 
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remarque  |».t|i.qaeTtdce  en  parle  «ai.  L,  «iereshi^aîifMOin- 
med'une  ville  miinicipaUj&:quePHneU  noinme/iîau^tfliifiîlfi. 
L.III.C.4.maiicèrcainemenc  pfinediftingue  fort  StlMmMgiii^i^ 
du  F«rimif^«iHi*,  quefiouche  hift.  deProv.  L.  in.C.  4.  p.  150. 

&  après  lui  lePèreHardouin  dans  fesNotet,  placent  aoCa^ec.  ^AN-LUCAS>  Nom  d'un  cap.  .-  x-n'^- 

U  y  a  encore  Liff  «n  Provence  proche  de  Brignole ,  qui  donne  ^u-  ^^  4  U  pointe  la  oliu  wp^ridinrtile  d^  PliMp  f^ 
iourd'hui  Ton  nom  à  la  maifon  de  VentimigUe.  Il  eft  fous  U    Amérique.  Il  eft  ioiule  Tippiqne  da  G^ièèkSl 


lietchevions ,  &  dui  fomc^^^éim  en  empale .  oIIm  ù^T^ 


droplctouvihturet  daiîs  le  loic  amfféamUmm  xi^litSSS^ 


latitude  de  34. degrez entre  10. &  )6.  min.  BêMthi,bif.  é*  Prtv. 
p.  II.  T./. 

LUC.  Autre  petit  bourg  du  Dauphiné,ruué.pr^de  U  Drome,  à 
cinq  lieuës  au  defliis  de  Pie.  Liuus  SâlyorKm.  U  y  a  un  petit  lac 
près  de  ce  lieu ,  &  qui  porte  Ton  nom.  On  dit  qu'une  monagne 
s'Aant  éboulée  »&  ayantfèrmé  le  lit  de  la  Drome  ^  lies  taux  ainli 

^  retenues  .formèrent ce  lac>&rubraèrgèrentrancieiiiieZ<«r^ic, 
ville  dcsSalyens. 

LUC  A I N ,  AI  N  B.  r.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  dltalict 
Habitant  de  laLucanie  »  Luunus,  â.  Les  iMféùus  vinrent  âutre- 
,  fois  desSamnites.  Vigen^re  ,  (mr  Céfâr,  La  rivière  de  Lave  fé- 
pare  lés  Lucéùns  de  la  Calabre.  lo.  Les  Romains  eurent  ancien- 
nement de  grandes  guerres  contre  les.  Lmcmus,  comme  gens 

'    malaifez  à  conquérir.  liv 

LucAiN.  r.m.Nom  propre  d'un  ancien  Poëte  Latin  qui  vivoit 
TousNérQn.  Lucanus.  11  a  écrit  envers  la  guerre  civile  de  Céfar 
&  de  Pompée.  CePoëme  s'appelle  la  Pharfale  de  Lméin,  Bré- 


beuf  a  traduit  en  vers  François  la  Pharfâl^^  Lmçmh.  LâcMnétoit 

£  (pagne  i  il  étoit  Hls  <i'Affl|eu: 
de  Sénéque  le  Philomphe.  Voyez  la  Bibliothèque  Latine  de  Fa- 


de Cordoue  en  ÊfpagneiilétoitHls^l'Afflleus  Méla>&  neveu 


birieius.  T. /.pi  578.  &fmv, 

LUCANIE;  Ca.  Nom  ancien  d'une  contrée  d'Italie.  Luc/mid,  Se- 
lon Ptolomée ,  la  Ltuânie  étoit  la  troifiênî|e  région  d'Italie  dans 
la  première  divifion  d'Augufte.  La  Lucânie  étoit  dans  la  gran> 
de  Grèce, &  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  BaHlicate  ,  & 
une  partie  de  la  Principauté  citérieure  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Au  feptentrion  elle  étoit  féparée  des  Picentinspor  leSe)o> 
ou  Selle  ,  &  de  la  Panille  par  le  Brandano }  au  midi  le  Léo ,  ou 
Lave  la  féparoit  des  Brutiens.  Elle  avoir  le  golfe  de  Tarente  au 
.  levant, &  la  mèr  de  Tofcane  au.  couchant.  Voyez  Pomponius 

^   MélaLiv.II.c.  4.  Uya  un  grand  nombre  de  belles  médailles  ftz^ 

\  péès  dans  les  villes  de  ce  petit  pays,no:!ÇlAONEATANi  TEAH- 
TflN,  BPETTIQN  ,  MAMEPTINÛN ,  THriNfiN ,  AOKPON  ,ZE*T- 
PTEON  ;  KATAnNIATAN ,  KPOTfiNlATAN  ,  eùTPIÛN  ,  &c. 
Voyez  Golczius»  Nonniuàu  &  le  Chevalier  Màrsham  ,  OmM. 
Chrwol.ftcul.Xm.  ^       . 

LUCANISTE.  Voyez  LUCIANISTE. 

SAN-LUCAR  DE  BARRAMÉDA.  Nom  propred'une  ville  de 
VM\iûo\xÇ\t,tnt.Çv9ackt,F4mumS.Lac£dtBântm4d^  LMà- 
ferifdnum.  Elle  eft  à  Anbouchurs  du  Guadalquivir>  &  i  dix- 
fept  lieues  au  deflôus  de  Seville.  San-Liteâlr  eft  iine  allez  jolie 
ville  ;  elle  a  un  bon  port  Se  un  château }  mais  point  de  murail- 
les. Mat  y.  '/ 

SAN-LUCAR  LA  MAJOR.  Nom  d'une  petite  ville  avec  ti- 
tre de  Duché.  Faniim  S,  Luu  AUjêris,  Elle  eft  dans  l'Andalou- 
t  fie  3  en  Éfpagne  ,  à  quatre  lieues  de  Seville  >  Vers  le  couchant. 
Maty. 

RTo  Sa  H-Luc  ar.  Rivière  de  l'Amérique  dans  la  Caftilled'or. 
Elle  court  à  l*6ueft>  &  fe  décharge  dans  la  mèr  da  fud. 

LUCARIES ,  &  LUCÈRI ES.  f.  pi.  M.  Blondel  dit  Ucâriens 
&  LMCmtnnes.  Nom  de  fête  chez  les  Romains.  iJuârid,  Sextus 


Cb 


l'iliTyle  qu'ils  avoient  trouvé  dans  ce  bois  qui  étoit  entré  le  Ti- 
bre &  le  chemin  appelle  vU  SéUétrU, 
(be  npm  àcLiumes  vient  du  mot  /!tfi(i,qui  veut  dire  fr«ii,c'eftle 
fentiment  de  Sextus  Pompcïus  &  de  Feftus.  Varron  le  dérive 
du  mot  luce,  qui  eft  l'ablatif  du  nom  lux ,  quingnifie/mwfrr  & 
libèrt/:  en  le  prenant  dans  le  dernier  Cens  on  a  formé  le  noinHe 
ZffÇ4r/4,  pour  marquer  que  lès  Romains  avoient  prèfoue  perdu 
la  libertés  en  perdant  unebaraille  contre  les  Gaulois.  Cette  éty- 
,  mologie  eft  moins  naturelle  que  la  première ,  elle  eft  auflî  moins 
vraifembtabletcar  il  eft  vinble  que  les  Romains  n'auront  poii^ 
établi  une  fête  etf.mémôire  d'un  événement  td(le  &  fîcheux  ; 
il  eft  au  contraire  très-probable  qu'ils  célébraient  Une  fête  dans 
un  lieu  qdi  leur  avoit  fèrvi  à  confèrvér  leur  liberté. 
LUCARNE,  f.  f.  Petite  (ênètre  qui  eftaudéflusde  l'entablement 
*'  d'une  maifon ,  ovf.  dans  les  toits ,  fXHir  éclairer  les  greniers ,  ou 
.    les  chambres  en  galetas.  Scândulârià  fentfird.  Il  y  a  des  lëCdmes 
rondes  ou'on  appelle  autrement  ctil  de  hteuf,  U  y  en  a  de  quar- 
rées,  de  i?ombéet.Les  Latins  l'ont  appellée  auifî  /«(rnM.Des  /«- 
cdrnet  Flamandes  qui  font  élevées  for  l'enublement  ,&  couver- 
tes d'un  fironton.  La  lucdrne  Flamande  eft  évaluée  dan?  un  totfé , 
.  \  unie  toife ,  &  fi  elle  a  un  fcontoa ,  à  toifc  &  demie*  Desiucdr' 


mèrVteaeiUe.  '     ^^A** 

LUCAYES.  f.f.  ggipbr.  Lètiflet  Lpca tMa.I^t^  a^^  t» 
ifles  fom  de  r  Amec^iK  >  ac  eilet  foiK  litiléci  4i09 ,  ^  1^ 
nord  »  au  (êpcentrioii  de  celles d'HifoaaioU  <k  dcC«U  \  ftan 
levant  de  la  Floride, dont  eUct  ne  font  ftjpipéiJiqBe  per  hioL 
nal  de  Bahama.  On  les  rcnfinpe  yelqwetoii  Ùm  in  Amfl^n 
&  parmi  un  grand  nombre,  de  ^çcuM,  on  en  diftiii|aç^ig^' 
qui  font  de  quelque  confidération  »  Lucayoneoiie  «  AkeiSa' 
Amagyna ,  Amena .  Babamat  Bimini  «Ciicoa  »  Ogaano»  Qoa^ 
nahaiK Guanima,  Manéga»  Majaguana^ SiiMimi,Tiitté|to 

-    Inagua,  Xuina&Yumé<o»,MATY.  ^  - 

LUCAYONEQUE.  T.  f.  Nom  de  la  ^os  it^tmàoukit» 
ifles  Lucayçii  la  prindp|le ,  &  celle  qui  t  domié  à  cci  iflu  Je 
nom  gén^  qu'elles  KXteot.  IdUdsêmid»  Ma  TV./.. 

LUCAW.  r.m.  LUCHA.  r.  f.  Nom  d'une  pctiie^^,oa 

bourg  de  la  Haute  Saxe.  X<«^»X«rM.  Ce  limeftdaaiflcOii. 

,  chéd'Altenbourg^  à  trois  lieues  de  la  ville  (k  ce  noea^lc^ 
celle  de  Zeitz.  M  a  T  Y. 

LUCCIOLE  r.  f.  Mouche  hiifante.Il  y  en  a  une  ptodkiciiê 
Quantité  près  de  Samogia>  qui  eft  an  village  à  dix  fflHbdie 
^Boulogne.  ^n«fi«N<riW  >  oacuimUU  4|m^.  Elles  counm  les 
hayes  par  millions  ,&  en  font  ooœme  autant  de  boifiti  k- 
dents.  Ces  petits  infèâes  font  à-peu  prés  de  la  forme  des  h«i. 
tons:  mais  beaucoup  plus  petits.  L'endroit  bcilïmt  eft  ibnje 
ventre.  Ceft  un  petit  poil  veloutéde  cooleitr  de  cicron,qatCé- 
panoujt  àchaqiie  coup  d'aile  j  &  qiit  iette  en  niénie  wiHin 
t  de  feu  fort  vif.  '  '       ,:     • 

£.  fubft.  m.  &  nom  propre  dliaaiine.  iMks,  S.  Lm%èl. 
'  d'Andrinoplè ,  ^  ma^>  au  IV*  (îéde.Voyes  iaMdSS, 
Qe  de  Février.  Il  y  a  encore  on  S.  Liwy  Martyr  en  Aftiquc 
au  III«  iîécle ,  &  difciple  de  S.  Cyprien,  Voiyes  fiaiUet  an  14 
de  Févr.  S.  Xar»  Pape  du  même  ûéde  fot  élu  en  iji.aprèsSiiot 
Corneille. S.  I4tf#,préniiér  Roi  Chrétien  des  Ifles Britumianes 
au  11^  fiécle  Vers  l'an  1 79.  Baillet  en  oatle  au  j..  de  Ûécéauxe. 
L'Empereur  Liue  Auréle  Vère  étoit  fteredte  M.  Auiéle  fonoaw 
mé  le  Philofophe ,  qui  Paâbda  à  l'Empâte  qicès  la  mof  d'An- 
tonin  Pie.  Voyez  Ltïcius.  ^  ^ 

Lues,  fobft.  f.  Non)  propre  d'une  fomme.  Lmid^  Stime  Zflv^ 


tyre  durant  la  pèrfêcution  de  Diodétien  6c.  6è  Maxinuen^rsa 
504. ou  505.de  J.C.  '       ,  ■'       , 

Luc  1. T.  Nom  propre  d'un  bourg >  on  village  île  Fiance,  d  A 
dans  le  Maine  >  i»ès  d'Oftille  ^ou  de  SaintMan  4'0ftiIl&H«lr* 
Valois  dit  que  l'ancien  Lucien,  Lmiùmim^A  Lmi,  ooLadiei 
tous  deux  au  Maine.  „        ^    t?t  ^ 

LUCÉNA.  Il  y  a  trois  lieux  de  ce  nom  en  Efp^gâe/antp 
bourg  dans  l'Andaloufie  >  près  de  l'embouchure  du  Ti^t 
dans  le  g^lfo  de  Cada^  un  autre  fous  le  X^  ?  eu  dedôsd'C- 
cija ,  prés  de  la  Grenade  >&  un  troifîfiinedansl'ÉftianiiKlttie, 
entre Mérida&  Alcantara}  çehuUcteftla  Immmim  des  An- 


Pompeïus  dit  que  \tsljuMlesSe  célébtoient  dans  un  bois  où  les 

Romains  battus  &  p6urfùivis  par  lesGaulois  fe  retirèrent  &  fe        

cachèrent  :  ils  les  célqbroient  au  mois  dejuillet  en  mémoire  de^  LUCÉRA>deiUpaKam>Nocera,l4K«fif,  Pdgdmmié  ùa  fig^»^ 


ciens. 


fum  ÎMStrtd ,  l&cerld ,  Nkatid  Sdrdceuênm»  Ville  do  Royaume 
de  Naples.  Elle  eft  dans  la  Capiianate,  à  hui^  lien&  de  ^ 
ftédonia.du  côtéducouchant.  £««^4,conlîdéreblepirïbw^ 
lesUines.eft-le  fiége  du  Gouverneur  de  laproi^ince  >  ^'cw* 
un  ÉvÂche  fofttagant  de  Bénevent.  Matt.  Voyez  Loc^au. 

LUCERES.  r.m.&plûr.  Nom  que  l'on  donna^Utroifibne' 
partie,  ou  troifiéme Tribu  du  peuple  Romain  au  cooiaieaoe- 
ment de  fa  fondation.  Uuetts,  Romulns  divifo  lîet lMibit«i)|v 
(k  nouvelle  ville  en  trois  parties ,  qu'il  appelle  TriBus.'iU  ^ 
mière  fo  lioinnHi  les  Tatiens,  qui  prûeni  ce  nom  de  iTiRUtti  1* 
féconde  les  Rhadmes,  00  Rhamiienfos,  ainfi  nouàmet  de  Ro- 
mulusi&latroifième  les  Utèra  i  qui  pdkenc  leur  nom  delo' 
cumon.  Ce  font  les  paroles  de  Varron,  Ai^  Xfc  £^i^. 

LUCÉ RIE.  r.  f. Nom  propre  d'une  ancienne  ville  dltalie. ^ 
rmtf.  U^^«'<fontpadeCérar  I^  LC.  6.eftcelleckUIM- 
le  Daunienne»  fi  nous  voulons  nous  arrêter  an  ^i^àt  axM' 
teur,  Strabon  dit  L.  VI.  qu'il  y  avoit  autrefois  en  cette  riUe  ofl 
fort  beau  temple  de  Minerve.  Cette  iJir^éiintsmciefi^jan^ 

\  une  fort  bellcr^le  des  Dauniens,  fondée  [^  Diopiiéde.Éitfis^ 
au  teins  de  Sijfàbon  elle  étoit  ruinée.  Ses  ruines  mpAtrent  e»' 
cote  fa  grandeur.  Elle  étoit  vers  la  finptièiedes  Seouiites>  o<> 

.   ■■■   ;.'-'  ■■  '  "■.  ■•.    ■'•    •'   '  -   r^ri  -M-r^-  ■ 

.*»■■■  ...  ^      ■  ■     f    «fc  » . 


3erAbrtine.Li 
Rome,  fi  ooU 
Colonie  de  ayo< 

&Nocèrç.Ccj|U 
l'une  en  Ombrie 
Msdtt  Picéne>oi 
Auteurs,  à  canfe 
C.I.&  Pline  L. 
deScnboniftl 
Conftaotinopl^a 
viron  l'an  66î,  à 
lieodeSeigni>c 
btfdsL.V.£llei^ 
EtédéricILUdo^ 
XVI«L.d0»(cthJ 
^4r4«i««.Haitoii 
tede  Provence,  B 
tioode  la  faincel 
Sûnte-Marie.  L'u 
appellée  LucèK; 

LUCéRlUSrA.< 
aoe  l'on  donna  à 
dansl'Antiquiell 
mière  au  inonde, 
miére.  J'aimeiois 
(érin ,  qui  fombl< 
Jupiter  Lâiettms. 

LUCÈRNAIRE. 
motadeuxfigni& 
an  répons  qa'ondi 
les  Vêpres  mêmes 
Grecs  eft  beauoCMii 
fesdaritLeân.  C 
font  les  Oraifons( 
lesrontbeaucoap] 
on  chance  des  vcri 
femblables  à  celle 
Vêpres  les  foon  d 
commun  de  prî^ 
rdeilcoudiaïKil 
que  l'on  dit  enoor 
URég(edeS.Oé( 
vin>ooliti  Anto 
nés  &c.  In. 

CenomdeXarfhMfi 
Vêpres» ou  à  on  I 
foientlefoiràlal 
le  tenu  qu'onallu 

LUCkRNEJ^I 
Italie.  (Merud,  B 
nomme  autreOieni 
lice ,  à  deux  Ueoi 

LvckRM'e,r.in.N 
UeftdansflaNon 
du  nord.  Matt. 

ItrckRMi.f.m.N 
lar^mr, en  Suide 
torze  lieues  de  lai 
accidentai  du  lace 
ne  lanterne ,  en  L 
bocddecelac,p6l 

"paraoedesbrane 
dans  leUc,  &  elle 
depeintnres^doni 
Cette  ville, qoHe 
tOQrs,eft  médioc) 
&  riche  par  le  bbfe 
d'ItaUeenAUem^ 
sues  delà  grande! 
extraordinaire ,  & 
qu'on  ditavoiréti! 
Ucinu.LÊitètÉfi 
beau  Collée  de] 
Nonce  du  Pape,  I 
HabitantdeLac^ 

Le  Canton  de  Lvt 
I^nibliquesdeli 
tonsdUndètwak 
•Qtres  cotez  par  k 
confédération  dei 
ondit^a'Ujpeatf 
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ij8i  LUC.         \ 

3e  l'ytbmne.  tel  Ronufiii  ddib^tfAc  entma  Vm  494.  «ie 
gome,  (i  on  la  décniirolc»  •imèccK iniflu  y  envoyer  une 
Colomàe  »;ôo.  dcoyeni.  PIukL.  UL  G»  ).fvle<kxàce 
£«r^  1*  tinfican-Ià  Kiaécoai|iceiic  qui  oonfbndetic  linr^ir 
te  Nocèe*Ce  (|ui  les  trompe^  «c'eft  qu'à  y  avotcdetix  Nocêtfn, 
l'une  en  Oinbner>  &reutreeii  tt contrée  desPicentin».  ^  non 
pas  du  Picéne^  on  Uuched'Ancôo»»  ccmiia  trompé  quelques 
Aateuts,  à  caoiê  de  l'ftfioiié  (icstiomi.  VovaiPcéloaiée  L.III. 
G  I.  ae  Pline  L.  lU.  G.  14.  Latent  f^i  tébàdedepuis  le  (îécle 
de  Scnboo  «  et  fobfilU  [ufqa'A  Omflincm  m.  Empereur  de 
Conîbodnopl^  oui  l'ayant  pcUèrorles  Lombaids  il  itina  en- 
TÎion  l'an  <é^.  oe  Jisvs-ûiaiST  ,  fous  lePonafidst  de  Viu- 
Ûen  de  Seigni  >  «ommeécdtPâul  DiAcre  en  Çoêl  htft,  deiLom- 
bonisL.  V.  Elle  fiic  encore  cécabUe  depuis,  U  vto  l'an  11^0. 
ftéàibAcVL  ladonna  aaicSat«tins«  comme  écrie  Blondel  au 
XVI*  L.  do>(èf  hiAoires ,  &  elleprit  alors  le  nom  de  LMsèrtdtt 
Strtâm.  Hok  on  dik  ans  après CiMrleslI.  filsdeChariesCdm- 
tede  Proirenoe,  Roi  de  Sidk ,  ksen  chadâte  iôurde  rAHômo- 
tionde  la  feinte  Vierge,  ce  6oi  &  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
Sainte-Marie.  L'u^ge  cependantjprevaluc^  fie  elle  fiit  conioUh 

LUCéRIUS,A.oaLt;CÊRIEN,iiiH^.rm.fier.Sontom 
que  l'on  donna  k  Jopic^  fie  à  Janon  ^  patoeque  l'on  ctoyoic 
dtns  l'Andqulttf  paytnne  qiie  c*éioit  eux  qui  donnoient  Ih  lu. 
mère  au  monde.  Luttriët  j  4.  Ce  mot  vient  de  lÉr  >  itch,  lu- 
mi^.  J'aimerois  miens  retenir  le  riibrLacin;,  quede  dire  Xw- 1 
(&in ,  qui  femblecoit  être  pktfijt  Uujnhmm,  On  appelbiraïfi  | 
Juphà:  Lkwmv.  . 

LUCkRNAIRE.niii.  Terme  de  Litof^e.  Lkthutikm.  Ce 
mot  a  deux figw'fifarians ,  i^ilveÉtditedaniletitArtbtofien 
on  rénonsqa'onchameà  Vêpres,  a».  Il  (fenifie  êfsHËL  mielquîrfbts 
les  Vipres  m^oes.  Le  Lmènuirt  qui  eft  dans  l'Eodiokf|e  ides 
GitoeftbeauoCNipplnslongqueles  VéptesdélX)IBde  dès  Êgli- 
fesdtt  rit  Uân.  CA  un  amas  de  prières  >  telles  à  pra4piès  que 
fondes  Oraifons  de  la  Mellê,  pour  la  ferme  (èttldnenr,  car  el- 
les fontheancDop  elûs  langues.  Eotct  cesOtiuiibntoniécite  ou 
on  chance  davetfets  fie  des  iép6ns>aùifenwttt  des  pdèies 
femblables  à  celles  m  l^^enc  dans  le  fit  Latinl  Pdme  fie  à 
Vêpres  les  foon  de  Krie ,  fie  ^lon  apj^  dn  nom  générai  fie 
commun  àcfriim,frteet.  Gérant  des  MètesqoelVm  dilôit  à 
foleil  couchant  »  loriqa'on  allainoitlÉi  détges  poor  Vtpces  $  fie 
qae  l'on  dit  encore  à  Milan.  O^ASTiLAiii.  lavmMriaai.^ïans 
la  Régfe  deS.  GéOiref.  1 1.  qui  contient  l'Okdcvde  iXMicèdi.  ^ 
vm,onUtiAn^<K»rMir»}iepeiâDicedittéefietroisAntien-  ' 
ne$  &c.  Is. 

Ce  nom  àtLmtnmn  vient  du  Latin  Ukeru  ;11  a  été  donné  aux 
Vêpres,  ou  à  on  répons  des  Vêpres,  parceqn^  ces  pnèrestèdi- 
foient  le  foir  àla  lumière  des  lampes,  oudâ bougies  ,Ott  dans 


letems  qu'âBallume  les  lampes  fié  lek bouges. 

LUCfiRNE?ACNom  Mopred'une  petite  ville  dnPSémont,en 
Italie.  (Mené,  Eli»  eft  capitale  duGomtéde  Looème,  qu'on 
nommeautreikienc  les  valleies  des  Vaadois ,  fie  fitoéerur  la  Po- 
lice ,  àdeux  Ueoiide  Pigneroi  «dacfitiila  midi.  Matt. 

Luc^RMs.  f.m.Noiàl  propre  d*unvillageavecAbbaye.^«nnM. 
Il  eft  dansf  la  NocBtthdiCià  qoÉoeliauSs  d'Avmnchcs  ^dttcôcé 
du  nord.  Matt. 

Ltr  c  k  n  M  i.f.  m.  Nom  prople  d'àile  villeGapitale  duOrnooéde 
lar^M ,  en  Sui(&.  L«t»nM  ,  £<«Mr£f.  Elk  eft  à  tretie  on  qua- 
torze lieugs  de  layilledeBèsne  «  du  côté  du  levant  >  for  le  bord 
occidental  du  lac  de  Ut^rm,  On  dit  qu'elle  a^fen  hoÎÉÎil'u- 
ne  lanterne  ,  en  Latin  Latenu,  que  l'on  teiioit  anttefeîÉ  (ttrle 
bordde  celM,p6terguiderlesPiloces.  EUe  eft^aitagielttidekMt 
pu  une  des  bnîndiesdé  krivière  de  Rtt(r,qai  va  (e  déchatter 
dans  klac.  fie  elle  eft  )ointe  pÀr  trobpottts  àMvèfti  fieembdliJi 
de  pdntnres }  dont  deû  6nt  plus  de  dn^  cens  pas  de  looglicàr. 
Cette  ville ,  qiriftft  environflféed'one  (impie  mofailfegamiede 
tours^dl  médioAeinent  grande^  elle  eft  Délie ,  bien  peikpiée  j 
fie  riche  par  le  boiiimèrce  desmàrchândi&sqoi  fe  ttampoctetat 
d'Italie  en  Allemigne.Ony  voit  deoxdtôfi^  curienfesi  leloiw 
soes  defii  grandcEgUTé,  qnlibnt  ActbeDM^  fifc  d'une  groflêur 
extraordinaire,  fie  UrepréTentation  d'un  rqadctce  de  Géant, 
qu'on  dicavoirëté  trouvé  dans  un  des  BaiUtiÉts  dn  Gantoode 
f<v^.IJvirÉr  a  enobiiietàiAtcenalaftes  bien  pooivtt«  un 
beau  ColU^  de  Jéfuites.  lavtfrat  eft  la  léfidcnce  oïdlnÉiie  dn 
Nonce  du  Ripe,  aux  Gantons  Gatiwiiques  Romains.  M  a  tY. 
Hahitantde  Juw^  ,/  iMniUtt ,  énb, 

Le  Canton  de  L vtbKMi.  £iMPftlm||Erfii|^.Ccftune  des  treCte^ 
Républiques  d^  la  Sàiftè.Elleeftboftt£eaa  levant  oar  les  Cn- 
tonsdlJndèrwald,  deSwitsfilrZng  i^  environnée  de  tous  tes 
antres  cotez  par  le  Cintondte  fièrtie.  Ge  Ounon  ientta  date  la 
considération  deiSuiRés  l'an  1 1  }a.  Il  eft  tout  Gadîolique  s  fie 
«n  dit  i^uii  jpeatnetkie  for  piÛ  lufqat  la»  Btilie  bomiaes. . 
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•  ^étendus  eft  de  doiue  lifenth  dn  noRlÉuftid>&  de  huit  dn 
Jmmc  ancottchant.  Il  a  fôn  grand  fie  fôn  petit  CWeil  $  corn- 
ante célû  dé  Berne»  finies  Avoyers ,  deaxCbois  de  luftice ,  l'u- 
ne qwlefiehut^tSrknînelie, fie  poor  (es  CM^  mattbnonia- 
ies  il  dépend  de  ItMficialiié  de  Gonftance.  U  ville  de  £«f^w  ' 
en  eft  leleallienconfidérable  (celle  deSoicée,c|uiy  eft  enclavée, 

,  n'étantpas  ibos  l'obâRfimoe  >  mais  feulement  tous  U  piote* 
âion  dtt  OtncoÉi.  Maty.  *     v 

LelacdeLvcbikMB^ouLucèmènéeen  langagedu  fays.  Lm» 
(9fm^t^mjOaLâiàifiiâtwtr\ir^itmfitvÊikàtMm.  Lac  de 
li  Siliflè  ,  a^  étendn  du  couchant  au  levai»  mais  peu  lar- 

Se.  Ileft  iurles  confins  des  Cantonsde  Luthm,  d*OndèrvvaUi  % 
'Ufi^fie  de  Svviis.  Il  prend  fon  nom  ordinaire  de  la  ville  deZ.*- 
thnt^  fie  il  porte  quelquefois  celui  de  lac  des  quatre  villes  fb- 
leftières ,  à  caufe  de  ùmirm  qui  eft  foc  Tes  bords  >  fie  de  Stancs# 
d'AllorffiedeSthwits  «quin'cnfontpas  beaucoup  éloignées. 
LUGÉTIEN,  on  plutôt  LUCETIUS.  f.  m.  Surnom  que 
l'on  donnoità  Jupiter  dans  la  langue  Ofque.  Lmèt'm,  Cécoic 
la  mÀnechâfedanscette  langue  queDit^itàêcDijêvit  enL». 
dn.  Ce  mot  venoit  de  liix ,  lumière ,  fieon  le  dminoit  à  Jupiter, 
icau(èqtte;c*eftluiquidonnelalnmière  aunionde.Voyek  Au- 
Iç-GiâleL.  V.G.  II. 
Unifinrcrjpdon  reportée  par  Gmtèr  ,p.  LVm.  n.  3.  donne  nufB 
<etct  ^pithétt  à  Man  >taais  elle  é^  Lmriffai, 

MARTI  LEUGETIO  ) 

PHO  SALUTB  IMP.  -^ 

DOMINf  N.  AUG»  PII     i 
Q.  VOGONIUS  VITU 
LUS  LEG.  XXILPIU 

^        P.  P.  çuravit;      . 

LUGHA,  ou  LUGHAW.  Voyex  LUGGAWv 
LuGHE.r.f.Nompiopfed'imanoienbouigdeFrance.  XitfrfM», 
IleftdansleMaineptèsdeMayetfiedu  Loiret.  Huk/Fki/N^n 

LUGH£N>LUGHENTE.  f.m.  Nom  propre  d'un  ancien 
bourg  dgGonteftans,  en  Érpagne.  LMcenttim  ,  Lncentis.  il  eft 
dans leFiShrMttie  de  Valence,  entre  Xativa  fie  Gandia ,  î  trois 
lieues  de  l'une  fie  de  l'antre.  M  ATT. 

LUGHEU.  f.m.  Nom  propre  d'unevifiedehChine.  iMthtum, 
Eue  eft  la  neuvième<te  laprcyvince  deNani^ing>  fie  elle  a  fept 
autres  villes  fous  (k  jurilHiâion.  Matt. 

LUÇHO.  r.m.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une  . 

ville  de  la  MarArique  ,  en  Afrique;  maintenant  c'eft  un  petit 

*b0ttig  fitné  dJi  le  Royaume  de  Bnca ,  fur  le  cap  de  Lucho  • 

nommé  par  les  Anciens  Ctmtummfftmttttttmm,  îjtthtMm ,  an- 

denikment  >lnvMtf/,  .^jtfijmitf  ^ 

LUGIANISTE.  1.  in.  fie  f.  Nom  de  (^bti  qui  f^t  fon  nom  de 
Lucianus»  ou  Lucanus ,  hérétiouedu  fécond  fiécle.  LmlioàAé, 

_  Peut-ètrefîudroit-ildire  IeMM;f?#{car Tètuliien,  L,  et  Rtjm, 
^4^,C.  i.prigéneLJLcontre  GeUè,fie  l'AuteurderAdditioa 
an  L.  des  Prélbiptions  j  appellent  l'Auteur  de  cette  fôde  Lu- 

..  càniîs ,  auliendeLuciannsj^u'on  trouve  dans  (âint  Épiphane 
Hér.  XXnii  ou  XLUI.  fie  après  lui  dans  Aint  Jean  Oauiafcéne 
des  bétéf^n*  4|/Cet  hérédque  fut  difdplede  Marcion>dontil 
fuivit  contes  les  erreurs ,  auxquelles  il  en  ajoutàméme  de  nou- 
veUes.Ceil  ce  qu'en  dit  faint  JeanDamafcène.  Saint  Epiphane 
'  dit  qu'il  abandonna  Mardon  »  en  enldgnant  qu'il'  ne  fàlloit 
point  fe  marier ,  de  éraihie  d'enrichir  le  aéateur.<Çepcndant , 
comme  a  icmarqné  le  Père  le  Qiiîen  dans  (ti  Npcei  fur  faint 
£piphane,c'étQitlà  une  erreur  de  Marciob,fied|eiauèesGnofti- 
qnes.  Il  niait  l'immortalité  de  l'âme ,  qu'il  àoyûit  matériel- 
ie  { ainfi  l'Auteur  de  i'Ad<iitiob  É  tort  de  dite  qnil  di£fooic 
anîGenceladeMarcioo:  c'eftcnàiie  utae  léniiii^dttPère 
leQiiien. 

U  y  a  di  dltots  Liàiâiiiffs  qui  àtk  (iiti  inique  tintos  après  les 
Aiflenf { ils  difoientnue  lePère  év6k  loujoorsété  Père>  fy  qu'il 
ta  av(^  pd  avoirttoom  avant  dlie  d'avoir  produit  fbn  Fils , 

.  parce  ^'il  avoit  la^rtudeleprodmîetce  qm  fuppofê  l'erreur 
éc$  Anens  au  fujet  du  Verbe,  on  là  rènftrnâé  ^  on  du  moins 
quelque  ankxieèiiCQr  qui  eivepprodié. 

LenotodeLfln«i4lfvientdéoeltudeUkîett,qoieftNgiidédcs  . 

^Ariens 0Qia«ne un  Martyr.  .  .      ^'  '^'*-^^f^' '■''-'' ^'^^ - 

LUGIDE adj. m. fief. Terme dbgmètiqiie.  tJM&t,  (^l}èitè 
delaltiniièK.  Lefolcildllepvâaîérdiéso6rpalÉiMri.Le  Yêa 
de^ttaniK^eft  lif^       vèr  lnUànt>  le  plioiphdre  fon% 

L  V  c  1^1^  le  dl^  faiftiittii  ilîi  Palais ,  des  bobs  intervalles  qui 
^  arttveniqnelqdeiQisaâxFbrlatx.  latUâin^trviUâ,  On  dent 
*  dttlls  penveriEfiân  Itc^Étoit  dans  lesintèrvilles/afidi»,  quand 
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S  AN-LUC  I  DO.  Nom  propre  d'un  bourg  de  UCalubiv  cic^- 
rieure,  province  du  Royaume  deNaples.  FéiamS^liitiiiMffk 
fur  Umèr  de  Tofcaneià  une  lieuëdePauUvèrs  le  midi.  Quel- 
ques Géographes  prétendent  que  ranciemie/7>»Nr/4>  ouTWMpj^ , 
ville  des  Brutiens,r  uinée  par  Ânnibal,  étoic  au  lieu  où  eft  main- 
tenant S.  Lucide  ;  mais  d'autres  la  mettent  à  Meluito  •  au  cou- 
chant de  S.  Marco ,  &  d'autres  encore  à  Tocre-Loppa  »  bourg 
iîtué  fur  la  mèr  de  Tofcane^  aux  confins  des  deux  Calabres. 
Maty. 

LUCIE,  f.  f.  Nom  propre  deiemme.  Liuid,  Vovçz  Luci.  L'iile 
dcfainteLN^freft  une  desiflesduCap  vèc4  telle  eftfoct  haute. 

LUCIEUSE,ouLUCIOSE.f.  f.  Nom  propre  de  femme. 
Luciôfd.  Voyez  M.  Chaftclain  au  17*  de  Féy.p.  794. 799, 

LUCIFfeR.  I.  m.C'cft  ainfiqueles  Poètes  desPayensont  nom- 
mé l'étoile  de  Vénus ,  lorfqu'ellé  paroît  le  matin ,  quand  elle  eft 
orientale  au  foleil.  LMtifir,  L'Écriture  lui  attribue  auiC  le  nom 
de  cet  aftre  en  ces  mots:  Nmquii  prêdëcis  Lmiftnm  m  jtimptrt 
fuo,  &  Vèfperum  JfMn  fUiês  tmét  cttfmgtrt  fâtit  i  Jch.j9, 
'  verr. it.Ettu  Lucifer qm  mutu ttibétisy Efai.  i^. verf. f  i. Ame 
Luciferum  genui  teJ?C,  1 09.  v.  j  .L'étoile  de  Lucifer  précède  le  foi- 
leil  le  macini>  Se  paroit  avec  l'aurore.Ce  qui  a  nit  dire  aux  Poê- 
les qu'il  étoit  filsde  l'Aurore.  Lefqir  il  paroit  Quelque  tems  en- 
core après  le  coucher  du  roleil>&  alors  on  l'appelle  Hefperusyon 
yéfperus  >&  a  la  campagne  l'étoile  du  bèrgér.  Les  Poëtes'difent 
encore  pour  la  même  raifon  qu'il  eft  le  chef  &  le  conduâeur  des 
Aftres ,  qu'il  a  foin  des  chevaux  &  duchardu  foleil ,  qu'ilatele 
éc  qu'il  dételé  avec  les  Heures,  auxquelles  feules  d'autres  ont 
donné  cette  charge.  Quelques  Anciens  ont  dit  que  c'étoit  Ado- 
nis >&  d  autres  l'ont  pris  pour  Caftor.  Voyez  Bartfaius  dans  (es 
Notes  fur  Stace  L,  IK  SylVâ  yi,v,  1 5.  Les  Poètes  donnent  des 
chevaux  blancs  à  Lucifer.  Les  chevaux  de  mâin^defultêrii Soient 

\conCiCKtk  Lucifer, 

Lu  c  I F k R .  Eft  Àullî  un  nom  d'hommeV Lucifer  de  Cagliari  fût 
célèbre  au  IVe.  liéde  (bus  le  Pape  Libère ,  par  fa  légation  au 
Concile  de  Milan  ,  ps^r  quatre  exib  auxquels  il  fiit  condam- 
né pour  la  Foi^  Conftantius  l'ayant  relégué  d'abord  à  Gèrmani- 
cie ,  en  Syrie ,  puis  à  Êleuthéropolis  en  Paleftine^  enfuite  en 
Thébaïde ,  &  enfin  en  un  autre  endroit  dont  on  ne  fçait  pas  le 
nom.  Il  fut  encore  célèbre  par  fa  fèrmcté&  fcs  écrits  contre  cet 
Empereur  Arien  ,  par  les  louanges  que  lui  donna  (âint  Atha- 
nâfe ,  par  les  pèrfécutions  &  les  maux  que  lui  firent  foufrirles 
Évêques  Ariens  des  lieux  où  il  fut  exilé ,  &par  le  fchifmequ'il. 
fit  dans  l'Églife.  Voyez  LvciFkRiEN.   y  . 

Lucifer  >  dans  le  Chriftianifmeoeft  un  nom  qu'on  donne  au 
Prince  desténébres  ,  au  Clièf  des  E)émons.  Cette éxpreifion eft 
prife  d'ifaïe  XlV.  i  x.  où  on  lit ,  Comment  en  tu  tomb/dM  ciel, 
.  Lucifer,  toi  qui  paroijfois  fi  brillant  âu  pâittt  du  jour  ^  &  où  les  In- 
terprètes difent  que  le  Prophète  parle  de  Satan  ,  ou  qu'il  fait  al- 
luhonàfa*ch}jte.  Il  le  nomme  Lucifer  pu  raport  à  la  beauté  & 
aux  dons  dont  il  étoit  orné  avant  (on  péché  ,  &  qui  le  faifoient 
pairoître  comme  une  étoilebrillante.Cela  fedoitentendrédela 
vcrfion^Latine  de  faint  Jérôme  ;  car  dans  le  Texte  il  y  a  trois 
mots  diâferens  en  ces  trois  endroits  vdont  l'un  ûgtàficles/têiUt 
en  général.  Se  les  deux  autres  quelque  aftre  en  particulier,  (ans 
qu'on  (cache  trop  bien  lequel. 

LUCIFE RIEN  ,  eu n b.  f.  m.  Se  f.Nom  de (hùc.  Luciferid. 
uiit,  d.  On  appelle  Lucife'riens ,  teuxqui  adhérèrent  au  fçhifme 
du  Lucifer  de  Cagliari  au  1V«.  fiéde.  Saint  Auguftin  dans  fon 
Liv.  des  HéréfiesC.6i.  (êmble  indiquer  ,  qu'ils  croyoient  que 
l'âme  étoit  tranfmife  aux  enfans  par  leurs  pcres.  Théodoret  dit 
que  Lucifer  fut  auteurd'Une  nouvelle  erreur.  Les  Lucif/rieinfc 
multiplièrent  beaucoup  dans  les  Gaules  ,  fur  tout  à  Trêves  ,  à^ 
Rome  ,  en  Éf^jâgne  i  en  Egypte  &  en  Afrique.  L'occafionde 
ce  fchifme  fut  que  Lucifer  ne  pût  fouftrir  qu'on  annullât  rien  de 

^'  ce  qu'il  avoir  fait.  Il  y  eut  peu  d'Évéques  LuciférUns  ;  mais  beau- 
coup de  Prêtres  &  de  Diacres.  &  cette  (^ûe  ne  dura  pas  long 
tems.  LesLucifériens  nevouloientpointrecevoirdans  leur  com- 
munion les  Évêques  Catholiques  (^ue  la  pèr(éeuti(in  avoit  fait 
trahir  la  vérité  en  faveur  dé  l'Arianifme  >  quoique  ces  Évèques 
euflènt  recoimu  Se  défavoué  leur  fiiute ,  &  que  l'Églife  les  eiit 
reçus  dans  fa  communion. 

Ce  nom  de  Luciférient  viei)tdeceluideLirW/rr;c'étoitun  Évèque 
de  Cagliari,qui  donna  le  nom  &  le  commencement  au  fchifme 
dont  on  vient  de  parler }  ccflx  qdi  le  fuivirent ,  Se  qui  l'imitè- 
rent dans  (bn  opiniâtre  duVeté  ,  furent  appeliez  Luàférinu, 

LUCI>fBXf.Nom  propre  de  Divinité  chezlesanciensRomains. 
X«fiM.C'étoitlaDée(fequii>ré(idoicauxaccouchemensdesfiero- 
mes,&  à  la  naiHànce  desenfans.Tantôt  c'cft  Diâne>  ^  untoc  Ju- 
non}  mais  plusfotfvéhtJUnbn.OnlanommeaulIî  Lucûie,  Seon 
l'appelle  ainfi  ^auflT-bienguei^if/iir,  dumot/nxjlumière^par- 
ceque  c'eft  allé  qui  donne  le  jour,  la  lumière  aux  ensuis }  ou 
bicnde  hm»  un  b^is  »  poicequefoU  temple  étoûdans  110  boîi., 


-  .ir^'    VY    ^  ■>■'''       '^>*^^«»* 

Caécymologies  fomi-Orîdjil?^.  L.  il.  f4p.fr  4^  U 
femmes  mvoquoient  Lmtwfàâmlç  f»t«W*enfiiii,oSiiJZ 
le  ▼ottatiifTcrence ,  AitdfiâJSt.  aLÈtm,i.v.  1  r,  ITSt 
AEb,  I/lfcn.  ir.v.^u  Oi)  la  noomioit  tonte  mihvt\zSii 
Opigtué^  Térence  la  nomme  /«m  Ltuiim,  Une  aodemie^ 
faipdon  antique  dans  Grutèrp.XLL  Diâm  ÙlfiaêméiStêAL 
culte  de  Lmin*  avoic  pafB.des  Giècs  mix  Roimini.  CàoStla 
Lune  qu'ils  honocoienc  fous  ce  nom  >  parte  qu*eUe  contnbng  i 
la  génttation  de  tous  les  êtres  d'icilMÙ.  Zjvim portoic  Une  oqu! 
ronne  de  diâamne»  parce  qu'on  était  pèffuaaé  auntfbit  i^ 
cette  herbe  fâcilitoit  l'enlântement  aux  icnunei ,  &  avpitja 
vèrtbde  letfiûre  délivrer  heureufèment  deletlrfiuit.11y  g^ 
lecabinetduPèreRirKèrunefigucede  LMsint,  Voycxauffi  VnT 
Giis,deU$i*l.l,Iiai6,  -««voi. 

LU  C I  US.  f.  m.  Ceft  un  prénom  Romain  qu'il  fiiot  reta^  en 
nôtre  langue  d^  (à  forme  Latine.  Lucius,  Pour  le  fibûnitioQ 
dit  Luciâ^MtOuit,  Au  nufculin  on  dit  queiquefobXjMi,  coq. 
me  Ltici  Aucéle  Vère,  mais  il  n'y  a  guère  qu'en  parlant  de  cet 
Empereur  que  l'on  donne  à  ce  bom  cette  forme  Francûifè 
LUCKO.  Voyez  LUSUC.  /* 

L  U  C  O.  f.  m.  Nom  propre  d'un  boorgda  Royaume  de  Naples 
finie  près  du  bord  occidental  da  lac  de  Cebino^  en  U  Bro£^! 
j^écieure.  LMCtu.Qadqim  Géographes  lé  prennent  pourlc  liea 
Hu  Latium,  quei\>n  nommoicandenncniem  Gap^ite  on 
Cf if êiids,  Maty,  *  'tt"*— ^*«i 

LUCOMORI^^ou  LOC6MOÏ(lE*Cf.Nbmpropiea'mi 
pays  de  la  Tartarie  Mofcovite.  LncêmêfU,  SsaiCon  dans  fiignn. 
de  carte  de  la  Mofcovie  le  place  au-delà  de  l'Oby ,  au  midi 
oriental  de  la  Sibérie  ^  tnais  M.  de  Witfeii  le  met  autoqtde 
lt)by,vèts  (bn  embouchure ,  &  au  nocd  de  la  Sibérie.  Ma- 
ty. Les  montagnes  de  Lucêmetii  Coni  au  midi  de  cette  pro- 
vince. 

LUCOMORIEN^r'MNE.  ^m.  &^.Habitantdela  lucomo. 
rie.  iMcomoriéuus  ,4.  Les  L«(0flMr/mihabicent  (bus  des  ternes 
de  bi^ ,  ou  des  baraqués. 

LUÇQW«  Cm. Nom  nropre d'une pedte  ville  (ans  îSutailles; 
mais  Épifoopale  j&(tu&agante  de  fiourdouix.  Làeilt,  Elle  et 
dans  le  Poitou ,  en  France .,  à  deu)^  Jieuës  de  la  mèr ,  &  à  fix  de 
Maillezais  >  &de  la  Rochelle.  Le  Tape  Jean  XXQtdtvifaai 
trois  le  Diocèfe  de  Poiriers  >  y  érigeant  en  Évèché  les  deux  Ab- 
bayes de  Maillezais  &  de  LafM.  Celle  de  Lirf#ii  étoit  ancienne, 
ayantété  ruinée  par  les Nomouis vers  l'an  877.  EUelut  rétablie 
avant  1040.  inais  on  ne  fçait  par  qui.  Jean  XXIL  érigea  ces 
deux  Évèchex  par  une  même  Bulle  dattée  du  ttciiiiac  d'Août 

IJI7«  ■        ^y-     •;■•■-.■         ^^       . 

LuçoN,ou  LtrssoN.  f.  m.  Nom  propre  H'une  ville  qu'on 
trouve  dans  les  (ârtds  >  fur  la  côte  occidentale  de  Imcm,  ou  de 
Manille ,  mais  on  croit  qu'elle  eft  la  même. que  la  ville  de  Ma^ 
liille.  Vovez  Lupuid,  ville ,  Se  ifU, 

LUÇOn^fOIS.  f.  m.  Territoire  de  Luçon.  Lnçîêniujadgtr^^wi 
pâgus,  Hadr.  Valois  éait  Lufêncis  Se  Lupn, 

LUCQ.UES,ouLUQyES,ou  LUQUE.f.  f.  Nom  pro- 
pre d'une  ville  d'Italie  >  capitale  de  la  perite  République  de 
Lucquet,  Se  fituée  fur  la  rivière  de  Sèrchio  >  environ  a  cinq 
lieuës*de  Pi(è  >  vers  le  nord.  £«^4.  Cette  ville  eft  médiocrement 
grande ,  fortifiée  régulièrement  paf  onze  battions  qui  l'envi- 
ronnent ,  bien  peuplée ,  Se  riche  (nr  la  grande  quannté  d'étof- 
fés de  fove  que  l'on  y  fabrique  ,&  qui  lui  ont  fiût  donner  le 
nom  de  Lucqim  l'indufbieule.Elle  a  un  Êvéché,  aurrefois  fuf- 
fragant  de  Pifê,  mais  maintenant  dépendant  immédiatement  du 
Pape.  Maty.  Sur  une  monnoie  de  Charlemagne  (  raportée 
par  M.  le  filanc^  la  ville  de  Luques ,  où  elle  a  étéfiûie  »  efTfur-- 
nommée  FUvis,  J'ai  viî  une  monnoie  de  cuivre  de  Didier  Roi 
des  Lombards,  avec  cette  infcriprion  Lues  FUvié,  Autaris>  on 
des  Rois  desLombanlsVayant  pris  le  fumom  de  Htvius ,  fat 

*    imité  par  Ces  fucceflèurs.  Ce  fumom  fut  donné  aux  principales 
villes  de  leur  RoyaumCj^iifi  qu'autrefois  ceLai  d'jù^ifdtNoii 
été  donné  aiix  plus  confSdérables  villes  de  l'Empire  Romtfn^ 
Un  tiers  de  fol  d*or  du  même  Didier  Roi  des  Lombards  j  Tut- 

.  lequel  oii  lit  FUviâ  AùdiêUuf ,  juftifiecette  penfée.  Li  Blamc^ 

La  Republique  de LvcQUBS.  Lucenfis  Aget ,  on  XefpuUicâ.  Ceft 
un  petit  Eut  de  l'Italie ,  borné  par  ceux  deTo(cane,  de  Modenc> 
de  Maftè  ^  &;  par  la  mèr  Méditérnméer.  U  petit  avoir  dix  lieuâde 
long ,  &  autant  de  large.  Son  tèaoir  eft  peu  fèrrile  en  blé, jnais 
beaucoup  en  vin  >  -en  huile,  en  châtaignes ,  en  (bye  Se  en  kooes. 
Ses  lieux  principaux  font  Lucanes  capitale,  Viaitgio>Canujor> 
Monrigno(co ,  Minutiano  Se  Caftiglione.  Cette  Républiqae , 
féudaiairede  l'£mpire>eft gouvernée  paj;  un  premier  Magiibsti 
que  l'on  nomme Gonfiilonyierj  quiacenr(bldaupour(âgiide> 
Se  réfide  dans  le  Palais  de  la  Républiqi|e.Ileftch6ifid'enitel^ 
noUcsi  ^  n'cft^que  deuxni9tt^cD»iBeA<^  taHoc  4oj  mo| 
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CorSé\\éft({û'(m 
cependant  m  le 
rienfâire4'iiqpoi 
compofi^  de-fix-vi 

I.UCQ.OE.f.Tèn 
lin  fur  un  bcauli 

LUCOyOlS.  f.  I 
même  chôfe  que 

Lvcavoit^oif 
iMcquêis  nepérm 
rille.Enentiinc< 
épées  Se  leurs  au 
quelle  ils  dioi  vent 
Charles  tV.  avoii 
liberté  aux  L«f4l 
tretiaOvitdtkfiK 
nesfur  les  trois  p 

LUCRATIF,  Il 
Qudfiutfks,  lucrê^ 
ficesdeGrefÇers 
honorables  &  /« 

LUCRE.f.m.Gaj 
confîdèrent  que 
l^d'ufage.  ' 

tes  Anciens  adocoi< 
cela  qu'on  le  ut 

LUCRÈCE.  41 L 
Poète /4tfi^#  eft 
laPbyfîqued'En 
tain  de  Varrbn  ^ 
qu'eux. 

LUCRÉCE.f.f.1 
Lucr/ce  étoit  fill< 
Tarquin  le  fupj 
'  lencequeSexius 
furent  chaflèz  de 
ils  parlent  d'une 

Etfhurfn 

Lucrèce  MoteWc 

Se  en  éfpagnol  » 

LUCRlN.LacV 

LUC  UBL  C'étoit 

^    fiédque  i  ce  n'eft 

au  midi  d'Alcali 

LUCULLÉES.f 

tuèrent  à  l'honm 

mineure  inftituQ 

Soi  lesgouvèrnoi 
l'eft  pourcela  q 
rent  ^raordinai 
vers  le  tems  de  P 
vie,  Appien  dan 
Voftîus  De  Idoloi 
iUCUMO.f.m. 
méridionale.  Lut 
Coquimbo^  un  a 
Chili  ;  &  qui  eft 
feuille  reftemble 
Son  fruit  rellèmb 
ce  dèmièr.  Quan 

tir  fiart  jaune, 
-Jiage  fraîchej 
fémblableà  une 
fifiance ,  mais  il 
vIlditailleiursLif 


UV 


LUDAY.f.m.  N 
-^/«^.gétpitj 
en  l'A^e  mineui 
Natolteimaisell 

,  Maty. 

LUDE.f.m.Nom 
de  Duché.  L«fie 
eft  dans  l'Anjou 
environ  à  dix  lie 
yy&f  G4/.P.109; 

Cercle  de  la  Baf] 
Tenu  m. 
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Coniêill^^ù'oci  lai  ê  joim  poaftl'adaimOfaiioéteiiiâicsi 
ccpendànc m  k  GonfÎÉ)omé|r > ni  fai douftilltM» iI«]imvcdc 
rien  iâire<i'iiqpoicaiprriM»  l4|lDpaiêiiitinfi|c  <U  gi«ii(|Giinr<il , 
cofnpo{(S  dfriix-vii^gu  bourgcûiv  Matt»  r^  .  ^  ■  >v*i.  j^iV 

LUCaUE.r.Tinné  de  Flcurifte»  Tulipe pMiiéyr^iMe- 
linfur  un  bcaoUânc.  MoniM.  •  .  "^    *    n    < 

tUCQUOIS.  r.  OK-U  XivfaM/lf^Ittlie.il^Mhis(^.  Cdlk 
joéme  chofc  que  la  R^pubUqtte  «t'ÉiacdeLucquçt»  yt^?t'.-^ 

Lpcavo«»^^»oiii.f»m.&f.Qy  dtdeUicqqcf,.toiî;p«to 
JjKqiu'u  nepénnenei^  poûic  qu'on  pocuf  de»  «rmct  datif  leur 
fille.  Enemnuft  oademahdeaaxëcrâng^cf  kun  piftokc»»lean 
épées  &  leurs  aunes  armei ,  qu'ils  recrouvencà  k  potifi  par  k> 
qaçlleiUdoivent  (brdr.Uh  Citfdinal  Fnmçob,qttc  TEmpàettr 
Charlies  IV.  avoit  lai(fêà  Lucquct  pour  Gouverneur^  doona.  la 
lib^^  aux  LMff^*  CoRM.Une  Dame  Zfi'c^fMi/'  nommée  La- 
aitiâ  ÇhkéttkfiÊJmpnvaet  à  Lyon  l'an  j  f  48.  des  Scfajolics  Lati- 
'  nés  rù'r  les  croii  piéimérs  livres  désDiftiqucsçk  Gaion,  Mé^itr. 

LIFCI^  ATIF  y  iT«.  adj.  m.&  f.  Qui  apoite  du  gû%  du  profit. 
Qiufutfks,  iiicr§fÊàiumfi9dhfm,Vntà»t%e^e!rMkm,LeiOf- 
£ces  de  Greffiers  (ont  fort  lucratifs.  Les  emplois  ibhc  laremtot 
honorables  &  /«rr4rifi  put  enfembk.  ^ 

LUCRE,  r.  m.  Gain ,  profit.  Liutnm ,  tmâjKk^  Lm  Ames  balles  ne 
conîîdèrenc  que  k  uuft ,  &  les  génetcu^  que  l'honneur.  Il  a 
peu  d'ufagé.  '    < 

Les  Anciens  adoroioitleljvrre  {bus  k  nomdeMèicure.CU^  pour 
cek  qu'on  le  repré(èncoit  une  bourlê  enmàiii. 

LUCRÈCE./,  f.  &  m.  Ndài  propre^nbmme.I«fmMri.'  Le 
poète  LHtréft  eft  un  Épicurien  qui  a  mis  en  vérsLatituélégans» 
la  Pbyfîque  d'&npédock  &  de  Démocrite.  Il  étoit  contempo- 
lain  de  Vartba  ^de  Gcéron ,  un  peu  ^us  vieux  néÉiimoins 
qu'eux.  ■>     •  ^-    .  .■'  ..»•■•  — i.  .•;••",.:)         •'•v-i  »•',,'■>■-..  ■ 

LUCRÈCE.  r.r.Eftaulfî  un  nom  de  femme.  Li(cr«fÎ4.  La  cfaalVe 
iMcrict  étoit  fille  de  iMeréc*  Tricipi(in  >  Ptéfêc  de  Rome  (bus 
Tarquin  le  fupèibe  >  &  fenune  deTarqum  Collatin.  Ia  vio- 
lence que  SextusTarquiniusfit  à  Z^a/rr,(utcaulè  quelesRois 
furent  chaflèz  de  Rome.  Les  Poètes  fe  fèrvem  de  ce  mot  quand 
ils  patknc  d'une  femme  cbijk  »  (âge  &  tèrtueuTe.  >      - 

,  Etûltwrpatg  têmptr  âvtcfiuUwr  n^bU/f, 
Enpéfijufptk  v§Ms  ii  Luôéce  *»  Lucrcceé  Diis  p  r  . 

liH'rrr  Morelle  étoit  (çavante  en  Grec ,  en  Latin  >  en  Italien* 
&  en  éfpagnol  t  aÉ(£  bienquc  (es  fœurs  Camille  &  Diane. 

LUCRIN.  Lac.  Voyez  LICOL  A. 

LUCUBL  C'étoit  anciennement  une  petite  ville'de  l'Efpagne 
Bétique  \  ce  n'dl  maintenam  qu'un  village  de  k  6renade>  mué 
au  midi  d'Alcala  Réal>  ville  de  l'Andaloulie.  MatV. 

LUCULLÉES.  r.r.  &plur.  Nom  d'une  fîteque  lesGrécs  infti- 
tuèrent  à  l'honneur  de  Lucullus.  LucMiléâ,  Les  Grecs  de  l'Afi^ 
mineure  inftiraoiént  desFéies  en  mémoire  des  Gouverneurs 

Sui  lesgouvèrnoient  avec  une  probité  Se  une  équité  (îngulière. 
l'en  pourcek  qu'ib  en  établirent  pour  Lucullus,  dont  ils  fi- 
rent éxtraordinaircment  cbntens.  Il  gouverna  cette  Ptovince 
vers  le  temsde  Pompée  âc  de  Cicéron.VoyezPlutarque  dans  fa 
vie,  Appien  dans  Ton  tûlhùre  de  U  Guerre  de  Michridate ,  & 
Voffius  De  IdoloL  L.  IIL  C.  17. 
LUCUMO.r.  m.  Nom  d'un  arbre  du  Pérou  ,  dans  l'Amérique 
méridionale.  X^rffMia.  On  commence  à  voir  dans  ce  climat  (de 
Coquimbo^  un  arbre  qui  ne  croît  point  d^ns  tout  Je  refte  du 
Chili  ;  &  qui  eft  particulier  au  Pérou.  On  l'appelle £4ifaM«>  (à 
feuille  relfenbk  un  peu  à  ceille  de  l'oranger  &  du  floripondio. 
Son  fruit  redèmbleauin  fort  à  k  ppirc>qui  enferme- lagraine  de 
ce  dèmièr.  Quand  il  eft  mur  l'écorce  eft  un  peu  jaunâtre,  &  k 

tir  fort  Jaune,  &  ^  peu  prés  du  goût  &  de  k  couHïbince  du 
.Jiage  fraîchement  fait.  Au  milieu  eft  un  noyau  tout  à-fait 
fembkbki^  une  châtaigne  pour  k  couleur,  la  pelure  &lacon- 
fiftance ,  mais  il  eft  amèr,&  ne  dn  ï  rien.  Frezibr  jp,  113. 
^Il  dit  ailleurs  Lutitmstn  parlant  du  fruit.  Voyez  p.  x6^, 

L  U  D. 

L  U  D  A  Y.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  ZjuUU,  autrefois  ^IjUâ, 
-^luiiâ,  C'étoit  anciennement  une  viUe  de  k  grande  Phrygie, 
en  l'A^  mineure.  Elle  eft  maintenant  dans  le  Btefangil  ^  en 
Natolte  i  mais  elle  eft  réduite  i  Un  fort  petit  nombre  d'habitans. 
Mat  Y. 

LUOE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ,ou  petite  ville ,  avec  titre 
de  Duché. Lëfâum,  lufâium ,  Ltudum, Ludd,  Ludium,  Cclieu 
eft  dans  l'Anjou  /province  de  France,  aux  confins  du  Maine , 
environ  à  dix  Ikuifs  de  Saumur  «d^  cocé  du  nord.  fJkdr.  fW. 
^^fxGéU.p,io9.  May, 

LUDER5BOURG.  L  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du 
Cercle  de  k  Balïè  Sawien  Alkaiagné.  UiiinAingum,  Elle  eft 


tubt  î'tre.    x^u 

"ibri'Abe ,  dam  U  Duché  et  LSttvenboaig ,  à  deux  lieoët  lU  - 

iNù^kntkde  ce  iK>m.l4ATT>  .  i 

LU&GÉR/VdfetLEGBR.    'h^m^^-:-'.\vS:  i^^'-^x^^  '. 

LUmM<  £iik.<<pi.Mtadciieupkdtiitl'iciiture.Z«dkr.;^^ 
M,BttftMbitfs:d'Amiodie,£urebo>  S.  Jet6roé > Ifidôre 0^ 
Mocoup  d'«ucfes>d&(careaiBmc«nechÂ(èconftantequece 
Hum  Mw .  vient  de  La4  fik  de  MiTnrirm  ,&  pèwdecepeuple 
ail'oif  «ppéikde  Ton  nômiLaiMir,  &  que  (ces  Laite  font  les  Ly^ 
dieos.  Les  Grecs  dtfent  que  les  Lydiens  fappellècent  d'abord 
MÉones  >  ou  Métmes,  ou  yéomcns  ;  qa'ik  avoient  pris  ce  nom 
de  Méoa,aiicknRoi  de  Phrygie  âcdeLydk  >  qu'eniniteik  prî« 
lent  celui  de  Lydieni^  Lydus  fils  d'Athis.  Bochs^c  croie  que 
loue  ceci  eft  fâin;,  &  que  le  nom  deLydien  eft  plus  ancien  que 
Lydus;  mais  il  ne  veut  point  que  LuHm  Se  Lyi\m  \  viennent 
dcLud }  il  le  dérive  iitxb  >Luz,.qui  en  Hébreu  fignifie  ir^/âu. 
H^tUiqMdrt ,  têrquert,  biaifer. détourner, être  oblique.  U  pré^ 
tend  que  MoiTe  avoit  pris  des  Phéniciens Japlûparr  desnomsde 

•  Lmu  »quelei Phéniciens avoieiu  changéfe t  en i,&ditniV au 
lieu  de  nV,qu'ik  avoient  donné  ce  nom  Ideux  peuples  fort  dif- 
ffrens&iun  éloignez  l'un  de  l'autre»  les  Lydiens  de  les  Éthib^ 
piens.  Pourquoi  ?parceque  ces  peuples  étoiènt  (ituez  proche  de 
deux  fleuves  fort  tortueux  >  qui  font  beaucoup  de  tours  &  de 

*  d^tours«  k  Méandre  de  k  Nil.  Ecdevn^i  Etienne  de  Byzance  dit 
que  les  Lydiens  fikent  appeliez  Méoniens  du  fleuve  Méon ,  qui 
eft  k  Méandre*  Ceft  que  les  anckns  Grées  crûrent  que  Ltiim 
ven6itdenV>,/arMV«&qtt^ik  int^retèrent  comme  S.  Jérôme 
nJtês,  fils ,  ehfans  »  6c  que  de  /(4Mr  &  /ouvtf^y ,  qui  félon  ks; 
Sepunte ,  Éxod.  I.  y.  &  Gen.  XXXV.  17.  eft  la  même  chôfc 
quelV''  >ils  avoient  fait  Ma»n  «Mseonie,  &  Ma»>nien.  Voyez 
ctt  Auteur,  Phàlgg.L,  If.  C,ï Xi 

LUDLO  W.  f. m.  ^}om propre  d'un bourgdu  Comté  de  Shrop , 
enAnglezènc.'LmUêâi  Cebourg  a  féance  &  voix  dans  le  Parle- 
roem  d'Angleterre ,  &  il  eft  firué  fur  k  rivi^  de  Tèroe  >  entre 
les  villes  de  Schtoweft>ury:&  d'Héreford ,  ï  deux  licuës  de  l'u< 
ne  &  de  l'autre.  Maty. 

LUDOVIC,  f.m.  Nom  propre  d'homme  s  Louis*  Xat/avilnu.  Ce 
nomnefêdic  quede  quelquesétrangérs.  Laîrf/V  de  Gonzaguci 

^  DucdeNévèrs{}cdeRetheloU,PairdeFiance)PrincedeMan- 
touë.Chev^liér  del'Ordredu Roi , Capitainede  cent  hommes 
d'armes  de  fes  Ordonnances ,  Gouverneur  &  Lieutenant  Géné^ 
;  (al  des  Provinces  de  Champagne  &  deBriei  fUt  le  premier  reçu 
Chevalier  d#S.  Élprit,  après  que  k  Roi  eut  été  reçu,  &  qu'il 
eut  fait  prêter  ferment  aux  Omciérs  de  l'Ordre  »  qui  firent  leur 
prétnière  fbnéticA  à  la  réception  deice  Duc.  P.  Anselme.  ImIo^ 
v/VSfbrce  s'étant  hue  tuteur  de  JeanGaléafle  Sforce  fon  neveu  > 

.  Diicdel^kn,  s'étbit  rendu  maître  de  put  cet  Êut,&cn  rete-« 
.  noit  toujours  l'adminifbation,  quoique  Jean  Galéaflê  eût  déjà  ; 
vinçt  ans.  P.  Daniel,^?,  dffr.T,  tt.  p.  i  f44.  Le  ComteL».rj 
dêvte  de  Leikm  étoit  loua  François  I.  un  Capitaine  des  rroupes^' 
Vénitiennes.  Voyez  MézerayT.  U.  P.4<>7.  Ludêvk  ^ftétc  dU 
Duc  de  Mantouè,  fut  fiut^i(biiniéra  k  journéede  S.  Quentin. 
AiSrirr.  p.  687. 

LUpRE.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Ltf/ir*  Saint  Lnire  ccoic 
fils  d'un  Sénateur  fixt  quauiié  de  k  ville  de  Bourges  «nommé 
Léucade ,  &  qui  defcendoit  de  L'iljiuftre  S.  Éragathe ,  l'un  des 
plus  célèbres  Martyrs  de  Lyon  du  tems  de  rEmpereur  Marc 
Auréle.  Daillbt  «  «1 4.  JVav.  S.  iMàre  mourut  auffî-tôt  après 
fon  batême,  portant  encore  la  robe  bkiiche.  Voyez  Grégoire 

^     de  Tours  jiE>j^.  Z*./.C.  )i. 

De Lttfir  onsi tûi  LMfrttLtttre^ùtdre, 

*      •'■•        -..LUE.- 

■  -  • 

LUET.  f.  mi  TèrmeMe  Coutumes.  Droit  de  luits,  eft^  un  droit 
qui  confifte  en  un  boiflèau  de  feigk  fur  chacune  tenuE,  &  cha- 
cun ménager  tenant  feu  &  fumée  ;  &;kbourant  terres  dûns  une 
paroiftè.  lÉ 

L  U  E  t  T  E.  f.  f.  Morceau  de  chair  molaflè  qui  Qçnd  du  palais  en 

la  boudie  auprès  desconduiudes  narines.  Ci  ar^ii/i0ap/«^r«i»« 

ÉV4,  m/Hlâ.  Les  Médecins  l'appellent  X'uvulê.  On  tient  qu'elle 

«  (^  à  rompre  la  fbrcc&rimpétuoficé'de  l'air  trop  froid  adc  ^ciic 

^  qu'il  n'entre  trop  (budain  dans  les  poumons.  On  lui  aremu  la 
luettt  qui  écoit  deoiife.        ' 

LUEUR. f.  f. Clarté  fofabre  ,ou  paftàgère, lumière,  (pleodeur. 
Fulgn  ifpleniw.  Lesédair s  f^nt  une  t^ewr  momentanée.  Je  vois 

Îuelque  lnewr  à  travers  ces  ouvertures.  On  dit  aufti ,  A  la  lutur 
u  feu ,  de  la  chandelle  &de  la  lune,  qui obt  une  /«rWr  impar- 
fiiite.La  lunedans  (bnéclip(èaencorequelque(bmbre  /anir.La 
luiur  des  am\^s  jettoircomme  des  éckurs.  Vauo.  Marcher  à  k 
/iMar  des  flambeaux.  Ablanc.     /. .    ^      'i\. 


v./f/ 


FtgMTi-têi  Pyrrhus ,  Utytux  /tiutéiâùs , 
Entrant  À  U  lueur  drMi  PsUis  Mms.  Rac. 
V         ^   ^      Hhhhh;;^ 
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iy87     LUE.     LUG. 

Vv iUK,Ce  dit  auflfi  au  figuré  >  &  fignififi  ,  Rayon , apparence. 
Species  ,  rdiUtts.  }c  vois  quelque  Itteur  d'érpérance.  EffiUgttffes 
dlMHA.  Il  y  a  des  Politiques  qui  s'évaporanc  en  mille  penfées  cni- 
tneriaucsi  préfèrent  les  plus  vaines /imiri  de  leur  imagination  , 
auxplus  droites  lumières  du  fens  commun.  Val.-  Lepeùple  fe 
laide  aifément  éblouir  par  la  Inemà'xxn  faux  mérite.  BsiL.  Cette 
vertu  qui  éblouiflôitles  vtux  n'étoit  qu'une  faufle  /«Mr.G^.G. 
Il  y  a  Quelque  lueur  d'é(prit  dans  cet  Ouvrage.  L'Acad.  Il  y  a 
de  faunes  lueurs  que  l'on  prend  fouvent  pour  de  véritables  lu- 
mières. Elles  amufent  >on  s'y  arrête  >  &  on  n'en  connoît  la  va- 
.  nité  qu'après  qu'on  a  eu  le  malheur  de  s'y  attacher  6c  deles  fui- 
vre.  Ai.  pi  là  Trapi. 

LUG. 

LUG.f.  m.  Nom  proprede  rivière  d'Angleterre.  Lo^M/.Elleprend 
rafourcedans  leComté  de  Radenor^travèrfe  une  partie  de  celui 
d'Héreford ,  &  Te  dEchargc  ^ans  la  Wye  »  au  deUous  de  la  ville 
d'HérelFord.  ^ 

LUG  AN^'.  m.  Nom. propre  d'une  ville  delà  Chine.  Lugânum. 
Elle  eft  h  quatrième  de  la  j^rovince  de  XanH ,  &  elle  a  f  ept  au- 
tres villes  lous  fa  juriCdiâion.  Elle  cd  Htuée  fur  la  rivière  de 
Chang  jdans  un  terroir  fort  fertile. '^m6.  des  HoU.  a  UCbine , 
P.l.p.  141. 

L  UG  ANO.  r.  m.  Nom  jproprç  d'une  ville  du  Duché  de  Milan,en 
Italie.  Latg4»Nm.  Ellee(tcapitaleduBailliagedeZ.fir^4i>«j&ntuée 
fur  un  lac  de  même  nom ,  à  quatre  lieues  de  Bellinzone ,  vers  le 
midi.  Les  Suiflès  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville  l'an  lyii. 
&  ils  la  portcdcnt  encore.  Mat  V. 

|Le  Bailliage  de  Luc  ano.  Luganenfis  PrdfeiiiirA.C'eù.  le  premier  en 
ordre  des  Gouvèrnemens  des  Suides  «en  Italie.  Son  Bailli  porte 
le  titre  de  Capitaine  général  de  tous  ces  Gouvèrnemens ,  &  il 
commande  aux  autres  Baillis ,  au  cas  qu'il  arrive  quelque  guer- 
re inopinée,  llefl:  ûtué  entre  ceux  de  Mcndrys  &  de  Locarno  , 
appartient  aux  douze  premiers  Cantons  depuis  l'an  151a  ,&il 
n'a  rien  de  confidérable  que  UàMlc  de  Lstgano,  Mat  y. 

Le  lac  deLuGANO.'  Lugénus  tactaX-zc  du  Duché  de  Milan.  Il  ed 
entre  le  territoire  de  Como,  &  les  Bailliages  dés  Suiilès  ;  il  a  en-, 
viron  cinq  lieuësdu  nord  au  fud  j&il  décharge  Tes  eaux  dans  le 
lac  majeur ,  par  la  rivière  de  Trcflà.  Maty. 

LUpDE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Évêchfede  Padèr- 
born  ,  en  Wcftphalic.  LvgdÂ  ,  Luda.  Il  cft  fitué  fUî  là  rivière 
d'Émmcr,  à  fépt  lieues  de  la  ville  de  Lcmgovv  ,  vers  le  levant. 
Maty.  ' 

LUGDUS.  f.m.  Ancien  nom  d'une  maladie.  Lugdus,  Je  ne  fçai 
/i  cet  incendie  arrivé  par  un  Feu  du  ciel  t  n'aurOit  point  été  caufe 
du  nom  de  Lugdus ,  qui  fut  donné  à  ^ie  maladie  ,  que  nous 
appelions  le  feu  S.  Amoine  >  dont  Matthieu  Paris  dit  que  l'Em- 
pereur Frédéric  fut  frappé  l'an  1 149.  Cet^  maladie  elî  de  celles 
qu'Hippocrare  j  ik  la  plupart  des  Médecins  aprèslui ,  ont  appel- 

-  lé  des  maladies  divines ,  parcequ'il  efl  difiicile  d'en  reconnoître 
les  caufes ,  8c  plus  difficile  encore  d'y  trouver  des  remèdes  dans 
la  Médecine  i  ce  qui  oblige  de  recourii  aux  Saints  pour  obtenir 
de  Dieu  ce  qui  eft  au  deflus  des  forces  de  l'art.  Cette  maladie  eut 
grand  cours  peinant  deux  ou  trois  fiécles.  Aù'néiri/r,  Htfi.de 
Li0»j  p.  115. 

LUGO.  r.  m.  Nom  propre  d'une  Ville  fort  ancienne do^laGalice. 
Lstcus  Augufii.  Elle  cil  Épifcof^le  ,.&  fîtuée  fur  le  Minho ,  à 
vingt-fept  lieues  de  Compodelle ,  dont  elle  ed  fuffragante.  Il  y 
a  dans  cette  ville  des  eaux  minérales ,  qui  font  chaudes  jufqu'à 
bouillir.  Maty,  _,^ 

LUGO  ,  cfl  audl  lenom  propre  d'un  bourg  del'Étai  de  l'Églifei 

.    en  Italie.  Lugum.  Il  eft  dans  le  Fèrrarois ,  entre  Ra venue  &  fiou- 
.    logne  :  il  donne  ce  nom  à  la  Sétia,  c'cdrà-dire»  à  la  forêt  de  L9t- 
gOy  nommé  anciennement  L'iuntM  Sjhd,  Se  célèbre  par  ladé- 
faitc  dts  Romains  fousLucinius  Pollhumius>  auquel  lés  Gau- 
lois tuèrent  vingt-cinO  mille  hommes.  Maty. 

LUGODORLVoyezLOGUDORL 

LUGUBRE.,adj.  m.  &  f.  Trifte,  mélancolique  }  qui  fait  fon- 
ger  h  la  mort.  iMgubrh  ,  Iu^mÇhs,  Il  y  a  des  muliques  ,  des 
chants ,  des  voix,  àts  t6ns  lugubres.  Les  cloches  ont  quelquefois 
uofon  lugubre.  • 

'  '  Objets  \ùi\Jim^& junikres ,  •    ■  * 

Dent  ts  nature  4' î»f$  de  peur  j 
\  r  •   ,  ':  ^mbeaux ,  queJ'AMtre  horreur  , 
^  .  '    Quejftte  pléik  iJ^  vos  ténèbres  !  L'Ai,  Tiiikii 

Les  fcmmà  qui  font  gloire  d'une  belle  &  immortelle  douleur. 


LtJG.    LUI     i,8S 

f^oites ,  erèpes,  kâtitt ,  Jugubres  êrttemnu.  Co*m. 

L'orfraie ,  le  hiboû ,  la  chouefte  ,  font  des  cris  Ingérti  f    '^ 
logis  obfcurs  i  ou  tendus  de  nàir  j  cm  je  ne  fçiu  quoi  ^  y* 

L  u  G  u  B  R  E ,  fe  dit  auffi  dans  le  fUlecomiqtïe,  des  pèrroniiet«.i 
mes.  'Priftls,  iiiguMs.  Voilh ,  pour  un  jeuiie  homme  dttï" 
meftiquesbien  lugubres.MoL.  On  dit  auffi,  Éfpcit  /sm^u^ 
raie  lugubre.  *^       *^'  **>• 

LUGUBREMENT,  adv.  D'une  mam'ère  lugubre  FlebitU^ 
luSuesè  ,  miferâbiliter.  Les  lamentations  de  JétSnifc  fe  chaZZ* 
lugubrement,  ^***°' 

L  Ù  L      '        ' 

LUL  Pronom.  Voyez  LUY. 

L  U  L  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Ccfk  la  même  chôfe  che*  U 
Turcs ,  ouTartares,  ou  Turcomans ,  que  /m»  chez  les  oeunU 
du  Cata)^  Voyez  Lit«!^.  ^  r*"Fici 

LU  I C  H  E  U.  f.  m.  Nom  propre  de  ville  de  la  Chine.  Luicbeum 
Elle  efl  la  neuvième  de  la  province  de  Quantung,  &  elle  n'i 
que  deux  autres  villes  fous  fa  jurifdiéHon.  Maty. 

LUIRE,  v.^n.  Echi|rer ,  ietter,  répandre  de  la  lumière.  Lucere 
€»llucereyfulgerej^leniere,mkâre.  Le  foleil /«> , donc  il  fiùt 
joiir.  La  lune  ne  luu  oue  d'une  lumière  empruntée.  Les  Ardens 
font  des  feux  quijie  luifent  que  pour  nous  égarer. 


,..-         -,-  1 corrompu 

le  bois  pourri  ,le$  yeuxd'un  chan,  /i«ye«&  jettent  du  feu.  Feù 
lucere  itrâfifucfre.  ■>  '         é 

Lu  I R  B>  fe  dit  auffi  des  corps  polis  qui  réfléchiflcnt  la  loni^ 
.  qu'ilsreçoivent.  Emicétre.  J'ai  vu  /«/r*  quelque  chôfe  dans  le  fa- 
ble ,  c'eft  undiamant ,  c'eft  un  morceau  de  criftal ,  ce  n'eft  qu'un 
caillou  poli.  Tout  luit  dans  cetct  maifon,tout  yeft  net  &  poli, 
les  chenets, les  planchers ,  la  batterie  de  cuifinc  ,  luifent  toui 
coup.  L'or  brum'  /wV  davantage  que  l'or  mat.  On  voyoit  Imrt 
Ae  loin  les  épécs ,  les  cuiradès ,  les  artnes  de  cette  Cavalerie. 

L  u  1 R  E  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituèlles&  morales ,  & 
fignifie,Paroître  .briller  ,  éclater.  Afuére^  émicâte .Ulucere. 
Un  bon  Prélat  eft  un  flambeau  qui  luit  dans  l'Églile.  Quand  la 
foi  luit  dans  un  cœur ,  elle  l'éclairé ,  elle  rend  toutes  chôfesfc 
cilcs.  Les  Martyrs,  &  les  Saints ,  font  autant  d'aftrcsqui  /«i/«r* 
dans  le  ciel ,  dans  U  gloire.  Je  brûle  du  (eu  qui  Inii  dans  li» 
yeux.  .  ! 

Irisferoit  l'amour  de  U  terre  &  de  l'onde. 

Si  vos  beauté*,  fl^  luifoient  point  au  monde.  Voit. 

^t  dès  qH*un  mot  plaifaf$t  vient  luitCéUnonéjfprk, 

Je  n'ai  point  do  repos  qéil  ne  foit  en  écrit.  Boit.  . 

On  dit  auffi, qu'un  Gouverneur  ne  s'eft  point  rendu ,  unt qu'ils 
vu  luire  une  éfpérance  de  fkours,  Ce  difcours  çfl  fî  mauvsifi 
ou'on  n'y  voit  pas  luire  la  moindçS  étincelle  d'éfpric. 

Malherbe  a  dit  auffi  dans  fa  dernière  ode  au  Roi  r 

Et  ton  front  cette  foit   ^  ■'■'■ 
Sera  ceint  de  lauri&s  qu'on  ne  vit  jamais  luhc,      , 
Sur  U  tête  des  Rois.  :~  , 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  grand  fiûm  ^quc  Icfo* 
leil  luit  dans  fon  ventre. 

SAN-LUIS  DEMARAGNAN.  Nom  d'une  petite  ville  du 
Bréfil,  dans  l'Amérique  méridionale. -Fi»*»!  S.  Ludovici,  Elle 
fut  fondée  par  les  François  dans  f'ifle  de  Maragnan  l'an  1611. 
Elle  efl  maintenant  aux  Portugais,  &  elle  a  un  Évéque  fùifra- 
gant  de  San-Salvador.  Maty. 

San-Luisdè  ZACATicAs>owfànp)etrientZAci^t^cAfi 
FanumS.  Ludovici,  Zaçateca,  ville  de  l'Audience  de  Guadsla- 
jara ,  en  Amérique.  Elle  dl  capitale  de  la  province  de  Zacatc- 
cas ,  &  confidérable  par  fes  mines  d'argent.  Matt. 

LUISANT,  ANTE.adj.  Qui  jette  ,  ou  qui  réfléchit  quelque 
lumière ,  Lmiàm yCollucens  ,fulgens.  Le  toleil,  la  lune,  àVc- 
nus>  font  les  aftres  les  plus  lut  fans.  LuceutemquegtobuM  lunai&C' 
Des  vèr^Mfans.  Lesdiamans ,  les  ctiftaux,  font  luiûatt:  La  qucac 
du  paon ,  la  gorge  des  pigeons ,  font  luifyntes  au  loléil.  Le  fatia 
>eftj^  plus  luiféuut,  de  toutes  les  étoffes.  Un  taffetas  Imfaia  eft  k  ' 
plus  ch^r  de  tous,  les  taffetas.  On  appelle  auffi  Mfant ,  certai- 
nes parties  plp  éclat§ntes  qu'on  laiq^fur  les  galons  des  gens  dt 
livrées:  ,-  ■•  '  •'    .  ,.  <•  .  ' 

LUIT.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  doftt  il  cft  parlé  danslfaïe XV. 
j.  à^dans  f éilbic  XLVII^  j.  Luit ,  en  Hébreu  Lublûtb.  Ce- 
k  d^  la  concipc  de  Moab ,  ou  des  Moabiies  1  tlk 

écbtti 
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^bu^àiaTrilmde] 
lems  de  S.  Jétônie  >  < 

LUITES.  Terme  de  < 
S&t.Afrtigtùtfia 

Li;iTMElER.fvm. 
tique,  ottFnu»^« 
corniptiona  wf/^ 
p.  16.  -,    »^ 

LUIT-WICM.  f.  m. 
lignifie ,  Honune  es 
l'on  a  fiut  Oodovée 


LUL.  r.  m.  Nom  d'an 
irr  fur  la  côte,  vers 
Vaileditqullyeni 
du  pays  ont  en  g;tatii 
&  de  ion  andquité.  \ 
pètftideufes  (bus  oec 
IeursDéeires,klaqi 
qu'ils  dennent  pour 
grands  Dieux,  lis  01 
levifagedelaDéefl 
camat  vif,coinme  U 

2|i  vènnillon  %  au  ra 
e  fleurs  >&dequan 
&  en  d'autres  endrc 
cet  arbre  1^4.  ' 

Le  lui  eft  un  grand  arl 
i^heli ,  comme  qu 
branches  il  tombe  b 
tènre.  Cet  arbre  ne  v 
&enPèrreàdemi-j 
peu  éloigné  de  la  Z^ 
bien  des  endroits  de 
séce  de  fàrment  ;  il 
longs,  &  on  peu  pli 
corde,  ou  ficelle.  A 
tout  fonblable  à  de 
quand  ils  y  font  arr 
s'y  attache ,  &  devii 
grolfit>&  devient  i 
d'autKS  de  la  mêm 
portique  à  plufiears 
me  nous  l'avons  dit 

Le /«/eft  le  plus  bel  a 
ovaleSi&prèfquefl 
coup  plus  prandesV! 
.  eft  entre  Pmcarnat  ( 
&  un  peu  fur  le  noi 
prunes.  Par  dehors  i 
rompu  Técorce  >  qu 
moins  ffimange^on 
femblables  à  ceux  di 
une  aigreur  qui  n'e 
fcment ,  U  vk  vers 
quelquefois  avant 
pas  fort  fâin.  Le  bc 
comme  des  filamen 
De  là  vient  qu'il  ei 


LUMBlER.f.Tn.N 
fpagne.  LmnbariSf 
vièredeSalazar«e] 
Maty. 
LUMELL1NA,& 
LUMlkRE.^'.f.O 
té,  qui  éclaire,  qui 
le  lôyeux^  rend 
|>hes  pftingûent  ei 
fecoHÛ,  ou  dérivée 
parce  qu'elle  eft  ho 
r«6V4/r,  eft  celle  q 
dans  un  certain  mo 
de  pouflèr  à  U  net 
corps  tnmfpilens.  1 
lecorpséclairé»n'« 
ou  latem^iccqu 
.  droite  du  centre  di 
a$lKÊ.  §H%  ;*".' 
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tygç     LUli.)  LUM: 

écha^  à  la  Tribu  de  Rubai,&  étoic  (We  t«àt  d^XanûTip.  Au 
iems(ieS.JéiâmejfUele|ioinQKXtZ4|iir^^^  t 

LUITES.  Tàme  de  Ch^Oè  >  qui  Te  djc  dei,ce(McuIes  d'un  An-: 

tUlTMElER.  r*  m.  Nompiopce  dliomnie.  Ancieo  mor  Cel- 
tique ,  ou Fnuic\  qui  %n|ifie» Psèpôfi  au.peuple ,  &  qui  par 
cocrupdona  d^génoé  encekiî  de  Oodoo^ie,  Pu  TUUt ,  L  P. 

LUlT-WlCil.  r.  m.  Nom  pibpre  dlmmné.  Anoen  mot  >  çiui 
iignific ,  Homme  àuçUem  du  peuple ,  &  donc  par  fwimjpdon . 
l'on  a  fiut  CMov^  9  &  enfuiie  C^vb  4  puilt  Louis. 

■  -..ï  "    LUL.'    •  .:-v.:-' 

LUL.  r.  m.  Nom  d'un  aibce  qui  croît  en  Pèrfe  »  &  qu'on  appelle 
irr  fur  la  cote  »  vers  Ormus,  &  lidX  Surate.  UU.  Piàrè  Délia 
Vaile  dit  qu1|  y  en  a  Un  feit  çand  à  Sutate ,  qae  les  idolâtres 
du  pays  ont  en  grande  vénération  >  à  caufe  de  (a  vafte  étendues 
&  ic  Ion  antiquité.  Ils  vont  fbuvent  faire  leurs  cérémonies  Tu- 
pètftitieures  (bus  cet  aibre ,  qu'ils  croyent  être  chéli  d'une  de 
leurs  Déeflês ,  à  laquelle  U  efb  dédié.  Ceft  la  Dédlè  Parvéti  y 
qu'ils  tiennent  pour  la  femme  de  Mahuieu ,  un  de  leurs  plus 
grands  Dieux.  Ils  ont  gravé  fur  cette  pierre  fort  groffi^ment 
le  viiàge  de  la  DéelTe  »  qu'ils  tiennent  toujours  oeint  d'un  in- 
carnat vif,coinme  les  Romains  peignoient  le  viUge  de  Jupiter 
en  vermillon ,  au  raiK>rc  de  Pline.  Ce  /«/  eft  toujours  entouré 
de  fleurs  >&de  quantité  de  fèuillesde  l'arbre  qu'on  appelle  ^i 
&  en  d'autres  endroits  de  llnde  Wttl,  De  la  Boulaye  nomme 
cet  arbre  /^4.  ^ 

Le  lui  eft  un  grand  arbre  fort  beau  >  que  les  Pér(ès  appellent  luli 
idgbeli  y  comme  qui  diroit  lui  fàrmènteux  ,  parceque  de  Tes 
branches  il  tombe  beaucoup  de  (àrments  qui  pendent  jufqu'à 
terre.  Cet  arbre  ne  vient  qu'aux  Indes  ,&  (pus  la  Zone  tornde> 
&  en  Pèrfek  demi-joumeede  la  mèr«rarcequec'eft  un  climat 
peu  éloigné  de  la  Zone  torridc.  Il  pend  des  branches  du  lut  en 
oien  des  endroits  de  petits  rameaux  déliez ,  6c  comme  vmeéù 
fiéce  de  (arment  *,  ils  n'ont  point  de  feuilles ,  ik  («me  ronds , 
kmgs ,  &  un  peu  pliables }  ils  reflèmblent  prèfque  à  une  petite 
corde,  ou  ficelle.  Au  bout  ils  ont  un  jpetit  paquet  de  branches 
tout  (onblable  à  de  la  racine.  Ils  s'alloogenijurqu'à  terre.  Se 
quand  ils  y  (ont  arrivez.>  ce  petit  paquet  de  fibres  s'y  in(inuc , 
s'y  attache ,  &  devient  une  vériuble  racine  }  |e  petit  Tannent 
groflît  i  &  devient  un  tronc  d'arbre»  qui  à  (on  tour  en  produit 
d'auties  de  la  même  façon }  en(ÔKce  qu'un  lui  reflèmbie  à  un 
portique  à  plufienrs  colonnes ,  comme  dit  Strabon  :  ou ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs ,  produit  (çul  Une  fprét. 

Le  M  eft  le  plus  bel  arbre  du  monde ,  (es  feuilles  (ont  épaiflès , 
ovales  i  &  prèfque  (êmblables  à  celles  du  cognadiér  ;  mais  beau- 
coup plus  prandes  &  plusgroflès.  Son  fruit  eft  petit ,  fa  couleur 

■  eft  entre  Tmcarnat  &  le  jaune ,  mais  tirant  plus  fur  llncaroat  \ 
&  un  peu  fur  le  noir ,  quand  il  eft  mûr  î  ou  fur  la  couleur  des 
prunes.  Par  dehors  it  en  liflê  fie  rond  ;  en  dedans  >  ^uand  on  a 
,  rompu  l'écorce  »  qui  eft  un  peu  groHè  &  dure ,  mais  qui  néan- 
moins fiinange^on  le  trouve  plein  tour  autour  de  petits  grains 
rembl;d)les  à  ceux  de  la  fi^ue  :  au  milieu  il  efk  vuide.  U  a  au  goik 
une  aigreur  qui  n'cft  pomt  défagréable  >  mais  il  (t  corrompt  ai- 
rément ,  &  \is  vers  s'y  mettent  bientôt.  On  y  en  oouve  mente 
quelquefois  avant  ou'il  (bit  mûr  >  ce  qui  fait  croire  qu'il  n'cft 
pas  fort  (âin.  Le  bois  du  M  eft  tout  poreux ,  &  ^it  en  dedans 
comme  des  filamens,ou  des  fibres  diflërcntes  9 unies  enièmble. 
De  là  vient  qu^il  eft  fort  léger.  Pieitê  DOêVéit,  hiU  ,  Letr, 

LU  M.    '     ■ 

LU  MBIER.  r.  m.  Nom  prdpre  d'une  ancienne  pedte  ville  d'E- 
Ipagne.  LitmbarUfllmufrh,  Elle  eft  dans  la  Navarre^fuè  la  ri- 
vière  de  Salazar  »  environ  à  deuxiieuës  ai4  deftiis  de  Sanguedà. 
Maty.  '  "  •   ;  '..   'j,-. , 

LUMELLINA^&LUMELLO.VoyezLAUMiLUifA. 

LUMIÈRE.^,  f. Corps rubtil,ptomt&délié,c|iuicaureIaçlar. 
té ,  qui  éclaire ,  qui  donne  la  couleur  à  toutes  diofes ,  qui  ébran- 
le lôyeuxTBe  rend  Les  objets  vifibles.  Lumem^lMX.  Les  Philo(b. 
phes'vftingûent  entre  lumen  frimithe ^oit  ré£tâli,6c  iMmitrê 
i'ecêndi,  ou  iUrivti,q\ït  M.  de  la  Chambre  appelle  extérieure , 
parce  qu'elle  eft  horsdu  corps  lumineux.  Ls/MiimprKMitfnw,ou 
TédicéU ,  eft  celle  qui  eft  dans  le  corps  lumineux  tfr  qui  coofifte 
dans  un  certain  mouvement  di^fès  parties ,  qui  1^  rend  capables 
de  poudèr  k  la  roikie  la  matière  iubcile  ,quiremplit  les  pores  des 
corps  tnmfparens.  EciailmmireffftiidtiOu  éUripû, qm  eftdans 
le  corps  éclairé .  n'eii  autre cho(e  que  l'inclination  &  (emoavoir  ; 
ou  U  tendance  qu'à  cet^e  matièce  fubrile  à  s'éldjgner  en  Ijgne 
.  droite  du  centre  du  corps  lumineux.  RoHAVLf .  Lâ/«i^  fuf 


i;i^leprémiérjoùrdumonde.St.Bèfile&d*àittrés^èresoUtdnk 
^él9  Imihi  «voit  fubfifté  kifqu'au  uuatrîlme  ioisc  (ans  fuji^* 
&  que  le  quatrième  jour  elle  fut  pôTée  dans  le  bleil  &  les  au* 
ttes  aftres»que>.  Bafile  appelle  les  véhicules  &  lesiréodptideÉ 
de  la  MSr#.  la  lumiin  confifte  dans  unécou|ement  d'Une  in* 
bniié  d'#tôraetj  ou  àjt  corpuTcules  ignées,  qui  fortant  du  (bleit 
comme  d'un  grand  océan  àUtxt^ft  répandent  avec  une  vi^eflè 
incroyable  de  toutes  narts.  Ceft  lé  fenciment  de  Démocrite>^ 
d'Épicure  ,que  Lu/Ctece  a  inis  élégamment  en  vèis.  Gaflendi  I'^ 
adopté.  Oélcartes«&  M  Huygens  ont  nié  qu'il  fe  fSt  aucun 
tranfport  de,  corpu(cules  du  corps  lumineux  ju(qu'à  nous.  Ils. 
n'ont  pu  comprendre  que  lescorps  lumineux  puiflèot  dns  s^* 

f>uifer  répandre  une  (rjmKUgieu(e  quantité  de  matière  dans  tout 
'é(pace  immenfè^qu'us  illuminent ,  &  que  fi  la  Ikmiire  étoit 
composée  de  particules  enfiaminées ,  elliLnefît  pas  fentir  de  la 
chaleur  en  même  tems  qu'elle  âsranle  les  fibres  du  nèiToptique» 
M.  Huygens  concevoit  donc  une  longue  fliite  de  globules  qui . 
forment  comme  autant  de  petits  baidnsi  dont  l'une  des  enté* 
mitez  touche  le  foleil  #  fie  l'autre  le  fond  de  l'oôl.  Après  quoi 
il  doit  s'enfuivte  9  qu'au  même  inffamt  que  le  fofeil  çteÔh  l'ix* 
ttémité  qui  lui  eft  contiguë>  celle  qui  apjpuytfifur  l'ceil  eft  aufH 
preftSe.  Ainfi,la/«iiMrr#parviemdu  corps  lumineux  iuTqu^  nous 
par  qu^que  mouvement  imprimé  à  la  matière  fubtile  qui  eft 
entre  deux  >  &  ce  mouvcmenc  s^étend  fuccâfîvement  par  des 
rurfâces,&  des  ondes  rphâriquies.  M.  Huygens  a  fupputé  que 
la  Ami<rf#  employé  onze  minutes  à  venir  juiqu'à  nousic'dl-i^ 
dire , à^parçourir douze nullr diamètres  delà  oèrre.  Lesceuleurs 
ne  (bnt^'unedi^^renie  léâéxion  de  limièrt.  Dieu  fit  la  luwiièrt 
le  prémiâ:  jour  de  la  création,  &  il  fit  le  (bleil  lequatrième^  qut 
eftla  (burce,  le  père  de  la  lumièrt}  (à  trop  vive  /amirrr  ^louTt 
les  yeux.  Pendant  (bn«éclip(e  il  n'a  qu'une  lumière  fbible  fie 
(bmbre.  La  lune  «  Vénus  >&c.  empruntent  de  lui  leur  lumière. 
Le  (bleil  eft  U  fource  de  toute  cette  lumière  que  les  planètes  ne 
font* 


qui  le  croiient  j  ec  le  travérlent  en  mille  fàçoi 
rentes.  Font.  M*  Harris  a  dit  beaucoup  de  chôfes  curieufès  (Uc 
la  lumière  dans  i*un  &  l'autre  de  Tes  Tomes. 
Ltj  icikRi  »  Te  dit  auffi  de  toutes  lesjutres  clfutez  fublunatres» 
tant  de  celles  qui  viennent  du  feu  «  de  la  Ibnune  «des  chandel- 
les >  d^  flambeaux  »que  de  quelques  autres  c^ps  naturels ,  ou 
artificiels ,  comme  le  vèr  luiiant  i  le  boisrpourri ,  le  pui(fi>n  gâ- 
té >  les  veux  de  chat,  ficc.  Lumen  ,fâx  lueiiâ,  La  pierre  de  Bou- 
logne »  le  phofphore ,  imbibém  la  lumière  le  jour ,  fie  la  rendent 
dans  l'oblcurité.  Il  y  a  des  Sacrifices  ou  l'on  éteint  toutes  les  lu-^ 
miires.  La  lumière  vive  &  forte  des  corps  lumineux  les  fidt  tou- 
jours paroStre  bUncs.  Ceft  une  condiuon  çéoeflàirek  la/am/rre 
pour  psuoitre  bleue  ,  d'être  di(continuée.  Ainfi  la  flamine  du 
ibuftre  fie  celle  de  ré(pnt'de-vin  (bm  bleues.  Le  bois  pourri  ^ 
les  vers  luilàns  t  les  écailles  de  quelques  poiftbns  de  mèr  >  jet- 
tent dq/atawrrM  qui  tîrent  fUr  le  bleu ,  àcau(è  de  la  fubtilité 
des  éxhalàifons  de  quelques  (^s  volatils  »  ou  de  Quelques  nu- 
tièresfulfurées  qui  en  («tent  i  car  ce  n'eft  pas  uiie  manére  allu- 
mée  >  puîTque  l'eau  ne  l'éteint  point  >  qu'elle  né  (e  oonTume 
point  j&  qu'elle  n'a  aucune  chaleur  feniible» 


Tme  au 


qu  u  commence  a  voir  ta  tumme  ;  pour  aire  >  lies  qu'i 
^.&  qu'il  a  perdu  la  lumière ,  qu'il  eft  privé  de  la  lumière  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  mort.  JoUïflH  des  avantages  de  la  lumière ,  tant 
qu'il  vous  fera  pèmis.  S.  Ém.  On  dit  f>rèrquêence  fens.  Mec- 
tre  un  Ottvra^  en  lumière,  edere  i»  lutem ,  lui  faire  voir  la  /«- 
.  ffv^#;pour  dire,  lui  fiûie  voir  le  )our,le retire  public':en  ces 
derniers  tems  on  ne  le  dit  que  des  livtes  imprimez  i  autrefois 
cmledifbitdeceuxquicottroientenX^nnfcrir.    .     . 

SitkqueOkifeUhmeinnlhneeuXvmibct, 
Chèque Meur étukerâ  lai devieut  uuUmère,  Bqïu 

L  V  iii^Ri,  fedit  auffi  d'une  pedce  ouverture  par  où  le  feu ,  ta 
lumière^  ou  l'ait,  peuvent  paflèr.  Rimu ,  feuèfirâ.  La  lumière 
d'un  canon  j  d'un  moulquèt ,  ou  autre  arme  à  feu ,  eft  un  trou 

;  proche  de  la  cû|d!è,  qui  répond  à  leur  charge,  où  on  met  i'à- 
morce  pour  le  rîfer.  Qn  endouë  les  lanons  en  fourant  un  clou 
k  force  dans  la  lumière,  Nenover  la  IUmià«  d'un  canon. 

La  lumière  des  tuyaux  d'orgue  e(t  le  trou  par  où  entre  le  vent.  O/. 
Celle  des  flûtes  Bc  hautbois ,  eft  le  trou,  qui  eft.  près  du  coté 
par  où  on  l'en^KMche.   ■ 

lAiEiiNtfrfxdes  infbumensafbrononiiques.eft  un  périt  trou  \  ou 

;  ;.  une  pedté  fente  qjii'on  fiût  dans  les  anneaux  >  ou  pinnules  qui 
i^ent  aux  ob(2rvarions  mathémadques ,  &  qui  admettent  un 
Mrit  rayon  de  lumière  :'c'cft  l'eniitoit  par' où  V'c 
Yçh^Ofnlm'^tfeUf, 
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LU  M. 


*y9« 

£n  Bénti  de  .     . 

«nare  U  aammeloo  4Va  CMÛl  ,oo4te  cylindic  »Qà  tlcà  («i^ 

pgodu,  &  où  il  coume»  rmmtn, 

L  V  M I  ^  a  a .  en  tènnct  de  Matioe ,  fc  4k  ^  croBt ,  canan  A  où 

^  égoocs  paroù  rfaiicmilf  dans U(cacioc,ooala pompe#  ^ 
c^neac  à  foodde  cUc^depoo^cn  prooë**  ioas  m  varan- 
gues ,  à  c6cé  4e  iafaffiijfBau  On  les  appelle  màSkhkmmèm» 
ou  êaffàKàu   , 

lvMik&B>cnt2nMS  4e  PônciKe  »  Te  dit  des  pacties  les  plus 

éclairées  d'an  tableao  ,  oa'as  mbok  ■utinnfiw  \amn ,  & 

ies  cUar/.  fwnifari*.  Voilà  on  tabkaa  pA  kl  f aaii  rr «  Une  bsen 

placées ,  bien  répandues  »  bien  aiénagécs..  Eclairer  tootei  la 

'  parties  (l^lo  cabloMi  fekn  Icsdifiraos  délits  de  hmirt, 

I,UMikai>  (è  dit  éigatéineDi en  cfaft(cs  rpricOeiles &  moeales 
&  fignific ,  VAë , connnifliiiw  , péaégaooo- Og^ùm»  *'" 


»  f 


Ett  lèBMydtfiMl 
Sifesdonooi 

LvMibaai»«n 
OoMjtMimm.  Ud  (àngliérd'oc  a£( 
Ira  oe  aMtowlaFfé^Qe  peur  k^fiiitewr  ros  wwMréti^ '^<'  ■ 

LUMIGNON.  <fB.|jMle4é|a       .- 
pa , <pitktSkm^i4t  qui iè oonfii^  ^ 

de  moucher  «qpapd  on  fietit  avoir  une  faM^éredaiM:  fh^ 
féft  iMi^Mt  lampes  à  crois  oa  quane  P—  — -  ---      *^ 


.                   ,              ont  9t 
ftOove  dart»ti  Me  I  ■rinW'fff»É|i:^  „,, 

LUMINAIRE.  C  ml  Qia  i^pttid de  Manière.  1L«^ 
îwmkmâ,  DJoi  a  créé  dieu»  giîiiJi  fawl»iin»  »  JcfeMl"^  |^ 
iov,  ÔcUlancpoorU  nuit;  ce  quilfiiot  entendre pmpiij^^ 
met  t  car  k  lune  eft  un  4es  plus  prrîh  /— îiairif  ^  ^M  S| 


pnjpkMcius,  Les  /artirrr  ik  k  Foi  flc  de  fÉTaimk  »  ont  dtifir        ks  a{»eikiriM(f /aasàMirur  par  tÊoaX'iWàm  ^rnSoiSk 
^{esxéaAmôcVMftu^tmieaidumamthaaS^SiUudm       l'édairtM  phtt  que  ksaoaopkiAefc  raafafelg^^g 


««■ilafiat 


«ft  une  /kairrf  rmnipfoif  jk  iuMrilf  »  nous  famines  rédflio  à 
agir  (ans  principe  catain.  Les  Pakns  n*odc  coi»  Di^  que 
yar  la  Immsirt  nahttd  W  ;  ils  ont  abnft  de  Içui  i  ^mw^rf  ^deacdo* 
notâàncesqn'ilsaxuenr  acquits  par  fdnide.  LanHnkBefiur 
que  retracer  dans  IVoouie  caot  œ  qpK  k  Immir*  aantcUe-k 
plus  épurée  lui  Douvoitdiâer  >  avMK  na  ks  paCom  y  chIIÈbc 
a^^portéletxoaUe&UoonfiUkîi.  LbP.Lamt.  Iliôctdum»- 
heu  des  ténèbres  le  daaaaa^  que  ivMcaiiâapaffiQm  ,«ae 
iMmiirt  impoMune  ,  oh  im  déoouvK  )afi|B*an  plus  ibnbcts 
replis  de  TonlnM.  FtJPlafievspvavMBBifieiJâttaes  fia  ka 
antres  ibor  comme  plufieutt  mfop»»  qui  CoaMiBt  CB^onUe  un 
corps  de  ikHfrr  .aoqod  il  n'ai  paa  paSbk  de-rfâier.  Gi.  On 
.  peut  avoir  bcancoop  de  kwiijap  dam  l'é^rk ,  iâna 
coup  de  vtei.  S  Ri  AL.  Dès  que  k  oakve  <A  allumée  eik 
porte l-âme.Ac  étant kkwvffdekvfim. M.  âar^Laie ne 
içai  quoi  de  l'amiôéà pins  de ImmèHmm  cémkdft  Tamour , par- 
ce qull  acit  avec  plus  de  caloMl  S.  !▼&.  Ixs  bIub  yvdsé^ 
.  prits  ont  oes  Immtm  feat  bonéca.  Nio.  hk pMoakom  ikn } 
aidons  noos  des  immiirn  de  nôoc  taiioL  S.Ita«  If  adcsfem 
qui  voyeK  mal  à  CaaccdclaBBirt.  Mot..  Omadon  «Éappcllé 
1  en(cignar  les  aaocs  >  il  faar  avoir  dca  IbmAmi  qui  afCBc4e 
l'éckt  &dekvivadié.  U  P.  Mamuou.  L-bouKdoii  dcr 
des  lÊWtthts  que  ki  peèn  k  xéttm.  S.  Evn.  Oto  die  en  ce  (cna» 

3u'un  homme  a  peu  de  IflaUrf ,  pour  dis  »  peu  d^ 
'éprit  iq«*il  a  bien  manqué  de  knÉcrr ,fnUr  dÎK 
une  groflc  faute.  Qufiquft  uns  oi 
fern  d'ouréftnre  «  de  preuve  »  de 
ment  «  fe  pniâê  dïre  au  ânm^iér.  1 
décidé  ou-a  eft  bon  au  û^idl^.  Ou  peaK  dke  »  if  ai 
ilanm  de  l'intxigae ,  ie  vouicu  iairuieH.  Il  IL  T. 
I^  Théokgkm  a«4cuc  imMèu  ée  ikÎRtkHU  jl»as»  uB  i^ 
touis  que  Dieu  donne  uéi  urnes  uaaBaalHuu 
tifiér , afin  qudka  puëbi  vw  Dku  fa»  i 

car  (âm ce fecoua elkiinr  pounoacni faoKuir k aaéftnr^ 
médktc  de  Dieu.  OndiiconMuéwaniut  k ImAw  de  jkik 
teeftnnacrideiaMbluielkcÉ    f    C      p—fcama rfSa 

de  Dieu,     / 
Lu  MI  bat,  le  diiiOBcaoC  d>BB  eoaBeuaaaaK  dt  piaw , 

d'un  indice .  ce  oui  ikt  k  décOTvw  «uil«ua  dbAiâ .  à  ma 

AvocuanekurfniiiifuifeufUM^uedef  lili  j  i  H    .      |  ^  [  "   i    . 

LuMibai  >câ  aufi  un 
Qoi 
.  wimia>BB.4aa.Sw  I    I  i  f  ait 
de  l-ÊgUi^  S.  Tbamm  fi  k 
k  Grand  cft  une  4es  mandes  fwîbi  de  faiiick. 
LuMibaa.  fignifie  encore  au  fivBsé.ÉdB^fau.vkuciiiKMi 
■    devosycuaienefçnqurlklmnÉui|viui»fM 

Utt  une  kmtiar  inaooeAk  »  nui  AmKa» 
Ondir 


de  «DUC  ce  qu'on  allume  dam  Ici  fiafffeapoiaaoueiàyitfj^ 

vin  •  Ik  pour  boooicr  Dieu  &4aSnoiii|^dM#^|ÉBiMZ^ 

.  chci.LNaâ^deskM«bycia«*4mdendaS!'$2^$^ 

AibaAaiè  k  plaint  dam  fil  kme  au  Onbodotti  de  Ce  qiM  les 
AiXDt  avoiem  pria  ks  céèems  'des  figUTes  poiir  ks  h  ' 

^  l1ioimBmdesiâlea.S.âSto4ttf|ii'oiiaUomoi(dÀi> 

^  nourlnil'Év«^»niémemld»qmkSoka^09itk«^il 

be  lapoctt  ua  moack  aoôordé  aot  méritct  de  Saint  I^ncifl^; 


Ici  j  dcsi  cbapelkt  tni 

Le  Okar  demande  WB  pour  «voir  fbuiBt  k  fmaàa^i.  S 
KipajM*^  Iq  C?randf4fflHtfut  par  mlameoif  ua.ANikaviir  Iklàn 
Dames,  ikiboi  kdépcsdc  Au  grand  fimka'n  dao|  Vtkm 
Egiâlc.  EuBrpkébuMf^kÂemqilèficpoprkatvkeMi 
S.  Aldfk  Évéque  du  bteM ,  l'an  840.  damun  Sfaoîkibim 


ocèk ,  aim  du  kmaMM  m^^para  k^kurcmùquable;  Ika. 

one  que  dam  fil  Gadiédsak  il  7  amoK  aoaies  Ici  uttinqBfa^ 

knnm  >dix  d^uie  f  Ac  cinq  de  dit ,  pesukiK  sHibHidts 

uK  d'haie  &  doq  de  dm» de  «ttfii  Mopamm 

[fufiiuasaia  Wics  fcaplm  fidwnncilesjnnîea 

au  uMimccKmi«ie^-4ii4'Me0bfodr 


édaiJTaei 
oam  qa'oa  leur  fiamic  il  ci  I 
G^vmcaafipvkquek 
#acBovpoauairSft 
C1aiià|iiiitltfaiiBiia»qulMHkMuutaagfimkBiiiMd|i,qdl 
a  pkéafa  Aankmv .  «aand  îT  a  pèBia  k  vtt  ;  fi)it  «V  éKk 


idBÙft» 

dekmkiMr.  Fuvif^ 
n'éwkfm  poar  k  ftuk 


LVMfNEUX ,  BfrsB:ad}.  lamv^riàv.  QtfddkBK.otkd 

-  vv  vc^^Bc  &»  ^vflua  nuBs  mpH^Hv  ■  si%  vaa  ib  louoBiv  f  v 


>  lOBeuBQVflBa  M  kpr  faç 

IméOlvfoJia^U 

Ca^daai  a  uîc  di 

dma  k  lomea.  ftaii^  Laae  ifkii 
m»  jtaaflB  VHB«  V  aaapfUMHHm  ■aaaavvSi- 


LUN  ET  fÀtrr^ 

daoslcRoytuniedA* 

boargdumtoR^yw 

deSaragoflè/vèr^lei; 

UHA  DisTRyctÀ. 

iMi^/?r«ff#.Cétpttâiic 

ctt  trouve  les  ruines  da 
<UU14affa.MÀTr. 

LUNAIRE.  «iK  m- ?^i 

heures.  Les  inptt^w»** 
&dcini,&dfcqaclqu 

.    fontdcj54JJ«w»o«f 
la  plus  reculée,  r^néç 

varietéducoorsdécettc 

filqoentpliispèrceptibl 

Les  Romains  ont  réglé 

Céfar.Onfidtdeiscadi 

tftauxtaisdelalune.( 

Quelques  Ridûni  pcétei 

ment  du  mois  Uuuift , 

çoitipaiaStte><cqa'i 

rsvoit  découverte  le  pr 

dont  le  Préfidèm  prom 

onendonnottavisaoi 

mer  fur  des  montasiiesj 

ftparott  on  conte  lait  ï 

Te  le  font  laiffi  conter, 

(!««>#.  VoypÉ€TCi.i 

LUNAIRE,  f.  f.Ceft^ 
({0^  M' Toumefort  oM 
n  j  qu'on  appelle  éGmn^ 
mifé  mmr  &  vmtâiii 
coaune  la  main  :  elle  ( 
footenant  une  feule  feu 
8c  d'autre  côté  en  qoat 
fur  on  même  côté:  cha( 
inéeencroiî&ttit»ottet 
cde  tendre  >  St  templ 
des  gtapes  ,  00  bo^q^ 

'  Chique  gnipe  eft  cocp 
&  membcanenTes  ,qni 
fàvonnetteendenx  pai 
obtongues.  La  taatnv  1 
&  propre^  pour  arrêter  1 
d1iémorraides,ô^pott 

pdléeDarccqilcfelM 
demi-umc 

LvMÀiai,eftanflîiUM 
bu  ungentefiMskn 
iènillesdirpôfiksencn 
oai  lorfque  k  iênr  éft 
kmbbbb  à  une  Clique 
poCdettob  peaox>d 
ykt  d'une  membiane  j 
coonne  cÔles  paniklla 
ccspaaneanxôckcbll 
pmttein,  ékvéééenl 
Yoyes  Elén»  Bnm,  \% 

&  lènaes  d'Anamnk  L* 
LmÊÊk,  L'apoplirfi:  d 
crweaàrescôîojqaJ 
Uenr  de  dacan^  de 

&pasd'êiiémoUlff 
^d^me  buaaeur  g^oai 
ôcdâiévènkcanaei 

1^  piètre  k»év.réfcii 

LUNAISON.  Cl/lii 

•t.quiièfididamn] 

Aabootdeiyamkr 


WllMitiE 
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/■' 


-te  ■ 


?^I.UN. 


îah^fcScjf^piii^iipiiiiii  iiâs: 


"ttti-.Jtr'.A. 


ri*i*<3R" 


dans  le  Royttlin»  <t'An(g;tW  «^  Mc^U^ 

ooid.  O9 y ipet èbiiiiàttiiCdi^ IVyidehtie  1^ 'dàVélkom, 

bourg  du  m^eHoyjmÉic  ;  iSti^  (Ut  te  Ghllé^.l(^é2oq  lie^ 
aeSarago(Ie/irèr$lpi¥)i4.MfTT.'^-;.:*;;  '■  v ^>^-"; -^ -^ .  v^ 
Lim A  Di s  T  Ku  et  À.  NoÀ  dé  Iktf ;iMèehte fi^.  liàiltM- 
il  iefrâSé,  Céèok  éndennemenc  iitte  vitié  de  la  Tbfcane.  On 
en  trouve  les  raines  dtfis  hi  tèttci  de  Gâies^  à  l'enàbônchiite 

de  lâMaff».  MÀTt.v^'  ?.•-.  ,*  :  •  'e^  ^^^  ,^-S'  i^  •"■'-■■;  '  t^^^*  ^  ■  'Ù 

LUNAIRE.  ad|.  m.  6^  €  £#«#^.'  t^^^ 
mois  /«Mf'rci  peqpdi^es  ne  £boc  qtte  dbi7  jours  &  quelques 
iietires. J>s niois («Mim fynodiques moyens  fonif d^ lojoùa 
&  demi  >  &  de  quelques  qûnates^ptt  delà  $  les  loniié^  iuiUim 
(bat  de  );4  jours,  ou  de  1 1  rnôi^  (Viiodiques»  Dans  l'Antiquité 
la  plus  reculée,  T^née  de  touteslM  Niions  étoic/iMM^.  La 
varietédu  coorsdécetté  jdanéte  étant  blus  fréquente  •ficpar€0ti- 
iJlqaent  plus  perceptible  ^«IkéiPtt  plUs  oonou^'aux  hùmoies. 
Les  Romains  ont  r^é  jm  pane  leurs  ahné^  pdlr  lâ  lune  iaTqijfV^ 
Céfar. On  ftit da  cadrans  Umf^étVian v^it quelle Uitre  il 
cft  aux  taisde  la  lune.  Chezles  JumÂ  y  avàî!^  des  mois  /«mIi'm. 
Qielques  Rabtni  piécendent  qà'on  ne  iebmi^îc  le  commericet^ 
ment  du  mois  tmuÙN ,  que  du  moment  que  la  lone  commen- 
çoit  ï  pacefote  «'  9c  qu'il  y  avdit  une  loi  qui  obligeoii;  cdul  qui 
l'avoit  décoovèfte  le  premier ,  à  en  venir  donner  avis  an  $én^» 
dott  le  Piréfidàic  pioixmçoic  que  lemois  écoit  cônin^ 
on  en  doiinoit  avis  au  peuplé  perdes  frax  qu'on  en  voybi^dlu- 
ma  fur  des  montagnes  par  des  couriérs.  CAa  eft  impraticable» 
&  puoît  un  conte  hût  à  plai(v  »  n'en  déplaifie  aux  Sçavans ,  qui 
fe  te  font  lalffi  conter ,  «  qui  en  paroulà^  pérruadez.  Cycle 
taM/r#.  VoypsCrcii ,  &Lo  N  Al  soil. 
LUNAIRE,  r.  f.Ceft  uiiî  nom  qu'on  donorà  Quelques  {plantes 
qoç  M' Toumefbrt  idetmrmilesérpécet  d*ôfîUmdc  lÀlMnéA- 
fff,  qu'on  appelle  $6muâ  fètUs  lnètrtr,&C  Baubin  tiaùriâ  r^. 
wmfti  mimr  &  vMtârU  ,  efl  UQé  peciie.  plante  haute  environ 
comme  la  main  : eUe  ppu0e  une  queue  gtéle ,  ronde,  liHê , 
footcnant  une  feule  femlle>épaHlè,décottpéc,oadivii&  d'un 
&  d'autre  côté  en  quatre  j  on  cinq ,  ou  me ,  ou  (ept  parties ^j 
fur  on  même  côcé:  chacmie  de  ces  parties  cft  agmdie  »9cfBif^ 
votk  en  craîffiint  »  ou  en  lune.  Il  (brrde  cettie^Muë  un'pédi- 
cule  tendre  »  Sc  rempli  de  foc ,  qui  (bntîent  en  fil  fommité 
des  grapes  ,  00  ^qu^>.dans  lefqueb  les  fruits  nainènt. 
'  Qiique  grape  cft  conqipofife  d'un  amas  de  coques  iphériques 
&  membfanea(ês ,  qui  s^ôovreht  chacune  comme  une  boite  à 
iâvonnette  en  don  parties  •  Sç  répandent  qoeloues  femences 
oblongucs.  La  ta(M«rv  n'a  point  de  fleors:  Eue  eft  aftrmgeote  « 
8c  propre  pou  artécer  les  qy(ênteries  >  les  flux  de  menraruës& 
d'hémorrcudes ,  9C  vowiAd&cha  les  ulcères.  On  Ta  ainfi  àp- 
'  pell^  MTceque ittfei|Hlon(k%iKe d'un croiflàntjoii  d'une 
éemi-ume.  *•> 

LvMÀi  ai ,  eft  anfli une  pUnte  •  donc  M.  de Toumefoit  a  éta- 
bli on  genre  fous  le  nom  de  ImmU,  Ses  fleurs  fbn^i  quatre 
ièuilles  difpdfifefl  en  cro&  >  le  calice  poufle  du  fond  on  piftile» 
qai  kjrfqne  la  flêor  èft  paîCe ,  devient  oii  Me  oèsHinpbKi  » 
Kmbbbk  à  une  (Uiqoe  plus  ou  moim  étroite.  C>  fhiit  eitcom- 
pofi  de  trois  peaux  »donc  celle dt^milieu  eft  Uà  chlUGs ooo- 
▼^  d'une  memhfane  >  lur  le  bord  duquel  (ont  a^liquez ,  & 
comme  côlex  paralellemenc  jdetox  panneti».  On  trouve  entre 
cespaaneanx'oc  le  chiflis  quelques  Tepienoes  de  la  figdte  d'un 
feu  rein ,  élevées  en  lencdlc  .  0c  donc  les  bords  fiMÇ  dé^ 

yo^Eiém.B9tém:i%7:'      ..•^:-> -.%■••;  'é^--'n:j^,^ . 

«  tènaes  d'ÀMionie  L*v  tf  A  i ni  fe  £t  de  quelques  cardla|és. 
Lmmii,  L'apophyTe  dé  la  partie  TupérJeur^  du  cibïa ,  a  deux 
2*im  à  Tes  câcn  »  qui  teçoivenE  les  téces  du  fiîmor ,  &  la  pro> 
"■deur  de  diacao^  de  ces  cavtcea  eft  augmentée  par  lin  carti- 
japrlaMnv.qoî  qubîqnli  foie  anaclié  par  des  UgameM  >  ne 
«flê  pasd'éoe  0(lii^  (lareeqii'a  eft  mou  «gGflànt  >dc  abbieu. 
vé  dW  banew  gUamt  (  et  ctfobge  (aaafrf  eft  épais  |in  bord, 
{edâié  vas  k  caan4(*cft  WM  luit  fiûi  dtfOMrlojp^ 

f*fièw*(a»rfrv>offi$éxliiiTi  ,c^à  b  mène  AAë^ 
l-UN  AISOR 1 1  Muâfwm  Uau  atrfin.  RArolutÎQn  de  la  là- 
f  .qai&fakdMsomoia.  Lri  AfMooictdi^^ 
^WQiae  i9aMUii4aBCi/!t;-^4^imvtm.flci^ReDnçnr 
**i*^ionr    mais  «»  pas  omifimentao  même  point  |U 
«'•^— «I— ^ieariaimitcs/jifiKaodci.  Ceftceqoi 


,.vio< 


^  x^^S^^^^J'Wl'ijfigcdancBi- 
f  K  lins  infUllfUe  «fit  o'cft.  On  a  lîppovéde- 

l^ttr  lÂsiécfierS^celaôn  iè$tnuântenanc 
penéçlMl  (|lesEpaâes.  On  prend  19  Bpaâes  qui  xé- 

itfcycte  de  dn-netif  lihs,5£lorr^'att  bpotde  «ooans 
la  hite  a  avAiNéM'iui  }^ 

^  r^dn  /ait  aofll  ibtfqué  par  l'ocnii&on  d'un  joQif  mt^rcalaire 
'   qui  le  ftit  trqis'ftis  en  400  Kl»  >  00  fcmet  le  Calendrier  d'aç- 
cocd  àveé  le  toleii.  Ôii  é  réglé  de  ne  chanAR  Undieé  deslp». 
âes  qu'au  bout  des  iiécfês  >  lorl^n'ii  en  eft  bé(bm,  ^cai^e  de  U 
inétemptblejOàPtQempcoft,c'eft4lHdire»de  l'éqoadoo/wMîry, 
on  de  l'équaddàCdlaire.  Qtiand  il  y  a  fnppreflkm  d'un  birsèxte 
ou  Intercalaire  fiiné  équitionAlfâMlrf^  on  prend  l'indicé  fuivant» 
eu  inférieur .  domine  on  a  faitim  i7oo.;quand  il  y  a  équation 
immè  lant  topprelfi6ndebfl)eà(te,onpraMll1iKttcepiécédent# 
ou  fupÀiedlr  ^  comme  on  fera  en  1400.  quand  iiy  a  équacioa 
&(uppre(Rc>n»o0mmeen  1800.  oq  qu'il  n'yam^ônenil'autre» 
comme  en  loobV  on  rétient  le  méine  indice.  Voyez  l'ouvrage 
de  C&vius  t(it  le  Calelklriér  >  €aflçndi  >  Uonda  >  e^^ 
LUHi\TI<^tJ£.ad^  m.&  é  l4irMr/^,7^ii«l^ 
dmxks,  l^fegoovènie  (eloU  la  tune.  Us  gens  Antarquet 
font  appeliez  huMUnei  >  parceqile  taniôc  ib joot  de  bonne 
homem:  &  ôompj|aîuins  ^^tÔt  Mrouches  &  de  4iffidje  accès  : 
^qq'on  attribuç '&  la  lune>  qui  n'en^  aucufienient  caufê.  On 
a  qonné  aiiffi  ce'iiomaux^foux  &  aux  épileptiques. 
Ona|èeIle aufllt  iib;^(^  ImmUpiè ,  celui  oui  eft  atteint  00  frap. 
pé  de  la  lune  >  é'^-ft^itre  ;  <}ui  a  t(he  débilité  de  vûë  plus  bu 
moiiis  grande  »  félon' fè  cùqrs  die  là  lune }  qui  a  les  yeux  trou-i 
blez  &  chargqr  fut  le  dédiQ  de  U  lune ,  6ç  qui  s'écilaireiflcnt 
■■  peuàpeu..  -'^^--^  ■•■/^.^■•.•^'•^<r,^''  •        •■•■ 
LUND  >ou  LUNDEN.  fl  m.  Nom  propre  d'une  ville  fans  ma* 
tailles  >  fituée  dans  la  Ptovince  de  Schonen ,  en  Suéde  »  )i  qua- 
tre lieuSs  d'EUebogefa ,  vers  le  levant.  Luniit ,  Lumtimim  Sts^ 
mnmi  Çetxt  ville étoif  autrefois  capiule  de  toute  la  province> 
;  &  Ardifépifcopale  i  mais  depuis  qu'elle  eft  aux  Suédois  >  elle 
déchoit  beaucoup^  quoiqu'eUe  ait  un  Êvéché  &  une  Univérfî- 
'  té  érigée  l'an  i66BJt4At  t.  IMn  fur  érigé^en  Archevé^ 
l'an  I  i  e  ) .  &  noo-feolément  tirée  de  ta  dépendance  de  Ham- 
bourg, niais  encore  donnée  pour  métropole  aux  trois  Royau- 
mes de  I>anen|iaicK  «  4e  Soéde 9 de  Norvège.  Fi vu  11  r  « ^f. 
Ectl,  L.  6a;  L'Arcbifvêque  deLmUtn  fiit  établi  Primât  de  Sué- 
de  5c  de  Norvège  l'an  i  j/i;  par  Nicolas  Êvéqued*Alb^,  Lé- 
gat du  Pape .  Acdemus  éontPape  lui-niême  ,  il  confrimt  c*^<^ 
^I>ri|taatie.  Adrien  îv.Jettales  piénûérs  fbnj(lemeni'4e  lapirîma- 
'    lie  d^  LMNfSm  jetant  Cardinal  âc Lèj^  en  ce  Royaom^*  11  l'en- 
gea  depuis  étant  P»pe  «  &il  râ^  qnèl'Atchevé^QédeX^ra^ 
ordonnercSt  l'Archevêque  de  Sué4ip»^eiMHlif«*^d^pral ,  Se 
lui  donneroit  le  pallium  de  la  piilil]  dp  Panç.  ln(MW»iitHLcpp« 
"firma lout'celà en  iiqE.  ""^ /  ■;V:'^;'^  Iv  y.:  ■  ■■.-: w  .♦-; ^■•-_. 

LÙNDEN  f  LÙNDER.  t  m.  Môm  propre tl^ïie  pectm  ville 
duDuchédeHolftdq.  A«a4fr«£mN&irElle  eft  dans  bDitma^e» 
prés  de  l'Eydér  >  à  deux  lieues  de  FridérjjpKfbKif  vè»  le  inidi  » 
«  à  quatre  de  t'onningen ,  vers  l*oriem.|MÀTr.    *1  " 

LUNDL  f.  m.  Le  fécond  jour  de  la  remaiAe>  &  le  P^^ér  jour 
ouvrable, que  dans  le  Bréviaire  on^appclA  la  ftcukU/élip  Dits 
jMMâ,  On  le  nom^wainfî ,  à  caufe  que  ta  lune  («élide  à  la  pre- 
mière heure  dii  jour ,  comme  veulent  ceux  qui  admettent  les 
heures  planétaires.  Le  liméi  des  Rpiapons  çft  une  Périe  majeu- 
re Otti  a  des  Rubrique^patticuliér^i.  piébe  Damien  dit  que  1< 
/MiJr  eft  dédié  aux:  Ange^l^aiii  morts.  , 

On  appelle  Imdi^Af,  le  ZiwéSfquf  précède  le  lourde  Caréme- 
pcenaiit  i'iSc  LmUfùtit  fit  Imm  de  la  femairie  faynte.  Ce  inoc 
écirnuU  lignifia  le  |oor  de  la  luhe;  U  aété  formé  du  Latin  fiwi# 
dÂri,  Les  luliens  difeni  /mm^*. 
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iprumée 
ielle  efl  ji  fou  plus  piiftfte  que  la  terre  ,'ou  4)  Telon  d'autres 
Modernes.  M.  Auxout  dit  que  le  diamètre  de  la  lm$t  ne  lui  a 
|amais  paru  de  plus  de^i  niouies»  5c  jaraajs  df^miàins  de  14 
minutes  45  fécondes.  ■*■  t  V'  ■■ 

M*  Néutoô  compte  que  le  mpiendiamérre  de  cette  planète  eft  de 

il  min.  1^.  fécond.  cnni|É|tc|qi  du  foleil  eft  de.  )  1  m.  »7  Tec. 
L  Ncutott  népend  àKiolH|ue  la  denfité  de  U  imit  eft  à  celle 
de  iâ  terre  ,1  Pet  prés  «pmmé  91  eft  à  j.  &  que  la  maffè  ou  la 
quantité  de  U  fmkÂ  àocUe  que  contient  la  terre ,  à  dcu  ptés 
^  canine  i .  à  té,  Comilteia  tmu  o'eft  pas  fort  éloignée  de  la  tér>' 
le  »cela  fiût  que  fef  irrégutaritcz  noos  paroiflènt  plui  fenlibles» 
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tiuiie  que  n^ct  i«i|(^|iiacioa  ki  &xnpmm  fe.WiipiiiiiH 
4(|tiiehi$9qu'<JktfMlin>Qi)tre.  ^lie  nie  coume  qu'eii  wi  om 
fattmmfUkVtmp^  m  \»i  monite  ainfl  (^e  Iç  nj^bie  xâié.  De 
JTocte  qiief  ^iMvteic  Jiabitée  >la  tèice  àe  (cfoic  am^e^  que 

Ja  ^Uiç«r,  Étf  ^#  ftmble  te  mp^vdc  f^  le  ^|o4Mqiie ,  leloii 
la  ^m(i;<left  %àia^cidf»içeQÔr^^ 
«Q^tâquèà^elui  AnUAéiL  $(^  éxcentticii^  c$  df  cuiq£a. 
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î»ntrei)DpxH»  des  finies  jàc  «û^dtdoiBsiÎBlûii Viûitlie  ésèl^es. 

""Ile  paràHut  le  ^Eoj^ue  m  17  jc^ts  >  7  li^^       41  minii» 
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taaméïoigtiéc  du  nœuds.  Elle  y  tevient  envicon  tmu  Ui  dil^  I 
giois ,  ic  Ceft  ce  qui  fait  f|tt'il  y  a  ocdinaiftniem  ^clipTe  de  Imn 
&de  foleii  tous  les  cinq  moît.  Les  Anciens  avbienc  la  fupèrfti- 
tiondefiUrtde  acandscns ditrancl'écUp(^de  la imêt ;9c ouSoie 
les  Romains  fiaient  plu(iei^n  Cota  lam^i»  :  d'où  vient  qu- ils 
Movcïïmtmkmé  Ukwtt ,  leséclipies  dek  /im#«  Encre  les  corps 
4lcÂes  fiauelqu*itn  peut  avoirquelque  tnflvenceil'éguddeia 
terre  >  ce  devioit  êcrela  /«9f  ;à  caole  de  £i  proximité.  Auifi  le 
peuple  e(^-il  bien  pNèrfuadé  qu^ellea  une  granc^c  tèrcu  pour  bien 
£tch^.  On  croit  communément qu'dle  fiui  cvottie&dimifF 
Buéc  la  moelle  des  animaux»  qu'elle  régie  la  pluie  et  leiieau 
temi:  A  le  tenu  eft  pluvieux  à  la  nôuvclleViwr,  on  s'imagine  qu'il 
ne  changeraqu'àlapleine/«»r ,  de  s'il  ne  change  pas  alors*  W 
i^adraattencuejttlqu'àla  npuvelle^Mir.  Il  remoiequee'eft  aux 
oppofitions  »oaattieonjondionsdela/mp#à  régler  lè  cems.  Gç- 
pendant  ceux  oui  (è  font  appliquéàoblièrTcr  tout  cela  oûtttou* 
^quecefontmèrrcurs  popolatreSéEnquelque  tcms  dekl!f^ 
quece(ôît,ilyaégalemet^  de  la  moelle  dans  les  animaux, & 
la  vtcUfitudedu  temsned^pend  nuUementdes  diangemens  de 

M.  Neoton prétend  que  la  (brcede  la  ItmtÇox  lamèr  »  parraport 
an  flux  &  réflux  ,  eft  ï.  celle  du  (bleil  comme  é  f*.  eft  à  !•'«'>:: 

Qn  raconte  que  fous  PbtUppé  Augufte ,  apr^  le  meurtmd'Artur 
Duc  de  Bretagne  par  Jtiin  fans  tdrre  Roi  d'Angléténre ,  il  parut 
cinq  /«Mien  mâniëteasTh  pcémiére  au  nord  à  Uïèconde  au 
midi  >  la  troifiéme  à  l'ocqdent  ,^a  quatrième  à  l'orient ,  lacin^ 
quiémeau  point  du  Zénith  environnée  d'i^toiles  ,.avec  iefquel- 
les  elle  tourna  cinq  ou  C\x  tours  à  Pentour  des  autres ,  puis  le 

,  tout  dirpetttt.1f  oye^  Mezeray  T.  L  de  fonhift.  p.  ^94.  Si  ce  n'eft 
pas  une  Able>  c'étoient  quelqueséxhalaifbns  ennâmniées  dans 
la  région  Tupérieure  de  l'air. 

Le  nom  de  Lm»  vient  du  Latin  £«w  >  qu'on  dérive  de  lMctre^tfi\ 
veucdire>M'iv«  écUktr,  krilUr,  Qjielqueimn^  oncdénvécemoc 
de/aiK  ÀlMMnis,k  cau(e  des  divèrics  inégalitez  qu'on  y  obfôrr 
ve  >&  destiches  auxquelles  lesAftronomesmodèrnçsdm  don« 
nédiv^  noms.      .  ^    .^i      ^    -  -I^l         "^     ^» 

Ce  mot  de  Lmie eft  pris  de  iCiÉ^dèsl  GeltSesi  qaRuTentPi/aÉpour 
marquer  le  Lundi ,  ou  le  jour  de  la  imw.  jôr  letiCeltes  ont  fer- 
mé leur  mot  de  Imi  fur  celui  de  Ifo»  ilgui  veut  dire  image ,  ou 
repréfentadon  •  parcequ'on  croit  voiras  la  /«M^l'imaged'un 
homme.  Ou  bien  il  vient  de  tum  ;  qui  fignifiep/riiPchezTcs  mê- 
mespeuples  >  ci^honoroient  beaucoup  U  tunt,  quand  elle  étoit 
pleine.  P llzRO  M.  Comme  û  Diltm  étoit  un  mot  Celtique j & 
qu'il  ne  vintpas'^^manifeAement  dit  Latin  Dkt'  Ijmâ, 

LuiiE  ^eft  aumtme  mefuiedetemsdont  (t  font  fèrW  plsiifieurs 
peuples  de  l'Antiquité  qui  àvbieht  des  mois  6c  des  années  lu- 
naires. Lés  tloRiançiérs  fe  fèrvent  de  cette  fupputation.  |1  y  a 
queloiies  laiiirf  ,c*eft-k-diretil  y  aqoel^^.tems.  Qpelqûes-uns 
appeUenc  /«mi  jOu  /lOMlrf  >les  Tatellites  de  Jupiter  »&  «eux  de 
jSatumeà  Ils  TuppoTent  que  ces  fattclUtes  ibnt  la  fonâdion  de  /a- 
•M  à  r^(ard  de  ces  deux  planètes  1  de  même  que  notre  Imte  à 
l'égard  cw  k  lècre^dansle  tourbillon  de  laquelle  elle  fe  tiouve 
■enwrmée.  ■^•■■-^^■''^■■i;^^"'^  •    '>^^V:0v^.'^*?'.:i'??F-:'V;''  '. 
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chnir  >  Comme  ffitU  pour  têÊum  s  ât  quand  lei  lljf^  diAié 
que  la  Umt  aural'offiîae  du  CAàX ,  ib  veulent  dite  queia  h\mu 
chctti paraiisa àiôiiiMr.  Là  inw.cft  parfkite quant  k  ^  quaP 
lité  binaire  j&ulameac»  nais  im|paciaitè  félon  rîManciOA  dt  la 
nature  >  ce  )àrgoi»  veut  dire  que  l'argent  eft  parÂ4t  dans  (bii 
érpécc,«{enqttalitéd'arfleiit»  mais  que  la  Qktuie  tend  a  qM* 
que  chd(è  de  plus  qu'à  ^Ore  de  l'ar^aitil»  quelle fiétealfti» 
:re.,c'ffti'oe  qui  eft  plus  fêMs,^^^^^,y!-Im 
L  tf  M  a  •  lis  dît  provsàrtèilemcm  en  cd  phraTct,  On  prendrait 
Jinffî-tâtU/ii»#avcclte  dents  jVeft^*<dii«,kciié(^ 
ble.  Faite  un  crou  à  la  Imit  ic'cft^à-^iréyS'échapec  (^venientA 
comme  fi  onùàùjk  un  ttou  la  nuit  au  clai^de  la/Mir.  On  dit» 
coucher  i  l'enftigne  de  là  Ain» ,  ou  à  la  belle  étoile;  pour  dire  * 
coucher  dehors  ^  ii'amr  point  de  lieu  pour  fé  retirer.  On  dit 
aûftîdeccftuiqtti  alafice large  ScgcoSTiète,  que  c'eft un  vifagé 
de  pleine  /«ar.  On  dit  audij  qu'un  homo^  a  dts  lunes,  qu'il  eft 
ùjès  à  des  /«wi,qtiand  il  eft  iântafqueK  inégal  ,tantôt  àgréa^ 
ble  >  tantôt  imponun.  On  dit  àulfi  >  qu'une  pèrfonne  a  là 
/|M#  dans  k  téce»  ou  un  quartier  de  la  /a«r  ;  pour  di^e ,  qu'elle 
eft  un  peir  folles  ou  légère.  On  dit  aulfi  à  ceux  qui  inveâivent 
contre  deagensà  qui  ils  ne  peuvent  nuire,  qu'iU  abc^em  con*^ 
.     trek inm,  ^■y^'.fxi''''-ii^---^''^'j$^^"'<^^^  ■ 

Ltr  M I.  r.  f«l<loihd*tine  Divinité  des  Anciens.  Quelques-unsi'ap^ 
/    Çdl»t^m4>au>htf,&ai%tqu'elleétoit1c^ 

hlle  de  Théa»oii:de  là  grande\lère>gcd'Hyperion.  Lesautres 
difçntqucc'étoit  Diane  ,  fœurd'Apollon,&  fille  de  Jupiter, & 
de  Latone.  Les  Pbëtes  fuivertt  communément  cette  opinion.  , 
£n  Syrie  on  avait  i^sdevénéAUionpourellequepourle  folcil> . 
aulfî  bien  quechezlèsGèttnains  &  tou^  les  anciens  peuf^e^du 
nord,  mieétoir  honorée  en  Syrie  (buskiiOm  d'Aftarre  ,4c  Lu- 
cien dit  dans  fen  LisoéDr  ZVj  ^/rMqu'il  croit  qu'Âftarte  eft  la 
Itme ,  &  l'on  donnoit  le  iiom  dlTrsmle  a  l'un  8ck  l'autre.  Apulée 
dans  fini  L«U.  desMétamorph.  ditquefôus  l^nomde  la  Irnuon 
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Dtpms  trm  mtu&ptâs  Us  Lunes  remùfuues 
Oju  ïîiin^Us  mùuii  Umt  féues  cbémgtÊitti,,  ^  ^ 
SêmqiCim mêtûiiUme^t  f» ta ftnmt nw/^^t^Ç^À 
MdUMOMCt  MM  jéMvemr  iontJ€  pas  mprtJftT.  Sa  ii  1  clé 


;4- 


Mt.v'^'   -^ 


Les  Aftrc^^ues  di(ènt  que  la  lmn  eft  uite  planète  (toide&  hu- 
mide, Èenfiâfante ,  &  de  couleur  d'argént.On  la  met  aii  rang 
des  fUnàt$fémmné$  à  cau(c  de  feii  humidité; 

LuNB ,  (e  dit  quelquefois  de  la  figure  d'une  /«wr, 
fim en ooifiànt.  Syint  AMfid eaffRlant  d'iui firoj 

^    .  ^:'W>^,^^NmvMHtêâi0Mnt'4pptt^ 

■  „  -'1  ^K^^l^ï.^^^  hine  diwm4l  mi/m  #^:  *^^6'^^î^  -^P^^  ■  : 

•■"^fw*'" ■'■•'  ■• -i^vv*. ■'>••■*>**••■■*>««■  ^vV* '■'"»'{■■-■•  ■■^'*;"'  ■■•■•■:.  ■  V  ■  ,,■'•"  ■•    ;■■'»'  :'■'■; 

Lei  G^âi6«iâilMtMli  q^^  itvaà^l  t^Miix^,  de 
la  figure  d'un  croiHânt  formé  («rrinièr^èâiondedeux  cercles, 
n  y  en  a  unprôbléme  dans  Bemnus ,  léfuite  >  en  Ton  A^tMitm, 
Les  Turei  mettent  des  iMMts  ou  crOifiàns  au  haut  d(  leurs  mai- 
fonsyoomme  on  Ait  en  France  des  girouettes.  On  appelle  auftî 
,  dMrf^fune  éfpéce de  fortification.  Voyea  DtiCT-LVKi,ou 

■  '  'R>eTlltl|l*  '     ■    ..    "     •'.,     ^^^.,   ;. 
OnappeUe  aulfî  Umt»  une  pkque  den&tl  romnsqiMiiatde- 

,  vam,&  aux  c6tez  de  la  tête  des  mulets,  &  oè  font  gravées  les 
^  armes  Bekpèrfonnède  qualité  àqweppartiennent  les  mulets. 

Lt;  wi  en  tèrroei  de  Chymie ,  fignifie  l'argent  donit  on  (àitdivèr- 

fesprépÉtàMont^VoTei  AjLoiNT.  • 

Eh^tèrawt  du  «nid  Ait  orf.  %M41e  k  mercure  hér^ 

, ,  dct  pyo(b^,  011 /MV  fivt.  X4W  .6  i««ia4  Mtt  poi^ 


•"VîVï 


J|r^r^.;  ■ 


# 


CompreQoir  toutes  les  Divinités  fêinellei  >  Gérés  >  U  mire  des 
Dieux ,A4inèrve  ,  Vénus ,  Diane,  Profèrpine,  Junon,Belione, 
-  Hécate  ,.Rhamnufia ,  Ifis ;  de  même  que  Pon  honoroit  toutes 
lès  Divirfitezm&les  fous  le  nomdu  fofeil.  Il  ne  fout  donc  point 
s'étonner  fi  l'on  confoiid  fouvent  jU  /«Me  avec  Junon.  Kiacrobe 
dit,54r«r*i/.X.  m.  a  8.  queles  hômmesfacrifioient  à  la  Ihm 
déguirezenfommes,&  les  femmes  habillées  en  hommes.  Julius 
Firmicusditlaméme  chôfi:  de  VénUs,&Maiemonides  dans  fon 
MèrehNebttcbim,?,  III.  C.  j3.  croit  qucc'eft-là  la  raifon  de  la 
défirbfoque Dieu  But  aux  lUàélites  ,  Deut.  XXIL  j.aux  honi- 

'    mesde  s'Iiabilleteiifomnies^dCMx  femmes  de  prendre  d<»ha' 

bits  d'hommes,  z^?*^-'^^^''^^^''.  ■  •>-■ 

La  /«Métoit honorétfpar  lesOrientaux  fpus  l^  noms dtTranie , 

oude  Célefte,d'Ai|irté,de  Baàkide  >  deVédls^de  Salambo  , 
de  Déeuè  Syrienne^Vd^^unbn  Afiyriennp ,  &c.  Les  Afriquains 
l'honoroient  auffi  tous  le  nom  d'Artarté  >  dont  les  Grées  par 
corruption  &  mut  ignorance  de  la  langue  Phénidenne  firent 
Aftroarche.  En  Egypte  c'étoitOfitt$.&  fiSs..Vasrez  VoflSus  ,  de 
l4dêLL,n,C,i%,  1^.  10.  ii.i4!f'i9.,&L.  VIL  C.  1,^.  10. 
Voffius^  it  Idoia.  L.  IX,  C,  ï  o.  croit  que  le  Dagon  des  Philif^ 

*'' tins  étoit  la /««r.   /  ■'^-       A  '^MC:  •''^:^'.  ^'^f^^'^f  "i"':  ".-■:■    ■ 

Ordre  de  la  Lvmb.  L'AbbejJuftitftnî^^tèsqtieîlqwés  âùères^pariè 
diun  Ordre  deChevalériedans  l'ËmrâreOctoman  qu'il  appelle 

•  l*Ordtede  la/awjmaisonnefçait  m  Jetems  de  l'inftitutioh  de. 
'  cet  Ordre ,  ni  par  qui  il  a  été  infticué.  Us  foupcbnnenc  que  c'eft 
après  la  prifc  de  Cohftantinople  par  Mahomet  IL  en  1455. 
L'Abbé  Juftiniani  remarque  ,6c  cela  eft  vrai ,  que  la  tuue ,  ou 
lecrûilfiint ,  étoient  anciennement  le  Syn^e  de  la  ville  de  By- 
tance, &  il  le  prouve  fixt  bien  par  les andeiines médailles  de 
cette  ville.  U  veut  qb«^  les  Ottomaqii  s'en  étant  rendus  maîtres 
ayent  conftrvé  ce  même  Symbole  icela  eft  trés-yraifomblablei 
mais  qu*iis  ayentinftitué  ^inOi^  de  Oievalerié  appelle  l'Or^* 
dtc  de  la  iMue ,  c'eft  ce^otte  l^pn  ne  prouve  point.^r  •  ^^ 

Les  montagnes  de  la  Lv  NI  j  ou  de  ficd.XiriM  MMire/.  Ceft  une 

ttande  chaîne  de  momàgnes  forthautes.  Elles  font  for  lescon^ 
ns  de  l'AbiiIim*e>  &  duMoit>emngi  ^  prés  des  Lacsde  Zaïre  3i^ 
de  Zàfian.  Les  andensGéographes  y  mettoicnt  la  fourcçs  du 
Nil  i  mais  le  l%e  Hierony  mo  Lobo ,  Jéfuite  »k%M  trouvées 
beaucoup  au-dei^  de  ces  montagnes.    ^  ^  ;^4?  f^'f  •■'■  v-  y^i . 

Il  y  a  auifi  en  Portug^  une  knbntagne  dé  la  Mr.  CiA  céffe  qui  \ 
l'embouchure  du  Tage  fait  le  cap  que  Ptinihppelte  /V#Mr#«rf' 
rhim  nu^puim ,  Vilianovfinus  Fonte  mlm/f,  c'eft-A^ire,  la  pointe 
de  la  Lune. ,  &  d'autres  Cdê  dt  U  RHts  ,  Cap  de  la  Roaue  , 
dans  là  carte  de  M.  de  Lifle.  Ceft  U  pointe  du  nord  irem- 
bottchnte  <hi  Tage.  ^  "'    '"^  '.'■■%■■  "■'■''viff^*'';-^'^',.--, 

LUNEBOURG.  r.  m.  Nom  pvopte  d'une  vflfede  la  fiafie^e,' 
capitale  du  Duché  de  Lmiebooig  5c  ficuée  for  la  riviez  d'Ilrhe« 
moPTf  jk  cinq  lienëi  deLavrembttmrg.  Lmukmgtm^lMMtlturguim». 
Çcccc  yittc  fopdét  iWéjOf  dil^pn^  Bardwvioç.eft  Aa- 
.-      -,  ■■^■^î;^;^fe;/       '•  :ftàpqucj 
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^tiqùe  (elle«  été  Im(>éritle ,  mÊkékièfÊtééità^^ 
pues  de  Ltttubêurg,  Eilc-eftdéfiÉndiië  pttune  bonne  du4eUe  > 
qui  la  domine ,  elle  a  un  de  ces  Collèges  qa'on  appelle  en  Alte- 
'  magne  des  Ecoles  illuftrcsi^&de  txmnes  fourcçt  d'^^  ^^^*- 

La  Duché  de  L  v  n  i  b  o  u  H  o.  Isnehiirgenfi  Ducàps,  Cèft  la 

partie  reptentrionaic  des  Éu(s  de  BrunfwicK^cn  Dailç,  Saxe.  U 

"confine  au  levant  avec  le  Ma^quifac  de  Brândebouiv  >  &  le 

Comté  de  Danebèrg;  au  nord  avec  le  Duchédel^vvenbourg  & 

celui  de  Holftein  ,9u  couchant  avec  eeul  de  Brème  «  £À  de  Fér- 

,  den ,  &  au  midi  avec  celui  de  BrunfVvicx.  li  peut  avoir  vingt- 
trois  licuësdu  nord  au  fud^  vingt  du  couËham au  levant,  il 
éft  chargé  en  plusieurs  endroits  de  bois  de  de  bniyères«&arioré 
ir  Its  rivières  d'iilber,  d'Aller  &d'nmenovv:  Ses  villcsptiiici- 
les  font'Luncbour^,  Zeti ,  Hacbourg».  Gyfnota  ^  Uiizen. 
-JArv.  *'     ,  IT  -^''-vM^^^f-'-- 

JLUNËGI  AI^ïA.  r.  f.  Nom  propre  d^un  petit  paysde  lltalie , 
quia  pris  (qtCnom  de  |a  ville  de  Lune  >  qui  eft  maintenant  f  ui- 
néf .  Lunenjh  yiger.  Il  eft  au  levant  de  la  riviére^de  Magra ,  «le 
long  de  la  cùcc ,  &  il  eft  divifé  en  deux  parties  >  rpccidentale  ; 

^  dont  Sarzana  c(t  la  capitale^  eft  auxGénois>  &  l'orientale  eft 
une  j^arçie  du  Duché  de  Maflâ.  "Maty. 

LUNEL.  C  ni.  Terme  de  Blâibn  ,  qui.  fe  dit  de  quatre  aoillâns 

^  .appointez^  commes'ils fbrmoicnt  une  rôfe de  quatre  ieuilles. 
-  LunuU  advtrfo.  Les/anf/ife  trouvent  particulièrement  furies 
écus  des  Êfpagnols  ,  ou  des  Portugais. 

LUNEL.  f.  m.  Nom  propre  d'onc  petite  ville  dcFranceiI«»*/r, 
XMn«//tfw.  Elle  eft  dans  iebasLanguedoc  9  à  mi-chemin deMont- 
pellie^  à  Nifmes  ,&  à  quatre  lieues  de  l'une  &  de  l'autre. 
Rabbi  Benjamin  «  qui  en  parle  dans  Ton  Itinéraire  p.  ffde  l'É- 
dition d'Elzevir  de  l'an  163).  dit  qu'il  y  avoit  une  Synago- 
gue de  juifs  >&  l'on  prétend  que  c'cft  delà  que  R.Schelomoh 
a  pris  Ton  nom  de /4rOi!fi,  qui  revient  à  cçlui  de  Lunel, 

De L//mir^,I'on a"* fait  Lunet iÔcdcLunetsMiwK Hadf.Vial.Afii^. 
C74//.  3yi.&  36f.'      ■'    ,  r  •■■'A.  ■■•-"-'••.- v-^~#-^    ^ 

LUNERA  ,  ALUMERA.  f.  f.  Nom  d'une  montagne  de  la 
Terre  de  Labourd.  Lunera/i  ançiennement^  Létteagétus  Càlîis, 
Elle  eft  eiitrè  Naples  Se  Poii2zol.  *On  dit  qu'il  y  a  quantité  de 
fouftle  &  d'alun,  &  qu'il  en  fort  des  fbniaines  dont  les  eaux 
font  propres  à  guérir  les  blcfturcs.  Maty.  / 

LUNEtTE.  fub.î.  Terme  d*Pptiq«e.  Confpicilliêm ,  JpeculÀre, 
Inftrumcnt  qui  fèrt  à  grolHr^les  objets,  à  conferveii  >  £feciliter 
l'adion  de  la  vue.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  lunettes,  6c  (\xt 
tout  dutélèfcopeiontété,  eAtre  autres, #Grp/fr  dès  l'année  161 /. 
Joannes  Hevelius. ,  Schetnetus ,  Epuinuel  MAgndn^  Géiii/e ,  Def- 
-ta/teu  Sirturus ,  Mdurolycas  3  "Antoniusie  ïhmîttis  -,  iMâié^er- 
tins  ,Aquît(ini0 ,  Vitellio ,  Tdrdeus ,  Foniéutd ,  le  Père  Sfêt ,  Je- 
fuite  Je  Père  de \^ibMV4,  Capucin  ',6c  Pierre  Boreili,  dam  di^s 
Traitez  d'Optique ,  de  Pèrfpèûive.&  d'Aftronomie.  Les  Ou- 
vriers ftmeux  ont  éxéToriceiii  ^  Fonunâ ,  Fevriir  ,  Cbtrex,  y 

,   CkmpaniJûivini ,  ^oi^tenantle  Heur  B01M,  Cbymifte  >  qui 

0  eft  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  qura  fait  les  vèttçs  des 
/«iA/«derObfèrvatoire.  "^  :   ^     \: 

Le  Télèfcope  eft  une  lunette  à  longue  v^ë>  qui^approche  les  ^ipéces 
des  corps  éloignez, &  qui  les  groilii.  On  l'appelle  aufti  inttettt 

.  -de  Hollande ,  ou  de  Galilée  ,  parçequ'on  prétend  que  Galilée 

.  en  a  été  l'inventeur.  U  eft  vrai  pourtant  qu'il  n*en  a  pas  eu  la 

^|>rémièreidéc ,  cohime  il  l'avoue  lui-même.  Ce  fut  un  HqI- 

^andois  de  la  ville  d'Alcmaèr  ,tK>mn9é  Jaques  Métiusyèrs^l'an 

"i  607.  M.  Defcartes  raconte  que  ce  HoUandois  s'appliqoant  à 

f^re  des  vènres  brûlans ,  regarda  par  hasard  au  trivèts  d*un 

Wèrre ,  &  s'a|perçut  ou'il  groffîflbit  l^i^|èts  éloignez.  Çoielli 

•dans  ion l'raité^du  télèfcope  ,  dit  que  l'invention  du  télèfcope 

eftdùë  à  Zacharias  Johannides,  Marchand  d&Middelbourg.  U 

■    y  a  de  ces  lunettes  fimples  à  dcux^é^resrqui  font  l'objeûir  & 

l'oculaire,  &  d'autres  à  quatre  vèr9:xa  Imientàt  i'ObfetvatOire 

de  Paris  a  76.  pieds  dujùyau.  Mrs  0éfcartes  6c  Hook  n'ont  pas 

défefpéré  de  pouvoir  découvrir  quelque  lourdes  animaux  dans 

la  lune  par  le  mWti  des  grandes  lunetttt  :  mais  Mr.  Auzout  a 

prétentlu  qu'on  n'en  peut  faire  de  plus  longues  que  cle  .^oc/. 

{)iéd$  ;&  qu*encecas  on  nepourroit  voit  lalune  que  comme  on 
a  vèrroit  de  60.  lieues  loin  (ans  lunette,  à  laquelle  diltance  on 
nepourroit  découv^r  des  animaux  fut  la  tèrte. Les  étoiles  ditti 
•  jious  paroilIenti|lus  grandes  à  la  vue  Hmplc  qu'à  U  lunette,  félon 

Galilée.  Voyez  T^l£scope.  .  V  , ,,  ,4;.  ;*c^ ^î,;^  •'  ^ ,  .*. , 
On  a  rendu  les  obfervations  beaucoup  plus  racUès  V  ^  ptus  éxa- 
âes,  depuis  qu'on  a  mis  des  lunettes  aux  inftromensd*obf^rya* 
p€fn  à  la  placé  des  pinniiles.  Pour  achever  la  pèrfeâton  des 
lunettes  ,on  a  trouve  le  moyen  d'appliquer  un  treillis  ou  gtille 
de  filets  très-d|$liez  au  foyer  du  verre  oculaire  convexe  { ce  qui 
rend  l'obfèrvati6fi  plos  jufte.  On  ei^voit  la  figure  dam  Wjour- 
^  dcsSçavansderaïuiée  ^6^7.  Ccft  le  Mia?oinècie»7  :  x/ 


'0-'^^^. 


'«in. 


Le  Mtcttofcopeeff  une  antre  Utiiifà^&ûii^à^'^  iiiètmi^  1^ 
plus  petites  partjes  des  objètt  àiL'èlléffomt  ^xttaotdinàir^^ 
Il  s'en  fait  #ufG  à  plufieurt  Vettet;  li  y  a  d'dncrdi  microfcopçi;^ 

.  (i  petits,  quIUfont  faiu  d'un  yètte  qui  n'efti^rQs'que  comme  U, 
tèted'une  épinglet  êc ils  rom  des  éfiètis mèrvi^leux^  Ganendi 
ditavoir  vu  éme^riwcitooavec^in^cwfcoj^^  auâî 

pour  le  peuple,1|ul'oii  «n^Ue  tttiiîéittffm»  qui  ne  fomiautre 
chofe  qu'une  petite  bouteille  dans  Uquetle  onuegatde  pli  un 
fort  poit  trou,  iMJMOv/rapxMir^'  <\        '    ^     .? 

Lu  NBtTi  roL  ikBR  t  »  OU  é  facettes ,  eftçe,(]ne  le  peupleip! 
pelle  iuiutte  d'étvâriHtÊXt.tiûiCe  fait  avec  un  verre  taillé  »  qui 
muldpleautantdefbis  l'objet,  qu'ila  de  fâceagll  fe  faitde  belles 

nm 


L  t7NBtTfis»ailplutiel  y  fii»j^«M//«» font  deux,  verres  enchailèz 
dans^  la  corne  ,  ou  autre  matière,  qu'on  applique  lur  le  nez^ 
devant  les  yeux ,  pour  aider  aux  vieiÛards ,  ëdk  teux  ^  ontla 

.  vuëcoortc^,!^  liie&àécto»  ou  à  découvrir  mieux  les  obi<^^ 
Commentune  fcùnefemmé  peu^elles'adc<outUIner  aux  auftéri- 
tezd'unvieux  toênhluneité  i£>n  lesap-pelleauifilrWS^/Mjlyea 
a  qui  fervent  à  gtôffiir  les  objèfs ,  les  atitres  i  conferver  fçulc- 
meètla^rài^  qu'on  ap^lle  Toiiprv//.  On  a  fàitauilîdes  /«M/m 
>'à  longue  vûë,  pour  appliquer  aux  deux  yeux,  ^u'o6  ap[>elle^/. 
itHiesà  dont  a  écrit  le  Père  Chérubin  .  Ca^ujbm  1  &  avant  lui 
Ic^Père  Rheita ,  dii  même  Ordre  %  eaion  HvVe  intitulé  0(i»/#i 
■Emei  &-£M*t ,  lequel  avoit  trouvéauffi  l'invention  des  lunettet 
àtfeoisou^u^re  verres.  VojezJBmocLB.  Les  lunettes  ont  cèr- 
tainànemlfe  inconnues  aux  Andens }  mais^ulB  elles  ne  foAt 
pas'À^nodètnes^uè  le  télèfcope..  FrancefcoRédi -prétend  que 
l'invention  en  a  ététrçuvée  au  XIli*fiécle  depuis  l'an' 1180.  laf- 
qu'en 
Prècheursde 


encommum^  ..  ,     ^  .  . 

qu'ikut  appris  qu'un  autre  en  avoit  trouVçf  ie  fecrètj  lequel  il 
lie  vomoit  pas  communiquer»  Cela  eft  éait  dans  la  Chroni^uf 
de  ce  Couvent.  Il  dit  encore>que  dans  un  vieux  Manufçritcc^ 
pôfé  en  1 1994  ou'il  a  parmfUes  livres  ,  il  eft  parlées  tànettes 
comme  d'une  chôfe  inventée  en  ce  tems-Ià:  Qu'on  ^eux  Ja- 
cobin ,  nommé  Jounlan  de  Rjiv  j^à> ,  dans  unTraité>qu'iï  com- 
^ofa  en  i  fôju^it  expreflëment  qu'il  n'y  avoit  |))is  encore  10. 
^  ans  que  les  lunettes  étoient  trouvées.  Il  cite  encore  Bèri^rd 
Gordon  ,\dansfon  livre  àiiIMium  MeiUiné^  coè^Ci  en;  la 
même  amiée ,  oà  il  parle  d'un  collyre,  qui  étoit  bon  pour  fiûre 
lire  un  vieillard  fans 7iWfrrri.  Du  Cângedjit  qu'il  y  aun  Poëme 
Grec ,  qui  fe  trouve  enJldanufcrit  dans  lallibliotbéquexitt  Roi» 
qui  montre  que  les  lunmés  étoient  en  ufage  dès  Tan  1 1 50.  Et  il 
eft  fait  menuon  de  ces  lunettes  dans  le  Oiâionaire  de  la  Quf^â 
au  mot  OecbiéUe»  On  cite  là  un  endtoit  des  prédications  du 
^  même  Frère  Jourdan ,  quiilit  qu'il  n'y  avoit  pas  vingt-ans  que 
^  les  lunettes  ayoient  éié  inventées  :  or  ^yîacf  a  remarqué  que 
ces  prédications  ftkent  faites  depuis  Via.  i  )0^.  jufqu'en  1  )  36. 
Il  eti  eft  auffî  fait  mention  dans  le  livre  de  Gui  dèChauliac^ 
Profcftèar  de  Médecine  à  Montpellier,  intitulé  ù  Gr4»tfCfci- 
rirr^Vr  cofflpôfé  dès^^l'année  I  ji6).|l  y  a  auffi  on  arrêt  du  IX. 
Novembre  141e.  raporté  par  Cubage  en  fâi  livre  Ametnit'ttes 
Jurif,  qui  fait  mention  de  ces /ffamn  ;  &  d'autres  témoignages 
andcins  citez  par  le  Sieur  Coraiérs  j^  fbn  ttaité  dt^  lunettes, 
Voyea^  f)it  tout  le  traité  de  M;  A^>)^léd4qa  l|f4^^^  ^f. 
■  écrit  fort  doâcment.  ':r'^.^'i^4'^i'''0-r\-'^^.:\\^'  '^" 
M*  Tinéiis,  dans  le  Journal  de  Médecine  du  premier  Oûobre 
I  $8 1  .dit  queM. Rphanlt  $*€&  trompé  en  écrivant  dans  fà,Phy- 
fique  après  M.  Oéfcartes,  qu'on  doit  la  d^ouvèrte  de  la  Itamtê 
de  longue  vûë  à  Jacques  Métios  «  HoUandois ,  ^ui^  la  trouva 
par  hasard  \  il  n'y  a-point  d'iappareikceque  cette  hiftaue  fbit  fu- 
pofîfe.  M.  de  Monconis,  Auteur  d!(^ne  deToi*  tém(H)$çe  dans 
lès  Voyages, qu'illogeoità  Aleniaèr  enHolLah^e,  chez  utipein- 
tre  nommé  Métiof. ,  neveu  de  celui  qui  av^t  trouvé  l'inyendon  ' 
des /iMwrrM  d'i^ipniché.  ^  i;v^i 

M.  Oéfcartes  i  qui  ^voit  été  longtems  cjfi  Hollande  dan^  m  coti' 
iaètxe  pèniétuel  avec  les  Sçavans  8c  les  Curieux  de  ce  pays-là , 
pouvoir  men's'aflurer  de  la  vérité  ou  de  lafoùllèté  de  ce  faîc»ra^ 
porté  pai^  les  Auteurs  çontempotains.  Lé  RofG  entre  autres  > 
dit  que  Galilée  éuntà  Venij^aon  mi  reporta  qu'un  Hdllahdois 


■'■■■■::^- 


^y 


^  fbrme  àdéUx  vèrws ,  iélàttacha  aux  deux  Douts  d'^n  tuyau 
d'orgue ,  6c  fit  voir  k  M^éiirs  de  Veiéfe  de  deffiis  laTcNir  de 

•  S.Marc  les  merveilles  démette noiii^^ 

.  a}oStc  que  dipiMS  cette  beore-ià  >  Galilée  «voit  beaucoup  tra- 
rvaiUé  k  pWt^iuiet  les  (tmittes  d'»ppiocfae  )  &  ^"^^^  - 
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Êf^dkm  qa'U  leur  donâa:,  que  l'iavcnûon  W  m  Àc  airttl^ 

Il  ne  Ûrc'de  vienne  dite  que  JeamtipdfU  Fom  »  «vaQI^  1*«iv^  éùf, 
\;>msy^  pcenAfpHr  i'fipoquçdeoeci|»d($CPaTèite»  af^cpurlé 
^laps  ledtk-repaêiàf  chapitre  deâm  trainS  de  la  MfMÎje  nicufi^- 
;>|e>dçt  vi^cies  conelve»»  q«i  approebeiic  les  obj^  âo^gnot  »  ^ 
4<t*'v4*^>^  ^"^'^^^  »  9U<  S^*^^  Ici^jdis  qtît  font  proches. 
/Qpqae  cet  4ùceur  dit  à  ceAilèt  cft  4  enipioaillé  &  fi  obTciir  « 
'  ~  '  >lcnis  apt^  Panfoir  examiné  m^  l'ocdrè  de  l'Ëmpeteur 
ie,d^iara à  cePrincé  qutji  ei^îc  imnceUi^ble. 
^H  df^a^ue  lep.  MahiUon  t^moigiie  dans  fim  Vorage  d'Uidie , 

.quli^iivof c  vn  dîms  un  Motuft^  i}e  &n  pidre  M 
.  Commeiloc  écrites,  à  la  main  par  ^ft  noînméCofadot  an  oeiiiê- 
me  fiécle,o|ik  (è  oxtiiveàlatroifitoie  pag;ieun  porcraicdePiolo- 
ipée,  qi^i  contemple  les  aâics  avec  on  tube  à  quattf  ouyaux. 
,,  Mais  ce  Péré  nie  dit  |K>int  que  ce  tube  fôt  garni  de. verres:  Ac^en 
éË^à^nefe  (%:voitiletubeen  cetemâà^nepoocconfir- 
verdcatriger  la  vûti^pn  la  rendre  plus  nm  j.fii  %itant  pat 
cette  injfentiçn  les  objets  qu'on  r^ardoit ,  dés  antres  dont  la 
proximité  aoroit  empêché  de  voir  ceux-là  bien  difttnébement.< 
L'éxpânence  eft  conforme  A  q^a^conjeâi^re  \  car  fans  tube  mê- 
me >&  en  regardant  feulement  entre  liosdoigtsian  peu  ouverts» 
ou  par  un  trou  d'épingle  dans  unj:  feoiUe  de  papier  >  les  objets 
'  nous  eiio  paroiflè^  1>e%}icoap  plasnèts^  £1^  pour  moi ,  qui  ne' 
j^urots  lire  (ans/KMfm ,  je  lis  aH^  Ê^cileiapnt  de  laforte  l'en 
CÔtnte  qui  me  fait  peine  à  lire  ^uand  je  la  regarde  avec  me? 

.  jefqwds^  foi»t  les  Ummes  d'apptôchej  ^trouvent  dans Ettcli- 
de  &  dans  les  anciens  Géomètres  ;  ^  c^ft  ^ute  d'v  avoir  t^é- 
fléchi,^a*on  a  été  fi  long-tems  fansd^uvnr  cette  mérreilleuCe 
invention»  comme  beaucoup  d'àiitresqui  demeurent  cachées 

'  dans  leurs  principes^  &  dans  b  nji^efté^  la  nature  ,  comme 
dit  PJtne  9  juirqtt'à  ce  que  la  réflexion  ou  le  hazard  (es  dévelope, 
&  les  mette  au  ioùr. 

Ceft  parja  raifbn  des  contenances, que  toutes  lespérionnes  con- 
fidérables  en  é(Mne  &  à  Vernie  portent  desimirircf  fiir  leur 
nez}  fbîte^oi  a  Ut  (ouroe  dans  IVgueil  de  la  nation ,  c^ît  pi- 

'  flued'nne  pcofonde  (âgefiè,  &  de  confidérer  toutes  chôfès  de 
tort  pi&i  comme  les  vieillards,  &  les  pètfonnes  quicint  ufé 
ïtm  yeuxà  force  de  r^anier.  La  d^nière  Reine  que  la  Fraiice 

"^  rdonné  ï.  l*Ê(pasne>  le  voyant  environn^Se  de  tous  ces  gens  à 
InntUfs ,  qoilWttefaMent  depuis  la  tête  jufqu'aux  i»iéds ,  dit 
pbùfamment  à  u)r  GentiMiomme  François ,  qui  étoit  au|»cès 
d'elle ,  Je  pcnfeque  cesMelfieurs  me]preonent  pour  une  vftille 

V  ^wûiique  «dcttit  ib  veulent  àéîààkst  j^fq^'aux  ipoints  &  aux 

^  virgules,  Di  VicM.  Mart.  *  ^        '     ^      ^ 

Onapipelie  miffienArchirèâuredesvoutes  à  metm ,  une  éfpécé 
de  voute^r  travèrfe  les  reins  d*un  bèrceabi  \  c'éll  Ipi^ue  dans 
les  cotez  du  bèrcteu^'une  voucc-on  y  &it  de  petites  arcades 
pour  y  prattquer  quekrues  jours  >  ou  des  vues.  On  la  nommer 

;  Umiht  (m  ,  quand  elle  coupe  t^Uquement  u^  berceau  ^  & 
fâmpmu$SotÇf\\it  Ton  cintre  eft  {pmpu. 

Ltr M^  t  T litfe  dit  aMC  l^f  anti^le.en  m^tièie  de  bAtimens , 
d'un  mur  ^oi^che,  ou  qui  ôte  la  Vûë^Cette  maîTon  avQi\yàiî 
fur  plofieurs  f  àrdins  \  mais  le  yoifin  a.élevé  (bn  mur  >Bc  il  ltti« 

'  vdonnédes/iMMrm.     '  ^   ../.;.   , 

LtfMi  tTis ,  eft  auifiuntèimedeCapuan,qui  le  dit  d'un  mot-. 
ceau  decuir»ou  d'éto^,  en  fbcmede  /«wr#f /«qu'on  donne  aux 

;  jçunesCapucins .quiont égaré  la ^ «qui n'oiit pas iSSez  baiffi 
lès  yeux.  Porter  les  Awiww.        ^    >';  ^ 

|,  VHitxi  >  Te  dit  auifid'nne  petite  ouvérturequi  U^hût  dans  le 

V :'  Mt  d'une  maifon^ou  dans  la  flèche  d'un  clochefi:  Pour  donner 

I»t7Hitf  iVemSmes  de  Mi^w^erie  ,  eft  une  planche  de  bots 
picée  enrond  t  pour  fèrvir  de  fiég^  à  ilivptivé>iMiiune'chai(è 
pèicée.  OnacommaJidékceMenuifiér  que  /««irrr  pour  un  pii^ 
vé.OhappeUe.auffi  iaMfff»  cetœ  ouvèrtuitqui  c|audàrriè^ 
des  (biiffieit.>  par  où  entre  le  vent ,  6c  qui  Te  fibme'en^diDdans 

par  la  (oopapi^. 
IviiitTti»  «ntètmede  ForàScatio^>  font  des  enveloppes 
qui  fe  font  au  dârant  de  la  dptin 


'}^'*: 


deuxfàcesqdfbntnnanslerenaincji  ^      .  ^   . 

lement  dins  del  fbflèz  plcîns^  d'eau  »pour  y  frite  réffèt  d'une 
è    fiMf&.btl|re'.a(  e^difputerlepiflâge.  Elles  oMct^ 
!  b^,  donc  le  puiàpét  en  a  trois. ,  ^ 

I^Viisy^Ti.  TétiM4«0 
M    meintful  ^  a'adér  «gnmd  comme  une  afli(étte  >  qiû  a  un  troo 
an  ini(iitapoitfp«0ttIaniaini<miéftbienâl^^ 
&  dolK  k  Qo|ioyeuir ^;le  Pdbciér  û  f«nreiK,pQiir  parer  lea 
pcanxdc  m^uttui/de  vpau  «.demvte.,  &c«  Pttur  ai» /«vr/ff . 


'■M 


Lvuttt  il  »ttt  termes  de  Manège^  font  deux  petites  pièces  d«# 
ièntiereievéesenb!0^,qu'oo  apâioue^fur  les  yeux  d'uncheval 
videut*  on^u»  ne  yeutipoint  fekiucr  fèftcr  ^  fsi  moiite^^ 

On  dit  aul&yf  ètrer  un  cheval  \imtma^<yà  i  denû^fir»  c*eft4' 
dite  ,  avec  un  %  dont  on  a  Jetrancbé  Wp|rtie  desbranchiesquâ 
eft  VidfibquàRié^dtiviéd  :  ce^qu^onû^lleles  JS^wsgMk  ''-> 

On  appelle  eum  /arwiitf^Le  oèrdede  niétaf  âuienfihrme&routienfi 
le  criftald*aAe  monttf.  Il  fê  dit  auifi  delà  panie  de4'éttti  qui 

Ltr  ifitT  I ,  ches  les  Tourneurs ,,  eft  cette  pièce  de  Vob  irouée 
qu'ils  appltouei^  fur  leur  tour ,  poiÀriûççdi^^ 

.    vrages  qui  te  tontment-en  l'air*  ■^•viv^vç-iîi^*»^^:'^^-^^-;'^^^;,.,^  ',,  ^:'  ■■ 

LvM«tTB,eftla partie d'Un^chapon , d'un  poulet , '4|une pèr-» 
drix,&c.^efti«!itre  le  couS&réftoinae^qui  eft  ioutenuëpat 
deux  petits  Ôs  qui  forment  un  ahgle  aijfu.  On  tient  que  la  luntm 
eft  la  partie  la  plus  excellente  du  chaponi 

On  dit  proverbialement  à  celui  quis'eflrtrompé  en  regardant  quel- 
que chofe  »  PrencB  vos  limtntt  »  chaulez  vos  ifamta^  On  dit  - 
aufnen.fêmbcquantd'ungrand  nez.  Voilà  un  beau  nez  ^por^ 

LI/NEtTIÉR.  f.  m.  Ouvriét^i  ^t  &:  ^i  V^  M4Mkéfteh 

Corps  *&  une  mépie  Maîtrifè.  :     -  V -^  ^  * 

LUNE  VIL  LE.  fé  m.  Que  les  Lorraines  prononcent  LimévUlt^, 
■nom  d'un  bourg  du^uché  de  Lorraine.  JUmetniU ,  Mntdtis» 
U  eft  fur  la  petite  rivière  de  Vezouf^ ,  prés  de  la  Murtc  >  à  fix  - 
lieues deNancy]Jvèrsle^oBchant.Ha7V»  :   j 

LUNGH^  r.  m;  mme  de  Calendrier.  Nom  oue  lesTaiftafés  dd 
Catay  donnent  au  cinquième  de  leurs  mois  célèftes ,  au  cinqiiiè-  ^ 
me  f^e^^u  Zodiaque ,  àlacinqùiéme  année  de  leur  cydeduo-* 
'  dénaire  «àla  cin^uièniedi^sdouzeheures  du  jour.  Ce  mot  dan^ 

leur  lapgue  figriifieiir^JS  ,  fîrpent ,  frH9dUti .  ;  >5^*\  «^  f  «isr^  ^    , 
LUN  GG  AN.  1.  m.  Nom  propired*une  ville  de  la  Chine;  J^«4!^ 

fémMm^  Ceft  la  fèptiéme  capitale  de  la  province  de  Suchuen** 
ille  n'eft  pas  éloignéede  la  lource  du  fleuve  de  Feu.  Elle  eftdé^- 
:  fendue  de  très-foudes murailles,  parceque  c'dftia  cl^dc  k  pro^ 
vlnce*  Elle  a  au  nord  le  mont  de  Cungtung ,  qui  s'avance  juA 
qu'aux  tdtiesdu  Rbyaumede  Sifân.  Jm.iUs  fiéll,  éUCh»  P.  L  ' 

LUNGLI.  f.m.  Nompropre  d'une  vtllé^e  la  Chine*  tmigliitm*  . 

.  Ceft  la  quatrième  viile'nHlicaire  de  U  province  de  Qujeiçhett. 
Elle  eft  au  couchant  de  celle  de  Sintien ,  &  comàiande  à.denx 
fôneiDeflês  dont  les  tèrritoiret  font  habitez  par  des  montagnards, 
qui  prennent  quelques  oûntuces  des  niœurs&  des  loixdesChi* 
nois;  depuis  qu'ils  trafiquent  avec  eux.  jimh,  40sBfU.àUCb» 

^P,I,p»  I7S.  _      ...        .     ' ,    ^Ui^....  -.  .  ^f^'lviih,<r  v,<- .  ■  •  '* 

LUNG  YEN.  Voyez  LON-YEN»     -  ■     ^ 

LUIijfl-SbL  AIRE.  ad[.  Tèttoe  d'Aftronomie«&  de  Çhronolo« 
gfe,qui  ièdit  de  ce  qui  eft  compôfé  delà  révolution  du  fbleil  Si 
decellede  la  Urne.  Luni^tUfifi  U  fe  ditdiMiscette  pbrâfe^  l'an* 
tiée  Lm-fiiéiirt  ef'Une  période  d'années  finie  par  la  multipli- 
cation dueycla  de  la  lune ,  quieft  1 9*psr  celui  dCifoidUqui  éfl-  ■ 
18 ,  ce  qui  donne  sinâiàm  lequel  éipace  de  tems  fçes  den| 
afbeafevienncnt  aux  mêmes  points. /£«T».   "^     i:r''è^-'\''''^i:'y-:''^-'\ 

LUNULE  f.  f .  Tèime  de  Géométiîe,  Phui  tèminé  par  les  dt^ 
conférences  d<Q^jdfnk<Sèrcles  qui  fetouchent  oMedians.  V6fe2 
[  Ocanam;  La  quadrature  des /mm^, bu  (iiwyd'H^  dd^ 

^o,  nous  a  (m  trouver  un  tringle  teâîligàeVparfaitémdie 
^1  à  deux  bmiUts»jfQr  confisquent  fi  kittiangla  eft  ifocéle ,  & 
Inkimlês  égales  »  ç|i  fçait  qjue  la  moSé  du  triangle  eft  éjgal  à 
chkun  desdeyx /(fl|»iî*>n^s  fi  Jk  triangle  eft  Ccalene  j  &  les 
/asMi^par  confèquancinég^es  »il  eftiis^poâi^le  de  dét^miner 
la  paitife  àxx  triangle  <qui.eftégil  à  cMque/apilr.&ce  problème 
ijevient  àcekinleliiqmdtatutedamlev  ^el'iin  eflau^  dâi« 
ole.que  l'autre.  t  •        ;^  ^ 

On  appelle  auftîiami/ff  en  Afttgpooûe  les  qilatrè^;Bllites  de|i^ 
piter , &  les  dnq  Satellii^^Q  Saturne.  X«imi'«/"^  ^^ v  4 

LUN  US.  Cm.  Nom  plopt^  d'une  Divinité  païenne.  L«m».Xe  ^ 
Dieu  Z^mai  éioitle  Dieud^Charw»  ou  Chanm»  dajhs  la  h^ 
potamie^Çcft  S^àgtîen  dans  la -vie  de  Caracalfe  qui  pous  l'ap- 
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xm-  Elles  fimt  composes  de       pcoad.  U  ajouie  ai|e  W  Dieu  Larnu  n*étoit  aube  que  la  Lune  i 

ruj&fecontbiurentocdinai^  ^  mcettx<|utenm/ô4e|iKttnetKvinitémâlel'am 

lu  .Dour  y  Mite  l'éièt  d'une       «  ceuxoui  en  fiiifôient  une  Divinité  fifmdle.  1mm  t'aie  leSuluj 


<|uten  taiioieiiKttneiAvimtémflieranpeUoientZmHu» 
&  ceuxotti  en  fiiifoient  une  Divintié  filmdlej  i4PMi'(|éeM  plu» 
babtlesolibientque  quiconqUedonooit  le  geme  féminm  à  cette 
Divinitéétoit  toutefa  vieliiiet^  Éitmis  aux  fêmmet^^u'au* 
eontiairé  ceux  qui  la  fiûfoi^  mile  >  étoient  les  miâtiies  dans 
leupqpènagd^  &  tnijotènt  l'espire  fur  leurs  fianmes)  que  c'eft 
dana  ccm  p«»fi^qne  les  b^iam  de  Ch^^ 
deULttii^»5ck  nomoMÎeiitLaaMjqttc  ^  Junptiens  &  lés 
Grèd  enavqkntik  npèii]^  id^  r  de  due  quoiauils  lui'donn^^ 
tfoi  un'noni  ^Miiitt  4*»*  lei^anfnèns .  ilsjaprçnoient  poiif^^ 
**  '  liiti  /'un 
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tin  Dieu.  Dans  plufîeurt  languetde  lt;)rieht,  U  LoMUin  fiOib 
mafculin} en  d'autres  uii  féminin»  en  quek|ues-ttiies>coAiiie  en. 
Hibreu  >  elle  en  a  deux,  un  maféuUn  &  an  iSkninin.  De-là  vient 
que  les  uns  en  ont  fait  Un  #icu  j  les  autres  une  Déeflèi  5e  quel- 
ques-u^s  une  Divinité  Hermaphrodite.  Voyes  Saumailc  Air 
l'entiroit  deSpar^en  dont  nous  avons  p«rkfj  HÊ»  A^g*  p,  164. 
C.fur  Jrcbellms  Pollion  p.  180.  Z).&  rurVopt(cusp.  jyo.cfl/. 
i,&i,EtM.SponRecber£KCur.4*Antiq,  llf,  Dmm.p,  61. 6^. 
T'dftan  a  trouvé  fur  une  médaille  d'Hadrien^nengure  qu'il  dé- 
tend êtréceUe  du  Dieu  Limiir/.  Qpft  un  boijtHe  d«bpat  *,  qui  de 
ia  maingai^che  s'appbye  fur  utie  laveliile ,  où  fur  «in  épieu.  U 
porte  Uti  Bonnet  à  l'Arménienne Tur  fa  cêre>  &  a  nn  ctoi|ànt 
parclèrrièrequiélévcfcs  pointes  au  dedùsde  fes  épaules.  De  la 
main  droite  il  tient  une  patj^c.'VoyezT.L  p.  foo.  Sur  lef  mé- 
dailles frappécsen  Garie  yen  Phrygie  &  en  Piudie ,  le  DieuXu- 
jnus  eft  fou  vent  repréfenté  en  forme  d*an  ^une  homme  ^  ayant 
Tur  ia  tête  un  chapeau  lia  Phrygienne  j  Bc  un  croiflànt  fur  le 
dos,  portant  de  la  main  droite  une  bride,  ^  de  la  gauche  un 
flambeau.  ^.  ■ . ..  '• ,  .-Vv,.^. ,. -^t,^,  „, -, .:,^-,^.  ■' 
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LUPADI,ULUB  AT.  f .  m.  Nom  piopre  d'une  petite  ville  de 

la  Natolie  propre^,  en  Afie.  Lopâdium,  jipolhnU,h\\é  eft  au 

'  midi  de  h  villçde  Burfe  ,  fur  lariyière  de  Z,«p«f«^qui  va  fcdé- 

charger  dan^  mèr  de  Marmara>à  Palormij&  qui  eft  la  même 

que  les /Anciens  hommoienc^/mifrMi.  M ATY. 

LUP  ANTO.  f.  m.  Ccft  le  nom  que  les  habitans  du  Pégu  don- 
nent au  ftrpent^i  fcduifit  la  ptemiète  ffcmme.  LMâtfiê.  Ces 
peuples  ont  une  tradition^très-marquée  de  la  chute  du  premier 
^^  nomme.  U  n'y  a  que  les  noms  de  changez."  FèrnandMendez 
Pinto  la  raporte  dans  fes  Voyages  p.  5  j.  &  dit  l'avoir  apprife 
d'un  Prêtre  du  pays.  P.  Faunèr  l'a  copié  dans  fbn  Cyùètnt  oc  la 
Théologie  des  Gentils,  G.  VH.au  dernier  §.  ' 

LUPÈRCA,ouLUPERQyE.f.f.Nomptoprcd^unçDéc(re 
) chez  les  Romains.  iMpercâ..  Voyez  au  mot  Lqu  v^ 

L U  P  E  RC  A L;  f;  m. Nom  propre  d'un  lieude  rancienneRoMC. 
LupercaL  Ge  lieu  étoit  fous  le  mont  Palatinj  quoique  Fèràrius 
le  place  au  pied  du  mot  Aventin.  Gar il  en  f^t  plûtâc  crolit  les 
Anciens ,  T.  Live ,  SJrviut  &c.  Le  Lupèrtâl  étoîc  confacié  au 
Dieu  Pan.  G'écoit  laque  les  Lupèrques  fes  Prêtre;^  lui  f^ifôicot 

.'    leurs  facrifices,  ■         -'-M-'     '  y^'^^.^X:'.■:  vti'$;:Mife%  • 

Sèrvius  fur  le  Vlil»  L.  del'Énéïdc  v.  941.  dir  qu^au  ^ 

Palatin  il  y  avc^t  une  giotte  dans  laquetr<H>ti^i(bitûlillîcri(ice 
d'w»^\jic»di  C4pf  Mdiwr  ;id  tfi  ^  fétr^ébéUitr ,  &  qae  quel- 
ques-uns  eroyoient  que  ç'étoiide  Û  que  ce  lieu  fut  appellcLii- 

.  pèrcM.  D'autres difoieht  quec'étoit  parcequt  la louveavoir al> 
laite  Romulus  &  Rémus  en  ce  lieu.  Mais ,  ajoute-t-il ,  le  fènti-. 
ment  le  plus  vraijpmlblable  eft  quece  lieu  fut  ainii  appelle  parce- 
qu'il  étôit  confaçré^  Pan,  Dieu  de  l'Arcadie^  auquel  le  mont 
jL)ic/e  en  Arcadie  étoit  aulfî  confàcré}  q^e  cette  rooi^cagne  étoit 
ainHuonimée,  parceque  Pan  défend  les  brebis  de  la  fîifVurjdcs 
loups;  qu'Évandre,  qui  étoit  Arcadien , étant  venuCitllâtle,  il 
dédia  de  même  Un  lieu  au  Dieu'de  (à  patrie  ,Sc  Iç  nomma  Lm-. 
pèrcâl,  parceque  c'eft  par  le  fecours  de  ce  Dieu  que  lesbeftiaux 
font  préfôrvez  des  loups.       ^t      -'''  ^'^    1  -  -■   ■      ■ 

LtrpkRGALES.f.f.&pl.F«ceï>iflâNtilcidafiit'a^^ 
me  à  l'honneur  de  Pan.  LupmâlU,  iMlMpèHêUt  fecélébroient 

;  le  1  f .  des  Galendes  de  Mars,  c'eft-à-direj  le  i  j.  de  Février,  ou 
commeditOvide  Faft.L.Ill  le  <<  jour  après  iesIdes.Onjeroyoit 
qu'cllesavoient  été  établies  par  Evandre.  VoyeiLvpkiic  AL>Ti- 
te-Live  L.I.Cf.&Martial,L*lV.Ép.  18. Dès  le  madn^e cet- 
te fèce  les  Lupèrques,  ou  Prêtres  deTan ,  coaroient  toiis  nnds 
les  rues  de  Rome,  itapant  d'une  peau'^e  chèvre  les  mains  &  le 
ventre  aux  femmes  qu'ils  rencontroient^  &  leAr  pcomenanc 

^  la  f(^ondité,&d'heureufesCr6uches.L4Mifôiiquifai(oir'qtt'i]s 
célçbroient  ces  fStes  d'une  manière  ti  peu  décente  >  venoir  de 
-  Romulus  &  de  Rémus  ;  car  pendant  qu'ils  cétâtfoieiit  un  jour 
cts  Fèces  >  des  voleurs  piofit^ent  de  l'occafion  >  &  enlevèrent 
leurs  troupeaux.  Le^  deux  ffèies  9c  toute  la  jeun^  qui  étoit 
avec  eux^  en  étant  appérçûs^  mirent  bas  leurs  habita  >  pour  cou- 
rir plus  aifément  après  <^  voleurs»  &  les  ayant  atteint ,  leur 
enlevèrent  leur  butin.  Gommi^  cela  leur  avoir  W^(C  ^  U  coutu- 
me de  célébrer  ain(i  les  LiipèrféUs  prit  dé  U  nai(&noe ,  6c  s'éta- 
blit. Ces  Utpèrcalet  s'aboliUbientdu  tems  d'Augufte  t  il  le»  ré- 
tabKt.  Suét.  G.  j  i  .Ellesdurètent  jufatie  fous  l'Empereur  Anaftii- 
fe ,  &  le  RoiThéodoric.  Denys  d'Halicaroaflè  L.  I.  Sèrvius  fur 
l'Énéïde  L.  VIII.  v.  541.  &  6é j.  Maniai  £^<ff;  f77/.  jfaX.  /T. 
Varron L,f^.Bi  ttHg.  iM,  Tit«-Live  L,  J.C.  f .  Plutatqnedans 
la  vie  deRomuHb>&  dans  celle  d' Antoine  «parkm  des  £4i|pirr- 
cédit, ytyjfx encore  J. Rofînus ,  Am'tq,  ttm\ L.1KC»  #;  Valè- 
re  MaximrjL.  II.  C.  1 1 .  n.  ^.  At  Ptutarqqe  nVn  rtpdftieiit  YÔn- 
giocqu'à  RçmulusAc  à  Rtous*  l^  J^fiQiÀ(b(««ii  fitk  a^ 


il«.#tLUP.    tXJt. 

ÀlmTé  lettre!  Aédyomacbas.-Airoriius  dit  qoe  le  Pij^tjes  abo- 
lit. Voyes  l'an  4/6.  Confuttc«  encore  les  ObfitVéthHis  VémtMm 

\  furValère  Maxime;»  Al Voil^iilX^  Afa/a/.  L.  /XC  54.  Natag 
Gomes  t.lX.  Myrhol.  C.QÙppelje  auffîX«^4i/irife$féce|ji] 
pëliées  Lytée9:^ar  les  <>rêcs.  Voyeas  Lrctf  u.. 

iUpàliQpB.  iut|i.  Nom  q^ttcf-l'on  donnoit  tùtre^isà  ^. 

I  fl(isx  f^téti^duDiêaPan.  Imfinti  tef/i^^jrr/étoiemle»  ] 

':  luicicmsd^  tous  les^PrêtreSde  l'ancienne  Rome  >  ayânt^é  infti^ 
tuer  loiis-tems  ivatit  la  fondation  de  Rome  par  Êvaiidre,  Ui 
étoient  mvilèzén  àtM%  Collé^esiou  Compagnies ,  dont  l'nqç 
s^appellohles  Fabius>  U  l*ailtl«  les  9jsintiliàs«  Elles  étoient  an- 
cieniies.  Ides  Céfar  eii  âjoàti  une  troi(îèàie>  qu'il  nomma  les 
Iules.  On  1^  nommoit^ijathi  ÇMegim* FéAmm  ^CiUe. 
giimQiMiiwmydcCflt^imJidiènm,  I/iitftittttîon  decvtté 
dèrnièreCûm|)agnie  éfl  ajppsrelttment  ce^  dont  pu 
dans  U  vie  de  Jcues  Céfar  C.  76,  ^qui  fvttmt  des  «hÔi^  qui 
rendit  eet  Empeceorpttisbdîettx.  Il  paroît  même  jiittt  endroit 
de Sùétdneàttc  jsettcccmipignie  de iMfètifm  ne  rat jplint infti- 
tu^  par  Céfitf , At  D6ittfîiiri,mais  par  lii  iiitis  de  Céfar  >  &  i^ 
fon  honttear.Ôru  (biil{Ht,dit-il,qtt'oit  titi  IlécêcnAt  deéil^n> 
neuréqai^taudefliisdèllionime ,  tin  fiége  d'or  diiis  le  déniât 
^  fur  le  Tribunal ,  un  braiùrÉrd  aux  jetix  oUi  Cjiquj!;  des  tnnl 
pies  jdesautèls, des  datées  stupres  de  ceUesdçs^ Dieux  >un  ca(| 
reau  >  iinF!aiif)|ne>desXapi^«tffidcqatl  y  eût  un  mois  qui  po(É^ 
tit  Ton  nom.  Du  refte ,  yàjet  iMvkvicKi  ,  9c  I^trpli&c aibs. 


1^ 


te«d  51*3 

tia.aei 
IjJfHA* 


V^ 


à>vv-î^ 


y|iliontiêto-homme  né^voit  êtteiU^^lr#;Océtoii  reptb- 
iSra  à  Antoine  de  l'avoir  été  >  danâ  fà  féconde  PfafUmûqiic,8e 
dans  fononufon  pour  Corlitts  ,41  tndté  lié  Cbtm!,  dS^^^^ 
fir^»éefbciété  agrefte  j  ihftttuée  avanr  lliumanitéêelçs  bix^  >:  I 
c'eft4-due>  avant  que  les  Hommes  fiUIèilt  httmanifèz  de.  too. 

licctr  ■    i'.v..^--'^'^    •  '-^^    '^  :    2 

leU PIFtRE.f^.Ndflli^^cè  il^irte^toup.  ImMt,  Pierre  le 
DiâcredansfkChrontqtiedaMbn(Càffînl;éIV.C.}7«metdes 
JLuplfètéi  an  nombre  de  cemt  qui  portent  les  étendarts  de  l'É- 
glife"  de  Rome.         ^  ,  -  ^ 

Cemot  vientde£#ii^ilo«pi4eY^#,  jè^dltè.  Ap^^ 
y  avott  unfc  figutre  de  loop  Air  retendait  quHIs  portoient ,  ou 
qall  s'appelloit  Loup»  llli^; 

LUPIN.  Lnt.  Plante.dont  d  y  •  pltiTieurs  éliiécdu  UpimuÊk^ 
ji«f*CéueqtteC/Baulimâppe|}ie/i;pMMify^ 

f'^imèâgéèk  hautev  de  dôti  jpi&tl ,  «iMi0^^ 
de ,  diotte ,  revêtue  de  feidll»  rangées  en- iiudii  oovèàe  >'4ivi-  ^ 
fées  chacttneenfèptooiuilir  ptttiesoblOngiiés»étroites,décou-     i: 
leur  de  vèidde  mér  en  ddlîis,  blmdi&tres  âe  liuMiginett^  en    ) 
deflbos.  Ses  fleurs  naifleUt  aux  fômmitèsdé  fai  toge  dt  des  ra-  ''% 

'  meauxi  elles  (bntl^îptiiiifiettfes  9  blanches  >lbi^  ' 

fur  foncalice  fiât  en  godet  dentelé;,  Lorfqoecieiitièlié^  fbbr  paf- 
f<$esy  il  leurïùccéded«(^gQidEst^lattesr^^^  ^ 

fes  ijoiienfèinent  dnq  oafix  lemencés  IK«^^ 
platiesi  plu»  firââîis  que  des  pois,  dures  iblaiiche^^        t) 
)aix^  en  fUtUuiSjd'ungoàt  amer.  Sa  racine  eftdattJlt»hQ-   4' 
che.  'f: 

Cemot  vientde/«^^Ibap,parêe,di^onyquele/^dé#^  U,  'f 
terre  où  il  eftculiivé$aiim  que  le  lo^p  dévore  letmmaux  qu'il  f 
peut  attraper.  .       .  "  ^■f^É^' -  ' 

L  V  f  m  >  feditauftide  la  feçience  du  /i^>laaaelle  eftrliï^ge  f 
enMédeqg|t.OnenfîHtunedécodtionqutÂ«mbûifch^^       ' 

'  vers  du  corps>  &  fi  onte»liqaeéxiérfeiii^rmeht',èltê^Jbt  les 
dafttet»  la  gratelle ,  '  IflKiMngeaifons.  On  en  Ait  âuffi  de  la 
ftrioe  ^'bn  emploveflbt  Ite  eataplafbes  poi|ir'aDt)ollk  1  poiir 
réfoadre^pour  digérer, 

LUPINAlREf.m:MaidMiid  deLupins.,ZjvpnMp;irjL  Lamprl- 
;  diosdans  la  vie  d'Alexandre  S^ère  dit  qu.ecefEmpereOc  JStd^  * 
corps  de  tous  len  métiéss ,  &  il  nomme  enhe  autres  lesMîaw-  , 
rei.  Cependant  comme  on  ne  trouve  poiht  qu'il  foit  («tifa^- 
leurs  des  Lffp/iMir'ar  ;  Qifaabon  dans  (es  Mbcès  fîli;  cet  endroit 
doute  Sll  lie  faut  M  Ure  ^lipiMriarffw  >  au  fiéttdeiUf^^ 
Cab«réâérk>aiiliettdeXip^iMi^.  V 

tUPO^t  AVO.itm.  Nom  d'une  petite  ville  de  llfttîe.  /^irl 
vêliémm.  Etk  eft'fiiÉée  vers  ler  montagnes  dttllf  Veifia  >  à  fa  w 
lieuesde  &  V^t ,  vers  te  coighÉnt.£lle  appàttieit^l  la  Miifon 

^  d'Autriiclie.MATY.  ^ 

luR, 
LURË«  t  f.  Nom  nopfe  «htiilioorg  avec  une  Abbaye  câébre. 

bFffÉfidie-Comté  »  wèl<ieloqgnoii;ilnitt  liei^déla  vtflede 
MonbélfaMoo&té  dttcoiî^im.  UKrr.fMnrd.Nk.Qiikp. 

m^que,  fotnmdéepirdiéjMrtkulîért^Cr^ 
coÉi&rmée  lun-GitslMiBC  vlrOdutaei^'i^^ 

1 180.  jiMvk,  A|t;#f^.  TM^.vi/^à'tiiTthàtÊÊi^^ 
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-    tettd  qu'elle 

tuai  Ai  Voyez  LAIf  RI  A.  . 

tus  ACE.il|i'%n*i^ 
née  âiwnt4i#IÉ:Pûp^  Î*«N 

'■•i^lÉlItzeiiiliié^ 

,  i)0ia:'6iit.tfl.^^..^--..  ^..  .. -, 


-'JlWic 


,  *«i^    «c  il  ctt^  en  tatugil  ât* 

■  ne  feoi^ce  dbnc|É(gldc4àflttc^^       4,#a^? 

t  d'uni;  iir^libK^^ 


'XV. 
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^eil${i$e^4fx^.^ 


le 

^^^,^,„ ^,  l'Itt- 

lié  i;  MP|neie{Hri^É|^^ 
.     __i  qttflfeitttt)î(»i|&aÎOTS^ 
r  LtïSSEm^:V5otez  LUXEUl^. 
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m 


W 


<,!.,  - 


V  U  baùtç  Volhiîitic  .rnofiMri  A?  aticicnncme^ 


#SI"^ 


■■"^i''%è:^ 


W'.  ^ 


li^fAlÙ^i^fc^  ode.  Nom  m^^!^^^^^ 

Sue  biaiiewfce  de  U  /ipp»  to^iffliitff  fliitfWh^ 

inSfo.  Set  feuillet  fe^^ 
âfPurtfoiÉm 

i#c  pour  k  noufttt;ttfe<^»beii|i^^ 


«    fluelû^ifiltc  cft  bâtie.  MX ty.  .  ..*  ^ 

t5sUC ,  PaMpi^.  Voyw  V  OtHINIE ,  UHwtc  Volfifme. 
il^|*KALÊ.ad^f:Sej^^^^  . 

-lyâr  aux  anaen^eéttppiiqliei^ 


un 


^:t!eitcj 


^t 


nntplei,il4i0r)f^«li5 .-— , . 

!    l^i^l'^ttbenîiidiniEgUres.LesF^^ 

Wjoiiîif7d)r4^  «celui  ^^ 

>    (^  i  Je  qu^ott  lui  donnoit  un  tiom,  Cémt  fe  neuyMmea, 

WiMi(&rice  pburles  g^çon»>&le  huidêtue  poiii  te»filtes.;A<«*  ,  ^ 

d«nii&  jour4eU  (anaîne,  &^tmje4nauîètiè^ 

Unairfiuice.Cétoit^n  lourde  «w^uûu^     Déefle-Nundu»  ;> 

|»re&loit.  LeiSageiM^iime^^^  re-i^  tP 

^jgilJ'feiiftnt^ëurdufeuM 
£sâ^^i^^ii^(ùc  lui  nBttlrfion.  De  vieilles  fem*     v;^^ 

iSSfcei»dartOÉ»^  i  ; 

Id  wenoiem  ocdâwémeurdant les  tHum.  fiikfiifi^on^attMr  u»  ;;;.;?  ^^.; 

Tâàttclle»  le$  l||i(puriiSoieiit  oit  imeviU*;  ou  un^limp  . 
iHi  uneLaim^^xHi  î^|P^fonûes(buil^ 

^a!^d-auttS^0«rc^^^?raB  <^^  w0éÊ^^^ 


vkw  ia/émé  ordinAicetn&r  i 
Lt7llGN  An.  C^m.  Nom  pipprc  d^t 


#= 


(,.^;J.:: 


r  t-vr-:! 


^V-: 


i^^maiè  md j  pcjur  iirî»WÉ»/On  t^    encqféi 
^  licu«doito4UiKwn'à  IVit^enneipifonde/jft^^ 


„  Wifi ,  fgm  v^^Mtoé  ^  PouîTfe  ehfan^8«ipurp 

,   ^^Tificadon.  Il  y  eftAv^dpS^foctes ,  ou  eîlefe  feifoit^  trois 
i       inaidèftsîparlcfeuàlcfooMavccl'iau&p^ 

-  r._    .11- -^f lie U chôfcquel'Otty vouloit pu- 


•f'^'';/: 


■r*»vj 


^'-.r-,   i 


.t: 
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LUTIttrOÉ.  Vovcx  UNDKU. 

L  U  tlr^  C  {,  Oxdbit  dfedeiiliKimmes  corpi  àcorps  pbtt  teoii* 
m^teât^Mcè,  &  vdr  qui  tèfirtfGnrà  fcm  iJûmp^Q^ 

'  toidot  d^iuUe  >poiiri|aàilKiiiiiui  4e||ifëk  leur  ennmf  Mèc^- 

r    <tB/itfit.Il9ibmen«(ji^etiBi<ttgiiéiJ^ 
"^  pagne  slétèRrenc  etkbkel  U  lum.  Ifé^»  féUijft»^  i»"^W 
>'  :  tr&<an<ciennc;  elle^c<n  lâûge  dài  1«e$  cems  b^cittes*  Hér- 
iCttleliim  tvec  A^éc.v1Fb|K«Ûetfip%»/^^ 

npm,MifaariâlisBt  ArtiQpÊmfM^'^p 
On  dottire  fi  ce  iiioc  vient  d«iiJil9«  «  prit  i»  jlhi^ 

vretypitce^e  ictUittcurt  tMwi«fn|4g  feîléliner 
vèrUtce  :  on  bien,  de  i«Mr«  •  ^MmI^  MMm ,  pwbt  _ 
Lucnenr  tkiiskde  démcms  icf  oén^^ 
l'ablMct«>  de  iài  ôcev  l>i%c  4c^  % 
con^/eftprisdtt  CiStàq&UtfUik^i 

On  dit  pKp«èfbklement  >  qa!iloe  châft^e(trAkeie  hfmmÊÊIÊ^ 
:   quand  eUe  efllmte  nflCttitU^nent  &  àVec  fm 
ni  dérour ,  ca^oî^  fA  fOii:»  M  fort.  Vooi  avec  perdu  de  bonne 

L vtid^  fe  dit an0i iinstm  (èns;iui p«^ figuvé,  lod^oe ilenx 
IkiSettè'bactemà^àciapt  de  poiirti^^^^ 
^    veux.  Pont  arrêter  cette  Mit»  bûboee.  4  on  cne.'^oif. 
LUtT£R»V.n.CoaibMtte:oprpt  à  corp»  poor  iè  fCnvdrfer  à 

m,  5acèb  tmt»  comté  l?Aii^.  XycnEÉiè^jll^     que  tes  filles 

/«ff4^'o^^<^"i>^>P^PB>^<<î^  Abi..  Mdr- 

cutial  a  écrit  un  Gvit  itjétuGpmu^M,  ''■  %^ 

L  V  tTi  R V  fis  d^  fignr^m^^ii  Morale  de MnLfiirtc  de  combat 
.    fpiritnd»Woorpottl,i4tfir»r  contre  làib^ 
>       l'(MnigeV«intMièsyenà.0npeutdiritt^ 
t:    RépoÛiqiiedeVenirëliMXettl  CQn«^^ 

>  rope,  T4I*  9  m  au.  tdk  JDiwix  ne  (^auiiient  lieniv  ' 
/    graÎDcIqaie  C^Étoo  /«rf4»rjàimttel'advèifiçé.  M.  Ésp3 

'■•3*  '  '  '   '  ^  *  ".■■-■'  .  ■    ■ 

tÛ  tT£R.v/aû.  Terme  de  Cbymie^  qui  Qgpifie,  Enduite  de 
lut  .boucher  un  vaifibui  avec  d^latiJjÊtmiftimiUhin, 

L  V  r  T  ail  «  fe  dit  aufE  pctnm  lei  fièrflér»,  forrqué  k  beiiérlm^ 
n»fifn)eUe.Lebdiér  Aurvfesbrelnf;  '^"^ 

L  u  t  T  fc  part.  paC  6c  ad).  Uamm^  lmWÊhi$n 

LUTT£R.f.iii,NDm  prtppte  d'uobcÀiu  daDàth^ 
enjbtfè  Stté;  iiECf'j^'X4fà4ri4.UeftAub^ 
dl^diesheim,  )i  dettxiieuësatt  €oudMihtdeGoi[Iar.OI  Heu 
':>  cft  connu  par  la  vicaire  que  Tilli ,  Qinétai  àxA  Intp^tit  > 
.;    y  lechpotà  fiir  Cbmm  ty.  Roivda  DanenAc  iWi^ié. 

•;-'^;-maty.  ^^  ^ .  ■■mm.: 

t  UTT  E  RB^RG.  C  jn.  U  ÙmakàtïJÊtth^.hàHétt^ 
^^i^Omkéhh.  Ptnt  pays^lXiché  deBranfwic^  enBafièSfie.  U 
%i"  ^  aux  confins  du  Cototé  de  HûbenOrin  >  d«^^ 


cit<>qu'flFebimebieii«u'«ri^  foo  <^  par   lV^ltKtiii%âSk^<f0hi^êii^^^ 

ctfur.  pé^^reauxafilic  ttnIV>^.qtt^il  a  uid^até  le  Z#mi,^  M^OM)^^^^^^ 

..  -^  L  v.^  .     ^'  .1*  *^  *^«tdiB  cbittmc.X4tf«<jfriiftir4. 

/Vm^PtfmftBount  ay»c  onicAteau  fic$4  fyi^né  montiÉbie  ;  i 
tvotf  Hi^dfiU  vukdè  S^vèhi^ 
Veuell^^dcMSeimutîeoaPnndpyiuté  '   ' 

danslç|nioi|iriigiksd^Viàuge«enà«lK£;oM 

lAf  |.  éU«  entra  dahi  lî  fiProb  Falatfi^,  Màty; 
tUTZBN*  £  m.  N<Mtf  pfc^  d'une  pecita  ville  puii^tig'de  la 
"  Haute>Sèsc.  Xaf^  ,£itf<.fir«Hr,  Lnémà,  Ce  ttéà  a(l  en  iSfnié» 

itte  lè^Ue  de  ae  no^JK  celle 

^^^wpl^iiHrqiie  iet^édoii 

j(x^  atiàMcniiienceineilt  de 

_,      ,lèR4Gottail*éA^|phefiirtàé;&  à  la  fiç  k  GomtQ 


t  V  w. 


WWOU.  Vofct  tiMBlmo. 


'ôtideU 
ne(bn<pas 
Atf i». la  vraie /i 
de  la  cayité  où  (e 
diqairepvttn 


^a- 


autrefiâscnfiéf  deUMaifi^nijciBrum^^  mns 
ri>oaéiWii»rçalibe*^^ 


:■■  -  / 


/ 


':^  A 


I4JTTi}IWORT.  n  A.  Nom  ptopced'ttnbottiS  «veç  w 

^  ^  r*<^9.^  ionfins  de  Warvicx.  Cet  de  Ùtttmf0  mit  Jtâu 

^tM^'Vnmmoa  Qa/c^Ê  étant  jnott  l'an  1 184.  il  fiu  ^ôéMoméim 

r  ^  k  GondkdtOmftancel'an  141;.  ^  énedétèié^brC^. 

LU^rTEtlR.  f.  m.  Q|d  coéiibat  corps  à  cçrm,  i^ui  lutte,  iûfti*. 

■^'4»'^  Pdêjhiiâ.  Vl  y  avQ&  des  comba»  de Lmtmrs  aux  Jeux 

.       'Ol^npiquet.^'r*  '^ 


*"A 


'  ;  il,  CiÈmmféésm  ÏMXpu  $mémi  iidémféht  « 


t  u  X. 

iiifCSIratsre.  RelkbenlëilW  te»} 

^      ^    ^les^iëdébpéi^.oa 

nacfi(rt&&  iJWiHêr^ 

Vquind  l'es  eft  entièiemènt  him 

ttvemem.  tiggp^  fe  fiûgi'oth 

o^éjtôrne»  onnlttk  tntee^MÉjÉi^ 

i^iiitiË.iriii^ppi^rup^^ 

telbabys,  U^t  danslef  meubla»  (bit  dans  ]itlble,^;£iunitf» 
lmcMfi9Sé  ?êi/flé'ê^Mt  U  iMXt  des  baim.  A»l.  Hatangiie  0Ontip 
le  hixt  des  tUppulo.'  BéttMr1ibenfi>it  Ton  bten.»  npn  pas 

ta  fimpliciié  4^tim|mM  bien  ^S^inée^  notre  moUeflè 

Ôcdt  notteY<««^iBq|^^Bpt  cattfi?  klétadence<fa<Mptitt> 

S.  Et  A .  te  /lorr  éfiSfnnnainRoi^^  j  (^  |ai^  l^nnlvè^  yam- 

cu , en  corrompant  les  vainqàei 

gné  du  /asrr,  6c  d^dépenfetéi 

que  k  mbdeftie  cft  là  vètcn  quluor  m  ftOBn;  ri. 

£  relâi^;&  sVuBpllit  ]par  le  ibiy  &  k  bonne  cfa^ 

U/««t4aiiabitt<^  itéevani^   Bc  même  uiie'pflài^  li 

SaiÉlËeiuisifbîtènnenddé^^^ 

peux  ^fitjpèrbe  dam  lestâréflMnies  publiques.  Maà.  Séil^fque 

Ijlw^tantàâé^contrele/axfitott  fitpètbemènt  kgé.  1^  fisl*'. 
La  (téfcM^^ltAméfique  ùoc  amené  Iç  Uùti  enEuiOpe.  ttSks» 
des ineut»9^ies àijkM  .desé^uipageseki  France ,  aéjsalé  celui 
dé  rafleienneRome.l^lH[édioÉteutsnepèi^^ 
*i^^WkjÙi)C&ktn  vtàtU  guérie  «i>llÉr;|t#lsf;Ufitw 
introduit  étitis  le  kngageauifi^ién  qpie  dans  les^iAks.-  Aaîr, 
o  1 1 A  |f  1.1  R.  Comhie  ks  Afiatiques  lultil^ 
coim  exprime  leur  humeur  «dckttrs  oÊla^ùtii  iccon/f^ifiiéiÊM: 
de  yainrui^^     lo;  Ceux  qui  cuiti^Wieur  rai(bn  »M  qtf  f 

^atmdotii iwSbrfpraveiit-^  k  itott  vain  6c  iifutnèuxi  ' 

temsk  perce  des  moeutsdc  l^opprobiedeknl^^^; 
""  *'  éW^gâneê  fiiâf^li^^^  les  Atideôl^: 


..,. 


yetix.FéMVtoil. 
Ge  motV&^loiiie  ^*^^>  (*elon  quelques-uns»  vieuient  de  ca 
que  k /«ir#>(flj:  kiiibrare,  énérvem  k«j^^ 
t^éthMaÈttàVlJix^mmkê:     ^^^mt- 


'M; 


■  .     ■        f  .   •  ■  ■■*-\  -,  ■    ,■    1  ;  ■■  T/-'*'^ -Vv,.  ■ 


^hmg^  ylMsiUkmpu,hzift9xtaÀs  pttrentcettépkce  l'ui  ié9i^ 
EUe  élûitdéia  très-fimé>  Acdaoïduë  jMu^  uncM^ 
nuentfeir. Les  Omïmnes  de  £jBiP<aikattfadiiiéliiyi|wi'i^   k 
Ri4  d'^i^ne  kS  Aoàt  i^t^onit  deiMfk  é^^ 
lett^  I%itaiié|  do  Rèi  do  mois  de  Juillet  t46i.    . 

QpelqiiMwsé?iios  ^ 

Ce  tiofn  ^eft  Iboné  de  Lmi^  htfffU,  00  taiitfliwiiillpm  ona 
lîut  iMttîAar^ 9  iÉ>iNii>ry,Iàf<faéait,Xaiil^^^ 
Mnkfif.  Ijnwikiig;  Tootcmnotoa^l^  ocnivciMMi  w  Aur 
Voya  HaAÎ^  Valois  M  âltf^^^ 


défh«itjei»)téd^,^«jw|i;iiiq|d»^ei<x  i'Sfeir»  qa 

iBekicor  J»p<Mé^iefr>c^iMli4%ii^  qui 

pdRtfevkÀtkvi&dèikfKAisnllknf  >iÉrft^ 

cfk  Allettuihd,  ^nfièiiaCr.'Pr'cei^kln  ikMMl  dn«  fidt  J?'- 
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i4i^      LtJX  tùY. 

rktae  •  tM  qui  cft  pM'che  lil» ,  qitliil^ 

tiottvetic  l'teigiiie  du  nom  de  lMxnimi^4m»  les  Ables  de 

lliflufinc.  •    >,k  \r,  i» 

Le  Duché  de  Lt;ziM»oQiiG.  iMxtmkm^^fi  Dm^m^OtO,  une 
de«  plof  muuief  provinces  des  PeySfAM*  Elle  i«ft  boi9i<^  «it  le- 
vgocjper  rArchevkhédeTiéves»wMpicU£on^^  ea 
coacfaint  pet  une  peiticdc  laÇhempigne,  fi^pairl^ttvlcfaé  de 
lié»  »  lequel  avec^une  petite  putiedu  Umboutg  lé  confine 
âam  dttcâcé  du  nord.  Ce  Duché ,  dans  lequel  celui  de  Bouillon 
èft  enclavé  ,peut  «voir  dix-fepc  liçuësdu  nordaii  (ud^dcvingt 
dttcouchéicau  Uvant  U eft  dans  lailbiét d^Aadenoayjinedes 
plus  fiuneuiûnde  i'Eutope.Sontèrroiireftcofivérceis  pluiîeurs 
cndiôics  de  montagnes  &  de  boia^iine  laide  pas  dépAflèt  en 
giénéral  pour  fèrôle  enl>lé &  en  vin }  op  y  trouve  aulG  iin  gfaiid 
nombre  deiaineis  de  ftr.  Ucft  baigiiéMrpluiieutsrivtéres  g  donc 
la  Mofelle  «  la  Sour  ,  l'Ôurtc  &  le  Senâoy ,  ibnt  les  principa- 
les, Qif  divife  ce  Duché  en  deui  Quakers,  LeQsiaitiér  Alle- 
mand cft  au  levant ,  &il  lenfèrnk  le»  villes  <ie  ThionviUe»  de 
Luxembourg  capitale  du  Duché  \  de  Remich',  dc'Gravenma- 
cheien  >  de  DtesitirK  »  de  Bidburg  >  de  CletvauX'  &  de  S.  Veic. 
Le  (Cartier  Wallon  eft  au  couchant.  On  y  voit  les  .villes  de 
Moocmcdi  >  d^voix  >  ou  de  Garignan  >  d'Orchimom ,  de  Vir- 
ton,  d'Arlon  »  die  Oiiny ,  de  Heudiaftel^deBaftogne  j  dl-lom- 
'  fidiie ,  de  Roche  enFamenne  »de  Marche  enFamenne  »  de  Ror 
chtfbrt ,  de  Durbuy  ,  &c.  Les  François  po(fêdent  depuis  loiig- 
temsThionville,Montmedi  ^  Yvoix>aveclcurscèrricoires>aui 
leur  furent  Cédez  par  lajaix  des  Pyrénéçs  >  &  qu'on  appelle 
potir  celte  raifon  le  Luxembourg  François.  L'an  16S4.  us  (è. 
rendirent  maitresduLuxembourgËrpagnol  >  qu'ils  ont  potièdé 
en  vértud'un  traité  lait  kTréves  la  mèmeannée  ijnrâa'k  biiaix 
de  RiCwicK,  par  laquelle  ila  été  rendu  auxÉfpegDOit.  GePu- 
ché  s'appelle  lunplement  le  iMxtmhmg,  Nos  troupes  ont  pris 
des  quartiers  d'hyvèr  dans  \t  La^tnAtêrg»  i^^^  ,  ^    ^i  r^^:   - 

La  MaiTondci4nmafo«^.  C'eft  unedesplusilfoftresde TEuifl^. 
Elle  a  prodttitcinq Empereurs  «donttrc&spnt  été  Roisde  fioné- 
rae.£llé  dércenddeHemi  LCÔmtedeUmbourg  qui  vivoit  l'an 
1 07 1 .  &  donrun  desdefcendans  j  Vakcan  U.  du  nom ,  époufa 
Irmanfon  de  Namur ,  GomteHè  de  XJUMe^ar^  »  qui -porta 

^dans  cette  KfeûTon  le  Comté  &  le  nom  de /^Miàtfai;^.    .       ^ 

Le  LuxiMBOURo^  eft  auifi  le  nooi  que  l*0n  donne  cominuné- 
menta  P^s  an  Pabts  d'Orléans»  mué  an  fauxbourg  3*  Gèr- 
maindansla  ruëdeVattgirard.  Lelaaraiéfei^tru  Palais  d'Or^ 
léans>  undes  plus  parfttcs  édifices>  &  des  mieux  encendusqu'il 
y  aitenEnrope,e&d*unsFrançois  nommé  La  Brofle.  Lt  Gin- 
nai.  Ceft  Marie  de  Médicis  qui  l'aiîûtèfttifiit  ir^  i*  osmt  m 

LUXER.  V.  aét  Terme  dcMédcdne&deChiruïgîe.  Dîfloquâ:* 
Isû^e  fûfcir  un  ôs  delàoù  il  doit  être  oatureUementé Z«»4r4 

LUXER , i i.Part.&adj.  U  a. les  fignifications  de  fon  v^he. 

LUXfeUL  ,ou  LUXEU.fclon Hadrien  Valois.  LUKEPIL 
félon  M.  Corneille,  f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  boi|fi(^  airec 
ttne  Abbàyè»  &  une  jurifdiâion  àikz  étendue.  Litxtmimt*  U 
eft  dans  la  Fraliche^Comcé.à  quinze  liéuës  de  la  villede  Befiui- 

•  (on ,  vers  le  nofd&  les  confins  de  la  Lorraine.  Valois  prétend 
que  c'en  une  fimte  de  dire  autrement  que  Z«x<».  Cepàidont 
M.CoriieiUe,  coimneonl'aremafquéiveutqtt'onprononceLii- 
xeuil.  Déplus l'xfeprononcecomme une,  ^flVMtf.  £MÉtf/. 
f.  m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg.  Âùiy,  Hâér.  V^tf.  J^, 

LÛxu  I^E  f.f.G^imdeneptpéclÉtcapi««rir*(iuicomp^ 
Tous  lui  tout  ce  qui  concerne  l'incontinenccK&rimpudtdcé. 
JbpMfirM,  f»p«rA//M6'Mcr.Lebouceftleryiiftoled^  1^ 
Ce  qui  damne  le  plus  de  monde  eft  kpédbéde(«mMV€e  mot 
n'aguète  d*ttrageidanaledircouRordinairéw.>, '^^ 

LUXURIEUX,  MVp9,9à\*  Qiiicommet  un  péché  de  luxure. 

Ceft  un  des  Commandemens  du  Décalogue.  On  ne  fc  fôrt  guère 
de  ce  mot  que  dans  les  difcours  graves  &  de  piété  ;  encoie  ne 
'  -1^  doit-on  ftrvir  que  rarement.  \.^j,j^:i^>.^.;ivf:  ^*^v.,v;ïï^' 

:..:■, y        ■.. ...  -,  :  ,-  ^p^m^^^mi.. 


LUZ. 


f 


LU  Y ,  oli  LUL  Pronom  pèffonnel.  Il  fiuc  à  Ton  féminin  ÊUt, 
'  ^  /i ,  M>  U^UUt  &c.  Ceft  lai  qui  me'  l'a  donné.  Cela  tm  cion- 
'  %iem;Die«(è(uifità  Ail4iiêkne.  Malb».  L'amour  eft  un  léu 

2'     Ma^étekitàUfinde/aMiliiif.M.  ScvD.Onpnftef^m^^^^ 
ntfe  rèrvirdilfelatif /«f>qu'cn  padanttdes  pèrfonnetiiK  rare^ 
meht  desaùtvcaefaâftttFa»  exempte, «achevai  eft  fottjejM^ 
ne  vous  appcodiet  pas  de/af  :  il  ftut  diie^tie  vonta»  ap^i 
chez  paie  B^lFii* 


K    ." 


Ltlt,  LUStAibuLUZE^VoyczlèTHELv 

LUSL^H  in.  Mom  ptoore  d^un  bof  tg«  ou  villagede  France.  Il  eft 
danale  Languedoc  a  moitié  chemin  de  Touloufr  àCarcaftooe» 
Hadr.Talois^.  GdLf,  lU.  amMm%'MJ^*WkmiM 
des  Anciens.  ■,#^'*^;'^''';^^?î,î:;!^^ 

S.  'J  it  A  M  DE  Lu  z.  Voyez  J  s  am.  ^^S^':'  '  '■:'■'■''  ^^''^iC' ■•:*'"":■  '''•■  *. 

LUZA^C^fi  Eft  encore  ui^viUe  de  lafl^dellâhin^,  ou  a^^^ 
tim.  Jug.  L  16»  c'eft-i-dire  >  dé  l'iHe  de  Chypre.  P.  Lubitii 

LUZ  AR  A.  Ancien  bm>^g  de  la  Lombardie^  Lmmé  »  NHCiriâi 
Elle  eft  dans  le  DucbédaMantotsë.présdu  PÔ.J^delapetite 
ville  de  Guaftahi  »  céna  Mantouë  fie  Reggiv  »  à  cinq  ouisc  lieuëa 

.  (te  l'une  &de  Paiitre.  *Le  Roi  d'Éfpagne  y  gagna  um^granda 
viâoire  le  i  j^d^Aoâi  1 701»  fur  les  troupeadbl'Empertur  com* 

.. .  mendées  par  ,le.Prince  Eugène.      «î  .....„-         .'  ^i-,^^L^:dp  ^:l,>i- 

LU  Z  ES.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  »  ôà  viUàgecfe  LaingiiMOc  * 
en  France,  lleft  prèade  Luz.  L'un  ou  l'aucrede  ces  deux  lieui 
ettVEUlk  ,oaV£li^  des  Anciens  i  mais  c'eft  plutôt  LMic^oac 

LUZkRNE;ott  LUYZkRNEX  (.  Herbe  dont  on  féme  les 
prez ,  qui  eft  excellente  à  nourrit  lescheyaux.  Mtdud,  On  cuU 
'  tive  dansla  vallée  de  Ylo  un  peu  de  blé  &  de  légumes  ,  mais 
beaucoupde  /a^»r,donciUe  fait  une  grande  combmmation  > 
Ibrfqu'il  y  a  quelques  vaiflêàux  en  radej  parceque  les  Mar* 
chands  qui  vienneq|fde  plufieurs  endroits  fort  éloignez  Âmt 


obligez  d'y  amener  une  grande  quantité  de  mules.  F  a  éz  i  é  a^ 
'.p.'i57.Voyez'Lt|8^RMXv^  ,  u  -r,. ■■■■■:■  .iy>-Vit'-^ y.- 

L  U  Z  XN.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  une  éipèce  de  menus  cbr^ 

dagça,  qui* fèrvem  àiâire  des  enfiechnres.  FuntftUm^ 
LUZZI ,  GlîLitjji»  r.  m.  &  pi.  Nom  propre  de  lieu.  LtixjÙMmé 

Ceft  un  bourg  du  Royaume  de  Naples  »  fitué  dansla  Calabre 

Citérieure>  près  de  la  rivière  de  Craté,  à  une  lieuëde  Refignià- 
'  no ,  du  côté  du  midi.  On  aoit  qu'il  eft  le  lieu  qu'on  nommoiC 


apcieimement 


,    C  .tt> 


>-4##*' 


Cent,  , . 
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LY  ANTE.  f.  H  Terme  deFleurifte.  Nom  d'une  tulipe  amarante 
tirant  iur  le  violet  &  blanc.  MoaiN.  .    ;,     :  ^  f'X, 

LYCANTHROPE.  («JiK.  Fou,  furieux  ^mélaocholique ,  qui 

^  Goitjrtla  nuit  i^  qui  outrage  ceux  qu'il  rencontre.  Le  peuple 

Itappelle  hnfgérit  »  &  s^imagine  qù'il^  court  aux  Avcnts  de 

Noël.  Ope  l'on  m'appelle  lycdtubrtptyou  mifanthrope;  c'eft  de 

'  q^îieoemeroucieguiàte.  ABI.ANC.  XK4»ribrapai.  Voyez  Vo^ 

L YCANTHIVOPI'E.  f.  f.  Fureur  »ou  maladie ^  qui  fait cou^ 

rir  lanuitles  ruës^lei champs.  Régnier  dit  qo'en  fe  reiîranc 

2  chez  hii  allez  tardiiÉPi^aletiui  demanda  *  Êtes-vous  travailla 


arie  émnex.  ,&  rUnt  mt  rfprocbi  $ 


i^;\'^ 


SsiUfm^edM  fCbettre  indue  ^  &  de  près  me  voym^ 


^''■■'Bm/Mix  cmmt  unpemceâà^  le  vîfigeMràjémtg 


lèpre 


Et^wu'ttmimttéde  U  lycantropie , 
mt0^m,mvnnm,  fm  mtktrle  pêus.  Réoni^r* 


■-^^r 


\'m>^t. 


dïéioK  ^ent  àtUiié'%.  bipttf'  >  lou^»  &il'ir9f  ot^^  /ft^ma^  hom-* 
mer^  y  comme  quidisoî^  homme-loup. 

LY  C  AOKI  £.  l.f.  NomptQpre  d'une  province  del'Aite  mineure« 
LyeâênU.  La  /^^^aaiNfétpitkjpartieméridionrlede  laCappado« 
^EUe  avoicau^  couchant  l'IUurie  >  k.  Cilicie  aumidi ,  &  l'Ar*« 
méhie  mineure  au  levanç  iacapiialedela  Ljcêmùe  étoic  Ico* 

,  siium  >  qui  donne  aujourd'hui  ion  nom  à  ce  pays  >  qu'on'  ap« 

ir^ pelle X%iM.  ..A,  ^r- 

LYCAQNIEN  ,aNMr«  C  m*  âi:a4i  Qui  eft  de  Lycaonie.Zr* 
tàmui  \  at»  Les  Usuemim  reçurent  la  Foi  de  S.  Paul  »  qui  pré-> 

^  ^^Àlcône.  LePeuple  ayant  vûce  que  S.Paul  avoir  fiiit ,  ils  éle* 
vètem  leur  voix  >  dcdurnit  en  langue£>iM#«i<iM#  »  Ce  jbnt  des 
Cfieux  qui  lônt  defciendus  vers  nous  en  forme  d'homme.  Port« 
.  ÀoYAL  >  J^.  ilK  id.  JablonsKi  a  Êiit  une  DilÔrtation  iça» 
vante  for  ttttelangueX;(:4fMMini#,  fie  fur  ce paftàge  dea^iâei^ 
Etteiut  imprimée  à  fiérlinen  17 14.  Il  prétend  que  cette  ku^ue 
iMâêmeime  n'avoit  nulk  redêmblance  avec  la  Grecque ,  non 
puisque  les  Ungues  Scythique>  Pèrûque  »  égyptienne  \  ÔC 
qu'elle  n'était  point  diftëreme  de  celle  de  CapiHidoce.C'eft  aulfi 
le fimtinienade Groaus.     •  t.-m'.tkàj' ^t •**- * ^i.f^ff- -^v v  ,-, 

LYCE.  C,  f:  Chienne  de  Châflè.  aifcSiife.     >  ? '' - 

Ce  mot  vientde(yfi/^#»  qui  lignifie  une  chienne  engendrée  pat 
l'accouplement  d'un  loo^&d'aae  châcnae.  jQ^alquet  iUieurs 
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\(>ii%y.  LYC.         t  "r 

On  appelle /;^«/p«r/iVff/,  des  chiennesqu'on  iioumt(iânslàl>a(!ê- 

*  couTi  fans  les  mener  à  la  challè ,  &  qu'on  ^arde  reulcment  pour 
avoir  de  leur  race.  Câ^is  vftuttkd  frtUtéorid,  Les  lynt  font  tous 
les  ans  deux  portées ^  &  on  peut  gài^dcr  juîfqu'à  Ux  chiens  de 
châque.portM.      »^         ,  '        ' 

\L  Yjc  B ,  fe  dit  figurémenc  encore  d'i^ne  femmeé$Pontée.  Encefens 

\  Régnier  a  dit, 

f^êysni  que  cette  \fct\ 
MfiêKiemeHt  dinfi  me  pr/feuteit  U  licè, 

8f  cela  d'autan^ qi^e  les  Anciens appelloient  lupé ,  oaUiive,  une 
femme  débaudiée^  d'où  ils  ont  faiyenioc  de  lupâmur^  hrdel. 

L  Y  C  É  E.  r.  m.  Ceft  le  nom  de  la  fameufe  Ecole  où  Ariftoce  éxpli- 
quoit  fa  Philoibphie  ï  Athènes.  LycMtm.  Ceiieuécoitcompofe 

*  <le  portiques ,  i  d'arbres  plantez  en  quinconce.  Bardin  «  l'un 
des  premiers  Académiciens  de  l'Académie  Françoife> a  compofé 
un  livre  de  Morale  intitulé  le  Lyeée, 
■Nous  appelions  encore  en  ftyle  élevé  le  Lyc/e ,  nos  Uiitv^rfitez, 
nos  Académies ,  ouengén^al  laPhilofbphie ,  l'étude  de  la  Phi- 
lofbphie.  On  nepenfe  point  ainfi  dans  IcLye^;  c'eft^à-dire,en 
Phi  lofophie }  les  Philoibphes  ne  penfent  point  ain(i.Tout  le  Ly- 
cée  fut  ému  d'une  tells  doârine  >  c'eft-à-dite ,  toute  l'Univer- 
iît^ ,  toute  l'Académie  »  ou  quelque  aflèmblée  réglée  de  Sçavans 
.que  ce  (bit. 

La  Philofophie  du  Ljc/e»  c'eft  la  Phibfbphie  d' Ariftoce»  la  Phi- 
lofophie  Péripatéticienne. 

Ce  nom  »  félon  Suidas,  fut  donné  à  ce  lieu.à  cau/e,quec'étoicou 
un  ceniple  d'Apollon  ,  ou  un  portiqne  \  une  galerie  bâtie  par 
Lycus  nls  d'Apollon  ;  mais  d'autres  ont  laiifè  par  écrit  qu'il  le 
fut  par  PiHftrare  »  ou  par  Péridès  ,  peut-être  par  tous  les  deux. 

LYCHE.  f.  f.  Voyez LAODICÉE. 

LYCHNIS.  f.  m.  Efi  une  plante  dont  il  y  a  un  grand  nombre 
d'éfpéccs.  Le /x^ib/^  que  C.  Bauhin  appelle  Ly^/ufif  cerenârU 
Diefcêridh  fatha  >  poudè  pluileurs  tiges  à  la  hauteur-d'unpiéd 
Se  demi ,  ou  de  deux  pieds  »  droites  »  rondes.  Ses  feuilles  font 
lohguesde trois  ou  quatre  doigts,  largesd'uki  doigt  &demi>  un 

.  peu  plùsgrarides  que  cçlles  de  la  (auge  >  pointues , lanugineu- 
Tcs ,  blanches  ,  molles.  Ses  fleurs  font  bell^  >  compofées  cha- 
cune de  cinq  Quilles  ^fyoCées  en  œillet ,  de  couleur  variée  > 
.  quelquefbisd'un  rouge  enflammé,  d'autrefois  d'un  rouge  plus 
clair,  d'autre  fois  blanche.  Il  leur  fucdéde  un  firjiit  de  figure  co- 
nique qui  s'ouvre  par  la  pointe ,  ^contient  des  (emencès  prèf- 
■que  rondes.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  Elle  tire 
ion  nom  de/yif^iiK/,  /«iMpf.àcaufe  de  la  couleur  iTefplcndifliâh- 
.  te  de  fa  fleur.  •  '  ' 

LYCI  ARQ,U  E.  C  m.  Nom  d'un  ancien  Magiftrat,  pd  Pontife 
de  Lycie.  LycUrcbd,  Sirabon  L.  XIV.  dit  que  le  LjcImt^  étoit 
créé  dans.un  Confeil  compôGlde  députez  de  vingt-trois  villes 
de  Lycie  ,c'eft-à^ire ,  de  toutes  les  villes  de  cette  province. 
<4^uelqucs-unes  de  ces  villes  avoient  trois  voix,  ou  trois  d^jpu- 
tez  ,  d'aucre^deux ,  ii  les  dernières  feulement  un.  Le  Cardinal 
Noris  dit  que  le  LjcUrqùe  prélîdoit  aux  chôfesde  la  Religion. 
Et  de  vrai  il  en  étqit  du  Lyfiarque  comme  du  Syriaque  Se  de 
l'Adarque.  Quoique  ces  Magiftrats  fullènt  les  Chefs  desCoh- 
fciis  a  ou  des  Etats  de  ces  provinces,  on  les  écabliflbic  néan- 
moins principalement  pour  avoir  foin  des  jeux  &  desfStesque 
l'on  faifoiti  l'honneur  des  Dieux,  donc  Us  étoiem.auifi  inaugu- 
rez Prêtres,  en  même  tems  qu'ils  étoient  £ùcs  Lypâi^ti  AUar- 
ques, ou  Syriaques,  ils étbient^urtant  auiE  Mâgiâracs,  & 
les  Chefs  des  Magiftraa.  Cette  charge  écoic  annuelle.  Voyez 
Saumaife  (ur  Solin  p.  8oj.  &  le  Cardinal  Norisdans  fes  Épo- 
ques SyromacjédoniennesDijf.  ///.p.  lao.     . 

L  Y  CI  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Afle  mineure.  Ly^ 
clé.  Elle  étoit  entre  la  Pamphibc  à  l'orient  &  la  Carie  à  i^occi- 
.  deoc ,  la  mèr  au  midi  &  la  Phrygie  au  nord.. La  Lyeit  étoit  re- 
nommée pour  avoir  d'éxcellens  parfums  ,  donc  elle  trafiquoic 
par  tout,  &  que  les  Lyciens  compoloienc  de  narciflès ,  de  ùî- 
fran ,  &  d'autres  fleursde  leur  pays>  U.  dontl'ôdeur  furpailôit 
toutes  les  fleurs  des  autres  provincesde  l'A&i  Pli^  L.  XIL  C. 
dérntér.  Il  y  avoir  une  autre  Lycie  proche  de  la  Troade  ;  mais 
ce  n'étoit  qu'un  même  peuple,  celui  de  l'une  de  ces  régions 

.  (tant  originaire  de  l'autre.  *^ 

La  Mèr  de  Lycie,  Lycium  Mare.  Cétoît  aucriefbis  la  partie  occi- 

.  dentaledece  que  nous  nommons  aujourd'hui  mèr  de  Carama- 
nie.  Elle  avait  à  l'orient  la  mèr  dePamphilie  tSc  à  l'occident  U 
Carpathienne;  &  prenoit  fon  nom  de  la  Lycie ,  province  del'A- 

-  (îe  mincujre  ,iur  les  côtes  de  laquelle  elle  s'étendoit. 

L  Y  C I E  N, ,  ii«  ^<  ■•  f**  «»•  &  f-  Qi»»  eft  <lc  Lycie.  L^cim.  Les  Ly^ 
firm  furent  très-fldéles  aux  Romains  contre  Mitridace. 

LUCIUM.  f.  m.  Arbriflêau  épineux,  ainfi  appelle parcequ'il 
croiflbit  autrefois  abondamment  en  Lycie.  Ljdmm  gâÊUctm,  C. 
Bauu.  Il  aplttiîcucsraciocsligncufestficfonécocceeftgtisâ- 
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«  cre.  Set  feuilles  font  éjptiffet  »  «(les  (anbliblei  à  celles  do  boit, 
nèryeufet  *  furiles  k  fe  détacher.  Set  fleurs  fenc  p^tes  «  atta. 
chées  plufieurs  enfcmble.  U  leur  fuccédc  de  petics  fhiict  gios 
comme  del  knins  de  poinc»  noirs>  à  croîs ouquaneai^es,  & 
quelquefbistaicsenfbcpiede  c«ttr>  feloti  le  niMobce  des  noyaux 
d'un  fitAî  aftringem  Bc  fort  amer.  On  Appelle  ces  MngrmM 
à'Avtgmu ,  ou  iréimti€,  ou  gréimjémm.  Les  Teinturiers  s'en 

'  fervent  pour  ceindit<«|amc.Ccc«briflcaucroicdans  desUeux 
'rudes 5e pièneus.-''      ■'■<^:'-;::m^t\: .  ■  -  \fu^}*:'   .  '-^  .- 

L  YCOPSIS.  r.  r.  Ptame  qui  pqoffe  une  tige  A  U  hauceur  d'un 

S'éd  6c  demi ,  droite»  ramcufe,  velue.  Ses  feuilles  fonc  rangées 
ns  ocdie  vers  lebtsdeU  cige,femblabksàbelles  delà  bugîofe 
feuvfege  ,  dures  «couvertes  d'un  poil  rude.  Sesfleurs  font  peu- 
ces  >  tendres,  de  couleur  purpurine^  placées  aux  fbmmicez  des 
branches.  Sa  radne  eft  rou^.  Lyce^,  CBauh.  EUecftdé- 
cèrflvei  vulnéraire »çoinkAiàaMùni'k.'^:,i,:-'^^:^^^ 

Ce  moc  vienc  du  Grec  hUQ^  iUetp^Û  •4^,fàe»,  comme  qui  di- 
mkfâeedi  l§9f,  ptraequela  rige&  les  feuilles  de  cette  plante 
fonc  couvertes  d  un  poil  rude  comme  la  peau  du  loup. 

LYCURGUE. f.i^. Nom  propre d'hommcLyorr^Ki^Quelques. 
uni  difent  liriifW, coimiie  Tauniaturge,  mais  la  plupart  de 
nbs  Écrivains  idifem  Utmgtu:  LictiegMe  Roi  de  Lacédémone  ré. 
tablic  les  jeux  dympiaues.  Tovurul.  Ccftle  Ugiflaceur  des 

•  Lacédémoniens.  Ldcraéinone  illufbe  par  fesandens  Rois,' 
avoir  acquis  un  édat  (bus  Lycwrgée  ,.  un  de  ces  hommes  nez 
pour  gouverner  tes  iucies&  les  morigéner.  Bon  Roi ,  &du 
moins  aufG  bonL^iflateur ,  il  entreprit  la  réforme  de  fonÉtat, 
6c  commença  pat  celle  des  mccurs  qui  feule  peut  maintenir 
l'ordre  qu'elleétablir.  Il  exécuta  fon  plan  «&  après  avoir  ^c 
jurer  fêsfujècs  qu*ilsobferveroiehcfesloix|ufau*ifôn  recour  ^il 
fe  bannie  à  perpecuicé.Oéja  poùrlesaucorifer  davatitage  il  avait  ; 
employé  un  autre  arciike ,  &  feit  accroire  au  peuple  qu'Apollon 
les  lui  avoir  diâées.  Onneconçoic  pas'  qu'uni  Payen ,i  la  veriiï 
ckop  indulgent  fur  l'adulcère&  fur  lekircin>  qu'il  pardonne  en 
certains  cas  ,aic  pd^ns  coot  le  refte  fi  fbrcapprocbe  de  bMoca- 
le  Chrédeqne,  &qnelqiiefois  y  acteiiidte.TouJiRiiL.  Lycmgae 

'  avoit  bien  comprfsaue Tintelligenoe  parfaite  entre  1er  peuple  & 
le  Souverain  eft  labife  Ôc  le  fondement  de  leur  félicite  récipco- 
que.  lo.  Harpocration  fen  le  Rhéteur  Ly^irr^fltf  petit-flb' du 

.  Légiflaceur  de  ce  liouk  Le  contraire  fe  démontre  par  Plutar- 

3ue,qui  dit  que  le  grand  père  de  ce  Rhéteur  écoic  desÉcéobuta- 
es,aucreoiencd*une  ancienne  race  de  vrais  Achéniens ,  &  vi- 
voicfbus  les  crence Tyrans,  qui  le fîrenc  mourir.  Ip.  Plutiarque 

'  dit  dans  U  vie  àtLycwrgtn  que  les  Lacédémonieiis  le  mirent 
au  nombre  des  Dieux.  '  ■>, 

LYOOAyon  LYdDE.f.f.  Nom  propre  d'une  perice  ville  de  la 
TèrrcSaince ,  ficuiée  dansU  Tribu  d'Ephra'im ,  encre  Jérufalcm 
U  Joppe ,  à huic  UeuëSdela  première ,.&  àdeuxde  la  dernière^ 
Ziii<4.  Lyâdâ  yDiefflis.  Maty.  La  ville  de  Lyidd  ,  de  la  Tri- 
bu d'fiphraïm,  eft  encore  aujourd'hui  appelléedes  Arabes  Lyi- 
d«,c'eft-à-dire,^d^..LesÇrècs  la  nomment  AloznoAiz , 
c'eft-àpdjre  »  Ville  dellupitèr.  Elle  eft  ficuée  dains  une  grande 
plaine  diftance  de  Ramacha  d'une  lieuë  >  vers  le  fèptentrion. 
pécoic  une  des  onze  Toparchies,ou  Prindpaucez  de  la  Tèrre- 
fâince.  Ce  lien  eft  agréable  »  cant  pour  fe  miMtrion  ,  que  pour 
le  cèrroir ,  qui  eft  bon  &  fécond  ^  ou  on  recueille  abondance 
de  coccon.  C'eft  à  Lyiàa  que  Saine  Pièrte  guérie  le  Paralytique 
donc  il  eft  parlé^u  Oi.  IX*  des  Aâçs  dés  Apocres.  Les  Gsècs  y 
onc  une  Egiife  dédiée  à  Stinc  George.  Cd^un  lieu  dçd^ocion 
pour  tous  les  Chrétiens  de  la  Tèrre-fàînce  «  parcequ'ils  croycnc 
que  c'eft  en  ce  lieu  que  S.  George  fut  martyrifé.  Aujourd'hui 
Lyiiâ  n'eftplus  qu'un  bourg.P.  Rockii>  Voyage  de  la  Tèrre< 
fiunce.  Quelques-uns  difenc  ou'on  la  ilomme  Ruma.  M.  Ré- 
land  die  que  lès  Anb$4^ppdleot  Ltéiê ,  &  il  prétend  que 
c*e|^  U  même  chofe  ^tùei.  L^éi$  fujc  une  des  crois  Topar-» 
chiesque  Démétritis  Kot  de  Syne  démembra  de  U  Samarie , 
pour  les  donner  aux  Juife.  I.  Mach.  XI.  14.  lof.  Andq.L.  XIV. 
C.  t  Aâius  Êvêque  de  i^^iibir  écoic  au  Concile  de  Nicée  &  y 
'fbuferivic. 

L  Y  O I  £.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  province  de  l'Afie  mi' 
neure.  LyéU.  Elle  écoic  bornée  au  midi  par  là  Qeaât^  au  cou- 
chant par  l'Afîe  propre»  au  fcpcentrion  ècuk  levant  par  la  Phry- 
gie. On  nomme  aujourd'hui  ce  pays  le  Sarcan.  D'ancres  met- 
cenc  la  Mœfie  à  fbn  fèpcencripn  ,  &  la  Phrygie  feulement  au 
levanc.  On  le  renfètrooic  quelquefois  dans  l'Ionie  9  qu'eUc^avoic 
pu  midi.  Après  le  lac  de  T'ioye  la  Phrygiens  s'y  recirècent  >  & 
lui  donnéciflKk  nomdePhrygie.C'^cdaiisl«/fdît  qu'écoienc 
ces  fléiives  avances  par  les  Pkriîies  Je  Caiftre,  l*lièfme&lc 
Paéble.  Avam  Lydns  k  JLjfiitfif  s'appelkMC  Maeonie. 

LYD{EN^inNi.r.m.«cf.Quieftdélydie.  Lyém^éU  tcf 
Lyitem  avoient  psib  Icw  nom- de  Lyém  »  lec^r  prém^  Roi  £ls 
d'Myci/^^4iiâ|fM4it<|ksiroi|JK^#m  qiii  oncr^gn^ 
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t^  17  LYd.  lYE.  LYM  LYN. 

en  Lydie  iou  plucôc  de  Lnti  coinme  il  pirate  par  Ifaïe  LXVX.  i  $* 
par  JérémieX|.VI.  i«.  Ézéch.  XXVn.  icôc  XXX.  j.  Us  Ay- 
iîrm  écoieoc  cenoinme:^  dans  les  combats  pour  Taf^lité  de  leurs 
chars ,  dcfnss  vîtcflè.  La  Cavalerie  Lmmii*  avoir  aofli  de  la 
répacadoiié  Les  LyilMw  venus  en  IcalierarenCi(Oupa(Ièrent  pour 
les  inventeurs  du  jeu  j  qui  prit  d'eux  le  nom  dt  lmtt$^  DVuicicns 
proverbes  Grecs  montrent  qu'ils  étioienit  fort  décriez  pour  leur 

.  délicaccË  dans  la  bonne  chère  &  leurs  débauches.  Les  Lydiens 
portoient  des  poidans  d*oreille.  Le  Royaume  des  LjiUm  étoit 
un  des  plus  anciens  diu  monde.  Il  finit  à  Crœfus  âpres  67$  ans 
de  durée  (bus  les  deux  dièmièresDynaftics  (èulement}dont  par 
con(^quent  celle  des  Héraclidcsélbmmença  à  régner  pendant 

■  qu'Aod  &  Samgar  étoient  Jugesd^Pèiple  deDieu%  On  ne  fçatt 
point  quand  com|nenca  la  première  qu'on  nomme  celle  des 
Athyades.  Eufébe  lui  donne  dix-neuf  Rois.  Le  Chef  de  la  pré- 
mière  fut  A^yes  >  ou  Lydus ,  le  chef  de  la  iècoilder  fut  Argon 
fils  d-Hèrcule ,  Ac  le  chef  de  U  troi(i£me  fut  Gygès.  LesTofcans 
étoient  originairenaent  Lyiiens.  Car  les  LydSriMconduisîrent  des 
Colonies  en  Italie  >  &  peuplèrent  la  To(cane.  Voyez  Lvpim» 
où  nous  avons  raporté  le  (entiment  de  Bocbart.  ;^;  ^v^r  -^      ; 

Les  LyMens  en  quelques  endroits  de  l*Êcriture  font  un  peupled'A- 
Âique  »  comme  Ezéch.  XXVIL  le.  XXX.  r.  Jérém.  XLVI.  9. 
Ceux-ci  defccndoient  de  Lmâ,  fils  de  Mcfraïm.  Le  PI  Lubin 
cbnjèéhire  qu'ils  habitoiem  entre  la  I4bye&  l'Afrique  propre- 
ment dite.  Sa  raifon  eft  que  dans  le  Livre  de  Judith  II.  i  j.  les 
Septante  joignent  Lud  à  Phud«  qu'il  croit  être  l'Afrique  propre. 

LYDIEN ,  inM  B.  adj.  Qui  appartient  à  la  Lydie, ou  aux  Ly- 
diens. LyHus  ,  â.  Un  chu  Lydien,  Une  Colonie  Lydienne,  La 

^  Pierre  Indienne  eft  le  nom  que  l'Antiquité  a  donné  à  l'aiman 
&  à  la  pierre  de  touche.  Voyez  Saumaife  fur  Solin  p.  1 105. 

L  Y  E."    .-■ 

^  LYE.  r.  F.  Surnom  que  les  Siciliens  donnoient  à  la  Lune ,  parce 
qu'elle  les  avoir  délivrez  d'une  maladie  conugieufe.  Xyr. 
Ce  nom  vient  de  him^falve  >  libère  ^Je  d^ivre, 

L  Y  M.  '  '"'■  !^"' ^. ,  ' 

LYMBACH.  C,  m.  Nider-Limbach,ou  Afôlîndtia.  Ltmbâcbum, 
autrefois  OUmâtum,  C'eft  un  ancien  boUirg  de  la  haute  Panno- 
nie.  Û  eft  prés  du  Muer  &  de  la  Stirie,  à  quatre  lieues  de  Cani- 
fe  3  vers  le  couchant  ^  &  à  pareille  diftance  d'Ûbèr-Ly mbach  i 
vers  le  midi.  MatV.  V        C'' 

LYMEN.  Voyez  RAMSEY ,  &  PLYMLIMEN.         *^ 

LYMFIORD.  Le  canal  de  Umfiord ,  ou^*A\hoc$,  Lymkus  fi- 
nus,  C'eft  un  golfe  de  la  mèr  Baltique.  On.)ùi  dohne-'cçmmu- 
nément  le  nom  de  canal ,  parce  qu*il  n'cft  pas  large  «  mais  fort 
long  ;  $^étendant  depuis  le  Catégat ,  où  il  a  Ton  entrée»  jufqu'à 
une  lieuë  de  la  mèr  d'Allemagne»  &  fôparant  prèfque  entière- 
ment la  prèrqu'ifle  de  Wcnfuflcl  <hi  rcfte  du  Jutland. 

LYMNE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 

petite  ville  des  Cantieps ,  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  du 

Comté  de  Kent ,  en  Angleterre.  IMenus  >  Lemannis ,  Lemânnuu 

4|eft  fur  le  pas  de  Calais ,  ou  il  avoir  autrefois  un  port  >  que 

\  les  fables  ont  gâté.  Maty. 

\  LYMPH ATIQU E.  adj.  m.  &  f.  Terme d'Anatomie.  Ceft  un 
nom  que  les  Modernes  ont  donné  à  des  vaiHèaux  contenant  une 
humeur  aqueufè-qui  fe  fépare  en  plusieurs  endroits ,  ou  corps> 
&  qui  pa0e  dans  lés  veines  &  dans  le  cœur  par  ces  petits  con- 
duits; Véfâ  lyn^haticâ, 

LYMPHE,  ut.  Terme  d'Anaton^îe ,  qui  fe  dit  des  hiuneurs 
aqucufes  qui  paflcnt  par  les  petits  conduits  du  corps.  Lympbâ, 
Le  fétus  nage  &  fe  remue  comme  un  poilTon  dans  àne  iympbe 
qui  fe  fbrme  dans  l'amnios.  U  y  a  auifiune  /^mpW  iâlivai;e  > 
&  une  iympbe  pancréatique.  ' 

LYN. 

Î-YNNE ,  ou  KINGES-LYNNE.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petire  ville  du  Comté  de  NortfblcK ,  en  Angleterre.  Linitm , 
Linnm  Xegis.  Cette  ville ,  qui  a  un  poit  à  Pembouchure  de 
l'Oufè  »  appartenoit  autrefois  à  Tévéque  de  NortvvicK  ;  mais 
le  Roi  Henri  VIII.  fe  l'appropria ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
la  nomme  dqpujs /uf»^«-Ly»»r,  c'eft-à-dire ,  la /»;»»*  du  Roi. 

LYNX.  Voyez  Ltiit*- 

LYNCURIUS.  f.  m.  Sorte  de  pierre  que  les  Anciens  croyoicnt 

?Ç    être  formée  de  burine  du  lynx  ccngulée.  LfncmriHS.  Quelques. 

•■  '^  z    uns  veulent  que  ce  foit  l'ambre  jaune  «  &  d'autres  cette  éfpé^e 

;  ?    de  pièm  Bélemnite  qui  eft  traniparenre,  ou  qui  attire  la  nulle 

r   '     comme  l'ambre  jaune.  Boot  crçitquele  lymmÙMs  eftuneéfpéce 

c^m '  ^  jacimhc  qui  eft  de  la  couleuc  de  i'ainbce  jaune  •  donc  00  m 
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LYô.  Lyp^  lyr;   x^x% 

peut  la  diftinguèr  qu'en  te  qU*élfe  eft  plus  dure  ,  &  Qu'elle  nt 
tire  pas  lé  p^llcé  De  Laet  croit  auftî  que  c'eft  ^nê  éfpécc  de  ja-» 
cintne.*  C'eft  une  pierre  commune  en  plufieurs  lieux ,  grôâê 
à>mmrie^iMl9ii(  »  U  y  Pi  a  bçaiiçotiP  pcochc  de  Caeq» 

LYÔ^rTLYONNOIS  >  &c.  V&îcz  tlôS,  LïOnNÔlS, 

&c-.-....^.,    /      .  ;. .  ..-.-. ■: 


LYPÈZE.  i,  f.  06  LIPSCH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Haute  Hongrie.  Lipievis,  Elle  eftcapitalc  du  Comté 
de  Lypéze ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Gran»  à  deux  iieuës  au 
deflus  de  Biftri'cz.  Maty. 

Le  Comté  de  Lyp^zb.  LiptevienfisCbmïtmm.  Connéie  de  la  Haute 
Hongrie,  fituée  entre  lesCômtézd'Arva>deTui:o{ç,de  Biftricz, 
de  Gomèr ,  éç  Cépus  ,Sc  du  Mont  Krapach  >  qui  le  fépare  de 
la  Pologne.  Lypiu  &  Saftatc  en  font  les  lieux  principaux» 
Maty.  ..■>:;*^s--  ^  ':/•■'•  ■■'".  >'  '      »■     - 

LYPY.  f.  m.  'ferme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  rouge-brûjé 
&  jaûhe-tèmi.  Morin. 
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LYREï  f;  f;  Ancien  inftrument  dcMufique  qu'on^im  entre  les 
mains  d'Apollon.  Ljrâ  i  chelys  tefiudo.  Il  eft  de  ngure  prèfqud 
circulaire ,  Se  il  a  un  pedt  nombre  de  cordes^u  milieu  tendues 
comme  cclles^e  là  harpe  >&  qu'on  pince  avec  les  doigts.  On  fe 
fèrt  aufti  de  ce  mot  en  parlant  de  toute  force  d'harmonie.  QucU 
qucs-uns  croyent  que  la  lyre  des  Grecs  étoit  notre  guitarre. 
.  D'autres  difent  que  c'étoit  un  inftrument  fait  d'une  coquille  de 
tortue* ,  qu^e  Hercule  vuida  Se  perça  j  Se  puis  Inmonta  de  cordes 
de  boyau  ,  air  (on  défquciles  il  accorda  fa  voix ,  comme  le  té-^ 
moigne  Horace  :au(Ii  rappelloit-onr«/?«</0.OnenvoitpluficurS 
figures  différentes  dans  les  marbres  Se  médailles  de  l'Antiquité. 
Jl  y  avoit  une  lyre  à  quatre  cordes ,  &  une  à  fept.  Dac.  On  dit 
poedquement  >  Je  chanterai  fur  ma  lyre ,  c'eft-à-dire»  de  vive 
:.  voix  accompagnée  de  quelque  inftrunaent.  Les  uns  attribuent 

V  rinventipn  de  la  lyre  à  Orphée ,  d'autrissà  Linus  >  d'autres  à 
Amphion ,  d'autres  enfin  à  Mercure  Se  àApoUon.  L'Écriture 
nous  apprend  que  Tubal  ifi venta  la  lyre ,  pour  adoucit  les  fati« 
gués  du  travail  par  Ces  Côns  harmonieux.  Les  Anciens  n'em- 
ployoient  la  lyre  que  pour  louer  les  Dieux  :  Se  la  flûte  pour  les 

;  hommes.  Dac  Les Qrècsfe (èiyoienc  de  Ulyre  dans  leschœurs . 

V  de  la  tragédie.  Id.»^; 

Les  lyres  des  Bardes  ^  anciens  Poëtes  des  Gaulois  >  avoient  de  |a 
reflêmblance  avec  les  Mandores>  inftrument  de  Mufique  qui 
commence  à  être  négligé.  Ch  o  r  li  r  »  ffjft,  de  Dditpb,  L,  IL 
p.  104.,  - 

La  lyre  môdèfne  eft  un  ihftrument  dont  la  figure  eft  peu  différen* 
te  de  la  violai  iQais  fpn  manche  eft  beaucoup|>lus large  j  auffî- 
bien  que  tes  touches ,  patcequ'ils  (ont  couverts  de  quinze  cor-> 
des  »  dont  les  fix  premières  nç  font  que  crois  rangs.  Que  fi  on 
vouloir  doubler  chaque  rang,  comme  au  luth  ,on  auroit  11. 
cordes.  Son  chevalet  eft  aum  plus  long  •  plus  bas  &  plus  plat* 
Ohn'enu(èguères  en  France  >  quoiqu'elle  foit  fort  propre  pouc 
accompagner  la  voix.  Le  fon  de  la  lyre  eft  languilfant ,  §e  pro« 
pré  à  «citer  de  la  dévotion.  MsRS. 

L  Y  R I  >  s'èmploye  auffî  figurément.  Mufe  >  il  fout  prendre  ta  lyre, 
Armand  nous  aime.  Mai.  Prens  la  lyre  de  Chapelain  &  la  gui- 
tarre de  Voiture*  Sar.  Le  P.  Mourguesa  fiût  un  Virelay  fur  le 
Rimeur  rebuté ,  qui  commencé  par»- 

*'jj  ji-dieu  vous  dis  t  tfifieXjie  f  ^      •     . 

V,       ^         Ceft  trop  Apréter  À  rire,  ^.^^ 

"'■  .     '  ,  ,-■     '"■■  ,-'  i'  '  .        ■  .  .i- 

Lyrb.  Conftellatiôn  fèbcéntncmale,  Ctle  eft  Compôfée  de  dix 
étoiles.  Lyra,  Une  de  hi  première  grandeur  ,  deux  de  la  troi- 
fiéme^&  (epc  de  la  quatrième.  BaTer&Harrislui  donnent  treize 
étoiles ,  dont  il  y  en  a  une  de  la  i*  grandeur  »  deux  de  la  )«^ 
une  de  la  4t ,  fix  de  la  ^e  ^  ac  trois^e  la  6«.    /'*  >    ' 

LYRIQUE,  adj.  Ce  qui  fe  chàntott  fur  la  lyre.  Lyricns,  On  le 
dit  des  Odes  >  &  des  Stances  qurrépondent  ï  nos  ai|:s  >  qu'on 
peut  chanter  >  Se  menre  fur  des  iiiftramens.  Les  Anciens  ont 

Vfbrt  éftimé  les  vers  lyriques.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  aux  vers 
qui  ne  fe  peuvent  taporter  aux  deux  autres  genres  de  vers  , 
c'eft-à-dire  »  Héxaifiétres  Se  Yambiques.  Ils  f^rvoiètir  aux  Odes  , 
Se  aux  chœurs  desTragédies.  Pindar/c  évite  avec  (oincet  ordre 
çaéihodique  >  Se  ces  liaifbns  ^xaâes ,  qui  ôteroient  Time  &  la 
le  lyrijue.  Boit.  On  donne  auffî  cette  épithéte  aux  Poiftei^ 
(c5e  e(t  le  Pnucc  dci  PO^te^  lyriques  Latms  \  Malherbe  de» 
ftançoif, ,,  ,,^ ,,  ■  .*  ^^  „  ^  ,. 
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MA.      M  A4 

Suhft.  ft^minin.  On  prononce  imm.Uttté 
coniôhe  ;  douzî&nede  l'AlphabcrFiançots; 
^ui  a  un  (on  fort  (burd  ,& aoi  (è  prononce 
lir  Véxtxéixdté  des  lévrei.  La  lettre  m  »  fe 
prononce  comme  une». >  lor(qu'eUe.eft  im^ 
médiaccment  ruivied'un^  >d*uneautre.M> 
d'une n.  Se  d'unp  >  mkt^'f  i tmrntur i 
irpmpifi  c]u*onpronoiiceWri^^4««^kfri 
nêHper,  U  en  nue  excepter  quelques  m^cs 
pris  du  Grec  «comme 4M^/«>  A^Mff  ^  Awmotyne ,  jigémem* 
'  iMii  ;  car  par  tout  là  l'f»  retient  (k  pronôndatioii.  Il  eniant  excep- 
ter aufll  les  mots  qui  ne  font  pas  comp6(cz  de  la  particole  em. ;■ 
ainii  élites  (entir  la  prononciation  de  l'm  dans  (êmminéfire , 
commtih/,  immtéiâtemtnt  ,$mmtnft ,  &c.  Lorfque  la  leto^  m 
eft  à  la  fin  d'un  mot ,  elle  fe  pronone^  comme  T»  finale  ;  ainii 
nêm  i pérfum  >  faim ,  fe  prononcent  comme  fi  l'on  éaivoit  »#»« 
farfun  tféùn.  Il  en  faut  excepter  les  motsitrah8iérs>oùJ['«rcon- 
f^rve  fa  vériuble  prononciation.  QomxntJiruJâUm ,  Sni^m , 
Séim ,  I^Hh,  ôcc.  ,-  ^;.  >)^  ;^ 

La  lettre  m  fe  prononce  en  frajpant  la  l^vre  d*en  haut  avee  celle 
d'en  bas ,  en  quoi  la  prononciation  de  cette  lettre  eft  (èmblable 
k  celle  du  k ,  elle  ne  dififôre  que  dans  un  petit  mouvement  qui 
fe  &it  dans  le  nez,  quand  on  prononce  uneM»  &  qui  ne  (ê  hiit 
pas  quand  on  prononce  un  h  ;Sc  comme  ce  mouvement  ne  Ce 
peut  ^ire ,  quand  on  a  le  ni:s  embaraffè  9  il  arrive  que  ceux  qui 
ibht  enrhumez  prononcent  pcèfque  i'«  comme  un  6  >  &  difent, 
par  exemple ,  je  ne  rçaurois>arigcr ,  au  lieu  de  dire ,  je  ne  (çau-  ** 
tois  manger.  C'eft  la  remarque  de  M.  l'Abbé  de  Dangeau. 
Vm  étantjMrécéd^  immédiatement  des  voycllies  4,  #>/>#>  ii,for- 
;  me  avec  elles  un  Ton  nazal  6c  obtus  >  qui  eft  une  vraie  voyelle 
fimple ,  6c  quoique  dans  l'ufiige  on  Téiq^rime  w  deux  cataûè- 
res ,  ce  fon  ne  laiilè  pas  d'être  (ïrople ,  6c  capable  d'un  port  de 
voix  »  comme  les  voyelles  ordinaires  »4 ,  # ,  f ,  # ,  «>  on  peut  re- 
marquer cek  dans  lesmotsmbrafièrifaipk.Mid^  Cefiui 
obtusqùel*^  fbrmeaveclesvoyellesqu'eHefuit  immédiatement 
dans  une  même  rytlabe,  eft  1<  même  que  Vn  forme  avec  les  mê- 
mes voyelles  4  quand  elle  les  fuit  immédiatement  dans  une  mê- 
me fyllabe  >ceU  (e  peut  remarquer  dam  les  môtsiùivam»l»pie 
ÎJiitifte ,  #wbra(&r ,  rntendre.  Il  y  %  quelques  mots  où  Vm  con- 
fèrvç  le  (bn  oui  lui  eft  propre  *  mais  alors  elle  eft  fuivie  d'une 
autre  m  >  ou  d'une  n  ;  commTdans  ces  mots  »  cwmodefte ,  i«- 
.   modeftie  .  imnodeftement  >  4mniftie ,  bymaé,  ind^mifer  »  iii- 

îriNnité ,  MfJimon ,  Agam^mnon  3  &c. 
M.  quand  elle  eft  lettre  numérale  >fignifie  mille  chez  les  Anciens^ 
fuivaotce  vêrs>  ,       ./ 

M.  câpM  efinitmeri  quem  fcimus  mUlt  tenfre. 

Quand_on  y  ajoute  un  titre  au-deftûs  9  elle  f^t  mille  fois  mil- 
le. M.  ■  ■■  : 

La  lettre  M  y  dans  des  tables  Aftronomîques  ^  &  autres  ouvrages 
(èmblables, marque  le  midi;  par  éxempje»  que  la  latitude  d'u- 
ne planète  eft  méridionale. 

La  lettre  Mj  dï  formée  de  deux  FV  approchez  6c  rcnvèrfez 
W\Af.         s 

La  lettre  M,  eft  la  même  que  le  Mi  des  Grecs  ,qui  s'eft  formé 
de  l'ancien  mem  Hébreu.  Voyez  la  Difsèrt.  du  P.  £.  $ouciet , 
Jéf.  fur  les  médailles  Samaritaines. 

L'ii»  fur  les  monnoies  >  eft  la  marque  de  la  ville  de  Touloufe. 

MA.  ,0  . .    ■    '.      -  ^ 

M  AcPronom  pèrfonel  féminin.  Mes,  Ma  maifon.  Mê  robe.  Mm 

rantie.  On  dit  wttn  ,  devant  des  mots  qui  commencent  par  une 

voyelle.  M»n  âme ,  mon  épaule ,  &c.    : 
MA.  fubft.  f.  Nom  d'une  femme  que  les  fibles  difent  avoir fuivi 

Rhéa,  6c  à  laquelle  Jupiter  confia  l'éducation  de  Bacchus. 
Ce  nom  fe  donnoit  quelquefois  à Rhéa  même,  fur  tout  eh  Lydie, 

où  on  lui  facrifioit  un  taureau  fous  ce  nom. 
M  A.  f.  m,.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fcpiicmc  mois  des  Tac- 

tares  du  Cathai.    .,  .  . 

•      ,     •.-.•  ••-  .>    MAA.       ^         •    ,   ./■ 
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ir  de  Pèrfe.  ttMamàr^Ëi^i  èft  le  ^j^nd  Architèâe 
du  Sophi  y  le  CbntrôDeur  général  des  bitûncns  >  ou  Surinten* 
KbmtdfsbâtimensduRoidePèrfê,  <    >  .  *. 

M  AANSELH£.:lljn.jNom  propre  d' un  ifthme >  qui  joint  la 
Laponie  Mofcovilfe  »'&  la  Finlande ,  province  de  Suéde ,  avec 
le  Kargapol ,  province  de  la  Mofcqvie  AiââMftlhâ ,  ou  '^hmm 
Snédé.  Il  eft  entre  lamèr  Blanche  6t  lelacO)|Déga^pea.t  avoir 
environ  vingt  lièuës  de  largeursI^ATY.  / 
M  A  AR  A.C  f.  f.^om  d'une  place  des'Sidoniens»  Mââtà  Sid§m^ 
^:  rurtii  Qdkc:j^iie .  caverne  des  Sidoniens ,  Jof.  XIIL  4.  On  la 
Qomnta  emuiteCkvM  73^ii^Calge  de  Tyr.  C'étoitun  pofte  im- 
,.  prenable , ce  fur  dans  la  fuite  une  ville  des  Chrétiens.  Elle  éioic 
.   dans  la  Triba  d'Afèr.  Au  midi  font  les  Hévéchs ,  toute  la  terre 
-1^  Cblipao  ^Mââréi  qui  eft  aux  Sidoniens.  Saci. 

MABAN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de. rÉooftè  méridio- 
nale. Afi(^4ip«in.  Il étoit deceux  qui  avoient  reance & vovi au 

'  (vparliement  d'Écoflè  ,:^  il  eft  fitue  près  d'un  lac  où  l'on  prend 
une  éfpéce  de  poifibo  nommé  Vendèl^s  >  qui  fe  falle  &  fe  dé* 
bite  drâs  les  provinces  voifines  >  &^t  un  dés  princi{aux  reve- 
nus du  pays. '"**  "''î^^^^ '■  ^ 

MÀBRA.  Lm.  Nom  propre  d'une  ville  du. Royaume  d'Alger  « 
en  Barbarie.  Jii^^^s ,  anciennement  j^pbrûdifium.  Elle  eft  dans 
,1e  Royaume  de  Cpnftantirifr^^ur  le  golfo  de  Bonne  ,  au  cou- 
chant de  ce  nom.  Mat  y.  >    .  *i  .    • 

M  A  C.  .'   .         . 


MACÀBÊE,MACCABlÉE,éuMACHABÉE>f.  m.ïly, 
en  a  qui  écrivent  M4cbabû°l  6c  d'aûtrqs  Mâcçubits ,  mais  on' 
prononcé  félon  la  première  orthographe  ,^&  on  peut  la  retenir» 
Aiftbâbétus ,  félon  la  Vulgate ,  Métt^bétu  ,  félon  les  Septante. 
On  appelle  du  nom  de  Macbab/es  les  fils  du  Prêtre  Matnatias, 
du  nom  de  Judas  MMéMt  >  &c.  M.  Qoffuet  ajoute  l'anicle ,  6c 

\  dit  Judas  le  Mucbab/e,  Ce  nom  fiit  donné  à  ces  illuftres  guièr- 
tiers  de  la  race  Sacerdotale ,  qui  délivrèrent  lé  peuple  JMirde  la 
tyrannie  des  Rois  Grées  de  Syrie.  Le  premier  qui  ait  porté  le 
nom  de  Méubskét  eft  Juda^  fils  de  Mathathias.  U  n'y  ^  mêmç 
que  lui  qui  foit  appelle  MâcbéA/e  dans  le  Texte  de  l'Écrirute  ; 
mats  les  deux  livres  de  l'Écriture  qui  comprennent  les  aâions 
de  Judas  6c  de  (es  Frères'^  Jonathan  6c Simon  ,  font  intitulez 
Livres  des  Mâcbsb/a  >  6c  donnent  ainfi  ce  nom  à  tous  ces  trois 

^>  Itères  »  qu'on  nomme  autrement  Afinonéens.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Auteurs  Écdéfiaftiques  jils  donnent  le  nom  de  Ma^ 

>  (bâb/ti  à  tous  les  Afmonéens.  Les  Mscifâb/es  n'eurent  d'abord 
que  le  titre  de  grand  Prêtre  >  de  Commandant  des  armées ,  6ç 
de  Chef.  Enfuite  le  peuple  donna  à  Simon  celui  de  Grand-Prêtre 

.  &  de  Ptincé  du  peuple.  Enfin ,  Ariftobule  fon  petit-fils  prit  fa 
qualité  de  Roi  «  que  lui  &  fes  fucceflèurs  gardèrent  jufqu'AHé^ 
rodes  j  qui  les  dépofléda.,  J^      ^  ^    ^    ' 

Puis  les  Cieux  «fi  /o«  âmt  âvêittu  mis  des  trèfers  > 
Qui  répondaient  emnr-à  eeux  é^unfi  htâu  tnps  , 
Et  tenrs  grâces  fur  inifeutblêient  être  tombées  j 
Pour  relever  l'homieitr  des  braves  Macabées.  Tristak. 

Ce  nom  François  de  MâtAée  vient  du  Latin  Mdcbébdtu  »  &  du 
Grec  MttKKMCtltQ-itnMs  d'où  viennent  ces  noms-U  eux-mêmes? 
Sixte  de  Sienne  raporte  fur  cela  le  fèntiment  d'un  Rabbin  ^quî 
prétend  que  Judas  ayant  fiiit  mettre  dans  fes  drapeaux  ce^jettres» 
>.  3.  a  >  D  mi,  ta,  bé,  i.  on  en  a  formé  le  fumom  de  Macabée.  Ce 
font  les  lettres  initiales  des  premiers  mots  du  vèrfet  onzième  du 
chapitre  quinzième  de  1  Éxode  :  nVP  O^^Ka  natoa  ^D.  Ces 
mots  entiers  veulent  dire  ;  Qnis  fmilistui  in  fmibns  Domine  f  Qui 
^femblâklek  vous  pérmi  lesjorts  (  ou ,  entre  les  Dieux  }  Seigneur  f 
D'autres  prétendent  que  c'eft-là  une  fàulTè  opinion ,  inventée 
par  les  anciens  Rabbins  »  que  Judas  porta  le  nom  de  Mâcbâbée 
dès  la  jeuneftê ,  que  d'ailleurs  on  fcait  par  d'anciens  monumcns 
des  Juifis  qu'il  avoit/ait  mettrelun  lion  fur  fes  écendarts.  Jofcph 
Ben  Gorion  ',  dont  on  a  une  hifloire  en  langue  Hébraïque ,  die 
que  le  courage  de  Judas  fils  de  Matachias  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  A/if(àil/#,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Scavans  que  ce 
mot  étoit  formé  des  mots  Hébreux  >3  nao  Mmccm  bi ,  en  Latin 
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pîel  a  n330  >  mecaUeh  \  txttngutift  >  furçom  qui  conYlericTort 
bien  à  Judas  Maccébù,  pour  avoir  éteint  les  diUènnons  dôme- 
iliques  de  fa  nation.  Il  y  a  encore  d'autres  étymoiogies  faiibla-  ' 

^      blés  de  ce  mot  qu'il  eft  inutile  de  raportev 
iHdofe  de  Pélufe  L.  III.  Ép.  4.  dit  que  Mâccâbà  >  en  lartgue  Pèr- 
/îque ,  ngni6oit  Stigneur  ;  ainfi  il  fàudroit  que  ôe  fùflènt  les  en- 
nemis dts  Aiachâb/es  qui  leur  eullênt  donné  ce  nom.       «f! 

.'  Ceux  que  nous  appelions  communément  les  Mdekêbées  ne%nt 
point  ces  Giéfs  au  peuple  >  mais  les  fept  frères  oui  fouffrirent 
fi  généreusement  les  fupplices  les  plus  cruels,  &  la  mort  «  plu- 
tôt que  de  violer  la  loi  de  Dieu  «  comme  il  çA,  décrit  au  Ou  Vil. 
du  I.  L.  des  Mdchétb/es,  La  mère  dcsAùubabées  les  animoit  elle- 

'      mêrflC  au  (upplice.  -      v  '  ::^  ;  ^"i^*^ 

Les  Livres  des  A£tcbab/es  (ont  deux  %Àyrts  canoniques  de  récri- 
ture ,  qui  contiennent  l'hiftoire  de  Judas,  de  Jonathas  3  le  de 
'.  '  Sithôn  Machabée.  Luther  Ôc  Calvin  ontocé  les  Livres  4os.A^ 

■'  *"*  cbÀees  du  Canon  :  mais  le  Concile  de  Laodicée ,  unCdndlekle 
Carchage  >  IrConctle  de  Trente  y  Innocent  L  lians  fa  Lotnie  à 
; Exupère ,  le  Pape GélaTe , St.  Augufttu ,L,II,de DUhr^Clf0, 
C.  8.  Isidore >£r;m.  L.  fj.  C.  i.CafGodooeL. A  Dtvlnàr.mU, 
&  Raban  Dt  Inptut^Qtfictr,  L,  //.  lesy  mettent,  &  leur  don- 
nent le  titre  &  l'autorité  délivres  divins.  Voyez  Bellarmin  De 
verbo  DeiL.  te,  10.6c  Tém  Dlfficult,  XV 11,  SeSk.  4.  Les  Pè- 
res Grecs  &  Latins ,  Orîgéne ,  Êufebe  de  Céfarée  ,  Euftathe 
d'Antioche ,  Théophile  d'Alexandrie ,  S.  Grégoire  de  Naaan- 
zc ,  Clément  Alexandrin  L.  L  Strêm,  C.  1 1 .  S.  Jean  Chryfoftô- 

. '  .  me  jS.  Jean  de  Damas , Tèrtullien ,  S.  Qrprien > S.  Ambréife , 
.     S.  Aiiguftin ,  Alcuin  y  Rabàn ,  Ifîdôre ,  Sulpice  Sévère  L.  II. . 

-  Junilius  de  Partlbus  DmttA  legis  L.  I.  Cafliodore  de  Divmis  leH. 
C  ^.  S. Prorpcr, Bédé, Lucifer  de Cagliari,S.  Bernard, l'Abbé 
Rupèrt,  &c.  citent  ces  deux  livres  comme  partie  de  l'Écriiure- 
faincc.  Voyez  Bellarmin ,  De  Verbo  Dei  L,  /,  C,  10.  Médtiia  De 
reâa  in  Deum  fide  L,  VI,  C,  9.  Sixte  de  Siennç'L.  Vllif  T&ia , 
Diff.cult,  XVII.  &c.  On  cite  un  troifiême&  un  quatrième  Livre 
des  Mjchabees  ;  mais  ils  font  apocryphes.  Le  troiHéme ,  (èlon 
Téna, quoiqu'il  ne  foit  poiat  Canonique, ne  laiflè  pas  d'avoir 
beaucoup  d'autorité. 

M  AC  AF.  f.  m.  Terme  d'Imprimeur.  Nom  que  donnent  les  Im- 
primeufs  à  un  lirait  qui  joint  deux  mots  enfemble.  far  exemple, 
qu'a-t-il  fait  ? 
~  Ce  mot  ,&  le  petit  trait  horizontal  qu*on  appelle  mâcéifi  (ont  pris 
des  Grammairiens  Hébreux  qui  s'en  fervent  au  même  u(àBe.  Il 
vient  du  Syriaque  c^ps  nekfph  tAvX  (ignifie  joindre  «  d'où  it  (ait 
«^pD  »  Afakk:4pb ,  conjonâion.  Les  Grammairiens  &  les  Sçavans, 
prononcent  toujours  maccâph ,  comme  l'Hébreu  le  demande. 
Les  Imprimeurs ,  &  leurs  ouvriers ,  difent  nuué^, 

-  M  A  C  A 1 R  E.  r.  m.  &  nom  propre  d'homme ,  que  plufîeurs  grands 

pèrfonnag^  diftinguez  par  leur  éfprit ,  leurs  dignitez,  leur  (en- 
têté ,  ont  porté.  Mdcérîus,  S.  Aidcdire  d'Egypte  ,dit  l'ancien  >  & 
S.  Macâire  d'Alexandrie ,  dit  lejeune  9  font  deux  célèbres  Mâ^ 
€  Aires  du  IV*.  (iécle ,  qui  ne  diâeroient  en  âge  mieUe  cinq  ans 
l'un  de  l'autre.  BsUlet  ujéotvîer,  S.  MÀCêireÈveq'acde  Jéru(à- 
Icm  au  IVe.  (îéçle ,  mourur  vers  l'aii  5  34.  Médire,  Patriarche 
de  Ccmftantinople  au  VU*.  (Iécle ,  étoit  MonotfaéUte. 

M  A  Ç  AM.  f.  m.  Nom  d'un  petit  fruit  des  Indes  orientales  de  la 
grodèur  &  de  la  (igure  de  ces  petites  pommes  (àuvages  ,  qui 
croiltcnt  dans  nos  bois.  Il  a  au  milieu  un  noyau  (brt  dur.  Ce 

.  fruit  eft  acide, 6c  fent  le ftuvagin.  L'arbre  qui  le  porte  n'dft  pas 
fort  grand  *)  il  rellèmble  altèz  par  Tes  feuilles *&  fa  figuré  au  coi- 
gnaluér  :  fes  feuilles  fontd'unvètd  jaune  >  ou  tirant  lur  te  jaune. 

Le  nom  de  mMÇâm  veut  dire  ppmme  en  Portugais.  La  redèmblançe 

^  que  le  fruit  dont  on  vient' de  parler  avec  le^  pommes  lui  a  fait 
donner  par  les  Portugais  le  nom  de  iii4f 41». 

MACAO,AMACAO.f.m.Nompropred'unevilledelaChi- 
ne,  Macâum ,  AmMâMm,  Elle  eft  dans  la  petite  ifle  de  Goaxam , 
fituée  fur  la  côte  de  la  province  de  Quancung-j  à  l'orient  fepten- 
trional  de  l'ifle  d'Hainan.  MâCéu  eft  une  grande  ville ,  où  l'on 
fait  beaucoup  de  commerce  ;  l'Empereur  de  l^  Chine  l'enleva. 
Tan  166S.  aux  Portugais  ,  qiÉ  en  étoient  les  maîtres.  Ils  ont 
pourtant  eacore  une  torterefle  pour  U  (ureté  de  leur  commerce. 
Voyez  le  P.  Le  Comte ,  Mémoires  de  la  Chine  Lettre  I.  AUcâ§^ 
félon  MM.  de  l'Académie  ,  eft  au  1 50*.  degré  5  f .  minutes  de 
longitude.  Selon  le  P.  Noël  Jéf.  il  c{J  au  1  j i«.  degré  7.  min: 
)o.  fécondes.  Pour  la  latitude  il  eft  au  ii«.  degré  18.  m\n,  de 
latit.  nord.  . 
M  AC  A  R  É E.  f.  m.  Nom  propre  d'un  (ils  d'éole ,  Dieu  des  vents 

>      MdCéreus,  L'incè(le  que  MâCéur/e  commit  avecCanacé  fa  (œur 
étant  vepu  à  la'copnoidàncc  d'Éok ,  il  ordonna  que  le  (ils  qui 

^  en  croit  né  (ik  étpoCé  aux  chiens.  Il  envoya  une  épée  à  Canacé, 
elle  eh  fit  l'ufage  qu'il  fouhaiioir  »  en  fe  tuant.  Muméi  évita 
un  fort  pareil  par  la  ioim»^  étant  y^ii  àMIphcf  »»!  y  (^âî( 
Piètre  d'Apollon.        ,  P  '  S 
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M  ACAUJBSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Mai(bn  de  Campagne, 
fituée  fur  un  petit  lac  >  près  de  la  c^  de  la  province  du  patri* 
moine  ^  en  l'État  de  l'Églife  >  entre  la  ville  de  Porto ,  &  l'em- 
bouchure de  l'Arone.  MéUârefâ,  Quelques  Géographes  aoyent 
que  c'eft  le  lieu  où  étoit  l'ancienne  Fregemt  ^qvl  Fregeud,  ville 
de  l'Hétrurie  j  que  d'autres  mettent  à  la  Torre  de  S.  Géorgio , 

âui  eft  ùiie  Tour  fituée  à  l'embouchure  de  l'Aronè  à  une  lieug 
e'MâCârèft,  Maty. 

M  ACARET.  f.  m.  Nomque  l'ondoiine'enGa(cogne,àunâot, 
ou  gtpfi  tourbillon  d'eau ,  qui^  de  tems  en  tenis  remonte  de  la 
mèrdatisla<iaronne.  F/i^âr^<^(arffM»MG4riiMt«M«Le^^^  > 
roule  fur  la  Garonne  avec  tuit  d'impétUofité ,  qu'il  tenvèrferoit 
lespkts  çros  navires.  Le  jl£ff4r#/ eft  de^gcôdèur  d'un  tonneau. 
Les  navires  évitent  1^.^4^4r^r  en  fe  niettant  au  mîliea  de  la 
rivière ,  parcequ'il  fuit  toujours  le  borcl.  On  entend  de  tiois 
lieues  le  bruit  du  Aiâcâret,  Voyez  G  a  r  o  n  n  e,  . 

SAINT  MAC  A  RI.  Nom  propre  de  lieu.  Fârium  SanàrMétéu 
rn.  Bourg  de  France ,  fitué  dans  la  Guyenne  propre ,  fur. la  Ga- 
ronne ,  à  huit  lieues  de  Bourdeaux ,  &  à  trentede  la  mèr ,  donc 
le  flux  remonte  jufqu'Ace  lieu.  Matt.  ' 

M  ACARIEN.ENNi.adj.  On  appelle  dans  l'hiftoit€Écd£fi|(. 
tique,  les  tems  Mâsariens^  le  tems  que  l'Empereur  Conftans 
envoya  dans  TAfiique  le  Conful  Macarius ,  avec  le  Cbnfùlaire 
Paul  >  deux  pèrfonnages  d'une  grande  piété  >  &  qui  avoienr  le 

titre  d'ilUdbes,  jpour  tâcher  de  ramener  les  Donatiftcs à  l'Églife. 
Le  prétexte  de  leur  légation  fut  de  foulager  la  mi(^e  des  pau- 
vres'par  les  libéralitez  de  l'£mpej«(Sr  Optât  de  Miléve  >  &  S.  Au^ 
gu(tin,parlentfouventde$tcm9^<'^4'''''fi^jqui  ftkent  ainfi  nom- 
mez du  nom  de  Macuriuà,  fun  des  Légats  ou  Commi(Eiires  dé 
l'Empereur  en  cette  affaire.  Ces  tems  Mâcariens  tombent  à  Tan 
de  J.  C.  )'48.  Voyez  Baronius  &  Pagi  \  cette  année ,  n.  XVL 

M^A  C  A  R I S  M  E.  f.  ma(c.  Terme  dçJLiturgie.  Macharifmus,  Dans 
l'oflice  Êccléfj^iquedesGrècs  lés  nuuhMrifmtt4ontde^  hymnes 
ou  des  tropaires  à  l'honneur  des  Saints,    s- 

Ce  mot  vient  du  Grec  /uix*f*ff*^f' 

On  appelle  auffi  de  ce  nom  dans  la  Liturgie  .Grecque  les  Pfeau* 
mes  qui  commencent  en  Grec  par  le  mxX/auUft0^1^ettreux , 
qui  font  le  I.  le  3 1  .Je  40.  le  i  1 1 .  le  1 18.  le  1 17.  êc  neuf  vèc- 
(ctsdu  châp.  V.  de  PEvangile  de  S.  Matthieu  ^depuis  lé  iroifiê- 
me  vèrfet  jufqu'à  l'onzième.  r^ 

M  AC  A  R  M  Ê  Ç  A.  f.  f.  Nom  pn^pre  d*une  petite  ville  de  la  Bar- 
barie ,  en  Afrique.  AùudxmeàÀ:  Elle  eft  dani  la  province  de  Fèz, 
à  l'orient  feptentrional  de  la  ville  de  ce  nom.  Quelj^es  Géogra-  _ 
phes  la^rennent  pour  l'ancienne  £i;pii&/^» ,  petite  ville  de  ' 
la  Mauritanié~Tingitane  i  mais  d'autres  Géographes  mettent 
cette  ancienne  ville  à  Mèrnifa ,  bourg  du  Royaume  de.Fèz ,  fi- 
nie dans  l'Erri(i$,  fur  le  Nocor ,  aux  confins  des  provinces  de 
Gareca  &  de  ChJBUs.  NUtY. 

MACARON,  f.  m.  Pâtifl^rie  Biite  de  fucre  >  de  (ârine&d'a^ 

mandes ,  taillée  en  petit  pain  plat ,  &  de  figure  ovale^vir/aCtf- 

' gâmu ftucMTius & âmjgiâllims,  ^  -'r-:'--.^':- 

Eripir  un  b§»  mtreeéut^  eroquer  des  macarons.  Bo  i  v  i  w. 

M ACARONéi.  r.  f.  Pièce  de  vers  en  ftile  burlefaue»Latm 
d'une  éfpéce  particulière.  Adr4tf^«ffM  ?«è)?ij  ^i^iV^.Elledl  com- 
pôfcededi(Ferens  langages  &  paroles  extravagantes, ou  de  mots 

.  dertan^ès  vulgaires  Latinilez  &  mis  en  vers  ;  par  exemple  > 
on  a  fait  dire  à  un  Fièr^-bras  dans  ce  ftile  de  MâCâtnU»  » 

Enfildvs  mnes  fcâirtnes  &  ugîmémiêi ,  ict. 

Autre  exemple  j     '  • 

Archer9Stpifiêlifer9s,Jwîâmqut  Aùaumtum,  ' 

Et  grâudem  efineutdm ,  qus  inêpimtm  féââ  RmUd  ef„       ^-' 
Ttxinutiuine  Mté  trêubUntem  têrdé  emberê 
Têtiuspêpitli  ,qModqMieftm$ferabiie  dUtM,. 
TrêubUmem  pérvês  imiisti^m  ventte  ùdrentit  f    ' 
At Greffes  9mnes  ,  bârditê  cérmne  dtcém,  ;  ' 
Mufé  nkdipedes  ,feuv§séd  litêrd  Châtfu  ''  '  '    ^ 

Cdrdtfis  vdtcds ,  feu  desjfuneih  in  é^is ,        '  ;     ';..'■ 
Seu  pêiius  vs  uêSurm  (rdudeue  Leuéi  f    { 

BtutbêUdrejuvetviteSi^dppdfifuevptdfi^ 
DiditturuMimisidutâvignerêmbusirâ^r.       "^ 

Autre  exemple,  ^^>-^\.  >•*" '.'f  •''.,'•  n 

Ex  tmpl9  efuÊêutd  fignumTêxmm  éh  âiU      .,;;.. 
TurreftrepeHs,rdM($qiufdid murmure flnké    -,>j^  ù  . 
Tiu,4dUi  iiu iierdus , dêu dou dêu éêuque [9Udkéit'\  [,;. 
Ex  teufpU  efreyd$i  suimi ,  f  ai  vis  mdiftue  reliStÀ  \  '  -  ' 
'  ludêmiti  df€urruui,méigu§pmul9muftumuUn .  ^^vv 
TfnkUiiur  uuthdê  vu^us ,  jeum^uéfiewi         '  ^ 
EJfnd  fgriftuiquefrms  ijUur'tfdlftu  femme 
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Mdcdr$ti^,  é\ti  les  Italiens ,  comme  temàrqatCœUm 
nus  L.  XVII.  C.  ).  veut  dire  un  homme  pcMét '6c  Ipunkiit , 
&  parceque  cette  PoëHe  pour  être  compôlée  de  ditf^itt  Unga^ 
ges,^  de  paroles  extravagantes ,  n'eft  pas  (î  polie  &;  amiante 
que  celle  de  Virgile ,  les  Italiens  chez  qui  elle  éft  n^  lui  ont 
donné  ce  nom  de  Mêtmwét^  9c  de  poëïïe  mâtâr§mqu$.  Si  tou- 
tefois ils  n'ont  mieux  aimé  la  nommer  ahiii  i  Mâsmttmbtis  i<jpi 

^^[tune  certaine  pâte  filée  &  tuifinée  avec  dèi  inj^rédiens  qui  la 
rendent  l'un  des  agréables  mets  de  leurs  MàM  de  débauches. 
Mascur.  p.  lU.  1)1.  Ce  nom  vient  d^  Matâtons  d'Italie  ; 
jme  ce  font  de  pedg  gâteaux  quq  Ibnt  les  Payfahs  >  Jk 
lifféremes  çhoift  de  ' 


itre  différentes  çho(^  de  la  farine  non  blutée ,  des  œufs, 
d^iifoniajie ,  Sec.  De  même  la  Poëfîe  Macaroniq^ue  eft  comp^ 
fée  de  Latin  >  d'Iulien ,  de.Françpis ,  d'Éfpiignol ,  Sec.  '^ 
Tlit^philus  Folengius  ,  Moine  Béhédiàin  de  Mantoue ,  a  été  le 
premier  qui  a  >  fî  non  trouvé  &  inventée  au  moins  cultivé  cette 
U>rte  de  poë(îc.  Car  quoique  nous  ayons  une  Mdcarfnea  Arh 
mlrnnfi  de  fort  vieille  lettre ,  qui  commence v  4        ;  _, 


LJ 


.  ,8t  îhdtttlée  RecitmvmtéAWffitpertmihtliefmmdPé;^ 
fàntrum  de  RtttUh ,  cft  une  des  meilleures  pièces  macaroniques 

Î|ili  fbit  en  notre  langue.  Il  y  aune  Élégie  macaroniquecompo- 
ée  piOTAptonius  de  Arena  à  ia  louange  dufréfident  d'Aupéde» 
&  imprimée  9^  cortimencemcnt  des  Arrêts  Se  Appointcmetis 
faits  ran  i  J4i.  par  le  Parlement  de  Provence  ;  mais  en  vérité 
les  vers  macaroniques  9e  conviennent  point  à  des  matines  Ci 
fôrieufesi  &  en  généràl.on  peut  dire  de  toutes  les  méUâfnées^ 


^    y 


Tînpr  tfiilfficilet  bdbere  nugu  « 
Effinltus  léétr  efi  ineptiâmm. 


Efi  Mipr  Tjpbu  Lamem  ,  âiqm  PéorâHfus  >  ^  ^ 

Je  croîs  néanmcbnl  qu'elle eft  d'un  (^itainuir4rîiiir/C^ltf;54r- 
fnâs ,  qui  fit  imprimer  l'an  i  ;i6.  à  Kimini  fix  Livres  de  Poëfîe) 
Macaronique  in  CArlmm  Gâgâtuâgoj^â  Regem.  Mais  comme 
l'une  Se  l'autre  eft  d'une  datte  poftérîeure  â  la  première  édition 
de  la  MéKârênét  que  Folengius  publia  fbùs  le  nom  de  Merlin 
G>ccaye  auparavant  Tannée  -1  ^  10.  auHî  lui  (br)|-elles  de  beau- 
coup infériteres ,  tant  pour  le  ftile  ,  que  pour  l'invenrion  ,^ 
les  riches  épifodes  qui  fè  rencontrent  en  l'hiiloire  de  Balbus , 
qui  eft  le  Cuièt  de  fon  poëme.  Masc.  La  Mucérruét  eft  k  mon 
avis  la  plus.  divértîHànte  raillertejquei  l'on  puiflè  jamais  faire  ; 
&  je  me  flate  d'avoir  en  cela  aum  bon  goSit  <^ue  le  Cardinal 
Mîlzarin  ,  lequel  en  récite  quelquefois  des  trçis' &  quatre  cens 
vers  tout  de  iuite.  -  ^  \ 
La  Macaroné'e  a  été  traduite  en  jn-ofe  Erançoife ,  Se  nôtre  Lucien , 
Maître  François  Rabelais ,  en  a  tiré  par  forme  d'imitation  les 
plus  riches  pièces  de  fon  Pantagruel ,  &  en  éffèt  Tapplaudifliè- 
ment  qu'en  rqçut  Merlin  Coccaye  fiit  tel  >  qu'il  lui  prit  envie  de 
Yompôrer  un  autre  .Uvre  en  partie  feulement  Macaronioue ,  inti- 
tulé ,  n  Chars  àtl  tri  ptr  itnt  ;  mais  le  fuccès  en  fut  fort  différent. 
C'eft  pourquoi  il  quitta  le  f^le  macaronique ,  p6.ur  compôfer 
en  Bèniiefque  ^Orlandino  per  Liniemo  Pitocco  da  Maiitoa. 
Après  quoi  il  f(nbit  dans  les  fciences ,  Se  compôfa  un  gros  poë- 
me in  ottétvâ  rima  3  dei  bnmâniû  di  Cbrîfto,  Enfuite  de  ces  premiè- 
res poëfies  macaroniques ,  it  en  parut  une  autre  en  Italie  qui 
avoir  pour  rître  Aiétéonmcd,  Dejj/ndicâtkt&efndemndtiênt  /)«. 
Hms  Sdmjtnis  LMi^i,aufC  courte,qu'elle  eft  froide&  languilQn- 
te.  A^és  quoi  le  P.  Dèrnardino  Stefbnio  >  Jéfulte,  compoià  Se:  fit 
réciter  avecun  applaudiflèment  ùnivèrfcil  un  poème  macaroiii- 
qu? ,  qu'il  appeiloic  MâCârtnis  ftrt^ ,  quê  nihit  fini  Oêteft  in  e$ 
génère  i/nii|j/?ij»,  dit  JanusNicius  dans  l'éloge  de  ce  Père.  André 
Baïani  en  ht  imprimer  un  de  fa  façon  Tan  1 6io.  fous  le  titre  de 


•Les  Allemands  Se  les  Flamands  ont  eu  auflî  leurs  Portés  Macato« 
niques  )  ténooin  le  (ertâmtn  Céthêlieernm  cmn  GUviniftis  d'un 
certain  Martinius  Hamconius  Frifîus  >  qui  comient  plus  de 
douze  cens  vers  3  dont  toutes  les  paroles  commencent  par  lt| 
lettre  C  Le  goût  de  ces  plaifanteries  a  paffê ,  &  il  Aiudroic 
qu'une  AiâSéttemée  fî^t  bien  faite  &  bien  placée  pour  plaire  aur 

5  jourd'hui  >  &  pour  avoir  fuccès.  Tout  ceci  eft  t4{é  de  Naudé 
dans  fon  Dialogue  de  Mafcurar« 

MAC  ARÔNL  1.  m.  Sorte  de  mets  dont  les  Italiens  font  fort 
Iriands.  Il  efHàdt  de  farine  &  de  ftomage ,  qu'on  cuit  dans  le 
pot  avec  la  viande.  Quand  ils  font  taillez  en  menus  filets  >  on 
les  appelle 'imriff///. 

Ménage  dit  q&  ce  mot  vient  de  luud,^ ,  felix ,  qui  en  Grec  figni- 
fie  bestrenx ,  comme  fi  c^étoit  le  mets  des  heureux. 

MACARONIQUE.  ad),  m.  &f.  Éfpéce  de  Poëfîe  Burlèfdue 
faite  de  mots  écorchez  du  UftTn  &  oe  la  langue  matèmerie. 
Mâcârenicns,  Par  exemple  >  ce  yèn,Hicfoiet  émiqn§  Mbdipor-» 
tdre  bifdcco.  Il  y  a  un  poëme  mdCdroniqne ,  De  belh  Hugeùefiço  , 
où  en  parlant  des  cruautez  que  les  Huguenots  éxèrçoientTur 
les  Moines,  Qn  ajoute  «       ,!:..'.        .  .      -^ 


% 


CdrnavdU  fdbnU  Mdfdrenen  ;  mais  il  y  a  bien^  la  difti^ence  de 
Tun  à  l'autre..  Le  dernier  Italien  qui  ait  fbùmi  là  même  carriè- 
re,  &  nomme  Céfàr  Urfinius,de  qui  nous avohsCipridj  Aid- 
câremcd  Md^fri  Stepini  PHtd^PpuxMentis  ^  ^enetiis  16^6.  Les 
Italiens  ne  nous  ont  rien  donné  de  meilleur  en  ce  genre  depuis 
IzAfdcdren/e  de  MèrHn.  Gioan  Giacomo  Ricci  prèfqne  en  mê- 
me texins  nous  a  donné  quelques  oompofîtions  macaitmiques , 
tanten  fes Peeu  nWij qu'en  (es  DipMi  di  P0fnâÊk,mifnxa!:z 
tpus  deuxà  Romeen  i6vL,Se\^,  BartolomxoBoDa>afaitaîUfi 
jJNevdnevémm  n^vîJfimdfiilêMdCdreniee  ;  mais  il  a'fi  mal  rétiffî, 
'tju^il  nçtfnénte  pas^n'onen  parle  parmi  nos  François.  Antênins 


Deqne  iltis  fdcînnt  femiffes  dtque  hodsnût  ^ 
Nnnqudm  vifd  fuit  fdndilld  brigdndier  ift^,     v. 

T.  de  Bêze  a  fait  de  ia  profe  mdcdnniiiue.  Il  a  écrit  une  lettre 
dans  ce  ftile-U  contre  le  PrélTdent  Lizet ,  pour  le  tourner  en 
ridicule.  Il  dit  de  Calvin  :  Neqne  mdgnut ,  neque  pdrvns  ;  fed  in^ 
'    4er  dnes:^  Non  ddres  Itârdum  de  ejus  mind»  Merlin  Coccaye ,  Moine 
BénédiéUn  de  Mantouë ,  a  mis  les  vers  nuùdfêniques  en  créditX 
Il  fe  nommoit  tn  fon  vrai  nom  Tnéophile  Folengi ,  Se  eft  mort 
en  I J44.  Il  a  fait  la  Macarbnée  qui  porte  le  nom  de  Coccaye. 
^  La.  Poëfîe  tndcdreniqne,  félon  Naudé  «  eft  la  troinême  efpéce.du 
Burlèfque  Latin.  MdCârené  »  chez  les  Italiens  >  figninoit  un 
homme  groffîér  &  rofUdue  >  ce  oui  vient  des  macarons  d'Italie^ 
comme  nous  l'apprend  Thomafu#>  qui  font  de  petites  jpâtcs , 
ou  des  gâteaux  faits  de  farine  non  blutée ,  d'oeufs  &  de  froma- 
ge ,  qui  font  les  principales  douceurs  des  Villageois.  La  Poëfîe  .^ 
widcdreniqne  eft  un  ragoût  de  divérfet  chôfcs  >  compof<$  d'une 
manière  qu'on  peut  appeller  payfànne.  Il  y  entre  du  Latin ,  de . 
.  IltaUen ,  ou  de  quelle  autre  langue  vulgaire ,  aux  mots  dç 
''  laquelle  oh  donne  une  tèrminaifbn  Ladne.  Voyez  ci-deflut 

MACARONél.  , 

M  ACAR5»4ISME.  C  m.  Genre  de  Poëfîe  Macaronique.  Pièce 
Maouonique ,  compofidpn  Macaronique.  Peëfs  lAidCdrdHicd  >    ^ 
Cermen  Afdedretiitnm,  Naudé  le  prend  au  dèrmèr  fens.  J'aiiçû 
autrefbisce  A/4(4r#ff/Âvrparcoeur.'MAscuk.  P..277.    '■- 

M AC ARSK  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  pedte  ville ,  avec  un 
grand  port.  AUtârfcd.  Elle  eft  fituée  fur  le  golfe  de  Vénife  »    ' 

.  dans  la  Dalmatie  ',  vis-à-vis  de  la  pointe  orientale  de  Tifk  de 
Brazza  ^  entre  la  ville  de  Spalato ,  Se  celle  de  Narenu^  Maty. 

M  ACASS  AR.'f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Afîe.  AUcd^  H 
ferid,  )a  viUe^  dans  TiHe deCélébn ,  fur  la  côte  méridionale» 


'î 


/ 


Jurifconfulte,  qui  nous  a  décrit  avec  pareille  froideur  la  guerre 
de  l^ovence  par  Charles  Quint.  Hifefidkrdv^limdCâreliyjm' 
perdtwris ,  i  PrevtncUdikns  Payftnis  ninmpkânter  fngdii ,  desb'^dti, 
&e,  per  /.  f^,  D,Jêdnnem  Genêumnm  in  fede  pirtdifKirU  Aèv- 
tdtnm  cekpejitd^  Quelque  tems  après  le  célèbre  Potte  Rémi  fiel- 
leau  mêla  >parAii  les  poëTies  Françdfei  tih  DUtsmen  mttrifenm 
de  Beh  tttgwndtiiê  &  Rnfiieemm  piglidmine  nd  fêddUs  ^  de  très 
bon  goût ,  au  ji^gement  de  tous  ceux  qui  s'y  entendent  j  je  ne 
•  fçaiqueliiutrçauftîs'égiiyaâcompÔfè^UCff'^l^^  Xi^h^Êtft 
ùufqntmt§rmptrM.L  B.  LicbidrdmXfCdtêiicdtnm,Spdlip§r- 
finam  Péetâm  ;  a  laquelle  Etienne  Tabou'roc  >  ou  des  Accovds , 
Avocat  de  Dijon  >  répondit  en  même  gamme.  Enfuite  Jean 
Edouard  du  Monin  entra  fur  les  rangs ,  Se  nouf  Jaiffii  imer  ttft- 
tifnutdfnd^  drmen  Arenéenm  di  nmrianddm  NngiàénUffm 
fiéfsinfiipfmdbHK  La  dèfbipcîdii  do  tumulte  a^ivé  entre  les 
Vignerons  du  TÎlUie  de  Riid  at  Ici  Arcbns  d£  Pirn  fUft  par 


I       V 


4^T 


LedéitoitdeMACASSA^.  MdfédTdi^Fretnm.  Ce  détroit  efl 
dans  l'Océan  oriental ,  entre  la  cot^Réridionale  de  Tifle  de 
Cétébes ,  Se  Tifle  de  Solaio.  Il  prend  fon  nom  4ç  la  ville  de 
Macafar ,  qui  eft  fiir  fes  bords.  Matt. 

MACASSAR^ARi.  f.  m.  4c  f.  Nom  propre  de  peuple  1  hs^î- 
tant  de  la  ville  de  Macaf&r.  MdCdfar  >  i>.  La  révolre  éit%Md-> 
(dfar  Se  dc%  MalayvPo  a  vu  en  France  un.Prince  Mdufâr, 

MAC  AV.  f.  m.  Noflditte  lieu.  Aédfàdtnm,  L'Abbaye  de  Mdfdv, 
MtmdfertMm  Aidfiidtmm»  jikkdiid  fdn&i  Mêrtini  Mdftidtenpt, 
Ce  lieu  eft  en  Bèrry ,  à  ube  lieue  environ  de  Vièrzon.  ^  ..(  ^  •  ■ 

MACCALEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mdtedtenn^, 
SéfO^  Méfédiêim  jfut  pcémièremeai  Moine  da  Vazèr  près  de 
Nafflur»paî»  Abbé  de  S».  Michel  en  Thiérache.  Çhastilain. 
M  XTLf  de  Jéantitf,  S».  AtMtdtim  étoit  Itlandois.  Flodoard  le 

Soàllfie  de  ymbiii  ^  c'efl-Uire  »  Kn  Denùni ,  hemme  dm 
^gÊÊmi  Senoa  péSTIHOOMI  »  comme  a  conjèâuréPi- 
/    n;  .  *    '      .    ;       Kkkkk  iij  thou. 


^ 
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1^17  MAC. 

«hou.  Ainfi  l'Auteur  du  Marcyrolo^  d'AngletèrrelFèmrius  Jk 
^  Stuilày ,  ont  tort  de  le  placer  à  Verdun ,  où  il  n'a  jamais  été. 
£c  plus  encore  ceux  qui  (ur  la  même  conj^dure  le  font  Abbé 
de  S(^  Mihel  en  Lorraine.  -   \ 

^1  ACCHl  A.  r.  f.  Nôrti  propre  4'un  villa&e  ,  ou  bourg ,  avec 

I  rître  de  Puché^  MâtçbU,  Il  eft  dans  la  Capitanate  >  province 
du  Royaume  de  Naples  •  aux  confins  du  Comté  de  Molidè  ^  & 
au  couchant  de  la  vAle  de  Volturana.  Maty.  ^ 

M  A  C  Ë.  r.  f.  On  a  ainH  écrit  autrefois  le  moc  de  aufr. 

MACÉDOINE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  partie  de  la  Grèce. 
M4ced$nlâ,  Elle  eft  renfermée  dans  un  grand  demi-cèrde  de 
montagnes  qui  s'étend  depuis  le  bord  uptentrional  du  golfe 
de  Conteflà  »  jufqu'au  fond  de  celui  de  Négrepont  *  &  qui  la 
répare  au  nord  de  la  Romanie  &  de  la  Bulgarie  }au  couchant 
de  TAlbanie  ;  &  au  midi  de  la  Livadie.  Elle  eft  baignée  au 
levant  ]Kir  plusieurs  golfes  de  l'Archipel.  On  la  divife  en  qua.- 
cre  provinces.  Jamboli  eft  au  levant ,  entre  le  golfe  de  Saloni- 
chi ,  &'la  Romanie ,  les  autres-  trois  Te  fuivent  en  cet  ordre  du 
nord  au  fud ,  la  Aiécedùine  propre ,  leComenolitari  &  le  Janna , 
ou  la  Thèftàlie>Salonichi  en  eft  la  ville  capitale, on  marquera 
les  autres  en  parlant  de  diâque  ptovince  en  particulier.  L'an- 
cien Royaume  de  MâcMnt  avoir jpl  us  d'étendue  que  la  Mâ^ 
c/doine  d'aujourd'hiû  >  car  il  renfermoic  encore  l'Albanie  Se 
b'Thrace ,  qui  eft  aujourd'hui  la  Romanie  ,  fans  compter  les 
conquêtes  d'Alexandre  le  Grand ,  en  Afie.  Maty.  Le  Royau- 
me de  Mâc/dtine ,  qui  avoir  duré  700.  ans  »  &  avoir  près  de 
100.  ans  donné  des  Maîtres ,  non  feulement  à  la  Grèce ,  mais 

.   encore  i  tout  l'Orient ,  ne  fut  plus  qu'une  province  Romaine. 

Bossu  ET. 

MACÉDOINE  PARTICULIERE.  Province  de  la  iV^if/- 
do'm»  en  Grèce.  MacedonUjrotfr'u.  Elle  a  le  Jamboli  au  levant , 
•  le  Comenolitari  au  midi ,  r  Albanie  au  couchant ,  &  la  Bulga- 
rie au  nord.  Ses  lieux  principaux  fontSalonichi  capitale,  Serès, 
Zuchria ,  autrefois  Pella  >  Véria  i  autrefois  fierrhée^  &  Chitro, 
autrefois  Pidna. 

La  mèr  de  MACÉDOINE.  Mâcedomum  Métré.  Ccft  cette  par- 
rie  de  l'Archipel  >qui  baigne  les  côtes  de  la  MâcMne.  Elle 
renferme  les  golfes  deZeitçn  ,  d'Armiro>  de  SalonicKH  de 

,^Montc-fanâ»  &  de  Conteftà.  Maty. 

MACÉDÔNE  ,  ou  MAGÉDONIUS.  f.  m.  Nom  propre 
d*hommc.  Mâcedêmus,  St.  i^^r/il»^^  Prêtre  d'Antioche  &Soli> 

-  taire  ,  fumommé  le  Critophage ,  vivoit  au  IV*  (iécle.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Théodorct.  PhiUth.  c.  1 5 . 1 4.  St.  Mdc^dine ,  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  vécut  au  V.  &  VI«.  fiédc  ,  &  fot 
élevé  au  flége  Pacriarchal  l'an  495  >  de  Garde  des  v&fes  fàcrez 
de  la  grande  Églife  qu'il  étoit  j  il  mourut  en  $16.  VoyeZ'lcs 
Bollândiftes > vt(pr//.  T.  ///.  p.  569.  &  d'aprêseux  Baitlct  au  1;. 
d'Avril.  St.  AfacMie  le  Critophage.  Q)âftel4n  au  i^.JâHV,  On 
retient  audi  aiïèz  communément  le  nom  de  Méutdonius  en  no^ 

,  tre  langue. 

MACÉDONIEN ,  m  ne.  f.  m,  &  f.  Nom  de, peuple.  Mâcedê, 
Les  Maceionrtm  coiiquîrent  l'Empire  d'Orient  fous  la  condui- 
te d'Alexandre  fils  de  Philippe. 

Macédonien.  Terme  de  Droit  >  fe  dit  d'un  Sénatus-Confulte 
/     qu'Hoctoman  croie  avoir  été  fait  du  tems  de  Vefpanen.  LeiSé' 

,    natus-Confulte  Mac/donîen  défêndoit  à  ceux  qui  avoienc  ]JPêté 

-  de  l'argent  à  un  fils  de  fiimille ,  qui  eft  fous  fa  puiftânce  d'un 
,  père  )  toute  forte  d'adion  contre  ce  fils  de  famille ,  même  après 
WmoxXiXyi^c,  SenAtus-CùnfultMmMMedoHunttm. 

Le  nom  de  Àfac/donien  fot  donné  à  ce  Sénatus-Confulte  à  cauiè 
d'un  jeune  débauché  nommé  Afac/do  ,  qui  Ce  niinoit  en  em- 
pruntant de  l'argent  à  ufure ,  c'eft  le  fentiment  du  Juriicon- 
.  luire  Théophile  :  mais  la  plupart  des  Sçavans  croyent  que  Md- 
cédo  ,  qui  a  donné  le  nom  au  Sénatus-Confolte  Mêtédmàen , 

,  '  étoit  un  fameux  ufuriér  qui  ruinoit  les  enfâns  de  famille  par  Tes 
ufures. 

MACÉDONIEN,  snNi.Nom  de  fede.  Ancien Hérétioue 

"^.  qui  nioit  la  divinité  du  St.  Efprit.  MactdonUnus,  Les  Méuedo- 

nlcns  ont  été  ainfi  appeliez  du  nom  de  Macédonius ,  Évêque  de 

ConftaAtinople ,  qui  fot  condamné  dans  un  Synode  de  150. 

-  ■    Évêques  tenu  dans  la  même  ville  j  XcsMâC^donlnis  foufcrivoient 

au  Concile  de  Nicée,reconnoiftànt  la  divinité  du  Fils.  Voyez 

Pnéumatêtnâques, 
MACÉLERIE.  r.  î.  Vieux  mot ,  qui  flgni^  hiifberiè,  H  vient 

duLsummacciium,     ;■  ^^^       ^:.       ;. 

M  AC  E  L  l  É  R.  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  vÉfut  dire  Bmaièr, 
11  eft  formé  du  mot  Macellariut  ,  de  mâcellnm ,  hêuckftk.  On 

a  donne  le  no^  de  Maceihr  à  quelques  brftves  qui  fè  diftin- 

guoient  à  la  guerre  par  le  carnage  qu'ils,  jùfoieoc  4^  lenct  en- 
,  ^    ncmis.  ■  ,  ^:'^' ■!!■:■  ^>î^*'^#-,^ 

MACÉLOTH.  Ancien  nom  d'un  lieu,  dans  le  deQit  d'Ara- 
^  bic.  M^iUth,  Les  Ifiaëlitcs  campère^  à  MâçÛ9th\  (k<t  foc 
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leur  11*,  campement.  L.  des  Skmhrts  XXXflh  lé,     ^,    .^ 

M  ACëR.  r.  m.  Eft  Técorce  du  tronc  d'un  arbre  du  même  nom 
qui  croît  en  Barbarie.  Elle  eft  groflc ,  rougeâtre  >  d'un  gou( 
amer  U  acerbe.  Méttr.  Qjielques-uns  confondent  mal-à-pto. 
pos  le  méuèf  avec  le  macis^qui  eft  la  féconde  écorce  de  la  muf- 
cade.  Le  méfèr  eft  aflringent ,  &  propre  pour  arrêter  la  dyfen- 
ceriej  &  les  autres  cours  de  ventre. 

M  ACER  ATA.  f.  f.  Nom  pronre  d'unt  ville  de  l'état  de  l'Ê. 
glife ,  en  lulie.  Mêcerâtd.  Elle  eft  une  (les  principales  de  la 

"  Marche  d'Ancône  9  ayant  une  Académie  ,  &  un  É^hé ,  au- 
quel eft  uni  celui  deTolentino  ,^  qui  eft  SufiragantdeFèrmo. 
On  la  trouve  for  la  rivière  de  Chiento ,  à  cinq  lieuè's  de  fon 
embouchure  dans  le  golfe .dj;  Vénife,  &  de  la  ville  de  Lorette. 
On  croit  qu'elle  a  été  bâtie^s  ruines  d'Hèlvut  Recins ,  détruit 
te  par  les  Goths.  MatY;:^ 

MACBRATA^eft  aufllun  bourg  de  l'état  de  l'Églifè ,  en  luIie. 
Mdftrdid,  Il  eft  dai^'le  Duché  d'Urbin ,  entre  la  ville  de  ce 
nom  &  celle  de  S.  Léo.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour 
l'ancienne  PWnum  Pifdurenje ,  petite  ville  de  rOmbrie ,  que 
d'autres  mectenc  à  Piecra  Molina ,  village  de  la  même  contrée. 
Maty.  ^ 

Mac ÉR  ATA  i^eft  encore  le  nom  d'un  bourg  du  Royaume  de 
Naples  >  fîtué  dans  la  terre  de  Labour ,  environ  à  une  lieuëde 
Capoue^  en  tirant  vèfàNaples.  Mdcttdtd,  Maty. 

MACÉRATIOI^.  f.  K  Terme  de  Dévotidh.  Morrification.  ,U 
mdtérdiwn  de  la  ch^  fe  fait  par  les  jeûnes ,  les  cilices  t  les  haû 
res ,  &  les  difciplines.  Mdterdt'f ,  dufieritds  viu.  Que  dirai-je 
de  leurs  faintes  nuuérâthm  i  Pat. 

MActfnATioN^en  termes  de  Pharmacie  &  de  Chymie ,  fe  dit . 
d'une  préparation  des  médicamens  ,  qu'on  appelle  autrement 
di^e/thu.  Quelques-uns  n'employent  ce  mot  que  pour  fignilicr 
la  digeltion  qui  Ce  fait  dans  des  matières  épaifles^  comme  quand 
après  avoir  mêlé  des  rofev  dans  de  la  graiftè  pour  fiiire  de  l'on- 

Î[uent  rôfàt ,  on  éxpôfè  le  mélange  pendant  quelques  jours  au 
oleil ,  afin  que  la  qualité  des  tôfrs  fe  communique  mieux  à  la 
graille.  •  "^  ■•     •.■,.  -  -^   ■-.-  -.•.'■  '-^r 

MACÉRER.  V.  a^.  Mortifier  (on  corps  en  le  privant  des  pïai- 
fff»ienfoèls.  Mdctrare  ,  diterne.  Les  grands  Saints  fe  font  ma- 
(értx,  par  de  iongu^  abfUnences ,  des  auftéritez  »  des  diicipli- 
.  nés  ,  des  hairetf  ^ni  tourmentant  &  affligeant  leur  corps. 

M  A  c  B  A  ER ,  es  termes  de  Pharmacie  &  de  Chymie  >  lignifie , 
mettre  dans  un  vaifteaii  des  focs  ou  d'autrepnatières  pour  y  re- 
cevoir une  chaleur  douce  qui  en  dégage  les  principes.  Mace- 

,  rare ,  digerere,  C'eft  la  même  chôfe  queii^^^. 

M  ACER  ON.  r.  m.  Plante  qui  poufle  des  riges  ï  la  hauteur  de 
trois  pieds,  rameufes^canelées  >  un  peu  rougcâtrcs.  Smyrnlum 
Méffbiêliyj^,  Ses  feuilles  font  fèmblables,!  celles  de  i'ache, 
mais  plus  grandes ^  d^une  odeur  aromatique, d'un  goût  appic 
chant  de  celui  du  pèrfil.  Ses  fleurs  font  pedtesj blanches, com- 
pôfées  chacune  de  cinq  feuilles  àïCpofécs  en  rofe.  Ses  Semences 
ibnt  jointes  deux  à  deux ,  grodês ,  prèfque  rondes ,  tanelécs , 
noires ,  d'un  goût  amer.  Sa  racine  eft  groflè ,  blanche  1  d'une 
odeur  &  d'un  goût  approchant  en  quelque  manière  de  celui  de 
la  myrrhe.  Ou  fo  (en  en  Médecine  de  (a  racine  &  de  fa  fomen- 
ce  :  elles  font  apéritivet  «propres  pour  exciter  l'urine  éc  les 
mois  aux  femmes ,  pour  la  colique  venteufè ,  &c.  ^^:ik 

MACHACACA,MACHICACA>ouMACHÂâÂCO. 
Le  cap  de  Mdthdcacd,  MacbdCdcmu.  ou  Mdsbdfuum  fnmtmQ- 
rîum,  C'eft  un  grand  cap  de  la  Bifcaye ,  qui  s'avapce  dans  I4 
mèr  de  Bifcaye,  au'fèptencrion  de  la  ville  de  Bilbao.  Maty. 

MACH  ANÊE.  r.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  de  l'onzième 
mois  des  anciens  habitans  de  l'i/Ie  de  Corfon.  MdcbdiUMS  j  eu 

Grec  t^^X^'^^fi    .**•vV.,l.*ii:^^.4^^■.•,,A•::^?^  ^  ^-'-^  '■ 

MACHAON,  r.  m.  Vrommctz  Màcdànlï  était  fîls  dwulape 
&  d'Arftnoë ,  ou  félon  d'autres  de  Coronide,&  félon  d'aîitres» 
d'Héfîone,ou  deMérops,&  félon  d'autres  enfin  de  Xanthione. 


meux  cheval ,  qui  fit  prendre  la  Ville.  Il  fot  tué  par  Elirypite. 
SG>n  corps  foc  porté  à  Gérénie.>  où  irfocinhumé,&fur  fbn  tom- 
beau on  éleva  un  temple ,  un  autel ,  uiie  ftatuë.  On  y  alloit  de- 
mander du  fècoun  dans  les  maladies. 

MACHATLf.m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Amorrhéens. 

^  MddMi,  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du  Jourdain  ,  p^  de  la 
contrée  de  Geffùri  &  du  mont  Hèrmân.  Cette  ville  fe  trouva 
dans  la  demi-TribudeManaflè  qui  étoit  à  l'Orient  du  Jdurdain> 
mais  les  Ifraëlites  n'en  pûreiit  chaflèr  les  anciens  habitans. 

MACHATL  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Macbdti,  C'^it  an- 
ciennement une  petite  ville  ou1)ourgde  la  Judée.  Ce  lieu  étoit 
dans  laTrachoniteii^  une  lieuë  du  Jourdain  &  à  cinqde  Céfa* 
iéc4e  Philippe  «fèn  le  midi  odeacal»  Cette  ville  fotd&ruiie 
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par  les  iftiëUtts.  Dakt.  /f:  14.  (^elqiKMi^lUrent  il/4ir|r^f; 
fuivanc  l'Hâ>KM  msipo^  (^ui  fignifie  ^•mf$ifm ,  dcfiyç  >  (m- 

f(  ACHAU.  Vleax  mot ,  qui  eft  xfM  dans  auelques^piovinces: 
il  finiifie  une  grange  fans  toit.  Hmwm  fm  tt&ê  >  6c  dans  la 
bafle  Latinité ,  MMfc«/^. 

I^ACHE.  r.  f.  Plante  qt^e  les  Latins  appellent  yklfrUnOâ ,  par- 
cequ'ellc  redèmUe  ^  la  Valériane.  Elle  poofle  une  tige  à  la  hau- 
teur d'environ  un  pied  ,  fbible  ,  ronde ,  tougeâcre ,  canelée , 
creufe.  Ses  feuilles  font  oblongues  ^feniblablcf  à  «elles  du  nard 
des  monugnes  >  aflèz  épaiifes ,  d'un  août  uroiiDatîqué.  Ses  fleurs 
fonc  amalues  en  bouquets  d'une  belle  couleur  purpurine ,  & 
quelquefois  blanche,  (ans  odeur.  Ses  fruits  font  oblongs, allez 
igrget  i  lepréfcntant  de  petits  va  fes  «  lefquèls  «contiennent  en- 

^  core  un  autre  petit  vÂfe ,  où  l 'on  trouve  enfèrni^  une  femence 
un  peu  longue.  Sa  racine eUfibreufe, petite .  blanche.  En  Latin 
yâltrumttlà  Cêmuféidts  fim  gdtestê  Monf$m,  Elle  eft  vulné- 
raire,  «péritivê  ,  d6tèt(i\rç.  Hy  |l  plttfieurs  autres  éfpéces  de 
mâfhe,.  ■  •      ■''■■■■.■■■■'■:- 

M  A  c  H I ,  eft  un  mot  Arabe ,  c'eft  un  grain  rond ,  fain  ^  fie  un  fort 
bon  légume.  On  le  mange  comme  les  lentilles;  on  le  donne 
aux  malades  en  Orient  pour  nourriture  légère  &  qui  puriHe  le 
Tang.  On  fiût  un  mets  compofô  de  ris  &  de  m4(l&«  appelle 
Quichén  yiifi^  Kdcheru  On  écrit  auffi  MaTche.  Voyez  ce 
mot. 

MA  CHECOU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
Afafbiftlim,  Elle  eft  capiule  du  Duché  de  Rètz ,  en  Bretagne, 
&  (ituée  fur  la  rivière  dfe  Tenu ,  à  deux  lieues  de  Ton  embou- 
chure dans  la  mér ,  &  à  cinq  ou  fîx  de  Nantes  >  vers  le  fud- 

MACHE-COULIS,  f.  m.  M.  Félibien  dit  au(C  mdrçbtcêulis , 
oamMcêidU,  Êfpéce  de  fbrdficàdon  ancienne.  PerguU  cans- 
iitia,  Cétoit  un  parapet  en  faillie,  ou  galerie  garnie  d'une  de- 
vanture ^te  de  dales  ou  de  briques,  &  foutenuë  par  des  cour- 
beaux  ,  qu'on  fàiibit  au  haut  des  tours  &  des  châteaux^  l'éfpace 
des  couroeaux  de  pierre  de  l'un  à  l'autre  étant  à  jour  j  fèrvoit 
autrefois  à  jetter  des  pierres  &  autres  cRôfes  ,  pour  empêcher 
qu'on  n'approchât  du  pied  de  la  muraille}  il  y  en  a  à  la  Baftiile 
de  Paris.  Quelques-uns  diCctxt  aulli  mârcbe-coulU ,  ou  nutffeccu- 
/m.  On  fe  fèrt  quelquefois  de  ce  mot  pour  (ignifier  une  ^erié 
baflè  j  ou  Padà^  qui  va  tout  autour  d'un  chSteau.         .^^ 

MACHEFElLr.m.(La première  Tyllabe  eft  longue. }  Ecume 
de.  fèr ,  (corié  qui  fort  des  forcés  fic*fourneaux  ^  &  du  fèr ,  quand 
on  le  bat  fur  l'enclume.  Ferrt  recremmutn  yfewiéf  ^^  . . 

MACHELIÉR.  Voyez MAfcHiLifeR.  '■^■^'-■^■'t-^:^':' 

MACHEMOURE.  C.  f.  Terme  de  Marine.  Débris  du  bifcuit 
réduit  en  mijcttes  &  mendës  parties.  Il  fout  que  le  mQrceau,de 
bifcuit  foit  moindre  qu'une  noifette  pour  être  réputé  mMbe- 
mottre.  Pénis ndutiti mké,    v-.-i-:%'  ;  v,.,,. «..,■•'. jî-.^- ■■-■-.  ^i;;^;?./' 

MACHÉRON  ,  ou  MACHÉRONTE.  f.  m.  G^étôît  anl 
ciennement  la  meilleure  forteredè  de  la  Judée  ,  apr^  Jérufa- 
lem.  Âfdfberttt ,  Mâchârus,  Elle  confiftoit  en  une  ville  bien 
fortifiée ,  Htuée  foi  une  momagne  éfcarpée  de  tous  cotez  >  & 
en  un  ctiâteau  >  placé  an-<lc(fiis  de  laville  j  au  fommèt  d'un 
rocher  d'unie  prodigieufe  hauteur.  Ce  lieu  étoic  dans  la  Tribu 
de  Ruben>  partie  dié  la  Pérée ,  près  de  l'embouchure  du  Jour- 
dain dans  la  mèr'  morte.  On  die  qu'en  ce  lieu  étoient  les  f^l- 

.  chres  d^  Prophètes  ÉUfée  U  Aodias ,  &  que  faint  Jean-Bap- 
riftey  fot  emptU*PlÛiéj^  cnTuite  déç»itérartV»4i;s4'Hàode. 

Maty.  '.^^y^-y^'-:^mM.m^^C^^^^  ■  ■■ 

MACHÈROPHÔRE.  t  m.  Êfpéce  de  milice  chez  les  Égy- 
ptiens &  les  Grecs.  Âiâchœrtpbonu,  Les  foldais  appeliez  mâfk^^ 
rtpbéres  n'étoient  armez  que  d'épées ,  à  la  difierence  ép  ceux 
qui  étoient  armez  de  'biques  3  oujic  jaVel^ts  >  ou  de  mailùës  « 
&c.  Ainfi  nous  avons  aimngué  en  France  en4i0rens  tems  les 
foldats  les  uns  des  autres  par.  les  armes  dpnt  ils  Ce  (^enc ,  & 
par  leiètvice  qu'ils  font  à  la  guerre^  en  Archers  »  Crenequi- 
niérs ,  Fudliérs ,  Bombardiéni  i  Moufquetaires  >  Grenadiers , ; 
Carabiniers ,  Picauiérs ,  6cc^    ^^iy-^'f^c^^^K^^i-^-'^-t'^^^^ 

Ce  nomeft  compôfé  de  cei|x  de  tUxiUfmyUiiglii/^t»êCf^,je 
pme,  : 

M  AÇHI  AN*  r.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  l*Océan  orientaL 
MéuiÀmum,  Elle  eft  une  des  vraies  Molnques  »  5c  iituée  fur  la 
côte  occidentale  de  l'i/ledeGilolo»  forÉfvèsde  l'équateur.  Elle 
peut  avoir  dix  ou  douze  lieues  de  drcttiic  •  5c  ellç  eft  aflèz  bien 
peuplée.  Les  Hollandois  y  tiennent  les  foca  de  Mauritio  >  de 
Taaflb ,  de  Tabillola  ,  &  de  Nahacao ,  ou  Na&quia ,  &  ils 
en^  tirent  une  très-grande  quantité  de  cloux  de  girofle.  J4aty. 

MACHiAVElLISME.  f.m.  Maximes  de  Machiavel  touéanr 
Ja  Politique  >  5c  l'art  de  t^^.  MéukUvtUifmu.  Mâfkmtlis 
fiHd ,  àêOrinâ,  Le  MéthimtfUifmt  >  tout  abomimblf  qull  eft  > 
ne  lai(l^  pai  d'avoir  foie  aflès  de  pn^p:^  dans  le  mobde..  1,1 
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?  MA  Cl  1^0 

Cl^ac*  Nicolas  Machiavel  de  Florence  >  homme  d'une  érudi* 
rion  très  médiocre ,  It  ^ui  ne  fcavoit  que  très  peu  de  Latin , 
fut  difci^^le  dt  Marcel  Vugile.  Il  fot  accufè  d'avoir  eu  part  à  hi 
coniuraaon  de  Sodérini  ^  5c  fot  mis  à  la  qaeftion  »  mais  n'ayant 
pâ  être  convaincu  de  rien ,  pour  le  confoler ,  les  Médicis  lui 
donnèrent  une  penfion  pour  écrire  l'hifttigre.  U  le  fit ,  5c  nous 
avons  de  lui  VIII.  Livres  de  l'biftoire de  Florence;  VU.  de  l'Arc 

,  militaire ,  IV.  de  la  République ,  IIL  de  Difcours  fur  Tite-Live, 
la  vie  de  Calbuccio^iine  Comédie  inntulée  Clizia ,  des  Traites 
du  Prince ,  du  Sén^^r ,  5cc.  Dans  tous  ces  traitez  il  répand 
des  principes  5c  des  maximes  d'une  politique  très-dangereufe  , 
quoiqu'endifede  UHouilàye»qtti  a  prétendu  l'cxcufer  dans  la 
Préfoce  qu'ij  a  mifo  à  la  tète  die  fo  Traduétion  du  Prince  de  Ma- 
chiavel.  Ce  (ont  ces  principes  5c  ces  maximes  dangereufes  qu'on 
appelle  le  Mdehiâvéllfnu,  L'And-Machiavel  eft  une  réfotarion 
du  Mâch'tévÛifmê,  Machiavel  vécut  miférable,5c  en  Athée, 5c 
mourut  d'une  drogue  qu'il  voulut  prendre  comme  un  préfèr- 
vatif  comre  les  maladies  ;  la  tyrannie  eft  auftî  à  craindre  dans 
la  République  des  Lettres^ que  dans  l'État  civil  >5cl'on  doit  fo 
piécautionner  contre  certains  génies  altiérs ,  fupèrbes ,  qui  affo- 
âcnt  de  dominer  for  les  autres  ,  qui  décriknt  tout  ce.qui  n'eft 
pas  marqué  de  leur  foeau  >  qui  opriment  par  des  cabales  la  li- 
berté (jue  chacun  a  de  penfer }  en  un  mot  >  qui  introduifent  le 
MAcbiavttifnu  dans  les  fciences.  Méu.  ob  T|i.  U  a  paru  fur 
cela  uneDiiïèttation  imprimée  deAiMb'uivelifitlhermo,ç*ciï^ 
à-dire  ,  du  MéubUviUfme  litéraire. 

MACHIA  VÉLISTE.  f.  m.  5c  f.  Qui  fuit  la  doOrine  de  Ma- 
chiavel  >qui  donne  dans  les  (ènrimens  de  ce  Politique  impie. 
AfdchUveîU  difcipulus  y  dffecU^  Machiaveliftâ.  Un  Chrétien  ne 
peut  être  Afdchiivéitfiê.  Un  Méuhiév/lifte  eft  un  impie ,  6c  un 
déftruâeur  de  la  fociété  humaine. 

M  ACHICOT.  f.  m.  Oftîciér  de  l'Églifc  Notre-Dame  de  Paris, 
qui  eft  moins  que  les  Bénéficiers,  5c  plus  que  les  (impies  Chan- 
tres à  gage.  Les  ^4fltl(«ri  font  obligez  de  porter  chape  aux  fêtes 

^  ((^mi-doubles ,  5c  de  tenir  le  chœur.  OtQu  minifiri  minores,  Ceft 
un  Mâchieot^  La  Compagnie  des  Méuhkots  eft  connue. 

M  ACHICOTER.  v.  n.  Terme  de  Notrc-DaAe  de  Paris.  Ceft 
chanter  un  feui  vèrfet  en  y  ajoutant ,  ou  retranchant  des  notes 
qui  font  for  le  livre  à  chanter ,  cela  peur  donner  plus  de  grâce 
au  chant.  Ai  libitum  occinere,  HmAicote,  Il  fçait  bien  macbh 

MACHIN ATEUR.  f.  m.  Terme  figura, qui  fe  dit  de  celui 

qui  foit  quelque  confoirarion  fecrette  contre  quelqu'un ,  qui  fe 

:,  Un  de  rufes5cd'arri(ices  pour  le  ttompcTyMMbinétor,  Les  plus 

coupables  de  cette  rébellion  (ont  les  mécbhuueurs  de  toute  rin« 

trigue. 

^les  Anciens  ont  donné  l'épithéte  de  A/4(ibiiMrfirr  à  Jupiter. 

MACHINATION,  f.  t.  Aâion  par  laquelle  on  dreilê  des  em- 
bûches à  quelqu'un  pour  le  furprendre  par  adreftè  5c  artifice. 
Aiéubinâiio ,  motiiio.  On  recherche  les  Auteurs  d'une  telle  i»4- 
ckinéuim,  Découvrit  les  plus  fourdes  nuubinstions^  S.  Êvr. 

MACHINE,  f.  f.  Engin,  aftêmblage  de  pludeurs  pièces  (ait  pat 
l'art  des  Méchaniques  >  qui  (èrt  à  augnienter  la  vertu  dc^  (brces 
mouvantes;  Màibind  ,  wgsnnm  >  nuubinâmentum.  On  oonne  le 
nom  de  nucbint  en  général  à  tout  ce  qui  n'a  de  mouvement  que 
par  l'arrifice  des  hommes, comme  les  fcénes  ^  les  théâtres  iho- 
Dilé6>;ksçh4rSj^ les  nues >  les  vai(Iêaux,5c  aufti  ce  qui  fètt  aux 
hominé$|K)^j||i^ii|^^  font  au-dclfus  de  leurs  forces, 

comme  les  volai  vle»3iipj|^.i.^*  Les  Anciens  avoient  une 
infoiité  de  mdcbines  dt'§ÉM^jifki^l^^  baliftes^des  ca- 
tapultes, onagres  5c  (Gorpionsj5c'aatrc5  pour  battre  les  murail^ 
les, lancer  des  traits  5c des  pierres  contre  les  ennemis,dont  Vé- 
géce  a  écrit  autrefoti}  mais  parçeque  nous  n'avons  pasles(i^es 
qu'il  foudroit  joindra  au  livre  de  Végéce  pour  le  rendre  intelli- 
gible en  pluiîeurs^  endroits  j  lesCririques  modernes  ont  tâché 
d'y  fuppléer  ^  5c  fur  tout  JuÂe-Lipfe  y  a  bien  réiiifî.  Maintenant 
les  méubines  4e  guêtre  ne  conliftent  qu'en  arrillérie  >  bombes  , 
^  pétards  5c  carcauès.  U  fout  remarquer  qu'on  appelle  propre* 

;::ment  méubine  »  ce  qui  con(ifte  plus  en  an  5c  en  invendoti ,  que 

**  dans  la  force  5c  la  iblidité  de  la  matière.  Ceft  pourquoi  les  in- 
venteurs desmttbimsonxMé  appeliez  Ingénieurs, 

Ce  mot  vient  du  Grec  poi%mi  >  mumMâ^imftmifi  wkubitu  »  imnii' 

Machine  Infbrnali.  Cme' mâclfine  ti  kk  beaucoup  de 
bruit  dans  la  guerre  de  1688.  Le^Anglois  l'ont  inventée.  Ceft 
un  bâtiment  ï  trois  ponts  chargez  au  plus  bas  de  poudre  ,  au 
fécond  de  bombes  «  5c  de  caroiflès  >  5c  au  troi(îéme  de  barils 
cerclez  de  fêr  pleins  d'aitificet ,  5c  fon  tillac  au(fi  comblé  de 
vieux  canons  5c  de  mitrailles.  Les  Anglois  ne  font  point  les  In« 
venteurs  decette  machine.  Dans  les  guerres  civilesdes  Pays-Bas» 
on  en  fit  de  fe«iblables  pour  foire  fouter  le  pont  que  le  Dnc  d% 
fjÊpaao  6t  confttttiie  foc  i'Êfotoi  pcniaot  le  Gégfi  d'Anvers. 
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'  L'Ingénieur  qui  les  Inventa  fut  un  Italien  de  Miittoiie  y  nom- 
mé Fredîric  Jénibetli ,  que  Strada ,  ampelle  Jambellus.  Il  fabri- 
qua plufleaf s  àt  ces  machines  infèmales  >ou  boctciux  ardens  » 
qu'on  lâcha  d'Anvers  contre  le  pont  du  Duc  de  Parme  le  qua- 
CA^  Avril  1 58  j,  à  quatre  heures  du  foir.  Mais  l'Amiral  Ja- 
cob JacobfFcn  n'ay^tv  P<$  bien  fuivi  les  ordres  qu'on  lui  avoh 
donnçz .  &  ayant  envoyé  les  quatre  bandes  de  batteaux  trop  tôt 
les  unes  après  les  autres ,  elles  n'eUrcnt  pas  tout  l'effet  qu'elles 
dévoient  produire  i  il  n  y  en  eut  ouMne  qui  ruina  le  Fort  de 
Calloo ,  &  ouvrit  le  pont.  Jéilibelli  fit  encore  une  fcmblable 
cmroprifc  avec  quinze  batteaux  ardens  qui  ne  réiifsîreni  pas 
mieux.  Voyez  Emmanuel  de  Météren  ,  bifi.  àet  PdjS'Bas  ,  L, 
jr//,  &  StradaX.  r/.  Météren  compte  à  la  première  entreprifc 
de  Jénibd  \l  quatre  bandes  de  batteaux  ardens  de  huit  ch&cune> 
ce  qui  fait  trente-deux.  Mais  Strada  n*cn  compte  que  dit-fept. 
^  C'cft  que  des  trente-deux ,  il  n'y  en  eut  que  dix-fept ,  qui  fikent 
employez  d'abord ,  &  quinze  cnfuite  à  une  fecoïKie  f  entative  > 
ce  qui  ^it  trente-deux.  ^ 

^  Machines  oE  baIlet  ,  font  des  învcnnons  pour  (tire 

changer  les  décorations ,  faire  dés  vols  en  l'air ,  Élire  mouvoir 

1^'  des  animaux  ,'iSc  autres  artifices  qui  furprennent  &  divèrtif- 

fcnt  les  Spé6bteùr$  qui  n'en  (çavent  pas  le  (êctèt.  Aiêckind  rfc#- 
reâlis. 
Machine  à  m  a  te  r.  £ft  une  machine  \  peu  près  faite  com- 
une  grue  ,  ou  un  engin  >  oui  fèrt  à  mâtet  les  vaiflèaux. 
_ .  H I N  E ,  fe  dit  en  termes  de  PoëHe  Dramatique  6c  Épique , 
de  l'artifice  par  lequel  on  a  recours  à  quelque  Puiflànçe  fu- 
péricure  ,  ou  à  une  Divinké ,  pour  exécuter  unechôfe  qui  cft 
au-dcnfus  des  forces  de  la  nature.  MâchinA  amicd.  Les  Anciens 
ne  fe  fôrvoient  de  wAchines  que  dans  la  néceffîté  de  faire  venir 
quelque  Dieu  :  encore  les  Poètes  étoicnt-ils  prèfque  toujours 
trouvez  ridicules  de  s'étrcrlai(Ièz]:éduircàcettenécê(nté.S.ÉVR. 
Il  eft  permis  aux  Pbëtes  de  faire  intervenir  d<s  muhinesi^iiavx, 
Ôc  d'employer  fans  ccffe  le  miniAère  des  Dieux.  Le  P.  le  B. 
Ariilote  veut  que  le  .dénouement  de  fia  fable  naillè  de  la  f^le 
même  >  &  non  de  quelque  nuchtne.  Mais  cela  h'eil  que  pour  le 
Théâtre.  L'ufàge  des  mathines  eft  plus  fréquent  dans  l'Épopée 
que  dans  la  Tragédie.  Mais  il  faut  apporter  cette  diftinàioi]^^: 
c'eft  que  le  Poëte  Épique  fe  gardera  bien  d'employer  une  mêçht- 
ne  pour  fe  retirer  d'un  mauvais  pas  où  il  fe  feroit  engagé  ma|-à- 
propd».  Mais  il  s*en  (crt  lorfqu'il  peut  s'en  paficr ,  &  feulement 
pour  faire  honneur  à  fon  Poème ,  &  à  fonHéros>de  l'afCfUnce 
des  Dieux.  Il  ne  faut  pas  qu'on  lui  puiflè  reprocher  que  fiiute 
d'art  &  d'invention ,  il  a  été  obligé  d'avoir  re(;ours  à  des  Puif- 
fances  furnaturelles.  Ainfi  \sl^  machine  dans  lePoëme  Épique 
n'cft  point  une  invention  pour  fe  tîter  d'une  difficulté  emba- 
rafïànte  j  mais  c*eft  la  prcfence  de  quelque  Divinité ,  ou  une 
adion  furnaturelle  &  extraordinaire  que  le  Pogte  infère  dans 
fbn  Poëme  >  pour  le  rendre  plus  majestueux  &  plus  admirable. 
Ce  mélange  doit  être  &it  de  telle  forte  que  l'on  puiflè  retran- 
cher les  mdcbiues,  fans  rien  retrancher  de  l'aéUon.  Le  P.  le  B. 
Les  Grecs  &  les  Latins  en  avoient  fait  un  proverbe  »  Deiu  ex 
machina»  C'eft  à  ce  propos  qu'Horace  a  dit  dans  fon  art  Poéti- 
que ^Nec  Deus  intetfa ,  nifi  d^nus  vindîce  nodus  inciderU, 
M  A  c  H I N  E ,  en  général  y  le  dit  des  automates  ,  &  de  toutes  les 
chôfes  qui  fe  meuvent'd'elles-mêmes,  foit  par  art  >  foit  natu- 
rellement. Antomâiâ.  Les  liorbgçsfont  les  plus  belles  machines 
qui  ayent  jamais  été  inventées.  Lsi  tête  fabriquée  par  Albert  le 
Grand ,  &  qui  parloir  par  artifice, étoit  une*  méuhint  bien  ingé- 
nieufe.  La  machine  de  notre  corps  cft  compôf^e  de  mille  rcfibrts 
cachez  :  elle  peut  être  toute  prête  à  (ê  brifer ,  &  à  tomber  en 
ruine  fans  que  pèrfonne  s'en  apperçoive.  Nie  Ceft  une  étran- 
ge chôfe  que  la  fragilité  de  notre  machine  ^  6c  la  part  que  prend 
notre  âme  à  fes  bonnes  >  ou  à  fes  mauvaifcs  difpofitions.  M.  DS  S. 
Toute  la  beauté  du  génie  n'eft  qu'un  pur  énèt  du  hazard  ,  & 
d'un  certain  arrangement  des  parties  de  la  mddnm.  Val.  Que 
verrons-nous  dans  notre  mort  ?  une  vapeur  qui  s'exhale  y  une 
machine  qui  fe  diUbut  y  icx^ï  fe  met  en  pièces.  Boss.  Quel- 
ques Phifofophes  modèmeii  ont  foutenu  que  les  animaux  o*^ 
toient  que  des  machines,  •    f^^. ..  * 

La  bête  n'efi  qttmit  machine  ; 

Telle  efi  la  menire  qui  chemine 
A  pas  têûjewrs  égoMX  >âvengle  y  &  fans  defdni 

Oitvret^â ,  lifex,  dans  fon  fein  ;  -    1:^  '  - 
Même  relie  jtiem  lieu  de  têutCé^kéÊtéênie: 

La  Font*; 

Machine,  fê  dit 
de  rUnivérs.  Aiundi 

du  monde ,  il  fe  portera  nature^ement  à  reconnoiôe  qu'il  n*y  a 
qu'une  puiHànce  infinie  qui  ait  pu  créer  tant  de  cnèrveilles>  Ce 
Ui  vomkxzm  dans  un  ordre  ù  nfguliér.  Jj^  Copfid^rc^ies 


encore  de  l'afïèmblage  &  de  la  confbuâion 
uU  machins.  Si  i'honune  contemple  la  «btf*iir# 


«■':i;i 


globes  metYÔlleiix  1  qui  peut  tiommâiidcf  à  cet  épouvantables 
mmtAîim^  qu'une  puiflaoce  infime }  S.  âvR.  Les  Pocfut  TappeU 
lent  la  RMfihiM  ffmir. 

»,  *  f*  ■■ ,  •  . 

^4i^  n&/# /il  i«J#ri#  <ir /4  machine  iwrfr,  ^  9oii.  ^^^^^^^^ 

On  met  ànffi  m.  iatig  des  machines  >  toutté  qui  augmente  les  ht. 
ces  humaines.  Lelevt^,  lecoin,la  vis,  la  poulie,  les  moufles' 
les  vèrrin$;  le  guindal , les  ^ës ,  le  capeftan ,  font  des  méichinèi 
fort  nécedaires.  Le  preflbir,  la  calandre  >  font  de  puiÂÔintcs 
machines^  Les  pompes  i  les  moulins ,  &  tout  ce  qui  agit  pat  le 
moyen  de  l'eau ,  ou  du  vent  >  font  dès  machines  hydrauliques  > 

'_  ou  pneumatiques.  >  v 

M  A  c  H I N  B ,  fe  dit  aufli  des  chôfès  pefahtes  &  difficiles  \  remuer. 
Mêlu.  Un  galion  eft  une  puifiânte  machine.  La  groflè  cloché 
de  Rouen  >  les  Obélifques  de  Rome>  font  de  puiffimt^  machU 
nés ,  qu'on  a  de  lapcinc  à  remuer ,  i  tranfporter.     *1  ' 

M  AC  H I N I ,  efl  aufb  un  terme  de  Cordonnier .  qui  fe  dit  d'une 
certaine  compoficion  de  cire  blancjie  de  de  foufre ,  qui  f^t  à 
blanchir  les  ooints  du  talon  du  foujiér.  SulphmMâ  cer^,  ' 

M  A  CH I N I  >  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales  y  des  àdreffês , 
des  artifices  dont  on  ufê  pour  avancer  le  fiiccès  »  &  pour  venir 
à  bout  d'une  afiàire.  Machinamemnm,  La  nmcMm  la  plus  propre 
à  remuer  le  peuple ,  c'cfl  la  Religion.  S.  Éva.  Il  a  fait  jouer 
toutes  fortes  de  refibrts  &  de  machines  pour  venir  à  bout  de  cet- 
te entreprife.  Il  n'a  pas  befbin  de  refibrt  lii  de  machine  pour  îzu 
re  entrer  la  raifon  dans  lésâmes.  Boil.  Songeons^  préfeutemcut 
à  d'autres  M^iffTi.  MpL. 

SurtêMtrefMfe^tfsjfréfens;  '      ij 

Dismêc\ûne9d'ém9Mre'efilapUured9iU4hle,i 

On'dit  aufC  figurément  &  par  inaniêre  de  Ftov8be>d'un  homme 
qu'on  a  oeine  à  émouvoir,  qu'il  ne  fè  remue  que  par  MMri//ir, 
ou ,  qu'il  faut  des  machines  pour  le  faire  remuer. 

MACHINER.  V.  aâ.  Former, ptojetter  quelques  mauvais  def- 
feins;  confpirer  contre  quelqu'un^  fiûre  agir  plufîeurs  reflbra 
fêcrèts  pour  le  perdre ,  pour  lui  nuire.  Mâchinétri  >  moliri  yjhutre 
Mliquid  i  cenfpirare.  Les  mécontens  de  la  Cour  font  fujéts  h  ;m. 
ri^iivrr  contre  les  Miniftres.  On  a  pris  un  homme  qui  macbintit 
une  grande  trahifon  çpntre  l'État.  IhnsMhine  quelque  trahifon. 
AblAnc.  Il  avoit  déjà  machiné  mi  mon  avant  que  je  vikiè  à  la 
■  Couronne.  Vaug.  •'     ''':-:'''-^-^'r-i^^i-^'i-^^-:'J^?^^.^ 

Machiner^  eft  auffî  un  terme  de  Cordonnier ,  qui  fignifie, 

,  Paftèr  le  «lachinoir  fur  les  points  du  fbuliér.  Cerd  fulpbnrati 
illinite,  Aiachiner'lts  points. 

Ma  c  H I N  é  ,  i  E.  part.  &  adj.  iV^d^Mnnr. 

MACHINISTE,  f.m.  Ingifnieurqui  invente,qui  ^t  confbuî- ' 
re  des  machines,  pdur  augmenter  les  forces  humaines.  Macbi- 
ndrins,  H  faut  être  fbrt  fçavant  dans  les  fciences  méchaniques 
pour  être  bon  Machinifie,  On  appelle  aufli  Machintjte ,  celui 
qui  fiût  des  changcmens  »  &  des  vas  dé  théâtre  par  des  mouve- 
ment (urprenans.  ;  ** 

On  dit  quelquefois  Mâchinier  dans  le  ftile  badin  ^^'tttf^ôepour 
Mactinijtei 

MACHINOIR.  f.  m.  .Outil  dont  fe  fervent  lès  Cordonniers 
pour  Blanchir  les  points  du  derrière  du  fouliér.     '  ^f**?^' -^ 

MACHI  RITE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  famille  de  laTribo  de 
Manaifê  >  ainfi  appellée  parcequ'elle  defcendoit  de  Machir. 
MachtritM,  De  Manaffê  fortit  Macl^  chef  de  la  fiinùlle  des  Ma- 
chhri/tei,  SMiyNemhre  XXFI,  19. 

M  ACHLENET ,  on  M  ACHENLOTH.  f.  m.  Nom  d'une 
ville  dts  andensOcdoviccs,  maintenant  c'eft  un  bourg  du  pays 
de  Galles ,  en  Angleterre.  M4xhnd ,  MagUv$.  Il  eft  dans  le 
Comté  de  Mongomeri  ,  aux  confins  de  ceux  de  Cardigham  & 
de  MérionetbrMATY, .  t,    •     -    -r  -ite 

MACHLEST^A.  f.  f.  NoÉ  ^1^  d^iivldiie  delà  TUtquie 
en  Europe.  Machlefna^  anciennement  C^dàrns,  Elle  coule  dans 
la  Romanie  y  &  après  avoir  féparé  Conftantinople  du  fàuxboUrg 
de  Galata  ,  &  îotmé  le  beau  port  de  cette  ville  >  elle  fe  déchat'* 
ge  dans  le  canal  de  Confhmtinople.  Maty. 

M  ACHLIS.  f.  f.  Nom  d'un  animal  dont  Pline  parle L.VnT.  C 
,1^.  Macblis.  Cet  animal  étoit  fort  commun  dans  la  Scandina- 
vie. Il  avoir  les  jambes  tout  d'une  venuiî ,  fans  jointures }  ainfi 
il  ne  ff  couchoit  jamais^  nuûs  il  dormoit  «ppuyé  contre  un  ar^ 
bre ,  de  forte  que  pour  les  prendre ,  on  fâifoit  une.  emmure 
aux  arbres ,  afin  qu'il  tombât  quand  il  s'appuyerbit  conA'cet 
arbre.  Cet  animal  étoit  d'une  ^iteflè  fi  grande ,  qu'on  n'eût  pu 
"^  le  prendre  autrement.  Il  éicoit  fbrt  femblable  â  l'Alce.  Il  avoit 
ta  lèvre  de  defTus  fisrt  grande^de  (brte  qu'il  écoit  obligé  d'aller 
à  recalons  9  quand  il  paiflbit. 
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dont iféft iHitlfS  au  t.  ^.  ùtRê'ujcnh  %:iiMmi.  JE)epiill  Ici 
Croifadet  ce  Kit  un  fort  chAteau  detTempUért.  On  la  nomme 
aujourd'hui  Bira.  Ellecft  à  quittte  lieuësati  nord  de  Jéniiàlem 
du  côté  du  mont  Garifim  »  i'oii  elle  a'eft  guikc  plus  ékigflée. 

MACHMETAT.Lf.  Nom  de  lieudQm  U  eft  parlé  JoCXVLé. 
XVII.  7.  Méubmiiéuh,  Il  étoit  dansia  Tribu  d'fi|bcaun  aux 
confins  de  celle  de  ManalR. . ,  ^(j  ;,  î|   ,; ,,:       ■  > ,  ^^;v^?m 

MACHOIRE.  Voye* M Aroiioi».!.         v  ^^*v;aw.^^vf    » 

MACHOMETTA.  Voyca  MAHOMETTA"^     ;  .     ^ 

MAGHORAN.r.m.N0md'un  paiflonduife  p6chc  fur  lacôte 
du  Pérou  >  près  d'.  riça,  ifeft  fans  écaille  j  il  a  la  peau  fine  >  la 
chair  blanche.  Il  à  les  deuxcotezde  la  tête  des  éfp^esde  filan- 
dres ou  barbes  à  peu  près  femblables  k  la  barbe  d'un  chat.C'eft 
ce  qui  a  fiût  apparemment  que  quelques  AticeurS  le  nomment 
Chainiàrin,  ou  chat  demèr.  Il  y  a  uiie  inûnaé  difi  ,A^(4^0i  à 
Tifle  S.  Vincent ,  du  Cap  vètd.  Fr/zstr,  i-.^-:  ^ 

MACHURAT.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Ceft  ainfî  qu'on 
appelle  les  Compagnons  Imprimeurs  qui  apprennent  leur  mé- 
tier ,  qui  font  îujèts  à  barbouiller ,  à  gâcer  les  feuilles  qu'iU 
ûïtni,  tjptgréfkkmtyr;  :>  -  U    .^  ^ 

MACHURER.  v.aâ.  Barbouiller  ou  Ddlrcir  quelqitoj^  ou 
quelque  chôCe.  Dentgrare  ,nigror€  infufcére,  Màcbt^er X^viGigje^ 
les  habits.  Il  nefedit  que  parmi  le  peuj^le ,  &  particulièrement 
chez  les  Imprimeurs,  qui  appellent  MM^toffr^  barboui|icr  une 
feuiile«nelatîrer  pasnetie*.  ■^'■^■■'■'h.-.h  :;yy.^.  .^^y.^^:r^:'hfp^,y  ' 

On  dit  proverbialement  en  Languedoc  >  que  le  cfaî(uderon/ii4rft«r# 
la  p(^le  ;  pour  dire  >  La  pelle  fe  moque  du  fourgon.  Mêfsâra 
en  Thouloufiûn  fignifie  cbétrbtuna  i  bârbêuiiler,  C'eft  de  là  que 
nous  vient  le  terme  de  majUréde,  Marquis  dans  les  additions 
qu'il  a  faites  au  Diâionnaire  de  Nicot  remarque  quelesLyon- 
nois.  Dauphinois  &  Savoifient ,  prennent  mésbmtr  pour  bar- 
bouiller quelqu'un,auvirage,  mais  qu'en  François  on  le  prend 
généralemerit  pour  ucher  &  fouiller. 

UKCHVKiyU.ymM9à\*Demg^éUm,nigr9rtiMféUiu^  •: 

MACIEU.ou  MASSIEU.  Voyez  MAtTHIEU.       ^ 

MACIQUOPATAN.  Voyez  MANICAPÉTAN. 

M  AGI  Se  r.m.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  la  féconde  écorce  de 
la  noix  mufcadè.  MâtU.  Cttteicorce  eft  tendre  j  odorante  >  de 
couleur  rougeâtic  •ou  iauniite:  elle  fe  fépare  de  la  mufcade  à 
mefure qu'elle  fe  fîîche,  &elle prend unecouleurjaûne.Onl'ap- 
pclïe  improprement  ^rifririii«)(A/«.  Le  mâcU  a  les  mêmes  ver- 
tus quêta  mufcade.  Le  matis  eft  rouge  quand  il  eft  frais,,&  de- 
vient peu  i  peu  laàne  en  fodé(fèchant.  Ben-Beicar  dit  ians  fon 
Mogni  que  le  MâcU  étant  réduit  en  poudre,  &  pris  par  le  nez 
en  goife  de  ftèmuatoire,eft  excellent  contre  les  maux  de  tête > 
qui  procèdent  de  vapeurs.  Les  Arabes  l'appellent  Babafféth ,  Qc, 

■    lesPérfesi}«^4^.  D'HkRBBLOT.% 

Ce  nom  eft  Indien.  Les  Hollandois  font  grand  trafic  dciuach ,  qui 
eft  une  drogue  des  plus  éftimées.  Voyez  M  a  c  e  r.  Voyez  Da- 
léchamp,  Hl/t,  PUnt,  T,  i71  L.  i9i«  Ct  }i.  Et  l'Auteur  anony-. 
mede  VHB.  Orb.  Ten,  C  10. 

MACLE.f.  f.  Fruit  d'une  fièrbe  marécageufç  qui  eft  pointuëen 

2natreou  cinq  endroits,  &  qui  eft  de  la  groflèur  d'une  noix, 
l'e^uiiè  éfpéce  dech&taigne  aquatique  >  ou  tréfled'cau.  Tribu- 
lus  âquâtUm,  MTôurnefort,  JmH.  ni  berb.  6j$.  l>ppelle  Tribu- 
Uiiis  vtdgâM  fomsiumUâtu,    'l'   ,;  '\.'::-^^-'^'     ^^ 

M  A  CL  I ,  ett  auifi  un  terme  de  BUfon.  Ccîl  une  pièce  de  l'ECU 
^ice  en  lofenge  jpèrcée.Ceux  de  lamaifon  de  Rohan  portent  '' 
de  gueules  à  ncatmécUs  d'or  pofëes  trois  »  trpis  6c  trois,  &  ont 
pour  devife  ,fi»i  mduU,  QutlQues-uns  difent  qu'ils  ont  prisées 
mécUt  à  caufe  que  les  msclu  le  trouvent  en  très-grande  abon- 
dance fur  leurs  terres  ice  font  des  é/péces  de  cailloux,  qui  étant 
coupez  en  deux ,  repréfentent  la  figure  marquée  fur  leurs  Écus. 
La  mdcU  eft  toute femblable  à  la  lofenge  ,  &  de  mémedimen- 
fion  »  à  la  ré(^e  qu'elle  eft  percée  au  miliei^ }  elle  diffère  des 
ruibes ,  en  ce  que  celles-ci  font  percées  en  ^d.  D'autres  ont 
cru  que  les  mMies  font  des  mailles  de  haud)éa|^^ur  font  des 

'.  lofenges  vuidées  comme  celles  des  fitèts.  Les  DRs  ont  donné 
un  n  9m  conunun  à  ces  deux  fortes  de  m jûUes ,  fçavoir ,  tMoUd, 
Les  mJcUs  étoîent  les  anciennes  armes  de  Breugne.  FMvjn. 

Ce motvïtnt  de muMlâ, 

M  ACLi  >  ou  M  Acq.u  B  >  en  termes  de  Marinej  Ce  dit  des  cordes 
travèrfantes , ridées  ,oubandéesâi  lofenge ,  oui  fojDtiicsmaitjes 
de  cette  figure.  Funiadi  in  rb^mbéidim  extenfi, 

MACLI A  VE ,  ou  M  ACLOU.  Voyez  M  ALO.  MdcHdve.oa 
MâtUu ,  Comte  Breton.  Méx^âj ,  T.  /.  f .  ^6,      .^  ^  ^   _    , 

M  ACOCO.  f.m.  Animal  de  lagroflêur  d'uncheva^quifeeroa- 
ve  dans  le  Royaume  de  Congo. 

M  ACOCO.  fubft.  m.  Nom  de  Royaume.  Mâctcum  Regnum  Le 
Royaume  de  ÀUtnt  eft  dans  l'Ethiopie  en  Afrique  ,Tous  l'E- 
quateur, entre  les  Royaumes  de  Gabon  >  de  Mujac  ,  ou  de  Gi- 
viiiiî^l^btt,5:lespeu|>les  Anzifrains&.Giâques.  Oa  dit  que 
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\eKoideMK»f0  efl  forcpuiftànt,  &  qu'il  à  (lixIto^oaRoite* 

,  iets  pour  tributaires ,  6c  qu'on  tuë  tous  les  jours  dans  fon  Palalé 
deiixcensCriminèls,ouÉfclavesde  tribut,  qui  font  fèrvisfut 
ucabk,^forcelledefescourtifkns.  La  ville  capitaledecepays 
font  le  nom  de  Monfpl  >  les  Portugais  de  Loango  y  envoyent 
tous  les  ans  des  éfclaves ,  de  l'ivoire  &  du  cuivre  >  qui  (ont  les 

r  jnaccbandifesdu  pays.  Les  peuples  y  portent  le  nomdeMonfo« 

T^ilei,  oiÉ  deMéticas,&  ils  font  mangeurs  d'hommes,  de  tnéme 
que  leur.Roi,  6c  les  Giaques  qui  font  leufs  voifin>.  M  a  f  y* 

M  À  CHOQUER,  f.  m.  C'eft  un  fruit  qtd  eft  fort  commun  dani 
toutes  les  ides  de  l'Amérique  >  6c  dans  la  plus  grande  partie  du 
Continent.  ll'eftprèfque  femblable  à  nos  melons  ou  citrouiU 
les  1 6c  d'un  goût  fort  s^réable.  MsctqMerium.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rente gro(Ièttr&  de  dinSfrente  figure»  Son  écorce  eft  dure  ^  li-> 
.  gncuC , polie  »  brune  ,  ou  rougeârre  en  dehors ,  noire  en  de- 

:  iiaai^S»  Il  contient  une  pulpe  ,  qui  étant  bien  mûre ,  devient  vio- 
lefitej  de  blanche  qu'elle  étoit  auparavant:  dans  cette  pulpe  font 
envelopez  plufieurs  crains  plats  ^^Ak^.  Lcschaffeurs  fe  fér^ 
vent  de  ce  hriiit  pour  étancp^r  1leur^l%&  ils  difent  qu'il  a  le 

^  goût  du  vin  tmtj  mais  qu'il  reftène  un  peu  trop  le  ventre.  Les 
Indicnsenpreiment  la  pulpe  &  les  grains  parun  petit  trou  qu'ils 
font  k  l'écorce,puis  l'ayant  rempli  à  demi  de  petits  cailloux  > 
ils  le  bouchent ,  &  ils  l'agitent ,  ahn  qu'il  falTc  du  bruit  :  c'eft  un 
divértilïcment  pour  éuxdanslestemsderéjouiflânce.  Rochdibrt 

.^;l,<k  Du  Tertre  appellent  l'arbre  qui  porte  ce  hmi ,  câUbaffiér ,  6C 
dfa^attfis  c»hyne  ^(mbygMtro,  :>  ;    ^ 

M  ACOM  ER.  f.  m.  C'étoit  ancieiinement  une  ville  de  la  Sardai- 
gnc.  Mâcomerum  ^  anciennement  Mécopfijft,  Ce  n'eft  mainte- 
nant qu'un  Villagç  de  la  partie  feptentrionalede  l'ifle,  à  l'orient 
d'ÀIghieri,     ""'^ 

M  AÇONi  f.  m.  Celui  qui  entreprend  la  conftrudion  d'unbâti- 

.  ment , d'une  muraille. F^&rr  lâpidarius ,  Cêmentârius  tdtomus.  On 
trouve  dans  labaflè  Latinité  ^«r4ritf/.  Il  a  fait  marché  avec  un. 

.  Maître  MâÇM  pour  lui  bâtir  une  telle  maifon  fui  vaut  un  tel 
deffein,  6c  pour  un  tel  prix,  la  clef  à  la  main.  On  nomme  des 
Jurez  6c  Maîtres  Mà^on  pour  éftimer  des  ouvrages ,  pour  vifi- 
terdesbâtimens, quand  il  y  a  quelque  conteftation  fur  ce  fujèc 
en  Juftice.     ,..  . 

On  apoelle  auflî  -^rfftf».  Celui  qui  travaille  fous  ces  Maîtres  à  la 

cbnftrudUon  d'un  bâtiment ,  &  qui  employé  le  plâtre  &  le  mor^ 

tiér.  Les  gens  propres  appréhendent  à  von  venir  lesiWafow  chez 

eux.  Un  aidei  Maçon,ch  celui  qui  fcit  à  gâcher  le  plâtre ,  6c  à 

:  lui  apporter  les  matériaux.  »  ' 

Mà^o  H  >  fe  dit  figurément ,  6c  par  j'njùre  ,  â  toutes  fortes  d'ou- 
vriers qui  travaillent  groflîèremcnt  6c  malproprement  à  quelque 
befognc  que  ce  foit.  hipnitusartifcx.  Un  Savetier  dit  à  fon  ap- 
prenti ,  qu^il  travaille  en  vrai  Maçon»  Le  Maçon  dit  au  fien> 
qu'il  travaille  en  vrai  Savetier. 

Ifidôre  dit  que  cemoUfientde  macbir  6cdemacbmes,  â  caufe  qu'un 
Maçon  eft  obligé  oc  fe  fèrvir  de  mâchinef  pour  travailler  fur  le 
haut  des  maiforù.  Piufieursie  dérivent  de  W4rîr/if0.DuCange  le 
dérive  de  macerio ,  parcequ'on  a  appelle  mace/u  ,  ces  longues 
muraillesde  clôturequi  enf^^rmeiit  les  vignes  &  autres  héritages, 
&qu'ainj[i  un  Maçon  oft  maceriarum  co^rudtor.  M.  Huct  croit 
que  ce  mot  vient  de  mas^  vieux  mot,  qui  fignifioit  maifon  jainfi 
majfon  eft  celui  qui  fait  des  mas ,  c'eft-â-dire ,  des  maifons.  Sui- 

.  yant  cette  étymologie  on  devroit  écrire  m^on  ,  mais  l'ufage  a 
prévalu  ,  il  eft  pour  maçon, 6c  la  prononciation  des  deux  mots 
eft  la  même. 

On  a  appelle  un  if/4f0ff  dans  la  baffe  Latinité ,  Magtjier  comacinus: 
ce  queLindembior  dit  être  dérivé  de  Comacinaj  ifle  de  la  Ro- 
magne  >  où  du  tems  des  Lombards  Ce  trouvoient  les  meilleurs 
Architêdes.  .  f..--       •      - 

MAÇON.  Voyez  M AfCON. 

M  AÇQNN  AGE.  f.  m.  Ouvrage  du  Maçon.  Stru&urâ  msiralis^ 
VL  a  t^t  coûté  pour  le  maçonnait  de  cette  maifon  ^  6c  tant  pour 
la  charpente.  '^'    . 

M  AÇOnNER,  v.  au.  Travailler  du  métier  de  Maçon.  Fabriie 
opus  faxeum  txereere.  Les  Limofins  font  ordinairement  ceux  qui 
apprennent  h,  maçonner.  On  dit  auffî  de  ceux  qui  fbnt  travai  Mer 
trop  fouvent  aux  réparations  de  leurs  maifons ,  ou  qui 7  fbnc 
fouvent  des  chançemens ,  qu'ils  n'aiment  qu'à  maçonner,  . 

M  A  çon  N  E  R  ^  iignifie  aufli  «Fermer  avec  du  plâtre  &du  moilon 
les  ouvertures  d'un  mur.  Ctsuemis  Jfnuro ,  olj/huno.  Ce  n'eft  pas 

allez  de  condamner  cette  porteqmentrechcsmoi^jèveux^qu'on 
U  faSCe  maçonner,  ^; 

MAçon)iB,iB.  part.  jpafL  6c  àdj.  Camentis  firuSnt, 

MAÇonii^^en  termes  de  Blâfon ,  Ce  dit  du  mortier  qui  paroîc- 

en  forme  de  filet  entre  les  pierres  de  tailles  y  ou  les  briques 

d*nn  bâtiment  ,  que  les  Maçons  appellent  trait  de  mf/lane  ; 

&  il  eft  d'ordinaire  de  fable.  Tnrris  domûs  ,&(,  murns  fnivis 

smmijfuris  fartns,  iijtnaus.  Il  portoitd'axur  â  une  tour  fenêtrée 

•     T  -  LlUl  d'un 
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d'an  avânNMlr  d'itmsM  méçw»é  de  iiUe.     ^  v^^  ;^ 
M  AÇ  O  n  ^I  E  R  lE.  r.  f.  Act  de  maçotintr  ^  ananmeiit^ 
l«s  avec  le  mortier.  AfsftArké  UpiéârU ,  firmwé;  On  le  dit 
«u(G  de  l'ouvrtge ,  &  du  travail  du  Maçon.  Ce  Maître  eft  bien 
entendu  au  fut  de  HMf tflmrri^.  On  a  filit  ttli  devis  deaMpJMWfiV, 
des  ouvrages  de  fiMf«jfif#rv#.  La  hi4fêmuriedc  cette  maifon  eil 
"  bien  faite, bien  folide»  La  mofêntitrit  aifife  fur  unroc  doitècre 
«ncadrié  de  quatre  ou  cinq  jpouces  dam  le  toc  vif.  Unedoiibn 
tie  m4Ç*ttàer'u  td  celle  qui  elt  faite  avec  de  la  chmtùenctôc  du 
f>lâtte,ou  de  la  brique.  Il  y  a'de  la  mâçtHturU  mailla  ,  qu'on 
appelle  in  écblquWr'i  cHb  eft  faite  de  pierres  quaitfées  datia  Uur 
parement,  lerquellesrontpôfëesenforte  que  lés  joints  vont  obli- 
quement,.&  que  les  diagonales  font  l'une  à  plomb  i&  l'autre 
ne  niveau.  Ccfte  mdfêtimricen  échiquier  eft  la  première  des  fix 
éfpéces,  qui  «oient  en  ufage  chez  les  Anciens  »  6c  dont  parle 
•  Vicruve  L.  i.  ch.  8.  La  féconde  étoit  de  carreaux  de  brique  de 
plat  avec  garni  de  moiions.  La  troiOême  de  cailloux  de  mon- 
ugne  >  ou  de  rivière ,  à  bain  de  mortier.  La  quatrième  dit  pierre 
incertaine^ ou  ruftique,coaiftie  étoient  pavez  les  grands  che- 
mins. La  cinquième  de  carreaux  de  pierre  de  caille  en  liaifon.  La 
(ixième  de  remplage ,  qui  fe  faifpienît  par  lemoyen  de  certains 
coffres  femblables  aux  batardeaux,  qu'on  templiUoit  de  moilon 
avec  mortier. 
Toutes  les  éfpëces  de  wtdfonnerU  fe  rèduifent  aujourd'hui  à  cinq: 
la  i»4f«»»rr/>  en  liaifon,  infirtum,  celle  dt  brique  rUtitUîmn, 
de  moWon,  câmt^ùtiumt  de  limofînage ,  ifÉqfttên ,  &  déblo- 
cage'j/ra^^r4  ruàtrmâ,  La  maçonnerie  en  liat(an  eft  celle^ui 
eft  faite  de  carreaux  >  &  de  boutillès  de  pierre  bitnpèCUi  en 
xur^rement  les  unes  fur  les  autres.  La  mâunngriê  de  briqUe , 
une  manière  dç  bitir,dont  les  corps  &  laillies,  &naiflâflc:e$ 
^rre ,  renferment  dés  champs,  tables ,  panneaux ,  &c«  i«n> 
foncez  de  brique  pôfèe  en  liaifon ,  &  proprement  jointoyée 
avec  du  plâtre  &  de  la  chaux.  La  mafàmiîriê  de  moilon,  eft  cdle 
ou  les  moiions  d'appareil,  ou  de  hauteur  «font  équarris,  bien 
gifans,  pôfez  de  niveau  ,  ôc  piquez  eu  leur  parençt^.  La  m4. 
çonnetle  de  limoHnase  ^  eft  celle  oui  (è  &it  de  moiions  pôfez  fur 
leur  lit  en  liaifon ,  (ans  être  dreUez  en  leurs  paremen».  Là  f*4. 
fonnerie  de  blocage,  eft  celle  qui  eft  faitt  de  menues  pierre^  jet- 
tées  à  bain  de  mortier.  D  A  V 1 1.  bR. . 
On  appelle  colonne  de  mâ^eimeirie  »  une  colonne  faite  de  moiton 
bien  gifant ,  enduit  die  plâtre>  ou  faite  de  brique  par  carreaux 
moulez  en.ttiâit||k>  §<■  recouverte  de  ftuc.  Çolumna  umemifle. 
Maçonner  \Eye9t  auili  le  nom  d'une  Jurifdiûion  particulière 
pour  les  Maçons*;  elle  k  tient  au  Palais^à Pàrist  &  les  appella- 
tions font  portées  au  Parlement.  Cette  Jucifdiâicniaété  établie 
en  1 64  f  .ceux  qui  Téxèrcent  font  appeliez  Généraux  des  œuvres 
de  mdçonneriede  France  i  ils  cpnnoilknt  des  dififérends  entre  les 
ouvriers' concernant  le  hit  des  bâtime,ns.  La  maçonnerie  %,  des 
Procureurs  particuliers  diffî^rens  d6  ceux  du  Parlement  ^  qui 
cependant  peuvent  y  |^der.  ^'      •  ^ 

MAC  QU  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Il/y  en  a  qui  prononcent  atnH 

au  lieu  de  dire  mâcle.  Voyez  ce  mqt. 
MACRAN.VôyezMAKÉRANJ  i    ' 

MACRÉ.VôyezMAGRA.         j 

M  A  C  RE.  ÇA.  Nom  propre  d'o^e  petite  ville  de  la  Natotie.  Ma- 
#  crd^  Al^^m.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  Memefeli ,  fur  le  golfe 
de  Aùcre,  qui  eft  vis^à-vis  de  l'i^e  de  Rhodes  ,&  qui  porioit 
anciennement  le  nom  de  (i/4K(iii|/!«itf.  Maty.  >  :  ; 
M  ACRE  S.  f.  m.  Nom  prope  d'une  rivière  d'Afrique.  MdCir , 
ancieipÉieinent  C!ii/^fari.  Elle  pren{d  fa  foorce  dans  le  Fezzen , 
contriée  du  Biledulgerid,tràvèrfe  le  Royaume  de  Tripoli  >  il  fe 
décharge  dans  la  mèr  Méditènanée^  un  peu  i  l'orient  de  la  ville 
de  Lébéda.  Maty.  1  ' 

MAC  R  EU  SE.  f.f.  Oifeau  maritime  qui  reftêmble  à  un  canard , 
&  qu'on  met  au  rang  des  poif!ôns>  à  caufe  ou'il  a  le  (ang  froid» 
de  forte  qu'on  permet  d'en  mangp  en  Carême.  Pt^nis  Angji^ 
(US.  Il  y  en  a  de  noires  &  de  grifes  { celles-ci  font  les  meitteures, 
quoiqu'en  général  la  mdcrenfe  (bit  très-dure  &  d'un  méchant 
manger.  On  dit  pourtant  que  la  mâsrenfi  en  ragoût  eft  un  man-^' 
ger  délicieux.  L^on  parle  très-différemment  de  l'origine  de  cet 
.  oifeau i  car  auelques-uns  difent  que  la  mâcreuÇi  eft  produite  & 
engendrée^  la  manière  des  autresoifcaux  de  rivière.  Ceft  le  fon- 
timept  du  Sieur  Childère  dans  fon  livre  des  merveilles  d'Angle- 
terre ,  où  H  fôutient  qu'elles  viennent  d'un  œuf  couvé  comme 
.  les  autrcvtiifeaux  ,&quece  font  de  vrais  canards  ;&  qu'il  y  en 
a  Cl  grande  quantité  en  ÉcoHc, qu'elles  obfcurciftèntlefbleilen 
volant,  &  qu'elles  y  aportent  tant  de  branches  pour  faire  leurs 
nids,  que  les  hiibitans  en  ont  afièz  pour  fiUre  leur  provifion  de 
'   bois.  D'autres  ^oyent  qu'elles  font  prodaitcspar  lacomfption 
.  qui  fe  fait  de  certaines  nommes  qui  tombent  dans  Umèr.  Qpel- 
ques  uns  veulent  qu'elles  fè  forment  dans  quelques  coquilles 
dou  cUes  focceaccnTaite.  U  y  fti  •  qiMdUcotqa'ciUi  t'cMoi- 
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fcauit  >  <tàôn  kt  xsQiùPitmÊiàÀH^  le  bèc,d'oà  ellft  fe  déu. 
cherif  iiiiaadelle*  iontMeâfennéts,  Albèit&  fielkHi  font  de  la 
dèmiéfe  opimdH.Geqttliytf  él'cèttaitii^c'eflfque  lorfqiie  queU 
que  m&i  >  ou  pUce  de  bois  4e  (é(^  eft  cout-à-^fàit  conompoi! , 
l'on  «difvces  oifeauk  (b  fikHber  infenfiblemeiK  de  cette  cotrup. 
tion  >  puis  fe  revêtir  de  plumes  >  6t  enfin  avoir  leur  moiivetneot 
naturel  ,dc  voler  ainiî  qui  Us  canarda;  il  n'y  apoittt  dePilote 
ni  de  Matelot  AngUît  <^  M  confirme  cette  vâiié!  AldiovaiKi 
taporttt  que  dans  je  tenu  qu'il  écrivait  fbn  hiftoire  des  oUèatix, 
il  y  eut  un  homme  de  ifèi«>gMiide  probités  en  qui  il  avoît  beaul 
^oup  de  créance»  qui  lui  oàtifiaU  mémediÀfe.  HcâorBoèdos 
voyant  cène  grande  ditfkence  d'opinions  »  aima  mieux  ctoiiç 
que  ces  oifeaux  tiroietic  lettr  origtne  de  toiitea  di£M(èigénéfale- 
ment  quelcôQOùes  qui  icpatréfioktttdanslamèr.  M.Gtnîdor- 
ge  j  Médecin  de  Gaën^tfâitaufli  on  Ttaiié  de  leur  origine  ,& 
diKqu'il  y  en  a  une  funciîT^  ouattttcédalii  le  ilO(^v^ô|iiqda^ 
le  Groenland.  '  ^--^ ■  " ^^^^^ï" W * ■? ?".'^'iî.ws^>.v.^**^:^-ov£',-vi-?' :-?:^' 

La  mufii^  Ct  tient  toujours  dans  la  mèr  »  elle  eft  de  la  grandeur 

^  de  l'oiieau  des  An^ois  appelle  f  M  »  ou  comme  la  grande  poUle 
d'c|U  de  rivière }  fa  doùlèUr  efttout-à-fait  brttne,&  appigchant 
du  noir  i  ellen'eft  revêtue  que  d'un  fbn duvet»  c'eftcequi  fait 
qu'elle  ne  peut  pas  bien  voler ,  Se  pour  s'enfuir  elle  bec  des  dlei 
de  des  pieds  fui  la  fupèrfide  de  l'eau,  comme  en  tra2ham,.on  les 
prend  en  troupe  aveçdes  filets.  L'on  en  fallôit  autrefi^îpour  le 
Carême,  maiscomme  ce  n^eft  plus  pour  le  préfênt  une  chôfe  ri- 
re d'en  voir  •  ni  d'en  manger  de  fnîches  >  l'on  nes'amnfê  plus 
à  lei  faller  >  &de  plus c'eft  qu'elles  ne  font  peséftimées  »àcaafe 

'  que  leur  chair  eft  fade ,  de  a  un  goût  fort  de  fauvagin. 

Il  y  a  auffi  un  poiflbn  nommé  flMar»/^,(Pûmey dit «Mrairr/^  aufli 
bien  que  Nicot)  qu'on  appelle  autrement  dM^/rirnrè*'^  en  La- 
tin fiHké  mdjor ,  qui  eft  une  éfpéce  de  poule  de  mèr  fort  noire. 

M  AC RL  r.  m.  Nom  propre  d'un  villa|e  de  la  Romanie ,  fhué 
fur  ledétroit  des  Dardanelles»  au  midi  deRudiflo.  /<«r^.  C^ 
lieu  étoit  akiciennement  une  ville  nommée  ACirre«rifAf/ic'eft-à^ 


province. 

M  A  c  11  I ,  eft'encore  un  ancien  bourg  de  l'ifle  de  Samo ,  èui  eft 
dans  l'Archipel,  fur  la  côte  de  la  Natolie.  Aiéter  »  ancienne- 
ment  Pénermns.  ^ 

M  ACRIpE.f.f.Nom  jnopre  d'une  iftea|>pelléèautiement  Né- 
léne.Toyez  Micris.  Au  refle  il  %^  dire  en  François  Mneride  , 
C\  Yoti  fe  fèrt  de  ce  mot  >  &  non  pot  MâtrU,  Ceft  l'analogie. 
Les  noms  Grecs  en  ir»  qui  ont  aux  obliques  f/«#  ilt ,  &c.  notre 
ufage  eft  de  les  terminer  en  iàe  dans  notre  langue  j  £e  PaosJogie 
doit  être  la  régie  i  quand  il  n'y  a  point  d'ufàge  éûbli  foir  quçU 
.que  mot  particulier. 

MAC  RIEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ^««rMnarj.  Fulvius 
Maci^anus»  homme  de  balle  condition  >  s'étant  fort  diftingué 
par  fà  liaient ,  mérita  qufc  Valérien  Pemploylk  dans  le  gouver- 
nement de  la  République.  On  prétend  qu'il  engage^A^térien 
^dans  des  lieux  d'où  il  ne  fe  pourroit  tîrer,  9c  mie^  Prince 
ayant  été  tmÉiMnarien  fauva  les  refies  de  l'armée  jSc  convint 
avec  Ballifta  Préfet  du  Ptétoiie  >  ^'on  le  fêroit  Émoeraur  avec 
fes  deux  fils, Titus  Fulvius»  Junius  Macrianus  &  Qnietus , ce 
qui  fut  exécuté.  Les  médailles^des  deux  Mâtriem  (ont  rares  » 


A-. 


Mmîem ,  puif^ue  tiébelUus  PolUon  de  les  mé^Uilla  diiêm 
toujours  Àùawe,  '^:^':^^:--;^''  i|f -  ■■^*g^''^^  %. '-^^-ut^A-^-^^^^^  ■ 

MACRIN.  r.  m.  Nom  propre  d'honome.  AUaimu^  Marcus 
Opelius  Sévérus  Macirinusi  croit  Maure  d'origine.  Il  s'éleva  par 
tous  les  degrés  aux  plu<  grandes  charges  j  &  fw.  fiût^^ttxat 
du  Fifc  &  Pcéfèr  du  Prétoire  fous  Caracalle ,  auquel  il  fuccéda 
en  l'Empire.  Il  aflôcia  fbn  fils  Diaduménien  «  ^ui  n^avoit  que 
dix  ans.  Sa  dureté  pour  les  foldats  le  leur  rendit  odieux  \  ils  le 
tuèrent  après  14  mois  de  r^ne ,  l'an  de  J.C*  ii8*  CipîtQlin  a 

.  écrit  la  vie  de  Macrin. , ■  ^j^:-:- ^^v.' :-<:hc:m-':¥-â,':/^ ^' à^^':". 

MACRINE  r.  f.  Nom  de  femme.  i^^Kr^M.^  ta  AlnteTârae 
MMtim  étott  fceur  de  S.  Bufile ,  6e  de  S.  Grégoire  de  Nyfle. 
Voye^  ce  Saint  dam  fon'Épttre  à  Olympius.  La  gnmd'mèfc  de 
ces  Saints  s^appelloit  auffi  >fWrte#. 

M  ACROBE  L  m.  Nom  propre  d'homme.  Mêenkm.  Mâtte- 
îr,qui  porte  à  la  tête  de  vè%  ouvrages  les  noms  d'Aurélius  » 
Théodofius  Macrobius  •  auxquels  M.  Fabricius  ajoute  ctlui 
d'Ambrofius  ,|k)riflbit  fous  Honorins  &  Tbéodô^le  jeune  t 
comme  il  paroît  par  le  Code  Théodofien  L«  YI.Tît.  S.  Il  fut 
Conful.&Gendlhummedfck' Chambre,  ft^eàm M% ttkè^ 
fÊij^ÀtM^  iUiiftce./1rJEM^ 
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«  indt|ilcc  Rcpi^s  des  &rarii«lei  .CWv^jj^^f^^  ^«i'oti 
^ppdlë  çommunémaïc  Sacuiml^  tDOt€0«ki>>l|Hi|ff»^0«Alar 
iùàt^  des  Nocc9  de  Poncanus  «  de  Mfiutfiu»  ^de  I.  Orono- 
Vîus,  . 

Ce  mot  eft GrèCi  ^ompôfëdefcf  k^h  >  («i^,  &  HO-  ^ vie^ A^«^#, 
qui  vie  long-tems. 

Il  y  a  un  (aine  ilAn'f^f  dont  on  fiûc  la  (^  le  i^  de  Février.  Il  eft 
dadrl^'Oalendri^r  4e  Carthage  ,8c^iis  le  Martyrologe  de  fiiinc 
Jérôme.  Les  EzeiApl^res  de  Cocbi?  &  de  Saine  -  Vaadrille  le 
npmment  iÎHitivemcnt  Marco^  C&i/^f Awv.  n      < 

Oh  a  donné  le  même  nom  ï  quelques  petiplet  d'Afrique^  hibi- 
unsdellfleMétoé^  &  d'Éifniopte^  mais  rufage  ne  (croit  )poim 
qu'on  les  appelUi:  Mfr$kei  en  Fran^çoîs^  il^qdtûic  dite  4^4- 

trobiens.       '  W^- ::'■'■  ^M^^'^^'E-^My'"'''^^^^  ^'^^ 

)^ ACROCéPHALE.  f.  m.  Mom  d'un  ancien  peuple» AÀn'0^ 
tepbâttu.  Mêla  II.  19.  mec  les  MâcrwifbaUs  au  long  du  Bo(phô- 
re»^  Eftienne  ditqu'ibéçoicnc  votHns  de  ceuxdeColchos  >  & 
Pline  t.  YL  C  4«  dit  qa'ils  l'étoient  àipkm^xiùiit»  vtllç  de 
Cappadoot. 

te  nom  dfe^^^^r^i^'i/i  veut  dire  UwgËi  téu  »  peut-écie  que  ces 

'  peuples  l'avoienrainfî ,  &  que  les  Grecs  qur  appellérent  Hmà' 
,xéAtts  «oeuxqui  viyoient  à  la  campagne  >  jSc  dans  des  chariots  » 
donnèrent  le  nom  de  MâcrHéffbéUtst  des  peuples  qui  avoienc 
la  tête  loiiguc.  ^^;  ...  ^  V  i 

MACROCHËRÊ.'Ë?.Prononte  Mur$kirt.  Nom  d'Une  ani 

.cienne  tunique  à  longues  manches,  Aùtrêfberap  L'Empereur 

Alexandre  Sévère  fit  revenir  la  niode  des  ÀùfrtifhfrnàifO^t' 

■  ■   prc.  tmfridt  C,  ^i0^i^'.:fk^^  ■  ■  ' 

Ce  mot  vient  de  fucufêg  V  rang  ^Sc  x*h  *  main ,  &  cp  vécement  fut 
ainH  nommé  parceqael^  manchîû  en  écoient  longues.  Sâtmàife 
fm'LâmprUt  çh^,  i    ,  . 

M  ACRO'GpSM  E.,r.  m. Ce  mot  ne  fe  dit  que  par  opppfition  à 
celui  de  misrMmt,  jMatrêCtfmtu.  par  le  mot  de  muf^ffm  (vi 
entend  le  monde  >&  par  celui  de  n^^cêfin,  quivçiuducpirn' 
monde ,  on  entend  l'homme.  .'■  ii^'m^^H^^'^^^i^^-^^^^^  } 

Ce  mot  de  Mâcrocofme  veutdice^ndmôi^c»  u  vient  ^imuf^f» 
grand, ^  M'rfiQ-^moifde.On n'empjoye  pomt  auijpuidrhiu ce; 
mot  dans  un  difcour^férieux^c  poli. 

M  ACRON IS  O.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  idede.i*Archi- 
pel.  MâcrhyMéKTâ.  Elle  eft  pies  du  Duché  d'Athènça»  Tur  le 
cap  qui  fôparele  golfe  d'Engia  de  celui  de  Négreppnt*  Les  An- 
cietis  l'omappellé  HAene  >ou  M/fiM^.parcequec'eft  le  M^ù  où 
ï»aris  débaucha  HjHéhe.MATY.  ^  i 

MACROS,  r.  m.  ^om  de  lieu.  MâS9dmâ$  JUUféiii4dt$,  Cétoit 
anciennement  une  ville  de  la  province  Bizacéne  en  Afrique.  Ce 
n*e(^  maintenant  «^a'un  village  du  Itpyaume  de.Tuais.  U  eité- 

'  tué  fur  la  c6te  ocadenule  du  golfe  de  Ôipez.  MAiVi^i;):^!'^*'  . 

M  ACROSTlCHE.adj.m.  &  l  Terme  de  l'hiftoireficcléàifti. 
que» qui  figoifie  un  éorit de  longues  Ugnes.  MâtftêUlfêi,  Ce 
tiom  rut  donné  dans  le  IVefiéde  à  la  cinquième  tocïi^lf  de 
foi  que  firent  tesÉufôbtens  dans  le  Cornette  qu'ils^  QnMntà  An- 
tioçhe  l'an  54{^]>anflcè  Concile  ibfireiitQ|i^iu>ttvéMéfm>ule 
de  foi ,  qui  pour  fa  loQgqeqr  fut  nommée  JUÇi^'^^  j 

gués  lignes  j&  qui  ne  cpntîait  tien  que  l'on puiuè  aMoInment 


S  lacé  pat  œiixdcCbmits^deyicottiie^  deBuont,  de  Vidiikes^ 
(delVevâcs.  lAs;  £r.i7/^.  I  tô; 

Ce  liom  Vicii(dèyMi6|iÉt  iUSsp  jqtti  veutdire//!r.aederîr4)i«4ui 

M  ACUC  ACU  A.  f.  m.  C^Seiâ  dtilitâH ,  mu  tt(!êbU>Ie  fortau 

fiûftn  t  &  qui  e(|  plttsgrôsqueles  poules  de  ('Europe. 
M  AÇIJEtT&  Ali^^  étal.  VMtxoioc ,  qui  s'eft  dit  pour  iiM^^ 

<:p;M0f'^'<>rc  Vh»  rêsaf  «m/  vélim  d*  wr  v  "^ v'^' ''•"'*'■  ;     ':' •  '^ ^ 


.i/i  , 


"t 


condamner.  Vlmvky, i^f.  E(c(.  t,  JtlLp^\$Oé 
MACSARAT,ouMACZARAT.r.  f. Cik  ,>ott  habiution 
^^^.des  )>)^résiMâîrQn  «nçade»  rpaoeufe  deibitç.î  leMrcjuiiUère  « 

oùlls  fè  retirent  pou/^  ^iu»ntir  des  incmiioosde  lents  eimemis. 
,    I>*H)iMiLot.iMÎi»îria»^/r#f«é 
MACSUR  AH.r.f.  Nom  que  lesMahométans  donQe9i[^mxlieu 

féparé  dans  les  Mofquéesaùft  placent  )çs M^ço I joeliPn  c(3t 

ordinairement  fi^rmé  de  rideaux*  C'eft  de  Ëi  que  les  (ipugnols 
i  ont  introduit  dans  lefÉgliiês  ce  qu*iU  appellei^/ii^^WiMtf  «oui 
*  '  efl:  fkitt  en  tdor  detit^5cdans  laquelle  s'enferment  lesRçts»  les 
''  ''  Princes  ,  d(c.  poiir  afÔfter  au  (èr^ice^dlvin. JD^âj^iT.  r 
MACTIbRN^  r.m.4ef.  Ancien  nom  dediyniiéfn  Qretaçte» 
,  i  4ul  fignifie  piopMftient  fais  de  Prince.  Méàmnm ,  F^'^fi- 
^p..  AWr.  Usqnalitéxqoepttpoitianobl^duKémiércapgié^^ 
''  Gellesdèrancef»4eTmns»deComies&de^<ifiU«r^ 

part  fjrnonygies.  Lfidim  iîgntl^^  mot-B^fCip^  iits  4e 


rieiii'attdiéîidq«ë  im  tddt  le  œ^ 
^^  Iciir  autorités  Les  fiv^ues  prenoien^  mi^que^b^  qualité  de 
^  MâMnits  »  Toit  qu'elle  leur  convint  >  %GaBredes^ènet4e  leur 
C^  paàimûiné/oitque  l^ursÉglifèf  enflent  des  tèS$  fcdç  T^éncu-  ^ 
"^^  riestemporélIciaifeiB  coh(âérabIespoucdoiiner«nxBif4ques  le  ^ 
'droit  des'iiimdtef  JMi^i««f  .de d'enfâif^les^^  ,Ce$ 

;.i  Ibnaions bitaîent jpitiiaffeâéésaax hommes éi^AMmnes 
^l'  1^  s'en  acqidniflcntqacIquefUy  par  ordre  ieiSott^MlM^Lo- 
^  BiHiAvTi^.  A><r/i  //.^ 7*.  Femme»  MOièrm. On 


,  V-i    ;-<'îi,- 


M  ACÙLAtÙRE.  Cf.  Feuille  d^impdmerie  mal  imprimée  ^ 
ou  mal  (îSche  >  dont  les  caraâères  font  pochez»  ou  peu  lifibLes^ 
Toit  qu'elle  (bit  mal  tirée,  ou  trop  tôt  battue.  FolinmwuKnlê^ 
film.  Les  livres  qu'on  relie  trop  à  la  hâte  font  ftijèts  aux  mâciUs-' 

Mac  vt  Arviit%  ledicence  fêns d'une  méchante  feuille  d'im- 
primerie ,  qui  (^  à  des  envelopes, &  à  autres ufàges.  ÀUtiUâ-' 
turs. 

Ma  cuLATUiti^fe  dit  au(E  parmi  les  Imprimeurs  en  taiUe- 

douce ,  d'une  feuille  de  papier  qu'on  met  entre  l'image  &  le 

\9n$e»Cbârtdtyp»fitfp0fitd,         • 
M  A  c  17 1 À  T  ini  a ,  eft  auifi  un  terme  de  Papetier,  qui  (îgnifie  du 

inéchant  papier  jqu*on  fait  avec  du  drapeau  ;  où  Von  mêle  du 

charbon  pour  le  rendrie  noir.  CMrr«  Jtnfeâ ,  mdis, 
MACULE,  r.  f.  Terme  de  l*écriture4ainte  ,  &  de  Théologie! 

MéUuU.  Onfèfèrrde  ce  mot  au  propre, quand  on  veut  parlée . 

des  viâimes  qu'on  choi(i(Ibit  pour  les  facrifices  de  la  Loi  de 

MoYfe  ;  &  alors  il  fignifie  tache  ;  auquel  fenls  on  dit^  Il  falloir 

choifîr  une  viétime  >  un  agneau  ^s  m4(M//. 
On  s'en  fert  plus  (buvent  au  figuré  >  &  alors  il  Çt  prend  pour  la 

fouillure  ^ui  vient  du  péché.  L'Agneau  fans  aw^â/e  s'eft  dit  de 

Jéfus-Chrift  >^xemt  de  péché.  Quelques  Auteurs  fe  f^ent  de 

,  <e  mot  en  parlant  dii  péché  $  &  diftinguentla  méutUe  ^  &  la  pei- 

>  •  W,  la  diftinûion  eft  bonne  &  vraie  i  mais  l'éxprelfîon  eft  maic- 

'   vaifè,  du  moins  elle  eft  aujourd'hui  peu  en  ufage  >  &  en  tout 

(èns  ondit  communément  uche.  Une  vidtime ,  un  agneau  (ans 

tache.  JéfùsChrift  eft  l'agfieau  fans uche. 
M  A  c  IF  L  B  >s'eft  dit  originairement  du  fang ,  ou  mart^ue  que  les 

enfans  apportent  du  ventre  de  leur  mère. 
CemotvientduLarinBi4fi(/4.    !-'  ';»>^ '^  p- 

M  Ao  u  %  a.  Tèrmed'Afbonomie ,  fe  dit  des  taches  qui  apparoif^ 
fènt  fur  le  (blett.  Quand  elles  font  confiantes ,  pluueurs  croyent 
queoe  font  det  aftrés.  Quand  elles (è  diffipent  cdtame des  fu- 
mées, on  les  appelle/iff«/«/.  On  dit  auilî  en  ce  fèns  téuAni  &c*eft 
aujourd'hui  l'ordil^ire.•     ^-^'-^^^^ 

MACULER.V.  a6tf.&neut^ Terme  d'imprimerie ,  Pocher,  bar- 
bouiller. OM«Mr«^#>fii^Wii«)S(rr#.  Lorfou'on  relie  ouqu'on 
bat  des  feuillet  fiaichement  imprimées  >  elles  tàâtulent  ôc  po- 
chent les  cataâètés*  barbouillent  les  feuilles.  On  dit  qu'une 
liniille  aMtf«(rj  iMi^ael'impfeflikulefttiopfiraîcbe^&^'elle  fo 

■  ''^Niédiargek  *  ■■■  ^^\^  ^T7^■4:«i.;v;  .m-  -:■.  •^.^lii,^,,-. il, -.>,>.  .. 

Mja<o  u  1 1 K  iCe  dirauffi  par  tealmprimeurs  en  tâiltoKlouce ,  lorf^ 
•'"O^l'impteflion  fè  décharacant^  barbouille  la  feuille  par.  dèr- 
i  'kktt,  AtâcnUt  iwfK§re,ViM  qui  mande,  FeuilU  mMul/eé 
ItiXCUN.  r.  m.  Terme  de  Relation.  Chemifette  que  porcetit  les 
iIndiensdttChiU.  T«iNSr4CM/f«ii^.  Elle  leur  va  iufqu'à  la  cein- 
«urei  elle  eft  (%rmée  de  i^ianière  qu'il  n'y  a  que  le  paftàge  de  U 
tète  ^dt  d'un  bras  pour  la  mettre.  pRéziéR. 
MACUS  AIN.  adJ4  'mafc.  Ëpithéteque  quelques  médailles  de 
Toftume  le  père  doitoent  4  Hercule.  i|M/fM/iuMi.  L'Éloge  de 
.    Mâtufân  tire  plutôt  Ton  origine  du  nom  du  lieu  où  Poftume 
.   catiùm  un  temple  à  rhonneur  d'Hercule,  que  d'aucune  chôfe 
'  mie  UThéologie  fidnileufe  lui  attribue.  CHoaiéa  ,  Hift.  de 
iDaupniné  ,L.yn.T.I.p.  99/*  Le  même  Auteur conjèébire  que 
et  nom  pourruic  bien venirde  Macieu,  ou  de  MeflieUtdeux  cèr- 
ricoices  conAdérables  de  Dauphiné qui  peut-être onteu autrefois 
feilon  de  AiMufinm,  Voyez  encore  fur  ces  médailles  Trifhm  » 
T.WLp.  i46.^0ifelp.  139. 
M  ACZU  A.  r.  f. Nom  propre  d'une  fietite  ifle  de  U  mèr  rouge. 
,  MMccMd,Bïc  eft  près  de  la  côte  d'Abex  ,&  de  la  ville  d'ércoco. 
.'«Qiiélques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  it/4r4ri4^  « 
ic  d'autres  pour  l'andenne  Orneum  >  ou  Orine.  Maty. 

ir,M>rMii':/:v^'-'ii"-«H.:vM'AO.  ■•    '-'•"  ';•••".' 

'   ...'..  '"..,-   -.;.  .   r-.  f  •  ••  .     ■    ■ 

M  A  D  A  B  A ,  00  M  éD  A  B  A.  r.  f.  Nom  propre  de  ville.  Mâd4é, 

)  tiadéogniphoEftienne  ditqueles  Nabatheens  hvoient  une  ville 

de  ce  nom.  La  Mâdâèâ  del'ÉcritUre  étoit  une  ville  de  la  Tribu 

deRuben.  /«/^  XIII.  $,  St  par  conféquent  à  l'orient  du  Jour- 

^iHf«  -  .    — » -rt.^»    *  •  ;  ,  wHt  Lllll  ij  dain. 
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dain.  Elle  ^coit  dans  U  plaine  >  ic  i|vbk'écé  aapreimt  U  princi- 
pale ville  <ie$  AmçiDmies,  Les  AmonrMpns  U po(fêaàM>Cf n- 
luitc  depuis  l'établilTcmcnt  fïn  Qiriftianiiinc,  Elle  eut  mfsvi' 
ché  futfragant  deBodre.  Quelques-uns  l'appeUèni-4^iM^>fe- 
ion  la  prononciation  Hébraïque  »  U  U  placent  dans  l'Amie 
récrée ,  aux  cûnfins  de^Moabites  ^  ce  qui  revient  à  ce  que  nous 
avons  dit.  .  ;  .      ,.       ^-  "  /.    i£ 

MADAGASCAR,  f.  m.  Nom  pfopi»  d'une ifle  qui  fignibe* 
i'iflc  de  la  Lune.  Les  Portugais  l'ont  appellée  l'ifle  dp  S.  Lau- 
rent, ou  parcequ'ils  la  découvrirent  le  jour  de  la  fête  de  ce  S. 
Martyr  l'an  1 506.  ou  parce^  Laurcm»  fils  de  François  Al- 
meydc  .Général  des  Portugais  aux  Indes, liir  celui  qut la  dé- 
couvrit. Les  François  lui  ont  donné  le  nom  de  l'ifle  Dauphme , 
à  l'honneur  de  Louis  XIU.  qui  n'ctoit  encore  que  Dauphm^ 
MuL^^fcarU  hfulâ,  li^nUS.  UurtmiiMuU  DtlfHnsXmc 
ifle  eff  dans  l'océan  Écniopien ,  au  levant  des  coiesdes  Câfres, 
&  de  Zangucbari  fous  le  Tropique  du  Capricorne,  pâme  dans 
là  Zone  torridc  ,  &  partie  dans  la  tempérée.  EUe.eft  renfermée 
entre  le  1 1.& le  16c  degré  de  latitude  m^ndiQnale,(!ç  entre  le 
71.  &  8 1  .de  longitude.  Elle  peut  avoir  trois  censlieu&du  nord 
au  fud,  &  environ  quatre-vingt-dix  dans  fa  plusgrande  largeur 
du  couchant  au  levant.  Ainfi  cette  ifle  eft  une  des  plus  grandes 
du  monde ,  &  la  plus  grande  fanséxccption/le  toutes  celles  de 
l'Afrique.  L'air  ne  peut  y  être  que  fort  chaudron  aflure  pûur- 
tantqu'il  ne  lailfepas  d'être  fort  fain.  Le  terroir  y  eft  arrofe^par 
un  grand  nombre  de  rivières  rqui  ont  toutes  leurs  fources  dans 
une  grande  chaîne  de  montagnes,qui  s'étendent  du  nordau  fud, 
vers  le  milieu  de  I'iflc.  Elle  eft  fertile  en  oranges,  dtmns,  me- 
lons ,  légumes ,  riz ,  coton,  fucre, gingembre,  faftan,  tabac,& 
une  éfpéce  de  chanvre  ,dont  les  feuilles  étant  mâchées,  comme 
ie  tabac ,  étourdiflènt  &  plongent  dans  nnjpmmeil ,  dont^on 
fc  réveille  fort  gai  &  fort  joyeux.  Il  y  a  «uffî  quantité  d'arbres 
rares ,  l'ébene ,  le  bréfil,  le  ûndal  rouge ,  jaune,  &  blanc,  les 
palmiers  de  plûfieurs  fortes,  les  cannes  qu'on  appelle  bambo- 
ches,donton  tire  une  éfpéce  de  fucre.  Les  InfulairesrecueîUem 
quantité  de  miel ,  dont  ils  fbm  leur  boiÛbn  la  plus  ordinaire  } 
ils  en  font  auffi  avec  du  fucre,&  une  troifiéme  éfpéce  fe  foie  de 
Bananes ,  elle  reflèmble  au  cidre.  On  y  trouve  des  pierres  pré- 
cicufcsd<  toutes  les  éfpéces,  à  la  réftrve  dcsdiamans.  Il  y  a  de 
beau  criftal,  des  mines  de  <iÉr,  d'acier,  ^4'or>qtti  «ft  beaucoup 
plus  pâle  que  l'ordinaire.  &  qui  fe  fond  auiÇ  focilemem  que  fe 
plomb. Quelques-uns  aflurent  qu'il  y  a.aulÇ  des  minesd'argeht, 
mais  d'autres  difént  que  ce  métal  y  cil  fon  rare  ,  &  qu'on  ii'cn 
'  voit  qu'autant  qu'il  y  ^n aété  tranfporté  d'ailleurs.  Les  Lions 
&  les  Éléphans  y  font  en  grand  nombre  ,  de  même  que  les 
chameaux ,  les  bœuft ,  les  moutons  ,&  les  autres  bêtes  domefti- 

ques. 

Les  habitans  de  l'ifle  de  Mâdâgàfcm  ne  couvrent  ordinairement 
que  les  parties  que  la  pudeur  oblige  de  cacher  ûlsfom  en  partie 
.  noirs,  àc  en  partie  blancs  ,  en  partie  Mahométaiu ,  &  eh  partie 
Païens ,  leur  langage  eft  Arabe,  &  leur  écriture  aufll^  pCen- 
nent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  acbeiei  U.  entretenir  ; 
ils  font  gouvernez  par  un  grand  nombre  4e  p^ts  Princes»  ou 
Scîgneursi  leursyillcs  font  toutes  bâties  de  planches. emovicées 
de  pieux ,  &  quelques-unes  encore  d'un  fbSëi&  kurs  villages 
ne  font  compofez  que  de  petites  huttes  ,  que  quatre  hommes 
peuvent  tranfpçrter»  Les  François  y  avoicnt  bâti  le  fort  Dau- 
phin ,&  celui  de $AAuguftin , &  y  avoient  établi  quelques  Çùh 
lonies  ,mais  on  afture  qu'ils  ont  abandonné  tout  cela.  Auitfte, 
on  croit  que  cette  ifle  eft  la  Mmuàiss  de  Pto^oméç  tJÔÇ  hQfiu 
^tbhpica  de  Pline.  Maty.  '  ^'    •:  ^  '  ■  ' 

M  A  D  A  M  E.  f.  f.  Titre  d'honneur  qu'on  donne  en  parlant,  oa  en 
écrivant ,  aux  femmes  de  qualité ,  comme  Princ^ès ,  Duchef- 
Ces,  ou  autres  femmes  de  gens  titrez  ,  ou  de  Gentilshommes. 
lUuh^Jmé  Dtmiud,  Ofi  le  dit  aufli  des  femmes  des  Mâgiftrats, 
&dé  ceux  qui  font  dans  les  premiers  emploie  delà  lObe.  On  le 
dit  méine  à  la  Reine  :  MuUme  ,  je  fçai  bien  que  vôtre  Mi^efté 
n'a  que  foire  de  toutes  nos  dédicaces.  Mol.  Afêdém^ù  l'Aca- 
dénue  prend  U  hardieflc  de  falncr  vôtre  Majefté.  PAT^JMsur, 
la  quaUtié  de  fille  du  Roi  Catholique,  &  celle  d'épdul»  du  Roi 
très-Chrétien,  qui  relèvent  vôtre  Majéftéan  deiliisdcftoates  les 
Prinçeil^s  de  la  Terre ,  m'obligent  à  lui  dédier  cet  Ôttvnge. 
fiouH.  Mddâme  (è  difoit  auircrois  en  parlant  des  Samtes..^^ 
déme  Sainte  Geneviève,  Mdddme  Sainte  Reine.  Les  Rllet'de 
France ,  quoiqu'elles  ne  fotent  pas  mariées ,  l'appellent  aaffi 
ÂLidame,  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  Couvens,dont  lesReligieu- 
(ts  fe  font  appeller  AUdâm  ;  À  œ  font  ordinairement  les  Reli<». 
gicufcsdes  A^ycs.  Les  bons  Poètes  n'employpni  le  mot -de 
il/^ÎMM  que  (dans  les  Poëroes  dranMtiqnet.  M  B  M. 

Madame,  absolument,  fo  dit  de  la  bellefoeur,oadeiitantedq 
Roi ,  comme  on  appelle  fon  frère,  00  fon  oncle ,  abfohidlttit 
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èe  $•♦««; -MM^  »  fort  ab®  èiSfe  fi^tar  on 

l'a  étendu  jnU|«*aiMtmkfèpires. 

M  ABiMt ,  ftditaufffabfolnmehcdclâ  ma$tie(!ê  d'une  malKon 
fur  tout  à  l*4gftfd  des  val^  6e  désdomcfttques.  Voilà  Aùiéoii 
qui  heurte.  M^ââmÈvt^  ^ite  cçla  foit  ainb.  Laquais  dîe  Mon. 
heur ,  Laquais  de  i^^i<U«p^;i^v^^^ 

M  A  n  À  Ma  ^  fo  dit  encore  en  parfont  SetHremmet  iQtijMrièrcs.&  * 
bourgeoife8,Elles  fpj^tféjp«réc$des  Dresde  qualité  jv  le  ^^^ 
desDtinoifeltes  qui  eft  çnnre  deux.  Màiâm^  Gréwft,  AU.  1 
âme  l'Èluë,  9cc.  Oh  i^pelle  auffi  les  filles  de  balÉ^hdition 
Aùdémt ,  en  y  joignaht  leur  nom  proçte ,  Mêiâmt  Marie , 
Aùdàme  Margot }&  l'abus  a  cru  k  tel  pomt,qué  les  Servantes 
Ce  veulent  foire  appeller  AUdâmt,  On  dit  aulli  auplurtel,  Me[.^ 

^^iààti ,  en  parUnt  à  une  aflèmblée  de  femmes,  de  qtHelque  con- 
dition qu'elles  (oient. 

On  dit  prpvèrbialemenr  i  Jouer  à  la  Maiimt,tti  parlant  d'un  jea 
que  foni  les  petites  filles ,  lorfqu'elles  oonttéfbnt  tous  les  coQi>> 
plimens  &  les  cérémonies  des  femmes  ^ui  fo  vifitxni;.  '    , 

On  le  dit  figurément  déboutes  les  cérémonies  qui  ne  font  pas  au. 
guftes ,  Se  qu'on  foit  fans  néceffité.  Les  genrgrâves  8t  ÇéntMo.  ~ 
en  faifant  unt  de  grimaces  &  de  vaines  cérémonies  ,ne  s'appè^ 
çoivent  pas  au'iUi^ouent  à  WAiâàâmi,  On  dit  encore ,  qu'une 
fenune  foit  la  Mâàému ,  quand  elle  affoâje  les  manières ,  les 
foçons  de  foire  des  pèrfonnes  de  qualité,  quoiqu'elle  n'en  foit 
pas  )  êc  pour  diftinguer  les  vraies  Dames  ,  on  les  appelle  Détmtt 
DâmJf^s^Dâmsktértem;  «u  lieu qn^s  traitent  les  Bourgeoi- 

On  dit  aufO ,  AÙdâm^taK,  bienMonfieor,  ouMonflair  Vao^bien 
AUiiàtt ,  quand  on  vent  contredire  ceux  qui  mettentdç!^  (Uf* 
fiîrence  entre  le  mérite  de  l'un  &  de  l'autre.  ' 

Ct7tssE>MADAMB.r.  f.  Nom d'uiie  éfoécc  dc polrjC.  La C^jp- 

.  Aùdâmt  eft  une  éf()éce  de  Roudèlet.  La  figure  de  le  colons  y 
conviennent  allez  bien.  Elle  a  fa  chair  entre  tendreté  uÎGinte, 
accompagnée  d'une  eau  affoz  abondante, un  peu  muMttée,& 
fort  agr^le  quand  elle  eft  bien  mûre.  Cette  poire  ^  le^^ 
blanquet  (ont  les  premières  poires  raifbnnablement  groft&& 
bonnes  que  nous  ayons  à  l'entrée  de  Juillet,  Elles  font  de  fort . 
beiux  buiflbns ,  &  le  feul  défout  qnej'y  trouve ,  c'eft  que  les 
atbics^  font  très-difficiles  à  mettre  à  fruit ,  mais  auffi  font-ils 
mèryeille  du  moment  qu'ils  ont  conlmjencé.  La  QpiNT» 

Mabami  if/AMv'rrri'Teft  en  termes  de  Fleutifte  un  œillet  de 
couleur  de  rôfe  claire,  fa  fleur  d'un  grand  blanc  tracé  de  gros 
panaches,  large, mais  tardive  s  fo  plante  eft  éxtrémeinent  ££• 
cile  à  prendre  racines ,  elfe  ieft  finte  &  rQl)^fte,&  ctéve  fi  on 
lui  laiflCc  cinq  boutons.  Mqrim.  ;  '-àif^mk^^  -i  ^v  ;!> 

M  AD-AMi  ifOrJMrx,  autre  œillet,  ne  diifêre  en  rîén  da 
dent ,  finon  que  f^  couleur  eft  plus  \tjiSt.  lo.  / 

Tmf  I  M ▲oAMA.^Nom  d'iule  petite  l^èttte  qti'on  a^gé  en 

Ti^ôti^M  AD  A  Ml*  Nom  d'un^cèrtain  jea,  où  l'on  joue  avec  de 
petites  balles  de  |>lomb,  ou  d'ivoire,  qoi  entrent  dana  des  trous 
divérfêment  nun)ucs],qni  font  perd^«ou  gjiigner.  Jt  viens  de 
péMN»  deux  écns  an  7r#a>^£id«ii#.^ 

MADARAkT*  ^*  Nom  propre  d'nn  village  dn  Royaume  de  Tu- 
nis ;^é  entre  ddnncf,&  fes  mines  de  Cardiàge.  MâUtA,0^ 
le^iem  j^our  l'tni^entte  MktUgrs  «  ou  Mâdmâs  j  vttle  d'Afri- 
que,  où  il  y  avoit  unç  Académie  »  5c  on  Évlché  fuffiràgant  de 
OiltMge.  Elle  eioit  It  patrie  du  célâ>re  Apulée.  Maty. 

MADARAl^E.r.Nbmd'ttnefbrte  debAttment.de  mècdont'on 
fo(^olrautrefbis(tirlaii^rcnigcu  Jif^fiifwr.    ' 

MADDALENA-fJ/RiodeUilMiiitoMU  V^wttfoi^iilua 

MAD)rL©AfRE.VoyetMAt;GER-  '^'^^^^  ï  /V 

MACliLGitSILÉ.  V^  M AUGO ILLË; i^^i  II  Ji 
MADElM^SEjLfi.r.  eX!^  d'honneur  qa'bb(lbnneaok  fil« 
hê^kàûfwnnks  des  fîmplesGentilibomniet  «qui  eft  entre  la 
MadaÉile  txniraepife ,  ^  la  Madame  de  quaUté.  FamsMâ  vet 
jMM«Ci  iiil^Ar.  Ob  de  noaPoëtes  s'eft  i^rvi  du  mot  de  i^^ 
fiUih'iàni  nhie  Comédie  .en  quoi  il  n'eft  tas  1^  imiter }  il  font  fe 
(ènit  ét^iêàâm ,  fans  difUnétion  de  fiitç ,  ou  de  fcmme>  liU- 
>  4f»i90ff#  n'entre  point  dans  la  Poëfîe^t  ,,    1 

MÀIIi  tf  »jlf  I  Ui ,  ^'ft-.  àu^  nn  nm  ^it'on  donne  i  toutes  les 
filet«ui  ne  font  ncÀit  mariées,  (om^  qu'elles  ne  foient  pa» 
dtf(»Ue  du'penpk .  ou  filles  d'i)^ 
M  A  tt  i  M  o  ti  lU  1 ,  4>rolument ,  eft .  lin  tttre  d'honneur  qu'on 
donne  dn«  filtHdél,  frères ,  ou  ondes  du  Roi.  Leur  aînée  Ap- 
I     pelle  AfâdtwMih  tout  court ,  &  abfolnmem.  Pbor  les  pubées 

M  AM^  ASPATAN.r.m.  N<)mPlpJ9ttd^mepetite  ville  avec 
unhbfrpOrr^n^CRadeile.  MâUr^émm.tX\t  eft  dans  la 
ih!è(lt«i*lia«  di?t'>n<le  dM  leGangs^  (u  U  côccdeMala^ 

de$^tMBiii;ie^a6M(itm<llx|^^  ^  - 

.   -^  .wrsr^-^,,%  MADÈRE.. 


fit 


fiwéeentieles 
,nedei4f«oc, 
ae  latitude.  ^' 

tempéré,  «B-ie 

fhii»»^"**'' 
fontprôfqnte 

,^io.a(UslttH 
goefignifier 
cottvùÉtede 
on,  pendant  fe 
•  Saint  Oooe*l 
.  pour  le  Roi  de 
quelques  Géog" 

ptolqmée.  Ma 
MAD,£RB.iUv 

MADkRî^ïO.fJ 
cicnhcpiBticevï 

Duché  de  Ca**- 
ruines  46  Cal 
MADliottMA 
prudéiice,rur 
PoëtcsCMtie 
unpoaneimp 
«ANaN,?^ 
l'honneur  de  ( 
Éfpagné.  Lepr 
des  deux  Saim 

En  Latin  on  trou 

fiollandiftes, 

le- véritable  ne 

ces  &ints.  De 

MtièftMâi* 

Ufoutcepend 

diftes  difent  J 

MÀDiA.f^ 

Le  Gouvernent 

f4.Ceftlepli 

leur  des  Goavé 

chédeMilin. 

Locamo,don 

deM^ia&d 

Gévio  capital 

terre  de  MAD 

rabiePéttée. 

EUeétoitlek 

Sinaï,&ellei 

botddelank 

brabam&de 

partie  dca/ja 

lUtranfpotra 

ilsaouvoieiii 

Cept  ans^lept 

ils  y  furent  ra 

liKÎt^rAe^ 

^ms  à  eoi. 

viiigtsquinz 

7.  gfc  EL  9» 
MADlAîir 

LesA£<i^ 
'  bitoientla' 
MADI^RS. 

enégttedii 
MADIÉR.> 


MApiBi.V< 
MADMÉN 
MADON.r 
il  efl  parlé 
MADONli 

EltesTétem 
dcd««Voi 
de  Hoc».  E 
Skile,Ua 
MADRAG 
léts,podr 
'  •    qoarré ,  é 

MADllAl 
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'  I  élit' 

iku^e  ciitie  I0  MMii  4^k$  Caniiies;  $ààommi  dti^Mâia' 

tiaàcfAiÊÊOC,toia^uàeaàMkoé'^^ 

dt  Ucimde.  Mékrâ,  On  lot  donne  «njtt  Ikfi^l  d«  long«  6pt 

oa  hù$c^  Ufîê  iêc f  mit^nie  hnit  diijSccîilc;  L'air  7  cA  $irt 
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:m:-^'^/ 


iJX'tif- 


IhistSyft  foruikt  tâBfinûyfifàâp^  pour  éxcclhint,  Scuhibigns 
font  pKèfqae  tousPipraigtai  dfoijgbe.}  ils  1a  «bfi^p^WMlt  Tâh 
1410.&  iUltti<loiuièiin^ le  iMàm46Mtièn^<^uk<ln^t^s  lan- 
gue %i^  bois  ;  oa  ferér^psiÈcie  i^tt'll»  le  ttoemenc  toute 
cottvàctedebois>  auxquebt&iqSfeikt  lelèaj^^^^ 
oa ,  pendant  (kpc  ioitts;  Ses  lteazDriàcipàit|c  me  lA^nc^ûo  > 
*  Saint  Croce  &F6nxal  «  capitale  «  céfidetSoe  du  Gotivéttfeui^ 
pour  le  iUî  <U  Pami8al>auqnelcette  Uk  a^partieiltv  Àx{mltc; 
quelques  Qéographcs  la  pcennent  pour  la  Ome  J0lè0»tâ  de 

M  A  DE  R  B.  Riv  JIBIbyex  C  A  r  *fiii  t,      '  ^  '    .    .    ;  ^  l 

M  AD  E  RNO.  r.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  ruinei  d'une  an- 
cienhe  petite  ville  de  l'Héamrie,  qu*on  nomma  SudtnuimiTif- 
dernum  i  6c  enToite  MndinamBc  AUdirnum,  Elles  (ont  dans  le 
Duché  /de  Caftro ,  fur  la  rivièrede  Fiore  >  un  peu  au  dedbus  des 
ruines âéCaftio.  Mat Y^  ^^  v  v 

M  ADI  ^  ou  M  A  DI  R.  f.  m.  de  nom  propre  à*\Mcamc»ÉmftUm,^ 
prudétice ,  Tun  des  plus  anciens  6C  des  plus  cékbresd*entie  les 
Poë^  Chrétiens, compila  fur  la  fin dinVf  (iécledei'ÊgUTe, 
un  poëme  important  fous  le  tîtte  Des  Couronnes  n£Pl  STfi. 
« ANilN>  Fer^tflkuum  >  divi(ë  en  XIV .  Chanu  ou  Hymnes  à 
rbonneur  de  quelques  illulbes  Martyrs  $  nt%  ou  martynTes  en 
Érpsgne.  Le  pcémiat  de  ces  chants  eft  consacré  à  la  mémoire 
des  deux  Sainti  Frères^  Èmétèré  ,  ou  Hémitéte  »  vulgairement 
Saint  .^kif<ifrj&  de  Saint  Chélidèinie.BAiLLiT  ,  ^.itMfrs, 

En  Latin  on  trouve  Emeritus ,  Emtttrm  &  Bmttbirhs,  Voydi  les 
Bollandiftes  »  Mtrt,  T.J.f^  is  i  ^&  zi8.  ôcc.  Lé dàrniér  paioit 
levéritablenom.C'eftcdui  des  anciens  Aâes  du  martyre  de 
ces  Saints.  De  là  on  a  ùàiEm/tèrtj  Emétif ,  Mith  »  Miàtr  > 
Mâàèt ,  Mâàif,  Pour  H/mkèrt>]c  ne  fçaioàM.  Baillet l'ajpris. 
Il  fout  cependant  qu'il  l'ait  trouvé  quelque  part.  Les  BoUan- 
diftes  dilent  Àùdi  p.  144.  T.  cité  »  &  M.  fiaUlet  Médit. 

U  A  D  i  A.  r.  £  Nom  propre  d'un  bourg  de  Suiflè.  Aùdûli 

Le  GouvèrnOTht  de  M  a  o  i  a»  ou  de  ma  g  i  a  ,Mtdiémdfré^liâM-' 
Ta.  Ccft  le  plus  feptentriolial»  &  ledirniér  en  Ordre  >  £c  en  va- 
leùrdesGottvèrnemens  >  que  lés  Sulllês  pofl&ient  dans  le  Du- 
àé  de  Milan;  Il  eft  pcèTque  entièrement  eA? ironné  de  celui  de 
Locamo  >  dont  il  dépendoit  autrefois  j^ï  comprend  les  vallées 
de  MÀiia  &de  Lanze,  &  Tes  ptinç|^iu(  lieni  ibnt  ^1£uUm  Oc 
■■  Gévio  capitale.  Matt.       i|^  ::v;i--?.v..--,v.,v,/^:t?^>-^=?j;fe^,t^><-''"4 

tène  de  MADIAN.  C'écoitnieîénnetaémuné  coottée de  PA- 
rabie  Péttée*  Tmv  Aiâdiém  >  Mêdiémiù  »  Âùdiâmfériué  Rtgh. 
Elleétoit  le  long  de  la  mè;  rouge  j  au  midi  de  la  npitagne  de 
Sinaï>  &  elleavoit  (k  ville  capitale  de  même  nom,  (ituée  fur  le 
bord  de  la  mèr.  Les  Madianiies  defcenditt  de  Madian»,  filsd'A- 
brabam  ôc  de  Céaira>  vivoicat  auaefoiiÀpi^  ptésoomme  un^ 
partie  à»  Kjahct  ôc  des  Tartares  vivent  enooce  aajouid'kui. 
Ils  tranfpoctoient  leurs  tentes  6c  leurs  beftiaux  dans  les  pays  où 
ils  trouvoieiit  les  meilleurs  pâtùtagesk  Ils  dégArécent  pendant 
Cept  ans^le  pays  de  Canaan  par  leurs  courfes  annuelles,  6c  enfin 
11$  y  fôtent  miraculeulèment  défaits  par  Gédéoo,  avec  les  Amé- 
lixitçs  »'6c  quelques  auttes  peuplés  orienouix  ^ui  s'étoient 
foints  à  eux.  L'hiAoive-fiûnte  remarque  qu'il  y  périt  enviioo  fix 
vingts  quinze  mille  hommes  ,avcc({uatre  de  leurs  Rois.  Jog.  6. 

M  A  DI A  N ITE  C.  m*  &  f«  Nom  propre  de  peuple*  Aùdisamâ, 
Les  AùdUmtes  defcendoient  d*AÉtwuuii&deÇétuia.  UaW* 

*   bitoient  la  Terre  de  ^^WWm».  ^.■^.t^^''^-.^Ul  ^^s-^-^^m^  K 

M  A  D I  lî  R  S.  f  jn.pl.On  appenelMÀfirt'/des  pîécesdelioîs  clouées 
en  égale  diâanc*  {ur  la  carèned'uoe  galère. 

MADIÉR.  Vieux  moc  GrôOè  table  de  Pfttiifiét.  Mfi  éttm> 


-  ¥->. 


wJlV, 


MApiR.VoyexHADL.  ;î-v  i, 

MADMÉNA.  VoyexMÊDÉMÉNA»      -^     ,->» -;   • 

M  A  DON.  r.m.Nomptopred'unevillede  laTto-Huntcdont 

ileftparlédans  Jo(W  XL  ■•  '  '.  ^v.  <  v..  i, 

MADONIA  monte.  NomcTunê  mooiagné  de  la  $icilt« 
it£«M«AA«lfi,  anciennement  JMfWtf  ,ou  Sèvnéts  Mms, 
Eltes'étenddansla  partie  occidentale  de  la  vallée  deDémoiÉi , 
&danii'oriemalede  celle  deMazata  4  vers  les  confins  de  c41e 
deMM9.Bllee^  la  Dlusba'ute^fic  laphucélébre  moocagne  delà 
$kile,àUré(^duroontGibel«MATT» 
M  ADR  AGOB.  f.  m.  Eft  une  péchcne  fiûcede  cibles ec  de  fi- 
lets, pour  pitndfe  des  dions,  qui  oocupie  piès  d'un  mille  en 
2t>arré,doiicil  cftparM  damroidoooancedeiiMasine* 


llPU^^  j  A;  U  ^^jpiis  bas  q«eb|^ 

Mmrits  «ficiift  vâle  do^boitre4lu4^«iM«e.  Hwrtkr.  7^. ., 
MAM&il  m.  Vaiaèaiiàboi9ft«oài%iinec4««livîio«^^MI6 

ÇéqBWXa^écéfoftai  u(âge«uisalQiftii^Mte»|pa(^iMiuM^^ 
^  fifttiçnne  do  la  Foncaine*  Anmatîér 4ulU>i>  dit  dâMsmean^e 

x4(M^  H  |0»A^idsff es  calEérspQur  boite  ftoifiM*^ 

^>xM(v»louvmhaiia(pidie«S4iirr.4:>.<>.>i  v'    .  -  ■■^^..■yr^yi^^^x  . . 

MADR£,oa  MÉANDRE.  Xi«i^Hbinptopicd'«penvièré 
de,l«  Naiolie,  /litiedsr.  Bile  pM»diâ  âmtce  dans  lai  grande 
C^mmaoir,  tnivàfe  h  Matolie  piPJ^ietîasiêdéchairgejUnsPAr^ 
chipel, enoc 6phèfei8cM<lax«o,Cewe  rsvséke  a  été  cetébte  an- 
cimncmentà  caofe  de  les  jQonioiua^qoiémiearcn  fi  gnmd 
nombre ,  <|a'Ovidè  jui  compara  WjalMinche  de  Dédales  Bau-^ 
drand  rappste  qu'on,  y  comptoit  jolqu  à  fix  cens  de  ces  <doU^ 
cours  i  tant  elle  ûcpenioit.  j^ATT. 

M  A  DR,1|  «  a  E.  ad).  Qui  a  des  sadheti^diWificéx  de  couleurs; 

U  (èdit  du  Léopaid  qui  eft  cacheté.  fWMfjXMrdlS»^,  rrôlH'^ 
Onléditauffidu  bois  veiné»  comme  du  noyer  »  du  iâffe  ,&e. 

.  LocTqu'on  lo  meceiifleuvi^^bny^ftfnaïqoeoèrtaioer 
pluscondenfiMqoa  leiefte  «qmpacoiflèht  oommedes 

^    bruoes  plus  £blsdesflcpkisd«Mi&  qui  (ont  un  pets  kt^^^ 
quand  lecaboc y  a  padif.  C'eft  ce  qu'on  appelledo  boisaMir/,  ^ 
iMMiMO^iy^..  Table  de  bois  «Mil/. /«Mcrîftra»^  -  '<   é.^'- 

Cemocvient  par coa:uptioade«h0if/«On  prononce  en  4iielques 
UtÊummér/^  En  «énétal  on  appilleSuAb/,  tout  ce  qui  eft  ta- 
ciKtéd&divétfiâeilecoulettct,  eomme  nospoecelaînes,  que 
Cardan  &  Scali^  croyentétre  la  même  choie  que  ce  que  les 
Andens  appelloient  MiniNM  pii(iii!«»que  DuCa^ 

mé^rhum  1  qui  lywaent  que  dans  Ur  tealfon  de  nos  Rois  il  y  . 
avoit  un  Omciér  appelle  J^àririmif»  qui  avotc  iotn  des  iàCes 
pcédeux  du  Roi  fiuts  d'uitepiàcse  qa'pn  tientétce  celle  de  PO- 
nice  ,  qui  étoienc  ajppetlez  NiiM^iv  I  «|fc4fM/,0tt  «M4r#^ 
(ont  venuiis  ccsancienncs  éxpceâionsdc  fin  comme  mmir/,  6c 
d'éfprtt  MlH(r^.        ,  V 

MAi>|ii,l1bxnedèfiiuoonndrie.'C^lem)in  qu'ôndottieà    " 

^>;  un  «ifeaa  qui  a  miié]plufieurs  fois.    .  h-        ;;  t^^*  .,..-,:  ;  ç 

MAliRB»fignifieàaifii|Fin  «adroit,  qui  trompa  ftictleoMnt^ 
&  i|ui  ne  (e  laide  point  tremper,  .«^anwf  vtrfmm.  Vous  avc^ 
afiuce  à  un  homnoe  trop  mm/»  poutl'attraper. 

Ma  oïl  a  yBL'feprend  auflî  quelqnefiMS  rubftanttveiÉnicCéft 
un  fin  iRMi^/,  ne  vous  fiez  pointa  luié»  Ç*eft  une  SM^Mr  »  qui 
fioucroit  bien  vous aicraper«r'' -''"  .-^-^'-^  ^-'i  ■  •    . :,-'f.«^>-'><f*iÀ  ^«(.■^  -; 

MADREURË  ,  ou  liflÂDRURE.  LLTache  ,00  macqueruc    ' 

la  peauvd'un  animaf,  bu  veines  qui  pÉâ>iirent  (utdu  bob.  Mé. 
'  €mf$vénètâ$,    ■  :;//;;.<*;,.,••%,.,  i^-  '* 

MADRID .  ou  MADRIT.  /.m.  NdBrpmpcedêJa  vîllfcc^i.. 
taledtt  R«yaume4'ÉiJ9agne,.firuéepiià9le  Manaanarèsi  àdènze 
lieuësde  Tolède ,  du  côté  du  no«d,&  àiquatrcd'Akala  (k*Hé- 
narès  9  dn  cô^  da  couchant.  Méàrittm  ,  JéinvMMr^  Celte  ville 
peuc^  divifiSe  en  viciUe  &nûinrclle»  la  démièreeft  fimimu- 
BÛUcSyfclapcéfluèreeft  encciaie  d'une  muraille  de  faiUoux   , 
rougeit)res>  ce  qui  adonné  lieuauxÉTpagnols  dédire  qu'ilsonc 
unevilleenviionnéedemuraillesdefett.^£«drfin*toti«dansles 
États  de  Càftille  qu'en  qualité  de  bout»;  Elle  ti'éft  pas  ^  beau-    , 
:  coup  prés  fi  grande  que  Paris.^  9c  elle  eft  mal  propre,  le  matbft- 
tie  I  les  maiions  n'y  font  ordinairement  quede  terre  ,  &n'onc 
que  le  pUio-pied  ,Acle  galetas ,  parce  que  tous  les  (Arémiéfs  eu- 
ges  appartiennent  an  Roi  d'£rpagne>à  moins  que  les  proprié*  . 
taises  dcsmaironsneiuefaetem  ce  droit.  U  y  a  unjfoccbMopoift. 
fur  le  Manpurés ,  quoique  cette  «vière  toit  prèfqoe  i  (&  en 
été.  U  Roi  d'Erpogne  y  adcuxUanx  Palais,  cdni  t)à  itde- 
meureocdinaiiement ,  àc  celuute  Buenrétiro,  qui  eft  hors  de 
^'•POciMe  de  U  vilk.  AbdrN<  1^  egtandie  des  ruines  de  l'ao. 
ociitteiMkpriMGiif^âiwwp^Q'eft puisqu'un villagenomrod  '  ' 
1«U;^A£4«rlM/cfituéà«nelieuëde^A£dl^  Maty.  iMa^Mtf  eft    \ 
au^  i4i.d^de  longitude  6c  au  40*.  degré  i4Sn.  de  hRitode    ^ 
sioed.fiènemdic^cefoten  s|^.  quftPhilippeU.qnittaTo* 
'  lede  jleliBottioiRtenairedesRoisde  Camile,  pouralletdeiMu->  ~ 
rerà  Mm'4  iq^devinc  par  U  capimle  du  Royaumes»  ■■  <; 

Eaeemot  lafinèle  •  (ipitd ,  ottf  »  Mfo  pronoocépoiutdansPttfage 
oïdinairev  AUàri  cftgrand.  MéiH  A  bien  mal  propre }  6c  ina^. 
point  JU4«<r^-d-eft  grand,  ou  ilAalri4-eft  mal  pcopce.       ^ 

M ADRlD.Nomd'unemaifimRoyaledel'IftedcFraace,  finiéo 
au  nocd  du  bois  deBoologne,  6c  au  couchant  dtVtàiM,/iUdrU 
um.t  Métrimm,  François  I.  Roi  de  France  U  fit  bâtir  *  gc  lui  ' 
donna  le  nopi  qu'elle  poste  #  pour  marquer  qu.'il  n'avoir  pea 
beneedelâprifixi. On aftÎMe quecctte Maifon  n'cft point fi^ 
ldableauaiâteiii.d(MiM,oàceMon«q«elttCcnAtmé«  ' 
Mtéë  eft  depuit  lopyemebiew  Péglig^. 

Mi^)|LlE.f.f.Ann>n'lbi»d'MacoomgideFrance4ii/itri<#iA/)a 
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1^43  MA  D. 

Mààr'uenfis  pigiu,  Médretiftu,  La  MâàrU  école  arrbfêe  de  l^Eare, 

.<lel'l|on ,  de  rAurc  6c  déjà  Mandre.de laquelle apparemmenc 

elle  |)^oic  Ton  nom  de  Médrit,  Oc  Valois ,  N9f.  Cidlt,  p,  5x3. 

IMADRIÉ  R.  r.  m.  Tèrtie  d'Ingénieur.  Poutre  plane  ,  ou  grollè 
planche  >  &  épaillè  de  cinq  ou  lix  pouces.  Pylêcld/hi  djjenuius, 
La  plateforme  des  batteries  de  canon  fe  ^it  avec  de  gros  ma- 
di/rs,]i&i  un  grand  amas  de  planches,  de  mdiriitt ,  de  (àcs  à 
tètTC  &c.  Re  L.  DE  Roc  ROI.  L'onporta  des  madrUrs  i  la 
tour  que  l'on  vouCbic  ruiner.  DeBussiRab. 

L'éffècdu  Pétard  fefait  parle  moyen  d'un  ttuidrUr  qii'on  applique 
\rur  la  bouche  du  pétard.  Quelques-uns.  fe'fèrvent  auflidu  moc 
^  de  m4dri/r ,  pour  (îgnifîer  ]§mmi/r ,  ou  poitrâiL  II  y  a  apparence 

3ue  ce  mot  vient  de  maderd  ^  qui  en  Èlpagnol  fignilîe  du  b^îs  ; 
'autres  difent  de  i»4f  «'14. 

On  appelle  aulfî  mddri/rs  >  en  Archicèdure ,  les  plus  gros,  ais  qui 

font  en  manière  de  plateforme  ,  &  qu'on  attache  fur  des  raci- 

naux  pour  afïèoir.  fur  de  la  glaife  ,  le  mur  de  douve  d'un  réfèr- 

voir  i  ou  tout  autre  mur  fur  un  terrain  de  foible  confidence. 

.  DavilIsr.  #         . 

MADRIGAL,  f.  m.  Terme  de  Pocfîe  Italienne,  Éfpagnole  & 
Françoife.  Petite  Poëfie  amourcufe ,  compofife  d'un  nombre 
de  vers  libres  &  inégaux ,  qui  n'a  ni  la  régularité  gênante  d'un 
(bnnèt ,  ni  lafubtilité  d'une'Épigramme  î  mais  qui  confîfle  en 

*  quelque  penfee  tendre  &c  délicate.  Le  Madrigal  efl  félon  M. 
Le  Brun ,  une  épigramme  >  dont  la  chute  n'efl  jms^  vive  &bril- 

'  iante.  Latendrefic&  la  galanterie  en  font  t>t^iairement  les  fu- 
jets.  Une  certaine  funplicité^  belle ,  noble  ocTage  >  en  faii  le 
caradèrc. 

Qn  regarde  le  madrigal  comme  le  plus  court  des  petits  poèmes , 
paccequ'il  peut  avoir  moins  de  vers  que  le  fonnèt  ôc  le  ron-  , 
aegu.  On  n'y  prend  point  d'autre  régie  pour  le  mélange  des  n- 

.  mes  6c  des  vers  de  ditfërentes  éfpéces,  que  le  choix  6c  la  commo- 
dité de  l'Auteur.  On  y  doit  cependant  prendre  la  licence  moins 
3ue  dans  tout  autre  ,  foit  pour  la  rime  ,  fbit  pour  la  céfure 
u  vers  >  foit  pour  la  pureté  de  l'éxprefGon.  P.  Mourgues. 
Les  petits  génies  qui  n'onc  pas  la  force  de  faire  de  grands  Ou- 
vrages fe  retranchent  fur  les  flMirj^4irx. 

Ménage  tient  qu'il  vient  de  mandra  ,  qui  fîgnifie  en  Latin  6c 
en  Grec  une  ajfembUe  de  bétail ,  parcequ'il  prétend  que  c'étoit 
originairement  unechanfonde  Bèrgérs.dont  les  balicns  ont  foit 
ntadrigalè  t  &'nous  madrigal.  D'autres  croyenc  que  ce  mot 
vient  de  titadrugar  ,  qui  fîgnifîk  en  Éfpagnol  ,*  j|r  lever  matin  , 
parceque  les  madrigaux  étoient  chantez  autrefois  le  matin  par 
ceux  qui  donnaient  des  aubades.  D'autres  difenc  au'il  vient  de 
Madrid  ,  parce  qu'on  dit  qu'ils  étoient  en  vogue  du  teims  que 
François  I.  étoit  prifonniér  k  Madrid. 

On  prétend  que  Mélin  de  Saint-Gclais  cfl  le  premier  qui  a  intro- 
duit le  mot  de  iiM</r;]^4/ dans  notre  Poëfîe.On  ei|Crouve  un  fèul 
imprimé  dans  fes  œuvres.  «Comme  ce  madrigal  ta  le  premier 
qui  ait  paru  »  6c  qu'il  n'a  que  dix-fepc  vers ,  on  a  établi  pour  ré- 
gie que  le  madrigal  ne  doit  point  al  1er  au  delà  de  di;x-fepc  vers, 
&  fi  toute  l'étendue  de  lapenféene  pou  voit  y  être  enfermée  j  il 
feroic  mieux  de  le  mettre  en  fbuices  libres.  P.  Movrgues. 

LeMsLdxig;^  plus fimple,& plus  neble  en  fùH  têitt^ 
Refphre  U  dtuceur  ,  la  tendrejfe  &  Cametar,  B  o  i  lI       , . 

MADRIGALEJO.  f.m.  Nom  propre  d'un  village  de  l'Efba- 
nnadute  d'Éfpagne.  Madrigalexum,Ù  eflpres  de  la  ville  de  Tru- 
xillo>  &  il  n'efl  connu  que  parceque  Ferdinand  V.  Roi  d'Aragon 
y  mourut  l'an  1 5 16.  M ATY. 

MA  DR  I G  A  L I E  R.  f  m.  Qui  fait  des  Madrigaux.  Ce  moc  ne 
s'écri^point  encore  ;  mais  on  a  appelle  M' de  la  Sablière  le  grand 
A4adrigali/r  de  France>  à  csufe  qu'il  ne  fâifoic  que  desMMiri- 
gâux ,  6c  qu'il  y  éxcelloit.  V  --   ^ï> t-^ 


/ 


ibis  dans  les  maifbns  des  pots  6c  des  verres.  Madrinarius  dans 
la  baflè  Latinité.  Il  y  aura  un  AUdHrùér  qui  f^ira  de  voires 
&  de  hahaps.  Compte  de  U  dipenfe  duÂeien  i  ;  r  3 .  Vcyyez  ci- 
deflus  M  A  D  R  É  ,  où  il  eft  die  c^ue  le  Madrini^r  écoic  celui  qui 
avoit  f&in  des  vâfes  précieux  qui  n'étoienc  que  d'une  pierre.    ' 

MADRISEjOu  m  ANDISE.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  l'ifle 
de  Madagafcar.  Son  bois  efl  marbré ,  &de  couleur  violecte  au 
milieu.  U  a  les  feuilles  petites  comme  l'ébéniér.     .  i,;.  -  .  -.1 

MAbRtJZZO,ou  MADRUCE.  f.m.  Nom  prépre  d'an 
bourg  qui  a  tîcre  de  Baronie.  Madrucium.  Il  efl  dans  l'Évéché 

,  de  Trente  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  &  celle  de  Riva.  Ce  lieu  a 
donné  le  nom  à  deux  Cardinaux  ,  l'onde  6c  le  neveu  ,  qui  ont 
été  tous  deux.ÂiccefGvcmenc  Évêques  de  Trente.  Maty.!  "^ 

M  A  D  U  R  E.  f;  f.  Nom  propre  d'une  petiùs  ifle  de  l'océan  Indien. 
Mâàma:  Elle  eft  fur  la  côte,  fepcentrionalè  de  l'iflede  Java,  près 
du  détroit  de  Balambtian.  Il  y  a  dans  cène  file  un  RoyiumCt  ^ 

:  mA  vilk  capinde  de  utéflbc  nom.  Mai  y. 
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M  ADU  R  É.  f.  f.  Nom  de  la  ville  capitale  de  l'ÊtaC  dt  Naïqy^ 
de  Mflduré.  MMdMi*.  EUe  efl  dans  la  prèTqu'ifk  de  l'Inde  deçà 
le  Gange^,  aa  pied  des  montagnes  de  Gaccj&  à  vingt lieuësdu 
détroit  de  Manar.  Maty. 

La  Principauté  de  M  a  o  v  R  tf.  Mâême^  Frimhéhu.  Cefl  un 
petit  $tatd^  la  côte  de  Coromandel ,  en  le  pcèfqu'ifle  de  l'Inde 
deçà  le  Gaoge.  Il  s'étend  depuis  le  Cap  de  Cooaori  jufqo'à  ce^ 
lui  de  Négapatan ,  étant  bgrné  au  non  par  la  Principauté  de 
Tanjaor ,  6c  au  couchant  par  les  montÉ^gnça  de  Gâte  t  qui  le  fé. 
parent  de  la  cote  de  Malabar  ,  la  mèr  je  baiene  aux  auticsen. 
droits.  La  côte  de  cet  État,  qui  a  environ  foixantç  6c  quinze 
lieufe's  de  long ,  porte  le  nom  de  Câce  Pêcherie ,  pante  qu'on  y 
^t  tous  les  ans ,  vers  le  mois  d'Avril ,  unç^jnodt  pèche  de 
perles,  à  laquelle  oa  empbye  cinquante  oa^touabux  mille 
hommes,  pendant  quinze  jours  ou  trois  fêmaines  >&q<^  fait 
toute  la  nchedè  du  pays.  Les  principad|ftimei  du  Naïq 
Prince  de  Madur/,  lonc  Aiadure,  capflBT,  Manaucor!»  Tulu. 
cory ,  Manapar  &  J^aUncury .  Ma  ty. 

M  A  Ê. 

Mi€CI  A.  adj.  f.  Nom  de^l'une  des  XXXV.  Tribus  du  Peuple 

Romain.  Tribus  Mafia.  LaTribu  Mecia  étoit  la  i8«.  Tite-Live 

L.  VIII.  dit  que  ce  fut  l'an  4x1.  de  Rome  fous  le  fécond  Con- 

,  fulat  d'Aulus  Comclius  Coflùs  Arvina  >  &  de  Cn.  Domitius , 

-  .Calvinus  ,  que  la  Tribu  Matia  fut  ajoutée  avec  la  Tribu  Sca- 
pria  ,  en  faveur  des  habitans  de  Lanuvium  >  des  Ariciniens^ des 
Nomantains  6c  des  Pédains ,  à  qui  on  avoit  peu  auparavant 
donnéie  droit  de  bourgeotfîe.On  lui  donna  le  nom  de  Aiocia^ 
d'un  château  qui  étoit  pr^s  de  Lanuvium  >  &  qui  s'appelloit 
Macium,  Ceux  qui  écrivenr  Metia ,  écrivent  itial. 

M  AECILIUSjMAECIUA.  f.m.&f.  Nom  d'une  ancienne 
^unille  Romaine.  AùuUius  >  4.  Il  y  a  eu  deux  familles  Aîadlia^ 
l'une  Patricienne,  &  l'autre  Plébéienne.  Denys  d'Halicamaflè 
diloue  la  Patricienne  étoit  originaire  d'Albe  ,  que  cette  ville 
ayAété  détruite  lous  le  rc^e  de  TullusHoflilius,  les  Àiati^ 
liiufkenx.  reçus  à  Rome ,  qu'on  leur  y  donna  droit  de  bourgeoi- 
se >&  place  dans  le  Sénat.  T.  Uve  parle  d'une  autre  Plébéienne 
qui  eut  un  Tribun  du  peuple  >  Sp.  Macilisu.  Paûn  ne  raporte 
qu'une  feule  médaille  qui  foit  furement  de  l'uditHi  l'autre  de 
ces  familles.  Les  autres  n'ayant  que  Mae;  peuvent  ètrede  la  fa- 
mille ;/l/4ei;i4. 

M  AELSTRAND.  f.  n»fc.  Nom  propre  d'une  pctite^lle  de  la 
Norvège.  Malftraudia.  Elle  eft  dans  le  gouvernement  de  Bahus , 
dépendantdes  Suédois,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Bahus^du 
côtédu^couchant.Cette  ville  e^tuée  fur  un  rocher  éfcarpéj  que 
lamèr  environne  prèfque  de  tous  cotez  ,&  elle  eft  derenduë 
par  un  bon  château  ,  qui  e(l  à  l'embouchure  de  la  Trolctta.Les 
Danois  la  prirent  l'an  167S.  ipais  ils  la  rendirent  par  la  paix. 

.  Maty. 

M  AELSTROM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  grand  goufrede  l'o- 
céan fepcentrional.  Maelfirmmum,  umbilicus maris.  Il  eft  près  de 
la  £Ôte  occidenule  de  la  Norvège ,  au  nord  de  la  villede  Dron- 
theim.  Ce  goufre  a  , dit-on ,  une  éfpéce  de  flux  &  de  reflux, 
qui  i^endant  fîx  heures  engloutit  tout  ce  qui  combe  dans  fbn 
touroillon ,  6c  pendant  fîx  autres  heures  rejdtte  tout  ^cc  qu'il  a 
englouri.  Maty. 
MAERA,ouM£R  An .  fem.  Nom  que  les  Poëtes  donnent  au 
Chien  d'Orion^  placé  dans  les  Aifa:es.^4er4.  Ce  nom  pourtant 
fîgnifie  une  Chèvre  d'un  blanc  fale,-qui  tire  fur  le  noir.  Voyez 
Héfychius ,  Rhodig.  L.  XVIL  C.  18.  VofTius  I7«  ZMi/.  L. /. 

MAERSDIEP.  VoyezMARSDIÊP.     '  '; 

MAES.Voye3^MEUSE. 


'/.v.- •.*#>=; 


M  ADRINIÉR.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  qui  avoit  foin  autre-"  "M  AES  L  AND.  f.  m.  quifîttnifieleî>ay$  de  Meiife.  MelefenitM, 
'^  - ^       '         .^       .  -    .       X         .^  j  .     .     .  CeftuqecontrédclaMairiedeBoifleducdansleBrabantHol- 

landois.  Elle  eft  le  long  de  la  Metife>  entre  la  Hollande,le  Com- 
té de  Mégen,  &ta  Sei^eurie  deRaveflein.  On  y  renferme  quel- 
quefois ces  deux  dènuérs  pays  avec  la  Tèfte  deÇuycc  9  ptitce- 
que  tout  cela  eft  fitué  le  long  de  la  Meufe^  -^^  ix/>sy  t^r^i  i^t    . 
M AESMUNSTkR.  f. m.Nomde  lieu.  M49i»h  Menafierim, 

Il  eft  en  Alfàce.  Valpis  .Nn,  Qalt. p.  }i8é  •  « 
MAfiSTRÀL.MESTRAL,MiCSTRE,li«AESTRO,ott 

G ALLlÊGOr  Tèrmede  Ma^nè.Ceft  le  nomqu'on  donne 
au  nord-Queft  fur  la  Méditerranée,  qui  eft  entfc  le  fèpcçntrion 
6c  le  couchant  >  qui  eft  oppof^  à  fuoco.  On  appelle  «  vent-là 
WM/^a.  Nos  Francs  difent  Ni4^#.  On  m'en  dit  aflez  de  la- 
beauté  de  la  fîtuation  d'Arginufe,  5c  de  la  bonté  de  Piûr  qu'on 
y  refpire,  pour  en  donner  une.meilleiue  ppiiiion  que  Vitruve, 
quand  U  eqj|Lque  le  vent  de' midi  tend  tnatâdeê^  habitans  > 
que 4e  ms^'les  fut  tonflèr ,  6c  aat  le  {gfwuxifi  les  guérit. 
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ir ,  lorique  fa  variation  eft  occidencaU  |  on  dk  for  la  Médic^- 

lgoée  qu'elle  fÊtàffirHifê,  •>      « 

MÀËSTRAfclS£R>&MAESTR£LlS£R.v.neuc.  Terme 

dtMarine  delamèr  Mcdicèrranée.Toumerdunord  vers  l'oUcft! 

il  fe  dit  de  la  boudbk  qui  méufiréUifi ,  lorfque  lé  bout  qui  regar> 

de  le  nord  eft  tourné  vers  le  nord-oueft.  Cette  variation  s'ap- 

1^  variation  occidentale. 
Ce  mot  vient  de  celui  de  Maëftrale,qui  eft  le  vent  de  nord-oueft. 
MAESTRICHT.  Voyez  MASTRICHT. 

Kl  A  F. 

IIAFFA.  Voyez  MASFAte 

14  AFLÉ,  ^E.  adj.  Qui  a  le  vifage  plein  &  large ,  on  la  taille 
mMtccOâfus  ^pinguîs.  Les  femmes  goulues  en  peu  de  tems 
deviennentgto(fi^res&DM/7/«i>re  font  des  vifages  de  pleine- 
lune,  de  motift  populaire^  &  il  fe  dit  plus  des  femmes  que  des 

hoaunes. 
Il  AFR  ACH.  Terme  de  Relation ,  c*eftune  grôftè  valife ,  dont 
icsPèriîens  de  condition  fe  fèrvencpendancTcurs  voyages  pour 
mettre  leurs  habits,  leur  linge ,  &  leur  lit  de  campagne.  Le  de- 
dans de  cette  valife  eft  de  feurtre^  &  le  dehors  eft  un  gros  ca- 
nevas de  limededivèrfes  couleurs.  Deux  mâfrâchsîom  la  charge 
d'un  cheval,  &  le  valet  fe  met  encore  defliis,  ij    ^ 

MA  G. 

M  AG  A.  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  occidentales,  &  ^ui  fc 
trouve  dans  )'ille  de  S.  U^xx,AUgâArb9T.  Il  eft  d'un  bois  extrê- 
mement dur  ,  &  non  fujèc  à  la  vermoulure,  ce  qui  fait  que  l'on 
s'en  fôrt  en  charpcnterie.  /.  , 

MAGADE.  r.  marc.  Nomd'inftrumentde  Mufiquc  chez  les  An- 
ciens. Il  y  en  avoir  de  deux  fortes,  l'un  étoit  un  infttument  à 
cordes ,  dont  quelques-uns  attribuent  l'invention  à  Sappho,  & 
d'autres  aux  Lydiens.  L'autre  magMâeéidii  une  éfpécc  de  flûte, 
qui  donnoit  en  même  tems  des  tons  hauts  &  des  tonsl^s.  Aia- 
gâdis ,  ntdgâs.  Le  AUgaie  étoit  de  l'invention  de  Timothée  de 
Miléte.  Il  dirfifroit  àt&  inftrumcns  donton  s'étoit  fèrvi  jufque- 
Û,  ence  qu'il  avoir  plus  de  cordes.  On  fit  un  procès  à  Timo- 
thée,  fur  ce  que  pa?  l'invention  du  Magadc,  Ôc  l'augmentation 
des  cordes,  ilgâtoit  l'ancienne  Mttfique,&ladécEéditoit.^/V- 
née,L.Xir.  -    ; 

MAGADOXO.f  m.Nom  propre  d'une  ville  delà  coted'Ajan , 
en  Ethiopie.  Elle  eft  fituée  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Magadoxo  ,à  vingt  lieues  de  la  Ville  de  Brava,  &  environ  à. 
(ix- vingts  de  celle  ck  Méiinde ,  du  côté  du>nord.  Aiagadêxa, 
Cette  ville  eft  grande  ,  défendue  par  une  citadelle  ,&  elle  a  un 
bon  port  >  d'où  l'on  tîre  beaucoup  d'or  &  d'y  voire  :  elle  eftca- 

{>icaied'un  Royaume,  qui  porte  Ion  nom  :  dont  le  Roi  &  tous 
esSgfcitans  font  Mahométans  ,&  originaires  d'Arabie. M aty. 

M  AdfîSj.  f.  m.  Terme  dcCalendriér.  Nom  d'un  desdouze  "mois 
lunaires  de  l'année  chez  les  Indiens  du  Mogol  :  il  eft  l'onzième 
de  l'année}  &  repond  au  mois  dcHytiét, ImlQrimA49gQl§nJmm 
Fehudms ,  ou  Menfis  duodecimus, 

M  AG  ASIN.  f.  m.  Lieu  où  l'on  (èrrc ,  où  l'on  fait  provifion  de 
maschandlfes ,  de  vivres,  de  munitions,  A^thecbd  ,fenu,  bpr- 
rittm,  La  guerre  fe  fait  commodément,  quand  on  a  le  moyen 
de  ^re  des  magâptu.  Les  places  fortes  doivent  avoir  des  mâgé. 
fins  de  poudre  ,de  munitions  ,  de  vivres.  Les  premiers  HutgMfins 
de  pouareà  canon  furent  fàitsà  Auftwurg  &à  Vénife  en  i  ^ép. 

Qn  appelle  un  Marchanden  magéjtn,  celui  qui  ne  tient  point  bou- 
tique, qui  vend  en  ^rôs  fes  etotifes,  fes  ni^rchandifes.  On  ap^ 
pelle  a^ifi  M4;4y?ff,rarrière-boutique,ou  la  chambred'enhaut 
où  on  ftrrc  les  meilleures  marchandifes.  Tdberna  nmu^imt- 
rw.  Les  Libraires  ont  auflî  des  w^^jîw  de  libres  dans  des  gre- 
nier?. On  appelle  aufli  mé^âfin  d'atteliér ,  un  angar  fermé  en 

^^  manière  debaraque/MlkunEntreprenéttr  fût  fèrter  tous  les  Équi- 
pagef  d'un  aneliér»  comme  échelles ,  doftcs,  cordages,  outils, 
&c.  &  y  entrodâic  un  homme ,  pour  y  travailler  &  les  tenir 
en  ordre.  On  dit  auffi  Xtmâgéifin  général  demarine,  c'eftunUeu 
où  l'on  enferme &0Ù  l'on  diftribuë toutes leschôfes  néceftaires 
i  l'armement  des  vaiffeaux.  VpyezDavilèr.  A  Breft  chaque  vaif- 
feaudu  Roi  afon  »^4/Eii,  qui  eft  comme  une  grande  nnaifonà 
belle  porte  cochère.  On  garde  dans  ce  méigéf»  tous  len:anons 
&  agràs  du  yaiffeau.  Il  y  a  i  la  fuite  des  armées  navales  des 
vailteHix  qi^i  fôrvent  de  mégâjhu.  Dans  les  villes  de  gvètre  il  y 
t  aniCdes  m^é^*  qui  font  des  bâtimens  où  Ton  enferme  les 
ptoTÎfions  de  pouche  &  de  guerre ,  les  machines  ,  les  armes , 
\t%  inftraiaeiis ,  &c.  On  appelle  auffi  méigâfM ,  l'amas  des  cfao- 
fês  nécedàiiei^pmme  les  foutrages  qui  s'amaflcnt  dans  une 
éff  Unade ,  ou  ouAiis.  On  a  bcûlé  au  ennemis  deiix  mé^âfks 

M  AciiUi  V  >  ^  ^c  aolfi  dcrpaniérs  qui  font  ao devant ,  9c  au 
^    dèfnèicd'«^Dche«<(«UbdaUMi(Alroa(^lcsinflU<s&i 


MAC.  1^4^ 

marchandifes  despAi^rs,  ou  qu'on  ttanfpôrtepir  cette  fotta 
devoiturCk       *       . . 

M  AO  A  s  I  M.  Ce  mocs'employe  figurément  en  plu/ieufs  occafîons. 
Il  y  a  deséfpriu  fubaltèrnesqui  ne  femblent  faits  que  pourétrt 
le  recueil ,  le  regître  ,ou  le  m^4/!fi  des  autres.  La  Br.  Que  fe« 
roit-ce  que  l'amitié ,  fl  chacun  faifoit  un  mdgâfin  de  tout  ce  qui 
échappe  a  fesamis,^<dur  leur  nuire  dans  la  fuite  ?  Nie.  La  mé* 
moire  eft  un  mMdfm,  Mont. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  achète  beaucoup  dt 
chôfes  de  même  nature,  qu'on  croit  qu'il  en  veut  faite  magàfiti„ 
Le  peupleditauffi  d'une maifon où  logent  d'ordinaire  desfem* 
mes  de  mauvâife  vie,  ti  y  a  toujours  du  mâgdftn  là  dedans. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  mâchâfin ,  qui  lignifie  le  lieu  où  l'on  met 
Tes  richeftès.  MiftMgt  âpres  Bvchârt, 

M  A  G  A  Z  A.  f*  f.  Nom  propre  d'une  Provincede  l'Abidînie.A/*- 
gat^.  On  la  met  le  long  de  la  rivière  de  Tacaze,  entre  le  Royau- 
me  de  Tigre  ,  &  celui  d'Angote.  Mat  y. 

M  AG  D  A  L  E  N  A.  C  f.  Port  de  la  Magdcleine ,  ou  Puerto  de  la 
Magoalena  ,  Méigdaiettdpêrtus,  Petit  golfe  ,ou  port  >  qui  eft 
fur  la  cote  méridionale  de  rifle  de  Californie.  Ce  lieu  eft  fré* 
quenté  parles  Éfpiignols  dans  les  voyages  qu'ils  font  de  laNou* 
velle  Éfpagne  aux  ides  Philippines.  Maty. 

Magoalena,  Rio  de  la  Méigdalena.  Voyez  R  i  o  Grande. 

MAGDALÉON.f.m.Cy//iw/r«/.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  un 
rouleau  ou  petit  cylindre  de  fouftre,  d'emplâtre,  &c.  tels  qu'on 
les  vend  chez  lesÉpiciers  &  Apothicaires. 

Ce  mot  vient  du  Grec  t^uuylJoj*  ,  fignifiant  la  même  chôfe.  Les 
Médecins  appellent  encore  ainfî  leurs  médicamens  faits  en  for- 
pie  de  paftille.  * 

MAGDALUM.  f.  m.^om  d'un  château  de  la  Tèrre-faintc. 
Magdalum,  Il  étoit  fur  le  bord  de  la  mèr  de  Galilée  ,  ayant  au 
nord  &c  à  l'occident  une  grande  plaine.  Il  étoit  dans  la  terre  ou 
TribudeZabulon,^  deux  ou  troislieuësde  Béthraïde,&  à 
deux  lieues  à  l'orient  de  Jotapata.  Quelques  Auteurs  fe  font 
imaginé  que  ce  château  appartenoit  à  Marthe  &  à  Magdclaine  , 


que  celle-ci  y  étoit  née  ,&  que  c'étoitde  là  qu'elle  avoit  pris 
ion  nom.  Baronius  a  réfuté  cette  opinion  dans  fes  Annales.  M. 
.  de  Tillemontdit  Magdale ,  &  prétend  quec'eft  la  même  chôfe 
que  MTageddan,  ou  comme  il  écrit,  Magédan.  Voyc^hift.  Ecci» 
T.  //.p.  51. 

Aùigdâluht  étoit  encore  un  lieu  en  Egypte  près  de  l'endroit  où  la 
mèr  s'ouvrit  pour  laifler  paftèr  les  Ifraëlites.  On  foupçonne  or- 
dinairement que  ce  nom  for  donné  à  ce  lieu  à  caufe  d'une  tour 
f>dfee  fur  une  montagne  voifinejmais  on  n'a  aucune  raifon  de 
e  dire.  M.  de  Saci  rappelle  ÂÎâgddid  y/)e  ne  fçai  pourquoi  , 
car  dans  le  Grec  il  y  ziAtiyl«iK*9,^Mdgd4litmenLaûn,Eiï  Hé« 
breuVlJO  ,  migdol. 

Ce  inot  eft  Hébreu ,  &  vient  de  V*1JO  »  mîgddl  3  qui  /îgnifie  unt 
téur  y  pàrceque  ce  château  étoit  bien  fortifié  »  &  muni  de  bon- 
nes tours  &  aiyres  ouvrages. 

M  AGDEBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Baflè- 
Saxe,  capitale  du  Duché  de  Afagdf bourg  ,Sc  fitué  fur  TÉlbe ,  à 
huitouneuf  lieues  au  dedbus  de  la  ville  de  De^Aw^AIiigdebkr^ 
£um ,  Partbenope ,  Pdrtbenopoitt,  Cette  ville  eft  Anféâtique  ,  ÔC 

^,  l'unedes  plus  grandes&  des  plus  riches  de  la  Baflc-Saxa.  Elle 
eft aftèz bien  fortifiée  ,elle  étoit  autrefois  Impériale  -y  mais  elle 
dépencl  maintenant  del'Êleâeur  de  Brandebourg;  L'Empereur 
Charlés-Quint  mit  cette  ville  au  bande  l'Empire  l'an  i(47* 
parcequ*tlle  avoir  chaffê  les  Chanoines  de  l'Églife  Cathédrale. 
il  renouvellacebanl'an  i549.parce«Li'elle,ne  voulut  point  re- 
cevoir V Intérim.  Maucice  Duc  de  Saxe,  Exécuteur  du  ban,  la  tint 
afliégée  pendant  quinze  mois, &  il  en  leva  le  fiége  par  accom'» 
modement.  L'an  1651.  ayant  été  prifè  par  Tilli,  (^néral  des 
troupes  Impériale^,  elle  fot  faccâgée  pendant  trois  jours,  &en« 
fuite  brûlée.  Elle  eft  maintenant  bien  rétablie.  Maty. 

Othon  am  la  bâtit  à  la  follicitation  de  fafemme  Édithe,  allé  d'Éd* 
mondjj^  d'Angleterre ,  fit  transférer  l'an  9  50.  k.  jMdgdibonrg 
l'ArcnNêché  ^ue  Charlemagne  avoir  fondé  à  Styde ,  qu'Henri 
l'Oifeleur  avoit  fait  ttansft^rer  à  Wafsècflovv  ,  &  qu'on  ayoit 
enfuite  placé  k  Vrèfe.  L'an  957.  le  13  de  SepfemWe  Otton  I. 
Rot  de  Germanie  ,& enfuite  Empereur ,  fonda  un  mdttadlére  â 
Méigdehourg,  En  9e1.il  y  fit  apporter  le  corps  de  S.  Maurice  ,  & 
de  quelques-uns  de  fes  compagnons.  En  961.  qui  étoit  la  pre- 
mière aimée  de  l'Empire  d'Otton  ,  Jean  Xll* ,  a  la  prière  de  ce 
Prince  érigea  MâgdAwrg  en  Métropole,  par  une  Bulle  du  11. 
de  Février ,  indiâion  f  e ,  la  7c  année  du  Pontificat  ^e  Jean. 

L'Empereur  Otton  avoit  fait  fortifier  Mâgdekturg.  Le  monaftère 
fot  établi  le  15  de  Septembre  de  l'an  957.  la  féconde  année  du 
fégne  dt>tton^dc  dédiéà  S.  Rièire  ,  à  S.  Maurice  &  à  S.  Inno* 
cent.  MéfdtMn  fiit  auili  nommé  Pmhtntpêlu  »  c*cft-à-diie  , 
kwiO^ir/tf  ^^#.  EnéltvamiMffiMMr^  àUdignitéde  Mé- 
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i(J47  MAC. 

Zeits ,  Halvelbèrg  &  Brandebourg.  Elle  fe  nomme  zwCR  Mtid-- 
bourg.  On  l'a  nommée  Pêrtbett»poJisen  Latiii>  parcequ'il  y avoic 
une  ftaruë  de  Vénus  dans  un  char  avec  les  crois  Grâces,  &  qu'on 
honoroic^fous  le  cîcre  de  renus  PéurtheàU  ,  c'cft-à-dire  >  Vénus 
VirgimUt, 

C'eft  de  U  au(fî  qu'oft  venu  le  nom  de  A£^i«^iir^,  qui  en  Alle- 
mand ngniHe  la  même  chôfe  ville  di  U  Vingt  ,ou  de  UfilU  y 
ccanc  compofé  de  mâgd ,.  ou  de  mâj^dtlim  ,  qui  veut  dire  >  une 

^  jeune  fille  ,  ôcbttrgy  qui  HgniHe  ville.  Ç'eft  pour  la  même  rai- 
fon  que  Jean  Capnion  l'appelle  Dmeâdumprgus ,  &  ifnéas  Syl- 
vius  Virginopelis,  Quelques-uns  l'ont  prile  i^u^  l'ancien  Me^ 
vium.  Les  Archevéquesde  Megdebeurg  portoiencle  ctcrëde  Pri- 
tn^rs  de  Germanie.  Cet  Archevêché  fut  fécularifé  (bus  le  titre 
de  Duché  >&  donné  en  dégrèvement  à  l'Éleâieui  de  Brande* 
bourg  par  le  traité  d'Ofnabrug.  Voyez  encore  au  mot  P  o  m  b- 

R  A  N  I  £. 

Lés  Centuriateursdeylf4|^<ir^«r^fontMathias  Flavius  lUyricus  , 
Jean  Vuigand  >  Matthieu  Le  Juge  &  Balile  Fabér»  ou  Le  Fé- 

Vre,  VoyczCENTURIATBUR.     ■  ^'l  A#,      . 

Le  l>\icïiéàelAkGDEnovKQ,MégdAwrgenfsDiicâttu,  Ceft un 
désJÉcats  du  Cercle  de  la  BadèSaxe.  Il  eft  fait  enfbrme  decroif- 
fant ,  borné  au  levant  &  au  nord  par  le  Marquifac  de  Brande- 

:  bourg  ,  au  couchant  par  le  Duchéde  Wolfenbuttel  »  6c  au  fud 
par  les  Priacipaucez  d'Halbèrftat  &  d'Anhalt>  &  par  te  Comte 
de  Barby.  Son  circuit  eft  environ  de  quarante<inq  lieues ,  6c  fa 
largeur  de  fepc.  Son  Terroir  baigné  par  l'Elbe ,  l'Havel  &  la 
ScIkc,  eft  des  plus  fertiles  de  l'Allemagne.  Ses  lieux  principaux 
font  Mdgiehourg  capiule  »  Borch  »  Sandotfv  ,  C3esfetae  & 
StafFurt. 

MAgDELAINE.  f.  f. Nom  propre de^mme.  Mâgàâlend,  On 
écrit  aujourd'hui  Mddelaine  ^  &  on  le  prononce  ainH.  Ce  mot 
de  Aéigdelaine  eft  le  furnom  de  Marie ,  fœur  de  Marthe  &  de 
Lazare;  on  prétend  qu'il  lui  fut  donné,  parcequ'elle  avoic  une 
maifon  à  jiigi^/,  petite  ville  de  Galilée.    ^ 

C'eft  une  queftion  ,  qui  a  fort  agité  les  Sçavans,  fçavoir  H  Marie 
Magàeleine  ,  Marie  fœur  de  Marthe  >  &  la  fèinme  oéchcreflc  , 
font  trois  femmes  ^  ou  fi  c'eft  la  même.  Origéne  eft  le  premier 
<\m\  ait  mis  de  la  diftinâion  entre  ces  femmes.  Après  lui  S.  Jean 
-Chryfoftôme  ,  Macaire,  Tite  de  Boftres&  Vidkotd'Antioche, 
ont  été  du  même  fentiment  ;  mais  Ori^ne&  les  autres  ne  dif- 
tingQcnt  q(ie  Marie  fœur  de  Marthe  deia  péchçreilè  »&  ne  par- 
lent point  de  l\^nQ  Magdeleine.  De  plus  Origéne  avoue  qu'il 
s'éloignoit  du  fentiment  de  Tes  maîtres  »  Clément  Alexandrin 
'^  Ammonius;  &  que  le  fentiment  commun  confondoîr  ces 
deux  femmes.  S .  Grégoire  eft  le  premier  qui  ait  enfèigné  nette- 
ment que  Marie  Mdgddeine  ^  Marie  fœur  de  Lazare ,  S*,  la  fem- 
me péchéreftè ,  font  la  même  pèrfonne.  La  difpute  s'échaunà  au 
XVlcfiécle  entre  Jacques  le  Févre>&  JoHèCliâoUj  qui  les 
diftinguoient ,  d'un  côté  \  &  de  l'autre^  le  fçavant  &  pieux  Car- 
dinal Fifchèr  ,  mort  pour  la  Foi  »  &  Marc  Grandval  ,  qui  les 
confbndoient.  Ce  dernier  parti  prévalue.  En  i  ^ii.  le  pÇ.  No- 

^  vembre,  la  Sorbonne  condamna  l'autre.  En  1 6  3  6.  Louvet  impri- 
ma une  Difsêrtaiionpour  ^re  revivre  ce  fentiment  condamné. 
Sur  la  fin  du  fiécle  paftéles  Doûeurs  que  l'on  chargea  de  revoir 
quelque^  Bréviaires  de  France  y  firent  entrer  ce  fentiment.  En 
j(»8j.  M.  Manduit  fit  un  livre  fur  cette  queftion  >  qui  n'eft 
prèfqueque  celui  de  Louvet. Mefifieurs  Tillemont&Baillecont 
écrit  avec  beaucoup  de  chaleur  peur  foutenir  ladiftinûion.  Le 
P.  Alexandre ,  le  P.  Manduit  dans  fon  Analyfe  des  Évangiles, 
&  le  P.Pèzron,ont  défendu  l'ancienne  opinion. M.  Anquetin» 
Curé  de  Lyons,  imprima  en  1699.  à  Rouen  une  Difimation 
pour  la  diftinâion  décès  trois  femmes.  M.  Tiéved'ftcéfiicé  pot 
une  Difsèrtation  imprimée  à  Paris  en  1 7 1 5.  '<.  -^^  .îk  -  •      •  "  ' 

jÉsvs-CHRiSTendifantdansS.  JeanXILj.  Sîmtfutindiem 
fepulturd  nud  Jervet  îUud ,  montre  que  la  fœur  de  Lazare  &  de 
Marthe  dont  il  parle  ,  eft  la  même  que  Marie  Méigdeleine  qui 
alla  pour  embaumer  le  corps  du  Sauveur.  Marc  XV 1. 1.  Car 
CCS  mots  ne  ftgnjfient  ^ïm^foniSTe^qM^elle  garde  eepnrfnmpêitr 
le  jour  fe  mâflputmre  jjpuifque  le  yJLfc  écoit  çalfè,  &  le  parfum 
déjan^pandu  ;  mais/4//e«  U  en  faix  ,epn  qitelle  enfsfe  éutânt 
lejeurdemdf/pnltMre.-feuffirex,  qu^eUèsenfirve  (ttie  bûnnevelentê 
pour  le  jour  Jemd  fépnltwre.  On  a  joiilkte  que  J.  C.  apréditque  l'ac- 
tion de  cette  femme  feroit  louée  ^ar  tout  où  l^vangile  (croit 
publié.  Sicetts-6;inrae  n'eft  point  Marie  fceur  dr  Marthe  &  la 
péchereflê,  la  prédiâionde  J.  C.  ne  fetoit  pasaccomplie.Car 
c'eft  d'elle  qu'on  l'a  publié  jufqu'ici.  L'autre  frntiment  a  été 
à  peine  connu;  On  dit  encore  que  S.  Jcaii  moncu  bien  claire- 
ment que  lafëcheredê  &  Marie^cpar  de  Marthe  (ont  la  mime 
pèrfonne,  lorfqu'aupi.Jij.  ▼.  1!  il  dit  que  Marie  fitur  de  Mar- 

'    the&deLazirefc(kcèllefiÉK«m/rf4f/»^ 

le$  pi/dsdM  Siignew  £vecfeàebevenx\  qoe  pusfque  lcS.M»iiQgé- 
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quand  il  veut  caraâttiièr  Judas  par  (a  ciahifon  futuiûil  né  dit 
pas  <im  4Vêii  nMfi  >  ou  «ni  j  trébi,  ou  «m*  rr^r  /mais  qiu  dtveit 
trahir  ;  qui  érét  emm  rr^^rirrau  ;  que  S.  Jean  parle  donc  d'uneoc. 
cafionpaffèe  ,&  par  conféquenr  de  celle  de  Naïm  faite  par  U 
pécherdlè  >  &  non  pas  de  celle  de  Jérufalemj  qui  fe  fit  pendant 
la  dernière  cène  ;  qu'ainfi  Marie  (œur  deLa^  dont  il  parle  eft 
lamême  quelapécnereftê.  -V*       ^f  v^v  •« 

Ceux  qui  diftinguent  ces  trois'pèrfonnes  fe  f«»ilènrfhr  m  queMa- 

-  rie  lœur  de  Marthe  étoit  deBéthanie  ;  que  S.  Jean  le  dit  Ch.  XL 
V.  i.  que  Marie  Magdeleinè  au  contraire  étoit  de  Galilée  ;  que 
S.  Luc  la  met  au  nombre  des  femmes  Galiléennes  qui  fuivîrent 
J.C.  depuis  la  Galilée  jufqu'à  Jérufàlem  ;  que  les  Évangéliftcs 
les  diftinguent  par  des  furnoms  diffirens  i  qu'ib  appellent  toû. 
jours  Marie  de  Galilée  Marie  MigdeUine ,  &  Marie  de  Bétha- 
nie  i  Marie  faur  de  Manhe  i  que  leurs  caraâères  digèrent  au- 
tant  que  leurs  noms }  que  Marie  Magdeleine ,  vive&  Revente 
eft  toujours  dans  l'aâiota  }  que  Marie  fceur  de  Manhe  paroît 
plus  contemplative  j  que  Saint  Luc  ayant  dit  au  Ch,  V1II« ,  que 
Marie  iWi^rfW«»f  étoitatuchéeà  J.  C.  introduit  au  X«Clwp. 
Marie  fœur  de  Marthe  fur  la  fcéne  comme  un  nouveau  pèrfon- 
nage.  Telles  font  les  raifons  qu'on  apportepourdiftinguer  Ma- 
rie i1i^</r/M'iie  de  Marie  fœur  de  Marthe. 

Voici  cellesqu'on  ade  diftinguerla  péchereiîèdepes  deuxMaries 
LiPéchereftc  étoit  de  Naïm  ,&  non  de  Magdalus,  ni  de  Bétha- 
nie.  Madeleine  étoit  poflédée  de  fept  démolis ,  femme  aftcufe 
par  cortféqucnt.  L'autre  au  contraire,  écoit  une  fsmmedu  mon- 
de^ galante  ,  &  à  quifes  agrémens  &fes charmes  fàifoient  des 
amans.  Le  Fili  de  jHeu  aurait-sl  retenu  à  fa  fuite  une  femme 
notée ,  une  profti^ée  ?  Saine  Lac  l!l'aaIOi^il  pas  plûi6cdéfigné 
la  A/<^i«^fMF^^pielqaeiCtrconftaiKesde  fa  convèrfion ,  que 
par  la  pofleOîoif  de  fepc  démons  ?  Enfin  ,le,Chai»icre  VH«  toit 
par  l'hiftoirc  de  la  péc^ieteffe  »  &  dans  les  préimén  vèrlcts  du 
VUIe ,  l'Évangélifte  parle  de  Murie  MâgdtMiu  comme  d'une 
autre  pèrfonne. 

On  ajout^répmidant  auxraifonsconctaires  que  S.  Jean  Xn.7. 
dit,>L4/|&*  l4fé$re;f9MfreK.  qiteUe  garde  eem  (êntnme  x&  qu'eU 
le  m'embdume  comme  mm  Jour  de  ms  mert  ;  que  ce  fens  a  pi  js  de 
raport  k  ceque  S.  Maahieu  «ç  S.  Marc  font  dire  ï  J.  Ç.  dans 
la  mêmçoccafion.  D'ailleurs,  quoique  l^ÊvangUe  n'en  dijfe  tien, 
il  eft  très-poilibleque  Lazare^  que  lAaxtht  U  Aiagdeleine  (t% 
fœurs  payent  adifté  à  la  mort  du  Sauveur,  &  que  celle-ci  ait  eu 
part  aux  honneurs  qu'on  rendit  à  fon  corpa  avant  que  de  le  met- 
tre dans  letombeau  ^quelefilenCedel'Êcrtture  ne  prouve  rien  ; 
qu'i^  étoient  du  nonâ)te  dés  pèrfonnes  de  ja  connoiftànce  de 
Notre-Seigneur  dont  parlent  les  Êvangélifbs }  que  pour  que  la 
prophétiede  Jrf$us-CiiRi$T,Matth.XXVLi}.  foit accomplie, 
il  fuffit  que  l'aOion  foit  louée  par  tout  ou  l'Evangileeft  prêché , 
fansqu'ilfoit  befoinoue  le  nom  delafifmmequiembaumfJ.C. 
foit  connu  ^que  pour  l'endroit  de  S.  Luc  XI.  1.  il  Y  a  beaucoup 
d'endroits  del'Eaitureoù  par  anticipation  le  cafle  eft  mis  pour 
lefutur;  que  quand  Sjeanécrivoit>l'onâion  dont  il  parloitétoit 
paftèeiqut  l'onûion  fiùte  en  Béthanie  ^devenue  fameufe ,  étoit 
la  feulepropi^e  à  caraOérifer  Marie,  &  la  diftinguer  de  Marthe } 

3ue  la  pécherefiè  lava  d'abord  &  éffuya  de  fe^  larmeslçs  pieds 
u  Sauveur ,  puis  les  parfuma  ,*  au  lieu  que  là  fœur  deiklanhe 
ies  parfuma  d'abord  ,  puis  les  éftuya  de  fçs  cheveux}  que  c'eft 
ce  que  dit  S.  Jean  ^  qu'ainfi  il  marque  l'iopâionde  Jk$iuiàlem> 
&  nom  celle  deNaïm.  ;  ;^.-  :^_;^  --A-  -r-^  -.>U''  ■  «.•:;■  \-M^i^r- 
\%  qui  (ont  du  ]>rémiér  fenament  répopcietitïces  vmwk  que 
lul  des  Évangéhftes  ne  dit  que  Marie  Méigdele'me  flic  Galiléen- 
qu'ilsles  défient  d'enciter  aucun,*  ^ue  S.  Matthieu  XXVIL 
ll^dit  feulement  qu'il  y  avoi^au  Calvaire  plufieurs  femmçsoui 
avoûntfulviJisus-CHRisr  depuislaGaliléejqu'il  ne  s'enfuit 
pas  mi'elles  fuftènt  toutes  de  Galilée  ;  que  ces^^les  peuvent  fi- 
gnificr  feulement  que  dans  ce  dernier  voyiige  %i*C  elles  1'^ 
voient  dccompagnédeGalilée  à  Jénifalem  }qae  A%i4/W>f  poâ^: 
voit  avoir  été  cette  année-U  en  Galilée  trouver  le  %iveut  ,  ^ 
èac  revcnùèaveclui  à  Jénifalem  ^qu'elle  pouvoic  aV^ir  encore 
Eût  la  même  chofe  d'antres  fbisidue  néeen  Béthanie die  avoir 
pu  même  s'établir  en  Galilée/)tt  dnmeinsyéçîe  doneo^queû 
que  tems  avecjNoctc-Seigrieur;  que  lesÉvangéliftes  nelW^I- 
lent  fœurde  Maifthe  que  lofqu'ila  lapoitentce  qui  s^efl  ^mk  h^^ 
fà/ceiir  i  que  fi  les  dimrens  furikoms  font  une  raifbn  le  itiblri- 
plicr  autant  les  pèrfonnes  ^ue  les  furnoms ,  il  hxÀiat  dii^n- 
gtt(*  SimoQ  Bar  Jona  de  S^mon  C^as ,  ou  Pierre^ .  Jean  f^t- 
nommè  BknèMes ,  de  Jiean  fils  de  Zébédée,  Uc.  Q^  [ 
avoir  été  une  fois  en  fa  vie  tniBM)iii|e  aau|^s  de  J 1  s  v 
Christ  à  l'éooiMjè»  îlMS!*eiifuk  m<(^ 
die  ne  fïk  poim  fort  egiflanie  ù  6in  ▼!▼€>  for  toufe  ^t/ià  i\ 
'^'  del1iûiiiiefir<Mdaûi:vtcedei<mb(mii)4Sa«,'«|^ 


/ 


Quant  aux  <ti 

^èrveU«tJ^ 

Jeûlencû^ 

2u'di>t.€iu 

CNiiaep 
vèrinm^ie 

«       joiRokm 
ni^MCfitt 

crois.fçniJ* 

leursadvè 
Iwence 

^»  q«o 

\  4if|n|B||iQt 
V^tMOlDeUB 

Jkittcn 

ïfcwwtq 

toomàncc 
.  jedîs^^c 

;  pMdeâ 

£«ftUa 
s  pèsi 

,:  TefUme 
^tpo» 
ppimTcn 

:d¥^^ 


Salème 


«Bt: 


f  •-■       .  fiiiiâaaa 


.  * 


">«■ 


'■■I-I--     ■'--■^ -      -V-'    •...'....-...A    ,...i, -«.M    •,.fcifcJi>..ja.iii 


#^ 


JirÉi)ir    I  .11 


.JIé. 


■  ■:"■■  TW" 

i«liiL<iiiiiT|-ill/i 


^r 


■/■■/■■ 


.^,  <% 


Ui^^^lùi  i«ir^>  «Il 


j;>^^ 


tji^'i'  '■  > 


^-i. 


^a^ 


-  ... 


«(  , 


^..H' 


1  *     ''       r"^'     "N. 


■'  ^  ■  .  ■■:  v*"-:/ 


Y-  ■ 


tv-.^rt 


une 


fi  que 
iléen- 
CVII. 
rsûui 
nhiic 

icore 
lyoic 
]uel- 

>P«i- 
rhcz 


,'*■'< 


t    -M' 


»îl^^^ 


:-M^Ji:^' 


:m^:  - 


':'"?i-,%< 


1 


■4   •     >.      ■   "■ 


L  r 


ter  wUm  «tt  w#«  W^  fS^^ 


f^im  fi  fo««  ^  lef  Jacobin»  «Y  «w>i»M^ 


\mi 


3ucvW!«4rM«'  qu'en  di&nt  que  ,.  _ 
UM^  ^^t^S^thj^S^^  *^«^»kdS.  ««me  MiAel'eft  de  U  vie  .^re,  i»>ceq^ 


1^^  ft«iJp»l^€ttf€f  qui^^^l^^  *«»'- 


aè^^î^£lr4e"^S^g^i^^f 
^l^Ktel*  s^occùpoM  Itit  prfpar»  *  mwgcr  >&  à  le  ^ 
.«vîT-lFfe  limit  devant  tepirl»  deux  fowdc  we  0  d*. 

ftrentci,  d«ttl'une  fur  l*  «S:ft.îïî!Îlj^jrî^^ 
âu  fîrvw»  dtt  ptocMn  i  «^^^^^ 

àîîl  t  ait  etiirellirthé  &  ^.^^ 

UwuXéi^i  Géiiétwx  à  P^^  le*  ^ 

|tkid'«iipôà«lcidiAa^^ 


V- 


\'M 


>1  faiirwMi^iBM^iiriinhnmmftdf  cet  déferdres*  «(dei 


naiàtdoiiicf  mpe  dire  qu  lU  ^toiçii  «»*f  W»»^^^**  ,**'rl^ 
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&  un  habit  noîr  ceint  d'une  corde  Wtliche.  LnReligSmiiCon- 
'  vencuelidc  S.  François  en  onc  eu  U  dirèâion  iii(qu*cn  ij^S. 
.   que  Pie  V.  U  leur  ot»  pour  la  donner  au](  pb(ttvantuit.P.  Hé- 

JbM)(it.IU.C.49*  4^  :  V 

XesReligiettref  de  UM  Adili  t  itil  t,  oaMagddonnettef  de  Pa- 

cil  •  de  BourdeauxJe  de  Rouen  •  font  un  Ordre  difiilrencdes 

précédent  «qui  prie  naiflanceà  Piuis  Pin  i  é^%.  par  Ici  foins  du 

R.P.  Athanafe  Mole  >  Capucin  >  frère  de  M.  Mole  »  Pnoîcu- 

icur  Général  du  Parjieipenc  de  Paris  •'  d'un  riche  marchand  de 

vin  nommé  Momrv  ,&de  M.  du  Fkeûie  •  Offidér  dans  les 

'   Gardes  du  Cocpi;  La  Marquife  de  Mainienjr  fe  diklara  leur 

*    fondatrice.  On  leur  donna  des  Raliaienies  de  11  Vificadoo  pour 

,  les Bouvémer.  EUiss  l'om  fàitœpendam  too.  ou  ti0.âns.  De% 

•  Urlulineslcur  onc  fuccedé  pendant  50.  aiiti  à  pré(ènt^  font 
desHofpitaiiéresdelaMU^ricoidedeJelîiSé  LesConftitucioiis 

'  de  ces  Mmiaftères  fôrem  did^et  l'ait  1657.  fie  i|pptdin^  par 
Jean  François  de  Gondi  Archevêque  de  Paris  »  qnten  avoit  reçu 
commiilîon  d'Urbain  VIII.  Les  Monaftéres  de  Rouen  &  de 
Bourdeaux.»  fontfbrtis  de  celnide  Pâib.fl  y  atroisibnesdejpèr. 
Ifbnnes  &  de  congrégatiollS.di^l8  ces  Monaftéres.  I4,  première 
eft  de  celles  qui  lom  admi^l  (aire  des  vcnix  «elles  poètent  le 
nom  de  la  il/iy<^f/«iM.  La  Congrégation  de  fainte  Meitheeftla 
'  féconde  >  compâfée  de  celles  qui  ne  peuvent  être  admifei,  ou 
qu'on  ne  juge  ttasà  propos  d'adipettre  aux  voeux^  La  Congré- 
gation du  Lazare  ^  dft  de  celles  qui  font  danl'ces  maifons  par 
force.  Toutes  ces  Congrégation^  ont  diAcune  leur  quartier  (^ 

-,  paré. P.  flWyw-, 7t /II.  Cj^^iW^^'^i^^ 

Les  Religieufes  de  la  M  A  a  d  s  i.  B  t  Ht  >  4  Rome  »  dte  les  Cbn- 

•  vèrties ,  fôrent  établies  par  Léon  Xé  dans^une  ancienne  iiaroi(& 
hkùt  par  Fionorius  I.  l'an  6x6*  &  dédiée  à  Sainte  Luce  Vierge 

.  &Martyre«Clement  VllI.  affigna  pourcelleS  qui  y  fètoient  ré- 
formées cinquanre  éciis  d'aumônes  par  mois  «fie  ordcmiia  l|ue 

:  tous  les  biensdes  femmes  publiques  qui  mouiroient  fànsteflers 
appartiendroient  à  ce  Monaftère  >  &  que  le  teflament  de  celles 
qui  en  feroient  feroit  nul ,  fi  elles  ne  fui  laiflbient  au  moiflis  le 

.  cinquième  de  leurs  biens*  Ces  Religieufes  fuivent  la  réglé  de 
5.  Auguftin  9  6c  font  habiiléesdc  noir  avec  un  fcapulaire  blanc, 
&  portent  au  chœur  un  manteau  noixè|pe  qu'il  y  a  de  j4us  fin-  ' 
'  guliér ,  c*efl  que  ces  Religieufes  n'y  font  point  de  Noviciat  »& 
qu'en  prenant  l'habit  elles  font  leur  profeffion..  Il  y  a  dufis  la 
même  ville  un  aurre  MonaAère  du  même  Ordre  ,'  mais  plus 
aufière.  C'efI  celui  de  la  Lougat«;«:f^dé  en  tét^^Yaytm  ht 
P.Hélyo^T.IU.  C.51.      •       ^^m^^^v^i^i^^^H^^^^i'^^  .■.>;;•.■- 

Eéligieuxde la  Pénitence  de  la  MatMLiiMi.  Voyez PéNiTiNcs. 

Sainte  Magobiei  Ni  de  Pazzi  efl  une  Carmélite  du  XVI*,  fîé- 

cle.  Elle  ne  mourut  même  qu'en  1 607.  Le  corps  de  StànPtMÀ' 

'    àeleltu  de  Pazzi ,  fut  trouvé  encore  entier  en  1667.  cinquilme 

fîx  ans  après  fâ  mort  >  lorfqu'on  le  vifîta.  Ellc^oit*  de  hitnftre 

matfôn  de  Pazzi.  Elleavoit  fouvent  à  la  bouche  ce  beau  mot , 

plein  d'une  charité  hénpique ,  Neppint  mêurir,  fiuût  foufthr,. 

Al  AQPELEINE ,  Nom  de  pêche.  U  y  en  a  deplufieutsiSpécesi 

la  MéigàeUîm  bhînche  7  la  MddgfUnu'  rouge,  lim  M^iiMnf 

blanche  mûrit  à  la,  my  *  Aoufl»  Ld  Çmm,  Les  Afygiiiilnct 

:    blanches  &  rouées  qui  n'ont  ^t  que  conmiencer  dansle  mois 

d' Ao^  >  ne  s^  font  pas  épuiféçs  $  c'éfl  particulièrement  au  mois 

de  Septembre  qù'ellea-^fonnent.  I  n.  7^  /.  p.  166*  Nous  né 

:    fçaurionsdire  awde  bien  de  la  pêche  Méigdehm*4ùmubf  1 

'  quand  elle  eft  en  bon  fbnds  &  bien  expdiîe  ;  les  fbnnnis  lui 

\^    tom  un  peu  trop  la  guêtre  •  fans  que  nous  Ifen  pnifEons  garen- 

ii^  tir.  Cela  luifàit  toctparmi  lesCutitux.  toi  T;  /.  p.  4|S.       t 

4»  AfS^df^ÎM  roifgf  «  mûrit  aulfi  à  la  mi- Août.  LMQimti  Là 

^^  MâgitltÎMê  itmuÊi ,  oui  efl  la  même  que  ladou&cdtTioyei  1^ 

:    la  Pïiyfanne»  eft  tonde»  (plate  »camufê  >  éxtrfoieaaenc  colorée 

•h.  en  ddiors  &  affirz  en  dedans.  Elle  eft  médiocrement  gtoflè  >  & 

;-  fujette  à  devenirfmaeUé  ,ee  t\f»  n'eft  pas agtéabla» de  cmpê- 

'■^  che  de  tee  un  bten  fruit.  Sa  âeur  eft  grande  êicliaiMren  cou- 

lettr:lachaireneftMnfine,&le^iât  af&cbbni  fiacèltains 

lieux  elle  £ûc  des  monreiUcs  engK&ur&  en  bon  goût.  In.  Y.  /. 

p.  44J.  1 

M  AODE  a  II  M  i.'Nom  de  poire.  Les  poires  MtgdtUim^tnnenx 

an  mois  dp  Juillet.  Là  Qmm,  TXp  *  i^j.La  poite  Afyf/àritint 

eft  une  aflezgto^poirey^e»le  «B»  approchanlbeau- 

coup  de  laiguredes  iBèr|anioim^:4|lte  mûrit  dans  kaoaiitaien- 

cemena  de  juillet  «  fie  asidiiel|i^c|b)f|ps  pséuMèwi  d'été  >  mais 

elle  eft  fort  fufctte  à  tromper»^qiiiMèpdr  à  la  pwndie  ^«'elle 

commence  àjaûnirieat^^  lotsJimIiTe  fMMv#pi^  fie  pl^ 

leufe.  La Qy imt.  1. 1 f.i^.l^yçifit'^éiigiHmt a qw^gMfc 

bonoé,  ficaoénf  d«  U  lépttiikm  eil  «iêrà^ 

ftiUt  aofEderaibie.Utt  Miîér  il/Ji|âi^       -^«n  t.  la 


iiccblidc  Mi«- 


^/L%'i^ 


/ 


Mm/Mm.  lb%  7^/v#.  ta^  «aô. 
MAtD&U>]t/.  IMMfiopit  ^' 


deldnc. On àmmm fik^Kkkf^v\^ #HÉt^  ^ 
itUu  aux«eticeibfiU«f  ttoÀ  t*i|»peUci|K  Ma^cleleitie. 
MAgDELON^^f.  m. eft au0l  un  nooipiopct  dliomme.  Mi. 

an  Maine  s'acqpit  delà  iépun^n  dans  le  XVI*'  fWcle  par  ics 
vers  Raiiçpi^&ljattns^éwnùiMWen  1571. 
M  AG0iLOiiNl^tTEf.  f.Conyfi^oi^medlfine  les^fîll^^ 
de  mauvaife  vie  pour  les  chAiîar«  ou  les  rctliar  de  leufidéfbr. 
dtés.  On  fttduqe  lit  fiUca  dt  vmim  àt^wi^xmmtAi^^ 
hmtetm^  &  eiks  n*ont  pmtid  (bln  de,  oonf^ver  leur  honpifitr. 
On  ledit  auffîdes  R«ltg|9i»f«a>  fie  de  celles qu^onealtoe à 
caufêdç  leur  mauvaife  vie.  VoyetEReli^eufc  delaMAobiitii||| 
ci*deffus.  i  , 

M  Age.  f.m.  Nom  oue  les  Orientaux  doptient  i  Icun  Sages  >| 
leurs Philofbphesyè  leurs Roif.  Âùgi,  Dansl'ufage  ordhuôre 
ce  morne  fè  ditque  dettcais  pèrfoÀnet  qui  ylmefitdesquiMtiéis 
de  l'Orient  pour  adorer  Jéfus^hrifV.  Des  Méig^ntatmdt  To. 
rient  à  Jétulàlcm  »  fie  demandèrent  :  où  eft  le  Roides  juifs  qui 
vient  de  haStte  1  Hérode  ayant  fait  vetdr  iècrétemenrles  ^4^ 

^^#1 ,  s'informa  éxaûement  d'eux  en  tems  auquel  ils  avoieiît 
yûparôStrePétoile.  Enfuite  voyant  que  les  Af^yf»  i'avolent  trom. 
pé ,  il  fe  mit  fort  en  colère  >  fie  envoya  tuer  eout  ce  qu'il  y  avoit 
d'enfans  dans  Bethléem  fie  ai«x  environs*  depuis  l'êgede  deux 
ans  fie  au-defiQus»  félon  le  temsdont  il  s'étoit  informé  êxtuMâ^ 
g€$,  P.  Oovff.Matfa.  Qpelques*um  Cfoyent>  que  les  Ma* 

^rf,  qui  vinrent  adoietJ es  17 s»C Bill ST,  étoiem  Roif|fie 
les  atKtesnop.  Baiik.  LaFêçequi  fefiûten  eetie  cotmnéma* 
ratidn  s'appelle  BMum$ ,  fie  par  le  peuple  l$$9^,  XjtiMâgtt 
étoieht  les  Prêtres  du  Soleilches  les  Pitrfês.  Le  peuple  leste- 
fpeâoit'infîiiiment ,  fie  les  confidéroit  comme  1^  depofiraires 
des  fclencèff  ^  fie  de  la  Religion.  On  4it  que  Zotoaftre  fut  le 
Chef  des  wÙ'^^,  Us  s^ppliquoieht  fort  \  l'Aftronomie.  Leur 
doârine  confiift^iten  k  Th&legle  naturelle  fondée/ur  lacon* 
noifliince  d'un  Dieu.  Voyec  Anîobe  i-  /.  wmh  Otmts ,  Briflôn 
Dr  R^.Pfif:  Voflitts  C.  /.  M  fe^s  HUêfêpk.  Mig$  ,  ches  les 
PÈffes,dommel'a  remaroué  f^xj^iire^  ^ifioit  Interprète  fié 
Mlniftre  de  Dieu.  Ve>yes  jcan  Pic  de  la  Mirandole«Df  D^^air., 
htmitt,  ^ 
Les  Sçavans  font  en  peine  fur  l'étymologie  de  oç  mot  de  M^è, 
Tottsconyiennent  que  ce  mot  François  eft  d^vé  ét^  Latin  Mi- 

StriOii  du  Grec  M«>0';  maison  cherche  l'origibedecesmots- 
mêiiies.  Platon  »  Xénophonj  Hérodote  |Saabon  >  Pline»  fi^ 
plufieurs  aiitres  difent  que  ce  mot  vient  de  la  langue  des  P^- 
lèt  ,dans  Uqnelie  il  figmfie  MtH,  ou  qui  àfoin  delà  Wiglovif 
comme  un  Driiide  chez  les  Gaulois ,  un  Gymnofbphijfte  chez 
lesindièjns,  un  Lévitç  chéales Hébreux.  D'autresdiientqueles 
Pèrfès  l'avoienr  pris  desGrècf  »  fie  que icl^yer  «  qui  veut  dire 
grsnd ,  ayant  pallé  de  Grèce  en  Pèrfe  >  il  Arcvenu  enfoîte  en 
Gaécefoosla  forme  deM^^^r.  Ily  ena  quiflpbntyenir  et  WJD% 
dont  les|ti|ibN'>f  ^'t  fénèntpour  exprimer  ce.quç  nour  appe- 
lons itù^lmJÉfmrt  raeeMN  qn^ùecbûCè,  esMurr,  Quelques- 
uns  dtfêrS^une  Province  de  Pèrfe  epj^llféc  A^gâàiê  alkit 
.  doi^ncr  le  nom  AtMâgnïtpjH  qui  pelotent  tires  poor  être 
occupez  des  fctences  de  la  Religion*  Voffius  tîce  ce  nom  de 
l'Hébtéi  nj(n  9  lh^« >qni  $gmàe  méditer ,  fie  d'où  il  forme 
D>jnD  M4ag!tim  >eo  Laan  mt£tkkMMdî ,  des  gens  addoimeiaux 
médîmaoris,  "     ' 

M  AGEDDO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte. 

bu  de  M|inaflM'ea^duiM:^dainJ|£^  i  i.Salooon  U 

fit  tétabUr  ^.JLiéuMidlT»  15.  <)uelqnes.nns  dHant  qu'elle 
s'appelk  au)ontèlN»i '5ii^Mii^>4e  d'iuiaeei  5aê^. 

MAGfiLiAH.f.  m^NpœiMi^d^^ 

yrun  fàmemrNivIgÉieof  Poctugàis  du  XVH  fîédej  fon  nei»  e(t 

Le  détteif  deMAcitiiAif.  AaNws  MàpUémkfié,  Ce  Aèiroit 
.qihcft  l.lapoime  del'Alnérlqne  aéiidiiiflde>  entre  II  Terre 
MaMiliMiiqQeib  laTàrte  4»fètt  >  a  été  dlcèuvèt  par  lecélébre 
Ferdinand  MiigdlaHidbmit  porte  lenenm  Pan  1  jiow  llaf^i 
aud^oKenit  poufpa^de  la  qièrdu  herdicelledilMynu^s 
depuis  l'en  lii  6.  qu'on  a  découvèic  cthii  <te  Lé  Make  /on  ne 
paièphiedanBiceltir  de^H^fiftf»/  tant  parce  qu'il  eft  kîng  d'u- 
ne cemaHiedeKeniSiquf^^iice  ouelanavifliitfciiyfft  dange- 
reux» à  caufè  to  icÉiiièrtiL  Le  déiràit  ^MmMm  a  plus  de 
ioo.liaul»delômvfik!8^4el^|lh)aeJf(.' 

M  A  GBLtANIQl^fi.  1^:  im.  «e  IQ^  a  iiipofti  llage}%n , 
ou  miàéiafàtrà^yiÊtffà^^  Wa  Jém  MÀott&A- 

Mt^i:  Jlffki^llmkêM^,  CA'ttiirrtlbK^ijfaNi  de  l'Anàéti- 

bninêe^«i/noidiw«»p^vinee4e  U 
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Cbiça,  ou  lepayfde^Patafiow ,  àcaurç<lcl  pe«plenU<i«nûiïW 
^Mj  fqoil^^P luifojiniwdç  U  ïUgian.  Ui  l<iBC|^aeraavage», 
&  i|«  vont,  raui  |ii|biçi ,  quQique  leur  p^sibn  ji(Ëk  fWd^  Les 
EfMnji^  aygi^^  d^NxCcMies49««f^(<rJr/lr^^ 
///)«  4wi  çc  Paye  ,%  le  déttoii  ik  MigftlUn  «  poui^  6  randiie 
,  les  DMidxf  de  ce  pffUge^  içaif  eue<^(û|1l  périet  de  «lii^e  ,^ 
lc$Eu«op^iie«Vfo*)rpli|*  ^l||d^wiif.MATY^ 

UTçbf»  Mmt^nt,  8e  les  iHcf  4e  ce  nom.  j^le  reiii^nne 
;  y^  je  cQuduuH;  une  paide  de  la  iq^  4^  fiKiWK  v£s  le  levant 

une  twc^^Wlcdu  nord.        .    .  i^.  ' 

UAGith^Vi^M  >ifle.  VoyeyFMiliiXèrredelêQ. 
M AOICIEN.T.  nu  En^hant^l^lUqni fàirdet <W^ 
"  ordmifiiei  par  la  poUfl&nced^^^etiM^fi».  CortidUe  Agrtp* 
^^  M  n  ptifl^Mur  un  laroeuz  M^tek^  tes  avamurtt  des  vieux 
V  Roman»  iwlèpa(^gttèe  fam^^i^ira/.SIafis  lesbécleaignor 

ranslesboniSlViilolo|^eionc^aâ2  pSucdcsi^f^imy^  m^è 
',  1^  n^  de  Mothémaciaen  ^t  déqrié^comme  ('eft  nuiliitï^nt 
:[:  cep  de  êié^Ukn,  Il  y  adcs  lotx  4^  Empereurs  conur  les  il/4. 

fi(A^<i^l»,  e'eft<4-<Ûte  j  contré  |es  A^/^«^^.^^cettxqui  fai- 

^\  io^i;pror(^on4^  lud^/C^ùit,  Qrc^  étoit  une  fa- 

'  '  u^Ç^Aùgtàtnne:  elle  changeâlescoinpa^onsd'IJ lyllèen  pôur- 

'.  ceÀuxjpar Ta  ibf ce  de  e^tainsJKeuya^  qu'elle  Içur  fit  avalei^. 

iiKJQ  lE.  f.  F.  Science  qui  aj^renl  à  faire  des  ch^fesTurprenantes 

,,  JcmèrvdUeuiês.  A|f^^  »,4^iv^  Aucomroencçineni  le  nom 

;  ^;$^f^  f^EI^'^^  enbonnepart>&  /îgnifioit  fiiçplementécu* 

'^4i^ji  àgclte.  K^ parce  que lësA^agess'artacbèttnt à  l'Aftro- 

y  t^RS^>f^^4lvmatioo$y  aux  eiicluuicemensdc  ^maléfices , 

[:  I^SraSe  dé  A%«r  devint  odieuxj>&  ne  figniâa  plus  qu'une  icien> 

ceçdiçùtefiçdm        Si  l'on  9*étonne  quêfet0iaencetrom-» 

nnufê^acquîf  tant  de  cré^it^&  unt  ^'empire Tur  les  ^fprics, 
"[  Flf^en  reii^eette  ralibn ;  c'eft , dit-il , qu'eue  a fçû fe  prévaloir 
',  des  ttois  (aàices  les  plus  éftiméesdeshommes^en  prenant  d'el- 
le les  ceqii'éUes  ont  degratid  &  de  merveilleux.  P^rfbnne  ne  dou« 

te.cui^qUe  neiàtt;  néede  Itf  Médecine ,  ^  qu'elfe  Ae  fe  foit  inHi 
.na&'dam  les  é^ts  tous  préte^edé  donner  des  remèdes  plus 
^  efficaces  que  les  communs.  A  ces  doucç^  promefies  elle  ajouta 
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^  voyoicdaos  le  oel  tout  ce  qui  leur  devoit  arriver.  l^jUne  »  psir-* 
'  lant  des  enicfaantcmens  de  la  A/^^Âr  dit  que  c'eft  la  ptusiourbe 
'.  déroutes  les  iciencés,  &<îue  cet  Art  n'eft  ibutenu  d'aucun  té- 
*l.  nuM^ge  valable.  On  prétend  que  cette  Jcienceeft  vaine  &chi- 
:    ménque  ,  &qaé  le  Déinon  n'intervient^poÎQt  dans  les  opcran 
\\  tiona^uel'on  attribui;  à  cette (aence.  Du  moins  l!on ne fçaif pas 
:^.  àopluai  en  quoi  confiftoit  IVurt  des  Magiçienè  dont  parlent  les 
.' .  AnetemSt  &  lur-toutles  Livres  {àcrez.  On  compipelid  feulement 
^'  iui'ili  avoient  bien  étudié  la  nature  >  qu'ils  s'attachoient  à  ob- 
^:^'  lover  le  CQttrsde$étoiles,&  qu'iliétoient  pfolbÉidsdans  la  My- 
iholkigie.  M^is  de  (çavoir  commenclU  Êufoient  des  prodiges , 
,  &  enpaitiçuli^  comment  les  Magiciens  de  pharaon  imicèrenr 
^pklei  muaçlés4ig|^!(ê>fic'<koitparlllufîon ,  porii^cherie ,  ou 
'  .  {Mrlefêcours  du  pémon»e'éft  de. quoi  onneconvienc  pas.  Bien 
gens  croyeht  que  le  Démon  n'ayoit  nuU^partaux  Jprodjgcs 
lefduels  us  trompèrent  Pharaoïi  ,&  que  ce  n'étoienc  que 
^    protiges  »  &  de  pures  fourberies  >  par  lefquelles  ilséblouï- 
ipicles  fpcdateuis.Maisle  fens  Hctérâl  du  texte  ,  &  la  nature 
des  KÛts  >.emportenc  que  c'écoienc  de  vrais  mir8cles>  Se  des  opé> 
latîous  fort  au4iemisdes  forces  humaines.  S6o|  >  Anglois  a  écrit 
exprès  pour  prouver  que  tous  Icsétfèts  qu'on  attribue  à  la  M^gie 
font  des  iUuiions^  fcquc  \ts  enchantemens  des  Magiciens  ne 
|bia^^«iitreffaô(è  qu(  desfubcilitezj,  &  desfiaiidcs  pourtroroper 
le  T^tgaire  ignorant  &  (ùpêtilitiettx.  Le  &oi  Jacques  L  èitit  fa 
DèoMfiiQlogie  répondit  iScot  (on  fuj^.  Les  Théolomcns  foâ- 
.tiennent  àofli  les  opiûations de  la  J/^^parret^iremifedes  Dé- 
tuons*  On  prétend  même  que  les  Magiciens  éxèrceiit  uneéfpéce 
de  cnmmandftTJent  fur  les  Démons  qu'ils  évoquent  j  &  qu'ils 
MÀTent  forcer  toute  U  nature  h  leur  obéir.  Luoùnenparle  fur 
2ç  i^:.0rébëuf  lui  to  dire  qu'ils 

■  *         .  •■'•'."  '*' 

Sçmfnf,  fif/tMM  Mf$  i^m  f  «r  Ui  Pin»  ffi  Us  fm , 

JUXJiMtihs  rodfinii ,  tlrdeur  ftrteimeimm  » 
S^4éi^aèfft4mmnit  ém-^^!fit4t u  me. 
Lé  uâtmo  âbmik  Umt  imfN&êiu\ 
teJêUWéhMi^fim  éim*f  fis  réjom  : 
^éf/ir$f4^Ht0pkM^pfftiUtmiièmi 

Vm^  kmhmbti^finUf  en  mèigfns  ^ 

mfiffifèè  M 


ffèrvir  ienr  (oneMunMtxforptàts  tes  fins  noirs  !  &9i^, 

jkcicm  Ce  i^rvoient  d'herbes  d'un  vertu  éxtrordinàirei  ^ 

,      it  iontlefue inAire/m ck4fme in^érteux»    f  S  t^'    ' 
Vi^iilfie  pouvèhr  ée  fOtttréit^Us  Dieux^  ^ 

Agi^ppj^  divife  l|i;^^f#.«n trois  éfpéces,la  Méigii  naturelle  >  «^ 

tmtjiissj  la  .^^Mrcélcfte ,  estleftiÀiis^  comme  parle  cet  Auteur  V 

^il  ^^Âf  ^r^moÉiialt  *ou  fupèfftitieni^  ^$m§mom4is,  La  Mi^ 

^ie  naturelle  nV&antite  chôfe  qtierapplicatioo  des  ca^sjutu« 

leUetMStives  am^  caâics  paffîves  >  par  le  moyen  desquelles  on 

f^moduitdeséflks  fuffnenans  »  maisuaturels.  Agrippam^medans 

^    &Ji^if  natùielle'SiemifonnepasenPhilofopheJLAi^^ 

I»   leftf  tient  beaucoup  de  l'Aftrologie  judiciaire  >  elle  attribue  à 

'  ^'de$4fpnti^ttae  certaine  domination  furftsplanéccSy&auxpla* 

,     nétes  fur  les  hommes  ',  Se  fur  ees  fondemens  elle  bâtitun  fyfté- 

•me  ridicule.  La  Aié^ie  fu|H^ticufe  confifte  dansl'invocation 

des  Démons  >  &  .elle  produit  des  étfèts  ordinairement  mauvais 

Se  nuifibles  >  qui  paflenc  les  forces  de  la  naj:ure  en  vertu  d'un 

'   paâeéxprès,  ou  tacite  ^Vavec  ces  éfprits  malheureux  ;  mais  ils 

n'ont  pas  toute  la  puiflànce  qu'on  /t'imagine  »  Se  ils  ne  font  pas 

tout  ce  que  le  peuple  leur  attribue.  Jean-fiaptifte  Poru  a  écrit 

de  U  Magie  naturelle  »  des  Cecâu  pour  fiire  des  chofcs  qui  font 

J>roduites  éxtr^ordinairement  p«r des  caùiès  nararelles.  La  Ma- 

0ie  muurelle-des  Chaldéens  n'étoit  autre  chôfe  que  laconnoidàn- 

\^'!^ées  (impies  ^ôc.de  la  pui({àncedes  minéraux.  La  iW^ff  qu'ils 

!  .  àppelloient  Tbew^iquè  confiftoit  uniquement  dans  la  connoif- 

;    Tance  des  cérémonies  qu'il  falloir  obl^rver  dans  le  culte  des 

pieux  pour  leur  étreagréable.  ils  croyoient  parole  moyen  de  ces 

cérémonies  pouvoir  s'entretenir  avec  les  intelligences  céléftcs  > 

&  guérir  par-là  les  maladies,  Naudé  a  fait  une  Apologie  pour 

tous  les  grands  hommes  foupçonnezde  Magie.  Mascur. 

Maoib  blakchb»  eft  un  art  qui  fait'  les  mêmes  étf^s  par 

.  Àsii'invocatioii  des  bons  Anges  >  ou  (împlement  paradre(iè&  fans 

aucune  invocation. 
Ma.  g  m  hoir  t,  eft  un  art  déteftable.,  qui  apprend  à  invoqqer 
|éç  Démons ,  en  conféquence  d'un  pa^  avec  eux  >  &  à  fe  fèrvir 
^  .^ide  leur  miniftère  pour  fisiire  des  chôfes  aundefliis  des  forces  de 
l'^ja  nature.  LePaçe  Sylveftre  U.  en  i  lox.  fut  accufé  de  M*gie  > 
'  ^dont  il  eft  juftihé  pa^Bzovius:  c'eft  parce  qu'il  fçavoit  les  Ma- 

d^matiques.        /  ,    ► 

M  A  6 1 B  ,  le  dit  figurément  ep  Morale ,  des  chôfes  dont  on  ne  peut 
avoir  pleine  çonnoillânce ,  tant  elles  font  cachées,  fies  dbfirufe. 
i  JLes  amûresdecer  homme  fontiî  brouillées  ,.que  ç'eft  delâil^ 
$^m^,  La  dépenfe  de  hi  Marine^  del'Artillerie  y  eft  une  Mà^ 
^##  wr#,  on  n'y  vttit  goutter  ^m^^^^jv  • 
Ondit  proverbialement  d'une  ch6(è  lacile  à  faire ,  il  ne  faut  poidt 
de  Mt^ie  pour  faire  cela  $:  ù  n>«  non  plus  de  3^f«»  qu'à 
nâanger  un  cent  de  prunes.  ^ 

MA^vlQUE.  adf.mafc.  acfém.Quifefait  par  lâMagie  natiirV 
le ,  ou  par  la  Magie  noire.  Mfgicus,  La  lanterne  m/ig^que  eft  une 
.    invention  d'Optique  y  qui^t  paroître  contre  unemuraille  tou- 
res  fortes  defpeâres  Se  de  figures  ,  par  le  moyen  de  pluficurs 
verres  divér/èment colorez. ,  a  travers  lefquels  padè  la  lumière 
d'une  lampe  réflédiie  par  un  miroir  concave.  Voyez  L  a  n- 
T  k  R  N  e.  L'<ert  AUgiquo  où  l'on  invoque  les  Démons  eft  dércfté 
partouslesi>euples.Caraâèresi»^i9Vi.Paroiesm^t'^fi#/'.Agrip' 
pa  dit  que  lesparoles  HM^i^av/^dont  ceux  qui  ont  &iipaâeavec 
le  Déinon  fè  fervent  pour  l'invoquer  >  ^ppur  iéuftlc  dans  ce 
qu'ils  entreprennent  ^font  Dies,mies  Jifque^ty  benedocfet  ,  </»«- 
vimd  enitem^msAly  a  encore>cent  autres  formulesfupèrftitieufes 
Se  ridicules  compofées  de  i^sfiits  à  plaifk  ,ou  cSicx  de  diffé- 
rentes Ungues ,  ou  pris  de  l'Hébreu ,  ou  formez  à  U  reflèmblan- 
ce  des  motsHébeeux.  Il  f^  auffi  un  probléuac^n  Arithmétique' 
qu'on  appelle  le  quâne'nuigique,  M.  Prèftet  en  a  parlé  fort  au 
long  dans  (%.  féconde  édition.  Voyez  Q.u  a  r  R«éi  ' 
M  A  0 1  Qja  I  j  s'employe  auffi  figurément  pour  lignifier  tout  ce  qui 
a  quelque  charme ,  quelque  force  fécrette.  Les  yeux  ont  un  fe- 
crétNMffi^' pour  gagner  les  coeurs.  V.oi  T.     w  ^./ vvv  ; 
M'AGl  S  M  E.  ft  m.  Ancienne  Religion  des  Mages  dePèrfe.  Anti- 
qnâ  Mogornm  MpniJ^erfu  Religio,  D^Hètbelot  s'eft  f^vi  de  ce 
mot  dans  (îi  Bîbtlàceqne  Oriemale,  p.  144.  Les  Auteurs  Orien- 
taux ne  foix p^Mi*teGûrd  fur  la  RcÛgion  de  Cai^maratb  >  pré- 
.  miér  Roi  d(;^Mè  i  que  quelques  Hifforiens  de  cette  rwuion 
[  '|i^«!iCM»yent  avoir  été  le  itémiér  Roi  du  momie  «  âc.le  même  que 
l'Adem  desHébeettXjcar  quelques-uns  Veultm  qu'il  ait  cmbraflé 
U  Religion  de»  P^HnarichM  Seth  Se  ÉnoKbi|iBais  les  autres  le 
foac  âsuffir  du  Mmpfm^,  i  c;efl4-dire  »  et  iVmcienne  Religion 
dee^jfuet  de  Pèrie  qui  font  let  adorateurs  du  feu  ,,  laquelle 
Zorùi^  létablit  t^ quelques fiédes.  DlÛnu.  Je ôeWni- 
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M  AG I  Srk  R.  r.  m.  Maître  d'École  de  Village  >  qui  enfeigne ^ 
lire  aux  jeunet  païfans.  Il  aide  aufli  à  (aire  l'Office  au  ÇxS^ ,  & 

/  au  Vicaire.  AiagifierpégMiMS^Ct  tpkoc  cft  par  Latin ,  &  s'appli- 
que aufli  Quelquefois  à  toutes  fortes  de  Pédans.  „  >^ 

M  A  G I  ^  T  £  R  E.  r.  m.  &uvèrnement  du  Grand-Maître  de  Mal- 
te. ÂùgUterium,  Il  afpire  9M  Jiiâgijtère,  Il  fe  dit  auffi  du  tems 
du  gouvernement-.  Pendanrle  mâgi&ère  d'un  tel. 

M  A  6 1  s  rk  R I.  r.  m.  Terme  de  Chymie  de  dé-  Pharmacie.  C'efl 
un  précipité  de  q^lquediflblution  j  feit  par  un  Tel,  ou  par 
quelque  autre  corps  qui  rompt  la  force  du  diUblvant.  Aùigtfie- 
rium,  M.  Hacris  dans  Ton  traité  Dt  MtrJM  éumit  ittfmimià  >  ré- 
prouve 1^  m^èns  de  perles  Ôcdc  pierres  pcédeufes  pour  les 
enfans.  On  fait  des  wu^ifiêres  d'écain  >de  plomb,  de  taittes  de 
pèrles> decoraux  >  de  jalap  »  d'agaric  >  de  turbic»  &c.  Pir  ce 
mot  on  avouiu  cmeiidre  unechôiê  fort  éxquife,  "*  ^'^'^^^^^k-^- 

MAGISTRAL,  ALE.adi.  Qui  tient  da  Maître.  XitfiMêfm. 
Cet  homme  a  une  mine  mâgi&râU;  il  parle  d'un  ton  mégifmil. 
Le  baume/n^^/iifrif/de  la  Frambôinère ,  efkuneéfpécede  baume 
liiivcttcc  par  cet  Auteur  qui  l'a  ainfî  nomme. 

Ufîdenos PMesdditdeJttu/ndit  .:    ^•'■■■ 

Avec  [on  ton  éùgre,&  mordant ,    ,     ' ,    * 
Ses  bruyants  ékiâts  de  paroles  > 
.       Son  Mirmaigi(kzï&  Pédant  <t  » 

Ses  empbÀfes^  [es  bypei^les,  P.  Du  Ck  r.  .     " 

Dans  l'Ordre  de  Malte  on  appelle  Commanderies  AÙ^firsles 
celles  qui  font  annexées  à  la  dignité  de  Grand-Maître.  Il  yen  a 
une  d^s  chaque  Grand-Prieuré }  fçavoir ,  au  Prieuréde  S.  Gilles 

'  laCommandcrie  de  Péfenas  ;  au  Prieuré  de  Touloufe  la  Qmi- 
manderie  de  Puy-foubran  ;  au  Prieuré  d' Auvergne  la  Comman- 
derie  de  Salins  ;  au  Prieuré  de  France  laCommanderiede  Hay- 
naut  ;  au  Prieuré  d'Aquitaine  la  Commanderie  du  Temple  ,de 
la  Rochelle  ;  au  Prieuré  de  Champagne  la^Commanderie,de 
Mets  j  au  Prieuré  de  Lombardiela  Commanderie  d'Invèrno}  au 
Prieuré  de  Rome  laCommanderiede  Muguano  rau  Prieuré  de 
Venize  là  Commanderie  deTrécufb  ;  au  Prieuréde  Pife  laCom- 
mandcrie de  Praco  i  au  Prieuré  de  Barlette  la  Commanderie  de 
Brindes  j  au  Prieuré  deMeffinela  Commanderie  de  Pollefici  ;aa 
Prieuré  de  Catalogue  la  Commanderie  de  MaTden }  au  Prieuré 
de  Navarre  la  Commanderie  de  Calchetas  ;  en  la  Chitellenie 
d'EmpoHe  la  Commanderie  d'Aliaga  ;  au  PrieurédeOlftillelcs 
Commanderies  d'Olmos  Se  de  Vifo }  au  Prieuré  de  Portugal  la 
Commanderie  de  Villacova}  au  Prieuré  d'Allemagne  la  Com- 
manderie de  Buez  ;  au  Prieuré  de  Bohême  la  Commanderie  de 
Wadiflaw  ;  au  Prieuré  d'Angleterre  la  Commanderie  de  Pef- 
cens  i  au  Prieuré  d'Hibérnie  les  Commanderies  de  Kilbary ,  de 
Killurye  &deCrobe  j  êc  la  Commanderie  de  Sinica  au  Royau- 
me de  Chypre.  P.  Hrf  l  y  o  t  ,  IM,  dis  Ordres  Retig,  T.  ///. 
C  13. 

M  A  G  l  STRAL£M£NT,adv.D'une manière  magiftrale.  Su- 
perbiùs  y  defpoticè.  Cet  homme  commande  mégiârdlement  ^  & 
avec  autorité.  Quand  onatfkle  une  fois  de  faire  nmpie  >  on  nie 
hardiment  les  chôfes  les  plut  claires ,  &  on  alTîire  fièrement , 
ntégifiratement ,  celles  qui  font  les  plus  éloignées  de  la  vérité. 
Le  P.  Mal.  , 

M  A  G I S  T  R  AT.  f.  m.  Officier  de  Judicature  &  de  Police>  qui 
a  jurifdi^on  ,&  autorité  fur  le  peuple.  Il  ne  fedit  guère  que 
des  grands  Officiers.  Mtgi&rttns  ^potefâs,  LtAùgi/hst  doit  gar- 
der une  honnête^gravité  j  &  ne  Jamais  ravaler  Ion  caraâ£e  , 
pour  faire  refpèâeren  lui  la  pèrfonne  du  Prince  qui  lui  a  confié 
une  paniede  Ton  autorité,  S.  ÉvR.  Les  Préfideiu ,  les  Lieute- 
nans  Généraux ,  les  Prévôts  des  Marchands,  font  àe%Â4égi]hâts 
qui  ont  grand  pouvoir  >  pour  qui  on  doit  avoir  grande  vétiéra- 

'  tion.  Les  honnêtes  gent  de  Rome  fçavotcnc  répttrvrU  pèrfonne 
da  Mdgijhât y  6c  donner  leurs  foins  i  la  République,  enforte 
qu'il  leur  en  refloit  pour  eux-mêmes.  S.  ÊvR.  Il  ne  faut  pas  re- 
noncer  à  l'homme  en  foveur du  A/i^i0f4r.  Mont. 
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Véorg^nt  [enl  éu  Pâléùs  peut  féùrê  un  ^t^ftrat*  Bon. 

CefiUrne  qu'on [àlne^hA  FoiiT,?  .,;  ,tu*îi^-   ^ 

MAGiSTRATife  ditauffî'coltedUvememde  «Mn  ^nfondefbîn 
de  la  police ,  ou  du  gouvernement  de  la  ville ,  ou  4c  la  Républi- 
que. Mugifteâtus,  Il  faut  t'adreflèr  au  Mâgiftât  ;  c^efb^-dire ,  i 
la  Jufticc  Dant  les  féditiont  populairetle  Mt^/tfut  l'eft  plus- 
refpeâié.  Le  MtgiffMt  de  Cologfie ,  de  Uége  i  det  villes  Impé- 
riales, a  le  oommin4ement  et  le  gouvernement  de  là  ville. 

Chez  les  Romatnt  ^  T  avoir  des  Méjgifrmt  ordinaires ,  Mâ^A- 

tas  ordhténi  «  £c  «les  Mm^uts  éxtraordinaiitt  »  MiÊgifrâtm  ex- 

'trméùtmU,  Lu.  JkUigfnrMt ijiàuifÊmpokMpmi ^  éioicnc 


établis  dans  cous  les  tems  pour  le  gouvernement  de  la  RépubU. 
que ,  la  police  des  villes  >  Â(ç.  comme  les  Confub ,  les  Préteurs, 
-les  Tribuns  »  (kc;  Les  MâiiShrêts  extraordinaires  n^écotenr  éta- 
blis qu'en  d^tbûilttemt,(k  pour  des  befotniéxtiraon^^ 
étoient  le  Diâateur  »  le  Ptefèc  de  ranpone^  Açc.  Les  Grands 
Aiâgififâis  y  mdjwiithiÀtxix.  ceux  qui  ayoienc  Un  ample  pouvoir 
&  une  jurifdiâion  fort  étendue ,  us  pouvoienc  faire  mettre  en 
prifbn  les  citoyens ,  c^étolent  lep  Confuls  >  les  Préteuit ,  les 
CenTeurs.  Les  moindres  >  ou  les  petits  Jiéâgjlfrâtt  ^limei,  n'a- 
voient  qu'uneadminiffaradon  particulière  &moins  confîdénble, 
unelonfdijâion'bornée  ^  &  un  pottvc^  moins  étendu ,  comme 
les  Ediles ,  les  Tribuns  desdéniérs  publics  >  les  Qtiefteun ,  &%. 
M  AGI  ST  R  ATUR£.  Cf.  La  charge  ,  dignité  de  Mafti^rat*  &: 
le  teitns  qu'on  t*éxèrce.  Aùgjêrâtus.  Les  Ma^iftrats  doivent  être 
-en  habit  convenable  à  leur  dignité,  quand  ils  font  dans  lafon^ 
dion'de  leur  À£%ifiréUure:tA  Aùgtfirdture  n'eft nue  trop  fbu- 
vent  un  titre  d'oihvetéi^u'on  n'acheté  que  par  honneur  >& 
qu'on  n'éxèrce  que  pat  bienf^ance.  Fl.  Les  Tribunaux  font  peu- 

Î»lez  d'hommes  qui  fe  précipirent  dans  la  Mégiftrâture,  6c  qui 
e  font  interprètes  des  loflcfans  les  entendre.  Toitr.  On  brigue 
la  M^ifirMure  par  ambition»  6c  non  point  f>our  en  bien  rem-^ 
plir  les  devoirs»  La  Pl.  Vieillir  dans  la  Aùgî/hdture  avec  éclati 

'..:  Pat.  Les  Magifhats  Romains  pendant  le  tems  ddeur  Aùgi/kâ^ 
ture  ne  pouvoiènt  faire  d'acquifidons  dans  la  Province  ou  ils 

'   commandoient. 

MACISTRlEN>ouMAGISTiRIEN.rubft.Bi.Nomd*un 

-  ancien  Office  à  la  Cour  des  Empereurs  dcConfUndnople.  AU^ 
gîftrtânus.  On  nommoit  Afig^itm ,  c'cft-à-dire ,  Officiers  au 
Maître  des  Offices^  ceux  que  Von  nommoit  autrement,  Agents 
de  l'Empereur.  Elbur  y.  Le  P.  Rofvveidj  Jéfuite, dans  fonOho- 
mafticon  >  dit  que  c'étoieiit  des  OfficiétsdeS  troupes  de  la  Gar-  • 
de  de  l'Empereur ,  qu'on-les trouve  quelquefois  nommes  OAfits- 
[es ,  ou  Omenfiens  ;  O^iâm^O^enfumii  ^ne  cependant  le  Go- 
de Jufldnien  difHngue  ces  deux  o^ces  ^qtu  étoîem  l'an  &  l'au- 
tre fous  ie  Maître  des  Offices.  ^  -,  :,  iy^^^ ^'^^r'^^^y^^^, .  ••• 

Il  y  avoir  auffi  des  MtgiHéritns  dans  t'6gwe4d*on  «ppet^t  amli 
CenShiens ,  de  (émifrum ,  une  tthetUe,  VoyezSaidas&Meorftus 
Dîâ^iM.  C7r^«fr.  &  Du  Gange.  0. 

M  A  G  L I A  N  O.  f.  m.  Nom  propre  de  plufîears  lieux ,  en  Italie. 
AùnlsMHd  tAiânlUnuM.  On  bourg  en  Tofcane  à  quatre  lieues 
d'Orbitelle»  vers  le  nord.  Un  autre  dans  le  patrimoine  deSaint 
Pierre  f  près  du  Tibre  ,lli  deux  lieues  au-deflôusïie  Rome.  Uit 
tro^ême  dans  l'Abrafiè  ultérieure  ,  au  nord  dn  lacCelano  » 

\  &  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Une  petite  ville  dans  la 
Tèrre-Sabineprès  du  Tibte  >  vis-à-vis  de  QttaCaflellana.Cetre 
ville  a  lin  Éveché  duquel  dépend  toute  la  Terre  Sabine ,  5c  qui 
efl  toûjourS'DOflèdéparondes  fifplus  anciens  Cardinaux. vvï;. 

M  AG  L  O  IRE.  r.  m.  Nom  ptopcedliomme.  Aù^Ufiut,  S.  AHk. 
gloire  étoit  diff>ays  de  Galles  dans  U  Gtande-foietagne.  Il  na- 
quit vèn  la  findu  V«  fîécle.  11  fut  Abb^  de  Dol ,  &  Evéquere- 
gionaireen  Bretagne.  Il  mourut  eh  fjs,  A  ParisSaint  AugUht  , 

.    efl  une  maifon  6c  un  f!fminaire  gouverné  par  les  Pères  de  VO»    ■ 
ratoire ,  qui  a  i>ris  Ton  nom  des  Reliques  dc^  Siiînt  »  qui  au 
tems  des  incuiriîons  des  Normans  fous  Qiarles  le  Cbiuve  fi^  ■ 
rent  apportées  à  Paris ,  6c  mifes  dans  une  chapelle  du  Palais  j 
qui  étoit  où  ef^aujouid'hui  l'Êglife  paroilGale  de.  Saint  fiarthe- 
lemi ,  auprès  de  laquelle  Hu^es  le  Grand  Comte  de  Paris  fon- 
da un  Monaftôre  de  Benediâms  (bus  le  tjtie  de  S.  Mé^k/re,  lb 
Ce  tranfportèrentenfttite  dans  la  -rpë  S.  Denis  >  6c  embite  au  : 
iauxbourtt  S.  Jaçqaes ,  dcgardècenttoîHoiirslearnom  j  avec  les 
reliques  de  S.  Migtoin,  En  1 618.  ilscÛêient  cette  maifon  ênt 
Pères  de  l'Oratoire. 

MAGMA,  r.  m.  Eftla  parde  la  plus  éoaifliê.çu  U  réfîdenced'û*^^ 
madère  liquide  qui  a  été  exprimée.  U  y  a  des  trCMchUboés  qui  ' 
entrent  dans  Utheflaque^lelquelson  mt^UmMâhtiyibno»^ 
c'eft-à^dite  ,  pite  de  belle  couleur  ,  i  canlè  du  (àfrad  qui  y 
entre.  ■>'  ^  '\./''  '■*'•:/. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Gfh  puU^m  ^f  exprimé,  '  v^  -^ 

MAGNAN.f.  m.  C'eftle  nom  qu'on  donne  anx  Chaudron-' 
niérs  en  ptufSeùrs  provinces  ,  paifce  qulls  aiept  dans  les  ruëi 

En  province  on  nomme  (m  yèts  à  foie  dès  tuégu^m  >  &  les  (êmmet 
,  fe  demandent  les  TTnes  aux  autres  coAunent  voncvos jmaMi  ^ 
Que  font  vos  wmgUéMt  i  Mes  mMâus  montent.  Et  oh  dit  eO;  ^^ 
proverbe ,  d'un  honm^qui  n'4  po  éxécnter  iin  def&in ,  ou  qui 
eflmort  fans  avoir  pu  aâievet  un  ouvrage  qu'il  compofbit ,  Q}i'il 
t(k  mort  la  graine  dans  le  ventre,  obQimeles«Mf|MKf. 
Il  faut  mouiller  le^ence  mot ,  8c  en  tous  les  luivani 
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ans.  excepté 
en  ceux  oà  nous  marquerons  qu'il  ne  le  fiuiC.point  faire. 
MAGNANIME.adi.m.&f.Cemot  vicilKflbir du  ttmsde 
Vaugelas  «dont  il  avait  unéitoéme  reflet  1  mais  u  fék  rétir      \  • 
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g  aiiegltôaéârïittë  lc<l«  œiirage  >|i|^^r  ^iy^lla 
commun  des  hdoiroes.  Il  Signifie  1)Mac«iif'f)lui  %tte  bcive  Se 
taiU«nt.  Le  »^^mmm#  eft  6roë  d*  tooNiÊS  1«É  irérttii^  dclct  é^^ 
ce  é*unt  nsAmètefublime.  M.  iài.hHiSàom  fmt$ectéC<ÀQës 
éoamnt  de  l'cdmiitcion ,  pirce  qtiVllesteâ^bletit  âinadi^iif 
«l|^k4»inv/.io.  Ujie  faut  pas  in»  drÉti«iU««iii)éi  précàidknt 
éac  mignémimé.  S.evR.  On  le  fait^fuJH  rab(biW»iiè  m^i^Mt 
«iW  lie  le  lebutt  pôincjtoQr  les  dUfii;ii&M.  ho'-9tH!gièdmmt  a 
toujours  le  tococ  au  ddlas  de  fa  fermn^.£ibo^«»Utie.des  plus 
«flèntielles  marques  do  mapumimt ^  eill  une  «èficAilié  confiance 
aa  dciIttS  de  la  taifbiK  qui  lui  fait^»titttpit»dw  fes  éh6(ès  les 
plu^  diflidles,éc  quliefàic  parler  quelquefois)  eommes'iiétoic 
fôr  été  événemens*  M.  Se.  La  vanité  a  pliis  fait  hïtt  d*adâons 
mégnéuimn  que  la  vftrtu.  M.  È  s  r^  Anflote  a  fiiit  le  pamaiç  du 
mMgnMme  >  &  Coftar  àcopié  AfîAoté.  S.Éva.  Un  ùcàmégno' 
ff/ffirrne  change  jamais  avec  lalôitune.  M.  Se  ud.  On  doit 
mettre  au  rang  des  Héros  (^s  }âxmitas%mMgminimet  ^(Aà  (uppor- 
tenc«vecconftanceles  plus  grandes cilàmitec de  la  tVM.Esp. 
iDn  ne  regarde  Alexandre  &  Cëfar  >  comme  det  hommes  ma- 
gnéoums , que  parce(|u*ii y  adans  cous  les  fiécles  des  j|mbitieux> 
qui  ont  de  radmiraaon  pour  ceujc  qui  le  font  (buverainement. 


iîà^^X^iiàém.  Cette  ville  cft-encote  oonfidérable  »  dt  cl- 


qui 
lo. 


MAGNANiitE.  Ce  root  s*employé  aofliqttelqudfms  en  riant , 
pour  fignifie^  un  faux  br$ve,  un  ^nfaron.  Glfrhfiis  ^thréfêi 

^.^^"viC«^#/wiw  magnanir 

MAGNANtMEMENlli^lDNmenianlèitfttii^^ 
titiTt  miignê  Mim§.  Les  Haros  font  toiilks  les  chô(es  m^^^Mn/m^- 
jvrffr , d'ane  manièrèéxtraofdinaitt ^Lftifêthmê  de Senéque  vou- 
lut partager  avec  lui  une  mort  mtj^imwumenf  rotîtterte.  M. 
ÉsPâiTJLHifiigedeceraotcftrâte.' r*-;^^^-  -^-^  ,     .. 

M  AGMANIMlTÊ.r.  f.  Grandettr,ét^iâin  dlimè,  &tiè  cou- 
rage. Aél^fp$Mnmké^im4gmtmlêiêllklif^mi^^  une 
vertu  de  Héros.  On  ne  peut  alfès  louenHM^MffMmr/de  cette 
Princefle  :  h  fortune  ne  pou  voit  rien  fur  die  s  ni  tes  jt^ux 
qu'elle  a  prévus >  ni  ceux  qui  l'ont  furprife, n'ont  pomt  abbwu 
1011  courage.  Fi.C'eft  la  caraâère  d'une  Ame  fortes  ^e  de  Te 
rendre  à  la  vertu  >  &  de  refpcâcr  la  tMgikmimif^  dans  le  mal- 
heur. Mont.  La  i»^^f»Mmiur/de  Cicéion  ne  plie 'fous  aucun 

'  muvoir  >  n'dft  furmûntée  par  aucune'  paifitin^  ni  ébné^ée  mur 
la  mauvaife  fortune  :  elle  relevé  les  autres* vêtus  :  elle  leiïr  iert 
d'ornement,  8c  leur  Communique  récbtdcla  grandeur  qui  lui 
font  propres.  La magnâmmit/des ConqUéràns  il'dl aucrechôfe 
que  le  fouvetain  dcffé  de  l'ambition.  M*  6  s  ».  La  migiùtiimit/ 
eft  un  nom  honnête  qu'on  a  donné  qaelqttefoû..<ArlMie  fureur 
brutale.  Dac.  ^  ^  ^ 

M  AGN  AVACCA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  avCc*ùn  port 
&  une  tour  fbrti6ée.  AùgiurvéWCM,  Il  cft  dans  Te  FdrMtofs  >  à 
remb6uchureaulacdeComachio,dans  le  golfe  de  Vanife. 
On  aflure  que  ce  lieu  eft  celui  que  Pline  a  nommé  Q^âJU,  ou 

MAGNENCE>oii1^AGNENTIUS.T.  ïi$:N6àï^^^i^ 
d'homme.  MÛmt'ms.  Ne  mouillex  point  le  gH  en  ce  mot, 
mais  pronpncJ|^  comme  en  Latin. /Î2iS^^#  ufurpa  l'Emoire 
vers  le  milieu doIV*  fiéçle.On  neconnoîtiufqu'pqu'unereu- 
le  méëaiUe  que  Mettid)irba  dtede  Coà  cabinet ,  où  ÂUgnena 
porte  le  àtrede  Magmm.lAkQi^,  MACMmTivs  Ayo.  }rBiA; 
TiTUDO  PoBUcA....  Vaincu  «i  )p\  par  Conflantîos',  AAi 
jinenet  (è  retira  à  Acruilét»  &  enfoite  à  Lyon.  Enfin ,  H  devine 
furietlx,ble(ra  Didier  fonlrère^  tua  famére  &quelqbef  -  uns 
de  (es  amb>  &  enfin  fe  tua  lui-même  enj y  |. 

MAGNES  ARSENICAL.  Tèrmte de  Çhymie.  Ne  mobîllcz 
point  le  gn*  Ceft  un  mélange  dt/Wtini  ^ti  d'àrfbiic  -.  de 
fottfretl^d*iDHraotnç ,  food^  ^embk  furte  fen^&cmidcn- 
fez  ta  forme  de  )i^èàtJ M^micbpmtm térfinMit.  Le  M^nis 
érffyhâittt  un  cauftique  fort  doux  dont  Angélus  Sala.e(l  |>n- 

5t  Jeur.  On  l'appelle  ainlî  «parce  qu'on  peut  le  porter ,  ék-iifk , 
comme  nn  antidote  pendant  les  maladies  malignes,  ^  la  l^fte 
même,,  dont  ilpréfèrve  pat  une  vèrmmagnédque. 

MAGNESIE.  r.f.ou  MANISSA.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Vil- 
le B|rffoomIe  de  fil  Natcfije  Mûpte.  I^ùfiefâLyëû,  Nb  vMàtV 
les  point  le^  dans  MérniOt.  Elle  eft  hirie  Sanbac ,  i  neuf 
lieuift  aa-deflus  de  hi  viUe  de  Smyme  >  donc  fon  Evécnéeftfuf. 
fragint. Cette  ville,  qui  a  été  quelque téms le (îége  de  l'Empire 
OtSmah ,  éft  encore  grande ,  bien  Mplé^  flc  ricbe.  1911  eft 
fimée  fox  une  éminence ,  commaïKiée  par  Une  autre  ^  fût  U- 
quelle  on  a  bitinne  citadelle.  Les  Chrftiensy  font  en  nedt 
nombre  MAtT    '  ' 

MAGNiSIfiiOU  MANGRfeSIA.  f.f.  Nom  prtjwe  d'etté  Vil- 
le de  U  Naidlié ,  en  Aïie.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Madré  .en- 
fitett  1  iieitftteueidekirilledT{Mfè,Tcrsk  levant.  iW. 


fofta^nt  d'ièphêfe.  MAtr. 

sïa.  ilil»  tanvière  de  il^a^  >  on  dé  Mijligi^. 

.<!M^«fj!itf, anciennement  LtibâHsfiuvitu,  Petite  rivièté  delà 

>Mi^tGliev£lle  baigne  la  ville  de  Magnéfie^  &  Te  déi^e  peu 

■   '-ipi^dànsleMadie.'HAtT.  ■<'?%'u>^?:«t^^*^H*•«*^|/^    - 

KUCNÉSIC.  f.  f<EÀ  une  mém  midérab»  fbflHê  »  ttch^e  »  f>pa- 
^ej!  tirant  de  lac^lMT  Je  fèr  an  pk)urpre,qm  necondenr  au- 
cun lôélal ,  vomi  un  (p^fire  fixe  êc  peu  intiKtMe,'A£»aelUu  la^ 
pUM\\t  ttïttt  daiisîla  çofttpofipam^dn  verre ,  le  po^fieK  le  blan- 
chit j  fi  elle  eft  en  petite  qiûmticé  >  autrement  eue  le  tend  bleu , 
ou  de  couleur  did|)0M(|N«.O^  donne  aiiffiaurpottdetèrre cette 
-^ulc^ir,  fi  9,s9M^\^,fCokxtonUi  pcm 
mv^CkàiAm^éahic  que  le  ù&t^Onlt^gfélkioSkfiiân^ 
$m^i  6C  che»  «s  AmTaof  ^f&^uiux,  parce  qu'^  l'apporte  du 
PécigortKLa  meiUeure  i^^t  de  Piémont. 

MA<«lilisii  Q^Ai^AKE.  Tèrmc^deCh^^nie.  C'eft  uneéfoécede 
foie  4'amimQine  fait  avec  égales  parties  d'antimoine ,  ae  nicre 
ÔC  de  Tel  marin  décrépite.  Méigmlms  opâlims. 

On  lui  a  donné  ce  nom  parce  qu'il  a  une  couleur  rouge  qui  ap- 
proche de  celle  de  l'o^le ,  &  une  figure  de  matcafite.  On  l'ap- 
pelle audî  rubint  à^ântimoln».  La  »NH^f^  •p4llut  eft  vomitive. 

£h  termes  du  g;rand  Art  m^r/^^rfignine  l'ouvrage  de  la  pierre  des 

^^$ieit  èc  le  mercure  philosophai.  La  mfgnéjie  compôfée ,  c'eft 

'  le  moi^  v^vrage  des  Sages  ;  il  eft  compofé  de  corps-,  c'eft  la  ter* 

'  '  Iv  fine  du  ïbleili&  d'âme  >  c'^ft  la|teinture  du  lolcil  Se  de  ta. 
lune.  .3£^^  branche  &  rouge ,  c'eft  la  pierre  parfaite  an 
blanc  ou  au  Touge. 

MAGNéSIENvtAMi.  r.m.&f.QnieftdeUviiledeMagné- 
fie.  J^S^^ySittMtfvNe  mouillez  point  le^.  Il  y  a  une  lettre  de 
S.  IgKe  Martyr  aux  Aùgitéfiem,  Il  U  leur  écrivit  de  Smyrne  , 
cofànieil  le  noarque  lui-même  à  UTfin ,  lorfou'on  lecon'duifoic 

'  dtar;^é  de  chaînas  è  Rome  pour  y  êneéxpôfe  aux  bêtes ,  Se  il 
l^éonvit  en  recottnoiftance  de  ce  que  Damas  Evêqne  dcMKné- 
(ie  for  le  Méandre  étoit  venu  le  vifiter  accompagné  des  Prêtres 
Bafïbs  Se  Apollonitts ,  Se  du  Diacre  Solign  >  députez  par  leur 
égliie.Ç'étoit l'a» 98. d^  Jésus-Chris r.    v       »?    ^^    c 

MAG  NÉTISMEif.  m.  Terme  dont  quelquesChymiftcs  fe  (ht-^ 
vCnt  pour  fignlfier  «ne  certaine  vertu  qui  fût  qu'une  chô(è  fent 
eh  même  cems  jque  l'autre  «  foit  de  la  nMme  maniérp ,  foitd'une 

Hnière  ditTétente.  MtÊtiiiq'mÊtipktpéubid.C'tA  4c  qu'on  ap- 
te autrement  SymfmiiXjt  fbmument  du  mMgnâifmt  con/ifte  -^ 
e<)uè  dit  Ettmulêir  >  dans  l'arefiée  ou  éfprit  vital ,  dont  une 
poHioh  étant  décachée  du  corps ,  &  attachée  à  un  auTre  f\i\èz  , 
reçoit  di^i^es  altârations  >  for  quoi  die  forge  divèrfès  idées 
femblables  auxdivêrfes  paffionsde  l'âme.  L'arehée  fait  la  même 
chofe  dans  le  tout  qUe  dans  la  portion  >êy:prend  divêrfos  détèr- 
jÉfinatiofis ,  félon  la  divèrfité  dts  idées,  u  y  a ,  par  exemple  , 
dans  I^KN;^du  (àng  qui  fort  d'une.piaye,  une  idée  de  foreur  '^ 
6ed'inmffffÊ9h^!f[Û  ^ftrmMiii'ûfmiCet  par  ^ 

.  l'onguent  magnétique ,  à  rai{^  de  i'ufoée  ou  mouftè  de  cr.^ne 
hùnSkin^ou  parla  poudre  defympathie  à  raifon  dii  foufre  aiiOr 

^^c^jde  vitriol,  la  méiiic  idée  s'appatfo  pareillement  dans  Tar- 

^  cneeo^  pMfthkflëe^ ^  «MiTedu  fymtxrfe  d'unité  qui  eft  en-  . 
rrecux  ;  d'où  il  arrive  oMe  tous  les  fymptdmes  qui  proviennent 

*  *  dècettc  idée  s'Arêtcnt  d'abord,  &  l'empêchement  n'eft  paspln- 
t6t  ôàLoue  la  partie  eft  guérie.Ainfi  la  même  altération  que  la 
pQudTRITymparhie  donne  à  l'cfprtt  vital  du  fang  forti  de  la 
p$iye,  eft  donnée  k  réfprit  vital  de  la  paniC'diftante  qui  n'eft 
qu'un ,  &  le  rpême  éfprit.  Ce  fondement  de  migtt/ttfme  n'eft  pas 
fort  foiide  -,  Se  cette  U/tù fureur  &  J^iiUignMthn  de  rarthée  >  ou 
éfprit  vital  >  de  même  que  le  fymbêU^é'mk/ qa'û  y  aentit  far- 
Chée  dnfangforti  de  la  playe&cehn  débi partie blefBe,fontdes 
tèrmerqui,en  bonne  Philolophie,ne£gmfKnt  abfofaimem  rien. 

M A^NÉTICIUE.  adj. m. Se fém.  Qui  appÉttiem  i  l'aimant. 
A^gnttkto,  Le  fêr  eft  attiré  par  une  vertu  HkignAkfKi,  L'aigùiU 
le  «imahtée  fe  tourne  vers  le  Pôle  par  une  proprieié  mupi^nqii». 
Tous  les  effets ,  toutes  les  expériences  nUgneriqties  ,  font  tort  ■[ 
inutilement  expliquées  par  I>efcanes ,  Se  par  Rj^nlt  ;  on  s'eif^ 
dât itont^ter  iofqu'à  ce  qu'on  trouve  quelque  chôfè  de  meil^ 
Icvr.  Ceft  ce  que  M.  HanfocKér  a  t&ehé  de  fane.  Veiiex  anflt  < 
ce'cine  M.  Puget  de  Lyon  >  Se  M.  Jobdot  de  Paris ,  ont  ^  for 
Paimam.  Il  en  ef^  parlé  dans  lesMémoires  delWfmotf foi  touc 
an  mois  de  Février  1709.  Voyez  A/t  kAirr. 

M  AbN<tiQ.ui,feditattfli  par  analogie  «die  te  qui  «qbelqua  - 
fympâtbie,^|pHvenanœ  •  pont  Mire  nsbu^r  Htt  Wfto  vèra 
un  autre  >  otMour  prodtrite  quelque  éfSt  dont  nu  nt^peM  dé- 
couvrir U  caufev  Quelqoet>uns  ont  petifë  que  lea  toirpl  |^ves 
net^ridtnt  m  centre  de  lardnreqnepatune^èrtù  m^mi^iteda 
centré  oui  les  antre  -,  que  les  «Mavtmwis  quion  a^tiibAl  1  la 
tértt  feront  par  une  fotee  th|p»/rfifa»,  Q^iand  on  niyfiefte*  ne 
peut  ittAtt  railbn  d'un  phéitoméne,  il  clitq<f  ilefl  pcod«i«r  par 
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une  vèrcu  w^V/ifMj  ou  fympathique.  Les  Charlatans  ven•^ 
dent  des  remèdes ,  des  emplit  tics  tnagn^iques  j  &  les  i^pocans 
croyenc  qu'i!  y  entre  éâfeâivcmeht  de  l'aimant  pilé.  Il  etitre  dans 
remplâtie  Divin.   \  ' 

MAGNIFICAT.  Terme  de  Bréviaire.  Cantique  de  la  Vierge 
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Voyet  L.  itfdu  Code  De  ti^,  mil.  la  dèm»  loi.  Et  CWi5r», 
L.  ')  3.  C.  ppApe^ât.  %,  ai  iftuif^  Dans  l'Authentique  UtUving 


Icpt  jours 

5;  trois  autres  font^u  Nouveau  Tcftament,l,c  premier  eft  ^Ada- 
•  ^nificéit^  qui  fc  dit  à  ycpres  comme  à  la  première  &  principale 
pattiçrdc  l'Office.  Bcnzô  fur  \c  Magnificat  ,Ç.  X^Wh  ;  , 
,:     -    Seul Jil^gjçiificMJemf  vois encenfi^.  3oitw    •'  5  sr»  ;'o 

On  dit  proverbialement,  corriger  M«nific4t)iMaiXiriff^',  pour 

dire,  faire  des  corrèéîions  ,.&deScenmres*  en  des  lieux,  où  en 

.  des  tcmsipù^  n'y  a  pas  raison  de  les  fiiire.lt  fctoit'ï  fottbajtcr 

que  par  roiùoù  le  fèhsdes  AuteuriWlclaii'&nctj  Meneurs  les 


£t  polir  fiiavdtr  gtôfer  fur  le  Magnificati  .  .  ,1  ■ ,,,  ^^ 

'     Tranchent  en  leurs  4'fcottri  de  l'éfprit  délicat.,  R^gm. *  "'  ^.  " 
M  AG N I F I C E  N CE.  f.  f.  Vertu  qui  enfcigne  à dépenfcr  fon |icn 
a^vcc  honneur ,  &avec  é^lat.  Magnifcentid,  Ariftote  mpt  une 
-,     .grande difFércnce  entre  la maghificence , &la libéralité.  Il ditque 
la  libéralité  ne  fait  que  vdes  dép«ni]ej  ordinaires  &  médipcrf  s  i 
&  que^a  magnificence  en  fait  .d'immcnfcs  &  d'éxtraordinailrc^. 
La  magnificence  eft  d'une  bienféance  néceflàire  aux  Rois ,  (Çc  aux 
Potentats.  Elle  n'appartient  pas  à  de  iiniples  particuliers  :  clic 
eft  vicieufc ,  quand  elle,  eft  fansbomcs.  Il  faut  que  la  magnificen- 
^^  /oip  hicn  placée >Ôt,bien  étendue.  La  Magnificence  àxs,}fe  l'ad- 
mi;:^tion.du  peuple.  La  Reine  de  Saba  vint  aclmirer  la  fkagtiifi- 
cence  de  Sâlomon.  La  ntagnificence  eft  unç  vertu  d^éclat ,  -^  qui 
doit  fe  montrer  au  grand  jour.  M.  Se.  La  munificence  çftun  fen^ 
timent  orgueilleux ,  &  un  déÇefpojr  de  ne  voir  rien:  <en  nous- 
mêmede  grande  (|ui  nous  fait  recourir  àdesfecburséxtérieurs. 
>    '  M.  Es  p.  La  tttagmficem:e  des  Grandst n'çift qu'une  tnontre  or- 
;     gueilleufe.de  leurs  richel^s.  lo.On  emprunte ^.pleines  nàains 
pour  fou  tenir  le  luxeA:  la  mfgni^cencé.qi^  fei|lc  eft  honorée.  Fl.- 
\  On  a  donné  autrefois  aux  Roi^  le  titre  de  Jf^agi^ence ,  comme  on 
leur  donne  aujourd'hui  cçliji  de  Maje^.^     p         v     -^' 
MAGNIFIER,  v.  a«a.  Vieux  motqui(ignifioitautr«;b[ii8,lflaer, 
exalter  ,'élever.£^ffl//a«,tf*/<r^y«rtfiiwgw)îf^.  Les  anciennes  yèr^ 
i^QS  de  la  Bible  portent  i  Mon  âtneM^iwjîr  Dieu  mon  Sauveur. 
yàugelas  regrettoit  fort  la  çèrte  d'un  fi  beau  mot  :  d'autant 
.     plus  que  nous  n'en  avons  point  d'autre  qni.ait  la  même  force, 
<:     &  la  même  fignification.  C'eft  pour  çjclà  qu'il  fouhaitoit  qu'ori 
s'en  fcrvit  toujours  dans  les  grands  Ouvrages.  On  croit  qu'on  le 
'    peut  employer  encore  daiis  les  Ouvrages  de  dévotion.  L'Acadé- 
mie l'admet,  èh  difant  fin^plement  qu'î//2r  ditpfïnc'^emetit  de 
Dieu,  en  y  ajoutant  cet  exemple , Mon-âme  magnifie U  Seigneur. 
Maucrpix  n'a  Ifàit  aucune  diffîcultéde  s'en  lèrvir  dansiatradu- 
•      ûion  des  Homélies  de  S.  Chryfoftôme.On«MM(^//î»  la  puiflànce 
de  Dieuj»  &  la  conftance  des  Martyrs.  ^  ■     .    •. 

MAGNIFJQ.UE.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Celui  qui  ert  iplcndijde, 
fomptueux,,  qui  feplait  à  donner  ,&  à  faire  des  dépendes  éçla- 


pour  faire  parpître  I4  grandeur  de  fon  âme  ,  &  fa  libéralité,  en 

lesrépandant.  .-^  ' 

^  On  le  dit  auflî  dés  çhôfesqui  ont  de  l'éclat  ;&  qui  font  riches<, 

parées  &  çriiees:  qu^  font  faites  avec  appareil.  Onafait  auRoi 

',  une  entrée  magnifique.  Rien  n'a  été  plus  magnifique  en  matière 

^de  bâtimens  >  que  les  Pyramides  d'Éçypte.  Les  ComcdiensJ^ran- 

çois  foijït  magnifiques  en  habits.  L'Opéra  a  des  décorations  ma- 

,*i»(^««.  Son  chariot  n'étoit  en  rien  plus»/^iw/î^«</quclcs^au-' 

;  très  chariots' y AUG,  ".  ■  •    •'* 

.  Mag-n  IF  I  Q.UE,  fe  dit  aulîj  figurément  en  Morale,  des  vcrs&des 

/"difcôurs  pompeux ,  pleins  dç  paroles  ou  de  pcnfées  nobles  & 

.  choi(îes.  LesTragédies  doivent  être  écrites  en  vers  grâvos  &  ma- 

J  SP'fi,^^^''  1-*'  Panégyri(|ues  demandent  un  ftile  élevé  &  méçni- 

.  ,  pque.  On  dit  auflî ,  des  titres  magnifiques  ;  pour  d  ire ,  des  rîtres 

pompeux  >  édatans.  Les  Apôtres^  après  avoir  reçu  le  S.  Éfprit, 

.  ^  parlèrent  en  toutes ibrtes  de  langues,  des  chofcs  ma^nîfiauesdc 

j^  ..Vpieu;  On  dit  auflî  y  un  Palais  magnifique ,  un  *tcpas ,-  un  rcftih , 

^une  collation  mugnifiqui yun  préfent  mégnifique^  uù  habit >  un 

meuble  niagmfquej  un  fpd^cle  magnififiuti  enfin ,  tout  ce  qui 

eÂ  fompfueux  paflè  pour  magnifique.,  AUgttiûqut  étoit  autrefois 

un  titre  d'honneur  que  l'on  donnoitau  Préfet  du  Prétoire ,  au 

Maître  de  la  Milice,au  Maître  des  Offices,au  Maître  des  Agents , 


7«/*  Juftinien  donne  le  titre  de  Ttés-méunifique  à  un  Enqné- 
teur.  Aujourd'hui  dans  quelques  Univèrutez  on  appelle  le  Rcc. 
teur ,  Reâeur  magnifique ,  6c  les  Ma^iicAts  de  gadoues  Repu- 
bliquçs,.iMi^ffi/i^irf^ Seigneurs*    ,'':v^s^tr^k)^:f.<^.^'^:Méi:  ^ 

MAGNIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  magnifique  & 
ibmptuenfe.  Magw^è  ,ffl$»dHè^  \\e(t  véiu ,  meuUé  &  logé 
magnifiquement.  Il  parle  magnifiquement  des  chôfes.,      ,  ^ 

M  A  G  N  ij$,  Subftantif  mafculin.  Nom  propre  d'hotikne.  Ma. 
gnus.  Les  habiuns  dç  U  Sanie ,  au  pays  de  Schonen  ,  fe  donné- 

]'  temiïMagmts  Roi  de^uéde ,  pour  fe  délivrer  de  plufleurs  petits 
tyrans  qui  les  opprimoient.  F  l  e  v  r  y  ,  hift.  Eccl,  L.  ^4.  Magnu$ 

'  'envo)ù  au  Pape  BenoifXIL  (  en  j  3  58./  le  priant  de  lui  con. 

.  firmer  la  poftcflion  delà  Sc^nie  j  à  lui  &  à  fa  poflérité  i  &  lia 
permettre  4«  retirer  encore ,  s'il  poUvoit ,  d'autres  terres  d'en- 
tre les  inains  des  tyrans.  I  d. 

M  AjG  N  U  s.  f.  m,  f^om  propre  d'Jiomme.  Magnus.  Un  Traité  de 
Théodulfe  Êvêque  d'Orléans ,  eft  addre(fé  à  Magnus,  Archevé- 

f  quede^ens^  (on  métropolitain.  Fleury;  ^'h;    r    '^,r».  ' ' 

Ce  mottç;!^  purement  Latin  >  &  flgniHe  ^mii^.  Nous  le  féteiions 
ipour  ce  nom  propre  ;  mais  nous  le  changeonts  dans  la  compoii- 
tion  pn  »^$^^  ^-n^^ons  Charlçjp^^»^  >  en  Latin  'Ctroliu 

MA  G  NY;  f.m.  Nom  propre  d'un  gros  bourg  du  Véxîn  François, 
dans  le  GouvéTïMttient  de  l*ifle  de  France.  A^fniacum.Wtik  cn- 
trç  Paris  &'Rèttèh.^ 'Quelques  Géographes  le  prennent  pour . 
Tancibn  PrfrM»4ffr4iÇMm,  que  d'autres  mettent  à  Mante.MATY. 

M  AGO.f.  ra.f  L'Actid^miedic  MAGOT.)  Amas  de  quelque 
^  chôfc^  qu'on  cache.  7Vi^«''  abfconâitus.  Cet  avare  croyoit 
avoir  bien  caché  fon  argoïc  en  terre  >tnais  les  ^yfans  ont  trou- 
vé fon  mago.  Cette  femmea  to  fon  nù^o  pendant  la  maladie  Ai 
fontnari.Ce  n(lotS'!eft  dit  par  corruption  de  Aùtg$t,  qu'on  di- 
fott  autrefois  povuJMiBer  la  même  chôfe.  Il  eft  des  plus  bas. 
M.  Huet  dérivC'cIRùt  de  l'Hébreu  niPO  >  meot ,  pecunia ,  mot 
en  uûige  chez  les  Rabbins. 

M  A  G.QG.  f.  m.  Nom  d'homme ,  &  du  peuplç  qui  eneft  défccn^ 

,  dfX*  dont  il  eft  fôit  mention  dans  l'Écriture.  Magog,  Magog 

.  4oit  fils  de  Japhèth.  QeniX.  1. 1.  parai.  I.  ; .  Il  paroit  parÉzéch. 

X5pCVUL  i.  que  Magàg  6c  Gog  font  le  même  payr*  le  même 

*  ;  petfpLe  J  o^  que  Qog  eft  le  nqm  du'  pays  ;  &  Magog  le  nom  du 
peuple.,  pieu  difant  au  Prophète ,  Fils  de  l'homme ,  tourne  ton 
vifi^ge  d|i  côcé  de  Gpg ,  terre  de  Magog  ;  c'eft^ndire ,  du  peuple 
■A^og;  car  il  y  a  en  Hébreu  JUOn  bammagog ,  avec  l'article , 

.    qui  ne  fc  mettroit  point  à  un  nom  propre  d'homme.Gog  eft  donc 

.  appelle  JTèrre  de  Ma^<fg'  Et  Saci  a  mal  fait  dt  répéter  deux  fois 
vers,  vers  Gog,  versTa.tèrre  de  Magog,  Auvèrfet  fuivApt  il  eft 
ditque.Gog^'eft  le  Prince  de  Rofch  ,'de  Mofoch  ,que  quelques- 
uiiisaiient  être  laCappadoce  ,^  de  Thubal  y  que  lès  mênies  pren^ 
nent  pM3ur  l'Ibérie  \  ou  bien  qu'il  régne,  qu'il  commande  au 

(  comni<encement  de  Mofoch  &  de  Thubal.  Il  eft'  allez  n;ial  aifé 
de  déterminer  ouel  peuple  c'étoit.  S.  Amibroife  dit  que  Magog 
fi^t  Je  père  des  Goths  x  Eufébe  dit  des  Celtes  as  des  Gâtâtes  ;  la 
Chroniqi^ed' Alexandrie,  des  Aquitains}  lç$  Chaldéenscroyoicnt 

Î|ue  les  Germains  en  étoi,ent  défcendus  $  ce  font  les  Tartârcs , 
élôniles  Auteurs  Arabes.  Selon  Jofeph ,  Euftathitf» ,  S.  Jérôme 
4?  Thécxiôret,ce  font  les  Scythes',  Bochart  eml^raflè  c^  dernier 

'  lentimcnt.  Voyez  Pbaleg ,  L,JIl,C,  ij,  ■  '  H>'V  ffè'T  '< 
MAG 9 P H 0 N I E.  f.  f.  Nom  d'une  (ètethez  les  àicfcfchsPêrfcs. 
Mf^honia,  Le  Mage  "Smèrdis  .  que  Juftin  appelle  Orapafta , 
s'écant  emparé  du  «chrôné  des  Paries  après  U  mort  de  Cambifc 
511  aii^  avant  .I..C.  fcpt  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
conjurèrent  peur  le  ohaflèr  du  thrône.  Ils  éx^ùterent  fort  heu- 
feul^enrjeur  defllin ,  &  tuèreiit  Smèrdis  &  fon  firère,  autre 
Mage  nommé  Pitizithes ,  enfuite  le  peuplç  fit  ofiain-bailè  for 

..  tous  les  Ma^  ,de  forte  qu'il  n'en  foroir  pas  édiapé  un  feul  >  d 
la  nuif  n'étoit  furvenuë.  D>arius  fîl^  d'H^ftafoe  fut  enfuite  élu 
R(H*  En.  méoadirede  ce  meurt%des_Mages,tesPèrf#^ifoicnt 
tous  les  jours  une  grande  fête  qu'ils  appelloient  A^opbonie  > 


dit  Hérodote  L.  111.0.79. 


ms^fii^h 


.^*- 


■'^'m  JB^'i^^^ 


Ce  mot  vient  de  MâyjQr,  Mage  jSt^if^,  wrtrrfff.  ^^|     ^^ 

MAGOT,  i^gnifieaiifl» un  gros  (inge.  ^^Vw/wiiM/fr. X«f  pfiisbrâ' 

ves  magots  entrent  à  la  61e  dans  le  jardin,  &  font  paflèr  les  me- 

;iqns  de  n»ain  eti  main . &c.  D  e  C  h  o  l' s  i. 

j^i^oflfeditfigurément  des  hommes  difbrmes  ,  laids,  conv* 

';^ ,  B^  font  les  (inffés ,  des  gens mal< bâtis. Monfirum ,  difcrmis. On 

'j'â  ttiari^  cette  fille  à  un  vilain  m^Ot  >  à  un  gros  magot,     .     \ 

M;4  cp t ,  fignifie  encore  figure  mal  faite ,  qui  reflcmble  plutôt 

a  un  finge,  qu'à  un  homme  :.en  ce  fons  magot  vient  d'imago. 

.  JFiÙEt.  Un  ignorant  appelle  dans  Naudé ,  Mafcur,  p.  114.  les 

*  ftatu^  antiqqet  >.de  vieux  W4^*/i  de  l'Antiquité.  ^- 
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aux  Quefteuts,ouTréforiér$,& aux  Comtes desDomeftiques.    îfle  des  MAcoTS^Elle eft  fîtuéeà  l'embouchute  du ForthâToute 


♦iijv 


•yç:- 


1660 

l'Authentique  Utdiving 
mégni^qiu  à  un  Enqné- 
èrfitcz  on  appelle  le  Rcc, 
rats  dé  quelques  Repu' 


'fr'4  ^«"  ■■>'.(' 


*i-*ir.  'V.* 


mttiîèfe  inagnil^qùe& 
tvétti,  meuble  &  log^ 

»  propre  d'homme.  Ma^ 
de  Schonen  »  fe  donné- 
ïlivrcr  deplufîeurs  petits 

,J  le  priaiît  de  lui  con- 
&  à  fa  poftérité  i  &  lia 
jt  >  d^àijires  tène»  d'en- 

i.Afégnus,  Un  Traité  de 


'  "*■;;■  .."' 


rand,  Noos  le  «èteiiôns 
igeontsdansla  compoii- 
4?»^  >  en  Latin  'Girolut 

""^^'^•■/- '<■  ■'  ■.••»^>''*'î"'*^---..' 

'    *  '  "-"'•ri 

mrg  du  V^xîn  François, 
:e.  AùffmacitmAMcn- 
«phes  le  prennent  pour 
lectent  à  Mante.  Maty. 

►  T»  /  Amas  de  quelque 
tMs.  Cet  avare  croyoit 
lis  les  ^yfans  onttrou- 
»pendant  la  maladie  de 
tidc  Aûtgêt,  qu'on  di- 
lofc.  Il  cft  des  plus  bas. 
10  j  tneot ,  pctuniâ ,  mot 

•eupiçquieneftdéfcen- 
titure.  Magog,  Migog 

I.  f.IlparoitparÉzéch. 
même  paj^,  le  même 

^yfcMagogXtmmàa 
d'homme,  tourne  ton 
c'eft^Hciire^  du  peuple 
tmégog ,  avec  l'article  , 
l'homme.Gog  eft  donc 
ût  dt  té^iet  deux  fois 
Au  vèrfei  fuivapt  il  cft 
'ioibch  ,que  quelques- 
il  i  que  les  mêmes  prcn- 

>  qu'il  commande  au 
l.  Il  eft  afe  mal  aifé 
ibroife  dit  que  Magog 
cltcs&desGalatesjla 
K  CHaldéenscroyoicnt 

ce  font  les  Tartârcs , 
Euftathitf»,  S.  Jérôme 
irt  embtailè  c^  dernier 

:hez  les  anciens  Pérfes. 
Un  appelle  Orapàfla , 
la  mort  de  Cambifc 
Seigneurs  de  la  Cour 
»  éx^ùterent  fortheu- 
iis  ôc  idn  frère,  autre 
plç  fit  main-baflè  fur 
paséchapéun  feuhn 
ftafoefut  enfuiteéiû 
;es ,  les  PèrHn  Âiifoient 
illoient  Aéé^apbotiie  > 

w«w/#r.  Les  plus  brâ- 
&  fonijfafpi  les  mc- 

ormes  ,  laids,  coni- 

onflrum,dtff0rmif. On 

i  gros  «w^fff. 
qui  rcflcmble  plutôt 
«w^»r  vient  d'imdgo. 

f,  Mdfctnr,^,  ii4'l^ 

tiquire. 

bitc  du  Forth.  Toute 
l'iHe 


V 

1^ 
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M  A  Qi 


i'inen'eft  p«ô|»femèot  qu'un  rocher^  au  htm  d»É^él  dftt^^^^ 
teau,  où  l'on  ne  peut  monter  qu'avec  le^ècours  d'une  machi- 
ne, qui  tire  en  haut  une  corbeille,  où  fe  met  celui  que  l'on 
veut  introduire  Beauté  écrit  que  cette  ifle  tient  quelaue  chô- 
fe  de  ces  lieux  enchantez  ^  dont  parlent  lesRomains.  U  dit  que 
la  garnifon  du  château»  gui  eft  ordinairement  deccnthomnies» 
ne  vit  que  det  poidôns  que  jettent  fur  le  bord  certains  oifeâuxi 
qui  reflèmbtcnt  à  des  oyes  fauvages^  &  qu'elle  n'a  point  d'au- 
tre bois  pour  fcchâutTer  que  celui  qu'elle  tire  de  leurs  nidslLar- 
rey  traite  tout  ceci  de  fâole.  U  raporte  néanmoins  que  la  flote 
d'Edouard  VI.  ayant  tenté  de  corrompre  le  Gouverneur ,  en 
lui  promettant  autant  d*or  qu'il  eafeudroit  pour  contenter 
toute  la  garnifon,  il-téponditavec  autant  de  généroHté  que 
d'éfprtt ,  t^u'utu  p  grândâ  quantité  d^9r  nêpâurrêii  tntrtr  ddns  fd 

fourlm&  fâgâtmiftn  ils  n'évotcntlefim  de  rien^  firent  Us  9$feêui 
pen9tmwmt9mUsjnarsieféùrtUurp»vijiQn,w^ 

XlAGRA.  1.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Iulle.  Mdcrâ,  Elle 
prend  Ta Iburce  aux  inontagnes  de  l' Appennin ,  dans  la  vallée 
de  Magra  ,où  elle  baigne  Pontremoli>  enfuite  elle  paflè  à  Sar- 

•  z^na ,  qui  eft  de  l'État  de  Gènes  >âc  fe  décharge  peu  après  dans 
la  mèr  Méditerranée.  Ma tr. 

ta  vaUée  de  Magra.  f^âUis  Mâcrâ,Ct^  un  petit  pays  de  la 
TofcimjB,  iîtiié  vers  les  (burces  de  la  rivière  de  Magrd ,  entre  icfs 
^tats  de  <Génes,  de  Parme  ,  de  Modéne  &  de  Maftà.  Ce  p^ys 
peut'avoir  onie  lleaës  de  longueur  >  &  (ix  de  largeur.  Il  appar- 
tient au  grand  Duc  de  Tofcane ,  à  la  référvc  du  petit  Mai;quifat 
deFoidinavo^qui  a  fon  ^uverain  particulier  >  &  de  la  ville  de 
Minucciano  >  avec  deux  ou  m)is  villages  voifîns  ,qui  font  à  la 

'  Rcput>lique  de  Lucres.  Pontremoli  capitale  »  Villa  Franca  & 
Ùlià ,  font  les  principaux  lieux  de  ce  pays.  Maty*    ;  ::  ^ 

MAGRA,  Vôyei  MACRES.      f.  ;  .     1    r 

MAGRADA.VoyezGIvADiiriAKJiÀii.  ' 

M  AGR 1.  f.  m.  Nom^prppre  d'une  petite  iïle  delà  mèr  Médkèr-. 
ranée.  Mâcr'u,  Elle  cft  au  nord  de  celle  de  Rhodes  t  fur  1^  c^k 
de  la  Natolie ,  près  delà  vilte  de  la  Rofla.  MATY.ïî*^r v^^^ t?*  i  ' 

M  AG  RON ,  ou  M  IGRQN||pfp.  Nom  de  lieu  dans  la  Tèrre- 
fainte.  Afagron ,  Migrw,  Celieu  étoit  à  l'extrémité  .de  la.Tèrr 
re  deGalaad  i  vis-à-vis.de  Mjichmas.  Jjf^iV  £o.  t%, 
•  M  AGSTAT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  Ou  bourg  de  la  Lor- 
raine ,  (kaé  à  quatre  lie^uësde  la  ville  de  SarbrucK  >du  côté  du 
midi.  Quelques  Géographes  prennent  ce  lieu  pour  l'ancienne 
'  Amâgttêbrtga  i  ville  de  l'Élcâorat  de  Mayence.  Maty.    ^ 

M  AGUHLpNEk  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de /Languedoc  j 
autrefois  Épi  fcDpale.^//<^4/0 ,  Magâlonâ,  Elle  étoit  fur  une  pe- 
tite ifle  dans  le  tac  de  Magueltne»  Les  Satràfins  ayant  conquis 
ré(pagne  ,  fe  rendirent  maîtres  de  cette  vUle  l'an  7  50.  &  de-là 
ils  entrèrent  dan;  la  France.  Charles  Martel  la  leqt  ayant  enle- 
vée l'an  73j.  ou  7j6.  la  ât  démolir  i  afin  qu'elle  ne  &rvît  plus 
de  planche  aux  Infidèles.  Son'Évéché  (iit  tranfponé  à  Sabftan- 
tion,  &de-U  à  Montpellier.  Maty.  Voyez  auifi  Valois  Not, 
C40. 0.  51  z.  Il  dit  que  Magueiénc  a  pris  fon  nom  de  Magdus  , 
fon  fondateur ,  oude  Afdgdélstm ,  nom  d'une  tour;  ou  ce  qui 
lui  paroît  plu;  vrai  ^  mrl  tîTf  fityâhnd?^  >  de  la  grande  inèri 
parce  que  la  moitié  de  la  ville  k  voit.  La  Notice  d'Antonih  Se 

^^  deCbnftantin  font  inention  df^dgitelêiùiôc  un  Arabe  >  nom- 
mé Rafo,  cité  par  Mariana^dit  que  >)/4s^«f/^efotunedes villes 
'  marquées  par  Conftantin  danslaGaule  Narbonnoifo ,  pour  être 
Épifcopale  ;  il  ajoute  qu'elle  étoit  fort  peuplée  :|&  qu'avant 
ConftantincUe  avoitdéja  un  Évêché.  Qpeîques-uiis  combndcnt 
'  mal^propos  MsgmlèmtLVtc  Agde  »  qui  ne  fut  jamais  dans 
une  iile.  D'autres  Ta  nomment  en  Latin  MHtié  >  eiî  Bidfn  ; 

^  d'autres  pour  la  diftinguer  d'Agde  la  nonoment  Agde»  ville  Se 
idCfjIgMtbdwhi  &  mfuld.  Les  Sarrafins  s'en  étant  emparez , 
&  en  ayant  fait  mie  place  d'armes  >  Chj^les<».  Martel  après  la 
grande  viâoire  qu'il  remporta  fur  eux  en  Touraine  l'an  71  j . 

,  ou  7)  %.  febn  d'autres ,  les  ayant  pouftez  pat  loot ,  &  s'étant 
rendu  maître  de  Nifmes ,  d'Asie  &  de  Md^utUnt  >  brôla& 
*  détniifit  ces  places,  qui  leuravoient  ftrvi  de  retraite.  PtèrreGa- 
riel ,  Doâeur  en  Droit,  &  Doyen  de  l'Églife  Cathédrale  de 
Montpellier  a  foit  la  fuite  chronologique  des  Êvéques  de  Md- 
gnelâtie ,  de  de  Montpellier  ,imprin)ée  it  Touloulèen  léf  i.Ga- 
riel prétend  que  le  premier  Évcque  de  Maguelêne  fot  Simon  le 
Pharificn ,  hôte  de  Nôtre-Seigneur.  H  avoue  cependant  que 
l'hiftoirc  de  ce  Prélat  cft  fort  embarafRe  ,  &  fort  défèdueufe 
jufqu'à  rXl<  fiécle ,  &  à  Arnaud  L  oui  d^out  ce  qu'il  pût  pour 
rétaolir  Mdgueltne ,  &  y  remettre  (on  fiég*.     r 

Le  Lac  de  M  a  eu  b  l  on  i,  ou  de  Latte> ,  ou  de  PérauL  Mdgd- 
Unenps  Idcn^  Stdgtid  voUdtum  i^t^tpus  Ldters,  C'eft  un  lac 
ou  étang ,  qui  prend  fon  nom ,  tantôt  de  l'ancienne  ville  Md- 
gtsiUne  ,  &>tantôt  des  villages  de  Latte ,  ou  de  Péraul ,  qui  font 
fur  fesbords.  Cet  étang  eftdans  le  Languedoc  •  &  il  s'étend  le 


ïôiij 


MAO.  !  M  AH/     i6éi* 

la  côté  ,  depuis  là  ville  d'Agde  >|iifqtt^âuprès  de  ctllc 
d'Aiguet-Mortct,  ayant  environ  qua^oize  lieuè's  de  long  ;  mais 
il  n'en  a  guère  flu»  d'une  de  large.  Il  Te  déchffge  dans  la  mèr' 
Méditerranée  »  par  un  xanal ,  qu'on  niomme  u  Grau  de  Pala- 
vas .  en  Latin  FdMts  tdtttd  Stagné  j  qui  eft  le  commenconenc  « 
•  du  huneux  canal  du  Languçdock  ;  ^V  ■:;;i;f'.'^^'  ■;,■;,?  4^-.:>.  '  ' .  ■■h-,  : 
M  AG  UEY.  f.  m.  Ceftunarbre  (améix  dam'icl  Indes  ècctdeh^ 
taies ,  que  lesÉfpagnols  appellent V4ri»fi,parceque Tes  feuilles, 
font  épmeufes&  fortamè^  en  leur  extrémité,;  Mdguytusdirhou 
Elleariont  fore  grôUès^  &  longues  d'envirOn  delmi-aune.  On  en 
tire  une  éfpéce  de  duinvie  extrêmement  fort,  dpnt  on  (ait  de 
la  ficelle  >  des  cordes  >  i(.  nne  étoftc  qui  «eftbnble^  du  canevas 
de  Flandres.  Qn  en  tire  aufll  un  chanvre  délié  dont  on  fait  des    -  - 
filets  pour  prendre  les  oifeaux.  Ces  feuilles  font  canelées^  A  il 
%'y  ramailê  de4'eau  de  pluie  qui  ièrt  à  diffihrentês  maladie,  à   ' 
faire  mourir  les  vers, à  guérit' leï  plaies  chanereuics  &  enflanv 
mées  »àt,ï  ôter  les  tachopdes  hahits.  C'eft  au  refte  un  arbre  fore 
laid  «dont  le  bois  eft  léger  »  l'écprce  allez  déliée.  Sa  hauteur  eft 
de  xo  pieds.  Il  eft  gros  comme  la  cuîHè.  Sa  moelle  eft  fpongieufè 
&  légère  «  âc  fèrt  aux  Sculpteurs  &  aux  Peintres.  Les  Indiens  en 
'  font  un  breuvage  extrêmement  fort>  en  le  mêlant  avec  le  mayz^ 
comme  auftii  du  miel ,  du  vinaigre  ic  dii  favon ,  qui  fait  croî- 
tre les  cheveux  ,  &  les  teint  en  noilr.  Cela  eft  tiré  du  Père  BlaS    . 
yalé;ta>  &  raporté  dans  l'Hiftëire  des  Incas.  hcMdgiui^  une  -■■■. 
éfoéce'  d'aloêfs#  on  l'appelle ' autrement  iûiri(r4 ,  ou  Cdrdg^dtd 
^tfà.  Voyez  Ka rata*        -  ,    -^ 

■■■     ...,.■•      ,  -    .      ■•       o  :■    '  :  ■•  '  ■■\      ■".■'■■■"    .    '.   '■■  ■  '• 

■''..' f^}f' ç-y  .■■:/■'.■:■/..%- lAXH^     ■■■■;'.„''*;"■■,.'.  ■■;;,'  ■'.  ■,     .,  ; 

MAHA.DÎA.VoyezELMADIÀ,&AFRlQlJE*      r 
MAHAIN.  Vieux  mot.  Voyez  MEH  AIN;  ' 

MAHALEB,  ou  MAGALEP.  f.  m.  Efpéce  de  cerifiér  Ètt- 
vage7  dont  le  bois  eft  gris ,  rougeâtre ,  agréable  à  la  vû<f ,  com- 
pare,- aftezl  pefant  >  odorant ,'  couvert  d'une  écorce  brune  > 
ou  d'un  noir  ttrant  fur  le  bleu.  Cerdfus  rdcemofd.  Ses  feyilles  ref> 
fomblent  à  celles  du  bèijdc^u,  ou  à  celles  du  peuplier  noir  ;  mais 
elles  font  plus  petites  >  un  peu  moins  larges  que  longues ,  crè-  '  ^ 
neléesaux  bords,  veineufes,  d'une  couleur  vène  réjouiïlànte.  Ses 
fleurs  fopt  fembiablcs  à  celles  du  cerifiér  ordinaire ,  mais  plus 
petites ,  blanches ,  de  bonne  odeur.  Elles  font  fuivies  de  petits 
fruits  ronds ,  noirs ,  ayant  la  figure  de  nos  cerifcs ,  amers ,  peu 
.  charnus ,  contenait  un  noyau  dans  lequel  on  trouve  une  aman- 
de amèrieu  Qtaelqùes-uns  appellent  ce  jpetit  fruit  VdcciniHm,  Les 
Èbemftes  Te  fdrvent  du  bois  qui  eft  tu:é  diTttonc  de  cet  arbre 
pour  leurs  beaux  ouvrages  ;  ou  l'appelle  hoU  de  Sdinte  Lnsie, 
&  il  nous  eft  apporté  de  Lorraine. 

ahIal  B  B,ou  M  AG  AI,  Ep ,  fe  dit  anftî  de  l'amande  du  noyau 
de  ce  firuii  :elle  eftgroftè  comme  l'amande  d'un  noyau  de  ceri^ 
(c  ,&  a  ordinairement  une  odeur  aftèz  défagréahle.  Les  Parfo- 
meiirs  en  employent  dans  leiurs  (avoimettes. 
M  A  H  A  R  U  M.  f.  m.  Terme  de  dlendriér.  Nom  ^  les  Ara- 
bes donnent  à  celui  de  leurs  mois  qui  répond  à  peu-près  à. nô- 
tre mois  de  Septer^bre.Ils  l'appellent  auiC  dtmiébdrtdm ,  dlmd- 
hdrrdm  ytntédrdmu ,  nutchdrrem  >  m^dmmie  ^mhdntmk 
MAHAUD.f.  m.  Nom  propre  de  femme.  ./MkrKW/V.  Çc-Hom 
s^eft  fait  du  La^  AtdtbUdts ,  comme  Brunehaut  s'eft  fait  de  ^ 
BnmeckUdis.Qn  dit  auftî  quelquefois  Mathilde.  Voyez  ce  mot  ^ 
inais  dites  toujours  A£c^M«f  ComteftèdeBoulogné^  de  Dom- 
martin ,  époufe  de  Philippe  dePfance>filsdêPhilippe  Augtiftci 
1&:  enfuite  d'Atchonfe  >  qui  fotRoi  de  Portugal  >  I|Ie  du  nom. 
Mdbdud  dé  Châtillon  *,  Mdhd/u  de  Courtcnay» 
MAHAULT.VoyezMAraiLDE.    ' 

MAHÉTvf.  m.  Nom  ptopréd'hopmc , le  mèmcqtie  Matthieu  » 
qui  s'eft  fait  par  corruption  du  Latin  Afo/tiS^tf»/.  S.  Mdb/dc  Fl- 
netèrre.  Nom  d'un  dÇ,  &  d'un  MonaftèreÀ  d'une  petite  ville 

/  qui  font  fut  ce  cap.  Il  eft  fur  la  dètc  de  Bretagne  9  aaihsle  dio-^ 
cèfe  de  Léon.  On  a  ditaufH  S»  Matheu,  Faleu ,  Net,  GdÊ^  p.  5 1  j* 

.   Quelques-un^^royent  que  c'eft  le  Cobœimfromontorltmi  de  Pto^  . 
lomée.lD.     :■■'■•'::/•; ^•■^' •■;■'■ '«î^;:  v:^  ••■'■■■■■■■.  * 

S.  M  AHÉà  f  m.  Nom  propre  d*an  cap  deFrance  fortaçoteocci- 
dentale  dé  Bretagne.  Gobœnmpremonter'tum.  Il  cft  dans  le  pays  de 
Corhouaille  proche  du.  Conquet ,  environ  à  quatre  lietiës  de 
Breft»  H  prend  fon  nom  q'on  Mtmaftère  de  fiénédiâins  ^  ]k  dtt 
b^rg  de  S^iW4lb^>  qui  y  eft  fifué.  \ 

M  A  Ht  U  L\  f  f.  Voyet  M  AT  Hl  L  DÇ,c'efi  U  m^me  chofft      . 

MAHEUTRE..f.  m.  Vieuè^mot,  A:  potmlaire.  Soldat.  Miietk 
Quelques-uns  écrivent  it/^miirrr.  Un  Onabin  Mdheutre  ;  c'eft-i- 

'  N  dire  ,  dupartidu  Roi  de  Navame,  Ou  d'Henri  IV.  pendant  U 
hgue.  Mdfittr,  Dialogue  du  Mimait  de  daMdheitm.  C'eft  le  tî* 
tred'un  livre  for  le  Cardinal  Mazarin.  ' 

M  A  H  MORE  f.  ft  N6m.  propre  d'une  ville  delr  jnovince  d« 

Fèz  en  Barbarie.  Mdbmord,  Elle  éft  très-forte ,  5e  fituée  à  l'em- 

bouchuredc  la  rivière  de  Suba  »  dans  l'océan  Atbntiqoe.  Lei 

.    «  feîpagnols 
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i66i  M  A  H. 

Êfpagnols  poffédoient  cette  place  \  mgis  les  Mlut^  U  l^Ur  ont 
enlevée  l'an  1 689.  Il  y  a  encore  Mâhiiurd  Fécchia  fur  un  grand 
golfe ,  à  quelques  lieues  de  cette  ville ,  du  côté  du  nord.  Mat  y. 

MA  HQMERIE.r.  f.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  Mofquée ,  tem^ 
pie  chez  les  Turcs.  Fduufn  Turcicum »  Ôc  dans  la  baAê  Latinité; 
ALthomtrU  3  AUhunurU,  Et  étoic  le  Mouftier  eii^la  Aùbmtrie , 

*    des  Turcs.  J  o  IN  V»      r  -.;  •   ' 
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Et  font  fans  ttop  grande  crittît .    .  ' 
D«i>r /4  Mahomerie;  Guiart.'  ;        f 
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MAHOMET,  fubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aiuh^mmedes  > 
■  AiahQmetus ,  Aidhometes>lu  Knit\M  de  la  Religion  Mahometà- 
*  ne  a  rendu  ce  nom  fameux.  Il  étoit  de  la  lie  du  peuple,  ^s  d'un 

if>aïen  nemmé  Abdatla  \  c'eft-à-dire  >  Serviteur  it  Dteù,  &  d'une 

îuive  qui  s'appellôit  Émine ,  qui  ûgpificfiMieAl  nac^uh  vers 

la  fin  du  Vie  nécle.  Il  cominença^  répandre  fa  doârine  extra- 
vagante «u^commencement  du  VIIc  fiécle.  En  611.  ïlfvd  obUgé 

de  s'enfujr  de  la  Mecque, le  16  dé  Juillet.  Ce  qui  foiida  la  h- 
'  i^eufe  époque  de  l'Hégire  ,c'eft-à'-(iire ,  df  la  (iiite,  &  mourut 

igé  de  6  3  ou  {ie  6j  ans.  Mdhontet  I.  Mahomet  H.  ôcc.Cont  des 

Sdtans  des  Turcs.  Mais  Aùbomet  tout  court,  c*eft  le  faux  Pro- 
phète dont  n^us  venons  de  parler.  Mahomet  fut  un  homme  (ù- 

pèrbci  ambitieux  ,  cruel  }  débauché  à  l'excès ,  ignorant ,  ne 

fçachant  ni  lire,  ni  écrire '^  &  tout  à  fait  indigné  d'être  TEn- 

voyédeDicu.      '  *.v        ^  ^  t         ' 

Ce  nom  vient  A  ion  >  HhamddM  ,  <juî  en  Arabe  ûgt^ifichitir ,  de 

forte  que  Muhbammed ,  qui  eft  le  vrai  nom  dont  nous  avons  fait 

M^ihomet y  fignidc,  Louéwte  ,c/Ubre,  fameux, 
MA  HOMÉTA.  Voyez  HAMAMÉT.  &  ADRUMETr 
MAHOMÉTAN,  auni.  f  m:  &f.  Celui  ou  celfe  qui  fait 

profcflion  du  Mahométifme.  Mahuhietanus,  Les  Aùihométans 

recontïbilïcnt  que  la  Religion  Juîife  &  la  Religion  Chrétienne 

font  des  Religions  véritables  &  divines.  Comme  le  bapc^e 

fait  les  Chrétiens ,  la  Çircoiicinon  fait  les  ÀiâbomAâm ^o\at^\xx 

parler  en  leurs  termes  >  fa^t  les  lUufulmans  ;  c'e(l-à-dire  ^  Hdé- 

.les.. Du  Loir,  p.  1 37.  Les  iiiiiba/w/Mw  fopt  incomparable- 
ment plus  modeftes  &  plUs  re(peûueux^àns  leurs  Morquéesquè 

les  Chrétiens  dans  les  Eglifes.*  Voye^  le  même  Auteur  p.  148. 

&c.  Voyez  Tavèrniér ,  dans  fes  voyages^  0 

M  A  H  o  M  É  T  A  w  j  A  n N  Ei  Eft  auflî  zià\tQàÇ.Mah9met4nuf^  Àùh' 

hammedjnus ,  A/uhlfamm^dkus.  La  Kc[igion,Mdhomàane.  Une 

ville,  une  armée /^-lôowrMrif.  Les  Derviches ,  les  3lftntons,  les 

Abdals  &  les  ChcyKS>  les  Torlaiquis  &  les  Kalendèrs ,  font  des 
.  Religieux  Mahom/tanSé^ Voyez  tfa  Loir,  Voyage  du  levant 

Lettre  V^.  Un  Çrctre  3  ou  Çiiré  Mahom/tan ,  s'appelle  Iman.  Les 

DiâCres  IMahomefans  font  les  Kodgias  &  les  Talifmans.  'Id. 

p.  i4<5.  Voyez  d'Hèrbelot,  Bibliotheq.  Orient.  Du  Loir  ^Voya- 
ge dii  Levant  Lettre  V«.  Ricaud  de  l'Empire  Ottoman  >Macac- 

,     tio  f  Refutatio  jilcorAnifmU  '.       .  ^ .       ^      «      »  .  , 

MAHOMÉTISME.  f.  m.  I^fentimens  de  Maliomet  en  ma^  MAHOI^Ê&Ce^ncdMvaifleaux Turcs  en  fbrm^  de^ères> 

-:a„  j_  n  iî_-    '  ^^.L..^       f_^.-.  _-t.^.-.    w  ,        ./•       -  beaucoup  plus pecics «moins  fbrti/que  les galéaflès.  Ndvium 

TurcUiifnmgenui  im^eiru  m9ditmimiTur€ieâ, 
M  AHOT4  f.  m.^rbriflèau  rampant  qu'on  trouve  aux  Antilles  > 


tiére  de  Religion,  fl^nbumefts  ImpU  re(kio  3  Maliomettfmus,  Les 
Turcs,  l^s  PèrfaiiSf  ^uelque»ltmiens  ,  quelques  peuples  d'A- 
frique, &  autres,  Cuivcntlc  Manùm/tifme,  LeJ>rémiér&  leprin- 
cipal  article  de  la  croyance  des  y)/4ffib0^4Nic{t  fondé  fur  l'uniré 
de  Dieu .  C'eft  pourquoi  ils  difent  fans  cefTe ,  //  fty  4 point  d'autre 
Dieu  que  Dieu,  Ce  qu'ils  ont  pris  de  l'Alçoran ,  où  ces  mots  fe 
,  trouvent  fouvent  ,Jln^y  s  point  d'autre  Dieu  que  lui  ;  vitre  Dieu 
èfifeul  Dieu  ;  Je  fuis  Dieu^  &  il  n'y  4  point  d'autre  Dieu  que  moi. 
Ce  premier  axiome  de  leur  T^héoukie  femble  avoir  été  pris  des 
JuiK,qui  répètent  fanscedè  ces  paroles  du  Deuteronome  :  £(0». 
'  tex,  IfrdH:  le  Seigneur  nêtre  Dieu  eft  un.Ç'efk  poivquoi  ils  traitv 
cent  d'ralil&cres  ceux  qui  reconnoifïèncfquelque  niombre  dans  la 
divinité.  AuHî  une  des  premières  inftruâions  qu'ils  donnent  à 
leurs  enfans,eft  queDieu  n'eft  nimâle,ni  fiipelle}  de  que  parcon- 
féquent  il  ne  peut  point  avoir d'êpfki^Cela  eft  tiré  de  l'Alçoran. 
Le  fécond  article  fondamental  àS^Mahom/tifme  confîfteen  ces  pa- 
roles ,  Mahbmet<cft  l'envoyé  de  Dieu  ;  &  par  là  ils  prétendent 
exclure  toutes  les  autres  Religions, fous  prétexte  que  leur  faux 
prophète  e(|;  le  plus  excellent  &  le  dernier  des  Pippbêtes  que 
Dieu  devoh  envoyer  aux  hotnmes  :  &  comme  la  Re^gion  àts 

.  Jui^  a  été  abrogée  par  la  venue  de  J  é  ^  u  8-C  h  r i  s  t ^  de  même 

,^ls  prétendent  3  que  la  Religion  Chrétienne  ne  peut  plus  fubfi- 
fler  depuis  Mahomet.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  confidèrent  Moïfe& 
Jbs  us-Ch  ris  t  comme  de  grands  Prophètes,  niais  ils  tien- 
lient  que  Mahomet  eft  le  Prophète  par  (excellence  »  qu'il  t(k  ce 
Paraclet  ^  Confolateur  dont  il  eft  parlé  dans  l^vaogile.     *    4 

tente  de  lui  Bure  proférer  ces  paroles.  Un'y  4  point  d* autre  Dieu 

^ueDieu,^  Mahomet efienvoy/ de  Dieu^ÇcSt  fur  ccttç  Milîîon 

,  que  leur  croyance  eft  fondée,  c         *      />> 

Les  MâhoméuDs  ont  ajouté  à  ces  atcicles  cèlu!  du 


cation  ,lf/xémpledef  JuifUUont(^£grândêYéhér|iionc(s 

fqrtès  de  puri(îcations  î  ouiU  ièttiblenc  n'avoir  retenu  U  circon- 

cinpn ,  que  par  rapport  à  l4  ihanièrp  de  fe  itvçr.  Car  ils  prétend 

dentj^  avec  les  Juifs  ,que  fi  U  inoindre  partie  du  oonit  dcméu^ 

'   roit  fans  èpre  lavée ,  le  iNÛn  lie  vaudriât  ricm  Ex  c'eu  orincipa- 

lement  pour  cette  raifbn  qu'ils  (è,  foofi  ckiSi^fe  >ahii  que  la 

;    peau  étant  cdOj^èe ,  kpme  qui  'Àbiioouvèriç  de  i^   peau 

'  /-avant  la  drconciftdn  pi|iflè  être  lavée.  Aùffi  mettent^  là  cir^ 

condflon  parmf  les  purifkcationi.    .\     ;    '    '      .   ^ 

La  prière  eft  auffi  une  des  cWeta^xqpelIes  let Mahoméitilrfont 
obligez ,  &  ik  la  fontxinq  foiiie)our  ^pbur,  fe  diftitigntr  ides 
Juif^  qi^  àe  la  font  c^ue  trois  fois.  Il  y  ei|  a  qu'ils^  regardent 
comme  d*obiigation  divine  &  de  nécèffité  p  Ôc  d'autres  qui  n^ 

■  font  q^e  dé  confeii  Scdérlùenféancè.  Celle  de  neuf  heures  du 
'matin  n'eft  point  d'^ligaiioii ,  mats  les  prières  dcmiidi  ,<£  d'à- 
près-midi  3  ibnt  parmi- eux  d'obligation  divine.  Ilsfoht  obligejt 
d'obfèrver  une  infinité  de  çhô(ès«  s'ilsveulem^re  exaucez.  S'Ùs 
parlent ,  ou  s'ils  rient  en  priant  |  leurs  prièr'es  font  nulles.  Il  en 
eft  de  mèpie  s'ils  plein  ent  tout  haut  »à  caufe  de  quelque  mai- 
heur  qui  leur  foit  arrivé ,  ou  pour  d'aiures  raifon»  $(i  ce  n'eft 
qu'on  fade  mention  du  Païams»  ou  de  l'Enfer*  Ils  font  aufti  fur 
sUurs  chapelets  de  certaines  prières.  Voyez  Ch  apbl  fer.  Us 
ctoyent ,  auflî'^bien  que  les  }mk  &  les  Chrétiens  là  jréfnrraSlioti 
générale  des  morts.  Us  prétendent  qu'alors  il  viendra  un  Ariti- 

^  Maliomet ,  que  J  é  s  u  s  -  C  h  r  li  t  defoendra  du  Cki  nour  le 
^  tuer,  êlç^'il établira  là  Religion Mahométane.  Aquoi  iisajoiU 
.  rrent  plt^ursa|itre»  rêveries  touchant  Gogj^  Magcrg,  &  la  hé- 
te  qui^ŒMt,  fortir  de  la  Mecque  :  ^montagnes  voletont^n  l'air 
cbinn^^es  oifèaux ,  &  enlînies  Cieux  fe  fondront  &  couleront 
'enterre.  Ils  difèntn^nmotns  que><|uelqné  lems  après  Dieu  ré- 
tablira la  terre  \  6c  au'enfuitç  il  reilti(citera  les  mo>k:ts ,  qui  patoi- 
tront  tout  nuds  depurs  la  têtç  JufqU'anx  pieds  ji  mais  que  les 
Prophètes,  les  Saints,  les  I>oâeurs&  les  Juftes,  feront  revécus 
d'habits , &  portez  par  des  Àn^es &  par  desChérubins  au  Ciel 
Empirée.  . ,  ; .       •  "'    .'■  •"'.■'. 

M  AHON.  f.  m«  Se  ad).  Nom  propre  &appellatif.  Ceft  ué  yieux 
mot  qui  s'eft  dit  autrefois  pour  Mahomet  »"&  Mahométan|^4- 

■  bumetet ,  Aiabumetanus^p^^  m^-^'c^^^^-^^^^  :■ -^ y ■- '.^ ■■:'*■  ^^  .T- 
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$1  nenjilfitmfolrip^Mfi^     .         ^ 
ui  nos  preft  force  fontroU  gènt  Maootl., 
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v6y«eGBift.        .  *       .   t 
M  AHON.  Voyez  MAON. 

MAHONER.  yèrb.  Terme  bas  &  populaire  ,  ufïtéenPlcaniie  i. 
il  fignifie  fe  batre  à^ôups  de  poing.  P^gnis  (ert4rK 
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&qui  croît  dans  les  marais  parmi  les  rofeaux.  Il  pouft^  une 
"infinité  débranches  qui  fe  traînent  de  touscôtez  3  Scauï  embar^ 
jradênt  fi  fort  le  chemin  »  qu'il  eft  ^rèl^ue  impoffîble  de  msr'  1 
cher  dans  les  endroits  où,  elles  s'étendent  ,9  on  n'y  fait  un 
paflàge  à  coups  de  fèrpes.  11  a  quantité  de  fouilles  rondes ,  larges 
comme  le  fond  d'une  affîéte  »Ti(Iès  &. douces  ag.  tousher.  Ses 
fleurs  font  jatiiies  >  &  nrèfque  fcmblables  à  cellesiiea  mauves 
mu  fquées.  Quoique  l -écorce  de  cet  arbriflèau  (bit  aftêz  épaiflè , 
elle  eft  pourtant  aifée  à  lever.  On  la  coupe  par  longues  aiguil- 
lettes ,  qui  Cuvent ifàire  des  cordages  auxhabitàns  i  elles  font 
beaucoup  plus  fortes  que  l'éèorce  de  bouleau.  On  les  employé 
ordinairemeiità  monter  les  rouleaux  du  tabac.  Ketmis  Indicd 
tiliét  folio ,  Injl,rei  berh.  ioo^ljçM4hot  eft  un  arbre  quifètrou-  « 

•  ve  dans  les  bois  de  l'ifle  de  Sainte  -  Catheriiie  ,  for  la  cote  de 
l'Aipérique  ,  &  dont  l'écèvoe  9  coippofée  de  fibres  extrême- 
ment (brtes ,  fèrt  à  faite  des  cordes.  Fi^6ziéR.  Il  y  a  un 

-  autre  arbrifte au  qu'on  appelle  Mabot  d^bèrbe ,  qui  eft  plus  droit 
auç;  l'autre ,  &  qui  a  fes  fouilles  plus  longues:  on  s>n  fôrt  au 
dé&u(  du  premier  >  mais  il  n'eft  pas  fi  iott ,  &il  poutrit  taci- 
lenpi<ent.  ■'"..•.',■. 

M  AH  OU  T.  Voyez  M  ALa\     f;.^,;^^-';:;         -'   ->'-.:   , 

'^M  A HU T.  f*  m.  Nom  propre  d'hondmë.  i^eftunbom  que  les 

Orieniiauz donnent  ^  ê,  Barthélemi.  ^4lMfrftf^L'Obélifoue  de 

S.  Mabut ,  ou  de  S.  Barthélemi  )  c'eft  unobélifque  qui  a  été  tiré 

des  fondemens  d'un  temple  d'Ifis>  &  que  l'on  a  fait  placer  à 

^  Rome  dans  l'Ëglife  de  S.  Barthélemii  A/^ihirrMi  obelifcus.  Voyez 
le  Cabinet  4ÛM>|1^  Romain  des  Jéfuites  ^  p.  1 1.  >  '  > 

MAHUTES.  terme  de  Faucdhnerie ,  qui  fignifie  le  haut  des     ~ 
ailes  près  du  corps.  Avis  4l4rum  initia.  f         r 
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Yéiiéncionces 
cenuU'drcon. 

Cwrilipréteni   ^ 

iP'eft  wincipa. 
e»«hiiqueU 

nQmeciiiiHbfit 
dlftingoer  dt9 
i*ilri€gardeut 
'nutm  qui  me^ 

cilf  heures  du 

lt(bnc  obligea 
:  exaucez.  S'ilf 
ittittUei.llea 
quelque  mal- 
ns^iicen'eft. 
!  font  aufli  fur 

APELfeT.  Ils 
àjéfùrreâioti 
idra  un  Atlti* 
Il  Citl  pour  le 
Lquoimajoi^ 
gq8,&labé. 
>Ieronrtn  Taie 
IC&  couleront 
iprès  Dieu  ré- 
rcs,^ui  paroi- 
i  rnài5  que  les 
(croncrev^us 
ubimauCieî 

^cft  né  yJcux 
iOinéUn^4.  . 
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f  en  Picardie: 
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e  galères  > 
(lès.  jNétvium 

luz  Antilles  > 
1  poud^  une 
Se  oui  embar' 
lîbie  de  mar- 
n  n'y  ftÀi  un 
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Ï^AI.VSyczMXt/     :  *  

M  A I  A.  f.  f.  Npit» propre  d*urîc NympheSllc d*Àtlàs& deU  Nym- 
phe Plcioti,  iW4M.  Elle  eut  Mercure  de  Jupiter.  Et  Cincms,  Au- 
,,  leur  cité  par  Macrobc  «difoit  qu'elle  fut  fcnjiHc  de  Vulcain. 

l  y  oyez  S  4(HrB,L,  Ç.  ti.  La  Tailon  qu'il  en  aportoit .  ç'cft  que 
l  .  le  Flamine  >  ou  j^rétre  de  Vulcain  ,  faifoit  un  façriface  à  cette 
'  Dcclîèlc  premier  jour  de  Mai.  Mais  Pifon  ,aùtre  Auteur  cité 
^^  par  Macrobë  au  mêrne  endroit ,  foutenoit  que  la  femme  de 
'(Lvulcain  fc  nômmoit  Aiajefid^,  &  non  pas  MaU.  Au  reilc^  Ma- 
crobe  dfjdingue  .il&/<^ ,  fçrome  de  Vulcain ,  dé  M4i4  mèK  de 

.  ^Mercure ,  ôc  d'autres  difoiem  que  le  mois  de  Mai  avoir  pris  fon 
nom  de  cettè^DéefTe ,  Se  noti  pas  de  l'autre  >  parceque  tous  les 

:  Marchands  offrqient  ce  mois-là  de^  facriHces  à  MaiaSc  à  Mèr- 
tiu'c* Cornéiit^s  Labéo &  d'autres difoient  que  la MaU,h.  qi^i 
noisdeMaiitoit  confacté ,  ctoit  laTèrre  ,  &  qu'elle  portoit 
nom  à  raifon  de  fa  grandeur  6c  de  Ton  étendue,  comme  on 
r^ppélloitaudî  Aidter  magns  yGrande  Dêejfe-}  Grandi  mère.  Us 
fé  rondoient  fur  ce  qu'on. |ui  immoloit  uHe  truye  pleine^  qui 
éfoitlavidime  propre  de  la  Terre.  ,         '  , 

^  A I  A  ,étoit  encore  uiie  autre  Déeflè  fille  de  Faune.  On  lui  omroit 

*    du  vin,  mais  dans  un  pot  à  niiel. 

MAIADE.  Cf.  Voyez  MAIÊSQUE.  "  *      v 

M  A  Jlv  G  U  A  MA.  f.  f.  Nom  propre  diune  ifle  de  l'Amérique. 

/  M^J(tjii4n.t,E\\ec^d\i  noit^re  des  Lucayes^  Se  Hcuée  au  nord 
de  rifle  Éfpagnole.  ,  ,     - 

'  M  A I A  N I U  S ,  M  A 1 A  ^^I A^.  m.  ScJ^  Nom  propre  d'une  famil- 
le Romaine.  M^iauius ,  4.  il  y  a  des/di^dailles  Confulairesm^ils 
^  jk^ci  Se  ènpeti»^  nombre  'y  fur  lesquelles  on  lit  c.  m  a  i  a  n r ,  ou 
.'  *  uion  d'autres  c.  U.  ai  a  v  i.  Cette  diflfiijente  leçon  vient  de  ce 

'  que  le  quatrième"  &  le  cinquième  caradère  éOnt  joints  enfern- 
blc,  &  n'en  faifant  qu'un,  onpeut  le  prendre  pourun  a  Se  une  n, 
comme  danis  les  médailles  3?Antoine  ;  ou  pour  un  a  &  un  v, 
cormpe  on  le\oit  quelquefois  dans  le  mot  a  v  g.  En  uVimot,  a 
l'on  joint  les  deux  prémiérsjambages  d'une  n,  par  un  trait  hori- 
Eoncal  au  milieu ,  qui  fallè  un  a  ,  on  jpourra  le  prendre  ou^pour 
AN>  ou  pour  Av.Ceft  cecjui  arrive  ici.  Patin  litTrfAiANi78,& 
il  a  pour  lui  une  infcription  raportée  dans  Gruter  p.  lxxxvi. 
N.  6.  pu  il  eft  fait  mention  d'un  Maiartus  HorHeèus  ,  ôcd'une 
Maidna ,  ou  Maiania  Homeris  j  mais  s'il  y  a  Malanius  &  Ma- 
Itniéi  i  comme  d'autres  liferit ,  ce  n'eft  plus  une  preuve  ppuc  Pa- 
^n.'  En  iîfîmt  coièmc  il  fait  an  ,  fur  les  médailles  en  queftion, 
CCI  Auteur  croitqueçettc  familleiWTdûwMeftlamêmeque  celle 
que  les  Tables  du  Capitole  appellent  Mœnia  ySc  Matnia.  D'au- 
ttes  lifent  MmavIms  \  Se  trouvent  fur  ces  médailles  une  famille 
MtCuv'iA,  '^  '     "^  4 

MAIAVIUS,MAIAVIA.VoyezMAIANIUS.      t 

M  A  IBEl/.f.m.Nom  .propre  d'homme.  il/4[y/ii/»(»4«/.  S.  Maîbeuj 
Irlandois  >  fût  nC^acré  pat4e&  voleurs  près  d'un  lieu  nommé 
Dampièrre  jau  Ditfcèfe  de  Bcfançon.  Ch  astbl.  au  i  $  Jakv»  Le 

^  P.  Cbifflct  a  extrait  la  vie  de  S,  Maîbeu  fur  djancienncs  Chartes 
de  l'Églifçde  Befançon.  On  la  trouve  dans  Bollandus.  S.  Mm~ 
beu  eft  titlilairede  là  Chapelle  en  laquelle  onconférve  le  Saint 
Suaire  à  Befançon.  Id.  .  \ 

M  A I D  A.  f.  f  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  des  Brutiens.  Maida, 
anciennement  Matanium,  Mefanium.  Il  e(l  dans  laCalabre  ul- 
térieure» fur  la  rivière  d'Amato ,  à  trois  lieues  de  Nicaftro  , 

"'i  vers  le  midi.  Maida  porte  le  titre  de  Principauté.  Maty. 

M  Al  D  A  N ,  &  M  A  Y  D  ^  N.  f:  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
que  l'on  donne  dans  rOrientrenPèrfe,  aux  Indes,aux  marchez, 
auxplaces  ,  aux  li^ux  où  l'on  t^ent  le  marché.  Forum.,On  écrit 
AnmMeidanScMeyàan.lï  y  a  un  fort  beau  Muidun  à  Ifpahan , 
il  eft  qiwi^è  ;  d'un  côté  eft  le  Palais  du  Roi  dé  Pèrfe  :  aux  quatre 
auprès  ily  a  des  galeries  couvertes  remj^lies  de  boutiques  >  où 

t,   l'on  trouve  toutes  fortes  de  maircHandifes. 

M  A I D  STO  N  E.  T.  m.  Nom  propre  /l'un  bourg ,  ou  pente  ville 
du  Comté  de  kent ,  en  Angleterre.  Madus ,  MadiftomHm ,  an- 
ciennement ragnUcum,  Ce  lieu  a  féance  Se  voix  Sans  le  Parle- 

'  ment  ,&il  eft  mué  fur  la  rivière  de  Médvvay  »  à  deux  lieuësau 
dclïus  de  Rochefter.  Maty.       ^      '      >     "  .i,  %     ' 

lu  A  JE.  adj.m.C'cft  une  épithéte  qu'on  donne^ en  plu'lîeUrsMo- 
vinces  de  France  aux  Juges  qui  préndènt  à  une  Jurifdiâion  tub- 
altème  >  foit  Royale  ,  ou  autre.  M^w  judex.  Il  y  a  plufieurs 
Juges  niAJes  en  Languedoc }  il  y  a  un  Juge  maje  à  Clugny  ^  un 
Juge  tHAJe  à  Amienr,  Stc.  Le  Juge  mâje  eft  le  Préfident  dans 
uneSén^chaulTée  ou  Préfîdial  jce  qu'on  appelle  ailleurs  Lieute- 
nant Général ,  &  à  Paris  au  Châtelet, Lieutenant  Civil.    „ 

MAJENFÈL©.VQyczMEYÈNFÈLD.  v.;.;.^^  ai 

MAIENCClUE.Voye2MAlESaUE*  :    ^*^     r 

M  AIESQOE.  f.  f.  Terme  de  la  Coutume  de  Beai?n.  Oroît  de 
vçndre  feUl  fon  vin  peudam  tQUC  le  moi*  de  Mai*  Jm  viiù  ven 
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âenil  méhfe  rhdh ,  uterh  v'tni  mercatoribus  ceffdntîbus.  Le  Comte 
Cencule  le  réfôrva  de  vendre  fqp  vins  Se  fes  pommades  >  ou  ci-, 
drcs  provenans  de  fies  rentes  ou  devoirs ,  po^t  tout  lermois  de  < 
Mai.  U^ Coihmunaucez de  Béarnfe  fervent  aujourd'hui  du  ter-  -^ 
me  de%îaiefque ,  lorfqu'clles  font  la  délîyrancc  de  izj\^mefque. 
du  nn  à  leurs  Fermiers:  car  ce  d^i^ide  vendrcfon  vitif,  privative^ 
ment  à  tourautre  pendant  le  moisle  Mai ,  eft  ui>  droit  doma- 
nial., appartenant  au  Seigneur  Souverain  dans  les  tèrtçs  qui  lui 
font  i|(nmé4iatement  fujettes ,  Se  aux  autres  Seigneurs  particu- 
liers en  leurs  ^/illages  }  qui  eft  nommé  dans  les  vieux  titres 
Malade  ^  Maiertcque  SeMaiefque  ,  prenant  fa  dénoini nation  du 
mois  de  Mai  ^  Se  néanmoins  on  n'en  voit  pas  aujourd'hui  la  pra- 
tique» d'autant  que  l'on  a  corn  pôfé  de  ce  droit  avec  les  CommU- 
nautezj  qui  font  pour  la  plus  grande  partie  Une  petite  redevan- 
ce en  atgqir,  que  l^  appelle  Malade,  Toutefois  le  nom  de 
Mdlefque  eft  rcfté  à  ce  c^ntraifqueUes-Cohimunau^ez  dépout-  . 
Vues  de  vinpalïènt  avec  ur>  Fermier,  pour  eii  faire  Je  fourniflè-,  ' 
-ment  néceflairc  aux  conditions  qui  font  arrêtées  entre  eux.   Et 
comme  c'eft-là  un  monopole ,  ce  qui  eft  déFcndu  ^  ces  contrats 
ne  font  point  valable^  que  le  .Parlcrnent  n'en  accorde  la  pèrmif- 
fion.  Voyez  M.  de  Maica  ,  hljt.  de  Be.trn  ;  L.  IF.  C.  17,        ; 

Majesté,  f.  f.  Caradète  de  gi'andcur  &?dc  fupériorité > qui 

fait  révérer  les  puilïânces  So\x\eï3incs. Majejtai  ydignitasypraf- 

'mntia.  La  A^ajejie  eH  projpiemcnt  attribuée-à  Dieu.  Le  titre  de    , 

iWl(/V/?/marque  ûiie  chôk  digfie  de  nôcre  culce^&  n'appartient 

fouverain.;nie^  qu'à  Dieu.  On  ne  peut  trop  s'humilier  dçvaÔt 

.  la  MajeJiéDiv'me.  L'Empereur  content  de  venger  fcs  propics 
injures ,  iSillôit  à  ,pie\i  le  foin  dç!  la  Majefie  de  fon  nom ,  &  la 
pourfuitcUe  fes  o^cnfes.  Fii  Les  Pèrfes  n'ont  ri^n  de  plu^  facré 
que  la  /^^jV// du  Prince.  V  au.  La  Majefte  des  Rois  nifpire 
plus  de  rèrpèd  que  de  rendieflè.  Fl.  Les  Anciens  ontaulTi  appli- 
qué ce  mot  aux  images  des  Saints.  Tèrtullicn  s'en  cil  fèrvi  en 
parlant  des  Diçux  des  Païens.  Horace  a  dit  à  Augufte  A%Vf/<a<^^ 

Ma  JE  s  T  B  ,eft  aulu  le  tîtré  qu'on  donne  aux  Rois  j  8c  quî  leur 
fèrtfouvcnt  de  nom  pour  les  diftinguçt.  L'Empereur  s'appelle 
Sacre'e  Mujejie\6\x  Aïajejté  Impériale  ,  ou  Majesté  Céjarée.^  Le  -  • 
Roi  de  France  s'appelle  Sa  Majefie  Très  Chrétienne ,  Se  quand  il 
traite  avec  l'Empereur  on  y  ajoute  le  mot  defà'crée  ;  le  Roi  d'É- 
fpagne,.y<«^4/^j/?/G«r/;o//^«*.  Aux  autres  Rois  on  ajoute  le  nom 
de  leur  État ,  Sa  Majtfié Britannique ,  Sa  Majefie  Polon'oifei  Su^~ 

•  daijè  i  Sec.  On  dit  dans  le$  plâcèts  &  requêtes  ,  Sire  ,  Vozte Ma^ 
jeJt/AeuèsrhambkCu'jeideyotïeMajeJtérSsiMdjeft/'ovdonne ,    ' 
Sa  Majeii/ entend  qu'pn  obfèrve  fes  loix.  Quelques-uns  onfc 
donné  auffi  ce  titre  aux  Soiiveraiils  Pontifes.  Pafquiér  a  remar- 

'  que  que  nos  pères  ufoieilt  de  cette  qualité  avec  beaucoup  de 
lobriété,&  que  le  fréquent  ufa^e  qu^on  en  fait  pré(enrcmcnc. 
ne  commença  à  avoir  cours  que  fous  le  régne  de  Henri  H.ll  raJ 
)  porte  des  Lettres  de  Saint  Grégoire,  qui  écrivant  aux  Rois  Théôi 
debè^t  &  Théodoric  ,  les  traite  feulement  d'ExcelUnce.  \\  /aie 
auilî  mention  d'une  lettre  de  laChambte  desComptes^laquellc 
parlant  de  là*  mort  de  Charles  le  BeL  l'appelle  ,  Monfieur  Roi, 
Avant  Char  les- Qui  nt  on  ne  donnoit  a^Roi  d'Éfpagne  que  le  ti- 
tre d'Alteffe.  Aux  Etats  d'Orléans  On  nç;iroulut  point  permettre 
à  la  Reine  Catherine  de  Médicis  de,  prendre  le  titre  de -^4;^/.  . 
L«o  Y.  A  la  paix  de  Munftcr^l  y  eut  uneconteftatiôn  entre  les 
Amballàdeurs  de  l'EmpereGT,  &  ceux  de>France .  Les  p^miérs 
ne\ouioiént  doîmer  que  le  titre  de^Sérét^itéàM  Roi  4e  Rance^ 
&  ccjux  de  France  ne  voulaient  point  non  plus  donner'  celui  de^>^ 

^  Majefie ï  l'Empereur.  On.convintque  le  Roi  écrivant  de  fa  pro- 
pre main  à  l'Empereur  lui  dônheroit  le  titre  de  Majefie  Impé^ 
rw/r,  &  réciproquement  que  TEmpereur  écrivant  au  Roi ,  lui 
donneroit  ceim'd^ MajeHtf Royale.  Wicq.  Sous  la  République 

•  Romaine  le  titre  de  ji^'é^Wappartenoit  à  tout  le  corps  du  peu- 
ple ,  Se  lux  principaux  Magtftiats  :  enforte  que  tiirainuer,  ou  "" 
blefîcr  la  Majefie  de  la  République ,  c'iroit  manquer  de  refpèA 
pour  PÉtî^t ,  ou  pour-  fcsMihiftres.  Cette^^iûîïfance  ayant  paflè  . 
entre  les  mains,  d'un  feiil ,  le  nom  de  MajeiU  fut  transfçré^ 
l'Empereur ,  Se  à  laAmillc  Impériale.  Pline  loue  Trajan  des^ 
tre  content^  dij  trtrc  de  Grandeur  ^  Se  traîte  fort  mal  les  Princes 
qui  ont  afteéircelui  de  Majeïie',  Cependant  c'fcft  le  moins  flai- 
teur ,  &  le  moins  menteur  que  1  on  pût  donner  aux  Souvera*n$> 
puifque  dans  le  fond  il  ne  lignifioit  autre  chôjl^jaue  la  Royauté^ 
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phant.  Jf'otre  MajeiU  eft  viihrieufei  Les  autres  prétendent  que 
"^étre  Majefie  eft  maitre ,  eft  beaucoup  mieux  que  Htre  Ma- 
jefie e^  maitrejfe;  parceque  les  noms]fppellatifs(econftruifcni 
mielix  avec  lapècfonnc  ugnifiée.  Quoique »i4/rrf//î'paioilfe  plus 
felpnlaGramtnaire ,  maitre  fcmble  plus  fçion  l'ufagc.  Bouh.  '.. 
Le  tonne  dtM^^iw  s'cmploye  qu'en  parlant  des  Btois  viv£)ns/' 
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ou  aux  Rois  vivans.Jeite  (cache  que  Vari  lias  qui  di/e'ètiparlant 

^\  des  morts ,  par  exemple  t  dans  Ion  Hiftoire  dé  Louis ^I.  Sa, 

Majeflé  résolut ,  Sa  A/4;>/?/ répondit  à  l'AmbafTadcuriSa  A/<- 

jVy?/  Angloifc.  Conimç  ce  n'cft  jpoinç  la  coutume  cela  choqiie 

■.  ■  je  Le^eur.  '  .  \'::^-":^''-,  '■'  "-■.''*''  .;■  ''- '    •    *-,  ^^  •■'■'■''•■.■;■.':■' ^î 

Ce  mot lemblecompôfêdedeux  nfiocs Latins  ,f»4^'0r,  plus.'granU, 

èiftMMs ,  étzi \on  le'donneauxRois  &Emperfurs  parçequ'ils 

font  les  plus  grands  entre  ceux  qui  gouvernent  des  Ératsjou  qui 

ont  un  pouvoir  fouverain.  C'eft  pour  cela  qu'il  convient  plus 

.  proprcmtnti  Dieu  feul>quieWe  Roi  des  Rois, decous les  tems, 

de  tous  les  étatSiôc  de  tèus  les  iîéjrles,  duquel  le  Royauqien'au- 

'     râ  jamais  de  fin  ^,  ,  •     ^ 

14  A  j  E  ST  ^ ,  fe  dit  figvu:ément  des  chôfes  qui  ont  de  ta  grandeur^ 

qui  attirent  de  Padmiratièn.  Cette  réponfe  étpit  digne  de  la 

.    Majeji/àc  l'Empire  Romain.  Alexandre  Sévère  difoic  >  qu'en 

-adouciflànt  \zm.ijeîWàt  l'Empire, on  la  rendoit  plus  fupor- 

table,  Àbl.  La  majejifûw  Séiut.  La.  mdjéfte  dii  Parlement.  La 

majefie  de  cette  au'guftcàllèmblée.  La  tnajefi^dcs  loix.  Les  grands 

bâtim^ns  ont  uneéfpéce  de  fuajefté'.  On  ditaufli  du  porc  ^de  la 

taille  d'une  pèrfonne  grattde  &  bienfaite  >  qu'elle  a  un  certain 

air  de  majefte.  Onditaullî,  qaedeè  vers  font  pleins  de  majefté y 

quand  ils  loin  graves ,  pompeux ,&  quand  ils  contiennent  un 

,  grand  fens.  Sa  vanité  lui  faifoit  Trouver  une  faulIèm4/V/?/d4ns 

les  écriti  des  PhilofophçSjqui  lui  donnoit  du  dégoût  pouria 
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fiaiple  et  mdtefte  fagefïèdes  livres^facrez.  Fl.  Il  y  a  beaucoup 
de  grandeur  &:  de  niujefie  d3hs  ces  paroles  de  Moïfe  :  Qiie  la 
lumière  foit ,  &  la  lumière  fut.  Bon.  L'éloquence  le  cède  à  la 
poëfîe  pour  la  W4;'^y?ff'de  réxprelîîon.  Abl. 

M  A  j  E  ST  iS  »  fè  dit  aullî ,  d\in  air  grave  &  ftrieux  avec  lequel  on 
^  fiiit  les  chôfes.  La /«4/>/?/&  l'amour  ne  conviennent  pas  ejylcm-^_ 
bIe,difoit  Agéfilaiis.  N^n  bsnè  convenïunt  ,nec  in  unâfede  mo- 
rantar  majefias&ainor,    '      ^  .. 

M  A  j  H  s T^.,  fe  dit.aulîî  burlefqucment  &ironiquemçnt:/hKégard 
des  gens  de  pépite  confidération.  Hé  bien ,  pour,  avoir  fait  cette 
^  rai  1 1er ie ,  eltcc  que  vôtre  majefi/  s'en  lient  offeifée  ?  A-t-  on  cho- 
qué vôtre  w.y>///<* 

On  appelle  jCrinie  de  léze-i«4/>/?/, celui  qui  fe  commet  contre  la 
pèrfonne  du  Souverain,  ou  contre  l'État.  Orïmen  majefiatis,Lz 
connoillânce  du  crime  de  iczc-majefi/ sm  premier  chef  appar- 
tient au  Parlement  ,privativement  à  tous  Juges.  C'eftlorfqu'ôn 
attente  à  la  pèrfonne  du  Prince.  ~^  ifeT 

Crime  de  \éze-majefi/  divine  ,  eft  l'impiété  &  le  blâfp^eme  qui 
s'at^ue  à  Di^u  même.  Crimen  Ujk  mAJeftutts  dlvifié^.  On  con- 
damne totjjours  à  faire  amende  honorable  dans  les  crimes  de 
lc2e-w«</^/ divine  &  humaine.  Les  Latins  pour  dire  crime  dé 
léze  majefté  ,  &  accufé  .de  crime  de  léze-w ir'r/?/ ,  nous  di- 
fcnt  fimplement  cdmede  majejU  ^Ôc  accufé  ^ctnajèfi/.  Vé- 

L  I  s  s  Ori*. 

Majesté.  Nom'  j/ropre  d'une  Divinitp  des  Romains.  Ovide 
aullle  LjdcsFaftcs  v.  xj.  &fùivans,(litque,la/J/u^<y?/fuî  filîe 
de  l'honneur  Se  de  la  révérence  ,  que  c'eft  elle  quixgouvèrne 
toiitJe  mondei  qu'elle  fut  grande  dès  qu'elle  vint  au  monde  j 
qu'elle  alla  fe  placerau  plus  haut  du  ciel  fuf  un  trône  ;  que  la  pu- 
deur &  la  crainte l'accompagnèrent'iqii'aulfi-tôt  tousles  Dieux 
fe  formèrent  fur  elle  ,  &  tachèrent  de  prendre  Con  air. 

M  A  J  ESTÉ,  ou  Afajefta.  C.Ç.  Quelques  Anciens  difoientque  la 
femme  de  Vulcain  fe  nommoit  auflî  Mttjèjia,  Voyez  Macrobe 
Saturn,  L.  I,  C.  ix.  &  ci-deH'us  au  mot  Mai  A.  *      ï^  7 

MAJESTUEUX,  EU  SE,,  adj.  Noble, grand  ,  augufte  j'qui 
marque  de  la  grandeur  -,  qui  attire  du  refpèd ,  de  la  vénération  j 
&  fedit  particulièrement  de  la  mine>  du  port  »  de  la  taille  >  de 
tout  l'air  de  la  pèrfonne.  Au^ujins ,  -n^éjefiate  venerdnàus.  Une 
grande  barbe  rend  un  Vieillard  plus  majejheux  &  plus  vénéra- 
^  ble.  L'Églift  de  Saint  Picrrcà  Rome  a  un  aii;  majejiueux  qu'on 
ne  voit  poinfaux  auttts.  Corneille  efl  celui  qui  a  fait  les  plus 

.  beaux  vers  &  les  plus  majffiueux.  Un  ilile^  des  moc| ,  des  vers 
nîujefiueux, 

LaMAjEST|UEUSH.v  Terme  dc  Fleurifte.  Nom  d'^in  oeillet  qui 
cftun  pourpre  fur  un  fin  blanc,  fa  fleur  eft^rôilè,&  fii  plante 
vigoureuie  :  fon  vèrd  cHLien conditionné.  Il  ne  lui  faut  lailTer 
que  cinq  boutons.  Mo  RI  N.    ,  •     - 

MAJESTUEUSEMENT,  adr.  D'une  manière  maieftucufc. 
MultÀ  cum  majefiAtgy  prufidntiâ  ,  txcellentiâ ,  dignitate.  Le  Roi 
reçdît  les  Ambalîàdeurs  fort  mdjeftueufcment ,  avec  un  grand 
éclat,  une  grande  majefté.CePréfident  prononce  un  arrêt  bien 
majeftueufement.ll  parle,  il  marche  >  il  fait  tout  nrnjejlueufement. 
La  narration  doit  couler  mdjeflueufcment^covame  les  fleuves  ,  & 
non  pas  avec  rapidité'comme  les  torrens.  S.  ÉvR.  Considérez 
ces  grands  globes  qui  roulent  C\  majejiueufement  fur  nos  têtes. 
Abl.        -<     ^^^ 

MAÏEUL.  f^nî.  Nom  propre  d'homme.  Mdjoltts,  %.  Mdien  , 
quatrième  Abbé  de  Cluhy ,  fils  de  Foucher ,  l'un  des  plus  puif- 


{ans  &  des  plus  riches  Seignieurs  de  ltTfôvcnée,vînt  àù  mon;, 
de  dans  la  petite  vH|e  de  Valenzoie  au  Dioçêfe  dé  Kiez,  ou 
dans  celle  d'Avignon,  vers  l'an  906.  Il  fut  reçu  eh  rA^l>?y<^def 
.  Cluny  par  l'Abbé  Ay  màrd  vers  l'an  945  .Il  y  hit  fucce(Iivepien( 
I  Bibliothécaire)  Apocrinsdre,&yèrs  l'an 948; ou  félon  d'autres 
954.  Abbé.  Il  mourut  l'an  994.  l'onzième  de  Mai  .Voyez  Henf- 
chenius  dans  les  AHé  Sémà.  Aïâi\kT,  II,  p,  657.  &fi{iv.  les  Ait, 
SdtUi.  Bened.fdc.  K  6c  Baillet  à  l'onzième  de  Mai.    . 

M  A  J  E  U  R ,  E  u  R  E.  adj.  Qui  eft  plus  grand ,  plus  fort  >  plus  çon- 
(idérable  qu'un  autre.  Mdjor ,  prâjtdntior^  poiior,  Pèrionne  n'eft 
garant  delà  force  mdjeure ,  des  faits  du  Prince  ,  des  accident 
imprévus.  Lescla(Icsm4/rMf»  ;  les  fciencesfff4/Vfrr</,(bnt  celles 
qui  fontaudeHusdes  Hùmanitez.  On  appelle  lePont-Euxin,U 
lAèc  Mdjet^re,  L'Églife  a  des  excommunications  mdjeures  Sc 
mineures  ;  des  fétics  majeitres ,  comme  celles  de  la  lemaia»- 
fainte. 

Les  caufês  mdjeures  font  des  caufes  dont  le  Pape  dollétre  le  feul 
Juge.  Il  y  en  a  trois  éfpécesdans  l'ancien  Droit  }Ies  unes  re- 
gardent la  foi;  les  fécondes  ont  pour  objet  les  points  douteux 
Ôc  importans  de  la  difçipline  ;  les  dernières  regardent  les  Êvê- 
ques ,  lorfqu'ils  méritent  la  dépofition.  'Jean  Gèrbais  en  a  fiiit 
Un  Traité  fur  le  Chapitre  du  Concordat  de  Caufis.  Entre  les 
Dodeurs  les  uns  prétendent  que  dans  ]cf s 'caufes  mdjeures  on 
peut  appeller  au  Pape:  les  autres  foutiennent  qu'en  quelque  cas 
que  ce  foit  >  il  n'elî  point  pèrmi^^d'appeller.  U  y  a  de  (çavani 

j;$ommes  de  part  &  d'autre.  M.  de  Marca  te  M.  de  Launoy  , 
ont  écrit  qu'on  ne  doit  point  appeller  au  Pape.  Le  P.  le  Louj 
réfuté  M.  de  Launoy.  M.  Dupin  dans  fa  dllfôrta]tion  ype  â 
qud  Ecdijid  difcipltndySitepMQvié  au  P.  le  Loup.  Il  foùtient  . 
par  l'ancienne  difçipline,  &  lelon  les  Canons  anciens  >  chaqu,^ 
Province  jugebit  en  dètniér  rellbrt  :  &  que  les  Orientaux   ont 

'    toujours  cenluré  lesOcciîientaux,  pour  s'être  ingérezde  connoî- 
tredes  jugeipens  portez  en  Orient.  Ueft  vrai  que  depuis  il  arri- 
va quelque  changement ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  condam- 
nez par  les  Concile!  Provinciaux ,  obtenoient  quelquefois  dd 
Refctits.de  l'Empereur  pour  faire  revoir  le  procès  dans  un  autre 
Concile.  D'autre  côté  les  Occidentaux  voyant  que  les  Orien- 
taux condamnoient  quelquefois  des  Orthodoxes  ,  donnèrent 
.dans  le^'Synode deSardique  le droitau  Pape, non  pasde  recevoii; 
des  appellations;  mais  le  droit  d*é;(amincr  fi  la  caufe  tnérkoic 
un^uvel  examen  :  auquel  cas  on  lui  donna  la  pdrmiflîon  d'en- 
voyer un  Légat  pour  altifterà  un  nouveau  jugement  qui  feroit 
rendu  par  les  £  véques  de  la  Province  voifihe.  Cependant  ces  Ca« 
nous  du  Concile  de  Sardique  n'ont  point  été  reçus  en  Orient,  8c 
ne  l'ont  été  que  fort  tard  en  Occident,  les  É véques  d* Afrique  & 
des  Gaules  y  réfiftant  toujours  vig^ireufément.  Le  PapeLéonV 
premier,  &  Grégoire  le  Grand,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
faire  valoir  ces  Canons , comme  les  Canons  du  Concile  de  Ni'       f 
cée  ,  &  pQur  s'attirer  les  appellations  ;inais  ils  t]»u virent  to^  •/> 
jours  de  grandes  oppofitions.  Les  Papes  eux-mêm^prit  reconnu^-* 
qu'on  ne  pouvoir  porter  les  caufes  de  France  à  Rome  >  avant 
que  le  Synode  de  la  Province  en  eut  jugé;  &  il  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  Métropolitains  condamnez  dans  leiir  Province. 
Mais  il  arriva  que  fous  la  iroifiême  Race  les Êvéques  fouffrîrent 
^u'on  les  citât  à  Rome ,  &  qu'on  les  y  jugeât ,  contre  les  anciens^    / 
Canons  reçus  en  Fr*ancé.  Les  Papes  s'emparèrent  du  drt^it  de    ' 
juger  en'prémière  inll^e  Icscdufès  mdjeures  à  Rome  >V^^^"' 
idaht  c|u'elles  leur  apKtenolent  ie  droit  divin.  Le  Concile  de 
Bâle  tâcha  d'y  reméBtr }  &  enfin  le  Concile  de  Trente  a  atiri^  r  \ 
bué  au  Pape,àl'éxclufion  de  tous  autres,  le  pouvoir  de  juger  les     "  •  ' 
Évèques.  Il  eft  vrai  que  l'Églife  Gallicanç la  t efi#  de  fe foiunet- 
tre  aux  Décrets  de  ce  Concile  qui  regardent  la  Dîfcipline.  En    ' . 
élFèt ,  en  1 569.  le  Parlement  de  Paris  ordonna  que  le  Cardinal  de  . 
Châtil  Ion  comme  ÊvéquedeBeauyais,fHoit  jugépar  (bn  Métro- 
politain ,&  par  le$É\ré(]uesdc  la  PtpvinCe  ,  faufile  refpèâ)>  qui  ^ 
eft  di^  au  Siège  Apoftolioue.  L'Églik  Gallicane  foufTrit  pourtant 
qu'on  donnât  atteinte  à  les  libcrtcz  dii  tems  du  Cardinal  de  Ri-    ,    ! 
chelieu.  Le  Pape  Urbain  VIII.  députa  quatre  Évêquesdt  France 
pour  &ire  le  procèi  à  quelques  Évéques  de  Guyenne  &  de  Erfr*      [  * 
tagne,  qui  nirent  chadèz  de  leurs  Sièges.  On  ïfïtifz  encore  là  ',  ^' 
Difçipline  de  l'Églife  Gallicane  dans  l'affaire  de  Jani2fnius  *  «nr  '    ''- 
fouffirant  que  le  Pape  prononçât  en  première  inûanct.-  Les  Èvê- 
quel  s'éxcufèrem  fur  les  dtffîculcez  d'aflèmbler  un  Synode» 
Mais  le  Pape  Alexandre  VII.  ayant  nommé  â  la  requifition  da^     *-^ 
Roi  neuf  Évéques, pour  dépofer  les  quatre  Évéques  qui  refu;- 
foient  de  figner  la  condamnation  des  cinq  pro(x>utions ,  6c  cela 
feulement  en  qualité  de  Commiflâiresdu  Pape  ;  les  Êvéques  de 
ftance  firent  leurs  reipontrances  au  Roi ,  6c  au  Pape  >  déclarant 
nettement  que  lés  Evéques  ne  pou  voient  être  jugez  qu^  pat 
aouze  Ëvéquvs  choifis  par  la  Province  ;.  le  Métropolitain  préfi-    ' 
dantau  jugement.  Le  Roi  eut  égard  à  letlr  requête ,  6c  tâchôfè     ^ 
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en  demeura  là.  M.  Du  Pinprcccad  tnèine  qu'ori&inaijtcineht  les 

V.  ■    :../^i  .  ■■'.  ^''    ■      .•*„■•  ..v  '. 
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;^ii(/*/  iw«;Viff*i dévoient  être  jugées  parjè  Conçue  de  la  ProViii-  f 
ce  >  non  leulement  en  première  inlfance  i  mais  au(H  en  dernier 
,  icdoti.  U  foutient  (^u'on  ne  trouve  aucun  appe^  au  Pape,  ni  ma- 
rne aucune  prétention  IVcielTus  jufqu'aaV*  ou  VU  uécle.  Mais 
depufs  le.Ve  ftécle  les  appellations  au  Pape  Te  mirent  en  ;Qrage. 
Cependant  l'on  a'àvoit  pas  toujours,  é^d  au  jugement  au  Pa- 
pe^ &  les  évéques  faifoient  exécuter  leur  d^cii^n  nonobfbnt 
l'appel.  On  ^n  trouve  des  exemples  jufques  datu  le  PC«  /iécle. 
Quelques-fUn$  ont  cra  (^ue  le  Pape  Innocent  Xlt.  a  donné  at- 
teinte aux  droits  de  l'ÉgUiè  Gallicane  >  en  condamnant  le  livre 
de  M.  l'Archevêque  deCambray  fur  le  OiiiétiCme  par  (on  Bref 
'  du  II.  de  Mars  1699.  lequel  a  été  accepté  unanimement  par 
tous  les  Prélats  de  France.  Us  ontprocé^  quils  «étoienè  jcn 
droit  de  juger  en  première  inftance  les  caufes  de  la.  foi. 
Voyez  le  livredc  M.^  Hauteférre  contre  le  livrerde  M.  Fevret 
dcdbufif,  ■   ;>  .S^ 

M  A  JEU  R  *^editauj[fîdesAnciensr(>^des  Âncétrel  Méjores.l^os 
'.Majeurs  qui  ont  fait  les  loix^toient  aufli  fagcisqueiWs.  U  faut 
;'fàivreies traces, marcher  fur  les  pa$  de  nps  Majèurf^On.  ne  le 

'  '  dit  guète.  1.  ;;'7,';^:.vv  V•:*-v.^-K•.^^,  -'v^"    .  ;  "•'  '^•:î?:^r^Ç-;^:'--;';i,^^';:?î>;%' 

M AlEUR.  r.  m.  Ônaf^pelle  ainfî  en  «qaelqvies  eridtolrs  les thè^ 
du  peuple  >&desCommunes.  J^ajor  tMdjorpâùuii.  Ce  mot  fe 

.  trouve  dans  pluHeurs  Coutumes.  Méùciçt  des  héfs  3  c'ell  celui 
qui  juge  en  la  Cour  Féodaleavecles  va(Iâux.yf/éi/>irr  du  métier^ 

■'■■^  MaUur  des  poeftées.  On  écrit  àuïli  &  on  prononce  Mafeur, 
■  M 4  JB ua  >n^nifîeau(fi, Celui  qui  eil  en  âgc^de  gouverner  Ton 
"bien.  Bgrèfiudnnôs  aliéna  tuteU  »  egrejfus  vlcenes  qu'mos  nnnos. 
Par  leDroit  CivU  onn'eft  majeur  qu^k  1^5.  ans.  En  Normandie , 
le  pays  defatoie^ceion  cHtMJeur.k  zo.^ns;  Les  Rois  de  France 
{ontmajeurs  à  14.  ans  pat  Êdit  de  Pan  i  <75.0n  ne  caiïè  point 
les  contrats  faits  entre  majeurs  jS'W  n'y  a  fraude  >  ou'  léfion  énor- 
^  ■  me.  Le  mineur  relève  [e  majeur^  On  dit  auflfî  au  Palais ,  majeur 
d'ans^^e  £elui  qui  a  i  f .  an^.  Oh>  appelle  fUle  majeure ,  ufante  & 
jouilîanre  de  fesfl^its,  celle  qui  peut  agir  en  judiçp  ;&  dirpofer 
de  Ion  bien.  *    . 

Ma  j  BVR.  Ce  mot  eft  quelquefois  un  fumom  d'homme.  Ainfî 
|U)us  appelions  S.  Jacques  Apôtre  fils  de  Zébédée  &  frère  aîné 
de^.  Jean l'ÉvanBéli(fc,nous  l'appelions ,dis-jc  ,S.  Jdfcques  le 
Majeur ,  pour  le  diftinguer  de  l'autre  5.  Jacquei  Apôtre ,  que 
nous  furnommons  le  Mineur.  Ces  fumoms  ne  viennent  pas  3 

s  comme  on  Pavoit  dit  dans  la  prétnière  édition  de  ce  Livre,  de 
ce  que  le  fils  deZébédéc  étoit  fte»igé  que  l'autre  S.  Jacques  3 
câi4^n'a  rien  de  certain  fur  leurl^e  j  maisdece  i^ùe  celui-là  fut 

*   appelle  à  l'Apoftolat  plutôt  ç^mtti\iird*;^^^ 

MAjBUR.B,en  termes  de  Phil^pihie  >  eJd  la  première  propor- 
tion d'un  SyUogifine./'r»ptfy!rw«M>r.  J*accorde  Xz  majeure  ^ 
&  je  nie  la  mineure.  Cenceâo  mjorem»  negt  minorem.  On  Pap- 
.  pelle  iM4^#«rr, ^rcequ'elledcât avoir  un (èns  plusétendu  queia 
proppfitibn  nimm^f  &  parcequ'elle  contient  le  terme  ie  plus 
ejcttiHijfj.      ■,  ■     \    .'  .*      •  '*■'■,-•■'  ►  • 'h"  ■,!  ';■ 

M  A^fi  p  R  B  Cl»  i.M^  i.R  «w  le  dit  en;iSoc|^ne  de  PAâc  ^u'pn 
itd|msiecoumlelaLiAehcf;\<H)H'on  ioudefit  ttMit  le  jour  de 
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là  Pofitive  $  &  H  eft  oppofé  à  Xà'^i^muff  ordinaire,  La  niâjifUn 
commei^içàhijjit^i^ du  n^àân,  &  finit  à  fix  heures  diT  ^ 
Àt,    ■'  '■  ■"  ■*'  ■  >■■     '■    -■' ■■  "".,  ■-.  ■    ■■'•  .^  '■   1^  ■ 

Les  Architèâes  appellent  celonnes  nuiffuresy  les  gnffkles  ciftlflhnes*^ 
ui font  (Uns  les  fâçad^,qui  cégil&nt  les«ordon:^nces,&  ^ui 
^nc  accompagnée»  de  colonnes  mineures >ou  l^ucpap  mou^ 
tcs,^ii^ei\c^Ttnfèvment.C9tumndméJ0ref^y      j^  V 

M  A  j  E  xtj  R 1  Serinée  '3  fe  dit  en  J4ufique  def confonances  éui 
diffîrem  entre  elle^'  d'an  demlHon.  Il  y  a  des  tierces  ^  des 
Textes  mâjei/reficnitne/tres,^  ton  majeur c(k  U  di^ffencedelâ 

Suinte  &  4e  la  quarte  >  5c  té  ^iemj^^n  jnajeufed  là  dittérdnce 
e  la  quarte'&  de  la  tiàfce  métfàire.tç  ton  majeur  furpaflc  Je 

*^^  ton  miiÀur  d'un  coinmkv^^"^"^^^^^'"^^"^^'!'"^ 

'  tierce  >  une  quarte  ^linc  (JuîilÉc  éajeurL  ad  lieu  A^^Mt  major, 

MA  IG  N  A ,  M  AI  N  A  ,&  MOU  G  Kl  X.  Mfcmièrc^e  parler  fort 

communf  eniSTauphiné,  èUe?fîgnifie,:*ÉP^e»^>wj&ce  mot  e(b 

•^çompôfëde  dieux  motsCrecsi  WT>  «THNfilA,  quionif  lemé- 

' ';  IpM  fchs  en  cfaHartçuc.  CftoRiBRt^  '      ."^fci^-^ 

M  A I G  N  fe'>  ix.f.  m*  &  f.  ou  adj.Puîné  yçuàct.JJ^tu  miner.  En 

^  ia-Duché  de  Bourgogne  fut  qucftibn  jenfiç  le^pu^é  &  là  fijle 

*  de  Pâmé  après  la  mort  du  Duc  Eudes'}  là  fiUeJ&qit  mariée  au 


1^70 

\Age,fmtiU3  iemus ^(emitdtml  On  à  dît  AufiimeJgHie,mefi> 
gn/e y menie 3 mefme,  ^  />,  ^ 

MAIGNiJBk.  r.m.  Vieux  tètmé  v^^i  fignifîoit  un  doniefti<|ttei 
ou  fàniiliér  j  &  plus  comm^nért)ent ,  ceux  des  Éccléfiaftiquesk 
Méj/gàeriusi  Mainerius  ^AiagnerUu.  Dans  i'féle  de  ceffîon  faite 
en  ij  i8_.  par  le  Chapitre  dcS.  Maurice  en^aveuf  du  Dauphitt 
Humbèrc ,  de  la  garde  de  ,la  ville  &  des  châteaux  de  Vienne,  * 
il  eft  fait  mention  éxprelTe  de  cette  éfpéce  d'Officiers  parmi  cent 
du  Chapitre.  Il  y  eft  dit  qu'ils  dévoient  jouir  des  privilèges 
du  Co^ps  que  le  Dauphin  s'obligebit  de  maintenir.  On  peut  at-*/ 

tribu.er yvec 'quelque  fondement  l'origine  du  mot  ^47^if«ri«i  à 
celui  de  )^djneria ,  qui  étoit  pris  dans  cette  province  (  Dauphi-» 
né)  pour  ce  qui  s'appelloit  ailleurs  ii/AryiMii,  Mainada,  Méf^ 
nada^je^L  Familia^  donfbn  apû  former  cnfuitc  celui  dcMaygne-', 
rius  3fiù  Familiaris ,  qui  étoit  le  même  que  Seryiens ,  ou  jippari- 
ter  3  ^gP^ît ,  ou  Bedeau.  Et  c'cft  le  fens  <jue  Maygnerius  a  dans 
plufieurs'àâes.  Les  fonébions  du  Majgmer  étoient  d'ailîgner  , 
d'exploiter  y  &  mettre  fous  la  main  de  Juftice  >  d'exécuter  leâ 
-ordres  &  les  lettres  des  Cours  dont  ils  étoient  Maygniers  3  félon 
^  leur  formel  teneur. Les fonâious du Banniér  avoiént  quelque 
■  raport  à  celles  du  Maignier.Valbenn.Miim,  pour  l'Hift.  de  Dau* 
pbin^  y  Cl}. 

M  AIGNOAC.Cm.Nom  propre  d'un  petit  paysdela  Gafcogne, 
il  eft  renfèrmétlans  leComtédeCoramingesj  mais  on  n'en 
fçaitpasles  bornes  jCaftelnau  de  Magnoactn  eft  le  lieu  princi* 
pal.  Manhoacus  3  ou  Magnoacenjis  pagus\  M  a  t  v. 

M/yiGRE.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Animal  qui  a  peu  ou  point  de 

graiftè.  Macer ^macUentus 3macrore  attenuatus,  La  viande  maigre 

.  n'eft  jamais  bonne.  Il  y  en  a  qui  n'aiment  pas  tant  le  gras  de  la 

viandoque  le  maigre, ioÇcp\\  eut  en  vifion  fcpt  vaches  grâflps  , 

'&fept  vaches  maigres ,  qui  fignifioient  abondance  &  ftérilitîé» 

Ce  mot  vient  du  Latin  »f4(^rr.      ,  %       ^^^  •        •   ■■..^*^.-:ii^ 

Maigre,  fe  dit  aufli  des  pays  &  des  terres  -,  &  /îgnifîe ,  Aride  > 
ftc ,  fablonneux ,  qui  raporte  peu.  Exilis ,  aridus,  exfuccus.  Le 
Gâtinois  eft  un  pays  maigre ,  les  os  lui  percent  la  peau  ;  ,c'cft-à- 
dire,  il  y  a  bien  des  roches.  Quand  une  terre  eft  maigre, ï\  la 
fiiut  amender  à  force  de  fumier  &  de  marne. 

Oa appelle  auffi ,  jours  maigres ,  les  jours  ou  l'Églife  défend  dd 
mangerde  la  viande  ;  comme  le  Carême,  les  Vendredis ,  Same- 
dis, Sec.  Dies  quitus  priKipitur  Mfiinemia  à  carnibus.  Les  Char- 
treux; les  Réformez  de  faint  Benoît  ôc  de  faint  Bernard ,  font 
mùgreto\M^  l'annfô,  mangent  toujours  maigre.  On  ditaullî  , 

2[u!onafoitw^igirJrxlière  en  quelque  lie'u  j  pour  dire  qu'on  y  a 
témal  twîïîVou  mal  reçu.  ^  k-  -:*;>  ,  -  > 
M  A 1 G  R  B  j  fe  dit  fijj^urémenien  morale  »  de  ce  qui  eft  miférable  > 
fèç ,  aftàmé. /?>««/,  exfumi ,  exitis.  On  dit  d'un  caraftère,  qu'il 
eft  maigfe^  quafld  il  eft/^)^délié,quarid  il  n'eft  pas  bien  nourri 
d'encre.  On  dit  aulfi  d'un  (iHe ,  qu'il  efl  maigre  &  décharné  , 
7.  quand  il  eft  ifôc,dur,quand4ln'a  ni  belles  éxprelTions,  ni  belles 
penfées.  U  ne^ut  pas  que  la  narration  hiftorique  foit  maigre  , 
&  décharnée.  If  P^JLamy.  On ditUufti^ qu'un  fujèt  cfimaigrei 
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''^■^Quoilfour  ùHvMÎjî^tt^uteur  que  je  givfe  en  paffant , 
£^-ce'un  crime ,  ^^rès  iou^ ,  à'fiMr  &pgrand.^  Bôil. 


Jbmde^ontfbrt 
.'^îieftldon  for  la  Duché  de  Bretagne  ,/^/.  ^  Bret.  Té  U.p.  4S0. 
:  y  ■'  "^'bn^  dit  auOi  iVii»/»/,  d'où  s'eft  îoméMaigné, 

«  ]4A}GNlE.f.f.  yieuxmot,qui(îgnifietousceuxquicompôfent 
'  .\       nneÊumtte >tnm  >  fuite, maifbn  d'un  Seigneur ,  comme  qui^ 
diroit  «i4i/«ttV  ^  &  ^r  àbrésép^yn/r  ;  nous  difons  aujourd'hui 


[m. 


Tom  iJl, 


ljt%  Àrtifans  diferît»  qu'uo  a^le  eft  maigre,  lorfquil  eft  ttop  aigu/ 
comme  ils  appellent  anjgtegrâs  celui  qui  eft  plus  grandque  I0 
droit  >&  que  tes  Goornétres  appellent  ok«^.  Ils  difent  aulTi  , 
qu'un  m^ceau  de  pierre  3  ou  un  tenon  i  eft  trop  maigre  ,  lors 
qu'on  eriatrop  emporté  en  les taillànt,&  qu'ils  fonttrop  minces 
pour4^^iKjuftemenc  le  trou  où  ils  doivent  êtrepolez.  Défit 
eitnits  erajptiùti^*    •        .•ij^:mBi»ià^>iit^^ 

M  A I G  R  E  ,fe  dit  provèd)iaIeinent  en  ces  phrâies.  On  dît  qu'une 
pèrfonhe  eft  maigre  comnie  un  hareng  foré ,  comme  un  fquelet- 
te.  On  dit  qu'un  chévâT^f^hargé  de  maigre  ;  pour  dire  j^u'il 
n'a  point  dé  çraillë.  On  4it  âuUKJlrevient  de  la  Rochelle*,  il  efl 

^  chargé  de  mMêgreJ  pour  dii^e,  qu'il  a  beaucoup  jeûné  \  à  cauf^  de 
la  longue»lr  du^ége }  d'autres  difent  que  c'eft  à  caufe  d'un  poif- 
fôn  nommé  mùgre ,  qui  vient  de  ce  pays-Ut  On  dit  auflî»  Ache- 

:  vaux  ff»4j^Ar  vont  l^s  mouches  j  pour  dire,  qu'on  fait  tomber  les 
charees  plutôt  fur  iei  petits  ^e  fur  les  grands.  On  dit  quand  on 
voit  deux  pèrfonnes  fort  dinérentes  fur  l'embonpoint  >  que  ce 
font  deux  chapons  de  rente ,  l'un  gras ,  &  l'autre  maigre.  On  die 
•ufC^qu'un  homme  va  du  pied  conime  un  chat  maigre  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  bon  piéton. On  appelle  par  injure  maigre  échine» 
unefem  me  grande  ,féche  &  fort  i«4^«#i,„*  <-  j^itt  »  f^-w  ^î    .  i.^.  . 

•.-.'■.  ^     ''  >    .    '' . 

'    £t  fuis  férmi  (et  goMt  comme  un  homme  fans  vkd^if,* 

Qui  fait  enrechignant  auffi^Mgvc  vijage  f'  *    '♦;  v . 

Q^unrenardque  Métrtin  perte  au  Louvre  enfacageMQmàn.^. 
ii^^U'^  Isnnnn  if       MAlCREMENt. 
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,1671         MA  Ï.^V 

MAIGREMENT,  adv.  D'une  manière  niaigrc.  MoiCti} ,  txiïi' 
ter\  tenuiter.  Nous  avons  été  traitez  fort  m4igrement  en  cette 
.    jv  Hôtellerie. 
-\.  M  A I G  R  E  T  ,  E  T  T  E.  adj .  Diminutif  de  maigre.  SiAmaeerJuh* 
'macUentus.lXt^Vin^Vimaigreî,  '    .^ 

-M  A I G  R  E  U  R.  r.  f,  État  d'un  homme  qui  eft  devenu  fec  &  mai- 
gre. Macies  ,  macror.  Il  commence  à  fe  bien  porter ,  mais  fa 
niittgreUr  eft  effroyable  ;  il  aura  bien  de  la  peine  à  revenir  de  fa 
nhùgreur.   .  '  ..        ■ 

^  MAIGRI  RNr.  n.  Devenir  maigre.  Macère  \mâcefcere  ,mâcie  cou- 
fiel  Ce  malade  niAigùt  à  vue  d'œil ,  C'cft  un  mauvais  fignc  (juand 
un  vieillard  commence  à  maigrir.  >;  ^* 

.   M  A I G  R 1 , 1  E.  part.  Macie  conféras.  \     *    "    '  ' 

M  A I G  U  E ,  ou  M  É  G  U  E.  f.  m.  Petit  lait ,  ou  lait  clair ,  ia  par- 
tie fércufc  du  lait ,  qui  en  fort  quand  il  fe  caille.  On  donne  du 
tnaiguesiux  cochons.  Ce  mot  n'cft  guère  eh  ùfage  que  chez  les 
payfaiïs.  Sérum  Uéiis, 
M  AI  G  U  E.  r.  f.  Poirtbn  de  mer  que  les  Latins  appellent  umbra,  & 
ntefga ,  ou  thynnus.Ow  l'appelle  en  Italien  umbrino,  &  fur  les  cô- 
tes de  Ga(  cogne  fiww^^ïf.  """  Vi         ** 
^  A I L.  f.  m.  Ce  mot  eft  d'une  fyllabe ,  &  n'a  pour  voyelle  <^ueT4j 
qui  eft  bref ,  l'/,  fe  rnouille  avec  17.  Il  aau  pluriel  ,mAHs.  Ludus 
tudictiUrh  IçhétrA  tmmris.  Jeu  d'éxèrcice  i  où  l'on  poufle  avec 
gran'ic  violence  6c  adreftè  ,une  boule  de  buis  qu'on  doit  faire 
à  la  fin  palfer  par' un  petit  arc  de  fèr  qu'on  nomme  lapalîè.  Le 
Mail  eft  un  jeu  honnête  auflîbifen  quelaPaume.il  y  a  quelques 
.endroits  où  Von  appelle  ce  jeu  PaU-mait. 
Mail,  fe  dit  auftî  de  rinftrument  avec  lequel  on  poulie  la  balle» 
qui  eft  une  petite  madcde  bois  fort  dure  &  ferrée,  qui  aun  long 
manche  &  fort  pliant.7«<i/V«/4,  tudes.  Il  eft  venu  en  paflc  en  trois 
coups  de  matl.                        .      ,    ■               *•  .        /        A 
MAIL,  fedit  aullî  d'une  allée  d'arbres  battue  &  bordée*  &  tcr- 
•  mécde  planches,  dans  laquelle  on  joue  au  Mail.  Palafirâ  ,  vel 
Hadiim  tudicularis  [phicra  minoris.  En  beaucoup  de  villes  on  va  fe 
promener  au  Mail.  Onafaitun-4/<«7dans  ce  parc.  Davilèr  veut 
qu'un  Mail  foit  une  allée  d'arbres  de  trois  ou  quatre  cens  toifes 
de  long  fur  quaçre  à  cinq  de  large ,  bordée  d'ais  attachez  contre 
des  pieux  à  hauteur  d'appui ,  avec  une  aire  de  recoupes  de  pier- 
res ,  couverte  de  ciment ,  où  l'on  chadè  des  boules  de  buis  avec 
*            un  Mditoa  maillet  ferré  à  long  manche.  Le  Mail  de  Saint  Ger- 
main en  Laye  eft  un  des  plus  beaux ,  pîarceque  les  arbres  qui  le 
bordent ,  font  de  haute  futaye.  Celui  de  Paris  eft  près  de  l'Ar- 

ccnal. 
M  A I L ,  fe  dit  quelquefois  pour  maillet.  Voyez  ce  mot. 
M  A I L.  f.  m.  Élpéce  de  ciment  compôfé  de  chaux  vke  ,  fufée  au 

vin  ,  de  fuif  de  cochon  ,  &  de  figue  fraîche.  Marna, 
MAILLARD,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Malardus,  S.  Mail, 
lard  de  Chartres foufcrivit  au  III*  Concile  de  Châlons  avec  }8. 
autres  Évêques ,  fix  députez  d'abfens ,  fix  Abbez ,  &  un  Archi- 
diacre. Qiiclqucs- uns  difent  Malard^,  mais  l'ufage  a  changé  ce 
mot  en  celui  de  Maillard  i  1*/  fe  mouille  avec  les  deux  // ,  &  Va 
eft  long.  \  ■ 

M  A ILLE.  f.  f  Va  eft  long ,  &  l'i  fe  joint  aux  deux  // ,  pour  les 
mouiller.  Petite  monnoie  de  cuivre  valant  la  moitié  d'un  dc- 
l  iiiér.  Se[cuncia\  obolus,dehariolifernis'ydinshh»ffcL^tumémal- 
iià.  Il  y  a  eu  auffi  des  mailles  blanches  battues  l'an  1 305.  fous 
Philippe  le  Bel.  Laimaille  Ôc  l'obole  étôient  lamêmcchôfe  ,& 
ne  valoicrtt  que  la  moitiédudeniér,c'eft  pourquoi  il  y  avoir  des 
mailles  Parifis ,  &des  mailles  Tournois.  Il  y  avoir  aulïî  des  demi- 
mailles.  Le  Blanc.  Il  eft  parlé  de  f»4/7/«i  blanches  dans  le  1 3e& 
14e  fiécle.  Les  mailles  de  Meun  fur  Yevre  fabriquées  par  ordre 
de  Robert  d'Artois  étoient  de  trois  den.  6 .  gr.  de  lot  d'argent  du 
Roi ,  &  du  poids  de  lo.  fols  au  iparc  de  Paris. 
Ce  motfignifie  quelquefois  une  monnoiede  peu  de  valeur.  Sur  ce 
marché  votis  n'y  pcrdrsz  [)as  la  maille.  Cette  marchandife  ne 
vaut  pas  la  maille.  On  ne  rabattra  pas  \aimaillede  ce  ciu'on  vous 
a  dit.  U  a  fait  rendre  compte  à  fon  Fadeur  jufqu'à  la  dernière 
maille. 
Du  Cange  dit  qu'il  y  a  eu  une  maille  d'or  qui  étoit  une  monnoie 
de  Çonftantinople.  On  trouve  dans  l'Ordonnance  des  vieilles 
monnoies  quft  y  avoir  du  tems  de  François  I.  une  monnoie 
d'or  en  forme  de  petit  écu  d'or ,  qu'on  appelloit  maille  de  Lor- 
raine ,  qui  avoir  cours  en  France  pour  5  ).  fols  6.  deniers ,  8c 
pefoit  deux  deiii^s-quairc  grains.  Cette  maille  avoir  d'un  côté 
pour  figureJârtete  d'un  Duc  de  Lorraine  >  &  de  l'autte  côté  elle 
avoit  une  croix ,  Si,  d'autres  pièces  dans  fon  état.  On  a  appelle 
aufti  les  pires  ,mMlies Poitevines ,  maâuld  Pi^âvienfis ,  ou  maf. 
(ulus  Piitavienfis  >  ce  nom  Latin  fut  donné  à  cette  monnoie  par 
les  Notaires  &  les  Écitvains  ignoranis ,  lefquels  entendant  pro« 
iioncer  majle  ou  mole  ,  au  lieu  de  maille  >  rendirent  et  mot  par 
celui  de  mafculus  dans  les  aâes  ^ui  fe  (âifoienten  Latin, 
^cnage  dérive  le  mot  de  maUlt  de  maf(Hla,mài%  U  y  g  plus  d'ap" 
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f>arence  que  ce  mot  Vient  de  mJicle,  terme  4'Armoirics ,  ou  de 
a  maille  des  filets  ,qui  ont  la  même  figure,  puifque  Borel  die   ^  ^ 
que  la  maille  étoit  autrefois  quarrée,fçlon  Clérac  au  traité  dei 
monnoies  ;  Se  d'ailleurs  le  mot  Latin  mafcuU  >  ou  mafculus 
vient  de  celui  de  male^  qu'on  di/bit  pour  mailU,  D'autres  di* 
fent  qu'elle  a  été  alpti  nommée  ,  à  caufe  qu'elle  étoit  faite  de 
cuivre ,  ou  de  bas  billon  1  que  dans  les  monnoies  on  appelle  mé- 
tal. Du  Cange.  prétend  que  ce  mot  èft  dit  par  contradion  de 
mf<(4//if .  '  Voyez  M;É  o  A I L  L  E. 
M  A I L  L  E  >  en  termes  de  Monnoie  ,  eft  la  cinquième  divifion  dd 
poids  de  marc  »  qui  contient  3^0.  tmUes»  C'eft  U  moitié  d'un 
■,.eftellin.  ;Cv':^^^'^^^••^^^#' ■•-    "t  ^  •-•?::'/ ■■T  \:.  ,1  ?;-_.'.>.::      . 

Maillé  b*  OR.  Terme  de  Coutumes.  Le  Droit  de  maille  d'or  ^ 

eft  lindroicdûauSeigneur  en  quelques  endroits  pour  la  garde 

desFoires.  -^/.s  '" '.:.x>.^  .-.  '.'  ,  ,-^.' 

M  A I L  L  e  j  prife  pour  un  poids ,  ou  pour  une  monnoie  >  Kè  piro. 

/  nonce  long ,  Se  prife  pour  un  tilTu ,  un  treillis ,  Sec,  fe  prononce 

très -bref. 
Maille,  lignifie  auftl  l'ouverture  qui  demeure  entre  les  Ou- 
vrages de  fil ,  de  ficelle ,  de  laine  ou  de  foie,  qui  font  nouez , 
ou  tricotez.  i^<w^«/4.  Les  mailles  d'un  filète  d'une  raquère.  Le 
tramâil  eft  fait  de  trois  fortes  de  mailles  »  de  deux  grandes  y  Sc 
d'une  petite  maille  dans  la  nappe  qui  eftau  inilieu.  Les  Ordon- 
nances dc^Eaux  &  Forêts  règlent  les  oWrèrtures  des  mailles  des 
filets.  Du  tems  de  Saint  Louis  ilfalloii  qu'il  y  pût  palier  un  gros 
tournois  de  plat.  Les  bas  de  foie  ont  des  w4/7/«fort(^rtées.  Les 
Ravaudeufes  reprennent  les  maillés  d'un  jbas  de  foie  û  propre-  ' 
ment  >  qu'il  n'y  paroît  pas. 
M  A I L  L  E  i  fe  dit  auftl  dés  ouvèrtureç  qu'on  laifle  dans  un  treillis 
•    de  fèr.La  Coutume  de  Paris  ^ -art.  10.  parlant  des  fenêtres  à  fèr 
f»<»V/^,veut  que  les  ouvertures  n'excèdent  pas  quatre  pouces. 
On  appelle auftî  mailUies  petits  quarrez  qui  fe  font  par  la  ren- 
contre de  quatre  échalas  liez  les  uns  aux  autres  dans  un  treillage. 
.  Davilèr  dit  que  la  grandeur  ordinaire  de  chaque  maUle  eft  de 
quatre  à  cinq  pouces  en  ouarré  pour  les  berceaux  &  cabinets; 
de  fix  à  fejpt ,  Se  dé  neuf  a  dix  pour  les  échalas. 
M  A I L  L  E  ;  (e  dit  aufti  du  (illii  de  plufieurs  filets  de  fèr  dont  on 
fait  une  arme  déknCive,Fibula,bamulus ,  bamus.  On  portoit  au- 
trefois des  chemifes  de  maille ,  des  Jacques  de  maille  j  loricd  cou-, 
certa  hamis,  fous  le  pourpoint^  fous  làcafaque,pour.fe  défen- 
dre de  l'épée  Se  du  poignard.  On  faifoit  aufli  des  gans  de  maille, 
Cp  mot  vient  de  macula^  ou  demaclaice  qui  s'eft  dit  tant  desmaiU 
les  des  chaînes,  que  de  celles  des^làcs^ôc  de  celles  des  liant- 
bcrts; t)u  Cange.    ,.  '^'       '-::■  ■'■^\ 

M  A I L  LE  >  en  termes  de  Blâfbn ,  fignifie  utfb  boucle  ronde  fans 

ardillon.  Attnellus,  \:%i,,.j..  ■;  .'otC-v  À,^..  .^:^.;..,:.  .■;  v.  'jf^if, 
M  A I L  L  E  j  en  termes  de  Monnoyeurs  «  a'Orrévtes ,  ngnifie  un 
petit  poids  qui  vaut  deux  felips ,  ou  la  moitié  d'un  eftelin.  C'eft 
la  quatrcmc  partie  d'upe  once.  Uncia  triens, 
M  A I LL  E ,  fe  dit  aufti  du  changement  de  couleur  qui  arrive  aux 
-    plumes  du  perdreau  >  quand  il  devient  fort.  Plumaria  macula ,, 
teffera.  Ce  perdreau  prend  maille,  hi  P.  Ppmmb  y.  ,    ^.^'B/-. 
M  A I L  L  B  >  eft  auftl  une  tache  qui  vient  fur  la  prunelle  de  l'œil , 
dérivé  du  même  mot  macula,  Argf  ma,  Vli^Xiendiimacchia  d'oe- 
chio, 
M  A I L  L  B ,  en  termes  de  Jardinage  y  fe  dit  de  l'œil,  d'où  Qm  lé 
fruit  des  melons  Se  des  concombres.  Gemma,  -,  s» /^  •  ^^  «^ 

M  A I L  L  E  >  en  tèones  de  Marine  f  fe  dit  aufti  de  la  diftance  qu'il 
y  a  entre  les  membres  d'un  vaifteau.  Interlaterium,  MailU  fe  dit 
encore  d'un  menu  cordage ,  ou  d'une  ligi^e  qui  fait  plufieurs 
boucles  au  haut  d'une  bonnette,  avec  quoi  on  la  joint  à  la  voile» 
Futticulus  annellatus, 
M  A I L  L  B  >  fe  di^  proverbialement  en  ces  phr&fes.  Oii  appelle  un 
pince-W4i7/r ,  un  homme  fort  attaché  à  Ces  intérêts.  On  dit  » 
qu'une  chôfe  vaut  mieux  un  écu  qu'elle  nevaloitm^iV/r^qi^and 
on  l'a  beaucoup  améliorée.  On  dit  aufti  que  des  gens  ont  tou- 
jours maille  à  partir  enfemble  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  en  une 
diftènfion  perpétuelle.  On  dit  aufti  y  au'un  booHpe  n'a  ni  d^ 
niér,ni  iii4/7/r,  qu'il  n*a  pas  vaillant  la  maille;  pour  dire  qu'il 
eft  fort  gueux.  On  dit  aufu  qu'un  homme  fait  la  maille  bonne  } 
pour  dire  y  qu'il  garentit  que  le  compte  y  eft  jufqu'à  unemaille. 
On  dit  aufti ,  Mâilleà  maïUe  fe  fait  le  haubèrgeon  \  pour  dii;e  y 
qu'il  faut  faire  les  cfaôfes  l'une  après  l'autre. 
MAlI'l'é-^'in*  Nom  propre  de  lieu.  yW4//Î4rt»»  TirrMmi,  ll< 
y  a  deux  lieux  de  ce  nom  enTouraine ,  l'un  dans  une  ifte  de  la 
Loire %u  deftbus  de  Tours, célèbre  par  un  Mooaftère  où  repo- 
Toit  le  corps  de  S.  Solennê:&  l'autre  fur  U  Vienn^,  audeftùsde 
l'iftc  Bouchard. f^.  N$t,  Gai,  f,  3 14. 
MAILLER,  v.  ad.  Armer  de  mâilltt,  Lamstili  amatarJi  tegere„ 
Ce  Cavalier  s'étoit  M4i7// pour  aller  au  combat.  Il  faut  OMi(/#r 
.les  cliiens  à  la  chaftc  du  fangliér. 
Ma  ixliil*  fe  dit  auftSi  des  pôcdretux  ,  quand  il  leur  wicnt  des 
^     '  n         tnouchcturcsf 
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'  Qioucheçures/ou  niadrurcs.  Lcb  perdreaux  oc  lonti  bons  que 
quand  ils  font  iW4///tf*.W^  . 

Ma  1 1  L^>  8B.  part.  ôcaà\,Murtis  ttjfetlâtus,  U  y  a  i;ne  forte  de 
Maçonnerie  particulière ,  qu'on  appelle  Maçonnerie  maitUe  , 
elle  fe  fait  en  échiquier ,  &  fesjoincs  font  obliqueSéll  y  a  au(G 
fèr  «14/7//.  Voyez  Fka.  ^ 

Mailler,  v.  n,  Eft  un  terme  uHré  pg;rmi  les  Jardiniers^  pour 
Âgnifier ,  pouflèr  des  bourgeons.  Germinare ,,  GemmdsproduceM, 
Le  raiHn  pianc  m4/7/^  bien  plus  près  que  le  noir.  X^  i  g  b  r. 

Ligèr  prétend  qu'en  ce  fens  tuaille  6c  mailler  fignific  taclie  &  ta- 
cher ^  parcequ'il  ne  naît  rien  dans  les  végétaux,  qu'aùparfivant 
ils  n'en  donnent  des  n\arqucs. 

Mailler.  Autre  terme  de  Jardinage,  Éfpacer  des  échalas 
montans ,  &  travèrfkps  par  intervalles  égaux  ^quarre^  ou  enlo- 

:  fange  pour  lestrcillagfcs.;:--,  •  ;/^,.;^^^,; :^'i ?*;-';; ^.r\::.,;V^^^^ 

On  diiiaudi  maîller  ,  en^it  de  Jardinage ,  pour  faire  Un  parterre 
d'après  un  dellîn.  C'eft proprement,  d'après  un  petit  dedîn  de 
parterre  graticulé  »  le  tracer  en  grand  par  carreaur  en  pareil 
nombre ,  fur  le  tèrrein.       ^  *         *•  *„. 

M  A I L  L  fe  T.  f.  m.  l'4  eft  bref,  î//,  fe  mouille.  Marteau  fait  d'un 
gros  billot  de  bois  »  quf  fèrc  auxMenuiHérs ,  Tonneliers, Tail- 
leurs de  piètre,  &aux  Fendcurs  de  bois.  Aidlleus ,  tudes lîgneus 
biceps.  Les  Sculpteurs  travaillent  avec  le  maillet  Ôc  le  cifeau. 

Ce  mot  vient  de  W4//m/«j.    . 

MAiLikTDE  Çalfat.  C'eft  un  maillet  jpour  calfater ,  qui 
edenmianché  fort  court ,  &  qui  alamatlè  fort  longue  &  me- 
nue, avec  une  mortoifeà  jour  de  chaque  côté  ,  Ôc  quia  les  tê- 
te^ reliées  avec  des  cèrcles<|C  fèr.  Rimarum  nMticarum.obturâto- 
ris  malleus,   /   «  ,.-      >  '  ^ 

On  appelle  maillets ,  en  termes  de  blâfon  >  les  marteaux  de  bois 
doniplufieurs  chargent  leurs  ^cqs;  mais  on  les  appelle  maillo- 
ches iOMsaià  ils  font  de  fèr ,  ^pliis  petits  que  Iq^  maillets.  Mal- 

'   leolt,    .'■'■■■'  .  -:  •■■'■■■■■  *-  'H^'  ■  "•■   ■  ■■■■*■■  I  f  ■  -,      '  ,■   ;•       , ,  •ti'*--  ■ 

M  AILLEZ  Aïs.  Valois  écrit  Maillezay  )  mais  mal.  La  dernière 
fyllabc  eft  ouverte,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villgde  Fran- 
ce. Malliacum  PiSkonum,  Elle  eft  dans  le  Poitou,  aux  concis  du 
pays  d'Aunis  >  à:  quatre  ou  cinq  lieUës  de  Niort  3  du  côté  du 
couchant,  i^4/7/^^/  a  un  Évêché  ,qui  fîtt  transféré  à  la  Ro- 
chelle l'an  1648.  Mattt.  Valois  croit  que  Maillez^is  a  pris  ce 
nom  de  quelqu'un  nommé  MaiUiits^,  Voyez  Not.  Gai,  p,  j  i  j. 

Le  Pape  Jean  )Ô^L  divifa  en  trois  le  diocèfe  de  Poitiers,  y  éri- 
geant en  Évêchez  les  deux  Abbayes  de  MMllez,^is  &  de  Luçon. 
Celle  de  Aiaiilecais  avdit  été  fondée  l'an  i  o  i  o.  par  Guillaume 
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MAtMÔbitiCtt  MÉWONT.  f.m.  Nom  propre  de  lieuV 
xAfagnus  mm  .^  Grandis  fi10iM.ll  étoitcui  I^urainc^  f^alm ,  Ntt^ 

G4ll,p»iJ4.»  .%      .T.:,i,.'viy.^'j...ni:.id.^:.::i\>:y-^,:'yy'..^>-/'' 

MAIN.  f.  f.  Partie  dU  corps  delliomihè  qui  dk à  l^xtrémitédé 
Tes  bras  >  6c  que  la  nature  lui  a  donné  pour  le  rendre  capable 
de  toutes  fortes  d'arts  âcde  manufaâlires.  Manus,  Lts.  maûttl 
font  un  tiiTuvde  nerfs  &  d'oftclets  enchMcz  les  uns  dan^esiù- 
tres,  qui  ont  toute  U  force  &  toute  la  foupleife  convenable  pouf  ' 
tâipr  les  corps  voidns,  pour  les  fai^,  pour  s'y  accrocher  pouf 
les  lancer ,  pout  les  attirer^  pour  les  repoudèr ,  pour  les  démè-» 
ler,pour  les  détacher  les  uns  des  autre^.FÉ  NE  LON.  Lai»4ifi 
droite  ,  la  mah  gauche.  Dextta ,  Uva,finiftra,  On  dit  le  plat 
de  la  main  ,  le  revers  de  la  mainj  Ces  beaux  monumens  font 
échapezaux  brutales  m4/fl/  des  Barbares  qui  ont  ravagé  l'Empi" 

^  '  re.  L  A  Ch  a  p.  Les  Turcs  fefèrvent  d'une maiA  pour  cuiller  & 
pour  fourchette  ,^&  du  creux  de  l'autre  pour  aiTîette  >  avecla« 
quelle  en  m^me  tems  ils  reportent  lie  manger  à  la  bouche.  Dv* 
Xo  IR  *P.  168. 

Bérénice  efi.  charmante  3  &  de  fi  belle fmaim 

Métit oient  de  porter  le  fceptre  des  Humains.  R  a  c. .     * 

La  maîtt ,  en  termes  de  Médecine ,  contient  depuis  l'épaule  ju^ 

3 u'aux doigts,  &  fe  divife  en  trois  parties.  La  première  s'étend 
epuis  l'épaule  jufqu'au  coude  3  &  s'appelle  proprement  bras» 
Humérus ,  brachium.  La  féconde  ,  depuis  le  coucie  jufqu'au 
poignet ,  &  s'appelle  l'avant  -  bras  ;  Hc  la  troifiêmfc  la  .main 
proprement  dite.  Celle-ci  fe  divife  encore  en  trois  parties  i' 
Ici  carpe  ,  qui  eft  le  poignet,  le  métacarpe,  qui  eft  la  pau- 
me delà  num  ,  que  les  Latins  appellent  vola\  &  enfin  les 
cinq  doits.  Ces  mots  font  expliquez  à  leur  ordre.  Il  y  a  plufîeurs 
nèrhî  femez  par  toute  la  i«4iii  qui  fe  diilribûent  dans  divers 
mufçles  qui  font  l'organe  du  mouvement  volontaire.  Les  petites 
V  boftettes  que  font  la  peau  &  la  charnure  de  la  main  ,"s'appel- 
lent  monts ,  fur  lefquelles  les  Chiromancieift  font  divèrfes  pré- 
dirions, &  ils  les  rapportent  aux  fept  Planètes.  Ils  confidèrent 
auiïl  les  lignes  ,ou  incifures  qui  fohtdan$lam4/»  ,  dont  il  yen 
a  14.  principales.  Voyez  Mont  ,  &  Ligne.  Chez  les  Egy* 
ptiensla  main  cft  le  fymbole  de  la  force.  Chez  les  Romains  c'eft 
le  fymbole  delà  foi,  ficelle  lui  fut  confacrée  pat  Numd.  Une 
main  qui  jette  des  cendres  fur  un  bra(iér  ardent ,  avecîch%ot  Te^ 
get  non  extinguet ,  eft  une  dévife  qui  marque  que  le  fouvenir , 
la  gloire  des  grands  hommes  fe  con(^rve  fous  les  cendres  du 
tombeau.  '  r 


•4,::' 


V.  Duc  d'Aquitaine  en  l'honneur  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  ^n Chirurgie  on  appelle  main  de  FèrfUncmain  artificielle  quelles 


Paul.  Le  Pape  érigea  ces  deux  Évêchez  par  une  Bulle  du  13. 
d'A6ût  1 3 17.  &  il  donna  les  deux  nouveaux  Évêchez  aux  Ab- 
bez  des  mêmes  Êglifcs ,  celui  de  ii/4i7/r<.4;/  à  Geoffroi  Ponerel- 
le.  L'Évèché  de  -MaUlezMS  fut  transféré  à  la  Rochelle  en  1 648. 

M  Al  L  Life  R  E.  f.  f.  vieux  mot  qui  fîgnifie  la  môme  chôfc  que 
»wrî/Vrf.  Voyez  ce  m6t. 

M  AI  L  L  OC  H  E.  f.  f.  Petitmaillèt  debois>  ou  fimplcment  mail- 
«îètde  bois.  Ligneusmalleus ,  malleolus»  £n  plu/îeurs  endroits  on 
■  prononce «m/o^^*. "  •"  J'?';^-:?^?'-::!;,.'';-.^,,.' 

I  Hntèrmes,de  Blâfbnonappellem4/7/0(^ex  des  petits  maillets  de  fôr. 
*  M  A  ll-LOT.  f.  m.  Couches  &  Langes  avec  lefqucls  on  enve- 
loppe un  en&ntà  fanaiftance^  &  pendant  fa  première  année. 
TdnnieiiH  ,pannij  incunabula.  Cet  enfiinteft  encore  en  méiliotj 

i^  on  le  va  vêtir  ;on  lui  va  ôter  fbn  maillot»^-^^'^'^^^  '■■ii^^-'  ^ 

MAILLOTiN.f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifioit  une  arme  an- 
cienne qu'on  portoit  pour  enfoncer  les  cafques  ôc  lescùiraftès. 
7îi4f(N/4.  Ilyaeuune  faéfcion  en  France  qu'on  appelloit  des 
MaUtotim, 

MAILLURE*  f.  f.én  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  des  ta-^ 

ches ,  mouchetures  >  ou  divèrHèez  de  couleurs  qui  font  dés 

mail  les  fur  les  plumes  de  l'oilèau  de  proie*  Tejfellata  plumarum 

fuperficies.  On  Içs  appelle  ^ufti /m4/7/«rfi  &  tavelures.  Celles  de 

devant  s'appellent  p4rn»rii/.  -^  ^.;  .  .'»• 

MA  I L  L  Y.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mailtîacnm  ad  Vidutam.  Il 
eft  fur  la  Vêle  près  de  Rheims  en  Champagne,  f^alois,  Not.  Oall, 
p.  60). 

MAIMACTÈRION.  f.m.  Tèrme^c  Calendrier.  Nom  du 
cinquième  mois  des  Athéniens  1  qui  répond  à  peu  près  à  nôtre 
mois d'OÛobre.  ^^       'H  '*i\. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Maimaâ* ,  qui  (îgniHe  Impétueuat ,  tuf^ 
butent ,  Se  qu'on  donnoit  à  Jupiter. 

MAIMBEUF,  ouMAlMBEU.f.m.  Nom  propre  d'hom- 
me. Aiagnobodut.Siint  Maimbeuf,  Evèoue d'Angers.  S.  Méim^ 
ieufvini  an  monde  vèftl'an  ^74.  dansf'AVijou  ,  de  parens  des 

4^v  plus  confidérables  delà  provmce.  Eh  60  j.  il  fuccéda  A  S»  Lé^ 
zin  dans  L'Évêclîé  d'Angers.  Il  alTifta  l'an  61  f.  au  Concile  de 
Rheims,  &  mourut ,  comme  on  le  croit ,  le  1 6.  Odkobrc  de  l'an 
6 1 4.  après  un  épifcoptt  de  48 . ans.  Baiilti ,éMt6»  4V^» 
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Chirurgiens  appliquent  au  bras  dont  la  W4/»  a  étécoupée.  Ma- 
nusartefaita.  Elle  a  prèfquetousfes  mouvemèns  de  la /w4/>i  or- 
dinaire par.  le  moyen  de  pignons  >  broches-,  gâchettes.,  éco- 
queaufi  boutons  &  reflbrts ,  dont  la  figure  &  la  défcription  Ce 
trouvent  dans  les  œuvres  d'Ambroife  Paré.  -         . 

M  A  j  N  j  fedit  auflî  en  parlant  de  quelques  animaux  ,  comme  les 
finges,  les  ours,  les  nréncs.  Pedes  antici ,  priorés ,  anteriores.  La 
trompa  (crt  de  main  aux  élephahs.  Les  Pfjêtcs  ont-  feint  que  le 
Géant  Brlarée^avoit  cent  mains.  v 

Main,  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  proprement  du. faucon, 
duquel  on  dit  qu'il  a  la  //wiw  habile,  gluante,  fine  .bonne,  for-  - 
te, déliée  &  bien  onglée  j qui  font  fes  bonnes  qualifez  ,  &  au 
contraire  qu'il  a  la  main  grade  ôc  charnue ,  êic.  Accipitrts  pes , 
manus.  On  dit  au(fî  fes  doits  $c  fes  ongles  ,  (i  ce  n'eft  que  les 
ongles  des  doits  de  derrière  s'appellent  les  Avillons,  Pour  les' 
autours,  les  épreviérs,  mouchètstfc  pics-grièches,  ondi'tlep/Vdf, 
ôc  non  pas  la  main.  Et  pour  les  aigles  ,on  dit  ksgrifes,  Ôc  leurs 
ongles  s'appellent  crochets,  Dij^iti  uncati  ,falcats. 

M  AI  N  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  ôi  morales.  Tous 
nos  jours  j  tous  nos  biens  font  en  la  W4in  de  Dieu.  U  faut  recon- 
noître  l'ordre  ôc  la  maindc  Pieu  en  toutes  chôfes.  Nie.  L'hom- 
me ,  le  monde ,  eft  l'ouvrage  de  Ces  mains.  LAmain  de  Dieu  pa-< 
roît  vifiblement  en  la  mort  de  ce  Tyran.  Dieu  a  appefanti  (a 
m4/iffurlui. 

M  A  I  N  »  fe  dirauftî  de  la  compofîtion  des  ouvrages.  Voilà  un  li- 
vre anonym;  qui  part  d'une  bonne  main.  Doita  manus.  C'eit 
une  main  hardie  qui  a  hït  cette  voûte  ,  cette  trompe  qui  pa- 
roît  fufpenduë  en  l'air.  Audax,  Tout  ce  qui  eft  fait  de  maiiÈ 
d'homme  eft  fujèt  h  avoir  des  défauts  ,  des  altérations*^^   ^ 

Main  ,  fe  ditaufti  en  parlant  de  l'éducation  d'une  pèrfonne,dQ9 
enfeignemcns  qu'on  lui  adonnez.  Difciplina^inflit^tio^educatio^^ 
Ariftote  a  été  inftrult  de  la  main  de  Plaron.  Cet  homme  a  pad^ 
fa  jeunefic  fous  la  main  d'un  tel ,  ce  n'cft  pasmèrveillc ,  s'ile^  ' 
fort  fage  ,  il  eiifait  defai»i4iM.  H  lui  amis  la  main  Cmx  le  luth  > 
il  lui  amis  la  plume  àla  main  ,  les  armes  à  la  main  \  pour  dire  j^ 
il  a  commencé  à  lui  enfeigner  à  jouer  du  luth  ,  \  écrire ,  à  faire 
des  armes.        <>  -    ^■ 

Mai  Mi  fc.dicaufndcla  paft*  du  côté  d'oii  vient  quelque chôfe. 
■^  N  n  n  n  n  iij     *     Partt 
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.    /'4r5 .  Il  faut  recevoir  toutek  nos  affligions  comme  ve|iant  de  U 
main  de  Dieu ,  bénir  couc  ce  qui  parc  de  fa  m4m.Cetxc  nouvelle 

^  eft  fore  fure  >  je  la  tiens  ^e  bonne  màiit.  On  Vloic  prendre  en  bon^^ 
ne  parc  couc  ce  qui  vienc  de  la  main  de  nos  amis.  Dieu  a  fait  le" 
inonde  &  coûtes  Icschôfes  qui  y  (bncj  éunc  le  Seigneur  du  Ciel 
•      &(ie  la  terre  ,  il  n'habite  peine  dans  les  temples  Fait^  de  main 
d'hommç^:&  s'il  reçoit  dcVhonneut  de  laiiMM'd^^O'^"^^^^ 

-  n'éft  pas  qu'il  ait  befoin  derien ,  puifquec'etl  lui  qui  donne  à 
tousla  vie,  la  refpiration ,  &  toutes  choies.  P.  Boiib,M.  1 7.  14. 

>1  A I N  ^  en  terme  de  Manège  >eft  de  grand  ufage ,  &  ngniHed'a<- 
bord  les  piédsdedcvant  du  cheval.  Peies  equianteriores^    . 

Mai  n ^.fedic  aufli  de  la  diviHon  du  cheval  en  deux  parties  >  à 
l'égard  de  la  main  du  Cavalier.  Pdrsdntkd  ,p0ftlca.  Ce  chcvalcft 
beau  de  haitain  en  avant ,  c'cft-à-dire  y  il  a  la  tétc  belle  &  l'en- 
colure. Il  e(l  mal  fait  de  la  mdin  en  arrièipe ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 

,.  -crouppc ,  du  train  dedèrrière^  '     *  ' ,     '  ' 

M  Al  N  de  la  bride  ^c'eft  la  main  gauche  du  Cavalier.  Sinî/ira, 
A£tin  de  la  lance  >  c'eft  la  droite.  Dextra,  On  dit  qu'uA  Cava- 
lier n'apomcdem4i>, quand  il  nefefèrt  delabride  que  mal  à- 
propos.TenirfcJn cheval  dans  la  main^  c'eft  en  être  toujours  le 

•  maître.  Un  cheval  qui  eft  bien  dans  la  m^in  ,eft  celui  qui  obéît 
a  la  mui»^  qui  répond  à  la  m^iii  du  Cavalier.  Rendre  la  main^ou 
donner  là  ^ain  jou  lâcher  lambin  >  c'eût  3  lâcher  la  bride.  Sou- 
tenir  la  W4/»,  c'eft  ,  Tirer  la  bride.  Travailler,  ou  conduire 
un  cheval  de  là  miin  à  la  mairt ,  c'eft-à-dire ,  le  changer  de  main. 
Au  Manège  jlhanger  dem4m  fe  dit  aulfî  quand  dans  les  reprifes 
on  change  de  côté>  &  qu'on  fait  aller  fôn  cheval  du  côté dppôfé 
à  celui  où  il  alloit  >  de  ibrte  que  leCaVàliér  ait  la  droite  où  il 
«voit  ta  gauche  j  &  la  gauche  où^l  avoit  la  droite. 
,  On  dit  qu'uoCcheval  bat  1  la  ^iîf  ^quand  il  fecouë  la  tête ^ou  quand 
il  la  branle ,  o^  quand  U  lève  le  nèz.  L'appui  de  la  Tnain  eft  le 
fehtimcnt  réciproque  que  le  Cavalier  donne  au  cheval ,  ou  le 
chcvalau  Cavalier,  provenant  du  maniement  de  la  bride.  Pefcf 
à  la  main ,  Te  dit  d'un  cheval  qtii  s'abandonne  fur  la  bride  par 
laffitude>  ou  autrement.  On  dit  qu'un  cheval  tîre  à  la  main  , 
quahd^il  rende  aux  effets  de  la  bridé;  On  dit  audi^faire  Couvrir 
les  cavales  en  main ,  c'eft-à-dire,  en  les  tenant  par  le  licol>ou  par. 
labride44Cheval  qui  Force  la  mm/»,  eft  celui  qui  s'emporte  mal- 
gré le  Cavalier,  qui.  ne  craint  point  la  bride. 

Taire  partir  un  cheval  de  la  mm ,  ou  le  laiftèr  échaper  de  la  main» 
c'eft  le  pouftèr  de  vîte(rei&  un  beau  partir  de  main,  Ce  dit  de  la 
courfcqu'on  lui  Fait  Faire  fur  une  ligne  drcfîte.  EqHumadcurfum 
incitau.  On  dit  aùfti,  qu'un  cheval  toumeà  toutes  mains ,  qu'il 
manie  &  tourne  au  pas,  au  trot ,  au  galop.  On  dit  qu^il  eft  en- 
tier à  une  main ,  quand  il  n'a  de  la  difpolition  à  tourner  que 
d'un  côté,  à  une  même  w^ÎA. 

On  appelle  un  cheval  de  wwi» ,  celui  qu^on mène  en  main,  c'eft-à- 
dxre  ,fans  monter  deftus ,  comme  font  les  éxcéllens  chevaux 
que  mènent  les  Palefreniers,  &qui  font  réfcrvez  pour  monter 
le  Maffre  dans  les  occaHonsoù  il  veut  changer  de  chevaux. 
Equtts  honorariMf, 

On  appelle  un  cheval  à^eux  mainsy  un  cheval  commun  qtd  peut 
fèrvir  à  la  felle  8t  à  la  charrue- ,  ou  au  cano(Iè>  qui  por{e  &  qui 

■:    traîne.  £pWppwriiw<^<:4rriiwrMff,.'.;r":'^^  ■ 

Onle  dit  figurèment  en  ce  fens  des  Valets  qui  peuvent  jfôrvir  à  des 
ufages  différens ,  qui  ont  plus  d'une  forte  d'emploi  dans  la 
tnaifon.  .  ' 

On  dit  d'un  cheval  de  carroftè  >  qu'il  eft  (bu$  la  main  9  c^uand  il  eft 

du  côté  dont  le  Cocher  tient  la  verge  i  &  horsU  mm»  .  quand 

..  •'    il  eft  àgauche.  :-'•;■■:■:>.  :^^^^    -.-  '  'y}^:l:/mW^''^'''' 

Main.  Terme  de  Marine.  È(péce  de  petite  fourche  de  fèt , 
donc  on  fe  fért  pour  tenir  le  fil  de  carrée  dans  l'auge>  quand  on 
le  gaudronne. 

M  AIN , change  n  fôuvent  de (îgnification  (elon  les  nomsf  bu 
verbes  qu'ony  joint ,  qu'il  en  faut  mettte^^la  meilleure  partie 
félon  l'ordre  alphabétique.  >^'  " 

Main- AVANT,  en  termes  de  Marine ,  ngnifîe  deux  chofès.  i  »> 
C*eft  un  commandement  pour  feire  palier  alternativement  les 
**  mains  des  travailleurs  l'une  devant  l'autre  en  tirant  une  longue 
corde,  i**.  Ces  mots  lignifient  avec  l'aide  des  mains  feulement. 
•Monter  main-avant ,  c'eft  monter  aux  hunes  le  long  des  ma- 
nœuvres iàns  infléchures ,  &  en  s'aidant  feùlémenc  Acs  maios 
&  des  jambes.         l        ,    ■  ■  •■^>^-^:^^^^.,vï^<^:v,..   -^■■■r 

A  y  AN  T-M  A  i  N.  f.  m.  C'eft  un  coup  qu'on  ftappe  ayant  la  maiu 
étendue,  &  qu'on  poudèen  avant  en  fui  vaut  fon  mouvement 
ratarel,  ^nfe-msnus.  ,     v'ïJfts^'  .  -• 

J^  r  ri  kRiB-M  A  i  N.  f.  m.  Ceft  le  coup  qu^c^fmpjpedti  derrière 


Avoir  quelque  chôfeenM4f»,  c'eft  en  être  faifi>ravoirli  Kadifpb- 
(îxiQn ,  pour  en  ufer  quand  on  voudra*  Habm  ad  maniim ,  fraftt 
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Baifèr  la  main  ,  fe  dit  du-baifer  qu*on  donne  fur  la  main  en  Hgne 
de  refpèé^ ,  comme  on  Fait  aux  Bciiiçel&s  ^  &  aux  Évéqttcsoffi- 
cians.  Aïonus  ofcnlum,  '    .    ■  .^v^'-V'  ■  ^.^ ■.>>>«.'•.;.- :^^:-»,;.yi ^À|n  w-. 

6  A  is  a-k  A  i  N,  en  cefeiis ,  eftl'offrahdequ'on  donneaux  Curez. 
OkUtit,  Les  Curez  de  Paris  n'ont  point  de  dîmes  ;  ils  n'ont  que 

.  lebai(e-«Miff.  ■  ■■  ^  :^'-:  v-:,  j-i^.î.; 

La  crémière  Audience  que  le  Grand-Seigneurdonneàux  Ambar. 
^wdeurs  s'appelle  un  i?4i/r-i»44'if,  parce  qu'autrefois  les  Aipbaflà- 
Meurs  la  baifoient  à  ec^Prince ,  devant  qu'un  Croate ,  à  ce  que 
rapporte  Barbequins  dans  fa  première  Lettre  ,  fous  prétexte  de 
vouloir  parler,  eut  tué  Amourat,  pour  vanger  la  mort  d'un  Dcf- 
pote  de  Servie,  fon  maître.  Depuis  on  ne  lui  baifoit  plus  qu'une 
longue  manche  de  fa  vefte  fiiite  exprès.  Mais  aujourd'hui  les 
Amoadadeurs  ne  lui  font  la  révérençç  que  de  loin  comme  les 
autres  de  leur  (uitCé  JDii  I^r  p.  88.       '   «^        ^  % 

Onditauftî  parcivilité  à  la  manière  d'Éipagne  >  Je  vous  baife  les 
maim^fOu. ,  Faites  mes  \iù(t-maim  à  un  tel  de  ma  part  \  pour  dire 
donnez-lui  destémoignages  d'amitié,  faites- lui  des  recomman- 
dations, «^^/ar^  i»;*  nom/iif.  En  écrivant  autreFoisaux  E^mes 
on  finiflôît  par  Je  vous  haife  Ut  mains.  On  ne  fouf&iroit  pas 

'  Acela  préfentement.  Malherbe  outreit  leschôfes  d'un  autre  côté  ; 
en  écrivant  àfa  Maîtreilè  il  finiftôit  par  ,jt  vous  baife  les  pieds, 
Mtf  N.  On  dit  au  contraire  ironiquementàceux  qu'on  veucéçon. 
duire  de  quelque  demande  qu'ils  font ,  pu  à  qui  on  veut  niec 
quelque  proportion  qu'ils  avancent ,  je  vous  balfè  les  maim  ; 
pour  dire ,  je  n'en  ferai  rien ,  je  n'en  croi  rien,. 

Mai  N'fi  A  s  s  B ,  eft  un  terme  de  Guerre  ,  qui  fignifie  point  de 
quartier ,  qu'il  fautpaftèr  tout  au  fil  de  l'épee.  fnterneM, 
'  eccidio,  'Faire  mainJ/affeé  -i-^'  ■  ''^'^'-^ ï: '  ■■:'''^'1' [  ^'"/  '  i.''  "  -; •.■■  y ^^'^-^  v. . •■  ■ 

Battre  des  mains,  C'eft  donner  un  témoignage  public  d'applau- 
diflcment ,  comme  fidt  le  peuple  en  faifant  du  bruit  avec  les 
mains.  Plaudere  manibus, 

M  A  i  N  B  L  A  N  c  H  E  ,  fe  dit  en  cette  phrafe:  U  m'a  éaît  de  fa  main 
blanche }  prepriamanu ,  pour  dire,  de  fa  propre  main,  lldïhas, 

■    populair<:&familiér.^^f^^''K-^^^'^^^'^^^ 

Onditjpar  civilité^  qu'une  chôfe  eft  eh  bonne  m4/», quand  on  ne 
veut  pas  reprendre  ce  qu'on  a  l^^maoier  à  quelqu'un^  pour  lui 
en  faire^réfeiu  honiiêtemenc^     »  *  *  '^   ??>;*; 

On  dit  aulli  j  qu'une  terre  ou  une  autre  podèflion'  è]l  erilwnne 
main  -,  pour  dire  >  qu'elle  eft  poftèdéé  par  une  pèrfonne  puiflànte , 
de  qui  on  ne  la  peut  retirer  que  dimcilemem.  On  dit  aufti , 
qu'une  caufe>  qu'une  af&ireeft«abonne  main  j  pour«dire,  qu'on 
l'a  confiée  à  une^rfonne  qui  fçaura  bien  la  deffendre.  On  dit 
auifî ironiquement  j  qu'un  homme  eft  tombé  en  bonne  main, 
pour  dire ,  qu'il  auraàâàire  à  Forte  partie ,  foit  pour  le  railler , 
pour  leplaider^ou  ponrlepèrfécuter. 

On  dit  aufli>  qu'un  hoinme  a  la  mmî»  bonnes  quand  il  a  à&  k  àïCvo- 
fition  pour  apprendre  plufieurs  arcs  qui  confiftent  en  l'adreue  , 

,  en  ladélicatefle  de  la  main ,  conrnie  d^écrire,  de  peindre ,  de 
graver,  de  jouer  des  inftrumens^  de  Foire  des  ouvrages  de 
tour , des  horloges^  &  autres  çhofes  délicates.  AianHs  expedita , 

Mai  n-ch  a  v  o  b.  Nom  de  jeu.  On  appelle  jouer  k  main  chaude 
Un  jeu,  un  exercice  où  quelqu'unjeroud'een  appuyant  la  tête 
fur  les  genoux  d'un  autre  qui  eft  aftis  :  puis  met  (a  main  étendue 
fur  (on  propre  dôs ,  alors  tous  ceux  qui  font  du  jeu  donnent  l'un 
après  l'autre  uncoupdelainain  fur  celle (|uieft  étendue,  cequî 
dure  jufqu'à  ce  que  celui  qu'on  frappe  ait  devlnécelui  <1(^  l*f 
fîappe  >  lequel  fe  met  à  (à  place. 

CbypDÉ  MAiii>eftun  coup  hanU  &  dangereux.  Faclnns  OËf 

'  dix  »  memorahite  premptum.  Faire  un  coup  de  fa  *main  ,  c'eft  $ 
faut  un  -coup  de  déféfpoir^  de  témérité  «  entrepris  de  fon  chèF> 
&  fans  confulter  pèrfbnne.  ^. 

On  dità  la  guerre ,  qu'Une  place  fe  défend  descoupsde  main,  lors 
qu'elle  peutréfifteraux  armes  ordinaires,  &  qu'elle  ne  peut jpas 
tenir  contre  l'artillerie.  On  dit  auffi  ,  un  combat  de  matn  à 
'*hasn;  pour  dire ,  un  tombât  de  près ,  à  l'épée  ou  au  ptftolet.  -t. 

On  appelle  auifî^n  homme  de  m^iff ,  Açef<,  cenfidins  ^firentatsjtxn 
homme  d'exécution ,  hardi  j  entreprenant.  'V  «'r* 

Adeux  ùÀins.  Phr&fè  adverbiale.  Avec  les  deux  maîtis.  Aâii;^_ 
kabMsmanibus,hoiïtàdenxmains, 

A  DE  V  X  MA  I  ^s  j,  fe  dit  auffî  de  ce^ui  le  fait  Wqùi  lerc  en 
deux  manières ,  cotomé épéè  à  deux  wunnt  «xhevali  denxmaint^^ 

•''  >0u  de  ce  qui  fe  prend  doublement.  Amphimanus,  >  f 

Â  i>  icjk  u  A  k  M  i  i  s'employe  auftl  qtfçlijuefois  figurémeoc. 
Amfion  dit  >  prendre  édeiPt  inains  ';  pour' duc  >  ptcndrede  tous 
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jé77  /     Mai»      .     \  • 

côtci»  adroit  èi  k  gauche.  UtrinqutttfHgâft»  àrrîpere.  On  dit 
auflî  dans  le  niéme  fens  :  Prendre  dtt  dtux  mains  ;,  prendre  À 
toutes  mMitt.     ^  • 

ponrier  la  méûn,  fîgniné ,  mener  une  Dande  >  ou  une  pèrlpnne  m- 
comniodée,  lui  aidera  marcher.  Mâtium  prderè,  commo- 

ponncr  eu  prêter  ta  «miK,  fignific  aUffî ,  fccourir,  aider  à  quel- 
qu'un dans  fon  befoin.  Juvârt,  Il  lui  a  donné  bu  prêté  la  màtn 
pour  fe  relever,  pour  le  tirer  d'un  bourbier,  pour  aider  à  r^t^uet 
cr  fardeau >  pour  le  recharger  fur  fes épaules.  C'eft  un  homme 
qui  vous  ttend  la  méùn  ^  les  bras,  pour  vous  foulager.  Tous  ces 
gciis  là  (c  donnent  Wmdîn  les  uns  aux  autres,  c'eft-à-dircj  fe 
fecourcnt  mutuellement. 

Donner  la»M/»  ,eftauiri ,  faire honrteur  à  quelqu'un  en  le  mettant 
'  à  fâ  droite ,  en  lui  cédant  le  pas ,  le  haut  du  pavé  >  Ôc  toutes  les 
places  honorables.  Honorabiliêrem  Usum  cedere.  Cet  Ainbalïà- 
deur  ne  donnoic  chez  lui  la  mdin  à  ^fonne* 

ponner  la  wi4/«,  fignifie  auffi  ,  promettre  la  foi  de  mariage ,  & 
fur  tout  en  Pocfie ,  faire  un  don  ,  un  préfent  de  fa  main.  Après 
vous  avoir  donné  mon  cœur,  aurois-je  de  la.peincàvous  don- 
ner ma  »i4/»j*  En  donnant  la  main  on  ne  donne  pas  toujours  le 

cœur.CoRN.,  . 

Donner' tes  mahis ,  (ignifie  ,  confentir ,  approuver,   jicqutejcere, 

probare.  lia  donné  les  mains  à  cette  propofition  >  à  ce  mariage» 

Ils'çtoit  oppofé  à  la  réception  d'un  tel ,  mais  enfin  il  y  a  donné 

\is  mains. 
On  dit  qu'on  a  mis  la  dernière  main  à  un  Ouvrage  ;  pour  dirc<. 

qu'on  l'a  achevée  qu'iieft  bien  fini.  Extremam  operimanum  im- 

pofuijfe» 
Être  aux  mains,  vcnit  aux  mains }  fignifie,  fe  battre  aAuellcment.. 

Conférer e  manus.  Dans  cette  vie  noUs  fommes  fans  celfe  aux 

mains  avec  la  mifôre,  &  encore  plus  avec  nous  mêmes. Nie. 

Sans  doute.  Us  font  aux  msdai,  il  n'en  faut  pists  parler,. 

Corn. 

Enfanglanter  fcs»^4i»/,c*eft>{c  rendife(^tlpable  de  quelque  meur- 
tre,  ou  cruauté,  Manus  cruentare.  De  là  vient  que  les  mains:  Ce 
firennent  quelquefois  pour  les  adions  mêmes  que  l'on^t  >  que 
'on  commet  avec  les  maint,  ^  / 


o 


CrÀfes  ai(Ciel,mes  mains  ne  font  foint  criminelles  « 
Plut  aux  Diiux  que  men  sœur  fût  snnecent  comme  ellesé 

Racine. 

^M  hirefa  main,  c^eft  f^ire  un  gàlil,  lin  profit  injufte  dans  quelque 
emploi  ou  commiflîon.  Rem  facere  quocumquemodo.  Le  voilà 
fur  la  findefacommiffion  >  il  va  faire  fa  dernière  main.  On  dit 
qu'une  fôrvante  fait  bien  fa  main  ,  quand  elle  ferre  la  mule  , 
qu'elle  prend  quelque  chôfe  fur  l'argent  qu^on  lui  donne  pour 
la  dépenfe  de  la  maifon. 

l^R  A  p  PE-M  A I N  ,  eft  un  jeu  oè  l'on  frape  dans  la  tnain  de  quel- 
qu'un pardèrrière  ^  &  il  eft  obligé  de  deviner  qui  c'eft.  Ludicra 
manuum  percuffio.Cc  jeu  eft  fort  en  ufage chez  les Matelots>mais 
ils  VippeUcnt  main-chaude.  Les  Gardes-marines  y  jouent  aufli, 
iorfqu'ilsont  perdu  tout  leur  argent;  ce  qui  arrive  après  quel- 
ques jours  de  navigation  >  &  ils  appellent  cefa  jouer  au  com- 
ptant, parccqueceia  fe  paye  comptant  &  fur  le  champ.    ■ 

Gagner  lamain>  jintevertere ,  pravertere,  C'«ft  gagner 
le  devant  en  quelque  af&irCé  ^  ^ 

Main  GAUCHE.  Epouferde4a^iii4m  gauche  (ignifie  époufer 
une  femme  d'une  condition  inférieure ,  dont  les  en  fans  n'au- 
ront qu*une  portion  des  biens  que  le  mari  aiSgneltt  lendemain 
des  noces,  fans  qu'ils  puiftént  fuccéder  au  père  dans  tous  fes 
biens  »  ni  les  partager  avec  les  enfons  d'un  autre  lit  s'il  y  en  a. 

Mains  gourdes,  Prafrigore  manus  ftupida,  torpentès  3  font 
des  mains  celées  ,trannes  de  firoid  >  dont  on  ne  fe  peut  aider. 

On  dit  d'un  homme  qui  eft  fujèt  à  piller,  à  prendre  des  droits  qui 
ne  lui  font  point  dûs ,  qu'il  n'apasles^m^in/  gourdes.  Graiaèr 
la  m4m,  c'eft  ,  faire  quelque  prêtent  à  un  Juge  ,  ou  à  un  Mi- 
niftre  de  Juftice,  pour  le  corrompre,  pour  en  obtenir  quelqu^ 
padédroit. 

Haut  à  la  main ,  feditd'un  homniealtiér,  glorieux, iguî comman- 
de impérieufement  •  qu'il  eft  dangereux  de  choquer.  Superbus, 
air§gan4.t 

Ondit  auffî  ,tenir  la  m^/» haute  a  quelqu'un }  pour  dire  ,  le  tenir 
decourt,lui  lailfer  peu  de  libertés  le  menacer  fouvem  de  cor- 
redion.  Coercere ,  cùbibere* 

l^aire  une  chôfe  hautlai»4i»,  c'eft-i-dire,  d'autoi'ité  ab(oIui^,(ans 
demander  congé  à  pèrfonne,  fans  avoir  égard  à  quoiquece  (bit. 
Defpoticè  agere. 

Main  harmoni  ajj  t  >  Te  dit  de  l'ancienne  gamriie  fur  la- 
quelle on  apprenoit  à  chanter  quand  on  fe  fèrvoit  demuances, 
parce  queGui  Arétin  avoic  difpofë  les  a<Kes  qu'il  avoicinven- 
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técs ,  Mt^rh^i  ,f4  tfe^f  la  ,  fdr  les  doits  d'une  main  étendue. 
M/snus  harmonica.  Il  changea  les  lettres  de  l'alphabet  axh,c,  d,  r* 
fjg,  dont  onfe  (ètvoit  auparavant  pour  marquer  les  notes  du  , 
chant  ,daiis  cesfîx  fyllabes  qu'il  tira  de  la  première  ftrophe 
de  l'hymne  de  f^int  Jean-Baptiftecompofée  par  Paul  Diacre; 

'  Vc-queant  Ufcis ,  tc-fonare  fibris , 

mi -ra  gefiorum  ,  fa-muli  tuorum  i  .    , 

foi-ve  polluti ,  ùiMi  reatum,         '  V  .      -^ 

.^  '  Sanitejaannes, 

On  a  fuivi  jufques  à  préfent  l'ordre  de  ces  fyllabes.  Les  Maitiret' 
fe  font  long-tems  ftrvi  de  la  figure  de  cette  m4/ii  pour  l'cn- 
feigner.  -• 

Impofer  les  mains ,  c'éft  donner  les  Ordres  facrez  à  quelqu'un  > 
faire  une  cérémonie  où  on  met  les  maitis  fur  la  tétc'^enfigne  du 
pouvoir  (&  de  là  million  qu'on  lui  donne  d'éxèrcer  les  fionâions 
Éccléfiaftiques  convenables  à  fon  Ordre.  Manus  imponere  ^fa^ 
crisordinthusinitiare.  Les  Apôtres  ont  commencée  dontier  leurs 
misons  par  Timp^ficion  des  m^mj.  Aux  Aâes  des  Apôtres 
ch.  13.  V,  5,  Voyez  Im poser,  où  Impositio n.  - 
On  dîTironiquement  »  faire  impofition  de  mains  fur  quelqu'un; 

pour  dire  ,  le  battre.  Manibus  percutere. 
Joindre  les  mains  ,fupplices  manus  tendere,  fignifie  ,  fe  mettre  en 

pofture  de  fuppliant.      ^  .       > 

Prier  à  jointes  i»4/w/,  c'eft  »^ntt  inftamment  &  avec  grande  fou-. 

mi(Tîon.  v 

Lâcher  h  main  ,  fi^ifie ,  relâcder  du  prix  des  conditions  qu'on 
avoit  demandées.  Remittere  depretio.  Si  vous,  voulez  vendre 
vôtre  blé  i  il  faut  un  peu  lâcher  la  maînytix  faire  meilleur  mar- 
ché. Vous  ne  tranfigerez  point  çnfemble,fi  vous  ne  lâchez  un 
\^ peu  la f»*i/«  ^chacun de  vôtre  côté-. 

On  ditauHî  lâcher  la  main  à  quelqu'un  ^pourdire,  ne  le  plus  te^ 
tenir,  lui  lailTèr  faire  une  chofe  dont  on  l'avoit  empêché  juf-^ 
qacs-\ï.  Remittere  manum  ,v:m. 
Se  laver  les  ma/wj  d'une  chôfe,  c'eft ,  témoigner  qu'on  n'a  aucune 
part  en  uneaffaire,  qu'on  n'en  veut  point  être  rel^onfable,  ainfi 
que  Pilate  dit  aux  Juifs  à  là  paffibn  de  Nôtre  Seigneur  :&  en  ce 
iens  on  dit  qu'un  homme  a  lés  mains  nettes  de  quelque  chôfe  ^ 
pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  participé,  <yi'i\  ne  s'en  eft  point 
mêlé  }  Et  abfolument ,  qu'il  a  les  mains  nettes ,  en  parlanc 
d'un  Juge  qui  ne  fe  laific  point  corrompre  par  préfens  ;  d'un 
Financier  qui  n'a  point  volé  ^  qui  n'a  point  abufé  de  fon  ma- 
niements '  / 
On  appelle  delà  pâte  à  laver  \cimaîns\  celle  qui  fe  fait  avec  des 
amandes  amèrespilées  }  à  quoi  on  ajoute  quelquefois  du  lait  6c 
d'autres  ingrédiens.  Smegma  deterforium. 
On  dit  qu'un  homme  a  la  main  légère >  quand  il  eft  promt  à  fraa 
jper  ceux  qui  le  choquent  ;  manupromptus  \  Se  on  dit  au  con- 
traire ,  vous  fentirez  ce  que  pefema  main }  pour  dire  ,  le  poids 
de  mes  coups. 
On  le  dit  aufli  de  l'habileté  de  la  main,  Manus  expedita  j  folers.  Urt 
Barbier  a  Wmain  légère  ,quand  il  fait  la  barbe  proprement ,  & 
prèfque  fans  qu'on  le  fente  ;  de  même  d'un  Chirurgien  qui 
^    faigne',  qui  panfe  délicatement  ;  d'un  Écrivain  qui  a  grande 
facilité  à  écrire, à  fairedes  traits^j  d'un  joueur  de  Luth  ,  qui  lé 
touche  àVecdélicatefièj  d'un  Cavalier  qui  manie  bien  la  bride: 
6c  au  contraire  on  dit  au'il  a  la  main  lourde  >  quand  il  fait  ces 
chôfclrùdchient&  mal  proprement. 
Lever  lès  matnsan  ciel,  Manus  ad  Deumtollete \'ténderey  fignifie  i 
avoir  recours  à  Dieu  i  implorer  fa  miféricorde.  Lever  les  mains 
pures  &  innocentes  vers  le  ciel.  Fl.  Lever  la  main,c(ï,  faire  uii 
ferment  en  Juftice  ayant  la  main  haute  ,&  promettre  à  Dieu  dé 
dire  la  vérité;  On  fait  lever  la  main  aux  Prêtre^  en  leur  fiiifaiic 
mettre  la  main  aU  peu }  pour  dire,  adpeâus,  ou  à  l'eftoniacde 
par  corruption  on  a  dit  «M  p/V. 
On  dit  aufli ,  lever  là  main  fur' quelqu'un  ;  pour  dire  ,  le  ftapier  i 
ou  le  menacer  de  le  fraper ,  en  élevant  la  main  ,  &  fe  mettant 
en  devoir  de  le  faire.  Manumminacem  attoUere, 
Lier  les  mains ,  fignifie  figurèrent ,  empêcher  qu'un  homme  ne 
paye ,  ou  ne  faue  quelque  auti:e  chofe.  Cette  faifie a  lié  les  mains 
au  payeur.  Ççt  arrêt  dedéfenfes  a  lié  les  mains  au  Curé ,  il  nt 
peut  plus  marier  ces  pèrfonnes;  Ce  Juge  a  les  mains  liées  par 
une  évocation; 
On  appelle  lignes  de  là  main ,  les  ttaces  &  inarqUei  qui  paroif- 
fcnt  dans  la  paume  de  la  main,  fur  robfèrvationdefquelles  etl 
'  fondée  la  vaine  fcience  de  là  Chiromance.  Manus  lineamental 
On  die  que  les  Princes ,  les  Miniftricsont  les  mains  bien  longues  y 
longas  Regibus  ejfe  manus  ^  pour  dire ,  qu'ils  ont  bien  du  pouvoir^ 
qu'ils  attrapent  les  gens  quelque  loin  qu'ils  foient. 
Mettre  la  main ,  fe  dit  premièrement  dç  l'application  de  la.  HtaiH 
fur  quelque  chôfe.  Mettre  l'épée  à  la  main ,  c'eft  là  titcr  du  four- 
.   rcau.  £nfem  difiringerci  Meure  U  main  au  chapeau ,  c'eft  fal û c r; 

\  "''  'On 
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•"On dit  dam  lin  fens  figuré  ^ mettre  fa  mdin  dans  la  fHÂin  d'un  au- 
tre y  pour  dire ,  lui  promettre  la  foi ,  l'époufer. 

Qite  dans  [a  moÀw  éncor  toute  fumante  3 
J'alldp  mettre  heUs  !  ta  tnaïtyde  vôtre  Amante  ^  Rac. 

Oï\  dit  auffi ,  j'en  mcttrois  mairnaln  au  fcui  pour  dire,  j'en  jurc- 
.      ♦  rois.'  ^  '       V  .     • 

Njl  fignifie  aulTi ,  .prendre  j  s'emparer.  Arri^ere ,  capere.  Si  cet  honi- 
mc  met  la  mïm  fur  cet  argent ,  fur  ces  iitres ,  on  aura  de  la  pei- 
ne à  les  retirer.  r  -r     i    r 

Mettre  la  main  fur  quelqu'un  ;  fignifie  auflTi  le  faifii:,  le  frapcr. 
Manus  afferrf  ifh  Jnjïcere.  Quand  on  met  la  wam  fur  une  pèrfon- 
iiefàcrée,  ceta  emporte  excommunication.  Un  Sergent  a  mis  la 

•  main  fur  le  collet  d'un  malfaiteur  j  il  a  la  mine  de  palier  fous  les 
7;m/;/j  du  bourreau.  ' 

'    Me  erre  la  main  ,  fignifie  au(Tî ,  fe  mêler  de  quelauc  chofe.  Manus 

,  .  udmovere.  Ledéfordre  d'un  tel  Royaume  eftli grand,  que  tout 
tfl  perdu  :,  fi  Dieu  n'y  met  la  main.  On  va  mettre  la  main  à 
l'oeuvre  ,•  pour  dire  ,  on  va  commencer  une  entreprife; 

Mcîciela  mïm  à  l'eneenfoir,  fignifie,  entreprendre  fur  les  droits 
de  rÉglife.  Qi-iand  les  Princes  ou  les  Séculiers  mettent  la  main 
\\  l'eneenfoir ,  femclcnt  de  juger  des  affaires  fpirituelles ,  il  leur 
airive  coiijours  queFifue  malédiftion. 

Ow  dit  aulfi  5  mettre  la  main  à  la  confcience ,  pour  dire,  exami- 
ner (\  on  a  fait  quelque   injuftice  ,  quelque  tort ,  afin  de   le 

rcparcr.  - 

>  On  (iic  ,  ir/cirrc  Us  mAins  à  l'héritage  ;  pour  dire  ,  mettre  les 
;;/.t/»j  à  tèire    pour  s'empêcher  de  toinbcr*lout-à-faic.  Il  eft 

bas.  .    \  ■ 

U  A I N-M  I  s  E.  f.  f.  Adion'  de  fraper ,  de  battre.  Cet  homme  eft 
colère 6c  emporté,  ilufe  fouvent de  //w/w  mi[e^  quandohlecho- 

M  A I  î^-M  o  n  T  E.  f  f.  Terme  bas  &  populaire  ,  qui  fignifie  main 
foible.  On  dit  d'un  homme  qui  a  donné  un  coup  violent  ,  & 
qui.  a  caufé  quelque  blellure ,  qu'il  n'y  alloit  pasde»w/«  morte. 

Par  {i.s>}uvns  de  Moïfe,  de  David  ,  de  Jércmie,  de  Daniel  j&c,  eft. 
ur.-;  pluâfedc  i'Éciiture  ,  prife  de  l'Hébreu ,  &c  qu'on  a  confcr^ 

■  vcc  dans  l'aVulg.ice  LalTînc.  On  la  confèrve auifi  dans  les  bonnes 
tra  ludions Françoffcs  ,  &(,  on  la  regarde  comme  confacrée.  Elle 
fignifie  par  le  moyen  ,  par  le  miniftère  ,  par  l'entremile  ,  ou 
quelque  chôfe  de  femblable.Dicuopéioit  des  miracles  non  com- 
muns par  tes /«-«w  de  Paul.  P.  Bou'h.  Ad.  fc).  1 1.  . 

Partir  delà  W4/«  ,c'eft-à-dire  ,  Sortir  avec  promtitudc  ,  à  delfcin 
de  faire  quelque  chôfe  ,  foit  qu'on  exécute  le  commandement 
de  quelqu'un  ,  (bit  qu'on  foit  emporte  par  fa  paillon. 
.-A  PLEiïJES  MÀiNS.Phrâfeadvèrbiale.^iP«eww:iWw«//irf,/rfr- 
g.:  vhnu.  Abonda'mment }  libéralement.  Vèrfcr  à  pki  nés -mains.' 
Donner  à  pleines:maiiis.  .         •       n 

Avoir  la  main  bien  placée:  Avoir  un  beau  port  de  mam  ;  Porter 
bien  la  wa/w.  Toutes  ces  façons  de  parler  font  ufitées  pariitxi  les 
Joueurs  d'inftrumcnS.  n  -    •/      • 

îvlA  I  N-POTE.Tèrme  populaire. Main  éftrppiec  impotente ,  ou 
qui  paroît  telle  ,  dont onadc la peineà  fe  fèrvir.  Manclm. 

Première  main,  fe  dit  en  termes  de  Négoçe,quand  on  achète  quel- 
que chofe  de  la  main  de  ceux  qui  l'ont  recueillie  ,  ou  manufac- 
turée -,  &  on  l'oppofe  A  revente  ,  quifc  dit  quand  elle  a  paflé 
par  les  mains  des  Marchands  ,  ou  Revendeurs,  /'r/wwj  propola. 
-Main-propre,  fe^itde  la  main  delapètfonnemémequia  in- 
térêt h  l'affaire.  Manuspropria.  Oh  lui  a  rendu  lalettré  en  main  - 
propre  ;  pour  dire  ,  à  Hui-mcrtieAll  m'a  écrit  de  la  propre  main; 
c'cft-h-dir<f5  U  n'a  emprunté  la  nhûn  de  jjèrfonne.  Je  lui  ai  de- 
mandé un  mot  de  fa  main,  c'eft-à-dirc ,  ligné  de  lui.  J'ai  rccon- 
m\  fa  wu;«  jpdur.  dire ,  fon  écriture  ,  fon  caraOcre.  Les  Latins 
«lifent  aulfi  manus  en  ce  fens.  -^ 

O.'i  ^pelle  Lettre  de  la  main  ,  les  lettres  écrites  ,  ou  fignccs  de  la 
propre  main  du  Roi.  i^-^w» /?»'''F<». 

Regarder  dansla  main ,  c'eft,  tâcher  àdcvincr  par  1  art  deGhiro- 
mance  les  aventures  d'une  pèrfonnc, en  regardant  les  lignes  & 
figues  qui  font  dans  fa  main.  Chiromantiàni  ^kfery)are. 

Remettre  en  fa  main  ,  c'eft ,  Retirer  une  terre  d'un  Fermier ,  pour 
en  jouir  par  fes  mains.  Fundum  dientelaremvindicAre,Q'c^z\x{V\, 
Retirer  un  fief  fôrvant  par  une  puillàncc  de  fief,  pour  le  réunir 
;\  fa  Seigneurie.  /  _  \ 

R  E  V  •£  R  s  DE  M  A I N  ,  ou  Rcvèrs  de  izmain,  1.  m.  C  clt  la  même 
chôfe  qu'Artièrc-main  :  il  fignifie  un  fouflet.  v4/4p4. 

Pour  châtier  fon  indolence  extrême , . 
nfaut  que  je  lui  donne  un  revers  de  ma  main.  Mol. 

Avoir  la  W4/Vi  rompue;  c'eft.  Avoir  la  W4;»  faite  &drcffée  à  quel - 

nue  chôfe.  U  a  la  main  rompue  à  l'écriture.  A^âttum  affuetam 
*  *  f. 

haberc.  ■  ^      ,        .    ,  ,     ,  j- 

On  die  qu'une  chôfe  eft  fous  la  mam  de  quclqu  un  j  pour  dire ,  pro- 


Ukt 


i^8o 

chc.  Vrope  âàeffe ^tfftâà  mdnum.  U  a  pris  dins  fa  colère  tout  ce 
qu'ila  trouvé  fous  fa  main,  Onditaufti  d'une  pèrfonnc, qu'elle 
eft  fous  hmain^c  quelqu'un  j pour  dire,  fous  Ion  pouvoir, fouj 
fa  férule ,  comme  on  dit  qu'un  cheval  eft  fous  la  main  du  co, 
cher  lorfqu'il  eft  à  fa  droite,  &  plus  à  portée  pour  être  frapédu 
fouet  i  c'eft  de  là  que  la  métaphore  eft  prife. 

On  dit  auffî, Tenir  une  terre  par  fes  mains;  pour  dire,  la  faire  va, 
loir  foi- même  ,  la  faire  labourer  par  Ces  gens  ,  fans  le  fecours 
d'un  Fermier.  On  dit  aulli  des  gens  qui  font  d'intelligence,qu'ils 
fe  tiennent  tous  par  la  main. 

On  dit,  Tenir  la  mdin  ;  pour  dire ,  Prendre  garde  >  avoir  foin  de 
l'éxécutiqn  de  quelque  chôfe.  Obfervare  »  invigiiare.  La  Cour 
ordonne  aux  Subftituts  du  Procureur  Général  de  tenir  la  main 
à  la  puBlicatioo  &  exécution  de^  Édits  ôc  des  Réglemeps. 

M  A  I N-T I  k  R  c  £  ,  fignifie  un  Sequeftre  ,  une  pèrfonne  entre  les 
/nains  de  qui  on  dépôfe  une  chofe  conteftéc  ,  &  qui  n'a  aucun 
intérêt  en  l'affaiVe ,  pour  la  rendre  à  celui  qui  aura  jugement  à 
fon  avantage.  Sequeher ,  média  manus ,  arbiter» 

Tomber  entre  les  W4/»j  de  quelqu'un ,  c'eft  fe  trouver  réduit  fous 
fa  pui (Tance,  /npoteifatem  alicujus  devenire.  Il  eft.  dangereux  de 
tomber  entre  l^s  mains  d'un  ennemi  irrité. 

Tournemain,  f.  m.  Un-moment ,  petit  intervalle  de  tems. 
Moment um.  Ce  valet  eft  fi  diligent ,  qu'il  aura  fait  ce  meftàgeeii 
un  tournemain  ,  deft-à-dire  ,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut 
pour  tourner  la  main ,  comme  on  dit  en  un  clin  d'œil  &c.  Quel- 
qut;$  uns  difeiiten  untourdemain^ScjC  ne  fçai  même  fi  cen'cll 
pas  le  plus  ordinaire. 

Tremper  fes  mains  dans  le  fang  innocent  ,  înnocentit  cade  manus 
inquinhire ,  commacula^e  ,  fe  dit  des  Tyrans ,  ou  des  fcclérats , 
qui  fout ,  ou  qui  ordonnent  de?  meurtres ,  des  aflàlïînats  ,  des 
jugemenâ  injuftes  de  mort.  • 

On  dit  qu'un  homme  fait  valoir  une  ferme  par  fes  »Mi»i, quand  il  ^1 
l'exploite  lui-même  fans  le  fecours  d'un  Fermier.  ,   . 

On  dit,  Aller  ksmains  vuidesjpout  dire  j  Se  préfenter  à  quelqu'un 

:    fans  avoir  de  qcigi  lui  faire  un  préfent.  C'eft  une  coutume  chez 

*  les  peuples  Orientalix  ,  de  ne  k  point  préfenter  aux  Supérieurs 
les  maini  vuides.  Saiil  n'olà  fe.  préfenter  à  3amuël  les  mains 
vuides. 

M  A I N ,  en  termes  de  Blâfon ,  eft  un  fymbolë  de  la  fol ,  fur  tout 
quand  on  en  repréfente  deux  jointes  enfemblej  Se  on  l'appelle 
foipar/e  ,  quand  ïesmains  font  habillées  jufqu'au  poignet.  Son 
aiÏÏette  ordinaire  eft  d'.être  pôfée  droit  en  pal ,  les  doigts  vers  le 
chef,  &  le  poignet  vers  la  pointe. 

MA  I  N  ,fe dit  auifi de plufieurs cHôfes  inanimées  qui  font  l'office 
de  IsLmai^n  ,qui  ont  quelque  redèmblance  avec  elle. 

Main  DECArRoss£,fedit  des  morceaux  de  fèr  attachez  aux 
moutons  &c  au  bas  du  corps  du  carroftè  ,par  où  l'on  pa(Iè  ks 
foûpentcs  pour  le  foutenir  en  Pair.  FibifU  carrucaria.  Quand  une 
main  du  carroffe  eft  rompue  ,  il  faut  qu'il  vèrfe. 

On  appelle  encor-e  ainfi,  lescordons,  ou  gros  tiftus  de  foie  qu'on 
attache  dans  le  carrôftp  le  long  des  portières,  pour  y  monter 
plus  facilement ,  ou '{Jour  s'y  défendre  des  cahots.  Penfilis  rhedd 
tefticula,  ' 

Ma  I  n  ,  fe  dit  chez  les  Financiers  d'un  inftrument  de  cuivre  qui 
'  leur  ftrt  à  ramartcr  l'argent  qu'ils  ont  comg|ré  fur  leur  bureau 
pour  le  remettre  dans  les  facs.  BatiÙus  monetdrius. 

M  A I  N  )  en  Méchanique  ,  eft  ce  qui  tient  la  rouëxicla  pouliefuf  * 
pendue,  le  bois,  ou  le  fèrdan$  lequel  elle  eft  enchâtiée.  Quel- 
quefois on  l'appelle  chappe^  pu  écbarpe.  Et  quand  il  y  a  plufieurs 
poulies ,  on  l'appelle  «itf«/fc.  7rof/M. 

Main  DE  pressoir,  eft  ce  qui  fèrt  à  relever  le  marc.  "Batillus 
torcularius. 

Main,  fignifie  encore  une  pièce  de  fèr  à  reftbrt  qui  eft  au  bout 
de  la  corde  d'un  puits^ur7  attacher  lé  feau.  On  appelle  auili 
main  defèf ,  les  autres  crampons  ou  crochets  qui  fervent  à  tirer 
quelquechôfeenhaut..  oud'unlieu  profond, ou  couvert  d'eaux, 
comme  Umain  delà  louve  faite  en^fbrmed'S  j  des  mains  à  tirer 
dcicSiblç%,  ôcc.Unf us  ferreus. 

Mainobgloir  b  ,  eft^ne  racine  de  mandragore  qui  aordinai- 
remenc  deux  cuiftcs  :  on  U  tire  de.  terre  ,  on  en  forme  deux  jam- 
bes, un  corps  &  une  tête  \  on  la  replanre ,  &  un  mois  après  on  : 
la  retire  ,  elle  a  la  figure  humaine  ,  quelques-uns  la  nomment 
douddin.  "C'eft  cette  racine  de  mandragore  enfermée  dans  une 
boëte  ,  que  donnent  des  Sorciers  ou  Charlatans  à  quelques  ava- 
res crédules,  auxquels  ils  font  accroilre  qu'en  faifant  ^mclqucs 
cérémonies  ,  Pargent  qu'on  metrra  auprès  doublera  tous  les 
jours.  Aud^fté,  on  trouve  encore  dans  les  anciens  Diétionnaires 
mdndegloire pour  mdndrdgêre  j  Se  c'eft  apparéinment  de  là  qu'cft 
venu  mdin  de  gloire ,  par  une  fuite  de  corruption  »  mdndragke  y 
mdndegloire ,  mdin  de  gloire. 

Main  diJusticb  ,  -eft  un  fceptre  ou  b^ton  d*une  coudée , 

ayant  la  figure  d'uue  main  d'y  voire  à  l'extrémité»  avec  lequel 
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on  peint  les  Rois  revêtus  de  leurs  habits  royaux  ,  comme  il» 
font  au  jour  de  leur  Sade.  Les  Auteurs  l'appellent  f^rgs.  Ce  fut 
Louis  X.  €féi  fit  fa  dévife  d'une  main  que  nous  appelions  maàn- 
tenznt  mâtn  de Jtt/iice,  i^v  x^  ; 

Main  d'  o  u  b  l  i  b  s  ,  fc  dif  de  ifèpt  Sa  de  tiuîl  oublies  qii^on 
prend  à  chaque  fois  dans  le  corbnlon  avec  la  «M/»  pour  jetter 
iur  la  table.  Qtufiularum  meUitânn^  fféfm.  Le  CQrbiUo(i  d'ou- 
bliés pafie  pour  10.  M4/ff/.        /    '       ,  .   .,. i 

Main  db  P a  nia  , eft  un  aflcmblagcde  14. ou  i|.  feuilles 
de  papier  pliées  enfemble.  Cbârtét  fiâpns,On  vend  la  ma'm  d'un 
tel  papier  trois  fols  &  demi;  Il  y  a  lo.  mdtns  à  la  rame. 

Main  ,àtous  lesjeux  de  cartes.  Je  dit  de  i'avantiage  qu'on  a  à 
chaque  levée  de  cartes  parle  hi(;^i|d*une  plus  forte  qu'on  jette 
demis.  Superitr  mâmu.  Celui  qui  a  le  plus  de  méùns  ^  ou  de  le- 
vées ,  gagne  à  la  Béte ,  gagne  les  cartes.  On  dit  au  Lanfquenetj 
Il  a  &it  tant  de  méùns  pQuf  dire  ^  Il  lu  gagné  pi  ufieurs  coups  de 
fuite  toutes  les  cartes  :  en  ce  cas  on  dit  qu'un  homme  a  la  main 
chaude  ,  la  main  heureufe. 

M  A I N  ^  fe  dit  audî  de  la  diftribution  des  cartesque  fkitcelui  qui 
les  bat  à  (on  tour,  yicis  Uforid,  Ceftà  vous  la  méùn;  pour  direj 
C'eft  à  vous  à  faire  >  à  b^ittre  les  cartes.  Il  faut  couper  pour  voir 
h  qui  aura  la  mdin,ï  qui  fera.  On  dit  au  Picquet  ,LAmain  fuit; 
pour  dire  ,  Il  ne  fiiudra  point  couper  à  la  fin  de  chaque  partie 
i)our  fçavoir  à  qui  fera.  On  ditaufllà  ce  jeu  ^  Je  vousdonnedix 
6t  la  méin  ;  pour  dire ,  Vous  aurez  l'avantage  de  dix  points  >  ôc 
celui  d'étte  lé  premier.  On  dit  aufC ,  Je  ne  veux  pajî être  fous  la 
nM/jf  d'un  tet  î  pour  dire  >  fous  fa  coupe.    .  • 

Ma  I N  ,  fe  dit  auffienplufieurs  phrâfesadvèrbiales.Cetaeft&ità 
hmain }  pour  dire ,  par  coUufion ,  par  complot ,  par  intellîigence> 
tout  exprès.  Ex  ftmpâSo^excompop^,  Cela  efl:^  ^ait  à  la  main , 
ou  manufcrit.  Ces  oifêaux  fe  prennent  à  la  méin ,  ne  s'énfuyent 
pas.  Il  a  bien  lesarniesà  la  mdin:  pour  dire ,  Il  manie  les  ar- 
mes adroitement  ,&  de  bonne  grâce.  Les  ennemis  font  entrez 
à»Miiiarmée>avec  hofUlité.Ona  enlevé  cette  fille  à  méin  armée, 
avec  violence.  Vous  avez  cette  balleà  la  mMin-j  oudans  lam<c/ii; 

*    pour  dire>  Vous  avez  la  facilité  de  la  joiier. 

Acheter  de  la  viande  4  U  main  ;  c'efl  l'acheter  fans  la  pefèr.  ^d  mm- 
numemere, 

Cefl  unechôf^  faite  ila  main ,  fe  dît  au  propre  d'unoufragefiiit 
de  «1410  d'homme  j  &au  figuré  il  fe  dit  d'une  chôfe  concertée  & 
apoflée  qu'on  fiUt  au  préjudice  de  quelqu'un.  On  dit  ^  A  mdin 
droite,  a  fii4f»  gauche. 

He  main  en  main  ^  pat  tradition  ,  de  l'un  à  l'autre.  Pfriir4»iri.  Don- 
nez cela  de  main  en  main  i  un  tel  :  ce  qui  /e  dit  >  quand  on  n'en 
peut  pas  approcher.  Les  Juifs  ont  plufieurs  traditions  qui  leur 
ont  été  données  de  W4iif  en  main  par  leurs prédeceflèurs.   f 

En  mIa  I  N.  adv. D'unejmanière  propre  & diipôfée  à fé  f^rvlr com- 
modément de  quelque  chôfe.  jid  manum  \  in  prompt».  Cette 
raquette  efl  bfen  entnain ,  eft  bien  tournéeàma  fsntaifie;  Faites 
vos  affaires  durant  que  vous  avez  l'occafîon  en  main.  J'ai  en 
main  de  ouoi  détruire  une  telle  allégation.  J'ai  en  i»4/ifdes  gens 
qui  me  feront  avoir  raifbn  d'une  telle  injure.  Paratos  babeo  qui, 
icc.  J'ai  pouvoir  en  main  d'en  traiter.  Il  a  pris  en  main  fa  défen- 
fe,  fàcaufèrii  mÀn^  pour  dire  Ul  a  pris  fonfait&caufè. 

Lo  NouE-M  a  IN.  Longmanus,  Arufkèrxès»  fils  de  Xèrxès  &  fon 
fucceflèur  dans  l'Empire  desPèr(ps,futfurnomméL«ii^fr«m4/if> 
parce  ou'il  avoir  une  main  plus  longue  que  l'autreiM*  Boflùet 
rappelle  Anaxèrxès  àla  hngne-main, 

D  fi  L  o  M  G  u  B-M  AIN.  adv.  Dcpuis  long-tems.  Ces  gens-là  fe  con- 
noiflènt  dt  Imgue-mdin.  Dudmn  ^pridem  ,iam  dutbm. 

Sou  s-M  AIN.  adv.  Clandeftinement ,  à  la  dérobée  ;  en  fè  ca- 
chant. Clam  y  furtim. On  Jui  a  dqnnéfousrmain  un^elpot devin 
ï)0ur  le  dédonmiager  .  pour  l'etopécner  d'enchérir.  On  Ï*»  fait 
xtktnzctt  fout-main  de  l'aflàffîner  >  s'il  continuoit cette pourfuite 
criminelle.  Ce  traité  a  été  négocié  fiut-main  entre  ces  Princes , 
fort  feaetemenr.  .^.  ;^;  .  '    i  t.  . 

On  dit  ailfli  au  pluriér.  Dieu  nous  vèrfe  fes  grices'à  pleines 
nuêihs.  Un  mauvais  Écuyér  tient  l'arcon  à  deux  mains.  Ce  Mat. 
cre  d'armes  joue  mèrveilleufement  de  l'épée  à  deux  maint  .-qui 
a  deux  poignées.  On  dit  d'un  avare»  qu'il  tient  tout  à  deux 
mains ytznt  il  àde  peur  que  quelquechôfè  ne  lui  échape  >  qu'on 
'  ne  la  lui  prenne.  Ce  Juge  prend  à  deux  mains  >  à  toutes mmim  ; 
pour<dice  >il  efl  fort  corrompu ,  prend  des  préfens  des  deux  par- 
ties. 

Celui  qui  reçoit  de  l'argent  pour  un  autre ,  dit»  Cet  argent  ne 

ferA  que  changer  de  «Mm.  .  * 

On  dit  en  fait  d'aumône,  qu'il  ne  faut  pas  que  la  m4Îit|auche  fça- 
checequecefâitU  «MÎii  droite  ,cela  eft  tiré  de  l'ÉvangileS^  Mat- 
thieu >  cb.  6.  Il  donne  d*ttnew4/ii  &  prend  de  l'autre. 
Dans  le  Droit  »  dans  ks  Coutumes,  &  dans  toute  la  Jurifpiudeil- 

'  ce*  le  mot  de  main  a  quantité  de  fîgnificationsdifiihrentes  i  les 

,  VQÎlàde  fuite.  Engén^  kdkçt  <le  «Mi«  veut  ^ç^pHi/knfi^émr  I 
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ttké  ^fâcnlti  i  èc  c'eft  de-là  que  la  plupart  «des  éxpréfOons  fui- 
vantes  prennent  le  fens  qu'elles  ont. 

On  dit  ej^  Jurifprudence  féodale ,  qu'un  Vallàl  doit  à  (on  Seigneur 
la  boucbejSc  les  mtùns  ,*  pour  dire  »  un  aâede  foi  ôc  hommage> 
qui  ferait «ijuranrtidéhté  entre  \A  maj^t  du  Seigneur  >&  en 
les  lut  baifant.  0f/V«rW4  pr^4nW  , 

M  A I N-B  ni  v  B  ,  ou  akreget»  Tèmftde  Droit;  C'eft  un  payement 
qui  fe  fait  au  dernier  des  créanciers  par  le  premier  débiteur  de 
pluficurs  qui  fe  doivent  par  ordre  l'un  à  l'autre  ;  par  exemple  • 
Je  <lois  à  quelqu'un  ,  celui-^idoità  un  autre  >  cet  autre  doit  à 
un  quatrième  JUc»  fi  je  paye  au  quatrième ,  le  payement  Çt  fait 

.  tïïma4n^réve. 

Adeuz  MAIN s.Tèrmede Coutumes , qui fignifîé doubledroic 
qu'un  Seigneur  lève.  Par  exemple,  il  lève  fîx  gerbes  pour  la  dî- 
me >  &  fix  pour  letèrragc;cela  s'appelle  dîme,  ou  tèrrage  ii^iVAS 
maint ,  parce  que  le  Seigneur  a  la  dîme  &  le  tèrrage  fur  un  mê- 
me champ  >  car  il  levé  d'une  main  la  dîme  ^y  &  de  l'autre  le 
tèrrage  ,&  prend  la  fixiêmc  gerbe. 

Changer  de  main ,  fignifie ,  Changer  de  maître,  de  poflèfIcur.//i/- 
taredominum  ,herum.  Quand  un  héritagc/hange  dem4/>,il  doit 
des  profits  de  fief. 

Co  N  r  ÔR  TE<-i|  A I N , eft  un  terme  de  Chancellerie  ,qui  fe  dit  de 
certaines  À^es  que  le  Roi  donnoit  autrefois  pour  fonifier  la 
W4/if-mi^  ,,oû  faifîe  qu'avoir  fait  un  Seigneur  féodal  fur  (es  te-  • 
Danciérs  delà  flmple  autorité  de  ion  Juge.  Cette  formalité  eft 
horsd'ufage,  Ce  mot  de  Conforte-main  fignifie  la  puiftànce  fe- 
couruë. 

Fermer  la  main  à  quelqu'un  ,c*eft  Saifir  entre  fes  mains ,  Tcmpê- 
cher  de  payer  ce  qu'il  doit. 

Main  fI^r  m  e  ^  eft  un  "vieux  terme  de  Coutumes  qui  fignifioic 
autrefois  un  bail  à  cens  de  quelques  héritages  ,  ou  terres  rotu- 
rières qu'on  appelloit  autrement  cotteries.  Ékndi  locatîo.  C'é- 
toient  propronent  des  héritages  chàrgezdc reaces, qui  n'étoienc 


,  n'étoit  accordée  que  pour  là  vie  ,  ou  tout  au  plus  d'un  héritier; 
au  lieu  que  le  fief^éioit  pleinement  héréditaire  :  &  que  laimain- 
firme  était  chargée  de  redevance, au  lieu  que  le  fief  n'étoit 
tenu  que  d'un  fimple  hommage.  Oi^^r^pellée  main- ferme ,  é^ 
quodmanudonatorufttpfmabahr,  >4 

M  A I N-F  o  R  T  B  ,  fe  dit  des  pèrfphhes  puiftàntes  qui  poft^dent 
quelque  chôfe.  Dominiumpotent,  On  ne  peut  pas  exercer  le*"  re- 
trait de  cette  terre ,  car  elle  ef^  en  main-forte, 

M  A I N  -  F  o  R  T  B ,  fedit  au(G  du  fecours  qu'on  prête  4  la  Juftice. 
Prafidium,  Oti  enjoint  aux  Prévôts  des  Maréchaux  de  •  prêtée 
main-forte  ï  l'exécution  des  arrêts.  Il  eft  entre  avec  main-forte 
dans  ce  château  pouiTprendre  un  prifonniér» . 

M  A I  N-  d  A  R  N 1 E.  f.  f.  Poflcffionde  la  thôfe  conreftéè.  Praoccupa^ 
tio,  ppjfeffio.  On  dit  que  le  Roi  plaide  toujours  main-garnie.  Oit 
dit  >  quand  on  fait  une  faifie  de  meubles,  qu'il  faut  garnir  la 
tttain  du  Roi  »>pour  dire  ,  donner  un  gardien  »  ou  dépofiiaire; 
Dans  un*fens  pTtis  général ,  màin^arnio  fe  dit  des  choies  faifieg 
en  la  puiflànce  de  la  juftice. 

M  A I N-L  E  V  ^  E.  f.  f.  Aâe  qui  détruit  une  fatfîè  3  foir  qu'il  fôîr 
confenti  par  la  partie  ,  foit  qu'il  foit  prononcé  en  Juftice.  Vîru 
Màarumdatio  ,  vindicia  addiàio.  Il  y  a  des  maitU'levéos  définiti- 
ves ;  d'autres  provifoires ,  en  donnant  caution ,  ou  à  la  caution  • 
juratoire.  *  .        ' 

On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a  eu  main-lev/e  de  fa  pèrfonne  &  de 
fes  biens^j'pour  dire ,  ou'on  Ta  mis  hors  deS  priions^  &  rétabli 
en  la  jouiftahcejde  fon  bien.  Potejiatèm  dare  ^facultatem  tribuere„ 
Donner  ifuu»-/fv/i?  ,  c'eft  délivrer  \e^  biens  faifis  de  l'autorité 
Àe  la  Juftice. 

Mettre  la  main  au  bâton  ,  ou  à  la  vergé,  dans  plufîeuh  Coutumes* 
fignifie  fe  défaifir  d'un  héritage  par-devant  le  Séignei|r  fondai  ^ 
ou  cenfujcl ,  ou  par-devant  fon  Officier.  Cette  éicpreflîon  vient 

V  de  ce  qu'autrefois  le  veft&  le  deveft  i  la  faifine  j8c  là  défaifiiio 
fe  faifoient  par  la  tradition  d'un  petit  bâton. 

Ma  li^-ii  B  tT  H  B.  V.  aâ.  Terme  de  Coutumes.  Aârànchir  de  con- 
dition f^rvile.  MaHumittere,  Quand  le  vaftàl  main-met  fonhon%!> 
me  de  corps ,  il  vieht  &  retournée  ce  même  l^tau  Roi  en  pa- 
reille condition  qu'il  étôit  àfon^igneuràvcint  la-manumif- 
fion.  ^ 

Ce  mot  vient  de  mânumtttire.  r 

On  dit  auifi ,  faos  M4i»  mettre  ;  pour  dire  ,  àins  faire  aucunf 
frais  j  nidèpenfe.  Les  dîmes  ,champarts  &  droits  Seigneuriaux, 
font  des  revenus  qUi  viennent  fans  main-otettro  ;  qu'il  ne  faut 
fuiher ,  ni  labourer. 

M  A I A  li  I  s ,  i  s  B.  part.  6c  àd).  Qui  éft  éxhné  de  fèrvitude ,  qui 
eft  dré  de  Condition  fèrvile.  Manu  mijfns, 

MAUt-MisH;  f,  f.TiriQede  Goatumcs&:  de  Jurifprudence  féo« 

.V    .  ^  ..v^  •  Oo<»oo        dalc. 
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dale  ,  Ptifc,  faifie,  a^on  de  faifir,  de  prendre»  Occupmh  t/^- 
prebenfio.  MMn.mijjf  féodale  eftla  fàiiie  que  le  Seigneur  du  nef 
dominaat  fait  du  nef  fnouvanc  de  loi  par  défaut  de  foi  dchom^ 
tnage  non  rendus ,  &  de  droits  &  devoirs  nOn  payez.  Ai^in- 
'  tnije  eft  oppofé  à  main-Uv/e,  Manus  injeltâ.  Le  Roi  commence 

à  plaider  par  la  mAin-mife ,  cslt  il  plaide  coûjours  main  garnie. 
On  appcUoit  aufti  autrefois  main-mife ,  MdHumiffio ,  la  manumif- 
flon  aue  les  Seigneurs  faifoienc  de  leurs  hommes\>  quand,  de^ 
fèrfsilsles  rendoiént  francs  &  bourgeois. 
M  AI  N-MORT  ABLB#adj.  m.&f.^rmnw.TèrmedeCoutumcs, 
qui  fc  dit  des  gens  (crf  ^  dont  les  biens ,  qu'on  appelle  auflîw^/WT, 
mortables  appartiennent  au  Seigneur  ;  quand  ils  (ont  décédez 
fans  hoirs  iîlu&  de  leurs  corps ,  &  procréezen  légitime  mariage; 
car  ils  ne  peuvent  tcftcr  que  jufqu'à  cinq  fols  fans  le  congé  de 
leur  Seigneur.  On  les  appelle  aurfî  corréables  &  taiUdbtes.  Dans 
une  Chronique  de  Flandres,  Cbroniç,  Fmeoli  Locrii  p.  jôx.  il 
cihcmarqué qu'un Évéque^dç  Liège ,  nomme ^/Aff» , ou  Métl- 
bero ,  mort  en  1 141.  abolft  une  ancienne  coutume  du  pays  de 
Liège  ,  qui  étoit  découper  la  main  droite  de  chaque payfandé- 
ccdé,&  de  là  préfenter  au  Seigneur,  envers  lequel  ilétoicm^/»- 
•'     mortable  ,  pour  marquer  qu'il  ne  feroit  plus  (ujèt  à  lafèrvitudc.* 
Berroyer  &  De  Laï?ri^re.^ 
M  A  1  N-M  o  R  t  E.  f.  f.  C'eft-à-dire ,  puilfancc  morte.  On  appelle 
de  maln-mortA)  celui  qui  eft  main-mortable ,  qui  eft  de  condi- 
tion feivile.  Homofirvus.  Il  y  a  encore  une  infinité  de  familles 
dans  la  Province  de  Bourgogne  ,  qui  font  gens  de  main  morte. 
Il  y  a  des  hommes  de  m.i'm-Morte  en  tous  biens  »  meubles  &  hé- 
ritages; les  autres  en  meubles  feulement  ,*  les  autres  en  hérita-^ 
ges  feulement.  Ce  droit  n'cft  pas  uniforme  dans  toutes  les  Cou- 
tumes.       -  '    ■ 
Le  nom  de  nuin-morte  vient  de  ce  qu'après  la  mort.d'un  chef  de 
famille  fu  jet  à  ce  droit ,  le  Seigneur  venoit  prendre  le  plus  beau 
meuble  qui  étoit  dans  fa  maifon  ,  ou  s'il  n'y  en  avoit  point, on 
lui  ofFroit  la  main  droite  du  mort,  pour  marque  qu'il  rie  leîèr- 
viroit  plus  9  comme  on  voit  dans  lesChroniques  deFfandres. 
On  appelle  aullî  Gens  de  main  -  morte  ^caducarU  legts  peremptoril 
clientes  ,  tous  les<-orps  &Communaute2  qui  ne  meurent  point, 
quoique  ceux  qu  les  compôfent  meurent  j  la  fubrog^tion  des 

Î)èrronnes  qui  fuccédent  les  uns  aux  autres  rendant  le  corps  de 
a  communauté  immortel.  C^efltoûjourslcmêmecorps:  comme 
font  les  Couveris ,  les  Hvipitaux  ,  les  Collèges  j  les  Chapi^res^^ 
Confrairies ,  &  autres  Societez  îk  Communautez.  Quand  des 
héritages  tombent  en  maîn-morte ,  les  Seigneurs  feroicùt  privez 
des  droits  cafuels  qui  arrivent  aux  mutations  des  poflèlïcurs,  fi 
on  ne  leur  donnoit  un  homme  vivant  j  mourant  &  confifquant , 
&  le  droit  d'indemnité.  On  a  appelle  les  Éccléfîaftiques  gens  de 
main-morte ,  parce  qu'ils  ne  pôuvoient  pÂstefler  de  ieursbien$; 
non  plus  que  leréttîavcs ,  fur  lefq,uels  le  Seigneur  avoit  droit  de' 
main-morte.  Ou  plutôt  on  les  appelle  gens  demain-morte ,  parce- 
que  léshéritages  qu'ils  acquièrent  tombent  en  main-morte ,  &ne 

.  changent  plusde  W4i»  ;  enforte  que  les  Seigneurs  par-la  font 
privez  des, profits  de  fief.  C'eft  pourquoi  on  oblige  les  gerts  de 
;5fi/)fi-Wflrrp  à  payer  l'indemnité  au  Seigneur  pour  les  rotures 
qu'ils-:àcquièrent ,  parce  qu'à  l'avenir  il  eft  privé  du  quint ,  èç 
requint  ,&  des  lods  Se  ventes  qui  font  dûs  aux  tputations  des 
polfê(feurs.  Us  font  auflî  obligez  de  baillerau  Sdgneur  homme 
vivant ,  mourant  &confirquajit'**j  à  1  cgard  des  hefs  qu'ils  ac- 
quièrent ,  pour  faire  la  fbi  Se  hommage  3  Se  payer  les  droic$  de 
relief.  Tenir  un  héritage  enmain-morte.  . 

Main-pleine.  Terme  de  Coutume.  Faire  rapport  de  maiii- 
tleine  ,c'e{l.  garnir  les  mainsde  la  Juftice  de  biens  fuffifans  pour 
la  fommc  -,  pour  laquelle  un'  Sergent  fait  exécution  fur  le  débi- 
teur oppôfant. 

Prendre  la  main  ^  fîgnifie  dans  quelques  Coutumes ,  recevoir  le 
confenteRient  Se  le  ferment  des  contrains.  Bailler  la  ri24iM,c'eft 
donner  fon  oonfemement. 

Main  dv  Roi  , oum^i/i dejuflics\  veut  dire  la  puiftance  du 
Roi  >  ou  de  la  Juftice.  Main  du  CommilTâirc,  c'eft  l'autorité  du 
Commifîàire.  Dans  les  Coutumes  on  trouve  ,  mettre  Se  allèoir 
la  main  du  Roi ,  ou  de  Juftice  fujr  un  héritage  «dedans  le  même 
fens  main  aftlftf,  On  dit  qu'on  a  mis  des  meubles ,  des  héritages 
fous  la  main  du  Roi  &  de  Juflice,  pour  dire,  qu'on  les  a  faihs , 
qu'ils  font  gouvernez  \Md\c\dJivàmcnt.  Manus  Régis  injicert. 

MainSovveràinE)  fignifie  puillànce  Se  autorité  fbuve- 
raine,lapuifïàncejl'auroritédu  Supérieur  j  qui  juge  en  dernier 
rcflbrt.  Supr'ema  foteflas.  Il  y  avoit  différend  entre  IcChâteIct  Se 
le  Bailliage  à  qui  leveroit  un  tel  fcellé ,  on  l'a  fait  lever  pai  main 
Joitveraine  par  un  Confeiller  de  la  Cour.  Ainfï  dans  les  Coutu^ 
mes  on  lit .  fe  faire  rcffevoic  pac  main  foUveraine  ,  ce  qui  veut 
dire  ,  fe  faire reconnoître  pourvafîàl'j  par  Tautorité  du  Roi, ce 
□ui  fefait  lorfque  le  Seigneur  féodal  refufe  fanscaufede  recevoir 
lonvalfal  en  roi  Se  homi^age  :  ou  bien  quand  deux  Seigneurs 


•  ■  '  .■?,  - 
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pr^tctidcnt  la  tctiure  feudal^^P^  iftéme  flef}  alors  la.  fécctKiôï^ 
eft  faite  pat  le  Juge  Roy^alTfiîais  cote  main  fouvcy aiiit ijeiûoliç 
pèrfbnne;  .- \  ^■:.:/^"'''\:,^'m^:--^^^^^^^ 
Ma  intt  invÏ.  f.  f.  C'eft  11  puifTanccqnîclfcrdhh^iu  p?oprié, 
taire  de  garder  fon  bien.  C'eft  auflî  le  jugement  qui  çônérnie 
^ansla  poftèflion  â!'uxi  bénéfice  un  titulaire  noublé»^oyez 
Maintenuï.  ;^        ^  ^»  >• 

Vuidcr  fet  mains  y  c*eft  »  Payer  des  deniers  faifisàcelui  qui  a  ob» 
'    tenu  leWgememà  fbnprofic...     ;ç  ^  ^^   ^-  * 

M  A I N  ,  fedit  proverbialement  en  ces  pbrâfcs.  On  dit  »  Jeu  de 
ffM/M  »  jeu  de  yilain  \  pour  dire,  qu'il  n'y  a  que  les  gens  fufti. 

Î|ues  ^ifiàl  appris  qui  fe  frai>erit  »  ou  fe  mettent  en  danger  de 
e  bleflèr  en  le  jouant.  On  dit  ^ Froides iM/nri,  chaudes  àmoUrs; 
{tour  dire  »  que  la  froideur  de  la  main  eft  une  marque  qUe  lâcha- 
eur  éft  concentrée  dans  le  cœur  par  la  violence  de  l'aniour.  Qn 
dit  aiiflt ,  qu'il  vaut  mieux  tendre  la  mm/»  que  le  cou;  pour  dire, 
demander  l'aumône ,  que  de  voler  i  &  fc  mettre  en  danger  d'ê- 
tre pendu.  On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  \zmain  bon- 
ne  pour  clianter ,  Se  la  voix  pourîécrire  j  pour  dire ,  qu'il  n'a 
aucunoKdifpoiiticîini  ï  Vwn,  ni  à  l'autre.  On  dit  de  deux  pa- 
rens  ,dedevix  frères ,  de  deux  amis  qui  fe  font  joints  étroite- 
ment enfemble  y  ou  qui  fe  reftèmblent  fort ,  que  ce  (ont  les 
doigts  de  la  main  >  qu'ils  foniT  comme  lés  doigts  de  la  #r4i)i.£c 
quand  ils  font  de  dinérentehutneur^  oti  dit  que  tous  lés  doigts 
de  la  m^mnefereflèmblent jpas.On  dit  d'un  homme  fujet  à  dé- 
rober  y  qu'il  ne  va^as  fans  fes  mains ,  qu'il  lui  faut  regarder  i>lû- 
tôt  aux  mains  qu'aux  pieds }  qu'il  n'eft  pas  fâr  de  \zmaini  qu'il 
a  ïcsmains  crochues  ,  ^ites  en  chapon  rôti.  On  dit  4u(Iî  ^De 
Marchand  à  Marchand  il  n'y  a  c[ue  la  m^iif  ;  pour  dire  >  àu'il 
leur  fuffit  de  toucher  ddnsia  ma$n  pour  faire  uni^marché  ,  fans 
aucun  écrit  y  â^gurément  on.le dit  pour  njarquer  lafbciétéoa 
l'intelligence quidoit  «^tre entre  deux  pèrfonnes de  même pro- 
feilion.  On  dit  aufli  ^  celui  à  qui  on  reproche  fa  faiiiéantife  > 
qu'il  a  toujours  les  mains  dans  les  poches  ^  qu'il/,  des  niÀim  de 


chai^fait  crédit  de  la  main  jufqu'à  la  bourfe, pour  dire,  qu'il 
veut  vendit  argerit  comptant.  On  dit  aufli  aucune  main  lave 
l'autre  ;  pour  dure,  qu'il  fiut  fe  rendre  des  omces  t^proques. 

''  On  dit  aufli  qu'un  homme  a  la  main  à  la  pâte, quand  11  a  quel- 
que maniement ,  quelque  bon  emploi  où  il  peut  bien  faire  fon 
'  profit.  On  dit  aufli, qu'on  a  mis  le  pain  à  X^psain  dequelqu'un  ; 
pour  dire ,  qu'on  a  été  la  première  caufe  de  fa  fotcune.  On  dià 
auffî ,  que  les  mains  loi  demangenr.  Plante  a  dit  ^  pugnifrt^ 
riunt  ;  pour  dire ,  qu'il  a  envie  de'fe  battre  i  ou  d'écrire  quelque 

.    fatyre ,  quelque  critique.  On  dit  aufli  qu'il  faut  aller  dans  une 
afëTre  bride  en  main  ,*  pour  dire  >'  avec  prudence  &  retenu(f,fans 

.    précipitation. 

M  AIN.  Vieux  mot.  Matin.  Aùni0 


Dttenf  /toitfiir&  main.  G  v  1  &.  o  1  S.  A  kd.   r . 


M  Al  N  A.  f.  f.Nôm  propre  d'une  petite  ville  de  laMorée  y  (îtuée 
.  au  pied  des  montagnes  de  Maina  ,  fur  le^  golfe  de  Çorpn  j  à  fix 
lieuè's  deChieliffij  du  côté  du  midi.  Ce  lieu  eft  différent  dçCaf- 
tro  di  Malna  ,  forterefir  bâtitf^  par  le$  Turcs  fur  le  cap  de 
Matapàn  ,  pour  brider  les  Mainote»l'<vi  |  r7Qy^j|:^i|>^(p  Djâç  les 
Vénitiens  I a  même  année.  Maty.    ^    *  '  ''^       '    ^  '"'''"'  "     - 

Les  montagnes  de  M  A  i  n  A ,  ou  des  Mainotes ,  andennémefit  fe 
mont  Tâygéte.  Taygetus  mons ,  Afniclat'.s  mons.  Grande  n^onta- 
gne  de  la  Zaconie  ,  en  Morée.  Elle  commence  entre  la  ville  de 
Lacedémopedc  celle  de  Zarnata ,  &  elle  s'étend  du  nordaiï  fud> 
éntrele  golfe  de  Coton ,  &  celui  dé  Colochine  r  jufqu'au  ,c4p 
de  Matapan,  qui  en  eft  l'éxttémité  méridionale.  Mat  Yp     ' 

M  A I N  A.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Morée.  JMmnêtàttm 
Régi»,  Bracchio  diMéinéiOfx  le  pays  des  MayioteSji  pu  des  Ma>- 
gnotes.  Elle  s'étend  depuis  la  ville  deCaJamata  jufqu'à  celle  de 
Caftcl  Rampano  j  tout  le  long  des  golfes  de  Coron  Se  de  Cplo- 
chine.LesMainottes  qui  ont  donne  le  nom  à  ce  pays  font  des 
Grecs  ,4ui  à  la  ^veur  de  leurs  montagnes  conl^rverciit  Icins- 
tems  leur  libèrtié>  malgré  la  puifCincé  des  Turcs  j  mais  ces  ton-i 
,  detes  ayant  prisCandie  l'an  166^.  les  Mainotes  craignant  d'être 
opprimez ,  il  s'en  retira  cinq  ou  fix  cens  famines  dans  Vïf\e  de 
Corfe,  &  un  millier  dans  les  Terres  {du  Grand  Duc  !de  Tofca- 
ne.  On  dit^qulls  tiennent  de  l'humeur  des  anciens  Lacé4émo- 
niens ,  &  qu'ils  font  fort  portez  au  larcin  &  a  la  cruauté.  Au  refte» 
on  donne  quelquefois  plus  d'étemtpi^  au  pays  des  'MjmPfi^»^, 
on  le  confond  avec  la  Zaconie.  Voyez  i!^  a  c  o  m  1  si»  "*  ''  ,  V: 

M AINADAI  RIE ,  MEJTN ADAiR£<  f.  m.  Ancîentître  de 
dignité  en  Éfpagnej^  principalement  dans  le  Royaume  d'Ar- 
ragpn.  Ondonnoitce  nom  à  ceux  qui  étant  dt|  ranidés  homjpaes 
riches  >ào  moins  du  côté  de  leur  père ,  étoient  mis  cUnslâ  mai- 
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vSibttd^fii^  PirkVIÎ  les  Qfiîdérs  de  fa  Mttfoii.  JlùimuUrhisy 

Yj^^  Ce  m»c  s'étoit  Ait  de  MtftuuU  «  qui 

s  ^<(U&ic j»r joticCiâion  poar  Méufiiudâ ,  en  Larîn  iW^iff/î*,  de 

lotte  çueild^'ff4iX<iir«  écoic  la  mèm!t^b(t<{\itMémp$néùrt^M4n^ 

faiursus.  LcsMêindddires  éioicht  gens  d*épée,  de  d'un  rang  iro- 

médiacement  au-dellôus  des  riches  hommes.  Voyez  DuCange. 

MAINBURNIE.  f.f.  Ancien  terme  de  Droit.  Ganle.  CufiodU. 
Ce  c,èrme|fe  trouve  dans  les  loixRipuariennes ,  ùt.dtTâbulmls 
art,  j^*&  1 1 .  La  Reine  »  Tes  enfons  3  qui  foncen  fa  minburnie, 
c'çft  en  ^  garde.  B  a  r  o  i  n.    v  .a:^»^i^?!j^3Hhi%^i^         , . 

MÀIfî^ORNlR.  Verbe  au.  Vieux  mot  qui  figmÔe  pr9ngtr , 
éUpadr^,  tuerl  4  &dans  la  baflè  Lammémmbtirmre,  On  a  dit 


*.)!•'■''»;■, 


5^12^  i\^)î^ni«<î*nrimainbiiimr.  ÈAWboiHMCoMD. 
'"^^él^^udoiMémMn^U  terre  méhitint&tna^^         '/ 

H  ' •  :É^>^W^i^-^M-i^i?^f^??tJ^?i^^'^:''^^^  R.  ' 0 B  V  A C C B^^w  1:-  . 

M  AI  N  DR£.  V.  n.  vieux  mot ,  qnt  lignifie  demeurer.  Mânere» 
Ondit  à  la jeroifiéme  pèrfbnne  >  il  MMMir»  iiMMr^;>^^|^r  :#;  v 

Ce  mot  de  nùunire  vient  de  iiMfierf  >â^  retranchant  le  premier  f  Vn 
ne  peut  plus  foâtenir  \'f  quiTuit  *  fuivant  les  remarques  de  M. 
l'Abbé  Pangeau  «il  faut  ajoute^  entre  deux  un^f.    "",  • 

M  A INE.  r.  iH.  LE^  MAI|^E,Ott  le  Pays  duM  AiNi.  6»»- 
nomatiènfif  P^tvlncïà ,  Onomaniâ»  Qn9m4nntcMm,Gfum4HnkMtn, 
Pdgus  Cenûmânnfou ,  Onomâm  yAultfcl  Cenomâtù,  G'eft  une  pro^ 
vinçede  France,quiaconfèrvé  une  partie  duiibm  des  Cénomans» 
"Tes  anciens  habitans^  Elle  çf^  bomeeau  nord  parla Ndtmandie^ 
au  couchant  par  la  Bretagne;  au  (y4  par  1^  Anjou  >  &la  Tourai- 
nC)  &  au  devant  pur  le  Vendomois&të  Perche,  on  lui  donne 
trente  Ueuës  du  coiichanuiu  levant  >  ^vingt-deux  du  nord  au. 
fud^^Elle  eft  baijgni^  par  la  Mayenne  >  la  ^e  .&  rHuifnie  j. 
fon  terroir  eftaboncfaint en  bléd  >  en  vin  jcn  lin  ,ên  bétail.  Il  y  a 
.  auffi  quelques  mines  de  fèr.  On  la  divife  en  Haut  ScÏMsÂfdine  ; 
le  premier  eftvèrs  le  Levant ,  &  l'autre  vers  le  couchant.  Ses 
lieux  prinoipaùx^nt  le  Mans  ,  capitale  >  la  Fèrté-Bèrnard ,  le 

.  Château  deLoir  »  Beaumpnd  le  Vicomté,Sablé,LavaljiMayenne, 
&  Domfront.  Maty.  LeiUkiWale  ticredeDuché  depuis  très- 
longrtems.  La  vie  de  S.Çonftamien  «  &  les  Gefts  Dàgoberti  .^- 
gisl'ippeWentCèftùmannieêU  DucMut,  FàL  Not.  Gd&.p,  64. 

Ce  nom  s'èft  (ait  àeManidt  qui  sVtott  fonné  de  OnoménU  ,  par' 
apHérére  ,  c'eft  vâi-cUcetj^at  le  iretiraochement  des  dei^Kpté- 

•t;mièrcsfVilabc8.;:V^''-:^^^^^^^^  ?  -         ■ ',r".\r.' ■■■[:■ - 

M  AINFROY.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Menufridus ,  Màn- 


':'% 


,V'*V. 


*^r;  '    \AûtA  Auteur jmique  &  récent,  SAk; 

..  i  ' j|£M(' n'éibMémn$m  le  fein  d$ it^urânt.ltAVovr*     . 

Il  t  A  apM^nce  que  ce  mot  vient  de  maint  6c  ment ,  qui  en  langbie 
de  Galles  j  &  de  fiaflè-Bretagne  ,  fignificht  fMâutité  •  grdndemrï 

M  A  t  N  t  »  sVmployè  (Quelquefois  réduplicativement.Parw4/ifr /  ôc 
maints  travaux.  Matnte  &  mmnte  conquête^     ^';  ^  ^  ' 

M  Aai^TEFOlS.  adv.  Souvent  *5^,iipiiJi.  On  avÛ«4Î«*/f/i 
arriver  ce  prodige.'  Ce  mot  eft  viçux }  &  nes'employe  plus  guè- 
re qu'en  plai(ântant. 
MAINTENAHT.  adv. de  tettis.  Préfentement  Jl  cette hqire, 
-   in  (îéclt préfent.  Nunc  > m9dh.^ùx , boc  iàf0temi^re,Onvit bien 
msintenapt  acrec plus  de  luxe  qu'on  ne  <âiu)it.auirefbis.Les^gens 
à^  maintenant  font  bien  plus  rafinez  que  ceux  du  tems  jadis. 
N  >us  fohimes  maintenant  danlun  heureiix  fiécle.'  Nous  avoni 
compté  du  pa(fê  ^voyons  maintenant  pour  l'avenir.  L'Arrêt  por- 
te qu'il  jguira  dèsmdintenant ,  &  par  proviiion ,  de lachôfe con^ 
te(fêe.  lUîgnifie  aui£ ,  Tantôt:  Il  veut  maintenant  ceci  ,mdtnte^ 
*mmt  cela,  tantôt  ceci  /tantôt  drfâ.  Les  homme»  iimmi/*»*»<  ai- 
ment ce  qui  leur  rit.  Quimt.  Maintenant  donc,  pourquoi  ten- 
:tez>vous  Dieu  ju(qu'à  charger  lesdifciples  d'un  foûg  :,  que  ni 
nos  pères ,  ni  nous  n'avons  pu  porter.  P.  Bot^.  Aâ*  1 5.  f  o. 
Ce  mot  vient  de  manus  >  &  de  tenere,  comme  qui  ditoit  >  qui  tient 
,-\-inm4ln,Miit,  ^-^'^'''r ''''"'■'■'■-■■ .'-'■^^^^^^      ^' '  ■\i^;<?' **)•'.",'    •  "  -" 
MAI  N  TEN  EUR. T.  mafc.Norii  que  jïrîreilt  les  Inftituteursdcs 
Jeiix  Floraux  de  Touloufe.  Onfetvator,  Voyez FtOR  Aux  ,T,  If,^ 
'-/N-io74«  ■*-tifit.f-,   ■■:•=,.. -v  ^^j-V  :.-.^/  ■■..■■  •  .■.•.■ 

M  A 1 N  T  E  N I  R.  V.  aô.  Jemtinttént'yje  maintenais  ,je  maintins  > 


\ 


llk: 


"•Vi^" 


frîdits  ,  AUnftedus,  ^  ^^ 

MAINL  A  ND.  f.  m^Nom  propre  d'une ifledel^oeânCalédo 
nien.  A£tinlAndi4  >  anciennement  kom4nd,  ,C*eft  la  principale 
des  iflesSchellandiques ,  qui  appartiennent  au  Roi  de  Dane- 
marc.  Elle  peut  avoir  vingt  lieues  de  long ,  &  cinq  de  large.  Ses 
haintans  ne  fe  tenoient  autrefois  que  le  long  des  côtes ,  &  ne  vi- 

.   voient  quede  poidônsf  mais  maintenant  ils  cultivent  lestèrres. 

ciennement  P9m§nU,^t  eftà  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte 
feptentrionale  de  TEcofTe ,  entre  les  ifles  Orcades  >  donteUc  eft 
la  principale.  EUé  n'a  que  huit  lieues  de  long ,  &  deux  de  large, 
mais  (on  terroir ,  garenti  de  la  violence,  des  ondes  par  de  srands 
rochers  dont  elle  eft  environnée  »  eft~  fort  beau  èc  fort  fèttile. 
Ceft  pour  cette  raifon  que  les  Anciens  lui  donnèrent  le  nom 
de  Pomonie ,,  du  nom  Pomone  y  qui  étoit  celui  de  la  Déeflf  des 

'  fruits  :  la  petite  ville  Airicvall  en  eft  le  lieu  principal.  Mat  y. 

MAINOTE.  f.  m.  &  f.  habiuntdeMaina.  MMnenfit.l/bxyàït 
aufli  Md^nête  ^  mais  mal.  Voyez  M  a  i  m  a. 

M  AI  NOTE.  f.  m.&  f.  ngnifieaufti  un  habitant  de  la  Côte  méri^ 

*  dioinale  de  la  Morée  qui  regarde  l'Afirique  ,  où  font  les  viflet |ie 
Coron  &  de  lAoàon,  AUinota,  Peieppnneji  Uttridien^itineeU, 
On  croitque  cefontles  thèmes  quelesLacédémoniensqui  font 
&ventU  prèr<pue  entièrement  barb&res  ,  &  qui  cherchent  par 
tottt  des  établiftcmens  hors  de  leur  pays.  D' H  k  r  ■  b  l  o  t.  ^ 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'oh  appelle Braccio  >  ou  Brazzo  di  Maina» 
cène  côte  méridionilç  de  la  Morée. 

M  AINSN Ë.  f. m.  Vieux oàot , qui  lîgnifioitpwyif/,  cadet dedeux 
frètes ,  le  p\Ms]e\irie,,duorumfr4trum  minw^natM  miner.  On  4^- 
fbitau(ni3Miyîi/.  Voyez  Mais  ^i.  ' 

M  A INT ,  AI  N  TV.  ad).  Qreber,  Htultus.Céd  un  ancien  mQC>qui 
.  n'eft  plus,  que  burlèfque  ,ou  tout  au  jplus  poétique ,  qui  Ggpihej 
Tlufîeurs;  an  bon  nombre.  Aùint  eit  un  nwt  qu'on  ne  doit  jà.- 
mais  abandonner ,  &  par  la  fàal&é  qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans 
le  ftlie ,  &  par  fon  oriune  qui  eft  Françoife.  h  a  B  r.  On  peut 
encore  s'en  fôrvir  dans  la  haute  Pôëiîé}  hors  dcU  il  uefe  dit  plus 
guère  que  dans  le  ftile  fa^(imfffe«tf{cfquc.  Mbii^  , 


la  confronution  j  lui  a  foûtenu  la  vérité  de  fa  dépontion.  On 
deipande  à  une  partie^  fi  elle  veut  s'aider  d'une  pièce  maintenue 
famé  >  fi  elle  la  veut  foutenir  véri(^le ,  avant  qu'on  reçoivtf- 
l'infcriptioncn  faux.  ^ 

Maintenir, fignifie iu(É. rendre fèrme  , appuyer , confèrvèc 
eh  eut.  Sufientarexfenfervare,  La  clef  de  la  voûte  eft  ce  qui  U 
maintient  ep  état.  Oe  tous  les  grands  monumensdel' Antiquité, 
,tl  n^  a  que  les  Pyramides  d'Egypte  qui  fe  foient  nuùntenués 
contre  le  tems.  Cette  femme  Ctnuuntient  bien ,  elleeÇjpujours: 

Îiraftè ,  &  en  bon  point ,  elle  ne  vieillit  point.  La  rivieire  s'eft 
ong-temsm^iff/rifirir  grôftè  cette  année.  Les  poids  égaux  fenMiif- 
tiennemdsins  Téquilibre,  Je  priel>ieu  qu'il  vous  maintienne  ttk 
(ànté.  Je  maintiendraiéi0A:^:ix-m^m:tm  ï.^f  •  ■  :''  '  '  5  ;  ^ .  x^  :.  v  v^^-;*  ^ "  ■  »  - 
M  A I N  T  B  N I R  >/e  dit  aum  en  chôfes  morales ,  poar  dire,Dohner 
fecours  Se  protedion ,  foûtenir ,  défendre ,  éire  foofifter ,  con- 
fôrvcr.  Salvum  &  integrum  prafiâtê.  Les  Rois ,  &  les  Magiftrats 
font  établis  pour  maintenir  les  loix,  &  la  Religion  \  pour  main^ 
unir  là  paix  >  pour  maintenir  les  peuplesdans  le  repos  &  dans  le 
devoir.  Il  a  été  maintenu  &  garde  en  la  podcflion  de  ce  Bénéfice, 
.  de  cette  chargé  >  de  cet  hériuge.  Ceft  un  tel  qui  le  mamiient  à 
la  Cour  ,  qui  le  protège ,  qui  alfôre  fa  fortune.  Cette  TiUe  Ce 
.    maintient  en  neutralité.  Un  Juge  maintient  Ct  jurifdiâionila  dé* 
fend  par  toutes  fortes  de  moyens.  Maintenir  un  établiftèipenté 
Pat.  Maintenir  la  Juftice.  Abl.  A^aintenir  ion  honneur,  Pasc. 
Ce  mot  en  cefens  viait  de  manu  tenere,  * 
Mainte  NU,  u£.  part.  pair.  &adi;  -    v'- 

MA  INTENON.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mefiènê.  On  a  die 
d'abord  il/ç/?^if0ji ,  &  puis  par  corruption  ./^i^'jir#ii0if.  Il  eftentre 
dartres  &  Nggent  le  Roi  ,  fur  la  rivière  d'Eure  ,  qu'oui- 
fouvpnt  appelléie  la  rivière  de  ulikfiirriraii ,  depukje  fomp- 
tueux  aqueduc  que  le  fou  Roi  fit  fiûreles  aimées  1&S6. 1687. 


y 
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,..■1688.  ^v^.?,;  '••  ^|1/^^?^lî%i:■^:^!;?(.:V^^^^^  ,, 

MAINTENUË.fubft.fem.  Terme  de  Palaîs,quîrcdîcacsiuge- 
mens  qui  le  donnent  furies  complaintes,  fur  lesaâions  pofle(^ 

^    foires  en  matière  bénéficiale.  /'tfjfri/if.Onjugela  récréance,  &U 
pleine  nuûmenné  :  c'en  un  jugemenipoflèftbire  définitif*  En  ma-  ' 
dètede  trouble  foitàun  paifible  pofldlcur^on  juge  laM^imniM^ 
fur  la  complainte  poftèflbire,  ou  la  réïnteg^anae,  avant  que 
d'inftruireladeniandcfurlepiétitoire.  ^^i>.V'-^'  *  -  '> 

M  A  INT  I  EN.fubft.  ni.A0^rmi^mentd*unechôfofibartacon^ 
fWer  daiis  le  même  état.  Cenferv4tk  >  intégrité ,  foins.  Les  fup^ 
pUces  &  les  exécutions  f^eot  au  maintien  des  lioix  8c de  la  dif- 

^   cipline.  Lepouvoir  det  Officiers  eâ  le  masmien  de  l'autorité 
Royale.  Ilraut  être  pfétde  mourir  pour  le  maintien  de  la  Relt«. 
gion ,  de  la  Vérité  ,  flc  de  la  Foi.  ^^4.:.  •;;«!>:  ^  v ^r •  a 

Mai  n  t  I  b  n  ,  fignifie  aufti  la  poftuT9,lacohcetiânté,ia  tn!ne, 
l'air. Orifd^  eerperis  babitut,  etm^fàiêigefus,  Le|  Juges,  les 
VieilIards,dotvent  avdr  unBMNifiMgr&ve&  féfieux.TJn  nK>defte 

Mdi9a^m^Htttik\àçtkf^^  vou;» 

^*y^— :         ■:■■■^  ■  ■^•'^5::w'fn'^::'Ooooo  ii    '      '.paroît 
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1687  M'AI. 

paroîc  n  (Impie ,  eft  tnès-fagé  dans  \t  fond  :  il  ne  lui  manque  que 
des  mots  ,&  un  fi^vère  ni4inririf.  Font.         ^* 

Là  Dame  /teii  de  gracieux  maintien.  La  F  o  m  t. 
Marotadit,  - 

^       Heleine 4u grdàeHX  maintïeti. 

Ces  maintiens  égdrex. ,  ces  penjers  éperdus,  R  i  g  n  i  ^  av 

La  femme  prude  paye  de  maintien  &  de  paroles  ;  elle  cache  bien 
des  fbibles  fous  de  paifibles  dehors.  L  a  B  r.  Cette  femme  a  un 
_'.  maintien  férieux  ;  mais  naturel  ^  &  qui  n'a  rien  de  compofé. 
,     St.  Év.ii.  \ 


■/*•' 


Qu9i  !  reprit  certain  fat ,  ^u*à  fa  mine  difcrettt , 
Et  fen mûnûcnjaleux  J*ai reconnu  Poète,  Bon. 


MAJONGO.  Tm.  Nom  propre d*une montagne  de  l'ifleC^é- 

bes;  Majongus.  Elle  eft  dans  la  province  de  Camarinha ,  près 

de  la  petite  ville  dçCacérès ,  &  elle  eft  célèbre  ,  parce  qu'elle 

>     vomit  continuellement  dps  flammes  par  trois  ouvertures.  Mat  y. 

M  AJOR.'Aibd.  m.  Officier  de  guerre  qui  a  différentes  qualitez, 
&  fondions.  Major  y^afeEtus,  Le  Aiajor  Général  de  l'armée  eft 
celui  qui  concerte  avec  les  autres  Majors  quel  fera  l'emploi  des 
troupeschâque  jour ,  foie  pour  les  gardes  »  fbit  pour  les  déta- 
çhemens ,  &  les  cfcortes.  _ 

Ma  jo  R'de  Brigade  de  Tàrmée  ,  foit  Cavalerie,  foie  Inhinterie  » 
eft  celui  qui  reçoit  l'ordte&le  mot  dyxsMajor  Général>  &'qui 
le  donne  aux  Majors  des  autres  Régimens.  Major, 

Major  d'un  Régiment  de  Cavalerie  i  çft  le  premier  Capitaine 
du  Régiment ,  &  celui  qui  le  commandeen  rabfenceidu  Méftre 
de  Camp.  Tribuniequeftris  legatus. 

Major  d'un  Régiment  d'Infanterie ,  eft  le  troiné|fiie  Officier  du 
Régiment  qui  a  foin  de  former  le  bataillon  de  Ion  Régiment , 
de  lui  faire  ^re  l'éxèrcice ,  de  letallier ,  s'il  plie  dans  une  ba- 
taille. Legionis  peditum  major ,  legatus, .  •''. 

M  A  j  OR  d'une  place  j  cflljpfficiérqui  y  commande  après  te  Gou- 
verneur ,  &  le  Lieutenant  de  I^oi.  Urhis  major ,A\  a  le  loin  de  la 
garde ,  de  la  patrouille  j  des  fortifications  de  la  place. 

Major  des  Gardes  du  Corps.  Pratorianorum  major  legatuSdCed 
l'OfHciér  qui  fait  fèrvir  les  Gardes  auprès  du  Roi ,  &  qui  a  l'œil 

.  fur  les  Corps  de  Gard&{>our  faire  obferver  éxaâemeht  Tinten- 
tion  de  fa  Majefté.  ^   -     ■ 

Ilya  iuftîdes  Aides-//4^'«r,Founérs-Af4jV,Tambour-^i^'#r,  & 
autres  Officiers  >  ainii  nommez  à  caufe  de  la  prérogative,  ou 
ancienneté  qu'ils  ont  furies  autres. 

État  AL^r  ,  eft  un  état  qui  contient  le  dénombrement  des  Offi- 
ciers qui  font  diftinguex  du  refte  du  corps  par  une  pîusgrande 
fôlde  »ou  une  plus  grande  fourniture  de  l'étape  ,ou  del'utenci- 
•Ic  ,ou  par  l'autorité  qu'ils  ont.  Status  majoi^U  y  a  unÉtatm4-L 
jor  dans  lous  les  Régimens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,tel$fbnt 
le  Coloikel  3  i'Aïdc-Méy  or ,  le  Maréchal  des  Logis ,  àSc,  Le  Chi- 
rurgien il' Aumônier  i&c  Il  y  a  un  État  Aiajor  din$  les  places 
de  guerre  ,  il  eft  compôfé  du  Gouverneur ,  du  Lieutenant  de 
Roi  ,^u  Mmot  y  des  Aide- Majors ,  des  Capitai{ies  des  portes  j 
dcsCommiflaires  d'artillerie  «  &c. 

Oji  dit  auffi  l'État  Major  dans  la  MUrine ,  de  tous  ceux  oui  ont  fa- 
ble du  Capitaine  par  le  droit  de  leuc  charge  ou  emploi  fur  le 
v^nèau. 

Le  Major  dans  la  Marine  eft  un  Officier  qui  a  foin  de  faire  aflèm- 
bler  aux  heures  marquées  les  foldats  pour  monter  la  garde  ,  vi- 
fîterles  corps  de  garde  ,  donner  les  poftes. 

On  dit  au  Picquct,  une  quinte-iif4/«r  ^  quand  on  a  cinq  cartes  de 
m^me  point  qui  commencent  par  un  as  \  quartc-i»4/«r ,  quand 
on  a  quatre  cartes  \  Ôc  tierce  major ,  quan^n  en  a  trois. 

M  AJOR.f.m,  Nom  propre d'honmie.itl^V.  A  Gazeen  Paléfti- 
ne  S,  Major ,  foldai  Maure  jmartyrizé  fous  Dioctétien.  Chast. 
OUI $.Fifvrijli.   ■  0 

R I O  M  A  JO  R.  Nom  d'une  petite  rivière  d*Éfpagne.  Magnusflu- 
vius ,  anciennejnent  Afearus,  Metaurus.  Elle  coule  dans  la  Ga- 
lice 4&  fe décharge  dans  la  mèrdeBifcayé^à  S.  Martha, à  quel- 
ques lieuës  du  Cap  d'Ortégal  «  vers  le  levant.  M  a  t  y. 

Kio  Major,  eft  auffi  une  grande  rivière  de  l'Afrique.  Ftuvius 
magmas,  anciennement  Nafabatb 8c Nabar, Elle ntli  dansleBile- 
dulgcrid>  en  la  contrée  de  Mezzab,  travèrfê  celle  3eZeb,  & 
nc$  avoir  féparé  les  provinces  d'Alger  &  de  Bugie  en  Barbarie, 


*      >V*MA.I.  1 

niéres  de  procès.  Méjnâf  eft  plus  en  ufage  >  oa  (7MMAir  »oii 

..    Grandijiè.  ';^Âr:$ë}'i^m.^^m^-r^''}.        ,   '"'^:-'f!hm. ';tî7^--,.  \,^ 

MAJORDOME,  f.  nî.  Mattre  d'Hételi  OecoHêmks.  Cemoteft 
venu  de  l'Italien.  On  s'enf^  auffi  enÊfpagne.  il  yalong-tems 
que  Relier  s'en  eft  fèrvi.  ÏXnnnexdeM^ordême  i6cqmmot- 
guelafaim. 

Majordome,  eft  «luffî  un  Officier  de  Galères  »  qui  a  foin  des 
vivres.  Le  titre  de  Majordome  s*c(^  donné  autrefois  dans  lesMai- 
fohs  des  Princes,6c  dansjerCours  à  trois  fottes  d'Offici^s ,  i«, 
au  Maître  d'Hôtel ,  au érand- Maître  delà  maifond*unPrincé, 
à  rofficiér  qui  avoir  foin  de  tout  ce  qui  concerne  la  table  &lei 
vivres  J  qu'on  appelloit  autrement  £/f4rrr  j  Pr^/fAi»  menfa, 

*  ArchitricUnus  ,  Dapîfer  ,  &  Princep  Çoquorum,  "Voyez  le  mot 
D  A  p  I F  k  R.  1».  On  a  appelle  Majordome  celui  qu'on  a  nommé 
autrement  Maire  du  Palais.  .A^'ir  PaUiil^  iQicono|ge,0«(om.. 
mus ,  Doméftique ,  DomtflicuSy  &  dans  le  bas  EmpireGrèc  Mé. 
gadomèftique ,  Ai/gadomefticut  »  &  que  nous  pournbns  appeUet 
Intendant.  3«.  Celui  <|u'un Prince  chargeoitdLetojptes Wamiirei  - 
de  l'État  J  tant  desaffiiires  étrangères,  que  des  affaires  du  dedans, 
6c  tant  celles  de  la  paix  que  celles  dé  la  guerre»  un  premier  Mi* 
niftre  qu'on  a  nommé  autrement  Préfet  du  Palais,  Préftèt  de  là 
Cour ,  Comte  du  Palais ,  &  Préfètdu  Prétoire.  On  trouve  plu- 
ficiirs  exemples  de  Majordoupf  aux  deux  premiers  fens  dfans  les    ' 
anciennes  Cours  de  Bourgogne  >  de  Neufarie&d*Aufb:afIe,auffi  ^ 
bien  qu'en  France&  en  Anuçtèriç.  Charles  Martel  eft  appelle  1 
Majordome  dzns  nos  vieux  fuftoriens.  Le  titre  de  Majordème 
fe  changea  enfuite  en  cchit  de  Sénéchal  i  ^rce  que  la  mjème 
pérfonne  >  par  exemple ,  Thibaud ,  Comte  de  Blois,  fe  trouve 
nommé  tantôt  Majordme-yôc  tantôt  Sénéchal.  Il  fe  pourroit 
£ûre  néanmoins  que  ce  fuf&ntti^core^eux  chaires  différentes 
^dont  la  même  pérfonne  fut  ]p(Hirvûj|Bes  Reines  avoient  auffi 
leur  Majo^rdome,  Il  y  avoit  encore  ^^Majotdomis  de  l'Êglife    * 
Romaine  J  des  Aùùwdomes  des  Évèque^  1  qui  peut  être  n'étoitnt  \ 
autres  que  les  Yidames.Woyez  Du  Cange  daiû^bn  Gloffidre. 

'   ■  .  '  rf*     ■  s  ■  -'■  y    •  ' 

■      Curieux  déporter  les. pUut  deffuçU  takie,  ^-^^  i;,i'  '^. 
D'un  nez.  de  Majordome  ,  &  mi  morgue  là  fmm»  .  ^><  V 
Entra fèrviette  au  bras  ^fricaflè  en  ^mâtn,  RjTg  n  i  i  xi^ 


après  a  .  .  „ 

elle  fcdéchargedans  le  golfe  de  Bug,  à  U  ville  de  ce  nom. 
MAJ'ORASQUE,MAJORAT,ouMAYORASQ.UE, 
eft  un  droit  d'àinellè/tabli  en  Ëfpagne ,  par  lequel  les  aînezdes 
Ducs&  desGrands  Giccéderit  à  leurs  principales  terres  >  fans  au- 
cun partage  avec  les  cadets  ,  6c  fansabcune  charge  d'hypothé- 
qués. Majoratus,  Il  feroit  à  (ouhaiter  que  le  flM;#r4^ii«ftit  établi 
en  Fcauce  ,  au  lieu  des  fubftitucions ,  qui  ne  (ont  que  des  pepi- 


lUV^*. 


M  AJO RIN.  r.  ni.  Nôm<!t)ffice  > ba  £ Maï|i^  »  en ufà.^ 
gelîutrefbis  en  Éfpagne.  Aùùmnm,  M.DuCai^  en  diffinsue 
de  deux  fortes ,  les  uns  quiétoiem  à  peu-prèscèquefont  chez 
nous  les  Maires  de  villes  ,  mais  qui  avoient  pourtant  une  ju- 
rifdiélion^j^s  étendue,  &  les  autres- qui  étoiént  comme  les 
Majordomes  des  grinces ,  d'où  vient  que  foulent  le  Mofori»  ' 
figne  dans  les  Chartres.  ^i.-   .  •  /    ■ 

MAJORITÊ.f.f.  Aje  réglé,  &  fixé  par  Ici  1oîr>  pour  avoir 
l'adminiftration  de  fon  bien.  Jufla  agendi  &  gereuii  atas,  I|  a 
atteint  l'âge  de  rnsforit/.  Il  a  contraâé  eijk  plein):  màjorit/,  Vax 
un  Édit  de  l'an  1 375.  la  mdjoriti  des  Rois  a  été  fixée  à  i^^âge  de 
14.  ans  commencez  ,c*eft-i-dire  >||hi^  <nis  6c  un  jou^,  On  fit 

linioi. 


•^ 


une  belle  cavalcade  à  la -mi/arÂr/dintoi.  Quand  un  legs  eft  faic 

à-une  fille  payable  lorsde  fa  majorité  y  le  legs  eft  dû  lorsqu'elle 

fe  marie.  Dans  quelques  Coutumes  iml  %,  wwXLcménorilttle 
droit  daineflc..       , 

Majoritb,  ftgnifie  auffi  la  charge  de  Major.  Maioris  dignitas> 
munus,  La  Métjorit/d'Axt»s  eft  vacante.  On  lui  adonné  la  Aid' 
jorit/de$  Gardel      iJ:::^:tr~\.,.s^,:i^-^^mi:^ 

•MAJORQUE.  Cf.  Nom>ûprèd'u1liévitleaii»tàIed(i^ 
Majorque  6c  d^  Minoroue ,  fitUée  fur  la  côte  occidenulc.de  la 
première  y  où-elle  a  un  non  port.  A^orica ,  anciennement  Pal' 
ma.  Cette  ville  eft  grande ,  peuplée  6c  forte.  Elle  eft  le  f<f  jour 
du  Viceroi  du  Royauméifaf  Majorque ,  a  une  Univèrfîté ,  un 
Êvèché  fuffiagantdeTanigone,ôc  une  pmrdesmonDoyes  >où 
fe  fabriquent  La  plus  grande  partie  des  Réales^  ou  patagons  d'È" 
fpagnc.  M  A  t  Y.  On  érjgea^  un  Évèché  à  Majofaue  en  i }  )o. 
après  que  le  Rot  Jacqucîd'Anagon»  âgé  feulement  de  vtngt& 
un  ans  en  eut  fait  la  conouète.  Ce  Prince  dota  libéralement 
l'Eglife  cathédrale ,  6c  en  Faflcpiblée  de  Poblet  >tcnu(<  la  méma 
année  m  Bércnger.  Évéquc  de;  Barcelone  >  &  fon  Ctiapitre  j  qui 
prétcndoient  que  Aéof orque  étoit  de  leur  Diocéfe  y  y  confèniî- 
rent,&  convinrent  que  l'Évéque  feroit  nçmmépour  la  mémiè' 
te  fois  par  le  Roi  ;  mais  qu'après  la  mort  de  ce  premier  Evèque 
l'éledhon  fe  feroit  par  l'Évéque  6c  le  Chapitit  dç  Barcdont  > 
du  confentement  du  Roi ,  6c  que  l'élu  feroit  tiré  »  s'il  fe  pou- 
voit ,  de  l'Eglife  de  Barcelone  ,  fu^on  de  celle  de  Ménorque  , 
ou  d'un  autre.  Voyez- le  Vile  Tome  di|  SficiUgium  du  P.  aA- 
chcry  »  p.  ii  i.  Le  Pape  n'accorda  la  permii^ou  d'ériger  cec 
Évèché qu*en  11 37. 

L'ifte  M  A  J  o  A.  Q,u  I.  Mdjerica  j  andenncmèiit  Bâleseis  «Kf^» 
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i^gçT        mai:  ^ 

Ceft  U  j^iltMe^i^^^  MajocqtteinîDHSipk  lÛleeft 
.  dans  la  met  Méditerranée ,  vers  lei  côtes  dç^  la  Catalogne ,  encre 
llfle  de  Mfnoraiic  »  Se  celle  d'Ivice.  On  lui  donne  cinquante  à 
fbixante  lîeuësdc  circuit.  Elle  eft  fertile >  riche,  Se  Tes  habicans 
îbut  grands  Pirates }  on  pèche  quantité  de  corail  le  long  de  Tes 
côtes.  Ses  villes  princifNtlesfoift  Majorque  capitale  >&Alcudia. 

La  mèr  de  M a^  o  r  Q.V  p.  Bâlemaàiinure.  Ceft  nhe  partie  de  la 

raâr  Méditerranée.  Elle  sVtend  entre  les  ifles  dé  Majorque  & 

de  Minorque>  jufqu'auskfôtes  du  Rovlaamç  de  V^cnce^  de  de 

•  ^  l^talogne.  Maty.    ^   ^•;V^:^;;=vr.;f  ;^.^^î^ 

WèsSc  Royaume  de  'Majorqjvb  Âé  iMioôrque.  VoVez  Ba- 

MA  JOR<ÎUI^Ï/bii(^ATORQt^I^  eftde 

l'iile  de  Majorque  >  ou  de  U  ville  de  Majorque.  Afégêrkaniu. 
Un  Gentilhomme  Mâj9rqmny  G  a  2 1  t  t  i  </e  1 7 1 7.  j»*  ;  1 8.  Ui> 

.    éfdaye  Chrétien  &  MajwquÎH  de  nation.  Du  Loir  vp*  io8. 

Le  Lac  M  A  J  O  U  R.  Ldcus  mégnus,  Ferhâtiuf  Ucus,  C'eft  un  grand 
Lac  du  Duché  de  Milan.Nll  cften'partif^lans  le  Comté  d'An- 
ghicra,&  en  partie dansle  Bailliage  des  Suiilès.liadouze  lieues 
du  nord  au  Sud,  &  environ  deux  de  lai;geur  ;  lelTedèin  le  tra^r- 
fe ,  &  l'on  voit  fur  Tes  bords  les  villes  d^Anghiera  »  de  Setlo, 


< 


M 


M 

M  A 1 K  A 1  M.  1.  m.  1  ermecie  Menuuerte.^CJii  appé 
bois  de  chêne  refendu  en  petitesp^nçhes  minces  «donconlam 
bridôit- autrefois  les  cintres  des  Eglifes,  donton  (c^;^ aujour- 
d'hui pour  faire  des  panneaux^  Menaiferie.    : ,.  "  Ir '  ; 

Le  mot  de  mâîram  vient  du  Latin  m^trîmtn ,  &  àgnifioit  autre- 
fois en  François  toute  (ôrte  de  bois  à  bâtir ,  cbm^  il  piroît 
dans  plufieurs  Ordonnances  Royaux ,  de  dans  la  traduâion  que 
Jean  Martin  a  fait  de  l'Architeâurc  de  Léon  Ba^ifte  Albf^i. 
DaVil^r. 

M  AIRE.  rub(l.m.  te  nom  propre  d'homme.  Mâr^M^is^  Mu- 
r/(tf.  S.  Mar  ,ou  Mari»,  qui  bit  appelle  Marius^  en  Italie  >  & 

-^  oue  quelques-uns  parmi  nous  appellent  iii!urr,«coit  des  coii- 
nns  de  la  Pèrfe.  Il  ymt  à  Rome  ayec  (a  £;mme  Marthe ,  &  Tes 
enfansÀudifâx  Si  Abachun  >  fous  l^'Emperèur.C^au49!eGothi- 
que,  &  fouffrîrent  le  martyre  fôiîs  l'Empire  d'Âurélien.  Voyez 
CoUandus  &  Baillçt  au  15^.  Janvier.  S.  Mary  »  que  d'autres  ap- 
pellen^i^/rf  ,  fut  premier  Abbé  de  ^vcnijK  ei^  Proviçpce  au 

'  VI«  fiécle.  AùtÏHs^  Voyez  Ma  r  r.  1^^-^  ^  -.^  ^..-  i  K  ^  é 

Le  détroit  du  Ma  i  ri  ,  ou  de  le  'i/jm^.^^tti^fri^fyt  dé- 
troit qi]e  les  ÉCpagnols  appellent  q^j||uè(bîs  le  d^itde  fàint 
Vincent  ,e(l  un  célèbre  padâge  dejfwr  de  nord  ^  à  celle  du 
^fud.Il  éft  vers  la  pointe  la  plus  mirijîonaljede  rAmérique,entré 
*la  Terre  de  Feu  ,  &  l  ifle  nommée.  Stateiiland.  Il  n'a  que  fept 
lieues  de  long ,  &  il  n'efl  boint  dah^eùx  ,  voiU  pourquoi  on> 
le  préfère  ï  celui  de  Magellan.  Il  fut  Recouvert  l'an  i6\6,  par 
Jacob  le  Maire  >  Hollandois^duauel  ijp(^  le  oom.MATY.  Le 
détroit  du  i^^V#  a  8.  lieues  de  jon^ ,  fur  4.  ou  r.  de  large.  U 
court  du  nord  au  fud.  Le  Moréri  êc  Cornenl«  diient  le  détroit 
de  \tMâir«  ;  mais  les  voyages  récens  tant  imprimez  que  ma> 
nufcrits  de  nosMarint>  difent  le  détroit  du  A4àrf»  Noos  fîmes 
voile  pour  aller  chercher  le  détroit  du  Métré  i  on  le  reconnut 
facilement  par  trois  mondrains  uniformes,  nomtncz  les  trois 
Itères  ^contigus  les  uns  aux  autres  dansUa  terre  de  Fea«  par 
deiTuslefouels  on  voit  une  haute  montagne  en  pain  ^  fucre 
couverte  de  neige ,  Se  reculée  avant  dans  ta  T^îrre.  F  Ri  z  t  ^  r 7 

MAIRE,  r.  m.C'étoit  autrefois  la  prémi^  dignité  du  Royau- 
me. Mâglftr  fdâiii  ,  frâfeam  pâtêtiê,  Charles  Martel  é«pir 
Méirt  du  Palais.  Çécoit  d'abord  le  Grand^Maitr^  de  la  Mu- 
Ton  du  Roi ,  qui  avôit  commandement  (ur  tous  les  Officiers 
domèfUques.  Il  fut  appelle  Mme  eu  Pâléàt ,  ptr  abbrévia- 
tioti ,  au  lieu  de  Mâutt  du  PMéù  ,  c'écoitun  nom  emprunta  des 
Empereurs  Romains  •  qui  avoient  un  Mditrt  i»  PsUh  ,  Mm- 
giittr  Pâlétu.  U  n^avoic  d'abord  que  U  furintendancedela  Mai- 
ion^uRoi  :  c'étoit  çrèfque la  même chôfe  que  leGrandrMaitre 
de  làMaifpn  du  Roi  aujourd'hui.  La  grandeur  ^et^M'riconv^ 
mençi  à  5'acctoîtfe  fous  le  végne  de  Clotaire  U.  ift  s'kggrand?- 
rtf  nt  encoie  plus  par  la  fbibleilc  des  dèmiérf  Rois  de  ladeuxié- 
me  Race  »  enforte  qu'ils  régloient  la  dépenfe  du  Roi  j^  dici- 
geoient  toutes  les  affaires.  Pépin  céunit  cette  charge  ila  Royau- 
té :  i^  ne  la  fupprima -pourtant  pas  abfolument.  Il  eniéduifit  les 

.  fondions  furie  pied  de  l'ancien  étabfiflèfflent.  Mais  ils  reprirent 
bientôt  toute  leur  autorité  daift  la  décadence  de  U  deuxième 


Race. pomme  ils  avoient  le  maniement  dés  affaires  de  U  £A^- 
re,  de  la  Jnftice  &  des  Finances  .  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  s'élever  au-deâuides  autres  OflSciérs  de  la  Couronne. 


t 


MAI.  ï6^o 

ai»  Ducs ,  ôu  fi4pt«nient  Ducs  de  France.  Mugoei  Capet  étoic 
lui-même  Duc  de  France  quand  il  fefît  procli^M^r  Roi.MaisleS 
Roî$(ie  la  troifiême  Race  ayant  comprisftorobien  il  étoit  dan- 
gereux de  confier  une  fi  grande  autorité  i  une  feule  pèrfbnne 
abolirent  l'office  de  Msin  du  PnUis  oa  Duc  de  France  ;  ils  en 
partagèrent  les  fii^nâions, Recréèrent  lesquatreGratîds  Officiers 
de  le  Courortne.lls^  donnèrent  le  commandement  des  Arn^es  au 
Connétable  ;  l'Àdminiftration  de  la  Juftice  au  Chancelier  )  le 
maniement  des  finances  au  iGrand  Tréfbriér ,  Se  l'intendance 
de  la  maifon  du  Roi  au  SénéchaLqui  s'eft  depnisappellé  GrdiU 
Mettre.  Pasq..  Loysbau.  Le  Amre  du  Palais  s'appelle  aufO 
O)mteduPalaû»0'imvP4/iiri^   .^  ^^^       v  •'^î  ^: /u^. 

À I  T^M ,  fe  dit,  ^lainteiunt  du  premier  Officier  de  ville  qui  préfî- 
de  aux  iScheyins  Seénx  Confuls  en  plufieurs  villes  ^  Bordeaux  r^ 
Dijon, &€.  Mdjm chitéUis  yCntfiU.  Le  Aiéïki  dk  un  Magiflrac 
populaire  ,  SC  qui  repréfente  le  peuple.  Le  A^rt  prètç  le  fu- 
ment devant  le  Juge  Royal  de  la  ville.  Il  ne  f^éfîde  point  en 
l'ajflemblée  générale  des  habiuns.  C'efl  le  Lieutenant  Général  en 
Pabfênce  du  Gouverneur.  En  certaines  villes  les  Méins  ont  baflè 
Juflice ,  de  même  aue  quelt^s  Maires  de  villa&e.  Le  Roi 
Louis  XIV.  par  un  édit  dti  mois  d'Août  1 692.  a  ctm  dan^  tou- 
tes lés  viU^s  du  Royaume,  excepté  Paris  Se  Lion  ,  des  charges 
de^4fr«/^pèrpecuels  ,  qui  font  tes  premiers  Officiers  des  villes. 

.:  Auparavant  le  Mme  s'élifoit  par  l'adèmblée  des  Notables  de 
;'.J)a.y^.  ^  ^,,,^,Y  ;^i5;v.  ;  /  '.   ,'-  '  --  w       . :\--  .Mr:'-  --ï;  •   '  -■   '  ■  . 

On  appelle  quelquefois  A/4/ff ,  un  fîmple  Juge,  comme  le  Pré- 
yçitMMije  dç  Ppntoife.  Le  Juge  Aidire  ,&  garde  de  Juftice.On 
a  appelle  de  même  Mdire  ,  le  Juge  du  bas  Jufticiér ,  ^f.  celui 
du  moyen»  Jagémâjeitr.  L'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  I  Paris 
a  un  iÛifiir/ de  fa  haute- ju (lice.         ,.-.  .  .«/u  , 

Ce  mot.yieni;  de  l'Allemand  ntdyer ,  qui  fîgnifiew4ft^r«,  ou  plutôt, 
du  Latin  majer ,  c'eft- à-dire ,  majeur  3  ou  fupérieur.  N  i  c  o  d. 
pu  Cange  le  dérive  de  mâjeratut,  -  ^ 

Mairi  di  Londres.  Premier  Mkgiflrat ,  entre  les  niains  du- 
quel èfl  le  RÔuvèmement  civil  de  la  ville  de  Londres.  Londini 
mâjer  ^pxétfeSkns  avilis,  |1  eftélû  tous  les  ans  à  la  S.  Michel  pat 
les  Bourgeois ,  &  par  tous  les  corps  des  Métiers  :  c'ed  toujours  un 
Marchand  en  gros  >  ou  en  détail ,  qui  eflchoifi  pour  cette  cW- 
ge.  On  le  nrend  toujours  du  éorps  ou  du  nombre  des  2^.  Aider- 
mans,  c'eft  d'ordinaire  le  plus  ancien  qui  eft  élû>  quand  il  n'a 
pas  encore  étiM^fe,  Les  26.  Aldèrmans  font  les  Confeillers  , 
bu  Seiiateur^  <^  la  ville.  Après  la  mort  du  Roi  le  Mme  efl  £1  pre- 
mière pèt fonné  du  Royaume ,  ittfqu*à  ce  que  fbn  fi^cceflèur  foie . 
proclamé.  Le  jour^dè  fon  couitinnement  >  \iiMéùre  ^it l'Office 
de  ^nd  Édianlbn.  On  donne  au  Maire  le  titre  de  Mjlerdjhien 
qu'il  ne  foit  point  pair  dyi  Royaume.  U  tient  tÂble  ouverte  ,^> 
on  lui  donne  dix  mille  livres  ffôrling  pour  en  fiûre  la  d^penfè* 
Voyez-en  ladéfcription  dans  les  lettres  deGrégorio  Léti.  Ili^c  ' 
fbn  entrée  folennelle  dans  Londres ,  &  va  prêter  ferment  de  fi-^ 
délité  iau  Roi  le  29.  d'Oé^bre ,  Se  ce  jour-là  s'appelle  le  jour  de 
Miierd  Mdire,  Il  a  uneCoyr  pour  maintenir  les  loix,  privilège» 
frandûfes  Se  communes  de  la  ville.  Il  eft  le  Tuteur  des  Orphe- 
lins, u  a  26.  Cours  dans  les  16.  quartiers  de  la  yille ,  pdUrmaii^ 
tenir  l'ordre  dans  la  ville  ,&c.  Après  que  les  Normans  eurent 
conquis  T Angleterre  ,  le  premier  Magiftrat  de  Londres  s'appeU 
loit  BdiUif.  Richard  1.  en  1189.  changea  le  nomde  Baillir  en 
celui  dtMdhe  ;  qu'on  a  confcrvé  depuis  ce  tems-Ià.Ce  privilé- 
.  gc  de  la  ville  de  Londres ,  d'élire  un  Mdire ,  eft  porté  par  une 
ancienne  Charte  nonimée  Mdgud  Ckârtd,  Les  Rois  Charles  II. 

!  Se  Jacqucs^ll.  révoquèrent  ce  privilège.  Il  a  été  rétal^li  fous  le  ré- 
gM  de/ tîffillaume  III.  &  confirmé  par  un  aâe  du  Parlement» 
Voyez  Chanibèrlain  j&  les  nouveaux  Étatsd' Angleterre. 


|\f  AI  RE.  f.  m.  Nom  d'une  forte  de  bateau.  Un  bateau  mst^/d 

:  ^>ft  parlé  dans  l'Ordonnance  pour  le  fêL 

•MAIRE  DE  C,HArtEL.Tèrmede  coutumes.  Cefllè  lieu» 

l'endroit ,  la  tparquédu  Seigneui^iaftehûn.  Voyez  MkRc. 

,M  iki  R  E.  f.  m.  Nom  propre  d'unnVière  du  Piémont  >elle  prend 

(a  fource  dans  les  Alpes  >  travèrfe  U  vallée  de  Mdire ,  partie  du 

Matquifat  de  Saluflès ,  bai^  Saviglan  ,  Se  nprès  avoir  reçu  U 

,    Grana ,  Se  pafR^  i  Rocojgmmi ,  elle  fe  décharge  dans  le  PÔ  à 

quelques  lieuës  au-deflus  de  Carignan. 
M  Af  R£*  ^'  °i-  t^lpp  propre  de  lieu  fîtuédans  le  Poicou>  &dafif 

le  Diocèfe  de  ^itiérs.  Mdridcitm,  .Valois ,  Ntt,  Gdi,  p.  |  lé. 
M  AIR  ER  lE.  f.f.  Vieux  mot  1  qui  s'eftdit  pour^^irir.  T^     • 
V  A I R I  E.  f.  f.  Qualité ,  ou  Office  de  Maire.  7ri*iraur4ii  flhictù, 
p0pMldris,Bn  plufieurs  endroits  la  Mdirie  aonobUt.  Il  a  exercé 
loog-tems  h  Mdirie  d'un  tel  lieu.  Willimèriqui  étoit  un  pèr6-^ 
de,  mourut  la  féconde  année  de  fa  Mdirie,  Miz.  Du  tems  dtT 
Thièrri  II.  on  ôta  \ê  Mdirie  à  Rainfroi.  It>.  Hugues  Capèt  étei- 
gnit \2  Mdirie  du  Palais  «  parce  que  le  Maire  du  Pahus  Rvoic 
commandoicnC  aux  Ducs»  &  aux  Comtes  ,  qui  étoienc  les  |      trop  d'autorité.  •    r'^r'''T.^.',H^T'S«'".*^*  "'.  .'^''il*  ^-^  \ 

Couvèmeun  des  Pr<ivintcf.  Ceft  pourquoi  on  lès  aj^pella  Ducs   II  y  a  aufC  quelques  fiefs  qu'on  appelle  MeirUt  toiifeft  hmrfiirs^ 
-.      ,  ,Ooooo  iij         Ce* 


.  I 


-'■■i 


•  .y 


K 


^X' 


' 


I 


♦     .     « 


/ 


i6^i  MA 

^s  Méiries  (mtïiAiéttme$\  cèruinçt  c2rret«  &  ne  CQiififtem 
qu'en  tèittins  dtoits  Se  émoltimens  >  (ans  domâhiê.  11  y  eh  a 
plunenrsaa  i»ysChàrc»in.DuCanBe<l|cquelesil/4fririécDtent 
Kérédkaices  >  &  fe  donnoienc  en  fiet  On  les  a  appelle  dans  la 
iMflè  Latinité  mdrU  &  mtjtrU.  Msirit  (îgniHe  aujourd'lmi  dans 
le  Droit  «Baflè-jtiftict.  â' 

MAiRiE/editauifidutmifqu'cmtiéxèirélaâiii^ 
yar4rf(i.  Ils'eftacquisbeaucoap  derép^CaûabDendtnt{jl.MÂrK 

MAIRIE.  VoyeiMANDERIE.       ^^^>^bim^-^^^t^'''^t:foJr 

M  ArRI£N  y  V**** "*^  1  Voyei MEt RIN^.Uî^irJ Mal*' 
MAIS.  Plante. Voyez MAtÉ.   -         u.,^^  ■.^^}i4 -^^m 


jTron^ener ,  mÀ»  il  fait  trc|(>  chaud.  Qiipfid 
il  s'agit  de  (è»'intéréts  ri  èft  Vif  &  ardent:>  mmk^ quand  ili*a|^tde 

-  <cux  de  Dica ,  il  eft  indiJfêrertt.On  n^et  fouVent  cette  (^tmon- 

'  aion  à  la  fuite  de  quelque  éloge  i^ty  ftrvir  de  candBâr^fic 
pour  fi^rc  padèrla  médifance  avec  plus  d'artifice.  Ccft  un  Mu 
métier Àtte  la  guerre;  «r*» il çft  fort  danî^teuk. 

M  A  is  >  s^oppoTe  fot^ent  à  nvrifethment^toui  tjaarqiier  qoelqiue 
augmentation  ,ou  quelque  contrariété.  Âlii^aifil^ ,  t/#r»«  ftjlm. 
Il  lui  a  donné  non  feulement  la  propriété  de  {atèrre,av4âi  ^làfî 
i'ufttfhiit.LesMartvrsnon  feulement  fùufi[cjb|enc  les  fuj^Uc^ils, 
WMW  encore  ils  les  oièrchoicnt.  J'avois  pris  léc  remède  ^iotirlrtie 
rafraîchir ,  mais  an  contraire  il  m'a  échauffe.  Vous  jgwéi^ju^ 
faire  une  infultc,iw4/Vgârc  le  retour.  !•  '        ' 

M  A I  s ,  fèft  quelquefois  de  liaifon  aux  difcours'»  oà.  dimènro^'a- 
tion^ou  de  piflagc  à  une  objeâioh  i  qa^^n  'prévoit  qu^ôn'  ptùt 

'    faire. On  dit  9.u(n,Mais  fuppofè  que  cela  fôit  :  »i<«irevenons  i 
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m. 


quand  fcrSis-tiotis^^ii^ 
Mais  qu'avons-nous  fait ,  qu'avons-nous  dit  qui  noiis  rende  fi 
coupables? iWWnr eft téms d'abréger, &c.'^  •  ^  '  ^  ^* 
M  A I  s,  fe  dit  auflî  dans  des  déffénfes ,  &  fèrtd'éxcufe.  je  lui  dois 
telle  fomme,  mais  il  m'en  doit  d'ailleurs  iine  plus  grande.  Ce 
Gentilhomme  a  donné  un  (bùfflet  j  nMÎioiîtài'àvoit  donné  ^n 
dànenti.'  ■    ,  ■';>'•;-:-'    ;■   -•"-•    '"i  ^;    •■'        -; -- ■ 


pas  du  hautftîle.  On  peut  s*eh  ftrvirdams  dèncjÇttM  ftniîli^^ 
MÉN^  Elledifoit  aux  Aftrésbui  n*en  pbiivoiétit  iiMfî!,  tônc  ce 
que  fait  dire  la  rage  quand  eflc  eft  maîtteflc  dés  fcns.  $A&;^'il 
eft  c«cu ,  il  n^en  peut  nuùs,  S.  ÉVR.  On  fat  diiié  à  un  A^fdécîn 
:  que  la  mort  aivoitépatgnér.:^'^*- >■■''  ''  •.'^''  '■j'^p^j'^-^^-f^  ^m ^  :..i 

"   Grdct  4  ma  qualité,  ji  me.p9mf$rt-bifMfi'iîif0^n,:i'^m$i 
^,,.       }Aaii,  commei'aifrçmis ,Um9nn'yfhirârkn^^^:i.K 

î       .  ^  tmfujètqntpèri  ^Empiirefmtikfe.»^^0^^êi^. 

f^ont  pfgr'moi  tws  lesjtms  en  aimentv  Umtmhti 
^Plmuntpmné^iêgqrjtHsJttfi^è^* 

On  dit  auflî  prc^vèrbialeméit ,  ÉiùâttaSioosNÊ^Ê^il^^ 

on  veut  contredire  que^u'un.  "       *       ^  '"^  \ 

MAIS,  fubft.  m.  Cette  même  particule  dont  Oh  vient  dépârliârde- 

•    vient  en  plufîeutsoccafions  un  fubftantif^  eHefigninealàrs^^n 

général  Mode , empêchement,  L'nfasede  ceihbtence  fensVieht 

/  decc  que  la  particule  mais  eft  advèrfative,&  marque  oppofidon^ 

contrariété.  On  jointce  mot  de  mais  avec  celui  de  fi*qui  dfeÉent 

auflî  fubftant^f  en  ces  occafions.llatoujour^tiuel^i^efi  dr  âiïef-' 

que  mais ,  qui  ne  laiflè  pas  ce  grand  Poëte  jouir  en  piix  W  fa  ^ 


jî:«fo^ 


.V: 
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M AIS.T.  m.  Terme  deCalendriér,  Nom  que  les  Turc^ donnent 

iu  cmd(i|^e  mois  qui  réjpond  à  nôtre  mois  de  Mai> 
Il  eft  évidexit'que  ce  mot  virà^  de  iMiifi.  y 

MAISEILER , &  MA'lÏ5%iLER.  Àd).  Vienx  mol,  quiVeil 

dit  db  dients.  MaxUi^,  Dents  méifeUtrr^  on  a  dit  depuis  dents 

maebeliêut» 
UAlSHVXfàv,detiték,Nimt,w^^         Préfentement , 
^     aîijourd'hjlu,  tantôt.  Cet  lifaee  a  duré  iuf^u'à  maishm.  Vous  ne 
-  verrez  0a^')É4iié«î  qu'on  (bit  de  fi  facile  créance.  Ce  mot  dft 

yieiuf  >&,ne  fe  dit  que  rarmi  le  peuple»^.  V  '  «^  ^  > 

On  djfôft'i^uâî  iuaefois.fit  lè'peuple  dit^^^-^  --*—  "  •*  •    - 


mémeàPàits,îl 
eft  nuuàm  tpms  oue  vous  Ic^ez  fage ,  que  vous  commenciez  î 

M  AISfE^RBS.T.m.  Nom  propre  de  liea^^<irmV.Ceftunepe- 
'  rite  ville «iur  les  confins  de  viampaghe. à l'entréed'unepénin* 
fuie  qvk  &k  U  Meufe  »  dans  le  DiocSe  de  Rheims.  Vahu^Nn. 
GàlLy. 

Ce  mot  »^i 

Maisi 


ftM'Bk$nvM,MfetrUT9r$immiii  BriêM,  ou  /» 


MAIfNARÎDl: 
I    d'Arr^gon  qui  .formoit  un  corps  de^  ^f^nines  qu'on  appelloic 

*  Ji^aifiiariiét:  cesXkndLibonùnes  écoient  ies  familles  de  ceux 
qu'on  àppeUbic  hbfiai^'^  riches ,  Eictshêpàres  y  &  ib  n'étoient 

;    vaftàux  que  du Uoi  j  di^'^rinçes  du  (kag«ow  dep  Seigne}i{si<> 

'  cieiiaittques.  -, ^t■^i^' ■-■■•■  ".''^'■^l' i,-'-' 

htriomàe.Mefiuarâiir  vient,  febil  Oyliç^Mn:  Is^  U  Noâcede  U 
C^c«)0ne^4e'iiiN^^  Mijkàr^t 

;    âSibn  àra|nsu^  du  RoS ,  ils  étoient  de  fà 

-  mai(oir^irribmbredclW9mcî6s.Vojf^ 
iMAlSNÉ,  Ib.  ftV  ne  fe  prononce  pas,>f.  m.&  f.Tètmeqol 
;  eft  commun  dans  les  anciennes  Coutumes  &  Hifloires  i  pour 
i  .  dire  imiiifSc  taàn, J^atu  miwr. On  diftat  «iioefois  mfii/i pouc 
'  -'dircl^^pnaditanffiiiww^-.  ■■'i^4*^v^^ûp::^''ïvvy , 
M  A  iS^âm^  MAINETÊ.  f.  f.  Tenue  &  Coatiimiéè.  tâit 
)  .  d'une  pèlmi^è  niée  q>èb;  une  autre  >  à  qui  onia  compare;  qua- 
!    lité^àMidtriûÀd'tmtnttU*^il  vadeia  dtwtsde  tMiwr/dans  les 

•  cbùtumcf  }lédroi^<dÈjiMiMr/nK)^        «  qui  confifte  en  trois 
j^iéces  de  ipeiil^  qm  ffycnt  (bvi  aux  pire  &  mère  »  &  que  le 

^  maiinf  ^f^  r&  le  dt^  de  «MÎMf/immûbiliaite  fe  ptend  en 
quelques  lie^x  en  kMt?|e  <^  main-fdime,aydntmai(onman»^. 
ble  mif^^q^ir^fil^^^^ 
pri^rAi!daml^iM^ 

MA^iSOTfâÊriu^^>MteSNiL;;^f#^     '     'f^K 

0-UM^,JgtlfMmiefmtm4ttma\^^ 

Gtisàt^^^  qui  d^  la  baiflfè  Laânité  a  fignifiéan» 

'  ^tMéctiiovif 'Bétèfte  avec  une  perite  maifon.  De  mdnfi§  >  qui  eft  bien 
'  tarin ii^^^lvit  dans  Wbaftè  Latinité  manfêmh\  cnliiite  mMlf>^ 

\  M  A  t  S<yHl ,  n  F,  tbgiSydemeuié'j  habicarion  ;  lieu  où  on  fe  peut  te-  ^ 
\    êt^ifc  jméfccre  à  couvert  fob'bien  &  fa  pèrfonne»  des  ii)jure« 
.    du  vàJaàVHkMS  ^  aiei^  mn/iè.  On  bârit  les  maifêns  de  jnérre  d^ 
tailleT<3<fii>pilôn  >  de  brique^oadecharpente.  Uefldélfendade  ; 
faâiei^iiàfém  à  phisde  quatre  éuges  cânet.  Les  Notaires  dflC 
cimpfÀèlipl^l^  »  une  méUftw  haute  ,*  moyenne  &  baflê  ^  / 
celle  ou  9jpi*tco\s  lieuit  habitables  les  uns  fur  les  autrei.  Cette 
M^^^à  nuifiéurs  ajMpaijrtetp^ ,  (dafieuts  corps  de  logis;  «'eft 
nnç  mMfitf}iâêkdot^imciUnc.  UancsènneRomeécoitàw 
pôfî^de  4k;inillè  fftà^yol^.  Pariisn*eiu  envitonqnevink 


réputation.  MdeDAciiR.  Il  y  a  toujours  ànelquefi/oud^ti^^   l    mille.t^Miiidilmsfo>n^'(tttéerdea^^  ToocTe 

m«^quil'empéchedetenirfespromefrei<^^fédk«pdans        bieiideite.b6|iîlgeôisaif«B  J^^ 
'  laconvèrfarionfamiUèrc.^f<i,tff,^,t/rn^:ilyadesgemdbnt<  j    dèUM/9»>des^^d^ 

les  louanges  font  toujours  fuiviesd^un  fiMÎ'rfuneft^qQiJBlte  tditt.   {    o^  #^^"^  i^tez  à  qoeiques  cérémonies  de  làmille. 
Mais^  jdint  avec  que ,  étoit autrefois  unadvèrbedet^v  e^iî-   {Ce  met  ^îëhtMmdiifiê  &  de  ittMrr».Mfc]f.En  vîieqxGtnlMS4)fi 

gnifioit^Ix)rf^e.  Om,fftifi^.IevouspàyeraiMMiii|uè  ]    W^mfslf^màf^^à'ùtkf^^ 


mefoit  vcnuymais  que  les  autres  créanaersy  tôhfentierit|i»(>tu: 
dire>  pourvu  Qu'ils  le  veulent, quand  ils  y  auront  cotifenri.  On 
.  ne  le  dit  plus  en  ce  fens  que  parmi  le  petiplé. . 
Mais,  f^tfioit  auflî  autrefois; plus >  davantage.  Mfgis,  On  le 
.  dit  encore  en  Lyonnois.  Vous  dites  qu'il  n'y  y  H  niie  quatre 
:  aunes  de  ruban>  il  y 'eèa  mifff  pour  disei  il  ytfn  a  davatiti^. 
6c  mot  vienrdeHi^/, davantage.         *  u  <-  .  .v,  ...j, 

Ondifoit  auflî  àidtrefbt|l^^A  toujours  mijijp(>à1rd^9  A  tdtnoutt, 
'&  les  Italiens difent  encotejempre  mmi,  dc'pîMMÎ.Nousdifbns 
'^  tncctef amasi.  •  -<! 

Mût,  Vieux  adverbe  qui  vient  de  hms^iV.PIus.^^'^,  flMs^  A'coà- 


î'v-*' 


^L*    UtO'^'ki 


'.S/- 


*5^^:- 


.i-.W^''-t^» 


'    m^MÙikàaëj^ffie  6(?,d^  6unil|es. 

.Ondit;,  T«riri|ne«»W/^ilûiu^>  q^^  on  n^ài  eftjpu  |e  pc<M 

!    priélilrf  i»  jjûoid  onkloiig>  prix  d'atfenr  :  une  maijJÊn  guniflu 

'quaïtti^  Ui  loue  toute  meublée.  DffiMi  (9ifdmêrt,  têiMhm 

lOU^jpi^ê  nne  màifm  ^pUifa9Cf,wxmaifmdfi  eampagne>quH|i 
preàl;^lftflr'â'enà)eUtr  &  à  orîiér  pour  sV  aller  divèirir.  Filis, 

ce ,  tafliwiet^  '^^el^iMi  ènjûoia ,  en  d'antres  U^  >  €l§ftrit ,  9ec. 

\    l^ii  Mie<c>^,  en  Ef^sne  &  cfn  Portugal  ^uta.  Le  moc  de 

^fiffu^  éft^véhu  en  f^mf  e^Pt^iKoû  pôor  f^gk^ifièr  ïcsmmfim  de 
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campagne dei  SeignêUrt Roihains  ;  ]A'%jiginfWiè(t  »  la  vi^ne 
Borghèfe,&c.Cheii  les  bourgeois  on  l'aj^pdlc  nudjtnie  kfutaiit, 
Mmfon  de  bouteille ,  eft  une  petite  méuon  wès  de  k  ville  >  où 
l'on  va  quelquefois,  comme  l'on  dit ,  boire  bouteille  »  c'eft-àr 
dire ,  faire  de  petits  repas  avec  Tes  amis*  On  pôurroit  Tappçl- 
Icr  en  LatiiiA#iM,  comme  Domitien  a  voit  appelle  une  petite 
mdifon  qu'il  àyoit  bâtie  pour  y  manger  quelquefois  avec  Tes  amis, 
&  dont  Mattial  parie  L.  II.  Épigr.  sv^ 

On  appelle  m4$ptn  rufti^ ,  une  fèrme  ou  une  métairie ,  pour  faire 
vajoir  les  biens  de  la  campagne. ,  '■^■'^mt':fp:-^fm%^^:'''  '<'■., 

Le  P.  fiouhours  prétend  que  Mdtfitidt  campagiie  né  ledit  quedes 
mMftm  qui  appartiennent  à  des  pèrfonnes  de  qualité  }&  que 
mâifon  des  champs  ne  fe  dit  que  des  mdifitu  qui  appartienucnt 
àdesfltmillesbourgeoifes.  v 

M  Ai  s  o  N  de  dépens ,  (ignifie  dans  quelquesCoutumei  une  éfpé- 
ce  de  prifon  diffêrcnte  desprifons  ordinaires^  dans  laquelle  un 
débiteur  eft  enfermé  fauté  ae  payement,  -f-r-^'^^'^       V 

MAÎsoN-DiBt;,ou  HÔTBL-Di  BU,  e(^unHôpiràtb& oh  re- 
çoit les  malades,  ^ocêmium.  On  a  fait  plufieuts  téglemcns 
pour  les  MéùftnS'Dieu  &  Maladeries. 

Oii  dit  au(fi  en  termes  de  l'Écriture  >  que  l'Églife  eft  la  mdifon  de 
Dieu.  J  ^  s  t^  s-C  H  R I  s  t  eu  chaflànt  les  Marchands  du  Temple, 
dit  que  fa  mâ$f$n  étoit  une  m^ifên  de  prière,  U qu'on  en  avoit 
fait  une  boutique  de  lanons.  DomusDet,   i,  ^.v .,   ^ 

En  termes  de  Blâfon  on  appelle  une  mdifon  elf9t/e,^qaàni  fâ  cou- 
verture eft  tepréfétitéed'itii  mitt  émiï  ^Uele  C^c^ade  foh  bâ- 
timent.      ■  .'     r-y^^v^/-^-^f^''^-^>'i'--^'«:-trr::Av  .    ^ ■' 

M  A  îs  o  N  F  o  R  T  E ,  eft  un  château ,  fo^Toyét  (Ht  fortifié  à  TaUti- 
que,  qui  le  peut  dé£fèndre  des  coups  demain.  4|i{:  4 


Maîso N k  fè.dit  aidlî  d'ui^ouvent^  d^un  lÀorîàRète.Ce  Chef 
d'Ordre  a  tant  de  AiWjf^/PHpetldantes  de  fa  Filiation.  Monafic- 
t'mmpimim»  On  a  oraoimé  la:ré^3)in6det>lanettr5it/4iy0n/Re- 
ligieufes  en  particulier*  Lès  ClèrCSIréguliéts donnent  le  nom  de 
MMfêmk  leurs  demeurés ,  &  non  celui  de  Couvens ,  ou  Mo- 
naftères.  Les  Maifons  des  Bamabites  «  des  Théatins  >  des  Jéfui- 


tti.  Les  JéAiitei  ont  des  Aiiùpmi  ptofeflès  &  des  Collèges,  ils*  '  A  l'armée  on  appelle  la  Aftifondu  Rûty  lesquatre  Compagniesdes 


nomment  les  NdViciacs  des  Màifêns  de  prôbation*  Ils  ont  des 
Mdifmdt  Mtraiteptiur  itîi  éyètdceslbidtuels,  où  ils reçoï- 

,  vent  lespérfenfiëS  (écuHérés^  &  les  Êccléfîafiiqués  qui  veulent 
pratiquer  ces  éxêneiees  durant  huit  ou  dix  jours. 

On  nommi6  Maifimf(Méisi\ti\lèiit  oùl'bh  enf^ntie  les  filles  & 
femmes  de  mànviiiré  vie  5  malgré  elles.-  On  dit  plus  ordiUaire- 
ment MtifiHét forcti -^?^'-' ^  ■ ''^  ^'-'î  ^P^'- :iiv'>iv>,ïn;^- ^; ,/,    . 

MaÎson  DE  FORC8,C^fti«lîî>u;i^rbi*^i9ifê|^ 
bu  filles  débauchées^  on  l'appelle  kul1ii^y/0»  de  CorrëéHon. 
MémrîiUm  Càrm  *  ùaCkfiéiià.Qtfk  \t  UeUtenàht  de  PoHce, 
oui  envoyé  à  la  MdtfM  âè  fém ,  Icsfcmiîrtei  qui  Vdtit  mérité. 
11  yaunRéglemchtpoUt  !aA/rf#yô»  Ùfértè^àt  laSalpétrièrc^ou'^  ► 
'  Hôpital  Oin^rM  ée  Paris*  VoyéE  le  ^Traité  dé  Police  de  M.  delà 
Marie  T.  I.  p.  49e. 


MAÎsèit  de  lapaix^t^àir^ibPipè^ 
du  }^eH>n!enoivfflâieahi£^^^ 


.^tW'ii'ï'^J^-iêi  •H^''<6 


ne  lesdiffèrendiw^-^'*'?^'^^^^^^ 
M  A  îso  19  l»S'S  A  ^i^^^MàfmiiMlt  boUf  '  âlcè  c|uarantàine, 
quand  on  anjeU  côiâïïJiAlicatiôn  avec  des  gehsbu  des  lieux  infè- 
âez  ou  fufpèâlsdè  Maladie  tontagieufe.Vôyëtkirh^dçPo- 


ont  fdin  de  U  càMxAiééti  stftkiies  eominuhè^  âeihabli9ns^&. 

de  la  pbliee  éé  Uim.  "ÙkiHtinti  êmmUà^i  ihàficfU  crùUh. 

UiOmtiéndthAmfiit4lfm»i'i4^^^^^ 

fotit  !é  PréVdtdèi^Mirekàrids^  ^ùÉiréléHeviii^,  0c 

Ailiers  tte  Vilte.  M^  Bài^au  de  fà  m^H  é&mè:iMtàittÉ  fui^ 

UM^ééVUmdnttédi  àiiMcfiérOffitiéh^m  tieiit^eiit  ce 

Bureau.  La  Mdijtn  de  rUle  ed  allée  en  corps  faire  (es  temon-* 

ttances,  Jfês  préfens  a'uRoî  ,eft  allée  au  devant  de  Iiii  |  foiien- 

ttée.  Aitlfi  Méifon  dé  f^jik  fe  pteiid  pôt^  les  gens  <^i  ont  foin 

de  la  ville,  qui  en  font  lé^  Mkgifjbratfiidai  s'aflèinblenrdatis  lai 

Màf^démi,S4nMiu<iklt^r         .    -    ^       •        .,        , 

Ma  1  sèH  Roy  AI  ê^Mj^èsRkgiàiM^Gi^M^^ 

\  &  où  il  fait  que^uefois  fa.  deritei^ié.  M^-|eTOifi  a  fait  repréfeni 

tereh  ni^é  i^ntorede^tat)ifferiè>de  doUzet^l^i  autant  de  Mû-^ 

/iiml^ûyalesiqùi  (ont  les  feulesai^eilmtent  entretenues  par  le 

'    Hoi  ;'  Il  Louvre  j  le  Pàlàis  Royal ,  le  Château  de  Madrid  au  bois 

'     de  Boulogne;  VèrriilleSiSaintGérmainen  Layç,  Fontàîùebteau, 

le  Châtetttf  de  VincetiMi>  Matimbtif  en  Flaudtès^Chaftibordi 

leChâteaii  dcsTutileries,  leChâtârtt  de  Blois>  Monceaux.  Oij 

peut  aioûterl  ces  doute  AfW/^iM  que  M.  le  Brutl  a  rèpréfeutéei 

'   Mut  Êii^ àliùlîdn  aux  douze Mdiftns  du  Soleil ,  qui  eftl'emf 

bléme  du  Rd  j  les  AÙt/im  deCotnpiegne ,  Saint  Cyr  ,  Marly  > 

Meudon>  Quivillei  6ç  dià  PiefCs  lès  Tours.  Il  y  a  pluikuts  au- 


MAÎkV  *  1694 

trèis  anciennes  Mdifinsde  nos  Rois  9  &  mftne  quelques  unes 
qui  font  peu  connues  des  meilleurs  Antiquaires  &  des  plus  Sça- 
vans  dans  notre  hiftone.  M.de  Valois ,  M.  Du  Gange .  le  P.Ma- 
billon ,  ont  travaillé  là  delTus.  Un  habile  homme  nous  fait  éfpe- 
rer  là^elTus  un  ouvrage  éxaâ  &  curieux.  Voyes  les  bâiimens 
de  France  de  Jacques  Andboaet  du  Cerceau. 

Garder  la  mdifon;  c'ed  relier  au  lofiis.  Sur  ce  que  les  Chinois  ont 
foin  d'^énopecher  que  les  pieds  des  filles  ne  ctoiîlènt ,  le  P.  Le 

<  Comte  dit  q^e  quelques-ui^nt  crû  que  c'a  été  une  invention 
des  Chinois  >*qui  jg^r  mettre  les  femmes  dans  la  néceflfité  de 
garder  la  maiftHy  mirent  les  petits  pieds  à  la  mode.P.  LbComte. 

On  dit  par  redèmblance  &  éxtenfion ,  qu'une  tortue  porte  fa  mdi* 
,  ftn  lur  Ton  dôsj  que  la  fnâifên  de  Diogén<  étoit  un  tohneau. 

Maîs  o  n  ,  fîgnitie  auffî  le  ménage ,  les  pèrfbnnes  qui  compôrent 
une  famille ,  qui  habitent  une  mâiftn  -,  Se  le  revenu  dont  elle  fu&. 
fifte.  famîlid.  Il  n'a  qiie  lui  &  deux  valets  pour  toute  fa  mdifon ^ 
C'eft  un  enfant  de  la  mdtfon.  Le  maître  ^  la  maîtreflè  de  là  m^- 
fin.  Cet  homme  a  fait  une  bonne  mdifin  >  a  bien  établi  famdifon, 
C'eft  une  mdifin  bien  réglée  ,  une  mdifon  ruinée.  Les  rentes  de 
la  ville  font  rouler  la  maifin ,  le  ménage.  Toute  la  famille  eft  une 
mdifin  d'honneur,  de  probité.  On  dit  aulH,  qu'un  homme  tient 
mdifin,  quand  il  tient  ménage,  quand  il  ^es  valets  jiorfqu'iî 
n'cftni  enpenfion ,  ni  en  auberge.  On  dit  auin ,  Faire  fa  mdifon, 
pour  dire  ,4^endre  des  domeftiques.  Il  eft  arrivé  un  Ambaflà- 
deur  ;  mais  il  n'a  pas  encore  6fiit  Cû' mdifon,  C^a  ne  fe  dit  que 
des  uètfonnes  qui  font  dans  une  haute  élévation. 

En  ce  lèns,  on  dit,  la  Mdifon  du  Roi>oudes  Princcs^}  pour  dire^ 
tous  les  Officiers  de  bouche  y  de  chambre  ,  de  garderobe  >  &c. 
Voniefiici  Régis.  La  dépenfe  de  la  Mdifin  de  Louis  XI.  qui  n'é- 
toit  au  commencement  de  ion  régne  que  de  z8  &  jo'mille  li- 
vres ,  monta  fur  la  fin  jufqu'à  80605. 1.  fuivant  la  (iipputation 
qu'en  a  fait  Matthieu.  On  a  fait  l'état  de  U  Mdifon  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin,  de  Monlieur ,  à  l'inftar  de  hAùtifin  du  Roi. 
li  a  fait  coucher  un  tel  fur  l'état  de  fa  Aiaifon,  Toute  (à  Aidifin 
fut  en  un  tel  voyage. 


1 


Gardes  duCorps}  les  Gendarmes  de  laGardedu  Roi  ,Tes  Che- 
vaux-ltfgérs  de  la  Garde  du  Roi ,  &  les  Mousquetaires  ;  on  y 
à  joint  une  Compagnie  de  Gren^idiérs  à  cheval.  Pratoridni  mi- 
litei,  C'eft  ce  qu'on  appelle  tout  court  t  Ld  Mdifon  du  Roi.  On 
y  comprend  aufli  les  deux  Régimens  des  Gardes  Françoires,> 
ëc  des  Gardes  Suiflès.  On  tient  que  hA^itfon  du  Roi  faitfeptoa 
huit  mille  hommes,  qui  font  les meilleiires  troupes  de  l'armée. 
La  Adktfin  Roydle  ;  c'eft  ain(i  qu'on  appelle  en  France  tous  les 

Princes  du  Sang. 
Maïs  o  N,  fe  ditaudi  d'une  race  noble ,  d'une  fuite  de  gens  il- 
luikes  Venus  de  la  même  fouche ,  qui  fe  fontïignalez  par  leur 

.valeur ,  o^  par  leurs  emplois ,  ou  par  de  grandes  dignitez.  FiU 
mlid,génus,/tirpt,gemé  LcsMdifMi  de  Bourbon  &  d'Autriche 
fontles  deux  plus  anciennes  &  le*  plus  illuftres  de  l'Europe.  La 
Ma/fin  de  Lorraine,d'Orange,(c  font  fon  iîgnalées.Lc  Grand 
Côme  de  Médicis  a  été  l'honneur  de  (à  ,Af4i/9if.  Ce  Gentilhom- 
me à  épou(é  Une  fille  de  bonne  fMi/0» ,  de  grande  maifin.  Il  n'y 
a  que  les  pèrfonnes  un  peu  diftjpguéés  par  leur  nailëmce ,  ôc 
élevées  par  leurs  dignitez, qui  puillènt  dire,  ma  mdifon,  Cail. 
On  ne  voit  que  trop  de  ces  ufurpateurs  de  nom  illufbe ,  qui 
rélTùfcitent  des  mdtfons  éteintes  depuis  longtems ,  ôc  s'en  font 
defcendre  par  des  généalogies  imaginaires.  In.  Dans  les  gran- 
des Mdtfons  on  facrifie  d'ordinaire  les  plus  jeunes  enfans  â  la 
fortùhe  des  aînez ,  pour  éviter  les  partages  qui.  les  affbibliftcnt. 
Èb^ss.  La  Mdifon  de  Jagellon  ,  qui  avoit  régné  près  de  deux 

•  ceiife  ans  dans  la  Pologne ,  fut  éteinte^  Fléch.    •  -^ 

'Triiitcr  quelqu'un  en  fils  de  bonne  fli4//«i»  ou  qùelqu'uiie  eh  fille 

'  de  bonne  mdifon,  Cttxt  phr&feadeuxfens.  i«,  C'eft  traiter  quel- 
qu'un en  homme  de condit-  )n,avec honneur^ avec  dièinftion. 

■  Le  P.  Le  Comte  l'a prifc  en  ce  premier  fens  dans  (ks  Mémoires, 

^^  i*,Ort  ledit  de  ceux  qu'on  a  févèremeht  punis.  Je  ne  fçai  pour- 
'qîtoi  i  fi  ce  n'cft  parcequc  les  enfans  de  qualité  "étant  autrefois 
élevez  avec  btfiucoup  de  foin ,  on  ne  leur  pardonnoit  rien ,  on 
les  puniflôit  de  leurs  défauts  pour  les  en  corriger  \  an  lieu  que 
les  enfans  du  peuple  n'avoient  point  d'éducation,  qu'on  neiai- 
fpit  point  d'attention  à  le^rs  dcfouts,  ni  à  les  en  corriger.  Ce 
dernier  (en»  eft  le  plus  ordinaire.     ,      >  •  *•  S^:^:  .■  '   . 

Les  Petites-Maifins.  Ceft  ainfi  qu'on  âbpelle  à  Paris  l'Hôpital  où 
i'pn  renferme  ceux  qui  ont  l'erprit  méné,Amtntlum  tt^urium* 
Ceft  un  homme  à  mettre  aux?#/j^tfï  iW^y^fli^ 


<iU 


f  ,    •   •  .!-■ 


iy§n  ifitttt ,  €bef  te  Fit^ ,  ùut  tkomme  U  moins fdge. 
Croit  toujours  fini  dimt  U  fégifft  on  partage  1 
Et.qn'HtfiJt  point  dé  fon  ^  qnpdr  belles  tdifonsg 
Ne  loge  fin  volfin  dux  Petites-Maîfons  î  Bon. 


Un  Êfpagnol  a  dit  que  danslçCh'dftiaoirme  il  ne  ^lloît  que  deux 

.        .  4  fortes 


■ 


•■'/F 
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ibrcçs  de  prifoni ,  dés  prifons  de  l'Inquifitiôn  ,  êc  des  Petites. 
Mdifçns ,  parce  que  (i  l'on  ne  croie  pas  ce  que  la  foi  nousenfei- 
gne  )  c'eft  être  inHdeie  }  Ci  on  ne  le  pratique  pas ,  quand  on  le 
croie ,  c'efl  être  fou.  Il  pouvoir  dire  qu'il  ne  nnUoic  que  des  Pe- 

^  tites-Addtfons  ;  car  la  Religion  eft  Ci  bien  prouvée  >  qu'il  n'y  a 
pas  moins  d(f  folie  à  ne  pas  croire ,  qu'il  y  en  a  à  ne  pas  vivre 
conformément  à  fa  créance. 

^  A  î  s  o  N ,  Cœlefijs  folU  à$mus ,  en  termes  d'Aftrologie ,  ed  une 

douzième  partie  au  ciel ,  dan^aquelle  on  feint  que  les  Aftres 

qui  s'y  rencontrent  ont  decèrraines  influences  bonnes, ou  rhau- 

■  vaifes ,  fur  le$  corps  fublunaires  »  &  àchacundefquels  ils  alli- 

Î;nent  des  vertus  particulières  >  fur  quoi  ib  dreflênt  &  jugent 
eur&  horofcopcs.  Cette  divifio^  fe  fait  p^r  fix  grands  cercle^ 
qu'ilsappelleiitde  position, qui  ont  leurs  poles>&  qui  (e  coup- 
pent  dans  l'intérfeâion  commune  du  Méridien  >  &  de  l'Hori- 
ibn ,  fuivant  la  façon  commune  de  domifîér,qui  eft  deRegio- 
moncanus  ;  car  les  Anciens  en  avoient  trois  autres.  Ces  cercles 
di  vifenc  l'Equateur  en  douze  parties  égales  fans  aucune  relation 
au  Zodiaoue.  L'Horifon ,  Ôc  le  Méridien ,  font  deux  c^les  de 
maifons cétedes ,  qui  divifenrle  ciel  en  quatre  parties  égaler , 
dont  chacune  occupe  trois  mdi forts.  Il  y  en  a  fix  au  defltis  de  l'Ho- 
rifon,&nxaude(Ibus:  il  y  en  a  (îx  Orientales  >  &  fix  Occiden- 
tales. Le  thème  ,  ou  figure  célc(le,eft  compôfé  de  douze rrian- 
^  ^les  3  qu'on  appelle  aulli  maifons ,  dans  lefquels  on  maraue  les 
aftres  ,fignes  èc  planétes^îii  le  trouvent  compris  entre  châqUe 
éfpacc  deccs  tèrclcs  de  pofition.  Chaque  planète  a  deux  mâsjons 
particulières  où  elle  exerce  plus  fortement  fon  a^ion.  Ue  So 
leil  &  la  Lune  n'en  ont  que  chacun  une.  Le  Lion  eft  la  mdifon 
du  Soleil  ',  le  Cancer ,  dfclle  de  la  Lune ,  Sec.  Cïuelques-uns  ap 
pellent  audî  ces  niai  forts  ^  dodecatemorîes  &  angles.  Mais  le  nom 
de  dodecatemorîes  convient  mieux  aux  douze  lignes  ,  ou  douze 
parties  du  Zodiaque;  Les  màiforis  en  Adrologie  ont  auiïi  leurs 
fioms  fuivant  leurs  qualitez.  La  première  cd  la  maifonde  lavie; 
c'ed  l'a/cendant  qui  contient  c  degrez  au  deflus  dç  lliôrifon  à 
l'Orient ,  &  le  refteeft  deflous.  La  le  ,  qui  fuit  cù.  appellée  la 
triaifon  des  richejfes,  La  5e,  hmdifin  des  frères,  La  4e >  dans  le 
plus  bas  du  ciel  ^  la  maifon  des  parens ,  &  l'angle  de  la  terre.  La  $t, 
la  maifon. des  eitfans.  La  6e.  la  m^fon  defant/,  La  7e,  la  maifon 
de  mariage ,  8c  angle  d'Occident.  La  Se.  la  maifon  de  U  mm  3  6c 
porte fupérieure.  La  pe,  la  matfon  de  U  piet/,  La  loe ,  la  masfon 
des  Offices, La  ne,  h  maifon  des  amis,  La  i  le ,  la  maifondes  enne- 
mis. On  dit  poétiquement  &  communément ,  que  le  Soleil  a- 
douze  maifons  ;  par-là  on  entend  les  douze  fignes  >  quoiqu'en 
éffèt  le  Soleil  n'ait  oue  celle  du  Lion  :  outre  que  la  divifion  des 
maifons  Ce  faft  par  l'Equateur,  &  non  par  le  Zodiaque.  On  com- 
mence à  compter  les  maifons  par  l'afcendant^^^  on  fuîtén.pàf' 
faut  par  le  Nadir ,  ou  le  bas  du  Qel ,  enfbrte  que  celle  du  point 
vertical  eft  la  dixième.  ^ 

En  termes  du  grand  Art  on  appelle  utl  matras  la  maifon  de  verre 
des  Sages ,  6c  le  fourneau  pnilofophal ,  ou  l'œuf  hermétique , 
s'appellent  la  m4#/«ii  ^11  poir/^f  des  Sages. 

M  A  î  s  o  N ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'un 
homme  n'a  ni  maifon ,  ni  buron  j^our  dire  qu'il  n'a  aucun  hé-' 
ritage.  On  dit  auffî  ,Qui  veut  tenir  nette  fa  maifon ,  n*y  mette; 
femme  >  prêtre ,  ni  pigeon.  On  dit  auflî  >  Faire  maifon  nette  ;. 
pour  dire  ,  Chaflèr  tous  Ces  valets  etU«m'ble ,  pour  en  reprendre 
d'autres.  On  dit  auffî ,  que  le  C^harbonniér  e(i  maître  en  fa  mai" 
fon;  pour  dire,  que  chacun  eft  maître  chezfoi.  OnditaufC,fXMÎ. 
fon  faite,  &  fiemme  à  faire;  pour  dire ,  qi#*il  faut  rechercher  une 
fille  qui  ait  desbiens  tout  acquis  ,  &.  un  éfprit  docile  qu'on  puif- 
fe  dredèr  à  fa  fantaifie.  On  dit  aulfî  ,  Vous  foyez  le  très-bien 
venu  comme  en  votre  maifon  de  l'Ifle  Bouchart.  On  die  auili  de 
la  tnaifon  d'un  avare  ,  que  c'efl  la  maifon  de  Dieu ,  où  on  ne 
boit ,  ni  on  ne  mange.  On  dit  auffî.  Quand  on  voit  bràler  Wmai- 
fendeCon  voifin^  on  a  fujet  d'à  voir  peur;  quand  quelqu'un  pré- 
voit qu'on  lui  va  faire  le  même  mal  qu'on  a  fait  à  fon  compa- 
gnon d'ofiEce,  à  fon  a(Iôcié.  On  dit  aulfî ,  qu'un  homme  efl  hiit 
en  brûleur  de  maifon ^  quand  il  eft  mal  couvert  «&  quand  il  Ct 
cache  le  vifage.  On  dit  àulfî ,  qu'on  a  vendu  une  chôie  par  def- 
fus  les  maifons  ;  oout  dire ,  qu'on  l'a  vendue  fort  chèrement.  On 
dit  d'un  écornifieur,  qu'il  eft  comme  le$  violons,  qui  ne  trou- 
vent point  de  pire  matfon  que  la  leur.^On  dit  que  les  maifons 
empêchent  de  voir  la  ville, quand  on  voit  tant  de  belles  chôfes 
enlemble,  qu'on  n'a  pas  le  loifîr  d'en  confîdérer  chacune,  en 
particulier.  On  die  auffî ,  qu'on  traitera  quelqu'un  en  enfant 
aebonnefflMi/tfMjpourdire,  qu'on  le  châ^erafèvèrement.  Voyez 
ci-defTîis.  * 

Sorel  a  fait  un  Uvrç  qu'il  appelle  la  Mâifèn  des  Jeux,  où  il  hn 
un  recueil  des  jeux  où  l'on  fe  divertie.  On  a  fâie  auffî  la  Maifon 
rufUqye  ,*  oui  eft  an  beau  recueil  qui  fèrcà  l\igriculeure,&au' 
ménage  de  la  campagne.    . 

M  A  ÎSOnN  AGEL  m.  Terme  de  Conçûmes.  Bois  de  haute  fii- 


r.  ■■  ■ 
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tàye  qu'on  coupe  pour  bfttir  des  méfia,  MMeriàmeWé  ^^^ 
M  A  f  S  O  n  N  É  E.  f.  f.  Terme  populaire  qui  fignifie  eouees  les  pèr^ 
fonnes  d'une  Emilie  bourgeoife.  FamiiU,  Quand  on  prie  ce 
bourgeois  à  dîner ,  il  amène  couee  la  maif§nn/e,  fà  femme ,  Cet 
cnfàns, fa jfôrvance> (es garçons,  &c.  v 

MA f  SOnNEeTE.  f.  f.  cUminueif.  Pecice  maifon.  MdieMU,io. 

mnneiiU ,  éttegiâ, 
M  A  t  fTR  E')  ES  s  B.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  Seigneur ,  propriétaire  de 

Suelque  chofè  ;  qui  commande  aiix  pcrlonnes,  ou  qui  poflède 
es  eérres  j  qui  en  peut  difpofer.D#MMMii.  Dieu  eft  le  Souve. 
rain  Métré  de  l'Univers, iqui  l'a  créé ,  qui  le  peuedétr\iire.  Les 
Rois  font  Mburrri  dans  leurs  États  j  ils  y  peuvent  parler  en  «Mil. 
très ,  ils  les  gouvernent  en  maîtres.  Dire  que  lePrince  eft  mdttê 
abfblu  des  biens  de  fes  Sujets ,  fans  égards ,  ni  difcuffîon,c'eft 
•le  langage  de  la  fiaeerie.  LaBa..  Les  François  ne  fçauroient  re- 
cevoir de  maitre  fans  chagrin  >  ni  dlïmeurcr  les  leufs  fans  dé- 
goût. S.  ÉvR.  Naturellement  on  hait  le  nom  de  maitre,SÀyK. 
"•  Les  anciierts  Grecs  faifoiene  confifler  leur  fi^licieé  ,  à  ne  point 
fbuffrir  dejnaitre,  Bo  1 1.  Les  Romains  fè  vîrenc  les  maitres  en 
Italie  >  &  commencèrent  à  regarder  les  affaires  du  d[ehors. 
fi  o  s  s  ul  T.  Rome  >  qui  devoir  être  la  maitrefe  de  l'Univers  » 
&  dans  la  fuite  le  fîège  principal  de  la  Religion  ,  fut  fondée 
fur  la  fin  de  la  5  e  année  de  la  VI«  Olympiade.  lo. 

Il  efibeoM  demêMrir  maître  itFVnivèrs,  Corn.  -  '"■■"'■ 

Les  Grands  n'auroienc  «ju'un  plaifit  imparfait  &  èerc  les  maitres  y 

s'ils  ne  fâifbient  fentir  le  poids  de  leur  domination  |.&  l'éten^ 

•  due  de  leur  po|ivoir.  BiLi*:'^'.:>'^^:«^;-?^w2^w-^'Wk.-^  •,  ■'■:.^':%     ■ 

La  foi  Ht  r/gne  plus  •à  r&ne  pltu  Jtim  Maître ,     " 
Bi  cbkmsje  croit  feul  ^«  âÊju  4$  Pétre,  Bk£%»  '  '  : 

Un  particulier  eft  maitre  de  la  terre ,  il  la  peut  vendre ,  engager^ 
donner,  &c.  Cette  femme  eft  Dame  ècmastreffe  de  plufieurs 
terres  &  Seigneuries.  Le  mari  eft  le  maitre  de  la  commuioau^,  ^ 
il  en  peut  difpofer'  comme  il  veut.    ,  :'>*'' iv^?fel^;^^  <  V'  r^-^î^y^W  • 

On  dit  un  Mâstre  Moine,  &  par  dérifîon  un  Matrtmtniimf  poni 
un  Moine  ruf<^  &  adroit  pour  aller  à  fes  fins. 

M  A  î  f  T  R  B>  fe  die  auffî  dç  celui  ^ui  commande  au  nom  du  mai* 
tre,  du  Souverain.  Smitmm  arhter  ^  êmmnrn  pttens*  Un  Gou- 
verneur eik  maitre  dans  fon  Gouvèmemene^Çe  Général  d'at- 
mée  eft  maître  de  la  campa^ ,  p  .9  un  n'ofe  paroîcre  devanc 
Iq.  Cee  Iheendam  eft  mattre  dàx^  lanudfon  de  ce  Seigneur. 
Ceft  un  homme  qttf  parle  en  maitre ,  d'un  tonde  maître ,  qui 
fiiirieffr4»rrr,qai1teurtcénlM^rf#.       >>:. 

M  A  î  f  T  R  E ,  fe  die  auffî  d'une  quaÙfélqiHiiliioiiiftp  à  plufieurs 
Chefs  &  Officiers  qui  ont  quelque  com^^indemenc  »  quelque 
pouvoir  d'ordonner  ,  &  premièrement  aiuc  Chefs  dés  Ordres 
de  Chevalerie.  Muifter,  Le  Grand -J/4fW  de  Malte.  Le 
Ctmd'Afaîtr$  de  $func  Lazare  ,  de  l'Ordre  de  laToifon  »4'A1- 
caneara. 

Chez  les  Romains  on  donnoit  le  nou  de  Maitte  à  plufieurs  Offi- 
ciers. Le  Mattre  du  peuple.4/<^erp»pKtf^c^éjtoicleDiûateur. 
LeMaitrede  la  Cavalerie,  Magtfter  EquieMm^  c'étoit  lé  Colonel 
général  de  la  Cavalerie;  dans  les  armées  il  écoie  le  prénîér  Of- 
ficier après  le  f)iâ;a(eur  »  parce  qu^  quand  le  piâatenr.  corn- 
mandoic  l'armée,  il  n'y  avoie  point  dans  TarmM  de  Comman- 
^  daif  fous  le  nom  dt^évé^ulmperatn.  Dans  la  fuite»  &  fous 
les  Empereurs  >  il  y  eut  des  Maîtres  de  rinfittiterie^  Magrftrl 
/)/i/^ian.  L'étendue  pfodigieuf«  de  IfEihpire  obligea  demulti-  « 
plier  ces  charges  4  ^  d*éubliren  Orâit  &  en  Occident  des 
il£fi/rridelaCava|eit^,,^des^^|fimdel'bfi^         'k 

Mattre  des  arme^,  dans  l'Empire  Grée,  écoit  un  Offidèr  an  dcf- 
fous  du  yl/4i^r  de  la  milice  :  il  écoit  comme  le  Contrôleur 
de  ce  qui  regardoîcies  armei.  MagifitrarmtfËm,^  On  le  con- 

Ma  î  Tt  r  I ,  ou  m  A 1  r  b  i/r/  hnrgs,  oa  tîUéges,  M^^n  Vict^ 
riu».  Nom  d'un  ancien  Magiflrat  écabli  par  le»  Romains  dans 
chÂqt^e  bourg,ou  villa^  >pour  le  gouverner  Juge  d'un  bourg. 
C'étoit  le  dernier ,  &  le  plus  bas  Magifbac  de  ceux  qui  gouvèr- 
noient  IfS  dix-f^  pnmpccsides  Gaules»  Voyez  de  la  Mare  » 
Trait/ de  PêU€(T,Iif,iA^  » 

Le  GransLMaitre  de  la  Matlon do  Roi  >  eft  lejrèmiér  Officier  de 
fa  maifon.  Cel^i,  qui  prend  an^rd'hui  le  titre  de  Crémi-Mai- 
tre  de  U  maipu  d$  Kfi  s'appelloit  aucrefbis  le  Snnmm  M^^* 
é^el  in  ÂeiMagBer  r^jipalMtH, C^tte  charge  répondit  celle 
dem^ifteir  effctenm  des  Empereurs  Roniains.li  étbie  wpàrein- 
ment  le  reufchèf  de  toute  la  Maifon  do  Roi  »  ^  avoir  murin- 
tendance  fur  tous  les  Officiers  indiftinâement.  Ceft  pourquoi 
cous  les  autres  Officiers  qui  fe  font  fiûcs  Officiers  de  la  Couron- 
ne ,  fonc  encore  à  préfent  couchez  fin  l'état  sènèral  delaMaifon 
du  Roi>  qui  eft  le  vrai  état  des  offices  qui  lom  fous  le  Grani' 
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Mâitn,  &  Cqja  tous  Jufticiablesdu  Pi^tfifêlkt'ïï^eel,  ^ulèôlt 
le  Juge  tnciennemenc  écabli  par  le  Gréud^M/mt,  LorsiAir. 
LesMaires  du  Palais  avoienc  autrefois  l'Intendance  de  U  Maifon 
du  Roi.  Lorfqu'oA  en  parcagea  les  fondons  pour  en  afibiblir 
le  pouvoir  Tout  la  deuxième  Race^l'iotendancedelaMaifondu 
Roi  Fut  donnée  gu  Sénéchal  :  &  le  Oùnd-Méûtn  a  fuccédé  au 
Sénéchal.  La  fuppreflionde  l'ofiicede  Maire  du  PaUis  donna  au 
Connétable  coûte  la  jurifdidliQn  fur  les  gens  de  gUècre  i  Ôc  au 
Gr/md'Aiâitntc  la  Maifon  du  Roi ,  fur  coures  les  aéitionsqui  fe 
paflpient  dans  les  Maifoni  Royales.  De  la  Mars  >  Tr.  de  PêlU 
(e,f,t.p,  i^S»  Le  Grarid  Sénéchal  »  ou  GréUuUMéitre  y  outre 
lesénûnencesf^ndtions  attachées  à  fa  charge  ,eiit  auifi  d'abord 
le  droit  de  connoîtreavec  ics  Aïaitrtt  d'Hôtel  du  Roi  de  toutes 
leîâiâions,tant  civiles «qte  criminelles >  qui  (enflaient  dans 
les  Maisons  RoyaleS'.id.  p«  15  t.  Aux  minerailles  du  Roi ,  il 
jette  fon  bâton  de  coinniandeaieDcfiir  kçkcmij  pour  mon- 
■ttcr  que  (à  fon<^9n  ceflt.  v..- :•'  ;,^à*^Mî^ï-#''i;^.^.^^<^«Mâv'-^> 
Le  GréM-Mdltre  des  CirimtnUs,  Cette  charge  hit  créée  par  Henri 
IL  en  1 58/.  Le  Grênà-Mùtudet  Cérémentts  prête  le  fèiment  de 
fidélitéentre  les  mains  du  Grund-Méitu  de  la  MaiConMu  Roi. 
Mitium  &  tifficiêrum  nugifin.  Pour  marque  de  fa  fi^rge  >  il 
porte  le  bâton  de  Cérémonie  couvert  de  velours  noiif^^le  bout , 
&  le  pommeau  d'ivoire.  l|,|^fte  k  toutes  les  Cérémonies ,'  c*eft 
à  lui  a  oui  il  appaitient  d'en  ordonner ,  &  de  régler  les  rangs  & 
la  préfeance.  Q^and  XtfrândJUéàtrt  dti  C&ZmtninYti  porter 
lésordre^du  Roi  auxCours Supérieures >  il  prend  place  entre  le 
dernier , &  le  pénultième  Confeillér  i il  a  l'épiée  au  côté^  ÔC  le 
bâton  de  Cérémonie  en  main.  Aux  premières  6c  dernières  au- 
diances  des  Amba(làdeurs>il  les  reçoit  au  bas  de  l'éfcaliér  >  & 
les  accompagne  en  marchant  un  jpeu  devant  à  la  droite.  Il  y  a 
au(G  MXi  Mditre  desCUrénftùes ,  qui  ^t  les  fondions  co6}Qinte- 
mentavec  le  Grdtid-Méitre,  Il  y  a  à  la  Cour  du  Pape  un  Mettre 
des  Cérénionies  qui  ne  prend  point  le  titre  de  GrAitd^  Pans  les 
cérémonies  Éccléfîa(Uques  oii  établit  un  Mtstredc»  Cérémonies 
dont  l'emploi  eft  ^  régler  les  ran^«  Se  l'ordre  dêkGécé- 

ttGrdnd-Aiêttre  àetà  Ôdrierobè.  Cette  charge^  été  créééeiiiéé^. 
LcGrâttd-Mikre  de  iâ  Gurderêhjt  prête  fôrment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  Roi»  il  a  foin  des  habits  &  du  linge  du  Koi.  Rel 
wHuirïd  PrifeStiu.  il  donne  la  cheroifè  au  Roi  en  l'abfence  des 
Trinccs  du  Sang ,  du  Grand  Chambellan  »  &  des  préi^érs  Gen- 

.  tilshommes  de  la  Chambre.  Qjiand  le  Rordontie  audieiioe  Aux 
Amba^eurs  >  leGréndrUutire de  U Gârdereht  »(à  plice  derrière 
le  i^teuil  du  Roi.Il  y  a  au(fi  deux  Aùitret  de  U  Gârderehè  qui 
lêrvent  par  année.  > 

ttOrMi-MdUre de^ArtlUerte,  SiifremusreUermemtfUpté^eBut, 
Il  a  fuccédé«au  GrmU-AùiireàiU  Arbalétriers.  Loyssau.  M^i- 
treàp  Arbalétriers ,  Miitre  des  Cranequiniérs.  Voyes  Artil* 
Lia'iE,  ARBAufraiha ,  CaAM£QyiNiéa.  Lt^êtuUJiùitrf 
&  Sur-Intendant  du  Commerce.  Le  (?r4iii.A/4ifr#  dés  Poftes. 
Lrs  Crândt'Aiùtres  des  Eaux  &  Forêts.  Voyez  £  a  v%^,  ;  ;i 

J^AÎrTRB  Dtr  Cens.  Magiftrat  Romain  établi  par  Augufte. 
MAgêer  Cenfus.  Augude  s'étant  réôrvé  toute  l'autorité  dé  la 
Cenmre ,  créa  un  Omciér  pour  hnc  (èulement  fous  les  ordres 
du  premier  Maglflrat  de  Police ,  U  dé(criptlûn  du  peuple  Ro- 
main >&  de  Tes  revenus.  Cela  f'obÇ^yoit  principalrâ^ent  9  afin 
de  recoonoître  dans  lesi>efoins  publics  >  ou  en  tems  dç  gnèri:e, 
ce  que  cliâcun  devoir  contribuer  légiiiinement  aux  cliargès  de 
^  l'État  i  d'où  cet  Offidér  fut  nommé  MéUJfterCtnfiu»  Il  écoit  en- 
core de  Tes  foins  de  tenir  un^  Regiftrc  de  tous  les  étrangers  qui 
arri  voient  â  Rome  »  de  leurs  ni;KDS>  leurs  qualitex  »  leur  pays  »  Se 
le  fttjèt  4e  leurs  voyages  >  de  Jorfqu'ilf  y  vooloient  demeurer 

.^îûfySc  inutiles  après  leurs  amires  finies, il  les  obligcoit  H'ett 
/  fortir.  Db  l  aMakm  ,  Traité  de  PelUe,  L,  L  Tlt.IKC^p, 
i&*  4.  Au  refteVcet  Auteur  cite  mal  à  ce  fujèt  Suétone  C.  10. 
Suétone  ne  parle  point  >  que  je  fçache  »  de  l'inAitution  de  ce 
Magiftrat  oar  Augufte.  Le  Aidttreivk  Ci^Q|^^nm^  il  piroit 
par  Dion  dans  Caracalla ,  n*étoit  rien  moiffi||fettn -C^ifeur  > 
ou  un  Sous-Cenfeur  :  c'éioit  le  même  Ofidér  que  celui  qu'on 
appelloit  le  Prcvoc  des  Frumentaires^  ou  des  Commii  de*  Poftei 

..  &  des  voitures  publiques.  Prdpêfi^m  FrtmetUétrktum»  Il  avoit 
loin  de  ^re  avètir  fbigheu{êment  l'Empereur  de  tout  par  les 
FrumentaireSi  ou  par  des  Couriérs  qui  loi  portoient  le^  dépè- 
ches des  Provinces.  Voyea  ^umalic  fur  Spartien  p.  aS*  b»  On< 
pourroit  dire  en  François  Maire  du  Cens  ;  car  en  fait.de  Ma- 
giftraturc,  de  AUfftt ,  Maître  ,  nous  avons  fait  Maire»  auffî 

.   bien  que  de  À£qer ,  comme  Autre  dit  Pdiéit  de  A^^i/ifSler  Pé^ 

l4tiir 
MaîCi  r  1  des  Chambriérs  >  Mtgtfer  eàbUuIarterMm  ,c'e(k  ceque 
;  nous  appelions  aujourd'hui  Graiid-Cliarabcllan  ,  ou  Prémi^ 
I  Gentilnonune  de  la  Chambre. 
kiAÎfTRi  des  Chantres  ,  Â^t0er  Cmtemm  »  étotr  «BUefois 


I. 


M  hS 


\i 


diftns  l'ÉgU(ê  de  Milan  ce  que  noi»  ap^lloifs  aujourd'hui 
GréiuLCbdtttre, 

Ma  ifr  r  1  des  Citoyens ,  Ou  des  Bourgeois ,  Megifler  eivùim  % 
étoit  autrefois  en  Allemagne  ce  qu'on  appelle  et»  Ungage  da 
pays  Btetgemtê/ker ,  en  François  Bemgmifir*^, .  ^  "^^  ^,   ^ 

M  A  i  fr  R 1  de  la  Cour  >  Magifier  cttrU ,  cil  un  nom  iqu*on  a  don<* 
né  autrefois  aux  ConMlérs  du  Parlement.  -^  . 

M  A  îfT  R  t  des  Difpofitions.  Officier  de  l'Empire  Rdiiàaih.  Âit^ 
gifler  Btfpefitiemm.W  iVoitle  titre  deComte.  Cétoit  Une  éfpé^ 
ce  de  Sécretaifie  d'Éut  qui  «voit  ^ont  fon  département  toutes 
\c%  Difpofitions  que  l'Empereur  faifoir.  Voyez  Saum.  fur  l'hift. 

M  A  î  f  T  R  B  des  enrans  ^M«Mtt  InfentUm ,  étdtk  dans  lès  Mona^ 
Vftér^lenomdecelniqui  étoit  chargé  de  l'éducation  des  enfans 

.    qu'on  y  élevoit. 

M  Alf  T  R 1  des  exercices.  Officier  de  l-Empire  Roitaain  qui  pré- 
'^■■:  (idoit  aux  exercices  de  la  Jeuneflè.  Még^er  Offùhriim,  C'étoic 
toujours  un  honkme  de  beaucouo^kiitoritéb 

4/«//r#lufticiér  .Mégi/ier  JuSticjidrius^tm  le  préii»&  Officier  de 
Jufttce  à  la  (^ur  desRoii  de  Sicile. 

M  A  i  Tt  R  B  des  'lettres.  Officier  de  i'Empfre  Romain.  Secrétaire 
d'titacpour  les  lettres  qu'écrivoit  l'Empereur.  Megifler  Epifiit-» 
lâmmwi  EptUeUrum  >  àdËpifeUs ,  ou  dh  Epifieiit, Yoycz  Sau« . 
maife  lur  rhift.  Aug.  p.  185. 107. 193-. 

HAÎftRB  es  loix,  Megiâer ,  Deitor  tegum.  Nom  qu'oh a  dotïné 
à  ceux  que  nous  appelions  Avocats. 

M  A  îf  T  R  B  des  Maflîérs.  Magifier  Majamrum,  C'étoît  l'Intén^ 
dantdans  les  grandes maifons  :  il  avOit  foin  des  biens,  des dcM 
maines  t  dts  terres  >  des  fermes ,  qu'on  appellott  Mânft^  Se  ceux 
qui  les  faîfoient  valoir  >)/4ffj2tr/i  j  ou  i^4j^/f.^> 

M  AÎftRNB  delà  Milice.  Officier  de  l'Empire  Romatn,Chèf  de» 
trou  pes  de  l'Empire ,  comme  autrefois  le  Connétable  en  France.  ' 
il/f//fMif/4^/^rr.Conftantin,ouplâtôtDioclétien,étàblit  dans 
tout  l^Empire  deux  Maitret  de  la  Milke ,  l'Un  pour  la  Cavale- 
rie y  Se  l'autre  pour  rinfânterie  /avec  pouvoir  de  régler  tout  ce 
3ui  rcgardoit  les  foldats  ,&  de  les  punir  quand  ils  aurbient  faic 
es  fautes.  Dans  la  fuite  ces  deux  charges  fe  réiinirent  dans  la 
même  pèrfonne,  comme  on  le  voit  fous  Conftant»  l'an  549» 
M^lis  en  augmentant  leur  pouvoir ,  on  augmenta  auiC  leur  nom<i( 
bce  gScwi  en  fit  un  pour  la  Cour  »  appelle  PrétfentâlU ,  un  pouc 
,1a  Thrace,  un  pour  rOnent,unpout  l'iUyrie,  Se  un  pour  les 
.  '  Gaules} on  trouve  cas  quatre  Maures  dt  la  Milice  dès  le  teins 
de  Gonftance  >  &  on  prétend  que  Théodôfe  1,  en  fit  même  plas 
de  cmq.  Il  y  a  quelques  raifonspour  croire  que  les  Mâitresdtlst 
Milice  avoieot  été  établis  dès  devant  Conftantirt  ;  mais  M.  Va^ 
lois  lie  les  juge  pas  fortes.  Ces  Msitret  de  la  MiHce»  qu'on  ap« 
pella  drifuite  Comtes  t  s'élevèrent  bientôt  au  rang  des  premier* 
Officiers  de  l'Empire ,  Se  eurent  le  tître  d'iUiiftre ,  qui  étoit  le 
plus  relevé  de  toU&  Le  pouvoir  qui  leur  fut  donné  ne  fot  qu'un 
démembrement  de  celui  qui  appartenoit  auparavantaux  Préfètar 
du  Prétoire ,  qui  par  ce  moyen  devint  Officier  purement  civil  » 
de  judicature  Se  de  finance.  Zozime  prétend  que  cette  fouftra^. 
âiondetfoldatsâla  jurifdiâiondcsPréfètsduPi^oire  ruina  la 
difcipline  militaire  ;  mais  nous  n*en  croirons  pais  Zozime.  ^ir-i 
fr%  f^er,  ZoxJme  p.  688.  Cad»  Tkeod,  u .  r.  i .  T.  p.  é.  Tille^ 
uouT*£iitp»T>  /^p.  285.  Ailleurs ^cfeft-à- dire, T.  IV. p.  57. 
SCyti»  714*11  croit,malgréZosûme,qui  faitConftantin  AuteuÉ 
deces  Meitres  de  la  Milice  »  qu'il  vaut  mieux  en  attribuer  l'ori* 
gtne  à  la  politique  inquiète  de  Dioclétien  >  puifque  Laébinoo 
met  ces  Maîtres  entre  les  nouveaux  Officiers  que  ce  Prince 
avoit  établis.  Voyez  auffi  Saumaife  fur  l'hift.  Augufte  >  p.  ip  )  • 

On  adonné  le  nàtAdtMdkrede  U  Milié  iili GbltVèfhetirjf  de 
Naples  fous  les  Empereurs  <jfècs.  Dans  plufieurs  pays  on  appel« 
le  aujourd'hui  Capitaine  Général^  .OU  Ççu^irè^^  ^ 

- /celui  qui  commande  les  ti»upei«^^^<^'-^riï:—'^»^'^iiV4jv^^       ■  ■ 

M  ail  f  T  R  B  des  mœurs.  Ceft  un  n<'ni  que  l'on  doilni  aui  Cen-i 

:.  .(èorf.VoyeB.cei90t.  ■^■'^MM^^^^-:^  't^^^^^^mm.-^^ 

MAÎfTRE  OEcuménique»  Ceft lé nofn ^tié  nm donHâ  itf  Di** 

réébur  Général  d'un  Collège  que  Conftantin  fonda  à  Conftan- 

tinople.  Mâgifter  0»fMi#ffi(«f.Onrappella  ainfi,  ou  parcequ'il 

avoit  la  connoiftànce  de  tout  ce  que  dott  f^pivoir  onhabtlchoqi- 

<  aie>'OU  plutôt  parcequ'Jl  avoit  la  diteibon  univètfelle  de  ce. 

:  ^CoUége.Car  (Ecuméiique  fe  prenoit  pour  général  >  Univèrfêl« 

Cêft  ainfi  qu'on  donne  a  Paris  le  tître  de  Grand' J^iirrf  auDi-> 

tèûcur  général  de  quelques  Collèges,  ^u'on  appelle  Principal 

dans  les  autres.  Les  Empereurs  cônfidéroient  bcaucoi^ie.Am- 

tre  <Bcuménique.  Vofct  Théophane  ^  Zonanuj»  Chenus  y  & 

l'hift.  des Icoooclaftes  de  Maimbourg*  •  v;;^é('.Jv^  '''''*l. 

■M  A  tfT  R  B  des  Offices.  Nom  d'un  Officier  de  l'Empire  Romain* 

Mégifer  Ogitienm.  Le  Méiitre  des  Offices  avoit  l'Intendance 

de  tous  les  Offidét»  de  la  Coi^.  On  l'appelloit  Aùgijta  OffieU 

Ppppp  PâUtini^ 


■v-rj»?"' 


^ 
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PâUtini ,  ou  fimpleiaent  MégifttTtic  (t  charge  s^appdtoic 
MagifterU,  Matcrire.  Une  loi  du  5.  Juillec  371.  Cod.  Tfaéod. 
6.  t.  7. 1.  p.  77. 79.  ordonne  que  le  Queftcur ,  le  Màitn  des 
OfficeSid:  tes  deux  Ii^endans  des^Lar^effes^ auront  le  pas  fur 
les  Proconfuls.  Voyez  Saumaife  fur  laviedeGallien  pàrTrébel. 
PollionC.  17.  &  deTilleroonc»£mp.T.V.  p.  6i.Sauiuaife  fur 
l'hidoire  Augufte^p.  83.  S4.  l$6.io8. 19). 

Le  yi/4/Vr<|ides Offices,  étoità  la  Cour  des  Ëinpereurs d'Occident, 
le  même  aue  leCuropalace  à  ia  Cour  des  Empereurs d'Orieinc. 

M  AÎfT  R'fi  au  peuple.  Mom  que  l'on  donna  auDiâaceur.  Vo^ez 
ce  mot.  us ,.  ;>;;:;  -viT-;'..'  '■ 

^n  un  mot ,  Maître^  dans  l'hifloire  &  dans  les  loix  Romaines , 
fc  dit  de  tout  Officier  qui  eft  le  premier  en  fon  genre  \  Ôcqui  a 
fous  lui  tous  les  autres  de  même  éfpécc ,  ou  qui  ont  les  hièmes 
fondtions  \  en  Latin  MagUier ,  &  fou  vent  Proximus,  Voyez  Sau- 
fnaife  aux  endroits  que  l'on  a  citez.  Nos  Auteurs  François  fe 
fervent  du  nom  àcAfaitre  ,  pour  éxp.  Imer  ces  Offices,  comme 
on  le  peut  voir  roaventdansM".deTillemont>Fleury  >dcc. 

On  donne  le  tîtredeCir4s<tjn4Jrr«  à  quelques  Supérieurs  de  Collè- 
ge. ColUgn  prafedus.  Le  Grand-maim  de  Navarre.  Le  Graud- 
m4irrff  de  Cardinal  le  Moine. 

M  AÎfT  RE  j  fe  dit  auflî  de  quelques  Officiers  fubakèmes.  Maî- 
tre de  la  Garderobe.  Aùitrt  d'Hôtel  ordinaire  chez  le  Roi , 
chez  les  Princes,  chez  les  Seigneurs  pàrticulichrs.  Voyez  Hos- 
T  Et.Le  Maine  de  la  Chapelle  du  Roi.  Maître  de  l'Oratoire 
du  Roi ,  fa  charge  a  été  créée  par  Louis  XI V^  Le  Aiaitre  par- 
ticulier des  Eaux  &  Forêts  en  tel  Siégç.  Il  y  a  feize  Mattret 
■  des  Eaux  &  Forêts  dans  le  Royaume,  qui  pour  celacfl  partagé 
>  en  feize  départemens..-Af4;>«  des  Counérs>iYi^/rr«  dclaPofte. 
Maître  de  iMonnoic,  ou  Fermier  de  Monnoie,  Oficiér  des 
Monnoies ,  dont  les  fondions  font  marqiièffs  dans  les  Ordon- 
nances  des  années  1507,1540,  ijyi ,  i;H>  i;6(Î  ,.&i;86, 
&dans  Boizard  Traité  des  Monnoies,  P. I.  C.  14.  AUàprt  de  la 
'Monnoic  d'un  tel  lieu.  Maître  Queux  ciiczle  Roi.  Maitreyç- 
iieut.  Maître  Faucontiiér.  Aiaître  de  la  Chambrfkax  deniers, 
ils  font  trois  chez  le  Roi ,  un  ancien,  un  alternatifs  &j»a  ccien- 
nal  \  ils  ont  foin  de  foll^citer  les  fonds  pour  la  dépenfe  dé  bou- 
che de  la  maifon  du  Roi ,  &  de  les  donner  aux  Officiers  :  ils  affi- 
fient  au  Bureau  du  Roi>qui  fe  tient  pour  délibérer  fur  ce  qui  re- 
garde la  dépenfe  de  bouche  de  la  m^^^  du  Koij  |f;  les 
Officiers  qui ;eiifpnt  chargez. 


■.\.>.' 


W;Cid*pnc  cnargcz.        ,.    "  w^»^;;    , 
M  A  î  f  T  R  E  D  B  \?&:A^  M  B  R  E ,  en  Italie ,  fc  dit  de  celui  qui  in- 


'â% 


/ 
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troduit  à  raudfânce  des  Cardinaux,  qui  commande  4^  leur 
chambre.  Matflro iU Caméra,  ,> ,  ^  .   >t ; i.  ,^) 

MaîTtre  du  SACKiVALAïs.Maglfîer$âmP4làiil;e(i 
ungrandOfficiér  qui  loge  au  Vaticai^,  Il  a  fgin  de  revpir  tous 
les  livrés  qui  s'impriment  à  Rome.  Il  doone  pèrmiffion  délire 
les  livres  défendus.  Il  entre  en  la  Congrégation  du  Saint  Office, 
&  en  celle  de  l'Index.  Il  a  féancedanslaChapelle  du  Pape  après 
le  Doyen  de  la  Rottc.  Cette  charge  eft  toujours  poflcdée  par  un 
Dominicain. 

On  appelle  furla  mèr ,  Maître  des  Ports ,  l'Offidér  comtaiis  pour 
la  levée  des  irapolitions&  traites  foraines.  Sut  Ici  rivières  il 
y  A  des  Aiattres  de«ponts  &  pèrtuiçs  ,pDur  faire  paflcr.lcs  bat^ 
tcaux  dans  ces  paflages  difficiles ,  qui  font  obligez  à  réfiden- 
ce ,  &  à  travailler  en  pèrfonne ,  Se  ont  pour  aides  des  Cha- 

bleurs.  '     /*•■  '  4  "«';" 

M  AI  fT  R  B  ,  fe  dit  aufli  de  plufîeurs  Omçiérs  de  Robe  9  émdt 
Finance.  Les  Maîtres  des  Requêtes ,  LiMlnmm  ptpptkim  mogi^ 
iiri ,  font  ceux  qui  rapo<;,tent  les  requêtes  &  les  placèts  au  Roi  j 
&  à  fon  Confeil.  Voyez  Reqx;btes.  Les  Maîtres  dâsOmpùs  , 
font  les  Juges  Souverains  des  Comptes  3  des  deniers  du  Roi, 
Voyez  CoMPTESi  DuTillet  obfèrvc  qu'on  difoit  aulfi  Aiaitrt 
dû  Parlement}  pour  dire ,  Confêillér  du  Parlement.  On  les  ap^ 
pelle  ainfî  dans  une  Ordonnance  de  l'an  1 32,1.  Ce  nom  efl  de- 
meuré à  Meffieurs  de  la  Chambre.  de$  Comptes.  Aéaû^  4t  la 

'  Chambre  aux  Dénias  ,eft  celui  qui  ordonne  de  la  dépenfe  de  la 
MaifonduKoûOn  donnoit  autrefois  en  B^tagne  la  qualité d|. 
Afaitrek  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Robe ,  ou  dans  i'Églife  > 
de  quelque  condition  qu'ils  fuffent.  Lo^inbau  »  Gi«f. 

M  A  î  fr  R  B  Rational.  Nom  d'Office ,  &  de  Oiarçe.  Aiigî^w  td- 
tîonélis,  Rationum  magj/ter.  On  a  d'abord  appeUé  indifTéreounenc 
Maîtres  rattonnaux ,\\kàkeaK  aou  Gens  desComptes^iesOffi* 
ciérs  qui  avoient  infpé^on  fur  les  Receveur!  des  ^ïeniérs  dt% 
Dauphins,  &pardevant  qui  ils  étoient  tenus  de  cencke  compte 
de  leur  maniment.  Leur  établil1êmenc<éeoic  beaucoup  plus  an- 
cien que  celuidu  Confeil  Delphinal .  Il  en  parpit  fous  le  Dauphin 
Jean  dès  l'an  1 3  ip.  Yallebomn. M/m,  pêmr  l'kifi,  étt  ï)éutfb^ 
IT.  Diff.  La  Cour  dc^Aùitres  Rationnaux,  lt>,    '  ,'■  t^ 

M  A  î  f  T  R  B ,  fe  dit  aufH  d'un  particulier  chèfde  famille  »  qui  com- 
mande ^  fa  femme  ,  1  fes  çnfans,  à  fes  valets  ,  à  Tes  domefli- 
ques»  à  feséfclave^.  Dotmnus  thetus.  Vous  ne  haïf&z  peut-âorc 


lenom  de  mariaacpiféfeqiie  c'eft  un  Boni  de  mdttrt.  S,  tvK, 
On  doit  traiter  lesenfans  en  père ,  &  non  en  tnaitre,  UqiM/^e 
doit  traiterhumait^cmem  fes  éfelaves.  Les  valets  doivent  obéTr 
à  leur  MMirr#  »  le  réfpèâer.  Il  y  a  des  devoirs  réciproques  entte 
le  maître  t  &  les  domeftiques.  En  ce  fent  on  dit ,  Compter  de 
Clerc  à  maitrti  ponr  dire  ,  comme  un  Commis  feroit  à  fon 
maître.  On  ledit  auffi  des  animaux.  Voilà  un  chien  quj  cher- 
che mmf^  UÈajmn  dit  ^ue  b  boeuf  coniu^  ^^##|p  4e  fon 

M  A  if  TRI ,  fè  dit  encore  de  la  fubordination  qui  e(k  entre  les 
valets.  On-ippelle  un  maître  1/4/^r,  celui  des'domefliques  en 
qui  on  a  le  plus  de  confiance ,  à  qui  on  donnç  pouvoir  tfc  auto- 
rite  fur  les  autres  valets.  Aùkrt  Cière ,  eft  chez  les  Procureurs 
celui  qui  efl  le  mieux  vèrfé  en  pratique ,  qui  dreflè  les  aâes.  Au 
Parlement,  c'eft  celui  qui  infbuic  les  appellations.  MahreCar^ 
f9H ,  chez  les  Artifans ,  éft  le  plus  ancien  dans  la  boutique  du 
Maître,  oa  celui  ^lui  fçait  le  mieux^cravailler ,  qui  a  quelque 
avantage  fur  les  autres.  «^r'i-^-VyjçCr-.'Vt-,  ■■*♦■'  '■■'■'  ^"^  . 
Ma  îf  t  r  b  >  fe  dit  auflî  figbramenc  en  cliôfes  morales.  Le  Sage 
doit  être  Muùtre  de  Ces  paifions  «&  de  tous  fes  mouvemens.  .^4^ 
piens  régit  cufiditates fitas,  iisimpetêt.  Il  fiiut  qu'un  Ambaflàdcur  ' 
foit  bien OT4<rr0 de  lui-même.  Pour  être  poli .  il  faut  être  maître 
de  foi>de  fès  paroles  >  du  mouviment  de  fes  yeux  &  de  fon 
vifà^.  Bell.  Je  préf^e aux  Conquérons > ces  illuthesoififs ,  ces 
paiubles  Héros,  qui  travaillent  uniquement  ï  fè  rendre  maîtres 
d'eux-mêmes.  M.  Ésp.  Un  ambitieux  a  autant  de  maîtres  qu'il 
y  a  dépens  qui  lui  font  utiles.  La  Br.  L*«dvèrfîté  eft  une  dure, 
mais  utile  maitreffe  >  qui  par  des  enfeignemens  vifs  &  fenfibles 
nous  ramène  de  nos  egaremens,  Fl^  Nous  fbmmes  mitres  de 
nœ  propres  feaèts  ;  mais  nous  ne  (bmmes  pas  iMi/m  deceux 
d*»^m*  BouH.  La  raifon  eft  fbicivent  un  i«4)//tf  ^cheux,  La 
PL.Un  Raporteur  eft  maitrt  d'une  affiûre  ;  il  la  tourne  comme 
illùiplaît.  Un  premier  Juge<fbMffrrdel'inftruâion  despro- 
cès Criminels.  Se  rendre  mastririe  l'éfprit  du  peuple.  Abl anc. 
Luther  avoue  que  ce  qu'il  ajoute ,  ou  qu'il  change  »  i  l'opinion 
conimune  (  touchant  l'EucharifUe^  eft  indifférent  ^  &  il  nous  en 
lai(Tciesi»4Wfw.  PétissoH. -■  j;;^^V'; 
MAÎfr  R'B,  fè  dit  encore  de  celfu  quie^  fhpérieur  d'un  âtftreà 
l'égardde  l'éducation,  de  l'inftruâkm  dans  les  Sciences  &  dans 
le&Arts.  Magîfiir  ;  ffoceWH,  On  a  dbnné^  cet  en^nt  un  Maî^ 
irrïuii'préce{Kcur  ppûr  l'élever,  pour  le  conduire  en  daflc,  pour 
.  lui.apprendre  les  Lettres  humaines.  Un  honune  f^ir  comme 
vous, eft  îui  Aiçillcur  Maître  du  vice  que  de  la  vertu.  Lettre 
^.  ,o*.Éloïsb^  Aècl.  Noos  avons  tous  une  A^>r(//> commune , 
qui  eft  la  nature.  Fel.  Un  bon  Maître  épargne  bien  du  tems , 
&  jiboégebien^u  travail  ^  même  aux  plus  éclairez.  Gh.  de  M. 
Quand  on  apprend  ^  faire  une  chôfe  d'un  mau vaii^^'/rr ,  on 
'  apprend  à  la  faire  mal  y  Se  il  efl  plus  difficile  de  choifir  un  bon 
^^^i^feiy  pour  l'adreflê  de  l'éfprit  >  que  pour  celle  du  corps,  lo. 
NaiMié  appelle  le  diable  9  le  maître  de  Luther.  Campanelle  fut 
accuf^dc  emprifonnéà  l'âge  de  vingt  ans,  par  les  Inquifiteurs 
de  Naples,comme  rrof  fçavant&  tropuniTafieI>poi4^yè|re 
pas fîrvt <lu  JBwirw  de  Luther.  M Ascu R.^^  '  '  \  ^- * '^ 
M  AÎftRi ,  ou  MaItii  bmb  o'ÉçoLt  >  font  ceux  qui  appren- 
nent à  lire  &  à  écrire  aux  ènfâns.  Mé^iffr,  fraceptor,  Méitre  de 
Cuédùlm$^i  celui  qui  leur  ciifê%ne  les  premiers  articles  de  leur 
.    crwanct.:  - 

MAirtRE  DBS  Npvi CBS  yc'eft  dans,  les Comnranautez  lelt* 
gieufes-,  o^lui  qui  efk  kdireâeur  des  I4ovices,  qui  a  foin  de  les^ 
ii\|lruire.  On  dit  de  mèmedans  lesCommpnautezdefilles^4>- 
tnfi  det^iovîfis.  Chez  les  Chanoirxs  on  dit  le  Makn  des  en- 
.  €ws  deÇKceur»Le  Chantre  eft  ké  Maître  du  Chœur.  "  ^ 
M  AÎftRB  eft  «uinii  celui  qui  enfeigne  divers  exercices.  Wiftf»  ï 
danfer>qui  fiût  piofiflffi<>n  de  montrer  à  danfcr.  Mastrt  de  luth, 
de  guttiare,'dèciaveflin.^4lrr»  àchanter.ParunÉditde  ï6%6» 
lel^  Innocent  XL^krdéfÎBnfès  à  toutes  filles  êc  fbnmesd'ap- 
prçndre  &chanceri^«u  à  jouer  d*aucuDinftrôment(Pun il/4«rrf» 
a  caufc  des  inconvéïiens.  Ces  fortes  dIÉdits  font  pour  l'État 
ÉccléiUftique  ^  &  les  tèir^  du  domaine  temporel  du  Pape. 
Makrt  à*Vt>itiger.  Mskre^ti  Langues.  Aùitr$de  Mathémati- 
que. Mtinf  en  (ait  d'armes  >  eft  un  MtiStre  d'éfcrim ,  qui  en- 
ieigiliràpiMnicr  les  armes  ^  fur  tont  l'épée  &  le  fleuret.  Métré 
des  hautesarmes ,Q(iui  qui  enfeigneà  manier  la  pique  jie  mouf^ 
quet  »  l'étcndart. 
P  kR  i-'M  AÎfr  R I.  Ceft  ainfi  que  l'on  appelle  darifs  quelques  Or-; 
drts  de  RMfgieut ,  cehii  qui^a  le  foin  des  Novices.  Je  voudrais 
bien  parier  au  Pèfe-mdm.  On  dit  auifî  le  aulrrr  des  Novices  » 
comme  on  l'a  marqué  ci-deflûs.  Le|  ieùneS  Religieux  qui  étu- 
^  dient  en  Philofophie&  en  ThéûXopie  diîtpx  auffi  nôtre  4Mflrrr> 
pourdiw  nôtre  Régenta  nôtre  ProfcfVêur.  Maitrt  CMrd» 
eft  le  tare  que  prend  le  Gcnétal  des  Dominicains.  Mé^fef 
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MaiTtre  ^J  Arts  i  cft-celui  qui  a  des  LÂites d'une  tlmvèt- 
iiré  Dour  pouvoir  eniei^ncr  la  Rhétorique ,  la  Philofophici  &ç. 
C'eft  le  premier  degré  qui  donne  droit  aux^néfices  en  quar 
lité  de  Gradué.  Magifter  Artlum,  M.  l'Abbé  Fleury,  btji.  Eect, 
L.  LXXXIIL  p,  62.0,  &  $11,  Ail  Artiftc  au  lieu  de  M^fre  « 
Arts,  Ce  n'eft  pas  l'ufagc  ordinaire.  Ceft  en  ce  fens  qu'on  a 
donné  aux  Avocats» aux  Doâ:eurs,  aux  Magiftratj»^  Aux  Prê- 
tres, le  tître  de  Mfîtu  ;  comme  Mûtre  Charles  du  Moulin  , 
Aétiirt  René  Chopin  \  &c.  C'eft  une  qualité  qu'on  joitit  toujours 
avec  les  noms  propres  &  les  lumoros.  Les  Confeillérs  pour  fe 
diftinguer  y  ont  »it  ajouter  Monfieur  Mdkn  >  6c  ce  titre.de 
Méàtu  s'eft  étendu  abusivement  aux  autres  Ofiiciérsde  Robe , 
Procureu  rs.  Greffiers,  &c.  Ce  nom  de  méatrt  leur  eft  venu  par 
dcgrez.  Cétoit  au  commencement  un  titre  de  puiflànce  & 
d'office,  plutôt  que  de  fageflè  &  d'érudition.  On  l'a  donné  pre- 
mièrement aux  iîi^Vr^i  des  Écoles,  &  aux  Préfets  des  CdUéges. 
Enfiaon  l'a  donné  ^x  Aùtitrts  des  Arts  &  des  Sciences,  &aux 
Doâeurs.  Ainfî  ona  appelle  Ifo  Aiaglfter  ,oule  Moinede  S.  Gai, 
VlornsMaglfter ,  Thomas  M^giiler,  èc  Petrus  CàmeHor^ou\e 
A£ittgeur,q\i*on  a  traité  de  Maître  del'Hiftoire  Scholaftique,  & 
Gratien  le  Aiaitre  des  Canons  6c  des  Décrets  iMaitre  Duval  , 
Maître  Gamache,  Maître  Grandin.  Le  tître  de  J/.«Vrf  ,qui  fî- 
gniiîeDoéteur,  &qui  s'eft  avili  dans  lesdèmiérs  ten)s>étoittrês- 
honorableau  Xlk  liécle ,  6c  on  le  donnoit  aux  Évêques  mâmes, 
& auxCardinaux.  Fleury, bi^.Eccl, T.  XKp.6^1* 

C'eft  dans  ce  même  fens  qu'on  a  appelle  Mûtrés  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  quelque  Science, qui  ont  enfeigné  les  autres, qui  font 
reconnus  pour  les  Mditres  du  métier.  En  Théologie  ,  Pierre 
Lombard  a  été  appe\\éleA£titredes  Sentences^  Archiméde  a  été 
un  gcané  Maître  en  Géométrie.  En  Peinture  op  appelle  les  ta- 
bleaux des  çrand^  Maîtres ,  ceux  de  Raphaël ,  du  Pouifin ,  de 
Jules  Romam ,  de  Paul  Véronèfe.  En  Eftampes ,  Albert ,  Lucas, 
Marc- Antoine  ,  font  les  grands  Maîtres  ;  les  petits  Maîtres , 
Olbens ,  Ilbens  ,  &c. 

M  X  î  fr  R  B  b  s  A  R  T  s ,  fe  dit  auifi  en  riant ,  6c  en  ftile  d'apolo- 
gue, des  animaux. 

:^.  *  Le  Lîttt,  peur  bien  gûMvèrner,    '        f 

Voulant  Mpretiire  U  morde  ^. 
Sept  un  beau  jour  ameiter  t 

L^Sifige^Maltie  es  Ans  cbe^  la gent  animale,        / 

'  '  •  .  •■'   ^^     ■  ■    /'  La  Font.,  •  ■  | 

Molièredit  en  badinant, que miî/rf  vient  du  Latin  magif-tér^  c'eft- 
à-dire,trois(bis  plus  grand.  ^  ^ 

M  A  î  f  T  R  B  ,  fe  dit  auffî  des  Marchands  6c  des  Artifâns ,  qui  ont 
.droit  ou  privilège  d*ouVrir  boutique  pour  vendre  des  marcha^- 
difes ,  ou  pour  travailler  à  toutes  fones  de  manufaâures.  Opi- 
feXfpropold  perîttts,  clafpcus.  Il  faut  être  apprentif  avant  que 
d'être  Aiaitre,  Il  n'y  a  que  des  paîtres  de  Lettres  qui  ont  privi- 
lège ,  des  maîtres  d.'apprentiflâge  ,  &  des'fîls  de  maîtres  ,  qui 
piuâèntentrer  dans  lesCorps  des  Marchands  &des  Artifâns.  Il 
coûte biende  l'argent  à  être  paffè  maître,  il  faut  faire  fon  chef- 
d'oeuvre  en  présence  des  Maîtres  6c  des  Jurez.  Les  Jurez  ont 
droit  de  viiite  Tur  les  autres  A^ùtres  parmi  les  Artifâns  ;  mais 
'  chez  les  Marchands  les  Vifiteurs  s'appellent  les  Maîtres  &  Car- 
desàum/tiér,   '  ^^"^■■'''■'  ■•;•■;  •■^^    '  a '_ 

Aux  Artifanson  donne  la  qualité  de  fkatire  jointe  à  leur  nom  pro- 
pre feulement ,  fans  y  mettre  leur  furnom ,  comme  on  fait  aux 
Avocats.  iWîiiff«Pièrre.iWîi/rrrJean  le  Savetier.  - 

On  s'en  f^rt  auffi  quelquefois  dahs  le  Burlefq^e^en  l'attribuant  à 
quelques  animaux.  '  '  '^»*   • 

,     .    lAzitxeCorbeau,  fur  un  arbre  pènb/, 
Tenoit  en  fon  bef  un  fromage  : 
.       ^    I4dtte  Renard,  par  l'odeur  alt/cb/, 
>«  .  :    Lui  tint  À  peu^pris  U  tangage,  L  A  T  o  n  Tw 

MAifTRB»  tofs!.  Seditauffideceouicft  principal,  dominant, 
&  dç  plus  confidérable  dans  une  cnôfê.  Le  m^iVrr-autel  d'une 
'  Êglife ,  eft  le  ^rand  autel  du  Choeur.  Ara  prînceûs ,  altareprî- 
marîtm.  La  mastrejfi  arche  d'un  pOnt  ,celte  qui  eft  la  plus  large, 
.    &  OÙ  l'eau  eft  la  plus  creufe  ,où  paflènt  les  batteaux.  Le  maître 
brin  d'une  fouche  d'arbres ,  Celui  oui  eft  de  la  plus  belle  venuii. 
On  appelle  auflÎMMirrrfr  voûte,  celle  qui  f^rt  a  couvrir  quelque 
notable  parrie  d'un  âtiment  »  à  la  différence  de  celles  qui 
couvrent  feulement  quelques  portes,  ou  fenêtres*  Une  maitrcjfo 
fièrme  de  charpente  ,  un  maître  entrait;  pour  dire  ,  la  fôrhie  , 
l'entrait  le  plus  Confidérable.  Ce  Jésus-Christ  crucifié, folie 
'  aux  Gentils  ,fcandale aux  Juifs ,  portoit  en  cela  même  les  mar- 
ques du  véritable  Christ,  étoit  cette  mditrep  mette ,  mais  rc- 
'  jeitéc.&c'Piuii;;*-  :•'■'•:/   -'^^i!^-.  •■  •^^'^^^J fci^.' ■.>:*!.. î^ 
MAÎfTRiPLBuVB.  Ona  aînfiappeUé  le  plus  ^«wdèscW 
-  du  Nil  ,ait-defroùs  du  Delta.  C'eft  celui  que  les  Anciens  nom- 
•   ;        Tome  m,  -ç,  i 
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moîent  Canopicum ,  6cHeracleottcum  fumen ,  où  CÀnopîcks ,  HtnP- 
tleoticus  alveus. 

M  Aifr  R  B  ,  en  termes  de  Guerre  ^  fignifie  un  CaValiéir.  EqMfh 
Les  Compagnies  de  Cavalerie  font  de  quarante  ^  ou  cinquante 
maîtres,  ... 

MAÎfTRB  i»B  G'Xmp.  Voyez  Mes TRB  dï  GàùI^  i  t'éfi 
ainfl  qu'il  faut  écrire  &  prononcer ,  fkifam  fonner  1'/. .   : 

M  A  î  Tt  R  E ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  fur  l^Océan  le  Pilote  jl  ' 
ou  Commandant  des  manœuvresdu  vaiflèau.  Tjtrba  nautica  pra^ 
fe^us.  Sur  li  Méditerranée  on  l'appelle  Nocher ,  ou  Patrout  Et 
dans  les  vaiOèaux  confidérables ,  notamment  ceux  qui  font  des 
'  voyages  de  longs  cours ,  ou  l'appelle  Capîtaine.  Un  Maitre  dû 
navire  d(}it  avoir  navigé  cinq  ans  au  moins ,  avoir  été  âcaminé 
en  l'Amirauté  s  &  doitrepréfenter  lesjoumaux  de  fes  voyager. 
Il  a  pou  voir  de  foire  l'équijpageduvaiflcau,de  lever  des  Pilotes 
6c  des  Matelots,  le  tout  fuivaiit  les  réglenienS  de  la  dernière 
Ordonnance  de  la  Marine  ,  Liv.i.  Titre  premier.  Le&  Grecs 
l'appelloiem  étçiKU ,  c'eft-à-dire ,  homme  dé  confiance;  d'où  vient 
qu'en  quelques  ports  on  t'appelle  par  corruption  Maître  poftif  , 
qui  eft  oppôfé  à  Maître  bourgeois  you  propriétaire ,  ou  combour- 
geois.  On  appelle  Maître  de  hache ,  le  Charpentier  du  vaiflèau  ; 
&  Maître  Valet  y  ce\ui  qui  diftiibuë  les  provifions  de  bouche. 
Maître  de  port ,  ou  du  pon ,  fe  dit  quelquefois  pour  Capitaine 
de  port.  Maître  mâteur ,  eft  celui  qui  a  loin  des  mâts. 

MAÎfTRB  ou  G^KÉRAL  DE  S  (Eu  v  R  E  S  ,eft  un  Archirèâ:e> 
ou  Officier  prépofé  pour  avoir  infp^étion  fur  lesbâtimens  dé  la 
ville, afin  Qu'ils  foient  conftruits  fuivant  les  réglemens  de  la 
Police, &  les  flatuts  de  la  Maçonnerie.  Prafeiius  fabrum.  Il  a 
pour  cet  éffèt  une  Chambre  ou  Jurifdiébtoâdans  l'enclos  du  Pa- 
'  tais,  où  il  foitafligner  ceux  qui  ont  fait  desconftruâions  contre 
ces  réglemens,  6c  il  en  ordonne  la  démolition. 

MAifTRE  DES  bX  sses  (Eu  vres  ,  çft  le  nom  honnête  qu'or» 
donne  aux  Cureurs  de  retraits.  For/V^r/Ari.  Voyez  ÉfcuREUR> 
T. //.  p.  1 570. 

.MAÎfxREDESH  AU  TE  S  (E  U  v  R  E  S ,  cfl  le  nom  honnête  qu'on 

^  donne  à  l'Exécuteur  de  la  haute  Juftice ,  au  Bourreau;  Tortor» 

V   (amifiiie,  -■■■■.';  -  ■ 

MAÎfTfifi  DE  QuARrrJ  r.  C'eft  le  nom  qu'on  doiine  dans 
les  Collèges  à  ceux  qui  ont  l'inlpèdion  fiir  un  certain  quartier 
du  Cûllége,&  qui  font  chargez  de  la  conduite  de  ceux  qui  y 
Ibgent.U  y  a  àlaSalpêtriêre,  qui  eft  l'hôpital  général  de  Paris^ 
des  Maîtrejfes  de  quartier ,  dont  les  fondions  font  les  mêmes  à 
proportion  que  celles  des  Maîtres  de  quartî/r  des  Collèges. 

Q^UARTII^R-MAÎfTRB,  Voyez  Qu  ARTI^R. 

MaiTtre  ,fe  dit  auffi  odieu(èment  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  Ci" 
gnalent  par  quelque  mauvaife  qualité.  Fraudum ,  fcélerum ,  &c-^ 
srttfex ,  caput.  C'efl  an  maître  fourbe ,  un  »i4/Vr*  Gonin. 

Pouraffurerfic'eH  oulaîneyOufoje^ouiîny^ 
.  Il  faut  en  devînaîHe  être  maître  Gonin,  Régnier. 

Un  iffiii#  Palatin,  un  maître  Aliborum,  un  m4/Vrrmaraut.  Que  veut  ' 
donc  conter  par  là  ce  niii/'/rr  y yrogne  ?  Mol.  Maître  fripon. 

PBTiT-MAifTRB.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  aux  jeunes 
Seigneurs  de  la  Cour.  Juvenîs  Dominus  ,  Domicelb  s.  On  pré- 
tend qu'il  commença  à  être  en  ufàge  dès  le  tems  que  le  Duc 
Mazarin ,  fils  du  Maréchal  de  la^Meilleraye  >  fur  reçu  en  furvi- 
vance  de  la  charge  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie.  On  donna 
ce  nom  depetîts-maitres  aux'gensdequalité  quiétoic  nt  de  même 
âge  que  lui.  Eufuite  il  a.pafle  fans  dilUndtidn  à  tous  ceux  quî^ 
prennent  l'air  ,  &les  manières  des  gensde  qualité ,  qui  fe  met- 
tent au-dcftus  des  autres, qui  décident  detoutfouveraineme^t, 
'ni  fe  prétendenr  les  arbitres  du  bon  goût,  6c  de  la  politeflc  ^ 
pour  régler  la  deftinéc  des  pièces  de  théâtre  ,  donner  le  prix  à 
{out,6c  faire  la  loi  aux  autres.  On  appelle  pmr/-i»4/rrf^  une 
certaine  volée  de  jeunes  gens  de  la  Cour,  qui  prennent  l'afcen-  .  ' 
dant  fur  les  autres,  &  prétendent maîtri fer  un  chacun  par  leurs 
manières  libres  6c  hardies.  Db  Vign.  Marv.  Néron  avoir  à  fa 
Cour  une  éfpéce  de  petits^maîtres  très-délicats,  qui  traitoienc 
Sénéque  de  Pédant.  S.  Évr.  La  qualité  de  f£/iV-m4iVrr  tombe 
dans  le  mépris  à  mefure  cju'clle  fe  communique  lia  Bourgeois 
fie  y  6c  qu'on  dit  les  petits^maitres  dés  Tuillcries  ,  &c.  1d.  Le 
petit-maitre  fait  vanité  de  paroîire  encore  plus  déréglé  qu'jln'efti 
il  parle  beaucoup,  &  ne  penfc  guère.  Il  ne  cache  ni  fa  haine  i 
ni  fon  aipitié  :  fes  manières  font  mêlées  de  politeflc  &  de  grof^ 
fièreté.  P.  Com.  Les  petits  maîtres  font  les  jeunts  gens  ,  qui 
font  les  geusà  bonne  fortune.  Palaprat*  Une  troupe  de  jeu- 
nes gens  fort  étourdis  ,  grofliérs ,  brutaux .  pleins  d'une  vanité 
ridicule  ,  toujours  prêts  à  tirer  l'épée  mal  à  propos ,  loViiour^ 
Drêts'à  médire  du  genre  humain  ,  6c  fur  tout  des  femmcsrEn- 

.  nn  il  ne  manquoic  à  ces  gcns-lù  que  le  nom  deSpetît -nuit rot 
pour  les  tnauières  ,  elles  étoient  pareilles.  Mne^L'Héni'» 
Ti  ^R*  X.e petit >4naîtrÉ  ne  marche  point  fur  une  lign^roitei 
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cela  cft  bourgeois.  Voyez  la  Satire  de  Bcloc  fur  leipiths-mâitrei,  \ 
On  a  dit  aufli  quelquefois  perits-mattres  en  parlant  de  cèrfeincs  j 
femmes ,  qui  le  donnent  à  proportion  les  mêmes  airs  quelles 
petit i-maittes.  Un  Poète  récent  a  fait  le  portrait  d'un  Magiftrat 
petit -maître^  . 

M  A 1  f  T  R  B  ,  en  termes  de  BlâfoA  ,  fe  dit  de  la  plus  grande  partie 
d'un  Écu,  quand  le  bas  n'eft  garni  finon  d'une  pointe  ,  qui  eft 
le  même  que  le  chapp/.Trabeatus.  Il  porte  d'argent  au  i94//r# 
ployé-  ou  arrondi  de  gueules. 

M  A  i  f  T  R  8  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes. 

Pour  bien  fervir  &  loyal  être , 
Defirviteur  on  devient  maître. 

On  dit  que  lés  bons  maîtres  font  les  bons  valets.  Onditauffi ,  tel 
maître,  tel  valet  ;  pour  dire ,  que  les  valets  fuivent  l'cxcmçlc 
des  maîtres,  &  particulièrement  en  mal.  On  dit  auffi,  qui  lert 
i?on  maître ,  bon  loyer  en  reçoit.  On  ditauffi  (fue  quelqu'un  a 
bon  maître  ;  pour  dire  qu'il  eft  au  (crvice ,  6u  dans  la  dépen- 
dance d'un  homme  puillànt ,  &  qui  fçaura  bien  le  protéger.  On 
dit  auflî  par  une  façon  de  parier  tirée  de  l'Ecriture-fainte ,  que 
nui  ne  peut  fcrvir  dc\i^  maîtres  k  la. fois.  On  dit  auffi  ,  qui  a 
compagnon  ,  a  maître  ;  pour  dire  ^  que  dans  une  Société  on  ne 
Içauroit  diipôferde  rien  de  fon  chef.  On  dit  âuffi  ,qu*il  fout  être 
compagnon  de  fafemme,&w4/Vrrdefonchevali  pourdire,qu'il 
fauttraiter  doucement  l'uneAgoui^mânder  l'autre.  Ondit  auflîj 
que  le  Charbonnier  eft  maître  en  fa  maifon  i  pour  dire ,  que  le 
moindre  ffarticulicr  eft  maître  quand  il  eft  chezfoi.  On  dit  auffi  > 
qu'on  a  pafTé  maître  quelqu'un ,  quand  on  ne  l'a  point  attendu 
pour  dîner.  On  dit  aulïi ,  qu'un  homme  a  trouvé  fon  maître. 
quand  ila' trouvé  quelqu'un  plus  fort, plus  fçavant  quclui,foit 
dans  le  combat ,  (oit  dans  la  difpute.  On  dit  auffi ,  pain  coupe 
n'a  point  de  maître.  On  dit  auffi  ,c'cft  un  maître  Sire,  nnptaitrf 
homme  ;  pour  dire  j  c'eft  un  homme  d'importance  ,  qui  fçait 
bien  fe  faire  valoir.  On  dit  auffi,  c'eft  la  Cour  du  Roi  Peto^où 
tdut  le  monde  eft  maître.  Ce  proverbe  fc  dit  de  l'aflcmblée  des 
gueux  qui  font  tous  égaux.  Oii  l'appelle  la  Cour  du  Koi  Peto , 
parccque  tous  vivent  de  mendicité  ,  &  que  le  mot  Latin  p^ra 
fignifie  mendier  ,  demand«r.  ' 

M  A I T  R  ES  S  E.  L  f.  On  le  dit  en  la  plupart  des  fignifications  pré- 
cédentes, liera  ,  Domina  jmagiitra,  La  maitraffe  de  la  mailon. 
La  maitrege  de  l'hôtellerie  3  du  cabaret  des  trois  Rois  ,  de  la 
Croix  d'or  ^  &c.  V  .  , 

On  dit  auffi ,  une  mgitreffe  fermuèipour  dirci  "une  femme  habile, 
qui  fçait  gouverner  fa  famille,  les  aftaireS  de  lamâifon  j  qui  eft 
intelligente ,  fèrnîe  &  véCoÏMé.  DQminayhera  intelVigenSygnara, 

On  le  dit  particulièrement  d^une  fillequ'on  recherche  en  mariage. 
Il  a  fait  de  beaux  préfens  de  nôccsà  la  Maîtreffe,ïCon  accordée. 
yJmalia,puellaamata.  •  / 

On  le  dit  auffi  en  général  d'une  pcrfonne  pour  qui  l'on  a. de  ratta- 
chement &de  l'amour  :  J'adore  une  Maitrejfe  cruelkfe.im-- 
pitoyable.  Les  Poètes  ont  d'ordinaire  une  Maitrejfe  liEViqué  9 
qui  leur  f^rt  de  fujèt  à  dire  tout  ce  qu'il  leur  plaît.  Ba  y.  C'eft  ce 
que  les  Italiens  appellent  faire  l'amour  a  la  façon  de  Pétrarque. 
Petrarchevolmenie.  Flatter  tous  les  caprices.  &  toutes  les  bizar- 
reries d'unip  -Maître^e,  S.  Évr.  Cléopatrc  ,  Rc^nc  d'Egypte  i 
ctoit  la  Maitrejfn.[ç  Marc- Antoine  ;  &  elle  le  charmoit  par  la 
nouveautédes  plaifii^s  qu'elle  lui  préfentQÎt  tous  les  jours.  Citr  i.. 

Nous  n'avons  qu'un  honneur  ,  it\efl  tgnt  de  Maitreftcs.  Corn. 
J'ignore  ce  grand  art  qui  ^agpe  une  Maittc^cBioiL,        • 

'"     Accabler  l'Amant, &  la  Maîtreffe.  Kac.  Les  éfpérances  d'un 
Amant  font  quelquefois  injurieufes  aune  Aïaitrejfe.  M.  SctJD. 
M  A 1  f  T  r  E-s  s  E ,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  nous  occupe  s  de  tout 
ce  quinousdomrne.£>0/»i;y«f. 

•  Charmante  liber  t/ 

So]iez,  à  l'avenirmon  unique  MAittcdc,  M.  ScvD. 
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été  établies  par  l'Ordonnance  de  François  I.  maintenant  tre  n*eft 
que  cabale  }  yvrogherie  &  monopole.  Les  lettres  de  mattrife^ 

MAlfTRISER.  V.  ad.  Dominer  ;  Temponer  i  fe  rendre  maître 
de  quelqu'un ,  pour  le  gouverner  avec  autorité.  Jmperâre  Jmpe* 
riumexercere  ;  regere  tmperio  ^dominari,  domâre,vincere,fuperâre, 
Alexandre  a  mattrif/toutc  l'Afic.  Les  Grecs ,  &  les  Romains  \ 
ont  eu  de  la  peine  à  fc  laiftèr  maitrifer  par  les  Empereurs.  Cet 
homme  eft  hautain ,  il\reut  maitrifer  par  tout  où  il  eft.  Agricola** 
reçut  de  la  Fortune  le  privilège  de  ne  fe  point  enfler  de  fes  prof, 
périrez  j  &.de  fçavoi^  maitrifer  la  fortune.  M.  J^sp.  L*orcueil 
gouverne  &  iw4iVr//i  l'homme.  Id.  Cette  femme  impéricuk  iur 
elle-même  >  maitrtfe  fon  cœur  par  râifbn.  S.  Évr.  La  colère 

V^nièt  le  défordre  dans  les  difcours  de  ceux  qu'elle  maitrife,  }^ 
Ésp. 

Tit  l* emportes ,  Amouv  Je  cède  à  ta  ptiîffance  ;    ■ 
Tu  maitrifes  enpn  ma  raîfin  &  mes  fens,  La  Suze. 

"  Là  France  fous  ies  loix  maitnCcla  foriu)^,  Boil.       . 

£4  voyant  R  bien  vivre  &  fa  chair  maitrifer.  Régn. 

Pour  dire  >  la  dompter.     ,      .  ^ 


MAIfTRlSE. f. f.DIgnité,ou  charge,  qui  donniela'qUalitédc 
A  laître.  Dominât  us ,  imperium,  ditio,  jurijdiitio.  La  grande  Mai^ 
trife  de  l'Ordre  de  Malte ,  de  CalatcaVa  ,  &c.  font  des  dignitez 
élèOives.        ' 

On  le  ait  particulièrement  des  Sièges  des  Eaux  &  Forêts»  &  de  leurs 
Officiels.  11.  y  a  un  procès  pendant  en  la  Maitrife  de  Bourges. 
Cette  forêt  eft  dépendante  de  la  Maitrife  de  Rouen.  11  y  à  tant 
d'Officiers  en  cette  Maitrife.  Il  eft  pourvu  de  la  grande  iW4/Vf//îr 
des  Eaux  8c  Forêts  d'une  telle  Généralité. 

M  A I  Ct  R I  s  E ,  parmi  les  Artifans ,  fc  dit  de  la  qualité  qu'on  ac- 
quiert quand  on  eft  rCçû  Maître  dans  quelque  Corps.  Magifiri 
titulus.  On  fait  fairechèf-d'ocuvre  aux  afpirans  à  la  maitrife.  Les 
\*euvcs  jouilïcnt  du  privilège  de  la  maitrife.  Les  maitrifes  Se  ju- 
-  tandes  étoicm  une  belle  invention  de  Police ,  qiund  elles  ont 


Maitri«iS,p.e.  part.  Se  adj. Domitus ,  ifiSitt. 
MAI  T'Ç)  S ,  M  A  D  YT  O.  l.  m.  Nonfproprç  d'un  ancien  bgurg 
de  laprèfqu'iflede  laRomanie,{îtuéefur  le  détroit  des  Darda- 
"  nelles ,  entre  Gallipoli  &  Sefto.  Macidos  >  Madjtos.  M  at>j» 
MA  JUME.  f.f.Nom  d'i;ne  fête  que  les  Romains  célébrorent le 
premier  jour  de  Mai  y  en  l'honneur  de  Maia  ,ou  de  Flore.  Ma. 
jwnâ.Lai  Majume  fut  établie  par  l'Empereur  Claude.  Cétoit  la. 
m^me  fête  que  les  Florales ,  à  cela  près  qu'elle  étoic  moins  lafci- 
ve  &  moins  criminelle.  Elle  fe  célébroit  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence&de  dépenfe  enfeftins&  en  offiandcs, comme  il  pa- 
roît  par  l'Ouvrage  de  Julien  appelle  Mifopogon.  Cette  fôce  dé- 
générant dans  les  anciennes  impuretez  qui  s'y  commectoient , 
le  Concile  înTrullo  la  défendit.  Arcadius  &  Honorius  laper-  • 
mîrent  de  nouveau  ,mais  avec  beaucoup  de  précautions  ,  ran- 
née  première  de  leur  Empire; le  Code  en  fait  f0iL.II.Tit.4f. 
mais  quatre  ans  après  elle  fut  abolie  >par  les  inftances  de  S.  Jean 
Chryioftôme.  I,es  mêmes  Auguftes  la  défendirent  encore  en 
599.  Cependant  il  y  a  de  ^apparence  qu'elle  fut  encqrétonti- 
nuée  en  quelques  lieux  >  en  retranchant  toutes  les  impuretez 
qui  avoientéte  caufe  de  ces  défenfcs.  La  Majumc  étoiç  une  fête 
toute  de  débauche  Se  de  licence  ,.Tillem.  Emp,  T,Kp.  439. 
On  écrit  que  cette  fête  de  Majume  Ce  faifoit  originairement  fut 
-leTibre  ,  Se  fur  le  Jjord  de  la  mèr  ,  d'où  elle  s'étoit  répandue 
•     dans  les  Provinces  de  l'Enipire,  &  bu'ellc  a  tiré  fon  nom  du 
mois  de  Mai ,  auquel  elle  fe  célébroip,  ou  des  eaux  qu'on  nom- 
me Mumés  en  Syriaque ,  parcequ'qti  voit  qu'elle  fe  célébroit  à 
Daphné ,  &  en  d'autres  lieux  j  où  il  y  avoit  beaucoup  d'eaux. 
Elle  duroic  fept  jours. Ij>.p.  440.  Voyez  Suidas, Baronius  à  l'an 
399.  n.  31.  &  3  5.Godefi:oy  fur  le  Code  Théod.  T.  V.  p.  358. 
559.  &c.  •  . 

Bouche  dansiôn-hiftoirçdc  Provence  dit  que  la  fête  deJ^Maye  » 
qui  fe  fait  en  pluHeurs  villes  de  cette  Province  y  eft  un  refte  de 
la  Majume. 
M  A  JUSCULE.adj.m.  Ôcf.LV  de  ce  mot  fcprononce.  Il  fe  dit 
des  grandes  lettres  j  ou  capitales.  Maju feula  littera.  Il  faut  éaire 
le  tître  de  ce  chapitre  enlettres  maju  feules. Lci  noms'propres,  les 
premiers  mots  d'une  période ,  ou  d'un  vers  ,  doivent  commen- 
cer par  une  lettre  majufcuU»  Il  y  a  dans  ce  Diâionnaire  des  mots 
écrits  en  grandes  majufculo  ,  .d'autres  en  petites  majufcules.  Il 
paroît  par  cet  exemple  que  quoique  majufcule  (îgniHe  projeté- 
ment  la  grandeur  du  caradère ,  il  ne  fe  prend  pourtant  pas  pour 
la  grandeur  >  mais  pour  la  forme  du  cara^re  ;  car  il  y  a  des 
m.(/jSr/^«/tfi  plus  petites  que  certaines  qui  ne  font  point  majufcU' 
^  les  jipiax  exemple ,  que  du  gros  canon  \  mais  1  a, forme  êft  toujours 
différente.  A ,  B,  d  Dj  E,  Fj  &c.  font  majufcules  ;  &  a ,  b,  c,d,e,  f  » 
&c.  ne  le  font  point.  Il  y  a  des  langues,  tomme  l'Hébreu ,  le 
Syriaque  >  l'Arabe  i&c.où  les  majufcules  ne  différent  que  par 
leur  grandeur  ,&  nullement  par  leur  forme. 
M  A  J  U  se  U  L  E.  f.  m.  Nom  d'une  dignité  Écclédaftique.  Ma- 
jufcuttts..C'ç(i  dans  quelques  Églifcs  une  dignité  qui  répond  à 
celle  de  Chantre. 


M  A I X  ENC  É.  f  f.  Nom  propre  deifèmmc.  Maxentta.tlHaoSc 
de  Sainte  i^/4/xfnrrparoit  fabulcufe.  Il  eft  pourtant  certain  que 
dès  le  Vile  Hécle  fon  corps  étoit  honoré.  d^DS  l'ifte  de  France , 
en  un  lieu  (ttué  près  de  Vèrncuil  Sedc  Liancourtjfur  la  rivière 
d'Qife  »Se  qu'on  nomme  Ptnt  Sdtàt*  MaixeuctiOM  MdxtMCi, 
comme  portcilt  quelques  (Cartes.  SanHâ  Mâxentia  pêus.  Onpco» 
nonce  <^mmuncmcnt  Pont  Saint  Maixeut  ;  quoique  ce  foic 
faince  Maixeme  dont  il  aittîré  fon  nom. 

MAIXENT. 
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j^AIXENT.f.m.  Nom  propre  d'homme.  Àùxenûui»  Prohoir- 
cez Matant, ou.  Méiffent ,  ou  Mettent,  Saine  Méixent  étoic  de 
la  ville d'Agdcj dans UGaule  Narbonnoife^que  liousappelioi^s 
aujourd'hui  le  Languétioc.  Il  reçut  au  baptême  lenom  d'Adju- 
teur  >  qu'il  garda  jufqu'à  ce  qu'il  changea  de  pays  &  dexgcnre 
de  vie.  Saint  Mdixent  étoic  d'une  Noblellè  diljiiiguée.  S^M»- 
xeut  vint  en  Poitou ,  attiré  par  la  réputation  de  S.  Hilaire,  que. 
la  mort  n'avoir  point  diminuée,  llfe  mit  fous  là  conduite  àcS, 
Agapic  Abbé ,  &  après  67  ans  d'une  vie  pleine  de  vertus  &  de 
mérites  »  il  mourut  le,  16e  dé  Juin  vè|;s  l'an  5 1 5 ,  &  fut  enterré 
dan$  Ton  Monaftère ,  qui  du  tems  de  S.  Grégoire  s'appellôit  de 
fon  nom  La  Cellule  de  S.  Maixent,  Voyez  les  fiotlandiftes  , 
JitdSanâ.Jun.  7*.  r.p,  169,  &Juiv,  Mabillon ,  fdc.  I.  Ap.  p. 
;S8.  Bailler ,  du  i6«  «r /«in.  Il  ne  faut  dire  AUixent  qu'en pfir- 
lancde  ce  Saine  »  ôc  des  chofes  qui  porrent  Ton  nom.  En  par  Une 
des  .autres  qui  ont  porté  en  Latin  le  nom  Mdxeniius,  il  faut  dire 
M^encc, 

S.  M  A I X  £  N  Tk  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  F4»«»i 
5.  Maxent'û.  Elle  ed  dans  le  Poitou  ,iur  la  Seure  Niortoife ,  à 
quatre  lieues  au  delliisde  Niort.  Il  y,  à  dans  S.  Méùxent  une  Ab-^ 
baye  »  un  Siège  Royal  &  une  Éledtion. 

S.  M  A I X  EN  T.  Nom  d'un  monadère  fondé  enPoitou  par  le  Saint 
dont  on  vient  de  parler.  SanUi  AUxentii  mnâfiertum  ;  Cellula 
MaxentUyCottiobium  Sancti  Mâxentii.  llfe  forma  bientôtautour 
de  ce  Monaftère  une  ville  qui  porte  le  même  nom.  Ce  lieu  eft 
dans  le  Diocèfede  Poitiers >  fur  la  Seure  Niortoife.  Voyez  f^/. 
Not.  GéUl.p. }  x-f.  LeMonaftère  de  S.  Maixent,  fondé  par  Louis 
dernier ,  ms  de  l'Encreur  Charles,  eft  dans  le  Diocèle  de  Poi- 
tiers. Fleury,  , 

M  A IZZL  Cm.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  cinquième  mois 
des  Arméniens  ;  il  répond  au  mois  de  Mai. 

Ce  mot  vient  de  Maius. 


i, 


A  K. 


MAKÉLAÈR.  f.m.  Terme  de  Commerce.  C'eft  à  Amftèrdam 
ce  que  nous  appelions  en  France  Courtier,  ou  Agent  de  change. 
TrapetJtd.  Il  y  aà  Amftèrdam  39^.  Makelacrs  fiiez  >  dont  375. 
-font.Chrétiens,  &  10.  feulement,  font  Juifs. 

M  A  K  ER  A  N ,  M^A  C  R  AN.  f.  m.  Nom- propre  d'une  partie  de 
'Khèrman ,  en  Pèrfe.  Aiacrdtiid,  Ce  pays  eft  borné  au  touchant 
par  le  Hèrqnan  propre  j  au  levant  parle  Sendi  &  au  nord  par  le 
SiHftan  -,  lamèr  lelNÙgne  au  midi.  Il  a  fon  Prince  particulier  , 
tributaire  de  la  Pèrfe  ,  ôcCcs  villes  tnncipales  (ont  Maxeran 
capitale ,  FitK  ,  Kambéie ,  Bilguii  ,V)i 


>arci  ,  Rafée  &  Guadel. 


MAty. 


M  À  L . 


MAL. f.m.Douleur>  inHrmité  corporelle.  Aïalum, dolor, morbuj. 
L'homme  eft  fujèt  à  une  infinité  de  m4ifx.SQufFrir  fes  t^dux  pa- 
tiemment »  eft  tout  ce  que  peut  faire  la  vertus  mais  ell&ne  rend 
point  infen(îble.  S.  Êvr.  La  Religioq  va  plus  loin  que  la  Mo- 
rale^ elle  apprend  aux  Chrétiénsà  aimer  leurs  peines. Le  plus 
grand  iecrètde  la  Médecine  »  c'eft  de  connoître  d'où  vient  le 
mol,  la  caufe ,  la  fburce  de  Pinfiïmité.  Les  vieux  maux,  les  maux 
invétérez ,  font  incurables.  Le  mal ,  la  douleur  qu'on  fait  fôuf- 
frir  À  ceiix  à  qui  on  donne  la  queftion,  leur  arrache  la  vérité. 
Cette  viande  fait  md  à  l'eftomac  \  y  caiife  quelque  indigé- 
ftion.  .  •  » 

Mal  des  Ardents.  Voyez  Ardents,  7./.  p.  jfi.  Mczeray 
appelle  auftî  Md  des  Ardents ^ct  qu'on  appelloit  autrefois  LMes 
ingmnéorUAoni  nos  Roisguériflôient.Voyez  le  régne  de  S.Louis 
T.  I.  p.  636. 

Mal  d' AVENTURE,  eft  une  petite  apoftume  oui  ^nt  au  bout 
dii  doigt ,  caufée  par  quelque  piqûre  ,  ou  bleliure  ,  ou  un  pa^ 
narix.  Pareniebid,  dd  imum  unguem  dbfcejfus. 

Mal  caduc,  qu'on  appelle  autrement  le  bdut  mai ,  ou  popu- 
lairement le  mai  de  S, Jean ,  eftl'épilepfie,  qui  attaque  le  cer- 
veau ^6c  trouble  le  jfugemcnt.  Merbus  cmitialis ,  epUepfia,  Mer- 
lus JLundt'uus,  ou  Hareuleus,  Voyez  Caduc  ,  &  Danci  de  S. 
Jean,  au  mot  Jean. 

Mal  coNTAoïEuxseft  teluiqui  fe  communique ^  00  par 
l'attouchement  d'une  pèrfonne  influée  i  ou  par  la  réfpiration 
de  l'air  corrompu ,  cosime  la  pcftc,  la  vérole ,  la  lèpre.  Lues, 

Mal  d' armée.  C'eft  une  forte  de  maladie  contagieufe  qui  ré- 
gne dans  une  armée  >  &  oui  eft  caufée  par  les  fatigues  &  par  la 
mauvaife  nourriture.  Cdjirenfis  merbui ,  /«#/. 

Mal  Dt  coeur, eft uafoulevemenc de cœurquieftcau^ par 
quelque  dégoût. CerdeUmn,  Ce  qui  fe  dit  auili  au  figuré  > du  dé- 

f»laifir  ^u'on  a  en  voyant  faire  une  chôfe  pour  laquelle  on  a  de 
'avèriîon. 
Mal  b'i  Rf  a  n  Tj  c'eft  le  travail  d'une  femme  qui  accouche,  ^iir- 
turientis  del^,  MU  de  tête ,  c'eft  la  migtaioe  -,  mal  de  ventre ,  la 
colique.  •       •  ,  . .  '  "• 
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KiAL  s.  JBÀif.  Cemttialis  mêrbus^  C'é^  U  même  cKôft  que  le 
.  haut  mal ,  ou  l'épilépfie.  "  ^ 

Ma  l  s  a  I  n  t  m  a  I  m.  C'eft  la  galle  ^ouirlepre.  Elephdnttdfis^ 
pfifd ,  leprd^ 

Mal  DiM^R^eftun  bondi (fement d'èftbmac  qui  l^t  atlet 
par  haut  ^  par  bas  ceux  q  ii  ne  foitt  jpea  accoutumez  à  la  ma^» 
titicNdufedi 

Mal  de  MkRSk  C'eft  une  fuftbcatioti  dont  les  Afîcîeosattrî? 
buoient  la  caufeà  des  vapeurs  malignes  qui  s'élèvent  de  la  ma-^ 
tri<:e';  ou  à  la  matriceméAie  qui  monte  vers  les  parties  fupérïcu-» 
res  &  qui  empêche  lacéfpiration.  Hjfterkut  doler*  On  l'appelld 
auiremeiup4^/(>» /»;/^Wfl«f.  Voyez  Hystérique. 

Mal  de  Napl  es.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  France  à  la 
groftè  vérole  ,  à  caufe  que  les  François  l'apportèrent  autrefois 
du  Siège  de  Naples.  Merbut  Ncapotitanus ,  venereus ,  lues  vcne- 
rea.  Les  Italiens  l'appellent  au  contraire  lei»4/  François,  Le  pre- 
mier nom  que  les  Élpagnots  lui  ont  donné  eft  la  mdladie  de  S, 
Job ,  &  maintenant  jarna  di  Indias.^On  Ijappelle  aùfti  le  vilain 
mal, ou  la  maladie  vénérienne ,  ou  abfolumcntjdu  tnal,  ^e  com- 
merce avec  les  femmes  débauchées  donnent  du  maL 

M  A  L .  D  B  R  A  t  T  E ,  ei^  utic  maUdic  dont  on  attribue  or4inaire- 
ment  la  caufe àdes  vapeurs  que  la  ratteènvoye  au  cèrveau.5/7/r- 
,  nicus  dolor. 

Mal  d  e  s  a  I  n  t.  C'eft  ainfi  que  l'on  appelle  les  maladies  aux- 
quelles la  Médecine  ne  peut  apporter  de  remécfè.  C'eft  un  mal 
àe  Sdint  ;  pour  dire  ,  C'eft  un  mal  qui  neipeuc  èirc^guéri  que 
parles  Saints.  .       •     -  " 

Mal  de  sein.' Voyez  Dancb  de  S. 'Jean  ,  au  mot  Jean. 

Mal  de  t^rr  b.  C'eft  le  fçorbut.  Voyez  Scorbut.      . 

Mal  subtil,  en  termes  de  Fauconnerie»  c'eft  la  principale 
maladie  des  oifeaux^qui  eft.une  éfpécede  phthifie  ou  catharre 
qui  leur  tombe  dans  la  mulette,  &  empêche  ladigçftion ,  &  (  ' 
les  fait  mourir  maigres.  Avium  pbtbifis,  ■  '    /  < 

M  A  L ,  fe  did  aulH  de  tç  qui  approche  de  la  douleut  ,  &  ^gfjjfie 
Déplaiiîr  ipeine^  fatjgu'e  /aftlié^ion.  Malum ,  miferiayUdium^ 
ptena,  L'èfclavage  eftle  plus  grand  de  tous  les  m4Hx:  Avec^un 
peu  de  raiion  on  goûte  doucement  les  biens ,  &^ns'àcCommo- 
de  patiemment  aux  maux.  S.  Ëva.  L%jitidrtn'eftp6intau  nom- 
bre desMMivx  que  la  prudence  apprenne  àévj|ter.  Costa  r.  Dans 
k  compaftîon  que  nous  avons  pour  les  mauxà'auxvui  >  il  y  a  une 
•  réflexion  fecrectcfur  nous  mêmes,  par'laquelle  nous  nous  re-' 
gardonscomme  pouvant  fouf&ir  les  mêmes  W4«x.  Nie.  Il  faut 
tâcjher  à  fe  dérober  à 'foi-inême  la  coi^noillànçe -de  Tes  propres 
maux.  S.  ÉvR.  .  ^^  ^'- 

Ardconterffs  xnAux  fouvent  on  fe  foulage,  CoKU. 

Souvent  de  tpus  nos  mzux  la  raifon  eft  le  pire,  Bqil.   .i 

Qaoiqu*À  peine  à  mes  rmuKJe  puiffe  r/Mer ,  * 

J'aime  mîeux  les  fouffrir ,  que  demies  m/riter,  CoRu,    '. 

On  afouf{ertbien  duf»i(/ durant  ce  fîége.  On  aura  bien  9u  mal 
à  prendre  ceprifonniér.  Un  Aidant  a  bien  du  mai  à  quitter  ce 

.  qu'il  aime.  Ces  deux  dernières  façons  de  parier  ne  font  plus  du 
bel  ufage.  Il  faut  dire  i  On  aura  bien  de  la  peiioe  à  prendre  ce 
:  prifbnnièr.  On  a  bien  de  la  peine  à  quitter  ce  qu'on  aime» 
M  A  L  ^  fîgnifieauflî ,  Perte ,  ruine,  dommagequ'on  Ibuffre.  Dam»^ 
num ,  détriment  um  ,  pernicies ,  càtdmitds,  Ledcbordejnemdela 
rivière  a  caufé  bien  du  mdl  à  cette  Province,  a  'caufé  de  grandes . 
ruines.  Ce  chicaneur  nous  faittout  le  mal  qu'il  a  pu  imaginer. 
Tout  le  iWii/cft^  fait ,  il  n'y  a  point  de  remède;  U  y  a  des  gens 
qui  ne  cherchent  à  s'élever  que  pour  fe  rendre  confidérables  pat 
\cmdl  qu'ils  peuvent  faire.  S.  R^al.  Les  Païens avoient  imagi- 
né deux  Pûiliànces  ennieiiiies  &  oppôfées  ,  dont  l'une  faifoic 
le  bien  .  &  Vautre  le  mM\  parce  qu'ils  ne  pouvoienr  concevoir 
que  le&biens&lcs  maux  coulaftènc d'une  même.f<^rce.  Ils  ado- 
roient  là  Divinité  bienfaifante^  &  trembloicnt  fous  le  re4pup« 
ble  empiredu  Dieu  qui  vèr'foit  les  maux  fifr  les  hommes. 

M  A  L  >  fe dit^figi^rc,|nent en  cKôfcs  morales,  du  crimc>  &  detouc 
ce  qui  eft  coivrairc  à  hi  vertu ,  &  à  la  droite  raifon  :  auquel  fens 
le  mot  de  mai  n'a  poiQtde  pluriér.  MMitm  ,yinum,  La  plupart 
des  gcnsont  une  pente ,  lÂt  inclination  au  mal,  font  endurci/^~" 
au  ww/ ,  au  vice,  au  péché^ôtre  repos  confifte  à  ne  pointfàirc 
de  mal  :  les  mcchans  mènent  une  vie  pleine  de  troubles  :  ils  ont 
autant  d'inquiétudes  qu'ils  font  de  mal,  S.  Évr.  Fuyez  le  mal 
ôc  faites  le  bien.  Arn.*Quc1  malyà-t-W  d'allcrdans  unchamp* 
&  des'y  promener  en  attendant  un  homme?  Pasc.  Les  gensde  ' 
bien  trouvent  qu'il  y  a  beaucoup  de  mal  à  aller  à  la  Comédie« 
Il  y  A  des  PrédicateurI  qtii  pour  trop  vouloir  enfeigner  lebien^ 
enfeignent  fouvem  Iq^jj!»/.  Rbpl.  On  dit  auftî ,  qu'on  a  mi  j  une 
femme  à  i«4/,  quand  on  a  été  Icprèmiéjrà  k  fuborner.Lcs  Phi- 
lofophesont  fort  difputé  pour  Içavoir  ,  quelle  eft  la  caufe  Se 
l'origine  du  mal,  Dt  taufè ,  dénatura,  de  origine  malt,  Manèsap^ 
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"  porta  de  la  Pèrfc  l'opinion  4*  <ieu*  Principes  ,(lor)t  l'un  fiit  le 
md^  &  1  autre  le  bien.  Tèrtullien  j^ui  tomba  dans  les  erreurs 
des  lyfanichéens ,  fait  aflèz  comprendre  la  difficulté  par  ce  rai- 
fonnëmc^t:  Ou  Dieu  ,  dit-il  >  a  pu  empêcher  le  m4/j ou  il  ne  l'a 
pas  voulu.  S'il  ne  l'a  pu  i  c'eft  un  Dieu  fbible  &  impuifïànt  \ 
s'il  ne  l'a  pas  voulu ,  il  en  eft  l'auteur  :  <:ar  pourquoi  a-t-il  per- 
mis le  md ,  s'il  ne  le  vouloir  pas ,  &  s'il  ne  le  vouloit  pas  pour- 
quoi y  a-t-il  confcnti?  Il  fautque  le  m4/ arrive ,  ou  par  fa  pèr- 
million  t  ou  par  fan  impuiftàncc  ,*&  l'un  ou  l'autre  de  cesdeux 
fencimens  anéantit  ou  la  toute-puillàncc ,  ou  la  bonté  de  Dieu. 
S.  Auguftih,&  après  lui  les  Théologiens,  tépondentàces  argu- 
\ mens,  &  il  n'eftpasfidifficiledele  faire  ,  que  certaines  gens  le 
/  prétendent. 
On  attribue  à  Edouard  IIl.  la  dévife  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 
Honni  foit  qui  mtd  y  penfc  :  c'eft-à-dire ,  qui  pcnfe  au  péché  j 
qui  a  des  delïcins  criminels.  '    •     /  , 

M  AL ,  fe  dit  auHfî  de  ces  troubles  y  de  ces  agitations,  que  l'amour 
caufe.  ,  -     ~ 

L'amour  eji  un  mû  agréable  y 
Dont  mon  cœur  ne  peut  f  as  guem  y 
Mais  quand  il  ferait  guerijfable  y^ 
Il  eft  bien  plus  doux  d'en  m9ur4\  M.  ScvD. 


M  A  L ,  fe  prend  auflî  pour  les  défauts ,  les  impcrfedions  j  foit  du 
corps,  foie  dej'éfprit,  que  la  médifance  ,  ou  la  fatire  découvre 
aux  yeux  du  public.  Il  a  dit  de  lui  tous  Içsmaux  du  monde.  Si- 
tôt qu'il  eft  en  compagnie ,  il  feit  tomber  ljl|onvèrfàtion  fur 
le  mal  qu'il  fçait  du  prochain.  Aptes  la'  mor?du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  Corneille  fit  ces  quatre  vers  j  \ 


#■ 


Qu'on  pairie  bien  ou  mal  du  fameux  Cardinal 
,    Ma  profe  nlmes  vers  ji* en  diront  jamais  rien  j 
//  m'a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 
Jlm'a  trop  fait  de  mal  pour  en  dire  du  bien,  C^rn. 

.       Zr  mal  qu'on  dit  d' autrui  ne  produit  que  du  mah  Bon. 

On  dit ,  Vouloir  du  mal  à  quelqti^un  ;  cour  dire  ,  le  haïr  ,  lui  fou- 
haiter  quelque  malheur,  quelque  lu  jet  d'affliction  ,  quelque 
perte.  Odi,  odio  profequi  Si  je  vous  veux  du  mal  y  qu'il  me  puiflè 
arriver.  RÉON  lié  R. 

On  dit  jToutnehine  chôfe  cnmal ,  l'expliquer  eh  m^/  j  pourdire  , 

lui  donner  un  mauvàtsiimSi  ih  malam  partent.  Et  prendre  une 

.chôfe  entnal  ;  pour  dire  ,  s'en  ofFeriïer.  Cet  homme  eft  incom- 

•    mode  %  il  s'offcnfe  de  tout ,  il  prend  tout  en  mal, 

^l  A  L  y  ffgnific  quelquefois.  Tentative ,  danger, où  l'on  fe  met  de 
faillircn  faifant quelque chôfç;  inconvénienz.PertculuWydifcri- 
men.  Il  n'y  a  point  àtmal  de  donner  ce  foir  un  petit  remède  à 
ce  niai  ad  e.  Si  on  le  lai  (Te  un  peu  manger,il  n'y  a  pas  grand  mal, 
Nihil  ejlincommodiynihilvetat. 

Mai.  ,  ic dit  aulli adverbialement.  Malè ,  perverse ,  perperam, 

.    C'cfl  un  grand  homme  mal  ^t ,  mal  bâti.  Il  y  a  des  mots  qui 

.  Tonnent  m4/ aux  oreilles.  On  juge  fon  procès,  mais  l'affaire  va 
fttalpouT  lui.  CeCourtifan  n'eftni  bien  ni  malh  la  Cour.  On  dit 
aulîi ,  qu'un  homme  marche  mal ,  qu'il  danfe  «w/,  qu'il  écrit 
tnal  ;  pour  dire  ,  qu'il  (ait  ces  choies  dé  mauvaife  grâce,  qu'il 
ne  les  fçait  pas  bien  faire.  On  ditaudl,  qu'uti  homme  fe  porte 
mal  ;  pour  dir* ,  qu'il  eu.  malade.  On  dit  auili ,  ils  (ont  mal  en- 
fcmble  :  On  m'a  mis  mal  avec  lui  :  Il  vous  fîéd  mal  de  Ibucenir 
une  telle  propbfition. 

Mal  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Mal  fur  mal  n'eft 
,pas  fanté,  en  parlant  de  plufîeurs  infortunes  &  afflictions  qui 
arri\Tnrcoup  fur  coup.  On  dit  auflî  ironiquement  &encontre- 
fens ,  MalCuvmal  efl  fauté ,  par  une  méchante  équivoque  ,  en, 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  T,  en  ces  troismotsi  comme  (ion  diîoit 
fans  T.  On  dit  auflî ,  le  mal  d'aucrui  n'efl  que  fonge  >pour  dire  7 
qu'on  n'en  eft  pas  fivivf  meut  touché  quedu  (îenpropre.On  dit 
aufïi  d' un  remède ,  ou  d'uiîc  chofe  indiffcrente,  C'eft  de  l'on- 
guencmiton-mitaine,qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal.  On  dit  auflî, 
Kagc  diîcul  Fait  pa(Tèr  iemalàc  dents  ,'  pour  dire,  qu'une  plus 
forte  douleur  /  unc'plus  forte  pstfipn  fait  qu'ôti  oublie  la  moinv 
dre.  On  dit  auflij  qu'on  eft  tomR  de  fièvre  en  chaud  f»4/;pour 

.1  dire  ,  d'un  petit  accident  en  un  plus  grand.  On  dit  auilî ,  Cha* 
cun  fent  fon  fualj  enfc  plaignant  de quelqueafOiétion  fecrette, 
^dont  on  ne  veut  pas  dire  la  caûfe.On  dit  auflî  en  difant  adieu, 
ou  en  èconduifant  quelqu'un.  Allez  ,  Dieu  vous  gardede  mal. 

Au  fécond  fens ,  on  dit  que  dedeux  maux  il  fautéviter  le  pire  ; 
pour  dire,  il  faûtibuflrir  une  petite  perte  pour  en  éviter  une  plus 

.    gran4c.  On  dit.tfufli ,  Mat  vit  qui  ne  s^amende,  en  parlaht  de 

ceuic  qui  commencent^  fe  remettre  danf  lebonchemin.  On  dit 

âufli  (.ié  celui  dont  les  affaires  ont  malreù(û  «qu'il  eft  en  grand 

K  danger,  qu'il  eft  m4/^  cheval ,  que  fou  cas  va  ;»^/.OnditauIIi^ 
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que  toutes  cK6fes  vont  de  mal  en  pis  y  pour  dire ,  que  tout  dégé- 
nère, que  les  fujètsd'affliâions  augmentent  tous  les  jours. 
M  A  L  ,  fe  joint  auffi  à  plufîeurs  mots,  unt  au  mafculin  qu'au  fè. 

mini  11 ,  tantôt  comme  adverbe,  tantôt  comme  ad  jedtif,  comme 
on  verra  à  leur  ordre. 

M  A  L ,  fe  joint  à  quelques  mbts  dans  leblâfon ,  6c  fîgtiifîe  la  dif. 
pofîtion  deschofes  dont  on  parle.  if/W ordonné ,  malè  difûejitus , 
le  dit  de  troispièces  ydontuneeften  chèfi^&  deux  autre?  paral- 
lèles en  pointe.  MaltailU,malèfeitusy  fe  dit  des  manches  d'ha- 
bits taillées  bizarrement  i  il  yen  a  des  exemples  en  Angleterre. 
Banes  en  Vivarez&  en  Dauphiné  por^e  d'atur  à  trois  croidàns 
adoflèz  &  m4/ ordonnez.  Mailing  en  Angleterre  porte  d'or  à  une 
manche  m4/ taillée  de  gueules. 

M  A  L  A  B  A  R.  f.  m.  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  la  prèfqu'ille 
de  l'Inde  deçà  le  Gange.  AUlabaria.\\  s'étend  le  long  delà  côte 
occidentale,  depuis  le  cap  de  Comorin  ,  jufqu'à  la  rivière  de 
Cangerecora,qui  le  fépare  au  nord  du  Canara  j  ^  au  couchant 
les  montagnes  de  Gâte  leféparent  duCoromandel.Ce  pays  peut 
avoir  environ  cent  lieuës  des  côtes,  &  vingt  de  largeur,  vers  le 
Canara ,  laquelle  va  toujours  en  érréciflànt  jufqu'au  cap  de  Co- 
morin ,  où  elle  n'eft  <)ue  de  cinq  ou  (îx  lieuës.  L'air  du  Mala- 
bar  eft  fort  chaud ,  maisi^rt  fain ,  &  le  terroir  fort  fertile  en  ris, 
en  maïs  ,en  fruits  ,  en  drogues  &  en  épiceries,  mais  fes  princi- 
pales richellès  viennentdu  poivre  &  des  pierreries. 

M  A  LA  BAR  E.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple,  habitant  de  Malabar. 
Malabar.  Les  Malabares  ont  tellement  le  larcin  en  horreur , 

'  qu'ils  condamnent  fouvent  à  mort  ceux  qui  ont  volé  une  grap- 
pe de  poivre ,  ou  quelque  chôfe  auffi  peu  deconféquénce.  Les 
Aîdlabares  ont  la  fupèrfîition  de  ne  toucher  jamais  rien  de  fale 
de  la  niain  droite.  Les  Malabares  font  grands  Corfàires ,  &  bra- 
ves ,  ils  vont  d'abord  à  l'abordage ,  fans  craindre  le  canon. 

Les  Malabares  »  qui  ont  donné  le  nom  au  pays  ,  font  étrangers,& 
Mahométans  i  ils  font  tout  le  commerce  du  pays ,  ils  font  auffi 

.  célébresj)ar  leurs  pirateries.  Il  y  a  parmi  eux  quelques  Jui^  qui 
s'sujpliquent  au  commerce.  Entre  les  naturels  du  pays  ilyaquel« 
qinanciens  Chrétiens , qu'on  nommeChrétiensdeS.Thomé, 
j>ai«Kju'ils  prétendent  que  PApôtrc  S,  Thomas  a  prêché  l'fevan- 
gil^ans  leur  pays ,  &  qu'il  a  (buffèrt  le  Martyre  à  Méliapor 
dans  le  Coromandel.  Les  autres  naturels  du  pays,  à  la  réfèrve 
iie  quelques  nouveaux  convertis ,  font  païens.  Ils  font  divifez 
en  plufîeurs  Caftes ,  ou  Tribus,  Princes,  Grands-Sacrificateurs, 
fîmplcs  Prêtres  ,  Gentilshommes ,  qui  forit  proprement  les  gens 
de  guerre,  artifans,  laboureurs ,  pécheurs  &cc.  Voyez  Caste. 
Quelques  richefïcs  qu'ils  acquièrent,  ils  ne  peuvent  pas  s'élever 
au  dcllùs  de  la  condition  dans  laquelle  ils  font  nez;  raaisily  a 
ceci  de  particulier ,  que  les  engins  fuivent  la  condition  ,  non 
éits  hommes ,  mais  des  femmes, ^efquelles  époufent  plufîeurs 
maris.  Les  étrangers  ne  peuvent  voyagerdans  ce  pays  fansavoit 
un  Gentilhomme  pour  guide  ,  &les  guides  font  h  fidèles,  qu'ils 
fe  font  un  point  d'honneur  de  fe  faire  tuer,  plu  tôt  que  d'aban- 
donner ceux  qu'ils  conduifent.  Tout  ce  pays  a  dépendu  autre- 
fois du  Samorin,  ou  Rot  de  Calécnt  >  il  aenfuite  étépanagé 
en  plufîeurs  Royaumes ,  qu'on  afltire  être  maintenant  rédtuts  à 
ceux  de  Calecut  &de  Cochin.  Lef^mièr^polTèdeCalècut, 
Cananor ,  Manigate  &  Cranganor  ;  6c  le  dèrniér,Cochin ,  Por- 
ca  ,Calecoulan ,  Aogemalc^oulan  6c  Tra,vancOr.  Les  HoU 
landois  font  un  grand  commerce  en  ce  pays  v  6C  ils  font  maîtres 
des  villes  de  Cananor  ,  de  Cochin  &  de  Coulan. 

M  A  L  A  B  A  R  E.  adj.  &  m.  &  f.  Qui  appartientau  Malabar,  Ma- 
labariusya,  S.  Xavier entendoit  &  parloit  la  langue  MalabarCy 
foit  qu'il  en  eût  acquis  la  connolllànce  parfon  travail,  foit  que 
Dieu  lui  en  eût  imprimé  les  éfpécesd'une  manière  futliaturcile. 
Boi;h.  . 

M  AL  A  B  ARE.  f#  m.  Langue  du  MiUhàt,  Lingua  Malabarica. 
Deux  Écclé/laftiques  qui  G^voier^t  \c  Malabare,  Qovhovks^ 

'    vie  deS,  Xavii/r  L,'rV^'-  ■'^■U  ■''^'':^^.r  ^^    :v.,  •v-..-,-'^  r^-   . 

M  A  L  A  B  A  T  H  R  U  M.  r.  m*  Feuille  médicinale  qai  entre  dans 
la  compofjtion  de  la  tlicriaquc.  Elle  ne  croît  pas  au*  manùs  des 
Indes,  nageant  fur  l'eau  fans  racine  comme  la  lentille  des  ma- 
rrais, ainfi  que  Diofçoride  &  Pline  l'ont  écrit:  C'eft  U  feuille 
d'un  grand  arbre  qui  vient  au  pays  de  Cambaie.  On  l'appelle  au** 
ncmcutfeuille  d'Inde ,  oufàlium  Indum.  Leslndiens  là  nomment 
tamalapatrA,à.'aàcii\cn\x\e moi malaktthrum.  Voyez Feuilli 

d'Inde. ' '1,^  :-;^;-vV-:.  '■     a?*  ""'•.■■    ■'  -'■■^yf  '^■■h'<-^  •■  ■ 

MALACÀ\oScOSTAG}^/tf.m.'t^ompTomtêrMtaion^ 

tagne  qui  eft  fur  les  cçnfinsde  la  Macédoine  &  de  la  Romanie. 

près  delà  ville  de  Philippes;  Mélàt^^Qâagné ,  gnctouicmcn^ 

■  Pangéu^smêns,  UhrYyt--'^':'^^^^-"^'-:'^^^^^^^  '  ■ 

M  A  L  A  C  A.^  f.  f.  Nom  propred'une  ville  d(^!a  prèf  qu'HË:  de  Ma- 

laça  ,  dans  l'Inde  delà  le  Gange.  Malaca.  Elle  eft  fituée  fur  le 

détroit  de  JldâldCd  j  vii-à-yls'de  l'iflede  Sunutr^Ce^e  ville  cfl 

{défendue  p:r  une  bonne  citadelle,  &  très-conj^éni&le  pai*  fon 
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commerce.  Elle  eSt  capiule  d'un  petit  pays  qu'on  nomme  )é  | 
Royaume  dcMMéCé  ,6c  fcs  habicans  les  Malis ,  céUbtp  né- 
4^gocians  des  Indes  ÔC  Mahométans.  Cette  viilc  &  fon  Royau- 
me dépendoienc  autrefoi:»  du  Roi  d'ihor. Les  Portugais  s'enren^ 
dirent  les  maîtres  l'an  ijii.  àc  les ^ollandois  qui  là  prirent 
aux  Portugais  i'an  1 641.  après  Hx  mq|s  de  fiége^  la  polfêdent 
encore  aujourd'hui.  Maty.  Vartoman  cait  L.  VLG.  17.  que 
cette  ville  fut  bâtie  en  1410.  par  un  Roi  du  pays^ 

MM.de  l'Académie  des  Sciences  placent  A^dUcd  au  i^degté^i. 
min.  de  latitudenord,  6c^  1 17e.  |o.min.de  longitude.Le P. 
Noël  j  Miflionaire  Jéfuite  à  la  Chiné,  la  place  au  1 17«.  degré 
15.  min.  ou  1 17e.  d.  38.  min.  i  r.  fécondes. . 

Laprè(qu'ifle  de  M  al  a^c  A.   MâlacétpenlnfuU ,  anciennement 


jufqu'à  riflhme  de  Ténacérim  >  entre  le  l' degré 
Teptentrioiiale,  &le  zc^ainfielie  a  deux  cens  lieues  de  long  ;Cà 
largeur  eft  fbrt  inégale  :  tou^compenfé  elle  nlroit  pas  au  delà, 
de  cinquante  lieues.  On  tîre  de  ce  pays  quantité  de  riz^  du  poi- 
vre ,  de  la  mafcade  »  dumacis,  du  bois  d'aigle  &  de  calambé, 
des  diamans  ,  de  l'or  plus  bas  que  le  nôtre  ,  la  pierre  pore ,  dont 
on  Ce  fèrtconire  le  venin  ,à^eu  près  comme  du  liézoard,  &  du 
bois  pour  conlhruire  lesnavires.Cepaysavoit  autrefois  plufiâuis, 
Royaumes  ,il  n'y  en  a  aujourd'hui  que  ceux  d'lUor&  de  P^a- 
ne,  tous  deux  tributaires  du  Roi  de  Siam.  Ses  villes  principales 
font  fur  la  côte  orientale,  Ihor  4  Pahan,  Patane  >  Singora  ôc 
Ligor;  &  fur  l'occidentale  Ténacérim  ,  Juncalaon ,  Quéda  , 
Péra  ;  &  Malaca  ,  qui  ne  dépend  que  des  Hollandois  j  &  ne 
paye  aucun  tribut.  IL  croît  dans  ce  pays  uneéfpéccd*arbre  très- 
finguliér ,  il  porte.des  fleurs  (èmblables  à  celles  des  orangers , 
mais  qui  ont  plus  d'ôdeiir celles  naiilènt  toutes  les  nuits ^  & 
elles  tombent  tous  les  matinsau  lever  du  fbleil>c'e(l  pour  cet- 
te raifbn  qu'on  l'appelle  l'arbre  Triite.  Maty. 

Le  décroit  de  M  a  l  ac  a  ,  ou  de  Sincapura.  Fretum  Mâluenfe , 
Fretum  Smcapnrét.Cedktolt  eft  dans  l'océan  Indien  ,  encre  la 
prèfqu'ifle  de  AUUcâ  ;  &  l'ifle  de  Sumatra.  Il  eft  fort  long^  af- 
fez  large  y  ÔC  (on  fréquenté.  Il  prend  fon  nom  tantôt  de  la  vil  - 
le  de  Mélacâ  ,  &  tantôt  du  cap  de  Sincapura.  Maty. 

MAL ACHBEL.  Ç.\ti,  Nom  que  les  Palmyréniens  donnoienc 
au  foleil ,  qu'ils  adoroient  comme  un  Dieu.  A4dUchbelus.  Ce 
nom  enlanguedu  pays^  c'eft-à-dire  ,en  Syriaque  &en  Hébreu, 
figniBe  Roi^lus.  On  fçait-que  Bel ,  ou  Baal  >  tf  oit  honoré  en 
Syrie  \  ces  peuples  vouloient  que  ce  fôt Saturne,  ouïe  Soleil. 
Selden  croit  que  Aglibel  >  îli<f/«iW;^f/ ,  Élagabal  >  Molochj 
étoienc  la  mémcxhôfe.  D'autres  difent  que  c'étoient  dilférens 
noms  que  l'on  donnoitan  même  Dieu ,  c'eft-à-dire ^ au  foleil  en 
différens endroits,  à  Êmêfe  on  l'appelloit  Êlagabale ,  en  Pèrfe 
Mithra,  à  ^dXmytcMdlâfhbely  ou  Aglibole-,  comme  il  paroîc 
par  une  infcription  raportée  par  Grucèr ,  p.  S6.n«  8.  Sauniaife 
fnrlfiVi^d' Au  rélien  par  Vopilcus,  C.  ly.  &  ji.  Voyez  auilî 
Agliboli  ,  T.  I.  p.  101.  où  il  faut  corriger,  Grutèr  p.  86.  au 
)ieudep.8i.iK<Ai(i[>ér/&Aglabelfelon  Vo(1îus,</r  7^0^/.  L.  II. 
C.  5.  (ont  les  mêmes  quele  Soleil  &le  Dieu  £>»»«/, ou  la  Lune. 

MAL  ACHIE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  MâlMbuu.  Le 
Prophète  Mdiéuhit  eft  undes  douze  petits  Prophètes  >  &  ledèr- 
niér  dans  l'ordre  des  Bibles  Hébraïques,  Grecques  &  Latines  , 
/&  félon  l'ordre  des  tems  ;  car  il  a  prophetifë  un  peu  après  Aggée 
&  Zacharie ,  lorfque  le  Temple  étoit  déjà  rebâti  /  ou  que  l'on 
achevoit  de  le  bâtir  t  environ  460.  ans  avant  Jésus-Cui^t  , 
fbus  le  régne  d'Artaxèrxès  Longimanus ,  fils  de  Xèrxès,- qui 
donna  ordre  de  rebâtir  le  Temple  l'an  5;5rp.du  Monde,  4f4. 
aYanc  J^us-Cmaist.  Quelques-uns  conjèébir^nt  encore  qu'il 
'  vécut  au  même  cems  oue  Néhémias  9  parcequ'il  reprociic  aux 
Juifs  les  mêmes  dé(ôrdres  que  loi.  s^  ,  > 

Le  nom  àùU^ùUéçlHt  (îgnifie  un  Ange  en  Hébreu  ,ôcct  Prophète 
^ft  citépar  Clémentd'Aléxandrie&  par  TèrtuUien  fous  le  nom 
d'Ange.  Saci.  Aisiéuhlê  ne  (îgnifie  point  feulemenr  Ange;  mais 
Angede  Dieu, ou  Miniftte  de  Dien,  àc^^^hD»  Mdeacht  Ange, 
Miniflre  j  &  n^  •  Jéi>  nom  de  Dieu.  Qoerque^-uns  placent 
MéUckU  fous  Dadas  fils  d'Hy ftafpe  ,  gtand  père  d'Artàxèncs 
Longimanus. 

MâUXk  it  die  aaflî  pour  la  Prophétie  de  ce  Prophète.  MaUcbte 
n'a  que4.  Chaptcres.  S.  Jean  le  Pxécarièûr  ,&  J.C.fbnt  frédits 
au  C.  IIL  de  MâLubU»  Acofta  a  fut  oà  Commentaire  fur  Ma^. 

Quand  on  parlcj' de  quelque  autre  auele  Propriété ,  on  petit  rete- 
nir le  isoc  Latin  MàUchUt,  AldidchUs-' Archcvèqae  d'Armaàh, 
Auteur  de  quelques  peophéties,  vraiesoupréceiMittës  >  mourut 

*   en  1 148.  à  Clairvauz  encre  les  bras  de  S.  Bernard. 

MALAGHIN.ouMALAClUlM.  f.  f.  Nom  d'uhe  éfpéce 

«  .  d'ancienne monnoiMà^ÈSp^gnc, Mat4£hmus.  Vous  nouSpaye- 
rez  dix  «4/i««iMi^»  dit  Innocent  IU.L.  XIU.^p.  1  i*à  Ferdinand 
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lionfalve ,  Graiid-Maître  de  l'Ordre  de  S.  lacqUcis ,  &  à  tout 
l'Ordre  ,  vous  nous  pâmerez  dix  mâlachins  par  an,  à  nous  >  & 
à  nos  fucceftèurs ,  en  reconnoiftànce  que  c'eft  dû  S.  Siège  que 
vous  tenex  ces  privilèges.  Le  MaUchin  »  à  ce  que  l'on  dit ,  va- 
loic  fcpc  fous. Il  y  a  bien  de  l'aMtaiceque  c'étoient  les  Mau- 
res qui  avoient  donné  ce  nom  VRtte  monnoie ,  &  que  ;//4/4> 
ch'm  eft  la  même  chôfe  que  réaU  qui  eft  encore  aujourd'hui  le 
nom  d'une  monnoie  cfÉfpagne.  En  Arabe  >  qui  eft  la  langue 
des  Maures  ,  &  en  Hébreu  "pD,  melecb ,  fîgnifie  Roi^  &:  i»4- 
lâchin  ,  Signifiera  r/4/,  c'eft-à-dire  ,  Kijd, 

MALACHITE,  f  f.  Eft  une  pierre  précicufe  qui  eft  d'une  na- 
ture mitoyenne  entre  te  jafpe  &  la  turquoife,&qui  efttout-à- 
fait  opaque.  MâUchites  Uois.  El  le  a  des  veines  blanches  mêlées 
de  taches  noires  ^  &  de  plulieurs  autres  couleurs  ,  qui  en  font 
faire  plulîeurs  diftihdbions.  La  plus  éftimée  eft  celle  qui  appro- 
che le  plus  de  la  curquoife  ,  &  qui  a  le  plus  de  blcû. 

M  A  LAC  I  A.  f.  f.  Appétic  éxcélïîf  des  chôfes  uHrées  que  l'on  dé- 
firCavec  unempreflcment  extraordinaire  >  &  qu'on  mange  avec 
excès  i  comme  lorfqu'une  fetnme  groftè  demande  avec  trop  de 
paftîon  ou  des  harengs  ^o\x  quelque  autre  viande  commune. 
AiaUcia.  Quelques-uns  confondent  cette  affèélion  avec  une 
autre  qu'on  appelle  p/V^,  qui  eft  un  appétit  dépravé  qui  fait 
qu'on  défire  des  chôfesabfurdes  ^  comme  de  la  chaux  3  du  plâ^ 
tre,  des  charbons^  &c.  Le  W4/4«u  vient  delà  mauvaifè  difpofi- 
tion  du  levain  de  Téftomac ,  ou  de  quelque  défaut  de  l'imagi- 
nation,  qui  détermine  pour  une  chôfe  j^tôt  que  pour  l'autre. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vientde/w«^«Ki^,  mou\Tc  mdhciaétaim  com- 
me uiie  molleflc  de  l'éftomac  ,  qui  défire  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
propre^  « 

M  A  LACTIQUE,  f  m.  Terme  de  Médecine.  Médicamcat 
émpllicnt  &  léfolutif*  Les  malaéttques  font  la  rcauve  ,  la  gui- 
mauve ,  la  graine  de  lin  >  les  oignons  de  lis ,  les  figues  grains  > 
Sec, 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  fuetxaa-H^  ,  amollir,  • 

M  AL  A  DE.  adj.  mafc.  &  fém.&:  fubft.yEgw ,  dgrotus ,  aj^rè  4/- 
feâus.  Qui  a  la  famé  altérée  parla  prédomination  de  quelqu'u- 
ne des  humeurs  >  ou  autres  caufés.  C'eft  une  œuvre  de  mifcri- 
;Corde  d'aflifter,  de  fecourirles  malades.  Cet  homme  eft  légère- 

^ment  mdêie ,  il  n'eft  pas  maUàe  au  lit.  H  ne  faut  pas  attendre 
•  qu'on  loit  malade  à  rexirémité  pour  appcller  le  Médecin.  Le 
Médecin  con foie  le  malade  3  s'il  ne  le  guérit.  Les  remèdes  topi- 
ques foulagent  la  partie  malade.  Scarron  s'appelloic  lui-même 
le»»4/rfrffdé  kRcine.  Onnefçait  deqûel  mal  cet  homm«  eft 
malade^  C'eftlem^/^^fimaginaire  de  Molière.  Il  fait  \t  malade». 
Dans  la  Relation  de  Michel  Angéio  de  Goattini ,  Midionaire 
Capucin  à  Congo,  il  eft  dit  qu'en  ce  Royaume-là  oh  alïîgne  url 
tems  à  Unw4/4</f  pour  guérir  ,&  s'il  ne  guéritpoint,  les  pa- 
rens  le  tuent ,  &  le  mangent.  Malade  Ce  dit  auili  des  animaux. 
Cheyal  mal4de ,  vache  malade  ,  brebis  malade.  Une  des  meil- 
leures Fables  delà  Fontaine ,  eft  celle  qu'il  a  faite  fur  les  Ani- 
maux m4/4ifi  dt  la  pefte^n  ditauftîj  qu'un  arbre,  qu'une 
plante  font  malades  ,  quand  leurs  feuilles  n'ont  pas  la  couleur^ 
qu'elles  devroient  avoir  pour  la  faifôn. 

Nicod  dérive  ce  mordu  Grée  i4.ni^jix\t  i  Ménage ,  du  Latin  maU' 
tus  i  qui  fe  malè  habet,.  ^V%p^  .         < 

M  A  t  A  o  E ,  fe  dit  auflifigurément  en  chôfes  morales ,  de  celqui 
trouble  le  repos  de  VktAe.JEger.  On  tombe  fbuvent  malade  d'af- 
flidion.Il  eft  malade  d'amour»  Son  éfprit  eft  malade  ,  il  tourne 
vers  la  démence.  Il  a  le  cerveau  «24/4^^ ,  pour  dire,  l'éfprit  infir- 
me. Un  éfprit  malade  de  délicatenêfefàit  des  dégoûts  de  milld 
plaifirsdont  il  pourroit jouir.  S.éy.^ 

On  le  dit  aufti  des Com^unautez.  Durant  les  guerres  civiles,  rÉ*^ 
tat,  la  République  eft  malade,     Hfc   C'^'V   .t^t^^r       ^ 

On  le  dit  aullî  des  chôfesinanimées.Ôndltquel'aîmân  eUmalade, 
lorfqu'il  perd  fa  force.  Un  arbre  ffMil!<uir ,  Ibit  vieux  ,foit  jeune, 
fera  la  poire  fans  pépin,  Ôc  fur  le  même  arbre  une  brainche  vi- 
goureulc  fait  fon  firuit  avec  pépin  &  une^  branche  Infirme  le 
»it  fai^^pin.  Ls  X^itn.  On  dit  que  le  vm  èft  malade ,  qu^il  à 
la  coaiSf  malade,  quand  il  perd  fa  couleur ,  ou  fa  bonté  :  qu'une 
houïCeeH malade  ,  quand  on  devientpauvre  :  qu'uneîljcaufe  eft 
bien  malade ,  quand  on  raporte  des  çàéçcs  qui  font  vSr  qu*el-  * 
"  le  ne  vaut  rien.  Ces  deux  derniers  Coxii  bas. 

Malade,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâ(ês.  On  dit  ifonî*» 
quettent  à  celui  qui  î^  plaint  de  quelque  mal  léger ,  de  quel- 
que perte  qu'il  a  faite,  de  quelque  taxe  qu'on  lui  démande  « 
Vraiment  le  voilà  \jAtn  malade.  On  ditauftî ,  il'  n'en 'mourra 
que  les  plus  malades,  quand  on  fe  mocque  d'un  danger  com- 
mun qui  nous  menace*  On  dit  auiïf ,  Il  eft  bien  médade  qui  en 
meurt ,  prèfque  dans  le  même  fens. 

MALApERI£.  f.  f.  lieu fpndé pour  retirer  Ôc  àftîfter  tes  ma- 
lades, &  particulièrement  ceux  qui  (ont  cnuchezde  lèpre.  Nor- 
{Hfnmiim  ,  valetndhutr'utm  lepreferim, Ptèfquc  toutes  les  Églifes 

da 


-> 


"•*      .,;    ■'  . 


r 


•4i  ,    l  t  . 


\/ 


,'t 


. ,    .  ,  ■  '■  .,  I,' 


*!■'. 


:ij  '"'*!' 


:  .-•      i 


■    ■  •     • 


.i•^'^^^^'^^g!:,^->■;,7v:^^ 


.  1,    ._    ,   ,,-  ,^n; 


M  A  L. 


"^ 


\ 

.  \ 


171.1 

I     des  mâUderiis  font  fondées  fous  l'invocation  de  Saine  Lâzâre,d« 
/      la  Magdelcinc  &  de  Sainte  Marthe.  On  a  fait  la  réforme  des 
niAlÀderies  quiétoient  ufurpées  par  des  particuliers ,  Si,  par  des 
Communautez  ,&  on  en  a  fait  des  Conimanderies ,  pour  îtta- 
blir  l'ordre  des  Chevalière  Saint  Lazare  >  qui  elt  très^an- 
cien  :  il  y  a  eu  depuis  flPques  autres  changemens.  Voyez 
Lé  pkoser  ie. 
M  A  L  A  D I E.  f.  f.  Dérèglement  qui  arrive  dans  le  corps,  qui  al- 
tère la  fanté  ,  foit  par  la  prédomination  de  quelque  humeur , 
ibit  par  autre  caulej  ou c'eft  uncindifpofuion  contre  nature  > 
qui  bledè  immédiatement  l'aûion  de  quelque  pactie ,  comme 
la  définilfcnt  les  Médecins.  Morbus ,  VAletuié  ,  mfirm'uss ,  âgù- 
iudo.  L'Auteur  du  traité  Latin  dç  laPurgation  ,  imprimé  à  Paris 
en  17 14.  C.  4.  prétend  que  la  maladie  n'eft  autre  chofc  que  le 
défaut  de  l'équilibre,  qui  doit  être  entre  les  folides  &lesfluides , 
pour  maintenir  la  fanté,  ^  comme  la  fouplclïc  des  (blides  cft 
néçe(Iàirc  pour  entretenir  cet  équilibre,  il  infèrede  là  que  laten- 
iion  convulfive  de  CCS  mêmes  folides  eft  une  des  principale  seau - 
îcs  qui  détruifent  cet  équilibre.  L'homme  eft  fu  jet  à  une  infini- 
té de  malddUs.  De  tous  les  animaux  l'homme  eft  le  plus  fujèt 
sl\ik  maladies  f  &  parmi  les  hommes,  ceux  qui  vaquent  aux 
méditations  &  à  l'étude  ,  y  fohtplus  fujèts  que  les  autres.  Les 
autres  animaux  ont  leurs«4i4<ii«,  mais  en  plus  petit  nombre. 
Les  plantes  mêmes  ont  leurs  maladies .  Les  Anciens  divinifoient 
les  maladies,  mus  de  IdoUl.  L.  Hin  C.  ;,  &  6, 
11  y  a  des  «A?44i«  chroniques,  qui  font  très-longues ,  ou  qui.vien- 
ncnt  règlement  en  certain  tems  :  l'une  Ôc  l'autre  lignification 
peut  venir  du  Grec  XF*^'*^<  >  ^^^  maladies  incurables,qui  durent 
toute  la  vie  ;  des  maladies  mortelles  qui  emportent  bientôt  un 
homme ,  dont  on  apprend  la  mort  avant  la  maladie,  H  eft  rele- 
vé d'une  grande  maladie ,  fa  maladie  Ce  rengrégc.  Il  y  a  des 
Yiccles  où  il  court  certaines  maladies  dont  on  n'entend  point 
parler  en  d'autres.  Pline  «dit  qu'il  y  a  trois  fortes  de  maladies 
qu'il  eft  permis  d'éviter  en  fetuant:laplusl^prcc'eft  lagravclle. 
M.  Gaftaldy  a  imprimé  unequcftionde  Médecine  Ç\xr\B,maladie  du 
p/iy/.  C'cft  un  regret  d'avoir  quitté  fa  patrie  ,  &  un  défir  in- 
^  quiét  d'y  retourner.  Les  cau(cs  éloignées  de  cette  maladie  font 
^      10, une  maladie  dangereufc  &  longue,  fur  tout  fi  les  fecours 
manquent.  10,  La  différence  d'air.  50,  Le  changement  de  nour- 
riture ,  la  divètfité  de  manières  6c  de  coutumes,  quelquefois 
des  railleries  à  elTuyer  &c.  Les  caufcs^rochaines  (ont  dians  les . 
cfprits&dansjes  fibres  du  cerveau.  Les  éfptits  tiennent  de  la 
grolïièretcdu  fang,  &  font  moins  fubtils,cnfortcquele  Souve- 
nir de  la  patrie  revenant  fouvent  à  l'éfprit ,  ils  font  par  leur  raaf- 
ic  de  prohjndcs  traces  dans  les  fibres  du  cerveau,  amiiils  conti- 
nuent de  couler  par  là ,  &  ils  détournent  l'àmc  de  toute  autre 
penféequcdc  celle  de  la  patrie.Les  remèdes  à  la  maladu;  du  pays 
l'ont  de  procurer  au  malade  plus  de  contentemei^f  &  4c  jpye 
dans  le  lieu  où  il  eft  »  qu'il  n'en  auroii  dans  foii  pays ,  ou  (i  le 
mal  a  gagné,  de  l'y  foire  retourner.  Si  le  retour  eft  impollîble , 
le  lui  faire  éipérer  ,  le  divertir ,  détourner  fon  imagination  de 
lapcnféedc  ion  pays»  ufer  de  remèdes  apéritifs  &.  émoUiens, 
'*    propres  à  rendre  au  fang  fa  fluidité  ,  aux  éfprits  leur  volatilité , 
•&aux  fibres  du  cerveau  leur  flexibilité  ,  recommander  le  bain  , 
appliquer  des  cataplafmes.  Si  les  forces  ont  diminué  j^les  rétablir 
par  les  ^rdiaux  ,&  par  une  bonne  nourriture,  légère  &  fuc- 
culente.  M.  Gafbldy  prétend  que  les  Suiflcs  font  plus  fûjèts  à 
la  mdÀie  du  pays  que  les  autres  nations. 
il  en  eft  quelquefois  des  maladies  comme  des biens,& elles  (ont  hé- 
réditaires. LesflM/4^iVi  héréditaires  font  dcsmalaMes ,  ou  de  tê- 
te ,oude  poitrine  ,ou  du  ventre  ,  ou  des  m4/4ifVx  extérieures. 
Les  maladies  héréditaires  de  la  tête  font  la  frayeur  ,  ou  la  crain> 
te ,  fur  tout  noCtuTïicj  les  vertiges  ,  l'épilepfie ,  la  ftupidité& 
ia  folje.  Celles  de  la  poitrine  font,  la  palpitation  du  cœur,  l'af- 
thme '&  la  phthifie.  Celles  du  ventre  font  la  pierre  ,  les  mala- 
dies vénériennes  ,le  fcorbut,  l'affcdion  hypocondriaque  &  la 
mélancbolie.  Lçs  m4/44i/e/ extérieures  héréditaires. font ,  la  gout< 
te ,  la  petite  vérole ,  &  toutes  leséfpècesde  gale,  on  y  peut  ajou- 
ter la  mauvaifc  conformation  des  membres.  Les  caufes  pour 
lefquelles  ces  maladies  font  héréditaires',  font  la  qualité  du  fan^ 
Se  deséfprîts  animaux,  ^ont  le  foetus  eft  formé,  la  liqueur  dans 
laquelle  il  nage ,  les  humeurs  'de  la  mère ,  &  lesefpritsanimaux 
qu'elle  fbumit.  Ces  maladies  Çox^t  plus  ou  itioins  fortes,  félon 

acre«  ou  plus  fixe.  Les  meil- 

Méde- 
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(ènrations  dePline ,  celles  du  P.  lancer ,  &  de  M.  Lang  ,^qui 
prouvent  qu'ily  a  de  petits  vers  darts  le  fang  fiévreux  ,  dans  les 
puftules&dans  les  charbons ,  ontfait  dire  a  quelques  Do^uts 
que  toutes  les  maladies  naiUbient  des  vers.  '     ^  , 

M  A  t.  A  o  1 1  y  fe  dit  abfolumcnt  &  ^ar  excellence  de  la  pefte  ,  de  la 
vérole,  &  autres  matafies  contagicufts.  U  y  a  de  la  maladie  en 
telle  province.  Il  eft  mort  dix  mille  pèrfonnes  de  la  maladie, 

M  A  L  A  o  I B  ,  fe  dit  figurément  en  choies  morales ,  pour  marquer 
uneaflf^on  déréglée^  un  attachement  éxceilif;  Merbusjfurer. 
C'eft  un  homnae  qui  a  la  maladie  du  jeu ,  des  femmes.  On  le  dit 
aufti  en  chôfes  honnêtes.  Il  a  la  maladie  des  livres  ,  des  anti- 
ques ,  des  voyages.  Ufiiitfemblant  de  trou  ver  de  la  difficulté  en 
vôtre  affaire ,  ce  n*eft  pas-là  fa  maladie ,  c'eft  qu'il  en  veut  tirer 
de  l'argent.  Je. me  doutois  bien  deh maladie,  de  ce  qui  le  te- 

^noit.  Onditftulfiengénéral,  que  les  paffions  font  \cs  maladies 
de  rame.  Les  maladies  de  l'âme  font  plifô  difficiles  à  guérir  que 
les  m4/4i/«  du  corps.  * 

MALAOIF,iv  E.adj.  Qui  eftinfirme ,  fùjètàêtre  fouvent  ma. 
lade»  yéUetudinariusy  mnbofus ,  itifirmus.Cc  jeune  homme  avoit 
époufé  une  femme  fort  Mi4/4<^/z;f ,  &  cependant  elle  l'a  enterré. 

MALADROIT,  OIT  E.  ad  ji  Celui  qui  manque  de  dextérité, 
d'adrcdè  ,  tant  du  corps  que  de  l'éfprit.  Ineftus  ,farùmdexter. 
Il  eft  &  maladroit  ,  qu'il  ne  fçauroic  cacheter  Une  lettre  fans  fe 
brûler.  C'eft  un  inaûdreit  de  s'attaquer  à  un  homme  puiflàntqui 
lC;pèrdra. 

MALADROITEMENT»  Adverbe. D*ane manière  maladroi- 
te. Inepte, 

MALAGA,  ou  M  A  LOUE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville 
d'Éfpaghe.  Maiacâ^  Elle  cft  fituée  fur  la  cote  du  Royaume  de 
Grenade  ,  à  vingt  &  uiie  lieues  du  détroit  deGibraltar ,  vers  le 
levant.  Cette  ville  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  peuplée, 
&  elle  aun  beau  port,  défendu  par  deux  citadelles }& un  Évê« 
ché  fuftragant  de  Grenade.  On  y  fait  beaucoup  de  commerce, 
&  on  en  tire  de  fort  bons  viris.  On  afiùre  que  les  Phéniciens,qui 
en  ont  été  les  fondateurs ,  lui  donnèrent  le  iiom  de  Malacha  , 
de  vflti^nalaçby  qUt  en  leur  langue  fignifîe/f/rr,  paice  qu'on  y 
fiiifoit  migrandcommèrccdepoinbns&dechairfalèe.  Matv. 

Nous  difons' fou  vent  4^4/^ir«  au  lieu  deAfalagua.  Un  habitant  de 
AùUgue  ,  en  Latin  Malacitanus,  La  bataillé  de  Afalgue  eft  une 
bataille  navale  gagnée  le  14.  Août  1704.  par  l'armée  navale  de 
France  commandée  par  M.  le  Comte  deTouloufe ,  Amiral,  fur 
les  Anglois ,  dans  la  Méditerranée, à  la  hauteur  de  Aialgue, 

M  A  L  A  G  R  A.  f.f.Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  prè^u'ide 
de  la  Romanie ,  fitutt  fur  la  côte ,  près  de  Sefto.  Malagra,2Lï^ 
ciennement  Agora.  Mat  y. 

MALAGUEtTE.  VoyczMALLAGUEtTE.  On  dit  auflî 
Maleguette»    ,. 

MALAGUEtTE.  f.f.  Poivre  long.  Piper ohlongum,\oyciV ki- 
ticle  fuivs^nt.  ^   v  %    i^^  ^    ' 

M  AL  A IS ,  A I  E.  f.  m.  &  f.  ou  M  A\L  A  Y,  A  v  E,on  M  At  AYE. 
m.  &f.  Nom  propre  de  Peuple.  A^alacenjù^  Les  Malaies  font 
les  peuples  du  Royaume  de  Malaca  dans  ta  prèfqu'ifle  de  l'Inde 
audelà  du  golfe  de  Bengale.  Les  VMalais  font  Mahomâans , 
mais  ils  dimrenten  quelque  chôfe  ides  Pèrfans&  des  Turcs.  Lès 
Malais  font  bons  foldats  pour  l'Inde,  &grands  voleurs.  Voyez 
Mafiée  >  hift.  des  Indes  L.  V.  Ce  Pilpte  Sxfk  un  MaUy  qui  con«^ 
noUloit  par^tèment  les  mers  des  Indes.  Batavia  eft  très-pcv- 
pléed'Hollandois ,  de  Portugais ,  de  Chinois,  de  Aùlayes,^c, 
La  conjuration  (les  il/4/4itf/&  des  Macaflàrs.  P.  Le  Comte.  V^ 

M  AL  AISE,  ou  MÊSAISE.  f.  f.  Incommodité,  A^ferUyCald^ 
mitas.  N'avoir  point  de  bien  >  c'eft  vivre  en  malaife ,  en  m^aife, 

^  en  maUifance,  Cet  homme  eft  mort  dcmoUife,  De  tous  ces  t^ots 
m/faife  eft  le  plus  ufité.  Encore  ne  l'eft-il  guère.  \ 

Ma  l  a  I  s  e  ,c  eft  ainfi  que  b^B^pelle,  dans  les  prifbns ,  anca' 
chot  étroit  &  bas ,  où  l'on  ne  fe  peut  tenir  debout ,  ni  couché. 


««^déréglo'. -^      . , 

Danus  ont  cru  que  iouieàkimalàtUes  dépendoient  d'un  Içvain 
Ranger  quâ^'fc  focmoit  en^nous ,  ou  hors  de  nous.  Lès  Ob- . 
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la  paredè  au  travail ,  les  emportemens ,  &  les  autres  fautes  qm 
les  finnmes  qui  y  (ont  enfènnécs  pourronr.commcctre^  en  les 
mettant  au  carquan^  ou  dans  lesmalaifet ,  &c.  '  ^   <■ 

MALAISE,  i  1.  adj.Difliçile,  incommoda  alfkiié.i>^«/^,M»- 
feditMt  ,ardmutVL  n'cjk  fosméUaif/ de  vous  cconiper.  Cette  ftid 
cOiméiaifie ,  elle  a  le  manche  trop  court.  Cet  homme  eft  Mai^i 
f/,  il  doit  de  tous  cotez.  OnditaufiS ,  qu'un  homme  cft  «Mili»- 
y7,qu'il  eft  M^i^ài^tier,  quand  il  eft  l>onrru&di$dleà 
gouvèmejL    /  , 

On  appelle  A  riche«u/ii^,  un  homme  qui  a  du  bien»  mais  quli 

ieft  faifi^&AÛeftccpendantdansle  befoiiK  Obttratm,  Vn  MÀr-'* 

.  quisMM/4i/7.  SpAH.  Une  Comteftè  malémi.  lo.  "" 

On  dit  en  provèroe  i  U  éft  aiftf  de  me  rejHrènflre»  6cmaUif(dMst 
mieux.  Ccft  ce  qo^  ^^atd  dictée  loi-mêiiic.  '  . 

'       I^ALiMtMMENT. 
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M  Ai  AISÉMENT*  àdv.  Difficilement,  avec  |)éinc.  ^èjif. 
fculttr.  Il  fe  tirera  mtdifiment  de  cette  affiiire  ,de  cette  maladie. 
Une  âme  trop  élevée  «'accommode  mâldif/mtni  au  train  coh- 
mun  de  la  vie.  S.  Éva.  Il  y  a  des  difiërences  délicates  entre  les 
mêmes  qualitez  que  nous  découvrons  tudJuif/mem,  lo.  On  ne 
fe  pècfuade  pâs  tUéUâif/mem  ce  que  l'on  fouhaite.  B.  R  a  b. 

j^^LAMOCCO.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  bon 
port.  Aùlomoccum,  Mfiéâcitt  mtus  »  Metbdmducum.  Il  e(i  dans 
une  petite  ifle  du  golfe  de  Vénife  ^  environ  à  deux  Ueuës  delà 
ville  de  ce  nom.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  iÛe  la  ville  Êpi- 
fcople  de  AfaUmocca  ,  qui  fut  engloutie  par  la  mèr ,  &  ion 
Éveché  (ransféré  a  Chioggia. 

MAL  A,N  D  R  E.  f.  f.  Maladie  de  chevaux ,  gales ,  ou  crevailes  qui 
viennent  à  la  jointure  du  genou  des  chevaux  ,  ôc  qui  fuppure 
quelquefois.  Subits  eaui  genibus  adnata.  On  s'çd  fèrvi  auilî  de 
ce  mot  en  parlant  de  la  lèpre  ^  &  même  de  toutes  (brteS  de  ma- 
ladies, ou  d'autres  accidens  c^ui  rendent  une  partie  mal  affèâée. 
Marcellus  Empiricus  appelle  un  lépreux ,  màlddmfus. 

Ma  l  a n  d r  e s  ,entèrmes  de  Charpenterie ^ fe  dit  des  nœuds  gâ- 
tez &  poui'iis  >  dans  les  pièces  de  bois ,  qui  empêchent  qu  elles 

*  nepuiUcnt  être  employées,  iV«rf/p«rr/<i/.  On  rabat  lesnutlandres, 
quand  on  a  fait  un  toifé  de^bois  de  charpente  qu'on  achète  des 
Marchands.       >  '^^ 

On  die  proverbialement ,  quand  on  mit  vanter  un  cheval  pour  être 
fain  &  net  >  Il  n'a  ni  furos,  ni  mâUndres,  On  le  dit  aufli  figu- 
rément  d'un  homme  d'âge  \  pour  dire  i  qu'il  ne  fent  aucune 
incommodité.  ""'""-->.^,,^^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  meUndrium  y  qui  flgnifie  bl/  vitt^ècgaté: 
ce  qu'on  a  étendis  par  métaphore  aux  chevaux  &  aux  bois  gâ- 
tez. On  difoit  autrefois  meUndres^  Quelques-uns  difeiit  que 
w<i/4i}(JrM  eft  un  mot  Italien. 

M  A  L  A  N  DR  I  N.  f.  m.  Vieux  mot ,  qu'on  a  donné  autrefois  aux 
lépreux  3  comme  (1  la  lèpre  étoit  une  éfnéce  de  malandre ,  ma- 
ladie dont  on  a  parlé  dans  l'article^précedent.  Mdldndrintts,  ma- 
Udrimts ,  Etepbantiacus  ,  leprofut,^ 

Dans  les  Croifades  on  donna  au(fi  ce  noo^  par  mépris  aux  voleurs 
égyptiens  &  Arabes»  Peut-être  auflî  le  ieurdonna-t-on  »  parce- 
que  piufieurs  de  ces  voleurs  étoieht  lèpreyx  >  des  mi(erables 
qu'on  nb  fouf&oit  point  dans  les  yilles  &  autres  habitations , 
parce  'qu'ils  avoieht  la  l^pre  qu'on  appelloir  malandre  ;  ou  par- 
ce qu'ils couroicnc  la  campagne»  comme  les  U^eux>  qu'on 

.  chaflc  des  villes.  Voyez  du  Cahge ,  Gt»f,  :-  '^  ii    r  > 

i^AtANORiN»eft  auflUle  nom  que  le  peuple  donna  (bus  Char- 
les V.  à  des  brigans  qui  firent  beaucoup  de  mal.  Ces*  pillards 
parurent  deux  fois  en  France  dans  ce  (ièac  y  d'abor4  (bus  le  Roi 
Jean ,  &  enfuite  fbus  Charles  V.  fon  fils.  O'étoient  des  foldats 
licentiez  qui  s'aifèmblerenc ,  &  qui  pilloient  impunément  les 
paflàns ,  les  villages  de  les  petites  villes.  Ces  pillards  >  qu'on 
nommoit  les  Tards- venus ,  fous  la  fin  du  régne  du  Roi  Jean  j 
«'ètpient  accoutumez  à  l'impunité.  Il  étoit  dangereux  de  s'op- 
poTei:  ^  leur  première  furiie.  Abbb  ob  Choisy  ,  bi/t,  de  Charles 
V»  L.I,f,Z6.  Les  piilardsà  qui  le  peuple  donna  le  nom  de  Ma- 
litndrimSe  raflemblèrent  en  divers  cantons  >  choisirent  des 
clièfis  (  fous  Charles  V.  )  &  en  pillant  obfervèrent  quelque  dii- 
•  cipUne.  Us  fe  niîrent  ainfi  hors  d'état  d'être  attaquez ,  &  pri- 
rent le  nom  de  grandes  Compagnies.  Ils  ravageoient  tous  les 
pays  i^r  où  ils  paiflbient ,  &  n'épargnoient  ni  les  maifbns  Roy  a- 
les 2  ni  les  Égliies.  Leurs  principaux  cheft  étoienc,  le  Chevalier 
Vert  >  frère  du  Comte  d'Auxèrre»  Hugues  de  Cautielée  ,  Mat- 
thjfcli  de  Goumai  »  Hugues  de  Vatennes ,  Gautier  Huet  &  Ro- 
bert Lefcot  s  tous  Chevaliers.  I  d.  Bertrand  du  Guefblin  en  dé- 
livra  le  Royaume  en  les  menant  en  Éfbagne>  en  appotence  con- 
tniiles  Maures  >  mais  en  éffèt  contre  Pierre  le  CrueU  ;^  ,: ,. 

MAI.  AP^£*  Tèrmed'Imprimerie,qu'on  dit  ironiqufeînëïtt  aux 
Ouvriers  qui  ont  de  la  peine  à  liipç  ^Af  ^.  i&ûnroft  dfi  leurs 
confrères.  IpMm  j  inip^iitf. 
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M  Alt  AQ.UÊ.  r.  £  Quelques  Auteurs  appellent  ainfî  une  ville 
•  célèbre  des  Indes  orientales,  qu'on  appâle  plus  ordinairtment 
.',.  ,^lM(r4.. Voyez cç mot.  .^  »^^•!ii,.■■■«■:^•  '';.ii  v^^; 
MAJ.  AOUm.  f.  m.  Voyez,M  AL  ACHlN.llycfh  a^ijulécri. 
i  VJodiiiil^/favji  ».&  qui  croyent  oue  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  ; 
X  <w/ie  l'Arabe ifrù  «  mâef ,  qui  veut  diit  Roi ,  comme  on  Ta 
i.  ^,$ji mot  AéiUétbtlu 
M  AL  ART.  r.  m.  Le  mâle  des  cannes  fauviigei.  AM^.lfmfird, 

.  JM/^  A.TH  I  A.  f.  f..  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Roma- 

4;>  nie.  MdetbU,  Elle  eft  fur  la  côte  de  Umèr  noire  >  cnvirpn  à 

■'•':  4uie«eJieii^duiÛd»îi>UCoiiibMi^nQple.M^ 

M  ALAtHI  YAH*^Ci;  Nom  |wfrit4Swe  viUe  de  UTiHquie, 

v^  mM^rM^m^miii^^MtmMccii  dans  laNatoUe, 

fur  l^EiMbiBre  »  â  doq'cwi  rix1i<ii8s  an  deffuildf  Maq^iSli.  tty  a 

é  6^Jùf0tiJkkfm  à'^  Attitfyêqiic.  MAttr 

.■■••    4,    .-         •  •    •. 
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MAL  iîfr4 

MAL  AVENTURE,  fubft.  f.  Rencontre  fâchcufe  qui  fe  fait 
par  hazard ,  par  mauvaife  fortune.  Infertuniùm,  Il  a  trouvé  par 
pidiâventure  ion  ennemi ,  qui  l'a  obligé  à  fe  battre.  Il  eft  vieux. 

MALAVISÉ»  ÉE.  ad).  &  fubft.  Imprudent  j  qui  dit  ou  fait  des 
chôfes  nial-â-propos  ,  &  fans  y  prendre  garjde^  hnprudens  »  in^ 
cdutus ,  iw9HJkitHs.  Vous  êtes  un  téméraire  »  un  malavif/y  de 
hii  reprocher  fa  faute  à  fon  nez.  Cette  femme  eft  mddv'ij/e^àc 
fe  remarier  ayant  tant  d'enfkns.  > 

MALAUTRU,ufe'.Voyezci-deflbus.MALÔTRU. 

M  A  L  A  X  Ë  R,  v.  adt.  Terme  de  Pharmacie.  Amollir ,  pétrir  des 
drogues  pour  le»  unir ,  les  lier  enfemble  3  &  en  faire  quelque 
préparation  douce  ,  molle  >  coulante ,  &  capable  de  s'étendre. 
Atoilire  ^fubigere. 

MALAY  ,  A  YE  ,ou  M  AL  AYE.  f.m.  &  f.  Voyez  MALAtÇ^ 

MALBAj(Tl,iE.adj.  Oui  eft  malfait.^/wtf  i»rf^ /)<<*«;, <^)?or/«j, 
inçftus  jinconcinnus,  Onîe  dit  au  propre  des|  bâtimens  qui  n'ont 
point  de  fymmétrie,ou  qui  ont  été  bâtis  de  mauvais  matériaux: 
&  au  figurée  des  pèr^nnes  contrefaites  en  leur  corps  3  ou  en 
leur  cfprit ,  qui  font  laids ,  ou  bourrus.  Mettez  donc  vôtre  per- 
ruque droite ,  accommodez  vôtre  cravate  ,  roulez  vos  bas  ,  5£  % 
•  ne  paroidèz  pas  en  l'état  où  vous  êtes  j  vous  voilà  tout  malbâtu 
UnéfpntmàlbatL, 

C'eftunforpsa^ez,rûa\hitii 
/^our  faire  rougir  la  nature. 

On  le  dit  auflî  de  la  fa"ntéi  Je  ne  fçai  ce  que  j'ai  j  j'ai  mal  à  la  t^te, 
&  des  laftitudes  dans  les  jambes ,  je  fuis  çout  malbati. 

MALBAfTijiE^au  Aguré  fe  prend  aulîî  quelquefois  fubftami^ 
veraent.  C'eft  un  grand  malbâti.  Malè  conjtru^tus.  C'eft  une  gran-^ 
de  malbâtie, 

MALBOGHEtTO.  f.  mi  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  ancien- 

'  nement  une  petite  ville  du  Norique ,  maintenant  c'eft  un  villa- 
ge de  la  Carinthie ,  fîtuè  aux  confins  du  Frioujl ,  fur  la  rivièro 
de  Fella ,  au  deftUs  de  Pontera  Impériale.  MaIy. 

M  AL  C  H  ,  ou  M  A  LCHU  S.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme. 
Malcbus.  Tillemont.&  Baillet  appellent  ^alcb  un  Saint  Mar* 
tyr  de  Céfaréè  en  Paleftine*  qui  iouffrit  la  mort  au  Ille.-fîécle  ;  ^ 
le  (èrviteur  du  Grand  Prêtre  à  qui  S.  Pierre  coupa  l'oreille  dans  . 
le  jardin  des  olives.  Mais  la  Vèr(ion  de  Mons ,  le  P.  Bouhours  » 
M.  Simon  en  S.  Jean  XVIII.  10.  dilènt  tous  Malcbus  ,  6c  c'cik 
Tuiaige.  V 

Çeiîom  eft  Hébreu  &  Syriaque ,  &  vient  de  "jVo ,  Melecb ,  &  en 
Syriaque  KdVd  ,  MaUbo ,  qui  fignifie  Roi.  |;^ 

M  ALC  H I  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  au  Duché  de 
MécKelbourg  >  en  Balle  Saxe*  AùUcbinum,  Elle  eft;i|ans  la  Van-    ' 
dalle  3  à  l'embouchure  du  Pêne  dans  le  lac  de  Çamrovv ,  en- 
^    tre  Waren  &  Demnûn  >  à  cinq  licuës  de  l'unçv  ^  de  l'autre. 

-    MatY.  •      *    ■;  |.f 

MULCONTENT  ,  ent  i.adj.  Qui  fe  dit  de  caui  qui  n'a  pas* 
eo  facisfaéHon  d'une  chôfe  3  le  fuccès  %  le  payement  ^  la  récom~ 
penjfe  qu'il  en  attendoit.  Non  tontentus.  Les  malcmKetis  de  la 
Cour,  C'eft  la  coutume  des  maUentens  ôc  des  malheureux  de  fe 
plaindre.  Bouh.  On  dit  auili  les  mecoruens:  &  dans  la  dernière 
guerre , nous  appellions  les  M/contens  de  Hongrie ,  les  Hongrois 
qui  ùdCoient  la  guerre  à  l'Empereur  >  à  la  tête  defquels  étoit  le 
Prince  Ragot/i.  C'eft  lepropredcs  Sages  d'être  maleontens  d'eux 
mêmes.  N 1  c.  Marot  a  fait  une  Épîtrc  à  une  malcontente d'avoir 
été  fobrement  louée,  &  fe  plaignant  non  fobrement.  On  nom- 
me le  jeu  de  Hère  le  jeu  du  m4/(0ifrrnr  ,  jouer  au  maUontent. 
Le  malcontent  eft  celui  <^\  a  un  ls>  qu'il  ne  peut  changer  avec 
(on  vbifin  qui  a  un  Roi.  ;f     ;'t.fi  -  r  >;;<•► 

MAi.coNT£NT,eftên  particulier  le  nom  d'une  fà^on  qui 
j  s'éleva  en  France  fous  Charles  IX.  vers  l'an  1 57  5 .  &  que  l'on 
nomma  auftl  les  Politiques.  Pplitiau,  ta  Malcantens  étoient 
cent  qui  (è  plaignoient  du  mauvais  gouvèmemenc ,  6c  de  l'in-^ 
qbfèrvation  des  Édits ,  6c  qui  donandoient  qu'on  aÔèmblât  les 
Etats  pour  remédier  aux  abus  &  aux  défordres  dont  ils  fe  plai- 

r  gnoient.  Le;  principaux  Mâlfntetis  étoient  Henri  de  Montmo* 
renci>&  Guillaimie  é^  la  Tour,  Vicomte  deTurenne.  Us  chol*  ^ , 
Çiteni  pour  chef  le  Duc  d'Alfençon  frère  du  Roi.  Voyez  Mûft.    . 
de  M.  de  Thou  L.  LVn^  &  Mèzcray  dans  Charle$4X. 

MAL  DE  A.  r.  m.  Nom  d'une  mefure  d'Allemagne.  Un  l^ettiér 
de  Paris  contient  un  mUdèr  6c  demi  >  ou  un  peu  moins.    . 

M  A  LD I VES.  ù  f.  £c ipiur.  Les  ifles  Ma,  i;  0,1  v  e  s.  Mâldiyé  Jn- 
fuU.  C'eft  un.grand  amas  d'ifles ,  fîtaées  dans  l'océan  Ihdieit  > 

Sntre  le  troiiiême  degré  de  latitude  méridioi;ale^&  le  feptiéme   •  i 
e  la  fcptentrionale  »  fic^ntre  le  ^107  &  le,  1 16  de  longitùde«  '  ■ 
Cet lides  font  divifé^pk  treize  Pelotons  > qu'on  nomme  Atol-^ 
ions  qui  fe  fuivcnt  ta  ligne  droite  du  nqrd-pucft  au  fud-eft.. 
,  Ces  pelotons  font  fépao»  les  uns  dbs  autres  par  douze  petits  dé» 
croits]i£  (Àâ(|Uè  nèlocoii  «ft  divifé  en  uii  prodigieux'nombre  de 
petites  ifles  fat  (b  |<iDlîis^08Qai^x  que  la  oacure  y,t  foîmfll.  Qiioi-  ^ 
^  *  -.  Qs^^i  qu'elles 
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^7  If  MA  L. 

)  qu'ellcf  foient  (bus  l'Equateur  >  U'chflleur  nV  cft  psis  înAipor- 
table ,  étant  tempérée  par  les  grandes  rôf^s  qui  y  tombent  tou- 
tes les  nuits  ;  mais  l'air  y  eft  fort  mal  fain  pour  les  étrangers. 
Elles  (ont  fertiles  en  millet  >  en  noix  de  cocos  &  autres  fruits , 
&  l'on  en  tire  de  belles  écailles  de  tortue ,  du  corail  rioit ,  & 
de  l'ambre  gris  &  noir.  Les  habitans  de  ces  iflcs  font  olivâtres, 
de  petite  taille^  mais  proportionnée  ,^  Mahométans ^ on  ctoit 
«qu'ils  font  originaires  de  l'iflè  de  Ceylan.  Us  ont  leur  Roi  par- 
ticulier ,  qui  porte  les  titres  de  Roi  de  1 5  provinces  ,  &  de  11 

>    mille  ifles  ;  car  on  croit  qu'il  y  en  a  autant  ;  mais  elles  (ont  fi 

*  petites  que  celle  de  Mâle  >  <|ui  ell  des  plus  grandes ,  &  la  réfi- 
,  ëence  du  Roi ,  n'a  qu'une  lieuë  &  demi  de  circuit.  Au  refte  i 
c'eft  de  cette  iHe ,  &  du  mot  de  D\ve ,  qui  en  langage  du  pays 
lignifie  une  ide ,  qu'on  a  fait  le  nom  des  Maldives,  On  appelle 
la  mèr  qui  les  environne  >  l'Archipel  des  Maldives  :  cette  mèr 
cft  dangereufe  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  courans  »  qui 
vont  pendant  C\\  mois  du  côté  du  levant,  &  pendant  (îx  autres 
du  côté  da  couchant  y  6c  qui  empcotent  fort  loin  les  vaiflèaux 
qui  s'y  trouvent  engagez.  Màtv.       ■'  k       ■ 

M  AL  DON.  Cm.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  des 
Tri nobantes ,  en  Angleterre.  Mâlêdunum.  CâmudeUntm,  Elle 
cft  dans  le  Comté  d'ÊTexjà  l'embouchure  de  la  rivière  de  Chel- 
mèrs  ,  à  quatif  lieues  de  la  vil^e  de  Colchefter  ,  vers  le  midi. 

M  AT  Y.  > 

M  A  LE.  ad j.  Vieux  mot  >  qui  vei;it  dire  tnduvâis»  De-Beaumanoir 
dit ,  Mole  chôfe  feroit  qu'on  dellèuvrât  les  mariageis  ;  cela 
veut  dire ,  ce  feroit  un  mal ,  une;  mauvaife  chôfe  qu'on  f^parât 
ceux  qui  font  mariez  en  déclarant  les  mariages  diubus.  Aidlus, 
perverj'us, 

M  A  L  E  B  E  f  T  E.  f  f.  Qui  eft  dangereux ,  dont  on  fe  doit  déifier. 
Nequdm.  C'eft  une  nnUehite aw'Mn  Chicaneur,  qu'un  Sèrgwt. 

Mâle  b1  t  e  ,  ou  Peterafe ,  (e  dit  en  termes  de  Marine ,  d'une 
éfpéce  de  hache  à  marteau ,  qui  a  le  côté  du  taillant  fait  com- 
me un  calfat  double  >qui  (ertà  pouilèr  l'étoupc  dans  les  gran- 
des coutures.  Securis  jtriéUa. 

M  A  L  E  B  è  T  E.  Nom  qu'on  donne  à  .un  monftre  fabuleux  à  Tou- 
loufe.  MalabefiU  ,  monfrum*  A  l'aii^5)6.  l'Auteur  des  Anna- 
les de  Touioule  >  s'eft  diverti  à  fairfe  peindre  fur  les  deux  pre- 
mières pages  la  figure  bizarre  d'un  homme  gigantefque,  n'ayant 
qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  monté  fur  un  cheval  monflrueux , 
qui  a  plufieurs  jambes  longues  &  mcnuës^comme  cellesd'une 
écrevi(reN|;,&  à  côté  eft  repréfenté  un  homme  couronné  â  che- 
val i  avec  une  la'nce  à  plufieurs  lances,  ou  bâtons,  dont  il  ren- 
vèrfe  d'autres  hommes  auflt  à  cheval.  L'Auteur  a  accom|:^gné 
cette  peinture  d'un  ftile  femblable  à  celui  de  l'Apocalypfe , 
plein  de  lamentations  &  de  préfages  terribles.  Cette  peinture 
jointe  à  ce  difcours,  qui  n'eft  au  fond  qu'unigalimathias , don- 
na naiflànce  par  fucceflîon  de  tems  à  un  bruit ,  qu'il  y  auroit 
de  la  peine  encore  aujourd'hui  à  déraciner  de  l'éfprit  dé  beau- 
coup de  gens,  qu'en  ce  tems-lâ  ce  monftre> qu'ils  appellent /4 
Malebefie ,  couToit  les  rues  de  Touloufe  aux  heures  de  la  nuit  \ 
&  que  tous  ceux  à  qui  il  fe  mOntroit ,  mouroient  infaillible* 
ment  le  lendemain.  l'ai  vu  des  Cujrieux  de  la  Campagne  venir 
demander  dans  l'hôtel  de  ville  qu'on  leur  Ht  voir  la  AéâUkefie. 
La  Faille  yjiMtutles^Toulêufe ,  à  lUn  1496.  p.  274.  &  175. 

M  A  LEBOSSE.  fabft.  fém.  Grôffe  boife.  iSKiini  mâjtr,  R^piéra 

«lit*       '.    •  ']■■■.■'  '  ■*•■'.•,    ■     .  ,;•  ■  '  ■ 

Et  le  Frifpter  Martin  i         ,    y 
jivec  fémslthofk  y  pèrdreit  fin  Létm, 

Malebosse.  Vieux  mot ,  qui  (îgnifioit  autrefois  le  bubon  de  la 
pefte;  Anthrax  ;  &  on  dit  encore  en  intèrieûion  ,(ôic  par  àdmi* 
ration ,  foit  par  imprécation ,  La  mâlebéfe  !  comme  on  die  >  La 


M  4^  L* 


Malebranche  de  l'Oratoire  de  France.  AiâUbrâaciùi  dêàrinâ.  Le 
MalebrdHtbifmen'cdt  que  le  Cartéfianifme.LeP.Malebrancht,dit 
M.  Fontenelle  dans^l'éloge  qu'il  a  ^c  du  P.  Nicolas Malebnin- 
che,/M.  del'Acâd,  désfcîencet  1 7 1  j.pi.  9^ .  le  P.Malebrancht  étoit 
Cartéfien,  mais  quoiqu'il  pensât  comme  Défcarces,  il  neparoif- 
foit  pas  TaviSif  luivi^mait  rencontrée  Le  MéUeirstif^m  eft 
contenu  dan^le  Livre  de  la  ^b^che  de  la  Vérité ,  U  pour  Ir 
faire  plus  particulièrement ,  t^lùji'^Yohsqu'à  raporter  ce  qu'en 
dit  te  Secrétaire  de  l' Académie  a^iî.»l^  97,  Le  Livtc 

de  la  Recherche  de  la  Vérité  ef^j^^m  de  Dieu.  Oif«eft  leitul 
Agent ,  &cela  dans  le  ftns  le  plusétrif^t: toute  vèhud*agir,^ôute 
adîon  lui  appartient  immédiiien|ientjes  caufês  ^tondo  neïbnt 

Kintdes cau(ec,ceiie  font  quA^^s ^^ccafîonsaui détèfminent 
âion  de  Dieu  >  dç^caufca  CKrcaf^Éitèilta.  D*aiUeur8  quelques 
points  de  la ReligtonX^hrédenneiont prouves , ou éxpli^ez 
'  dans  ce  Livre  ;  cepcpùlfat  le  P.  Kfalebnnclic  n%voit  pas  endore 
éxpôfé  fon  fyftéme  vatàix  par  sapote  ^  l»  tteliyoii^  9u  plutôt 


677.  Là  il  prouve  à  fes 
auditeurs ,  ou  leur  fait  découvrir  par  eux  mêmes  l'éxiftencede 
Dieu ,  la  corruption  de  la  lature  humaine  par  le  péché  originel 
la  néceditéd'un  Réparateur , ou  Médiateur,  &  celle  de  laGnce! 

Du  refte,  le  ^^/e^^n^ibiymr  a  paru  &p«ttoit  encore  à  bien  des  gens 
non  feulement  mal  fondé  3  mais  encore  très-dangereUx  par  ra< 

port  à  la  Religion.  M.  Foucher,  Chanoine  de  Dijon, écrivit  des 
premiers.  M.  Arnaud  le  fit  enfuite ,  &  l'année  que  le  P.  Malebran- 
chemourut(en  1,715. 1  )«.Oâobre)  leP.duTèrtre,Jéfaite,pu« 
blia  une  ample  réfutation  de  tout  fbn  fy^me.  Ce  qui  s'appelle 
le  MéUebrsmbifme  n'eft  qu'un  tiffu  d'imaginations  friyolcs  â  la 
vérité ,  mais  cependant  capables  de  faire  des  impreffîons  fâchcu. 
fes  (ùr  des  éfprits  gâtez ,  ou  peu  fblides.  M  ^'M  .  d  1 T  H . 

M  ALEBRANCHISTE.  f.  m.  &  f.  Philofophe  oui  fuit  la  Do- 
ârine  du  P.  Malebranche ,  Prêtre  de  l'Oratoire  de  France.  On 
dit  qu'ily  a  de  prétendus  Athées  Cartéfiens  ôc  Malebrdncbi/les, 

-  c'eft  un  ^t,  &  le  dire , ce  n'eft  pas  attaquer  le  R. P.  Malebran- 
che. Mb  ic.  o  s  T  R .  Un  Mâlehrâncbifie  ne  peut  fouflfrir  qu'on 
s'occupe  d'autre  chôfe  que  du  monde  intelligible}  il  regarde  en 
pitié  les  Poikes,lesOrateur$  les  plus diilinguéz.  lo.  Les  MMe^ 
brânchifies  apprendront  (  de  M.  Leibnitz  )  qu'Ariftote  ^ou  plu« 
tôt  Avérroès  ion  col^menuteur  >a  le  premier  imaginé  la  raiÂm 
univèrfelle ,  qui  agit  fur  nos  raifons  particulières.  lo.  Il  parut 
il  y  a  quelqjues  années  une  Réfuution  du  Malebranchifme. 
L'Auteur  né  s'y  propofè  rien  moins  que  de  détruire  de  fond  en 
conlble  toi^te  la  doéxine  desMéUebréncbi/tes,  C'eft  celle  du  Père 
du  Tertre  Jéfuite. 

MALÉDICTION*  C,£,  Imprécation  qu'on  fait  contre  quel- 
qu'un ,  en  fouhaitant  qu'il  lui  arrrive  du  mal.  Exeerdiiâ  ,e^£  , 
imfrecatiê ,  detefistiê,^  mâlédi€ti9n  qu'un  père  donne  \  fi;s  en* 
^ns  eft  extrêmement  redoutable.  Noé  chargea  de  fa  mM/diéien 
(on  fils  Cham  >  pour  n'avoir  pas^hé  fà  turpitude.  Les  Maletô- 
tiérs  >  &  les  Uluriérs  difent  qu'ils  s'engraiflèn^  de  mâÛdi&iens, 
Les  blafphéraateursvômiflènt  mille  méle'diSians  contre  le  CièL 

Malboictiom  ,  en  termes  de  l'Écriture ,  (è  dit  de  la  condamna- 
tion des  réprouvez.  MéleHEkie,  Dieu  a  donné  fa  rnnUdiàiên  aux 
méchans ,  &  lésa  envoyez  au  feu  étemel.  Au  tems  du  Déluge  les 
kommesavoient  attiré  Uimsl/diâitn  de  Dieu.  Dès  ^ue  J.  C.  eut 
donné  (à  m'iifdiSienaa  figuier ftérile, incontinent  d  devint  f^. 

On  dit  proverbialement ,  lorfqu'on  voit  qu'une  chôfê  ne  téiimt 
point  >  fans  en  voir  de  cauf»  apparente  »  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
quelque flM/^2iiâ^  là-dedbus.         >rt>'  ■ /*^    ■  '    ;\Y^^; 

M  AL  ^  o  I  c  T 1;  o  N.  Terme  de  Droit  Canonique.  Ceft  qne  fênten- 
ce ,  un  degré  d'aggravation ,  qu'on  ajoute  k  la  réaggrave  dans 
le  diocèfè  d'Avignon  ;  c'eft  une  dépendance  >  ou  une  des  céré- 
monies &  des  parties  de  l'anathême  dans  ce  diocèfê-là. 

M  ALEFAÇON.  f.  f.  D^fiiut  qui  fe  trouve  en  la  manière  dont 
la  chôfe  m  faite.  Errâtant ,  nuu ,  vitinm»  d^eitm ,  enw^  âtte 
femme  n'a  pas  voulu  recevoir  Ùl  robe  du  Tailleur  »  à  duiiè 
qu'elle  dit  qu'il  y  a  de  la  «M^r^t»^  ,vu  ;<-î  a^^^  ^.  '  ^  fUs^à'-M. 


Malbfaçon>  fignifie  aoflî  toute  forte  de  défaut  de  timiitét 
de  cpnfbuâion  cauf<S  par  ûnorance  >  ou  pat  négligence  ^ou 
par  épargne.  La  mstafa^én  <Pùn  bâtiment  >  d'une  muraille. 

MALE»AçoM>cn  nuçonnerie ,  c'eft  pôfer  des  pierres  de  lit  en  ' 
joint  ;faire  des  plaquisoninaufbtionsdans  les  murs  demédio* 
ae  épaidèur  >  &  particulièrement  dans  Icafhàines  ou  jambes 
fous  poutres ,  au'  lieu  d'y  mettre  des  carreaux  &  quartiers' de 
pierres  perpaignes  bien  en  liaifbn  ;  fermer  des^coors  d*«ffiilè 
par  de  trop  petits  clanfbirs ,  &  en  fiîire  Ici  joints  in^aux  &  les 
paremens  gâifchesi  aflçoîr  des  moilons  de  plat  dans  la  confbu- 
âion  des  voûtes,  an. lien  de  les  mettre  en  coupe }  laifKr  des 


péfte  !  &c.  ,  ^.mi-^^M^ 

MALEBRANCHISME.f.m.  Do(arine,ft!iîtîmentduPèrc         *    '  '  ....     ."5.    .      . 


*  pointes, &c.] 
regkmensr* 
^mttês/ 

tn^<^' 
.  point  dans 

.mdeft^t^t\ 
ce  que  Bi 

MAi^sFAçai 
fidélité.iixr 
compté  que  I 

wùUefâfM 
MALE-FAIl 
de  root  ne 
ftile  antique| 
Virelayfut' 


vir  ai  foatons  de  bpis  au  lieudc  &  dans  Icstuyaox  4e  |ai^|iiet« 
tes  de  cheminée|&  ne  paf  recouvrir  lùffifàtaniclit  de'jptfttrcles 
chevêcres;  employer  du  mortier  qui  n'apas  aflez  de  chm  ^  jràfC 
Bien  que  du  plâ^  évefvté ,  ou  noyé }  ériger  IfS  murs  fans  em' 
pâtemeas  »  retraites  &  fruits  neccflaiccs^  laiàèr  des  jaièis  8C  ^ 
baléyres  aux  voutesâ  &C.  ^-.^-^ 

M  A  Li  F  Açô  M  >  en  eharpencttie,  c'eft  nimp  tnonmeiki  '   '' 
dé<icâuMiiuo»flicbèl  M  plusfôtîs  qu'ihifcft  nécciu&li 


augmenter  le  toifé;nç  pas/ peupler  fulTifiMiiiiain;  tespL^. 
cLotfims,  ^ooiiiUwjinnfe  de  méchans  «ftinklâ^>l^ 
M  A  L  E  r  A5  o  II  »  dans  la  couverture.  c*eft  cmploytv  de  fa  tuilè^' 

reaui  en fiure  les  nUitres oop maigtea,  Aas«   • 
M  A  L^>  Aco  ii>  foÉpEçaierie  >  c'dk  ^^ 
dt^^|£iiNM  Aire  les  aaàiis  oON 

^    I  ii|ij|l|lMBi|i II  lui  f>iliiiin  nul  nMiiiiii  1  llii  lu  touc&^boo* 

M  A  t  irig&iirtt^ii^iW'î^^ 


^  V^  X^^n  éxpôfHfbn  fy(l£iiiecitâérpàcsapo&iil»tLeligtoit«9ttpl||tôt    M  a  t  sf  Ji^ihti^ii»iW'î<ftw^<^<èpM^ 

III»  ifl*i|iivii  i|ii  "I'  ;  ,'  .  ^^  ■,,.  M.'  •,.■«■. 


Viifjif-*:, 


r.  -?^BI 


h%. 


MALÉFICE 

fté  punidc 

hommes  >f< 
ployant  le  f< 
mourir  les.i; 
d'une  maU< 
MALÉPKÎI 

■  puScTeng^ 

Malb'^*:^' 
quelque 
vivra  pas 

MALÉFK 

.  d'uncjP 

rM 

tmil4iqmf^^ 

desDUnélcti 


J--- 


f''  \ 


'  iiTKEGQJ 

nom  <ia'op 

^avflpcèç 
»#,parcc^ 


iCI 
réf 

MALÈS-C 
.  llefttQ^^ 
M  ALEÇXJ 
'  Çaroa 

Ceilayaf 

iafmiu  i 
mstêmm 

MWfEW^ 
/âitw»  p 

OndicpKO 
oncilbic 

•     ndasa'i 
>IALEN 


^.- 


eàfes 
icede 
jinel, 
ïracc. 

iedes 
bran- 

1>6lJe 
sàU 
Aeu- 

Do- 
.On 

*?«> 

>ran- 

uon 
le  en 
féie^ 
piu- 
ifon 
aruc 
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icQ 
?ètt 

ucl- 

Çn- 
Vt9n 
;tô- 
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'•<^'' 


f*.V' 


•»^\#<(,iWl 


1.*. 


•;**' 


**' 


',.f 


Èi^Mm 


■M 


w:^^ 


^%ii^ 


I 


hS 


-  *,■ 


_!''•• 


.  ;4t|ie#i  otidé ,  ci6U«i»y     fi  gÉtfGtMt 
^  jioimet,&c.  Lci*ltti«vBxtièctt;iM0l) 

Ji;  «litres  abus  qui  fe  ccMmoetteoe  «nuis  l  art  de  bâpic 

.  ^Boint  dam  lequel  l'avaiice  éll^ltgnociuii^  t^'ii^mlâ 
i^ivâ^/jcatti»  Il  y  «  attffi  des  iif4/W5if#JWîdiii^U  pMofai*  jVtft 

ce  c^e  Budét  wpcl^^i/ïwiiw^  'P>i^^^  W  \ 

M  A.i.if  Açaiï^>aw;sttfli>iu  %ioét<ic^fl^'^  avec 

&iéUté,i^«<ciiac4ïii4.  Ce  Maaç  oçopvc  E^ 


.11 


eUrau 


'de  mot  ne  fe  (ooffiftque  daus.K!Dutle^tte>6edàil$tes^yèis  de 

^itile  aoûqae  &  Ubreicomme  l'a  fort  bien  empkiyé  l'AUteur  du 

'  Virclay  for  le  Rtineur  tebm^, 

J)9  tous  Us  mùlMtipr^^ 


fiëÉL  t  m.  Crime.  MaUûciim^fiiphiiiâi^^  a 


•>, ,  i^^^slj;^ 


^^J^  *  point  eetktit/crkf,]?.^o^ji^^    '^:': 


jécé  pum  detous  iî»i|Mi$(''.  U  fè  die  plus  ordirairemene  des 
yf(m48eft».d«  i'aâ^  jpac  laquelle  on  procurera  mâl^ feît  aux 
hoimncs  >  foie  aux  animaux  &  aosç  M        la  terre  «en  em- 
ployant leiortilége>le|>piron  jdtt  i^  remblables.  Faire 
mourir  les^i^peaux  j;^  «MÂ^i^.  Qûàt^  <mAfi^(m  caufe 
d*unc  malâdw .  on  dît  qi^ilfilut  qa'ily  ait  quel^U^  éW^Ip/. 
MALÊF|<;iB>ii.  a^.Ëntoricdlr»  enchanté}  à  quioii  a  don- 
;  n^quf^Ue  tm  ^«^  qu^  onc  nnlpà^quclqué  roaléfice.^  ÏÏafsiné 
yMfSm»m^^m.  LttMàgiciens^iTpîeille  planât, feuvenc 

puiÈ  enM&rà  %n  (^ 
MAiBf  icrl.M-  1^ 4»  p^plf .Pow  diw  jpr^    quia 

quelque  maladie  int^irtie.  A^«i ,  mrbidnt.  Cc^^Ji^K^apt  ne 

vivra pasKS-tcms .il eft«f*|!^  f  .^  ^ 

14  Ai'âFK^  £^  ad),  fe  die  Cm^tiBOi^im^^ 
V  4*^|iePkijStç:4t d^ oactfiiit to.Minfluences font mauvai- 
ify%èÛSp'iiù^^0'^  ^  Mars  ibm  deux  Planéctes  uul^qnet. 
-la  £7aç  l^â^nUT»  le  corar  d|;L  Seorpion  •  ibnc  deux  étoiles 
ijMshfqm,  0»id(âK  des  AftfoîoiRWtfiw  duinftuc^  maUgncs 
'  da  planâtes  ,^  fur  tout  des  étoiles ,  ne  font  que  de  pures  h»- 
paifo  »  qui  i^cMto  jas  d*^^ 

irands^S^û?a^w^qtt«  Ijw^^a^ 


nom  qu'ofî  donne  dans  les  MonallepliacsGM^tpuitMtavant^ 
i,€pur,4f  m  Ufitaenà  qu'élu  ^mf^  Cette  partû^tfei^ieurc 

u  m  ^  parcequiB  «çmç  qw  y  (pçmeurent ,  qui  y  viennent  *  «  1« 
'   iidUqjies*peuventynia|igçrackcnair,ceqmncieiâut 

tjtn^jnténeur  du  M5nM^«|!||ljg£e«^ 

;e.Ou9(  tes  Fcuil- 

^:fc»^r4W»wrcdesvaj&a  .     . 

iilûm-0jct%U,  Inin&dunwaires  ffkw.:^^»/-. 
.    llefttQ^t4-WtdansresipwJ{(P^^  ^^ 

M4£BÇVlSTE,*<wMALEGïTt.  fubft.  iifewnui.  Voyez 

r.ç7ROAUOj^lf  . .        .    ..    ^  .;  .    ^    -/i^_.   -, 

Cé1fta^S«ft^its1alÉ&Êi1iiôpie,cntifclcltèyaumed'An. 

.  ioUj^clelac  die  Zembct.  On  ^flùre  qu'il  eft  uijèt,  ou  tiibutatr 

^  l'Empir«<fc  M«>Mi«i».  i4ffiA:Deb(àt|fen  font  les  lifti$ 


.'»(n 


h   il 


principaux.  Maty.  ^         .         . 

taALEMOlttvC  f.  Mort^neftc.tragique.  Aiméinh,m0t^ 
i^mis,  Gethç«fc  a,la  phyfM«omie  patOmkiie ,  il  tWMV»  de 

on  (âTl^éinSM^  in^^vi  P"<^«q»  >1 

ibiçaul  ff  lui  yiciif  ^ 


^^4^  St  pm  ^irrmt  ii  mémun  firf  malcncontrçu3C>  »  x 

iMNà i  EN  C  0  N TR  EU  S  EME  0^^^iâ^i  IWalteuïcmçnï. 
wMàW^  en- 

m%  ftibft.  m.  vieux m^giaWfioïtimrfefô^^ 

^.Ae,  WmMus  muUuf^  Ils  otic  traîtecnfcmbfe  de  bohiic-, 

"il^ftl'aacurtiïfcitidc/ru^ft^^  "' 

Ni  AÏÈN  FÔÏNT.  ady.  Qpi  cft  ctt  niâavâis  état,  ^(ait  pour  la 

^nié»{^c  pour  la  jbrmiife.  Gèttiinhmfc  à  une  fiévxe  édique  qui 

%  n^ine^  il  eft  maienpoînt,  U  eft  cotiioûrs  maf  prôpte  >  maj^  vét|^ 

^^  hé^ffi^fi^.  tl  cft  venu  de  nouvdfes  preuves  côntrç;cét  accii- 

MALENTENDU.fubflr.m.Etrcur&rurprifc.BT^.Beaucoup 

d'cntreprifesnMnqucnt,  parccqj<il  y  adu^sw/mfflrfï^  A^^^ 

a  pris  une  choie  pour  autre:  .    *  ■  ■  ■  . . 

M  ALENUIT.  f.  r.  Nuit  qu  lon  pafïc  avec  inifômriîejnquie'tudc, 

ou  douleur.  N9X  infâiifia ,  iâiorîtfê.  Il  y  a  dés  Charlatans  »  des 

]  ;  Sorciér%j  qui  fë  vanrent^^de  doiàier  la  maUnuUk  une  pèrfbnne 

ébignée. 
fMA  L  EPE  STE.  ïmprécaution  qu'on  fait  contre  quelque  chôfe, 
j  *?«  qùiefquièfoîsàVcc  admiratiori!  f^e.  Maiepejtè  que  ce  potage 
{    cftchaud!A/W<^pW?rquçcethommeeftméchant, qu'il  eftcrùel! 
MA  LE  rage:  (ubft.  f.  Ne  re;drirguère  qu'en  cette  phrâfc  :  Il  à 
ÎM  jeûné  y  il  à  W$taietage  èehttli,  Fâmes  canina.  On  dit  par 
imji&âtion ,  la  «w/er%»  Ic^^^^  - 

J^AIf ES-SEMAINES;  fubft.  f.  pi.  fe  dit  dei  cftrdînaijrçs  ^ 
^  'fôs^és ,  de  leurs  fleurs ,  de  leurs  menftruës.  Menfiméi,  ;?*  -^ 
MA  t  ESTROIT;  f:  m.  Nom  propred'un  bourg  de  la  Bretagne, 
eh  Fhmce,  Âfédefhrmum,  Itdl  fur  la  rivière  d'Ouft  ;dans  leDio- 
c^fedeVVrannes,à(îxlîciicsdclavillcdecenom.         ' 
M  A  LETÔfTE.  f.  f.  Scaron  a  dit  Métitothexcomttkîé  peuple, 
au  moins  en  quelques  endroits,  bnpofîtion  faite  fans  fonde- 
ment ,  fans  neceffité,  &  fans  autorité  légitime.  Jeerba  tribun 
<x^i^  il/4i/^^rfe  dit  aujourd'hui  de  toute  impoiitîoniTr^ 
pimi^ifeit$^éi,<^  ta  impoftr  une  nouvelle  nudetkt,     ^    ■' 
Ce  mot  vient  d'un  vieux  mot  tiUir^oixâtmalè  ita/w^c'^^irifirç* 

mal  t^ltiëi  ou  mal  levée. 
Mi^ofta,  «M/frârr  i  vierit  de  nuiU  r§Utrei8c  detewot  tUli^t^  les 
Aîicicn^avoicnt  (ait touldre,p<nir dire, Oter,ciàîeV^^ 

%^^  menton  é,m  ^  moié^M    '. 

'^:,-f:. 'iMfy-^^ .li^i^^'^'iîî trfeti^r:» *  Rita?»'  9V  isu i liti!^. ,   ^ 

Le  pfémiéf  Impôt  qulfbt  appelle  dè#^^^  " 

vin  11)^6.  podrbire'tâ  ftuéhèànif  ;^iig|<ôisVtômitoe>emàrâ^^ 

i'  M'.  Bignon  fiir  Mircul]plié: d*où  yîçjoif qtie  Ce  inpt;  fuiyàint  Ra- 
gueau  ,  veut  dire  fubfide  éxcraordlndtoiipd levé  iVo^I^ 
du  peuple;  On  l'a|fj)élfoit  alors  w4/!rt*ià|^  ▼ 

Mal  e  r^f t  b  ,  fe  àk  du  corps  desOens  d'a0yres ji(iesl^^fans«» 
CMéiinmixé&orm:  Iz  iliWilr^  s*eft  bien  iénl^ctiif  ptndànt 
cette  gtièrre.  toute  la  il/i</flni^tfftdéfolée  déi  hdàveaùx'ïdits. 

Ma  t  iTÔftB.fe  dit  auflî  d'un  ^rand  bateau  fur  la  rivière,  où  il 
y  ^  un  bâtiment  ppur  loger  les^Commis ,  à  defSttn  de  prendre 
gaide  à  Cûor  €e%ùi  vient  à  Pifris''par  la  rivière  de'^ihei*AS(!C'/i 
txpt»râtêrU\êbfirvêt9rU,  Les  Commis  (ont  à  la  mMetêti,'"' .  . 

MALEtOfTlER,  le  peuple  dit  M  ALETOUTlfclfi;  f.  m; 
^  celui  qui  exige  des  droite  qui  ne  fon^apintdûiVoU  qui  font 
impôfez  (ans  autorité  légitima* Âttfhi  tmtttitji^w^cM^tr^ 

Le  peuple  içpelle  abuiivémcnt  m^oàtié^j^  tous  ceux  qui  lévenc 
les  deniers  publia  >  fank  diftinguèrccux  qùl  (one'blen ,  ou  mal 
ImpÔfeK  >  m  les  éxçâiôns  de$  contriburions  légitimes  pour  les 
néceiHiezdel'Êcac.  \.  '    ^         ^    ^, 

MALFAÇON,  f.  f.  Tèfméd*Artifâiir;Cemot (ignifie  tqmte  for- 

vi.cedt  déW  de  matière  êc  de  cqnftrUûioli  > cat(i^  iNtàr jj^hocan* 
-ce» ou  par  négligence^  ou  par  Ijiarçne.  Vofet  MauIàçom. 

MAliilM.Voy«MAi.EFAlii.  .       ^^ 

'  '  te^SmMhpâè'eft  tâtlitè  à  mâljàbre,  Ofii  ne  fçauroit  iâéifmt  X 

-fcM  ennemi ,  9^ 

MALFAiSA>fTtANTi.adj.5^nok«qur^dumal;qui 
eft  malin,  ^êxititt'éédepaïf.  Il  y  a  deigcns qiii^t  litl  fiatufel 

coiÉKMk  poiiff  p<iiwnw<u>ilibeicés  Hèro^àâififkmtm 

*  oi^le*Roii,Rfs;»^f:M»fyapo»««»«^ 
t|tèn€„quiak  pii4^gnar.,ni  furies aunj» >M.^^^ 

um^>^  >  d'établir  dakis  Iç  monde,  qU'iI  eft  pmwmmtirètxû 
ttompéiir^9He  d'^%èt^jd'|feecbpotté  iîf  «^^ 
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171  j     '      M  A  £.ï 

M  Ac  F  X I s  AM  t ,  fe  (ilc  aùftt  id«s  diofes^ui  nulfcnc  i  la  (ânc^. 
Un  vitt  aigre ,  a»  vin  ftcltcé  cft  wuUfêifm.  Une  viaadc  iiidi- 

MALFAIT,  AiTi.adi.  Qpi  n'cft  |^  fa^  dam  les  rj^»aiii 
n'a  pas  Ici  aualitez  Se  les agrémcns  requis.  Def9nnis,fr$vèmn- 
^M$  ^  c§mfêftus  i  vit'fCm,  Il  le  dit  tanc  des  pètfonnes  que  des  é^ 
fes.  Un  t>o(ru ,  un  nomme  de  niauvaife  dune ,  eft  un  homqae 
mâlféttK  Un  hqjpme  boarru  >  cft  un  é(jprit  Mùi^^ir.  Un  bomine 
infirme  cft  un  corps  mâlfaU  »  mal  difpoiîS.  Un  coeur  ««T^»^* 
V  o  I  T.  Un  bâtiment  mAféùi ,  un  habit  métfMt.^LcxaemslfMfe 

&  mal  écrite.  M AROT.  ■■■^'.■■\.^-' 

Nos  anciens  Poètes  ne  nommoîent  point  aucrenient  les  diables  q^e 
//  mdlfâits, à  caufe  au'ils  font  du  mal , ou pcuttopaiicç^u^u 
les  cépréicnté  (bus des fbrme$  hidcu(es.  "^     ,  'lC:i'Ài?l 


Oàfont'ils  éfuifiînn  jlpifioles  , 

D'dubis  v/tut ,  d*4mîs  f9effct> ,                  ;  , 

Ht  nt  font  ceints  fors  que  d'efioUes,  ,  ;     _ 

par  te  col  prirent  li  malfaits.  Clopinbl.  ■^'^  ;- 


H-yp"' 


■). 


:i.^ 


M  ALFAIT EUR.  f.  m.  Criminel  >  fcélértt.  MUefau  ^fécmo^ 
refus,  rei  cMpUalis  reusAl  ne  faut  point  avoir  pitié  en  Juftice  des 
malfaiteurs,  .      »  ^ 

MALFAMÉ,  Ie.  Qui  a  mauj^aifè réputation.  Fdmofus , mfémK 
m'alo  nomîne.  Les  gens  malfamée,  (ont  exclus  des  charees  publi-" 
ques.  Une  femme  malfam/en'cfk  point  adsoi^  dans  lei  hontié-- 
tes  coQ^pagnics.  ''■''    '  - 'v  '  vi-' :.;.-■■. ?^   ^  ■■■■"'l-\^^ 

MALFI.ouAMALFt.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  vîlle  de 
la  Principauté  citérieure  >  au  Royaupe  de  Naples.  Amêlpbis, 
Elle  cft  (ur  le  golfe  de  Salème  .  environ  à  trois  lieues  au  cou- 
chant de  la  ville  de  Salèrne.  Maîpbi  cft  un  Siège  Archiépifcopal, 
dont  les  fufTragans  font  Capri ,  Scala  >  Minori ,  Lattcre  &  Ra* 
vello.  Il  fut  érigé  en  Duché  le  (iécle  vaffé  en  faveur  du  fameux 
Picolomini ,  Général  des  armées  de  rEmpereur.  C'eft  la  patrie 
de  Flavio  Gioa ,  que  quelques-uns  prétendent  être  l'inventeur 
de  la  boudble.  Aialpbt  donne  (on  nom  à  la  côte  qui  s'étend  dé- 
puis le  cap  de  la  Minerve  >  jufqn'^  Salèrue. 

X1AL*GRACIEUX,  iuse.  adj.  GrofTiér ,  maulTade > incivil , 
rébarbatif.  Dtfimit  »  égrefiis^  rufiicm.  Il  fè  dit  des  oèrfbnnes 
&  dc^  choies.  LoMarcmndsqui  iontmalgrécieux  perdent  bien- 
tôt leur  chalandife.  Vôtre  père ,  le  plus  tiealgtacieux  de  tous  les 
honunes ,  m'a  chafS ,  &  j*ai  couru  rilque  d'are  battu.  Mol. 
Réponfe  MPi^^^ffnt/r. 

M  ALGRACIEUSÉMENT.  adv.  D^unemani^nulgtadeu- 
fê',  rudement  >  iocivilement.  hurhanè  irufiicè,  >:  ,,     f 

HALGRÉ.  Préposition  qui  régit  l'accufatif.  Contre  la  volonté 
de  quelqu'un,  hvitè ,  urtrlr).  Le&  mariages  qui  fc  fbnc  ntâlffé 
père  &  mère  (bot  punis  par  réxhécédàtion. 

On  le  dit  figurément  des  chôTçs  inanimées.  U  cft  parti  maigri  la 
pluie  &  la  grêle  «  Im(^/ les  mauvais  piéfàget. 


Qité.  jtyLtsr.  Leswi/tMwrii|mrent  nosdeOrs.acnous^bntpè* 
dit  le  goût  du  monde.  Bq^s.  La  pbilofophie  ^le-nuêpiç  §'«tu 
î    (uirwàlii*û«ck  ttmdftiMflMrifr|r,  fl  elfe  k«  voypit  veiiirî«}|e 
tète  biiffi^  pcmr  U  rimvèi&r.  S.  Ev A.  Sage  par  ines  1^^ 

Il  Y«4itilM^iiriT'  Q(il^h0mnies8Ppi)pi«veii(  qu'on  foitifeiâie 
ttt(^*àJ^i^àb»^  e^ilcfil  ]^è^  de  •'qubljki;  avec  bienféance, 
P/sc;  i^'Si.'Je  fer»!  plus gprand^ue mes «*/A«rr#  yèc  iefècaî 
voir  par  là  qu^  je  ^'ça  iWttiFsdigWî^BiJSU**^;;,,  ^^ 

>      -^'fi^iriié  toi-mêi^eèièf^  à  tet  ifiwn  dimlemti;  *  '  ^  aH^ 
W    ■^^^OfMié'^M fétus  r^dgrogkmméhcimîBii^w^^W^^ 

M  À  L  HB  U  R  »  le  dit  au(E  des  coups  du.h#zard^  JufntmihiM,Vi  j  « 
df  cèrtalufi  jourj  où  ï^jmâlhtur  liousen  veut.  Le  malbeur  vouhit 
qu'il  fut  reconnu,  ^es  dilgraces  viennent  plutôt  de  mon  titoL . 
hem  que  de  ma  faute,  Vali,.  On  ne  (çaic  pas  bien  précifénient 
cequ'on  entend  par  le  terme  de  »#?«?  <J|^  |c  fei»  ^«iiiSfc^ 
nement  fortuit.  Voyez  Bonheur.  .y^^'^:^;i-^y-.^-.^,^/^:'%-^^,i:,:^-.. 

M  A  L  H  E  U  JL>  eft  (quelquefois  une  imprécation , un  (outiait  qu'on- 

'  £iit  pour  la  punition  des  inéchan$,ou  uncpréypyanctde  leuif 
fuppiices.  vk,  ALUbeur  a  vous.  Scribes,  Pharifiçns^  hypocri- 
tes ,  dit  plufieurs  fois  Jé^vs-rC^HRUT  e^^l'£v^i^f»  4i^6e«^ 
jgM(<î(ipoir  aux  vaincus^  v:^''/^^:'.^'  .,,/,-.;'^;>^-  ^  .(*..■.■.■  .*.;/  '. ^ '.:-.' J^Ji ::^- 

Par  MAi.|iBVR»rc  dit  quelquefois  adverbialement.^  Ar/i, 
Ufdisittf,  Par  maibeur  il  rencontra  (on  ennemi  »-&  il  le  tiuu  ' 

".  -U^'mr  n-Uviui^ivemmé'^f'f^^^^ 
■';\  :.;0f!iUoBpoitrtkmherfifit^ 


11'  ) .  i 


pourroit  raire  |^ur  s^.  oppôfer.  Omttikus  iwvhu  &  rduSatui' 

lus^iimisbmiilibatkiifqëi.Uktêc^kvmémif^    H  cft 

Ui.     '■■'■r  •   •-^-■'.■.- ^ ^..,:^..,,..^.,,^.,-..., 

M  ALGRi>  Q.UB.  Sorte  de  conjooâion.  Atcffr/^  vous  en  ayez, 
ie  paierai  outre.  Vavo.  ^^  .   # 

M  ALGOËS.  Voyez  M  ALAGX. 

MALHABILE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  ni  adredê,  ni  capKité>  ni 
difpofîtion  à  faire  qucUiue  cboie.  lueruiitus  ,  iueptas ,  |ii'rji»r 
Uoneut,  U  faut  qu'if  foit  bien  mâlhahile  homme  ,  d'avoir  laiflè 
perdre  un  (1  bon  procès.  Cefl  une  malbabUê  femme  de  s^ètre 
lai(S  furprendre  lur  le  fait.  Cet  ouvrier  eft  fi  aetlhéAiU  ,  qu'il 
perd  toutes  fes  pratiques. 

M ALH  ARDL  adj.  Fàràmmidx, ^runms  ^foeeirs ;  ttmtim.  Ce 
âioc  te  difoit  autrefois  fur  tout  en  Poëfîe  >  poUr  (jgM&r  lui 
homme  qui  manque  de  coeur  ,ou  de  hardieï&  ;  mais  iiHJTplis 
en  ulâgei  La  plàpait  de  ces  compofîtions  de  mots  réUflofem  en 
nôore  ta^g^V  moins  qn'eii  tatm ,  &  Quimilfen  a  remarqué 
qu'elles  câlEflbient  moins  en  l^n  qu'en  Gtic 
.  MALHERBE,  f.  f.  Eft  une  plante  d\ineôdeur  fbctf  qui 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  >  qui  Ûct  aux  Teîi 
rien.  On  die  en  proverbe ,  MMrkt  croit  toûjoun  ,d'un  j 
fkinéânt  oui  devient  grand  ^  pour ,  mauvaifè  llèfbe. 

MALHEUR,  r.  m.  Inhxtuoe,déraftre»df(kke,a^dcm»ten- 
tûHKtt  f^âieMcj^àomwÊftAÀt.  Olmitut ,  h^ikkhâs ,  mîfrU. 
Je  fuccombai  fôut  1^  jxjidsdetantdeaMlkiifr.  S.  Évifi  l'hoin- 
lœeftjt  malbAittlijl>att1t  nefàit  qu'augme^iter  IbflMflkMHveA 
fe  oonnoi^Ginc  fôl^toêmè.  Nf  i  c.  Ûhûmme  dtnt  le  vM%  àt 
tt^AMlt  «à  il  «i  |i&oi«éM  itçcrft  d»  ooÉlUtfîifà^^^ 


>  2><wwparmaïheur/*iiwtMpli|i(K|»^^ 

MALBBUR,redit  proverbialement  en  ces  phr&fes.  Le  «M/ftiar 
n'eft  pas  coû|ours«à  la  porte  d'un  pauvre  homme.  Un  WitbtMr 
amené  (on  frère  »  oi|  »  ne  vient  jamais  (êoL  'rt^c^^^^f ^#>>^^ 

'  Oniitlûenvréijé nUmàife fèrimm^'i^'fr:':^^ 
\  Nt  vient jmuis  M'eUetfemuipêrumieft  f^'^'^'^'^^M^ 

■  '  OMJeux,0M tr$kmmfU^J,SiN,MAKiM'^^!^f^^ 

On  accu(è  au(fi  un  homme  de  porter  «iMAGiftr^  q|^^ 
plufieurs  malheurs  en  fa  compagnie.  On  dit  auflT,  u  n Y  *  qulieur 
6c  malheur  en  ce  monde  $  pour  dire  «  qu'il  y  a  des  gens  qui  aéiif-     . 
(îHènt  en  des  a£^res  où  les  auues  Ce  ciiinem. 
AiA  Mauiburb.  adv.Mjdheupeufcn^     /Mij^frtftg).  Il  eft  arrivé 

M  ALHEU^EUX ,  b ysi.  ad^Toc  par  fois  fubft.  Oamn^^  qui 
eft  nrivé  de  la  vue  de  Dieu  >  de  la  vraie  fi^iicité.  JEtiubm^  , 
mîjer ,  h^etlk.  Ceux  qui  meusem  en  état  de  péché  moiteiietonc 
étèmellenient  «M/i^irrraur. 

M  A  L  H 1  u  R 1  u  X,  (è  die  auftî  des^mlférables  «  qui  loasiquenc 
àti. chômes  néceflaires  »  ^ui  foufivçnt  toutes  les  incommodttez, 

l^tous  les  befbins  de  la  vie,  Mifer ,  iuftim.  Dieu  (boliK  qu*il  y 
ait  àK$  maibetareux  poiir  exercer  leur  patience  j  &  pour  donner 
lieu  aux  riches  de  pratiquer  la  libéralité.  U  n'y  a  poinr  de  plut 
grande  peine  que  d'être  malheureux  (ans  ôfer  le  paroitre  $Sc  d'ê- 
tre contraint  à  fiûre  femblant  d'être  heureux.  Bouir.  Un  hon- 
nête-homme fe  fait  le  pcémiér  malbeurum  quand  il  en  fait  d^m- 
trcs.  S.  Éy  R.  La  méiiemeux  oin^unt  de  peur  qu'en  ne  les  mé- 
pri(è ,  qu'ils  en  (ont  moins  modeftes.  B.  KÀ»«  Le  plus  fcnfible  ^ 
outrage  Qu'on  puiftê  fiûre  aux  malheuremt ,  c*eft  de  triompher  ' 
4oia  mifoe  qu'on  leur  a  cau(<$e.  BizoT. 

Mngrièf-4§itm9nfUt,elMfiitdestsuûhé^^  r 

Malhb  VRivxL«  Ce  dit  dans  le  même  (èns  de  ceux  don;  U  vît 
eft  trifte&dé&gr^ble«Ottpardesaâliâions,oupÉtt  les  paffions 
qui  les  tponnentenr.  fufel^ ,  miferakilis.  Avec  un  ami  fidelle  9 
quelquebi^urerie  duXMbn  <iue  j'aye  ^  éffuyer ,  je  défie  la  Fdr* 
aine  de  oie  rendre  m^tikinrfUM.  S.  ÊVR.Son  Amant  avoit  tanc 
de  mérite  qu'il  étoit  difficile  ^e  le  rendre  malheureux  fans  en   '' 
avoir  pitié,  p.  dp  G^t^'imout  ne  fàic  ^ère  moins  de  mulbtM»  >  d 
feux  que  U  Pèccune^iti..  Vous  êtes  bien  MM/Ayarmur  4*avoix    '  j 
en  tête  un  ennCtfki  implacable.  Pasc*  H  vaudrait  encoiemicuR 
être  méUk^i^i^  çn «amour .  que  de  n'aimer  rien.  Viii.  ^ 

TmvDtSÙaemeaiAmémêméUeuwÊêimiepeiut^ 
jtMmuriffmuméh^itfhfreUjmsébaiut.CovLii, 

Malubvrivx,  fîgnifie  auffi »  méchanCA  MiéfK.^s'UrMtu , 

Sttiofkt.  Cet  un  muêbemux  qui  a  attent|  à  hi  vie  ift  Ton  Pritv 

ee.  Ce  pécheur  n'efUl  pas  bien  métbturhix  «  de  s'attaquer  i  Ccm 

'  Dictt»ài(lilSoavemiiii    ^ 

M  A X  H  i  V  R  a  ti  z  «  fe  dii  auA  de  cebû i  qui  tou^ce  ^u'il  edtrfr- 
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fait  que  pour  I 
par  leur  crédit 
oondesflMttn 
de  leur  mif^e 
jeu  «ou'il  fera 
meeftMMfWiir 
qu'il  eft  «tfOi 
nemOndita 
nature  «  c'eft4 
tenàsduRoîC 
lementtouslc 
toute  leur  tac 
MALHEUK.E 
\  Éufpicath  11  d 
^  Il s'eft  noyés 
MALHOnl4£ 
delabienfî^ 
b  probité.  7i 
me-ft.Ceft 
court  )des  se 
uhe  «qui  eft 
c'e(t*àrdu:e  > 
du  monde.  1 
Voyez  lest» 
MALHOnN 
MerutUer, 
prêté, Ùen 
MALHOnN 

Uyadelai 
coûtent  rien 

bonuitetiàt 

MALIAPOl 

MALlCA.r 

d'Amathus 

MALICE,  f 

-  motaler-vH 

f^réflfOfnii 


;■*;';•■■ 


•<x. 


■  Mi',   nr  ;.'-|.f     m 


foie  iw  k  mauf^fe  conjonaure  des  «totet.  Aij5r/iJiç  »|p^^^ 
U  hM  s'abftenir  du  jeu ,  quand  on  y  eft  m4bpftfiix.ptfi  md- 
hmeme  en  amis,  en  ptrens,  avalées.  En  madiçc  d'Bi*||étre 

0h  parie  de Çanlina  coronifrd'un  nommt  dételM>le  :'on  eut 
die  la  m^e  choie  de  Céfar  s'il  eik  4cé  auiC  ffiM/i^MUirqueCà> 
dlina.  lo.  Les  mêmes  a^çns.  font  bUmées  gènétafit^Pf a  parr 
cequ'elles  om^  mâtbmtttfis^qiaï  feroicnt  éwltéesfi  Kv^oc- 
mcnt  eût  répondireux  mefùres  qu'on  avdit  prif^,  Bieia*  j^^^ 

M  A  L  tf  1  o  ni  V  X ,  fedlblc  moquer  un  acpdcnt  qui  ai9r^ve'to^|>« 
à  (;oup  j  &  qui  raine  une  fortune  naii&nte>ou  6cabJii5;/V<^''^ 
tMt$s ,  au  lieu  que  tmf^dU  femble  marquer  un  4tai iâcheux  * 
foie  ^ue  rbn  y  (oie  ne^  (bit  oue  l'on  y  Toit  tombé.  Mu^^  miftrd;^ 
mis  ,m$Jêréùi4its.  Mnù  on  plaint  )>roprement  les  maîheurçHx  »  & 
onai&ile  les  mifêrables.  C^xquront  dumérice  Ce  piquentaitèz 
rouvenc  d'âtre  mâlbemtmc^  pour  montrer  qu'ils  font  4u  dçflùs 
de  leurs  malheurs, &qu'ib  (ont  dignesd'étreen  butteà  la  for- 
tune. PoRT-R.  On  eft  bien  ai^  de  trouver  que  lés  nMibtttrçux 
font  coupables  «  pour  les  abandonner  avec  quelque  apparence 
de  juftice.  lo*  Les  mdbtwrtnx  ne  trouvent  guère  de  génerôficé 
dans  leurs  amis  :  la  mauvaiTe  fortune  tes  écarte,  fi^t.  On  croit 
ï  là  Cour  faite  grâce  a^des  nuUbeureux  quand  on  n'achevé  pas 
de  les  opprimer.  Fi.  ~  ^  «, 

M  A  L  H 1  Dr  R I V  z  >  lignifie  auifi  >  O  qui4câtt(è  du  noalhcur  >  ou 
qu'on  croit  le  cauièr.  ftmjhu ,  tti&itiftfs»  On  dit  qu'un  bomme 
eft  né  fous  une éxoihÊÊidibtMnHfi ,  comme  Saturne  ^Mars ,  qui 
ont  de  manvaiics  inflttgpHi^eft  une  c^byance  fupèriUtieuie , 
c'en  eft  encore  une  deSimagikiqr  qu'ilyattdes  joiurs  heureux> 
&  malhtmnéx,  Ceft  au(&  une  fup&fti^on .  de  aoiie  qu'iiiy  a 
do  gens  milkmn^^à^j^^%  i||( jiipf jjfe»^  jp^ttciy  nuJ- 
heurauieucres..    ^-...^  ,.:  V'--';-^-' "/••■,  ^.'' •'t.- ■   t  ,n  f'^'':' 

Maluh^riuz  •  fe  dk  auifi  par  mépris  de  ce  qui  eft  vil  &  peu  con- 
fidérable.  V^tAs,  tùhUi^  lauêkHis,  11  a  eu  uq  procès  pour  un  mdlbeu* 
reux  atpcmde  Pié  ,quiT'a  ruiné.  Pouj  un  méUbtureux  écu  que  cet 
avâr<  a  voulu  épargner  >  il  lui  en  coûtera  cent  en  réparations. 

MALMkVRivx,  le  ditencorçde  tout  cç  qui  eft  mauvais  >fu- 
nefte ,  ou  déplorable.  inféM^us^  n0t  »  mMè  tmiiuuus ,  imptus. 
Cet  bonune  a  une  m^heMrtitft  phy&nomie  >  il  fera  une  fin  maL 
hemoÊft,  11  a  une  mémoire  mmeureuft,  il  oublie  tout.  Ceft  un 
mdbtmtnx  écrivain ,  qui  n'a  niéfprit  ,ni  étiude.  Suivre  un  con- 
ÇûXwulkemmx^ 

MAi.KivRiux>(èdit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  On  dit 

rid  un  homme  tSkmâlkemtux^<m*\\  (ènoyeroit  dans  un  cra- 
•  Les  mUheMTiMX  n*oht  point  de  parens ,  c'eft-^^re ,  que 
tour  le  monde  les  abandonne.  On  diytuifî  ,  quric  gibet  n'cft 
bJLt  que  pour  les  imAW «tmx  ,  Mrceque  les  ridnes  s'en  faùvcnt 
parleur  crédit  jdc  par  leur  adreuè.  On  ditauflt,  que  la  confola- 
don  de$  mâlkeiirttix ,  c'eft  d'avoir  des  femblablcs  «compagnons 
de  leur  mifère.  On  dit  auftî  d'un  homme  qui  eft  matbtmr^MVi 
jeu  i  ou'il  Cm  heureux  en  femme.  On  dit  encore  •  qu'un  hom- 
me eft  mâOttMTtMx  comme  un  chien  qui  Ce  noyé.  On  dit  auft! , 
qu'il  eft  méthemtMX  en  fnca&  i  pour  dire ,  qu'il  ne  tétiifit  i 
ricn^Ondit  auiCUeft  des  enfimsdeTurlnpiniiM/lwflrMur  de 
nature ,  t^eOJÊÊ^ ,  mslhemtux  par  le  naiftance ,  parceque  du 
tenôs  du  Roi  Cnarles  V.  on  condamnA&  on  pronorivit  non  (èu- 
lement  cous  lesTurlupins  qui  écoiemdcsHmciqua^nuûs  au£S 
toute  leur  race  &  poftérité.  '  ■  'fW^'^^C'-Mc^''^' 

MALHEUREUSEMENT.adv.Par malheur.  hfiOfker  ,m^ 

\  ânfpUéuh  II  eft  arrivé  mdbturtuÇtmtnt  que  le  feu  a  pris  chez  lui." 
\  Il  s'eft  noyé  «M^fcMfMJiiiriif . 

M ALHOnNÊfTE.  ad],  m.  &  r. Cequi  n'eft  pasdans lesrégles 
delà  bien(2ancc,de  la  vèrttt»de  laciyflité»dela  droicnrt&de 
,  la  probité.  Txrpu  »  indicnu  ,  f9i«mus»  Ne  h^ez  pas  cet  hom- 
'  me-là .  c'eft  un  fort  «M/lwfniif#^homme.  Il  a  toujours  des  dîT- 
cours  «des  seftes  mstk$nnêtes,  VoiUi  u§  chapeau  qui  eft  mêikên- 
9itt  ,.qui  eft  ^t  gHU.  Ce  jeune-homme  eft  bien  wiMlhnititt  j 
c'eft-Mire  >  qu'il  n'eft  point  poli»  &  qu'il  ne  fçait  pu  l'ufage 
du  monde.  Il  y  a  de  la  diftîbcnce  encre  méilMuUtt  &  d/tb$miéu. 
Voyez  les  remarques  du  P.  Bouhours. 

MALHOnNârfEMENT.adv.  D'une  manière  malhonnête. 
Jiitréiiitr^  iiiméâni,l\  ne  me  veut  pus  rendre  ce  que.  je  lui  ai 
prêté  •  Û  en  ttfe  fort  m4ihnmitmtnt. 

MALHOnNÉfTETÉ.  f.  f.  Aâion  malhonnête.  /t'^^^V^i. 
Il  y  a  de  U  mUb§iitiittt/ii  refufer  leajpetits  fôrvioH  qui  ne  nous 
coûtent  rien,  quand  on  peut  obliger  tant  peine.  U  TeiKic  la  «m^ 
àfMi/rfr/deRaveftin.HisTtjrAvivssoii.  v  ^^ 

MALlAPOR.Voy«iM6tmPÔR.  1    '^ 

MALICA,  f.  m. Nom  qse  l'oifdoMiott  l  Hèitule  dani lattlte 
d'Amdîuif  »  aujourd'hui  Linuftb.  MMkd,  Voyez  Héfychhis. 

Jd  ALICE,  f.  f.  QpaUcémaavaifc  qui  fe  trouve  en  quel4ttechôre 
mon\e.M*liHs^mmi^,m$0^.  Um^iktduMd\8c 


•  /■  •        -  '■        f.  .    .     . 

(è  poifi^  là  nM((f f  de  l'ai^^KSin^^  s  ç.  U  y  a  uu  fopds  de 
tics  mécfianceté ,  dans,  cet  é(urit-U|c*(;jOUtéAc  d'une 

'f iH)ire»4î^lique»svw^ili,;3p.-;;j..*H;v;^  ^:^-  -j^ri^kt 

en  Juri&njjjienec ,  que  |»  imlt^  Tuspl^  ï  Vm^  «  tj^fioà 

un,i)|UMui:  ^  plus  adroid  |iu«  nul  qiie  (oo  Sigc  n^  permet. 

Ma  vi.cÉ ,  fe  dit  âulB de  t'inçU^otiqu'on  aà  i^çjnal>({c4es 
aâions  qui  font  lïuinoWs^à  qui;lqu''un.  MaU  puns  y  mains  uni' 

4^  «^  jCeft  un^hoinmç  i^  ne  péch^  pas  p^r  i^iorancç ,  mais 

[  psmdite,  par  pure  mat$çc.  Salomon  s'eft  ()aiut  de  là  mslhg  des 

^^  tcmmea(il.dit  qu'elle  furp^^  celle  des  hQinmes»  Dans  le  fiécle 
d'or  les  hommes  écou;nt  umples  Ôc  làiis  mme,  C'eft  un  mal- 
heur  attaché  à  la  condition  de^  pl^s  grands  Princes,  de  Ce  làif^ 
fer  prévenir  par  l'adredè  &  par  la  fiuUkt  de  ceux  qui  les  appro* 
chenc,  Hh  rm  a  h.  .  Penfèz-vous  avoir  plus  de  patience  que  la 
Foriune«'a*dcw4/iw.'y,  S.  peM.    * 

On  dit  en  ce  retis  dans  le  iUle  fâmiliçr  >  c'eft  belle  txéltce  i  vous ,  fi 
vo|US  ne  faites  cela  bien  >  Ci  vous  ne  vous  en  tirez  à  vôtre  honr 
neur  i  pour  dire  >  il  ne  tient  qu'à  vous  ,  vous  pouvez  le  fiûre 
,  aUifiueot ,  ^  C^  vous  donner  beaucoup  de  peine.     ".  >,' 

Mai.  t  c  i  ,fefuqeii4  quelquefois  pour  l'aâion  même  qui  eft  ^te 
avec  xulke,  Ââus  vUiojus ,  éiâi»  mala,  U  m'a  fait  toutes  fortes 
de  mMicés,  Vous  ne  fçavez  point  encore  toutes  les  nulUes  donc 
il  eft  capable;  C'eft  une  m^lif»  %|  upire  ^  &  qui  niéritç  ch^ 
mçnt,  Abi.      /  *^ ''^.,  ,;-■*■' .■ 

Maxi  c  s ,  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  ,ou  d'uùe  maniè- 
re moins odieuTe.  FaSUçtA fdecefiia  ,  iiM*.  Il  litia  fait  uiie  peti- 
te Aipèrcherie  ,  une  peui  légère  j  c'eft  une  ihnocçi\te  «m^^. 
(ip'y  a-t-il  de  plus  ennuyeux  qUe  ces  bontiesftupidesqui  n'on^ 
ni  malice ,  ni  agrément }  M.  Se  u  b.  Il  y  a  des maiicf s  ingénicu- 
fes  qui  rendent  la  convèrfàtion  plus  piquante,  &  plus  enjouée. 


S.  Évr,  Vos iticdifancesfontilouccs pleines d'éfpritv& k^ûr^ 
donne  à  la  malice^  en  faveur  des  éxpre{][ions.  H.  S.  OE  M^Paire 
mil!e  agréables  tndtets  à  les  amiis.  Voit* 


On  appelle  piovèibialemem  Un  innocent  fourré  de  malkt^viti  mé<« 
chanc  homme  qui  fait  le  niais  »  pour  faire  plutôtréuf|ur  f^  xnér 
clianceté. 

MALICIEUX ,  E  u  s  E.  adj.  Méchant  ;  qui  eft  plein  de  mali- 
ce. Matlilofus ,  nequUià  frâditus  ,  malignus.  On  di|f qu'un  en- 
font  eft  mMuUux^an'ïX  prend  plaifir  \  nire  niche  i  fes  compa- 
gnons. vC'eft  un  éfpric  malicieux^  qui  tâche  à  piquer  les  gens 
par  quelque  trait  offcnfânt.  Une  fomme  un  peu  ttulUUuÇe  ,  & 
qui  a  de  réfpcic  »  réjouit  une  convc^rfacion.  M.  Se.  On  tiroic 
des  con(<^quences  W4/if/^i(/^i  (|en[ies  démarches  Ic^.f^inn^ 

centes.  H.  S.4xb  M..'  •   .'.  u,--  ./:.•.-.':  •  ».  y^  jf^;  j^-^', 

On  dit  proverbialement.  Il  eft  mafieux  cohmie  un  vieux  unge,-à 

catik  que  ces  animaux  fè  plaifènt  à  ^e  du  mal. 
MALICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  malideufci^^'. 

Utksi  ,m4lîgne.  Ce  mot  Ce  peut  iptèrpréter jo  Mcik*^  511^^' 
.  mais  je  fçai  qu'il  à  été  dit  mâihleuCemewt,  l  vsv  ,  I  ^^  ,' 

M  ALICORIUM.  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin ,  &  c'eft  ainfî  qu'on 

appelle  l'écorce  de  la  grenade,  comnie  ouidiroit  em  At  fmme^ 

poiceque  cette  écorcc  eft  dure  coinme  du.cuir. 


que  cinq  ! 
eft  ure  dépendancç  du  Royaume  de  Lananor  j  ou  Malabaf. 

MATY.        '■  ^ï     .J*.  .      ■  ,         '         .  '^X^.^if:''^ 

MALIGNEMENT,  adv .  D'une  màm^  maligne  :  ivec  rnau- 
vaife  intention.  Mdlithsè ,  méiignè,X\  y  a  des  gicns  mii  loi^enc 
les  autres  mâlsgitnstnt ,  %c  pout  les  blibner  en  éft^.  Tout  cefa 
eft  dit  maiigiiemtm»  Son  aâion  étoit  innocente  ;  mais  oh  l'a  in* 
tôrprétée  mélsautistm,  Méi'ummtnf  av%  d'encens.  B  o  ;  i.. 

MALIGNITE.  f.f.QH^téde^ce q^dl malin.  il/4/^M,iiMu 
Ugntiês ,  mquitU ,  vtlismMSâi  wséUtm  frmftâ  ,  pffM.  H  fiç  dit 
dans  tous  les  fcns  de  malin.  La  méUigmti  du  jpjnir  l^umain  ap^ 
plaudit  à  U  noédifance ,  &  cette  mâoe  msllgnsté  s'oppôTe  aiu^ 
louanges  d'autrui.  M.  Se  u  o.  Admirez laM<«fiigMi/dc  ce fîîrir»- 
que.  Lamûi/ijgair/da  fiécle  eft  grande*  Uyadesgensqui  ne  pou- 
vant facisfidre  leur  vanité  en  (e  fanant  grands ,  tÀch^ilde  latis* 
faire  leur  mâUgMtn  rabaiffant  ceux  qui  le  font.  N  i  c.  U  y  a 
des  gens  qui  ont  l'aigreur  p  &  la  méHgi^t/  de  la  colère  •  quoi-> 

Î[U'iu  n'en  aycnt  pat  les  emportemcns.  M.  Es  »•  Je  fuis  ppur- , 
nivi  à  toutejpocraoce  pat  l'impUcable  mMigtmii^jf^  Vfsfti^ne, 
F  L 10  H.  lj4m*g»M  nauicelle  eft  infiniment  plus  viyt  ^  Sp  plys 
agiflame  t  lonSu'elle  a  on  prétexte  honnête  pour  le  couvrir  >U 
pour  fedéguifcc.  Nie.  Ônnouvc  dapsla  modération  unretran* 
chement  contre li  mâligmtéde la  Fortune.  Bill.  En  «nqaiw 
quant  nos  défauts,  les  prémién  i  nous  défarmons  U  tsdigfiké, 
oci  aut^.  Nie.  Uyaif  nf  Cçà  quel  fonda  dt  baftê  mlim 

€!Îl/d«U(ii  k  coeur  dîy^Jiopipil»  j  qiM  fÎMK  qu'<»  ne  pcu^fo^ 
ir  ^^MM  les  àuaci  on  pUkite  éxtoordinaire.  9iI'L>  M*  m 
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.  Mâiftte  a  obfôtvéoçrc!  iMtfiinir^çmporte  plaS  que  malic» .  & 
qui!  y  «  quelque  cfcôfe  Vie  plus  profond ,  6c  de  plus  caché. 
^  M  A  Lf  GM  t  xi  ,Cc  dicauflî  des  chofes  inanimées  i  &  qui  hiiMent 
à  L*honiine.  Mélignitds,  ïm  m^dfgnU/  de  cette  huiheur  acre 
donne  la  gounerCette  fièvre  %  beaucoup  d^e  mhij^gniié.  ta  mé- 
«hans  s'éxcufeilc  fur  la  mdligmti  des  aftres  qui  onc  pr^dé  ^ 
leur  naiflânce.  La  pààe  ne  vknt  que  de  k  aM/ii^i//de  1%  ith 

MALIN.iciiB.  édj.  ^.C  Enclin  à  faire  dii  m^.  Mdl^ntjtH^ 
tittêfus.  f\  fe  dit  pat^ éxc«H«ice  du  DiâWt,  qui  eft  màt'myzi  na- 
l  ture«  On.l'appdle  f^^J^-Mui^,  pu^^rolutnent  (i(i^^  Mon 
Dieu  !  penfcz.  que  c'eft  Xitm^Wm  qui  vous  tçntÉ.  Skk*      . 

Ma  lVn  ,  fc  dit  auffi  déi  hommes  de  mauvais  naturel  ;  pour  dire* 
méchant ,  nfbrdanr.  d^q/uà  ,fe«!iaiu,  Ccft  un  homme  malin , 

\  qui  .ne  chérthc  Wà  inercre  le  défôrdre ,  &  la  divifion  dans  un 

'     ménage  >  entre  les  aniis,  Voilà  un  tKUt  ^elàtire  ,  un  brocahi'i 

<.  qui  eA  biçn  m4//ii.  Les  hommes  (bri  naturellement  fî  méUinti 
qu'i£  ne  ^*aitachent  if]u'àUx  défauts  des  autres ,  6c  ne  regardent 
-prèfque  pas  l^urs  vertus ,  qui  méritetpiipnt  beaucoup  plus  d*at- 
teAtion.  Bill.  Notez  que  quand  ani  dit  d'un  homme>C'eft  un 
mâlin-éf^k^  l'on  en  £ût  entendre  davantage  que  (i  l'on^ifoit 
lupplenient  >  c'eft  un  /fprh'mdl'mi  Le  premier  marque  une  plus 
pràtbnde  malignité. 

Mal  in  >  fe  dit  auifi  des  chofes  inanimées  oui  font  tittifîbles* 
Ëxiihfus ,  petniâffuii  Cette  pefte  ,  cette  ftérilité  vient  de  quel- 

.  que  maligne  influéhce.  Saturne  6c  Mars  font  des  aftrcji  malins. 
Le  quadrateft  un  afpèÂ  mulin ,àce  que  difçnt  les  AftrolQgueS;^ 
;"^  •  Bckte  qup  croyent  les  fots.'       . > ;  i  r  -i: >'^'^/'  :-.--v?!v^|.t'vi,,    ^- 

'  On  le  dit  aufli  des  maladies ,  6c  des  mauvailès  <^uautdE  qài  lei  cau- 

fent.  Le  jpourprc  eft  une  maladie  mdlîgàe.  Il  court  des£évres 

« ..  >    malignes.  Les  ulcétes  matins  qui  réfiftent  aux  remèdes ,  font  fort 

dangereux.  Les  poifohs ,  les  venins  >  ne  tuent  ^uç  par  les  ^ua- 

;       lirez  malignes  qu'ils  contiennent.     <  1  vl   *  ■V' '  V  ^  '''7  ■  " 

M  A  L I N  ,  le  dit  auftl  des  paffîons  &  des  mbuvdnenâ  du  coeur. 
'  Prdvus.  Les  paffîons  mm/j^»»  ne  donnent  jam^s  de  contente* 

'■  ment  doux  6c  tranquile.  S.  Ri^a  l.  Le  mépris  des  di(f our^  déf^ 
■  obligeans.les  dèctédite ,  & ôte  à  ceux  qui  les  font  le plaifîr  méUin 

'  qu'ils  trouvent  à  noédire;  Bell.  On  trouve  une  MM//^iiJr  joie 
à  mortifier  les  pèrfonnes  vaines*  S,  t:vK^..-:^>,^-^^^':-^^J^..' 

M  A  L I N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle  moRnê ,  !e  tcms 
.  des  '^andes  lï^rêes  à  U<  nouvelle  ,  ou  à  la  pleint  lune,  ^us 
maris-mâjw,  .     V    . 

M  AL  I N  Ë.  f.  f.  Nom  projpre  d'une  ville  des  Pays-Bas jHtuée  dans 

le  Brabant  fur  la  Dyle ,  entre  Anvers  6c  Loovain , à  quatre  lieues 

*3e  l'urie  &  de  X'^MXxt.  McçhlitM ,  Maalindy  AUfindy  M^tifhd , 

jJHuqueUnA,  Cette  ville  c(lbelte>  marchande  &  riche.  Etle.eftle 

',  *r  ficge  du  Confeil  Royal  de  tous  les  Pays- Ras Éfpagnols  >&  d'un 

Archevêché  ,  dont  l'Archevêque  porte  le  titré  de  IVimat  des 

Pays  Bas.  Lç  Tènitbitê  de  cette  ville  porte  le  nom  de  Seigneu^ 

,       nt  àt  Mdlines ,  &il  eft  une  des  dix-lèpt  provinqps  des  Pay^ 

Bas ,  qcioiqu'il  n'oi^  pas  trois  lieues  de  iorïg  >  &  deux  de  large* 

-•   ■  •  Matv. ,  <ù  ^''■■■4;:;.}^i^  :f '^^''^■^mr.0î& 'i^î.^^?^  '''u  ■'• '5^^?' .  rt  ■;■  a 

Matines  fot  érigfe  en  AKhc*échlrfl»n  tj^^^  îuî 

.  donna  î$bur  mflragans  les  Êvéchez  à'Aùvèzt ,  de  Gand  »  de  Bru- 

>  ces ,  d'Ypries ,  de  fiqlQediic  6c  de  Rvrfmodc»  f^*  iV^«.,(^^ 

'.  Ce  nom  vient  de  A6/îfM>'qui  Hgnifieen  ancien  langage  du  paysg 
'iinegtande  marée»telleque  celles  des  pleines  lunes  &  des  n6u^ 
'  '.  t^les  lunes  >  coinme  /AÎf  fignifie  une  petite  marée ,  unemarée 
^  *  ordinaire.ll  a  été  doiiné  à  cette  ville ,  parceque  le  flux  Remonté 
}ù(que*U }  6c  thème  une  iièuë  au  delli.  Voyes  Bédé ,  De  Rat, 
Temp.C.  XXrUL  Et  Hadr.rÀlef.N9t,Gatl,?6utmM'iH4,iua. 
tin^ ,  ou  maligne ,  cqmme  on  prononce  en  Xaintonge ;  i)  peut 
venir  de  l'Alleman  maOen ,  qui  (ignifie  ^  Etre  en  fureur ,  parce- 
que ce  grand  flux  eft  une  éfpéce  de  f^retft  de  la  mèr.  Selon  d'au- 
tres ce  nom  vient  de  Mack^fen  >qui  eft  le  nom  Flamand  de  cet- 
te ville  >  que  Vendelin  croit  avoir  été  fattûé  de  ^fachate ,  qui 
;-  dans  la  baftè  Latini|;é  a  lénifié  unie  grange  Cains  toit ,  où  l'on 
'    'amaftclldtt  roan  &  du  blé  :  il  y  a  beaucoup  dédes  graàgesdans 
Icpa^oàèftlavifiede^^iirt,    ''î^vr'  -'^ 

il  A  LINGRE.  adj.  m.  6c  f JTènn'e  pô|îù1airo,qut  fe  dit  des  geni 
qui  ne  font  pas  en  bonne  fanté  >  ou  qui  font  çonvalcfcens  «  ou 
val^dinaires  >  &  fur  tout  de  ceux  qui  fcntent  desincommp- 
ditez  fans  en. connoîtrela caufc.  J^rr if 4ifvrro/4/4f/>. 
'  Ce  mot  eft  tiré  dit  Jargon  de  l'^^r^cr,  où  les  gueux  s'appellent  nu- 


.  iit^s ,  quand  ils  excitent  tes  gensà  leur  donner  l'aumône , en> 
"     hMiit  pàroîtré  quélqUb  lïialadie  j  ou  di£>rmiré  vraie  >  ou  apH 

;    '  parente.  *  i  '    ^■, ■■••■''         ■■•.;•■,•'•■    -«^  ■•..;-t-.  :'»'v',  ;,'^-    } 

\|dAi.iNflri,«Oitcdejoire«^-^  :^lît'r  :,  •■  .W-.V>^^  l 

MALIKG  R  1ER.  fubft.  m.  On  a  autrefois  appelle  de  ce  nom , 
v;^  '/^  que^ucccndii^itti'cea^        nous  «ppellons  aujourd'hui 


'4 


MiL^NTENTIOnNÉJiB.adj.  QiÊ> «Icfèiii  de  nùite  de 

faite  du  tnal  Maté  ajp&êSi  kividiis,  vlSire  Raporteur  eft  «Li/. 

^imenMtm/ contre  vous.  Il  y  a  toujours  dés  m^ontens>desn»4/] 

inftmiêmi»^  &  la  Cour  dans  le  tems  dès  troubles^  Il  y  eût  des 

Sens  matMtenti^nnezTqvi  tâchèrent  à  le  mettre  mal  dans  l'éfpric 
uPape.  MÀvc. 
MALIO 
prCecaj 

Napoli ,  oc  a  nx  iicues  œ  Maivaiia>  du  côté  du  levant.  Maty 
MALITORNE.  ad),  m.  6c  f.  Qiii  eft  mal-adroit ,  qui  ne  peur 

rien  fàhe  de  bieh^  ni  à-propos.  V^pr»/,  ^iir/.  On  néfçaiuoit 

rien  commander  à  ce  valet  >  c'efl  un  vrai  »r4/ir#riM>, 
Ce  terme  eft  populaire.  Il  vient  du  Latin  maii  tvtnatiu yéùvài^^ 

fôrviHhloracc  en  parlaùt  de  Vers  mal  faits  &  impolis;  ■'^-^  '  • 


■■* 


■m. 


0fm4lf^MMatesmndsri4^:V0^ 


M  AWtJOB.  (.in.  Arrêt  mal  ren^ylè  défaôt  d'une  ^tericc 
l'injuttice  qu'elle  contient.  SetitWd  imfuims,  L'AVocat  a  fait* 
voir  daicen^ent  le  iwtfijj/  de  cttte  Sentérièe,  la  P^varication 

■  du  Jugc.'-^vî^^<'*fî  ^^.viJ■^■~  ■  ■  ■■  ^^im»^v         \\.  M.nvHi-u--^ 

MAlLAGUEttEiMAW<ÎUAtTE.rfNomjèwed^une 
grande  contrée  de  la  Guinée,  prife  en  génépi.,  AfiS^etta, 

ManiguatA.  Elle  s'étend  le  long  de  Ja.mér  de  Qiinéc  ^depuis 
^^  le  cap  de  Sierra  Lioha>  j^ifqu'a  celui  deS  Palmes,  ayant  îa 
Gùmée  propre  a^  levant /&  la  Nigrftîeaa  nord  &  au  couchant 
Ce  pays,  qui  a  prii  fou  nom  de  là  >f/4%iifwr#, qui  y  croît  «î 
abondance ,  &  qui  èft  «Ce  ^iS'oii  appelle  lé  i>«lWeteir;  6ç  par- 
tagé entre  pluficurt  ftihces  fi:  peuples,  dtmt  oh  a  fort  pcii  de 
connoifttnce.MÀTi^  •"---  ■  -  vM,fv:,.:.i^  .■!--^"'^•-''*;;-.••^^^  ■ 
MAlLEflf:  Petit  coffifef%a^lift^^^p»*^t^^ 
des  à  la  campagne ,  qu'ôn^  met  ordinairement  fur  la  croupe  du 
cheval  que  monte  ùnValèCOu  Uni  pbftiUbn.  SaccàsJarcifMrius, 
;  ^P*P^'  Cette  lettre  ne  partira  pàfi^  cet  ordinaire,  la  maiïe 
du  ppltillon  eft  fermée.'  Quand  on  loge  en idttrabie  garnie ,  on 
n'y  apporte  guère  qtruéie  maHe.Uû  ftît  mettre  fa  «4irdans  le 
mag^mn  du  cocher       •  ,.  i.;    -, 

Périomus dérivëcc  mot duGrèotofM©-  j.  Ggniùnt veButytoifen, 
>  parceqù'au  commencement  pnhiÇ<À%  çe$métt  ^e  peaux  de 
bêtes  aveé'leur  toifbn.'  :.   '  ■  :':^.«^fc^^>f  ^i;>^|k  '.i 


Du  Gange  le  dérive  de  l'Allemand  iii«rif ,  am  fîgnifîe  itoi/i  :  &  m1 
Huct  de  mal ,  qui  en  Bas-Breton  fîgnific  la  mènÀc  chôfe.  '*  ^ 

On  dit,  Faire  fa  «»4//*$  pour  dire,  Raftjgcr  (es  hardes  dàlans  C^ 
Vafare ,  vafa  collai  yi»imiUé^tpmmmi  11  ti*cu(  lÉf  plutôt 

.     hat  fa matlé ,  qu'il  paiftk;'  wf^^'j'iî<"».?y''^^'^^-'''*' '*-".  ^-*  -^• 

Mal  LB,fe  dît  aufli  de  certains  paniers  que  des  Merciers  decam^ 
pagne  portent  fur  leur  dos ,  qui  font  pleins  de  cent  fbytes  de 
menues  marchandifcs.  $4Hma  .pw-^i^ioii.  Un  Ramoneur  a 

%  la  patience  de  remuer  cout^;4ai^p9Îii|l  vendre  ttiie  paire  de 

'    cifeaux. 


•;0'*f'r 


On  ditprovêt)>ialement,Cet  hommea  chié  dansmà  aMtff^jpour 
dire ,  j^di  rompu  tout  commerce  àvee  lui  i  jehèm>  vêuîcplus 

iv  fier  aptes  «è  qu'il  m'a  fait.  On  dit  auffî^  qu'un  homme  a  ité 
trouflé  taummii  lorfqu'one  maladiéiùi  apea  duré  ',  qu-'il^ft 


^^-^s,  Afiiire  M4//r/on  ga^tte  fà  vie,  A  bien  fairebij eft  repris. 
C'eft  une  allobon  du  moç«w/.à  celui  deat^rf/*,  qui  dans  la  pro- 
nonciation ne  dififirent  pas  j  6c  une  éiquivomic  àxirwxireprh  , 
auifignifié  réprimandé ,  &:  pris  une  féconde  tois.ipè  fcïtéqu'cn 

*  difamque  faite  des  ntatiescà  un  méc;^  auqud  eil^iiëfa  vie, 
&  qu'on  prendutte  féconde  Ibis  un  ouvrier  qùi'travàille  bien , 
qui  fàicbiien  i  il  fèmble  qu'on  difé  qu'on  gagne  fa  vie^  ftire 
mal  ,^qu'au  idbmrairtf  on  eft  reprimimd^  quand  on  fiitbicn. 

MAL LB ABLE.  ad|.  m^  4; f .  Ce*  qiii  eft^dur  6c  duéfcile »  qui  Ce 


t 


argenil  ^ui  n'eft  v^mtlaati/alflé.tJùChpniResx^i^^ 
fixation  d|i  mèrcuie  pour  lerenàtè'ëattM^.  C'eft  une  erreur 
populaire ,  d«  .croire  qu'on  ait  trouvé  l'inventioiî  de  rendic  le 
yètre  malt/aUe,  fa-natute  y  répÙMiej  car  s'il  ëtbitd^dfi^è  ',  fés 

'  pores  ne  ferment  plus^is-à-visfiin  de  l'autre  ,&  par  confc- 
queht  ilne  feroit pli»  tranfparcnt. «fil piédroit  fa  principale 
qualité.  Cette  erreur  eft  fijadicfur  des  Hiftorîens  artcicns.  ' 

MALLEOLE,  f.  f.  ÉminèndPI&r  eften  la  partie  irifêricurcde 

'  la  jambe  tout  aifçièi  dn  pied.  MalfyfHns.  Il  y  en  a  ime  int^ 
6c  une  externe.  L'mtèrne  eft  une  éminence  du  titia  ;  &  l'ifxtèmc 
M  dix  pera»/;  Oriies  appetteai^ffi  les  éeVillet  du  pUi',. 

MÀlLE«TE^f.f.dirmnuiif,'^d(émdlè.^irfiiia/4.       ^ 
I  MAitattijCft^ aUfÇ  un iètm«*^dèQ«M^ 


•'«*■.'■  '  '.^ 


% 


ît- 


/ 


i7»r 

petit-fâc 
il  met  fc 
$àmdteft 

MAILET 
êpifex,  il 
tiérs-vWU 
reaux  de 

MAILIÊI 
la  malle 
chez ,  s'il 
fon  malli 

MALLO. 
ment  un( 
Cen'cft 
tolie ,  ent 

MALLOr 
bourg  du 
fur  la  rivi 
TudcUe. 

MALLOP 
lai  Mégar 
de  /u«^^.•r 
croit  que 
donnèrcn 

MALMÊ 
propre  d' 
Comté  de 
rivière  de 
Icfud.M 

MALMEh 
qnclquui 
malmené  \ 
de  fuite.  < 
ponnerit  s 
tçl  coinba 

MALMES 
trefois  un 
Il  eft  dan 
lieuëS  de 
Maty. 

MALMIS' 
vièrc  de  I 
coule  dan 
à  Matmiji 
MAxTY. 

MaLM  IST 

pifcopate 
de  la  rivié 
le  ville.  A 
fuefilirM 
Matt. 

MAL  MO  i 
de  la  Sué« 
fur  ledét 
Luiiden. 
&  elle  po 
dontcett< 

MALNOl 
vda,  U  el 
lieuë  de  h 

MALO;ful 
Aéseleviu; 
^  S.  Mahou 
nommé  V 
gloire.  U' 
voifinedc 

'  Aaron,q 
a'AlethJ 
i^eS.Ma 
pinion  di 
qui  n'a  n 

SAINTM 
SânStiMi 
floviiisde 
Dole ,  vèi 
appelloit 
.  nom  de  i. 
fée.  Cetti 
due  paru 
.&  elle  ai 

.  %i'ony  s 

'    cwquinz 


(    .      ;  '•> 


f    ■ 


/* 


/  .■■■ 


.  •  ^  »i  ■ .  ■i.'i .  .■ 


l'j^-:'' 


fencc,, 

Cation     y 


lyir  M  A  L. 

prit  fac  fait  Ae  gtoflc  toile  que  le  Capucin  porte  tu  bras ,  &  oà 
il  met  fcs  ftrmon*  quand  il  va  prêcher  en  campagne.  54rfM«/4. 
Sa  mstefte  étoit  pleirie  de  fermons. 
MAlLETI'ÉK.  I.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  malles.  SârcinnUrius 
êptfex.  Il  y  a  Un  Corpt  d'Artifansà  Paris  qui  s'appellent  Coffre- 


qui 
tién-MAlletlért  »  qui  font  des  malles  >  àts  caiiêttes ,  des  (bar- 
reaux de  piftdlècs.  .  ^i    ■■    •■ '.'li?' '■.;';)u-,'-   ;)»^v.-^. 

M  A 1 LI Ê  R.  r.  m.  Cheval  de  valet ,  ou  de  pofHllon ,  qui  porte 
la  malle  Equus  fétrcmâùus.  Les  mallUrs  font  fuièts  à  être  écor- 
chez ,  s'ils  n'ont  de  bons  çouffinèïs.  U  n'a  non  plus  de  fcns  que 
(on  mAUiér.  G  OH,  .    -r        '        > 

MAL  LO.  f.  m.  Nom  propre  de  îieu.  MâUus,  Cétoit  ancienne- 
ment une  ville  Êpi^copale  ,  fufiragante  de  Tharfe  en  Cilicie. 
Ce  n'cft  maintenant  qu'un  village ,  dtué  fur  la  cote  de  la  Na- 
tolie ,  entre  la  ville  de  Tharfe  &  celle  de  Lajazzo.  MatV. 

M  A  L  L  O  N  ,  ou  MALLE  N.  f.  ni.  Noih .  propre  d'un  ancien 
bourg  du  Royaume,  de  Navarre ,  (itué  aux  confins  de  l'Aragon  > 
fur  }a  rivière  de  Quéièts  y  à  crois  pu  quatre  lieues  au  deffus  de 
Tudelle.  Maty. 

MALLOPHÔRE.  idj.  f.  Épith^rc qui  fedofinoitàCérèsdans 
la  Mégaride.  Mailophércs,  Ce  nom  fignifie  QutpnuU  laine- , 
de  fàhhw  ,  Uine  ,  ^  pi^it  ^jep§rte,  Rhodigin/i.  XI//.  C.  3 1. 
croit  que  ce  font  les  premiers  qui  nourrirent  des  troupeaux  qui 
donnèrent  ce  nom.i^  cette  Déeflfè^    '  '  ♦ 

M  ALMÈ  DY.  Valois  dit  Mâltnil  ,ou  Mdlmedïir.  C.  m.  Nom 
propre  d'un  bourg  avec  Abbaye.  MalmuniÀtium,  Il  eft  dans  le 

■  Comté  de  Fraiichemont ,  cotrônét  de  l'Évéché  de  Liège  »  fur  la 
rivière  de  R(  chté  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Limbourg  j  vers 
le  fud,  Maty.  Voyez  aulli  Valois  ,  Ntff.  Gail.  p.  j  14. 

MALMENER,  v.  aâ.  Battre  ,  réprimander  y  faire  du  mal  à 
qoclqu  un.  Mdlè  Mciperè  ,'  malè  mnltdre.  Ce  joueur, d'Échèts  a 
tHahntnéXoYx  advèrfairf  >  il  lui  a  donné  trois  échètsÀ  mat  tout 
de  fuite.  Ce  Wocurcur  a  e'ié  wdtttten/'k  l'audience  pour  fes  fri- 
ponneries >  on  la  interdit.  Les  troupes  ont  été  mdlmenéfstn  un 
tçl  combat ,  on  les  a  menées  battant  une  lieuêf.  ^  * 

MA  LMES  B  U  RY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bnurg  qui  avoit  au- 
trefois un  célèbre  Monaftère  M.ildunum,  A'/aldunenfe-Cambium, 
Il  eft  dans  le  Cornté  de  Wïk  m  Anglcrèrre  ,  fur  rAv<|||^à  fix. 
lieues  de  la  ville  de  Gloceftèr,,  &  à  fept  de  celle  d^riftoU 
Maty.  '  ^         . 

MA^MISTR  A.  f.  f.  CORNUL  (.  m.  Nom  prpprc d'une  ri-, 
vière  de  la  Nafblie.  Mamtftra  ,  anciennement  Pyr4mus.  Elle 
coule  dans  l' Aladuli  3  &  fc  décharge  dans  le  gol fe  de  Lajazzo , 
à  Malmîjhâ ,  un  peu  au  levant  de  l  embouchure  du  Carafu. 

Maty. 

M  A  L  M  I ST  R  A  ,  f.  f.  Nom  proptc  d'une  ancienne  ville  Archié- 
pifcopale ,  fituéedans  T Aladuli ,  en  Natolie ,  à  l'emboipcliure 
de  la  rivière  de  Mâlmifirâ ,  qui  la  partage  en  vieille  Çc  nouvel- 
le ville.  Afunijira  ,  Mmtfirâ  ,  Mâmftd  >  anciennement  Mop- 
fu^liyMopfus.  Elle  eft  entre  la  ville  de  Tharfe  &  celled'Adena. 
•  Maty,  -■■'• 

MALMOË,MALMUYEN.  f.  m.  Nom  propre  d'ûfié  ville 
de  la  Suéde.  Aùtlmogia,  Elle  eft  dans  la  province  de  Schonen> 
fur  le  détroit  du  Sund  >  à  quatre  lienës  de  LandsKroon  Se  de 
Lunden.  MUmtyeh  a.  un  grand  porc ,  &  une  bonne^itadellc , 
êc  elle  porte  au(u  lé  nom  d'Ellebogen.,  qui  /ïgnifie  tin  coude^ 
dont  cette  ville  a  la  figure.  Maty.     '  •  '^  'y| 

MALNOUÊ  f.' Nom  propre  d'un  village  avec  Alifa^ÎTil/./- 
M9da,  11  eft  dans  la  Brie  Françoife ,  entre  Paris  8c  Meaux  >  à  une 
litfuë  de  la  Marne  >  du  coté  du  midi.  Maty. 

M  ALO;  fubft.  m;  N6m  propre  d'homme.  Mâchutus ,  Mdchutes^ 
MMlwius  y  MMléhnus.  Saint  MâU ,  dit  au(Tî  $.  Màclou ,  & 
^  S.  Mahout ,  étoit  fils  d'un  Gentilhomme  de  la  Grande  Bretagne  x 
I  nommé  Went^ou  Oueitt,&  couAnde  S.  SamCon^deS.  Ma- 
gloire.  U  vint  en  France  vers  l'an  5  5  8.  &  aborda  à  une  préfqu'ifle 
voifinedc  la  ville  d'Aleih.  Il  fe  fit  difciple  d'un  Solitaire  nommé 
Aaron ,  qu'il  y  trouva  Vers  l'an  541 .  H  fat  fait  premier  Évéque 
â'Aleth,&  mourut  vers  l'an  |6;.  (Jeiix  qui  ne  mettent  la  mort 

-  ^  S.  MÀto  qu'en  610.  ou  61  f .  femblenc  vouloir  ^vorrfer  Po- 
pinion  de  ceux  ^ui  lui  ont  donné  1  )0  ou  13)  ans  dévie  ;  ce 
qai  n'a  nulle  apparence  de  vérité.  ÉâUtet  dH  iftde  NâV, 

SAI N  T  M  ALO  y  ou  S.  Mah  de  rtflc.  Ville  de  France.  Aùttim, 
SénSi  Mdtkmh  fdmum,  MdclowMm  >  Mdcltviopôih.  SdttBus  Met- 
(loviui  de  inCuU,  \\  eft  dans  la  Bretagne }  environ  à  trois  lieuës  de 
Dole ,  vers  le  nordi^i.  Mdto  eft  fitué  fur  une  pente  ifte ,  qu'on 
«ppelloit  autrefois  l'ifle  d'Aaron  ,  Se  qui  jporte  aujpurd'hui  le 
nom  de  S,  Milo ,  &  eft.  jointe  ï  la  Tèrre-rerme  par  une  chau(l 
£ét.  Cette  ville  eft  fort  marchande ,  riche  xfixtinée  ,  éc  défen- 
due par  un  bon  foft>  aut  eft  au  commencement  de  la  chauffa , 
&  elle  a  un  bon  portS  &  un  Êvéché  fi^ffragant  de  Tours.  Lof f- 
qu'on  y  a  fonné  la  patrouille;  on  lâche  fur  les  remparts  douze 
owquinztf  dogue»»  quidéchirclroieut  immanquablement  ctux 


MA  L.  I72«^ 

Î|uî  anroîent  l'imprudence  de  les  y  attendre  :c'eft  pour  cette  rài. 
00  qu'on  dit  >  qu'elle  eft  gardée  par  des  dogues ,  quoique  ces 
chiens  ne  foient  deftinez  qu'à  empêcher  que  l'on  ne  prenne  :'■/ 
rien  fur  le  port.  S,  Màiê  a  été  bâri  des  ruines  de  ranciehnë,/ 
Alethd ,  dont  la  place  ,  qui  eft  fur  le  bord  de  U  Tèrrc-fèrme  ^^.  , 
porte  encore  le  nom  de  Guich-Aieth.  Maty/;  7__ 

S,  Mdlo  eft  au  i  je  d.  30  m.  de  longitude ,  &  au  '^î*  38  min.  ^oÇT 
latitude.  AcAoiM.  D£s  Sciences. 

Cette  ville  a  pris  le  nom  de  S.  Mih ydc  fon  premier  âvi^que5.  A^hy  r 
Mdclêvittà  i  U  félon  quelques-uns  Mdcbnteiy  owA^dcutuSi   '' 

MALOGNE.  f.f.  Nom  propre  de  femme.  jipoUonU.C't^Xz 
même  que  Sainte  Apolline,  dhd^eldin,         ,.' 

M  A  L  O  G  N  l  T I.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'ifle  de Can-  . 
die.  MdlêgnituiiW[ic\tt\\\tmthx  LethdMs  F/frt/i«x.  Elle  coule  dans 
le  territoire  de  la  ville  de  Candie ^  &  fe  décharge  dans  la  mè^ 
de  Barbarie  à  Pio>^fa; 

M  AL-O  R  DO  n  N  E  >  ^  b.  C'eft  le  contraire  de  bien  ordonné. 
MaU difpofitkSé  VpyezOR oonN e r,  "  |p 

On  nomme  en  Ai'moîries  pièces  w4/-»r^jfff<^/  ^  cell7qui  étant  au 
nombre  de  trois  ,  au  lieu  d'être  deux  &  une  conime  nos  fleurs 
de  lis, ç'eft-à-niire» deux  en  chèf,&  uneen  pointe  jfont  au  cort- , 
traire  une  feule  en  chef  &  deux  en  pointe,  comme  on  voit  trois 
fleurs  de  lis  en  quelquesarmoiries  d'Êfpagne.  P.MÉNÉSTRiP.R* 

M  ALÔTRU ,  u  fe*.  adj.  &  fubft.  Terme  populaire ,  oui  fedic 
des  gens  malfaits  ,'m'albâti&  de  incommodez  ,  foit  en  leur  pèr* 
(bnne  >  foit  en  leu  r  fortune .  Abjeôtus  ^immtemptus ,  vHîs ,  inep- 
fMf  ^ifdrdus.  Cet  homrtie  a'I&n  corps  tudlétrû  &  mal  difpofé  >  qui  ; 
ne  promet  pas  une  longue  vie.  La  caution  qu'il  a  préfei^tée  cfl 
un  malotru  chicaneur  ^  qui  eft  infolvable.  C'eft  un  maUtrtt  for- 

.    geron.  Ablanc.  '     .  •         " 

Celle-ci  fit  un  choix  qu'on  n'duroit  jdwais  crû  9 

Se  trouvdnt  d  la  fin  toute  dife  &  toute  heureafe  , 

-,  fie  rencontrer  un  malotru.    La  Font. 

..    >  '■  Mdîs  c^efi vout  tfïzXoxxu  , 

.  Qui  fditet  tt/favaht ,.  &  n'êtes  pas  congru.  vRégniiSr. 

C>n  le  dit  auflî  des  animaux  &  4çs  chôfes.  Ce  caihpagnard  n*a  ' 
qu'un  7ii<i(/0rrMbi4et  pour  tout  équipage.  U  habite  dansuhé 
vi  lie  mdlotrue  ,  où  il  n'y  a  que  de^  chaumières. 

Borel  dérive  ce  mot  de  mduvais  dfire ,  &  tient  qu'il  faut  écrire 
ntalauftru ,  qui  fignifie  proprement  mdlheureux }  dm  bien  duCèU 
tique  Bas- Breton  W4/0irrifi, qui  Cignide pduvre  ôc  niff/rdhle,  Paf- 
quiér  dit  que  c'eftun  vieux  mot  Prançois  qui  fe  trolive  dans 
Hugues  dé  Bercy.    ,  L 

M  ALO  U  IN ,  I N  B.  f.  m.  ôcf,ôc  ad>.  Nom  propre  de  peuple,ha- 

Citant ,  originaire  de  S*  Mâlo.  Mdclovienfu  y  Aletenfis.  Les  A/rf- 
7tf«/»/fonUes  meilleures  géii'kde  mèr  qui  foient  en  Europe.  Lès 
Atmateurs  A/^M^x.  Ce  Geruilhomme  ,  ce  Magiftat'a  époufé 
une  Mdlouine  très-riche.  Un  Vaiftêau  Malouin,  Un  Capitaine 
Mal^ttin, 

MALOWOUDA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivièri^  de  la  petite 
Tartarie.  Mdld-yhudd ,  anciennement  Agdrus.,Sdgdris  i^/r/ypa-. 
ms.  Elle  fe  décharge  dans  la  mèr  de  21abache  >  àiquin^  Ueùcs 
du  lac  de.Suxa  Morzi ,  vers  l'orient.  Maty.         '   ^  - 

M  A  LPÈLO.  L^ifte  de /W-</otf/tf.  C'eft  une  ^e  de  la  met  du  fud, 
fur  la  côte  occidentale  de  la  Caftille  d'or,  6c  du  gouvernement 
de  Papayam.  On  éprouve  toujoùts  fur  lé  parage  de  Malpdo  des . 
pluies  ,  des^vents ,  des  tonnères.  C'eft  une  petite  ifie  ,■  haute  , 
&  ou  il  y  ^  toU  jon  r  s  quantité  d'oifeatix. 

MALPLÀISANT,  aWte.  adj.  Fâcheux  ;  ce  qui  ri'a^c  pas. 
hfudvis  4  dwrus  ;  infacetùs  ^  ingrdtus  )  ai^erus,  C'eft>«hé  chôfe 
maipldifante de  travailler  beaucofip ,  &  dé  ne  pouvoir  isTertrichir. 
H  eft  mdlpldifâm  de  voir  carèftèr  (a  ^emmeii& ^ itii^\é^t^\\<toit 
éMftéi^er.  Scarrpn  dit  déCârron ,     i  '  '  --   f    .  •  ••   ;    ; 

Il  no  fut  jdmdts  creofurt^^^  .,    i      '^  vf  i 
Déplus  malplailante y?rii^^|f;      ^ 


J 


i* 


■ï*. 


•f. 


MALPROPRE ,  adj.  m.  &  f.  Si!e, yîlpin ,  mâtifl^de.  Sqt/dlU 
dus ,  immundus  ,fordîdas.  Cet  hoitimié  eft  ton}ouiij|^i|^opi'^  ÔC  . 
malmis.  Il  loge  dansr  une  maifon  sâlë  Ôc  mdlprop¥é,  JSt  eè  i»U/-  . 
0f fprr  en  fon  mangef.  '  '     ^  -''      '    " 

Ra  L  ?  R  o  p  R  B ,  fignifte  aum^Cèlûi  ouf  t)!A\^^àify4ûéns^ 
&  les  qualitez  re({tiffès  pour  réuftîra,qUcîqaei:h6fti'  ./«<?>/«*  » 
fdrkm frabifts dut idoneth. Un polcrbiicft mdîpil&pi^'j^^ }» gti^r-  . 
re.  Cet  Agent  eft  »»M^)'<jpr/ ,  pout  fa^re  réÛfflr  câtehé^^^     - 
tion  iihî'a  ni  adrefft ,  m  intrigue*.  En  ce  (ens  bh'Hïtàjlttt  oWi«  4 
naitèmeijt ,  il  n'cft  pis  prôorc  P9ur'la  guèrtre ,  dtft'if  ^ft  ntdlko-^ 
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fre  îxîur  la  guerre.  L'un  & VàUtiVfe  tronvçnr  Âtiâ  d<!,b6ri$.iîu-  ♦ 
teurs ,  mais «^/rri^^r  eftmoim  iJfré.       ^  ''\\^'^S'^?''':^'     ru 
MA  L^ROPRÈME^ÏT.adV.  D'WemanîèrettiSFjfrt^^ 
■    mjfort^dè.  Ce  CuHîitiéri^éi*  lëiyhiiàtiyttftpfèpremeèn        . 

MALPROPRETÉ. 
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MALPROPRETÉ,  f.  f.  Saleté  .  otduire ,  qualité  de  la  cKôfc 
malp>Lopie.  Squaior  ,$mmundtties.  Ceux  qui  ont  'delà  malpropre- 
té font  fort  dcgoûtîins,  . 

MALSAIN  ,  Al  NE.  adj.'Qui  n'a  point  de  famé,  ou  quinuit  à 
la  fanté.  Infirmus ,  vtl  Vâtetudini  noceni ,  infalubris.  Cet  homme 
cil  valétudinaire  &  malfain.  Les  fruits  crucfs  font  mMfâins  aux 
clloniacs  débiles.  , 

En  tel  mes  de  Maiine,  mal^fttn,Çc  dit  d,es  côtes  dont  le  fond  n'eu 
pas  net ,  &  où  il  y  a  dû  danger.  Maie  mus.  Cette  ifle  a  des  co- 
ta jfiAl'faHies  à.  appipcher ,  à  cauiè  des  rochérS.  Des  environs 

'^nul-juins:-  .  •       *     .    •.  •%;       • 

M  A'LSH  ANT^  ANTE.  adj.  Qui  n'eft  pas  honnête,  nt  convena- 
ble à  l'état  d'une  pcrfonne^àlon  âge,  à  fa  profelTion.  Indecehs, 

':  non  conveniens,  U  ciïmalfidnt  à  un  Çonfeiller  de  jouer  des  Co- 
;médies ,  même  par  divèrtiflcment.  Il  /eft  malfeant  a  une  vieiUe 
de  s'habiller- de*ft>uleurs  éclatantes,  .Hcft  malfiémt  à  une  filk 
d'être  hardie  &  effrontée.        *      ,  '  v^-^ 

MAL-TAILLÉ,ÉEvadj.VbyezTAiLLEai         ;*    s^ 

MALT  AL  EN  T.  f.  m.  Maui^aife  volonté  qu'on  a  contre  qiiel- 
qu'  un .  In  f  en  fus  aji^i  animui  3  mens  infeftà ,  infenfa  yinimicd  fmul-i 
tas.  Depuis  l'injure  qu'il  a  fouffèrre  ,  il  a  toujours  gardé  quel- 
que ^4/r4/^«r  contre  îbn  ennemi.  Ce  mot  eft  vieux.  Il  vient  de 
ce^u'a'utrefbîs  le  mditde  r^/rwf  fignifioit  volonté  &cd/ftr.  Talento 
le  iignifie  eiicore  en  Éfpagnol.  Sainte  Thérèfemet  dans  une  de 
fes  lettres  nouvellement  traduites ,  qu'elle  vpuloit  que  fes  Reli- 
gieux fùflènt  de  buen  M/*iîra.^'eft-à-dire  /qu'ils  euflènt  bonne 
volonté  j'Un  dcfir  fniccre  de  fèrvir  Dieu ,  <Je  fe  confacrer  à  l'é- 
xèrcice  de  la  mortification ,  de  l'oraifbn ,  &  de  toutes  les  vertus 
Cliiéciennes  &  rcligieufcs.  On  a  traduite ^0»  tMent,  je  fuis  pcr- 

-.,^fuadé  que 'C'eft  une  faute.  . 

M  A  L  T  E  ;,  ou  M  A  L  T  HE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr 
Méditerranée.  Mel'tta,  Melite.  Elle  eft  à  vingt-cinq  liëuës  de 
la  côte  de  Sicile  j  en  tîiam  vers  le  Royaume  de  Tunis.  Cette  ifle, 
célèbre  dans  l'hiftoire-ffinte  ,  par  le  naufrage  &  par*  les  mira- 
cles de  S.  Paul ,  a  la  forme  d'une  ovale,  dont  le  circuit  eft  en- 
vicon  de  vingt  lieues.  Elle  eft  alîtfz  fertile jcn  avoi|ne,  en  coton 
&  en  fruits;  mais  peu  en  bléd.  &  en  vin.  Elle  ne  laiflè  pas  d'être 
aflèz  peuplée.  Elle  appartient  à  l'Ordre  des  Chevaliers  de~Mal- 
fe  rauquel  Charles-Quint  la  donna  V-àiVt^^o^  après  que  les 
Turcs  eurent  pris  Riiodes.  Ses  lieux  principaux  font  la  Citta  Vec- 
cUi^ou  Médina  3 c[ui  en  étoit  autrefois  capitale,  &  MMtè  qui 

'  l'cft  aujourd'hui. -M  AT  Y.  "^^     ^        *^-       \ 

M  ALT£ ,  ou  M  A  LTHE.  f.  f .  Nom  propre  de  la  ville  capitale 
de  l'ifle  de  Malte.  Aielïtai  Elle  eft  fltuée  fur  la  Ç9te  orientale  de 

,  l'ifle,  dans  un  petit  golfe  3  où  elle  a  quatre  ports  différents  3 
dont  l'un  çft  uniquement  deftiné  pour  les  Galères  dc^'Ordre  de 
^alte.  Cette  ville  eft  grande,  belle,  &  l'uneldes  plus  fortes  du 
monde.  Ejle  eft  fcparéc  en  trois  parties ,  fituée  fur  trois  petites 
prèfqu'ifles,ou  rochérS'j  on  les  nonune  la  Vallette  ^Ic  Bourg  » 
&  l'ifle  de  S.  Michel  ,ou  de  la  Sangle.  .Ces  trois  quartiers  font 
très-forts ,  &  par  leur  (ituation  >  &^r  les  ouvrages  qu'on  y  a 
faits  y  Ôc  ils  font  encore  défendus  pailles  châtia'ux  de  S.  Èlme , 
de  5.  Ange  ,§c  de  Torre  tkella  Boçca.  Le  Grand-Maître  7&  le 
'  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  Aùtlte  3  y  font  leur  réïïdence  ordi- 
naire. Il  y  a  auffî  un  très-grand  nombre  de  Chevaliers,  ei>trete- 
nusaux  dépens  de  l'Ordre  dans  fept  magnifiques  auberges  >  qui 
portent  les  noms  des  fept  langues,  ou  nations,  auxquelIps^'Or- 
drc  eft  divifé ,  &  qui  font  Provence ,  Auvergne ,  France ,  Ara- 
.gon  >Çaftille ,  Italie  &  Allemagne.  Il  y  a  encore  dans  cette  ville 
un  tribunal  de  l'Inquifition , de  beaux  Arcenaux ,  &  Un  Év^hé 
fuftragant  deTalèrmc ,  en  Sicile.  Lp  Grand-Maître  de  Afilte 
eft  Souverain  dç  l'ifle  de  Af^te  ,  &  de  celles  de  Gofe ,  de  Cu- 
min ,  6c  de  CiWninot  ;  celwKde  Limofa  &  dd  Forfala  lui  appar- 
tiennent aufllî ,  mais  elles  foqt  déferres.  Maty.  Malte  efl  au 
31e  d.  45^  m.  de  longitude ,  &  au  5  j*.  40.  min,  de  latitti(je. 
,  ]^cade'm.de$$cienc,  *^^~^ 

Oktjre  de  Malte.  .-C'eft  lé  nom  d'un  Ordre^eligieux  mi- 
litaire qui  a  eu  plufieurs  nom^.  LcSsHofpitàliérs  de  S.  Jean  de 
JémfaienispulesjChevaliérs  de  S.  }eande  Jérufalem.  LesChé- 
yalieri»dc  Rhodes ,  l'Ordre  di  Mdte  f-lz  Religion  de  Malte , 

•  ïçs  Chevaliers  de  Malte  >  &  c'eft  le  nom  qu'on  ïcur  donne  tou- 
jours dans  l'ufage  ordinaire  en  France.  Des  Marchands  d'A- 
4paltj^  Royaume  de  î^aples  environ  l'an  1 0^8.  bâtirent  à  Jé- 
rufàleiti  une  l^g^i^e  du  rit  I^tin ,  qui  fbt  appellée  Sainte  Marie 

'  '  de  la  Ifâtine.  Ils  y  fondèrent  ^uili  un  Monaftère  àt  Rel  igieux  de 
l'OrdfC^dt  S.  jBcnoît ,  pour  rçcevoir  les  pèlerins  \  &  enfuîte  un 

.  •  hppiujlçput.près  de  cejMonaftèrc,  pour;V  avoir  foin  des  mala^ 

.   des,^  n(jfB)a;içSj&fernmWjt  feus  la  direction  d'un  Maître^  ou 

^  Retoïc  >  gu|;kvoit.êprç,^Ja  nomination  de  l'Abbé  de  Sainte 
>darie la  Latine ,  &  on.y^nda  une  Chapelle  en  l'ïionneur  de 

.,  ,Si/ Je^^r^ap^fle.  €?rerari.Tpif^  Provence  ,dç  l'ifle  deManigue^ 
-    tn  fut^Ib  pi^niiér  d^rèâeu^  Çi^  i  ppp .  Çodefroide  Boiùlioifayanc 


'■:  ^-  ■•■'■■  ■■M'A  L:..^--.'r  ,„ 

{yris  Jértifalem  enirichit  cet  hôpitiil  de  qUetqtti$(i0nialne&  qu'il 
ayoic  en.  France.  D'autres  imitèrent  encore çiccte  libéralités  & 
.  les  revenus  de  Ihôpital  ayant  augmenté confid^nblement, Gé- 
rard,  de  concert  avec  les  Hofpitaliérs ,  réfolu^  defe  féparer  ds 
l'Abbc  &.dçs  Religieux  de  Sainte  Marie  la  Latine }  &  de  fairb  ' 
une  Congré^tion  à  part  fous  le  nom  &  la  proteÛion  de  $.  JeaBu 
Baptifte  j  ce  qui  fut  caufe  qu'on  les  appclla  Hofpitgliér^ou  frg& 
res  de  l'hôpital  de  S.  Jeande  JeMtfalém.PafbhatU.piir^n^Bullt 
dé  l'an  1 11  ^.  confirma  les  donations  faitçs  à  cet  Hôpital >: qu'il 
mit  fou9  la  proteâiondu  S.  Siége«  ordonnant ;qu'apr^  la  mort" 
de^érard  les  Rèâèurs  feroient  élusnar  les'Holpitaliérs.  Ray^- 
mond du  Puy  de  Dauphiné ,  fi^ccefleur.de  Gérard,  fut  lèp'ré^ , 
miér  qui  prit  la  qualité  de  Maître,  Il  donna  i^ne  Régie  aux  Hof.: 
pitaliérs  j  elle  fut  appi:ouvée  par  Calixte  IL  l'an  1 110.  QueU 

Sies-uns  diiènt  qu'elle  l'avoiV  déjà  été  par  fon  prédéc'eflèurGe- 
fe»II.  l'an  1 1 18.» Elle  Fut  confirniéii^par  tfpnorius  II.  Innocent 
IL  Eugène  III.  Lucius  III.  Clément  III.  |nnocent  IIL  fioni^çe 
VIII.  &c..Çomme  Raymond  mit  dans  cette  régie  quelque  chô. 
re'qu-'ii  tira  de  celle  de  S»  Aùguftin  ,  on  à  mis  cet  Ordre  à\i 
nombre  de  deux  qui  fui  vent  fa  régie. 
Tel  fut  le  premier  état  de  l'Ordre  de  M^tt.  Ce  premier  Grand- 
.  Maître  ^  voyant  que  les  revenus  de  l'hôpital  furpafibient  de 
beaucoup  ce  qui  étoit  neceflàire  à  l'entretien  des  pauvres  péle^ 
rins  &  des  mal^e^M^rt)£  devoir  employer  lé  furplusà  la  guerre 
contre  les  Infidelles.  Il  s'offrit  au  Roi  dejérufalem.  1]  fépara  fes 
Hofpitaliérs  en  trois  daflès  ;  les  Nobles ,  qu'il  déftiha  à  la  prû« 
fèflion  d|A  armes ,  pour  ià  défênfe  de  la  foi  &  la  proteâion  des 
Pèlerins  ^  les  Prét^çes ,  ou  Ghapeldns ,  pour  faire  l'Ofiîce ,  &  Les 
Frères  f^rvans, qui  n'étoinit pas  nobles >&  fôrent  auflideflinez 
à  la  guerre.  U  régla  la  manière  de  recevoirles" Chevaliers  }.& 
tofit.cela  fut  connmé  l'an  1130.  par  innocent  II.  qui  ordonna 
que  Vétendartde  ces  Chevaliers  fèroir  une  croix  blanche  pleine 
en  champ.de  gueule ,  qui  font  encore  les  armes  de  cet  Ordre. 
Après  la  pèirte  de  Jérufalem  ils  fe  rerîrèrent  d'abord  à  Margat^ 
:    enfuite;J?Acre,qu'ilsdéfendirencavec  beaucoup  de  valeur  l'an 
I  i^q.  Après  la  perte  entière  de  la  Tèrre-fainte  Pan  1191.  Lei 
'  Hofpiuuérs  avec  Jean,  de  Villiers  leur  Grand-Maître  Ce  iretîré- 
renttians  l'ifle  de  Chypre,  où  le  Roi  Henri  de  Lufighan^  qu'ils  ~ 
y  avoient  fuivi  >  leur  donna  la  ville  de  Limtfibn.  Ilsy  demeuré^ 
rcnt  environ  18.  ans.  En  1 308.  ils  prirent  l'ifle  de  Rhodes ^fur-^ 
le^Saraflns; ,  6c  s'y  établirent.  Ce  n*eft  qu'alpr|  qu'on  comnin-  '^ 

Si  leur  donner  le  Aom  dà^hevaliérs.  On  les  appella  Cheva-  "^ 
^  ;rs  de  Rhodes  >  Equîtts  okdiK  Andronique  »  Eropereùi^ 
Conftandnopl»,  acconk  au  Grand-Maîtrç  Foulque  de  Villarcc 
l'invefti/ure  de  cet  Ordre ,  &  Clément  en  confirma  la  iionâtion. 
L'année  fuivante  ,'fccouriis  pàif  Aniédée  IV,  Comte  deSavoye^ 
ils  fè  défiendîrent  contré  une  armée  de  Sarafins ,  6c  fe  maintin-^ 
relit  dans  leur  ifle.  En  1480.  le  Grand-Maître  d'Aubufl6h  la 
défendit  encore  contre  Mahomet  II.  6c  la  confèrva  malgré  une 
armée  formidable  de  Turcs,  qui  Pafliégea  pendant  trois  mois. 
Le  Pk  Bouhours  a  décrit  ce'  fîége  dans  la  vie  de  ce  Grand-Mai^ 
tcc;  mais  Soliman  l'attaqua  l'an  1511.  avec  une  arm^de  ttois 
cens  mille  combattans,  &  la  prit  le  14.  Décembre;  après  que 
l'Ordre  l'eut  pofl^dée  %  1 3 .  ans.  Après  cette  perte  le  Grand-Maî- 
tre &  les  Chevaliers  allèrent  d'abord  en  l'ifle  de  Candie.  Puis 

•  lePape  Clémenr  VII.  leur  donna  Vitèrbe  ;  enfin,  Charles-Quint 
leur  donna  Pifle  de  Malte,  où  le  Grand-Maître  de  L'ifle  Adam 
&  fes  Chevaliers  arrivèrent  le  z6e  d'Odobre  1 5  jo.  Ceft  de  là 
qu'ils  ont  pris  le  nom  de*Chevaliér$  de  Malte  ^  iqais  leur  véri- 
table nom  eft  celui  de  Chevaliers  de  l'Ordre  dé  S.Jean  de  Jéra- 
falem ,  6c  le  Grand-Maître  dans  fes  rîrres  prend  encore  celui 
de  Maître  dc^  l'Hôpital  de  S.  Jean  ^e  Jérufalem ,  &  Gardien  des 
Pauvres  de  N.  S.  Ji  s  v  $-C  h  r  i  s  t.     .  ^  •>?      \ 

L'Ordre  de  Malte  ne  pofl^éde  plus  en  foaverainçté  qué  l'ifle  de 
Malte,  &  quelques  autres  petites  aux  environs,  dont  les  prin-' 
^ipales  foncGoze  &  Comino.  Le  Gouvèrnement/eft  monarchi- 
que ^  ariftocratique  :  monarchique  fur  les  habi^ns  de  Malt» 
6c  des  ifles  voifînes,&fur  les  Chevaliers  ,  en  tout  ce  qui  regar- 
de la  régie  &  les  ftatuts  de  la  Religion  :  ariftocratique  «^  dans  la. 
décifion  des  aftàires  importantes  ,qui  ne  fe  fait  que  par  leGrand' 
Maître  6c  le  Chapitre,  U  y  a  dçux  Confeils;  i'Ordiliaire ,  com- 
pôfé  du  Grand-Maître  comme  Ch^f  ^  6c  def  Grands-Croix  ;  l6 
Complet  eft  compôfe  de Grands-Ci:pix& des  deux  plusancien» 
Cnevaliérs de  chaque  tansue.   - '  > ^^^ ii  fi*  ly  >  i  t'i?  .. 

Les  langues  de  Malte  font  Tes  difl*éretites  nationsMe  l'Ordre.  Il 
y  en  a  huit  j  Pfovence  j  Auvergne  ,  France ,  Italie  ,  Alrragon  , 
Allenoui^  >  Caftille  6c  Angleterre.  Leflrs  Chefs  fe  nomment 
Piliér!|&  Bailli^  Conventuels.  Le  Pilier  de  la  Langue  de  Proven- 
ce eft  Grand-Commandeur  >  celui  de  la  Langue  d'Auv^gne  eft 
Grand-Maréchal ,  celui  de  France  eft  Qrand-Hofpitaliér,  celui 
dltalie  Grand- Amiral ,  celui  d'Arrason;  Grand-Çonf^ateur  » 
ou  Drapiers, comme pn  difoit  autrçrois.  pe  P^Uérdc  laUwgue 
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d'Allemagne  eft  Grànd-Baillif^clui  de  CaftiUe  Grand-Chàn- 

ccliér.  La  Langue  d'Anglctôwe  qui  ne  fubfiftc  plus  depuis  le 

fchifme  d*Henri  VIIL  avoit  pour  chef  le  Turcopoliér ,  o\^  Gé- 

néral.dc.l'lnfâncerie.^La  Langue  de  Provence>ell  la  première  ,■ 

jKirc^e  Raymond  du  Puy  i  premier  Gran4-Maîtrc ,  &  qui  a 

.  dtcrtè les  ftatuts de. l'Ordre,  étoit Provençal. 

Dcins  chaqiic  Langiié  il  y  a  plufieurs\(jrands-Prieurcz  ôcBaillia^ei 

Capituliircs.  L'hôiel  de  chaque  Langue  s'appelle  Auberge ,  à 

caufeque  les  CheValiérsdc  ces  Langues  y  vont  manger  ,  &.s*y 

aHêi^Tlbieiù  d'prdinaire.OhtqUe  Grand-Prieurë  a  un  nombre  de 

.^^omiuanderies.  Les  Commanderies  font  a  ou  Magillrales ,  ou 

de  Jufticc  ,.o,û^^Gr|ce.  Les  Magiftrales  font  celles  qui  font 

anneiees  à  la  GraMc-Maîccifç.  Il  y  en  a  une  en  chaque  Grand- 

"Prieuré.  Voyez  Magistral.  Les  Cômmandericsde  Jufltice. 

font  celles  qu'on  a  par  droit  d'ancienneté ,  ou  ^ar  améliôriflè- 

*  ment.  L'ancienneté  f«  cp<!hpte  dû  jour  4e  la  réception/  ;  mais  il 
faut  avotr  demeuré  cinq  ans  à  Malte  ,&  fait  quatre  caravan- 
ncs.  Les  ComqjianderîtS  de  Grade  ,  font*  celles  que  ït  Grand- 

,  Maître  ou  les  Gran3s-Prieurs  ont  droit  de  conférer.  Ils  ^  con- 
fièrent une  tous  les  cinq  ans ,  Se  la  donnent  à  qui  il  leur  plaît. 
Lès  Chevaliers  nobles  font  appellèzChevaliérsMe  Juftrce,&  iln'y 
a  qu'eux  qui  puilïènt  être  Baillis,  Grands-Prieurs  j  &  Grands- 
Maîtres;  Les  Chevaliers  de  ^âce  font  ceujc- qui  n'étajit  pas  no- 
blesont  obtenu 'par  quelque  (ervice  important  ,.  quelque  belle 
àdion,  d'être  mis  au  rang  des  Nobles.  Les  Frères  fèrvans  font 
'  de  deux  fortes.  10,  Les  Frères' fèrvans  d'if  mes  >  dont  les  fon- 
<aipns  font  les  mêmies  que  ccllesdesChevaliérà^&  les  Frères  fèr- 
vans d'Églife^dont  toute  rôçcupation  eft  de  chanter  les  louan- 
ges de  pieu  dans  l'ÊAfife  Conventuelle,  &  d'ajler  chacun  à  fon 

•  tour  (èt^it  d' Aumôniers  fur  les  yailleaux  ^  furjes  gal^s  de  la 
Religion.  Les^  Frères  d'pbédieiicè  font  des  Prêtres,  quHaiTS  être 
obligez  d'aller  à  !^lte ,  preiinent  l'habit  de  l'Ordre  i^n  font 
les  vœux ,  Se  s'âtiacnent  au  fèrvice  de  quelqu'une  des  Églife»  de 

'.  l'Ordre ,  fous  l'autorité  d'un  Grand-Prieur ,  ou  d'un  Comman- 
deur ^auquel  ils  fontfoumis  Les  Donnez ,  ou  .Oemi-X]roix>  ne 
jpouyent  porter  qu'une  dcmi-crpix  de  toile  blanche  fur  leurs 
/        Xabits,&  elle  ne  doic^as  paifer  les  deux  tiers  d'une  palme  de 
■^      Sicilelf  quelquefois  on  leuracçOifde  qu'elle  foit  d'or.  Les  Che- 
>      valiérs  de  Majorité ,  font  ceux  qui  félon  les  ftatuts  font  reçus  à 
16  an^  accomplis.  Les  Chevaliers  de'^minorité ,  font  ceux  qui 
font  reçus  dès  leur  naillànce, ce  qui  nçfepeut  faire  fans  difpénfc 
-  du  Pape.  LpsChapelains  tie  peuvent  être  reçus  que  depuis  dix 
ani)ufqu'cii  5\  Après  1  j.  ans  il  faut  un  bref  du  Pape,jufqu'à  1 5. 
il  ne  fauttju'une  lettre  diisGrï^nd- Maître.  On  les  nonime  Dia- 
.  ■  cots ,  ils  font  preuves  qu'il^nt  d'honnête  famille,  ils  payent 

à  leur  réception  urîe  fomme  qu'on  nomme  Droit  de  padàge. 
Pour  les  preuves  de  Noblelfe  dans  le  Prieuré  d'Allemagne-il  faiit 
feize-  quamérs,  dans  les  autres  il  fuffit  de  remonter^fqu'^u 
,    •  bifaïeul ,  paternels  ou  maternel.  La  profeflîon  ne  le  fait  plus 

immédiatement  après  le  Kôyiciat  comn^e  autrefois. 
Tous  les  Chevaliers  (ont  obligez  ^prè^eUr  profelïîon  de  porter  fur 
le  manteau, ou  fur  le  jufte  au  corgg,  du  côté  gauche,  la  croix 
d'étoile  blanche  à  huit  pointes,c'eftTe  véritable  habit  de  l'Ordre. 
La  Croix  d'or  n'eft  qu'un  ornement.  Lorfqu'ih  vont  combatte 
contre  les  Infidèles ,  ou  qu'ils  font  buts  caravanes ,  ils  portent 
',    fur  leur  habût  une  foubrevefte  de  la  même  forme  que  celle  des 
f         Mbufquetaires  de  la  gardè^du  Roi  ^ ornée  pardevant  &  par  dèr- 
/        rière  d'une  grande  croix  blanche  pleine ,  «qui  efttxlle  des  armes 
K*       de  la  Religion.  L'habit  ordinaire  du  Grand-Maftre  eft  une  fou- 
^  '    tane  de  tabire  ^^ou  de  drap , ouverte  par  devant,  ôf  ferrée  d'une 
ceinture ,  où  pend  Aine  bourfé  ,  pour  marquer  (a  charité  envers 
les  pauvres.  PatdelfuscettefoutaneilporifeuneJÉfpéce  derobede 
velours,  fur  laquelle  il  y  a  au  côté  gauche  &  fur  l'épaule  la  croix 
de  l'Ordre,  qu'il  porte  auffi  fur  la'poitrine.  Le  manteau  à  bec  eft 
,  celui  qu'on  donne  à  la  prpfeilion  ,ileft  noir ,  &  s'attache  au  cou 
avec'lecoafon  de  k'Ordr^i  qui  eft  de  foie  blanche  &  noire ,  011 
*  font  répréfen^ez  les  inftrumcns  dç  la  Partîon  de  N^  S.  entrelaf- 
fez  de  paniers ,  qui  repréfenten^  la  charité  qu'ils  doivent  avoir 
envers  les  pauvrei|.  Ce  manteauadeux  manches  longue»  de*  près 
d'une  aune  y  larges  au  haut  d'environ  demi-piéd  i&  qui  fe  ter- 
minent en  pointes.  Elles  fe  rejettoient  autrefois  fur  les  épaula», 
I         6c  Ce  nouoient  enîcmble  fur  les  reins.  Il  paroit  pat  une  mon- 
noied'or  du  Grand-Maître  Deodat  Gozon  ,  &  par  je  fceau  du 
CrandrMaître  Philbèrt  de  Naillaç ,  dont  l'un  fut  élâ^en  i  J4«. 
&l'auire  en  1596. qu'ilyavoit  alors  un  caçuce  àce  manteau. 
L'habit  desGrands-Croix, quand  ils  iJDnt  à  ï'Églife,  eft  une  éfpé- 
ce  de  robe  noire  appVllée  Cloche  /ouverte  pardevant ,  avec  de 
grandes  nianches,ayantfur  l'épaule  &  fur  la  poitrincà  côté  gau- 
che la  croix  &  le  cordoi^e  l'Ordre  avec  l'épée  au  côté.  Quand 
ils  vont  au  Confcil  ils  ont  urjp  pareille  robe  ornais  fôtmée  par 
devant  avec  la  grande  croix  fur  la  jîbitrine ,  &  ils  ne  portent  ni 
.     îpée  ,ni  lecordon.  Lès  Frères  Chapelains  hors  de  la  maifon  ne 


/ 


:|' 


■^ 


M  A  L/c  r      17^0 

font  différens  des  ^tres  Éccléfiaftiques  qu'en  ce  qu'ils  ont- U 
croix  à  côté,  gauche  fur  la  foutane&  fur  le  manteau.  A  Ï'Eglife 
ils  ont  un  rochetde  toile  >  ôc  par  deftUs  un  camail  noir .,  où  eft 
aulTi  la  croix  de  l'Ordre.  Clemèht  XL  a  accordé  à  60*  de  porter 
lecamailviolet.VoyezleP.Hélyor,hift^  des  Ordres  Religieux» 
T,  IIL  C.  XIII.  &  les  AuteuiR  qu'il  cite ,  aufli  bienque Quaref-^' 
miuSjL.  II.  C.  51.         *  .  ^  .' 

Il  y  a  âulU  des  Religieufes  Hto/pitafièresdc  l'Ordre  de^$,4ean  dé 
Jérufalem,  aulîianciennes  queles  Chevaliers,  &  établies  à  JÇ7 
rufalcm  en  mêntfe  teras  qu'eux  ^pour  avoir  foin  des  femmes 
pèlerines  dans  un  hôpitàliîitFérent  de  celui  des  hommes.  Il  y  m 
,  a  àSiéne  ,à Pife  >h,  Florence  ,*^à  Bcarulieu  ,aToulbufe,  &c.  Il  y^ ^ 
en  a  de  réformées  en  France.  On  les  nomme  au(n  Chevalières* 
La  Réforme  fut  faite  parlaMpreGalliote  de  Gourdon  Genouil-  v 
lac  &  Vaillac  dite  deSaînte  Anne,  au  commencement  du  dèrniéif  •  ■ 
(îécle.  Voyez  Guillaume  de  Tyr  L-  XVTtf.  Crj.  Pqlydore  Vit-  ' 
gileL.  VII.  Azov  y  Ififiit.  Moral,  L.  A7//?Maimbourg  hift.  des 
Croifad.  L.  III.  LeP.  Hélyot,T.  W.^C.  14.  &  i'j.'       »     -  ^ 
Poire  de  Malte.  Nom  d'une  éfpéce  de  poire  ,  qui  n*eft  paS; 
mauvaife ,  &  qui  nSême  eft  éftimée  en  cèttainS^ndroits.  La 
QU  INT.  .         .  '  ' 

M  ALT  HE.  C.  f.  Ciment  dont  on  fc  (ervoît  autrefois ,  qui  étoit 
un  mélange  de  poix  ,  de  cire,  de  plâtre  &  de  graiflc. -^4///;4. 
Dans,  le  Pontifical  il  eftpartédece  ciment,  dorttonavbit  befoiit 
quand  on  faifoitla  dédicace  desÉglifes.  En  Laimjfftalta,  d'où 
quelques-uns  prétendent  .qu'on,  a  fait  les  mots  de  fmalnrcj  d'ôù^ 
viennent  emaîller  &  émcuîir.  Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  malthe,     x., 
dont  les  Romains  plâtraient  &blam:hi(Tbieht  le  dedansdes  aque- 
ducs. Sign'mî  operisgènus  .j^taUbafaétitia.  C'ctoit  un  ciment  très- 
.    fin ,  conipôfp  de  chaux  vive  )  fùfé.au  vin ,  incorporé  avec  fcin 
de  pourceau  &  chair  de  figue  fraiche,,  ou  poix  fonluë.  La  mal- 
tbe  naturelle  eft  une  forte  de  bitume  ,  dont  les  Afiatiquesplâ- 
troient  leurs  murailles.  Qiiand  cette  m^lthCy  maltha  nattva  3  eft 
utîe  fois  allumée  ,  l'eau  ne  peutl'éteirtdre,&ne  fait  même  que 
l'allumer  davantage.  On  appelloit«au(fi>;w/rfetf  une  corn pofitiçn 
de  cire  &  de.  poix  s  dont  on  plâtroit  les  tablettes  des  Juges» 
MoNET.  On  difoit  rnalther  ,  pour  plâtrer  de  mattbc  3  malth^re. 
MALT  Ô^  E.  f  f.  Voyez  Maletotte.  Ç'eft  la  même  chôfe.  Quel* 
jques-uns  écrivent  Af4/r^r^,furtout  en  vers,  quand  la  mefure  lô# 
.    demande.  '  , 

Qui  déformais  à  la  Maltôte  '"   . 

0[era  iifputer  lerang ,  "      "^        \ , 

.       Depuis  qu'elle  va  cote  à  cote'" 
•  'Avec que  les  Princes  dû  Sang  ^  '  v 

Ce  Quatrain  fut  fait  à  l'occafion  de  laCapitation  ,  où  les  Màltp^ 
tiers  furent  taxçz  à  la  même' fomme  que  les  Princes  ,  &  mis 

^  quant  à  cela  dans  la  même  claftè  ;  &  Malfote  fe  prend  là  nott 
pas  pour  impofition  ,  mais  pour  le  Corps  des  Maltôtiérs ,  dâ 
ceux  qui  lèvent  les  impofitiohs  y  comnje  on  a  marqué  au  moc 
MaletoteJ  / 

MALTÔTIÉiR.  f  m.  D'autres  écrivent  Maletôti^r.  Voyez  co 
mot  ,pbut-être  que  la  mefure  du  vers  qui  fuit  a  obligé  à  écrirç 

Il  prit  parti  dans  les_  finances  ,  \ 

Çeil  la  que  fon  art  excella  i  '      -r 

Jamais  Màltôtier  n'égala""       ■  „  -    .■ 

Son  brigandage  affreux,  fis  dures  impu^ces, 

.         .  Mlle  L'HéRlt^pR» 

M  ALTR  AUTER.  v.'aél.  Outrager  quelquîuru  foit  de  paroles* 
foit  de  coups  fte  main ,  foit  par  quelque  indigné  réception* 
AlïqueminclemjSnier  acçipere ,  malè  inaUquem  cohjuleré.  Un  brave 
ne  le  laiflc  point  maltraifer  par  des  injtires  -,  par  des  reproches. 
Les  injures  d'un  Amant  maltraitéCont  des  louanges.  M.Sc.  Ce. 
pauvre  homme  a  été7«4//r4/f/par  des  aftaîïins  j  ils  lui  ont  donné 
cent  coups  après  la  mort.  Ces  Auteurs  fe  fdht  fort  maltraitez,  i 
fe  fopt  dit  beaucoup  d'injures  dans  leurs  critiques.  uAiHifto-,. 
rie*  a  tort, qui  maltraite  des  gens  illiiftres,qui>en  parle  >ndî^ 

„ .,  gnSnent.  Un  Amballàdeur  prétend  avoir  été  maltr aitt é  tn  une 
Cour  étrangère,  quand  on  ne  lui  a  (^  rendu  tous  les  hûhneur« 
dûs  à  fa  qualité ,  &  q^ui  onc^éiéjrendus  à  fes  prédéccdèurs.^' 

M  a  L  t  R  A I  tT  B  ,  i  R  part.  çalr.  &  adj.  Malè  habitus ,  exceptas^ 
malè,  w^  .  ,  ,       . 

MALVASIA,  ou  MALVOISIE.  C,  f.  Nom  d'une  ville  non^' 
mée autrement  Na(!P6li  de  Malvoifie.  >1</4/t/4/Î4,  anciennemenc 
Epidaurus ,  Limera  ,  Monembafa,  Ville  de  la  jMorée.Elle  eft  fi- 
tuce  fijr  une  petite  ifle,  ou  un  rocher, quî  eft  à  l'entrée  du  goU 
fe  deNapoli ,  àfixlieuiài  du  cap  Malio  ,&  à  douze  de  Lacédé-* 
mone.  Cette  viReft  extrêmement  forte  >  elle  eft  défendue,  pàc 
une  bonne  citadelle,  &  elle  a  un  bon  port ,  &  un  pon^  de  bois 
fort  long,qui  la  joint  à  une  petite  languie  de  laTèrre^ferme.Cette 
]         •>  ,       Rrtrr  yillc, 

^  ■      . .  '  .       i       • 
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viHci  qui  donne  le  nom  à  la  Aùlvolfie ,  vin  fort  éftimé,  fut  cé- 
lèbre anciennement  par  fou  temple  d'Éfcul^pe,  elle  fut  enfuite 
Archiépifcopale  :  les  Vénitien^furentobligez  l'an  1537.de  la 
remettre  à  Soliman  II.  par  un  traité  de  paix*,  mais  ils  s'en  font 

■  encore  rendus  maîtres  après  un  fort  long  liège  >ou  blocus  «  l'an 
■  i  S^j.Ôc  l'ont  depuis  perdue  avec  toute  la  Morée.  Bèrthélot , 
(    Pi'ôfeflcur  d'Hydrographie  à  Marfeillc ,  dit  Adahefia.  Tous  les 

autreç  que  j'ai  vu  difent  Afci/i/4/w.         ; 
M  AL  VA  Y.  Le  Royaume  de  M  ai.  va  y.  MalvAiim  Regnum. 
Ç'çft  iiiie  province  de  l'Empire  du  Mogol ,  en  A^e»  Elle  cft  an 
couchant  du  Royaume  de-Bcngale,  &  (es  lieux  pj^incipaux  font 

.  Ranxiporc ,  Sarampore  &  Ougel.  Ni  a  j  y.      .  ^    ■ 

MALVEILLANCE,  f.  f  Mauvaife  volonté  ;  dcfllèin  qu'on  a 
de  nuire  à  q\ic\qu'{in,  MalevolehtU  ymatevotus  âttimus.  Quand 
.  on  efli  tombé  dans  h  tnalvf illance' àa  peuple  j  on  n'en  (çauroit 
revenir.  Il  s'eft  attiré  le.blâme,  la  iii4/vtf;//»»w« ,  ou  plutôt  l'hor- 
reur de  tout  le  monde.  Co  s  t.  Ce  mot  S>c  le  fuivant  commen- 
cent à  vieillir,  &  il  eft  bon  de  s'en  fètvir  rarement.  .  / 

M  A  Vy  E I L  L  A  N  T.  f.  m.  Qui  a  de  la  haine ,  de  l'envie  .contre 

quelqir^un.  Malevoius  3  malevolens.  y  invidns  ,imquus ,  infefius. 

_  X>moteftplus  ulilé  au  pluriér  ,  qu'au  ÛQeuliér.  Ceux  qui  ont 

le  plus  de  mérite,  ont  toujours  des  malyeUlàns  qui  tâchent  à  les 

détruire.  ;.     . 

M ALVEISINE.  f.  f.  Vieux  mot.  C'eft  le  nom  d'une  machine 

,  de  guerre  qiii  étoit  autrefois  en  ufage  :  Matthieu  Paris  dit  que 

'    c'étoit  uneéfpéce  dei)ièri|iïr.  /  -^ 

Du  Cange  croit  que' ce /nom  vieiit  de  p4//'V4«j/o//?»  j  parccque  le 
voidnagedecette  machine  elVfort  incommode  ^ux  ennemis  qui 
en  font  près. 

Guillaume  II.  Roi  d'Angleterre  appella ^V^^'^^î/''»  un  fort  qu'il  fit 
conftruire  auprès  de  Bamoourg,  pour  incom^-noder  ce  lîeu-là. 

MALVERSATION,  f.  f.  Prévarication  commifç  en  l'éxèrcice 
d'une  charge ,  d'une commiitîon  ,d'un  maniement  ;  concuflîon, 

;  éxadion  ,  divèrtiflcment  de  deniérs^yWiii/«i  ni  adminjfiratio ,  pra- 
vamaùo ,  cancajjio ,  exdliio.  Oii  l'accufa  de  malversation  dans  fa 
charge.  Tademan.  On  a  établi  une  Chambre  de  Juftice^des 
Grands-jours  j  pour  la  recherche  des  malvèrfations  commlCcs . 

'  dans  les  Finances ,  dans  l'exercice  de  la  Juftiçe.  \ 

M  ALVERSER.  Vèrbc  neui.  Prév^riquer  en  l'éxèrcice  de  fa 
charge,  y  commettre  des  malvèrfations.  Rem  malè gerere  ,^d- 
miniHrare.  Les  Comptables  font  punis  de  la  peine  du  quadruple, 
quand  ils  ont  malvér[/y  quand  ils  ont  fait  des  omiffîons  de^re- 
c^te.        V         '  ^ 

MALUITO.  VoyezMÉLUITO.         1 

M  ALUM.  MotLiHp  ,que  les  Anatomjftes  donnent  à  un  os  de 
Jaface.  il  y  a  troisapopjftyfes  à  Vos  malu/n,  Dionis.  Voyez  l'os 
de  la  pomette ,  au  mot  P o M  M  e  t  te . 

MALVOISIÉ.Ville.yoyezMALVASIA. 

M  ÀL  VOLSIE.  f.  f.  Vin 'Grec,  oiTde  Candiei  On  le  nomme  en 
Latin  vinum  arviJium'Cc  nom  v)cnt  de  Malvafu ,  qui  efl:  une 
\ï[\t  du  Péloponnèfejqui  eft  l'ancienne  Épidaure,d*dù  efl  venu 
d'abord  ce  vin  fi  renommé.  Edouard  VII.  Roi  d'Angleterre  fit 
noyer  George  Duc  de  Clarence  fon  frère  dans  un  tonneau  de  vin 
de  malvoificAly  i  certaines  maladies  où  les  vers  Encéphales" 
^régnent.  M.  Andry ,  dans  (on  Traité  des  vers, en  cite  un  éxem- 
ple|,c'étoit  une  fièvre  contagieufe,  dont  prèfque  tout  le  monde 
mou  roi  f,  fans  qu'on  y  pût  apporter  aucun  remède.  On  s'avifa 
d'ouvrir  le  corps  d'un  malade  que  cette  mortalité  avoit  enlevé, 
&on  lui  trouva  dans  la  tête  un  petit  vèrtoutrouge&  fort  court  ; 
on  effayaUivèrs  remèdes  fur  ce  vèr,  pour  découvrir  ce  qui  lepour- 
roit  tuer»  tout  fut  inutile  >^ excepté  du*  vin  de  malvoifte  ,  dans 
lequel  on  fit  bouillir  des  raifforts  .;on  n'en  eut  pas  plutôt  jette 
fur  ce  vèr  qu'il  mourut.  On  en  donna  à  des  malades,  &  on  les 
fauva  prèfque  tous, —  ■^,  » 

Malvoisie^  eft  auiîî  un  vin  mu(cat  qui^vient  de  Provence  , 
qu'on  faifcuîre  ,  ^  dont  on  fait  évaporer  environ  le  tiers.' 

Il  (e  dit  aulTidu  railin  dont  on  le  tîre  >  &  de  la  vigne  qui  le  porte. 
/Des  Malvoifies ,  des  Corinthes.'  Là  Quint, 

M  AL  VOULU  >  u  Ë.  adj.  Qui  cft  haï  ,  à  qui  on  veut  du  maL 
Qiiofus..  .  '  . 

M  A  M.  '  ^    - 
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^gnifie  mink  où  l'on  dit  aulTî  ntâmin ,  pouc  lignifier  une  fource, 

. '|)arceque  la  mère  eft  la  fource  de  lavié«  Les  Grecs  dJfoient/L(«|t<(^ 

dins  laméme  fignification.  Et  le  Celtique  &  le  Grec  venoientde 

l'Hébreu \D0»  p  amam  ,  d'où  s'éioit  fait  DM ,  rw,  qui  figùifie 


merf^ 


tT 


MAMACÔCH  A.  f.  m.Nompropred'unDieudcshabitansdu 
Pérou.  Mamacochâ,  C'eft  l'océan  cmc  ces  peuples  appelloient 
ain(i  ,&  qu'ils  adoroient  fous  ce  nom  ,  comme  ils  adoroient 
aufti  lesHeuves  &  les  fontaines ,  ainfi  que  le  témoigne  Acofta> 

^  L.  V.C.1.&C4. 

MAM  AN.  f.  £,  Terme  dont  les  enfans  fe '  ïcrvcnt  pour  appeller 
leur  mèxc.  Mjtfr  ,mammd.  Ma  bonne  mârnsn  !  MamJn  migno- 
ne,la  grand  maman,  C'eft  ainfi  qu'ils  appellent  leurgrand'mèt^. 
Maman  ceton ,  eft  le  notp  qilll»  donnent,  à  leur  nourrice. 

Ce  mot  vient  de  Mtm  ,quren  langage  Celtique  ^  ou  Da»-Bretonj 


Au  Pérou  oh  a  donné  ce  nom  à  des  Rcligteufes  vierges  qui  ftrvoîent 

dans  le  temple  du  Soleil  deCufco  au  nombre  de  1500. 
M  A  M  B  O  tJ  R  G.  Quelques-uns  ont  dit  par  corruption  Mairie 
bourg.  Vieux  terme  de  Coutqjpes  ,  qui  fignifie  ;Gar4enoble  & 
tutelle  d'un  pupille.  TuteU  nobilit.  Il  s'eft  dit  auffî  de  celui  qui 
avoit  la  puiliànce  &  l'autorité  fur  quelque  chôfe, comme  d'un 
Capitaine  >  ou  Gouverneur  d'un  pays.  Il  s'eft  dit  mên^e  de  la 
garde &protèâ;ion  d'un  Souverain  mineur.  On  l'a  dit  auftid'uu 
tuteur ,  ou  curateur.  ,  <• 

Ce  mot  vient  de  «4w^«r^tfjr,  qui  fignifie  f«r4rmdans  labaftê  Lati- 
nité. Il  en  eft  parlé  dans  IcsCoûtumesde  Haynault,de  Namurj 
de  Mons  &  de  Valenciennes.  ,        / 

MAMBOURNIE.f.f. Vieux  motjqùi  fignifioit  autrefoi>gar-    \\ 
de  &  tutelle  ;  il  fignifioit  aulH  la  puiilànce  paternelle ,  &  la  fa-    ^  | 
mille  d'un  homme  de  fèrve  condition.  Cuflodia  ^tutela.  En  quel- 
ques l]£,ux,  quand  on  parle  de  la  nourriture ,  charge  &  garde  du 
bétail ,  on  l'appelle  encore  mdtnboumie.  Voyez  Ragueau.  Dans 
la  bailè  Latinité  on  a  dit  tnambournia ,  poUr  dire  meU;  &  rnam-' 
bournire  y  poux  dite  tueri.  -  . ,. 

Du  Cange  dit  que  ces  mots  de  mundiburdus  y  mundîburdum ,  mun- 
diburda ,  &  mundeburnium ,  font  des  mots  qui  viennent  des  Alle- 
mands &  dq^^axons;  &  qu'on  appelle  aixiWmiindeburnia  ^  les 
f  latentes  par  Tefquelles  les  Rois  &  les  Empereurs  mettoient 
es  Églifes  &  .les  Monaftères  en  Iç^  prdtèdion  &  (kuve-' 
garde.  -       •    '  ,        .     ^  ..     • 

M  AMBRÉ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  agréable  vallée  de  la  Judée, 
./liiiw^rr.  Elleeft  àdemi-Uçuc  de  la  ville  d'Hébron,  vers  je  mi- 
di. Ce  lieu  eft  célèbre  ,  parcequc  le  Patriarche  Abraham  y  fit 
Jopg-temsfon  féjour,&y  fut  enfeveli  dans  laicavèrne  de  Mac- 
pela  ,  avec  plufieurs  de  les  defcendans.  Les  habitans  du  pays , 
qui  fçavent  profiter  de  la  curiofiiédesChrétiens^  qui  y  vont  en 
pèlerinage ,  leur  font  voir  unTérébinthe  qu'ils  difent  être  le  lieu 
où  Abraham  reçut  les  trois  Anges  qui  alloient  détruire  Spdomc> 
&  qui  lui  promirent  la  naillànce  d'Ifaac.  Majy. 
La  fête  de  M  a  mbr  ér'C'étoit  une  fête  que  l'on  cèlèbroit  autre- 
fois; auprès  du  chêne  de  MÀmbr/,  ou  Abraham  avoit  exercé 
l'hofpitalité  envers  les  trois  Anges.  Cette  fête  s'y  fai(oÎL  tous 
.  Asan^  en  èté,&fbn  y  tenoit  une  foire  3  où  venoit  un  grand 
'    nombre  de  Marchands  du  pays  même  ^&  des  partie»;  plus  èloi- 
"  gnées  de  la  Paleftine ,  de  la  Phénicie  &  de  l'Atabie.  Chacun  et- 
4ébroit  cette  fête  félon  fa  religion  :  les  Juifs  honoroient  la  mè- 
jnoirede  leur  Patriarche;  les  Chrétiens  j  l'apparition  du  fi|s  de 
,  Dieuj  car  les  Orientaux  |)Our  la  plupart  croyaient  qu'il  avoit 
apparu  lui-môme  à  Abraham  avec  deux  Anges.  Les  Païens  ho- 
noroient les  Anges.  Ils  y  avoient  drefte  deS  idoles  tScun  autel, 
à  ce  que  l'on  croyoit  ^pour  les  reprèfentcr  comme  des Dieuxjou 
des  Démons  fiivorables.  Us  les  inyoquoient ,  i^  leur  ofFroicnt 
\les  libations  de  vin,  &  de  l'encens.  D'autres  immoloient  un  • 
Wuf ,  un  bouc ,  un  mouton  ,  ou  un  coq.  Chacun  nourriftbit 
avec  foin  pendant  toute  l'année  ce  qu'il  avoit  de  meilleur, pour 
en  ^re  avec  les  fiens  le  feftin  de  cette  fête.  Us  ayoient  tous  un . 
tel  refpèd  pour  ce  lieu, ou  craignçient  tellement  la  vengeance 
divine, s'ils  l'euflcnt  paofàné ,  qu'ils  n'ofoient  y  commette  au- 
cune impureté  ,  ni  avoir  commerce  avec  les  femmes,  qui  y  pa-„ 
i^iftôient  toufes  avec  plus  de  liberté  i  &  plus  parées  qu'à  l'or- 
dinaire. C'étoit  \xt\  camp  fans  bâtiment ,  où  les  hommes  &  lès 
femmes  campoient  pêle-mêle.  Il  n'y  avoit  de  mai  fon  que  çelk 
où  l'on  difoit  qu'avoit  logé  Abraham  auprès  du  chêne.  Il  y  avdR  » 
auftî  unpuitS)dont  pèr(bnne  ne  puifoit  de  l'eau  pendant  la  fête, 
parceque  les  Païens  la  gâtoient  en  y  jettant  du  vin,  dec  gâteaux, 
des  pièces  de  monnoie, des  parfums  Cècs  ou  liquides ,  outre  les 
lampes  qu'ils  allumoient  fur  le  bord.  Eutropia;  Syrienne  der 
"  nation ,  mère  de  l'Impératrice  Faufta  ,  &  belle-mère  de  Con-  ^. 
ftantin ,  étant  allé  en  Paleftine  pour  accomplir  un  vœu ,  &  ayant 
vu  ces  fupèrftitions,  enécrivital'£mpereur  fon  gendre  >  qui  or- 
'  .adonna  au  Comte  Acace  de  faire  brûler  les  idoles,  de  renvèrfer 
l'autel,  &  de  punir  félon  leur  mérite  ceux  qui  après  fà  défèrî(è 
feroient  aftèz  hardis  pour  commétre  encore  en  ce  lieu  quelque 
impieté.  Il  ordorma  même  que  l'on  y  bâtît  une  Êglife^  êic  re- 
commanda aux  Êvêquesde  l'avertir  s'il  s'y  pafTbit  quelque  chôfe 
éecontraireà  Ces  orilres.  Voyez  Sbzoméne,  L.II.  C.  4.-  •  '  i.'i 
MAMEI,ouMAMEYA,Ou  MAMEYES.  f.  m.  Arbrc^rt 
beau  qui  croit  en  plufieursendroitsdes  Indes  Occidentales.  Ceft 
un  arbre  des  flus  jigréablf;s  qu'on  puifTè  voir  ,  non  tant  par 
fa  grandeur  remarouable  ,  que  put  la  bonté  de  fon  fruit  &  la 
beauté  de  fon  feuillage,  dpnt  il.eft  couyèj^iE  cti  tout  tems.  Sel 
m  feuilles  font  attachées  dedeux-à-deux  vii^à  v»  l'une  de  l'autre  % 
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ÔC  ^utcnab's  par  des  pédicules  allez  épais  >côarts5cridèL  Ëliei  [ 
redèmblencàdj^sfemeilesile  Couliér^  longues  dencufàdiirpou: 
cesj  6c  larges  d'eimron  quatre,  écanc  arrondies  vers  réxtrémicé, 
&  tant  fqic  peu  éÉlites  &  |}oincuës  vers  le  pédicule.  Xxur  côn^ 
(îftenoe  eft  rorcefticpbraneure,  unie,v,èrd  gaye  ,  &  foûtenuiS 
par  iliie  groHè  nervure ,  ^  de  pluHeurs  petites  côtes  travèrfiè- 
res.  Les  fleurs  font  tomporéesde  quatre  firuilles  très-blanches, 
un  peu  cbarnuës «dirpôfées  en  rôfe, ovales, creures^&  deux 
fois  plus  larges  que  l'ongle.  Leur  calice  eil  d*une  feUle  piéco  »  f^ 
rougcâcre,d^  fendue  en  deux  quartiers  en  façon  de  deux  petites 
cuillièrcs ,  il  pou(Iè  un  piftile  entouré  "d'une  belle  touffe  d'éca- 
mines  trè^blanches,dc  furmontées chacune  d'un  petit  fommèt 
couleur  de  fafran.  Le  piftiledçvientilorfqtic  la  fleur  eftpj^fl^e  , 
un  fruit  à  peu  près  femblable  à  nos  pavies ,  mais  bien  /o^tut 
aufli  gros  que  la  tête  d'un  enfant.  11  efl:  pourtant  tèrmin/par 
une  grodè  pointç  conique.  Sa  peau,  ou  écorce^  efl  épaiflè  con^ 
me  du  eros  cuir.  Elle  eftgri{Utr£>&  toute  raboteàfe  en  dého>|^ 
par  plulieurs  petites  verrues.  Elle  eflfon  a^Uiiérante  à  une  cbair 
jaunâtre ,  un  pe(l  plus  ferme  que  celle  de  nbs  pavies ,  mais  4e 
mémeôdeur  ,&  de  même  goût.  Le  milieu  de  ce  fruiteft  occupé 
pardeu^j»  trois  ,&  bien  louyent  quatre  noyaux  aftèzdurs ,  mais 
nlaflèu 


MA 


M.. 


tîf  <le^arpî  eh  Italie, &P«)feflcur  deChirurgie  6c  d'Anjktomiô 
dans  les  Univcrfite^de  Pavie  &  de  Boulogne  i  vers  l'an  i/ib» 
|pérfonne  n'avoit  aperçu  les  mMHeUmqvd  dans  les  reins  ftrvcnt 
«  la  lécrétion  do  l'urine.  / 

Mamslonj  chez  les  AIxÎIans^  cft  une  extrémité  ronde  de  quel  - 
que  q^cde  fer,  ou  de  bois ^ qu'on  feit  entrer  en  un  trou  où . 
eUe  doit  être  mobile,  àtrdiuis  cdpitulum.  Ainfi  on  dit  le  mamdoH 
d'un  gond  j  pour  dire  i  la  partie  qui  entre  ((ans  le  trou  de  la  pçn- 

.  turc  :  le  mâmeion  d'un  ^reuil ,  l'extrémité  amenuifée  du  cylindre 
fur  laqueHtjJ  fc  meutL  Le  trou  dans  lequel  on  le  met  s'appelle 

UAMË LUi  vï.adj.Qt^iadegroflcs  manlelles.  Mdmmofus.Otx 
h  dit  particulièrement  t^s  femmes  qui  ont  trop  de  gorge  ,  Ôc. 
degrostptons,  i;  ;       •*  '    . 

M  A  M  à  K  S.,/,  m.  Nom  gue  les  Ofques  ifônnoicfit  au  Dieu  Mars. 

V  MMhtrs.  Ce  nom  étc^k  fait  de  Mars ,  bar  l'addition  d'une  fyl* 
l^be.  C*eftdelàquc  vbnoit, chez  les  Roniains  le  tiomMAmercus^ 

MAME  SEJL  LE.  f.  f.  Certaines  gens  qui  raffinent  difent  Afame^ 

\  itftf ,  pour  Màdemoifclle,  mais  tous  ceux  qui  parlent  bien  ne 

le  difent  jamais. 

,  de  couleur  de  châtaigne,  &  un  peu  plus  gros  qu'un  p  M'A  MIE.  Voyez  M'A  M  OU  R. 


œuf  do^piseon.Cei  arbre  fleurit  vers  le  mois  de  JPévriér  »  ou  de 
,  Mars/&  les  fruits  ne  font  mûrsque  vers  le  mois  de  Juillet  >  ou 
d' Açur.  On  en  voit  en  plulieurs  endroits  des  ifles  de  l'Amérique, 
mais  plus  particulièrement  dans  l'iflé  Saint  Poniingue.  ©viàio 
les  appelle  m4m<y  dans  fon  Hiftoire  des  Indes  liv.  S.chap.io.  & 
les  habltàns  des  ifles  les  êpipellcnt  abricots  de  S.  Domingue.  P. 
Vlv  MiÛK  >  Aftaime,  ..  // 
MAMElLE.  f.  f.  Partie  charfieufe  &  élevée  du  corps  humain, 
qui  eftfituée  extérieurement  des  deux  cotez  du  thorax ,  ou  de  là 
poitrine.  Aiammd^  uber.  Les  mamelles  parfaites  font  celles  des 
femmes  ,  c^i  font  compôfées  d'une  infinité^ de  petites  glandçs 
cntretilTuës  d'une  grande  quantité  d'artères ,  cfc  veines  ^  de 
nerfs.  Cefldans  ces  glaftdes  qu^  fe  fait  la  feparationdulaitqui 
y  a  été  porté  par  les  artères  confondu  avec  le  fang.  Les  hommes 
oniiailides mamelles  ,mais  elles  font  imparfaites,  car  elles  ont 
beaucoup  degrai0e  ^peu  de  glandes.  Ces  mamelles  ont  de  pe^ 
tits  bouts  qui  font  roi^es  comme  des  fraifcs>  auxjeunes  filles  ^ 
que  les  nourrices  ont  livides,  &  les  vieilles  noirs*  Les  Médecins 
les  appellent  btutons  ôc  mamelons.  Mamma  petiolus ,  capUulUm. 
Le  petit  rond  noirâtre  qui  efl  autour  du  bouton  ti'a  point  de 
nom  Fr|nçois ,  o^iis  les  Médecins  l'appelleniA^  mot  Latin 
areola  ,  petite, aire  ,^k  du  Grec  ^it  j  ou  rdi9n.  i^ifent  auflî  > 
quand  les  mamelles  des  filles  croiflènt  fir^fantji  S^  l'égard  de 
celles  des  hommes ,  fratrant ,  parcequ'elle»  crcuilçm  également 
comme  des  jumeai^x.  On  appelle  aufli  les  bouts, mon/ &. /r- 
/iMi';&  à  l'égard  des  animaux  ,  têtes ,  en  lÀtinpapiUaôcpapil- 
U ,  ubeti0$nmt^£  Ôc  mammilU ,  ^'où  a  été  fait  le  t^x.  4c  ma- 

'^  ph  peigQoic-^ktrefcâsdatQianed'Ép^èiè  avec  plufiieurs  mamelles 
/ans  nonibi^iiconiimeioille  vo^^epcprefurbeaucoUp^c  mé^^il- 
les  dept^vHle  iSc  qnluidonnoirrépitlvé^déicf>^ff»9y4>  qui  a 
plufieiiimamelles  ;  on  le^dnnoit  au(n  à  Uis  ôc  à C^ès.  S, 
On  dit  qu^iîr?rT<«nt  efl  à  la  màtifêlU^ùi^qix'ii  tête  encore,  ôc  qu'il 
ji'efl  pdCBt  fevi:é..  On  jette  du  plomb  fondu  dans  Ici-mamelles  dp 
ceux  qui  Ipnt  atten^  à  la  pèrfonne  du  Roi.  Lesfeinlriesde  l'ifje 


MAMILIUS,MÀMILIA.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  ancienne 
famille  Romaine.  iW^w/V/irj  ,4.  Prèfquc  tous  les  Auteurs  con- 
viennent que  la  famille  Mamilii^^  qui  étoit  plébéienne ,  tîroit 
pourtant  (on  origine  de  Mamilia  ,  rille  de  Télégone  ,  fils  à'XJ- 
lyflè&  de  Circé,  lequel  fonda  Tivoli.  C'cft  pour  cela  que  nos 
r  Antiquaires  prenijcnt  pou rUlyflê  arrivant  chez  lui  &  reconnu 
parfon  chien ,  ainfi  qu'Homère  le  raporte  OdylT.  L.XVIIL 
ils  prennent,  dis-^c  ,'p6ur  Ulyflc  un  homme  qui  eft  au  revers 
de&médailles  decet^ç  famille,  en  habit  de  voyageur ,  un  bacon 

,  h  la  main ,  &  qui  a  devant  lui  un  chien  qui  fcmble  le  carelTer. 
Voyez  Se)ftus  Pompeïus  j  Plutarque ,  Acron ,  Pomponius  ,  Por- 
phyrionfurHoracc,Tite-Livej  L.L  &  Patin. ivo». ^a/w.p.  163» 

MA MILt AIRE,  f.tn.f.  Nom  de  Sede.  Mtmîllaris,  Les  Ma^ 
millaires  étoicnt  une  ledbe  d'Anabaptiftes  de  Harlem.  Un  jeune 
Anabaptifte  de  cette  ville  ayant  porté  la  main  fur  lefein  d'une 
fille^u'il  rechèrçhoitjon  le  défera  au  Conliftoire  des  Anaba- 
ptiftes ,  qui  fut  partagé  fur  cela ,  les  uns  voulant  qu'on  l'excom- 
muniât ,  &les  autres  n'y  voulant  point  confeiitir.  Cela  fit  un 
fchifine,&  le  premier  parti  donna  à  l'autre  le^  nom  odieux  de 
MamiUaires.  On  ne  dit  pcîlint  le  tc^s  de  cette  divifion.  Bayle 
Didsotii Micralius^Syinta^majHlyU^de^  p.  i o  11 . ir  l'/dit, 4c 

MAMiSTA.VoyeiMALMISTRil.     V  * 

MAMMAIRE,  ad j.  Tàrme  d'Anàçomi^On  difbit  autrefois 
mammale.  Mammartus,  G'eft  le  Qom  qu;ffi^nne  à  deux  artères 
qui.  portent  le  fang  aux  mamelles  ,ôc  qui  ifon^  des  rameaux  dea 
^.^KiCKS  fouclafvières^.  Il  yaaufïî  deux  vpinesjyv4/»w4/Vf/ qui  re- 
»    "pûrtenjt  le  fàng  des  mamel  les  dans  les  veine!;  fbuckv/ières. 
14 AmMELON.f^m.*Voyez MAMELON.     /  t 
M  Am  ME  LU  S.  f.  m.Npm-d'unc  LTJnafljp,  qui  a  régné^  É- 
gymc.yifammeluchus.  Les  Mamn^ut^nJ^tiS^tActî  dfSultans 
d'Egypte,  oioient  des  éfclaves  Turcs  &  CÎrcaflîens ,  g^e  Mc- 
l^falek  avoir  achetez  des  Tartâres  au  no^ibice  de  mille  jil  les 
*\  avoft  f^télHier&dreflèr  à  la  guerre  ^dCAn  avoir  mis  auelques^> 


d'Anabot^ont  ie^HameÙes  fi  longues  qu'elles  allaitent  Ibiirs  ^    unsMansiesplusgrands  emplois.  Ils  tuèrent  lé  Sultan  Moadani 


cnfans.par  deflû^'épaule.  François  Pvrar^.  Aux  Maldives 

les  femmes  tachent  leuirs  fff4Mf(/r/ auflî  foigneufement  qu^Jw 
r  .piarties  honteufes.  Elles  croyeni^que  c'cft  une  d^tc^lafcive  & 
/^ .  déshonnêcc  de  les  nommer;  Les  Am^^ones  fe  bculi£)i9iiC  la  mà^ 

î»f//r  droite ,  afin  de  micuxjancer  le  jaVclot^  v  '  - 

M  À  M  B  l  L  B.  Ce  mot  ft  dit  aôflî  des  ifémelles  de  certains  animaux! 
„  l^r4.Ainfiondit  les  mamelles  d:\xttt  bamnç  Acsinamelles  d'u- 
;    nechauve-fouris.  L'Acad.  Les  W4«i^//#i,d^e  lice.  Ja'l*  ,    -. 
Les  Seliiérs  appellent  les  mamellts  dcTl'ar^n  >  réndroi|  où  nnit 

l'arcade.  Tkbetcitla  ephippii  anterm4.  ^ 


*         ;  M  A  MËl  L  E  S  de  Bjobio ,  «u  Teras  de  Vivto ,  ^ompie  dJfiiirte'  5  d'eux  vers  l'an  Z(>9.  Voyez /cncored'Hè^JetotViiiXi&c. 


Éfpagnols.  Ce  font  deux  monliagnei  fort  proche*'  l'une  3c iW    Ce  mo^  vient-  d«  r^Vo  *  regereL  im 


*  tre ,  &qai  rcfTemblent^  des  mmellei.  Elles  îont  furia  côte  c 
Chili,  plus.au  fudqu'à  l'àinree  àt  la  baye  de  laConccp^on. 


.'Y    MAMÊlLlkRE,  &n»4ïii*/»rrr.f.f.  Éfpéced'armurevOtfiMrti^, 

;   de  l'ar^d^e.  Mamillaria ,  dans  la  balle  Latinité.  C/é&oit  appa- 

"   «ciihrtenNa  partie  de  l'armure  qui  couvro^t  la  poitrine  &-tc$ 

•■    mamelles.  Éfticniie  de  la  Fontaine ,  Argcrttiér.  du  Roi  ^  parle 

entre  autrc9cbôf<^s  de  deux  m*<n(^/^Vrf' dans  un  compte  jib  l'an 

-^      MAMBLQR I.  m.  Le  pttî!  bduc  des  mâmeires.  On r«ppelle 
V    ,  «utrile*#|iw»i.i»45pito.        ,        .v\  ,    / 

iMÀmeltn  fe  dff  encore  en  Anacomic  de  quelques  autres  parties  du 
:    coms,^  fignifie  peùe  m^ioelk,  Avà^t  Mqu<9 Bércûger,  na: 


t^i  i$q.miiez  du  traité  qu'il^^avoit  fphçlu  avec  S.  Louis  foii 

jM-ifonnÎCTVWns  leur  pariiciparicm.  Ce  M6adam  fut  le  dèmiéc 

des  Suites -^/o«i/V«, auxquels  les  A/4«wr/iMj  fuccédèrent.  Le 

premier  de  ces  SM\i^ïiiMammelus  fut  Azeddin^  autrement  Mouz 

Ibec^  Tuçcbnian.  \^ 

D'autres ç(\(tfa. oue XesM^mmèlMs  étoient  conmiunément  choifil» 

•  d'pntre  les  éfclaves  Cnréticns\flue  c'étoit  ^  peu  près  la  même 

î^(c  que  cequ'on  appelle  en  Turquie  Janniflaires.  Ilsn'éroienC 

point  mariez.  On  dit  encore  qiie  les  premiers  vinrent  de  Circaf-^ 

ne ,  &  quelques-uns  difent  qu'ils  coffimeheètent  à  faire  parler 


*« 


r,dQ|itle  participippaflif 
e  fujèt  ,qui  eft  fous  la  do« 


-^rabe  eft"|lVoo  W4w/*f /qu 

n)ination  d'un  autre  ;  &-de  y  W^lVoo ,  Mômmelstc  ,  fignifie 
.  '  #n  Arabe  yîti/«i ,  éfclave  ,  &  en  général' w/7«,  foldat  ;  Ôc  jl  a 
^é  appliqué  en  particulier  à  ceux  que  nous  nommons  yii^tfttfi* 
atteins.      '; 
Scaligèr  dit  que  ce  mot  eft  Arabe  ^  &  qu'il  veut  dire ,  acheté  à  prix* 
^'argent.  D'autres  difent  que  "]lV0D  veux  dire  qui  eft  acquis  ,' 
ou  pour  avoir  été  pris,  ou  pour  avoir  été  acheté  ,  &  ils  dérivcnC 
cedèrniér  mot  de  "}VÔ  >  qui  veut  dire  pêfféder 3  acquérir ^  régner» 
M.  Fleury  dans  fon  Hift.  Éccl  ^crit  Mammelues  avec  un  r. 
M  A  m  M  EL  us.  Nom  de  fàâion.  On  donna  ce  nom  en  i$xG.  \ 
Gçnêvc  à^xdcs  citoyens  qui  foutonoicnt  le  paiû  du  Duc-de 
,,  Rrrrt  ij  Savoye. 
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Savoyc.  C'^toit  uti  rcpioche  qu'on  leur  foifoit  de  vouloir  fc 
rendre  éCchyes  de  ce  Duc ,  comme  les  Mammctus  Vétoicnt  au- 
iiefois  du  Soudan  d'Egypte.    .  ^         <,  (^4?      . 

M  A  MM  k  S.  f.  m.  f^om  propre  d'homme.  Mamds ,  ânùs.  Il  y  a 
peu  de  martyrs  dins  toute  l'Églife  Grecque  qui  foicut  plus  célè- 
bres que  S.  Mammèrs ,  maityc  de  Cappadoce,  appelle  autre- 
ment S.  Marnante  du  Grec  ^<<wm4X;i4i}m.  S.  Bafilea  fait  l'élo- 
ge de  Si  Mammès,  Voyez  Baillct  au  1 7  d'Août.       » 
MAMMEYE.f.f.C'cft  un  fruit  de  l'Amérique  méridionale.  Il 
fe  trouve  aux  environs  de  Panama.  Son  odeur  eft  allez  agréable. 
'   Sonécorceeft  d'un  gris  foncé,  çpaiflcjraboteufe  jcallànte  avant 
'  la  maturité.  Il  faut  l'ôter ,  quand  même  le  fruit  ell  mûr.  La 
mammeye  ell  jaune  en  dedans,  elle  a  deux  noyaux,  gros  chacun 
conjme  une  châtaigne.  Voyet  Mamei.  * 

M  A  MMIFORME.  adj.  m.  6c  f.  Terme  d'Anatomic.  Qui  a  la 
rclTemblancCjla  forme  d'une  mamelle.  Mdtnmtformis  yMàHêl- 
des,  C'ell  un  nom  qu'on  donne  à  deux  apophyles  d'unôsde  la 
partie  pollérieure  du  crâne.  En  nôtre  langue  nous  difons  plutôt 
maftoïde  que  ntammiforme.  Voyez  Mastoïoe. 
MAmMILLAiRE.  adj.Tèrme  deMédeciiie.Ceftune  épithéte 
qu'on  donne  à  deux  petits  boutons ,  ou  boHètes ,  qui  reflèm- 
blent  a  des  bouts  de  mamelle, qui  font  fous  les  ventricules  an- 
térieures du  cerveau ,  &  qu'on  tient  pour  organes  de  l'odorat. 
MamilUrls.  On  les  appelle  4/h>p/>yj^j  mamtniUaireii.W  ya^auflî  un 
mufclequ'on  appelle  mammiUanr,e,  ou  W4/<;;<ir, qui fèrt à  bailler 
la  tête.      ' 
M  AMMO.  f.m.  Arbre  du  pays  dçs  Noirs  qui  (ctrodVe  au  Royau- 
me de  Quoja.  Il  eft  haut  &  épais,  &  produit  un  fruit  d'un  fuc 
piquant ,  qui  reflèmble  à  des  prunes  blanches.  On  s'en  fèrt  à 
des  remèdes ,  &  il  fe  confèrve  toute  une  année ,  pourvu  qu'on  le 
tienne  couché  en  terre. 
MAMOERA.f.  m.Arbre  des  ifles  Antilles,  auquel  les  Portugais 
-  ont  donné  ce  nom  à  caufe  que  fon  fruit  qu'ils  appellent  mamacn, 
reflèmble  en  quelque  forte  aux  mamelles.  On  l'appçllt  autre- 
ment papaya  ,  ou  papayer.  Voyez  Papaya. 
MAMMÔN  A.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Syriens  ,  qui 
préfidoit  aux  richelïès.  Mammona.  Cela  eft  fondé  fur  ce  que 
Jéfus-Chrift  dit  en  S.  Matthieu  VI.  14.  Vous  ne  pouvez  fèrvir 
Dieu  &  le  Démon  des  richeflès.  Bouh. 
Ce  mot  vient  de  pDD  ,  Mamon ,  qui  félon  la  remarque  de  R. 
Elias  Lévitadans  fonXhifbi  fe  prend  pour  lebien,  les  richelïès. 
MAMÔrRÉ.  Voyez  MAHMÔRE. 

M  A  MO  U  D I.  f.  m.  Monnoie  d''argent  qui  a  cours  en  Pèrfc.  Un 

tnamoHdi  vaut  neuf  fols  trois  deniers  monnoie  de  France.  Deux 

tnamoudis  font  un  abadî.  Six  mamoudis,  6c  un  chayet  font  un  écu 

de  France  de  foixante  fols,  • 

M'A  M  OUR ,  m'a  m  I  e.  f.  m.  &  f.  Termes  de  cageoUerie  fami- 

%.  liôre,  qui  font  abrégez  .de  mon  amour  ,6c  de  mon  amie.  Meum 

corculum,  Ils  ne  font  en  ufage  que  dans  le  burlefque  6c  dansles 

chanfons.  Mon  coeur ,  m' amour  3  fe  dit  par  une  jeune  femme  à 

fon  mari,par  une  nourrice  à  fon  nourriçon.  Il  fc  dit  aulli  par  un 

mari  à  fa  femme.  Vous  ne  connoiflèzpas ,  m* amour  y  la  malice 

de  la  pendarde.  Mol.  M* amour ,  voici  le  fiUdeMondeur  Dia- . 

;    fbrus.  lo.  Pour  m* amie  y  il  ne  fe  dit  jamais  que  par  le  mari.  Je 

voudrois  m* amie ,  que  vous  euffîeZ  été  ici  tantôt.  Mol.  Il  fe  dit 

aufli  à  une  jeune  enfant.  ^  ,  .' 

Et  cependant  avec  toute  fa  diablerie  t'  "^ 

//  faut  que  je  t'appelle ,  &  mon  cmur  &  m*amic.  Mot. 

M' A  M 1  E  >  fc  dit  aufli  quand  on  parle  à  des  ftrvantcs.  Momie  fai- 
tes cela.  '      ,, 

La  curiofit/qui  vous  prejfe  eft  bien  forte , 
M'amie ,  à  nous  venir  /coûter  de  la  forte,  Moc. 

Onditauflîenéconduifàm  unepauvrerimmè,m'4miV,ien*ai  tien 
à.  vous  donner. 

M  A  N. 

M  A  N ,  oy  Mannus.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  anciens  Ger- 
mains. iWii»»w.  Il  étoit  filidcTuifcon, Teuton,  autre  Dieu  des 
inêmes  peuples.  Les  Alleinans  prétendoient  defcendredeA/^n, 
&cn  avoir  pris  leur  nom.  Voflius  croit  que  ce  que  les  Germains 
difoient  àcMan^  6c  que  Tacite  en  raporte,  eft  prisdel'hiftoire 
d'Adam  6c  deNoë.  Voyez  DeJ^olU^J^C,  38.  U  croit  que  le 

.  nomdei^<i»eneftuneprettVé.CarilfignifieenvieuxTudefquc 
&  encore  aujourd'hui  en  Alleman^la  même  chofe  que  ^i4Mi  en 
Hébreu ,  c'eft-À-dire ,  Irawiwe.  .  .1 

M  A  N ,  eftauflî  efi  terme  de  Relation,une  figure  de  dragon  4 quatre 
ongles ,  que  l'on  repréfente  à  la  Chine  fur  les  étof&s.  Mâm,  Ma- 
nus .  Draco  unguibus  quatuor.  Tout  le  monde  peut  porter  le  man 
fur  fes  habits  jmais  il  n'y  a  que  les  écotfci  dcftinées  à  l'Empe- 
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reur  oà  il  Toit  permis  de  mettre  le  lom  >  ou  dragon  à  $ .  x>ngles. 

Voyez  L  CM.  ;^:  ■■  -^î>v-'\.V:,v;.^  ■:  r.v,li^  *."■;■-'    '■'■■  '■v^m:Wf')-'  .'"    \>Jii.X  I.M  •  ; 

A  N  ^  en  terme  de  Relation ,  eft  encore  en  Pèrfien  ce  que  nous 
appelions  le  poids  d'une  livre.  D'H^rbblot^  Pondo  ,Libra. 

C'cft  enfin  Iç  n6m  du  ttoiiîême  jour  d'un  petit  cycle  de  XII.  jours 
^ue  les Cathaïens  ont  dans  leur  Calendrier.  D'H^rbelot. 

L'ifle  de  Man,  Mannia  Jnfula  yznQicnntmcni Monoedà^MonapiAy 
Menavia  yEubonia,  Ceft  une  ifle  d'Angleterre.  Elle  eft  dans  la 
mêrd'lrlande»  entre  les  côtes  d'Écoftè,  &  celles  de  la  Principau. 
té  de  Galles.  La  longueur  du  nord,  au  fpd  eft  d'environ  neuf 
lieues  ,.&  fa  liftgeur  de  trois.  Elle  eft  partagée  en  dix- fept  .pa. 
roiffes ,  a  un  Évêché  fuffragaùt  d'YorcK  «ôcfes  lieux|)rincipaux 
font  Douglas  &PéeLMATV.  .     '    ^ 

MANÂ.  f.  f.  Nom  que  lesRomainsdcftinoient  à  une  Déeflc  qu'ils 
croyoiènt  préfîder  aux  accouchemens.  Af4if4  (jr»rM."{^s  Ro» 
mains  lui  donnoient,  par  raport  aux  enfantemens ,  le  même  offi.^ 
ce  que  les  Grecs  donnoient  aHécatcpn  lui  facrifioitun  chien  j 
&  dans  la  jprière  qu'on  lui  faifoit ,  on  lui  dc^tiandpit  qu'aucun 
de  ceux  qui  naîtroient  dans  la  maifon^ne  fuftènt  bons, ce  que 
l'on  n'entendoit  pas  dç^  hommes  ,  dit  Plutarque ,  mais  dos 
chiens,  qiii  doivent  être  mauvais, poyir  bien  garder. la  ^aifon.  . 
Voyez  cet  Auteur  dans  fes  Queftions  Romaines  «q.  jx.  Voyez 

GENITAMANA.Tom.  III.  Ifl.  T 

M  AN  AGU  A  IL.  f.  m.  Bête  fort  pefante  qui  fe  trouve  dans  la 
nouvelle  Éfpagne.  Elle  eft  toute  couverte  de  pointes  cbmÂt  un 
hériflbn,  &ces  pointes  ont  environ  un  pied  ae  longueur.  Heri^ 
■iMftfKi:^i»rnV4fi«/.  Laxhairjdieftéxquifb.      •  . 

M  AN  AIGE,  &  MANAfGÈ.  f.  m.^ieux,moc  ,  qui.  veut  dire 
maifonjde^eure,  Lc.manafge  eft  relevé  par  trois  fols.  Anc.  Coût. 
DE  Norman.  » 

Defcendu font  enPor  maître manalgc.K^D'AvBEKY'^    ^ 

Ce  mot  vient  demanagium  ,quis*eftdit  dans  la  baflc  Latinité  pour 
domiu  :ï\c(kdétiyé  de  tuanere  ibabitfpr  y  demeurer, 

MAN  Aï  M,  ou  MA  H  AN  A  X  M.  f.  m.  Nom  propicdc  lieu. 
Mabatiaim  yCaftra  JZcMcu  étoiià  l'orient  du  Jourdain  vers  l'en- 
droit ou  Jacob  palia  ce  fleuve.  C'eft  à  Mabandim  que  Jacob  vit 
deux  troupes  d'Anges  >  d'où  vient  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
Mabanatm  yqui  fignifié  des  camps.  Caftra,  Manaïm ,  ou  Maba. 
naim ,  fiit  une  ville  Lévitique,fituéc  lur  les  confins  delà  Tribu 
deGad.    ..  •  ..r\  '^-  ■       ,    ■' ■■  -•     ■••    .    ,    :»  ,    •    . 

M  AN  ANT.f.  m.Pàyfan  ^bitant  en  un  village, bu  en  une  mé- 
tairie à  la  campafifie.  Ipdigena ,  incola  rufticus.  On  a  fait  aflêmbler 
les  manant  &  habitans  de  la  Ptroillc  pour  élire  des  Collecteurs. 
La  plupart  des  ca^s  de  la  Cour  des  Aides ,  font  pour  des  in4* 

i^ns  6c  habitans  des  Paroiftès  t  qui  (butiennent  les  taxes  tes 

tailles.  Ce  Hobereau  eft  fi  grofliér ,  qu'il  paftè  pour  unnundnt, 

.  pour  un  payfàn.  On  appelle  proprement  manans ,  ceuxt]ui  font 

originaires  dii  lieu  j  &  64^/V4ffi,  ceux  qui  y  font  .venus  demeuren 

MAN  AO,  f.  m.  Nom  propre  de  l'une  des  iflesdes  Larrons.  Mena» 
Elle  c(\  dans  l'Océan  oriental' >  entre  celle  de  Chémocoa ,  6c 
l'Anglôife.  Maty. 

M  A  N  A  R.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Océan  Indien. 
A/4»4ri4iii/«/4.Elleeftfurlacôte  occidentale  de  l'ifle  de  Céylan, 
&  a  une  i>ctite  ville  qui  porte  fon  nom.Elle  appartenoit  «utre-* 
fois  au  Prince  de  Maduié ,  mais  maintenant  les  Hollandois  en 
font  les  maîtres.  On  pêche  de  belles  perles  près  de  fes  côtes  ,  & 
elledontie  fon  nom  au  détroit  deManar,  qui  eft  entre  l'ifle  de 
Céylan  j  6c  la  côte  de  Coromandel.  Maty.  " 

M  A  N  A  R.  f  m.  Nom  propre  d'une  vilhï  de  l'Indç  de-là  le  Gange. 
Manaria.  Elle  eft  capitale  d'un  Royaume,  dépendant  de  celui  de 
Pégu  y6c  fituée  fur  la  riviérede  Ménan,  aux  confins  du  Royaume 
'deSiam.  Maty. 

MANASSÉ,&MANASSfeS*  f.  m.  Nom  propre  d'homme. 
Manajfes,  Le  Patriarche  Manaf/étoh  fils  aîné  du  Patriarche  Jo- 
feph  &  d'Afcncth  fille  de  Putiphar ,  Prêtre  d'Héliopolis  :  6c  il 
fut  le  chef  d'une  Tribu  qui  porta  fon  nom. 

La  Tribu  de  ManassA  fe  dit  &  des  defcendans  du  fils  de  Jo(cph, 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  des  terres  qui  leur  furent  aflignées 
dans  laTèrre-fainte.  La  Tribu  de  Manàfe' fat  diviiee  en  deux. 
Une  partie  eut  fon  partage  à  l'Orient  du  Jourdain ,  dans  la  tdite 
de  Galaad ,  au  nord  dcsTribus  deGad  &de  Ruben.  Parcequ'ils 
«voient  beaucoup  de  troupeaux  Moïfe  leur  donna  ce  p^ys  qui 
étoit  abondant  en  pâturages.  L'autre  partie  de  la  Tribu  de  Ma- 
najf/fut  placée  de  l'autre  côté  du  Jourdain  entre  la  Tribu  d'É- 
phraïm  au  midi  ,&  celle  d'Iflâchar  au  nord ,  ayant  à  l'orient  le 
JAdain  Oc  la  mér  Méditerranée  au  couchant. 

On  ne  dit  Manajf/ qu'en  parlant  du  fils  de  Jofeph  &  de  (à  Tribu. 
Pour  les  autres  qui  ont  porté  le  même  nom  >  il  ^ut  dire  Aio^ 
nages.  Le  Roi  il/4ff^ifilsd'Ezéchias  auquel  il  fuccéda  ,fut  un 
impie.  Dieu  pour  le  punir  de  fts  crimes  le  livra  k  Afaraddon  qui 
l'enuncna  captif  à  Bobylone.  U  fe  reconnut  dansiîiprifon>&  fê 
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convèrtu.  L^aiCon  dciî/4«4J[J/,c*cftl*oràifori  qulTfitàDicu 
en  cette  oçcafipn.  L'oraifon  deMdn4Jps  cft  belle  j  &  quelques 
pères  là  citent  i  rtiais  elle  n'cft  pas  canonique. 

jvl  A  N  B  O  T  E.  n  f.  Vieux  mot,  qui  (ignifie  ramcnde  <5^u*un  meur- 
trier paye  au  Seigneur  de  celui  qu'il  a  tué.  Muiâa  tnpœnâmha- 
niicidti ,  dan^  hhiOîetsLtinité  manbotd.  (Guillaume  leBâtard  dans 
lesldtx  qu'il  fit  pour  lal^rmandie  fi|Le  ch.  S.lam^ffWralSeig- 
nior  pèr  le  franchome  lo,  fols ,  pc  pur  le  fèrf  lo.  fols. 

MA'NBpÙR.  fr  m.  Vieux  mot ,  qui  fc  trouve  dans  quelques 
coutunics ,  il  iîgnifie  Gouverneur ,  iéfenftur  »Voytz  les  coutumes 
^es  Pays-Bas.  <7«6rrM4r0r^  tum ,  Mttnbmim  dans  labailè  Lan- 

/niçé.     ■',  Y. :^y  ■■■■'^ ■■■■.■  ■  '     ■^■^"^- :"■;■,■  ,  f 

Il  yen  a  qui  dérivent  ce  nom  de  deux  mots  de  la  langue  Tudèfque, 
mont)<i\x\(\%viïfithoikh€^y&c,baro}3kb4er  ,  qui  veut  dite  prefl^pte- 

,  fent ,  ouvert ,  parceque  le  i^i}60«r  doit  avoir  une  bouche  ou- 
verte pour  détendre  ceux  qu'il  a  pris  fods  fa  protection.  M.  Du 

'  Gange lefaic venir diji mund yçmi  hgnifiefen Saxon, f^îx ifûretii 
&  bufg  ,  qui  veut  dire  ville  ^  le  Afaftbour  maintient  la  paix  dans 
les  lieux  où  il  commande.    ,    •         -^       ,•/     ■.^      ; 

M  A  N  CA.  f.  f.  Nom  d'une  ancienne  liionnoie  d'Angleterre.  Mdtt- 
ta,  nvincufa.  Cétoit  une  pièce  d'or  quarrée  qui  valoit  conunu- 
hément  j  o  (bu$.'//4rrM.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  Matthieu 

.  de  Weflminftèr ,  dans  Dunelus , dans  Guillaume  de  Malmeibu- 
ry  &  d'autres  Hiftoriens  Anglois.  Voyes  auifi  lés  loix  du  Roi 
Canut.'  '   .  .    ■  ■  "■"'    •  '.'■  "^^  ,  ■■ 

MANCE  AU.  Voyez  M  ANSE  AU.  Ceftainfi  qu'il  faut  écrire. 

■  MA'NCEILE.  f.  f.TèrmedeChartiér.  Petite  chaîne  qui  tient  au 

collier  du  cheval, au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  grand  anneau 

'^u'on  met  au  limon  ,&qu'on  arrête  avec  Ij^tteloire^  ce  qui  (ère 

tout-à-èit  pour  tîrèr.  Gf/fiM  £r^0ri4. 

14ANClBNllLlËR.  f.  in.  Arbrç  très-beau,  mais  très-danse- 
rcuxj  qui  croit  enla,  plupart  des  ifles  Antilles.  Il  eft  quelquefois 

. .  auilî  grand  que  les  noyers  d'Europe.  Ses  leuillesVeuêmblent  à 
cellesdespommiérsoiidesj)oiriérs  {auvagfs,&  fon  fruit  ^ue  l'on 
appelle  mdtvemlle  eft  tout  (emfailable  à  une  pomme H'apis  :  il  eil 

i  pannaché  de  rouge  >  fort  agréable  à  la  vûë  »  &  d'une  fi  bonne 
odeur  que  l'on  aurbit  d'abord  envie  d'en  goûter»  fi  l'on  n'étoit 
averti  de  fa  qualité  mortelle; car  quoiqu'il  fbitdoux  àlabou- 
xhe  :  il  eft  pourtant  fi  malin  qu'il  tuë  en  fort  peudetems.  Le 
i»4iirm///>r  croîvfurlebordde  la  mèr&des  rivières,  &  fi  le  fruit 
tombe  dansl'eau,  les  poifibiis  qui  en  màngeni;  meurent  infailli- 
blement. Le  tronc  devient  quelquefois  d'un  pied  &  demi  de 
diamètre  ,&  rarement  de  deux  pieds.  L'écorce  eft  unpeuli(Iè& 

1  grisâtre  ,  mais  le  bois  a  prèfque  la  même  confidence  &  couleur 

Î[ue  celle  des  noyers  d'Eurppe,  &  même  il  a  plusdègrâce,àcau- 
e  qu'il  eft  mêlé  de  quelques  venuresgrifos  Û  tloirâtres.  Enfin  , 
d'eft  un  des  jplus'bôfiux  bois  &  des  plus  propres  qu'on  puiflc 
employer  à^ire  toute  forte  de  meuoles.  Les  fleurs  font  des 
chatQris  en  épis  ,  longue  d'environ  unr^demi>piéd  ,  &  cou- 
vertes de  pluneurs  petits  fommèts  charnus  &  rouges  comme 
-du  carmin.  Les  fruits  naiflènt  féparément ,  mais  fur  le  même 
arbre.  Les  embrions  reflèmblent  à  deux  petits  tcdtcules  un  peu 
plus  gros  que  le  fruit  des  mercuriales  mâles  d'Europe  ,  & 
•  lis  deviennent  enfuite  des  fruits  tout-à-fâit  femblables  ,  & 
aufil  gros  que  les  pommes  d'apis.  Elles  font  jaunâtres  ,  &  leur 
chair  eft  toute  remplit  d'un  lait  très-blanc ,  &  enferme  dans 
fon  milieu  un  noyau  tout  ligneux  &  un  peu  plus  petit  qu'une 
noix.  Le  fruit,  les  feuilles  &  l'écorce  de  cet  arbre ,  jettent  un 
lait  crès-blanc  en  quelque  endroit  qu'on  les  coupe.  C'efr  un 
poifon  très-dangereux  que  ce  lait ,  &  même  fi  on  fe  hazarde 
dcicpôfer  &  de  dormir  fouï^ces  arbre^^  les  yeux  s'endammeiit 
&  deviennent  enflez.  Le  remède  à  cela,  e(l  de  les  bafTiner  avec 
'   du  lait  de  Vache  mêlé  avec  de  l'eau  fraîche.   Les  Caraïbes 
trempent  le  bout  de  leurs  flèches  dans  ce  fuc  blanc  ,  &  quand 
ils  veulent  entailler  l'écorce  pour  le  tîrer  ils  tournent  le  vifage . 
enarrière ,  de  peur  qu'il  ne  leur  en  réjailliflè  quelque  goutte 
dans  les  yeux.  PkRE  Plumier  Minime. 
Comme  il  y  a  plufieursuww^f  w7/im  fur  les  chemins,  fi  fans  y  pren- 
dre garde  vous  froidêzen  paflknt  quelqu'une  de  ces  brancties  j 
ce  lait  en  fortôc  rejaillit  fur  vous:  s'il  tombe  fur  vôtre  chemi- 
fej  il  y  f^t  une  vilaine  uchequi  paroît  comme  une  brûlure.  Si 
c'eftfur  la  chair  nue  ,  &  qu'on  ne  lave  promtement  l'endroit 
qui  a  été  touché,  il  s'y  forme  aufH-tôt  des  veflTies.  La  rofèe  ou  la 
pluyé  j  après  avoir  demeuré  quelque  tems  furies  feuilles  du  mân- 
wm//i>r^produifent  le  même  effet  ,&  fi  elles  tombent  fur  la  peau , 
elles  l'écorchent  comme  feroitde  l'eau  forte.  Il  n'y  a  pas  iufqu'à 
la  viande  cuite  au  feù  du  bois  de  cet  arbre j  qui  ne  contrAd^e  je 
ne  fçai  quoi  de  malin ,  qui  brûle  la  bouche  Se  le  gdfier .  Les  Ma- 
telocfçn  éprouvent  fouvent  le  venin,  s'il  leur  arrive  enfaifi^nt  le 
bois  À  feu  de  couper  de  celui-ci ,  &de  s'en  faire  rejaillir  le  lait 
au  vifage , ou  d'en  manier  leboii  >  auffîtôtla  partie  enfle,  6c  les 
fm  ù»»Sài  pendant  plofieurs  jours.  Lorfque  les  pommes  du 
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iWrf»r^«iy//Vrtombcntà  lamèr,&  que  lesBécunes  en  mangent  >    '^ 
^les  leur  rendent  la  dent  jaûne»&  ce  poillbn devient  un  poifon» 

MANCHA^oû  la  MANCHE,  f.  f.Nom  propre  d^ne  con- 
trée delà  Caftille  nouvelle  en  ÊfpagncT  Mànica  ^  àparuvius 
campus.  Elle  efl  entre  la  rivière  de  Guadiane ,  &  l' Andàloufie.; 
maison  n'en  c6nnoit  pas  bien  les  bornes.  Ciudad  Real  kn  eft  le 
lieuprincipal.  Maty.  Don  Quichote  a  rendu  fameux  le  furnom 
qu'il  a  pris  de  la  Manche.  Nousdifonsen  François  Manche  ,8c 
non  ]pzs'Mancba:  M.  deLiile  a  pourtant  mis. aaii;^a carte  d'É-* 
CpagTÏc,  La  Mancha, 

M  A  N  C  H  E:  f.  f.  Partie  de  la  chemife  ou  de .  l'habillement  qui 
couvrelesBras,  en  tout,  ou  xn  partie.  i^4»iVtf.         .,\ 
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Vous  qui  tenex.  mcejamment    ,  ' 

Cent  Amans  dedans  vêtre  manche  » 
Tene^les  au  moins  proprement.  Voit. 

Lèsmanchesà*\xntComsx\e  yoiifj^fqWu  poignet.  Lçsmanches  d'an- 
ge que  portent  les  femmes,  ne  partent  guère  le  coude.  Les  man- 
ches d'une  cafaque,  d'un  manteau  à  manches,  d'une  brandebourg» 
font  Cï  longues ,  qu'on  Ics'.rendouble.  Ce  pourpoint  eft  éhamar-, 
ré  fur  les  manches.  Cette  robbe  efî  ouverte  par  les  manches.  Les 
Efpagnols  portent  des  manches^  pendantes  attachées  au  dos  de 
leur  pourpoint.  Lés  Pages  de  la  Chambre  «^  portent  auffi.  Autre-  fe; 
foisil  étoit  honteux  à  uiihommede  porter  d^sw4»fftrf  à  fa  tuni-l  / 
que.  Il  eut  pafie  pour  éffèminé.  Il  n'yavoitWe  les  femmes  qut 
en  pdrtoicnt.  Ce^  tuniques  à  manches  s'appcUqiient  Dalmatiques. 
L'ufage  changea ,  ôc  tout  le  monde  en  porta  >  ^  même  les  plus 
faints  Évêqucs.  Voyez  0(5laviusFèrrarius  De  Ke  vejliaria  ,P.  U 

L.iir:c.%  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  manica.      . 
On  appelle  des /4tt//^/ »i4w/;« ,  de  grands  poignets  dui  fervent  an 
lieu  de  manches  de  chemifcs  fines,  ôc  dont  on  cnknge  pour  la 
propreté;  ou  de  doubles  manches  de  ratine ,  6c  d'ouate,  qu| 
font  pofiiches ,  pour  tenir  plus  chaudement  les  bras.  MarûcA 
infertties. 
Garde-manches  font  des  fourreaux  qu'on  met  fur  les  manches  pour 
les  confèrver.  Des  tours  de  iMiiff^fr^x^  font  des  garnitures  de 
dentelles  ou  de  rubans  qu^UDmet.  entre  le  bout  de  la  man^ 
che  ôcÏA  manchette.  On  appeÏÏe^iles  bouts  de  manches ,  de  pe- 
tites manchettes  qui  font  coufuës  au  bout  des  manches  dii 
pourpoint  desÈccléfiaflique^^  ou  des  gens  qui  pc^ttent le  grand 
deuil. 
On  appelle  Cordeliérsà  la  gtàndé  manche  »  desCordelièrs  qui  onc 
en  effè^  des  manches  fort  larges  ,  &  qui  diffèrent  des  autres  ,  en  ' 
ce  qu'ils  font  rentez.  Francifcani  Cordigeri  mitigati.  Il  n'y  en  a 
guère  qu'en  Provence  j  en  Dauphiné  y  en  quelques  endroits  du 
Languedoc,  en  Savoy»,  âc  en  Italie.  Il  y  avoir  de  ces  Corde- 
iiérs  à  la  grande  Manche,  ou  Frères  mineurs  Conventuels  dans    • 
plufieurs  endroits  de  France ,  ce  fut  le  Cardinal  d'Amboife 
qui  les  fupprima.'  /  •.        • 

On  appelle  cnez  le  Roi  >  Gardes  de  la  manche ,  les  Gardes  qui  mar^ 
chent  toujours  au  côté  de  fa  pèt^nne»  &  qui  font  armez  de  per- 
tuifanes.  Prafidiariiftipatores,  Il  y  a  vingt-cinq  Gentilhomipes 
Gardes  de  la  Manche  de  la  Cqmpagnie  Écollbifc,  Dans  lesCha- 
pellcs^  &  dans  lesÉglifes  où  le  Roi  va  entendre  la  Meflè»  ou  le 
fèrition,deux  Gardes  de  la  Manche  vont  l'attendle ,  revêtus  '  de 
leur  hoqueton ,  ou  côte-d^mes  en  broderie  ,  tenant  leur  pèr- 
tuifane  frangée  d'argent,  à  la  lame  damafquinée.  Us  fe  tiennent'^ 
à  fcs  cotez ,  &  tournez  du  côté  du  Roi ,  pour  avoir  toujours 
l'œil  fur  fa  pèrfonne.  Us  accompaenent  le  Roi  aux  cérémo^ 
liies  extraordinaires ,  comme  à  fbn  facre ,  â  la  création  des  Che- 
valiers de  l'Ordre,  au  Parlement ,  &c.  Voyez  Garde,  Tom, 
Jll.p.jo.&yi. 
En  termes  de  Blâfon  ,on  appelle  manche  maltal/e  ,  où  mattailUe  , 
des  rcjnéfcntationsde  manches  de  différentes  figuresqui  fe  trou- 
vent fu;:  les  Écus ,  &  qu'on  déflîne  tantôt  d'une  façon' ,  &  tan-  • 
tôt  d'une  autre.  Ces  iw4«f&«  ont  dégénéré  en  manipules  à  l'oc- 
cafiondè  Charles  de  Villèrs  Évêque  de  Bcauvais ,  qui  fur  fou 
tombeau  a  un  manipule  d^hérmines,  quoique  dans  les  Armoi- 
ries U  eût  une  manche  enferme  de  mouchoir  pliflé.  Il  eft  more 
en  i|3y. 
En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  manche  d'un  bataillon  >les  aîles 
du  bataillon  qui  font  compôfécs   de  Moufquetaires ,  &  ou 
*  appelle  la  manche  de  main  droite,  &  la  manche  de  main  gauche, 
;AU  i  cornu  dextrum»finiftrum.  On  l^s  divife  en  demi  manches  ; 
Se  quiàs  de  manches  ;ccqui  facilite  l'ordre  pour  défiler.  C'étoic 
autrefois  un  petit  Corps  de  Moufquetaires  qu'on  mettoit  à  cha- 
cun des  angles  d'un  faât;^llon.«Ils  détachèrent  une  manche  de 
Moufquetaires  >  qui  venant  à  moi  m'alloicni  faire  effuyer  une 
rude  ulvc.  Di  fivssi.  Le  Roi  Louis  XIV.  dans  les  remarques 
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ifii  MA  M. 

fur  ce  qu'il  a  traduit  des  Commentaires  4e  Cé/àr  a  ait  ^mânçhe 
dcVclitcs.  i ,    .,         '.'..> 

La  Manche.   Nom  que  l'on  donne  ï  umrpwAè^iè  \  fi  oièr 

I  océane.  Fretmn^,  ou  iii4r'é  BritimmcMm'.  Oceânus  Brhanmut, 
C'efl  la  mér  qui  s'éteud  entre  les  côtes  de  Frandii  au  midi  &cellcs 
d'Angleterre  au  feptentrion  ,  depuis  les  ifles  d'Ouellànt  >  juf- 
qu'àu  pas  de  Calais ,  qui  la  fépare  de  m^r  la  d'Allemagne.  On 

.  l'appelle  autrement  le  Çatial ,  ou  la  mèr  de  Bretagne.        -  ' 

On  l'appelle  encore  ainfi  les  autres  détroits  qui  font  entré  dëtix 
terres  i  de  Ci  on  ne  peut  monter  qu'en  pleine  mèr ,  on  l'appelle 

.  barre.  '  . 

Manche.  Nom  d'un  petit  pays  d'Élpagne.  Voyez  Mam- 
CH  A;      ■    ■■■  -••'■■;-■..  ■■  :/.:'-::  ^-:';"-"  ""^,-_'  ^ 

Manche,  fe  dit  dans  les  VailHaux , d'un  tuyau  de  cuir  quf 
(en  à  vuider  les  liqueurs  d'un  tonneau  dans  un  autre  i  xlont  on 
fc  fért  en  pi  ufîeurs  occafions.  Thùms  cmc'aceus,  Atancbe  de  pom- 
pe, eft  un  long  tuyau  de  toile  gaudronnée  qui  conduit  l'eau 
de  la  pompe  hors  du  val  lleau. 

Manche  d'Hippocras.  Êfpéce  de  fac  au  travers  xluquel  on  fait 
paficr  le  vin  parles  épices ,  6c  autres  drogues  quji  fèrveni  à'faire 
cette  liqueur.  Cblum, 

M  A  Nc  p  E.  f.  m.  Ce  qui  (ètt  1  prijndre ,  à  manier.,  ou  à  fé  fJrvir 
de  quelque  chôfe.  AfanubrittmyCapulus.  Le  manche  d'une  éclan- 

,    che ,  d'une  épaule  de'mouton.,  de  veau.  Le  manche  d'unUillaij 

d'un  hpudoir.  C'eft  un  bâton  rond  .d'une  grollcur  de  trois  ou 

quatre  pouces ,  &  d'une  longue  jr  de  trois  ou  quatre  pieds.  Le 

<      mancheà'xxnc pelle, d'un matteau^d'unecoignéiB , d'une  feux. 

Les  Turcs  font  \timanches  de  leurs  couteaux, de  leur^  cimetèr- 

,  res  i  de  jade ,  d'agatfie ,  &c. 

Ge  mot  eft  dérivé  du  Latin  m^ubriiiTh.  Ondifôit  atflrefoisiiMff^e; 
°  oh  plurôtce  mot  vient  de  ce  qu'on  le  manie  avec  la  main. 

M.  Huet,, croit  qu'il  vient  àttiji^mcA ,  qu'on  trouve  en  ce  fens 
dans  Optât  de  Milève.  Nemotenens  mafiicam  aratril 

On B^ptUe  manche  de  lacharrùë  ,  la  partie  4ue  tient  le  laboureur, 
,  &;qui  ftrt  à  la  gouverner.  Sfiva,  Le  Seigneur  dit  que  ^uand 
on  à  mis  la  main  au  manche  de  la  charrue  ,  il  ne  faut  point  re- 
garder derrière  j  pour  ^ire  >  que  quand  on  veut  travailler  à  Ton 
lalut  >  il  ne  "faut  point  tbiimer  la  vue  vers  le  moixle.  A  Paris  & 
aux  environs  ^  on  dit  f»4ftiri^^0»i.     ;    .^. 

M  A  N  c  H  e  ,  fe  dit  aufli  delà  partie  desinftrumehsde  Mufîqueoù 
(ont  les  touches  qUi  ^nt  Varier  les  tons.  Us'étend  jufqu'aulieu 

•   où  font  attachées  les  chevilles  qui  bandent  les  cordes.  MjmU' 

i*  hrinrày  cdpituluti  Le  manche  à'vtn  luth  a  neuf  touches  pt^jâivi- 
ïions  ,  qui  font  marquées  avec  des  cordesde  boyau.  Le  moyen 
de  faire  entendre  la  mufique  à  un  fourd  y  c'eft  de  lui  faite  m6t- 
dre  le  manche  dé  l'inftrument  dont  on  joue.  ;;;?f    >  T; 

Jtl  y  a  de  certains  oifcaux  que  les  Pilotes  appellent  W4Îw/  de 

.^,     velours" ,  qu'on  trouve  vers  le  cap  de  Bonne  -  Éfpérancc ,  qui 

ont  les  boucs  des  ailes  noirs  ,&  le  relié  du  corps  blanc ,  qui 

vont  par  i^andes  flottait  fur  l'eau  ,  de  qui  ^  nourriil^nc  de 

■    poitîbns.  ■'■  :^-r■■:'^^^■t::'''^^'»m^^^^ 

M  ANC  H  E  ,  en  térthesdeMonnoies  »  ell  un  fourneau  dont  on  fe 
fèrt  pour  raffinage  4es  Galles  &  des  Glettes.  Fomax  moiietma 

,  >  vafis^  fècoriîfquepurgandis  m  parificandis,  CtR  un  fourneau  de 
/  quarte  à  cinq  pieds  de  haut  en  imaniéte  d'un  manche,  qui  a 
quatre  pieds  en  quatre  par  le  haut  >  eiitre  quatre  angles  qui  vont 
en  glacis,  en  maniéw  d*ehtonnoir  plati  il  y  a  trois  de  ces  an- 
gles ,  qui  ont  environ  deux  pieds  de  naiit ,  &  le  quacriême,  qui 
eft  celui  du  devant,  n'en  a  qu'un  .afînde  jetter  lesmatières  par 
cet  endroit-là.  Le  refte  de  la  Manche ,  n'a  qu'environ  demi  pied 
en  qUarré  eh  dedans^  Se.  par  le  bas  une  ouverture  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre ,  pour  laidèr  couler  lesmatières  de  la  caflè  à 
mcfurê  qu'elles  fondent.  Cette  iir4;)dbr  eft  faite  de  gros  grais  les 

'  plus  durs>  qui  font  taillez  en  manière  de  pavez,  &  liez  enfemble 
avec  de  la  terre  dont  on  fait  les  fours.  Bo  i Jp  A  k  d.  Cbirget  ta 
manche  deriiatièrcs.  Ïd,         .^     :^  ■  ",  '^y^:tij,  ^  '  ;, . .,;        ^ 

Ma  nche,  ledit  provèrbialé^éitélitiÀ  (Mlbàlf («^ 
On  dit  qu'un  homme  a  la  confciènee  large  conime  là  fiuncbe 
d'un  Cordclfér ,  pour  dire ,  qu'il  n'eft  point  fctupuleux.  On  dit 

'  «uffî/qu'uh  homme  mett<t>it  volontiers  unaUtre dans  fa  matUbe-^ 
pour  dire,  qu'il. voùdroît  l'alTèrvir ,  TalTu jettit  à  tbût  ce  du'il 
Juipiairoit.  On  dîtlnlli,  qu'un  hômnàe  UeiiC  Qil  Arrêt  dans 
ÙLmanchei  pour  dire  qu'il  en  eft  fur  :  qu'il  a  les  Jpgcs  dans  (a 

-  manche-,  pour  dire  «qu'il  tes  gouverne,  qu^l  difpôTe  de  leurs 
fuffi:âges.  On  dit  aullî ,  qu'il  a  mis  une  choie  d$ms  fa  maiiioe  ; 

f)ur  dire ,  qull  s'en  eft  laifi ,  qu'il  s'en  eft  emparé.  On  dit  auifî 
ceux  qui  font  quelque  nouvelle  propolktoh ,  c'eft  une  autre 
Î>aire,de  man^s.  On  dit  encore,  cela  écoit  bon  du  tems  qu'on 
c  mouchoitïur  la  matube  ;  pour  dire  au  tems  jadiK  quand  on 
l\  n'étoit  pas  fi  rafiné  qu'on  eft.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'autre- 
fbis  on  mcttoit  un  mouchoir  fur  fa  manche  pour  fe  moucher,  j 

U  efi  eft  Etftié  utie  niarquc  dans  cet  orfieme4t  £i(^ûiilUdue..l 

*  ■'..  ■'.'•>  ■■.>.■...•  '».'".  ' ■"'  . 
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qu'en  tatm  on  appelle  maàpnlus ,  en  François  fanên ,  Htn 
terme  de  Blâfoni^x/rM^rf^ce  qui  étoit  un  vrai  mouchoir , que 
porcoientles  Prêtées  autrefois  fur  U  maiiche  ,  pour  eftùyer  les 
larmes. qu'ils  vèrfoient  en  fongeant  aux  péchez  du  peuple  au 
tem>  deU  con(<faation.  La  prière  (qu'ils  duent  encore  en  fe  re- 
vêtant île  cet  olrhement  en  rend  te^ioignaiu:  :  Aùreof  parure 
Ùminejmdn$puiMm]letbi&  dfilwlK.'r';;';^  * 

^  fécond  fens  on  dit ,  jetter  le  manche  *àpth  la  Côlgnée  ;  pour 
dire ,  fe  dépiter ,  abandonner  une  aftaire ,  parcequ'elle  ne 
réulfîc  ^as  4  abord.  On  dit  aufti,qu'un  homme  branleau  mUnchct 
quand  il  eft  irréfolu,  quand  il  eft  tenté  de  changer  de  pafti  «  de 
Religion ,  de  dedèin. 

MANCHERON. f. m. Qui  fe  die  des  parties  de  la  charroë 
Que  l'on  tient  avec  les  maitis.  lorfqu'ôn  laboure.  Manicula 
fiivét  âranL  U  y  a  des  gens  qui  le  fervent  du  mot  de  manche ,  & 
ç'eft  le  mot  qu'employé  l'Académie  :  cependant  on  dit  à  Paris 
&  aux  environs ,  tenir  {amanchertni  de  la  charrue,  comme  on 
a  remarqué  ci-defTus. 

MANCHESTER,  f.  m.J^om  propre  de  lieu.  Manduejfedum, 
Cétoit  anciennement  urte  petite  ville  des  Cornaviens,  en  An- 
gleterre. Ce  .n'eft  maintenant  qu'un  petit  village  du  Comté 
de  WarVvicit.  Il  eft  à  trois  lieues  de  CovêAtri  «  vers  le  midi. 

MAtY.  ^ 

MA)lctrÉST)^ft.  Autrepetite  ville  ancienne  d'Aiîgletèrre.  Matu. 
cunium,  tWt  eft  furJa  rivière  de  Mèrfcy ,  dans.le  Comté  do 
Lancafter,  &  aux  confins  de  ceux  de  Cheflè):  &  d'Yorcx.- 

-  Mancbeftèr  eft  u^  lieu  bien  peuplé,  &  renommé  poUr  les  draps 
qu'on  y  fabrique.  Maty.  n 

M  A  NC  H  E  tT  E.  f.  f.  Petit  orneni^t  de  toile  qu^ôn  fhét  for 
lepoignet  auboutdcs  manches,  hna  manica  ,lacima  >  adfcititU, 
tineota,fiinh'ia.  Le  rabat  &  les  manchettes  étoient  ordinairement 
de  même  point ,  de  même  forte.  Des  manchettes  unies,  fans 

*  dcmeWc,  des  manchettes  fimples ,  doubles,  âçc.  Les  gensd'É- 
glife  oii  ceux  qui  font  en  grand  deuil  portent  de  petites  Mi»- 
cbettes  ,o\x  feulement  de  petits  rebords  de  toile,  attachez  au 
bout  de  leurs  manches. 

M  A  N  C  HO  N.  f.  m.  Fdurturt  qu'on  porte  en  hiver  ,  propre 
pour  y  mettre  fes  mains ,  afin  de  les  tenir  chaudement.  PeUita 
msHkâtiibernd,  Les  ivM^^iti  n'étoient  autrefois  que  pour  les 
femmes  ,*  aujourd'hui  lès  hommes  en  portent.  Les  plus  beaux 
manchons  font  fAiis  de  martes  zibellinesj  les  conimuns  de  petit 
gris ,  de  chien ,  de  chat.  ïjts  manchons  de  campagne  àts  Cava- 
liers font  faits  de  loutre,  de  tigre.  Une  femme  njgt  le  ne:t  dans 
fon  mànthon  pour  fe  cacher.  tJn  petit  chien  àéÊÊnànsi ,  eft  un 
petit  chien  que  les  Dames  peuvent  porter  dans.reur  n/Mcbon.  On 

r  n'apoint^laChinel'ufagedesgans&desm^fifibff»/  ;  mais  com- 

'  me  les  manches,  delavefte  font  fort  longues,  on  y  retire  la  main 
durant  le  froid,  pour  la  tenir  chaude.P.  it  Gom  te. 

MANCHOT,  ô  TE.  adj.  Qui  n'a  qu'une  main  ou  un  bras  dont 
il  fe  puiflè  aider  >  foit  Uùîl  ait  l'autre  main  ou  l'autrebras  cou- 

-  pé ,  u>it  qu'il  y  ait  quelque  ftuxion  ou  maladie  qui  lui  en  ôce 
l'ufage.  Aùticnsi  manu  cdptas ,  impos ,  mÉtHUts.  Il  a  relpu  a  l'ar- 
mée uncbup  qUtràrenf|:u  manfhot,  lia  eu  unihumatifme  qui 
l'a  rendu  ffi4}i^r  pendant  fit  môi$<  ' 


On  dit  proverbialement ,  qu'un  J^omme  n^eft  pas  mmcbot  ^  pour 
dire,  qUil  eft  habile,  nifé,  qu'il  ff!ut  bien  défendre  fa  i^èr- 
fonnc ^  feS  intérêts,  qu*on  ne  le  pcUt  pas  furprendre  aifé- 
ment.  Onleditauffî  die  celui  qui  a  beaucoup  d'avidité  à  piller, 
qui  fe  fert  bien  de  les  deUx  mains.  . 

MANÇOrS,  &  MANSOIS.  f.  m. Nom  d'une monnoie  qui 
avoiteoUrs  dans  le  Maine,  &que  le  Seigneur  partiçuliérde  cette 
province  ^ifoitbattre.  Ùmmanenfis  deêêrks,  dansr  la  baiSè  La-^ 

[  Uimé  iMiH/^i^ii|JU*ancien  regifhe  porte ,  que  tes  AUnfiis  vau- 
dront vingt  debiérS  moins  la  livrej  que  tournoi  s  petits  ,c'eft-à- 
dilre ,  ^Ué  lés  treize  manféis  ne  vaudront  que  deux  fols  pedti 
tournois.  Sur  les  pièces  de  cette  monuoye  on  lifoit  dHm  coté 
SiGNijM  Deiùm,  &  de  l'autre  Moneta  ClifpiiAN ,  àc  quel- 
quefois d'un  cptéSiGNt/ic  Deivivi,  tit  àt  l'autre  Coif£s 
Cemohahm.  Une  dharte  de  l'ah  i^jj.  porte  mie  les  mâitfM 
avoieiit  côùrspour  ving^  deniers  moins  que  la  livre  ivttrtioffe 
du  Roi  coitipôrée  de  i4o.dcniérs.  Ladite  livre  dé denShrsiMff- 
fois  valloit àoette  raifon  &  étoit cômpôfée dé  268.  deniers. 

^  On  a  dit  àultt  Manceau  pour  Maiiçéfs ,  6c  c'eft  de  U  que  l'An 
a  dit  proyèrbialemcnt  MkaaàM  ,  JNhmând  &  detià;,  Voyez 

M  AN  CE  A^*    '  ..    .'"  '        '■    ■  •    ■  > 

MANitUrp.f.  iQ.Nomptt}'prè  d'Unbou^fîtué  fot  te  hatlt  d'Une 
montagne ,  6c  fortifié.  MaiicupU,  Elle  eft  dftnsla  Tartflrle  Cri- 
floée ,  près  de  la  rivièrédekarbata ,  à  Mt  Ueuëide  %cij^P9y  » 

■'■^■-^^f^pm':^       '(■■■  -. '  ■■■K::-^r):;;j.f ^    MANC  USE. 
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M  A  N  C  U  SE.  fubft.  f.  Êcoic  autrefois  en  Angleterre  un  tèime  dé 
monnoie.  Mâncufâ,  La  mémcufe  étoit  la  même  chôfc  qu'un 
marc  d'argent.  Hérris,  Elle  valoir  trente  ibis ,  qui.  revient  à  fix 
fchélings  de  la  moanoie  U'aujourd'hai ,  ou  71.  fols  >  Mâmufâ 
'  s'écoit  formé  de  manu  citfd.  1d.  On  difoit  aufli  Mmciu  ,  &  ces 
roots  étoienc Saxons.'     '     '  '^.ïv.,*-'*^-r;'-^^^v;'"  ;' .ïîr^-'!^*'^-' 

M  A  N  D.  f.  m.  Vieux  mot,  donc  on*fe  f^rvok  pour  méàdetnent. 
Voyez  Mandement. 

MANDARIN.  Terme  de  Relation.  Çeftun  nom  que  les  Por- 
tugais ont  donné  à  la  Noblellè  des  Orientaux  que  les  Chinois 
nomment  Quêém ,  ou  plutôt  cohm ,  qui  (ignifîe  non  pas  gou- 
verner ,  &  commander^  comme  oh  l'a  dit  dans  la  préniière  Édi- 
tidnde  ccDiâionnairé  ,  maisau  contraire  f^rvir,étre  Miniftre 
d'un  Prince,  &  qui  à  mon  fen^  vient  de  l'Hébreu  \ro  Càhen,  qui 
fignifîe  Mini(he,  ôc  qui  eÙ.  le  nom  que  Dieu  donna  à  fes  Prêtres 

*  dans  la  Loi  de  Moïfe.  Il  y  a  à  la  Chine  neuf  Ordres  de  MdituU- 
rinSgOVk  dégrez  de  Nobledc  qui  ont  pour  marque  divers  anihiaux. 
Le  premier  a  une  grue  pour  marque  de  Ton  rang  i  l^cond  un 
lion ,  le  troifiéme  un  aigle  ,  le  quatrième  un  paon  >  &CrIl  y  a 
en  tout  3 1.  ou  3  ) .  mille  Manddrim  à  la  Chine.  Il  y  à  des  Man- 
darins de  lettres,  &  des  AUniarins  d'armes  j  les  uns&  les  autres 
paflènt  par  plufîeurs  examens.  Depuis  que  les  Tartâres  fe  font 
rendu  maîtres  de  la  Chine ,  la  plupart  des  Tribunaux  font  mi - 
partis ,  c'eft-à-direj'i^u'au'lieu  d'un  Préiident  on  en  a  établi 
deux,  l'un  Tartâre  &  l'autre  Chinois.  Voyez  les  mémoires  du 
Père  le  Comte ,  les  relations  précédentes  étant  moins  éxadbes , 
tant  parCequ'on  li'étoit  pas  H  bien  informé  de  la  manière  du 
gouvernement  des  Chinois,  que  parçeque  cette  manière  a  chan- 
gé depuis  l'invaHon  des  Tartâres.  il  y  a  de  certains  plaiHrs 
dont  les  A£fiu<«rfM  font  obligez  de  s'àbftenir.  l^Dêr  quelque 
tems  avec  leurs  (èmmes,  donc  la  pluralité  e(l  pèrmife>  eil  prèi^ 
que  le  (èul  divertilïèment  des  Mandarins, 

MANDARIN,  n  m.  Terme  de  Relation,  C*eft lènoni  4oé  ^cs 
Chinois  donnent  à  la  langue  fçavante  du  ^ays.Afandarinum , 
Mandarfnwum  lingua.  Car  outre  le  langage  propre  &  particulier 
^  de  chaque  nation  &  de  chaque  Province  }.il  y  en  a  un  commun 
à  tous  les  Sçavans  de  l'Empire  jik  qui  eft  à  la  Chine  ce  qu'eften 
Europe  le  Latin.  Ceft  ce  langage ,  qu'on  appelle  \c  Mandarin. 
C'edla  langue  de  la  Cour.  Les  Officiers  publics  ^  comme  les 
Notaires ,  ou  Greffiers ,  les  Jurifconfultes ,  les  Juges  ',  les  Ma- 
gifbrats  ,  parient  &  écrivent  le  Mandarin*  Majfife  >  biâ.  Indic, 

L,ri,  " 

M  A  N  o  A>  I H  >  I N  E.  Efl  auilî  adjè^Hf.  Qui  appartient  aux 
Mandarins.  Mandarîndus,a.  La  langue  Mandarine  a  cours  dans 
tout4'Êmpire  >  &  on  l'entend  ^univècfellement  partout;  P.  le 
Comte. 

M  AN  DARIN  AT.  f.  m.  Charge  ,  office  ,  dignité  de  Manda- 
rin. i^4mi4riiM;if/.  Mandarini  dignitas  ,munus,  Lt^ Mandai- 
natvit^  point  héréditaire.  Un'y  a  que  les  Léttrez  qui  font  éle- 
vez au  Mandarinat,  Le  Mandarinat  coûte  bien  d^s  examens  > 
mais  ildonnebea^coupdeconfîdération&  d'autorité. 

MANDAT,  f.  m.  Terme  de  Chancelerie  Apoflolique.C'eftiine 
grâce éxpèâative ,  un  rèfcrit  du  Pape, par  lequel  il  mande  à  un 
Collateûr  ordinaire,  de  pourvoir  celui  qu'il  lui  nommedu  pre- 
mier Bénéfice  qui  vaquera  à  fa  collation.  Jujfum,  cdi^um,  man- 
datum.  Un  Mandat  K^^Mi^Mt  pour  la  provifion  des  bénéfices 
eft  une  lettre  monitoriale  &  comminatoire  du  Pape  à  un  Êvé- 
qiy:,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  qu'il  donnât  de  quoi  fubfifler 
à  ceux  qui  a  voient  été  Ordonnez  par  lui  >  ou  fes  Prédéccfîèurs , 
depuis  la  tonfure  jufqu'aux  ^Ordres  facrez  inclufivement  >  & 
qu'il  leur  fbumifîè  ainH  leur  fubfîfbncejuf(|u'àçC  qu'il  leur 
euflè  confî^ré  un  bénéfice.  Etienne  de  Tournai  dans  une  [Uuie 
à  Innocent  4IIc.  fe  plaint  de  l'abus  des  Mandats  Apôflolrques. 
Ces  Mandats  Apoftoliques  étoient  jugez  néccfl^tes  >  parçeque 
les  Évéques  impôfoient  les  mains  à  un  très  grand  nombre  de 

.  Clercs  qu'ils  abandonnoient  enfuite  dans  lamifère^  6c  à  un  état 
qui  lesrendoit  méDrifâbles  au  peuple.  Les  ii/W^/j  n'ont  plus 
de  lieu  en  France  qbe  dans  certains  cas.  Us  s'étoient  introduits 
en  France  fous  Philippe  le  Bel ,  &  du  tems  que  Clément  Y.  vint 

.  tenir  Ton  Siège  en  Avignon.  Auparavant  les  Manms,  Réferva- 
tions,  &  Grâces  Expéâatives ,  étoiemlnconnus,  &  il  n'en  efl 
point  fait  demiention  dans  tout  le  Décret  deGratian.  Au  com- 
mencement les  Papes  donnoient  des  A^dats,outé(kntSiq\i*on 
appelloit m#fiîf #irer,  qui  s'adrefibienc  dirèâement  auxColla- 
teurs  i  c'étoient  des  monitions^  ou  de  fimples  prières  qui  n'en- 
gageoieni  point  le  QpHateur.  Enfuite  ils  donnèrent  dcsmandats 
pr/ceptêirts ,  qui  n'annulloient  point  les  provifîons  de  l'Ordi- 
naire. Enfin ,  l'on  inventa  les  mandats  /x/cuttires,  &  les  daufcs 
irritantes,  par  lefquelles  les  ptovifîons  que  l'Ordinaire  donnoit 
au  préjudice  duAiânddt ,  étoienc  déclarées  nulles ,  &  fur  le  re- 
fa%  de  l'Ordinaire  Véxécntcut  du  Mandat,  conféroit  le  Bénéfice 

'  tu  Mandataire.  Mais  depuis  le  C9ncordat  on  a  réglé  ime  cèc- . 
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.  taîric  forme  de  //4»rf4f/  quele  Pape  eft  oblige  de  fuiVre.  On  a   * 
abrogé  ces  Mandats  monito^es  &  préccptoires }  il  n'y  a  plus  de 
^  décrets  irriians  ,^  l'on  n'admet  les  Mandats  exécutoires  que 
dans  la  forme  préfcrite  p^  le  Concordat. 

Il  eft  vifiblé  que  ce  mot  vient  de  mandatum,       '  " 

MANDATAIRE,  f.m.  Celui  qui  eft  porteur  d'un  Mandat  Apofto- 
liquc  qui  peut  requérir  un  Oiénéficc.  Mandàtarins ,  hahens  man^ 
datum.  Le  Mandataire  doit  fîgnificr  fon  Mandat  au  Collateur. 
Les  Mandataires  font  préférez  aux  Indultaires,  commclcsln- 
duît^ires  le  font  aux  Graduez.. On  ne  peut  hixe Mandataire  pouc 
un  bénéfice  qui  eftxn  patronage  laïc.  Ces  régies  font  inutllct 
dans  la  pratique  ,  depuis  queï'ufage  des  Mandats  eft  aboli. 

M  A  N  o  A  T  A 1 R  B  ^  fe  dit  aufli  en  Junfprudcrice,  d'unCommif- 
^  fîonnaiie ,  d'un  Procureur ,  &  dcceluî  qui  a reçii  une  commif^ 
fion  pour  agir ,  ou  pour  faire  quelque  chôfc.  Mandatarius.  Le 
Mandataire  ne  doit  point  excéder  \cs  termes  de  fon  pouvoir. 

Ce  mot  vient  dc^rnandatarius ,  qui  a  été  formé  de  mandatum. 

MANDATAiRE>f.  m.  Nom  d'un  Officier.  Mandatarius,  Man^ 
daerius.  Le  Mandataire  ,  ou  Maire,  ctoit  un  Officier  des  Dau- 
phins de  Viennois ,  dont  les  fonâ;ions  font  peu  connues.  Peut- 
être  étoit-ce  un  Procureur ,  ou  un  Agent.  M.  Du  Cange  ne  les 
diftingue  pas  du  Mandataire , Mandatarius  ,  dont  s'eft  pu  for- 
mer Mandaerius  yfeu  mandata  exec^uens.  La  conjcdure  eft  fon- 
dée fur  et qvLt Mandatarius ScFilltcusÇom  quelquefois  pris  l'un 
pour  l'autre.  Or  on  fçait  que  ce  dernier ,  qui  étoit  Receveur 
du  Cens  &  des  Rentes  du  Seigneur ^  eftlouvcnt  confondu  avec 
le  Chef  jou  Maire  du  lieu ,  que  le  mot  de  Mandaerius  repré- 
fente.  Lçs  Offices  par  fucccffiof(*dc  tems  font  devenus  féodaux, 
&  ont  été  poflcdez  par  des  particuliers  fous  la  preftation  de  foi 
&  hommage.  C'eft  ce  que  les  anciens  titres  appellent  indiffé- 
remment du  nom  de  f^liicatio ,  Mandaeria  ,  Aïandataria ,  ÔC 
qu'on  appelle  en  Trançois  Manderie  ,  ou  Mairie.  Valbonn. 
Mem.pour  l'hîft.  de  Dauphin/ y  C.X/. 

MANDA  T  UM.  La  cérémonie  eu  Jeudi-faint  pour  le  lavement 
des  pieds  ,  ÔclaCéncfe  nomme  mandatum,  à  eau  fe  que  l'on  y 
chante  Mandatum  dedi  vobis.  Le  Roi  fait  le  mandatum  ,  il  lave 
les  piédsà douze  pauvres.  Cette  cérémonie  tft  décrite  en  bien  \ 
des  livres. 

MANDE,  ville.  Voyez  MENDE. 

M  AN  D^/T.  m.  Ce  mot  eftenufagedans  l'OrdredeFomévraud, 
pourfîgnifierla  cérémonie  de  laver  les  pieds  aux  pauvres ,  &  de 
leur  donner  l'aumône.  Ablutiopedum  pauperum  ,  Mandatum.  Au 
ijeCbapitre  desConftitutionsdeFontévraud  ileft  ordonnéaux 
Religieufes  decommunier  les  Dimanches  de  l'Avent  &  d  u  Ca- 
rême j  &  aux  autres  tems  deux  fois  le  mois  ,  &  toutes  les  Fêtes 
folemnelles ,  &de  faire  le  Mand/h  veille  de  la  première  des 
deux  Communions  de  chaque  mois.  Chastelain  ,  MartjreL 

M  ANDEGLO IRE.  f.  f.  yoyezMandra£ore,6cmaindegioire. 
c'eft  la  même  chôfè. 

M  ANDEM  ENT.  f.m.  Ordrequ'iih  Supérieur  envoyé  afin  qu'o|i 
l'exécute.  Èdiitum,  mandatum.  On  a  publié  un  mandement  dç  M. 
l'Archevêque  pour  afièmbler  le  Synode.  Vn  mandement  pouc 
l'ouverture  du  Jubilé.  Il  y  a  un  mat^dement  de  la  ville  pour  faire 
des  feux  de  joye,  poqr  faire  une  telle  cérémonie.  On  difoit  au- 
trefois mani^  pour  mandement  »  6C  command  ^\xx  commande* 

_ment^  f-        }  '•  -"ir  ■'  '"  ->'  '  '\ 

M/iHDLUtn  Tjfe  dit  i^iij^  en  pratique.  Mandatum  .edi^um.  On 
a  envoyé  les  mandemens  y  où  commiffioju  pour  le  département 
des  tailles.  Un  mandement  à  untelOffiJR  d^payçr.  On  appelle  . 
.  mandement,  les  Ordonnances  quedélivrent  les  Commiflàiks  du 
6hâtelet ,  pour  '^ire  payer  par  le  Receveur  des  Confîgnatidhs 
les  Créanciers  utilemcm  colloquezdansun  ordre. Ondit  aufli^ 
qu'un  Seigneurdonneun;W4i»</#i»<r«r  j  c'eft-â-dire,  un  ordre  à 
ics  Fermiers  de  payer  une  certaine  fomme  :  ce  qu'on  appelle^ 
autrement rr/rr/pr/o».  C'eft  auffi  une  formule  qui  termine  tous 
les  édiis,  Si  donnons  en  mandement  khqsamcz^  féaux  Con- 

.    feillérs  &c.  c'eft-â--dire  ^  nous  mandons  ,  damus  in  mandatis.   \'' 

Manoementj  fignifie  aiifli  une  injonétion  devenir.  Juffum  vai 
dimonium.  U  y  a  un  vtniat  contre  un  tel  Juge ,  s'il  ne  vient  au 
,  mandement^de  la  Cour  ,  il  fera  interdit. 

Mandement,  fîgnifie  encore ,  Ordre,  ou  commiffion  de&ire 

^  quelque  chôfe.  Le  Droit  accorde  une  aéHon  de  mandement  con- 
tre celui  qui  à  donné  commiffîon  de  faire  quelque  chôfe  de  (à 
part ,  pour  être  payé  ouindemnifé.  ji^Î9  mandàti.  Le  mot  La- 
tin mandatum  ne  lignifie  chez  les  bons  Auteurs  Latinsautre  chô- 
fe que  commiffion  »  Se  non  pas  ordre ,  ni  juffîon.  Mais  dans  no- 
tre langue  m^^rm^f  a  quitté  peù-à-peû  cette  fignification.il  ne 
fîgnifie  pas  cependant  la  même  chôfe  que  commandement  y  Sc  ] 

.  mander  n^eft  pas  la  même  chôfe  que  (ommander.  On  garde  en« 
core  cette  dim^rence  dans  le  ftile  de  la  Chanccleriei 

M  A  M  o  £  M  E  N  t  des  tailles»  indiUiQnnm  defcriptio  ,  eft  l'état ,  l'ar. 

:•':  •:  :    '  ;•    •  •     tête 
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rêtcdeircqu'urfeprovincc  aoit  payer  de  tailles  pour  cette  années 
cet  état  clt  ariêtc  au  Confeil  Royal ,  &  enfuite  envoyé  aux  In- 
tendans ,  qu A:n  Font  la  repartitiou  dans  chaque  parioillè  i  ce 
.  qu'ils  appellent  a(lèoir  les  tailles.         «  \ 

MANDER,  v.aâ.  Dont\er  un  ordre  à  un  irifërieur  de  faire 
quelque  chôfe.  Mandare ,  comtnenàare.  Dans  toutes  les  lettres 
de  Cnancelle\ie  le  Koi  mande ,  ordonne  à  Tes  Jugçs  de  faire  aux 
parties  bonne ot.briçve  judice.  l.e  Roi  dans  fcs  lettres  de  Privi- 
lège dit  à  fcs  Officiers ,  du  contenu  delquelles  (  Ictt^es^  vous 
mandons  &  e'n joignons  de  ^ire  jouir  j  Ôcc. 

Mander,  (îgniâe  auili.  Convoquer ,  enjoindre  de  venir  à  foi. 
yiecirc,  ei^ocare,  convocsre.  Le  Rt)i^  mandé  \c  ban  &  arrièreban, 
a  mande  le  Parlement.  Il  a  mandé  le  Prévôt  &  fes  Aichérs  pour 
conduire  ce  prifonniér.  Ce  Général  a  W4h<i/ tels  Réginiens>  leur 
^  ordonné  de  le  venir  joindre.  La  Cour  a  mandé \xn  tel  Juge, 
ordonné  un  ifentat  contre  lui.  '  •       »       • 

Mande  r  j  fignifie  aulli,  Inviter  à  fé  trouver  à  quelque  cérénio- 
.nie.  Invitare  xéùcerfere.  Il  a  été  mandé çom  altiftcrà  la  noce, à 
l'enterrement.  On  mande  de  notables  bourgeois  de  fe  trouver  au 
Bureau  delà  ville  pour  l'éledliondesÊchcvins.  Lesécorniflcurs 
viennent  diner  aux  bonnes  câbles  fans  être  mandez..  Cet  homme 
eft  bien  malade ,  il  faut  mander  un  Médecin  ,  un  Prêtre. 

Mander,  fignifie  aulli ,  Écrire  à  quel4u'un  ^ou  lui  envoyer  un 
iTîéflàge  pour  lui, faire  fçavoir  quelque  chôfe ^  pourle priera  le 
charger  de  faire  quelque  affaire.  Mittere  ,fcribere ,  numtare  , 
fignipcare per  iitterds. On  luia W4n<//cette  nouvellepar un yilet. 
On  lui  a  mandé  par  un  homme  exprès  tout  ce  qui  s'eft  paSe  en 
une  telle  affaire.  Cette  partie  a  mandée  foh  Procureur  de  mek 
tic  Ton  procès  en  état.  J'ai  mandé  à  mes  Fermiers  qu'ils  payallènt 
cette  fomme.  • 

Ma  n  d  ^ ,  É  F.  part.  paff.  &  ^li].  Mandat  us  Juffus. 

M  A  N  D  ^  &  blâmé.  Ma  n  d^  &  admonefté.  Termes  deDroit^qui 
fe  trouvent  dans  les  Sentences  &  les  Arrêts.  Le  premier  fe  dit  de 
^  celui  qui  eft  mandé psit  une  «Cour  de  Juftice  pour  être  blâmé  des 
excès  io;v  il  eft  accufc  ,  c'eft  une  peine  infamante.  Le  fécond 
fîgnifie  que  quelqu'un  eft  mandé  pour  être  averti  par  les  Juges 
de  ne  pas  ufer  à  l'avenir  des  mêmes  voies  que  par  le  paflÈ  >  ce 
n'eft  pas  une  peine  infamahte.  ^ 

M  A-*J  DE  RIE,  ou  MAIRIE,  f.  f.  OflSce,  Charge  de  Manda- 
taire  ^  Voyez  ce  mot.        '" 

MANDfeRSCHElT.  f.  m.  Nom  propre  4'un  lieordu  Cer- 
cle Élcdoral  du  Rhin.  Manderfchida^  Mangericî  Limes,  l\  eft 
diviféendeux  bourgs,  qu'on  nomme  Ober-Mandèrcheid^  & 
Nédèr  -  Mandèrcheid  i  il  eft  chef  d'un  Comté  dé  Mandèr- 
cheid,qui  eft  entre  leDiocèfc  de  Trêves  &  le  Duché  Ue  Ju- 
.liérs.  M  AT  Y. 

M  AND  EU  R.  f.  m.  ALyononh&mmei»<«K<f«r;les  Sèrgensde 
ville  jou  HuifTîérs  qui  marchent  devant  le  Prévôt  des  Marchands 
&c  les  Échevins ,  avec  leurs  verges ,  &  l'Êcuffon  brodé  des  ar- 
moiries de  la  ville  fur  leurs  mandiltes ,  ou  cafaques.  y^^v^/i/î//, 
apparitor.  ■'  '  ' 

M  A  N  DEU  rp.E.  fubft.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de 
Comté.  Manduria  ,  anciennement  Epamanduodurum  i  Epamans. 
iadurum.  Il  cd  dans  le  Comté  de  -Monbéliarc  ,  environ  à  une 
lieuë  delà  ville  de  ce  nom  i\èts  le  midi.  Mat  y.  Il  eft  fur  le 
Do\i.  Val. Not,GétlL p.  110.  • 

M  AN  DI.  f.  m.  M  ANDING  A  ,  GORISÀ,  DORBOGLIZA. 
f.  f.  Anciennement  Mantinée.  Mantinea.  Petite  ville  de  la  Za- 
conie,en  Morée.  Elle  eft  dans  l'ancienne  Arcadje^  vers  les  four- 
ces  de  l'Alphée ,  àl^inze  lieuës  de(  la  ville  de  Lacédémone.. 
Mantinéeeft  célèbre  par  h^viâoire  qu'Épaminondas  jLGénéral 
des  Thébains  ^y  remporta  fur  les  Lacédémoniens  &  fur  les 
Athéniens  l'an  de  Rome  591. 

MANDIANT  ,  MANDICITÉ,  MANDIER.  Voyez 
ME;sIDIANT,  MENDICITÉ, MENDIER. 

M  A  N  D IC  U  L  E.  frf.  Tèririe  d'Anatomie ,  qui  fîgnlfie  la  mâ- 
choire. Mandibula.  La  mandibule  inférieure,  lupérieure.  Le  cro- 
codile ne  peut  remuer  que  la  mandibule  fupérieure.  Les  Anciens 
^au  moins  l'ont  écrit  i  mais  cela  n'eft  pas  vrai,  comme  oni'a  re- 
marqué au  mot  C  r  o  c  o  d  i  l  b  .>  T.  II.  p.  j  99. 

MAN  DIL.  f.  m.  Terme  de  Relation. C'eft  un  motPcrfîcn.  Le 
mandilcd  leur  bonnèt>  &  comme  leur  turban.  C'eft  une  grande 
enveloppe  ronde  &  fort  groftè.  Ils  tournent  premièrement  au- 
tour de  leur  tête  une  pièce  de  toile  blanche  fine»  de  cinq  ou  fîx 
aunes  de  long.  Par  deffus  cela.ils.  tournent  tout  de  niême  i^ne 
ccharpe  de  même  longueur,  &  qui  fouvent  eft  de  grand  prix.  Il 
faut  pour  avoir  bonne  grâce  que  l'écharpe  fait  tournée  de  telle 
forte  que  f^s  différentescouleursen  fe  rencontrant  dans  lesdif- 
fiérens  plisfaftènt  des  ondes  i  comme  nous  en  voyons  fur  le  pa- 
pier marbré.  Cet  habillement  de  tête  eft  fortmajeftueux ,  mais 
auflî  il  eft  bienpefani,  &  il  n'y  a  que  la  grande  habitude  qui  le 
rende  fuportabtc.  Il  mec  la  tête  à  couvètc  du  grand  froidjdc  de  | 
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l'ardeur  éxceflîve  du  Soleil.  Lç  coutelas  Se  le  moufquet  ne  peu- 
vent percer  un |»<i»<<i7.  La  pluye  Icgâtcroit,  (i  les Pèrfîens  n'a- 
voient  une  éfpéce  de  capuchon  de  gros  drap  rouge  dont  ilscou» 
vrent  lcuri»4i«/i/  en  temsdepluye.  Laraodedui«ii«<<;/a  un  peu 
changé  depuis  quelque-tems  :  pendant  le  i^gne  ât  Chaabbas 
fécond ,  le  mandiléioit  rond  par  le  haut  &  tout  uni  jdu  temsde 
Cha-foliman  on  faifoit  fortir  du  milieu  du  i«4W(<i/&  par  deffus  la 
t^,un  bout  de  l'écharpe,  &  enfin  fous  le  régne  de  Cha-ufïcin 
le  Dout  d'écharpe  au  lieu  d'être ramafïç  comme  auparavant,  eft 
déplié  en  rôfc,  &les  Pèrfîens  trouvent  que  cela  a  beaucoup  plus 
de  grâce.  C'eft  ainû  qu'ils  le  portent  maintenant ,  fur  tpuc  à  la 
Cour.  .  ' 

M  ANDILLE.  f.  f.  Manteau  que  portaient  il  n'y  apaslongtdhis 
les  laquais,  qui  leur  étoit  particulier  ,  &qui  les  feifoit  diftin- 
guer  des  autres  valets.  Penuld ,  pullium  ferviU.  H  étoit  fait  de 
trois  pièces,  dont  l'^neleur  pendoit  fur  le  dôs,&  les  deux  aut 
très  fur  les  épaules.  Quand  on  veut  reprocher  à  quelqu'un  fa  baf- 
fe naifTançe  ,  on  luidit  que  fonpèrc  a  porté  hmafutilte,  qu'il  l 
été  laquais.  L'origine  de  ce  mot  vient  de  manteau,  parcequec'en 
étoit  une  éfpéce.  Mandille  Ce  dit  aufTi  pour  les  Soldats ,  fagum , 
pour  les  Sèrgens  ,  HuifTîérs ,  Hoquetons  Ôcc. 

MÀNDINGA.  Le  Royauihe^e  MandincA.  iWW/W 
Regnum,  Ce  Royaume  eft  un  de  ceux  de  la  Nigritie ,  en  Afri- 
que. Il  eft  au  midi  de  celui  de  Tonibut,  leNigcr  coulant  entre 
deux ,  &  il  prend  fon  nom  deMandjtigd  ,  fa  capitale  ,  laquelle 
on  nomme  auffî  Sàngo.  Ma,tv. 

M  ANDOE ,  M  A  NOE.  f.  f.  Nom  propred'une  iflede l'océan 
feptentrional.  Mandoa ,  Mauoa.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Duché 
de  SlcfvvicK ,  près  de  la  ville  deRypen.  Cette  ifle  appartient  au 
Roi  de  Danemarc  ,  &  elle  a  été  connue  par  les  Anciens  fous  le 
nom  de  Mana ,  ou  de  Mapda.  Maty.  1  '  v 

M  AN  DORE,  fubft.  fém.  Inftrument  de  Mu/iquc,  qui  eft  un 
diminutif&uneéfpècedc  petit  luth  .dont  il  a  la  figure.  Gtba. 
ta  minor ,  pandoron.  La  mdndère  des  Anciens  n'avoitqije  quatre 
cordes ,  dont  la  chanterelle  fèrvoit  à  jouer  le  fujèc ,  &  on  la 
pinçoii  avec  le  doigt  index ,  auqdtl.une  plume  ètoit  attachée, 
qu'ils  nommoientfleOrum^ovipeaen.  Les  trois  autres  cordes 
faifoient  une  odave  remplie  de  fa  quinte ,  ^  ètoient  frapécs 
l'une  après  l'autre  par  le  pouce.  Athénée  fait  mention  d'une 
iii4iii/tfr<?  qu'il  appelle  pandoron.  Uy  a  encore  maintenant  des 
mandôres  qui^n'ont  que  quatre  cordes.  Mais  on  en  fait  quelque- 
fois à  fut  cordes ,  &  même  à  un  plus  grand  nombre ,  pour  imi- 
rer  davantage  le  luth  ;  &  alors  on  l'appelle  mandore  luthée.  Les 
Turcs  ont  une  èfpècç  de  mandêre  dont  ils  jouent.  Du  Loir , 
pag.  175. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vitntpar  corruption  de  PandAre  ;  Se  que 
les  Grecs  difcnt  T*rJ^i/>*  ,  ou  «-«r/ipif  ,  qui  fîgnifîe  tout  de  bois, 
les  Efpagnols  l'appellent  ^4»rf«m4,  les  Allemands p4»</or,  les 
Anglois  bandore ,  &  les  Italiens  p4«</«r4.  Mais  il  fe  trompe ,  en 
ce  que  la  pondère  des  Italiens  eft  un  inftrument  difFéréht  de  la 
mandôlre  ,  vûque  fes  cordes  &  fcs  touches  font  de  léton,  comme 
celle  duciftre. 

M  ANDOU  A.  f.  m.  DOGACIN  , &  GACiM.  f.m.  Nom 
propred'une  grande  rivière  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  ^ 
Gange.  Mandaha.  Elle  naît  dans  le  Dècan,  où  elle  baigne  An- 
danagèr  ;  enfuite  entrant  dans  le  Cunèan,  elle  pafTèà  Vifàpi , 
à  Solia^r  ,  à  Paranda  &  à  Goa  ,  où  elle  fe  décharge  dans 
l'océan  Indien.  Maty. 

MANDOUAVATE.  f.m.  Arbre  de  l'ifléde  Madagafcar ,  dont 
l'ècorce  eft  verte  ,dure  ,  Se  pleine  de  piquans ,  &  qui  produit 
un  fruit  femblable  à  unenoifette.  Son  boisfèri  à  faire  des  poi- 
gnées pour  les  zagaïes. 

MANDOUTS.  f.m.  Éfpéce  de  f^pent  qui  fetroûveà  Madagaf- 
car ,  &  qui  a  la^rôflcùr  du  bras,  ou  delà  jambe.  Il  n'eft  point 
venimeux.  ' 

MANDRAGORE,  f.  f.  Plante  fanstiges,  dont  il  y  a  deux 
èfpéccs.  Mandragora.  La  première  eft  appellée  mâHitâgorâ  fru- 
aufuhrotundê.  C.  IJauh.  Ses  feuilles  fort'ent  immédiatement  de 
la  racine ,  lopgues  de  plus  d'un  pied  ,  plus  larges  que  la  main 
en  leur  mUieu ,  &  étroites  en  leurs  bouts,  Uflcs  ,  de  couleur 
vèrte-brune  ,d'une  odeur  défagréable.  Il  s'élève  d'entre  elles  des 
pédicules  courts  foutenantxhâcun  une  fleur  faiiy  en  cloche,fen- 

.  duc  ordinairement  en  cinq  parties ,  un  peu  velue ,  de  couleur 
blanche,  tirant  fur  le  purpurin.  Lorfque  U  fleur  cfl  pafïceillui 
fuccède  une  petite  pomme  ronde ,  grofic  comme  une  nèfle, 
chamuëide  couleur  jaune-vèrdâire  :  elle  contient  quelques  fe- 
mences  blanches  qui  ont  fouvent  la  figure  d'un  petit  rein.  Sa  ra- 
cine eft  longue  grôilè ,  Aanchâire,  fondue  ou  divifèe  en  deux 
branches  confîdérables,  entourées  de  fllaniens  courts  Se  mentis 
comme  des  poils,  repréièntant  quand  elle  eft  entière,  les  parties 
|>aflès  d'un  homme,  ce  qui'  l'a  fiic  appeller  par  quelques-uns 
dktropomorpbtn ,  comme  qui  diroit/^«rr  d'bommt.  La  féconde 
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éfpéce  «d  appellée  m^ndrag^fa  flore  fitifcctulit  pwtpiérJiftti^i,  C. 
Bauh.  ^lle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  (es  feuilles  A>nt 
plus  pecites , plus étroices»  plus  ridées, plas noirâtres ,  cépoiukiës 
a  terre  >  d'une  ôdeut  forte  &  f>uante  »  tn'Ot  que  ces  fleursi  foiu; 
bleues  tirant  furie  purpurin-,  en  ceque  Ton  fruit  eftpitupetit& 
plu^  pâle  ,  rond  ,:odoiaiu,  rcmpU  defuc,  &  contaiam  des  fe* 
itiencesplus  petites  &  plus  noirâtE^t  Ces  deux  éipéoes  de  itbfff- 
drâgâre  ioni  narcotiques  i  t^fraïchu^t^ ,  ftupé&ntes,  réfolu- 
tivçs.  ;p;i^f  appelle  la  mândr^girf ,  mândegloùrtï  .  .  :  t  •  à'?» ^1 
Ce  mot  vient  dju  Grec  lA^fi'fttyiftu  >  iiieft:  formé  ^(ju»^  t  qui 
fignifîe  uneécable,  ou  une  de  ces  cavernes  oà  l'on  enferme 
les  codions  à  la  campagne,  car  on  prétend  que  les  préniiécsqui 
ont  connu  la  tnMdragQrg  l'ont  oblètvée  toin^  di^-  ces  fortéS'de 
lieux  :  cependant  il  cft.cèrtaihc|u<;  nôtre  nuptdrU^ht  n'eft  pas 
celle  des  Anciens. il'roiïri  .f',5:^??!ji|r.^S%;>' .;  "^  *V^'l;^>'î ■  ^ 
Il  y  a  dans  la  province  de  Péktiî  eti  hCmite  uoeéfpétfe  de  msn- 
drégire\qai  eftuiie  racine  dont  une  livre  vaut  trois  livres  d'ar- 
gent j  car  on  dit  qu'elle  relUtuë  tellemei^lés  é(pfit&  viuux  aux 
moribonds ,  qu'ils  ont  fouvent  a£[ez  de  tems  pour  fc  £^rvir  d'au- 
tres remèdes  pour  recouvrer  leur  fanté*^^  Chinoi»  i'j«ppellent 
Cîttf^ic,  Voyez  ce  motT.  III.  p.  i iô.  Un  MiiTionaire  jâuite  l'a 
trouvée  en  Canada  j  Sa  l'a  apportée  en  France.  On  en  a  planté 
pluileurs  piédsau  Jardin  du  Koi  \  ilsont  pouifê  un^iiy  puiisils 
îc  /ont  fan  nez.  fV 

On  contrefait  les  /}f<i»^r^^«iavecla  r^lcine  de  brioninia^  ou  cou^ 
leavréei  qu'on  taille  en  forme  dé  mândrégêrt.  On  la  pique,  ou 
on  la  larde  avec  des  grains  d'avoine^  puis  on  la  met  quinze  jour^ 
dans  terre.  L'aVolne  qui  gèrhie  s'y  incorpore  ,  &  la  couvre  de 
petits  poils  qui  achèvent  fa  rellcmblance.  Des  Charlatans  à  ta 
Foire  S.  Germain  il  yai»eu  d'ani)ées  en  éxpofèrent  une  ainfi 
faîte  |arartiHce,  &  abufèrent  de  la  crédulité  du  peuple, ,  qui 
crut  voir  une  ^ôfc  fort  rare.  Les  Sorciers  s'en  iervent  pour 
fai^  leur  prétendue  main  de  gloire^  Voyez  Main  x>b  gloire. 
M  ANDRANEiLE.C  f*  Nom  propre  d'une  ville  de  l'illc  delà 
*  je  Gange.  AiândréoulU.^Wt e^  fur  la  rivière  de  Pégu  ,  environ 
à  cent  lieuèsau  delTusde  U  villede  Pégu.  Elle  t^  capiuledu  pe- 
tit Royaume  de  il/4»rfriWf//e.  Matv.  V 
M  A  N  D  RI  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  environnée  d'é- 
cueils,  &  défèrtç.ii/4iMr/4j  anciennement  iWifiiy^.  Elle  eft  dans 
l'Archipel ,  entre  l'ifle  Samo .  &  ctllc  de  Lango.  Elle  donne  le 
nom  de mèr  de Mandrilàla partie  de l'Archipèhqui  eft à Ççs en- 
virons, &  que  les  Anciens  appelloieot  Mare  Mjrtoum,  Mat  y. 
MANDRIN,  f.  m.  Eft  le  principal  outil  d'un  TouriKur>  l'ar- 
bre qui  tourne^dansla  lunette ,  au  bouc  duquel  on  monte,  où 
on  attache  les  pièces  que  l'on  ve^t  tourner  en  L'air  6c  hors  les 
pointes,  rermulum  ,  ptiginculus^iff  fex^i^^j-  -^f^tm^m!!'  t^^:^  x 
M  AND  R I N  ,  fe  di(  aufli  de  pluéeurs  poinçons  qui  («vent  aux 
Artifans  à  percer  i  froid  ou  à  chaud  le  fèr*>  ou  les  métaux  fur 
lefquels  ils  travaillent.  Pugiunculus ,  verMCulum.  iFy.  en  a  de  di- 
,  vèrles  âgures.Lcs  uns  en  lozange  pour  iàire  des  griliei:  les  au- 
tres ronds ,  quarrez  »  ou  en  triangle,  '^^''■f^^^-^x'-i^^;-';'^': 
MANDUCÀTION.  f.  f.  Terme  de  Théologie ,  qui  nefe  dit 
qu'en  parlanr  dumyilèrede  l'£uchariftie.£/b,i(Mffd!iltMr/0.Les 
Catholiques  croyent  la  mandacation  réelle  du  corps  de  Jésus- 
C  H^  I  s  T.  LesCalvtniflesdifentquecettef»4ii^4ri«if  n'eiique 
par  Hgure  ^cn  ce  qu'elle  fefait  feulement  par  U  ^i.X'opinion 
de  Calvin  conftfle  à  pofer  une  tMnducatiori  réelle  du  corps  (  de 
^  J.  C.^  fans  aucune  préfcnce  réelle  du  corps  ;  &%'eftainu  qu'il 
s'en  applique  partout ,  ce  qui  ^t  une  contradiction  très-for- 
melle dansnotre  penfée ,  &  dans  la  volonté  de  Dieu.  Pbx.isson. 
Lifezles  ouvragesde  vos  Doébeurs  fur  Téxamen  de  vous-mêmes. 
Voilà  voue  manduciUiott  (piricuelle  déjà  toute  faite.  Id.  Il  n'y  a 
fclon  eux  (  les  Zuingliens  )  ni  changement  en  la  fubflance  du 
pain>  ni  préfence réelle  >  nimanducation réelle.  lo. S.  AugulUn, 
&  les  Théologiens!  fon  exemple ,  ont  appelle  par  figure  &  jpar 
métaphore  U  Mânducaùon  du  Sacrement  accompagnée  de  la  hsi , 
tuanducation  fpirituelle, feulement parcequ'elle  venoit  enfuite 
d'une  autre  mandiuation  non  figurée,  mais  véritable  &  réelle , 
&  lui  donnoit  toute  fa  pèrfêâion^  tout  fon  fruit ,  toute  fon  uti- 
'     lit.é.  Iq.  Nous  appelions  cet  aâe  de  foi  nunducation ,  à  l'éxem- 
'  pie  de  ce  grand  Saint. ....  mais  il  ne  s*enfuit  pas  que  les  Juifs 
a  qui  N.  S.  parloir  pûltènt  &  dûilènt  jamaisentendre .  que  man^ 
ger  étoit  penfer  &  croire,  oii  que  penfer  &  croire  fe.pouvoit 
appeller  manger.  I  d.  Ce  que  S.  Au^uflin  a  appelle  mdnducdtion 
par  figure ,  qui  cfl  l'a^on  de  la  fbi,  fur  le  fondement  d'une 
i»4»4Mf4ri#»  réelle  &  orale  *il'é(oic,P9inc  enfipie  connu  >  quand 
N.  S.  parloir.  I d.  -,     -  '.-v' '•'  •^•^^■}' ;;^-*«ti vl-^'^.^;:^<î*?^^ijiR^A  ■. ■  U^ 
M  ANÉ  AGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Travail  que  les  Matelots 
doivent  àun  marchand  fans  aucun  falaire.  Chus  rnân^sU,  trdâd. 
'[   th,  Grâtultunt  miMtfterium,  Ubor  grâtmtHi.  il  confîfle  à  déchar- 
ger le  m^Tcin  ;,  les  plfmches ,  le  poiflon  ,  taia«  V^d  que  Çhc  , 
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Ce  mot  vient  de  c^lui  de  mdin  >  parce^iie  ce  travail  fe^t  ave^^ 
'les mains,  ■  ;^,f'-::'  ■     ,J-: ^^i^'^^''r^,:^^--^iV'^v^f\''' '^^M'^^  '^ 

M  ANâDO,  K^AtSNÉDO.  f.mVKom  propre  d^uà^ge  dé 
la  province  d'entrç^Puro  A;  ^bo.j  en  Portugal.  MagnetumAi 
aété  nrui^^^si^^Mi^^^iéaxA  l'Ëvéché  a  été  tranféré  à 
Porto.MÀTy.    *       \>'\^  »  V 

MAl^ée^di;  Vieun  tèniae \le  Coutume^  ,  fefljjropremertt 
'  cé^ela  mainpeurcontenir.  Pugitiuh  Droit  àe  iffn/e  de  fel  > 

<  '}%ft  un  droit  de  prendra  urie  poignée-de  fel>  ou  une  quantité  à  A 
ipeii  pr^  égaie  lur  chaque  voirurfc  de- i^i^t  . 

M  A Nâ CE.  r.  m. LiCâ jpvopre  &deftiné  4 Ànie)',  èck Mte  tra- 
JVâiller  les  chevaux 4ttni  les  Académies,  EtfaatU  pdléjha^bip^ 
pêdroinusi  Dans  iWIMiWI^  il  y^uii  terrain  marqué  pour  les 
voltes  autour  <i*unpMi^ ,  uhe  carrière  pour  courre  la  bague  > 
i&  à  côté  des  pillié»9  ^  «mre  lefquèlson  lùet  les  diev/iux  dcfti^ 
''iidE'auxait8talo¥e2i'--v  -  ;.'j,^^.i,:,..Hu;rv' ù^*;, (.-v'j^J'.-i  ;«-.jtri w  1:^,4 ■?^; 

MAMi^B  tÛ^m^^^ffvYéiihxskléèà^  àr- 

ticulièredelefiûto  travailler,  jérs  damândi  equùf,  equorum  dûtnU    > 
ptr»,difàplhidJtqMejhh.  Il  ya  plû(itursfortesdefW4«r^«.  Chà-* 
que  chevalafbn  fflM»^0  particulier.  Ce  cheval  n'eft  pas  cneorâ 
drellë  à.ce  «Mn^jif;^'^ «^ \^'';k:ài^i:^v;^!:>^i>-y-^ ^\>'^?:^■  ',t)i:r:i,x^^^i  -i^  . 

Ce  mor  vient  de  l'Italien  mneggiêC  Quelques-uns  dlfènt  i^tnânst 

^ende,  MiNA.<;£.     *'  y---  .•  -.v  -  ♦  >^f  'Vx;  V,  .,,•.-  >  ,.  ■•(•_  ...r-.;,....^,;  ■ 

M  A  Né  G  B  PAR  H  A  Ot:  gjàf^  la  %bn  de  finrc  '  tirav^llér  K-» 
'  iàuteàrs,qui  s'élevant  pliPhtfutque  le  terre  à  terre  manient  4 
courbettes  >  i  i?rOuppade^ ^4  bàlioctades.  On  appelle  ce  man/gà  - 

.  autrement  les  4W  reieinab,--T^m:niyimi^:-'->:^'\!  ir^i,,:  -^^^a-^i'^-.  ■ .  ' 

Ma  n  b  o  e  d  b  1»  u  k  vC^x^  eft  le  galop  inégal  dans  lequelle  chic-  # 
val  change  aif<^nt  demain  en  toutes  les  occafîons  où  l'on  eu 
ahcCoïn.CurfuscâatpeitrhycaJiretifis, 

M  a  N  â  â  E^  Ce  mot  devient  fore  à  ta  mode  dans  le  figuré,  jégett»- 
di  modus,  ratio,  dexteritas:  Il  fe  dit.  dans  le  difcours  ordinaire  > 
des  façons  de  faire  de  certaines  gehs.  En  parlant  d'un  Courtii-  " 
fan  habile ,  ohdit  qu'il  entend  le  manège»  Le  matt/geÀc  la  Coû: 
de  Rome  eft  difficile.  Bovi^^l  y  a  quelques  rencontres  daw 
la  vie  »  où  la  vérité  &  la  fîmplicité  font  le  meilleur  tnarn^ge  du 
monde.  LÂBruv.  êtes- vous  en  faveur,  tout  i»4}ir^  eft  bon> 
vous  ne  feites  point  de  fautes ,  tous  les  chemins  vous  nicnenc 
au  terme.  lo.  On  dit  aulÏÏ ,  il  y  a  longtems  que  VQUi  mrpro« 
mettez  de  me  payer ,  &  n'en  faites  rien  Ibus' divers  prétextes,  je 
fuis  lâs  de  tons  ces  i»4^;^».        ...v.. 

MANEQ^UIN.  fubft.  mafc.  Ouvrage  d'ofîér.  Cfiâ  ^ cïfiula. 
Panier  haut  &  rond ,  où  l'on  apporte  du  fruit  à  Paris.  La  Qiiin- 
tinie  P.  III.  C.  ii.  enfeigne  la  manière  d'élever  des  arbres  en 
tnanequitt.       ':  ^■:::^^^^.:  '■'■■  yir:  :.■■....,  ■'^^.•■:.i.^...  :... 

Ma  Ni  Q.U  I  n  ,  en  termes  dé  Peinture ,  fc  dit  d'une  ftatuc  qui 
cftordinairementde^cire  ^&  quelquefois  de  bois  j,  de  laquelle 
'  les  jointures  font  faites  d'une  manière  à  lui  pouvoir  donner  tei- 
lle attitude  qu'on  défire ,  &  difpôfer'les  draperies  &  les  ployec 
comme  l'on  veut»  S imuidcrum  in  omnembMitunt'verfatiU, 

En  cette  dernière  fignificationi»4ffr^«iii  vient  de  l'Allemand  mattp 
qui  fi^ifie  homme >  6c  ;;i4i;^^tt/rf ,  pair  homme.  En  la  prémiè* 
re  fîgnification  m4i>^ijfn/»  vient  de  m4»ffr  ^  qui  eft  encore  en  ufàge 
en  François,  &/»4»r^«/»  fignifîè|)etite  manne ,  comme  on  a  rac. 
pluileurs  diminutifs  en  y  ajourant  ^«/nr. 

M  A  M  £  Q.U  I  N.  f.  m.  en  Anglois  Maund  étoit  autrefois  une  me-» 
fure  d'Angleterre  >qui  contenoit  8  baies  ,  ott  %  cuVes.  C'étoit 
une  inanière  de  graiid panier. //4rr;/,  .,,     u-  1  >  ' 

MANEQU1NA,ÇE.  f:  m.  En  terme  d'Architèaurc ,  e(l  la 
Sculpture  qu'on  employé  dans  Us  édifices ,  [culptura.  N  i  c  o  Oé 

MANËRE.ftm.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  des  anciens  Égy*- 
ptiens.  Manerus,  Jultus  Pollux  dit  ouedansla  Théologie  Égy*  . 
ptienne^4nfr«  étoirl'inveûteurde  l'Agriculture, &  le  difciplo 
des  Mufes.VoyeïL. TV.Ç.  7.  Ij*  ik  VolTius  De  IdotoL  L.  A 
C  3  S',  croit  que  ce  Aianère  poutroit  bien  être  le  Man  des  Gèr« 
mains ,  c'eft-à-dire,  félon  fui  4  Adam.  :  ■'■'*jj''>^^ji^t^'^-.-H 

M  AN  E  S.  f.  m.  pi.  Terme  Poétique ,  qui  fîgnifie  tes  dmbteâ  yôit 

'  les  ârties'des  morti.  Mânes.  Les  Païens  taifoient  beaucoup  de 

cérémonies  4>^  de  facrifices ,  pour aprâifèr  les  mâtus  de  ceux  qui 

n'avoient  pointeudefépulture.Poiixéne  fut  immolée  aux  ma^ 


fans  en  demander  de  iaUiic  jm^l^nd. 
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Nrid'Achille.  Ôns'etif^teiTGOre^uclquefbisdansle  ftilc  fubli^ 
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Mvies  dêigréoêdt  Étiaiânt ,  milans ftnins  <  _ 
Qui  fûtes  &  V/xemple  &  Nfroi  deU  tèrtê  1 
£.t  qu'ttn  ct'tmât  f/ffnd  en  glorieux  e'xpleits  7^  '. 
u;  i       Ptur  ie^foutiem  dis  Lis  vitjortir  itfes  RêÎs.  Cormiiuj* 

%^^:    Le  tumulte  m  /*•«  voit  les  Mancs  a^/  Lâiim^   ^ .:,  :^ 

Ne  parle  que  trephêutikeeurreux  des  DeJlînSt  .</'..    '.  v 

t-&<^v  •     l/jivèrtuejt eniéfordret& faleîrefufèe,       >    ôw;'. 

.  UsiA»s^(immikitnmé»ntl'£l*[/9*^ 

•    :V.      .  '•■«"^-:^*.■'V■^'^i;^•î^;î^:■^r;l.     -        •    -.Snifl  Pomp/$ 
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-  Pompù^fi  attendu  dans  ces  lîeux  fortunu,    .  ^ 

Qu'aux  Mancs  innocens  le  fort  4  kfiiue^»  Id.    ^  ^ 

Et  mes  Mahes  f  ««r*«f  /«Jf  bords  di  N\tit  noire ,  '  j  ' ,   ' 
Se  feront  de  ta.  peut  une  agréable  htftolre,  B  g  i  l.  .  i    '     .  ^ 

-Les  Dieux  M^ies  étoient  Ips  Dieux  infernaux  qui  tourmentoiçnt 
les  hommes.  On  leur  feifoit  des  facrifiws  pour  calmer  leur  in- 
dignation. La  Théologie  des  Paycns  cft  fort  incertaine  fur  ces 
Dieux  Mânes  i  car  Ici  uns  tcnoicnt  que  ces  Marns  étoient  les 
âmes  des  morts,  &  di'aûtrcs  que  c'étcjicnc  les  Génies  des  honi- 
mes.  Cette  dernière  opinion  s'accorde  mieuxravcc  l'étymologic 
du  mot.  Les  Payens  aitachoicnt  apparemment  toutes  ces  idées 
aux  Man^s  :  enforte  que  ce  mot  fignifioit  tantôt  les  âmes  desdé- 
funts ,  Hc  tantôt  les  Uiviniicz  infernales  &  fôutèrraines ,  &  gè- 
néialement  toutes  les  Divinité:^  qui  préfidoient  aux  tombeaux. 
On  dit  ppëtiquement  &  ôratoiremcnt  troubler  les  Mânes  de 
quelqu'un  j  quand  on  décrie  fa  mémoire  après  fa  mort.  L'invo- 
cation des  Mânes  étoit  défendue  chez  lesRJoihains.  On  dit  que 
les  Theilàliens  en  furent  les  inventeurs  ,&  qu'elle  étoit  fort  en 
ufage  pinni  eux.  LûcairfL.  VL  v.  6oy.  &  fuiv.  Stace  Theb.  L. 
IV.  v.  4^  3 .  &  fuiv.  en  ont  fait  de  longues  défcriptionSi 
MANEVIEU.  Voyez  MÉNELÉ.       '.'..*-       -. 
MA.NEUVRE.VoyczMANœUVRE. 
M  A  N  F  R  É  D  O  N I  A.  f.  f.  Not^  propre  d'une  ville  Archiépifco- 
pale  ,  défendue  par  une  bonne  citadelle  jÔc  fituéc  dans  la  Ca- 
piianate  >  piovhice  du  Royaume  de  Naplcs,  près  des  f  uines  de 
Siponte  ,  i  l'Archevêché  de  laquelle  ellea  fuccedé.  Manfredo- 
nia.  Elle  a  un  bon  port ,  fur  le  golfe  dcMtttfredoma,q\ii  eft  le 
Sipontinus  [mus  des  Anciens.  Maty. 
Mjnfrcdonia  a  pris  ce  nom  de  Mainfroi  ^  Roi  de  Naplcs  >  fils  de 

l'Empereur  Frédéric  II. 
MANFROY.  Voyez  PUYMANFROY. 
M  A  NG  A  ,  ou  M  AN  G  AS.  f.  m.  Arbre  grand  &  ramcux  qui 
croît  en  plufieurs  provinces  des  Indes  Orientales.  U  y  en  a  de 
■  deux  éfpéces ,  l'un  eftdomèftique  &  cultivé ,  &  l'autre  cft  fau- 
vage.  Le  mangas  domèftique  a  les  feuilles  longues  &  larges ,  il 
porte  un  fruit  plas  gros  qu'un  œuf  d'oyc  >  pcfant  en  certains 
lieux  jusqu'à  deux  livres,  &  même  davantage  :  on  en  trouve  de 
divèrles  couleurs  fur  un  même  arbre,  les  uns  d'un  vèrd  gai,  les 
autres  d'un  vèrd  tirant  fur  le  rôuge  ,  les  autres  jaunes  ,  tous 
d'un  très-bon  goût,  doux.&  faVoureux  ,  d'une  odeur  agréable. 
Les  Indiens  en  mangeiit  de  crud  ,  Ôçils  en  confifent  :  ce  fruit 
contient  un  noyau  un  peu  long ,  de  la  grollcur  d'un  gland , 
amer  étant  trud  j  couvcri^^l'une  pelure  blanche  ,  &  d'une  co- 
que fort  dure,  qui  cft  remplie  au  defl'us  de  bourre ,  ou  de  fibres, 
qui  vont  de  long  &  de  travers.  Il  fe  trouve  une  éfpéce  de  ce 
fruit  qui  n'a  point  de  noyau ,  &  qui  eft  d'un  irès-bon  goôt.  Le 
noyau  du  jnanga  étant  rôti  eft  employé  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  j  &  pour  tuer  les  vers  j  on  le  prend  par  la  bjouchc.  Le 
ntanga  fauvagc  eft  plus  petit  que  Icdora^que^:  fes  feuilles 
font  plus  courtes  &  plus  épaiflcs:  fon  fruit 9ft  gros  comme  un 
coin  ,  d'un  vèrd  clair  &  un  peu  réfolendiflànt }  il  jette  un  fuc 
laiteux  ,&  a  fort  peu  dectiair  jcar  ion  noyau  dur  &  cartilagi- 
neux n'cft  que  couvert  d'une  grôftc  écorcc.  On  appelle  ce  fruit 
watjgas  brkvas ,  il  cft  extrêmement  venimeux ,  &  l'on  die  que 
,  ceux  qui  en  mangent  meurent  fur  le  champ. 
M  A  N  G  À  ,  ou  M  A  N  Gu  A  ,  fe  dit  auftid'un  autrcr«rbrc  qui  vient 
aux  Indes  Occidentales  ,&  qu'on  appelle  autremcnr  Matigle, 
o\x  Mangue  ,  o\iParetttvier,  y  oyez  M  Av  G  LEp  ^ 

M  A  N  G  A  L  O  R.  f.  m. Nom  propre  de  la  prèfqu'ifle  de  llnde  deçà 
le  Gange.  i^rf^^/or^.Ellccftfituéc  furla  côte  du  pays  de  Canara , 
&  cllca  un  bon  port,  &  une  bonne  citadelle.  On  conjèéhireque 
c'eft  la  ville  que  les  Anciens  oommoicnt  Monoglojfum  ,ott  celle 
de  A<f.tndagora.  Maty,  ,     •   ,  ' 

M  A  N  G  A  N.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  machine  de  guerre. 
Manganum.  Ce  nom  fignifioit  en  général  une  machine,comme 
dit  Héfychius  ;mais  on  l'appliquoitcn  particulier  à  la  plus  forte 
&  à  la  plus  violente  des  machines  de  guerre^  qui  lançoit  des 
pierres  d'une  grôftèur  extraordinaire  ,&  des  catapultes  mêmesj 
descadaVres  d'hommes  âç  de  chevaux ,  &c.  &  qui  portoit  plus 
loin  que  toutes  les  autres  màchincs.Si  on  l'appclloie  fronde, /iv». 
da  y  ce  n'cft  pas  que  ce  fijt  une  firondc ,  ou  uftinftrumcnt  fcmbla- 
ble  à  la  fronde  ;  mais  parccqu'elU  jcttoit  des  traits,  des  fiïrdeaux, 
àfundendo.  On  la  nommoit  auiîi  balifte ,  parcequ'clle  lançoit  , 
de  0ci}>iO>  ;  Tormentum ,  i  torquendt ,  pour  la  même  raifon ,  Pe~ 
traria,  c*eft-à-dirc  Pièrricr ,  parcequ'elle  lançoit  des  pierres.  Le 
.  mangan  avokiquclquefois  tant  de  force,  qu'il  jéttoit  des  pier- 
res de  5(}0.1iv.U*fôrvoit  également  à  ladéfenfe&à  l'attaque  des 
villes  ,  &  on  l'employoit  même  fur  mèr.  On  dit  qu'on  cônfôr- 
ve  un  mangan  à  Bâlc.  Voyez  Jufte  Lipfe  Poliortei»  L,  III,  dial, 
3.&leC;/«|r.  ^r(/><e9/.deSpèlman.  .       ... 
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MAI4GANE  ILE.  f.  f.  éfpéce  de  machine  àt 

*   fe  Qrvoic  autrefois.  Voyez  M  a  ng  o  nN  n  ijLi 

MANGANÈSE.  Eft  une  terre  minérale  qul< 
de  fèr.  Maganefu,  On  n'en  fçauroit  tirer  iucun  mét^Vmais  ac- 
compagnée ,  elle  donne  une  fort  belle  couleur  au  vèrre*i'&  ]^' 
mettant  dans  du  verre  fondu ^ellc  le  purge  &  fait  devenir  blatîc 
encore  qu'il  foit  vèrd, ou  jdûne  )  &  aa.grand  feu  elle  s'évapore 
comnne  le  plombf  B  i  Rr  ngucc  i  o.  La  manganèfe  préparée  par 
la  calcination  eft  comme  une  poudfe  noirâtre.  Si  on  en  met 
beaucoup  àé\%  le  padelinjc*eft-à-dire>  le  pot  où  on  îm  fondte 
la  matière  du  verre ,  il  fe»  d'un  rouge  de  Jtourpre. 

MANGARZAHOC.  C  m.  Éfpéce  d'âne  fauvage  de  l'ifle  de 
Madagafcar.  U  cft  beaucoup  plus  grosque  lésines  ordinaires. 

MANGATE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèiqu'iflc  de 
l'Inde  deçà  le  Gange.  Mângata.  Elle  eft  dans  le  Malabdr  près 
du  Canara ,  &  des  montagnes  de  Gafib ,  &c  elle  eft  capitale  d'un 
Roiaume  dépendant  du  Roi  de  Calécut.  Maty. 

MANGEABLE,  adj.  mafc.&fèm.  Ce  qui  eft  propre  à  fèrvir 
d'aUment.  aux  animaux.  Edi(lts  ;  vefcus  j  efculeMus,  Un  goinfre 
n'cft  point  dégoûté,  il  s'aCcommode  de  tout  ce  qui  eft  mangea^ 
bte.  Le  foin  &  l'avoine  font  mangeables  à  l'égard  des  chevaux, 
&  ne  le  font  pas  à  l'égard  des  hommes.  On  dit  des  fruits,  qui 
ne  font  pas  murs,  du  pain  trop  dur ,  ôc  des  viandes  mal  ap* 
prêtées ,  qu'ils  ne  font  pas  mangeables. 

MANGEAI  L  LE.  f.f.  Ce  qu'on  prépare  pour  nourrir  quelques 
animaux  j&  fur  tout  les  bifeaux.  Cibarta  y  efcd ,  fibus,  \\  faut 
préparer  de  la  mangeallle  pour  ce  pèrroquèc  >  pour  ce  rcflfignol. 
Ces  ferins  n'ont  plus  de  mangeaille  dans  leur  auge. 
On  dit  aufti  baficmcnc  ,d'un  goulu ,  qu'il  n'aime  que  la  mdngeaiU  ■ 
/tf ,  c'eft-à-dire  i  à  manger  ^  à  être  à  table.  Mon/icur  a-t-il  invité 
les  gens  pour  les aftàll^ner  k  fc^ce  de  mangeaille^  Mol. 
MANGEANT,  anti.  adj.  Qili mange aéluellement, ou  qui 
a  de  la  difpofition  à  manger.  Eàeiu  y  comedens.  Il  a  fix  cnrans 
qui  fe  portent  bien ,  tous  bien  buvans°&  bien  mangeans.  Elle 
le  porte  bien  »  je  l'ai  laiHee  bien  buvante '&  bien  mangean^ 
te.  Il  a  deux  Gentilshommes-  6c  deux  Aumôniéri  mangeant  à 
fa  table. 
M  AN  GEO  I  RE.  f.  f.  Crèche ,  auge  des  chevaux ,  qui  eft  appli- 
quée fous  le  rateliér où  l'on  mer  l'avoine,  le  fon  ,  ou  autre 
chSfe  qu'on  leur  donne  i  leur  ordinaire.  Prafepe,  La  profon- 
deur de  là  mangeoire  s'appelle  enfonçure,  &  le  bord ,  devanture. 
Alexandre  commanda  qu'on  fît  les  »»4»^Mir«de$ chevaux  plus 
hautes  qu'à  l'ordinaire.  Vaug.  C'eft  un  vice  aux  chevaux  de 
mordre  leur  mangeoire ,  qu'on  appelle  le  tic. 
On  dit  figurértient  &  proverbialement ,  qu'un  homme  tourne  le 
cul  à  la  mangeoire  \  pour  dire  qu'il  fiuc  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  devroit  faire.  Il  y  a  quelques  années  qu'un  homme  gagna 
bien  de  l'argent  à.  la  foire  S'  Germain  y  à  très-peu  de  frais.  U 
avoit  affiché  qu'il  aVoit  un  cheval  qui  avoit  la  tête  où  il  dévoie 
avoir  la  queue.  Bien  dès  gens  faméans  &  curirux  de  voir  cette 
éfpéce  de  mohftre  y  accoururenr  >  &  donnèrent  leur  argenr, 
L'nomme  les  tpena  dans  fon  écurie  ;où  il  leur  fie  voir  un  che- 
val qu'il  avoit  fait  attacher  à  \à  mangeoire  par  la  queue ,  tes  plus 
fages  n'en  firent  que  rire  »  6c  furent  bien  aifes  que  d'autres 
qu'eux  y  fûllènt  attrapez.  Ainfi  ils  ne  s'en  vantèrent  point ,  & 
cela  dura  quelque  tems. 
Un  dit  proverbialement..  Tenir  la  mangeoire  haute  aÉix  pourceaux 

que  l'on  faft  attendre  long  tems  de  manger. 
M  ANGER.  V.  aâ.  Mâcher  ^avaler,  prendre  des  alimetis  folides 
par  la  bouche ,  pour  fe  nourrir.  Mandere ,  manducare,  edere.  Il 
n'cft  point  dégoûté  >  il  mange  tout  ce  qui  eft  bon  à  manger.  On 
ne  mange  j^s  de  chair  les  Vendredis  ôc  les  Samedis  >  ni  le  Carê- 
me. C'eft  un  pauvre  homme  oui  ne  mange  que  du  pain  6c  du 
fromage.  L'auftérité  de  ces  Religieux: va  jufqu'â  ne  manger  que 
pour  la  faim  :  ils  s'arrêtent  â  la  néceftîté  »  fans  aller  jufqu'aa 
plaifir.  Fl.  Les  rats  mangent  plus  volontiers  l'avoine  que  toute 
autre  chôfè;  les  limaçons  les  œillets  d'Inde.  Il  y  a  des  plantes 
bonnes  à  manger ,  6c  d'autres  non.  Les  Cordeliérs  ont  long-tems 
foutenu  qu'ils  n'avoient  pas  la  propriété  du  pain  qu'ils  man^ 
geoient.  Marier  s'cmployc  quelquefois  abfoluroent,dc  fiuis  ré- 
gime. Il  tuAngi  peu,  iV ne  mange  prèfque  pas.  N.  S.  dit  en  ter- 
mes exprès  qu'il  donnera  fa  chair  à  manger  i  &  fon  fang  à  boire« 
Manger  6c  wÀttioM.  des  termes  que  Ton  n'entend  que  de  la 
bouchedu  cor|)$  dans' l'ufage  commun.  Pfc l  i  s  ton.  ^ 

Manger,  figriifie  auffî  ^  Faire  un  repas  ;  prendre  fâ  réfcéHon. 
Edere,  comed«re,vefci.  Lcs  Moines  Réguliers  mangent  en  com- 
mun, ii/^rw^rr  feul,  c'eft  manger  comme  les  lions  6c  les  loups  ; 
mander  avec  des  inconnus ,  ce  il'eft  que  cèrémooiçs  ;  matj^et 
avec  des  importuns ,  le  repas  eft  un  (uplice  ;  fi  bien  qu'il  faur 
plus  prendre  garde  avec  qui  l'on  mdngf ,  qu*^  ce  que  l'on  man" 
ge,  S.ÈvR.Ce Seigneur  ncveut  pasqa'aucunde  fes  gtnsmdnge 
avec  lui  à  fa  ^le»  Il  a  table  ouverte  «&  donne  à  nuager  fore 
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-  u  proprement*  c'çft-à-dirc  ,  fplcndidçmcnt  j  beaucoup  d'honnè- 
'  tijS^^hsyQntmang^'c\^pz^.  CctÉpmmc  mange  à  l'auberge , 
;  il  marigç  bu  il  fç  tcogve^oi  il  jpeut,,Cc  goinfre  nemangc  pas>  il 
(       dévore, il  ïemble^'il.n'^lt  pibû  m  mangé'  de  huit  jottrs.  Voilà 
uncfalleàOT4)igtfr  tort  commode, 
j^  A N CE  R,  fc  dit. auiTi  pallivcmenta  Tcgard del'bommc.  Roder e, 
.  corrodere.  Les  poux  &  la  vermine  le  mangent.  Les  <jrandsront 
mangez,  des  vers  dans  leurs  tombeaux  ,  au^  bien  que  les  plus 
petits..  Jéfabel  fut«4«^g/f  llduellcmcnt  par  les  chiens  j  A6^con 
fîgurément  par  les  fiens. 
j^  A  NG  E  R ,  fedit  auflî  du  bien  que  l'on  confume, qu'on  dilîîpe, 
foit  par  la  bouche  ,  foit  par  toute  autre  forte  de  manière ,  &  de 
dcpcnfe.  Abtigurire  ,  abjumere  j  conficere.  Cet  homme  a  thangé 
plus  d'or  qu'il  n'eft  gros,  il  a  mangetout  fon  bien  en  folles  dé- 
penfes  ,  enjeu  , en  femmes,  en  débauches,  lia  mange  Con  fait 
à  plaider ,  à  bâtir ,  à  répondre  pour  autrui.  Il  a  mangé»  friCaflë 
tout  fon  patrimoine ,  fes  terres ,  fes  rentes.  Ses  valets ,  fes  Maî- 
trelfes  le  mangent ,  le  pillent.  Les  Procureurs  mangent  leurs  par- 
ties ,  les  cohfument  ca  frais.  J'admire  le  train  de  la  yie  humai- 
ne ,  nous  plumons  unccqqucctc,  la  coquetfc  mange  \xn  homme 
d'aflFairesj&c. Le  Sage. 
Manger,  fe  dit  par  éxtenfion  de  pluficurs  chôfcs  inanimées 
oui  rongent  j  corrodent ,  détruifcnt ,  font  dépérir  qlîelque  cho- 
ie. Le  tcms  mange  6c  détruit  tout.  Tempus  edax  rerum.  La  lime 
&  lasiouille  mangent  le  fer  ,  le  cuivre.  L'eau  forte  mange  l'ar- 
gent, le  diflbut.  L'eau  régalp  mance  l'or.  La  tigne  ,  les  vers , 
in'angent  les  draps,  les  étoftès.  Le  grand  air  mange  les  couleurs. 
Lesgrolïès  \i(\xtcs  mangent  le  gage.  Lespoudrcscauftiques  man- 
gent leschairs.  Le  cancer ,  la  vérole  le  »M»^f«f.  La  rivière  màn- 
geÇ^s  bords,  il  y  a  dès  gens  qui  croyent  que  la  lune  mange  les 
pierres.  On  dit  autîi ,  qu'une  planche, une  écriture  font  man- 
géesy  pour  dire  qu'elles  font  ufées ,  éftacées  ,  qu'il  ify  paroit 

plus  rien.  .  -  ' 

.M  A  N  G  E  R  j  fe  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qui  fe  doit  employer  en 
abondance  pour  faire  réiilïîr  quelque  chôfe.  Confumeïey  abfume- 
re,,'pofiitUfe,  Une  forge  mange  bien  du  charbon.  De  fi  larges 
fondemens  mangent  bien  du  moilon ,  du  mortier. 

On  dit  fur  mèr  ,  qu'un  Timonier  a  mangé  le  fable,  lorfqu'il  a 
prcflé  l'horloge  de  palier  j  ou  qu'il  l'a  tourné  avant  que  ledblc 
fut  tout-à-fait  pafle.  Qiie  la  lune  a  mang/,  ou  qu'elle  mangera  y 
pour  dire  ,  qu'elle  dilïîpcra  les  nuages.  Qu'on  eft  W4«^/de  la 
mèr ,  ou  par  la  mèr-  >  pour  dire ,  qu'elle  eft éxtréraemenragitée.> 
qu'on  en  eft  fort  tourmenté. 

M  A  N^ E  R ,  fe  dit  auflTi  de  l'emploi  qu'on  clloi/ît ,  ou  dont  on  a 
^  tâté.  Guftare  ,  experiri.  Cet  écolier  ne  veut  point  manger  de  l'étu- 
de  j  il  lui  faut  faire  manger  de  la  guêtre  ,ilen  fera  bientôt  faoul. 
On  dit  aufli  hypcrboliquementen  menaçant  quelqu'un ,  qu'on 
lui  fera  wJ»g^r  fes  bras  jufqu'au  coude }  pourdirei  qu'on  le  fe- 
ra enrager,  paralluûon  à  la  peinture  qu'on  fait  de  l'envie  &de 
la  faim ,  qui  fe  mangent  les  bras  elles-mêmes.  Tout  cela  eft  bas. 

M  A  N  G  E  R  ,  fç  dit  aulTi  figurément  en  morale  j  pour  Aitc ,  Re- 
garder attentivement ,  avec  paflion  ,  avec  amour  &  tendrelïc. 
j4vidê  afpiçere  yintueri.Ces  deux  Amans  fc  m4«i^fflr  des  yeuxà 
force  de  fe  i-egardcr.  Ces  amis  fe  Cçnt  retrouvez  .,j&  ont  foilli  à 
fe  manger  de  carcfle.  On  dit  d^un  enfant  joli ,  beau  ,  qu'il  eft 
\o[[ h mnngerj  qu'il c(i9i manger.  r,. 

On  ditauffi  pourmarquer  une  grande  colère, /^/^n^frquelqu'un, 

c'eft-à-dire,  le  gronder,  le  quereller  violemment.  Torvis  oeulis 

afpUere,  duritis  increpare.  Ces  gens  fe  font  querelle*-,  &  ont 
failli  à  fe  manger  ;  ils  ic  mangeroient  le  blanCf^ics  yeux.  Si  cet 
homme  avoit  fait  une  affaire  làns  fa  femme  ,  clic  [cmangertit. 


■  s. 
En  quel  fiécle  fuis >jt  Vi 

Vên  fe  déchire ,  l'on  fe 


i\.>f''>  -ï'^U'^- 


'; 


venuf      ' 
mange.  GoK. 

Quand  on  veut  marquer  qu'on  eft  éxceflî  vcmcnt  en  colère  con- 
tre quelqu'un ,  on  dit ,  qu'on  lui  mangeroit  le  cœur  ^  fi  onle 
icnoit.  C'eftcc  que  les  Sauvages, &  fur  tout  les  Iroquoiioi  font 
quelquefois  à  la  lettre  ,  ils  métigent  le  caur.des captifs ,  quîils 

font  mourir.  .® ,  m  \   r  \       '  i 

On  dit  a  un  hoYnmc,  qu'on  le  rhangiroti  avec  un  grain  de  fel,auj|pd 

on  lui  veut  marquer  qu'on  le  cioit  bien  pius  $>il>lc  n^uc  iixu  11 

eftbas.-    ■  -•  *  •"  ■  •):^-' -T.,  ..^''.■r^y)•r'i)fî^tf, ' 

M  A  N  G  B  R  ,cn  termes  dcGrammalre  ifignific  ,  I-aire  une  élificMi , 
ne  pas  prononcer  quelque  lettre,  Eiidne ,  imerfidere.  En  fran- 
çois  IV  féminin  fc  iw4»^#  devant  une,  voyelle.  %n  fcandant  jcs 
vers  Latins  toutes  les  voyelles  ,  &  !'«  aufli  icwAfm^^  4cvant 

une  autte  voyelle.'  --.i  j  /-  

En  ce  fcns  on  dit  qu'un  homme  mang*  U  mo^ti^dç  çs  mots, quand 
iln  enproi.onccpas  diftin^ement  toutes  IcsfylWpcs*  QuclqMcs 
Chanoines  mangent  lamoiiié  de leor  Oftîceen  le  difani.  Oadit 
d'une  femme.cn  travail  »jqu'«llcw4;j^#  fesd^cursi  pour  dire, 
qu'elle  s'empêche  de  crier.  .  \  .nAiu  i  ^  '.>i,tiHKj:^4\r^ 
If  orne  III, 


.      MAN.s 

Manger,  f.  m.  Mêts,alimens.dont  onfe  nourrit. 
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Le  neifbr  eft  le  bteuvagc  des  Dieux  ,  &  leur  manger  i'ambroi- 
fie.  ABL.UnCuiftre  accommode  le  Boire  &  \^ manger  d'uwVé- 
dànt.  Le  chef  d'œuvre^c  ce  Cuiljniér  étoit  un  manger  de  Roi. 
Il  aime  iantl'étudejtchaflè>  qu'il  en  perd  le  boive  &  le  manger; 
pour'^dire  ,  il  s'y  occupe  entièrement.  hWnc-manger.  Garde^ 
manger.  Voyez  h  leur  ordre. 

Manger,  fe^t  provètbialemeVit  en  cçs'phrafes.  Cet  enfant  a 
mangé^  fon  p^  blanc  le  premier  \  pour  dire  ,  il  a  été  traité  plu? 
délicatement  en  jeuneftèqu'il  n'aura  moyen  de  l'êçre  étant  avan- 
cé en  âge.  On  dit  au  Pbntrairc,  qu'on  a  mangé  de  Xs.  vache  en-  • 
ragéei  pouf  dire  qu'on  a  beaucoup  pâti,  qu'on  a  appris  à  travail - 
letjà  être  fage.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  mange  fon  blé  en 
vèrd  i  pour  dire,  qu'il  mange  fon  revenu  avant  qu'il,  foit  échu. 

On  dit|^uflî,  Sa  part  eft  mangée  ;  pour  dire, Il  pe  peut  plu* rîen  ^ 
cfpérer  de  cette  affaire  ,dç  cette  prétention.  On  dit  aufli.  Voilà 
ce  que  Les  rats' n'ont  pas  mangé yquznd  pn  produit  quelque 
chbfe ,  qu'on  gardoit  fecrétement.  On  dit  auflîyqui  fe  fait  bre- 
bis le  loup  le  mange  ;  pour  dïxe  ,  qu'on  n'eft  pas  fitôt  attaqué  , 
quand  on  témoigne  qu'ourçait  fc  défendre.  Ondit,a'ulîi  qn^un 
homme  fçaitbien  fon  paintnanger  ;  pour  dire,  qu'il  fçait  vivre. 
On  dh  aufïi ,  que  la  guerre  eft  bien  forte ,  qua>îd  les  loups  fe 
mangent  les  uns  les  autres  :  ce  qui  fe  dicjau  figuré  ,  quand  des 
gens  de  même  profellion  fe  plaident,  fe  déchirent,  fe  détruifenc 
hsuns  les  autres.  *,      -  .      "  "l^ 

On  dit  auffi ..,  que  l'appétit  vient  en  mangeant ,  tarit  au  propre 
qu'au  figuré  ,  pour  dire  ,  que  l'ambition  &  l'avarice  crdi fient 
toujours.  Voyez  l'origine  de  ce  prov'èrbe  à  j^ppétit.  O&dizaMffi 
ironiquement  d'un  demi-fçavant  ,  il  eft  fçavdit  jufqu'aux 
d^nt$  ,  il  a  w«ï»^/fon  Bréviaire,  On  dit  âuflî ,  A  petit  manger 
bien  boire.  On  dit  encore  d'un  homme^  d'une  femme  qui  ont 
même  habitation  >  '         . 

Boire  &  manger ,  c^Hcher  enfemhle  ,     ^  .        ' 

C'fjl  mariage  y  cerne  femble. 

On  dit  auflî  ides  papiers  &  autres <:hôfes  inutiles  qu'on  gardei 
Cela  ne  mange  point  de  pain.  On  dit  auflwque  les» gros  poif- 
fons  mangent  les  petits  ;pour  dire,  que  les  Puiflàns  oppriment 
^  pillent  les  foiblcs.  Régnier  a  dit ,'  * 

Ja  tout  apprivoiféje  mangeois  fur  le  poing, 

C'eft-à-dire, jevi vois  familièrement.  C'eft une  métaphore. tîrée 
des  oifeaux  qu'on  apprivoife.  , 

Et  bien  que  nos  dîneurs  mangcaflcnt  tn  Sçrgcns , 
.  Laviande  pourtant  ne  prioit  point  les  gens ,  Régnier. 

On  dit  qu'une  pèrfonne  mange  comme  un  chancre  jpour  dire, 
qu'elle  iwrfw^tf  beaucoup.  Brebis  bien  comptées  lelouples  man-' 
gr>  c'eft  apparemment  ce  qu'ont  dit  les  Latins ,  numerum  non 
curât  lupus,  IL  ne  fuffit  pas  de  les  avoir  comptées,  il  faut  les  gar-  . 
der.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  manderè ,  ou  manducare, 

MANGERIE.  f.  f.  Goinfrerie.  Edacitas ,edendi  r4t/«.  Quand 
ces  gens  font  en  débauche ,  c'eft  une  mangerie  qui  dure  tout  le 
jour.  Quand  on  les  croit  bienfaouls,  c'eft  alors  qu'ils  relevenc 
mangerie, 

M  A  N  g  EK I  E>  eft  aufli  une  éxaétion,  une  concuflîon.  PexatiOj  exa^, 
Hio,  Dans  les  petites  Juftices  on  fait  mxWc  mange  ries.  Les  Sèrgens 
en  faifant  payer  les  Pay fans  font  outre  cela  mille  mangeries, 

MANGEUR,EUSE.  f.  m.  &f.  Qui  nwnge.  G4nM0  ,  helluù  , 
ido ,  ed^XiComedo  ,  homo  multï  cibi.  Les  grands  mangeurs  font 
des  gens  qui  ont  beaucoup  d'acides  dans  i'éftomac,  qui  bientôt 
feitdigeftion.  « 

MA  NGEU  R,fe  dit  figurément  de  ceux  qui  font  des  concuflîons 
&  éxaûions.  Les  Chicaneurs  &  les  Commis  font  des  mangeurs 
de  peuple,  qui  ne  vivent  que  du  fang  du  peuple.  On  appelloic 
autrefois  ntangeurs  yitsSètgens ,  ou  Officiers , qui  étoient  en- 
voyez en  garnifon  pour  contraindre  un  débiteur  au  payement 
de  fon  dû,  ou  à  fouffrir  l'exécution  de. Quelque  arrêt,  ou  ordre 
dejuftice.lefquèls  vivoient  aux  dépens  d^ldép^cur:  ce  qui  a  été 
aboU  par  le  Roi  Philippe  IV.  en  l'an  i  J04.  &  par  les  Rois  qui 
l'ont  iuivi.On  n'envoyé  plus  de  gens  en  garnilon  quepou^t  les 
contraindre  au  payetncnt  des  deniers  royaux.  .^  i;;..y,v:    ,/. 

On  appelle  provèroialcnient  un  Fanfaron,  un  Capîtan ,  un  maM- 

.  giur de  Chtétien$,unM}iffgrMrde  clurettes  ferrées,  un  mangeur 

de  petits*  enfans  -,  &  un  poltron  ;  un  fainéant ,  un  mangeur  do 

viandes  ap{u:ctées  j  un  Dévot ,  un  mangeur  de  crucifix  ,  un  man^ 

geur  d'iniages  y  un  honiine  ftudieux ,  &  d'une'^ande  Icd^yre  > 

^  un  mangeur  de  livres  ,  helluof  libmum,     .  •  ;  -^^  :  ;  >  - 

MANGEURE.  f.  f.  Se'dit  desvèrs&desfoucSs.Prphonceî  A^ff- 

„.  Jtife^Abrofio,  C'eft  la  marque  que  laiitè  cette  vermine  fur  ce 
;   Qu'rÙe  1  mangé.  Ce  drap  eft  plein  de  trous ,  ce  font  des  man* 
.      .  Sffffij  gmu 
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^eures  de  vers.  Les  ma^geures  de  (ouris  ont  fait  bien  du  tort  à 
cccte  tagidcrie. 

•Mange  irix  e  ,  en  terme  de  Challèo  fe  dit  aufli  de  la  paillon  du 
faiigliér.  Apripâjiio  ,p4ÙuUtio.  A  l'égard  de  celle  du  cerf ,  on 
dit  vUndis. 

M  A  N  G  H-CH  U  N.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  des 

24.  mois'dc  l'année  folaire  des  Chinois,  il  répond  à  la  première 

paitic  du  mois  de  Juillet.  Le  mot  de  tnangb-chun  Veut  direj^- 

îtietice  des  herbes ,  le  mois  de  Juillet  eft  le  tems  où  la  plupart  des 

'  herbes  ont  des  femenccs.' 

M  ANGHISL  C  m;  Nom  propre  d'une  petite  çrèfqu'iflp  de  la 
SicWc.Manghifiifpeninfula ,  anciennement  74p/«j,Ti>4p/«i.  Elle 
cil  fur  la  côte  orientale  dé  la  vallée  de  Noto»  entre  Siracuf^  6c 
Agufta.  Mat  Y. 

M  ANGLE  jou  M)iNGUE.  f.  m.  C'eft  un  des  principaux  ar- 
bres qui  ti^ilènc  comn^unément  dans  les  Indes  Occidentales. 
H  croît  dans  des  lieux  mar^cageux>  fur  le  rivage  de  la  mèr ,  & 
le  long  des  rivières  &des  torrens  qui  entrent  dans  la  mèr.  Ses 
Feuilles  font  femblables  aux  grandes  feuilles  du  poirier  j  mais 
elles  font  un  peu  plus  épaiilès  Ôc  plus  longues.  Ses  fleurs  font 
pecices ,.  i;outénu<'S  en  des  calices  oblongs.  Il  porte  des  goufics 
qui  ont  lalongueiiid'undèmi-piédjOU  davantage ,  grôllès  com- 
me les  bâtons  de  calïè ,  brunes  ,  rcmpLifS  d'une  pulpe  fembla- 
.  ble  à  la  moelle  des  os  }  d'un  goût  amer.  Les  Indiens  en  man- 
gent fayte  d'autre  nourriture  ,&  ilsdifent  que  c'eft  une  viande 
faine  Sa  racine  eft  molle  &  humide.  Son  bois  eft  folide  &  pe- 
sant j. il  fèrt  pour  les  bâtimens  ,&  pour' faire  des  meubles  ,  & 
autres  utenciles  de  maifon.  La  manière  dont  le  mangle  croît  eft 
admirable  j  car  fes  rameaux  après  s'être  élevez  &c  étendus ,  fe 
cpurbcnt  jufqu'à  terre, où  ils  prennent  racine  ,  &  croillpnt  de 
nouveau  en  arbres  aufli  gros  qu'eft  celui  d'où  ils  fortcnt.  Ro- 

.  chefort  &  du  Tertre  l'appellent  Paretuvier.  Il  y  a  quelques 
autres  éfpéces  de  mangle.  Cet  arbre  eft  fort  commun  dans  les 
ides  de  l' Amérique  ,  &  même  dans  la  Tcrrc-fèrme^  On  n'en 
Içauroit  déterminer  la  grandeurjonen  voit  pourtant  6n  quel- 
ques endroits  aufli  hauts  que  des  noyers  d'Europe ,  mais  ils  font 
prèfquc  tous  bas  ,  à  cau(e  du  grand  nombre  de  branches  par 
lefquellesilsfeprovijnentjèn  telle  forte  qu'un  feul  arbre  eftca-* 
pable  d'occuper  une  longue  traite  de  côte  de  mèr,ou  de  rivière, 
&  qu'il  eft  bien  difficile  de  difcèrnerla  première  ,  ou  mère  tige. 
Le  bois.de  ces  arbres  eft  alTez  folide  Se  rougeât^e,  &  on  ne  s'en  ittt 
guère  que  pour  faire  du  charbon ,  àquor  itxft^éxcellent.  Il  eft 
couvert  d'une  double  écorce ,  l'extérieure  eft  allez  mince ,  cen- 
drée, &  toute  gèr  fée  par  des  fentes  qui  forment  des  lames  quar- 
réeSj  ou  bérlongucs.L'écorce  intérieure  eftalTczépaillc,  un  peu 
moins  rouge  que  le  bois  ,  ÔC  très-propre  pour.teindre  lesHlèts 
des  l^êcheurs.  "t 

'  Les  aibrcs  ont  leur  racine  hors  de  terre  fort  élevée,  &  quelquefois 
plus  que  de  branches;  li  bien  que  le  tronc  de  l'arbre  eftentreles 
branches  &  les  ràdnes.  Ils  font  tellement  entretalTez  par  levrs^ 
iacineslcs  uns  dans  les  autres ,  que  l'on  pourroit  faire  quelque- 
fois plusde  dix  l^euësfurccsarbrcs  fans  mettre  pied  à  terre.  I)  y 
a  des  Indiens  dans  certains  endroits  de  l'Amérique  qui  bâtiflèm 
des  maifons  dclfus.On  voit  fouvent  des  brancnesde  ces  arbres 
f\  avancées  dans  la  mèr  qu'il  s'y  amailc  des  rochers  d'huitrê^  ; 
tellement  que  cela  donneroit  lieu  ailxVoyageur^  de  dire i]u'^ls 
ont  vu  croître  des  huitres  aux^rbres.)X.es  jeunes  branches  oiit 
leur  extrémité  chargée  de  plufiéurs  rcuilles  »  ovales  ^  longues 
d'environ  trois  pouces,  larges  de  près  de  deux,  &  épaiflès  com- 
me les  feuilles  du  pourpier  )  mais  plus  /fermes  Se  plus  folides  , 
ayant  Icdelîôus  vèrt^clatr , relevé  d'une  foule  nervure  blanchâ- 
tre, &  tout  piqueté  de  petites  pointés  rouges  comme  du  carmin} 
le  delfus  eft  uni  Se  poli ,  Se  comme  rayé'par  de  petites  câtes  in« 
ternes.  Ses  fleurs  nailTcntdeuxà  deuxparmi  toutes  ces  feuillet. 
Elles  reftèmblent  à  de  petits  lits  diviiez  en  quatre  partier^iès- 
blanches,qui  fortentdtt>fond  d'un  calice  vèrd»  diviféauflR  en 
quatre  parties  pointues.  Le  fond  de  ce  caliceeft  occupé  auflfi  par 
un  petit  piftile«nflëi8centouréTie  quelques  ^tites  étamines.Ce 

{ûftile  d/îvienr^fuiteun  fruit  ftit  en  fufoau  pendant, jpoîntu, 
ong  d'envîitm  un  pied ,  &  grôscomnfie  le  petit  doigt  en  la  partie 
la  plus  enflie.  llcft  tout  parfemc  de  petites  puftules  ,  Ôc  tour 
vèrd-brun  .excepté  l'extrémité  d'en  bas , qui  eft  rouge-foncé  , 
l'éxtrém ité  d'en  haut eA  enfoncée  dans  unetétefemblaMefiune 
petite  poire  charnue  grifé^  couronnée  de  quatre  prtinces  rele- 
vées en  haut.  Ce  bout  ehftrmé  dans  cette  poire  relïcmble  à  un 
gland  ret\dre  un  peu  rouge ,  ou  jaune, &oouYért  d'un  bonnet 
•  pointu  j^nâtre  *,  ou  blanc.    ' 
Chaire  fulÇaucflf  couvert  d'une  pellicule  fort  déliée ,  ^^ef^tèut 
rempli  d'une  pulpe  compôfécdc  très- petites  fibres  très-cbuîti*i& 
,  fortcondcnfécs.Ccsfuft^uxétant  mûrs  ils  fcdéracheiitdelcuWll 
teen  poiré  ,Sc rombanr^oitdansla terre,  ils  t\  plantfcnr  ^ftils  [ 
y  prennent  peine  de  IcH^uillrscommenccntàmttirpaffapffite  ' 
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glande  jaune.  Ce  n'eft)>as  feulement  par  ce  moyen  que  cet  arbre 
fe  multiplie.  C'eft  encore  par  de  certaines  branches^femblables 
à  desbâtons  tr^s-uni$,ronds,&  fans  nœuds,  de  même  que  des  ba- 
guettes. Çès  bâtons  ont  environ  (ix  à  fept  ou  huit  pieds  de  long 
Se  ils  n'ont  pas  plus  de  dix  lignes  d'épaiftèur.  Ils^fe  fourchent 
trois  ou  quatre  fois  fufqu'^  ce  qu'ils  aycnt  atteint  là  terre,  où 
ils  pouflènt  desracinestrès*blanches,longuesd'environunpié<l 
&  aulli  épaiflès  que  des  plumes  il  écrire,  ces  bâtons  font  tous 
moelleux,  de  même  que  nosfureaux.  Les  Caraïbes  en  ôtenç  la 

moëlle&encompôfentdesflûtesjqu'ilsjoignelitdcuxénfemble 
n'y  faifantque  deux  trous  à  chacune  en  bas  vis- à- vis  les  uns  des 
autres.  On  voit  en  pluficurs  endroits  le  bas  de  ces  arbresK:*eft^à- 
dire,la  partie  du  tronc  &  des  branches^  où  i'éaudè  la  mèr  atteint 
tout  couvèrtde  très-bonnes  huitres  noires ,  mais  plus  petites  que 
celles  d'Europe.  On  appelle  ces  arbres  non  feulement  mangles, 
mais  encore  paretuvUrs  ,  Se  pxrelieviérs  Touges ,  pour  les  diftin- 
guer  de  certains  autres  arbres  à  peu  près  de  même  port  qu'on  ap. 
peilc  Par/tMvi/rs  bUnct.  Pifon  liv.  IVc.  chap,  LXXXVII.  appijlc 
cetarDre^«4(p4r/4^4.  Il  dit  que  fa  racine  fendue  &  rôrie ,  &  ap- 
pliquée fur  la  piq^re  d'un  poiflon  qu'il  appelle  ff/aM/(&  qui  peut 
être  une  é(pcctdtfcorp\usmar'mus)c\\App3\(t  la  douleur,  quoi- 
que d'abord  ce  jrertiéde  femble  irriter  la*  partie  bleflee.  Il  faut 
auparavant  avoir  fçariflé  ou  élargi  la  piqûre.  P.  Pl  um  i  éa  ^ 
Minime. 
MANGLIÉR.  f.  m.  Qui  fe  dit  âulTî  pour  Mangle.  ijc%  Matigli/ri 
fot|t[des  arbres  fort  communs  à  la  côte  occidei)^aIedclaCaftilIe 
d'or.  Ils  croiflènt  au  bord  de  la  mèr  ,  Se  dans  la  mèr  même. 
Leurs  branches  tombent  â  terre  Se  au  fond -de  la  mèr ,  Se  quaiid 
elles  y  touchent,  elles  y  reprennent  racine  ,&  fe  multiplient  Se 
s'entrelaflènten  cette  manière.  Il  ya  dans  la  Terre- fîèrme  desln- 
des^'orientalosdes  arbres  qui  fe  multiplient  de  même  ,^  Quint- 
yCiwcÉ  en  fait  mention.  Le  premier  Archevêqu^e  Liitia  rebâtit 
/  l'Églife  ruinée ,  Se  la  couvriède  mangliérs.  F  ni  z  i  br  .  p.  io  j„ 
La  côte  des  M  A  NG  L  iiS  R  s ,  ou  des  Manglares.  C'eft  une  côte  de 
la  Caftille  d'or ,  fur  la  mèr  du  fud ,  où  illcroît  beaucoup  de  ce»  > 
arbres.  Elle  eft  entre  la  Ligne  &.  Panama.     >.  •  t*      » 

La  pointe  des  M  A  n  g  l  i  é  |[  s ,  ou  la  Puntd  dt  ~Mdnglâres\  eft  nn  ' 
cap  de  l'Amérique  méridionale,  fd^t  la  mèr  du  fud ,  dan^  le  Gou-  • 
vèrnement  de  Popayan ,  aux  confins  du  Pérou.  * 

MANGONnE  AU.f.  m.  Il  y  àde  nos  vieux  Auteurs  quii^ifent 
MahgoniÀu,  Pomei  dit  M^^^gonelle,  f.  f.  Se  Monet  dit  MangoneaA 
Se  Mangoneti^'icux  mot  qui  fe  difoit  autrefois  des  traits  &  dcS* 
pierres  qui  fejettoiept  dans  les  villes  aflfiégées  par  le  moyèit  des  -  . 
batifteSj&autresmachineSTavant  l'invention  de  l'aKillerie.  ^4.     * 

tiftd.         '  •; 

Ménage  die  que  ce  mot  vient  du  Grec /uij^nrer,  qui  fignific  1»/-, 
c^ine^  du  nom  de  l'inftrumçn^qui  forvoit  à  les  jetter.  Cette  ma- 
chine' tire  fon  origine  des  Phéniciprfs ,  félon  Uochart ,  Se  étoit 
tjneéfpéce  de  fironde.  Ce  mot  s'appliquoii  tant  à  la  machine  , 
ou'aux  pièrh»  qui  étoient lancées  parfonmoyen.  Onle trouve 
{qj^ventdans  les  Hiftoriens. 
M  ANGOSTAN&;4ANGOÛS'EAN.f.m.Fruit  extrême-     ' 
ment  éftiméqui  vit^iten  i'illçde  Java  ,a^x  environs  de  Bantam. 
il  el(«ès>rond,&  gros  comme  une  petitéorange.  Son  écorce  eft 
K    »fie  »  oui^uelquefois  d'un  vèrd  obfcur ,  fertîblable  à  celle  de  la 
I     irenade,  un  peu-atnérc.  Cette  écorce  eft  épaiflc  d'une  ligne ,  Se 
\  /rouge endedahsavèc de  petitslilamens jaunes. Ellecftcôuronnée 
f    ' de  pcritsf  ayons  de  l'épailîèur  d'une  demi  ligne  ronde  par  le      , 

boul»,  &  qui  fe  réiiniflènt  en  pointe.  Sa  chair  eft  blanche ,  fbrc 
,     mol  lé*  alf^z  fol|nbl«ble  k  celle  de  l'orange  s  d'un  goût  doux  &  fort 
:     àgréable,&ap(kochantdeceluide^lTail^s.ElIeeftdivifecenplu-    ^ 
iîeurs  lobesqu'bn  peut  féparec  les  uns  desautrc^,comme  ceux  des 
oranges ,quoi^'iI»nefoicni;  pasenveloppez  dé  pcitléules.  Il  y  a 
autant  de  lobes  que  de  rayons  t  lacouronnc,  ordinairement  fix 
ou  lêpti-On  trouva  dans  les  plus  gros  man^otifi4MS  une  amende 
vèrtc^of  dehors  Se  blancHvà  en  dedans ,  aflcziniîpide  ;  ce  qui  fait 
■  Qu'on  hirei«cteordinaircii9ent:.dans  les  plus pcnts,cen'cft  qu'un 
germe  fbcf?  cendre  qui  fonMU)|(e  avec  leref^.Çefiiiic  eft  lafraî- 
chiflant  y  Se  nefoiiauctili  mal ,  quelque  quantité  qu'on  cnman^^ 
ge.Ceu?(  qui  M  font  pas  faits  à  l'ôdéur  du  Dution  j  donnent  au 
iiMA#M^ïiirléi$i^èér  rang  parmi  les  fruits  dcalndes,c'eft  enéffèt 
un  des  plus  délicats.  On  faitile  la  décoâiofi  de  fon  écorceune    ^  * 
.f>€if^n«iilli4««g(NK«f<)ltbonnepourUdyfemeriedclefiuxde(kig. 
L*arbré^ui:porce^  mêtt^iftun  eft  grand  Se  touâù.  U  a  lies  feuil- 
les longUrtd«4îx  à  fept  p«ûces>  larges  de  deux,  d'un  beau  vèrd  : 
èutiic  iM  âbtn  qui  du  milieu  vont  aux  éxoiémicca  >  il  y  en  a  un 
double  rang^  Iclquelles  partant  <1e  la  queue  vont  par  les  bords 
fo  n^nir  à  Ib^'critttti'JJfe  floureft  com^éede  quatre  petites 
ftMiWai  vèit<^'afVêt'é|Nllflê^  v  «<  aroodîes  par  l'extrémité  >  lef- 
«uelles-VeitoiiivftHf^n^r^it'VoirU  fîKik  qui  commence  à  fe 
KÎfnf»efi4tti)M^M«lilem'^)Qurs^  paUcbaa/^lui  « 

f^rvanc  comme  de  foutien.     *     w'^i  ri  »i»;àj?jff- /.;;';,  j^      . 
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Il  y  a  une  éfp^cc  de  mangouHÂ  fauvage  |le  lesPortugais  àppétïéht 
pour  cela  de  mato  ,  quiaadcz  de  r&porc  à  celui-ci  ^  mais  qui 
n'eftpasbon  à  manger. 

MANGOUSE.f.  f^Nom  d'un  animal,  La  Mangou^^e  pour  la 
formé  <5xtérieure>  approche  allez  de  laBclété,  fi  ce  n'eft  qu'elle 
a  le  corps'plus  gros  Se  plus  long*  les  jambes  plus  courtes ,  le 
mureauplus  délié,l'œil  plus  vif,  &  je  ne  fçai  qugide  moins  fau- 
vage. Cet  animal cft  en  effet  extrêmement  familier ,  Ôc  il  n'y  a 
pomt  de  chietrtjai  joue  ôc  oui  badine  plus  agréablement  avec 
les  hommes , cependant  il  cù.  colère  j  ôc  traître  quand  il  mange  j 
gpndafit' alors  prèfque  toujours^  Ôc  Ce  jettant  avec  fuijeur  fur 
ceux  qui  fc  mettent  çh  devoir  de  le  troùBUr. 

Il  aime  mr  tout  les  œufs  de  poules;  mais  comme  il  n*a  pas  la  gueu- 
le afïèz  fendue  -pour  les  laifir ,  il  tâche  dg  les  rompre  &  les  jet- 
tant en  l'air>ou  en  les  roulant  fur  là  terre  de  cent  manièresdiffé- 
rentes.  Que  fi  pour  lors  il  trouve  une  pierre  auprès  de  lui ,  il  lui 
tourne  incontinent  le  dôs,&  clargiflànt  les  jambes  de  derrière >il 
prend  l'œuf  avec  celles  de  devant ,  ôc  lepouHèdetoute  faibrce 
pàrdeflbusle  ventre^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  callecontre  la  pierre. 

Il  chadê  non  feulement  adx  rats  ôc  aux  fouris  >  mais  encore  aux 
(elrpens^  dont  ileft  le  mortel  ennemi,  &  qu'il  prend  fut* fa  tête 
fort  adroitement  >  fans  en  recevoir  aucune  blemire.  Il  n'efl  pas 
moins  contraire  aux  caméléons, qui >  à  fa  feule  vue ,  font  fuifis 
d'unç  fi  grande  frayeur,  qu'ils  deviennent  tout  d'un  coup  p}ats 
comme  une  feuille  t  Ôc  tombent  ordinairement  à  dcmi-nK)rts  ; 
au  lieu  qu'aux  approches  d'un  clut,d'un  chien  ^  oude  quelqiLc 
aui're animal  encore  plus  à  craindre ,  ils  s'enflent,  fe  mettenten 
colère ,  prennent  le  parti  de  fe  défendre ,  ou  de  les  attaquer. 

M  A  NG  U  B,  ou  M  ANC  U  A.  f.  na.  Arbre  des  Jndcs  Occidenta- 
les. Voyez  Ma  mg  le.  "  ^  >-^  ^ 

MANGUIER,  f.  m.  Arbre  qui  croît  aiix  IndcTOricntalcs ,  & 
qu'on  appelle  amicmènt  Mang4  ,o\i  Alangas.  Voyez  Manga-. 

MANtiARJZBÈRG.  f.  m.  Nom  propre  de  la  partie  fcpten- 
ciionalc  de  la  baflc  Autriche.  Manhurt^bcrgenfis  tra^us.JEWa  cft 
fcpàréc  de  la  méridionale  ,  qui  cft  le  Wicnner  Wald  ,  par  le 
Danube,&bornéc  au  couchant  par  la  haute  Autriche  ;  au  nord 
car  la  Bohême j  &  au  levant  par  la  Hongrie,  On  divifc  ce  pays 
lelon  fa4ituayon  fur  le  Dai^ube  en  Haut  &  lias  A/<wW/w>y. 

'    LeHaut  eft  au  couchant,  Krembs,Stain ,  Thyrftain  enfont  le^s 

^  lieux  principaux.  Le  Bas  eft  au  levant ,  &  on  y  diftingue  Cor- 
ncubourg,Laba&  Rètz.  Matv.  / 

M  A  N  H  E I  M.  f.  m .  Nom  propre  d'une  ville  du  Palatinat  du  Rhin, 
iituée  au  confluent  du  Rhin  &du  Nécre.  Manhemium, Ccnc  ville 

^  bâtie  depuis  peu ,  étoit  aftèz  jolie ,  fortifiée  ôc  défendue  par  une 
bonn/ç  citadelle.  Les  François  l'ont  entièrement  ruinée  l'an 

•  1 6S9.  mais  depuis  la  paix  <le  RifvvicK  l'Éledeur  Palatin  a  fait 
travailler  à  fon  rétabliilcment.  Maty.       .     .    ■  •     '" 

MANIABLE,  adj.  m.  &f..Cfc  qu'on  touche,  ce  qu'on  tnanic  fa- 
citçmenr.  TaitUis^truitabilis  yjub  taâumcAdins,  Unl>on  drapeft 
doux  &  numiable.  Un  cuir  bien  courroyé,  un  buflc  bien  pafle 
obéît ,  &  cft  maniable.  ' 

M  A  N I A  B  L  E  ;  fe  dit  auftî  entre  les  Artifans  ,de  ce  qui  eft  facile  à 
IrictiK  en  œavvc.  Sculptilu  tfcdiptufdcil'u.  il  y  a  des  bois  &ndes 
pierres  qui  ne  font  pa^  nténûbles ,  quine  valent  rien  pour  la  fcuW, 
pture.  Les  métaux  aigres  ne  font  point  manUbUs;  le  vif  argent 
n'eft  point  manUble  â  caufe  de  fa  fluidité  ,  de  (à  fubtilité.  L'or 
eftic  plus  duâile  &leplu$  manUlfUdc louslcs  métaux.Ondit 
auflî  qu'un  bon  Pilote  rend  un  grand  v;^l^eau  auffi  mdnMe 
qu'une  barqu(^.  1  \^ 

M  A  N I A  B  L  E ,  fe  dir aufll  figurément  en chôfcs morales,&  figni- 
fie.  Qui  eft  doCix  ,  qui  eft  traitablc.  L'éfprit  d'un  .Tyran  n'eft 
point  riéxibl#^i  manidU.  Le  peuple  n'eft  pas  fi  manUklé  c|^ns 

.  une  République  qiie^clans  une  Monarchie.  DoàlùytrdUébUis , 
flexibilh  tcereut  ,fiuUis.  La  vertu  Ibuple  ÔcrnsniabU  d'Atticus , 
lui  attiroitune  croyance  Ôc  une  approbation  qu'il  ne  méritait 
.pas.  S.R^AL.  ^ 

MANIAQUE. adj.  ôcf.  m.&f.Qiielques-uns  dilent  mMÛécU, 
Furieux tranfporté  hors  de  foi.  FMri9fiu,fâttdtlcus.  Ceux  qui  an- 
lUïtiçoient  les  oracles  entroienc  en  teUe  fureur,  qu'ils  paroillôient 
mântâqués.  Des  fouix&  mânUquti,  M  a  se  y  k.  On  appelle  aaili 
m4ifiiia«#i>  les  pofTèdea^..  a,      .     ïijr;î«ii;u/,i 

MANJCAPATA.  f.f.N9m  iftopre d'une vUlt<le la ptèfqu'ifle 
de  l'Inde  deçà  leGapse.  M^niupétémëm.  Elle  eft  fur  la  cote  du 
Royaume  de  Golconde  ,  Ôc  prife  pat  .^uel/^ucsGéo^apbçs pour 
l'ancienne  Minagara.  MatY*    *        ;  Uh-'!  *  '     \-i^\tf:';m. 

M  AN  ï  C  H  É  E'N  S ,  (Mumibd}),  Ancien»  Hérctiquei  qui  ont 
pris  leur  liom  de  Aùmèt  ,ou  Manich/e  ,  Pèrfan  de  nation.  Cène 
pèrnicicuCe  Héréfic  commença  vers  l'an  177. &  elle  fc  répandit 
priocipalcmeni  dans  l'Arabie  «dans  lÉgyptedc  dans  l'Ahriquc;. 
S.  Épipbane,qui  en  a  parlé  fort  au  long  h*r.  66,  a  obf^vé  auè 
lenofiide.cct  Héréùarquc  étoit  Cubrieus.dc  qu'il  fe  fit  appellcr 
AÙitèt^  qui  d^  U  langue  Pcrfîennc  où  fiabylonicnûe  fîgniHc 
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Uajif.  Vi\c  veuve  fort  riche  dont  il  étoit  l'cfclavc,  Ôc  qui  mou^ 
rut  fans  enfans  ,  lui  lailfa  par  tçftament  beaucoup  d'or  ôc  d'at" 
'gent.Jl  fe  qualifioit  du  rîtred'-^/^ofr«f,ou  Envoyé  àc  Jéfus-Ghrift. 
C'cft  la  qualitéqu'it^rend  à  la  tête  d'une  de  Tes  lettres  rajfertée 
par  S.  Épiphane.  Il  établifloit  deux  principes  \  fçavoir  j  un  bon  j 
ôc  un  mauvais.  Le  premier  qu'il  nommoit  lumière  ,  ne  faifoic 
que  du  bien  ;  &  le  fécond ,  qu'il  appelloit  ténèbres ,  ne  faifoit 
que  du  mal.  Cette  Philpfophie  eft  très^ancieiine.  Plutarque  par- 
le au  long  de  ces  deux  principes  dans  fon  traité  d'Ifis  ôc  d'Ofi- 
ris.  Les  âmes  avoient  été  faites  félon  Manès  par  le  bon  principe» 

.  &  les  corps  par  le  mauvais /ces  deux  principes  étoicnt  coëtèr-  . 
nèls  j&  indépendans  l'un  de  l  autre.  Il  avoir  emprunté  beau- 
coup dechôfcs  des  anciens  Gnoftiques,  énforte  que  l'héréfic  des 
Afittttchéens  étoit  comme  uiie  branche  des  Gnoftiques ,  c'étoient 
plutôt  desPhilofophes  que  de  véritables  Chrétiens.  Ils  avoient 
mêlé  une  infinité  de  fables  dans  la  Religion.  Ils  fefèrvoientd*A- 
mulétes ,  à  l'imitation  des  Bafilidiens ,  Ôc  ils  impofoient  à  bien 
des  gens ,  faifarît  profellion  d'Aftronomie  ôc  d'Aftrologie.  Ils  >^ 
né  croyoient.pas  quej.  C.  eût  pris  une  véritable  nature  humai- 
ne,mais  feulement  une  imaginaire.  Us  prétendoientque  laloj^ 
de  Moïfene  vcnoit  point  de  Dieu  ^  ou  du  bon  principe, mais  (Ui 
mauvais  ^&  que  c'eft  pour  cette  rai  fon  qu'elle  avoit  été  abrogée. 
Us.  s'abftenoient  entièrement  de  manger  de  la  chair  d'aucun 
animal  >.fuivant  en  cela  l^lnaximes  des  Philofophes  Pythago- 
riciens. Us  avoient  plu^urs  autres  erreurs  qu'on  peut  voir  dai is 
S.  Épiphane,  «jc  dansS.Auguftin,qui  ayant  été  de  leur  fèdeja 
connoifloic  â  fond.  , 

Quoique  lès  Manichéens  fîflcnt  profeflîon  de  recevoir  les  livres  du 
nouveau  Teftament ,  ils  n'en  prenoient  que  ce  qui  s'accordqit 
avec  leurs  idées  ,  ils  donnoient  tout  à  leur  raifqn  ,  &  prèfque 
rien  â  l'autorité.  Ils  s'étoienc  formé  une  certaine  idée  du  Chri- 
ftianifme,fur  laquelleils  régloient  lesécritsdesApôcres.Ilsprc-  ' 
tcndoient  que  tout  ce  qui  h'étoit  point  conforme  à  cette  idée 
avoit  été  inféré  dans  les  livres  du  nouveau  Teftament  par  des 
Écrivains  poftérieurs,  qui  croient  demi- Juifs.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  S.  Auguftin  jf-iris  fes  traitez  contre  Faufte ,  à  qui 
il  oppôfe  le  commun  confcntcment  de  toutes  les  Églifes.  Il  ap- 
pelle folie s'infaniam  ôc  dememiam ,  la  manière  de  raifonner  des 
.4^4/ï/V/?/<rw/i  qui  ne  pouvant  accorder  les  écrits  dies  Apôtres  avec 

.    la  faullè  idée  qu'ils-avoient  formée  de  la.ReligS6n Chiétiennç, 
ou  ibus  prétexte  de  quelques  contradidîons  prétendues  daias^* 
l'Écriture, Icfquelles  ils  ne  pouvoicnt  réroudrcôfoicnt  alfuret    ' 
.  que  ces  livres  avoient  été  compofcz  long-tems  après  les  mêmes 
Apôtres  par  des  Auteurs  incertains.  Il  leur  reproche  avec  force 

*  de  faire  paflcr  au  contraii^e  des  fables  Ôc  des  livffes  apocryphes 
pour  dtes  ouvrages  Apoltoliques.  En  cffèt  les  AUnichéens  avoicnc 
forgé  plufieurs  livres  pour  mieux  appuyer  Içurs  erreurs.  S.  Épi-    . 
phanc  adonné  le  catalogue  de  quelques-uns  qui  avoient  été 
publiez  par ManàSj&  il  en  raporte  même  des  extraits.  Manès 
ne  prenoit  pa;s  feulement  la  qualité  ài'jifùtre  de  Jéfus-Cbrift ,  il 
fe  vantoit  aulïi  d'être  le  Paraclet  que  Jéius-Chrift  avoit  promis  1 
d'envoyer'.  Il  laifla  plufieurs difciples  ,  ôc  entre  autres  Addas,' 
Thomas  ôc  Hèrméas.  ll/envoya  ceux-ci  de  fon  vivant'prêchec  \ 
fa  doârinc  en  divèrfesrProvinces.  Hènpéas  eut  l'Egypte  pout  ' 
(on  partage.  S.  Épiphane  avoit  appris  plufieurs  particularitez 

'  touchant  les  erreurs  des  Maniçbùtns ,  de  ceux  mêmes  qui  les 
fçavoient  de  la  bouche  de  cetHèrméas.  Manès  ayant  entrepris 
deguérir  le  fils  du  Roi  de  Pêrfe  qjui  étoit  malade  >  il  ne  réiiilîc 
point  dans  fqn  entreprife  ^car  te  jeune  Prince  mourut.  LeJ(.oi 
nt  mcftre  en  prifon  cet  impofteur  »  qui  s'échapa  »  Ôc  fema  fon 
hcKéfie  :  mars  étant  retombé  ci)tre  les  mains  du  Roi ,  il  le  fie 
écorther  tout  vif.     V     /^^  •  y. 

La  Séâe  des  M^nifhéem  prit  une  nouvelle  face  vers  le  milieu  du 
Vlle  fiéclci  car  fous  le  régne  de  ConfUntin  ,  ou  plutôt  Con- 
ftant, petit-fils  d'Héi^clÎMS)  il  yavoitun  Arménien  nommé  auili 

.  Conftiantin  dans  le  bourg  de  Maqalale  près  de  Samofate.  Il  re- 
çut dans  fa  maifon  un  Diacre  captif ,  qui  vetioit  c^éyrie»  ÔC 
retournoit  en  fon  pays  portant  deux  livres  >  l'Évan^e  ,  ôc  \e% 
Épîtres  de  S.  Paul  >  qu'il  doima  à  Cdhftaniin  >  en  reconnoif  lance 
de  fort  hofpitalitc.Conftantinj  qui  éicit  AfatiicbéeH  ,  voyant 
que  fadoélrii>e  étoit  en  horreur  â  tout  le  monde*  â  caufe  des 
blafphcmcs  &^  des  impuretez  qu'elle  contcnoit ,  réfolut  de  la 
renouveller  ,&de  ne  faire  lire  autre,  livre  que  ccsdeuK  ,  l'Évan- 
gile »&^.  Paul  i  mais  de  les  éxpliq^ier  de  manière  qu'onyrrou* 
veroir  toute  la  doébrlne  de  Manès.  U  fupprima  donc  tous  les  li- 
vres des ManitWens i\\  rejena  les  rêveries  des  Valentiniens >  ÔC 
leur  trente  Éones  :1a  fiible  de  Manès  fur  l'origine  de  la  pluie  , 
qui  étoit  la  fueurd'yn  jeune  homme  courant  après  unefille<i6c> 
quelques  autres  abfurditet  pareilles  :  mais  il  confia  les  tmpu*  , 
retez  ôc  les  abominations  de  Baiilide.  C'eft  ainfi  cju'il  reforma 
leManichéïfme  \  en  ferre  que  fes  fèdarcars  ne  faifoient  poinc 
de  dilHcuUc  d'anaihématiier  Scythien  «fiouddas,  ôc  Manès  Kii- 
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même  \  mais  ih  tcnoic«pour  des  ApocKS  Conftantîn  ,  &  ceux 
qui  le  fuiviiem.  Il  quitta  fon  bourg  deManalale, &  vint  s'éta- 
blira Cibolic  ,  petite  ville  prés  de  Colonie  en  Arméni»,oii  il 
demeura  17.  ans,  &  féduifit  un  grand  nombre  de  gens  du  pays. 
Il  fut  lapidé  pat  ordre  de  l'Empereur ,  qui  voulut  qu'on  par- 
donnât à  Tes  difciples ,  comme,  trompez  par  ignorance  ,  pour- 
vu qu'ils  fc  réiimllènt  à  l'Églife  :  mais  loin  de  s'y  réiinir  ils  per- 
vertirent Sinicon  ,  Officier  de  l'Empereur  chargé  de  cet  ordre , 
•    &  l'attiièrcnt  à  eux» 

Les  Manichéens  îùteni  nommer  Paulicicns,  ou  Athinganes  ,  dans 
le  IXcriéclc.  , 

Voyez  dans  la  Bibliothèque  Orientale  ded'Hèrbelot  p.  548.  549. 

ce  que  lesHiftoriéns  Arabes  difent  des  Mâuuhéem, 
Le  nom  de  Aùtnicbeen  vient  du  Latin  Manùbtus ,  que  d'anciens 
Auteurs  difent  avoir  été  formé  de  deux  mots  Grecs,  fUhttftnJh 
'    «f  iôcxi«»J^  r/pands.  Les  A^anicb/ens  vouloient  dire  par  là  que 
la  dodrinede  leur,  maître  étoit  comme  une mâne,  qu'il  répan- 
doit  par  tout.  VoyczS.Augultindansfontraitédes  Héré/îes. 
M  A  N 1 C  L  E  S.  f.f  .  Ce  font  des  fers  qu'on  met  aux  mains  des  pri- 
fotmiërs.  Manier.  Degrôllcs  tnani^es.Qn  dit  plus  ordinairement 
Aùnoncs, 
M  A  N I  c  L  E  s.  Les  Confifeurs  fe  fôrvent  ai:^de  ce  mot ,  pour  fi 
gnifier  quelques  morceaux  de  papier  avec  duoi  ils  lèvent  la 
poêle  de  dctfus  le  feu ,  de  peur  dp  febrûlenes  mains.  Sefiûre 
des  w4«/V/<rj  avec  du  papier.  "* 

On  dit  d'un  homme  adroit  qu'il  entendra  mânUle. 
M  AN  ICORD  ION.  f.  m.  Inftrument  de  Mufîque  fiùt  en  for- 
me d'épiuette  ,  qui  a  49.  ou  50.  touches  >  ou  marches ,  &  70. 
cordes ,  qui  portent  fur  cinq  chevalets  ,dont  le  premier  eft  le 
plus  haut,  les  autres  vont  en  din]unuanc.  Il  y  a  quelques  rangs 
X     de  cordes  à  l'unilTon  ,  parce  qu'il  y  en  a  plus  que  de  touches. 
Chique  chevalet  en  contient  divèri  rangs,  il  y^  a  plusieurs  peti- 
tes mortaîfes  pour  faire  palier  les  fautereaux  armez  de  petits 
crampons  d'airains  qui  touchent  &  hauffent  les  cordes,  au  lieu 
de  laplume  de  cotbôiu  qu'ontceuxdcs  claveflins  &dcs  épinct- 
tes.  Ce  qu'il  a  de  particulier ,  c'-ll  qu'il  a  pludeurs  morceaux 
d'écarlatte  joude  drap,  qui couvrentlcscordes depuis  le  clavier 
i ufqu'aux  mortaifesj  qui  rendent  le  fon  plus douxj&  l'étouflfcnt 
tellement  >  qu'on  ne  le  peut  entendre  de  loin  \  d'où  vient  crue 
<îuelques.uiw4e nomment  évinettefottrde,  oumnette.  AuflTi  eft-il 
parricultèrement  en^fage  chez  les  Religieufcs;  qui  apprennent 
à  en  jouer ,  &  qui  craignent  de  troubler  le  Hlence  du  Dortoir. 
Cet  inftruôient  eft  plus  ancien  que  le  clavelfm  &  l'épinettc  , 
comme  témoigne  Spdigèr,  qui  ne  lui  donne  que  35.  cordes. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  mûnçcordum ,  fupofantqut  cet  inftru- 
ment n'a  Qu'une  corde  :  mais  il  fe  trompe. 
On  dit  provèiial'îment  &  burlcfquement  qu'une  fille  a  joué  du 
municordiuiHi  quand  elle  a  eu  quelque  amourete  fccrcttc  qui  a 
<luré  lone  tcms  fans  faire  bruit. 
M  A  N  lE.  K  f.  Terme  de  Médecine.  Éfpécc  de  délire  fans  fièvre , 
.    avec  fureur»  &  perte  totale  de  la  raifon>  ce  qui  fait  que  les  ma- 
niaques fe  jettent  fur  tout  ^e  qui  fe  préfente ,  brifant  tout  ^  & 
maltraitant  les  gens  de  coups  ,  ou  d'injures  >  quand  ils  ne  peu-, 
vent  faire  pis  ,cnfortc  qu'on' eft  obligé  de  les  enchaîner.  Furor, 
infanU  yfurens  numld.  Ils  déchirent  ordinairemeut  leurs  habits  , 
&  demeurent  fouvent  nuds  fur  la  place  (ans  en  recevoir  aucune 
incommodité  :  ils  font  aulfi  extrêmement  hardis  &ontutie  for- 
ce n  furprenante  >  qu'il  y  en  aqui  rompent  degro^ès  chaînes  de 
fèr  dont  on  les  a  liez.  La  caufe  immédiate  de  la  mAnîe  eft  le  mou- 
vement déréglé  des  éfprits  animaux ,  &  leur  mauvaife  qualité. 
Quelques-uns  veulent  que  ces  éfprits  foient  devenus  foi»  aci- 
des ,  &  ils  les  comparentàdes  eaux  fortes.  La  caufe  éloi||née  eft 
la  maflè  d u  fang  qui  eft  groftière  «  épaiilè ,  atrabilaire ,  &  dans 
une  agitation  véhémente  i  d'où  vient  que  les  Maniaqt»es  font 
fort  chauds  ,.&  Qu'ils  fuportent  fa«i  peine  le  grand  froid.  On 
dit  que  lacèrvelledechat  mangée  produit  la  mMÎe,  Ce  mal  eft 
fort  long  &  très-difiîcile  à  guérir.  Le  mot  de  mâiùt  eft  Grec  «il 
(ignifie.  Démence,  fureur , /u«ri«.  ••  1  -  ^»  m-    V^^^; 

Ma  i|I  EtTeditaufti  de  l'emportement  &  dérèglement  de  l'éfprit. 
'/   ii/4ffi4,iiiprnM.  Une  fait  pas  bon  auprès  de  cet  homme- là^quând 

il  eft  dans  /a  mânle, 
M  A  N  I  e,fe  ditauftipoëtiquement  de  Isfureur^deTemportement 
de  cclùiqui  faitdes  vers  de  génie.  Furorpottkus,  La  Poëfie  eft 
uneagréabie »i4iu«  t  qui  tranfportel'éfpric  «qui  le  charme. 
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MdlheurcHX  mUUfoîs  ,  celui  dpnt U  manie, 
Vèit  4ix  régies  Àt  l'art  ajjirvir  fou  g/éme.  Boit. 


Ma  M  iB  ,  eft  encore  une  fantaific  ;  une  padîon  éxcétlîve  qu'on  a 
pour  quelque  chofc.  Ardorjfuror ,  libid9,Cet  homme  a  eu  quel- 
que tcms  la  m<fii/# des  tableaux ,  &  puis  il  a  eu  celledes  coquil- 
ks  p  des  tulippes.  Encç  monde  chacun  a  fa  mdttie,  J'«i  cette  md^ 


■M  AN.       , 

me  de  donner  dans  toin  ce au'il  y  a  de  beau.  Mol.  tl  n^  a  pas 
'  de  m4m>  plus  inutile  que  celle  de  ces  gens  qui  s'érigent  çn  réfor- 
mateurs du  fiéclc.  S.  Ê  y  R.  > 

-      ■  ■  ■.        ,f  ■  ■'  ''  ■ 

Maudite  émbithn  >  dàefiéAle  manie  i  C  o  r  n.  ^ 

M  a  M I E .  Nom  propre  d'une  Divinité  des  Anciens.  La  Déeflè  Ma- 
nie étoit  mère  des  Lares  &  des  Mânes.  Mâuia, 

On  appelloit  Manies, chn  les  Anciens,  des  figures hideufès,  dont 
les  nourrices  menacoient  &  épouvantoient  les  petits  enfans. 
VoyezFeftus  j  Amobe  L.  VI.  &Sau|naife  fur  IcTrajiçé  de  Tèr- 
iullicn,i# />«///•, p.  337.  *      * 

M  A  N I E  L.  f.  m.  Nom  propre  d'unemontagne  de  rifle  Éfpagnol- 
le,tmc  des  Antilles.  A/an/Wif/.  Cette  montagne  a  huit  lieuësde 
circuit ,  elle  eft  fort  haute,  ôc  fi  éfcarpéie  qu'elle  eft  prèfque  inac  - 

•    ceftible.  Maty. 

MANIeMENT,ouMANIMENT.f.m.Aaiondetouchcr, 
de  manier.  Attre^atus ,  eontraâatio.  On  connoit  la  bonté  d'un 
caftor  au  mansment,  lly  ades  Médaillides  fi  fins ,  qu'ils  connoif- 
fenc  la  qualité  d'une  médaille  au  maniment ,  fi  elle  eft  antique 
ou  moderne. 

ManicmenT)  fedit  audî  du  fréquent  paflàge  des  chôfes  par 
lesmàins,  qui  leur  apporte  quelque  dommage.  Z^^m'm.  Le  fiai 
ôcmaminent  des  monnoies  leiii: caufe  quelque  déchet  >  quelque 
diminution.  Les  étoffes  de  foy  e  fe  gâtent  par  le  maniment. 

MANicMENT^fe  dit  au(Tî  du  mouvement  des  parties  des  ani- 
maux. Memhrorum  fiexibilitas,  4^/7/Mi.  Onadmireauxbaladins 
le  maniment  deleuiS  membres.  Le  maniment  agréable  des  bras , 
&  des  jambes  pour  danfer  des  Sarabandes.  Le  maniment  des 
armes  fait  de  bonne  grâce ,  eft  fort  nèceftàire  à  unCâvaliér. 

M  A  Mie  ME  N  T  ,  fe  dit  auftî  parmi  les  Ouvriers^  de  l'art  de  ma- 

nier  les  matières  fur  Icfquèlles  ils  travaillent.  Dtf^iVÎM/.  Le  ma. 

m;ff«ffr-dela  cire  eft  admirablecntrelesmains de  Benoît,  hcma- 

niment  de  l'or  eft  facile  ,  foit  en  le  battant ,  ou  en  le  filant.  On 

admire  avec  quelle  promtitude  fe  fait  le  maniment  d'un  vaif- 

fcau. 

M  A  N I  e  M  E  N  T  >  fe  dit  auilî  des  teceptes ,  des  affaires ,  du  bien 

.  dont  ou  a  le  gouvernement,  &  la  conduite.  Adminiftratio ,  ge- 

fiio.  Ce  Commis  doit  rendre  compte  d'un  grand  maniment  de 

deniers.  Ce  Prince  s'cft  long  tems  rcpôfé  fur  fes  Miniftres>leur 

a  confié  le  maniment  de  toutes  fes  affaires.  Exclure  quelqu'un 

du  m4n;W»r  des  affaires.  La  $^hef.  Avoir  le  maniment  de 

fonbien.  Le  Mait.         , 

MANIER,  verb.aft.  Toucher  avec  la  main.  TraStare  ^centrée» 

tare,  tangere.  Il  n'apartient  qu'aux  Éccléfiaftiques  de  manier  les 

calices  >  qu'aux  Prêtres  de  manier  les  hofties  cpnfacrées ,  d'y 

toucher. 

On  le  dit  au(fi  en  chôfes  prophanes.. Cette  Prude  ne  veut  pasqu'on 

'  lui  manie  le  bras  ,  le  bout  du  doigt.  Les  Capucins  ne  veulent 

point /rM»/rr  d'argent.  '  / 

Ce  mot  vient  de  manicare,  comme  qui  diroit  i»4;j«fr4^4rr.*  M  i- 

.      NAGE.  '  .; 

Manier.  Donner  unequalitéconvenabléi  une  choifeâ  force  de 
la  faire  paficr  par  fes  mains.  Traâare,  verfare  nuinu  ,  torqnere. 
Les  Courtoyeurs  m4MVAr le  cuir] ufqu'à  ce  qu'il  foit  bon,  ^u'il 
foie  doux  i  obéïflànc,  çhauf&nt.Ilfauc  bien  manier  la  pâte  pour 

M  A  M I  Vr  ,  fîgnifie  auffî  ,  éprouver  la  qualité  d'une  cliôfe  en  la 
t|tantâvcc  les  maiils.  Contreéiare,  Maniez,  ce  caftor,  ce  drap  > 
vous  en  connoîtrez  la  bonté. 

M  A  N  f  E  R  ,  fe  dit  aufll  de  ce  qui  paflè  par  les  mains.  Verfare  , 
tirere.  Ce  Sçavant  a  bien  m^mV  des  livres  en  fa  vi6.  Il  n'y  a  point 
de  bons  livreai  qu'il  n'ait  muniex.  &  feuilletez.  Ce  Financier 
mania  tous  les  jours  bien  de  l'argent.  La  monnoie  s'ufe,  & 
s'éftace  ^  à  force  de  la  «Mifirr.     '       */y  — ' 

M  A  N  f  E  R,  fe  dit  aufti  en  parlant  de  tôitn^lès  chôfes  qui  fè  con- 
duifent  par  art,  &  avec  la  main.  Duçere  ytnavere  ,  traâare.  Ce 
Peintre  eft  adroitàix^ifif/rr  fon  pinceau ,  à  manier  fe3  couleurs ,  à 
•les  bien  mêler  ;  cet  écrivain  à  manier  la  plume  \  ce  Cavalier  à 
marner  l'épéef  cette  fille  à  manier  l'aiguille  j  ce  Miçoni  manier 
h  truelle.  -V^f v^,,^,-r  *-  ■.:■•.: 'f^i^.;^^.^-.  ; ,:,  ^H\'::'^-:' 

M  A  N I E  R ,  fe  dît  figurémcnt  en  chôfes  Notâtes  /&^iîén!fo  Con- 
duire,^gouvèmerj  diriger.  Traâare,  cemponere  ,  repère, modéra.' 
ri.  Ceft  le  talent  des  Orateurs  de  manier  la  éfprits  ide  leur  i»- 
fpirer  les  paflions ,  les  mouvcmens  qu'ils  défirent.  L'éfprit  delà 
pbpuUcè  eft  difficile  imanien  il  fe  «rjnrrplus  par  la  crainte  que 
parla  raifon.  Les  Géomètres  accoutumez  à  ne  raifonncr  qu'a- 
près avoir  bieniPMiMy  leurs  principes,  fepèrdcnt  dans  les  chôfes 
.  de  fincflè  >  où  leschôfes  ne  fe  laiflent  pas  ainfi  manier. 9 Aie.  Un 
fiateur  groflièr  j  &  qui  ne  fcait  pas  manier  finement  les  louan- 
ges i  fe  recrie  à  la  moindre  bagatelle.  Bel  t.  Platon  manieii 
adroitement  l'irohie.  D  a  c.  On  dit  d'utt  Auteur ,  qn'U  a  bien 
mani/hn  fujètj  pour  dire ,  qu'il  Ta  bien  tiaité.  Il  h  y  a  point 
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de  PfédicâtMlnr  tfifmm^  un  texte ,  comne  céfîn* 


homme  (è  veut  mêler  d'une  affaire  où  lla'qit^  rien  «  on  iiii 
dtuÇçU  nefe  «MM  pas  ainfi.CeU  si'eftpaf  â  aiTé  à  MMiWfrqiM 
\Qv^lç.lfcnCu,  Le  peuple  die ,  cela  ne  fmmântbe  pas  comme 

M  A  N I B  m ,  (ignine  aufli  >  Gouverner  «  régler  >  Adminifltâri ^gere^ 
r*»  *V'*  Les  MagiftracswibiiMir  |es  a£ûres  publiqueikLeSiir- 
incendâmfii^fuVles  finances  j  en  (mpoTe  >  en  ordonne.  Ce  Maî^ 
cre-d'HôceiiM«fr(ouc  daps cetcemal(bn,&  yordonnede  ail- 
les chofet^^^f^-^'i^-^ï^^'^l'' ' '-^^^^ 

M  A  N 1 1  a  »  Tedic.  aufB  des  mots  qui  (bn(  (pit  en  ufage^  Ontêrtre^ 
Mbere  miUtum  &  fréquenter  ^  uti  fapiàs.  Les  mots  qui  ont  pafTé 
du  Lacindanf  notre  irâgue  >  quand  ils  font  bien  mâiùe^  ^  per- 
dent (bavent  quelaue  chôfe  de  leur  orthographe ,  de  leur 
prononciations  au  Iteu  que  ceux  qui  font  peu  numit^  *%^ 
n'ont  pas  cane  d*u(àge>  les  retiennent.  '  .T'--'^ 

M  A  N I B  R  >  cti termes  de  Manège.  AUnUr  un  cheval}  pour  dire  , 
le  faire  aller ,  le  mener  avec  art.  Eqmtmex  étne  regert,  Aùmitr 
un  cheval  de  bonne  grà^.  Ablànc.  Il  fedit  des  chevaiu  ^f.t(- 
(a,  qui  ont  de  récpTcCe  cheval  mânse  fajienàcourbettes^iiMif/V 
bien  terre  à  terre  ^numie  bien  à  toute  forte  d'airs.  Failles  iii4- 
nirTi  tcavaiUcj;  voiw  çh«^vai  Inr  Ww^^?»  U  «Ç  ,ueuitc  en 


ce 


fens. 


On  dit  âgurément  >  Mma  quelqu*un  »  le  »ire  aller  à  couti>etCes  ; 
pour  (UK  le  gouifman^er  >  le  maltraiier,  lui  Êûcc  faire  ce  qu'on 
veut  par  violence  »  parautoriié.   .^  ^       H    %  /*  ^ 

14  A  N I B  «. ,  fe  die  parmi  les  Matchands  de  ble  ,  poui^  ftétnuer 
avec  la  pelle.  Ckmmnmrt^  ventiUre  béuUl!i.Mé^f.}^^i;^çi^\^  ; 
il  y  a  long  rems  quWne  l'a  wumtC  :     :^  v-    '  v'    -f    %# 

M  ANiB  R.  A  bout  parmi  les  Couvreurs  ^  c'eft  relever  la  tuile  ou 
i'^doifè  d'une  couvèrt4ite  >  &  y  ajouter  du  lattis  neuf  avec 
les  tuiles  qui  y  manquent  >^^ranc  refèrvir  les  vieilles.  C'eft 
au(&  parmi  les  paveurs  >  fur  une  forme  neuve  aflèoir  du 
vie^X  wvé  >  &  en  remettre  de  nouveau  à  la  place  4c  celui  qui 
cf^caflë:  ^        "   r- 

Cki  dit  proverbialement  t  qu'on  ne  peut  manier  du  beurre  fans 
s'engrài0èr  les  doigts  \  pour  dire ,  qu'on  profite  toujours  à  ma- 
rner de  l'argent ,  qu'il  en  demeure  une  partie  au  Financier. 

Mami  A»  ^B.  part.  pafT.  &  àdj.  Tra^éUMs,  conire&attu,  C^ft  une 
chôfe  que  je  n'ai  ni  yuë  >  ni  m4m/e,  dont  je  n'ai  poinrde  con- 
noidânce*  ^• 

A  u  M  À  ^  I E  R .  Sorte  d'adv.  En  maniant.  AttreHàtus ,  contreâd- 
iie.  Vous  reconnoîtrez  la  bonté  de  cette  étoffe  au  manier, 

<  La  meilleure  laine  efl  celle  qUieft  douce  au  manier,  Traâando 

lavis,  •    :    ■    :i^; '■•';>";;;-■■■     :,.■;  i«.-.:  "*   ' 

MANIERE,  f.  f.  Sïite, façon  >|uife.J/«/iif* ,  ratlê ,  infiitutum, 
Caraûère  que  chacun  aenjparticuiiér  pour  agir ,  pour  parler , 
ou  pour  faire  les  chôfes.  Il  raut  traiter  chacun  à  fa  manière  3  ôc 
felonqu'il  veutqu'on  letraite.  Il  ^ut  que  chacun  viveà  fa;»^ 
frièff»  Platon  avoitlesi>Mii/^«/ douces 9 infinuantes ,  &touten- 
fembie  mêlées  de  gravité.  Dac.  Vos  manières  attirâmes  entre- 
*  tiennent  k$  éfpérances  de  cette  foule  d'Amans  qui  vous  envi- 
ronne. ^.  ScvD  Cebizarrea  des  manieret  toutes  particulières. 
Cet  hôonme  a  de  l'éfprit  à  fa  manière.  Il  faut  conHdérer  chaque 
chofe  féparément ,  c'eft-à-di^ ,  qu'il  Biut  juger  de  la.  manière 
par  la  manière  t  du  fond  par  le  fond  :  &  non  du  fond  par  la  ma- 
nière >  ni  de  la  manière  par  le  fond.  Log.  Il  efl  jufte  que  ceux  qui 
dé&rent  pérfuader  aux  autres  une  vérité  »  s'étudient  à  la  revêtir 
desmatiieres  favorablesaui  font  propres  à  la  faire  approuver ,  6c 
^  éviter  les  manières  odieufesqui  ne  font  capables  qcic  d'en 
éloigner  les  Hommes.  In.  Ceux  qui  aiment  fîncèrement  la  vérité 
ne  doivent  pas  attirer  fur  elle  la  haine  >  Ôc  Tavèrflon  des  hom- 
mes >  par  la  manière  choquante  dont  ils  la  propofent.  lo.  Les 
manières  que  l'on  néglige  comme  de  petites  chofes ,  font  fou-, 
ventce  qui  ^it  que  les  honunes  décident  de  vous  ou  enbien^ou 
enmal.LA  Br.  Les  matières  douces^  polies ,  donnent  cours 
au  mérite ,  Ôcït  rendent  agréable,  lo.  Un  Prince  doit  eut  déli- 
cat dans  les  manières  éuffibien  que  dans  les  chofes  ;  parcequela 
groflièrecé  dans  les  manières  détruit  fbuvent  l'é^èt  dts  bonnes 
chofes.  Nie,  Si  cette  femme  n'apasles  grandes i»4)uVr«i  «  elle  a 
dumoins  toutes  les  petites,  &  qui  convienaent  à  une  Précieufè. 
La  Br.  La  vérité  ne  doit  point  être  propof<ie  d'une  manière  (è- 
che  &  dégoûtante  >  qui  endte  l'efficace.  Ct.  Les  manières  po- 
lies  rendent  le  mérite  agréable ,  &  le  font  aimer.  Bbi.l.  La  co- 

Suetterie  n'aboutit  qu'à  des  «Mii/rrri  engageantes  qui  femblent 
ire  tout*  &  qui  ne  difètit  rien.  M.  Se.  Une  manière  ouverte  & 
commode  a  de  grands  charmes  pourfè  faire  aimer.  Lb  Ch.  db 
M.  LesBMiiirfu  duSa^e  doivent  être  fimples  ôc  naturelles.  M. 
£sp.  Se  faire  une  mamire  d*é(r)ritfin&  délicat.  Ablanc.  Oani 
tous  ces  exemples  >  il  y  enà  où  lemot  de  mamère  n'efl  guère  ufîté 
ajfing^Hér  :no#phis  que  dans  celui-ci.  Ses  petites  MMw'^f 
m'ont  fpuc^i-fait  chmné.  Voit.  Avoit  des /^M/z/rrr/  ba(Iês5c 


tMÇJtntes.  5,  tyJC'  w  Sçavans  OAtd'ordimuré  je  àc  Ççeà  quoi 
de(auyagedanslc»|MiuVf«/.  fiaxtr  ;  «.   .;;     ^,  ,,  .^  v.. 

Ce  «lot  vient  de  maueriu.  Voye*  Mante;  lyautrei  fe  èftfVént 

d4  mtùâ  >  entant  qu'il  fknifie  le  génie  de  quelqu'un.  Les  Au* 

^uts  de  la  baffe  Latinité  ont  die  maneriês  en  la  Mm  %>!•< 

.  âcation»  •    .    ;  '  ■   -^.4<1*;^^v''^^î^^^  ■ 

M  A  H I  k  a  J  j  Ce  dit  aufG  d^  ce  qui  efl  ordinaire  ,  qu^on  fkit  pat 
iSoutuinc.,<IAi ,  ««yîwiM*»,  i^*iii»  iwj#.  Les  Saûv^ 
tou8nudsic'eft(eurwMi/rr.,  Onareçueet  Arabaffadeuren  U 
nmière  ordinaire  &  accoutumée.  On  »  Huit  ce  procès  dans  les 
formes,  &  en  la  MMH/riv  accoutumée*    '' 

M  A)f  I  k  X  B  ,  fe  dit  auffi  du  langage.  Médis  iequendi.  Cefl  une . 
manière  de  oarlcr  élcsante.  Cette  manière  de  parler  eft  hardie  , 
mais  elle  eftFrançoife;c'efl  un  gallicifme  j(  cette  manière  efl  ti^ 

.    réc  du  Latim  Une  Traduaionde  l'Écriture  nVfl  point  littérale 

■  autant  4^u'ellc  doit  l'être  »  lorfqu'en  conf^rvant  même  le  fonds 
dçlapenfée  ,  on  en  change  le  txnuÔchiLmAnièrt  de  l'éa)rcfïion. 
P^ BowH.  Préf  du  Nk T.  ^ ^^    *  1^  ^    '     ^  ^ 

Ma  li  tkR  B ,  fe  dit  ^jJTi  de  l'invention ,  de  l'art  de  faire Icscho» 
fcs.  AhdMs,rmi$  ^jjrwii.  Ce  Chymifte  a  trouvé  une  nouvelle 
manière  de  fondre  le  verre,  d'allier  les  métaux.  On  a  trouvé  de 

.  nouvelles  «M«rr«âdé bâtir  .d'attaquer  les  places,  de  naviacr  , 
dç  faire  des  montres ,  de  chantçr ,  &c.  Les  FondateursdesT)r- 
dres  ont  établi  des  régies ,  des  tnanières  de  vivre  toutes  diffé- 

M  A  M I  ^  R  E ,  fe  ditaufi^  en  parlant  de  chôfes  dont  On  ne  toéu<* 
faire  une  fpécification  préçife.  Species  ypenus,  quoddam.  Celui 

.  qui  vous  efl  venu  demander  eft  unei»rfmVrf  de  Valet  de  Cham- 
bre, de  Gentilhomme.  Ceft  une  manière  de  Demoifclle;  pour 
dire ,  qui  a  apparence  de  Demoifelle,  mais  qui  eft  en  mauvais 
ordre.  Une  manière  d'honnête-homme  foi  dilant  Argentier  du 
Maréchal  de  Schombèrg.  De  Bussi  Rab.  La  manière  d'éfpric 
de  M.  De  Bulîî.  I  D.  ,,>■*;,.■  <^i^..:i;s;^.^i>-.r-^.;''  ■;■;;'.«;'',•';;•'' 

M  A  Kl  k  R  E,  fe  ditauffi  de  ce  caraéwrépàrticuIîÀ  qu'ont  les  t^eîn- 
très ,  lesPoëces»  &  autresgensqui  travaillent  par  art ,  à  quoi  on 
reconnoît  Iqur  pinceau  ,Ieurftile,  leur  pays.  Duitus,  lineamen- 
tum ,  manusil^s  curieux  de  tableaux  reconnoiflènt  les  manières 
des  Peintres,  devinent  leurs  nomsj  lesi»4ifi^rfj  de  Rubcns,  du 
Badan  ;  l'ancienne  ou  latiouvelle  manièreàw  même  Pcimte  ;  la 

^<-  manière  Flamande,  ou  Italienne.  LimanièreCc  dit  tant  en  parlant 
de  l'invention,  que  du  dedîni  ou  du  coloris. On connoît  aufll 
hmanière  de  Michel- Ange,  de  Raphaël  dans  leurs  élèves.  En 
voyant  un  tableau  de  quelqu'un  de  leurs  difciplesondit,Il  eft 
de  l'écoledc  Raphaël  ou  de  Michel-Ange.  On  dit  d'un  Peintre 
qui  a  formé  fa  m4mèrr  fous  de  bons  maîtres,  ou  par  une  étude 
particulière  des  meilleurs  tableaux,^  des  plus  bcUesantiques^ 
que  fa  manière  eft  bonne  ou  mauvaife ,  félon  qu'il  a  fait  un  bon 
ou  un  maudis  choit:  On  dit  auffî  ,  Cet  Hiftorien  a  écrie  k  là 
manière  Grecque,  ou  Ladne.  Ce  Poëte  a  pris  la  manière  de  Pin- 
dâre ,  d'Horace.  Ces  fbtuè's,cesbâtimens  ont  la  m4n/Vrf  Gothi- 
que. Manière  anrique,  m^mVrr  moderne,  »y4»/Vr»féche,»i4»i»e 
gratieufè*^- ^-  ;'-/:*-:'v>'^^^:'  .^^M^riv^-r-v*  ■.;-y;y   :      ■-.'■.- 

M  AN  I  \,  RB ,  ft  dit  auffî  pliis  génératemènt,  &  pour  dire ,  en  quel- 
que façon  quece  fbit.  Modus.  Il  veut  que  cela  {oit  en  toute  ma^ 
nière.  Les  lettres  d'aboi irion  portent  cette  claufe.  En  quelque 
forte  &  manière  que  le  cas  fort  arrivé,  Quoquo  modo.  Il  le  faut 
prendre  mort  ou  vif  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Te  vousfer- 
viraide  la  bonne  «i4fi/^r«,c'eft-à-dire,  de  bonne  gtâce ,  &  non 
point  en  mercenaire.  On  a  tourné  cet  homme  en  toutes  manières ^ 
fans  pouyoirdécouvrirfbnfecret.  Ilaimpécré  à  Rome  ce  Bèié- 
fice  de  quelque  manière  qu'il  fût  vacant.  Ce  paftàge  s^expliqué 
en  plufieurs  manières  ;  pour  dire ,  en  plufieurs  fens. 

On  dit  auffî  adverbialement,  de  mMi/rr^ir^ ,  itaut  ^adel  ut,  pouf 
f^virdetranfîtion,  ôc  recommencer  une  période.  U  faut  s'en 


fSrvir  rarement.  Va  V  6*  ^   :  /!  f  'îf  ivs 
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Par  manière 4e  dire ,  eft  auffî  une  Mçdhid^ paner  adverbiale,  qui 
fîgnifie.  Pour  ainfî  dire. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  (ait  une  chôfe  par  maniera 

\  d'acquit ,  PerfunUniè^  negligenter  j  pour  dire  ,  négligemment 
&  à  regret ,  par  W4ifi^«d*entrerien  «pour  dire ,  fans  deftcin  for- 
mé d'en  parler.  On  dit  auffî  ,  qu'un  homme  a  été  étrillé  de  la 
belle  ifMffiifrr;  pour  dire,  qu'il  a  été  battu  éxtraordinairemenr. 
On  dit  auffî.  Un  tel  m'adonne  de  belles  paroles  i  mais  ce  font 
'  manières  de  parler }  pourdire,  qu'iln'y a  pas  defbnds  à  faire  fut 
fes  prqmeflès. 

MANIERE,  adi.m.  Tèrmedcl*cinture  qui  fe  dit  d'un  Peintre 
qui  n'étudie  ni  l'antique  ni  la  nature,  mais  qui  ne  fuit  que  fbn 
génie.  AJ^nventio.  On  a  appelle  le  travail  de  Jofeph  Pein ,  un 
travail  maniéré,  ^ 

MANlEtTEf.  f.  Terme  d'Imprimeur  en  toile;  Ceft  un  pctîc 
morceau  de  bord  de  chapeau  ,  dont  on  fefètt  pour  frotter  Je 

'    chafits.  Donnez*moi  la  i^MmVr//.    '^~ 

^  >  .       MANIEUR 
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I7jr9  MA  N. 

M  A  N I E  U  R  <^  Wfur  bdnnt.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  i  des 
gens  qui  foiit  fur  les  porcs  de  Paris ,  &  qui  gagnent  leur  vie  à 
rcmutr  le  bic  avec  des  pelles,  f^erfator, 

M ANIF  ACT  U RE.  f.  f.  Ccft  ainfi  qu'onécrivoit  &qu*on|)ro- 
jionçoit  aucte^is^le  bas  peuple  le  prononce  encore  ainfi.  On 
dit  maintenant  Ôc  on  écrit  m^mfaâure.  Voyez  Manufac- 
ture»      •     "  .-.'■.  -;r    ■'-  ■■  ■>•■ 

MANlFESTAIRE.f.m.&f.NonideSèae.iî/4ii/yW?4ri«/.Les 

•  Manifeftaires  écoient  des  Anabapcides  de  Pruflc  :  ils  en  foute- 
noient  du  moins  les  erreurs, &  croyoient  que  c'étôit  un  crime 
denier  leurs  impiérez,  lorfqu'ilsétoient  interrogez, ce  qui  les 
iîc  nommer  Mattiftfiairei  ^  parcequ'ils  fe  manifeftoienc  eux-mê- 
mes ,  &  ne  difïîmuloient  point  feuraiodrine.  Prdteolt, 

MANIFESTATION,  f.^f.  Découverte  ,  çorinoiflànce  qu'on 
donne.  Indication figni^atlo.  Dieu  n'a  voulu  faire  une tuanije/ia- 
tion  de  fa  gloire,  de  fa  loi,  de  Tes  niyftères,de  Tes  jugemens , 
qu'au  peuple  Juif,  qu'il  avoir  choiu  ,&  enfuite  à  tout  le  peu- 

-  pie  Chrétien.  Le  Scigiieur  fit  une  manifejiation  de  fa  gloire  fur 
le  moncThabor.  Vousamailez  un  tréfor  pour  le  jour  de  là  co- 
lère ,  &  de  la  manifefiatim  du  jugement  de  Diçu.  Po  r  t-R. 

MANIFESTE,  ad j.  m. &  f.  j^pertus , clârus ,  mamfefius.  Clair. 
&  évident.  Ladémonftration  Géométrique  eft  mâtiifeiic  ',  con- 
vaincante. Les  principes  des  Sciences  doivent  être  des  véritez 
manifeftes,  '  '  ** 

Ma  n  j  F  e  s  t  e  j^gnifie  auITî  ,Ce  qui  eft  public,  &  connu  de  tout 
le  monde.  Prr^/Vaw,  Cette  affaire  j  cette  intrigue  >  cette  vérité, 
ont  été  long-tcms  cachées  &  fecrettes>  maintenant  elles  font 
mar.ifejies  &  publiques  ;  on  les  a  découvertes.  Le  larcin  niâni- 

.   fefiè  étok  puni  chez  les  Romainsde  la  oeine  du  quadruple. 

MANIFESTE,  f.  m.  Eft  une  déclaratiOTi  que  font  des  Princes 
par  un  écrit  public ,  des  intentions  qu'ils  ont  en  commençant 
quelque  guerre  j  ou  autres  entrepriiçs  ,&  qui  contient  les  rai- 
fons&  moyens  fur  lefqucls  ils  fondent  leur  droit  &  leurs  pré- 
tentions. Apologeticus.  On  le  dit  aùflide  pareils  écrits  que  fo«t 
pour  la défenfc  de  leur  bien,  ou  de  leur  innocence ;»  les  grands 
Seigneurs  qui  font  accufez.Ce  que  les  Princes  appellent  Mani- 
fefte  y  les  particuliers  l'appellent  Apolpgie, 
MANIFESTEMENT,  adv.  D'une  manière  manifcfte  , évi- 
dente. Apertè  ,cUrè ,  mariîfefte'.  Cette  vérité  pâroît  manifeftement 
par  les  tîcres  &  pièces  qu'on  a  produites  au  procès. 

MANIFESTER.  V.  ad.  Se  faire  voir  &  connoître ,  apparoître. 
Apparere ,  je  tnanifeftum  prabere,  Jésus-Christ  s'elt  manife- 
y/t''a  fes  Difciples  plufieurs  fois  après  fa  réfurrcdlion. 

Manifester ,fignifie  aulïî ,  Découvrir , faire  voir  en  public. 
£Ar/;/7'frf.  Il  étoit  piqué  de  fe  voir  contraint  dt  maniffUi^  au. 
monde  une  dépendance  fi  foumilc.  Roch.  Le  tems ,  les  éxpé-. 
ricncts  ont  »;4;//yi?/?/pIuilcursvéritez  incoimucs  aux  Anciens. 

On  a  douté  de  cette  vérité ,  mais  elle  fe  manifeftede  jour  en  jour  ^ 
de  plus  en  plus.  ,  . 

Manifesté  >ÉE.  part.  &  ad  j .  Fulgatum ,  patefa£tum. 

M  A  N I G  A  N  C  E.  f.  f.  Terme  populaire  dont  on  fe  fèrt  pour  ex- 
primer la  fineflè,  Tintriguc  des  petites  gens  pour  tromper  le 
bourgeois.  Doius  ,fraus  y  aftutia.  On  a  de  la  peine  à  découvrir 
toute  la  ;;/4n/^4»^«  des  Fripiers,  &autres  canailles ,  pour  attraper 
les  gens.  Le  mari  ne  fe  doute  point  de  la  «w«/]ç4»Cf.  Nicot 
prend  manigance  y  pour  mauvaife  contenance  ,  contenance  mal 
cOmpôfée ,  geiltts  incoippofitus  )  ou  pour  un  brouillis  d'afiàires , 
ce  font  fes  termes. 

MANIGANCER,  v.  neut.  Terme  bas  &  populaire. Intriguer 
d*une  manière  baftè ,  tromper  ,  furprendre  par  artifice.  Dolos 
tiettere ,  ftropbas  excogitare  >  &  dans  la  balTe  Latinité  yWi/jwVw/rfrf. 

MANIGUETE,  ou  M  A  LE  G  UÉT  E.  f.f.  Éfpéce  de  graine 
qu'on  appelle  autrement  Graine  de  Paradis,  ou  grand  Cardamâ' 
me.  Vo)'cz  Cardamome.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe 
qu'il  s'en  fait  un  grand  trafic  fur  lacôtedeGuinéctqu'onappel- 
lc  A/i/zj^w^r^ ,  ou  Aiulaguete,  Les  Epiciers  trompent  fouvent , 
&  donnent  de  hmanigue'te  au  lieu  de  vrai  poivre.  Quelques-uns 
doutent  que  la  manigucte  foit  le  grand  cardamome. 

M  AjNTLLE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  des  Philippines.  Ma- 
tiilla.  Elle  eft  fituée  dans  l'iile  de  Manille j  fur  le  fond  d'un  gol- 
fe »  qui  porte  le  même  nom ,  ou  celui  de  Cavita,dans  lequel 
elle  a  un  fort  beau  port.  Cette  ville  eft  grande  /défendue  par 
une  bonne  citadelle  ,&  habitée  par  des  Éfpagnols  &  par  dei 
Chinois. Ellea  deuxCollégcs,  l'unde  Jéfuites  &  l'autre  de  Ja- 
cobins,^ un  Archevêque  qui  eft  Viceroi  des  Philippines  ^  & 
qui  préfide  au  Confcil  d'État.  M  AT  y. 

L'iAe  M  A  NIL  LE  )  ou  de  Luçon.  In[uU  ManilUy  on  Lufonia, 
^  C'eft  untf  ifle  de  l'océan  oriental ,  la  principale  des  Philippines. 
On  lui  donne  environ  cent  lieues  du  nord  au  fud,  autant  du  cou- 
chant au  levant  .«&  quatre  cens  de  circuit,  fans  compter  les  gol- 
fes. Elle  eft  fertile  en  bléd ,  en  riz ,  en  fruits  &  en  l^ftiaux  ,  & 
elle  nourrit  auili  des  Crocodiles  fort  dangereux.  Ses  lieux  prin-i 


cîpaux  (ont  A/<ii/7/*,  capitale  >  Luçon  , Cagajon  ,  ou  la  non. 

vtllcSégovie,  Porto  dçMandato,  &:Caccrès.  Mat  Y. 
La  Baye  de  M  a  n  i  l  l  e  ,^ude  Cavita.  Sinus  ManilU  ,  où  Cétvi^ 

td:  C'eft  un  golfe  de  l'océan  oriental  >  i^  s'avance  de  vingt  cinq 

attente  lieuësdajisrineÂ/4i2;V/r  ,&  t  fur  fon  fond  la  ville  de 

Manille  ,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Maty.,  • '^  '-*:  ',  ^'  '  *'>' 
Le  détroit  de  Manille  ,  M^nilU  Sinus.  Ce  détroit  eft  énti^  1  ifle 

de  Tandaye  &  la  pointe  U  plus  méridionale  dp  l'ifle  de  AÎu 

niite ,  dont  il  prend  (on  nôpi. 

MANILLES,  Iflcs.  On  appelle  quelquefois  Manilles  toutes  les 

l^hilippines , du  nom deU  principale.  Voyez  P  H I L I  p  p  I N  E  s  4 
Tome/r.  •■  -.  '^'«•'■.^  ■  ■■•'■"r  ■.     ..:  - 

Manille,  fubft.  f.  Tèrmcdu  Jeu  d'Hômbre,  C'eft  en  noir  le 
deux,  ôc  eitrouge  le  fept  de  la  couleur  dont  on  joue.  La  tnamUi 
eft  la  féconde  triomphe.  C'eft  un  matador.. 

M  A  N I M  A.  f.  m'.  Serpent  du  Bréfil  qui  vit  dans  l'eau.  ^ly  en  a  de 
1$  ou  50  pieds. 

H(lANIOC,ou  MANIHOT.  f. m. Plante  de  l'Amérique, 
qui  a  une  racine  de  laquelle  on  fait  du  pain  qu'on  appelle  Caffa. 
ve.  C'eft  un  arbriftèauquivientà  la  hauteur  de  cin^oufix  pieds, 
ou  davantage,&dontla  tige  eft  ligneufe  >  tortue,  noueufe ,  fra- 
gile &  iTloëleufe.  Sa  grôftcur  eft  différente  félon  la  qualité  du 
terroir.  Ses  feuilles  (ont  diviféesencinq  ou  fix  ^  ou  fept  aunes 
feuilles  étroites ,  oblongues,  rangées  à  main  ouverte ,  comme 
celle  de  l'ellébô|:e  noir.  $cs  Heurs  font  de$  badins  d'une  feule 
pièce  J  de  près  d'un  pouce  de  diamètre  ,  découpées  a(fez  pco- 

.  fondement  en  cinq  pointes.  Elles  font  rubicondes  ,  ôc  le  piftile 

Î[ui  eft  au  milieu  devient  un  fruit  un  peu  plus  gros  qu'une  noi-  • 
ette,  relevé  en  dehors  defîx  cotes  ,  Se  com parti  aïk  dedans  en 
troiscellules ,  remplies  chacune  d'une  femence  oblongue ,  & 
un  peu  plusgrôftè  qu'unpignon  de  pommedepin.SaracinecIl 
femblable  à  celle  du  panais ,  pleine  d'un  fuc  laiteux  :  elle  c(l 
fi  féconde  qu'un  arpent  de  terre  qui  en  fera  planté,  nourrira 
plusdepèrfonnesquen'enpourroient  nourrir  fix  qui  feroiènc 
enfemencez  du  meilleur  froment  :  au  bout  de  neuf  mois  elle 
eft  en  fa  maturité.  Pour  la  faire  venir ,  il  faut  prendre  des  bouts 
des  rameaux  du  manioCy  d'unpiéd  de  long&  d'un  doigt  d'épais, 
puis  faire  des  folles  avec  une  houë  ,  &  mettre  trois  dé  ces  bâ- 
tons en  triangle  dans  la  terre  que  l'onatîréedecesfo(Iès,^doiK 
on  a  fait  un  petitmonceau  réleyé.On appelle celap/<i«rf  r 4 /j/?]/^. 
Mais  il  yauneautre  manière  de  planter  le  m^n/V,  que  t'oiî  nom- 
me planter  au  piquet ,  qui  eft  plus  promre  &  plu^  aifée ,  mais . 
Î[ui  ne  produit  pas  àutnaniocÇvéfkimé  ni  fi  beau  j  elle  ne  con- 
ift^e  qu'à  (aire  un  trou  en  terre  avec  un  piquet  ^  &  à  y  planter 
tout  le  bois  de  manioc.  Les  Indiens  n'y  font  point  d'autre  ^çon. 
U  y  a  plufieurs  fortes  de  ces  arbriftèaux  qui  ne  ((Mit  differens 
qu'en  la  couleur  de  leur  bois  &:  de  leur  racine.  Ceux  qui  ont  l'é- 
corce  grife  j  ou  blanche ,  ou  vèrté ,  font  un  pain  de  bon  goût, 
&ilscroi(Iènt  en  peu  de  tems ,  mais  les  racines  qu'ils  produi- 
fenc  ne  (ont  pas  de  fi  bonne  garde  ,  6c  elles  ne  foifonnent  point 
tant  que  celle  du  iy/4n/W  rouge ,  ou  violet  >  qui  eft  le  plus 
commun,  le  plus  éftimé  &  le  plus  profitable.  Le  fuc  de  cette 
racine  eftunpoifonfi  puiftànt  que  les  Indiens  des  grandes 
ifles  pèrfécutezp^  les  Éfpagnols  ^ui  mettoient  tout  à  feu  &à 
fang  ,  voulanteviter  une  mort  fi  cruelle  ,  fe  f^rvoiem  de  ce  ve- 
nin pour  fe  faire  mourir  èux-mêtnes.  Mais  au  bouc  de  vingt- 
quatre  heures  que  je  fuc  fi  venimeux  pour  toutes  fortes  d'ani- 
maux eft  tiré  de  firracine ,  il  perd  fa  qualité  maligne  y  &  n'sL 
plus  rien  de  mortel.  Quelques-uns  appellent  cette  plante  mania- 
que, ou  mandiùque.  Quelques-uns  la  nomment  aufti  Caftàve ,.. 
plufieurs  Infulaires  de  l'Amérique  la  nomibÊXil  yucA  i  &  lés 
Mexicains  Quaubcamotli,  .  ^ 

On  fait  du  paiivde  manioc, Cc^  fa  racine,'dont  on  fe  f^rt  à  cet  éffet^ 
&  voici  comment  on  s'y  prend.  Le  Manioc  produit  deux  ou  trois 
racines  groftès  comme  lacuîftè  ,^  pèfentoien  fouvent jufqu'à 
foixante  ou  foixante  &  dix  livres.  C'eft  de  ces  racines  que  l'on 
^t  du  pain  en  cette  manière.  Après  que  les  Indiens  oiH-arra- 
chéces  racines ,  ils  les  grattent  avecaes  râpes  de  cuîvre>pu  4^ 
fèr  blanc,  femblables  à  celles  dontonfe  (^rt  pour  le  fucre^  mais 
grandes  de  deux  pieds  de  long ,  &  d'un  pied  de  large.  Qimnd 
il  eft  ainfi  râpé ,  ils  îe  mettent  dans  des  facs  de  toile  forte  ^ 
claire,  &  enfuite  fous  une  prelTc,  afin  d'en  tirer  le  fuc, qui  eft  un 
dangereux  poifon  j  carfi  un  animal  en  boit,  ou  man^e  de  ces  ra- 
cines vertes  ,  il  meurt  aullitot.  Ce  fuc  eft  fort  corrofif ,  je  l'ai  re- 
connu, en  lavant  de  certains  ulcères  ,  qui  font  devenus  fort 
beaux ,  &de  ^cile  guérifon.  Le  plus  grand  remède  contre  ce 
venin^  c'eft  de  foiftexavaler  de  l'huile  aux  pèrfonne^ou  aux  ani- 
maux qui  en  ont  pus.  Bien  que  ce  foit  un  grand  poifbn ,  il  ne 
laiitèpas  d'être  utile  ,  car  quand  on  l'éxpofe  au  foleil  dans  des 
vaiftèaux  jivec  du  piment ,  il  aigrit  ,&  eft  ilifti  bon  aux  fauccs 

2ue  le  vinaigre.  Je  n'en  aivûquechezlesÉfpagnols.Ce  fucain- 
prede ,  il  rçfte  une  matière  qui  ccftcxnble  à  de  la  farine  >  Se  on 
.  .      ''  ■  ,-    •  •  la 
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veut  >  Ac  pour  U  cnyiCportcr  fans  qu'elle  le  gAcei  lc«  1^4  I* 
mettent  d'aboiii  Tiir  4e;»<u)d^pJ^iiii^i;$v,^  yienoeiil  ilc 
Stiédû,4onf  les  Giiapeli^ii  fe4%|yà|i|^t||ire  leurs  çhafea^.Oa 
y  feic  un  leu  a(Icz  OMidéK^ ,  ^  ccl^  iS«uic  comice  une  tbiirte 
donUef  habkai»  vivent;  .  ^       . 

Lesraui^^  le  fm  àt  It  mfme  tnani^e .  avec  «ette  Sf&ttim:^ , , 
qn'aaiieii  4^njft,  iU  l!^  wvent  d^i^iiç/fp^oe  àcjam,  dans  le*  ^ 
outl  ils  enchâitent  de  pctttes  pidrres  dures  ^pcuncua.  Au  Jieu 
icCàti de  toile >Us  uCtân^  d'jp^rcf  d*arbrp donc  iU  font  untiffii : 
fort  i><opre  :  Se  pour^  des  plaidnes  de  ^^^  iUeo  çnt  de  lérre 
qu'Us  "font  eiix-^ro^ef,^'  ■  ^:^^l^-^^à/Mi^--^'nH 

On  et|  j|«^  tane  kc»iif^>n^uivau^en|i^btér^ 

ne  viiÉà  point  de^itm^e  conÀmt  l<^au&eiLoti  ^pupe  de  ie$ 

bnnilies  MT  piéççi  »  environ  d'un  ttéd  delohg  ;  on  ^  dtmow' 


iip^^tér|^,oàoftehfbuit^eslran-J     la 

par 


environ  dftdcnu^* 

di^f  oupées»  «yant ^în  Sk  ,  m^il'^ciièrtains  noçuds  en  haqc  i 

cac^iitremcn  t  ils  nejproduiroicnt  iie%  O  e  x  ft  fi  l  i  ^^  ^i      , 

MANlPUi^àli^f  m.  Tèrme^  j%icisjje;^^ 
maii^iSAiéiripmifksiCétoit  Ifi  ch^f  d'une  fjiecîcetrpi^  de  gens 
^e  guerre 9ppet^,«i<iai^w^  vc'étpitla  plus  petite  divin^n  qui 
(tfn  descrougpLEQlili'a  été  en  çèrtainscems  f^x^de  dix  fiom- 
méi^  jU:  Méut^Afèm  qui  cn|tojt  le  cKèC»  s*^pe|&  auflî  Ordi- 
nai%^  JM^ij^/iw^  avott^^  ,0:- 

M  Aji  i>»iv  I  Al  R 1. 1^.  m«.4<iUÔsi^  «Rfièru^t  i^%  manlpale. 
J(kîn^4ffrfy^^M^  auiC  des 

foldai»  qni  cqmpabifcnt  la  tl<>upe  appellée  ManipiUiu ,  (je  àt 
%  qui  y  apÉiriep^JUli  TotdaiN^^        En  haU  jmhW 

Se  c'tmelh  aé^ivaiaiàotcts  noms ,  p9rttm*iinëSimd*h^^ 
hçôcèfiomtruaMMf^  Ovide  È^X; 

^^i'iiS,  115.  SÈiiutar^ttç  daî^.k  viejdkiy^ulus  ;qui^ 


MAHIPVLB  BYR^  ,^^ 

taioe'oilltntité  de  |m£|Qi(^ 

1^  Ifes  Épiiemis.'la  manià:ede  les  faire  i^ciîiVtgpe 
.  urdansttMiyvrcdel'ArtUlcrie^*  è  lâl 

M ANIQ.UE,  r.  41^.  d'Attifans,  qui  fé  4it  d^c^ne 

dcfenfe ,  ou^couvlrtttke  qu'ils  (c  mettent  à  la  i4|B1.9Ô^  aux 

'gnèts.>  pi^àt  let  laire  «îjiftcr  à^^ravail  Voù  ilsi^imSli^z  de 

em^Aoycc ,  cô^nmeles  Cnapeliiers ,  0>rdonnitts>S<uffSi((t;»> 

.      ,  W^ntnU  ^c.  i;ne  mêmqite  cjtxuir/;;^-.^-^!  *^^;^  ^  'h  \  ■ 

MilNÏ<3«^EtTE.  f.  f.  Erpéce  deipoiy^re  dotîtonfi^t  tiranc  dît 
.fôcféde^en^,  qilieft  moindre  que  le  poivre  de^Indi^';¥V; 

MA^lSSA.yoyc2KiAGNÉSl|.         .       i>^^r^.^V*. 

M  ANI,$Sl\aE.  C  r.  Térinedçqeutifté.TaliP^^m  couge 
fèhnc ,  un  pcii  de  rouge  CQuyttt  î  *:  lM^t»biî»|^,t^ç^  bic» 
.  nct,'.M o  R I N.  ,  ; ^.^0'[  '^7^^'i ''-W- ^*^»^^ii '^^'^  '^ '•  ■  ■  ■  -■' 

;^IY£AU  f^^.  P«th|^é)rpkt.^4,i^r//4k,Il  ne  Te  die 
|^ei|u*ei|i  cette  phrâfe  :  lé.ti^M^^^^^  d'^p^UinSj  parce  qu'on 
f^^^^d'didinaire  da<^  dettk'pwl^rs  nne  quantité  AlflSGui- 


ie  (èct  pour  iigniiîcr  laj^ni^  de  tirer  l'argent  |^  minières. 
Ce  «llpQii  ajbel^  ilf«i^^MM  du  ornerai.  Ollmhi  M^rum 
Mjg^iUêfirm,  t^^^é^géfjjfrgméf^  M.  Fpi^r  dans  fon 
Vo^^e  à  U  mdr  du  ^  p.  1 40'.  6  lopninces  i  qécritk  manière 
d«jrîreriargent  des,  minières  9  ^^  Atâê^nUfi^  d^f  Minçrâ» 
pciii^  jPre  k^^ghcs^ 
><l  Â^yyLfLE.  £  m»: 
PrjKscrBikteiSc 

#44#   ■     ^    ^'^kCv     ••■%^ft    A&^^a*4# ^L 

&iat|e  en  jbnnè  de  petite  éto^7%'3eWhiéme  ÀçlTe^que  le& 
cMuMes  &  camqucs.  U  fûuiime^eptéremeunmcfî^ir.quc 
les  Prêtres  de  l^  primitive  BgliTc  pc^toient  au  bras  poiii  iSuytt 
leaç)|«nes  qu'ilS  vèrroic|lt  continuellement  pour  lesjpéchei  du 
e ,  dont  il  rçfte  eno^A  Ufi(^  ourque  dans  J'odulot^  j^i  di- 


:  ient<:e(U|^tû  i(^|pvétent  ,M{ 
limgttâs&Mt^^ïxi  lif aucqi^pjflHt^tts 
MU.  Les  G(À*s;i& Jes  Matonitefr^ortent  df 

-  chaque  bras<|  |^es  Évêques  dans  r^gltre;:^^! 
méfmfule  qi|i'ittl>as  de  jfautel ,  apréi  la  ojnfi 
aWsleSoi^iâcreie^ivmètaob^      ^^^  r" 

On  i\appe)lff  au(&^^(iciny«^ 
figni:    ■■■""■'■"  "    '  ' 
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Al  4rM  jJTt^  L I ,  en  terme  deldifdecine  »  eft  '^t  mfcfi^ 

■  *  '      'de  ccquç.lanMÎii  peut  fôrtw.  J*a|m«^^^^^ 

defîgnentdam^  fémrordonnancés  par  AŒfrquel' 


«T*"* 


'  f^^'^P^^  ^  '^l'^''^^  <l<<w9i<^  an  bout  d  une  pérjçbc jpooc 
ro:^|bnnoûje,mntqu*ib  eiment  pris  tps  angles  ppur  ri^ei- 
.  •.Wftéf  làviffttjoi^iuïus  difpni\  eopre  en  ci;  fens.imf pi^«/4P 

4c.mfm  i  qui  Ugninoit  One  tro^pci,  une  pmjgnée4iei  jkt^lqui 
.  lliimc^  un  inémiifieôdfMt.  Cemhci  di(cnt^<iû«!ViB^  ^ce 
"qu'Ha  Q^batioi^c^jm.^  dfwntfé  tons  la  main  »,4M  itHis  en« 

icmhk^quûimfifllffk  M#iimjk^ktr  i^mm  ^  &  il  paroîc 

mtmxjie  qoçnoos^nlmps  Ounnb^ 


Ce  (ont  leurs  .pat<â^^f^.,r 

CRI  M  «  ^  fe  dit  à  k  guèrt»  (ï*>^  jç^ 


%JH»|t^en  faire  un  plat.;      ^^#  < 
MANIVEILE. r. r.'^èrme d#l^i^que. Pièce d»^  qui fe 


: nflplrart»renneftt.        ,,  ^  ,-<h:^^0m^,  ,.     #4ANIVElLE.Cf^T*nneA^»fiaiijique.ïHécedf ^^^ 

MÂnFlPULATIQmO  Terme  4es  mines  d*argent,doiK oit  1  [J^  tepUe  deux  foisa angles  droits^ oui  eft  d'ordinaire  ,au  bout  do 


U  Imbe^e  l'elHéu  d'one  p^achine  ^pour  ta  ^|/e  tourner,  il/4 

.^ij^  l^flban  des^pompet.  Il  y  a  anifi  dei  mmhelUf  èax  bro^ 

Çp mot  viept dcw0mk.HirtTfr  :^-^r'--  '  ^  '-'>v,^^:v^: 
JJCfMveftif^mtitP^  Hljn(£oe  de  bois  qiî^<b  Ti- 


M  iÛiltAT  &  ^flAKÛLAJ 

iTmplie^dièc.  i^M^^^ 

&jâe  cuivre  m£l«z  etîËwiJ 

ld[:Be(ànsd'o(ii|y'   ^    '^ 


H 


'A    -c 


npi^ 


o 


s  on  dit  èlMp^cM^ifnï^  ,]|^  en  la  baûè  Lacidli^  !§n 

Mam il»i^L§*;^ifi9k  encore  chcsJb^QnEpps > une !pctioB|' 
.  tf^upe  d'inhuiteiie» laquelle  ^t du  tl^ogKbmAdo»  de cemP 
.Immiu|Î«Si  &dtt.tcms  des  Confuls  &j^es 'pp||itrij^  de^ 
^u|  0ensi  MM0i  ^nm^us.  Le  AmiMft  a<<<^  leitt  Centu. 
/  tîqns  qpi  k  cbmmandoiei^t  ^  dont  \^  étoipe^meléLieu»^  j 
;  ceréliiri^, l'autre, ^j Centurions écdrentce qlSe nos Caj^^^ 
;  liSsIy^tauj^rd'bai.AB LAN.  Chaque  CM^e  i^ioit  mv^i 
V  «li  ctbls .  Mémfiriis  >  &  dàque  u^i^^ptf '  deuxi;>ncnrles, 
r-v  Dan.  ,  -.       "  ",'\»      ^j^;,-, 

IL  tl^vrai ,  que^ns  Aulu-Gi»(le ,  tt.XVyÇ-  ï*iin^pcien  Auteur 
^;  AHUdicHis  n'avons  plus  j  nommé C^aus^  qui  vuupic  Ht  temt 
;  Hmâbia.âçmil  fut  )!rironni(îr  :»  &  qui  tvoit  i^t  d^Ji  Mi. 
lice  »,jîji(i^t  que  ta  JUgion  écoi^  Toixaniç  Çcntu»^ 


éiiôe  Centurie ..«  >P«taen  d»  »  vie  de  l^icenmus  l>tt$Êt  ndiUenH»  ttms  ldnéa>  m» 
«^  4«Ali*iin'^c  d^4£dtxSotJ|ts.Ce  qui  moptte  queleiM^  desMMttMel'arbrecteii 
.  #ih'a B^pjoursltté la raS^chofc.  ,    <  .         "^^  "^7#r*4Sr^A«f«Wfci,âm 

t^iU)miiMNn$^lenomdft.3^/^^^  pr^l'inciiioiî^ikratbce.A 


*  k-fi  v  .*> 


.:•."«> 


m  d^Mottfuli 


Ktpioié,  de 

tjliiei  Mtfrf^f  ^ient  d'or 

atcttént  beaucodp  iiidi9f»;^ue 

•■.'%..',:      :        ■  ;-v,-^.  •.■■■■.  ■ 

ur  MUmuI  Çomn#e  >  qui 


yicnt^e  0m  de 

dii^  fÂ^gqi^j^M^  deiaviUeWp^,^  eft 

furla  Ooi«e,  ÔcWSMmdé  par  f^^âiàs  Evoque.  Valois  » 

M  AKL  r  US ,  M  AHL I  A.  f.  m.  &f.  Noni  propre  dfnne  lunii- 
le  ^onMine.  Aùntiiùié'  La  famille  Manltà  a  été  ftii;ondé  ien 

^   homAlitilldffan^éïCkmrul^  Ceftafnfique  parléVit  nosAn- 
ti^l^  Il  neiiiit  pitfdireUfiuniltedes  Af442ihi/.  Usi^ 
7/V  •  à  ce  qu'oniiifepkrcendoichi  tte  iV<M/ûtf  gfndxede  Tar- 

~^^nNE.  (>«FNlnqiô8t  «ii«r.  l^èrmedeJPhai^ie.  Drogue 
médidnale.  ,Qpft  un  ïtic  oatlli<  Uqneur  Jh^athé  /d^ncé  «  qui 
4éc^kia^!ime,qî^ 

lesmlmijdeafiâÀt  >.tant^din^  fauvagcl,  Jp^îldanc 
l|[^nîtfH|i|8C9n  ^  aupMi|vant Jl/4»»4,f»^/  "»/«;^^^  On  ne 
liftoiive  qtte^çCOMrbres ,  dncôré  n?eâ-çe  tek  itfr  tous^  mais 
prikicipaleme%eiLpiUbre  é^  aux  ^<£bMÎP  de  Aiariçon.  Ceft 


Qu'on  rccuenlf  dm  chauds  avant  lelever  du loleilî, tam 

4urfespIamesâ^MSi|ml|li ,q     fur  les  rochers  flç.latèrrç  m|m» 

qu4  difparoit  brfdne  la  théteilr  furviem;  Car  au  écmttair?^ 


'4-iV 


ndiàèi^^  tlS^is'^  Çàistli%>  i$M4  (R  cwfê ,  qui  fort  d'elle-même    , 

KÛsfcapoisdeJmiUet:  la  féconde  «MM»«4  ^ 
né  A  recueille  aQ  mois  d' Août  qu'a-  -^ 
de^brfquc  la  première  k  ceffi  de  cou- 

:r,^i:.  ..:.  .    >  .  >  Jfwil       la;. 


^^^r- 


:■?♦,*■  Tb''^' 


;«!  r«v. 


1 


^ ^  ^^^.jim^mié^^^ 

partknèrveûlciles  feuilles  dn  ftS^j^à  fHnc  delà  gt^mr  des 


V '■*•*■  ■ 


"^  lehiatroîlî5m'e  ttfidmtaJifrfnlf 


Ts*'    ^ 


.-V  »i? 


-1* 


/ 


^  ^'i^cwiç  iqui  Pillage  fort  doucetÀent','éryi\m  j^ 

'  "*  Rutilons.  Altomarus ,  Médecin  dé  N^Jés ,  en  «  iàlt  iai^tniicé 

fif  purgé  la  bile,quoi4tt'6Àlâtiéàlhë:(0lS^^fpéc!ie^^d^  jiiiél;& 

~  'au contraire  le  miel  ot&ifuâi!erao|dl|^ 

'  •  payâni^'au  Mont-Lfbin  ihari^SWiairenielic  là^«^  ^ 
cônime  ailleurs  on  &ic  Içifhiel.  A  Méldi^œ^^^i^^ 
que  Ton  ipanse  comme  on  fidc  le  fWunaèé  étt&UR^ 


be  mfuièmtcW'ra  pi^  des^htlofc 


jrttyi^plMavecdes 


bdeiliqh:  LesI(i:a^Ht0ap6ellèrtntc<pi^n^ 

<3|U  dû  mbc  Hébreu  iémkia  , qui  (litnifié  ^*viû^  àv^^iSB^'  la 

>ii4^: écoit  un dondu^ieU oa^à^^#9S&>^ «pifie i 


'1^ 


py(?}>4r<r/-  fJout  dire  il  qui?  la  mdntiééiSùté'tà^^ 

fans  avoir  befoin  d'auto  pt^aéadori  ^9^^%  raoÉpeiTi  oti^^^^ 

'  mot  Égyptien  W4i^/4i)fî  fipfiè  ^«'«^•flf ^  «?dont  W^ 
avoiéntbienpû  {e (èmfiiilieàic àdbi^yii^it  diVetiH^ 
breu  la  niême  chofe.  En  éffët  ce  dernier  Tencimenif  e(t  d'autai^t 
plus^  vr'aî-remblablc;,  qtriç  PÉcriturc  ndui  appiéhc^^ae je^^ra^ 
îitéâ  furetlc  dans  ungrandPétonnemcnt ,  H»nqu'!|ls  vireiif^mber 
la  manr.e  pour  la  première  /pis ,  ne  fçachanc  ceqjue  c^o^Les 
unscroycncquecemocm^^fii^^-f^<''écbK«c|ém^ui  '"" 
joiç  j  &  les  autres*  au  contrairtétoyént  q^iic  c'^cuç^; 

;  de  leur  tii^pris,  pétceqilë'JMNgÀTe  leur  avant  {Hnàniis  QJ^'Olett 
leur  donneroit  du  pain pn abondance  > ils  S^étciniit  an^Éti^^' 
pain  orcfînaire.  DeTorte'qu^ïls^rehuntteeu!fc^|^  i^^^H^ , 
que  ûeUf  Compc  s'ik  avciient  voiiti  air^efm  doiic-^^^ 
Ton  nous  ayoït  promis  ?  $aum(|lle'tie  convient  poitit''4|K  cette 
origine.  I|  dit  que  les  Arabes  &lésCha:ldéeti$apeëllâmlÔMi»> 


une  érpéice  deWéc ,  ôil^de  mict  qui  tot^èit  ^Çjl       ^,., 

que  l'on  recueiiloft  en  abondance  fur  ^sÀont^LiSp.  A'& 

lUâëlites  ne  demând^iU j^int  par  mmiS^émtni  de  l&i  ._ 

ie>  cç^^c'étoit  (p^^)%»msrpi^  ^e^^b 

au  coriandre  j)  qu4l$'i^ybililht4l|cen^  (^  cief  î  &.|kafl%ec 

par  les  rayons  du  foleil:  toaif  us  lef%PpeU^miÉi^7)^^^ 

qu'ils  \bmboient  àved"^  ïifôe*>  &  i-peu  pÊs  ',  dé  J4  m^e 

manière  quç^le  mieL  qui  leur  étoit  nîs-CQnnu  0i(|'^li|^^ 

de  Mii4  âtqÉlife  ajoute  que  cette  mmine  àh  \Çù0iiêmês6'^ 

autre  cHôfel^  cmegrid{re/&c%  i^^ 

dénfoit ,  &^e  c'éi^oie  la  m^géÔie  quelit^d  Tatf 

Saint  Jean  feiipum^ôit  dsugt»^       Ài^ftlemin^lenecouç 

iîfloit  point  dans  u  jg>iiv4itNfj6^  darii  4a  IBÉci^#!i^^^^ 

nouvelle  rubftance'^jCnfâ^urcte^  mais  diù»  lai^a4 

piér^ponâuelle  dp^^W|<^it?m 

énfôrte  qu'ùiK  fî  '^  iHi<l|1iiTili  il \\\%\J\  ' in  i iifi'  iil^p(>|j riJjiifil  » 

Lés  ICt^çlitertniirmuÉlK^^ 

dégoût  :  ils(  difoient  ii)ô^r  miairqaèk^ioe'ë^PR         kbts  yeujt 


deffôirVI.  ;atâ|i»  à  défl&t&i^ 

,  ftmiife  lij  beteeati  >  at*pli*pm*  f^^  , 
pieds  defibiis ,  tô  HènUlK^  coblhet  uti^èbgiîit  au 

M  A  nu  «  A  M  A>  i*4  Sone  iilé 

^p)i^  dans  ^'  ^^pM         l'Ai 

bord  f^dd^iwiypt^^  _ 

ttuit  latCépîrËld^'ilpi^M^^ 

font  iqttélqudftif  m^ien jipèf^         f 

«n'oi^u^oiaisjDÛ  trdU^«^       ville  ifiile^miWIliG^I^^ 

Ç\j^mpà\çffi^CxisBè^l^^^  )uget  «  «fiie  niA^me  ni 

l'autre  neâbfiftencglm^^  i> 

Kl  A  NOB  ARJBqL  E  h  ni;  Mpal^MpM#)^ 

%^|lioc  PMm(jr«iditè}ttiditra.4g»^^ 


'on  iiii]^obarbuIe..déi|s  Véft^^^^ 
MANQBI;  i;m.|^ 


ides 


vientibifl  terre  cotÉoi^ 
une  âwiai^jte  d'ttiî;^ 
caneléé  itàmxitie^ 
^  portent  cb&ctm  qiWB- 
Jiloil  ]De  la|bintu^  dtt^cti 

i|ttac|iéei  à^dcs  pedicu! 
^f  ^éatine  tft'flaeiiàë  >  fill 


jl«n 


^ê 


î<|Û^. 


•«tf» 


lési'i 


au 


;)*r'-#^. 


wd|b 


l^ul;l 


u'c^ prends  la 


ibomme 

WMi^dcla 

JicSe(când1toci^ai|f« 

Ub«0i  >  ^  JKAterlt  hioioér ,  ks  nk» 


rvn^Mpoi^i^ 
in«d*unaid«  k  Çpuvré^!«'e(^ 


M 


^^M 


nfVYoyoieht^juc  manne, Lsinuutnf  e0unedx|si{gute$j 
riilip'.  C^vçlques  Èciâvains  Éccléfiaftiqiuf  out  a^ 
ntm  $^un  ceruin  b^ume  ou,|)oudi:dMq^nte  qui, 


pûlchres  de;$  corps  des  Saints.  CUtfoe  SaAmaifç 


ci^a^iw  - 


(e:  <*^^ 


'^iAnNElfe  dit'aum  figùrémentdes  aiqUs  #1'^;^»^    .iÀ4S^ët^j|f|^ 
ma  fabutum.  Il  faut  fe  nourrir  de  la  rubAihoi><ie  la  véfli^  (Se  •  M  A  if  oç  u  yU j^ 

fere^9i|re  abondamment  dècétrèm4irarcéle(le.  Malib/  •  Wl  i» 
if  A  nw  B ,  ic  dit  par  éxtcnnort 'lie  toutes  ^«^rjgwft»  viatidëi  Si  de  ^ 

fruits ,  princi^fçinentqujànd  ils  fê^tdf|^|ne^quan^ils  fku" 

vent  nourrir  >  &  ëirc  fubifïfter  une  mi^fiS;  >W         ^   - 

bonn^  i»4ifi^(|ayisuti|.lp|iis ,  c^'âïHe  prdvifioli  de 

de  ri$,pQiu1éCarémé.*       '  "  "/  ; , 

Itd  A  li  N  fi  jp'É  N  c  £  N  s  j  éft  iie  l'eAcens  wlli^choiu  en  petics  mins 

les  pAs  ropdsi  lé^  plus  iijèti  »  ayante  (Couleur  <^'UbelIe 


•  C'^âUnc       fc 


mânne,  Z^6f;^iiM  r6iim/0^  Àbâne  ûtitH^  nom  MUt  miettes 
farineuTcs  d'encens  qui  fe  trdbv^t  Au  ftÉkl  det  Cêdi  dans  UC'  ^ 


kMmn^i 


■    -.  t  ;      ■    '    V 


çamp^igriV;»  le  diidcfjpaavi 


lliié^'^É*' 


cette 


icn^. 


nèiorit  iqiicy 


rimri 


?i^^ 


f. 


Mari^j 


fer. 


deuttsl 


vreiliftsMt 
d'i 


flfH 


•ri^^Timi 


Joùri 


iital 


vient  Ici 


,    du  Q^l^^ié^"^  ^^  ^M  '^^i^^"^*  SignliitétW^d,  Ainh  on 

.  dit  m^imf^^  pour  0çiifier.une  forte  del(Uie .  <)ai  eft  im  im 
dicequ*il  y  aj^belque  injuà  d'or  cachéir  fcMi'ciélablc.  En&d» 

'  fegnUm,  Pome  y  ,  après  Monçt.  On  dk  aulïï  aM»Hf  <l^'i^^ 
;iM«ji«  d'^rain  dans,  Iç  mêmci  (ens  Jmd^^  âiwià^mS^,  M^ 
)iiMr^4.  MoNsT.  V-        '   t<      . 

En  tètmcsiu  mo4  Aet  mam  iigiiiâe  k  mltfdre  xèmm  \  ic 


OU 
léTj 

OU 

vent 

fonjt  ptwIldIOT.  cordbbuli^mrvfinr, 
des  iiMwriWjr.  EUe^çocÂ; 

If  yé  dci  4miimndtmdmé%ii\nfytd\ 
.    chet«t«eMmy&d%nsft&âwi(^ 
'^Tfmè^tfùnrilfliettttininifn  "  **' 


bouc< 
fit  ftùtatooaoat  1 


i>ou 
/les 


^^  lef-NÉfflfièr»  Léi'  < 


rou  ODvcoKufliwui  lont 


l^ 


it  i  QflU 


ton* 


«^MfAirtrvrKif 


»,       ,',11».  «       .M-i  • 


/ 


.*/>. 


.■<r. 


lAAVCtuytityCxi 

gcs,&lefètvicej 

nûmUerium  nâtttti 

du  vaiilèau.  San| 

dus.  Les  mdnœut 

Matelot  entend 

mandemens.  Il 

la  manœuvre ,  a 

Le  pilotage  &  la 

coniiuire  un  vaij 

bataille.  ,1 

MANoeuvRijuJ 

libre  des  Ouvrit 

étroit  >  pour  y  . 

pour  lever  un  ml 

deau ,  pour  foni 

fix  pieds  d'éfpac" 

nœuvre  libre. 

MANœuvRB» 
«conduite  qu'on  j 

treprife.  ifncfd 
Vous  avez  fait  là] 
fait  quelque  fai 
vôtre  deifein. 
termes  font  vcn 
Les  Officiers  de 
des  termes  prop 
communes.  M. 
troduifit  à  U  C( 
&  on  s'en  fèrvit 
une  éfpéce  dé  n 
une  bonne  »w«a 
duitefage,pruc 
'dérober  Ciniana 
b1antdericn>  ù 

Manocuvrb  , 
Général, ou  un î 
re.  Les  ennemis 
tiœuvre  à  laquel 
me  fcns  deiou 
d'un  procès  >  de 

MANûïUVRr 
des  mains,  iW/«/ 
.ntanopera»  Les 

gneurs, 

MANŒUVRE 

ÔC  remuet  les  ce 

drcs  du  Commî 

tems  à  un  mate 

MANŒUVRï 

vte.Operis  ndtti 

vre  du  vai(Tèau. 

MANOIR,  f.  m 

D9miciHum,fet 

En  termes  de  Pal 

&diftingué,oi 

l'on  va  pour  rc 

.  audoinicile.A 

y  faire  la  foi  & 

brement.Una 

le  principal  Ma 

délamaifond 

Ce  mot  vient  du 

habiution  ave 

vient  plutôt  à 

fignifie  Maifo 

ÈnPocfiecemo 

1er  du  tombea 

«WMiri.  Ainfi 

'        ■  ,..•?.  '■■i\,  ^"'*'-%~é 

•  -■  -A- 
K4feifi 

EtiaFonuine, 

•  ■  't*  "  ^•'  ■■-'■  .*' 
,  :-;     Nfrehr 

MANON.f.f. 
tif  de  Marie. 
•  MANOPLEî 
pcllé  les  ceft( 
jeux.  Voycx 
ne  livre  de  I 


/ 


■  /    ■  ■■■  '    ■•' 

MANœuvaijfigmficiulïirufagc  &leftrvice  de  ces  corda- 
ges, &  Icfôtvicc  des  Matelots  qui  les  font  mouvoir.  Opus^h, 
minifierium  nâmkum.  Tout  ce  qui  fc  fait  pour  le  gouvernement 
du  vaidèau.  Sans  une  manœuvre  faite  à  propos  nous  étions pèt'^. 
dus.  Les  manœuvres  font  en  défordte  pendant  la  tempête,  Ce 
Matelot  entend  bien  la  manœuvre  j  il  exécute  (budain  les  corn- 
mandemens.  Il  fiiut  qu'un  Capitaine  de  vaiflcau  entende  bien 
la  manœuvre ,  car  fans  cela  il  ne  peut  pas  la  bien  commander. 
Le  pilotage  &  la  manœuvre  font  les  deux  chôfes  néccflàircspour 
coiiduire  un  vaillcau.  Une  fàu^  manœuvre  peut  ^re  perdre  la 
bataille. 
M  A  N  œ  u  V RI , (ignifie  audî  dans  l'Art  de  bâtir ,  le  mouvement 
libre  des  Ouvriers  >  &  des  machines,  dans  un  endroit  fèrré  6c 
étroit  »  pour  y  pouvoir  travailler  ,  conime  dans  une  tranchée, 
pour  lever  un  mur  d'alignenient  au  cordeau.  Dan!|  un  l^tar- 
deau ,  pour  fonder  une  pile'de  pont ,  il  doit  y  avoir  au  moins 
(îx  pieds  d'éfpace  entre  le  bâtardeau  &  la  pile  pour  laiHèr  la  ma- 
nœuvre  libre. 
KlANœuvRE,  fe  dit  fîgurément  en  morale  en  parlant  de  la 
«conduite  qu'on obfèrve pour  faire  réiidir  quelque  af&ireouen- 
treprife.  Ilnefe  difoit  guère  autrefois  qu'en  mauvaifc  parc. 
Vbus  avez  fait  là  une  mauvaife  manœuvre  ,*  c'eft-à-dire,  vousavez 
fait  quelque  faute ,  ou  qucfque  mauvaife  démarche  qui  nuira  à 
vôtre  deilèin.'  Mais  le  terme  de  manœuvre  Se  quelques  autres 
termes  font  venus  beaucoup  à  la  mode  depuis  un  certain  tems. 
Les  Officiers  dé  Marine  parlent  toujours  marine^  &  fe  fèrvent 
des  termes  propres  de  leur  art  pour  exprimer  les  chôfes  Içs  plus 
communes.  M.  de  Seignclay  étant  le  Miniftre  de  la  Marine  in- 
troduifk  à  la  Cour  beaucoup  d'éxpreflîons  tirées  delà  Marine, 
Se  on  s'en  fèrvit  à  fon  exemple  dans  le  difcours  ordinaire  ,  par 
une  éfpéce  de  métaphore  qui  eut  beaucoup  d'agrément.  Voil^ 
une  bonne  manœuvre,  une  Hne  manœuvre ,  pour  dire  ,  une  con- 
duite fage,  prudente,  adroite  pour  arriver  à  fon  but.Caclier  ou 
'dérober  Ùl  manœuvre,  c'eft  agir  fecrétement,  fans  faire  fem- 
blant  de  rien  >  fans  (][ue  pèrfonne  s'en  appèrçoive. 
Manœuvre,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  mouvemens  qu'un 
Général  ,ou  un  autrt  homme  de  comniandementjfait  à  la  guer- 
re. Les  ennemis  croyoicnt  lavoir  renfermée  mais  if  Ht  une  ma- 
nœuvre à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas.  On  le  dit  dans  le  mê- 
me fens  de  toutes  les  autres  affaires ,  comme  de  la  conduite 
d'un  procès  >  de  la  nourfuitie  d'une  charge ,  &c. 
M  A  N  (E  U  V  R  è  E.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Ouvrage ,  travail 
des  mains,  Àiinifterium  xorporis,  manuum»  dans  la  baiïè  Latinité 
nianopera.  Les  Vaflàux  doivent  des  manœuvr/es  à  leurs  Sei- 
gneurs. - 
MAN<BUVREIil.v.  aâ.  Travailler  aux  mancruvres  ;  faire  agir, 
6c  remuer  les  cordages ,  ou  les  voiles  à  propos  ,  &  félon  les  or;^ 
dres  du  Commandant.  Nauticos  funes  verfare  ,  fleâere.  Il  ^ut  du 
tems  à  un  matelot  pour  apprendre  à  bien  manœuvrer.    ;  ^     . 
M  A  N  (B  U  V  R I É  R.  f.  m.  Matelot  qui  entend  bien  la  manœu- 
vre. Operis  nauttci  peritus.  Qui  fçait  tout  ie  détail -de  la  manœu- 
vre du  vairtèau.  C'eft  un  fin  manœuvrier  ;  c'efl-à-dire,  habile. 
M  A  NO  I  R.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  autrefois  unemaifon. 
D9micUium,fedes,     ;•>  •  ;;   v  ■. '^^^f^\;,^!;v^^.^■:V:t*;i'■<•■■  ' 
£n  termes  de  Palais ,  têén9Îr  Ce  dit  encore  d*un  certain  lieu  fixe , 
"  &diflingué ,  où  un  homme  efl  préfumé  fiûre  fà  demeure  ,&  où 
l'on  va  pour  rendre  les  hommajges  &  devoirs  ^u'on  tloit  rendre 
■  audoinicile.Ainfîilfe&ur  préfcnter  aufMMirfèigneurialpour 
y  fiire  la  fbi  6c  hommage  >  y  faire  fîgnifier  fon  aveu  &  dénom- 
brement. Un  aîné  partageant  noblement  doit  avoir  parpréciput 
le  principal  Manoir,  On  dit  aufli  le  mdnoir  Épifcopal ,  en  parlant 
dé  lamaifbn  de  l'Évêque. 
Ce  mot  vient  du  Latin  manere ,  ou  de  mauerium ,  ^ui  fignifioit  une 
habitation  avec  quelques  terres  autour.  On  a  dit  aufli  méU^e,  Il 
vient  pliitôt  de  maner^  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- Breton 
fîgnifie  A4aifon de  Neblejfe^    ■.'■.  v:;  "T'-vv^'^x^-^a-'-  '-hm:M!r^'^ 
En  Poëfie  ce  mot  s'efl  aufli  conf^rvé ,  mfus  odîeufêmcnr  pour  par- 
ler du  tombeau  ;  les  Poètes  appellent  les  Enfers  >  des  fomores 
mauêirs,  Ainfl  Habêtt  a  dit  en  décrivant  leTemple  de  la  Mort> 
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courroies  de  cuir.  Il  y  a  furquelques  médaillesdes figures  de  md^ 
noples  9u  revers.  Ce  mot  vient  peut-être  de  méoùpulus ,  poignée, 
peut-être  aufli  de  manus  ,  main ,  &;  du  Grée  lPrx«r ,  é^me,   ' 

M  A  NO  QU  E.  r>  f.  Rouleau  de  tabac.  Ce  tabac  efl  »  ou  n'efl  pas 
d'une  bonne  manoque.  On  voit  par  la  fignification  de  ce  mot 
qu'il  n^eft  pas  fort  ancien  dans  la  langue  Françoife. 

M  A  N  O  S  QU  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  France  ,  fîtuée 
dans  la  Provence ,  entre  Sifteron  &  Aix«^  fcpt  lieues  de  la  pre- 
mière ,  à  huit  de  la  dernière ,  6c  à  une  de  la  Durance.  Aéénuaf» 
cd,  Céttt  ville  eft  dans  un  terroir  fort  fertile  j  elle  efl  agréable 
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r,      V, ,  £t  cet  pbfcur  manoir 
^feifikejhsmurs  em9ttrex.  dt  irdp  ntîr. 
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Et  la  Fontaincif 
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\   V    If'-  '    .  i  Pfu  ffn  ftiittt  que  lé  fiieit 
Nf  rebrtujfdt  Jthorreur  vers  le  manoir  liquide. 


M  ANO|)|.  Ç,Ç,  Nom  propre  de  fîlle>  qui  eft  une  éfpéce  de  dirai- 
tif  de  Marie.  Afarid,  Mantn  eft  jolie ,  parce  qu'elle  efl  fage. 

M  A  N  OP  L  E  S.  f.  pi.  Cdfius.  Cefl  ainfi  que  quelques-uns  ont  ap- 
pelle les  cefles  ou  gantelets  dont  on  fe  fèrvoît  dans  les  anciens 
jeux.  Voyez  le  combat  de  Dates  6c  d'Eniellus  dans  le  cinquiè- 
me livre  de  rÉnéi'dfi.  Les  cefles  ou  mantplu  écoicm  fiâtes  de 


des  ruines  de  trois  ou  quatre  villages,  qui  étoient  aux  environs, 
&  que  c'eft  pour  cette  raifbn  qu'elle  porte  quatre  mains  dans 
(es  armes^  Les  Comtes  de  Forcalquiér  la  donnèrent  aux  Cheva- 
liers Templiers;  on  y  voit  encore  les  ruiiies  de  leur  Couvenr. 
Cet  Ordre  ayant  été  éxtèrmii^ ,  celui  de  Malte  a  été  depuis 
maître  de /l/4JM>/^irr.  Maty. 

M  ANOt  TE.  Voyez  Menottes. 

MANOUVRIÉR.  f.  m.  Compagnon  Artifan  qui  fîrtlcsMaî- 
ues.OperdyOperarius,  Cet  homme  a  befoin  de  plufieurs  manou^ 
vri/rs  ,  pour  achever  fon  entréprife. 

M  A  N  Q^U  E.  f.  m.  Défaut , befoin ,  nécefïîté.  Le  manque  d'argent, 
de  vivres  ,  de  munitions  ,  fait  échouer  les  meilleures  affaires  > 
ou  rendre  les  meilleures  pizces, Defeâus ^inopid.,  error. Léman- 
^tf^  d'amis  >  de  crédit ,  lui  a  feit  faire  banqueroute.  Les  femmes 

.  pardonnent  aifcment  un  manque  de  réfpèâ  9  quand  il  ne  vient 
que  d'un  excès  d'amour.  S.  Évr.  Quelques  talensque  l'on  ait* 
le  manque  de  oolitefle  détruit  l'efHme.BELL.M'attaquér  fbr  le 
manque  de  réfpèâ:  à  mon  maître.  D  e  B  u  s  s  i. 

On  dit  auffî  advérbialenîent^  Manque  de  foin ,  manque  de  fanré,il 
a  laiffè  perdre  fa  fortune.  Ce  n'efl  pas  manque  de  bon  appétit  > 
s'il  tie  profite  pas  en  cette  aâàire.  On  dit  auffi  d'un  fac  d'argenc 
bien  compté  ,  d'une  régie  d'Arithmétique, qu'on  n'y  trouvera 
point  de  manque  ,  point  d'erreur. 

M  A  N  Q,U  E  ME  N  T.  f.  ni.  Faute.  OUpd ,  peccatum.  Tout  hom- 
me efl;  fujèt  au  manquement.  Le  manquetnent  à  fon  devoir  mérite 
corrèâion.  Le  manquetnent  de  parole  ne  mérite  pas  de  pardon 
entre  gens,  d'honneur.  Se  venger  à^^m  mdnquemettt  de  foi. 
Roc  HE  F.  ■*  ,  ' 

MÀNQ.UER.  V.  aâ.  Laitier  échaper  une  occafîon.  de  faire 
queloue  chofe ,  n'en  fçavoir  pas  profiter.  Il  avoir  deflèin  de  fur- 
prendre  cette  ville  j  il  l'a  maniquee  d'Une  heure.  Un  tel  hafard 
lui  a  fait  mdnquer  fon  coup.  Ce  Prévôt  youloit  prendre  ce  pri« 
fonniér>  mais  il  a  tndnque  (on  homme.  Il  l'avoir  en  main  i  il 
pouvoit  aifément  tuer  fon  ennemi ,Dar bonheur  il  l'a  manque: 
fon  arme  n'a  pas  pris  feu ,  a  mdnque.  Il  l'a  tudnqué  belle ,  c'efl- 

.  à-dire  >  il  a  paffè  une  bonne  occafion  fans  s'en  f^rvir.  On  die 
aufli  il  l'a  m40^«/ belle  en  mauvaife  part» il  efl  échapé  hcureu-  - 
fement d'un  grand  péril ,  peu  s'en  efl  fallu  ^u'il  n'y  fbit  tombé. 
S'il  mettumque ,  je  ne  le  mdnquérdi  pas.  J'ai  manqué  ce  lièvre  , 
je  l'avois  prèfqu'au  bout  de  monfufil  ;  pour  dire,  je  ne  l'ai  pas 

'.  tué.  Je  ne  l'ai  manqué  que  d'une  heure ,  c'eflfà-dire ,  je  1-aurois 
rrouvé  fî  j'ctois  venu  une  heure  plutôt.  Son  retardement  lui  a 
fait  iKM»9«^  la  partie. 

Rarement  on  peut  voir ,  fins  en  être  piqué , 

Pojféder  pdr  iin  autre  ,.un  cœur  qu'on  a'  manqué.  Mot. 

MANatTB  r.  vèrb.  neut.  fîgni£e ,  Faillir  ,  faire  quelque  faute., 
Peuare ,.  delinquere,  ogendere.  Il  eft  de  l'infirmité  humaine  de 
manquer.  Il  y  a^ii  de  pèrfonnes  qui  ne  mdnquent  quelquefois 
à  leur  devoir.  Il  efl  honteux  de  manquer  à  fa  foi ,  a  fa  parole. 
Une  fille  ne  doit  pas  manquer  à  fon  honneur.  Ils  ne  manqueront 
pas  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre  nous.  Pat. 
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Manquez  j  manquez  un  peu  i  U  Ken  recevoir.  Mot. 

M  A  N  Q.U  1 R ,  Te  dit  aufli  dans  le  même  fèns  >  des  armesi  feu  t 

Deficeroy  pour  dire  >  ne  pas  tirer,  ne  pas  prendre  feu.  Il  m'àu- 

'   Toittué, fi  fes  piflolèts  n'avoient  pas  m4«^«/.Son  fîifil  manqud, 

Mam  Q.U  B  R>fîgmfie  auflijAvoi^  befoin,  nécefïîté  dequelquechô- 

Çe,Ca9ere  ideficert.  On  ne  peut  fi  bien  munir  une  place  ,  qu'il 

.  .^  n'y  air  toujours  quelque  chôfc  quiy  iiMfffflr.Levin  manqua  aux 

■4  noces  de  Câna ,  &  donna  à  J  ^  su  s-Ch  ri st  occafion  ae  faire 

fon  premier  mjrade.  Il  ne  faut  pas  manquer,  de  cœur  >(]uandoi^ 

veut  faire  profeflîon  des  armes.  Ses  amis  lui  ont  bien  mdnquéiVL 

befoin.  Cet  homme  ne  «mm^m  pas  de  vanité  ;  il  mdnque  d'ar« 

gcnt ,  de  loifir  >  pour  achever  cet  ouvrage.  Cela  efl  pirfut,  ache« 

vé ,  il  n'y  mduque  rien.  Les  fciences  mdnquoient  à  fbn  éfprit  » 

pluD^  que  fon  éfprit  aux  fciences  :  6c  dans  la  facilité  ciu'il 

«voit  à  les  apprendre»  oa  eût  dit  qu'il  les  in«ntoit.  F  l.  A  ne 

T 1 1 1 1  ij  manqué 
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mmaue  pas  de  bonne  volonté ,  mais  feulement  de  pouvoir  »  ou 
d'occafion.  Manquer  de  cœur.  Manquer  de  foi.  AUnqutf  àc 
crédit.  Manquer  de  force.  Le  Roi  {wurfuivi  à  toute  outrance 
piar  l'implacable  Fortune  >  ne  s'eft  jamais  manqua  \  lui-même. 
Fl^ch. 
M  A  N  Q.U  ER  ,  fighifie  au^Ii  >  Périr ,  tomber.  Périr e ,  Câiete.  Ce 
Marchand  a  manqua  y  a  vfait  faillite.  La  perte  d'un  tel  vaiflèau  eft 
caufe qu'il  a  manqué.  Si  ce  père  de  famille  vient  ^manquer ^s'iX 
vienç  faute  de  lui ,  toute  fa  maifon  eft  ruinée.  Ce  bâtiment  eft 
tombée  il  a  manqué  par  les  fondement  On  dit  aulfî ,  que  le 
cœur  MMHfM^  à  quelqu'un ,  quand  il  tombe  en  défaillance;  que 
le  pied  lui  a  manqué  y  quand  il  a  gliffè  pour  tomber. 
M  A  N  Q.U  E  R  ,  ^gnifie  aufE ,  Obmettre ,  ne  faire  pas  ce  qu'oncft 
obligé  de  faire ,  l'oublier.  Deeffe  »  eblivifci.  Quand  un  Procu-  ] 
reur  manque  de  fe  trouver  à  rafCgnation ,  on  donne  fié&uc 
contre  lui.  Je  né  mantfuerai  pas.  dfc  faire  ce  que  vous  voulez. 
Ne  manquez  pasde  me  venir  voir.  Malheureufement  il  man- 
qua d'aller  voir  fbn  Rapoiteur. 
On  dit  proverbialement  d'un  portrait  bien  reflèmblant ,  qu'il  n'y 
manque  que  la  parole.  On  dit  des  chevaux  &  dés  ânes^  qu'ils  ne 
manquent  que  par  les  jambes.  On  dit  i  qu'on  l'a  manqué  heWc  ; 
pour  dire  >  qu'on  a  laide  cchaper  une  belle  occadon;  ou  qu'on 
a  évité  un  grand  danger.  On  le  dit  audid'un  homme  qui  épdufe 
une  laide  femme , mais  en  riant  3  &  dans  le  ftile  très-famifiér. 
MANRÊSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autrefois  épi- 
fcopale.  M'inoriffa.  Elle  eft  dans  la  Catalogne  ,  fur  le  Chardo- 
ner  ,  entre  Barcelone  &  Cardone ,  à  dix  lieues  de  la  première  , 
&  à  cinq  de  la  dernière.  M  A  T  Y.. 
>d  AN  S.  h  m.  Nom  propre  de  lieu.  Suindmum,  Suhimnum  3  O- 
nomani.Lé  Mans^  ville  de  France ,  capitale  du  Maine ,  &  fi- 
tuée  au  confluent  de  la  Sarte,  &  de  l'Huyfnc,  à  quinze  ou  fei- 
ze.  lieues  de  Tours  ,  du  côté  du  nord.  Cenemanum  ,  ancienne- 
ment Findlnum,  Le  Mans  a  un  Préfidial,  &  un  Evéchc  futfra- 
fant  de  Tours.  IÀkty,  Val.  Not,  GàlLp,  64..       / 
Ce  mot  ne.fejdit  jamais  fans  l'article.  Le  Mans ,  du  Aùuu ,  au 
Mdns ,  &  non  pas  Mans ,  de  Mans,  à  Mans^  Le  Mani  eft  au 
.   1 7e  deg.  45.  m.  de  longitude ,  &  au  48*  dcg.  4.  nun.  de  latitu- 
de. Ac  ad.  des  Soi  bijic.  ' 
Ce  mot  s'cft  formé  par  aphérêfe  de  Cehomanum ,  c'eft-à-dhrc ,  en 
retranchant  le  commencement  de  ce  nom  Latin.  Le  mot  Aians 
vient ,  fel<>n  quelques-uns ,  de  Manfus, ,  &  félon  d'autres,  de 
CenomanL  •                                  ^  .               . 
K^NS  AL.  adj.  On  a  dit  autrefois  manfai  pour  manfêau\  ouna- 
tif  de  la  ville  du  Mans,  ou  du  pays  du  Maine,  Vindinius,  Ce- 
nomanenfiSfhe  àenïév  manfai  ctoiC  une  monnoie  fabriquée  au 
Mans,  &  oui  valoit  les  deux  deniers  tournois,  ou  bien  un  nor- 
mand &  demi.  Voyez  Manseax;.  Ily  avoir  auffi  le  fol  «MU- 
)4ij  double  du  fol  tournois.                                      .         .    - 
MANS  A  R  DE.  f  f.  Terme  d'Architéaure.  Comble  coupé  ,  ou 
brifé.  Deprefa  fafiigh  ieâum.  C'eft  une,manière  de  charpente , 
du  de  couverture  de  maifon ,  qui  fe  fait  par  des  toitsf  recoupez, 
ôc  qui  oj)t  une  double  pente ,  rompue  par  le  brifisau  lieu  de  cel- 
le qui  étoit  droite  &  pointuëdonc  on  fe  (^nroit  autrefois.  Son 
nom  vient  de  J^^anfard,  célèbre  Architèâe  moderne  qui  en.  eft 
l'inventeur.  On  tient  pourtant  que  cette  pcnfée  lui  çft  venue  de 
l'afTèmblage  des  bois  de  charpente  ,  que  Sangallo  Architcélc 
avoit  figuré  poUr  faire  les  cintres  de  Saint  Pierre  de^ome  , 
dont  Michel-Ange  s'eft  (èrvi.  Les  fi^uresen  font  données.par 
'  le  Muet  dans  fon  Palladio.  Tous  les  beaux  bârimens  d'aujour- 
d'hui font  couverts  d'une  m^nfarde ,  ou  à  Is^  manfarde,      ' 
M  AN  SE.  Voyez  Me  MSE.                                 ,.-■<..  .. 
M  A  N  SE  A  U.  '  f.  m.  Qui  eft  dvi  Maine ,  Habitant  du  Maine.  Gr- 
nàmanus  fCenomanus  jlulertus  >  Cenomanenfis,  Le  féminin  iMiuf- 
celle  ne  fe  dit  point.  Les  Manfeaux  font  les  Aulèrque«  de  l'an- 
cienne Gaule,  mais  les  Aulèrques  Cénomans ,  &  non  point  les 
Aulèrques  Diablintes^  ni  les  Aulèrques  Éburoniciens.        •  ' 
On  dit  proverbialement ,  Un  Manfean  vaut  un  Normand  &  de- 
.    mi.  Il  n'eft  pas  odieux,  comme  plufîeurs  penfent ,  du  moins  il 
ne  l'edi  pas  originairement,  il  vient  de  ce  qu'autrefois  on  bat- 
toit  dans  ces  Provinces  deux  fortes  de  monnoics ,  qu'on  nom- 
moit  manfeaux  &  normands.  Le  manfeau  étoit  de  plus  grande 
valeur  3  &  paftôit  pour  un  normand  Se  demi.  Voyez  M  a  n  s  a  i 
&  M  A  N  s  o  I  s.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  qui  dit  un  manfeau , 
dit  un  homme  fin  ôc  adroit-:  d'où  vient  le  Proverbe }  c'eft  un 
Manfeau  ,  c'eft  tout  dire.. 
MANSÊE,ou  MONSÉE.  Ceftà-aire,k  iacdela  tune.Z:«- 
114  lacuj.  Ce  lac  eft  dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg  ,  en  Alle- 
magne ,  au  levait  de  la  ville  de  Saltzbourg^  &  près  de  T Autri- 

.      che.  MATY./  .;;.,.,'  •       '.;,-«.     '■  '.t..i^-' 

MANSFELD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Thu- 
ringe ,  en  Haute  Saxc^  Mamfeldia,  Elle  eft  capitale  du  Comté 
de  Mansfeld  >  fortifiée  par  un  bon  château  j  &  fîtuéc  près  de  la 
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tlyière  de  Wi^ra»  à  fept  lieues  de  la  ;^lle  d'Hall»  vànl^  cotitk 
chantrMATr»:'.<.>-"<-^V. ;■•.'  ^; .' : ,.:j4^tit  y'-,.Jjf''^:nï-  ' :^ii' - 
Munflèr  dit  que  ce  pays  a  pris  fbn  nom  de  Aùn,  ou  de  ÂUmiut, 
fécond  Roi  des  Germains  :  car  Mansfeld  fîgnifie  le  Champ ,  U 
Campagne  de  Mannus. 
Le  Comte  de  Mansfeld.  AUnsfeldienfsOmttatM.  Ceft  un  jpetic 
pays  delà  Turinge>en  Haute  Saxe.  Il  eft  au  midi  de  la  Pnnci- 
pauté  d'Anhalt ,  &  au  couchant  des  Duchez  de  HalfiSe  de  Mèrf- 
ix)urg.  Il  a, environ  dix  lieu<fs  de  long>  &  fèpt  de  large;  fès 
lieux  principaux  font  Eiflebe  &  Mansfeld.  L'Éledbeur  de  Saxe 
polfède  prèlque  tout  ce  Comté  ^depuis  plufîeurs  années  ,il  n'y   ' 
rcAe  aux  Comtes  de  Mansfeld  que  les  Seigneuries  de  Séeboorgj, 
&  de  Schrapel^yv^  avec  les  droits  de  chaflc^  de  pèche  &de  pa- 
tronage. 
L'ifle  de  Mansfeld  y  Mamfeldia  Infula,  Cette  ifle  eft  dans  l'Ame- 
rique  feptentrionale ,  dans  la  mèrChrifliane>  à  l'entrée  çle  la 
^    bayedeH)idfon;MATV. 

M  A  N  S  FË  N  Y.  f.  m.  Oifeau  de  proie  des  iflcs  Antilles.  On  croît 
qu'il  reftèmble  tout-à-fait  à  un  Aigle,  excepté  qu'il  eft  plus  pé* 
tit.  La  chair  en  eft  excellente:  On  ne  voit  point  d'aigles  dans  les 
.    Antilles  >  ce  qu'on  y  appelle  mamfétù  ,  manféni ,  ou  maféni ,  ne 
font  proprement  que  des  faucons  ,  ou  des  épreviérs.  On  voit 
bien  une  éfpéce  de  faucons  dans  les  Grenadines ,  noirs  comme 
du  velours, Mont  les  ferres  &  le  bec  font  jaunes.  Ils  volent  fort 
haut ,  de  même  que  l^s  aigles  3  8c  c'eft  peut-être  ce^ui  a  ^t 
croire  que  c'eft  des  aigles.  P.  P  l  u  ^  i  b  r  ,  Minime, 
MANSIONAIRE.  f  m.  Terme  de  PHiftoire  Écdéfiaftique. 
AianRonarius,Le%  Manfionaires  étoient .  autrefois  des  Officiers 
qui  demeuroient  auprès  des  Èglifes  >  &  qui  avoient  foin  de 
les  jgarder. Aujourd'hui  il  y  a  à  Nôtre-Dame  de  Parjs  un  Prêtre 
qui  couche  dans  l'Églife toutes  les  nuits,  &  qui  f^it  Poftice  de 
Manfionnaire,  Il  y  avoit  à  Rome  au  VI*  &  VU*  fiécle  &c.  qua- 
tre fortes  d^'Églifes.  Les  Patriarchalesj  les  Titulaires,  les  Dia- 
conies ,  &  les  Oratoires.  Les  Églifes  Patriarchales-,  nommées 
particulièrement  Bafiliques,  appartenoient  proprement  ^  im- 
médiatement au  Pape  :  comme  faint  Jean  de  Latran ,  faintPièr« 
redu  Vatican,  fainte  Marie  Majeure,  fàint  Laurent  hors  la  vil- 
le ,^fainte  Croix  de  Jérufalem.  Elles  avoient  des  Manfionnal» 
tes ,  ou  Gardiens  >  chargez  de  les  nettoyer  j  ou  les  orner. 
Flbvry. 
Man  s  ionairb,  eft  auflî  un  nom  d'office  qu'il  y.avoit  \  la  Coui 
des  Rois  de  France.  Les  Manfiènnair es  avoient  foin  défaire  meu- 
bler les  maifons  où  le  Roi  logeoit  >  Se  de  préparer  tout  ce  qui 
,  étoit  néceftàire  pour  le  logement  du  Roi  &  de  fa  Cour ,  &  de 
ceux  que  le  Roi  1  ogeoit.  Manfionatre  en  ce  fens  étoit  ce  que  nous 
appelions  Concierge  >  ou  Gouvèm/ur  d'une  maifon  Royale. 
Le  p)mte  Manfienaire  étoit  le  chef  des  Mànfionairèsl 
Le  nom  de  Manfiepatre  vient  de  celui  de  Aéanponàtius  x!è{meiLàé* 

rivé  de  manere  y  demèjUrer,  *        -      J|"    ' 

M  A  N  S 10  N 1 Ê  R.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  ManftpnàwuAias 
la  baflè  Latinité.  Dans  les  Coutumes,  Manfieniér  eft  oppôfif  à 
féodal,  ^ 

M  ANSOIS.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  autrefois  potir  Man- 
ceau.  Onemanenfu,  On  a  appelle  ii/4ff/0i/ des  deniers  qui  fê  fâ- 
.  bri(^uoient  autrefois  dans  la  ville  du  Mans  ,  &  fur  lèlqùèls  on 
lifoitd'uncôtéSiGNUM  Dei  vu ,& de  l'autre  Mo^neta 
Ce  NO  M  AN.  Quelques-uns  ont  diten  Latin  barbare  Maneeus 
pour  Grflwm4}i^ii/S>;  Voyez  M  A  n  s  A I. 
M  A  N  S  U ,  ou  M  A  N  S  U  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mau- 
/âf/m.  L'homme  Appflolique  à  qui  l'Églife  de  Toul  en  Lorrai- 
ne fe  tient  redevable  des  premières  femences  de  la  foi  ,s*appel- 
loit  3/4»/tfrr,  que  le  Vulgaire  nomme  préfentement  S.Maufuf, 
6c  en  Quelques  endroits  S.  Manfuy  Se  elle  le  reconnoît  pour  lé 
premier  de  fes  Évèques,  Se  prétend  qu'il  étoit  difciple  de  S. 
Pierre.  Baillet  ^  oui.  de  Sept,  Il  y  a  un  autre  S.  Manfuei  Évê- 
que  &  Confeftêur  d'Afrique ,  qu#  le  peuple  ne  connoit  poinc 
en  France  3  Se  dont  par  confluent  l'ufage  n'a  point  changé  le 
nom.  U  ne  faut  point  appeller  celui-11^  Manfuj ,  ou  Mêufu  » 
mais  Manfuet,  Il  en  efl  de  même  de  SManfuet  Évèque  des  Afiri- 
cains ,  martyr  fous  les  Vandales  au  Ve.  fiécle.  M.  De/Tillè- 
mont  dit  tsàxDAAùmfutt ^o^xManfui ,  en  rarlanc  de  l'âvéque 
deTouL        '    "^^o  ;        •     -^ 

M  ANS  U  ET.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Manfuttus,  A  Mî- 
Ûn  S..  Manfuet ,  Évéaue  &  Confvflièur.  Chaste  la  iN>  au 
19.  Févr,  Ou  plutôt ,  fe  Vénérable  Manfuet.  Id.  On  trouve  b 
fubfcription  de  ce  Manfuet  au  Concile  de  Rome  fous  te  Pape 
Agathon  contre  les  Monothélites.Io.  Galéfinius  veut ,  mais 
fans  preuve,  qu'il  ait.afTifté  au  Vl«  Concik.  Id.  Voyei  encore 
Mah stT,'       ■  ^^<'-  "2'  "  ■■;^7v.'- ^: vS  ■  ^c,;-^..  ^.^K  k  :i 

M  ANSU  Et  AIRE,  f.m.  Nom  d*un  bas  Officier  de  la  maifon 
des  Empereurs  Romaii\|.  Manfuet arius  ,  ferarum  dêtniter.  Lés 
Maufutté^ret  étoient  ceux  qui  apprivoifoieht  les  lions,  les  ours» 

-         la 
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'  les  léopards  «^  les  lutres  bécés  ^ioc€S>  VjjPf^  Ptinçfis  tumr-; 

tiîfoitm  pour  leur  plaiHr.  C'écoienc  des  Omàén  s  4fS  valets  de 

.  laMéiuigeriedec€sPrin/:es«  n    TtÀr;  .  ; 

MANSUÉTU0]B;  r.  £Tè«m9dj9éi^<l^^^^^*'!^^ 
r4f.  C'eft  le  nom  qu'oii  donne  à  la  vertu  qui  fend,  un  honune 
doux .  traitàble  &  facile  ;  qui  a  l'ame  fèrme  ^  conftante  pour 
s'oppârer  aux  emportemens  &  à  U  côlére.  La  mâi^fuptMde  eft  la 
Wrcu/i'un  Chrétien  }c'eft  le  titrequi  dM^vtf^  im,Sfmveiic  da^ 
fa  Royauté.  Eat  R$x  tuus mémfuitus  vtnU^^  Patil  rBcqpiman- 
de  aux  Évéquesde  tempérer  parla  i«4»/«//|U<s  CQ  querautôrité 
adefévèrc.LeP..GAiL.    •,•  ^^  'l:  '':i:.^}h^-iAm^à\i.'.X^^'tij^i:\ 

MANSUY:  Voyez  MANSU.  î         '  •      1 

MANt  A.  (i  î.  Nom  propre  d'une  ville  oU  bourg  du  Màr^ui&t 

dé  Saluées.  Mâtitê^  Le  lieu  de  û  Mâni4  >  l'un  des  pluis  jjgcéables 

du  Piémont ,  eft  (îtiié  dans  l'endroit  où  les  Alpea  maritimes  fe 

joignent  infenHblement  auxCottiennes,  entre, Saloeesi  &  Yer- 

Vzoloj&  éloigné  de  l'un  &  de  l'autre  d'environ  joapas.  La  ville 

'  eft  fituée  dans  uii  lieu  bas.  La  fbrtereâe  ou  le  Palais  eil  plus^  éle- 
vé. Manta  eut  prémièreoient  fi»  Seigneurs,  paitkuliérs.  Main> 

<  froi  IL  en  acheta  une  partie  vers  l'an  t  ioo.  Les  Bacletti>ou  Bar- 
/      .  lattini»  rerinrenc  Tautre  ;  mais  en  i  )  1 3.  les  Barletti  ayant  jeté 

,  accu(ez  d'avoir  copfpiré  &  porté  les  armes  contre  l'Empereur 
Henri  VII,  leur  .fief  1  qui  relevoit  de  ce  Prince  «leur  fut  ôcé«.  & 

.  ;  Mainfroi  IV.  Marqiits4c  Saluées  s'en  empara  >  pour  lui  &  pour 
(à  poftériii. Tb/4tri dt PkmQiu ,T,i,f,iiuii^» 

M  A  N  T  A.  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Péi^:|4îtué!B  XbiUkla 
•         ligne ,  ou  aux  environs  de  la  ligne.  MéUUé.    -  ;^ .  ^     i  :  .  • 

>1  A  NT  E.  r.  f.  Grand  voile  noir  »  traînant  iufqu'âL  terre ,  que  por- 

'  tent  les  Dames  dans  les  cérémonies ,  ôç  fur  tout  dans  leàcuiLPf- 
flum.  On  aappellé  les  balaodrans,  cappes de  Béarn  à  long  poil, 
ôc  autres  couvertures  que  portoiem  des  Voyageurs»  des  mâttto . 
Cdufdpê ,  penuU  (emplis ,  endrmif ,  ptuuUumté  y  &  dans  la 
balle  Latinité  mâlud^  Les  Bohémiens  qui  roulent  le  monde ,  ap- 
pellent encore  mtntt ,  la  couverture  qu'ils  portent  fur  l'épaule  > 
&  qui  ne  leur  couvre  qu'un  bras.  £t  les  Ouvriers  appellent  aufli 
mantes ,  les  couvertures  dç  iitp  :  ,>  rr^^,         .  ;  ^  ^  ^  |v , ^  >    j     .  • 

La  mante  ancienne  ymàntut  »  w^À/iirai,  étoîtdifn^seiite  de  ce  qu'on 

•  appelle  aujourd'hui  fn4if/«  »  fi  ce  que  dit  Ifidôie  eft  vrai ,  ^ue 
c'écoit  un  habillcnienc  fort  cojirt  que  lef  Êfpagnob  appelloient 
mdate,  parce' qu'il  ne  Couvrolcque  les  mains  \  c'cftrà^dire^  les 
bras.  Martial  L. XIV.  Ép.  29.  appelle  mantâtut  un  homme  cou- 

•  vert  d'une  m^fte  >  qui  a  une  mdnte.  Il  y  avoir  aiiffi  qne  éfpéce 
de  mante  qu'on  nommoic  autrefois  msiitiûlis,  \aue  l'Hifto- 
ticn  Po\\ion  appelle €biamyspard4Mkamémiiiêlu\!^isu^  la  vie 

de  Claude ,  C.  XVn. 
^  Ce  mot  vient  de  maniellum ,  qui  (e-trouve  dans  Plante.  Il  cft  dî- 
niinutif  de  mantum^ ,  éh  qugd  nunm  tegot  tantum  -,  dit  Ifidôre. 
Il  peut:  fort  bien  venir  de  mants  y  qui  S'eft  dit  dans.  U  balIè  Lati- 
nité dans  le  même  (cns.   -  z^  ■  iv  ,„      >  ;•  -^;ki^/ï' ;>.'.,.,  ^-q  ;■  ,:■ 

On  appelle  àufli  Msnte  Pap4e  ;  une  chape  dé  laine  avec  un  ca- 
puchon que  porte  quelqi)efois  le  Pape.  Autrefois  le  premier 

' .  des  Diacres  inveftifloit  le  Pape  du  Souverain  Pontificat  en  liii 
mettant  une  moMtê^f^  lui  duânt j,l^«  iffvefift  t$  de  fé^âtu,Ht 
pâjis Mfbî  &  •irhi,    .■•'-:.  ^"' '^.^    ^••■•,?#-  •■■    ^ùu.MÂ^:.,  ^,>:.  ^,     ■ 

M  A  N  T  B  >  fignifie  auiTi  Une  grande  couverture  de  Ut  ^îte  de  laine. 
Stfâgnlnm ,  Mix,  On  en  nit  à  Montpellier  ,  à  Avignon  &  à  Pa- 
ris. On  en  appelle  quelques- uncy^4jj^4i«ir/,  ou /feirrpiw, ayant 
trois  auncMe  lon^ }  d'autrcsp^fepa/e.  Leur  diflcfence  confifte 

.en  leurs  lo^ueùrs  &  largeurs.  Se  à  être  marmiées  de  cinq  ou 
fix  poino  >  ce  qui  eft  réglé  par  les  ftaturs  des  Tapiffiérs.  -      / 

MANTE,  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Gouvernement  de 
l'ifle de  France ,  fituôe  fur  la  Seine  «eAtr^arisBc  Rouen  >à neuF 
lieues  de  la  première ,  &  à  douze  de  la  dernière.  Petrtmeuta- 
lum,  Pttr$méntâliitm ,  Petrtm^mntdlmii,  Medontes  tAùdamU, 
Aùdtmé ,  Mednntâ.  Mante  ed  une  jolie  ville  >  il  y  a  quelques 
Cottvens  de  l'un  &  de  l'autre  féxe  >  Mne  Éleâioii  »  un  Ba illiage, 
&  un  Préfidial  »  6c  elle  donne  le  nom  au  Mantois  ,  dont  on  ne 
connoît  pas  bi.eti  les  limites.  M^ty.  Voyez  Valois  Net,  GdU. 
p,  446.  On  diilinguoit  autrefois  ii/4»f«  la  ville  tAiedunta  vUU , 
&  AUnte  le  Château  ,  Meduntâ  cafirum, 

MANTEAU,  fubfl.  m.  Habillement  de  deffus  ample  &  large , 
qu'on  porte  en  été  par  ornement ,  U  l'hiver  pour  fe  défiendre 
du  froid  ee  de  la  pUiie.  Pallinm ,  Uuernâ,  Un  Mût  Complet 
connffdit  autrefois  en  pourpoint ,  haut  de  chaudes  ,&  manteau» 
*  Maintenant  on  ne  porte  de  monteau  fur  le  juftc-au-corps  qu'en 
hiver,  &  à  la  campagm ,  pour  fe  garentir  des  injures  de  l'air. 
Les  gens  de  robe  &  d'Eglirc  ont  des  manteaux  longs  traînans  à 

.  terre.  Pallinm  taldre.  Les  féculiérs  ont  des  mantieanx  courts  > 
qui  ne  vont  que  iufqu'aux  genoux.  Les  malades  ont  de  petfts 

•  manteaux  fourres  qui  ne  vont  que  jufqu'aux  coudes.  Les  Bour- 
geois portent  de%  manteaux  doublez  de  panne ,  de  velours.  Les 

s    gens  en  grand  deuil  portent  de  longs  manteaux  de  drap  noit. 


%. 
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X^  Moines  poitett^vi(R*ét%mm$eaux  fur  leuirstobe» i  6c  il  y 

:    en  a  euiqu'on  a  appeliez  leti9/iiff^^iiMii/M«x^trement  GUiUe- 

w^vjLeurmatroft  qu'ils  avi^iem^  Pari&>  appâraent  ipainte^ 

sanc  auj^  Bénédiâins  ,  quoique  ïe  nom  de  Biânc-^^mantéan  < 

luiv  /<HC  toujoAni  demeuré  }  i'ÉghCt^BUms^mâtiieaux  ,  la 

>  tvS^dJc»Blams^mmi4im,Cc,m4Mtm  étoicanttefôtsPhabit  des 

Ptulafophes,  &  de  ceux  qui  faifôiont  profêiIioadn»ne  vie  plus 

;    attfte^  Tètullien  a  £ût  un  livre  lexptèa  fut  crfuièt.  Les  Grecs 

portoiemi  nxKm^nt.eém  fort  large  *  .dont  Hs  relevoient  les- deux 

;    hofmldc  chique  côté  $  9c  les  attachaient  dÀrrièce  les  'épaules 

'  xtvçc  v^t  agnmê»«nfi>rte  qu'on  ne^voyoît  que.la  tunique  qu'ils 

^    por^ient  pardeâôus.Xes Cyniques  portaient. le  fiM»rr4«  fur 

,     l'épaule  &  fansitttiiiqMi»  Les  filoux  la  nuit  tirent  les  manteaux , 

ôtesK  les  M4iiAMMé.Cbiandon  vetit  âmir ,  on  demande  Tes  gans 

êçCot^PfdntedU»  On  difbic  autrefois  w^ivir/ 9  pour  manteau.  Un 

JtirUconfulte  Alleman  nommé  Pagenflechér  dans  un  Recueil 

de  pièces  itnprimé  il  y  a  quelques  années  à  Brème  i»  ix.cnà. 

mis  une  qui  eft  l'éloge  du  maàteau,  -  ^> 

Un  dewjêurs  dèrni/rs  ,pdr  des  lieux  d/tmntk,  », 
i      yi:fi'^f»  4//«Àf  r/vant  le  riiantea^  fur  le  »r«,  RiGNiiR» 

Odpoétend  que  ce  rôot  aufH  bien  que  celui  de  mulite ,  eft  dérivé  dit 

'    .Grdc  vulgaire  fiu^S'mn ,  où  du  Pèrfan  mandrd^,à'o^  l'on  dérive 

'  auffiiiMiiiiV/e; ou  bien  de  ffMM/^49(W4fr,parcequ'on  porte  les 
nt^nteMx  comme  les  befaces.>  partie  oevant ,  &  partie  dèrrièie  ; 
d'aunrcs  enfin  de  mamuSc  de  tege  y  Borel  ajprès  Papias  Se  Ifidôre. 
Sèrvius  le  dérive  du  Grec  mandat ,  qui  étoit  une  étoffe  velue 
dont  on  couvroit  les  tables  >  aum-bien  que  les  épaules.  Périonius 
le  fait  venir  duGrdc  V<«tiof  ,qui  fignine  habita  vêtement.  Mais 
il  vient  plutôt  de  mantel ,  qui  en  langage  Celtique ,  ou  Bas« 
Breton  ,  comme  auflî  en  Flamand  3  fignifie  la  mênie  chqfe. 

MANTBAU^aété  ^udi  l'habit  que  tous  les  Anciens  ont  jporté 

;  pardefliis  leur  robe^  Pallinm,  Êlie  donna  le  don  de  prophétie  à' 
Élifee  en  lui  kifiânt  fôn  manteau^  On  reprochoit  à  Diogéne,» 
qu'on  voyoit  fà  vanité  ^  travers  les  trous  de  fbn  manteau  i  Les 
Romains  fe  couvroient  la  tête  d'uh  des  bouts  de  leur  manteau. 

LejpM«r#4if  Royal,  eft  un  riche  habit  de  cérémonie  qui  s'attache. 
"/ur  l'épaule  droite  ,  &  fe  relève  fur  la  gauche,  traînant  devsmc 
:  &  derrière  jufqu'à  tène^Trabèéy  palndémentùm.  Il  eft  chargé  de 

.  Deurs  de  lis  d'oc  en  broderie ,  Ôc  doublé  d'hermine.  Le' Roi  le 
porte  en  fbn  fàcre  , .  &  en  d'autres  occafions.  Voyez  P  o  r  t  i- 
Ma  N  T  E  A  u.  Le  manteau  étoit  auffi  autrefbis  un  omementPa- 
,  pal }  &  on  donnoit  l'inveftiture  aux  Papes  par  le  manteau.  Aian^ 
»f4ii,rc  dit  auftî  de  l'habit  de  cérémôiiie  que  portent  les  Grands- 
Maîtres  &  Chevaliers  des  Ordres  militaires.  Le  manteau  def 
Chevaliers  dç  Malte  s'appelle  MMiir#4«  à  bec. 

Ma  n  t  b  a  tr ,  eft  auilî  une  éfpéce  de  robe  de  chambre  que  meto 
tent  les  femmes  par  deftùs  leurs  corps  de  jupes.  Manteau  de 
brocard.  S tala.  Manteau  d'dnztû^^         r  ?  fn  ; 

M>  MT 1 A  V  t  en  termes  de  élÀfon  ,  c*eft  la  repréfeAtâtion  de  la 
cotte-d'armes  du  Chevalier  y  qu'on  met  derrière  fqn  écu  j  3c  on 
le  chamarre  de  Tes  armoiries.  PalUumteferarium.Ccancicnuci 
cottes-d'armes ,  ou  manteaux  >  étoient  Ouvertes  fur  le  côté,  ôc 
defcendoieht  plus  bas  que  le  nombril  ,en  forme  de  iupe  volan- 
te ,  avec  les  manches  racourcies  à  l'endroit  du  coude ,  comme 
celles  que  les  femmes  appellent  manches  d'ange.  Les  Princes  qui 
ne  font  pas  Souverains  &c  les  Ducs  &  Pairs  doJFrance,  en  cou- 
vrent leurs écus,&  il  eft  fourré  d'hermine.  Il  y  fuit  le  même 
éffètque  lepavillon  fur  celui  du  Roi.  L'ufage  des  manteaux  four- 
rez d'nèrmine  n'a  guère  plus  d'un  fiécle.  Se  ils  font  armoyez 
fur  les  replis.  Ceux  des  Préfidens  (ont  bien  plus  modèmes,rnais 
ils  ne  font  pas  armoyez  de  cette  façon ,  ils  font  d'écarlate  dou- 
blée d'hermine  Se  de  petit-^is.  Celui  du  Chancelier  efl  de  drap 
d'or.  Frantfois  I.  Se  Charles  IX.  meCtMent  un  grand  manteau  de 
gueules  rebra(ïé  d'argent  fur  leurs  Armoiries.  Les  m^wfMirxfont 
appeliez  dans  les  anciens  Manufcrits ,  klafêns  ^  en ft ignés  d'armA 
.&  houjfes  d'ECU,  P.  M^  NéruiiR.  ^  ' 

M  A  N  T  s  A  u ,  en  Fauconnerie ,  fignifie  la  couleur  du  poil  de  plu- 
fieurs animaux^  de  pluifieurs; oifeaux >  entr'autres  de  ceux  de  . 
proie, d'où  efl  venu  le  nc^ti  de  corneille  emmanteUe,;jiccipltrit 
cblamides  t  penuia,  ',  ^- 

Ma  NTi  A  u  »  éft  aufjfi  ce  qui  parott  d'une  cheminée  dans  une 
cfiambre;  on  appelloic  autrefois  mantem ,  le  haut  de  la  chemi- 
née oui  empêche  que  la  fumée  n'entre  daps  la  chambre.  CfiM/»»  . 
tefude.  Les  anciens MM«/#4iMr  de  chçminée  étoient  faits  en  hotte* 
comme  celui  de  la  grande  chambre  du  Palais  de  Paris,  qui  eft  ce  , 
qu'on  appelle  aujourd'hui /Jiur  manteau.  Depuis  on  les  a  faits 
avec  de  grands  .omemens  d'Architèâure.  Enfin  ,011  lésa  réduits 
à  une  petite  faillie  où  l'on  met  quelques  bas  reliefs ,  Se  ï  une  cor- 
niche où  l'on  met  quelques  bufteST^u  porcelaines.  Ce  mot  fe 
'  dit  donc  félon  l'ufage  moderne  pliitôt  de  la  partie  inférieure  de 
la  cheminée,  compofée  dc%  jambages>  du  chambranle ,  de  la 
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gorge ,  ou  attique  ôc  de  la  corniche  >  que  de  l(i  (Mrde  fupétieu- 
rc  ,  qui  ne  comprend  que  le  cuyau  couronné  de  fa  corniche ,  6c 
orné  d'un  cadre  avec  un;>bas  tcxiéf,  ou  d'une  bordure  avec  ta- 
bleau. Il  eft  tinCi  nommé  parce  qu'il  couvre  la  hotte ,  &  le  tuyau 
de  la  cheminée.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  naf^pa^fk. M. 
de  Cambray  dans  fa  tradudHon  de  Palladio  s'eft  {^rvi  de  nape, 
pour  figniBer  le  fudnteau  d'une  cheminée.  On  appelle  mdnteau 
de  fèr/,  •  Va  barre  de  fèr  qui  fôrt  à  tenir  la  platte  bande ,  ou  anfe 

'  4e  panier  de  la  fermeture  d'une  cheminée:  DAvukR. 

M  A  N  T  B  Â  u,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  couverture^,  des 
prétextes  qu'on  prend  pour  déguifer ,  &  faire  approuver  de  mau- 
Vaifes  iStions^Spcèiet.  Il  y  a  bien  des  gens  trompez  fous  Icman- 
teau  de  dévotion.  #Les  hypocrites  fe  couvrent  du  méntedu  de  la 
Religion  ,  du  prétexte  de  la  charité.  Comme  il  n'eft  point  d'é- 
tçffc  f\  fouple,  ni  Ci  maniable  que  celle  tlu  ménteau  de  la  Keli- 

'  .  gion  y  les  hypocrites  trouvent  toujours  quelque  raifon  de  cou- 
vrir de  ce  vénérable  mântedu  le  parti  qu'il  leur  plaît  de  choiHr. 

''s.  Ré  AL. 

Que  i'impùileur  fçait  bien  de  trâitrefe  Manière  3 

Se  faire  un  IteM  manteau  de  tout  ce  qu'on  révère!  Mol. 

M  A  N  T  E  A  u  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes  :  On  dît 
d'tm  avare  «qu'il  mange  Ton  pain  fous  Ton  mânuau  ;  pour  dire, 
q^'il  mange  tout  feul ,  qu'il  ne  fait  part  de  Ton  bien  à  pèrfon- 
nt.  On  dit  d'un  homme  qui  demeure  à  ne  rien  faire  pendant 
que  les  autres  font  occupez ,  qu'il  garde  les  mdnteâux.  On  dit 


M  AN.  i77z^ 

MANTOlS.r.  m.  Territoire  de  Mante.  PetremdMâlenfif  tgtr  ,* 
MeduntdMts  péigut,  -  ,  ' 

M  A  N  T  O  n  NET.  f.  m.  Terme  d'Artifan.  Ceft  une  petite  pièce 
de  bois ,  ou  de  fèt ,  ayant  Un  cran ,  ou  éntaillure  ,  qu'on  atta. 
che  auK  jambages  d'une. porte  ,  ou  ailleurs^  pour  foutenir ,  & 
arrêter  quelque  chôfe  ,  comme  le  battant  d'un  loquet,  ou  au< 
tre  femblable.  Admifmâ  lâmind  pefuli  itnguldii 

M ANTpU  AN.  f.  m.  Le  CHiché  de  Mantouë.  A/4if/«4ifjv/^, 
ou  DkC4tits,Cc(k  un  des  États  de  la  Lombardie,  en  Italie.  U 
eft  entre  les  États  de  l'Églife ,  de  Venife ,  de  Milan ,  de  ,Modé- 
ne ,  &  de  la  Mirandole.  Sa  longueur  du  couchant  au  levant  eft 
de  dix-fept  lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  douze.  Ce  pays 
eft  baigné  par  le  Po>  l'Oglio ,  le  Mincio,  &  pluHeurs  autres  ri- 
vière$i  il  eft  trés-fèrtile ,  &  bien  peuplé ,  &  [Tes  lieux  princi- 
paux ^nt  Mantouë  ^GuaftaU  >  Borgoforte,  Bonco  Fèrratp ,  Re< 
doldefco  &  Canéto.  M  A  T  Y. 

M  ANTOUAN  ,  ane  f.  m.  &  f.  Nom  d*un  peuple  dTtalic. 
Originaire  >  ou  habitant  du  Mantouan.  Mantuânuè ,  d, 

MANTOUË.i^  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Man- 
touan. Mantus,  On  aflàre  qu'elle  eft  plus  ancienne  que  Rome 
de  430  ans ,  ou  félon  d'autres  de  loo  ans.  Elle  eft  bâtie  au  mi- 
lieu d'un  lac  formé  par  la  rivière  de  Mii%io.  &  ^ui  a -vingt 
lieues  de  circuit  :  on  en  donne  quatre  à  la  ville ,  dix-huit  Pa- 
roi(Iès^&  quarante  Maifons  Religieufes.  On  y  fouffre  desJui^s 
qui  ont  leur  quarriér  féparé  ,  &  qui  dpivent  porter  un  ruban 
jaune  au  chapeau;  pour  le  diftinguer  des  Chrétiens.  On  y  fâbri- 


auiFi  d'un  homme  qui  a  les  fièvres  quartes  en  Septembre,  qu'il iÉ|  que  une  grande  quantité  d'étoffes  de  foie ,  &  les  Ducs  de  Aîan 

hiver.  On  dit  àuflî  *  faire  une  chô*  ^  touè  y  font  leur  léjour  ordinaire  dans  un  Palais ,  qui  paflc  poui 
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a  un  vilain  manteau  pour  fon 

fe  fous  le  manteau  fpoat  dire,  en  cachette.  Les  livres  déi&ndus 

Ce  vendent  Cous  le  manteau. 

M  A  N  T  E  L.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  ,  Manteau  ,&  qui  ne 
peut  plus  avoir  d'ufage  que  dans  le^biirlcfque.  Pallium. 

M  AN  TE  LAN.  f  m.  Nom  propre  d'un  lieu  célèbre  autrefois  en 
Touraine.  Montalomagm,,  Montalemagenfuvicus ^Mentehmaus. 
Valois ,  iV^r.  (74//.  p.  356.  . 

M  A  N  TÉLÉ,  ÉE.adj*  Terme  de  blâfon  qui  fe  dit  d'un  ècu  char- 
gé d'une  éfpéce  de  chappe  un  peu  plus  étendue ,  dont  la  poin- 
te qui  prend  fa  naiflàncç  des  angles  de  la  pointe  de  l'écu,  finit 
au  tiers  vers  le  chef.  Lacernatuspalliatus.  Cujas  f)orte  d'àzur  à 

1  la  tour  couverte  d'argent  i»4»r*//e  ou  chapèe  de  même. 

Qkn  appelle  auiïi  des  lions  mantelez,  ceux  qui  portent  des  manteaux. 

iVlANTELET.  f.  m.  En  termes  de  Blâfon,  étoit  autrefbisune 
éfpéce  4e  larabreqUin  large  &  court  dont  les  Chevaliers  cou; 
VEoient  leurs  cafques  &  leurs  écus  ,  que  quelques  Auteurs  ont 
nommé  camail.PalUolûm, . 

M  a  N  T  E  L  E  T  ,  fe  dit  aulli  des  courtines  du  Pavillon  des  Ar- 

.\    txioiries ,  quand  elles  nç  font  pas  couvertes  de  leurs  chapeaux. 

j    Lacerntila. 

Ma  n  te  l  et  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  parapet  portatif ,  & 
roulant  fur  des  roùës,  dont  fe  couvrent  les  pionniers  qui  font 
erajbloyez  au  travail  d'un  fiége.  Pldteus,vined,Vïèrte  IV.  Roi 
d'Arragon  dans  fa  Chronique  L.  III.  C.  23.  l'appelle  mantelie- 
tmt^il  eft  fait  de  gros  madriers  doublez  de  cinq  pieds  de  haut , 

*    &  de  trois  de  large  ,  qui  font  attachez  enfemble  avec  des  barres 

,  de  fer,&  qui  font  quelquefois  un  angle  &  deux  faces.  Les 
Anciens  s'en  fèrvoient  auin  à  la  guerre ,  comme  il  paroît  dans 
Végéce:  mais  ils  étoient  bâtis  de  bois  léger  ,  hauts  de  huit  ou 
neuf  pieds  ,  larges  d'autant ,  longs  de  fei^e ,  couverts  à  double 
étage,  l'un  de  planches,  &  l'autre  de  clayes  avec  les  cotez  d'ô- 
Ciçv  y  ôc  revêtus  par  dehors  de  cuirs  trempez  dans  l'eau  de  peur 
.du  feu.  D  A  V  e  i,  o  u  R  s» 

Mai!itelet,  fe  dit  auili  d'un  petit  manteau  violet ,  que  met- 
tent les  Êvêques  fur  leur Tochèt ,  lorfqu'ils  font  devant  le  Lé- 
gat ,  ou  devant  le  Pape ,  poUr  témoigner  que  leur  autorité  eft 
lubordonnée.  Palliolurn.         • 

M  a  N  T  E  L  E  T ,  fe  dit  aaflî  des  cuirs  qui  s'abattent  fur  les  portiè- 
res &  aux  cotez  d'un,,  car  rode  ou  d'un  coche ,  pour  défendre 
dé  la  pluie ,  ou  du  vent ,  &  qu'on  relève  pendant  le  beau  tems 
pour  avoir  de  l'air.  Lacerttapenfilis. 

M  A  N  T  EL  I N  E.  f.  f .  Petir  manteau ,  que  portent  les  femmes 
à  la  campagne.  Lacernula.  ' 

M  A  NTEN  A  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villedeFrance  ancien- 
ne ,  quiii'eft  plus  qu'un  bourg ,  qui  fê  nomme  Saint  Lie.  Men- 
tuniacumyMantuniacutnySarUii  Leonis  vîcus.  Il  eft  en  Champagne 
près  de  Traye,&fur  le  bord  de  la  Seine,  fW.  Net.  Coll.  p.  336. 

MANTENEN.  f.m.  Terme  de  la  Marthe  des  Galères.  C'eft 
la  panie  de  Ta  rame  que  tiennent  les  Éfpaliérs ,  ôç  les  Vogue- 
avans  :  c'eft  l'çxtrémité  ,  le  bout  du  manche  de  la  rame  ,  qui 
èft^amenirîfé  pour  qu'on  puiflè  le  tenir  de  la  main.  Parsuitlnta 
ftùinubrti,  .:   \.r-  .        <        *^ 

Ce  mot  vient  dé  mam,^  &'dc  Unir ,  parce  qu'on  tient  de  la  main 
;delatamc.  -  « 
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un  des  plus  magnifiques  de  l'Italie ,  de  des  mieux  meublez.  On 

alTure  qu'il  y  a  cinq  cens  cinquante  chambres.  Au  tede^Man^ 

toue  eft  une  place  très-forte  par  fa  fituation,&  par  quelques  ou- 

vrages  qu'on  a  faits  aux  endroits  qui  en  ont  beroin,onn'y  peut 

entrer  que  par  deux  chauflëes  qui  ont  leurs  ponts-levis.  Tout  cela 

«l'empêche  pas  que  l'an  i  é^o.Colafto ,  Général  des  troupes  de 

l'Etupereur ,  ne  la  prîc^n'y  fîtdc  grands  défotdres.  M  a  t  y. 

MANTUANE.  f.  f.  limede  Fleurifte.  Anén^ne  de  couleur 
de  citron  à  fond  incaiS.  M  o  r  i  n. 

M  ANTURE.  f.  f.  GraR  coup  de  mèr.  Agitation  violente  des 
houles.  Po  ME  T.  yielentus  undarum  incurjus, 

M  ANTURNE.  f.  f.  Nom  d'une  Décftc  des  anciens  Romains 
Mantwrnd.  On  l'invoquoit  dans  les  mariages ,  afin  qu'elle  fît 
que  la  nouvelle  époufé  demeurât  dans  la  maifon. 

Ce  mot  vient  de  manere ,  demeurer, 

M  A  N  U  C  O  D I  AT  A.  f.  in.  C'eft  un  nom  que  les  Voyageurs  & 
les  Indiens  donnent  à  l'oifeau  de  Paradis^  qui  fignifie  êifeau  de 
Dieu ,  décrit  au  livre  15.  d'Ambroifè  Paré ,  &  en  plufieurs  au- 
tres lieux.  Manucodlata  avis.  Il  eft  commun  aux  Moluques.  Il 
habite  au  haut  de  l'air,  il  rcfièmble  à  l'hirondelle  par  le  bec  & 
le  corps,  &  cotififte  prèfque  tout  en  plumes.  Celles' de  la  tète 
reflèmolent  â  de  l'or  pur  >  celles  de  fa  gorge  i  celles  d'un  ciinard; 
&  celles  de  fa  queue  &de  fes  aîlés  à  un  panache.  On  a  ^t  d'a- 
bord accroire  aux  Européens  qu'il  n'avoir  point  de  pieds,  &que 
quand  il  vouloir  dormir  ,41  le  pendoit  par  fes  plumes  aux  ra- 
meaux  de  quelque  arbre  :  mais  c*eft  en  effet  que  les  Marchands  ^ 
les  coupent ,  pour  les  rendre  plus  éxtrjiordinaires  ;  pu  comme  di- 
fent  d'autres ,  que  lesgrandes  fourmis  qui  font  abondantes  en  ce  ] 
pays-U  les  leur  mangent.  On  dit  que  le  mâle  a  tme  cavité  fur  fon 
dos  où  la  femelle  couve  fes  petits.  On  leur  coup64|s  pieds ,  de 
peur  qu'ils  ne  gâtent  leurs  plumes,  qui  font  for^nes.  On  ne 
les  trouve  que  morts  le  bec  fiché  en  terre  dans  une  ifte  proche 
des  Moluques, &  on  n'a  pu  découvrir  d'où  ils  viennent.  Us  vo-  ' 
lent  toujoui^,  &  fe  nourrificntdes  naouches  qu'ils  prennent  en 
l'air.  Le  mâle  eft  de  couleur  plus  vive  que  la  femelle. 

MANUDUCTEUR.  f.  m.  Oi^  a 'donné  autrefisis  ce  nom  à 
celui  qui  du  milieu  du  Chœur,  où  étoit  fa  place  ,  donnoit  le 
fîgnal  de  chanter  à  tout  le  Chœur,  &  marquojt  la  mefure,  ré- 
gloit  le  chant.  ManuduSer.  Les  Grecs  l'appelloient  M/focbêre  > 

{)arce  qu'il  étoit  au  milieu  du  Chœur.  Ekins  l'Églife  Latine  on 
e  nommoit  Manuduâeur ,  de  minus  y  main ,  &  duc9  ,  je  con- 
duis ,  parce  qu'il  %onduifoit  &  gouvèsnoit  le  Chœur  par  des 
mouveméns  ,'des  gefles  de  la  main. 

MANUEL ,  E  L'L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fait  de  la  main.  Ma- 
nualis ,  manuarius,  Sem%manuel.  On  dit  en  reconnoif&nt  une 
fignature  privée  par  devant  Notaires ,  qu'on  ha  fisnéedefôn 
feing  manuel  dont  on  a  accoutumé  de  fe  f^ir  en  les  afKdre^. 
Les  Chanoines  reçoivent  des  diftributions  manuelles  6c  qupti' 

.  diennes.  Quoique  U  Chirurgie  fbit  une  opéndon  manuelle ,  il 
faut  pounant  que  le  Chirurgien  fçache  quelques  principes  de 
Phy(i(que:VkRDiBR ,  Traité  des  Fraâiires,f"''p?c>'-^Wïi-^r::., 

M  a  M  u  E  L.  r.  m.  Se  dit  aufC  des  petits  livres,  oii  des  abrégez  . 
qu'on  peut  porter ,  ou  qu'on  doî*^  toujours  avoir  â  la  main.  £«'  / 
(biridiêà,mMnMéiU.  Le  Aùnuel  d'Épiâéte.  Le  Mmnel  de  Dévo« 
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d'auttui.  Là 
tianfportela 

MANUFACTl 
?riérs  pou?  traj 

^^Êpikium*  On 

^IÇ^dt  miroirs 
mVf^  4^  luillr 

-^iiwrciéi 

.  gnofl|,appj 
îilA||!ï^fACT^ 
.  iaitdecesoovt 
'  m£&um.Ced 
MWEACT 

D^pc^un^fottcî 

^    *    '■    m 


&f0 

:  travai|Uc  da^  i 
*"«rdè?iW4W^ 
•  dehasaiynéti 
MANVIEU.f. 
éaiveiit  les  Bk] 
'  OndiçqacS. 
,  viU^vènlem 

MANt?fet$sî 
à  ufi  cfclavc,-^ 
défaut  tes  v^« 
.^^hiffoicntj 
qiiet«|otsicrh 
nfàlafaintçtl 
gèrcnçeninéri 
dorecqnditiîpn 

.  cc^idon  im 
■   dès  Près  de  U' 

jda^tttni 
>aiQ 
rccc 

reé(s( 
«^,Aeî 
t^siRâm^nsliui 
•le^iAjéfçUvçs* 

quel^éfâ^vr^ 

le  nutttieri'Bin 
fu&|£8Lai$^ 

longoeUtcp 
Ms.oéçe^ 
Ij^inonie  ck 
vp|c,icbai^ 
AicUâltede;, 

,^ J.  de  la  mai 

VelfftbuM^ 
i/Ëakdeifii|il 

Iesiyp4li 
Ceoiût^^^^dt 


■'  i 


4   _ 


_l_u 


jll: 


jt- 


^ 


.;»•■ 


>■- 


UAitvïïtffO^fmff^fdMpiiié^i,  M«4e-C9Mtm appelle  «M- 

*nii€t  ^>/((^«>ce  qûelesRoouuiit  appeUçèemuMMi^M/c'^ic, 

'felp|iFavorin,Fargfcnc,qui  provâp>ic  dit  chôfèi  qu'on  avoit 
'  îprifêi  àT^nnemi  >  &  qui  étoitni  vaufii^  à  l'encan.     - 
M ANU£|I^.(rfrt%iiiiedç Marine. C'aftuna  bmtt  et  fki 

laquelk  cft  jointe  Mf  une^boii^  de  fôr  appeUéo  ^m#»  «  ^  la 

^Wrç  du  gouy^iuul  »  &  que  ^Timonier  dent  à  la  $N|ia  pour 
:  gouverner  le  vaU]m.7«iMaiifli4aafr#«Nw,    \  ..      :*:i 
MANUHILEMHI^ J.  adv.  De U  main  l^amaiit,  Oni  aocie 

Tolàonlié.  Ijfifmi^.éid  hmmM».  |à  lui  ai^p^é  lea^olci^  qqe 
*^}cluidcvoi$,w4«Bi/f/ww,fi^Mq^l^l^p<^  ^  «        -- 

d'autrui.  Là  liviaïkm  de  me^leatqui  fe  fiiitiyi>(!frtf/iiigait  j  >  "■  ffonfOàonûe^AutcmszyitçiçiAfMmfstUiwi^ 


MAN^tJyt^CM     1774 

let  le<tè\^inoniét^f  font  déduttètaii  tong'^^^tf  Can^ 
manuscrit/,  ITB.  ad).^ÇilMtt  où  Ouvrage  écrit  à  h 
r  ttvûo^Msmirfripiim ,  mMufcriptMs  tH9t^,têit»  mâtin  exàrâtus. 
Ce  qui  ftk  eftimer  les  BibUothéquea9t'<l(ifa  quantité  des  ma^ 
m^m  )|es  anciennes  Bibles «MKKi/mri;/.  Cette  piété  eft  défen- 
due >  9St  ne  court  qu'en  ai^iia/fr/r^Cet  Auteur  a  faiffè  de  beaux 
muutjfritii  de  grands  recueils.  On  défigne en  écrivant,  &  dans 
les  livres  iinprimez>  un  Mâmtffrit  paccea  letuaf  A<i^«i6c  au  plu- 

Ma  n  V  se  r  I T  ,ïîgnifie  auflS  rôrigpnal  d'un  livre  ,  la  copie  de 
V^eatfu  laq^e  il  a  été  impriasér  jim^âphiù.  On  acorri- 
gé  h  fmt  fur  Fpri^inal  «  fur  icMén$ferh  de  l'Auteur JLes  Cri« 
dguc^  do  fiécle  p^  ont  fait  de  grands  ttavaui  pour  la  con- 


tranfportië  la_proprieté. 

MANUFAQTU^Ç,  f.  f.lieu  rà  l'Ai^^Tama^plufiQuci  Ou- 

Vriérs  poOr  travailler  à  une  même  forte  d'oimages,  (J^Goa^, 

^^fgfifumm*  On  aéubli  4mis  qu^oÉtonis  an  &^e  pKi(îcurs 

jiiMi^^  chapffiÉç^gla. 

^^tts^da  miroirs,  d^  <^taiès ,  &c.  Il  w «tit  OidonttiM&<l" 

iQ(s  da  JniUgL>  ^67«]Npt<^  fégr^ment^énérai  fiir  leFmAnu^ 

Uiymm}!^^  âifcbBKià>iar- 

»i>  jc^iautcesOuviiérsen  drap  jd*oc  «  1^^ 

^&  autres  étç^s  mélangées,  ât  poui  j^  fâcherie  ^  ceiii{>a- 

MANtTf  ACTf 

iaicdecesonvi 

1? 


nés  Bibliothèques. 

MANUf  ENTION.f.  fém.  Adion  («r  laquelle  on  confirme, 
on  aonjf^een  même  état  quelque  chôfe,  où  (pin  qu'on  prend 
pour  Ëire  exécuter  une  chôfe.  Gènfervath.  I^s  Magiftiats  doi- 
vt^f  avoir  foin  de  la  manutention  de  la  police  ',  &  def  féglemens; 

[,''  les  Général^  de  b  difciplioe  militaire  ;  les  Supérfeun  des  Mo- 
/tnaftères^  deUimMnuttmioHdes  Statuts  dé  la  Rqpe^  de  V*Ordrc. 
'i^O>ncilea6|X>rdonnanceappcUem:icsOdm  ià  U  ma* 
iaM^(»n^  la  divine.  Pat.  t^<  :•  *W^?f     ^ 

M  ANju^f.  ibafc.  Nom  4*ua^uit  du1%ou.  Il  ((^ Forme  dans  une 


S' 


-^.  -      /•  L    80ulicq\ifhc(brt  pas  de  terre,  dans  laquelle  font  quelques  grains 

ê,lf^dit  au^ du  travail, dd|a  fabriqiequi  (ci  *    comme  des  haricots  ronds,  lefoueb  étant  roiis  au  four  dans 

;es4i^slesUeuxp^UfiM^$(Mî^  .     leUitgouflè,  ont  un  g^t  aigcéaole  de  noifette  rotk.  On  en 

'MBH.  Ce  drap  eH  d'une  boni|e  tttmmjféâÉri^     .     --^  7  ^  mange  bcshiccnip,  quoiqu'il  échauffe  éitraordinaireinent^'eft 

MZ$LtyEACttJRÉiÊ<,^verb.a4.  Tuavaillec  miitaellefflenfe  à       apparçn^aenn'Aij^uîd^a  de  quclq^^ 

ilu&ùrsfortpsd'ç|iivrage;s,£A<i^#r4|#,^«^  ï'g^p01tnt,Aidtiy.fKiziiR,P,  i6$.^y'^i-^jT^':iA^-^ 

"         ^        *"  '  '        ""  MANOZANILL4,  MANZ|RA,ouMANSlLLA.f.  f. 

'   Nom  d'uit  anc^n  bourg  d'Éff^gne.  'jltfatMttiiU  ^  PimeritU.li 
V  eft  défis  le^Royaume'Oe  L<fo%  >  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 

viU^de  ce  nom ,  en  tirant  viis  Palencia.  Maty. 
M ANZ EL. f.  tt^.Tèrme da Relation.  Méinfio  y  fiatid  Ceft  ain(i 
qu'on  appelle  en  Pèrfb  le  réndeà-vous  des  Voyageurs  &  des  Ca- 
rs^MOies  à  la  findela)ournéejunw4»cr/  eftun  caravanferaiLLes 
Afant^ls  fontjloignez  les  ans  des  autrc^  d'une  diâance  raifbn- 
;nlDlç'«  afin  q^^e  les  clu|^nuz  char^  pui{(ènt  dans  un  jour  aller 
comiDodàBent  de  l*un«|^iiftpc.  Cette  diftance  cependant  n'eft 


g*   ^ùrs,  fortps  d'çiiivra^cs,  El^wéo^ ,  ^ff^fre  ^mém^igutgffff* 
4Rt]fârttétci«wiMlf4^^  M 

::c«|%gî»i4micns.     .w  ij^^  ,   •  ^^^  ,  ..      fe^ 


:  craviiâk  àz^VLn4*mxa^U£^^..Oftf^J^.àfhù^^         fiût ve 
*''%iàSMéuii0MàfJxxdx^         éâbiirjlcftfliimifaâures 
de  basaii^inéio^M^    ^  «ftà?;    '       ^ 


MAN VIEfU.  f.  n£  Jt^S^prôtefdlbipne.  Mê^mm  ,  eommc 
,  écnyettf  jcf  Bottaiid^ftcsj  &.nûd  pas  ^raMafcofime  Béltet. 

'  Ondiç^neS.  i^MwiEvéauç4e  fiAçux  n^riitdans  ceàic 

,  «itt^  v^  le  miiii^dtt  V«  iiécie.  Son  colop  eftlbrt  câébiédans 
q^iipcdfesdeUBââ^Normartdia«  ' 

M  A  NtJWrtfSlOH^t  f.  Aâipn  pat^llqnelle  ôndonnclirHbèrté 

déifinic  les  AmM/fiSu^  <^  êS^fM  Icfqueb  kl  SdlM^  af- 

.^^hilfoientlûlla^ta^  dM^ni» 
'  qut|^|ors{^||,^  dans  une  éliiéced'éliiâvijga  yj 

ni  iiafaincçtifdè  nocnp  religion ,  niànos  aatats,^  hésdéchat-  ^ 

gètcfi^  en  inéme  tems  de  plufiea|i^||gâ#însâccai^hez  à  cette 

.  dure  çanditiÎQn,  tant  par  laport  aux  biq^qu^iQI'pèrfonnès.  La 

\^méiM^^    JtilAmf^  l'affiwiiâa^^  d#éè^  de 

^^  condiîkui  Ik^  >,6u  de  mainmûaiM|  r  jftutf  mro  àS.  Cè»tat|i 

J^désPr«t<îe  la  ii»4«ni^/ft»TO  M^ 


t|oawmor|p 
èa'iUavoidDl 
Roi 


I-  (* 


iq^^iflea^mmenoèiÉ^  i^  geiw 

ifC^ieot  faire  confinner  U^ 

ilm  ;S#gneut  par,  _ 

nqfifle$.  O^  en  trouve  çpcdçe  imrître  ^U  ^  Jttin;^|oa 
1^  Romains  fiûfqici^  q^^çkues  ecrétBK»^      *  ^ 

yçjira  tf^avjçjfeifei  arf4»««pj  fç  Érifpir 

Ion  maître  np 
--^-^-^ÎIItopubKcs 


Q$u^  <jk  l'avèfiijk  ^<^' 


«^fe' 


quel'étdiivr 

long  delà  ti 

(  câiémonie 

4  vctit,c)x»li 

ftrlat&c 


f*,«clui 


tprcmiera^ 
'  parié 


m  p^noi^  ^la^^  âli#Wef€i9S  de  cinq ,  ou  de  fix ,  queU 
mtede  huit  ou  d)al|i€à2!s.  Cette  différence  vient  de  l'eau  & 
.  des  UMx  habâtee,ititi  né  Ce  rencontrent  pas  également  dans  la 
Pèri^X^^Ifftiincè  d'uiéfieu*^  un  autre  fe  compte  par  le  nombre 
des  ilMa^/f.Ainfiibn  4itqued*tipahanàCandahar  «  il  y  340. 
If^^smç^,pém^i^^*efï'i-duc  ,<^.  journées. 

I<IA  ON.  Cva^Nmmpt»  d'une . ville  de  kTribn'de  ludà.dans 

t|ki^èiTe-(îûnt^  EUaécolt  dans  lapkinç  à  côté  de  Jélî- 

^  ^Qiic  &  f  l'ottènt  df  Datqipa.^oyez  Jof.  XV.  j|w  Se  le  1^^  U- 

vt^^Km^MOit^   ;'iV  '.-r-"  "•  .>-^  *  '.-■'    \/'. 

M  Aô>i\^  o^  PoÏt>4A  A^pk.ilom  pconre  d'une  pet^e  vill^  ^ 

fic^^furla  ç6b  oirilèmale  db  l:ifle  de  Nunorque ,  à  huit  liçuës 
'  m^K»dé^^  bea^  port,  &  la  ville 

'«t^é!êndtli*pn1a^^Kl^llede  S.0^        Depais  ta  dernière 

f  jmx^ÉKft-A^mom^ehttc  les  roa^  des  Anglois.  Matt.     1 

:«  ;M3AO^  f.  m.«Tèrnia  deCalénd&é  Ceft  le  nom  que  les  Ca- 

^  c^SSite^iéntiaqu^  Tchags,quc 

p  Ieshabicai».dp'nMqi|eibn  noiiuneiicTlni^^  les  Pèr- 

&lis  JlkKEpafchynoa%q|j^i  fignifieÀC^  leur  languHun/i^^. 

^  HAÔZlMiOu  M  AÛZiUll.  &m.  Nom  propre  d'un  Dieu  ^ 
lebn  qadi^ue^ji|ns.:^i^£ra,^iî«xîm.  p 
CX?ti«  dl^lque  devait  mie  an  Ro^qulaffl^ra  le  peupledeDieu 
di^,ili4y2irei^leDîeUi^d<iii|,dai>s  lelieu  qu'il  lui  aura  choifi> 


&c.  Mummen  Hébreu  onptdrignine>  lès  forces.  Selon  Calvin 

&qMcioesautr4'iliMlllàdesR^mainsri&on^ 

ta>^  Ivf^m'^  ll^tétoir  M  lior^^ttaDI^ j4eii  forcBipau^qu'iUranxiiîmoienc àcux-mcmes^ 


I1>ei»l 


coiit  où  il  fe  tupu- 
^&;ç^;«»fttoit 

,  '^pg^t'~e  dêl^àâ^ave  ;T^    i^^^Bi^idlM^ 
?^osdeUmain.artf  fi^^  :-m.^^  j... 

;vel  a^[i3|îl«(4^1*t>  i^^S^  ^^f^ 


fdL'Eimptcàttii 
Ce  moipifli^dnlmt' 


Toi^aVU 


t^Mli 


<^  ,<qu'autant  â^^ji.'leof  plaifoit,  ne  fidfam  aucun  d|i*nides 
hommes,^  desl!%i^ 

T^tStf^^^^ésoém  par- 

lîktttiér  adorélMiâiàrpw  Antiochna,di»ri^i8^ 
'desRomiIns.  Grotioliçtink  queVeft  le  Diou  «^  Ji|gUèrre  l  qui 
lealPhénidemdomKMi^ciànom,  qui  vient  de«is^(«c4«)<j|u|< 
ughine'/t^rii  ^ W/ditr; i^AUbîidisc  ly  a«'£c  non  pas  mkj^  tque 
c'cft  UpDiî«iM|u^  JttHe^liump^ 

Qtt'en  à|oâiiin(oneiâcireméBiantiq  failc  an  pluriel Qvito. 
.M«i<^'ai/q(fe  c'eftdëU  qiieVaft  Mit  le  mot  Flrançoiiam^^. 
i<^a  de  pins  en  pioiibi^afii  lé  ain  ptnêéc  changeant  le  ^•ti'j 
CQÙBmcfont  les  Chaljjéci«i<toAralks,dcv^4<x>i8>  on  avoit  fait 


} 
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t^=-ii:' 
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1 77f     MAO.  MAP.  MA(^ 

//a^/ii,nom du  Ucu  où  ce  Dieu  avoicuncempley &  qu'Antiochus 
avoit  voulu  q^u'on  adorât  ce  Dieu  comme  faifbient  4es  Phér 
nicien%SaiK5hus  croiti|tte  c'écoic  le  Dieu  de  l'argenc,lfePlucusdes 
Grecs  donc  tout  le  monde  vance  la  pui(Iànce>  &  auquel  tout 
obéit  comme  dit  rÉcclciiafte  X.  1 9.  que  les  avares  adorent  >  & 
qu' Antiochus  étoit  fî  i>a(fîonné  pour  l'argent ,  que  (buvent  il 
etoit  allé  en  Egypte^  &  avoit  pillé  les  temples  &  les  autels  >  & 
violé  tous  les  droits  divins  &  humains  pour  en  amanèr.Géjerus 
croit  aufli  oue  c'étoit  un  Dieu  particulier  \  il  veut  avec  Hein- 
fîus  que  ce  ni(  Mars.  Cornélius  a  Lapide  dit  que  c'eft  un  Démon 
familier  qu'avoir  AntiochuS ,  Maldonat  le  prend  pour  Jupiter 
Olympien,  qui  étoit  le  plus  Duinànt  des  Dieux  j  c'eift  ainu  que 
rÉcricure  appelle  Jehovak>  le  Dieu  des  vertus  &  des  armées. 
En  éffèt  i  continue  Maldonat ,  Andochus  plaça  Jupiter  Olym- 
pien dans  le  temple  de  Jérufalem  >  &  l'y  voulut  ^re  adorer. 
Wiilet  &  Mélanchton  (ont  auflî  de  ce  fencimenc.  Junius  & 
Trémellius  avec  Polanus ,  difent  que  le  Dieu  Mâo^m  iignifie 
des  fortere(IèS}Ou  desForcifîcacions,que  c'çù.  le  vrai  DieaUe  Dieu 
d'ifraëljquieft  ainfi  nommé :>parccqu'il  cfl  adoréà  Jérufalem  qui 
efl  appellée  fou  vent  la  ville  des  fortifications,  que  l'Ange  ne  dit 
pas  qu'Antiochus  l'adora ,  mais  que  dans  Ton  lieuf  ^eft-à-di- 
re ,  dans  le  lieu  qui  lui  étoit  con(acré>  dans  le  tibn^pledejëtlu- 
falem,  il  adoroit  un  autre  Dieu  que  lui.  Enfin  d'autres  enten- 
dent en  général  les  Démons.  ^^.     ^  ^^       '^ 

'  ^     '''^    M  A  P.'''^'  ■     .  '^^  ':■ 


« 


* 


■•fi"» 


dent  que  le  màqittfim  eft  de  tous  les  poiflbns  celui  dont  lafigu^ 
re  doit  (èrvir  demodéleàlacon(lru6â«nde$vaineaux.0nman. 
ge  le  mdquenfM  frais  ou  falé.  L'eau  dans  laquelle  on  fait  cuire 
les mâ^e^Hxc^fï fort lumineufe auan^elle.eft remuée. T^  > 

Ce  mot  vient  kmàciUis^  parce  qu'il  eft  fort  cacheté.  Q^elqu^Âu^ 
teurs  modèmet  IVmc  appelle  NMfitffrr//iM*   .^■' 

MAQIJEREAU,  elle.  f.in.  &f.Q}U  tient  lih  lieu  tfêjïrè:! 
(titution  >  qui  fait  métier  de  débaucher  des  fiUet  ;  qui  ^t  les 
intrigues ,  les  allées  &venuSs  néceflàires' pour  cela.  LTM^/nM^ 
prodMârix.  Vieux  méui»ertém ,  vieille  mé^tieniU.  Le  tnâqutrtâB  & 
V  mdouerHU  furent  fbuecez  pai*  la  mam  du  Boureau.Onle  die 
auflî  (ums  le  figuréj&  dans  iemleburlelque  ^  de  ce  qui  corrompe^ 

i<w,  vhe  lit  mioalirielîe'.         ^    .  ;  %.;  ; 


.i-*  ■«'! 


,  vive  ià  tnaqâiitilé', 
ulgmment,  on  Mp^l 
ngit  fleitu  i^cus^  Mai. 


Dut  vHl^éùrmm.  ûà  stppIttU  •^''  ^ 


MAP.  Voyez  MÉPE.        -.  '  - 

M  A  P P  A 1 R E.  f.  m.  Nom  d'Office.  Mtppjrius.  Chez lesRomains 
le  MappAtré  étoit  celui  qui  dans  les  jeux  publics,  comme  ceux. 
du  Cirque  ôc  des  Gladiateurs ,  donnoit  le  (ignal  po^r  com- 
mencer ^  jetcoit  une  nappe  >  i/M/7p4 ,  qu'il  rècevoic  auparavant 
de  l'Empereur,  du  Cof)lul\>  ou  de  quelqu'autre  Magiftrac»  ap- 
paremment du  plus  diftingu^  qui  fUcpréfent  >  ou  de  Pf^hû.  qui^ 
donnoit  les  jeux.  Voyez  Saumaife  fur  Solin  p.'2bi.  &^^.  V. 

En  France  on  a  appelle Mdppdire  celui  qui  ,qttaud  le  Roiavoit  lo- 
vé j  lui  préfentoit  la  fèrviette  pour  s'éfHiyer  les  mains.  Voyez  le' 
Patridrchium  Bhurtcenfe  ,  C  30.  &  Aimoin  Hffiokeàt  Ffâme , 
L.ir.C.i,  . 

MApPEMONDE,  I.  f.  Terme  de  Géographie.  Wwr/i^r&^i/r- 
liuedtio,Ce^\at.  défcription  ou  la  déliàjeation  de  la  figUredu  mon- 
de ,ou  plûcotiie  la  terre  fur  ui)  plan , ou  daiu  une  qarce.Li^^iMp- 
pemonde  t^  ordinairement  comprife en  deux  cercles,  qtu  font 
les  deux  HemifphèreSj  l'un  contient  le  monde  aoden>  ^i^«à-di- 
re^'Èurope^l'AficSc  l'Afriquei&  l'autre  le  nouveauiHiofideiC'efl- 
à-dire^  l'Amérique. EuAachiustémoignequ'Ahaximindtefùc 
premier  qui  fit  les  cartes  géographiques >  ou  mdppêtmif^i;  6c\ 
enfuite  l^écatasus^  Démocrite,  Eudoxe>&  autres.  La  wa^emonJ 
de  de  l'Obf^rvatoire  dèParisa  lepôleicptentrionalpourcentrc. 
Turquet  vouloit  qu'on  fie  toujounlesiPpi|Qppfiiii0ff^'decette,pM- 
nièrc ,  &  qu'on  reprér(|ntât  la  terre  eo  deux  cèrcies^qui  fufeit 
terminez  par  l'équateur  j  &  oui  eiiflent  pour  centre /l'un  lepâle 
audral  ,&  l'autre  le  pôle  boréal.  La  comèiodicé  de  ces  ^res  de 
mdppcmondts  y^'eUi^wt  tous  Ifcs  inéridiëii^ 'fetent^teppéfence» 
par  des  lignes  droicc9>  &  les  parallèles  par  de  vrais  cà^fês  pa- 
rallèles j  au  lieu  que  feldn  les  régies  ^  la  m|èâion  ordinaire 
des  nidppenundes  )  il  n'y  a  que  lé  premier  menaie^'^qui  fbicfe- 
prcfence  en  cercle  ^  &  un  autre  méridlen-cn  ligne  4^^»  ^^ 
autres  aufli-bien  que  les  parallèles  font  des  pofcipns  al  iignef 
courbes  ou  de  cercles  dont^je  centre  eft  lipçs  de^<  qyfâr.  Mais, 
l'incommodité  de  ces  fortes  de  mappemêwiét  de  TurqùéCi  c*c^ 

?|ue  le  milieu  de  la  carte  demeure  vulde ,  éunc  déftiiSà  ttpré-^ 
enter  les  environs  des  pôles  qui  nous  font  ^Aoâ^us.  Je  ctoi 
cependant  que  ce  qui  nit  préférer  les  m4p]^Miaiid«r  ordinaires 
à  celles  de  Turquet ,  c'<pft  qu'où  cftjgrpu^yé  Jg|^jigcSj  & 


■  '?;;'■       "i^''  ■  "  ,.  ■ 

GeiuGC  ;au(fi-4>ien  que  édui  de  Âùfégn9k,ikniî^ii^^iÉ^ 
en  ^eux  ftisu^ois  figuifioit  vêtue.  Il  y  «  encore  À  Paris  l'Hôtel 
dell^  Mâqite ,  où  les  Picards'  vencûene^endre  leurs.marchandi- 
feS:'cc  qui  eft  fore  yraifemUable.Queiques-ims  ttrcne  ce'nom 
de  l*Hébreu  nao  nucdir»  quifignifie  WMit>pàroequefaes  pèftes 
publiiç[uesfbnt  trafic  de  la  proflituiion.  Tripaut  le  fait  venir  de 
^  âfàrtêfmi  aittaéigmfiéen  La^n  un  honune  quifolticite  la  pu- 
*^  dicité  dçs  fiUes. EciQuelqiieS'Uns  ont ajojuéique  âUdhuète «ionp 
fef^fll^lcSEifpagndlsénkm£mefîgniocaieicm,  vienede^^iM. 

^^huete, ifiàd âquéiife^di, Ménage  pfécend  qu'il  vient  àewucnU, 
"^à  oaufe  que  ceux  qui  repréfentoientles  iiMf«rr<4tfA;  dansiesan- 
iciennes  Comédies  écotene  vécus  de  dtvètfès  cooleun ,  comme 

"--  on  voit  dans  TèrcuUien  4e  Pàllk ,  &  à  câllfe  qu'on  appelle  «u- 
^nete^  cea  taches  <pi  vicnnene  aux  jambes  «  -^  les  fçiSfons 
d'Avril  qui  fbne  pareillement  tachetez^  Nicoc  rapo«elaméme$ 
étymôlogies  que  M^^é^>^ui  les  a  prifes^fl^  lui.  Dom^t  en  par- 

;  lant  deiJiabitSque  wè  Anciens  donnoieht  à  leurs  pà^nuages 
de  Comédie  dit ,  que ienêfé^ikvdrUttlerls  wtititu  vl^f 

M  A  <^«  i  iii^{<^3( ,  au  plittUonc  des  tacKcs  de  la  piQ|ù  qui  vien- 
nenépatôcullMiment^ttdF)^      &  ans  cuîflês  ^jpout  s'être 
chaitte  4^  trop  près  pendant  l'hiver.  Us  font  ainulnoimez  » 
;  parce  outils  imitent  les  taches  du  ^néUfàneâu,  MdtMU, 

On  m«Uç  proverbialement  un  i^if^'Av  un  poidbn  d'Avril.  On 
dit  aiiili  de  celai  quine^yc  point  fbnicots  fa  piKt  de  quelque 
d^lÉliib,  commune ,  q^tl  eft  fbmc  comme  un  HM^irrrrâiL   a 

|^A|Lll^£|i4GE.  f.  m.  Ad^ffe  ^'i^oyens  dont  on  Te  Un 
'  peUrwMUCh^y^  proftituer  lesfemn^s  8c  les  filles.  Lentei" 
«lNf..Ceft^  cette  leiiune  qui  d  porté  les  ponlecs  >qui  ^  fût  cet- 
te i^trkue tCtmdqmlMléie»  Eue  vit  de  mâqm9U»ge.  -'    ^  ^ 

MA0JE RE ILËj.  f.  fëni,Nom  d'un  petit  polllbn ,  dont  lesPé- 
clÀirs  fl^f^ent  comme  d'apftté 

M  AtXUÙîiiNPNw  f.  m^X^'vend  des  chevtuxAOui  l^tefait,  & 
mrî  àpvte  leofs^défàuts.  Jiikt^.Xjt  mot  ed^fbuvent  pris 
dans  un  itm  àdiaK.  Oo^^t  maintenant  »  MercbMtâ  êe  el»» 


•;» 


qu'on  ne  l'eft  p«s,.ai^  autres, 

M  A QU %pA,  r.  (ém.  Nom  propce  d*un  b6itt|  avec  vpi  cMteoi 
,  &tîtr^de  D>uché.i^4riE>rJ/i.  Il  eft  dans  laCallilié  vieifle^à  Ctpf 

^;  ou  huit  lieues  de  Tolède  ,v^  Te  couchant.  M  aty.I^  MaifoU 

"'':  de  Mdqu/dd  eft  une  branche  de  celle  de  Cardenus. 

MAQUERE  AU.f.  mafc.PoifIbn  de  met  qu'on  pèche  aux  ifiois 
d'Avril  &  de  Mai.  Scomber,  C'eft  uil  poifion  deiiàèrilirivaût  en 
troupe ,  long  d'environ  un  pied  &  demi  f  Iàns<^qiiue  i  rond  âe 
corps  >  épaj^,  charnu  j  finiflânt  èn-piiiite  par  lesdeUxbouts.  Car 
il  a  le  mufeitt  pointu,&  l'extrémité  devers 4a  queue,  pdnruë. 
La  queue  fiait ;en  deux  pointes.  Sa  bbaohe  refiemble  celle  du 
Thon ,  il  a  les  feux  grands  &  dorez.  Quand  il  eft  dans  l'eku  «  il 
pttfoît  couleur  de  fou^ft»  &quand  il^  Ibts  de  l'^u,  Gc  ^u'il 
eft  mort ,  il  eft  bluâtre  ,  &  tour  travèr^  dé  F|t^un  triks  noi- 
râtres. Rondejbt  des  Poiflôns ,  Livre<«VuL  co^^  VH.  ;l*ai  côn- 
nu.de$  gen$  fbtt  vérfez  dans  l'Atchtcèftare  navale»  qui  préten- 


M^  ((^VÏG  MOH^^  on  Ni,  f.  m.  ^  f.  |b  dit|Ui  %ttré  des  gens  d'in- 
trigue qui  fe  mêlent  de  donner  des  avis ,  de  &re  des  marû^geSy 
del«ii«  VetidredesOffièes,<wdénéfi<À^^^    fo^timau- 
^  tre  tstfic  «dieux.  Mm^9yW§m»àêiJeÊmm,  dnupPcUe  aufH 

les^pan^-géhft  pJMir  iânMflttper ,  &  les  vendre  à  des^Capiiai- 

nés:  Se  AU.  Je  croi  que  tu  t$  ^udque  tnâmùgmB  d'enfàmJABi. 

:  Qnel^eivèiffionsdc  la  Bible  fbut  dire  à  S^j^aul,  qall  n'efî 

;  point  yj|ip«|ide  lupaiole de IXcn'>  pour  <)«» qu'il  n'en trafi* 

^.ouepomt.^:■^■  *   :>i^5';    ^    *  '       ^- 

Ce  mot^îudn.bieirque  ciiiJliisAf^  de  aMMf  ;tîeux 

mot  ,^  lignifie  fw»i«,  «UJr^JMM^xfMra^  dit  qu'il  vient  de 
llianeh  miinmgi^ ,  qafll  aitk  mtek&têMigiÊne,  On  a  die 
fdiins  la  Me  ttrjmiimdiifftnâre  ,  pour  %d^  ^n'^»  ^ 

\  MAC^lGHOriNA^^^  &  de  tefiOie 

des  dwviuix.  MéngHkmé  ^  e^^end  Henle  mâ^éffiêmiégf, 

^pç  lediraufK  de  toUte&èjt j|^  1^ 

«peu  \¥éÀéfàX:^^imidm^  nen.  - 

M>AQUlGMOti|i|^Il.  ^>â:^  ^iMm      ^pxùppt  qu*«n  ^/ 

^ré k  ppiittt»  1^  Maqui^oo^ J|H  ^f^^^lÊÊ^Jf.* ^^ 

âievanx-cniJbf  été  «i^^        ne  valent  JamioS  lilii.  Ccfk  ^^ 

cette  yiéwr^tii  «  «Mfi^^ 

MAat^% <»|i  d%N  L|ài.fn:ti  ftfti  &|Klyi  <àUMidfittMS, 

mou  lVUÈ.\lfSf.  m*  T^ctnb  de  m«tek^i|N^      feàthlr-Mf- 

fHUqcNNrMUai^,  •  •■.\.'.^^r,JJ^■-v■.      •  "''   / 

MA^lS/frin.  Nom  pcopc» dua-Jifii^  VAaU^tf^ftn 
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Éfp^gnp.  Mdquïfium,  Il  cftfur  le  Guadalquîvir ,  à  deux  lîcuës 
;  au  dcfliis  d'Anduxar,  &on  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Offigi 
*  lM9nium,  petite  ville  du  territoire  de  Cordouë.  M  at.y.     ' 

M  A  R. 

MAR.  Voyez  M  AIR?.  ^   ^ 

M  AR.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aidrus.S.  Aùr  étoit  Évêque 
de  Trêves.  Voyez  Bollandus  ,  J4ila  Sanàorum ,  &  Chaftelain  , 
notes  fur  le  Martyrol.  au  16,  Janvier.  Quelques-uns  le  nom- 
ment iiiWr(«/ ,inais  mal. 

M  ARA.  f.  f.  Nom  d'un  ancien  lieu  du  défèrt  de  l'Arabie.  Mara, 
C'tiïkA^ra  que  fut  le  cinquième  Camp  des  Ifraëlites  dans  le 
défèrt.  Ce  lieu  fut  aitifi  nommé  de  "no  jfnarar,  qui  fîgnilic  être 
amer,  parceque  les  eaux  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu  écoient  amères 
d'une  lâlûre  pleine  d'amertume.  Moïfe  en  corrigea  l'amertume^ 
&  les  changea  en  eau  douce  ^  en  y  faifant  tremper  d'un  certain 
bois.  Exod,  XV.  1  j .  Num.  XXXllI.  8. 

MARABOTIN^&parcorruptionMARMOTIN.r.m.Nom 
d'une  aticienné  monnoie  d'Éfpagne  &  de  Portugal.  Aiaraboti- 
nuSiAîarmot'tnus  «  Mafamminus.  Le  maraùoùn  écoit  une  mon- 
noie d'or  des  Maures  »  que  les  Éfpagnols  nommèrent|^i(i. 

Il  y  a  eu  dans  ces  derniers  tems  de  grandes  contellations  parmi  les 
Sçavans  touchant  l'origine  &  la  vai.ar  dès  fttarabotins  ;  comme 
il  eftfouvent  parlé  de  cette  monnoie  dans  plusieurs  fîtres  de  la  ^ 
ville  de  Montpellier,  doiit  les  Êvêques  de  Mâguclone  ont  été 
en  partie  les  maîtres,  on  a  cru  que  le  »i4r4^0i/ff  pouvoit  être  une 
monnoie  d'or  de  ces  Évé^ues ,  qui  ont  long-tems  joui  du  droit 
d'en  faire  battre.  Cette  opinion  a  fèmblé  d'autant  plus  certaine, 
qu'il  paroit  pat  deux  vers  de  Théodulpheévêque  d'Orléans,  que 
la  monnoie  des  Évêques  des  Magûelone  étoit  marquée  avecxies 
caraâères  Arabes. 

J^fe  gravi  numéro  nummosfert  divitis  aurl , 
Quod  Aràbumfermo ,  Jti/e  cbaraiter  erat. 

De  là  on  a  conclu  que  le  nom  de  marabotin  avoit  été  donné  à  la  mon-* 
noie  des  Évêques  de  Magûelone ,  à  caufc  de  ces  caraâères  Ara- 
bes,dont  fe  fervent  les  Maures  d'Afrique.  Pour  moi,  je  fuis  pèr- 
fuadé  que  cette  monnoie  d*or  y  qui  eft  appellée  ordinairement 
Marabttinus ,  &  quelquefois  ntâurabQtlnus ,  marmotînus ,  marbo- 
iinus  i mdrabutinus ,  mtrabMinus,6cmârbotittUs,  doit  fon origine  à 
l'éfpagnê.  Henri  IL  Roi  d'Angleterre  Se  Duc  d'Aquitaine  ren- 
dit une  fentepce  arbitrale  l'an  1 1 77.  entre  Alfonfc  Roi  de  Ca- 
ilille^&  Sanche  Roide  Navarre  t  par  laquelle  le  premier  de  ces 
deux  Rois  eft  obligé  à  payer  au  fécond  la  fomme  de  5000.  ma- 
rabotms.  Quelle  apparence  que  le  Roi  d'Angleterre  eût  obligé  le 
Roi  de  Caftille  à  payer  une  penfîon  au  Roi  de  Navarre  en  mon- 
noie étrangère?  La  Reine  Blanche  de  Caftille  à  la  fin  du  Xllh 
fiécle  fut  dotée  de  14.  mille  mérdbtnns,  Plufieurstître^desRois 
:  (i'Aragon  dans  le  même  fiécle  font  mention  des  »Mi'<<60///f^C'c(l 
pour  cela  qu'il  en  eft  fi  foijvent  parlé  dans  les  titres  de  la  ville  de 
Montpellier ,  dont  les  Roisd* Aragon  ont  joui  long-cems« 
Xe  Portugal  avoit  auffi  fcs  Mdrahotins,  ^         i    .?i 

Les  mârM^ms  eurent  cours  en  France,  particulièrement  dans  les 

provinces  voifincs  des  Pyrénées. 
U  n'eft  pas  6»cile  de  dire  la  valeur  des  marabotitu.  En  lit  f ,  ifi6o 
^maraoothis  en  Portugal  pefoient  ^6  marcs  d'or.  Aiufi  chââue 
,C  -ittarcColxenôit  60.  W4r4$9riffi,quipar  conféquent  peibicn^  cha- 
cun 76..  grains,  qui  valent  de  ndtre  monnoie 7.  li virés  ^••(bis  8. 
i  deniers^  Les  Confuls  deMontpelliér  proniîrent  à  Innocent  III. 
deux  marcs  d'or,  comptant  ioo.ii»'i/iw«/fff/pour  le  macc*:Ce  ne 
:  ièi^ût^ttc^^. grains ^ degrain{)our  cliâqueifi4M^ô/iif*  FJsIico- 
r  'Usd'Aingonquifut  fait  «Cardinal  çn  13  c<S.  dit  qu'un  m^nifior/» 
4*or  valo^n  Florin  , lequel  en  ce  tcms-làétoit  d'or  fin,  âspcibir 
/.^.gt^ipS,  defortèquele  inttrabmn  valoit  alors  é.liv.  &:l^bde 
^ :nptçe monnoie.  h/cmarabeim  étoit  Une  éfpèce  de  Bezap  d'oc ^ Çx. 
*W«itfp  citédansl'hiftpiitdeBrci:.T.  IL  p.  547»  j/^.àvcunum 
w  âiBti^lAdntiumi  quoi  marabotin  nuncupàtur,  Pluhettrs  ont  cru 
'  î^ifô^^arruvias'lcMaH«f)S»nepaciantpQintde  cette  monnoie  / 
'^oit  la  mdme.  que  le  maravédis  y  &  que  de  mardkitLon 
tnvdir&it  ilMr#v^V«  Si  cela  étoitil.y  a:  beaucoup  d'apparence 
gi^'iîsiiouspn  auo^ien^  dit  quelque cbô(c<J'ai<le^la  peineà  me 
pèrmadcr  que  mdrabotmôc  l'ancien  marav/dU  foient  k^mème 
^çh^JTfti  (jaten  V^tk  ir  1  j».  le  mraboi'iH  pefoic 7^.  grains  »  coairaû 
je  viçps  de  dire,  i^j^M^r^v^/^  d'or ,  qui  avoit  eoccore  cours  en 
l^iQvperoU  84,grains«^peu  de  tems  après  il  fut  tellçmene  afibi. 
^iu.k  que  lesiîx  nouvcUiment  faits  n'en^valoicnt  ^dTun  ancien. 

ÉAII0.  O^  ppurrdft  aulfî  oont^lorc  de  cequs  zMdH  que 
mMiM  ^Ipji^rHMr^f»  n'étoient.foinlt  la  r^meçfôfe.  On 
ip^iiUtimfi  flioiinoie  des  |ion»4e«Mr*#r«,  mârebatin. 


mar: 


1778 


■■.:«': 


donné  aux  Maures  d'Éfpagne  s  deibrté  que  JI^Mrahtin  veut  dire 
^«//A  fait  fur  les  i^4Mr^j,  dépouille  des  Maures;  on  nomma  aiiift 
cette  monnoie ,  parceqti'eîlc  fut  faite  de  î'ôr  qu'on  avoit  en* 
levé  aux  Maures.  Si  les  marAbotiM  Coni  la  même  chôfe  que,  les 
M4r4t//Ji/ ,  cette  éiymologic  cft  fauilè  >  félon  Mariana  ,  qyi  dit 
dans  fbn  livredps  poids  6c  des  mefures,  que  \nmaravedis  àvoicnt 
cours  cnÉfpagne  dès  le  tems  des  Rois  Goths,^  avant  l'irruption 
des  Mauies.  -  / 

M  ARABOUT.f.  m.  Terme  de  Marîhè,  Ccft  un  voile  de  ga- 
lère qu'on  ne  met  que  de  beau  tems.  On  l'appelle  aufll  Afet.z,a^ 
bêut,  f^elum  fereniori  expandendum  cœlo.  On  fc  fervoit  autrefois 
de  marabouts  fur  les  galères  y  depuis  fort  Ibng-tems  on  ne  s'en 
fèrt  plus  à  caufe  de  fon  énorme  grandeur  ,  qui  la  rendoit  prèf> 
que  inutile. 

M  A  R  A  BO  U  T ,  efl  àufTi  lenom'd'une  Dinafljed' Arabes.quî  fu- 
rent appeliez  depuispar  les  Éfpagnols  Al  Mbravides.  Marbouth, 
ou  Morabetb  ,  6c  au  pluriel  Morabetha  ,  fîgriifie  en  Arabe  une 
pcrfonne  lice  plus  étroitement  aux  exercices  de  fa  Religion,  Se 
que  nous  appelions  communément  un  Religieux.  Ce  nom  fut 
donuéà  une  .race  d'Arabes,  qui  étant  forciedu  pays  des  Hoihé- 
rites ,  vinj  s'établir  en  Syrie  du  tems  d'Aboubcc  ,  premier  Ka- 
life  desMufulmans.  Delà  ils  paflèrent  en  Afrique,  ^pénétrant 
jufqu'àla  partie  la  plus  occidentale,  ils  fe  cantonnèrent  dans  le 
défert  de  Sahra,  pour  y  vivre  féparez  des  autres  peuplesde  l'A- 
frique, &  y  exercer  plus  librement  &  plus  parfaitement  tous  les 
devoirsde  leur  Religion.  C'eft  eux  qui  dansla  fuite  conquirent; 
l'Éfpagne.  Leur  Prince  fe  qualifioit  d'Émir  Al  Moflcmin,  c'eft- 
à-dire,  Prince  des  Mufulmans.  La  Dinaflie  des  Marabouts  com- 
mençaà  fairedes  progrès  en  Afrique  l'an  448..de  l'Hégire  ,  de 
loép.deJ.C.qu'AboubetjbenOlmasAllam  &  Hounis.dcvcnu 
Souverain  àcs  Marabouts  ,  prit  SegelmelTè  en  Mauritanie. Cette 
Dinaftie  chafïà  d'Afiique  les  Zeïiides, appeliez  communément 
par  nos  Hilîoriens  lesZégris ,  &  elle  étoit  arrivée  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur  l'an  461.  Ellefutdérruite  l*anYlo.del'Hé- 
gite,de  J.C.  1 116.  par  les  Almoadcs.  G'eftce  que  les  Arabes  en 
difent  \  mais  les  Hïflx)riensÉfpagnols,&  autres,  écrivent  ique  les 
Al  Moiavidcs  régnèi  ent  en  JE  (pagne  &:  en  Afrique  jufqu'en  j  39. 
&  5 40.de l'Hégire. Voyez  d'Hèrbelotp.  62  4 .  au  mot  Morabethah. 

Ma  R  ABOUT  i  dans  une fignilication  plus  particulière  fignifie 
un  Prêtre  ,  ou  Religieux  Mahométan  qui  dcflèrt  une  Molquée, 
particulièrement  eh  Afrique. 

MARACAÏBOi>ouMARACAY,f.m.Nom  propre  d'une 
ville  de  l'Amérique  méridionale,  Maracaybum,  Elle  eft  dans  le 
quartier  «de  y  énézuelUi  en  Tèrre-ferràe,  furie  bord  occidental 

%  du  lac  de  Maracajbo  ,  auquel  on  donne  environ  cent  lieues  de 

'circuit.  Ce^jc  ville  étoit  bien  bâtie  i  la  moderne,  &  habitée 

environ  par  quatre  mille  Bourgeois  ,  ou  Marchands  ;  mais 

elle  a  été  défol^e  deux  fois  par  les  {^rançois  ^  l'an  1 66^.  &  l'an  ; 

1678.  J      ^  -     ^i' 

M  AR  ACOC.  f.  m.  plantequî  croît  en  plufîeurs  endroits  de  l'A- 
mérique ,  &  qui  efl  coi^iuë  dans  Ija  Virginie  fous  ce  nom.  On 
\*A^^\\cwxtttmtniGretia4UU  jOxxFlntt  detap4^oti,         P^^: 

M  AR  AGN  AN.  f.  m.  L'ifle  dé  MAkAbNAN.  Maraniojtâ  tftjhla. 
C'cfl  Une  petite  ifle  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  cft  dans  un 
goië,  qui  s'avance  dans  la  ïôte  feptentrionale  du  Bréfîl.  Elle  a 
unie  paitc  ville  qui  porte  foniiom ,  < 
pitanie  de  Marag^n,  qui  efl  dans 
de  Para  &  de  Siàra;  MAty.  l 

M ARAGNON.  f.  m;  ou  X AUçA.^f.  f.  Nom  |)ropre  d'une 
grande  rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Maranonmus  Flnvius^ 
JÉaUdé^.  Elle  a  fa  foutce  dans  un  lac  tprès  de  Guanùcoj  dans  le 
Piérôu;  coule  vers  l'oritnt  méridional,  ju&u'aux  confins  du  pays 
des  Amazones,  &  enfuite  tournant yè^s^jè  nord  'y  il  fêpare  ce 

Îiays  du  Pérou  ,  &  du  Pacamorei ,  èà  tt;baigné  5^int  Jàgo  de 
aÎMontanas^éf  vafedécharger  dans  i^  irivîère  des  Amazones. 

MARAIS,  ("Quelques-uns  écrivent  M  A  REST,  ou  M  A  R  Ê  T) 
f.m.TèrresbafIcs&  humides  ,  couvertes  d'eaux  croupiflànte* 
oui  n'ont  point  de  jpente  pour  s'écouWr.'iWtfi.  Les  villes  les  plus 
fôitcs  font  celles  (^ui  font  fituées  au  ii^iëil  d'un  maraU  ,oà  ron 

'■   it'arrive  que  par  des  diau^ées,  à  caufede  la  difficulté  qu'il  y  âde 
'  i^itedes  approches.  Le  MaraisoviP^lui'Méù^t  efl  Une|>tovin- 
ce  qui  efla  l'embouchùre  du  Tanaïs.       \ 

Ce  ra«i  vient  de  ffMrii/f,  Allemand,  qui  (v%mRclÎ9$k9uthk»x  ,*  ou 
àtmarefe  ,  qui  vient  A^^hariÇcetum  y  àmarifdsi  c'é(l4-dirè  ;  des 
jwmtÎQt  qui  montre  qiiil  f^udroit  écrire  t/iéifeÇc  t,  d'pù  l^bn  a  ^^c 
mar/tageux,  MBN;Samrnaifc dérive  ctt\V3t  d^mâre  ,  qù'èiv  à  d;c 

;   pour  un  âmasd'iw.  On  a'dit  dans  la  baffe.  Latinité'j  moK^fium  » 
méUfS&^imn  &  màuffj^liis.  Soninèr  fiûrvcnit  «e  inotdu  ^^t|'. 
OTfr^ ,  qui  £gnific  fo  an||me  chôfe.         ' 


ôc  qui  eft  capitale  de  là  Ca- 
la Tèrre-fcrme  ,  entre  celles 
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on  tu«  ksdcvillMliN  dut  lMHiieiiiâ!4ié(l<^^ 

qu'il  en  foie  emiérumuiunffnf?:,  .  ^^ISK* 

Le  il/<(j»  «ou  iléMff  »  e(l  1^  |«  ré^i^fpteik  ai  RtÀb  ift^Mi^ 
environ  j  féparé^l'érpace  en  élpace  par  de  pccices  cUulSesdt 
terre  qu'on  appelle  fr#i/2^M;  Qn  .ktilê  l'eau  dans  ces  muang 
iufqu'à  ce  que  lecems  çoroiflàm  propre  à  faire  di»i«luh.  lAdiù 
oriMs  tté^k^immmtvt  la  kaOcattx  Ac  pac«ks  bctachei 
d'aues.    ■  ■^"■'^■L^;*^"...»  i     V       ,-,  .  ..,.    V   \.   ■■• 

Les  Brdffidux  (ont  les  pccices  rigoles  qui  font  entre  deux  aires.,  8c 
.  par  où  reaii  des  m&ns  fe  communique  aux  aires  parles^  bou. 
chesqael'on  y  faicaveclaDalecte,Ces  twucbcs^ie ««ulMnc obli. 
quementrur  la  croix  dmole  qui  ft^parelfis  dcMix  aiiès^  &  fe  re- 
ferment inconcinenc^prés  qu'on  y  ainiiioduic  l'caii^     C^  ..- 
Ces  aires  que  l'on  nonwije  aufli  /êpas,  (ont  àe$  quanesde  tfCiS, 
.    17.  à  iS.  jpiéds  >daiMlerquèUlc  Tel  Ai)  fytwc.  Le  nombre  de  ces 
quarre?  ett  ind^iàrminé  >  parcequ'il  y  a  des  «i4r4tf  plus  grands 
^    les  uns  que  tes  autres  p  lorfqu'il  y  a  dieux  ck>ub  les  rangs  d'aires 
avec  des  méans  encre  deux ,  on  appelle  ces  msrék^mMâit  de 
champ  double^.  ■  ■  ,■  ^^  -  ;  v^^  <  ■  ^■■■■-  ^  '^  ■  ^.  ^^im-^i,  " 

Chacundes  petits  ch<TOint%hwi(Bil| 

leur  nom  panicnliér., .:-si*-?ÎJ.t'  '■.:ï-^-^/ik, :•:'-■■,>, - ,. 

Vitm  (oqi  les  dfux  chemins  5|ui  l^ocdeat  les  iiâUcf  dilcqcé  4çt 

aires.  •.  Ji.;';:^ii.ti;SR;  /^M|SKiiii^:?*>rv|  '^^^è^^jâM^^JCi''  ■ .  .  :;;;Ki,i-^jiâ^-  ^  '. 

VdnfèrntM,  eft  la  netite^  chauU^e  quiiepare  les  méans  d'avec  les 
aires",  &  qui  eft  cermii^  de  chaque  côté  par  les  bnfieaujcwv  u 

rie ,  ou  ^<r ,  eft  la  chau^eje  qui  fépare  ks  deux  rangs  d'aires  ^  9c 
fur  laquelle  on  met  égbuter  le  feLque  l'on  ttf  edes  aires  par  petits 
monceaux  appeliez  piTots»  ce  çhenun  eft  unpcM^i^iisu^que 
les  autres  ,.&  peut  avoif  i  piéàs  ou  1  pi  Jj  h^  i;^y^éW^-' 

Oreix  »  font  les  chemins  qui  travèrfent^  di^iiem  lesaiies^ 


..»>jï,)i,. 
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w  &  desdécb^  llf  pi^ip 

ficctit£^  '  ■■  i^vrM  ■  ■■'-  i''\'\..t:-K,  t.--^-  -■■  ■•'  ■  ■       ■■■■  f^"^'"'' j,.  [ 

Marais  s  al 4  ¥f$ font  ^^^  ^icH^^  F^paseiE  pour,  faire  le  (el. 

Palus  fdinâm.  On  les  lai(Iè  couvrir  de  l*fau  de  Ifimèc  qu'on  y 

iâit  entrer  par  dés  ri^ples  >la  grande  chaleur  du  loleil  iiôc  éva- 
porer l'eau, &rapartie  la  plus  cra^è  demeure  Tut  la  terre ^  qui 

eft  le  Tel  marin.  Il  £aut  du  vent ,  du  foleil ,  &  point.de  pluie  , 

pour  tirer  du  Tel  des  marais  ftlans  ;  ces  marais  ioat  part^giex  en 

pluHeurs  peiics  comparcimensde  dix  ou  douze  pieds  délateur, 

fur  quinze  de  longueur ,  ou  environ.  Cela  s'appelle  des  œillets , 

les  Pay  fans  qiii  enoiit  foin  s'appellent  paludiers  dans  le  pays  du 

CroHc  6i  de*  Guerande  en  Brecagne  ^  où  il  y  en  a  beaucoup. 

Cf  s  œillets  font  d'un  grand  revenu  ,  &  il  y  en  a  qui  rapor- 

tenc  1 5 .  ou  10.  francs  par  an  ,&  fouyent  davantage  »^çm^  nais 

faits.  ■         .  ■    ■    ■..•■.•  .         ^    .    -'^^'---Va      .      ^r,^;,.v--  •• . 
Pour  un  marais  lalant,  on  choiHt  un  terrain  bas  »  &  dont  on  a 

examiné  le  fond  par  des  trous  que  l'on  y  perce,  6c on  le  creufe 

enfuiçe  beaucoup  au  deftôus  du  niveau  de  la  haute  mér>  en  y 

obférvant  plufieurs  coinpartimens.  Les  terres  que  l'on  enlève 

du  plan  de  ce  marais  forment  la  chauftee ,  que  l'on  élève  »  ou 

contre 4a  mèr  ,ou  pour  foutcnir  les  eaux  du  chenal  &  lesboflîs 

qui  le  féparent  d'avec  leurs  vivres  >  hc  d'avec  les  autres  marais-, 
(     voici  le  détail  de  toutes  Tes  parties, en  conmiençant  par  les  plus 

élevées  &  les  plus  proches  de  la  mèr»      ;       ^.  ^ . 
Le  jâseft  le  premier  refôrvoir  du  tnarais^dcn'cfk féparé  de  la  mèr , 

ou  du  chenal  qui  cbminunique  à  la  mèr,que  par  tine  petite  digue 

de  terre  gariée  par  un  revêtement  de  pierres  (eches*  Il  eft  ou- 
vert en  un  endroit  qui  fe  ferme  avec  une  vent<^iie,  &  lui  ftrt 

d'éclufe  ,&  cette  éclufe  de  jâs  fe  nomme  f^araigne  ;  on  t'ouvre 

dans  les  grandes  malines  de  Mars  pour  introduire  l'eau  dans  le 

)âs,  enfuite  de  quoi  dès  que  la  mèr  commence  à  baiftêr  on  re- 
ferme la  varaigne  ,  &  l'on  confèrve  le  jâs  plein  d'eau ,  pour  le 

tems  proprcà  ftiire  du  fel.  Et  comme  il  fe  trouve  des  marais  fa- 

Uns  fort  avant  dans  tes  terres ,  &  qui  ont  befoin  de  leur  jâs  >  on 

a  conduit  par  tout  ce  pays  de  longs  canaux  qui  viennent  de  la 

mèr ,  &  au  long  defquèls  font  toutes  les  Ailules  des  jâs  avancez 

dans  les  terres.       ,.  ^  ,.•..■  .•'        .  ro  .  '  ■Jft'^ 

Le  iâs  a  fa  léde  &fes^r4m^/,  ou  dettes,  Laléde  du  j^  ëlné  milieu 

&  le  plus  grandéfpace  autour  duquel  onaprofonditunc  éfpéce 

de  canal  de  deuxou  trois  pieds  plus  creux  que  le  )&s,&  de  douze 

à  quinze  pieds  de  large  >  ces  canaux  fe  nomment  branches  >  ou 

doues,  &  Idrfque  l'eau  du  jâs  eft  tout-à-fâit  évaporée ,  ils  con- 
tiennent encore  ailèz  d'»&  pour  en  fournir  tes  cbnches  par  le 

gros  mâts  :  les  élévations  de  terre,  qui  paroiftènt  dans  lejâis/ont 
formées  de  celles  qu'on  tîre  des  doues. 
L'eau  dexe  jâs'le  communique  lorfqu'on  en  a  befoin  dans  un  fo- 

cond  r^rvoir  partagé  en  deux ,  trois ,  ou  quatre  féparations  ^ 

Sue  l'onîiomme  fmbâé ,  6c  elle  y  eft;  introduite  par  un  gros  boit 
e  mâts  percé  dans  le  milieu  ^  que  l'pn  l>ouche  d'un  papon  de 
bois,  lorfqu'on  veut  empêcher  Teau  d'entrer.  L'ouverture  de  ce 
mâts  eft  d'environ  fîx  pouces  de  dif  tnctre^  .^  . ,  ■^, . 
Quelquefois  tes  couches  ne  font  (îparéesdu  tuarats  qiie.'p«i;  tine 
vette  ouvrée  >  Se  l'eau  en  coule  par  le$  trous  d'une  peçite  plan- 
che. Ces  conchçîiont  environ  17.^18,  pieds  de  larg^jir.  Qn  y 
introduit  peu  d*eau{^car  moins  ilyen^!^  plus  elle;  $'iSi^u/Fe 
aiféinent  j&  les  ch^nffo  qui  les  pan^gent  n'ont  pas>p|u#  Â*un 

fiiéd  de  large^  &  dc^x  ou  trois  pouces  au.  plus  de  n^ilÇiçnr  »  on 
es  nomme  vertes «ttvr /es.  L'eau  qui  eniTÇidwjâs  dan^lps^nches 
cftobligéf  de  fair^qm^  foisle  cheiQji|Ld|e |eiirlo^eu^ pour 
entrer daîlfr le, ré(etVQir(uivant.         ^^-^i^F^vV  , 
Ce  Réf^rvoir  fe  noQMne  mptt  »  plus  petit  que  les/an(rjçs  j  i)  eft4ll  efi^Hln  dé  dtreaoiE'quecommetwàlintèrMinspfOpfeA  fbW^^^  '■ 
terminé  d'un  côté  par  le  bofOs  du  marais  >  içàt  l'«^«^MIHn    '    des  «iMrMi  ne  fontf^  réguliers  ^ll^iftÊMir "pas  s'inMgiiiCTWili'r  ,r 

petitcheminlarge.d'iinpiéd,^:  haut  de  quatre  ou  <;iipq^^^~~        ^——^-—^—^- —     -_i._t>„  •     PT^     i.    ^ 

&  l'eau sV  rend  Mr  nn  autre  mâtn pàfG^iqu'pn  j^^pçl 


Lignen  ,  ^  le  double  rang  de  quarrez  d'un  bout  à  l'autre  du 

Z)^m;.Lf^»0)f,  eft  un  rang  de  ouanrez  ample,      vr -^  /  .> 

La  livre  de  mardis  eft  compôfée  de  vingt  aires  ^  &  l'on  comnte  Iji 

valeur  &  le  revenu  des  utarais  par  livre*  . .  ^^^ç^r,  -  ^iv^j^ 
Lorfque  lesm4r4f/fontinondez  par  les  eaux  de  pluie»  èc  qu'on 
veut  les  déilécher^pout  les-rétabiir  jil  y  a  une  varaigne,  ou  bien 
un  mâu  percé  >  que  l'on,  nomme  ce^,  ou  aeêyement,  &  dont  l'ou- 
verture donne  dans  le  mort  j  on  6ui4iB^er  par  U  toutes  les  eaux 
du  marais  pendant  la  bailè  mèr,  ;  'i*^*>  -  =        '  > 

Il  fautobfèrver  enconftruifant  unffMr4Îr  que  depuis  le  |4s  jufquViux 
aires  il  y  ait  aftèz  de  pente  pour  y  conduire  l'eau  par  toUs  les 
détours  qu'elle  fait  ^c'eft  pourquoi  le  Saunier  £m  avec  kbou- 
guet  une  rigole  qu'il  appelle  Uiat^  y^  l'cnfbmjtf  jufqu'à  ce 
qu'il  v6ye  que  Teau  le  luive,^iant  abft  tourte  tour  du  Uiéhrais 
de  defes  vivres.Là  régie  qu'ils  ont  entre  eux  poutcèla,eft  qu'il 
fyxa  que  chaque  vivre  en  approchant  dés  aires  foit  d'un  teâs  de 
ligne  plus  bas  quei'autre,c«^^  de  ligne  fignifie  la  grôuèor  du 
cordeau ^ont  ilsie  fervent  pour  tracer  leurs  MMfiiif  ^cequi  peuc^ 
être  de  9.  à  10.  lignes.  #^ 

Plus  un  Mwr^Ma  d^^ivitt>plus  ildonnedefel,tMStâqaie  çeévî* 
vres  contenant  beaucoup  d'eau,  qui  a  le  temsdês'achalerf'è'eft;-  '' 
àrdnfe»de.s'édiatt£kr;):&  qui  outreccUa  de  gnmià^déCèiirs  à 
faire  «  le  ittaréùs  eft  toujours  prés  A  fatnnurer  «  <t  qui  ftit  que- 
qu|]|donade  la plâce,on donne  wantârait  dletix  ou  trois  mort«^ . 
tt;lmi^^  tables.  I 

D'atlletûiia  iKuatiob  dnMMTJMcontribtti  encoteilc  rendre  abon«i^ 

.    dabt»4e  pour  qu^ili^  bien otienié»(kk^ueurdokîti«rdaM 
l'alig^ietnènt  du  itencdii  notd-eft  «^pMM^ 
bâMuxMtpàfonvief  le/èU  :^i 
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d'eau.  Cemâts.p^Ae  IbilS  Une  élév^ttiHi  de  <&«  do^f  la  nguré 
eft  fouveht  aflèz  irrégulière ,  de  j.  6.  à  10.  toifes  de  large»  ic  de 
5 .  à  é^éàs  de  haMitenr  ,on  nomme;  ces  élévations  Boffis,,  c'eft 
là  dellusiqu'on  mec  le  fel  par  gros  îb  >  Qve  l'on  aofnft^ç  vafbes 
de yi/,>loi5rqu'i($  font  Ipngs  ,  9c  pïii^  *  Ibrfqu'ils  font  iionds. 
£t  entr»chacun  dç  cq  tâs  lu  Sanni)éi$  labourent  la  tèrrç  ijcftan* 
te ,  &  y  fément  toutes  foiiesd^grain$  r  de  Ugiuncs  t  comme 
bléd,  froment, avoine»  pois  >  Rvcs,Jciuil|[f,i,i^j(kr^ç^ny^e 
'&c.Le  falicot,  la  crête nMiine^ou  i^cçp^i^  jlgpii^fQnique 
&  la  bointhe ,  s'y  trouvent  al^dammeni  ,4Se  iefe  ^ 
jfèrtite.  Ou  more  l'eau  Wlo^dÉns  la^i^  •  ou  fiei 
ble  eft  leqoatciècne  réôcvolr^  à  peu  pté^dc  b4a  _ 
&ily,ades  iMr4«y  qtûen  ont  deux,  unp  giande^,  ,  _ 
C'eft  dan^ee^r^y^irMtlefl'on  laiftè  éch^ni^l^  emm^^fh 
hitc  entrer  daîûii  les  QMaps ,  où  on  l'intibelui^par  i|sjÉ»^ 
char^.  C6  I^èrtnstÙ.  une  planchettc/^ofoocitt  J^fll|^^ 
maréii,  ^|»èic^dei>Meun:trous  q^e  Von  ïij^étù  ffit^iffj^mm 
4ccheYillèsjdcqM»4yfa»<ximthrncc  àftMWij' 


ayeçttous  laméi^  figoiç  ><K>lerli^on¥  plot  jl^ 

téoSipiéBmyée$;}em^tBiat^,^à^ 

yoditptam^tetwBftmrmw  Ai  f^^ 

aiicj^  arment  d:i|no  atine  Éaanière.  Cependant  iMAPeâi^i»^^ 

vient  ai»  mémçpdnçipe,  ;        >. 

Le  cénamLe.pluspiopGajtimdarcldtkchÉlbB 
&4Çmx  »le  bleaiûëy^lNKiauffi 

É?t%nSc  lé  ftble  de  famde  couleuf  ièi>l0#fiire^>Éiir'tlcn 

Les  outil»  dom-ikA|x;c|i|  lei  Sauniers  p<^ 
^fti^mmb^ii^  Tel,  r^it^^gne»  WiKit^ilit , 


ÀdééÉStém  ww]ëiliiiiu'ti.Mki 
Iniill^leiiqii^ 


g. g  lilliaiiryLiMrrfiii 

^^i  otflexftHi^ 

['((Mil 

itèftw^' 


IDaéncemenr^ 


ffuntiév.  **■ 

, , iué  lé(  " 

A??^d'eau,  &«!*:< 
)k%avte  la  vaiajjrife 

ftretrahfpitep»» 
^*i  Qu'il  en  fa 


\'':,* 


plein,  onUifl 
., ;.,u«illc8  le  jâs  en 
^le»^:buciicsenfa 
'  bri&blésdôftt  or 
e:bottch£  fafqti'^lB 
^^  «eneilmîmqactiï 
xfe  villes  lei  plus  hai 

a^^  d(éMpriotrM[ 

lÀ  beau  teins  >'( 

8*appèrçoii  q! 

coinineU 

.^Saotiîétstt 

.,m„J^^  les  vette»  i 

4êtàt^  rendent 

Àpicèiqw«>i»P' 
rc$,|)Ouryfeire 

fée;  &  lorfqu'il 

fermetés  ImocI 

oaun  nord-Wie 

vfeilèdies  ilim 

Yéleveuneéctii 

.^  '  ftcrtMTun  voiler 

.-^^^-^^^^qiM^teB,^ 
i  >  %tterri^tt$«5 
^      (Stpaf  llwWl 

:  qooiqallfoiïl 
qù'^ioccnpeiii 
parletoable>4 

iiifiiiaVMl  veut  a 
i'eau'tveelefi 

fonâiHie^M^ 

V  qtte4'on  foit  i 

"Éiât  lorfque  l'o 

eiifa>afiAdi 
Ondit: 


A» 


"iS^iam. 


\ 


:f1/ 


,.M 


été 

HbeqneHf Ift  fesetêùu 


WMti^k^mméple  à  écé^Aci  fur  îtti  pareil  léMo  ûu'onâ 


■  >  **  *  -'  ■ 


p\uycin*itajiitfÊ0ftùfie^  *^        .   ^^ 

onleUifle^É^  pendant  %>3ùiàmf  J0919J 


■'& 


fâupaiH  lieux  ldi0cit(^,a:^u-oh  ne  gaHbtt  ^^e  >  1 
4ii9é#1^iIydVdud?t  enfoncer.  On  ap^Ue  Deittot-» 

'*'"'"   aléé'quétiér-lài  '  -  '     '-'  ^  «^x.- 1'  < .  ■■  ùv  ,/  :; 

JJfltt^  J«rditli<r  Qiii  6>ttivé  xÂ  éuiàsY^dÊ 
dliin^matlrii;  O/i/frpki/lfd^     y  a  «àl  g«i^  tidnér« 


■'■C^ 


*' 


'■> 


lÉiit 

)cèrtct^it^)ti 
àiât^aufond  ' 

îqoe ,,        . 

^  ^>Mat  9  on  lime  le  mmnùs;  c^dt-à^ire ,  que 
et  limon, qui  relectefurks  boflis»&lcar 
,  iraiér.-^'-' 

&^M'^'"  ^  pc^P^^  i^(t,il  hnt  pcnferkremplîr  (on 

t^ii|i»kfeiâi£<lam  les  tnar^s  deséquinoxes>que  l'on 

^^  Wvréla  vlifiig#^  l'eiliNill^mèr  , 

rè  &  l'eaa^«eftè  éh  bonite  qtiààiitélk^ 

^^tréttâh(^Mx»^neB^^^     l«(te  ordsianèmeiit  qaé^cè 
^^q^enfaiii^ii^  confiMuence^de  ne 

^ff  point  manquer  ces  grandes  mttt^    qui  fbumi&qr  quanmé 
'^t^  d*dko  ,Vâ  qde-c^  ttétlà  que  dépend  le  bon^u  le  thauvais  fuc- 
I*  cés'dfc  l'ouvn^w  '  ^ 

ik  jâs  plein»  oalaU&QîRerBeuà  oeil  l'eau  dans  les  couches  ^aux- 
quelles le  jâs  enfoornita  nieiure  qu'il  s'en  évapore ,  commet 
^^  les  cbucKcsenil39|al0^  i^  vivres  dulsiM^iû  julqu^ 

;^fh||âbte>#iPlmtt(Iê  le  pércu|ii|af  comlii^néaifinéaii ,. 
V'^^^ISoadËMiim^  que  lés  méahs  commen- 

4l^:te^lîiniittd;d^élu^&  alon  onlenr  fournit  ew^untilesche- 
:Wj0éj^fesp  du  pdtco^y  comme  qh  l'a  nidipè  dans  lii 

l^rïë^ 

^^ïiûêthctMtttasyBcU^m^^  ^cM  ayaUt  échalifê  le'  fonds  > 
r  on  s*appèfÇQi(  qu'il  commence  à  d«v<mc  roufsâcre  >  &  enfuice 
tonge  coinme  la  mine  de  plomb. 

„^.j&SauniéiSttiéttoyenc  tes  aire»^ec  le  roablcf>  endettant  par 

NféQûi les ^^ettbs ^lésancèrnèaux  VtàvL  échauffe  qui^,écoic de« 

^^l^rÉÉ^^  rendent  l<ç  fonds  dç  cos  air«  uni  comme  itne  glace. 

'^^m^  quoi  ils  prennent  la  palette,  ëc  coupent  les  bouches  d'ai- 

-i«iîp|làiiryliiire  entrer  l'eau  du  méan  ,qui  cfl;  déjà  %t  échau^ 

>f  lëè;  8e  lorsqu'il  eft  entré  environ  2  pouces  de  baureur ,  on  re- 

ftektiesixMi^,;8^alors  Vil  Survient  un  vent  die  nord-eft'', 

oïLiin  nfiErd-^otîe^»  qui  eft  encore  meilleur ,  avec  du  fpleil ,  le 


ïï4liRi#.Hongkie;|liÀiiefui(tà  rivière  ae 

^  c(^le  long  doWliëttéaé^ 
téfét,  Morméruft.  Ce  Qom^  àéxé  uni  à  li 

M^  R  A  N ,  ou  |«  AUR  AN  ,  JéiiM,tA.^  î, 
>^i|iiok  ont  donMéi^^ 


*r 


1. 

$^ui 

^Iminîe» 


A'Cfv';; 


£n^INÉ^^^\âppèUe'w4dW#^io;i^;!«pf^ 

_     _  eulént^pNIttOtÀ&roirfon^JM^ 

déMauricn  yMtitriatuu  y  nom  que  l'on  donna  (cMtFr^^ic 

&^ou(Ic;  au]i^  J^M^  kU^Soi  Oirétii^ne 

«'•*'»"*lM«ne<Jrt!H^^  D'awrpscroycnc  qu^il vîenp^èpl^feÉM^ 

,  dont  nous  àllciAis  parler  ,&  qu'on  le  leur  donnott  par  éé- 

^'>pfis;<^rianadMinsrfôn  hiftôite  d'éfpagne  L«  VU.  raporté  une 

'Péfmu$  &i^»^«i««m/,iG^r  (ynonymet  >d^  tiimti^gitàtbéme 
ec  mârdHâthâ  ,  le  font  dans  S.  Paul,  r;  Gor;  XVIi  2;^  cequi  fem- 
bleconfîjTner  ce  fécond /entimenr.  Cependa^  Séaligér ,  D4 
Emtnddt,  Temp,t,  T/.  croitqu'il  vient  d'un  J&W#4»ydont 
parle  le  C^éogniphe'  Arabe  >&  qui  ayant  ufurpé^êCalifot,^  8^ 

fit  eu  teS»  dfcs  vivres  dul9iMr4ii  jufqu^  |  «  ;cauÇè  qu'on  a^ppelU  tes  Mahomécan»i)d^4M^de  fon  ne«n  JI)U> 
'     "**    *         -     *  /  r4W'4iy«»»  j  comme  on  l^  niinûné  Mahomiét^ 


(  , 


ctt\  Scçe  voile,  à  l'examiner  de  prêt'  cft  tout  çots^pôféde  pe- 
ttti  quatreK.quiibntiiiitÉfltdeglfttlps  de  fel  qoicplnnienceafe 
^iipnérrplus  ce  voile  refte  furl'e^i^'dc  plus  lesgr^s  rejroirif- 
fiNi^^MT  lliddiiforidi»  portfes  f|uis'y joignent  péde(ious,& 
:  quoiqttlt  foit  ph»|»«ûUK qneh*itti  j il  nes*enfoiieepoint,parce 
qui!  6(xupé  une  gtMdlfit^^ 
par  le  roableitottif le» grainstogabcnic  au  fonds.     î^^ 
iMHÎPiHl  vent  a^irdutel  fottbbuic,  on  tire  ce  voile  dèddSus 
^^^'S^avec  ie^^iûi^daseommeqi^ 

taiàtitKmiié^^lexttûit^êél^  &mble 

«se4^  foie  «n  milieu  d'tin'Mitode^è^^  flèin.  ^ 

Mil  torfoue  1^  veut  ^rer  ce  âr^  pourl'entaflèr,  cQpçnneA  l'orV 

dffikè,  léi  SAHiiéH  tiennent  W 

Cel\6c  lebc^é^â^kfoabléi  fom^Ue  dki&urs  gtatns  ifi:  ioi- 

5éreii|fiifenc  pair  cëmtiiiTàiieiK.'  Enfuice  de  ouoi  le 

kmmkfSmlê^ilbt^^  dans 

pciib'  Niik^^)^  JUiffi  M^joMiié  «onvjttir 


reeuiBrredèm 
Ofidit 


;k^- 


«e^qèiiiae 
incro-. 


^âMuel,llnrdl 
:|QUtea 


Mahometw 

MARANA,MARANELLA^f.fc  Nom  propre  d^unc  rivièrd 
de  la  campagne  >4e  Rome ,  en  ItaIie.^rl^4iM  ,•  anciennement 
Çi^4.  Elle bàïguè  le  bourg  de  Grotta  Pérftua^&fe  féparc^cn 
deux  brànches,dont  l'unefe  décharge  dans  le  Tévétone,à  Q^.« 
liciola ,  &  l'autre  dans  lé  Tiblé  à  Rome,  liî  a  t  Yi  ^  '  ' 

M'M  AN  ATH.A.  Mot  barbare  *  ou  Syriaque  i  qui  fo  trouve 
Al5|ii|ijBle  Nouveau  Teftameoi  i.  Cor,  XVL  ix.&^que  nosTrà^ 
iitÎÉrâeur&cohikvent  dâiii  leurs  Yèrftons.  MstéàmSd,  Si  queU 
r  ^mn'aîmepointNocre-Seigueuf  Jiawf^^^^ 
iranathéine  ;MW4}MrlM.  P..A¥ti:crTJi>^^ 
!  C'eft4^dire^i|tt^4  fpit  mauil^de^iécâtoinié.  S.  Paul  prononce    > 

cette  fentence  oonire^ceux;jj^i  ne  voulotent  point  reconnbitre 

)^  J.  C  txxir  Meffie>&  apparemment  contre  les  Jiii^  qui  aiutïié* 

matifoient  de  la  même  manière  les  premiers  C^b^énens.  Ge  font 

:  deux  mots  Chaldaïques  >  ou  Syriaques ,  qui^iîfient  le  $ei-^ 

reur  eftîvenui.ooieSeig^urvieniiC'eft-à4ire^eitvenn,oa 
»«ncpour  Ip  éxitérminer^^fo^ 
i*^^  Chaldifli^qu^éiiDic  alo^4|i  bingtiedes 

lnwr,Ies  deux  motsGrècs  qui  précédent, ce  qu'il  jairafiffi  en 
d'anOKfendi^jwillUiMnUequeMii^^^  I 

lacbîelV.8.$riia»i.     ^^T^^     ,    ,J.,      ^ 

Qn  auroitparlé  plusékiârment  fil'onavoit  dît  quel'ApâOl  ifhet^ 
toitenChaldaïquê  ime  impdécaieiipiiquirépoi^ 
avoir  mife  enGfèC,i&Bisnoneitq|uûl*é3nmm<i^^ 

^§f^pémé,^€ebtde  m4réméimU$^Dm  diB^e&S.  lérôme  a 

rt'fûiiarquéilyalûhgtcntfiqueci^d^ 
vient;  ou  Notre^Se|g|iettr  vientpo ,  MéifM»^^kiffgiicfa'éoa  Ma-- 
fmu^  Ncitre^$etgnenr,âtaim,4i{M,Uiiatt^^;^iiiKileftvenu. 

MARANAYVmtzMARmAY.  ; 

M  A  R  ANC  Ë.  f;  /•  Vieux  mot  »  qui  (ignifiç  une  {M^ende  qu'on  ' 
paye  |»àrd^  Mûtes  Icgièrél  >&.jppur  abfencc.  pans  les  tcms  f 
plus xx;!cékimt^émâM\k.M*tBté^^  iéitM^$hidgiiau,ôCJi 

kiARANE(^ni.-Tèfme  injurieux  dont  les  Françoia  appellent 
ks  iUpJsiiQ^liJiAidi  %ûfie  Maboméian.  Méàmmétm.  Cift 

1^  R  AHE^  Ain  Jb;jl;^MiJioiiiétanf  Manre^d 

:  qU^VenrcdiàMNritoii^^ 

nioinab^  noni^rW|pitvaiie|  itenieura  aux  Ma^  #tfMne. 
D^emlleft  arrivé  dM^^ 

^it.  ---'--^i^iiri^ifMiilliiigfirti  )  "  Hi   »M4iAaiécan  f  ce  moc 

Mi#^&  non  pdide  llÀtcom* 
b.  GÉRiQ«rfl|toimtsyéctic 

V  09011  ii       MARrANQ»^ 
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::yLft,-^«„ .if^^' ^  '[  iil    I ifil > imMii^W^v ' 


^S'^rfr, 


t4: 


:i:,'t- 


.  ïixax  d^y^nife.  Mèréniim^  BWfi  «  une  IxmnerCiitiKklIe  V^  qttfe 
«ft  fîcuée  à  dnq  tieuës  de  Palma-Nova  ,4u  côcédUi|H2ll\^ii«^ 
les  macdis  de. Marano ,  qUi  en  Irendenc  Vwçh  diâtcile^  Miirif»' 

MAR  ANS*r.ni.  Nom  propre  d'une  ^icè  ville  de  ¥UiA<^^Md^ 
r<iiir/«i».EUe  eft4ant^e|^.pd'Aums,rurU$eiii:te  Niortûire» 
encre  la  Rochelle  j  M^lézsuiôC  Luçon  i  iiai  (filUnce  déi|^»- 
treou  cinq  lieues,  Maty,  '    •■r- i    ji  '.  ri  '';- 

MAR  ASA.  f.  t Nom  propre d^anèpe!tà»yilte d'Afrique. j.^ 
rdfâMiecOt  d«iis  le  Royaume  de  Gangër»  enNigttttiri^^l^^ 


rce^ 

iD'Auâtgl 
teuci 


vompfiMil^bi^ 


*;;     '>*»' 


_:(j[ôu$  de  ^Ulaciyah  JBlleeftgraïKleà^bidi  peupUeiy  âcà^^i 
le  du  3e^ècikfgUc  de  Maraicb  «qu'oti  tppclle  écrément  là  âo-^ 
zoc,  ôc  qui  c(l  renfèrmé entre  le$  montagnes  du  Taur  ^  del^An-^' 
dcaur»  &delarivièredel'Ëuphnue.  Maty. 

MARASME.1.  m.  Terme  de  Médecine.  Maigreur  éxtrâmct,  ou; 

.  confolnption  de  toute  la  fubftance  du  dotpSé  MéiréfmHs  »  m4si^if 
fummd  yCuprema.  Cette  maigreur  eft  quelquefois^  gnttid«i  «mê- 
le malade  paroit  un  fquclete,  n'ayafit  que  ta  <pe»u  collée  Cofit» 
os.  La  Âévre  hédique  caufc  ordinairement  le  mérâfmà.  Se  nt 
pus  empêcher ,  que  le  malade  «qui  étoitd'untempéramentdié- 
lancplique,ne  tombât  dans  lew4r4/î»f.Dso^Rik\*  V 

Ce  mot  eft  Grec  fil  vient  du  vètbe  fcief«irMr  «quiiignifiedéflQfclier, 
fléq^ir.     ■  ^^l  ..,..,  ;,:î;J,-         ,..-    ,.,•■ 

M  AR  AfTRE.  f.  f;Belle-mêre  »  femme  d'an  fécond  liti  qui  iBia!^ 
traite  les  en&us  d'un  premier  pour  avantager  les  ûtns,  Mufit' 
(â,  Conftantin  fit  niourir  Ton  nls  par  les  inftigatioiis  de  fà  mm- 

.  râtte,  Crifpc  fils  de  Conftantin  >  mais  d'un  autre  mariage  y  *c- 
cufé  par  Faufte  iâ  mârâtrt  de  l'avoir  voulu  corrompre  >  troiiv< 
fbn  père  inflexible.  Bossu  Bi«    ;    '      •  ■■'^■■^^-''-'''-^f^^r^'^i^'i. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mâité^  j  fuivant  MéiWgé..    '  *    ■   <  ît*^  f  ^ 

M  A  R  A  fr  R 1 4  fignifie  auifi  une  mère  dénaturée  qui  défavouë.qui 

éxpôfe  fcs  enâns^qui  n'apoincdetendte(Iè|»ur  eux,quin'a 

.  pas  foiode  leur  éducation, ni  de  leur  fortune.  Jnjufts  itêvercd. 

Midoe  n'étoit  pas  une  mère ,  mais  une  mâfktt,    .  J:  i>r  "f^%,., 

M  A  R  A  fr  R  g  i  s'employeauffiâufiâ^ré.  Il  ne  peut  Viteagînér  qdlé 
la  France  ,6ù  l'ho(pitalicé  îoi  toujours  fi  famte ,  devienne  pioUr 
lui  la  iMrirr^da  fimms^  Pat»  CçKce  èqpremon  e(b  nn  peu 
hardie    ■'^'^^-'''■:^<:é'^9Mn^i'M^-i^  ^     •• 

M  ARAT.  Vowï  MARX)NAi:':ij^<^l'?w^;i^^-^ 

MARATA.  Voyez  MEXIQUE  Nouveau.  , 

MARATHON,  f.  m.  Nom  propre  d'un  villagede  It  Livadie^en 
Gréce>fituéeà  l'entrée  du  solfède  Négrepont.  MarÉtb^MiÔé^ 
toit  autrefois  onepetite  ville,  célèbre  pat  la  viâoirequeMilda-  | 
de,  avec  dix. raille  Ath4niens,  y  remporu  fur  les  Pèrfè$«qui| 
avoienr  plus  de  cinq  Cens  mille  hommes  ,6c  qui  en  pèttiirci^c  * 

,  plus  de  cent  mille.  Maty.  Quelques-unt  difiait  qu'on  la  nom- 
me aujourd'hui  MMrsfùu.Qvanà  on  pSule  de  l'Antiquité  H  Aut 
toujours  dire  i)/4r4ribMi.  t 

Marathon  n'étoit  point  une  ville  >  mais  un  bbiiig  de  l'Actiqve. 
La  bataille  >  on  la  journée  de  il^^rlwii,  èft  une  bataille  que 
kl  Athéniens  fous  laconduite  de  MiUiadc  gagnèrent  contre  les 

.  Pèrfes  la  5«  année  de  la  LXXU*  Olympiade  ,  c'eft-à'diie  4^1. 

avant  J^  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Voyez  M.  Touneil  dam  (es  Remar- 

"    ^  qucs  fur  la  j  m  PhiUppique.  ù:^  Athénien»  ne  pnre^  jamais  «A 

icmbler  plus  de  dix  mille  hommes  pour  la  journée  de  Màrâ^ 

/Iwif.Tbu  RRi  1  i.,Ïjc%  Pèr&senayoïenc  cent  mille.  Non^e(^ 

V  fieurj  >  non  j  vous  n'avez  point  failli ,  j'en  jure  par  les  mânes  de 
ces  grands  hommes  qui  ont  combattu  pour  la  nâéme  caufe  dans 

..  les  plainesde  Jd^ir^TMii.  Ceft  uncpenfëede  Oémofthéne  j  dans 

f  l'Oraifon  prfÇfronâ  >  par  laquelle  Longin  montre  combien 
i'apodrophe  a  de  force  &  de  Aibltme.  U  ajoute  qu'il  y  en  av6it 
qui  prétcndoient  que  l'original  de  ce  Arment  fe  trouvoit  dans 
Eupolis ,  quand  il  difoit  >  - 

•"  ^    ftnjur'9  mou  combat  âftx  champs  dt  Marathon. 

,  Etienne  de  fiyzancetrouveencoreunbourgdece  noàidwi  la  Tri- 

bu  Léontide. 

'  M  A  R  A  U  D>  A  u  D I.  f.  m.  &  f.  Terme  injuricnk ,  qui  fè  die  des 

gueux, des  coquins ,  des  fripons,  des  belitret,qiiin'Ol»iJÎ-bien, 

.  *   tii  honncttr  >  qui  font  capableide  faire  toutts  tortet  <U iâchetex. 

'  ^Jmprokutt  mqiumt.  Il  ne  hint  point  ajouter  feià  tour  lie  que  dit 

*  y  ce  mmrëmL  tCtae  femme  éft  une  murMiée ^qâitoWt  les  nMu- 

/>'yaislieui,l^^i,MMyw«(/>voti&Jie  voué  rin»  pasdenoôs. 


Il 


V 


■ .  / 

yèfêtit  U  fptmétm  non  commmt , 
joint  co  mart^d  oit  revétn, 
Omni dhoit  ^  U  fortnm ,  ' 


On  appelle'^  la  ^^ht^,\n'Miréiidf,\m'ff!^:0aim  mi'^hk 
ï^.àmÊAàmqtxi  fe  dè^nl  •  '  *       --'    - 

Ce  mot  vielièdte  tnarmii^^M^'iim^^ 
(M  AR  AUPA  tLLE.  f.  f.NomicoHa^"* 

iles  gûÉi^  ,>des  lâches  >d«9^|nli«fanAl 

hriMé  GeRég^ent.n'ieftc6iiq[>6fè  qtir< 
I    que  des  ||ueux,,des  poltrôtu.  Les  i^dip^bin^i 
l 'rquéparliriiMrtfiwW//^,,!^  ,■,'■•  ■•-t-'^»»-  -;•■ 

tMA:R AÙgHiJR.  ùàmmm'^^^  lamai^udé. 

MA  R  A  VÉDI3.  f.itn.  Petict^^inoiâioié  d^éTpàj^c  ^ftMçr^ 

peu  plus  d'un  dcniérde  fnàcê^Aitrsbkink  Les  É(pagtieE^Éii; 

Iptehc  pièfque  toujours  par  iiiMrJv^Utr»  Lia  taxe  des -Isj^ji^ 

ntti^iâel  lijpréouèrefM^eècânq  ou  iixicetisnMnw^;  UhvLt 

i7o.mrêémt  monnoie  d'Éfpagne  pbttff^fiiire  «né  livré"  de 

iFhinc^.H'fauc'52jr.M4r4Wi(iVpoiir  fiûreun  duCar.  Les  ;|#^  imt^i. 

if^t  Hleht  une  réale  (biple.  Les  MaiclliDidsdeSejiâHe  ifietti* 

>ient  leurs  tivcespMM^«vm>^ltt 

[  idnfi  c'eft  ^fi  kjMnnoiede'coAipte;'£4i:|)l^|^^ 
^   rtion  qu'on  ait  hf[àe%mrmféâU^xftSk{àiùà\àëèÊ^ 

fonfe  «  lots  de  la  bataille  de /^f^MCMij^ioà  les  wfij^Simi 
fonfit  de  foù teins  >  à  'cau(è  qci^H  en  futilnvcmëiur.  Il  y  a  euliUi 

'  des  mdrâvéiis  d'or  &:  dfatgoit.  Lek  anciens  aiaMf^  vidoiélitla 
troifiéjtoe  partie  d'une  réale  du  mémepoids^  valeur  aufïpïé-^ 
fent, &ainfi  chacun  valait  dotize«Mfiic^^  tnaïaienant. 
Mariana  dit  qu^au  tems(^#Alfonfe  XI.  le  nurévOio  e§^l0^- 

\,  ^  ^7.  Et  au  temsd'Henrt  U*  &  deJeanL  il  en  valoir  dix.  Ailién» 

^    d'Henifi  tIL  il  en  valdc- cinq.  Au  tett^de  Jean  IL  denx^ 
aemi* .  *  ï-ssSRf'^t- . 

On  trouve  dans  les  loix  dfJ^pagheditférefRfefdTpécctdeiNsiCfi^ 
Mt.Uirâvé^t,  famadditiiË  )^kr4t«ttr  Alfonfins,^^^ 

,    blancs  >  iWkr^tn^/bons ,  Mtrétu/diséb  bonne  moninoie  >  jM*. 

>    i^av/dît  de  la  bonne  mbnm]iie>:Mr4t«^  Cofenbrenof»  MÊÊ^ 

■9  ditâe  cette  mohnoîe>  Mm^éffM  mAn  ,'  ■■^Mérévé'dbfWk:\ , 

'    Quand  on  trouve  nuÊrav/dh  tout  court  >  ceb  fignifiè  lés  .«mm-  V 
veiis  des  tiems  oùl'ôn  parle.  Les  Mêntvéih  Alâmfins  ^  lesfilflîll 
gnols  diiesoyilfonfies  ;  iotm  ceux  que  le  Roi  Alfoniè  le  Sag»' 
m  fàbriqucr»X>n  n'en  (çatfpascèrtainemenUft  valeur,  llsécbient 
peudifierens  en  cela  de  ceutd'AlfonfeXLGKkQej^tpasnon 
plus  la  valeur  des  ai4Mv/d|i  bkncs.  Toatùe^'qtkhï  pcntdirej 
c'eft  qii'ils  éboientde  pldi  bi»  alloi  qudlés^oi^  Car  Mittr  >en 
terme  de  nionnoie  en  j|ipagiife  *  ^  pt^  po^r  ce  q 
alloi.  ■'?^^''=-"  ,'  '     * 

MâréKoHh:àit  bonne  mpfinoie ,  font  les  meilleurs  de  cens  ^ài con* 
roienc  au  «àm  où  l'on  parle.  v 

v^4r<<v^  drlabonne  monnote  ^eft  la  m£mé  chofe  q[oe  bon  aM^^ 
véiàt.    ■>'■■  -■•  r  -  '■.•■■'•■■■■■  .     ■  :■■  -m^ 

AÏMMvÛu  boii»dl  le  màneque  mmeviiit  duplosméciemeinéfàl, 
c'eft^À-dfw i iiMr«vi/iix  d'or  i -an  tems  d^Aifonle  le  Sage; ces 
deux  noms  iéôoient  fyiionymes  «anifi  hienque  fous  les  iégoet 
d'Alfbnfi^XL  fonartièr^dpetif-fils',  de  0<.)iian  L  &deD.  loin 
n.  qui  eft  led^f  ér  qdt  îàt  nietition  dans  les  loix  de  boiis  aiiiv^ 
i/ia!f.  UiiMr^itf/djf  dV)r<lrAlfbnfe  le  Sage  >  valoir^ 
d'argent  du  nièmePrin^.Ceftl1éftiniahonqtiè  fait  AlfeniêXI. 
des  «Mr4v^  bons ,  dans  les  états  de  Léon  %  ère  i  \  8/;  &  pat 
con(<$queht  les  mmâvUis  bc^ns  ,oa  d'or,oa  ^  la  bonne  n^n- 
noie  ,  Soient  trois  réaies  ^  un  peu  plus  d'nn  tiers.  Dons  l'éiH* 
mation  cûinnuine  le  maunéàs  bon  ne  paâàîc  pas  fix  mnrévéiit 
d'argent.'   * 

/^ffiiW'dJi  Combrenok ,  on  ^neiçaft  lù  de  quel  tSlte  on  Katar  ilf 
étoient ,  ni  quelle  étoit  leut  valeur.  Caranta^oonjèâure  ^ueoi 
pourrait  ètreuniiom  defommede  petites  nionnciietdecttîvi«4 
ou  quelque  monrioiepattttAliètedecnivre.'  :#1  % 


Mârsv/Jis  àe  ttxte^ÊbiaiAii^^ 


tante.  On  attend  par4à  les'aiar^/^Mminno  an  tems  qu<o# 
4crlvioit>oa  <)a^onparkMt,     .    '^«^^  i^^v    - 

MàroiùéAt  nôiili'^n  'n*en^ijpk«icn  de  paid^fliér  r  finon  ^*ils 
étoient  de  itttUltfiir  idtoi^ttèctaK  q^ùakiokii^ 
^eft  en  fifpajilie  te^feni  de«éi^anc  mpnWkfok  de  unimoief . 

Voyez  CovarnivtÉs  Dont.^ltkiànpnMMkfUàafétià^^ 
nmxa,  £i  J^nfUmkmoty^foéf^iên  4»  kfàùÊ^'t^tMÛi 
C  x/i.mikê\o^év9ktei»^ebtlÊÀmt^ 

de  de  la  falett»  àet  mÊHfùémm\\M^ 

pdjlds  (Hrdifs  MûMtO.  t^^^imm^^w^ 
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ift^M 


unf  MN||tçgat>Pnde 
hpàyiei^Pf^un^  M|4» 
(  fcl^^lfie  l'Êmpetea 
|<^adhérant^C 

î^i$^n:£m$îexa«. 

^iWf^^/K,p.S«.L 
MARB£LLA.f.f.N( 

rAndf#«6«i»»fc^W 
du|yiiSiWl«»«n«*J 
mi^^^àdouzed** 

ouedteilttGlttietxent  \ 

le^pm^o^nsdeibcaii 
les  ftatuiis»^  ^uelqu 

iLabo«Ul#*Xfi«»aw 
fiédcpafc-Lettucel 

lly*u|^i|l|ni^defoi 
fesdi$$rencesco|ileu 

quelel!»^*'*»^^^ 
tranchesmiticcs.  Sou 

p*>WjrqwW*!p}a5d 

en  Afeique^rLeplusb 

lesiiiif#l#lpltt«Wf 
eft  d'un  V*ro  brun.  L 

donclWrtiroageâti 

cheté  de  gtis.  O9  <pi 

<ott  comme  modènu 

les  caïfi^lies  font  j:^ 

dom  on  ne  voit  plus  < 

t^  ceux  dont  lesca 

.    rerd<»b(ocsd'éclMVi 

coulaùif^'APPcUeJ^ 

m£poni^fabiancb(^ 

gnesdeGennes.  On 

Pyrra^K^^Onappell 

.   à&iRtdesftàtiM^ 

l^mgtknlMrkémt^i 

dçbbmcAlei&en] 

vèrda.  UaMi*r#dS^ 

devMAedejaitn« 

.  vèrdWiWvecaudi^ 

i^^iy^^ 

centàgpiww*^ 
nédeiW^CMNfé 

«,«mi«enPKyi«nee^ 
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A^âHf^tMiik, 


(MqùémiràVi 

MAX8ACH.  fiihft. 
pùellc  à  un  port 


e  cni  de  ix^opMtîff  dç 


pçiérajirç  «^  fijîp^g^e* 


ril'flIfSWsf 


jitt'iJNflliwwtif  > 


ûnf^jÇii^gKUva^éç^m  réguliérsj  înlUiaée  parvn  jS^t 

H0<^DM^ipnuné  Mùu^ldp .  qui  prêcha  ^ti  MCaco  çpt^w^  1« 
(  fc^%|4<l'£mpei«ttrl^^ 

^^mI#^^'9/^^^  inric  ioonQOi  dupitmiér  monaftèreque  ce 
âin^h^^|Mig|;i4»r^^^  chef  d^tieQon- 

'  ^^  '"      cfi^iûjUliablei^commençaàfa^ 


/r.  p.  So.lLe  F*  HAoc  >  T. 


vilèr*  qui  en  €<«Q|if<Mlu'«  7^.  l<aiwatt  r  a  àim  vicu«wllttg# 

nnt>t»d<;iJF»aafe.       dvte4ef4^milite4ti2^^ 
.^^is  ^l^vçç^^^.QudefXicheiblâiich^ 

ip^âced^^;#ne&eft  crèf^bkorf^^eft  le  plii»  pAtÊûc  poui^? 
,,lc?w|vr«ge$fdcSG|ilpcnre. 'V'  .    ^   ,     •....îià*«k&. 


,è*^^: 


i^a^fd^  ôccellë  dfHjlJUji^. 
réuj  âc  la  bràièrenc  en  ^tlet 


Pu 
>5 


I^Â.  C  £  Nom  propre  d'une  p(^  viile,ou  bottnde 

ge  ien  EQMgi^i«'4Mrix^     Ce  lieu  eft  à  l'emboucîhMfe 

t  cnoeMaiiigii  <$c^ibr<dtar^à  neuf  licnësde  lapré- 

lad^mî^re^Q^eLquetÇ^ographes  prennent 

denneJl4r^0/4,  petite  vflié  desBaftoles> 

énit  àEftepon^,  MatV. 


çpî)&(^>4»faiipQ|t  «  q4< 


V 


ïéxtténttiii(|ti|;diire/oUdei  qui  re- 

Ic»QrQi0n|içns^ 

lesilatuës»^  quelquefois  desEglilesefi^^fPS  dansf^j^ftncoîi 
tL«|i9^4  LetmcnOliftkMis 
â^e  paP.  {^  ihic  eft  iaic  de  poudra 
Il  y«ii|^i|i|jipité  de  bais%  de  mdth*  «qui||re^diftingu^^ueP9r 
Tes  di^S{r<9ite$  couleiiçf .  ou  pai;  lespay^  dont  OQle  tiçe*  Il^ify  a 
qU^|W^#  */4llf  qui  lc4t  |Miifp»rénii|<ju«^ 
trançhetninces.  Soûslégcilrede  mmrtmxoàipfviaAMf^-' 
pJ9rr«i'qi4^^NjepUisduri  ^  qui  (ctiiniitai^efpifdeùNiu^ie 
en  AmquèirLepluf  beauefti^ciui  dont  le  rôugeeft  leplufviM^ 

;  vIeMiiiiM^U$plusM«m^  U$flfimmv^ 

,r^€(k  d'm  yèfà.  bru^,  l^J^^ifiWm  h%km4^  ThiMde.  & 
mmïimHA  bieii^t»  ta 


eiMie4«  9rtS4  Oi>  «pafi^  les'W4iir«f  «  ba^Gommejp#|n||^Lp^#r  j;£{m#r. 
[«xmse  mod^meiY^  i^ar  le$  antiques  pt|  ei^t^  $iM(dont^  'X!le  mot  vient  do 


qu'il  %uti«mpUraye€  du  oiaitic^nditqueleM^rfoi^cQiim» 
qu?wdrilçftparblffc$ii'4chantillon>ôctcf  qu'il  vient  dttkçarw 
riète:  iwr^r*  i«à':#>iprfq«filcftéquan:i  avec  lafiôe^ fie  xnc  1»»    " 
;ppintej».(elon  une  ^SEiei  d'èçhantiUottiU  a 
^^iM^eil  celui  qui  isil  :  travaillé  à  la  double  pointe  jpoor  1« 
fçulpcure*  4/Jr*r#afiiii ,  eft  celui  qui  eft  travaillé  av«:  le  petit 
cife^u  ,  &  la  râpe  qui  adoucit,&  dont  les  CEeux  font  évsdec  fvee:^ 
le  trépan,  pour  dégager  les  ornemens>  fit  meitie  l'ouvrage  en  ?  c 
V9ir,M4rlfUpol'hc(ï^eïmqui  aprèsavoiréféfrottéaveclçgtaisiià:  ' 
ficle rabat  >.&  ehfuiterepaifêavecUipâlçcedeipoiice  j  eftenfin^  v 
poli  au  bouchon  de  linuà  forcedclnii  avec  la  potée  d'émeril»     ^ 

ttic 


pour  les  marbres  de  couleur ,  fie  die.  U  potée  d'eiaioi  pour  lei 
MMf^fiblancs.  Enlialie  on  polie  le  wtmrt  avec  un^ haérceau  dtt 
plombA  de  l'émerih  Les  taches  d'hiiile  fur  lefMrifrcblaQG  nd> 
fc pauvem ôter , paccequ'elles pénétrent ^/i.ifW»^  .■jtt&--  ^t   / 

On  appelle  marbre ért^iet,  une eonipofiiion  degypett  manière  dé      '^ 
ftuc  dans  laquelle  on  ni^le  des  couleurs  pour  imiter  le:  mdrhré 
naturçl»  On  appelle  m*tbr$fetm ,  toute  peinture  qui  iniite  «un»; 
tant  la  divèrûcé  des  çouleursque  les  veines,  fie  les  acciden»da^ 

-On  dit  par  comparaifon  y  qu'un  homme  clft  froid  comme  mrhrti  ' 
qu'unèchôfccft  durt^corameaiMiirr^  lies  Arti&nsdifenikaui^ 
trir  le  mérbre  ;  pourdire  «le  cravailletà^loBib  en  ftappantr<dd9ui|év      J 
avccquelques  outils.Onditaufndai|iiiniêmfigiir^ui#maiiQii^|r'^^ 
une  viile  eft  toute  de é«r^# ,  inhic  dite  qu'elK»  tonttfemplieiiT^v  W^ 
d'ouvrages  de  nmbrâ.  M.  l'Abbé  deJbi  Cnambèe  eo  parUntdia^%|  ^ 
Cavalier  Bérnio,  adit,  Rome  lui  eft  rcflevable  de  fiaiuosèéaux^ii: 
otnemens.  Il  la  ttouva  toute  de  briaoe»  fictl  i'alaiàeeJ««/«  «/^     V  * 
«MrV#.Onayoitditlaoiêmecb6re4*Aiigufteiiqi|iavoiteni^     i^.\    ^ 
Komedeplu^ieurs  temples  ^$cé4J}icespiibucs»cequi a doimé  oc«  '        \ 
caûoo  ià  Ovide  de  l'appelier  Tewtpttnmptfitêr  ,i$m^êrim  ftm^ 


dm  on  oevoitptusquedesmorceaux.I^U$roodémetaQncn- 
.  kiétià  ceuxdont  iescan9à)et  font  ouvertes ,  ^êdoÊÊÊÊf^MlliAk 
j«rdctb(DCsd'éch«r^Uo«i.  Celui  qui  eft  çcSlpQléllTpffllff 
,  "CouUuif  ^*appeUeJ<i^l^«Mr^#de<?r4veft  6M»ffl^ 
^%|népoaiB^rabWiK^.;^rîre  de  très-beau  «urW des  maii^, 
,' fines  de  Gennes.  On  a  nnuvé  des  carrières  de  0Mr^||||pipi4^ 
^^PyKn4a^kOn  mfç^Umérbrefldtudiregic  marbre  q^'on  employé 
.  Ifiuicdesftàtqës,  *  «   ' 

l^mgfbrt  JhkamtSk  en.partie  rouge  brqn  >  avec  quelques  veines 
dçbûnciAle  ;  fie  en  partircouleur  de<hairj  avec  quelques  filas 
véfdt.  UflMrfav  SAmftfgnf  eft  couleur  de  roff  «  inélcde.  violet 
de  VM  fie  de  f^ntm  t^  é4trbr9  de  Saeahm$  en  Gafcogne  eft 
vMM^w^ec  auflmaestAchef  rouges,  ^finp^eu  Waiic.  Umdr^ 
ka  Ma<«feêd'wiMii«Wi«6n»4 

,cCentA8viMiitPr.ii,t||i^f>AN^^  Hainauifftriittw^é- 
Mdeâi»ç.Ç^m0fb0fê9iteM  ctwoum  U  makn  it  I^S^e 
yr(|ii|iflt»fi[oiwiiCftflMlMme>  fie  wmwm^de  jauneiU  4M»r# 
«tS)ii«^p^éptH;^U 

b^ttiOn/ettl^liOgll 
■fttl»Jfcl|IÉ||lM4  U 


,-  —  ■'■'  •■'  *''^  ,  1^^^  ■  -  "»       '■•'    ..r    W-- 


LattQai«w#r.  Et  «Mrwirdu  Gr^  ^f A<^f Mr,  qqi  ^  ' . 
.  iîgaifie  reluire.  /        lii     <. 

On  appelle  aufli  leiliK|r*»  la  pierre  quii^  à  broyer  >  Toit  des  cou^  . 

^yj/f^^dtêàtoé^^^  ImprimeuisappellentaoffiMMrArér', 
it|MtoeTurlé<^uetteib  mettent  lescamâeresatrangeapoirr  les»/ 
il»pio(èr.fit  corriger  les  focnea.  LesJMtea  dkînt  qu'ils  chargeai 
mot  leiii«ir#  fie  le  pot|i|i»».defc  litt»d'm>ÀHéros  \  pour  iHi^^ 
qu'ils  tendront  fa  gloke  immocteUe.Le  P.  Kircbèr  enfeignë  i$0? 
m«$mdrfiûreqiieles  couleuei  ou'on  applique  fur  It  mâtbrif^t 
pénétrent  toute  fa  fubftance  »  cfiiorte  que  û  on  le  coupe  <  en 
plufieUrs  tables  pandlcles  ,  on  y  trouvera  la  même  image  qu'on 
avoir  peinte  (lur  la  fttf^^e  extérieure ,  c'cft  en  fon  fccond  Sit* 

.    hime  du  monde  fii^lèkraiii* 

Au  IMabooappelk3;4^df  A/4r^««Ujttcifiliâtondes£aux  fit 
Boréts ,  celle  de  laCàonésablie  ,  fie  celle  de  l'Amiraucé^  parce 
qu'M^ois  ccsJnfifili^Wom  Ce  tenotent.auprds  d'tnejgiWkie 
xa^éÊkmâgkrequinrm^  6C 

agi&vmt  auftt  aux^ftttMit  jyg»aux.^i)n  icléve  au  Siège  die  la 
télé  éêjÊmbre  »  les  appiflliadBlf  des  Maîtres  partiewilSif  def . 
£auX(fiePorétt,fie  cellè^die^Gruyers  des  Seigneurs  paniculiérs. 
On  ptut.f  ppellet  detfl^gmauretadusaaSiégedela  TakUdê 
JéMbrffi  quand  ils  n'ont,  foité  été  rendus  en  (fcèrniér  reflbrt.  Us 
laïUôuverainsquand  t^piéfttiérl^tfKlcnt»  pu  un  aoirt  ptélî* 
.     4cflKdui^lciitenrviitt&^ 

twiles  ConrelUéir^l£Si««i^ta£^  de  U 

.:  tdh4tMéfbn^fÊémS^f^àÊiàSqkmmitàiQ^ 


•       • 


'^m 


'h*. 


^v 


\ 


U    I 


VuùtU'iij       ,  da 


'■   »! 


^.■fr    ' 


t*        .M 


M: 


$ 


*'•■•.-  N 


/^ 


\  /-. 


# 


0.. 


y 

1 


f 


"^i 


y-  y. 


'# 


V; 


■  )• 


A 


'^. 


'}(ff^' 


"^'■:-M 


■'îmi:f-r- 


^f;. 


Wfm 


m 


4 


'Â 


l   '^ 


V  4a  Bêlement  qui  d'Offiô^  de  U  ^fiiMr  4«  ^Md^.  'PbiHcl 
,  vlugomehs  rendosàl*ChKUiattdrt,otic;ii«ppcllrMl^attt^ 
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•   Il 


f.Connécabiie  i6^  M^duiuifée  de4«#i#  ^^4rlf#rd^ 
^^#6y«iMAiié€i^A^sliB.  AV^aiid  dtefeipiiiMicéilyaiÉ 
^IHéges  MtitcuUérs  âu'  Siège  de  la  TM^mmêi^ 
'  #»ëge«  GéiMftai»  de  kT4fr/#irulMw. Uiï  4  Paris,  on  ift^dttfeq, 

éc\i^  troifiémâjwi  JMvMtne.  Voy<*  A  il  i»  A  wti;  iH-#^ 
M  À  i^b  R  sVl'&tiiede  PhHofopbiehèRigciqiie)  c'eftifônlNIIfe^ 

fa  pierre.  Cttîéc-lc  «wi^  ,^'eft  cuîrtW  piènçau  blalë;   ' 
lx%  'iMfirMd'ArondèlVrurkïâueh  fe  trouvé  une  V^H^ttclfefine 
't|<»hioniquc;d'Athéne»^^gCfv6      leçae»capkal«  d«tis  i^flé  db 

-l^aBJ^sVÎ^une dès Qik;\i&  ,  i6),  ans'avani lastrs  - Cheist« 
:^^^<m été atrifi n0mmea4e  ""^imuÙoiB^té^MoKÊAtii  aïeul  du 

^xMiceMarôchaird^Afondli,  qui  les  m^cnûduk^nuçicà  giinds 
> ^ÎBrats.  Gequi «ft  df^>lorablé>  c'f ft  qilédurini  les  Oroubkë  d^An- 
'.^lecèrre,Uplûpart:de<es««r;^ef  ftkeiiieânf^      ài^épirelrdes 

Lesm^r^r^d'Oxfocd  riontles  4^fiir^i#ï'ott  lo^pièrfef  amiqaes 
.'^ iWtffir^tf  que l'ôpgiMrde dans lé> Cdilége &  la  BibQochàiue 
i^d'OxioEdéii  Ànglecèrre.Cefbnt  ceux,d'AroiidelqueHéiiri€(mi^ 

•  %e  d'Arondel ,  Maréchal  d'Angleterre»  petic-fils^eTIliftttMis^ui 
,<,^  avoic  faic  veniM'Ori^nc ,  adonnibsiu  Gilléged'Oimrd  y 

>  ceux  que  SeMenyalegiieik  pac  ceâamemà  la  même  BibllbÉlié. 
^;que  ^  quelques  autres  que4ivèrs  pard^yérsybm^attifidon- 
^tifs^^iHutnrroy  Prideaox  fie  imj^ritner 'eÀ;<  1676;  k.OSc^fbi^  au 

^  ÎThéâtreles  inlcriptions  de  itouscës'matbrcJl  qull  appelle  ;*fi«V;; 

IMARBl^ER.  v.aà.«Peindre  ou  •dif^fitt'  des  couleurs^,  «inforte 

I  ■  qu'elles  repréfentent  du  marbre,  Jn  méum  marmorisvAtUrtiQn 

aCmârhre  le  biais.  On  ffUrbreia  livres  tattc  Gix  cuir  que  fur  cranehé. 

Î^Onfflfrfr^tf le  papier i  quand  ôii  en  foifdiî  papier  marfrr/.  On  fait 

rauflS  des  bas  de  laint^^Qu  de  foie  «Miiric^  quifoiint  dfltis  de. 

brinsdedivèrfacouleurs,    ^   V    u  t>^- 0:      'i-^^     ^^ 

M  A  Rr  ji  a  B  R.  Ce  mot  éA  auilt  èihptoyépar  ks  Bohnetiét»  ;  &  Fai- 

fetirs  de  bas;  Ceft  n;iélet  fi  agréablement  les  laines  de'divèrfes 

f 'rcouleuridans  les-basqu^ils fontv  que t:e  mélange  re^mblc  en 

.quelque  forte  àdu  marbre.  i^r6r#r  des  bas.    ;  «». 

}^  ARiaiti*  it,  part;  pafl.  &adj.  In  motnmméormêrU  vm^^ 
•M  A  H  B  R  ie^DE  Bo  T.R  B.  Ternie  de  Fleurifte.  Nom  de  Tulipe. 

>  ,  Ceft  un  gfi^-de-Un  mouvant  ;  Un  btajaEOUgcj&  tclevé  d'ito^in-  \ 
•  catnadin  fort  éclatant,  M  o  rj  h**   ^ 

Mar 
.   blatfc 
Majibrbb 

gris  ifiotitatit,  incarnat  6(  rouge.  Id. 
X>ércheMARBR]$E.  VoyiïrVipLBTTB  T  ardi  vi; 
MARBREU.R.  f.  tn.  Arlifiin  qui  marbre  latratlche  des  iivres  , 
,  ■!&iîût'duj)apiérniarbre.^^^   *    ^^ 

M  AU  QRI  ERvC  tii.^uvriér  qui  tailièâ  qui  polie  le  mafbre>  ^ui 
i.  le  tke  des  carrières*  ^^^morariiri.Ilfe  dit  auifi  du  iiiaî^  qui 
.  "^  oMiduit  i  &  entreprend  les  pUvtàg^.  Il  eft  déâènda  aini  M^r" 
4  .^r;/ri ,  de  Te  dire  ^latcresMarchâiùis  Scieursjdc  Poliflèursde 
||.4narbre,  fàifeuiià^e  «ombes ,  épiuphes.  ^  fépukures^^^t  ma>l«^QX 
;  tle  cheminée  •  &c.  iScàt  vendre  aucuns  ouvrages  4«  pièntï  &  de 
1|  oiartire ,  tanc;fimplc5  que  pc^  des  Sctdpieurs  > 

;,il>:>|>ar  (entencé  du  ié.  Mars  1^08.  :      ' 

M  A  R  BR I  £  RE.f.T.  Q|ielques*unsappel|en^«infi  les  liéuitd'où 
■;^p,,  i'ontîre  le  marbre  iii^sils  parlent  nïak  Iliauc  dkeatrrièrjéde 
)^v  marbre,  tes  il/4r^r»f<yfoait  toujours  le  bngd'nncôceaa.Golluc 
I^^^   dans  Tes  Mémoires  des  Bourguignons  »  dicL.  Q.C  la  qu'il  y  a 
^^ /des  marbrières  près  de  Saine  JLoutain  i-îiToniifc  ftiToirpèrs  en* 
^    Bourgogne.    .' i  : .    , 

*  1M  AR  BRU  RE.  r.  f.  Terme  de  ReUéuiu  L'imitation i.duvniarbfè 
*'     fur  le  papier  inj|rbiàé#  ou  foirla  couverture  d'un  livre.  Voilk  une 

h<(j\c  marbrure*         '       ,  '  >\    . 

^  A  BC-Cm.  éfpéce  depoi(lsqu|^kt&ipç.r4;tle$  cbôfos|xécieafos, 

H  ou  quiifont  en  petit  volume  J9«imm,j^/i^4/r4lMi(^^ 

.  Mariana  dans  idn  Traité  ^e  PeniàWm  ,&  mf^ffffkgijikmârtus 

:  mafculin  »  &  non  pas  marea  féminin,  il  dl  (îÉtc  aeciiivre»  6c  eft 

fobdivifé  en  fi^ifieuts  petits  poids  quis.'éiiçhft(Iè«^^|4ansl'au^ 

tre^^  qui  vontteûjours  eiidiminiiat|tde  Ja  moitié^dBlik>ids  de 

marc  de  Paris  vaut  8.  ôncesou  unedemiitUyre  detHé  oncet^i^x 

^0  deniérs,t>u  4608.grains.On  diviféJeMtfrr  «n  ScOtMfsJ'cmce  ct\ 

i^r: V  &•  grds  ou  en  iq.  e(lelim>  l'eftelin  en  deu»maiU^  »  &  la  maille 

en  deux  félins j[  qui  font^pliquez  à  leufofdœ.  Le  mmf  ou  les 

> :;:^i^.^> onces  font  ^4.^ros,  J92.  deniers,  i6o.eftelins*  5x0. inailles, 

■'■'x^:  ^40.  felins ,  &4^o8.  grains.  On  ven^  l'or  &  rargenra|j|.aM>'f  i 

'i|>  Arâ  l'once. Quand  la  monnoieeftrognéç^  on  ne  L*cq^ie  qu'au 

'.\'Ç^  martthe  Huarc  d'argeifteftde  i»dèntérs/&  ch&quédcfûéreft de 

Ji>gtajiitt.  Pour  les  p|i^edes  fines&ie^ 

.    '  •      ■  ■    wa 


or  cor 


II 


oc- 


*fe:Wàis 

<Uplu4 


îM  4it ,  que  lie  NMfn^it  d'ont  lï^^ 
€ftiil(îl4âp  de  Mtttifcè ,  "^  qéè  làd^ 
mm^^.  Voyez  q^vittS,  BenMlvet. 

Agricole  die  qiî#<f  eft  utf  nùàtNRéh^iiâi 
meiik  mlili^thfiàiKe^ÔtMiW^^  étrah^tr/qi 
roQtamplemeécdiiUlttuetrtittI>^CM  .    - 

AutfiÉfb^  dît  cotitnmmmâ^iWi^^  6t  <f li-jiïiit.  On 
tottiifejça  à  fo  ftrvif  tn  Frante  dti^^ 
i^i^iis  ié  ib»^ââ^^  ^  ^ 
^£n  Pratique <m4ik'q^%é^fennB«éaaii^  là  liWè.oÙ  4u 
Uvi!c  »  quand  on  vient  i  «ùntmimioif  ii^  d'aiidjei  tf^^uictérs 
(Wrèè^étfèesmol^'àii^Vlîhâcbhk^^^^    déf<£^û.^ 

$»1ÉttJ»iâ4m|it :ar<)ui  ft  divifolCeii  finies.  Uen^tt^lé  dam 
ll'BuUéd'Or  dcGharlM  !V.  ^  '^^^ 

M'A  R  c  D*o  R  >  eft  unf  droit  oa*on  lève  fut  t9<g^^Cfes(^ran. 
ceà chique cbangimiem de Tieulaiire.  Jh^nKI^Vwété  établi 
par  Hèfilini.  au  lieu  d*tmd^  qu'on  pf^îf  j»dir^laptcfta- 
ti6n  de  fôrmenc.  0)i  tenioit  cèitâihsCpiéëi  1^  un  turii^èi  en  é(^ 
pÀ:é;&:quel<|i<fi||fe^    jwdpbiiidh  \kéqni  a  été'diîïitiis  éva- 

-  lue  en  at-genr.  Ce  feiids  étoit  dèftin^lÉ^'payerlei  appointe- 

-  iiWrtS  des  Chcvaliérsdu  S.  Érprjt.  Il  f&tlvmr  uneib|ârimiice  4u 
t^^foriér  du  Mpirr<ffr  attachée  aux  pibylRilife'y  Da  Ouigc  die 
à^l^  eft  ^  Rtenciôh  dans  lesôrdonnàlices  (^îlfàis  1^.  du  marc 
K^féyé^tW&f60êt$*  Le  À^rri'àr  en  mohiloiè  à  14  càtats 
^f^mé  il  n'V'a  jp>as  fongtems ,  à  4x3  livres  10^  fols  10  d. 
îlv&,lc  maire  *W^t  à  17  Kvtes  ij  fob  «,  Mais  celaa 

.  cbân|éde  cems  eh  tems,  félon  le  ching^ene  de  la  mbnnoie> 
ficçiinh  ledèrniér  Anécdti^Qi^ld^^  ipede  Maint  i7o>. 
jlllla^ét  les  Lbuisd'cfr  à  f5#lfe$,  de  les  écusl  tr6îl1f«^res da 

-  ''™? i  1^  comihehcer  au  préûiér  dé.Mai  fotvs^ ,  ft^  en  même 
I   4em\tmârr4*oriin9  0\ide  14  çararsà  474livreé  Yé>  fols  lod. 

Mi  9c  le  mire  dîtorgent  fin  ou  de  douie  deniers  à'  ii  livres  i  x 


BR  ^  B  G  B..B)i^  R.  Autre Tulipc  rouge  9  -  colombiti  »'  6c  \ 
Sa  I N^^^  G  k  R  M  A  IN.'  Autre^  'Tulipe  ^  qui  «ft 


J 


'■.■^,- 


I  ii-^  ; 


fols  eDOiiiiiirs  1^ .  Lewrfff  de  Louis  d'br  légers  i^kt  livres  ; 

Mjrfiilfmie$à4é7  livres  ^8  fols  ;  lei»^^  des  Rëaùic  k^^o. 

'  1îVircri7  fols  ^  deniers  ,&lefdiee$maeièrcs  (mUpiéd»  fçavois^ 

le  mire  il^ifr  fin  de  51 4  livres  i  foUdéhiérs  '^,  &lc  wÉi^^  d*ar- 

•    gci«  fin  de  54  Uvjfcs  10  deniers}?.  '^ 

M  A  R  c:  Va  R  G  B li  Y.-  t^roit  que  les  Notaires  piQreif^  âti  %oi  en 

pays  deDrôieécrîcJWurle  joyeux  avènement  a  m  cdntonné.]Le 

droit  deix^jrfi  d'érgent  eft  un  droit  doiadnîal.  Charîé^  yil^  par  fes 

Lettres  dû  xj  Août  1451.  ordonrià  que  les  Notaires  qui  réfîi^ 

Kbieiitdele  paver vi^Kroiént  contrainte.  Il  y  ààulfilinârditde 

mitté^éifàniii^tiléàhlivKS  parifis>qui  eft  d&']Mir  tes  vailàux 

'"-'CoutiiiBes.  ■"•''■."■ '^Ê^-' --^ 

M  A  R  c  ;i]gni$sii^  >Ce  qui  refte  d^^^^ 

ona'tîré  le|û»f%S9»M  ^T«rff^^ 

a  fouiéla  véndfMdanslROive,  <m^^j^^ 
t  Apiès  qu'oili#|iâ&^  les  raifint,ôtiie  (èA  encorédûflM^.  On 

metdans  le  iiMirr  céuxqui  ont  dés  fixons,  ou  dèiiiataljf fies» 

pour  les  échauftbr.  On  repaftè  l&viH  vieux  fur  le  màtc  >  oii  eil 

fiut  de  U  boite  pour  les  valets. 
Ménage^  dérive  ce  mot  du  Latin  ammred;  "-  É|^ 

Oti  amlleauffi  lin  nure  «  la  ouaotifeé  ^'dft  mer  à  (chdpl^is 

"fouyte  jpidibir  àti  ^  qui  6ft  à  |>re0tift«r:  Oh  n'a  fait  tëetét  après- 

dînée^ue  deux#i4iiiiie!f  V^n  tel  prélfèir^  On  tailler  j^'ûhrecbùpç 

les  bords  dû  ÉMrr  avec  des  cûigitéé;'' 
Qndit  la  même  chèdées  olives,  des  lidix  > des  pofmiaes»  &'de 

toutes  autres  chôfes  dojnt'àn  ècj^ime  le  foc    ' 
Ou  liit  provèrbiidemiént , 


Etr9u  de  chl^ ,  &  marc  f^gifffj 
Str»iiimim\ênjoitr  i^Jn^^m. 


Poûif<fira'qa^^  fora  poititde  dU  dès  tichélfesaj^^iÉ  mort* 
M  A  RCil  m.  Nàrtt  propre  d'homme* 1M«^.  PhmdhcËEtetiom 
Mm  tmtat  Ueft  écrit^,'C'«eft^|yEln»  ^en  foifont  foimier  \t  (fk- 
iMXi^.MmA'^^'^mém0d^àtS,^^  la 

fin  de  fa  MéYdèfeÉp^rappèllelctofilii.  Ce^'eftp^mte  J^^ 
étiià  it'éft  fouvenc  parléilihrlés  Aâes^dins  Hl^^^^^ 
S.PiÉul.  Il  écrivit  fou  Ëvingilelllome,  à  la  prière  de  ceux 
qui  a«ttlem oui  piédier  S;  Pierre.  Eufôbé  dk  quIVPéct^ôie  U 
^«  an^deCImi ,  qui  eft  la  4):tiie  J.  Q  Des'^kilNifforics 
Orècs  dé  l'Êvctii^e>marquenkqàé  te  iîit  1 1  ma  iMllltfsen- 
âon  de  J.C.  dejpiirconfëqnttfniitt  4f*dé  J.C.  ÀlnMHfÉHrifr  ne 

"^  r    de 


■\X,< 


Si:-:, 


■'in  > 


4 


eil 
Oi 

bn 

M 
On 

til 

à\ 
fi 


i* 


•#' 


-n;  - 


es  OflicrtdePwn- 
»'«.  1!  a  été  <«tàbli 
Mfpooflapi-dU-. 
n  llMr^'rf^M  en  <ff, 

a  été'die^ttis  éva- 
yer  Itîiap^intç. 

*.  E«CMigcdit 
J-<>uisî«a.iHiaMrf 
>rtrtoic  à  i4àiiats 
res  16  fbis  10  d. 


tde«momioie, 

lAtrôflIf^duc 

:«§#fôïitod. 
•sà'^  Kvrcs  u 
^i^Jir  livres; 

ir  le  bi  Al;  fçavoiî^ 
,Ôcitmd^^d*U' 

«jcntanRoicn 
i  «  co^Yonné.  jLc 
biitH«ly|]^arr« 
Otàirei  qui  réfu^ 


!ft^ttoyaflàux 

nttim.^éidon 

cotédûmt^c.Ott 
Il  déi  pàialyfics, 
lcjiftW^>^  en 

ta  ëha^é Ibis 
fait  tettè^  après-    ^ 
le^y  ônrecbupç 


<e  tiofn 
tiîjiiàértérfi- 
iêrré;  quià  la 

m  tifiùéide 
prièrtdeceuz 


'tv€J 
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17*»' 

vclfc  ^Ôt  _ 

l;i||^g^>  U  |j%f(Murcanc  4cs  çhoiies  iniicicjulièiiiça^  ^  dea  cir- 
CQÎlj^lO^cs  que  cet  Apôtre  u'a,poii)£ip(u;quée5,XiacradicipnelV 
qu'il  écrivû(cif^^<j|è(;  «  comme  S^  l^uç  &  S,  Jcap.  lipiebc  iDar- 


dir  que  5.  A^f  s'en  ail»  en  'égypte 
irpic  coiJHio^»  qu'il  y  prêcha  la  loi  itou-  * 
jîglifç^a* Alexandrie,  Quoiqu'il  fuivé, 
"  ' ,  ^  qu'il  ne  falk  (ouvcnt  que 


que;  que  S.  ^»i^  anpïouivA  tÉvaMiliç  4e  S.  A^^  Voyç?5  ctc 
Att^  *  '^'  ^•fif  ^'  \S\ ,*^'S.  ?^f  eflÈ  le JMtfondcs  y^iii- 
richs,      ,     '•        :;■     s^:^./<,-:^  :,  .'jt^^^^t^' 

On  «appelle  autrefbi$le  iouc  dcS^M^rflà  Grande  licanie;  Voyez 

On  prétend  q^eil^aufice  ^{^(ijdifaf^  <^  fiic  i'Apotre 

dçs  Bavarois.      ,:  , 

On  dit  auiE  i^4i¥Antoiiie  »  MÀrc  AnLonIn  Pie ,  it/i^rtf  Aut^Ie. 

Nous  retenons  aufu  Touyent  le  nom  tarin  Adartus,  M^rcus  At- 
liliu^  flegulus  j  AùrcHf  4imim  I^J^àu^.  Mtrt ,  ou  Marctu , 
eft  un  Pfçnooi  dt'iiw  infinifil  d^^Bpmlles  RonnAi^ 

Congrégation  4ç 5.  Mâr c  »  QùviQme  Réguli^i;  4?,§,  M^c  de 
Mantouë.  Ce() une  Congréga^oudeChanoiues  |i^uiif rs  fon- 
dée à  Mantoue  pat  un  S.  Prêtre  nommé  Albert  Spinpla ,  fu^  la 
£n  du  Xli«  (ié.cle.  Spinola  fit;  une  légle  qui  fut  approuvée  par 
Inooccijt  UJ.  i*«uzo4.  çonfeméc  o^.  nio^paK  HonosiuilIL  | 
après  avoir  été  corrigée  ■>  &  m^Bnùée  de  nouveau  par  Grégoire  1 
4K.  en  ii,^. Gr^e  X.  ïévi XXIX, CalatclO. NiçôW IV. \ 
Q$  Qianoin^  >  TeUm  ^cno^ ,  ayant  été  ;  ré%ni,c*  vers  Tan 
14p.  n'èmbrilÊreQ^quVn  ce  tcros-làla  régledc^S.  Awguftin. 

;  Cette  Con£régatiQn ,  qui  étoii  çimi^féed'enyîron  i$„buj  10  \ 
vas^Qà%  d'nommes,  Hc de  quelques-unes  de  (illçsji  <^i  étoiént  j 
iîtuécs  daus  la  Lon^i^er^  dansl'État  de  Vt^fc,  i^rés^voir^ 
fleuri pendani  piès  ijie40c»ans ,  diminua  peu  à  peu ,  ^Cc  trou- 1 
va  réduite  à,  4fuxCouventSj9Ù  la  régularité  n'éçoit  pas  niçmc 
oW^ée.  CeluîdkS.;<W5ir<  4e:Mâtitoui;  qu^ 
4oiaaé  l'an  \it^,  9a*  Camalaulçspai:  Guillaume  Qucde  Man- 
'ts^l:  avec.  i(p  coinienEement  da  Pape,G|egoire  '^l),,  ^  cette 

Ordre  oc  SâmiMfre  ,^  VOtdjôi  4e;Cne;valcne|àg  Répiiblique! 
de  Yàiirç>  qÙA  «ft  f«i$  U  proi^èéMon 4c  S.  /Wlrl'EvangeUlte. i 
Les  arme»  dfi  ç^  Ordrcibncu^  l-ioi?i«J!fédç  gueules,  avec  ccttet| 
Pçnfe  , Pdf^i  K  Ai^ft  ,£i^/j|f4.  On  ne  le  donpe  qu'à 
ceiwquiQntfji^4<lgrandsfèn(iccs>>W^  1 

Marc-^Lub.  frifli.  Nom  d^une^inç^M^  M^rc4 

léffu^'  hcmp^yw  ^nl^c  »  0(1  leizelolilubs ,  c[eft.| 

Ce n9pkmm,4^  5¥vQtte  cette  çoonnôic  le  fabriqM^i  L^UPec.    » 

:  ^.     a         o       w VT..: 'ire'd'un^ryilM 

,  ^  i&deRoflapo,! 

y^rs  lecouçhanti  S^ihA^arcê  eft  fufi^pjpa;  ^pÇoTenaiê^  &  oiî 
le  pfend  cpipniunMcnt  pour  |'<m<%9^ie  -^'^^^^.jillç  desj 


■<"•    -^        ■  M?  iitvil^^ '■■■';/'••:■  1790 

.  tli|{f:ement  ptir  »Mr(.<(^#^c^is,éfp^ef^de  mnéti^  méal)ique| 

appeliez  ntMr<^£^'pr*m^^<4!'^^  d'ai^çnt,  Se  m4r^^f  de  cUl^'  ,  ' 
,  ^ï^,Ouiniii^jéi0p^,  I|.çsde^x,  pfemières  rpnt^  petites  boulet  ' 
grc^s  comme  des noix^prélqueirondes,  peunces,de  cQiûleut  ç» 
.  brune  e^tk^eWii^lçtdiiQ^rem  en  dedans  par  leurs  couliêuirs  « 
car  i'A^ti  l9^e;9uipurdror,  2k  l'autre  cellç  d'argçi^t  ^  ^tes  deux 
\  luilanres  â^  br4la|)(es.  UnMjr^f^fr  de  cujyreeft  grolle  comme 
une  pçtitè  pamme^ro^dey0)Ll|Ob^ongue^  brune  en  dehors^  iaù«' 
v^  lie&crillajti^en  4pians>  biil|anpe  vluîià^  ^^çilp  àroùijleé;^^ 
.  Les  nMrMffttfi  ^nt  cirées desuMnes  méulliques-  :  elles  çoncicnÀi' 
,[^miyt  beauc^p  dp;  feuûre  ^.4f  ifel  vitrioliquc?  principalement    , 
'  cclie.dc  cuivre.,     :•-;.-  .        .  ; .  4î.t-.l^«.v,.  v^';^t.  ■.,^i<,  '  :^''.-,  ^■^.,    - 
Cemoceft.Oï?giwiiwiWl«Arab«w  -  ^      '^    f^v      t     ' 
MARCEL,  ou  M  ARÇE  A  U,  C  m.  Nort  propre  d'homûie* 
],,  A^çfiUut,  Hou«  ne  connoiilôn&pQint  de  Saint  à  qui  la  villede 
PAfkiUC  euîil'avgnragc  de  dpnnief  lanaifïànçc  îiyant  S»  M4r(eL 


i 


t. 


;  ^11  naquit  dans  le! Ve.nécle  de  parais  qui^pien^de  condition 
|:  médiocre.  $^vèrttt>ionéminente  fîimet^&un  ^rand  nombre 
,  de  miracles,  le  firent  élever  fur  le  (îégc  Épifçopàle  del'Égli  (c  de 
,  Pa«is.  U  vivpitau  V<riéc|e.  Bailietau  3«  jourde  Novembrçdit 
;  ^.M^cel  ^  nonsuméen  quelques  rencontres  S^  Marctdu  par  le 
ikywlgairc.^nse^t, onditàParis  le ^uxbourg S. iK«*rfM«  ;c*eft- 

un  des  fanxbourgs  de  la  yille,  qui  cft aufud^.l]t,  entre  le feux^ 
,  bouig  S.  Jaxique!^  ^cefui  de  S.  Vider.  L'Égliic  ou  la  Patroiilè 
.  .  deSb.^rrf/i^oQuS.  il^r^/4i:ftt|uc  court  ,c'etÈ  une  Êglifepar- 
j ,.  «Ofifiaic  de  çç  faUJibpurg,  ^ic'^jne  Vulgaire  qui  parle  ainfî,  tout 

le  monde  ^ft  Vulgaire  ,*  car  on  ne  dii^point  autrement  dans  l'u- 
./ofage  ordinaire*  Mais  en  rl^ut^^ucre  occatiôn  ondjt  Marcfi,  èc 

non  pas  Màjcaéu^S^  Marcel  ^  Évêûue  de  Paris,  &  iwn  pas  , 

S.  Marctau,  La  cHâHc  dc^.  Marcel  eu  à  Notre-Dame.  Qùand^ôn 
•;  porte  la  châHède  fainte  Geneviève  eh  proceilipn,  op  porte  aulTt 

celle  de  S* /l'/iir«rtf/;    _  ^ 

/î/«j!rç</ Icniitauffi  pourMarcule,  A^rculus.  S.  Aiar^el ,  Prêtre  à 

^l^içomédicen  Bitbynie,  ô^  martyr,  s'appellëen:l,atin  Marcu*. 
,  j'iMàiiijt'  Martyrologe  Romain  l'appelle >n^nmoinsil/4r^r//«i>  . 
•i-ivaprès  Bédé»  dont  quelque»  éxcmplaires-^rten^  néanmoins 
{]  M^^^^  de  liaronius fur  le  1^  de  Nov.  Et 

celles  du  P.  Soltilt  -  Jéfiùte  %  ;  (jt  Martyrologe  d'Ufuard  au 

Sai  Ht  MARtî|!L.;Nomproptede  lieu,  frfif»»!  S,  AIauelb\ 
Cétoic  autrefois  iine  ville  Terrée ,  ce  n'efl:  maintenant  qu'un 
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^r^ 


|fe»wew  ^u«qttel^runi;|)li^B^  ^«(r^M  i4»^f^* 
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m^\k  dej 

,_., __ ^  _.^_.    Jpft'^dé 

la  côte  feptenteionile,  environ  à  quatre  ^iii'â^^i^sy^^tOr-! 

^^k^nm  K^m^  -^#iwi**4'«^«?î  pow^J*^pci^«>-i 

,   tlIftSf/w i4!ms  ipy  en^aqi^çroiB^t.  que  Xm^m'm^td 
de  ces  anciennes  viUcf  «ft  tmkfVMM  ruinée^  Msâ|y.r.j;^>      f 

tVflVMlkNapl€f,'i^4Wi»^. 

^.  ifpitie  }a  villede  ce  nom,  U  ci^lfiMii^m^ 

m*i^4^im^^^^f^^^^  Ww^,ftttç  quelqu^uils  plf^eni 

^:m\m^%Smf^m^        ■■  ■  '^'•.  -^  /'■'■'■'■ 

JMAîVÇiyoYcjWmMARS.  .  ,>'i-w    ... 

M  A  R  c  A.  1.  K'  Nom  propre  d'une  peme  lilç  4^  jJ0^fr4ç  î^^flie. 
'-^M^**  Elle ei| environ  4dewc  tijCfiiis^çRaguiei  dont^elle  dé- 
:  '  DttdéCette  iflc  n'a q^enyiiiQnqaétfe  fpille^p^à  dft içiço^ii^  &, 

ellea  eu  une  ville  éptioopâlc)  qoî  f#  iruîÉè^.  Son  n^^hé  a  ^^' 

if^V^ijeluidçTrébiffna. MatYv'    -(  >  ,  vh3  .      ï:' 

MÀRCAIÇP*r.iïi.N6m  d^upd«;9itq«i e(^<lûW^<^.fur  lcs( 

-!')^i)iH^4e>lM^A4ç  Wr  qui  foiir  vfnduf  a  U  iMUe^r  D^t 

Jk^^  fangliér  qui  cft  encoç^  Ij^  def 

t,.,  k>,n»wç.  W.  f?feiï"; 4'^'"*  o'uwtan.,  \x%,  ChwWiw  fort* 

,  ftTands  de  mnci^m,  Nefuns  mr  , jo*v|m»Wi/«M.^#  4 w       f' 

{Çe;to^,vîbitfdft;«MP'f'fî*-i5iP^  P"«: 

^^,^SlQA  <ioQ(^Kj%D^C0up|L4iqd%a  o'^nt  jpoiht  voulu  réconnqîire  les  trois  hyp^AÀfes ,  enî^ 

v.sj|ii^ces»pa(|(^|^  ï4'^k*^^t.M4mtMfmv:t!à  point,  une:  Héréiîe  imaginaire 

}:r,p^d^taimknii^)Xki%^^  V^eaSAint  Epipj^ttiBiMr.  74'OÀ'it  tapette  iaprofçilion  de 


^ 


s. 


'] 


\. 


fauxbourg  delà  villede  Paris*  Mat  y.  Pendant  que  les  de-- 
!j  dans  de  Paris  fé  pèujploient  duXUl«  fiéçle  ,  de  nouveaux  faux' 

I  ;f  bour^  reformèrent  aux  environs,  L'Abbé  de  S.  Germain  don- 
na ^e  (es  lignes  ,de  fea  terres  ,,&  Ca  garenne^  entière  >  pour  y 
bâffir.auxenvtiûns^eron  Abbaye.  Evrard  de  ^urllne  &  quel- 
ques autres  firenif  bâtir  aux  enviconsde .  S.  Mmel  i  ôc  dans  le   ' 
tàrroif  deMon&tacd;^  qbi  ocpitJKI^yignes 
demaîfons  &  d^âdifièéficcoinme  lUt^  tehoient  pasau^  mursde  la'^ 
vilk  ^  il  pi^rebr  lé»iU)m|idQ  Siuxboilrgs,  &  quelquefois  tn^mô 
de  ville  de  S;tG^pnain  éc  de  Sëim  <^w^r/  lez  Paris.  Db   la 
MAa,E>  T;^^/i|^;:78.  £0^155$^.  BesiHn.  ayant  ifcvoqué  une  dé^ 
fèofe  d'augniénkrPbtisquIi  avoitiâiteien  1  s^§(k  on  commença 
àjiDindre  le  ^xbourg  S.Marfif  à  la  ville.  Et  enj  686.  la  porte 

;U déS,  Mértd  lut  démolie,  Sç  k^tèrsain  de^U  côntréfcarpe  du 

u:  ibfl'éde  SvViâôrfiitabaiffè  vlffoiîe  càmblé'}  ekdesmaifoiis 
bâties  le  long;deanMrs  de  layilie>^lesruës  que  l'on,  fit,  ache->* 
vètéht  dejoii)drelelauxbouirg5l4i^4f^Waux  fiuxbourg  S.  Jac- 
ques v  &  au  qiiartiétde  S.  ViSfcôr. /4ij^v  .80.  ^00. 

.^iilÂRÇE IL E.  r«#|2am  propre  de [f^mmc ^MtrfjfUdé  Sainte 
^  /^r^^//r  eftla  présÀiàrtqui  aitBûtl7(Qfei%^^  vie  monafli^ 
ii'qjiÉ^^^Romè  V  ûOB;Ltà<fii^.  m^ue  dansTUtn  ancièpue  vie  don-, 

il^vl1^p8rRofvyoydaÉfàlafin4ll|iL»jdie  fa  viedes  mts.  Chas* 

HAR^C£LLÊËS^f.f.&pl,^Nbi|l4'utie^fê^^  les  $yracu- 
^  viiens  inftituèrent  à^l'honneur^i^'MàrceUus  ,  &  en  mémoire  dû 
iiiceiiqu^il  avt^c^iMèi^'&  fegen^eiic  gouvérpé  la  Sicile.  Maneilea, 

rVènrès  abolit  ïti  M^ccliAsi  y«yez  Gcéron  /•  f^frr.  U  //. 

•"        .     «  .  .  .  •■ 

MA^CËLLI  ANl^Sli&vr.  n).:1)ô<^nei^^es  ;  èreursdes  ^ 

V  Marcelliens.  yl/^rW/itfnijfwM. 

MAJlCELLIE^S.  Nàmdefeae.  Anciens  Hérétiques ,  ^nCi 
(i;jlt»j|ftez  du  nom  <feM«rccld'Ançytei  leur  chef,  quia  é^  accufé 

f  d'^j^r  renouvelle  lesèrréurs  de  Sabellius.  Ma^^eeUkm*  Quel-  , 
fr^  ques-uns  néanmoins  ont  crû  qu'il  étoit  orthodoxe ,  6é  quec'é« 

.<  i  toJen^les  Ariens  fesennèmiaqui  lui  avoi^it  imputé  ces  enreuts* 
^i  r  Od àité  fort pamgffiir cette Héj^fie4ç  Marcel ,  dit  S. Êpi-^ 

ùi  tpfaèitiel},lkJl  n'y  a  que  'Bieii  »  qui  (cache  véritablement  ce  qui  /^ 
'  I  eneft.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  fe».  facteurs ,  il  eft  conftanC  ' 
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foi  que  M^Kcl  pr^fenta  au  Pape  5ule  ;  après  àvbîr  éol'  aij^ 
(éde  foti  Siège  par  les  Ariens,  ce  Pape  le  rétablie  ;  maisaprès 
tout  il  eft4i^cile  de  juftifiér  Marcel  d^Ancyre  de  SabdSui^ 
nifmc,'.'    ■;--:i^;'  ^  ;■■  ■■ -r- ■■•        ,;  "•■■/":■.";•/ ;      /i^.-' ■  • 

SA INT  M ARCElLlM/Nom  propre  é'uhtf't**»»  villètten 
peuplée.  Pdnum  S,  MârctUim,  Elle  eft  dans  le  patulhiné  ;  pro- 
>4ncc  de  franco  ,  entre  Grenoble  &  Rothans  ,  à  fcpt^oU  fiujt 
lieues  de  la  première  >  SCk  cinq  de  la  dèrniètei'MAty;  !  f'W. 

M  ARGÉLLINO.  f.  m.  Nomprôpte  dfuné^Jïèdte  rivièut  de, 
Ja  vallée  de  Note ,  en  fc'cile.  AÙrcellinâ ,  ahcienhement  if^y- 
U ,  Mjtas.  Elle  fc  décharge dansla  mér  lQmenné>  à  deux  lieues 
d'Agufta,  vers  le  midi.  Maty.  ^  .'ju...  v 

MARCGRAVE  /eft  une  éfpétedcdijgnité'tti  AlleiBa3né,  ou 

lis.  Marfgrdvim-^i ^  ^^ttA^.-  ■^'  'lb<^  ^ 


iV;'/'z:/;i''\,i;*i..V;-VJi'A/A' 


'HineVfpécc  de  Marquis.  jJ4iir<gi  ^  -     j.- 

Ge  m(««ft  corapèfé  de  Mér0  qui  flgnifie  /i»#r*fV«de  (7r4»»,  qui 
-^gnifieCbwfif»  C'cftun  des  tîtrcsde  l'Élcâsyir  dé  Brandeboutg., 
qu'il  fait  porter  ^au  fécond  de  fes  fils.     -*- 

MARCGRAVINE.f.  f.  Nom  de  dignité  en  Allemagne.  Mar- 
quife.  On  lé  dit  des  Ptinceflés^  de  Braiidebourg.  ^^cgrMfiâ, 
Le&dd  mois  de  Décembre  171^^  le  Prince  Héréditaire  Frédé- 
ric Louis  de  Wirtcnjbèrg  epoula  la  w^4rr^r4vi»r  Henriette  Ma- , 

de,  fille  du  feu  Marquis  Philippe  de  Brandebourg.  GÂit'TTE  \  *  '  Jugés-Confuls ,  qui  ju^nt  Sommairement  tootes  les  affilies 
^^1717.  p.  9,  -^    V,  7 '^  ■   '      dci^^ 

MARCHAGE.f  m.TèrmcdciCoutumfcs.AéHoèdéiïiirt5r*i      ils fe rtéleiit.   V  #        /^.  ^     "* 

Le  Droit  de  murcba^e  cft  un  droit  que  ieshabicans  de  certains  |  Onti^pelle  ^rémcnt  un  .^^^I^mr/i<>un4)èi9«rte  qtii^aic 
lieux  ont  de  con3:irirc  leurs  troupeaux  >^  de  les  menerpi^e  y      quantjo^de  ch^ôTesde  diflf&enre  nature  VQttt's''intrigue  énplu- 


>laiïs  une  autre  Juftice.'*^'''-'^^^-^:.^^^'  ^r^  mv^m^':m^:î:m4 
MARCHAND,  AN d e.  f.m. & tf  Oui feît  maiiufadurcf  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  ,  pour  les  éxpoîer  en  vente  en  boutique  ^  ! 
en  magafin  i  en  foire.  Menât  or  ypropoUl  Les  Mércbéntk  àc\ 
ioie  fontmanufadurcr  leurs  velours  >^ leurs  brocards,  à  Veiii-! 
fe ,  à  Geniies .  à  Lyon  ,  à  Tours.  Des  Manhands  de  bois  font; 
ceux  qui  font  abattre  ,&;  façonner  le  boisdani  les  forêts^ pouri 


i^Wsilifcr 
«fC;0mrùu, 


kcoAâs  font  les  Épiciers  ;](cifttùi^^i«^l^^ 
mft>  les  Peileuéts  >  ^iM  jétoientéuttéfôiS  îçspirMdérs/i^^^ 
qui  ont  vendu  leiir  priotogénitufe  aux  Drapi^vs  %  Ifsi  ciiiq^ié. 
mes  fofit Is^  Bonnetiers»  &  les  ijxiémeslcs  Otf^jj^ts,  Ixii^^r^ 
^ib^irif  de<%i^om  votila  fbrnieroji  "    *^ 
rpoint  reconnu  des-âutrek.  Ojiaht 

jiautcz  qui  ticnneiif'bojitiqttcb  |ls  pwicnr  pour  ,/^ixuans ,  qo^û 
'^  q^  quelques-uns prenèéntla quali)(#  àji Mijréândt ^ cûmmb 
^  la  Chapdrérs ,  les  imtieurs  j;lti$  Mé|it^éri  ;  |esOuvr!éts  ea 

drapd*or&defoie,6ûCvb  ,,V  ;  / 

Marchand  >  fedit  atim  des  boui^^ti ,  bi^  t»a^ 

achétent^^wp/oi'.  Cette  boutique  eft  fortachii^ndée  ^il  y  vient 
bien  desMlirrilr^j.  dn^dtëflè^léscnfiuis  de  de  bbu. 

tique  àappeller ,  à  faire  venitjàattraitè  )es  n(4r(bittids,  jQeu^ 

^  qui  vendent  à  fâiux  poids  ISç  I  fauHé  mefare  trompant  {q 
marchands.  -'  r^ï"' 

Prévôt  des  màcbànii ,  eft  à  Paris  \t  premier  0$ciér  duvAuteatf  de 
la  ville  V  oàil  )ttgé  avec  les-Écfiievinsles  dînètrondsqui  concer- 
nent la  PoUce,  &  lesinaftfiakidiiès  qui  6mt  (ut  Its  ports ,  fat 

'■  les  tivièrd  »jk  |îir  l'éta|)è.  IWir  fftpàfitki^  mercdtirHmfn- 
fi&Ms,  La  Jurifdidion  ^ùr  Jèsauttes  Mârctumds  eft  celle  des. 


ûeursPlottét  d'afiaitesy  qut^sj  pallié  ^^dl^lps  einplois.  f ous  les/ 
'  homiheS'  {bh|  ïes  iw^f/^4»^ ,  qui  cxpoCent^tJ^^'^te  >  ou  la  va- 
leur^ oir  lési^enèés  >  ou  les  arts>  ou  leur  éfprit  »  pour  ëntircr  ' 
du|>tito^e là  réptitation;  M»Ètir.^   ^  ' *  \r       !^     • 
M  ÀK  c  A  Wk  dV  Tedit  pitiyèrbiâleRi^tèt)  j^^^  Mét^ni 

;qui  pèrdnepfcut  rire  ,]Ck  aii  gmtraire  btl^f  V^ 
€hApi  qui  toujours  ga^itë;  ^  die  ^ûflt,  qàaiid  oayok^iver 


le  vendre  c«  àiAï\i\éw  Marctidnd  grolTiér  ,  oo^cn  gros*,  M4r»\  j  pluïîeuri  pèrfonnesenuriecëinpagm^,lif<^ 
chaud  en  magafm.  Barbcus,dans  la  hjïvanguc  qu'il  pron6ii^|[^'^^bicndesiî45<rfl>4»rf/.  On  dît,  I>-^i^^ 
en  1 6  3 1 .  le  jour  de  la  dédicace4c  l'Ecole  d'Amftèrdam  ,'fît  voTr; 
que  la  qualité  de  Marchand  ne  doit  pas  ittéocçupcrle  Icûeur 


au  dcfavantage  d'un  livre  vqu>ncienncment  ilya  eudcsPhilo- 
Tophes  qui  ont  exercé  le  commerce  ,  &  qu'il  n"y  a  poinr/din-! 
compatibilité  des  études  aveclenégocc.IlaimituléCettchariiiiiH 
gue  Aiercator  fapictis.^l^ouiSiVQns  eu  des  Matchands  AutdiirsJ 
Philippe-Sylvefttt  Dufour  de  Lyon  adonné  au^ublic  pluâpursf 
Traitez.   Pomçt,  Marchand  Dtoguïiïc  à  Paris,  adonne  unj 
.gros  volume  fut  les  drogues.  N.  Pèleiiec  de.  Roue^ycmonj 
il  y  a  quelques  années,  étojt "un  i«4rt/r4iirf  habile  étfçavantj^ 
qui  avoit  beaucoup  dé^jugementi»  de  là  leâbore  vdeift.<con4 
noillàncc  des  langues  vivantes  &  des  kngaeS  fçavantes.'  MJ 
Goetzius  Sur  -  Intendant  de  LubecKva  raitiine  £)iflktatioq| 
furies  Marchands  fçavans  ;iUn'  diftinguc  dedeux  forres^  les( 
uns  font  des  i^4r(/MiRir  quife  &>ntattachèZ'à.l^tude  >£c  fond 
devenus  fçavans»  ou  dcs^  génsq^ùîfÊmt^ïdKdrie'commèrc^ 
&  l'étude.  Il  c<vnptë  pard5ccux-li  *nti:e.M.*Kicnti>Aifloft; 
Thiûés ,  Hippocraie  ,  Platon, DémoahÉ  «oSoçratc  >ic'eft44 
dire,  tout  ccque  la  Gcéàc  aeU  de  pluS  diftinguéjjar  l'éfpntïScré^ 
Tudition.  Enore  les  nouveaux  i  BaumgartnèrGirpzovio$.i  Duj 
Four ,  Pomerdelbaâire  Nt*mandiej  Ôcuit  Aflsr^^M  de  Ràucn 
dont  ilignoroitlcnom  vcîéttNJ^llctict  dokitnoiis  venoi*  de 
parler.  Une  autre  forte  di  S^aVants  il*«irf»«idi ,  IbntalesSça- 
vantsquicbmroePlatuer&Btaudépoufenttles  veuves  de  i<V4r. 
cfnmds,  Se  continuent  'le  commèrce^uc  Ikifoient  les  prémîëts| 
maris  de  fôurs  femmes.  Enjin  il  y  joint  les  Libraires  içsivianf  ,1 
pariai iefquels  ^'en  compte  que  trois  ^toui'AllemandpiiFitf 
lîus,  Wefteiniusl^Fritfcbias ,  comme  iilqsEricmwsiJièi*;!^ 
nuces ,  &c.  ne  meruoient  pas  beaucoup  iiiteiàd'éue  nommez  Jt  as  |;itibiie^ 
M  A  R  c  H  A  Ni>  r^e  dit  aufR  dés  feveiââos^^UléUliéts  »  qài    On  dit  au(fi%uiément,  qu'un  homméméb)p^^ii0^hmli 


achètent  des  marchandifes  desgrôs  Mif&utaâf  "poaxltite^-i 

dre  en  détail  dans  leur  boutique.  /btti^pftotn^On  léditauinj 

de  ceux  q^i  ramaflènc  pluneùrs  marôiiMidifés  à>  lacampaffne  ^ 

pou  ries  apporter  dani  lesfoires  &  msLtchcz^Mdrcband  de  fkli-i 

ne  ,yd^blé  >dcbois^^aàux,detut^/<14pbiaôiè.:^^ 

■  •  dc/éhevaux.    •     "^■'"■' '^^^^i^n''i^^^\^^'^^.- , .^      ■  ■       '      ■ 

Marchand  f  o  r  a  i  n  eft  non  feuletnetiir  cébii  qui  fréqutori-. 

te  les  foires  ôi  les  marchez,  mais  encOtç  'tout  iWîiriAilÉétran^ 

gér  qUi  vient  aporrer  dans- la  ville  fes  niarchandifes  >  pour  leSf 

vendre  aux  Maîtres  qui  tiennent  boutique^  La  Fplioe  ordonne^ 

que  les  Marchands  forains  de  bas ,  de  cuirSi  de  gans  ^  de  aotteà 

diôfesfcmblabl<s,aportent  leurs  mai^hutidi fes  dans  on'buteàuj 

^  publicvpdur  hét  lottitfi  entre  les  Maîti^  &  empêcher  le  |»o^; 

nopotc  des  plus  riches*  .Affrf4rarr*/rrfji«Wk  '   ii'        ' 

On  appelle  à  Paris  les  dx' Corps  iix»^MtfthMnis}y\immlitifinti 

Communautcz  dei^Ar^ib^iM^iqur  ^r^iMÉnc  lei»plét>Mi»cab!es; 

matciuiidi^.Uspréfniéi;s^mU^i>Mipierff  Chaiiâte^c^i  les! 

«        .•   .  •  •  •    ?.-'■;    ■'•  ,  -      •   ~  ' 


4.qu(;la.,m^in;  pour  dtrer«  c^t\t%Mmhiiii(bkm\!^ 
fans  éctlr,  &  en  fe  toutfaÉnt^s  n  milii^^Wfl^  è'(*eltti  quik  ; 
acheté  ohp  ch6fe  1  vil  |w|^^  ir^'avd^ttdm^^^  MàjfiimiSc 
;    quand  dntâdémanc^^tro^bbti  marché,'  biir^4Geii'<Ài>«s  le 
■'  'profit du i)^4r^iE>Jmi. On^dst'qtt'iinilbmme  fèrt  tnatmlis «mt- 
^Mid^in'e  chôQ^diiijiMi^fàitquèlwiki&fi^è  q^    y  àiàz  4 
]pè^dtp\^md  iimr^§^raôi6iidMtl«utaTujétd|^^^^^ 
/  pentih  Oô  iHt  Mkfff >^*Ûmh  èttt  J^rfh4r^,  ou  làrtol^  ^our 
/  exciter  ceuxquiachétentàfefieràliK>i>  à  la^ùfbteded^iqui 
^  ^imâijl>n  dit  au{n%^-mrM^,iii«ûviè^ 

auOivttîfi^  Pcocttreût  i^M^4éil^         itiiiife^les 

M  AjÎÊI#ANDiAiÉiiti#  "te  qui  eft  de  bon  débir^e^  df 


On  dit  ^dela  tivière  tfl^iimmmlf^qM:^0é^i    . 

1  <Nàv4è^ii^ .  qi^ind^ifM^(^sd'e«aiMii^ïi«^ 
ft  ni  gli^i^débolM(&^*^^^^i 

>?é«6  Xi^^^  toùellëtf^l^éàt  ^  anpÉ^^  I^Cliiicri'eft 
uncîiiJi^Wf^  Pànné6Vàiâràtftdèfé#^es. 
imàtikàimmily  a^es  )^'  4e  iiÉèr  imd« 


'.:■' 


quand  Ujeft  en  pn  }ifiâ  ôà  il  fe  peut  ftdi^îroîr ,  Ôtéktèsâit^ 
pK]^iS|(Ô|fonnes.  >iM^ 

M  A  itÇé^^Mià'i'A  H  o  îr^  Qiif  fent  le  Botirg^cMii ,  qui  a  ^tfeiqae 
ci^e'ë^liM^^  Il'n'y  a  rieW)léilus 

M  A  R  c  n  A  N  oXm.  Sorte  d^'pifeau  j  ^  ne-vxè  <|i!iç  de1)àl^ittor> 

M  A  RCMa^  DBH.  vif  aA;  Faire  des  d^  ^iir  nchmt^ 
que  chôle,  tâcher  deconyenir  deprii^.  Pluii(;pjrs  ^fmfiw 
ÀMÂriMk3ettë^><éirâ 
^^riVll'ytf^ésgWqar^t io%diis  yiÉg^ 
veuleirtj^^prttflU=«oL  ^  *«^^^  > 

MAi(«iÂlfMlMR  yfe  dk  «uAift  fignté'i>>ité'I1iclM»^ 
tâc^d'obtçfft  quèlJWr^efr  i  ttr^î^^t^  ,^ 


;>w^«.'r- 


■■'«■•^1 


O 


■P 


/ 


:¥■' 


'-"T»"» - 


'^.;, ....   ^  -:••■-  .-^^^i 

.  jtni  pflagfcqaî 
îiUaiidéejilyviçm 
es  garçons  de  bùà, 

iurc  trom|>;énrîçi 

îd^rd«^tcauae 

^nrdiqm  concér, 

fu^  les  porcs,  fat 

Mireft  celle  j„ 
tpnttes  les  ûfhiïti 
Awhandtfcdont 


..'■ . .  • 


»  5  intrigue  «fnp|«: 
emplois.  Tons  les/  I 
fvéntcyou  lava- 
WjpourCfttîrer  ' 

»'■»'  ;':.     ■'■■-.■■ 

id.oayoitlttTivcf 

àvCe^eilWslc 

mitij^dëi^rê. 
»oii  laitohipour 
*>««Ç4eaaniiqui 
Mwlàfï^dit 
i^àcabrc^les 
*^<r^*qitclc 

»  débir^^  df^ 
^Itc  Icl^én'cft 


PTOi^jîôiirla 

■■"■     -vw       ' 
tesiÉMriiii2fy, 

[^dtfé^OAHes. 

ie  Éttèr  ;m  de 
rt{iaiidfA# 

Hsté^tÉqae 
klJMrtt%^us 


lor- 


^'y^4  lie 

(m 

:  ■  h'  i  .    -  »  ' 
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i:-.->^^ 


^  ^laic  un  imrt^  cônime  uneeinpleccejonMMrfii^«on  furfàic, 
i  '^on  mefofte  { cttfki^on  eft  prisio  mot.  Kuvi,  Sii^.  &Com. 
M  AACM iCM PBJi  ï bgnifie  auifi  «  Ét^e  irréfoitt  %  balancer  entre 
'  »  -à^ux  partis.  ^>"^'  >  A«vr^.  1|  y  a  longtems  que  ceic  Héréci^ 
que  méOfàHiUt  à  ^convertir.  Uii  bcftve  qui  fçiit  bien  Te  bàccre 
,  VfMlM^M^  poiiit  (phennAM,  il  l'attaque  le  prémi^. iliîc^ 
'  :  «lit  ji^nt  mn^tkàHdir  cette  place  «  U  la  fii^ttniîklter  d'abord. 
,  fiotx$m4rfbâiidmmotï  frèredr  md»  à  oui  poflerale  premier , 
'  Hficnoui  avons  édus  deui  quelque  chô(c  V  vous  diifCé  v  *  ^  s  ■  ^ . 


■"<;. 


^•^y^fc^w  mms  y0  tr9f  m^rcbaiider , 
I  TTff m  yoiu  d'trt  fftkjfeiueïmmt,  SaX. 

0H  cherche  encm  i  marchander}  / 
il  fàtf  tonJ9urf  quilqne  friludt ,     , 
$Ki^^piHr  /chaféuder.  P.  ntr  CÏm| 


'»>'■'/  - 

#^'. 


PnditQguiÀnenttie  quelqu'un, qU^on  ne  Va  pa^^y'ri^/fit/,  qu'on 
ne  le  métrcbinderM  ^  ;  pour  dire-qu'on  l>  atttqué ,  ou  qu'on 
l'accaqucra  Wurquement ,  (oit  de  Mit  yïbit  de  parole.  Il  ne  le 
tuarcbâtidd  pas ,  $c  le  tua  d'abord  d'tm  coup  de  piftolèt.  Cenàot 
pris  au  figuré  »  n'eft  d'ti(âge  qùe'daiis  le^RiIe  Âimiliérl 

MA  RCtt  ANDISE;  f.  f.  Trahc.  Cet|iômmc  faitmrchMdifi  de 
cuirs ,  de  draps^  d'épiceries.  Aùrx,  wiefcimmm,  U  cft  allé  en 

'^iWi»rffc<i««/fi:au  Levant,  aux  Indes.    '        J^^^^-i^ram^mj 

On  dit  ptQv^ialement  d'une  pèrfonne  petite  de  taille ,  mais 

grôlfe  >  Mttéfémâlfe  de  Forât  >  courte  &  renforcée.  C'eft  pour 

^  les  ouvragés  de  ftr  «outils^  itiArtiméi^s.      x   '^^  :i^     v  >'  *^^^ 

MAH.CHAMftisijfe'dir  aufli  àXi  chofès  qui4e  véi^dit  <^  lia- 
garni ,  eq  boutiqucycn  marché.  Cette  bo^tim|e  eft  (ait  achalati- 


devis.  IkhMkjCùnventio,  On  fait>iîii^ri^i  /i  /«fH^^c'eft-à-diref 
à  payer  un  certain  prix  par.  toife.  On  hïtêi4rch/U  cUfkUmÀini^ 
'.  c'éft-à-direi^e  l*En(,rcpreneurs'obligeàfbumirp^tcé<)ni  ed' 
néceilaire  poiir^  conftraâiOn  dUme  maifon  :  on  l'appelle  aulfî 
fHéTCh^  tn  iitèty  &  en  bléc.  Mmmâ»  rém ,  eft  un  métch/vqi^t^ 
les  ouvrages  publias ,  &  qui  fe  j^it  en  public  >  &  par  a(ljt|di<^- 
ti6n  îi  ccmi  qui  ofFiré  de  tai^é  l'ouvrage  au  rtié^leurmércb/,  >^  t 
M  A  R  c^i  i  s  Te  dit  figurément  en  ce  fensde  ce  qui  ne  coure  guère 
f-^  à  obtenir.  Ce  aliénerai  a  eu  bon  marché  des  ennemis  y  ils  fe  font 
mal  défendus.  U  é^ut  bon  m^r^ib^  d'une  H  grande  dcnfi  mémo^a- 
'■  bie  viâoire.  Vaug.  Il  fcroit  boii  ^/flrfW'de  Fa  pçî^u  Ât  fa  vie; 
^-pour  dire,  au'il  ne  fe  fouçie  plus  dé  vivre.  On  a bdn  ménrché 
'■'de  la  peine  des  pauvres  gens.  t«  modération  ,  qué^fe  connôis 
S'''  en  vôtre  é{pne>  me  fait  éfpérer  que  vouç  aurez  meilleur  marché 
l^'dc  cette  affliâion  jtqu'un  autriçj^ Voit.  Cette  éxprçflîon  n'e(l 
'«.r  guère- férieu{5^' ■-'.:■■'  -r4j  ./■■••' '^'N.  -i  ^  •*?: -'j.^  ^ ' ^t v- *■:<;/ ■ 

0:0^ili  Ugr/ind  merci  ijuéf4tif diurnes  peines  ^^r ./'?. 
M^î^-mCifi  /f  cêvrs  dit  marché  i«  éf dires  humaines  ',  «  s    ^;i 
-.fim^'^r^encwè'tiiftm  chkim  vdiUe ici  hds  fimprixih     " 
;' ;     -Le plus  cher toutesfQts ef  foitvera aSmepris.  KicviéK, 

Nf  A  f  6i^#«  (ij^ifie  auilî  ,'li  halle,  le  lieu  o6  l'on  étale  >  où  l'on^ 
vend  des  marchandifes.  Fèrum  ^  emptorium  >  mercdtnr:  Le  m4r' 

f'  (Ir/au  blé ,  le  màrch/mx  p6irées,lé  mdrché  aux  chevaux ,  k^Mr^» 

,  #ib/neuf ,  lie  pidrch/^Èi  •  font  des  marchez,  de  Paris.  Dans  la 
baflè  Latinité  on  Ta  appelle  m^rchetstm ,  mercatum ,  mercatus  Sc 
mercadd.  Cu jas  rén^qu.e  que  le  mdrché  efll  diffêrent  de  la  foire, 

''^''  etf  ce  que  le  tiuirelté m.  poijir  une  ville ,  ou  un  lieu  particulier:; 
&  la /9/rr  regarde  toute  une  province. 


X 


'è 


dée  >ànW'y  vend  i|ue  de  bonnes  w«^(p|^4lril^^^^^  Ce  mot  de  mdrché  fetnct  avec  un  datif  de  la  chôfe  qu'on  vend 

bien  des  petites  choies  que  des  grandes.  ^-  ^^^^^^^)  -  \  *'*^'|  %  dans  le  lieu  appelle  nur^^i^  Mdrché  awx  herbes,  aux  bœufs  >au)^ 

:  chevaux ,  &c.  vf/4rflrr  des  herbes ,  des  bœu  f^ ,  des  chevaux ,  &c. 


7*- 


MÀRCHAMi^isi  bB  coHTKCBAKjQLB,eft  une  IIMrri^ilirif//^ 

'■  dont  le  trai^port  outa  venté fbiit dérendus.  Merx prohibitd^ Le 

^.  ^^lirynfpott  desl^ines  >  des  poudres  aux  étrangers ,  rend  la  mdr- 

^  ibdÊiUfe  de  (ttntrébéMde,  ,ljç$  livKS  délèhdus  (ont  des  mdrchdmU- 

^ /«4«wJ•rw^«<r. '^ -''"■:- '^""^'^^^^^  ^  .■ 

JAàkchâïI  »ts  I  i  fe  pret^d  quelque^is  pour  Trafic.  MercéUttfd. 

^te  mdrcbdndife.  Aiïçt  en  mdrchdndifi,  vm^^h^k:4M;/Ày  ;  ; 

On  ditfigiuéitleiit/F^e  nbétiér'&rfiMr^iK^^iliT^dé  ou^quecÉ^^^^ 

pouixiire ,  faire  quelque  ehofe'otdinaîrèment.  il  fait  métier  6c 

mdrcmtndijê  de  fâulfetez.  li  eft  ooiitttimér  de  bâbler  ^  il  en  fait 

Visual  fiïF*!?^-***^^/"*:/*^  v,f 

...i^^ff*'  -/    icJecréaien:  y: ......  --■  ■->f:^#g|#i..|.. 


* 


On  dit  au(C «F^re  valoir  faiwrrKilufiljl^ jpour  dire, fe  faire  valoir^ 
fiûrevalâir«eqBVmadebotr;faiteî^oir  fbnfriérice*     #çj 
M  AU  c  H  A  Ntxsiy  k  dit  encop«  figueément  des'^fonnes >  qùé    ' 
i  ^î'rni  tâche  d'obtenir ,  de  gagner  ^^m  pour  martage ,  Toit  pour 


yjs 


:^%|;  £ff  fékmdiMédmi ^fismà niatchandifè. 

''  '^^   J)iM,  $iijm$iiirémd  twf  ^im^piépnljii^^s^i. 


aurpit  l'autre  fèfnsdont  on  a  parlé  aux  articles  précédons.  Nous 
allâmes  tenir  une  éfbéce  de  mdrché am  chevaux.  De  Bu  ss i. 
M  A  R  c  H  é ,  fe  dit  aùm  du  tems  où  l'on  fait  la  vente.  Nundinaritu 
:^dies,  l\  y  a  dans  les  villes  deux  jours  de  mdrché.  On  ne  doit  faire 
les  Ventes  a  l'encan  qu'aux  jout^&  heures  du  ii7<irfib#^  L'heuredu 
''é  marché  fe  p^ftê;  Les  mrchiç  &  leis  foires  ne  (c  peuvent  établir 
■  que  par  la  pèrmiflîon  du  Roi.  Frvret.      " 
Ma  r  c  h  é  ,  le  die  aufti  de  la  vente  &  du  dcbit'qui  $'y  fait  à  beau*  ' 
Coup ,  ou  à  peu  d'avantage.  Mercatus,  Il  faut  voir  le  cours  du  . 
marché.  Le  mdrchén'z  rien  valu  aujourd'hui.  Ondoirxhregîtreif 
^(  'au  Greflê  lêprhc  cgiiraiit  du  ntarcbé  desgrains ,  à  chaque  jour 
i'  de  «Mrti^/lV  ■:  *«?::^*^''W^^'^^^^^^^^ 

M  A  R  c  K  i  j  je  dit  proverbialement  tti'ces  phrâfeSi*On  appelle  un" 
Y\àttàikdtm4rdjé',VLn  i»4r^/^donné^cequ'ona^uâfbrtvil  prix.' 
y^fVti  mdrché  d'enfant  ^  un  marché  qui  n'a  point  eu  d'çflfèt ,  dont 
K^^'on s'eijt dédit/Oh  dit  aufliv qu'un  homme n'aMende pas  fbn 
^^' marché ,  quahd  il  furfeoit  fèutetnent  la  condamnation  par  un 
V  appel*, ou autredélai. On ditauftîen menaçaht quelqu'un, qu'il 
>f  le  payera  plus  cher  qii^u  mdrché»  Oii  ditauftril^ettre  \cmdrchi 
f    à  la  main  deS^eiqn*un;-pôi^r  dire^  le  prendre  m  niot,  lui  don- 
ner le  choix 'de  conclure,  oii  de  rompre  le  marché^pn  dit  auffî, 
qnWhonimèa  bientôt  fait  fon^Mrrlr/^;  pourdire,  qu'il  a  bien- 
— *  !  ^  1^  tôt  pris  fa  ij^utibn.  On  dit  encore.  Il  n'y  ^^uvt^turché  q\i^'cc 
01  f'^  r    qu'on  y  met ,  quafid  on  fe  plainr  que^  cjaufe  de  q^tlque  cph- 
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On  dit  Movèibiâlemeiit  «Moitié  guerre ,  moitié  mmchémUftiC^vad 
on  obtient  quelque  chôfe  »  moiti^  de  né ,  moitié  de  force.  Cet 
hommeag^niéxette  femme  tant |>ar^gent,«|a'âfbice  deçà- 
geollerie  jç'eft  moitié  guerre ,  moitié  mâr^hdndtfe,  Ôn^dit  auffi^ 
ÉiàmchêtiÉfè^S^el^lhixsÀ'^ttAxié. 

M  ARPHASITEj;  f.  Voyez  MARCASSITE. 

M  A  ftCHÉif.'lfi.TKiîté,  convention  iacccMrd  parle  moyen  djd^ 
-quel  on  achète  ou  on  troque  quielqflie  chôfé ,  ou^m  fait  quel- 
91e  afte  de  commerce.  LUitdtH,  Il  n  fkit  marfbé^de  <îtàt  téne  â 

^  cent  mâllé^us;*!^  i$âftbit(tin  eft  pai  encore  rSdigé  par  écrit. 
U  ne  reviendra  pas  contre  unaurc^concfu.  Il  a  mis  cettle<ton- 

•'«>  diiion  dans  tim^^^^  Je  lui  ferai  <bien  tenir  fonmarché.  Pér- 

--^ànne  n'eftJi^'lû^  mon  mdrché,  n'a  couru  fur  mon  marché, 
n'a  enchéri  ftu^i.  le  croi  avoir  fait  un  bon;MM>v<R/.  Jaire  un 

Bocet  dérive  <r  «îoè  deîHébteui»rrtf#r  ^  qui  fîgnifte  vente, 
Mw^^H^,fe^aidfi4a  prkdel«xll6^^  Bmpikmsfre. 

^  lû^.  Il  a  esàt^tAmmAédt  cette Tène^c'eft uniM^ft/ don- 
•^  lîéi  Les  vivrc^^foiità  Vm  mmhé.  Bans  les  province»  on  vit  ^ 
grand  marché.  CTift  un  prix  fiiit ,  un  «nrrfcr  fi^it^  lU  font  allez 
*  >^£iire  le  vin  eu  ai«vii/,€omme  fbfit  quelques  ntewhands  aprèi  ; 

IllA^a  en  i  'liVÎBrir  «A*  c  i.  Ceft  une  convention  i>ar  écrit  entre 
i^  l'EatrmNreililir.  U  dAut  qw*tobàdr|  fuivanrUI  dcJQSns»  & 


ï:a,Jïs' 


'«^ 


trat  eft  onérifHif^.  On  dit  éuïli  ^c^ii'on  li'a  jamais  bon  W4r(/;^dé, 

mauvaife  mar/chàndife  ;  pour  dire  ,^u'on  achété^ûjours  trop 

cher  une  chôf^  ^i'ne  vaut  rien ,  6c  n'eft  point  d'un  bonufage. 

pn  dit  auftf ,  qv^il  ya  des  gens  qui  fe  ruinent  en  bons  marchez,, 

paiteq'u'ils  achètent  trop  de  ehmes>par  la  feule  raifon  qu!ils  les 

'  trouvent  â  bon  mdrché,  6c  ne  peuvent  enfuire  s'en  défaire.  On 

'dit  auffi,Ceftw4r^A/ comme  dépraves,  comme  de  paille^  pour 

dire^c'eft  grand  fkdrché.  On  dit  aufK' d'un  homme  qui  eft  fbni» 

d'un  grand  péril  Avec  moins  dédommage  qu'on  ii^  penfoit ,  qu^l 
'  -  en  eft  quitte ,  qu'il  en  eft  fotri  â  bon  ttidiché.  On  djt^niin ,  Bon    . 
h>  Mr4r(ft/vnide  le  panniér  y  mais  il  h'êmplit  pas  la  Iwurfe  ;  pour. 
^ dire ,  que  quand  un  MarchatAl  vend  trop  bon  màrcbéiifL  débitc\ 

bientôt  fa  marchan4ifej  mais  qu'il  fè  ruine,   àji*^  •     /   • 
MARCHE,  iigniMt«'autrefbi$>  Frontière,  borne >  limites» 

confins.  Ofnfinid,  limites ,  fines,  MoTcd,  marchid.  Les  Marquis 
<  "^ient  les  Gouvèmemrs  des  villes  fituées  fur^les  w^^tlnr/  ou  ll| 

fkmrières  d^n  État.  De  ce  mot  eft  dérivé  celui  de  iûmdrca  > . 

Éfpagnol  >  qui .  figmBe  la  cemtée  ^  leMèrrçs  qqi  ibnc  aux  envi^ 
; .  JOUI,       Amw-  -  *^:^:-[i^*^^fi:^-%^^mm.w^:^y-^'r''.'''^ 

Ménage  dérive  le  mot  de  marche  de  mdrk.y  Allemand ,  qui  fîgtiifîe 
y^ftmièfl^  9c  Voflfius  de  mêrifgn ,  (]|^ui  fignifie  marquer.  D'autres  le 

dérivent  du  Latin  marge.  On  difoitiautrefbis  menhir  i  pour  dire»    . 
•  >  Owfintr 6c éhentit , eareeque les  bornes  étoientappellées mar^ 

fies  ,vd'où  eft  venu  le  mot  de  marquer.  Dans  la  baflc  Latinité  011 
^  'H^ppcUé  flàmémâfif^kottàkt.  Voyez  Marchis.  Mdrché^ 
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Hmltét ,  vient  du  mot  Breton  iWifw ,  qui  {îgmJîe  la  ménacchôre. 

Lquik.  Gtoff,  '    ..:.■,  ,;v  U^wo^/"...,^  ix^:.:!'7:-ij'>v4iY  ^>"'#.' 

M  AK«  H  fi.  r.  f.  Nom^u'on  iâohne  \  quelques  ^rovihciés,  pircè- 
qu'elles  ^toient  fronuères ,  parcequ'clles  écoient  fur  les  limites 

;  dUn  Eut  j  qu'elles  cqnBnoient  des  Etats  voinns  de  appartenans 
à  d'auttes  maîtres.  AiArca  ,iimes ,  trdhts,lA  Marche  d'Ancône 
-eu  Italie.  En  Trànce  il  y  a  la  Kaiite  &  balIè  Marche  >.fituée  en- 

'   tre  le  Bctri  &  le  Limofin.  La  Marche  Trévifanc  »  la  4^arche  <ic 

•  Brandebourg  y  ta  Marche  en  ÉcolTé ,  province  méri4ionale  qui 
confine  à  l'Angleterre.  .       ■ 

Ha  r  g  h  b.  r.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  France ,  bornée 
au  couchant  par  le  Poitou  i  au  nord  par  le  Bèrry }  au  levant  par 
r  Auvergne  j  ic  au,  midi  par  le  Limoun.  MarchU ,  Marcha.  On 
<iivife  cette  province  çn  Haute  &  BalTc  Marche,  La  première 
«d  au  Içvint^  &  l'autre  au  coucluint.  Ses  lieux  principaux  font 

.  Cuérct  3  capitale  ,  Dorât  >  Bélac  ,  BourganeiiC,  àçc.  M  A  t  y. 
L'Auteur  de  là  vie  de  S.  Thibaut  Chanoine  t  marque  que  cette 
province  a  été  àinfî  appellée  |)arcequ^elle  étoit  aux  confins  du 
Limoufin  &  du  Poitou.  La  Haute^^ir^ibr  eil  celle  qui  ell  dans 
les  montagnes  ^  la  Ba(Iè  Afarche ,  celle  qui  cft  dans  la  plaine. 
FaloiSi  Not.  G  ail.  p.  3 17.         ^^  > 

Marche  d'Ancone  ,  de  Brandebourg  ,'Trévifane ,  &c.  Cher- 
chez ANc6NE9BRA>40£BOURC,TR]éviSAM£,&  Ûnfj 

des  autres.     / 

Marche.  Boiirg  du  Duché  de  Bar,  en  Lorraine.  Marchia.  Il  eft 
entre  les  (ôurces  J^'la  MeuÇélk  de  la  Saône,  près  de  la  Cham- 
pagne ,  à  treize  lieues  de  Toul  verdie  midi.  Maty. 

M  ARCHEd'Êfpagne.  Marca  H'tfpanlcÀ.  Ccft  le  nom  qu'on  a 
<lonnc  autrefois  à  la  Caralognco  &  aux  autres  lieux  d'Éfpagnç 
Yoifins  de  France."  Voyez  le  Traité  de  M.  de  Marca ,  intitulé 
A'ÎÀYCA  Hifpanka.  v  *  ^ 

^Iarche.«n  Fami-ne.  Petite  ville  avec  Prévôté.  iWrfrw ,  ou 
Alartia  Famina.  Elle  ell  dans  ^le  Luxembourg  ,  province  des 
Pays-Bas  à  neuf  lieues  au  midi  de  la  ville  de  Liège,  vers  le  fni>- 
di.  Maty.  '  . 

1 A RC  H  E.  Adion  par  laquelle  on  (c  meut  en  avâttt.  l^fr ,  via. 
Nous  avons  été  huit  jours  en  W4rf/;f.^  Après  tant  d'heutcs  de 
marche .  Il  fe  dit  plutôt  des  corps ,  des  pèrfonnes  atroupées ,  que 
des  particuliers.  L'armée^ft  en  marche  du  côté  de  Flandres.  A 
l'entrée  du  Roi  toutes  les  Procédions  de  la  ville  étoicnt  en  mar- 
che dès  cinq  heures  du  matin.  Les^  Compagnies  Souveraines  fu- 
rent eh  nfATcbe  après  les  Corps  des  Marchands  &^de  la  >^)^ 
L'ordie  de  la  marche  fiu  fort  beau  &  bien  ob0rvé.  Cette  f^- 
che  clurajUpuisle  matin  juf^u'au  fuir.  La  Nobledê  &  lesj^rin- 
ces  fèriT^Icnt  l/w4rf<7ff ,  étdient  les  derniers.         .    -%    '? 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  imfcher.  , 

M  A  R  c  H  E,  fe  dit  auilî  quelquefois  de  la  traite,  du  chemin  qu'on 
fait  d'un  lieu  à  un  amre^/ter  >v/4.  Us  ont  fait  une  longue<»ï4r- 
c^e.  Il  y  a  tant  de  jours  de  Marche  depuis  Alep  jufqu'à  Hifpahan. 

On  dit  à  l'armée  j  Battre ,  ^nner  la  marche ,  quand  on  conunande 
aux  troupes  de  partir.  Eundi ,  f^radieniîjtgnttm  dore ,  cauete;  Bat- 
tre la  marche  3  marche  Françoife  >  marche  Suiife.  Faire  une^n- 
xxt-marcht  y  ou  fauHè  niArche  y  c'eft  »  Feindre  d'aller  d'un  coté , 
&  tourner  tout  court  vers  un  aurre. 

M  A  R  c  H  E ,  fe  dit  auili  entre  ChaiTèurs  3  des  véftiges  de  la  loutre; 
,comme  pied  ou  foyes  ,  des  vcftiges  du  cerf.  Nicod.  reftfgU, 
pcdes.    '   :   .  '    ■    .   ''  ;.,  . 

Marche,  fignifie  audî  un  degré ,  fur  lequel'on  j)ôfe  le  pied;  une 
partie  d'un  éfcaliér  ;  qui  oblige  à  (aire  un  pas  en  monunt.  Gi^a- 
dus.  Le  Clerc  qui  répond  à  la  Meflè  fe  met  fur  les  marches  de 
l'autel.  Il  y  a  tant^e  marches  1  ce  perron.  On  ^it  des  marchés 
de  pierre  3  de  bois ,  de  marbre  »  de  gazon  dans  les  jardins.  Pre- 
nez-garde à  cette  i»4r(À^  rompue  ic'eft  uh-hrifecpu.  On  diftin- 
gue  les  différentes  marches 3  bu  dcgrcz ,  par  leur  hauteur ,  &  leur 
giron ,  ou  largeur.  On  appelle  marche  quarree  ',  ou  droite.,  celle 
dont  le  giron  cd  contenu  entre  deux  lignes  parallèles.  Marche 
d'angle ,  celle  oui  e(l  la  plus  longue  d'un  quartier  tournant  :  «mt- 
ches  d»  demi-angle ,  les  deux  plus  proches  de  la  marche  it angle. 
Marches  gkonnées  ,  celles  des  quartiers  toumans  des  éfcaliérs 

■  /ronds ,  ou  ovales.  Marches  d^lardées  3  celles  qui  (oni  démaî- 
gries  en  çfiamfraini  par  delTôus ,  &  portent  leur  délardement  > 
'  pour  former  une  coquille  d'fcaliér.  Marches  monUes-^  celles 
qui  ont  une  moulure  avec  filets  au  hotà  du  giron.  Marches  caur- 
bes ,  celles  qui  font  cintréçs^n  devant  3  ou  en  arrière.  Marthes 
rampantes ,  belles  dont  le  giron  fort  large ,  eft  en  pente ,  &  où 

{)euvent  monter  les  chevaux.  On  appelle  marches  de gatsn  3  cel- 
és qui  forment  des  perrons  de  gazon  dans  les  jardins ,  &  dont 
diâcunc  eft  ordinairement  retenue  par  une  piéce  de  boisj  qui 
en  fait  la  hauteutrDAViLfeR. 
M  A  R  c  H  E ,  fe  dit  aulIî  des  pièces  de  bois  fur  lefquelléli  plufîcurs 
Ariifans  fk>fen&les  pieds  pour  faire  mouvoir  leurs  métiers  en 
diyèrfes  manufactures  4  comme  les  ToumcucSi  les  TiHôrans , 


TlflUtîérs  K  oiWriérs  en  foie.  ?tdàràum  texirium  i  t'MiUm. 

Marche» fignifie  auffî  cK^qq^  couche  d'un  daviét  d'orgue, 
d'ipiiiette ,  bu  de  clavefTm.  ^JfuU ,  paimuU ,  indknU, 

M  A  R  c  H  É  >  en  termes  dç  I%(biii,  »^^iâ9Âc<4^|tripfi9tu  la  corne  du 
■pied  acs' vaches.  ■'k-^'V'^      ••.  •^■■i''^ivs-^> ,;....  .       .  ', 

MARCHECOULïSiVbyeuMACHicb^i^HK     '  ->' 

M  ARCHENA.  r.  f.  Nom  i)ro|>re  d'une  petite  ville  de  l'Anda- 
k>|i!l(ie ,  en  Éfpiigne.  M^'^fi^ff»  Marciâ,o»,  MarcbUna  Colma^ 
Elle  e)l  à  quatre  lieues  d'Offone ,  au  couchant ,  cirant  v^s  Se* 
ville.  Maty. 

MARGHENOIR.  f.  m.  Nom  propre  de  liejU.  Lâcus  ntgèr ^ 
Mari  feus  n'tger  3  Marcbefneium.  Ce  lieu'  eft  dans  la  Beauce ,  en- 
tre la  Loire  6c  le  Loir  3  ou  entre  Châteaudun  &  Baugenci.     1 

Ce  mot  s'eft  fait  àcj^àrifcus  ni^rj  c'eft-à-dirc, Marais  noir.  'V^^ 
lois  y^Not.  Gai l.  p.  ^15.        ,  .         - 

M  A  R  C  H  EP I É  dl  f.  m.  Pediotttm ,  pedanium  fcahellum,fcamn«m,  , 
Petite  marche  ou  éfcabeau  qu'on  met  fous  les  pieds  pour  s'ïlc-  ' 
ver ,  ou  pour  empêcher  qu'on  ne  touche  à  terre.  Il  6iut  monter  , 
fur  ce  Marckepi/d  pour  atteindre  à  cette  tablette.  Aux  canollès 
il  y  a  un  marchepied  3,  ou  plancher  pour  (bûtenir  les  pieds  du 

-^Cocher ,  en  Grec  wTOTi«r<or, 

MARCHiPiÉd,eft  auHi  une  manière  de  petite  éftrade  (pus  des 
fbrmes  de  chœur ,  ceuvres  d'Églife ,  ou  Confeflional  y  ou  tout 
autre  ouvrage  de  Menuiferie.  Fedaneum  [ubfelliam. 

On  s'en  Çèti  figurément.  L'Écriture  dit  que  la  terre  efl  le  marchepied 
du  Seigneur ,  que  c'efl  l'efcabeau  de  fes^iéds.  Scabellum  pedum. 
Siéd^oii  ma  dextre  3  dit  Di^  à  JÂsus-CHRistj  jufqu'à  ce 
que  j 'ay e  mis  tes  ennemis  douc  le  marcbepi/d  de  tes  pieds. 

M  A  R  c  H  £  p  I É  d ,  en  termes  de  Marine^  fe  dit  des  cordages  qui 
font  au  deflôus^ISc  à  l'arrière  des  vergues  >  qui  fervent  aux  Ma- 
telots à  freler ,  &  à  défireler  les  voiles.  ScaHduUrii  funes^ 

M  A  R  c  H  E  p  li  d  ,  fe  dit  aufli  des  bords  des  rivières  qu'on  doit 
laiflèr  libres  pour  faciliter  la  navigation ,  &  pour  faire  remonter 
les  bateaux.  Orafumitutm  pervU.  L'Ordonnance  enjoint  aux 
Riverains  des  rivières  navigables ,  de  laiflèr  des  deux  cotez  à.^ 
marchepieds  de  la  largeur  de  trois  toifes.  Les  Seigneurs  dans  lei» 
J^rifdidion  font  tenus  d'entietpnir  de  bonnes  planches  &  p6nB 
fur  les  ruideaux  &  foUèxtravèrfans.  les  in4rf/^<[piV<if  ou  chemins . 
du  haie  des  bateaux.  i>*   *  >•*"%  v 

M  A  R  C  H  £  R*:  V.  il.  Aller  ;  s'avancer  ;  taire  <!es  pas  eh  avan^  ou 
en  arrière ,  pour  fe  transporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Jngfidi , 

,  ambulare^re,pergere.  On  marche  natureneodent  >  dit  Sainç  Aii- 
gudin  ^;i:  fans  qu'il  foit  befbin  de  préceptes.  Il  ne  f^rviroic  de 
rien  pour  apprendre  à  marcher  >  de  dire  3  par  exemple ,  qu'il 
faut  envoyer  des  éfprits  en  certains  nerfs  ;  remuer  cènains  muf- 
cles  }  faire,  certains  mouvemens  dans  Jes  jointures  j  mettre  un 
pied  devant  l'autre^  6c  Ce  repofer  fur  l'un  pendant  que  l'autre 
avance.  On  peut  bien  former  des  régies  en  obfSrvant  ce  que  la  ' 
nature  nous  fait  ^ire  -,  mais  on  ne  fait  jamais  ces  avions  par  le 
fecours  de  ces  régies.  L  oc.  Cet  èhfânt  commence  ^jpariber 
tout  feul.  Ce  malade  marche  fans  bâton.  Cet  homme  maMe  bien, 
marche  droite  ifiir^Hkr  fimne: cet  autre  marche  doucement >  légè- 
rement :  on  ditoit  qu'il  cÉaint  dé  fbulet  la  terre.  Là  Br .  Il  amt- 
ehe  gr&vement ,  majeHueufemeot  ;  il  marchi  à  petits  pas ,  .à  pas 
comptez ,  à  pas  de  tortue.  Les  animaui  mârcbenf  à  quatre  pat- 
~  tes  i  les  écrevices  marchent  à  reculons.  Oii  dit  qu'on  marche  à 
faux ,  quand  on  marche  for  quelque  chôfe  qui  manque  fous  le^ 
pieds.  On  dit'tufjî ,  qu'une  pèrfonne  marche  bien ,  quand  çUe 
a  bopne  gr&cei  marcher.  On  le  dit  auffî  des  pèrfbnnesquiin4r- 
chet^t  avec  afièâation.  On  dit  qu'un  homme  marshe  toujpurs 
bien  accompagné  i  pour  dire  j  qu'il  mène  coûjoiiit  avec  lui  des 
gens  csqxibles  de  le  défendre.  '  # 

Ce  mot  vient  du  Latin  varifare  j  qui  fîgnifie  it^atUer  i  pe^tr  un 
pi^d  devant  l'autre,  M  é  h  a  g  i.  j..      .|  j  k^'V^*  •"'     '^  ^ .;' 

M  A  R  c  H  E  R  j  Te  dit  auiîî  des  Voitures,  infâme.  |tes  cocbis  iSc 
caroflès  marchent  les  Fêtes  aufli  bien  due  lesV  autres  jours  >.ils  ' 
marchent  autant  de  nuit  que  de  jour  en  f^iVèti  en  été  ils'marcbent 
à  la  fraîcheur.  On  dit  qu'un  homme  4|^«i4f^  quoiqu'il  f^ità 
cheval.  ^*'''-  ::  ;^-i-'-:  ,'.,  , 

Ma  RCHiR ,  fignifie  auffi  >  Aller  bien  dapi^«  Pedts  iiiçedfr0. 
Ce  valèc  marche  bien ,  il  fait  i  j  ou.  10  lieues  par  jour  i  A  Htat" 
ehe  comme  un  Ba^ue  ^  conwne  un  chat  maigW4 1  i  « U iia  ^  ^ 

MARCHER^fedic  aulG  des  Armées  &  des  iScirpi'qai  mjfsjttnt 
en  rang,  -ingredi  3  intedere ,  aifbuiare  3  gr^di.  V Année  wsarehêk 
en  ordre  de  bataille ,  elft  marchoit  fur  crois  colonhes.  U  y  avoit 
tant  d'éfcadrons  j.  de  bataillons  qui  marchêient  de  ^ont.  Cette 
Proceffîon  marchait  en  belle  ordonnance.  Tout  les  Corps  HMT- 
cbeient  en  ordre  à  cette  cérémonie.      ,;  :\(y.y  jvSi  v,  .^ ,  »«iiïpû.  ♦ 

En  ce  fefks  et»  ledit  des  préféanccs.  La  Oiamore  desComcesll^* 
che  à  côté  du  Parlement.  Ces  Compagnies  marchent  devante 
cous  les  autres  Corps.  U  veut  av<)ir  le  pas  devant  3  marcher  àth 
vam  lui.  U  fiuc  lÊmcher  diot j%)nkc  dcjEjkepuoBu  ûo  die  «iiffî 
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.  que^  Confeîl  w^tAf ,  que  la  Chancelerie  marcbe  ,  quand 
.  ils  fo^^onunandez  pour  aller  à  la  fuite  du  Roi  en  quelque 
.  »  voya^R^  "  '  .^- ■  ."^'^''-JS.  '■*■•■.  '.;:;'',■:■■.;.■■,,.  i-'^"  ,;'..';:■■'.';•>  ;'i' 

M  arcIpr»  (^nifîe  auitî ,  Mettre  le  pied  fur  quelque  dlliôfe. 
PidUm  9btitere,  Quand  on  marche  fur  les  pieds  de  quelqu'un^ 

r*  B  des  tors ,  cela  lui  fait  grande  douleur.  Les  Amans  fe  /!04r- 
r  fur  les  pieds  en  Hgnc  d'amitié  j  pour  fe  donne|:^queIque 
:    alHgnicion.  11  a  m^rrib/ à  pleins  pieds  fur  le  ventre  de^Ton  en- 
nemi. Oneft  fujecà  mmberSuv  les  habits  longs.  Il  Faut  marcher  ' 
fur  tetie  étincelle  de  feu  pour  l'éteindre  j  fur  cette  chenille  pour 
l'écnlèr.  '  .  ,  *      il 

f^  A  R  c  if  I R  ^  fe  dit  âudi  eh  parlant  du'mouvetijient  des  cnôfes 
inanimées.  Ituedere  ^progredi.  Saturne  marche  le  j^us  lentement 
de  toutes  les  Planeites.  Con^dérpns  les  aftres  qui  t^archent  fut 

*  nos  têtes  avec  tant  d'ordr'e'^&  de  régularité,  J  a  oAjctte  hor- 
loge ne  nurche  pas  toujours  3  elle  s'arrête.  I^e  Rhôn^^^ibf  fort 

;  rapidement,  i^.y;' ■..■.!■.*       •'■•.:■"   "'S'   •  ■' '.a'-:^^:^;-.;^!  ■    V  \_' 
I^ARCHER, ie  dit  (igurément  en  ch6fes morales ^tc  %n^c  , 
Conduire, diriger.  Ducere,  dïrîgere.  Ce  Maître  eft  févère /it  faut 
.   marcher  droit  devant  lui ,  &  faire  bien  fôn  devoir,  (octte  affaire 
:^  marche  bien ,  eft  bien  conduite.  BelU  pmedky.  Il  y  a  deS  affaires 
>^ui  marcifent  toutes  feules.  Les  pcuplc*sm4rf^0/>i}f  chacun  en  fa 
voye>  &  oublioient  celui  qui  les  àvoic  faits.  Boss.  Tout  m^r. 
fhe  par  ordre  en  cette  maifon,  elle  eft  bien  réglée.  Ce  difcours«^ 
Lee  raifonnement ,  cette  Tragédie,  marchent  bien)  pour  dire  > 
*ontunebelle  fuite,  un  bel  ordre.  Il  faut  »i4rf ^w- d4ns  le  mon- 
"*    de  comme  dans  unpays^ennemi.  S.  Êvr.  La  raifoneft  un  guide 
pour  marcher  avec  phis  de  fureté  dans  lés  divèrfes  routes  de  la 
^ie  ,  oùll  eft  Ci  aife  de  s'égarer.  La  P  l.' Je  ne  fçai  fi  le  terrain 
de  la  Cour  éft  bien  folide  j  mars  j'ai  vu  de  nouveaux  débarc^uez 
y  tf^arcber  avec  confiandc  ,  &  de  vieux  routiers  n'y  marcher 
u'en  tremblant*  A  mu  s.  siK.Sc  c«o  m.  On  ne  fçauroit  af- 
cz  s'étonner  de  l'imprudence  avec  laquelle  les  hommes  mar- 
chent vers  la  mort ,  quiles  fait  entrer  dans  l'abîme  de  l'éternité. 

•  ■  LaPi^  ::  4V  ::- ■^-' •■■■':  '  .  .J-  .  •;'V- -;:;  - '\. -;•  "  ;.'■  '' 
On  dit  audî,  qu'un  homme  marchéï  tâtons  dans  une  affaire,  quand 
I   elle  éfifi^jctire  &  difficile, &  quand  on  en  laiflc  conduire  une 

partie  au  hasISârd.  " 

MARCHER^fèdit  aufïî  de  l'ordre ,  du  rang  que  les  chôfes  doi- 
vent garder.  Procedere,  Il  ftiut  que  l'aUnée  marche  devant  fa  ca- 
dette. On  le  dit  aufli  delà  mort.  Un  v^illatd  doit  marcher  de- 
ivant  un.  jeune  homme.  Les  hommes  ^rchent  inceflàmment 
vers  la  moR)la  loi  de  la  nature  les  miè ,  &  ne  leur  permet 
|>as  de  s'arrêter.  Nic^  On  dit  aufli)  que  deux  chôfes  marchent 
enfemble  »  quand  eUes  ne  vont  guère  \%tit  fans  l'autce.  La  vail- 
■  laçce  &  la  jufticc ,  font  deux  vertus  qui  ne  marchent  guère  cn- 
fernble.  Voit.  On  dit  auffi  de  deux  chôfes  cm'tXksnurcbent  du 
ililme  pied ,  quand  e|les^font  égalemeHc  du  progrès.  On  dit 
u'unhomn^  marche  a|iandspas^  l'ÊvêchéM  aux  chargeè^aux 
r^ire>  au'u  eft  eh  pàffe  d'y  parvcwr  :  quil  ii»4r- 
€t^  à  l'inégalité ,  f^flf  oite  |  pou?;  dii^f  i  qulllfe^ndt  allu- 
re par  fes  ^ons ,  par  les  Ouvmges.  l\^çh$  fur  les  pas  de" 
Ancêtres ,  fur  les  pas  de  Cëfar  ic  d'AËxarRlre  «d'Homère 
I^^VÎfgile  j  c'eft-à-dire*>  il  les  imite  j  ilïuit  leurs  traces.  1 
Ktei  R  c k BR  ,  fignifie  auffi  ,  Se  fuiVtc de  prj^.  fnfeiiiu.iC^c  fîllç. 
f  fls^une  cadette  dut  lui  marche  fur  tes  tal(Snr>  pour, dire  ^  gu'ellc 
eitprête  à  maner  auffî-bien  qu'elle.  Ce  vieil  Auteur  a^cqins 
beaufiou»  de  ^oirc  »^ieix  yflia  un  jconç  qui.|^f Ar.  kfft- 

M  ARCKi  Ràfedit  provdifciâlftpçiitence!ç|ihrâfes«  U%,fii4rcbotent 
'  àèut  à  deux  cdmme  frères  W^neurs  î  pout  dire  »  tti  ordre.  On 

dit  «uflî  d'un  hidrame'qul  efUJiWïipbligéàune  aattc  >vl»»'iïflÇ; 

vroit  baifer  tous  tes  pas  par  où  ilmarebe,0fi  dir  aufli ,  Qpand^ 
;' Pargent  marche ,  tout  va^wcnVwRir  dir»,  Qpapd  on  veut  bkn 
;  employer  de  l'argent  eh  une  a^iii^  elfe  rétufît.  Qti  dit^ttUfli  > 
'   qu'un  homme  «Mrffc*  fur  des  épines^  (wtàfd  précipices, ^u'il 

marche  fur  des  ocuft  yvput  dire ,  qu'il  va  lenterten|^^»e  cir- 

cohfpeâion  en  des  af&res  délicates  4^  da|igerci|ïç$rOnatfaufn , 
;   4  unhpmmede  mauhrdfe  humeur ^urquçlJehèTbc^vea-ji^s 
'  NMff A/ aujourd'hui)     '  ,  /   • 

M  A  R  C  H  B  R.  f.  m.  L'aâïdn  d'un  homme  qui mârcW^        , 

greifiù.  J'ai  connu  cet  homme  pat  derrière  keC^hm^^ft,  * 
Jii^RGHEROU)(,  f.  nu  Nom  pmpre  d'Un^viU^geaveC^ab- 
ouvèmeincnt  de  l'ifle 


^  ^T*      X-.      *^,  I79J5 

MARCHÉSVAN.f.  m.  Terme  de  Calendrier.^  Nom  du  8e, 

mois  des  Héb|:eux ,  qui  répondoit  en  partie  à  nôtre  mois  d'O- 

A_L  _   o_  n^  partie  à  nôtre  mois  de  Novembre.  Il  fe  nommoit 

ml.  Le  mois i^<fr(Af/i/4ii  n'avoir  communément  que 

lais  quelquefois  on  lui  en  donnbit  3p.  &  alors  l'an- 


autrement 
29.  jours; 
née  avoir  j| 
que  354. 


:<  jours,  au  lieu  qu'elle  n'en  ayoitcorhmunément 
fi  elle  étoit  cmbolifWiquccllecn  avoit  38y.  au  lieu 
qqe  les  années  embolifmiques  ordinaires  n'en  avoicnt  que  384. 
Vôye?  JacoL  Cbriftmanus  De  Calendarlo  Hebraorum  p.  1 3  5 .  il  y 
en  a  qui  mettent  le  commencement  àeMarchefvan  au  14.  d'O- 
•âobre. . 

M  ARCHEtTÈ.  f.  t  Terme  d'Oifeliér.C'efl  un  petit  bâton  qui 

^  tient  en  état  une  machine  ^t  laquelle  l'oifeau  venant  à  rnar* 
eher  fe  prend ,  ou  du  moins;  il  fait  que  la  machine  fe  détend , 

.    6c  fe  met  àxk  hazard  d'être  pris'.  Feruculurn  decipula^ 

M  ARCHEB^Rr»  buse.  adj.  Qui  va  bien  du  pied.  Homo  as^Hi , 
.  peie.  Ce  vieillard  eft  un  mauvais  marcheur.  Les  femmeé  ne  font 
pas  bonnes  marcheufes ,  il  leur  faut  toujours  des  carrofïcs  >  des 
voitures.  Il  eft  du  flile  familier. 

MARCHIEnNES.  f.  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye. 
Marciapa  ,  Martîana  ,Marcenoe.  Il  eft  dans  la  Flandre ,  fur  la 
Scarpe,  entre  Douay  &  S.  Amand.  Ce  lieu  eft  différent  de  Afar^ 
chienne  au  Pont ,  fîtué/ur  la  Sambre ,  à  une  lieuë  au  deffus  de 
Charleroy.  Maty.  L'Abbaye  de  Aîarcbienne  a.  été  fondée  par 
S.  Amand.  raiois  ,  Net.  Gait,  p.  3 1 y.  , 

MARCHiS.  f.  m.  Msrebiê,  C'eflcc  qu'on  appelle  maintenant 
Marquis,  On  appeilc  marches ,  ou  terres  march/Jfatites  jzouzts  les 
terres  limitro{4)efl  »  Se  ceux  qui  les  poflëdent  Aïarchis.  Ainfi  le 
Duc  de  SaVdye  qui  tient  les  Marches  d'Italie  fe  dit  Marchis  en 
Italie; le  Diic  de  Lorraine  Marchis  en  Allemagne  dont  il  tient 
{gis  Marches,  Le  pays  de  la  Marche  au  Pays-Bas.  Il  y  a  une  terré 
nommée  les  Marches  à  l'extrémité  de.  la  Savoyc ,  pour  entrer 
dans  le  Dauphiné,  Voyez  Marche. 

MARCHPIJRG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle 
d'Autriche.* -<ï/<irf/)!p«r^«w  >  Marcopurgum ,  Martiana  Caftra\ 
Marfena.'B,\\é  eft  dans  la  Stiric  ^  fur  la  Dravc ,  à  cinq  licuësde 
Pettau  ,  vers  le  couchant.  Il  y  à  dans  cette  ville  un  oon  châ- 
teau j  <lu'on  avoit  bien  fortifié ,  Iqrfque  les  Turcs  tenoient  Ca- 
nifa. 

M  A  R  C  lA  G  E.  f.  m.  Terme  de  Çoutuhics.  Droit  de  mariage ,  eft 
un  droit  -qu-'un  Seigneur  ccpfîviér  &dirèâ:  de  trois  années  prend 

jf  ^en  retirant  une  année  détruits  de  la  terre  pour  la  tèrte  même  , 


ou  la moirié~dc»4raitsgour  les  biens d'induftrie. 


MARCIAIGE. 
MARCIER. 


^l 

■*  * 


V. 


'^■ 


.\i^Ci.MarchafimnJiadâtphiA\e(ï  d^nslfi  Gouvèmemcnf 
'    d*  France*»  à  trois  Ueuës  de  Beauvais ,  du  côté  du  couchant. 
*  Maty*  fi  eft  dans  le  Diocêfe  de  Rouen.  A 

Du  mot  Latin  pn>a  feit  Marchai»  Jtâêu^ ,  Marcheront ,  Marche- 
.  wtm»  comme  CJ^twmtçi»  de  Cj^rirp  fyàMlphi,  Valois  ,Not. 
.  yQMl*  p.  )44i-' .  ^  ^M  f'f(r'">»ni-  ^r<i'j'  :■':%"  ■;  J'-^  '^'r''Xifi''^i*}ï\.'^U  '. 
MAFCCHBS.  Voyez  MÈRCHB,;,*/,  ;«Vr .  û^^éftîtl-ti^é^. 
M  ARCHE  SSE,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  Veft  dit  poqc  matfèçhe 
"  qui  eft  à  ptéient.en'ufage.'Yoyezj^  rfot,. 


^.. 


f.  m.  Termes  de  Coutumes  quifîgriifientla 
P^mêmc^ïfi^quc  marciage.  Voyez  ce  mot. 

MARCIGLlANQrjT.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Terre 
de  Li?bour ,  Marciiîanum,  Il  eft  au  feptentrjlon  de  la  vilje  de  Na- 
ples>.ei^tre  Acèrra  &Nola.  MatV.    ^    * 

M  A  R  c  I  c  1 1  îbi^oj^  B  c  c  H* tjpu  C'cft-à-direl^^ 
<.  \.  C^^tôit  autrerbfs  une  pctitéviiI(Çde4»5abmc^^(^^«wfrà,  Cruf* 
tmerium.  Ce  n'cft  maiiftenant  qtfun  village^fîtué  fur  le  Tibre, 
àîTOÎs  licuès  au  defïus  de  Rome^MAïY,  -  r^   . 
JMAJ^CIQN  Y.  f.m.Nom  proptë^nbourgjdu  Duché  de  Bour-* 
^  «gogne,  fitué  fur  la  Loire,  à  dèux'liquës  de:.^mur ,  du  côté  du 
couchant.  il/iiri/Vii^^tf^. 

M#!^iClLLAC.  f.  m.^bm  propre  de  lieu.  Martiliacum.  Ç'cft 

./Une  ancienne  Vicomte  ^qu^a  aujourd'hui  tître  de  Principauté, 
Elle  eft  4  la  branche  Ducale  delà  Maifon  de  laRochefôucaulc, 

'  done  l'aîné  porte^ordinairement  le  tître  de  Prince  de  MarciïUc, 

\  C'eft  un  anciqi  <Mteau  ,  Caftrum  Martiliacum ,  fitué  entre  la 

'^  Charente  ëc^epctiu  rivière  qui  tOmbe  dans  cclle.-ci. 

Il  y  a  encore  MarciUac ,  ou  M^rfitta£ ,  dans  le  Quèrci ,  fur  la  Selle , 
où  il  y  a  une  Abji^aye  de  même  nom.  Mardi iacum.  Il  eft  à  qua- 
tre heuës  au  cpuchant  de  CahorKC^r». 

Il  y  a  auffi  MarciUac,,  bourgdans  lel^Guièrgue  ,  entre  le  Lot  au 
midi,  &  Rhodes  au  feptentrioli.  Marciliacur^> 

MARClLLY.  f.  ni.  Nom  propre" de  lieu  ,  qu'on  appelle  Mar- 
cilly  fur  Aube  y  on  ^ajrcittj  ,  ou  faut  Auù ,  ou  Marcilly  fur 
Seine ,  parce  qu'il  eft  au  confluent  de  ces  deux  rivières.  Afar» 
teilUcum.  Voyea^  Valois ,  Ntt.  GaiL  p.  U  f .  v 

MARCIONITES, ou  MARCIONl5TES.Npmd'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  pèmicicufes  feéks ,  qui  airété  dans 
i'àglife*  Marcionifta^  Us  étoient  répandus  au  teins  de  Saint  Épi- 
phane  dans  l'Italie ,  dans  l'Egypte ,  la  Palefline  ,  la  Syrie  ,  l'A- 
'  rabie,  la  Pèrfej&  dans  plufieurs  autres  pays.  Marcion^quiaété 
l'Auteur  de  cette  feâe  ,'étoit  de  la  province  du  Pont ,  c'efl  pour- 
.^auoi'Eufî^be  l'appelle  le  loupduPont.  Il  étoit  fils  d'un  très-faint 
fivêquc ,  &  dès  fa  jeuneflè  il  fît  profeffionde  la  vie  monaftique; 
mais  ayant  eu  un  vilain  conunèrce  avec  une  vierge ,  il  fut  éxn 

.^  fiomn^unié  par  (on  propre  père  ^  qui  ne  voulut  jamais  le^réta- 
.  ^  Xxxxx  ij  blir 
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blir  dans  la cbmmumon  de l'ÉgIiré,quoiqa1l Te  fuc(oaf)licara 
pénicenc^^C'eft  rourquoiayanc  abandorhié  (bn,pays,U  s'en  alla 
a  Rohie  ,!pii  il  icma  les  ejrrèurs.  il  mettotc  deux  principes ,  un 
bon  &  un  mauvais.  Il  nioic  la  vérité  de  la  naiflànce  &de  la  chair 
de  J  ES  u  s-C H R  I  s T  >  donc  il  avouoic  néanmoins  la  Padion , 
mais  apparente  feulement.  Il  croyoit  deux  Christs-}  l'un  qui 
avoir  été  envoyé  païf  un  Dieu  inconnu  pour  le  falut  de  tout  le 
mond5;,j  l'autre  que  le  Créateur  devoir  envoyer  un  jour  pour 
rétablir  les  Juifs.  U  nioit  la  réfurrèdion  des  corps  >&  il  ne  don- 
nait le  Baptême  qu'aux  vierges, ou  à  ceuxquigardoientla  con- 
tinence ,  mais  il  {outenoit<^u'on  pouvoit  être  Dapcifé  ju(ques  à 
trois  fois.  Comme  il  fuivoit  les  lentimens  de  l'Hérétique  Cêr<', 
don;,  il  re  jettoit  la  Loi  &  les  Prophètes.  Tèrtullien  a  écrit  un  Ou- 
vrage contre  Marcion  ;.  fes  difciples  difoient ,  que  leur  maître 
n'avoit  apporté  aucune  nouveauté  dans  la  Relij^on  >  lorfqu'il 
avoir  féparé  laLoi  d-avee  l'Évangile  j  qu'il  avoir  feulement  rc- 
drcd^  la  régie  de  la  foi  qui  étoitcorroinpuë.  Cet  HéréHarque 
*piccehd6it  que  TÉvangjhe  avoit  été  corrompu  par  de  faux  Apô- 
tres .&  qu'on  fe  fèrvoit  d'un  exemplaire  interpolé.  Il  ne  recon- 

.  noiiloitpour  véritable  Évangile , que  celui  de  S.  Luip,  qi|Lil  avoit^ 
altéré  en  plufieurs  endroits  >  aum  bien  que  les  Épures  de  Saint 
Paul ,  d'où  il  avoit  ôté  ce  qu'il  avoit  voulu.  Il  avioit  rétranché  de 
fon  exemplaire  de  S.  Luc  tout  le  commencement  jufqu'à  ces 
mots  :  L'an  i$,de  l'Empire  de  Tibère >  c'cft-à-dire ,  Ips  deui  pré- 
•  miérs  Chapitres.  Voyez  S.  Épiph.  bétr,  4t-.  &  Mr.  Simon  dans 
ion  Hiftoire  critique  du  texte  du  Nouveau  Teftament  thap.  1 1. 

MARClTE.f.  m.  &  f.  Nom  de  fééte;  ^4rr/r4  Les  Marches 
font  des  hérétiques  du  IL  fiéclc  qui  fe  nommoient  les  Parfaits» 
&c  faifoient  proFeilion  de  faire  tout  avec  une  grande  liberté,  & 

■  fans  aucune  crainte.  Ils  avoient  hérité  cette  doéfcrine  dç  Simon 
le  Magicien.  Il  ne  fut  pourtant  pas  leur  chef  ;  car  ils  furent 
nommez  Mârçites  d'un  Héréfiârque  appelle  Aùtctis,  ou  Marc, 
qui,  comme  a  remarqué  Marcel  dans  les  Tables  ,  conféroit  le 
Sacèi^doce  de  l'adminiftratipn  des  Sacremens  aux  ferhmes.  U 
s'appliquoit  fur  tout  à  les  féduire,  &  en  abufoit.  Voyez  S.  Ire- 
née  L.L  C.  9.  &fe;.  10.  &  Eufébe hift.  Éccl. L,  IV.  C.  i o. 

MARCIUS  ,  MARÇIA.  f.  nvNom  d'une  ancienne  femille 
.  Romaine.  Alarcius  >  4.  La  famille  MarcU  avoit  des  branches 

.  pfébéïenncs ,  &  d'autres  patriciennes.  Il  y  a  des  médailles  de  la 
famille  Marcia ,  qui  ont  d'un  coté  la  tête  du  Rôi  Ancus  Mar- 
citts  y  avec  Un  dhidême ,  derrière  un  lituus ,  Zc  pour  infçription 
Ancus.  D'autres  ont  deux  têtes,  avec  ('infçription  nu  Al  A 
poMPiLi  ,ou  NUMAE  POM  PI  l^,'a  N  C I  marci.  Ce  qui 
montre  que  les  Marcius  défcendoient  de  ces  deux  Rois.  Vwcz 
les  familles  Romaines  de  Patin  p.  166.  ic  Aiiv. .  <^r  ' 

M  A  R  C  K.  Le  Comté  de  yl/4rfJlL,  province  du  Cercle  de  Wefti<ha- 
Jie.  Elle  cft  en  forme  d'une  étoile  à  trois  pointes ,  bornée  au 
nord  par  rÉvêchédeMunftèr,au  levant  par  le  Duché  de  WelK 

,  phalie ,  &c  au  couchant  par  celui  de  Bèr0.  Mdr(4 ,  ou  Marchid. 
Ce  pays  peut  avoir  dix-huit  à  vingt  lieues  de  l'une  de  fes  pointes 
à  l'autre.  Il  eft  allez  fertile,  (k  il  appartient  à  l'Éleâeur  de  Brtni- 

.  debomg.  Dortmouth>  qui  y  eft  enclavée ,  n'en  déj^nd  pas.  Ses 
lieux  principaux  (bntSoeft,Ui)na,Neuftad,Hara ,  ce  château 
a  donné  au  pays  le  nom  de  Comté  de  Mdrtk^y  au  lieu  de  celui 
de  Comté  H'Alténa  ,  qu^il  portoit  autrefois.  Maty.  On  joint 
aulTi  l'article  à  ce  nom  ^  (k  on  dit ,  L4  ^4r(i^^  te  Comté  At  U 
Marckf  La  Maifon  rf<r  là  Mârck^déCcexïd  des  Comtes  d'Alténc 
&  d'Altcmbèrg ,  qui  Vivôient  dans  l'Xïe  fiécle.  Mor^ri* 

M  Arc  OMAN.  Nation  Suéyequi  s'établit  dans  le  pays  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Bohême  &  Moravie. 

Ce  nom ,  félon  l'étymologié ,  figMlfie  h9mme  àt  nuirchi ,  il  eft  Com- 
pofé  de  deux  tnots  de  la  langue  Tudèfqu^,i«iirfl^,  qui  veut  di- 
re niArche  ,  6f  man ,  qui  Hgnihe  komnu ,  de  forte  que  par  le  nom 

'  j  de  Âfarcomans ,  on  entend  des  hoiùmes  ramadèz  de  jiifTérenteS 
marches  ,  de  dilFérens  pays.  * 

M  A  R  CO  MIRE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Marcemhm,  U 
étoit  Chef  ^  ou  Roi  des  François ,  &  fut  père  de  Faramond. 

Ce  nom  eft  pris  de  la  langue  Tudèfque;  Méttckmejèr\  dans  cette 
langue  figrtifie  Gouverneur  d'une  fl-ontière  ,  d'une  rifiarchei 

M  ARCOSIEN  ,  inNE.  f.  m.  &  f.  NomdeScéle.  Anciens  Hé- 
rétiques du  parti  des  Gnofliques.  Mdrci  fcUêterts,  S.  |renée 
parle  fort  au  long  du  Chef  de  cette  fc6te ,  rtommé  Marc  >  dui 
croit  réputé  pour  un  grand. Magicien  \  le  fragment  de  S.  treQM> 
oui  mérite ,  d'êtreJiWiewouve  en  Grec  dans  $.  Éf^phane  fcfcr.  14. 

'  Il  renferme  plufieurS  chôfes  très-curieufes  touchant  les  prières 
ou  invocation  des.  anciens  Gnofliques.  Oh  y  voit  des  v^fîkes 
de  l'ancienne  cabale  Juive  fur  les  lettres  de  l'alphabet  >  &  fur 
leurs  propriérez  ,  auflî  bien  que  fur  les  myflèrc»  des  nombres  j 
ce  que  les  Juifs  ^  les  Gnofliques  avoienc  emprunté  de  la  Phi- 
lofophie  de  Pyrhagore  &  de  Platon.  Ce  'Marc  étoit  un  grand 
impodeur ,  qui  ^ifoit  iltufion  aux  fimplei ,  ^  principalement 
aux  femmes.  Il  fçavoit  l'Art  dt  !«  Magie»  qui  étoit  comme  une 
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efpéc6^de  métier  dans  l'âgyptë»  d'oà  H  ^ît>  9c  fxïuif  iihpêfet 
plus  aifément  \  fes  -fcâateàrs'^  il  ic  fôrvoit  de  certains  mot^ 
Hébreux  ,  ou. plutôt  Cbaldaïques ,  qui  étoient  fort  en  ufage 
parmi  les  enchanteurs  de  cestems^là.  X^esfeâairef  A^Wiv#/!«iii 
avoient  un  grand  nombre  de  livrts  ap<y:rypbes  ^'ils^mettolenc 
dans  le  même  rang  quelles  livres  divins.  Ils  avoient  tîré  de  ces 
livres  pluficurs  rêveries  touchant  Tenfiincede  Jlfsus-CHRtST ,!. 
qu'ifs  débitoient  commç  de  véritables  Hifloires.  If  di  étont^c . 
^ue  ces  fortes  de  fables  ayent  été  du  goût  de  plùfîeùrs  Chré,-   . 
tiens ,  &  qu'elles  fè  trouvent  encore  aujourd'hui  dans  des  livres 
manufcrits ,  qui  font  k  l-nfage.des  Grecs ,  fur  tout  des  Moines.  ''* 
Voyez  Saint  Irénée  ,  qui  ne  s'eft  pas  contenté  de  ràpproer  les 
rêveries  &  les  impiétez  de  l^nc ,  chef  des  Marcofiens ,  mai$ 
qui  les  a  auffi  réfutées. 

MARGOtTE.  fubft.  ftfm.  Rejetton ,  ou  branché  de  vij^e,  ou .  ^ 
de  figuier ,  qu'on  couche  en  terre ,  &  qui  prend  racine  ,  quaqd 
on  veut  provigner.  Kivirâdix,  On  le  dit  aufti  de  Quelques  aatres' 
arbres ,  &  de  quelques  plantes  ^éomme  des  ittlllètSr  ^ 'j^-^'  f^'it"., 

M ARCOtTER.  v.  aâ.  Provigner ,  coucher  des  mareàttcs  de   . 
vigne, ou pUnter  des ni)arcottesd*bHllèts.  ViviraMàbus  propa^  ' 
gare.  Quand  on  w/treone  une  branche,  de  quelque  plante  que  * 
ce  foit,  il  ^ut  bien  prendre  garde  de  la  déucher  de  la  plante 
en  la  couchant  dans  U  terre.  On  nmcêtte  les  œjUèts  en  hiifanç 
une  petite  entaille  au  deflpos  du  nœud  de  la  branche ,  que  l'on 
met  eh  tèrte,  (ans  la  détacher  de  la  plante.  Si  l'on  rnéUrctte  une 
branche  trop  haute  pour  être  couchée  eh  terre, on  laitnec  dai>s 
un  cornet  plein  de  terre. 

M  A  R  C  O  U  L ,  ou  M  A  RC  O  O.  f.  In.  Nom  propre  d'homme , 

3ui  s'e(l  formé  de  Marculphe.  AùtrcMipbMS,  Saint  Méart9ul  éiolt 
e  Baïeux  ^  d'une  famille  hoble.  Il  futBénédiétin ,  &  Abbé  de 
Nanteuil ,  où  il  moùrat  «n  |;8.  Né  prononcez  jamais  1'/  finale 
de  ce  nom ,  6c  dites- M»culf*  en  parlant  de  tous  les  autres  An* 
ciens  qui  ont  porté  le  namA^rciUfKt,  txs  Formules  de  Mar^ 
CHlfe,   .'  - 

On  appelle  Mmou  un  gros  cha^  mâle>  peat:^tte  par  la  reCCèmi* 
blance  qu'il  y  a  demâtou\métr€9n,        -  ;^Éi'  r  '  ir^/^  *  ^-  . 

M  A  R  es  U  L.  f..m..  Nom  propre  d'un  bourjg  de  la  Tliuâng»,en 
Haute. Saxe.  MdrcoffêU,  MArefuU.lX  eft  fur  la  rivière  de  Wèr- 
ra  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Éyfenacj  du  côté  du  midi* 

-■  Maty.  .•   -' ■■  -     ♦;,     ...,*.,    , 

MARCULFE.  Voye*MARCOUj^  -  *':  ,  ^.0'^  ■' 

MARD;V<?yezS.  MARS.  -<s''Vî^*.r  ;,■'#v%^-f^,-*^-^^^,•■•v^ 

MARD.  Voyez  MÈDARD  ,  &  Mézeray  T.l  p.  4*0."     «t* 
MARO.  f.  m. Terme  de  Calendrier.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent à  un  de  leur  mois  qui  répond  à  nôctfe  mois  de  Mars. 
Il  efl  vifîble  que  ce  mot  vient  de  celui  de  marthu  en  Latin ,  oti  de 
mÀr^  en  Italien  ,  ou  du  mot  François  Mars  ,  car  lés  Tores 
ont  plufiçurs  lettrcf  qui  participent*  da  (on  dçs  lettres  >  d, 

M  A  RÔB 1  £B.  f.  f.  Éft  un  grande  pierre  ronde  ife  percée ,  pofée 
à  hauteur  d'appui ,  qui  couvre  tout  le  bord  d'un  puits  t  ou^n 
ouvèmm»  fiiperieute.  Putei  trepid» ,  vel  mrgê.  Elle  doit  être 
ovale  avec  languette  pour  un  puits  mitoyen.  On  dit  en  <]jucl- 
ques  «tidroits  ,  Mmgêite'ic  MâtgtêUt,  Davilèt  aime  au«MX 
qu'en  dife màrgeUt .  5c  U  fait  venir  de nmgê. "«^ '  '-^W^-^-Kï' 

Ce  mot  vient  du  Latih  mérghtâ  >  wurgelU  6c  mârgnà ,  qu'on  u  die 
pour  fuârtf.      '    ^^  -■. ,•  sfât»,  ^ 'f'  ^v.,; .  ,fc, , ,  ,,..<>. 

MARDI,  f;  m.  SecoMtf  jOoriMmiér delà  fcnuine  ;  la  ttdfiëne 
férié  9  félon  le  Bréviaire.  Dies  mmis,fer$4  tertié.  Les  Aibrolo-  . 

Suescroyent  qoe  Mark  pféfkk  A  la  prétaièiv  heure  de  ce  joat  ; 
i'C*à(k  do-U  qu41  (MUflrûtite  fon  fiom.  Le  Carême-preiiÎBhr  s'ap«  . 

'  ptWtAMU  GriU  rii'plus  grande  fête  de  l'année  pour  les  yvro- 
gne^.  LtMMdi  gras  efl  appelle  LétriâHim  dans  quelqaes  Au- 
teutrs  de  la  bciflè  Lamiité ,  de  l^âmâ ,  qui  veut  dire  Uni  y  gràife. 

On  dit  proverbialement  &  ifoûiquemem;  MihB  s'il  fÎMÏ  diattd, 
pour  dite ,  qu'on  ne  tiendra;  rien  de  ce  qu'on  promet;  On  dit 
aufC ,  Nous  agirons  Mardi  fufée ,  en  parlant  d'aoc  W|^Kn^ 
qu'on  fîiit  trop  lentement^  :r.*^irr  v*^i«rrtfrm 

Ce  moreftavfliun  jntemenc^piefaten  des  gens  prononcchr  à  tous 
momens  fans  deflcin  de  jurer  ,  on  ne  s^en  nit  pas  même  le 
moindre  fdulMlle ,  parce  que  le  changement ,  &  le  revanche- 
ment  àt  quelques  lettrés  ennpêchent  qù'iOn^  conndiflè  iTorigi- 
ne  >  quelqii^is  un  le  prononce  de  manière  qu'il  eft  àif^  de  1* 
reconndm,  tant  on  approche  des  mots  dortc  ce  jtireiQenC'çft 
compof<$ ,  Oc  ^ont  ce  mot  a  été  formé.  ^    '♦  ' 

MARDI ,  s'eft  dit  autrefois  pourMirrin.  $.  Mardi foUi  S.  Mar« 
tin.  Lêkinemi  Glêff.  &  hift.  de  Brtt,%  It^.  i  jfi.  •"  •  »>•  4 

M  A  R  DIOK.  f.  m.  Nom  propre  d'an  boargrda  Comté  de  Plan-  . 
dre  fîtué  à  une  lieuë&  demie  de  Dunquèrque,du  éôté  dtt  cou- 
chant. MéBrékiÊM,  U  y  avoir  autrefois  un  tion  fiûrt ,  nomméié 
fort  AUiékk^i  à  une  lieuë  du  bour^^  fur  la  côte  ;  mail  il  eft 
maintenant  ruiné.  M  ATTi  *•*  «f***  li!iÀ 

,      :^\  -  .#     MARDOGHEïr 
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i^ARDOCHÉÏ.f;  tiiivî^  proptc  d'hortimc;  M&itièm, 
Lhiltoire  de  iï^rf<vV«eft  écrite  dans  le  Livred'Éfthèr.^lW 
<:roît  rnéme  que  AUrdêsb/c  eft  Auteur^e  ce  Livre  ,  fuÎTancce 
qui  eft  die  ,É(lh.  IX.  itnK.  Mârdtcb/e  Nathan ,  ou  feloa  d'au- 
tre^ R*  ifaac  Nathan  »  eft  le  premier  Auteur  des  Concordances 
Hébraïques  qu'il  fit  de|>uis  14)8.  jufqu'^n  144;.  à  Téxemplp 
des  Concordances  Duines.  Un  l'appelle  R.  A^éirdocb/e  Nathan. 
Sur  ce  Rabbin  ôc  fut  Ton  Ouvrage ,  qui  tft  fore  impadfaie ,  ou 
qui  n'eft  même  qu'une  tradùâion  des  Concordances  du  Père 
Arloe ,  Cordcliér ,  voyez  hl  Préfiice  des  Concordances  Hébraï- 
ques de  Buxtorf}&  Volphius  daps  fa  Bibliothèque  Rabbini- 

te  joiir  de  J^^^/r.7 en  Ditln  ,Dits  JliiaritÎBéi}  c'en  la  fête 
des  (brcs ,  en  Hébreu  Pburim ,  ;mpeltée  jour  de  Mérdteb/e  cor 
l'Aueeur  du  i*  L.  des  Macbab.  C.  XV.  v.  37.  parce  que  ce  fue 
Mérdoehét  &  Éfthèr  qui  l'inftieuèrent.  Voyez  Bfthèr  IX.  10. 

MARDOINE.  f.*m.  Nom  propre  d'homme.  iifiin<0«/«f.  Voyez 
Bbllandu; ,  &  Chaftelain  au  14e.  Janyiéc  *^  ¥^«  i^j^ 

MARp.  fulm.  fîém;  Eau  qui  s'amaâè  dans  des  terres  baflel  >  & 
qui  h*a  point  d'ilTuë,  qui  reféchefouvene  dans  les  grandes  cha- 
leurs. Lêcns^  âqumîum»  Il  y  a  bien  des  villages  qui  n'one  que  des 
ntâres  pQur  abreuver  leurs  bcftiaux.  L'Ordonnance  des  Eaux  & 
Forées  déffend  d'avoir  mârtX  fbftcB^iii  fôflis,  ni  chuuepleures 

■^.qui  boivent  à  rivières. •v^'Sfes^  .mv.^!^>!^\y^^îSK::^^f^r^^^^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  tmarâ  >  dit  Ménage }  ou  de  V  Allemand  îiul. 
raf  ,  qui  fignifie  un  Heu  bourbeux ,  ou  marécageux.  D'autres 
croyene  qu'on  Ta  ainfi  appellce ,  ^im/î  riferem  farvùm  mare. 
D'aucrés  le  dérivenc  du  Ssncon  M|pr ,  qui  fîgnifie  la  mèr.  D'au- 
tres dcuMfJ ,  qui  (i^fie  une  ri^/t  rou  conduie  d'eau  qu'on 
fûcdans  les  prez  pour  les  arrôferk  Ifidôréeft  de  cette  opinion. 

On  die  hypèrboliquemene>  quand  quelqu'un  a  vèrfô  de  l'eau  fur 
un  plancher  >&  qu'il  y  a  fiue  un  gâchis,;qu'ii  y  a  fài^  une  mJire, 
qu'il  faut  vïeemene  baliser  cee^  mir».  ~        \ 

Mapamb  de  la  Maiii.  f.f.  Tépned^Paiife.t?ieftlénôm 
d'uneibrte  de  dftnfe.  .-y<U^""'^^' >î*'^».^:>^'-  >':^'  ■  -.\  •    \  ■ 

MARE  AG  E.  if.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  (e  dit  d'une  manière 
de  louer  les  Matelots^  qui  (one  obligez  au  fèrvice  du  navire 
pcndane  coût  fbn  voyage ,  quoiqu'il  aille  plus  loin  qu'on  h'a*' 
voie  projeeec ,  &  toujours  pour  le  même  prix  ;  mais  ccvut  qui 
font  louez  à  deniers ,  &  non  pas  à  M4r/^# ,  doivent  bien  fuîyre, 
mais  peuvent  fiûre  aoitre  leur  lof  én^uë/pàc  vui^|  dc  coui3|i| 
cours. Cèndu^h  néMiiU,      >^  ;'   '^y' 'è':p,^ ..l^... '*;--^ i-w.Ç^ 

MARÉCAGE.  Voyez  Mare fc A 0E.>*^;  :      l(t\   i?^» 
M  ARÉCHAL.  VoyeiMAR^fcHAii^  Hè        M^  -^^ 
MAREGMI  A.  C.  f.Nom  propre  d'une nvl^ de Hnlîe/lA^r- 
ebid  y  Arkuitua,  Elle  a  la  (ource  dans  l^Apennin  ,  près  dé  la 
fource  du  Tibre, tiavèrfe  une  petite  partie  du  Duché  d'Urbin, 
&  delà  Ronuigne^  &  fe  déchatgiQ  dans  le  golfe  de  yenifè.t  à 
•  Rimini;  Maty.  ^>.  ^'mm-.^^^^v^.  .!i-.';*!  *••■  ^  •     *  '   ^%^ï 
MARÉE.  r«  f.  Le  flus  &  le  reflus  de  la  mèr.  JEfius  mdrinus  ^énfer- 
fus ,  vel  édverfus  dfiuf,  La  msr/e  eft  fix  heures  douze  minutes  à 
venir»  &  autant  k  s'en  rcloumer.  Elle  monte  &  défcend  Quatre 
-  fdis  en  14.  heures  &  48.  minutes.  On  ne  peut  entrer  dans  ce 
port  qu'avec  la  hmt/i;,  quand  la  m^r/Sr  eft  haute.  Les  MMr/a pen- 
dant la  nouvelle  &  oléine  lune  font  plus  hautes  que  dans  les 
antres  lunationsvde  la  vient  que  les  Auteurs  Latins  ont  appelle 
ces  mdr/es  >  nm/îm  ,  Se  teduna ,  ou  ied$  ;  celui-ci  étant  la  moin- 
dre mdr/e ,  &  célui-lÀ  U  plus  grande ,  ce  qui  arrive  pendant  qua- 
tre  jours  devant  &  après  la  nouvelle  &  la  pleine  lune  :  &  ils 
crovent  que  le  mot  de  mm/îim  vient  i  méjere  Innd ,  &  ledunâ  ,i 
t  Uti  Imâtovi de  lâfâ  unàÀ,  Mais  Jo(èph  Scaligér  &  Spelman  di- 
,  (ent  que  leduwÂ  vient  du  Saxon  leld ,  qui  fignifie.  deux  :  6c  Wor- 
mius  dit  que  ces  deux  mots  font  Danois  ,ou  Runiques  jfçavoir , 
mâihié  de  magie, ^nï  fignifie^^ni ;  Uduna^  de  liten , qui  figni- 
fie  fétit.  Sur  la  hier  on  appelle  le  ftus ,  eftefi*eém ,  UXe  reftus 
.  MU  Wêêrte ,  oppofé  k  eéu  vive  ^  ou  4#.  Les  mae/ei  de  Mars  Ôc  de 
' .  Septembre  font  dangerenfes  pour  Indignes ,  car  cjles  font  les 
plus  hautes  &  les  plus  violentes,    ^'i'  ■    i*-:  f  r;u      ' 

M.  Caifini  avoir  réduit  les  #Mr/#i  en  régies  pour  Dunxèrcjuè  &  le 
-  Hâvfe  >  comme ,  on  a  pu  voir  dam  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie i^io.  En  examinant  un  Joutîial  d*o|;)f^rvatiohs  ^res  à 
Breft  par  M.  de  tendiémp ,  il  a  eu  le  plai(fr  de  voir  que  (es  ré- 
gies peuvent  de  méitiè  s'appliquer  à  ce  port.  Une  des  princi- 
pales eft  poorajttfter  les^andesaMrAf/  avec  le  tems  précis  de 
fia  nouvelle  &  de  la  pleine  lune ,  auquel  elles  ne  (ont  pas  teU 
'  lement attachées ,  que  quelqoc(bis  eilc»n'aya>^cent ,  &  quelquc- 
fr  fois  elles  ne  reraident,  Or  (elon  les  ôb(^rvations  faites  à  Breft , 
le  tems  moyen  entrt  ces  inégalirez  eft  )  heur.  45  m.  auquel  il 
fiat  ajouter  ou  ôcer  deux  minutes  pour  chÂquc  heure  ,  que  la 
noarellc  ou  pleine  Itn^e  anticipe  •  ou  fuit  (ur  ce  tems  qioycn 
de  la  haute  méf.  -:yiî,t;j/'' 

On  itnuirquera  encore  ici  tt  que  l'on  a  remarqué  dans  l'hilt  de 


it, 


l'Académie  des  Sciences  de  l'an  17 11.  que  les  maries  dft  é^àir 
noxes ,  non  plus  que  celles  des  folftices ,  n'ont  ûen  qui  les  di- 
(tinjgué.  Les  mmées  dans  le  cours  de  l^annéef  s'eTevent  plus  ou 
moins  >  félon  que  la  lune  apjplbche  ou  s'éloigne  de  la  terre)  fi^ 

rAxt  s'en  convaincre  »  fuppoXons  la  moyenne\di(hitice  de  la  lune 
la  tèrte  de  1 00000  parties.  Le  10.  de  NovVnbre  I7 1 1 .  joue 
de  la  nouvelle  lune  la  dilhuice  de  U  lune  étant  de  ^  5  6000  parv • 
ties*c*eft-à-dire ,  qui  eft  des  plus  petites  »  la  mèr  monta  à  i9«\ 
piédi  )i  pouces.  Le  af  édumême  mois^  jour  de  la  pleine  lune, 
la  diftance  de  la  lune  étant  de  loéy^ioV^qui  eft  une  des  plus 
grandes  >  la  mèr  ne  monta  qu'à  1 6  pié4s  9  pouces.  Suivant  cette 
régie  de  la  diftance  de  la  lune  à  la  tèjrre ,. le  id.  de  Septembre» 
jour  de  la  pleine  lune ,  qui  fuivoit  immédiatement  l'equiuoxef, 
la  hauteur  de  la  mèr  fut  de  17  pieds  f  pouces  ,&  le  lendemain 
de  17  pieds  (îx  pouces  :  alors  la  di(tance  de  la  lune  étoit  de 
I  o  )97 1 .  mais  le  1 2«  d'06h)bre ,  jour  de  la  nouvelle  liine ,  mil 
n'étoit  difUneç  que  de  84680.  la  mèr  monta  à  19  pieds  f  pcni* 
•  ces,  &  le  lendemain  à  un  pouce  plus  hau^.  Il  eft  donc  conftan^ 
.   que  les  grandes  marées  arrivent ,  quand  la  lune  eft  dans  le  péri* 

gée. 
On  dit ,  ou'on  auvent  &  marée  ;  pour  dire  ,  qu'on  a  le  cours  de  i 
l'eau  &le  vent  favorables^:  ou  3  Aller  contre  vent  &  màr/e  ;  pour 
dire ,  les  avoir  contraires.  Ces  deux  éxpreflions  fe  difcnt  aulTî 
figurément  dans  les  affaires ,  quand  on  y  a  du  fecours,  ou  des 

OOftâdcS.     .:  ■'■;.  ):.,^,;,  .  ■  .^  ;î  Oîv|i.;,'^,:«.  ^/  •  ,i ..  . 

On  appelle  Ui merté  marh  ,qviànê:\imar/e  eft  baffe.  On  dit  étaler 
les  m^es ,  quand  on  mouille  l'ancfe  pendant  un  vent ,  ou  une  • 

'  marde  contraire  à  la  route.  Refouler  la  m4r/ir ,  c'eft  «aller  contre  ' 
le  cours  de  la  mar/e^  Le  vent  refoule  la  mar/e ,  lorfqu'avec  l'ai- 
de du  Vient  on  va  contre  la  mar/e.  On  dit  les  marées  portent  au 
vent  i  c'eft-à-dire ,  qu'elles  vont  contre  le  vent»  Entrer  >  ôc  fpr- 
tir  de  toute  mat/e  ,  c'eft  entrer  ,  ôc  fortir  en  quelque  état  que 
(èii  la  mèr.  On  nomme  aufti  œuvras  de  mar/e,  le  radoub  qu'on 
donne  aux  vaiftcaux  pendant  que  les  eaux  font  b^s. 

Ma  tiiti  (îgnifie  aulfi  le  poiftbn  de  mèr  >  quand  il  etl  àporté  fcaî'- 
chement.  Marinus  pifcis ,  vel  plfidtûs  amona.  Il  y  avoit  aujour^ 
d'hui  bien  peu  de  inur/tr  au  marché.  On  appelle  Oiaffe-marée^  le 
Voituriér  qui  aporte  la  marée.  Les  Cbajfes-marée  font  arrivez 
trop  uni  aujourd'hui  »  vous  n'aurez  pouit  de  mar/e.  Les  Vçn- 
deurs  de  mar/e ,  font  des  Officiers  Royaux  qui  font  établjss^ 
faveur  desCbajfes-marée^ôc  qui  Ce  chargent  du  recouvremeneab; 
l'argent  qui  leur  eft  dû  par  les  femmes  qui  vendent  la  m^r^;  en 
détaUrf. 'f:.^- i.H.--,.v.rV  v^/ '■'»■  ,#•i^/^■.  -y '■■".■ 

MARJENGE ,  MARVEJOL  ,  MARUÈGE.  f.  m.  Nom 
d'une  petite  ville  du  Languedoc  •  (Ituéc  dans  le  Gévaudan ,  fur 
la  petite  rivière  de  Colange ,  à  quatre  Ou  cinq  lieqës  au  cou- 
chant de  Mande.  Manngium  ,  AUruecxm ,  Marelogïum, 

MARÉOTE./^f.  Nom  propre  d'un  quartier  d'Egypte.  Conttéc 
d'Egypte.  Mareetli,  L'analogie  demanderoit ,  ce  lémBle  ,  que 
l'on  dit  Mar/etide  >  car  nous  terminons  en  ide  les  noms^Gtècs 
&  Latins  en  is ,  oui  ont  au  génitif  iioi  ^  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ailleurs.  Cependant  je  trouve  la  Maréete,  Les 
iufébicps  pèrfuadètcnt  au  Comte  Denys  qu'il  falloit  envoyer 
des  Commtftàires  à  la  Maréete ,  qui  s'infbruififlènt  éxaâemenc 
de  la  vérité  fur  les  lieuxr  Flbury.  llsdépêchèrent  un  Courier» 
pour  faire  venir  des  Méléciens  de  tout  le  rèftede  l'Egypte  dans 
IzMdréete ,  où  il  n'y  en  avoit  point  encore.  I  o. 

M  A  R  É  OT I DEJ*.  f.Nom  anaen  d'un  lac  d'Egypte.  Mjtreetîs, 
On  l'appelle  aujourd'hui  lac  d'Alexandrie.  Voyez  Al  bx  a  n- 
DH 1 1  >  T.  /.  p.  2,7 1 .  Quelques-uns  difent  auflî  Maréote,  L'ai]a-, 
logic  demande  qu'on  dife  ili4r/«/idf  i  mais  l'ufage  ne  fuit  pas 
toujours  l'analogie;  .^i^'-^i  *■*>.>':* fef?r\i(Éfc^,iAi ...■'.'!  , 

M  ARBS  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèrre-fainte.  Ma* 
refa.  Elle  étoit  dans  u  Tribu  de  Jutia.  Jof.  XV.  44.  C'eft  Ro- 
boam  qui  la  61  bâtir,  i.  Parai.  XI.  8.  Cétoit  la  patrie  du  Pro- 
phète Michéc.  Il  ne  faut  point  écrire  Maréui  >  comme  a  fait 
SacL  > 

M  A  R  à  f  C  A  G  E.  f.  m.  Lieu  abreuvé  d'eaux  qui  ne  s'écoulent 

r  point.  Leeus  pdlufiris  ,  paludofus.  Les  faules  9  les  peupliers ,  les 
aunes ,  viennent  bien  dans  les  marécages.  Les  oifeaux  aquatiques 
Ce  plaifent  dans  les  marécages ,  Ce  retirent  dans  les  marécages , 

fenient  le  «Mr/fi^r.  . 

MARE  fC  AGEUX ,  1  us  i.  ad).  Qualité  du  terroir  humide  ôc 
bouibeux/a  caufe  dlés  eaux  qui  y  croupiflènt.  Paladins.  U  fait 
dangereux  de  marcher  dans  des  lieux  marécageux.  Les  tartes 
Bourbonnoi fes  ,  font  des  creux  d'un  pays  marécageux ,  où  les 
Cavaliers  s'enfoncent  »  s'abtment. 

MARéSCALClE.f.f.  Vieux  mot. Tribunal,  jurifdiéHon  des 
Maréchaux  :  aujourd'hui  on  l'appelle  Connétablie  Ôc  Mare- 

'  chauflée  de  France  i  les  Maréchaux  de  France  en  font  les  chefs, 
depuis  aue  la  charge  de  Connétable  eft  fuprimée.  Qn  trouve 
aulli  Jnaréfbsfie  j  ôc  Marefcdifie  dans  le  même  fcns.  j        ' 

Xxxxiiil        MAREfCAUCIER. 


<!' 


«y 


l 


f  .V?" 


•  / 


',« 


l 


.      / 


7  • 


.    \  • 


/  ! 


.       / 


n 


■1? 


'^ 


N 


.4 


^ 

I 


¥if 


\'t 


w 


/■ 


.aV' 


y 


./ 


■;», 


> 


X' 


.  ^ 


\ 


-  / 


,*»' 


! 


t 


I 


M  ARErâAUCIER.  v.  aâ.  Vieux  mot ,  qui  veat  dire  ftrrer» 
metcrc  des  fèrt.  Mânfcémcitr  on  cheval.  i>#/#i#  /mW»  etpù  ungit' 
Umnunùri,  ,.  ,     -r  ,    >  '  .       ^ 

MARÉrCHAlS.f.in.  Jardiner  de  ocrais.  Celui  qui  coldve 
un  jardin  d'hèrbaget.  Olit$r,  La  Quintinie  >  qui  fe  (a%  de  ce 
taoc  récrit  çancôr  Métrïcbéùs  ,  comme  (Uns  (a  Pré^e ,  &  tan- 
cée Marche*. ,  comme  dans,^n  explication  des  tèraies  du  jar* 
4inige,  Le  premier  paroîc  meilleur  ;  car  comme  de  maré^Myn 
fait  murifcâge ,  on  doic  ^re  au(G  MârtfcbMis  pldcôc  que  JiWr- 
V  «We.  Les  Jardiniers  Méor/cbéùs  font  des  jardin;^  qui  culrivenc 
des  jardins  particuliers  d'herbages  autour  des  grandes  villes. 
Peut-être  que  ces  lieux  avoient  été  des  marais  qu'on  avoir  àt(' 
féchez  \  C\  bien  que  dans  le  vulgairences  Jardiniers  furent  nom- 
mez Aiérétlmis ,  comme  voulant  dire  »  Jardiniers  des  matais 

^  ded^chez.  Lé  Quint.  Qu:  leurs  jardins  s'appellent  «MTMr^quoi- 
que  fou  vent  Je  térrein  ne  fbit  que  du  fable  fort  Cbc»  I  o. 
M  A  R  lé  1 C  H  A  L.  f.  m.  Officier  de  la  Gwronne  qui  commande 
les  Armées.  CafirorumfréifiiiutfrimariiUiViUgVAUrefcéUuSiPê' 
4emarcbMs,  On  trouve  auui  AimrfcbéUeus,  On  l'appelle  par  excel- 
lence ,  Afar/cbdl  de  Frâtm,  Chez  quelques  Étrangers  les  AUrif" 
€bâHx  font  la  même  fbnâion.  Le  GxAnA'Mâréciml  de  Pologne , 
/  celui  de  Lithuanie.  L'Éleâeur  de  Saxe  eil  Grand-yl/4r^/M/  de 
l'Empire.  On  dit  qu'on  a  donné  à  un  homme  le  Bâton  de  Afé» 
\  t échut ,  ou  fimplcment  \cBdt$H  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  fait  Mâ-:^ 
r/chal  de  France  :  parceque  le  Roi  leur  met  cii  main  un  bAton 
fleurdelifé  .>  pour  mi^ue  de  leur  dignité  >  &  qu'ils  mettent 
deux  bâtons  d'azur  femezde  fleun  de  lis  en  fautoir  Cous  l'Écu 
de  leurs  Armes.  Ce  font  les  Méréchéutx  de  France  qui  (bac  Juges 
'du  point  d'honneur  entre  les  Gentilshommes  j&  Officiers  d^ 
mée ,,  qui  accordeniièurs  querelles.  En  écrivant  à  w/iMdr/thdl 
<ie  France ,  on  le  traite  de  Manfeigneur,  La  dignité  de  MâréchM 
de  France  île  fut  pas  d'abord  à  vie, comme  elle  efl  aujourd'hui; 
les  Maréchaux  n'ctoicnt  que  les  ptt^miérs  Écbyérs  du  Roi  ùtàs  le 
Connétable  :  mais  depuis  ils  devinrent  les  Lieutetians  du  Con- 
nétable dans  le  commandement  des  Armées;  comme  le  Conné- 
table étoit  devmu  lui-même  le  Chef  des  Armées.'  Ils  n'étoicnt 
que  deux  dans  le  commencement.  ÉHi  tems  de  Philippe  de  Va« 
lois  les  Marécbaux^e  France  n'avoient  que  cinq  cens  livres  tour- 
'  nois  d'appointemens  pendant  la  guèrre>&  rien  pendant  la  paix. 
Boutillier  dit  que  fous  le  régne  de  Charles  Vlil.  il  n'y  avoir  que 
deux  Maréchaux  de  France.  41  y  en  avoir  eu  quatre  fbusChai^lcs 
Vn.^  ils  avoiencétécéduitsâ  laptémièteinftitutioirfbàsChar- 
les  yni.  François  I.  en  aéa  quatre  par  la  nécedit^^  il  fe  trou- 
va d'opofer  pluflcurs  armées  au  grand  nombre  d'ennemis  qu'il 
a^oit  lur  les  bras.  Il  en  ajouta  ud  cinquième ,  qui  Ait  François 
de  Montmorency ,  à  condition  que  le  cinquième  demeureroit 
/uprimé  ptr  la  mon  de  l'un  d'eux.  Voyez  Choifi,  Les  J^iri^ 
chaux  étoient  ancieonenient  les  principaux  Écuyérs ,  ou  grands 
Officiers  de  l'Écurie  du  Roi.  Leur  vraye  /charge  étok  de  langer 
l'armée  fous  lefcknmandement  duGninétabler,  &  ib  commai»- 
doient  en  fbn  abfenoe.  Us  fàtfoieiit  ptopcement  la  feiiétion  des 

^  Aùtréchaux  de  Comp  ,  auxquels/ils  ont  donné  leur  noiai'»&  la 
f^ni^ion  la  moins  confidénble.  Cependant  comme  les  Rois  ne 
faifoient  pas  toujours  dtsConnétabfes»les./li2fr^64iur  dfe  France 

-  ont  pris  la  première  autorité  dans  la  giièrre,&fè  fônclâiti  OS&- 
ciérs  de  la  Couronne.  Pasq,  Depuis  François  I.  le  nofnbre  n% 
point  été  précifémenc  fixé.  Louis  XIII.  ne  le  limita  point  ^  & 
Louis  Xiy .  l'a  augmen^  »  ou  diminué  >  félon  qu'il  l'a  jugé  à 
propos  pour  le  fœncejde  l'État.  On  ne  peut  leur  ôcer  cette 
charge  qu'avec  la  vie.  En  170).  depub  la  mort  du  Mâtùhd  de 
larges ,  il  n'en  refloit  que  neuf,  (çavoir ,  Monfîeur  «^«iDdras 
depuis  i^7j.  Monfîeur  d'Éttées> depuis  i^Si.  &  les  fèipt  autres 

.  depuis  iCs  } .  fçavoir  Meâieuts  de  Cboiièul  »  de  YilktxTy  t  de 
Joyeufe  >  de  BoufHcrt  »  de  Noailles  &  de  Oidnat.  Le  Roi 
après  la  Bataille  de  Ftidlinghen  envoya  le  bâton  de  Mar/cbal  à 
Moniteur  le  Marquis  de  ViUars  >  &  depuis  a  nonuné  oeuf  au- 
tres Maréchaux ,  qui  font  Meffieurs  le  Comte  d'Efbées^  qui  a 
pris  le  nom  de  Maréchal  de  Cœuvres ,  Rolcn  de  Van1>«n  y  d'U- 
xellâ  ,4p  TefHf ,  d'Harcourt  %  de  Tallard  >  de  Ch&teaurcgnai^d , 
de  Montrevel.  Aujourd'hui  (  Juin  1718.  )  il  y  a  onze  Maré- 
chaux ,  qui  font  Meffieurs  de  Villeroy ,  prénû^  Maréchal  «  de 
Villars ,  d'Eflrées ,  d'Uxelles  »  de  Tefl^ ,  de  'FallfiiTd'Har- 
court ,  de  BèrviK  •  de  Matkâon ,  de  Bezons  >  de  JMoaiârauiQuf. 
Le  prÀpiiér  Maréchal  fait  fondion  de  Connétable  ^iaos  les  af- 
femiolees  des  Maréchaux  de  France. 

Les  Prévôts  des  Maréchamt  >  font  des  Officiels  Royaux  &  Juges 

^   d'Épée  établb  ppur  la  fïbeté  de  la  campagnes  pour  prendre  & 

jugèrTes  voleuift,  vagabonds,  &  gens  non  domiciliez.  lioirmh 

'  futatores.  On  leur  a  ailUffi  attribué  la  connoiffiuKc  des  cas  Royaux 

par  prévention.  Ils  font-  reçus  à  1^  Cofonétablie ,  &  y  ont  at* 

mburion  de  Jutifdiâioii  »  tftiôac  tépucez  du  c^rpc  dfla  Gen« 

^'  ■•  ■'    '•  A-'-f'^V^-  '■.^-.^~»  if:K^^  '^''-^^^H^:'  :'.  f 
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M  A  ai  To  il  À I.  81 1  C  A  M  » ,  cfl  le  fécond  Ofliciér  de  l'atmée't 

le  premier  Offidér  après  le  Lieutenant  Général  :  c'eft  celui  qui 

ordonne  du  camjperoent  êc  du  Ipgement  de  l'année ,  ft  qui 

.  pread  les  devan»  pouç  la  fiiire  martcher  en  fi^àé, «E reconnoî- 

tte  le  tènûn.  Ofinrum  pafeStus  ,  trihmim  milkum, 

MAaifcHAL  DB  çAMr  GéHéRAL.   Officier  Général  de 

gttèrre.fupérienràtous  les  autres>dequelquening,&enqucl. 
que»  degrez  qu'ib  foicnt.  Gmralh  Oi/hênm  Pr^t^ur,  U^ 

MaréchaMxdeCkmpGéué^âuxoriitétéfamfofu  fakeli  fbnftion 

de  Çeiuiétable.  Il  y  en  a  eu  peu  jafàu'id  en  France  :  cène  clwr- 

ge  a  été  <*éée  pour  faire  efpérer  l'épée  de  Connétable  â  celui 

Qu'on  en  pourVeiroit  j  ôc  cependant  pour  en  faire  une  partie 

Jics  fondions  fousun  autrentre.  Je  ne  fçache  guère  que  le  Ma. 

réchal  de  Biron  ,  le  Connétable  de  Lefdiguièrcs  &  Monfîeur  de 

Turenne  j  qui  en  ayent  été  jpourvus.  Une  raifon  convaincante 

3ui  ^fâit  voit  que  U  chaige  dcMarécbal  de  Ckmp  Général  eflliu, 
effûs  de  cellede  MaréchaldeFranca^c'efl  que  quand  le  Marél 
chai  de  Biron  fut  fmMiréchal  de  Cdmp  Général iï\  étoitDoycn 
des  Maréchaux.  Si  pn  n^mroit  pas  voulu  lui  donner  quelque 
chôfe  au  deffus  dé  ce  qu'il  étoit,  onl'eût  laidS  comme  il  étoit 
Mais  Dour  ajouter  l'exemple  à  la  raifon  i  au  fî^e  de  Cléôc  ' 
Monfîeur  de  Lefdiguières,  qui  n'étoit  encore  que /^fr/féW  <J 
Camjf  Général ,  commanda  le  Maréchal  de  Si  Gétan ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  lone^ms  ^ui  étoit  fon  Camarade. 
Ce  mot  vient ,  félon  Nicod,  de  Fêlemarchus^  comme  qui  ditoit  > 
Maître  de  Camp,  Mahhicu  Parbdirqu'il  vient  dcMarthSenef 
callus.  En  vieux  Gaulob  ,  &  encore  en  Breton ,  march  iîgnifîoit 
rà^,cbmme  011  le  recueille  dePaofaiyas,qui  dit  quece  mot 
étoit  cnufage  chez  les  Celtes,  iM«r/i:Meftaûfnpeut-èae  un 
mot  AUemind  donc  il  efl  ^t  mencian  dans  la  Lor  Salique ,  & 
dont  on  a  fait  Maréchal ,  pour  dire  celui  qui  commandoit  la 
Cavalerie.  Ménage  le  dérive  deifiS«vy(i!M/kr>  qui  fe  tiouve  daâs 
les  lohc  des  Allemands ,  coinpofé  dtmarok^,  ou  maralfa  cheval  y 
&  àtfchâO^,{^i  fignifiepWjl/Wj  ou  félon  Clùviér  dans  fôn  Al- 
lemagne jferviteér  ;  ce  qui  a  donné  ce  nom  ^  celui  quipanfè  les 
chevaux  >  &  par  fuccefîion  de  temri  celui  qui  les  commande. 
Borel  dit  qu'originairement  Maréchal  figninoit  Gouverneur  dâ 
muMf  A&  que  murk^  fîgmfie  jument ,  dont  les  Anciens  fe  ftr- 
voient  d'ordinaire  pour  épargner  le  fourage ,  parceque  les  ju-i. 
mens  gâtent  moins  de  litière ,  â  caufe  qu'elles  jettent  en  arrière 
,  leMr  ^fine.  Il  disauffi  oue  ce  morde aMr/^,qui  envieuxGaulois 
ôc  en  ancien  Allemand  fipnifioit  ^iE^ev^^^vient  de  l'Hébreu  ra^ 
mdk^y  où  il  fÎBnifie  \inc  jument,  Qtelques-uns  ont  dit  que  le 
mot  de  Marchai  étoit  un  abrégé  de  Mtjfkheval  ;cu  aim^gni. 
BcAiédecm  >  8c  les  Rois  en  anoient  mStfois  pouir  tours  die* 
vaux  ,  comme  témoigne  Nicod.  F^q^iéèÉût  diflii^on  pour 
i'onpnetnncAUt^bat des  legis,  6c AUr/ckal décomptée  entre 
Maréchal  dfBtancf^  &  Méuréchdi  finm,  A  l'éfiarédes  pîé- 
miérs ,  il  dit  que  ce  mot  vient  de  tnsrchcon  marchîr;.mafigfù-' 
6fiitmdrqm»iimiter  ;  ôc  ilprétènd  qu'il  fiuK  àkéMmbd^ôç 
non  p^  ilOr^Atf/.  A  l'égatd  des  dèmién  >  il  dir  que  le  root  efl 
fxmptiRàtJ^e^çi}ÀGçxiBnkA^aitr9,ôi^^ 

^fioit  fMi(.  ;  ,,^j^^j^         .     ,  ^i' 

MAaÉrcHAiDf]|AtAULE,éi9JtaQtielbb  un  Officier  qui 
rangeoit  les  troupes  en  bataille^  qui  avoir  foin  de  leur  mar- 
che &  de  leur  ofdoe.  Strmndi  exercUêtprméOnut  wiâg^.  Ce 
font  auiputd'hui  ^^Maatéchéto;  éiê^m  &les  MajocsGénéiaux 
qui  en  font  la  ohaige.  -■■^IJ^.,  * 

Maréchal  nas  I^oois.eflunofficiiérdeguècieqiiiafbin 
du  logement  des  foldats.  MUitariifmh/piMrum  defienutn.  Il  y 
a  up  MdréthaldeJJfft  de  l'armée.  Il  jr  iBil«  un  cUoathaque 
Régimeiit  d'Infànenie^&  en  châqueComf^gnieiifefDavalme, 
deuiceo  chaque  Compagnie  de  Gc^uMmel  dcdeCfaé^uxdLé- 

.;  gérs  .  &  fix  en  châcimr  des  Compagnies  df  .Mo^fq^etairetr' 

U  y  iLimi  im  Gnnd'Mârécb^l  des  Lejpt  ches  ^  Roi ,  qôivquwtd 
le  Roi  fait  voyage  aMIq^e  bss  lo^emens  die^  fuite  d»kpiiir> 
&de  toutes  V  &ottit(slsl|iMairo»du|lol|  Mt^fmUrmtdéJi. 
giMr#.  U  prête  ferméoc  de  fidélité  tnore  ks  mains  durRoi.'d  a 
fow  lui^doMxe  Jfirjjfc^ 

pr^peçcfirment de  fidélité  çnaie  fes  mains.  U-y  cna  auftcha 
la  ft^nç  «  ôc  chez  les  Fils  de  France.    , ,  '  ^x 

Ce  mot  vient  premièrement  des  Muréchém  miUttlrc^  qui  ordOn- 
noûntidu  campememides  armé^i  4c  dépuis  il  a  été  étendu  ^wx 
MâécboMx  des  Le^  dc;(a  CpuitDa^s  te!^  vieux  dcres  on  les  at>- 
peUeAfiij/îi«4rw. ,' .^  .■■;./.•.■  ,'  >    -      ■!-...((•! 

AU Éfçu  AI.  o^B  LÀ  Coi7a>eftungnuidOfficîécdes€oirs 
d'AUèmasne.  L'Empereur  &l^Ele^urf  ont  un  Gtaàd-.^/' 
réchal^  de  Iciir  Cour.  Il  y  a  outte  Cfla  un  Çrand-^kWiWM/  do 
l'Einpiie,,,c*eft  l'Éleékcur  de  Saxèt  W  y  «  auffi  un  Marihal 
GénéW  4es  tïpupe*de,  l'Emptte ,  c'ef|:  le,  premier  Offid^ide 
guèite  die  l'Empire  {  cette  charge  fe  donne  au  mériced  Ifc^dl 
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?  de  TEmpirc  l'eft  à  la  mâifon  qui  potfêde  rtleàoràt  de  $$at.  ^ 
Autrefois  bi^^a  apoellé  in  quelques  payn  Méiràkêl  du  bandu  Roi 

nnOfficiérométoitchaifédelagaidcdeiiprironnidrs.  Ondifoit 

•oili  iMkr^M/ d«ÛunfMigne,de  fioHrgo^,  d'Aquitaine,  dcc. 

comme  on  diioit  Amiral  de  Nonnandte  »<le  Bretagne,  &c. 
MA&îfcH  AI.  ni  LA  Foi  ;è(l  un  noni  qu'on  donna  dans  le  XIU*. 

iiécleiGuideLéviyCinicommandoîtTarméeconQrelesÀlbigeois. 
On  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs  Murtftbd ,  Aimfcbd ,  ôcMa^ 

U  A  RI  fé  II  A  L  Fil  R  n  A  NT  ,  OU  (implement  Mâréch4  f  cft  uA  ^ 
.  AitiAnquii^e  leschevauz ,  &  qui  lespanià  quand  ils  font  ma- 
lades. Airr/mtfrÎKi  ,vetmttaruu.  EnKfpagne  ce  font  deux  mé- 
tiers (Séparez  :  les  premiers  s'appellent  SimdiUrts  ;  ^  Im  autres 
Ahftytérts,  On  difoit  autrefois  Mâtichémftt  les  chevaux  )  pour 
dire  >  les  panfef  ic  les  fèrrer.  On  a  appela  en  Latin  màhmedU 
ow,  celui  qui  guériflôitleschcvauxac  le  bétail.  :^^:r' 

M  A  RÉfCH  A  U  SSÉE.  r.  f.  Jatifdiâion  des  PiévÔts  des  Uari- 
chaux.  MârtfibéUlormkJurifdiaiê ,  ftrum,  Ilv  a  dans  l'endos  du 
Palais  la  Connétablîe  -Ôc  Mar/cbâuf/t  de  F^nce ,  à  là  T&ble  de 

'l^aKbre  >  où  ^t  des  Juges  de  tobe  qui  prennent  oonnoUIânce 
de  U  téceprion  des  Ottciérs  ^  autres  MéÊtéchéuifféts\U  de 
leurs  diffèrends.  U  y  aid'ailleu»  1 8o.  il/4r<ir(MirJ2fr>  en  France , 

3ui  font  des  iiéges  de  Juges  d'epée ,  qui  infttuifent  les  procès 
es  voléutSï^  des-vagabonds  >  &  autres  cas  donc  ils  font  com- 
pétens;  &  qui  le^  jugent  (buverainement  avec  fept  0£Sciérs 
du  plus  prochain  Pceâdial.  Le  Prévôt  qui  tient  ï  Paris  cette 
Méreclmf^  ,  s'appelle  le  Prévêf  4e  Np.  Les  Officiers  de  la 
G6nnétablw  éc  Méstéthém^ét  de  France, connoiilènt de  touscri- 
mes  commis  par  lésgensdèeuèrteicandde  pied  que  de  cheval}  < 
des  ciflâtions  de  gens  de  guerre; des  àétions  pèrfonnelles  entre 

Sens  de  guérie }  desipatiètes  qui  concernent  le  fiut  de  laguèrre  j 
u  payement  des  gens  de  guerre  ;  des  Lettres  de  lémiifion  pour 
crtme$  con^^  par  gens  de  guerre,^*  Us  ne  jugent  en  dernier 
redbrt  que  jurqu'à  la  (bmme décent  livres.  Au  dediis de  Cette 
(bmmeles  appellations  iiB(!ôrti(&nt  au  Parlement,    r^s^^^^^^^^ 

On  dit  an(G  >  aue  WAtâséçhéuigée  fe  dent  chet  un  tel  Doyen  des 
Maréchaux  de  France  «  ^quand  ouelquies  Êxemts  fc  Gasdes  fe 
trouvent  chez  lui  pour  exécuter  les  ordres  ou'il  aun^à  donner 
dans  les  occafions  poor  les  querelles  de  la  Nobleflè. 

M  A  Ri  c  H  Aus1iÉB«a  Cgnifié  au(fî  en  Lorraine ,  un  grand  lieu> 
ouJenclôs ,  oè  l'on  enfi&ne  le  bétail  ;  d'où  le  bon  Médecin  de  ce 
pays-Ia ,  trouve  cccafion  de  dériver  le  mot  de  Marichéufùs  ; 
parceque, dit-il  >  tly  avoit  pluHeurs  lieux  marécageux qm  obli- 
gcoient  à  faite  dies  places  relevées  pour  mettre  à  fèc  le  béûil , 
lérquelles  on  appelloît  ^AtfujJSi^/  > comme  tout  autre  chemin  levé, 
&  pavé  (  &  parceque  dans  ces  lieux  on  faifpit  fouvent  des  vols 
de  Deftiaux,on  y  éablit  un  Juge  qui  jugeoit  dans  l'étendue  de 
IkMéoràhéU^e  ffm  village>ce  qu'on  a  depuis  étendu  à  d^aUtres 

QnIClérS»  ■  ■  A'y^^  <U4"«::^-,,:  ■  .*;7.' ^-i';-|rvH*-v:KU;f';.,^i<»i^lf3^  0»>f 

On  é  aulC  appelle  autfcKois  lès  étable^i^evaùx^iiiMdlâiigf!^^ 

On  «  encore  domié  ce nom^im  dtcoit  qiû  ift  levoic ipl^ 
•   iéchauxdesLpgis;  Jrv:- •■  l'-' .r!::P'i.-f' •   ■'':^'^>'^'^-\i\.  , 

Dans  plitfîeius  Coutumes  on  appelle  m^tri^MMfùs  les  matériaux 
tfflcîtlbiex  pour  bftciri  comme  en  celles  de  Montreuii,  Artois, 

■   BapajumCiflce.  i^  f^  ■  i^:!^Jqss■''^^  ^■-'*-^''.'-^' -''^^^'-^i^^^    ■ 

MARBfGHÎfiRE  f./  YictixmocVq^%ifiètti^ 
nbuécagenx ,  marécage.  ftAns  Uaut  râUfrit,  U  FUmens  fe 
lont  rendus  à  grant  preâè  près  d'une  KMr^Arfmr*  GviArt. 

MARESHU AN  > ou  MET ASVAN.  f.  m.  Nom  do  YUIe. 
mois  de  l'année  des  Juifs  \  dans  lequel  iln'y  avoit  m;^e  »  ni 
aucune  autre  cfaofe  renutcquâble.  Mnusbiuuuts  aam/Sir,  Voyez 
SIgonius  ,  KàUaid,  Mr.  èc  Tomiel  «ux  ânn^sjd^J^iide 
i|4^  &  ij4f .  Vàyéz  MARciusvAir.  /       .^  j^    / 

MARE^AMO,ou  MARÉTIMO.  f.  m^  Nom  ptopre^t^ne 
pedte  ifle  derla  mër  Méditerranée.  Aùntims  ,Ifuréi ,  Tkttkfié* 
Elle  eft  vers  la  pointe  occidentale  de  la  Sicile , on  en  t&eqoan* 
ticé  d'exceQent  miéU  &  elleeft  célèbre  par  la  viâoire^que  Ca^ 
jtulcGénééal  de  U  flotte  Romaine,  y  gagna  fur  celles  aesCar- 
thaginots.  Matt.  .;    h-m.^ 

M  ARETH.  f.  f.  Nom  d'une  ville  de  la  Triba  de  Jadi»^  k 
Tèrre^fainte.  Méretk  Voiyez  Jof.  XV.  $9*  '  V*  ^iii'<i 

M  A  R  E  Ul  L.  f.  nw  Nomd'uh  boui|(  de  France  fur  les  confirif  du 
^  Bèny  >  du  Bléfoia  &  de  la  Touraine ,  &  fur  le  bord  du  Cher  > 

'  'd'où  vient  qu'on  l'appelle  MéonàU  fur  Cher.  MârméipmTâr^ 

nmk  ^Métrndewfis wcm.  Valois , Nêf.GâU, p,  3 17.  On  trouve 

aulE  ^éurfffUm^i  mais  je  ne  fçai  fi  c*efl  le  même  lieu. 
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v^^^^lladctiibù  Pafqimi  èc  AiMrfm§£on%  inttoduits  comm-.  des  p^ 
fbnnages  différeni»  Ils  font  placez  à  Rome  endes  quartiers  aiîèt 
éloigne»  l'un  de  l'autre  pour  les  diilinguer>&  ils  ne  fe  reflêm- 
blent  guère^  Aùarforh  eft  une  grande  figure  conchée  de  Ion 
lon^,  qui  repréfente,  félon  quelques-uns ^  Pâmtrittmjovem  ,ÔC 
ioloA  '<railtres  }e  nèa^  du  Rhin ,  ou  celui  du  Nar ,  appelle  aii<^ 
jowrd'hui  la  rivière  de  U  Néra  >  qui  arrôfe  l'Ômbrie.  Pour  ce 
quief^  de  iMsi^tr^  •  l'on  n'çn  fçait  point  l'origine.  Quelques- 
uns  difênt  qu'il  vient  de  ce  qu'il  étoit  daûs  leFiritm  AugMfii  » 
où  il  y  àvôit  un  Temple  de  Mars,  ir  fii^ffw '^'«rvw  C'eftàcecce 
figure  qiCpn  atiacheiei  iàtircs  que  l'on  fait  à  Rome  ^  auffi  bien 
qu'à  celle  de  Pafquin.  On  les  lait  répondre  réciproquement^ 
Quand  MârftrU  m  atuiqué ,  Pafquin  répond  >  &  fî  c'eft  Paf- 
quin^ Aétrfêriê  lut  réplique.  La  riipofte  doit  ipu^orf  ètf^iyt^ 
&  piquante.  Mbian.  d'Hist.  &  de  Litt.^ 

MARGANATIQyE.;aHj.  On  appelle  en  Allem^^gnie  Mariage» 
mârgamuiquf ,  un  mariage  contraâé  avec  une  femme  d'un^ 
condition  inférieure  à  celle  du  mari  qui  l'époufe,il/4rrii»0ifij^ 
(um  miUmfe§$idiimis  difpuru  &  infermu.  C'eft  ceque  nous  àp» 
pelions  un  mariage  de  la  main  gauche ,  dans  lequel  il  eft  fti* 
pnlé  par  le  contrat  aueH'époufe  demeurera  dans  fa  première 
condition ,  que  ce  fera  aulii  celle  des  en&ns  qui  naîtront.  LeH 
Univèrfitez  dé  Upficx  &  d'iéne  fè  font  déclarées  contre  cette 
forte  de  conventions  du  mariage  mur  fanatique,  foutenant  qu'elle 
ne  peut  préjudiciel  aux  enfans, lors  principalement  que  le  con- 
fentemènt  de  l'Empereur  eft  intèrw:nu  pour  Icf  mariage.  Voye2 
Ludolf ,  Trait,  Hamé^DeJùre  Tofmtn./llufir,  Voyez  encore 
MORGËNGAàK^^  & Môrganatiqu i*, .  ^  ^- 

^AR  G  ATH.  U  m.  Nom. propre  de  Jiieu.  C'étoit  anciennement. 
une  pente  ville  de  la  Syrie.  Marathns,  Ce  n'ell  maintenant  qu'un 
village  1  fitué  entre  Tripoli  de  Syrie ,  &  Hama.  Maty. 

MARGATS.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  de  loniiéme 
mois  des  Arméniens ,  qui  ré|Kind  à  peu  près  au  mpis  d'Août» 
On  l'appelle  aufni»MiT»4W*  4  ;';^^--^  .t,   -,: 

MARGE.  f.f.  Blanc  qu'on  laiffe^i  cloque  côté  d'une  pàgeéctl^ 

.  te ,  ou  imprimée  >  pour  mettre  quelques  notes  ,  ou  apoftilles» 

'  Mmge,  Dans  les  groUès  d'un  compte  on'  laiflè  des  deux  cotez  de 

-,   grandes  margti,  pour  y  écrire  les  apoftilles  &  les  débats  à  gau- 
che ,  &  tirer  les-fommes  en  ligne  du  côté  droit.  Les  citation^ 
Récrivent  maintenante  la  aMr^r.  On  éftime  les  livres  en  grand 

'  papier ,  à  coufe  de  la  beauté  des  marges.  Les  privilèges  portent 
pèrmklion  d'imprimer  le^  livres  en  telle  niargi  &  caraâère 
quViavoudra^  vi.  ^,.^.«vv...r..;v,r.-;v:-ïvV^:' 

Marqb*  fe  dit  au»  dès  Kotti  >  Auhôtatious ,  qu'on  met  à  là 
«MT^r  d'un  livre.  l^amafgitkUehljSm,\i»  nurget.  Les  tnargei 
de  ce  livre  font  pleines  de  Êuites»    <;  r  x^: 

MAiio<>reditauiIi  parmi  leslmprimeurs  en  Taille  douce,  poue 
fignifiicr  une  feuille  de  papier  qui  fè  met  fous  k  planche  de 
cuivre  pour  f^r  à  maiger  l'éAsampe.  Marges    .1  ;  ^. , 

MARGElLE>ouMARGEOlL£.Voyet  MAli:i>tUx. 

MÀRGER,  V»  n.  Terme  d'Imprimerie.  Faire  des  marges ,  &  Ici  , 
COmptiflb.  Afargmes  é^av'ree  qui  fe  fait ,  lorfque  l'on  met 
une  feuille  blanâie  fur  la  forme  le  plus  jufb  qu'on  peut ,  pout 
f^ir  de  réglé  fur  le  timpan  à  celles  qu'on  doit  tirer  après. 

MARGERIPE. Voyez MARIARIDE.    '    v  v* 

MARGIANÈ.  C  f»  Nomptopre.de  ctmP^yc*«oit  ancienne* 
ment  une  partie  du  pays  des  Paribes,  JkUrgUna,  Elle  étoit  bor»- 

.  tiée  au  levantiiar  la  Baâriane,aU midi  par  l'Arie>au  couchant 
par i'^irCi^i^>^^.iu  nord  parla  mèx  Cafpienne  t  ce  pays  eft 
«tt}OUBd'ht|l  ceiteptitic  du  Choiifàn ,  qui  efl  vèr|  la  nîèr  Caf^ 
pienner&l'embouctoedel'Abiaimus.MAtT.  -m'^r^^f;?- 

MARGINAL ,  ali»  idi.  Ce  qui  eft  écrit  en  mar^è*  Aimàtgt* 

i  mmimarginaiis*  DesCommentaifcs  matinaux,  I|  y  a  plufîeuri 
utnnôtâtions  marghtalet  «.dans  le  Ofoit#4«it  ici  Ordonnances» 

.v'.?^uiûrvem beaucoup à^lesédaiidr.  aH^->'vïWvHi-.  7^-;v:r;>:, 

MARGISARAM.f.».TèaBed«CaIeâdriér.  Nom  d'undeft 
douze  mois  lunaires  chez  les  ladîon^Q  Mcwol  :c*efl  le  neuviè« 
ikiedfc. leur  année»  il  répond  «9 'mdU de  Décembre*    j 

MAGONICHA.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Cétoit  autrefois 

'  «ne  petite  ville  v  maintenant  cfdi  un  village  de  la  Libumie  en 
/tymarie  >  fitué  près  du  bourg  d'OOnfchalz,  Af^f»^ 
r4^iieniem,sil»i<irlw«.MATT*^'??^:vvf*a'M  '  ■. 

MAkGOSEST*f.m.Nom.piopred'uiieivilledelaturqnie,enEu« 
rope«AC«rrMirtM.Elle«fkfurMrivièredeBadalach,enMoldavic« 
environ  à  douze  lioiës  dr  Jaây ,  de  autam  de  Tèr^oiod .  M ATr« 

MARGOT,  f.  f.  Nom  ^ropmd'une  femme.  Diminutif  de  Mar- 

,  guérite.  M^àfUéLMargtttSkffàSù degiâflc*  Marguerite, Du^ 
chefIedeSavoye,damfattépiiaphe,qu'elle6tfurmèr  étant  pr6- 

teà  péiir>en  albmipoofèrDomJeanInfântdes£fpagncs,dit» 

b*ik  fsMem  émm mmi ,  &J  WÊftm pmeUfi  -^ i^u  ^'^ ^ 

■  ^  ^  ^     MARGOT. 
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1S07  M  A  R.    ^ 

MARGdT.  f  f.  Sotfc  d'oifcau ,  qu'on  appuie  lutrement  Pte, 
Pka,  Une  ioïictttdrgot, 

^L'Algie  Reine  des  airs  avec  Margot  U  Pie ,      ,   '  •  fj  '  '  j 

Trâvèrfêient un  bout  àe  prairie^  La  Font* 

,  ^  '     '  i'  "'  '' 

M  ARGOT,  f.  «);  Nom  d'uiroifcau  de  mèr ,  qui  cft  oîfeau  de 
proie  V&  vit  du  poiflbn  qu'il  prend.  On  ^  trouve  dans  les  mers 
de  l'Amérique  méridionale  fur  fcscôtcsortenules.  Les  Marmots 
fout  blancs.  C^uclque»-uns  font  mêlez  de  ^ris.,  peut-être  cette 
différence eft-ellc la  marque  du  féxc;         ' /' 

M  ARGOT  ER.  v.  n.  Terme  de  Chaficur.  RâMum  mitrmur  edêre. 
Cç  mot  fe  dit  des  caillés  i4prfqu'elies  font  un  cri  entoué  de  la 
gorge,  avant  que  de  chanter.  Les  cailles  m<ffj0rr»f. 

W  A  R  GO  UI L  L IS.  f.  m.  Petit  endroit  (Île  &  bourbeux ,  gâchis 
qui  s'cft  fait  en  répandant  de  l'eau  quelque  part,  yotutabrum. 
Il  a  mis  le  pied  dans  le  mârgoViUis.  Il  a  renvèrfé  un  (ceau  dans 
la  chambre, il  a  fait  un  grand  margoMiltis,  On  dit  audi  de  celui 
qui  mêle  enfemble  pluhcurs  fauces  y  potages ,  ou  autres  mets 
avec  riïalpropreté ,  qu'il  fait  un  vilain  màrgouitlis, 

M  A  R  GOZZ  A.  f.  t.  Nom  propre  dtine  petite  ville  du  Duché 
de  Milan  ,  en  Italie.  Mdrgotia.  Elle  tfk  dans  le  Comté  d'An- 
ghiera  ,  fur  le  petit  lac  de  Marge^t,*  ,  qui  efl  environ  à  dix 
lieues  de  celui  d'Oita ,  vers  leifiord.  Mat  Y*  "         ;  '  v . . 

MARGUERITE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Margmtâ, 
.  Prèique  tous  les  Grecs  appellent  famte  iW4r^«m/r,  Marine.  Le 
Pape  Gélafc  I.  met  la  vk  de  S".  Méorguerite  parmi  les  pièces 
apocryphes.  Marguerite  de  France  Reine  d'Angleterre  ^uis.de 
Hongrie  jétoit  fille  de  Louis  le  Jeune  &deConftance  deCaftille. 
>^i;r^»rr/Vf  de  Parme  fut  Gouvernante  dest^ys-Bas.  Voyez  Stra- 
da  hilL  de  Flandres.  Mdrguerite  Reine  de  Navarre  &  fonir'  de 
François  I^'.  aimoit  les  lettresavec  paffion,&étoit  éloquente. 

M  A  R  G  U  E  R I T  E.  f.  f.  Sorte  de  plantedont  il  y  a  plufieurs  éfpé- 
ces.  Bellis.  Celle  que  M.  Tournefort  vm\\t  îeutéuithemum  vtiU 
gare,  Inft  rri.VrK 491.  a  une  racine  nbteufe  ,  rampante, acre 
,  aa^ruiellépouflèpluâeurstigesàlahauteurd'environunpiéd, 
pentagones  j  folides  y  rameufes ,  accompikgnées  de  beaucoup  de 
feuilles  oblongues ,  gtâllês,  dentelées.  &s  fleurs  font  rondes, bel- 
les, radiées ,  de  couleur  faune  efi  dedans ,  mais  couronnées  de 
,  feuilles  blanches ,  fourenuës  par  des  calices  qui  font  deséfpéces 
décalottes  compôfces  de  plu  fleurs  feuilles  eti  écailles,&quiont 
le  bord  noirâtre.  Cette  plante  efl  fort  détèrfîve^Ô:  fort  apéritive> 
on  en  fait  prendre  la  titane  à  ceux  qui  crachent  du  pus.<^.  Bau- 
hin  l'appelle  BeUis  jytveflris\  caule  foliofo,m4J9r,  Pir\,Lts  mar- 
guerites ont  les  feuilles  d'cmbas  femblables  k  la  bétoine.  On  les 
appelle  marguerites^  parceque  les  fleurs,qui  fbntquèlquefois (im- 
pies ,  &  quelquefois  toutes  pleines  de  feuilieS}  font  d'un  blanc 
pâle ,  &  refîêmblent  à  deb  perles.  Elles  veulent  être  cultivées 
dans  une  terre  grâfic  ,  humide ,  &  bien  au  fbleil.  M  o  r  i  N. 

Madame  Marguerite  de  ¥tsincc  ,  fœur  d'Henri  fécond ,  &  Hllé  de 
François  prénûér  ,  ayant  époufé  Émanuel  Philibert  Duc  de 
Sâvoyc  ,  &  allant  en  Savoye  trouver  ce  Prince,  on  lui  préfen- 
ta  en  quelque  endroit  fur  fa  route  iine  corbeille  de  fleurs  «.où 
il  n'y  avoit  que  des  marguerites  »  aveé  ces  vers  « 

Toutes  les  fleurs  ont  leur  tmrite ,  .'    ,  ,■■ 
MdisauéUîd  mille  fleurs  a  lafèhl 
H  .  Se  prefenteroient  d  mon  choix^  1' 

Je  fbotfiriis  //i  Marguerite*  p"  V  :^ , 


M  Â^.  - 

del'Aàiéri(|ue.Cequia  Êûtdonneràl'îfla  le  nom  4<(fli>^l^^« 
qui  en  ^tinfignifie  une  perle.  Matyw  ^1??    •    -  -^  v^S**^-, 
M  ARGUILLERAUT.  Lf. Petit  Marguillier ,  terme  dejné^ 
pris.  La  Satyre  contre  les  ^^rguilliérs  d(.  «r^  1 , ,  a  dit  >  <  d^, 

■'']'■  t'-':  '  Xidiiules  Marguilleraùx.'''^î^#^^^'^^  ifmta^  ^  ^ 

MARGUlLLËRIE.i:f.  Charge  de  MarguiUiér.  JEdÛmu. 
nus.  Les  Bourgeois  briguent  fort  la  margnUierie,  U  a  été  continué 
quatre  ans  dans  la  Marguiilerie.  Un  Commifiàire  du  Châtelct 
nitdéchargé  en  1694.  d'une  m4r^«i//rfiV  comptable  par  Arrêt  du 
17.  Février.  De  U  Mare ,  Tr,  de  Ptltee,  T,  /.  p.  ,117.  La  Satyre 
contre  les  Marguilliérs  de. ...  dit  en  parlant  des  Bedeaux  »., 


Poffoje'urs  aitenUèrmes  plus  beaux» 
Dans  PEglife  on  nomme  Bedeaux  > 
/Vriii;rrii«/4  Marguiilerie  j 
Dont  les  abus  font  infinis ,  , 
Gros  Portefaix  de  Confrairié'^  ;^ 
Coupes  béants  de  pains  bùùs,  '  }-'A\ 


■i  ■•*■_. 


:>\  t  'y'''Xh 


'A.; 


ii'it:. 


■vt  **'? 


On  appelle  proverbialement  les  Méttguettm  Prâief9tfet'^^n\}\tt 
qui  contient  les  plus  beaux  cOmplimens  qu'on  fàx^âit  au  fiécle 
pafle^  &  qui  font  m^prifez ,  parcequ'ils  font  deyentif  trop  com- 
muns, en  forte  qu'on  les  appelle  aoUi  les  comptmtm  delà  place 
Àfauùèrt,  En  leur  donnant  le  nom  de  méfgutfUis y  «n  •  iaàt  «llu- 
(ion  aux  fleurs  de  Rhéroriquç.  On  ditauffî  ,  Joner^awr- 

^  guérites  devant  les  pourceaux  ;  pour  dire»  Parler  ab  beUot  ch6- 
fes  devant  4^  gens  qui  les  méprifèm ,  paircequ'iU  ite.  s^y  con- 


MARGUILLIER.  fubft.  m.  Celui  qui  i  Padmmiftratrdit  des 
aHâires  temporelles  d'une  ^^^t ,  d'une  Parroiflè ,  qui  a  foin 
de  la  f«brique&  de  l'œuvre.  JEdituus,aditimus,adiseuratori& 
atfios.  Dans  la  baflè  Latinité  matris$larins.  Il  y  a  dans  les  grandes 
Parrdflês  deux  premiers  MârguilU&s ,  pu  Marguilliérs  d'hon> 
neur  y  oui  font  d'ordinaire  des  Officiers  ;  Se  deux  Marguilli/rs 
comptables  > qui  font  Marchands, ou  Bourgeois.  Les MarguiL 
li/rs  vont  les  premiers  à  l'oâra^de ,  à  la  Proce^on ,  &  repréfcn- 

.  tent  tout  le  corps  des  Parroiffîens.  L'Intendance  de  la  fabrique 
des  Églifes.appartenoit  anciennement  à  l'Évêque.  Les  Évêques 
s'en  déchargèrent  fur  les  Archidiacres  >  &  les  Archidiacres  fur 
les  Curez.  L'àvaricç ,  ou  la  négligence  dîes  Cute« ,  fur  caufe 
qu'on  choifit  des  pèrfonnesik)ubles&  zélées, entre  IrsParroif- 
nensi  pour  pendre  la  diréâion  desraflaires  de  l'églife  ;  cepen- 
dant  les  Eveques  ont  prétendu, que  ces  Marguilli7rs ,  quoique 
laïques ,  n'étoient  point  difpenfez  de  rendre  compte  de  leur  ad- 
minifhràtipn  devant  le  Jugb  Éçcléfiaftique.  Ils  y  ont  été  mainte- 
nu» par  divers  Édits  &  Arrêts  du  Confeit.  Les  Juges  féculiérs  fe 
font  pourtant  maintenus  en  poflèifîon  :  attendu  qu'il  s'agit  de 
biens  temporels  >  &  ^i|e  les  Aiargmlliérs  1  qui  font  les  compta- 
blés,  font  de  condtnon  laïque.  Ainfi  les  MdrguUliers  ne  font 
jufticiables  des  Êvéqucfl  »  ni  pour  leur  éleâàon  «  ni  pour  leur 
déflitution ,  ni  pour  mikIi  comptes.  F  é  ▼  r  i  t^h  ^  ■:i ,  rX  ^r  # 
Ce  mot  vient  de  ÀtéterkxUrim,  Lamatricûle  étoit  un  rentre  pu- 
blic où  l'on  enroUoit  lef  paavret  qnidemandoient  l'aumône  à 
la  pOcte  des  Églilès ,  &  in  Aùrgfùlién  étoient  les  gardes  de  ce 
regître  >  &  les  diibibuceors  de  ces  aumônes.  Depuu  on  l'a  dit 
de  ceux  qui  ont  en  le  foin  9c  la  garde  du  revena  desliigiifes. 
Miik  AG I.  Borel  le  dérive  dcMsire  de  tEgtsfe,  Originti rement 
on  choififibit  quelques-uns  d'entre  ces  pauvies  quiétoiem  aux 
port^  des  Égiifcss  jpoùr  y  rendre  lés  menutyérvicea  ,  «ooime 
de  les  balayer;  de  les  orhi^ ,  6c  de  fooner  les  doc^  ,  dont  les 
Marguiîli/rs  d'aujourd'hui  ont  pris  la  place, &  qui  auciefiis  Ce 


cèhoient  aux  portés  des  Églilet  pour  lès  àrder  »  &  avoir  foin 

des  atitiei  pauvres.  On  a  depuis  établi  des  MérgnStHAs data 

les  Cathédrales  à  l'imitation  ies  Paroiflês.  Odon  fivêquëena 

r^}  (  ) M  Ai/.  I  u>ét^i  dans  l'Églîfo  de  Paris ,  (|uatre. Clercs  Se  quatre  i.tiqaes > 

>^r;i''V%^'i    ,     -.!  qtui  k  caufe  de  leur  mmgmlUftt  font  im  hommage  Irâe  à  l'âvê- 

qac4  Ils  dévoient  garder  l'Êglife ,  ^  fonixr  les  ciochÎBS.v 

On  difoic  fiutre^  Md^jrtgllsér^Çc  on  ék  aniourd'hui  eoqaclquei 


,4. 


*f*'-  ■  ^R}ï4j;. 


noiflènt  pas.  En  ce  fens  on  foit  allufîdn  au  mmlMmmmgâeita^ 
dui  fîgnifie  >  groje  perle.  On  difoit  autrefois  mrguirke  en  ce 
(cns,  (ly  tout  dans  les  tradu46^ons.>  /i;J  vfv«^:i^Ss^i4^^iM  j 
Marc  ve  r  i  t  e  de  Mattelleti.  Ténne  de  Fteuilfle.  Atitfpnneae 


couleur  Siamêfci  fa  peluche  qui  reflèmbleaffeE  bietdUone  fleur 
de  marguerite ,e^  fouvent  entremêlée  d'uncpautre  pelucHosqoi 
vient  plus  large <]ué  la  ptémiére.  Mon  1  it*       -  *  ^        a  .  • 
MARGUERITE,  f.  F.  Terme  de Mér.  C'eft un céréûn noeud 
'   que  Ton  fait  fur  une  manœuvre  pour  agir  avec  plus  de  force. 
Nodus  nauticùs,      ■  rar. f  vmî;  .     ;  ,onf  oî-^r^-.;  .-.,»;:;>;  /'  iv. 
Margvbrit  e.;Ea  M  À 'À«trtiitTt<C^  iMvfmr^.  Ceftnne 
des  Antil les  de<ottovento.  Elle  eft  Vm  la  totc  de  l'Andaiou« 
fie ,  1^  vingt  ou  vingt^cinq  lieues  delanDovetle  Cordou^;  Ôtte  ^ 
iHe  efl  médiocrement  grande }  mais  elle  eft  (tôrile  &  uns  eau! 
douce.  Elle  ne  laiffif  jpasd'êire  habitée  par  plufieurs  riàfies  mar-j 
chands  >  qui  y  font  pêcher  par  derNégrts  les  plus  b^^  perles  i 


::'.«i).?,-.;>>'.  ■ 


?nmnce$fMatiliii/¥^ 

A  la  campagne ,  le  MmgmlUfy  eft  celui^  efnUn  \  l'églifè ,  &  qui  * 
cft  une  éf péce  de  Bcdeaii.  Ceuxqni  ont.foin  de  l'onivre  s'ap« 
pellént  Gag/rs.  En  Auvergne  on  appelle  les  MatguMi&s  g  Le* 
',  w^utn,  <■■      ,','.•  .  '  {. .  -..i. 

M ARL  f.  m.  Celui  .qoi  cft  joim  &  itnilàlinè  fonmie  parohcon- 
crat  civil ,  &  avec  les  cérémonies  dehâglife.  Marhm  vir .  ton- 
^'aiiK»-' Les  femmes  en  France  font  fous  la  tutelle  fièrpéctteUe  du 
»4Hv'  ;  elles,|ie  peuvent  faire  aucun  àdb  fans  être  autonÔ^far 
leur  m^.  Le  nuari  eft  maître  de  la  communancé.  Meitrelé  fèr 
'  cnifce  kiiniiains  d'un  wiiffpiotir  venger  fonpropiebôlineiir,ce 
n'eft  paf  violer  les  loix  ;  Y'cft  les  obfôrver  ;  S:  EvR.  Êi'jpraiJMnc 
unmmiMi  prend  un  maître.  M^  &cuo.  Une  fetoatà  mjdéùât 

.  vdtunjGaUnt  qtkapd  elle  vçutimaiiiil-foiit  qu'elle  gatde  110  iMTf 
tant  qu'il  dure.  La  Cà.  o^a^M.  IlIfcaBdble  qu'aujouni^hai  un 

^  ,  0umCt  fait  une  sidicule  honte  d'aimer  fa  fonune.&qup  la  teo^ 
dreflè  conjugale  foit  une  pratique  bjourgcoiiè.  S.  Éva.»  i  - 

'  :,VngrendaheHtttrei4ef.:^:^ir^  c»- .»^3^ 

i>  pou  voir  des  «^  en  Allemagne  ,^à&AÉ3è  des  ihrinces  de  ilSA 
rc  à  l'igani  de  leurs  femmes  de  de  leursenfons  >  n'eft  point  déf- 
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M|ititdér- 


, ;l«4r»tWf  ^  un iKUiy^ dérpàciqkki>{ùf >  U>éinftie; âc.que  le 
•r«  inaâaée;a«:cfta|Mr  tthe^Monanèisâ  le 

, ,  ^i^iiji^qiL  i^^i^'^^^dc  r«iiicj%iUauxÉphértf^^^ 
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}ean  PmHppe  Paldien  tProfeSèttr  deubitlâri^^ 

;  diaiyiim(;(^riiftaà4^14eU1(ei^ 
f^«  ^«<f4bqiiftt4iifintelipimiM  1^^ 

I   par  droit  d'horicage  pofRdé  un  Royaume  «  mais  qui  nV  tanvni' 
a;éA»im«e«vedelAtj|ijfàcôiidlcion^«ftréib^ 

;  mit jNN^ Toii  àat  dc;ki  H^h  ^^ll'jpUU  dbrinâbiiipbinr 
d'empiré  fur  fa  femme,  qu'il  ne  poutroit  ^agetévcb'elibi  la 

.  Royauiérniapc^jra;niorf4voiraiioti[l|  droit parcîcti^ 

,  Royaume  en  yèittJiii^BX^tiQimméi^^ 
intervienne  aucun  autre  aiSte.  OelàiUbnoloUgOe  dans^ecâsdcft 
la  lUij^  4uî.  eftiréitîMf  R<»i.  O  qai  nronpache^  ti&b  fon 
mari  ne puifle être Roîd'aiUeurs, & fupérieur  àfitâmme «car 
. .  une  fille  Keine  peut  fc  marier ,  ou  à  un  Prince  régnant,  oïl^  à  un 
iwii^tftk.q^'A  f^it  A»n  fûjèt ,  ouf ujèc  d'un  Royaume  dârahger. 
Il  donne dcséxemplei  detous  ces  dimi^enl^câs ,  qùlfbntf èrdi- 
tiand  (8c  >ir«bellc^  doftdfi  mariage  ne  donnapoint  de  droit  ài'un 
fur  leRoyaume  de  Caille ,  ni  à  raiutr«rur  celui  d'Aragon;  léan- 
ne  fille  d'irabeI}é^^hiUpped'Autnche$.Philippeli:&  Marie 
Reine  d'Angleterre  Vjfos  oeuxleannès  Reines  de  N^i^^  dont 
l'une  cpoufacn  pi^^èret  noces  Andréspuis  Louis  Ptince  deTa- 
rémê  il  èhfuûce  Jgc^èftBaléare  *  ^  en  quatrièmes  nôoes  Onon 

^  Duû  ait  Brun^vic  !  jSt  i'auccé  Jacques  de  Bourbon  Gnnte  dé  la 
Max>oh4^  Marte  Reine  d'ÉcoflenUriée  au  Dauphin  de  France  ;& 

'  jenfîn  la  Reine  Anne, quia  compté  ^npcQpcetMrrparmires  fur 

jècSiCcque  Palclten  prouve  i«.parcequelepeupled' Angleterre 

..'hjsli'a traité quedêPâncedeDamiemarK.ao.  parcequ'ilrendoit 

:j hommage  à  la  Rcinecomme Tes  autres  yadàux  ^^«^.qa'tl  lui 

pr^icilermenc.de  fidélité  commefonMinidre.  Enfin,  M.  Pal- 

r  '.thcaéscamine  qtiélsiiiMitici  i<o^aumeaoù  cecas  peutorriver ,  & 
.â  dit'jqu'il  ne  pcucâmyer  dans  un  E^oyàumeékétif^  qu'il  peut 

.  ;  fnriyer.quelquefbisdflna  un  Royaume  héréditaire  ^famais  dans 
«n  Royaume  urufruâuaire:  d'oà  il  conclut qu*on  ne  le  verra  ja- 

.  foais  enFrance  >  ni  ea  Allemagne ,  ni  en  Pologne  ;  mais  ^'il  y  en 

. ..«  des  éxçmplcs  j:&.qu'il  peut  enci>re  y  en^^yoitibms  toutes  les 

.^^«iltres  Monarchksde  l'Europe.  Il  dicqu'unc  Reine  nedoicpoint 

cbpiîir  pour  MMfi  uiiRoi  >  teais  u(n  Prince  du  fang  Royal ,  ou 

.  itt  moins  un  homihe  qui  ait  le&qilàlités  d'un  Roi ,  ^ue  quand 

:  <  Idledcvienf  Reine  >  elle  ne  doit  pointfaire  pour  cela  divorceavec 

, ,  Ibn  ffr^ri,  &  que  fonifMri  ne  doit  point  exiger  .dlelle,  qu'elle 
parcage,  avec  lui  »  ou  qu'elle  lui  conununique  la^  fouver^ 

:  pe  puidânce;  qu'il  n'eu  oontraite  ni  à  la  loi  naturelle  j  ni  à 
Ja.loi  divme  pofitîveiqu'unefenime  aitla  fonverainepuillànce 

>  civile i  que  fans  violerla nature  de  la  (bciét^ conjugale,  Xtmdri 
peut  être  (bumis  k  U  ièmme;  &  enfin,  il  répond  auxdifBcul- 
tez  qu'on  pourtoit  lui  ^e,  furtout  aux  endroits  de  l'écriture 

tu'on  lui  peut  oppofer  »  If.  IlL  il . Goe. XIV.  j^. Gen. UL  1 6. 
ph.  V.  13 .  Col.  m.  i8.  L  P.lïl.  !..       ^ 
Le  P.. BcUact  aifair  en  Italien  un  ibrjibcau  triité  fuc  les  obliga- 
,    i.tiom<hiniw<riChréiien.^-#r>iri?';H*^  r*;i^^!'^Vfe!hî-^^î^'<K 
Ni^  femines.de  Paris  ^jku  Uea  de  mon  mri,àx(qnt^  mon  mâp, 

MA  RI  A  BLE  ai$.  m."^  f:  (^rèft  lolf  à  liiainerrqiii  eft  en  âge 
,  .de  fe  marier.  Aùtrim^ntêmMf^méttamt  >  «#i/i/.  Une  fil  le  à  i  x 
v^At»  eft  MMrMf  pat  lies  ;toii.  tJn  gan;on  n'eft  J««nii(Wc  qu'à 
<t.i4'aiis.    ■  •      :'•.■.    .r-r^'HM.^tf-^c:-^ 

MARI  AGE.  r.m^€onttatcivildcWitt^,  par  lequel  un  hom- 
^vme  eft  uni  6c  )ointiiinc  femmcKM4&imnMmtC9tiiiigimii,(êi^ 
:>diw*#aw.L'é(reniôejdtt  «uriiS^ecpnfiftedans  le  confeniemem  mu- 
.MTuel.  Le«MrfiV#  eft«iu  droit  des  gens  •&  en  nfàgechez  tousles 
^  j  peuples.  Le  fiWffgf  parmi  les  Chrétiens  »  eft  oh  Sacrement ,  Ce 
,  jun  lien  facré  «e  indiftbluble.  Le  méirUst  nous  aflbcie  pour  la 

tienne  Çc  la  mauvaife  fbrtuiie.<:,;B^  JLe  mènent  eft  un  lien 
pihtsA  k  nôtre  Ubèrté.S.  évll,LefifiUesçhàrchentdansle«M- 
VétÂ«l?'  le  bonheur  de  hnd^pendance.  M.  Ê  s  p.  Von»  voilà  donc 
i^-àfltijetti  auxmalheurs,&  aux  communs  hazardrduMbirf^^. 
12 jS.  EvR.  Se  mettre  dans  les  liens  *  leschaîncs  du  «wri^j*.  io. 

Le  joug  du  «pWîi^r  qui  doit  a(fîi)e9trles  maris  >&  léS  femmes 
!>  fous  les  mêmes  lojx  de  fidélité,  n'affirvit  plus  que  les.  femmes. 
?îM.  B  s  p.  Il  y  a  peu  de  mmi^t  bien  aflbrtis;  cepcndi 
\%fiUr«i9f  eft  une  locieté  >  &  non  pas  une  tyri^nie^  Bi 
Wune  des  fourceç  des  malhett^  du  mârUgt ,  c'eft  que  li 


bdaill^/nupirs,  ledt«  petits  ibinà.S.  ÉvR.  Je  Veux  toute  v6* 
tre  tehdtef^  mdépcndtménénc  des  devoirs  &  des  iujettionsdu 
mMiâ^rVO^u.  LeWMTM^r  n'apprend  point  à  aimerc  il  veut 
ièiilefti^ qu'on  Te  laillc  aimer.  Lt  Ch.  d'H.  Les  engègnnens 
àimsàiifgt  m'^â^M?nt  c  s'il  n'eft  pas  heureux ,  l'on  elc  réduit  à 
tK^ndié  qtfe  la/fnoi|r  vienn#^  pas  trop  tardifs  rompre  èc  briicr 
û  eh^.  S;'  éva;  Les  mârUgitàti  gen|^e  qualité  (ont  des 
unkmside  Politique  ^etucôc  que  de  fympaAie.  V  i  l  t.'  Ce  n'eft 
•as  aJbw^oue  ^evbulotr  trouver  du  bta»,&-des  digmiez  dans 
les  embraitemens d'un  mari  :  c'eft  chercher 4anï  \xr^nmiége  (i 
médité,^!  6ontei^ier'ft>n^>ambition|»Miôtqûé  fon  cwur.  L. 
]»/£ L'orr i  A  A in't;  Eii  mmugi v ^  ^tprès  une  ibfetice  le 
^Bfm!^1sfJÎ6li^^\tA  toocMî>'  les  fens  le  font  du  moins  davanta- 
ge.  Bt  RAtB.  Eu  fi^rddiw^M^f  feroit-^r<  îiial  de  penfcr  un  peu 
pki^t  Ufèrfonnc  j'quiiia  richcflè  ^B  rt  tio^>î««??!'^^     ■ 

JÊ  ^.«/»^^^^|,,^  If  rang  d(  fcfmifepg^e,  Mo  t.    5». 


:?nt''  ( 


lieCpKUiiede  Trenite  dédàreânathémH>ééii^  qui  dirdntque  les 
.caaf^deiiwrî<^nflappariiennenc  papaux  Juges  d'Égltie.Quand 
leRoi ,  ou  les  ParlemenSrànnûllenttés'Mf^ri^ff  dandeftins,  ils 
/netoiiich'em^poifttau^acirément }  mais  ils  annullenc  le  contrac 
Cffdl  j  qui  lui  ièt  dé  fondement.  La  didblution  du  tHârUgt  ne 
fe  fait  que  par  la  Q^ÉTO  ou  par  l'impuillànce  du  mari.  Le  j»^' 
rtage  doit  être  çéiéRparle  projpre  j?afteur  des  parties  »  ou  de 
fon  confcntemént.  tii  proclamation  des  bans  eft  ni^cedàire  pour 
la  validité  du  mdtUge  ^  a  l'égard  dés  mineurs  ,&  des  enfans  de 
ianulle,  méine^ftiaieurs  :  mais  il  n'eft  pas  nul  à  l'égard  des  pèr^ 
fonnesJibtes  &  majeures,  faute  de  proclamation  de  bans.  Les 
tkartages  clàndeftins  font  nuls  quant;  aux  éftèts  civils,  fuiyant 

.  l'Ordonnance  dp  sè^tf.  par  la  in^me  Ordonnance  les  maridget 
C^i'aâes'à.i^éittémîm  par  ceux  qui  époufeiit  leur  concubine 
en  mourant  >  pour  légitimer  les  enfans ,  font  déckrejz  nuls» 
&  lesienfiins  illégitimes.  L'âgeicquis  pour  la  V^lidialdu  mu 
,ri^t£fï  fixé  àla  pubihté  ;  c'eft^dire ,  à  douzeVans^ur  les 
£Ue$«&  à  i^  pourries  garçons.  Outre  cette  capadtévnaturelle  » 
ri  faut  avoir  la  maiorite  légale  ,  &  l'âge  marqué  par  les  Ordon- 
nancestçar  avantrâcbde  15  ans  les  enfans  de  famille  ne  peuvent 
contraâer  mâtUge  (ans  le  conicntement  de  leur  père  &:  mère  , 
&  s^ils  fe  marient  avant  )oans-  poor  les  garçons ,  &  avant  1$ 
pour  les  £lleS|ians.kconfentementd&leur  père  &  mère  j  ils 
peuvent  être  éthérédçz.  Entte  parens  en  ligne  dirèâe  U  prohi' 
binon  du  mméget^  perpétuelle.  En  ligne  collatérale  le  nwrM^ 
^f  eft  prohibé  par  les  Canons  jufqu'au  quatrième  degré  inclu/i'> 
vetnem.  Il  eneft  de  même  de  l'affinité  :  la  prohibition  s'étend 
jufqu'au  quatrième  degré.  Voyez  DscRé.  Sanchez  &  Bona> 
cina  ont  beaucoup  écrit  (iir  le ffi^r/i^r*  î(  ;,  1. 1  :;.   ' 

U  y  a  une  éfpéce  de  mariage  en  Allemagne,  où  le  mari  donne  à  fa 
femme  la  miain  gauche  >  au  lieu  de  la  droite  ;  Se  alors  les  en-> 
fans  ^uren  proviennent  font  réparez  bâtards  à  l'égapd-d«s>éf- 
lèts  Qvils ,  quoique  légitimes  ^eit  éf&t^  car  ils  ne  portent  ni  le  ' 
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nom>ni  les  armes  de  la  maifbn ,  comme  t^oij 

'■  MyEérus  en  là  Gamèlo^e.  il  iCj  a  que  les  Pri 
Seigneurs  d'Allemagnequi  puiftènt  contraélr 
nurïàges,  ;       .:  ' 

Henri  Brovver  Jnrifconfulte  Hdllanilois  a  fût  uni 
ge  en  deux  Lcvrcs ,  Dtfwe  cwnàïmwm, . 

Les  Turcs  ont  trois  fortes  de  mdrtages,  &  rrois  fortes  de  femmes; 
des  femmes  légitimes,  des  femmes  à  Kébin»  &deséfdaves.Us . 

fK^poufem  les  premières,  ils  louent  les  fécond  es  j&  ils  a||bétcnt  les 
trôifièmes.  Dm  Ltir  ,p.  17 1 .  Cet  Auteur  décrit  au  même  lieu  Se  p. 
fuiy.  la  manière  dont  f^fbnt  les mariâi^n légitimes:  pour  {cma- 

>   rtégek  Kébin  l'homme  n'a  qu'àpaffer  devant  le Magiftrat  uU  coiv 

V^tmtde  mâridge  pôu^la  fdmme  qu'il  eft  convenu  dsluidonner» 
quand  il  lui  plaicadelaquittec>à  condition  pourtanrqu'il  nour- 
rira les  enfans  oui  en  provtendtonc.Quclquefbisles  Turcs  en  > 
onc  ainfi  de  Chrétiennes ,  &.cea;e  forte  de  «4^/4^^  eft  aufli  Cou^ . 
'vehcpatiquéepar  les  Chrétiensétrangévs ,  qui  font  itliCà  Con- 

'  fbntmpp^e^ttqoi  ont  auffila  libèttéd'ayoirdeséfclaves,mais 
de  leur  religion  fculemem.  LesTurcs  A^ulsen  peuvent  aV^oir  de 
coutesfortcs  de  Religion.  Du  LoiR',p.i7|.  i/SrVoyexcncore 
''Kébin.  .^'n*^t^^t»>V^>:'»tirn:M*>tfe'^'{ç^q-fcï!>i'^  ' 

Mariage,  CigpiÛc  anflî  le  bien  qu*une  'fi»)dm  (fp]^^  eh  ma» 
iJ^t.^Dêt,  Cet  hommea  trouvé  un  bon  patfi,  ungnand  nurid* 
gc.  Ce  mâfîdge  eft  de  cent  mille  4cûs«  Il  faut  rendjre  le-ifMr/^ 
4e  la  femme ,  quandelletnelict  ^ns  eiifeuis.  Là^pt  eft  donnée 
pour  fbutenii  les  chargesdu  màridgt.  Ainfi  en  pluficursCoutu- 
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ii'y  envifagé  qu^frla  pèrfonne^&la  mère  n'y  confid^  que  le  r  ont  été  aliénez  par  ^n  mari. 
Ûen.  I j>.  On  envifage  d'ordimiie  le  mme  Kntaunc  k  com-  ,iMAjwiAfiMâfcitf  wflldficàtoii 
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de  ce  contrat.  Sptnfâltê.  Ils  foiiit  en  pforaeflè  de  moiége^^  On  â^ 
donné  les  articles  de  mstUge,  il  eft  défendu  de  fîiin  àti  conr 
tracs  de  mariage  par  paroles  de  préfent.  Prr  vrrà4  iff  prêftiui.  On 

. .  a  publié  les  bancs  du  Futur  marine.  Lft  célébration  du  Wiirîijgr 
fe  dote  faire  en  face  d'Êglife  ,  dtdtvam  (bn  propre  Curé.  On 
doit  tenir  àTÉgliiedes  regjtres  des  mdriéigts  ,  pour  donner  des 

'  -  certificats  de>  mânéigts^  Le  douaire  ne  fc  gagne  que  par  U  con- 
fommatioil^du  mariage.  Les  mariez  font  tenus  de  (t  rendre  ré- 
ciproquement les  devoirs  du  mmâgeiàc  fe  garder  k  foi  de 
mâùé^e. 
Mariage  avknakt.  Terme  de< Coutumes.  MéUrkmnmm 
ctnveniens^W  eft  ain(i  défini  dans  Tancicnne  Coutume  de  Nor- 
mandie. Mariâf^e  dvetidnt  eft  „  fe  elle  fiine  fille)eft  makiée  à  con- 
venable pèrfonne  félon  Ton  lignage  &  Tes  polteifîons.  Mmifge 
def avenant  eft  opp6(^  à  mmifigt  avenant,  Mâtrittumnm  tmnus 
cowoeniens.      ■     .     ,    . 
MAB.1AGÇ  DE  Conscience. C'eft un  MitrM^rrep-étjmy^ 
térieux  >&  dépourvu  des  formalités  ordinaires^  &qul  n'y  (ont 
pas  cftèntielles.  Af4/rfi»omirm/êfr(/irm.  On  appelle  ces  fbrtéadè 
Imaridge» ,  àammages  de  Cênfcience ,  parce  qu'ils  font  Intimes 
devant  Dieu  >  &  dans  le  for  intérieur. 

On  appelle  proverbialement  un  màriégf^dc  Jean  des  Vignes^iun 
tnarUge  qui  ne  peut  erre  autoriféenJuftice>qu'on  rompt  qtiand 
on  .veut.  Ondit  audi^ 

Boîri  &  manger  ,  coucher  enfembte'f  '  , 

Oeflmmaigdcemefemblei 

^n  parlant  des  pèrfohnes  de  différent  féxe  >  qui  font  cnfèmbie  .> 
à  pôc  &  à  rôt.  On  dit  auffîàceuxiqui  font  des  dettes  étant  gar- 
çons,  Un  bon  m4r/4^r  payera  tout.  ' 

Devoir  demariage^  fignifie  dans  quelques  Coutumes 
non  pas  ce  qu'on  appelle  après  S.  Paul  debkkm  ,  mais  l'obliga- 
tion de  fe  marier.  Pour  entendre  ceci  >  il  faut  remarquer  que  Tes 
femmes  veuves  &  les  filles  au-delfus  de  fbixante  ans  qui  po(l<^- 
doient  des  fiefs  de  corps  >  ou  chargez  de  f^rvices  pérfonnelsôc 
militaires  3  dévoient  autrefois  fe  marier  >  pour  faire  rendre  aux 
Seigneurs  ces. f^rvices  par  leurs  maris,  ou  indemnifer les  Sei- 
gneurs }  &  cela  s'appelloit  deveir  dt'  marine,  owfervke  de  ma- 
riage, • 

Mariage  dtvis,<m  dUtiti^  8c  f^p^ré ,  a  fignifié  autrefois  dans 
les  Coutumes  \zdat  d'une  fille  diftinguéedu  reftedes  bieiis  du 
père  &  de  la  mère.     * 

M  A  R I A  G  E  p4r  échange ,  s'eft  dit  lors  qu'un  père  marie  fa  fille 
dans  une  maifoi^  où  il  prend  une  fille  pour  éppufe  de  Ton  fils^ 
laquelle  il  fubroge  à  la  place  de  fa  propre  fille ,  pour  lui  fuc- 
céder.  ; 

Mariage  réchauf^»  s'eft  dit  autrefois  ^ur  fécondes 
noces. 

Mariage  a  mort  -  gage  ,étoit  autrefois  un  m^ir/i^f  par 
le  contrat  duquel  une  terre  étoit  donnée  par  un  père  &  une 
^èreà  leurs  enfans  pour  en  percevoir  les  fruits  jufqu'àcequ'el-, 
'     le  eût  été  rachetée.  ' 

Mariage  pbilefôpbâl.  Terme  du  grand  Art.  C'eft  l'union  du 
foleil  âE-de  la-tune  dans  le  mercure  hermétique. 

M  a'  r  I  a  g  e.  Terme  de  Cordiér.  Les  Jurez  Cordiérs  appellent  de 
la  force ,  la  corde  qu'ils  font  obligez  de  fournir  au  Boureau  de 

'  Paris ,  pour  étrangler  les  pètfonnes  condamnées  ^  être  pendues. 
Refiis  JiranguUtoria.  ' 

M  AJll  AGER.  r.  m.Nom propre  d'uiie  petite  ville  de  la  Jutlan- 
de  ,  province  du  Danemarc.  Mariacera,  Cette  ville  eft  (tir  une 

Î^vandebaye  du  Catégat  >  dans  le  EHocèfe  d*Arhïi(bi»Àiiix 
ieuës  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  leiïord,  Matt. 

MAR JEN.  VoyezMARIEN. 

M  A  R I  AL  £.  f  m.  Nom  d'un  livre  de  prières  chez  les  Grecs. 
Aùriale,  Ce  livre  contient  l'office  de  la  Sainte  Vierge.    - 

Le  nom  de  Mariale  vient  de  celui  de  Marie* 

M  A  RI  A  N  A  D  iSTRtrCTA.Nom  de  lieu.  C'étoit  autrefois 
une  ville  Êpifcopale  de  laCorfe.  Aiâridns,  Elle  étoit  fur  la  ri- 
vière de  Goto ,  à  cinq  lieuësde  Baitie  »  du  coté  du  midi.  AUriana 
eft  ruinéer^  &  fçn  Évèque  fuf&agant  de  Gènes  fiût  (à  réiidence 
^BafUe. MAtv.  ,.•.,.    ••  '  .     1.4 

M  A  RI  A  NE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Màrlémrne^Âiânâ  An- 
na.  Nous  difons Mariane  pour  Mariamne 36c  pour  Marie-, Anne, 
Ainiî  la  firmme  d'Hérode  que  Jofeph  appelle  Marianne ,  Si 
dont  il  décrit  la  fierté  &  la  mort  dans  le  XV*.  L.  de  fes  Ami- 

Suitez C. 3. &L.  XVm.  C.  1 1.  Triftan  l'appelle MâriMme,ôc 
intitule  Marianne.  >  la  Tragédie  qu'il  ena  iidte.     >v  .  ^>.- 

Quoi  !  Marianne  f/?  morte  f  O  Defins  ennemis  !      -  i  ;  ;.\ 
.     La  Parque  Va  ravte  ,  &  vous  tavex,  permis  /  Tr  i  it  am. 


L  ' 


ainfiiiii'it  le  faut  p(ài4kçaunfl«4lM0^^ 
le  nom  de  A^ktÂwl  daàtU;  Ch^^m^maKi  Lés  violence»xi*Hé« 
rode  f&irent  fatoks  AuJdlnMKeiu^^^tautkulièicmom^â^ 
illuftrc  Mariant ,  dont  il  «voit  u£ii$p^irf  litUc  Ulib^«(ree  b 


couronne  de  Judée,  TRt«TAIi^  Il  y  a  une  Sainte  MmWfio* 

le  fcrt  Orienta  Çl^.*^^jt^4^^^  4eS^Pl3^ppc, 

fans  dite  4luquel  \  U  c'eu  )'A|KH(C  /ou  fc  Diacre,  Çbàfielatn ,  an 


notée 


i:*V'-^^- 


Nous  appelions  encoieMarianne  les  firmmesqid  portent  les  noms 
de  M^rie  Ôcd'AttMe  ;  n'en  faifknt  qu'un  de  ces  dcux-ct.  £c  c'eft 


I 


IT  Févr 
M  /^E-ANNE,  temJï^^  MîïlJ&l  Vày^z^î^^». 
lesiflesdesLartons;      ^i  -?    '•        ■'  ■''?'l--  * 

MARIARIDE^  ou  MiAR€ERlDE.flf.  Nom  dVine  monta* 
gne  du  Gévaudan.  Mat^atida,  Mofgkué,  Vi|loil  ^  i^;  ài0. 
p.  11;,  5éj.  ■'i:'n\''f-/0f:YÇ.,UH,_p^/r?1oq*r^V  ,-%^ 

M  A  RI  AT  O.  La  poîhte  do  Âiariafî1Q9pAt  la  t)âte  occidentale 
de  la  Caftille  d'or  «dÀns^  le  Qouvèrnemènt  de  Papayan»  fur  la 
mèrdnfud.      -  ; -^  -ri-w'^t; 

M  A  R  J;A  UD,  Atroi*  £nu  &  f.  Ce  mot  ne  (è  dit  que  par  plaî« 
fanterie ,  d'un  enfimcjoti  Se  éveillé,  f^i^us,  &  alattr^  )^\ù, 
(znt  marjaud.  Joue  pcûvé  mariaude»   «•if-Fr      ;    ■  .^ïîv.urv. 

M  A^JAULE.  f.  m.  Dûappclloît  auifiiiùirefbis  les  témoins  en 
quelques  endroits.  ,  -      -.  ■.*  i'./^j;,    .,.    ^  v  .^;i,Ui 

MARJAULET.Voye«KlAxjotiT.'  •  '^^ 

MARIB.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l' Arabie  heui:eufè,  en 
Afie.  Mariaka ,  Marianioi^EWe  tA  fur  le  bord  d'un  grand  lac ,  ^ 
dans  la  principauté  de  Fartach^au  nord  de  la  ville  de  ce  nom  , 
dont  elle  eft  éloignée  environ  de  trente  deux  lieues.  Matv. 

M  A  R I  £.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Maria,  NJloïfe  avoir  une 
fœur  qui  s'appel loit  Marie,  Marie ,  Mère  dé  J  é s  tr  rCH  r  i  s  t. 

.  Sainte  Marie ,  mère  de  Dieu ,  priez  pour  nous  »  maintenant  ôç  î 
l'heure  de  nôtre  mort.  La  Vierge  Marie,  On  l'appelle  iinfi  par 
excellence,  parcequ'etl^fitt  Mère  j  6c  Vierge  tout  à  h  ^is^  fi^ 
la  pluspure  des  Vierges.  Neflùrius  fut  condamné  jbu  Concile 

^  d'fphèfe  parceqn'il  nioit  que  la  Sainie  f^^e  fut  mèrede  Dieu. 

Ce  mot  efl  Hébreu ,  mais  on  ne  jfçait  pas  trop  fbnétymologiei  ni 
fa  fignification.  Quelques  Auteurs,  6c  entiie  autres  S.  Gloire 
de  Nyflè  dans  fon  Homélie  fur  la  Nativité  de  N<  S.difeiit  qnéce 
motiugnifie^firr  j  c'eft  urt  mécompte.  Peut- être  ont-ils  confôn* 
du  celui  de  Sainte  Anne  mère  de  la  Sainte  Vierge ,  avec  celui  de 
la  Sainte  Vierge  même.  Saint  Jérôme  ,&  d'autres, prétendent 
qu'il  fignifié  Dame,  comme  fi  c'étoit  le  fihninin  du  nom  Syda- 
que  Kno>/^<'rM|jqui  fignifié  .^r/^ffrirr.C^eft  en  ce  fens  que  nous 
appelions  en  Françoisla  Sainte  Vierge  du  nom  de  N^re^Dame, 
Ifidôre  le  tire  de  i1K,0r,/iur,  lumière,  Se  dit  qu'il  fignifié  B^ 
lumtnatrix ,  le  formant  du  participe  eii  bipfûi,  Skint  Jérôme  ni« 
porte  que  de  fontems  l'a  plupartintèrprétoicntce  motparceiix* 
c\  3  iiluminant  me  ifti,  ou  UluminatriXy^c  le  tiroient  par  con- 
fèquent  du  même  participe ,  V«0  »  îri^KD.  Le  même  ^ètc  fur 
le  Pf;  XVIII.  V.  ^.l'explique  Stellamarist  D'autres4«Mnni  Nurr, 
Mh  amère,  de  no ,  mar ,  qui  -fignifié  amer  >  &  D^  Jam ,  qui 
veut  dire  iamèr,  Péarfon  croit  qu'il  vient  de  on  ,fw ,  qui  fi- 
gnifié boMt  »  élevé»  Quelques  uns  le  dérivent  du  mot  Rabbîni- 
quef  *ïo  >  qui  veut  dire  Dtàemr,  &ils  éxpliqueiit  celui  de  Ms* 
rie  dans  un  fens  figuré ,  par  celui  d'Ustminaiieu»  U  y  en  a  qui  le 
font  venir  de  *io  »  goutte ,  Se  O^tmir ,  du  de  nOt  DeQemt,  Sc 
017 ,  peuple  i  cette  dernière  étyoïplogie  fMioic  k  moiiis  n^- 

relle.  ..-,'"'  ■■;'>  :i^:'y'''.\'T .-^ 

Les  diminutifs  du  nom  Aéarie ,  font  Manoli  >  Marotte ,  Marion  • 
Maïon ,  nuis  Maïon  fcdit  le  moins  de  tous;  Marotte  fe  dit  auf- 
û  aflèz  peu }  Manon  Sc  Marion  fort  (buvenc. 

Les  trois  Mari  es.  On  fait  tous  les  ans  le  jour  de  Pâques  Iquanfe 
heures  du  matin  dans  l'églift  Patriarchale  de  Bourges  une  pro* 
ceflîon  fblemnelle  ou'on  appelle  la  ProcefOon  des  trois  Maries  » 
pour  honorer  la  Réiùrreâionde  N.S.deeii  mémoire  de  ce  que 
A^ie  Magdeleine^  Aùrie  de  Jacques  Se  Salomé  .  allèrent  aa 
%|ulcre  de  grand  matin  k  JourdelaréfttnèâioQdeJ.C.Ceur 
qui  ont  donné  à  cette  cétëmonie  le  nom  de  Proceflîon  des  trois 
Maries,  ont  fuppofé  que Sdlomé fe  nommott aufli  Marie ,  ce 
qui  n'eft  pas.  CNi  bien  ces  trois  Martes  font  aulfî  celles  qui  fe* 
Ion  Bouche  b^.  de  Frwenct  L,  IffiC  4.§.  t.f.  )  17.  ont  donné 
le  nom  à  k  ville  des  trois  Maries ,  c'eftà dire  Jacobé  j Salomé > 
Se  Sara ,  leur  f^rvanre ,  dorit  les  corps  ont  été  placez  Se  hotio' 
rez  en  cette  ville.,  Maïs  pourquoi  les  appelleir  Maries ,  puifquo 
ni  Salomé  ,  ni  Sara ,  n'ont  point  eu  ce  nom  >  que  l'on  fçache?  ' 

La  ville  des  trois  Maries  eft  une  ville  de  Provence.  fntlaSauSts 
Maria*de  Mari,  Elle  eft  dans  la  Camargue  près  la  côte  &  du 
gras  d'Orgon  ;  qui  eft  une  deé  bouches  du  Rnôneéi  "lii'ri  «  * 

Les  M  A  R  11  s  eft  aufli  le  nom  d'une  fSte  >  ou  réjouifYance  (|ui 'fe 
fàifbit  autrefois^  Venifè  en  mémoire  dexe  que  les  Vénitiens  ■ 
avoient  repris  quei(|ues  jeunes  Vénitiennesque  les  Iftriens  en- 
levèrent dans  l'Églife  de  S.  Pierre.  Douze  jeunes  filles  bien  pa- 
rées, &accompagnéesd*unj^nekomme  habillé  en  Ange,cou- 
toient  k  ville  eu.danknt.  Lesabukoui  ùi  gliflèrent  fîcentabo- 


-\ 


tif' 


RET 
^AINT 

Roya 
Ordn 
noni 
coup 
;  desC 
1048 
d*un 

.  cné^ 

ilitttt 

fent^ 

pieu 

gVO 

Saimi 

Voy 

lePoi 

kvi 

Jaih, 

de( 

prit 

mèi 

>  Rai 

^con 

ave 

■    Col 

Me 

Poi 

:% 

"M-        < 

Sa  II 

'dt 
t^Qi 
Prdi 


l 


"      M. 


ccÂl^ïnuIe 
aii,fmfU 

t-^  plzu 

rand  lac ,  ^ 
î  ce  nom , 
Maty. 

avoir  une 

nancd^  î 

stiinfipar 
a  fois  y  a^ 

1  Ccmdie 
'deLHeo. 
►îogiej  ni 
Gloire 
•ntqofce 
sconfbn* 
(^  celui  dé 
étendent 
ni  Syria- 
que nous 

ironie  ra* 
>arceax- 
«r  «on- 
Wwfur 

m,  juî 
»  qui  /î- 
abbîiii- 
deiMf. 
a  qui  le 

tsn^tu- 

larîon^ 

quatre 
nepro* 

ce  que 
ént  aa 
•Ceur 
^s  trois 

WjCC 

[ui  (è- 
iontié 
loméj 
hono* 

iiTquo    .     . 
acné?  ' 
UnSé 
fifdtt 

|ui  Yè 
iciens   - 

I  eti- 

II  pa- . 

COU'* 

abo« 


À 


rr^    ipr^^^'W  WP^léTnûitu:^;  Le  OQgfd^  USeigncvi^  CDuà- 

-,  .irnérM*EgWfedcNôttteamc.-A^-vy:^,^4,^  DfT':^^'t- 
\J//»rr  M  Al.  II.  Nomdc  pluficursÊglif«$d^i|c$iUSainte  Vier- 
ge. JBies SàniiétMârU. Sainte Méotit  Ma jeu;c? , eft  une ÊgUfc 
de  Rome ,  ainH  nommée ,  pour  la  diftingu«r  d'une  autre  qu'on 
nommoit  Sainte  A(ftU  mineure ,  ou  Sainte  Mirh  la  Neuve. 
Saint  bMarU;  Nom  d'un  OrdreReligieux.Ce  font  les  Reli- 
gicufcs  de  la  -ViTitation.  Voyez  Vis i  t  a t io|i.  Us  fitlesde 
Sainte  Marie,  On  dit.  (buvent  dai^  le  difcours  ocdioaire  une 
SéùnteMme ,  Les  Sainte  Mme,  La  Tourrière  des  Smte  Mè- 
ne ,  &c«  au  lieu  de  dire  des  Filles  ou  des  ReÛgieufes  de  S^te 
J)£fr/^,  mais  cetce  éxpreifion  eft  populaire.  aV 

I A I  i^  T  E-M  A  R I  E.f^ortxd*lûeJnfuidSan£tsMéiri.£,Vil\cà€Sw« 


ville  de  la  Conception  par  les }  6  d.  )6  min.  de  latitude  fud. 
Selon  les  derniers  Voyages.  Les  Mém:  de  Trévoux  lyoj.p.  1666. 
la  mettoient  à  37  dl  de  latitude  fud.  . 

OidremilitairedeSaintBlair&&deSiUU^NlAiu  1.  VbycfzBL  A  i- 
se ,  T,  I,y^  IOJ7,.:  .v'v:-  '^-^^'K"p'':^-  ':'  ^     :.    -, 

Le  cap  de  Samte-M  aa  1 1.  Ceftuncapdelamèrdu  fudenAm^r 

^  rique ,  Premontorium  Sanâét  Marié,  Les  '  Espagnols  l'appellent 
Morte  dePuèrcùs,  Le  Morne  des  porcs.  Il  dî  dans  le  Gouverne- 
ment de  Véraguafur  la  côte  méridionale.  Vers  le  $•  degré  quel- 
ques minutes  de  latit.  &  le  ;i9  3  f  degré  de  longitude.  Ce  cap  eft 
frôs  »  &  de  moyenne  hauteur,  les  terres  da  oipdam  fimc  fotw 
autes,  &  forment  plufîeurs  coupées,^  fï^  j,  V 

Saintb  m  au  II  du  Chardon.  Ordre  mititairerToyctCHAR- 

S  A I  NT I  M  A  R 1 1  de  la  Conception.  Ordre  militaire.  Veyez 

Co  M  c  E  P  T I  o«f  ,,71 ZT.  0. 78. 
(aimti  Marib  de  Ji'élépnant^ou  des  Éléphants /comme  dit 
l'Abbé  Juftiniani  Gr:7*»0rdre  miliiairede  Danneiparc.  Voyez 

ÉLÉPHANT, 7:/?;jp,'ip8i.  'M^'.J,  %,%.,  :0,,.:v"'>  ^ ■ 

L*OrdTcmilÎMire  de  Jéfusic  M  a  a  li.  Voyez  Je  s  u  s ,  &  TAbbé 

.  HQ^tïïzm ,hifi, de  tutti gtOrd,milif,C,^y,  ,,-,Jjm/,. 

L'Ordre  militairede  Sa  i  NT£MARiBdçUttrcrcé^'\r0yèB!LÀ'C7> 

RBTTB.  '  ' .'.       ■'     \'"  ■'■''-',■'    \     . 

$  A  r  M  T  B,  M  A  R  ttdes  Lis,  Nom  d*un  Ordr^  de  -Êhevalerie  au 
Royaume  de  Navarre.  Ordo  milharif  Sanci^ Mariéde  litiis.  Cet 
'  Ordtefut  inftitûé  par  Garcias  Vl.KoideNavartç  en  1043. & 
non  point  en  1013.  comme  quelques  Auteurs  le  di(ènt^  Beau- 
coup moios  en .  j  J48.  comme  a  dit  l'Auteur  de  la  t>é(cription 
.  des  Ordres  militaires  imprimée  à  Paris  en  1 67 1 .11  a  voulu  dire 
1048.  L'enfeigne  de  cet  Ordre  ^toitl'écu  de  Navale  entouré 
d*an  collier  compofô  d'une  doublé  chaîne  d'or ,  chif^d'éTpacc 

.   cnéfpace  de  cinq  G  Gothiques  »  pr^iéfre  lettre  «lu  nom  de  l'In- 
ilittttcur.  De  ce  collier  pend  unendéctaille  rùr.laq^et|çcft  repré- 
senté on  lis  ouvert  &  couronné.  Cet  Ordre  s^appçllip  aulli  nm 
plemem  l'Ordre  du  lis.  Voyez, l'Ai^JiiltiAttiw»//i^^^^    mù 
gl'Ofdtit,  Mfiit,  Ci9,      '  v      >/; 

Sainti  m  ar  ib  du  McnitOrmeUOrdte  milTtaifC  en  ^France. 
VoyezCARMBir.  1\f»p.t^9^\ljA^T  ''rr/^i^^^-%:^'{\:^ 

ht  Port  Saint  è-M  a  r  1  j  dans  IKTe  de  Cuba  en  Iç  port  de  la 
la  ville  du  Port  an  Pnricc.  Voyez  à  la  lettre  P.  .  .j.  .^^ {,  . 

^  Al  M  Ti  M  A  AI  B  du  Pprt  Adriatique.  Nom  d'une  O^gjr^gatîon 


de  Chanoines;  R^iiUérs.  Sàniié  Mierid  de  Pertit  Miâ^Ue.  Elle 

"jprit  (on  nom  dé  iQti  prémi^  Mohaftéie  >  Htné  furie  bQc4  de  la 

'"'inèr  Adriatique  près  de  Ravcnne.  Honeftus  de  R^lbcîfs  «  dit  de 

s  Ravenne ,  parceque  c'étoii  le  lieu  de  (à  n^illme^  ie  fonda  en 

~^">oni<Sqiience  d'ui^  vceu  qu'il  fit  dans  un  naufrage  :!|1  s'y  retira 

.  ,  avec  çlufieun  Clercs  qu'il  alIèmbUi^^  éc  au^quéUi!  donna  des 

'  'CoÉiftitutions  qui  HkentapprpçtyéinfparPalUiâ 

Monaftéres  les  prirent ,  &quclqûcs-ahs  fe  (buhiirèht  %  celui  du 

■  Port  Adûauque  comme  à  leur  Chef,  &  formèrent  ainjft  la  Con>- 

'   gciîgation  dont  nous  parlons.  Ce  Monaftère  a^arit  ^té  ruiné  éc 

,  '^3étruit  ,1a  Congrégation  fe  à^yé,  (ôiM  le  Poritin^t'de  Çré- 

;  /Abbé ;uftinianî,^#r.  dèmeigtOrdiu.  Mtlit.à^j,  par  S. 


!utonlquès 

^^adt^Téutoniquc.^ Voyez Tb UT 0»^i,Q.VB.     .  . 
ï?Qrdre  du  Vâie  de  la  Vierge  Marib.  Voyez  Vas  ^.  n 

Ordre  de  la  Glorieufe  Vierge  Marib  ,ou  de  la  Mèfé  de  Dieu  , 
autiemeac  les  Trèresdela  Gtori<urc  Vierge  Ai(ir/>  ,oâ  lés  Pitres 
/.jjfovenz.ott  lea  Frères  delà  Joye,  quelqués-uti$  dîMt  Ffères 
V:i  delà  Jubilatloo*  Ce  Cùùi  les  noms  d't(4  Ordre  %  '  Chevalerie 


r:u 


T'*'^^^ 


SiBHjfetiijj.  &5!«W(^  bar:î)^^ 
LesChçy^iérsportpientune  leutanpe  blanchie,  &  fur  l'éfto^ 
rAac  une  croix  pâtée  de  rouge,  avec  deux  étoiles  de  même  cou- 
leur en  chef,  l^s  ^voient  furla  fbuunne  un  manteau  de  grisceh- 
-4té.  L?  fiï^  de  cet  Ordre  étoit  principalement  d'avoir  loin  des 
veuves  fi^  des  orphelins  >  &  de  reconcilier  les  pèrfonnes  &  les 
£ux^iles  qui  étoicnc  mal  epfemble.  Cet  Ordre  avoir  un  Supérieur 
Général  qui  portoiç.le  nom  de  Grand-Maître  > mais  parc^u'ils 
n'avôient  point  de  maifons  dans  lefquelles  ils  vec\i(Iènt  en   ^ 
commuxia^  qu'^s  demeurbient  chacun  eh  particulier  dans  fafa- 
'    ntiUe>on  leur  donna  pardénHon  le  nom  de  Frères  Joyeux  >  bu 
!    SQ\àzx»}oytvoLyFratres.Cdtdintes^MUitesGdud  , 

Favyn  dans  fon  Jhcâtre  d'honneur  "î.  IL  p.  1450^  &  (luv.  parlé 

d'un  autreOrdre  de  laTrès*heureufe  Vièrgeii^4n«Mère  depieu  . 
^qui  fut  inventé  par  trois  frères  Gentilshommes  de  Spelle  en  Ica* 
he,  appeliez  Pierre,  Jeàn-Baptifte,  &  Bernard,  furnommez  les 
Pétrignans.  Paul  V^à  q>ui  ils  en  préfentèrèi^t  les  Mémoires ,  l'ap' 
prouva  en  16 18.  fousuR^^gle de  S.jfr;inçoisd'A(fîre.Lâfinde 
cet  Ordre  étoit  eh  particulier  de  réprimer  les  courfes  que  font 
les  Turcs  fur  les  cotes  de  la  Méditerranée.  Voyez  les  Statuts  de 
^cet  Ordre  dans  Favyn  à  l'endroit  cité.  ' 

Religieufe  de  Sainte  Marie  des  vikRCES.  Ceft  le  nonl 
d'une  Communauté  de  ReligieufesAuguAinçs  écablie  à  Rome^ 
qui  portent  une  robe  blanche  av^ec  un  fcapulaire  Jioir.  P.. 

Héiy9t,p,m:c.7.        V    I  #■;  T- 

Marie.  Nom  d'une  monnaie  d'Éfpagnc  &  de  Portugal  fur  la- 
quelle on  voit  une  M,  qui  eft  la  première  lettre  du  nom  de  M4-  ' 
nV.Cenom  dcMariecn  ce  fens  eft: un  nomd'éfpece ,  &  fe  dit  4e 
différentes  monnoies  qui  ont  la  moitié  ou  je  quart  de  la  valeur  ■ 
d'une  plu^  groftè  qui  a  aufC  le  nom  an  Marie.  Il  en  eft  de  même   ' 
du  nom  de  Isouis  i  quand  il  (îgniHe  une  monnbîe;  car  00  die 
un  /0ni/jblanc|>  ou  un  /««/V^d'un  écr^^^xaileuisàt  trente  fols,  un' 
leuîs  de  quinze  fols,  i^n  louis  de  cinq  folr;  mais  on  ne  dit  poinc 
un  tims  de  dix  fols ,  pour  déiîgner  une  pièce  d'argent  de  ja  va« 
leur  de  dix  folsj  bn  ne  dit  point  auflî  un  louis  dequatre  fols.  " 

M  ARIE-GR  AILLON.  Mots  burlefques  du  petit  peuple, qiit 

r  fignifient  une  femme  mal-propre,  lltê,  vilaitte. ///imM»i4 ,  y«r-» 
didâ  ,  vilis,  C'eft  une  mârie-graîlhn,  •  '^ 

M  A  R  lEN.  (,  m.  Nom  propre  d'homme.  ÂAfyM»*).  Saint  Md* 
rien ,  que  Ton  nomme  S.  Méàtem  en  Bèrry  >  &  Saint  Àfatjâin  en     • 
Guyenne ,  menoit  une  vie  fort  dure,  mais  prèfqu'entièremenc 
cachée  auX  hommes  dans  le  VI«.  {iécle.  B  A  i  l.  m  r9«.  d^Aout» 
Grégoite  de  Tours  parte  de  ce  S.  Sblicàire  deBèrrydans  fon  Li-^ë^ 
vré  De  Glor.  Conf,  C  8 1 .  Ufuard  &  le  Martyrologe  Romain  en 
font  mémoire  le  i*)"  d'Août  ;  mais  les  anciiens  Bréviaires  ddk 
Bourges  marquent  fa  Fête  au  i9«deSeptembre.  Le  Martyrolo* 
ge  de  France  diftiiiguè  deux  Saints  du  Bèrry  dii  nom  de  Ma^ 

.    r«/ff^pu  ilf'ifririi  tousdeux  au  l9«d'A6àh  /    ' 

Mar  liW.  adj.ra.  On  donna  à  Rome  ce  ilbiha  Jupiter  >  icau/« 
d'un  temple  que  Marius  lui  avoir  fait  bâtir,  Mdridnus  Jupiter» 
C'était  le  Jupiter  de  ce  temple,' qu'on  nomme  Jntltèr Marien, 

^  A  R  IÇNBëRG.  f.m.  Nom  pro))re  d'une  petite  ville ,  ou  bour^ 

^  dé  ta  Mifnie ,  en  Haute  SaXe.  Àiàrienhergâ,  Ce  lieu  eft  entre  lés 

'  rivières  de  Schop  &  de  Floé ,  auxcbhfim  de  là  Bbhème ,  à  dôuzd 
lieues  de  M«ifl[en,vèrs  lemidi.  il/«ri^ii(<r^  a  été  bâtie  Tan 

'  ?  S  > 9*  pour  la,  commodité  de  eetix  qui  travaillent  aux  min^  « 
qui  font  fort  riches  entettè  cbntféc;  M  Atv»  ,   '^ 

M  A  R I  EN  B  O  U  R  G.  f  m.  Nom  propre  d'une  Viile*t«t*aVi-Kas, 

'  {{tuée  dans  le  Haynaut ,  furtlà  rivièté  de  Blanche-<MU ,  à  deùii 

Ùéùë's  de  Phitippévilie ,  vêts  le  liritdit  Mâridburgum,  Mdriifi-. 

befirg  a  été  une  place  fortifiée.  Les  François  à  qui  elle  a  ctjf  çé4éé 

"  paf  la  paix  dei  Pyrénées ,  1 W  démantelée.  M  a  t  v,  v     ' 

Le  nom  de  MarienbeurgéH^cor^^Ci  du  mot  de  ^^,  qui  v^ut 
dire  ville  en  Allemand, &  du  nom  dci^f^rî^^qûe  portoitU 
fœut de Charlcs-Q^int Empereur.  -  -,      '    ,  ,.    ^    ' 

M  Ajv  I E  N  B  o  u  R  o ,  eft  auftfi  le  rtbAide  la  ville  éipMb  du  Palatî* 
nat  de  Aùrienbhg  \  en  Pruftè.  Mdtiâkttrgiiim,  Elle  éft  fur  imé 

;  des  brançhe^dé  la ViituleUdixlietede la  villedeDantzic 'de 
â  fixde  ciblle  d'Elbing.  Cette  ville  ne  fut  d'abord  qù^uné  pentd 
fbrtereftè  >  bâtie  par  les  Chevaliers  Téutoniques ',  mais  leuc 
Graitd- Maître  l'avant  choifie  pour  le  lieu  de  fa  réfidence ,  éllà 

'    fii^  agrandie, embellie  ^fortifiée.  U  y  a  un  b^n  chiteak  Lct 
*  Polonois  la  pdlHdént  depuis  fan  14^0.  MX  t  r:  '     ^  »  '-  ^ 

te  Pldlatinat  de  M  iàik,  i  b  n  fe  o  v  R  o ,  Mdrtaurgenfie  Pdldtind^us^ 
Prqyince  de  la  Pruite  Royale.  Elle  eft  bornée  aucouchant  par  la  < 
I^omérellie  ,*  auYiom  par  le  {^rifch-Haff)  de  ailleurs  pat  la  Prufté 
Ductfle.  La  W^rmie  dépend  de  ce  Palatinat ,  6c  fes  villes  prim 

'  cipales  font  Mdrieimtrg ,  capitale  ,  Elbing  \.  FiàVVotibèrg  « 
Bniunibèrgdc  Héilfrèw.ll  a  xy.  /    ^   ^ 

M  A|l|ENDA|ir,ôujM£RGfiNtHEïM.f.maf<î,Nort  propre 
I  d'Une  petite  viUe'dc  h  Phncorife»  en  Alfemagne.'  Mer^enthe4 
l     mm,  Mergikklm,  MdridJOeéiii:BU  eft  fur  k  Thubèr ,  à  fit 

/'"Yyyyyij       llcuo| 
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;:^n  bon  château ,  éft  capitale  d'un  pcrîi  pays  de  la  Franconiè  i  elle 
èpparrient  aux  Chevaliers  Téuconiques.  C'cft  1»,  céiklence  or- 

'  dinaircdu  Grand-Maîi;i^  de  l'Ôrdrc.MA tYr^-^'is^^^^t**'^. 

M  AR!  E  N  W  E  K  D  E  ïl.f.  m.Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
fruflè  Ducale.  i1^fiipin;«'rf4.  Elle  eft  dans  la  Poméfanie ,  entre 
'Marienbôurg&  Gtaudens  ^  àfix  lieues  desi  deux.  Elle  étJoit  aà- 
tiefbis  le  Siège  de  l'Évêque  de  Poméfanic.  M  a  t  r. 

MAK:tENZEH..Cm.  Nom  propre  d'un  village  de  laStîric,fi- 
tué  aux  confins  de  T  Autriche.  MAtuceU.  Il  n'ed  connu  qUfl^r 
'l'aflflueruîc  des  pélétins ,  qui  y  vont  en  dévotion.  M  A'fY.  '  ;. 

MARIER:,  v.  aél.  Joindre  uti  homme  &  une  femme  pat  le  iten 
conjugal  i  conféitr  le  Sacrement  de  mariis^e  >  ou  W  tccçvoir. 
MÀtr}m9tÛ9 C9ptdétre ,  conjuàgere.  Ceft  le  Curé,  oU  le  Vîcaire 
/fltii  lès:a<*wr/>*  ,  èri  face  d'Églife.  On  ne  marie  point  pendant 
1*  A  vent:,  ni  le  Car^mf .  Qurandon  Ce  mirh,  il  fiiut  ft  marier  ^r 
raifon.  M.  Se  u  D.  C'cft  une  grande  imprudence  de  Ce  tndrhr 
par  amourette.  Les  gens  qui  le  marient  pat  pallîôn  s'eh;  tep^- 
tdfnt  bien  vite.  Époufer  une  femme  poiir  (on  bien  »  ce  n'cft  pas 
fe»i4r/Vr, c'efthégocicr.S.ÉvR.  La  plûpartdeSsgens  Ce  marient 
fans  Ce  connoitre<2^&  fans  s'aiméf.  M.  S  c  u  d.  On  ne  parle  jpoîni 
4e  marier  ceux  qui  s'aiment  également;  mais  ceux  qui  font  ai- 
mez également  de  la  Fortunèv6.  É  y  r.  Celles  qu'on  a  mari/es 


■^■'if^ 


ï8id 

fôÈtfftmifsèiKpmif  èortmiitif^kfii^  heitrtH  èù^  quoi 
I   ils  vont  rejoindre  lés  autres  pêcheurs  qui  font  fur  le  fetid.DB. 

M  A  RIN  *  t  N I.  Qui  vient  de  la  ttuèé ,  qui  appartient  à  b  m^, 
;    Matrînut  ;  maritimm ,  petagitu.  Les  Andetis  appelloient  les  Xtk 

;'   'tons,'\lléS  Dieux' mariés,^:^-^^ ::i':r'^r'^'  '-     ■  •^■■^^■^■^-^yi:-^-  ■  ' 

'^mphes  quiréJide^fMucetimmidaivokei,       ' --i^' ;'%%..:  -■ 
'  Ktwines  i)/iteK,Je  yem  invite  HMtes>  R  a  m  p  a  i  i*     > 

Ce  fut  un  monfkc  «MT/ii  qui  fît  périt  Hippolyte.  On  peignoîtlt^ 
'    char  de  Neptune  attelle  éè  chevaux  marins;  11  y  a  des  veaux  ma. 
'  tins }  des  chiens  ^  des  fou^  marins.  Le  Cél  marin  eft'celni  qui  Ce 

iâtt  dé'lVau  de  la  met ,  <|m  eft;  die  figure  cufêqne ,  Se  le  plus  fort 
'    de.tous  les  Tels.  Oti  mit  iS^  canons  dîans  lacalle  pour  rendre  le 

vàiffëati  ^lus  m^rm.  F  R  il  z  1  i  R .  ' 
|La  carte  lÉrfriiw ,  ou  *7ir«5^<<pAi^«* ,  efl  celle  qui  ftr^  pour  la  cofc 

(iuite  des  vaiflèaux ,  où  font  marquez  lies  rnmbs  des  vents^  les 

côtes  i  les  rades,  6c  les  bancs  de  ûble.  A^fpa  nautita,  •  *'  =f  *  -^ 
En  Architéâure  on  z'p^Wè colonne  marine,  une  colonne  taillée  de 

glaçonss  ou  de  coquillages  par  bandes  en  bof&ge ,  où  continus 

liir  la  longueur  de  Ton  fût,  ou  bien  par  tronçons  en  manière  '' 

de  manchons.  C0/irmMiiitfriÀ4. 


cojrrtpte  d  être  nmaeile  aes.que 
marier  en  dépit  de  Vénu$&  des  Grâces.  Abi. 

J^ai  fuivi  vos  levons  y  &  vous  m'avez,  préch/y 
Qu'il  faut  fe  marier  pour  oter  le  pàb^.  Mol. 

M  A  R  k  E  R  ,  Ce  dit  fîgufément  en  chôfcs  morales,  jéccommoiafe^ 
.   jungere ,  maritare.  On  dit ,  Marier  Ca.  voix  avec  un-thuorbc^^,'Ou' 

une  baflè  de  viole.  Il  4  mdri/beaucoup  de  fcience  avec  beaucoup 
"  de  valeur.  On  ne  peut  pas  marier  le  vice  avec  la  vertu.  Les 
.  Dieux  ont  mari/ h  peine  avec  le  plaifir,  &  le  travail  avec  la 
gloire.  Cos.  On  a  dît  du  mawage  de  deux  pèrfonnes  peu  ia- 
vot-ifées  iie^biens  ^e  la  fortune  j  que  c'étoient  lafaim  &  U  fbif 
flui  Ce  mariaient  enfeinble.S.  Évr,     -  ''.[  r  .;■     '  • 

•     ,;  ,         .     -        '        .    j;  .  '  «       ,      '  l^.  . 

-'    M^iez  vont  tnafienr  À  la Philofophie,  M  ati  ,  '     !,; 

Les  fens  n\ont  poittt  départ  }i  toutes  mes  ardetirt , 
Et  ce  beau  feu  ne  veut  marier  qf^tes  çetftti»  \  o. 

On  diraudî ,  Marie?  àei  vigtiésavec  des  ormaux  ;  pour  dire ,  les 

attacher  eniemble.      '^.^■..\    ..       .   ^,    . 
Ma  Rié  ,iE.  pm.  paff!  ^aa}.!)  cfiauflî  fubil.  Conju^io  ïlligatus. 

Le  marié  amène  iimari/e  9.  Vt-gMCe,  '    ^' 

On  dit  proverbialement,  que  la  mariée  e^  trop  belle ,  quand  on 

Ce  défie  d'une  alFairo  qii'on  propôfe ,  parcedu'on  ^C^v^ît  tVop 

d'avantages  ;  ou  quand  oh  te  plaint  d'une  ^(iCe  dont  on  de- 
vroir  (è  louer  '  "'•''"  ''"  *'^'  -    ïï»--.--  V'"^-':-  r^/'  ^^  -t.^, 

MARIÉE,  (ift  $Qrte  de  weîUe  danfe  fîgurée/çiue  aafiient  un 

.  Tiommc  «une  feinme  1  $<ç  qui  s'appelle  la  îffinVr>  parce  qu'on 
^a  dan(e  ordinairemept.aùx  noces  des  petits  6ourgeoti.<^^f<tf/0 
huptiklîs.  La  mari/e  èft.gaye  oc  agréable,  &  c'eft  un  plalfîr  que 
de  là  voir  danfer  ^  deséçnsùui  danfeni:  bien*  On  l'appelle aul^ 
liuzracmarsee,       ..  >       •,  -x  qtry*  t- '  vi  •»     w 

Kf  A  R I  é  R  L  f.  m.  Terme  4c  Calei^(lrî^r.  Uoniàu  dixième  éois 
des  Arméniens:  il  répond  à. |>eui près  au  mois  de  Juillet,  On 
l'appelle  au (1î  W4rf>i.         .    /  '     ,, 

M'ARIESTAD.  r.  m.  Nom  (»rppj^d*unc petite  ville  de  laSué- 
de.  Maria  ftadium.  Elle  ell  4/as  la  Weftrogothie  ,  fur  le  lac 

^  Wénèr ,  à  neuf  ou  du  liçues  de  U  villç  de  Udcioping ,  vers  le 
nord.MATV.  ••.'••-•'•   /^■^i^^7^^j^dï''f■>■<^••  ^    y::^ 

MARIÇALANTB.f.  f.  #om  propre'tfunc  t!« Xnblfw  de 
Barlovento.  Marigalanta.  Elle  eft  entre  la  ÇÎMadaloupe,Ôc  Tifle 
de  S.  Doraîniqu(j.  Ejlc  a  cnviroà  dix-huit  liçuës  de  circuit , 
bafic  pour  fèm\  &  ap^îg^  a^  Frpp^,^ui^pml^un 
.    tort.  M  Aï  Y.  .  -,-  ,  .;.rt«.' .  ::■  'ï'     /     .  •;."■.  ,  •  .     •'•■■  -..t  ->  • 

M^ARIGNAN.  pu  MÊlrfîNANO:  f.  m.Nom  propre  4'une 
petite  ville  de  l'Italie.  Merimanum ,  Melignanum.  Ejte  eft  dans 
fe  Milandis ,  fur  fe  Lambro  ,  à  trois  lieues  au  levant  4eJS4ilan, 
^4r*y;M«c(lf célèbre  par  la  vi^oirc  que  {^r^nçois  I.  y  remporta 
furlcsSuilïcsl'ait  i;ij.  K^ATV.'    ^.      !   t 


en 


Normaivlie.  ValtNot.'Çàa/p,  coi.    v 
M  A  R  I<î  O  T.  Terme  de  l'Achcur  de  met.; 


rm( 


rir  lexM^«^>  ou  aller  au  w«ir^0r  ,rpditdes 
Gui  au  lieu  d'aile 
MÎC  >  ou  à  l'abû 


urspareitèùx 


qui  au  lieu  d'allet  fur  le  fond,  vont  fècacherço  quelque  çn-  i 
l'abû  àai  rochers  ^  pour  y  faii'e  rôcii  âo  maquereau ,  ' 


Homme  mmn.  Outrë  ceque  nousàvbnémt  atiniot  Ho  11  m  i  ,  on 
peut  aj'outer  ici  qu'on  pritun  hqnime  m4riii  en^llyrie  fous  le 
Pontificat  d'Eugène  IV;  que  fdus  l'Empereur  Maurice  on  vit 
dans  le  Nil  un  homme  te  une  femtne  marine  qui  Ce  laiflièrenc 
voir  pendant  trois  ou  quatre  heures  hors  de  l'eau  jufqu'au  nom- 
brtfi  qq'eri  1 51e.  on  prit  en  Frife  unjiomrne  marin  qui  avoic 
beaucoup  de  barbe  de  de  cheveux  j  un  autre  dans  la  tnèr  fialti. 
que  en  rj  1 1 .  Il  fut  envoyé  à  Sigifmond  Roi  «de  Pologne ,  & 
vécut  trois  jours  à  (à  Cour.  Un  autre  jeune  fur  pris  près  de  la 
Rocca  de  ântra ,  cbnime  raporte  IXimein'  Goèi..  Otyjfipon. 
Emtrrat,  Le  Rolde  Portugal  &  le  Grand-Maître  de  l'ordrj^  de . 
3.  Jacques  ont^Tu  autrefois  un  procès  poù.fçavoir  à  ^  dès 
deux  'Ces.  itionih-es  appartiéndroicnt^v' '^r":'  :  ;^ :;  ^'  ;:V  '.  '^%-%  '  ■ 

La  troinpette.m4r/ii^ ,  en  un  infbunient  <^m  n^qu'uiuT  g^oAê  de 
longue  corde  de  t^o^^U'  tendue  fur  un  chevalets  &^u'Qn  tou- 
che avec  archet.  Elle  a  le  corps  triangulaire ,  ^  elle  imite  fort 
bien  le  Con  des  trompettes  ordinaires.  Voyez  T  r  o  m  1 1  t  t  i. 
7<&4)iiMrii^,ou  («64  monocbordon.  Quelques-uns  prihendenc. 
qu'il  faUdroitdireTrompetteil£ffi/fff  ,parcequ*au  lieu  de  Trom- 
pettes ordinaires  que  l^oiLembouche  pour  lbnner,celleKi  fe 
jouë  avec  tin  archèt.âe  le  mouvement  de  la  nlain  ;  d'autres  di- 
fentj  parce  que  l'orf9ënfèrtfur  la  mèr  où  elle  réfonne  beaucoup, 
mieiix ,  qu'on  l'a  nomnoé^ilifr/lie.  L'u(âge  eft  POUctf^XDpettç  . 

Noiir  difobs'il^ilf  fiibftantivement  ;  pouv  dire  un  homme  de' 
'  mér  ;  mais  nous  he  |e  dlfbÂs  que  des  Officiers  de  Marine,  ,/lr  r# 
maritime ,  ou  nàvalt  PtàMis,  prâfeSuram  àliquam  gnem.  Toi  ^ 
deitleulpé  tongtemsl'  Bren  de  à  Toulon  Je  connois  tbùsnOs.^^ 
riw^Nos  Marins  ne  dcmaodoient  du'kjfe  batae.L'oiiivet^  giicf . 
les  AmirX^t  les  vaifléaux.  f^  :^  HT^-  ^  r^z .  ,^  fT 

SAlNTTÏARiN.  yoyei.SAN-MARINO^^^-'^!!'^  V 

M AFfJtf^ADE.r. f.  TêrroedeCuifine.  Ragoût j  préparation  de 
viandci^'on  fàir  en  les  laiflànt  tremper  dans  une.fàucede  vi* 
>M^>  poivre  > fel ,  épiiie^  elou  >  citron , orange  j  oi^n6n  >  ro^ 
marin  yTau^,  &c.  Enèk^nàa  nauticnm.  Et  en  les  fiufantcuîm 
&mîronner  dedans.  On  ^W  entrées  des  longes  de  ves^» 
des  pOultoll  U  marikatU:  '  ■^''-^  ^^^^'V:  *  -  :::  *  ^ 

MARINAI, MARI/mARl,GLlUBOTINPLANlî<î  A. 
Montagne  de  la  Turduie,  pn  Europe.  Marhieiu  Moks  tattiàén- 
nement  ^'Scofàns  Se Siêètttil Elle Vitend  d'orient  en  occident 
entre  l'AltM^icla  Bùl^^èBc  la  Servie.  Le  DrinoNero,&  la 
Morave  f  biféinenc  leurs  four<fes.  M  a  T  y  J 

t  A  M  AlEt  f  NB{  r.  f.  Efl  la  fcience  de  U  navigation  >  ou  l'arr  de 
na viser,  4pnt les  Anciens  n'ont  fien  lajfB  par  éait  avant  Tin- 
vcnrion  dè»lii  bOufloTe.  KnMttica,naiittca^biftlodromial  Oa 
rient  que  la  Marine  ef^  la  fcience  qui  approche  le  plus  de|a|>èrr 
feâi6n..l^iérne  Nonius  oq  Nugnez  eft  vn  c^ébre  MathemÂltf'- 
cien  PprtiijKais  qui  le  premier  en  a  éèHt  deux  livres  en  Vêpjnéc 
ijjo.irdceàJfion'de  quel()ues  doutes  due  lui  propofa  Màitin 
V^lphonfe^&rEnfukePi^rf^  Médina  Efpagnol}&  en,  1606, 
*  '  Andi^Gah^Xefpédes  fit  imprimer  ^rÀflN^»^^ 

En  1^08.  Simon  §tevin  Mathématicien  du  I^iiKed'Onlnge.Efi 
i6io.  \yillebrordus  ^neltius  a  frit  imprimer  fonljfpfcii  BatàOât, 
En  1^)  I'.  Adnanus  M^qs  a  écrit  de  rart  de  naviger  pàrléglo- 
be.En  1640.  le  Père  Foumiér^Jéfuite,  a  écrit  de  mvdtbflra- 
pfaie,  En  \S6i,  le  P^ré  RJccioli^  U^ès^  Cafpa"r<  Sc&ô$is. 
Jéfuil^t  enohc  dbniié  ^uîét^uts  ^tct  4iû^l^^|Jtfuvtcti  Et 
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en  i^tf<(.  lé SîêttifDchys, Hydrographe &ftwfeflMr4D5e^ 
Kodàriçui  Zamoranu$ ,  Pierre  Appîan ,  Rodérîcus  Créfëcntuis , 
Auguftinus  Ofarcus ,  Robert  Dutié  >  jac^s  Coloirfb ,  Jean 
Janfôii  j  &  le  Père  Màrfênne ,  Minime  >  cm  ont  ^it  qticl<]|aes 
Traitez.  Le  Père  Defchalcs ,  Jéâiive  ,  en  a  écrit  ice  <Jui  vient 
d'être  dit  cft  ttré  de  fes  (Suvres ,  en  Akveur  de  cettï  qui  s'adon- 
nent à  la  navigation  ,quc  maintenant  on  cultive  Keu^cufcmcnt 
en  Fiance.  Les  livres  ordinaires  de  A/4rîiir  qu'ont  1^  Pilotes 
ibnc  tes  Routiers  de  Pierre  de  Médine  ,  de  Mattdel  Figuérido, 

,  le  miroir  ,  le  tréfor  y  la  colonne  de  la  mèr ,  le  flambeau  de  la 
navi^tion  dre(fè  par  GuilUunx(|Jahrzoon  y&c^  P.  Dcchalbs. 
Le  P.  Hoft^  Jéfuite ,  a  donné  eni  697.  l'An  dés  années  nava- 
les *  c'çftiin  traité  des  évolutions  navales.  ;  '    -  -^i ^li  '^ 

ta  çonnoilïànce  parfaite  de  la  Marine  reiifôrme  ,  ou  Aippôfel^ 
connoifl&nce  de  quantité  d'Arts  &  de  Sciences.  Ellefedivifc  en 
trois  parties  générales, qui  font  l'Architcûure  navale,  le  Pilo- 
cage  i  de  l'Art  des  évolutions  ;  i'Architeâure  navale  apprend  à 
Gonftruire toutes (brtes de bâtimens démérite  Pilotage eft l'Art 
de  les  conduire  /en  mèr  feuls  &  fans  compégniie  >  &  l'Art  des 
évolutioiis  apprend  1  conduire  plufîeurs  bâtir|;^s  enfémble  \ 

<    c'c(l-i^dire ,  les  flottes ,  ou  les  armées  navales. 

M^RiNB»  fe  prend auflî  quelquefois  pour  Plage,  côte  delà 
mèr.  Orn  mdrttinu  ■',  4^4.  Se.  promener  fur  ta  marine.  L'Àc  a  ni  : 

Ikl  À  n  I  ME.  Ce  mot  fe  dit  en  général  pour  tout  le  Corps  de  la  Ma- 

^  rine,6u  pour  ce  qui  concerne  la  navigation  de  la  mèr;  Oflîciér 
de  la  marine ,  ou  Oificiér  de  marine.  Cap'taine  de  marine.  Inten- 
dant de  la  marine.  IJÉjOrdonnances  de  la  mdriné,UL  ttutrine  de 
Ponant.  La  marine-9\xwzni.  Gens  de  méirine,  Ab  l. 

Après  les  Loix  Romaines  touchant  Wmârinf, ,  répandues  dans  le 
Digèfte  U  dans  le  Code,  les  plus  anciens  Régîemens  dont  on 
ait  connoiflànce,  (ont  ceux  qui  fôrent  publiez,  fous  le  titre  de 

•  RoUed'Oléron  »  pftr  Éléonore  Ducheflè  de  Guyenne  &  Com- 
tedè  de  Poitou ,  qui  ayant^été  répudiée  par  Louis  VII.  avoir 
époufé  Henri  II.  Roi  d'Angleterre.  îls'^fîirenc  même  reçus  eh 
France,  comme  il  narolt  par  la  Compilation  de  Foiitanon  ;  & 
ik  fôrvîfent  aulÏÏ  de  modèle  aux  villes  Ahfôatiques  pourdreffer 

MksOfdonnanccs  de  Viibui  >  ainfi  nommées  de  Vilbui  dans  ride 

de  €o6hland.  Voyez  HhniiXc,  Ordonnance  de  U  Marine  du nieis 

d^Aeût  t6%i.  fmmenth  &  cenfërù  &c.  Il  y  a  une  Ordonnance 

t  de  la  MmUiêàxtmcM  d'Août  1681.  qiie  Pièrrç  Mèrville,Avo. 

cat  au  Parlement  de  Paris .  a  commentée  &  confinée  avec  les 

"anciennes  Ordonnances  »  le  Droit  écrit  »  &  les  nouyeanx  Ré- 

•"  glem^nil ^''fc1-*if^:  r-*-— ^'  vr  ;.i  t.v.\  .'X .  ■' :A  .'.,'■''  ' 

14  A  K 1 1<  i,  (ignifle  auflî'le^^t^la  fenteurde  la  mèr.i^4r(r  edêr, 
"Cela  fent  la  marine.  Gela  a  un  goût  de  marini,'     <  *  ' 

MARINE.  Voye*  MARGUERITE.  vo;     r^  . 

MARINER,  vèrb.  âû.  Marine  ajeau  imhéeri.  VtépMet  êt^W 
viande  i*  du  poif&n  i  enfôrteou'on  lui  donné  un  goût  de  mari- 
nes Onmarine  lûfli  lé  pôiflon  Irais  que  l'on  veut  gatder  quelque 
'  i»ms,&  on  le  conUèrve  dans  l'huile  9  ou  dans  te  vinâfgre>& 
■  tvoc des  bèrbés  UKtH^T^:-^--'^''''^)^''^  '^^^A-,^"';'-  ■  '  '  '-''    "' 

M  AU  i^M  i ,  il  É^  part,  êc  m{.  Des  nuîtret  iitirmet^  des  champi- 

^  gAonS  /MMriHtf^^dd  ton  mariné.  Marin» /^feân  mjhtus.  Qi\  appel- 
le des  marchandifes  marintes  >  lorfqu'elles  (ont  imbuifs  6c  ga- 

*'*lét$  de  l'eau  de  la  mèr.  , 

M  Akt  Ni,  en  termes  de  Blifon ,  fe  dit  d^  animaux  dépeints  fur 
les  ècus,  qui  ont  la  mohié^du  corpsdepoil1<>n.Cw</47»p//r^ 
defiime.  n  portoit  de  gueules  au  cerf  élhopié  (  ou  qui  n>|K>int 
de  l^ié^MMrfWd'or.lmhoflF  en  Allemagne  ponr  ^  gueules^ 
au  lion  NViCriW  d'or. .  , 

jkl  AAlNEtTÉ.  f.ft).  'Vieux  mot  qui  fignîfioitautrefb»  k  pièr- 
fftd'êimanti^  &  mèthe  îabbuflolè  ^ui  en  efVtôuchée ,  {Nircequ'cl- 
le  Cétyqit  orincipalen^ent  à  la  Marine,  l^if  mmnetietu ,  pixis 

r  Iftiifî^.  Voyez  Bo't^si6tï;?^"'^t--^«''^»^.'''''^'-'^^^^        -. 

W  AR I NÇO  U I R  fjn.  Ccft  aînfî^'ôH  apjpcHe  dans  î« 

de  l'Aoérique  une  élpéte  de  petit  înfede  fort  incommode.  C«- 
/«p.  Il  af^toche  de  celui  qu'on  appelle  eeiijin  en  France.  Il  y  a 
des  mariifgÊmtu:  cà  Aftiqae .  comme  ws  l'Amérique  méri' 

'  dionafel  ^^''^''  •.■.if>f--i  fr'^^^'  •'^■^■'fi'''f -<*^*  •■*  ••    ->  *  nAHi\{.. 

L€S|iWiple*'«|tiBré/H  appetlem  en  léuriinguc  cette  mCéÔx'éérl. 

- '  ^iiy ,  H^eft  venn  \t  mot  Maringinhi.lhnr, 

MARINIÉR.<.m;  Officier  qui  commandé  à  un  éqdîpagje' de 

-  iméëkïyffme  mâfUrn^ ,  Hima.  Les  Ofttiérs  MarmAi  fbnt 
:'   lé  Maître ,  le  Contremaître ,  le  Pilote  ,  le  Boflêman  ,  le  Maître 

de-hache,  lé  MjufrrcVonîér.&c.Ceutquir^nt  fous  eux  s'ap- 
'   ^llHiC  plqs  ordinairement  Matelert.         '^/  '    ' 
M  A  à  I  ^  i  *^  >  fe  dit  ÀilQ  de  ceux  qui  cbhdnirent  lés  glndsbi». 
'  ^É^ftttJarivièrtt,A5ft/ïV«/^wtf/i^ 

^  SïH't'i'Sttriftiguinc.roifon.  .    j  ' 

Wa  ài^rtlVDl  R  A  ^ï.  Terme  dcf  Marine;  Homnfc  tftrmèr , 

-  MWd»?Matt!otQuifèttlramer(âhiyèirecondâmirfco^ 


MARtNO.  fi  m.  Nom  propre  d'irnl>ottrg  dé  Ta  campagne  de 
Romç ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  deRome  vèrsle  levant.  AfU- 
I     rimim  9  f^iia  Marina.  M ATY., 

Ma  ri  ko.  Aibe  bourg  du  Milanbis  en  Italie.  Aftrimim,  Il  eflà 
;  ^  cin^  tieuësde  la  ville  de  Milan ,  vers  le  nord.  MatV. 
Mari  n\o. Ccil encore  un  village  de  la  Capitanate  ,  proyinca 
du  Royliume  dé  Naples.  3f4b'imm'.  Campo  Marino.  Ce'  lieu  û- 
>    tué  fur  le  Tifèrno ,  lune  lieuë  de  (bn  embouchure  ,  efl  la  pc-* 
cite  villè\  qu'on  nommoit  anciennement  Qatema ,  ou  Cliternia^ 
Maty.  > 
S  AN-  MARI  NO,  ou  Saint-Marin,  Nom  propre  d'une  ville  en* 
;    clavéc  darts  le  Duché  dlJrbin ,  province  de  l'État  de  l'Églife. , 
f-  Fanmn  SiÀUrini ,  Mtritnm,  anciennement  Mons  Tttanus^  ou 
Aca.  Elle  cft  à  deux  lieues  de  S.  Léo ,  vers  le  nord.  San^Marin§ 
eft  une  ville  forte ,  par  fa  fituation  fur  le  fommet  d'uiie  mon- 
tagne, p^r  fes  fortincatidns ,  qui  font  aflêz  régulières^  &  par 
?[i^ek{aes  botis  châteaux  >  oui  en  gardent  lés  avenues.  Elle  eft 
ur  le  pied  de  République ,  depuis  l'an  ^00.  Mais  fa  juri(diûion 
ne  s'étend  que  lut  dix  ou  douze  villages  voifins.  Ses  premiers 
Magiftrats  kmt  deux  Capitaines  »  que  l'on  change  deux  rois  l'an. 
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Les  Icalicns  la  nomment  par  mépris  la  /îfpM^/iVibrtMjc'eft-à-di- 
je,  la  petite  République  ;  &  elle. nomme  par  fierté  la  Républi- 
que de  ycmCcjaJariJ^maforeUa  ;  c'cft  à-dire  >  fa  très-chère  pe^ 
titc  ïceur.  Mat'^" 

M  A  RIO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  la  campagne  de 
Rome ,  tout  auprès  de  la  ville  de  ce  nom.  Mons  Marii ,  Ment 
Gauditts ,  Monte  Alario.  Maty. 

M  ARJOLAlNE.fubft.  f.  Plante  dont  il  y  a  quelques  éfpéccs* 
Amaracui ,  Sampfucims.  La  marjolaine  ordinaire  cft  haute  d'envi-, 
ron  un  pied  ,&  poudè  placeurs  branches  ligneufcs ,  le  plus  fou* 
vent  qiiarrées  >  un  peu  velues ^rougéâcres.  Ses  feuilles  font  raii- 
»^cs  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  fcmblables  à  celles  de  l'origan, 
mais  beaucoup  pliis  petites  »  molles ,  blanchâtres ,  d'une  odeur 
forte,  aromatique ,  &  d'un  goût  acre  ëc  un  peu  amèr.Ses  fleurs 
naiflcnt  en  fes  îbmmitez  ,  ramaflées  en  manière  d'épis  ,  ou  de 
tètes  plus  roiides  &  plus  courtes  que  celles  de  l'ocigari  ,coinpô- 
fées  de  quatre  rangsde  feuilles  pQlées  parécailles.  Ces  fleurs  (ont 
petites  en  gueule }  cl^âcune  d'elles  eft  un  tuyap  découpé  par 
te  haut  en  deux  lèvres ,  de  couleur  blanche.  Ses  femences  (ont 
menues  «prèfqjue  rondes  /de  couleur  rouflè ,  odorailtes ,  aihè- 

•  rés.  En  Latin  Majerana  vulgarité  C.  B.  pin.  114.  La  marjolaine 
eft  bonne  dans  les  maladies  du  cerveau  6c  de  la  ponriiTe  j  elle 
fortifie  l'éftomac ,  on  en  mêle  dans  les  poudres  ftèmutaioires, 
dans  les  èrrhines ,  dans  tes  fomentations.  On  lui  a  donné  ce 

.  nom  à  caufe  qu'on  prend  grand  pciné^  la  cultiver ,  &  qu'ell*' 
n'eft  point  fujette  à  fe^ncr>  ni  à  pourrir.        ' 

'  ^Qn  refpirent  itn  air  embattm/ d'une  baleine  '  ' 

'  '''■  fIms d^we  queVetillet  » m.que ta  marjolaine.  Rio.M ii^> 

'"''.■         •  •;■■.•/        •         ■   ► 

MARIO  LE.  ful>ft.  f.  Vieux  mot,  qui  fignifie  image  de  la  faintt 
Vierge.  Effigies  r  image  B.  f^trginis ,  6c  dans  U  baflè  Latinité  Ma* 
rielà,   .       ^  V 

Aubes  y  fres  y  chafubleii  efteles  9  »'      l':.    ^ 

•  vr      0#//,ChtfWîi,d'Matioles/GùiA»T, 
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M  ARJOLfeT.  f.  m. Terme  injurieux  &  populaire, qu'on  dit  3k 
ceux  qui  veulent  faire  |cs  Damoifeauxj  ou  qui  je^ piquent  vaX* 

.  à^propos  de  noblefle  6c  de  qualité.  Ntbiliiatu  ageÙàtor,éMaut. 
C'cft  un  franc  marjelet.  S  car.  Si  vous  êtes  gens  modèles  & 
furieux  }  qui  alliez  rondement  en  befogné  i  qui  né  çKèrchiei 
qu'un  çaiifhofînèredc  modéré, qui  ne  faflQez  point  les  muguets» 
lcs«M7«/^ri,les  enfârinez  >  les  fanflironsV&c^  MAstyà* 

'  ,    jEnten/drenn  mariolèc,  am  dit  ivee méfeit  î  '  ''^    <   V  4  >•    ; 
/i\aAi9fii'^ines ,  eetgens (ent têsa v/tàs  dagrie,  Kigni ÛKi 

Ôènidè' originairement  (ignifie  témetn ,  c6i|pe  on  voit  d«ns^  I* 

Coutume  de  Haynautv^  parceque  les  ^Koins  font  quelque- 

'fois odieux,  on  l'ajUt  par  mépris  des  ieunerocns^à  qui 01% 

70111011  reprocher  qu'ils  n'étoicnt  pas  di^nc^^  foi«  Voyc^ 

M  A  R  ION.  Ç  r.  ifèii'^^pt^%'ï^ç^'àM  Marie. 

Maria.  Ce  n'eft  que  le  peuple  qui  apperiè  Aiarien  lés  filles  dé  j« 
grandes,  iaui  fe  noomifnt  Marie.  Les  (èrvantes  Ce  nommenc 
Ipuvent  Marien,  O^ielque^iMs.par  Iç  cetnnchca;iensdu  ion  i^|^ 
md/de  l'r  le  peuple  de  Marien.,  fait  Maien,  '.  *,'  ";t  '  .\V 

MARlONEt'TE.T.  f,'Petiie  poupée  qui  (é remué*  par  redôrts  ,^ 
6c  qui  paroti  animét^  lorfqu'un  Saltimbanque  qtfi  eft  dèrtièr*' 
an  petit  théâtre  la  ÎUi  parler ,  jouer  de  fauter ,  pour  donner  du 
pbifir  aux  cnf^ns  6c  au  peuplét  huagmuntst^fimnlafrmn ,  ffeiU 
itrm.  On  appelle  aufifi  ironiquement  upe  petite  femme  une  ma-. 

*    fienette,  Ddcirtct  die  ^ue  US  bètes  n'agifîènt  que  comme  des 

Vyv^vyiij        marienettis  f 
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mdrttntttes ,  Se  que  l'agiucioa  de  leurfang  leur  tient  lias  àt 
ffc{Ibrc$ }  qu'on  ne  dote  pas  plus  admirer  leurs  pciitct  adicllès , 
que  le  reubrt  d'une  horloge  ,  qui  fans  âme  marque  mieut  les 
:  heures  qu'un  homme  ne  pourroic  'faire.  Les  Turcs  ont  des 
joueurs  de' if/4nW/r#i  plus  fubciles  que  les  nôtres*  Dv  Loiik> 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  mériêut ,  ou  pititis  marks,  eti 
prenant  réfpëce  pour  le  genre. 

M  A  RI  P  E  N  D  A.  1.  m.  Sorte  d'arbriffeau  des  Indes  Occidcptales, 
qui  fecrouve  dansla  province  de  Méchoacan.  Son  tronc  efthaut 
cnv  iron  de  cinq  pieds.  Ses  branches  font  noirâtres  ,Sc  Tes  feuil- 
les femblid^ies  au  fèr  d'un  dard ,  larges  &  éptides ,  de  couleur 
verte  tirant  fur  le  purpurin  «mais  plus  verte  dans  leur  partie  Cu- 
périeure  ,  attachées  à  des  queues  rouges.  Ses  fi:uits  font  e^gra- 
pC)  longs  de  près  de  huit  pouces  iCompofez  de  grains  TecnDla- 
blés  à  ceux  du  raifm^  mais  plus  ciairs  ,  verts  premièrement  y 
rouges  enfuitC)  de  enfin  d'un  pourpre  obfcur.  Les  habitans 
prennent  les  reiettons  &  les  rameaux  de  cet  arbrificau  ,  &  les 
ayant  coupez  fort  menu ,  ils  les  font  bouillir  jufqu*^  ce  que 
l'eau  s'épailli(lè.,&  qu'elle  vienne  en  confidence  de  miel.  C'tUt 
un  baume  qui  guérit  les  plaies  les  plus  difficiles,  &  arrête  le 
fang  de  celles  qui  font  récâ^tes.  C.  Bauhin  appelle  le  mér\f9n^* 
JSd/jamum  fruiiu  racemêfê  ex  HifpanioU,  Pin,  401. 

MARIQ^UE.  f.f.  Nom  propre  dxine  Nymphe.  MarUâ,  Elle 
époufa  Faune  >  &  elle  en  eut  Latinus.  Quelques-uns  prennent 
^4ri(y«f  pour  Vénus.'         *  .^..   .. 

MARIS.  Voyez  LIMYRA.  '  ' 

MARIS.  Voyez  MAIRE.  ♦  r'^" 

MARIS,  ou  M  ARISGH.  Voyez  MAROS. 

MA  R I S  E ,  ou  M  A  R  l  Z  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  riviè- 
re de  la  Romanîe.  MurUa,  anciennement  Hehrus ,  RhoMtbus,h\  • 
le  a  Ces  fources  dans  les  montagnes  de  Coflegnas  >  baigne  Phi- 
^  lippopoli ,  AndrinoplejTrajanopoli  >  Se  Ce  décharge  dans  l'Ar- 
chipel à  Enp  t  vis-à-vis  de  l'i/le  de  Samandcachi.  Maty. 

M  A  R I S  O  U  £,  r.  m.  Érpéce  de  figue  grôffe  &  fans  goût.  En  La- 
tin martjca,  '   ■"-- .     /;"..;      '  ■"''  •'  '    '   '•■'"  vV.  ■e^    '  "■""■   ^.  <•.•• 

M  ARÎSSON.  ce.  Vieux  mot  qui  fignifie  dommage  yd/^dtySc  la 
douleur^  le  chagrin  que  les  pertes  ont  coutume  de  caufer.  Detri- 
tnentMmJaâur4,dolor  3  mœror  ex,  &c.dansla  baÛc  LatinitéffMfri- 

.  Dame  Gutborg  faifok  grant  mariflon.  G  i  R aro  d i  Vl|  n. 

'  P/tr4rque  ,  &  fon  reme'de  y  pèrddnfjd  rpfidacbe  9    :    .1 
,  En  eut  de  marifïbn  pleure  comme  ùtie  vache,  Kéc  vx ik. 


•<'-^-: 


Voyez  encoiie  Ma  r  R I S  SON. 

M  A  RIT  A  L ,  A  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  au  msxi.Mârl- 
talis.  La  ^\x\(Çince  maritale.  AfTeôion  maritale,  Scopfèr  »  Alle- 
mand ,  prétead  que  l'autorité  maritale  s'étend  à  la  corrèûion-. 
Se  aux  châtimens ,  pour  réduire  la  ftmme  à  l'obéïflance^ 

M  ARITIM.E.  adj.  m.  &  f.  Q^i  concerne  la  mèr  >  qui  ^  du  ra^ 
port  à  la  mèr.  i^^r/y/m»/.  Confbintii^ople  e(l  une, ville  mariti- 
me: Les  côtes  maritimes  de  Hollande  font  bocdces  de  fei|(^(U- 
gues.  Région  maritime  Vaug.^,    -*  :^      -  ;V  jV^  V  ^^  •   '    ' 

On  dit  aulli ,  qu'un  liQm'qae  efirçavartt  en  l'Art  «wwV^f  ;  qu'un 
Prince  a  de  grandes  forces  maritimes]  pour  dire>  des  forces,  de 
mèr  :  qu'un  Amiral  a  fait  de  grands  exploits  marift'mes  i  ^pout 
dire ,  qu'il  a  bien  gagné  dés  batailles  navales.  On  dit  aufli,  les 
Dieux  ou  divinités  mar^iftif^  ^  def ^ç^ioôfx^  mtritJMis»  jgui 
viennent  de  la  mèr.  "  *  ^    '  ''  1,  J  T       !  i!V%  > 

MARltrS>  M  A  Ri  A,  r.  m  &  f.Nom  propred'une  famille  Ro- 
m^pe.  Marius  >  4.  ;tii  famille  Âfaria  étoit  non  feulement  plé- 

'  béïenne,  mais  ob^rùréjuiqu'à  C.il^r/«i  ,qui  futfeptfbjisGpn» 
fui ,  comme  il  paraît  par  ce  qu'en  dit  Salujte  dans  lohHiftoire 
de  la  guerre  de  Jugurtha.  Il  étoit  d'Arpinum*  coinpatriote  de 
Ci(iéron.  La  famille. il/4r/4  fubfiftoit  encore  au  tems  d^Auguf^e, 
malgré  les  guerres  &  les  profcriptionsxle  Sylla.^1  y  t^^toé^ 
daillès  d^un  Caius  Marins  Pao  lii  vïb.  foiis  Au&u(le« 


M  A  R 1 1.  f.  f.  Nom  twoprt  d*ant  pedte  ville  de  la  TSérAfcbe  en 
Picardie.  MorU,  Elle  e(l  fur  U  ôviècede  Ste>  ài|iMaipa 

cinq  Ueuës au  nord  deLaon.  '■■';  ■r''-t^''''>V"y'''^'^> ■  '^ ■*■"''''  :r  '■ 
M  A  R  LE.  fubft*  i.  Nom  de  lieu  qiii  ^ppelloit  autrefois il/4rjM« 
Montés  M^U,  Il  efl  dans  le  Laonois  >  fut  la  Strrc.  L'»  s*e(î 
changée  en  /  >  comme  dans  Aumale,  j4lbemarU,  d'Alhemârm, 
Ce  mot  vient  de  marné  >  de  la  marné  ,  terre  blanche ,  qu'on  tire 
de  bien  avant  dans  la  terre  »  pour  en  fumer  Se  en  améliorer  les 
champs.  Valois  y  Not,  GéU,fu^,  1 1 7.  <^  ^.  AjpparemoKnt  qu'on 
■.    en  trouvoit  en  ce  lieu.  '  ■  '-^  «'>^.  lît-.''-'--^-  :  ^^'t^^  .\ 

M  ARLÈBROW.  f.  m.  Nom  propre  d^un  bourg  ^u  Comté  de 
Wilt  ttn  Angleterre.  Margaberga,  Il  efl  fur  la  rivière  de  Ken*- 
net ,  à  fept  lieuè's  de  la  ville  de  Salofbury  »  vers  le  nord.  Quelquea 
Géographes  mettent  à  ce  bourg  l  ancienne  Cunetio ,  ville  des 
Belges  j  que  d'autres  mettent  à  Kennet ,  village  fiçué  à  deux 
lieues  au  couchant  de  Marleborovvi  Maty.  "       !:^.     ♦ 
M  A  R  LER.  V.  au*  Améliorer ,  engraiflèr  une  terre,  un  cKamp  , 
avec  de  la  niarle.  Lat^^é^e^  pit^nefacere  t  êpimare  inje&À  terri 
feffili ,  ou  margâ  ;  Se  dans  la  bafîe  Latinité  marlare. 
M  A  R  L  E  Y.  £  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mérileginm  3  MarêlegU  j 
Marelegia  ^  Merlegiiém ,  Manrêlegicnm,  Cétoit  autrefois  une 
maifon  Recale  desRoisd*Aufbafie}elleétoit  dans  l'AUacc.I^f* 
.  mns  Marîlijget^u.  Valois  Afti.  GalL  p,  j  1 6.  ;  ï  <  v . i^  r 

M ARLIERE.  f.  f.  FoOk  lieu  d'où  Von  tire  de  la  marie  p^^ut 
engraiflèr  les  terres.  Fépundi  ernitur  terréflercndndis  agrisapta. 
On  a  dit  autrefois  tnatllien  en  François*  &  Ni4r/^M  dans  I4 
baiTe.LatiAîté.  A 

M  A  R  M  A 1 L  L  E.  r.  f.  Nom  col  leétif.  V)upe  de.  petits  en&ns, 
Pneriypnfrorumgrex^  tnrba  pnerilis.  Il  n'a  place  que  dan^  U 
difcours  fimiliér.  Qu'on  chaflè  d'ici  cettti^marmaillt,    i^é.V  ^l 
M  A  R  M  A  N  DE.  r.  f.  Marmande  en  Agénois.  Nom  jpropre  d*ufi 
bourg  de  T  Agénois ,  en  Guyenne.  Marmanda,  Il  efl  fur  la  Garon- 
ne >  à  çinq^ lieues  au  levant  de  Bazas.  Cétoit  autrefbis  un  châ« 
teau ,  maintenant  ce  n'efl  qu'un  bour^.  Aiarmanié  eafrnm^ovL 
villa.  Sur  la  fin  du  fîécle  pretédent  le  Parlement  de  Bourdouix 
fut  quelque  tems  transféré  à  ^Mérmândt.lAwxy  met  MamimA» 
dans  le  Bazadois}  m^s  il  fe  trompe.  On  l'appelle  même  Mâr* 
«mim/t en  Agénois.  -w'  -'.^v-;;  ■        ■■;. ^' '■:^:.k^' ^'  ..ys :■.■:' ^.n,'} ^-l/ 
MARifAMJ»E,ou  Mormande.  f.  f.  Nom  d^tme  rhnère/  tfûA  fc 
décharge  dans  le  Cher.  AfUmaniré  fJ^UflffiffliFâ^  Elle  0  dapi 
le  Bèrry.  Valois ,  Nôt,  Gall,p,  538.  ,^c'  1; X^jj   vv     «ïXuv;**: 
M  A  RM  ARA,  Voyez  M  A  ^O  R  JfL,B':M^!iï%^->^^^ 
M  A  R  M  À  R I T  E.  f.  m.  J^Iom  propre  que  l*on  donnoît  ïva»L6* 
gion  Romaine ,  fans  qu'on  en  fçache  la  caufe.  Marmarità.  La 
Légion  des  Marmarites  étoit  à  AmafSfe.  Je  ne  trouve  rien  dans 
la  Notice  pour  expliquer  ce  ^uec'efbquela  Légion  às^M^Kinâ^ 
rites  camfN^  à  Amafee.  Setoit-ce  quelque  corps  levi^  originai** 
,  rement  dans  laLibye  Marmarioue  >  &  qui  en  auroit  pri^  le  nom» 
quoiqueles  recrues  ne  s'en  firent  pas  toujouta  dans  te  mâme 
pays,  fiollandus  7e  Febr,  p,  i ^,  4.  x.  parle  a(]^  des^  Msunàiiiié- 
lies  dans  le  Pont^^ont  on  prétend  que  $,  .ThÀ)dôie  4*H<^nUiIée 
étoir Capitaine  ,  ou  Gouverneur.  Je  f^.  (çai  u^éfl kin&ne 
chofe.T  1 1 L  »  M.  Hifi,  EccL  T.  V,  f,y  54.  Quel  rapport:  itiM>il 
V  du  nom  il/4rMirif^ àcelui de  AuraMrt^ 
M  A  R  ME  L  A  D  E.  f.  f.  P&te  confite ,  à  deipi  liquide^  faite  de  la 
chair  des  fruits  qui-  onr  quelque  cbnfifleiices  comme  lesjprU'». 
nes.>|es  çoiris,  les  abricots.  ?tf/^^a^aiMiMiMfirirMi».rOi|Rdil 
iufÇ-des  fruits  qu'on,  fait  trop  cuire ,  Se  i^i  perdent  leui^  ^u^^ 
.  re ,  Vous  avex  fart,  t^  epire  cet  porâa  ,, ce  i^'etf  pbif  tmàù 

hrmarnietade  \de\àh6m\tit.      "^^i  fe 

Ménage  dérive  ce  mot  de  utarmeladé.^  qpt  :d|.Partogaîf»fiicqûi 
yUntàe^frmeiiê  y  qui  lignifie  corn  ;  «u^  tn-ce  une  éfpéce  de 

MARMEMTAÛ.TTm. 
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aetM  âei 


De» 


fte^jitndrféiùx 
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Mfe'J 


f^:r 
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^'■^'^'^  f^unlr  MX  Sellions ,  rajouter  aux  Emîllet  ^  a-.ï-T^>>Z 

.    Marins  &  Cinna^C exemple  des  Tyrans,  .  ■  '  ''^i^y^^vy,^/ 
*'    '     Qtà  p9ur  toi  plusi^clat  3&  des  ckarmes  plus  granis»  c\t 

Il  ne  faut  jamais  âlteMahit  m1au  maij:o1ih>niiiiu  ffeminîn>poar 
Marius  y  Se  Maria-,  quoiqu'on  di(e  Marcie>  Porcie^;  mi;  moins 

'  au  féminin  j  &c.  Voyez  encore  Mary. 

M  A  R  K  A  B.  Tèrme^d'Afbronomie.  Ç'çft  le  jqort  4*WW  ^Coilc  flui 
efldevantraileduPéglfc.  -^v     -,\,^'j^_.vrk^.v,  ■.■■^:■:^.:^y^.;U 

M  AR  LE.  f.  f.  C'éll  la  même  choie  que  m^Mi.  VoyqK/Ce  mot , 
qui  eft  le  mot  le  plus  eh  uCige.  ^  ^  ..j^^j^^jj^jt^i^, 

■     •  ■■  '7. 


bois  de  haute  futave.»  jqui  efl  en  réfme ,  Oe^U*bi^l$làllA 
point»  q<on  appque^elquefbis  htis dtfiichi ,  loifqqlt  fiktà 
la  décoratioii  d'un  cHité9n,ou  d'une  terre.  SUvé  méÊj^^f:i^^ 

\mnsvilnptnérimn^l?cmeyéttïtMarii^9m*  u,Aik     . 

MARMITE.  C,f,  Pot  i  vaiffeau  où  on  fôt  bouillir  làj^^^ 

:  où  on  fait  te  potage.^i4Aei,#//4 ,  cécakus^  ^tlc  m^tnmti^J^i 

^  de  cuivre,  d'a^gentw  LesHMnKiVMd'argent  doivent  épèejàafi^j^^ 

au  çQcps  i  au  couvre.  «  aux  anfes  de  fux  jgpnfib.  V,  ;  '         '  ! 

On  dit  figurément  Sthêdirnent  «que  là  minute  eft  bonnf  eQt  yno .. 
telle  nsaifbn  i  c'efts^à^ite' ,  qu'on  y  f^tnbiine  chair.  Là  mémdti*^ 
eft  renv^(<$c;  <é^^ire  >  onn'y  va  p|as  duier.On  appelle  le) 
écomifleurs .,  des  etiimeurs  de  marmiff.  On  dit  (^u'one,  certain* 
chôfe  fait  bouillir  la  aMTMuV',  ouft^|j§ure  b^mllirlaiMf^ 
quand  elle  contrilni^i^  l'entretien  dp  h  maifon.  Le  feu  dei  yen 
rie  fait  plus  bouilj^U'iifMbRrîrr.  Mai- ir^  eftdb  XHlebas. 
OnditaufCen  narUnt^^V^h  gros  goulu  i  qu'il  avfl«i|^t  l^ai^ 
mirrOes  Cordeu4i».0n4ic  qu'un  Homme  a  le  qci  fiuc^|Kléa 
'  dêflMTiatfr^quand  uàun  nezdontTébord  avance^  eMrijO|»f8« 
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.,  jOanomroe  SÉHWid»  k  «Mr«ji#,  l^Sorora  «fe  h  <M»é  qui 

.  'tiMiCCcnc  dcîbouiltontattKinalidciij4&4oippaiy^ 

,.4épcnsdcsjuilrc&>jt&.dc  leur  BMtiniie.  Ijigitbr4mpiltfmfréf9- 
.;  lya/»  «m/it  .î«dtf«i.  On  le  die  auifi  Mr  ^unfioo  ,4c  <«ux  oui 
.  ,,  «ontiefoat  lci.giieuB.&  les  miiibiahCai»  qui  font  (éâpiK^ox ,  les 
.   'platnbis>Doufl4KtireEUœnapaflkm  ,ciwkr^ 
Ce  moc  eft  vieux  «&ne  peuif plu»  encrer  que  dans  k  PMrlcfque. 

V  : '  :,',  i  *:-:;:'  ^Ûé  iftmp4r9itn mamiicéux'»  #.*t<»«i:^r,îéOy.'?;'-> if 


^f  •) 


^  rîffî  jr^Ti-'^'ï'*^  *^!f;;?*^'f»':Kç|;i<5irn<:  :V*îtfJr^'  rîViifirivsiwfV.ii^fj^fjn.- 
1 


Ii/^/4  marmiceure  ém  ttkt  dep$mmt  cuite.  Golf*  -tt 

1^  AEMItlÉILK  rti,  tenue  de  Râdlftiir  de  Véà$.^€ft  lefir- 
çon  qui  dans  la  boucique  du  Kodflêur ,  a  (oin  de  faire  revenir 
les  viandes  > de  les  mettre  en  broche  )  &délèsfâire proprcmem 

.    tom.j4fttw.LcMtârmiiUr  gagne  plus  que  les  autres  garçons 

.  fotidêurs.  Celui  qu'pn  appelle  nMTMiif^^  chex  les  Rôoilêursj 
s'appelle //ir/Vr  chez  le  Roi.,-.;fïvi;  t  i/fim^T^^  '^m^  -«'/«.^îi  i'-v*.' 

M  ARM  1  TON.  r.  m.  Valcc  dé  cuimiècKn  prend  gardel  la  mar- 
mite ,  qui  a  foin  de  la  fiire  bouillir.  Lixd  euthutrius.  Il  y  a  des 
nurml^9ns  chez  les  grands  qui  couchent  dans  la  marmite. 

M  ARMlTOnNER.  v.n.  Faire  le  marmicckn»  hanter  lacuifine. 
lÀXÂtH  €iUïn<trium  ngert^  Il  a^  peuf  d'u&ge.  'v^^^rM^^  ^t^^-^^^.  . 

M  A  R  MO  LE  J  O.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu ,  Aiétfm»Uïnm ,  an- 

.  ;cieniicmenc  LTrif  4.  C'étoit  amrcfoiisune  ville  de  l'Érpagne  Béti- 
jque,Ce  n'c^  maîncenanr  qu'un  village  >  fituéfur  leGuadalqui- 
vir^  à  une  lieuë  au  deflbus  d'Andoiar. 

MARMOnNEÎR.  v^.aâ.&  neot.Tèrme  bas  &  populaire  , 

Î|ui  (igiiifie  munx)uierji&  grmidertout  bas  &  encre  Tes  dents  , 
ans  -ofer  fc  plaindre.  MnfjKfti  mutire  \  mu0tére.  Les  vieil* 
krds,  les  petites  gçns  &  les  valets. «  font  (ujècsà  mgrmoHner  , 
quand  ils  ne  (biu  pas  concens ,  quand  ils  (oiax.  de  mauvaifehu- 
meur.  ',.. 

M  A  R  MO  R  A.  r.  La  Mèr  de  Mârmêrâ ,  ou  de  ManutrA ,  ou  de 
Con(lantinople.yt/4fr  C«i^jiriiM>p«/iM^irf» ,  Ptppcitns.Ced  un 
golfe  de  la  mèr  Méditerranée,  lleibentre  la  Romanie  »  en  Euro- 
pe ,  &  la  Nacolie  en  Afts:,  &  il  a  communication  a  ec  l' Archi- 
pel par  le  détroirdes  Dardanelles,  6c  avec  la  mèr  noire  par  ce- 
lui de  Confbmcinoçle;  Maty. 

Nos  Géographes  modekhes  vealenc  que  la  mèr  deMâméorâ  tire  ce 
nom  de  Mârmâr»»  ou  Metmtrâ^  du  marbre ,  qui  fe  tire  des 
ifles  de^  cette  mèr ,  *&  que  les  Turcs  appeHenc  en  leur  langue 
mèrmèr.  D'HkRBELOT,p.  5f7.  ii,M.  m^.':9'iti:m^m^y  '-i^'  ;;• 

MARMARA  ,ou  MARMARA.  T.  fNom  propte  d'une  petite 
îfle  de  l'Afie  Mdrmnâ , anciennement  Pr§e§nniftuN(furis.  Elle 
didans  la  mèr  dejA£frw«r« ,  près  des  côtes  de  la  Natolie  &:du 
déiroitdes  Dardanelles.  EUe  renferme  des  carrières  de  marbre 
fort  eftimé  >  dont  dlea  pris  fon  nom  moderne  >  qu'elle  a  com- 
muniqué à  la  Piopontide  ,  où  elle  efi  Htuée.  M att.  *  ;.#  f^ 

M  A  R  M  O  T.  r.  mk  iCpéce  de  gros  finge  à  longue  queue.  Un  vi- 
lain marmot,  Cercfitheàu  >  fimUu  CéuiddtMf.  m  < . 

M  A  R  M  o  T ,  fe  dit  auffi  des  figures  laides  &  malfàices ,  ^uand 
elles  font  en  petit  volume  :  &  on  dit  d'un  apprentif  peintre , 
qu'il  fait  des  marmats.  imdg»  diff»rmû.  On  dit  auifi  odieufement 
^u'un  homme  eft  curieux  de  «Mrmor^,  quand  il  a  un  cabinet 
rempli  de  figures  de  bronze ,  de  marbre  »  &c.  .  ;::)>!iti'ï#^ii'<>4  ; 

Ce  mot  vienc  du  Latin  mânim  >  qui  fignifie  éa  figures  dé  îiiar- 

M.  de  Laurière  dérîve#iâoc  de  mâhm ,  &  ceux  de  mâmmfh , 
A  de  numiém  %  du  viei%iiioc  François  mèmt ,  qui  veiit  dire 

On  dit  de  ceux  qu'on  hUHl*  loqgcems  attendre  inné  porte ,  dans 
•  un  iFeftibule ,  quils  croquent  le  awnwt r ,  parce  que  pour  fe  dé- 
fennuyer  ils  barbouillent ,  ils  croquent  un  aMimar  »ou  quelque 
figufie  mal  b&rie  contre  la  muraille. 
On  apoelle  auffi  ironiquement  des  enfàns  de  petits  mârwms  j  par- 
;   qu'us  n^Ont  pas  les  tiuiudu  vifage ,  ni  l'éTpnc  encore  bien  Ibr- 
-mez^UlHietitMMniiir,4ine  petite  «MraMrr#.Madcmoiiclle  l'Hé- 
ritier fe  (èfc  dt<e  mot  dans  le  ftile  funiliér.  ;'  s  ^^  ^ 
MA^  MOT  E.  Ci.  Petit  animal  fort  farouche  ^ftcommun  dam 
les  monugnes  deS^voye^e  de  Dauphiné.  Mut  mmâmu.  Il  eft 
de  U  grMcur  d'en  dhat.  Il  ef(  fort  grib*  il  a  la  tète  comme  un 
lièvre ,  &  de  tiès-petites  oreilles.  U  a  quatre  dents  de  devant 
comme  les  lièvres  ,  avec  Urquellcs  il  mord  fortement  ,9c  g$te 
.  ic  ronge  tout.  Ses  pieds  font  courts ,  fon  venwe  plat  »  loo  foil 
aflèz  grand ,  &  de  divèrfe  couleur ,  comme  le  blaireau  >o«ièf- 
fon  »  U  queue  courte  ,  ic  des  ongles  fort  aigus ,  qui  lui  croiflent 


MAR.^  i8ts 

Il  nvarche  fur  |e|  pi^  de  derrière.  l\  Ce  drtdç  comme  l'ours* 
Ces  bètesont  unêéfpéce  de  fociétè,  &  quand  elles  amaflènt  du 
.;,:lUn  pour  leur  hiv^^vj^les  mettent  des  (eopnâllcs  fi^:  tomes  les 
«viBQuës  ,  qui  «vèrtiÂenc  Its  autres  p4r  kur  fiftlemeiK  4l;  fe  re- 
ctos, dè<  qu'il  par6?t  des  Ch^(C:uri^  Lçs  jeun^  M^nMTfi  fe 
peuvent  apprivoifer,  mais  elles  font  un  grand  dégàc  qù  il  y  a 
dcfuifuyes.  Les  Amvagps  fe  cachent  en  hiver  dfo$  da  fqin  ^ 
dkli  jMÎUe.  ^esdoimencfix  m^j^  comme  Içs  Içm  «le  devien- 
nent ta  grades  A  qu^eUel  f^nt  quel^e^  iiionJ|irufuf«a.  Ellea 
i/j  put  Çfla<ie  paftf^iér .que  leur  émpipon  eft  dq!i^«  triple  6c 
^  c  quadruple, quoique  toit  unique  daîiiipus  lepai^maiiimauxrf 
U^M  fpiit  le9 uQs  fur  lest  autreitous  remplis  de gr^jiiç,  qi^ï  fèrt  4 
tpj  ks  entretenir  qulind  elles  ne  manîmr|«^itfT.0i|f| mange 
^;  quani^on  les  a  wJécs  a(d^gtai(Rr^  r  r:  r  ^-A  ^rrrr 
Ce  mot'  vient  de  ricalien  a|#rw#rt<i  a  ou  du  Lattn  »  aiai  mmânus, 

MARMOTER.v.  a<^Mptt]^s,  qiiîngntfiej  Parler  entre  fès 
dent! ,  remuer  les  lèvres  fanis  fe  ÊUrc  entendre.  Mt^tâu ,  «K- 
lirir.  ht^  vieilles  mérmtttfnt  tout  le  jour  leurs  Patenôtres  corn- 
me  de  vieux  fioges<4/#riii<f^  fes  priâtes» 

.   i^u  marmptez^sitf  /i>  feth*  impertinente  f  Mol. 

MARMOT i  ÊR.  f.  m.  Eft  un  ndm  injurieux  que  donne  le  peu« 
pie  aux  Curieux  qui  font  un  cabinet  de  plufieurs  pièces  rares  & 
antiques ,  de  petites  bulles  de  pierre ,  ou  de  bron:^,,  qu'il  ap- 

:  pejle  des  marmots,  fiiute  deVy  CDonuîcre..^JfrMiMrf«^>  «prraui 
vetuftorumfiudÎQfut,        i^         V  7^        f     . 

M  A  R  M  OT I N.  f.  m.  Nom  d'une  éfpéce  de  monnoie  qui  a  eu 
cours  autrefois  en  Éfpagne  &  en  Italie.  Aùrmetinm»  Le  MMf- 
metin  valoir  moins  qu'un  florin, ntais  on  ne  die  pas  quelle  écoic 
précifément  fa  valeur.  Voyez  M ARABOTiN. 

MAKMOtJSET.  f.  m.  Figure  d'homme  mal  peinte,  mal  faite. 
EffertMtê  ridicuiuminmoSttm  ç^^iV/.  Les apprentifs  Peintres  font 
dtsmâfmouÇèts  fur  toutes  les  murailles  blanches  qù  ils  rencon- 
trem.On  dit  d'un  mauvais  Curieux  qui  n'aque  de  méchansta- 
blelUix  )  ou  de  vilains  bulles  >  qu'il  n'a  que  des  msrmouftts  dans 
fon  Cabinet.  Naudé  fiût  plaifamment  appeller  par  un  ignorant 
les  flatuës  antiques  des  mârmeuféts^de  vieux  magôc»de  l'ami'* 

3ttité ,  qui  ne  font  plus  bons  qu'à  faire  de  la  chaux ,  à  réparer 
es  brèches ,  ou  à  caHèr  des  noix  &  broyer  de  la  moutarde. 
On  dit  aulti  ironiquement  à  un  petit  garçon  qui  femèle  de  vou- 
loir raifonner  avec  les  grands,  Vousètes  un  beau  métrmenfèt.  On 
le  dit  aulG  d'un  homme  mal-bâti.  « 


M. 


ciaune Auityiionlet  lui  acouptf  avccdcaibxcc>»ottrifeanx. .  MARNAY.f.m, 


;      féët^  qH*utt  marmouset,  qu'un  mâtidit  Aourneâu ,  &e.  Mol. 

Le  peuple  dit  auflî  proverbialement,  quand  il  voit  dès  gens  à 

'  la  taiètre,  il  fera  demain  Fête ,  lès  mârmoufcts  (bnc  aux  fîenè.'»' 
très.  *. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Ba$*Breton  mârm»u$i€{m  fignifie  un)?»- 
ge.  Cependant  ce  mot  fignifioii  autrefois  le  mignon  d'un  Prin* 
ce  ou  d'un  Seigneur ,  comme  on  voit  dans  Froifiàrti;  r  (t  7 

MARMOUfTlÊR.  f.  m.  Aùjus  menaftertum.  C'eft  ainfi  que 
s'appelle  une  célèbre  Abbaye  des  Pères  fiénédiâins  près  de 
Tours.  Le  Collège  de  Mârmêuftiér  à  Paris  étoit  un  Collège  de^ 
Bénédiâinsde  l'Abbaye^de  >)/4nii«ir/fi^.  Le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  le  donna  aux  Jéiuices  du  Collège  de  Paris.  pe-U  viencque 
ce  nom  eft  aufli  demeuré  à  un  quartier  du  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Le  vieux  bâtiment  a  fubfidé  jufqu'en  1  yox.  Le  quartier 
de  Â/érmeiUH/rehun  quartier  des  penfionnaires.  On  a  imprimé 
quelques  placards  de  pièces  Dramatiques ,  dont  la^èhe  eft  au 
ÀUrmtMftiér ,  petite,  ville  au  pied  du  Mom  PariM^> 

Ce  moc  s'efl  fait  du  Latin  par  corruption  ;  &  l'r  montre  que  c'eft 
des  cfts  obliques  qu'il  s'eft  fQifmé,A/4/«rif«#M/?rrii.  L'Abbaye  ' 
de  Aéârmeii/tiér  z  été  fondée  par  S.  Martin.  On  éctivoit  autre- 
fois .^^iaviMi^r^j  &  it#4nmii^/^.         .  i T^'  ,  î.  v?î»  >■ 

M  A  R  N  A  S.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dien  des  Syriens.  Mêiiu^ 
Dans  Lampridius,  Aléûndre  Sévère  s'écrie,  OMéornÂ  !  O.  Jupi* 
ter  !  O  Dieux  Immortels  l  Car  il  faut  lire  ,0  Mârnâl  6c  non  point 
O  N'mmnâ!  Saumaife  l'a  très-bien  corrigé  fur  un  Manuicsic  de 
la  Bibliothèque  Palatine.  Un  Empereur  Syrien ,  dit-il,  invoque 
un  Dieu  de  Syrie.  S.  Jérôme  dans  U  vie  de  S.  Sérapion  6c  dans 
fa  lettre  à  Loota  fut  mention  de  ce  Dieu ,  comme  a  remarqué 
Saumaife.  Les  habitai»  de  Gaxe  en  Paléfline  V  adotoient  Jupi- 
ter de  Crète  fous  le  nom  de  Âùimât,  Voyec  Etienne  de  Hyran- 
oe,^  le  ChevaliérMarsham ,  Om^CbnmL  Su.L  ôc  Vo&us , 
De  liêtêl.L.JX,C,^%,  y'.)'^fm^îk^&c^fi^ip^  ■ 

Ce  nom  en  Syrien  fignifie  Seigneur  d^  hommes ,  nO  ,  Mars  y 
Seigneur ,  6c  de  MOrDie  y  émâfcb ,  6c  par  aphèrèfe  tntr^ ,  nafâ ,  6c 
va ,  »<(i  j  qui  veut  dire  ètiiuM. 
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XfARMAT.ottMARTi  éitJm,  Nom  pf(^'H*uit  chkaniti^lia- 

jourd'hui  d'un  villa^^»  M^ternenfs  i  oU  EMnwtênff  tîdfÉm  x. 

'^  Métemtnfs  vim,  U«ft  ptiès  d'Aututiv  Tdois  9  2wl.  IF4fi  p, 

MARNé.r.  f.Tèmfb(&ieigrà(fe &m6(1èid^^  (^à éng^iif. 
iêr  les  terres,  &  à  prendre  fertiles. iM2#|ii.lbé  MMM(^rt«ulIi 
à  faire  de  ta  chaux r&<m1al  cuir  dans^'^IFfeurtitauÉ  jtôtHme 
raucré  ptétre.  Si  on  m^  troj^ue  m4Ml»îidte'Vûle  'l»tèt)«'i  & 

.  b  rend  Aérilé.  Il  y  a  de  la  HMriitf  blanche V  l^e,  coldiAbJine  > 
i&  d-totre  <]ai  tient  de  l'argilie  ,  du  tuf  &  du  (ïble.  Otté^^àia. 
nière de  terre  blanch&tre  qui  fe  troutediuis  kf  Mcriiltei^  de 
quelques  pièces  de  terre ,  êc  qu'on  appelle  munu ,  9c  c^fttolt 
être  oans  une  difpofition  prochaine  à  devenir  pièrrt  »  diut  'ètté 
confiderée  comme  un  amandement  propre  pour  atdor  à  kj^ro- 
dudtion de cèrtainei diÀfêt.  La  Qvint;;  .-  ..  ;,       .ï>i;"/\M 

Ce  mot  vient  de  mdrgd ,  ancien  j^Céldqaèv^Mit  PHVM/Ait 
mention. £)epuisonadit  mârgjM.  MInaai»  icwxi&mâi^imUéi, 
&  mdrmâ,  Paliffî  en  a  enfeigné  l'ufage  dans  (on  livre.  ■> 

M  A  RN  £.r.  f.Nom  propred'une  grande  rivière  de  France.  \M- 
trotu.  Quelques  Réc^  ont  dit  Méttmmâ  pour  Mâthn*,  Elle 
coule  dans  la  Champagne ,  &  dans  llfle  de  France.  Les  prinçi<' 
]Mles  villes  qu'elle  baigne  font,  Langres ,  Qiilôns  &  Meâiix. 
£lle  fe  décharge  dans  la  Seine  à  une  lietië  au  de(!ùf  dt  Plvis. 
M  A  T  i^é  La  Mâfiu  reçoit  le  Vignory  >  la  Bioifé ,  le  Saux  ;  la 
Sande ,  le  Morin  ^  l'Oure  &  le  petit  Morin.  Valois ,  M/.  GédU 
p.  313.         ■    ■  '.;,.    -'•  '.         ..■.■.v-'.v.'^.\i?ij'%V^îV>^;'.   l 

MARNER.  V.  adl.  Metoede  la  ipamé  fur  les  tèires» ce quMlèii 
fiut  pour  les  rendre  plus  fertiles.  MéOt^AfiertÊfâiri ,  fingàffâce. 
te  ,  léuiûcàre ,  •pimârt  »  &  dans  la  Dafle  Latinité ,  wuamân^  Qn 
oblige  les  Fermiers  \  «Mrfirrles  terres,  quand  il  eflbefbin.il  ne 
hataurner  lestèrresque  tous  les  xo  ans;  Après  qu'elles  ont  écé^ 
'    marnées  ,  elles  font  encore  mieux  la  féconde^  la  troifiéme  an- 

.    née  que  'la  première. .-  .^î*i»v  v^  -u*  <  ■'■■^  "''P'^-^l  ■*•''■  :;'  •  •■'  '  ;"*4#-**^    : 

Marn  E  R.  V.  n.  Terme  de  marîne-qtei  fiîdîrdetâ  mèr  il6rJN|a*'ellê 
fe  retire  ,  &  qu'elle  découvre  des  terres  qu'elle  couvroit  aupa- 
ravant. Recedere.  A~  l'iAs  de  Sainte  Cathérme ,  parce  que  les  ma- 
rées font  fort  fenfibles,  quoique  peu  réglées,  ou  peu  connues, 
êc  que  la  mèr  ne  marne  que  de  cinq  Alix  pieds,  nousafourchâ- 
mes ,  E.  N.  £  ,0. S. O.  F  R  i  z  I É  r.  Ctftà^dire ,  moniè Se  déù 
cend.  I  ».  if/e  peut  faire  que  la  mèr  tHMme ,  Ôc  découvre  dans 
un  tems  ce  qui  écoit  couvert  dans  l'atitre.  I  o.  p.  19 1 . 

M  A  R  N  E  R  O  N.  f.  m.  Ouvrier  qui  dre  la  thamç  dçrcttiières, 
&qui  pèrcc  les  marnières.  Margariitrum  fojfon»      ^^"     -  ' 

M  A  R  N I È  R  E.  r.  f.  Lieu  d*oà  on  rîre  la  marne.  Il  a  fyk  percer 
une  mârnière  dans  Ton  champ.  Il  eft  tombé  dans  le  puits,  d'une 
marniére ,  mârgarid,       ■■:^./^J^^'^■^/.>v^l^l.ii;•^■^:■' ■;  ;>v,;/..>:.^»<.j   / 

MARNOIS.  f:m.Éfpécede  JMtéiit^âHbcrei^^^^  Brie 

&  de  Champagne  fur  les  rivières  de  Marne  &  de  Seine  en  deA 
Cendant  julques  aux  ponts  de  Pûtts»  Navigiummâthnâle,  Lts 
plus  grands  ont  1 1  toiles  de  long ,  &  16  pieds  de  large  en  fond, 
&  1 8  fur  lé  bord  qui  eft  haut  de4  piéds.î^^î^^^^^^j^iir  >îé:i^'3^ 

MARO,  M  ArRO.  r.  m  Nom  propred'une  petite  ville  dé  là 
côte  de  Gènes,  en  ItaUe.  ili^irMm.Elle  eftà  trois  lieues  au  nord 
d'Oneille  >  dans  la  vallée  dé  Aùrt ,  quia  ^sre  de  ManMÛiàc  ^ 
il  eft  annexé  à  la  Principauté  d'Oneille*  ^^^■'^-^.■-■^^■;^rmi]- 

MAROC  r.  m.  Nom  propre  de  la  ville  ct^pitale  duRoyaumede 
Méfêc,  en  Barbarie.  MârtehJHm^ÉWe  eft  fituée  dans  la  provin- 
cède  Aiaret  >  fur  la  rivière  de  Niftis  »  à  cent  lieues  de  la  ville  de 
Fèz ,  du  côté  du  midi  iCc  environ  à  cinquante  cin^  dé  la  mèr 
Atlantique.  Aiarec  eft  une  des  plusgrandes  villes  del'Afrique} 
on  lui  donne  quarre  lieues  de  circuit ,  &  Tes  murailles  j-  fort 

.  hautes  Se  fort  épaiflès  •  ont  vingt-quatre  porres.  Il  y  a  un  vafte 
Palais  de  Tes  anciens  Rois ,  qui  fèrt  de  fortereftè ,  Se  plu£eurs 

-  belles Mofquées  ;  mais  fes  maifbns  qui  pouvoient  aller  au  nom- 
bre de  cent  mille/onc  beaucoup  diminuées  à  caufè des  guerres. 
M.  de  S.  Olon  dans  fa  relation  de  l'Empire  de  Maroc  ,  aftùre 
que  cette  ville  n  a  pas  davantage  de  vingt-cinq  nulle  habiuns  » 
&1quc  le^  maifons  fe  ruinent  tous  les  jours ,  fans  qu'on  prenne 
aucun  Coin  de  les  rétablir.  Ce  qui  vient ,  fans  doute ,  de  ce  qu'il 
n'y  a  plus  de  Roi  particulier  de  Mdrec,  Se  que  ceux  dcTafilet, 
qui  ont  conquis  ce  Royaume ,  n'y  font  pas  leur  réfidence;  mais 
à  Miquenez.il/4r0r  a  donné  le  nom  aux  peaux  qu'on  appelle 
Maroquins  j  &  l'on  croit  qu'elle  eft  l'ancienne  BêCMitm  Heme- 
rum  )  ville  de  la  Mauritanie  Tingitane.  M aty.  En  1 1 37.  lePa- 
,  pe  Grégoire  IX.  mit  un  Évéquc  à  Méorn  en  Afrique ,  où  le  nom- 
bre des  Chrétien^  étoit  grand  au  milieu  des  Inndellès.  '^ 
Le  Royaume  de  Maroc.  Aiârechlum  y  om  Mârecânum  Regnum. 

.  C'efî  une  Région  de  la  Barbarie , en  Afrique  >  Se  une  partie  de 
Tancienne  Mauritanie  Tingitane.  Elle  eft  bornée  au  votài  par 
le  Royaume  de  Fèz  >  au  levant  par  le  Ségelmcftè  A;i»^l>uh«f 


^    chltt«Oi«WitKi<M^ayéiiiie^iWH4tlf.  , 

vingts  de  profondcttr»  ws  principales  rivières  fontèélSiit^  ]« 
>'  Téi^if(atltOmmifibi;Sim^ârt«ky^^^ 
:  Vfiéur>^éil^lte»i«^^  i^'lB%iéx,^K^^^tmx^ 

i  '  '  ;  bekuÎM^iMUplé  V  ta  Mitma  %xtkwiïAmm  y  troowe  q^to^ 
'•  tiré  dto'^ohÉmeaux  i'dMrlikèUlca,  ^^'itk^dm^^  dei  flMii|oè4e 
tût4Hf^:Olom,ReiMk9^ét'f'£mj^t^^^  iiim^lii. 

cèQé  ^afSkè  quex^tn  ItuoUipàgnes  4e£|lfi(rac'ti  y  à  trente  sdille 
cabanesou  tente sd' Arabes,  qui  mangent  Se  couchent  péleméle 
avec  teurschameauxt,vJ»UMbœaf»,iitiirtmiNii6rts,  Sec.  qu'^t 
payent  annuellement  ^d«fm  l'âge  4lt>i  5^ans  la  dixième  partie 
de  tous  leurs,biens  yu^Roi  i  4t  oit'iUe^pàfÎMK  un  grand  nom- 
bre d'Adouarsou  villages  arabulans ,  dont  chacun  a  Ton  Mata* 
bon  ^tï^fU-ditt,  Prénv^MaHbméun  jdeiD»Gh¥qiî'ils  élifenc 
entr'em.  Il  dit  auftl  qu'ils  font  porter  &  baft  Se  diaige  à  leurs 
'    bœùftl  Oo  divifê  o^Kayahime  en  ft^  Fraif iiiccs. Il t  «hé  iieè 
le  long^dé  lacôce^on  les  trouve  dans  «^«tdiè  duoord-aurud,' 
Ducaia  >  i-ieu ,  Saùu  Le»  quatre  autves  éloignées  de  k  cote ,  fè 
fuivent  aiafi  en  remonfainc  du  fiid  wi  noçdj  Gazubi«  .A/^uvr, 
Hafcora,  Teldes.  Mâttf^  la  tiUc  capitale  de  ce  Royaume , 
les  autres  font  ATamort'Tefza,  Tarudani,  Tavagoft  ,  T^jiita , 
AMÉfîi*  Lei  Pocmgaii^  tiesment  ùu  lesr  cotes'  Mazagany  Tite  Se 
Guargcflèn.  Ce  Rayaunie,celtttdeFèB'd6c.ont  écécoqqoispat 
le  Roi  de  Tafilet.  Voyez  Fkz,  Royaume.  ^TY. 
La  Province  de  MAmttc^ÀéàreMd  BimumtmiCcnc  province  eft 
une  des  plus  coniiiétabiesdu  Royaume  de  Àùroc,  Élleeft  entre 
-1  lesrivières  de Tenfif  Acd^Afinual  «  depuis  leurs  cpnfluetics ,  ià£^ 
qu'au  Dorha ,  qui  la  borne  au  levant.  Sel  ^auxpdndpaax  font 
AÙTêc  capitale ,  Délgumuha ,  Temmella  »  TTumeglaftéVA^c. 
L'Empire  de  Maroc.  bHpmkm  MénfbiMm^oûMMrtféumm^ùcik 
undesplaspuiflàncsÉiaudel'Alriqtteèllaéiié  fondé  papMoiiley 
Archy ,  61s  du  Roi  de  Tafilet ,  qui  ayant  pris  les  armes  contre 
Mouley  Méhémet.  fibir-6iècr,  &  fîicceftciir  de  (on  p^»  s'em- 
>  para  du  Royaume  de  Tafîlct  »  après  fa  mort  j  conque  enfàite 
avec  une  rapidité  extrême  le  Royaume  de-Mtnfy  déliez  ^  de 
Sus ,  Se  la  contrée  de  Darha  >  forma  de  tous  ces  pays  L'Empire 
de  MéSfHJk  mourutâgé  de  40  ans  feulement  l'an  1 67  z .  Cet  Etat 
qui  fubfî^  encore, peut  avoir  xro  licaft'sdu  nord  au  fud ,  & 
140  du  levant  au  couchanL  II  eft  oopé  aunord  rar  ta  mérMé- 
-  di^èrranée  s  au  couchant  par  l'Océan  ;  a\i  midi  par  le  Teflèt  «Aon- 
tuée  du  Biledttlgérid  ;  &  an  levant  par  le  Ségelmeflç  %U  par  le 
Royaume  d'Alger,  L'air  de  ce  payjséftjbvt  pclt ,  &  afjez  téni^« 
ré^principaleinentau^noisl  du  >Nitmt. Atlas.  ^tèrreS'^Ooique 
fabloneùfes.  Se  f<Sches  en  qaelaues  endroits,  fbntfi^rtilesen 
d'autres,  &  les  Aliitsen  font  fî  bons .  de  même  que  les  pâtura- 
'  ges,  qu'on  en  fêroit  un  pays  ibrt  jèUqciix ,  fi  on  le  ctdtivoit 
bien.  Les  habitans  dupfiys  fqiiir  h^^s^u  bafanez^^  'Mtjiiomé- 
'  tans  ,fains  ^  robuftéi ,  inéitigablcst  fpirttuels  >  adroite  à  jo^htet 
\  cheval  >Se\  manier  la  lance},  mais  peu  aguèhris,  &{petibra- 
ves ,  point  polis , jaloux ,  impudiques ,  menteurs,  fubàmitieux. 
hypocrites  >  fourbes,  cruels  >  Se  (ans  foi.  Ils  font  de  deux  fortes, 
Arabes ,  demeutansdans  des  Adouarl*  qui  font  des  vil  lagèsam- 
bulans,  compofez  d'une  centaine  de  tentrs j  &  Béoébèrei,qui 
font  les  anciens  habit|ins  du  pays  >  &.qui  occupent  les  bourgs  * 
&  les  ville^Il  y  a  quantité  d'éfcldves  Chrétiens,  S(-  ^quelquei 
'  négotians  fur  les  côtes  >  &  nn  grand  nombre  de  Jui  JFs  «  qui  font 
prèfque  tout  leinmn)iàcce.  Ce  commerce  feiaitpar  tèfieavec  les 
Nègres,  &  fur  tes  côresde  l'Océan,  &  de  la  Mèditésowiée  avec 
lesChrétiens.Les  villes  les  plus  confidèrables  de  ce>pi^^  outre 
Fèz  Se  i9iiirt^,fontSainte-Croix>SaâottA^,Salè,UMahaAQrre» 
Larache,  Arzilcj  Tangèr&Mazagan  ,toutcl^fur  l'Océan  ;i  &hi 
dernière  tenue  par  les  PortugaisrZaf&riné^Tetuan,  Mllille  9 
&Ceuta,  fur  la  mèr  Méditerranée»  les  deux  dàlûàrea  P^f^" 
dées  par  les  Éfpasnols.  Le  Roi  dt  Mâtec  régne  dèfp^qttc- 
nient  »  fa  vobnté  feuir  eft  la  loi  de  l'État.  Il  &ig<i  oildiiuure- 
ment  la  dixième  parde  des  bien»  ae,/ès  fujèts  Manotnétans  ^r 
an  ,6c  fîx  écus  des  Juifs  m&les  depuis  l'&ge  de  15  ans,  U  impofe 
Jèxtraordinairement  aux  uns  &  aux  autres  ce '(|ùi^|tti 'plaît.  Il 
peut  mettre  cent  mille  hommes  (iir  pied»  inpitié  Çi^fleric  « 
moitié  Infanterie,  mal  armez  Se  jpen  aguerris.  SM.fôccesde 
jnèr  neconfiftentqu'en  ouelques  bngfuuinsqui  ne  lérvcnt  qu'à 
'  pirater ,  avecceux  deSalé  Se  de  TeOMian.  Mati^        ^^  . 
MA  R^c  Nom  d'one  âfpéce'^de  raiiin*  Vo^ez  MArRQQtapin. 
M  AROGN  A.  f.f.  Nom  propre  d'une  vUle  Archiépt£cH^  de 
U  Turquie,  en  Eotope.  Mârpne*. ,  M^^mé^t  ffilifWx  ^^  ^^ 
dansURomaniçvfur  la  côte  de  l'Archipel  »àdiixUM|ibs  4c  Tcm* 
.{bouchure  de  la  Merife  ,&àdontod(Qla  yiUe'd!finô»iKêrs  le 
coachant,  Matt. 
MAROILE  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  qui  eft  dans  laiprêc 
d^Orlèaiis.il/4raiWa«i. Valois, ZyJir.Cy^/r p.  317.       .i 

MÀJlOlL£S.  £in>.NiW!^8'<»g» 4'<W  UéH  qop  Mi^lan  4if être 

dans 


'^  k 


sor  ■ 


.•<!lt«l.-. 


d«nsl| 

MARO| 

U«ra 
proie; 
.    mej 
la  cèf  ei 

iércntj 
drefu 
il  fait  I 

d'« 
&de 


cmqu 
Sacch 
s'cftd 

S}OUV( 

del'ù 

qu'ils 

ment 

retoui 

;panni 

autéui 

•  ils  yiv 

d'Eur 

dejàc 

^jr#i 

nothé 

Saint, 

Panda 

Roma 

jMacài 

'    génét 

;i^  cette! 

n'ont 

celui 

quan 

viton 

/  Aoiei 

/les  In 

'.  ■  tnîtrc 

>  .dAns 

te  de 

leur! 

lacqi 

M.Fattl 

qnic 

":  -KOCfl 

Marc 

deqi 

qui^ 

.  me» 

n  cénd 

.    ttnt 

&ei 

flea^ 

B'^ 
pies 

'  mèn 
triar 
&il 

'.,  fiât] 

:  del 
eftc 

V  gai«j 


■•^ . 


)>t» 


•^■l»Ajlf-~:~rr- 


'.■■%:..  t. 


.,  \ 
I 


:■  %. 


^fll%l^ 


B  mine»  de 

rtmc^IIe 
>t  péleméle 

iéme  panie 

;ratuinom. 

fon  Man« 

jrehitraè 
wdaurud/ 
**cotc,fe, 

>  T^jùca , 
«^  Titc& 

* 

ùvinceeft 
léêft  entre 

ipauxionc 

irMoutey 
es  contre 
b|c»s'em- 
ilenfâite 
s<Fèz>de 
l'Eiopire 
'CccEtaC 

I  mèr  Me- 
née jiton- 
fitpule 

quoique 
srciles  en 
i  pâçûra-    . 
cwtivoit 
Uhomé- 
:inoncer  ' 
>eulM'a- 
fticieux. 
xCotust 
Igésani- 
res.»qui 
llPttrgs- 
lelquei 
lui  K>nc 
ivecles 
éeavec 
Voucre 

XySch 

Urique- 
Miaire* 
msj^t 
mpoCe 

\£.n 

ilcrici 
ces  de 
ICqu'i 

H.  ■:■  ' 
aledb 
\i^ca 

èrsle 

iktét 

tfécre 
dans 


)^  AROLy.  r.  m.  Nom  d'an  oifeau  lb|f  éx^taordtnaic<.  Il ^  de 
la  grandeur  d'une  aigle  i  &  il  a  lai  foitie  d'un  ^and  otTean  de 
proie  i  iLalebécai|iiilia  «&  deuxéCfH^  (HqtmïUk  d'uneénor- 

.  mejn»ndeij|f »qiûlattonibetit ^^rA»gorgeiiia Wfommàtde 
la  (éce  élevéen  pointe  dé  diamant  ,&  eniicbi  de  plumes  dedif- 
féféices  couleurs  «  fatéie  &  fes  oreiilesiîgnt  d'une  €Qulfeiir>qui 
OEerucle  noir» Cet oifeu^ «ft pa&gor» ^^yient^e l'Afirl^e  > 
il  fait  (bn  paflàge  plus  ordinairemenc  au  mois  deSepcembre  & 
d'Oâsobre ,  qui'en  aune  tenu,  leshabicans  du  cap  oe  Çocoche 
&de  Fde,enl'ifle  dejucatan»  amficnie  les  autres  Infulaires  >  le 
nomment  i9i<srf/7»lktPèrrans  l'appeUcmPac.  Il  prend  iâ nour- 
riture ocdinairedtt  poiHon  qu*il  trouve  mort  au  rivi^dela 
mèr  »  8c  bien  (bavient  les  ûrpensAc  les  vipères  lui  ^rvefit depâ« 
tiire(  o^cft  ce  qui  lui  poutroit  donner  le  nom  d'aigle  de  màr  ; 
auifihimqu*k^i'OffnK  «Appelle  hâiùttn  enGtèçk.  >  . 

MAEIONA»oiÎ  MAR  AT.  l.f.  Nom^propred'une  ancieniiepe- 
dce'vtUedeia  Syrie ,  en  Afiç.  Mâr§métAéir$m4t,Biii€fk  au 
midi  de  U  ville  d'Alcp  >  &  au  levant  de  celle  d'Antiochei  >.' > 

MARQNAGE.f.m.  Vieux  mot.  Bois  pour  JMrsn^f  ,c'<ftda 
'boispourbâtir.' :  -.-..:  ..;».,..■.■...■, ,«^..^i.-,., .         •' '^^-'f-.' i 

MARONITES,  f.  ot.  CTeft  ie  nomqu%nrdonne  k  op^îocilté 
de  ChnMens  dn  titSyrien  >qui  font  (bûmis  au  PapejjSe  doilt  la 
principale  demeuré  eftau  Mon^Liban(^<fr0lwV«.j  On  ne  con- 
vient jpas  de  leut  origine  i  pki^urs  fçavans  hommes  »  &  entre 
autreslePèré  Morin  &  le CatdinaV Bciia  >  ontctûque'c'étoit  un 
nom  de  Sèâe,  auifi  bien  que  celui  de  Neftorîen  &  dejacobite. 
Ceux  qui  jfbrtent  lé  nomde  //4rMwir«i.ptétendent  ^qu'ils  vien- 
nerit  d'un  certain  Abbé  Maron  »  qui  vivoit  au  commencement  du 
cinquième  Géclf»  Ôc  dont  Théodoreca  écrit  la  vie.  Le  JéTuite 
Sacddni»  dans  l^Hiftotre  qu'il  a  oompoTée  de  fà  Compagnie , 
s*cft  déclaré  pour  céXentiment  •  &ilpnScend  aoffi^ienque  les 
nouveauxi)i4fr0Mr#fi>queces  peuples;  ne  ièibiic  jamais  leparez 

:  de  l'unité  de  l'Églife.  Il  ajoute  que  ce  qui  *  donnéiica  à  qroire 
qu'ils  ont  été  dans  le  Schi(me,eft»  qu'on-ja  pris  le  renouvelle- 
ment de  leur  réiimon  avec  l'ÉglifeRomaine  pour  pm  véritable 
tetour  à  la  foi  Catholique  »&  que  les  erreurs  qu'on  a  trouvées 
parmi  eux  leur  ont  été  imputées»  comme  s'ils  en  euflènt  été  les 
auteurs  ;  au  lieu  ^u'ellps  venoient  des  Hérétiques  parmi  Idqucls 
ils  vivoient.  L*opuiion  contraire  eftibndée  (ur  les  témoignages 
d'Eutychius ,  Patriarche  d'Alexandrie,  &  de  Guillaume  dé  Tyr» 
de  JâcquesdeVitii>^  de  plufieurs  autres, qui  adUtënt,  que  les 
Mâfnttti  ontéiéVédtablimielit  daiisle  parti  des  JacobitesMo- 
notkélites.  Selon  eux  9>iaron  que  les  Aùr^ùtti  qualifient  de 
Sainr,aura  été  uirHététiqiie.  Vétsi'aQiiSi*  Ainiierittoifiéme 
Piatriarche  Latin  d-Amioche  >  réiinit  les  Aùarêmtfi  à  l'Églife 
Romaine.  Us  étoiene  Monochélices  «  attacbez  aux  erreurs  de 
Macàiie ,  PsiQriardie  d'AÎmoche  «  condamné  au  VI«  Concile 

'  'général  en  68 1.  &  tU  étoicnt  tellement  omnus  pour  être  dans 
cettehéféSe»  que  les  Chrétiens  oricntany  écrivant  en  Arabe  y 
n'ont,  Boint  d'autre  nom  pour  (ignifier  les  Monotfaélites ,  que 

:  celui  deiMkrfJiîrcitGeiie  nationêîÉoitalorsoorapofiie  d^environ 
quarante  mille  émet >di^^iîSes fur  leMooc-Liban  »  &  aux  en- 
virons vdanslesdkioàef  de  Giblet  ,  de  Boccpn  &  deTripoii.  Ils 
étoient  gens  de  guerre  y  \^t% ,  &  fort  otiiei  eux  Latins  contre 

^  les  Inwiet.  Us  psÎKBt  tootles  ufàgetdrl'MgUTe  Latine  «  les 
mîtret,  ks^anneanx  »  les  oodcs  pour  les  Ëvéquef  li  les  elùches 

'  .d*nflâégti(ès.Toacefrâib(èi^ 

te  de  la  langue  CJmidtyjif  dans  l'O^EIce  divin  >  flc  l'Arabe  étoit 
leur  langue  vnlnife.  J^ery  k^.  Etd,  téJCKf*  518.  Voyez 
Jacques  de  Vitn,ii^.A!i«ri^.C.  77.  ^     ' 

M.  tofte  Nairon ,  Mtmiiês  nevea  d'Abraham  ÉccfaeUenfis  >  & 
<iMâdt  ftMfaum  Anbe  4«»l«GoÛégede  laSapicncei. 
Rome  >  a  publié  denx  liviet»  oà  il  ^t  l'Apolocie  de  Ton  &int 
Maron  •&  de  tome  ibiianQn.Smi  fentimcmt  eft,que  Manm , 
dequiletiMvi^MMi  drtnt  leur  nom  >  eft  le  m6ne  que  celui 
qui  vivoit  vêts  l'an  400.  dont  il  eft  paslé  dans  (îûn&M|||dp{tô. 
me»  ^ens  TUodorec  »  &  dans  le  Ménologe  des  GrèeiWpié^ 

'  :«enddephis,qttektdiiÎQtpletdecct;AbbéMaronrcrépand2. 
rent  dans  toute  U  Syrie .  ok  ib  b&cîrent  pUilieurs  Monaftéres  » 
&  entieanttes  mimtjcélébre»  fous  le  nom  deMaron^prés  du 
fleave^Oronte^  U  ajoâttjique  tous  ceux  d'entre  les  Syriens  qui 
^'^em  poitf  iniÎBéUz  d'Aéréfie>  Te  réfugièrent  chex  lès  (tifci- 
jilesde  l'Abbé  Maron  >  que  les  Hérétiques  de  cestems^Rnom^ 
mérent  pour  cette  rftiibn  it^irt v/r*/.  Les  Mârwitn  ont  tm  Pa- 
triarche qui  réfide  au  Monaftère  de  Cannubin  au Mont^Liban . 
&il  prend  U  qualité  4c  Patriarche  d'Antioche.  Son  éleâion  fe 
JbitpailtClèrgé&pàrlei^ettplc,  félon  l'ancienne  difôpline! 

:  ;ét  l'Églirc;maii4epaîsleur réunioivavec  l'figlire Romaine»il| 
eft  o^gé  de  prendre  dn  Pape  des  bulles;  de  confirtnatton.  Il 
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^  ivÊtifjOAp  Comune  i  il  ne  peut  pas  faite  liii-riiême  la  vi£te  d^ 
tout  ie  Mont-Ubaïi  %  il  tient  auprès  de  fa  personne  deux  ou  trois 
Évéques  »  Âç  outse  tioi  Ev^ues  du  Moqi^Liban  il  y  en  a  encore 
à  Damas  «  à  Alcp,  &  dans  l'Kle  de  Cypre  »  &  à  Tripoli. 

A  l^rd  des  antres  ÉdtléûiftiquéSk  Us  peuvent  tous  îè  mariée 
avanri'ordinarion»  il  ii^i^a  pasméme  loQg-tenM  que  leur  Pa- 
tri^ache  obligcoip  les  PiÊcres  à  le  marier  avam  ^ue  de  les  ordon- 
ner »  à  moins  qu'ils  ne  fe  fUIènt  Moines.  La  vie  monaftique  dl 
en  Ibn^^^K^é  recommandation  parmir  les /^Mvawrcr*  Leura 
Moinetfont  de  l'Ordre  de  faint  Antoine  ;  ib  font  retirez  dans  les 
lieux,  leà^ltts  caches  des  monugnes  »  &  éloignez  de  tout  corn- 
naèroe;  Leur  vâement  eft  pauvre  &  grolCér  j  ils  ne  mangent 
jamais  de  chair»  m£me  dans  les  phisgrandes  maladies»  d(ils  ne 
boivent  du  vin  que.très-raremem  »  ils  ne  font  point  de  vonu  ; 
en  (ôrte  qu'Us  gardent  la  continence  fans  s'y  engager  paraucun 
vœu-.'  Ils  ont  ien  pcbpre  des  biens  »  &  de  l'argent»  dont  ils  peu-» 
vem  difpôfer  à  le  mort.  U  ne  leur  eft  point  permis  de  fUre  au- 
.  cunes  ftmâions  Écdéfiaftiques,  éunt  Mqi^es,  ils  ne  font  que 
pour  eux-mêmes }  Us  travaUlent  de  ^urMHÎas»  ^cultivent  la 
terre  Conformément  \  leur  inftitution.  IlsanScent  l'h^fpiaÛté 
envers  tout  le  monde  »  principalement  dans  le  Monaftère  de 
Cannubin  >  où  il  y  a  table  ouverte  pendant  toute  l'année*    ■. 

Pourceouieftdélacroyancedes  Méar$nués,  ib  nedi£^ent  point 
de  celle  des  autres  Orientaux ,  à  la  réfôrve  pe  ce  qui  étoit  par- 
ticuUcr  ^  leur  Tchifine  »  avant  qu'ils  fuilènt  rétinis  avec  l'Égli(e 
Romaine.  ;  Ib  confacrent  même  en  pain  fans  levain',  leurs  Prê«  ' 
très  ne  difent  pas  la  Meflê  en  particulier  »  ib  la  difent  tous  èn- 
femblè  étant  autour  de  l'Autel ,  &  ils  alHftent  le  célébrante  qui 
leur  donne  b  communion.  Les  laïques  communioient  tous  »  il 
n'y  a  pas  encore  long-rems>  fous  lesdeuxéfpéces  j  mais  la  com- 
munion (bus  une  éfpéce  s'y  eft  introduite  peu-à-pcu  :  leurs  jeâ^ 
nés  (ont  fort  différeiis  des  nôtres  >  ils  n'obfèrvent  que  le  Carê- 
me ».&ib  ne  commencent  à  manger  en^es  jours-là  que  deux  ou 
trois  heures  avant  le  coucher  du  (olèil.  Us  ne  jeibient  point  les 
quatre-tems  »  ni  les  veiUes  des  Saints  (  mais  ils  ob((^ent  fort 
rigourèufement  d'autres  abfUnences.  Le  Mécredi  &  le  Ven- 
dredi ,  ib  ne  mangent  ni  chair ,  ni  œufs;  &  en  ces  deux  Jour»- 
U  ils  ne  goûtent  de  quoi  que  ceû}it  >  que  nUdi  ne  foit  paluf.  Us 
jeûnent  de  la  même  manière  vingt  jours  avant  la  Nativité  de 
Norre-Seigneur  j  ils  jeûnent  au(U  pendant  quinze  jours  à  la  fête 
de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  y  &  autant  à  b  fête  de  l'Aflbm» 
'pjicmdc  la  fainte  Vierge.  Usent  plu(îeurs  autres  coutumes 
dmiirentes  desnôtres^'on  peut  voir  plus  au  long  dans  le  Voya- 
.  ge  du  Jéfuité  Dandini  au  Mont-Liban  >  &  dans  l'hiftoire  du 
Seur de  Umé-^-'^^^im^m .>•  >' ->  :uhiii>^  ■■  '--iM:  .v  :  ;•  '• 

Sur  kUn  du  XVI«  fléde»  Grégoire  Xlft.  envoya  aux  À^smVri 
les  Pères  Jean  ÉUen  »&  Jean  Bruni ,  qui  furent  très-bien  reçus. 
Usitrottvèrent  beaucoup  de  (implicite  &  nulle  erreur  connue  &c 
Vblontaire.  Us  remarquèrent  quelques  veftiges  des  erreurs  de 
Diofcoredans  leurs  Livref^»&  des  abus  dans  l'ulàge  des  Ssicre- 
meiiSy^  en  quelques  autres  chôfcs  >  piais  jls  promîrentdeoor- 

'  riger  tout  »&  ibn'yavoient  aucune  attache:  cesPères  leur  firent 
tenir  deux  Synodes ,  où  en  éfifôt  tout  fut  corrigé.  Le  Patriarche 
epvoyaau  Pape  deux  des  (îens»  l'un  Évêque ,  nommé  Georges 
de  Be(tuchito»  &  l'autre  Archiprêtrc, appelle  Clément  deHec- 
den.  Pour  témoignage  de  l'antiquité  &  de  la  conftance  de  leur 
foi  ^  de  leur  union  au  faint  Siège»  ib  préfentèirent  à  Grégoire 
XlIL^'autographe  d'un  Bref  d'Innocent  IIL  envoyé  en  1215. 
à  Jérémie  qui  etoit  alors  leur  Patriarche.  1  .     ^ 

La  langue  vulgaire  des  Mâr$mttte(k  l'Arabe.  Leur  langue  fî^van^ 
te  eft  le  Cbaldéen.  Ils  s'en  (^rvent  dans  leurs  Livres.  Peu  l'en- 
tendent. Quelques-uns  (çavent  le  Grée.  Us  fom  pauvres^  cau(e 
des  fréquentes  avanies  &  des  véxaoons  des  Turcs*  Voyez  le 
Père  Sacchini  Jéfuiiedans  l'hiftoite  de  fa  Compagnie  »  P.  It. 
L.  IV.  n.  jo.  &c.dc  L IV.  L.  VI.  n.  <o.  &  fuiv.  Et  le  Père  le 
Qiiien  fur  faint  Jean  Damafcéne.  CePére  dit»  qu'ils  ont  été  taiv 
tôt  catholiquesAtantothétéri^ues.  Lesbérédes  âu'Uleur  attri-* 
buë  font  celles  des  Monothéhtes  &  des  Motiopnyfites.  Voyez 
encore  M.  Cha(Ulain  dans  Ton  Martyrologe  au  9.  Févr.  p.  59  5. 
Faufte  Nairon ,  ProfcUènr  en  Arabe  au  Collège  de  la  Sapience 
À  Rome»  dans  ton  Apologie  pour  les  Maronites  »  &  dans  Ton 
ÉvopUe>  b  Rèbriondu  P*  Dandini  Jéfuite  écrite  enlcaUen  »  Re- 
traduite par  M.  Simon  avec  des  Renuuqaes. 

Le  nom  de  Mâr$mtt  viem  de  celui  de  Mârw^  (bitqu'on  le  pieniie 
pour  le  nom  d'un  homine»doat  U  eltper|édanscetardcle>  foie 
qu'on  te  prenne  pour  le  nom  d'un  Menal^é  de  Syrie  »  en  Grée 
tàMfit.  D'autres  prétendent  qu'U  pourrait  venir  du  nom  de  Ms» 
raé/a»  viUe de  Syriedoiât  parle  Pcolomée.      ^^    -^  ^'  4^ ..  - . 

MAROQUIN.  Voye»MAriLOQ.wi H.  '  ^      ^ 

MAROS.M  ARONS»M  ARISCH.f.  m.  Nom  piopte  d'une 

Snde  rivière  de  blVirquie»  en  Eoropc.  Mmfut,  Elle  pt^rfd 
_    bofcc  dm  k  Moo|  Çjwfigg  >tpwètfe  du  nord  au  fudune 
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grande  pArùe  de  UTtânrylvtnie.OM  die  baigne  Albè  Julie;  en- 
fuice  cournant  au  couchant ,  eUé  va  paflfer  à  Lippa  flc  àChonad, 
«n  la  haute  Hongrie,  &  fc  décharge  dans  UTeifiç  *vii,i-vitd* 

Ségédin.  Matv.  ^  ^  ..       r 

MAROSTICA,  MQROSTICA^if:f. Nom  propre  duntfb&. 

tcrcfle  dy  Domaine  de  Venife ,  en  Italie.  Mdrtfikd,  MwofiuA, 

El  le  cft  dans  les  montagnes  du  Viccntin ,  à  <|«aue  lieues  de  Vi- 

ccnce  >  du  côté  du  noid.  M  atw  -  v  ^  ■^^?- iJ^b^Wi^'-ia^^^^  '^^ 

MAROTH.f.  m.Kom  propre  d'un  ancien  boutg  delà  bdfc 
Pannonie.  Métriit  C^fék,  Il  cft  dans  l'Efolavonie  j  fur  iafioz> 
vviha ,  \  fix  licoës  de  la  viUe  d'feflcx , vers  le  midi.  Mjlty. 

MÀROTKXUE.adj.  m. &  f.  Qui  feditd«ftile,&dc  l'umta- 
tion  du  Poète  M9^tO(.  Mvftùiu ,  Mar9tia»ut.  Unefipitrccn 
Aile  AiM9tique,  Une  fepigrammc  Mvtique,  Les  naïvetCE^Wi- 
têtiques,  .:.-..■■...•.  ■.'■;^-.-:^l       '^^' s ';"'"■  •-. 

M  AROtTE.  f.  f.Ceq«lesfous  poitent  ï  IsfflPi^poarla  fcure 
rcconûoître.  RidkulumfigiUumqModprÉfm  Aiêrio.Ccà  un  bâ- 
ton au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  fagure  ridicule  en  iorme 
de  lUarionette  coiftée  d'un  bonnet  de  différentes  couleurs.  En 
Allemagne  il  y  a  des  fous  en  litre  d'office  oui  font  obligez  de 
porcerde  telles  nunttts,  £n  France  tous  les  fous  ne  potcént  pas 
des  msTêttes,  TovLÏmMftte.  Fou  à  porter  mârmes.  Ma  s. 

M  A  R  o  t  Ti ,  fe  dit  auffi  d'une  paifion  violente  ;  d'une  ^taifie , 
ou  de  ouelqoe  attachement  qui  approche  de  la  fbtie.  Chaque 
fou  a  la  mâftte.  Smts  cmque  âttribiUHs  if  mêr.  Catul.  Il  y  a 
cant  de  fous  ^ qu'on bc  Tçauroit  faire  affez  de wténttes^Ce  j^une 
homme  eft  entêté  d'une  telle  ^le,  c'eft  (à  mâMtti, 
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^9us  ÇomtHes  t9Hs\ 
*     F«i(/ 4  marotte.  Muse. Co<i*  !   .'„  !  i 

Ibi  A  R  o  t  Tg,  f.  f.  Nom  |)ro|>re  de  femme  diminutif  deMacte.Pe- 
<ice  Marie.  iWkrÀn.  ^      -   " 

f^vfJMJi  4iiifi^/r.Marotte.  MusB.CoQ.  ^ 

Ix  mot  de  Mârwt  dans  ce  vers  eft  un  nom  de  ilk  qui  fîgi]$e 
p^i/t«  MéirU, 

MAROUFLE,  f.  m*Tèrmeinjuricux  qnVm  donne  aux  gens  gros 
de  corps,  &  grofiGérs  d'éfprit.  Hnu  va/tus  M^ue  agreps.  Il 
eflbas.  /  ,     o        •  _ 

On  dit  proverbialement^  ceux  qui  parlent  mal  des  Oflnciers>  Hé 
quoi  !  les  gens  du  Roi  font- ils  des  »»4rtfirfï«^ 

M  A  R  P  U RG.  -f.  m.  Nôiii,î|topre  d'une  ville  d' AUemagqc,  (îtuéc 
dans  la  Heflè,  fur  laLatmé*iàcinqlicuë$au-deflusdeGiéfcD:(& 
à  fix  de  Vctzlar.  M^rpurgum,  AiMÙMum  ,'GdieUHmA^4tti4r 
€orum.  MarpHrg  eft  une  ville  aflèz  grande, fi(  ailèz  bien  b&tie , 
défeiKiuë  pat  une  bonne  citadelle  ^  &  ornée  d'iune  Umvètfîté  , 
érigée  l'an  1516.  par  le  Landgrave  Philippe  le  Magniuiime. 
Cette  ville  appacticpt  iuif  Landgravesdc  He(re;Caflèl.  Maxy. 

M  A  RQU  ANt ,  A  N  T  £.  adj.  Terme  de  jeu  d'Impériaje.  On  ap- 
pelle ain^les  cartes  pour  lefquelles  on  marque  des  points , 
quand  &i  les  a.  Le  Roi ,  la  Dame ,.  le  valet  >  l'as ,  le^ ,  font 
des  cartMin4r^«4ii/fy,  les  huit>les  neuf  &  lesdixnclefont  (KHnt. 
^^jii  quatr^iriomphes  de  tturquames ,  vous  n'avez  que  le  Valet 

M  A^QJUiyf.  f.  figtfc ,  catadcre  p^<;uliérquî  vient  de  naiflàn- 
ce ,  oâde  nature,  qui  fait  recounoître  une  chofe,  &  la  difUn- 
gue  d'une  au^e  femblable.  iHtUclum ,  n9$4  »fignum^  Cet  enfimt 
lié  fera  pas  changé  en  nourrice  ^  il  a  un  %ile  jt  une mr^r^ «^  fur 
le  dos ,  fur  la  cuilfe  >  d'une  olive ,  d'un  raiuii  >  écc.  Qn  m'a  Volé 
un  cheval  qui  a  une  marque  blanche  au  front  :  je  le  recoimoî- 
trois  entre  mille  autres.  Les  Médecins ,  les  PhyUpnomiftes  ju- 
gent par  pl^ûeurs  nwqufs  du.  tempérament  &de^mfleiu;sd'iuie 
.   pèrfonne.      '.   ;   --  ii'/r  ...,'>•.  ■  •;^-':^/'.v,.i.^-i^!«ît?fifî?'''^..'.\  i' 

M  A  R  Q,u  B ,  efl  encore  un  (tgne  naturel  qui  bix.  connoître  la  aua-* 
Jité  bonne  bu  mauvaifè  d'une  chôfe,quien  fait  difUngueri'éf- 
|)éce.  OMTd&er,  uit4,  C'eft  une  bonne  ménrqut  à  un  cheval,quand 
il  trépi^, quand  il  bat  du  pied,  quand  il  mange  avidement 
.  fonavomc.  Qtiand  unenfiint  éft  éveillé  «c'eft  Uf»ifMrquf  qu'il 
aura  de  l'éfprit&dttcœur.Cet  homme  vous  a.  reçu  firoiaement, 
vous  a  regardé  de  trav^  ,c'c(iune  mdrqne  qu'il  VPM$  en  veut. 
Quand  le  Qel  eft  rouge  le  foir  «c'eft  uue  m^rqnf  de  beau  tems 
pour  le  lendemain.  La  fumée  eft  une  9kitqii$  qu'ii  y,  a  du  feu. 
Le  menu  grain  eft  une  msrqvt  de  la  bonté  de  l'aci^. 

•  M  A  R  Q.U  E  ,  fê  dit  aufti  figurémdnt  en  ce  fcns  en  cbôfet  morales. 
Tiftimêmstm  j  doctmimum,  L'opiniâcreté  dans  Icjûce  eft  nne 
marque  àjt  réprobation.  L'admiration  pèrp^cuelie  eAune  marque 
d'ignorance.  Je  ne  |Niis  douter  de  ion  amitié:  il. m'en  »donné 
trop  de  «Mrtf«r/.  On  dit  anfli  à  un  Envoyé ,  ou  \  une  autre  pèr- 
fonne  dont  la  fidélisé  eft  idouteufe ,  donnez-moi  des  m4fqie$.g  . 
des  cnfèigiies  de  yottt  miftîon  ,  de  ce  que  vous  êtes. 

iM  A R Q VE>  eft  au(]S  la  tnce ,  l'irapreiGon  que  lqi0ê  un  corp^ 


oui  paflènt  fut  la  terre  »fuc  les  neiges  ^  y  lailIônrcUtohiilrts, 
iètdàrquis  de  leur  péf&ige.  L^hiuieilàpo»^lai0cni  ée^éJrfiirî; 
des  mches  fur  les  étolka.  Li  petitA  véiqp  èai(]&foavénK4e.(ès 
marqua  »  descrcttK,def  coûtucei  fui  leviâige;  €â)btâve«  4té 
fottvent  «ox  coups  «  il  en  porte  jsnciifiDièsiflQ^bttfosfnMffir/. 
Cei^homme  eftappaiTmmemGOttpdbk>de«ti;iân»'iJbiei^ 
/;  4e«ela«'eftqtt'il  rqsgityC'cft  qulil  fe-ccoubleii^and  4M  ioi  fen 
'  ps^lc;La  guerre  a  ^ci»(»  pa)9-là«4tei4Â  ^c  endbf^ktlu- 
neftes  «Mr^nef .      ri;  --f    /.•   .     ..    /ij-;:'f.;!'f^:-'.   :       noHu:^'.' 

MARf^XTJis'  DB  JuBAS*  CefoncfiitèKmesbas&iacinqttiBs, 
des  taches  de  roufTcur;  yari.  On  dit  ^ne  ceux  qui  ont  des  -  «wr. 
quesithdâs ,  font  ordi«iaigemen^niéchani«  f<mc  fon  vifage  eft 
plein de.BMr^^itf/ itUAâU  ■  ^^,^i^f-^^'  i-tiot^^al •i.ii..,w.i;«--p)  •i*»^.'^     . 

M  4  KKiuM  »fe  dit  iuifli  desiîgnes  anîficteUqiw  mnàààtêk  Mnfti» 
tufiion  des  hommes  ,  ôc  premièrement  des  grands  monumens 
de  l'antiquité.  M9mimemum  ,  mtis  >  in/ii^.  Les  Pyramides 
d'^ypce,  les  Cirques  ,  les  Amphithé&tres  ,  font  éés^mmimi 
dèk^ndeur  des  anciens  Rois  d'É^pte  j  de  la  R^aiblique 

Romaine»  4*>i*'':  '^iit^'iih  itii^'r'':^^ri}ii  iî*:''<^«5jM'^*j;.i>;.:v;  a'k?>k;-  ù^tirt 

M  À JiQ^ju^  s  >  fe  ditAuHS  deitubits  ,ieiirnemëti9  V^  Mti^ é^ 
fesquidiftinguent  lespèrfonnes,qui  font  connoitre  leur  digni- 
té, /f^nr.  Ilquitta  les  marques  de  fà  Magiftratute,  Ablanc. 
A  Rome»  les  Sceaux  &  U  hache  étoient  biNMrfiir  du  Confu- 
lat«  En  France  >  le  mortier  eft  la  wtsrque  des  Grandi  Préfidens. 
En  Êfpagne  la  marque  du  GtanHat  ,c^eft  de  fè  couvrir  devant  le 
Roi.Les  Annoiries  font  des  marqMes  qui  font  connottre  la  Mai- 
fon^  la  dignité  de  ceux  qui  les  pot^nt.Oh  lesdonnoit  autrefois 
potttdes  «MT^MY  de  bravoure  «en  mémoire  de  quelque  aâion 
iîgnalée.  Tous  les  Ordres  dçChevalerie  ont  chacun  des  BMTf  «m 

3ui  les  dif^hguent  :  la^  croix  de  Maice  >  du  Sainc^Éforir ,  leCor- 
on  bleu  >  la  Jartière.  Dans  le  Blàfon  on  apprend  à  connofire 
toutes  ces  marquer  de  dignité  >  comme  chapeaux  >  nîtxcs,  cou- 
ronnes» croftès ,  crmx,  colliers  à  &ç»  Voyez  toui  ces  mots  à 
leur  ordre  &  k  celui  de  D  |GN  irtf.  '  ^ 
M  A&  Q.OE  j  (unifie  encore',  con(îdâaKionydâftinétion,antqnté» 
pouvoiC)  crédic  >  mérite.  DigMit^i,  âmhnîtés ,  pête^.  Ceft- 
U  un  homme  de  marque  #  ulic  D^oift  de  mdrque:  ce  qui  fe 
dit  tant  pour  fétévationde  la  dignité^que  pour  celle  du  |né- 

ftOe»  ;  ,,^/,.- /  .^.^'i■^,y^j: ',,'4 .,,t. , .  ;  ;^.'.  ; ',.■  ;.  '  ,  *r- 

On  dit  auffi  >  AibceéeÎM#^rjf«ttcdipet^ 

M  A  R.QV1  >  (è  dit  auffi  d'uncaraélèce  ^i  «"impiiime  puautoricé 
publique  fur  plufieurscfaofos,fôitpouc  y  lever  quelques  droits, 
foit  pour  la  polidt.  Index^^  ■f/4..0nsnei  une  «MTfKf  for  la 
vaiflelle  d'oc  &  d'argent  >  tant  du  poinçon  du  Maaie  qui  l'a 
'  ^te ,  quedu  poinçonde  la  ville  on  communauté  >  pour  en  txiar- 
ouer  le  titre  &  ia  bonté.  La  méorqMâ  de  là  monnote«ft  l'image 
du  Prince, &defon autorité ,  c'efîdajMB^  qui  lut  domie  du 
cours  dans  le<eommècoe.  Le'papiisrpocte.iajMiup0dela^piipe- 
terte ,  oeil ft écèfàbriqué, On  mec àtsmérmu^ au papié: tlnibré^ 
for  les  tonneaux  dans  les  caves»  fur  les  Goaiki  qui  vont  fur  h 
place>  fur  ks  ieux  de  carte, fur  les  éoofof  poorui confèsvanoê 
desdMttsqu'âs  fiùÉventdevoirrOttqaeàliuduuidmct  (ài^^ 
que  fur  &  marchandifo.  La mârqm  d'aniibnii^, «'eftnne ima- 
ge qu'il  met  au-delfous  du  titre  d'utilivieen  la  prémièw  pige* 
Un  Fermier desmonnoies90uunGravenc,quÉnalbfboCfiecui» 
fbm  obligez  de  déclares  par  un  aéb  anthentioue  ItflUrfMdooC 
ils  fe  veuW  fkvit  »  &  il  en  eft  fok  rep^  à  kCoulr  desMoo- 
noies .& ik ne iapeuvènt  clumgcrfoM péim^^ 

M  A  R  Qju.  s  ,  cft  aufn  le  poinçon  qui  nûc  l'cmpicinte  for  t«^qo*oii 
veut  marquer  >  teconnoître.  Tdtrf  >  «Ml  U  y  a  one  Wferqm  à 
la  ville  qu'on  empreint  fur  les  Doifteavx  ,  fur  lesmefores  »  fuir 
les  poids  qui  font  étàllonez.  ChaqueMardiand  OdKh«e  ou  Po- 
tier d'émin  doit  avoir  fon  poinçon,  fa  mmque^  particulière  »dont 
il  doit  Ifidèr  une  empceinteau  Gtsfe  de  la  Ponce.  Les  OÛnmik 

'^  des  Bureaux  onr  des  Wêâtquie  ,  donc  ils  font  des  eraprciates  fur 
les  marchandifes'otti  ont  payé  les  droits, 

M  ARQ.V  B ,  eft  aofir  un  caraâére  particulier ,  un  (Ignc  que  cha- 
cun àtt  à  fa  fimtaifie,  pour  diftingucc  une  dièfo  deJ'aotie,pour 
la  recoonoitre.  X^umd  oiv homme  ne  fçai&pasiîgner ,  on  lui 


iiûc  foire  fo  mérqmh,  Les  Marcfaatids  ont  des  menquèr  paniculié- 
respourrèconnoîtte  leurs  balocsi  pour  8C60smoSirè-leu«s  bois 
V  qu'ils  font  flotter  àlx>is  perdu.  Les  BomAén  ont  une  marque 
pour  marquer  leurs  bcftisuk  dans  lesmprchez.  Les  Bourgeois 
font  mettre  leur  marque  ^  leurvaiffoUe ,  pour  la  pouvoir  récla- 
mer,  fi  elle  eft  volée. 
M  A  R  Q.U  B ,  fc  die  particulièrement  au  jeu,  det  jectoasAsÇclics» 
ou  autres  chôfes  femblables  >qoi  forveot  deaKMinoie^oqrmct- 
treau  jeu  ,  ou  pour  marquenfes  ponts  ,  ou  les  p«W  qu'on 
gagne.  T^^td,  Jfai  perdu  too.  ou  100.  mmfm^îàêmmqMft 
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D^dé.lMttoni»^QttfaliA  qurdh'ftit^ 

On  ^mUtWs  Lmit»  éiéfUtt^  >  M)qnto|dfc  te()ô^U6s^^pn 
en^ièitiiLie  ces  t0(l|ftii«jb prii  fmvmifA.  V&ffzrQki^m^ 
,  fmpnfHiV(Qvdéei:q«fè^fieui(à  ^lulftPifÂcriiétiiangér  avoilt  r^fuTé 


ifS^Mtt^ciumxdàsidd^»  marquent  Us  îogemen»  ttvet  Hé 


v^*' 


k  crayc «pour  loger  la  Càut»  les  crôopeti» »  ^  -  ^ — 

Mitmi^Q^H^  ^gntfié  -àiflST  tCMdré  t^^ig^.  f^^>^  Ê<à 

ttindbNinoient  rnsniàtm  bito  la  puiâàR€e4^il  Eut  i  ki  gtan- 

M^  R  b  ir«m  >  figmâe  Ml6^Àirrttn«  empteimé»  ûhfc  tndr^ùe  pair 

•tuodiié 'publique; •î^irM^  àpfnèn -^imptimére,  Afèr^ïà 

^Wtiimiiéy^ii^imMmiM^ih'à'^t  ott>d'ttgbm,au^iAçon  dé 

r<F|^#f)  «wèifirf^l  deflbtUiiAniétain  coiiimUlt  par 

:ddli|»l%avc^i  3ifirlii|«M>  le  vin  danksio^^ves  ,NMjr^i»rf  le  pa- 

pMrti«M»9é;«  MMTfmr  Itfi  «uirs  >  lestc^lMy  lés  draps,  il  y  a  des 

l  .0%i6s  pour  «Mitfairi^id^:  fèr  dou«V^  IW  diftinguer  d'avec  \é 

>;|d9liii|i8.>âLprèrqâè4diuî^  lei  privilèges  on 

M  A4r&Kii  ifedic^âiiifi^léttsch^fdSH^i  l4iid«liit  ûhé^îèf^é 
*  '  ôAieméioan<]itémÂmiiifeiiitfigere,i'0h  nuatqiu  yon  flétrit  le» 
^  ijCôupcurt  lie  bou|(c'd*UM  âeui^-<l«-<lis^iliit-  l'épaule.- Cet  homme 
iâliMMi  par  un»  féiiamf  in^unancd^iita  dej»  ét4  ceptisk  II  eil 
.^  «MTfi/for  lelivtO't!oà8eî».^^«'ï^^îj'^'V^ 
MiA.iti^lTrs'iiiiiflinifié  auffî',  tmpilimer  dc^catâàèrespârdcai^(érS 
:  ior^jqudque:aiôfè^'As3r' mettre  quelque  (îgne  potir  larecon- 
iicScfea  >  ioati:1(li  Cçuveifir.  SlgtUftiipoHerejl^nM  ^  MUre.Mar-. 
j  ;rférefonl|n|er»&v9i(£Hle^^  âi  matdiahdtre.  Mdr^éèf  un  texte  ^ 
"^  ^;  uispàfliige  en'lifiun«ï'ji/#'frir  Ton  jtju  i  tes  pdtntsig[u:ôn  gagne 
:1ttt^pii}uicCiautt^«kcra04W4r^frkcha(lèà  lapàumtfl'^^'>^-^ 
M^|i;'q^o  »K  >:eft inif  HuU^  de  Maître  d' Armes v  qui  iSgnifie  » 
çfiiimjiràplein  iiéldoo^  daiis  le  coi^j  ilir#i  inipnerg.^n  coup 
qi^iiMr^.  Ceftdans'ce  {ens^oW^ appelle  un  botte  bien 


'  JHJMÉMOtf'ile 


Dit ciiip^4^„ ..,,..,  .., 

(  riimt^la^AHe^^  lOf  igfdaire 

^#f^  wSfcQ^.j^i  flgnificnt 

mfttsfa^jq^  lofitt^ca^éljenient 
es  avitres^qu^  s^  ^ctachenr  »  qt)ilesdé« 

,  ^    ^  tS  ^i^  qi^lon*  Voit  fur  U;  n|E^c  HMr- 

^î^iniaur  qui  y  ont^pafle.  Cet.  hojp^c  eft 

i'j4 %^^ 4|^^'armée «d'une  chute 

t 


etràor9li^^l5i^yMr#. 


.M-, 


^^ppcatyplç  ditqia'ity  avoic4oiutei»Ulé  hommesdji^  chaque 


^l, 


pez.  i;^  jiibécdû<^7n!r<rr 


^^'fc^?;>^^^>yïrti'-'^j^r^^;rt^'>^' 


.:P;  -m 


BKi^ffmiMïifù  >metoie, appliquer  une  marque  arri- 
_  i^r  reowttioitre  une  chôfe.  Les,InfîdellesiiMr^r»nfr  les 
Ives  au  (ÎQi^t^jxf  Marchands  marquent  leurs  ballots  ^  leurs 
lux  «  leuifs  bo^  Oti  marque  àaxi»  les  fptèts  le  bois  qu'il 
a)»attre>  cil  fclu^^i|Ç^  coupe*  On  prétend  auffique  lediâ- 


jquék  &  die  ehcor«  de  celtes  qui  lai(ïènt<nhrmarqbedeci>uleur>  ■ 
. -;  panîeqùe  le  fleuret  aveclequelon^leS  porte  a  uhboUtonl  noirci» 
.  où' blanchi  avec  db|a:Crayc«  AUrquer  la  bocte  de  tièrcci  &  dà 

:  qtlitte>t^j:feft  engager  ie^>  &'fîpre an  petit  mànvement  pour 

;  attîkoi  foii  enneàui  onspçNic  loi  faire  ^e  quelque  iour  d'un 
:r-:attQ:e:CÔté^  :-^i>if^ù !.iÙ'.y''kif^'^^:faf^l/l''  i'-qMiiiKpi^f''^-^,  •• 
M  AfRàuBs;  «Ce  d^lmlÙ'par  Içsâges^Femmes,  larrqu'unefem" 

1  irôè  ienceinté  é&pcéted^ccoucher  :  ce  que  l'on  connoit  quand  il 

ulUipttndnn  tremblement  «&  que  lesiiumiditezqui  coulent  dé 
,  la  i;natrice  font  teintes  de  lang.  Denotare,  Madame  accouchera 
\':  hktitèt  ;  car  elléJicrifftriDans  la  même  matière  merqurr  Ce  die 

.  dçs  femmes  dans  un  autre  fens  >&  (isnifie  avoir  Ces  régles^Cenâ 
^rf^mf^me  peut  avoif  desen£ins,carelIeiM4r9««  encore.  ;.  ' 
Ohiditfîgurûnent  qu'une  pérfonneèft  murqu/eavL  bon  coin  >  pout 

!jiillé>  qu'elle  à  des  marques  éxtérieuresde  l'honnêteté^  de  la  vèr-> 

ïtûi  qu'elle  poAède  en  effèt.        i 

î&XKi^vi^  > en  termes  de  Manège,  Te  dit  des  chevaux  qui  onÊ 

p  .une  mar$ie  noire  appellée^rràurî^/i^f, qui  leur  vient'à  l'âge 

decinq  ans'  dans  le  cieux  des  «  coins ,  &  qui  e{l  éiïàcée  environ 

lesfhiit  ans ,  &  alors  on  dit  qu'ils  ne  marquent  plus  j  &  qu'ij$ 

On  dit  Apurement  èncè  fens  d'une  femnie>qu'elleneiMr9«tf  plus^' 
pour  dire  »  qu'elle  dl  vieille.  On  dit  auiOu.  qu'un  arbre  marque^, 


On  it  auifî  qu)W^liBa6meur  «wrfiTf .  «..W.VW  **  «m  v«*.ïr> 
,aftm4'«n  ,oa«*Hiirunc  fortification,  quand  il  en  déiîgnc  leii 

■  ^^ftiiiez ,  i»r  des  piquets  &  autres  inarques.  Defignure^  delt. 

,,riW4rf,Pndit,4cR^  qu'un  Arpcf^tfj?rm4r^w  les  bonnes  d'un 

,:fihîin«»rqttanAilr>'^q»«kH?P>^ 

■^pburfts reconnôitre.  On  dit  ÉoShymerqier  la  tâcbe.labcTogne 

.id'un ouvrier  îpoue4vc»Icti:^y«#^'H  <io«  feiredepuis un  tel 

':> point  ]uAiu*à  un  tel  point»,»  ^i-i^j  ;,  :£t> .  '^o V^<if^^4^^. 

i^  |L  n  Q.ir  1 R  .  iignine  encore ,  éxpcimet  en  parn^liér  »>  fpeciner 
qudque  cbôfe ,  ta  ïfâire  voir  en  détail,  ^xprimere ,  explkere , 
indieere»  Cet  Avocat  a  bien  marqué  toutes  les  qrconftances  de 
fa  caufe »de  (on  fct.  GePetntte  a  bicn«wr^«/tpMS  les  traits  de 
ce  vifage.  limorque ,  il  exprime  bien  les  {ximons.  On  a  marqué 
ésprdënentàcet  Agent  dimsiôii^inftraâion  tontce  qu'il  avoir 

'  à  faire ,  à  négocier.  On  ne  lui  avoit  pas  wterqiié  cela  dans  fa 
commifGon.    .  ,  '•  i-'  ^       *       t^      ^   ■  • 

Ma  nau  a  a  M^^^^.  >  POuMAÎgner,  deÛineç  ^querque  ^. 
nlaiA  à  Quelque  dignité.  JDiHfMrc  |  difffi^'»  ^ îtf iahjt «  :#  «^i 

•tY^vAmS^^i\àmkilMigrMàdtsReU  mafqtt*„;^j^;w  i? ^-^K; 

^,hm>fm^^'^»^'^^f<^  ^iVf  •        •    Vl!sÀ^> •;^^■ 
^t)^Wvt>0^îy^V!/W4«Y^  meft  quilelremerfiâ,  ;'MV^?if ^'^- 

ijl^ I^QOi  a .  fignî^  «uÇ .  di^er  à  quelque  ufagé. les  Four- 


hc*3JbtMtus^  indicâtuSéLc  fensd'ane  penfée délicate  ne  doit  être 
ni  Cl  vifible ,  ni  fi  marqué,  Bouh.  ] 

On  dit  provèrbialenient  i  j»Mr^«r^.  cette  challe  y  pour  dire  >  fbuvéA 
nez^vous^e  cette  action ,  i'aUrat  ma  revanche.  H  eft  comme  les 
moutons  de  Bèrri  y  marauéiut  le  nex.  On  dit  aufld  itoniquemenc 
à  celui  qui  a  fort  envie  de  quelque  chofe  qu'il  nepeut  avoir  >  que . 
fonfruit  en  fera  marqué.  On  dit  d'un  borgne  ^d'un  boflii ,  d'uii 
Ixiiicux ,  d'un  bigle  >  qu'il  efk'métr^ué  au  B.  I>onnez«vous  garde 
de  ces  gens  qui  ùmt  mâfWP^n .  aa  Ji  ».iU  Ibnt  oniinaircmcn< 

,   malins.     .  ■ .:  ■::^'--'it-;--:-:'^-'^-  ■h--'}]  ;«tùh:îf  V  ï'rV-'H^  -'f-'^  '•      ' 
14  A  II  au  é  J  iâdit  particulièrement  en  termes  de  blÀfoni  de  la  CoU-« 
r  :leurdes  po&ts  des  dez.  Trois  dez  d'argentiiMr||fatf^  de  fables 
M  A  R  QU  E  S  EC.  fé  m.  Eft  un  Êléc  qui  aies  mailles  plus  petites 
,  que  les  autres  >&  duquel  onfe  (^  fur  les  côtls  de  Provence 

pour  prendre  le  nonnat.  Xete  pdrvlt  méeulU  c»mexnim, 
MARQJCJET.  ir.m.  Nom  propre  d'homme  ,  diminutif  de  Marc« 
{  Jkterfus,  Il  n'eft  en  ufftge  que  dans  le  provètbc  j  doiit  nous  àvoni 
r    parlé  au  mot  G  e  o  r  c  b  t  ,  T.  ///.  p.  1 70.     ;  v-.i^  it>iK  r  "i;  v 
MARQUETER,  y,  aéb.  Divèrfifier  de -plufîètits  coUleUt^  i  0*» 
,   marques  difféirentes.  f^driis  dtrikus  difilugutre  ,  veritgàre,  La 
'  r.  nature  a  fiMr^âtrr/ les  tigres  ,  quelques  chiens-^  quelques  cKe-* 
-  .yiux.  Cette  tieur,  cette  tulipe  eStmdrquttéi  de  plulicuts  cou- 
.  Imts.  Ce  marbre >  ce  jafpe  tonc  bien  merqutti^t  ^  .  .3#»»r#\  v  ^ 
MiA,Ravctiii>  ièdit  auflîdes  ouvrages  del'att  qui  fefbnt 
par  pièces  de  raport.  TejffUetum  •put  ftrunr  1  cçmiHrtAte.  .C« 
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1851      •     MA 

#    Menoi/Iér  ,ceTtblettér ,  entendent  ibit  bîènà  mâr^tm^  éa 

tables,  des  damiers  >  Sec,  -v„  ; 

M  ARQUETËRlË.f.f.Ouvrage&ic  (}e  plu(îears;pi^oipor- 
técs ,  &  de  différencescouleurs ,  ÔC  d'ocdinaite  féparées  fuir  des  fi- 
lèrsd'étain,de  cuivré;  ou  d'ivoire  qui  formencdansdescompar- 
timens  div^rfes  figures  ,&  divers  omemeas.  Ofm  vtrmktUâtim , 

;  /fj^//4/ifm.' On  fait  maintenant  des  ouvrages  mèrvieilLnix  de 
mârquettHe  >  foit  en  bois  >  (bit  eh  piètre ,  en  tâ^cs^  »  buifècs  y 
planchérs,&c.  La  f»Mrf «ff'i'i^  moderne  furpallè  begneoup  l'an- 
cienne Mofaïque.  LaTplus  riche  mârqutttrie  Çtitk  de  lames  de 
cuivre  gravées ,  &  chantournées  fur  un  ibnds  d'étain ,  &  de  bois. 
Les  Marbriers  appeliem  Mr4r^«r/^i<  «<r  «mt^iv  »  les  prhcménB  > 
comme  les  chiffres .  les  pièces  de  Blâfon  »  ôcc.  qui  étaiic.  de  mar- 
bre de  couleur ,  (ont  incruftez  dans  le$  panneaux  des  grands,  & 
petits  compartimens ,  pour,  les  lambris  &7pavcz  de  marbcç. 

On  a  trouvé  beaucoup  d'ouvrages  de  mârqkettrii  des  anciçns  Ro- 
mains joh  en  découvrit  unen  1699.  dans  la  prairie  d'Hot^êftoue 
près  de  Hey  fbrd  en  Angleterre, un  autre  à  Stunsfiéld  dans  le  Nor- 
thampton;il  avoit  corifèrvé  Ton  lufVredansun  lieu  marécageux, 
Si  où  les  débordemens  de»  eaux  arrivent  fort  fréquemmem.  La 
.  marijueterie  écoit  faite  de  petites  briques ,  ou  de  tuiles  quarrées 
en.  forme  dedez.  Ces  bciqucs  étoient  de  quacte  coultuts  diâé- 
rentes  ,  il  y  en  avoit  de  bkuës  «  de  blanches  ,  de  jaunes  6c  de 
rouges ,  difpôféès  en  pluHeurs  compartimens  Ci  réguliers  qu'il 
femble  qu'un  Peintre  autoit  de  la  peine  k  ha  imiter.  Les  ori- 

3 ues  étoient  Ci  bien^  liées ^  qu'on  les  autoit  prifes  pour  unepvéce 
e  marbre  poli  ;  éxpo(^s  à  l'air  elles  fe  relâchèrent  cependant 
un  pçu,  La  bordure  de  ce  pa vé  e(l  ornée  de  trois  raies^e pein- 
ture encore  très- vive  &  tres-éclatante.  Bartoli  dans  Césy^cbi 
fepoUhri  don  ne  ia  défcription  de  pludeurs  de  ces  monumeiis. 

Les  Anciens  faifoient  de  trois  fortes  d'ouvragesde  mdrqiiettri*.  Les 
uns'repréfcntoient  les  figures  des  Dieux ,  ou  des  hommes ,  & 
,  c'étoicnt  les  plus  éftimez.  Il  y  en  avoit  où  l'on  voyoit  des  figures 
d'oifeaux,  ou  d'autre^  animaux.  Ceux-ci  tenoient  le  fecondiieu. 
Lestroifièmes  éroient  ceux  qui  ne  repréfentoicnt  que  des  arbres, 
des  fleurs ,  ou  d'autres  figures  de  pure  fancaifie.  La  première 
cfpéce  étoit  appellée  Mfy«exo7p*fi*.  On  donnoit  indifféremment 
aux  deux  autres  le  nonï  dé^vxoyftpU.  Vj|ez  la  Diflertationde 
M.  Morton  fur  le  pavé  de  marqueterie ,  trouvé  à  Stunsfi^ld.  Pi- 
tifcus  l'a  fait  graver  dans Ton  Diâionaire  des  Antiquitez;  Ro- 
*    maines.  '  '     * 

M ARt^UETINE ,  ou  M ARQ^UETaiNE  fubft.  f.  Vot« 
TULIPE.    ■  ^/:-  -•■•...     .,   ■  ■^^:-i^'    ■ 

M  A  RQUEtTE.  f.  f.  Nom  4'un  droit  que  les  femmes  payoîëht 
autrefois  au  Roi ,  &  aux  Seigneurs ,  pour  fe  racheter  d'ulie  infa-* 
'  me  &  bizarre  coutume ,  qui  les  obtigcoit  de  paflèr  la  préniière 
nuit  de  leurs  noces  avec  leurs  Seigneurs  :  on  attribue  cet  établif- 
femeiic  à  un  Roi  nommé  Malcolin,ou  MilcolumbeJt^RoiMal- 
colme  m.  le  fuprima.  En  Angleterre  il  n'y  avoit  xjueles  femmes 
de  condition  fèrve qui  fâflènt  fujettes  au  droit  de  mdr^iutrt.  Se- 
lon.Papon  ôc  Boërius  ce  droit  a  été  en  ufageen  France.  ^  '  "  . 

Qudaues-uns  dérivent  cemotdewi/ir^tfff/*  dumotm4rf,parceque 
le  droit  de  m4r^«f//ré toit  d'un  demi-marc  d'argent. 

M  A  R  Q.U  Ë  tT  F.  Terme  de  Marchand  de  cire.  Pain  de  cire  vierge. 
Qaclqwes  martfuettes  dé  cire,  VAizié»^,  p.  11^.'       '■■'■-i.-*: 

M  A  R  QJJ  EUR,EirsE.f.  Celui  qui  marque.  Signâter,  Le  «Mr- 
queur  de  lamonnoie.il/4ff  irr^p' de  ^^iflclfe.  Ltmarqueufede  Hn- 
ge.  Marqueur  de  toiles ,  de  fer ,  6cc.  Ce  joueur  eu.  un  mauvais 
marqueur  ,  il  faut  prendre  garde  à  lui  quand  il  marque; . 

M  A  K  Q\j  EV  R ,  fe  dit  plus  particulièrement  d'un  valet  de  Jeu  de 
,<Paum,e,  qui  marque  les  chafres,&  qui  compte  le  jeu  def  joueurs, 

3ui  les  fèrt,  qui  les  firotte.  PiUrit  metdt$r ,figna:àr.  On  a  tant 
onné  pour  les  marqueurs, 
>■  M  A  R  QJJ  1 S  ,  I  s  B .  f.  m .  &  f.  T^e  qu'on  donne  à  celu  i  qu  i  pof- 
féde  une  terre confidérable  érigée  en  Marquifat  par  lettres  paten- 
tés ,  ^  qui  tient  le  milieu  entre  le  Duc  &  le  Comte.  Marckiê, 
Les  Marquis  étoient  autrefois  les  Gouverneurs  des  province!,  ou 
Vil  les  frontières ,  qu'on  appelloit  les  marches.  La,  France  abonde 
en  Marquis  faits  par  eux-mêmes.  Il  femble  qu'il  (ùffit  d'alleren 
carrode  ,&4cfe  faire  fùivre  par  quelques  laquais ,  pour  s'érieer 
en  Marquis.  Cail.  U  n'y  a  point  de  gens  que  Molière  ait  pnis 
jouez  ,que  les  Médecins  6c  les  Marquis.  Les  cérémonies  qui  Ce 
font  en  Portugal  à  la  création. d'un  Marquis  font décritespar  I 
M.  le  Qien  de  la  Neuville  dans  fon  hifldire  de  Portugal.  1;  L 
p.  584.  y8y.  . 

Ce  mot  vient ,  félon  quelcues-nns  ,  des  MarcêmMS  >  qui  pcoi- 
poientla  M  arche  de  Brandebourg ,  ou  félon  d'autres  ,  de  ménl(, 
mot  AllemanJ  ,'qai'  fignifie/imirr  ;ou  de  M4fri/f4,auien  langa- 
ge Cèltiquefignifioit  une  éiit  it  Cavalerie ,  comme  le  témoigne 
Paufanias.,  Nicoc  croit  ^u'il  vient  d'un  mot  Grec  cortompu 
r*/u4rp;^i<i  >  fignifiant  Prwusmt  ,comme  Dammarchia  a  été  dif  de 
la  marche  de  Dannemarcx:  Aldac  6l  Fauchet  tiennent  que  ce 


éxxM  un  Officier  dd  Gatalerie.  Ménage  V0i|t  qa'H^^iaincddiiiMr. 
tâifrântière.La  mêmechôfe  a  été  dite  pie  Kurànaitt*  fSéldtfitus 
&  Hoitoman.  Palfqtiévditque  \&tMà  dt^MârtÊhtfêààé^mJh^' 
du ,  qui  enyietix  kfigâge  (Sgnifmp  Anélm^  oolde  ffdtacMil),  qui 
lignifioiic  '^xêti^Mw  j  ptfrteijue  XnJiètrqsMtQ^étaasmkiipà^tui: 
con^  la  gàrdet  dèv^étdntièrcs,  011  tèrt6»W^#«bJfSii«iilr.  «Voyez 
"M'A'K'O »  B ,  &■  MtA« «m  18. .  -     ■  '" •  ■  •■'Sïq.'>!   ■■'..=.  >■-  -Jonr:  îtr..  • 

On  difoit  autrefois  iteiiidbir|K>ar  m4^fi2i;|^fjr  nom  deiMrfMi^ 
Frmiçois  :  les  Romi^ne  le  comioi(làieliCJp(ttnt<1>ani  1%^tioe 
de  l'Empire  ils  font  ojppdlezÇMrei^JiiiilriiMi  Âymoi}«ljcqueles 
Marquis,  émeni  les  Gouvèmeui^  dc^  IbutiièÉes:'  Alfciattt  mii^en 
<)udhà(wii1e  MksripttiyûjtéfMe  le  OMnoèi  ^kiùs  kr  décidiv^il  re* 
montv^l'iticienne  fonaidndesCôhitMç^Jt  ildft  qut  iM^Ôom- 
i!e)^Goèvièmeufsdepfov4iices  Ao^tii^iètSS^àt^J^ifÊèt-^xifii 
iie^»miqtteGouyèk9)e«rs  des  frtmiSvretyft'qùe  lesi^M^ 
^Odav^ètnencs  des; 'vijlei  ifirbntières ,  ^t  att  "Mus  dcstjomtes , 
btt  Gouverneurs  des<|ietices  villes.  Onéfoûte  ofLtt.^ék'^t^^f^ 
qncncede  cette  diftinâiohqu«  les  HvMsrd«mftin6n»i(iVUW^ 
les  Marquis  devant  les  Comtes ,  6c  taMÀ  lesCoihfiétf^Uttyanc 
lés  Af4rf MfV.FroiliÀrtpttil^mèthedàlCfwqûifat  dejiliiéi»>éri]^ 
en  Comté.  Maisàujôiu^d'haijquem  llBS>i9^JHii}niiè$*é!i^ 
riefont  plusGouvèrtlÉÙr^  ,^atuî«fc  f^ikdétoplestitrd/dèd^^ 
gnité,il  eflfansdiffiiîùlré  quek&  >l/4r^^pi^<^dent)lbl0â«kfcs. 

M  ARQÙIS  Atu  f:  m.  Tèifre  à  kquettêP^tl^a  été1lëni)é«ar 
lettres-pâtentes:»  qlii  lait  pkendre  U  ^ôillté  de  Màiquièf  %  ^dui . 
qui  ta  polUfde.  Mdrtbhtutus,  Le  Jté^^kpûfà  ée  Sà^mè^ié 
échangé  contre  la  ïïttÊei'Lt  BrandeboAiiigW^èft  qa'utiMmiimifiit, 
Leièrtii!oired'Anvèrsel[Vap(^lé  {eMàrtfàfÊtm  ftfiiW&iipi^e; 

M  A  RQUI S  E  f.  f.Tître  qu'on  donne  à  lafêmmed'uftMir^tiis , 
ou  à^dte  qui  p6(I^«l/iin  Mtti^fàt>.'¥o^  M^  k  ô;tr  itl  ^  i 

Mar^quiscI*.  t.  Nbmd^néé^éce^èblp^ikvij^^ 
.deux  figures  fort  di0«h«ntts ,  laivàritJé'^flfihfêncedefr  tièitesA 
desiirbresoùelleeftélariâc;Si4èf>ndsell;^,  elle  refl^khbW'âf- 
fez  par  Cà  grâilcur  &Tarfi^àré'à  dn  trM>e«tt  blanqnet^  oijtk  bn 
bon^chtérien ,  6c eïCé fiât  lathéme cKôtt  èri'ia^ dé t^ffa^is 
dans  lès  târrèsgrfiflèfâ:  immidct  /  ^^n^ibiitffc^ ,  H  im^'ent 
d'éxtraordinairement  gr^fles.  La  pôi^efi^ièil  hritèi 'ëUlé<i  la 
tèteplateJ'ccîlperit&Jenf«lc^>tevcfitt^iffikrongy^ 
allongé  vers  la  queii«,'«iilî  tfllongtiçWé/j)^^ 
<ïoufbée,&unpcaenftWèétîkpcttttWé^^ 
ris  efl'd'uh  fbndvèrd,^viscqàel4uêsptacaéiiyde it)aî&nr,c6 
me  oiî  en  voit  au  betirré  ;  nHle  ne  théngé  point  eti'rnûrîf&hr 
elle èft t#c$-mauvaîfé.  Gda  vient dafbiîdide rèitfc  hiirhide , 
6c  de  la  figure  des  bujflbns  troj^toàfRis  dans  ces  fortes  db  fi^s , 
mais  G  ce  Vèrd  devient  jaihilnre  dansltinùMitiéf ,  lacMr  en  tn 
■  tendre  6c  fine  ;  le  goiût  agréable ,  Pèaii'  triiez  atmnidâhte  ^  Scru- 
tant fucréèqu'il  en  à  fôuhaiter  pour  une  mèrveiHevfe  (^6^:  elle 
a  véritablement  un  t^nt  (bit  peu  de  piéht^u  cceèr  >  ^qài  ne 
doit  point  empêcher  de  l'éftimer  pour  te  mots  d'Oébbrè  de  ât 
Novembre.  La  Quint,  En  feit  de  poirM  trofs  leis  tndileares 
font  celles  qui  ont  la  chair  beurrée,  ou  tout  au  moins  teii^& 
délicate  i  avec  une  eau  douce  >  fùcréé  6e  dé  bon  goût,  fHr  fiOut 

3uand  il  s'y  rencontre  un  peu  derarfutti.TtUes  font  les  pote_ 
e  Bergamote,  deMarqmff,  Lé  ^tùnt.  Les  Àforqisfês,  giiifont^ 
d'excellentes  poires,  viennent  enC)âobre,&enhfevembte.  li. 
LesCràfTànes,  les  A/4r^ir//rj,.fbumtfIènt  près  d'un  mois,  hsr 
M  A  R  Q.U  I  s  B.  Terme  de  Fleurifle.  Tulipe  tou^  ^  rôfe  GèàkîÇc 

jaune  blancl^ifTant.  MoRiN." 
M.ARQ.UISE.  f.  f.  Nom  de  lieu  en  Picardie ,  un  peu  au  dèilus 
d'Ambleteufe.  Cluviér  croit  eue  et  font  les  Mkrcide  It  notice 
de  l'Empire.- '*■■  -^    '■{'''*^c^ciUimiy.r:^\kit%'r>l^.!'ir  ■u^^  n.n^ ■'*'*' t 

MARQUISER.t.aéé.  MC^oî  ifeTe'dîtijù'fert  riant ,  «^  avec  le 
pronom  pèrfonnel.  Se  qualifier  Marquis;  Mdrthiûnis  nomtn  upir-' 
pare,  adiiftett.  U  a  été  eiiajildyé  dans  ces  vèfs  bflrlefètjès  de 
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Ceft  àîn(î^à-6h  ààht^Mrifi^^neMrifir  l'on  Panti?;  p6ur  Jfrè  / 
fe  traiter  de  ^0i»/^iiM(r.  '••  ..;..:- 

MARQ,UOTER.VoyezMAVcoTili.  "  .^v^'\■;:l;^y'::J> 
M AR R. r.  m. LeCômré  dé  Mar|l.  il/4>TÀ<.Provinéede  l'tcoffè 
fcptentrionale.  Cefl  urte  langue  de  terre ,  qui  a  vingt-deiixtievëi 
du  couchant  au  levant ,  depuis  le  Badcnoch ,  jufqu'à  la  mèr 
d'Allemagne,  mais  fâ  largeur  n'eft  pas  de  plus  de  trois  ou  qua- 
tre lieu^.  Elle  confine  vers  lenottf  avec  les  pays  de  Murray,  de 
Banf  fie  de  Buchan,  6c  vers  le  fud  avecceux  d'At|iol  ,de  Gowiée* 
d'Angul  fie  de  Mèmis.  Cette  province ,  baignée  par  la  Dée  6C 
par  le  Don,  eft  pleine  de  bois  fie  de  montagnes  vers  Iç  cou- 
chant ,mais  allez  4inie  fie  fort  fertile  vers  le  levant.  Ses  lieux 
principaux  fontOld  Abèrdéen ,  ou  la  vtciUe  AbàdoneiMew^ 

^     Abèrdéen, 
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M Afî^«  "^ni^^'i " « jioT.5  i ;; i . ,  i2>',«t\k oîv^^/iTi :ij> , 'siW:*!» .; ^1 1      :    Mttdmms,  Elle  prend  Ta  lource dan» le Monr  Appennin ,  bai- 


{^nt  un  qiÛ^fnpkd'»y9iim4^is!idjeQîq9ié«À4bjp^ 
aprè».  HkRRBRAc^f':*^/'  :\^^V^Hî*r(io«f  U'àiîi'iviit4ïJ*-4a^     ■ 

yM^r  IlANE.Lito>  ^  £*  Terme  ii^QrteiUHy»'oii41raii^rpagiiol$> 
ou  à  ceux  d'<pitfie,  eux  ^'on  iircrait^mt  bcn^Cheéûciis  ».qui 
^  ^rsiei4Xfid^s:dt»J4abomét9iM  ,.Q^ 

MÀi^dirqa«quek|w^iin9  ledénventd^  l'Hébreu  vî^^r^^  qui 
:6pli6o  f iMm%j  .Mftif! il  4Ûrae  mipm  (aivte  l'opi&ioocb  M.  de 
Marcft» qui  h  ftmtmdioMtifd MumÊke^ qnicon^ûtVËTpa^ne 
ponrlietArabesi  )Qof44it  que  ivurMM!  xicm  de  foivn^ 
gnijic  fimpremeotiM)iipivaxii&  BLohtn^  Da Gange  ditque  ce  mot 
-'    De^iienc  pas  de  sMtutes  1  cbiume  quelquss*uns  ctoyenc,  maisdu 

\  moi  Syriaque  mérâudtbdj  qui  eft  un  anachéme  fulminé  aitcc  exé- 
cration* Mais  Sàsaii^  die  que  «Mir4irre  difoic  d'àti  pard  dont 
parleleG^grapIr  Aiabe»ronnéparuaiionun^  ii^^ 
Jepfésiér  ôcaJk  Culi^t  de  la  lignée  é'Aiiaz4>eau7pèrcii^  Mah 
tnet}Scqiiccc^jMii(ii%  appeUé4/4f4V««i#«i>qui  ^«(qu'â  pr 
feitt  aécéctès^cMwwBixous  lei  J4ajtai^^ 

M Af RpX  LMm4,Éfpkcdehoa(k quiij^'auxvignerbns pour 
iabcMivei  les  Vignes^igui  fèrt  auflîÂidf&rtcr^^couperles  racines 
des  nûttvaircs  .hèrheSi  ^des  àrbato  ^  d'bî^  cSt  veoa  le  nom  de 
#/9iraa|4rrf>àcattftdiftbnlicque  lesl^ayûœfonc  furleurswMrrM. 
Auxenviconid'ptUlBsies  yigtteïons  qnitraTaiUentWplus  prés 
de  laTille^qiiilehcpndeac  rHoaloge  ^  ojnceoc  leUnvunv^ur 
tx  qui  iooepluii^kii^iiez^  qu'il  (  ' 

Piî(c  dcàurMf/^diUis  les  Coutumes  >rcVefl:  k&ifie les.  tnfttnmetls 
qài  fôcrenii à caldver la  cérrc.      :  ;  r  r:  ;      ;   :;^.. 

Ce  mot  ▼ienc  <lu  Latià  métné ,  qui  figmfîe  la  même  chèfe  y  if:  c^eft 
èn-Ffancoisce  quWappeUeunclrMie\Ikpe«c  venir  auifideiMrrj 
mot  Cetci^ç ,  ou  Bas-Breton  >  qui  Hgiiifie  h^yâti.  ■   r,i    '  . 

M  ArR'É:,  es.  ad)»  Vieux  mot  ,qui(î^ûfie  labouré  avec  la  marre. 

.  Vignes «Mm^.:;. -! M -j     •'      •■  ;^ '•>-i\.u..  .  •'.■.  '.•.•'.,»■:■;" 

MArR£lN,ouM'AlRA!N.  VoyezMmRAiN. 

MArRElNE,  00  KfArRAlNE.  i.  f.  Fille  ou  fecnro^qut  tient 

.  un  enfiinc  furies  fonts  de  Baptême.  Mater  luBruÀ  ,ituUrina,  On 
apfMdle  auifi  dé$  mmrrÛMis  au  Sacrement  de  Qpfirmation .  C'eft 

.  d^ordinaire  la  ^ârreiue  qui  nomme  les  filles.  U  avoit  accordé 
cette  faveur  à  condinon  que.  Madame  l'AbbeHc  feioit  la  nurrri- 
ne  .Pat.  iLfe  contra^e  une  alliance  fpirituelleenne  ïzmênelne 

'  ôc  ion  filleul .  On  appelle  anHi  desiparréins  ^des  rtUrreines  en  la 
cérémoniedela  bénédi^jon  des  cloches  t  auxquelles  on  impofe 
uniiom;  ■•\:-  -.■:  ....''-' 

Ce  moc  «ft dérivé  de  »4*  ,oude  «MTer.  Joannesde  Janua  l*;^ppelie 
nuttrinâ,  comme  on  lidtfdtrituu  ,féneii$.  Le  Rituel  Romain  les 
nomme  auffî  de  même. 

Xi  AtR  a  I N 1 1  eft  auifi  la  qualité  qu'on  domieà  la  Sainte  dont  la 
fillebaptifée  Dorte  le  nom-  Aidinudi  Une  fille  nommée  Cathe- 
rine ditque  {ainteCatherine^fajiMrrri««,&  célèbre  le  jour  de 
fa  Fête.  Elle  payé  fa  ftte  ce  jour-là  1  en  donnant  à  goûter  à  fes 
compagnes.  On  dit  plutôt  patrone  que  mdrreîHe  en  ce  fens. 

MArRElLE.  Voyez  MirbIli. 

M ArREMENT.f.  m«  Vieux  mot> qui  (ignifie  Dommage, per- 
te ,  douleur.  Voyei  uumifêM  ,  &  mârifon, 

MA  RRI  ,1 B.  adj.  Repentant ,  fkM,  qui  a  dû  resrèt  d'avoir  fait 
Quelque  chôiê.  Dtienst  mcleâU  éfe&Mt.  L»  conrèflion  ne  vaut 
mm  f  û  en  n'eft  bien  mJhrri  d'avoir  olfenfé  Dieu>  fi  on  n'en  eft 
bien  repentant.  Cet  homme  ne  voOs  a  bleHc  que  par  bazard ,  il 
en  eft  bien  mJtrri.  Il  eft  bien  mÀni  d'avoir  lai(fô  échaper  cette 
ooeafion.Oui  je  fuis  (on  mari  ,&  mari  très-mim.  Mol.  U  y  a  là 
un  jeu  dêmocsau'it  nefiiut^MS  imiter  ^  &quin'eftbonquedan^ 
l'endlx>it  où  MoLèrcl'a  mis. 

MArRlN>  en  termes  de  Chaflê ,  fignifie  lagrôflè  branche  de  la 
fêtfc  du  <îif>  qui  fort  des  meules.  Voyez  M 1  r  r  ii  m.  - 

M  ArRiSSON.  f.  Vieux  mot  qui  fi|smfioit  autrdbis  la  douleur^ 
le  regret  qu'avoti  dans  l'àroe  celui  qui  étoir  mÂrri ,  repentant. 

Ces  mots  viennent  de  «MrrfVJMf.  6c  mémiiê,  qui  Qntfignifié  dans 
la  BÉflè  Latinité /iriirrir  caufée  par  quelque  pèrte.  Mail.  Ou 
Cange  dérive  ce  mi>t  de  wunfire ,  oui  fignific  fdite  mu  fcjfr  avec 
on  inftromtfhc  de  (et  qu'on  appelle  une  mène  ;  Se  il  dit  que 
mành  fignihoic  autrefois  ,^*ppéf*r .  têmedire ,  ou  faint  un  ob- 
ftacle  à  quelqu'un ,  lui  couper  le  chemin  »  comme  00  fiut  par 
le  moyen  d'un  (o(Q. 

UAilRO»  cm  MI^T AUR O.  f.  m.  .Non  propre  d'une  civière 


hgne  Giflja ,  6c  Ce  décharge  dans  la  mèr  de  Tofcanc.  Maty. 
ArR^ON,ou  MA^^KO^I.  f.^^.Npm  que  l'oKK^nna  au- 
trcfoisen  Fi*pçe^^o  x^  4çy  ï4«ur^son  S^razîns ,  demeurczà 
Rwfnet  &  dans  les  Alpes.  Voyeif^  Maranb  ,  ou  Marranb. 
tQ^m^^ni^m^^  Nous 

ne  dlfonspomt  les  Catones  &  les  Cicérones ,  ni  les  Gotbones  , 
î    lcsSemnQnej;jlft«Stjj>wes.na^l^ 

iS^iaJAs96c€finê1^ 
|M  AjRON.  f.rh  J4  plus  grôae^Mpjlus  é 
I .  al0t^.  £<k  Latin  mm^^  ^^iMhtfy  t^d^ed  k^dâtmi.  On  apjporte 
;    beaucoup  de  mÀrrons  du  Dauphiné  &  du  Vivàrais.  Ùq,çJ)vipelet 
^àt^mmons,  De»  ik^^^i^  cdnfjts»  giacex.      V  .  ^  :     » 

Ce  mot  vient  de  l'Itft&W  putrrQne^  .  ^,V f  ,  ■ 

On^ic:pioyèrbialemi:nti.de  celui  qui>àt  forti  boridii.  jeu,  oùqui 


qu'on  fait  comme  le  fiugçj  qui  tire' les  W^ron/ du  fçu  avec  la 

'panil  du  chab;  't^iinf/;  '■'•••<.•'.  ;vH  .■9,^;  .;^y        ■  ity" 


J.  mode  ne  fubfiué  plus.; . 

MArRON  ,  eft  encore  un  terme  d<>nt  pn  fc  fôrt  dans  les  ifles  de 
IfAmérique  pourijgjjifier  un  éfclavé  fugitif;  il  eft  ^rrM,  c'eft- 
à^dire  ,  il  a  quitté  .iôn  maître. ipoitr  aller  couric  la  campagne. 

M  A  r  R  o  N ,  eft  aufll  un  jcèrme  ufité  à  î^yon ,  pour  Signifier  des 
porteurs  de  chaiiiès.  Voyez  Ma RoitfN  >  B R> 
«vêktiroenxqûiiboepluii^loigDez^^'il  efttemsdtfqaîiter  le  |  MArRO  n  NIÉ  RLL  nu  Arbre  qu^  porte  lesmÂrtqtis.vfr^pr^j. 

••    :./jffAf«   VoyezCUAT'AIGM^Ri.    .y/:..-'  ••'■''''  v 

;  Marron  i  er  d'I  w  oe  ,  eft  un  grand  arbre  ,  be^u.,  rameûx  J 


quioousa  été  aporlé  de  Coiiftantmople ,  6c  dont  on  fait  main- 
:  tenant  les  allées  dJs  beaux  jardins.  Ses  feuilles  (ont  difpôfifcs 
enmain ouverte .>,ci»q-à  cinq".  Ou  fepi-à-fept  fur  une  queue, 
'  longues  , aftèzlargesi  dentelées  en  leurs  bords>  vêrrès.  Ses 
fleurs  iônt  blanches  >  accompagnées  de  plufieu^  étamincs  jaû-  "^ 
nés  ;  chaque  fleur  eft  à  quatre  ou  cinq  feuilles  foutenuës  pat 
un  calice ,  qui  eft  un  godet  découpé  fiir  les  bords;  Son  fruic  ^ 
eft  prèfque  rond,  épineux,  chatnu  j  qui  s'ouvre  en  deux  ou 
trois  parties  >  &  qui  renfermç  une  ou  plusieurs  châtaignes  aflèz 
grôflèi.  Quelques-uns  appellent  le  wmonïfy  âtlnàe  ,  drir^/- 
gnt  de  tbevdl ,  à  caufe  que  ion  frUit  foulage  les  chevaux  pouflfîfs 
qui  «n  mangent.  M.Tournefbrt  Iç  nomme  htppocdftdUHm  vuU 

M  A  ra  onN  1 1^  R  >  (è  dit  aufli  dans  les  Alpes ,  de  ceux  qui  con- 
duifcnt  les  Voyageurs  fur  des  trà^auX4&  qui  les  fbntdefcen-. 
drc  fur  les  neigesâveo  Une  graitde  impétuomé:  ce  qu'ils  appel-  ' 
\cntrâmaj[ef,  Le^kârim^fellâttêH^rU  duâe^^veàw.  Ce  moc 
e(l  ancien  dans  la  langue ,  comme  prouve  Ménage ,  oui  ditq^'fl  v 
a  été  fiiit  du  Grée  foifif  ,  qui  (e  trouve  en  cette  ngnifiçadon 
dans  Èuftathii^s.  Bôrcl  dit  que  mârren  fignifioit  en  vieux  Fran-  ' 
çois  le  coupcau  d'une  monjcagne  :ce  qui  a  donné  le  nom  aux 
greffes  châtaignes  ,parcequec  eft  le  lieu  où  elles  croi/Iènt.  On 
appelle  aufl^  à  Lyon  les  poi^eurs  de  chaifes ,  MJarrons,  QueU    ' 
aues-uns  crovent  que  ces  Marrons  des  Alpes  étoicnt  des  reftef 
de  Sarrafins  chaflèz  d'Afrique  qui  s'étoient  là  réfugiez. 

M  A  r  RO  Q^U  I N  ,  1  nb.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Ori- 
ginaire ,  habit^fnt  du  Royaume  de  Maroc.  Mdrrocinni.  Les  MÀr-» 
requins  font  aufli  en  particulier  les  habiians  de  la  ville  de  Ma- 
roc. Les  Mârrequim  Coût  fiers  >  fupérbes»  &  fisnt  gloire  d'être 
ennefnis  des  Chrétiens.  Les  Mârrequim  font,  vêtus  d'une  robe 
oui  pend'  jufqu'à  terre ,  &  q^i^ft  d'un  drap  de  couleur  { par 
deftus  ils  portent  une  Vefte  de  fin  camelot,  &  ont  un  bonnet 
d'éc^jate  en  tête,  accompagné  d'un  petit  turban.  Les  Mhre* 
quines Sont  polies  6c  civiles  ;  ^lles  Ci  parent  de  bracelets  d'or  6c'  -^ 
d'argent,  6c  porteÎK  des  pierreries  6C  des  perles  à  la  rctc  ,  aufli 
bien  qu'en  pendants  d'oreilles  >^  en  colliers. Les if/irr«tf«/nri  ne 
fbrient  jamais  que  pour  allec^à  U  Mofquée&  au  bain.  La  ville 
de  Ceuta  eft  ailUgée  depuis  plus  de  50  ans  par  les  Màrrequins, 
FRiiziBRjp:i9i. 

M  Ar  RO  Q.V  I  N.  r  m.  Cuir  de  bouc  >ou  de  chèvre  palfô  en  galle, 
à  la  ^iffiîrence  du  Cordouan ,  qui  cftapprêté  avec  le  tan.  Hkci' 
ntmsctrttim,  (4tprinà  «/«r^.On  apporte  du  nord  quandté  de  peaux 
de  bouc  potfl^  faire  du  métnequin,         <  '.r,< 

M  A  r  R  OQ.U  I N  o  B  Lbv  A«N  T  j  qu'on  apporte  teint  du  Levant.  ' 
Métroctnfe  ctriitm,  Aiétri^quM deiB^nbârtt  ^  ce  font  des  peaux  de 
boucs  qui  viennent  d'Afrique ,  &  qu'on  paffe  en  noir  à  Rouen. 
Ily  aauHi  du  mirrêqmn  fau^aris.  Ce  n'eft  pas  le  plus  beau  9 
mais  c'cft  le  plus  veodo.    /.  *.     'V 
•  •         Zizxx  iij 
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cft  dédié  •'••'•  '«4 '•*'-»'^'^'^*^*î»i  --^  ^-jj-um  > ?a1  jf»K)]*t.-.Ut»  tn 
Ce  mot  ^ètit^c';!^»^.  ftoyiuihc  oà  <^\)ti^Bàc^ 
On  dit  pr<Wèrt)ialcmcntVen  meittaçaintqtteWtttti  ^ûônlia^fWv 

hera  fut  fon  wirrpf  «I»  j  ipouf  dire  fur  »  W^û»  Ort  dirjjAfl|/i 

M  A  r  R  o  ô  in  N,  On  dohmf  éc  nom  à  uné^^fféci  4c  wjfiii  i*  wbi; 
être  patc^q^'il  vient  du  F^oya^mc  de  KttrÔcJ  Ww  Mmmbmâ, 
Nous  éflayons  par  le  thoyeh  de  no»  murt  bien^xpoleEde  ^n> 
curer  autant  de  chaleur  qu'il  en  feut  aux  PaOe-mulquéc*»  aux 
Pcrgolèfcs ,  ioxDamas  ,auK  ATiftw^â*».  iJA'  Qy  intihie. 


•4  guè^i  «Mi^MiâBi^iH^  ^iiéti. 

vansontfbrmélemoc  J^0f.  a  >x»;xA»'i(>t  >uri<H. 

koQunei tWiiaîbw,  o^wnë  H  cm V«ia«terf^ itfli  de ^^^^u 

^^l:àâxMkitptem4^'ivmm\  mde^((é#^eif  HjéàuiiMneMau 
iMMMcaàteiic>  inaitoiet^h»*  , 

puKfimt  i  robufte ,  oa  de  oirio  j  nmhmfi^^^i^^fM  %  ^i  «Û- 
truie  i«tfctcfpe  en  f «ê  du  Tèriieé'W'A  rtJB^bi  ¥ofei»itttiit^ 
coié  doejldv/eft  le  oiènKqiiç  NemrèkMAumàfiitiMlifiiita. 
Yo7aJMr4^à/^£.f3MSltb;acN(nàatCailMi  Mytk$à^tXiI. 
C  7.  L«èS}faiiisl'afpBlkoii«uldEMi^^ 
Launs:qiiies  RqnûîiAi  îfsàvbkm  M^tfiu^wgliàsèit.Xjk^viii-. 
ifMcoL  AUvns  j^^j^ef^tàff  y  ou  addifisÉt  d'une  ^Ikbe  4u 


M  Ar ROQUINER.  v.  aft.  Binlnum  cmm  îmiidri,  CMt  fa-  r.  Jb  vx  of  Mars.  Céoowm^des  jmut» dés  biMiiU'ct  inftihia  à 
r-       ^r.  j>i^A..*v^«.:t.    ..^r.xrr^o.i'a  namifl^       Roroe^l1ionnettrdel4atB.iJMiJJMiiiyU^;tf$;(è^M 

fol&lfàoa^>une  loiid^)èCiSnil|ele4desÛetdeMttK'«ft- 
4*^16*  k  xicde<X!mobV^mimC»iUi|^prétiiiM"Aoât. 
Ceux>ti  ne  furencéadiliiqtirtpiislei'âéflNiv^B  en  mÀnaùede 
]a  dédicaotdu  cerople  d&Ma^s>  4atiefîctejdur-Û.Osieuk 
con^Adienc  en  ç^aM^i^khevuwtj  &,cb  combtn  ccmtfedcs 
bétts.  iDba  raporte  U  I,V£)qae  daiùmifrdfKct  ^efiGètaia- 
nicttstuadans  IcCuqttpdeak'cenillioiiihÂMi  Rotep«iede 
cet  jéipx  dans  Tes  AmjiqiiicaB  Romaûief  CJ 1^  <&  9  <»  <^' 

Mai. s; f^m. La dhooiàse IdesfQanéter)  celUr  qui  eft  eotze l^ 
Soi^A^ Jupiter }  1  one.der  crois  Pkiii^fiipttianeK.' JUif»f. 
Aiârs  furpadê  la  terre  en  grandeur  d'un  ciàrs ,  ou  de  IpiiiiiMné, 
ou  £èlbnM^eCaIIîài«dnuBedex7.  à 
Dtiaue  d'un  degré  jo  minutes  :  &  il  piaicourr  Âmcèrek  à^xa 
ré(paçe  d'un  an  &.  511  fours^ou  près  dedcHxiguis.'^Dnisik  plus 
;  graiiricdi(hinf||^  ett;^ioigné  delà  tètn^fir fypoo deoii^diainé- 
très  dej|a  ^^t^^W  dè8p(x>; -dansfa  plus  petite  diftance.  L'or- 
^  Ute  dé  iV/4ri,HR  réfpacp'  dans  lequel  cette  Planète  fe meut. 
Le  phénoménç  de  Métrs  acronyque  »  qui  (è  trouve  pluk  près 
de  la  rèrreque  le  folcili  quand  il  cft  dans  une  certaine  oppbfi'' 
tion  avec  lui ,  edce  quia  rendu  i'hypochâiè  dePioloinéeimbo* 
tcnable.  M.  Cailîm  a  ubfèrvéque  danslarPianétedciM^i  ilya 
plufieurs  taches  di^entes  dans  Tes  deux  fiices^  ou  héini(j^hqxs> 
qui  prouvent  qu^il  eft  mobile  fur  un  axe }  &  il  a  obfôrvéi  qu'il 
hût  fou  tour  fur  lui-même  en  i4hcures  4pminutes.  M^Hooc 
a  obfèrvé  la  même  chôCc,  Il  a  découvert  fur  tout  une  tache  trian- 
gulaire du  mouvement  de  laquelle  il  conclut,  comme  M^  QaT- 
hni ,  que  cette  Plan^tC'toùcnc  fbn  axe.  ..  v  ^ 

En  1 6y6.on  obferva  {^^tement l'cclipredc^^i faite ptrlàLiine 

avec  Ion  inunèr{î<ùi&émêrfbn..Ai!«'inaroit toujours  trouble» 

,  dcrougéâtre,  ce  qui  fiût  connoîtrequ'u  yaautour  de  cettePla- 


çonner  du  veau  en  gùife  de  inârtoquîn  j  «itfone  qu'il  paroifl^ 
mârroquin  à  ceux  qui  nt  s'yconnoiflcncpasbien.  Ce  n;cltfas 
là  du  mârroquin,  ce n'cft que  dMvezv.fkmm^n/,  ':^,-^::_J^ 
MArROaUlNERIE.Cf.  ><w  egingènitfmm  cwu.Jattt, 
ouvrage  de  Mârroquihiér.P  OMET,   a^  j^ion^r,  \      ^J^t^U 
M  ArROQU  I N  1ER.  f.  m.  ii^wiifie pr^«  ttw««»^»r.  O^ 
'  qui  travilfte  en  mârroquin î.feilcur  de mârMqi|in.Pou|ir;.^ 
MA  R  R  U  B  E.  f.  m.  Plante  dont  il  y.  a  deux  fortes  y  le  t^ic  & 
ie  noir.  Mdrrubiifm.  Le  mâttube  blanc  ordinaire  a  une  raculé 
ligncufe ,  fimple ,  fibreûfe ,  d'^  fortertt  plufieurs  iiges  haittes 
d'environ  un  pied  ou  daVailtaçe,  couvertes  dfc  bines,  qUàtréài 
rameûfcs.  Ses  feuilles  fdgtoppofées  l'une  àl'autrc,  prèfqucrcyi- 
"       des,  ridées,  Hemeléts  en  leurs  bords,  blanchâtres.  Scs;.fleurl 
font  petite^  ,  bl  anches  y  «ngécs  par  étdccs ,  &  comme  pat^n- 
-^      «eaux  le  long  des  tiges  :  châqucflcur  eft  un  tuyau  découçé  par 
le  haut  en  deux  lèvres.  Lotfqu'cllcs4oncpafléc$ ,  il  leuciuccé. 
^     .  de  quatre  femencesoblôngues  ,  jointes  cnfemble.  Tootenràte 
plante  rend  nne  odeur  forte  &  aromatique.  Elle  cft  propre  pour 
la  toux, pour  l'afthmc,  pour  la  phthificron  s'en  ftrt  aulTi  dans 
,     lajffûniiïe&danslesobftrnaionsdu  ftïic&  deja  rate.  En  Latin 
inartubîum  dtbum  vulgare^  Il  y  a  plufieurs  autres  éfpécesde  «wr- 

rwtfbkhc.    *  :  -  '^'rj,^is       a        , 

Ce  mot  vient  du  Latin  marcidkm,  qui  figniti^)I/m,acaufcquelcs 
<  feuilles  du  marrube  font  ridées  ,blanchâtrcs,  &.  comme  flétries. 
Le  marrube  noir ,  ou  puant ,  pouftc  des  wgcs  à  la  hauteur  d'un 

•  piéd&  demi,  ou  de  deux  pieds ,  quârrées ,  yelijcs,  tirant  fur  le 
rouge.  Ses  feuilles  (ont  oppôfées  dcu)&-i-dcux  le  bng  des  ti- 

•  ges ,  femblables  à  celle  de  la  mélilfe  »  mais  plus  rondes  &  plus 
noires ,  velues  >  molles  ,  ridées ,  pinmtcsi  Ses  fleurs  font  vérti- 
cillées,  d<?  couleur  rouge.  Chacune  d^cllcseft  un  tuyau décou- 

,  -       'pé  par  le  haut  en  deux  lèvres.  Lorfqu'clles  font  paflées  >  il  leur 
É       fuccéde  quatre  fcmenccs  un  peu  longues. En  Latin  marrMbhtm 
tiigrum  fcttiium ,  bollote  Diofcorîdis,  C.  Bauh.  ou  hêUoU  Ma. 
W   thioli.  La  décodfcion  du  marrube  noir  eft  excellente  dans  la  paf- 
fion  hyftériquc  &dans  l'affeûion  hypocondriaque. 
M  A  R  R  U  QU  E.  f.  m.  &  fv  Nom  de  peuple.  M^rucus  ,  4.  Voyez 
M  ÀrRC^N  ,  ou  M'A-HRONJ  '    ■■  -  ^>:^  \^vp n^toX::  ■'^m-vs^^y   , 
MARS,  fùbft.  m.  Nom  propre  d'un  feux  Dieu  des  Païens  qu'ils 
.  croyoient  préfidcr  à  la  guerre.  Méors,  Grâiivui,  Ils  Tîqypelloicîît 
-    Dieu  des  batailles)  Les  Poëtes  le  font  naittc  de  Junonfans  au- 
J        cun  commerce  d'homme.  D'autres  difent  qu'il  fut  fils  de  Jupi- 
ter &  dé  Junon .  Ceft  l'opinion  d'Héfiode  dans  fa  Théogonie  V. 
5)11.  Il  eut  de  Vénus  deux  fils  &  une  fille.  Les  filsfont  ♦»C0-,  & 
AwjK©-,  que  nou^  ne  fçaurions  rendre  en  François  que  par  des 
'  noms  féminins ,  U  Terreur  &  la  Crainte  j  mais  qui  font  maf- 
culins  en  Grec.  La  fille  fut  l'Harmonie.  Théog,  v.  9  54.^37*  On 
la  nomme  aufïî  Hèrmione ,  &  elle  époufa  Cadmus.  Mirs  eut 
'  encore  de  Rhca  Romus&  Romulus  j  &  Evadné  de  Thébé  >  fille 
d' Afopu$.ll  fut  aulfi  Pérc  de  Cycne  qui  fut  tué  par  Hercule.  ///- 
•    Jkdeàains  te  Bouclier  d'Hèrcùle  v.  57.  Mars  euipour  fœur  Bcl- 
ionc  Déelfc  de  la  Guerre.  Les  viâ:imes  qu'on  lui  (acrifioit  étoicnt  , 
le  cheyal,  le  loup  ,  lé  chien  &  le  pivert.  Ses  Prêtres  Ce  nom- 
.  moicnr  Saliens ,  &Flamines  de  Mars.  S4H ,  FUmines  Mémiédts, 
.  ^  La  femme  de  M^f^  étoit  Nériénc .  D'autres  difent  qu'ilèl'cn  eut 
peint  ,&quetçusijpsenfansqui  farent  en  grand  nombre  furent 
.des  fruits  de  fes  débauches.  Biellomieconduifoit1K>n  charj  latêr- 
:  ;    reur  &  la  Crai  r^tc  L'accompagnoicntv  II  ét^it  l'inventeur  des  ar- 
mes. On  lui  (âcriâoit  même  des  hommes.  Le  Gramen ,  le  Coq 
'."  ■  ^ le  Vautour  lui  étoient  aufl]  confacte2.  Amobedit qu'on im- 
4^     moloit  des  chiens  &  des  ânes  à  Msrs.  Us  le  peignoient  avec  des 
'  yeux  fusieux  &  ctinccllans.  Le  Prince  avoit l'ait  du  Dfeu^dr /« 

'  "  ■■     ■  .   '■  .#  ■■■    '■..  ■'  '  ,      ■/  '•.■-■■''•i.'v\~  m   ■M 


néte  des  nuages  au  travers  defauèls  lesrayonsdeklumîêrepaf- 
faut  âcrmuant ,  le  font  paroitre  avec  cette  couleur  fouge  ^ 
confîife.  Dans  fa  conjoliûion  ou  fbn  oppôfition  avec  le  (olcil  > 
il  nousparoît  plus  lumineux^parcequ'alorsfbn  hémiïphèiçiU 

.  luminé  cft  prèfque  tout-à*feit  tourne  du  côté  de  la  terrât  .1 

La  diftance  de  Mats  au  fpleil  eft  â  la  diftanoe  de  la  cêrtç  au  ^  iblc il 

,  comme  i  -t-  | eftà  i.  Ainiî  un  hommeplacédans  A^/tetcoic 

le  diamètre  du  Soleil  1  -t-  \  plus  petit  qu'il  nenouflpaioiti& 

confèqucmmcnt  j^lumière  &fachaletu:4  nedoit  être  que  la  moi* 

dé  de  celle  qu'il  nitfentir  fur  la  tènc.  Mais  il  y  a  bcaucoûndô 

'  variation  dans  fa  chaleur  >  à  caufe  de  la  grande  excentricité  d» 
fon  orbite^on n*y  en  fént  ncahrooins  jainals  tant  que  ddPt  Afe- 
cure.  Hâms,'J:'\h^4  J^r**<i;f,^;r;;£r:p3niiJ34./,;>é;i<^ 

M.  Ca{Iîni,&  M.  Flamfteàd  <An{^oiSi  |iic  ^étaâbtoliiorl^flCÎans» 
ont  détermine  la  parallaxe  horizonule  4e  Mars  à  ix  |icQOndes^ 
enfortc  qu'il  eft  certain  qu'elle  n'cft  pas  plus  ginuicti; 

Mars  tourne  autour  du  fbleil  ,dans  unecutii{e»qilidft:eii|Dçc€dil0 
de  UTèrre  &  Jupiter.  Hakri  s.  *         ;rj?Vî  :î>;.,  Viï>)î^f^ 

M.  HooK,  Ai|glois\>'  observant  cette  Planét»  le  io\A^  M$. 
avec  une  lunette  de  «6  pieds  >  fo;i  oor(a  loi  parut  de  k  laigeoc 
de  la  lune  quand  elle  eft  dans  (on  pleine .^Àrn/.  -  ;;,  i^  :  ..\ 

Mars,  eft  une  Planète  maléfique.  Les  Aftrologuesl>ppeUiRic 
la  ^titt  infeniini»  Ceft  une  Planète  mafôilioe  «  (6C  noS^ume  V 
chaude^dc  fôdie.  Fontana  a  obf^rvè  en  ft>n  milicOîHliiê'Ma^e 
qu'il  croit  être  un  fateUite  >  comme  ceux  de  Jupiiifc.  ;,  V 

M  A  R  f  ^fe  dit  audî  d'un  grand  guerrier  >  d'un  bî)rc«  Otiandifet: 
homme  à  ièpée  à  la  main  »  c'efttin  Mtnii  un  détêinDiifié.On 
dit.Yufniesenfansda  Af*rs,  pourfigni^er  la  mênM^cbôrewi^' 
Enfani  de  Marss'éxvoCcntûnx  plus  granikdangetkj.pousjiqQ^'^^^ 
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^,,^   ;.  Pnnommc^'J^  des  !iwaUial'H9?«îl 
>  -^  mçl  <¥»  «  fii«  «  «^?  1^  pour  H^M^:  a  V 

Kq^f^ifii*  de  op  fifmft  pnççre  i^iiG  en  guelqua  luppu^m^ns 
fcçltfvfyJ^VfC»,  jy^u^  ïc«  ann^jicpHis 

rihcamf tion  de  WotfeTScigncUr  »  ç*feftrWirq  »  4^pHM  ^  /^-i  .^c 
^4ri,  )Lf9  Angloii  covMX£M  ^m^flA^ctte  xMf»kt*  Ce  p'cft 

quç  d^pwf  l'ItUf  *^^ CharksÏ4*^  ^^\w  ^ io4.  W'oa» cqm- 
Qicncé  en  froncé  ^  çoinpcei:  VimpiéçcHu:  tcnwiis  de  Jai^^i^.Ellc 
c(vninençoif  aMÇfaf^YiOU  «i  PAqM$.  Ain^  U  même  a^n^  «voit 
4cux  fôâ^  te  mo^s.dp  .^Kmt/»  ^  on  d\^tMdrs  devant  P^qufs  > 
^  il/4ri  aptes  Pliqucs.  Le  commencemém  du  ^i$  de  iWiiir/ 
étak  d'une  «nn^  *  ^  U  6n  d'miei^qrc  »  lorfque  Pâques  arci- 

voir  dans  le  moji4«<4^^^  ,.].,.. 

Us  Âitrologues  ]iêi:fieci;en9aiufiJe4>^ini£r  >V  tâaré  queCeft  alors 
que  le  Soleil  eiitie  df  ns  le  (îgne  d'Aries  ou  du  Bdiér  »  pp^:  le- 

2uel  ils  comme^iosnt  à  compter  les  Hjpies  d^  Zodiaque.  ,  ; 
l  Romulus  qui  dirlCf  l'année  en  dumois ,  ficdoini^a  le  pré- 
mi^  rai^  à  f  49t-<î  >  <m'ii  nomnu  dui  j^om  de  .^iiri  Ion  ^e. 
Ovide  4^t  i^6u)^)ivMn».  que  les  peupUs  dlt^ic  avoicnt  dcjace 

mois  avant  " *"  "'  -'''f'^--^ — --"  ^-  -^'^^ 

les^uns  en 

lectnquiéme.  >. 

Vannft.  C'À(^encenioisqueVjp>»iaaifioitàAniiaPèrenna> 

que  l'on  payçiK  refpmres^que  i'fl\n  çommençpic  les  Comi- 

S«,  que  1*QU  fiûjyoit  V?diud|c(\aon  desUux  &  des  firmes  pu- 
iq^C9  »  que  les  IcmmcstèiToient  àtâlHl^les  érclayes  &  les  fèr- 
viteursj  comme  les  hpmnoçs  le  ffurotroK  aux  Saturnales  ;  que  les 
VdblesrenqttveUo|enclefeu&cré.temoi$de  Métnéw^tÙHis 
la  pixiopâiçn  df  Minerve ,  ^ila  toujours  eaj  i  jouts.  Les  ré- 
^emcns  de  Romulus  ,  deNuma  &  de  Iules  Qé%  «  n*ont  point 
vari^  fur  cela,  te  mois  de  Mars  paKoit  jpouir  $tre  maUieutçux 
pQi^^ les  mariages .  aufli  (^en  que  If  nopis  de  Mai.  Voyez  fur 
ce  moi»  Ovid.  FalLL)Û(L  SoUn  C.  11^  Mactobe  !$atuni.  L.  L 

C.  ix.^.Ân\mM^^ 

L.  U.C.  50..  .   •  ..    ;    ,.   •••...<•/.;"•-■:  '="  ^  '■. 

On  dit  provàrbudement.  Cela  vient  cpmrt^e  i^<<rien  Carême  , 
pour  dire,  vient  bicn-à-propos^  ou  ne  manque  point  d'aniver 
toutes  les  année5.0nditen  Bàry^»  j%^^  ^^  ,  y .,,  ^ 

'    Mât  pluvieux  Ut  marie  tuaetdtmiy-^ 

Mails  »  au  pluriér  (igiu6elesmenusgrains  qu'on  timt  au  mois 
de  Jliiâri ,  comme  les  avoines  ^  orges  >  pois  >  vedès  «  &c.  On  a 
reçufilli  bien  desblezriooais  il  y  aura  peu  àtmârs.  On  le&appel- 
lè  9!^  tremfif  «  iftArfifs  dç  «mt/STi  :  ^  de  là  eft  venu  le  mot  de 

wUrpcitt  qu'on^onneàl'orge  en  prieurs  ||rQviiijpp$>.ea  L^tin 
mrctfibU,p\i^hi^f(lttM, 

Mars  ,  en  termes  de  Chymie  >  ugnifie  le  fôr.  Firrmit,  Le  CV«f«i 
À£«Tlic'eftla  rouille  du  fèr  4  oudufôc  en  ponifîère  impalpa- 
(>Ie.  Mai$  en  termes  du  ^rand  Art  les  Sages  appellent  leur  Mer- 
cure du  nom  de  it/tr/r 

M  AA  s  «pu  M  AR  T  s.Noinptopred'hpi^nae.i^4itii(r.Sàm^ 
où  Mâriî,  naquit  en  435.  ou  440.  Bit  Abbé  en  Auvj^f^pe  4  ^jff^ 

,  mourut  vers  l'an  ji|.  ou  |  jo.  JEMîf^  •  i^.  Avril,    ^4^^^  "    - 

S  A i>f  T^M>  R  s.  Nom  de  liej<.  Sém^vMtlatiiyUHs,  Il  eft  dans  la 

iieutsl 
Matclès 

SJHurs,  Cependant  Valois  àffk  que  et  Mm$  eff  encore  mal, 
I6ut  écrire  S.  Mâti^  puuqué  ce  mot  s'eft  faitdêM^rd. 


MAltl 


1838 


Mais  puifqué  l'on  dit  communément  /i^i»  comme  iléocori- 
vient  i  il  &ut  riûvTerurage.0|iafiûtde3//<^d^4ri>i^^ 


Aùts, 


w.-. 


'W^îfîj-Ml 


»'<**>'« 
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\  U.  Cétoit  anciennement  une  petite  viUe  de  l'Arque  propre. , 
Elle  étoii  épifcopate  >  Tuffiraftante  deCarthagçi*  Ce  n'c(^  main-  { 

'\.;-  lenaot  qu'un  vilu|^e  >  fitué  Iwt  là  côté  du  ]^y^ume;df  Tunis» 
aunoradelavillf deceiiPm.MATY.  .         ^  ^ 

14  ARS  Ai;,lE.aQuî  ne  fe  ditquVec  Vm^^UM^fillU.^ 
Ceft  une  plaine  de  Pfemont/Attr^tt.  Li|  l»;îî8le  fie  la  Mat- 

^nMUn^ une bamillc doopéc Jç  4^^<xIqJw! i^9>., &  gagnée 

Sue  ee  deS^vqye  joihés  enftpaWe,  ^  comiwdeçs  par  le  Duc 
«SavweV^WKAm4<Mcll'  .  ^     * 

MAfc?  AL  C  m:>fcwviw9^^  de  ï*Jf^gc.  ftué 

•^ffiiicyv&lelevG^  M^^JMm ,  Mrtrili^^^  apptr- 


;i:.! 


.■llt?t- 


•>"' 


marail  •  &  par  lesouviages  qu'onya  (û((.  M  A  t  W  i>e  Valpîs  « 
:iéfi,ÇêU.p,  )t7*crc)|itquecclieuapris  fonnomdc  ^^/^duTeL 

MARSALA.  r^  fl  Nom ptoKçd^i^viUc  de  U  Vallée  de  Ma- 
a;i|mV<nSidle.A4U>'/4f.£lleé(kGirleCapGoço>qui  eft  la 
pqi||e  la  plus  occidenukde  l'i^le^  cotre  h  vallée  de  Mnzara  > 
^  cielle  de  Tranam)^.  £ltç  %  été  b4tie  des  tNÂne»!  dfi  l'fuûeone 
Lylybdum  ,  ville  Êpifcop^le.  Maty.  ;   ^?ï-r i^ 

MARSAN,  r.m.  Nom  propre  de  contrée.  Le  pays  de  Marsan^ 
il/4r/i4iiai^^m  Ceft  une  ancienne  vVicomcé.  Elle  rcnBrmc  la 

.  i>artie  ocodentaleduCon^omois  «  &  de  la  Ga^ogne.  il  appât» 
tientàj^  Maifpn  4'Ai;m^nac,  ^  \/^%'M*rfém  en  eft  la  capica*^   • 
\t,Miirtîânu$i  ou  Mom  MéUftUuwfr  Qihefiartrdic  l'Éyéque  d'Ai- 
re ,  e^  appelle  quelquefois  Bplfi^fw  ^f^r^iémenfis  a  Jàl^rtianê  » 
c'eft-à-dire  »  de  Mont  Mdrjan,  Voyez  cet  Auteur  ,,&  Valois , 

MARSDl£P.tm.o»L£  tÉXEL.  f.  m.  C'dl  un  détroit 

fort  fréquenté.  Tfxelium  frttum.  Il  cil  entre  l'iAe  de  Téxel , 

&  la  pointe  fèptenftionale  de  la  Noft- Hollande.  Ce  détroit  eft 

un  des  principmx  paiââg(;s  delà  m^  d'Allemfligne  a^  la  a^dér- 

■j5ée,MATV.'  '•■'^^■'^'  '■^;'-  ^■•''';^^^  ■')■ 

M  A  R  S  Ê  C  H  £•  r.  f.  Eft  un  nom  qu\>f^donne  à  l'orgue  en  plu(îeurs 

;  provinces  de  Fiance. //or</rirm.  f         \^ 

Cemotvientdecclui  de  wrff/r/.  Voyez  pmsbas^  '"  " 

MARSEILLE,  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Franée  >  fituée  fur 
liieptedclaProvence,àcinqlieuifsd'Aix ,  &àdouzc  d'Arles. 
/iédjplU.  Cette  ville  eftlbrt  ancienne  ,  grande  êi  belle  ;on  y 

;  voie-  Une  rue ,  qu'on  nomme  le  Cours ,  qui  eft  fort  large ,  & 
loneue  environ  dé  deml-lieuë.  Elle  a  trois  ou  quatre  rangées 
d'anxes  au  milieu  «  &  de  cbâquç coté  un  rang  de  jnai fons  fort 
bautes,  &n  femblables*.  qu'onle^prendroitfour  une  feule  mai- 
fon»  Cl  Vqti  n'y  voyoit  pas  pluOeuts  portes.  AfdrfeiUe  eft  extrême*' 
ment  peuplée ,  à  cauie  de  (on  commerce  qui  eft  fort  grand. 

AUrfeilù  fut  bâtie  par  les  Phacées  environ  600  ans  avant  Jésus- 
CttRiST.  Quelques-uns  difent,  qu'elle  fot  rebâtie  par  les  Pho^i 
céens ,  6c  qu'elle  avoir  été  bâtie  quelque  tems  auparavant  >  tnais 
ils  mettent  trop  ^ude  tems  entre  cçs  deux  époques  pour  croire 
<|u'elleettté^&oe  détruite.  Ces  Phocéens  étoient  des  Grecs  de 
M  cote  de  l'Afie  mineure,originairemenc  Athéniens.  Les  Saliens 

^  Cavares  voulurent  s'oppofer  à  leur  écablmêment  fur  lacotede 
Ia<>aid«)>>maisonditqueBellové(ê  le  iâvorifa.  Gnq  cens  ails, 
aprésiisconduidrent  une  nouvelle  colouiië  à  Marfeille ,  &  au<*- 

^^smencèrenc  beaucoup  la  ville.  Voyez  Sénéque  CMfol.ad  HeU 

^'mm.  C.  8.  &  Titc  Lîvc  L.  XXXIV.  C.  9.  &  les  Annales  de 
MéurftUU  pu  Le  P.  GueCnay  Jéfimei  Pc  Valois  y  Ijbt.Céll.  p, 

EuiUthiusdans  les  Commentaires  fur  penys  le  Géo^rapbe  dit  que 
les  Phocéens  abordans  fur  la  côte  des  Saliebs ,  ils  trouvèrent  un 
pécheur  fur  la  côte  »  qi^e  le  patron  du  vatifcau  qui  vouloir  abor- 
der ietta  un  câble  à  terre  »  en  priant  â  cet  homme  ^ia-a/  ,  oti 
/(wiy  Àtaiv ,  c'eft-^-dire  »  Apt4çhey  pécheur ^  Se  que  de  ces  deux 
nqpts.on  nomma U ville au'ilsbllarentJ/4j(Si//4  ,  d'o^  s'eft  fait 
\^4irj^i^.  L'interprète  dcThùcydide  dit  que  ce  fûtau  contraire 
lepâcbeurqui  cria  aux  Phocéens  attache ,  M^^iy  qu^ik  ptîrenc 
cela  pour  un  bon  augure  ,  &  en  donnèrent  le  nom  âleurville. 
Le  Géographe  Êtieiuie  rapojte  la  méme^  étymolosie ,  mais  if 
appelle  Marfeille»  ville  de  Libye  «-JMfTvr  AiCvtirt/  »àu  lieudç 
vifjf  riTir  Ai^iMr ,  ville  de  laLigurie.  Ceft  une  faute  de  Co^- 
.  pifte-  Pl^tarqqe  »  dans,  la  viedeSblôn  >  dit  que  AiarfkUle  a  pris 
Ion  nom  d'un  Marchand  notiuné  Maftàliâ ,  qui  la  bâtit.  Ce  qui 

eroit  deplu$  problable  »  c'eft  qixc  Aiorfeille  ayant  été  bâtie  lut 
I  l^es  deiSalienS;  les P(iocéens  la  nommant  ÂfâjfalU , 
c'eft-â-dire  ,  Iporterede  desSalicns.  Vpyez  le  P.  GueCnay ,  dans 
fes  Annales  ditMârfrillf  »  t*  1*  Ç«  ^  t>c  Auteqr  mettoit  iWjr- 
feUh  â  i^  d.  ^o  min.  dé  Idn^iule  V&  \^i  d*  10  min.  de  laci-  ^ 
tudè  rmais  Me((eucs  derAca<^lqnie  desSoences  ne  la  mettent 
qvL%  Xi  d.  7.  mi^. 4e latitude >,À  à 4)  d.  ^o  min. de  longitude* 
LeMttde  i1îiiry#i//«,  nppmé  par  le^  Anciens  Hilyridon  ^  ou 
AUlliliei^impnm  >  jii'eft  pas  extrêmement  gtandj'mais  il  eft 
fortli^r  >l'entreflpeft(îétrèité  qu'on  la  ferme  toutes  les  nuits 
avec  une  cb^neoefèr  >  loutre  cela  il  eftdél^iidu  par deuxCw 
tadelles  «qui  Cont  aux  deux  cotez  de  fpn  éncnfe.  On  y  tient  ld| 
<^ères  du  Roi,  &  on  voit  fur  fon  bord  un  bel  arçenal,où  l'on 

entre- 
Cour  de 
,  -  tértoir  eft 
fort  beau  ,^  fi  renipGde  maifons  de  campagne  ,  que  le^i  plur 
roQderezyencofpptcfijtjufq^l  fi)cmille.  Ellesfontdeftinées  au 
divèrtiffî»Qen^desBo^rgeol8  i  mus  principales 
.Oeretraite^iîémi  de  contagion.  M  ATT,  '  * 

Là^^èr  de^f^^>f'e(l^|JK^ie  de  laMéditèrranéequi  etiCvif^ 
\iifioxesÀeVJà>^^i^,AÙ  autrefois  A£ure  Gréfm^y 
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faiiê$d,  Méfâl'ftet ,  Mtffi^iéiut.  Les  AurfiUlêlt  ont  éc^  <4^f<l 

^ans  rAntiqaiçé,&  par  l'ëcude,  &  pai' léiir  poUoe.  ^ez 

Cicéron  dans  fon  Ortifon  pour  Flaccus,  AcScrabod  t;iV;  dc  le 

P.  Gucfnay  dans  fcs  Annales  de  Mar(^îlle ,  L.  I.  C.  i  /i  Dèns 

rhiftoire  Eccléfiaitique  &  en  Théologie  «QÎr  appelle  fouvetities 

Sémipélagiens  MarfeiUéit ,  parccqufc  tt  fttcnc  des  Prêtres  de 

MarleiUe ,  comme  Caifieno  qui  donnèrent  les  premiers  dann 

♦    les  erreurs  du  Demipélagiani fme.  ;    ^* '    * " "  '    '' ' 

Quelques-uns  difcnt  Mér/ilhù ,  AÙrjHllêh'mmttÊt''^''^^^  ' 

M  ARSEL>  &  M  ARSELOIRË.  Vieux  mots,  ^ui  %^^nt 

béufberîe^.  Ils  viennent  du  Latin  muctltum,  •  "^''^  '  .1^^     i« 
MARSELIER.  f.  m.  Vieux  mot/ qui  veot  dire  ^f^^Aç^/iltft 
formé  de  «Mfr/^/îr^  •-'A--^.  - /^'^'''At^*^^ 


■■-'M:-.    ■     :  -ni. , 


M. 


MARSELLEZ.  Nom  d'une  ancienne  nionnme  de  Marreîut  >  il 
y  en  avoir  de  groflc  6c  de  petite.  Mtjftt'unfis  apM^M;       .       '^  ' 

M  ARSES.  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  (ignine  les  grains  dl  Mai'S  > 
les  grains  qu'on  féme  au  mois  de  Mars.  AÙrthm  frummum,  Se 
dans  la  balïe  Latinité  msrcefihU ,  màrefchU-Oti  a  dit  au^  W- 
Cm,  fie  hïémdrfiis ,  aujourd'hui  on  ditmarÛchc  i  p»lç$;Ktes^ 

Ce  mot  vient  du  nom  du  moi$  de  Atari,         -f;  -if  '  H'^  ^  ^^^'  ^'^ 

M  ARSL  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  l^Àlwtfl&^àStM- 
re.  Marfieanus  Dticatus,  En  Italien  ,  il  Ducato  di  Marfi.  Il  éfti^i- 
tourdaiac  Celano ,  il  a  confèrvé  le  nom  des  isinciens  Maries  i 
qui  en  étôierit  les  habiuns, Quelques  Géographes  ctoyjeQt  qu'il 

,  y  avoit  autrefois  une  Ville  Épifco^le  près  du  lac  Celano»  qui 
portoit  le  nom  de  Mârp,&  dontl'Évèché  a  ététranfetéàlfir- 
cina.'  MatY.     ^^  -:vv';s:iM.- -rv. _,■;•- ^r-',"  :,  ',.1:V  ■'•  ■  *  ''^i^^^^.^^     ' 

M  ARSIAS.  n  m.  NbmW^d^h^k^^ 

Mârfidf  JQuoittibiende  la  flûte,  qu'iLofa  défier  Apollon,  qui 

l'ayant  vaincu  au  jugemcrirdcsMil(bai*^<pi^ytf>P<>ttg  le 
.  punir  de  fk  témérité. '^r^^i'^r^  ;-rr^/^^rr:'^r^^^^  .■■• 
MARSlCO-NUOVa  Ccft^i^ilèe^i^veau  Marfiauc. 
*  Nom  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Naples.s^»]|!raMi  A/ir- 
vum.  Elle  eftd^s  laPrinciptuôécitérieure ,  lùrlafootcedel'A- 
gri ,  aux  confins  de  la  Banlicate.  Elle  a  un  Évèché  fa^gant 
dejalèrne ,  doiit  elle  eftâdgnée  de^huit  lieuëi»  du: côté 
dujlevant.  Maty.       -  «-w  u.i. 

M  A  R  s  I  c  o*V  E  c  c  H  lijr.  Ceft-à-dite»  Vieux  Marfique.  Nom  d'u- 
ne ancienne  ville  de  I4  Lucanie ,  fituée  dans  la  Bafilicate ,  fur 
'    r Agri  i  }l  deux  lieuHs  au  dei&us  de  Marfico>NuG^.  Aéàrlûim, 
AheUinitm,  Cette  ville  eft  fort  petite ,  mal  peuplée  >;^cpi(r^- 
^     minuë  tous  les  jours.  MÂTY.  ''f  ' 

MARSIGLIA.  r.  f.  Nom  propre  d'uni  jeu,  près  dttlac<pelaho 
danif  i'Abrudècitérieure.  MârjUU,  Il  y  avoir  autrefois  Une  pe- 
tite ville ,  ou  un  bourg  des  Marfes.  Ce  lieu  qu'on  nommoit^r- 
<^i^/^>ou\rf^/dr//i>^>  a  été  englouti  parle  lac.  Maty.'     vI 
M  ARS  JLI A  NE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  ^fpéçe^e 
vaiflèau  dont  Ce  fèrvent  le$  Vénitiens.  0*«f4rMt;ffwfJ  méf0.  Il 
cft  bâti  àpoupe  quârrée.  Il  ttle  deyanc  fort  gras,  il  porte  jttf- 
qu'à  quatre  mâts  >  &  eftièuvirbn  du  p(^  de  700  tonneaux*  ' 
M  A  R  S  IN.  T.  m.  Nom  j>ropre  d'une  petite  ville  dé  l'Inde  ,de  là 
-   le  Gan||b.  Mérfiiutm,  Elle  eft  fur  la  nvièrede.Ménan,  à  l'orient 
^méridional de  la  ville  dePégu>  &  elle  eft  capitale  d'un  Royau- 
me dépendant  de  celui  de  Pegu.  MatV.         r    .w  Kt 
MARSO ,  UgOif%/i>ott  CeUno.  Nom  d'un  liuiliyii  Ùrla^ 
nus ,  ^nciçnnemeUC  Z^nifi  Jiârfiritm ,  oa^inusAl  eft daus  l'A- 
%  bruzze  Ultérieure»  ^cpnfius  dé  laÇicâieùré.  &  de  U  Terre 
-^  de  Labour.On  rappelle  aÙjourd'huijLacdéiCclanO;&  il  prend 

ce  nom  de  la  petite  ville  de  Celano ,  qid  éft  fur  fon  bord. 
M'A  R  SO.  f.m.  Dansquçlanes  Coutumes  ce  mocfigoifieuh  jeu- 
ne cochon  d'un  ^  &  au  defibus.  Sm  éMmeulMS, 
M ARSONO  W 1 TZ.  f.  m:  I*om pibpre  d'urtf  utande  ifle  de 
la  mèr  de  Mofanrie.il/4r/01ifvirM.Eile  àéven^  de  la  Ptovince 
de  D vvina  en  Mofoovle  j  dont  elle  n'éft  iép^  9^^  V*^  Un  ca- 
'    nal  de  cing  ou  fix  lieuël,  Itify  à  rîeU  de  confidérabie  que  le 
■"[  cap  de  Candenoès ,  qui  éft  à  là  pointé' K^ptenttioualè  de  Tifle , 
"    d'où  quelqués-unsottt  |^  o^Cafion  de  k  nommer  l'i0edeCat». 
'    dcnoès.  Maty.  '       *  ''         '      ' 

M ARSOyr^î.  f.  m;drandw<ïôndemèr  fottgws,  qu'on ap- 
' '  pelle aà|p|*Wfwa ditrihirârfo yfuséàms,  fitkœnd.  Il ap- 
'  proche  de  la  figure  du  Dauj^hiti.Ceft  un  des  plus  gros  posions: 
;  de  mèr  aprèsla  baleine.  Il  â  beaucoubf|é,  laid.  .U,  n'a  joint- 
d'ouies  4  mais  deux  trous  avi  de^Tus  4éia:t6cé$  qui  eil  'font  la 
fonébion.  Il  faute  au  dèfi^dé  l'eau  comme  j^Kiiït  ptendtetair 
êc  réfpirer  pluscouimodémenc.  Il  va  dahi  lès  grindes  rivières 
'f  où  laraèr  entre^'îla  le  inufeau  fort  plat ,  &  il  éft  mis  au  nmg 
'^des  poidbns  à  Uftd }  au  lieu  quele  Dippmn  éft  mis  au  rang  des 
^;P<poifl()nsrpyaUi[.  '.r 

l^énage'le  confond aveé le Dapphin:  mail  ils  fetromPéi  oj^  en! 
^  voit  l&diftinâion  dans  ta  dernière Ofd<pbUake  lie  UMtHne»; 
\-k  Carriclé  des  Pçiflbns  RoyaUx.*- 


S'*"  «   ■ 


mée  à  Londres  €Àmù-ï^tàoU3^G3^%^ 
neur  decétaniaudeft  «QimlM>l«bbll^\f[pîftoiUi& 
resde  dor^mprés^  lerquélies  après  qu'pnv^en  a^  U  manière 
énv4o6b^/ie{Ianldi»SaË^^  qSM^ 

peiftièsliïtérietti^ft^riEâe^j»!^  I  unàniitial  à  quSËtiiéds 
quIld^boilTon.  Wipm(Ûùiigài^ta^\ittt  l'Mdiuidil^ 
potflqns.  IFa  fous  le  gif|i^ï^gnuflèi^  tout  le  c^ 


ventricules.  DaiùTéi^teftirtson/nétr<»^  le  èétàé  ,•  nî  le 
5f/»».Ilarttn  mélentèrèaveénn  pancréittid*aùfpartènt4fe<  vaif- 
iéamt  laâéz.Son  foven'tf  pôintdévérséUlie  délèl ,  mail  il  éft 
entier  comme  dans  l'homme .  &  non  point  diyiré'  en  plUfîeur& 
lobes  >  éèiâme  l'a  tt&ettd^'^fuydaijir^ 
pfââufs.  Sèl  reins  Imi^UnétMhpôrédè^ 
lopecs d'Uné membrane,  OU' ranique.œn^m  Celui  qu'eu 
«iiS^uà  éiipit  une  fên^ie  j  &  re(fembloic'éOfbre  paHaitément 
âmtanimàùx  tèrrel^^i^ttiinie  jpiédÉpuirléigUndi»  des reins^ 
par  la  veiil^^dé  l'û^rinë^f  ar  léi^amêèuxt^  ,  par  lespar- 


&  attaché  aux  côc^tlétépnîédudds.  JonflÉm  s'eft  trampé  ei» 
;:fi|«J^in{M  ilditd^'èlks  fontplatts  , 

&  lehiiHadilNàûxdk^  a  ou  mamlièies  ^flceUeifonc 

aigUiîi  ^ wées.  Il  éh  H  «6.11  àeommecouslésautre9'pbtffi>nt 


^t;*^.. 


% 


.       ,  _     -  .  qu'aucune  espèce 

de  jûidon  n'avoitdepaupi^és ,  le  «Mr/iitflrena.  On  itettnrque 
'dtttiiirttiles  d'enliaut  ;  kl  conduits  lacrymaux  de  Stenon ,  Ôc  la 
glifide'  qu^ii  àtroUV^:Onnreles£f  mnk  yeux  quVmtles 

&inmei  >  ÛmJÊthfwénie ,  comme  lés  a^iimanx  téneftreç 

:  i|ueI'on  noÉrittiiéjij^Mi^.  Son  cerveau  ciftbeauooupjpluf  nos 
que  celui  des  autres  poiftbiis  ^  ouquadrupédei;  cepencunfciin'a 
{MO^t  et  nerfs  olfilâoim  Imd'i^^ 
que  Rondelet  donne  dé  l'odotai  aux  Dauphins.  Maj  tfvnk 
point  remarqué  dé  fèflb,  nide  te(ticulés  dans k  iimv/mw.L*A- 
natomifte  de Greshamytiia  trouva»  &  il  dit  que  les  tefticulea 
font  plus  grands  qnelctieflet.  De  même,  quoique  Plhie  & 
Ariftôte  lui  refofènt  le  {cni  del^ouïe  >  il  en  a  jpouitanc  trouvé 
l'oittané  de  leskcènduits,  qu'il  décrit  foa  au  long.miiit  pas 
i'ofifologie  i  Major  né'dàuieau  mévfmn  qût  fj^vèttAt»» 

"  TyCon  Im  encompce^fofacante,  &tl«l^ecôcêfdecfaf^p^ 
Enfin  >  il  montre  l'analogie  des  ôs  de  fea  nagébiret  anSérieures 
avec  lebras  &  lamain  dé  l'homme.  On  ifait  mettre  les  jaUibés 
des  fcorburiquesdanileiàngdu  NMr/inNi  ^uàhd  Onen  pttiidruc 
m^.On  îit  qu'il  éft  foavemin  pour  ^^^  Car  butte 

la  coutume  des  aiûmauxai^riq^eS)  Unkatfêmn  a  lefîu^chaud» 
comme  on  l'arenuiiqiié  ct-déflu8.Xes  msifàuMs  en  troli£é  pio« 
noftiquentungrosten^  ,  '    ' 

On  a  %i  lé  tt^^fti»oç^MlirfimMàn  deux  tâia  LÊàv$mân» 

On  ai»peUe  aU(&  ironiqueUiént  unhoîninéjferôà  de  bien  chaîné  dç 
gràifle ,  un  marfimn  MÉflià  on  t'aptfefle  éuiE  vmpêimimf* 

M  AR$PÉRX3,  V6yé*^^|R<^ 

M  ARSPITfi  iRl  C  nuN(«rftMarsj9iett  deU  Gnèrteicompô 
CédéMitii^dtFéùir^cqààûeJufSKé^ 
DMiitSaiyMdrJ^tfl  Vi^ÙAïki.' 

M  AkTA;  f.  f.  Nomprè^d'unepedte ville  ,joa bourg  duDa* 
çhé  de  Guftto ,  en  Italie.  Af4rr£M.  CeliéU  dbhne  fon  noinau 
lac  de  Mma ,  ou  &  Botléna ,  fur  lequel  il  eft  finie;  à  l'ijQe  de 

.  ,Martané,qai  eft  dans  ce*lac,&  à  la  rivière  de  ^^^'t  qui.fgcc 
de  ce  bt,  baigne  ToTcanétk.fépareleDud^deCaftmdit^ 

;  trimoine  de  S;  Pierre  »  ficfc  décharge  dans  la  mèr  TofcaiNi^  >  à 
ToitediQàineco.  Mà^. 

MARt  A.f.â;i^oÀ  d'iinçantte  petite  vfille  qui  eftcamtdéd'u- 
ne  perite^coiittée  ^  qtà  porte  le  nOm  ïte  Royaume  de  'Ai4rté,, 
Aimd.  ÉUe  eft  dânf^le  MaUbfl^.  entre  kvilte  de  Coch^^ 

<«lIed'AntfeiniW;llÀTV.     "  ^ 

MARTABmï.m.Ho|Apmpred'unevHle de  UpttfqbtîHe 

>  où^cllea  union portyl  foittn^Uèuei  de  n'yilie  déSt^m^  ou . 

del'Qdiaa»  vè«i  l^^noidpbn^  if/4rr4lMeftoiHKale4il  R^^^ 

me  di;rir4ie^Ml«i,aui  ir<c^^  deççnonyitntfe 

leRdyaumedefiâmji^céîtli  deF^  «di^uei  11  èèjfpad. 

.„Maty.,".  ;'■  ■'.    ^-   ■'  ■     ./  "■-.    ô 

UgoÙEb  deMA  RT  AB  |^«  oude  Fé«a«  wlfiiMrf^ 
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hlM^'cft  une  Mme  dugolfe  4e  9^i^ç.  Ce  goltetd  à  l'em- 
joucli^c  du  Ç^tt ,,  enifc  jc$  cptc$  duRoyaumc  de  P^gu  ,&  de 
peluide  A^ârtéb^^  Onckoic  que  (^'fftçeliii  que  Ics.A^iciens  »p- 
bcllwcnt  SAn^ltjU  ,  ou  .S4^4n^:|tf:^Aji^ 
MAR;[AGON«r.i]^.Plaiite  quirj^Uio&le  en  quaquençonau 
,  1i$.  Zrf/iimi  mmi$im  >  tir'mm.  Il  y  a, d^  méutég^m  blancs  >  oran- 

t";cz y pqurptcx ,  U.c.  Son  oignon ôuiâ^  racinetft  jaune.  Ses  feuli- 
ez ^ncà-pei^-près  fçniblables  içieUet  4u  lis  blanc  ;  elles  envi- 
ronnent la  cigeen/brRie  d'écoiles.  lÙ  ppccencà  la  cime  des  fleurs 
,  jferablables  au  lis  j  attachas  à  une  qu^ue  ^rc  mince  j  donc  les 
'  leullteis  font  recc^urbîlf^  >  moucher^*  4e  points  rouges  ^  belles 
^odorantes. .MatiMole dit  ^ue  ce  (ont  les  Chymiites  qui  lui 
QVit  donné  ce  nboi.  C.  Bauhin  Rappelle  tUmm  fiorib^s  reflexis 
THfmanum,  H  y  a  d'autres  éfpéces  de  mamiêti,  Raporte^  ici  ce 
quîa^téditd'apr^Morin  auroptLYS^  i,   >  > 

)^AI^TANGEXni.yoyezCHAfTAlGNIÊR;Érpccede 
pomme, T. /.p.  1^90.  Hi.^  »  ,  r  , •     -    •    • 

M  A  RTE.  f.f.  Aninjal.  Voyez  M  A  RT  ïi. 

De  ce  mot  de  martaon  avoitfàitaucrefois  celui  de  mârtert»,  pour 
dure  1  qui  eft  couvert,  doublé , fourré  cte  peau  de  marte. 

MARTEAU,  f.m. liiftrumcnt de  fèr qui  fértà  battre ,  &  qui  eft 
nécedaireà  ptèjque  tpus  les  ouvriers.  MMeuf  fmdès*  Le  m4r- 
f^4i(  eft  compoléd^une  tête  &  d'un  manche.  V ceïi  du  mkrUMt  ciï 
letrbu  où  l'on  fourre  le  manche.  On  appelle  les  Maréchaux  ,  les 
Chaudronniers  >  les  Serruriers,  &  autres  qui  battent  fur  l'enclu- 
me,^rwi^  marteéM,  Les  Tailleurs  de  pjèrres  ont  des  marteaux 
bretelez  qui  une  des  dents  ;  les  Paveurs  de  gros  marteaux ,  tes 
Tapi(nérs,  Vitriers  ,des  marteaux  à  tête  ronde  &  à  panne ,  &c. 
Oh.  oit  d'une  midaille ,  d'une  monnoie ,  qu'elle  eft  f^itc  au 
mari40t  >  pour  dire  ,  qu'elle  eft  frapée  avec  un  gros  HMrrMi/ 
qu'on  appelle  f0«iMrr>&  qu'elle  n'eft  pas  jettée  en  moule  ,  ni 
hiice  au  moulin.  On  dit  auiC  de  la  vaiuèlle  ,  qu'elle  eft  faite  au 
mimeém  »  poui^  f^!^j>^|^'^^^  ^^  ^^S^  ;^  travaillée  avec  Iç  mar- 

tfM,  •      ,  '     '    ■■'■  ■  ^   ■■■■  '■  »•  M 

Autrefois  on  a  dit  &  écrit  mârttâu  pour  marttdu  ;  on  a  aînh  écrit 

plufieurs  autres  mots  qui  fe  tèrmment  aujourd'hui  en  eàu. 
Ce  mot  vient  de  martellus ,  dont  Pline  fe  Cèn  lorfqu'il  raporte  que 
'  .Cynira  fille  d'Agriope  inventa  le  martedu  &  les  tenailles  ;  &  le 

Latin  vient  originairement  à  ili^/r  de  Martus,  Ménage. 
Le  mMrr«i|i  des  forges  de  fèt  Ce  meut  par  le  moyen  d'un  moulin ,  à 

caufe  de  Ta  grande  pefanteur. 
Marteau  o'ÉpiNBtTBjeft  un  petit  marteau  de  cuivre  qui 

fôrt  à  accorder  l'épinette&  le  claveUin ,  à  tourner  les  chevilles  > 

&  à  les  enfoncer.  MaUeelus,     V 
Martbau  d'horloge  ,  ou  de  montre  >  eft  celui  qui 

fr^pe  fur  le  timbre  pour  faire  la  fonnerie.  Hides  autâmariusr. 
MARTEAtr  DE  PORTE, eft  ungros  anneau  j  ou  quelqueautre 

pièce  de  fèr ,  qui  frapeXur  un  clou  pour  avertir  ceux  de  la  mai- 

ibn  de  la  venir  ouvrir.  Ve  là  vient  qu'on  dit  3  par  une  façon  de 

parler  figurée  6t  baftè  >Graiftèr  le  marteau  ;  pour  dire  j  donner 

quelque  chôfè  au  Portier. 

On  tt'entrêU  ptîut  chez,  nêus,  fans gratjfer  le  marteau.  Ràc. 

Marteau,  eft  aufC  un  fèr  avec  lequel  les  O^ciérs  des  Eaux  & 
Forêts  marquent  les  arbres  qu'il  faut  couper ,  lorfqu'ils  font  des 
vefites&adiudicationsde  bois  ;m4r(4i/4rf,&  il  y  a  un  pftîciér 
exprèsenehâque  Maitrife  j ^u'on  appelle tj^çirm^rrr^fr.  Adlkr- 
€uU  cuBet.  Ccmarteaueddé^Céen  la  Chambre  du  Coniêiidan^ 
un  coffire  à  trois  clefs  «pour  marquer  les  pieds  corniérs^  parois  > 

'    arbres  de  lifi^res  »  ballivaux ,  &  autres  de  réfôrve. 

Marteau  o*  a  r  me  s^  eft  une  armedont  Te  fervent  les  Polo- 
nois  >  qui  d'un  côté  eft  platte  &  ronde  comme  un  marteau ,  ôc 
j4e  ^tre  eft  trenchante  &  faite  comme  une  hache.  MaUeus 
mUftatris» 

Marteau, en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  travèrfiér  dl  l'ar- 
balète ou  du  b&ton  de  jacob.  Baculus  tranfverfus.  Le  bâton  de 
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,  ^«vkitnï  u  u..  '.••c  ,^^ ,  qu  j  eft  dans  l'oreille  mtérieure ,  qui 
culeavecunautre  fait  en  forme  d'enclume.  Malleus.  Ils  fervent, 
au  fentiment  de  l'ouïe.    ^  m  , 

M  A  R  T  E  A  u  ,fè  dit  proverbialement  en  ces  phrâles.  On  dit  qu*un  < 
homme n'eft  pas  (ujet  i  un  coup  de  marteau  ;  pour  dire,  qu*il 
'    ti'eft  pas  Tu  jet  de  fe  rendre  à  une  certaine  heure  pour  prendre 
fes  cepai.  On  dit  quV^  homme  eft  entre  l'enctuine  5(^le  mar- 
.  tean  ;  pour  dire  »  qu'il  eft  entre  deux  jpuiftàhces  qui  le  ^ranni- 
i^-    •  '  fent.  Oh  dit  auffî ,  qu'il  vaut  mieux  être  iiiMrrr4«qu*enclqme; 
pour  dire ,  qu'il  vaut  mieux  i&ire  du  mal  oue  de  le  foUlfrir.  On 
.     dit  encore ,  Ceft  uhe  mndç  queftion ,  lequel  a  été  le  premier 
•  ;t4ur  marteau  ou  de  rencTume.  On  appelle  aujlî  un  homme  feroie 
r;    J  &  confiant,  qui  réfifie  aux  pèrftcuuons ,  quêc'eft  un  diamant 
'  ^;^1fous  les  mâeuéutk  »  par  uhe  vieille  erreur  populaire,  qui  a  fSut 


croire  qu'un  diadUnt  ne  peut  être  brifé  par  Us  marteaux,  te  qui  ^ 
eft  fi  fiittx  ,  qu'ua  Orfèvre  en  caftera  tout  autant  qu*oi>  lui  eti 
voudra p^er.  u^,.,  ;  .,  .  .. .  ■  .  ■  ,  A4. %„-.,>.,  ;. 
M  A  RTÉ  C  A .  M  A  R  At  É  CA.  f.  f.  Nom  prdpre  <iè  lieà.  A/ir- 
fe(4n  Ç'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Lufitanie  i 
uomniée  Malcéca ,  maintenant  ce  ii'cft  qu'un  village ,  fîtué  dans 
rÉfb^un4dure  du  Poriugal ,  fur  I^^J^qq  «à  quatrç  Ueuës dé 
Sétuval ,  vers  le  levain*  Maty»    ,  «  .  v 
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1     VoViz'^  iMAkTidÙfeS. 
i     ^°^^     ÎMARTIGUOIS. 


MAktEGUESr 
MARtEGUOIS, 

M ARTÈL.  f.  m.  Malleêiut!\ït\ïx  mot,  qui  fignifioit autrefois 
marteau ,  qui  fe  dit  encore  en  cette  phrâfe.  U  a  martel  en  tête  $ 
pour  dire,  lia  quelque  chôfe  qui  lui  donne  du  chagrin>du  fou- 
ci  a  de  ^'inquiétude  *  de  la  jalouse. 

j^irw  ^«*^rM«rr«  fiff  <//V ,  ayajit  martel  en  tète , 

Dès  que  la  nuit  vient  il  s'apprête,  Mlle  l'Héritier , 

Opelques-uns  ont  crû  qUe  ce  Proverbe  venoit  de  ce  que  Charle-^ 
yl/4rrW.tourmentoit  les  peuples,  &les  chargcoit  détaxes  ôc 
d'impôts  ,ce  qui  ^ifoit  qu'ils  l'avoient  fans  ceflè  en  tête.    . 

Froii^rd  parle  du  martel  de  la  Connétablie  ,qui  étoit  la  marque 
de  la  Charge  &  de  la  Jurifdiâion  du  Connétable.  ,.^  > 

On  difoit  tout  de  même  Afantel  pour  manteau»  If 

M  A  R  t  fi  L ,  fot  le  furnom  de  Charles ,  Maire  du  Palais  ,  pè^  de  Pé- 
pin &  aïeul  deCharlemagne.  Il  fut  furnommé  MaruL  c'eft-à- 
dire.  Marteau ,  à  caufe  de  fa  valeur  extraordinaire  à  fa  guerre; 
&  parcequ'il  fot  le  marte;^  des  Sarazins,  qu'il  chaftà  de  France. 

Martel,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  MarteU 
lum^AfMtelli  Cafirum.  Elle  eft  dans  le  Quèrci  >  vers  les  confins 
du Limofin,fur  la  Dordogne , àneuf  ou  dix'lieuèsdeCahors  i 
&  environ  à  fix  de  Sarlat  j  de  Brive  ôi  de  Tulle.  Mat  y.  Valois, 
NQt.Gall.p.  }i8. 

Le  Cap  Martel  ,efl  un  cap  de  i^Archipel  appelle  autrefois 
Cauéum  premontorium,  Ceft  là  où  fe  trouvait  cette  piène  Amiam 
tus  dont  les  Anciens  faifoient  de  la  toile  qui  fe  blanchinoit  aa 
feu.  pu  Loir. p.  199. 

MARiELLAt  Punta  Mattelïa ,  ou  Cane!  la ,  CA\^o  detla  Cancl- 
la ,  cap  de  l'ille  de  Corfe.  Promontorium  Camellk.  U  eft  à  l'en- 
trée du  golfe  de  San-Fiorenzo  du  côté  du  midi.  On  croit  ûue 
c'cfl  celui  que  les  Anciens  appelloient  Tilox  Promont oriàini 

MARTELL'byCapo  Martello.  Voyez  RosocALMO|Cap^J 

MARTELAGÈ.f  m.  Terme  desEaux&  Forêts,  qui  fe  dit  delà 
i^queque  font  les  Officiers  avec  un  marteau  fur  lesarl^cs> 
quand  ils  font  l'affîétte  des  ventes  pour  en  borner  l'étendu^,  «y/- 
gnummalleo  imprejfum.  Le Gardemarteau  doit  ^re le  «v^rr^/^^^ 
enpèrfonne*  .  -j^       -  1/ 

M  A  RT  £  UE  R.  v.  au.  Battire  à  coups  de  marteau.  Mallee  tundere^ 
ferire. 

M  AR  T  EL  ER , en  termes  de  Faucon  nerié,fe  dit  des  oifeaur^quand 

ils  font  leur  nid.  Nidififare^ 
Mart  fiLER,feditaulIi  figurément  des  peines,  des  inquiétudes^ 

que  donnent  les  affaires  fâcheufes  &  dangereufês  :  mais  il  ne 

peut  être  d'ufage  que  dans  le  ftilc  comique  &  j^uniliért  Neg9tium 

UcelferX  .  % 


f  allai  aux  champs  à  la  fufin  nouvelle  , 

j/4u  tenu  qu'amour  les  jeunes  gens  martelle.  St.  Cf. 

Je  viens  pourfoulàger  U\ptM  quime  martelé.  V  p  i  t» 


MARTEL  ET.  f.  m.  diminutifdeMr^r/r^tf^qui  tèrt  aux  ArtifânH 
qui  travaillent  fur  des  chôfes  délicates ,  comme  Graveurs, Or- 
fèvres, &c.  yl/^/^«/e/*  On  l'appelle  auiCjfftfiir^ 
'MARTELINE  ,eft  auffi  une  efpéce  de  marteau  de  Sculpteur 
fèrvànt  à  gruger  le  marbre  qui  a  une  pojpte  d'uju  côté»  &  tici 
dents  de  \'Aazr€,DéntifulatusmalleoluSi.        ;" 

MÀRTfeOBARBULÉ.  Voyet  MARTÏÔBAR,BtJLË. 

M  A  RTÉSIEN.  f.  m.- Nom  d'une  fonede  milice  da«s  l'Empiré 

Romain.  Martefius.  La  notice  dç  l'Empire  d'occident  nous  ap 

'  prend  que  les  Martéjietu  étoient  fur  la  frontière  de  l'Empire  > 

vers  Maïence  ,&a«x  ordres  de  celui  qui  commandoicà||iaïeti<| 

ce.  Ils  étoient  charge^^ de  défendre  les  bords  du  Rhin»  '  ;  -/  '  " 

M  ARTHE.  f.  f.  Nom  propreté  femme.  i)/<irrib^.  Sainte  À/atthé 
fœift  du  Lazare  que  N.  S.  relTufcita  ^  Se  de  Marie  Magdblaine>  eft 
l'exemple^  comme  le  fymbplede  la  vie  aâivci  coounefà  fceuK 
i'eft  de  la  vje  contemplative  j  parcet)u'elie  ti^ivaillonà  préparer 
iiî  manger  i^J.  d  pendanLqUe  Ma^delaine  reftoit  tranquile  aU-t 
pires  de  cet  homme  Dieu ,  occupée  feulemfntà  l'écoute;:..  Luci 
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du  prochain ,  &  aux  exercices  de  charité,  difent  en  termes  de 
fpiiitualire ,  qu'ils  joignent  Marthe  k  Ma'rie.  Parla  même raifon 
on  appelle  la  condition  de  ^^rr/^^ilctat, la  vie  decoux  qui  font 
employez  à^îèrvir  le  prochain  dans  les  chôfes  qui  regardent  le 
corps&nonlafpiritualiiéjdanslcschôfes temporelles.  Ainfi  les 
Flores  Convèrsfont  dans  la  condition  deMdrthe,  Son  humilité 
lui  fit  préférer  la  condition  de  Aïarthe  h  céie  de  Magdelaine. 
Voyez  encore  au  mot  M  A  G  D  E  L  A I N  B. . 
Sainte-Marthe.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Ev«- 
clic.  San^A  Marthe  oppidum,  ou  fantm.  Elle  cft  fur  le  bord  de 
.  Li  nièr  ,  par  les  1 1. degrez  lo.  min.  de  latitude  fepientrionale. 

La  Cordillère  commence  à  cette  ville. 
La  Congrégation  de  Sainte  Marthe.  Voyez  Religieufcde  fainte 

M  AGDEL  AINE  à  ce  dernier  mot. 
M  A  RT I.  r.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  troiliênic  mois  .des" 

Géorgiens  :  il  répond  h  notre  mois  de  Mars. 
Ce  mot  vient  de  celui  de  i^/4m«J.   '  '     . 

MARTIAL,  ALE.  adj.  Bel liaueux,  guerrier, courageux.  Mtr- 
tius  .beUicoftu.  Cet  homme  a  râmc  W4r/w/(? ,  l'humeur  martiale  ^ 
c'eft-à-dire,  propre  à  la  guerre. 
^On  Wdit  aullî  des  étoiles  malignes,  &  qui' participent  de  la  natu- 
re de  Mars.  L'œil  du  Taureau ,  le  Cancre ,  le  Scorpion,  font  des 
éf oiles maléfiques,  &  de  «ature  »i4rfù/tf. 
Martial  ,eft  aulTi  un  tètme  de  Chymiik  :  comme  les  Chy- 
niirtcs  donnent  le  nom  de  Mars  au  fer,  ils  difent  aulfi  que  lej. 
parties  des  corps  naturels  qui  font  de  lana^tUrc  du  fèr  >  ou  de  l'a- 
ciér  ,  font  d'une  nature  martiale.  '   ''\    , 

2\Urtial.  f  m.  Nom  propre  d'homme. v^^rrtW/V.  LePoëre/Wxr- 
tiAÏ  vivoit  fous  Claude  &  fous  Néron,  &  il  étoit  de  Bilbap  en 
É!  pagne.  Le  Livre  àe  Spettaculis  eft  une  colledion  de  divers 
Poètes ,  &c  n'eft  pas  de  Martial  ,au  fentiment  de  plufieurs  Cri- 
tiques. Martial  eft  fouvent  trop  libre.  Le  P.  Jouvcnci  Jéfuite 
a  fait  nri  fort  bon  Commentaire  im  Martial,  dontM.Fabricius 
n'a  point  parlé.  Saint  Martial  Évcque  de  Linioges  vivpit  (bus 
l'Empereur  Déce  vers  le  milieu  du  troificme  fiécle. 
M  A  R  T  î  A  N  L  Voyez  G  i  r  c  o  n  a.  Tom.  III.  f .  1 1 6. 
M  A  RTI  CL  E  S.  Terme  de  Marine.  Funes  ramojij^  font  de  pe- 
'    rites  cordes  qui  ont  plufieurs branches  ou  patteiî^ui  font  four- 
chues ,  &  qui  viennent  aboutir  à  des  poulies  qu'on  nomme 
à"  araignées ,  qui  fervent  entre  autres  chôfes  aux  manœuvres  de 
l'artimon  &: du tourmentin,  &;  qui  embrafl'ent  les  voilcs,quand 
on  les  veut  fcilcr. 
Ce  mot  vient  d'article^  qui  (îgnific  des  bouts  de  corde  divifez*, 

qu'on  appelle  autrement/*:;;»»/. 

M  A  RTI  G  N  AN  O.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de 

mJ^triiric.  Aîartignanum  Larthenianitm.  Il  eft  dans  le  Dpché  de 

Bnmciano  ,  en  la  province  du  Patrimoine,  entre  les  p^ts  lacs 

de  Martign.inOy  <k  de  Straccia  Capa ,  à  cinq  licuës  de  Rome , 

vers  le  couchrint.  Maty. 

MAkTIGNY^.,  MAKTINACH.  f  m.  Nom  propre  d'un 

bon  bourg  du  îJays  de  Valait  y  allié  des  Suillès.  Martiniacum  , 

Ociodurnm  Veragrornm  ,  ou  f^allenfium.  Ce  bourg  eft  près  du 

,    Rhône ,  fur  la  Dranfe  qui  le  divife  en  deux  parties  ,  jointes  par 

unpont,&ilcft  conlidérableparfesbonnesminesdefèr.MATY. 

C'étoit  autrefois  une  ville  capitale  du  bas  Vilûs.ral.  Not.Gall. 

P'  V9i-  595-     *  \ 

MARTI(iUES,ouMARTEGUES.f.  m.  Nom  propre  d'une 

ville  de  France  ,  fituée  dans  la  Provence,  entre  lamètduMar- 
ti^ues,  &  la  Méditerranée  ,  à  lîx  lieues  de  Marfeille,du  côté 
d'j  couchant.  Aïartigium  Maritima  Avàtjcorum yO\i  Avatica. 
Atirtigttei  Siiiiïe  de  Principauté.  Elle  connfte  en  trois  grands 
bourgs ,  joints  enfemble  par  deux  ponts,  on  les  nomme  Fèrriè- 
rcs,  l'ille  &  Jonauicres.  Celui  de  l'ifle  a  été  bâti  des  ruines  de 
l'ancien  bourg  de  S.  Genis.  Plufieurs  Géographes  prennent  le 
Màrtigues  pour  l'ancienne /i/^ri/ /wrf Co/awM  > que  d'autres  met- 
tent à  Âlarignarie,  village  fituéfur  Icbord  oriental  de  lamèr  du 
^éMartigues.  Maty.  ral.Not.Gdll.  p:  2i6. 
La  mèr  deMARXiouES,  od  l'étang  de  Màrtigues ,.  ou  de  Bèrrc. 
Martigium  mare ,  AJiromela ,  MaftromeU.  Ç'eft  un  grand  lac  de 

^  la  Provencet  II  a  environ  dix-fept  lieues  dé  circuit ,  &  il  a  cotn- 
muniCation  avec  la  mèr  «fnéditerranée  par  un  folfè  ^e  dcmi- 
liéuë  de  long  ,a(ïcz  large,  &  aftèz  profi^*il  ï|DOur  recevoir  les 
plus  grandes  barques.  Il  a  fur  fes  bords li^^Hj^sdc  Màrtigues  , 
de  Ricrre  &  d'Iftres ,  il  abonde  en  bon  ppH^^fJ^on  faiyiujUi- 
titédefcl  fur  fcsbords.  MA^y;  '    .   >  /;;*f'^:      ■  i'*^ 

.  MARTIGUOIS,ou  MARTÉGOIS,  oi]sE.\<*.  m.&f.  Qui 
cft  de  Mîirtigues.^  M^ritimus ,  AIdritimenJis,  Mo  V(  et.     " 
MARTlN.ïv  m.*N0m  propre  d'un  Saint  >dpnfon  célèbre  la 
Fétc  avec  grande  rejouiftâncc  le  onzième  NovtÀwèc.  Mârtinus. 

,  *  S.  A/4r/i«  Évcque  de  Tours  i^tôit  de  Pannonie.  Il  fur  lé  ans 
quatre  mois  fcpt  jours  dans  l'Épifcopaïc ,  fiçmojîruï  c"  4<^  ou 

'   ic  Te 
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beaucoup  parlé.  S.  MéittiH  étoh  aUtrcfoii  en ïî partdé  Vendra- 
tion  en  France  ,  qu'on  pdttbir  à  la  guè:te  le  calque  4ônt  il  fg 
ftrvoit  quand  il  étoit  dans  les  armées.  Qrt  y  pottoit  auflî  U  èha- 
pe  de  ce  Saint.  La  Saine  il^rin  cft  h  f^e  qc!  cc  Saint.  Si^norc 
,  iftoit  âutreifbis  uneépo()netélébre.  Il  y  avoit  autrefois  ihjtarè- 
me  de  S.Martin  ,qui  dittbit  depuis  la  S.Martin  jufqu'ârNôél. 
Voyez  ADVfcNT',T.  !.' b;  149. 

ibhrâfe 


quand  on  fait  quelques  «équivoques  é^bèrfqnnes,  fous  ombre 
qu'elles  portent  un  même  nom.  AiartmrkntI  On  ne  dit  guère 
Martin  ,  qu'il  n'y  ait  de  Vint.  On  dit  ànffi ,  Pour  un  point 
Martin  perdition  âne  îpourdirc ,  Il  a  pèrdula  partie  faute  d'un 
point.  Cardan  raportç  l'origine  de  ce  proverbe  ',  &  dit  qu'un 
nommé  yi/#r/i»  étoit  Àbbc  .d'une  Abbaye  appelléc  udJffZ/d ,  qui 
avoi«  fait  écrire  fur  le  portail  de  fa  majfîjn,  ' 

Part4p4teru  tfto ,  nulU  cUudarîs  bnu^o. 

Mais  l'ouvrier  par  mégarde  ,  ou  nar  ignorance  ,  avoit  mis  le 
point  après  le  mot  «nr/Zi;  ce  qui  donnoit  au  vers  unions  tout 
contraire.  Le  Pape  paflànt  pat-là  fut  indigné  de  cette  ihéivilité, 
&  le  priva  de  fon  Abbaye.  Le  fuccefïèur  fit  f éformer  cette  màu-' 
^  vaife  pondluationdu  vers ,  auquel  on  ajouta  le  fuivanc; 

Pr0  file  puniie  Câruit  Mminus  âfellê,  - 

Mais  à  caufeque  le  mot  Italien  dfith  fîgnifie  en  François  Jbic  , 
on  a  àinfi  tourné  le  proverbe ,  Pour  un  point  Martin  perdit  fon 
ânciau  lieu  dédire,  fon  Abbaye.  On  dit  ûnCRMartinhèc ,  des 
moutons  qui  bêlent.  On  dit  audi  Martin  bâton  \  pour  dire ,  un 
bâton  à  battre  les  ânes.  On  dit  auffi  ftmplemenc  Martin ,  pour 
lignifier  la  même  chôfe.  Martin  fie  alors  fôa  office.  La  Font. 
,On  appelle  aulTî  le  Diable  j  l'Eifafier  de  Saint  Martin  ,  parte- 
qu'on  le  peint  à  la  fuite  de  ce  Saint.  . 

Mats  gare  dam  cette  cenduiter'  ,  . 

Que  l'efiafiérje  S^lAznm,    ■'■  '  .        -. 

De  tout  tems  çautelei^x  &  fi»  y  ---7^^   .  ' 

Quelquefois  ne  marche  à  U  fuite.  P.  Du  Cka  c  e  a  v. 

On  a  appelle  l'ivre(Iè,lc  m4/54/»f  ^4r;/»,  à  caiife  qu'autrefois  on 
tenoit  des  Foires  pour  la  vente  du  vin  vers  la  Saint  Martin ,  où 
l'on  beu voit  beaucoup  -,  ce  qui  a  donné  lieu  à  demander  le  vin 
dchS.Martin.  •  - 

S.  M  A  R  T I  ><  d'  É  f  p  k  R  N  A  Y.  C'eft  le  noni  d'une  Abbaye  fondée 
à  Éfpèrnay  en  Champagne  au  commencement  du  Xlle  fiécle. 
parles  Comtes  de  Charnpagne.  Elle  fut  déft^rvic  par  des  Cha- 
noines féculiérs  jufqu'cn  1148.  qu'on  y  en  mit  de  Réguliers. 
Ces  Chanoines  portoient  une  robe  blanche  à  l'antique  ,  &  par  ' 
dcffus  une  éfpéce  de  petit  rochet  que  quelques-uns  ,fe)on  le  P. 
du  Moulinet ,  appellent  Sarrdcium ,  ou  Scorlicium,  Ils  s'unirent 
le  fiécle  pafle  à  la  Réforme  de  Sainte  Geneviève.  P,  H^yo( ,  T. 
II.  c.  61,  ap 

Cap  M  A  R  T I K ,  Martlnum  caput ,  anciennement  Ferraria ,  Deci- 
ttium ,  Artemifium  promentorium,  C'eft  un  grand  cap  du  Royau- 
me de  Valence ,  en  Éfpagnc.  U  eft  près  de  la  ville  de  Dénia ,  & 

V  il  féparele  golfe  de  Valence  de  celui  d'Alicante.  Ce  cap  avance 
troispointesdansla  mèr,  dortt  celle  du  milieu  porte  le  non^  par- 
ticulier de  puma  de  l'Emperador.  Màty.    . 

Sain  t-M  a  r  t  i  n  ,  ifle.  C'efV  une  des  Antilles  de  Barlovento. 
InfuU'S.  Martini.  Elle  eft  au  levant  de  S.Juan  de  porto  Rko. 
Son  circuit  eft  de  vingt- cinq  lieuë's»  &  elle  appartient  aux  Fran-  ' 
çois  depuis  l'an  164c.  Mat Yv    .     '      '  -     ^ 

Sain  t-Mta  r  t  i  n  ,  ifle.  C'eft  une  des  iflés  Sorlingues ,  aîii^de- 
peydent  de  l'Angleterre  ,&  font  fituées  entre  la  manche  ac  Bre* 
tagne,&ccll^de  S.Georges. /ff/jr/4  5. itfirri/ii. M ATY.  '     ', 

Saint-Martin  db  R^.  Nom  propre  d'une  ForteVefîè  de  '^ 
France.  Arx  S,  Martini.  Elle  cft  dans  l'ifle  de  Ré ,  à  trois  lieues 
de  la  Rochelle  ,  vers  le  couchant.  Maty.     . 

Saint-Martin  de  R^  jTfte.  Vpyea  R6.  '"■/      *'  ,, 

S  A  if-M  A  r4  i  N ,  La  Sièrà  de  S  a  n-M  a  k  t  1  m  .  Montes  S.  Martî-    . 
ni.  Moiitagnes  del'Audiance  du  Mexique  , en  Amérique.  Elles    « 
font  dans  la  province  de  Guaxaca ,  vers  le  'Tabufto ,  s'étendanc 
du  nord  au  lud ,  depuis  le  golfe  du  Mexique  ,jufqu'à  la  provin- 
ce de  Chiàpa.  Ebudrand  les  met  au  r^ng  des  Volcans  j^  c'cft**^ 
dii/ç ,  ^cs  montagnes  qui  vômifïcht  àcs  flammes.  V'  '  •"'^  *'t'  -     •    . 

M  ARTiNË.  f.  f.  $ïom  propre  de  fenime.  i*/4r(/>rf.'Sainiic  Mar- 
tine Vierge, Noble  Romaine, &  fille  d'un  père  CoVifulaircfouf»/  .' 
,  frj[tIeniartyrefbusl)Emperçu|||Icxandre.        '     -^  v/ 

SAN-MAUTiNOAOÉj^yeèpRLAHpo..        '"  'fi 

Sa  n-M  a  R;r,i  no.  jHHBn       Florentin  ,  en  Tofcan^.  ^x  «?*  y 
Martini.  Elle'/c^lBiffrViètf  (k  Sic\[)e^^  ftm^UC  lieuft"oç  Fl<>iÊi  *^^' j 
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San-Martiho  ,moncagne.  M^fit  S /AiMrtlni  ^  anciennement 
TriMittMS  tO\x  Tripbt!Unus. C'en  une  petice  colline  du  Royaupie. 
dcNaples,  laquelle  on  trouve  près  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

S  AM-M  A  a  T I N  s  •  b  R  G.  Motts  S.  Martini,  anciennement  Pami- 
nius  i^0ff/.  Montagne  qui  prend  Ton  nom  d'une  célèbre  Abbaye, 

3ui  a  été  conftruice  par  S.  Etienne  ,  Roi  de  Hongrie.  £lle.eft 
ans  la  badc  Hongrie  j  entre  Javarin  &Tata, 

L'Illc  de  Martin  vas.  AfMtini  evafi  InfuU,  C'cft  une  ifle  plei- 
ne de  montagncSjâc  vuided'habitans.Elle  a  été  découverte  par 
les  Portugais ,  dans  TOcéan  méridional , entre  la  côte  des  Caf- 
fres  ,&,  celle  du  Bréûl  »  fous  le  premier  degré  de  longitude  ,  & 
le  lo.  de  latitude  méridionale^  Maty. 

Marti  n-s  e  c  ,  eft  une  éfpcce  de  poire  rôu(tè  &  piérreu(è. 

Marti  n-s  b  c  ,o'u  Martin  fec  de  Oumpagne.  Nom  d'une  éfpéce 
de  poire.  Le  mérite  du  Martin  fec  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
Martin  fec  de  Cbdmpégne,  pour  le  diïlinguer  d'un  autre  qu  on  ap- 

f>elle  Martin  fec  de  Bturgogne,  conHfte  non  pas  en  ce  qu'il  éft  ae 
a  grollèur&de  la  figure  du  Roudèlet  >  en  forte  qu'en  bieq  des 
endroits  ,  on  l'appelle  Rouflèlet  d'hiver ,  qi^oiquc  cependant 
il  y  ait  une  autre  poire  qui  n'a  que  ce  nom  là  j  le  mérite  de  ce 
Martin  fec  ne  con(îfte  pas  non  plus  en  ce  que  fon  teint  d'un 
roùx  ifabelied'un  côté  ôc  fort  coloré  de  l'autre  t  plaît  extrême - 
menta  itos  yeux;  mais  il  conlîfte  particulièrement  en  ce  qu'il 
aune  chair  ca(Iànte,  &  alTez  line  /avec  une  eau  fuciée  ôc  un 
peu  parfumée  i  en  fécond  lieu,  en  ce  qu'il  cft  bon  de  le  manger 
avec  la  peau  ^  tout  de  même  que  le  véritable  roullèlet ,  Ôc  le 
manger  même  prèrqu'auflîtôt  qu'il cftcueilli  i  en  iroifiéme  lieu , 
en  ce  qu'il  efl:  d'un  grand  raport ,  &  môme  quelquefois  d'aflcz 

Srandç  garde.  Si  bien  qu'il  cft  de  quelque  ufagc  pendant  le  mois 
e  Novembre  ;  joint  qu'il  fait  un  Dcaubuiflbn,&  vient  bien  en 

'  toute  forte  de  fonds  &  défigure  d'arbrq.  La  Quint.  Les  fruits 
d'hiver  à  planter  en  arbre  de  tige  ipntic  Martin-fec,  l'Ambrette^ 
le  Roûnclct,  &c.  Le  MÀrtin-fec,  félon  la  Quintinie  ,  cft  une 
des  poires  du  fécond  ordre  pour  la  bonté.  Le  Aiartin-fec  eftbon 
à  manger  crud>&  admirable  cuit.  lo.  Pour  les  gens  qui  ainient 
les  poires  ca(ïantes&  les  poires  mufquées  ,  le  mois  de  Novem- 
bre leur  préfentc  des  Bons- chrétiens  d'Éfpagne ,  des^madotes, 
des  Aùrtin-fecs,  L  a  Qu  i  n  t.  Il  y  â  des  poires  qui  fournilTeiit 
cind  ou  fix  femaines  >  comme  font  pour. la  fin  d^Odobre  ,  & 
.parne  de  Novembcc>  les  Louife-bonne  ^  Petitoin ,  Epine  ^  Mar- 
tin  fec  ,  ÔccAd* 

î>Avii  DB  St.  Martin.  Voyez Pavii. 

MARTI  NE  ILE.  C  f.M^rtineÙa,  C'étoit  autrefois  une  cloche 

portée  fur  un  chariot  traîné  par  des  bœufs  qui  accompagnoicnt 

ijle  caroccio  deis  Lombards  donc  nous  avons  parlé  à  ce  mot.  On 

dit  qu*il  y  en  avoit  auffi  une  iutachée  au  fommet  ou  à  côté  de 

!  l'arbre  qui  étoit  fur  le  caroccio  ,,foit  qu'il  y  ai  eût  deux  jce 

Î lui  ne  paroit  pas  ^  ou  plutôt  qu'elle  ne  fut  pas  toujours  portée 
uriin  chariot  différent.  Mdfcur.  p,.  r  lo.  5 1 1 . 
Î4ARTINÎT.  f.  m.  Éfpécc  de  grande  hirondelle  qui  a  la  gorge 
èc  le  ventre  blaii^ .  &  le  dôs  noir.  Apus,  Les  Aùninèts  volent 
fant  repos  ,&  ne  fc  perchent  jamais  que  dam leursnids.  Voyez 
àuxnocHi^oNOELLB.  ^.       -  ■    , 

)4ARXi  N^T  p  ftfcae  u  R>  eft  une  éfpécc  d'alcyon  >  ^ui  eft  un 
petit  oifeau  de  plumage  bleu  pat  latéte  &lesaîles»quia  le  béç 
^  *  Jong  &  aigu ,  &  qui  hante  les  eaux.  Mced$ ,  fyfidd ,  Alcyon  nu- 
jér  ,ott  Jucjw  V0CéUit,  Cet  oifeau  cft  appelle  de  quelques-uns 
l*<m*eau  Nooe-Dame  »  d'autre;  le  nomment  Merle  d'eau  >  ou 
*':■  Rouftèrolle»  mais  communément  on  le  nomme  Arte.ouA/iir- 
'  tin  pécheur,  Ariftote  le  nomme  Alcyon  vocal ,  à  caufe  qu'il 
chante ,  6c  que  l'autre  ne  chance  point.  U  fréquente  toiue  forte 
;  aepays,&  fuit  les  rivièrea&  le$  niarécagcs,  .&  iwrtrculière- 
ment  les  rivièrerqui  prodfufènt  des  rquches  ou  des  rofeaux , 
danslefquels  en  été  l'on  entend  fon  chant ,  qui  eft  fort  agréa- 
.     ble.  Q^ques-uhs  pour  cette  raifon  l'ont  nopimé  Koflîgnol  de 
.rivière.  Ariftophane  , plus  ancien qu'Ariftotc , a^primé  fon 
chanten  fa  comédiedes  oifeaux  en  cette  manière  >6tftf ,  hnc ,  bncy 
^  .%  I  m*  9  tir9>Hr§9  têr$\tProtinx ,  cîccâhdu,  chcatfMi  ciccabâM, 
^tV9»têr$x^  i  tttUinx,  Quant  à  û  défcripûon  >  Bcllon  dît 
'^   qu'il  A  k^bec  trcnchant  «  tenant  quelque  chôfe  de  celui  de  la 
J  #ic  Griepç ,  U  femble  être  hupé  ;  mais  cela  provient  de  ce 
"^  que  lesplnmetdcfatêtcfpni^longucttesifes  jambes  &  fa  piéds 
vioac  moyennement  ïonai  Oc  de  qpuW  cendrée,  il  ne  vole 
%;  :gttèrebien  .&  bat  fes  «iléf  à  la  mamètcd'unCoiJie;^*  U  n'eft 

pas  pafTâger*  ^t      >    '        i 

ijtMiirtUiétpiebmiûoit  \a  tèrreaîfecloii  bec aùtouf Réseaux  & 
dcsiiviète$AikcçïmRÔfefonnidàfal^tfçspetit«,encesl^    Un 
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II  y  a  des  pcrfonnes  quicroyent  qu'attachant  cet  oifeâu  aux  folivc* 
après  fa  rnort ,  il  renouvelle,  fes  plumes  ,  l'ixpérience  fait  voit 
le  contraire.  Ce  qui  l'a  fait  croire,  c'eft  que  les  grandes  plunnes 
tombent j  ôc  la  petites  demeurent  ;  c'eft  ce  qui  trompe  ceux  qui 
ont  cette  créance  ^&.4(>nne  lieu  à  leur  étonn|raent  :  il  ne  peut 
vivre  ni  en  cage, ni  en  volrère*  "^-    ?• 

Cet  oifeau  mis  parmi  lesctoftcs  etrtpêçhc  qUe  Ics'tcighcs  nC  s'y 
mettent.  Bellon  raporte;  que  Ic^iand'  Alcyon  fait  fon  nid  dani 
un  trou  le  long  des  rivages ,  mais  que .  celui-ci  le  fait  à  dçcouf» 
vert  entre  les  cannes'(&  lessrofeaux  avec  de  petites  failles  qu'il 
en  tîre,  Ôc  qu'il  fait  je  plus  Ip.uvent  fix  œufs,  &de  là  II  tire  la 
cpnfequence que  e'eft  plutôt  feniddu  petit  qui  Vogue  j  qi^e  celui 
du  grand  qui  fait  (on,  nid  dans  Vtérrc  des  riyagçs.  Voyez  Olina. 
Ce  mot  vientdecequécet  oifeau  airiveau  mois  de  Mars>  À  s'eii 

retourne  à  la  S.  Martin.  Ai4  NA'èsi».  »•  1 

Marti  n  e  T<..Marteau  qui  eftWi^paï^forie  d'un  moulin.-^»^  ' 
letrina  ferrâriét.li fe  dit  desimrtçaux^â^ moulins  à  papier  ,  ^ 
tan, 4 foulon, &c.tJhe. des DellcsavanturcJxle  Dora  Quichotte 
a  été  celle  des  wrfmWrj  d*^un  moUliri. 
Ccmôtviçnt  des  grands  marteaux  deferge  qu'on  voit  à  Vienne  erk^ 
D4uphiné'>  qui  ftirvcnç  à  battre  le  fèr\&  l'àcicr  ,  ôi  à  forger  ces 
excellentes  lames  d'épéc  ,  qu'çjii  nomme^^WM  ^f  Fienne.  Ils 
ont  été  ain(i  appeliez  ,â  caufc  que  ces  forges  font  toutes fituécs 
prochedcl'Églife&  dans  ta  Patoiïlc  de  latnt  Martin. 
Marti  NET'»  fignific  auffi  un  Petit  chande^liér  plat  y  qui  a  un 
manche  &  un  crochet ,  qui  lèrt  particalièrement  aux  Tavcr- 
niérs  pour  aller  à  la  cave,  \  . 

M  A  R  T^i  N  ET  y  en  tèrmcs  de  Marine  >  eft  la  même  çhôfc  àùc  le» 
cargues  point,  Ftines  àngutares ,  complicatorîi.  (Z%h  audila  ma- 
nœuvre qui  fèrt  de  balance  à  la  vergue  d'âïtimoitMarthiettOVi 
•  -/^w^»f  jlcditde  plufiéurs  petites  lignes  qui. partent  4'unwde 
mouton  fur  l'étai ,  &  qui  vont  en  s'élargîflànt  en  patte  dloye 
flir  le  bord  de  la  hune^  pour  empêcher  que  les  huniers  ne^d 
coupent.     .  '/";■■    - -"  '  /    '-'  ■'      \      A 

Martinet.  C'étoit  autrefois  une  petite  arbalefte.  LoHfieêi$ 

Ghf_  ■      ,  .    \     ,.■        \ 

MARTINGALE./,  f.  Xarmé  de  Manège.  C'eft  urte  large  cou^* 
roie  de  cuir  qui  eft  attachée  par  uiibout  aux  fanglcs  fous  le  ven- 
tre du  cheval  ;  &  de  l'autre  anaiellus  de  la  mufcroUc  >  pour 
empêcher  qu'il  ne  porte  au  vent ,  &  ne  battp  à  la  main.  Lorum  ab 
equi  cingula  ad  infimam  capifiri  pariem  pértinensl 
MARTINIQUE.  La  Martinique,  f.  f.  Nom  propre  de  Tune 
des  Antilles  de  Barlovento.  ^irrimV*.  Elle  eft  entre  la  Homini- 
qué  >&  celle  de  fainte  Luce.  Son  circuit  éft  d'environ  quarante 
ciufl  lieues  :  fon  terroir  eft  fertile  en  tabac  ,  manioc  ,  fucro  > 
cafte,  coton,&c.NosFrançoisy  font  établis  ^cpuisl'an  163  y* 
&  ils  Oi?t  le  fort  Royal  ,&  le  fort  fairit-Pièrre  ,  avec  quantité 
d'habitations  dans  la  partie  occidentale  de  l'iile.  Les  Caraïbes 
occupent  encore  l'orientale.  Maty.  ' 

M  A  RTl  NO  W.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  PbKutie  i 
en  Pologne.  Martinovia.  il  eft  fur  le  Nieftér>  environ' à  und 
lieuë  au  deftus  de  la  ville  d'Halick,  Maty.' 
MARTlOBARBULE.f,  m.  Nom  d'une  arme  des  ancien* 
Kom2im,M4ryt9barbuius,C'efiainCi  qu'on  lit  dans  VégéceL.  L 
C.  17*  &  dans  Modeftus,  &  non  pas  Mantbarbtdus  ,  comme  à 
dit  HofTman  >  à  cemot>  ^au  mot  Plumbata»  Le  MattiobarbuU 
étoit  une  plombée^  Tutnébe  dans  its  Adverfaria  L  XXIV.  C« 
II. croit  que  le  nomdeiiir4rri'ii^4rfrM/f>  vient  de  Martius,  iftartiaU 
icbarbulus  t  barbeau  >  nom  d'un  poiftôn.  Et  q^cies  Soldats 
avoient  ainfi  nommé  cette  arme  par  raillerie  >  comme  s'ils 
avoient  voulu  dire  que  c'étoit  un  bajpeau^eMars.oudcguèrrei 
^non  pa$  un  barbeau  à  manger  «  6m  (èxvit  i  table.  D'autres  la 
nomment  Martiobarbuie ,  comme  q(i  diroit  Marteus  barbulus. 
Le  Moine  Godefrof  ,  dans  fes  Annales  l'appelle  fimplemenC 
barbolus,  Darbole.  Et  Barbole  fignifie  une  coignée  »  une  hache. 
Et  Martinus  croit  qu'on  le  nommoit  ainfi  à  caufe  du  fong  fèt 
dont  cet  inft  ument  é\pk  armé  par  un  bout ,  ôc  que  par  compa-> 
raifon  à  la  baibe  «  on  nommoit  barbulus  >  &  qu'on  appelloic 
l'inflrument  Martcobarbulus,  comme  quidiroit marteau  barbuv 
parceque  fi  d'un  côté  il  avoit  un  fer  ,coipme  ih>us  l'avons  dit  > 
de l'autrecôté que nousappellons^atête^oii pouvoir  s'en  fèrvir 
comme  d'un  marteau»  de  même  que  U  tête  de  noscoignées  {«ut 
fncQie  fèrvir  >  &  fétt  éfeûivemem  quelquefois  à  coigner  coiH^ 
me  un  marteal}*  Le  viçuxTraduâeurd^  Végéce  dit' }librfia^^ 
|i«(m  ,au  lieu  de  Maniobarbule,  Encore  mais  aux  jouxenceaUit 
^QÏ^^tretbaillce  pour  enfcignemens  &  expérience  l'éxcrcitation 
des^lombées  ,4ûe  les  Anciens  appclloieoc/^4r/i«^47M/ffi ,  &ç, 
/.«Voyez  le  refle  à  l'article  fuivanr.    ,  '.     ,  \ 

Martiobarbu  tE«  f.  m.,  Nom  de  Milice  ou  de  Soldat  armil 
d*un  MarcipbaiiMile.  Mat tiobarbuitts, On  doruia  ç^ 
f  Jugions  d'SlMk  A  iq!^  ^ifoicnt  un  cort^s  de  dmiz 
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hxrhu.  En  lHyricquc  autrement  dit  Éfclavonie  j^  Japieça  avbit 
deux  légions  ;  lefquclles  avoient  iix  mille  hommes  de  guerre  , 
dont  pour  caufequeiccuxfaigement&  vigoureufement  ufojent;. 
des  fufdits  javelots  &  dardz  ,4tQient  appeliez -Martiobarbuz: 
aulïi  appert  que  long- tems  depuis  toutcsguèrres&  batailles  ont 
été  noblement  faites  par  iceulx  &  mifesen  exécution  jufques  ad 
ce  que  Dioclctian  &  Maximian  lorfqu'ih  parvindrent  à  l'Hmpirc 
pour  mérite  des  vertus  d'icelilx  Marciobarbuz  j  ils  les  àuioient 
cilimez  dignes  d'être  appeliez  Joviarcs&Hetculians,&  lefqilels 
comme  certains  Auteurs  témoignent ,  i|s  prcférpient  pardévant 
'  ceux  de  toutes  lies  légions.  Or  «11  qu'ils  avoient  accouftumez: 
porter  cinqMaitiobarbulins  inferez  &  mis  dedans  leurs  efcus  , 
Icfquelsdèslorfquç^lefdids  compagnons  de  guerre  gettoient  à 
tems  oporcunsj  «kansainfi munis d'clius  &  pavois,  fcmbloient 
à  peu  près  enfuivre  l'office  des  Sagittaires  &  Archiérs  :  poqr 
autant  que  les  advèrfaires  avec  leurs  chevaux  étoientplayez  & 
navrez  par  iceulx ,  devant  que  pollible  fut  parvenir  à  combattre 
non  feulement  main  à  main  :  mais  auili  aux  coups  defdits  mif"- 
files  ,  javelotz  &  dardz. 
On  trouve  auffi  que  cette  arme  s'eft  nommé  Adartium  j  au  lieu  de 
AUrtiobarbule ,  «liidece  nom  méttium  ,ceux  qui  la  portpiént  & 
qui  s'en  fèrvoient  s'appellcrent  Mattiaires.  Voyez  Du  Cange  , 
Gloir.  au  mot  Mattïum. 
M.^RTIR.  Voyez  MARTYR,  c'eftaipfi  qu'il  faut  écrire  fui- 
vantrétymdlogic, quoique  pluHeursécrivent  aujourd'hui  ntdr- 
tir.  Il  faut  dire  la  mçme  cliofe  de  martyre. 
M  ARTON.f.f.  Nom  propre  de  femme.  Diminutif  jde  Marthe. 

Aiartha  ,  MarthuU. 
M  A  R  T  O  R  AN  O.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Épifco- 
pale ,  fituéedansla  Calibre  citérieure^  aux  confins  de  l'ultérieu- 
re ^  à  cinq  lieues  de  Gîfenze  j  dont  Ton  Évcchc  eft  fuffiagant. 
Martoriinum.  Cette  ville  ,  prèfque  entièrement  ruii^ée  par  un 
tremblement  de  terre  l'an  1 6  3  8 .  eft  prifc  par  quelques  Géogra- 
'  phcs  pour  l'ancienne  MarMrtumyO\xMMMert'mm,\\\\càti^x\i- 
•tiens}  que  d'autres  metccnt à Oppido,  petite  ville  de  laCalâbre 
ultérieure.  Maty. 
MARTOREL.  f.  m.Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Catalogne  , 
fitué  au  confluent  de  la  Noya,  &  du  Lobrcgat  ,à  fix  lieues  au 
de^us  de  Manréfa  ,  &  à  ièpt  ou  huit  de  Barcelone.  MArfre- 

M  ART  OS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Érpagnc,firuédans 
l'Andaloufie>*àtVois  lieues  d'Anduxar ,  du  côte  du  midi.  Mdr- 
tus.  Ce  bourg  eft  l'ancienne  T'hcc'i  y  Tuccis ,  AnguHà  GemilU  , 

■  ville  des  Turdules  y  qui  fut  Épifcopale ,  fuffragante  de  Sévi  lie  , 
ou  du  moins  il  s'oA  aggrandi  des  ruines  de  cette  ancienne  yille. 
Maty. 

M  A  RT  RE.  (L'Académie  4it  MARTE.  ;f.f.  Animal  fait  en 
forme  de  groftè  belef^e où, fouine.  lâis  ^mufieUrnâr tes, ToMit  la 
d  itfaence  qu'il  y  a-entre  U  rturtre  commune  >  &  la  fbuïne ,  con- 
iifteçn  ce  que  \txmdret*  a  le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux,&  la 
gorge  jaunâtre: au  lieu  que  U  foiiine a  le  poil  plus  noir ,  &  la 
gorge  blanche.  On  a  appelle  auilî  les  mârtm  ,  mdrtriçes ,  mér- 
turesi  On  trouve  auftî  qu'on  les  nomme  Chartes  de  Pannonie. 
C4ttd  PannonicA  r  fêles  Pdnnomcét. 

£es  martres  zibelines  font  nommées  autrement  fittris  de  M^fcêvie. 
C'eftun  animal  fauvage  qui  fe  trouve  dans  lés  pays  feptentrion- 
naux  ,qui  aie  poil  doux  &  noir.  U  y  en  a  deux  éfpéces  :  l'une 
qui  fe  nourrit  dans  les  forêtsxie  fau>  de  chêne  &  d'yeufe  :  & 
.l'autre  qui  eft  beaucoup  plus  belle  ,  qui  vit  dans  les  forêts  de 
hauts  fapins  &  de  pelles.  Martes  ubeiink.  U  s'en  trouve  un 
grandnoi,nbrcchezlesLapons,&:  l'on  tient  que  c'eft  une  ^fpécc 
de  belette.  On  les  appelle  audi  hermines,  oa  bèrm0ines,  ou  éir- 
melines ,  ou  z^ebelles, 

M  A  Ri^RE  jeftaulTilapeau  de  cet  animal, dont  on  fait  des  four- 
rures fort  éftimées.  fiUs  corium  ypellis.  Un  manchon ,  unepaU- 
rinc  faite  de  ifi4f/r«,  font  de  grand  prix.  Le  peuple  les  appelle 
fubltmesy  au  lieu  de  t'Uteltines.  Les  Allewans  les  appellent  K>obei, 
Elles  font  toutes  roulfes ,  excepté  la  gorge  >  qui  cil  blanche  6c 
mouchetée  de  noir.  ^ 

On  dit  proverbialement  >  Prendre  wjrrrr  pour  renard  ;  pour  dire , 
Se  tromper  ,  prendre  une  chôfe  pour  l'autre.  Si  je  ne  prenois 
bien  garde  à  moi ,  tu  me  ferois  Içuvent  paflèr  marte  pour  re- 
nard. Mascur.  Ceft-à->dire ,  tu  me  tromperois  ^  tu  me  ferois 
prendre  Je  change  ;  prendre  l'un  pour  l'autre* 

On  difoit  anciennement  Martre,  p<Jur  Martyre  ;  à  Lion ,  le  lieu 
où  fouffrirent  les  premiers  Martyrs  de  la  pèrfécution  de  Mitc- 
Auréle  ,  fe  nomme  encore  à  préfent  le  Martre ,  proche  l'Églife 
de  S.  Irénée  ;  ôi  à  ^aris  orTïppelle  encore  Montmartre ,  la  mon- 
tagne des  Martyrs.  Moéfmartjrum,  Et  dans  la  ville  eft  Ufuë 
Montmartre. 

M  ARTRO  VfeRE.  f. f.  Vieux  mot.  Machineà prendre de« mar- 
tc$>  ou  bclcctci.  LObimiav  > Glêff.  Martis ,  gu  mM/ltki àtéfkUt,  \ 
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Mat.  Vieux  mot  Breton  qui  rignifioic5M>^Miir/,&qui  refte 
dans  la-compontion  de  quelques  noms  propres.  Voyez  Lobi- 
neau,  Glojf.  Métairie.   On  trouve  dans  les  anciens  Titres  Mg. 
diater'ia,  Médiat ur a,  Medietura,Meditaria ,  Meiteria ,  Meijtèria, 
Meteria. 
M  AR  t  Y  R,  Y  R  B.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  foufire  des  peines ,  des 
f uppUces ,  &  même  la  mort  pour  la  défenfe  de  Jéfus-Chrift ,  & 
de  ion  Églife  *,  pour  rendre  témoignage  de  la  vérité  de  (on  Évan. 
gile.  A4artyr.  S.  Etienne  a  été  le  premier  A/^rryr.  Il  y  a  dans  le 
Bréviaire  un  Office  conimun  pour  ïtsA^artyrs,  On  compte  19. 
mille  700.  Martyrs qai  foutfrîrent  le  martyre  à  Lion  avec  S.  Iré- 
née fpus>  l'Empire  de  Sévère.  6666.  Soldats  de  la  Légion  Thé- 
béennc  que  la  pèrfécution  fitpérù:  dans  les  Gaules  :  le  P.  Pape- 
broK  compte  1 6  mille  Martyrs  AbylTînS;&  1 50  mille  autres (oùs 
le  feul  Diocléticn»  Les  exilez  pour  la  foi  palfcnr  pour  Martyrs. 
Ceux  qui  meurent  dans  les  guerres  faintes  fontaufti  tenus  pour 
Martyrs.  Les  onze  mille  Vierges  Aïartyres  y  ou  comme  lifcnt  les 
modernes  y  les  onze  Martyres  Vierge?.  On  met  auflî  au  rang 
des  Martyrs  les  Saints  Innoccns  malîàcrez  par  Hérodes.  On  a 
appelle  Martyr  S.  Thomas  de  Cantorbie  y  qui  fouâfrit  la  mort 
pour  la  défenfe  des  droits  de  l'Églife.  Du  tems  de  S.  Auguftin, 
de  S.  Épiphanej  on  donnoit  le  titre  de  Martyrs  auxConfeflèurs 
qui  avoient  foufFért  quelques  tourmens  pour  Jéfus-Chrift, en- 
core qu'on  ne  leur  eût  pas  ôté  la  vie.  Tous  ceux  qui  meurent 
fous  la  m^i  des  pèrfecutcurs  ne  font  pas  des  Martyrs  de  la  foi. 
Cl.  La  caufe  fait  le  Martyr ,  &  non  pas  le  fupplice.S.  Évr.  Les 
Martyrs  de  la  vérité  ne  le  font  pas  toujours  des  régies  de  la  mo- 
rale. D.  G.  P.  .      .  '    0y  .. 

Ofe-t'Ott  comparer  ta  foibtejfe  3  on  U  rage 

D'un  Grec  you  d'un  RomairiyqHife  donne  U  mm , 

•^nfage,&g/n/reux  effort 
D'un  Martyr ,  dont  le  fang  fignole  le  courage  i  l'Ab.  Tirv. 

En  vain  de  l*  Eglife  naiffante, 

L'Enfer  attaqué  le  berceau; 

Le  fang  des  Mivtyts  le  cimente  y 

il  en  nait  un  peuple  nouveau,  M^^  deMasq^ui^ri. 
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C'eft  lapenfce  deTêrrulUen  dans  Ton  Apologétique  Ç.  dernier, 
Plurestfficimur  yquoties  metimuf,à  vobis;jemen  e§i  janguis  Cbrlftid' 
norum.  '  '  ^  ■  ,  • 

Monfieur  l'Abbé  de  la  Trape  dit',  qu'il  eft  évident  que  les  Reli- 
gieuxs^ntie  bonheur  de  remplir  dans  l'Églife  de  Dieu  la  place 

,  des  Martyrs.  Dpm  Maçon  *  Général  des  Chartreux ,  p.  1 4 1 .  de  fa 
réponfe  prétend  que  cette  proportion  e(|  outrée  »  &  que  l'Au- 
teur fe  f^rt  d'éxprelTi^ns  arbitraires.  L'Êgti|ie,  dir-îL  a  diftingué 
les  Martyrs  à'ivcc  1(^  ConfedèursyéC  le  règlement  de  Tes  ofmres 
lefiût  bien  voir.  * 

Le  mot  de  Martyr  eft  Grèc>&{Ignifîe  proprement  ttmin,  MfyrSf 
ouf^MfTPt.  Ainfi  on  le  dorme  par  excellence  à  tous  ceux  qui 
foufrent  la  mort  pour  rendre  témoignage  à  la  vèritéde  l'Évan- 
gile. On  cohf^rvoit  anciennement  avec  foin  les  aébs  des  fbu- 
frances  Se  de  la  mort  des  Aiartyrs  qui  avoient  vèrfé  leur  fkng 
pour  confirmer  la  Religion  Chrétienne.  Cependant  malgré  tou» 
te  la  diligence  que  l'on  y  aportoit ,  il  nous  eft  refté  peu  de  ces 
Aâes  des  Martyrs.  Le  tems  &  la  malignité  des  pèrfèfcuteurs  en 
ontfiiit  périr  un  ^nd  nombre.  Pour  réparer  ces  pertes  ,  qUcU 

3ues  pèrfbnnes  pieufes  s'efforcèrent  de  rC^eillir  ce  nue  la  tra- 
ition  en  publiait.  Eufébe  entré  autres  compofa  unMartyrblo- 
ce  >  mais  il  n'a  point  paft^  jufqu'ànous  :  &  la  plupart  de  ces  àâes 
loiit  perdus.  Ceux  que  l'on  aréublis  depuis  font  trop  fufpèâs. 
Le  P.  Ruinard  a  publié  un  recueil  des  aâes  qui  lui  onrjNuu 
d'une  autorité  inconteftable.  Dodvvel  avoit  fait  une  diftèraK 
tion  exprès  pour  montrer-que  le  nombre  des  Martyrs  qui  ont 
fouffèrt  fous  les  Empereurs  Romains  efl  très-médiocre.  Il  pré- 
tendoit  que  ce  qu'on  en  trouve  dans^lcs  Pères  fe  réduifoitàpeu 
de  chôfe  ,  ^  que  fi  l'on  en  excepte  Néron  &  Domitien  >  les 
autres  Empereurs  a voiçnt  fait  peu  àt  Martyrs,  Le  P.  Ruinard  a 
montré  au  contraire  que  l'oiwi!a  point  era^  le  catalogue  des 
Aiârtyrt.  Le  carnage  for  gran4P<^  lapèrfécutiort  fanglante  fous . 
les  premiers  Empereurs  lcd  partrculiér  celle  de  Dioctétien'fuc 
très-fèrtile  en  Martyrs.  Le  P.  PapebrocK  dan^  Tes  ji&a  SanSmum 
en  compte  un  nombre  prèfque  infini.  \';  t'i  '  y  '  ! 
M  A  RT  Y  R  ,fe  dit  abusivement  des  Héréci^r^>&tfeiMèi^Y|at 
ont  fouffèrt  pour  la  défenfe  de  leur  fâuflè  Religion, &  dm  (c 
facrifienià  leunîdôles«  Le  Diable  adefon  c^é  àcsnmtyrtvVti^^ 
tes  leè  Sèclrs  mettent  au  rang  de  leurs  A/^r/jr/^^pux  qui  ontt>é|i 
pour  fôurenir  leurdoârine.  Chez  lesIndSenslly  a  des  geds^qut. 
le  vont  faire  éaafer  fous  le  poids  des  ^chariots  de  leurs  iddl^>& 
qui  enfont  les  martyrs.  ^  •;    .  >  •  ;  ;      ^"-'^  '  - 

M  A  R  T^  R ,  fe  dit  auâS  fîgurèmentr& mi|^xyéteept  âeéèA^ni 
foufcpnt  quelques  peines  pour  i'amoor  d*aatn4,o)|  pur  (I  't>èr-> 
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fëcurion.  On  dit  qu'une  belle  femme  à  fes  mdrtyft  ;  pofit  dire  ^ 
qu'elle  eft  cruelle  à  beaucoup  d'Amans.  L'Amour  coiifolc  fes 
j(Mr/yri  par  quelques  plaiiirs  Iccrèts.  y  OIT» 

;    VAmour  eft  u$  dangereux  mettre^ 
'^usfesfyjètsfoHi]esïmtiYts,M.ScVD* 

Op  dit  en  badinant ,  qu'un  homme  marié  qui  a  une  méchante 
fenmiejou  qui  lui  e(Unfidelle»eÂ  de  la  grande  Ginfrairie  des 
martyrs, 

M  A  R  TY  B» ,  fe  dit  de  ceux'  qui  fe  facrifient  pour  quelque  chôfe. 
Réguius  fut  le  martyr  de  ia  bonne  foi ,  &  de  fa  Varole.  S.  ÉvR. 
Polixéne  fut  le  prémiéruïtir/^r  de  la  Poëiie  :  il  aima  mieux  être 
condamné  aux  carrières  que  d'aprouver  de  méchans  vers. 
G,G. 

Martyrs  >  Te  ditaudî  figurémcnt  de  ceux  qui  font  agitez,  ty- 
xannifez  de  leurs  palHons.  Un  CâximÇaiy^îrtjir  de  fon  ambi- 
tion )  a  une  profunon  ,  du  plutôt,  des  torrensde  louangespour 
ceux  qui  peuvent  contribuer  à  l'élever.  Là  Bru  y.  ll>y  a  dès 
martyrs  de  vanité  aulTi  bien  que  de  piété.  Nie. 

M  A  R  T  Y  R  ,  fe  dit  audî  hypcrboliquement  de  celui  qui  foufre 
quelque  doulçur  j  qui  à  de  la  peine  à  avoir  quelque  chofe.  A^- 
xatus ,  prefus.  Cet  homme  ell  martyr  de  la  goutte,  du  mal  de 
dents.  On  çd martyr  t^xiand il  faut  aller  quérir  (iloinde  l'eau, 
des  provilions.  Il  eft  martyr  dans  les  bottes,  elles  le  pccnq.t 
trop.         ;  ^      ^  jr       ~ 

L^Erç  des  Martyrs,  eft  une  évoque  l'Egypte  ôc  l'AbylTiine  ont 
fuivie»  &  fui  vent  çncore  ,  &  (jMf  'rs  Mahomécïtns  même  ont 
foijvent  marquée  depuis  qu'ils  uTur  maîtres  de  l'Egypte,  elle  ft 
prend  du  commencement  de  la  pèrfécution  de  Dioclétien  qui 
fut  l'an  de  J.C.  joi  ou  J05  .&  le  19e  de  l'Empire  de  Dioclé- 
tien ,  commençant  en  Automne  l'an  301 ,  &  BniHànt  au  même 
tems.  l'an  303.LeP.Pét«u  croit  que  la  pér(ecution  commença 
dès  l'an  50x.  Voycxcet  Auteur/)*  Do^r.  Temp.L,Xl\.  C.  31. 
&  33.  ^  Xariên,  Temp,  P.  //.  L,  ir,  C.  10.  Voyez  Jacolui 
Chriflmantts ,  De  Conrtexhrte  annomm  ,  p.  484.  C^/«it/.  L'ère  des 
Martyrs  s'appelle  aufti  l'ère  de  Dioclétien. 

Ordredes  Martyrs  en  Paléftine.  Chevalier  des  Martyrs,  Otdrc 
militaire  fupofé,  qu'on  nommeautreméntOrdredeS.Côme  Ôc 
S.  Damien.  Voyez  Cosme  ,  Tom.  IL  p.  16^.  Se  l'Abbé  Jufti- 
niani>  Hift,  iégVOrd.  MHit,  C,  17.  p,  177. 

Nôtre  Dame  de  Métro  de  la  Pénitence  des  Martyrs.  Voyez 
Notre  Dame. 

MARTYRAIRE  f.m.  Nom  d'un  ancien  Officier  del'Églife. 
A£trtyrarittsdans  Grégoire  de  Tours  ',  De  Mtracul.L,  If,  C  46. 
hcMâr^raire  écoit  li^  même  chôfeque  leMan^naire,  ouH^n 
appdloit /l/4rrjrr4irr>  parce  qu'étant  Garde  dA'Églifeo  il  étoit 
chargé  furtout  du  fo^i  de  confèrver  les  reliques  des  Martyrs. 
AnaSâfc  le  Bibliothécaire  le  nomme  O^»/ /^/orz/ri/m.  On  l'a 
aiîiU  nommé  Chapelain ,,  CapeUaniu, 

Macri  dit  qu'on  appelloit  aulTî  Martyraîre,  dans  l'Antiquité,  un 
Prêtre  prépofé  a  une  Égli  ié  dédiée  à  Dieu  fous  le  nom  d'un  Mar- 
tyr >  &  que  l'on  noinmoit  en  Latin  Martyrium, 

MARTYRE»  f.  m.SoUiïrancedestourmens,  ou  de  la  mort, en 
foutenant  la  vraie  Reli^n.il/4r/)rr/«m.  Dans  1  e  m4rryr«  on  en- 

'  vifage  ia  mort  environme  de  ce  qu'elle  a  de  plus  terrible ,  & 
accompagnée  de  tionte  &  d'opprobre.  S.  Évr.  L'Églife  a  atta- 
ché des honneursi l'opprobre, &  aux  fouffrancei  du  martyre, 
S.  Pierre  foufrit  le  martyre  fous  Néron.  Lem^rryrrde  S.  Laurent 
a  été  un  des  pluscruèbffiMri>rr«.  S.  Xavier  n'afpiroic  qu'à  la  pal- 
riicÀ  la  couronne  du  m4rtyre,l\  y  a  dans  le  nouveau  recueil  de 
pièces  de  Poèfie  P.  IL  p.  47.  une  belle  Ode  fur  le  martyre,. 

CemoteftGrèc,&figninef/i«#ifeifc^r. MitpT^pw.         "^  i'     > 

M  A  n  T  Y  R I ,  fe  dit  poétiquement  ou  figurément  de  la  ^ufrance 
des  Amans,  Amwesifammé,  Il  aconté  fon  martyre  àla  Belle 
fout  un  |K>m  empruoiétf  L'inhumaine  ne  &it  que  rire  de  mon 
av3è\  tmurtyre.  S,  ÉY%f 

M  A  R  T  Y  R  i  >  fe  dit  aulli  des  malheurs ,  &  de  toutes  les-  peines 
Se  di6ficultez  de  la  vie.  Malmn  ,  doter,  resdura,  C'cfi  un  gmnd 
martyre  d'avoir  un  procès  ,  d'aller  folliciter  fes  Juges.  C'eft  un 
manyrêàc  fure  fa  provifWn  de  bois  >  quand  il  y  a  tant  de  preflè. 
Cela  eft  du  ftile  familier.  On  dit  auiti ,  que  la  chaAeté  eft  un 
conouuci  martyre,  que  l'État  Religieux  eft  un  martyre  lent. 
On  le  dit  aulfi  des  malheurs  d'un  noari ,  qui  a  une  fenune  in- 

fideUc.  . 

„  £t  ptuliiitri,fM'i  tmttêt  ent  appris  mem  nurtyre^^"  ^^  \:'^ 
»  v  SifW  U'm  d'y  prendre  part ,  n'en  ent  rie»  fait  que  rki.  Moi. 
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On  adit autrefois  rttartre  pour  martyie,  Vovez  MARtRB, 
MARTYRER.v.W^  Vieux  mot  oui  fignific  ,  Tourmenter > 
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;    Ce  traître  hàmieur  veut  pour  me  m^ttyrct 

Nos'deuxcœàrs  déchirer ^  Voix»      -  » 

.MARTYRIEN,pNE.rm.dçf.NomdcScde.;t/rfrf^Sih 
Les  Martynem  étoient  des  Maflaliens ,  qui  prçtendoient  avoir 
des  Martyw  de  leur  fede,  qu'ils  avoient  enterrez  en  certains 
heux,  ou  ils  alloient  iàire  Itturs  prières ,  tenir  leurs  alTemblécs 
Se  chanter  leurs  hymnes.  Gék  prétendus  Martyrs  étoient  des 
MalTaliçns  qucles  Gouverneurs  avoient  fait  mourir  pour  leur 
héréfie  &  leur  impitcé.  C'eft  ce  qu'en  raporte  S.  Épiphane  , 
HereCLXXX.n.  u  /  .        ■  ^"         * 

Martyriser,  v.  adk.  Faire  endurer  le  martyre.  Cruc'tarey 
martyrtoafficere.  Durant  les  premiers  (îccics  de  l'Églife  on  a»wr- 
/^ri/e^  unç  infinité  de  Chrétiens. 

Martyriser,  fignifie  auftî ,  faire  endurer  de  grands  tout  - 
mens  ,  de  Quelque  nature  qu'ils  (oienx.Cruci^e.  LcsafTaflinsonC 
cruellement  maityrif/ï'em  ennemi.^La  goutte,  la  gravclle  mar^ 
tyrifent  ce  malade.  En  ce  fens  il  n'éft  que  du  ftile  familier. 

M  A  R  T  Y  R I  s  B  ,  B  E.  part.  paAi  &  adj.  Martyrio  affcctns ,  cr»^ 
ciatus. 

MARTYROLOGE.f.  m.  La  lifte,  ou  le  laralogue  des  Mur^ 
yrts.Martyrologium.  Il  contient  feulement  Icnom^  le  lieu  &  le 
jour  du  martyrcde  châqueSainc.  Toutes  les  feftcsontaulTides 
livres  de  l'Hiftoiro^dc  leurs  Marryrs  ,  qu'ils,  ont  au (Ti  appelle 
Martyrologe.  Cette  coutjjrme  de  dreflèrdes  Martyrologes tii  em- 
pruntée des  Païens  ,  qui  iiïfciivoicnt  le  nom  de  leurs  yéros 

•  dansle'urs  Fartes  pour  confèrver  à  la  poftérité  l'exemple  de  leurs 
bellesatStions.Baronius donne  au  PapeClément  lagloired'avoir 

1  introduit tufage  de  recueillir  les  adèes  des  Martyrs.  Le  Marty^ 
>#/«jtf  d'Eufébe  de  Céfarée  a  été  l'un  des  pi  us  célèbres  de  l'ancienr- 
neEglife.Il  fut  traduit  en  Latin  parSaintJcrôm.crmaislesSçavan  s 
convieivicnt  qu'il  ne  fe  retrouve jpoint^Celuf  qu'on  attribue  à  Bé-  ^ 
dedansle  VllI-e  fiécleeft  afl'ezfulpèaen  quelques  endroits.On  y 
remarque  le  nom  de  quelqùcsSaintsqui  ont  vécu  après  lui.Cela 
fait  croire  qu'il  a  été  interpolé  ,  &  qu'en  lui  lailTant  toujours  le 
nom  de  fon  premier  Auteur ,  on  y  a  fait  quelques  additions, 
comme  on  en  fait  encore  maintenant.  LelX*  fiécle  fut  très-fé- 
cond en  A^rrjro/o^w.  On  y  vit  paroître  celui  de  Fiore  Sou- 
diâcrcde  l'Églife  de  Lion  ,  qui  ne  fit  pourtant  que  remplir  les 
vuidesdu  iW^r/yra/o^^de  Bédé:  celui  de  Wandelbèrtus,  Mbinc 
du  Dioccfe dégrèves:  celui  d'Ufuard,  ^oine François^  quife 
compôfa  par  l'ordre  deCharles  le  Chauve.  C'cft  le  Ma^tyrologt 
dont  l'Églife  Romaine  fe  fcrt  ordinairement.  Celui  d'Adon  Ar- 
chevêque de  Vienne:  celui  de  Notxerus  Moine  de  S. Gai.  Ce 
font  là  les  plusanciens,&  les  plus  célèbres.  Nous  allons  en  par- 
ler plus  paitjculièremerit  ci-deflôus.  flaronius  a  Yart  le  Marty- 
rologe  Romain,  BecKius  Alleman  a  publié  un  Afartyrotoge  qu'A 
prétend  être  du  VII«  (\écU,  il  aflûreque  c'eft  une  preuve  d'anti-  : 

•  quité  ,  que  le  petit  nombre  de  Saints  ,\&  de  Martyrs  ,(mï  àiii^ 
que  jour  dans'Un  iWWr/yrff/^^r.  "^^ 

Nous  avons  depuis  quelques  années  deux  fçavans  &  éxcellens 
Ouvrages  fur  les  Martyrologei ,  l'un  eft  l'AvèrtiHcment  que  M. 
.  l'Abbé  Chaftclain  a  mis  au  commencement  de  fa  Tradudion 
du  Martyrologe  Romain^  Se  l'autfe  la  Préface  du  P.  du  SoUiér  , 
Jéfuite,  Air  fon  édition  dà  Martyrologe  d'Ufuard ,  où  il  traite 
plus  amplement  encore  Se  plus  fçavariimentde  tous  les  }^arty- 
rolofieSi  de  leurs  Auteurs,desmanufcrits&  des  édition?  qu'on  en 
à  ,  &c.Cet  ouvrage  eftplein  d'érudition  &  de  ctitique.  C'eft  le 
meilleur  que  nous  ayons  en  ce  gfcnre  ,&  il  doit  être  le  modèle 
de  ceux  qui  dpnneront  des  Martyrologes  anciens  au  public. 
Baillet  parle  aufti  des  Martyrologh,  dans  fon  difcours  furl'hift,  . 
de  la  vie  des  Saints  R  XIX.  Se  fuiv. 
LesCalendriéts  ont  précédé  \c%  Martyrologes,  Nous  en  avons  parlé 
T.  L  p.  1 348.  au  mot  Calendrier,  Le' premier  Martyrologe 
eft  celui  qu'on  nomme d'Eufébe  ,  ou  plutôt  de  S.  Jérôrricfoic 
qu'ils  en  (oient  en  éfftt  les  Auteurs ,  foit  qu'on  le  leur  ait  attri- 
bué. Qiioi  qu'il  en  foitde  fon  Auteur,  il  eft  certainement  très- ^ 
ancien,  Bédé  le  cite  au  VU»  fiéclc  &  Caffiodôrc  dans  le  Vie.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  de  copies,  les  unes  entières  ^^  les  aatrt% 
abrégées.  Des  entières  trois  ont  été  donnfes  au  public  ,  celle 
d'Éftèrnach  ,cellt  de  Corbie  ,  Se  celle  de  S.  Vandrille.  La  plus 
ancienne  y  autant  qu'on  en  peut  juger,  eft  celle  d'Eftèmach 
-écritcen  -yx^  par  le  Moine  Laurent ,  fuivant  l'ordre  c|u*il  en    ' 
■voit  reçu  de  ' .  Villcjbcprdrrcmidr  Évêque  d'Utt-ccbt.  Des  co- 
pies abrégées,  D.  LuiyKAchcry  a  doftné  celle  de  S.  Guillcm  au 
défèrt  auXIIIc  Tome7tf  Spicilége.  BoUcindus  les  13.  premiers  "*  • 
*  jours  de  Janvier  de  celle  ite  Rhinove  près  de  BAle,  dans  fa  Pré- 
face.  Celles  deDongalcde  KilKcnny  dcdcTamlaélcnIrIande> 
de  Marchiennes  en  Flandres ,  deLellîcsch  Haînautde.S.  Lam- 
bert ô^dc  S.  Lauiyntde  Liège,  de  S.-Martin  de  Tournay,  de     r 
'.  SafhteGudulc  de  fitoxelles  >  &pluneursfemblable^  n'ont  point 
*^ 'encore  été  imprimées»  C'eft  apparemment  àf^c  Martyrologe 
.*vv     >.'/'■         .....  r".'  '•  Aaaaaaiij     •'  d%.   ' 
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de  s.  Jérôme  dont  on  refôrvoit  à  Rome  au  Vl*  fiédc S^comnic 
on  voit  par  la  lettre  de  S.  Grcggirc  à  Euloge  d'Alqcandrie  L. 
VIÏ.Ép.zp^  Voyez  le  Père  du  SolU^fr*/.  C  /.  ^r/.  /.  f   i."? 

U.  Le  ^/4r/;rff/«iç<de  Bédé  fwt  écrit  vers  l'an  7  5  o.Qri  n*|bnapoint 
-   encore^  trouvé  de  copicti^cUciCclJe  qu'a  imprimée  le  P.  Pape- 

f  brocK  ,  vaut  rriieux  quccçllc  de  Plantin  j  mais  ce  Père  n'a  pas 
uaèz  diftingiié  ce  quieft  dcBéde,dp  cequieft  de  Florul-.  Voyez 
leP.Du^olliér/irk/.C. /.^yf.//;.         .     •      ' 

111.  Lcpctit/l/4W^ro%^cnvQyé<iéRomeà  Aqùiloepar  le  Pape,  & 
imprimé  par  Rpfvvcy^  fous  le  nom  d'ancien  Romain  j.çft  ttès- 
4>i  obab'lcmfent  l'anoieri  Martyfoto^ç  komdiii.  Un  Pape  eùt-il  en- 
voyé  à  Aquiïéc  un  aMteAÏartynUoge  que^uj^dont  on  fe  (èrvoit 
à  RomaJ  De  plus ,  /<>*  On  y  trouve  des  Saints  tous  particuliers  à 
;  4a  ville  dcRomc.  lOj  Ôny  voit  la-Chaifc  de  S.  PicrreàRomeen 
/on  jour  bien  dilHnguéc  de  celle  d'Antiochç^,}»*  Entre  divcrfes 
dédicaces d'Égliles  de Romeony  voit  cell(C  delà  Chapelle  hau- 
te du  Cliàtcau  Saint  An^e.,  où  elle  cft  exprimée  par  les  termes 
ii'intmnubes.  4»,  Au  jour  de  S.  Sébatlien  on  y*lk  (on  inhumation 
aux  v^ftiges  des  Apôtres  ,  marquée  par  là  aux  Catacombes ,  où 
les  corps  de  S.  Pierre  &  de  S.Paul  avoient  été  quelque  tems.  Il 
y  a  de  l'apparehc€  que  c'jçft  le  MaHyrologe  de  l'ÉgUle  Rotnaine 
;Connudans  tout  l'Occident^dès  l'an  747.  comme  il  paroit  par 
îeCanon  1 3e,du  Concile  de  Cloyeshôvie  en  Anglécèrrc.  Voytz 

•  ""le  P..  Du  SolUér  Prxf.  C.  //.  qui  l'appelle  le  petit  Martyrologe 

'Rohtain  j  &  jiigezaprcs  cesdeiix Ecrivains ,  lesplushabiles  fans 

doute  qui  ayçnt  écrit  fur  les  Martyrologes  ;  ce  qu'il  faut  penfer 

dece  que  dit  te  prétendudc  Vigneuil  Maryille,que.lcyW4rO'ro- 

'  "'  lageqxxc  RofvvediusT donné  pour  le  véritable  MdrtyrohgeKo- 

main  ,  n'eft  au  fond  qu'un  abrégé  du  M*rtyrpl§ge^ hàoin  y 

'    qu'on  fçait  n'être  pas  fort  ancien  ,  pîïis  qu'il  y  fait  mcntioçïdc  la 

fête  de  tous  les  Saints,  dont  l'inftitution  dans  l'ÉgUfe  n'eft  pas 

.,    ail  deffus  du  tems  de  Grégoire  III.  décédé  en  813.  "dï  Vign. 

Marv.  .       .  ■      "  '        I 

'  IV.  Le  Martyrologe  de  tloriis  écrit  virs  l'an  8  jb,  n'eft  proprement 

3ue  celui  de  Bédé  augmenté.  Pour  djlftinguer  ce  quieft  de  Florus 
'avec  cequi  eftdeBéde>le  1?. DU Solliér  croit  qu'il  faut  fefg^ir 
du  petit  Af4rOTâ/<|gtf  que  Bédé  avoit  fait  en  vers. 

y.  Le  Martyrologe  de  Wàndclbèrt  &  les.  deux  autres  qui  vont 
fuivre  ont  beaucoup  de  iraport  à  celui  d'Ufuaéd.  Wàndelbèrt 
étoit  Moinede  Prôm  au  Diocêfe  deTréves  Son  Martyrologe  eft 
envèrsj  ill  écriviien  848,  fuivant  principalement  Florus,  mais 
y  Sîêlant  auftl  beaucoup  de  chôfes  de  fa  façon  ^^témoin  ce  qu'il 
a^ïsde  l'Abbé  Hildùin  fon  ami /ou  ^^  d'Ô<5kobre,&  plusieurs 

',  auprès  chôfes ,  dont  le  P.  Du  Solliér  ra porte  bien  des  exemples  , 

'  Pr'df.  C.  I.  Art.  III.  $.  T.  ^andelbctt, qui  avoit  fuivi  Florus  , 

ne  paroit  pas  avoir  été  fuivi  de  pèrfonnff,  quoiqu'il  avoue  lui- 

m^me  qu'il  a  tiré  beaucoup  de  fecours  de  Florus.  Le  P.  Du  Sol- 

î}cc  doute  qu'il  le  faille  mettrcà  la  fuite  deFlpri^s.  Quelques-uns 

ont  cru  qu'il  étoit  pris  de  celui  de  Bédé.  Le  nouvd  Editeur  d'U- 

fuard  croit  que  ce  Martyrologe  de  Wàndelbèrt  ,\ï'eft  qu'un 

Florilège  Jl  l'on  peut  fe  (cryir  de  ce  mot,  c'eft-à-dircj  un  choix 

de  diSrens  noms  de  Saints'  les  plus  propret  à.  entrer  dahs  des 

y  ^vèrss,  &  pris  en  divèirs  endroits.  Molan  a  donné  ce  AUrtjr^hge 

'''     Métrique  de  Wàndelbèrt  diftribué*pat  jours  dans  fa  première 

'  '    édition  d'Ufuard  :  &  D.  Luc  d'Achery  l'a  donné  de  fuite  avec  fa 

'     Préface  adreftée  k  un  Otrictts  au  V*  Tome  de  (bn^Spicilégc. 

Vt.  ht  Martyrologe  dcRabati  eft  une  augtiientation  de  ceux  de 
Bcde  &  de  Florus.  Le  P.  PapebroK  avoit  cru  que  Raban  avoit 

*  travaillé  en  Allemagne  en  même  tems  que  Florus  en  France  t 
c'eft-à-dire;  vers  l'an  8  30.  Le  P.  Du  Solliér  préfère  Ucônjcâure 
\  de  M.  l'Abbé  Chaftclaiq,  qui  croit  que  Raban  ne  travailla  à  fon 
A'ïtirtyrologe  que  vers  l'an^4  y .  après  qu'il'  CHt  fait  fa  démiflîon 
de  l'Abbîiye^dc  Fulde.ll  a  ajouté  les  tctes  particulières  de  cette 
Abbaye.  Raban  prévint  Adon,  qui  avoit  projette  un  Mârtyrolo- 
^«  plus  ample  que  ceux  qu'on  Avoit.  L'un  &  l'autre  ont  les  mê- 
mesdéfauts;  ils  font  en  quelques  jour's'longs  à  l'éxcès,cn  d'autres 
beaucoup  trop  courts  i  n'y  raportant  qu'un  ou  deyx  Saints  en 
très-peu  de  mot*,— — 

VII.  Le  Martyrologe  <it^oit.cx  furnoinmé  le  Petit  Bègue  1  Moine 
de  S.  Gai ,  fous  la  régie  deSa/nt  Benoit>fut  écrit  vers  l'an  894. 
Henri  Canifiusj'adonnédèpuisle  icr  Janvier  jufqu'au  16 d'Oc- 
toijre inclu(îvemcnt  ;  Iç  reJÀ  n'ayant  point  ététrouvé.Cc  Aùtr- 


^  Manufcritde  la  Bibliothèque  de  S.  Gai  que  CaniHus  l'a  impri 
mé.  Il  ne  faut  point  confondre  ce  Notcer  avec  fîx  autres  Moi- 
nes\]ui  ont  vécu  à  S.  Gai  dans  l'éfpace  de  deux  ficelés.  Voyez 
Chaftelain.  _  '  ~ 

VIll.  Le  Martyrologe  d'Adon  ,  Moine  de  fèrrièrcs  enGaflinois  , 
puisdcPcomaupioccfedc  Trêves  jCnfuiteCuic  de  S.  Romain 


rtî  Viennois  ,& enfin  ArchevêqucdcViennè,  cft  une  fuite  & 
unedefcendance  du  Romain,!!  l'on  peut  parler  ainfi. Car  voici 
comme  le  P.  du  Solliér  marque  fa  généalogie ,  Prêf.  C,  I  Att,  J 

V  //A;^.  3.  w.<>9.Le-^4r/yro%fdeS.  Jéï-ômc,eftleGrandRo^ 
main.  De  celui-là  on  a  fait  le  petitRomain,  imprimé  par  Rof. 
vvcyd,  de  ce  petit  Romain  avec  celui  de  Bédé  augmenté  par 
Florus ,  Adon  a  ftit  le  fien,  en  ajouqmt  à  ceux  là  ce  qui  y  man- 

3uoir.  il  le  fîtcn  8  f  8  au  retour  d'un  voyage  de  Rome^le  fèrvant, 
it-  il  dans  fa  Préface,  d'an  Martyrologe  vénérable  &  trés-ancien 
envoyé  autrtsfois  par  unPapeàAquiléeàunfaintÉvéque.qu'un 
Religieux  lui  prêta  pour  quelques  jours^  &  qu'il  décrivit  à  Ra, 

,  yenne.C'eftlc  petit  Romain  dont  nous  avons  parlé,  h.  II.  Adon  * 
h'ctoit  tx)intcncor^Évcquei  il  neleftitqu'en  860.  1 

iX.  Le  Martyrologe  d'Ufuard ,  Moine  de  S.Gèrniain  dos  Prcz  à  ^ 

-^ Patis ,  fut  écrit  en  875  , &dédié  à  Charles  leChauve,  &:  noiïi  ^| 
Charlemagnc,  convne  ont  cru  Trithéme  ôc  beaucoup  d'autres. 
Charles  leChauve  étoit  déjà  Empereur  :  oc  il  ne  le  fut  qu'cii 
87;.  Ainfi  il  ^ut  q^e  cet  ouvragéiiit  été  fait  ou  achevé  cettcan- 
née  là, ou  la  fuivante,  i8ansaprèscelui  d'Adon.  Ufuard lotit 
fur  un  exemplaire. d'Adon  qui  portoit  fauflcmént  le  tîrrc  de 
Martyrologe  de  Florus.  Voyez  le  P.  Du  Solliér,  Pr*/  C.  f.Àrt. 
III.  &  les'"  fuivans,  où  il  traite  àts  diffêrens  manufcrits  &  des 
éditions  de  ce  Martyrologe  y  qu'il  donne  au  public  avec  de  fça- 
y.anres  Notes.  Ce  Martyrologe  d'Ufuard  paroiftànt  p^s  com- 
mode pour  l'ufage ,  que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé,  fut 
reçu  avec  grand  applaudiflèrhent  j  ^  admis  par  tout^  mcinc  \ 
Rome -à  la  place  de  ceux  qUi  avoient  f^vi  jufqu'alpris  ;  &c'e(l 
encore  celui  dont  on  fe  fert  à  pr^fentdans  lesÉglifesoù  l'on 
n'a  pas  encore  pris  le  Romain  moderne  ,  &  nommément  dans 

.    tout  l'Ordre  de  CiceauXk 

X.  Le  Martyrologe  de  Nevelôn  ,Moîhede  Corbie, écrit  vers  l'an 
1089.  n'eft  proprement  qu'un  abrégé  d'Adon  avec  lesadditions 

*    4c  quelques  Saints  ;  principalement  des  environs  d'Amiens.  Il 

->.  eftconferyédanslaBibliotnéqucdeS.  PièrredeCoFbie)6^n'cÂ 
point  encore  imprime. 

XI.  Quelques-uns  attribuent  un  Martyrologe  à  Ditmar  Évcqucdc 
Mèrfbourg  en  Mifnie  ,  mais  il  n  en  a  point  fait.  Quand  il  parle 
de*  fon  Martyréloge  au  VU*.  L.  àt  fg  Chronique ,  il  entend  un 
exemplaire  de  A/rfrr^rtf/eifr  qu'il  avoit. 

XII.  Le  P.  Kirxèr  dans  foni^r0</rMititf  ,*parled*un  M^trtyrologt  it% 
s  Coptes ,  gardé  aux  Maréfttes  aRome. 

XIII.  Il  y  a  des  Martyrologes  d'Églifes  particuliètts.  Le  Mattyn» 
loge  de  S.  Savin  de  Lavédan,dreflë  pour  l'ofagç  de  ce  monaflèrct 
&  donné  au  public  par  M.  du  Sauîlày  Évêque  de  Toul  à  la  6n 
de  fon  fécond  Tome  du  Martyrologe  de  France.  Le  Martyrologe 
de  S^  Laurent  de  Bourges ,  Abbaye  de  Bénédiâihs.  i  a  été  donné 
par  le  P.  Labbe  Jéf.  qui  aflùre  que  c'eft  la  copie  d'un  pins  an-. 
cién.  Tel  qu'il  eft  aujourd'hui  il  n'a  guèrt  plus  de  400  ans.  il 
venoitappareinment  de  S.  Sulpicé  de  Bourges,  Abbaye  de  Bé- 
nédiûins }  car  on  y  voit  les  Fêtes  particulières  de  ce  monaftère  « 
&des  Églifes  qui  en  dépendent.  LeMartyroli^t  de  S.Cvriaque 
de  Rome,  vu  par  Baronius ,  efl  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  appar- 

.  tenoitàun  monaftère  de  ce  nom  qui  étoit  près  de  fainte  Marie  > 
in  via  lata ,  &{.  dont  il  ne  rcfte  aucun  veftige.  Le  Martyrologe  de 
fàinte  Colombe  de  Sens  a  paffê  'entre  les  mains  de  la  Reine 

.  Chriftinc  de  Su41e,  9c  Holfténiui  n'en  parle  que  fous  ce  non). 
Il  finitau  7  Scprembre}  le  refteeft  mutilé. 

Les  trois  premiers  ALtrtyrologes  font  comme  les  fônrices  &  les  ori- 
ginaux de  tous  les  autres ,  quin'eh  font  que  des  copies  augmen- 
tées. Selon  le  fentimentduP.puSolUé:>  Praf,  C.  /,  U  n'eft  pai 
clair  d^ù  celui  de  Wàndelbèrt  a  été  pris  ,*  mais  il  eftcèrtain  que 
celui  dfc  Raban  eft  venu  de  celui  de  Bédé,  qu'il  a. été  augmenté 
de  celui  de  S^  Jérôme \,avec'desadditions  ou'augmentations  de 
l'Auteur.  Adon  marque  afièz  évidemment  lui-même  qae  » 
fburcé  efi  le  petit  Martyrbloge  Romain  1  pui  fqu'il  le  mec  à  la  tê- 
tedufîen;&  le  tranfcrità  chaque  jour.  Il  nVft  pasmoinsé^dent 

3 ue  celui  d'Ufuard  eft  celui  d'Adon  abrégé  avec  les  additions 
es  SS.  Martyrs  de  Cordouë  ,  quelques- pns  pris  de  celui  de  S. 
Jérôme ,  ceux  de  fon  pays,  &  peu  d'ùutr^  qu'il  a-prisd'ailleors. 
LeprémiérAfkit)T9/i^r,qui  ait  été  reçu  de  toute  r'IËglife,futdref- 
fé  par  l'ordre  de^  deux  Rois  de  France.  L'Empereur  Louis  le  I>^* 
bonnaire  en  in/pir^je^eflèin  j  &  Oiarles  le  Chauve,  à  qui  Ufoaid 
le  dédia  ,  l'honora  d'une-proteâjôn  publique.  ChastILAIn. 

Leshérétiques  ont  auflî  fait  leurs  Aikrtyrologet  ,'quine  remontent 
pas  bien  haut.  Us  ne  commencent  guère  qu'à  Wiçlef  &  à  Jean 
Hus ,  dont  le  premier  mourut  l'an  1^87.  &  fe  fécond  ^^J^ 
en  141 5.  Il  parut  un  de  ces  prétendus  Mdrtyrêltgft  i  Genève 
vers  le  milieu  du  XVI«  fîécle  en  Latin»  pui^eh  François  en  1 04j  ' 
çhc2  Crifpin ,  que  plufieurs  en  font  Auteur  ",  ou  Ttadoûcnr.  U 
y  fit  quelques  augmentations,  &  le  réimprima  en  Latin  fous  jj- 
tîtré  d'Aâes  des  Martyrs  ,  qui  ont  fouf^t  depuis  Wid"  *  • 

,    tius,yoynlimci>Difc.furl'HiftMurti4etSS.n,UI^ 


■>     — 


k, 


Doâei; 
de  tout 
fcrtes. 

Ce  mot  V 
vrage 
ramalH 

MartY 
criftie, 
de  l'Ég 
cèCc  ,< 
leûure 
Rubric] 
dans  le! 
dations 
jour  J 

%*  ' 

roilies. 
ment  1 
fçurs , 

M  ART 
Martyr 
>     font 
T.I.p. 

MARV> 
Marvai 
aux  firo 

.  Markzl 

MARUI 

MAR  m 
tins  rCî 
cinq  lie 

MARVl 
l'cndroi 
Gall.p. 

MARVI 
villa  y  A 
aux  con 
de  Jam< 

marVi; 

cap  de  r 
tagneef 
fuis  Mai 
tagne ,  < 

MA  au  A 

tes. Il  y; 
quelque 
branche 
marjolai 

"  f es  grain 
fleurs  fo 
difpoféc 
blanche 
aromatii 
&pour 
[panfca  1 

L'autre  foi 
pliifieur 
approch 
thim  ,bl 
&âcre, 
"couleur 

'    naire.  S 
capfule 

{>ays  chi 
e  a  les  : 
M.  Tqu 
foUis  lat 
qu'on  1 
'    parts  à  1 
dans  ur 
MARW 
l'Améri 
doiîtel 
&fed^ 
Surinar 
MARY. 
ncàOrI 
Dieud 
D'autre 
l'an  50 
dus  3c  1 
Adon  a 


/^- 


*      h 


\ 


i 


i8yi 

une  fuite, & 
infi.Carvoid 
réf. Cl  Art,  J 
iC  Grand  Ro* 
imé  par  Rof. 
lugmcntépar 
cequiytnan- 
ncilc  ftrvant, 
ôctrés-ancicn 
ivéquc.qu'un  , 
iécrivitàRa-^ 

é,n.  lI.Adon 

îo.    -, 

in  dos  Prêt  à 
luvc,  &:  norïà 
Coup<i*autrc$. 
e  le  fut  qu'en 
:hevé  cençan- 
I.  Ufuatd  le  fit 
nt  le  lîrre  de 
W.C/.vfrf. 
riufcrks  &  des 
icavecdefça- 
mt  pl^s  com- 
:  précédé,  fut 
tout»  mcmcà 
l'alprsi&c'ell 
igUfcsoù  l'on 
nménient  dans 

,écrit  vers  l'an 
ec  les  additions 
is  d'Amitns.  Il 
Co^ie)£^  n'ea 

tmar  Évêqucde 
Quand  il  parle 
e^  il  entend  un 


$.  LeMittyrê' 

iecemonfl(lère> 

ie  Toul  à  la  fin 

Le  M*rtyr»tige 

os.  va  été  donné 

e  d'un  plus  an-. 

i  de  400  ans.  Il 

Abbaye  de  Bé- 

ïcemonaftéret 

de  S.Cvriaquc 

:ce  qu'il  appar- 

foince  Marie  > 

MétrtjrtltCtàe 

is  delà  Reine 

e  (bus  ce  noin. 

urccs&lesorî- 
opics  augmen- 
:.  A  U  n'cft  pai 
1  cftcértainquc 
Lété  augmenté 
^nudons  de 

-même  que  T* 
illcmetàlatê- 
smDinsévident 

;c  les  additions 
I  de  celui  de  S. 
'.prisd'ailleurs. 
'  [Ufcftttdref- 
.  Louis  le  De- 
çà qui  Ufuaid 

iHAfTllAlN. 

[ine  iwnontent 

cônd  fiitbniié 
Itga  à  Genève 

inçoisePM/^ 
Tr«dnûcar.U 

inLarin  foosk. 

lis  Wiclrf* 


^-  ■  1 


i^ST  M  AR". 

PoâeurBrayj  Anglûiisi  a  fyit  un  Afiirtynhgi.  Ceft  unehKbire 
de  toutes  les  pèrféçutioiu  prétendants  que  les  Proteftans  ont  fou- 

Cc  mot  vient  de  (Jifrvf»  martyr,  &dç  xCyi»,  iico,  Difcoursi,  Ou- 
vrage fur  les  Martyrs.  D'autres  dirent  de  hiym,  altigt»  je 

Martyr  OLOGi«r<;  die  ^u(fî  d'un  regître  ou  rôUe  d'une  Sa- 
criilie,  où  fonccontenus  les  noms  desSaintsdcdes  Martyrs,  tant 
de  rÉglifçunivèrfelle,  que  des  particuliers  de  la  ville,  du  Dio- 
cèCc  ,du  Monaftèrc  à  pareil  jour.,  yk4rr;fp/ig#tti».  Oncn  fait  la 
leékure  ou  commémoration  à  i^rime  avant  le /'rrriV^ ,  fuivant  la 
Rubrique  du  Bréviaire.  On  le  dit  audi  des  tableaux  qui  font 
dans  lesgrandesfacrifties,  qui  contiennent  le  mémoire  4cs  fon- 
dations, obits,  ou  prières, &  Melfes^  qui  Ce  doivent  dire  chaque 
jour ,  &  qui  fervent  à  régler  l'Oâice  Se  les  commémorations. 
Qn  a  imj^imé  icA^rtyfatoge  de  faint  Séverine  &:  d'autres  Par- 
roilfcs.  Aujourd'hui  les  A/4rryr»/^«  contiennent  iipn  feule- 
ment les  noms  des  faints  Martyrsj  mais  aulîi  ceux  des  Confèf- 
fçurs,  des  Vierges ,  &c. 

MARTYRÔLOGISTE.  f.  m.  Auteur  d'un  Martyrologe. 
Martyrohgli  4ittor,fcriptor.  Tous  les -/W4rryr*/<5g/y/«  tels  que 
font  Vandelbèrt ,  Adon  &  Ufuard.  Chasteuaih  y  Àiartyr. 

T. /.p.  6f7.  ; 

MARVART.  f.  n^.  Nom  propre  d'homme.  ^-#rffV4rrf/ry.  S. 
Marvart  fut  Moine  de  FerrièresenGaftinois,  puis  Abbé  de  Prom 
aux  frontières  de  Luxembourg.  Son  nom  en  Téuronique  eft 

.  Murk^Wdrd.  Chastelain  ,  Martyrol,  T^l.  p.jçf^.&  798. 

MARUÉGE,&  MARVEJOLS.  VoyçzMARENGE. 

MARUGIO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  des  Salen- 
lins  r.en  li^Wt,  M*rnbitm.  U  eft  dani  la  ♦erre  d'Otrantc ,  à 
cinq  iicuës  de  la  ville  de  Tarcnte ,  vers  le  levant.  Maty. 

M  AR  V 1 LLE.  f.  f.  Nom  d'un  bourg  (îtué  fur  le  Vezin  ,  près  de 
l'endroit  où  il  fc  jette  dans  le  Cher.  f^//4il£<m4.  Valois  ,  iVtf>. 

(74//.  p.  609»       '       .  '  .    .  < 

M  A  R  V I L  L  E.  Autre  bourg  du  Duché  de  Bar  en  Lorraine.  Mar- 
vilU ,  Mdùiê  ,  AikftUviUâ.  Il,  eft  fur  U  petite  rivière d'Ôftain  , 
aux  confins  du  Luxembourg ,  à  quatre  lieues  de  Stepay^  &  à  une 
de  Jamet ,  vers  le  levant.  Maty. 
MA  R  V IS I  A,  ou  Almifla.  f.  f.  Nom  d'une  montagne  &  d'un 
cap  de  rifle  de  Chio,  dans  l'Archipel.  Arvifitis  nions.  Cette  mon- 
tagne eft  célèbre  par  levinquiy  croît,  &  qu'on  nommoit  autre- 
fois Mafvoifie,&  aujourd'hui  Malvoifie>  du  nom  de  cette  nion- 
-  tagne ,  eli~changcant  l'r  en  /. 

MA  R  U  M.  f  m.  C'eftun  nom  qû'oti  donne  àdeux  fortes  déplan- 
tes. U  ya  un m^rwinquicft  une  éfpéce  de  thymbre  ,  &  qui  croît 
quelquefois, à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Il  poulie  beaucoup  de 
branches  ligneufes,  garnies  dé  feuilles  femblables  à  cdlesdela 
marjolaine  ,  blanchâtres,  d'un  goût  âfte,  &  âmèr.  Ses  fleurs  Ik 
•  les  graines  reflèmblent  tout- à-fait  à  celles  du  ihim  ,  mais  fcs 
fleurs  font  vèrticillées,  c'eft-à-ditCi  qu'elles  naiflènt par  étages, 
difpofées  en  rayons  le  long  dés  branches  &de  la  tige  de  couleur 
blanche.  Sa  racine  eft  ligiieufe.  Toute  cette  plante  aune  odeur 
aromatiquç.  Elle  eft  propre  pour  fortifier  U  tête  &J'éftomac  , 
&  pour  réfifter  au  venin.  Mr.  tournefort  l'appelle  thymbra  Hî- 
fpanlca  mAJor^nt  foli9,  /       "-  ' 

L'autre  forte  de  tnarMmcd  une  efpécede  gèrmandrée  ,qui  pouflc 
pliifieurs  petites  verges  lignciifcs,,  blancififtres.  Ses  feuilles  font 
approchantes  de  cel&s  du  (erpollet,  plus  grandes  quccellçsdu 
thim  .blanchâtres  en  deflbus  ,  v^ites  en  deflus,  d'un  goût  amer 
&  acre ,  &  d'une  ôdèur  agréable.  Ses  fleurs  font  en  gueules,  de 
couleur  purpurine,  femblables  à-celjes  de  la  gèrmandrée  ordi- 
naire. Ses  femences  font  prèfque  rondes  /enfermées  dans  une 
capfuleqùi  j^fcrvide  caliceàlafleUr.  Cette  plante  croît  dans  les 
pays  chauds  -  comme  en  Provence,  aux  Iflcs  d'Hières,&c.  El- 
le a  les  mêm  îs  vertus  que  la  précédente.  En  Latin  marum  cortufi. 
M.  Tqurnef(^rt  l'appelle  chdnutdris  mdritîmd  incand  frutefcens, 
foliis  ldnce»Utts.  Les  châti  aiment  fi  fort  cette  plante  ,  quelotf- 
'  qu'on  la  tranfplante  dans  les  jardinais  viennent  de  toutes 
'    parts  à  l'entour  Ifon  odeur  ,  &  fi  on  n'a  pas  foin  de  la  fermer 

dans  une  cage  oc  fèr  ou  d'archalils  la  mangent  entièrement. 

MARWYNE^./.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de 

l'Amérique  méridionale.  Mdruvinus.  Elle h^îc  dans  la  Guiane  , 

dont  elle  baigne  une  partie  •,  enfuite  elle  travèrfe  la  Caribane  > 

&  fe  décharge  dans  la  mèr  du  nord,  au  levant  de  la  rivière  de 

Surinam  >  ou  Sumarae.  Maty.  , 

MARY.  f.  m.  &  nom  projire  d'homme.  Mdriut.  Le  B.  Mary  , 

ncà  Orléans  de  famille  médiocre,  s'étoitcoftfacré  au  (èrvicede 

I  ^       Dieu  dès  fa  jeuneflcdans  un  monàftèrede  fon  pays.  Baillet. 

^"      D'autres  l'appellent  Mé'fre.  Id.  llfutfoit  Abbé  de  Beuvouxvèts 

l'an  506.  &  mourut  vers  l'aii  yy  j.  le  17-  Janv.  Voyez  Bollan- 

dus  ^  Baillet  à  ce  jour.  Bult.  HîJi.deS.  Ben.  L.  //.  f.  11.  ».  5. 

Adon  appelle  ccSù\\iAbbdsm9HdfieruBoddnen[u.  Ufuard, à  qui 


MAS.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes  ,  qui  fignifiele  ter 
&  héritage  mai  nmorjrable  des  pèrfonneS  de  fèrvile  con 
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pA  ehvoya  une  copiedu  Martyrologe  d'Adon ,  de  Lion  à  Paris, 
fans  lui.mjmderdequî  il  étoii,& qu'il  crutêtrede  FlorUSjmit  la 
mèmechôfe  pour  S.  iWWry.  Hors  qu'au  lietide  Bddanenfis,  qui 
fcoit  mal  écrit  dans  cette  copie  pour  iy0(/<f»^y?f,com me  portent 
tous  les  anc^s  rrtanufcrits,  ou^*(/0Mr»/i/ ,  comme  portent  les 
moins  anciens  ti[\MB0b0ceHfis  ,  comme  on  le  voit  en  fon  au» 
thographe  à  S.  Germain  desprez.  Et  comme  toutes  Jes  Com» 
munautez  prirent  ceMartyrologe.bncnic  par  tout,  hors  dans  l« 
diocéfe  deSifteron*  quelf#i<«^if»iétoitlevrainomde  ce  monaf- 
tère,&  l'on  prit^oîifnMmpour  unefeutedanslesmanufcritsoù  il 
Ce  trouva.  Et  commconnevoyoit  pointdenom  de  lieu  dans  le 
diocéfe  de  Sifteron,  qui  eût  plus  de  rapott  au  mot  de  Bobacùm 
que  celui  de  Bévons^  tous  les  Tradu<5tcuri  ont  interprété  Bobacum 
ipvcBévons ,  que  piufieurs  ont  écrit  Beuvôns ,  &  même  Beuvoux y 
comme  Baillet  ci-deflus.  Mais  il  n'y  a  point  de  Beuvoux  dans 
ce  diocéfe  î  &  pour  Bévons  c'eft  un  village  de  Provence  à  une 
lieuë  deSifteron ,  où  il  n'y  a  aucune  tracé  de  monaftère,  &  qui 
en  Latin  s'eft  toujours  dkBevtmium.  Au  lieu  que  dans  l'Ar- 
chiprêtréde  Valbenois  ,  qui  eft  àdouze  lieues  de  Sifteron  ,  Sc 
dans  la  partie  de  cedioccfe  qui  eft  en  Daufiné,  on  voit  les  ruines 
de  cetinfigùe  monaftèrc  ,  près  du  petit  viUageà  qui  il  encft  reftc 
lenornde  S./W^j',  carc'eftainfi  qu'on  le'|3i'ononcg&  qu'on  l'é- 
crit, en  latin^.>W4r/w,pairondela  paroiflcdecclicù.,0.î/?r/4i|f 
au  lyjanv.p.  414,  Le  P.  puSollier  (bufcrit  à  Ktte critique  de 
M.Chaftelain,  &  dit  quequelques  manùfcritsdifent  Aîtxurus  , 
ou  Macerius ,  au  /lieu  de  Marias  j'mais  mal.  Voyez  BoUandus 
fui"  ce  Saint.  "  • 
De  Marins  on  SL  hitMary^  &en  rétranchant  l'r  ,  Maji  "> 

M  A  R  YL  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Virginie, 
en  l'Amérique  feptentrionale.  MartlandiA,Terra  Maria.  Elle  eft 
divifée  eç  deux  parties  par  le  golfe  de  Chefapcac.Senieux  prin- 
cipaux font  S.  Marycs,  Calvèrton  &  Hèrrington.  Mâty. 
MARZA  SIROCCO. C'eft  lenom  d'unpetitgolfedel'iflcde 
Malte.  MarzÀ  Sirocea.  Il  eft  en  la  côte^éridionale.  Les  Turcs 
y  firent  défcentel'arf  ij[<5/.  lorsqu'ils  allèrent  aflTiéger  la  ville 
de  M|k^j  pour  prévenir  un  pareil  malheur  les  Grands- Maîtres 
de  Malte  y  ont-  fait  bâtir  trois  forts ,  deux^à  l'entrée  du  golfe  , 
(&  un  troifiême  fur  une  pointe  de  terre  ,  qui  s'ayance  vers  le 
.  rhilieu  du  golfe ,  &  qui  en  regarde  l'enrrce.  Maty.     - 
MARZALQ^UiyiR.  f  m,Quifigriifîclegranapott,iW<fg««i 
pmrtus ,  Marfaîquibira.  .C'eft  un  bourg  du  Royaume  d'Alger  , 
en  Barbarie.  Il  eft  (ur  la  côte  du  Télerifîn,  où  il'auivbon  port, 
à  l'orient  de  la  ville  d'Orari.  '  ■       ^ 
M  ARZ  ANAf  (-C-  Nom  d'une  Décflè  adqrée  autrefois  dans  la 
Sarniatie.7l/4r«4A4.C'étoit  la  Venus  des  Sarmates. 

M  A  S, 

"  "     "*  '  îtcnement, 
condition 
&d&  mainmorte.  En  quelques  lieux  on  l'appelle  mex  ,  ou  meix. 
Villa  dientcUris.  Ce  terme  çft  commun  en  Provence  &  en  Lan- 
,  guedoc.  Monfieur  eftà  fon  mas. Mas  de  T  Archevêque;  de  là  eft 

venu  lenom  de  du  Aiàs  fi  commun  en  toutes  les  Provinces. 
Mas.  f.  m.  Terme  ancien  encore  ufité  en  Dauphiné,  où  les  terres 
Ce  diviféht  en  mas ,  &  les  mds  en  journaux.  Maffa.  C'eft  un 
amasdetèrres  qui  font  toutes  à  un  mcrne Seigneur,  &quc<pour 
cela  on  appelle  auflîCondamine.  Condomina.  Un  territoire  fe 
divifoirtn  mas ,  &  ces  mas  en  journaux.  Câflîodore  nomme 
mMJfa,  ce  que  nous  aj^ellons  m^/j  &Frontin  Jtf^rrrf,  les  jour- 
naux. Chaque  w<«étoitféparé  de  l'autre  par  dès  chemins  moin- 
dres queJeDccuman  &  le  Clardo.  Le^chemins  qui  étoient  en- 
tre les  »/4i  pour  les  divifer ,  étoient  nommez  Artuaires.  Cho« 
R  lÉ  R,  Hifi.de  Dàuph.  L.  ir.  p.  içfj.  ^ 

Ce  mot  vient  de  maffin ,  qui  en  la  bafle.  Latinité  a  (îgnifié  fonds  ôc 
h/ritdge.  On  a  dit  auflî  manfus  ,  manfd  &  manfum  :  c'eft  une  pe- 
tite métairie  pour  loger  un  payfan ,  à  laquelle  étoient  annexez 
'  douze  arpens  de  terre.  On  a  dit  aufli  maffum  ,  mafa  ,  mafada^  ôC    : 
mdjiam  dans  la  même  fignification.  -,  .^ 

M  AS.  f  m.  Ancien  noriisqui  s'eft  dit  autrefois  de  piufieurs  châ- 
teaux ,  Sc  qui  fe  dit  encore  aujourd'hui  dans  les  noms  propres 
des  lieux  où  étoient  ces  châteaux.  Manfum ,  ou  plutôt  Aianfus^    ■ 
Ce  mot  ne  fiçnific  apparemment  autre  chôfe  quedemeure  ,  de 
maneo ,  mauji,  manfum.  Le  Mas  d'Agénois.  Manfusl4ginnenfis,  ^ 
eft  fur  la  Garonne ,  vis-à-visdc  Marmande.  C*eftun  bourg  aux  * 
confihsde l'Agénois  &du Bazadois,à  fix  lieues  au'Ôelïôus  d'A- 
gen.  heMasà'ACxX.  Af4w/«i^)î/i.  C'eft  une  célèbre  Abbayc,clu 
Comtéde  Foix  en  Languedoc  ,  ^quatre  lieues  au  couchant  de  , 
Pamiérs.  Le  ii/fii Jiintes  Puelles.  Manfus SanttarumPuetlarum , 
wOLixeCoisRecdudum ,  eft  àdeux  lieues  de  Caftelnaudary  dans  le 
Lauragais  ,  au  diocéfe  dfe  S.Papoul ,  dans  le  haut  Languedoc. 
C'eft  un  bourg.  LtMas  fur  la  Garonne  proche  de  Touloufe  SC^ 
de  Montaub^an.  Le  Mas  de  WTowx y  M.in[us  Turris  ^0x1  ad  Tut" 
rim.  LciW4jdçCabardet,  Manfus  CabaretenftSicH  dans  le  Ter-  . 
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litoire  de  Carca(îc»mc.  Valois.  Nou  <3all.  p.  j  14.  Le  Mas  de 
^  Verdun  Voyez  VERDUN  en. Gafcogne. 
Kï  A  S  A  L  OTH.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-faime. 
A/afalotb.  Elle  étoit  dans  laTribu  de  Nephtali,  &  dans-  la  Ga- 
lilée fupérieure.  Le*  Grecs  la  nomment  Mtttra,hcû9  ,Mà{alosh.* 
Bacchidcs  ^ntyAfafilotk  1,  Machab.  IX.  1,  On  la. nomme 

MASAMUTIN.  f.m.Nom  d'une  aiicfcnne  monnoîe.  Méift- 
mtithius.  Le  Blanc  croit  que  c'ell  la  mcme  chôfe  que  mdramot'ih. 
Cepcndantle  »i4r<i;«o//»^  pefoit  66  j&  même  76  groins^  &  le 
uiàfamutin  n'cn^eroitquç46. r?.  Caries Çonfuls de  Montpel- 
lier étant  allez  à  Ronugromiren^  au  Papelnijiocenr  lU.  au  nom 
de  la  villiC  de  payer  tous  les  ans  au  S,  Siégé  poqr  être  fous  fa 
protcdion  ,  deux  marcs  d'or.  Centum  majamUims  pro  qu^iUêt 
marcâ  lomputandis.  Voyez  Màïiamotin.  Il  y  avoit  danfafd- 
mut'ms  d'or ,  &  dcsmafamuthts  d'ar|ent,  ils  valoicnt  chacun iîx 
fous  dctéâks.Seuis  [pliais  regaliuin  ajtimatiy  &  ils  avoientpris 
leur  nom  de  Aben  Jofcph  Mahofumct  Miramolin,Roîdes  Mau- 
res en  Élfpagne ,  comme  l'a  remarqué  G^^nel,. Séries  Prajul.  Ma- 
galone^fr&'  A'fontpel.  p.  1(2,7. 

MASANDÉ'RAN,  TABRISTAN  ,  TABARISTAN. 
Province  delà  Pèrfejcn  Aiie.  ManfanderunaprovindayTabaraj- 
r4«/4.  Elle  eft  une  pàrtiede l'ancienne  Hyrcanie  ;  fc?^ Bornes  font 
au  nord  lamèr  Cafpienne;  au  ccmchantl'cKilanjaufudl'Yé- 
racK  ;  &  au  levant  [''Aftérabat.  Ses  villes  principales  font  Fara- 

♦  buth  capitale;  AbsKun  ,  FuiiKabun,Sahyah  &c.  Cette  provin- 
ce n'eft  pas  éxaéi^ement  commue  par  les  Européens  j  comme  on 

^  le  peut  coniloître  par  leurs  variations  ;  \t$  uns  faifant  trois  pro- 
vinces du  Mafinderun ,  du  Tabariftan  >  &  de  l'Aftérabat  ;  les 
autres  joignant  les  deux  dèrnicrtsdeces  pays  cnfemblc^,  &:cn 

.  féparàntle  Mafanderan  >  les  autres  féparant  l'Aderabat  j  &  joi- 
gnant le  Aifufander^n  Se  leTabareftari  3  comme  nous  avons  faiit } 
&  cufin  quelques-uns  lui  doniiant  Mafanderan  pour  capitale  j 
,dont  Tavèrniér  ne  fait  point  de  mention.  ] 

MAS  AT.  f.  m.  Nom  d'une  rivière  quis'appellç  autrement  Rio 
de  S.  Jean.  A<fajfa.  C'éft  urie  rivière  de  la  Nigritie.  Elle  coule 
fur  Tes  confins  du  Royaume  de  Giialata,&dcceUiide  Çenchoa, 
&  elle  fe  décharge  dans  l'océan  Atlantique  ,  au.  midi  du  Cap 
blanCtJktATY.  \ 

M  A  S  B  AT  E.  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  iflc  de  l'océan  oriental. 
'  Aîusbata,~E\[ç  eft  une  des  Philippines-,  appartient  aux  Éfpa- 
gnols  j  &c  fc  trouve  au  midi  de  la  Manille  >  ^  au  couchant  de 
laTàndayc.  Matv.  .,      '  '    - 

MASBOTHÉEN,ou  MASBUTHÉEN,ou  MASBOTHIEN,eone. 

.  '  f.  m.  c*s:f.  Nom deSeùc.  Aieibqtbaus  ,  ou  Masbothotiis;  4.  Eufé- 
be  dans  fon.Hift.  Écd.  L. TV.C.  11.  ou  plutôt  Hégéfippe. qu'il 
cite,  fait  meiYtion  de  deux  fortes  de  Aiasbotbéem.  Les^unsfont- 
l'une desfept Sectes  qui  fortirent  du  Judaïfmej  &  troublèrent 
l'Églife.  Ellcfutainfi  nommée  de  Malbothée,  oui  en  fut  l'Au- 
teur. Les  autres  étaient  une  des  fept  SèéTcs  Judaïques  avant 

,  J.  C.  Car  ditHenti  de  Valois  dans  fcs  Noces ,  il  4ief*faut  point 

confondre  ces  dcuxéfpéccs  de Masbothénis  ,puifque  Iqs  derniers^ 

'étaient  une  Sèdc  Juive  du  tcmsde  J.C.&que  les  premiers, font 

des  Hérétiques  ,  qui  en  étoient  defccndus.  Rufin  les  diftinguc 

même  par  leurs  noms  :  il  appelle  la  Sc£te  Judaïque  Masbuthe'enSy 

jM.isbutheij&c  les  Hérétiques  qui  en  étoient  venus  Alasbutb/a- 

■  w.'t'Mf,  Aïasbutheani ,  De  Valois  croit  que  cela  eft  pluséxaél,  & 

i<qy'il  y  a  faute  dans  Hégéfippe.  S.  Jérôme  les  nomme  Alarbo-. 

tiu'Hs,  6c  Ifidôre  ^orbunVens.  Marboneiy  A4orbonei.  Les  A£tsbo~ 

tbccv.i  étoient  une-branche  des  Simoniens.  ^ 

Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  P3iyj  Scbabat ,  Rep&fer  38c  fignifie,  Des 
f*ens  oififs  ,  des  g£fïs  de  reposa  les  Tranquiles,  lesOilifs.  Eu- 
fébe  en  parle  comme  s'ils  avoiofetété  ainfi  appeliez  du  nom  de 
Masbotbee  chef  de  leur  fé^le  imai^-ilellbien  plus  probable  qur- 
Diashothxi  y  d'où  a  été  formé  en  Gièc^ctyCBTetî'O',  cil  un  nom 
H«R"»reu  ,  ou  plutôt  Chaldaïque ,  qui  eft  la  même  chofi?  atrcTi- 

/  bataircy  en  nôtre  langue  ,c'cft-à-dire,  qui  fait, profclîÎOTdc  gar- 
der le  fabbat ,  &  en  effet cçs  fèétiires  difoient  qu'ils  avoient 
appris  de  J  é  s  u  s  C  H  h.  I  SX  à  le  garder.  Sérarius  s'eft  trompé 
lorfqu'il  les  a  iappfjlez  m.irbondi ,  après  Raban  Maure. 

M  A  se  AL  AT.  fyh.  Nom  propre  d'iineyilledç  l'Arable  Heureu- 
Ce.  MufcaUtun/,  Afafc.tla.  Elle  eft  à  vingt  lieues  du  golfe  de 
Balfora  ,&  environ  à  cinquante  de  la  \nllc  de  Labfa ,  vers  le  le- 
vant. /1/i«/tviAif  eft  capitale  d'un  Royaumcjou  d'une  Principauté, 
qui  s'étend  tout  le  long  du  golfe  de  Balfora,entreleBeglètDCglic 
de  Labfa  ,  &  la  Principauté  de  Vodana.  Mat.v. 

MASCARADE.  Cf.  Troupe  de  pèrfonnes  rnafquées  qui  voii^ 
danfer  &  fe  divertir,  fur  tout  en  la  faifon  du  Carnaval.  Larva- 
torum  ludiêra  cateriM.  Cette  CQ^npagnîe  a  f^it!  une  jolie  masca- 
rade 3  a^danfë-tm^fpéce  de  balet. 

Ce  mot  vient  de  l'ItalienwM/irfruru,  dérivé  de  l'Arabe  W4/r4r4  j  qui 
iîv>niHe  raillerie ,  boufftmnerif.  MéuAGS, 


■.■■>.^::M  AS..-  ;  -..vite-- 

Mas  é  a  r  ABt ,  éftaudiun  titre  que  quelques  Po^s  oncttoiiné 
à  des  vèrs^qu'ils  dnc  jj^t  pour  les  pèrfoniutgcs  de  ces  petites 
danfes  ou  ballets.      "^  ,.    > 

Masca/H  adE)  eftau(][î  le  nom  deschanl^nsqui  fefbntenlta.,- 
Iii6  pour  le,  Carnaval  >  &  qui  fe  chanteur  ou  récitent  avec  Jé^ 
chars  de  triomphe  &  divèr fcs  repréfentations.  Xè  Lafca  en  fit 
un  jrecueil  qu'il  "publia  à  Florence  en  1^9*11  enraporte  de 
plus  de  quarante  Auteurs  différens ,  dont  le  premier  eft  lo ma. 
cnifique  Laurent  de  Médicis ,  les  autres  font  de  {ilufieurscélé- 
pres  Auteurs ,  Latir«m  ^irozzi^piptrcdc  Volièrrc',  Philippe 
Canïbi,  Antoine  Alamanni,  Martf- Antoine  Villani,  &c.  Les (u- 
iètsdejzes  mafcafadef  font  des  Gueux  qui  demandent  la  charité  ■ 
desHèrmites  »  des  Muletiers  ,° des  Boulangers^  des  Chàudçron< 
niérs ,  &  divèrfes  autres  profedîons.  Le  L^fca  dit  «ri  fa  dédi- 
cace au  Priiicc  de  Florencç  ,  François  de  Médicis;  Triirrfri^i- 
vocbi  y  idiverfi  jpettacali  yC  le  moite  fefif  ^be  fecando  i  tempi  yt 
ieûagUni  fi^an'no  publicatnente  in  tiorent.e3  le  Aïafiberaie  4  can- 
<fi  cutnalcialefcbi  ,J(htto'perogm  rifpetto  fejiâ  maravigliofa  e  btf. 
lijfimâ.  .  f^      *  / 

Mascarade  ,  feditauflî  d'une  pèrfonne '-mal  nrilc,  ou  mai 
proprement  ajuftée,  comme  fi  elle  vouloit.fe déguifer ,  &  aller  • 
en  mafque.  Ridicule  veJtitHS  y  rndtttuf.  Cette  feinmé  affcélc  dcs^. 
parures  extravagantes ,  ^  hors  de  mode  ,  c'eft  une  vraie  mafcara. 
de.  Les  chevaux'l'ont  tellM^entéclabouflee ,  qu^elle  avûit  levi-> 
fage  comme  une  vraie  m^/trade.  '    t  • ,     ^  ». 

Hasca  r  ao  e  j  fe  dit  autu  d'une  Àunrie  pompe- &  cérémonie, 
d'un  appareil  éclatant  qui  éblouît  k  Cçt  peuple  ,  &  dontlesfa.  ^ 

.  ges  ne  font  point  touchez.  i>émocHte  traitoit  tout  le  genre  hu- 
main de  m*/crfr«iir  ,  femooquoit  de  fesvanitezcn  mafcardes. 
On  leditaulTi  dftceux  qui  trompent  fous  apparence  d'honnê- 
teté,qui  déguifent  leurs  fentimens.  Leshypoajtes  font  dccon- 
tinuçfs  mafcarades. 

M  A  S  G  ARA  M.^.  m.  terme  de  Calendrier.  Nom  du  piemict , 
mois  des  Éthiopiens  :  il  répond  à  peu  prcsà  nôtre  moisde  Sep- 
tembre. On  Rappelle  aulu  w^/fmww. 

^ASCARENHE,  pu MASCAREGNE.Voyei Bourbon, 
llle.  .       ' 

M  AS  C  ARET.  f.  m.  Terme  de  Navigation.  /Eïius  refuMs.Ccfk 
un  reflus  'Violent de  lamèr  qui  remonte  knpétueufemcnt  4ans 
la  rivière  de  pordogne  ,  Se  la^Gàronnc  y  qui  fait  le  mêrac  effet 
fur  CCS  deux  rivières ,1  que  celui  qu'i^  appelle  la  ^4rr«  fur  la 
Scinse.  Vïs  Naturaliftes  ont  de  la  peine  à  expliquer  cette  fonc. 
de  reflus  ,  qui  eft  pai  ticulïér  à  ces  rivières ,  Se  les  fait  remonter 
fi  violemment  vers  leur  fource. 

M  ASC  A  RL  f.  m.  Nom  propre  d'un  vlftàge'dela  vaUéedc  Dé- 
mona, en  Sicile ,  Alaj'carii.  \\  eft  aîi  pied  du  moot  Gibei,i quatre 
lieues  de  Catâne  ,  vers  le  nord. 

MA^CARONTf.  m.  Terme  d'Architèdute.  Tête  chargée ,  ou 
ridicule  ,  &  faite  à  fantailie  ,  qu'on  met  aux  portes  ,  aux  fon- 
taines ,  ou  aux  grottes.  Ferfona  ludicra  y  Urva  ,  ludicra  effigies. 
Ce  mot  eft  fait  de  l'itaficn  mafcarone ,  qui  'fignifiélsôufbncrie. 
L'ArchitèâureGothiqueeftquelquefoisdifTorme  par  le  mauvaise' 
goût  defes  »f4/?4r9ff/.  Da  VIL  ka.  \  "    . 

M  A  S  C  AT  E.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabie  Heuicufe. 
Mafçatnm,  Elle  eft  fur  le  golfe  d'Ormus,  entre  le  capde  Razal 
Gâte  ySc  celui  de  Mozandan ,  à  foixante  ou  foixante  &  cinc^ 
lieues  de  l'un  &  de  l'autre. 

MAfCHE.  f.  f.  Plante  au'on  appelle  en  Latin  ValeriânelU  jï 
caufede  quelque  rellcmblance  qu'elleaayec  lavalétianc.Ilycn 
a  plufieurs  éfpéces.Celle  que*  Morifon  appelle  valerianelldarven- 
fis  pracox  ,  humilts  yfeniine  compte ffo  ,  Se  C.  Bauhin  valerianâ 
campeftris ,  inodora  yVsajor  ,  à  une  petite  Racine  fibreufe  ,d'un 
goût  lin  peu  doux&prèfque  infipid^j  d'où  fortent  plufieurs  ti- 
ges  anguleufes  ,  menues, rameuies^  qui  fefubdiviknc  en  deux 
\  branches  à  chaque  nœud.  SesfeuillesfontoblongueS  .>tehdres, 
délicates ,  de  couleur  (i'hcrbe  ,  fans  queue  ,de  même  goût/que, 
la  racine.  Entre  les  feuilles  c^ui  font  aux  fommitez  des  branches» 
nairtcnt  de  petites  ftaurs  allez  belles,  blanches,  ou  purpurines, 
découpées  en  cinq  parties.  Ses  femences  font  rondes  ,  an  peu 
aplaties  ,  blanchâtres.  La  majche  croît  dans  les  champs  &  dans 
les  jardins  ;elleeft  un  peu  laxative;onlan|angeordinaireinepC 
en  falade  dans  le  Carême.  Quelques-uns  la  nomment  doucette. 

M  A  fC  H  EFE  R.  f.  m.  C'eft  la  partie  fçufreufç  du  fèr  *  qui  $'u- 
nifiàntavec  la  partie  fou freufe. du  charbon  ,  font  cnfemblc  les 
malles  porcufes  comme  des  éponges,  qu'on  voit  d'ans  lesffl^geJ 
des  Maréchaux.  Ferrie^cretuniy  recrementum^retrimentum.  C'eft 
auffî  l'écume  qu'on  tîre  du  fèr  (|ans  \fs  forges  où  on  le  fond. 
MqtthxusSilvaiicus  l'appejle  Câcafetri  y  fcoriâ  ferffy  Se  fqM^f* 
ferri.  Il  ne^faut  pas  confondre  le  m4rbf/irr  avec  les  petites  parties 
du  fèr  qui  s'en  écaijerit  quand  on  le  forge.  ^ 

M  AfCHELlfeRE.  adj.-fém.  Épithéte  qu'on  donne  aux  grôfles 
dents  de  la  bouche,  qui  fervent  à  caflèr  Hes  noyaux,  &  à  brifcr 
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Ici  gros  »limenl/<|$**^*  «»<*i//-<rwrOiJjW'i  tiTîicy  on^d€n^ 
mkbtfUn  qui  f coi|if)0«rrie.  On  les.  «|^pfiU«  imâi  imLùrei^  ou 

milièr0S,    ]y    '     ^, /■'■:/"■;.  ■■'■■.■•:^;,.  >^  s. >v':\  •    '••'•'>• 
™  ippcllé  aum  mMfdéii-i^J^ktlfAf^^m^^  deux  fmuklcs 

qui  lonLJnduvoir'U  wÀ**^V|  >^  qi^Ui  rdevent.On  les  iJQm- 
.  roeaMtrcikm  m^Vfrhx.'K^l'..  ,i:',^:'-i^'^       ':,  ../-i-:    '"  '■ , 
MArÇHER.  V.  a^.  Mordre.  «  reraordre  pïùfieurs  feis  Iqwiii- 
!  mens  pOurJ^prépAi^r  4/Sp^  ploslacilem^m  avaiez  &  digérez. 
M$nAer€,m9lere,  Quài)4  oo"a^iliPrttsciolle8,ôu--agacé€«,on^ 
'  ne  Tçaiiroit  plus  itfÀcher»  Les  goulus' «viile^  les  morçeauit  faiis 
mJichcr/^âfber kwuidie ,  c'dft  m^ibrr Tans  avoir  riendànsla 
bouche.    •        '  •  ^         iv  \^ 

,  vy  •  •  £r  if0K/  tonbdMtlé  iic ,  «UegM^U  Simonîdg , 

'■'../■;  •-■■7/,.      ■  ,-•:•■■:-       'RÉtÎNliR.  , 

Cé'mot  vient  du  Latin  m^^iarC^  \X  ,     ,., 

M  A  fc  H  'B>.  ,Tignifiç  plus;  çéhéraleinieW,:  Manger ,  faire  bpnne 
chère.  Ménàu^Att ,  t^$yu  C'çft  an  gpinfrç  qiii  ne  ferplaïc  qu  à 
miifrilrm  Quand  ou, e^.ai^ec  les  fenunes ,  les  ènfans,  il  faut.tôu^ 
jQU rs  leui:  donner  à  mkher /ils mkhtnt  (put  le  jour. Il  eft bii^\ 
ce  fens.  On  dit  qu'un  ç)^eval  mkhe  Ton  frein  \  pour,  dire >  <i^*ii 
le  raordi  qu'il ic'rongc.  £t  fremftrox  fpumantia  mtndtt.  Virc. 

M  y^fc  H  E  R ,  fe  dit  figuréroènt  cri  choies  Ipirituellcs,  Cet  Ouvra 
gc  eftfait  avec  grande  méditation  ,1'^uteur  l'a  loiigtcms  machc' 
&  remâohé  avant  que  de  le  mettre  s^u  jour.il  eftl^âs.  Ildgniiie 
polir,  limer  ,  corriger ,  revoit. 
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M Af  CH0til4ER-y*rb<}  zQç.  Mâchcr-avec  diflfîcuké  quelque 
chôfe  ,  la  tenir  longtems  dans  ia  bouche.  Ji^MjitArt.  Ce  vieil- 
lard #4t  mauvai(cs %n;^,il  ne  fait  que  macbjtnner  les  viandes, 
lleilbàs.         "  y         r 

MAfCQiN*  MAÇON. >Wkw7?i,  Mdtifcenâ^Calirum  M^ifeo* 
nenfe  ifi»  J^mfceuff ,  AUujcenfe  Mditm:,  Ovîtas  Mat^cefi' 
fiitm  \^ÇfijlriuH  MM*[cunitim,y  Mddafttj  MaâStfcopn^,  Manfcus, 

.    C'eft  une  ancienne  \ille  de  France ,  capitale  du  Mâconbis  ,  en 

^  Bourgogne  >  &  (îtuée  fur  la  S^ône  j  qu'on  y  pailc  fur  un  ponç 
de  pierre,  à  douze  lieues  au  dedus  de  Lyon.  •     ^ 

MAfCOnNblS,  ou  MACOnNOIS.  lùbft.  m.  Nom  i^opre 
d'une  contrée  de  la  Bourgogne.  Màtifconenfis  ,  ou*  MaùÇcè 
Aeèr»  •  ■■  ■■■■■  ?/>■•    *  •.-...« 

M  A  t  C  O  n  NO  I S ,  p  1 9%  I.  m.  8(.  t.  (Jui  ctt  de  Mâcoçu^Origi 
naire,  habitant  de  Mâcon.  Vi/<<f//fflw»ywv      '       - 

M  A'Spi^LIN  ,  I  NE.  adj.Qui  convient  au  malc  ,^&au  plus  fore 

des  deux  féxes.  Aïafculinut ,  mas.  En  totis^  animaux  il  y  a  le 

(éy^tnujculin^  &  le  (éxc  fénainin.  On  apjj^Ue  en  Généalogie;  la 

'  ligne  m^i/fM/inr  >  la  génération  de  mâle  en  n^âle  »  à,  l'éxcluiion 

des  fémelles.  •  , 

M  À  s  et;  L I N  j  fe  dit  plus  ordinairement  en  Grammaire  du  plus 

^    noble  des  genres  de  noms.Afafctfltntim  gehuf.  On  appc  lie  le  gen- 

<  re  w.i/î:.'.'///!  a  celui  qui  appartient  au  mâlejouàquelquéchôfequi 
.  luieftaifiiloguë  ,ou  que  l'ufagea  attaché  à  chaque  mot. /^omm^  > 

^   ùeli/r }  font  du  genre  mafcutin.  Lçs  noms^  d^àibres  font  maÇculm^ 
en  François,  &  féminins,enL^tin.Ilyadesi$iots  qui  font  niâfcn* 


■f 


^. 


i- 


'n  "i 


MAfcHBR/fignificence  fçns,Dégro(Tîr  unébcfogne,  la  nitt  ^^   //«f^fcminins.lly  enaqui  ontété»i4/c«/iwenûtltems',&fé- 


, ,  tre  enétat4'y  tr^ivailler^ facilement. 7irw«4rr,fAr/<r»«4r^,  intfiuc 
re.  CeClérc  eft ignorant ;cç  Commis  c& mat-adroit , il  leyt  faut 
ntacher  leur  befogne^  leur  donner *dcs  expéditions  toutes  ma- 
challlciï  bas.    :,;,,,     -     \-   / 

On  dit  proverbialement >  c|u*un  hon^me  mâche  à  vuide^  pourdi 

^  re,  qu'il  ti'a  phs  de  qupi  vivre  ,  ou  qu'il  n'a  pas  de  la  befogiu 

pour  travailler  &  gagner  fa  vie.  On  dit  auilî  qu'un  homme  ma. 

thé  (on  (rein,  qusîi^  il  endure  quelq^je-chôfe  fort  impatictr. 

;    ment,^^ans  ofer  en  dire  un  mot,  pac  une  alluiion  qu'oiV  fai; 

au  frein da^:chevaux.oii  diiauiri,A/4r6r^ui  les  morceaux,^ 

yiliesavalera-,  pour  dire  »  Faites-lui  le  plus  difficile  de  ia  befognc 

-^  &  il  achèvera  le  reftc.^  /  ^    , 

W^jc  H  B ,  ^  E.  part.  palf.  &adj.7ï/4»/tfj , j«;»«/«/. 

AlAlCHJÉtTE  „ou^ûtôt  machette,  i.  f.  C'eft  ainlî  que  les  Bou- 

.  caniérs  de  S.  Domti^ue  appellent  un  gros  çoutSau ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  fendre  les  cocKons  ^  les  boeuïk  (auvages.  CiUter 
ma^ril  mhdi»  ^  \^         j     X_         \ 

M  A  i  C  H  £UR>EÛSE.  fubft.  m.  &  f.  Qui  dîne  bien ,  qui  ma 
clie^ien.  Aiando,  comedo.  Ce  paran,te  eft  un  beau  macheur.  Il 
ellbâs.  '      \  .  •■ 

MASCHIBISTUH.  f.  m.  Hrme  de  Calendrier. Nonvdu  hui- 
tième mois  des  Arméniens  j  qui  répond  au  iBOJs  d'Août. 

MA fC H l^C  AXO IRE.  adj.  Qui  le  mâche  ,  qui  fe  ^Mifomme 
en  mâchant.  Quod  mandendo  cvnÇumitur  ,  ma/iicatorium^  Un  ne' 
le  dit  guère  qu'en  cette  phrâfe  ;  Prendre  du  tabac  en  mtibUAtot- 
re  ;  pour  dire ,  en  tirer  le  fuc  en  le  rnâchant. 

M  A  fC  HO  IK  E.  f.  f.  Partie  de  la  tête  de  l'animal  qui  Iui,(crt  à 

.  mâchfcr  &  broyer  les  viandes,  ou  lapâture  qui  lui  eftcôhvena- 
h\c.  hïaxlUa  ,  mandilfMU.  Elle  confifte  en  deux  rangs  de  dents 
avc^  les  os  &  les  gen(çives  joù  elles  font  ench»Iees.  Lamacboire 
eft  compofée  de  deux  parties,  l'une  fupérieure,&  l'autlre  infé- 
rieure. La  fupérieure  eft  immobile  en  l'hobme ,  aulTî-bien  qu'en 
t<^us  les  autres  animaux ,  excepté  aux  perroquets  Se  aux  croco 
ditesi  Elle  conHfte  en  onze  ôs  ,  dont  il  y  en  a  cinq  de  chaque 
coté ,  &un  déparié  au  milieu.  L'inférieure  n'a  que  deux  os  q!ii 
s'uniflcnt  au  milieu  du  menton  par  l'intctpofition  d'un  carti 
lage  qui  fe  durcit  à  l'âge  dé  fept  ians,  &  fe  tourne  en  ud'Ôs  qu'on 
ne  peut  plus  (cparcr.  Les  mâcbehes  ont  des  alvéoles  ^u  trous  ■> 
où  les  racines  des  dents  font  enchâlT-es.  ^ai^n  déffît  les  Phi 
hftins  avec  une  mâchoire  d'âne.  Ce  fut  avec  uhe  mâchoire  d'âne 
queCaïn  tua  fon  frère,  tela  n'eft  point  dans  l'Écriture.  Ce 
n'cft  qu'une  opinion  populaire  t  qui  n'a  de  fondement  que 
l'imagination  de  Quelques  Peintres  IJiui  le  repréfcntent  ain(|^ 
On  a  quelquefois  ta  wi/iV/?fl/rr  démife. 

MAfcHoiRE  ,  fe  dit  chçz  les  Artifans,de  deux  pièces  <le  ftr 
qui  fe  lâchei?t  &  fc  ferrent ,  qui  fervent  îi  tenir  quelque  chôfe, 
comme  )c$deux  éxtrémitcz  d'un  étau  de  Serrurier  >  celles  d'un 
chien  qui  tient  la  pierre  des  armes  à  feu  ,  Sec.  Lahrum^ 

On  appelle  âgurcment  un  homme  grodîér ,  un  éfprit  lourd  »  mâ- 
choire pefante ,  mâchoire  d'âne  ;  Se  on  dit  aufli ,  Branler  la  W4- 
choire  'y  pour  dire,  manger  goulûment  ;  rcmuef  les  mâchoires  y 
éfrrimer  de  la  rnâcbtirei  jouer  de  la  mâchoire»  Tout  cela  eft  bas. 
■  ^-  ■  ^ 

Didon  dit  fon  ]Dér\éd'Kité  i 
Puis  onjoiudeUnàchoiic.SçAK*    * 


miniri^  en  un  autre , comme  âpiii^e ,  flariéte  ,comâe , Sec,  Remar- 
quci^uc  le  genre  W4/'i^rt//«^  comme  le  plus  noble >  prévaut  tout 
(eul'*contrcrdeux)féminins ,  quand mêmcilsferoieut  les  plus  pro- 

•    chesdu  régime.  PaB>  é;(emple  >  l'air ,  la  mèr.  Se  la  terre  ne  pu- 
blicnt-/7j  pas?  Qiioiquc  le  mot  de  terre ,  Se  de  wfr,  féminins-, 

"~^icnt  pluà  proches  que  celui  (l'4/V,on'met//f  au  w<f/?tt//fi.  Il  n'y  a  , 
que  deux  genres  en  François,  le  mafcuUn  Se  le  féminin,  il  n'y  a 
.  point  de  neutw,  ou  bientout  ce  quieft  neutre  eft  cenCémafctdin, 

Ma  s  c  u  l  i  n,  fe  dit  auftî  en  Ppëfie  Françoife à  l'égard  des  rimes. 
RythmusïnafcuUnus.  L^  rime  Wï4Jf«//nr  eft  celle  qui  fe  fait  d'un 
mot  qui  aune  prononciation  forte, ouvèrte^ouaccentu^e^com- 
me  font  tou's  les  mots^à  la  ré(ervej[^<é^x  qui  ont  un  «  féminin  à 
leur  dernière,  fyllabe/qui  n'cjt*edmpté  que  pour  une  demi-fyl- . 
.labe:  par  exemple,  amouj^ètTour,  bonté  Se  chafteté,  mort  Se  fort  ^ 
font  des  rimes  mafcuUnes  :  Se  blâmable  Se  aimable  y  père  Se  mère  ;  • 
gloire  Se  mémoire ,  font  des  rimes  féminines.  Parconféquen^  on 
appelle  vers  mafcuUnsj  ceux  qui  ont  des.  rimes  majculities  ySe  fé- 
minins ceux  qui  ont  des  fîmes  féminines.  C'eft  à  Marbt^qui  on 
doit  l'inventioh  de  ce  mébngc  de  vèrsmafculins Se  fét^'ms, Sc . 
Ronfardeft  le  premier  qui  l'ait  pratiqué  régulièrement.MiN. On 
a  obférvé  depuis  pour  régie  certaine  >  de  ne  mettre  jamais  plus^ 
de  deux  \èxs mafiulîifs y  ni  féminins  ,de  fuites  C  ce  n'eft  dans"' 
les  Lays&  Virelays ,  &  autres  vers  libres  &  irréguliérs.  Les  vers 
mafcuîins  doivent  toujours  av^ir  une  fyllabe  moinsque  les  fémi-  ' 

.    nins.  Voyez  le  traite  de  la  Pocfie  Françoife  du  P.  Moucgues. 

LesAftrologuesféuticnnem  queles  Signes  &  les  Planètes  (ont,  réel-  ■ 

j.    lement  diftingucz  cn,Wii/î«//m  &  féminins,  non  pas  pour  avoir 
quelque  différence  de  fé<Ke.ni  en  leursçorpsjnienleursnoms,  ^ 
mais  a  caufedesquaHtez  aaives  ,  chaudes  Se  froides,  qu'ils  ap- 
pellent mafcuUnes ,  &  des  qualitez  paftives  $•  féches  Se  humides  , 
Ju'ils  appellent  féminines  :  fur  ce  principe  il§  appellent  le  Soleil , 
ujTitèt ,  Saturne  ,  Mars  ymafcalins ;  Se  la  Lune  ,  Vénus  féminins^ 
Mercure  participe  des  deux.  Dans  les  Signes  y  le  Bélier ,  la  Ba-^ 
knce ,  les  Gémeaux,  le  Lion  ,  le  Sagittaire j  le  Vèrfeur  d'eau, 
..ïbut  mafcuîins.  Le  Cancre,  le  Capricorne  J  le  Taureau  jla  Vièr-», 
gc,  le  scorpion  Se  les  Poiftôns  font  féminins.  Lfes  raifons  Se  * 
laVlifférence  en  font  marquées  par  Titus  en  fa  Philofophi^  cé> 
Icfte» 

On  diftingue<<u(Tîdes  plantes  mafculinâs  Se  des  plantts  f<^minines; 
le?  m^fculinei  font  celWs  qui  ont  plus  de  chaleur  &  de  vertu  : 
dans  l'ufage  ordinaire  pour  |cs  défigner ,  on  joint  au  nom  do 
la  plaiitc^clui  de  mâle  ,6u  celui  de  femelle ,  par  exemple, 
palmier  mâle.         v  \.  \A 

MASCULINITÉ.!.  f.Caraaère,  qualité  demâle.  Ratio,  fexus 
mafcuUni.  Cet  aîné  par  la  mort  duquel  la  ;;/4/f«//mV/db  1|  maifon 
fe  trouvera  éteinte  >  pourra  être  dans  un  degré  fort  éloigné. 
Taatarin.      .  ^.  ■  ^ 

En  France  la  mafcuiintt/ Ce\x\e  donne  droit  à  là  couronne.  Eh  ÈÙ 
pagne,  où  les  femmes  peuvent  fuccédcr^^A  mafculini te" dans 

3uelque  degré  que  ce  foit  eft  préférée  au  féxc  féminin  dans  uiy 
cgre  plus  proche.  _ 

MASCU.LIT.  Cm.  Chaloupe' des  Indes ,  dont  les  bordages 
fçnt  couverts  avec  du  fil  d'herbe, &^|)nt  le  c*alfatage  eft  de 
moulTè.  Limbus  Indicus. 
MA  SÊRâPHOTH.  fubft.  Nom  Hébreu  que  l'âcriture  donne  à 

<      B  b  b  b  b  b  certaine! 
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'  ceicainçs  eaux  *  Qui  écoienc  aux  confins  de  la  Tènre-(arme  &  de 

laPhciiicîe. -^'jtfrr/Vwl!».   .\  :  /       '         '     • 

M  A  S^  KË  S.  fubft.  Nom  propre  d'un  Heu  du  Comté  de  Foix. 

AïéUerU, 
MASE  t  TE ,  ou  M  AZEcT  E.  f.f.  Petit  cheval ,  ou  cheval  rukié 

qu'on  ne  fçauroic  faire  aller,  ni  avec Jk  fouet  >m  avec  l'éperon. 

£qi;ulus  yfirigo/a$  eqfius.  Les  chcva»;ix  de  poftc  j' lei  ptoeuri  de 

choux  font  des  mi]f/(M. 
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Depuis  huh  jours  enti/i's  âvée  n9f  htiguei  traites  t 

Nous  femmes  à  piquer  de  chiennes  de  tflà:Ccites.  ^ou'      ^ 

On  dit  aufTÎ  par  ^xtenHôn  des  pèr^nnès  qui  ne  /çauroient  aller 

loin  à  pied  t  qui  ne  Tçauroienc  rien  porter  ,  ou  qui  ne  fçavent 

pas  bien  fairç^une  chôfc  t  que  ce  font  4e  ynlesmÀfettes, 

MAS  ÊYCK<i.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fcytifiée.  Ma- 

fu  um,  Afafacum ,  anciennement  Driopêlis.  Elle  eft  dans  le  Comté 

,      de  Loors  ,  contrée  de  l'Évêchcde  Liège,  fur  la  Xleufè,  à  cinq 

'  licuës  au  detlbus  de  Maflricht.  Maty.  -        ,  - 

.  MASÉLL  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mufeltim^  anciennement 
Gerrum  >  ou  Gerrbum,  C'étoitf  autrefois  une  ville  de  l'Egypte  , 
(ituée  fur  la  mer  Méditerranée  ,  vers  les  confins  de  là  Paîéftine. 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  vMkge.  M  at^,  -^ 

j^  A  S  F  A.  f.  f.  Nom  propre  d'ufte  ville  de  l'Ai^ie  Hetheure.^4/1 
fa.  Elle  e(l  dans  la  Principauté  de  ïémen , entre  Mafcatc^  Maf- 
calat.  Maty. 
\j^A  S I E  R  S ,  ou  /î/4?,/Vr«.  f.  m.  Nom  propre  d'o^  lieu  iîtué  dans 
,^  le  Ponthieu  en  Picardie,  fur  l'Amie.  AiâcerU, 
MASOVIE.  Voyez  MAZOVIE.  /  * 

M  Ai*L  E.  adj.  m.  &  f.  Le  féxe  qui  a  les  parties  ^e  la  génération 
extérieures,  &  qui  a  ordinairement  l'avantaee  fur  l'autre.  J/«/, 
sn.ifculnstLai  Loi  Saliqite  veut  que  les' Wï4/Mleuls  fuccédcnr  à  la 
Couronne.  La  plupart  des  fubftitutions  font  faites  dp  mile  en 
ma,le.  Le  behér  eft  le  mÀle  dont  la  br-cbis  elT  la  femelle.  Le  tau- 
reau cft  le  mile  de  la  vache.  Les  hèrmapHrodiréIne  font  ni  mâ- 
les y  ni  femelles.  La  génération  ne.fc  fait  que  par  l'accoupie- 
"  ment  du  mâle  &  de  la  fémelle.  -" 

M  a  Tl  E ,  fe  dit  aulTi  dans  les  arbres  &  dans  les  plantes.  Il  y  a  des 
j^almiérs  mâles ,  des  ormes  mâles  ëc  fifmelles.  On  le  ditaulTî  des 
minéraux.  Le  rubis  Oriental  eft  appelle  le  mâle,  &  le  rubis  fpi- 
•    nclle  eft  appelle  h  femelle.  r 

M  a  f  L  E  s  &  F  é  M  E  L 1 E  s/Tèrn\c  deinèr.  Ce  font  les  penturcs  &r 
les  gonds;  ou  le;»  cUarmcfes  qu^encrcnt  l'une  dans  l'autre  pour 
■*  '  tenirte  gouvernail  fufpendu  à  l'étambord  ^&qui  fervent  à  lui 
donner  le  mouvement.  Epîjlalmi  &  vertktlU  ,  card'mes, 
M  A  f  L  E  i  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  &  fîgnifie ,  Noble, 
ferme,  vigoureux.  Plrilis^  nobUisygenerofus.\J\\'co\àKA^c  mâle. 
Une  vertu  mâle.  Une  conftànce  i»4/f.  Uneallùrance  maie. \J ne 
•„    vigueur  mâle  ,•  pour  dire ,  intrépide ,  vigoureufe.  Une  voix  mA- 
le ;  pour  dire,  forte  &  haute.  Un  ftile  wi/fj  pour  dire, ferme  , 
énergique.  Ileft  oppôfé  \  fleuri ,  à  /jfemîn/,  lâche.  Il  y  a  des  hom- 
mes privilégiez ,  &  dont  la  vieilleftc  a  quelque  chôfe  de  malt , 
&  de  beau.  Bouh.  C'eft  le  cara<5fcère  d'une  âme  forte  de  fe  ren- 
dre à  la  vertu  ,  &  de  réfpedcr  une  vigueur  mâle ,  &  la  magna- 
nimiféilans  le  malheur.  Mont.  Tacite  eft  le  plus  riche  des  Au- 
teurs en  penféesmi/w&concifes.  Bouh,  *■ 

^  Une  mk\c  triftejfe  y  une  grave  douleur  ^ 

'   R/j^efHrfonvifuge.bRéh. 

M  A  ft  B,  en  termes  de  Marine ,  fendit  de  la  mèr  quand  elle  eft 
groftè  &  agitée,  quand  elle  a  une  agitation  incommode  &  vio> 
\cntc. yfgîtatuSffluctuofus,  afper,fo/lhitus»Un  calme  de  mèrfort 

mâle.  FaÛz.  '\.\  ^  . 

On  dit  proverbialement, qu'un  homme  eft  un  laid  mâle  ,  un  vi- 
lain mâle  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  'qijalfait  &  diftbrAie  ;  qu'il  a  la 
gorge  lioire  ,  que  c'eft. un  franc  mâle  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  vi- 
goureux. On  dit  aijflî ,  Mariage  d'épeniér,  la  féjnellc  vaut 
mieux  que  le  mâle,  parce  qu'en  éftièt  parmi  les  épèrviérs  le  mâ- 
le eft,  le  plus  foible  &  le  pire,  i  v  .' 

MASMODl'NE.  fubft.  f.  Nom  d'une  monnoie  des  Sarrazins 
d'ÉJlypte.  ^ 

MASMUD.  VoyczMASMODINE.        ^ 

MASMUNSTER,  ou  MOISEVAUX.  f.m.  'Nom  propre 
d'un  bourg  avec  une  Abbaye  célèbre  ,  fondée  par  Mafon  Duc 
d'AWcmagne.  Mafonif  Afonafierium, 

MASÔRE.  Voyez  MASSÔRE. 

M  A  S  P  H  A.  f.  f.  Ville  de  la  Tribu  de  Juda ,  dans  la  Tèïre-fainte. 
MaÇpiia'. 

M  ASQ^U  APEnNÉ.  f.  f.  Petite  racine  qui  excède  rarement  la 
grofleur  d'un  doigt ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Virginie.  Ell6  eft 
rouge  comme  du  fangi  &  les  habitant  s'en  fervent  à  peindre 
leurs  boyicliérs  &  autres  utencile^ 


■  't. 


.(,<■-' 


MA  S QJl/Ë.  f.  m.  l%é(biibe  d^ifit  ,^l Véd  oouvèît  j^ v^;^ 
pour  tï'èvn  point  çawaiÊfi.PmrfutMiUtUhfiUm^  Au  Camata^^ 
la  faifon  dc  voir  àt$mafqu*s  auxcours  A(  aux  bals.  Les  nufHet 
oniéU  dûtikt  on  ballet  en  un  tel  tit^.  Uy  avoitpliUietttvcîaL 
'    i>agniesdebeattxm«/^^,degeniqui(k)ait>ientenifM^^ 
AÙfcdfCc  trouve  en  ce  fou  dans  les  Lbix  Lon^Nudes  L*  /;  t^ 
;  ■■  A7.§.5>.  .■  ■•'•:':iïy--    ■•,■:■■■;-./;:■■•,  ^  ■     .,■.■.;.,    \    ■     " 

M  A  s  Q,ù  E ,  eft  aufti  un  t^rrne  mj^neux  ^tt^on  dit  aux  finnntesda 
commun  peuple  ,  pottf  leur  reprocher  leur  laideur ,  ou  leur 
vieilleffè^  Lârvatâ^feeiâ.  La  pefte  A>it  la  méfque,  Scah.  Ccft 
une  vieille  ^fqueyutie  laide  mafque ,  quichante  pouille  à  tout 
le  monde.  En  ce  (ens  il  ^ft  fifminin.  •-      ^ 

^  A  s  qjr  Bi  en  vieux  François ,  fignifioit ,  Sorcière;  Se  vient  dt 

mafcé ,  qui  figmfie  ua  faux  vifage.  Strht^f^a. 
Borel  le  dérive  de  ralamaJcÂ ,  qui  fîgnifie  auili  mafqsié,  Ôc  ie'gniùm 
'  ment  ;  d'où  vient  qu'on  appelle  les  lettré»^  en  chifie,  Rtmà  tiu 
lamâfça,  cotamt  qwï  dJito'i:  mâfquées  i  8t  encore  eh  quclq^^ 
lieux ,  oà  on  appslje  tâlmâcbe  de  bateku  »  la  pointe  ou  répetoq 
do  bateau  où  t*on  repréfinite  des  mufles ,  ou  des  tÀes  d'animaux 
quiibnt  comme  des  mafjues.  '' 

Mas  Q.U  E  9  fe  dit  aufti  de  la  couvërturfc  avec  un  ner  ,  &  deux 
yeux^  qu'on  met  (urfon  vifage  pourfedé{|uifer,  ou  ponrn'^ 
point  connu.  L4rva,perf»nd,  Les  Danfetirs ,  les  coureurs  de  bol, 
ont  des  mafques  de  Véhi&.  Les  sens  du  peuple  ont  é^mâfqiut^ 
grotefques  de  cent  foAeit  de  figures.  En  Éfpagne  I^  Moifiei 
mettent  desm4/^«M  ^^  danfent  dans  TÉglife  enplufieurs  Fétei 
folemnellcs..  -  ,  r^ 

Fous  rendes,  mime  honneur  âu  ma{que  9  ^<m  vifé^,  Kfot. 

Qiielques-uns  dérivent  ce  mot  de  mafcà,  qui  fi^nifie  nncfneièrts 
d'autres  inretium  maculh ,  fondez  (ur  un  paftage  de  Pline.  ^ 

M  A  sQ^v  t}Cc  dit  aufiS  dans  le  fôrieux  d'un  morceau  de  veloart 

vfioir  doublé  d'une  toile ,  ouvert  vis-à-vis  des  y^ux ,  &  à  la  bou- 

çhe  j  que  les  femmes  de  condition  mettent  fur  leur  vilàgepoùc  ' 

I  fe  garentit  du  hâle,  ou  même  pat  modeftte ,  pour  être  moins 

vues.  Parophmy  Paropis.  Oh  tient  que  c'eft  Poppéa  femme  de 

de  Néron  qui  inventa  le  mifi/^irr, pour  conlcrvcr  là  délicateflède 

Ton  teint  contre  le  foletl  &  le  halcj  vu  queVétoic  la  femme  la 

.j^lus  curieufe  dç  Ce  parer  qu'on  ait  jamais  vâ..Brantôme  ditqae 

Tes  fefnrjlf^^e  oonunencèr^  à  porter  deS  mafques  que  vers  le  • 

fin  du  ?d^Ie  fiécle.  On  portoit  autrefois  des  mafques  qiiarrez. 

Maintenant  on  porte  des  loups.  Les  mafques  de  campagne  font 

fort  grands  :  ceux  de  ville  font  fort  petits.'  Le  noir  du  velours 

>  des  mafques  fait  paroître  davantage  la  blancheur  de  la  gorge. 
Cette  fcifime  eft  belle  fous  le  m4/^tff. 

On  appelle  aufti  mafque  ,  tout  ce  qu'on  met  devant  les  yeux  pour 
fe  cacher.  Les  Pénitens  de  Lyon  &  d' Avignon  Ce  cacfient  le  v1« 
fage  avecde  grands  voiles  blancs  qui  leur  fèrvent  dcmafyues.tet 
volei^ts,  lesaftàftins,  portent  des  mafques  d'étoffe  ,  pour  bâte 
leur  coup  ïàns  être  connus.  Les  voyageurs  en  portent  avec  des 
yeux  deîrèrre  >  pour  fe  garentir  de  la  poudre; ,  ou  de  la  neige. 

M  A  SQ.U  B ,  en  termes  d'Architè6ture,fc  dit  dtf  certaines  Seul  jpto- 
res ,  qui  repréfcntent  des  formes  de  vifages  hideox ,  ou  grotef- 
ques, ou  des  Satyres.  Larva.On  s'en  fôrt  pour  remplir  &  orher 
3uelqueslieuxvuides,  comme  ftifes  ,  panneaux  de  pones, clefs 
es  voûtes,  &  furtout  dans  les  grottes.  Il  y  a/deces  mafquismâ 

.  repréfentent  auftl  des  Divinicn^es  faifons,  les  élémens  ,lef 
âges ,  &a.  ,  . 

M  A  SQ.T7  E ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales  ,  pour  fignifier 
un  déguifement ,  voile^  couverture  d'une,  méchante  aétion  » 
fous  prétexte  d'en  faire  une  bonne. f?/i»«r,  i/elamemum.C^etlc 
mafque  aux  vices  de  fon  tems.  Boil.  Les  hypocrites  cadienc 
des  méchancetez  fous  le  mafque  de  la  dévotion.  La  confbnce 
des  Philofbphes  dans  les  infortunes  eft  un  mafque  de  f^moeté 

Îia'ils  prennent  pour  tromper  les  fpèâateurs.  M.  Es  p.  La  bien-  * 
cance  eft  le  mafque  de  la  vertu.  B  e  l  t.  On  quitte  le  méffque  dès 
qu'orf  n'a  plus  de  fpèébteurs  dans  le  monde.  S.  ÉvR.  Je  vpdx 
faire  pôfer  le  mafque  k  cet  hypocrite.  Mot.  Vous  empruntez  le 
majque  de  l'hypocrifie.  G.  GXe  mafque  de  la  Religion  eft  le  phii 
ptopre  à  tromper  le  peuple.  S.  ÉvR.        #  ■   "  ■       :     . 

Sans  ceffe  on  pri^  le  mafque  ,  &  quittant  U  nâtnrt , 

On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figure.  Bon.  ,  ,; 

j4u  travers  de  fon  mafque  on  volt  k  plein  letraffrf  «        '    ' 
Partout  il  efi  connu  pour  tout  ce  qu'il  peut  être»  Mol. 

On  dit  >  Lever  le  mafque;  noux  dire ,  ne  garder  aucune  mefure» 
ne  diftîmuler  plus ,  agic  fapi  retenue  &  fans  honte.  Ce  fut  U 
'  u'il  leva  le  mafque ^  Se  qu*\\  Ce  donna  en  proje  à  toutes  fes  pai- 
ns. ViucOndicaufli, Être  toujours,  ou  aUct  toujoursfoos 
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fentimcns/n'enlaUleririendécou' . 

fous  Icim/^W .  &  n'a  ijieti de  naturel.  B i l  t,  . ^  . 

On  die  proverbialement  «  Faire  un  méfqu  à  qnelau'un  ';  pour  di- 
re, lui  JecterquelqtteçhQfe  au  nez  qui  le  barbouille,  qui  le 
faliflè. .  ,'   ,-  ■■;  ":,■ 

MASQUER.V.  au.  Mettre unuM/^KrAirleviragcdequelqu'un, 
Perjêum  indHtre ,  iniUrt ,  êbdiuere.  Il  le  faut  mé^^acr.  Voulea- 
vous  que  je  vous  mfqiic  ^  U  femet  le  plus  fouvçnc  avec  le  pro- 
nom pèrionnel.  Cette  Dame  n'aime  point  à  Ce  mÀffutr ,  à  porter 
un  marque.  Ce  fcdécat  s'étoit  mâfjit/pwxc  faire  Con  mauvais 
coup,  ;  , . 

%Aa  t  <xp  ■  R  «  s'employe  au(fi  pour  dire.  Faire  quelque  màfcara- 
.  de ,  pour  aller  en  mafque^  fe  déguiler  afin  de  courir  au  bal. 

-  Elle  (c  mffqué  quatre  ou  cinq  fois  avec  fon  mari.  B.  Ra  ?.  Il  fe 
dilfbrt  U>uvei^t  abfolument ,  &  alors  il  eft  neutre.  Pçu  de  gcnl 
iiMW«^«^  aujourd'hui.  Cette  troupe  déjeunes  gens  a  m*fqu€ 
pciidanç  tout  le  Carnaval.  Vôtre  Alteflè  aura  pu  fçavoir  com- 
bien on  a  mâfqu/ctt  hiver.  De  Bussi  Rab.  écrivant  à  Ma- 
dcmoifellc  d'Orléans.  * 

Ma  «  Q.U  ««^  »  ^«  tlit  auffi  aù^figuré  \  pour  dire ,  Couvrir,  déguifcr 

iêsaaions.7r^frr,#*«»«*rrf.  Sewir/^irrrd'uncfâufléûgcflc.  S.âv. 

Ils  méfatteni  leur  foibleflê  d'un  faux  zélé.  Boii..  Ce  dévot  mdfque 

toutes  les  méchancetezdu  prétextede  vertu  ^  du  bien  public,  d\i 

falut  du  prochain.  Il  y  a  des  gens,  qui  mdfqttent  tome  la  nature. 

PASc.c'elt-à-direaqui  fle  s'expriment  jamais  riatureUcmcnc,& 
^  qui  Ce  fervent  de  circonlocutions  pour  expliquer  les  chôfcs  les 
.  plus  (impies.  Quelque  corruption  qu'il  y  ait  à 'la  Cour,  il  y  à 

toujours  une  certaine  politelfc  qui  y  mn/quc  le  vice.  La  C h  h. 

L'homme  ne.  Ce  montre  jamais  aux  autres  que  màfqu/.M.kip, 
•    ■  "  *      '      ■ 

Jl.maCqiie  ftndifiêitrs  cômtne  fitr  unïbedtret.  ^     \       '      ' 

Subtil, âmbithux,  rbtnneur  il  idolâtre,  R^g  ni  é&. 
.  -        .  ■  * 

Je  veux  que  le  ccettr  parle ,  &  qite  nos  fentîmehs 
^JM!r  fe  msiCqutn^JÂmah  fous  de  vains  complimens.  Moi*  ' 

JI^'onnemevMtepotnt(efhiéHs4md9inâires  , 
S^\'nvent4  nôtre  orgueil  pour  mafquir  mt  inifères,  D  b  s-H. 

Mas  Q.V  E  R ,  (e  dit  à  la  guerre  ,1  lorfqu'on  couvre  quelque  ouvra- 
ge >  quelque  padàge ,  pour  en  empêcher  l'ufage.  Mafquer  un 
i^Qïït.Claudere  ,occludere^  .    ■  »     , 

Ma  s  Q.U  i>k^.  part.  Perfonâtus ,  /étrvdfm 

Peut-éjre  venois-tu  vnACqué  d'un  fdux  viftgé  ,  i 

Faire  montre  À  mes  yeux  d^e  dmîti/fduvMge, 

Ma  s(^u  ^ ,  en  tèrraes^e  Blâfon ,  Ce  dit^d'un  lion  qui  a  un  maf-' 

Ma  s  s  a.  r.  f.  Nom  propre  (Tune  petite, ville  du  Sil^qofs  en  ToC- 
^  czne,  MA^uFet^nenJts.         i\        V^  \      . 

Wa/sa  DitJiKkÊRA:^HômptùM^àe  prftite  ville  de  la 

Le  Duché  de  Ma  s  s  a.  M^Ducétut,  Ce  Duché,  qui  renfônn» 
la  Principauté  de  Canénuc^la  partie  orientale  de  la  Lunégia- 
ne ,  en  Tofcane.  ^^'^^'''^^  .»     '^^^^ 


dtoK,  trua-* 
gens ,  des 


Mas  sa  O  i  i  v  b  r  i.  Nom^BSun  cap  de  la  Sicile.  Mdjk  Olivier* , 
anciennement  PlemmyriumPromontorium.W  eft  en  la  (  " 


cote  orien- 


tal^de  la  vallée  de  Noto,un^u  au  midi  de  la  ville  deSiracufe. 

Ma  ssa  oiSorrbnto.  Nom  prtMared'une  ville  du  Royaume 
de  Naplet.  Maffd  Lubreufu,  Bile  cit  dan^  la  principauté  cité- 
rieure,  fur  4e  (cap  de  la  Minèrva ,  à  une  lie#  de  Sévrento. 

MASSACIUCCÔLL  f.  q^  Nom  propre  d'un  bourç  de  la 
Tofcane  ,  (itué  fur  Je  lac  de  Mdfuiuaoli,  dans  la  Républiques 

*   de  Lucques  ,&  à  trois  lieuës  delà  ville  de  c^'^noip.  -Aù^insco^ 
iium.    /^     '•  ■•     :  '    ,-.,  '{■■/, 

MASSACRE,  ù  m.  Tuerie  cruelle  qtie  font  des gdns  qui  tonc  . 
avantage  fur  ceux  qui  ne  font  pas  en  pouvoir  de.  (e  défenot»»^  " 
Cddes,  interiucio^firdges,  DzM  les  villes  prifçs  d^aflaut  on  fait 
un  grand  mdfdcre  de  peuple.  Il  fe  fit  un  grand  mdjfofre  de  Hu-' 
guéno^  à  Paris  à  la  S.Banhélemi.  Herode  cbmmaiida  le  mdfid- 
^r  des  Innocens.  Les  voleurs  ont  entré  dins  cctijb  maifon ,  ont 
tué  le  in^tre,.lî:  raaitreflè ,  les  val^}  ils  Ont  5iif;  uii  gralid  msf^ 

n  a  dit  daiii  lalbailè  Latinité  i  «rJU'^iMijId'oii  Du  Cange  déri- 
ve ce  mw.  \X  V 

Ma  s  s  A  clH  B ,  fe  dit  aufli  d\ne  grande  tuerie  de  b£ces.  BelluâruHi 
ftrdges ,  r^i.  Nous  allÂmes  à  la  ch^tfc  la  fcmaine  pafC^e  ,  8e 
nou»fimét  un  grand  m^dàe  de  fanglidr^,dç  chevreuils  >  &c. 

Massacre, en  termes  de  Vcheric ,  t^h  téie  dp  cètf,  du  daim , 

du  chevreuil  «féparée  du  cotps.SALV.  Cerûfnu/n  cdput  âifcijfitm. 

On  dit ,  Sonner  lé  i»4def9  ;  pour  dire  ^  Appellet  au  (pn  du  cot 

les  Veneurs  &  les  chiens  pour  faite  lAiCurée..  .        *:   "         ' 

TomtUi    .  ^     '    "    ^         ' 
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mas:      /  i8<fi 

M  AS  s  A  6  R 1 .  fe'dic  «ufli  en  termes  de  BlÂfon  ^ofte  tête  de  cèr^ 
couple ,  qui  eft  fur  llEcù  eamie  de  fon  boisi^  bu  ramure.  Ob^ 
verfttm  cervi  Cdpur.  l\  Ce  rejîféfente  erdinairenjent  de  front  ;  maii 
û  on  le  voit  de  profil ,  il  ànc  exprimer  (on  alliette  en  le  blâ- 
fonnant.  On  le  d^aufli  d'june  tê^de  bœuf,  ou  d'un  autre  ani- 
niai ,' décharnée.  >    ■^^ 

MASSACRER,  y.  aA.  Tudr ,  aflàflincr  ^affonimer  cmellemenr» 
Trtuiddre ,  mdâdie,  MdfdcrerAes  Rois.  BrbbI  Ce  Marchand  a 
été  mdfdcr/pu  des  VQleurs,'il^  lui  4>nt  donné  plufieurs  coups  ^ 
iU  lui  ont  coupé  le  nex  ^  les  bras  ,  &c.  U  y  eut  plut  de  quatre 
mille  hpnbies  mdfderez,  en  tioe  telle  occauon.  Le  Bounoau  a 

;  donné  plulieurs  coups  à  ce  Gentilhomme  en  lui  coupant  la  tè" 
te  j  il  la  tout  m(|prr/.  i  i! 

M  a  ss  A4:  R  B  R'^î^  dit  àuCR  eu  parlant  d*uneliefogne  malfaite  r 
ou  mal  taillée.  Tkrp^e ,  des^pâre»  Ce  Tailfeurà  toiTt  mfdtri 
mon  habit,  i^Qnétoi&.  ^ 

Mas  sa  c  r  b  ,  lÎB.  par^«^^^  &  adj.  Truciidtiu, 

Pdf  là  mdinde Céfdr màn pèremtfCtcté , 
Du  trône  oàje  le  vois  fdit  lepr/miér  degré, 
'    '      '    '.""v.-  ■,    •■    ■•■ 
MASSACREUR,  f.m.  Qui  f*ait  un  mafïacre. 

iMor.  On  doit  plutôt  noqimc^  les  Md^dcreurs 
'     Bourreaux  que  des  Gendarmes. 

Tous  ces  mots  viennent  de  l'Allemand /b'^m ,  qui  (îgnifie  efcrime^ 
Les  Anciens  appel Iôient/rr4m4/4ur«j ,  unie  é(péce  d'arme  pefan-* 
teqùi  allommoit}  d'où  eft  venu auftî  nôtre  ^icm^f^n.  Bore;..  ^. 
M  ASS  AD  A.  f.  f.  Nom  propred'une  petite  villede  la  Judée  pro<n 

pre.  Mdjfdda ,  Mdfddd,   . 
M  A  SS  AL  lEN ,  e  n  hj.  f.-m.  Se  f.  Nom  d'anciens  Sedaires  qui 
ont  été  aitid  appeflez  d'un  mot  Hébireu  qui  fjgnlfie  pr/Vr^ ,  par- 
N:e  q^u'ils  croyoient  qu'il  falloit  toujours  être  en  prière  :  Mnjfd* 
liant.  Les  Grecs  les  nomment  Eucbhex  iiJ^TAtj  <jui  fignifie  la 
mêmechôfecn  leur  langue.  S.Epiphane(>«r.  8o.  diftinguedeux 
(brtes  dé  Majfaliens  ;  fçavoir,  les  anciens',  ôi  les  nouveaux.  Les 
préfliérs  ne  (ont*  félon  lui ,  ni  Juifs  , ni  Chrétiens  ,  ni  Saina- 
ritains  j  ce  (ont  de  purs  Gentils  ,  qui  reconnoidânt  pludeurs 
Dieux  n'adorent  cependant  aucun  d'etfx  ;  ils  n'adorent  qu'un 
fcul  Dieu ,  qu'ils  appellent  le  Tout-puiftànt.  Ces  anciens  if/4j^ 
liens ,  dit  le  même  S.  Épiphane  j  qui  font  foitis  des  Gentils  ,Onc 
j^it  bâtir  en  quelques  lieux  des  Oratoires  ,  &  enid'autres^n- 
''  oits  ces  Oratoires  font  femblables  à  nos  Eglifes.9ls  s'y  ajjcbi- 
jpnt  pour  prier. &  pour  chanter  des  hyrmiçi-cnjlionriîwr  de 
>ieu  >quiont  étécompôféespardesÉcrivaînsdcIcur  Seâe.Ces 
i-È^lifès  font  éclairées  de  flambeaux  &  de  lampes.  Cette  dé- 
Tcription  que  S.  Épiphaneafaite  des  anciens  ild!Wj(f<r//V  Jfcpptoche 
(î  fort  de  la  vicdesElTcnicns,  que ScaligèriE'//^à.fCig.à  pté-^ 
:  tendu  qu'on  ncdevoit  point  IcsdiftinguerdçsEncénsjOuEfl^t 
.  nienS,  &  il  en  apof^des preuves  qui  ont  nne  grande vraifem-  ..    . 
blançé  :  mais  lePèrePètau  dans  Ces  notes  fur  S.  Épiphanerejetté     • 
.  aprèstSerariùsce  fentiment,'  qui  neluj  pnroîr  pas  allez  bien 
4  appuyé ,  fft)ur  ^pfiq{èr  au  témoignage  de  S.  %iiphane  ,^uî-«ar« 
le4c  chôfes  dont  il  avoir' été. lémom  oculaite.  Les  Maffétljear^  ^  «^ 
onif^té  appeliez  Enthoufiaftési  E^hites ,  Saccbphores ,  dÇ  quel«  '^ 
qnet-uns  Marfy riens.  Voyez  ces  mbts ,  &  Saint  Épiphan^,  he-> 

A  I;^3rd  des  autrçs'^tfj^^^qui  aoient  Chréiicns  de  profeC-i' 
fion ,  ceneSèâe^e  fai(oit  prèfque  due  de  naître  au  tems  de 
S.  Êpipbane.  Th<^or^  quirles^pelle  Eucbltes^  n'eft  ^as  éloit 
gné  de  ce  fenHmcnt|g|arcequ'ji  marque  leur  nai(Tànce  fous  les 
Empereurs  Vaientinien  ;&  Vàlens.Ilsétoienr  dans  de  très  gr;m^ 
oei^reurs,  parce  qu'ils  croyoient  que  la  feule  prière  funifoic 
pouréire  fauve.  PlufieursMoi'nes  qut  aimoient  à  vivre  dans  l'oi- 
iiveté,&:  qui  no  vouloiei^fp^int  travt^Uer, Jî;4ettaient  dans  le. 

'  ps^des'AIdfdliens ,  &  ils  fe  fondoient  flîfce  <^uejf  à^  v  s- 
Om  R^SrT  avoit  répondu  à  Marthe  fœur  de  Marie , qu'elle  s'em- 
<barra(t>it  de  trop  de<nôfes ,  &  -que  Marie  avoit  choisi  la  meil« 

„  Jeure  part,  qui  ne  lui  feroît  point  ôtée^  Voyez  Éucbites, 

MAS  a  AN  É.  (^ XCqtdon  de  la  poupe  qui  fépare  le  corps 

(   Galère  ^^iliïlïa^e  poupe. 

MASSAP!ÉE.'f.im.NQ|^d'uninftrdhientqui(^/moi 
cordages  d'un  bâtimoit  de  mèr.  <^     ( 

MASS  ARIi  C.tnl  f^omji'un  mois  des  Coptes.  Céft  le  même  que 
le'm^JHiçsaiii^enstgyptiéns,  Voyez  ce  mor.  ^^ 

MASS£.F.f.Art)âsdeplufieutschôfc8en(cmblequicompofêntua 
tout.  MajfdimoUs.  Utiiu^'e  du  hloride  eft  compôfée  de  tous  le* 
Etres  corporels.  Archiméde^fe  vàntoit  que  fi  on  lui  donnoit  un 
point  fixe jcn  l'air  j  Henleveroit  toutela BM/fr  de  la  terre.  La 
mèr  ôc  la  terre  ne  fbhrqu'unc  feule  ma^.  Le  Chaos  des  Portes 
n'étoit  qu'une  mdfe  informe  &  confufe  de  matière.  Comment 
concevoir  que  la  terre,  cptte  maffe  motte  &  infcnfible ,  foit  fans 
principe }  Niç.  Comment  la  mafi  pefantc  &  grolTiète  de  U 
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terre  peut-elle  flotter  ^  milieu  de  l'cfpace fluide  où  elle  nage? 

•S.  É  VR. 

^  mot  vient  du  Latin  mt^é, 

M  A  ss  E ,  en  termes  de  Phyfiquc/îgnifie  la  grandeur,  Ugrôflcur, 

l'entité  Phydque  &  çtenduë  d'un  corps.  Moles, 
Masse,  (ignifie  auffi ,  l'enfemble  ,  la  grandeur  d'un  édiBce  \ 
gros  alîcmblage  fait  par  les  mains  des  hommes  de  pluHeurs  corps 
qui  ont  enfemble  quelque  liaifon.  Cumulus  jftrues.  Les  Pyrami- 
des d'Egypte  font  de  grôHès  niA^es  de  pierre.  Les  édiHces'fans 
ornemens  ne  font  coiifidérablcsque  par  leur  wi4/r.  Les  Boulan- 
gers font  uoe  grôflè  moj/ê  de  pâte  pour  la  divifêr  en  pluiieurs 
pains., 
M  A  s  s  B ,  fe  prend  auflfî  pour  ce  qui  eft  gros,  maflîf  j  &  qui  occu 
'  pebeaucoup  de  place  ;  pour  Monceau  ,amas  de  pluHeurs  chôfes 
cônfiderées  feulement  par  leur  grôflèuf  &  leur  quantité.  Moles^ 
ion(>eries.  Où  trouver  d'aifcz  grolïçs  maffesàe  pierres  pour  renv- 
plir  CCS  abîmes  ?  V  A  u  g.  » 

M  A  s  s  E»,  en  Médecine ,  fe  dit  de  tout  le  fang  du  corps  confidéré 
&pris  enfemble..(W5rj|/4.0n  ne  peut  guérir  les  maladies, quand 
toute  la  tHâjfe  du  fang  eft  corrompue.  Décharger  la  Pidjfe  du 
fang.  Dec.  Rafraîchir  Umajfe  du  fang.  La  Cham.  Us  appelleqr 
aulTiuiie mole,  une  majfe de ç\\ait:  Ccft  une  vieille  erreur  popu- 
laire de  croire  que  l'ourfe  rte  produife  qu'une  m*jfe  de  chair  in- 
forme qu'elle  perfedlioiine  en  la  léchant.  ^- 
On  dit  en  ce  fcnsd.'un  homme  gros  de  corps, ou  de  celui  qui  eft 

fans  éfprit ,  que  ce  n'eft  qu'une  grolfc  majje  de  chair. 
M  A,s  s  E ,  fe  dit  aùlTî  de  certaines  murailles  faitespour  ftrvirde  fé- 
p'aration ,  de  cloifonnagc ,  &  pour  eh  appuyer  un  autre.  MUes, 
dtiterh  ,  eri'fma ,  putv'inus., On  le  dit  fut  tout  à. la  campagne  des 
murailles  de  bauge. 
\Cela  vient  du  Latin  maceries ,  qui  fignifie  la  mèjnnc  chôfe. 
Ma  s  s  e  ,  en  Jurifprudence ,  fe  dit  d'un  amas  de  plufieurs  fpmmesî 
de  plufieurs  effets  aflèmblez ,  qui  font  un  tout.  Cumulus  ,  acer- 
vus ,  fumma.  Il  fautailt  mbler  toutes  ces  fommcs  particulières , 
''■:     tous  ces  arrérages  ,  &  en  faire  une  majfe  ,  un  capital  >^ur  en 
faire  payer  les  vntércts  au  profird'un  mineur.  En  matièr^e  con- 
tribution  ;,  on  fait  une  mMJfe  de  tous  les  ctfcts  mobiliaires  d'un 
Marchand,  d'une  fociété,  qu'on  partage  entre  les  créanciers  au 
fou  la  livre-^Les  enfans  qui  viennent  en  partage  à  la  fucceiTion 
de  leur  pcre  doivent  rapporter  à  la  majfe  ce  qu'ils  ont  reçu  en  dot^ 
.  en  avancement  d'hoirie. La  mitjfe  des  biens.  Pat. 
M  A  s  s  K  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Manfe  ,  c'eft-à-dire  ,  portion  de 
fondsavecundomicilc  convenable.  Voyez  Hadrien  Valois.  Aî>/. 
Gall.  au  mot  mavifum  ,  &  Spclman ,  CÎojf.  Archétol. 
Ma  ss  e  ,  fignifie  encore  un  fort  gros  marteau c^ui  fert  aux  Sculp- 
teurs à  dégrôlîîr  la  bcfogncj  aux  Carriers  à  (-cndrc  les  roches  ; 
.     aux  Tailleurs  dcpièrrc  &  à  ceux  qui  démolirent  les  vieux  bâti- 
mens  folides,  laquelle  par  fa  pesanteur  furmonte  leur  dureté. 
Malleus  ,  tuies  majoris  thodi. 
Nicot  dérive  ce  mot  du  Grec  /u«f<  ,  en  changeant  «»  cnj^ 
M  A  s  s  E ,  eft  aulTî  un  terme  de  iialanciér.  C'ell  le  contrçpoids  de 
métal  qui  eft  atta  ché  à  un  anneau:>  &  qui  (ert  à  faire  voir  la  pefan- 
teur  des  chôfes  <iue  l'on  pcfe  avec  le  pcfon.  Sacoma. 
M  A  s  s^E  ,  en  terme  de  Blâfoh ,  fe  dit  des  bâtons  à  téte^  garnis  d'ar 
gcnt,  qu'on  porte  par  honneurdevantleRoi en  quelques  céré- 
monies^ &  devant  Monfieur  le  Chancelier}  qui  lesmetenfautoii 
derrière  l'Écu  <^e  fcs  Armes  pour  marque  de  fa  dignité.  CUvAy 
cUvula  ,  cdpit>i;,'4  virga.  Les  Bcdaux  de  l'Univèrfité  de  Paris  en 
portent  auifid^.'vant  leRedcur  &  lesquatrcFacultez, quand  ils 
vont  aux  Procç  liions.  On  en  porte  aulTî  devant  quelques  Cha- 
,  pitres ,  &  devjint  les  Cardinaux. 

M  A  s  s  B  ,  eft  aulïî  une  arme  d'haft  qui  a  une  grofTc  tête  de  fer , dont 

on  fe  fervoit  autrefoisà  la  guerre  .qui  eft  maintenant  hors  d'u- 

fage.  Ai'Uitàrîs  clav4.  On  l'appelloit  mjjfe  d'armes  ,  &ic*eft  de 

celle-là  dont  pluHeurs  écus  font  chargez  ,  comlne  ceux  de  la 

maifon  de  R(^ts,qui  font  paflcz  en  fautoir.  «    '  , 

M  AS  s  E ,  en  termes  deOiarpcnteiie,eft  une  longue  pièce  de  bois 

de  quarante  deux  pieds  de  long  y  compris  la  calle  ,  qui  (ert  h 

tourner  le  gouvernail  d'un  bateau  foncèt.  GièermcuU  temo. 

Masse  ,  en  termes  de  Peinture  ,  fe  dit  des  parties confidérables 

d'un  tableau  ,  qui  contiennent  de  grandes  lumièfts  ,  ou  de 

grandes  ombres.  Futur d  pÂttes  prdcipud.  Ce  tableau  eft  placé 

■    dans  un  lieu  trop  obfcur ,  on  n'en  voit  que  les  maffes.  Une  belle 

diftribution  des  maffesdt  lumière  &  des  mdffes  d'ombre  fait  un 

grand  éftet  dans  un  tableau. 

.  M  A  s  s  e",  en  termes  de  Botanique  ,Jc,iiifd*îme-plante  dont  il  y  a 

deux  éfpéceS)  une  grande ,  &4;nfcpetice.  La  première  croît  â  la 

hauteur  d'un  honrune,  ou  davantage,  poudânt  une  feu  le  tige,  & 

quelquefois pluneuri, droites, rondes, lidcs , fermes.  Sesfeuil- 

lesfontfort  longues,  larges  d'un  pouce,  triangulaires,  épaillcs, 

de  fubftancefpongieufe.  Ses  fleurs  fontdesctamincsroiigcâtrcs 

qui  naiftènt  en  épi  au  fommètdc  la  tige  :  elles  fe  dillipent ,  & 
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s'envolent  en  Vair  en  papillotes.  Sa  racine  eft  tamptnteirougeijtiQ 
èndehors,très  blanche  en  dedans ,  d'un  goût  fade.£ft  Lcni^^l^ 
pdlufiris  mdjor.  On  prétend  que  c'eft  de  ce  rofeau  qu'on  mit  iU 
main  deNoçre-Seigneut.Lespauvresgensfe  fervent  en  quelques 
endroits  des  fleurs  de  lam^j^comme  d'une  éfpécedebourte  pour 

Êarnir  leur  matelas  :  oiî  en  employé  les  feuilles.pour  couvrir  des 
outeilles,  6c  pour  faire  de  petites  chai(è$, ou  t&Dourèti,5cn)^, 
mé  des  couvertures  tifliiës  en  forme  de  panes.  La  féconde  éfpé. 
ce  de  MMjfr, qu'on  appelle 7)'pJb4/M/ij/^»  m'uior  ,pouflèdesfèuil. 
les  comme  celles  du  grâmen ,  longues ,  canclécs,  étroites,  poin- 
tues  f  roides.  U  fort  d'entre  ces  feuilles  une  tige  haute  de  deux  ou 
de  trois  pieds,  liftè,  rçide^  femblable  â  celle  du  jonc,fans  nceuds» 

.  foutcnant  en  fonfomraèt  un  épi ,  ou  une  m^,  petite ,  étnitc 
fouvent  double ,  dont  l'inférieure  eft  plus  petite  &  plus  tonde! 
Lafupérieure,  qui  eft  diftante  de  la  précédente  d'environ'deux 
pouces ,  eft  plus  grôflè  &  plus  longue  pour  l'ordinaire.  Ses  fleurs 
font  des  étamines  brunes ,  qui  s'envole.nt  auftî  en  papillotes. 

/Ces  deux  plantes  cfoiflcnt  dans  les  marais  &  dans  les^ngs  : 
/  elles  (ont  détèrfivcs  &  afttingentes. 

En  termes 4e  Gabelles  on  appelle  rtttdjfe,\m  amas,  une  âuantité 
de  fel  de  certaine  éfpéce  >deftiné  à  certain  ufage.  L'Otdonnaiv 
ce  porte  qu'il  fera  fait  une  maffe  particulière  du  fel  grb  de  Bre- 
tagne qu'on  aurafaiH.  , 

M^  ss  K ,  ou  Chaife,  ou  Royal  dur.  Nom  d'une  ancienne  mon- 
noie  d'or  en  ¥nncc.Qdva,Cdtbtdrd.  Philippe  le  Bel  fit  faire  des 
Chaifes,  ouCadières,  comrhe  on  parloit  alors  «  qu'on  appelle 
aufti  Royaux  durs.  RfgdUs  duri.  Cette  monnoie  n'etoit  qu'à  ii. 
Karats,&pefoit 5.  deniers  II.  grains  trébuchants. 

Masse, avec  un  accent  long  fur  la  première  fyilabe,  eft  ah  terme 
de  jeu  de  dez ,  qui  lignifie  la  fomme  qu'on  veut  jouer  à  chaque 
coup.  Summd,  mdjft,  il/4//r  dix  piftoles }  poTR  dire,  je  veux 
jouer  dix  piftoles:  &  celui  qui  tient  le  dé  répond  ttipe,  quand  il 
veuctenir.On  ledit  auflii.en  débauche , quand  on  porte  des  fan- 
tèz,  Majfe  à  qui  dit?  Et  celui  qui  accepte  la  fanté,  répond,  tke. 

Ce  mot  en  ce  dernier  fens  vient  de  l'Êfpagnol  mës ,  qui  à  éténîc 
du  Latin  mdgts  ,  &  fignifie  ddVMUdge.  Mév, 

En  termes  de  jeu  dé  billard  on  appelle  mdjft  le  gros  bout  du  bil- 
lard. Il  n'eft  pas  permis  de  jouer  autrement  que  de  là  mdjfe,  fi 
l'on  n'en  convient, 

M  AS  SE,  ou  M  OS  S  EJ  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mdxîmu, 

Ce  nom  s'eft  fbnné  du  ljitin,MdximHt,MdximftMdxÉUfAùf» 
mé ,  Mdjft ,  Mitjfe. 

Massb  Blanchb.  Mdjft'  BUnche  d'Utique.  Mdft  anidUi 

,  Uticenjis.  Il  y  eut  l'an  158.  fous  l^mpire  de  Valérjen  un  grand 
nombrti^de  Chrétiens  martyrifez  que  l'on  appella ,  &  qu'on 
appelle  encore  la  Mdffe  BUnche^  en  Latin  Mdffdcdndtdd.lt 
Diacre  Ponce  décrit  leur  martyre  dans  les  aâes  de  S.  Cyprien, 
&  Prudence  dans  fon  Perijiephdmn y  hymne  1 3.  • 

M  ASSE-MÔRE.  f.  f.  Terme  de  marine. On  appelle  ainfi  du  bif- 

.  cuit  pilé  -y  dont  Ton  nourrit  les  beftiaux-fur  les  vaiftèaux  quand 
on  n'a  rien  autre  chôfcl  leur  donner. 

MASSEMUT.VoyezMASMODINE. 

M  A  S  S  E  LO  tTE.  L  f.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  la  fupèrfluirédu 
métal,  qui  fe  trouve  aux  moules  des  pièces  de  canon,  &  des 
mortiers  ,  après  qu'ils  ont  été  coulez.  Afetdlli  reliquU.On  fcie 
cet  excédent  de  métal ,  quand  on  répare  la  pièce  ,ou  le  mortier. 

M  A  S  S  E  P  AI  N.  f.  m.  P^tift'erie  ou  confiture  faite  d'amendes  pi- 
léés  avec  du  fucre.  Mdffd  pdnis  âmlgddlinâ.  Une  urte  de  nufc" 
pâln  glacé  tortillé. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  mdrçdpdne  ;  c'eft-â-dire.  Peu  del  Se^ur 
Mdrf9 ,  qui  en  fut  l'inventeur.  Quelques-uns  l'appellent  «mt- 
fus  pdnis  y  &  d'autres  mdrjius  pénis.  Mi  n ag  e. 

M  ASSE'R.  V.  aâ.  Marquer  ce  qu'on  veut  jouet  en  un  coup  de 

dez.  Indicdre ,  figni^cdre ,  nêtdre.  Il  lui  a  mdfi^unc  fi  groftè  loni' 

me,  qu'il  lui  a  fait  quitter  le  dé.  On  le  dit  auffî  en  débauche. 

Jl  lui  a  mdf/  la  famé  d'un  tel  y  pour  dire ,    il  luia  porté  une 

finté  ,  il,  l'a  invité  â  la  boire. 

M  A  S  S  E  R  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Italie. 
Mdfferdnum, 

MA  S  SET  à  R.  f.  m.  Terme  d'anatomie.  C'eft  le  nom  de  deux 
des  douze  mufcles  de  la  mâchoire.  Mdfftter ,  Menfniiu, 

MASSICO.iW4»i»frA/^#.VoyezFALERNE. 

M  A  S  S I C  OT.  f.  m.  C'eft  de  la  cérufe  qu'on  a  calcinée  par  un  feu 
modéré.  CêUr  Intrus.  Il  y  en  a  de  troisTorfes ,  du  blanc»  du  jaune 
&  du  doré.  Leur  diflerénce  ne  provient  que  desdivèrs  degrez  du 
feiiqui  leuront  donné  de$,couleursdifterentes.Lem4(/f^«r  blanc 
eftd'un  blanc  jaunâtre  ic'eft  celui  qui  areçu  le  moins  de  chaleur; 
le  mdfficot  jaune  en  a  reçuMavant*ge,&:  le  mdfjicot  doré encotc  plus. 
Les  uns&  les  autres  doivent  être  en  poudre  impalpable  ,  pclans, 
hauts  en  couleur;  ils  (crvcnt  pour  la  peinture.  Si  on  poufle  1* 
calcinntion  de  la  cérufe,  elle  devient  rouge ,  6<  fait  le  mtniutp. 

.VdASSiâR.  f.m.Celui  qui  porte  \xncm;xii'c,Udviger,(;Uvâtir,ôcdâni 
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labaflcI^inirfi»£(«r«Éi.QMndlcRcé^rmarche»ileftpr^c^ 
de  fes  Bedeaux ,  ou  1^iiffi/rs,  l\  y  a  auOi  deux  Gardes,  eu  M^i^s 
qui  accompagnent  M  leChahceltér^ou  le  fceaudu  Roi.Qaefques 
Auccurs  l'ont  appelle  en  Laiiii  MdK^ins.  Les  Cardinaux  ont 
\c\xtsM*jjifys.  ^and  le  Roi  marche  en  cérémonie,  principale- 
ment aux  prpce(Iionsde  l'Ordre',  il  eft  précédé  cfe  Mé^^rs.hc% 
Cardinaux  Légats  en  leurs  entrées  >  ont  leurs  MâfRht  à  cheval 
devant  eux.  On  trouve  dans  la  baffe  Latinité  Af^eriiu  pour  un 
Officier  du  Pape, apparemment  un  Mé^fy.  Deux  de  ces  Offi- 
ciers tiennent  la  bride  de  Ton  cheval ,  &  le  conduifenc.  C/rem. 
Mf.  de  Dtventèr.  . 

MAiSSIEU.f.ra.  VoyezMAtTHIEU.Ceft|la  ménic  chôfe. 
C'cft  ainfi  qu'en  Grec  99  fe  change  fouvent  en  t7. 

M  A  S  SIF,  I V  E.adj.  Qui efl  gros  &  fç^lide.  U  eft  oppoH^  à  menu 
ôcd/iicdt.  50/m^/.  Cet  homme  eft  fort  iif^/&  trop  gros.  Avouez 
que  le  bel-éfprit  ne  s'accommode  point  avec  les  cempéramens 
gro(Tiérs,&  les  corps  mâjfifs  des  peuples  du  Nord.  Bôuh.  La  lu- 
ne eft  un  corps  opaque  &malJif,VottT.  Cette  muraille ,  ce  bâti- 
ment >  font  trop  maffifs  ,  font  trop  épais;  c'eft-àrdiie  que  les 
murs  en  (ont  trop  épais  >  &  les  jours  trop  petits  à  proportion  des 
trumeaux.  On  cftime  les  tours  de  l'Êglife  de  Kheims  ,  parce- 
qu'elles  font  plus  délicates ,  Se  ne  font  pas  fi  maffives  c{uc  celles 
de  Paris.  Les  montres  d'Allemagne  font  plus  grolTières  »  plus 
niéffives  que  celles  de  France. 

Ma  s  s  1  F,  reditauffide  ce  oui  eft  plein  au  dedans, &  de  ce  quia 
quelqueépaillcur,ou  folidité.5o/i<ifiri.Cebaftion  n'eft  pascreux, 
il  eft  tout  plein,  tout  mujjif.  Les  orillons  qu'on  faifôic  autreffirs 
étoient  tous  méffifs  ,  tous  remplis  de  maçonnei;^.  Cette  ftatuë , 
cette  vaillclle  n'eft  pas  fimplemcjit  dorée  ,  elle  eft  d'or  mjjjif , 
fa  mafïc ,  fon  corps  eft 'd'or.  Cette  écuelleeft  trop  maffive ,  trop 
pcfante.On  appelle  colonne  maffive ,  en  Architèdure,  celle  qui 
eft  trop  courte ,  de  qui  a  n^oins  de  hauteur  que  l'ordre  dont  elle 
porte  le  chapiteau.  On  appelle  majjif  de  pierre ^  celui  qui  n'a  ni 
moilon  ,ni  blocage,  &  aui'eft  tput  de  quartiers  de  pièrre.A/<(/- 
fif  de  W0/70II,  celui  qui  eft  fait  d'un  corps  de  maçonnerie  de  bri- 

:  que,  à  bain  de  mortier  j  pour  être  enfuite  incrufté  par  dedans, 
ou  par  dehors  de  pierre  de  taille  ou  de  marbre.   ^ 

Massif  ob  Gazon j  eft  dans  un  parterre  à  l'Angloife  une 
platte-bande  de  gazon  en  enroulement ,  laquelle  fe  mêle  à  la 
broderie.  Pulvïnus  cefpititius. 

On  dit  figurémcnt ,  qu'un  éfprit  eft  maffif,,  quand,  il  eft  pefânt , 
grolTiér ,  &  ftupide.  Hebes ,  obtufus. 

MAS  SI  Ll  ARGUES,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  du 
lias  Languedoc.  MalJiiiargd,  Il  eft  fur  la  Vidourlc  3  à  quatre 
lieu'ës  de  Montpellier  ,  vers  le  levant.  Maty. 

MASSIVEMENT,  adv.  D'une  mapicre  mafTîve.  ^<»//Vç.  Les 

;  Gots  bâtillùicnt  leurs  édifices  fort  mâjjivement  ;  au  lieu  que  dç; 
^uis  on  a  bâti  délicatement. 

MAS  SI  VETE.  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans"  Pomey, pour 
fîgnilîer  la  qualité  de  ce  qui  eft  mafijf,  ou  ce  qui  rend  leschô- 
(es  mi((i\Ci.  SoUdiras  jcraffitudo.  .  ' 

MASSON,  MASSOnNER,  MASSOnNERIE.  Voyez 
MyiçoN  >  Sec. 

M  ASSURE,  f.  fém.  Terme  de  Théologie  Judaïque.  C'cft  un 
travail  fait  fur  la  Bible  par  quelques  fçavans  Rabbins  pour  en 
empêcher  l'altcraiion  >&  pour  fervir de ^47^4/4  Loi,  comme  ils 
parlent ,  pour  la  défendre  de  tous  les  changemens  qui  y  pout- 
roient  arriver.  Mafl§râ^tr4ditlo.  Buxtorf  l'a  définie,  une  Crjti- 
quedu Texte  Hébreu  que  les  anciens  Doâeurs  Juifs  ont  invf^n- 
téc,  par  lemoyende  laquelle  on  a  compté  lesvèrféts,lesmotSi& 
les  lettres  du  Texte,  &  l'on  en  a  marqué  toutes  les  divérfltez.  Car 
leTexte  des  Livres  Sacrez  étoit  autrefois  écrit  tout  d'une  fuire, 
fans  aucune  diftinâion  de  chapitres,  ni  de  vérf^ts,ni  mêmede 
mots  j  de  manière  que  tout  qn  livre  n'étoit  qu'un  niot  continu,à 
la  manière  des  Ancicns,dont  on  voit  encore  plufieurs  Manufcrits 
Grecs  Si  Latins,  qui  font  écrits  de  cette  forte.  Comme  il  étoit 
arrivé  aux  Livres  Sacrez  une  infinité  de  chançemei^s  qui  for- 
moient  divèrfes  leçons^  &que  le  premier  origmal  a  été  perdu  > 
ou  altéré  ,  les  Juifs  ont  eu  recours  à  une  régie  qu'ils  ont  jugée 
infaillible  ,  qu'ils  nomment  A/4j(^r«,  pour  fixer  la  leâure  du 
te\te  Hébreu.  Ainfi  ce  mot  ne  fîgnifie  proprement  que  tradition  , 
comme  fi  cette  critique  n'étoit  autre  cnôfe  qu'une  tradition  que 
les  Juifs  avoient  reçue  de  leurs  Pérès.  On  tient  oue  ce  font  les 
Juifs  d'une  École  fameufe  qu'ils  avoient  a  Tibcriade  ,  qui  ont 
fait ,  ou  du  moins  commencé  cette  Afdjfôre ,  comme  dit  Elias 
Lévita.  Aben  Éfra  les  fajt  Auteurs  des  points  &  des  accens  qui 
font  dans  le  texte  Hébreu  qu'on  a  aujourd'hui,  oui  fervent  de 
voyelles.  Les  Arabes  ont  fait  la  raêmcchôfeXur  le^r  Alcoran  , 
vque  les  Maflôrétes  fur  la  Bible.  Les  Juifs  demeurent  d'accord 
qu'iUont  emprunté  cette  invention  des  Arabes,  aû'ontientéire 
du  Vllefiécle.ll  va  un>  grande  &  une  petiic  Majore  imprimées 
à  Vcnifc  &à  Bâlc  avec  le  icx«c  Hébreu  en  diftcrent  caraûère. 


égal  i  la  quille  du  vaiflêau.  Quoiqu' 

agréer  les  m4rfj  on  ne  doit  pas  dire  que  \cs  mâts  fbientdes  agrèz , 

c'eft  le  fentiment  d'un  Pro^fTeur  Royal  d.'Hydrographie,qui  faic 

depuis  longtems  cet  emploi  avec  réputation. 

On  appelle  aufli  mât ,  les  brifures  ou  divifîons  des  mâts  qui  font 

pofez^es  uns  fur  les  autres.  Le  grand  mât  Se  celui  de  mifaine ,  en 

ont  chacun  trois.»  le  grand  mât ,  le  mât  de  hune ,  qui  eft  au  dcflùs 

Se  tout  d'une  pièce.  Se  le  mât  de  perroquet,  qui  eft  fur  celui  de 

huné ,  Se  au  deffus  encore  eft  le  bâton  du  pavillon  :  ce  qui  faic 

quelquefois  plus  de  34  toifes.  L'artimon,  qu'on  appelle  auflî 

mât  de  foute  ,  Se  le  beaupré,  n'onrtju'une  brifure  chacun  :  on 

j'appelle  de  perroquet ,  Se  non  de  hune.  Le  grand  mât  eft  pôfé  au 

milieu  du  premier  pont,  ou  franc'tillac ,  Se  défcend  au-tondde 

/  cale  fur  la  contrequille.  Il  n'eft  pas  tout-à-fait  perpendiculaire*, 

/  mais  il  panche  du  c6té  de  la  poupe  à  propor^u  de  fa  hauteur, 

/    depuis  deux  jufqu'àfix  pieds.  Sa  plusgrandegjrônèur  eft  au  franc  - 

tillac>  &il  va  en  diminuant  par  haut ,  Se  par  bas  du  tiers  de  fa 

grofïèur.  Lewir  de  mifaine  palTèà  travers  le  château  d'avant  act 

■  dclfus  de  l'éftrave  à  l'extrémité  del'éfcarlingue.  Le  wir  de  beau- 
pré eft  encHâdé  par  le  bout  d'enbas  fur  le  prçmiér  pont  dans  le 

■  »/4r  de  mifaine.  Le  piotde  mat  eft  en  François,  en  AL!emand,en 
Flamand  Se  en  Anglois  ,  la  même  chôfe.  L'Italien  dit  mdfio.  Se 
l'itfpagnol  majiet. 

M  A  Tt  g  e  m  e  l  ^  >  ou  JMmelU ,  eft  celui  qui  eft  fottifîé  par  plu- 
fieurs pièces  de  bois  qui  y  font  étroitement  jointes ,  qu'on  ip^ 
pcWc jumelles, ou gdburons y  ou  (étons.  Malus  inUfuitus  laterall^ 

s  lus  firmamentls.  On  l'appelle  aufli  mât  reclampé ^renforcé ou  fur- 
Ut  i  Se  s'il  eft  ente  par  te. haut ,  on  le  nomme  mât  a^ufté,  ajuft/. 
Les  bateaux  navigeans  fur  les  rivières  ont  aufli  un  mât  par  çii 
padè  le  c^ble  qui  f^tt  à  les  tirer. 

On  dit ,  aller  à  mâts  Se  ï  cordes  >  ou  fe  mettre  à  Cèc ,  auand  on  a 
abaijTc  toutes  les  voiles  Se  les  vergues  ,  pour  éviter  ta  furie  du 
vent. 

M  A  fr ,  fe  prend  quelquefois  pour  un  vaiflèau.  Navis^  navighm. 
Il  y  avoir  cent  m4// dans  cette  armée  ;  c'eft-à-dire,  cent  vaif^ 
féaux.  On  voit  une  forêt  dc.mâts  dans  le  port  d'Amftèrdam. 

On  appelle  ^ufïi  mât  dans  un  camp  >  les  pièces  de  bois  qui  fervent 
à  foùtenir  les  tentes.  Tentorii  9rtb$Jlata,Tcnic  à  deux  mâts.Tcn» 
te  à  trois  mâts. 

En  tèrmirs  de  BlÂfon  on  appelle  unipiti/  d^ârm/,quAnd  il  eft  peine 
fans^oiles. 

M  A  f  T  E  R.  V.  aél.  Garnir  un  vaifTèau  de  fes  ndts.  A/4/#  infitntre^ 
Ce  vaiffcau  étoit  bien  mâté\  il  avoit  tous  fes  mâts  en  bon 
état.  A/4//  eitcarvele  y  c't^  avoir  quatre  mâts  >  fans  mâts  de 
hune.  Mât/ en  chandAler ,  c'eft  avoir  les  rnâts  fort  droits.  Mà^ 
t^en  fourche \  c'eft-i-dire,  étfe mât/ en  heu. Mat/en fr/(;4te,c"c(k 
avoir  les  mâts  pliez,  ^  arquez  en  avant.  Miit/ en  galère  ^c'cil 
n'avoir  qdedcux  mâts.,  fans  mâts  de  hune.  Afât/en  h/u  ,  c'eft 
n'avoir  qu'un  mât  au  milieu  du  vaifTcau  >  oui  fèrt  auili  de  m.lc 
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MAS;  pôé 

Voyez  U-defKis  te  Père  Morin ,  Se  Richard  Simoiii^  fiuxcoi^ 
dans  le  Commentaire  Maflorétique  qu'il  a  intitulé  Tiberias, 

HASS0R4JE.  f.  m.  poâeur  Juif  qui  a  travaillé  à  la  Maflore. 
Maforethd.  La  Maftore  n'eft  point  d'un  feul  Auteur  j  c'eft  l'ou- 
vrage de  plufieuri  D>odetirs  Jtuifs ,  qa'on'nomme i)£f^^cf  >d\i . 
nom  de  cet  ouvrage. 

MASSORÈTIQUE.  adj.  m.&  f.  Qui  appartient  à  la  Mafto- 
re, Mafforethîciu ,  a.  L'exemplaire  MaforhiqHe  eft  le  texte  Hé- 

<.    breu  dont  on  fe  fèrt  aujourd'hui. 

M  AS  SUE.  f.  f.  Manière  de  bâton  quia  le  bout  d'en  haut  fort , 
gros  Se  fort  pefanc ,  Se  qui  çft  propre  à  afibmmer  }  arme  faite 
d'une  grôflè  pièce  de  bois  >  lourde  &  grôfic  par  un  bout>&  ar- 
mèede  plufieurs  pointes.  Ùava.  Hèrcuie  étoit  arraédc  fûmaffuë. 
On  aftbmme  les  t>œufs,on  fend  du  bois  avec  des  maffuet.  Dans 
la  baflè  Latinité  on  l'a  appellée  maxuca  &  tii4^cucd.      ^ 

M  AS  su  ï ,  fe  dit  fîgiirément  en  Morale,  d'une  violente  imprcf- 
flonqui  fe  fait  dans  l'âme.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fbh  père  a 
été  un  coup  de  majfué  qui  a^battu  toute  fa  conftance. 

On  dit  provèroialement ,  ^ire^c  fa  tête  maffiie,  pc^ur  dire^  s'expofêr 
à  quelque  péril  ^  à  quelque  peine,  pour  Faire  réiiflîr  une  affaire. 

M  AST  .>  ou  M  AT.  l.jn.  Grand  a\Jbre  pôfé  dans  les  vaiflèaUX  «  out 
l'on  attache  les  vergues  ,  &  les  voiles  ,  pour  recevoir  le  vent 
néceflàire  à  la  navigation.  Malus,  llyenaquatredanslesgrands 
vaifleaux , quelquefois  on  y  en  ajoute  un  cinquième ,  qui  eft  un 
double  artimon.  Le  grand  m4/,  ou  le  mâhde  m4irrr,cfl  le  princi- 
pal mât  dii  vaiflèau.  Il  eft  au  milieu  du  vaiflèau,  &  porte  les  plus 
grôflès  vergues,  &  les  plus  grandes  voiles.  Le  fécond  s'appelle 
de  mifaine , mât  de  Ifourcet , ou  mât  d'avant  ,quicii  entre  le  grand 
mât ,  se  la  prouë.  Le  troifième  l'artimon  ,qui  eft  entre  le  grand 
mât  Se  la  poupe.  Et  le  quatrième  beaupré  ,  qui  eft  couché  fur 
M'éperon  à  ta  prouë  jou  fur  l'avant  du  vaiflèau.  Lcmât  de  contre- 
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de  hune  ;  &qul  aune  vergue  qui.ne$'apareil1equed*untx>r(i/  ' 

Ma  Tt  ek  j  CgniHe  quelquefois  en  général ,  mettre  quelque chofe 
debout.  ReUâfiéUuere.  MÀm  une  barique^c'cfl  la  mettre  fur 
fcs  fonds.  ^      

MAfTEREAU,  ou  lîlATÈREL.f.  ra.Petitmât ,  partie d'uh 
mât  rompu.  Mdui  minor.  On  appelle  aulfi  quelquefois  de  ce 
nom  le  mât  de  mifaine  j  &  les  autres  moindres  mâts. 

M  A  fTEU  R.  f.  m.  ^«/  malos  dccomoddi.Oawïiétqui  proportion- 
pe  ,&  qui  fait  les  mâts  des  vai^reaux. 

MASTIC,  f.  m.  Éfpéce  de  gomme, ou  larme  qui  fort  du  lentif- 
que.  Md/Hche,  Les  Orfevres  en  mêlent  avec  de  la  térébentine , 

,  &  du  noir  d'ivoire ,  qu'ils  mettent  fous  les  diamans  pour  leur 
^donner  de  t^clat.  Le  m4/?/V  ne  croît  qu'à  Scio.  On  en  cultive 
les  arbres  auili  (bigqèu(ement  que  les  vignes.  Il  donne  bien  au 
Grand-Seigneur  80000.  ducats  de  revenu.  D.v  LoiR>p.  io. 
Il  y  a  audi  un  nui^k  noir  qu'on  aporte  d'Egypte,  qui  fèrtà  fo- 
•pKiftiquer  le  camphre. 

*M  A  s  T  ic ,  eft  au(lî  une  éfpéce  de  ciment ,  ou  de  composition 
dont  on  fe  fcrt  pour  joindre  ,  enduire  &  attacher  des  pierres* 
du  boi^i  &d.  Il  eft  fait  de  poudre  de  britjue,  de  cire  &deréii- 
nc.  Les  Lapidaires  s'en  ftrvciTt  pour  t<:nir  les  pierres  quand  ils: 

^  ;  les  tail  lent  ;  les  Scu  Iptcurs  pour  rejoindre  les  pièces  d'une  (latuë. 
En  Grec  oh  l'appelle  M9o«oWk«. 

M  A  S  T I G  A  T I O  N.  f.  f.  ter  me  de  Modecine.  Agitation  des  ati- 
mens  folides  plus  ou  moins  durs  entre  les  dents,  par  le  moyen 
du  mouvement  de  la  mâchoire  inférieure ,  de  la  langue  &  des 
lèvres  ,  pôu^  les  brifer ,  les  imbiber  de  falive,  &-les  préparer  à 


—  mélange .^vr.-^.. ,- 

caule  que  la  falive ,  en  les  pénétrant  ,difl()ut  les  fcls  qui  font  ca- 
chez dans  les  alimcns  ,  &  en  les  fondant ,  elle  les  prépare  â  la 
■:  rermentationà  venir,  en  donnant  entrée  dans  lesalimens  au  fèr- 
ment.de  réftomacquieft  à  peu  prèsde  la  même  nature, (çnfor- 
tc  qu'ils  reçoivent  de  la  faliveiincommeiîcementde  digeftion, 
&  la  pèrfediondu  levain  du  ventricyie. 

MASTICATOIRES.f.m.TèwnedeMédccine.quifeditdes 

'  remèdes  qu'on  prend  par  la  bouche  ,&  qu'on  mâchepour  feirc 
fortir  l'humeur  falivale,  comme  la  nicotiane,  ou  tabac, l'iris, 
le  pyrétre ,  le  gingembre ,  le  poivre  ,  la  moutarde ,  la  fauge ,  le 
romarin ,  le  maftic  ,  le  thjm  ,  lia^farriette,&c,ii/4//V4f*r/4.En 
langage  commun  on  dit  macjj'icatofre. 

M  A  STIC  O.  f.  m.  Nom  propre  d'un  cap  de  la  côte  méridionale 
de  Scio ,  une  des  ifles  de  l'Archipel.  Phant,  Pham  extremAjC^- 
po  maftico ,  Panale.  M  a.  t  y. 

MASTIGADOUR.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  éfpéce 
^c  mors  unf  garni  de  patenôtres,  &  d'anneaux  ,  qui  fèrt  à  ra- 
fraîchir la  bouche  du  cheval  qui  le  rnâche.  Fumm  defpumdto- 

.  riuw.  On  dit  aufîî ,  qu'uncl^Aval  eft  au  mdfligadour ,  quand  on 
lui  met  la  tête  entre  les  deux  piliers ,  &  la  croupe  tournée  vers 
la  mangeoire, 

MAfTIN.f.  m.  MAfTINE  f.  f.  Gros  chienne  cui^ïne,  ou  de 
hiitecour. Çatiii  major  y  vilUtjcus  y  tnolofiù.  Les  Bergers  ^  les  Bout 
chers ,  ont  dcsm^ilns ,  pour  garder  ,  pour  conduire  leurs  trou- 
peaux. 

Ge  mot  vient  de  maflinus,  qu'on  a  dit  dans  la  balTc  Latinité  en 
même  fignification.  '     . 

M  A  f  T 1  N ,  fe  dit  au(Ti  des  hommes  groflîifrs ,  mal  bâtis  de  corps , 
ou  d'éfprit.  C'eft  un  vilain ,  un  gros  mat'm ,  un  fot  mÀtin.  11  eft 
bas  en  ce  fcns. 

On  dit  provcrbialeinent,  Voilà  un  bon  matin  ,  s'il  vouloir  mor- 
dre ;  pour  dire  ,  Cet  homme  fcioit  bien  capable  de  faire  qucl- 
que  chôfc  i  s'il  fe  vouloit  employer. 

^4r/«,&  chien,  étoient  les  noms  propres  des  Princes  de  Vérone, 
Matin  àc\\z-Çcz\^  y  Canîsfcaliger. 

MAfriNER.  Verbe  aa.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que  des  belles 
.chiennes,  ou  de  celles  qui  font  d'une  belle  éfpéce  ,  qui  fclaif- 
fent  couvrir  par  des  chiens  vi  lains  &i  communs.  Degenerare ,  cot- 
re cum  degtnere.  Cette  chienne  avoit  coutume  de  porter  de  beaux 
chiens,  maispoliTlc  coupelle  a  été  W4//Vr. 

M  A  fr  I N I  R,  le  dit  figurément  d'une  femme  qui  s'eft  mariée  à 
un  homme  indigne  dIcHe ,  ou  qui  s'eft  abandonnée  à  un  valet , 
â  un  homme  mal  bâti.  Il  eft  bas.  Indicorè  yignobUiternubere, 

MAfri  N  E  R ,  fignific  aufti ,  traiter  avec  rudelTc ,  &  comme  on 
fcroit  un  chien,  mis  in  mtrtm  canis  traciare.  Son  Maître  \c  mâ- 
tine y  le  gourmande ,  lebat.  Les  gens  qui  ont  le  cœur  noble  'ne 
veulent  point  ctre»ii//iff«,,il  Ic$  faut  traiter  doucement.  Mâ- 
r/«fr  la  goûte.  S  A  R.  II  eft  bas. 
M  A  f  T 1  N  t ,  ^  E .  part^^)air  &  adj.  f^exatm, 
MASTIQ^UER.  y.  aLÙ.  (L's  le  prononce.)  Attacher  avec  du 

'  m?ftic ,  coller  avec  du  maftic.  Lentifii  lachrymâ ,vel litbocolU 
.  jtgliitiHare.  ,        .  , 


>       MAS.    MAT.      iR^jt 

M  AS  T I  oyjM  R  't  fe  dit  tulfî  populairement  eti-Mirlint  deceqa^ 
fait  mal  proprement ,  de  ce  qui  eft  mal  taillé  ,  nud  joint ,  iQa| 
conditionné.  Il  zmâjtiqu/  ctixt  befogne  r  comme  il  laiapl^ 
Voilà ufihabit qui  tQl plaif«mment rn^qn/. 

Ce  motVient~au  l^ti/ffM/?/V4rr. 

On  le  dit  aùifî  au j^uré  d'une  affidre  découfuë  qu'on  rlubiHe 
comme  on  peut.iC'eft  an  Solliciteur  qui  a  conduit  ce  procii  ^ 
qui  l'am^^f^if/opmme  bon  ISi  a  femlué. 

M  A  s  T I  Q.V  ^  ;  ^B/part.  pafT.  5c  «dj.  Glutinttnt, 

MASTOÏDE.adj. Terme  de  Médecine.  Ceft l'^pithéte qu'oti 
donne  au  mufcle  qui  fèrt  à  baiflèrlatéte.  Mâ/tttieut  ytiummU».  ^ 
iaris.  On  l'appelle  autrement  màmiUdire.  On  le  dit  auffî  d'une 
apophyfeou  produâion  de  l'ôs  qui  eft  aucr&ne  ded^èie,  8c 
au  deubus  de  l'oreille. 

Ce  mot  eft  Grec ,  ic  (îgnifie  qui  d  Id  frrme  iune  mâtmiulU.     • 

MASTRICHT.f.m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Pays-Bas, fi. 
tuée  dans  le  LimbourgHollandois  fur  la  Mei^ ,  à  quatre  lieub 
au-deffbus  de  Liégt.Trdje&mmTutuiMMm.  Trdje&itm  St/ptrim, 
Trdjeitum  dd  Mo/am  yTriJe^Mnttlrieiliim.Obtricitm,       . 

Kt  A  f  T  U  R  E.  f.  f.  «Qualité  des  mâts.  MêdMs  mdli  infiruenii.  Les 

vaiflèaux  ont  diffërentemirirrtrfuivant  leur  divèrfeconftruâion. 
La  mature  dejce  vàiflèaueft  éxcellelîteé  La  m4/«r«des  Yachts  eft 
en  fourche.  On  dit  qu'un  vaiilcau  a  trop  denÀture,  quand  Ici 
mâts  font  trop  longs,  comme  on  dit  vailure yewvèrgmt ,  tic, 

M  A  f  T  u  R  B  >  eft  aum  le  lieu  où  l'on  fait  les  mâts. 

M  A  f  T  V  R  E  )  fe  prend  encore  pour  l'amas^  l'aftèmblage  de  tooi 
les  mâts  d'un  vaiftèau.^ 

MASULEPATAN,  MUSILÏPATAN.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  ville  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange. il/4/r/^4, 
tanum  i  MafulepwtMS. 

M  A  SU  L^  T.  f.  m.  Chaloupe  des  Indes. 

MASUMATIN.VoyézMASMOpiNE. 

M  AS  U  RE.  f.  f.  Petite  maifon  mal  bâtie  ,  ou  vieux  logis  qui  eft 
abandonné ^&  qui  tombe  en  ruine. iliiU-m4, p^r/miM.Cepaa- 
vrôAuteureft  logé  en  une  petite  mi/îrrîr  au  bout  du  fâuxbourg, 
La  guerre  a  paHe  par  ces  pays-là  ,tous  les  logis  font  abandonnez, 
il  n'y  a  plus  que  des  i»4/«rr/.  C'étoit^à  autrefois  an  bon  Bénc'* 
fice,  il  n'y  a  plus  qu'une iwi/irrf.     "~ 

Ce  mot  vient  de  w4»/«r4,  formé  de  mdnjjts.  On  dit  encore  iMf  en 
plufieurs  endroits  >  pour  (ignifier  mdîfon.  D'autres  la  dérivent  de 
mdcerid, 

\fuy  a  auftî  de  certaines  occafîons  où  le  mot  de  mJifwe  s*eraploye 
figurément.  ^^ 

_  L'am9ur  d  brâUfamaifin,  *  ^F^ 

Et  n'en  dfait  qu'une  mkCurc.Goîf. 

Le  Heur  Claude  le  Laboureur  a  écrit  l'Hiftoire  de  l'anden  Mena- 
ftère  de  l'Iflc-Barbe  près  Lyon ,  fous  le  tîtrc  de  Afdfures  de  rifle-- 
Barbe. 

MAT,  tTi.adj.  Qui  eft  inégal,  malpoli ,  peu  clair,  qui  réfléchit 
peu  de  {umière.  Rudis  y  impotît as.  l\  fe  dit  premièrement  des 
métaux.  L'or  mat  eft  celui  qui  n'eft  pas  bruni.  L'argent 
that  eft  celui  qui  eft  blanchi ,  mais  qui  n'eft  ni  bruni}  ni  poli. 
On  fait  l'argent  mat  avec  la  pierre  ponce  ,  le  grais  &  le 
blanchiment  au  feu.  On  fe  fôrt  en  beaucoup  de  lieux  de  vaif- 
felie  matte.  On  appelle  aufO  des  couleurs  nuir/cf,  des  couleurs 
fombres. 

Il  vient  d'un  vieux  mot  François  qui  fîgnifioit  irifit ,  tênfrndu  6C 
froid  y  dont  s'eft  icrvi  Villon  ,&  autres  Poètes  anciens. 

Mat. adj.  &  fubft.  eft  aulIi  le  dernier  coup  qui  fait  gagnerla  par- 
tie au  jeudesÉchèts^  lorsque  le  Roi  eft  en  échec,  ou  en  inrile>& 
qu'il  ne  fçauroit  fe  remuer  qu'il  ne  foit  encore  pris.  j4  lufnM 
drjeâiê.  On  lui  adonné  échec  &  mat.  Il  y  en  a  qui  difent  qae 
cette  éxpreilion  vient  de  ces  mots  fchdcbt  mdt ,  lelquels  dans  la 
languePèrfîenne  veulent  dire  le  Roi  eft  mort, Ondit  auftî ,  il  n'eft 
pas  mat ,  mais  il  eftp4r  -y  Se  c'eft  lorfque  le  Roi  fans  être  échec ,  ne 
peut  remuer  fans  s'y  mettre.  L'échec  &  mdt  du  Bèrgér  ,çft  celui 
qu'on  donne  aux  igjiorans  en  deux , ou  en  trois  coups. 

On  dit  Hgarément ,  donner  échec  &  mdt  â  quelqu'un  ;  pour  dire  > 
le  ruiner  fans  reftburce ,  le  prèftèr  tellement  qu'il  ne  fçacbe  où 
fe  tourner.  Régnier  a  dit  plaifammentdÂns  la  Satire  du  Pédant. 

Qu'il  n'AêitmêrceduddHs  le  pldt , 
Qui  des  yeux  &  des  mdins  n'eût  un  échec  d'mar. 

MATADOR,  f.  m.  Terme  du  jeu  d*Hombre. Ce  font  les  rrois  pre- 
mières triomphes ,  éfpadille ,  manille  &  baftc.  Carta  luforis [npt- 
riores^  priores. Si  l'on  joue  les  matadors  comptez, c'cft  à-dirt ,» 

l'on  p^ye  autant  de  jettons  que  l'on  a  de  mdtddars  ,tdoïs  les  plus 
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^  dionalede 
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MATALO 
avec  titre  ( 
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MATAMA 
bebas.ilXii 
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MATAMÔ 
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MATAN.  j 
MdtduU» 

MATAPAr 
ment  Tenar 
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MATARO. 
fitué  fur  la 
du  levant. 

MATAS,  f. 
'/«m.  Il  eft] 

MATASSE 
font  encore 
Marchand 
Latin  mdtà 
cotton. 

Ce  mot  vient 
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fUtdtiOy  vel 
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iiÉiitetmompliqi  jj^lcs  ttoumâtédê^t  (oittt(t(litMeU^Mî- 
tâdêN  »  pourvA  qu'elles  Te  fuirent  dans  l'ordre  qvi'f  Ue«  ont  en* 
ir'eiies} comme  l'as  rouse  ,  de  le  Roi,  loVrqu'ilt  fuirent  les 
ttois  pnémiérs  méUédtrt,  (ont  au(IiappellezMur4i*r/  :  de  même 
le  Roi  &  la  I^Une  ennoir.' 
M  AT  A  F  I O  N.  f.  m»  Terme  de  Marine.  Les  Métté^tm  font  de 
très  pedtscorda^s  oui  fèrvent  \ attacher  les  petites  pièces  d'une 
Galère.  FunicnU  âdâriitwti,  ht»  AUiéifmu  font  des  cocdes  d'en* 
viron  un  pouce  cle  circonférence, longuet  chacune  de  deux 
bralTes  ^  qui  ne  fèrvent  qu'à  lier  les  voiles  aux  antennes. 
M  AT  AGI.  fubd.  maf  Nom  proprcde  lieu.  Mdiifé..  C'étoit  au- 
trefois une  ville  de  l'ifle  de  Corfe.  Maintenant  ce  n'eft  qu'un 
vilk^e^  fitué  à  tcois  lieues  de  Boni&cio ,  du  côté  du  nord. 
Mat*. 
M  A  T  A I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  pays  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Aiotsid,  Il  eft  le  long  de  la  rivi^edcs  Amazones  >  entre 
celles  de  Cayane  &  de  Tapay  fa. 
M  AT  A  L  A.  1.  F.  Nom  propre  de  lieu.  AùtMUttm ,  AùtdJU ,  Ma- 
idlîa.  C'étoit  autrefois  une  petite  ville»  (îtuée  fur  la  côte  méri- 
^  dionale  de  l'ide  de  Candie.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village } 
qui  eft  fur  le  cap  de  ALuéld ,  au  midi  de  la  ville  de  Candie. 

Matv.  •V*        ' 

M  A  T  A  L  O  N  E.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  ou  bourg, 
avec  titre  de  Duché.  MetdLeonis  ili^i^iif/fiffmi.Celictteftdans 
la  terre  de  Labour ,  province  du  Royaume  de  Naplcs  >  à  troi^ 
lieues  d'Avèrfa ,  du  côtédu  levant.  Maty. 

M  AT  AMAN.  Le  Royaume  de  /l/^4m4ff ,  ou  le  pays  desCîm- 
bebas.  Atatdmdtum  Regnum ,  Gmbtbdrum  Trkâus,  Ce  p'Sfys  cft 
dans  la  Baftè  Ethiopie. 

MAT  AMÔ  RE.  f.  t.  On  croit  que  ce  mot  eft  Arabe.  C'eft  une 
prifbn  où  l'on  enfèrme  fous  tàrre  les  Éfolaves  toutes  les  nuits. 
BdTdthritm  »  cdrcer  êbfcitrMs.  La  mdtdmêre  c^  très  incommode  & 
très-auelle>&ilfemblequ'elle  n'ait  été  inventée  que  pour  tour- 
menter les Éfçlaves.On y  défcend par  10. t>u  jo.dégrez. On  n'y 
peut  point  recevoir  d'air  ni  de  lumière  que  par  un  petit  trou. 
Les  élclaves  y  fom  horriblement  preilèz  > &  fouvent  ceux  qui  en 
fortent  meurent,  parcequ'ils  ne  peuvent  fupporterle  grand  air. 
Ils  y  étoufent  quelquefois  de  chaleur  ;  &  ils  y  font  prèfque  tou- 
jours mangez  dîes  puces  de  des  poux. 

MAT  AN.  f.  m.  Nompropre_d'une  ifle  dd  l'océan  Oriental. 
Mdtdmâ» 

MATAPAN.  Le.  cap  Mata  pan.  Afdtdpdnmn  y  ancienne- 
ment Tomtôm»  fnmontmum,  C'eft  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  la  Morée.  Ell^eft  entre  le  golfe  de  Coron ,  &  celui  de 
la  Colochine.  Maty. 

M  ATA  RO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Catalogne , 
fitué  fur  la  côte ,  environ  à  fept  lieues  de  Barcelone ,  du  coté 
du  levant.  Aïdidrum, 

MATAS,  f.  m.  Nom  d'un  bourg ,  qui  a  titre  de  Comté.  il/^«i- 
f/iriif.  Il  eft  près  de  Marcillac  dans  le  Poitou. 

MATASSE,  f.  f.  Terme  de  Négoce  ,  qui  fe  dit  des  foies  qui 
font  encore  par  pelotes  ôc  Cens  être  filées.  Sericum  critdum.  Ce 
Marchand  a  plulîeurs  balles  de  foies  grèges  &  matais.  En 
Latin  mdtdxdyoxx  metdxd.  Quelques-uns  le  difcntauflîdu 
cottoii. 

Ce  mot  vient  du  Grec  /utT«^«,  qui  (ignifie  une  foie  qui  n'eft  ni 
teinte,  ni  filée  ;  /uita^J  fignifie  entre  ,  entredeux. 

MATASSINADË.  f.f.Aâion  folâtre;  aâion  de  MataOln. 
AStiê  mimicd.  Elle  fit  cent  mdteffinddes. 

MATASSINER.  vàrbe  neut.  Faire  Iç  Mataftîn  ;danfer  les 
Matafllns  ;  folâaçr.  Mmkum  fdtdterem  dgere.  il  mdtdffineCains 
ccflc. 

M  A  T  A  SSIN  s.  f.  m.  &  plur.  Efpéce  de  danfe  folâtre.  Mimlcd 
fUtdtle,  vel  mimkiu  ftttdsor. Ces  Mafauesont  danfé  les  Mdtaf- 
fint.  On  le  dit  aufti  de  ceux  qui  la  danfent.  C'étoit  autrefois 
une  danfe  dont  les  danfeurs  étôient  armez.  Voyez  D  a  n  s  i. 

M  A  TEC  LU.  f.  m.  Herbe  du  Pérou  qui  n'a  qu'un  tuyau  avec 
une  feule  feuille  ronde.  Elle  croit  dans  Ic&ruiuèaux.  On  mâche 
cette.hèrbej&  le  fuc  que  l'on  entîrfrmisdans  Icsycux  lefoirj 
avec  la  fouille  broyée  >  &  apliquée  deftiis,  guérit ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  todl^s  fones  de  maux  d'yeux. 

^lATELAS.f.  m.CW/W/r4.  Mainard  dan$fcsPoëfiesadit,Situ 
étois  un  grand  Prince,  Pégâfe  n'auroitpour  liitière  que  des 
mdterdsde  farin.On  trouve  encore  d'autres  exemples  de  mdterâs 
pour  mdtelds  dans  nos  anciens  Auteurs,  maism4rrr4/  en  cefens 
ne  fe  dit  plus.  Il  feutdite ,  comme  l'a  écrit  Voiture  ,mdteids. 
Il  fignifie  un  grand  &  ample  couftin  qui  tient  toute  l'étendùS 
d'un  lit ,  ^qui  en  foit  la  principale  garniture.  C'eft  de  la  laine 
ou  de  la  bourre  piquée  ,&  enformée  entre  deux  cpiles,  coutils, 
fotaines  ,ou  farins.  Lctmdtetdjdc  laine  font  les  plus  chèrs ,  puis 
ceux  de  bourre  lanice  ,  enfuiteceux  de  laveton,  Se  enfin  ceux 
defimpleboune.  Il  fout  de  tems  en  tcms  faire  rcbattrc  fesau/c- 
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/il.  AlaChineôn  faàt  des  Mu/Wii  d'une  éCpéce  (i'^gue  marine 
qui  eft  plus  déliée,  âc  plus  douillençqne  la  foie.C^ilune  her- 
be qui  entreuenc  un  fraisadmirable.  On  y  fait  aufh^s  che-^ 
vêts  &  des  oreilliérs  d'écliUès  fort  déliées  de  rofeaux  qui  u«^ 
font  remplis  que  d'air  ,&  font  fort  douillets  j  ôc  quand  on  fo* 
retourne ,  il  en  fort  un  air  fraisqui  évente  le  vifage. 
Ce  mot  vient  de  mdtiUd,on  pùn§r  mdiu  , petite  Hdtte  -,  parcequà 
les  Anciens ,  6c  fonout  les  Moines ,  couchoient  fuc  des  nattes. 
On  l'a  appelle  aufti  MM/ifr4j  d'où  l'on  a  fait  d'abord  mdtrdt,  ôc 
puis  tHdteldt, 
M  A  T I L  A  s  ,.fo  dit  àuffî  des  couftînèts  qu'on  met  au  dôftiér  du 
.can;ofIè }  &  aux  cotez  fur  les  accoudoirs,  pour  y  être  plusmoU 
lement.  Minores  culcitrd»  On  y  met  du.  cocon  piqué  entre  des 
toiles  de  tafiètas. 
MATELASSER.  V.  aâ.  Garnir  un  ^rroftê  de  peti:s  matelâst 
Minembut  culcitrit  infruere.  Il  a  fait  mdteUJfer  Ion  cacroftè  de 
tous  cotez. 
MATbLAsséj^B.  part.  Mineribus culcitris  inftruSut^        \ 
MATELASSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fiait  des  matelas ,  ou  qui 
carde  la  bourre  lanice  ,'le  laveton ,  le  crin  &  la  laine  ,  pour  en 
faire  des  matelas  &  des  fommiérs.  Culcitrarius  drtifex.  Les  md- 
telajjiérs  prennent  un  fou  de  chaque  livre  de  laveton  de  laine  > 
ou-  de  bourre  lanice  ,  ou  de  crin  ,  qu'ils  cardent.  ^ 

M  AT  É  L I C  A.  f.  f.  Nom  çrbpire  d'un  ancien  bourg  de  l'État  de  * 

l'£glife>  en  Italie.  i^^icri/iV^. 
MATELOT,  f  m.  Homme  demèrqui  ftrt  â  U  conduit! ,  à  la 
manœuvre  d'un  vaiftcau.  Nautttus  opefdrius ,  nautd ,  ndvitd.  Le 
Pilote  commande  aux  Afdtelors^  ôc  le  Capitaine  aux  foldats.  Il . 
fàur  tant  de  Mdtetots  pour  conduire  un  vaiftcau  de  tant  de  ton- 
neaux. La  tempête  étoit  plus  forte  que  l'an  àcsMdtelots.  Lea 
Mdtebts  foii(  naturellement  brufques ,  Se  la  nation  du  monde 
la  moins  traicable.  P.  L«  C  o  M  T  E. 
M.  Huet  fou pçonnc  qu'il  vient  de  M.ciTrttKnirti<  yMdrfeiliois  ypat" 
ceque  les Marfcillois étoientjtrès'intelhgens  dansia  navigation. 
Nicot  dit  que  ce  mot  vient  dcntdt  ,parcequ'originairement  ce 
nom  fut  donné  à  celui  qui  fôrvoit  auprès  du  mât. 
On  appelle  un  vaiftcau  matelot  1  un  vaiftcau  fécond  deftiné  pouc 
fecourir  un  autre.  Navis  in  fubfidium  focidtd.  L'Amiral, le  Vice- 
Amiral  ,  le  Lieutenant-Gen^rjrT ,  le  Contre-Amiral ,  le  Chef 
d'Éfcadre  ôc  le  Commandant  d'une  divifton ,  ont  chacun  deux 
vaiileaux  deftinez  à  les  fecourir,  le  matelot  de  l'avant ,  ôc  le 
matelot  de  l'arrière. 
M  A  T  E  L  o  T  4  fe  dit  auftî  de  celui  qu^unCapitaine  joint  &  aftîgne 
à  un  autre  pour  l'allifter  en  toutes  fes  néceftitez  ,  vif  ou  mort. 
Un  tci  eft  mon  matelot. 
On  dit  auili  Emmatelotter  les  gens  de  l'équipage ,  pour  dire ,  les 

joindre  les  uns  avec  les  autres*         , 
M  A  T  E  L  o  T  >-fe  dit  figurément  &  baftèmenten  Morale,  de  celui 
qui  gouverne  j  ÔC  qui  rient  le  riraon  des  af&ires.  Ainii'il  a  été 
die  dans  un  rondeau* 

Laip^  l'Etat  ,&  n'en  diteiplui  met ,  / 
Il  eft  pourvu  d'un  meilleur  Matelot. 
M  A  T I L  o  T  d'eau  dpu^e  ,  fe  dit  en  quelques  ports  de  met  eii^ 
ferlant  des  Matelots  qui  ne  f<^vent  point  leur  métier  ,&  qui 
font  plus  propres  â  être  batteliérs  fur  une  rivière  >  qu'à  aller 
former. 
M  ATE LOT AG  E. f.  m.  Salaift  des  matelots.  NautkntH  opus , 
merces  .pretium  nduticum.  Il  coûtera  tant  pour  le  ttidtelotdge  de 
ce  vaiftcau  pendant  uh  tel  voyage.  .•  "     , 

MATELOTE,  f.  f.  Manière  d'accommoder  lé poiflbn  frais  pé- 
ché ,  avec  force  fel  &  poivre ,  comme  le  font  les  matelots.  Pif^ 
ces  tiamico  more  praparati.  Au  fortir  du  bain  on  va  manger  uno 
i»4/f/0rr  chez  un  Pécheur  au  bord  de  l'eau. 
A  LA  Matelote,  adv.  A  lamanière  des  Matelots.  Nautarurn 
more.  On  a  porté  pendant  un  tems  des  chauffes  à  la  matelote  , 
ferrées  fur  la  cuiftè. 
M  A  T  E  P  U  TAIN,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mâteputdna ,  ta 
efi ,  devlncens  meretricem  >  dit  Ordericus  Vital  is  au  L.  XII.  d« 
Ion  hiftoire.  Il  eft  près  d' Aumale  en  Normandie. 
MATER. Voyez  Ma tTER. 

M  A  T  É  R  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples,  fituée  dans  la  terre  d'Ot/ante  ,  aux  confins  de  celle  d4 
Bary ,  &  de  la  Bafilicate  ^  onze  lieues  de  Tarente  vers  le  cou- 
chant. Materd ,  Matoeld^ 

M  A  T  E  R  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Itides*  Mate* 
ranum. 

M  AT  ERE»  f.f.Tèrme  de  Mythologie.  Nom  propre  d'une  Déef- 
fe  à  laquelle  les  piques  étoicnt  confacrécs  ,  ôc  à  l'honneur  de 
laquelle  onen  fufpendoit  autour  de  fes  ftatuès  ôc  de  fes^iutels* 
Matera. 

MATkRB.f  m.  ouf.  Nom  d'une  ancienne  armé  propre  des 
Gaulois.  Aùueris,  Matdra  ^mdtdris,  matdrus. 

MATÉREAUX. 
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M  A  T  É  RE  A  ÛX.  Il  y  en  a  qui  écrivent  & ^qui  prononcent  ain- 
'    '  fi,  mais  très-mal.  Voyez  MATÉRIAUX. 
H  ATÉ  RI  A 1  RE.  f.  m.  &  f.  Nom'  de  Çcdte.  Matertârtus , à.  L'an- 
cienne Églife  apocllbit  Matée iaires ,  ceux  qui  prévenus  'pdt'la 
Philofophic  , qu'il  ne  k  fait  rien  de  iien,recouroientàuncm4- 
t}ère  étèinelle  fur  laquelle  Dieu  avoir  travaillé,  au  lieu  de  s'en 
tenir  au  fiftêmc  de  la  création  »  qui  n'admet  que  Dieu  feul  > 
comme  caùfe  unique  de  l'éxiftcncedecouteschôfes.  Parce  qu'il 
y       «Ht  indépendantu  abfolu  &  tout  pui(Tànf,&gue  partant  il  n'a  que 
faire  de  la  matière ,  il  n'a  que  la  volonté  pour  régie.  Tèrrùllijpn 
a  folidement  &  fortement  combattu  l'erreur  Ats  Aiotiriairts 
dans  fon  Traité  contre  Hèrmogéne  ,  qui  l'étoit. 
M  A  T  É  R I A  L I T  É .  r.  f.  L'être ,  la  fubfiftancc  .de  la  matière.  ;i/^- 
teriaiitas.  Les  formalirez  détruifent  les  mat/rialltez.  y  dit  fort  à 
.  propos  Rabelais;  c'eft-à-dircj  que  les  fdrmalitcz  de  Judice  rui- 
nent le  bon  droit  qa'une  partie  avoir  au  fond.Ce  moc.cftdepeu 
d'ufige. 
MATÉRIAUX,  f.  m.  pldr.  Corps  qui  (étvinx  à  conftruirc  les 
bâtimcns,  pierre ,  bois  ,  fér ,  chaux ,  fable ,  tuile  j  brique ,  &c. 
Alateria ,  materies.  Cette  maifon  eft  bâtie  de  bons  rMt/riuux,  Il 
faut  avant  que  de  bâtir  en  un  lieu  ,  voir  ù  orï^y  pourra  faciLv 
ment  trouver  des  mate'riàux» 
î^l  AT  É  R  I  A  u  X  ,  fc  Hit  figurément  des  chôfes  qu'on  prépare  pour 
les  ouvrages  de  réfprit.  M iterU  y  argumenta.  Un  homme  avant 
que  de  fe  m^-ttre  à  écrire  l'Hiftoire  ^doit  faire  proyifionde  wi-i- 
t^riaux ,  de  mémoires  »  d'introdudlions ,  de  recueils  des  Auteurs 
anciens  &  modernes.  ^ 

M  ATÉRIEL  ,  ELLE.  adj.Qai  eft  compofé  de  matière.  Mate- 
rUlis '^^  carporeus y  folidus.  Les  Epicuriens,  les  Spinoziftes^  ne  rc- 
connoiilctnt  que  des  fubftances  matcYieiles.  Entre  les  caufes  il  y 
a  la  caufe  matérielle, S<.  la  formelle.  Voyez  Cau  s  b.  Les  caufes 
'  matérielles  n'ayant  ni  intelligence ,  ni  liberté  ,  agidcnt  tqujours 
Ac  la  même  manière,  lorfqu'clles  fc  trouvent  dans  les  mêmes 
circonftanctfs.  ^^A  l  e  d.  Lés  Philofophcs  &  lesThéologijpns  dif- 
putcnc  s'il  y  a  des  formes  matéiu'lies,  &  réellement  diflindes 
de  b  matière.  Voyez  Forme.       • 
Matériel,  fignific  aulTi ,  MalTif,  grodîér.  l(udis.  Ces  murs  , 
Ces  f()n"^emcns  (ont  trop  matériels.  Cette  montre  n'eft  ppiiit 
délicate ,  elle  clè  irop matérielle.  On  dit  auflli  d'un  homme  fans 
éfprit  ,ou  qoi  cft  fort  attaché  aux  plaifirs  des  fehs ,  qu'il  cil 
fort  matériel  ,  qu'il  a  une  phyfionomie  épailfe  &  matérielle. 
Nous  fommes  trop  matériel  s' \<)\\y  connoître  la  beauté  de  la  ver- 
tu par  elle-même.  Nous  ne  la  iuivons  que  pour  la  gloire  qui 
en  revient.  S.  RÉ  AL. 
On  dit  aullî  d'une  belle  femme. qui  a  beaucoup  de  chair  &  d'em- 
bonpoint ,  que  c'eft  une  beauté  matériel  ,  un  peu  matérielle. 
Les   Valentiniens  appelloicnt  autrefois  Matériels  tous  ceux  qui 
Ji'étoient  pas  de  leur  Sède  ;  parce  qu'ils  Jîrétcndoienç.quc  leurs 
âmes  périllbient  avec  le  corpsi  C'ell  àinu  que  les  St(^ïciens  di- 
foient  qu'il  n'y  avcut  que  l'âme  du  Sage  qui  furvéciitlau  corps. 
IM  ATÉRIElLEMENT.  adv.  Eué^ard  à  la^matièrcjouparra- 
port  à  la  matière.  Afaterialiter  ,  refpeitu  materik.  Lz  plupart 
des  diftinélions  philofophiqucs  conlifterît  en  matériiïlemertt  ySc 
formellement.  Ces  diftindlions  tirées  de  là  part  de  la  matière^ 
de  la  parc  de  la  forme,  qui  font  les  deux  principales  parties  de 
toutcomp6ré  i  étant  bien  entendues,  expriment &écîaircirtent 
*     bien  des  propolitions  confufes.  On  tire  encore  en  Philofophic 
'  des  diftin(^ions  .de  la  part  de  la  qualité,,  &  la  quantité  ,, de 

'    ♦  l'adtion  ,  de  la  paffion,  de  la  relation  ou  laport'j  du  ii/:u  ,  de 
la  durée, de  la  (îcuation  &  de  l  habif  ou  véte(ncnt,qu,'on  appelle 
en  Logique  les  catégories, ou  dalles  générales  des  chôfes  qiui 
foiit  néccllàires  poar  débrouiller  bien  des  équivoques,  des  lo- 
phifmcs  &  dei  parai logil'mcs; ceux  même  qui  fémblent  les  mé- 
prifer  >  ou  parce  qu'ils  né  les  entendent  pas ,  ou  parce  qu'ils  ne 
veulent'pas  les  apprendre,  font  obligez  dans  la  fuite  d'y  avoir 
recours,  Ik  dç  les  exprimer  ou  mot  à  mot,  ou  en  d'autres  ter- 
mes ,  qui  ont  Icmcme  fcns  &  la  rhême  force ,  fans  quoi  ils  ne 
fçauroient  refoudre  mille  di(Hcultez  qu'on  propofe  contre  les 
opi  nions  les  plus  certaines ,  t?c  les  mieux  établies.  On  dit ,  L'hom- 
me eft  mortel  <Sc  immortel.  Il  eft  mortel  mat/iiellsfnent  par  ra- 
port  à  la  matière,  c'eft-.à-dirc ,  à  Ion  corps  qui  eft  matériel  ,qui 
îe  peut&  le  doit  rcioudrc  en  poullicre  ;  &  immortel  par  raport 
à  la  forme ,  à  fon  âme  ,  qui  eft  éfprit  raifonnable  >  doué  de 
l'immortalité  ,  &  (ubiiftcra  parconléquent  quand  elle  fera  fé- 
. parée  du  corps  par  la  mort.   Ainli  l'homme  eft  mortel  ôc  im- 
morr^tâ divers  égards,  par  divers  raports. 
M  A  T  k  R  N  E  L ,  E  L  L  E.  adj.  Qui  concerne  la  mère.  Maternas. 
\J\\  oii:le  maternel ,  une  tante  mitènie'Jet  vient  du  f  ôté  de  la 
mère.  La  régie  de  Droit  veut  que  les  biens  paternels  îvillcnt  aux 
parens  du  coté  du  père  ,&  que  les  «w/rrwr/i  retournent auxpa- 
rens  maternels.  On  dit  aulTî ,  une  tcndreiV: maternelle ,  un  loin 
ttjatèrfiel.  L'amour  tHdtèrnelle  attendrit  &  efféminé  trop  les  en-  1 
iaiis.ivl  0  N  T. 


MAT.  rfji 

On  Éppelte  ta  langue  nMèrmfU^  la  langwdtt^i^oùi'^ti^i^ij^ 
mencé  à  apprendre  à  parler.  Lingud  vermuula.  On  avok  «potii 
à  Montagne  le  Latin  avant  fa  langue  «4frr»dl(#.  i^^ 

MAT  È  R  N  E I L  E  M  E  N  T.  àdv.  D'une  nmùèn  marèmelle.A«,, 
ternum  in  moium,mdternè.  Cçtte  fnnme  a défavoué  Ton  fils 
elle  ne  te  traite  pas  W4rfrNrffm^iic.  •'    ^ 

MATkRNITÉ.f.f.  Qualité  àt  mhtt,  Mmtmkds,  Ul  nuitèù 
»/r/ produit  une  relation  entre  les  enfans  &  la  mère.  Il  n'y  «eu 
que  la  mère  de  Issu  s-Ch  r  i  st  ,  qui  aie  pollèdé  cnfetnbleia 
virginité  avec  la  matèmué,  Gdudis  mâtris  bduem ,  (umvitginka* 
tis  bonorr,  :■..-■  * 

M  AT  H  A.  r*  m.  Nom  propre  d'un  bOti  bour^de  la  Saintongei 
en  France.  Matha.  Il  eft  fur  là  Chalehdrc  ,  à  (Quatre  iieuës  de 
S.Jean  d'Angeli  ,vèrs  l'orient.  Maty. 
MATHÉMATICIEN.  Celui  qui  fçait ,  ou  qui  enfcigneld 
iAai\\é\nax.\({ncs:Aiathtmâtktu.  Il  n'y  a  point  de  louanges  queje 
ne  donne  aux- grands  Mathématiciens ,^0^^^  que  je  ne  le  fois 
pas.  S.  ÉV  R.  On  le  dit  aulîî  de  ceuxqui  obftrvent  le  coursdet 
Aftres.  Du  tems  d'Aulugelle  on  donnoit  ce  pom  aux  Aftrolo- 
gués  Judiciaires  j  ce  qu'a  fait  aufti  Saint  Augiiftiif,  &  ceux  qui  ' 
ont  fait  le  titre  du  Code  de  MaieficiSy&Mathematicisjcif quoi 
ils  ont  fait  voir  la  grollière  ignorance  de  leur  fiécle,  dans  lequel 
on  attribuoit  un  nom  (î  honorable  à  des  Impdfteurs.  Ceux  qui 
ont  écrit  des  Mathématiciens  font  Hugues ,  Sempelius,  JofepK 
Blancanus  Jéfuite  .  &  Voflius  en  fon  Traité^Hiftorique  &  Cri. 
tiq|ie  des  Sciences  Mathématiques. 
M  A  T  H  É  M  A  Ti  Q,U  E.  f.  f.  Scienci;  qui  s'attache  à  conhoîtie 
les  quantitez  &  les  proportion^.  Mathefis,  MMhematt^ê.lz 
Mathématique  fcdivifeen  MatbémAtiqueixin^XCiMathémmiqu» 
abftraitc  &  Mathématique  mixte.  On  la  divifè encore  en  v)^ 
thématiqtte(^cv\Ax\yc  &  Mathématique  pratique.  Hanis,  L'A- 
rithmétique &  la  Géométrie  font  ce  qu'on  appelle  commune-* 
ment  Mathématique  fiinple  t  aue  Platon  appelle  les  deux  ailes  du 
Mathématicien  ,  parce  qu'elles  s'aident  l'une  l'autre.  Elles  font  ' 
le  fondement  des  autres  parties  de  mdtbématiqhe  oui  compôfenc 
ce  qu'on  stppcWc  mathématique  tiiixte  ,  comme  T'Aftronomic , 
l'Optique,  &€.  qui  font  expliquées  par  les  principes  de  l'Arith- 
métique &  de  la  Géométrie.  La  quantité  continue  eft  l'objet 
de  la  Géométrie  y  de  la.  Trigonométrie  ^  des  Sphériques  j  des 
Seâion's  Coniques  y  de  l'Algèbre  fpécieufc.  La  quantité  difcié- 
teeft  l'objet  de  l'Arithmétique ,  de  l'Algèbre  commune.  Let 
proportions  font  l'pbjet  de  la  Mu(îlque,de  l'Architçâureide  la 
Pèrfpeétive.  L'Optique»  la  Catoptrique  &  la  EHoptriquCi 
(ont  auHi  partie  des  .<^r^/m«r/^«r/,parcequ'elles  connoillètlt 
les  ca.ûfcs  de  la  vilîon  dirèâe ,  de  la  réflexion ,  &  de  la  réfra- 
éiion  par  {es  angles.  L'Aftronomie  ce  la  Gnomonique  >  parcc- 
qu'clks  me&ircntla  hauteur  &  la  grandeur  des  Aftres  >  les  an- 
gles &  les  ombres  que  font  leurs  rayons;  &  enfin  les  Méchani- 
ques ,  parcequ'elles  examinent  toutes  les  fbttes  mouvantes 
par  les  angles, 6(  les  longueurs  des  leviers, coins, roues ,& au- 
tres principes  des  machines^  C'eft  pourquoi  on  fe  (en  le  plut 
(puvent  de  ce  mot  au  pluriér ,  parccque  toutes  fçs  parties  lonc 
cnc1iaînée5  cnfemble.  Ixs  Mathématiques  i\cï\x\tï\i  le  premier 
lieu  entre  les  fciences»  pafceque  ce  fonties  feules  qui  font  fon- 
dées fur  des  démonftratioiisinlàilLibles.Lesililir/jrm^rftfKr/nié- 
ritentlenomde.fcience  lur  toutes  les  autres  >parcequclesprin* 
cipesen  fbntclai!^,&  d'une  fi  grande  évidence ,  qu'il  n'eftpas 
permis  aux  opiniâtres  d'en  douter.  Oza  n  au.  Les  Alathéméti- 
•qttes  (èxvcrw  a  donner  plus  d'étendue  à  l'éfprit ,  parce  qu'elles 
Taccoutument  j  &  l'exercent  à  s'appliquer  davantage.  L  o  g.  Les 
Mathématiques  ont  plus  de  certitude  que  les  autres  (aênccs  ; 
'mais  elles  exigent  de  trop  profondes  méditations  ;  elles  vous 
tirent  de  l'at^Uon  &  des  plaiHrs.pour  vous  occuper  tout  entier; 
&il  faut  êtrefbrt  amoureux  d'une  venté  pour  l'acheteràce  prix- 
là.  S.  Év  R.  Nous  avons  peu  de  commoditez  dans  la  vie^&peu 
d'embeltiflèmens  >  dont  nous  ne  foyons  redevables  axaMathé^ 
matiques.ÏD.  Bettinus a  dit  fort-à-propos,  que  Ici Matbémati' 
ques  font  des  fciences  triomphantes ,  &  non  militantes ,  parce- 
qu'on  n'y  difpute  point.  Quelques-uns  ontdonné  à'iail^f'^-. 
.matic^e  le  nom  de  la  Magie  >  parceque  par  le  moyen  des  i^ 
thématiques  on  fait  des  chôfes  fi  furprenantes  ,  que  le  peuple 
croit  qu'il  y  a  de  la  magie.  Ceux  qui  ne  s'appliquent  pomtaut 
Mathématiques iOM  qui  ne  les  entendent  pas ,  prétendencqu'el- 
.  les  font  inutiles.  Rien  n'eft  plus  maf  fondé  que  cette  accufa- 
tion.  Voyez  U  deftus  la  préface  'de  l'hiftoire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  année  1690.  M.Ozanam  »  Profeflcur  des 
Matiyémdtiques  à  Paris ,  a  donné  au  public  un  Diûionnàire ,  ou 
idée  générale  des  AiothémAtiques ,  où  on  trouveoutre  les  termes 
de  cette  fcience ,  plufîeurs  termes  dtt  arti  &  des  autres  fciences , 
avec  des  raifonncmens  qui  conduirent  peu-à-peu  l'efpnt  â  une 
connoiftance  univèrfelle  des  Mathématiques ,  imprimé  a  Vwas» 
chez  Michalet  en  16^14  ^ 


/ 


^      ♦ 


i8tf 

fl  y  traite  tic 
nue ,  de  1 
des  Plane 
ûure  Civi 
Géométrit 
ftronomie 
Pèrfpèâiv 
Peinture , 
François. 

.   où  fe  trait 

M'.  Caramui 
donna  au 
Matbémét 
double  >|l^ 
volumes  /i 
Matbémat 
que ,  de  1 
graphie ,  l 
Géodofie  i 
ou  art  de] 
Potamogri 
l'art  de  mi 
de  connot 
Sciograph 
mitique  c< 
Jeux  qu'il 
deviner  p 
currente } 
gle,du€e 
chitèéhirc 
Pedarfîqti 
rologie,  d 
nettes,  de 
re  &  très-; 
parties  d( 
leurs  parti 
tes  les  fîgi 
bien  grav< 
ouvrages  < 
tique. 

Les  termes  0 
teur$,&l 
fc  trouvci 
dansToni 

Math^u. 
theméukus 

:  toute  la  ri 
dire ,  l'hc 

MATHâK 
géométrie 
gilene  Ce 
fendéesfi 
dansnna 
ques  poui 
qu'il  y  ait 

4  qu'on  l'ei 
Cemotvien 

feigne. 

5  AN-MAI 

ÉTpagnoh 

orientale) 

port ,  ave 

San-Ma.t 

Elle  eft  di 

titude  m 

Matt. 

MATHEl 

Voyes^ 

MAtTHL 

thidi  fut  é 

vansileH 

dès  les  pr 

:  Jud^  »  & 

Autre  Coii  01 

MAtTHH 

Mdtt 


.  tre, 

font 

&luioid 
On  abufe  di 

Mdttbieu 

prétend 
■    Tm 


4'\ 

.m. 


1871 


ï 

1'  -, 
»vok 


1 


iHi 


MAîT. 


ma;'^/: 


1  MJ 

1/      /«v^     /?l 


lé 


.11 


•■■.  *  i-\[ 
t  JMTrr- 
"  n'y  «eu 
^n'cmblcla 

Saintongci 
:e  lieues  de 

"Peigne  Id 
"8"  qucjc 
e  ne  le  fois 
le  coursdd 
uxAftrolo. 
&  ceux  qui' 
fw ,  eiTquoi 
dans  lequel 
'•  Ceux  qui 
ws,Jofcph 
que&Cri- 

Iconhoîcit 

itbtmmiqM 
3rc  en  Aùt 

conununé-* 
:ux  ailes  du 
.EUcsfont  ' 
comparent 
Ironomie  « 
del'Aiith- 
cftl-objct 
iques  i  des 
ticédircié* 
imune.  Let 
£hire,dek 
iopcriquCi 
:onnoillètit 
delaréfia- 
ae  y  parcc- 
es  »  les  an- 
\  Méchani- 
mouvantes 
uës,&au- 
tn  le  plut 
larties  font 
le  premier 
li  font  fon- 
uitjiietmé' 
uclesprin- 
•iln'cftpai 

ce  qu'elles 
.LoG.Les 
I  rdènces  i 
elles  vous 
out  entier» 
uràceprix' 
trie^&pea 

fétb/mjtti' 
es ,  parce» 

le  peuple 
point  aut 
Icntqu'el- 
tcaccufa- 
AcadAnic 
•cflcur  des 
maire,  ou 
les  termes 
ifciences, 
prie  à  une 
éaPvis» 

II 


/ 


H  y  traite  des  c&iDes  de  hMâtbAuttfwGmflttéùVànùuaéni  1  i  iWtmfëèowègfiaiv^écm  pablicain,&qiiçliil>ublicains  fonc 


ordinaiteineQ&Qa  horreur  au  peuple  >  6c  paflènrflHir  dé  "gttf^ài 
lâTunéts.  Ainnt>nadic>/4tf  fiim»r5.ilf4rré/^ 

Autiat&MondiAnCiMiftfiM  jou  Maâleat-pour  J^ri^cnr»  Ce  mot  s*6> 
.  toic  âiii^en  cjian^canc  les  deux  rr  dé  Mâithânt  en jf  »  comme  en 
Grec  les  Adiénieiu  metcoient.*»  pour  rr  >  rlvrjiff^.,  Tirliiftr» 


due ,  de  la  Géométrie ,  Cofmograplue ,  Aftccmoanc.»  Tfiéoric 
des  Planettet  >  de  l'Oprique ,  de  la  Méchanique;»  de  l'Archité- 
ûure  Civile  &  Militaire ,  de  la^Mufique ,  de  l'Al^ébrc .  de  |a 
Géométrie  fpéfuladve  &  pratique  ^  <ie  la  Navimoon,  de  TA- 
ftronoroie  natiitelle&  civile,  de  hUiûoire^de  rOptique»de  la 
pèrTpéâive  »  de  la;  Gnombnique  ,  Cacoptrique  »  Oioptrique, 


Peiomre ,  Méchaniquc  ,  Statique  &  Hydrofbtique  \\t  tout  en  f  $  A  i  n  t  M  a  Tir  1 1  v.  Voyez  SaimM  Â  h  é  >  &  Mat  h  i  o. 


François.  M.  Oouiam  a  fait  imprimer  huit  voluntes  M^«£t4f/« , 

.   où  fe  traitent  toutes  ces  matières  plus  au  long. 

M'.  Giramuel ,  Êvéque  de  Qmpanie ,  au  Royaume  de  Naples.» 
donna  au  public  l'an.  1670.  un  traité  fort  ample  de  toutes  les 
Mab/métiqiies  en  Latin ,  qui  portb  pour  titre  la  Mdtb/mMtùftie 
àoxMc  f'Matbffis  hueps  ,  ancienne  &  nouvelle  >  divil!^  en  deux 
volumes  in-fclto  ,  où  il  met  40  traitez  différents  ,  des  fciencer 
MMh/mâtiquet,  U  traite  au  long  &  clairement  de  l'i^rithméti 


'Hypotalatiquç . 
ou  art  de  Nager  «  de  U  Nautique  fublunaire  ^  cthér^  >  delà 
Potamogràphie ,  de  l'Hydraulique ,  de  l'Aërographie  >  ou  de 
l'art  de  melurer  &  pefer  l'air ,  dePAnémométrie  >  ou  de  l'art 
de  connoître  le  nombre  &  la  variété  des  vents ,  de  l'art  de  la 
Sciographie  ,ou  de  faire  des  quadnuis  folaires^de  la  Logarith- 
mitique coulante  &  réâuente ,  de  la  combinatoice,de  l'art  des 
Jeux  qu'il  appelle  Kibele ,  de  l'Arithnomancie ,  ou  de  l'art  de 
deviner  parles  nombres}  de  la  Trigonométrie  aénérale  &  ré- 
currente  ;  de  la  Trigonométrie  aftronomique ,  étherée  itâan- 
gle ,  du  compas  ordinaire  '&  du  compas  de  proportion  ;  de  i'Ar* 
chitèéhire  militaire  >  d^  la  Mufique ,  de  la  Méullique ,  de  la 
Pedarfique  >  de  1$  Sutique  >  Hydroftaiique,  &c.  de  la  Metbéo< 
rologie,  de  la  Sphéâque,  de  ron;illatoire>  ou  fcience  des  lu- 
nettes ,  de  l'Olollatoire  reétiligne.  Cet  ouvrage  eft  curieux ,  ra- 
re &  très-(çavant.  L'Auteut  optique  les  termes  de  toutes  ces 
prties  des  Mâtbémâtiqius  «  tant  Grées  que  Latins .  &  toutes 
(eurs  parties  bien  au  long.  Il  a  fait  mettre  daiis  fonouvrage  tou- 
tes les  figures  néceflàires^  pour  l'intelligence  de  ces  traitez',  fort 
bien  gravées  en  51  planches  >  ou  feuilles.  On  voit  bien  par  les 
ouvrages  de;ces  Auteurs  de  quelle  étendue  eft  la  Àùubém- 
tiqut. 

Les  termes  ou  mots  de  Mâtbénu^îqvtt  que  ces  deux  fameux  Au- 
teurs, &  les  autresqui  les  ont  précédez  &  fuivis  ont  expliquez^ 
ie  trouvent  dans  ce  Diétionnaice  6plaircis  &  expliquez  chacun 
dans  l'ordre  alfrfiabéttque. 

Math^uat  IQ.U  I.  Ce  mot  eft  suffi  quelquefois  adjè^f.  MéU 
tbemétkMs,  Démonfhifrtiion.  M4tb/m4tiqM€.  Cela  eft  vrai  dans 

;  toute  la  rigueur  AUtbiméaique,  Hons^n  AUtbémtîqiu ,  pour 
dite ,  Pliorizon  vrai. 

MATHÉMATIQyEMEKT.adv.D*aiiemaniètecèrQune& 
:  géométrique.  A&fkMMii^^  j^ftfmftnV^^  Les  véritez  de  l'Évan- 
gile ne  fe  peuvent  démontrer  mâtbimMtquemtnt  ;  mais  elles  (ont 
fendées  fur  des  démonfirations  morales ,  qui  tienoetit  réfprit 
dans  on  auffî  grand  repos  >  que  des  dé^ppmatiorïs  mathémati- 
ques pourroienc  fiûre.  On  ne  peut  prouver  mttMmétjquemmt 
qu'il  y  ait  une  ville  de  Rome  ;  cependant  on  en  eft  aufu  ^fluréj 

4  qu'on  l'eft  des  véritez  mathématiques^ 

Ce  onot  vientduGrèc  /<«y0«y»,i//^#j&  iMii>  J'apprends,  &  j'en- 
feigite.  i 

SAN-M  AT  HE  O , 'bu  Samt-Mathieu.  Nom  d'une  ÇQlonie  des 
Éfpagnols,en  Amérique.  Fânm  S,  MéubâU  Elle  eft  fur  U  côte 
orientale  de  la  préfqu'ifle  de  Téeefta ,  en  Floride»  Elle  â  un  bon 
port  't  avec  une  citadelle  pour  fa  défcfifc.  M^ty.    ,  , 

Sa  n-M  AT  H  E  o.  Ceft  une  periv.Ule  ^fèrte.  /«/a&^  S^  Méitbâi, 
Elle  eft  dans  l'océan  éthiopien:,  19»!  le  troifième,  degi^  de  la- 
titude méridionale ,  au  midi  du  cap  àt%  Pahnes ,  en  Guinée. 
Matt.   ■     •  f  .   -     !  ,  '    ,    ..■ 

MATHEU.  f.  m..Qui  i*^  dit  par  cgrrupdon  ppv>k5(tr/jk«i. 
Voyec^AHB.  :  -1      .  ,  ,         • 

M  AtTHI  AS.  f.  m.  Nçm  propre  d'homme.  MâttbUs,  Saint  J/^- 
thiai  fat  élu  Apôtre  par  les  Apôues ,  à  la  place  de  Judas.  L'E- 
vangile félon  S.  MdttbUs,ça  un  Uv^e  apocryphe, qui  couroit 
dèsTes  premiers  fiédes  de  l'Êelife.  S.  MéttbUt  |i0(^  Ifi  f»  en 

.  Jud^ ,  de  dans  w^,  paine  de  l'Ethiopie. 

Aurrr^i8ondifbitifif4tf/poaril/4rrMtf,  :'..■', 

MAtTHIEU.  f.TO.  Nom  propre  d'homme.  A/4«fc4ifi.  Saint 
MéuMtu  eft  le  premier  des  quatre^vangeliftes.  Il  eft  au^  Apô- 
tre.  Il  avoit  été  Publicain.  JIsus-Chuist  en  paflant  devant 
fon  Cotaptoir ,  ou  fon  Bureau ,  U  l'y  voyant  aflis ,  Pappclla , 
&  lui  o^bnna  dte  le  fuivre  j  ce  qu:ij  fit  auffi  tôt.  Mmh,iX,j, 

Onabufc  de  ce  nom  dans  cette  phrfifé ,  Cet  no*nn>*.*|5*2/^5t 
MtttbUu  jpour  dire,,  un  ufunér  qui  prête  A  nos  mtét^On 
prétend  que  cette  éffu^fSfit^  vi«H  4c  «f  fff^  ^aisxMâttmtu» 
■\   Tmt  ///.  ». 


M  A  T  H I L  O  E*  fi  m.  Nom  propre  de  femme ,  dont  on  a  ^tco* 
lmdcM4buitt.MétbUdts,Màebtfl4it,  ^  > 

fi^^ftJRIN.  f.  m.  Religieuxd'unOrdreinftitué  par  Innocent  llf. 

.  fj^orla  rédemption  des  captif.  Matbur'mus,  Il  eftvétudeblanc^ 

&  il  a  une  croix  rouge  &  bleue  fur  l'éftomac ,  dont  la  figure  eft 

I  fiiite  die  huit  Arcs  de  cercle.  On  les  a  autrefois  appeliez  hus  % 
parceque  quand  ils  voyaseodent,  il  ne  leur  étoit  permis  d< 

.  monter  que  fur  des  ânes,  luivant  leur  inftitunon  »  qui  fut  fâi- 

.   te  en  l'an  11 98.  (bus  le  Pontificat  d'Innocent  III.  Ce  qui  fut 

\  chang^par  le  Pape  Clément  IV.  en  Tan  1x67,  qui  leur  donna 
pèrmillion  d'hier  fur  des  chevaux;  Ib  (ont  encbriç  appeliez  les 
Frèrtt  des  Jhus  de  FtméùnetttSMàaxis  un  Regîcre  de  la  Chambre 
desComptes  de  Tan  i  550.  DvCANcr.  On  ai^^eauflt  cet 
Religieux  ,Trinitaires.  Le  nom  de  l*Ordre  eft  >^|^i;dre  de  la 
S<«.  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs.  Celuj^  Mâtbitrhê 
leur  eft  venu  d*une  ancienne  ÉgHfe  de  Parisdédiée  à  S.  Mathu" 
rin,  &  nommée  auparavant  l'Aumônerie  de  S.  Benoît ,  que  le 
Chapitre  de  Paris  leur  donna  trente  ans  après  leur  établiflemenc 
à  Co^froy ,  qui  eft  leur  Chef  d^dre.  Voyez  TaiNit  Airi* 

On  appelle  proverbialement  des  tranchées  de  Saint  A/4rfrfir/»j  des 
.  accès  de  folie ,  àcaufe  qu'on  a  coutume  d'invoquer  Saint/i^' 
tbiirm  pour  la  gu^fim  des  fous.  De-là  eft  auffi  Venu  qu'on  ap- 
pelle par  dérifîon  Aiâtburm  un  homme  qu'on  veut  taxer  de  fa« 
lie.  Cette  éxpreffion  eft  baflè&  populaire.  Elle  vient  peut-être 
.  de  l'Italien  HUtf ,  fol ,  mat  fariné ,  folèt  j  un  peu  fol  ^  A^tte  tcC- 
Kèmbhmce  de  nom  &it qu'on  s'eft  adréftë  à  Saiiit  MMbmn^Kxà  ■ 
les  accésde  fblie ,  comme  à  S.  Clair  pour  la  vû£,  &c. 

{Saint  Mathurin  Dm  LajLchamt,  Nom  propre  d'un 
boursdu  Gâtinois,  en  France.  F^Mimi^.  Méubwim  Ljfkâutbiu» 

M  AT  Ië  R  E.  f.  f.  Premier  principe  :  fubftance  dont  le  mélan^  « 
ou.  la  liaifbn ,  compôfe  tous  les  corps  naturels.  MsutrU,  Dieu 

.    ii'eft  ni  contraint ,  ni  embarraffê  par  la  métièreiil  la  tourne  corn» 
jmé  il  lui  plaît  par  (on  droit  (ôuverain.  Boss.  La  matière  cAefe 
eft  très-fubtile  &  liquide  :  elle  tourne,  &  emporté  avec  elle  les 
globes  des  Planètes»  On  conçoit  le  chaos  coihme  une  matière  ' 
confiife  &  informe ,  compôf<^  d'une  infinité  d'acôcpes  èrrans, 

La  iN4//«r/ première,  cft-celle  qu'on  conçoit  en  ^fant  abfhaéHon 
de  toutes  (t!i  différentes  formes.  Méttriâ  prima.  Les  Péripatéti« 
ciens  difçntqneiei  principes  de  toutes  chôfes  (ont  I9  mâtiètê 
&  la  forme  ;  que  la  wmt  eft  drée  de  la  pniffimce  de  hmitièrt^ 
Spikioza  ptéttûà  ^uetous  lesèteesiié  fbntauedesmodificarioni  ' 
diftëf^ntes  de  la  matière,  I>efoirtes  fuppofiï  pour  mttière  pté- 
niîèlvvun  prénûér, un  ((XoridiÀc  un  trouîème  dément..  Voyez 
le. mot  El BMiNT.SelonletpundpesdesCùtéfietts l'éten- 
due ,  la  divifibilité ,  la  figure  &  l'impénétrabi^  >  fbiit  de» 
propriétèz  éflèndellei  à  la  métièee^  L'étendue  (t  conçoit  avant 
les trdis autres, &  pot confëqucml'éténduë eftce qtii cenftituë 
réflbhce  de  la  tMière,  Il  eft  certain  oue  l'idée  de  l'étendue  eft 
,  inféparable  de  la  ii»|frf^#'  &  dès  que  l'on  ne  conçoit  point  d'é- 
tendue ,  il  ne  rcfte  aucune  idée  de  la  matière,  Roh,  On  difpute 
ûXeLm^ière  eft  divifible  à  l'infinie  La  fubrilité des PhiUfôphes 
a  riCndu  la  quefUOn  problémarique.  Rohaut  rient  pour  la  divit 
.  lîbilité  de  la  wutîère  ai  l'infinie  M*  le  Marquis  de  l'Hôpital  fiivo* 
rife  beaucoup  cet^c  opinton ,  dans  (on  traité  des  infnimem  petits, 
La  mstière  de  peutccre  foti  priiictpeà  cHe-mème  r ni  etacore 
n^oins fe donnerèeUeHnième le^mouvemenr.  Maleb. Pèut-on 
concevoir  que  la4MrJ^#ayeUgle>par  le  concours  d^un  mouve- 
ment fortuit ,  ait  pu  comp6fêrunemachinc;aufli  admirable  que 
le  monde?  Jaq. 


acmmère  ^çèrfif lie  par  les  xmw  4e  la  Nature.  Us  admetuoienc 
feulement  un  Dieu  coëtèrnel  avec  la  matière,  Ba  Yv  Mais  les 
▼rais  PhilpfôphMqui  (ont  lescb^tienS,  inftmiia  des  principes 
djc,  U  fôi>  connoidenç  que  Dieu  eft  abfolu ,  indépendant  &  tout 
puiflànt ,  êc  qu'il  Dcntde  lien  fiUre  toutes  chô(es,qu'il  ne  d^ 
pend  point  dans  (es  opérations,  ni  de  ce  qui  eft ,  ni  de  ce  qui 
n'eft  pas ,  5^  que  paitanr  il  n'a  pas  bcfdnde  méHère  pour  pro- 
duire tqut  ce  qu'il  lûfiiît*  Qa'W  acrée  laiMri^tf»&au'il  caée 
Î[nand  il  lui  plaie  de  rien  une  fubftance  matérieUe,ou  Ipirituel- 
e ,  felpn  fon  bon  plaiÇf .  Las  Philofopbes  Païens  ont  lupofé  k 
pcééxificnce  4»  la  m^ihfj  pa^cequ^ils  ne  con)pteiioient  poinc 

^    Cccç€€  Qu'miçuitt 
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qu'aucune  ckôfe  pût  être  £iice  fans  lè  coneoittsde  Ik  mutèti:; 
.  Ainfi  ils  ont  nu  que  çeçtc  uuuière  »  au  commenoemeiit  informe 
À  CQnfufe  )  s'eft  arrangée  elle-même  »  &  pai  là  ils  ne  pofoienc 
d'autre  Divinité  que  cette  matière  première^  laquelle  ayant  éxi- 
Aé  de  tout  tcms,eft  indépendante  ,&  ne  reconnoit  ppinc  d'au^ 
teur.  Platon  ne  youloit  point  que  cette  matière,  qui  eft  le  fuiit 
xoramun  de  toutes  les  générations ,  fôt  adueliement  infinie  ; 
mais  feulement  une  puiliànce  paflive}  parce  qu'il  ne  reconnoif^ 
Toit  dans  la  matière  qu'un  principe  pauîf ,  &  une  difpofîtion  à 
recevoir  toutes  fortes  de  formes  ,  &  qu'il  menoit  en  Dieu  le 
frrincipe  de  coûte  a£iion  >&  la  vertu  opérative.  Ainfi  la  matière 
ctèrneUe  auroit  concouru  avec  Dieu  à  la  produâion  de  toutes 
chôfesen  qualité  de  principe  paflif  ,&  parcon((^uentde  caulc 
collatérale. 

Les  Philofopjies  qui  Ce  font  imaginé  qu'en  fubcili(ànt  U  matière, 
ôc  en  la  rendant  moins  grodîère ,  elle  deviendroit  capable  de 
penfer ,  fe  font  ridiculeitient  trompez.  Car  la  matière,  pour  acre 
divifée  en  ^lus(de  oartic* ,  ou  pour  éa'e  plus  agitée ,  n'eft  pas 
moins  m4//>rr,  ni  pltîs  capable  de  penfer:  parcequ'il  eft  impof- 
(ible  de  concevoir ,  qu'il  y  ait  iucun  raporc  du-  mouvepienc  de 
la  matière  vite  la  penfée,&  qt^ne  matière  qui  ne  pénible  pas 
lors  qu'elle  étoit  en. repos ,  viennent  fe  connoitre  elle-mémCidès 
qu'on  la  remue  un  peu  davantage.  Mais  il  e(l  plus  facile  de  com- 
prendre que  Dieu  a  pu  tellement  difpofef  une  cèràdne  portion 
de  la  matière  à  l'égard  d'un  éfprit ,  que  le  mouvement  ae  cette 
matière  foit  une  occasion  à  cet  éfprit ,  d'avoir ,  par  exemple  ,  des 
penfées  affligeantes, qui  eft  todtce  qui  anive  a  nôtre  âme  dans 
la  douleur  corporelle.  Loo.  Comme  Tàmc  dôic  vivre  de  raifôn, 

.  &  d'intcUigeiKe  y  elle  ne  pouvoit  être  tirée  de  la  matière.  Boss. 

•  Nous  ne  concevons  point  qu'un  être  penlant  ait  la  faculté  de  re-< 

muer  la  matière.  M  a  l  eb.  Il  y  a  bien  des  chôfes  que  des  Philo- 

foplies  di(ènt  qu'ils  ne  conçoivent  pas,  &  qui  font  néanmoins 

très-réelles,  tant  pis  poureux.  Us  fontaveuglez  par  leurs  préjugez. 

M  A  T I  k  R  E ,  fo  dit  des  éxcrémens  du  corps  humain.  Excrementk, 
ftercora.  Un  (îgne  de  fanté  >c'eft  quand  les  matières  font  louables, 
bien  digérées.  On  appelle  aulti  matières  f/cales  ,  touteis  fortes 

^  d'éxcréraens&  d'ordures  au'on  porte  aux  voiries.  Un  Vuidan< 
geur  du  Roi  a  obtenu  le  don  de  toutes  les  matières  f/cales ,  & 
àes  fomiérs  de  la  ville  &  des  ^uxbourgs ,  vérifié  en  la  Cour.  On 
dit  audi ,  qu'une  playe  jette  de  la  matière , quand  elle  fuppure. 
Il  eft  défendu  d'employer  ïcsmàtières  ffcalcsafumer  les  champs. 
Trait/ de  PeltceT.  /,  p.  yôp. 

Matière, fe  dit  auUi  des  corps  cmi  font  mis  en  œuvres  par  les 
Artifans.  Ovide  en  décrivant  le  cnariot  du  foleil  ,dit  que  l'art 
furpadbit  la  matière.  Materiam  fuperabat  çput.  Les  Orfèvres  de 
Bourges  ne  travaillent  point  faute  de  nM//rr«.  VoiU  un  chapeau 
^it  de  bonne  matière ,  i  1  durera  longtcms.  Ce  Cbymiftc  travail- 
le fuf  le  mercure ,  c'cft  fa  matière,  ,> 

M  A  T I  k  R  B ,  en  termes  de  Charpentetie  ^oa  Architèdure  Nava- 
le ,  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  travèrlènt  un  bateau  foncée  , 
&  qui  fèrveift  à  entretenir  les  platbords ,  <mi  fonc  d'ordinaire 
de  1 1  pieds  de  long.  C'eft  ce  que  dans  les  Mcimens  de  mèr  on 
appelle  baïu. 

Matière  f  eu  i  l  l  i  s^eft  tttie  piécede  boisqui  porte  lesbouts 
des  planches  dé  la  levée  d'un  bateau  foncer. 

M  A  T I  k  R  E ,  fe  dit  figurémenc  en  morale >  des  fujéts  d'écrire,  ou 
de  difcourit  ^  ou  de  faire  (|uelqoe  autre  aââoh.  'Ai^mutjmtm , 
thenu  ,  fiAjeâum.  Les  aébons  du  Roi  font  de  belles  matières 
PQur  faire  des  Panégyriques,  ou  des  Polîmes.  Ce  plaifantinci- 
dent  foumiroit  bien  la  matière  d'une  Cmnédie.  Cette  médifan- 
ce  eft  une  matière  de  confoflfon.  Ce  mot  équivoque  dans  un 
contrat  eft  une  mir/Vr/ de  procès.  Ce  Doâeur  a  bien  traité  cette 
matière ,  a  enfoncé ,  a  approfondi  ^  épuifè  la  matière.  11  n'y  a  pas 
■là  matière  à  fe  fkher ,  c'eft  plutôc  une  matière  de  rire.  CciH  une 
matière,  très-importante  k  coure  la  Morale.  P  A  •  c. 

Le Jert  qui  de  rhonneurneaseitvre  là  Carrière, 
Ogre  À  nêtre  cenfiance  une  illuftre  maciète.  C  OiH  n. 

A  la  fin  de  tous  les  livres  on  mec  la  tâblétf es  matières ,  c'eft-ll-di- 
re ,  dcs.points  ,  des  fujèts  qui  y  font  traitei.  On  dit  auflî  en  ce 
fens ,  qu'un  Auteur  a  digéré  ,  qu*il  a  mis  en  ordit  fa  niatiire , 
qu'il  a  amaflë  fa  matière;  pour  dire  y  qu'il  t  toi>t  préparé  fon 
lujèt  pour  la  compofition. 

M  A  T 1  fa  R  B ,  fe  dit  auHî  en  Théologie , de  ce  qui  fèrt  de  bUfe ,  & 
de  fondement  aux  Sacremens  qui  font  fpirituèls.  Materia,res^ 
eléfiteiitmH.  L'eau  eft  la  matière  du  Sacrement  de  Baptême.  Le 
contrat  civil ,  le  confentement  des  patries ,  eft  la  mat^e  du  Sa^ 
crementde  Mariage;  Guillaume  d'Auxèrre ,  qui  vivoit  vers  l'an 
i  1 1  f,  eft  le  premier,  q\ii  ait  mis  en  ufage  les  noms  de  matière 
&  de  fc>rme,en  pariant  des  Sicremens.  Lei  Anciens  feftrroîent 
des  mots  de  chofe,  Mas ,  tfcdt  paroles ,  verha  ;  ce  qui  terietic 
au  même. 


M&>n 


MÀT I  ¥r  t'>  en  termes  du  Palais ,  fe  die  des  praoi»«  des  t^tfici' 
desqueftioas. Restfostfa^iis,  LaCouraAefiiifiedegeww^^ 
tière  par  un appeL  On dh au0i -,  en  t*tMiètê^ ésfilc  .en  maière 

^   pofl^ftpire  »  en  matière  crimintlle.  Cet  AnatktJboitàià  bien  les 


matières  bénéfidales.  Il  y  a.longtems  que  cet. Avqc^c plaide ,  it 
il  n'eft  point  encore  ent^en  matière.  A£ttiiru  {otttmnwgjèoi 
celles  qui  doivent  être  inftiMites>&  jugées  plyfemmaUçtuçjn 

^  que  les  aucref.  On  ioinc  dans  le  Droit  ce  mac  deaMrMrvàquao- 
ncé  d'autres.  Matière  pèrfonnelie ,  réelle  »  pédloire ,  pottefiCki. 
re  ,  principale ,  incidence  »  ocdinaire  «  ctvttt,  cnnaindleTo^ 
xécutiûn ,  d'afturemenc  »  de  provifion ,  de  retiiic  »  de  paitaige» 
de  réïncégrande  ,&c.  '       i  ^  -  ;,      -,  ,■  ;rr.,^, 

On  dit  d'un  éfprit  ^roUiéc  >  ftupide,&  attaché  au  délits  fenfu^, 
qu'il  eft  enfoncé  dans  la  matière ,  abîmé ;dans la  matière,  qu'il 
ne  s'élève  jamais  au  deftiis  de  la  «Mri«r#  ^pouidsce  »  k  la  ipécas 

-  lacion« aii caifonncmpnc  -^     -^      ;,.    ;u  rr 
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Sewgex.  À  prendre  gêût  aux  plm  nebletplaifr^  ,   „ 

Et  traitant  de  mépris  les  fens  &  la  vaaàèxcv 

A  l'ïfprit ,  eemme  neut ,  dtnnex^-^uent  terne  mièn^  Mot» 

En  M  a  t  i  k  r  e  ,  fe  dit  advèrbialemenc ,  pour  fignifier  le  fujet  : 
En  cas ,  en  faic.  En  matière  de  Droit ,  de  Théologie ,  cet  hom- 
me  eft  des  plus  fçavans.  Les.  Normans  fonc  fore  habiles  en  «u. 
tière  de  procès.  En  matière  de  guerre  cec  homme  n'y  encend  rien, 
il  n'en  Içaiiroit  parler  pertinemment.  En  matière  de  guerre  la 
réputarion  foit  tout.  V  aug.  Les  inclinadons  font  libres  en  ma*' 
r/rfir  de  mots.  Ablanc.  \     '^ 

Matière  , eft  auffi  un  terme  de  Cartoiiiér  i  qui fignifie  les ip. 
gnurcs  dont  on  fait  le  cartoh.  RefegmtM.Piicti  la  matière, 

M  ATIN.  f.  m.  Le  commencement  du  jour ,  le  cems  de  la  levée 
du  foleil.  Matntinum  tempnt ,  mane.  Û  fout  prier  Dieu  ie  flutii 
dès  qu'on  fe  lève ,  le  btser  loir  &  matin,  l'écoi|e  du  nkuin  eftla 
Planète  de  Vénus ,  quand  elle  éft  un  peu  orientale  au  foleil  > 
quand  elle  fe  lève  un  peu  devant  loi  i  &  alors  les  Latins  l'ap- 
pellent Lneifèr.  Le  crépufcule  du  matin ,  c'eft  la  lumière  qui 
paroit  on  peu  avant  que  le  foleil  fo  lève.  On  die  >  Se  ievadu 
matin  f  de  Ddti  matin. 

Ma  tin,  s'employe  aufti  forcfoavenc  adverbialement.  A^M,Û 
s'eft  levé  de  tbi;c  grand  matin.  Il  eft  bien  mat}n.  > 

M  A  T 1 14,  fe  die  au(E  du  cems  qui  précède  la  levée  du  foleil  ^  qni 
eft  depuis  minulc  jufqu'à  midi.  Les  Aftronômes  fur  couc  s'en 
forvenc  en  ce  fens ,  paccequ'ils  commenitenc  k  compcer  le  jotic 
du  p(Hnt  de  midi ,  ou  du  point  de  minuit.  Les  uns  comptent  les 
Z4.  neures  tout  de  fuite  jles  autres  pour  s'accommodet  un  pea 
davancage  à  la  manière  ocdinaire  de  compcer  Les  heûses»comp« 

"  ceiic  deux  fois  douze  heures ,  A  appellenc  heures  du  «mt»  les 
douze  heures  depuis  .minnic ,  jusqu'à  midi ,  &  heures  da  foir 
les  douzeheûres  depius  midi  jpfqu'à  minuic.  Aihii  dans  la  Cà»>' 
noiflânce  des  cems  pour  l'an  1705.  ileftdi^Air  l'éclipfedeluQe 

.  dui^  de  Juin  que  lecoqimencemenc  de  l'édipfcaniveca  kiS 
de  Juin  à  1 1  heures  3  9  mlnuces  14  fecondesdu  ioir ,  le  coomen- 
cemenc  de  la  cotale  atp^corité  le  19  de  Juin  à  10  heuicf  41  mi- 
nutes 14  iecondes  dn  matin ,  &c.  Ce  ftndieux  felévede  gnnd 
matin ,  il  étudie  deux  ou  oois  hei^res  avant  le  jour.  Cet  hoov 
me  a  .employé  tout  le  nmmi  k  travailler  k  cette  afiiûre.  On  9^ 
pelle  encefensunreveille-J»tfia,unehorlogequtfonneà  qoêil* 
que  point  de  la  nuit  qu'on  défire.  On  dit  auui ,  que  le  chant  du 
coq  eft  an  reveille-HM/ia  ;  Et  on  le  die  figuréinenc  d'une  aâàua 
^heufe  qui  inquiète ,  qui  empêche  de  dormir.  Un  procès  im- 
poitant  fur  le  Bureau  eft  un  puiflànc  réveil le-Hr^ri».  Uneamout 
violence  *  nne  grande  jalouue ,  fonc  des  vc^tÂïe-matiÉ, 

M  AT I N  )  lignifie  quelquefois  un  jour  incèitain ,  qui  n'èft  pat 
fixe.  jUii^nande,  Voos.  vèctez  un  de  ces  matins  qu'on  fora  une 
taxe  for  ces  gros  Fiiàniciérs.  On  ira  un  de  «et  niatint  »  on  beau 
matin ,  le  prendre  au  collée ,  lui  faifir  couc  fon  bien  ,  IxCL^ti»- 
ver  cous  (es  meubles.  ISâd  dîner  che?  vpdson  de  ctniStint. 
Ceft  dans  peu  de  matins  oue  je  croicrai  le  nooibre  desnaoccs. 
M  A I  T.  Ce  dernier  exemple  eft  un  peu  poétique ,  de  il  tie  fou» 
droie  DBS  l'imiter  ;  quoiqu'on  difo  fore  bien  {^ufieurs hivers, 
pour  ^re,  pJufieurs  annécis ,  il  ne  fout  pas  dire  plufienrsMtffttf 
pour  plofiédH  jours.       "  .'  <  .fi;;» 

M  A  T I N  »  fe  prend  auffi  pœtiqnement  pùiàr^  pcé«ii8ctf  iWiéet 
de  la  vie.  Elle  étoit  encore  dans  fon  «M/m.  Les  Poëttt  diftne 
auffi ,  les  portes  du  matin  j  pour  dire ,  le  moment'»  À'Veâdioit 
où  le  foleil  fe  lève.  Ib  difeot  auffi  de  la.  itooit  ,-què  c'eft  une 
Ailit  qui  n'a  point  de  ttiatili.  On  dit  que  lesrâfes  neddrenè  <|u'an 
matin ,  ^eft-à-dire ,  pe\a  de  tems ,  pbiâr  montrer  leur  fta^lU^  i 
&  ^némene  celle  de  U  vie  «  Oc  de»  chÔfot  bunainctf;  '^' ;  -\ 


O  géttt  é  vétfi  €ê  i«r  vivent  la  i^/at , 
VefpêM  étm  anacin.  M  A-i  v «- 
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Demain  NMTf  11  ;  <^  deniaîn  aa  liwrairÛa  demaodff  I^quâk  eft  la 

loeilleare  dec^-^lÇ^'  %on?  ^fW^t  ^^^  9°^!^^  **  <^^ 
niàrç  çft  plus  WiU^ }  fdon,  J^^tt^  apcà.Viu^    »  la 

deux  également  tsiMinci.  Mav,(ilb|i  Vaugelasy'quiyieft  ito 
ceU  contredit  de  pj^rtonne  >  oh  oe  die  pas ,  ju^^fc^  i'jdonain 
aaiw^Mj  mait  fiuques  à  denifû^  fif4M.^ou^^ 
font  Ycaiés  &  ç^ttai^.-         ...,., , / ,  ',-         , ,. ,, jV-)  „o  jr "  •  u' 

Mii)TiM»redit  (nxivètbMiletnentcncesphrflr^  Quit^bç^voi/in, 
a  bop  mâtin  ^  pourdue  >  qu'on  dort  en  repos  j  qùançlron  vie 
aYCC  des  gens  paifiblpt  »  qui  ne  (ont  point  cnicai^eurs.  On  die 
auKfî  >  qu  Wabeau  fe  lever  mâtî» ,  quand  on  a  le  renom  de  dor- 
mir la  grade  matinée }  ou  A't^u  te  lever  madn  »  qu^^a  bruit, 
de  dormir  la  grÂ0è  HMt/m^.  M^scua/Pour  diré^  ^Ù'onad* 
la|»eine  de  gwci^  les  érprits  préoccupez  fur  le  ^1  d^la  réputa- 
tion. On  dit  au{E  en  parlant  d'un  homme  fore  ^^M^^Çclligenry 
qu'il  (audroit  Ce  Içyerbien  mm»»  pour  l'attraper  Jtj^dft,  auiÇ, 
en  jugeait  dti  tons  qu'il  doit  ^e,|louge  au  iov ,  blanc  au 
wuàin ,  c'eft  la  |9ÙmfSe.du  Pélàin.  Ç^^djt  a\i^  »Te|  qui  iè  lève 
le  flMTMi  ne  Aput  j^  Çe  qui  luîamyerâte  fou.poWiparquer  la 
variété  &  l'incèrutade  des  entreprises  des  hommes.  On  die  au 
Palïds  •  Qjjand  la  Cour  fe  lève  le  méûu  >  elle  dort  l'apr^rdinée-» 
pour  (tire ,  qu'elle  n'entre  point  ces  jours-là  de  relevée. 

Matin  jf..  m.  Nool  propre  d'une  petite  rivière  de  l'Albanie. 
Mdihis^Méit'u.'  . 

M  A^IN  AL«  A  il.  adj.  Qui  fe  lève  nfatin.  MéHmînm.  Ceft 
une  épidiète  qu'on  donne,  à  l'Aurore.  On  dit  audî ,  qu'un  hom- 
me eu  méUinM  1  qu'une  femme  eft  «urfiM/r  >  quand  ils  ie  lèvent 
de  bonne  heure.  On  ne  doit  pas  s'enf^iVir  (ouvent.  V^vc  On 
prétend  que  matimux ,  ouand  il  s'agit  des  pèribnnes  jcQ:  plus 
uHté  que  tmutiiéU;  mais  j'Académieles  adopte  également  l'un 
&  l'autre. 

MATINÉE,  r.  m.  L'éfpace  du  four  jufqu'à  midi.  Mâtutînum 
tempMs,  Les  fonmespaflènt  toute  la  nuttin/e  à  i^habiller  >  ou 
elles  donnent  la  grade  nMf/W^ 

Ah  qiuê'4^  ebifi  MU ,  &  ftrt  hfen  »rd$nn/e  » 
.   Dt  itrmir  iéuu  n»  lit  U  grigt  matinée.  RicNiait.  ' 

Les  mâtînétt  font  fraîches  au  primems  &  en  automne  }c'e(l  le  tems  ^ 
où  on  s'ènruni^  Cette  ciaufe  a  duré  quatre  MM/i»^/|ç'eft-à-di- 
re ,  pendant  «Pkitre  audiences  du  matin.  / 

MAT  INES.  f.  î.  pi.  Première  partie  de  l'office  divin  de  chaque 
iour.  Office  de  l'Églifè  ^u'on  dit  de  grand  matin ,  quelquefois 
à  minuit ,  &  quelquefois  la  veille.  Nmarrui  prtcâtionet  ,mâtittU 
num  ,b»ré  mstutiint .  Les  Religieux  Cç  relèvent  la  nuit  pour  aller 
à  Mâtims,  Les  infirmes  fe  font  dirpenfer  de  MMimt,  Les  Lém  - 
des  Ce  difeneavec  lei  4^4fi»«.  ^  i    ;  .  ,    . 

Lt$  ctêcbtt  iéutt  les  sirs  Àt  leurs  if$}x  trgentimt 
jipellêiem  kgréUii  bruit  les  Cktatret  4  matines,  ^o  i  L. 

Mati  n  es  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phr&fcs.  Corriger  le 
Magnificat  \  Mâttmts ,  c'eft  Vouloir  corriger  une  chôfe  mal  à 
propos  >  à  contretems  Se  fans  fuièt.  On  dit  auflî ,  que  des  Ma- 
tines bien  Tonnées  font  à  demi  dites.  On  dit  auip;  qu'un  hom- 
me efl  étourdi  comme  le  premier  coup  deiMkfwx,  parccqu'on 

.  cftàdemi  endormi>quandce  premier  coup  Tonne.  Onditauffi, 
que  le  retour  vaudîa  pis  que  Â^usMes ,  en  parlant  de  ceux  qui 
prennent  la  revanche  de  leur  ennemi  dont  on  t^uve  la  com- 
modité la  nuit  au  retour  de  Mâtines.  Régnier  en  porlanr  des 
gens  entêtez  de  leurs  ouvrages  4  a  dit  proverbialement  qu'ils 
s'imaginent  y.  '  ^         , 

One  pertix,  à  tEglife  ils  wslent  des  Matines  ». 
Tâittjelentesirsdijieitrs,  leurs  êtwvresfênt  divines, 

j  RÉGNim. 

Favyn ,  Le  Maire,  &  d'autres,  appelléht,  &diTentqu'ort  appel  U 
Mâtines  Parifîennes  le  mafûtie  des  Huguenots  fi||l  le  Diman- 
che  fSte  de  S.  Barthelemi  14»  Août  1 01.  pwceque  le  Tignal 
pour  commencer  cette  expédition  èt<»t  les  cloches  qui  lonnent 

les  .MiriW/ à  minuit.  \^  ..  .      w      •  ^  ^v_ 

MATINEUX ,  msi.  adj.  Qui  Te  lève  maun.  Afâtjttings,  On 

prétend  que  ce  inot  eft  un  peu  plus  uûtè  que  nsâtmâi ,  Oc  fagmr 

fie  U  même  chôTc  :  mais  l'Académie  n'y  Bit  rqaarqmr  aacu- 

MATlNltRE.adj.  Vieux  mot»  qui  fiçifioitautrc^s la  mê- 
me chôTeque«ii4riW&  «Mri»«»,on  le  diToitdc  1  Aurore.  AU- 
tntinâ ,  mâtuTâ.  L'étoUe  iHâtimère  peut  trouver  tk  place  q««lqae 

part.VAV0.     ,^  ^  ... 

Terne  XOL 
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jt;»>IA Î^ÏIW  Voyez  M4>^t1FJI>MA(l««|Lr>^V    - 

hS,  6Mj|,j(|4ic^  ft/t Jfcuft>:difficilei<ti*Jnompè ? 

yg  â  troi9pçi  J«Mu(aes.  Mtr  «  ^futnsj  eâiUdm»  <^t(k  un 

mâteit,  û/9Wm/f  /  Mol.  j(jAJI^Q|>|âen  diùa^n^mmiiis. 

Vo^ipr.  les^ou|LjÇe fKvnment.en^  «ttx;l«aj^iifitnskiç 

la  Mi«fr ,  qui  .ffm.ykfucmot  Frai||^isi^ui  QfSpHKixjttemperie; 

^.  l^uTé  d'une  pl^qi^i  etoitauQr9P>i»i^Paiis,oài:|i:i  filouxjOH 

-tlfqupaf  j  s'àmajlqient,  ccMume  a  iif^oMrquè  Cotgtavei  .v>ov   * 

^  ]^'^Ot&;iis$is>fnugf^ 
■■''y    Otûnenr viennent ebèrcber hfqiirdefetts  lusièks, ' 

M.4TOISERIE/X  f.  Finéâèduauiiois:^  fqtarberie>  f^tia  ;^ 
verfittiéjâftntiâ^.W,       -  ,vr-:;-:r:. 


\ 


Mâi!fMifienàqifânXenârdBféftâCcirdem^P§^ 
■^  Cséêéuëker  en  tettrs  pleins  de  n^toiTène.'  li  À  f  0  n  t. 


jJ   Ut,\ù 


M ATQU.  t.  m<0«t  m&le& entièr.ol^/» «Kf^orifr/Leschares 

ÎIHi.iiont  fn  chaleur ^ent  après  les  HnnruNlr,  Lès  im^m»  courent 
ur.  ks  gojutières.  Le  peuple  croit  que  l^itnâteut  vont  an  Sabat  ^ 
v^wiçs  Sorciers  Tous  la  forme  d'un  ««f^.        .;i.:>*"-        : 


fi< . 


Je  (Tâins  du  piégé  enter  les  trèinpéiifet  âmereft  i 
MâisfiirJênt  orx'jj^tous  Je  fedente  les  forées,  ' 

•^  NbuV.'  CHOIX   DE   vit  R  s. 
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M  AtR^.  T.  T.  ferme  de  Mythologie.  Nom  que  les  PèrTos  don-» 
noient  à  Venus.  il^^4.  ..  ;     ,x- i  y/         .    <,:    .  / 

MATRAjOuMYTRAY.  T.  m*. . Nom  propre  d'un . ancienr' 
bourg  de  la  Rh4M<e*  Mâtréimn  ^Mâttesâ,  Il  eft  dan&le  Tirbl  » 
Tur  la  rivière  d'Ultz,àttois  lieues  d'Ii3i(pruci^,du.c|Ô!iè4u  midi» 
Ma'TY,  ■.-'i-,''  "     ^  .-  —  r 

M  AT  R  A  LES.  t  (,  pl.Tèrmed'Hiftoire&de  Mythologie.  Nom 
d'une  fiêtc  qui,fc  célébroit  à  Rome  à  l'honneur  delà  Oéedç, 
^  Matuta.  A/4rr4/(4. 

M  ATRALIÉNÉS.  T.  f.pf.  Terme  dilîftoire.Ilyenaqui  ap- 
pellent ainfi  les. /i^fM/^/.  Voyez  ce  mot. 

M  AT  RAS.  T.  m.  VaiHèau  de  verre  dont  Te  fervent  1rs  Chyipiftes 
poiir  leurs  diftil^atipns,  &  autres  opérations.  Il  eft  fait  en  forme 

.  d'une  bouteille  qui  a  un  col  fbrt  long  &  étroit,  Vitreut  excipiàus,' 
.  O^^  l^tte  le  niâtrâs  avec  de  la  terre  »  quand  on  le.  veut  mettre 
fut,  un  feu  bien  ardent.  On  les  (cale  hermétiquement  ou  du 
fceau  d'Hermès,  quand  on  les  veut  bien  boucher.  Dans  les  Mon- 
iioiés  on  Te  f^  auffi  de  nsâtrât ,  9c,i!i^y  a  des  neâtrM  d'éflàis ,  Ôc 
des  NMrri/ de  départ  d'or^r 

M  A  T  R  A  s  «  f^nine  auffi  le  trait  de  ces  grôflès  arbalètres  qui  fe 
band^ntavec  des  reflôrts.  Trâgidâ ,  niâterâ.  Ce  dard  ancien  avoic 
une  grôftè  tète  >  &  ne  perçoit  pas ,  mais  meurtnfibit  t  d'où  vienc 

3u'on  difbit  auffi  mâtrâfer;  pour  dire ,  âfemmer  de  testas.  On  die 
'un  étourdi ,  qu'il  s'en  va  comme  un  mâtrâr  défempenné  , 
quand  il  n'eft  pas  fourni  des  ch&Tcs  nécedàires  pour  f»  courTe. 

Ce  mot  eft  du  vieux  Gaulois  très^ancien  dans  la  Langue.  Les  La- 
tins ont  dit  Mâtmâ  Se  tnâtâfu itm  parlant  des  armes Gauloifes, 
comme  on  recueille  des  Comménuires  de  CéTar, 

M  ATRICAIRE.  T.  f.  Plante  qui  eft  ainfi  appellée  parcequ*on 
'A  l'employé  avec  Tuccès  pour  les  nuladies  de  la  matrice.  Me(tri~ 
(âriâ.  "  Il  y  en  a  plufieurs  éTpéces,  La  mâtritâire  ordinaire  a  une 
racine  blanche  Âcfibrée,  d'où  fbrtent  plufieurs  tiges  hautes  d'u- 
ne coudée  Se  demie  «  roides  »  canelées  >  remplies  d'une  injoële 
blanche.  Ses  feuilles  fpnt  grai^  ^difjpoTées  en  aîles^  décou- 
pées comme  par  paires  jufques  vers  la  cote ,  Sf,  recoupées  Tur  les 
bords ,  de  couleut.  verte- jaunâtre.  Ses  fleurs  naif&nt  par  bou- 
quets aux  fbmmitez  des  branches  >  radiées  comme  celles  de  U 
camomille ,  ayant  U  couronne  blanche  Se  le  diTqqe  jaune*  5es 
Temences  font  oblongues.  Toute  U  plante  rend  uqe  odeur  for- 
te,  déTagréable  ,  Se  elle  a  un  goût  amer.  En  Latin  mâtricârîâ 
vnlgârisfive  fâtivâ.  Elle  eft  propre  pour  abattre  les  vapeurs ,  pour 
provoquer  les  mois ,  pour  lever  les  oofbuâions ,  pour  exciter 
l'urine,  pour  pouilèr  les  vents. 

MATRIC AIRE.  T.  m.  Terme d'Hiftoire.  Mstrimisu,  On ap- 
pelloit  dans  l'Empire  Romain  Mâtrieâires  ceux  qui  dans  les  in- 
cendies étoient  cnarjsez  d  éteindre  U  feu  en  jettant  de  l'eau  Se 
en  abbatant  les  maifons. 

Ce  nom  vient  de  celui  de  sUÂtricnU  ,•  parceque  le  nom  de! ces  pèr« 
Tonnes  étoit  éait  dans  la  matricule  du  Préteur. 

MA3^^1^E«  (A,  Terme  d^Ànatomie.  La  partie  des  fl^llesdes 

"  animaux  où  le  fait  b  concepdon ,  Se  la  nourriture  du  fcetus  « 
oa  des  pedts  juTqu'^  leur  naif&nce.  yklvâ ,  mâtrix ,  nternsjeei, , 
Aux  femmes  alla  çf^  fin^.e^  Vbypooaftre ,  ou  bas  ventre ,  en 
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cette  ample  capacité  d^  anches  qui  é(l  en^ii^ft^^è^  ti  tlrf" 
ccdin  droit  >  &  elle  va^ûf^u^aux  fttncs  iqtititfSd elles  {ônrlst^n 
tes<  Sa  fubnançç  eft  iAfehibrandÎjfè  &  charïiuë^  (^ui  s'épaillîc  JËIOn 
quelques^ns ,  lorfqu'eUe  fe -dilaté.  £m  a]pl)ifteur^  tùtiîàiié^  y 
artères  ^  teiflcs ,  ràm  dc1î^mens>&  eu  éÀtctélTuë  de  '^fqljétirs 
fortes  de  ^es.  Sesnèr^vi^inentdebhuitîêineronti/j^^ 
&  dewh  mpëUe  faaéei Elle  à  quatre  ligaipenii,deux  ènlidiny&; 
<leux  en  basi  Sa  iîguf  e  é(^/^dt  &  longue  cbm^e  une  poire:  On 
)a  diVife  e^  quatre  pâirtiès}  l'une  eft  le' fond  v  qui  eft  (on  jpropre 

.  corpis  \ la  redi>nde  le  col  ^  les  autres  font  l'àrî^ë  intérieur  i^F^x- 
térieur.  Los  parties  extérieures  (bntlèpiîhxri  la  motte  6^!es 
Icvrés.  Les  cachées  focit  {9e  ailes  >  les  nyÂ^heSiles  caroiictnes , 

,  le  clitoris.  Les  Anciens  »  c'f  ft-à-dire ,  les  Grecs  *  ont  ^pfielié  la 
matrice  ^j^rf*  ,  qui,  yiçiit  jdc.yuwTlj^ ,  rcft-rà^lire  >'««v  ;  d'où 
\ient  qu'ici  appelle,  ànporfc  m^ux  île  mère ,  des  maux  dé  matrice , 

V  'êc  vrff<t  ,parceque  c*eu  la  dernière  des  entrailles,  félon  (a  Htua.- 
.  tion.  On  l'appelle  au(n#uM#À  oo<  fi^rè  yôcvuhe  ydvL  Litth 
vulvd,  comme  qui  diroit>  1/0/1/4,  enveloppoiryouvalvs'ypi^e. 


vu  depuis  peu  qui  oncvécu  Idtig-ccms  tlpTrë^  avoir  pérd^^U  ^^-^ 

■  tricei.  On  ^  a:  guéri,  quelques-unes  en  leur^xtirpant  hmâtrî^e , 
conune  le  témoignent  Rhaiis  &  Paré.  On  a  fait  voir  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  1669.  Un  enfant  iengehdré  hor^  la  matrice  y 

.  qui  n'avoit  pas  laifle  de  croître  jùfqu'à  fix  pouces. 

M  A  T  R I  c  E  s  •  fe  dit  auffi  des  lieux  propres  ^  /aire  la  génération 
des  végécaïux  ^  &  des  minéraux  &  métaux.  Matrix.  Lai  terre  eft 
la  matrice  oit  les  femences  germent.  La  marcafllte  efl  \z  matrice 
<les  métaux.  •  '  '     •> 

En  termes  de  Philofophie  hermétique  là  matrice  bu  la  mère  de  la 

.  pierre ,  c'eft  le  vaifleau  de  verre ,  nommé  ault?  of  ûf  philofbpHï^. 
Quelques  Sages  appellent  matrice  de  nature  inétalliquc  Jc  Tel 
commun ,  le  fel  matin;  ^  :         -  '     ■ 

Matrices.  Termes  d'Imprimerie  ,  qui' fe  dit  Aes  moules  dans 
lefqaèls  on  fond  leis  câraifèères  qui/ftf  vçnt  à  imprimer.  Pr§totj- 
fum  ,  arclxtvpum.  Pour  avoir  une  fonte  neuve  ,  on  ne  fe  jpeut 
adreilcr  qu'a  ièls  &<tèls  ouvriers ,  parceque  ce  font  eux  qui  ont 
les  THdtricei..  ■      ■   ■    ^  '■' 

On  appelle  audi  matrices  y  le  moule  ,  le  coin ,  ou  les  quàrrez  des 
médailles  &  monnoies  ,  gravez  avec  le  poinçon  rqui  fervent 
à  en  mouler  ,  ou  a  en  faire  d'aucres.  Oeft  unfèr  quarré  fur  le- 
quel le  Tailleur  général  grave  l'écullbn  ,  la  légende  ,  letnillé- 
iime  &  les  diffèrens:  &  c'eft  fur  ces  matrices  bien  trempées  aue 
fe  tirent  les  petits  poinçons ,  dont  les  Tailleurs  particuliers' tra- 
pent  les  quarrez  qui  fervent  ^onnoyer  les  éfpéces.  On  appelle 
en  termes  de.  Monnoies  matrice  d'éfligie ,  un  quarré  d'acier  de 
hauteur  de  deux  ou  trois  pouces ,  ik  dq  largeur poporrionhée  à 
-  l'efHgie>  qu'on  y  veut  imprimer, &  à  l'efpécCià  la  marque  de 
laquelle  il  doit  (^rvir  >  Se  fur  lequel  on  a  imprimé  à'raiireile 
coups  cette  éfHgie  en  creux,  par  le  moyen  dupoinçon  d'effigie. 
Il  y  a  de  même  ,matYtce  de  croix  ou  d'écuiHon  >  matrice  de  lé- 
gende. Le  Tai  Heur  général  eft  obligé  par  l'Ordonnance  de  i  y  «'4. 
de  fournir  les  Monnoies  de  poinçons  d'effigie  &de  matrices  à  (i^ 
cnllbn  de  croix  &  de  légende.  Voyez  Boizard  P.  I.  C.  17. 

On  appelle  aufti  matrices ,  l'original  des  étalons  des  poids  &  me- 
fures ,  qui  (ont  gardez  par  des  Officiers  publics  dans  des  Gref- 
fés ,  ou  Bureaux ,  &  qui  fervent  à  éulonner  les  autres,  jtrchr- 
typum.  I 

M  A  T  R I  c  B.  Ce  npiot  s'employe  auftî  ad jeéHTement,  comme  dans 
les  articles  qui  fuivent.  . 

Les  Teinturiers  appellent  couleurs  awmVw,  les  cinq.couleurs  fîm- 

f)lcs  dont  xoutes  les  autresdérivent^ou^ontcompôfées  ;  (çavoir, 
e  blanc,  le  bleu^lc  rouge,le  fauve  ou  couleur  de  racine  j&  le 
noin 

M  A  T  R I  c  E  ,  fe  dit  figurément  en  chôfês  morales.  Une  langue" 
matrice  eft  une  langue  ancienne,  qui  n'eft  point  nréc  d'une  au- 
tre,  &  originaire  d'un  pays  ,d'oi\  quelques autre^nt  dérivées, 
conune  l'Hébraïque ,  la  Celtique  ,  ou  Bas-iketon.  Lingue  pi- 
maria  ,  matrix.  VoyezL  a  ng  v  e. 

*'On  appelle  au(fi  Églitc  matrice  ,cellequi  eft  ta  plus  ancienne  d'un 
lieu  •  à  l'imitation  de  laquelle  on  en  bitir  plufieurs  autres.  On 
le  dit  particulièrement  des  Monadères  Chcfe  d'Ordre  qui  ont 
plufieurs  autres  Couvens  tlcpcndans  de  leur  Filiation. 
MATRICIDE.  f.m.La  pèrfonnc  oui  a  tué  fa  mère.  Matricida. 
Ce  mot  n'eft  pas  encore  reçu  :  s'il  rétoit ,  il  pourroit  fignificr 
auffî  le  crirtie  même  de  la  jièrfonne  qui  a  tué  fa  mère.  Matri- 
(idium.  T.  Corneille  dans  fes  Notes  fur  Vangelas  ait  ^  fratricide 
eft  un  mot  rrançois  -,  mais  pour  matricide ,  je  ne  crois  pat  qu'on 
le  putdê  dire.  / 

'  M  ATHLIC  ULAIRE.  r.  m.  Celui  dont  fe  nom  eft  dans  ta  ma- 
tricule. /»  alkum  ,  in  CâtaUgum  relatiu»  Çc  mot  fe  trouve  dans 


la  Déclaration  du  t6.  Avril  ^i 674» €<!av<hlM»1lsqù«àeceni 
J^rocureurs  du  Parlement.^  Vî'j*.  „      .Vwv\\\  vitaST  '  r  •''!  1 

Autrefois  on  a  appelle  MémnaUmn.çewf^jAi^^iÊ&^t  chargez  de 
confprver  les  biens  des  Êftliics,  fur  tout  les  dixmes. 


.   ditWdiki«iuvre^di^helélife  nourriflBttJiScJdantclWawS 
îere;éîp^,8^desaèrC^ii3itf^rvoîeiit;^^^  y^^. 

Mi\TRïCtJlLE.  f.  f.  Rèjjitrc q^u'on tieïit aâWttprioiii d^ôffi. 
ciérii^eSpWbnnes  qiH^ehhtnt  en  qudàtie' Corps ,  ou  $Sdï|ié 
dont  on, fait  vine  lifte  .>  un  catalogue.  1CI(teMll^4t/itfV^A^^ 
iHdéc'ï^lm:^cataiogui.  Qhcz  les  AuftifiSfitWéfuftiqiîcs^ifS 
fait  liiëhKbrt  de  deux  fbrtèi  Be  manicàiirï  Tiinc  qui  c^à^dbit 
la  Ii(lc  ^eis  Êcclé(iafti<^tieii,1Viutrè  t;elltSdl|èi  jpauvres  qui  &^^ 
îîotirris  aux  dépens  de'l'IïglMc.  ..u..    .,  TÏÏJjji 

Oh  ap^foipaufn  iitàmeidè^^iàint  <naifon  b«^!l^  pauvres  iftÛ^nt 

ctojt.dN 

a  dbW^tidquefbis^ce  noni  À  l'Églifîf 


av6ir  Tccbiiir£i^  làitiàluiSiuCé,  ils  ontièvé  "ti  £iit  voir  leiirjLZ 

tricHfii,  -:  ■     ' .  — ■'^:^':v       ■  •'  :■■•■•■-.■'■  -       -^f^ 

On  le  dit  au^  des  Rërttîérs'dc  lUdtcl  dcVitfjryqarifonrécijrc 
leurs  porhs  fui:  les  RègîtJres  dès  payeuri,  quaMleyrç  ntcii  chai- 

^    jent  de  propriétaire.'  ''î  '  '■■*  ''  '^   •  ;'  3f^i« 

Ce  mot  vieiitilv  Latin  m4/r/Vir/4.  .  •'"     ,        v,..;  _ 

MATR lieUtlJÉR ,  )J  R  É.  f.  m,  &  f,  Tètmc  de  miftoirc'  t^ 
^afti^e.  Qui  elt^rit  fur  la  matricule  de  l'Êglife.  Pauvteque 
l'Églifc;  entretient.  M^ftrîculariMs,  Il  y  avqitdei  pauvres  Aom-* 
mcz matricitU/rs ,  parccqu*ilsétoient  infçrit^dansla^mJtriculc 
ou  Catalogue ,  foit  du  Dôme  «  c'eft-^^dire  *  dé  la  C^hàïrak , 
foit  des  autres  Églifes.  ;r 

MATRIGA,ouGUDESCIQ.  Mompropredeireu..Witfr;, 
^4.**T^éroit  ancieuncmciît  une  petite  ville  oc  la  Satixiat^^  cft 
Afic  ;  appélféc  autrefois  Hermonaffa^  Hetmonejpi.  Ce  n'eft  mù'n* 
tenant  qu'un  village  de  la  Circaflle ,  fltuéeiur  la  mèr  nôife» 
près  du  déf roir  de  Caffa.  Mj^ty.      '  » 

MATRI.M0NIAL>  aie.  ad).  Qui  appartient  au  mariage. 
ConJMgalis ,  contutbiafis. Une  taufe  nutrimmaU^  cÂ  une  queftion 
de  mariage.  Le  mariage  eft  un  Sacrement  de  la  loi  de  gÂce  ;. 
d'où  il  s^enfuit  que  lés  caufes  matrhneniMes  (ont  du  tnbunal 
Éccléfiaftique ,  qui  doit  décider  du  droit  ^e  fucceflîon  >  &  de 
légitimation.  Le  lien  m4trim6nialyO\x  conjugal.  Des  conventions 
matfimnlates.  Les  caufes  MMrr/m(>;}/4/rfappartipnnent  aux  Juges 
d'Êglife.  Se  bien  acquiter  dés  fbn(flionsm4/r/»^m4/r/.  Bat.  Ces 
^Qr^ntaàx  qui^poujjènt  tant  de  femmes,  ont  fans  doute  la  ver- 
tu nKirr/moiiM/r  duplus  haut  éuge.  Mont.  r 

M  AT  RiSVLVA.ftfl  Plante  qu'on  appelle  autrement  Ùteihe- 
feuille.  Voyez  CHEVRB-f eujlle.  -? 

M ATRGN ALES.  f.  f.  pi.  fête  des  Dfunes  KQtoMnei,Matn- 
.  nalia.  Elle  (a  célébroit  aux  Calendes  dé  Mars  >  &  à  l'Iionneut 
duDieu  Mars.  Il  n'étoit  pcànt  permis  aiix  hommes  qui  vivôteàc 
dans  le  célibat  d'afnftcHHcettcfcte.  -H  =  ^ 

M  A  T  R  ô  N  E.  f.  f.  Feiiune  fage  &  vértueufê,  qui  gouvèmel^Ofw 
nétemént  fa  famille ,  fous  la  conduite  de  laquelle  on  peur  cuti- 
fier  dé  jeunes  filles.  MstrëMa,  Les  Aiuritùs  Gxècqim  6c  Ro- 
maines ont  donné  de  grands  exemples  de  vertu  ,de  chaftété,'dé 
confiance ,  d'amour  de  la  patrie.  Pétrone  a  inventé  un  conte 

3u'on  appelle ,  la  Matriiu  d'Éphèfe ,  &  ddh^  on  â  donné  bien 
es  tracluâions  &  imitations  en  François. 

Matrônb>  s'eft  dit ,  chez  les  RohiaiiUj  dés  femmes  prudes  & 

^  chaftes ,  dès  qu'elles  étoient  mariées.  Matrona,  En  Frince  on 
n'y  confidèfc  que  la  fageftè  ^ui  vient  avec  l'âge*   -- ^  , 

M  A  T  K  ÔNi.  Ondonnoitce  nomi  Junon<ians  l'Anuquîcé  païen- 
ne ,  parccqu'elle  croit  la  divinité  proteârice  des  femmes  nubi^ 
les  i  qui  font  en  Age  &  en  état  de  devenir  mères. 

M  A  T  RÔM  ^  eft  aulli  le  non^  dé  belle  qu'on  appelle^proprement 
Sage-femm ,  qui  a  étudié  éy  Anatomte  ,  qui  efî  examinée  par 
les  Juges  de  Police,  &  par  les  Ofticiaux,donr  chacun  d'eux  lui 
donne  unecommifnon,&  un  tkrepoor  pouvoir  accoucher  les 
femmes  enceintes ,  vifiter  les  filles  déflorées,  &  ceux  qu'oll  ac- 
cule d'impùidàncc ,  pour  être  Juges  de  conflxès>  &  en  fSurera- 
port  en  Juftice ,  où  pour  cet  éâfdt  elles  font  lérmenr.  oifinrix  > 
matrtnus.  On  a  ordonné  que  cette  fille  feroit  vue  &  viiitée  par 
les  Jurées  Matrènes,  Il  y  a  de  ces  raports  de  Matrènes  inférex 
tout  au  long  dans  le  livre  de  Laurent  Joubèrt  »  célèbre  Méde^ 
cin  de  Montpellier.  Sèrvius  donne  l'explication  du  mot  titétrhe 
fur  l'onzième  de  l'^.néïde,  où  il  dic:quelques-uos  croyencoù'il 
y  a  cette  di^tence  enac  nutrêtu ,  i.  mère  defamUUi  que  l'oa 


4ppehe,ip4rrl» 
qui  en  9  eu  plu 
/rJn^li^  femme 

^d'enfatis,&q« 
nom  de  mère, ( 
nage  eft  appell 
cellus  appuyen 

MATRON^E 

.  autref(i[s  aux  f( 
hommes.  Aiat 
Grecs. 

MATtA^BAS. 
ce  de  drap  dor 
mattahé^ 

MATTAI'RE.f 

.  natté  de  jonc.  I 
Maoicheens.  A 

MAtTHANA. 
dain.  Mathmâ 

MATTARIEN 

MAtTER.v.aa 
aeséchèts;é'e( 
donné  à  ne  poi 
échec  î&c'eft 
dum  ;  abfêlvere,i 
avec  un  pion  co 
convient ,  &  qi 
nokre  parmi  les 
valiérs  feuls  ne 
un  chevalier  & 
cela. 

Quelques-uns^difi 
fignifie  ^ue  le  F 
^  figmfîe  r«rr 
on^  ^t  matàtr , 

MA^TàR~;(ignifi 
tant  de  peine , 
défire  de  lui.  u 
C'eftungrand^f 

-  deles combattr 

^deutMM/rrfapa 
prifes^il  l'oblig 
dé  Ja  longueur 

MAtTER,  fignifîi 
Les  dévots  matu 
les  liaires  &  les 
fort  exténué. 

Ce  mot  vient  de  M 
gucXatiné,^u 
qud  vicot  angj 
amtlUr, 

MAtTEii,(èdit 
Cruciare  ,1Ufrim 
fesl'abie^Uftttri 
être  bleil  inattex 
tentçdcàleurs] 
le  matter ,  que  j 

MAtT^  ,ÎB.  par 
dit  en  Fauconp( 

.  privoifé  ôc  matt 

MATTIAIRE, 
donné  ;^ux  trou 
ue  cette  arme 


U 


iii  Matthttte. 

Marcellin  L.^ 

I^otice  de  l'Em 

MAtTIR.v.aa 
ou  de  l'or  mat  > 
Rude  atque  imp 
duréaflezlongt 

MA/TTO.-^»/ 

MAtTÔIR.lCi] 
"Q^quineurs ,  ] 
lures  qu'ils  ont 

MATTOWME 
efl  femblable  a 
elle  eft  plus  pc 
fait  fort  délicai 
fjfuvagef. 

MATULEf.f. 
fe  (^voient  poi 

maturatic 


COU 

i 

rrrsÇÎ 


/ . 


\ 


^     • 


%«î  à  un  cr]if^^t^'*ÇDifedc 


excelle 


appcilcWi-Wa  ^_^^.    _^ ^^ 

qui  ea?cu  plunciii^  X^  d  WwSfim^  q^^ 

trotte  lijjicmmc  quiejkmarléc ,  quoiguMlç^n^ait  pdîiif]ttia)rfi  ci^ 

f  d'cnfat»* ,  &  que  l^4ig%yicc  qu'elle  sj  4'eh  avoir  Iqi  a^^^M  ce 
nom  idë  mère ,  oui  mâtrêm ,  4c Veft  jx>ur  cette  raifon 'quq  le  ma- 
riage eft  appelle  v^^li^ontum,  AuCi^  Çellius ,  &  Noniuj  Mar- 
cellus  appuyenit  cet^  râ^ipiôn, 

>4ArRÇmÉE  ^l'u  MATIVQN^QUE.  f.  m,  JUéu 4e(im(« 

.  autrc%  aux  femroçjii|ans  les  |EgliCci^jÇç  ftparé  de  celui  ms 
hommes.'  Mairotidàm  cher  les  I^ns  »  MatrQnUiim  chez  les 
Grecs.,   ...       -r  .-,,;'  .  '   -f.  I  i  •■-.-  ■ 

M  ATIT  ArB  A  S.  f,  i6»,Nom  qu'on  donhoit  autrefois  V  une  éFpé- 
ce  de  drap  dot ,  poui;  ^Iç  dcïïgner  &  ^ediftinguer.  Drap  d'or 

MATT  Aï'R.Ef  f.  m.  &  f.  Nattî(?r ,  homme  qui  couette  fur  une 

.  natte  de  jônc.  Non^  de  Sède,  qu'où  donna  à  une  branche  de 

Uàuichéci^s.  AîattéiriMs  ,4.  ,       .  ,  r- 

.  M  A  tT  H  A  N  A.  f.  f.  Nom  d'an  lieu  quiicoit  à  l'orienç  du  Joat- 
dain.  Méthmâ,  ,  ^         % 

MATTARIEN ,  f nHt.  ypycïMATTAlRE. 

MAcTER.  V.  ad.  Donner  un  échec  &  mat  à  quelqu'un  au  jeu 
(ics  échèts  ;  é*eft-à-dirc,.>  Réduire  le  Roi  par  l'cchèc  qu'on  lui 
donné  à  ne  pouvoir  fordr  de  fa  place  fans  Ce  mettre  en  nouvel 
échec  ;  &  c'eft  alors  qu'on  gagne  la  partie  fur  lui.  Conûctre  iu- 
ium  ;  âbfêlvere;vÏHcéfe»  Il  v  a  des  gens  qui  fe  vantent  de  matter 

•  avec  un  piûn  cocSè  »  c'eft-â-dire ,  avec  un  certain  pion  dont  on 
convient ,  &  que  l'on  marque  pour  cet  cffèt ,  afin.de  le  recon- 
noîcre  parmi  les  autres.  Il  a  été  mâttï en  trois  coups.  Deux  che- 
valiers feuls  ne  peuvent  mâttet  le  Roi.  On- le  peut  mât^fr  avec 
un  chevalier  &  un  fou  j  mais  il  faut  être  haoile  joueur  pour 
cela.  *  ^ 

Quelques-uns difènt  qu^  ces  mots  font  Pà^fans,  &  que  ejchèc  mât 
fignifie  que  le  Roi  c(l  mort.  D'autres  les  dérivent  de  maàéte , 
4Qt  figmfiefifrr  ;  ou  de  mdtâre ,  (ênfgnc.  D'où  les  ÉQ)agnols 
on(  ^t  m4/i(r ,  tuer. 

M  AC  T  K  R(  fignifie  aullî  •  Lâltêr,  fatiguer  quelqu'un ,  lui  donner 
tant  de  peine ,  qu'il  foirôbligéif  fe  rendre  »  à  Faite  ce  qu'on 
défire  de  lui.  tontunâert ,  fétigare  ,  ixmnt ,  Iffdrg ,  pâMgere. 
CeftungrandTeaètà  la  guerre  de MMT/rr  les  ennemis,  auliep 

-  de  les  combattre  i  de  les  fatiguer  >  de  les  harceler.  Un  bon  plai- 

^  deur  mdtte  fa  partie  par  Tes  chicanes ,  par  Tes  fuites  >  bar  Ces  fur- 
prifes^  il  l'oblige  à^tranfiger.  Ce  couriér  e|l  nMtUi\x  voyage  > 
de  Ja  longueur  du  chemin. 

MAt-jE R .  fignifie aufli «Mortifier  >  affoiblir  le  corps.  Macermre, 
Lct  dévots  mâttent  leucchair  par  les  jeûnes&  les  aulléritez ,  par 
les  lùires  &  les  difcipUnes.  Les  grandes  veilles  l'ont  fpct  nutté, 
fort  exténué.  .       .        » 

Ce  mot  vient  dç  mâtttu  »  que  Saumai(^  dit  avoir  redonné  à.la  laur 
gucy^tinc  »  qui  (i^fié  trlfe  >  fournis  ,  dompta  8c  mortifi/;  le- 
quel vicotonginaironent  ,  dit- il ,  du  Gtècf^T%,  qui  fignifie 

M  A  c  t  &  1^ ,  (ê  dh  «n(C  pour ,  Humilier  >  abbattre  >  tourmenter. 
Cfucùart  giUfrimtrifVtxàri,  Le  mauvais  fuccéis  de  fès  entrepri- 
fes  l'a  bie^HMtr/.  Ceux  qui  fe  mêlent  de  prophétifer  devroient 
être  bleif  fkâtttx, ,  qu#nd  l'événement  ne  répond  point  à  leur  at- 
tenta de  à  leurs  promeifes.  Il  eft  libertin ,  mais  je  fçaurai  fi  bien 
le  méuter ,  que  jp  le'rangerâi  à  la  raifon.  r— 

M  A  t  T  i  >  «  B.  part.  palT  &  ad).  D^mitus ,  î)eprejf$u^  vexâtnt.  On 
dit  en  Fauconnerie, quil  faut  veiller  l'oifeau  unt  qu'il  foit  ap- 

.  privoifc  &  mâtt/. 

M  A  T  T I A I R  E,  f.  m.  Mdttùriar,  On  trouve  aue  ce  nom  a  été 
donné  4UX  troupes  qui  fe  fî^rvf^ent  du  Maniobarbule ,  parce- 

?|ue  cette  arme  fe  nonrnie  àuflî  Mattimi  en  Latin ,  d'où  l'on  a 
aie  i1/4i/t^#.  Voyez  Marti OB A aBULi>  Zozime  L.  III.  Amm. 

Marcellin  L.^CXI.  C.  1 3.  &  d'autres  parlent  des  AUtùêireti  la 

Notice  de  l'Empire  les  joint  aux  Lanciers. 
M  Â  t  T I R.  V.  aa.Tèrmë  d'Orfiivrerie  :  c'eft ,  Rendre  de  l'argent 

ou  de  l'or  mat  >  les  mettre  en  œuvre  (ans  les  brunir>  ni  lespolir. 

Ruât  dtque  imfiitHm  effùen.  La  mode  de  mdttir  la  vaiflcUe  a 

duré  adêz  longtems.  En  noatière  d'argent ,  on  dit  plutôt  Udiubir^ 
MA/TTO.  i«^»rf-«Mfr#.  Voyez  HIMETTO. 
M  A  t  T  Ô I  R-Vm*  Petit  o«itil  de  fèt  qui  f^aux  Graveurs  &  Da- 

^^fquineurs ,  pour  amattir  l'or ,  &  le  fairç  tenfr  dans  les  cife- 

lures  qu'ils  ont  préparées  pour  cela.  Dtprefn'mm. 
MATTOWME.  f.  m.  Plante  qui  croît  cUns  la  Virginie  ,&  qui 

efl  femblable  au  panis.  Sa  femencc  rellèmble  au  felgle  ,  nuis 
elle  eft  plusjxtite.  Les  habitâns  éftiment  lé*  pain  qui  en  eft 
fait  fore  délicat ,  &  ils  le  mêlent  avec  de  la  graidè  des  bêtes 
(^uvaget. 
MATULE.  f.  f.  MâtnU,  Non\  d'un  f  Jiiflwu  dpM  les  Romains 

fe  (^voient  pour  mettre  de  lliffUiP.  ^  "*     ,  /• 

MATURATION,  f. f. Tèmc  de  Phaimacic iCoWn  qiU  fie 


i'> 


V 


Ait  de$  téniédes^  dès' fruits  qiîi  ont  éti^  cueillis  avant  leur  mïi^ 
turité ,  pour  les  te,ti[4tç  en  état  de  pouvoir  être  pris  ou  mandez» 
Afdturétiit ,  dep0perati9, 
MATURE,  f.  Ir.  Nom  propre  d'uniç  pçt^çç  yille^ou  fort  de l'iAe 
deCeylan.^4riir4.        . 

MATURE.  Çf.Vpycfjt-mrTtJRÉ.'  '  ^ 

MATURITÉ,  f.  e  LVt^t'de  bonté,  dà  de  pêrf^on  d'un  ftuît; 
le  temf  où  on  le  dpit  cueillir.  Mâturhas,  On  n'attend  pas  la 
pleine  mttturit/dcs  fruits jpour  les  confire.  Ce  vin  eft  eh  la  m4^ 
turît/y  il  eft  bon  à  boire.  Il  &ut  couper  ces  jblezi  ils  font  en  md- 
turit/.  Il  y  a  dans  l'art  uifi'point  de.pèrfe^^ipn ,  comme  de  bonté 
&  de  matufiU  dans  la'  i^ure  :  celui  qui  le  fent ,  a  le  goût  par« 
fait.  La  6r. 

Matur  iTB,  fo  dit  fîgiirément  en  Morale  »  d'un  certain  point 
où  doivent  être  les  pèrfonnes ,  6t  les  affaires ,  pour  agir  à  pro« 
pos.  Prétpéordtio ,  dijpofitÎQ,  Il  ne  ^ut  bas  marier  lés  pèrfonnes 
trop  jeunes  i  il  fiiut  attendre  qu'elles  foient  en  âge  de  maturlt/^ 
Il  ne  faurcntréprendre  les  affaires  que  quand  elles  font  èh  ntà 
turit/.  Il  mourut  au  plus  haut  point  de  |a  valeur ,  Se  dans  la  m 
turît/ de  fa  fageflè.  Fléc  h.  yous  verrez  le  progrès  d'aune  opi 
nion  nouvelle  >  depuis  (a  naiftancie  jufqu'à  fa  Mur^ 

MATUTA.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  d^he  Déeflc  d^ 
l'Antiquité  payenne.  il/4r«/4. 

M  ATUTI N^;t  i  ne.  adj.  M.  Defplaces a  einployé  ce  mot  dan^ 
Ces  Ephémérides  ,où  jl  le  met  au  na^t  de  la  colonne  desafpèâs 
de  la  lune  avec  les  Planètes.  Par  ce  mot  il  'entend  que  la  pla- 
nète efl  orientale  »  &  qu'elle  fe4éve  avant  le  foleil.  Ortentalts, 

MATUTINAIRE.fVm.  Terme  Éccléfiaftique.  Af4tunnarius.\ 

"^e  Mâtutiiuùre  étoit  autrefois  le  livré  qui  contenoit  l'Office  de' 
Matines. 

MATUTINAL,  ALB ,  ou  MATUTINEL,  bIle.  adj.  m. 
&  f.  Qui  appartient  à  Matines  j  à  l'Office  de  la  nuit  appelle 
iXmnçs.  MâtutinMiste, 

M  A  T  U  T I  N  E  L ,  B  II  B.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  du  matin ,  qui  fô 
îa\i\emmn,MatMttnus,matutinâlU, 

MATZUMAY.  f  m.  Nom  propte  d'une  contrée  du  pays  do 

'    Jcflb.  Matfumlâ,      . 

M  A  U. 

M  A  V  ALI.  f.  m.  Eft  un  poiflon  extraordinaire  qu'on  voit  aux  In- 

;  des  Occidentales.  Il  eft  long  de  10  pieds  >  êc  gros  de  dix.  Il  a 

quelque  rcfièmblance  avec  le  bœuf  ^  &  a  le  cuir  fort  dur.  Lç 

^  Cacique  Caramétex  en  nourrit  un  x^  ans  dans  un  lac.  Il  étoic 

^  apprivoifé,  &  approchoit  qugnd.on  l'appelloit.  Il  fottoit  même 
de  l'eau  pour  aller  mangei/à  la  maifon  ,  &  mangeoit  tout  ce 
qu'on  lui  donnoit  de  la  main.  Il  jouoit  avec  les  enfiins ,  &  Ce 
réjQuifibit  quand  il  entendoit  chanter  en  mufique.  Il  pafloic 
des  hommes  fur  fon  dos  de  l'autre  côté  du  lac  j  Se  en  portoic 
dix  tour  d'un  coup  fans  être  beaucoup  incommodé.  HkRRtfR  a* 
L.  |.  cb.  1.  ; 

MAUBëRG.  C.  m.  Ancien  nom  que  la  Loi  Salique  donne  au 
lieu  où  l'onjcenoit  les  plaids ,  les  alTîfês ,  où  l'onjugeoit  les  pro> 
ces > où  Ton  décidoit  les  affaires.tant  publiques  que  particulid* 
tes.  Afdibefgim'j  Malhbirgtum. 

MAUBfeRGEON.f  Terme  d'Hiftoirc.  Il  y  aà  Poitiers  la  tour 
de  Maubèrgetn,     '. 

MAUBkRT.  f  m;  Nom  propre  d!un  bourg  du  Réthelois 3  en 
Champagne.  Malbcrtum  Aiduberium,  Il  eft  à  huit  lieues  de  Ré- 

thcl,du  côt^dunord.  Matx*      >        . 

MAUBEUGE.  f.  m  Nom  pitSjpre  d'aune  ville  des  Pays-Bas ,  fituéc 
dans  le  Hainaut  /fur  la  Sambre ,  \  quatre  lieues  de  Mons  >  du 
côté  du  midi.  Afelbodium,  Mdbêdlum  »  MdMbod^M 

M  A  U  B  OU  GE.  C'eft  un  droit  d'entrée  qui  fe  lève  en  Norman- 
die,  &  en  d'autres  lieux ,  fur  leS  boiftons  qui  entrent ,  &  qui 
font  braîCes  dans  les  villes  &  lïèux  où  it^a  foire  &  marché. 

'  FtUtgdl  pêtéA'Uium.  Il  fot  inventé  par  un  nommé  Mditbêugi  yOMÏ 
lui  a  lailfê  fon  nom.  A  Paris  le  droit  appelle  mdubongc  te  lève 

-  fur  les  bccuBt ,  vaches ,  moutoiu^  &  autres  b^tes  qui  ont  le  pied 
fourchu.  BrutUdM. 

M  A  U  C  L  feRC.  f  m.  Vieux  mot,  qui  fi^'fioit  ,Lourdaut ,  igno- 
rant i  par  oppofition  à Gr4»iC2<r(j mil  fignifie  encore, fçayanc 

MAUDIRE.  V.  aâ.  7#  mâAiis  »  tu  nuidis ,  il  mdûiii ,  mus  mdl. 
iijfêMt ,  vtm  mdMdife'c ,  Ht  mdAiifent .  Jt  mdûdtfois  ,ft  mâàdit  > 
j'di  mdûHt  Jt  mdiUfdi^atujf  mdûdifi  Jemdndirtis.  Soul|ait- 
ter  du  mal  à  quelqu'un,  nire  des  imprécations  contre  lui.  Ma» 
Û pfffdri , diw divtvfre,  Cham  fot  mMditpit  fon  père  Noé ,  à 
caufe  qu'il  avoit  découvert,  fa  turoitude.  Les  Démons  ne  fonc 
que  MMiififrr  Dieu.  Locfqu'on  ordonna  à  Théano- de  faire  des 
imprécations  contre  Alcioiade  ,  elle  répondit  qu'elle  ne  s'étoic 

.   Ms  mife  parmi  les  vièrgespour  mââdkt  les  bocximcs,  mais  pouc 

iQutr  lef  Dieux.  M.  Se.  ^ 

Cccccc  14  II 
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iUs  M  AU. 

Il  n'cft  pas  nouveau  dans  l'ufage  des  Kommes  >  qu'un  mot  flguifie 
quelquefois  le  contraire  de  la  figniHcation  naturelle  j  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'en  tous  lieux  on  puirtc  le  prendre  en  ce  fens  cx- 
Craordinaire  &  ïbrcé.  Bemr  fera  quelquefois  maudire  dans  l'E- 
.  criture  y  comme  quand  au  Livre  des  Rois ,  Naboth  e(l  accufô 
<l'avoir  béni  Dieu  &  le  Roi ,  c'«ft-i  dire ,  blafphêmé  contre 
1  'un,&:  prononcédesimprécations  contre  l'autre \ chôfes u abo- 
mihablcs  en  elles  mêmes  t  que  la  langue  Sainte  en  a  horreur  t 
•&  n'ofe  lés  exprimer  ,  corrigeant  pour  ainfi  dire  l'aâiion  par  le 
récit  qu'elle  en  fait.  Mais  où  fera  l'impertinent  qui  ôfe  loute- 
nir  fous  ce  prétexte }  que  dans  le  Cantinue  de  Daniel ,  où  tou- 
tes les  créatures  jufqucs  aux  plus  infenubles  (ont  excitées  avec 
uns  éloquence  divine  à 'bénir  le  Seigneur, on  puilTc  prendre  ce 
mot  de  bénir  en  ce  fens  extraordinaire  &  forcé  où  il  fignitie 
^iâuiïre  ^PÉLissoN, 
*Waudit,ite.  part.  pafT  &  adj.  MMedUhu ,  diris  devons, 
hlx  u  D 1 1 ,  fignine  un  méchant  ^  un  fcélérat  ;  une  chôfe  dont 
•  on  ne  fçauroit  rien  faire  de  bon.  /mpiiu ,(telefiu$ , nequÂm.  C'cft 
un  homme  maudit^  qui  ne  fonge  qu'à  faire  du  niai  \  un  éfprit 
maudit,  \' 

N9mmex::Uf§urhe ytnfime  y& fc^ératmz\xà\Xi 
Tout  le  mêtide  en  convient  &  nul  n'y  Contredit.  Mol. 

Une  terre  maudite  ,  qui  cft  flérile ,  quelque  cultufe  qu'on  y  fiiflè  : 
une  ville  maudite ,  où  on  fe  coupe  la  gûrge  :  une  affaire  maudite, 

'  qui  rétilTit  tout  à  rebours. 

M  AU  DIS  SON.  f.  m.  Vieux  mot,  qu'on  difoit  autrefois  au  lieu 
de  malédiction , qu'on  dit.raaintcnant.  Dira  imprecatio.  Cet  hom- 
me en  colère  a  nit  mille  maùdijfons  Se  éi^écrations. 
\  MAUDRE,  ou  Môdre.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière 
de  rifle  de  France.  Maldra  ,  Afadria  ,  Maudra, 

M  AVE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Mavica,  Cétoit  ancienne- 
ment une  petite  ville  des  Vaccéens  ,en  Éfpagne.  Gc  n'eft  main- 
tenant qu'un  petit  village  de  la  Caftille  vieille. 

M  AUGE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Anjou.  Mel- 
û.tcum. 

Le  Comté  de  M  au  ce,  ou  Les  M  auges.  Comitatus  Mflda- 
cenfu  ,  ou  Medâlcenfis  ,  Pagus  Afedal{>us  ,  ou  Medalgicus ,  ou 
Mddalgicus.  Nom^ane  petite  contrée  autrefois  du  Poitou ,  au-r 
jourd'hui  de  l'Anjou.       ^ 

M  A  U  G  E  R.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mâdt;lgarius. 

MAUGÈRE  ,  ouMAUGE.  f.  f.  Petit  caïul  de  cuir ,  ou  de 
tuile  goudronnée  ,  par  ie(]uel  l'eau  s'écoule  du  vaiflèau  dans 
la  mèr.  Nivis^illicidia.  Iles  maugèfes  font  au  vaillèau  ,  ce  que 
les  goutières  font  aux  maifons.  Pc  m  e  y. 

MAUGÉROU.  f.  m.  Nom  d'une  cfpéce  de  prune.  Pnmorum 
fpecies.  Les  Maugérou  viainent  au  mois  d'Août.  La  Quint. 

M  A  UGR  E.  adv.  Ce  mot  s'efl  dit  autrefois  au  lieu  de  m4lgre, 
qu'on  dit  orJinairern.cnt ^  &  vient  de  mole  gratus,  Nrcoo. 
AUugré  volxs  ymaugré  \o%d.cnl%. 
'.,  M  A  LT  G  R  É  ER.  v.  ad.  Péfter  ,  jurer ,  s'oppofer  à  la  volonté  de 
Dieu  &  des  hommes.  Execrari,  Les  joueurs  font  fujcts  à  jurer 
&.  à  maugréer.  Il  eft  bas.  Te  invito\ 

M  A  U  G  U I L  LE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Madelgiftlus, 

MAULBRUN,ou  MOLBRUN.  f.  m.  Nom. propre  d'un 
bourg  du  Duché  de  Winembcrg ,  en  Souade.  Maulbrunum , 
Molhrunum.  11  eft  fur  un  petit  lac,  d'où  fort  la  rivière  de  Salza, 
aux  confins  du  Palatinat  du  Rhin.  Ce  lieu  étoit  autrefois  une 
riche  Abbaye  ji»dont  les  revenus  font- employez  à  l'entteticn 
des  écoles  ,  &  autres  œuvres  pîes.  Maty. 

M  A  U  L  E.  f.  f.  Nom  d'un  lieu  du  pays  Chartrain.  Maulia. 

MA  U  L  E  O  N.  f..  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France ,  fîtué 
dans  le  Poitou  ,  près  de  la  Seure  Nantoife  à  onze  lieues  d'An- 
gers vers  le  midi.  Maty.  A^Uus  Léo  ,  Malleo. 
MAULEON  DE  SOULE, ou  de  Sole.  f.  m.  Nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  de  la Gafcogne  en  France.  Malleo, Mal- 
leo in  Subola  j  ou  Subola,  '  ' 

MAULI ,  MAULO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la 
val'ée  de  Noto  ,  en  Sicile.  Moulus  ,  anciennement  Hirminius 
Fluvius^ 

j  M  AUMONT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  du  Limofîn ,  pro- 
vince de  France.  MMus-mons. 
MAUMUSSON.  f.  ra.Lc  Pèrtuis  de  Maumuffon.  Marmujfonium 

Fretum.  C'ell  un  petit  détroit  de  la  mer  de  Gafcogne. 

M  AUN  L  f.  m.  Nom  de  lieu  ,  Mauvais  nid.  Malus  nidus.  Il  ne 

Te  dit  que  d'un  lieu  qu'on  appelle  /^  Gu/de  Mauni ,  en  Latin 

^   .  fadum  mali  nidi.  C'écoit  autrefois  un  Chkeau  de  Philippe  de 

.''     Valois. 

MA  UPITEUX  ,  EUSE.  adj.  Ce  mot  fîgnifioit  autrefois  t  Qui 

•    ell  dur  ,  cruel  &  fans  piiic.  ïnm-tis  ,  immifericors  ,  impius  , 

cmdelis.  Ainfi  on  difoic ,  Les  foldats  font  gens  maupiteux  de 

'  profeilion.  Si  vous  avez  à  demander  quelque  chofe  à  cet  ufuriér. 


MA  U. 


ous  aurez  à  faire  à  maupiteux.  Mais  pr^encement  ila'a  p| 
'ufage  tn  ce  fens  >  &  on  ne  s'en  f^it  guère  ,  que  dans  en 


vous 
d 


mi  M  i88f 


ri  -        r'.  r      r  'i^ndant  il 

lait  le  maupiteux.  Ftngtt  je  mtjerttm. 

M  A  U  R.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mumit. 

La  congrégation  de  S^.  Maur.  Bénédiétins  de  St.  .^mt.  Oeft 
une  réforme  des  BénédiifHns  de  France  ,  une  congrégation  de 
fiénédiâins  en  France.  Congregatio  fm&i  Mauri ,  Benedl&ini 
fanai  Mauri,  Ç 

Saihit  Maur  des  F  o  s  s  e  z.  Nom  propre  Shiiî  village  fîtué 
fur  la  Marne.  Fanum  S.  Mauri\  anciennement  >  Fojfatum  Mo- 
nafierium  ,  Bagauda^Bagaudarum  Cafirmn.  U  efl  dans  l'Ifle  ^^ 
France ,  à  deux  lieùës  de  Paris,  vcts  le  levant, &  fur  la  Marne. 

SaintMaur  s  ir  r  Loire.  Nom  d'une  Ai>baye  de  l'Anjoo  * 
en  France.  Fanum  S.  Mauri ,  autrefois  Glanéfolium  Qenobim] 
Elle  eft  fur  la  Loire ,  à  quatre  lieues  d'Angers  >  vers  le  levant. 
Maty.  Voyez  au(Tî  San-MAURO. 

M  A  U  R  A  3  OT I  N.  f.  m  .Nom  d'une  ancienne  monnoie  d'JÉfpa. 
gne.  Maurabotinus.  Voyez  MAAABOTiN.C'eft  U  même  chôfc. 

MAURE,  Mauresse.  (On  prononçliè  Mire^Mêrefe ^en 
allongeant  un  peu  la  première  fyllabe.  )  Homme  noir,  ou  fem- 
me noire ,  nez  en  une  région  d'Afrique  appelle  la  Matnitamc, 
Mauritanus ,  Maurus ,  AUurufius.  On  écrit  aufli  More ,  Morcffè. 

Ce  mot  eft  venu  en  ufage  en  ces  phrâfes.  Traité  de  T\XTciiMMre\ 
c'eft-à-dire ,  agir  avec  quelqu'un  dans  la  dernière  rigueur ,  ne 
lui  relâcher  rien.  ^ 

Mujes,envatnjev»usimplêre, 
En  vain  je  vient  vous  encenfer  t 
rous me  traitez.  dcTuTci  Mare, 
Et  ne  daigne*,  plus  ml'/xaucer. 

On  dit  en  parlant  d'une  chôfe  impoilible ,  Cefl  entreprendre  de 
blanchir  un.A/i«r«, un  Éthiopien.  Lavare  JEthieipem,  (^ndon 
veut  exagérer  la  noirceur  de  quelqu'un,  on  dit  que  c'imunvrai 
Mâure^ On  ditaulTî  en  raiUant,il  eft  blanc  comme  un  Mme. 

On  appelle  colliers  de  Maure ,  des  utenciles  de  table  qui  f^ent  i 
porter  les  plats,  ou  les  ailiettes  volantes,  qui  font  faits  comme 
des  colliers  que  portent  \c%  Maures.  On  appeUp  auflî  un  cheval 
rouan  qui  a  la  tête  noire  ôc  les  éxtrémitez  ,>SÎp  de  Maître. 

Les Ifles  Maures.  Ce  font  deux  petites  ifles  de  l' Archipel, 
fîtuées  près-de  la  côte  méridionale  de  celle  de  Ténédo.  Mâure, 
anciennement  Calydna  /nfula.  Maty.  C'eil  peut-être  la  feule 
occafjon  où  ^'Mrr  fe  dife  des  chôfes. 

MAURESaUE,ouMORESQyE,adi.in.&f.dontUptc. 
mière  eft  brève,  &  qui  ne  fe  dit  que  des  chôfes  ;  pour  les  pèr- 
Tonnes,  on  dit  Maure,  comme  nous  l'avons  remarqué.  Maurus, 
: Mauritanitu.  Une  bravoure ,une  fierté >)/4«rf)f^r, des miinières 
Matirefques.  Des  peintures  Maurefques,  Le  mafculin  efî  moins 
nfîté.  Des  airs  Motefques ,  Un  courage  Aùrefque,  On  appelle  des 
peintures  à  la  Maurefque ,  celles  où  il  n'y  a  point  de  figure 
d^hommes ,  ni  d'animaux  ;  mai^  fimplement  des  grotefques. 

Mauresq[ue,ou  MORESQ.UE.  Terme  de  Fleurifte.  Nom 
d'une  anémone  ,  qui  eft  d'un  mêlé  d'incarnat ,  fa  peluche  eft 
étroite.  MoR. 

MAURIAC.  ÇJ^.  Nom  propre  de  lieu.  Mauriacitm,  Û  eft  dans 
la  haute  Auvergne. 

MAURICAUD,  AUDE.  ad).  &  f].  Qui  tient  du  Maure ^ qui 

"  en  approche  pour  être  noiraud  de  vifage.  yid  Mauritanos  nigre- 
dine  accèdent ,  nigeïus ,  fubniger.  Cette  femme  s'eft  amouradiéc 
d'un  petit  mauricaud  qui  a  bon  air.  U  eft  bas. 

MAURICE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mattritint, 

Le  fort  Maurice.  Arx  Mauritia.  Ce  fort  appartient  aux  Hol- 
landois,&  il  eft  fîtué  dans  l'ifle  de  Machian,  une  des  Moluques. 

L'Ifle  Maurice.  Muurîtia  Infula.  U  y  a  une  ifle  de  ce  nom  dans 
la  mèr  glaciale,  près  des  côtes  de  la  Mofcovie  ;  &  uneautredans 
l'océan  Éthiopien-,  au  levant  de  Tifle  Bourbon. 

$  A I NT-M  A  u  R I  c  e.  Nom  d'une  petite  ville  de  laTarencaife* 
en  Savoye.  Fanum  S.  Mauritii. 

Sain  t-M  a  u  r  i  c  e  ,  autre  petite  ville  fans  murailles.  Fana» 
S.  Mauritii,  Elle  étoit  autrefois  du  Chablais  i  mais  eUe  eft  ren- 
fermée dans  le  pays  de  Valais  depuis  l'an  147J.  que  les  Valé- 
fîens  la  prîrentauDuc  de  Savoye,  &  en  ruinèrent  les  murailles. 

L'Abbaye  de  S<.  M  a  u  r  i  c  e  ,  eft  un  Monaftère  fondé  dans  leCba- 
biais,  IIP  Amuatikus ,^t  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  vêts  l'an 
$\%.  jigaurunfe  Monafierium.  Abbatia  S.  Mauritii  Agaunenjis. 

La  monnoie  de  St.  M  a  u  r  i  c  b  ,  Aiauritienfis  moneta.  Cétoit  au- 

.  trefbis  la  monnoie  de  l'Abbaye,  appellée  Agaunenfe  Meuafit- 
rium,  &  depuis  Abbaye  de  S^.  Maurice,  parceque  l'Églife  étoit 
dédiée  i  S*.  Maurice.  Apparemment  le  type  de  cette  monnoie 
étoit  ré£gie  de  S*.  Maurice, 
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Ordre  de  S«.  M  A  TT  R  T  c  ty  Chevalier  de  S«.  Maurice.  Ccft  un  Or- 
dre de  Chevalerie  en  Savoye  ,  inftiturf  par  Amédée  VIII.  l'an 
14)4.  après  qu'il  Te  fiic  retiré  avec  quelques  uns  de  (es  Couru- 
fans  à  Rivière ,  qu'pn  nomme  aujourd'hui  Polèfe.  La  fin  de  cet 
Ordre  éioit  de  combattre  contre  les  Hérétiques.  L'Qrdre  de 
St.  MânrUt  fut  uni  à  celui  de  St.  Luare  en  1 4  3 4. 

MAURICK.  C.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  qu'on  nomme  aufli 
Mmrickj  fitué  entre  Grave  ôc  Utrècht,  fur  le  bord  de  la  Meufe^ 
à  gauche  A/4Nff4rkîiM». 

M AURIEnNE ,  ou  MORIEnNE.  f.  f.  dont  la  première  fyl- 
labe  cft  brève ,  &  nom  propre  d'une  province  ,  ou  contrée  de 
la  Savoye.  Mauriennd ,  Mdurîânâ,  Mvridna.  Elle  s'étend  tout 
le  long  de  l'Arc  ,  depuis  fa  fource  jusqu'à  quelques  lieues  au 
dcifus  de  fon  embouchure  >  ayant  au  levant  les  Alpes ,  qui  la 
féparenc  du  Piémont  \  au  nord  la  Tarentaife  ,  &  la  Savoye 
propre  >  &  ailleurs  le  Dauphiné.  „ 

M  AU  RI  l  LE.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  MawUtOj  MâurUlus. 
Ceft  le  nom  d'un  faint  Evèque  d'Angers  y  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  IV«.  &  Ve.  fiéde.  Il  y  a  aufTi  un  St.-  M«urille  Archevêque 
de  Rouen  dans  ITCI*.  fiécle. 

M  A  U  R I T  A  N I E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  région  de  l'Afrique , 
dans  la  Géogeaphie  ancienne.  MauritânU.  Elle  étoic  bornée  au 
levant  par  la  Numidie ,  &  au  midi  par  la  Géthulie.  La  mèr  raé- 
dicèrranée  la  baignoit  au  nord  y  Se  l'Atlantique  au  couchant.   , 

MAURITZLAND.  f.m.aui  Âgnifie  le  pays  de  Maurice.  Afdu- 
rini  regh,  Ç'eft  un  pay^  de  l'Amérique  méridionale ,  Se  la  par-» 
tic  de  la  Terre  de  Feu ,  qui  regarde  le  détroit  du  Maire. 

MAURITZ-ST  AD.  f.  m.  qui  fignifie  ville  de  Maurice.  Aidu- 
ritiâ  i  MéUtrithùêlis,  Pedte  yille ,  ou  fbrt  du  firéfil. 

S  AH-M  A  v  R  o.  Nom  d'un  village  du  Royaume.de  Naples.  Fm- 
nitm  S,  Mutri,  A^mri^.  Il  eft  dansla  Calâbre  citérieureà  trois 
lieuè's  de  RoUàno  vers  le  couchant.  Ce  village  étoit  ancienne- 
ment une  ville  de  la  grande  Grèce.  Elle  fut  Épi(copale ,  Su£&a- 
gance  de  Rhégc.  Matt. 

MAUSAC  «  ou  M9tM,  ù  ta.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de 
France.  ManpMum  ^AiM^iâcnm  iAîâUKMus.  Elle  eft  en  Aùvèr. 
gne>  du  diocèfe  de  Clèrmont ,  Se  dans  le  territoire  de  Rioin. 
C'eft  Une  obédience  de  Clugny.  Valois ,  N9t.  GML  p,  31e. 

M  A  USE.  f.  m.  Nom  d'un  lieu  du  Pays  Chartrain.  Atâufiu  in 
Ctrtiinihs,  Valois ,  Nit.  Gdll.  p.  }  1 5 . 

MAUSIME.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  M^finuts.  Saint  Af au- 
fimc  étoit  Curé  d'un  village  près  de  Cyr ,  que  Théodoret  loue 
pour  fes  grandes  aumônes. 

MAUSOLÉE,  f.  m.  Tombeau  magnifique ciu*on élève  pour^i- 
re  honneur  ï  quelque  l'rince ,  ou  autre  pèr tonne  illuftre.  Mdst- 
^tletm^Cepulehrum  nuupi^um:  On  le  ditauilî  àci  repréfenAitions 
de  tomoeaux  qui  feiont  dans  les  pompes  funèbres.  Il  y  avoit  un 
fupèrbe  Aùmfilét  élevé  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale  aux  ob- 
féquesde  ce  Prince.  On  ordonna  que  la  Religion  éleveroit  un 
magnifique  Af4«i/#/ift  au  Grand-Maître.  Bouh.  Les  Cxx  vers  que 
j'ai  promis  au  marbre  de  ton  Mémftl/i ,  feront  pleurer  coûte  la 
terre.  Mai.  Une  Relation  de  la  Chine  dit  qu'il  yadanscepays- 
là  68  f .  Méuftlies,  On  a  appelle  aufli  Aùmf^lée  la  châlfe  d'un 
Saint,  ■  '■    \^    ■ 

Ùàe  cet  homme  important  »  ce  grsMd  Pdn/jnrifie  « 
^efe  MM  besM  Maufolée  i^  U  gteire  ^Artfie  ; 
QtuMd  de  fes  vers  mâHrn  il  le  rend  prête£kem[  ^ 
£r  iifên  cher  LturtM  le  ttmpVue  &  l'éutteurl  Anonymi. 

Ce  mot  a  été  emprunté  du  nom  de  Afânfete ,  Roi  de  Carie,  ï  qui 
Ta  veuvt  Artemife  fit  b&tir  un  tombeau  (i  magnifi(}ue ,  qu'il  a 
Mé  pour  une  des  fept  mèrveillesdu  monde  ,&qm  de  fon  nom 
fut  appelle  Mutfêlée,  Et  de  là  tous  les  tombeaux  ornez  & 
fupèrt)c$  fe  font  appeliez  MâMfélées. 

MAUSSADE,  àdj.  m.  Se  f.  Qiii  eft  dégoûtant  &  dèfagrèable. 
hfulfus ,  inJMCMrtdMSj  Jerdidus  JpMrcMt,  Il  fe  dit  tant  de  ceu\qui 
font  malpropres  en  habits,  que  de  ceux  qui  foht  laids  de  corps 
&de  vifagc ,  &  de  ceux  qui  iont  d'hUmeur  groftière  ^incivile , 
tant  dans  leurs  paroles  que  dans  leurs  aftions.  Les  Harengèrcs 
font  fbrt  nmfâdes  en  leurs  paroles;  Les  Pédans  font  fbrt  mdâfd' 
4c$  en  leurs  vétemens.  Ce  Juge  eft  mâûjfâde  Se  rebatbarif  envers 
les  parries.  Ce  mot  eft  un  compô(2déj(Mr,  vieUx  mot  François, 
qai  figni^t,  propre,  net, gentil.  Se  vient  dixLaàûimÈ^fidâ.  Il 
eftbas. 

f^enonf  et  1ms,  dont  Uma&Sâdc  mine, 
RefomUeandecesDieMxdetcoMteémxdeUCbine.  RlcméR. 

MAUSS  ADEMENT.  adr.  d'une  tnanlèfetnaûfTadeac  malpro- 
pre, fneonditè ,  rt/W.'  Les  Savetiers  travaillent  nu^âdement.  Se 
les  Cordonniers  ptoWemcnt.  Il  eft  tis;  "" 

«AUVAfS ,  Ai»i.  ad].  Qui  n'a  pas  les  quiditez  (^'fl  dcvtoit 
ayoir ,  qui  e(tb|f>pôréà  bon.  Mâhoj  improhMt ,  nejàm.  Il  fâuc 


avoir  l'éfprit  égal  dans  la  bonne ,  ou  \t  mââvâîfe  fortune..  Les 
bons  pâtiftènt  pour  \cs  nuâvâis.  Il  ne  hm  point  approuver  les 
mdûvMJet  chÂfês ,  de  peur  qu'on  ne  vous  juge  capable  de  les  fai- 
re ,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit.  Le  Ch.  de  M.  Celui  qui  hit 
une  bonne  a6Hon  par  un  mdâvms  motif  pèche ,  quoique  fon 
aâion  lie  foit  pas  mdâvdjfe  dans  fa  matière.  La  Pl.  Il  fe  finuc 
garder  de  hantqr  mdâvdije  compagnie. 

Ce  mot  vient  du  Larin  mdtns.  Du  Cange  Se  M.  Huet  le  dérivent 
bien  mieux  de  mdUjicttS  :  le  dernier  prétend  que  les  Italiens  ont 

^  formé  leur  mdlvagio  de  nuAvdis ,  qu'il  croit  qu'on  prononçoit 
autrefois  w^m/iiV.  Il  fe  peut  joindre  pour  épirhéte  à  prèfquçtous 
les  ful^ntifs ,  tant  en  la  Nature  ,  qu'en  la  Morale.  AfdAvais 
beurre ,  mdâvdis  goût ,  mdûvdife  aâion ,  maûvaife  parole ,  mdu- 
Vdis  bruit.  Les  bons  Se  les  mdâvdis  Anges.  Il  ne  faut  jpoint  aller 
en  de  manvdis  lieux* >  hanter  des  femmes  de  madvaife  vie.  Il  (c 
faut  garder  du  mdâvdis  dir.  Plutarque  a  fait  un  traité  de  laiff«M- 
vdife  honte. 

Il  eft  dit  dans  la  coutume  de  Nivèrnois  par  manière  de  provèrbe> 
ou  d'axiome,  le  mdâvdis  emporte  le  bon  ;  cela  veut  dire ,  que 
quand  de  deux  pèr(bnnes  mariées  Tun  eft  de  condition  (^rvile 
&  l'autre  de  condirion  franche  ,  leurs  enfans  font  de  pire  con- 
dition envers  le  Seigneur,  c'eft-à-dirc  ,  de  conditition  fèrvile. 

On  appelle  le  mauvais  Riche ,  celui  dont  J.  C.  parle  dans  S.  Luc  , 
XVI.  I  *f.  Se fuiv.  &  dont  il  fait  une  parabole  fi  touchante,  &  on 
l'appelle  ainfi ,  parce  qu'il  n'avoir  point  de  pitié  pour  les  pauvres. 
La  parabole  du  mdâvdis  Riche.  Le  fôrmon  du  maâvdis  Riche. 

M  A  u  V  A I  s  ,  fe  dit  auffî  pour  incommode,  fâcheux  ,  difficile  » 
févère.  Difficilis ,  morofus.  W  eft  tantôt  en  bonne ,  &  tantôt  en 
mdâvdife  humeur.  Faire  le  mdâvdis ,  kâve  la  mdâvdife. 

Mauvais,  fignifie  aufli ,  ce  qui  cft  nuifible  ,  dangereux.  Pm- 
ciilofus ,  ddmnoÇuLytriftis.  Les  excès  font  mdâvdis  pour  la  famé. 
Voila  un  mdâvMnnû, ,  c'eft  un  manvdis  fignc.  Il  eft  en  mauvais 
état.  Vous  avez  un  mdâvdis  voifin.  Un  hibou  eft  un  oifcau  de 
mdâvdis  augure.  ' 

En  ce  fens  on  dit  qu'un  homme  fait  h  iii4rfv4w,  lorfqu'il  menace,' 
qu'il  bat ,  qu'il  fait  du  défordre.  C'eft  un  maâvdis  garçon  ,  un 
i»4«t/4/V  garnement.  Il  ne  fera  pas  Ci  mdâvdis  qu'il  a  promis  à  fon 
Capitaine. 

On  dit  encore  quand  on  veut  diminuer  le  mérité  de  quelque  chô- 
fe  j  la  louer  (obrement,  qu'elle  n'eft  pas  mdâvdife.  Ce  difcours» 
ce  Poëme ,  ne  font  pas  maâvdis.  Au  contraire,  dire  qu'une  chô- 
fc n'eft  pas  maûvaife ,  ç'eft  dire  quelquefois ,  qu'elle  eft  bonne  , 
Se  même  très-bonne  :  ce  qui  dépend  de  la  manière  de  prononcer. 
L^svandages  ne  (ont  pas  mdâvdifes  cette  année.  Ce  ragoût  n'eft 
pas  mdâvdis.  Il  n'eft  pas  en  mdàvdife  pofture  à  la  Cour.  On  die 
ironiquement ,  vraiement  cela  n'eft  pas  maâvdis ,  quand  on  fait 
quelque  reproche,  quelque  admiradon  de  ce  qu'on  n'approUve 
psLS.  Belle  oppido^  ^         ^      .  '  *        . 

On  dit ,  prendre  quelque  chôfe  en  mdâvdife  part  ;  pour  dire  ,  la 
prendre  mal ,  lui  donner  un  fens  ficheux ,  un  fens  défavant»- 
g^x.  /if  malam,  in  fn'tfham  pdriem  dccipere. 

MAVVAis^fe  prend  quelquefois  fubftantivemenc.  À£UMm^im* 
prohum.  Il  a  cela  de  tHdàvais  /qu'il  critique  fans  celle.  Monta- 
gne dit  au  hazard  tout  ce  qui  lui  vient  k  Tèfprit  \  rifquant  le  hott 
pour  le  maâvais.  Se  le  mauvais  pour  le  bon.  Voyez  de  Vigneuil 
Marville.  Il  y  a  du  bon  Se  du  madv/usdins  cette  pièce.  Le  peu- 
ple appelle  auffi  le  Mdnvdis,  le  Diable. 

Du  Cange  dit  que  les  Anciens  l'ont  appelle  Mdâf/s,  qndfi  mdlef^ 
eus ,  ou  mdlefditus^ 

M  A 17  V  A I  s ,  le  dit  aufli  adverbialement.  Mdlè ,  grdviter.  Il  fenc 
mdâvdis.W  fait  midâvdis  feitier.  Il  fait  mtfiJV4iV  marcher  en  cette 
faifon.  Il  fait^4i$v4//>fimplcmelit ,  fignifie  jle  tems ,  ou  lé  che- 
min ,  n'eft  pas  beau,  -  ^ 

On  dv  auffi  par  manière  d'éxcUfe  ,'liMfâii'on  fait  x^ttelqoe  chôfe 
qui  peut  déplaire  ^  ne  trouvez  pas  mdûvMs  fi  je  prens  parti  con- 
tre vous  en  faveur  de  mon  ami.  On  ne  doit  point  trouver  mââ- 
VMy  que  chacun  défende  fon  bien;  Qu'on  le  trouve  bon  ou  mdâ' 
Vdis  y  je  n'en  ferai  ni  plus  ni  m  oins.  Onparleroit  mal  fi  on  difoit. 
Ne  trouvez  point  mdâvdife,  une  fi  jufie  Se  fi  honnête  curiofité. 
Bouh.  Il  &Utdire,ne  trouvez  point ii»4i2f4» ,  quoique'le  fub* 
fhmtif  qui  fuit ,  fbit  fifminiQ,  Je  tronte  mdâvdis  la  liberté  que 
vous  avez  prife.  Nouv.  Rm.  Et  la  raifon  en  eft  que  mdâvdis 
dans  ces  fortes  de  phrlfes  s'empldye  adverbialement. 

MAU V AISTIÉ.  f.  f.  Méchante  aualité  d'une  c>iôfe  , ou  d'une 
adtion.  Ccft  un  vieurroot  hors  d'ufage.  Prdvirdt ,  »f4/m4. 


■  7m  ^Ytiksfnemem  par  cette  miavai(^é       >  / 
^  iSktdonnn  plMsd^gmtMti  à  moi  plus  d*dmiti/.  IKoni^r.  ' 

Ili^  AU  VE.  fubft.  f.  Nom  d'an  oifeau ,  qu'on  nomme  autrement 
•  ■  Mduétte.  Voyez  M  o  u  ■  tT  ■.  •  ' 
MAUVE.C  f.  Plante  dont  Uy  a  plafieurséfpéces.il/4/tM.  U 
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ptÂUvt  commune  a  une  racine  (impie ,  blanche ,  d'un  goût  doux 
éc  vi (queux.  Elle  pQu(Iè  pluHeurs  liges  rondes  ,  velues ,  mocl- 
Icufes ,  rameufcs ,  longues  d'environ  une  coudée  &  demie.  Ses 
feuilles  font  prèfciuerondes ,  un  peu  découpées ,  velues ,  molles, 
<le  CQuleur  verte-brAine  ,dcntcléts  en  leurs  Dords.  Ses  fleurs  font 
des  cloches  coupées  en  cinq  parties  jufqucs  vers  la  bâfe ,  de  cou- 
leur purpurine  pâle  ,  ou  blahchÂtre ,  mêlée  de  raye  t  d'un  pur- 
{)Urin  foncé.  Son  fruit  eft  applati  en  rofette ,  ou  orbiculaire, 
tedèmblant  à  un  petit  nophril ,  d'un  goût  fade  ,  vifqueux }  il 
renferme  des  femences  menues  qui  ont  la  Hgure  d'un  petit  rein. 
En  Latiu  malva  vulgarh ,  flore  majore ,  folio  finuato.  j .  B  a  u  h . 
Cette  plante  eft  fort  émolliente  ,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom  }  elle 
eft  auriî  propre  pouradoucir  Se  pour  humè<3tcr.  On  s'en  Cèn  pour 
,  les  lavemens ,  pour  les  fomentations ,  pour  les  cataplafmes. 
'Il  y  a  une  mauve  de  jardin  dont  la  tige  vient  à  la  hauteur  d'un  ar- 
brillcau  ,  &  qui  a  des  fleurs  grandes  comme  des  rôfes ,  de  cou- 
,       leur  rouge  incarnate ,  ou  blanche ,  ou  tirant  fur  le  purpurin , 
£.       ou  rouge  noirâtre.  On  l'appelle  malva  rofea  folio  rotunda. 
^    Jl  y  a  encoire  une  mdûveen  arbre ,  haute  de  nx  ou  (cpt  pieds, dont 
les  fleurs  font  pareilles  à  celles  des  mdâves  otdinuïtcs  ,  d'une 
belle  couleur  rouge.  Ses  feuilles  fgnt  grandes  j  prèfque  rondes. 
En  Latin  malva  arhorea ,  Veneta  diilA ,  parvo.flore.  Les  mdâves  & 
''  Guimauves  font  communes  au  ChiH.  ir/wVr, p.  72.. 

Mauve  d'Inde>Mauv£  017  Japon.  Voyez  Rôsb  de 
LA  Chine. 

Mauve,  f  f .  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France  qui  fe 
jette  dans  la  Loire  à  Mehun  fur  Loire  >  dans  la  Beauce.  Vâloisj 
Not.Gall.p.  515.  ,       • 

JA  AU V I ET E.  f.  f.  Éfpéce  de  petite  grive.  Voyez  Mauvis. 

M  A  U  VI  S.  f.  m.  Éfpéce  d'oi(èau  gros  comme  un  pigeon ,  qui  fe 
plaît  à  voler  fur  les  eaux.  Il  eft  appelle  en  Latin  m^viciks  par 
quelques  Auteurs;.  ^ 

M  A  u  V I  s  ,  eft  aulTî  une  éfpéce  de  grive  qui  eft  de  la  tEpiflême 
grandeur ,  moindre  que  la  grive  commune.  En  Laim  turdus 
riéer,  .  .      ' 

M  A  u  V  I  s  j  font  auili  de  grands  oifeaux  qui  ont  des  aîles  grifâ' 
très ,  &  le  refte  du  corps  blanc  x^l^'O."  trouve  vers  le  cap  de 
Bonne  Efpérance  >  que  les  Pilotes  appellent  gaivotons. 

On  dit  proverbialement  en  ^uconerie,  les  Faucons  ont  engendré 
les  maùviu 

M  AU  y  1  s.  Voyez  Mfe  N  E  LÉ. 

MAWARALNÀHRA.  f  f.  Nom  propre  d'une  grande  ville . 
qu'on  appelle  audi  Maurenahèr ,  Usbech  >  &  Zagatay ,  une  gran- 
de région  de  l'Afie.  Mawaralnahra  y  Ushecbiâ ,  Zdgataid.  On 
la  comprend  fous  la  grande  J'artarie  ,  &  on  la  borne  au  midi, 
par  la  Tèrfe ,  au  levant  par  le  Turqueftan ,  &  au  nord  par  les 
Tartârcs  KalmuKS. 

MAUX.  C'cft  le  pluriel  de  mal.  Malâ,  Voyez  donc  M  Ai» 

M  AX. 

M  AXE.  Voyez  MEf  ME.  '* 

o^  MAXENCE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. Mâxentius, 
^  M  A  X  E  N  c  E.  f.  f.  eft  un  nom  de  femme.  Maxentta. 
.  M AXI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Natolie^  en  AHe. 
Afaxid ,  anciennement  Loryma  ,  Ldrymd, 

MAXILLAIRE,  adj.  Terme  d'Anatomic ,  dans  lequel  il  ^ut 
prononcer  les  deux  //  &  ne  les  point  mouiller.  Qui  apartienc 
aux  Mâchoires  j  qui  y  a  raport.  MaxHUris,  Ce  nom  fe  donne 
aux  os  j  &  aux  glandes  des  mâchoires. 

MAXIME,  f.  f.  Régie ,  principe ,  fondement  de  quelque  art  ou 
fcience.  ReguU ,  ax'ioma  jfementid ,  effatum  y  ptaàtttm  y  proHUH- 
(iatum.  C'cft  une  maxime  d'État  de  ne  point  fouffrir  qu'un  fujct 
ibit  trop  puidànt.  Machiavel  établit  des  maximes  dangereufes 
dans  fa  politique.  On  a:  de  la  peine  à  établir  des  maximes  ^éné- 
rates  ,  &  qui  fervent  de  régie  par  tout.  L'enflure  des  maximes 
des  Stoïciens  n'a  jamais  fait  de  Sages  qu'en  idée.  G.  G.  On  ne 
fent  guère  la  faulieté  d'une  mâxime  donc  on  recueille  l'utilité. 

*      S.  ÉVA. 

V  Si  tout  périt  MvecU  vie, 
Puel  droit  eft  facri  pour  l'Impie  f  ' 
iTn'eft  plus  ni  vertu  ,  ni  foi  , 
Tout  efi  pernûs  &  l/gitime  ; 
Jl  ne  lui  refte  pour  mzùvcit  f, 
Que  d^  tout  reporter  à  fh. 


à 


M  A  X I  MI  >  ngnifle  encûre  ,  axiome ,  fentence ,  apophthégme. 
Effatum  >  axioma  ,  pronuntUuum.  Les  m^x/M»  morales  de  M',  de 
la  Rochcfoucaulc  font  fort  ingénieufes.  Le  ftile  des  maximes 
doit  être  vif  &  ferré.  C'eft  une  maxime  générale  ,  que  l'amour 
propre  eft  le  reûort  de  toutes  nos  adions.  C'^ft  une  mâxime^à^ 
ne  poinrfaire  à  autrui  ce  que  nous  nie  voudiions  pas  qui  fljt  fliic 
à  noui  mêmes. 


•      MAX;    MAY.        188S 

Ce  mot  vient  de  maxima ,  qu'on  a  dit  dans  la  boflè  Latinité  en  U 
même  fîgnification.  On  le  dit  auflS  en  Angleterre.  Le  peuple  ap. 
pelle  une  maxime ,  celle  qu'on  ne  veut  pas  nommer  mâcquefelle^ 

M  A  X I M  B ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  la  plus  grande  de  fes  nô« 
ces,,  qui  vaut  11.  mefures ,  éc  eft  flgurée  par  un  quarré  lono 
avec  une  queue.  Afaximâ,  Salomon  dcCaox  dit  qu'elle  ne  coi> 
tient  qur  nuit  mefures. 

MAXIMIANISTE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  ketc,  Mdximlmifia, 
Les  Mâximianiftes  étoient  des  £>onatiftes,ain{i  nommez  de  Mai 
ximien  Diacre  de  Carthage  »  fur  la  fln.du  1V«.  fîécle. 

M  AXIANOPOLI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de 
la  Thrace  >  fondée  paH'Empereur  Maximien.  MaximiauoptUs, 
Ce  n'eft  maintenant  qu'un  .bourg  de  la  Romanicj  fîtuéà  vingt 
lieues  d'Andrinopole^en  tirant  vers  les  confins  de  Macédoine 
&  le  golfe  de  Conteflà.  Maty.  ,       * 

M  AX  IM  lEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  MdximidHus,  I^'Eni, 
pereur  Maximien  ,  qui  le  nommoit  Mmcus  Aurelius  f^nleriiu 
Maximianus ,  cotnme  on  le  voit  fur  fes  médailles ,  fut  CoU^uc 
de  Diocletien  a  l'Empire. 

M  A XI MIN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mâxhmnm.  C  Jul. 
Maximirs ,  Thrace  de  nation  »  fils  d'un  Goth  nommé  Micxas 
&  d'une  Alaine  qui  s'appelloit  Ababa  ,futdel^rgér  foldat^de 
foldat  Officier  dans  l'armée  d'Alexandre  Sévère,  après  lequel 
l'armée  le  proclama  Empereur  en  135.  Voyez  Jules  Capitolin. 

Sa  I N  T-M  AX  I  MIN.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
Fanum  S,  Maximini.  Elle  eft  dans  la  Provence  j  fur  la  livicrê 
d'Ai^ens ,  à  fîx  lieues  d'Aix ,  vers  le  levant. 

>  M  A  Y.-    ■  ^' 

MAY;  f.  m.  Le  cinquième  mois  de  l'année^  à  compter  depuis 
Janvier  jdurant  lequel  le  foleil  entre  dans  le  fîgne  des  Gémeaux, 
&ies  plantes -fleuriflènt.  MdiuSymenfts  moins.  Le  mois  de  M«j 
a  toujours  été  éftimé  propre  à  faire  l'amour  >  à  fe  marier,  Je  ré- 
ponds de  ma  chafteté  dans  tous  les  autres  nxiis  de  l'année  ;  mais 
dans  le  mois  de  M^,  je  n'en  réjponds  point.  M.  de  S.  Lt%  fu- 
pèrftitieux  font  un  grand  c&sde  la  rôfée  àtMdy,àvi  betîn-e  de 
Mdy,  Bien  des  gens  font  fcrupule  de  fe  marier  aîi  mois  àtMiy^ 
xomme  un  moi^ malheureux.  Cette  fupèiUtion  eft  veiiuë  des 
Romains ,  qui  célébroient  la  fête  des  éfprits  malins  aU  mois  de 
Maj,  Et  c'eft  à  propos  de  cette  fête  qu'Ovide  dit  au  cinquième 
livre  de  fes  Faftes ,  ^ 

Nec  viiud  tddis  eadem ,  nec  virgim's  €pt4 
TempoTdiqutnupRt  ^nondiutuimÂfuit  9 

HdC  quoque  de  eau  fi  y  fi  te  proverbid  tduguaf  , 
Menfe  tiuUds  maso  nubere  yulgus  dit, 

Papias  dérive  ce  tAot  de  A/Wi«i»  qu'on  a  dit  dans  la  baflè  Latini- 
té ,  e^  quod  tune  terr4mditdt,  11  v  a  plus  d'apparence  qu'il  vient 
de  Mdius.  Quelques  Anciens  difoienti^ue  le  inoisde  A/4/  tîroit 
fon  nom  d'une  Oéeflè  nommée  Mdus  »  auquel  ce  mois  étoit 
confacré.  Voyez  Maia. 

M  A  Y ,  eft  aufllî  un  arbre ,  ou  gros  ouneau  de  verdure ,  que  par 
honneur  en  a  planté  devant  la  porte  d'une  pèrfonne  qu'on  veut 
honorer  le  premier  jour  de  May,  Mdialis  drbor.  Cette  cérémo- 
nie n'eft  plus  tant  en  ufàge  qu'a  la  campagne  &  chez  les  Arti- 
fans ,  comme  Maçons ,  Mai^haux ,  Boulangén ,  &c.  Néan- 
moins les  Clercs  de  la  Bafocffi  vont  encore  planter  folemnelle- 
mehtuniMy  dans  la  cour  du  Palais  tous  leis  ans  ;&  les  Orfèvres 
préfentoient  à  la  Vierge  un  grand  tableau  qu'on  appell^it  le  '^ 
hleau  de  tfuj ,  &  qu'on  attachoit  ce  jour-U  à  la  porte  de  l'^glifc*  . 
Ils  ne  le  font  plus  depuis  quelques  années.  En  plu/îeurs  yUlcs 
on  plante  encore  à  ptéfent  des  mdjs  aux  portes  des  Gouverneurs , 
des  JÉvêques ,  des  premiers  Magiftrats  y  &  même  des  cb^  des 
quartiers  ,  ce  qui  le  hit  au  fon  des  Tambours  6c  des  Trompé- 
tes  >  avec  décharge  de  moufqueterie  ,  on  y  attache  les  Armoi- 
ries de  ceux  à  qui  on  les  éUvç ,  6c  on  les  pare  de  foftoos  &  de 
,,rubans.  Les  Imprimeurs  de  Lyon  en  (âifoicnt  élever  Un  devant 
la  porte  du  Gouverneur  ,  où  ils  affichoient  des  vers,  6c  impn- 
moicnt  des  placards ,  fous  ce  titre  >  le  «My  des  Imprimeurs,  Ma- 
rot  a  flùt  des  vers  pour  un  11147  des  Imprimeurs  de  Lyon  «  plaoté 
à  l'honneur  du  Sieur  Trivulic. '■  > 

May,  en  termes  de  Marine ,  efl;  un  ^rand  é/poce  de  bois  gril» 
par  le  fond  y  où  l'on  met  égouter  le  cordage  qui  eft  ppUTtik' 
ment  foni  du  goudron:  Am^, /«nu».         ■ 

M  A  Y.  f.  f.  Se  dit  auilî  du  fond  d'un  preflôir  où  on  mec  içs  chofes 
qu'on  veut  fouler  &  preflèr  comme  les  raifins  »  les  pommes  ou 
poires  pilées ,  6çc  pour  en  iMmrnal^fyc:Preti  forum  ^ff*!^ 

May.  c  r.  Se  dit  encore  d'un  inttrument^it  en,  maïuèredtcom^ 

plus  étroit  par  en  bas  «  ou  en  demi  rood>  dont  on  Ce  (^  P^ 

pârir  6c  démêler.la  farine  avec  de  l'eau  déde  ,Sc  en  Siueéek. 

.  ,jp6nc,  dans  laquellcî^oQ  ooec  du  levain  ou. du  levetonifB,bici«* 
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pour  la  feire  lever , en  Latin  f»«Ar4,  m^/i^>  m^?^/» 

M  A  V.  Voyez  M  A  R  y. 

L'ifle  de  M  A  y.  Afai^  InfitU,  Ceft  une  petite  iflc  d'Écoflc.  Elle 
cft  à  l'entrée  du  golfe  de  Forth ,  près  de  la  côte  feptentrionale  ÔC 
du  bourg  deCarrail.  Quelques  Géographes  la  prennent  pouj: 
l'ancienne  Emonia  ,qut  d'autres  mettent  àS.CoIme,  petite  ifle 

'  fort  avancée  dans  le  golfe ,  &  environ  à  une  lieue  du  bourg  d' A- 
bèrdoure.  Maty. 

La  rivière  de  M  a  y.  Mail  Fiuvius.  Ceft  une  grande  rivièicde  la 
Floride j  dans  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  prend  fa  fource 
dans  un  grand  lac,  qui  eft  dans  les  montagnes  Apalaches ,  tra- 
vèi  fe  la  Floride  Françoife ,  pallc  fort  près  de  Saturioa  >  &  fe  dé- 
charge dans  la  mer  du  nord. 

MAYA.f.  Noni  propre  d'un  bourg  d'Éfpagne.  Maj^.  Ce  lieu 
eft  fortifié  j&lîtué  dans  la  Navarre  >àla  fource  de  laBidafce  , 
entre  Pampelune  &  Baïohne.  Maty.  Voyez  la  Carte  de  M.  De 
Lille. 

M  A  YË.  f.  f.  Dans  quelques  provinces  on  appelle  la  maye  des  mef- 
feuresj  l'aiçâs  des  gerbes  qui  font  le  payemei^t  des  Môiilon- 
neurs  pour  leur  peine  d'OToir  moiilbnné.  Acervus  manipulo/ 
rum, 

M  A  Y  B.  f.  m.  Nom  d'une  fête  profane  qui  fe  célèbre  en  Provence. 
Maia.  Quelques  Auteurs  raportent  aux  Empereur^  Arcadius 
&  Honorius  l'inftitution  ou  la  licence  de  faire  la  fête^ou  réiouif- 
fance  j  qui  fe  fait  en  beaucoup  de  villes  de  Provence,  le  premier 
jour  de  May,  d'habiller  une  jeune  fille,  comme  une  Déelle  > 
qu'on  nomme  Aiee ,  ou  Afaye  avec  de  riches  ornçmens  ^  &  de 
convier  les  palfans  à  lui  donner  quelque  pièce  d'argent  ;  fête  ôt 
réjouiHànce  qu'on  croit  être  celle-là,  qui  anciennement  étoit 
nommée  Aiajumaj  dont  il  eft  fait  mention  auX>  XI.  du  Code 
Tit.  45.  DeMâjiunâ,  Bo  u  c h  e  > hlfi,  de  Provence^  L,  IL  feit.  3 . 

M  A  YENCE.  f.  m.  Prononcez  Mâ-'ience  ,  &  ne  faites  point  une* 
diphtongue  de  dj.  Nom  propre  d'une  ville  du  cercle  Éleâoral 
du  Rhin  »  en  Allemagne.  MagonÙMumy  dans  Tacite  L.  IV.  hift. 
C.  J 5.  &  daiis  Am.  Marcellin  ,  Mocontiacttm\  dans  Ptolomée 
MagontÏA  ;  dans  Plutarque  Mogunttâ  ,  MogunÙMum.  Elle  eft 
capitale  de  l'Archevêché  de  Majence  ,&c  fituée  fur  le  Rhin ,  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  du  Mein ,  à  fept  lieues  de  Francfort. 

Mayence  eft  à  1 5  d.  4;  m.  de  longitude,  &  50  d.  1  m.  de  latitude. 

A  CAD.  DES  Se. 

L'ArchevêchédeMAYENCi.  MoguminaDitio.  Ceft  un  desÉtats 
du  Cercle  Éleâoral  du  Rhin ,  en  Allemagne.  Il  eft  étendu  en 
forme  de demi-cèrcle ,  dans  la  Wétéravie ,  &dans  la  Franconie, 
depuis  le  Comtéde  Spanhcim,  jufqu'au  Duché  de  Wurtemberg, 
en  Souabe. 

Mayence.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  entre  en  fleur  incar- 
nate &  chamois  t  puis  elle  fait.paroitre  du  colombin  &  du  rouge. 

MORIN. 

MAYEnNE  ,MAYN,E  ,  ouMAYEnNE  DE  JUHEL. 
f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  France  fituée  dans  le  Maine  >  fur 
htlvièrc  de J^yenne  j^  dix-huit ou-vingtlieuësau  deftusd'^n- 
'   gérs.  Meduana,  Meduanâjuchelli. 

M  a  Y  BnNE.  f  f.Nom  propre  d'une  rivière  de  France.  Meduatiâ, 
MedÀhÂy  AùdUttâ.  Elle  a  fa  fource  aux  confins  de  la  Norman - 
die,travèrfele  Maine,  où  elle  baigne  Mayenne  &  Laval  ;  enfui- 
te  entrant  dans  l'Anjou,  elle  reçoit  la  Sarte  &  le  Loir ,  ôc  ayant 
baigné  Angers,  elle  fe  décharge  peu  après  dans  la4^ire.  Maty. 
Valois,  iV(»r.C/4//. p.  318. 

M  AYET.  f.  m. Nom  propre  de  lieu.  MaidtHm,  Cccoit  autrefois 
un  Château  du  Miine. 

M  AYEUL.  f.  m. Quelques-uns  difent  auffiii/<f<7«/}mais  l'ufage 
eft  pour  Mavetd.  En  Latin  Mdjolus, 

Congrégation  des  Clercs  Réguliers  de  S.  M AYEUL,appellezi com- 
munément Somafques.  Voyez  Somasque. 

MAYNEAU.  f.  m.  Terme  des  anciennes  Fortifications.  Tour 
baftè  appliquée  par  dehors  contre  les  murs  d'une  ville  pour  leur 
défenfe.  Turris  htmilur  maris  appHctUd, 

MAYO.f.  m.  Nom  propre  de  l'une  des  ifles  du  Cap-vèrd  en 
Afrique^  Maii  infuld.  Elle  eft  à  l'orient  de  celle  dôS.  Jacques  , 
&elleeftconndérableparla  quantité  de  fel  qu'y  font  les  Portu- 
gais qui  en  (ont  les  maîtres.  Maty. 

Le  Comté  deMxYo.  Mâjinfis, ou  Af^y»nffifu  Comitâtus.  Con- 
trée de  la  Connacie,  en  Irlande.  Elle  eft  bornée  au  levant  par 
les  Comtez  de  Slégo  &  de  Rofcomen  i  au  midi  par  celui  de  Gal- 
lovvay ,  ôc  ailleurs  par  l'Oééan  occidental. 

MAYON.  f.  m.  Nom  d'une  monnoic  de  la  Chine.  Un  mayon 
vaut  neuf  fols  de  nocre  monnoie. 

M  A  Y  O  tT  E.  f.  f.  Les  ifles  de  la  Mdyme ,  ou  deComorre.  Mdjo. 

uinfutd^edutivcloton  de  petites  ifles  ,fituéesdans  la  mèrde 

Zanguebar  entre  la  côte  deZanguebar ,  &  l'ifledeMadagafcar. 

Elles  font  fous  le  ii<  degré  do  latitude  méridionale ,  de  elles 

Tome  m. 
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prennent  le  nom  de  ^^/4,  qui  eft  la  plus  méridionale  de 
toutes.  Maty. 

MAYRÇ.  Voyez  KILM ARE. 

MAYS.  f.  m.  Ceft  ce  qu'on  appelle  autrenjent  bl/ d'Inde  &  de 
Turquie,  Frumeneufn  Indicum,  Uy  en  a  de  plufieurs  fortes,  fore 
dif{erent;es  par  la  couleur  de  leurs  épis,  il  y  en  a  de  blancs ,  de 
louges^de  prèfque^oirs,  depourprez,  de  bleus,  &c  de  bigarrez 
de  plufieurs  couleurs  ,  le  tout  par  l'écorce,  car  la  farine  en  efl 
toujours  blanche.  U  eft  tempéré  &  fort  nourridànt.  Jamais  lei 
Sauvages  qui  en  ufènt  ne  font  travaillezd'obftruâion  ;  ils  n'onc 
jamais  mauvaife  couleur  ;  c'eft  leur  meilleur  remédç  contre  le|S 
maladies  aiguës  ,  &  on  en  donne  fans  danger  aux  malades  de 
toutes  les  maladies.  On  en  fait  un  breuvage  que  les  Mexicains 
appellent  atoUey  dont  ils  ufent  ordinairement ,  &  que  les  Mé« 
decins  donnent  au  lieudetifanne.  Les  Indiens  fe  nourrillèntde 
gâteaux  de  mdys  cuits  dans  une  terrine.  Ils  les  mangent  tout 
chaudsavec  un  peu  de  fel  &de  poivre  long.  Quelques-iins  en 
mangent  hcs  grains  tout  vèrds,  &:  le  trouvent  fort  nourridànt , 
&  d'auflî  bon  goût  que  nos  poids  vèrds.  De  Laët ,  Acofta  ,  &c 
De  Léri  ,enont  am^mcnt  écrit.  Son  grain  eft  attaché  à  un  gros 
gland,  ou  bouton ,  6c ne  vient  point  en  épi.  U  y  a  cependant 
quelques  éfpéces  de  mays  qui  viennent  en  épi  allez  long. 

A  Mexique  les  Prêtres  faifoientde  longues  Proceffions  pour  bénir 
lei»4/j.lls  l'arrofoient  du  fang  qu'ils  tîroient  de  leurs  parties 
honteufes,  &divifpieiK  les  gâteaux  qu'ils  en  faifoient  comme 
du  pain-bcnic  ,  qu'ils  donnoientà  manger  au  peuple.  Her~ 

A^RA, 

Il  y  a  deux  fortes  de  fuajs.  L'un  eft  dur,  qu'on  mange  au  lieu  de 
'  pain*  grillé,  ou  bouilli  dans  l'eau.  L'autre  eft  tendre  .&  déli- 
cieux. La  femence  du  dur  fe  cultive  maintei^anten  Éfpagne,  &C 
non  pas  celle  du  tendre.  On  fait  de  fa  farine  des  bignèts ,  de  la 
galette  &  des  bifcuits.  Les  Médecins  les  plus  experts  préfèrent 

'  la  farine  du  ffM^'iàcelledu  blé  commun.  De  cette  farine  &  de 
l'dau  (împle  les  Indiens  font  leurbreuvage  ordinaire,  quienfui- 
tefe  tourne  en  excellent  vinaigre.  Des  tuyaux  de  ce  «4;';  qui 
font  fort  doux  avant  que  le  grain  fe  mûri(ïè,il  (è  fait  d'excel- 
lent miel,  (^and  on  y  mêle  quelques  ingrédiens,il  s'en  fait  un 
breuvage  qui  enyvre  foudain  ,.c'eft  pourquoi  il  eft  défendu.  Ses 
feuilles  &  its  tuyaux  font  une  bonne  nourriture  pour  le  bcCail. 
Le  fon  en  fcft  aftêz  tendre ,  &  peut  faire  d'aflèz  bon  pain.' 

MAYTEN'^f.m.  Nom  d'un  arbre  de  l'Amérique  méridionale. 
Fr^ziéIi,  p.  ic6. 

M  A  z; 

M  AZ  ACA.  f.  f.  Nom  propre  de  ville.  Mdx.ACd.  Maz^aca ,  gran- 
de ville  métropole  de  Cappadoce.  Ceft  laroêmequeCéfàrée  de 
Cappadoce ,  patrie  de  S.  Bafile. 

MA'ZAÇAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 
Maroc  en  ïizt\>zxïc,  Aidsjogdnujpt.  C'eft  une  place  forte  ^fituée 
fur  la  côte  de  la  province  de  Ducala  ,  près  de  l'emboucnurcde 
POmmirabi  ;  la  mèr  l'environne  d'un  côté ,  &  elle  a  de  l'autre 
un  fbftéfort  large  &  fort  profond,  que  la  mèr  remplit  ^  lorfque 
la  marée  efl  haute. 

MAZAGANT.VoyezMOSTAGAN. 

M  A  Z  AN  D  R  A  N.  i;  m.  Province  du  Royaume  de  Pèrfe.  Le  J4i- 
zumdran  s'étend  au  long  de  la  mèr  C^fpicnne,  c'eft  l'Hyrcanie 
des  Anciens.  Hyrcanta. 

MÀZARA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  Épifcopale  de  Sicile. 
Afatudrd, 

La  vallée  de  Mazar  A.  i^4'C4r4»4  Vdllis.  Ceft  une  des  trois  pro- 
vinces de  la  Sicile.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  les  vallées  de 
Démona  &  de.Noto,  &  baignée  par  tamèr  aux  autres  endroits. 

M  A  Z  A  R  IN.  f.  m.  Nom  d'une  famille  Italienne ,  originaire  de 
Sicile,  bu  Romaine  félon  d'autres,  ôc  de  laquelle  étoit  le  Car- 
dinal Mdz^rin.  Aïa^carinus,  Voyez  fur  les  Maz^rtns  Naudé 
dans  fon  Mafcurat. 

On  appelle  à  Paris  le  Collège  AidxMrin  ,  un  magnifique  Collège 
fondé  &  bât^Hir  le  bord  de  la  Seine,  vis-à-vis  du  Louvre ,  pair 
le  CardinaT^BÉrin  ^pour  y  entretenir  quatre-vingts  jeunes 
hommes  des  qiiatre  Nations  fur  lefquelles  la  France  a  fait  des 
Conauêtes  ,  lesÉfpagnols,les  Italiens,  les  Allemans&  les  Fia- 
mands ,  ce  qui  foie  qu'on  l'appelle  aufli  le  Collège  des  quatre 
Nation^. 

La  Bibliothèque  A/k^-iriffr,  c'eft  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Ma- 
zarin , qu'il  a  léguée  parTeftament  au  Collège  Mazarin,  &ren- 
duë  publique.       \^^ 

MAZARINISTE.  f.  m.  &  f.  Terme  qui  fe  fit  durant  les  trou- 
blés  de  la  minorité  du  feu  Roi  ,&  qu'on  difoit  de  ceux  qui  te- 
noient  pour  le  Cardinal  Mazarin.  Afax^rini  fautor. 

M  AZ  A  R I  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  >  ou  bourg 
avec  tîtrede  Comté.  Aïd^cdrinum.  Ce  lieu,  qui  a  donné  le  nom 
à  la  maifon  que  le  Cardinal  Mazarin  a  rendue  célèbre  ,  cil 
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dansU  vallée  de  Noco ,  en  Sicile,  à  huit  lieues  de  XèraaNuova, 
vers  le  nord. 
MAZELIN,&MAZETIIN.  f.  ra.VicMX  mot , qui  veut  dire 
vdiilcau  à  boite. /'0^«//^M. 

Et  appert erent  eflrelim  , 

Hmas,  toupes,&  mazerim.  Phil.  Mouskes. 


M  AMENDER  AN, 

MAXEROELES, 

MAZEtTE, 


V  Voyez 


{ 


MASANDERAN. 

MASIERS. 

MASEtTE. 


M  AZ I  tRES.  f.  m.  Nom  de  plufieurs  lieux  en  France  j  qui  s*eft 
formé  du  Latin  AfacerU,  qui  ^gnifie  mâfures. 

M  AZI R  A.  f.  m.  Nom  propre  d'une  iflc  de  l'Afrique.  Makùta. 
Elle  e(l  fur  la  côcp  méridionale  de  l'Arabie  heureufe  >  encre  le 
cap  de  Razalgace,  &  l'embouchurÊ  du  Prim.  ^ 

M  AZ  O  VJE.  Lf.  Nom  propre  d'une  des  grandes  Provinces  du 
Royaume  de  Pologne.  Matovid ,  MafovU.  Elle  eft  bornée  au 
norii  par  la  Pruflc^  au  couchant  par  la  Cujavie,&  la  grande  Po- 
logne j  au  midi  par  la  petite ,  &  au  levant  par  la  Lithuame, 

M  A  Z  U  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  iflc  de  la  mer  Rouge.  Masma. 
Elle  eft  piès  de  la  côte  d'Abcz ,  &  de  la  ville  d'Ércoco. 

MAZUZE,ouMÉZUZE.  f.  f.  C'eft  un  écrit  qui  contient 
quelques  vèrfetsdu  Deutéronome  »  Ôc  que  les  Juifs  après  l'avoir 
écrite:  plié  d'une  certaine  manière  ,  mettem  aux  jambages  de 
la  porte  de  leurmaifon,  pour  obéïr  au  io*  vèrftt  de  l'XIe  Cha- 
pitte  du  Deutcroiiome",  où  Dieu  en  leur  recommandant  de  ne 
point  oublier  Tes  paroles ,  il  leur  dit  ,Vousl«s  écrirez  fur  les  jam- 
bages des  portes  de  vos  maifons ,  ce  qu'ils  prennent  à  la  lettre. 

MAZZAGRA  ^f ,  ou  MAZAGANT.  Nom  propre  d'une  an- 
cienne petite  ville  du  Royaume  d'A^gèr ,  eil  Barbarie.  Maz^^ 
f^ranum  y  anciennement  y  Deorum  pt^rr»^.  Elle  eft  fur  la  côte  à 
l'embouchure  du  Selef  j  entre  Oran  de  Tenez.  Maty. 

MCI. 

MCISLAW.  Voyez MscisLAvv, 

M  É  A. 

MÉ  ACO.  f,  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Japon  ,  fituée  dans 
l'iflc  de  Niphon ,  fur  un  golfe  auquel  èlipdqdne  (on  nom.  Mea- 
cum.  /"\  ^ --*-*' 

MÉ  AN.  f.  m.  Terme  de  falihcs.  On  ditauflimM».  Cinquième 
réfèrvoir  d'un  marais  falant  :  il  eft  d'environ  iz  pieds  de  lar- 
ge :,  réparé  d'çfpace  en  éfpacû  par  de  petites  chauflces. 

MjÊ  AN  DRE-  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  TAHe  mineure. 
Aieav.der  »  Me<indr4s  y  MeÀndmt.  Le  M/andre  eft  un  fleuve  de 
Phrygie,  qui  fort  de  la  fource  d'Aûlocréne.  » 

Les  Anciens  ont  appelle  méandre  fur  leurs  habits  ,  des  omemèns 
feniblables  à  ceux  que  nous  appellions  falbala.  Aîeani^er  ,  Ptri- 
dijis.  -, 

M  É  AT  H  ,  ou  MÉDIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  dont 
quelques  G^.'ographes  forit  une  province  paiticulière  de  l'Irlan- 
de,  mais  qui  n'cft  qu'une  partie  de  la  Lagénie.  Media ,  Afidta, 
Elle  eut  autrefois  fes  Rois  particuliers,  enfuite  elle  fut  un  Com- 
té ,  lequel  à  caui^  de  fa  trop  grande  étendue  >  fut  divifé  par 
Henri  V^lII.  en  deux,  qu^  portent  le  nom  d'Éft-méach  &  de 

.   Weft-méath.  Maty.  '  - 

-^  ME  AU  X.  f.  m^  Nom  propre  d'une  ville  de  France  capicale  de  la 
Brie ,  &  fituée  fur  la  Marne  à  dix  lieues  au  dellus  de  Paris. 
Aield*  y  M€id,QrumjO\xMeld4rumclvitASiJdiHum  Melàenfu  urbs 
dans  Grégoire  de  Tours. 

MEAVVE,ouMÉVE.  VoyczGNÏEW.  .      . 

.'M E B.  ^  • 

MEBSESE.  Voyez  M ALMISTRA /Ville. 

MEC. 

MÉCANISME,  f.  m.  M.  l'Abbé  Géiicft  femble  avoir  fait  ce 
mot  i^ç  le  hazarde  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  des  princi- 
pes de  Philofophie&c.où  il  eft  imprimé  en  caraétères  Italiques  , 
&  il  l'employé  dans  le  corps  de  l'ouvrage  «où  il  eft  imptimé^en 
caradlères  Romains  comme  le  refte  :  par  tout  ce  mot  eft  écrit 
fans  /;.  Par  ce  mot  il  entend  une  difpoHtion  méchanrque.  Ce 
m/cdn'tfme  n'cft  que  la  loi  qu«  Pieu  a  loi-méroe  imprimée.  Ge- 
Hf.ST  dans  U  Pref. 

MECCA.  Voyez  MECQUE. 

MECELL  AT  A.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Mâcomeis,  Ctlama- 
cuma.  C  croit  anciennement  une  petite  ville ,  maintenant  ce 
n'eft  qu'un  village  ifîtué  dans  le  Royaume  deTripoli  fur  la  cote 
occidentale  du  golfe  de  Sidta.  Maty. 

MÉCÉNAS,  ou  MÉCÈNE,  f.  m.  Nom  propre  d'unCheva- 
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lier  Romain  fiivori  d'Augufte  ,  qui  aimoit  les  gens  de  letties  '^^ 
&  qui  leur  faifoit  du  bien ,  fur  tout  aux  Poètes.  * 

On  s'eû  fèrvi  depuis  de  ce  nom  pour  honorer  tous  les  grands  Sei- 
gneurs qui  favorifent  les  fcienccs  &  les  Auteurs,  qui  les  proté" 
gent.  U  n'y  a  plus  de  M/f/ndSj^uiQ.  n'y  art-il  plusd'Homces" 
ni  de  Virgjiles.    *  _         * 

Où  chercher  un  Patron  ions  Ufi/cle  o/)  nant  fimmnf 
Il  (fi  de  grands  /fprhi ,  il  eft  de  fçavans  bemmes  ; 
Mais  il  n'en  pltu  dé  Mécéma,  ^ 

POÏTB   ANONVMI, 

MÉChANiCIEN.  f.  m  Jîomme  habile  en  Méchanique.  Ou- 
vrier qui  fait  j  ou  qui  invente  des  ouvrages  de  K^cnanique' 
Mecbàtticus  ,  Mechanicemm  epérttm  artifeic  yftminrwr.  Cemotfe 
trouve  dans  une  petite  Diûèrution  d'un  MathénuçiGien  de  i'\^ 
cadémie  des  Sciences. 

MÈCh  ANIQUE.  f.  fém.  ou  plutôt  les  MAbm^t,  Ceft  me 
fcience  qui  fait  partie  des  Mathématiques,  qui  etUèigneUflatute 
des  forces  mouvantes ,  l'art  de.|kire  le  deftèin  de.  toutes  fortes 
de  machines ,  &  d'enlever  toutes  fortes  de  poids  par  le  moyen 
des  leviers,  coins ,  poulies  >  mouffles ,  vis ,  &c.  Artes  mackiu. 
ria ,  Mecbanua,  Ce  qui  fait  que  les  M/cbamqnet  ne  font  pas 
autant  éftiméesqu'elles  le  méritent, c'eft  que  l'on  n*enarcgardc 
que  la  pratique ,  fans  faire  réflexion  fur  leur  théorie .  qui  peut 
occuper  les  efprits  les  plus  élevez.  U  eft  vrai  aufli  que  les  Ariifans 
s'acquitent  très-bien  de  leur  métier  ,  fans  être  Géomètres ,  ni 
Philofophes.  Mais  ce  font  les  Géomètres  &  les  Philofophesqui 
ont  étabU  par  leur  fcience ,  les  principes  des  ans  ,  Se  qui  ont 
trouvé  les  régies  que  les  Artilàns  fuivent  aveuglément,  fans  en 

.  fçavoir  les  fondcmens.  D'ailleurs  >  quoique  félon  la  force  du 
mot ,  il  femble  a  ue  cette  fcience  ne  regarde  que  la  compofiooa 
des  machines,  elle  renferme  cependant  tout  ce  qui  regarde  1« 
autres  îfixs ,  qui  ont  befoinde  fbn  fecours.  Le  P.Lamy.  L« 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Méchaniqnes  ,.&  machines,  font  entre 
autresGuid Ubaldc, Stévih  en  fon  Hydroflatique  ^George Pa- 
chimère,  Picolomiiii  >  Monantholius  &  Blancanus  fur  les  >l^/. 
cbaniqaes  d'Axillotc  >  Héron,  George  Agricola,  les  Forces  mou- 
vantçs  de  Salomon  dcCaux,  Auguftin  Ramelli ,  le  Th^tie  de 
Jacques  Bdlùo  j&leThéâtredeViâ6iioZonca,Ies  Pnénmati. 
ques  de  Jcan-Baptifte  Porta ,  Strada ,  &  Antoine  Bachot.  Déf- 
cartes  a  fait  auffî unpetit  Traité  delà M/cbaniauetix^ il  parleda 

{>lan  incliné,  du  levier,  du  coin,  de  la  roue,  delà  poulie  &  de 
a  vis,  fur  quoi  le  P.  Poiflbn-,.de  l'Oratoire ,  a  fait  de  fçavantes 

■  obf^rvations.  M.  de  Robèrvaladonné  le  projet  d'un  livre  de 
Mechanifte  traitant  des  mouvemens  compôfez.  \\  eft  imprimé 
dans  les  divers  ouvrages  deMcfTieurs  de.  l'Académie  desScien^ 
ces.  M.  Varignon  a  fait  un  excellent  traité  deM^chatù(iMeïfn^9, 
M.  de  laHirf  en  a  fait  auflî  imuin  1 1<  Le  traité  de  M.  Blonde! 
,  n'cfl  pas  imprimé.  JeanCaramuel  Évêque  de  Campanieà  traité 
amplement  des  m/cbauitjues  &  de  toutes  les  parties  des  Madié* 
matiquès  en  40.  traitez  différens ,  qu'il  a  enrichis  de  belles  fi- 
gure^ où  il  ipet  les  manières  de  faire  les  inftruracnts  propres 
pour  toutes,  les  méçhan'tqHes, 

Ce  mot  vient  du  Grec  Mn^^ter^ , machina,  maebhif,  art,  invention ., 
adrellè,artiflca  ' 

M^  ch  A  N I  QUE,fe  ditauflîde  la  manière  d'expliquer  les  reflbrts 
d'une  machine  >&  les  caufe^  naturelles  des  aâionsdes  corps 
animez  &  inanimez.  M.  Perrault  Médecin, 11  f^t  un  Scellent 
Traité  de  la  mécbântque  des  animaux,  de  tous  les  reflbrts  &cau> 
fes  de  leurs  aâions.  Dieu  remue  feul  toute  la  madère  par  des 
\aa  m^chantques.  ^AY, 

Les  Anatomiftes  difcnt  la  M/chanique  du  nez,  la  méchanique  de  li 
langue ,  la  m/çbaniqtu  des  valvuks ,  pour  dire  la  configuration» 
la  compofîtionde  ces  membres,^  aufli  pour  leurs  mouvemens« 
leurs  ufàges. 

Mtf  ch  A  N I  Q,viB.  adj.  m.  &  f.  qui  apartient  aux  Méchaniques , 
qui  fe  lait  par  les  régies  du  mouvement  &  par  les  principes  de 
la  Méchamque  jM^hinàl.  Mecbanicus. Une  explication  w/ifri(- 
niqne  de  tous  les  mouvemens  du  corps.  Une  diipofîtion  lun  ^' 
nngcmcnt  m/ehanique.  La  PhilofôphicfnfV^^ff/Wcftlaméme 
que  la^i!rJ/f/«p(?/Vcorpufculaire,  c'eft-à-dirr,  celle  oui  explique 
tous  leséffiude  la  Nature  par  dés  principes  de  Méctianiaue ,  la 
figure,  l'arrangement,  la  difpofîtion  ,  la  grandeur  ou  fa  peti- 
teflè,  le  mouvement  des  parties  qui  compofênrles  corps  natu- 
rels, 

M  É  c  h  A  m  QV  B ,  à  l'ad  jeûif ,  fe  dit  aufG  en  Mathématiqued'une 
conftruâion  ,  ou  d'une  preuve  d'un  problème ,  qui  ne  fè  fiût 

f*M  d'une  manière  Géométrique ,  mais  en  tâtonnant  >  ou  érec 
'aide  des  inftrumens,  comme  font  la  plupart  des  proUêmes  fur 
laduplic.ition  du  cube  Se  fur  Ja  qu|^rature  du  cercle.  Ms^ 
nicMs,  Voyez  la  Géométrie  de  Defcartet. 

*    MachAMiav*» 
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Fait 
Qu'i 
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qnement.\\tttï 
Ce  mot  vient  dtfl 
£n  terme  de  Médi 
&feditlorfqu 
tonnant,  &.faii 

Î>as  j  ou  d'aure 
bnnemenc>&: 
certitude  &  pré 

MÉCHANISN 
chamque.J/M 
le  mèmej&el 

MÉCHANT.  \ 
mots ,  que  l'on 
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MÈCHE,  flf. 

MéCHIR.f.m. 
c'eft  le  fixiéme 

MÉCHNÉSA. 

MÉCHOACA 
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eft  enirele  Mé) 
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Sciences  An.  i 
C'eft  un  purgac 
de  réfine. 

MÉCKELBOl 
Cétoit  autrefb 
M/ckfUmrg,A 
gnopeiis. 

Le  Duché  de  Mi 
Mek^enbiargen^ 
en  Allemagne, 
au  midi  par  le  i 
nebèrg;&auc 
Baltique  iç  bai 

Le  Duraé  particu 
fAMtf.  C'eft  um 
eft  le  long  de  h 
leComié,&l' 

2uiadonnéle 
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Daflbvy,Bolei 
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fiens.auxconi 
une  patnc  de  c 
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rtmlU. 
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j^ichANiaui  >  le  dit  {Mreillemenc  des  Arts  lérvites  »  ^  qui 
font  opp6lcz  aux  Arts  Libéraux,  tels  que  ceux  que  pratiquent 
les  Ouvriers  qui  travaillent  nonteulement  à  la  conflrudbon  des 
machines ,  mais  encore  à  toutes  les  manufiiâures ,  &  aux  chô- 
fesqui  (ièryentauxnécefljcez  ou  commoditezde  la  vie  j  comme 
les  Maçons  »  |es  Tailleurs  >  les  Cordonniers.  On  dit  que  ces 
gens  exercent  des  arts  iM/(rlM«fa««/. 

MéchANiavB>  ^e  dit  au(fi  figurément  &  bâillent  r  d'un 
homme  pauvre*  ou  d'un  avare  qui  vit  d'une  manière  vile  Ôc 
fordide.  AbjeHut ,  t$memftus  ^viltt ,  fnrdîdus,  itliberdis.  C'e(l 
un  pauvre  m/cbdnijMt,  (jet  homme  a  l'Âme  méchdmque ,  il  vit 
d'une  manière  fordide  &  m/cbàniqiu,En  ce  Cens  metbamqÊte  cft 
auili  fubftintif ,  &  ngnifie  lérme. 

Sa  Me  fâmâlqu9  , 
Féût  dire  ii  n§s  Efprits  gdiilMrds  , 
Qt'il  entend  bienUtnéàanïqacG  OH, 

MÉCHANIQUEMENT.adv.  D'une  ipanière  méchanique. 
Meclumki ,  ferdiyiè  »iUikerditer.  Cet  homme  vit  fort  nuchànl- 
qnement.  Il  eft  bas  en  ce'  fens. 

Ce  mot  vient  ditfGrèç  M«;i^«irii ,  ^/,  MMfIrifM. 

En  terme  de  Méchanique  t  ce  mot  eft  oppôfô  ï  g/êtnetriquement , 
&re  die  loriqu'on  ré(but  ou  qu'on  prouve  un  problème  en  ti* 
tonnant ,  &-(ans  une  entière  éxaditude ,  en  (ê  lèrvant  de  com- 
pas y  ou  d'aures  inftrumens ,  au  lieu  de  le  faire  par  le  feul  rai- 
lonnement  I  Ce  fiûfant  abllrad^ion  de  la  matière  avec  toute  la 
certitude  Se  précifion  imaginable. 

MÉCHANISME.r.  m. Manière  d'agir^èlon  les  loix  de  la  Mé- 
chanique.  Meehdnîfmus.  Le  m/ebanifine  de  la  Nature  eft  toujours 
le  même  j  &elle  agit  toujours  par  lefs-mèmes  Ioix^Val. 

MÉCH  ANT.  Voyez  M  é  1  ch  a  m  t  »  &  ainfi  de  plu(ienrs autres 
mots ,  que  l'on  écrit  prèremement  ùm$  /«  parcequ*elle  ne  fe 
prononce  pas. 

MÉQHE.f.f.  Voyez  MfefCHE. 

MÉCHIR.  f.  m.  Nom  d'un  mois  folaire  des  anciens  Égyptiens  r 
c'eft  le  (ixièmede  leur  année  .il  répond  à  notre  mois  de  Février. 

MÉCHNÉSA.  f.  f.  Voyez  MIQUENEZ. 

MÉCHOAC  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  qu'on  appelle 
au(fî  Valladolid  de  M/chtdCân,  Mecheâcànnm  ,  fydli  fetetum , 
MeebêéKdnU  pintU  nevê.  Ville  de  l'Amérique  reptentrtonale  > 
capitale  du  MàhêACân ,  &  Htuée  fur  la  rivière  de  Sacatula ,  à 
fept  ou  huit  lieues  du  lac  de  M/chodcan  >du  côté  du  midi^&à 
cinquante  de  la  ville  de  Mexique  >  du  coté  du  couchant. 

Me  c  M  G  A  c  A  N,  r.  m.  Nom  pn^e  d'une  province  de  l'Audience 
deMézique, dans  l*  Amérique  leptentrionale.  Mecboacâmâ,  Elle 
eft  entre  le  Mexique  propre ,  le  Panuco ,  &  l'Audience  deGua- 
<hilajara }  la  mèr  de  fud  ou  pacifique  la  baigne  au  midi. 

MÉCHOAC  AN.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  unegrôflc 
racine  pr^fqueinHpide^  cendrée  au  dehors,blanchAtre  au  de- 
dans >  de  fubftance  r&re  &  légère ,  qui  eft  apportée  par  tranches 
de  la  nouvelle  Éfpagne  i  &aui  porte  le  nom  de  la  province  de 
Mùh9Mâii,aiktVLtnali.  Quelques-uns  rappellent  rbnbârbihUm' 
ebe.  Cette  racine  eft  femblable  à  celle  delà  coleuvrée  vulgaire. 
Elle  |iBrge  fans  violence  les  férofitez.  On  s'en  fôrt  dans  l'hy- 
droptfie  ,daiis  les  rhumatifmes.  pans  rhift.de  iHcadémie  des 
Sciences  An.  171 1  >  M.  BolduC  donne  l'analyfe  du  m/cboâcdn. 
Ceft  un  purgatif  doux ,  qui  contient  douze  fois  plus  de  Tel  que 

MÊCKELBÔURG,MEKL'ÉNBURG.f.m.Nomdelieu. 
Cétoit  autrefois  une  ville  Épîfcopale  >  &  capitale  du  Duché  dé 
M/ekeUmrg,MectenkMrgtm,AùgâtbMrgiim  ,Megdl9p9lu,  AU- 
gnopelh. 

Le  Duché  de  MtfcKBLBOURC.  DêUéUus  Megdiof§rttémMt,on 
Meklenburgenfo,  Ceft  un  des  États  du  Cercle  de  la  Ba0è  S^  » 
en  Allemagne.  Il  eftbomé  au  levant  par  U  Poméranie  Royale } 
au  midi  par  le  Marquifat  de  Brandebourg  «  Ce  le  Comté  de  Pa- 
nebèrgi&  au  couchant  par  le  Duché  de  Lavvenbourg}  la  mèr 
Baltique  le  baigne  au  nord. 

Le  Duché  particulier  deM^cKiLBOVRO.  Dncâtut  Megâlêprii- 
téttmt.  Ceftune  desfix  provinces  desÉtats  de  M/ckelbenrg. Elle 
eft  le  long  de  la  mèr  Baltique ,  entre  la  Seigneurie  de  Roftocc , 
leComté ,  &  l'Évèché  d«rSwerin ,  &  le  Duché  de  Lawcnbourg, 
qui  a  donné  le  nom  i  tbuc  le  Duché  i  celle  de  Wifmar  >aui  avoir 
été  donnée  aux  Suédois.  Les  autresUcuz plus  confidérablesfont 
Daflbvv ,  Bolenbèig5c  Renen.  Matt. 

MÉCNkSE.  Voyez  MIQUENEZ. 

M  É  C  O  N .  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de  l'Inde  delà 
leGangc.  Mecenâ,  Elle  prend  fa  fourcedaiis  les  Monts  Danui- 
fîens ,  aux  conbns  de  la  Chine  >  ttavèrfe  le  Royaume  de  Lao  y 
une  parrie  de  celui  de  Vimi  «celui  de  Combrie  >  où  clic  baigne 
Raveéca  &  Camboie ,  &  le  décharge  dans  U  mèr  de  l'Inde  par 
Rois  embouchures. 
Tmtm.  T 
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MÉCONlUAjL  f.  m^  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  le  fuc  ou  le 
jusde  pavot  ttte|>ar  éxpreflion,  &  féché,  qui  diffère  de  l'opium, 
en  ce  que  celui-ci  e^  une  tarinc  qui  en  découle  après  une  inci* 
fîon  des  têtes  du  pavot. 

Ce  niot  vient  du  Grèc/i<n'iM>v  ,  ^i  fîgnifie  ptvùt» 

Mé  coM  I UM  >  fe  dit  àultî  de  l'excrément  nohr  &  épais  qUi  s'efi 
amafl^  dans»ldt  intefïins  d'un  enfant  pendant  la  grodèlTè  de  U 
mère.  Cet  excrément  leftèmble  en  couleur  &  en  confiftencc  à 
la  moële  de  caflè.  U  rcflemble  auffi  au  AÙcemum ,  ou  fuc  de  pa- 
vot ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  dohné  ccnom» 

MÉCOnNOtTRE.  Voyez  MÉfCÔnNOI&tRE. 

MÉCOMPTE, ouMfiCONTE.  Voyez  MfefCOMPTE. 

MÉCQXJEf.  f.  Nom  propre  de  ville ,  qui  ne  fe  dit  poinc  fans 
rarricle  ,L4  M/cqne ,  ville  de  l'Arabie,  capitale  de  la  princi- 
inuté  delà  M/eqtu^  &iîcuée  fur  la  rivière  de  Chàibar,  à  vingt* 
cinq  lieues  de  fbn' embouchure  dans  la  mèr  rouge,  &  de  la  ville 
deZidçn,&  l^quatre-vingtdecelledeMédine.  Meceé^^Sidcn- 
titmexii  MâTééâ  Ce  MâTiéUiâ„ 

La  Princif^auté  de  la  M  d  c  q^u  e.  Me€€â  Princifâtus.  ^C'eft  un  dès 

f>lus  puiflkns  Éuts  de  l'Arabie.  On  le  met  ordinairement  dans 
'heureufe,  quoique  quelques  Voyageurs  adûrent  qu'il  eft  de  la- 
Pétrée.  il  s'étend  le  long  de  jamèr  tougé, depuis  le  Beglèrbé- 
glic  de  Pétra  «jufqu'à  la  principauté  de  Zibillî}  &  on  lui  don- 
ne deux  cens  foixante  lieues  de  long ,  Ce  environ  cinquante  de 
large. 

La  mèr  de  la  MéGQ.vi.  Voyez  Arabiq.ubj  le  golfe  Ara- 
bique. 

Le  détroit  de  la  M e  c  q.u  ■  >  autrement  de  Babelmàndel.  Fretnm 
Méecânum ,  ou  BéàelméUiâeHum ,  eft  un  détroit  de  l'océan  orien- 
tal. Il  efl  entre  ia  côte  de  l'Arabie  heureufe  en  Afie ,  Ce  celles 
d'Abex  Ce  d'Ayan  en  Afrique.  Il  fépare  la  mèr  d'Arabie  de  la  met 
rouge ,  &  de  la  mèr  de  la  Af/cane ,  Ce  c*c(ï  pour  cette  raifon  qu'On 
lui  donne  \e  nom  de  dàreit  de  UAi/eqne, 

MÉCREDY.  On  prononce  ainfi  aujourd'l^ui.'  Voyez  Mkn- 

CREOY.  .  ^ 

MED. 

MÉb'ABA.  f.f.  Nom  propre  d*uneanciénnevilledtJudée,fitttétf* 
dans  la  Tribu  de  Ruoen ,  fur  la  rivière  d'Amon.  Âfedaba. 

MÉDAILLE,  f.f.  Petite  figure  j  bu  pièce  de  métal  en  fbrme  de 
monnoie^  faite  pour  conférver  à  la  poftérité  le  portrait  des  gens 
illuffaes,  ou  la  mémoire  de  quelque  adion  confîdérable.  Nu- 
mifmd ,  nnmmtu,  Qjielques  RÎcéns  difent  barbârement  medâilié 
en  Latin.  Quelques-uns  ont  ciû  que  les  m/dailles  anciennes 
ont  (èsvi  de  monnoie.  M.  Paiin  a  tait  un  chapitre  exprès  pou( 
prouver  que  toutes  les  m^dsiUes  antiques  ont  été  des  monnoies 
des  Anciens ,  qui  avoientcouri  j  &  un  prix  réglé 'dans  les  paye- 
mens  ;  &  qu'il  n'en  faut  excepter  que  les  médaillons.  Le  P.  Jo- 
bèrt  eft  dans  le  même  fentiment.  D'autres  au  contraire  préten- 
dent qu'il  ne  nous  refle  aucune  vraie  monnoie  des  Ancien»  »* 
que  toutes  les  m/ddilies  que  nous  avon^  >  n'ont  jamais  f^i  de 
fnonhoie.  Entre  ces  deux  opinions  il  y  a  uù  milieu  i  prendre^  Ce 
ce  milieu  paroît  plus  raifonnable.  Toutes  les  m/ddilies  font  ou 
tndques,  ou  modernes.  Les  snfiqius  font  celles  qui  ont  été  fra- 
téesiufqu'au  Vleoo  VIIc  fiécle.  LesuMirriiri  font  celles  qui  onc 
été  fabriquées  depuis  )Oo  ans.  Parmi  les  antiques  il  y  en  a  de 
Grecques  Ce  de  Latines.  Les  Grecques  font  les  plus  anciennes. 
Les  Grecs  frapoient  des  monnoies  de  tous  les  trois  métaux 
avec  tant  d'an  ,  que  les  Romains  ont  eu  bien  de  la  peine  à  les 
égaler.  Les  ffn/Mtf/r/ Grecques  ooK  undeffin  ,  une  attitude  , 
nne  force  >  &  une  délicatefle  i  exprimer  jufqu'aux  mufcïes ,  ^ 
aux  veines  >  qui  lurpaflênt  infiniment  les  Romaines,  il  y  a  aufH 
desm/ddiltes  Hébraïques ,  I^nJquet  a^pchiqaes  Ce  Arabefques» 
qui  fbnrun  nouvel  onlre, dans  les  antiques,  &  dans  les  moder- 
nes. Les  médailles  CenfuUirts  font  conflamment  les  plus  ancien- 
net  me'déilles  Latinet.  Cependant  celles  de  cuivre  »  ou  d'argent, 
ne  remontent  point  au  oeU  de  l'an  484.  de  Rome  ,  Ce  celles 
d'or  a  l'an  $^  fi  l'on  en  produit  de  plus  anciennes  elles  fônc 
fauflès. 

Les  médéùlles  Oenfidéùntpottenx.  ce  nom>  pour  les.difHnguet  des 
Impériales ,  non  parcequ'elles  ont  été  battutls  par  l'ordre  des 
Confuls  :mais.fi^lement  parcequ'elles  ont  étéirapées  dans  le 
cems  que  U  République  étoit  gouvernée  par  les  Confub.  Le 
P.  Sobèrt  en  compcc  environ  <o  ou  60  d'or  \  150  de  bronze  » 
: ,  £f  près  de  I  oço  d'argjcnt  >  Gomiis  les  a  décrites  par  ordre  chro- 
nologique ,  &  en  fuivant  les  Fafles  Confulaires.  Urfin  les  adif- 
pôfiîes  parl'ocdredesfamilIesRomaines.  MPatinen  a  compôi^^ 
une  fuite  complète  dans  le  même  ordre  quIJrfin  :  Ce  il  n'en 
compte  que  nulle  )7  confulaires  ^  qui  fe  raportenc  à  178  famil- 
les Romaines.  M.  Morel  d'un  côté ,  Ce  M.  Vaillant  de  l'autre  > 
nous  promettent  depuis  quelque  tems  une  nouvelle  édition  des 
,  médâtUes  C9»fnimit,b/L  Vailliuita  içnu  fa  p^roU  avant  que  de 
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rnourit  ;  Ton  Livre  fut  imprimé  il  y  a  quclqucsi|#nnécscn  5 .  vol. 
j«/o/.  en  Hollande. 
Parmi  les  /mperiaUs  on  diftingue  le  haut ,  &  le  bas  Empire.  Le 
haut  Empiic,commence  à^^éfar  ,  &  finit  vers  l'an  z6o.  de  J  é- 
s  us-Chris  T.  Le  bas  Empire  comprend  près  de  1100.  ans, 
c'cft-à-dire,ju  qu'àla  piife  deConftantinople  en  1450. On  ne 
laide  pourtant  pasdc  compter  toutes  les  me(Uilles  des  Empereurs 
jufqu'aux  Pàléologues  entre  les  antiques  ,  quoique  les  Curieux 
n'élliment  que  les  antiques.  Tout  au  plus  les  belles  Impériales 
ne  pallcnt  point  le  rôgne  d'Héraclius  ,  moit  en  641.  Açrès  le 
tcms  de  Phôcas  &  d'Héraclius  ,  l'Italie  demeura  en  proie  aux 
barbares  \  ainfi  les  monumens  qui  nous  reftcjit  du  régne  de  ces 
deux  Empereurs  finirtcnt  les  fuites  des  tn/dailles  ImpàUUs.  On 
'     y  joint  les  tnedaitUi  du  bas  Empire ,  &  les  Empereurs  Grecs  , 

-  iont  ou  peut  faire  une  fuite  julqa'à  nous,  en  y  ajoutant  les  mo- 
dernes. M;  Patin  a  fait  un  ample  recueil  des  Imp/riales  jufqu'à 
Ht^raciius.  Les  Gothiques  font  partie  des  Impériales  :  on  les  ap- 
pelle aiiifî ,  parcçqu'elles  ont  été  faites  du  tepis  des  Gôts  ,  & 
dans  la  décadence  de  l'Empire  i  elles  reflèntent  l'ignorance  de 
leur  ficcle. 

A  l'égard  des mffrfCT'/i«,  elles  ont  été  fabriquées  dans  l'Europe  de- 
puis que  la  domination  des  Gôts  y  a  été  éteinte ,  &  que  la  fcul- 
prure ,  &  la  gravure  ont  commencé  à  refleurir.  La  crémière  fra-' 
pée  eft  celle  de  Jean  Hus  Hérétique  ,  en  1415.  &fi  l'on  en  voit 
de  plus  anciennes ,  elles  font  ou  fâulTes ,  ou  reftituées.On  n'en 
trouve  point  en  France  frapéesavec  l'effigie  du  Prince  avant  le 
régne  de  Charles  VU.  L'étude  des  médailles  tnoiiièmts  eft  d'au- 
tant plus  utile  ,  qu'elles  donnent  plus  de  lumière  que  les  anti- 
ques ,  &  qu'elles  marquent  les  lems  &  les  circonftances  des 

'  -événemcns  :  au.  lieu  que  les  infcripcions  des  anciennes  font  fort 
courtes  &  fort  fimples  »  &  prèfque  toutes  fans  datte.  De  plus  ^ 
les  tmtddUles  antiques  fortt  fort  lu  jettes  à  ôtrefaulTes  ,  à  caufe 
dé  leur  prix  éxcelTif,qui'lesa  fait  contrefaire  avec  tant  d'arti- 
fice ,  qu'il  eft  mal  aiféHe  les  diftinguerj  &  qu'au  contraire 
l'on  rcconnoît  facilement  quand,  les  modernes  font  frapées ,  ou 
rnoulécs,  . 

Au  refte  ,  les  médailles  ont  été  fabriquées  de  .trois  fortes  de  mé- 
taux ,  qui  font  trois  fuites  différentes  dans  les  cabinets  des  Cu- 
-rieuK.  Celle  d'gr  eft  la  moins  nombrcufe  ;  elle  n'éxcéde  guère 
mille  ou  1 100.  dans  les  Impériales  :  celle  d'argent  peut  aller 
jufau  à  trois  mille  dans  les  feules  Impériale?  \  ôc  celle  de  bronze 

■    destïois  grandeurs  différentes  i ' c'eftyà-dire  ,  de   gra^nd  ,  dtf 

*  moyen  &  de  petit  bronze  ,  au  delà  de  fixou  fept  mille  dans  les 
Lupériales.    .    . 

Il  n'y  a  poin;  de  véritables  médailles  Hébraïques  ,5; celles  où  l'on 
voit  la  tête  de  Moïfe  ,  &  de  J.  C.font  ouAulIes ,  ou  modernes. 
On  trouve  feulement  quelques  ficles  de  cuivre, ou  d'argent, 
avec  une.iégende  Hébraïque^ou  Samaritaine. On  n'eiia  jamais 
vii  d'or. 

On  en  cite  pourtant  une  du  CabinetduRoide  DannemarcK.  Voyez 
fur  ces  (ortes  de  wi^/<«V/«  i  la  Diftèrtation  du  P.  Soucietjéfuite, 
fur  les  medaitîes  Hébraïques  a;>pellées  communément  m/d4itles 
Samaritaines ,  où  il  diftingue  éxadement  les  vraies  m/daities 
Hébraïques  des  fauflès,  toutes  les  éfpéccs  des  vraies  j  &  où  il 

.  montre  que  ce  font  d^  vrais  monnaies  Hébra'iqqes  frapées  par  " 
les  juifs  ;  mais  fur  le  modèle  des  anciennes,  qui  avoient  cours 

>     avant  la  captivité  de  Babylone ,  &c.  Voyez  aulfi  Vilalpandus  ^ 
l'ouvrage  de  Vaferus  j  les  Paradoxes  de  C^ringi>>r>fur  cela  ,.&c 
Ics'Éxèrcitations  Samaritaines  du  P.  Morin. 

Lcspar[iesd'une>n/<i«ii//r  fontfes  deux  cotez,  dont  l'un  s'appelle  la 
face ,  ou  la  tête .  FdàeSy  priiêf  faciès.  Et  l'autre  le  revèrs,P4ri  âvtr- 
fa  yoxx  pojFica.  De' chaque  côté  il  y  a  le  champ  >  quieft  le  milieu 
de  la  riK'JaiUe,"-<^rM,  le  tour,  ou  |e  bord,  margo\S)cVéxhcfme,  qui 
eft  la  partie  qui  fe  rfouve  au  defîctus  du  fol  fur  lequel  lonc  p6- 
fées  les  figures  que  hm/duille  repréfente^*  ima  -pars.  Sur  cesdcux 
fsicci  on  diftingUe  le  type,  6c  l'infcriptionou  la  légende  ;  le  typei 
typus ,  font  lei  figures  tcprclcntées  ,  l'infcription  ou  légende  , 
injcriptio ,  épigraphe  ,  c'eft  l'écriture  au'on  y  lit ,  &  principale- 
ment celle  quieft  fur  le  tour  de  la »f/(/4/7/«,fouvent néanmoins 
dans  les  ni/dailles  Grecques  j  &  quelquefois  dans  les  Latines  , 
l'infcription  eft  dans  le  champ.  Ce  qui  eft  dans  l'cxèrgue  s'ap- 
pelle moins  ordinairement  infcription  ,  parceque  ce  ne  fc^t 
fouvent  que  quelques  lettres  initiales  >  dont  on  n'entend  pts  le 
rens.ll  y  a  pourtant  quelquefois  des  époques  ,  fur  toutdarts  lc;s 
mVdaUles  Grecques  >ou  dei  moh  qui  peuventétre  nommez  ins- 
cription. 

Ce  n'eft  ni  le  rhétal ,  ni  le  volume ,  qui  rend  \csm/dailfes  précieufes  : 
mais  la  rareté  de  la  tête  y  ou  du  revers,  ou  de  la  légende.  Telle 
médaille  en  oreft  commune > qui  fera  trés-r&re  en  bronze.  Telle 
fera  crés-rÂrc  en  argent,  qui  fera  commune  en  bronze  &  en  or. 
Tel  revers  fera  commun  ,  dopt  la  tcte  fera  unique.  Telle  tâte 
fera  commune  dont  le  rçvcrt  eft  très- rire.  Il  y  a  des  midaUlet 
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qui  ne  font  r&res  que  dtns  certaines  fuites ,  èc  qui  tant  fbct 
communes  dans  les  autres.  Par  exemple  j  on  n'a  point  d'^rt. 
nia  pour  la  fuite  du  grand  ^nronze.  il  fiiut  néce(&îrement  fe 
fèrvir  de  celle  du  moyen  bronze.  L'Othon  eft  rare  dans  toutes 
les  fuites  de  bronze  j  &  il  eft  commun  dans  celles  d'argent.  On 
h\i  monter  les  Othons  de  grand  bronze  à  un  prix  immenfe  :'& 
ceux  de  moyen  bronze  à  40  ou  jo  piftoles.  On  niet  le  mime 
prix  aux  Gordiens  d'Afrique.  Lcsmedailles  unlc^ués'n'ont  point 
de  prix.  On  appelle  médailles  uniques  >  celles  qui  ne  fè  trouvent 
pas  même  dans  le  cabinet  des  Çurieuxdu  premier  ordrcj  &  qu'on 
ne  trouve  que  par  hazaro^i^Othon  de  grand  bronze  eft  une 
médaille  unique.  Médaille  unique  fe  prend  dansun  fens  plus  pré> 
cis  ,  pour  celle  qui  n'eft  que  dans  un  (eul cabinet ,  &  qui  n'y  eft 
qu'une  fois.  Qiiand  les  médailles  paftènt  dix  ou  douze  pitîoles 
elles  valent  ce  que  l'on  veut  j  elles  n'ont  d'autre  prix  que  celui 

^  que  lui  donne  le  Curieux  qui  les  veut  adieter.  Voyez  l^-délTus 
M.  Vaillant.  Le  Pcfcennius  Niger ,  &  le  Pértinax  ,  font  fort 
rares  en  tous  métaux.  Le  Didius  Julianus  ne  fe  trouve  guère 
qu'en  grand  bronze,  Le  Padouan ,  le  Parmcfàn  &  Carteron 
Hollandois ,  ont  fait  des  coins  exprès  pour  ttbriquer  des  mL' 
dailles  qui  n'ont  jamais  été:  comme  celles  de  Cicéron,  de  Virgi- 
le ,  de  Priam  ^  d  Énée  a&c.  M.  Vaillant  a  raftèmblé  toutes  les 
méduilles.  fiapées  par  les  Colonie^  Romaines  j  le  Père  Hardouin 
celles  des  villes  Grecques  &  Latines  \  le  Père  ^oris  celles  de 
Syrie.  M.  Morel  a  entrepris  une  Hiftoire  univèrfelle  des  mi" 
dailles.  Il  promet  leséftampcsde  15  mille.  Il  les  a  partagées  en 
quatre  clâftcs.  Là  première  contient  les  médailles  des  Rois ,  dâ 
villes  Se  des  peuples  qui  ne  portent  ni  le  nom  «  ni  l'effigie  des 
Empereurs  Romains  ;  la  deuxième,  les  médailles  Confutatres  ;  la 
troiliême ,  les  m/dailles  /mpeUales  ';  la  quatrième }  les  méîaUlet 
Hébraïques,  Puniques  y  Parthiques  ,  Françoifês  ,  Éfpagnoles, 
Gothiques  8c  Arabefques.  Il  a  commencé  par  les  Impériales , 
&  les  conduit  jufqu'à  Héraclius.  Les  m/datUes  Impériales  font 
ou  Latines,  ou  Grecques.  M.  Morel  fait  mardier  les  Latines  les 
crémières.  Ad.  Occo,  Médecin  Allemand,  &  le  Comte  Mezza- 
jarba ,  les  ont  voulu  ranger  par  ordre  chronologique  'yttmscof 
'  a  eft  impolTible.Carfur  la  plupart  des  médailles  Impériales  l'on 
ne  marque  ni  le  Confulat ,  ni  l'année  du  régne  ;  &  depuis  Ga- 
lien  il  n'y  a  aucune  médaille  où  l'on  puiftè  trouver  aucun  vcfti- 
ge  de  Chronologie.  On  appelle  m/dailles Gr/c(]Hes,  celles  où  fe 
trouvent  lés  têtes  des  Empereurs  Grecs ,  ou  une  infcription. 
Grecque.  .       ^ 

On  appcllt  pi/daitle  faiijfe ,  celle  t^ui  eft  contrefaite ,  &qu|onveut 
faire  paftèr  pour  antique ,  quoiqu'elle  ne  le  fbit  pas  ;  Se  m/daiU 
lefrufte  ,  une  médaille  qui  n'eft  pas  entière  ,  Si  qui  eft  éflfacée. 
MééLailles  refiituées  ,  nummt  reHitutiy  celles  où  l'on  trouve  ces 
lettres  ^^^.  qui  marquent  qu'elles  ontétéreftituées  p^les  £ni> 

.  '  jeteurs  pour  les  perpétuel;.  Médailles  faucéles  ,qui  font  battues 
fur  le  feul  cuivre ,  Sç  piiis  argentées.  Onen  fait  faire  exprès  pour 
avoir  la  fuite  d'argent  complète  par  des  têtes  qu'on  nerencon* 
tre  prèfque  point  d'argent.  M/dâUles  fourrées  ,  nummi  bra&eati, 
cellesqui  n'ont  qu'une  petite  feuille  d'argent  fur  le  cuivre }  mais 
qui  font  battues  fî  adroitement  qu'on  ne  s'en  af^ièrçoit  au'à  la 
coupure  :  ce  font  les  ifnoihs  fufpéâes.  M/ddilles  Matées, oa 
fendues  ,  Numifmau  fiffa  margine  ,  celles  dont  les  bords  font 
éclatez  par  la  force  du  coin.  M/dailles  ienteUes  ,  ou  cnnel/es, 
Numifmata  ferrât  à  y  celles  dont  les  bords  fonr  dentelez  ;  c'efl 
une  preuve  de  bonté  Se  d'antiquité.  Elles  fonr  communes  par^ 
'  mi  lesConfulaires  jufqu'au  tems  d'Augufte.  On  n'en  trouvé 
point  après  lui.  Il  y  en  a  aùflî  plufieurs  parmi  celles  des  Rois 
de  Syrie.  Médailles  iucufts  ,  nummi  ineufi ,  celles  où  il  n'y  a 
point  de  revers.  M/dailles  contrenurquéet  ,  celles  qui  font  en-< 
tâmées  ou  du  côté  de  la  tête,  ou  du  côté  du  reyèrs.  Ces con> 

•  tremarques  font  la  marque  d'un  changement  de  prix.  Les  Cu- 
rieux recherchent  ces  fortes  de  m/dailles  avec  foin»  Af/dâille: 
moulées  ,  celles  qui  ne  font  point  frapées  ,  &  qui  font  faites  au 
moule.  Le  P.  Ménétrier  dès  l'année  16S9.  donna  l'Hifhiire  de 
Louis  le  Grand  par  les  m/dailles ,  lettons  y  Se  âutrei  monumens 
publics ,  dont  il  fit  une  fécondé  édition , beaucoup  plus  ample* 
avec  l'éi^Ucation  de  ces  m/dailles  y  Se  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
de  conddér^lefousce  régne  en  169;.  La  première  fut  contre- 
faite en  Hollande  en  1691.  i  laquelle  on  ajouta  quelques  1^- 
dailles  fcandaleufes.On  a  fait  depub  le  même  ouvrage  dél'ioi- 
preflîon  du  Louvre,/» /«/.  avec  les){raTures  les  plus  belles  ,& 
encore /Il  9ir4r/«.  C'eft  M.  l'Abbé  Btgnon  qui  a  préfidé  à  cet  our 
vrage< 

M.  Mezéray  a  donné  en  fon  Hiftoire  de  France  dc%m/dailles  tirées 
drla  France  métallique,  qui  font  des  m/daillet  nouvellement 
inventées  qui  n'ont  jamais  été  frapées  ,  Se  qui  ne  peuvent  f^- 
vir  d'aucune  preuve  pour  l'hifloire ,  mais  en  altérer  feulement 
la  vérité  par  la  fauitèté  de  leurs  types.  Au  commencement  dû 
l'an  1701,  l'Académie  des  m/dailles  Se  des  infcripcions  ptéfenia 
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iu  Roi  le  recueil  dcsméliUItt  frapées  fur  les  prîncipaui  M' 
V    nemetis  da  glorieux  régne  de  Ta  Majcfté. 
Une  médaille  ,  ou  quelque  antique ,  avec  ce  moc-,  Mâjuspêflfd-. 
(uU  nonun,  marque  que  la  gloire  des  Héros  augmente  avec  le 
tcnis. 
UéD  Al  LLE  ,  e(latti£  une,  petite  pièce  de  métal  >  ou  de  pite>  ou 
de  cire, où  eft  empreinte  l'image  d'un  Saint  ,ou  de  quelque 
iny(l^e,à  laquelle  ily  ades  Indulgences  attachées  par  la  béné- 
didion  du  Pape.  Sachm  numifinn.  Les  méàÀilUt  bénites  s'atta- 
chent àdes  Chapelets  »  s'enchàllcnt  en  du  Âgnus-Dei>en  des 
reliquaires. 
Scaligèr  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  MetluUidi  qui  (ignifie 
une  monnoie  de  Chrétiens ,  où  la  figure  de  la  tête  d'un  homme 
ell  empreinte.  Ménage  dcVoffiusduent  que  ce  inot  vient  plu- 
tôt de  miiéUlum, 
Du  Can^e  dit  que  l'obole  a  été  appellée  mdalU ,  qiu^medi^ds 
nummi.  Le  même  dit  que  du  mot  de  m/dâille  a  été  focmé  celui 
de  mdilU ,  qui  a  été^  d'abord  attribué  à  toute  forte  demonnoie^ 
&  qui  eft  enfin  demeuré  aux  plus  petites. 
I^^  D  A I L  L  B  ;  (êdic  auin  en  matière  d'Architèâute  >  d'un  cèr- 
«    uin  bas  relief  de  6gure  ronde ,  fur  lequel  eft  reprcfehtée  la  tétc 
de  quelque  Empereur  «de  quelque  Roi ,  ou  de  quelque  autre 
pèrionne  illudre.  Ntuamùs  mdjpris  modi,    .  / 

MÉD  A I L  L  B  j  fe  dit  encore  des  pèrfonnes  vieilles  &  laides ,  & 
des  figures  ou  buftes  qui  les  repréfcntent.  foetus  effigies.  Cette 
fenime  fait  encore  la  coquette!»  ôc  c'eft  pourtant  une  vieille  mé- 
ddîll'e.  Voil{  un  vilain  homme  >  une  vraie  médaille  de  cocu.  La 
m/</4///«  de  Saint  Paul  eft  une  figure  qui  fait  une  laide  grimace, 
quand  l'horloge  fonne.  On  appelle  un  vifage  de  médaille ,  un 
vifagé  plein  »  qui  a  des  traits  bien  marquez  ,  &  qui  feroienc 
propres  à  être  bien  repréfentez  fur  une  médaille. 
Mi  D  A I L  L  s  «  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes  t  Tourne!  la 
médaille  iY^MX  dire ,  examinez  la  choie  de  l'autre  côté>après^cn 
avoir  vu  le  bon,  conûdérez-en  le  mauvais;  après  avoir  parlé  à 
Ton  défavantage  parlons  maintenant  pour  lui*  On  dit  audi ,  tour- 
ner la  m/ddUle ,  des  choCcs  qu'on  retoun^e ,  qu'on  met  à  l'en- 
vers. On  dit  auflî  que  toute  médaille  afon  revers  \  pour  dire , 
qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puiflè  con'fidérer  en  bonne  ôc  mauvaife 
part  j que  toute  afiàire  a  fes  avantages  &  fes  inconvénicns.  Qn 
dit  aum ,  La  médakle  çft  renvèrfée  ;  pour  dire  ,la,foftune  a  dian- 
gé>  les  chp^s  ne  fpnt  plus  dans  le 'même  état. 
.  ME  D  A I L  L I ST  E.  Auteurqui  a  écrit  des  médmlles  ;  Curieux  qui 
a  fait  un  grand  amis,  une  grande  recherche  de  médailles  ;  Anti- 
quaire quiconnoîtbienles«^(W//f/.  Qm  denumifmdtibusjcripfit. 
Les  gnndsMédailliiies ont  été  Antonius  Augu{linùs,£veque  de 
Tarracone  >  Wolf.  Laïius ,  Fulvius  Ùrdnus  >  fçavant  Antiquai- 
re ,  HubèrturGoltzius ,  fameux.  Graveur ,  i£neas  Viciis ,  Oife  - 
iius ,  Seguin ,  Occo  ,,Triftan ,  le  P.  Sirmond ,  Vaillant ,  Patiix , 
le  P.  Noris,  M.  de  Spanhcim ,  le  P.  Hardouin ,  Morél ,  &  le  P. 
Joubèrt  ;  le  Comte  ^iezzabarba ,  M.  Begher ,  &c.  Le  P,  Ban- 
douri  a  jnis  à  la  tête  de  fon  Recueil  de  médailles  :  Bibliotbeca 
Nummdrid ,  five  Atelier um  qui  de  Numifmatis  ffripferunt. 
MÉDAILLON,  f.  m.  Médaille  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Cécoit  d'ordinaire  une  éfpéce  de  Médaille  donc  les  Princes  fâi- 
foient..fréfentàceux  qu'ils  favorifpient  de  icuï  éAïme.Nitmmus 
majeris  medi.  C'c(k  pourquoi  les  Romains  les  nommoient  miffi- 
liM.Lesmédéùllens n'étaient  point  des  monnoics courantes  com- 
me les  médailles.  On  les  frapoit  feulement  pour  fèrvir  de  mo- 
numenspublics,ou  pour  faire  despréfens.  On  n'en  peut  former 
au6ine  fuite, quand  même  on  méleroitles  grandeurs,&lesmé- 
taux.  On  n'en  trouve  que  quatre  ou  cinq  cens  dans  les  plus  ri- 
ches cabinets.  M.  Morel  promet  pourtant  d'en  faire  graver  plus 
de  mille.  On  ne  fçaic  pas  trop  en  quel  tenu  on  a  commeiKé 
d'en  fnpex.  Quelques  Antiquaires  difent  auc  c^efl  du  tems  de 
Théodôfè'.  Mais  on  en  battoit  même  dans  le  haut  Empire  :  car 
il  y  en  a  de  Néron  »  de  Trajan  &  d'Alexandre  Sév.ére.  Les  mé- 
ddtllêm  d*ot  font  très-rires,  &  ceux  de  grand  bronze.  Ondiflin- 
gue  les  médéùllent  d'avec  les  médailles  par  le  volume ,  c'eft-à- 
dire,par  i'épailfeur  ►par  l'étendue .  par  le  relief  ,&  par  'agroircur 
de  la  tête.  Patik.  La  Pkna  JoualîaT.  Il  y  a  une  éfpice  de  mé- 
ddilleMS  qu'on  appelle  centerniata.  Ce  font^dcs  médàullens  frapez 
avec  une  cnfonçuretout  autour  qui  laide  un  rond  des  deux  co- 
tez ,  &  avec  des  figures  Qui  n'ont  prèfque  point  de  itliéf  en 
coraparaiibn  des  yntimédéUletu.  Les  wû^àditlêns  font  appeliez 
dans  pluHeurs  titres  Latins ,  metéllienis.  Les  Italiens  les  appellent 
medéglioni. 
Mé  D  A  LE.  (W.  Savoc  écrit  toujours  ainfî ,  tu  lieu  de  méddille  , 

qui  c(k  la  feule  orthographe  rccûë  aujourd'hui. 
M  i  0  A  R  U.  C.  f  .  Nom  propre  d'homme.  Aùddrdtu, 
Un  vieux  Proverbe  dit  *  il  fait  la  mine  comme  Séiiu  Médérd  ;  Ôc 
cela  par  corruption  >  tu  lieu  de  dire  «comme  ces  médailles  que 
les  Graveurs  fonc  fouvent  grimacer. 


*      M  ÉD. 
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Régniét  a  6^  provè^alement  un  ris  de  S.  Médardt  pour  un  rik 

-  .-  '  '  ù 

GlerieuxdemevetffiJ^dmementloHé»  • 

Je  devins  éttjfifièr  qu'ik  chat  amadoué. 
Et  fentâtit  au  paUif  mendi[c4Mr s  fe  confondre  \ 
«    D'un  risde  S,  Médard  il  lui  fallut  répendre.  ^  ^  a  M 1 1  »» 

M  Ë  D  E.  f.  m.  ê(  f.  Nom  propre  de  peuplé,  ^edus,  « 

MÉDECIN.f.  m.Çeluiqui  a^ùdiélanatureducorpshumain» 
'&des  maladies  qui  lui  arrivent  >  qui  fait  profeflion  de  les  gué» 
rir  i  qui  fçait  l'art  de  rendre,  ou  deconf^ver  la  fanté.  Medicus, 
'■'  Il  n'efl  point  permis  à  un  Médecin  de  recevoir  des  legs ,  ou  des 
donations  de  la  part  de  fes  malades.  Le  Médecin  méthodique ,  ou 
GMénique  ,cft  celui  qui  guérit  avec  des  remèdes  doux  >  ordinai-     • 
res ,  expérimentez ,  &  qui  les  donne  à  propos,  yliiti^^iff  cbymi*' 
qtte ,  fpagirique  &  empirtque  ,  cfl  celui  qui  fe"  f^rt  de  rpmédes. 
violens ,  tîroe  des  minéraux  avec .  le  feu.  On  a  appelle  d'abord 
Médecins  cliniques,  les  Médecins  qui  vifiçoient  les  mé^dcs  au 
lit,  pour  obferver  les  divèr^fyMptômesdcs  malades;.pour  les 
didinguer  des  Aiédecins  empiriques  qui  couroient  par  les  villes 
pour  débiter  leurs  drogues.  L'antiquité  a  encore  donné  didercns . 
noms  aux  Médecins  félon  leurs  diderçntes  éfpéccs  ou  fonftionSk 
Elle  appelloir.^^0/9^f^i(r/  ceux  qui  prétendaient  guérir  par  lo 
moyen  de  l'Adrologie  ;  Botaniques ,  ceux  qyi  s'appliquoieni  à 
là  connoidance  des  vertus  des  fimples ,  &  qui  les  employoient  i 
Chirurgiens ,  ceux  qui  faifoicnt  les  opérations  manuell es.  Oini^ 
ques.  Voyez  ci-dcflùs.  Us  appelloicnt  audi  de  ce  nom  tous  les 
Médecins  en  j^énéral  ,comme  ils  nommoient  Clinique  la  Méde- 
cine en  général.  Cefmétes  ,  ceux  qui  confèrvoient  Tcmbonpoint 
&  la  fraîcheur  du  teint  ;  Diffécateurs  ,  ou  Anatomiaues ,  ceux 
qui  did<^quoicht  les  corp&i  Dogmatiques,  ceux  qui  pofbient  des 
principes, &  ^ui  raifonnoient  fur  ces  principes  &.fur  l'éxpé^- 
ricncci  Empiriques  ,œux  qui  s'en  tenoient  aux  expériences. 
Sérapion  fut  le  chef  des  Empiriques  :  Appolloiius ,  Glaùtias  , 
&  piufieurs  autres  fuivîrent  ce  fentimeilt.  latraAptes ,  ceux  qui 
ufoient d'ondtions&  de  fridbons  extérieures  pour  guérir.  M^i" 

?ues ,  ceux  qui  employaient  la  Masie  }  Méthodiques ,  ceux  qui 
e  faifuient  une  méthode  fondée  lur  des  principes  dont  ils  tî- 
roient  des  conféquences  &  des  pratiques  fuivies  ;  Mufiàens  » 
ceux  quiemplbvOient  les  fons  &  les  concerts  à  la  guérilon  des 
maladies  yOculaires^  les  Oculides>qui  trairont  les  yçwXyPrac- 
rifN#i,ceux.qUi  éxèrçoient  la  médecine  \  RiUtonaux ^' ow  Logi- 
ciens, ceux  qui  chèrchoienr  les  caufes  des  maladies  j  TI)éoréti» 

'■  ^''^Ç^uxqui  remontoient  audi  aux  caufes  des  maladies, 'qui 
éxa^inoient  les  nrincipes  du  corps  humain ,  Ces  parties  ,  leur 
(buâ;ure,  leurs  fondions,  &c.f7</ffrr«>r/,  ceux  qui  panfoieni; 
lespliues.  '  ^ 

Il  y  a  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  de  Montpellier,  8cc.  En 
ce  feus  on  dit ,  il  a  fuivi  l'ordonnance  du  Médecin  ,il  a  appelle 
\e  Médecin  i  il  a  été  abfindonné  des  Médecins  ,condaim\\é  des 
Médecins. Cï\ez  \e  Koi  i\  y  a  le  premier  Médecin,  le- Médecin 
ordinaire  ,  les  huit  Médecins  de  quartier  ,&  les  Médecins  du 
commun.  Un  Ancien  voulant  louer  finemc^nt  un  Médecin  trop 
.  hazardeux,lui  dit,  qu'il  ne  faifoit  point  languir  fes  malades. 
Ab  L.  Il  y  a  parmi  les  morts  une  honnêteté  ,  6c  une  dilcrétion 
Il  plus  grande  du  monde ,  &  jamais  on  n'en  voit  fe  plaindre  du 
Médecin  qui  l'a  tué.  Mol.  Tant  que  les  hommes  aimeront  la 
vie ,  le  Médecin  fera  raillé  &  bien  payé.  L  a  B  r  u  v .      ^1, 

*   Emre  les  animaux  Jamais  «m  Médecin 
N'eutpo'ffopna  les  bois  de  fe»  art  affoljin.  Bon. 

Creje^moi^charmakieDorife  y 

Sanniffei,  tous  vos  Médecins  i  . -- 

Cène  jont  que  des  ^affiris 

'  Qjti  l'ttrédulite  du  malade  autorijfe M,  CH»faiv\tLS.     % 

Un  Satirique  demandant  la  définition  d'un  Médecin^  8c  Ce  répon- 
dant i  lui-même  ,dit ,  un  Médecin  ed  une  forte  d'homme,  payé    , 
pour  dire  des  fiuriboles^ans  une  chambre  auprès  d'un  malpde  ,  ' 
jufqu'i  ce  que  la  nature  l'ait  guéri  «bu  que  liesj:çméde$  Payent 
fait  crever.  La  Br;  Ona  fait  en  tout  tems  des  Satires cehtre. les  . 
ili/i^riffi.  Ceux  qui  n'ont  jx)int  de  procez&  qui  f^  porteni^bicn 
raillent  les  Juges  &  les  Médecins, min  quand  ils  ont  des  affai- 
res 00  des  maladies ,  ils  changent  de  fenciment.  L'JËcriture  fait 
l'éAoge  de  la  Médecine  endilant ,  Henera' Medicum prepter  ne- 
ceJUitatem  :  eter.im  creaviéillum  AltijUimus.LtL  méthode  des  nou- 
veaux Médecins  quiappliquent  la  méchahiquei  lam/J#<i/M,n'ed 
pas  nouvelle }  Érafiftrate  en  ed  l'auteur.    '  *       ' 

Midi  c  IN',  fe  dit  audi ,  mais  improprement,  de  celui  quicom- 
muniquenn  remède  qu'il  a  appris  ouéprouvé  ,icelui'oui  ena 
befoin.Tout  W  monile  fe  mêle  d'être  wi/Zi^/r/n.  Quand  ôtteC^ 
I      avancé  en  âge  ,  il  fautêuc  fon  Médecin  à  foi  même  ,  f^avuif  ce 
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qui  nous  eft propre.  LcMé^de6i$dc  foi-mémeeft  un  livre  où  l'on 
a  prétendu  enfeignec  l'art  defeconfèrver  la  fanté  par  l'inftinû. 
-On  appelle  auiG  le  quatrième  doigt  de  la  main,  le  m/decim,  à  caû- 
fe  que  les  Anciens  fe  (crvoienc  de  ce  doigt-Upour  délayer  leurs 
médicamens. 

M  io£c  I K ,  fe  dit  figurément  en  cKôfes  morales  &  fpirituelles. 
Le Tems,  cetheureuxm/iîtrf/»  detouceslesdQuleurs.CBHisi.Le 
vinèdlem/irnnde  lamélaricholie.  Le  Confeflèureft  le  m/decm 
desâmes.  Les  Prédicateurs  font  les  médecins  des  mœurs.  Je  fuis 
le  m^iecm  detputes  lesVbrtunes  délabrées.  P.  C  o  m. 

M  É  D  E  c  I N ,  fe  dit  prov^biaiement  en  ces  phrâfes.  Heureux  le 
Médecin  qui  vient  fur  le  déclin  de  la  maladie  \  pour  dire  >  qu'il  a 
l'honneur  de  la  cure  qui  fe  fait  par  les  forces  naturelles.  On  dit 
aulTî  i  Aprc«  la  mort  le  M/decin  ;  pour  dire  ,  qu'on  apporte 
le  remède  à  une  ^aire  quand  elle  e(l  ruinée  t  quand  il  n'eft 
plus  tems.  On  difoit  autrefois ,  Après  la  mort  le  miu ,  car 
mire  {îgnifîoit  me'deHn,  On  appelle  autC  uxi Médecin  d'etu  dou- 
ce ,  celui  qui  ëll  ignprant  en  Médecine  ,  qui  n'ordonne  que 
des  remèdes  trop  communs.  Quelques  -  uns  croyent  <|uc  ce 
proverbe  vient  d'un  nommé  A(clépiade,  méchant  A/i^iro» dont 
parle  jPline  au  Livre  16. qui affeâa  de  fe  rendre  célâ>re  en  or- 
donnant feulement  de  l'eau  à  fes  malades.  « 

MÉDEaiNji  guéFÎs-tqi  toi-même,  eA  un  proverbe  facré  que 
li&^  s-C  u  R I  s  T  a  dit  en  l'Évangile  àceux  qui  vouloient^é- 
rir  les  autres ,  &  qui  avoient  plus  befoin  d'être  guéris. 

En  termes  du  grand  Art  >  on  appelle  le  mercure  Médecin  des 
planètes.  \ 

Me  DECIN  AL>  AL  E.  adj.  Qui  contient  en  foi>méme  quelque 

rèrtu  qui  iertà  U  guérifon  des  maladies.  MedicinMis,  Le  Jardin 

du  Roi  pourles  gantes  médecinjUs,  éft  celui  où  il  y  a  toutes 

^     fortes  de  fimples.  On  hit  venir  des  eaux  me'decinâles  de  Forges , 

de  Spa  ,  de  Fougues ,  àc."  '  '      , 

M  É  D  EC I N  E.  f.  f.  Qui  n'a  point  de  rlurid  en  cefens.  Medici^ 
na.  C'cft,  félon  Galien ,  l'art  de  conierver  la  fanté  préfente  ,& 
de  rétablir  celle  qui  eft  altérée  :  &  félon  Hippocrate^  adjeéHon 
de  te  qui  manque,  &  retranchement  de  ce  qui  redonde  :  &  fé- 
lon Hérophile^  la  (cience  deschôfesqui  font  bonnes  àlafantéj 
ou  qui  y  nuifent  >  où  qui  font  indifférentes.  De  l'aveu  déPitearn> 
ccléwe  Médecin  Écoitbis  y\^Médecine  n'eft point  un  art  j  elle  ne 
connoît  point  aifez  fon objet  \}&' fes  principes  ne  font  pas  allez 
(|rs  pour  mériter  ce  nom.  Pour  la  rendre  utile  ,il6iut  la  rédui 
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re  à  la  nmpleoblervatioh  des  remèdes  qui  xéiiinnènt,  &  de  ceuv' 
qui  ne  réuilîiTejit  pas.  Un  Satyrique  a  défini  cette  fcien^yrart 
de  tuer  les  hommes irnpunèment;  Abl.  Virgile  l'appelle  un >#rr 


■r.^  ^ 


'   'muet  y  Mutâs  drtes ,  parceqiie  ceux  qui  la  pratiquèrent  les  pré 

'     miérs  uniquement  occupez  à  chercher  des  remèdes  dans  le  fuc 

.  des  hçrbesj  ne  fe  répandoient point  en  vainsraifonnemens:nuds 

depuis  cUèdevint  uncfciettce-hÂbaUrde, parce  que  les Gtècs,na> 

rurcilcment  grands  parleurs ,  en  gâtèrent  la  (implicite  par  une 

affluejice de  paroles  techèrchées. Saumaise. Hippocrate&Ga-, 

•  lien^Nt  les  Princesde la  Médecine.  Les  Arabes  ont  été  içavans 
en  Médecine.  La  Médecine  n'a  été  introduite  dans  Rome  que 
600.  aas  après  (a  fondation ,  &  en  Fraiice  long  tems  apcès  le 

,.  comnrcncement  de  la  il\f.  Race  de  nos  Rois^  &  fous  Louis 
yil^  L'École  de  Médecine^{i\c  lieu  où  l'onenfeignelail//irâ. 

"*  ne^  quifut  acheté  par  les  Médecins  l'an  147 1.  LesDoâeurs,les 
Profdlcurs  de  la  Faculté  de  ^/<ir(^m^  Cette  l^ac  vite  ne  s'éublit 

'''  daos  l'Univèrfité  de  Paris  que  long-tems  après  celle  de  Théolo- 

.  gie  &  des  Arts  >  auflfîbien  que  la  Faculté  de  Droit.  La  Médè- 

cifir  Galénique  eft  celle  qui'eftle  plusen  vogue  à  Paris.  Le  6e. 

'  Canon  du  Concilede  Rheims  de  l'an  1 1 5 1 .  défend  aux  Moines 

&  aux  Chanoines  Réguliers  d'étudier  les  loix  civiles  âç  la  ilf^- 

;  </»<.  Lifter  dans  f^  dilprtation  touchant  les  humeurs  fe  plaint 
fort  de  la  manie  nouvelle  de^  prétendre  réduire  WAiédecine^ïti 
Géométrie  -,  de  n'y  parler  que  de  mèchanique,  &  de  conduire 
les  malades  a,  la  mort  par  démonftration. 

La  Médecine,  dont  la  fin  eft  de  confèrver  la  fanté,  ou  de  la  rétablir 
quand  elle  eftaltérée,  fe  divife  en  trois  parties  principales,  qui 
iont  la  Phyfiologie  >  Phyfiologid\  la  Pathologie  ,  PéuMogid\  û 
'Thérapeutique,  Tberapeuticà.  Ces  parties  générales  en  renfer- 
ment plufîeûdTautres.  A  Parisdans  les  Écoles  publiques  on  l'en- 
feigne  divifée  en  cinq  parties  ,  qui  font  auunt  de  traites  qui 
ions  donnez  chacun  par  un  Profeftèur ,  Doueur  de  la  Faculté. 
Ces  parties  font  la  Physiologie  >  la  Botanique,  la  Pathologie  , 
la  Cliirurjgie  &  la  Chymie  ,  ou  Pharmacie  ;  l'Anacomie  eft 
renfermée  dans  la  Phyfiolofiie. 
Ondiftiugue  en  général laMéoecine en  cinqparries.  i«.  La  Phy- 
fiologie >  qui  traite  de  la  conftitution  ducoi^  humain  regardé 
commefâin  &  biendifpôfé',cequi  appartient^  l'Anatomie.i*.La 
PatIiologie,qui  traite  de  la  oonftitution  de  nos  corpsj  qui  n'eft 
patron  la  nature.  |o.  La  Sémiotique,  ou  l'Indicative  qui  traite 
des %nçs^ott  indicacioDS de  lafànté  &dc  là  maladie.  4«.  L'Hy- 1 
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gîélne  »  qoi  doime des  règlesdo  régmie  qu'on  doit  garder  pom 
om^^ef  fafiuicé.  5*.  Lt  Thérapeutique,  qui  enfèignelacon. 
duite  »  &  l'ufage  de  la  diéce  ,  de  qui  comprend  laChinirgie  & 
U  Médecine  proprement  dite.  ^ 

Vander  Linden  adonné  unCataloguede  to|is  les  Livres  de  ;i|/ir. 
r«w  quiont  été  faits  iufqa'à  préfent  dans  le  livre  qu'il  a  intulé 
àe  Ssriptis  Medkis,  lly  a  un  Léxicon  Grec  Latin  de  Médecine  dé 
BanholoroxusCaftellusflede  Adrianus  Ravefteinus.lly  en  a  an 
autre  de  Gomeus  in-fêliê.  U  y  a  un  Léxicon  étymologique  de 
M.  de  la  Ducquerie.M.  le  Clerc  Médecin  à  Genève  adonné  uq 
premier  tome  de  VHifteire  de  U  Médeçimê ,  qui  eft  éftimée,  &où 
les  andquitez  de  cet  art  font  fort  approfondies. 

Mix)iciNE,eft  auffi  une  purgation  qu'on  orend  par  la  bouche 
compof^e  de  plufieurs  dit^ues  convenables  à  la  qualité  de  U 
ma\àditjliedicàmentnmtp»nê  wudicâ^phfrmâdm.  Une  Médecine 
compôfée  decaflè>  de  fené,de  rhubarbe  jde  tamarins,&c.  Cette 
wtûâtme%  opéré  debonne  heure.  On  appelle  médecine  douce,uiie 
«/(irf/Mrqul  travaille  peu.  On  lut  adorûié  une  ménecine  de  che- 
val ,  c'eft-à^ire ,  très-forte ,  qui  n'a  pas  bienopéré. 

MioiciNi^  eftaufti la  femme  d'un  Médecin. Mais  il  n'ya qœ 
cijcuxqui  parlent  comme  les  Provinciaux,  qui  le  difcra.  A  Pkris 
on  dit  la  feomie  d'un  Médecin.  Un  diéhim  populaire ,  eft  que 
le  Médecins  prennent  médecine  le  jour  de  leurs  noces ,  parce- 
qu'ils  prennent  femme  ce  jour-là,&que  la  finnme  d'un  Méde- 
cin s'appelle  Médecine,  C'eft  une  équivoque  ridicule. 

Mi  0^1  NI ,  en  termes  de<^hymie>  fedtt  de  la  grande  teinture 

'  mxffl|ale,  ou  du  grand  œuvre.  Médecme  de  l'ordre  fupéricur, 
c'eft  l'ouvrage  de  la  pierre  parfaite  au  blanc,  ou  au  rouge.  A//. 
dec'me  de  l'ordre  inférieur,  c'eft  la  projeâionde  l'élixir partit 
au  blanc  ,  ou  au  rouge ,  fur  un  métal  miparfâit. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  :  Argent  comptent  pocie 
Médecine ,  quand  on  ne  veut  point  faire:  de  crédit  d'une  mg- 
chandifê. 

MÉDECIN  £R.  v.  aâ.  Prendre  trop/ouventdes  médecines,dcs 
remèdes.  Aùdieémentdfreqnentiàt  âdkibere.  Cet  homme  s'ufc  le 
corps  à  force  de  fefn^iwrr.    V 

MÉDÉE.f.  f.  Nomprofjp^dcfMne.  Meieâ,  Elle  étolf  fille 
d'Éeta  Roi  de  laCçlchide  ,  Hfftt ,  ou  Idyie  ,  étoit  fa  mère. 

MÉDELIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  i>ourg  de  l'Éfbimaduie, 
fkué  fur  le  Guadiane  >  à  huit  lieues  au  dellus  de  Mérida.  JMr- 
tellinum  ^  Mètédlinum, 

MÊ  DELP  ADl£.f  f.  Nom  propre 'd'une  province  de  la  Suède» 
fîruée  le  long  du  golfe  de  Bothnie,  entre l'Angèrmanie,  l'Hel- 
-  fîngie  &laJemppe.A/riir/^t4.Ce  pays  peut  avoir  trente  doq 
lieues  ide  Ipng  ,  fur  dix  de  large. 

MÉ£)ÉMÉNA,&felonl'HébreuMadména.f.f.  Nompropce 
d'une  ville  de  la  Tribu  de  Tuda,  dans  laTèrre-Sainte.  Aftdemt' 
Md,  Madniend,  Le  PèreLubin croit  que  c'eft  la  même  chôfe  que 
BeHMnMTcbeketb, 

MÉDENBLlCK.f.m.  Nompn>pred'unevilleavccun  vieux 
Ch&teau.  Medenblifnm,  Elle  eft  fur  la  côte  feptentriohaie  de  la 
Nord-Hollande  ;  à  trois  lieues  de  Hoorne  &  d'Enchuifê. 

MÉDÊS.  f.m.  Nom  d'une  petite  ifle  environnée  de  deux  ou  trois 
autres  beaucoup  moindres.  MeiA,  ElleÀoit  fur  la  côttdela 
Catalogne  t  près  de  Tembouchure  ^  T^  »  du  côté  du  nonL 
Maty.  1 

MÊDG  YES.*  f.  V  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Tranfyl- 
vante.  Medgyefyum  ,AùdiepnMm  PhrÉm,  Elle  eSt  fur  la  rivière 

.  de  KiKeUeu«à  douze  lîenës  d'Hèrmànfiat  du  côcédunord. 
^XIaty. 

^lÊDIANE.f.f.T&medeMédedne.Ceftuneveîne,ûn  petit 

^,  vaiflèau  qui  fe  fait  par  l'union  de  la  bafiUque,  &  de  la  céphali- 
quejdans  le  pli  dû  coude.  Mediémâ  vend.  Ce  n'efl  pas  une  vei- 
ne pardculioe  •  ni  une troifîéme  veine  du  bcas>  oommequel- 
ques  uns  penfent  :  ce  n'eft  (^u'un  rameau  de  la  bafîiiaue  s  qui 
oant  porté  en  la  partie  intérieure  du  coi^e'>  s'unit  à  la  oépha- 
lique  y  6c  forme  cetteveine  commune  »  que  vulgairement  on 
appelle  mé^Ume,  Se.  chez  les  Arabo  winr mieei  Vitmvç  appelle 
fêlennes  m/didMes,\es  deuxtolonnesdu  milieu  d'un  pocche>qui 
ont  leur  entre-colonne  plus  large  que  les  antres. 

MÊDI ANOCHE  ,eflun  tènne  venu  depuis  peu dltalie,  qui 
fîgnifîe  un  repas  qui  fe  fî|it  au  milieu  de  la  nuit ,  particulière- 
mehtdans  le  pof&Âed'un  jour  maigre  à  un  jour  grâs,après  quel- 
que bal  ou  reiouifttt^  Nous  voulûmes  faire  mtdiêmeht,  Dt 
Bussi  Rab.  Onafiut  haèr  chez  le  Roi  un  mediêmtbe  apsès  un 
grand  bal.  Chez  les  Bourgeois  on  l'appelle  un  teveiUen,  J^* 
didnHbe  eft  un  mot  originairement  Élpagnol.  J*ai  oui-dire  en 
quelques  provinces  Mediénex  en  Latin.  On  fit  hier  un  grand 
medidnex  chez  Monfienr  l'Intendant ,  après  quekbaifiit  fini 
Mediémex  eft  mal.  U  faut  dire  AiciMiifdf.- 
MÊDIASTIN.f.m.Tèrme  d'Anatomie.  Medie/^hum.  Ccft 
uoe  continuation  de  la  membnMK  quit'appeilcfwv  »la9Be*|^ 


■\ 


A 


/ 


V^. 


t<^'t''y«y^^''.i<>^"''5'y'<i/l' 


—    1  '        ■    .     .'.     ....     <k--V.'.  !•., 


tf» 


K- 


I9OI 

^  tendue  fur  to 
ou  vitale  jautrea 
ne  eft  arrivée  au 
d'autre  ,  &  va  c 
droit  d'avec  le  g 
in/ii^/if,quis'é 
diaphragme ,  & 
corps  des  vèrtéfc 
tombent  d'un  c< 

Me  D I A  s  T  I  N  >  é 
fclaves.  Medidfii 
marqué  i  fur  toi 
q\xe  médiéfitM  et 
ville. 

MÉDIASTINE 
une  veina  du  mi 

MÉDIAT,  ATI 
dit  de  ce  qui  eft 
féconde ,  (ur  bu 
quelque  étfèt.  A 
ungcnreàl'égar 
genres  médiett , 
diat  à  l'égard  de 
d'un  Intendant  1 
d'un  autre  Juge, 
Rôi.  Ce  mot  s'a 
proche.  Quand  c 
me;  Dieu  eft  la  Ci 
l'homme  eft  la  t 

MÉDIATEMEl 
D'une  manière 
fèrt  utilement  c 
ment,  pour  fouc 
tionenThéolog 
pécheurs  médidtt 
juftice  i  fes  peu 
par  le  moyen  de 
didion. 

MÉDIATEUR 
foins ,  fon  entra 
accorder  une  aff 

'  tir  y  feqnefier.  Le 
lc\it  Médiateur  ; 
donne  à  Jl^us 
tèrceftîon  de  la  1 
Dieu,  comme  el 
de  nos  frères  viv 
mcme  éfprit  de  < 
lèrnclle.  Quand 
nous }  écoutez  - 
Saints  priez  poui 
quels  nous  vivoi 
res  que  les  Saints 
auprès  de  Dieu, 
te  Concile  deTi 
dont  tout  homn 
lapenfée&lest 
Ooûcurs&lesP 

.  didteurt  SLViptèsd 
mèdidtemrs  entre 
Itsmédidtenrspo 
vms.  La  qualité 
l'Ambaftàdeur  a 

MÉDIATION, 
des  iqui  font  en 
oSètt  fa  médidti 

MlloiATlON  si 

de  la  paufe  qu'c 
fe  chantent  à  1*< 
hmédidtien, 
MÉDICA.f.f.l 
nience  a  été  apf 
que  Virgile  en 
Médêifè  par  la  r 

Pour  la  nourriti 
appelle  encore 
MÉDICAME^ 
en  mieux.  Medt 
car  celui-ci  fè  c 
Quelquefois  l'a 
quif^denr/^fi 
aliment  &fli/ii( 


r'     è 


t  V'*ià" 


■^t     ^u-"-'i  ^'-■\' 


JU, 


li't  l»il   (n  I 


.,ïi„.J;^ 


■  -  -  — ^ 


liiiiiiiiii 


li 


i1<iliijij».jiil— ii'iiii/ 


<uw<i>i  ..i.,'i/flU^i,,ii.iirt 


1901  NI  E  D. 

e(l  tendue  fur  toutes  les  cocet ,  ôcçaSènnc  U  région  aïoyenne  » 
ou  vitale  j  autrement  nomaiée  Utkéréx*  Qsiand  cette  membra- 
ne eft  arrivée  au  milieu  delà  poitrine,  elle  fe  doublf  de  mn  de 
«l'autre ,  &  va  de  l'épine  du  dos  au  bréchèc ,  fépamnc  le  côté 
droit  d'avec  le  gauche  :&  c'eft.cequ'onà^pelle  vulgairement  le 
f»/iii^/ff,  qui  s'étend  en  lonsueur  depuis  les  jclaviculesjufqu'au 
diaphragme  ,  &en  hauteur  depuis  l'os  de  la  poitrine  »  {uf^u'au 
corps  des  vertèbres.  U  (bûtient  les  vifcérc»  »  dt  peur  qu'ils  ne 
roinbcnt  d'un  côté  ou  d'autre.  * 

j^lé  d  I A  s  T I N  y  étoit  chei  les  Romains  le  nom  d'une  /brte  d'é- 
fclaves.  Meàiéfitnus,  C'étoient  ceux  qui  n'avoient  point  d'office 
marqué  i  fur  tout  à  la  campagne.  Porphy  non  U  Acron  ctovent 
eue  méiùif'»  étoit  un  hooimc  qui  dcracuroit  au  milieu  de  la 
ville. 

MÉDIASTINE.  Terme  d'Anatomie ,  épithéte  ^u'on  donne  a 
une  veina  du  média(Un.  Aùdid/lind ,  ou  AùdU/tmi  vend, 

MËOIATjATI.  adj.  Ténue  relatif  à  deux  extrêmes ,  qui  (è 
dit  de  ce  <^ui  éft  au  nulieu ,  ou  d'un  moyen  ,  &  d'une  catife 
féconde ,  <ur  laquelle  agit  la  caûfe  fupérieurc  >  pour  produire 
quelque  étfét.  Médius ,  MedtMm.  Exemple  :  La  fubltance  eft 
un  genre  à  l'yard  de  l'homme  «mais  il  y  a  entre  deux  d'autres 
genres  m/dUtt ,  aui  font  le  corps,  Scie  vivant.  Le  genre  immé- 
diat à  l'égard  de  l'homme  c'eft  l'animal.  Un  Juge  fubdélegué 
d'un  Intendant  n'a  qu'une  pui(Iàncem/i^<cf«j  qui  eft  émanée 
d'un  autre  Juge,  lequel  li  a  de  puiflànçe  que  celle  qu'îi  tient  du 
Roi.  Ce  mot  s'applique  alors  au  terme  le  plui  bas  ,  &  le  plus 
proche.  Quandon  ditoue  Dieu&  l'homme  produifent  unhom- 
me  j  Dieu  eft  lacaufe  m/(//4rr,  la  fupérieure  &  la  plus  éloignée } 
l'homme  eft  la  puiflànçe  immédiate. 

MÉDIATEMENT.  Adverbe.  Ternie  dogmatiaoe.  ili^r^K^rr. 
D'une  manière  médiate  i  interrompue  >  éloignée.  L'École  fe 
fèrt  utilement  de  ces  di(tin6tions  méàiâttment  Bc  immédiate- 
ment, pour  foudre  bien  des  difficultez.Ceft  une  grande  ^uef- 
tionen  Théologie  que  de  fçavoir  file  Saint-Éfpritconvèlit  les 
pécheurs  médUtement,  ou  immédiatement.  Le  Roi  ne  rend  la 
judice  à  fes  peuples ,  n'éxèrce  fon  autorité  que  mÙiétemem, 
par  le  moyen  de  Tes  Magiftrats ,  &  par  divers  dégrez  de  jurif- 

diûion.  ^       -        i      r 

MÉDIATEUR,  MioiATRicE.f.  m.  &f.  Qui  cmplbycfes 

foins ,  fon  enttcmifc,  pour  remettre  quelqu'un  cp  grâce ,  pour 
accorder  une  affaire  ,pcmr  faire  une  paix.  Mediâtn,  reconcUu- 
'  f #r ,  fequgfter.  Les  Chréricns  reconnoiflcnt  Jésits-Christ  pour 
leur  Médiateur  ;  mais  cène  qualité  de  iW/<i/W/itr ,  que  l'Écriture 
donne  àJftus-CHRisT,ne  reçoit  aucun  préjudice  de  l'in- 
tèrccflion  de  la  faintc- Vierge  &  des  Saints  ,  qui  régnent  avec 
Dieu,  commcelîe  ne  nous  empêche  pas  de  demander  le  fecours 
de  nos  frères  vivans  fur  la  terre.  Nous  prions  les  Saints  dans  le 
même  éfprit  de  charité ,  &  fclon  le  même  ordre  de  fociété  fra- 
ternelle. Quandnous  parlons  M)icu, nousdifons.  Ayez pitiédo 
nous ,  écoutez  -  nous  i  mais  nous  no^iconteptonsdc  dire , 
Saints  priez  pour  nous ,  comme  iiousle  diïws  à  ceux  avec  Icf- 
qucls  nous  vivons.  Mais  nous  avons  plus  de  confiance  aux  priè- 
res que  les  Saints  fonr  pour  nous ,  parce  qu'ils  font  plus  ouilTans 
auprès  de  Dieu  ,  que  les  hommes  qui  font  encore  fur  la  terre. 
LcConciledcTrentes'eftéxpliquéfurcet  article  d'unemanière 
dont  tout  homme  de  bons  fensdoit  ètse  content  ;  &"c'eft  fui  vaut 
la  penfée  &  les  termes  duConcile  qu'il  feur  entendre  ce  que  les 
Soacurs&lesPrédicatettrsdifcnt,queles  Saints  font  nos  mé- 
dUtews  auprèsdeDiçtt.  Les  Princes  neutres  font  d'ordinaire  les  1 
Mfii^TMry  entre  ceux  qui  font  en  guerre.  Les  amis  doivent  être 
les  ifi/iûrriw/ pour  accorder  le^ querelles  &  les  procès  de  leurs 
amis.  La  qualité  de  MéHâteiér  eft  une  do  plus  difficiles  que 
l'Ambaflâcuraitàfoutenir.  WicQ. 

M  É  D I A  TIO  N.  f.  f.  Entremifc  decelui  qui  ;*ccommode  les  par- 
.     des  qui  font  en  guènre  ,  ou  en  querelle.  KecencUiatio.  Le  Pape  a 
ofêrt  fa  «/4<«4^/ff»  pour  pacifier  l'Europe.  ' 

M  â  D I A  T I  o  N  ,  eft*  un  terme  de  Séminariftc  de  Pans ,  qui  fe  dit 
de  la  paufe  qu'on  fiût  au  milieu  dci  vèrftts  des  Pfeaumes  <^ui 
fe  chantent  à  l'Office  divin.  IntervâUum ,  pâuf^,  mediatio.  Faire 
Um/duttien,      .  .  •  . 

MÉDIC  A.  f.  f. Plantcoui  aété  ainfi  appellée ,  parceque  fa  fc- 
mence  a  été  apportée  de  la  Médie  depuis  (on  long-tems,  puiU 
que  Virgile  en  parle  dans  fes  Géorgioues.  On  la  nomme  auffi 
M/dêifi  par  la  même  mifon.On  la  cultive  en  plufieitrs endroits 

Kur  la  nourrinire  desbeftiaux  j  elle  les  engraiflc  beaucoup.On 
-ppelleencore  Lufirne.  VoyezLvs)iRN  i.  ^ 

MÉDlCAMENT.f.m.Remédequipeutchangernotrenamre 

en  mieux.  MeUcmentum.ljRméiieément  eft  oppbfc  à  Valment } 
car  celui-ci  fe  convertit  en  nôtre  fubftance ,  &  l'autre  l'altère. 

D'autre  fois  ce 
La  ciguë  eft 

àl'oye.  L'eUé- 
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boi«  eft  aliment  à  la  daille,  &  médicament  aux  hommes.  Il  y  a  des 
médicémeus  intèmes,&  d'autreséxièrnes.ll  y  en  a  de  fimples  &  de 
compofez.  U  y  a  des  méditameus  attraétifs^épèrcufllfs/éfolutifs, 
raréniâi6|at)odins,fuppuràtifs,détèrfifs,incarnatifs,oufarcoti- 
ques,mofuiificati(s,régénératifr,cicatrifatifsjcorrofifs;carmina' 
aft ,  roboratif,  dcflicatifs  &  ftupéfaâifs.Il  yen  a 'd'aftringens, 
d'émolliens ,  de  oauftiqucs ,  tactiques ,  diurétiques ,  diapho> 
rétiques ,  épulotiques ,  narcotiques ,  qui  font  tous  expliquez  à 
leur  ordre.  On  appel  le  M/iM:4«rM  fiwM^o^»  >  ceux  qui  font 
propres  pour  purger  \abi\e  ,pbiegm4ge^uts ,  ceux  quioncla  vèr? 
tu  de  vuider  la  pituite  i  meUuegogues ,  ceux ,  qui  évacuent  la 
mélancholie;  hydrégoguts,  ceux  qui  emportent  les  eaux.  Quand 
ondccrerefurlaplainted'unbleilSS,onlui<donne  enmâme  tems 
une  provifion  pour  fesalimens ,  panfemens  &  médicantent, 
M  à  D 1 C  A  ME  N  T  E  R.  v.  ad.  Mcdicatîonem  adbibere.  Panfcr  un 
malade  >  |in  bleflë  ,  lui  donner  les  médicamens  nécefiàires.  Un 
.  Qiirargien  a  une  aétion  privilégiée  en  Juftice  pour  avoir  panfé 
ôcm/dicdmeuté  quelqu'un.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bclufage  :  il 
faut  dire  fm/^.  Cependant  on  pourroit  faire  quelque  diftinc- 
tion  entre  ces  deux  termes ,  &  (c  fèrvir  de  pdnfer  par  raport  au 
Chirurgien,  &  de  médicamenter  par  raport  au  Médecin»  ou  plu" 
tôt  à  l'Apothicaire. 
MÉDICAMENTEUX,  eume^  Qui    fèrt  de  médicament. 

Lt$  Médecins  réconnoiflènt  pmfieùrs  àlimcns  médicamenteux. 
MÉDIE  EN  IRLANDE.  Voyez MÉATH. 
MÉDIE.  f.  f.  C'eft  le  nom  propre  d'un  ancien  Royaume  del'A- 
fie,  dont  les  Rois  pofïcdèrent  pendant  cent  cinquante  ans  l'Em- 
.  ^re  d'Afie.  Media.  Il  étoit  borné  au  levant  par  l'Hircanie  &  la 
rarthe  ;aufud  par  la  Pèrfè  propre  &  la  Sufiane  ;  au  couchant 
par  l'Aflyrie  &  l'Arménie ,  &  au  nord  par  la  mer  Cafpiennc. 
M  ÉD  là  TETE.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique.  Quand  on  a  feu- 
lement trois  nombres  proportionnels  cela  fe  nomme  médiétaé 
Arithmétique  »  ou  médiétetéGéométrique ,  ou  me'di/iccéHarmon!" 
que  y  félon  que  la  proportion  eft  ou  Arithmétique,  ou  Géomé- 
trique, ou  Harinonique. 
M  É  D I M  NE.  f.  f.  *Medimnâ ,  Medimnus ,  Medtmnum.  Mcfure 
des  chôfes  arides.  Mefiire  Attique.Le  médimne  écoit  égal  à  48. 
choenices>&  lechœnix  àtrois  cotyles,^une  cçtyle  à  un  dcmi- 
feftiér  Romain.  ^; 

MEDIN.  Terme  de  Relations.  Ceft  une  monnoie  de  Turquie, 
d'argent  fin  ,  qui  vaut  18.  deniers  monnoie  de  France,  ou  deux 
afpres  de  Turquie.  Il  y  a  auflS  des  medins  de  Barbarie  ,  qui  eft 
.  une  monnoie  A^aine  dont  Bodin  fàh  mention; 
MÊDlN  A.f.f.Cenom,  qucplufieurs  villes  portent  en Éfpagne. 
eft  Arabe  ,  &  ce  font  les  Maures  qui  l'y  ont  porté ,  &  qui  l'ont 
donné  à  ces  villes.  Il  fignifie  ville.  Ctvitas ,  Urbs. 
J^ÉDINA.f.f.  ouLACiTTA-VECCHIA.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  /îtuée  au  milieu  de  l'ifle  de  Malte,  dont  elle 
étoit  autrefois  la  capitale.  Metind,  Médina,  Mel'tta. 
MiSoiNA  DEL  Campo.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec 
un  vieux  château ,  fitué  dans  le  Royaume  de  Léon  à  dix  lieues 
de  Valladolid ,  vèrsle  midi  occidental.  Médina  Campefirfs,  Me^ 
rhymudcamvi, 
MÉDINA  Cbli.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  d'un 
grandDuché.  Methui  cali ,  Methjmna  cecli.  Elle  eft  dans  la  Cad 
tille-Vieille ,  provîncè^e  j'Éfpagne,  fut  le  Xalon,  k  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Siguença  ,  >^  le  levant.    -  \       / 

MEDINA  delPomar.  Nom  propre  d'un  bourg  de  là  Cà- 
ftille  Ville  en  Éfpagne.  Aèttina  ,  ou  Methymna  pomafia.  Il  çft 
entre  l^bre  &  les  confins  delà  Bifcaye ,  aii  nord  de  la  ville 
Burgos.  Maty.     '  -  ^ 

MÉDINA  DEf.  RIO  Sbcco.  Npm  propre  d'une  petite  ville 

d'Êfpagne.  Métins  Fluvii  Sied,  . 
MEDINA  SiDONiA.  Nom  proprèd'une  petite  ville ,  avec 
titre  de  DwckïQ.Afftdonidi  AJtndum.  Elle  eft  dans  l'Andaloufîc, 
en  Êfpagne,  fuKune  coline,  à  neuf  lieues  de  Cadiz,  vers  le 
levant.  Maty.  x 

MéoiNADE  ToRRES.  Nom  propre  d'un  village  avec  un  Châ- 
tca^^,8cnzrcdcDuchéJ^^etitt4Jo\lMetbymna7hjrium.l\  eft  dans 
l'Eftramadure  d'Êfpagne,  aux  ^fins  de  rAnhpufie.  Maty. 
Mbdina  Talnabi,  ou  Al-N  abi  ,c'eJt?-dire,la  ville 
du  Prophére.  Aietina,  Médina ,  ou  Methymna  Alnabia ,  ancien- 
nement Jatreb,  Jatrib ,  Jatrtppa ,  Latrippa  ,  ville  de  TArabie. 
Elle  eft  fituce  dans  la  Principauté  de  la  Mecque  ,  fur  la  rivière 
deLaaKic ,  à  dix  lieues  de  lèmèr  rouge  ,â^  à  quatre-vingt  de  la 
Mecque.  „_ 

MÉ  DIO  C  R  E.  adj.  de  tout  genre.  Mediocrit,  médius.  Qui  eft  au 
milieu  de  deux  éxtrémitez,  qui  n'a  ni  excès,  ni  défaut  ;  qui  eft 
entre  le  grand  &le  petit ,  entre  le  bon  &  le  mauvais.  Un  hom- 
me tempérant  fe  contente  d'un  médiocre  repas.'Cet  homme  eft 
d'une  taille  médiocre.  Il  a  faitiinefr)rtunebien  m<^<^/ofrr.Son  bien, 
fon  éfprit  i  fa  beauté  font  «des  médiocret..  Cet  ouvrage  eft  du 
■  ftile 
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ftilc  w/^//Wr^,  c'cft-à-dirc  ,  qu'il  n'edni  bas ,  ni  relevai  ni  bon, 
nimauvais.  Les  éfprits  m/diocrts  Com  les  moins  timides^  &  veu- 
lent décider  de  tour.  Bell.  Un  éfpric  bas  &  m/diocre  ,  fait 
moinsde  fautes  j  parceque  ne  s'élevanc  jamais  il  ne  bazarde 
rien  >&  demeure  toûjoursen  (ureté.  BoiL.  Tous  les  vices  m/- 
diocres font  pièfqueappiouvez.  N  i  c.  On  a  fait  une  vertu  delà 
modération  ,pouj  confoler  les  gens  médiocres ,  de  leur  peu  de 
fbrtuncj&  de  leur  peu  de  mérite.  La  Roch.  Les  gens  d'un  éfprit 
médiocre  font  toujours  contens  d'eux-mêmes  ,  parccqu'ils  n'ont 
pasl'idéède  ce  qui  eftau-defliis  de  leurs  petits talens.  Bell.  Les 
éCprïts  m Wtocres  fe  lailFent  ébranler  par  les  plus  légères  raifons, 
quifontimpreflfîonfurcux.  La  Pl. 

Les  vers  ne  fouirent  point  de  médiocre  Auteur^ 
Il  n'eji  point  de  dégrex.  du  médiocre  au  pire.  BoiL. 

Aiediocribus  effe  Po'étis  , 
Nom  du  ,  non  homines  >  non  conceffere  columnâ.  H  o r  AT. 

M  É  p  I O C  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  médiocre.  Medio- 
criter.\\tù.me'd'iocrement  grand j  médiocrement  àésbt\  mMocre- 
w;r«f  brave.  On  peutfe  confoler  de  tout  quand  on  cft  médiocre- 
ment fage,  ou  médfo.riinent  fou.  Le  Ch.de  M.  Les  louanges  ne 
touciient  que  médiocrement  les  pèrfonncs  modeftes.  Bell.  Il  cft 
difficile  de  ne  fentir  que  médiocrement  ce  qu'on  a  ardemment 
fouhaité.  M.  É  s  p. 

MÉDIOCRITÉ,  f.  f.Qualité  de  ce  qui  eft  médiocre  ;quitient 
un  juftc  milieu  s  qui  n'a  ni  excès,  ni  défaut.  Afedioçritds.  La  rai- 
fon ,  la  juftice  veulent  ,  qu'on  gardeune  honnête i«f<//pfr/>/ en 
toutes  cho!'es  centre  laclemence&la  févérité.  La  médiocrité c^ 
infaportable  en  Poëfie.  L  A  Br.  Les  pèrfonncs  indolentes  de- 
meurent "dans  une  médiocrité  de  vertu  qui  ne  les  élève  à  rien. 
M.  Se.  Les  femmes  font  incapables  de  fe  tenir  dans  une  jufte 
médiocrité.  Bell.  J'aimeune  heureufewi/<i/ffm//quicft  au-def- 
fus  du  méprisj  &  au-deflbus  de  l'envie.  S.  Évr.  Entre  ignorant 
&  fçavant ,  il  y  a  une  certaine  w/rf/orm/de  fuffifance  jqui  tîrc 
un  homme  dii  rang  des  Ignorans ,  &  qui  ne  le  met  pas  encore 
au  rang  des  Sçavans.  Log.  Les  Romains  étoient  entêtez  d'une 
wi/^i/W/V/unpeufauvage,  &  que  l'indigence  rcndoit  néccf- 
faifc.  S.  Évr.  / 

.  O  médiocrité!  \ 

Mère  du  bon  éfprit  j  compagne  du  repos,  La  Font.  IJ 

i- 

MÉDIOXIME.  Voyez  MITOYEN. 

MÉDIRE,  MÉDISANCE.  Voyez  M^foiRi,  MIioi- 

S  A  N  c  e. 

MÉ D I T A TI E ,  I V  e.  adj.  Rêveur  ;  qui  s'applique  1»  médifer. 
Aïi'ditationi  intentus.  Cet  homme  méditatif  cft  toujours  dans  la 
contemplation.  La  vie  méditative  eft  plus  parfaite  que  la  vie 
aélive.  Une  mélancholietaciturne  accompagne  d'ordinaire  les 
éÇpms  méditatifs.  S.  Évr.  LcsMyftiqucs*  fe  retranchent  dans 
la  région  de  méditatifs.  Boss.  Un  Auteur  diftrait  ,&  toujours 

^méditatif  y  gâte  une  convèrfation  enjouée. S.  Évr. 

MÉDlTATIONlf.f.Adtionpar laquelle  on  confidère  éxzâe- 
ment  quelque  chôfe  j  aiftc  de  l'âme  occupée  à  la  recherche  d'u- 

s  i\c  vérité.  Àfeditatio  fCommentatio.Cette  queftioneft  difficile  à 
réfoudre,  elle  demande  une  lopgue,  &  une  profonde  méditation. 
Faire  quelque  méditation  C\xr  les  mif^rts  de  la  vie.  Arn.  L'étude 
des  m'œurs  vaut  mieux  que  les  méditations  abftraites  des  Philo- 
fophes.  Les  méditations  Métaphyfiques  de  M'  Défcartes  font 
excellentes,  il  y  a  cependant  oien  des  chôfés  ddnt^ouc  le  mon- 
dé ne  convient  pas. 

M  é  D I T  A  T 1  o  N  >  fc  dit  en  termes  de  dévotion  de  la  conddéra- 
tien  des  myftères  &  des  grandes  véritez  dfe^  là  ibi.  Les  grands 
Saints  pnt  pa(Te  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  en  méditation. 
Les  Myftiques  mettent  une  grande  ditference  entre  la  contem- 

•  plation  ,  &  la  méditation.  Contempler  un  fujet ,  &  le  méditer, 
n'eft  pas  la  même  chôfe  chez  cifx.  La  ntéditation  confifte  en  des 
âdtes  difcurfîfs  de  l'âme ,  qui  confidère  méthodiquement ,  & 
avec  attention  ,  les  myftères  de  la  foi ,  &  les  préceptes  de  la  mo- 
rale, pour  les  examiner  en  détail ,  &  enconnoître  le  fond.  Cela 
refait  par  des  réflexions,  &  des  raifonnemens  qui  laiflènt  après 
eux  des  traces  diftind^cs  dans  le  cerveau.  La  médit âtionntcoïX' 
\\e\\t  point  aux  parfiaits  contemplatifs,  qui  voycnt  tout  en  Dieu 
d'un  feul  coup  d'ccil ,  &c  fans  réflexion.  Ainfl  quand  on  a  une 
fois  quitté  la  méditation  ,  &  qu'on  cft  parvenu  à  la  coii^templa- 
tion  y  on  n'y  revient  plus  ;  &  ielon  IçPère  Alvarez  ,  il  ne  faut 
reprendre  la  rame  delà  méditation,  que  quand  le  vent  delaconr 
templation  n'enfle  plus  lesvoilcs.  F  b  n. 

MÉDITATION,  fe  dit  auffi  pour  oraifon  mentale.  Employer 
une  heure  à  la  mc'ditation.Fiite  (a  méditation.     - 

MÉD I XER.  V.  ad.  S'attacher  attentivement  à  la  confldT^ration 
de  quelque  chôfe  j  faire  des  réfléiions  j  penfei  profona^mem  à 
"  •.  -      .     •^'  '  '  .  -,    ■  •     . 
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quclquer  chôfe.  Meditari ,  commemari.  Ce  Philorophc  a  lorZ 
tems  médité  fur  cette  matière ,  il  y  a  bien  rêvé.  Il  a  long  tcms 
médit/  fur  cette  aébion ,  avant  que  de  la  faire. 
MEDITER  ,  fi^nifîc  quelquefois,  avoir  cnvietundcfTcin  ^e  faire 
quelque  chôfe.  Cogitare.  Ccft  un  homme  qui  méditt  fa  fuite. 

Un  autre ,  ambitieux ,  pour  les  vers  qu'il  compifi  , 
Quelque  bon  Bénéfice  en  l' éfprit  fo  pr$p6fe , 
Et  de^us  un  cheval  comme  unjÎMgesitâcb/t 
Méditant  un  finnet ,'  médite  un  Evécbé,  R  jS  c  n  i  b  r. 

MÉDiTBRj  en  termes  de  dévotion ,  fe  4it  de  cette  retraite  fpin*. 
tuellc  ,  de  ce  recueillement  d'éfprit  ,'dans  lequel  on  Confidèie 
la  grandeur  &  la  bonté  divine  y  la  profondeur  des  myflères,  les 
innrmitezyla  mort,  &  les  autres  chôfes  qui  excitent  à  bien  vivre. 
Meditari,  Les  affaires  du  monde  nous  empêchent  de  tn^itef 
celles  de  nôtre  falut. 

MiâoiTERj  eft  ordinairement  neutre  >  &  fe  confbruit  avec  la 
propofition  fur.  Cependant  il  y  a  de  la  différence  entre  méditer 
fur  l'Évangile ,  &  méditer  rÉvangilc.  Méditer  fur  l'Évangile, 
c'cfts'appliauer  à  un  mouvement  de  pieté,  ou  à  unepenfée  qui 
fe  préfente  a  l'éfprit  en  lifantun  vèrletdc  l'Évangile:  mais  m/. 
difer  l'Évangile ,  ou  méditer  la  loi  de  Dieu ,  c'eft  remplir  ion 
éfprit  des  maximes ,  &  des  Méritez  femées  dans  tout  l'Évangile  ; 
s'occupercontinucUemenctLclaloi  de  Dieu.  M.L.T.  Heureux 
l'homme  qui  met  fon  affeâion  en  la  loi  du  Seigneur^  èc  qui  la 
médite  le  jour  &  la  nuit.  Port-R. 

M  ^^o  I T  i ,  é  E.  parc.  paft*.  &  adj.  Les  cérémonies  concertées , 
&les  égards  trop  méditer,  gênent  la  fociecé.  Meditéuus. 
S.  Évr.  Il  avoic  apdrté  une  réponfe  méditée,  S.  Évr. 

MÉDITERRANÉE,  adj.  m.&f.  Qui  cft  enfermé  dansicf 
terres.  Mediterraneus.  On  le  dit  fur  tout  de  ccttoi  grande  mèc 
qui  entre  dans  les  terres  par  le  détroit  de  Gibraltar ,  &qui  s'é- 
V  tend  bien-avant  dans  l'Afiejufqu'auPont-Euxin&aux  Matais 
Méotides.  On  l'appelloic  autrefois  la  ^^^  des  Grecs  ^  ou  la 
Grande  Mer.  On  l'appelle  Mer  du  Levant,  comme  l'Océan  Mit 
du  Ponant.  On  l'appelle  Liguftiqif ,  &  de  Tofcane ,  vers  l'Italie  ; 
Adriatique  dans  le  golfe  de  Vénife  ;  Ionique  &  JEgée  vers  la 
Grèce  ,*  Merde  Marmors  »  ou  Mer  Blanche  ,  parce  qu'on  tient 

Su'clle  cft  fort  fûre  entre  l'HcUcfpont&le  Bofphore  '>  &  au- 
elà  c'eft  1^  Mer  iVtf/rf  ,parceque  la  navigation  y  cft  très^lan- 
gereufe  ,.ou  Mer  Majour  ,  que  les  Anciens  oncappellée  Pont- 
Eùxin.  Les  Arabes  appellent  la  Mer  Méditerranée  ,  le  ptt  4t 
chambre ,  à  caufe ,  difent-ils  ,  de  fa  figure. 

En  cefens  ileft  fouvent^ubft.  (ém.  LzlMéditèrranù  eft  un  ^d 
golfe  de  l'océan  Atlantique.  Aiare  Mediterraneum ,  ou  inttr- 
nftm.  Cette  mèr  s'étend  du  cotfchant  au  levant,  depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  jufqu'aux  côtes  de  Syrie ,  ayant  au  Cad  les  côtes  de 
l'Afrique ,  &  au  nord  celles  de  l'Europe  &  de  l'Afîe.  Elle  for- 
mé plufîeurs  golfes  ,  dont  les  plus  confîdérables  font  ceux  de 
Sidra  &  de  Capes  en  Afrique  ^  celui  de  Vénife  en  Europe; 
l'Archipel ,  la  mèr  de  Marmora ,  la  mèr  Noire  3  Se  celle  de  Za- 
bache,  entre  l'Europe  &  l'Afîe.  On  y  remarque  aufTi  plufîeurs 
célèbres  détroits  ,  qui  font  ceux  de  Gibraltar ,  de  MefTine;  de 
Gallipoli ,  deConftantinople  ,de  Caffâ  j&la  bouche  du  golfe 
de  Vénife. 

Les  galères  vont  fur  la  Méditerranée ,  &  les  vaiftèaux  de  haut  bord 
furl'Océan.  ^ 

On  appelle  auffî  des  lieux  ,des  villes  &  des  provinces  iméditèm- 
nées , celles  qui  font  bien  avant dansles  terres, &  qui  font  fort 
éloignées  de  la  mèr.  On  ne  mange  point  de  marée  fraîche  dans 
les  villes  m/d^rrr^^i. 

M  É  D I  TRI  N  A  L  ES.  f.f.  Nom  propre  d'une  fête  du  Pagani- 

ùncMeditrinalia.  Les*Méàitrinales  fecélébroient  le  cinquième 

des  ides  d'Odobre  ,c'cft-à-dire ,  l'onzième  de  ce  mois.  Elles  y 

^  font  en  éftet  marquées  dans  l'ancien  Calendrier  >  raporté  par 

Grutef.p.CXXXIII. 

MÉ  DITRINE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  feufTcDéctrc  du  Paga- 
mÇme.,Meàitrinâ.  On  dit  quec'étoitlaE)éefIè  dcsmédicamensi 
ou  des  guérifons,  ni  Feftus  ,  ni  Varron  ne  le  difent.  Celui-ci 
dit  feulement  que  le  nom  de  Medltrinâ  vient  de  mederi  ,& Fef- 
tus ,  qu'il  vient  de  la  formule  que  l'on  difoic  le  premier  jour 
que  l'on  buvoit  du  vin  nouveau,  &  que  nous  avons  raportéea 
l'article  précédent.  Voyez  Vofïius,  De Idol^rL.FIIl,  C,  6, 

Ce  nom  vient  du  verbe  mederi  y  qui'fignifîe^«/rir  ^  remédier . 

Mip  I U  M.  f.  m.  Terme  Latin ,  qui  lignifie  ,  Milieu,  moyen.  On 
s'en  f^rten  cette  phrâfc  Francoifcjl  faut  trouver  un  m/dium  pour 
accommoder  cette  affaire  »  oter  un  peu  à  l'un  ,  pour  donner  à 
l'autre.  C'eft  ce  queles  Italiens  appellent  vaimesstx^  termine, 

MÉDIUM.  Terme  Dogmatique  ^  eft  un  argument  qu'on  propole 

.  contre  uncthèfc  qu'on  foutient  en  l'École.  Le  Préfîdent  a  cmj- 
vért  ladifpute  de  cesthèfes  par  ttoïsmédtM7i( ,  tribus mediiSyC'cK 
k  dire ,  par  crois  argumcns  ,  crois  différeptes  di£c^ltcz. 

:■'         ■  •    r  ^  .  ... 
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Les  Êcbliérsont 
jettent  des  de 

Mii>ivu,Ced 
mêle  pouce , 
cç  d'une  écorc 
un  pied  >  fèrr 
longues,  rud( 
Ses  fleurs  fon 
de  couleur  pâ 
peu  jaunes. 
Tournefort, 

MEDLIN.f.n 
furl'Inn,àtr 

MHDiiN.Voyi 

MEDNiKLf. 
ville  dé  la  Sa 

MÉDOC.f.m 
ouMedulinus 
Guyenne.  Il  e 
Garonne  >  & 

Les  Iflesdevl^^ 
fous  du  confl 

MÉDOc>  efpé< 
eft  jaune  dedi 

MÉDOIS,oi 
des.Medicus 

MÉD(5lSE.  i 
C'eft  la  même 

MÉDON.  f.  n 
marie.  Medon 
Bojana  >  un  p 

MÉDOQUlj 
Medi^usyMt 

MÉDOR.  f.n 
pourpre  clair 

Î)arce^ue  c'ef 
a  graine  de  l 

MÉDRARIT 
drarita.  Les  A 
lequicommai 
meilèenMau 
gnoit  dans  la 

MÊDRACH. 
yif/drafch'im.C 
il  (îgnifieunC 
J4EDUJARfe 
""  MéduchareK.. 
en  Barbaife. 
ville  d'Alger 

MÉDULLAI 
tientàlambêl 
partie  du  cèr^ 
mot  prononc 

MÉDUSE.f.l 
célèbre  dans  1 
Cèto ,  monfti 
l'Océan  Éthic 

MÉDWAY.f 
i//Mri(i.Ellea 
de  Suflèx ,  tr 
ter,  &  fe  déc 
Mat  T.  ^ 


MÉE,Voycz\ 

MEEN.  Voyci 

MÉERBÉKE 

Merrebeubi,  ". 


M  Éf  F  Ai  RE. 
tfcnces  en  rèp 
fe  meffaire ,  n 

MèfFAlT.f.] 
a  ét^  priCfi 
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Il  y  a  des  Autei 

MéfFlANCl 
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Les ÊcoUértoncïiuin  un  jeuqu'ilsappelleoc  le  médium, qu»nd ils  1  Ondltptovèrhiàlemétit^Am/Jiànte  eft It mère  de iurecé.LA  Font 


jettent  des  doubles  au  milieu  d'un  quarré, 

MfiD  I V  u ,  fe  dit  auflî  d'une  plante  dont  la  racine  eft  groflè  corn- 
mcle  pouce ,  s'appetifTant  peu-à-peu ,  tendre ,  rouge ,  couver- 
te d'une  écorce  ridée.  Il  en  (brt  une  feule  tige ,  haute  d'environ 
un  pied  >  fèrmej  creufe,  velue,  revêtue  de  quantité  de  feuilles 
longues,  rudes  au  toucher  «approchantes  de  celles  de  l'échium. 
Ses  fleurs  font  des  cloches  femblablesàcellcsde  la  campanule, 
de  couleur  pâle  ,difpofées  en  épi.  Ses  femences  font  petites ,  un 
peu  jaunes.  C.  Bauhin  l'appelle  Cunpamtié  foUif  ècbiifSc  M< 
Tournefori,  Médium  Alfinum  ecbii  folio  ^ûorUinsfpicâtit, 

MEDLIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  vilbge  de  la  Bavière ,  Htué 
fur  rinn,à  trois  lieues  audelfus  d'Oeciog.  Medelimtm, 

Mbdlin.  VoyezMBTLiN. 

MEDN IKI.  f.m.  ou  WOMIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite 
vi  lie  dé  la  Samogitie ,  en  Pologne.  Mednîcid ,  Fomia, 

MÉDOC.  f.  m.  Le  pais  dcMédoc. Meduli,MeduUi,Medulicus, 
ou  Medulinus  âger ,  ou  fà^us.  C'efï  u  n  petit  pays  du  Bourdeloi^n 
Guyenne.  Il  edau  couchant  de  la  ville  de  Bourdeaux ,  entre  la 
Garonne  t  &  le  golfe  d' Arcachom ,  &  la  mèr  de  Cafèogne. 

Les  Iflcs  de  Méàot  font  trois  ides  delà  Garonne >  lituées  au  def> 
ibus  du  confluent  de  cette  rivière  &  de  la  Durance. 

MÉDOC,  efpéce  de  figue  qu'on  appelle  ainli  en  Gafcogne.  Elle 
ell  jaune  dedans  &  dehors.  L  a  Qu  i  n  t.T.  /.p.  41 5. 

MÉDOIS,oiSE. ad j. Qui  concerne  les  Médes,qui  ell desMé- 
des.  AlediciiSj  4. 

MÉD(5lSE.  1.  f.  Plante.  Voyez  M^dica  de  Lu3brme. 
Ceft  laméme  chôfe. 

M  Ê  bO  N.  f;  m.  Nom  propre  d'ut>  bourg,  ou  village  de  la  Dal- 
macie.  Medona.  Il  e(l  fur  une  montagne  ^  près  de  la  rivière  de 
Bojana ,  un  peu  au  deffns  du  lac  de  Scutari. 

MÉDOQUIN  ,  iNi.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  du  pays  de  Médbc. 
MedtUus  i  MeduUus ,  d,  Valoi; ,  Not.  Gall.  0.  3 ip. 

Ma  DOR.  f.  m. Terme  de  Fleurifte.  Nom  cl'un  œillet.  C'cft  un 
pourpre  clair,  qui  s'appelle  autrement  la  Conquète-Conftant , 

fiarce^ue  c'eft  un  M.  Confiant  de  Compiegne  qui  l'a  élevé  de 
a  graine  de  l'orpheline. 
M  É  DR  A  R  IT  E.  1.  n^  &  f.  Qui  eftdela  poftcriréde  Mcdtar.  Me- 
drarita.  hcs  M/drarttes Coni  une  Oyhaftie, ou  famille  principa- 
le qui  commandoit  ou  rcgnoit  dans  la  vil  le  &  province  de  Segel- 
meilè  en  Mauritanie ,  pendant  que  la  famille  des  A|;ltbitcs  re- 
gnoit  dans  laprovinced'Afriqueproprcmenrdite.  D'H^rb. 

Me  DR  A  C  H.  f.  m.  Prononcez  Af/drâche  ,  &  dites  au  plùriér 
J^f/drafch'im.Ce  mot  ne  fc  trouve  que  dans  les  Hébraïzans ,  & 
il  (îgniiîc  un  Commentaire  allégorique  fur  rÉcriture«  Medrafch. 
>1  E  D  U  J  A  R  fe  S ,  ou  Col  de  MéduJAre ,  ou  de  MiàuJMrix. ,  ou  de 
Médticharez^.'^çxci  propre  d'un  bourg  du  Royaume'  d'Alger, 
en  Barbarie.  MeduJArtA ,  Meduchâriâ,  U  eft  à  $1  lieuës  de  la 
ville  d'Alger 

MÉDU  LL  AIRE.  Terme  d'Anatomie.  adj.  m.  &f.  Qui  appar- 
tient à  la  mbêllc,quien  a  lanature.  Il  fe  dit  principalement  d'une 
partie  du  cerveau ,'  appellée  le  corps  ni/4ii/Uirr.Ilfâut  dans  ca 
mot  prononcer  les  deux  S  &  ne  les  point  mouiller.  ^irt/i^/^r/V. 

MÉDUSE.f.  f.  Nom  propre  d'une  femme ,  ou  d'une  Nymphe 
célèbre  dans  la  f][lble.A/ri«/4.  Elle  étoic  fille  dePhorcus&de 
Céto ,  monftre  marin ;&  elle  habitoit  les  ifles  Dorcœdes  dans 
l'Océan  Éthiopien  ,  avec  fes  fœurs  Euryalé  &  Sthénion. 

MÉDW  AY.  f  rh.  Nom  propre  d'une  rivièred'Angletèrre.  J/*- 
diiâcuî.  Elle  a  fes  fources  aux  confins  des  Comtez  de  Surrey ,  & 
de  Suftèx ,  travèrfe  celui  de  Kent, baigne  la  ville  de  Rochef- 
tèr,  &  fc  décharge  dans  la  Tamife«|^  de  l'UIe  de  Schepey. 

ATT.   ^  '^^  ,  , 


M 


M  ££. 


•« 


MÉE,Voye2MAY|S. 
MEEN.VoyeiMEIN. 

U\i  ERBÉKE.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pays-BA$. 
McrrclfCfcbi.  Hic  eft  q^  Flandre ,  près  de  Ninove. .  , 

■■   .''7.  'fe^^M  EF.   ■■   ''.  '  ■■      ."'/.■'  .'!    / 

MÉfF  AiRE.  V.  fl.  Faire  du  mal  à  quelqu'un.  Nocefe,  tes  Sen- 
tfences  en  réparirion  d'injures  portent  déffer\fesaui  parties  de 
few/ff4i>f ,  ni  médite.  Il  eft  vieux.      <>^  ; 

M  è  f  FAIT.  f.  m.  Crime ,  mauvaife  a||jon.  DelUlitm,  Ç^  fcélérat 
a  été  prie»  &  a  été  puni  de  tfeus  (mteffdits:  Il  eft  peu  ufité  , 
hors'les  Sentenèes  dans  lefquclles  oq  garde  le  vieux  ftitè. 

n  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  mejfti  aalieu  de  mMt.       ' 

M  è  fFi  A  NCE.  Q.  Soupçon ,  défiatice ,  crainte  d'être  trompé. 
DiÂïdemfd.  il  eft  oppofé  à  confiànce.W  njt  faut  jamaisavoirdela 
m^iKe  de  fe«  Anis.  Dans  rambur^U  nompenc  ya  prèfque 
toujours  plus  loin  que  la  m^anct,  R  o  c  H. 


■^^. 


•f 


M  É  f  F I A  N  T  ,  A  N  T  E.  adj.  Défiant  ;  qui  fe  oiéHe*  Sufpitiofus» 
On  prend  fou  vent  plaiflr  à  tromper  les  gens  m/fiant.  Le  monde 
devient  m/fiant,  Pasc.  Humeur  mêfiétue.  AfeL.Lçdoup  eft  le 
plus  w.^iir  de  cous  Içs  animaux.  S  A  L  N. 

M  £  f  FIE  R.  V.  n.  Qui  ne  fe  die  qu'avec  le  pronom  pèrfonel.i)^. 
dere.  Ne  fefîér  pas  en  quelque  pèrfonne  ,  ou  en  quelque  chofc^ 
Les  "tyrans  fe  doivent  m^er  de  tous  ceux  qui  les  ajpfirochenc  * 
Il  fc  faut  m/Jierdc  ce  bourbiéjr  jde  ce  mauvais  pas ,  ^'un  tnj 
nemi  réconcilié.  Se  méfier  de  coût.  A  9  u 

M  E  G. 

MÉG  ABlT.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  fepcléme  moîi 
des  Éthiopiens: il  répond  à  peu  près  à  nôtre  mois  de  Mars. 

MÉGABYSE,ou  Megâlobyx^.  f.  m.  Nom  des  Prêtres  de  la 

^  Diâned'Êphêfè.  AùgéAyuu^Aiegâlobj^Ms dansStrabon ,  L.XIV. 
Les  A/r^4ÎI'^<^/étoientEunuques.UneDéeftèvièrge  nefouftroic 
point  d'autres  Prêtres. 

MÉGA|||TÉRI  ARQUE.  Cm.  Nom  d'une  dignitéàla  Cour 
des  Empereuris  de  Coti^nxmo^Xt.  M cgabeteriâr^Ajt  Mégabér 
tériaraue ,  que  Guillaume  de Tyr  appelle  mal  Aïegdltriarque  , 
étoit  le  premier  Officier  des  Cohortes  Palatines ,  que  l'on  ap« 
pelloit  Hétériennes ,  de  iT«Tf«f,4iliV,  parce  qu'elles  écoienc 
compôfées  d'alliez,  de  foldacs  levez  chez  les  peuples  alliez. 

MÉGALÉSIES.  f.f.  ou  JEirX  MÉGALISIBNS.  Nom 
d'une  fête  qui  fecélébroit  chez  les  Romains  le  ii.  Avril  à  l'hon- 
neur de  la  grande  Mère  des  Dieux ,  c'eft-à-dire ,  de  Cybéle ,  ou 
de  Rhéa,  &en  laquelle  on  fâifoit  des  jeux  &  des  combats  de* 
vant  le  temple  de  çccie  Déefic.  Megdtefia.  Megatenfes  ludi. 

On  appelloic  ces  jeux  M/gdlffiensd\x  mot  Grec  i*%yAh^  ,  grande  , 
à  caufe  de  Cybéle^  qu'on  appelloit  la  grande  I>ée(Iê. 

MÉGALOBYZE.  Voyez  MÉGABYZE. 

MÉGALOGRAPHIE.  f.  f.Cétoit  chez  les  Anciens  le  nom 
qu'on  donnoit  à  la  partie  de  la  Peinture  quitraicoic  les  grands 
fujèts.  Afegalographia. 

M ÉG  A  LOTRI A  RQUE.  VoyezMÊGAHÉTÉRIARQUE. 

M  É  G  A  N I R  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  femme  qui  étoit  hono- 
rée comme  une  Déeflè  en  Béotie ,  &  qui  y  avoir  un  temple. 
MegAnira.  Ellcétoit  fename  de  Celée,  &  mère  de  Triptolèmc. 

MÊGARDE.  Voyez  MefcAROE. 

MÉ  G  ARE.f.  f.  Nom  propre* d'une  ancienne  ville ^  dâpitale  de 
la  Mégaride ,  en  Grèce.  MegâtA ,  anciennement  Ni/m  ,  Nil/iu, 

Ni^AA,  ^, 

ME  G  A  RI  SE.  f.  Nom  propre  d'une  civière  qu'on  noinme  au- 
trement; I-w/^.  Voyez  Larissa. 

Le  golfe  de  M  é  G  A  RI  SE.  MegAtifetlki  Rnus ,  anciennement  Me^ 
Us,  Melanus  ,  MeUnes ,  CAidijumut  fims.  Ce  golfe  eft  une  par- 
tic  de  l'Archipel.  *  ^^ 

MÉGASUPAN.  Voyez  SUPAN. 

MÉGÊLLES.  Terme  de  Rclation.G'eft  ainfî  qu'on  appelle  en 
Pèrfe  l'aftcmblée  des  grands  Seigneurs  à  la  Cour  du  Roi  dePèr- 
fe» à  l'occafion de  cènaines  cérémonies,  comme  lorfqu'il  s'a- 
gicde  donner  lia  première  audience  à  un  Ambaflàdeur^ce  qu'on 
accompagne  toujours  d'un  fupètbe  feftin ,  où  fe  trouvent  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Pèrfe,  Se  même  ordinairement  les 
Arabaflàdcurs  des  autres  Princes.  La  veille  on  leur  fait  (çavoir 
qu'il  y  aura  le  lendemain  mégéles ,  ou  mégélîs.  Le  Sophi  Roi  ée 
Pdrfe  afièmble  quelquefois  le  il^^r/  pour  d'autres  raifons,& 
c'eft  pour  lors  une  élpéce  de  confeil ,  dont  le  fécrèc  eft  encore 
impinétrable  \  quelque  grand  que  (bit  le  nombre  de  ceux  qui 
y  aîfCftent,  le  Prince  eft  auflifurde  fon  fecrèt  que  s'il  nel'avoic 

((  die  à  pèrfonne.  Ceccc  fidélité  à  garder  le  fecrèt  du  Prince  eï^ 
d'une  pratique  fort  ancienne  dans  la  Pèrfe j&Qoince-Curce  en 
a  parle  comme  d'une  chôfe  Singulière  aux  Pèrfes. 

MEGEN.  Voyez  MEYEN. 

MÉGÈRE.  f»£i-Nom  propre  de  l'une  des  trois  Furies.  Megârd^ 
Elle  croit  filléde  la  Nuit  &  de  l'Achéron. 

MÉQHEN,  ou  MÉGEN.  f.  m.  Nomt  propre  d'une  petite  ville 

'     du  ttrabanc  Hollandois.  ^r^4,  _^ 

MÉÇIE.  f.  m.  Art  dé  préparer  les  peaux  dç  moutons ,  ou  autres 

;^Deaux  délicates X d'en  rare  tomber lepoil  &  lalaine>&les  ren«' 
;:  we  propres  à  prufîéurs  manu&âvres  »  comme  gs^ts  j  bourfès  > 
-  pârcnemins  3  &c.  jirt  AluiAfriâ,  ^ 

Cemot  &  les  deux  fuivgns  viennent  dçwi^ir,  préparée  dés  peaux 
&  des  cuirs  ;  ^m^gtir  vient  demedicdre.  Huit. 

MÉGIES.VoycxMEDGYES. 

MÉGISSIER.  C,m,fifti£^  qui  prépare  éteint  les  peaux  blan- 
ches qui  n'ppc  po)|#  befoin  d'êtres  jpafSes  par  le  tan,  8c  les 
menues  peaux  >  qut  les  pafte  en  mégie,  jiktàrius,  U  prépare 
aufli  les  fourrures  ',  comme  chiens ,  &  chats  »  6çc^         )t 

MÉGISSERIE,  r.f.  Trafic  SCfotm^^ce  de  l'Ar^ifan  qui  pré- 
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pâte  &  qui  vend  les  laines ,  &  les  peaux  de  moutons ,  &  autres. 

Mercium  MutârUrum  propold ,  ikftîtor.  Il  y  a  à  Paris  la  rue  do  la 

megifferie, 
M  E  G  R  ï  N  A.  f.  f.  Nom  propred'une  provinceqae  les  vieillescar- 

tes  mettotit  dans  la  Mofcovie ,  entre  le  lac  llmen ,  &  celui  de 
*     Biele-Jézéro.  Elle  eft  maintenant  en  partie  dans  le  Duché  de 

Bicie-Jézéro,&  une  partie  de  celui  de  Novogrod^WélÎKi. 

Mat  T. 
MÉ  G  UE.f.  m.  Petit  lai^  Ménage  dit  qu'il  s'cft  dit  par  corru- 
ption de  iiM/^rr  4^ /4/r.  ^mim /4^i^. 

M  E  H. 

U  È  H  AD  O  U.  f.  m.  Nom  propre  d'une  fiiuflèDivinité  des  Indiens. 
Mehddoiis.  C'cÂ  le  nom  que  les  Brachmanes  des  Indes  donnent 
i  une  troi/iêrac  Divinité  fubaltèmc ,  que  Dieu  créa  avant  le 
monde, &  dont  il  fe  doit  fôrvirjpour  le  détruire.  D'Hirmlot. 

M  i H  ii  I G  N  ER.  Vieux  v.  a.  Éftropicr  ,  mutiUre,         ^ 

£t  tttêurir  &  Mvrer  ;  &  batre  &  méhaigher. 
c  Rom.de  Bb^TR.ouGiorESCLiK, 

MÈH  AIGNEUR.  C  m.  Vieux  mot,  qui  fe  trouve <lana  l'an- 
cienne G>ucume  de  Normandie  »  il  veut  dire  >  qui  méhaignc , 
qui  mutile  3  qui  édropie.     . , 

M  E  H  A I N.  Vieiix  mot,  qui  (ignifie  mutilation ,  laquelle  rend  un 
homme  iipi)otent  »  &  incapable  de  (èrvir  à  la  guerre.  MsuHm- 
tio ,  mahamium  dans  la  balte  Latinité. 

M  É  H  A I N  E.  f.  f .  Nom  propre  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Me- 
hitnia^  ■  "■ 

MÉHÉDIE.  Voyez  AFRIQUE&ELMADIA. 

MÉHEN.  VoyczMEIN. 

>1  É  H  E  URD  AR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un  grand 
Officier  du  Royaume  de  Pèrfe.  C'ed  le  Garde  des  fceaux. 

MEHMONDAR-PACHI.f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom 
d'un  Officier  de  la  <!our  de  Pèrfe  ;  c'eft  l'introduâeur  des 
Ambaflâdeurs. 
..  MEHN  ÉE.  C  f^'  Vieux  mot ,  c'eftla  même  chôfc  que  meful 
Voyez  ce  mot. 

MËHUN,VoyczMEUN.  !       ;'. 

,.'•'■  '■     M  E I.     '■,  v::^ 

MEIDAN.  f.  m.  VoyezMEYDAN.M.Sanfon  écrit meîddn. 

MEIGLE.  f.  f.  Éfpécc  de  pioche  dont  les  Vignerons  fe  fervent 
pour  labourer  la  vigne.  Ligo,  Ligonis  ffectes. 

MEIGNONr/.  m.  Nom  propre  d'un  village  dans  le  territoire 
de  Poifly^et^iflede  France  j  mais  du  Dioc^c  de  Chartres. 
AùgedQ, 

MEILIE.  Voyez  ÉMILLE. 

MEILLEURjBURÉ.  adi .  Terme  de  compataifon.  Ce  qc  :  â  des 
qualitez  qui  lui  donnent  de  l'avantage  fu^  un  autre  à  qui  on 
le  compare,  quia  un  plus  haur  degré  debonté.  Mels§r^p^thr. 
Ce  malade  eft  dans  un  melllettr  état  qu'il  n'étoit.  Il  fiiut  atten- 
dre un  meilleur  tcms ,  une  ww//*tfrf  occafion  >  c*eft-à-dire .  plus 
favorable.  Quand  on  veut  boire  il  Biut  demander  du  meUtm  , 
on  (buf-entend  du  vin. 

Meilleur^  fignifîe  quelquefois ,  Excellent.  Excettens ,  fréAdnt. 
C'efl  le  meilleur  garçon  qui  (bit  au  monde ,  la  meilleure  tottU' 

^e  qu'on  puifTc  louhaitcr.  \ 

Me I L  L B V i( ,  efl  audt  fubftiiâf.  Le  meilleure^  le  plus  «and 
ennemi  du  bon!  Quand  on  nih  des  emplettes ,  il  faut  ttmiMirs 
prendre  le  meilleur  8c  le  plus  bedu.  Lé  meiUeur  eft  4e/Paii^  > 
quand  on  n'a  rien  de  bon  à  dire.  Le  miSeurcfk  de  n'im^mer 
jamais.  B 1  n  s.  Il  eik  hé  meilleur  pour  Judas  de  n'être  famais^ 
venu  au  monde.  ^^^ 

MEIMÀCf. m.  Nom  propre  d'une  Abbaye. du  Iflnufii),ïi. 
tuée  à  fept  lieues  de  Tulle,  vers  le  nord. 

M  El  N.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Aùîmmî,  Méiretam^Aù- 
reunui  i  Méùnus.. 

MEIN.  f.  m.  NomVproprc  d'uhe  pandeT^ère  d'Allepagne. 
Metnus,  Elle  prend  fa  fourèe  vers  les  con^ns  delà JBohémÇt 
iravèrfe  la  Franconie  >  «Se  une  partie  de  la  Vétéravie  >  8t  (é  dé- 
charge dans  le  Rhin ,  vis-à-vis  de  Maïence.  Elle  baî|;net!îttlÉ|^ 
bach ,  Schweinfiirt  t  Wurtzbnrg ,  Wertheim  ^  Afchiifti^bâ^ 
Hanavv,Fraucfbrt,&fcMAVT.    '  ''^        \^»  hL 

MEINGAUD.  f.m. Nom prdpre d'homme. .^r«iî?#ii<if^';v^  ' 

M  È I N  G  O  W.  f.  m.Nom  prol)te  qu'on  d<^ti|ie  I  une  spéfiS^àt 
la  Franconie.  AUntgitviM,  Elle  s'étend  lejong' du  Meirt^^  déduis 
lavilledeWnrtzbi^îarqu'àAfdiatfMboutg.MATT»  ^ 

MEINOW.  f.  m.^fom  prowed'uncjîIRte  ville^dc  ia$fëp>e. 
Mein^iridy  Augid  Aûim,  Elle  eft  dans  te  lae  de  Conftan(k«<c(|- 
tre  II  ville  de  ce  nom,  &  celle  d'UbèrUngCO.    "        iV  ^■•    -' 

MEINR  AD.  f,  m.  Nom  propre  à.'haamt^'Aè^i^êm.'^^S^^^^^ 


<\ 


I 


IMEINUNGEN»  MEININGEN.  f. ifa.  Hom  piOflÉjeétins 

I  '   ville  de  la  Franconie ,  en  Allemagne.  Mdnhigê,         F^^> 
MEIRA>  autrement  CONTA.  Nom  propre  d'une  riVtâtdf 

l'État  de  Gennes,  en  Italie. 
M^I  R  E.  vieux  adj.  m.&  fém.  Plus  2pxni,Mé^n,  Lo  it  iii  av. 

CUff,  i 

MEISSEN,  C  m.  ou  MISNE.  f.  f.  Nom  proore  d*une  yilté  du 

Cercle  de  la  Haute  Saxe ,  en  Allemagne.  Aftfuâ,  Elle  eft  dans 

la  Mifnie»  fur  l'felbe ,  à  quatre  lieues  an  deUbus  de  Drèfde.  * 
MEISSENH  EIM.  C  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  daC2t< 

de  èledoral  du  Rhin ,  en  AUerafgne.  Aùnfenbeiwmm,  ' 
MEISTRAL.  Voyez MAESTR AL. 
MEISTRE.  f.  m.  Terme  d«  la  Marine  des  Galères.  Aibre  de 
'  meijhe ,  c'eft  le  principal  &  le  plus  grand  des  deux  mâts  4'ane 

Galère.  = 

MEISTR  E.  f.  f.  Terme  de  la  Marine  des  Galères.  Voile  dcl'ar- 
bre  Meiffare.  Lier  le  Mi»]/fr«v 

ME IX.  Terme  de  Courûmes.  Voyez  MEX. 

*  ,        ■    •  ■.-..■ 

t 

■  m  •  M  £  K.     ;  rv  "^  #^  '    ■  : 

MEKLENBOURG.  Voyez  MEC KELBOURG. 
ME  K  TE  R  Lfe  R.  f.  m.  Ofiîciér  de  la  Cour  du  Grand-Seigneat. 
Celui  qui  a  foin  de  Ces  tentes.  Tentprimm  Cknaer, 

M  E  L. 

M  É  L  A  >  ou  M I L  k  V  E.  f.  f..  Nom  propre  d'une  ancieme  ville 
d'Afiique.  AGlevum,  AfUevis, 

MÊLA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  l*étacdeVcm(ê. 
Jf^eU.  Elle  baigne  la  ville  de  Brefcia,  &  fè  vt  décharger  dus 
rOglid.  Maty.» 

MÉLAIGNE,  ou MÉLAINE.  f.  m.  Nom  pcopct  à\xâa», 
Metâtaut.  *  L 

M  É  L  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'hûmmc,  MeUs^  Saint  M^lm  état 
Evèque  de  Rhinocolure. 

M  É  L  A  NC  O  L I  E.  f.f.  Ceft  une  des  quatre  humeurs  da  cofps } 
la  plus  pefante  &  la  plus  inconunodfr  MeLmcMîd,  Elle  vient 
d'une  abondance  de  bile  échauftee  &  brûlée.  lAm/Uwc$lii  a»- 
fe  làrtnfteflè ,  le  chagrin.  Une  mOémclit  fombre  &  tadaime, 
eft  la  fuite  ordinaire  d'une  trop  grande  ccmcention  d*é(priL  S. 
E  V  R.  Elle  a  une  m^âuctlit  tendre  &  charmante  qui  me  coodie 
le  corar.  Id.  Il  làut  être  dévot  fà(is  fnpèrftition  ic  ïans  nd» 
co/fT.  S.  Ê  V  R.  Sa  m/ldjuetie  a  quelque  chôiè  de  piquant  &  de 
paflîonné  :  elle  n'a  point  d'éxpredîons  pour  la  joye  &  pour  le 
plaifîr.  Cn.D'H.Ces  amitiez  b  violentes  Qu'on  vante  tant  j  font 
formées  d'une  mûutuolie  noin  qui  fait  les  mifâurùpes.  Sx* 
É  VR.  ,  -^  'UL 

M  É  êA  N  co  L  II ,  en  termes  de  Médecine  >  eft  anflînne  imâoe 
qui  confîfle  dans  une  rêverie  fans  fièvre  &  fahs  Aueur j  accom- 
pagnée ordinairement  de  crainte  $c  de  trifteilê  (ans  ocafion  a» 
parente.  Cette  rêverie  eft  d'une  infinité  de  (ôrteSjïuiTancle 
tempérament  &  les  idées  de  ceux  qui  en  font  atteints.  U  t  en  a 
qui  fe  croyent  des  Rois,,  ou  des  Princes;  d'autres  des  Inlpircx 
&  des  Prophètes  :  d'autres  au  contraire  fecroyent  des  antnwix» 
comme  des  loups,  des  chiens,  des  cbns,.dcs  lapins  ^  &  ils  tl« 
chent  d^imiter  ces  animaux  auunt  qu'ilf  penvenc  On  à>fA  des 
gens  qui  ne  voubic^t  point  manger  j  difâm  qu'ils  étoient  mocts; 
d'autres  qui  penfoient  écredubléd» o|i de  la,dre(  les  piénuérs 
•craignoient  d'être  mangez  des  poules,  &  les  fecoods  n'oCôient 
aller  au  fbleil ,  ni  s'approcher  du  feu ,  de  peturde  fefbodK.  \J(^ 
iiommeqùi  l'fmjigiqflM'avoir  le  cul  de  verre  appcAeadoitde 
fâUe  c^afYer  fouteslè9p&  qu'il  vouloît  s'afleoîr.  C>n  trouve  une 
înfinité^tttres  hiftoires  femblables.  Les  Anciens  ahribnôiènt 
lA^MfWéceON^aladieaux  éfprits  noirs  &  ténébreux  >  8c  inx 
VjapHsde  la  ratie.  Quelques  Modernes  l'attribuent  au  mouve- 
ment dér^lé  de  ces  mèmies  éfprits ,  &  à  leur  confKtutfotf  éa- 
de.  La  mOémcelie  eft  au  dxnmencemcnc  (ûfée  à  guécir(  ofit 

?^  uand  eUeeft  vieillie  .de  comme  naruralinieie|le  AmeMAe» 
__  LANCoLii^fîgiiifae  aulfilatriftefteîsiêneàleciMsriDqni 
Vient  de  quelque  fiebeux  accident.  Ce  revers  de  fortune  Pa  plon- 
ffé  dans  une  noire  m/Uw§tie,  Dans  l'afieùfe  m/eMC$lie  oà  jt 
luis  a^  je  liiô  Ici^moqd^^^^^npi-mèmer  Avpir  de  U  mâmtftii 


«».■. 


jftàxL.  Voki.  tttt  epfeveli  <Ultil  JPne 
Àc.  TedoôncniUiM  CÔVS  à  'ôîâMâ^ 

Mie  travèr5.BEi!x7>aîSÏSk<ti« 
»ikl  &  diftiwre  mçin  éf|ni  fm^' 
i5»CyR..  -■•••)•  1  ••  »^  ■  •■'■'.■'.-(■  '•' . 
une  révàîetifr&l)kyiu|^'(;^ 

les  Ainfi^,  entfetiluoe^it leur  mé^H^k 4«^a  ''oMoM^icP^ 
vert  plaintifs  font  ^''^^^'jt/KÊÊI^^^!^^^ 


damffe  coeur  & 
profonde  mAmnU 
M/(r.iQoM(.  Laf 

prête  •0fet'm4,& 
tml^liQÎirfiatàr 
^tentifîmétqii 

MéLA^COllB*) 
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On  dit  pcovètbialt 
n'engendre  point 
des  contes  pour  1 
dit  auffî ,  que  la 

Les  luliens  difem 
vient  de  fUhds , 

MÉLANCOLIE 
fonel  >  prendre  ( 
fou  de  le  mélâm 
peud'ufage»&i 
&burlèfqne. 

MÉLANCOLÏC 
mélancolie.  Aiel 

'  tempérament 
Le  tempéramci 
Les  éfprits 

S.fevR.  Uel 
mens  &  les  ill 
fage  auftère  &  m 
vert  des  autres. 

Qui  je  hais 
DêutUsGr 

MlLANcoLiav 
que  ficheux  ace 
miÛMueliquespat 
pour  rêver  dans 

On  appelle  auffi  ui 
eft  prédominant 

M^LANCOLIQlI 

Je  ne  puis  vivi 
quelquefois  aflc: 
les  caôfes  fi^rt  f] 

iy^rreMèli 
)uin9uspit 
%i  perte  u 
îf  auquel  i 

M^LAMCOL^Qt 

apporter ,  ou  cai 

grâtui.  Cette  ras 

eft  affceufe  &  bi 

qui  brûle  malail 

couvert ,  on  dit. 

Cethonuneeftf 

je  à  faire  de  m'e 

peut-^re  mourr 

conftancevNi< 

Mol. 

MÉLANCOLK 

'  mélancolique./ 

pour  paflérfa  vi 

quemem,Vi  ptu 

Abi. 

MÉ  LANGE.  V< 

MÉLANIDE.  r 

^     Vénus  fut  appc 

che  t'obfcunté 

En  Grec  /u/mu  fîg 

MÉLANTA-G 

d'un  bourg  de  I 

ques  UeuCs  de  < 

^  Aùi9uts  Atâjer 

"  ville  appeliocfl 

vium ,  que  d'ai 

NigèràCatran 

MALANTÉRI 

dont  il  y  a.deu 

l'entrée  des  raii 

trouvé  au  haut 

'  te, de  couleur 

eonnu.  Diofcoi 

trouve  en  Cilic 

avtc  Pline,  qui 

divèrfês  figura 

'   chalcitis  natur 

Ce  mot  eft  Crée; 

noircit  quindi 

MfeLANTHn 

de.Pyrrha.  M 
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Oo  dit  ptovètbUleméiit  d'un  homme  qui  vit  (km  fouci ,  qii*il 
n'engendre  point  miUnctlie ,  ou  de  muântêtit,  Qn  dit  du  vin , 

,  des  contes  pour  rire  >  que  c'eft  le  tombetu  à(t  la  méléuu^.  On 
dit  auffî  »  que  la  méUmolU  ne  paye  point  de  dettes.  . 

Les  luliens  difent  mâlmcêtU.  Le  mot  de  métémMlk  t^QséCy'ù 
vient  de  (Uhèi ,  nêh ,  &  de  x^»  **/♦  *  m/iâncêHt.  "   '    '  ' 

MÊ|.ANÇOLlER.  v.  aâ.  Q^i  nefeditqu'avecle  pronotnpèr- 
fonel  f  prendre  de  la  mélancolie-  AUcrorife  trddere,  Ceft  être 
fou  de  le  tkdlânclier  pour  les  afïàires  d'autrui.  Ce  kiot  eft  de 
peu  d'ttfage ,  &  ne  peut  être  employé  aiUcui»  que  dans  le  bu 
&burlè(qtte.  *-  [.  1 

MÉLANCOLIQUE,  adj.  m.  &  f. Sombre j  trifte  \  qui  ade  la 
mélancolie.  AUlâHchoVu^us,  Il  y  a  des  animaux  mÛâiuêlî^ius  de 

'  tenfpéiament ,  en  qui  l'humeur  }ff^^f«//V  eft  prédommante. 
Le  tempéramenc-iif^4jfr«//^«r  eft  le  plus,  propre  |^t  l'étude. 
Les  éfyxvammwliqHes  font  fujèts  àpenferdeschofes  funèftes. 
S.  Ê  VR.  Il  e(\^  ridicule  de  combattre  férieuiêment  les  rafine- 
mens  &  les  illufiôns  d'une  dévotion  mélânetlique.  B  o  s  s.  Un  vi- 
fage  auftère  &  méldnc9lique  (êmble  condamner  l'air  tianr&  ou- 
vert des  autres.  S.  Êvr. 

Que  je  hait  ces  Auteurs  froids  &  mélancoliques. 
Vint  Us  Grâces  jéoiutis  ne  d/rident  le  fient.  Bo  IL, 

M  é  L  A  N  c  o  L I QJ7  ■ ,  ngnifîe  encore ,  Affligé ,  chagrin  par  quel- 
que fôcheux  accident.  Triais,  fevenu.  Il  y  a  des  gens  qui  font 
mélMCtliquet  par  art  ;  qui  le  retirent  pour  méditer ,  pour  écrire , 
pour  rêver  dans  la  foliiude. 

On  appelle  aufli  un  fou  m^ncêliqsie,  celui  en  qui  la  bilt  noire 
eft  prédominante. 

MéLANcoLi  oy  B }  éft  auflS  quelquefois  fubftanrif  ma(c.  &  fëm. 
Je  ne  puis  vivre  avec  ce  mélancolique.  Les  mAâncolîqueà  font 
quelquefois  afièz  plaifans.  La  B. . .  eft  un  m^MColique  qui  dit 
les  CAofes  fort  fpirituellemcnt.  Më  N. 

Nitre\Aé\tnco\xq\xt  en  fçàitroU  lien  que  dire ^ 
~^ui  nous  pii  que  en  riâttt ,  &  Housflate  fans  rire  ; 
*iui  forte  un  coeur  defang  ,  deffous  un  front  blefmi, 
:t  duquel  il  vaut  mieux  être  ami  qu'ennemi.  Régnier. 


M^LAMCOL^QiTE  ,  fe  dit  fîgurément  des chôfês  qui  peuvent 
apporter ,  ou  caufer  de  la  mélancolie.  Afelancholicus ,  tri/lis,  in- 
gratus.  Cette  maifon  eft  fombrc  &  mélancolique.  Cette  (oiitude 
c(l  affreufe  &  bien  mdancoliauA.  On  appelle  un  petit  feu  ,  ou 
qui  brûle  malairémeiit,  un  reu  mélancolique.  Quand  le  ciel  eft 
couvert,  on  dicvCc  jour  eft  bien  fombre  &  bien  mélancolique. 
Cet  homme  eft  froid  ,  il  a  un  entretien  fort  mélancolique. QvlzI' 
je  à  fiure  de  m'cntrctenir  des  penfées  mélancoliques  de  la  mort  ? 
peut-être  mourrai  -  je  fans  y  pcnfer.  &  je  n'aurai  pas  bcfoiji  de 
con(Uncey  N  i  c.  La  bière  eft  un  (ejour  par  trop  mélancolique, 

MojL. 
IdÉLANCOLIQ^UEMENT.  adv.  Difunc  manière  trifte  & 

'  mélancolique.. Ty'i/?'"'  '*'*  modum.  Il s'cft  retiré  dans  ledéfèrt 
pour  padër  fa  vie  méUncoBquemenu  II  eft  logé  bien  mélancoli- 

^uemem.  Il  jottoh  le  refie  de  fon^le  fort  mélancoliquement. 

A. .   • 
Bt.  ^ 

MÉLANGE.  Voyez  MeTi  ANC  i. 

M  É  L  A  N I D  E.  f.  f.  Surnom  que  l'on  donna  a  Vénus.  Mêlants. 

'    Vénus  fot  appellée  Afélanide  y  oii  ténèbres ,  parce  qu'elle  cher- 
che l'obfcuntépoffr  commettre  fes  crimes. 

En  Grec  tiéhMt  fignifie  Éoir ,  oifcur^  d'o^MéUnide  a  été  formé. 

MÉLANTA-GRANDE,  M  fe  LONTA.  f.fém.  Nom  propre 
d'iin  bourg  de  la  DaUnatie,  Htné  fur  legolfjpde  V9tûjj^k  quel# 
«mes  Ueuës  de  celui  de  Caturo ,  vers  le  cooêhant.  Ammtây  ou 
MâtMéAtam,Ô»t\<{}it%  Géographe  prennent  ce  lieu  pour  la 

*  ville  appeliàe  anciennement  Afcrivium,  Afrrivion,  &  Afa^ 
t/ÎM»^  que  d'autres  mettent  à  Caftel-Nuovo  >&  Dominique 
Niger  i  Cattaro.  M  ATT. 

MALANTfiRIA.  f.  m. Eft  une  matière  minérale,  vitrioUqne, 
dont  il  y  a.deux  éfpéces.  La  première  fe  forme conune  on  id  à 
l'entrée  des  m»nes  de  cuivre ,  d*oà  oq  la  fépare.  La  féconde  fe 

.  -trouve  au  haut  des  mêmes  mincscn  une  pime  unie ,  poUe^nci- 

*  te, de  couleur  defoafte.Le mttàttériâno^xi eft  aujourdlmi  in- 
6ïBhd.Diorcoridcdit]qu'iUuifcvèWcattftiaDe,  &qa'ilfe 
trouve  en  OUcie&  enpluijiurs  dferes  pays.  Plufi^aoye^ 

'  M^m:  Pline,  qûece  n*eft  autre  chôTe  que  lechaldcu.oiii  apdt 
divèrfes  figures  &  coulèuis  duis  la  JSfàm.  Oi^lui  robl^  le 

'^  chalcitis  naniret  ..  '       ^    TT^.  ^k        '>'  ^^/V 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vienr  de  /<^a«o  noW^  parce  que  cero  djpyy 
noircit  quandan  iecte  de  l'éaa  aldùs.  Ceft  uhe  foctf  dç  ^^wîfM. 

MfeLANTHlf  f.  f.  Nomproprp 
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}At  L  AMT HO.  f.  f.  Nom  j^copte  d'une  Nymphe,  fille  de  Pn>^ 

ûvk^,  MeiééHtbt^-     .  ,. 

MÉLANtOlS.  r.  in.  Leqaartîér<leM^tÀMTàts..^- 

numenfis  ,  00  .Medeuemenfit  pagus ,  Melantbifem ,  ou  MeUmtU 
fiusAger^watfoU  Mtdeneufe  territêrium.  Ceft  une  contrée de-^ 
la  Chitellenie  de  Ufle  en  Flandres.      ' 

MÉLASSO.r.  m.  Nom  piopce  /l'ui^  tSUe  de  la  Natolie, en 
AGe.Melafa. 

Mblasso,Mbl4zzû.  VoyetMiLAztOk 

MELCARTOS.f.  m.  Nom ,  ou  fumom  que  letTyriensdcyn- 
noientàHèrculcleurDieu.  A/r/<-4rrit/.  , 

MELCHISÉDÊCIENS.  Anciens  Seûaires, qui  fôrem  ainfî 
appeliez ,  parcequ'ils  élevoient  Mèlchifédech  au  deflfus  de  tou- 
tes les  Créatures,  &inême  audeftiis  deJ^s  vs-CiiRi  st.  MeU 
fbifedécbiénlTlïi  appuyoient  leur  erreur  ^  fur  ce  ou'il  eftdit  danâ 
rÉ,criture  jque  jas  us-Christ  étoit  Prêtre  lel6n  l'ordre  de 
Melchifédech.  L'Auteur  démette  feâe>étoitun  certain  Théodo- 
te  jBanquiér,difciplè  d'un  autre  Théc>doce,Conroyettr,  en  for«^ 
te  oue  les  yl/(r/(iirj^</f(xr4li- ajoutèrent  feulement  à  lli^fied^ 
Theodotienscequiregardoitçn  particulier  Melchifëdech,quî 
étoit  fdon  eux  la  grande  &  excellente  vertu.  Voyez  Théodêtient»  • 

MÉLCHITES.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  aux  Seâaires  du  le* 
vant ,  qui  ne  parlent  point  la  langue  Grecque ,  &  qui  ne  diJT-' 
Térent  prèfqu'en  rien  des  Grecs,  tant  pour  la  croyance,  que 
pour  les  cérémonies.  if/r/(b/^4e» 

Ce  mot  eft  la  même chôfe dans  U  langue Syriaque, que l^fj^/^^/. 
Autrefois  ce  nom  fut  donné  aux  Çsuhohques  par  les  Hérétiques 
qui  ne  voulurent  point  fe  foumettre  auxdécifions  du  Concile  de 
Calcédoine: ils  lesappellèrent  delà  forte  j  pour rnarquer par-là 

Ju'ils  étoient  de  la  Religion  de  l'Empereur.  On  nomme  cepen- 
ant  aujourd'hui  i^((?^i&/V«,jparmi  les  Syriens,  lepCophtes>  ou 
Égyptiens ,  &.les-  autres  naoonS  du  levant ,  ceux  qui  n'étanc 
point  de  véritables  Grecs ,  fuivent  néanmoins  leurs  opinions. 
Ceft  pourquoi  G^riel  Sionite,dans  fon  traité  de  la  religu>n& 
dés  mœurs  des  Orientaux, leur  donne  indi^remment  m  nom 
de  Grecs, 6c  de  Mélchites.  Ily  obfôrve  qu'ils  font  répandus 
dans  tour  le  Levant ,  qu'ils  nient  le  Purgatoire, qu'ils  (ont 
ennemis  du  Pape,  &  qu'il  n'y  eu  a  point  dans  tout  l'Orient  qui 
fe  foient  (ifort  déclarez  contre  fa  primauté  i  mais  ils  n'ont  poin|^ 
là-defnis,ni 'fur  les  articles  de  leur  croyance,  d'autres  lehti- 
mens  que  ceux  des  Grecs  fchifmatiques ,  à  la  réfèrve  de  quel- 
le ques  points  peu  importans ,  qui  ne  regardent  que  les  cérémo- 
nies &  la  difcipline  Écdéfiaftique}  les  iM//(èiVM'fo4Mn  toutes 
chôfes  de  véritables  Grecs.  Ils  ont  traduit  en  langue  Arabe  l'Eu- 
chologe  des  Grecs  ;  &  plufieurs  autres  livres  dé  l'Office  Écdé- 
fiaftique  \  ilsontauffîdanslamême langue lesCanonsdesCon- 
ciles ,  &  ils  en  ont  même  ajouté  de  nouveaux  au  Concilede  Ni- 
cée,  qu'on  nomme  ordinairement  LesCanons  Arabes^  queplu- 
(îeurs  Sçavans  traitent  defuppofez;  ces  mêmes  Canons  Arabes 
font  aum  à  l'u(âpe  desjacobites  &  des  Maronites  }mais  les  uns 
&les  autres  les  font  parler  en  leur  manière,  pour  établirieurs 
opinions.  Les  Jacobites  accufent  les  Mélchites  d'avoir  corrom- 
pu les  Canons  Arabes.  Jean  Bapdfte  Léopard  >  Maronite ,  Ar« 
chevêque  d'Êfdron ,  dans  un  livre  inritulé,  La  vendange  des  Sa^ 
frfw#i»,  cité  par  Abraham  Êcchellenfîs,accufe  les  Mélchites 
d'avoir  ajouté  au  Canon  h*  Arabe  du  Concile  de  Nicée  ({ueU 
ques  mots  touchant  ta  répudiarion  des  femmes ,  &  d'a^roir  pris 
cet  ufage  desMahométans  \  mais  ce  reproche  n'eft  point  fondé  » 
car  les  Mélchites  n'ont  infèré^pisce  prétendu  Canon  du  Con- 
diede  Nicée,  que  ce  qui%it  conforme  à  la  pratique  des 
^cs.  Voyez  le  mot  Grecs. 

Quelques-uns  éctïyent  Melauite.  Dction(6i^)on  nomma  en 
Svne  Melquites,  \ti  Catholiques  qui  rciçevoient  le  Concile  de 
Oilcédoine  :  comme  ouidiroit  Royadè^ou  Impériaux,  parce* 
qu'ils  fuivoiem  la  Religion  de  l'Einpereur.FiiuRr.        ^        ^ 

MELCHOM.  VoyezMOLOCH. 

MELCK.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bour^  dominé  par  un  crand 
château.  Àfelicum  yMeâelicum.  Il  eft  for  unècoltïhe ,  àT'em« 
bonchure  de  la  Piela  dans  le  Danube,  en  la  Balle  Autriche ,  à 
dis-huit  lieuft  au  deftùs  de  Vienne. 

MIL  DO  LA.  r.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Princi- 
ptnté.  MelinU.  U  eft  en  l'Etat  de  l'Églile.}  dans  la  Rpmasne  • 

^  a^z  confins  de  la  Tofcane ,  fur  la  rivièrede  Bédêfo }  à ux  01^ 
(cpclieuBaade0nsdeRavefmeJf«lATm  .' 

MELDORP.  r.  m.  Nom  pcotltedVnè petite  ville  dù'Holftrin, 

ribaireSaxe.iMMfcf]pMai.        ^  '' "i  .-^^;  : 

Lt  AC  RIS.  f.  dk.  Ceft  un  oiTeitf  Jtrit  dain  TàPiUhcîem  »  < 
qole  quelque9^rM^ro|pK  êaen^ll^ib6q  dlndeinkfsjmii  en 
âft^  eft  une  DOuleplIrbiÊe ,  dà  pbtade^AiW^Wrii.^Dù  l'a 
lioiftkiié  ain(r;dti  nom'de  A/i^i^f  j  |iiÉrce  qU'bo  dit  (Jué  fes 
fœurs  forent  chMéea  m  ces  oifeaux ,  qui  paffeîlîèiy  t6Ui  lei 
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^  MÉLÉCE.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Mtletus. 
'  M  É  L  Ê  D  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  du  golfe  de  Vcnifc.  Aie- 
lita. 
MÉLÉUS.  Voyez  MILLIER. 

MÊLÉ  MORT.  f.  m.  Nom  propre  d'uv^rôs  bourg  de  France , 

{itué  dans  la  Provence  y  fbr  la  Durance,  à  trois  licuës  au  dcffus 

de  Ç3iVSiï\\on.  MeUmortium,  M ATY. 

MÉ LE R.  f.  m.  Le  lac  M ^  tfe i.  Melerus  Lacus.  Ceft  un  grand 

lac  de  la  Suéde.  Il  eft  entre  lUplande,  laAVcftmanic  &  la  Su- 

•  dèrmanie.  Ce  laça  vingt  à  vingt-cinq  Heuës  du  couchantaule- 
vant  j  &  environ  dix  lieues  db  largeur.  Il  fe  décharge  dans  la 
tnèr  Baltique  à  StoKholm  ,  qui  efl  fur  Tes  bords ,  de  même  que 
Telge  ,  StrégncSjTorfiiia,  Abroga &  Koping.  Maty. 

^ÉLeSE.  f.î.  Arbre  réfineux,  fort  haut,  de  la  nature  des  pins& 
fàpins.  Larix.  Il  a  l'^corce  fort  grôfîè ,  comme  celle  de  la  pclTc , 
qui  efl  toute  crevailee  ,&  rouge  au  dedans.  Il  produit  Tes  bran- 
ches à  l'entour  du  tronc  de  degré  en  degré  avec  plufieurs  petits 
furgeons  ,  fouples  comme  cellesda  fauïe  &  de  l'ôfiér  >  jaunes 
ôc  odorantes.  Il  jette  une  feuille  fort  épaidè ,  longue,  tendre  , 
capilleufe,  plus  étroite  que  celle  du  pin  ,&  qui  n'eft  pas  pi- 
quante. C'ell  le  feul  des  arbres  à  réfinc  qui  fe  dépouille  en  hiver 
de  Tes  feuilles.  Il  porte  un  fruit  femblable  i  celui  diÉ^  cyprès , 
&  d'aflez  bonne  odeur.  Ses  fleurs  font  plus  odorantes ,  &  for* 
cent  du  bout  des  branches  au  printemps,  elles  font  de  '  cou- 
leur d'écarlate ardente,  &  redemblcnt  à  des  flocs  de  foie  ;  fon 
bois  cil  dur  &  rouge ,  &  furtout  au  cœur^  &.e(l  bon  à  bâtir 
des  palais.  Pline  dit  que  ce  bois  ne  brûle  point  p  mais  qu'il  fe 
calcine.  Cependant  il  fe  trompe  >  car  il  n'y  a  rien  qui  fàlTe  (î-tôt 
fondre  lamine  que  le  charbon  de  m/ièfe.  Au  rcHe  la  m^f/r  pro- 
duit une  lioueur  excellente  que  les  A poticaires  appellent  i9i/0ff, 
6c  qu'ils  fubftituent  à  la  place  de  la  térébentine.  Elle  fort  du 
cœur  de  l'arbre  ,  qu'il  faut  pour  cela  percer  bien  avant  avec 
une  tarière.  Le  meilleur  agaric  croît  fur  la  m/lèfe.  Ony  recueil' 
le  aufli  quelquefois  de  la  manne.  VoyezChoriér,  hift.  de  Dau- 
phiné  p.  57.  &58. 

MÉLÉTIENS.  Anciens  Hérétiques*  ou  plutôt,  Schifmatiques 
d'Egypte ,  qui  ont  été  ai  nlî  appeliez  du  nom  de  Méléce  Evêque 

•  de  Lycopolis.  Meleùani.  Ce  Méléce  ayant  étédépofé  pour  di- 
vers crimes ,  &  principalement  pouravoir  facriHe  aux  Idoles  , 
par  Pierre  ,  qui  étoit  alors  Evéque  d'Alexandrie ,  il  fît  une  fa- 
dion  particulière.  Et  c'eft  de  cette  fadkionqu'eft  fortie  l'héréfîe 
d'Arius.  S.  Epiphane  s'eft  étendu  fort  au  long  fur  l'héréfie  des 
MeUtïens  ;  niais  il  dit  bien  deschofes  qui  ne  (ont  point  vraies , 
comme  le  P.  Pétau  l'a  remarqué  judicieufement ,  après  leCar- 
dinal  Baronius.Ce  Saint  Evèque  étoittombé  fur  de  faux  a<îkes 
qui  avoient  été  écritspar  quelque  fedbiire  Ai/U'tien.'Woyct  le 
Cardinal  Baronius  dans  (es  Annales  ,  4nn.  506.  &  les  Remar- 
ques du  P.Pétau  fur  St.  Epiphane, W.  68. 

MELFIjOu  MELPHES. f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du 
?s.oy^\ïmc<ic^z^\cs,  Melpbis  ^  Melfbid,  Elle  efl  dans  laBafî- 
licate,aux  confins  de  la  Capitanate  &  de  la  Principauté  cité- 
rieure. 

MELCUEUL,ouMALGUEUIL.f.m.Nom  d'un  ancien 
château  de  Languedoc  ,fitué  près  de  Montpellier.  Ji!r/^9rijrM. 
Il  avoit  titre  de  Comté.Onybattoit  monnore,  &  il  efl  fouvent 
fait  mention  dans  les  anciens  titre^e  la  livre  de  Aielgutui,  du 
fou  y  du  denier  de  Mtlgueul, 

MELIADE,ou  M,É  L I E.  f.  f.  Nom  que  l'on  donnoit  dans  le 
Paganifm© à  une  cfpécede  Nymphe.  Meliâ ,  Meliâs. 

MÉLIAh4E.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Roywime 
d'Alger  ,  en  Barbarie.  Mellïand ,  MantUna. 

MELIAPOR.  f.m.  Autrement  S.  Thome.  AUlUtfnâ  ^Meliép: 
ra ,  FâtiMm  S.  Tboms.  Ville  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le 
Gange.  Elle  efl  fur  la  côte  de  Coromandel ,  au  midi  de  la  ville 
de  Paliacate. 

MÉLICA.fubfl.  fem.  Plante  qu'on  appelle  autrement  ^//^4r(ir. 
C'eft  uneéfpéce  de  millet  qui  pouflèplufieurstiges  i^  la  hauteur 
de  huit  ou  dix  pieds  ,  &  quelquefois  de  treize  ,  femblables  à 
celles  des  rofeaux,grôlTcs  comme  le  doigt,  noueufes^remplies 
d'une  moelle  blanche.  De  chaque  nœud  il  fortdes  fouilles  lon- 

,  eues  de  plus  d'une  coudée,  larges  de  trois  ou  quatre  doigts , 
femblables  auflî  à  celles  des  rôlcaux.  Ses  fleurs  font  petites,  d«. 
couleur  jaune, oblongues, pendantes: elles  naiHènt par  bottes, 
ou  bouquets  ,  longs  prèfque  d'un  pied,  larges  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  Lorfqu'eilcs  font  pafTccs ,  il  leur  fuccédedes  femen- 
ce;i  prèfque rondes,phgrsgrôfTès  dudoublequecelledumillètor- 
dmaire,decouleurtantôt)aune  ,  ou  roufUtre >  tantôt  noire.Ses 
racines  font  fortes  ^  fîbréufes. Cette  plaqte  aime  les  terres  grâf- 

,     fes&  humides;on  la  cultive  en  Éfpagiir^jen  Italie  >&  en  d'autres 

^  pays  chaudi.  Les  pay  fans  nettoient  \fi  grain ,  &  l'ayant  fait  mou- 
dre ils  en  font  du  pain,  qui  efl  friable ,  peu  nouri(lànt,&  fon 
lude.En  Tofcane  on  s'en  (ère  plus  pourengtaifict  les  poules  te 
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les  pigeons  que  pour  la  nourriture  des  hommes.  On  fait  un  re. 
médedelamoële  des  tuyaux»  qui  eft  excellent  contre  leséctoueU 
les.C.  Bauhin  l'appelle  fNi///irw  é^unàtnutmn  Çiikftunà»ÇenHM 
Sorgo  nomitMtum.  ' 

MÉLICÉRIS.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Éfpécede  tumeur  fbr. 
mée  par  une  matière  fomblable  à  du  miel,  &  renf^mée  dans 
une  membrane  propre.  La  caufe  du  m^ic/ris  eft  l'aliment  de 
quelque  tendon,  ou  de  quelque  partie  nèrveufè ,  ou  membra. 
neufe  j  quiy  efl  retenu  eq  trop  grande  quantité  >&  qui  fo  chan- 
ge en  une  autre  fubftance  qu'en  celle  qui  doit  pourrir  ces  par- 
ties. Ce  qui  foie  que  cet  aliment  s'amafle  &  s'altère  >  c'eft  que  leà 
membranes  &  les  parties  membraneufes  font  difténduës  6c  dé- 
chirées, ou  par  quelque  caufe  interne  ^ui  les  ronge ,  cequi  eft 
rare,  ou  par  quelque  caufe  externe  violente  :  d'où  vient  que 
les  Religieufes  6c  les  Moines  font  fujèts  à  ces  fortes  de  tumeurs 
aux  genoux,  par  les  fréquentes  génuflexions  qui  dilatent  les 
membranes  de  cette  partie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^/ai  ,  qui  fîgnifie  miel. 

M  ÉLIC  fe  RTE.  Cf.  iSlom  propre  d'Ino  6c  d'Athzmzi, Mellcer. 
ta.C'cù.  à  i'hoiuieur  dcM/liçèrtt que  les  jeux  Ifthmiens  firent 
inftituez.» 

MÉLICTUAGIAAR.  f.m.  Terme  de  Relation.  Prévôt  des 
Marchands  chez  les  Pètfes  jkluge  des  Marchands.  Mercâtnum 
Judex  apui  Perfâs. 

M  ÉLI DOR.  r.  m.  Terme  de  Fleurifle.  Nom  d'une  tulipe  pana* 
chée d'incarnat  fur  du  blanc.  Mor  i  n. 

ME  LI  DORE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Anéâône  de  toute  cou- 
leur de  f|;u ,  brune /à  fond  blanc.  Mo  r  i  n. 

M  É  U  E ,  ou  MÉUSl  Nom  qu'on  donne  à  une  forte  de  toile.  La 
toile  de  tnélie  fult  /n  qualité  la  toile  de  noiale  ;  eÛe  fètt  à  faite 
les  menues  voiles. 

M  É  LI  E  n  N  E.  Ç.Ç'.  Éfpéce  dé  terre  dont  parle  Diofcoride ,  qui  eft 
rude  au  toucher ,  &  qui  a  une  couleur  à-peu-prés  comme  celle 
de  l'éretrienne  cendrée.  Étant  froiftëe  entre  les  doigts  ,elle  pé- 
tille comme  ta  pierre  ponce  raclée.  Elle  a  la  vertu  de  l'alun , 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  fi  éfiicace.  Elle  fort  aux  Peintres  pour 
maintenir  longtemsleurscouleurs.  Cette  tèrreétoitautrefoisfbtt 
en  ufâge  dans  la  Médecine,  mais  à  préfenton  nes'enfèrtplus. 

MèLIGNANO.  Voyez  MARIGNAN. 

MÉLILLE.  f.  f^  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Fèz,  en  Barbarie. /t/«//V/4,  anciennement  Ryffâdirum,  Elle  eft 
fur  la  côte  de  la  province  de  Gareta ,  où  elle  a  un  bon  port ,  à 
huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  Mulvia  >  vers  le  couchant. 

M  lé  L I L  L  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Amérique ,  fi- 
tuée  fur  la  côte  meridionale.de  la  Jamaïque.  MelilU,  Mx^r. 

MÊLILLA,ouMIRILLI.  f.  m.  ^om  propre  d'un  bour^dfr 
la  Sicile.  Melillh.  Il  efl  près  de  la  côft  orienule  de  la  vîdlée 
de  Noto ,  entre  Syracufe  &Léontini. 

MELILOT.f'.  m.  Plantequi  pouflèplufieurstiges  àla  hauteur  de  ^ 
deux  ou  trois  pieds ,  Vondies ,  foibles ,  rameufes.  Ses  feuilles  naif>  * 
font  trois  fur  une  queue ,  comme  celles  du  trèfle ,  crénelées  en 
leurs  bords ,  oblongues ,  liflès  >  d'un  vèrdobfcur.  Ses  fleurs  font 
petites ,  légumineufes ,  jaûnes>  ramaflèes  en  épi.  Lorfqu'eilcs 
font  paffêes,  il  leur  fuccédedes  capfulesqui  deviennent  noires 
en  murifîànt,  &  qui  renfèrmcntde  petites  fomences» jaunâtres. 
Sa  racine  eft  blanche ,  menue ,  pliante',  garnie  défibres.  Toute 
cette  plante  eft  de  fort  bonne  odeur  quand  elle  eft  (eche.  On  en 
foit  une  ptifonne.qui  eft  excellente  dans  la  colique  ^  dans  la  dé- 
tention d'urine ,  clans  le  rhumatifme.  On  s'en  fort  auflfî  dans 

I  les  lavemens  carminatils ,  &  dans  les  cataplafmes  adouciflàns 
/  6c  réfolutifs.  En  Latin  mtiUêtus  tfflc'tHdnimGnmsnidnCBAVH. 
Pf ».  y  I .  U  y  a  plufieurs  autres  éfpéces  de  m/liht. 

Ce  motif  ent  dcfdKÊ,miel ,  6c  KmrU ,  ttcusy  comme  qui  diroit/i- 
tMj ,  qui  font  le  miel  >  ou  qui  eft  doux  comme  le  miel.  Le  peu- 
ple l'employé  en  ce  proverbe.  J'eadis  du  HÏr/i/f/; pour  dire,  je 
ne  m'en  fbucie  guère. 

M  Ê  LI  LOT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Floride.  Meli- 
Utïum.  U  eft  vers  les  monugnes  S.  Palaches,&chèfdu  Royau- 
rhe  qui  porte  fon  nom.  Maty.        (^    . 

M  É  L I N  D  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  PEthiopie.  Melin^ 
4(4.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  du  Zangucbar,à  11|^uchurc  de 
la  rivière  de  Quilimango ,  environ  à  vingt  cinq  Ueuës  de  U 
Monbaze  ,  du  côté  dutiord.  •     « 

MÊ  L  INDE.  r.  f.  Terme  ddpleurifle.  Tulipe  qui  a  pour  couleur 
un  beau  pourpre  rouge\ès-vif,  &  un  (>cau  blanc  de  lait. 

MORIN. 

MELION.  Voyez  Ê  MILIEN. 

MfiLIOR  ATION.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  rend  unechôfo 
meilleurt.  Jncrementum ,  /Mr/ir^i*.  Quand  on  retire  une  terre ,  il 
fout  rembotrfer  les  impenfes  ,  6c  mëll$rât'iênfvLX\\cs  6c  nécef- 
foires ,  qu'avoit  foit  le  poflcflèur  de  Donne  foi.  M^inâtlên,  ne 
fo  trouve  point  dans  l'Académie  ;  miis  âmû'mê$i*m  s'y  trouve , 
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mélmmitn  fo  ttoi 
MÉLIORER.v.t 

fiMHm  deiucere , 
veaux  titres  qui  o 
voint  mélîêrer  ytm 

Il  ngnifie  plus  partie 

rations  en  un  bâti 

^     les  fanges ,  fume 

m/li#r/r,  ou  plut( 

MÊLISSA.  f.f.  r 
Gtècc.  Mélife  yM 
Calabre  citérieure 
de  la  mèr  lonienr 

»|éUSSE.f.f.Pla 
dée,  ou  davantage 
les  font  noirâtres, 
leurs  bords ,  cou> 
citron  fort  agréab 
font  dans  les  àiflèll 
entiers} elles  font 

I)âle}  chacune  d'e 
évres.  Quand  la  f 
Erèfque  rondes ,  \ 
gneufe ,  longue  3 
CBauh. /y»,  iij 
fodions  mélancolj 
vertige, dans  la  m 
/#. 

Ce  mot  vient  du  Grà 
mr^/j^  commune  > 
matière  du  miel.  ( 
fon  odeur. 

MÉLISSE,  ou  MÉL 
.  à  leurMaîtrefle.  è 

Cela  vient  du  Grec  /i 

MÉLISSÉE.  f.f.  : 
incarnat  6c  blanc. 

MELITELLO.f.r 
^  la  Sicile.  i*/(p/i/f//« 
.  lieues  de  Lécmtini 

MÉLITIAS,ouM 
cienne  petite  ville  d 
de  Marmora ,  entre 

MKLITlTE.f.  f. 
liqueur  laiteufo  ,  < 
tiré  fon  nom.  Mé 
ques  :  elle  particip 
approchante  de  cel 
■forte. 

pttc  pierre  ne  diffore 
ce  au  goût.  Les  Ar 
des  yeux,  &  pour  < 

MÉLITO.  Voyez  I 

MELLAT.f.m.Mc 
pellélafoulleàVt 

MÉLLE.f.f.Nomi 
phàlie.A/^//4.ElIe 
nabrug,àtroisou 
Maty. 

MÊILE.  f.f.  Nonv, 
l'on  battoit  «utr^ 

^  fouvent  fur  celle  d 

*  ve  aufn  MelU  dar 
Valws.Ml.G^//. 

MÊlLE.  Voyes  ME 

MElLÉE.f.f.Onéc 
4'huiMM/I/r:il  fod 

MEIL ÉTÉ. f.f.  No 
une  petite  figue  gr 
on  l'appelle  Melttt 

autres,  de  rapporte) 
T.f.p,  41  f. 

MELLLfmafc.Ul 
Royaume  eft  dans  1 
laguette ,  les  Roya 

?èr  &  l'océan  Atlai 
iLLlÉR>ouPs. 
Bouchérsautroifièff 
^  qMÎruminent.Tmi 
OMmyrtfnilUt  ^au 
^ilLikR,oa  plut^ 
blanc  agiéablt  au  | 
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mUmMion  fe  Twwt  <lâiis  nos  bons  Axjmkt%  At  Dioït. 

M  É LIO RER»  V.  aa.  Rendre  une/hofe  ipcillcurc.  /»  ii»*/î#fw» 
yf4rM)»  ijtiiuere,  âddueerii  melluMiUere.  U  «  recoUvètt  de  nou- 
veaux cîtres  qui  ont  bien  mâitré  Ton  dtoit.  L'Académie  ne  die 
point  mél'frer ,  mais  âméliwit ,  &  tel  éft  l'ufagejirérent. 

Il  iignifîe  plus  particulièrement ,  Faite  des  conftruâtons  ou  répa» 
rations  en  un  bâçiment  > bu  dans  des  héritages.  U  a  ait  rétablir 

'  les  çrangcs ,  fumer  les  terres  de  cette  métairie,  il  i'abeaucoup 
mélmie ,  ou  plutôt  dmâior/e,       , 

M  EL  ISS  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  ,1a  grande 
Grèce.  Af^ife  yM/lefe,  Il  eft  peu  confidéràblc ,  ôc  fitué  dans  la 
Calabre  citérieure,  environ  à  une  lieuë  de  SttongoIi,&  àdeux 
de  la  mèr  Ionienne.  Maty. 

M  É  LI S  S  E.  f.  f.  Plante  qui  pouflè  Tes  dges  à  la  hauteur  d'une  cou^ 
dée,  ou  davantage,  quarrées ,  dures ,  aifées  à  rompre.  Ses  feuil- 
les font  noirâtres,  remblablesàNçellesducalament^denteléesen 
leurs  bords ,  couvertes  de  petits  poils  courts  >  d'une  odeur  de 
citron  fort  agréable,  fc  d'un  goût  un  peu  acre.  Ses  fleurs  naif- 
Tent  dans  lesàiHèlles  des  (cuilles,&  né  forment  point  d'anneaux 
entiers  celles  font  en  gueule  «  petites.  Blanches,  ou  d'un  rouge 

Î>âle  i  chacune  d'elles  efjt  un  tuyau  découpé  par  le  haut  ch  deux 
évres.  Quand  la  fleur  eft  paflèe  j  il  lui  fuccéde  quatre  femences 
Erèfque  rondes  ,  ou  oblongues,  jointes  enfemble.  Sa  racine  eft 
gneufe ,  longue ,  ronde  ,  fibreufe.  En  Latin  Melijfd^menjit. 
C  Bauh.  Pin,  iip.  La  méltffe  eft  cordiale ,  propre  dans  Icsaf- 
fcâions  mélancoliques  «  dans  la  palpitation  du  cœur  j  dHis  te 
vèrdge  ,dans  la  paralydcll  y  a  quelques  autres  éfpéces  de  m/- 
iWe, 


Ce  mot  vient  du  Gràc  fjtihi ,  miel.Ltt  abeilles  aiment  Ixaucoup la 
m^ife  commune,  &  elles  y  ramaflènt ,  à  ce  (}ue  l'on  cioïc ,  la 
matière  du  miel.  On  l'appelle  aulfi  bérbe  it  tann  à  caufe  de 
(on  odeur.  • 

MÉLISSE,  ou  MÉLICE.  f.  f.  Nom  que  quelques  Poîrces  donnent 
,  à  IcurMaîtrefle.  Adorable  A/r//^,orncmenc  de  la  Cour.RAc. 

Cela  vient  du  Grec  i*.{Kt ,  &  les  Latins  ont  die ,  meum  nul.        ^ 

MÉ  LISSÉE,  r.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  couleur  de  rôfe , 
incarnat  &  blanc.  M  o  r  i  w.        • 

MELITELLO.  f.m.Nom  propre  d'une  petiteville  ou  bourg  de 
la  Sicile.  Afelitellum.  Ce  lieu  eft  dans  la  vallée  de  Noto,àtrois 
,  lieues  de  Léontini  y  du  côté  du  couchant.  Maty. 

MâLITIASjOuMELANTRADA.f.f.Nomjpropred'unean- 
cienne  petite  ville  de  la  Romanic.  Metâmius.  Elle  en  fur  la  mèr 
de  Marmora ,  entre  Conftantinople  &  Sélivrée.  Maty. 

MHLITITE.  f.  f.  Pierre  grife  qui  étant  pulvérifée  rend  une 
liqueur  laiteufè  ,  de  faveur  douce  comme  le  miel  t  d'où  elle  ^ 
tiré  (on  nom.  M/lititcs.  On  la  trouve  dans  les  mines  métalli- 
ques :  elle  participe  du  plomb  ,  qui  lui  donne  cette  douceur 
approchante  de  celle  du  fel  de  Satume->  mais  beaucoup  mo;ns 
■  forte. 

Cette  pierre  ne  diffère  de  la  galaâite  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  dou- 
ce au  goût.  Les  Anciens  s'en  (ervoient  pour  les  inflammations 
des  yeux ,  &  pour  déflechcr  les  ulcères. 

MÉLITO.  Voyez  MI LÉTO. 

MELLAT.f.  m.  Mot  Br«on ,  qui  lignifie  lejeu^^nllon  j  ap- 
pelle la  foulle  à  Vanne.  Lo  b  i  n  i  a  u,  Ghjf.    ^^ 

M  ELLE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle  de  Weft- 
phalie.  MiiU.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Hâfe ,  dans  l'Evéchéd'Of- 
nabrug,  à  trois  ou  quatre  lieues  audeflus  de  la  ville  de  ce  nom. 
Maty. 

MÊ 1  LE.  f.  f.  Nom^propre  d'un  ancien  château  de  France  y  où 
l'on  battoit  autrefois  de  la  monnoie,  &  dont  le  nom  fe  trouve 
fouvent  fur  celle  de  nos  Rois ,  Mttnllitm,  Mttulmf^  on  troUf 


dans  quelques  Auteurs.  Ce  lieu  eft  en  Poiui^    ^  Jg^  la  moitié  plus  long  que  les 

Valw$,Mr.C74//.p.  4fo.  ^^  ''^'irfftdepalIlUmi pouce jufques 

MllLE,  VoyerMEfLE.  "" 

MEILÉE.  f.  f.Onécrivoitainfîautrefbisîemot<juis'écritaujoar- 

4'huiiii^/r:il  fe  difoit  pour  auereiie,éAét.  Rtxâ  ,  cânttnti». 
MEl  LÉTE.  C:f,  Nom  d'une  éfpéce  de  figue.  Ficiâfp€chf:A\  j  a 

une  petite  figue  grife  approchant  du  tané^  fa  chair  eft  rouge  { 

on  l'appelle  Mithtten  Gafcogne.  Son  défaut  eft,^omme  des 

autres, derapporterpeuj&de n'être  pas  douillene.  LaQ^int. 

T.  /.  p.  4tIJ.  N  ♦^^ 

MELLL  f:mafc. Le  Royaume  de  Mut  i.  MeliMm  Regnmm,  Ce 
Royaume  eft  dans  laNigritie,  en  Afrique  «entre  le  pays  de  Ma- 
laguette,  les  Rovaumes  de  Mandingue  fie  de  Cantor  ,  le  Jj4i- 

gèr  &:  l'océan  Atlantique.  ^ 

MÉLLlÉR,  ou  Ps  AU  t  I  <R.f  m.Eft  u#nom  que  donnent  les 

fiouchérsautroifiéme  ventriculedn  bœuf  ôc  des  «utresaniminix 
>  qi^ruminent.Tm'iiu^Mtwii/fiVWai.On  l'appelle aoffi  «jtfrr, 
ouiN;rrfMri//##,ott/^«^.Voyex(KliLLiT  '"" 
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vigne  eft  tout  de  m Alier, On  a  dit  MifcetU  vhes,  des  vignes  où 
il  y  avbit  beaucoup  de -ifi^/ifr. 
MELLIFONT.  f.  m.  Ceft  la  première  Abbaye  de  Cîteaux en- 
Irlande.  Elle  eft  dans  ie  diocèfe  d'Armach ,  &  fut  fondée,  en 
II  )9.  par  des  Religieux  envoyez  par  S.  Bernard.  \ 

MELLINGEN«  r  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delaSuifv> 
fituée.  à  une  lieu&au  midi  de  Bade,  fur  la  rivière  de  Bulf,  qu'on 
y  parte  fur  un  pont  couvert.  Metlinga,  Cette  ville  appartient    . 
aux  huit  premiers  Cantons  ',  qui  ^n  rendirent  les  maîtres  l'an 
141  J.  Maty. 
MELLO,  ou  MerUn^  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  ancien,  fitué 

dans  lé  Beauvôifis.  Mellotum.  Valois ,  Mût.  Gail.  p.  80. 
^tELLO NE., Quelques-uns difent if/ir//(mrV.  f.f.  Nom  propre 
d'une  fauflè  DéeSc  dçs  Romains.  MetUnU  ,  Melhnd.  C'étoic 
la Déeflè  du  Miel , comme  on  le  peut  voir  daiis  Amobe  L.  IT.' 
Mh.  Cent.  &  dans  S.  Auguftin  De  Chit.  Del  L.  IV.  C.  j  4. 
MELNICK.  f.  m.  Nom  pijopre  d'un  bourg  de  la  Bohême,  fîtué 
'  fur  l'Elbe,  vis-à-vis  de  l'emnouchure  de  Mnldaw,  â  Hx  lieues 
de  Prague,  vers  le  nord.  Melnitum  ,  anciennement  Bi^nU. 
Maty.  ^^ 

MELOBOSIS.  f.f.Nom  propre  d'une  Nymphe.  Melohofts.Ué- 
fiodc  dans  fa  Théogonie  v.  3  r 4.  la  met  au  nombre  des  Nym- 
phe», qui  ont  foin  d'élever  les  hommes  dès  l'enfanoc ,  avec 
Apollon  &  les  fleuves.  ^ 

MÉLpC  ARDUUS.  f.  f.  Chardon  des  IndesOcddenralesqui 
croît  contre  terre  j  &  qui  n'a  ni  branches,  ni  feuilles. Ceft  (eu-t 
lementunemaflè,  outfpécedetête  oui  paroît être  unaft^mbla- 
'  ge  naturel  de  melon^^  de  oiardon  ,a'où  vient  qu'aile  a  été  ainft 
appellée.  Cette  maflè  eft  fort  grôftè , de  figure  ovale, garnie  d'é> 
pines  robuftes ,  les  unes  droites ,  les  autres  courbes ,  defbrte 
qu'on  ne  fçait  par  où  la  prendre.  Son  écorce  eft  verte,  divifée 
par  côtes.  Sa  chair  eft  blanche  >épaiflè,  pliante , difficile  àronv 
pre  ,  ayant  un  goût  de  courge.  Elle  pouflè  en  haut  une  éfpéce   . 
decoton^  gris  extérieurement ,  très-blanc  en  dedans,  contenant 
plufieurs  épines  menues  &  purpurines,  qui  s'élèvent  peu -à-peu 
en  fa  fupèrfîcie,&qui  deviennent  dures  &  piquantes.On  trouve 
'  autîi  au  oas  du  même  coton  certaines  follicules  membraneufes» 
de  couleur  de  fang ,  remplies  de  fémences  petites ,  noires  &  lui- 
iantes  comme  celleé  de  l'amarante.  - 
LeR.  Père  Plumier,  Minime,  quia  fait  plusieurs  voyages  dans  les 
Iflesde  l' Amérique,  &  qui  s'eft  particulièrement  attaché  à  y  re- 
marquer les  plantes  particulières,  prétend  que  celle-ci  doit  s'ap« 
peller  mâlocattus,  Ôc  voici  la  défcription  qu'il  fn  fait.  Ceft  une 
des  plus  mèrveiljeufès  plantes  de  la  nature.  Onctoiroit  voir  un 
gro^elon  toutnérifTé  de  piquants  ,  &  planté  immédiatement 
lur  la  terre.  Elle  naît  ordinairement  ou  ftWles  rochers ,  ou  dans 
de  lieux  f^s  Se  arides ,  de  même  que  nos  grandes  joubarbes.  Sa 
racine  refîcmble  quelquefois  à  la  corne  d'un  bœuf,  mais  ordi- 
nairement c'eft  un  corps  ^e  plufieurs  grôftès  fibres  blanches,  li% 
gneufcsôc  branchucs,d'oùil  u>rr  immédiatement  une  maflèjfpu- 
vent  deux  fois  plus  groflè  que  la  tête  d'un  homme.  On  en  voi^  de 
plufieurs  figures ,  lesunes  rondes  comme  des  boules ,  les  autres 
ovales, &  d'autres  prefque  en  pain  de  fucre.  La  furfâce  éxtérieu-i 
re  eft  toute  caneléei  la/façon  de  jios  melons,  mai»  le|^es font 
plus  fréquentes  ^pl^p  relevées.  Elles  ne  font  point  arrondies» 
mais  taillées  comme  en  dôs  d'âne ,  6c  toutes  ondées  par  divers 
plis ,  entre  deux  defquels  il  y  a  toujours  fur  le  dôs  un  écuftôn 
cortoneux  d'où  fortent  ordinairement  deux  aiguillons  très-poin- 
tus ,roides,  prèfque  offeux  >  blancs,  mais  i^ouges  par  la  pointe. 
H  y  a  toujours  un  de  ces  aiguillons  planté  perpendiculaire- 
ment au  centre  de  l'écuflbn.  L^  autres  font  arrangées  en  rayonf 
tojl^  autour  de  la  bâfc  de  celle-ci.  Le  plus  K^lde  tous  eft  toL- 

autrel  Leur  mgueur  ofdinai- 
à  un  pouce, &  même  un  pou- 
.  ce  &demi.La  peau  extérieure  de  cette  malle  eft  fort  unie.d'un 
vèrd  foncé ,  &  toute  picotée  de  petits  points  un  peu. plus  clairs  » 
en  façon  de  miniature.  Son  intérieur  eft  maffif^ff fans  vuide  » 
•mais  toutchamu ,  d'une  fubftancc  fort  blanche  >  fucculente,un 
peu  plus  ferme  que  celle  des  melons,  &  d'un  goût  tant  foitpeii 
acide.  Du  fommet  de  cette  malIè  il  en  toé  une  ipanière  de  co- 
lonne ou  cylindre  haut  d'enviton  un  pied ,  ôc  épais  de  trois  à 
quatre  pouces.  Le  dedans  de  cette  colçnne  eft  charnu  de  même 
que  U  mafIc,l'éfpaced'environdeux  pduces.Lerèften'eft  qu'un 
compôféd'nn  cotton  très-blanc  &  trés-fln ,  mêlé  d'une  infinité  de 
petites  épines  fubtiles,  piquantei,rou^es>dures, quoique  ptia^ 


MiUi  fcm,  oa  plutôt  MBLiia>  eft  aufTi  une  éfpéoé  iferaifîn 
blanc  agréable  au  g^c ,  de  dont  on  fait  le  bon  vin.  Ce  plan  de 


blés,  comme  les  foyés  dontonéit  les  vèrgettes  ^^ictoyer  les 
habits.  En  effet  on  Mtndroit  cttte  colonne  pour  uHe  v^itable 


J 


▼èrgette  ronde.  Le  rommdr*de  cet^colonne  eft  arrondi  comme  . 
la  coUffc  d'un  chapeaU  ,  Se  tout  comparti  le  plus  agréablement 
diy  monde  en  Uçùn  d'Un  ràifeau  formé  de  plufieurs  rayons  cour- 
bez ,  fe  croifant  de  droite  il  gauche ,  ée  de  gauche  à  droite  ducén-. 
tce  à  la  circonférence.  Dans  chaque  I<^ange  que  coi[ilpôfcnt  ces 

&  e  c  e  e  e  iii.  rayoni 
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:■  ràyon^  ainfi  croifez  ,  où  voit  fort.if  une  fleur  d'Un  rouge  très- 

•  vif  faite  en  tuyau  évafé  ^  &fen(luibn  pi  uficarJ»  pointes  en  f^çon 
rie  couronne.  Dans  qufclaues  éfpéces  àt  ces  plantes,  ces  fleurs 
font  doubles.,  c'eft-à-dirc  ^cofnpofccs  de  plulleurs  tuyaux  les  uns 
dans;les  autres.  Elles  ontordihalrer^ent  trois  à  quatre  lignes  de 

^  diamét5(K^«&  portent  toutes  fur  ùii  embripn ,  qui  devient  en- 
^  fuite  ùiiFruit  rouge'  comn|ié  de  l'écatfate ,  trèsrpoli,  mol ,  de  la 

'grQ(rcur&  figure  prcfquca'unc  olive.  Sa  chair  eft  forttendre,fuc- 
" .yt\Jèi)x.^  T  blanche,  ù.  d'un  gou;  aigrelet  très-agréable.  Elle  eft 

liïjfll  toute  vçmplie  deqûâilriié  de  petites  femences  noires,cha- 
r    "grinéesj&prèfqueauifligroncsquel'a'^emence  du  pavot.Quand 

çe  fruit  eft  mur  il  fort  de  foi-  même  du  dedans  de  (%  niche  >  où 

•  ^ïî  iîtoit  entièrement  caché ,  Ôc  q€and  i  1  commence  à  fortir ,  vous 
!  ;  "  à'nici  que  c'eft  un  beau  rubfs  enchâflé  parmi  les  piquants  de  cet- 
te Volonté.  Qb  \foic  quantité  de  ce$  plantes  dans  Tlile  Saint- 
Chiiilophledùcôtédes  failinçs.  Mehcallus  InMd.  Occident alh. 

lAtLOûH f  A.  fvm.  Plante  qui  croît  en  Egypte ,  &  qui  poulie 
une  tige  à  la  Éauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  alternes  j 
,  femblables  à  celles  de  la  mercuriale  >  mais  plus  grandes ,  den- 
telées en  leurs  bords ,  ayant  à  leur  bâfe  de  chaque  côté  une  ma- 
Inièré  de  languette  fort  étroite ,  déliée.  Ses  fleurs  font  petites , 
ordinairement  à  cinq  feuilles ,  de  couleur  jaun6.<;Loriqu'elles 
,  'font  pajï^es  j  il  leur  luccéde  des  fruits  cilindriques,  divifez  en 
leilt  longueur  en  cinq  loges,  q^i  contiennent  chacune  pluHeurs 
■  femences  menues  ,■  anguleufcs  »  de  couleur  cendrée  j  d'un  goût 
vifqueux.  Il  i^'y  a  poijit  d'aliment  (Jui  foit  plus  commun  &  plus 
agréable  en  Égyjitc.  On  fe  fèrt  beaucoup  de  ces  femfcnces  dans 
toutes  \ts  maladies  où  celles  de  la  guimauve  font  bonnes.  Elles 
^'"^    purgentcopieufcment^fixîncTi  prend  le  poids  dedeuxdragmes. 
Le  lue  desfeuillesappaife  laloux,  &  foulage  les  maux  dç  poi- 
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trinc;  En  Latin  corcborusfiv'e  melochia.  J.  Bauh. 
■^  lyi  É  L  O  DIE.  f.  f.  Agrément  de  fons ,  foit  de  la  voix  ^  foit  des  tn- 
ftrumçns.  Quelques-uns  èntendent^àr  le  mot  de  mélodie  un 
mélange  de  fons  agréables  à  I*oï:cillè.  Suavis  cottcemus  ,  melvs. 
Cçs  Bergers  avec  leurs  voix  &  leurs  mufetj:es  formoient  une 
agréable  w//fli/V.^ 

Oiï  confond  quelquefois  en  parlant  mtfiodieôc  harmonie  ,  il  y  a 
cefjendant  de  la'différencc  entre  ces  deux  chôfes  >  &  on  doit  en 
mettre  dans  l'ufage  des  mots  qui  leséxpriment.il^//o^/>nefedir 
propremeAt  que  a'une  fc|ile  voix,  ou  d'un  /cul  infliunicnt  ; 
mais  harmonie  fe  dit  de  plu^eurs  voix,  ou  de  plufieurs  inftru- 
mens ,  ptiirquc  c'eft  un  mélange  de  différens,  fons  agréables  de 
voix , d'iraftrujmens  féparément,ou  cnfemble.  Si  l'on  dit  quel- 
quefois une  voix  harmonieufe ,  cela  doit  s'entendre  d'une  voix 
prppre  à  entrer  dans  un  accord.  L'ufage  cepencjant  permet d'em- 
■  ployer  les  njot?  d'harmonie  &  d'harmonieux  en  parlant  d'une 
leulc  voix ,  ou  d'un  feul  inftrument. 

Ce  mot  eft  <jrèc,  il  vient  de  ^«V/ ,  miel  ,&  de  ^S'ii  j  chant. 

MÉLODIE.  Ce  mot  s'employe  quelquefois  d'unç  manière  iro- 
nique; pour  dire  ^  un  tintamarres  un  bruit  importun.  ^W0r 
confufus.  Nous  ouïmesrlà  une  belle  mâodie.  On  dit  auffi ,  une 
terrible  s  une  éiizngc  mélodie.  La  Fontaine  a  dit  des  cris  d'ua 
âne  J  Oh ,  oh  !  quelle  careflè ,  &  quell'e  mélodie  ^ 

MÉLODIEUX»  EU  SE.  ad  j.  Agréable  à  l'oreille ,  qui  .flatte 
agréablement  Toréille.  Suavts  ,  harmonicus.  Lçjchant  duToflfî. 

,  gnol  eft  fort  inélodieux.  Les  Pafteurs  entendirent  les  Anges  qui 
chantoient  uii  cantiquei«//«<//V«:i:.  Un  concert  w^^^/Vwat.  On  a 
comparé  à  l'harnionie ,  &  àJa  voix  mélodieufe  des  Sirènes  ^  tout 
ce  qui  flatte ,  &  qui  entraîne  inévitablement  les.cœursj  Ab. 

"•■      I^IC  AISE.  '?     ■   •     "  .  V  '  .'  .       \ 

MÉLODIEU.SEMENT.  ady.  D'une  manière  mélodieufe. 
Suaviter^  Le^  Sirènes  chaïubient  fort  mélodieufement ,  à  ce  que 
difent  les  Poètes.    *  '  .    • 

MELOI^.  f.  ni.. Fruit  d'été  ,  &j  rampant  comme  le  concombre , 
^ui  vient  ordinairenient  fur  des  couches^  &  qui  eft  fort  agréa- 

bleaugoût;Prpoh  jpipfo,  irnlo ,  melopepo.  Sa  figure  eft  ovale  & 

,caneléc ,  fa  chair  rouge  j  fa  graine  petite ,  qui  eft  une  des  quatre 
grande»  femences  froides.  Son  écorce  dure  ,  cancléc  &  .bro- 
dée. La  plante  jette  force  farmens  longs ,  ainfi  que  "le  conçoit^- . 
bre.  Sa  tai^ille  eft  femblable  àccllede  vigne  j  mais  moinsdécou- 
pée  j'Velùc  ,'  &  rude  au  touchet.  Sa  fleur  eft  jaune. 

Ce  mot  vient  duGrèc/*»AoK^qui  fignifie  une  pommeià'oii  les  Italiens 

,  ont  fait  wr/^,parceque  cç  fruit  a  la  figure  d'une  pomme.  Me- 

hn  de  Langeais' ,  mehn  de  marais  3  melon  Cucïé,melon  brodé.  On 

,  cohficdes  côtes  dettieUn,  On  acheté  les  melons  ïh  fondera  la 
coupe.  Quand  nnmeloH  ne  vaut  rien  on  l'appelle  une  citrouille. 
IL  y  a  auflï  des  mflons:d*efi^i ,  &  des  melons  d'hiver ,  qu'on  fait 
mûrir  au  planchai;  Au  P.érou  dans  la  Valéc  dTca  il  y  a  des  ffie- 
lonsdat\x  laracine  devient  p^prement  un  fepqui  dure  plufieurs 
années ,  &  qu'on  coupc^  comnje  fi  c'ètoit  uA  arbre.  Il  produit 
des  melons  parmi  Icfqupls  on  n'en  trouvé'  point  de  méchans,  On 
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en  a  trouvé  qui  pe?oientjufqu*àio)  livres.  Ligèr  dahsfàCuU . 
cure  Parfaite  des  Jardins-fruitiers,  Liv*"I*  parle  amplement  des 
melons,  &  enfeigne  àdifcèrnerceuxquifontlesmeilleuts.  Pour 
choiHrs dit-il ,  un  melon,  il  faut  qu'en  le  prenant  avec  la  main 
on  s'apperçoive  qu'il  pèfe ,  puis  on  le  porte  au  nez  pour  éprou- 
ver s 'il  a  l'odeur  du  gaùdron  ^  quieft  celle  qu'il  doit  avoir  pout* 
être  excellent.  Enfuiteon  le  frappe  du  doigt  ^  afin  de  juger  >  s'il 
ne  fonne  point  creux,  ce  qui  eft  la  marque  d'un  mauvais  mr/oii, 
car  il.faut  qu'un  melon  foit  plein  >&  enfin  on  le  regarde  à  la 
queue, pour  voir  fi  elle  commence  à  fe  dé^cher  ^  ce  qui  ei% 
marque  la  maturité.  •    ,; 

MELONGÉNE.f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  mayenne^ 
Elle  pouftè  une  tige  à  la  hautQ^r  d'un  pied,  grôftè  comme  le 
doigt  >  ronde ,  rougeâtre.  Ses  feuilles  font  de  la  grandeur  de  U 
main ,  pu  plus  grandes ,  fituées  tout  autour,  vertes  »  couvertes 
fupèrficieltenient  d'une  certaine  poudre,  ou  laine  menue  & 
blanche.  Ses  fleurs  font  des'rofettesà  plufieurs  jpoihtes.^  blan- 
ches ,  ou  purpurines ,  foutenuës  par  des  cali];es  nériftèz  de  pe- 
tites lapines  rouges ,  &  divifez  chacun  en  cinq  parties  poftituës. 
Il  leurfuccédedes  fruits grôscommedes  oeufs  oblongs,folides, 
îiflcs^,  de  couleur  purpurine ,  ou  vèrdâtre^  rempli^  d'une  chair 
blanche ,  pleine  de  fuc  «  piquée  de  plufieurs  femences  blanche 
tres,aplaties,femblablcspour  l'ordinaircà  unjpetit  rein.M.Tour- 
nefort  l'appelle  melongena  fru^u  oblongo.  Injt,  reiherb. i j i, U  y 
a  une  autre  ifpéce  de  n^tlongéne  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
•  qu'en  ce  que  foii  fruit  naît  boflu  3  courbée  ayant  à-peu- près 
4a  figure  d'un  concombre  »  de  couleur  jaune ,  cendrée ,  ou  pur« 
purine.  M.  Tournefort  l'appelle  melongena  fruitu  incurvo^.  fyft, 
rei Mrb,  1 51.  Ces  fruits  foiit  froids, venteux  &  indigeftes.  Les 
habitans  des  Antilles  les  font  jbouillir^  après  les  avoir  pelez  , 
eiifuite  ils  les  coi^pent  par  quartiers,  &  les  niàngent  avec  de 
l'huile  &  du  pbivre.  C'eft  un  manger  allez  infipide.  ^  - 
M  E  L  O  N I  é  R.  f.  i^.  Celui  qui  v  end  des  melons.  Qui  peponef 
vendit fpeponarius propola.  hcMeloniér  ne  m'a  point  trompé, 
il  m'a  donné  un  excellent  melon.  Ce  mot  ne  fe  dit  ordinaire- 
ment que  par  le  peuple  de  Paris }  car  les  honhêtes-gèns  difent 
un  Vendeur  de  melons,*  /* 

MELONIÈRE.  Lieu  où  on  élève  les  mélbns,fur  dts  couches  ; 
fous  des  cloches  de  verre.  Locus  in  quo  çrejcunt  pepones ,  pepone^ 
itun^,  llfsiui  qu'une  melottière  ibit  avl^abci  des  mauvûs  vents. 
0  LigIr.  .     r     . 

MÉLONTA.  f.f.  No|^in  propre  d'un  cap  appellé^urrement 
Chelidonio.  C&r////o»/«;^  anciennement  Zephyrium  promonto- 
riiim.  C'eft  la  pointe  de  l'iflede  Chypre  qui  s'avance  le  plus  vers 
'  le  midi ,  &  qui  joint  la  côte  occidentale  de  cette  ifle  avec  la 

méridionale,  M  AT  Y.  .       ' 

MÉLOPÉ.f  f.VoVez^ofiutATioN, c'eft  lainêmechôfe. 
MÉLOPHÔKE.  f.m. Nomi d'une  ancienne  milice  des Pèrfes. 

Melopborus,  Les  Mélophkes  étoient  lès  anciens  des  Pèrfes. 
MÉLGK^UlN.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoic  d'Italie, 

Meloquinus.  On  l'appelloit  aufl[î  MûlaSin.  Voyez ccmot. 
MELPOMÉNE.f  f.Nom  d'une  des  neuf  Mufes ,  à, laquelle 

onattrij^'uë  l'invention  du  chant,  Melpomene. . 
M  E  L  p  o  M  é  N  E.  adj.  m.  Épithéte  pu  iîirnom  que  les  Acharvanes 

donnaient  à  Bacchus. .  .    '  : 

Ce  mot  vient ;de/uiXTo/u^,  Je  chante,  je  célèbre  en  vèrs,&  figni- 
fie celui  qui  eft  digne  d'être  loué  en  vers,  ou  qui  s'égaye  par  le 
chant.  Lei  beuveurs  chantent  fouvent. 
MELTE.f.  f:  Terme  de  Coutumes.  Territoire  d'un  Juge, éten- 
due de  fa  charge  ,  de  fon  Oftice.  On  le  dit  aulfi  de  l'étendue  de 
l'office  d'un  Sèirgçnt.; 
M  El  UN.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Gouvèrnenîtnt  de 
,  Vi(ïedeftknce.Melodunum,A^ldununiSenoniim,A£ele£inum» 
Mecledunttm\ Mtledunum 3  MigUdunum ,  AClidunum,  MaUdW' 
num.Màclito  ,  Milido.  Çlle  eft  dans  ]a  Brie ,  fur  la  Semé  ,  à 
dix  lieues  au  deiïùs  de  Paris. 
M  É  L  U  N  O I  S.  1.  m.  Territoire  de  Melui^  Melodunenfis  âger,  ^  ' 
MiLUNOis,oitB.Habitant^ouoriginaire{KMelun.4/ir/«&«ff*jr.  ' 
•MELZO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg,  mais  peu  confi- 
détahXe.  Melpum.  Il  eft  dans  le  Milanoisien  Italie ,  environ  4 
quatre  lieuës  de  Milan  ,  vers  le  levant.M  À  t  Y. 

^     '  M  E  M.  ,      '         ■      ' 

M  É  M  A  C  T  E.  f.  m.  Surnom  que  les  Grecs  ont  donné  à  Jupiter. 
MamaHis,       '..-■  l'v  ►      . 

MÉ M AC tÉRÏES.  f.  f.  Nom  propre  d'u^  Fête  que  les  Grecs 
fâiiôient  à  Jupiter  au  commencernent  de  l'hiver,  pour  l'enga- 
ger à  être  plus  doux  >  &  moins  turbulent  pendant  cette  faifon. 
AUmâSkheria. 

MÉM  ACTE RIONl.  f.  m. Terme  de  Calendrier.  MtmaSterm. 
N9mî  du  cinquième  mois  des  Athériiens  fclort  Hàrpoçration. 

MÉMARCHUKE.  Voyez  MfifMARCHVRi.    ';    V.rnki 

MÉMBOUG. 
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ME'VlBOURG.  f.  m. M.  de  Courtin  ^ritainfi  ce  nom  ^que  d'au- 
tres écrivent  avec  un  4,  Mâmbourg.  C'étoit  aatrcfois  le  Gou- 
verneur en  chef  de  quelque  lieu ,  qui  a  droit  de  proceâjon  ou 
patronage  fur  quelque  Évêché  ,  g ueique» Abbaye  ,  qui  ont  en 
vertu  de  ce  patronage  leur  pr6tc<îiion  aflurée  ,  &  leurs  càufes 
commifes  en  une  certaine  Juftice;  comme  auffi  le  Membourg 
avoit  des  droits  &  des  avantages  particuliers  fur  ces  bénéfices. 

MEMBOURGIE.  f  f .  M.  de  Courtin  parle  ainfi  ,  d'autres  di- 
fcnt  mdmbournU,  Ç'eft  le  patronage ,  la  protcÛion  da  Mera- 
bourg.  TuteU ,  patrocinium ,  defenfio,     *   ^ 

M E MB  R A  NE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Peau  .  envelope  des 
chàirs&  autres  parties  du  corps  humain  qui  les  lie ,  qui  les  bor- 
ne &  les  enferme.  Memhrana,  cutis.  Du  Laurcns  dit  que  c'eft 
une  partie  fifflilairc ,  froide  ôcféché,  engendrée  d'une  portion 
lente  &  dudile  dé  la  fcmencc ,  denfe  &  ténue,  qui  cft  l'organe 
du  toucher. Il  n'y  a  que  les  membranes  qui  puirfent  s'étendre  & 
fe  retirer  fans  danger.  Tous  les  mufcles  font  unis  enfemblc  par 
une  membrane  çommwnt ,  comme  tout  le  corps  parle  moyen  de 
la  peau.  La  pleure  &  le  médiaftip  font;  des  membranes  du  tho- 
rax.  Le  péritoine  eft  une  «««^r4«r  du  bas  ventre.  Le  périoftc 
cft  une  w^w^Mw  qui  couvre  tous  les  ôsdepuis  la  tête  jufqulaux 

{)iéds.  Le  péricarde  eft  vinc  membrane  du  cœur.  Le  fétus  eft  cnve- 
oppédc  trois  W«»*r4»«,fça voir  le  chorion,  l'amnios  &  l'al- 
lantoïde.Tous  les  mtifcles&  les  nerfs  ont  leurs  tuniques  &wm- 
hranes.  Toute  w^wï^Mirr /quoiqu'elle  foit  fimpleyeft  toutefois 
double,  car  iî  y  a  des  nerfs ,  des  veines  *&  des  artères  qui  palfent 
entre  ces  dçux  tuniques.  Elles  ont  un  fentimçiit  très-éxquis ,  éc 
fervent  à  féparçr  les  parties  les  uiles  des  autres.  Il  y  a  des  mem- 
branes qu'on  nomme  vraies  y  ou-  légitimes  ,  comme  .font  celles 
oui  couvrent  le  cerveau ,  les  côtes  ,  Ôca  II  y  en  a  d'autres  qui 
iontfakjfrs,  ou  bâtardes  ,  qui.  fe  doivent  plutôt  nommer  for^pj 
membraneux,  comme  font  plufieurs  ligamens  4<^, tendons,  les 
deux  vcflfies,  le  ventricule,  les  inteftins  &  la  matrice.  LesMéde- 
cirts  appellent  quelquefois  les  membrahes,  hymen,  méninges , 
chitùn^  Se  tunique.  On  les  appell©  proprement  7<<wi^««  ,  loift^ 
qu'cUcs^  font  déliées ,  &  forment  Uj^anal ,  comme  celles  des 
veines ,  des  artères  i  de  l'ail- ,  .&c.^^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  membriUia  y  gui  figriific  parshmin, 

M  F  M  B  R  A  N  E  <i^  U  terre  ,  en  termes  du  grand  Art ,  fignifie  la  ma- 
tière de  la  pierre  des  Sages.      ' 

M  E  M  B  K  AN  E  UX,  eu  s  e.  adj.  CJ^ui  participe  de  la  membrane  , 
qui  eft  de  la  nacure  de  Ja  mfcràjjraoe.  Ad  membranam  pettinens^ 
membranif fus.  Corps  membraneuse.  D>eg.  Partie  membrane fife.  La 
CHAMBRE.J.a  velTîc du  fiel, celle  delîuriné,  le  ventricule , les 
inteftins  ,  la  matrice  ,  font  des  psiTxiesmèfnbraneufes. 

On  donne  en  particulier  te  ndm  àun  mufcle  de  la  fà^be  qu'on  ap- 
ixWélç  membraneux  ,  parce  que  c'eft  une  large  éxtcnfion  mcm- 
bràrieûfequi  enferme  tous  les  mufcles  de  ta  jambe  ôcdutarfe; 
ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  auiTî  Fafcia  lata.  Voyez  ce  motT.  II. 
p.  I  (Î74.  &  M.  Harris  au  mot  M  em  b  r  an  o  su  s  j  T.  /. 

MEMBRE,  f  m.  Parties  extérieures  qui  naiflènt  du  tronc  du 
corps,  d'un  animal  ,comme  les  branches  des  arbres  de  leur  tronc. 
Membrum.  Le  corps  cftdiyifé  par  les  Médecins  en  trois  régions, 
ou  ventres,  qui  fpnt  la  tétej  la  poitrine  ,&  lebas  ventre;  &en 

'  fes  éttrémitez,  qui  fortl  leis  membres  dis  ioni  appeliez  en  Latin 
4rti!s*  de  arltare^  parce  que  ce  ^bnt  dw  parties  qui  font  attachées 
au  tronc.  U  y  a  deux^brtcs  de  membres  y  les  fupérieurs.,  <^ui  font 
les  mains  &  les  bras  >&  les  inférieurs,  qui  font  les  cuîfles&les 
Çiéds.  Ainfîon  dit,  cet  homme  cft  fort  droit  &  bien  pôfé  fur  fes 
Hiembres.  U  n'a  perdu  pas  un  de  fes  membres.  Les  membres  ne  fç  rc- 
maëntqucparlcmoyendesmufclcs&desnèrft.On  dit  d'unpa- 
talyiique,  qu'il  eft  entreprisdetous  Ces  membres  ,q\i*i\  ncfc  peut 
aider  de  fes  mmtrwjqu'il  eft  éftropié  d'un  w^w^r^'qu*il  faut  cou- 
per ^retrancher  un  wtfffrtr^cangrené,pourfauverloteftcdu  corps. 

Châiquc  wtfmîr^étoit  autrefois  confaciT  ,  dévoué  à  quelque  Divi- 
nité. La  tête  à  Jupiter,  la  poitrine  à  Neptune,  la  ceinture  à  Mars, 
l'oreille  a  la  Mémoire ,  le  front  au  Génie  ,  la  main  droite  à  la 
Foi,  ou  Fidélité  ,  les  genoux  à  la  Miféricorde ,  les  fourcilsà  Ju- 
non ,  les  ykux  à  Çupidon ,  ou  félon  d'autres  à  Minerve ,  le  dèr- 
'  rièrcdc  l'oreille  droite  à  Némèfc,  le  dos  à  Pluton,  les  reins  à 
Vénus ,  les  pieds  S  Mercure ,  le»  talons  &  la  plawc  des  pieds  à 
ThétysJes  doigts  à  Minerve. 

On  appelle  en  Médecine It  membre  viril,  la  vètge^irga,  pénis. 

Al'é^ard  des  animaux  ,  on  le  dit  de  leurs  quatre  priticipalcs  pàr- 

.    tie«,  qui  font  Ï6s  ét)âules  &  les  cuîftcs.  Armti^oxM.  Un  mem- 
bre de  mouton ,  c'eft  uçe  éclanche ,  une  épaule.  On  ^pcUe  les 
•quatre ««fi^r/d'Vin  coqd'lnde,  lesdcux  aîles  &  les  deux  cnîftits. 

M  E  MBR  E ,  fe  ditcn  Architc<aure,desdivèrfcs  parties  d'un  bâti- 
ment, foit  en  général  des  appartcmcns,  foit  des  otnemenstar- 
'  tictiKérs  >  ccmm» affogaies ,  dêUfinis ,  fufaroles,  cymaifes ,  fron. 
fttf,  &c.  Psft,  pèrth ,  ff^i».  Chaque  membre  d^Arcbitcâutc  fe 
coife  pou^  un  pied  dt  haut,  éunc  couronné  de  Con  filet.  On 
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dil  qu*il  faut  que  tous  les  membres  d'un  bâtiment  àyentraport  Ôc 
proportion  avec  leur  tout ,  afin  que  la  fymi^etrie  Y^foit  obfèr- 
véc.  Membre  fe  dit  plus  pafficulièrcmçnt  fi^.micux  des  petites 
parties ,  comme  des  moulurés  d'une  bafe ,  'd'uH  chapiteau. On 
appelle  aufli  membres  dL'ytn  vaiflçau  ,  les  groftcs  pièces  àç  boift 
qui  ftrvcnt  à  fa  conftrûékion.  /^ 

M  EM  B  R  E ,  en  termes  de  Blâfoù  >  fc  4it  d'bne.jàmbè  ou  patte  de 

griffon, d'aiglç,  ou  d*autre  oi ifeauiféparée du  corps. /*4w>ïm-./ 
/  brum.  Son  alfiettc  ordinàirç  eft  d'être  en  barre.        ' 
M  B  M  B  R^  E ,  fe  dit  figurémcnt  en  chôfes  morales ,  des  coïps  my  fti- 
ques  *  ôc  politiques.  Les  pauvres  /les  fidélf  s .  Çontltsmentbres  de 
Jcfus-Chrift;il  eft  tous  les  jouts  pèrfécuté  dans  fesmembrej.La:    . 
Confeillérs  font  les  membres  du  Parlement.  Ce  Chanoine  cft  un,  ^; 
des  membres  d'un  tel  Chapitre.  Lés  méchans  citoyens  font  de;?' 
membres  pourris ,  dés  membres gizcz[yq\x'i\  faut  retrancher  de  la 
;  République.'-^' ■■■'■•■- _,v  ,yip  ■-:.;_ ,  .;-''.',     ;  ^  ••■■'. 

M  E  M  B  R  s ,  fe  dit  audî  d*une  pStie  d'une  Seigneurie^  d'une  ter- 
re, d'un  Bénéfice,  de  ce  qui  leur  eft  annexé,  qui  en  dépend. 
^Membruntj  pars.  Ce  fief  étoit  autrefois  un  membre  de  cette  ter- 
re, qui  en  a  été  démembré  par  un  partage.  On  a  uni  l'Abbaye  , 
de  Saint  Maurà  l'Archevêché  de  Paris ,  tanten  chèf,qu'en  mem^ 
bre.  Le  Prieuré  de  la  Charité  eft  urt  membre  dépendant  de  l'Ab- 
baye de  Çlugni.  Cet  État  aura  de  la  peine  à  le  confèrver ,  par».  , 
ce  que  les  rffembres  cj^font  xrop  éloignez.  .v 

Dans  l'aiÇtien  Droit  dé  Normandie  le  membre  dé  fief  de  haubert  ,-. 
pars  feudi  lauricA ,  eft  aininléfini.  Membre  de  ficù  de  Haubère  &c  ' 
l'uitilme  partie  del  fieu  de  Haupère. 

Membre,  fe  dit  auffî  en  Gtammaire  dés  parties  d'une  période» 
Membrumy  parsperiàdi.  Ces  deux  membres  font  trop  longs,  vous  • 
n'en  fçauriezfàireune  période  qui  foit  fufte. Un  difcourscom- 
pofé  de  périodes  dont  les  membres  font  bien  diftinguez,  &bien 
mefurez,  charme  les  oreilles ,  &  ne  manque  guère  de  tavir  les 
auditeurs.  Du  Pi n.  Rien  n'afFoiblit  plus  le  difcours  que  quand 

^  les  m^mbrçs  en  font  trop  couïts ,  étant  d'ailleurs  coinme  joints 
&  attachez  enfemblc  avec  des  cloux  aux  endroits  où  ils  fe  dcf- 
unidènt,  Bo.iLi 

MEMBRE,  adj.  niafc.  Se  dit  en  Blâfotî,  d'un  oifeau ,  lorfqu'il 
aies  jarnbcs  d'un  autre  émail  que  celui  du  corps.  Membrisva^ 
riatis ,  miniatis  ,  &c.  Il  portoit  d'argent  à  trois  aigles  de  gueu,- 
les  ,Wïf«W«  &  becquées  d'azur.         1 

M  E  M  B  R  O  L  E  j  ou  Mwtbrole.  f  m.  Nom  propre.  C'eft  le  nom 
.d'une  rnontagne  &  d'une  fortcrefïè  qui  y  fut  bâtfe,,  Mons  Bu" 
délit.  IV ed  en  Touraine,  entre  le  Choifille  &  la  Loire.  Valois , 
Not.Gall.p.  ^x^. 

MEMBRUj  u  B.  adj.  Qui  a  les  membres  gros  &  vigoureux.  ' 
Grandib'us^membris  praditus ,  corpulentus.  On  peint  Hètcule  &les  - 
Géans  forts  &i»rm^rii/.  .      "'       .    . 

MEMBRURE,  f.  £  Terme  de  Menuifiér.  C'eft  la  partie  la  plus 

*  folide  de  la  menuiférie ,  dans  laquelle  s'enchâfîcnt  les  paneaux 
qui  font  moins  épaisj  &  qui  ef^  hiit  rafïèmblage.y^j!/^r,r/]ç/7////, 
trabecula,  .  ♦.  .  ,  • 

M  E  M  BR  u  R  B  ;  fe  dit  auftii''dès  irocfures  qui  font  fur  les  ports.de 
la  ville  3  dans  lefquelles  on  mefure  les  voies  de  bois  à  brûlcr^-- 
Ligni  combufiibflis  menêara.  Elle  cft  tompofée  de  trois  pièces  de- 
charpente,  &  doit  avoir  quatre  pieds  en  tout  fens. 

M  E  M  B  R  u  R  E  j  fe  dit  auflî  en  général  d'une  groflc  pièce  d^boîs 
de  fciage  fcrvant  à  la  charpenterie  &  à  la  mcnuifetic.  TigiUus. 
Il  y  en»a  de  deux  fortes,  l'une  de  deux  pouces  d'épaiflèur ,  & 
l'autre  de  trois ^  chacune  de  (ix  potipes  de  large.  Les  memorûres 
doivent  être  de  bons  échantillons/  - 

On  les  appelle  'fiiinfi ,  quia  membrdtim  fecantkr, 

MÊME.  Voyez  Me iM.E.       . 

MÉM  EL.  f.  m.  ô:  CLOURt  DE.  f.  f.  Nomffoprt  d'une  ville 
de  la  PruiTè  Ducale.  Memelia ,  Memelinm  ^Afemmelburgum  j 
Goupeda.  Elle  eft  dans  le  Cercle  de  Sclavonic  ,  aux  cônfins.4p 
la  Samogitic,  ^  f^'embouchure  du  Curifch  Haff^dansla 
m^r  Baltique.         ^  *  - 

MEMEL,  rivière.  VôyezNIEMEN.  ■"*  .     . 

MÉMENTO.  Terme  Êccléfiaftique  &  Latin  ,  qui  fe  du  de  la 
>  partie  du  Canoil  de  la  Meftc ,  où  l'on  fait  commémoration  de»  . 
vivans  &  des  morts,  te  mémento  pour  les  vivans  eft  avant  U  .' 
confécrafion.,  le  mémento  pour  les  ijiorts  cft  a|»rè$  la  confécra-  '  " 
tioii.  Priez  X)ieu  pour  moi ,  fou  venez-vous  de  moi  dans  votre 
mémento,  ^'  '  ••  ,       ^         1/    *   •  '       '^ 

MEMÈRSj  ou  MEfMERS.f.  mJNom  propre  d*une  petite -vil- 
le de  France,  fituéc  dans  le  Maine,  fut  la  fburce  delaDive  ,  à 
huitlieuësdu  Man^,yèrsle  noid. Mamercia,jyiâmertta.MAi y ^ 

MEMMIE.  Voyez  MÈNGE. 

MEMMINGUE.  f.  f.  ou  MEMMINGUEN.  f.m.  Nom 
propre  d'une  ville  Impériale  d'Allemagne.  Memminga.EWe  e^ 
dw\i  l'Algou  ièn  Sduabe,  près  de  î'Iller ,  à  neuf  lieues  de  U 
yflle  d'Ulm  /  du  côté  du  midi.  ' 

\  *  MEMMIUS^ 
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1919^         M  EM. 

MEMMIUS  i  ME'mmIA.  f.  m,  &  f.  Nom  propre  d'une ^- 

v(i\\UKomz\ï\t.Memmus^A.  "'./,.;. 

•     MÉMOIRE,  fubd.  féru.  Puirtànce,  faculté  par  lacjuelle lime 

^onfcrvc  l'image  &  le  fouyenir  des  chôfesqu'on  a  vûës>ou  bR- 

xtwàvùés.^tmoriâjmemmtvis  yrecordaniifdcultAS.  EnccTeps 

îLn'apoint  de  pluriér.  Avoirunç  w/wa/Vr  hcurfeufe  &  fidelle-, 

*   «    ou  une  mémoire  înfidellc  &  raalheureufe.  Le  PapçClémcm  V. 

/  aVokunçw//iiffirf  fi  prodigieùfe.,  qu'il  n'oublia  jamais  rien  de 

te  qu'il  avoit  fû ,  ou  cntei^du.  S..  Êvr.  Sénéquc  dit  de  lui-mê- 

^        me ,  que  par  un  effort  de  wifwwVcmèrvcilleuic,  il  répctoit  deux 

mille  mots  détachez ,  dajis  le  même  ordlrc  qu'on  les  avoit  pro- 

;      noncez.  Tout  ce  que  A  Prélat  a  donné  rfn  garde  à  CsLm/moire , 

^  lui  eft  rendu  à  point  nommé  j& dès qu'ilyicrirà  le  rcdeftiander. 

3^   Lç  P.Caillard.  Le  jugement  ÔclAmémpitelc  rencontrent  râ- 

lement  enfcmble.S. ÉVR.  U  y  a  dç$gen$quin'ontdc|>eàttxfen- 

rimenstiue  par  m/moire.lD.  Cequ'on  apprend  dans  l'.étude  des 

Ancieni^'eft  proprement  qu'une  fciencede memoirt , &  nOrt  p;js 

une  fci«nccd'éfprit&de  raifon.MALEB.il  eft  avantageux  d'avoir 

la  mémoire  remplie  ,  &' ornée  des  plus  beaux  endroits  des  Afi- 

ciens,  pourjes  placer  à  propos.  S.  Evr.II  ne  Faut  pas  charger  la 

t^i/moire  des  enîâns  d'un  trop  grand  nombre  d^préccptes:cela 

tes  rebute  &  les  fatigue.  Le  Cl.  * 

De  toutes  les  facultcz  de  lanic  il  n'y  en  à  guère  dont  on  puiflc 

moins  i;cjidre  raifon  que  la  mémoire.  Défcartes  prétend  que  lés. 

éfprits  animaux;  qui  ne  font  autre  chôfc  que  les  parties  les  pi  us 


/ 
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MÉMO  I R  B ,  fe  dit  auffi  dan^ies  pri^  qu'on  fiiic  à  quelqu'un 
de.fe  fouvehir.  Seigneur ,  v^n  mémoire  de  tboi  au  jour  du  jo- 
gement»  ayez  m/mtfiVrde  vosmiféricbrdes.  Sirè,aveziK^        ' 
de  mes  fèrvices  dans  la  diftributiqn  de  yôsgraces.ll  eft  bas.On  ] 
dit  en  tèrmesNd'Églife  ,,de  "Martyro^gejj^t Rubriques,  qu'on 
fait  mémoire  d'un  Saint  j  pou^dir^îqu'on'^it'fafêtc, ou  qu'on 
eri  fair^mmémoracidn  j  c'cdt-^-â'uè^  .q^oti  t,n  fatc  mention 
dans  rOflScc.  On  fah  aujourd'hui  J«^/i^*/^tf  de  ce  Saitit ,  d^ns 
;unetelleÉglilt',dahsu»i  tel  didcè^.  On  fiutmdmoire  des  AjA»  ; 
très ,  &deplufieurs  âuttesSaints,  çlansac  Canon  de  ifl^iiè  ;  ' 
ccft-à-dire;  qu'on  l'es  nomme  dans  les  prières  qu'on  y  fiuc  à 
Dieu.  Il  faut  incliner  la  tête  eh  prononçant  lenom,d4SaiQC>^^  . 
ou.  djCS  Saintes  dont  ou  faivmémoire  à  l'Ojficc.  ' 

pn  'a]>pelle  mémoire  locale ,  mémoire  artificielle ,  un  fp£tait\  art  >  ou 
une  invention  indudrieiife ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  droit 
pouvoir  foulager ,  aider  >  augmenter  la  mémoire.  Cet  arc  confiile 
dans  une  certaine  méthode  qu'on  fuit,  ei;i  attachant  ce  qu'ona 
à  dire  à  certain  nombre  de  chôfcs  qu'on  a  clifpofëes  par  ordre 
dansfon  éfprit,  pour  içfouvenîr  de  tous  les  points  que  l'on  veuç 
traitef.  Quelquçs-uns  fe  font  fèrvis  de  tableaux^  de  peintures , 

•  d'emblèmes  &<l'autfes  images.  Muret  dans  un  chapitre  De<(U0' 

\rumd4m  Mdmirjâbili  mem^ria ,  qui'eft  dans  fes  P^aria  leâionet ,  ra- 
porte  qu'un  jeune  homme  de  Corfe  avoir  trouvé  l'art  de  fc  fai- 
re uncinémêire  furprenante.  Muret  en  voulut  faire  l'épreuve 
lui-mêrçé  :  il  lui  dida  deux  outrois  millfc  mots  Grèçs ,  Latins , 
déliées  du  fa ng ,  excitent  un  mouvement  fur  les  fibres  les  ^1  us  b  '  Barbatei$,fans  aucun  raport  entre  eux >&  dont  la  plupart  ne  fi- 
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dclicatesducèr^eau,&  y  laiflènt  des  vertiges  ,  qui  font  le  fouvc- 
Hir.  De-là  vient  quequand  on  a  repalfé  divèrfes  Fois  fur  les  mê- 
mes chôfes ,  ces  éfprits  accoutumez  à  paflcr  fonveht  par  les 
mêmes  portes  les  laiHcnt  ouvertes;,  &  y  repaflènt  fans  éfort  : 
c'ellçequi  Fait  la  Facilité  de  rappeller  ces  idées-là.  Ainfi  le  vin 
re  veille  la  mémoire ,  parce  que  les  é  fprits  du  vin  mettent  en  fnou- 
vement  les  élprits  animaux,  &  agitent  plus  fortement  les  fibres 
du  cerveau.  Cependant  on  ajde  la  peine  à  comprendre  ^quelles 
traces  les  éfprits  animaux  laillent  fur  les  fibres  du  cèrVeaa,pour 

'  y  renouyeller  à  point  nommé  fes  idée^des  objets,  fans  les  CQn-  ' 
fondre  &les  brouille^  Onne  conçoit  pas  comment  le  nombre 
infini  de  chôfes  dont  on  fe  charge.ia  têtej  fc  rangent  avec  tant 
d'ordre  dans  la  m/moire,  que  l'une  n'éfàcepas  l'aigre,  ni  com- 
ment il  eft  portible  que  dans  ce  prodigie<||CafIèmbtàge  de  traces 
imprirrfécs  Cm  le  cèrVcau  ^  les  éfprits  animaux  ^lent  réveiller 
précifément  ces  traces' félon  les  befoins  de  l'^fprit.  Le  Cl.  La 
mémoire  confifte  dansies  traces  que  les  éfprits  animaux  ont  im- 
primées dans  le  cerveau,  lefqùeUcs  font  eau  te  de  la  facilité  que 
nous  avons  à  nous  fouvéuir  des  chôfes.  Maled.  t.a  mémoire ^qni 
fcft  un  tréfor  d'images  infinies  qu'elle  nous  garde,'&:  nous  rend 
quand  nous  en  avons  befbiit ,  e(V  une  de  ces  véricez  dont  la  cau- 
ie  eft  "fort  cachée.  M.  S  c  u  d.  Ce  qui  fait  que  les  vieillards  per- 
dent la  «i/wo/rcii^schôfespaflees  ,'c'cft  que  leurs fibrçs font mê-  ' 
lées  de  beaucoup  d*hum|(Ufrs  qu'ils  ne  peuvent  diilipcr,  pafC^ 
qu'ilsfnanquenPde  Feu.  Mal9.  Les  '^eillardsmaiiqucnt  de  mé- 
moire ,  &  ne  peuvent  rien  appr^àidre ,  parce  qu'iU  manquent  d'éf^ 
pdts  animaux  pour  tracer  de  nouvK^aux  veftiges  y  &  que  les  fi- 
bres deviennent  trop  dures  ,  ou  trop^humides  poucconf^Ver  la 
traces  des  objets.  Par  la  même  larfon  il  arrive  que  ceux  qUi  ap- 
prennent avec  une  extrême  fadlité  oublient  de  même,  parce 
que  les  fibres  étant  molles  &  flexibles  \  les  objets  font  une  lé- 
gère imprellion  que  le  cours  continuel  des  éfprits  animaux  em- 
porte aifémtnt.  Au  concrake  les  fibres\ic  ceux  qui  apprennent 
avec  plus  de  lenteur  étant  moins  flexibles ,  &  moins  iujetces  a 
ébrai^ment,  les  traCes  y  font  plus  profondément  gravées  ,  & 

^  par  conféqucnt  elles  font  plus  durables.  Il  s'en  fuit  de  toutes  ces 
obfèr  varions  q  vie  la  W;wf/V^ eft  abfol  un^nt  dépendante  du  cqips  : 
elle  fc  Fortifie^  s'affoiblit^  QîlonJi^s  cH^ngemcns  qui  arrivent 
au  corps  :  une  chute ,  ou  les  jÀmfports  d'une  fièvre ,  entraînant, 
ou  boulevjèrfant  toutes  les  traces ,  ou.tQyç^  les  idées  ,  caufent 
tfnôubliunivèrïcl.  Le  Cl.  ?     '  ^r 

Lès  Ancien^  avoicnt  mis  la  Miîmoire  au  nombre  des  Dieux  ^  &  là 

,     nommoieht  Mnémofyne  jn^'uu  mot  Gr^  qui  iignifie  mémoire, 

,    Voyez  MNixcosYNB.      .       "  i       , 

M  K  M  o  1 R  E ,  fe  dit  du  fouvenir  aâruel ,  de  ce  qui  excite  la  mémoi- 
re. Recordatio ,  remittifcenti4.K^i^^t\\tt  fa  ntémoireSc  raftaîl^Kir  la 
mémoire  de  quelque  chôfc  ,Revocdre  in  metnorUm,  J'ai  6liic  cela 
de  Fraîche  mémoire.  J'ai  une  mémoire^,unc  idée  confufe  de  cettc^ 

:  aflion.  De  «Kf/JiwV^  d'homme  on  n'a  dbint  entendu  parler  d*uh 
fi  étrange  acci4ent.J'ai  rççûde  lui  unbienÇûc  qui  vivraétèiitel- 
lenient  dansjsa/wWw^r ,  que  je  repaflè  ffl^s  ceflê  dans  ma  mé', 
moire.  Nmisv^^ôns  tous  les  jours  difparokreceux  qui  ont  pilru 
avec  le  plusd'fpclat^dc  ilne  refte  d'eux  qu'une  mén^o^ri$jXt^  lan* 


gn.ifiof  rien.*  Auflî-tôt  cet  étudiant  les- Répète  tousf^s  bton 
xher^^dans  le  même  c»rdre  qu  ils  avoient  été  didez ,  defcçn- 

^.  dantdii  premier  au  dernier  ^  &  remontant  enfuite  du  dèrniéraa 
premier  jjce  n'étoit-là  ,  à  ce  qu'il  dtfoit ,  qu'iia  léger  efïài  de  fa 
mémoire:  car  il  p^étendoifcn  répéter  trente-fix  mille  slvcc  la  mê- 
me rapidité.  Il  fit  plus  ^  car  il  apprit  fon  fccret  à  un  Seigneur  Vé- 
nitien >  &lemitentrès-p<Hide  tems  en  état  de  faire  prèfqiie  les 
mêmes  chôfes  que  lui.  Il  y  a  encore  ime  autre  éfpéce  de  mémoire  ■ 
artificielle ,  qui  confifte  en  de  certains  médiéamehs  j  oui  fortin  ^ 
•fieht  la  mémoire  k  ceux  qui  l'ont  courte ,  labile,  infidelle."  "         j^ 

MÉMOIRE^  fe  dit  aujjidela  bonne  ou  niauyaife  r4(ilLitatîoh.    . 
qu'on  laiftc  après  foi.  Memoria  ,  recordatio. ^ti  fait  le  procès  à  ^ 
Isittiémoire  de  ceux  qui  ont  été  tuez  en  duel  «^  qui  ont  été  ho- 
micidesd'eux-mêmes.  On  purge  la  méhioiriaé  ceux  qui  ont  été . 
condarfUfcz  ïnjuftcment.  On  brûle  les  procès  des  grands  criniiT^ 
nels^  pour  abolir ,   pour  éflàccr  la  mémoire  de  leur  crime.  Les 
Hiftoriens  épargnent  t  ou  noirciftènt  If  mémoire  des  gmhds  hom- 

/  mes ,  fuivmt  leurs  pallions ,  ou  leurs  intérêts.  J'ai  trop  (Tobli- 
gatiOn  à  Euripide  pour  ne  pas  prendre  quelque^oin  de  fa  mé- 
moire.  R  a  c.  Là  mémoire  des  bons  Princes  eft  en  bénédiûien  , , 
chez  les -peuples ,  celle  des  méchans  en  exécration.  Quand.on 
^t  mention  d'un  Roi  mort  depuis  peu  j  on  dit,d'heureufef»/- 
moim  de  triomphante  mémoire.  On  rend  toutes  fortes  d'hon- 
neurs à  fon  nom  &^  fà  m/mtfirr.  Vauc.  y    ^ 

M  ^  M  o  I  Rs  >  iê  dit  aufll  d'un  menwment  qu'on  élevé  pout  con-  ^ 
fèrver  le  fouvenir  de  quelque  pèrfonne,  ou  de  quelque  aâion    . 
{\%nz\ée,MormmetitMm.  On  fiut  des  épitaphes  y  des  tombeaux  t 
en  l'honneur»  en  mémoire  de  quelqu'un.  On  à  fait  des  recueils  des 
épitaphes ,  des  vers  &  des  éloges  Faiiien  mémoire  des  gens.  Les  ^ 
arcs  de  triomphe  ,  les  médailles  ,  font  faits  pour  conferver  la 
mémoire  des  grandes  adiôns.  Des  pyramides  ont  été  dreffèes  en 
vertu  d'arrêts,  de  traitez,  pounin  monument  pêrpétu/el de  quel- 
que infîgne  féparation  ,  afin  qu'il  en  fut  mémoifÙ^  jamais. 

On  appelle jpoëtiquenient  les  Mufes ,  les  Filles  de Mirnoire .parce 
qu'elles  font  filles  de  Jupiter  &  de  Mnémofyne  5  f(r«fut  en  Grèc^ 
fignific^i»^M>r. 
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On  m  me  verra  plns^poiar  i'jndignes  fujits , 
Irruottuer  lefecours  des  Filles  de  Mémoire  :    . 
^  Je  deftine  ma  voix  à  de  plke  feints  concerts  ;    • 
Et  ce  n'efi  plus ,  Seigneur  j  qitii  votre  feule  gloire  '     ,^ . 
cQMtje  veux  confacrer  mes  vers.  L'Ab*  Tb t  v.\.' 
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*  gui(ïàn?e.  Nie.  La  mémoire  des  rich^  périraavcc  euic.PoRT7R. 
Ln  vain  tant  de^vcilles ,  fi  l'bn  ne  vit/pasrdaiis  Untémoire  à%% 
hom'mcs^JSc  s'il  ne  refte  rien  après  la  mpït.:Pi^T.  F4uce.de  mé- 
moire. 


On  a  Feint  qu'elles  ont  un  Temple  àt  Armoire  ^  parcequCiCe 
font  elles  qui  tranfmettent  à  la  poftéric^  niiftoire  des  actions 
dignes  d'une  étemelle  mémoire  ^èc[t\a%,  Ouvi^es  fqmcè  ^'on 
appelle  Temple  deMémoire.\  .^  ^îtj  jîfVsi/;t  :^.;rH:<f6.nO 

^  M  ox A  i  )  dans  l'Hiftpire  Écclériaftîque,&  dans  lèslimi^^ef» 
iè  die  d'un  autel  éri^  à  Dieu  fous  le  iioin  de  quelque  Staln^»  l^ 
•'mémoire  de  S.  Pierre,  jiltare,  Sacillms^,        .v         —    av; 

On  dît  proverbialement  4  qu'un  honune  d  une  mémêire  de  U^h^  t 
qu'il  lapçrd  en  courant}  pour  dire  ,  qu^tl,ou)|)ie  facileaicnc  ce 
qu'on  lui  dicy.ce  qu'on  l'a  envoyé  quetir»,;'?»^  r?%  iKl-n»>rf 

MEMOIRE,  fubft.  mafci BJriin  é^ic  fonunaîre qu'on  donnée 
quelqu'un  pour  le  faire  fomnir  de  qu<l(iue  |ibplê,C<wiii«lK^ 

fî  rimyiiiftrmfèmiim,\9i^kkftf^mnr*itUiéf^^ 
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bu  tàlNtftîés  d'un  Cerdonniét.  Uil  Ptdcufeur  dûïc  à  &  ii^utift 
,    fournir  ijr^^ii  Ton  «^/rr  de  frais/ fl  a  donné  k  fcsJuWun 
m/m9tre  inftmdUf  dft  fon  affaire ,  un  placçt  raifonné.  jiKirfd- 
.  rU,  0«diiaulfi  au  Palais  ,dcs  éaicutcs  par  m/mitres.  On  a  don- 
né un  boï?  m/mêire  pour  un  tel  wii,  pour  un-teT  ^ecouvre- 
'    tnenr.  Ondic  auifî  dans  un  article  décompte  qui eft  (implc- 
lïient  narratif,  où  il  n'y  a  point  de  fomme  à  tirer  en  Ugnci  Ci 
yoiMîtnémmt,      :.        '    )■'.    '•"■•  s  • /:.'-^^'\: -à.  t-   '.• 

♦M  É M  o  I R 1  ? ,  au  pluriel  >  fe  dlçdcs livrés d'Hiftorieïiii ,  éerîis  par 
^^  ceux  qui  ont  eu  part  aux  afiàires ,  ou  qui  en  ont  été  témoins  ocu- 
^ '  laire^,  ou  qut contiennent  leur  vie ,  ou  leurs  principalesaâions  : 
\^     cequirépondàcequelesl^atinsappelloient  commentaires,  CotH' 
k     fuéntarius,  Z^nH  on  dit  Xt^^^mires  de  Sulli ,  de  Villeroi  >  du  Car-- 
dijiitil  de  Richelieu ,  desMaréchàux  de  Thémines ,  &  de  BaUbm' 
piètre,  de  Brantôme, de  MçntFéror,delaRoche-foucaut,de^on- 
tis-^&c.On'lés  a  appeliez  en  Laùn  mtmordHtUyAdvtrfar'MyCom' 
mgntarn.tAS M/moires deComin^om  écrits  avec  une  naïveté 
incomparable} le  bon  fens  y  régne  partout, avec  la  (inccritéfi 
rouhaitàbledansnnHiftorieh.  Db  ViQN.  M\iiv*    . 
M é  M  o  I R  i|^ ,  fe  dit  aiilt!  des  inftrumens ,  des  recueils  de  faits. 
Cet  Hiflborien  avoir  de  bons ,  de  méchans  mémoires.  On  dit  iiiC- 
.\       ùy  qu'un  Avocat  doit  avoir  des  mémoires  (ignez  de  fa  {partie. , 
'.quand  il  avance  quelques  faits  hardis  ou  lu  jets  à  réparation. 
Qn  ditiuffî  d'un  homme  oui  ne.fçait  pas  bien  un  fait, qu'il  a 
,        de  méchans  m^ffir^f.  Ô^dit  auAî  J'un  Prince  vigilant  qui  e(l 

*  averti  de  tout  ce  qui  fe  pallè  chez  lui  »  ou  chez  fes  voi/îns  >  qu'il 
a  de  bons  f)f/mai'rrxV^e  b$>ns  avis.   ' 

MÉMONDAR.  Terme  ^  Relat^n.  On  appelle  enPèrfe//<Ç 

mondar  celui  qui  aibinde  recevoir  lés  étrangers.  yl//^0»i<rr  Bâ- 

.   *  I  chi  )  eft  celui  qui  a  foin  de  recevoir  ceux  que  le  Roi  loge ,  &  fur 

tous  les  Ambadàdeurs.  Il  leur  marque  un  logjs  >  pourvoit  à 

leur  iubiÏÏlance  &  à  leur  entretien  >  propôfe  leurs  aâàires  à 

l'Attamat^Daulet ,  &  mén^auHpi.  Ce  Mémondâr  a  plufieurs 

autreis  Mimonàârs  fous  lui.  Tous  les  (aouvérneurs  ont  chacun 

l^t  Mémoniâr,  L^  ^/<»^»<^^-Bâchi  ^it  à  la  Cour  de  Pèrfe  la 

'  IbndUon  de  Maître  des  cérémonîAs  &  d'introduâeur  àt%  Amv 

badàdeûrsiil  les  avertit  du  jour  de  leur  audiet^s^il  les  mène 

à  l'audience  >  &c.         '     ^  ^     •  ^ 

^      'Ménon yOM  mehtnon ,Ç\^\^t  hôte,  il  hvx  prendre^  garde  à  bien 

prononcer  ce  mot  en  Pèr(e,  ^  ne  le  pas^  confondre  avec  May- 

\        mon ,  qui  (îgniHe  un  (inge  i  Xin  marmot.  Maymaniâr  eft lendaî- 

tredés^nges.  v 

MÉMONCr  Vo^ez  MAIMONT. 

MÉ  MOR  ABL£.  ad-j.  m.  &  f.  Qui  mérite  qu'on  en^conf^rve  la 

^    ^  mémoire.  MemoriÀ  dignus.  Apprenez  hitmmorabte  avantàre  de 

ce  Prince  infortuné.  La  bataille  qdé  gagna  Charles  Martel  eft 

une  Journée  niemorâble.  On  trouve  rarement  des  Xénophons ,  & 

^    de${^|[ars,qui  fadènt  des  chôfes m^iif«r46/ry >  &qui  les  écri- 

^     vent.  C  A  M»  •  hp  éhôfes^mémorables  de  Socrate.  C  h  a  r  p  i  n- 

/:■  tiiK.MemoTémlis.  •       i 

M  Ê  M  O  R  A T I  F7  I V  E.  adj .  Qui  peut  fe  fouvenir  d'une  chôfe. 
Mimor.  lln'efttout  au  plus  ien  ufage  qu'au  Palais.  La  Cour  peut 
être  i»^9r4fiw  des  arrêts^ qu'elle  a  rendus  en  pareil  cas.  L'A- 
vocat peut  être  m/mordtif  de  la  reconnoillànce  qu^  a  faite  en 
fon  premier  plaidoyé.  ^  n   . 

MÉMORI A L  j  A L B. adj.  Qtri'  regarde  la  mémoire. M/Hemo- 
riMjH  pertinens,  L'Arithmétiq&e  memoridle.  Les  deux  pierres  d'o- 
nix,  iiir  lefquclleslcs  noms  des  enfansd'Ifraël  étoient  gravez , 
^  .^  qui  étoient  fur  les  épaulettes  de  l'éphod ,  s'appelloient  des 
pierres  M^pr/^/f/.  ^,  }  ■ 
Ueftauffi  fub(lantif,&(îgnifie^{îgne>  figure  qui  renouvelle  le 
fouvenir  d'une  'chôfe.  Signum ,  mrm^r/Wr.  Jbsus-Christ 
nousalaiffè  l'Euchariflie  pour  un  m//ii0nV  de  fa  paffîon.  Le 
n^émn^  chez  les  Juifs  étoit  une  parti»  de  la  viûimeconfacrée 

a  Dieu.  .  ^  '    *•    .  . 

^MiMORiAL>  fîgnifie  auflî  quelquefois  un  mémoire.  Commenté- 

•  yins.  Des  Ambaflàdeurs  ont  donné  aax  États  de  Hollande  «  au 
Parlement  d'Angleterre  ^des  i»/m9ri4«A:  contenanticlles  &tcU 

,     les  propoiitions^  pour  y  délibérer.      ^.   *':'  #  -    -?^ 

AiËMPHISf.f.  Nom  propre  d'une  ancienne  tille  capitale  de 
rÉgypte.  Mempbis,  Elle  étpit  fur  le  bord  occidental  du  Nil. 
Amrus  la  rufina^&  bâtit  le  Caire  de^fes  tmrkê,  au  côté  oîien- 
tal  du  fleuve.  Maty. 
MEMPHITE.f.m.&f.QuiTftdeMemphis.iî/««pW/i«,  Ce  nom 
a'cftdit  plus  particulièrement  des  Rois  d'Egypte  qui  ont  régné  à 
Memphis,  dont  Memphis  a  été  le  fiége  &  la  réfidence^    ^ 
MEMPHITïaUE.  adj.  C'eft  le  nom  d'une  pierre  qui,  félon 
Diofcoride ,  aoît  en  Ésypte  auprès  du  grand  Caire ,  &  qui  efl 
grâfic,  de  la'grôfïèur  d'un  jalct  ,&dc  divèrfes  couleurs.  On 
licnrqu'étantpulvérifée&enduite  fur  une  partie  qu'on  veut» 
couper ,  elle  l'amottit  de  telle  .forte  que  le  patient  ne  foufiey 
Aucune  douleur  pendant  ropéràcioo.  Lâfit  Memfbita^ 
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Nom  d'àne  fkuflè  Divinité  paiétine.  il#^» ,  ^^^^^ 
StffaGon  parle  fouvenc  des  temples  du  Ùieu^^trir^  Qttelques-|ins 
prennent  cette  Divinité j>ouV)a4«ttnek 

MÈNA.oiiMÉNE.  f.  £ Noinwqpre d'une  Déeffc  de  l'Anti- 
quité païiqnne.  il/rM.  Elle  préhdoit  aux  mois  des  femmes» 

ME  N  AC  «eft  un  arbriffèaiide  la^ônèardedcuxpouces^qiUà  und 
feuiilrconime  la  vigne  >ayi^nt  cinq  pointes,  de  yèrd  gai ,  là  tige '^ 
pourprée  jcttantune coque veluëâc  piquantecomme  .lé  châtci.* 
gner  »danslaquelle  ilyaintgrainsde  la  façon  de^ios  féveroles,de  i 
couleur  cendrée ,  qui  étant  féchez  ^  prefièz  ,  font  une  huile  do   ^ 
même  nom.  Cetiai|>riflèau  vienrenl'inedeMadagafcar. 

MENA  ÇA  N  T  ^  ^^^''* ^i*  ^^  ^^^^  dç  faire  peur  à  fon  ad«  ^ 
vèrfaire.  J/iW,  terrtficus,  a  le  regarda  avec  un  œil  menaçant,  \ 
dès  geftes  menaçans  j  des:  paroles  menaçantes.  Lancer  des  regards 

^   menaçans.  Il  lui  parla  d'union  rude  >  Ôç  menaçant.  Ecrire  une 
Lettre  menaçante.  " 

MENACE,  fubfl.fîf m.  Adion, mouvement  pour  faire  peur  à  . 
quelqu'un  j  en  lui  annonçant  avec  colère  le  mal  qu'on  adeflèia 
de  lui  foire.  Mina  ycominatio  ,  fnïnatio.  Lè% menaces Çoni  fouvenc 
des  fanfaronades , qui  demeurent  fans  éffôt.  Les  loix  i|fent  de me^ 
naces  contyelcs  infraÛcurs.  Les  foudres,  lés  rcbpéces,  font  de» 
menaces  dû  Ciel  irrité  j'ce  ne  font  pasde  vai4fe  menaces. 

'    La  mcnaa^grandbrutt  ne  porte  aucune  atteinte , 
ElleXefiqH'Hn  efef  d'impHÎjftmce ,  ou  de  crainte.  Corh. 

Ce  mot  vient  deWff4tf/<«,'qui  fe  trouve  dans  Plante  en  cet^  figni* 
ficacion.  M  É  N  a  G  B. 

Les  Poëtçs païens  pèrfonifient  IcsmenaceSyôc  les  mettent  à  la  fuita- 
de  Mars.  Voyez  Séace  L.  VL  V.  47.  de  faThcbaïde. 

MENACER.  V,  aét.  Faire  des  menaces  j  tâcher  défaire  peur  à 
,  quelqu'un  par  des.paroles > ou  par  des  gefles.  Minari,  mipitari^ 
w/»j/,#»r^«r4rr  .Les  poltronsmenacent  pl.ûtôt  que  les  brâVè^s.C'éft 
faire  un  grand  affront  à  un  honnête  homàie,  de  le  menacer  au. 
bâton.  Dieu  nous  menace  à'\xne  damnation»  étemelle ,  fi  nous  - 
n'obfèrvons  fes  commandemens.  Une,femme  a  coutume  de 
tempêter  &  de  »»*»4f«' dans  fon  ménage.    "   . 

Menacer,  s*^employe  quelquefois  abfolument.  Afrifir/.U  jurç  y 
il  menace ,  il  tempête,  il  efl  forti  tout  en  colère ,  jurant ,  metfo^ 
f/w, tempêtant.  -     .-'  ; 

M  e  N  A  c  E  R ,  fe  dit  quelquefois  dans  un  -^s  contraire  >  en  par-^  ° 
lant  de  .promeflcs  de  c|iôfe$  agréables. Po//iVrri.  Voilà  déjà  àtnt 
ou  trois  fois  qu*on  menace  cette'  tille  de  la  mariet^  poUr  dire  » 
qu'on  a  parlédelamarie^.  Il  nousa  mefnacéà'wn  grand  repas  le 
jourdeuf^iç. 

M  fi  K  A  c  E  R ,  fîgnifie  audi  donner  des  f!gnes.de  quelque  içalheiic  ■ 
ou  accident  qui  eft  proche  ^  ou  le  prédire.  Pi»#«4ri,  malaporteti- 
dere:  Les  guerres  civiles  menacent  un  État  de  ruine.  Cefl  une  èt^ 
reur  de'croir6\que  les  comptes  méisacint  de  grands  malheurs.Ce 
vent  du  nord  nous  menace  delà,  gewe.LeslalIitudesdç  membres 

.    nous  menacent  de  quelque  grande  maladie.  S'il  fait  toûjûurscet* 

.^tedépenfe,  il  tiimenacédt  tomber  en  néceflité.  Son  horofcope 

^e  menace  d*Mnt  fin  tragique.  Oh  difauui  ce  bâtiment  m/MC^  fui-' 
neipoùrdire»  eft  prêt  à  tomber.        ^>,^ 

On  dit  figurénaent  &  poëtiq^Tcmenc  des  cbôfes  élevées,  qu'elle!» 
menacent  les  ciebx.  Ces  montagnes,,  cesarbcies  icestQunmtfit^- 
cent  les  cieux.  Cela  eft  pri  ^du  Latin  ^^èminique  minaritér  in  ca-^ 
luni  fcopuli.             ^       .      "    * 
^On  dit  proverbialement  ,Te\mend(e  qui  tremble  ;  pour  dire 
celui  qui  menace  a  foavent  plusde  peur  que  celui  qu'il  met 

M  E  N  A  C  EU  R.*  f.  m.  Quimenace.  Minax.Lts  plus  grands  mena^ 
ceurs  Se  fanfarons^  ne  fbnt  pas  le$  plus  dangcreux.Ce  mot  eft  de 

r:u  d'ufage.  .  -» 

N  A  D  E.  f.  fém .  Bacchante  >  femmèt^  fureur ,  qui  chez  les 
Païens  célébroit  lesOrgies^oiifêtes  de  Bactfius.  Af^en^.  On  ap- 
pelle en  François  une  Atériade  iMwe  femme  emponée  &  furi^ 
.  fe ,  qui  ne  garde  auj^une  mefure  d'honhéteté,&  de  jU^icer 
Ce  mot  viciudu  Grec  /««irf94y,être  en foreut.    .  ■  «■  l 

M  É  N  A  D  Ûlkt.  Cf.  Vieux  terme  decoutumes.  Les  m/nadures  de 

Cour  font  des  ajournemetls.  Injnsvocatio. 
On  croit  aue  ce  mot  vient  de  mannire,  mot  L<^tin  barbare  qui  fé 
tr^vedans  la  loifàlique»  &qui  veut  dite ^^gourneryfemondre .^ 
femoncer.  ^ 

MéNAGE,*MÉNAGER..Voyez  MsfNAOB,  MafKAOBR. 
MÉNALE.f.  mafc.  Nom  4*une  ancienne  montage  d'Arcadie^ 
%dans  Rf  Péloponnèfe.  Aùmalus ,  ou  au  plur.  MdtkUa,  " 

M  É.N  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  gri^de  rivière  de  l'Inde  de^là 
le  Gan3e.A/rif4nf(/.ELle4>rend  fafourcedans  le  lac  de  Chiamay^ 
travèrfe  toute  la  partie  feptentrionale  delà  prèfqu'iflcfbàigfnant^ 
A'^ftiTranfiane  Se  Bréma.  Elle  travèrfe  enfuite  le  HiPyaume  d«' 
Pégu^étanccntiéedani  celuideSiam^elle  fedivifceudeu^ibrin* 
^  ^  "    ..         Ffffff  chc% 
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fcdccharge  dans  ïc^olfcddSiam  par  dcuxçmlx)iicharcs.MA\TY. 

MEN  ANCABO.  (.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  In- 

. .     dtis.  Mendiicabum,  Elle  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  dcSu-' 

"'  •     hiatra ,  vis-à-vis  de  l*ifle  de  Nallàvvj  &  à  cent  lieues  du  détroit 

!  de  la  Sonde.     •  ■'      ,    .'  ■  •  -    .■        i"  -  '■•  '     "'  '    i'I^  • 

,  M  É  N  AN  D  RI E  N S.  Noni  de  la  plus  anciSnne-  (èQ:e  des  mori 

(iiqnes.  Aienandriani.  Ménandre  leUr  chef  ctoit  difeiple  de.St- 

•    mon  lîC  Magicien  ,  étant  ^Magicien  comme  lui,  &  ayant  les  mê"- 

:  mes  Centimcns.  il  difoit  que-pcrfonnc  ne  pouvoit  être  Tauvé  ,  s'il 

..  n'étoit  baptifé  en  Ton  nom ,  il  avoir  un  Baptême  particulier  qui 

■  tievoit  félon  lùi/endre  immortels  dès  cette  vicccux  qui  le  rece- 
Voienc'  Ménanàre  ,  iîplon  S.  Irciiéc  ,  publioic  qu'il  étoit  cette 

V  première  vertu  inconuë  à  tout  le  monde,  &  qu'il  avoitétéen^ 
voye  par  les  Anges  pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  fe-vantoit , 
die  S.  E'r)ipliane  h<ff:  ii.  d'être  plus  grand  que  fon  maître  j  ce 
t  qui  eft  contraire  k  Théodoret,qui  faitMénandreune  vertu  infé- 
rieure à  celle  deSimon*le  Magicien  qui  prenoit  le  nom  de  la 
grande  vèrtu.Voycz  Sùmoniens.UeOi  portédans  lesAdesd^s  Apô- 
tresch.  8.  que  Simon  aVoit  féduit  la  nation  Samaritaine,  fefailant 
palier  pour  quelque  grand  personnage,  &  que  tous  l'écoutoient 
depuis  le  plifs  petit  jufqu'au  plus  grand. C'eft  là  ,  difent-ils,  la 
vertu  de  Dieu  qu'on  nomme  la  grande.  P.  Bouh. 

îvl  E  N  A  Tîl'f  mMojfii  proprû  d'une  Abbaye  de  France.  Manat^  y 
Menata.  Elle  eft  <{ans  l'%i«.vèrgne,  aux  confins  du  Bourbohnoî^ 

■  fcpt  lieues  de  Clèrmont.  M4(tY.  Menât  cH  fur  la  Siole.  Valoi?i 
Not.Gdl.p.  ■314. 

'  M  E  N  A  Y-.  Le  clétroit\de  Me  n  ay.  Mcnajum  Frètufn.  Ceft  un  dé- 
troit de  ja  mer  d'Irlande.  U  féparc  l'iile  d'Anglefey  de  la  Prin- 
cipauté de  Galles.  Ptolomce^l^a  pris  pour  une  rivière  j  &  lui  a 
donne  les  noms  de  TifiSy  &  Toefobis.  Maty. 

M  EN  BI GZ.  f.  m..  Nom  propre  d'une  ancieniie  vjllç  ,  qui  a  été 
Épifcopale.  A/^»/'/]ç/«/»jancienji€mentyî/(f  wJrf,yW4;/^4,  Manbyce, 
/^/Vr^pd/w.  Elle  eft  dans  laSyrie  ,  cnviro>t  a  quinze  lieues  d'Alcp 
vers  le  nord-eft  \  mais  elle  eft  prèfque  toute  ruinée.  Maty. 

M  E  N  C  A  U  D  É  E.  f;  f.  Vieux  mot.  Nopi  d'une  mcfure  3  d'une 
cèrraine  quantiré.  Une;«£'Wf4tt<i/<P  de  bois. 

M  ENGIO,  ou  MINCIO  ,  &  MEN^Q.  f  m.  Nous  difons 
pounant*-^(P«f/o,(l?<:  dans  la  dernière  guerre ^  en  parlant  de  nos 
Expéditions  en  Italie ,  on  difoit  toujours  le  Mencio  j  &  jamais 
le  yT^^«:ç,oj  &  M.  Corneille  dans  fpiiDidionaireflSagraphique, 
dit  Menm,  où  Mincio  ,  &:  non  par  A/^/a^o.  d'cÇi  le  nom  pro- 

-^re  d'^ne rivière  de  la  Lombardie  ,  en  Italie. /Wi«c/«/.  Elle  a  la 
fource  au  lac  de, Garda  ,  qui  eft  dans  l'État  de  Venife.  Elle  y 
baigne  Pefchiera  &  Mamzamhano  ;  *enfuirc  entrant  dans  L 
Alanrouan  ,  elle  forme  le  lac  de  Mantouë  y  dans  lequel  la  vilk 
de  ce  nom  eft"bâcie  ,  &  elle  va  fe  décharger  dans  le  Pô  à  Sa- 
chctta.  Maty". 

MEN^DE,  M  A  N  DE.  f.  f.  Nom  pibpre  d'une  yïllc  de  France , 
capitale  du  Gevaudan  y  contrée  du  Lan'guedoè  j  &*  lituée  fur  le 

■  J^ot  à  feize  lieues  de  Rhodes ,  vers  le  levant.  Mimatum. ,  Ml- 
niate.y  Aiimmate  ,  Memrfiatey  Mimateiy  um.  Mende  a  un  Évêchc 
fuffragant  d'Alby,&clle  a  été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Ga- 
halunty  ou  Anderitum.  Maty.  Voyez  Valois  Not.  Gall.  p.  114. 

MENDIANT,  ANTE.  adj.  Gueux  qui  demande  l'aumône. 
A^eudicui»  On  a  fait  un  Hôpital  général  pour  y  renfèrmei?  tous 
les  gueux- qui  font  éffcdivement  men/Han^.  Les  gueux  qui  foUt 
effectivement  mendUns  ne  font  point  compris  au  folle,  des  tail- 
les. On  voyoit  des  troupes  errantes  de  mendiam  demander  avec 
plus  d'obftinâtion  qUc  d'humilité ,  &  importuner-  le  monde  du' 
récit  indifcretode  leurs  befoins.Et-  Q.uc  de  peine  à  contenir  ces 
tncndjans  renfermes^,  quiregardenV  leurazile  comme  une  prifon^ 
&  qui  croyent  n'avoir  ;:icn  à  ménager  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien 
à  perdra.  Id.      ^       ' 

,^i  £  N  D I A  N  r  ^  fe  dit  attlTî  des  Religieux  qui  vivent  d'aumôii| , 
>  qui  vont  quêter  de  porte  en  porte.  Reiigiofi  mendkantes^  Il  yîn 
a  quatre  Ordre^  anciens  ,,qu  on  nomme  principalement  lesqua-^ 
tre  A^end'iant  3  les  Carmes,  Jacobins ,  Cordcliers  de  Auguftini. 
Les yl/pMrf/rf«j dans  leur  premier  établiflcment  ne  pouvoiem  avoir 
des  rentes. 'Les  CajUfcinSjRécollcts,  Minimes  &  autres,  font 
aulfi  Religieux  i1/i?w//wnf.  On  furcharge  les  villes  en  multipliant 
les  MonaftèresdesyWlp«</w»J.  F^vRET.On  appelle  abufivcment 

.  les  quatre  tnendiitns ,  quatre  foitcsde  fruits  fées  qu'on 'mange  en 
Carême,  &qu  on  (ert enfemble> qui  font  lesavclines,  Icsamcn- 

'  des ,  les  Hgues  8c  les  raifîns.  C'eft  un  plat  de  mend\dns. 

I^ E  N  DlC  1  No.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  fort  dé- 
chu. Meneàna^X  eft  dans  la  Catabre  citéricure  >  environ  à  une;, 
lieuë  de  CofenM^irèrs  le  couchant.  Maty. 

MENDICITE,  f.  (.  Éçat  miférable  de  celui  qui  eft  réduit  à  de- 
mander  l'aumône  pour  vivre.  Aïendicitds.  C'e\Con  bienfadeur 
qui  l'a'^tiré  de  la  mendiât/.  Les  proccsonc  réduit  ce  Gentilhom- 
me à  la  mendiciU, 


„  . /MliJN^-     :      ■•rt9.Z4 

MENPiEïtvy.  à^.éucufcr,dcmandcr  Paumônc.  Mendicarè, 
On  tient  qu'Homère  ,&  leTaftc  ont  été  réduits  à  w^/i(i/>r  leur 
pain^  à  mendier  leur  yi^  yUtum^Hétritare  ffiipem  coge/e^  ccmeitm 

.V  v^-''    .;.■  .    Crot(jufqtt)iVïchirie  #    / 

Vk  jhnendiér  [on  pain  de  nuijine  en  çUiftne.  Boit,,. 

Mendier.^  fe  dit  auflî  de  ceijx  c|ui  ont  été  ricljes ,  flc  qui  vivent 
dans  l'incommodité.  Bonis  erbari ,  egere.  Ce  prodigue  étoit  au- 
trefois grand  Seigneur ,  maintenantul  mendie.,  il  a  de  la  peine 
à  vjivre ,  il  va  mendiier  des  repas  chez  le  tiers  &  Iç  quart.  '    .    " 

Mendier  /fignifie  ^ulfi ,  avoir  recours  à  l'adlftance  d'aurrui  î 
rechercher  avec  empreflèment ,  ôc  avec, quelque  forte  de  baftèflè  ,  ' 
&  contre  la  bienféance.  ALienam  opem  implorare  3  deprecari ,  de^ 
rnifjius  eflagitari.  Un  Prince  dépouillé,  ou  foible,va  mendiérdM 
fecourschcz  (es  vdifins.  Les  Poêles,  les  Orateurs  vont  mendier 
dé  l'encens  ,&  des  louanges  dont  ils  font  d'ordill^ire  fort  avides. 
Le  vrai  rtoyen  de  n'avoir  l'approbation  de  pèrfonne,  c'eft  déjà 
mendia  ^Ai  nos  paroles,  &  par  nos  regards.  Bell.  Il  n'a  été  reçu 
dans  cette  compagnie  qu'après  avoir  mendié  les  fuffrages  ,  & 
les  voix  de  porte  en  porte.  Les  citations  de  cet  auteur  ont  été 
mendiées  \  il  n'eft  riche  que  du  bien  d'autrui.Unepèrfonncmp? 
defte  agit  uniment, ne  cherche  point  à  fe  faire  valoir j& ne 
w;f«<i/i? point  les applaudiftcmens.  Bell.  • 

'  J'ai  mendié  Uniortche^j  des  peuples  cruels  y  ^ 
'     Qui  n'appaifent  leurs  Dieux  que  du  fang  des  mortels,  K  A  c, 

M  E  N  D I  f. ,  ^  E.  part.  pair.  &  adj .  Efflagitatus,    . 

MENDIPHILLS.  f.  m..Nom  propre  de  montagnes.  i^/;j4Wi 
Afontef.  Elles  fe  trouvent  dans  lé  Comté  deSommçrfet,  cri  An- 
gleterre, &:  font  fort  hautes. 

MENDOCINO.  f.  m.  C^po  Mendocino.  Nom  d'un  cap. 
Afendûijiiumpromontorium.  Ce  capeft  dans  la  prèfqu  iflc  de  Ca- 

*  lifornieen  l'Anjérique,  furla  cote  occidentale , 4 l'endroit  où 
elle  fe  joint  à  la  tcrre-fèrme.  •   y  ,  .,-— 

MENDOLI  A.  f.  f.  Nom  proprè  d'un, bourg  de  laCalabre,fitué 
environ  à  une  lieuë  de  Boua,  vers  le'coi^chant.  MendoUa. 

MENDORE.VoyezMANDORE. 

MENDRE.  fubft.  &  adj.  Vieux  mot,  qui  veut  dire  mineur  y  6c 
moindre.      *^  -      .      •  ' 

WMENDRY  ,  ou  MEhfDRIS.  f.  m.Nom  proprcd'une  ville 
des  Suiftcs ,  fituéc  à  trois  lieues  de  Como,  du  côté  du  couchant, 
&  capitale  duGouvèinement  de  Mendris,  qui  eft  le  plus  avan- 
cé vers  le  midi ,  de  ceux  que  les  Suiîlcs  poflèdent  dans  le  Mi- 
lanois ,  le  troi(iême  en  ordre ,  mais  des  moindres  en  étendue. 
Adandrifium.  Il  eft  entre  le  lac  de  Lugano,  &  celui  de  Como. 

M  A  T  Y .     . 

M  EN  E  A  U.  f.  m.  Terme  d'Àrchitéàure.  C'eft  la  féparation  deif 
ouvertures  des  fenêtres ,  ou  grandes  cvoiCé^Afedius  fem^k^ 
fcapus.  Autrefois  on  faifoitde  gros  m^/i^4tfx,  &  croisillons ^e 
pierre  au  milieu  des  croifées, qui  défîguroient  tout  un  bâti- 
ment. Les  mr»f4/ix ,  ou  croifîllons  doivent  avoir  qtiatte  ou  cinq 
pouces  d'épaiftcur.  On  appel/eBiux  meneaux  y  ceux  qui  ne  font 
pas  aftèmblez  avec  le  dormant  de  la  croifée ,  &  qui  s'ouvrent 
avec  le  guichet.       .  \#         *\' 

M  E  1^4^  E.  f.  f.  Intrigue  ^  cabale  fecrctte  &  artificici^^fJ  dont  on  . 

.  fe  fèrt  pour  faire  réiilTîr  une  affaire.  Ctandefiinum  conjilium ,  mo- 
litio\fallioforum  coitio.  On  a  découvert  toutes  les  pratiques  & 
mea/esdc  ce  négociateur.  On  aftiit  cette^élion  h«ut  à  la  m^hT^  , 
&  nor>  pas  par  de  fecrcltes /«/»/«.       -  / 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  mindyôcdc'hiiridi§i  ^ui  CigniBc  ducere" 
de  loco  ad  locum 3  Cc\on  Vnpias.       ..        vf         '  "  •*!    '     . 

M  EN  É  e  ,  en  termes  de  Vénerie  3  fignifie  ta  droite  route  du  cerf; 
fuyant.  Cervi  aufugientis  via  re^a.  Et  ainfi  on  dit,,fuivrcU 
menée,  être  toujours  à  la  men/e^  Et  c'eft  delà  qu'on  dit  dans  le 
fens  propre  qu'une  bête  eft  md  men/e  ,  quand  elle  eft  lalfè  pour 
avoir  été  long-tems  poùrfuivic  &  cha(kfej&  qu'elle  ^^laiHè  ' 
approcher.  '"^ '*'      "    : 

Dans  lés  Coûtuifes on  appelle aufli men/e  de  Sèrgens  ,&  ntta/ede* 
fièfs ,  des  exploits  8c  (cmonces  qu'il  fj^Uc^rfairc  au  VaKIà!  pôuif' 
l'obligera  fatisfairc  à  fes  devoirs; ce  qui  fe  fàifôit  par  des^jSdt*- 
.  gens  qu'on  appel loit  ^wf»rtfr/.  '  -  ^* 

MENÉE,  f.  m.  Livre  Éccléfiaftique  à~  l'ufage  des  tirées,  qui  con- 
tient autant  de  volumes  qu'il  y  a  de  Mois  >  &  c'eft  ce  quijui  à' 
fiit  donner  le  nom  de  men/e  y  {intàu^f  ^  qui  vient  du  mot  Grec 
/K»r  ytnenfis ,  mois  3  d'où  les  Latins  ont  nk  mènoeum  -y  6c  à  cha- 
que jout  du  mois  répond  l'office  d'un  ou  de  plufîeurs  Saints' 
dont  on  célèbre  la  fête.  11  faut  prendre  garde  à  ne  pa^confoi^ 
dre  les  men/et  avec  les  m/nologes,  comme  font  quet^ues-uns. 
y  oyez  ménologer,     /r^'*''" 

M  B  N  É  E .  f.  f.  Éfpéce  de  cor  de  cb^ ,  dont  on  fe  fôrvolc  auCiefoîs. 

'    Cornu  3  mene{um  dani  U  baflè  Latinité.  " 
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^      ^A  ftptctn$BriJle$fontfonnerUmtnét. 

jm  -^  R.  DB  ROHCB  VAUX. 

IIbhiJb.  ff.  Droit drfA/(Piffîr.Ccft dans l'Hiftoirl5&  les  Titres 
de  Bretagne ,  lé  droit  qu'a  un  Seigneur  d'avoir  un  joiif  pour  fe 
délivrer  aux  plaids  avec  tous  Tes  lujèts./Mi  uno  die  lites  cumfith- 
'ditîs  omnibus  tomponendi,  ;^, 

MÈNE  HOU.  Prononcez  >Wfii»i».  fubft.f.  Nort  propre  de  femr 
mc>  Aùnecbildis ,  Manegildis,  On  dit  auffi  Méneboult  &^M^^ 
neboH,  ■  '       '.■■•*■•.  '''--f'^^''':''^  ■ 

M  )é  N  £  H  o  V.  r.  f.  Nom  propre  dp  femme.  Mâ^ehiidis  ,  AfaneChil- 
dis,,Mdtjegildis  yMagenhildis.  Mancc^ilde,  ou  Magenhilde  , 
que  nous  appelions  communément  fainitc  Menehou ,  fuç  ladèr-^ 
ifflère  des  Sœurs  dç  faint  Lindru.  V'' 

SsilntcM/nebou ,  Afdnebûu  ,  ou  Ai/nehoult  j^^ïitin  San^^  Mx^ 
necbildit  oppidum  yincicnncmcnt  jiuxHefina: 

MENÉ  LAS  j  M  é  N  E  L  :A^U  s .  r.  m.  Ndm  propre  dChommc.  Me- 
netaus.  .,..:•'■■•■:.•'■:   ^^^n'^; -"/.•■,  irf**        '     • 

M  E  N  E  L  É.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  "Mentlius ,  Afeneleus. 

MÉNÉNiyS,  MÉNjé'NIA.  f.m.&f.  Nom  propre  d'une 
famille  Romaine.  yi/(rn«»/«/ ,  4. 

MÉ  N  EO,  M  É  N  O.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la 
Sicile.  ÂfenÀAX  e(l  dans  la  «vallée  de  Noto,près  des  fources  de 
la  rivière  de  .S.  Paole,  à  (ix  lieues  de  Léontini ,  vers  le  cou- 
chant.^^TY.  '  f  '  * 

MENE)«Kiâ,(  Quelques-uns ,  Tuivaht  l'ancieimeortographer 
ajoutcMm  i  dans  les  trois  pèrfonnes  fingulières  du  préfent  de 
^  \'\ï\A\CAiiiije  meirte  ytumeines  3il  mêine  ;  S)C  ùxii^i  dans  la  troi- 
fi^me  pèrfonhe  du  plurier>  i\s  meinent,  mais  cela  n'eft  guère 
fuivi.) Guider,  conduire,  inàrcher  le  premier  pour  montrer  le 
chemin.  Ducere,  deducere.  Si  un  aveugle  «Ti/ffe^l'autre  ^  ils  tonï- 
bcront  tous  deux  dan$  W  fôflè*  H  faut  avoir  un  guide  qui  vous 
m/ne  dans  le^s  bois,  dans  les  montagnes,  de  peur  de  vous  éga- 
.  v;^  rer.  Les  poûillons  &  melfagers  m/nent  les  voy^àgeurs,  les'  coû- 
riers  avec  leurs  hardes  &  leur  valizcl     .    ' 

Ce  mpt  vient  du  Latin  minare ,  qu'on  a  employé  en  ce  même  fens, 

V*  &C  oui  fe  trouve  dans  Feftuç  j.  dans  le  Scholiafte  de  Ju  Vénal,  dans 
Arrién  &  dans  Aufone.  C'cll  le  fcntimcnt  de  Ménage.  Borel  le 
dérive  de  manu  agere ,  comme  fi  on  écrivoit  mainer, 

ÏÀE  jN  E  R ,  fe  dit  auflî  à  l'égard  des  animaux.  Ducere^^ere.  Da- 
vid menoit  paître  les  brebis,  ^p^.  Dictateurs  Romains  ont  w^n^'la 
'^ruë.LesMarchands^>7/r1'rr|^esbc(liaux  au  marché,ailix  foi- 
res. Ce  Cocher  «i/wr  bien  le  ^adftoflc.  Entre  les  animaux  qui  vont 
en  trou^>  Comme  les  o;yésA  les  canards ,  les  moutons,  il  y  en 
a  un  qui  mené  les  autres.  Le  chien  mène  la  meutte.  Les  lévriers 
fe  mènent,  en  laiflc. 

M  t  N  E  R ,  fe  ditauflî  des  çhôfès  inanimées.  Ducere ,  fefre  âd.  Cet- 

-  ce  rue /w/«^s^<àrrefour,  à  la  plaCe  d'armes.  Si  vous  fuivezce 
ch|(min j  il  vS^mUnera  bien  loin, Cette  machinfr^ -cette pompe 
I^Mfoéte  ftfulc i\\  ne  faut  pèrfonnç  pourMa mener. LeSa'criftain 
Att/ne  l'horlbâEXtfmTtie,  il  lui  pUît:  Cé1>i1oïfe  métt  bien  la  bar- 
■  que.  C'eftlaboultble  qutfèrtààlj^wjc  vailTeau.  On  dïtçn-Géo- 
métrie'>  Mener  une  ligne  d'un  ^ntà  lin  aj^tre. Toutes  les  cnâ^ 
.  fcs  v'ontc^mtf^oiïlcs  w/z/if.  "  ,  .  I,   '  .     ^       ,^       T, 

Mener,  fignifîe  auHfî,  A^compagn|t  dans  la  iharciie  ^o^  |^r  hon^ 
neur^  foitpouraideràn»archer.iJf<<«crrf/<>wif4j/.A/*iirr  une  Da- 

^*   me ,  lui  donner  la  main^lui  férvir  d*Écuyer.  Ccft  un  tel  qui  zme- 

^n'eVéçpvSét  àuçioutier;  pour  dire,  àl'ÊglifêXe»nourrice^^^ 
«fiîf  Icsenfartsjîar  lalizicre.il  fy\ximener&}^tmtmct  vieillard, 
çefnala4?.  Gfct  homme  ménex(p%  ces  gens  avec  lui  y  quand  il 
marche.  Ccfo  t  u^  Préfidçnt  qui  iç«w>  le  deuil>  çc  àonvoi.* 

Mené RVfi^ni^fie aulli VDonl^cr  accès, introduire  quel(;^iAi chez 
m^Mizjt,  mroduiertyédduc^e/Voùt  ftndre  vifite  à  une  Dame  > 
îffaut  quelqutun  qui^ou$  m/ne ,  oui  vous  intrôdmTe.  Je-mene- 
rai  dîner  ch^  vau^  UB^^guanc-  hornme-de  mes/Cims.  Quand  le 
bourgeois  va  à  la  noce  >  il  y  ni/nf  R>ute  fa  famille.  Il  m'a  men/ 
en  famaifonde  campagne.^11  y  a  dcs^^^n^jàui^tçndcnt  qu'on 
peut  dite  également  bien ,  ^Metiet^y  ftioi >  &  iW»r*  m-'y •  Voyej 

/  au  t^ot  me^iift  qu'on  en-  pciifç»^  \  ^  *  I       /^        , 

ils  N  E  R  »  figniflç  aulB ,  Commander,  être  à  la  tête  d'un  Corps  , 
fe  faire  fuivtc  avec  autorité  ;  contraindre  p^orce'à  aller  dans 
Quelque  lieu.  Ducere ,  imperare  .  ^rjrl^Les fefiîcfcrs  Généraux 
aoivcnc  Tçavoir  l'art  de  mener  des  trou^i,.^l>liii'c  menoit  à 
l'aflàm  les  enfonspèrdusl  Cet  Éxemt  w/>i*  en  prifon  ,  au  fupli- 
'ce  ce  criminel.  On  l'a  «if  n/aux  galères.  Le  vi^oneux  m/ne  en 
»  ttiorfiph'e  Ics'vaincus ,  les  éfclaves.  \ 

On  dit  dh  termes  de  Chaiffc, Mener  la  quête  j  pour  dire,  la  battre 
^'tebattre  pout  trouver  les  pèairik. 

M  ^  N  B  R.  Ce  mot,  en  parlant  d'Armée ,  veut  dire ,  Battre  rude- 

•  tûem.Mperiài,  duriàs  truîiÉtt ,  excipere.  Les  Pèrfcs  menoient  ru- 
dement la  Cavalerie  ThelTàlienne.  Va  uo,  '  ^ 

M«HiRybattanti^ft  chaflîfcabittant.  Bepellerf,  perfeqm.  Il 
ttmlll      jL    .  V  .     ^  .V 

■•■..■>.. 
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menoît  battant  iç  taillant  en  piéée  une  multitude  d'ennemis 
Vauç^.  . 

M  E  N  e4  mal  quelqu'un  3  ou  le  malmener  ;  c'eft  le  maltraiter ,  le 
pouflcr  de  fait  ^ ou  de  parole.  Ferociter  in  altquem  injLtre.  Ils  ont 
été  mal  -  menex,  en  plufieurs  rencontres.  On  dit  auflî  la  même 
chofe  en  la  difpute  ,au  jeu ,  aux  procès. 

Mener  quelqu'un  à  la  boucherie \ c'eft  l'cxpofcr  à  un  péril  évi- 
dent. In  perte ulum  impellere. 

Mener  quelqu'un  comme  il  faut  j  c'eft  dans  le  ftile  familier , 
le  traiter  rudement,  lui  donner  beaucoup  de  peine.  Maièexci- 
père  \multm  3  babere.  S'il  a:  affeire  à  moi ,  je  le  mènerai  comme 
il  faut.     ^  .  . 

Mener,  fe  dit  auflî  dans  les  divèrtilTèmens.  Choreas  ducere.  Un 
bipjnleàm^ff^rjeftcelui  où  plufieurs  pèrfonnes  danfent  enfem- 
ble  en  fe  tenant  par  la  main.  Le  Maître  du  bal  eft  celui  qui  r;//-. 
if^^nfer  la  première  courante.  On  dit  aufli  dans  la  débauche  y 
C'eft  lui  qui  mené  les  autres  j  pour  dire,  qui  les  met  en  train>  " 
éirtifex ,  dux ,  eaput  mali.  ,  \ 

On  dit  aufli ,  Mener  les  bras  ;  pour  dire ,  Travailler  à  une  chôfe  où 
.  il  faut  agir  avec  force  de  bras  3  leur  donner  de  l'éxèrcice.  Bra~ 

•  chia  exercere ,  movere.  Il  faudra  bien  mener  les  bras  pour  enfon- 
cer ces  pilotis. 

M  E  n  e  R ,  fe  ditHfîgurément  en  cliôfes  morales ,  &  fignlfie ,  Con- 
duire. Ducere ,  perducere.  Une  vie  régulière  wetie  en  Paradis  :  la 
débauche  m/ne  à  la  Grève ,  au  gibet.  La  profufion  m/ne  à  l'Hô- 
j-pital.  Une  conduite  ferrée  &  circonfpédte  »//««  fouvcntà  une 
'haute  fortune.  S.  Real,  Le  vice  m/ne  la  honte  à  fa  fuite. 
Mv  Se  t/D. 

Jr    . ,  ■■■    ■'    •    ■■    ■ -^  -     ^   •-■■•-  .     - 

Qu'ai fement  Vamiti/jufqu'à  V amour  nous  mène  .' 

C'eft  un  pancbant  fi  doux  y  qu'on  j  tombe  fans  peine.  CoKn,  • 

,M  E  N  E  R  j  fignifîe  encore ,  Faire  pafîcr,  confumcr.  f^tam  agere  ; 
ducere.  Qu'on  m/ne  une  vie  trifte  pendant  l'abfence  de  ce  qu'on 
aiihc.  M.  Se  u  D.  Ce  Philofoph'e  m/ne  une  vie  tranquile  ôc  ré- 
glée. Cet  Épicurien  m/ne  une  vie  voluptueufe. 

Me  N  ^R ,  fe  dit  auffi  au  figuré  de  la  conduite  des  éfprits,  &:  des 
affaires.  Regere ,  adminiftrare ,  impellere.  Ce  Seigneur  eft  un  hpm-  ' 
me  imbécile,  il  fe  laifle  mener  &  gouverner  par  fes  domeftiques. 
Les  peuples  en  République  né  fe  m/nent  pas  comme  on  you- 
droiti  II  feut  w^w^  cet  éfiik, cette  affaire  délicatement,  &  avec 
adreflè.  Ccr^^nnement  rBus  meneraloin ,  il  a'  de  terribles  con- 
ïcqQïnçcsrCql  un  homme  qu'on  amufe,  qu'on  w/wf  depuis 
*rois  mois  fans  rien  cotiiçlure.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Juge  fc  laiffc 
menei  par  les  femmes ,  par  l'argent ,  par.l'avis  d'autrûi. 

On  dit  eni  ce  f(?ns ,  q^i'^éîmendant  m/ne  toutes  les  affaires  d'une 

•  maifon, qu'une  fcmmkmî)rte  le  ménage,  qu'un  Fadeur  mené  le 
négoce,  lAboutiqueçl'uivMarchand. 

M I N  £  R  j  fe  dit  auffi  de  la  xondiMte  des  paffions.  On  a  men/grand 
,  deuil  de  la  mprt^  du  Prince.  Les^euples  menèrent  grand'joie  à 
la  nouvelle  du  gajn  de  cette  bataille,  lia  mené  bien  du  bruit  du 
vol  qu'on  lui  a  fait.Cctfe feime  rn^é  une  terrible  vie. 

On  dit  aufli  qu'if  faut  fe  laifïèif  aller  fuivant  que  h  vent  &  la 

fortune  nous  Wi/»g»^,ÇettVpfovifio'n  de  bois  nous  m/nera  juf- 

.qu'à  la  fin  de  l'hiver ^-Deux  mille  écus  mènent  loin  un  homme 

.  qui  ne  fait  point  de  déjenfe.  On^  dit  abfolùrnent  >  Qui  vous 
m/ne  ?  pour  dire ,  Quel  lu  jet ,  quelle  affaire  vous  amène,  vous 
oblige  à  venif  jci  ?  Dn^it ,  Cela  ne  mène  à  rien  ;  pour  dire  j  on 
ne  peut  tirer  aucu9  avantage  de  cela.  On  dit  qu'une  médecine 
.  a  mrn/quelqu'un  doucement ,  ou  rudement  j  pour  dire, qu'el- 
le l'a  pfcji  ou  beaucoup  travaillé; 

Mene^  B^ire,   eft  un  terme  de  Couturière  ,  xjui  fignific  , 
O^rê  iinVpalTement  fur  une  étoffe ,  &  le  laiflcr  lâche  fanslc  , 
tirer ,  ni  le  contraindre.  Leviter  adfuere. 

Mener,  tA  table.  Terme  de  Cartier.  C'eft  afiortir  les  cartes,  • 
Jcsjetter& les pli^eirjcii& en  fixain.  Folia luforiacoaj^re. 

Kft  N  B  R  j  fe  dit  provèrbialcrhejit  en  ces  phrâfcs.  On  di?  en  mc- 
■  naçant  un  homme ,  q3'on  le  mènera^  un  chemin  oSil  n'y  au-  , 
ra  pointe  picires  ;  pour  dire,  qu'on  le  pourfuivra  vivement 
^  &  fans-S'ari^t^.  On  dit  qu'on  m/ne  un  homme  parle  nez  com- 
me un  bufle  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  laiflc  tromper ,  qu'on  en  fait 
tout  ce  qu'on  veut.  \ 

.Qu'èft'ilbe foin  ici  du  foin  que  vous  prenez}^  • 

Oejl  un  bomme ,  entre  nous  3  dtnenctpar  le  nez,.  Mol. 

On  dit  auffi,  qu'un  homme  m/ne  le  branle  ,  quand  il  eft  le  pré» 

miér  ^  faire  quelque  chôfe ,  &  furtôut  en  mauvaife  part.  On 

dit  auffi  ,  C'eft  le  nk>nde  renvètfî^  »  la  charuëm/nr  les  bœuf». 

M  e  N  ^ }  B  B.  part.  6c  adj.  DuHus ,  ailus ,  dedu^us, 

MENERBE, pu  Minerve  ,  félon  Valois,  fubft.  f.  Nom  propre 

d'un  bourg  du  Languedoc»  fitué  à  trois  lieuéVde  la  ville  de 

Ffffffij         S. 
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S.  Pons ,  vers  le  midi.  Mnerva,  M  àt  Y.  Il  eft  du  dipcéredc 
Carcallorie.  ^  i 

M  E  N  E  S T  A  U  DE  R.  V.  n.  Vieux  mot ,  qui  fignific  faire  le  Me* 
nellriel.  ,  <?  ,  -    ,       '*     V  ' 

MENE  fTRE L.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifîe  la  même  chôfe 

que  Mi'nejiri/r.  Les  Mcnefiteux  étcdent  des  bouffons  qui  fça- 

voient  jouer  des  inflrumens ,  &  qui  allqicnt  divertir  ceux  qui 

les  faifoient  venir  dan»  leurs  uiailpns.  Scurr4  Jocul4tor,mimus, 

'  &  dans  la  bafle  Latinité  i»i»//?r//«/j 

M  E  N  É  f  T  R 1  fe  R.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois  Flo- 
/0ff  >&  tout  autre  Joueur  d'ioftrumcns,. ou  Maître  à  dan  fer. 
Auletes^AuUdus,  S,  Julien  eft  le  Patron  des  iï/iPjj/mVrj,  Ccn'eft 
plus  qu'aux  noces  de  village  où  on  appelle' les  Menmiérs.  C*é- 
toit  originairement  celui  qui  alloit  chante»,  ou  donner  desfciré- 
nades  avec  des  inftrumcnsde  muliqueà  famaitfe(ïc.Depuis,ce 
nom  a  pa(Te  à  toutes  fortes  de  Flûtcurs  &  de  Joueurs  d'inltru- 
mens.  Enfuite,  il  a  été  dit  longtems.des  Violpns.  Enfin  ^il  eft 
demeuré  aux  Vielleurs ,  &  aux  Violons  de  campagneé 

Borel  dérive  ce  mot  bien  ou  mal  de  minifièrCy  ou  de  mahutSchif- 
trîû ,  ou  de mittorhifirlo,  comme  qui  d^iroitp^r/V  bouffon, ou  qui 
divertit  avec  la  main.  Du  Cange  fe^rive  de  wi»(/?^//«j,àcaufe 
que  les  Meneïinérs  étoierit  autrefois  hiis  au  rarigdes  bas  Offi- 
ciers ,  Miniftres  )  ou  Serviteurs.  . 

M  EN  EUR.  f.  f  Celui  qui  mène  une  Dame.  Du^or.  Les  Da, 
mes  de  lobe  ont  des  menetj^s  y  les  Princeffes  des  Ecuyérs  pour 
leur  aider  à  marcher.  On  trouve  mauvais  quand  les  bourgeoi- 
fes  quêtent,  quelles ayent  des  w^»f«rj.  . 

Me  n  e  u  r  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  conduit  un  autre  en  certaines 
cérémonies.  Dutior  ,  induiior.  Les  •  Récipiendaires  dans  •  le? 
charges ,  ceux  qui  briguent  des  fuffrages  dans  des  élections , 
ont  des  meneurs  qui  les  introduifent  dans  les  mailons  ouils 
ont  affaire.  ■      ■     -  ^ 

On  donne  auflî  le  nom  de  meneur  à  un  cocher.  Voilà  un  beau  Wf- 
w«r  j  pour  entreprendre  de  mener  lé  caroflc,  ' 


■yifiit 


!..   .feià] 


Le  trop  hardi  meneur  ne  ûavoit  pas 
De  Phaetott  lhiftoire& ptteux'cas,  \ 


Voit.;  ' 

Meneur  d'Ours, eft  au  propre  un  homme  qui  mené  des 
ours  dans  les  rues  pour  donner  du  plaiHr  au  peuple.^  Urforum 
^^or^du^or.  Et  au  figuré ,  il  fc  dit  d'un  homme  mal  bâti  &*  mal 
vêtu.  Cet  homme  eft  riche,  &  cependant  il  eft  toujours feif 
comme  un  meneur  <i*#«rj. Quelques-uns  appellent  aulTî.en  ba- 
dinant, w^nrur  d'ours ,  ùrï  Précepteur  ,  qui  conduit  de  jeunes 
gens ,  ou  pour  lei  faire  étudier ,  ou  pour  les  faire  voyager. 

Meneur  deciseauic.  Termes  de  Cartier  .^'éft  l'Ouvrier 
qui  rogne  les  feuilles  de  cartes  peintes  &li(ïees  pour  en  faire  des 
jeux,  folforum  tuforiorumincifor,feâor.Le  Meneur  de  cifeauxdoit 
.erre  le  plus  habile  de  tous  les  ouvriers  Carriers. 

Meneuse  db  table.  Termes  dfe Cartier. C'eft  une  femme  , 
ou  une  fille  qui  trie  les  cartes,  qui  les  jette,  ôc  les  plie  en  jeu 
&  en  fixain.  Folîorum  luforiorum  coaptatrix. 

MENGE.  Cm.  Nom  propre  d'homme.  MemmtUs,  Grégoire  de 
Tours  nous  fait  connoître  que  le  culte  de  S.  Memmie ,  appel- 
le vulgairement  S.  Aienge  ,  étoit  fort  célèbre  à  Châlons  fur 
Marne  en  fon  fiécle  ,  qui  étoit  IcVI*  de  l'Églife.  Il  l'appelle  le 
patron  particulier  de  cette  ville,  &  il  témoigne  avoiroui-dire 
que  de  fon  vivant,  il  avoitreflltfcité  une  hmme  morte.  B  ail- 
l|et,  $^  d'Août.  .  . 

MENGRELIE.  Voyez  MINGRELIE.'  '     "^ 

MENGRÉLIEN.  VoyczMlNGRÉLIEN. 

MÉN I E.  f.  f.  Voyez  M  ESGN  lE.  Ceft  lamême^chôfe. 

M  E  N I  N.  f.  m.  M  E  N I N  E.  f.  f.  Ce  mot  nous  eft  venu  depuis 
peu  d'Éfpagne  ,011  Ton  nomme  Menïnos,  c'eft-à-dirc  j  mignons 
ou  favoris  y  de  jeunes  enfans  de  qualité  qu'on  nwt  auprès  des 
Princes  pour  être  afîidus  à  leur  faire  la'(3our ,  &  être  élevez 
avec  eux.  P«rr  honorarius.  Monfieurle  Marquis  un  tel  eft  un  #s 
Menins  de  Monfeigneur  le  Dauphin  avec  deux  mille  écus  de 
penfion.  La  Memne  de  la  Reine.  Bufcon  appelle  les  pauvres 
qui  vont  aux  entérremens  pour  port^  les  torches,  &  en  au- 
gmenter larpompe>/0i  pobres  memnos  de  U  muerte,\es  pauvres 
menins  de  la  mort. 

ME  N I  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée.  Aùnlna. 
Elle  eft  dans  la  Chàtellenie  d'Yprcs ,  en  Flandres ,  £ur  le  Lys , 
entre  Courtray &7ïffficntières.  Maty. 

MÉ  NI  NtjE.'L  f.Tèrmede  Médecine,  qui  fe  dit  des  tuniques, 
ou  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau.  Menlnges.Les  Ara- 
bes  les  appellent  mères :d'o\ï  vient  que  nous  les  appellonscom- 
munément  la  pte-mèrt ,  &  la  dure -mère  ;  car  il  y  en  a  deux ,  dont 
l'extérieure  à  caufe  qu'elle  eft  plus  épailTc ,  s'appelle  dure-mère. 
Elle  eft  étendue  au  dedans  du  crâne  par  toutes  fcscavitez ,  6c 
elle  eft  double  par  tout  ,de  forte  aue  quelques  uns  ont  dit  qu'il 
y  avoit  deux  dures-mères.^Ue  eft  jointe  à  la  pic-mère  par  l'en- 
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tremifedes  nerfs ,  des  veines  8c  des  artère^.  Ellefe  tcdoubleau 
fommèt  de  la  tête  ,  &  fépare  le  côté  droit  du  cerveau  d'avec  le 
gauche  j  jufqu'à  la  riidiiié  feulement.  Cette  rèdoublute  s'ap- 
yeWefaualle ,  à  caufequ'elle  rcfïèmble  à  celle  dont  on  coupe  les 
dez.  Par  derrière  elle  le  redouble  aufîi ,  &  féparè  prèfqiie  tout 
e  cerveau  du  cervelet.  Elle  eft  parfeméede  plufîeurs  veines  & 
artères.  La  pie-mère  çftainfî  nommée,  parce  qu'elle  eft  fine  & 
déliée.  Ceft  l'envclqpc  immédiate  du  cerveau,  elle  entre  mê- 
me dans  Tes  plis  &  replis,  açdéfcenddans  les  anfraduofirez  les 
plus  profondes.  Il  n'y  %  proprement  dans  le  corps  que  ces  deux 
membranes  qdi  foient  appellées  nt/niiiges.  Il  y  a  pourtant  plu- 
fîeurs Anatomîftes  qui  confondent  ce  mot  avec  membrane  & 
tunlc^ue.  Voyez  le  nouveau  livre  qui  nouscft  venu  d'Italie,  P^w, 
clomi.Reglenfis  de  durea  menlngts  fabrlcâ  &  ufu.  Ceft  un  In-ix, 
de  1 59.  pages,  imprimé  a  Rome. 

MÉ NIpPÉE.  fubft.  f. Sorte  de  Satire  cnprôfe  &en  vèrsfaite  en 
If  ^4.  contre  les  Chefs  dé  laLiguede  ce  tems-là.  Afenlppea^ 
Cette  Satire,  qui  porte  aulTîlcnomde  CathoUcon  d'Efpaj^ne,  eft 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre ,  parraport  aux  manières  ru- 

•  des  de  ce  fiécle-là.  M.  de  Thoû  dit ,  qu'elle  eft  fort  ingénicu- 
fe,&  qu'elle  fut  4ûë  avec  plaifir.  Rapin  ,  le  Roi ,  Pithou  , 
Paflcrat  &  Chrétien ,  qui  étoient  les  beaux-éfprits  du  téms  de  la 

\  Ligue  en  font  les  Auteurs.  Elle  fut^pcUée  Menipp/e  ,d[x  nom 
tle  i^<rw/>pitf,Phijofôphe  Cynique,  qiii  avbit  fait  des pla-ntcs, 
&  des  lettres. pleines  de  mpts  piquans  &  do'traits  fatiriques  :  & 
cela  à  l'ihiitâtion  diC  Varron,  qui  compôfa  des  Satires  fous  le  tî< 
tre  deSatlraAienlppea.  M*  Du  Puy  a  feit  des  notes  fur  cette  Sa- 
tire. Ohl'à  réimprimée  en  16^6.  avec  des  remarques  plus  am* 
ple»fu*r  les  endroits  qui  dcyenoientobfcurs  par  le  tems.  L'éf- 
pritde  cette  Satire  ne  juftîfie  pas  les  fautes  de  bon  fehs&  d'a- 
nacronifme  dont  elle  eft  pleine.  Les  nouvelles  remarques  nous 
viennént^'un  endroit  fbrt  fufpèdt ,  &  capable  d'envenimer  les 
chôfes  les  plus  innocentes.  ^  oyez  C  a  t  h  o  l  i  c  o  n   d'Ê  s- 

.  p  AGNE.T. /. ^i  ij:ii;-  ^ 

MENISQUE.  ad|.  Tèrqie  d'Optique,  qui  fe  dit  de  la  figure 
d'un  verre  de  lunette  qui  eft  convexe  d'un  côté ,  ôcde  l'autre 
concave ,  mais  dont  la  partie  qui  fait  la  concavité  eft  d'une  plus 
grande  portion  defphêre  que  celle  qui  fait  la  convexité ,  enfor- 
te  néanmoins  que  les  centres 'de  chaque  furfaceoudifquedi» 
verre  foient  dans  la  même  ligne.  Jl/riw/fw. 

MENLASCO.  VoyezpRIO.  ' 

M  EN  N ITH.  f.  f.  Nom  propred'une  ville  des  Ammonites. iWlf»» 
nltjh  Elle  étoit  à  l'orient  du  Jourdain  ,dansle  pays  qui  futdbn- 
né  à  la  Tribu  de  Gad;  L.  desJug,  JT/.  32. 

MENNONITES.  On  appelle  Mettnomtes  dans  les  Provinces- 
Unies  ceux  qu'on  nomme  ailleurs  Anabaptiftes.  MennonltaMt 
ont  pris  ce  nom  de  Mennon  e^i  1496.  dans  uii  village  deFrife» 
Cet  homme  réforma  les  enthoufiaunes'des  premiers  Anabapti- 
ftes, Se  leurs  opinions  touchant  le  nouveau  régne  de  ^és  u  s* 
Christ,  qu'ils  prétendoieht  rétablir  fur  la  terre  par  Savoie 
des  armes.  Ces  Mennonltes ,  ou  Anabaptiftes  réformez ,  croyenc 
qu'if  n'y  a  que  leNouVeau  Teftament  qui  foit  la  régie  de  notre' 
roij  qu'en  parlant  du  Père  ^  du  Fils&  duSaintÉfprit,il  ne  faut 
point  fe  fervirdu  terme  de  Pèrfonnes,  ni  de  celai  de  Trinit/, 
que  les  premiers  hommes  n*ont  pas  été  créez  juftes  6c  faims  } 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  originel  ;  que  JAsus-ChKist 
n'a  point  tiré  (à  chair  de  la  fubftance  de  fa  Mère  ,  mais  de  l'éf- 
fence  du  Vèft ,  ou  que  la  parole  a  été  changée  eii  homme-,  ou 
qu'il  l'a  apportée  du  Ciel ,  on  qu'on  ne  fçait  pas  d'où  ili'a  prife  |  ^ 
que  l'union  de  la  nature  divine  6c  de  la  nature  humaine  s'eft 
fait  enforte  q|^ue  la  diviiie  s'eft  rendue  vifible,  fuiette  aux  fouf- 
frances  &  à  la  mort.  Les  Mtnntnltes  croyent  ae  plus ,  qu'il 
n'eft  point  permis' aux  Chrétiens  de  jurer ,  d'éxèrcer  aucune 
charge  de  Magiftrature  civile ,  de  fe  fèrvir  de  l'épée,  npn  pas 
même  pour  punir  les  méchans  ;  qu'un  homme  en  cette  vie  ptuc  , 
arriver  à  un  tel  point  de  pèrfeâion  &  de  pureté, qu'il  n'ait  au« 
cune  fouillure  de  péché.  Ces  mbmti  Mtnnonîtes  croyent  auffî, 
qu'il  n'eft  point  permis  aux  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu  de 
recevoir  de  leur  Êglife  aucun  falaire  de  leur  travail  ;  qu'il  no 
fiiut  point  bapcifer  les  jpetits  enfans }  que  les  âmes  des  hommef 
après  leur  mort  fe  repôicnt  jufqu'au  jour  du  jugement  dansun 
lieu  inconnu.  Voyez  M.^toupp  dans  la  Râigion  des  Hollandais ^ 
lett.  3.  M.  Spanheim  parle  aufti  des  Aiennçnùes  dans  fbr^ 

^  abrégé  des  controvèrfes  de  la  Religion.  Il  en  fait  différentes 
claies  y  en  ayant  de  plus  rigides  les  uns  que  les  autres.  Mûv- 
non  même  leur  chef  a^variédans  fadod^ine ,  i^fez  Etincb.cên» 
tr9v,'€nm  AnabâOt,  p.  8  3 .  de  la  i*  édition.  M.  Stoupp  a  auflî  re* 
marqué  dans  fa  lettre  3.  que  les  MtuMomtes  fe  font  partagez  eit 
plufîeurs  fèâes.  Il  y  en  a  deux  principales^  dont  l'une  eft  celle 
des  Mennonltes  deFrifè.Ceux  de  Flandre  exercent  la  difcipline 
Éccléfîaftique  avec  beaucoup  de  rigueun,  excommuniant  ceux 
de  leur  f^e  pour  des  fautes  très-légèies.  Ils  crojenc qu'il  xCeît 
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pôinr  permis  de  manger ,  ni  de  boire  ,'ni  dVoîr  au(nine  com- 
munication avec  ceux  qui  font  excommuniez.  Us.  fouciennenc 
;. qu'il  fout  rompre  toute  fociété  arec  ceux  contre  IçfqueUi'Égli- 
:  le  a  prononcévanathême.  Ceux  de  Frife  au  contraire  n'étant  pas 
(i  rigidess  reçoivent  dai^s  leur  communion  ceàx  qui  ont  été 
rejettpz  par  iesautrçs  MénnênitesAls  ufcnt  d'un  {{  grand  relâ- 
chement daiis  ieur'difcipline,  qu||| reçoivent  toutes  fortes  de 

*  pèrfonnes  impures  dans  leurfoci^T;  &  c'eft  pour  cette  raifon 
.    qu'on  les  appelle  Btrhmtt ,  ou  Sfercorarii, 

ta  plupart  des  Mennonïtef  ont  adopté  pluficurs  fentimi^s  des  So- 
ciniens ,  ou  plutôt  de  l'Arianirme.  Ils  recommandent  avec  beau- 
coup d'cmprelfement  la  tolérance  de  toutes  les  fôâes  ,  auflî- 
bien  que  les  Arminiens,  ils  reçoivent  dans  leurs  aflçmbléescoU- 
\.  ces  fortes  de  pàr(bnnes,  p6urvuqu*ils  foientde  bonnes  mgcurs, 

,  !  &  qu'ils reconnoidênt  que  l'Écriture eft  la  parolede  Dieu>  bien 
qu'ils  foient  fort  dififôrens'd'eux  fur  les  prir^cipaux  articles  de 
la  croyance.  Oh  appelle oes.J*/«Mi#»/>«Galénites éprenant  leur 

'  nom  d'un  Médecin  d'Âmllèrdam  nommé  GaléniuiN  «and  fau- 
teur du  Socinianifmc.  '';\|r        t... 

Xjcs  Mennonhes  padènc  communément  pour  une  Seâfe  d'Anabap- 
<ift;es.MaisHèrmanSchin,  Miniftre  des  Mennonhes  en  Hollan- 
de,  qui  a  fait  une  hiftoîre  abrégée  &  apologétique  de.  fa'Scdc, 
prétend  qu'elle  n'cft  Anabaptiftc  ni  d'origine ,  ni  de  dodrine. 
Quanç^  l'origine,  il  prétend  que  MennonSimonis  U»t  chef  n'a 
été  difciplç  d'aucun  des  chèB  Anabaptiftes.  Pour  la  doàrine,il 
foûtient.  qu'il  eft  ihjufte  de  leur  attribuer  les  excès  de  cette  Se- 
Ox.  lîavouequeles-j^if»w»/i/r^/  ne  confèrent  le  baptêfne  qu'aux 
adulte^ mai*  ils  ne  ic  réitèrent  point  à  ceux  qui  l'ont  reçu  dans 

'  leur  enhmce.  Ils  parlent  avec  beaucoup  de  réfèrve  des  opéra- 
tions extraordinaires  du  S.  âfprit,  &  font  très-éloignez  du-Fa- 
natifme  des  Anabaptiftes. ^ulle  Sede ,  fclon'lui  ,.nc  porte  plus 
^  loin  robéïflànce  p^ffive,  &  la  foumilTîon  aux  Magiftrats.  Loin 
d'infpirer  la  révolte ,  ils  condamnent  abfolument  la  guerre  & 
la  vengeance  qui  paroit  ia  plus  légitime  j  ils  défendent  de  jurer 
^our  quelque  caufequ'ç  ce  foit. 

M É NOLE. Petit  poiflon  que  quelques-uns  difent  nlîrre  de  l'é- 
cume de  la  mèr;  &  d'autres  àv>c  plus  de  raifon  des  petits  oeufs 
d'autres  poiflbns  de  même  éfpcce,  qui  fe  trouvent  dans  cette 

.  écume,  qui  viennent  à  éclbré  par  la  chaleur. En  Latin  Manis, 

MÉNOLl£N,ouMÉNOLE.adj.  m.  Surnom  de  Bacchus. 
.  /kœnoltus ,  Mcenoles.  Ce  nom  fi^nifie ,  Tout  furieux ,  M«iroVif  f , 

;  de  fjuifofjLdf ,  je  fuis  furieux ,  &  o  ko(  ,  toui.  Clément  Alexandrin 
Protrcpr.  p.  1 1.  de  l'édition  d'Oxfon dii MMe ,MœnQiayôc 
non  ^s' Me fiolien,  Mœholius,      . 

MÉNOLOGE.  f.m.  C'eft  le  Martyrologe,  ou  le  Calendrier  des 

*    Grecs ,  divilc  par  chaque  mois  de  l'année.  M*rtyrologtum  Gra- 

corum  in  menfes'fihgutindiJhibutumxMenQtogium.LcM/ftologe  ne 

*  '.  contient  autre  chôfc  que  les  vies  des  Saints  en  abrégé  pour  cha 

,  0  que  jour  pendant  tout  lecoursclel'annéç,  oulafimplccommé- 

inoration  de  ceux  dont  on  n'a  point  les  vies  écrites,  lly  a  dîfFc- 

•  rentes  fortcsdc  m/mtogâf  chez  les  Grecs,  comme  on  le  peut  voir 

^'     dans  Allatius ,  diffrt.  i .  de  lik.Ecdef,  GrâC,  où  il  eft  parlé  fort 

au  long  de  ces  divers  m/noioges.  C'eft-à-peu  près  la  môme  chô- 

fe  que  le  Martyrologe  dans  TÉglifc  d'Occident.  Il  faut  remar- 

qucr  que  les  Grecs  depuis  leur  fchifmeont  inféré  dans  leurs  m/- 

notoges  le  nom  de  plufieurs  hérétiques  qu'ils  honorent  comme 

des  Saints.  Baillet  parle  des  m^notoges  des  Grecs  dans  fon  Dif- 

'     cours  fur  l'hiftoire  de  la  vie  des  Saints ,  N.  XXVI.  &  fui  v. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  /ù»  r ,  mois ,  Ôc  de  K»yQ-  ;  difcturs. 

MENi)TTE.  fubft.  fém.  Anneau  de  fèr  qu'on  met  au  poignet 
des  prifonniérs  pour  leur  enchaîner,  les  mains  ,  pour  leur  en 

'  ôter  l'ufage.  Ftrrcd  aumica.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  me- 
nieUs.  ■'V-:'"  y  [ 

MB  M  o  T  T I ,  eft  quelquefois  un  diminutif  de  méin ,  en  parlant 

'  de  celles  des  enfans  i  ôc  ne  s'employe  que  dans  le  ftile  burlef- 
que;pour  dire  ,  petite  main,  mam  mignone.I>otme-moita  pe- 
tite m/Mfff,  que  je  la  baife.  Mol. 

MfeNOTYRAN.  C'eft-à-dire ,  Roi  des  mois.  Vovez  Mois. 

MENOUFIA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  bafte  Egypte. 
Menoufid.  Elle  eft  dans  le  Delta  Jiir  une  des  branches  du  Nil , 
à  dix  ou  douze  Iteucfs  du  Cairefvèn  le  nord.  Elle  eft  capitale 
d'un  Caffilif.  M  AT  y.  '     r 

MENSALË«  adj.  f.  Terme  deChiromance.  Ceft  une  ligne  ^ui 
travèrfe  le  milieu  de  la  main  depuis  l'index  jufqu'au  pjitit  doigt, 
qui  eft  prèfque  parallèle  au  poignet,  ou  ^  la  li^e  qu'on  appel- 
le h^iqueyOVL  du  foie.  MenfUis,  tinta  bep4rh$cé,  Onl'appcllc 


.:,     M  EN.  ;^*  *   I5I3T5 

Réformez  tint  éteint  tous  les  Qffic^  Clauftraux ,  ôc  les  ont  unis 
à  la  Menfe  Con^ntuelle. 

MENSOLE.f.f.  Terme  d'ArcHitefture.  C'eft  la  piètre  qui  eft 
au  milieu  d'une  vôute,  qui  la  ferme  &  <iui  l'arrête  >  ôc  qui  ell 
quelquefois  en  faiUiei  on  l'appelle  avitrcment  U  cl/f,  &  ce  mot 
nous  eft  venu  des  Italiens,  qui  appellent  menfoU,  unfe  clef  de 
voûte, il  y  en  à  de  plufieurs  fortes  félon  les  différens  ordres 
^* ArchitcÔMTC.  Çatfiera  tholits. 

MENSONGE,  f.  m.  Menterie  concertée  ôc  étudiée  ,  chofc , 
faullc  ôc  inventée,  que  l'on  veut  faire  palïcr  pour  vraie.  Men~ 
dacium ^  vanitds ,  faljitas:  Il  y  a- des  menÇonges  d'adion  aulîî- 
bien  que  de  paroles.  M.  S^.  Le  menfogne  eft  une  prbpofition 
par  laquelle  on  veut  tromper  celuià  qui  on  parle.  ï?  or.  t'-R. 
Un  »i*«/tf«^f  eft  un  difcOursqui  exprime  le  contraire  de  ce  qu!oii 
penfe.LA  Pl.  Le  Diable  eft  un  éfpritdemfff/3^^^j  le  père  du 
menfomct^iït  des  menfotigei^,  c'eft  les  rapcrter  ;  Faire  dcsmen^ 
fingèt,  c'c(k  mentir.  Il  y  a  uns  humilité  qui  n  eft  qu'hypocrifie, 
&  un  menftnge  continuel.  M.  E  s  p.  Il  y  a  des  menfonges  plaifans , 
des  menfinges  officieux  ,  des  menfonges  de  civilité.  Qn  peut  fai- 
te dirfc  uninfff/ôn^ff  àlaboucheimaison  ne  peut  pasle  raire  dire 
à  l'éforjt.  Lqg.  Le  véritableart  dumenfonge:,  c'eft  de  le  faire  ref- 
fembleràlà  vérité.  M.  Se.  On  aime  mieux  forger  dcsmenfonges 
flateurs  &  pbligcans ,  que  de  détromper  Ics.gens  de  Icursirreurs, 
en  leur  partant  fincèreraent.  Be  l  l.  Je  n'approuve  point  cette 
hypocrilie  univèrfelle,.ni  ce  commerce  de  menfongcf  in'génicvLJi 
qui  eft  fi  fort  à  la  mode.  Fl. 


•s» 


Prélat,  ou  d'une  communauté.  Cette  Seigneurie  appartient  à 
la  mtnfi  ÉpUcoRalc ,  ou  Abbadaljc  d'un  tel  lieu.  Les  Religieux 


\         Le  menfonge  &  les  vers  font  de  tout  tems  amis.  La  FoVit.    ' 

La  pure  v/M  foMvent  eft  moins  ainntble ,  ,' 
Que  le  mcnCongc  dit  galamment.  ViLi, 
■  "*:  ■■'•','"■  .   ■     '    >  .  ■■  V 

Les  Médecins ,  aiilTî  -bien  que  le  peuple >  appellent  menfonges  , 
certaines  marques&tachesblancKesqui  viennent  fur  lesongtes. 

Oiidit  proverbialement ,  que  tous  fongés  font  tnenfonj^es;  pour  di-^ 
re,  qu'il  ne  faut  aucunement  s'arrêter  à. tout  ce  qu'on  dit  qu'ils 
pronoftiquent.  ,       .  ^ 

MENSONGER,  kRB.  adj.  Faux,ttompeur.  Mendax  yfallax, 
deceptor.  Difcours  menfonger,  Hiftoire  menfongèff>V ne  équivo- 
que eft  une  proposition  ambiguë  Ôcmenfongére.  Port-Royal. 
La  civilité  du  monde  c(ïmenCongère.  M.  Se.  On  ne  peut  pas  ôter 
aux  Amans  l'eurs  foupirs  &  leur  défefpoirs  trompeurs,  ni  toutes 
leurs  fraudes  wenfongères.S.  Évr.Lçs  géiiiiflèmcnsnejontbien 
fouvent  que  de  vaincs  montres  d'une  douleur  menfongère.^AT, 
Ce  mot  eft  en  ufage  dans  la  Poëfie ,  Ôc  né  doit  guère  s'employer 
enprofe.  Régnier  à  dit  la  foi menjongère d'une  femme. 

■     ^*'-   ''   .       ''■■■'.  '  '■  '     '  ■  '     , 

Fous  êtes  fans  arrêt ,  fotble ,  'tfaine  &  légère  >.      . 

Inconftante,  bifarre ,  ingrate  &  menfongcrc.  Voit. 

MENSTRUALi  AL*,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  ne  fe 
dit  que  du  fang  qui  coule  tous  les  mois  dans  les  purgaiions  or« 
dinaires  des  femmes.  Menftruus.  Le  (àng  menftrual  eft  le  rcfte 
du  fang  fupèrflu  qui.furabondeen  la  femme.  On  pdUt  le  définir 
un  excrément  deftiné  à  la  génération  &  à  la  nourriture  del'aiii- 
mal ,  quand  il  eft  dans  la  matrice,  dont  en  un  autre  tems  la 
nature  fait  l'évacuation  tous  les  mois.  De  tous  les  animaux  il 
n'y  a  que  la  femme ,  ÔC  peut  -  être  la  guenon  ,.  qui  ayent  leurs 

,  purgations  menjhualts,  Hippoçrate  dit  que  le  fahg  menftrud 
ronge  Ôç  mine  la  terre  comme  le  vinaigre.  Pline  ôç  Columclle 
ajoutent  qu'il  brûle  les  herbes,  qu'il  gâte  les  plantes  ôc  les  fait 
mourir, qu'il  ternit  les  miroirs  ^  Contient  que  les  chiens  qui  en 
goûtent, deviennent  enragez, mais  tout  cela  eft  fabuleux  )puif- 
qu'il  eft  certain  que  ce  fang  eft  le  même  que  celui  qui  eft  con- 
^nudans  les  artères  dedans  les  vçines.Parla  Loi  des  Juifs>  tant 
que  le  fang  w*w/7rir4/couloità  une  femme ,  elle  étoit  immonde  f 
de  l'homme  qui  lui  touchoit,  ou  aux  meubles  qu'elle  avoit  toù<*^ 
chez,  étoit  immonde.  Lévitique  ,  Chap.  ij. 

M  EN  ST  R  UE»  f.  f.  En  termes  de  Chymie,eft  un  diftôl  vaut  hu- 
mide ,  qui  pénétrant  dans  les  plus  intimes  parties  d'un  corps 
fôç ,  fôrt  \  en  tîrer  les  extraits  Ôc  teintures ,  ôc  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fubtil  &  cfîèniiel.  Menftrnum, 

En  termes  de  Phiiofophie  hèrmétiaue  on  appelle  le  mèrcurç  hèr-- 
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éxpreftion  )Ne  mange  pas  du  fils  dont  la  n^èrc 
tbonde  en  menftrué  ;  c'cft-à-dire  >  où  l'eau  abonde  ,  ôc  eft^pliis 
*  abondante  t]ue  le  feu  de  la  nature.  Menfhuè  végétal ,  c'eft  l'eau 

ardente  fept  fois  re6Kfiée.  ' 

MENSTRUES,  f  f.  plur.  Les  purgations  ordinaires  des  fem- 
mes qui  leur  vienhent  tous  les  mois.  Meiijhuay  menfrs  ,  mn» 
iiebria.  Quand  PÉcriture  Tcnt  parler  d'abomination  Ôc  d'impu- 
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leté ,  clic  Ce  Cètt  de  cette  éxprcffîon  ,.c*cft  comme  l'habit  «l'une 
femme  qui  a  Tes  mtnfiruès ,  Èfthèr  14:16.  (faïe  64  :  6,  Ezechic] 
^  XI  :  10.  On  les  appelle  aufti  mMes  femAÎnes ,  parcequ'ellcs  cou- 
lent pendant  une  fcmaine  aux  femmes  oinves  &  gourmandes. 
On  leur  donne  audi  les  noms  de  mois ,  de  rtgUs ,  des  tems  3  des 
fcms  rouges ,  &  d'autres  félon  les  pays  ,  comme  en  Italie  >  il 

.     marchef^^i  &:cr     .  •    xV  ;' 

MENSTRUEUX,  iuse.  Adj.  Terme  de  Chymiei  Ce  mot 
eft  rare  ,  il  fc  trouye  dans  quelques  Auteurs  de  Ghymie  &  du 
Grand  Art  :  il  fignifie  qui  abonde  en  menfirué, 

MENTALE,  adj.  f.  Mentalis,  Qui  fc  dit  de  la  conception,  ou 
opération  de  reotendemcnt.  Mentalis,  Les  otaifons  mentaUs , 
c*eft-à-dirfr ,  celles  qui  fc  font  en  éfprit ,  fans  proférer  une  feule 
parole ,  font  les  plus  ardentes  ôc  les  plus  méritoires.  Il  faut  f«ire 
plilHeurs  réflexions  mentales  devant  que  de  parler  des  chpfes  im- 
portantes. Il  fuifit  de  dire  rejl/xions ,  fans  ajouter  mentales.  Ré- 
flexion mentale  e(l  mal  dit ,  parcequé  toute  réflexion  eft  éflèn- 
tiellement  mentale  ,  &  Tufage  n'a  point  autorifé  cette  éxpref- 
fion.  ReftridUons  mentalej, 

M  E  N  T  E ,  ou  M  A  N  T E.  f.  f.  îvlom  propre  d'un  bourg  du  Vien- 
nois,  en  France.  Mântala ,  Mentula,  Il  le  tint  un  Concile  à  Men- 
te  en  879.  au  rnois  d'Odobre.  Mente  t^  entre  Vienne  &  Tour- 
non',  à  égale  diftance  de  l'un  &  de  l'autre.  Valoi»>  Not,  GaU, 
p.  315.  .  ^ 

MENTERIE.,f.f.  Menfonge;  allégation  de  quelçjue  chôfefaudê 
que  l'on  velit  f^Ite  paffer  pour  vtaiïc.  Mendacium  ,falfitas,  La 
tnenterie  ell  le.vice  des  valets ,  &  du.bâs.peuple.  Ce  livre  efl  tout 
plein  de  bourdes  Se  de  fnenteries.  On  s'éxcule  ordinairement  par 
des  menterîes.  Les  hâbleurs  foutifcnnent  effrontément  leurs  m^n- 
teries.  La  conduite  des  hypocrites  efl  Une  menterie  perpétuelle. 

Je  n*dt  point  tant  tttfprit  pour  tant  de  mcntênc  j 
Je  ne  puis  m'addonner  à  U  cageollerie,  KhcviiK. 

M  E  NT  Ê  S  E ,  MEN  D  fe  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ancîen- 
.  ne  de^a^Natolie  ,  en  Mk.Myndus,  Elle  eft  fur  la  côte  de  lAr- 
chipel  ^ennre  le  cap  Crio ,  &  la  ville  de  Melazzo. 

M  E  N  T  ES  E  L I.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Contrée  de  la  Natolie, 
en  Afîe.  Mentefelia ,  anciennement  Lycia.  Elle  eft  une  partie  de 
la  Caramanie  j  &  elle  eft  renfermée  dans  les  montagnes  du 
Taur  ,  entre  la  Caramanie  propre ,  l'Aidinelli ,  &  la  mèr  de 
Rhodes.        *  J 

MENTEUR,  E  USB.  adj.  &  fubftantif.  Mendax,vaniloquus. 
Qui  avance  i  qui  foutient  une  chôfe  MXt  »  qui  parle  contre  fa 
confcience.  Le  Pfalmifte  dit  que  tout  homme  eft  menteur.  S'il 
vous  a  dit  telle  chôfe ,  c'eft  un  menteur ,  un  impofteur.  Il  s'eft 
mêlé  tant  de  fables  dans  l'Fiiftoire  des  Grecs  ^que  la  Grèce  men- 
rr«/^  eft  pàfKè  en  proverbe.  V  A  i. 

^i  quidquid  Gracia  menddxftMdà  in  fIift§riJi,]vyEit. 

Mè  HT B  u  R  >  fe  dit  aujfî  de  ceux  qui  difent  des  chôfes  fiateufes, 
ou  qui  racontent  des  hiftoires  faouleufes.  Faniloquus ,  mendax. 
Les  Poètes  anciens  ont  été  de  grands  metaewrs.  Les  Poètes  font 
les  feuls  menteurs  qui  méritent  d'être  louez.  M.  $euo.  Les  Voya- 
.  geurs  font  fouvent  menteurs  dans  leurs  Relations.  Une  des  Co- 
,  médies  de  Corneille  »  c'eft  le  Menteur,  Une  auue  eft  Ls^  fuite 
da  Menteur. 

Menteur,  fe  dit  auftî  d'un  fîgne  qui  femble  promettre  une 
chôfe  qui  n'cft  pas  véritable.  Mendax  ,  falUx,  St,  phyfionomie 
eft  bien  menteufe ,  il  a  la  mine  d'un  honnête-homme ,  &  c'eft  un 
fripon.  Vous  ne  devriez  pas  avoir  la  mine'fl  menteufe  en  rece- 
'  vant  fï  civilement  unliomme  qui  vous  importune.  M.  Se.  Tou- 
tes les  paflîons  font  rfiinteufes  :  cïlcs  fe  déguifcnt  autant  qu'elles 
peuvent  aux  yeux  des  autres.  La  Bhuy.  U  y  a  des  regards 
trompeurs ,'  &  même  un'filence  menteur.  M.  Se.  L'Almanach 
eft  bien  menteur  aujourd'hui.  Le  proverbe  eft  menteur. 

On  dit  à  la  chaflè >  qu'un  chien  eft  menteur,  quand  il  cèle  la  voie 
pour  gagner  le  devant.  Horace  a  dit  en  Latin  fundus  menddx  ^ 
un  fon£  menteur ,  pour  dire ,  une  terre  qui  ne  taporte  pas  au- 
,  tant  qu'elle  devpit  ^  autant  qu'on  en  attendoit. 

Qn  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  menteur  comme  un 
arracheiir  de  dents,  c'eft-à-dire  9  coinme  un  Chaïlatan ,  qui  vit 
tie  menterie  ;  ou  parcequ'un  arracheur  de  dents  promet  toû* 
jours  de  ne  point  faire  de  mal.  On  dit  aufH ,  qu'il  hm  qu'un 
menteur  ait  bonne  mén\oire  »  c'eft-à-dire ,  afin  qu'il  ne  fe  cou- 
pe pas»  qu'on  ne  découvre  par  fâ  menterie.  On  dit  aufli  ,i^inf- 
-^  ieur  coinme  une  Oraifon;  funèbre  >  comme  une  Épitre  dîédica- 
toire ,  cocgme  apr'Pttii^riquc.  Menteur  comtot  une  épittaphe. 

I  Mafcur.  On  appelle  auju  mtmtur  d'hiver  ceux  qui  difoit  qu'ils 
n'ont  pas  froid  quand  il  gelc. 

ME  NTHE.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieuts  éfpéçes.  Menthes  II 
y  en  a  une  domeiUque  qu'on  cultive  dans  ki  janlinf  >  dont  les. 
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racines  font  longues,  rampantes  >  fibreufés.  Elle  pouflè  des  ti- 
|es  à. la  ^hauteur  4e  deux  toudées , rougeÂtrett  quanréea.  Ses 
euilles  font  oblongués  >  pointues  »  de  couleur  verte  obfcure , 
peu  velues ,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  en  gueule , 
petites  ,  bjanches ,  marquéesde  petits^wints  rouges  ^  rangées  en 
iormed'épis.  En  XJaixxnmentha  anguiiifoUâjpifotd.Ç,  BAyH.Cet- 
te  plante  rend  une  ààmà  forte  &  très  agréable  ;  fbn  goût  eft 
aromatique  :  on  s'en  f^RBins  la  fbibleftè ,  dedans  la  crudité  de 
l'éftomac>  dans  le  vomiflèment ,  dans  le  hoquet  >  dans  la  coli. 
"nue  :  on  l'applique^auffi  extérieurement  fur  lesmammelles  dei 
femmes  j  pouraiftbudre  le  lait  qui  s'y  eft  caillé.  Il  y  a  utiewr», 
^  the  fauvage  qui  c^ît  dans  des  lieux  humides ,  &  qui  pouftè  des 
tiges  à  lanauteur  d'une  coudèd,  qUarrèesj  velues.  Ses  Quilles 
font  prèfque  rondes ,  ridées,  couvertes  d'une  laine  blanche.  Ses 
fleurs  font  femblables^^ux  fleurs  de  la  précédente ,  de  couleur 
blanche-rouseitre.  Sa  femenceeft  menue  j  noire.  Sa  racine  eft 
rampante  ,  tabreufê.  En  Latin  mentba  jylvefiris  rotundiore  folie, 
C.  Baum.  ou  mentâHrum  foliis  orbicuUtis.  Éic  a  une  odeur  for* 
te  &  aromatiqfe  ,  mais  moins  agréable  que  ce!  le  de  la  mentbu 
cultivée;  ft^n  goût  eft  amer  ,  Icre,  aftringent.  Pline  dit  que  ce 
nom  lui  eft  venu  i  caûfe  de  l'agrément  de  fon  odeur ,  &  qu'on 
l'appelloit  auparavant  mi«rè4.  Les  f]U>les  difent  que  ^iff/ibf| 
fut  ulTe  fille  que  Profèrpine  ayant  furprife  avec  Plutori ,  mé- 
tamorphofa  en  cette  plante.  Jèsus-CnRiST  difoit  auxPhari- 
fîens  >  Malheur  à  vous  qui  payez  la  dîme  de  la  menthe ,  de 
.  l'aiiet ,  du  cumin >  de  la  rue ,  &  de  toute  forte  de  légumes,  & 
^ qui  avez  abandonné  ce  que  la  Loi  avoit  déplus  iniportant. 

S.  K(atthieu  Chap.  15.  S.  Luc  Chap.'  1 1.  . 
MENTHEIT.  f.m.  Nom  propre  d'une  province  de  PÉco(ïè 
méridionale.  Metttbitid.  Elle  eft  entre  les  Comtez  de  Fife,  an 
levant ,  &  celui  de  Lennox  au  couchant ,  ayant  au  fud  celui 
de  Sterling ,  &  au  nord  ceux  de  Stratèrne  &  de  firoad  Albain. 
La  longueur  de  ce  pays  eft  de  treize  lieues  ,  &  fa  largeur 
moyenne  de  quatre. 

M  £  NTIR.  verbe  neut.  Aùntirt,fdlfumprolequî,  On  conjugue^ 
je  ments ,  tu  mens ,  il  ment  ;  à  l'Impèr.  mens.  Dans  les  règles 
ment/'je  ne  fe  dit  point  >  &  metu-je  choque  l'oteille  :  prenez 
un  autre  tour  d'expreftîon.  Corn.  Ceft,  parler  contre  fa 
propre  connoiffknce  ;  alléguer  une  chôfe  fau(Ie>  &  la  vouloir 
faire  padèr  pour  vraie.  C'eft  une  grande  injure  à  un  hoqnête- 
homme  de  lui  dire  «  vous  memez,.  Voilà  un  valet  qui  ment  ef- 
frontément. Quand  vous  voudrez  que  je  mtnte  magnifique- 
ment en  faveur  de  G ...  je  U^rai  avec  plus  de  préparation, 
fi  AL.  C'eft-à-dire ,  quand  ^us  voudrez  que  je  le  foufe*.  Ce 
n'eft  pas  un  grand  crime  que  de  menthr  galûiiment  auprès  des 
Dames.  S.  Éyr.  U  eft  permis  de  mentir  en  vers ,  mais  non  pas 
en  prôfc.  M.  SctJO.  Ariftote  dit  qu'Homère  a  apipris  aux  Prê- 
tes a  mentir  comme  il  feut.  On  ne  gagne  rien  à  mentir  que  de 
n'être  pas  cru  quand  on  dit  la  vérité.  Abl.  U  y  a  des  dévots 
indifctèts  qui  mentent  par  charité ,  en  faveur  des  Saints  qu'ils 
aiment  tendrement.  TnikM.  Saint  AugufHn  a  décidé  que  s'il 
fâlloit  memir  pour  fauver  le  penre  humain  i  il  vaudroit  mieux 
le  laiflèr  périr.  Mentir  ingèmeufement ,  &  dèguifer  Ces  fenti- 
piens  avec  une  adreflè  dèucate  &  polie.  Bell.  On  dit,  Mentir 
a  Dieu  &  au  Saint  Éfjmt  »  quand  on  dit  contre  fa  confcience> 
une  chôfe  fàuftè  en  face  d'Eglife.  Saint  Pierre  reprit  Ananias 
d'avoir  menti  au  Saint  Éfpcic  »  &  il  en  fut  foùdainement  puni»^ 
Aâesch.  f.v.  I. 

A  n'en  point  memir ,  Ôc  Sams  mentir.  Ce  difent  adverbialement  g 
quand  on  eft  forcé  de  reconnoître  la  vérité. 

M  s  NT  I R.,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfês.  Il  a  beau  menttr 
qui  vient  de  lom  i  pour  dire  >  qu'on  ne  pciit  pas  le  convaincre 
de  fauftêtè.C'eft  un  homme  qui  n'enrage  pas  pour  mentir  ;  pom: 
dire,  qu'il  mem  ordinairement.  On  dit  aoffî ,  Peut-être  engàr- 
de  les  gens  de  mentir.  On  dit  aufCVous  avez  fait  mentir  le  pro- 
verbe i  quand  on  fait  une  chôfe  qui  eft  contre  les  opinions  re« 
çûës  du  vulgaire.  On  dit  aufti,  qiie bon  fàng  ne.peut  menttr; 
pour  diit ,  qu'on  fait  toujours  paroître  ce  qu'on  eft  dans  le 
fond  de  l'&me.  On  dit  aufG ,  qu'un  bonome  en  m  mention  fâ 
gorge ,  pu  cent  pieds  dans  fa  gorge ,  pour  appuyer  plus  forte-i 
ment  un  démenti.  Ces  dernières  exprefCons  font  plus  baflêf 
que  les  autres  >  &  tout-à-fait  populaires.   ^  . ,  a  •' 

M  £  N  T I O  N.  f.  f.  Témoignage }  rapport  qu'on  Aic>  ou  par  ftf 
paroles  »  ou jpar  fes  écrits ,  c&  quelqoe  chôfe;  en  parler,  s'en 
ibu  venir.  Memi9,ferm$,  (ommemeratf.  On  n'a  pomt  vu  dephee- 
nix^  de  renoores,  de  dragonsj  mais  il  y  a  plufieurs  bons  Auteurs 
qui  en  ont  foit  fouvent  mentien  dans  leurs  livres.  Ily  aplufîeurs 
anciens  livres  perdus,  que  nous  ne  connoidôns  que  parce  que 
les  Contemporains  en  ont  fait  mention,  C'eft  un  grand  homme 

,   dontcetHiftorien  a  fait  une  honorable  Mm/iM  dans  fesècrits. 

Mention,  &  dit  auffi  d'nne  fio^ple  èxprefEon  d'anech^fo 
<MmAud^iw„«âe.^|£^^ 
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ni  cxprefeient,  ni  tacitement .  de  cette  cltûfc  »  çUhs  un  tel  ar- 
rêt ,  onn'cn  a  fait  mention  ni  près ,  ni  loin.  Quand  un  a  fait  un  ra- 
chat ,  on  (Hpule  qu'il  fera  fait  mention  fommaire  de  la  quittance 
fur  la  niarge  du  contrat  de  conftitution.  Il  eft  en  colère  contre 
Ton  parént,qui  n'afaitaucune  mention(\c  lui  dans  fontellament. 

Mention,  fe  dit  auifi  en  parlant  de  ce  qui  n'eft  plus ,  ou  de 
ce  qu'on  néglige  de  faire.  Il  y  a  eu  tant  de  belles  villes  ruinées^ 
dont  il  n'eft  plus  mention  à  préfent.  Cette  Abbaye  eft  en  défor- 
dre ,  il  n'eft  plus  mention  d'y  faire  l'Office , d'y  éiiiàieu  d'y  vi- 

'  vrc  régulièrement.         '  '  -    V'^  .^^ 

ME N T  î  O  n  N  E  R"  V'  *^-  F*itÇ  mention.  Mentionem  facere  ,  dt 
diquo  commemoTAte.  Vous  avez  tort  de  n'avoir  ^s^mentionn/ 
dans  ce  contrat  la  (bmme  que  vous  avez  reçue  en  dot.  Un  No- 
taire eft  obligé  de  mentionner  les  éfpéces  des  paycmens  qui  fe 
font  devant  lui.  Il  n'eft  guère  en  ulage  qu'au  participe  &  aux 
tcms  formez  du  participe.  Ce  qui  a  été  m^nrf^nn/ci-delTus.  Ce- 
la eft  vrai  par  les  raifbns  ci-dcmis  mentionnées.  Ce  Réddent  eft 
venu  à  bout  de  tout  ce  quiétoicmrxiifffifif/dans  fesinftruétions. 

MENTON-  r.m.  La  partie  inférieure  du  viiage  qui  eft  au  def- 
fous  de  il  bouche ,  &  qui  fe  termine  à  la.bouche.i^(rffrivm.  En 
cet  endroit  de  la  rivière  il  y  a  pied,  il  n'ya  del'eauquejufqu'au 
menton.  Il  a  le  menton  fourchu ,  il  l'a  fait  en  pied  de  marmite , 
uif'fK^rtfff  de  buis ,  il  avance  trop. 
''  •  ^.      .  .  • 

^0»  menton  fur  fonfein  defcend  à  double  ^age.  Boit... 
■  * 

Il  étoit  à  table  jufqu'au  menton  ;  pour  dire,  ilétoitaflîstropbâs. 

On  dit  en  termes  bâi&  comiaues ,  branler  le  menton  ;  pour  dire, 
bien  manger ,  ^ire  débauche.  On  dit>  Secouer  ,  ou  lever  le 
menton  ;  pour  diro  fe  raocquer  de  quelque  réprimende,ou  de 
quelque  chô(è  qa'on  exige  de  nous* 

Pourquoi  féire  tant  de  menaces  t  . 

£t  lever  fi  hdut  le  mcntqni  Sak, 

On  dit  aufli .  Soutenir  le  wtenton;  pour  dire,  Appuyer  la  fortune , 
le  crédit  de  quelqu'un.  On  ditauili ,  les  mains  fous  le  mentor.  > 
les  coudes  fut  la  table }  pour  dire  ^  à  fa  commodité.       .' 

M  E  N  T  o  N ,  fe  dit  aufti  dcquelques  animaux,  ëc  fignific  la  partie  de 
la  lèvre  dedeftôus.  P^rs  labri  infériorisée  menton  d'un  çhéval. 
SoLEiSEL.  Lorfque  le  bulle  eft  irrité,  une  toufe  de  i>oil  lui 
pendautfliniraii.  ViB  deCommandon.  On  dit  aufti  d'un 
bouc ,  ou  d'une  chèvre ,  qu'ils  ont  de  la  barbe  au  menton, 

M  £  !♦  T  o  N.  Ce  mot  fe  dit  par  les  Fleuriftes  ,  d'une  certaine  fleur 
qu'on  appelle  Iris  bulbeufe ,  &  iignifie  les  éxtrémitez  des  trois 
feuilles  qui  panchent  vers  la  terre.  Iris  qui  a  les  mentons  jau- 
nes, mêlez  de  blanc.  Mo&iif.  Les  trois  autres  feuilles  qui 
s'élèvent,  s'appellent />«gii#/. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  doit  être  fage,  quand  on  a  de  la 
barbe  au  mpuon.  Le  Ciel  ne  t^  pas  donné  autant  de  jugement 
que  de  barbe  au  menton,  La  Font.  Menton  à  barbe  grife. 

MENTOnNlkRE.  f.fém.  Le  linge  que  les  Demoifellcs  St'ap- 
pliquoient  fous  le  menton,  quand  elles  portoient  des  mafqiies 
quarrez.  Paropidis  inferior  fdfcis. 

MENTonNilÉRB»  fîgnifîoit  auffî  une  partie  du  cafque. 

JMENU,  V  ï.  adi.  Délié, qui  a  peu  de  largeur,  &  de  groflcuf  à 

•  proportion  de  fa  hauteur.  ExUis^  tennis ,  minutut.  Une  taille 
menaë  éfilée  eft  agréable  en  une  femme  ,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
foit  maigre,  mais  qu'elle  fc^  de  menus  ôflèmens.  Ces  colonnes 
fdnt  trop  memusjpoat  l'étendue  de  ce  bâtiment ,  elles  ne  paroi  f- 
fent  que  des  fnfÎKiux.  Il  £uit  mettre  de  menu  bois  pour  faire 
brûler  le  gros.  . 

Ce  mot  èc  tes  dérivez  viennent  de  minutus,  ^   , 

Menu»  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  efl  plus  petit  en  fon  genre , 
étant  comparéà  un  plus  gros.  ^*i7«,  tennis.  On  dit ,  de  la  me- 
nue Artillerie, en  parlanedes moindres  èinons.  Ce  fera  le  grain 
.bien  m^wii.  Réduiiez  cela  en  «iwiirir  pouftîère.Unompareilleeft 
la  plusDWfwir  des  diagées.  On  dit  aufli  la  nompareiUcjrdu  plus 
iww«cafaaère  d'Imprimerie.  On  dit  auffi,  Ily  aàlaleiTive  tant 
dcpaquètsde  menu ^on  foufentend  de  petit  linge ,  ou  de  Unçe 
fin. De  menues  merceries.  Damenn  plomb, od  dragées,  poér  ti- 
rer aU  «ww gibier, comme  cailles,  bécaflcs  igui^iards,  orto- 
lans.  Les' Chymiftesréduifcnt  les  corps  cttmenus  atomes.  Une 
veut  pas  qa'on  ohoifîdè  ce  fruit,  il  veut  vendre  enfcmblcle 
•  gr6$  de  le  menu,  Pmvnm  ,  minntnmi  ■  s^  'h  T^?^.^:^>_  :.•  ;  ^ 

Me  h  V ,  fe  dit  auiTi  figurément  de  la  moindre  valeur  des  chofcs^ 
La  ««i«if  monnoic ,  c'eft  celle  du  cuivre  ,ou  du  billon  :  elle  dt 
bonne  pour  la  mmin  dépenfe.On  lui  à  dpnnétant  pour  lesmr- 
nus  fwi$qu'ilafàiti.Ccfont  là  de  Ji»«»itf  droits, dciw^mw pro- 
fits. Les  iiwif«%aina  font  les  mars ,  orge  .avoine,  p0if ,  vefle , 
&c. On ditaufH leaawiwifidiftributionidu chœur.  Hy ach« 
le  Roi  dcsTréforiérsdeiWifWU  plaifirs  &  î<%e'^c|a  Chambre 
de  SaM^cfté,  qu'on  appelle •Wolumcnt  Ici  Tiéforiéri  dei«#. 
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nus.  On  dit  aufti  ControUeurs  des  w^wtf/.  Inrendans  des  menus, 
ijt%  Vicaires  perpétuels  n'ont  que  les  menues  dîmes,  ou  dîmes 
vertes.  Il' a  payé  toutes  fes  menues  dettes. 
On  dit  dans  le  même  (ens ,  le  menu  peuple  \  pour  dire ,  le  bas  peu- 
ple ,  le  petit  peuple.  PlehecuU,  Le  m#nii  peuple  eft' quelquefois 


*.T?;^*'  »  ' 


bien  iniolent. 

Le  mtna  peuple  f  expo fci  -  /. 

^difeonrir  de  chaque  chéfe,  y.on,  ^^ 

Les  minus  droits  ,  en  termes  de  Cliaftè  ,  font  certaines  petites 
parties  d'un  cerf:  comme  les  oreilles  ,  les  bouts  de  la  tête  ,  le 
mufle ,  les  dentiers  î  le  francboyau ,  &  les  nceuiC)||>.  S  a  l.  rena»    • 
ticornm  canum  effa  pradaria  ,  fera  extima  partes, 
MENU-VAiR,en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  l'Écu  chargé  de 
vair ,  lorfqu'il  ed  compôfë  de  fix  titres ,  ou  rangées;,  parce  que 
le  vair  ordinaire  n'cfi  a  que  quatre  :  lorfqu'il  n'y  en  a  que  cinq, 
il  le  faut  ipéciiBer en blaionnant,  aulTl-bien  que  l'émail ,  quand 
il  eft  autre  que  d'argent  6c  d'azur.  Anguftum  vellusvarium ,  pr- 
tafatum  tenue,   ^ 
Mb  N  V ,  iTc  dit  audj  en  chôfes  fpiritueMes  &  morales.  Parvus,  Il 
entrctdioit  lès  mr»/iir>  penfées.  Les  m^«w  fuftrages  des  Saints 
font  les  commémorations  du  Bréviaire.  Les  menues  circonftan- 
ces  d'une  affaire.  - 

Me  N  u,  eft  aulli  rubftafttif.  On  appelle  chez  IcsRotiftcurs  dume^ 
nn  y  les  foies ,  bouts  d'ailes ,  gélicrs ,  &  autres  chôfes  dont  on 
fait  (ies  ragoùiib  &  des  fri(!^a{Iees. 
n  fignific  auilî ,  Détail.  Ce  Marchand  trafique  tant  en  gros  qu'en 
menu,  Sïngulatim ,  fingillatim  ,  per  fingula.  Les  papiers  ont  été 
inventoriez  par  le  menu.  On  lui  a  fpécifié  par  le  menu  coût  ce 
,     qu'il  avoit  a  faire.  Il  a  compté  aj/cc  ibn  maître  en  détail  &  par 
'  le  menu.  Tu  le  fçauras  en  confidérant  par  le  menu ,  pourquoi  on 
a  befoin  de  châqucchôfe.  Abl,  ^  ^ 

Me  N 17 ,  fe  ditauili  adverbialement.  Il  pleut  dru  &  menu,  Crebrb 
&  confctsè  ,  fréquenter  &  minutim.  Il  marchoit  à  la  hâte  dru  & 
ic  menu. 

On  dit  proverbialement ,  On  l'a  haché  menu  tommechair  à  pâté; 
pour  dire,  on  l'a  cruellement  madàcré ,  on  lui  a  donné  mille 
coups.  . 

On  a  appelle  autrefois  «r^nir  chez  les  Romains  une  petite  pièce  de 
monnoie,  une  petite, éfpéce.-^'»«rw,  minutulus,  Ily  en  avoit 
d'argent  &  de  cuivre.  Avant  l'Empereur  Aléxandre,la  viande  fe 
vendoit  la  livre  hûî^  de  ces  pièces  ^  fous  lui  elle  vint  à  deux. 
Scaligèr  dit  que  c'eft  le  denier  qu'on  appelloit  aind  ,  comme 
on  appelloit  de  même  en  Grèce  la  drachme  Xf/?». 
MEN  UET.  f.  m.  Éfpéçe  de  Danfe,  dont  les  pas  font  promts  & 
mtnus. Placida ,  demijja faltatio.  Ueft  compofèd'un coupé, d'un 
pas  relevé  3  ôj:  d'un  balancement.  Il  cominence  en  battant.  Il  eft 
de  mefurc  ou  mouvement  ternaire. 
M  E  N  U I S  E  R.  V.  ad.  Travailler  de  l'art  de  Mcnuiferie.  Tenuare, 

extenuare ,  minutariarh  exercere.  Il  efl  peu  en  ufage. 
Ce  mot  vient  du  Latin  minuo, 

MENUISERIE,  f.f.  Ouvrage  de  bois  taillé  &  aflcmblé  avec 
propreté  &  dèlicateflc.iw^^/M  lignearia  delicatior ,  poUtior  minu-  f 
taria,  La  menuiferie  de  ce  buffet  d'orgues ,  des  formes  de  cette 
Églifç ,  d'une  telle  œuvre  ,  êfl  bien  travaillée  ,  bien  délicate. 
Le  rneuble  de  cette  chambre  eft  d'une  belle  menuiferie, 
M  E  ti  u  1  s,E  R I E ,  fe  dit  auftl  collcdivement ,  de  tout  le  bois  tail- 
lé 6c  raboté  qui  eft  nécoflàire  dans  un  bâtiçnent.  Op«x  è  ligno  po- 
lîtiut}  opusminutarium. On  a  fait  un  devis  àemenuiferie  des  por- 
tes, fenêtres,  lambris,  plafonds,  qu'il  faut  faire  dans  cette 
maifon.  La  menuiferie  revient  à  tant. 
M  EN  u  is  ER  i  B ,  eft  auflîTart  de  polir  &  d'aftcmbler  le  bois.  To- 
reutife ,  ars  mînutaria.  Le  Jubé  d'une  telle  Églife  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  »itf»tt//^«V.  Les  Orfèvres  appellent  Ouvrages  àz  me- 
nuiferie y  les  petits ouvr^gcs^'or  &c  d'argent  qu'ils  fabriquent, 
comme  anneaux  ,  boucles,  crochets ,  &c.  ce  qu'ils  oppolcnt  à 
la  grofferîe,  qui  fè  dit  de  toute  forte  de  vaidelle  &  de  grands 
ouvrages. 
MENUISIER,  r» m.  Ouvrier  qui  travaille  en  menuiferie,  qui 
travaille  en  boisavec  le  rabot ,  &  la  varlope.  SubtUtoris  operit 
tignarius  faber ,  minutarius,  \JnMenuifi/r  doit  fçavoir  défliner. 
Les  Mennifi/rs  enébéne  ne  travaillent  guère  qu'en  ouvragesde 
raport,  de  menuiferie  ^  de  placage.  Les  gros  Menutft/rs  tra* 
vaillent  fur  des  pièces  d'aflêmblage. 
Ce  mot  vient  du  Latin  A^nntarius ,  ou  Minutiarius ,  comme  tra-' 
vaillant  en  petit  à  l'égard dv}  Charpentier.  M  é  n.  Comme  Me- 
nuiferie yient  de  AUnmiaridy  qui  s'eft  ditde  cet  art  par  compa- 
raifbn  aux  Charpentiers  ,  ôc  autres  ouvriers  en  bois  qui  font 
des  ouvrages  plus  groftièrs ,  ic  'par  raport  auxquels  ceux  de  la 
Menuiferie  (ont  menus  6c  délicats* 
MBNZO.VoKczMENClO»^     ;      , 
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Kl  é  ON ,  OU  M  E U.  f. m.  Terme  de  Botianiquc. Plante  qui  poufTe 
une  tige  fcmblable  à  cellç  du  fenouil ,  mais  beaucoup  plu  pe- 
tite/canclée ,  of  cufe ,  rameufe.  Ses  feuilles  font  longues,  tan- 

.  gécs  fur  une  côte,  &  découpées  très  menu  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nonl  de  méon\  car  iUf7or  en  Grec  fignine  mtm.  Ses 
ileurs  naiflènt  en  ombelles  jCompôfécs  chacune  ordinairement 
de  cinq  feuilles  difporécs  en  rôfc  de  couleur  blanche,  odoran- 
tes. Ses  femenccs  font  oblongues,' arrondies  fur  le  dos,  canc- 
lées.  Sa  racjnc  cft  grôffe,  longue  comme  le  petit  doigt ,  de  cou- 
leur obfcure  en  dehors ,  bîanchikrc  en  dedans  y  de  fubftancc'ra- 
ic  &  légère ,  d'un  goût  âcrc.&  piquant ,  d'une  odeur  aromati- 
que. Cette  racine  eft  employée  en  Médecine ,  on  la  furnomme 
ordinairement  jitbâmant'tque  ,^tcc  que  la  meilleure  vcnoit  au- 
trefois du  Mont  Athamas  ;  mais  celle  dont  on  fe  ftrt  préfente- 
ment  «ft  apportée  des  montagnes  du  Languedoc ,  de  la  Proven- 
ce, du  Dauphiné.  Elle  eft  linne  pour  les  indigeftions  de  l'é- 
ftomac  ,  pour  provoquer  les  mois  des  femmes ,  pourl'afthme, 
pour  la  colique.  En  Latin  meum  foiiis  anetbi.  C.  Ba.u H.  pin.  1 48. 

lAÉOT  y  meoutez, ,  maout.  Vieux  mot.  Nom  d'un  ancien  droit. 
Meot  eft  le  pluriel  dttmaout ,  mouton ,  &  niarque  un  droit  fur  les 

^  moutons.  L  o  b  i  N  e  a  u ,  Gloff.  f^eâigal  ex  ovtbus. 

MÉOTE.  f.  m.  Nom  d'un  poiflon  que  les  habitans  d'Éléphanti- 
he ,  en  Egypte  ;,  adoroient  comme  uii  Dieu.  Mdotes. 

MÉOTIDE,  PALU.  Voyez  Zab  achi,  mèr.  Nous  difons 
cependant  fouvcnt  la  PaIu  Méotide  ,ou  \esf»Pdlus  Méotides  ,  & 
il  faut  toujours  le  dire  en  parlant  de  l'Antiquité.  Mézcraydit 
les  marécages  Méotides ,  mais  mal  i  il  faut  dire  Palus  M/otidés  ; 
C'cft  l'ufage.  Cette  mèr  a  pris  ce  nom  du  mot  Lsitmpaiiu  qui 
fîgnifie  un  marais ,  parce  qu'elle  eft  très-balfe ,  de  forte  qu'en  la 
plupart  des  endroits  il  n'y  a  que  des  barques  qui  puilFenty  être 
à  ft»t;  &  celui  de  Méotide  ,des  Méotes ,  peuples  qui  habitoient 
fur  fe  s  bords. 

M'E  P. 

M  É  P  H  A  A  TH.  f.  HKNom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrrc-faiii- 
te.  Mephdatb.  EJle  étoit  dans  la  Tribu  de  FLuben  au  dc-là  du 
Jourdain,  &  ce  fut  une  ville Lévitique./c/!  XI JI.  18. 

M  É  P  H I T I  S.  f.  m.  ou  f.  Nom  propre  d'une  Déeflc  des  Anciens; 
Afephitis,  Ce  moz  fignifie  proprement  la  pwanteur  1  I4  corru- 
ption de  la  terre  jCaufée  par  des  eaux  fulphureufes.  Qi^elqucs 
Anciens  en  ont  fait  un  Dieu  ,  d'autres  une  Décile. 

MEPLAT.  Voyez  M EfpLAT.  ^ 

MEPPEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée.  Afeppa. 
Ell«  eft  dans  l^vêchi  de  Munftèr  en  Weftphalie ,  fur  la  riviè- 
re d'Haftà ,  un  peu  au  deffus  de  fon  embouchure  dans  l'Embs,à 
dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Munftèr  ^vèrs  le  nord.  Maty. 
MÉPRENDRE,  MÉPRIS  ,  MÉPRISABLE,  MÉPRI^ 
SER.  Voyez  M^fpRiNDRE.,  MÉfpRls,  &c. 

•■.'"•         .  ■•XM    E    a  .'.         .■  :, 

MÉQUE.  Voyez -La  Mécq^ue. 

MÉQ^UINENCA.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Éfpagne>fi- 
rué  dans  TAragon^  au  confluent  de  laSègre  &  de  l'Ébre^&à  qua- 
tre lieues  de  Lérida.  "  • 

ME  R.. 

— I  '■.-." 

M  E  R.  f.  m.  Grand  réceptacle,  ou  réftrvbir  de  tout  rclement  de 
l'eau  qui  ^toure  la  terre  i  6c  qui  fe  répand  en  plufieurs  parties 
de  fon  globe.  Mare.  Dieu  fçait  le  nombre  des  grains  de  ftble 
de  la  mer.  L'JÉcriture  dit  qu'il  a  mis  des  bornes  à  la  mèr  ,  qu'il 
fait  brifer  fcs  flots  contre  fon  rivage.  La  mer  venoit  brifer  fur  le 
fàblcfcs  flots  orgueilleux.  F  l  1^  c  h. 

L'É€riture  appelle  qiielquefoislaMéditèrranée  fimplementla^rr. 


Les  fleuves  par  divers  candux  y 
apportent  a  U  mèr  le  tribut  de  leurs  eaux  ,  j 
Et  tfaNsysien  changer ,  fe  confondent  èitttie. 

L'Ab.  Tbtv. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marcy  qu'Ifidôre  dérivede4«4rjfw,àcaufe 
que  fcs  eaux  font  amères.  D'autres  le  font  venir  demarath  Hé- 
breu,  qui  fjgnifîe  amèrtume.Ou  plutôt ,  comme  Voflfius  Dr  /do- 
loUt.  L.  //.  C  68.  de  no  ,  mâr  ,  qui  fignifie  âmèr  ,falé,  D'ay- 
tres  du  mot  Celtique  m^r  qu^femble  plusnaturel. 

Les  Tyriens ,  fi  l'qn  en  croit  la  plus  obfcure  antiquité  »  furent  les 
premiers  qui  ôfer«nt  fe  mettre  dans  un  firéle  vatiTèau  h.  la  mèrti 
des  vagues  j  qui  domptèrent  l'orgueil  de  la  mer,  6c  réiinîrent 
tant  de  peuples  que  la  mer  avoit  (e parez.  FEN.Xèrxès/qiii  fouet- 
ta la  mer, 6c  qui  y  fit  jerter  des  chaînes  pour  la  réduire  fous  fon 
obcïilànce^  la  rcgardoit  apparemment  commç  une  de  ces  bètcs 
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féroces  c|ue  Ton  châtie  &  que  l'on  enchaîne,  quand  on  veut  les 
apprivoifer  &  les  adoucir.  Bo  u  h.  Il  y  a  des  côtes  où  la  mer 
vient  avec  tant  de  précipation  &  de  violence  ^  qu'elle  couvre 
eh'un  inftant  tout  le  rivage.  Id.  La  mer  eÙ.  l'image  du  monde 
&de  la  vanité  des  chôfes  humaines  :  ces  calmes  &  ces  tempe, 
tes  qui  fe  fuccédent  à  toute  heure  >  font  unefidelle  peinture  de 
ce  qui  fe  paflè  dans  la  vie.  Y  a-t-il  une  w^r  plus  inconfiante  que  , 
la  Cour  des  Princes?  y  en  a-t-il  même  une  plus  périlleufc  ?  lo, 
■  Jufqu'à  l'Empereur  Juftinien  la  mer  étoit  commune  à  tous  les 
hommes  :  de-là  vient  que  les  Loix  Romaines  donnoient  adlion 
contre  celui  qui  cmpêchoit  qu'on  n'y  navigeât ,  ou  qu'on  n'y  pè. 
chat  librement.  L'Empereur  Léon  par  fa  Novelle  ^6.  permet  à 
ceux  qui  font  en  polfelTion  de  pêcher  feuls  devant  leur  tèrritov. 
re,d'ert  défendre  la  pêche  à  tous  autres.  Il  permit  même  aux 

Î)articuliérsdc  divifer  entre  eux  le  Bofphôre  deThrace.  Depuis, 
esSouverainsoiu  voulu  s'approprier  la  mirr,  &la  tirer  de  l'ufa. 
ge  commun.  Dans  ces  derniers  tems  les  Anglois  ont  prétendu 
s'attribuer  l'Empire  de  la  merdsms  la  Manche.  La  République 
de  Venife  fe  prétend  tellement  maîtreflède  fon  golfe,  que  l'on 
marie  tou^s  lésons  la  Seigneurie  avec  la  mer  Adriatique.  Voyez . 
Le  Bret.  Les  Rois  d'Angleterre  prétendent  à  l'empire  des 
mers  qui  environnent  les  trois  Royaumes,  d'Angleterre,  d'Écof^ 
fe  &  d'Irlande,  1^  cela  jufqu'aux  rivages  des  pays  voifins.  C'eft 
en  conféquence  de  cette  prétention  que  les  enfans  nez  fur  ces 
mers  font  déclarer  Naturels  Anglois ,  comme  nez  fur  les  terres 
des  Rois  d'Angleterre.  M  i  s  s  o  »^.  ^ 

Les  Payens  nommoient  la  mer ,  Thetis ,  Amphitrite  ;  &  tenoienc 
Neptune  pour  le  Dieu  de  la  mer. 

Les  Jui^  donnoient  lé  nom  de  mer  aux  grands  lâcs.  C'eft  en  ce  ■ 
fens  que  lesThalmudiftes  difdnt  dans'le  Traité ^4^4  batbrd  Ç.t. 
fol.  74.  qu'il  y  a  fept  mers  dans  la  Tèrrc-Éiintc.  i».  La  mer  iç^ 
Tibçriade.  10.  La  mer  de  Sodome.La  mfrd'Helath.  40.  La  mer 
d'Helatha.  y<^z  mer  de  Sobéhi,  d».  La  mer  d'Apamée.  Et  7». 
La  grande  mer. 

Nous  donnons  auftl^enom  de  m^  à  quelques  lacs.  Ainfî  nous  ap* 

Fdlons'la  mer  douce ,  un  grand  lac  de  la  Nouvelle  France  dans 
Amérique  feptentrionale.  On  l'appelle  autrement  Karegnon« 
di.  Il  eft  à  l'oueft  de  la  Nouvelle  France.  Voyez  Hvron. 

Ifaïe  donne  auflî  au  Nil  le  nom  de  mer,  XI.  15.  félon  quelques 
Hébreux  ,  mais  il  eft  plus  probable  que  le  Prophète  parle  de  la 
mer  d'Egypte^  ou  de  la  mrr. rouge.  Voyez  Dochart  dans  fon 
HîeroK..  P.  If.  L.  F.  C.  17.  . 

La  M  b  R  a  différens  noms  félon  les  différentes  réeions  ,  pays  ; 
ou  villes  qu'elle  baigne,  ou  pour  d'autres  railons.  Robbi, 
Voici  l^s  principaux  de  ces  noms. 

.  La  mer  Adriatique.  Voyez  Ai>r  i  A  t  i  Q.U  i,&Vinise. 

La  mer  d'Afrique,  autrement!»^  de  Tunis  6c  de  Tripoli,  ou  mer 
de  Barbarie.  Africum,  Tunetânum  ,  Tripolitânum  ,  Bârhâruum 
mare.  C'eft  une  partie  de  la  mer  Mcditèaranée,  renfermée  entre 
les  côtes  des  Royaumes  de  Tunis  &  de  Tripoli ,  la  côte  aufba-. 

.     le  de  Sicile ,  &  la  côte  orientale  de  Sardaigne. 

La  mer  d'Allemagne.  Voyez  Allemagne. 

ùimer  d'AnàddoX.  Autre  Anchtdolium.  C'cft  l'Océan orietital,qui 

;    s'étend  depuis  l'ifle  de  Java  jufqu'à  la  Tèr^  auftrale. 

La  mer  Atlantique  ,ou  l'Océan  Atlantique.i^/Aif/îftfm  mare.  Voyez 
At^anticlve  ,T! /.pt  68-1. 

La  mer  d'Aufonie ,  Aufonium  mare.  Les  Anciens  donnoient  ce  nom' 
à  la  partie  occidentale  de  la  mrrionienne;  elle  baigne  la  côte 
orientale  de  Sicile  &  dés  deux  Calabres. Quelques-uns  lapouf^ 
fcnt  jufqu'au  Peloponnêfe ,  &  la  confondent  ainfî  avec  la  mer 
Ionienne  toute  entière. 

La  mer  d'Ayan  >  A^jinium  mare.  C'eft  une  partie  de  l'Océan  Éthio- 
pique  >  qui  baigne  les  côtcSk.orientalesde  l'Afrique  ;  c'eft  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  mer  de  Zanguébar.  Elle  s'étend  depuis 
le  cap  de  Guârdafuy  jufqu'à  Magadoxo. 

La  mer  Baltique.  Voyez  B  ik  x  t  i  q.u  b. 

ii/rn  Baftê,  ou  d'enbas.  Voyez  plus  bas  Met  Infi^rieure. 
«La  mer  de  Bifcaye.  Mare  Camimicum,  Partie  de  l'Océan  qui  bai- 
gne  les  côtes  feptentrionales  d'Êfpagne>  &  s'étend  depuis  Fon« 
tarabie  jufqu'au  cap  de  Finiflèriê. 

La  mer  BhnchcMare Album,  finus  Gramlhicfnfis.  On  appelle  ainfï 
la  merde  Marmara ,  par  oppofîtion  au  Pont-Euxin ,  qu'on ap^ 
pel  le  mer  Noire  ,&  parce  ^u'on  tient  qu'elle  eft  fort  f^re. 

La  mer  Bofphorique,  ou  Cimmérienne.  Ceft  la  partie  \du  Pont- 
Euxin,  qui  eft  près  du  BofphôreOmmérien.  AiâreBef^bmcum, 
ouCimmerium,  .     ., 

La  mer  du  mélW.  Mare  Brafiltum.  Ceft  une  partie  de  la  mer  du 
Nord.  Quelques  uns  rétendent  tout  le  long  de  la  côte  du  Bré- 

^  fil  i  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  des  AmlBoncs  jufqu'au 
Paraguay.  D'autres  U  réffèrrent  à  la  panie  de  U  mer  du  Nocd 
qui  baigne  la  côte  orientale  du  Bréfil.       *       .'''    'v 
La  mtr  Britannique  j  c'cft  la  Manche.  Voyez  Mam  c  Ht* 
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_  ^ /Suàcl'Àrchipel, 

*  4|il  voit  la  côte  rcptentrionale  de  llïîè  de  Candie.  MéreOfti- 
cm.  Elle  s'écehd  entre  le  cap  Sàlooion  dans  l'i/ie  de  Candie , 
iufqu'^  celai  de  Ma  ta  pan  dans  le  V6\opoïihêCc  ,o\i  è||tre  la«i^ 
de  Scarpanto  au  levant ,  &  le  Pélpponnéfe  au  cpuchànt ;  Can- 
die au  midi ,  &  les  ifles  de  l'Archipel  au  nord.  -,;,., 
La  mer  de  Caramante  &  de  Rhodes ,  Mare  Afidtièm,  Mer  d'A- 
fie  i  partie  de  lamrr  Méditerranée  qui  baigne  la  côte  méridionale 
de  l' Afie  mineure  j  ou  de  là  Natolie.-  Anciennement  elle  com- 

Îirenoit  quatre  autres  mers ^la^iffier  de  Lycie,la  M^r  de  Pamphi- 
ie, Uw«'dcGlicie&iai»frt5âfpatWenhe.  \^'-,^;.     • 
La  mer  Carpathienne.  Il  ne  faut  ufer  db  ce  mot  qu*en  parlant  de 
l'Antiquité.  Aujourd'hui  il  faut  dire  la  tfier  de  Scarpanto. Voyez 

SCAAPANTO. 

La  mer  Cafpienne ,ou  Cafpie.  Voyez  Caspienne^TI  /.p.  1485. 
La  mer  Cafpienne  s'appelle  aulli  mer  de  Bacu.  C'eft  une  mer 
(dans  l'Aûe  vers  l*Hyrcanie ,  qui  reçoit  pluficursgrands  fleuves, 
fans  avoir  aucune  communication  apparente  avec  les  autres 
wrri.  On  l'appelle  aujourd'hui  mer  de  BachUiOu  deSaia,  La  mer 
Ofpie  a  ioo  lieues  d'Allemagne  de  l'eft  à  l'oueft ,  ftlon  Jean 
Kinfon.  Mais  Oléarius  dit  qu'il  n'y  a  que  la  tnoitlié  de  cette  di- 
Aance.  D'autres  la  mettent  de  800  milles  de  long,  &  de  6  00  de 
large.  C'eft  l'opinion  de  Schérif  Aldérifi ,  cité  jufqu'à  préfent 
fous  le  nom  de  Géographe  de  Nubie. 

Lamwde  la  Chine  ,  c'eft  celle  qui  eftaux  cnvironVde  la  Chine ,  à 
l'orient  &  au  midi.  ^/«/Virw  i«r4r*.  . 

La  mer  d«  Chypre,  ou  merde  levant.  C'eft  la  partiedela  «rr  Mé* 
ditcrranée  qui  eft  aux  environs  de  l'ifle  de  Chypre ,  entre  la  Ci- 
Mcie^h  Sytie,  Mare  Çyprium. 

LsLmer  deCilicie.  Mareplicium  ,  aujourd'hui  mer  deCaramanie. 
C'eft  la  partie  de  la  mer  Méditerranée ,  qui  baigne  les  côtes  de  la 
Caramanie  dans  l'Afie  mineure. 

La mrr  Gimbrique ,  ou mçr  du  Jutland  ^communément  W e  s t- 
i^E.  Voyez  ce  mot. 

La  «wrdeCyrénc  ,ou  Cyrénaïque.  Mare  Ofrendicum.  C'étoit  chez 
les  Anciens  la  mer  qui  étoic  entre  cçlle  de  Lybie  &  la  grande 
Sytie;»  ou  le  détroit  de  Sidta  ,  comme  on  parle  aujourd'hui , 
fur  la  partie  occidentale  des  côtes  feptentrionales  du  Royaume 
dre  Barca  >  où  étoit  alors  laX^yrénaïque  Pentapole. 

Xa  mer  de  Dalmatie.  Mare  Dalmmcum,  Autrefois  après  la  déca- 
dence de  l'Empire  on  donnoitce  nom  à  toute  la  mer  Adriatique^ 
ou  golfe  deVenife.  Aujourd'hui  ce.  n'en  eft  qu'une  partie ,  fur 
Jes  côtes  de  Dalmatie.  "^ 

M^ àt Dannetnai^K.  M^e  Dantcum,  Voyez DÀmnemarck. 
T,  f/^p.  401.  ^  '  w' 

f/^er  du  dé^rt ,  ou  de  la  folitude.  Mare  deferti ,  ou  felltudims, 
C'eft  un  des  noms  que  l'Écriture  donne  au  lac  Afphaltite. 
Voye2  ce  mot  ^T.  L  p^  6  J7.&  mipt  Morte.  EUc  eft  environnée 
d'undéfèrt.  * 

La  mer  d'fecoftè.  On  donne  ce  nom  au  golfe  de  Forth ,  qui  fépare 
la  Lothiane  de  laprovince  de  Ftife ,  parcequc  c'eft  le  plus  grand 
gôlfef  d'Écoflî*.  jffare ScetU  » ott  ScQtkum, Sinus Ftrtbeamus, 

tawfrÉgée;.VoyczjEG^E,T./-P.  i<S4-  &  ÉGÉi,T.//.p.  1051. 
Voyez  encore  AucUipel  *,  T.  /.p.  544. 

Lai»rr  d'Egypte.  C'eft  la  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  arrôfe 
la  côte  fcptentriônale  d'Egypte ,  &  qui  s'étend  jufqu'aux  côtes 
méridionales  de  l*iflcdcChypre&  de  Candie.  Mdre  JEgypùum, 

Xi  mer  d'Élcatif ,  c'eft  le  golfe  de  Pèrfe.  Sinus  Perficus. 

La  mer  Êolienne ,  Mare  JBùUum  ,  ou  Myficum,  C'eft  k  mer  de 
Smyrne  ,  ou  le  golfe  de  Smyrnc.  Voyez  S  m  y  rïitb.    . 

La  meir  d'Ethiopie,  autrement  l'Océan  Éthiopien.  Vc^yez  JÊthio- 

PIEN  jT.  //.p.  If 07.  '     ,  ,'    .  I 

Là  met  d^Euboee.  Mne  Euboïcum.  C'eft  aujourd'hi^i  la  mer  ou  le 

golfe  de  Neptune.  Voyez  NfecRSPONT.  \\  '       * 

Mer  Extérieure.  Mare  extemum.  Quelques-uns  onrtïofnrté  la  mits 

Océâne  mer  extérieure ,  comme  on  nommoit  la  Méditèrtsin^ , 

mer  intérieure* 
La  ««r  de  Galilée ,  c'eft  le  nom  que  l'Écriture  donne  au  lâc  deTi- 

bériade ,  formé  par  les  eaux  dii  Jourdain.  Voyez  ti-dcftiis  T.  III. 

La «ifr  de  Galilée.  MMe  GédUéà.yciirti GfitïiW[    ' 

La  m^r  de  Gafcogne  ,ou  de  Quyenne.  Mare  AqmMcm,  Voyei 

Gascogne.  ^    ^     ,,•,>,.. 

Lai«rrGlaciale.V6yc2GtACtALi.r./if.  ;•  ' .  '^' ;  ;: 
La  Grande  wrr,  c'eft  .dans  l'Écritùto  U  mrt  Méditêrtanée  ,  aînU 
•    ippelléepar  comparaifon  auK  laci  dc^<5aliléfe  &' Afphaltite, 

qu'elle  apoeÙc^offi  m^i.^     :r  -J,:l:  ^ly^-^X/-.]       \ 
La  mrr  dcCt*ce.  Voyez  G  r  1  c  i.'       '  "  ^;  ,       ;  •; 
L*JiwrHypèîi)oréenhe.  Les  Ancicnsappelloicnt  amfi  une  gtâhde 

I)46tie  de  b«^ftfpt6itrionalc«^ 
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^îrcç  quenousnommojis  meràt  Mofcovîe  ^  tcmer  deTartariei 
La  mer  Hircanienne>oud'HircaBie.  fûrednum  i»4r^.  C'eft  un  nom 

de  Ikmrr Cafpienne.  ^     ^. 

Lauftfr^âJaçon  .Cielle  oui  èntôuth  lé  japon,  fippmc'ùm  t$é&t» 
La  mer  d'ioérie ,  oum^rd'Éfpag^.  Mkre  IbericumoMjMfpdnicumi 

Ellie  s'étend depui»  le  dçtroidde  Gibiakar  juf^'au  cap  de 

Gates.'.  .ï   '  ■■  '<■■    ."ï'" '...' .  .'  .\' 
La  mer  dlczic^oiilciuiénné.Tcàrtummrei  Aujourd'hui  de /S/Ttrirm 

Voyezce  mot. 
La  mer  de  flnde ,  Océan  Indien  jinfr  des  Indes,  fhdicum  mdrè,  Oii 

l'appelle  enéc^e  Océan  oriental.  Voyez  Oc^anI 
La  wirr  inférieure.  MÀreînferum,  i»/(rr/«j.  Les  Anciens  ajmelloienc 
«  ainniam^rde  Tofcane  ,  la  ma  qui  eft  au  nlidi  de  l'Italie  >c6m^ 

me  ils'appelloient  fupéricure,  le  golfe  deVenife  qui  eftaunord. 

Voyez  Toscane; 
La  w^r  intérieure, ou  de  dedans  le^  Terres.  Métré  intérnurH ,  om 

interinum, intérim.  C'eft  chez  les  Anciens  la  mrr  Méditerranée. 

On  auroit  pu  appeller  aind  en  général  rous  les  détroits  qui  pé<» 

hétrentdahs  les  terres  ;  mais  ce  n'eft  point  l'ufage.  Les  Hébreux 

l'appelloientfflMrr  magnum  ,  la  grande  mer ,  pour  la  diftinguer 
.    dcfs  lacs  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  mer ,  comipe  on  l'a  re- 

niarqi^i^cifus. 
La  mrr  iXenne  ,  pu  d'Ionie,  Voyez  Ion I  Ev 
La  nirr  d^Irfande.  Voyez  I R  L  A  N  D  E. 
Mer  du  Levatit ,  Af<ir^  Orientale ,  c'eft  un  nom  qu'on  donne  à  là 

io<r  Méditerranée.  De  là  vient  que  noù^  appelions  Vice-Anàiraî 
;  du  Levant  j»  le  Vice-Amiral  delà  Médicâ|Tanée  ^  &  dès  ports  de 

Toulon  >  Marfeille  3  &c. 
Mer  de  Levant ,  c'eft  la  Méditerranée ,  qui  touche  la  France.  Ma- 

reGatticum.ya\ois,Not.Gall.piii6. 
La  mer  de  Libye.  Mare  Libycum.  C'eft  aujourd'hui  la  partie  de  la 

Méditerranée  qui  baigne  les  côtes  fepccntiipnales  du  Royaume 

de  Barca ,^en  Afriaue. C'étoit  autrefois lapiême  chôfc ,  &  elle 

étoit  entre  la  mer  d'Égypce  à  l'orient  ^  &  la  mer  Cyrénaïque  à 

l'occident  j  quoi  qu'en  difeHofFman,qui  la  place  entre  les  deux 

Syrtes  j  ou  entre  la  mer  Cyrénaïque  &  la  petite  Sytte  ,  le  long 

des  côtes  du  Royaume  de  Tripoli. 
Lam^r  de  Ligurie.  A/i«r*L/^«/î/V«»».C'étoit  autrefois  ce  que  nous 

appelions  aujourd'hui  mer  de  Gennes.  Voyez  G  £  m  n  e  s. 
La  wrr  de  L,ycie.  Voyez  Lyciib. 

La  m^  de  Macédoine.  Voyez  Mac  ^doiKe.  «-  . 

La  mer  de  Magellan  9  q\i  Magellanique.  Voyez  M  A  G  el  l  a  n  i^' 

Q^UE.  '1 

Lawtfr  de  Majorque.  Voyez  Majorque.  . 

Mer  Majour ,  ou  mer  Majeure ,  AUreMajus,  C'eft  la  met  Noire  »' 

ou  le  Pont-Euxin. 
La  mer  de  Maudria. "C'eft  le  Mjrtoum  mare, des  Anciens.  Voyez; 

Manoria. 
Lam^rde  Marmora.  VoyezMARMORÀ.  .   ' 

La  mn^  Méditerranée.  Voyez  M  ^  o  I T  k  R  r  A  N  i  B. 
Lès  Anciens appelloient  la  MUiterranù",  Nôtre  mer ,  parcequc. 

c'étoit  tel  le  qUienvironnoit  leurs  terres^  &Tur  laquelle  feule  ils 

naviguoicnt.  ^4rp»(?/?r«w.  >• 

La  mer  de  Mexique.  Voyez  M  É  x  t  qu  Ê. 

La  »w  de  Mingrélie.  Voyez  M I N  G  R  B  L I  E. 

La m^  morte.  Mare  mortuum,  Ceftdansla  Vulgate  Jof.III.  16.  le 
-lac  Afphaltite.  Voyez  ce  mot  T.  I.  p.  6  3  7.  &  ci- deflôus  Mortb. 
La  ifi^  morte  eft  le  ;iom  que  l'Écriture  donne  au  grand  lac  que 
forme  le  ^Jourdain  en  finiftànt  fa  courfe  j  &  où  il  fe  rend.  Elle 
D  cent  milles  de  long  &  vingt-cino  de  large  félon  Pline.  La  w^r 
morte  3  ou  le  lac  Afphaltite ,  eft  le  lieu  où  étoient  Sodome  &  Go- 

'  tnorrheXes  corps  graves  n'y  enfoncent  poinç.  On  n'y  peut  noyer 
'  aucun  corps  vivant.  Il  ne  produit  que  le  bitume^  L'eau  en  eft  fî 

'  i^tée  ôc  amère ,  que  fî  l'on  y  jette  du  fel  dedans ,  il  ne  fondra 
point  :  elle  eft  plus  blanche  &  plus  pefante  que  Peau  de  la  mer. 

.  Il  n'y  aaucun  poiftôn  qui  y  jpuiîlê  vivre  :  &  quoiqu'il  y  ait  deux 
rivières  qui  y  entrent  3  dont  l'une  eft  le  Jourdain  ^néanrlioins 
le  poiftbn  n'y  entre  pas ,  &  remonte  contre  fa  foutéè.  , 

La  m^de  Nicari.  Voyez  Ni  caria  youNicARi. 

La  nii#r Noire,  c'eft  le  Pont-Euxin.  PmusEuxinus,  Marehtigrnm^ 
Autrement  mer  M^our.  Voyez^oiRi.  On  l'appelle  mer  Noi> 
rcparcequ'ellc  eft  fort  périlleurc.      •  '  . 

La  wrr  du  Nord.  Voyez  N  o  R  ». 

lÀmit  d'Occiden;.  Mate  Hefperium.  Les  Anciens  àopleHoîentainn 

'  une  grande  parée'de  l'Océan  Êthiopique ,  entre  l'Océan  Éthio- 
pique  proprement  dit ,  &  POcéait  Atlantique  jfur  les  côtes  dt 
Gainée.  C'eft  ce  que  nous  nonomons  aujourd'hui  met  dt  GUi-' 

La  mer  Ôrléntaîe.  dwtidfc  tAiÛtét  f  Océatt  qui  S*étçh(J  le  lôttgdë 
la  Chine  ,  du  Japon  &  des  Philippines  Eeum  métré.  On  dit  plus 
communément  Océan  orienul ,  que  mer  orientale* 
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.  Méàiiètàmétiwî  B^ghbit  les  côreïrtfe  Pttttiphylîe ,  pt(iviMdtr 
l'Afie  Mineure.  Mare  Pampbyluim^ Elleavoitla  «iir>'<ïe CiHde 
>    àl'e(l';ÀcdtedéLycîeà4^oixfcft,5t^bitMiU]|td-cmeft'4^^ 

de-cHvittei    ;     ■  ■  •  .^"^  '    ■   •■'^^".^- 

La  w^du' WîAfc.  t*»" ArtckAs  ont  ânfi  aîptfèlfé  la  patrie  dit  Pbtfe- 
£axin  ».qui  écoic  fur  les  cpc«s  de  la  Colchide,  &  dans  lacjtitltè  le 
P^^Ctitdéàia'igé.A^à^PêMfianum,  *.^ 

La  mer  de Phcnicie.  AUre  Phœniçium,  Voyez  Pitimàii, 

Mer  d\i  PortatiCi  Ceft t'Océatt  qui  baignie  les  côtes  de  Fràhàtfd^  ' 
-         ,  puis  les  Pays-fc  jufqu'en  Éfpagnc.  OcedHiif  àéUciu  ,  Occiékm 
^  édr^îti\0is^I^0r.GdlLù.u9.  ^   \     V 

Mef  du  t>offatit.  Mm  OcadâHéale^  oCcHuum.  Cefï  l'Océan;  par 
oppd^ori  i'ia'méfMédîtètt*iéd,  qu'on  rio^mei«fi»rfu  levant 
De  là  vient  qu'on  nomme  Vice-Amiral  du  Pbnant  >  celui  des 
Vice-Amiraàjc  qui côhirïiaffde (litVOohxi ,  6c  dans  ks  ports 
de  Fï'ance  qui  font  fur  l'Océan. 

Sanfoh  dan^  fa  cariée  de  la  M<Sdkéffiihétf  apbfclfeâùifi  »»l*r  cfti'Pb- 

(  nantl4|)artic6ccidenta1édcia**ip|*Méditèttan'étf  ertttelcscoîfcs 

-       d'Érpaghé^  celtes  d'Afri'qué  &:  la  Sardaigne.  ^•   f 

La  met  de  Provence ,  Mate  GkttcUffi ,  auttemeïil  golfé  de  tldn. 
Voyez  LION. 

La  «fr  de  Rhodes.  Voyei  Rhodes. 

La  mer  Rouge  3  ou  la  mer  de  U  Mecque.  Êrphtaiff^tùvi  Mecçélititlf 
mare  ,fittUSj4raiicus. 
I.  La  m/r  Rouge ,  autrement  mer  de  la  MécqCie ,  oii  détroit  A^^i- 
c^t.MdtektthrumiO\xEfphrtmiO\iErphtâàm^fiHÙsAtaîcus. 
C'cil  un.  grand  golfe  de  la  f»^r  qui  entre  daiis  les  tèireS  â  Or* 
mus, &  s'étend  eritte  l'Afirique  &  l'Arabie  ,  îufqu'à  une  lieuë 
au  deffus  de  Suez ,  fai(ant  avec  ta  Méditerranée  un  ifthme  d'en- 
viron cinquante  licucS,  qui  joint  l'Afrique  à  l'Afie.  La  wrr Rou- 
ge git  damd-fud-'oueft&u  nord-nord-pueft.  Dans  raplusgrande 
,  largeur  elle  n'a  qu'eAvi^on  5<>  licuëS ,  fa  longueur  eft  d'envi- 
ron 3  50  î  à  Cow  entrée  dans  les  terres  elle  n'en  a  que  fîx  d'une 
côte  à  l'autre  le  long  de  là  côte  orientale  :  il  y  a  cfe  Babelman- 
del  à  Çamaram  44  lieiiës,  de  Camaram  à  Gézam  Go ,  de  Gé- 
zamàlmbo  13  b.  Car  il  y  à  dé  Gézam  à  Zidem  41  ligues,  de 
Zidem  à  Juda  3e,  de  Juda  a  Imbo  j  1.  Ce  qui  fait  Tle  Gézam  à 
Inibo  130  1  ieues \  d'Imbo  à  Tfor vi l  y  en  a 68 ,  de Tor à Suéi  jp 
à  35  iieuës.  Car  Tor  eft  au  iSe degré  dix  minutes  de  latitude 
liord,&  Suez  au  19e  degré  45  minutes.  Cela  fait  337  lieues 
(pour  la  côte  orientale.  Sur  là  coté  occidentale  èhdélcendant^u 
iiord-*>rd-oueft  au  fud-oueft ,  il  y  a  de  Suez  à  Corondoto  i  5 
lieues ,  de  Corondolo  à  Alércèr  le  neuf  4^  ,  d'Atércér  à  Éua- 
quem  1 30«deÇuaquera  àMaçuayojde  Macua  aux  portes  de  fià- 
belmandel  S  f .  Ce  qui  fait  345  lieuël  O'AlcQcèr  au  Mil»  il  y  a 
16  lieues  ^c'cft  l'endroit  de  I9  mer  rouge  lé  plus  proche  de  ce 
fleuve.  Alcocèr  eft  à  i  jo,  1 5'  de  latitude  nord-  'Cuaquein  èft  à 
\  190. 10'.  de  latitude.  De  Tpr  au  mont  Sinaïj  ny  a  18  lieu&i 

&.  de  Zidem  à  la Mécquè  environ  1 5.  Alcocèr  çft. un  gran4inf^ 
fage  d^ Afrique  en  Arabie.  Jfe  parle  du  nouvel  Âleocèr ,  Alcocer 
le  vieux  eft  à  1  lieuè's  au  fuddù  nouveau. 't'eut  ceci  cft  tîréde 
* ,  ^^  De  Barros  j  Auteur  Ponugai; ^  Deçada  Stçuniâ  de  JJU ,  L,  F7/I, 
Capîtolo  primeiro,  .  •  .      \-^  [  ,' 

Les  Anciens  ont  confondu  là  il«r  rouge  avec  le  golfe  P^rfîoue  & 
la  Mer  des  Indes,  comme  t^nc^Mela,  Hérodote:  car  ils  dlfcnf 


?[ue<^99fir  eriCrèc  fîgnihe  finige.  D'autres  ont  dit  que(^éftf  càu- 
e  de  la  couleur  rouge  d^  ion  arène ,  ou  dés  maitires  roùÂ^'.qui 
foiit  aïiit  tocbes  voiunes  :  ce  qui  n'eft  pas  véritable.  D^uti'cs 


croyent  que  c'eft  ^  eau fe  (Tune  certaine  herbe rouj^elbrt  propre 
pour  la  têiiiture  dVcarlàtte ,  nà^iaéc  fi^o.^tjm  te  trouve  dans 
Ton  fond  vers  les  côtes  d^Éttiibpie.  t/eftçc  qui  l'a  fait  noipitoer 
par  ïcsH}^veLpéUrfif'y^àlW  i3^fvMi,mer,6c{Mfr0ijjgi  g  par 
lapoit  s^  Ui.comèur  &  au  nôn^^  de  cette  l^rbe.  Saint  Jérôme  ap- 
pelle dan^(aTta^«<^9n^  wr^  wierfihijf  y  comttic  fi  fii^ 
^  r4Mge  yoûloient  dire  fameiôc  cbo(è.  Q:Ke  herbe  eft  uQç.éip^ 
ce  de.gouémoii  >  ou  a|gue  mac(ne  3  (}ui  le  |K)urut  dans  lejpna 
de  la  mer ,  ddiit  il  croitl>eai|çoap  en  Euii^W'^  aux  tndés^'Ëlle 
reftèmble  au  fàffran  «  aulïî  bien  qub  ia^^^e  &  fa  âfcUr.  ^jf 
f^rt  à  teindre  en  rou^e^Les^voiiinsdeceçfcc/lvçf'rappenemauJfi 
d'Elcoffum  oc  à'Ajalê^ .  !^tf  je  vraie  raâ^onJie  cette  dénomina- 
tion eft  que  les  ïdumëoi'ks  dékendans  ift/^^j^itçÀcm  près 
(les  cotes,  4e  cette  mer.  À  cauiqde cela  eUe^fucappellée.^Arrr 
d'Êdom  ) ou  (Tl^uiYiéejd  oàlesGrècs  oniftiii Êrjihrâ9n  »1U,U^ 
I^oins  RM^umiRttfgi,  q^^eft  ce  que/igni^  lepptxl'ÉdbmcB 
Hébreu^  C^lafc 
comme  on 
deVignondt 

mer  avQic  pas  foQ  nom  tfrithréu  fils  de  JPèricfc  «(ui  âvôic  té] 


,encprt,qHeic'écoic  d'iMt 

^  bfju,  c^M\^t,^um^j^^cô^     on j^jt /fut  lioiiSé 

m^s<îuiMrcèreiftflW««^  ditcet^iiirrfaç X* 

wobablemeiii  jplfôreiit  MjSmoàks  dans  fcs  iïfcs.  Édom^ifc 
i^^Ï2^  *ti*,^ftc  j^«ÇôUrurt1%fen/patocqu11^ 
f^AttWnàtti,  tfui  étplt  6tidii4iie  dlin  pays  que  les  Grecs  ^  U 
RttottfhiàéPoîentj^PÏTfe,  - 

Les  AYàbèJ^  ap^ltent  la  |i#^  co^e ,  Bééétr  Citr^mn  >  c'eft^ànliife . 
mer  fermée;  nbm  qu'iK*  êcflintnt  pltts  proprement  eneoi:é  $  J» 
met  Cafpï<^ritte.  L^raiforidocc  nom  eÀà  mon  icnv)ue  l'éâbéQ 
de  éeita  li»ft,  ^ui  eft  déjà  fort  étroiee,comme  npus  I^ons  dît^ft 
encore  fçwiéc  par  une  ifle.  Us  la  nomment  aùifli  mer  delà  Méoii 
due ,  pâitle<itte  kMéccjttc  n'en  eft  pas  beaucoup  éloignécrDé 
BartbsditqU'ils  font  tout  étonnez  d'entendie  que  nous  l'appel* 
Ions  mW  i^iige.|Vut-ètrc  s'y  font-ils  faits.  Mais  de  Barros  parle 
des  premières  navigations  d'Alfonfe  d'Albuquèrquc  ,  de  Dpm 
Jean  de  Caftro  >  &  des  Portugais  fur  ce«e  mer^  {       •       > ,,  ^ 

La  wrr  Talée  ,marefk'u,  w  fai0mm  jMûim.  Cc&un  nom  due 
l'Ecriourt  donncà  la  mer  maurtt^        -  ;  ^ ,  ;  ,  ,^>..,  '   ,;  .  m 

La  mer  dcSardaigne  ,  Sé>rd9m  mafe.  Vàyn  SARtkAiGMi.   r/^ 

La  mer  Sarmatique ,  ou  de.Sacmatic.  Voyea  Sabj! atib. 

LawCT'deScythie.  Voyq^  ScVthib.        ,,       .      , 

La  wfr de  Sicile.  Voyez  S 1  Cl Li. 

latmerde  Slpdpme.  Matig  Sfdêmé,  ou  Sêdfméud.Ceà  ie  k< 
Alphaltke.  Voyez  ce  mot.    >  ryi-  ïi>>; ,  ,'râi-Mh' 

Mer  de  la  folituKle.  C'eft  un  des  noms  qnel'Ecthniedànoetulac 
Afphaitice^&àlamèr  morte.  Mm  /«/«MlNifi.  Elle  étoie  «iiifi 
appelléetparcequ'etic  s'étendoit  le  I009  da  déi^,pu de  la/o- 
litude  de  Juda  :,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  envitonnée  de  iâblet 
arides  4  de  terres  ftériles>  de  campagMis  de  ÂL,  .  i. 

La  mer  du  fud.  Voyez  Sud  .  &  Paci  vict^il'    "       ^'  -  ^  -   ^ 

Hotfitiandit  qàe  nous  appe&ns  en  François  te  Zttidèfzée  Whrik 
fud  ;  ît  fe  tronhpe.  Il  eft  vitt  ;  que  Zuidèrzée  en  Hollandôiieft 
lamêmcchô^  qu'en  Francdsn^  in /m(  ,'  mais  m>tisne.  dléms 
point  pour  cela  mer  du  fiulotmi  Zuidèrzée ,  ni  Zuidètaeée'  pour 
mer  dufud.Ct  fonj^<fui  chôfes  fort  différentes.  t 

La  mer  de  Suéde  »  c'eft  là  mâr  Baltique.  Mâfi  SéUsUum,  ddàhm 
Sinus»  "  ^  ' 


L".'f 


àppell 

Tofcane ,  <jui  eft  au  midi*  ,|^  u  -,  ^  ^f-  „.;  T     ^     ù  «. 

La  mer  de  Syrie ,  où  de  SourjJ*,yoy«fe  5 yr  ilei  *  ^ 

LaMt^  de  Tiibériade ,  MareToéfUdis,  Voyczmer  de  Galilé^^  c'eft 

la  même  chô(e.  On  la  nomrne  aulfî  ttttr  de  Galilée  ,  ou^deiCé* 

néceth ,  o^  de  Généfareihu  Voyez  cçs  mocs,, . , 
La  «irr dcTofgine.  Voydt toéc a  n  i.  ;■  :^;:;:^:'.  V^.  ;.  ^^  ^^ïj'^-- 
La  tatr  deTriiucrie^Triii^^^        ».  aân$les  Anciehtc'eft  la  m&* 

me  cliôu  que  «rrr  de  Sicitç  i  qu'on  a^pcUoit  Trinacrie.  .^ 
La  mer  de  ^tyr.  Partie  de  la  mer.  de  Phéhiciçt  Cm  celle  qui  eft  fié 

les  côtes  ^eTyr.yHcr<7trii«m^  !^    >  i 

La  mer  y^rinetne ,  Muré  Pmiiréjm,  Cé(^tl|wt^e  de  la  mer  ait 

fâd^  ^îeft'cntrela  nduvelle  Ëfp^eS^la  Fâiinfulcde^U-^ 

fomiè.legblleou  le  bras  dcm^rqui  eft  entre  la  nouvelle  jSiW 

•laÇahforme-;    ,       i-.-.-  >'  '-^ifur^    vw  ■  i-'-'^  \i-,f '«i 
ta  érr  de  Virginie.  Aùrf'Fîr^imum.  Ccft  la.  ijàrtïc  métOtMâle 
.  de  la  mèr  d'irlande^qu^oniiautrefoisappclléç  ajn(i.  Elle  s*&n4 
entre  l'Irlande  &  le  çap  de  Comouaille'en  A^igletèrte. 

^?i*  ?f^che,ou  de  1^  Ja^Vc;^!^  .Çt^'Mô^i^^Çiî!^^^ 
il/ar0m.  Voyez  Zabach^ 


-<!/«• 


'S 

et 


peuvent   ^^^ 

k^  vaiftèaux^l^U'- 

vent  ancrei^^,4;  fe  tenir M'«bri  :  cttesUrwa^esM  la  mer  ^  umm 

tes  c^fiffjlflW  lontle  long;,46ft?  \>oKài,  Bn  ço  tens  on  4iOâpu- 

lôgne  fur  lamr/, Mbnftreûil  fur  la  mer.Ceïpbe,  oixAnùfiemer, 

font  les  liqnt  pales  m^g^^qul  fc  t^bent  en*rc  '-kJ^df 

^  wm  >  Iese^pitsdela«ifr^uilotit  letr(;cent|;^  le  cpncij^^.^ 

On  appelle ^iw  mtt^c  hêHtf'^if  ,  celle  qw^ftït  iâetlt^ 
rivages.  On^ic  »  tiret  à  'l^.Wff*  ponir  dirp  3  5'élpi^ner  des  ^^9^4» 
Quaiki  le^ux'anivç  >  ou,  ^t^que  la  mtr  moutè^  &  on^KHe 
l^e  mer.,  quand  il  s'en  retourne.  On  dit  qjickimer  éjkjg^e, 
quand  elle  eft  cpurroucce ,  agitée  des  vents  ^de  la  teanlfra'.^  ^ 

,    quand  ondit ,  tems  de  mir  ,  ^'cft-à-dire  «  un  .orage.  Op.  dii(^<|u0 

-    ^•^«ft,9l^Ct^«Mn44i«tofpanfr^^ 

leaux  oe  peuveoK  «vtncer ,  oc  4ors  on  dh  (f^y^ff^fjn  point  df 


:^¥ 


<«■ 


>vfcn'«ftpîiM 

^die  U  iDompi 

des  flots, des^ 

/|>eut  plus  tenij 

nepe^pluai 

;e^aplus| 

ÔU'ànpelle  un  ' 
.vftaa  qui  ente 

feau\&comt 

^puCorfaireqi 

Japiivpirt  ou  a 

,   X(ip«'iUnPrii 

"Ibrcfuriwfr; 

,.  pÇèixès  a  autti 

,^ppufentU«< 

\l»«r>  quand  on] 

^wftrt  partir 

'  \:hantier  à  là 

courfei  qu'il  fj 

que  bète  eftra^ 
On  appelle  ^ftf  rit 

de  ces  animaux 

ridb»  de  liper 
mer,yerdd* 
leurde  la  wff  ^ 
£iit  de  Upisb 
par  hyperbole  j 
Cette  rivière  e( 
vière  déborda 
•  M^R  d'Air  AI 
dui  fe  remplit 
des  Lévites,  ili 
>ikR,fedii  fin 
voudtoit  fonde 
'  merod  l'éfprh 
plusoiMeufe  c 
■oràgeufe  >  fan! 
l'évangile  eft  c 
«M/ de  ce  mon 

■:rjefinge^ 

jCesfortesde  figu 
fidérée  comme 

Ceurirles 

LaPoëûeeftaui] 
cifoue  de  fe  p( 

'  ^'^"p.  Dis  que) 
.  .i'^  Mterie^ 
■i  '•,^::.''^*(  dette  taè 

M^R  l^ditaÉ 
cyclopédie  e6 
^ûxiemer^XL 
$n-d§wuCoa% 
Hiftpires.Ëco 
Au  propre  >c* 
bu  plutôt -i'ét 

MlBRifeditpi 

de  l'eau  àlai 

jrenadéiagt 

.^  ti'eaudànsla 

crarien.  On 

laflifr>pour 

_  jient  jamais  \ 

/lDeiii#r;pou 

tchèrche  qw 

cherché  en  t 

faeaucpup  «< 

,  labourer  idr 

«le.  Arare  /i 

|iMibUevqu'i 

gnmd  ouvra] 

,  craint  le  dar 

-*»•  mfilri 
Nsmi 
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,    Jgim^C4i^mMetfï  pas  navîgdKtèr^wl^îff«&^trtti 

•«V  appfiM^^^goenc,  comme  (Um 
^  ^*  jft  ti'cft  p«b  néf  iéable  {>6ur  rccoutncta  im  fiturope^  iNaoc  àeten<; 
;  !  t;4fe  U  monionw  On  appelle  cauos  ékuMv',  les  violenfes^gications| 
' ,  des  flots, des  lames  >  ou  dhs  hoiilei.  On  dît  encbéiS^q^'oil  ne 
7  peut  plus  tenir  la mtf  ,lorlî)tte1e  ybiilâiù  eft  dé(à|;réé;  &  aa'il 
ne  peut  plus  féfiftec  à  l'otage^  Ùoé  «mv  eft  dite  fâtis  ibnd^  totC- 
'  qa'<Aiaplusd«dcux  cent  braâès  de  profbndeaf.  K«|i|r>< 
Q^wpelle  anhmmtde  mr,  un  Pilotev  ptt  un  Capititne^  vaif- 
■.  •  ieaaquientendbienlaMarine ,  qui  (çsucibien  conduite  un  vaif- 
,  feau\  èc  commander  fur  mtr  :  un  Etumeur  de  mer  »  un  Pirate , 
:  ou  Çorfaire  qui  /court  les  mers  pour  voler  les,  Maichandf ,  (ans 
.  ^  voùvoir»  Ou  commiflion  {d'aucunPrince.  On  appelle  MiUtre  de 
Jjdi^eri  un  Prince  qui  couvre  la  nir  de.vai(Ièaux,^<}aM  le  plus 
Ibrt  fiir  m«rfi&  l'on  dit  qu'il  tientlalfetfr  en  ceièns^  On  dit  que 
jÇèaès  a  auttdbit  ibuetfié  la  mff.  Aaiouid'htit  les  Vénitiens 
Y^poufentkiiMir  en  grande  cérémonie!.  On  appette, Monter  fur 
'.  f»«r>quandon$Vmbarquejmettreeni»er,mettreàla  Mrr,qu^ 
V  -on  itut  paitir  les  vai(!caux  ,  (|uand  on  les  pouflè.  de  defliis  le 
V  chantier  à  la  mer,On  dicaulTi ,  aller  à  lamrr ,  quai^d  on  va  en 
courfei  qu'il  fàutaUerilanKr|Ciaand'(^  9  été  mp^d^f  <U  quel-  \ 
' que  béte  eAragée%   ----^v-v  i.;/;;m;--:^Hj./,;s^  T 

On  apipelle  thien  de  mer ,  tortue  de  mer,  eîfeM  de  mer  >  des  éfpéçes 
de  ces  animaux  qui  vivent  dtos  la  mer  «  ou  fut  Ie&  bords.  Du 
t>oiC(oii  de  mtr  fitss  châtaignes  de  mrr,coauilles  &  râvetez  de 
la  mer,  f^ddei^erékun  vèrd  un  peu  foncée  qui  imite  la  cou- 
leurde  la  mff  vûë  de  loin.  On  appelle  de  Poutre-mer  ,  de  l'azur 
^it  de  Upis  broyé  qui  vient  d'Orient.  Nous  difpiis  au(fi  mer 
par  hyperbole >«H^ exagération  >pour  Une  grande  étenddë  d'eau. 
Cette  rivière  eft  fort  Urge  >«n  cet  endroit  ;  c'eft  une  mer.  La  ri- 
vière déborda  &  inonda  toute  ia  campagne  ,  c!étoiruhe j»f r. 
'  )4  k  R  D'A  I R  A I N.  EXsins  l'Écricure  j  c'efl:  un  grand  vàfe  d^airain 
dui  fe  rempli(&it  d'eau,  pour  les  purifications  des  PrécreS  & 
des  Lévites.  Mure  éneum  ,  Ucus  kneus ,  lâbrum  dueum. 

■MkR ,  fedit  figutémeut  des  chôfes  Tpiricuelles  &  morales.  Qui 
voudroit  Tondiei:  U  profondeur  des  myftères  de  la  Foi  ?  Ccft  une 
'  meroà  l'éCpih  k  petd.  La  foc^i^é  eft  uhe  mer  plus  infidelle ,  & 
plusôTMeufe  q9e  la  M#r  xnémew  M.  Ésp.  Notre  vie  eft  une  mer 
oràgeafe  9  fans  c;e(lè  agitée  par  les  paffions.  La  prédication  de 
l'évaniple  eft  comparée  à  an  filet  i  avcrc  lequd,  <^;p£chc,  dans  la 
4nerdc  ce  mPAdç  «Outcs  fortes ^e  pgiflbns.  ;  ^'^'v-^-^^-i^' 

J*f*H'  ^  i»fp9ttrvoif  d'^fuifs  &  d'âvirons.  Boi  t. 

jCestortesde  Hgures'Tontn  fort  établies  qàe chaque  paflîoneft  con- 
fidérée comme  une  mer  ou  l'on  court «àfinde  parvenir  àfon but. 

Courir  les  mk%d'Amowtiifhugeenrlvéi^e,  S AK. 

La  Poëfie  eft  auflïla  rueroéi  les  plus  beaux-éfprits  courent  fouvent 
^iique  de  (c  perdre»  ^^^:.■^i-'^^i,■i^>^:i^^^;^i•:0}}^.y:'  ; 

>-''^p:i>is  que  je  prends  tdptume,jipoUon  /perdu  j^ 
1  Jkb  crient  Que  féùs^u  i  regagne  les  rivages  , 


i.f.:.i- 


\ 


0} 


^i^ajiCtfifteêt^Miflir/  t^célelrre  en  naufrages,  Bdil^'  ':  ' 

M^  R  »  A  dit  auffi  de  cequi  eftyafte  &  de  grande  étendue^  L'En- 
cyclopédie eft  ùfie  mer  dont  op  ne  peut  voir  le  bout.  La  chicane 

\.  eft  une  m^,un  abîme ,  un  gouftre  d'argent.  On  à  fait  un  livre 
i«^«««fous  le  titra  de  mdrerdbinicum  infidum ,  &c.  La  mer  des 
Hiftpires.ËcoiledeiaM«r,  fedit  figurément  de  la  Vierge  Marie. 

/•  Au  propre ,  c*(^  l'étoile  de  Vénus  ^ou  celle  de  Calbc  &  Poilux, 

'•'  Ou  plutôt 'l'étoile  du  Pôle.  :^-K^,:'A':^^''-h.S.it  '■<i^m^Mr:-^^>     ■ 

KÛ  R  i  fe  dit  provètbîalement  en  ces  phr&fes.On  dit  qu'on  porte 

de  l'eau  àlanwr^quandon  porte  quelque  chôfeehunlieu  oàil 

,  y  en  a  déjà  grande  abondance.  On  dit  en  céTens,  c'cftunegoute 

^  d'eau  dans  la  mer  ;  pour  dire ,  ce  que  vous  y  apporte*  n'y  paroî- 
cra  rien.  On  dit  ^ulGi  c'eft  la  mer  à  boii(e>  c'eft  vouloir  épUifet 
la  «Mf  ipour  dire^c'eft  une  chôfe  impoifibleà  faire  .doni^onne 
<^  peut  ianuûs  voir  la  jâci.  On  dit  aufti,  qu'une  (auce  eftfalée  com- 
-  me  mer  ipour  dire  ,  qu'elle  eft  trop  (alée.  On  dit  audi ,  qu'on 
tchiîrclie  quelqu'un  par  mer  ic  par  terre  ;  pour  dire  ,  qu'on  l'a 
cherché  en  divan  endroits.  On  dit  d'un  homme  qui  mange 
betucpup  >  qu'il.avaleroit  U  mer  fie  les  poiflons.  On  dit  auiii, 
labottteçlé  nvi^  de  la  mer  ;  pour  dire  >  prendre  une  pçine  inu- 
tile. Àrure  llttsu»  On  dit  d'un  homme  dont  la  fortune  eft  bien 

'  é^ibUe  y  qu'il  voguu  en  pleine  mer;6c  de  celui  qui  avance  '  un 
gmid  Ouvrage  qu'il  a  ennrepris ,  qu'il  eft  en  pleine  mir ,  que  q«i 
cnuiic  le  danger  pe  doit  g^s aller  îur  «w*_,.    ,,   ^  ^  ,.t..* /,    - 

iéimémbd  f «î  ti^dimità  U  dMufe,    ;.   ZJ^.- 


:!J.v, 


';'»^1^f' 


Mikjf^ittaiâ^âNl^q^  (èt^e  clans  tîSecieMddagar. 
car.  S<s  leuill#irelIeM>lcntà  ceifes  dé  l'Olivier ,  fie  fon  W>is  eft 
^kûnedans.  lemilieu  »  fans  odeur ,  ficaudi  dur  que  celui  du  buis. 

%liliiA>r.f.  Nomjikopte  d'une  Nymphe  compagne  de  l^ané. 

' '>'yi^#.Elle  étoit«UedeP)rQtée  fie  d'Aufia.  Un  jour  qu'elI?ï$toi^ 
à  la  çhaftèjupitèr  A  teaveftit  en  Minerve^  fie  U  Catptk  ;  mais 
Dlaneen  fiituouttéeî^'elle  la  perça defié«hes, fie  elle  fo( chan- 
gée en  chienne>  comme  Ovide  tpdéent  dans  fesiMétamocphô- 

'Mik'A.Voyex  LÀ  r  i«sa  ,-|Uvite^*^i-v  ^%.-v,c^-  f ..  •/• 
MERALERES^SE;  On  trouve  auffî  iwrrr47/fr^<',  Vieuit  mot , 
'  /qui  (îgnifie  Sdge^femme.  Olfietrix.:'  H  H'** ^      ,f  n^  '  ^.j  . 
MHRAN,MâRANIE.f.f;  Nqm-pi^pIcï^lMie  pctilfe  ville  ou 
bourg  d'Allemagne^  AArdéU^  Ce  lieu ,  iitué  dans  le  Tirol ,  fui- 
l'Adige  Va  doutse  lieues  au-^deflùs  de  Trente ,  étoit  anciènn»- 
mèn^lechèfdu  Duché  de  Méranie  >  qui  comprenoit  tout  le  Ti- 
lol,  fie  uQè  petite  paniedé  laHaute^fiavière.:Ce  pays  eft  entré 
dans  la  MaHon  d'Autriche^  l'a»;  15^^.       ,  ;>  .;.^ï/r, 
Mélk  Ami  B.  f.  f.  Nom  ancien  de^a  province  que  nous  appelions 

aujounyiui  Tirol.  /  v~o 

MÉRAIHF.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  *M^draldur>  L'te  cor^s 
'    de  (ttiiit  j^/r«Nr  Abbé  eftà  iàinc-Cîeorge  de  Vendôme.  Cùast. 

RÇ  j  &  M  fe  R  E  ,  Vicui  mot  ^^ui  vcuîîire  mdr/jue.  On  trc  u- 
ve  dans  les  Coutumes  mère  de  cliatcl,  voyczmdire  de  Cbdjtel. 
MèrcdvL  gibet  ,9'<>'^  de  la  Juftice^  c'eft  le  lieu  >  la  matque  de 
la  Juftice ,  des  fourches  patibulaires.  Battre  au-dcHus ,  ou  au- 
deÏTbu.s  des  nières ,  c'éft-à^dire' «  au-ded'us  ou  au-dellousdes  lieux 
marquez.  Onadit  aulfî  mère  dans  le  même  fens.  Quelquefois 
onéetit  w^^rau  fingiiliér;.     ; K^iAT^-  ? j.^;;  ^  - 

MERCÀDENTi  f.îmiJèmie  dé  mépris  »  t{m  iîgfiifieun  Mar- 
chand de  légères  merceries^)  ou  un.Marchandjruiné.  /l//i}«rttf 
.  pr^pold.  \[  eft  pris  de  l'Italien  un  pevero  marcadente^ 

MhRGANTILLE.f.f.TèrmedcNégoce,quinrfe  dit  qu:cni 
/dette phrâfe , Ceft  un  hoinme  de .  profedîon  mèfcdntille  y  c'eftr- 

-  à^dire ,  qui  fait  commence  >  ou  marchand  i  fe.  Mercdturd, 
MERGELOT.  f,;m.  Petit  Mèfcciéi^7«i«M  wW(Prf4/or.  AUnutà 

fercsipropotdr.     .;..   ,  *  . 

RGEN  AiRE./'.fh,8e  f.Hommede  jourut^Cj  où  Àrtifan/qui. 
travaille  pour  de  l'argent»  pour  gagner  fa  vie.  Mercendrius  -,  ope^ 
r4b  C'eft  un  péché  criant,  de  retenir  le  falaire  des  valets  éc  des 
mèrUndires.  On  nomtioeen  quelques' provinces  lc&jB,cligicux  ^e 
la  Merci ,  icsMère/ndires  ,  que  l'on  nomme  en  Efpague  de  U 
'  Merced,  ,  ■-:■■.:,;.:•:..?: vw-         .  z  ,,     * 

M^RcéNAÎRB.Adf.m.fief.Qùl  eftintérede,  facile  à  corrom- 
pre >  qui  fait  tout  pour  de  l'argent.  Les  gens  de  ba(Iè  naifîânce 
ont  d'ordinaire  l'âme  lâche  fie  mèrcindire.  Combien  dlAuteurs 

-  travaillent  par  un  é(pritm^/ii4/rr;  font  des  Dédicaces,  fie  don- 
nent des  éloges  i»rrc^i/iM/rr/^  Les  Jurifconfukcs  de  Cour, tou- 
jours bien  allbrtis  de  maximes  flateufe^  j  ne  manquent  pas  d'é« 
caler  leur  éloquence  mère^naire.TxiVK.  Cette  laide  avec  fes  ri^i 
çhe(lcs,ne  peut  avoir  que  des  adorateurs  mercenaires,  S.  Évr. 
L'amour  intéreilé  des  ifraëlitcs  pour  Dieu  ,  étoit  un  amour  fèr- 
vile  fie  mercenaire,  lEiv%  Les  Mufes  n'étoient  pas  encore^  usèt'* 
c/naires,Ôc  l'on  ne  vendoit  pas  encore  les  douces  chanfbns  dô 
Tèrpfichore.  Li  Cl.  Une  armée  eft  une  multitude  d'âmes  çout 
la  plupart  viles  fie  mèireéndires,  Ft.      ,     , 

DJhufesJmesvulgdireSt 
La  feux  di  U  i^dieur  font  ies  feux  mercenaires.  É  r  ^  ». 

jyun  mèrcénaitcdmourvoHi  les  dignes  fruits,  K  A  £.. 

mIErCÉN  AIREMENT.  advv  D'une  manière  mercenaire^ 
Mercendftum  in  modum.  U  ne  fimt  point  agir  rÊsèrcénmement  > 
^uand  on  veut  acquérir  de  l'honneur.  y 

MERCERIE.  {,î,  Marchandifo»  Minmd  merces.  Le  Corps  de  la 
ÂÛrcerie  de  Paris  eft  puiftànt  fie  fort  étendu.  Ceft''  le  troiHéme 
des  iîx  Corps  des  Marchands  ,qQi  eft  divifé  en  (ix  états  diffé•^ 
rens  :  le  Marchand  gro(Gér ,  ou  en  gros  »  qui  peut  vendre  en 
balle  fie  fous  corde  tout  ce  que  les  autres  cinq  Corps  peuvenc 
vendre  en  détail  >  fie  qui  détaille  aufti  quelquefois  \  le  fecondl 
celui  qui  vend  ^es  écotfesdedrap  d'or  »  d'argent ,  de  foye  fiedc 
laine:  le  troilîéme  >  celui  d'oftades  :  le  quatrième,  celui  qui  vend 
des  ca^iireries  :  le  cinquième  ,  eft  celui  de  la  jouaillerie;  fie  le 
(ixiéme ,  celui  de  la  menu<f  mèreorii.  Ce  Corps  a  été  inftitué  eti 
l'année  1407.  par  Charles  VLfie  a  celade  beau ,  que  ce  négoce 
peut  commenter  par  cent  écus,  fie  fe  continuer  dans  la  fuite  avec 
desjiaillions. 

M  k  R  Cl  R I  ■  »  fe  dit  plus  particulièrement  des  menues  marchan« 
diiies,6c  deceiles  qu'on  vend  en  détail.  Minuté  mer».  Les  rU'» 
bans,  le  fil ,  la  foye ,  les  aiguilles ^cocftcs ,  ma(ques,  toilettes  , 
font  de  la  menue  mercerie,  ^^.^  , .  v    .;.ï  .'    "* 

Ce  mot  vient  i  mercihtu^,, ,  ^  ;;.*•  î.»«i  ■''  :^    ' 
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On  dit  proverbialement ,  quIUplû  fur  la  mmertt  de  quelqtt*uni 
pour  dire,  que  Ton  trafic  va  mal ,  qu'il  eft  prêta  &ire  banque-^ 


route. 


/ 


/ 


M  t  RCE  ROT.  r.  m.  Petit  Mercier  de  campagne ,  ou  de  m^noë 
marchandife.  yi//ffM/ie  fncrcispropoU.  On  ne  Iç  die  ordinairement 
gue  par  mépris.  Ce  n'eft  qu'unmmertfr.    4  :  a'  '• 

MERCEX.{i  m.  Nomproprc'd'une  ville  anciennement  Epifco- 
pa le .  Mercefu ,  autrefois  GermanUxt  Elle  eft  dans  la  Syrie  »  près 

V  du  mont  Aman,  au  feptentrion  d'Alep.  Mat  y. 

^MkRCHE.LAMfeRCHE,ouLESMÈRCHES.Nomd'a- 

ne  province  de  l'Écoflc  méridionale,  bornée  au  nord  par  la  Lo- 

thiane ,  au  couchant  par  là  Laudèrdalca\&au  midi  par  laTvve- 

.  -.  •  dale  &  leNorthumbérlandjdontellccftfépatéeparlarivièrcdc 

'^  Tvvedej  la  mer  d'Allemagne  labaigheau  levant.  MmbU  , 
Aierdùa,  Merfia.  Cette  province  n'a  guère  au  delà  de  huit  lieues 
de  long ,  &  de  fix  de  large. 

MÈRCHER.  V,  a6t.  Vieux  mot ,  qui  fignific  marquer ,  mettre 
.     .  une  marque.  Notare ,  ftgmre^  Mèrcher  la  mefure ,  pour  être  (ur 

.  qu'elle  a  les  proporàons  réglées  par  la  coutume  3  ou  autre- 
ment"^        ^    ^     "  ^'■''■"•*i'-' 

CÎe  mot  vient  de  w^rf.  w       '     î 

MkRCK.  f.  m.  Noifi  d'un  lieu  fitué  fur  le  bord  de  la  mèr  entre 
Calais &Gravelines.  Marci^  MerchAjAdercurifius^  Valois»  Not, 

>    Ç^//.p.  315.  334-  .. 

Merci.  Voyez  Mer CY.  •         ' 

Ce  mot  eft  quelquefois  un  jurement  »  quand  il  eft  employé  com- 

"  me  dans  l'exemple  fuivant ,  mais  il  n'eft  enufage  que  parmi  le 
peuple.  Merci  de  ma  vie  !  que  votre  fille  life  tout  fon  faoul  > 
puiique  ce  jeu  lui  plaît  ,&à  vous  auffi.  Mlle  l'H^Ir  i  t  i  b  r. 

MER  CIE.  f.  f.  Nom  d'un  ancien  Royaumeen  Anglegrjre.  MiriHa. 
La  Mèrcïe  comprenoitle  pays  des  Cornaciens/^s  Coritains,  des 
Dobunes ,  &  la  partie  feptentiionàle  du  pays  des  Atrébates,& 
la  partie  occidentale  de  celutxies  Catieuclaniens.  Le  Royaume 
de  Aièrcie  étoit  autrefois  le  principal  des  Royaume  >  que  les 
Anglo-Saxons  avoJlent  fondé  dans  la  Grande  Bretagne.  Ses  bor- 
««leséto^ent  au  nord>  le  Royaume  de  Noiihumbèrland  ,  au  cou- 
chant la  Principauté  de  Galles,  au  fud  le  Royaume  de  Wcftféx, 
ou  les  provinces  occidentales,  &  au  levant  les  Royaumes  d'JÉf- 
fex  ,d*Éaft- Angles,  avec  la  mèr  d'Allemagne.  Cçtte  grande 
province  eft  divifécLen  dix-huit  moindres  »  qu'on  nomme  Sbi- 
res ,  ou  Comtez  j  leurs^ioms  font  Chefter ,  Shrop ,  Héréford  , 
Monmouth  «Glocefter, Oxford,  BucKinghamj  Bedford  ,Hun- 
tingcon,  Northampcon,  Rutland>  Lincolne,  Nottingham,  EK»r- 
bye ,  Stafford  >  Worcefter ,  WarvvicK  &  Leicefter. 

M E  R  c  I E  N ,  E  n  N  E.  adjî  Habitant  du  Royaume  de  Mèrcie.  Mit- 
cth^  a.  On  appclloit  autrement  les  Merciem ,  Anglois  du  de- 
dans des  terres.  j4ngli  mèditerranei» 

^i  E  RCI  â  R ,  I  k  R  E.  l.  m.  &  f  Marchandqui  vend  toutes  fortes 
demarchantiifes  dépendantesducorps  delà  Mercerie.  Mercd- 
tor.  Le  Corps  des  Marchands /î/wi/ri  de  Paris  eft  le  plus  nom- 
breux &  le  plus  puillànt  des  (\t  Corps  des  Marchands.  Les  gros 
Marchands  Mèniirs  vendent  toutes  les  belles  étoffes  de  foye , 
d'or  &  d'argent,  &  quelque  marchandife  que  ce  foit  y  tant  du 
Royaume ,  que  des  pays  étrangers,  comme  étoffes , cuirs,  four- 
rures ,  tapifleries ,  paifemens ,  foycs  ,  jouailleries  y  drogueric57 
>  métaux ,  armes  j quincaillerie,  dinanderie,  coutellerie > &  tous 
ouvrages  de  forge  &  de  fonte.  Lés  Marchands /WiprfiVrx  ne  doi- 
vent faire  aucun  ouvrage  de  la  main  ^(1  ce  n'eft  pour  enjoliver 

.  les  marchandions  Qu'ils  vendent.  Les  MèrcUrs  en  détail  ne  peu- 
vent pas  vendre  celles  qui  concernent  les  autres  Corps.  Il  y  a 
ûuflfî  de  menus  Mèrciùsç\\x\  colportent ,  qui  étalent  Je  petites 
marchandifes  dans  les  marchez  &le^foires  j  qui  ne  font  pas  du 
Corps  des  Marchands  Aièniers.  .  > 

On  dit  proverbialement ,  A  petit  MèrHir,  petit  panier^  pour  dire, 
que  les  petites  gens  peuvent  vivre  de  leur  traHc  en  réglant  leur 

*.  dépenfeà  leur  gain.  Œi  dit  aufti  d'un  homme  fort  emporté  de 
colère  ,^'il  tucroit  un  Aièrciér  pour  un  peigne.  On  dit  enco- 

.  re ,  qu'au  jour  de  Jugement  chacun  fera  Mmiét ,  qu'il  portera 
fon  panier  \  pour  dire  >  qu'il  répondra  de  fes  fautes.      '  \ 

En  Latin  on  a  appelle  un  Mèrùér ,  merfâior,miruriits  ôcmirceMM- 
rius.  Et  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  Mèrct/r, 

MIRCOEUR.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg-de  France >  fîtué 
dans  l'Auvergne ,  entre  Clènnont  &  S.  Flour ,  à  huit  lieuës  de 
'  l'un  &  de  l 'autre.  Mercorium ,  Mârcêlium, 

MERCOGLIANO.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mercuriéte. 
Céroit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Campanie^  Ce  n'eft 
maintenant  qn'uh  village  de  ta  tèrrç  de  Labour  >  fitué  à  quatre 
lieurs  de  Naplc^,  vers  le  levant.  Matv. 

M  h  RCQ.S  ,  ou  Mèrq.  f.  m.  Nom  propre  d'an  village  du  Ltmôu- 
iin.  Afercorid^  Mercgrim.  Valois  croit  qu'il  a  pris  fon  nom  de 
Mercure.  Not.  Gâll.  p.  j  54. 

MkRCRËDLf.  ra.  On  dit  aulTi  M/aidi,  &  on  piotioncc  au- 


R.  ,       1 

loùtd^i  àin{|.  Corncil^  fur  Vtugelasprilwhdqttft  i)//r>-f</;çft 
le  plus  uficé;  mais  l'Académie  s'en  tient  à  Mèrcnéi^tny  ajoâ'.  - 
tant  feulement  que  plufieurs  prononcetit^C^Tent  Méettdi 

^  &  qu'il  eft  vrai  que  c^ftaiiifi  ijue  bien  des  gens  ta^tononcenrà  la 
Coubdc  àParis.  Selon  Richetec  Mèrartii  fe  difoic  autrefois,  & 

'r^/(rr«rfi  eii^ aujourd'hui, le  ifcuLunté.  Il  fe  peut  faire  qite  dans 
la4X>nvèrfation  familière  ron>due  ordinairement  MJcredi^'^t^ 
.éeau'il  eft  plus  aifé  à  prononcer  que  Metfredi  ;  mais  dons  un 
*di(coursférieux,  on  peut  s'affûrer  que  l'on  parlerajûen  c{uand  ' 
on  ditsi  Mercredi  avec  l'Académie.  C'eft  le  troisième  jour  ou- 
vrable de  la  femaine  >  celui,  qu'on  appelle  dans  le  Bréviaire  la 
quatrième F/rie.  Il  eftain(înQm/né,parcequelaPlanàteduMèr*' 
cure  domine  dans  fa  première  heure,  félon  Topinion  de  ceux 
oui  admettent  des  heures  planétaires.  Les  Mercredi  6c  Samedi 
font  des  jours  de  criées  au  Châtelet ,  des  jours  dl)narché ,  ofi 
on  fait  les  encans.  On  fScc  le  Mercredi  des  cendres  pendant  la 
matinée.  Quelques  Religieux  &  quelques  pèrfonRès  déVbces 
obfervent  l'abftinence  de  viande  les  Mercredis ,  comme  ceux 
des  Quàtre-tems}  ce  qu'ils  appellent  fiirc  les  Mercredis.  Vies 

MèjrCUrii^    ■  ^.i  ;:-r.-»*ii;    ■■•--■•      .;■.••  u'f^tvy-Vs'^'.i  '" »».  ..^  ...      - 

MERCURE,  fni.  C?étoit  on  Dieu  fàbulett»  de  1*  Antiquité,  fils 
de  Jupiter  &  de  Maia  j  il  préfidoit  au  négoce^  Mtrcufius, 

On  tient  qu'il  étoit  ainfi  nommé  à  merciùus ,  qui  fignifie  Afdrcb4ti*  ^'^ 
difes.  On  a  feint  qtf'il  étoit  leMeffàger  des  Dieux;  &  pour  cela  ' 
on  lui  a  donné  des  aîles^êrdes  talo.nnières  )  un  caducée  i  bu 
une  verge  entortilléejdcfèrpens,qui  avoitla  vertu  de  faire  tou* 
tes  fortes  de  mèrv'ciHes ,  &  qui  s^appélle  caducée*        ; 

M  k  R  c  u  R  B,  étoitauflî  un  Dieu  des  anciens  Gaulois>qu'ih  avoient 
pris  j  félon  Bochart^  des  Phéniciens.  Usl'adoroient  fous  le  nom 
de  tbeutates.  Platon  a  apOfeUé  Tbeut ,  Afènure,  qui  étoit  un  nom 
dérivé^  ^èr ,  (ignifiant^/Vir.  Peut-être  auffi  que  le  *iU  des  " 
Grecs  venoit  de  Tbeut ,  ou  7%0r  Égyptien*.  * 

MkRCURE>a  (étwi figurément  en  ce  ttns dé  ttcre  à  plufîeuts  li- 
vres qui  annoncent  quelque  chôfe  de  nouveau.  Le  Mercure 
François  eft  une  Hiftoirc  de  France  qui  contient  XXV.  Tômesi 
confcicnçan|depuis  l'année  1605.  julqu'àU^ndeï'année  1 644. 
Vittorio  Siri  «  intitulé  foo  Hifto&e  de  France  du  nom' de  Mer- 
cur*.  Le  Mercure  Armoriai  de  Segoing  qui  traite  du  BjÂfon.  Le 
Mercure  Indien  de  Rofnel  Orfèvre  <  qui  traife  des  pierres  pré- 
cieu(cs,dcipèrles&deror.Le>l^frflw*  (^alantde  M.  àtViÇé^ 
eft  un  recueil  ou'on  donne  tous  les  moisde  pluHeurs  nouvelles , 

V&  ouvrages  galans,  qui  entretient  dans  leii  provinces  un  corn- 
mèrcc^'etudc  &  de  galanterifc.  Dans cefensPon  appelle  figurc- 
ment  Mercure ,  les  pèrfonnes  qui  vont  recuetUic  les  nouvelles  »  • 
àc  qui  ptennent  plaifîr  à  les  conter.  <       ' 

feur  un  /p^ux  enfin  rien  H'efiptus  d/fùlant^  :    ' 
Qued'AVêirenfdfemme  unUètcviitGzXAMi      ^       .V 
Qui  ne  tarit  jamais  fur  têutes  les  noitveUesêS,  tyÈ.* 

MkRCURÉ,cft  auftî  la  plus  petite  des  Planète^  inféricufes;yf/«r* 
curius.  Elle  eft  wingt-deux  mille  fois  plus  petitcqueîa  tèrrei  fé- 
lon Ozânam,  Lanftjèrge  dit  douze  fois  feulement.  Elle  fait  en 
trois  mois  fon  cours  autour  du  foleil ,  dans  les  fyfièmei  les  plus 
plaufibles  de  Copernic ,  &  de  Ticho-Brahé ,  elle  ne  s'eii  éloigne 
jamais  de  plus  de  vingt- huit  degret.  On  l'appelle  Mercure  kri-. 
//quand  il  eft  dans  les  rayons  du  foleil ,  tA  il  fe  perd  ï  noi 

'     yeux.  On  n'a  pu  jufqu'à  préfent  découvrir  en  combien  de  tems   • 
fe  fiiit  fon  mouvement  diurne  fur  fon  axe  j  ni  (î  fon  axe  eft  obli* 
que  à  l'éçard du  cercle  qu'il  fait  autour  du  foleil.  Dans  fa  plqt 
grande  diftance  de-  la  terre  Mercure  en  eft  éloigné  de  51704. 
demi-diamétrésde  la  terre  ;  &  de  11 196.  dans  fa  plus  petite  di- 
ftance.  Il  fait  Ta  révolution  fur'dcs  pôlcsdiftans  de  feptWgrex  de 
ceux  de  l^cliptique.  Mercure  chance  de phAfcs,comme  U  liine> 
félon  fes  différentes  poiitions  avec  Te  foleil ,  &  la  terre.  U  pa- 
raît plein  dans  fes  conjonctions  fupérieures  avec  le  foleil ,  par-i 
cequ'alors  nous  voyons  tout  lliémifphère  illuminé.  Mois  dani  ' 
lesconjondions  inférieures  l'on  ne  Voit  oue  l'hémifphère  obf^ 
cuV}  fa  lumière  va enrcroilfant,  comme  cdtede  la  lune ,  à  me- 
sure qu'il  fe  rapproche  du  foleil.  La  fituarion^de  cette  Planète 
démontre  évidemment  que  le  fyftémede  Piolomée  eft  fiiux;  car 
l'on  appérçoit  bien  quelquefois  Mercure  eiiftfc  la  terre ,  &  le  ' 
foleil  ,&  quclaucfois  au  delà  du  foleil  :  mais  jamais  on  ne  voit 
la  terre  entre  Mercure  &  le  foleil  ,cequi  devroit  arrivct  fi  les 
deux  de  toutes  les  Planètes  enf^moicnt  la  terre  qui  en  fcroit 
le  centre , comme  le  foppôfc  Piolomée.  Il  a  été  obf^é  dans 
fon  difque  par  Gaffendi  &  Bouillaud  .  qui  orM  mis  an  jour  leurs 
obf^ations  ;  on  a  de  la  peine  }k  les  faire  fînon  de  m  anton  30 
ans.  Cette  Planète  eft  féchc  de  fa  nature,  &  eft  inditf'é^ente  au 
bien  &  au  mal ,  &  ne  fait  qu'augmenter  la  force  des  outres. 

MkR  cuR  I  fignifie  aufîî  le  vif^irgenc ,  ou  hrydrargyfC.  HjdréBr» 
gjrum  ymercuriut.  Il  eft  appelle  par  quel<sues-unt  deUn-uUtaiL 
U  eft  toujours  liquide.  Les  Chymiftes  lui  donnent  le  fumom  de 

rrttUe, 
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Prêthéit  i\thxlt 
pféj>ai^iôte.^tO 
"  qu'ayant  toUrraen 
plufiéùts  fêttx ,  ÔÇ 
cendre, il  rcptH" 
l'attrà6tiondufel( 
on  le  trou  ve  tout  I 
vierge.  On  le  trou 
mêlé  parmi  des  ter 
bre  naturel ,  d'où 
/Nature  volatile  ,c 
^to^te  mercure  iïiti 
nature  davif'ârgei 
Galien  >  Rhalis ,  \ 
eft  froid,  comme 
qu'il  eft  chaud  au 
polie  >  dit  le  Conc 
aquéil^  { &  chaud 
cubcciemmlir^pè 
pèfeque7o.  Ainfi 
j  4 pouces  d'eau.  ^ 
purgé,  demeure  f 
17  pouces. 
On  purifie  le  tttèrcur 
gre,dans  lequel  01 
amplement  au  tra 
ditqu'ilenfaùtfe 
fïpater  après  de  fc 
On  hiit- des  précipite 
dùblanc.duroiigi 
divèrfîté  de  coule 
félcrtpout  faire  < 
tans  avec  lefqùcis 
employé  pour  lé  ( 
iionwitdiflbudr 
dereautfortc,&c 
prit  de  fel.  on  au 
vèrfe  de  l'urine  c 
de  couleur  de  rôf 
foudre  du  nnrcun 
poret  tonte  rhum 
ce  qu'elle  foit  dc\ 

me  degré. 
Lei«irf«^'fccdâgU 

^  cnfemble.  On  ne 

game  de  mercure 

•On  appelle  auffi  le. 

minerai  c  comme 

puant ,  &  l*arfcn 

La  fixation  du  wrr« 
ouvrage  que  rech 
phale,carilstra\ 
oha  trouve  lama 
toutquedel'ora 
la  coupelle ,  pir 

Onditfigurértient) 
guérir  l'inconfb 

'Quand  on  dit  quel 
le  mercure ,  on  r 
mais  la  partie  li< 
t&rps  naturels. 

LeA/m«'''chezles 
tilité.ilvachèrc 
ties  les  plus  folii 
deNaples;&il 
te  la  vermine  fi 
Wrfur*  font  fuj< 
mercure,  comm< 
fçnt  fujcts  à  de 

3uQi  en*travaill 
en»,  où  lava 
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.  violentqu'ilétc 
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ptéiïdfatiôte.jEtOlatisBorrichhis  Danois  dans  ft  Chyraic  ,  dit 
qti'ayttnccoUnnenté  pendant  nne  année  entière  dn  mètture  par 


t^'Cyttrièeftnnccàî'^fïèntfdbi^  iJàétçûtl. 

ikètcùrUuic  9c  afftitfcaà)^  des  mUAtiTt!^  rendent  lè  6:àvail  fûrt 
^     ^  .  dangeituxiOnd!ftatiifî«dumielilinrr(irri4/,àci^ 

plu(tèûts  fcttx  >  &  Va^afit  réduit  crt  ^eltu  *  *n  ttifbiè  »  &  eil  \     la  noèrciiriale  qui  entre  en  (à  compoiiticm/,  i# 

cendi«  iil  reptit  fa  première  forme  au  rhitiéu  de  hi  flime  par  \MEKCV Kl  ALB^f, fi. SêlmmsAimHruhtmMtf^ 

-\  A(ïèmbl^  qiu  Te  fait  dans  Içs  CoUn  ibuvetaincs  les  premiers 

^  Mèrcredisaprès  l^çàyèrture  des  Audiances  de  la  Saifit-Martin  A^ 

de  Filq^t  oh  le  Préfid^ht  exhidrte  tes  Cônfeillers  à  rendre  é^a 


I 


i'attràâiondurelde  tartre.11  a  ibuyeAt Tes  propres  mines >  où 
on  le  trouve  tout  porifié^de  coulant^;  Ce  alors  il  s'appelle  mèrdtr» 
vierge.  Oh  le  trouvé  fou  vent  en  celle  deis  autres  métaux  ,  ou 
mêlé  parmi  des  terres  >  on  des  pierres  »  ou  çorporifié  cû  cinna- 
bre  naturel ,  d'oùoJi||(  fépare  par  fe  moyen  du  feu.  Il  eft  de 
/Nature  volatile ,  compolé  de  terre  fulfurée  blanche  ,&dc  fon 
propre  m^rtffr  interne.  Les  Auteurs  ne  (bm  pas  d'a^sord  fur  la 
nature davif^argent^" Les  uns  tiennent  qu'il  eft  chaud»  comme 
Galien  ^  Rhaiis ,  Diofcoride ,  Platéarius.  D'autres. difent  qu'il 
eft  froid,  comme  Avicenne ,  Matthiole.  Mais  Paracelfe  dit 
qull  éft  chaud  au  dédans  ,êc  frùià  au  dehors  ;  de  Pierre  d' Ap- 
poiie  >  dit  le  Conciliateur ,  alTdre  qu'il  eft  froid,à  cau(e  qu'il  eft 
«quétlHi  &  chaud  i  à  caufe  qu'il  contient  du  foufre.  Le  pied 
cubedeiiirt'fl»r«  pèle  947  livres,  &cdui  d'eau  de  Seine  h'fcn 
pèfeque7o.  Ainfile  pouce  de  mèrcMre^Ce  prèfqufc  autano,  que 
i4poucesd'eau.M  Huyghens  a  expérimenté  que  le  vif-âfgent 
purgé,  demeure fufpendu  dans  le  vtkide  jufqu'à  là  hauteur  de 

On  purifie  le  JW^i^ifi'^éW  ië  lavant  plufîctirs  fbîs  avec  du  vinai- 
grcjdans  lequel  on difibut  dufèlcommûitioubienén  lepailant 
amplement  au  travers  d'une  peau  de  chamois.  Ambroife  Paré 
ditqu'il  en  fâiit  faire  avaleràun  chien  une  livre  à  la  fois,  3c  le 
ftpatcr  après  de  fes  éitcrémensy  &  le  laver  avec  du  vinàigfci 

On  fait-  des  précipitez  de  ttànùte  de  différentes  couleurs.  Ily  en  a 
dublanc«duroùge,du  jaùhe,du  vèrd>  de  couleur  de  rôfe.  Cette 
divèrfité  de  couleurs  vteiit  de  la  ditference  des  acides  dont  on. 
fc  (ert  pour  faire  diflbudre  le  mèrcvré ,  8c  de  celle  des  précipi- 
tans  avec  lefquelsonleptécif^teîoû bien dudegrédefeu qu'on 
employé  pour  lé  calciner  après  avoir  été  dillbuc.  Par  exemple , 
fi  on  nit  diflbudre  dù/^^^Mr'dansdePéfprit  de  nitre,  ou  dans 
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de  couleur  de  rôfe.  Ptlut  faire  le  précipité  roiige  ,  on  fait  dif- 
foudre  du  mercure  dans  Wfprîtde  nitre  1 6c  après  avoir  fiiit  éva- 
porer tonterhumidité,on  calcine  la  matière  qui  refte.jufqucsà 
ce  qu'elle  foit  devenue  rouge  ,  pourtant  le  feu  jufqu'aii  troifiê- 

me  degré.      •  ""  -  * 

Le  mèrcute  fe  côâguleaveé  du  Qic  de  limon  >  tti  les  remuant  bien 
^  enfcmble.  On  ne  peutfiiirc  de  vermeil  doré  qu'avtç  un  amal- 
gamç  de  »»m«r*. 
•On  appelle  siniTik.mtrcm^ârg^t  daueuXyfirf ,  fugitif ,  êc/lprii 
minerai  c  comme  Tarmoniac  ,  l'aigle  volant  \  le  fouhre  *,  l'élprit 
puant,  &rarfenic,/'^nV^tf»«/wrf//r.  / 

La  fixation  du  mercure  fe  hiiten  pluficurS  façons ,  &c'eft  ce  grand 
ouvrage  que  recherchent  les  Chymiftds  pour  la  Pierre  Philofo- 
phale ,  car  ils  travaillent  prèfque  tous  fur  i^  wwwr^;  mais  quand 
oha  trouve  la  manière  de  le  fixer.  &  de  le  teindre;  ce  n'eftaprès 
tout  que  de  l'or  apparem  >  qui  ne  peut  réfiftef  aux  épreuves  de 
la  coupelle, ou del'incart.  .         ^   .. 

On  dit  figurément  ik  fâmilièremenlt  ,iiicèr  le  mèrcuri  j  pour  diire , 

guérir  1-inconflkancc ,  la  légèreté  d'im  éfbrit.     - 
"Quand  on  dit  que  lesptincipesde  Chymi^lont  le  Tel,  leibuflfré  & 
le  mercure ,  on  n'entend  pas  qUe  ce  foit  du^.vif  argent  a^Uiel , 
mais  la  partie  liquide  ^  ou  l'humide  radical ,  quieftentous  les 

'    t^rps naturels.  \       ..  .    ,  •    •  '  ■'      i-i/**  -^ 

Le>l/^wirrtfchezlesMédccinss\ippellcle/iff*f,pafC«queparfafub^ 

tiliié,  il  va  chèrchetlesmauvailes  humeurs  jufques  dans  les  par- 
•    lies  les  plus  folides.C'eft  pourquoi  on  l'employé  à  guérir  le  mal 
de  Naples  ;&  il  a  une  vertu  mèrvcillcufc  pour  faire  inourir  tou- 
te la  vermine  fubitement.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines  de 
M^(»r#  font  fujets  à  la  paraly  ne,  &  toits  ceux  qui  fe  fôtvent  du 
mercurt,  comme  les  Fondeurs  de  caradères,  les  Doreurs  au  feu, 
font  fujets  i  des  irc  mblemens  de  mains  &  de  tète ,  c'cft  pour- 
quoi en^ravaillant  ils  ont  la  précaution  de  tenir  de  l'or  encre  fes 
dents,  6ùU  vapeur  du  Wrfirr#  s'attache 
MknciJRBDOU  x,c(l  un  mercure  fubhmé  plufieUrs  fois,  lequel 
parlemoyendecesfublimarionsréïtéréet,de  dangereux  &  de 
violentqu'il  étoit  ,'û  devient  capable  d'être  pris  intérieurement* 
Mk  R  c  u  R I.  Tèrmc'de  Fleuriffce.  Tulipe  rouge  incarnat  &  char 

:      mois.  MoRtH»  .  *  ,    ,  j    m#^  ^j 

,  MÈRCURIAL,Ati.  Quieftde  la  nature  de  Mercure. >*/ 
Mtrattimm  firtintm ,  m^rcurUlis ^Les  Aftrologues ,  lesChymi- 
ries , 5cles Phfcrmaciem  ,eroployent cemot, pour (Ignifier des 
choies  qui  fpnt  de  leur  fçienceflc  de  leur  art.  Les  pèrfonnes 
mircmiétei  font  celles  qui  font  fous  la  dommation  de  Mér 


\&tà^tit  \m  fiiflîce,  àob(^erlesréglemenes>  ôcfidit  quelquefois 
d^iiémdntranceîsy  ou  corrèâionsà  ceux  qui  pntmaitqué  àleuk: 
aëVoir',  elles  ont  été  établiespar  lesÉdttsdcs  RoisCharleS  VIII» 
Louis  XII.  3c  Henri  III.  afin  de  s'informer  fi  les  Ordonnance! 
avoient  été  gardées  dçobfèrvées. 

M  b  IV  c  ir  R I A  L  s  ,  fc  dit  au(Ti  des  réprimandes  domefHqùès  qûé 
fontlesfupérieursennardculier  à  leurs  inférienés  qui  ont  finilH. 
OhfprgMsû  i  reprebertjto,  animddvirfiè,  L'Evêquc  a  fait 'à  ce  Curé 
Une  petite  màrcSrhlt,  , 

Mis R c; xjr a  I  al e.  Ce  mot  s'emplûiy)!  aûlTi  pour  (îgnilîer  une  af-- 
femblée  de  gens  de  lettres ,  qui  Te  îak  tous  les^èrcredis  chez 
<^uelquepèr(bnne  fcavante,&  où  l'on  parle  de  plusieurs  chôfes, 
luit  de  lettres^  foitdehduvçlles.  Concejits  Utteratorum,  On  a  te<- 
nu  lorïtt^enis  des  Mercuriales  cher  M.  Ménage.  C'eft  de  là  que 
cénonieft  venu,  parceque  ce  fçavant  homme  tenoit  chez  lui 
tous  les  mercredis  des  allèmblées.  , 

M%RcuRiALE,eft  auffî  une  forte  de  plàntedoht  il  y  a  plulieurs 
éfpéces.  Mercurialisk  II  y  en  a  une  qu'on  appelle  mercuriale  ma- 
ie^ qui  pouflè  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied,  anguleu-' 
fes,  noueufes,  douces  au  toucher.  Ses  feuilles  reflèmbtènt  à  cel- 
les de  lapariéraire,maiselles  fontliflès,denteléeseivleursbords> 
vèrtef,  d'un  goût  nitreux.  Il  fort  de  leurs  aiflcUjss  des  pédicules 
courts  à  chacun  defquels  eft  attaché  un  fruit  à  deux  capfules^un 

.  peu  applati  &  velu:chaque  capfûlcrenfèrmedansfoncreuxunï 
femence  le  plus  fouvent ovale.  Crfruit  naît  fur  des  pii^ds  qui  né 
fleurirent  pas.  Sa  racineeft  tendre  6c  fibreufe.C.  Bauhin  l'appeU 
le  mercurialis  tejttcutofa  Jive  mas  Diojcoriiis  &  PUnii,  Il  y  a  linè , 
mrrr«r/4/f  femeilequîréfllemble  à  la  précédente  en  fes  rigesâc  cà 
fes  feuilles,maiselle  porte  des  fleurs  à  plufieurs  étamines  fbute<r 
nuè'spar  un  calice  à  trois  ou  quatre  feuilles ,  6c  ramallëes  en  ébi. 
Ces  fleurs  ne  font  fiiî  vies  d'aucun  fruit..C.  3auhin  l'appelle 
merctfrl^lis  fplcata  ,ftvefœifti$ui  Diofcotidîs^  ylTmiî,  Ces  deux 
éfpéces  de  mercuriale  font  purgatives }  oii  en  tire  le  fuc  avec  - 
lequel  on  fait  unfyrop  qui  eftlaxatif  &  défopilatif;  On  en  fait- 
aulfî  lemielmèrcurialqui  ettJbrt  en  ufage  danslesiavcmens. 
Ejles  (ôntaudi  émoUientes,  propres  pour  la  fupprcdîon  des 
-  mois  ,&  pour  les  pâles  couleurs.  ..^^ 

La  mercuriale  tfcc  que  l'on  prétend  «  pptte  le  nom  du  Dieu  Mer- 
cure» qui  i  dit-on ,  la  mit  le  premier  en .  ufage.  . .  ^ 
MERCURIALES.  Cm.&  plur.Nom  d'une  fête  que  les  habi- 
tans  de  l'iHe  de  Crète ,  aujourd'hui  Candie,  ccIébroientautre<^ 
fois  en  l'honneur  de  Mercure.  il/rr(«ri4/i4.  Cette  fête  avoit  été 
établie  à  caufe  du  commerce  ,doi>t  Mercure  étoit  le  Dieu,  6c 
qOt^orinbit  dans  cette  ille*  Elle  Te  cé^broi^  Romie  le  i4./dé 

Juillet.  /  '•':      -  .        .  :■ 

MERCURIELjeIle.  Adj.  Quelques  Auteurs  employent  çé 
mot  au  lieu  dé  celui  àcMèrcurial,  Voyez  ce  mot. 

MERC  Y  ,  ou  M^RCl.  f,  f.  Ce  mot  n'a  point  de  pluriér,  à:  fî- 
^tlifie  ,  parddn,  miféricorde  >  grice  (^u'on  demande  à  un  vi- 
âorieux  ^a  un  plus  fort  que  foi ,  à  celui  qu'on  aotTcnfé.  Gratia^ 
venta i  co,niendÙ9.  Lçs  pécheurs  doivent  aier  a  Dieu  mrr^i,  crier 
•miféricorde'.  Un  enfant  qui  afiiilli  crie  mèr^i  à  fon  père.deman-* 
de  pardon.  Un  plaideur  qui  voit  qu'il  va  perdre  fon  procès,  crié 
merci  ^  fa  partie ,  lui  demande  grâce ,  compofîcion.  On  n'a^oi  nr 
yhkàe  merci  à  ces  rebelles ,  ils  n'ont  point  été  reçus  à  merci ,  ou 
les  a  tous  exterminez.  On  dit  d'un  homme  févèredc  cruel ,  que 
c'eft  unhoitAne  fansifMrW  >  qu'ijne  fait  aucun  merci»  Au  rcde  > 
il  fiiut  remarquer,  après  l'AcadHcque  le  motdefwmi;^ieillit 
dans  la  plupart  desphrâfesoù  ille  met  fans  article,  &  qu'il  ti'a 
plus  d'ufage  que  dans  celle-ci.  Je  vous  crie  merci  ,qui  fedit 
familièrement ,  pour ,  je  vous  demande  pardon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  mtfnrefcere.  Il  y  a  plus  d'app;(rencc  qu'il 
.  vient  dcmneri ,  parceque  celui  qui  s'humilie  mérite  lepardon^ 
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On  l'a  appcliy  en  Latin  merces ,  mifericerdié, 
MkR  CY  >  fc  dit  aulTî  en  parlantdece  qui  eft  abandonné  aU  pou^ 


voir,à  ladifcrétion,Ala  vengeance  d'autrui.  ArbitriuMipêtefias. 


Les  plaidcuri  font  à  la  merci  ^a  Ju^es  >  qui  difpôfent  de  leur! 
biens  6c àc  leur  vi6comme  il  leur  plaît.  Ce  logis  ne  ferme  points 
coût  y  cil  à  la  merci  des  voleurs. 
Onleditaiifriàj'égarddesbètes  &  des châfes  Inanimées.  Ce  Bèrg^^ 


cure   comme  les  Inj^coicurt  1  Ic^  Marchands  «  Ici  Eptléptiqucs .  l     t  Ui0è/oa  troupeau  à  la  merci  àzs  loups.  Être  à  U  mhti  des  bC'« 
'  '  Cggggg  iij  tti 
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ces  touches.  Vaug.  Ce  Pilote  a  abandonné  (on  vaiiTetu  à  la 
merci  des  flots ,  des  vents  &  de  l'orage.  Se  mettre  à  la  mhd  de 
^<<la  m^  &  des  Pirate» ,  de  l'orage ,  des  paffions ,  de  l'amour ,  de 
la  haine  ,  &c.  \ 

fis  verrêiem  leurs  écrits ,  hentt  de  tunivèrs ,  '        ^ 
Pemrir  dans  U  feuffière  k  U  merci  des  vers.  Bon.  [ 

.W  fe  R  c  Y  a-fe  joint  au(fî  à  quelques  mots  qui  font  des  adverbes  ou 
des  fubftantifs  dans  des  feçons  de  parler  ordinaires.  Dieu  merci 
nous  voilààlafindc  nos  mauxj'ai  bien  dîné  Dieu  i»ir«  &à  vous: 
c'eft-à-dir-c  ,  grkes  à  Dieu  &  à  vous.  J'^n  fuis  quitte  ,  Dieu 
merci,  G  or. 

Quelque  tare  que  feit  le  m/rite  des  Bettes , 

Jepenfe ,  Dieu  merci ,  qu^en  vâutfen  prix  comme  elles.  Mol. 

t^rand  merci ,  fe  dit  à  ceux  qui  font  quelque  préfent ,  quelque 
hien.  On  le  dit  aulTi  à  ceux  qui  font  quel(|ue  reproche  &  quel- 
que raillerie  qu'on  prend  pour  foi.  On  dit  aullî ,  Grand  merci 
paiîfe  ,  à  ceux  qui  donnent  leurs  relies  ,  quand  ils  font  faouls> 
ou  quand  ils  ij'ont  plus  que  faire  d'une  cnôfe.  Grand »mi  juf- 
qu'au  rendre.  Tout  cela  eft  familier ,  bas  ,  populaire.  Grand 
merci  fe  prend  quelquefois  fubftancivemenc.  Cela  nem'acoûté 
•qu'un  grand  merci,  Maiot  a  dit  : 

'     Mes  bons  Pères  Reli^ùx^ 
Vous  dinez.  pour  un  grand  fnètd, 
.    O  gens  heureux  ! 6  Demi-dieux! 
Plut  à  Dieu  que  je  fujfe  dittfi! 

MèrclT>\cn  ,  merci  de  ma  vie ,  eft  une  manlière  de  jarer  dont  fe 
(ervent  les  fer^mes  de  la  lie  du  peuple. 

L'Ordre  de  la  Merci  eft  un  Ordre  de  Religieux  qui  viénl  d'É|bagne> 
in  ^itué  pour  la  rédemption  des  Captife.  Ordofânâ*  Merid  de 
mercede^  *  '' 

Il  eft  appelle  Ordre  4c  la  Aûrci ,  (|ui  veut  dire  pitié ,  &  mlfJf  ricor- 
de, Ou  du  mot  Laninmerces ,  qui  Hgnifie  rançon ,  rachat»  parce- 
qu'ils  rachètent  des  InfidélesIesChtétiens  éfdaves-,  &  qu'ils  en 
payent  la  rançon. 

Le  nom  de  cet  Ordre  eft  proprement  Nôtre  Daine  delà  Merci,  pour 
la  Rédemption  des  Captifs  ;  mais  pour  Ijordinaire  nous  diibns 
Cimplemcnt  Ld  Merci,     0 

M  kR  D  A I L  L  E.  Terme  populaire  &  injurieux  qu'on  dît  à  unç 
troupe  importune  de  petits  enfans. 

M ^K D E,  f.  fém.  Excrément  ;  matièrefécalcde l'homme.  Merda,. 
ftercus  bumanum.  On  le  ditau(fî  d€  quelques  animaux  domef- 
tiques  ,  comme  du  chat ,  du  chien  ,des  poules  9  des  oyes ,  &c. 
On  évite  l'ufage  dece  mot,  auflK  bien  que  des  termes  obfcénes, 
paVcequ'il  donne  des  idées  qui  bleftcnt  les  imaginations  déli- 
cates. Scaxron  a  dit  pourtant  en  raillant  fa  fœur  ,'qui  le  meiia- 
^oit  de  manger  jufques  4  fa  cheraife  en  plaidant  contre  loi. 

SoitquejegsgneyOuqUejepèrde,"yyAir 
Mon  Dieu  y  que  j'aurai  de  pUifir , 

\     De  lé  voir  manger  tant  de  métdtX 

Jofeph  Scaligèr  die  que  ce  mot  vient  de  erda ,  qui  chez  les  vieux 
Romains  (îgnifioit  en  général  excr/ment ,  comtne  on ^  voit  dans 
Sénéque  au  Livre é.desBienfaits, Chapitre  i6.d'oàviea(qu'on 
a  appelle  homerda  ,  l'éxcrànent  de  l'homme  }  bucerd^^éxcré- 
snentdubœuf;  nouerda  cdm  âfi  la  foutisj/if^rn^^»  celui  de 
pourceau, &c.  ;      .    „,     ' 

On  2ipv^\\cmèrdedehà^ife  y  ce  dbht  on  fiiic  déS  ragodrs  >  &  une 
fauuè  à  la  beccâlïè  ^  qui  eft  ce  qu'elle  a  dans  le  corps  ^  qui  eft 
.bon  à  manger  ,  parcequ'il  eft  fait  de  graine  de  genèvce. 

MkROB  d'ote  ,  eft  une  éfpéce  de  couleur  entre  le  yèrd&  le 
jaune  ^  telle  que  celle  des  éxcrémens  de  ces  oifeaux.      '  M 

MkRDEOEFbR>eftce  qu'autremem^on  appelle  mafchefèr,  La 
mèrde  defèr  eft  l'écume  du  îèt  qui  ne  fe  peut  refondre  ni  redeve- 
nir fèr ,  &  qui  a  les  mêmes  proprietez  que  la  rouille  de  fèr.'On 
u  l'appelle  en  jLatin)?rr(«///rm.  Il  y  en  a  aulE  de  bronze  &  d'argent. 
La  mèrde  defèr  &  la  limure  de  plomb  caufent  de  grandes  dou- 
leurs à  ceux  ^ui  en  ont  pris  par  dedans.     .-'^     v 

On  dit  proverbialement ,  Plus  on  remue  la  mèrde  plus  elle  put  ; 
pour  dire>  qu'il  ne  faut  point  approfondir  une  affaire  où  il  y  a 
du  crime,  de  l'ordure  >  de  la  désnonnéteté.  On  ditauifî^  qu'aux 
cochons  la  mèrde  né  put  point. 

MÈRDEUX,  BUSE.  adj.  Souillé >a&té, rempli  de mètde. 
Merd4infeâus,lÀt\giemèrdeMx,ChcnMcmèrdeufi»         *'^^' 

M  E  RDIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTurqtrieen  Afic. 
Merda.  Elleleftxians  le  Diarbexir  ,  près  du  Tigre  9  environ  à 
quinze  lieues  dfe  Moful ,  vers  le  nord.  U  y  a  dans  Mèrdin  le  liè- 
ge d'un  Archevêché.  Mat  v. 

M^R  E.  adj.  f.  Épithéte  qu'on  donne  ordinairement  à^#fff#,  pour 
(îgniâer  le  pluspur  du  viaqui  fortdc  kqive  Mcle  K9Pce[H>ids 
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du  railin»  otttvec  une  légère  preflGon.  fl««M  ^rH^M.  Le  vk 
de  la  Mm  goutte  eft  bien  plus  éftimé  que  celui  du  preftuiage. 
On  appelle  aulG  M^r«  laine  ,  la  meilleufc  laine  >  celle  ou'on 
prend  iur  le  dos  des  ïnehii,  HitCmaUiêa.  On  fajfoit  autrefois  à 
bijoh  ^en  quelques  villes  de  Flandre  des  fiHci»  pQpulaii:ev&  de 
Carnaval  «qu'on  nommoÎF  la  mère  folie, 
M  Ë  R  £.  fubft.  féni.  Femelle  quia  porté  t  qui  a  mis  un  enfantau 
monde,  on  le  ditaufli  des  animaux.  Mater, parens,genitrix,Oti 
le  dit  par  excellence  de  Marie  ,<im^UiMère  de  Dieu, qui  feule 
a  été  vierge  &  «r^r*.  Eve  eft  appelléc/iptre  première  Mère,  La 
Reine  Mèrecd  la  Reine  Douairièi;r.A>tte  iemmccftmmderix 
«ahins  i  elle  a  pour  tous  une  tetlaiedè  de  mère, 

\        Mères  dyant  lé  cœttr  tendre  &  galant  »     .         "^ 

V         F^ntrarementfétfèresfiller.y  iLU 

'  ■«*•'  ■■■■'■■>  ■  '     '    ■ 

Les  pecks  des  animaux  fuivent  leucMi^r#j  rettem  leur  w^fj  fe 

cachent  fous  l'aile  de  leuc  *tère,  La  Loi  de  Moïfe  défendoit  de 
t  uer  la  mtfrr&  les  paies.  On  a  appelle  aufliwfrr  celle  quineTcft 
que  par  titre  ou  adoption.  Le  Sauveur  dit  à  S.  Jean  en  lui  mon- 
tram  la  Vièrge>  Voilà  votre  «i^«  v  Ôc  depuiscetems-Ucet  Apô- 
tre la  prit  pour  fa  mèrr.  :  ,^. 

Les  Poètes  &iesPaïensontditque^enu$étoîtlai1/rrf  des  amours 
&  des  Grâces  :  que  Cy  bêle  étoit  la  >^m  des  Dieux  :  queDeuca- 
lion  jetta  derrière  lui  les  os  de  fa  gcand'«i«rr  pour  faire  les  hom- 
mes ,  c'eft-àrdire  9  des  pierres ,  ou  les  os  de  la  terre. 

Il  y  a  des  Impératrices  qui  portent  furies  hiédailles  &  dans  les  in-r 
fcriptions  le  titre  de  MeredvL  Camp,  de  Mère  dix  Sénat,  Aière 
de  la  Patrie.  Voyez  Mafcurat  ,p.  25 1 .  fur  Julia  Pia,  ê - 

Me  r  s  ,  (è  dit  aulH  d'une  plante  rare  qu'on  a  cultivée,  &  qui  en  a 
produitpluHeurs  autres  du  même  jardin.  Origo  ,  parens,  AinCi 
unFleurifte  dira.  Voilà  une  tulipe  t^e^  une  amidor  de  la  belle 
éfpéce  9  c'eft  lamrrr  de  toutes  les  autres  que  vous  voyez. 

MÈRE  en  terme  de  Grammaire,  fe  dit  des  langues  originales , 
defquelles  les  autres  fe  font  formées.  IJngud  alterius,  ou  aliarum 
parens,  Linguamatrix,  L'Hébreu  eft  langue  mère  de  toutes  les 
autres  langues. 

M^  R  fi ,  en  terme  de  Jardinage  ^fe  dit  encore  des grôftès  branches 

'  d'arbres.  JUmusuutrtcius,C'c(iunc  mère  brandie  qui  eft  éclatée^ 
Les  mères  brandies  (ont  appellées  à  boa  droit  de  ce  nom,  puif- 
que  ce  font  ceUps  dé  qui  naiftènt  toutes  les  autres.    . , 

M^  R  E  ,  (e  dit  ;mm  des  chôTes  fur  le  modèle  defqueltes  on  en  a 
faitd'autfes.  Typus  yèxemplar.  Cette  table,  cette  pendule^  cette 
ferrure  >  eftlam^r^de  toutes  celles  que  vous  avez  vues. 

MkRE  >  fe  dit  auffi  des  perles.  Les  Jouailliérs  difent  que  la  mère 
perle ,  ou  reine  perle  »  eift  celle  qui  conduit  les  autres^qui  font 
beaucoup  plus  petites  9  comme  la  Reme  des  mouches  à  miel 
eft  fuivie  par  les  abeilles.  Elle  eftfî  groftè ,  qu'en  fôrranffaco- 
^quille  die  coupe  ou  endommage  la  main  de  ceux  qui  tâchent 
à  le  prendre.       '' 

Mk  R  E  >  fe  dit  aulH  en  ce  fensdes  pierres  ptécieufes.  La  mère  d'un 
'  rubis;  la  mère  d'uneémeraude  ^  c'eft-à-dire,  les  matricesQules 
pierres  dans  lerqudles  elles  commencent  â  fe  former..  ^^ 

Mb  rb  mourricb,  (îgnifîecelle  qui  donne  à  tetter  ^  qui  hour- 
rit  un  enfant  au  lieu  de  la  vraie  w^^.  iV«/rix.  En  ^e  fenson  dit 
fi^urémfent ,  que  la  Bourgogne  &laBeaucefpnt  les  luèresnour^ 
rtces  de  Paris  j  oui  lui  fburnificnt  le  pain  &  le  vin.  p%dl|bitU 
même  chôfe  de  la  Sicile  à  l'égard  de  l'Italie.  '  -  ' 

MkR  E,  en  termes  de  Chaftè  >  le  dit  de  l'entrée  ou  du  trou  de  la 
tanière  d'un  renard  ou  aut^e  bête.*  La  renardière  n'a  jamaii 
qu'une  urèrr. 

M£r B  , ïe dit aufn delà partîedela fèmipeoàfè forme lefêtus: & 
on  dit  en  ce  fens  9  qu'une^  femme  a  des  maux  de  mère  ;  pour  dire 
qu'elle  eft  tourmentée  des6iméesde  la  matrice,  i^^rr/x.  On  ap- 

.  |>dle aufn  en  Médecine  9  pie-mère9  &  ditre-mère ,  lesdeuxmem' 
oranes  du  cerveau.  Voyez  Menihcb.;;/  :J^>^y 

MliRB  >fedit  figurémciit  en  chôfes  fpiritueljes  &  moiales.On 
dit.  Nôtre  Mère  Sainte  Êglife»  en  parlant  de  l'églife  Catholi- 
que. Celui-là  n*aura  pas  Dieu  pour  père>quint  voudra  avoir  l'É- 
glife  pourm^^.  Onfait  auffî  tous  les  contrats  de  mariage  avec 
cette  daufe ,  fi  Dieu  6c  nôtre  Âùre  Sainte  églife  y  confeiittnt. 

MkR  B  >  fe  dit  aufn  au  fpirituel  d'une  Supérieure  du  Couveint , 
ou  des  andennes  Rdigieufès  da  Chœur.  Cefl  la  tévércnde 
Mère  AbbefTe^Nôtre  Mère  Prieure>la  Mère  Sacriftalne^Çélé- 
nère  ,  &c. 

Ondonne  le  nom  de  «rr/dans  le  ftile  familier  à  une  pèr/b^ne  de 
peu  ,  à  la  famme  d'un  artifan  9  à  une  payfaime  ,quabdon  nb 
içait  pas  fbn  nom,  ou  au  lieu,  de  fon  nom ,  &:  on  a  coutume  d'y 
joindre  le  mot  de  ktnne.  Vous  êtes  bien  obligeante  ma  bonne 
^mère ,  de  quitter  toutes  vos  affaires  9  pour  me  ifenir  fai^  plaifir. 
M"*i'HiRiT. 

Mk  R I  >  fe  dit  auffi  des  ^lifes  qui  en  ont  fondé  >  ou  éubli  d'aM- 
cret.  Qutiod  kpKO£«flioo  de  Nôtre  Qame  dePacis  iparçhe  <  o" 
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En  matière <lc  Bénéfice, On4iï  4M<'ttnhf)nim«vii4  p<W  ^t^p^ff^et 

^  ei>  même  rcinsla  mift.  U,  U,filie  \  pooc  ^ijCi ,  qu'iU'tft  pw  P^r- 
iQis  par  le  Droit  C^no^  depo(p<der  iMVM4i>b#yc,  &  le^BélléWiCt 
qui  eo  dépcndcni.  Ccft  iuk  éfpécc  d'incf ftc  Cpiricaol.      i  ; 

Mli  A.i  >^  £è  (iicauil4«s  (;auUs  morale;)  y  4«$  vk«$  &  4fs  vertus, 
t'oiiîfcté  cft  la  tiM€  4e(;ous  Içs  vw,  B««»f.  U»  méfigncfijcft 
laflMTf  icliUecé.LAFoNT.  La  né<:9(j[îçé9ft,la  mÀm  d()$  invmi- 
dons.  if'Univèrrité  4e  PtMris  a  été  la  wèiv  4e  pluTieu}:»  grands 
Doûcuc*  qu'elle  a  produits  ,  qu'elle  a  élf^c^i  LaGréce  t  ivi  la 
iwirr  des  AftslibcraHx&  4cs  rcicnces.OtcenouveUe^bybne, 
ceccc  mht  d'impaiecé.  1^  4kT.  On  die  qu'une  femme  eft  \%mtrc 
des  pauvres t  quand  elle  leur  ^cbe^ucoupde  charicez.*  quand, 
elle  les  Eût  vivre.  On  die  qu'elleed  laiv^^  aux  écu$ ,  quand  elle 
e(l  fort  riche  & avâre.On  appelle  aullï  langue  mèrty  ou  maxnce , 
celles  qui  n'onc  poi^  écé  compofées  du  mélange  de  pUûeurs 
langue^  voiiînes  &  corrompues* 

Gère  Régulier  delà  M^rb i>fi  DibiT,  C'eft  le  nom  d'onc  Con- 
grégacion  donc  la  &i  eft  d'enfeigner  la  Doârine  Chréuenne. 
CingftgatU  Clericorum  ReguUrium  AUtrU  Del,  Son  Fondateur 
eft  Jean  Léonardi  ,  né  à  Decimo,  bourg  de  la  République  4e 
Lucques  >  l'an  i^Si.Il  en  jecu  les  fondemens  ï  Lucques  l'an 
i574.4ec  George  Arrighlm>  &  Jean^Bapufte  Cioni  >  quis'é- 
toieoc  joints  àluien  i(>4.$4 

Pâuvre-4e  laMknB  db  Dieu.  Voyez  Pauvri. 

^M^  R  B  »  fe  die  proverbialement  en  ces  phrifes.  Ceft  le  veiitre  c^e 
ma  Mère,\c  n'y  retourne  plus  i quand  on  a  écé  mal  facisFaic  d'un 
lieu  ou  l'on  ne  veut  plus  retourner  >  d'une  affaire  qu'on  ne  veut 
pas  recommencer.  On  dicauifi  d'une  pèrfonnc  qu'on  a  fort  ra- 
brouée ,  qu'on  l'a  bien  renvoyée  chez  la  wf  rr  gran4.  On  dit  aufli 
d'une  ctVofequi  cfl  devenue  Fort  rare  >  on  ne  la  trouve  plus,  là 
mèreen  eltmorce.  On  dit  qu'Une  fille  fuit  ot^nairemenc  les  pas 
dcCaLmère-y  pour  dire , qu'elle  prend  fes  manières  de  vivre.  On 
dicauffi ,  Il  veut  apprendre  à  U  mère'k  faire  des  enfans,  quand 
quelqu'un  fe  mêle  d'enièigner  à  un  autre  une  chôfe  qu'il  ft^ic 
mieux  que  lui.  On  appelledcs  contes  dema  mère  Toyejdes  con- 
tes 4e  vieille.* 
^ELLE'MbRB  «GHAND-M^RB^^yes  k  leurordre. 
Mh R  i-Gb. and.  Terme  populaire  que  fe  dit  pour grdud' ktèrej 
&  iîgnifie  la  même  ehôfe  ;  quoique  l 'ad jc^i f  fe  trouve  après  le 
noai  fubftantif  dans  ce  mot  comporé  ,  on  ne  donne  point  i  cet 
ad jedif  Ingénie  féminin ,  &  on  dit  «ur/f^r^wi,  comme  grand' 
were,6c  ïU)n pan mirt grande^ 

•'  ■  ■  .  '      • 

Jk(éij ,  tant  ^fteàans  te  mande  on  vma  des  enfant  > 
Dei  mirée  i  &  des  mère<gra|ids  « 
On  en  gardera  la  mémoireiW^tifHisniïi^. 

M  fe  RE.  Vieux  tenue  de  Coutiidiei.  Voyez  MERC.Us  figni- 
fient  tousdeuxNTiirfitf.  Le  moc  de  ««repris  en  ce  fens  fe  trouve 
dans  rancienne  Gxitume  de  Touraine.  -^i ' 

M  ERE  AU»  fubft.  mafc.  Xiatque  faite  orditialrement  de  plomb , 
oude  carton  j  qu'on  dilbibuë  aux  Éccléfiaftiques ,  on  Chanoi- 
nes k  pour  témoigner  lenrafliftancel  l'0^çe>  afin  de  compter 
aulxHic  d*iincéctaiiuems  les  menues  dillcibuttons  quileur  font 
éSùèi^SymkelnmiftfHrM^Lumèreaux  ne  font  plus  en  uf^ge  dans 
rÊgliiCe  de  Nôcre-Dfune  deParis:  néanmoinson  y  appelle  tou- 
jours du  nom  àcmènm»  un  gros  obit«  ^  il  fuffit  d'en  gagner 
40  poor  en  avoir  îio«c'<à-à-dice  >  quédeiucqui  aifîfUnti^o. 
tont  autant  payes  que  s'ils  avoîentaiïifté  à  50. 

On  appelle  encore  merean  ^en  certains  lieux  ,le  billet  <|u'on  déli- 
vre à  ceux  quiveuleht  s'en  aller  des  foires. 

Mbrbau  >  eftauffieAufa^e  dans  lesÊ^Ufes  Prétendues  Ré- 
formées, pour  (ignifîer  une  petite  marcjtii  que  l'on  donne  à 
tousceut  qui  veulent  être  admis  à  la  G)mmunion.Tff/rr4.Ces 
iKWMiMr^taude  f^Q(»ib>'PH4p<)SAt<Hi.lkétoie^^^^  en 

uuiiitnFunce.   f    .  ,;.  r    1   i 

toi^^MUc  A«ii$4ft^Ài«^  ca^nei  itigrques  •  ou  fymboles  , 
4ooçiflftp«rlé4a»8;lcCodc.Jlye»#wii4e4eyK  fortes.  Les 
ttn(q^'on4Ubibim«4  Théâtre ,  ou4f^  lef  i^^ouuUfnces  pu- 
bliques; &on  lesappelloit  tefferas  milffas,  Lm  mm  qji'on 
*  dtftnbuoit  fut  ^w^  en  particulier  pour  aller  rcce,v  wr  i4u  blc , 
ou  4'f  iitr«s«n>M^«s)q^  fe  donooienfc  *ii«  d^ewf  4a  Pwblic  : 
on  les  AKKlloit  uiem4m^nan4s»  Pow  iviter  la  OQWirtion 
4ans«».4iûrîb«ti««SrOn4panoitdcsl»WW/«f  fur  lerqueUi|oit  ! 
suMtqiiéf  Uq«iaiKiré<qiie<<M(ttn  devoifrrecevoir.  $ousjMiiem-  j 

.peiwtilsikcMeoc  itt&iwiU  Pom  4ei  fimperwiss.  On  voit 
pw,qrtA|i4c>Ipi».4»^q*'Oii|W*»v«it/e«»dfe.ju^uer  en 

.  mèmm,4!^n^ Akmvfif^t ^smerm'câê'Sfi'^^f^  dcouvre 
tieCweaimiiieaMMirti|rAp4eplomb%^ii<  «irton  itecCufieux 


Ui.'l.-UuJ 


%£  de  k,  ReigyQ  CftdiénMiede  MàkUk  qniàc  auffiicn  quelques 
l«àies,4tftribuer  pm  ^<<  Onmàb  nnx  Princes  &  grands  Setgoçuii 
tks  Mm^aillesd'or  avec  des  déwi£tn>  on  desemblêmesk  P.  Mén/j* 
tùéi\Ait»4eiemktàmfSi&ii^ilet, 

M  Ê  RÉ  C.  C  m.  NoflR.  ptupre  4' une  petite  vtllodu  Duché  de  Li- 
thuanie.  AUraç*^,%  i^n^f'mm,  Elleefl  dans  la  Poléiîe>  à  l'em- 
boailburo  du  Mérccz  (knA  le  Niémen  >  &  a  onze  Ueuës  au  def- 
(bus  die  Grodno. 

MiÉREL*  f.m.  Vieux  mot ,  qui  fîgniftetine  marque  qu'on  do'n^ 
noit  (^urefois  pour  i^rvir  de  preuve  que  la  marchandife  avoir 
été  açquitée.  2^4  ^fignnm  Joiuti  pretii  On  a  dit  depuis  rnèreau^ 
comme  manteau ,  de  mantel,ôc eb^feau  , de  cbafiel ,  dçc, 

M Ë R E  l  L £.  f.  f.  Le  jèû àatuMles  efl  i^ne  forte  de  jeu  de  petits 
garçons  »  qui  coniifte  en  une  maniée  d'échelle  faite  avec  de  la 
çraye,  &  ou  lesenfans  qui  jouent  marchent  à  dochepiéd  >  en 
poui]&nt  avec  le  pied  une  éfpéce  de  palet. 

MtRBlL  li ,  efl  aufli  un  jeu  qu'on  joue  fur  un  tablier  difHngué 
par  piufieurs  lignes»  avec  aes4ames^ ou  autres  marques  >  donc 
il  s'en  doit  trouver  trois  en  ligne  droite.  Le  jeu  de  la  m/relle  ne 
(e  joue  que  parmi  les  écoliers  ;  il  eft  fort  ancien  ;  Ovide  en  a 
parlé.  Sarazin  dit  Marelles  au  pluriel.^!.  Guyet  explique  du 
jeu  4es  mûeltes ,  le  pallàge  de  Lucain  qu'on  prétehd  entendre  ' 
du  jeu  des  échèt^.ll  efltîrédupanégyriqueque  ce  Poëte  adredè 
àPifoil. 

Ce  mot  vient  de  marcella  >  &  madrelhm  ,  d'où  l'on  a  fait  audî 
maream  comme  prouve  fort  bien  Ménage.  Le  P.  Mcnéftriér  le 
dérive de;7i4rr/VM/4,  coromeccluiquiles  diftribuoitfc  nommoit 
m/uricularius  en  Latin  ;  &  prétend  que  c'efl  delà  que  le  nom  de 
matricule  a  paffè  aux  te gitres. 

En  termes  de  Blâfon^  on  dit  que  les  anciens  Rois  de  Navarre  de» 
puis  Sanche  le  Fort  ont  porté  pour- Armes  des  chaînes  mérelees  , 
qui  repréfentent  des  m/reiles ,  quoique  piufieurs  Hérauts  les 
ayem  prifes  pour  des  chaînes  &  des  rais  d'éfcarboucle. 

MERGENTHEIM.  Voyez  MARIENDAL. 

MERCHEM,  Voyez  MfeRVlI^LE. 

MëRGO  ,  oaAmèrgt,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Hù 
Royaume  de  Fèz  en  Afrique.  Mergum  jTêçploJida.  Elleétoitdans 
la  province  de  Habat,  à  trois  Ueuës  de  Béni-Teudi ,  fur  la  cime 
d'une  haute  montagne.  Elle  a  été  ruinée  par  le  Calife  Schif- 
matique  Caim, 

MÉRI.  f.  m.  Nom  propre  de  lifcii  iîtué  fur  le  bord  de  laSeine^  en 
Cbunpagne  >  dans  une  plaine  3  entrp  Troye  &  Pons-fur-Seinc. 
Maurhcum  >  Meriacnm, 

M  É  JR  L  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  Mk  r  a  y. 

ME  RIDA,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Éfpagne ,  fîtuée 
dans  l'Ëfb'amadure>furia  Guadiane,  à  onze  lieues  audeffus  de 
Bzà3i]Q%,  Bmefltâ  t  Augufia  Emerita, 

M  é  a  I  o  Se.  f.  f.  Nom  d'une  ville  de  l'Amérique  feptentrionale; 
Emfrita,  Elle  a  été  bâtie  par  les  kfpagnols  dans  la  prèfqu'ifle  de 
Jucatam^environà  vingt-cinq lieuësde  Valladolid^vèrs le  nord 
occidentaL 

MÉRIDIANO.  Voyez  LAMBRO. 

MÉRIDIEN,  f.  m-  &  adj.  Grand  cercle  qui  pa(te  par  les  pôles 
du  monde ,  &  par  le  zénit ,  ou  point  vertical  du  i^u  où  l'on 
e^Mfridiams. 

On  l'appelle  »»/W<//>ifi  dcmerîdies,  »!/<</ j  parce  que  quand  lefoleii 
y  aàiye«  il  eft  toujouts  midi  en  ce  lieu  là. 

Il  coupe  le  globe  verticalement  en  deux  parties  égales ,  ^  l'ho-. 
«lion  fi  angles  droits  ;enferte  que  le  inâ'Miiri}/ &  l'horifon  pris 
enfemble  »  divifenc  le  ciel  en  quatre  parties  égales.  Le  méridien 
diyife r>hémifphère  vi^lcendeux^tieségales,  orientale, & 
OCCidehtale.  Le  tltMien  eft  moUfe,{>arce  qu'on  ne  peuV*  fe 
^mouvoir  de  l'orient  à  l'occident  uns  changer  de  mérdien^  A 
patkr  proprement  les  m/ridiensnc  fout  que  des  demi-cèrcles  > 
&  chacun  ^e  ces  demi-cèrdes  contient  i^p  degrez  .que  l'on 
.Appdk  dcffrez  de  latit;ude.  On  les  marque  toujours  fur  le  pre- 
mier m/rialen  }  &  on  coàimenceà  lés  compter  depuis  l'équa- 
teur  jiKqu'à  l'un  5c  l'autre  pôle  ,c*eft-à-4ire,  90  4e  chaque 
çocérainfil'an  appelle  ie^nmidienstèrrefires  des  cercles  de  lati- 
tude. L'autre  dèf^i^cèrdie  qui £iit  un  cercle  entier  avec  le  pre- 
mier à  eft  celui  qui  paflè  par  le  nadir  :  ainfi  quand  le  fôlcil  èft 
dans  la  panie  (upécieitee  de  ce  cècde  >  il  marque  le  milieu  du 
JQUCj  tSc  il  eft  alois  dansifaplus  haute  éiévation  fur  l'horifôn  : 
^  .quand  il  eftdansla  nu)irié  infiéncure  il  marque  le  milieu  de 
la  nuktfi^lepaintdefanpiu?  ^nd  abaiflèment  fbusl'hôrifon. 
On  peut  compter  Uii  nombrcsânfîni  de  mûidiens.  Cependant 
les  .Géographes  n'en  comptent  due  ^^  mais  ils  n'en  marqueiic 
q^e^â  liu:  les  globes  «  en  les  éloignaitt  l'un  de  l'mitte  de  dix 
degrezeomptet  fur  l'Equateur.  L' Jâgeà^ubli  au'onles  comp 
te  de  l'occident  à  Porient.  Les  globesonr  un  méridien  decuîvre 
avec  un  gnomon  vers  lepôlç  boréal.  La  fphète  eft  toujours  at- 
cachet  Jtt  méridien  >qai4emcurc  iaag^^$  9c  aile  t«urnc «fui! 
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les  pôles  idiii»riiÂnC»qiû:wprcfcittewt  ceux  damohcïcr'  - 
Le  piémiér  méridien  eft  un-  des  cercles  d*oii  l'on  commencé  i 
compter  les  dcgrcz  de  longitude  des  lieux.  Le  premier  tMéri- 
dïen  cft  arbitraire.  Pcoloméc  l'avoir  éubli  dans  les  Canaries  en 
la  partie  ocjcidentale- de  l'illc  de  Fè».  Les  Portugais  Tavoient 
tranfporté  aux  Açorcs'jfous  prétexte  qu'ilsavoientobfôryé  que 
Taiguille aimantée  n'y  faifoit  aucune  déclinaifon.  Maisort a 
trouvé  que  cela  11'étoit  pas  particulier  à  ces  ifles  >  &  les  Éfpa- 
gnols  ont  cru  que  cela  nuifoît  àladivifion  des  conquêtes  qu'ils 
avoient  ifaitçs  en  orient ,  ou  en  ocoideiir.  Les  Pilotes  pour 
compter  les  longitudes  ont  eu  de  grands  différends,  &  pour  pla- 
cer le  premier  méùdien ,  dont  on  voit  les  particularitez  dans 
Hcrréra  :  maintenant  les  François  le  placent  dans  l'ifle  d«  Fit  > 
la  plus  occidentale  des  Canaries; cette  pofiiion  fut  établie  en 
1634.  par  ordre  du  Roi  fur  l'avis  dts  plui  célèbres  M«hcina- 
ticicns.  Les  Hollandois  le  font  palier  par  le  pic  de  Térenife ,  1 
qui  eftla  plus  haute  montagne  du  monde  dans^l'une  des  ifles 
Canaries.  Les  Aftronomes  pour  leurs  calculs  prennent  ordinai- 
vement  le  premier  m/ridittt,d\x  lieu  où  ils  font  leurs  obïerva- 
tions ,  &  compofent  leurs  Tables  Aftronomiques  :  comme Pto- 
"  lomée  à  Alexandrie,  Ticho-Brahé  à  Uranifbourg,  l'une <les  ifles 
de  Danemarc.  Le  P.  Riccioli  à  Boulogne  ,&  les  François  à  l'Ob- 
'  fervatoîre  Royal  de  Paris. 

La  ligne  méridienne  ,  eft  ùnclignc  qu'on  trace  du  pôle  du  nord  à 
celui  du  midi  ,quidcfigne  fur  un  plan  le  cercle  Méridien.  Elle 
eft  nécenairé  pour  drelfer  les  cadrans  horifontaux  ^  &  faire  les 
bbfèrvationsdesaftres:  dans  les  cadrans  vètticaux ,  elle  cft  tou- 
jours pèrpcndiculaiir  à  l'horifon.  ' 
On  dit.  Faire  la  nmidtfnriej\oxÇ(\VLOw  fe  couche  après  le  dîner  ,ou 
qu'on  prend  un  peu  de  repos*  Ceux  qui  fe  lèvent  du  matin  en 
été  y  peuvent  faire  honnêtement  la  méridienne.  Quelques-uns 
difentla  méridiane  i  &  ce  font  ceux  qui  veulent  confèrvet  l'ori- 
gine de  ce  mot  j  qui  vient  de  l'Italien  Aferidiana  j  qui  fe  trouve 
auflî  en  Latin,  A/mrf/4ff4,d<nsSidoniusApollinaris  jcnquoiils 
ne  peuvent  mal  faire.  Le  peuple  dit ,  Faire  Meriane. 
M É Ri  DI E N.  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Romains  donnoient 
à  une  éfpéce  dé  Gladiateurs,  Meridianus,  Les  Méridiens  étoient 
des  Gladiateurs  qui  fe  donnoient  cti  fpcdbclc,  &  entroiept  dans 
l'arène  fur  le  midi ,  après  que  le  matin  les  Beftiaires  avoient 
combattu  avec  les  bêtes.  Les  Méridiens  ne  corabattoientpas  con- 
tre les  bêtes,  mais  les'uns  contre  les  autres ,  l'épcc  à  la  main. 
De  là  vient  que  Senéque  dit  que  les  combats  du  matin  étoient 
pleins  d'humanité  en  comparaifon  de  ceux  qui  les  fuivoient. 
Les  Méridiens /^ifr/(ii4»i ,  prenoient  leur  tiçnlau  tems  auquel  ils 

donnoient  leur  fpèdacle.  Lipfe,  Saturh.p,  U.C.  15'.      .  -,  ^ 
M ÉRIDONAL ,  A L E.  ad j.  Qui  appartient  au  midi, Aferidia- 
nus.  Le  pôle  mé'ridional  eft  oppôfé  au  boréal.  Les  terres  méri' 
dionales.  La  latitude  méridionale  fe  compte  dès  qu'on  a  pa(fè  la 
ligne.   Un  vent  méridional,  qui  vient  du  côté  de  l'Afrique. 
Un  cadran  méridional  ,  celui  qui  eft  vertical  j  &  oppôfé  au 
midi. 
MÉRIDONEILE.  f.  f.  Terme  de  Flcuriftc.  Tulipe  pourpre, 
couleur  d'Évêque&  blanc,  non  d'entrée,  printanicrc.  Morin. 
MERIN.  f  m.' Dans  quelques  Coutumes  ce  mot  (ignifiela  même 
chôfe  que  Sergent.  Dans  la  Navarre  Françoifc  un  Aderineiï  un 
Magiftrat,un  Juge. 
M  É  R 1 N .  f  m.  Nom  de  la  cinquième.  Dynaftie  des  Rois  de  Fèz. 

Merinus.  '      ■  '.  ^ 

MÉRINITE.  f  m.&f.  Nom  d'une  bynaftie  Arabe  qui  régna 

en  Afrique  après  les  Almohades.  D'Hka B.  MerinitA, 
MÉRIONETH-SHIRE,c-cft-à  dire  ,  le  Comté  de  Métio- 
neth.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Principauté  de  Galles , 
en  Angleterre.  Merrinié,  Meriomethenps  comitmus.  Elle  cft  bor- 
née au  nord  par  celle  de  Carnarvan,au  levant  par  celle  de  Den* 
big.  Elle  a  au  fud  celles  de  Cardignan  &  de  Mon^omcryj& 
au  couchant  la  mèr  d'Irlande.  Ce  pays  peut  avoir  quatorze  lieues 
de  long ,  &  cinq  dans  fa  moyenne  laideur. 
M  E  R I S  E.  f  f  Petite  cerife  fort  menue.  Cerâfâ  durâdrùu 
M  E  R I  SI  É  R.  f  m.  Arbre  oui  porte  dts  merifes.  C'eft  une  éfpéce 
de  cerifiér ,  &  J.  Bauhin  l'appelle  terâfus  fylvefiris  fruâutùgro. 
I .  pin.  210.  Cet  arbre  a  le  bois  fort  dur  y  a  fon  écoree  blanche 
&  fore  liiXceôc  unie.  Ses  fouilles  en  automne  avant  que  de  tom- 
ber «deviennent  rouges  comme  du  fou.  Ses  fleurs  Se  fes  fruits 
redèmblent  beaucoup  aux  fleurs  &  aux  (tuits  du  cerifiér  >  ex- 
cepté que  les  fleurs  font  an  peu  pui|)uriiies>:&  que  lesfiuitsde- 
viennent  noirs.  '■:''* 

MÉRITE,  f.  m'.  A/ferobUgede  pluHeurs vertus > ou  bonnesqua- 
lirez  en  quelque  pèrfonne,  qui  lui  attire  de  Téftime  &  de  la 
confidération.  Aimtum  ^dotes  yvirtus  excellens  &prffldns.  6et 
Officier  a  un  tare  mérite;  il  a  de  la  bravoure  ,  du  fèrvice  &  de 
Ja  capacité. C'eftuneDattae  de  mérite ^  quieflbclle  ^vèrtueufe. 
Le  foruinc  qe  favocife  pas  CQÛjours  las  gens  de  nUrkt^  ne  fouc 


guère  i^tWB^tt  fur  les  chofes  qui'  dépendent  de  It  fortime  \  il 
n'y  a  que  le  vrai  tkérin  qui  donne  de  vrais  avantages.  Lé  Ch. 
DE  M.  A  la  Cour  pu  n'eft  en  garde  que  contre  celui  qui  a  du 
m/rirrSç  de  la  vètcu  :  on  ne  s'avife  pas  de  craindi^e  celui  qui 
n'en  a  peint.  Ab«  ob  S.  R.  Un  grand  mérite  éloign^de  nous  ftc 
découvre  pas  nôtre  petiteflê  i  mais  celui  qui  eft  auprès  de  nous  la 
mefure  &  la  montre.  BoùH.Le  mérite  de  la  guerre  attire  les 
yeut  de  tout  le  monde:  auprès  de  celui-là  tout  autre  mérite  eft 
morne  &  languiflant.  S.  Évr.  La  jaloufic  fefoulévc  contre  un 
fw^iftf  importun,  qui  éffece  &qui  éteint  celui  de*s autres. Beii. 
Celui  qui  n'a  point  de  mérite  s'en  foit  un  imaginaire ,  &  cette 
imagination  luientiem  lieu.  S.ÉvK,  Le itf/nVr attire  d'ordinai. 
re  moins  d^amis  que  d'envieux.  Bouh.  Le  M^ir« fans  bien ^  eft 
un  mr/rfTf  fans  éclat.  La  Chet.Lcs  gens  n'ont  point  de  peine  à 
convenir  de  vôtre  mérite  ^  quand  ils  croyent  vous  avoir  pèrfuadé 
qu'ils,  en  ont  eux-mêmes.  lo.  Cet  hoinme  a  l'air  fier  »  &  fon 
grand  m^/V^  lui  donne  une  certaine  noble  audace  quinedéplaît 
pas.  M.  Se.  Nous  jugeons  d'ordinaire  du  mérite  des  autres  par 
ta  manière  dont  ilslvivcnt  avec  nous.  La  Roch>  Il  eft  rftre  de 
voîrcous  lesgenresdem/rirrrauemblez  dans  un  mêmefujèt.  Le 
p.  BouRD.  On  voit  des  hommes  d'un  mérite  diftingué  j  mais 
d'un  mérite  borné,  &  rarement  univèrfel.  lo.  A  la  G|ur.^  rare- 
ment on  honore  le  mérite  qui  eft  foui  ,&  dénué  de  grands éta- 
bliftèmens.  LA  Br  .  Les  femmes  doivent  moins  à  leur  nUrite , 
qu'à  nos  adulations  >  les  louanges  qu'on  leur  donne.  S.  Évr. 
L'honnête-homme  n'eft  point  fujèt  aux  préventions  >  &  a  plus 
-  d'égard  au  mérite  qu'à  la  fortune.  Le  Ch.  de  M.  Un  homme 
d'un  inérite  exquis  eft  une  éfpéce  d'ennemi  public,  à  qui  tout  le 
monde  a  intérêt  de  nuire  :  il  emporte  toutes  les  admirations. 

S.  REAL.  ' 

Jerefttfed'unceeurUvaftecomplâifâttcei 

Qui  ne,  fait  du  niérite  aucuke  diff&ence^oL,  ^ 

Le  mérite  &la  faveur  font  les  deux  foufces  de  l'envie.  Uni»^/rt 
médiocre  ne  fait  jamais  grande  fortune,  s'il  n'eft  foûteUu  de  la 
faveur.  Cette  PriiKeilè  ne  fe  fit  jamais  un  faux  mérite  de  l'igno- 
ranceque  tant  dé  Grands  comptent  parmi  leurs  belles  qualités 
&  les. titres  de  leur  nobleffo.        • '. 

M  é  R I T  E ,  fe  dit  encore  de  l'excellence ,  ou  de  la  bonté  d*un  Ou*^ 
vragç.  Exceilentia  ,frdiiantia.  Ces  deux  Ouvrages  font  bien  dif- 
fi^rens  en  mérite.  C'eft  une  preuve  du  m^iredcs  Ouvrages  des 
•  Anciens  qu'ils  fe  foient  confèrvez^jufqu'à  nous.  A  b  l. 

M  É  a  I T  E ,  fe  dit  aufli  du  prix  ^  de  la  valeur  des  avions  &  des 
chôfes,  en  bonne  ôc  en  mauvaife  part,  par  raport  à  ce  qu'elles 
ont  de  bon ,  de  mauvais.  Meritum,  On  ne  fait  femblant  d'ai- 
mer U  vertu,  que  pour  s'en  faire  un  m/riVr  dans  le  monde. 
Bell.  Le  Roi  a  récompenfé  les  fèrvices  de  cet  Officier  félon 
\cut  mérite, 

M  ^  i^  I T  E ,  dails  le  même  fens  fe  dit  en  Théologie  de  la  bonté  nity' 
raie  des  actions  des  hommes  >&  de  la  récompenfé  qui  leur  eft 
dûë.  Meritum ,  bonitas ,  moraits  dignitas.  Les  ScholafHqucs  dif- 
tinguent  deux  fortes  de  titériie  des  bonnd»  œuvres  envâ?s  Dieu. 
L'un  dé  congruité  yOVL  de  bienféance  >  6c  l'autre  de  condignité. 
Le  mérite  de  congruité  éftlorfqu'il  n'y  a  pas  une  jufte  propor- 
tion entre  l'aâion  ,&  la  récotppenfe  :  enforte  que  celui  qui  don-  ^ 
n^  fiipplée  par  fa  libéralité^ou  par  fa  bonté  à  ce  qui  manque  à 
faékiôn.  Tel  cfl  le  mérite  d'un  nls  à  l'égard  de  fon  père  :  &  ce 
mérite  ne  porte  le  nom  de  utérite  qu'improprement.  Le  mérite  de 
condignité  eft  lorfqu'il  fo  trouve  une  entière  égalité  >  &  uhe 
jufte  éflimation entre  l'aâiûf^ &  larécompenfe  :  tel  eftleiàlaitc 
d'un  Ouvrier.      - 


tffg 


Tes  jeunes ,  tes  âujtérttex,  y 


•f) 


Ne  peuvent  devantVieutefahre  un  vrai  mente»  ^  i    ii 

De  peur  que  l'orgueil  homâin  nelblt  flatté  par  l'opinion  d'un 
mér$te  préfomptueux ,  le  Concile  de  Trente  enfei^é  mie  tout 
le  prix  &  la  valeur  des  œuvres  chrétiennes  provient  de  la  grâce 
fané^ifiante  qui  nous  eft  donnée  gratuitement  au  noÀi  dé^.  C. 
&  quec'eft  un  éftèt  de  l'influence  continuelle  de  ce  dWin  chef 
fur  fcs  niembres.  Èttos.  de  M.  ob  Mi  ]«  ^- '  -'  *  '/'"■' «Jï^pi-v 
M  ^  R I T  £  8  ,  au  pluriér  >  ne  Ce  dit  guère  qtie  lorfqu'il  ^^1^  des 
matières  de  Relh^ion^  hH  mérites  de  J  ff  stT^s-Cn  R<iéTloM  les 
caufes  de  nôtre  falut.  La  vie  étemelle ,  félon  la  doâtifMi  dbi'é- 
glife , expliquée  dans  le  Concile  déTiente  (eÇ(.  6.  doit  éti*  pro- 
pQf<^  aux  enfans  de^Dléu  ,&  comme  une  gtâce  qulflëttr  eft 
mif^ricordieufement promife  par  \t  tncyende NowSéigneur 
Jésus-GHRiST  >ôrix>mfr|è  une  récompcnfo  qui  eft  fÀkllcment 
rendue  à  leurs  bonnes  œuvres  &à  leurs  M/i^//«<,cn  vertu  de  cette 
promeflè.  ÊxPûi^.-  bb  M.  de  M.  Pelage  rendoic  U  grâce  dé- 
pendance de  nos  irtfWfrr.'FLBcH.  Il  y  4  pourtant  cèttainat  occa- 
lipM>OÙM(Vû|»Û|iufi6^]tespèsfoâlom&li|l^^  de 

^elqu'iui* 


qu4q^>n. 
noms  >'cic  ces] 
mérit0$,  qui 
Onditencon 
Ion  fes  méritel 
Térence  a  dit| 

M^RlTE^fo 

vitds ,  digttttai 
plu(}c;ursaudi| 
faire  >  &  des 
Avocat  qui  foi| 
voire  caufé. 
MÉRITER,  vl 
digne  de  récoi 
mereré.Vi\\!è:\ 
Une  fi  noire  ti 
tout  mérite, 
mériterai  D. 

MiRlTKROB 

il  y  a  vingt  anj 
fèrviceis'attîi 
Les  Romains 
avoient  bien  ; 
langue. 
Cette  phrife  eft 
fèrvidans  Pic 

SIE. 

MéRITfeR>fÎ£ 
OU  de  mauvai: 
Dignum  efie,  ( 
confèrvéàlan 

Mériter  à  en 
•    parlent  de  b 
&puisleprin< 
du  payement. 

KiÉRITB>éE.p 

On  dit  iprovèrlna 
de  vivre,  quat 
fotiété ,  qui  le 

Î4ÉRITOIRB 
bonnes  œuvres 
rius.  Les  aâior 
fait  par  vanité 
a^veétoitmo 
len^jktive.  Pa 
toire  à  regard  < 
tnériroirei.  La  ': 
mens  de  la  vrai 

MÉRITOIRE 

merceie  àigno  y 

.  rement  >  il  ^ut 

"  MkRLAN.  f.  n 

donc  la  chair  el 

tin.  jifellus  nui 

On  dit  proverbial 
depofUllons» 
chargent  poini 

MERLE.  f.m.C 

On  dit  provèrbia 
un  mèrlé ,  Il  ei 

On  die  à  celui  q 
qu'on  lui  doni 

Merle  ^eftauf] 

oui  a  la  bouche 

'     aune  couleur 

MfeRLfeRÊ.V. 

MÈRLESSE'r 
la  femelle  d'ui 
(i  noire  que  le 

MËRLfiT.  f.  m 
une  embrafun 

MÈRLÊtTE.r 
furPËcu>quii 
Meruld  mutilé 
cequ'ils  ont  to 
&  font  pofées 
mèrtettfs  font 
les  £qif  font  c 
dicquecesûifi 

MÈRUN.f.m 

aux  Sorciers.  E 

ouun grand  Se 

Têm  /? 


Ï9T3        ,   M  E 

quqqa'wi.  Ce  peu4c  (i^rrç  que  noui  voyons,  touvre cet  grands 
noms,  '«  CCS  grands  mérk*h  Fi.  Il  y  «fané  mentir  de  certains 
mér'm,  qui  ne  tp^c  point  f^cs  pour écre  ènfemble.  La  Bauy* 
On  dit  encore ,  Ce  lent  deux  mmtfsÀiSktsm ,  Je  l'ai  traité  fé- 
lon fcs  mùites  ;  mais  ce  dernier  cft  dudifcours  familier,  comme 
Térence  a  dic^  txfMÎs  virttailnuv 

Mé  R I T  fi  ^  iè  dit  audî  ^e  la  qualit<l  des  af^^.  Mêmentum  ^gté- 
vitâs  ,  digmids.  CcPréadént  a  été  obligé  de  donner  à  cette  caufe 
pluficursaudiance»^  i^  g^^Çe  du  m/rit f  ,^  de  l'imjHWUnccde  l'af- 
faire >  6c  des  dimcultcz  qui  s'y  font  rencontrées.  C'eft  un  bon 
Avocat  qui  fera  bien  connoître ,  qui  ferabien  valoir  le  m^ite  de 
voire  cau(é.  r. . 

MÊ  R ITËR.  vèrbc  aci.  Faire  vne  aâion  bonne  >  ou  mauvaife  ; 
digne  de  récompenCe  >  ou  de  ^hiciment.  Mereriy  prêmerir'h  vel 
mtreri.  Un  verre  d'eau  donné  au  nom  de  Dieu  titMte  le  Giel. 
Une  fi  noire  trâhifon  mérttêit  un  fupplice  écérnelk  Quand  on  a 
tout  w/mc',  on  doit  tout  éfpércr.  Corn.  Ta  lâcheté  n'ôfe  me 
mirtterylD,    ■ 

MiRiTSR.  OB ,  c(l  une  phrâfe  Latine»  qui  étoit  fort  en  vogue 


avoieât  bien  m/ri// de  la  République.  Bien  mériter  de  notre 

langue^ 
Cette  phrÂfe  eft  plusandenne  qu'on  n'a  dit  >  Ronfard  s'en  étoit 
fèrvjdans  l^impromptu  que  nous  raporcerons  au  mot  Mes- 


sie. 


M^  R I T  fe  R  >  (ignifie  au(ÎI  3  Valoir  >  Âtre  digne  ;  avoir  de  bonnes 

ou  de  mauvaifes  qualitez,  qui  attirent  l'honneur,  ou  le  mépris. 

Dïgnum  tp.  Ce  livre  ne  mérittit  pas  d'être  imprimé,  ni  d'être 

confèrvéà  lapoftéritéj 
Mériter  à  chef  de  terme.  Les  Banquiers  &  les  Arithméticiens 
9    parlent  de  b  forte  quand  le  principal  gagne  à  chef  de  terme  , 

&  puis  le  principal  &  le  gsdn  de  tèrmt  en  terme ,  jufqu'à  la  fin 

du  payement. 
M  É  R I T  B ,  ic.  part.  5c  adji  i^«r/V«i« 
'On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  m^U  ^  ou  lie  ttUrlte  pas 

de  vivre,  quand  il  a  des  qualitez  fociables  ,ou  contraires  à  la 

fociété ,  qui  le  font  rechercher  >  ou  fuir.      • 
MÉRITOIRE,  adj.m.  &  f.  Terme  de  Théologie  ,qui  fe  dit  dés 

bonnes  œuvres  qui  méritent  le  Paradis.  Mmeie  dignus  ,  merito-  • 
•'  riui.  Les  a£bions  de  charité  font  merit^res.  Les  aumônes  qu'on 

fait  par  vanité  ne  font  pas  mfyUitrts,  Ils  difputoient  fi  la  vie 

aâive  étoit  moins  excellente ,  ou  plus  méùflre  que  la  vie  con- 

tempfative.  Pat.  Les  Protellans  ne  reconnoifiènt  rien  de  m^/i> 

tolre  \  l*égardde  Dieu,  ils  nient  que  les  bonnes  œuvres  foient 

mérlfirei.  La  Pl.  Voyez  ci-dçtfus^au  mot  Mérite  >  les  fenti- 
,.     mcnsde  la  vraie  Églifc.  ^  ^ 

MÉRITOIREMENT.adv.  D'une  manière  méritoire.  Mod9 

merctdt  éigtf  >  mérita  Juftè  ,jitre.  Pour  faire  une  aâion  mérkti'- 
.  remtUt  9  il  $iut  que  ce  foit  uns  intérêt  &  fans  oftentaiioni 
MkRL  AN.  f.  m*  Poitfon  de  mèr  long  &  menu  j  fort  blanc ,  & 

dont  la  chair  efl  fort  molle.  C'cft  une  féconde  éfpéce  d'âne  vcxz- 

tm^AftUusmlnw  ié^ud,  -      > 

On  dit  proverbialement  ,que  Xt^mèrlâm  forit  viandes  de  laquais^ 

de  poiUllons>  parcequ'ils  n'empêchent  point  de  courir,  &  ne 

chargent  point  l'éftomac*  ' 

MERLE.f.m.Oifeaumédiocrcdcla  taille tl'une  grive.  MertUâ, 

On  dit  piovàrbialemcnt.  Franc  comme  un  »wr/*  ,  il  fifle  comme 

un  jwff/r ,  Il  eft  fin,  il  eft  rufécomme  un  «nff'/^. 
On  dit  à  celui  qu'on  veut  défier  de  faire  une  chôfc  impoiTible , 

qu'on  lui  donnera  un  mtrU  blanc  ,  s'il  en  vient  à  bout. 
M  B  R  L  E ,  eft  auflî  un  poifibn  femblablc  â  une  perche  de  rivière  > 

oui  a  la  bouche  garnie  dcdems  pointues  &crochuës,&  qui  êft 

*d*unc  couleur  entre  bleu  fie  noir.  0»i/fi«.    y 
MfeRLfeRE.  Voyez  FANU.  ■.       , 

MERLESSE  f.f.Ceftainfi  que  les Oifali^  Pans  appellent 

la  femelle  d'un  merle.  Merulafcmind.  LîHlfr/rn'clt  jamais 

fi  noire  que  le  merle. 
MÈRL$T.  f.  m.  Terme  d'Architeaurc.  Ceft  on  créneau  ,  ou 

une  erabtafure  de  muraille.  Miari  cnpidê,     >. 
MfeRtÊttE.f.f.TènnedcBlâfon.Cefontdesoifean3i  peints 

fur  l'ECU,  qui  n*oni  ni  piéds>  ni  bec,  non  plus  que  1^  aliénons. 
MeriiU  i»«î/4.  Ceux-ci  font  difiérens  d'avec  l^«*r/w#/,par- 
ccqu'ib  ont  toujours  le^aîlcs  ouvertes ,  étendi«!«,&  abbaiHées , 
&  font  poféesdans  l'Écu  debout,  &  en  pal  :  au  Ueu  que  les 
mèrlems  font  jwflàmcs,  avec  les  ailes  (Wes.  Ici  mèrtefta  Iw 
Ici  £q»s  font  des  marques  de  voyages  d'outre-mèr ,  parcequ'on 
ditqucces  ôifeaux  paflcm  la  mèr  tous  les  ans. 
MERLIN,  f.m.  Merimuf.  On  donne  ce  nom  aux  Magiciens  & 
auxSocciérs.  Et  l'on  s'en  ftrt  pour  fignificr  un  grand  Magicien  , 
ouun  grand  Sorcier.  U  vient  de  a:  iH^/iv  ^llctW^CW  OU  Magi- 

,     Têm/(T. 


■>■'    MER,  i9r4 

Cien£Ameux  dansl'hiftoire  d'Angleterre  ducînquiêmé  fiécle. 
U  étoit  ifiu>  dit-6ù^  do  commerce  d'une  Dame  Angloifc  avec 
un  dec^Démons ,  â  qui  on  donne  le  nom  dlncube^ 

M  B  R^IN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  éfpéce  de  Cordage 
^  trois  fils  qui  (en  à  faire  des  rubans.  Funkulus  triplex^ 

MERL^NER.  verbe  au.  Terme  dé  Mariné.  Merlmer  la  voile  » 
c^eft  Fattadier  à  la  ralingue  ayec  du  mèrlin.  j^ilùm  fimUulit 

"•' W/^pnv.' r-' '■■'-■*-^* •"''■"'■■■••■■ '■  -'v.'  ^:■■^• 
MkRLON  j  ou  Tremeau.  f.  m»  TènAc  dc6uèrre.  Ceft  le  plan  * 
du  parapet  qui  eft  entre  deux  embfefures  ^fa  longueur  eft  de 
huit  à  neuf  pieds  dii  côté  des  canons,  &  deux  du  côté  de  la  cam- 
pagne^, fa  hauteur  de  ûx  pieds  s  &  Ibii  épaifièùt  de  dix-huit.  In- 
terjèStiuitttertorpunforumfenihrdsperîbôlut, 

Ce  mot  vient  de  mernlum ,  tfu  de  mèrU  ,  qu*on  a  dit  dans  la  balTc 
Latinité  pour  fignifier  Uti  crentâu,  ou  le  haut  d'une  muraille  en- 
ttecou^  par  des  éfpàces  égaux.  Les  Italiens  l'appellent  encore 
merU,  ^. 

MÈRLOU.  Voyez  MÉLL^fc 

MERLUS,  f. m. Quelques-uns oîfent  Merluche,  f.  (.IPoilIôn 
de  mèr  que  les  Latins  appellent  afetlus ,  âne  marin ,  qu'on  nom- 
me au(fî  ^^«ribr/  i^  fti^r.Ojl(/^«/.  Paul  Jôve ,  dans  (on  Livre  rftf  . 
P//i#*«iC./.dîtAirr//ïf«V  Les  Hollandois  l'appellent  StHkyifch, 
c'eft-à-dire,p«/|^if  de  bâton  ,  pârcequ'outre  qu'on  le  fait  fêcher } 
on  le  frappe  encore  avec  un  bâton ,  quand  on  le  prépare ,  pour  . 
le  manger.  Ceft  en  effet  de  la  morue  féche.  Il  eft  de  la  longueur 
d'un  pied  ou  deux ,  de  couleur  de  gris  cendré  >  &  il  aie  ventre 
blanc.*  * 

Ce  mot  vient  de  mdris  ludiSy  qui  fignifiç  bfoche^  de  mèr, 

ME  R  L  U  S I N  E.  f.  f.  Nom  de  femme  ,  &  d'un  ancien  Roman 
fait  fur  Mèrlupne ,  qui  la  fait  paflcr  pour  une  grande  Sorcière. 
Merlufine,  Cette  Mèrtufine  étoiz  Unç  Cômteflfe  de  Lufignan  , 
fort  abroîuë,&  qui  commandoità  tous  fes  fujèrs  avec  une  telle 
autorité»  que  lorfqu'elle  leur  envôyoit  des  lettres  ou  patentes 
fcellées  de  fon  fceau ,  ou  cachet ,  (ur  lequel  étoit  gravé  une  Si- 
rène ,  il  ne  falloir  plusfi>ngcr  qu'à  obéir  abrolument ,  &  c'eft 
de  là  qu'on  a  pris  fujct  de.dire  ,  qu'elle  étoit  Magicienne  j  ôC 
qu'elle  fc  changeoit  quelquefois  en  Sirène.  M^fcurat. 

M  E  R  ME.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  w/»r«r ,  plusprt/V.  Minon  . 
Dans  les  Aflifes  de  Jérufalem  on  trouve  m^mr  d'âge. 

ME  RNIS.  f.  m.  Nom  propre  d'Une  petite  province  de  TÉcoflè 
fepte1ltrionale.il/4nMi4,  i)f(rr»}i4.  Elle  eft  bornée  par  les  pro- 
vinces de  Marr  &  d'Angus  ,  &  par  la  mèr  d'Allemagne.  Elle 
peut  avoir  neuf  lieues  de  côtes,  &cinq  dans  fa  largeur  moyen- 
ne. Cowye  >  Dumnotir  &  Bèrvy  en  foilt  les  liei^x  principaux^ 
Matv» 

ME  RO.  fv  m.  Pôifton  qui  fe  trôUve  lur  les  côtes  orientales  de 
l'Amérique  méridionale.  lia  quatre  ou  cinq  pieds  de  longiiled  ' 
fort  délicat ,  fait  à  peu  près  com^e  une  Jcarpe  i  fes  écailles  font 

{>lus  grandes  qu'un  écu.  Il  y  en  a  de  deux  éfpéces.  Les  uns  ont 
es  écailles  rondes  ;  ceux-ci  s'appellent  Meros'.  Leis  autres  le^ 
ont  quarrées,  &  s'appellent  Sàlemina  en  Portugais  ^  &  Pira*^ 
guérra  en  Indien.  F  R  iS  2 1  é  R  >  p.  2  j.  ^ 

MÉROCLE.  Voyeï  MYROCLE. 

MiROfi  ,  ifie,  VoyezGUÉGUERÊ. 

MÉ RO LE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aùrulus.  S.  M/roU  fut 
Moine  d'un  Monaftère  bâti  par  S.  Grégoirt.  C»  ast.  ti.Jdnv^ 

MÉROPÉ.  f.  f.  Nom  propre  de  l'urtc  des  Pléiades.  Merope^ 
L'étoile  de  M/rop/efk  la  plus  obfcure  des  Pléïades,parceque  les 
fix autres  ayant époufi^  des  Dieux,celle-ci  n'eut  qu'un  mortel 
pour  ép  îux ,  c*eft-à-dire  3  Sifyphe.  La  honte  qu'elle  en  a ,  fait 
qu'elle  fc  cache.  Voyez  le  1V«  L.  des  Faftesd'Ovide ,  v.  17  j.  - 

MEROU  ÉE.f  m.  Nom  propre  d'homme.  MerovdttL  Ceft  là 
nom  du  tioifiéme  Roi  dés  François.  Mireitù  régQpit  vers  le  mi- 
lieu du  cinquième  fiécle. 

MÉROVINGIEN^BttHB.  f.  m.&f.&  adj.  Nônl  que  l'on 
donne  en  général  à  tous  les  Princes  de  la  première  race  de  nos 
Rois.  Merevingus  ,  MerevitigtHs  ,'4.  Patcequ'ils  defcchdoicnC 
de  Mérouée.  Chtfdéric  IIL  aété  le  d!èrniét  de làRace  M/rovin-- 
gienne,  Merwingii, 

Les  M/r»vitigiemoni  régné  en  France  plus  de  3Ô0  àhi  depuis  Pha« 

.  ramond>  qui  commença  vers  l'an  410.  jufqu'à  Charles  Martel  > 
environ  l'an  715.  Quelques  vieux  Auteurs  ont  dit  Méroi/ingeois, 
maisaujourd'huiondit  J//r«v{fi^»#0.  D'autres  écrivent  mèmd 
aujourd'hui  MérêvAn ,  ou  M/rruinghn ,  mais  Aùrovingien  eft 
le  feul ,  oudumoins  leplus  fn  ufage. 

ME  R  PIN,  f.  m.  Nom  propre  d'un  heu  i  fituf  forfa  Chafiihtè  * 
entre  Angoulème Oc  Saintes. Melpiniim,  Valois ,  Ner, ÙdlLp^ 

MErRAIN>ouMfirRElN.fni.  Qpelqaes^uns  écrivent  Mii^ 
r4iM ,  ou  meiréin,  L'Académie  écrit  méirdirt.  Bois  de  charpcnt* 
propre  à  bâtir.  Z^MWivM/r. 

Ce  mot  vient  de  maferis,  felou  Nicod  !  ôc  félon  Ménage^  de  w«r/« 
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fw/wrw.  Ulpian  dans  h  Loi  5^.  ff.  it  l4ig4f.t.Zj^\k  f^V^  . 
le  bobàbW,oâtcbc)isd'ouvrggci&ljcdiftingae4rbqisà 
biîîlet ,  qu'il  appelle  ligtium.  On  Va,  appelle  dani  MtM'^.  JU"- 
nicé ,  materUtura ,  mMerUmen ,  ma^irmmm  ,  méiMimnm  i  tûert- 
mium,  mmemtn ,  ufuremium  ôc  mer^nnnm.  Du  CAHOl.Dans 
J  "     les  Coutumes  de  Picardie  on  trouve  auiG«i4ri4ir&  mnAn&c 
merritn.  Les  Èpaghols  l'appellent  imderâ.  On  âjppèUe  encore, 
mat'tirÂ ,  les  poutres  ou  grôtfcs  pièces  de  bois  qui  lèrv^nt  de  tra- 
vées aux  bateaux  foncèts,  .  t  >  •    j 
Les  ouvriers  appellent  particulièrement  mèrrâln  le  boisa  raircides 
douves  detonncaux.  lleftdifférentfelon  les  lieux.  Lcmèrrâin  de 
pipe  eftde  quatre  pieds  de  Ipnjg.Cçlui  dcsmuids,  qu'on  appelle 
autrement  buiffericde  trois  piéds,  celui  dé$barriquc$&  demi- 
<iueucs  de  deux  piéds  ôc  demi  ;  &  chaque  ffiécc  cfk  ordinaire- 
ment nommée  douvf.  Il  a  depuis  quatre  jufqu'à  fcpt  pouçe^  de 
large.  Les  pièces  qiii  font  au  deflous  font  réputées  rebuts» ou ' 
éfFâuràges.  Le  mèrtain  des  enfpnç  .res  a  deux  pieds  de  Ipng,  &' 
fîx  pou|Ees  de  large  :  &  ceux  au  delTow  font  réputczéffinwaj^s- 
Ils  doivent  tous  avoir  l'épaiflèur  de  trois  quarts  de  pp^çc.  Qn 
fait  auflî  du  mèrrein  pour  les  papcaux  de  meuuiferie.  D'oii  y jcnt 
guc  quelques-uns  le  vculeiit  dérivet  du  Grée  /^ipi^My  ^  qui  fignî-! 
fte  divifer ,  mais  ils  fe  trompent.  L'Ordonnancp  dç.U  yill^  parlcj 
aulîî  du  wèrrw»  à  treilles,  ôfiérsSc  ployons. 
M  t  K  R  A I N  ,  ou  M  A  R  R  E I N ,  en  tèrmcs  de  Vénerie  ,  ft  die  dei 
la  têre  ou  raniùrc  de  cerf ,  de  la  tige  ou  de  la  perche  de  chaque 
xomc.  CornuAcervîttadigttéUa,clav4ta,jibttl4td,  ,,,..>      \ 
.On trouve  aufll  dans  les  vieux  livres  htarrieh &  marreh.Tçms  cesi 

mots  viennent  de  W4rm4w*w. 
'  Oifdii  proverbialement, qiPil  y  a  du  mèrréùn  dans  un9.9Uiifon  >• 
Pour  dire,  du  mauvais  train.  ; 

E  rRE.  r.  m.  Nom  propre  d'homme. -<ï/<pmwx ,  MttrUs,  S.  Mèrre,, 


^^t 


MttVmhomè^itm^^Bài^^  Elle 

^hmèrveillêiàt^yiiix^  LA^usk.  Oi»  dh  po6tiààénient 
um  icône  mèr^iHlêçfwnàiit,  ûtké  jciso^  ^oiiQie  fyttèBàt* 

^Pâr  tout  oàdoh  pâffer  emtjtum  mèrveiflé,'  ^"^  y  vh  r^  1 

l4s  Zéphui pdtfimnt  Us mfs.%k $ v*fe.  *  '^ ^ ^  '* ^ ' 
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que  l'on  appelle  aulïî  S.  Mïtrj ,  ctoit  de  condition  fèrvile. 

MferRIEN.  r.  m.  Vieux  mot ,  qui  Te  difoit  anciennement  pour 
bois  ,  matière  de  bâtiment.  Voyez  Merrain,  ^  • 

M  fer  R  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Aùdertcut,  Saint  Vfc/^rry , 
que  l'on  croit  avoir  vécu  depuis  le  milieu  du  Vllefiécle  de  l'É-. 
gUfe  ,  étoit  de  Vnné  des  meilleures  fomillesdc  la  ville d'Autun. 
R  A I L  LE T  ,  4«  19.  d'Août.. 

M  k  R  S  B  O  U  R  G ,  ville  dé  la  lAxÇmt, iJi^Çoburgum  ,  Aiarti^polh. 
Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Mcribourg  ,  &  iîtuée  fur  la  Sale , 
entre  Naun^urg  &Hall,à  fix  lieues  de  la  prémièi;e>*&  ^qua- 
tre de  la  dèi?ofére.  *    * 

Le  Duché  de  Mk  r  sb  ourg.  Domin'mm  Merfibfirgtnfe ,  ou  P»- 
CMtus  Merfoburgenfis,  Contrée  de  la  Mifnie ,  en  HauCf-Saxc,  Elle 
s'étend  aux  deux  cotez  de  la  rivière  de  Sala,  ou  Sale  j  fyant  au 
deiïiis  le  Duché  de  Naumbourg,  &audeflbus  .celui  de  Hall, Ce 
pays  peut  avoir  fept  lieuësdu  couchant  au  levant,  6c  Cinq  ou  (îx 
du  nord  au  fud. 

MàRSBURG,ou  lyTERSPURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  où  bourg  de  la  Souabe.  M^rfoburgum  tMerfpurgum. 
Ce  lieu  ,  fitué  fur  le  lac  de  Confiance ,  à  deux  lieuçf  d'Uhèf  lin- 
gen ,  vers  le  levant , appartient  à  l'Évèque  de  Conftwiçf  .qui  y 
fait  ibuvent  fa  réfidence ,  de  même  qu'à  Pétèrlingen.  M  À  t  Y. 
Mèrslnurg  fur  la  Sale  a  pour  fondateur  Henri  L  dit  rOifeleur, 
Roi  d'Allemagne. 

MERS  EN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  des  Pays-3?ç  ppk^  d'U- 

tvcchu Mdrfiia,  M4rffiit4,V ahis,  Not,  GâU,p,  318,    r  J 
MfeRTOL  A.  f.  Nom j>roprc  d'un  bourg  fortihé.  /kfyrtUis  JutU 
Myrtilts.\\  a  titre  de  Comté  ,&  il  eft  fitué  dans'  rÂlftnteJQ  ,  en 
Portugal,  fur  laGuadiàne ,  à  heit  lieues  de  Bcïa  vèri  le  midi. 
Maty.  " 

M  E  R  V  ANT.  f.  m.Nom  propred'un  lieu  voifin  de  P^rtçmqrcn 

Poitou.  Mâreventum.  Valois ,  J^t,  Gall.^.^^<  :y{''\  /l^ 
Mi  R  VEI LLE.  r.  f.  Chôfc  rare  ,  éxtraordmaire ,  forpicnante  y 
qu'on  ne  peut  guère  cpmprendtc /^r^M^jgM»»  ,mirsbiie  ^  iHir4Kih 
lutHjportentumj  m/nr».  Toutes  lesoeuvresde  Pieu  font  des  n^^r- 
<?«/7/^^  inconcevables.  On  ne  fçauroit  aHèz  admirer  routes  les, 
merveilles  de  la  nature.  S.  Paul  élevé gutfoifiéme  ciel  fut  ébloui 
à  la  vue  de  tant  de  merveilles.  C'eft  la  nnnière  des  vpyageurs 
d'entad/er  w^rx^WZ/r/ fur  «f^rv»7/f^,  pour  i^  faire  écouta:.  S.Evr. 

IBte  miryeiWeéibfiirde  efi  ptur  moi  féott  éfâs  s  f    ^  '  •^•'  ' 
'  ^  -  Véfprit  n'efi  p$'mt  ému  de  ce  qitii  ne  ereit  pâs.  B  o  r  t. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mirMU,  ou  de  l'Italien  mirévîgOs.  Mi- 

NAGB. 

(Op  u  dit  tuifi  dss  chèf-d'ceuyres  de  l'art.  ^Mtism$r4bHU,mir4nd4» 
Ainfî  on  âppell^  les  Cepi  Merveilles  du  moii<k j  les  mucailies  Se 
les  jardinji  de  l^bylone  faits  par  Sémiramis;  les  Pyramides  d'E- 
gypte i  le  Phâr^d'Aléxs^idfie }  le  Mavfolée^a  le  comhoaft  qu' Ar- 
.  temife  fit  élever  pour  M^iffolc  fon  mari;  le  Temple  de  Diane 
d'Éphèfe;  celui  de  Jupiter  Olympien  à  Pifo,  &  le  Coloflè  de 
BJbpdiçi.  On  ippçHc  wkj^oamc  focc  MuCUt^iiàmkiiÊ^dÊÙm 


) r.ivi^^u.iwi 

Uns  horlogBfoaamèéhcs  lètChindli'étoM^^^^^^  ré^Xf^&Êë^tAm- 
ftm  une  mrveiiUi  ils  y  mmoitaiéet^gu^f^  »  pour  vpi^Kl^lic 
,  io^ioicicoute {êule.^^^,H-tA  .■•.';.-oi;uoù  i;M..>-::»  '■  '■■ ,.  i^.i-/^ 

On  dit ,  c*eft  une  mèni^Ule  de  voir  l'adreflfe ,  ôc,  la  prpmûtude  <lvçc 
UqueUe Te  fait  la  dianceuvre  d'un  grand  vaif{èau;ç'eil-à-dire , 
c'èàunechofe  furprename.  C'efl  uHr  merveille  que  v()ùs  foyçz  fi 
hien  fôhie  d'embarras» 
Ou  dût  fulfi  qu'un  hoôaÈQefaitdes  mhv^Us,  dit  dés  nUtveHteti  efl 
;  fdiivantàiBcri/iritftfi ,  loriqu'il  dit ,  qu'il  ^it ,  ou  qu'il  (^it  des 
chôfes  extraordinaires ,  ou  au  delà  dé  fes  fepablables. Cetét;oliér 
fait  -merveilles  dans  fa  dalft  pour  fon  âge.  Un  ignorant  ontêté 
d'unmérice  imaginaire  parle  avec  confîance,parcequ'ii  éroit  di- 
re m  mrr  f/»7//j.  B^LL.  Cet  Avocaca  plaidé  >  a  dit  des  wpr^eilles 
enftttecaure.CecOfficiér  a  fàitffWfvr///f/encette6cieà(ion.  Ce 
Peiotre  réiidît  kmirveiiles  en  payO»§es,Ccite  belle  efiiarotfche 
à  merveilles.  Voit.  On  dit  auftiau  finguliér.iiwm/^V/^.On  dit 
danslcdifconrs  ordinaire^  ramiliér,pastantquede»im/«f//r;; 
pûur  dire,  pas  beaucoup.  Il  ne  l'aime  pastanr  que  àe  merveilles. 
Il  n'y  en  a  pas  tant  que  de  merveilles!.  A- 1-4  beaucoup  d'éfptit? 
,    Pas  tàntquedefl^rve^/(9i. 

Ou  dit  proverbialement ,  promettre  monts  6c  merveilles jpoxxt  dire, 
/  éblouir  à  force  de  belles  promeflès.  Térence  a  dit ,  Tantimi  non 
^  nrontes  duri  pollicens.  On  dit  auffi ,  c'efl  une  des  fept  Merveilles 
du  moiidcj  pour  dire,  c'eftquelquechôfo  de  rare,  d'excellent. 
MbRVBiLLB»  Te  dit  encore  d'une  plante  <^u'on  appelle  autre- 
ment pomme  de  mèrveilUytn  Laciu  momordtea.  Voyez  P  q  m  m  b 
DE  Merveille. 
Merveille    d'A  m  s  t  k  a  d  a  m.  Terme  de  Flcurifie.  Tulipe 

gris  de  lin  ,  couleur  forte  &  vive  ,  blanc.  Mo  R  iH. 
Me  R  V  E 1 L  L  E  D  B  Bn  B  r  A  G  N  E.  Terme  de  Fleurifle.  Anémone 

moitié  blanche  ,  &  moitié  cramoifîe.  Mgr  i  n.  .    f  -^-  r*»  ■  ' 
MkRVEiLLBOB  Camp.  Autre  Tulipe  printanièiré ^qm  eft 

colombin ,  couleur  d'agriote  &  blanc.  M  o  r  i  n. 
MbRY EiLLB   DE  Harlem.  AutrcTulipecolombin obfcur & 

colombin  clair  cems.  M  o  R I  N. 
LaMIirvbillb  d'H i v^r.  Nom  d'une éfpécc  de  poire.  C'efl 
une  poire  de  novembre  (  elle  eft  à  peu  près  de  la  groflêur  &  de 
la  figure  des  Ambrectes,Du  des  Lefchaflèries. .  Son  coloris  efl 
d'un  vàrd  clair ,  qui  eft  un  peu  trqueté. 


MERVEILLEUSEMENT,  adv.  Éxtrémement  ;  d'i^iic  ma- 
.ôière  mèrvéiUeure ,  forprenante.  Mirébiliter ,  mirsûcè  ,  mhum 
m  sMdum.  Euripïdt  Ççak  mèrveillnfiment  exciter  les  palfîqns. 
Rac.  Cette  femme  eft  mèrveilleitlement  belle.  Cet  homme  eft 
mèfveUtasÇement  avare.  On  ne  s'en  f^rt  guère  dantles  chôfes  fâ- 
dieofes.  Autrefois  il  étoit  plus  en  ufage.  On  trouve  dans  Phi- 
lippe de  Commines,  leRoife  cowxïoMctmèrveilleHfement, 

Merveilleux^  strsB.  adj.  &  fobft.  Extraordinaire  ;  ad- 
mirable ,  excellent ,  rftrè  »  Turprenant.  Mkn^lis  ^mirândns ,  m/- 
rus  ,mirificus ,  ddmirdndùs,  La  Providence  de  Dieu  eft  mèrveil" 
*ieufé,  lut  homytt  eft  on  édifice  mirveillestx.  Les  vins  font  w^- 
veiUettx  cette  année;  CM  homme  eft  mort  par  un  accident  mir' 

,  veilleux.  La  France  eft  fikônde  en  éfprits  mèrveillMUSç ^en  mer* 
veiUetffes  inventions.  Il  n'y  a  rien  que  de  riêèrveillettx  en  toute 
vôtre  pèrfonne.  Pat.  Une  bonne  pièce  de  Théâtre  doit  avoirdu 
^merveilleux,  L'amoàr  du  mèrveiltfitx  l'emporte  fouvent  for  la 
vérité.  Jaq.  Bien  des  gens  admirent  un  faux  merveilleux  enve- 
lopé  d'une obrcuritéqii'ibréfpeékent.  Fqnt.  LppQCScrdoÙ  pru- 
demment ménager  le  merveilleux ,  afin  que  la  concurirepce  du 
>  Dieu  n'affolblific  point  la  gloire  du  Héros.  Lb  P.  le  B.  L'agréa- 
ble naît  du  mirveiUmx\c*w  pourquoi  ccutqui  racontentajoû- 
tent  toujours  ï  la  vérité.  Dac.  Le  mèrvéiHenx  des  AntîcnS'Cft 
fort  peu  du  goût  <ifl^  nôtre  fiéde;  jS.  Êvr.  te  mèrvesHnx  naît 

Slusd'une  fiétion  ingénieufe  ^  que  de  la  vérité.  DAC.L'amouc 
u  pièrvtiUeuK  eft  «ne  «ncienne  maladie  des  hommes.  Fp|f  t.  Le 
wièrvéUUme  même  4a(ns  l'Épopée  devient  ridicule  dès  qdil:n*eft 
pas  vraifèmblable.  Beoit.  ' 

On  dit  ironiquement ,  VoUs  êtes  un  mhyeitlenx  hpmnte  jtj^ur 

étie>  Vous  êtes  éstriiordinaîre  en  vos  mattières.  '^T^^'^'  -' 
RVILLE.  r.  «n  Flamand  Merghem.  Nom  propre  d^lD  bon 
boprg ,  mais  tooffouv^.  Mlifdrkkutk  ,Meuârtdcum ,  JWihrvil' 
idiMduroHtivilU^'Ûdi4^mhV\anàrc,  aux  confins  dcTAnx>is« 
forleLys,atidefl^sde  S.  Venant.  Maty.  puviér,  Vahoisi  j^^* 
qdll,f.i^%.  Mireent.  '  -  •  ^^  r  vt    V 

M^l^y  UjLfirC*  i^raMfHttt  fici^  «Uns  le  hjoa^^^L^  iâ  pe- 
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MkS.Ccft;tep«ù 
biens ,  mes  enfà| 

Mfes  ,  eft  une  part 
de  plufieqfs  non 

*  pis,&faitTemêr 
paux  exemples  sj 

MES.f.ni.ViciBci 
c'eft-Vdiire ,  ce 

Mes  demariefe,Di 

^tx)its,de  le  faire 

,  féftins  de  noccsj 

MES,s'eftditauti 

MESADEASTl 
Cétoitancicrinci 
tenant  qu'un  gral 
for  la  Guaçlalétd 
profité  de  fes  pèj 

MESAGNA.f.f.f 
deNaples.  Mef 
trantc>entreOr 
de  l'autre.  Ma- 

MÉSAIR.r.ro.  ' 
qu'on  d«nne  au  < 

courbettes . 

MÉSAlSEnf.lfl 
chôfe  que  .»!/•/-« 
tre  vieilliffertt. 

'M.deFénclônle(à 
cedeDieu.L'éft 
avertit  l'homme 

l'éftomac  >lai  01 
eftappaiféparh 
^ÉSAILIANÇI 
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iTya-desgen^de 
valiéfs  de  Malte 
^^ÉSAlLlER.v. 
nel.  Prendre  un< 
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«enr.oudedig 
henefâ  fumiliâu 

tout  dentsfep 
une  ancienne  nt 
fe  qu'un  Genti 
Louvre.  Un  boi 
^necouteufe,] 
M4sAlLïBR,re 
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que  de  méftllit 

MisAltifev*»» 
MÉSANGE,  0 

une  éfpéce  de 
blcuc,àlongu 

tnarais,  de  fw 
enadenoirâtri 
piréyfftfMes 
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ïyry  ^ER.  Mes. 

titc  rivière  dû  Vcùn.AUtcivUU.Mârviiù,Y9loh,  Nn.âdli. 

ME  RWE.  Voyez  MEUSè. 

'^     V  '.      MES. 

Mis.  Ccftle  pduriér du  pronom  poflcffif, wd» .  «M.  Mn,  Mis 
hKTïs  i  mes  tnhns  i  mes  z/Xaxtts, 

M^s  j  eft  une  parciculc  indéclinable^  qui  encre  en  Uconiponcion 
de  pluficim  noms  &  verbes,  qui  change  leur  fignificacion  en 
pis,&fâicTemême  éffècque  h  on  y  avoir  mis  md.  Les  princi- 
paux exemples  s'en  vèrronr  dans  la  fuirc  en  pluûeurs  mors. 

MES.  f.  m.  Vtctnc  mor ,  au  lieuduquel  on  écrit  aujourd'hui  mets , 
c'cft-Vdirc ,  ce  que  l'on  fèrt  à  t^ble.  ivprf«/«/». 

Mes  demariéufe.  Droir que  quelques  Seigneurs  onr  en  certains  en- 
<diDics,de  te  fiiire  donner  un  plat  de  chaque  mets  qu^on  fôrt  aux 
.  fcfftins  de  noces.         *•  ; 

MES,s'cft  ditautrefoîs  pour  iwfjîç^,  celui  quicft  envoyé.  iWïfw. 

MES  A  DE  ASTA.  f.  Nom  propre  de  \ie\x.  j^Jis  ,  AftétRegtd, 
Cétoirancierinement  une  grande  villcd'âfpagnc.  Cch'eft  main- 
tenant qu'un  grand  amas  de  ruines.  Elles  font  dans  l'Andalou  fie, 
^r  la  Guadaléte  >  entre  Arcol ,  &  Xérès  de  la  Froncera ,  qui  a 
profité  de  (es  perces.  *     - 

MESAGNA.f.f.  Nom^proprc  d'un  ancien  bourg  du  Royaume 
deNaples.  Mefipia  ,  Mejkna  ApulU,  Il  eft  dans  la  terre  d'O- 
trante centre  Oria  &  Brindes ,  environ  à  trois  lieues  de  l'une  & 
de  l'autre.  Maty. 

MÉSAIR.  r.  m.  Terme  de  Manège  >  qui  fe  die  d'un  cècrain  dh 
qu'on  d«nne  an  cheval  en  \c  nlUniànc  entre  \t  terre  à  terre ,  &  les 
courbettes. 
MÉ  S  AI  SE.  n  f.  Incommodité ,  fôcherié ,  chagrin.  C*eft  là  même 
chôfe  qnc. mâl-aifclncùmmodum^Voycz  ci-dcfltiiw  L'un  ôc  l'au- 
tre vienlifèrit. 
^.  de  l^éùélonle  ^itmafcùlin  dsLûi  fa  dérAonftratibn  de  l'exiften- 
ce  de  Dieu.  L'éftomac  a  un  diflblvant  qui  càufe  la  (âim  y  ÔC  qui 
avertit  l'homme  du  befoin  de  manger.  Ce  difibl  vant  qui  picoctï 
l'éftomac  »  iui  préparé' p&r  op  méfufe  un  plaifirirès-vif  lorfqu'il 
eftappaifë  par  les  alimens;  FÉ'ïi'Btr. 
MëSAlLI  ANCE.f.  fi  Alliance jmsinagp^t avec  ûnè  pèrfon- 
nede  condition  fort  tnfi^ieure.  tnàquâlU  cognatto-^  (onjunUio , 
é^nitât-y  ctnfânguimtAf.  Les  méfâilUrices  font  rares  en  Allemagne. 
il  ya-des  gen's  de  qualité  quine  Muvent  faire  leurs  enfàns  Che- 
valiers de  Maltt  à  ^ufe  des  m<f/4//i4ifr«/. 

^ÉS  AILIER,  v.  aô.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfon- 
nel.  Prendre  une  femme,  ou  an  mari  indigne  ,  ou  de  baflèton- 
dition  >  qui  fade  {Aèrdre  quelques  avantages  de  noblelïè ,  ^'hon- 
neur,ou  de  dignité.  hkUfuaiictgnMnone  fe  devînfire  ,cstm  minus 
btutftÂ  fumiliâ  cognâttêite  €9Hfungi,  Les  Aliémans  obfôrvent  fur 
tout  dertcrepoiiït  fii«}rf///V»  aHrique  leur  race  puinêjufHfîer 
une  ancienne  im>le(!èdes  deux  cotez.  Une  Ducheuè  qui  n'époù- 
fe  qu'un  Gentilhomme  >  (ê  méjàllif,  6c  perd.  les.  honneurs  du 
Louvre. Un  bourgeois  qui  fe  M^//i«enépoufantfafèrvânte,ou 
imecoureufe,  perd  fa  réputation  &fon  Crédit,      '        - 

)dtf8AlLl[BR,fedit  fîgurcment  en  de  certaines  occafionsj& 
dans  le  ftile  badin ,  j'aime  mieux  être  (eul ,  &  dans  l'inadioh , 
que  de  N»/^//^  ma  convèrfation.  Bo  V  R  s. 

M  ES  A 1 L 1 6 )  é  B.part.  pafl^.  &  adj.  InâqMMi  é^nhatè  devinàusi, 

MÉSANGE > ou  MÉZAN6£.f  m.  &f.  Petit  oifeauauieft 
une  éfpéce  de  piilfbn.  Il  y  eh  a  de  plufteut)  fortes.  Aufdngt 
bleue ,  à  longue  queuC.  Il  y  a  des  mfdfiges  de  montagne ,  de 
titarais,  de  forêts  ydn  m^Mges  hafpén ,  chaperonnées.  Il  y 
en  a  de  noirâtres  y  qu'on  appelle  (harhniers,  en  Latin  4^i/W«/,i^ 
pîàés  y  fpiz4tes  ^firigiiÏ9^9.  Budée  l'appelle  âtricitpSU  ,ôt  metéutê- 
riphas .  En  quelques  lieux  on  les  appelle  ntmettes.  Les  m/fdnges 
(ont  plim  Aijettes  aux  gouif  es  que  quelque  oifeau  due  ce  foir. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  J/4r/^i^>quifignifielamème  chôfe. 

MÉSAR  Aïa^È^'V^e*  MÉt  ARAï(iUEi  apertdlht  AftC 
fârmaut  eft  mifiux.,Carce  nom  vient  de  Meftre§n  ;  M««><f«3'9r, 
qui  nghifie  rnéfentère ')  de  comme  on  écrit  méfmtère ,  8c  nUftw- 
tefi^i  6t  non  pa»Mi/«Mrrrr#>  &  «fA^Nf^rifiif >ii  £uit  de  mê- 
me écrite  m^âréi^y^  non  pas  mizMâiqu*^  rti^nrf^^Aiy^^ 

M  ES  ÂrRI  VBR.  ▼.  n<  Tourner  mal  j  avoir  une  înaitvaHe  ifTtië. 
infi&kn  fiiâre'i  ftfàsékîiàert.  Il  a  crû  qu'il  en  pbuvoic  m^fér- 
thm*  Pat»  Vous  pouvcx  hardiment  entreprendre  cecre  afiâire, 
a  oeur  àsHtrriver,  S'il  mdfMrhoii  de  ce  Miniibe  en 
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MÉSÀULÊ.  f.  m.  Terme  d'Architedure.  MèfâuUn,  C'eft  ainri 
que  les  Grecs  6c  les  Romains  appelloient ,  félon  Vitruvc ,  untf 
peticecour  qui  étoit  entre  deux  corps  de  logis>  &qui  fàifbic  le 
mêmeéffôcque  font  aufourd'hui  dans  plufieuts  Palais  depecices 
cours  pour  éclairer  les  garderobcs  »  éfcàliérs  dérobez ,  &  autres 
pièces,  des  doubles  corps  de  logis  >  qui  feroient  obfcars  fans 
cette  conuuodicé. 

MESAVENTURE. f.f.Matheur, mauvais  fuccès.  hfartumuiK, 
âdverfus  Cdfus.  Vous  partez  en  une  mauvaife  faifoii ,  Dieu  vous 

rirde  de  toute  m/favettture.  Ce  mot  vieiltit. 
fCH  AMMEN T.  adv.  Avec  un  mauvais  dellèin  s  par  mé> 
chanceté.  Perverfe,  improbèyStequiter.  Dans  les  amendes  honora, 
bleson  fait  dh-e  au  criminel,  que  m/chdmmtnt ,  cémérairemenr , 
&  comme  maiavifé,  ilacommis  un  tei crime. Nous^ferionsbici; 
lâches  de  nous  fier  à  leurs  paroles,  après  qu'ils  l'ont  fî  mécham- 
ment y'vAéc.  Abitanc. 

MÉfCH AKCETÉ.  f.  f.  Scélérateffctnarignité  i  a£Uoh  noire. 
Aidlitid ,  nequitU ,  improbitdSy  prdvitds.  Cet  homme  e(l  capable 
de  toutes  les  m/cbâncetex.  qu'on  fe  peut  imaginer.  Commétrc  u  ne 
infigne  m/cluincete.  Ce  n'eft  pas  par  hazàrd  j  c'eft  par -pure  m/- 
cbdttcet/yqM  vous  a  fait  cet  afeont.  Cette  calomnie  eft  une 
horrible  màbdncet/, 

M^fcnANCETé,fe  dit  auflî  en  riant  d'une  malice  innocente. 
iMCcmmêdum,  improhitas.  Nous  lui  avons  fait  mille  m/chdncetez,. 
Je  voulus  furpretidrc  votre  fecrèt ,  en  vous  faifanc  ccctç  petite 
m/cbdtitet/. 

MÉCHANT, ANTB.  adj.  Mauvais  ;  qui  ne  vaut  rien  j  qui  eft 
dépourvu  de  bonnes  ouatitCz^  qui  ne  mérite  aucune  éftime.  Ce 
mot  fe  joint  prèfque  à  tous  les  fubftancifs  de  la  langue  pour 
marquer  leurs  défauts,  fmprobus ,  mdlus,  mdUgnus ,  nidUtiofus, 
En  la  nature  on  dit  mécbdnte  bête  y  mecbdttt  pays ,  mech/int  bois  , 
»i/<:^4»rff  pierre,  w^J!><«f/f  humeur  ,  i»/t7;4«rtf  étoflfe. 

En  Morale ,  on  ledit  de  ce  qui  eft  malin  j  ou  contre  la  raifon^con* 
tre  les  loix ,  &  les  bonnes  mœurs.  Malus ,  nequam ,  nef  dans ,  fce" 
leHus yimprobut»  Un  mecbdnt  garnement  ;  ùncmecbdnte  femme  > 
,  qui  aune mecbdpte  tête  ;  une  méchante zCtion  y  un  m/cbdntjugc. 
Les  Poètes  ont  fait.les  Dieux  m/cbans^  afin  de  le  pouvoir  être  , 
&  de  faillir  avec  exemple.  S.  ÉvR. 

Ménage  feit  venir  ce  mot  de  wdlè  cadens.  Comme  qui  diroît  mat- 
bemeux,  qui  a  mattvdife  ebdnce»D*SiUtTCs  le  dérivent  de  mecbani- 
eus^  parceque  les  gens  pauvres  &  mcchaniques  foncfujetsàêtre 
tkicbdns,  m 

M é  f c H  A  NT  y  fe  dit  aufti  des  chôfes  artificielles  &incorporelles. 
Frâvus,  imptus.  Un  melchaut ouùi ,  un  méchant  mot  ,  une  mé- 
cbdnte  doébrine ,  de  m/cbans  vers ,  un  méchant  Orateur ,  une  m/-» 
cbdnte  càufc,  un  méchant  Comédien ,  un  méchant  piaifànc ,  un 
méchant  brouillon  ,  ou  mauvâifê  copie. 

M  É  fCH  A  NT.  f  m.  Mdlum,  Vous  avez  pris  tout  le  bon  ,  vous 
ne  m'avez  hKTé  que  le  méchdUt.  Il  n'y  a  guère  de  livre  qui  n'aie 
du  bon  6c  du  méchant  ;  il  faut  en  ptendrc  le  bon, &  laiiïèt  le 
mécbdnt, 

MéfcHANT  ,fe  ditaudi  des  pèrfonnes,  pour  marquer  leurs 
mauvaiïès  qualitez  morales  ,  leurs  vices  >  leurs  défauts.  Nefa- 
rtus ,  Hequam ,  impiusyimprobus,  La  vie  des  m/ir/r^n/ peut  être  auiTi 
utile quecellc  des bons>  quand  elle  eft  bien  propofce,& qu'on 
eh  in(pirc  de  l'horreur.  Nie.  Notre  repos  confifte  à  nepointfai- 
re  deitial  :  les  mécbans  mènent  une  vie  pleine  de  troubles  :  ils  onc 
autant  d'inquiétudes  qu'ils  font  de  msd.  S.  Évr.  Le  Seigneur 
regarde  d'UnoHl  favt>rable  les ceuvres des  juftes  i  mais  les  oeuvres 
des  mécbans  périront.  Port-R.  Le  Seigneur  exterminera  tous 
les  mécbans.  Ix>.  On  appelle  le  Diable,  le  m/chant  par  excellence. 

On  (^>pelle  auili  méchant  en  raillerie,  celui  qui  fait  une  petite  ma- 
lice ,  le plusfouvent  innocente.  Vouséces DienM/flunr , de m'a^ 
voir  tant  fait  chercher  ce  livre.  Vous  êtes  bien  nUchant ,  d'abu^ 
fer  de  ma  créduliré.  Vous  ères  un  m/chant  Diable.  MoL .  Lorfq'ue 
TOUS  ne  voulez  pas  être  m/ébame  ^  vous  êtes  la  plus  accomplie 
pèrfonne  du  monde.  Voit.  ..     . 


il  ne  voiii  en  peur  àMJ^i 
l'ëttr  oà  font  les  af&ites ,  on  vèrroit  de  gBtnd  tchangemens.  On 
ne  l'en  (ht  plus  guère,  non  plus  que  d€m/ptvemr,  Kàrt,  6c 
encore  moins  de  BMJtb/r.'r^a  ^-<-^}ii^y.:\i^lhk>^i-^n  ^nor 
M  Éi  A  V£N  IR.  vcïbcn,  RéafTîriraâl.  Mfmà^éàot^fi  mlùre, 
QuandYOUsentrepretidrezccproces.il  ncvousenfçauro^t«r//4. 
'«#«^,11  dd  rrop  jufîe.Conftrvez  votre  fanté,s'il  vehdiràwijfi- 
vnk  dé  Tou»  »  vottcûunille  fcfoit  JCttinéev  fl  cû  de  p^,d'u(ig<r. 


i\t 


N'étts.iftm  fis  tnéchaiite  >.  - 
î>i  vêMSptéiri  Àmt  ère  une  chife  affigeinti  ^  Mb  t. 
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On  dit  d'un  homifne  qui  menace,  <Jui  fiât,  le  fanfaron,  qu'il  fàic 
le  m/irlwifr,  qu'il  fe  f«it  tenir  à  quatre.  On  dit  qu'un  homme  fàic 
le  méchant  y  mais  qu'il  a  trouvé  plus  M^i&4i»/  oue  lui  ;  c'eft-à-direi: 
qu'il  a  trouvé  quelqu'un  plus  puiHântque  lui  >qui  l'a  réduit  i 
la  rajion.  , 

Oit  dit  proverbialement ,  les  i)ons  pâtilTènt  pour  les  méfbantï 

''i:f^  Jamais dreiW .  ni  ihéchant  homme, 
'^''■^:   ^amind4f9ur aller kkmi. 

Onditaiiflî,iloc  ferA  pat  (î  m/ehant  qu'il  a  promis  ^  fou  Capîtalne^ 
MÎSCHASIPL  Vc^czMISSISIPL 
MBfCHfi»  ff*  MtW9 qu'on  mec  dans  une  lampe^  qu'on  cnfèr- 

Hhhhhh  ij  m« 
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me  dans  utie chandelle, dans  an flanabcau joùVonmet  fc  fea  > 
&  qui  éclaire, lorfqu'il  cft  entretenu  par  l'huile  > le  fuif i  ou  la 
cire  qui  cft  autour.  EUjchmum  ,  tuceruâf ornes.  On  fait  la  m/cbc 
d'une  lampe  avec  du  coton  ,.dufil ,  de  l'alun  de  plume ,  du  pa- 
.picr,  tortillé ,  &<:.  Il  faut  qu'une  chandelle  ait  une  grôlfe  m/che 
pour  bien  éclairer.  Voilà  une  lampe  à  quatre  mécbes,  ou  à  qua- 
tre becs.  '  r  '  -c  ^ 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  GrècT^?*^  qui  lignifie  mucus  y^ 

la  mèche. 
MÉ  fc  H  E/fedit  auflî  d'une  matière  féche  &  préparée  pour  pren- 
dre feu  aifément,  le  con(crver,&  le  communiquer  ,  telle  que  _  ^    . 
celle  qu'on  mec  dans  les  fufils  pouralluriier  le  feu.  /gniariusfu^  .^onnotjjabU .  On  a  tellement  gâté  cet  habit  emprunté  ,  qu'il  çil 


niculus.  Onfrfit  de  la  m^che  avec  du  linge ,  du  papier  brûlé,  d'é 
toupc  bouillie  &  de  l'agaric^  (te. 

>1  Éf  c  H  E  ,  fe  dit  encore  d'une  corde  préparée  qui  entretient  long^ 
temslefeu,  dontonfe  fèrt à  l'armée  pour- tusr  le  mouiquet , 
pour  mettre  le  feu  à  une  mine.  Igniu  iejiicuU.  Cette  garnifonéft 
fortie  balle  en  bouche  avec  la  w/ffef  allumée  par  lesdeux  bouts. 
Onditdans  l'exercice  des  troupes, niettez  la  w«^?  fur  le  fèr- 
pentin ,  compadèz  Um/che  .foufflez  la  w/f/;^, tirez. Elle  fe  fait 
de  vieux  cordages  battus  &  bouillis  avec^lu  foufre  8c  du  falpê- 
tre  ,.  féchcz  &  remis  en  corde  gro(Tîère. 

Onappelle  chez  les  Arti fans  la  »ia/»^d*un  vilbfequin,  le  fèr^  oulà 
partie  qui  perce  >  &  qui'  eft  attachée  au  fut.  Cochleatd  ferebra 

.  cufpis.  La  }n/che  dé  ce  vilbrequin  n'cft  pas  allez  grôlTe,!!  la  feut 
changer.  Mèche  de  tarière. 

M  É  fc  H 1: ,  fe  dit  aufli  de  la  partie  du  flambeau  où  on  met  la  chan- 
delle, *&  d'un  petit  morceau  de  fèr  blanc  qu'on  appliqucau 

•  haut  pour  tenir  la  bougie  plus  ferme.  Candeldhri  tubttlus.  On  le 
dit  auffi  de  cette  languette  creufe  qui  foutient  la  m/cbe, 

Al  É  fc  H  E  ,  en.tèrmcs  de  Marine ,  (îgnifie  le  plus  gtôs  brin  de  bois 

tout  d'une  pièce,  qui  forme  le  corps  d'un  grand  mât,  qu'on  for- 

'  tifie  avec  des  jumelles,  qui  font  plufîeursgrôfl'es  pièces  de  fapin 


mi 


MÉ  fcH  E ,  fe  die  figurément  en  Moralç.  Découvrir  ou  éventer  la 
w/<:/;^,c'eft-à-dire ,  découvrir  quelque  trame,  quelque  en irepri- 
fe  fecréttc  &nuifiblc  qu'on  fait  contre  quelqu'un ,  parallufion  à 
la  m/cbe  d'une  mine  qu'on  empêche  de  jouer /quand  on  la  peut 
découvrir.  •  -       , 

MÉfCHEF.  f.  in.  Vieux  mot, qui  fignJLfioitautrefoisun accident, 
un  malheur  ,  un  grand  crime.  Infortunïum.  Il  arriva  alors  un 
grand  m/chef,  un  tel  commit  un  grand  màhef.  Oa  s'en  peut 
encore  fèrvir  dans  le  Durlefque. 

Je  rCd'i  fait  aucune  ch&p!  .     »   ' 

)ul  doive  dttirer  fur  mon  chef  '  "' 
Tttjî  dcplorabl^  méchef.  B  s  n  s  e  r  A  d  e,  . .    ' 

Ondifbit  a<i(Iî /«/rifrwV ,  infeUciteraccidere.  Il  vous  m/cheradccct- 
te  entrepri (è,  vous  vous  eo  trpuverez  mal ,  maie  tibi  cedet  :  cela  eft 
extrêmement  vieux. 
M  É  S  C  H I T  E .  f,  f.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  m§fq«/e ,  dont 

on  fe  fert  aujourd'hui.  '       *  ] 

Ce  mot  vient  de  mefchiu ,  qui  s*eft  dit  dans  la  bafîè  Latinité.  ] 

MÉSÇlNIUS,<MÉSpINIA.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'une 
.    famille  Romaine.  Mefcinius,  4.  Lia  fiimille  Mefctniâ  étoit  plé- 
béienne^ car  Cicéron  dans  fon'Oraifon  pour  Sextius  ,  &  dans 
celle  qu'il  fit  au  Sénat  après  fon  retour  ,  parle  d'un  Mefcenius 
..  Tribun  du  peuple. 

MÉ  fCO  MPT  E.  f.  m.  Erreur  de  calcul , &'de  fupputation.  Er- 
ror  in  numéro ,  error  in  dicendâ  rdtme.  Les  Commis  d'un  Finan- 
cier font  relipenfables  du  màompte  qui  (e  trouve  dans  les  facs. 
Il  a  fallu  réformer  le  Calendrier ,  à  cau(ê  qu'il  y  avoit  un  ws/- 
compte  de  dix  jours  dans  la  fupputation  du  lems. 
M  ^  fc  o  M  p  TB  .iê  dit  figurément  de  toute  erreur  qui  fe  fait  dans 
laconjeâure,  dans  la  prcdiÛioii  ,dans  le  raifonnement.£fT«rj 
errdtstm  ,dberratio.  Quand  on  vaifonne  fur  un  principe  faux,  on 
trouve  à  la  fin  bien  du  mécompte.  l{  avoit  conjedu  ré  que  le  bléd 
fcroit  ch^  cette  année ,  il  s'eft  trouvé  bien  du  m/compte  en  (on 
calcul  3  car  il  en  eft  bien  venu  d'ailleuti.  Il  y  a  ici  du«r^#M|prr. 
Pat. 
MÉfCO  MPTER.  V.  n.  Qui  ne  fe  ditc^u'avecle  pronoci)  pèrfon- 
nel.  Se  tromper  en  (on  calcul.  Errârein  nstmero.  Il  faut  compter 
Ton  argeiudeux  fois ,  pour  voir  fi  on  ne  s'eft  point  m/têwspt/k  la 
première.  .»  t^  ^.». 

M  ^  fc  ô  M  r  T  E  R  j  fignifie  aulTi ,  fe  tromper  en  fes  ctm jeiflures , 
en  (on  raifonnem^nt ,  en  Ces  avions.  FaUî  cdhuU  ,  numéro  dt^ 
ê  cipiféilsuindri.  Pour  peu  qu'on  fe  mécompte  en  une  obf^rvation 
•iDohomioac ,  l'erreur  groUîtdans  les  calculs  4c  opérations 
qu'on  fiiit  dans  la  fuite.  Les  Anciens  qui  ne  connoiftbicnt  pas  la 
pc(ântcur  de  Vâit,(cfontm/compte^cn  plufieunraifonnemcnsde 
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Phy(îque.  Combien  dt  gens  ont  crû  avoir  trouvé  ou  la  quadra- 
ture du  cercle  ,  ouïe  mouvement  perpétuel,  ou  les  longitudes, 
parcequ'ils  s'étoienc  m/compte^jf  N'pferoit-on  dire  que  Benoît 
douzième  &  Eugçne  quatrième  ,  fe  fotit  m/comptez. e  Vatïhv, 
L'âme  q^i  gouverne  la  machine  «f  u  corps  humain ,  e^i  meut  tous 
lès  reftbrts  à  propos,  fans  les  voir,  fans  ies  difcèrner,  fans  en 
fçavoir  ni  la  figure  ,  ni  la  fituati6n  ,  ni  la  force ,  6c  elle  ne  ^'y 
mécompte  point.  Quel  prodige  •  F  É  n  e  l^ 
MÉfCOnNOISSA'BLE.adj.  m.fic  fém.  Ce  qui  cft  tellement 
changé ,  qu'on  ne  le  peut  reconnoître.  Qui  Agnofci  non  potefi, 
^  Une  longue  maladie  change  tellement  le  vifage  qu'on  eftr  w/. 


méconnoiffable. 

MÉfCOrtNOlSS  AN  C  E.  f.  f.  Ingratitude.  Ingrats  antmi  vitium. 
Quand  on  oblige  de  malhonnêtes-gens ,  il  n'en  faut  attendre  que 
de  la  màonnoijjance.  Il  n'y  a  qu'une  indigne  meconuoiffanct  ç^mx 
nqps  puiflè  fêrmerda  bouche.  Pat. 

MfefCOnNOlSS  ANT,  ante.  adj.  Ingrat,  qui  ne  (çait  pas 
reconnoître  les  biensqu'on  lui  a  faits.  Benepciorum  smmemorjn^ 
grdtus.  Lesva^ts,  les  payfans,  font  des  gens  fott^n/connoijfans, 

M  É  f  C  O  n  N  O I  f  T  R  E.  v.  adfc.  Je  meconnois  ,  nous  méconnoiffons , 

je  m/connoljfois  Jem/connus,fai  m/connu  Je  méconnoitrai ,  que 

je  m/connoijff.  Ne  connoîtrc  pas  uiic  pèrfonnc.  Non  agnofcere , 

nift^  dignofcere.  L'âge ,  les  longs  voyages  changent  fi  fort  les  pèr- 

foimes ,  qu'il  eft  aifé  de  les  m/connostre ,  quand  on  ies  retrou- 

■  vc.  Le  Verbe  s'eft  incarné  pour  le  falut  du  monde  ;  &  il  l'a  «»/- 

connu,  •     - 

Mé  fc  on  N  o  I  Tt  R  B  ,  fe  dit  auflî  d'un  aveuglement  volontaire 
qui  vient  d'orgueil,  ou  d'ingratitude  ;&  qui  empèclie  qu'on  ne 
veuillereconnoîtreceuxqulontété  autrefois  nos  égaux  en  for^ 
tune,  ou  qui  nous  ont  fait  du  bien.  Suaconditionis  effe  smmemO' 
rem  ^oblivifci  fua  Cortis.  Les  vilains  qui  ont  fiiit  fortune  mécon- 
ttoijfent  2ïCémcnt  leurs  parens.Lachôièla  plus  maUibnnctcc'eft 
de  w/4r0i^o/>rr  les  bienfiuts. 

Oh  dit  en  ce  fens  qu'un  homme  Ce  m/connost,  lorfqu'étant  élevé 
de  bas  lieu ,  à  une  haute  fortune ,  il  ne  fe  fouvient  plus  de  fa 
naiflànce ,  qu'il  va  de  pair  avec  les  Grands ,  &  qu'il  méprise  les 
petits.  Il  y  a  de  la  grandeur  d'âme  à  ne  fe  point  meUnnostre 
dans  une  haute  élévation  de  fortune.  M.  É  s  p. 

M  É  f CO  N  TENT ,  e  n  ti.  adj.  Qui  a  fujet  de  fe  plaindre,  qui 
eft  mal  fatisfait  de  quelqu'un.  Non  contentus,  novaruturerumcu^ 
pidutf  impatiens  prafentium.  Les  mécontens  de  la  Couront  caufé 
fouvent  des  troubles, des  j^uèrres  civiles.  La  fermeté  de  laRei- 
nç  &  le  réfpeâ  qu'on  avoit  pour  elle,  appaifèrent  IcsmeUntens. 
La  Chapelle.^  Quelquefois  jpour  obliger  ^n  homme  on  fait 
plufieurs  m/contehs.  Il  s'en  va  rort«»^Mrrir/du  mauvais  accueil 
qu'on  lui  a  fait,du  jugement  de  fesarbitres.  Malcontent  eft  plus  ' 
i)bble,&  plus  de  la  0>qr>  pour  marquer  les  pèrfonnesqui  ont 
ccçû  quelque^déplaifir.  On  dit  plus  ordinairement  les  Aï/contens; 
pour  dire  ,  les  Fadieux  ,  ou  les^.che\ies.Seditiofi, 

M HfGONTENTEMENT.  f.  m.  Déplaific , mauvaife  fatisfa- 
âiun. Offenfio  yOJeuja,  Il  eft  forii  de  la  maifun. paternelle  pour 
quelque  m/contentement, c\m\ a  éié  cau(ê  de  (a  forcun]:. 

MEfCONTENTÈR.  v.  zù..  Fâcher,  donner dnîdéplaifir  à 

quelqu'un.  Non  fatisfdcere,cddere,  offondtte.  Un  bon  politique 

doit  tâcher  à  ne  m/contenter  pèrfonn^.  Il  nefiiut  VAimecont^iuer 

les  ouvriers  qui  ont  bien  travaillé ,  les  payer  mal. 

Mi  f  c  o  N  t  I N  T  B  i  é  E.  part,  ôc  adj.  Qti  nék  fatisfaHum  eâ  ,  non 

contentus, 
M  É  fC  R  É  ANGE,  fubft.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  poMtfiMpfon. 

fufftiio»  .        ,  .      . 

MË((CRÉ  ANT.  f.  m.  Oluiqui  ne  croit  point  les  yérite:^  étèr- 
nelles-révélées  aux  Chrétiens.  Increduliu,  Les  Libertins  font  pi- 
res que  les  Idolâtres,  les  Turcs  &1esil//a/4«/.  Il  (èmbloit  don- 
ner le  Mécridnt  pour  racheter  le  Fidelle.  Pa.  r,     •  .      . 
Ce  mot  vient  de  minus  ou  mdlè  credcns,  • 

M  É  f  C  R  O  IRE.  V.  ââ.  Autrefoii  ce  moc  s'eft  dit  poutfHtpçotiHir. 
fnfpUofi»      •  ?  '  '^v  ,t;!,;^.+-.r-'  ■- 

M  Ê  D I R  E.  V.  aâ.  On  con  juge  ,  je  méiis  >  vous  m/difit. ,  Se  non 
pas  fioas m/dites.  Wav,  Rif .  Mrs  de  l'Acad^mii.  Pirler  mal 
de  quelqu'un  ,  découvrir  fes  défauts  ,  foit  qu'ils  foient  vrais , 
foit  qu'ils  foient  controuvez.  Detrdhere ,  mdlè  dicertfdwa  cb' 
trt&ofê.  Médire  de  ion  prochain  fans  fcrupu  le  ;  fc  faire  une  oau- 
pation  de  médire  ide  tout  le  monde.  Les  femmes  aiment  illieux 
qu'on  weédifo  an  peu  de  leur  vertu  que  de  leur  éfpric  «5e  de  leur 
beauté.  Font.  Puifque  nous  ne  pouvons  parvenir  à  la  grandeur, 
vengeons-nous  à  en  M^((frr.  Mont.  Sans  nous  empoctcr  à  aii^r, 
nous  nous  relâchions  à  d'innoceiitesraillerics.H.S.Di  M.On  ne 
peut  guàt  weédkt  d'une  femme  fansfaiic  tiocc  ï  fon  maà,&i  jva« 


w 


C*^  un  métként  méfier  que  celui  dt  médire.  B  oii^ 
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de  quelqu'un.  Deth 
xint  médtftmce  ^\3X 
jFaire  perdre  le  crédit 
pui liant  pour  intèrdi 
I^  m/dijdhce  défigun 
toujours  drelle  pour  j 
qu'elle  va  préfompti 
fautméptiier  la«i/</i 
-M.ScuD.La«/<(i/i» 
quitendàabaiflcr  fe 
tit  les  vertus  en  vice 
nentà  la  renommée 
s'aiment,  et  n'eftjan 
corrompu  la  médifan 
triédifances  foutienne 
MfefDlSANt,AN 
*  dit.  Detracior  ,malei 
méchantes  aftàires.  I 
craint  même  lorfqii'i 
M.SculD.Ondoitfaii 
'  qui  paya  de  favie  (oi 
les  médifans  comme 
monde  ,  &  que  l'on 
di  fautes  Cc3iVoient  cor 
elles  ne  le  chargeroi 
MfeSE.  f  f.Nomd'ur 
deSette.  Mefud  ,M 
4.  &  Valois,  Mr.  C 
MESEAU.  VoyézM 
MESEL.  f.f.Vieuxr 
Ce  root  vient  du  l  atin 
MESEILERIE.  f.f. 
'lèpre,  Leproforum  doi 
MÉSEMBRIA.  f.f. 
Europe,  M^fembria , 
g^ie  ^oûielonBat 
>î    entre  Stravico&Vai 
MÉSENTÈRE,  f.n 
braneux ,  d'une  figu 
duquel  lesboyaux  fc 
d'une  infinité  de  vc 
âées,  de  petites  glan 
âf  la  première  &àial 
,  Son  ufage eft  demi 
(Brverdansleur  fiti] 
fraife^,  quand  on  haï 
^iftvf ,  quâft  i^i&or 
MÉSENTâRia^ 
qui  viennent  d*;ra( 
llyal'artèrew/jf^wri 
dumérentère,&la 
la  partie  inférieure 
d'une  ihfinitc  de  v 
la  veine  fpléniquc» 
y  a  aufli  un  nerf  m 
,  donne  pluiicurs  ra 
MÉSESTIMER.  V 
•     pètfonhe  ,  ou  de  c 
mère,  La  lâcheté,] 
destemsoùl'onwii 
de  prix.  Les  ignoi 
qu'ils  ne  les  conn( 
M^sésTiMé,iii. 
MÉfFAlRE.v.ne 
dvL  mal  Peccaro  1 1 
MÉfFAlT.  f.  m. 

catnm,  , 

MiÈfGARDETf.f. 
frudentid/sHCOgitâ 
dt ,  par  malheur  : 
par  mégardé,  llV  1 
denunent ,  fiiute 
gardfiSconVnT 
par ,  éc  n'a  ni  arti 
adverbiale. 
MEfGNÉE.r.f. 

m^me  chôfe. 
MfefGNlE.f.f.V 
lieu  duquel  ona* 
..  pr^U femme, 
re  de  famille  .& 
fne  a  amené  à  lai 
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mes; 


de  qucli^u'un.  Detraâ'u,  •btreUMiê  aliéné f ma,  Onditfouycnt 
une  médtfénce  pour  dire  un  bon  mot.  Faire  t^irc  la  mMfdncf. 
jFaire  perdre  le  crédit  à  Um/difance,  La  Pl.  Pèrfonnc  n'eft  affez 
pullfancpour  interdire  la  w/<///iwf* à  totfsfcs ennemis. St.  Évr. 
La  m/difthce  défigure  tout  :  clic  tient  un  redoutablé^ribuhal 
toujours  drelïcjpour  juger  les  actions ,  fic'lc»  intentions  tnémes  » 
qu'elle  va  préfomptueufcment  fouiller  dans  Jes  cœurs.  Fi.-  Il 
faut  mépriier  la  m/difancc^  &  càundre  feulement  de  la  mériter. 
M.  Scu  D.Lai  m/difame  vient  de  chagrin  ,&  de  cette  lÂche  envie 
qui  tend  à  abaidêr  Ton  concurrent.^S.  £  vr  .  La  médifunce  conver- 
tit les  vertus  en  vices.  Bell.  Si  l'envie  &  la  «/^iiyijitftf  appren- 
nent à  la  renommée  ce  qui  fe  pa(îè  entre  deux  pérfonnes  qui 
s'aiment,  c6  n'eft  jamais  à  leur  avantage.  Ch.  de  M.  En  ce  fiéçle 
corrompu  la  fn^difance  n'épargne  pèrfonne.  H,  S.  de  M.  Les 
m/difances  fouciennenc  tout  lecommércedu.monde«^oss. 
M  Ê  fD  I S  A  N  T ,  A  N  TE.  adj.  &  quelquefois  fubll.  Celuiqui  mé- 
•  dit.  Detraclor  ,malcdicus.  Les  wi/<ii/jw  s'attirent  quelquefois  de 
méchantes  araires.  Les  m/difans  font  comme  les  tigres  :  on  les 
craint  même  lorfqu'ils  fe  jouent:  on  ne  peut  jamais  fe  fier  à  eux. 
M.SculD.On  doit  faire  pcuraux  médifans  par  l'exemple  deZoflcj 
qui  paya  de  fa  vie  (oniiitemperançe  de  langue.  Bàl.  On  regarde 
les  médifans  comme  des  bctes  farou,çhcs  qui  déchirent  tout  le 
monde  »  &  que  l'on  craint  d'irriter.  S.  fevii.  Si  les  femmes  m/- 
difantes{(^3^voicnx  combien  elles  pefent  aux  gens  irai fonnables  , 
elles  ne  (e  chargeroient  pas  d'Un  li  vilain  rôlle.  Bell. 
MkSE.  f. f.Nom d'unepecite  villcde Languedoc^  voiHneducap 
deSette.  Jjdefuà  iMafua^  Mefoa,  Voyez  Pomp.  Mêla  L.  IL  C. 
4.  &  Valois  ,  Ntt,  Gafl.  p.  337. 
MESEAU.  Voyez  Me  ZE  AU.  - 

ME  SEL.  f.f.  Vieux  mot  qui  s'ell  dit  pour  lépreux.  Leprofns. 
Ce  mot  vicm  du  lAiin  mi fellus, 

MES  E 1 L  ER 1  E.  f.  f.  (y  icux  mot ,  qui  s'cft  dit  pour  lepro ferle  Se 
'lèpre,  Leproforum  domus  ,  leprd,  mifelléuria  dans'  là balfc  Latinité. 
M  É  S  E  M  B  B.  I  A.  f.  f .  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie  en 
E\iTOpc, Mefemlni4,Mefambria,.Afenebria,E\\c  eft  dans  la  Bu  1- 
g^ie  ,  où  (clon  Baudran  dans  la  Romanié ,  fur  la  mèr  noire , 
K    entreStravicodcVarne.Ellealenéged'unArchevé(:hé.  Maty. 
M  É  SENTfi  RE.  f.  m.  Tdrmc  d'Anatomic.  G'cft  un  corps  mem- 
braneux ,  d'uneiigur^àpeu  près  circulaire ,  à  la  circonférence 
duquel  lesboyaux  font  attacheziilefl:  compofédedeuxtuniques^ 
d'une  infinité  de  veines  >  d'artères,  dé  nerfs ,  de  vai(ïèaux  la- 
âéeSfde  petites  glandes,  &  de  beaucoup  de  graillé  -,  il  eft  attaché 
^la  première  &à.latroi(ieme  vèlhébre  des  lombes.  Mefenterium» 
.  Son  ufage  eft  d'empêcher  lemérangedes  boyaux,  &  aelescion- 
fèrverdans  leur  Htuàtion  convenable.  C'eft  ce  qu'on  appelle  là 
fréife,  quand  on  habille  un  veau.  Les  Grecs  l'ont  appelle  fiM^if- 
^ifi99 ,  quâfi  iA.iit9fT»r  urifof  »  c'eft>à-dire,  entre  les  boyaux. 
M  É  S  E  N  T  â  R I  QUE.  ad  j .  Épithéte  qui  fe  donne  à  deux  artères 
qui  viennent  d~l'aorredcfcendante  '»  &  qui  vont  auméfcntère. 
11  y  a  l'artère  m/fent/riaue  fupérieure  qui  vaà  la  partie  fupérieure 
duméCcnzèrc,  éclzmefent/rtque  inférieure  »  qui  fediftribuëdans 
U partie  inférieure.  Il  y  a  une  veine  m/fem/riqne  qui  eft  fiute 
d'une  infinité  de  veines  qui  viennent  du  méfentère,  &qui  avec 
la  veine  fplénique  qui  vient  de  la  ratte  ,  forme  la  veine  porte.  Il 
y  a  audiuu  nètf  mefenterique  qui  vient  de  l'intèrcoftal,  6c  qui 
donne  pluiieurs  rameaux  au  méfentcrç. 
MÉSESTIMER,  v.  au.  Méprifer ,  faire  peu  de  cas  de  quelque 
'     pèrfonne  ,  ou  de  auelque  chofe.  Pétrvifdcere  ,  negligere  ,  depri. 
mère,  La  lâcheté  ^'avarice,  font  hitnméf/0imer  les  gens.  Il  y  a 
des  tems  où  l'on  m/féftime  les  perles  >  où  elles  font  fort  ravallées 
de  prix.  Les  ignocahs  ne  m^élUmeni  les  fciences ,  que  parce 
qu'ils  ne  les  connoilTcnt  pas, 
M  *  s  é  s  T I  M  i  ,  é  I.  part.  palT.  &  adj.  Pdrvi  aJUm^rat, 
MÉfF  A  IRE.  v.  neat;  Vieux  mot ,  qui  (îgnifie  faire  mal  «  faire 

d\x  vm\,  Pefcére ,  mMe  éigere, 
MÉ  flF  A I  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Mauvaife  aftion.  Deli£lum  ;pee^ 
estnm. 


MÉfGARDEl  f.  f.  krrcur  .  inadvèrtence ,  malheur.  Errûr  ,$m^ 
prudentid ,  incêgitémtiâ,  Pluficursonrblellë  leurs  amis  par  Mi^4r. 
àt ,  par  mallu^r ,  imprudemment.  U  a  calfè  cette  porcelaine 
par  m/gurdê,  llVi  marché  fur  un  (èrpcnt  par  m/garde,  impru- 
demment, faute  de  le  voir,  lia  lailîe  fon  coffre  ouvert  par  m/- 
gdrdttScon  l'a  volé. Ce  ntïot  nes'eroploye  qu'avec  la  particule 
pdf  y  &  n'a  ni  article ,  ni  pluriér.  Ainfi  c'cft  une  façon  de  parler 

adverbiale.  ^  .  r  .  /»  • 

MEfGNÉE.  f.  f.  Vieux  mot.  Voyez MifcMH qu»  fuit,  c'eft  la 

même  chôfc.  *  ^  .  i. .   /.     ... 

M  É  fG  N I  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  iutrcfois  fdmitte  ,  au 
licuduquel  ona  dit  depuis  wUndge,  féMiiid,dêmMs.  Elle  com- 

.  prend  U  femme  ,  Icsenfans ,  fèrviteursflt  domeftiques  d'un  pè- 
re de  famille  ,&  même  toui  ceux  qui  font  \  fa  fuite.  Cet  hom- 
me i  àmeté  à.iaopçe  toute  ft  m/gnie  i  pour  dire ,  fa  femme  & 
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re$enrans.Cemorefthorsd*ufage^on  tiele  dit  que  j)our  fe 
moquer  des  gens.  On  a  étendu  (à  f^iû^tion  au  train  6c  à  la 
fuite  d'un  grand  Seigneur.  Onl'a  appeUeedans  la  boflè  JLatini- 

;  ié^méUfudUfWiefnéiidgqiuifi  mdniiênàtâ.  Dans  un  arrêt  de  la  SV 
.  Martin  b  m/gme  d'un  homme  eft  entendue  de  tous  ceui  qui    , 
font  fa  propre  befogne.  ' 

MEfHAING,ouMEHAIN.  f.Vieuxmot.  Mauvais  triite- 

'    ment ,  maladie  >  indifpbfîtion.  Habiiudt ,  pu  vdletudo  mal*» . 

M  É  f  H  A I G  N  E  R.  V.  n.  Vieux  mot ,  &  mai  ntenant  burlefqùe  , 
qui  figiiifie ,  Fâcher ,  Battre ,  eftropier.  Mdle^é^erey  percuter  e  ,  • 
mutiliv^e,  .Il  fedifoit  proprement  dc  celui  qui  avoit  été  tue  & 
déchiré  par  les  dents,  &  griffes  des  bctes  îauvages. 

M  E  f  H  A I G  N  É  ,  i  B.  vieux  adj.  Mal  difpofé  .  éftropié.  Méàè  af- 
feètus.  /Eger.Voycz  Du  Cangc  fur  Villehardouin.  Voilà  un  hom- 
me toutm<^4i[^ff/,  en  riKiuvaife  humeur,  en  mauvais  état. 

On  l'a  ditauftide  celui  qui  avoit  un  os  rompu  >,  quelque  membre  ^ 
coupé,  ou  quelque  autre  grande  blelTure  qui  le  rendoit  inha- 
bile au  ftrvice  delà  guerre.  D^s  )a  l^ftè Latinité  on  a  dit  md- 
hamiumôcmdhemiare  ;  pout  dire  y  meoMn^mepdigner, 

Du  Gange  dérive  ce  mot  demâligndre.  D'autres  le  dérivent  de  W4-' 
lumodium,c2r  on  a.  dit  haing,  pour  dire /;4/»r.  Ou  plutôt  il  vient 
de  mahâignd  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  fignifie 
éfhopier ,  /crdjer. 

M  E  f  H  U I.  ad.  Déformais ,  tantôt.  Deinceps  ,jm.  Ce  mot ,  quel- 

3uèdoux  &  agréable  cj[u'il  foit  à  l'oreille ,  a  pourtant  été  bahni. 
e  lia  langue.  On  ne  le  dit  plus.  n  ■  4 

MÉSlkRES^  Voyez  MAISIÈRES.  .     .  ^ 

MÉSILA.  Voyez  MICILA. 

MÉSINTELLIGENCE,  f.  f.' Brouillerie,  diffention  cnfrQ 
pèrfonnes  proches;  ou  aflbciécs,  qui  font  partie  du  même  corps, 
qui  ont  des  intérêtscominuns;quiont  été  ou  quidevroient  être 
bien  enfcmble.  Diffidium ,  difcerdUa,  lly  a  fouvenrde  la  mefintel'-' 
tigençe  dt^ns  le  ménage  entre  le  mari  &  la  femme  ;  cntite  le  Chef 
&  lesrnembres  H'une  Compagnie  -,  entre,  des  peuples  voifins^ 
entre  hes  Princes.. 
M  É  s  I  N  T  e  L  L I  ,G  c  N  c  E.  Ce  mot  s'employe  figurémcnt  en  quel- 
ques occafions.'Qiicllew<'Jî«r^///g^iffr  entre  i'éfprit&  le  cœur  > 
Le  Philofophe  vit  mal  avec  tous  (êis  t)réccptes ,  ^"le  Politique 
rempUdevûë&  de  réflexions  nefçaitpàs  fe  gouverner.  La  Br. 
M  E  S  K I R  K.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Comté  de" 
Futftenbèrg,  enSouabe.  Meskirchii.  Elle  eft  aftcz  jolie ,  porte  le 
titre  de  Baronie ,  &  eftfituée  fur  une  petite  rivière ,  à  cinq  oyi 
fîx  lieues  d'UbèrHngOi ,  du  côté  du  nord.  Maty. 
MÉ  fL  AN  G  E.  f.  m.  Mixtion  ,  confuHon  des  chôfes  mêlées  en^ 
femble.  Mixtit ,  eûnfupe yddmijlïe.  Le  vin.  de  cabaret  eft  mal 
faifant ,  parcequ'il  y  a  toujours  du  mÛdnge,  L'huile  ne  fouffre 
point  dtme'ldnge  avec  les  liqQcurs  aqueufes.   Dans   toutes  les 
compagnies  ,11  y  a  du  méUnge ,  defots  &de  gens  d'éfprit.  Il  / 
a  quelquefois  un  méUnge  de  vice  &  de  vertu  dani  une  même 
qualité.  S.'É  V  R. 
MâfLANGE,fe  dit  aufti  des  chôfes  qui  font;  variées  &:artifte- 
mcntdifpofées.  Concret io  ex  variiSypermiftto.  La  peinture  n'eft 
outre  chôfc  qu'un  m//4/;/;<?agréabledes  couleurs, ikit  avec  art& 
deilîn.  On  fait  d'agréables  liqueurs  ,  de  bons  ragoûts  >  par  le 
meldnge  convenable  de  plufieurs  chôfes  qui  fervent  à  l'aftaifbn- 
nement. 
M  é  f  L  A  N  G  B ,  fedit  aufti  de  j^uHeurs  pièces  &  ouvrages  qu*on  a 
ramailèz  &  joints  en femblé.  Fermjftto ,  mifcellaHed,  Il  y  a  plu- 
fieurs livres  &  recueils  qui  portent  le  titre  de  M/ldnges.  ïry  a 
desmW^/T^rihiftoriques,  dcsm/Unges  cririquesde  littérature  ôc 
d'hiftoirc,  des  mélanges  faciriqucs ,  des  m/ldnges  de  plùfieuts  piè- 
ces de  vers.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  Larin  mtfcelUned, 
MbTl  A  NO  E  ,  fe  dit  auflî  des  animaux  de  diân-entes  éfpéces.» 
quand  ils  s'accoudent  enfcmble.  ïmpdrium  dnimdlitan  copuld. 
Le  mélange  des  animaux  produit  des  monftres.  \ 

M  É  f  L  A  f^  G  E  R .  V.  ad^.  Faire  un  mélange,  fhmifcen ,  confundt-. 
ré.  Le  grand  fe;cret  d'un  Chymifte  ,/'eft  de  bien  mélanger  les 
drogues, dejcsaficmbler  dans  unejuftedôfe,ou  proportion.  La 
.   nature  ji  bi<ti  mélangé  les  couleurs  de  l'iris^de  la  gorge  des  pi- 
geon^» •^"l^^^'ilff^  le*  élemenf.  '  » 
MbClaRcb  >éeI  part.&adj.  Permixtnt,     '  .  ^'>^- 
ME  f  LE.  f.  f.  Vieux  mot  >  qui  fignifioit  autrefois  nèfle ,  8c  ^uieft 
encore  en  ufageen  plufieurs  lieux  ,  &  fur  tout  en  Picardie.  En 
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Latin  mefpilum  ,  d'où*  le  François  cfl  dérivée 
M I S  L  E.  f^  m.  Nom  propre  d'un ,  bourg  du  Poitou ,  eft  Fraocc.- 
,  Metulnm.  Il  eftàla  fourcedelai3outonne,.â  huit  lieucfstu  dcf- 
fus  de  S.  Jean  d'Angély. 
,M  Ê  f  L  ER.  V.  aâ.Xonfondre  l'un  avec  l'autre  ;  mettre  divèrfbs 
chôfes  enfcmble  ,  8c  hors  de  leur  ordre  j  les  brouiller.  Mlfcere» 
permifcere.To}iï\es  élemcnsétoicntiii//**  Oc  confondus  dans  le 
Chaos.  L'eau  fe  mêle ,  de  (c  confond  aifément  avec  le  vin.  L'huiV 
le  ne  fe  mile  poinraycc  les  liqueurs  aqueufes  «eUcfumàge  tcu- 
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^.  On  ditqu'on  ade  la  peine 

peu  <4c  l'argent  d'aucrui  avec  le fien. .  j.).-,  av?  V^^ «v^i 

O  mot  viencdu  Ladn  Mifitre ,  ou  de  l'Italien  mifcêUrt,  Mem  AOi. 

M  &  i^L  K  II  >  ^c  dit  au(fi ,  des  pèrfonnes  qui  fc  fourrent  ^qui  entrent 
parmi  ies  autres.  Awfii/(rrr/e.  Il  s'eft  méU  dans  la  foule  »  )e  l'ai 
perdu  de  vue.  Il  n'7  a  jwintde  â  bonne  compagnie  où  il  ne  fe 
mêle  quelque  i^norauc.  Dans  les  batailles  on  U  mêle  avec  les 
ennemis. 

Mfe  fi  ER ,  ^gtiîfic  auflfî ,  Accoupler  pour  la  génération.  Ainiî  fe 
mêler,  c-eft  s'accoupler.  Cwrr,  «r  phirwH^tuyiftf&ai.  On  dit  que 
l'Afrique  engendre  des  moni^res ,  parceque ,lcs  auimaux  de  dif- 
(ctcntci  éCj^ccs  s  y  mêlent  enCcmhie. 

Ï4  fe  fx  E  R  i  Te  ^t  lîgurcment  en  chôrcs  morales.  Mifcere ,  âdjun- 
.gère.  Il  faut  qu'un  Auteurmr/rle  folideavec  ragréable^  Les  dé- 
vots mêlent  d'ordinaire  bien  des  forbleiles  dans  Icurpiétc.  Le  P. 
L  A  MY.  Il  n'y  a  p^rfonne  dont  la  joie  ne  foit  méUe  de  quelque 
inquiétude.  Id.  Quoique  la  conftruâion  naturelle  de  ce  verbe 
demande  la  prépontion  avec ,  ily  a  des  dci^aHons  où  il  fe  con> 
ftruit  fort  bien  avec  4  &4tf .  \\  y  a  des  femmes  qui  mêlent  su  dé- 
tachcmeikdu  monde,  leur  vanité  naturelle.  S.  ëvr.  Ce  Magi- 
ftrât  mêle  la  douceur  À  lafcvérité.  L' Acad.  Dieu  mêU  fagement 
mux  douceurs  du  monde  ,*  des  amertumes  falutaires.  ^.  Cette 
condrudUon  a  fur  tout  lieu  dans  la  Poëiîe.      ,       ^  .,,    .<     * 

//  mêle  )  en  fe  VMtMt  foi-même  djontpropes  , 

Les  louMgcs  i'Hk  fdt  à  celles  d'un  jHè$tk  Bon.       * 

Mchnsûux  chants  de  vi&oire,        .  .v 
^esdpaces  cbanfths  d'amour i  Qjjiv^  .  . 

Corneille  a  dit  dans  les  Horaces^,  JiieU  ces  pleurs  étux  miens  ; 
'{)our  dire  >prens  part  à  ma  douleur. 

^  ê  Tl  E  R  ,  (îgniHe  au(fî  avec  4e  pronom  pèrfonnel,  s'entremettre^ 
Te  fourrer;  s'appliquer.  Se  interponere  ,c{tram.fufcipere,  Une&ut 
point  fe  mêler  des  affaires  d'autrui.  Êpicure  fupofe  des  Dieux 
qui  ne  fe  mêlent  point  des  chôfes  humaines.  Le  P.  le  B.  Com- 
ment la  tranquilicé  de  la  retraite  appaifera  t-elle  les  troubles 
"de  nQtre coeur  ,  Ci  laraifbn  ne  s'en  mêle ^  S.  Évr.  Il  ne  faut  pas 
'<què  la.rain>nfe  mêle  des  dogmes  de  la  Religion.  Mal.  Quel- 
,  ques  Philofophes  ont  cru  que  c^étoit  une  occupation  trop>ile 
;t)Durïes  Dieux  ,  que  celle  de  le  mêler  de  toutes  lés  affaires  des 
hommes. S^Êv«..  liCemêle  dp,plaider. ,  de  faire  la  Médecine.  Il 
faut  fçavoir  les  chôfes  \  avant  que^e  Cemêlerà'eti  diicouiir.  Cet 

•  homme  femf/<r  deplufieurs  négoces  ,de  plufieurshitrigues.Ce 
|>ère  a  abandonné  fonbienà  ifes  chfans ,  il  ne  fe  mêle  plus  que 
de  faire  bonne  chère.  Nibil  attud  agit,  carat, On  l'a  mis  a  la  Baf» 
tille  ,parcequ'il seft  W//dc^arVcr.Ona  taxéàla Chambte de 
Ju(tic-e  tous  ceux  qui  Ce  foatmélez.  d'aâkires.On  ditaulti  figiiré- 
ciiciit  â'unliomme  qui  s'adonne  à  dés  chôfes  qui  peuycilÇ^étre 
reprifes  de  Juftice  ,  qu'il  fe  mêle  d'uii  méchant  metiec  '   V 

M  E  f  t  E  R  ,  fe  ditauilî.quandil  s'agit  du  vin^bour  Frelater. i'fr* 
mifcere ,  admifcere.  Ce  Cabarctier  inéle  tou^  ton  vin.  Il  |ie  yènd 
pwHtde  vin, qu'il  ne  foit  «««/<^,:jv^V^  ^ 

Al  E  ff.  SR  >  le  dît  auiii  en  parlant  diine  leréiire  >  pour ,  En  mui- 
fer  quelque  pièce ,  cnfortequela  clef  ne  la  puiue  plus  ouvrir. 
Seram  intorquere,  J'aiffi///la  ferrure  de  mon  çalû^^J^.^. 
rure  eft  méUe ,  quelqu*tm  en  a  forcé  les  gwrdesJ ^S-i  !  ^  S  v^{ 

M  â  f  L  E  R,  te  dit  provèrbialementen  ces  ph^es.  On  die  d'iinhom*:^ 
'  jme  qtti  hîit  pluiîeurs  métiers  j  qui  aapptu  divèrfes  fciences,  que' 
.c'cft  un  Marchand  t»^^.  On  amlle  auifi  un  Faâotum,anJean 
Qui  de  tout  fc  tyêle.  On  dk  aulïï  aux  femmes  qai  veulent pcen-  ' 

,  >  «  conhoifitmce  des  afiàires  des  homme» ,  Mitex,  voiisde  fiLçr 
;  vqrf  e  quenoRll^.  On  dit  qu'un  homme  a  les  den.ts  méÙtt  »  lorC* 
"  ^quMl  ^dH  Cl  yvijc  »  qu'il  ne  peut  parler  >  ni  ded^rrer  les  demi.  '  'i 


M  Ê  Tl  i  ,  i  E.  parc,  podl  (k  adj.  Mixtus, 


'  ^^nncfoût  desiiomi  difl«hreni.Sparte&Lacédémone>  font  des 
mots  Synonymes  c^ni  lignifient  une  feule  &  même  ville.  Il  fe 
décline  ,àL  faut  indifpenfablemenc  mimisêa  plurier.  U  vient  de 

■  l'Italien  m9difim9,  . -jvi>-*-.v,«^Vi.-. ,  ■vi.^-\',,.„. 

MâfM I , Ognifteaufli .^Pèdî,  femWable. SM$r,féT\dqiutU, 
Je  veux  avoirduM^Wdrao)  pourdire>  de  h|M^w  nature^  cou. 
leur  Se  fobrique.  J'ai  le  iM|i*r  droit ,  êc  le  «féwr  privilège  que 
Vom.  lia  les  «r/iiiri  traits  de  vifage;  mais  jenefçai  H  c'eft  le  mé~ 
«tf  homme.  Elisabeth  Reine  d^Angiecérreavoit  choiH  pour  dévi. 
Ce  ,  Tnjomrt Umêm$,-^-::t^.r:i»^;,:  ■■^■i^^-^'^-  ^* »'v^- 

Eo  termes  de  BÙfon>on  ditdë  rMt  >  pour  éviter  la  répétidondu 
nom  de  l'émail  y  qu'on  a  déjà  nommé  une  fois.  Ilportoitd'orà 
trois  fiiôres  de  fable  furmontces4e.ctoiimcrie((es  dcm^M^i 
c'eft-à^ice,  encore  de  fable.    *>-j^'#^*'"        ^^^^-y/ 

M  ftf  M 1,  s'ajoute  quelquefois  pour  augmenter  la  fbrce^  de  l'éx- 
pre(fion.  fyfe.  Le  Roi  àl  venu  lui-i»^m^  en  pèrfonne  fiiire  vérifier 
cet  Édit.  Cet  homme  eft  la  bonté  même  \  cetcefemme  efl  la  vèc- 
tu  mêm,  Ceft  la  beauté  même.  Dieu  fe  fuâit  foi-M^iM. 

ÏAkCut, adv.  qui  fèrt de  tran/îtion ,  &  Hgnifie > En-outre,  /ii/îr- 
p«r,  «ri4/ii  ^prier^r/i. On  doit touffacrifier>&fà vie  mimti  pour 
fonfaliit.  On  m'a  dit  que  celaécôit;  on  me  t'a nsréiiir  voulu  faire 
\oir  paréxpériènce.  j^fénir  j'ajoute  ^  ce  quei'ai  dk  ^6ec. 

Les  Poètes  ajoutent  ou  retranchent  l'x  de  l'advètbe  mime ,  félonie 
befbinqu'ilsont  d'une  fyllabede  plus  ou  demQins.M.de  Vau- 
gelas  &  M.  Méiuige  leur  accordent  la  liberté  d'en  ufei  ainfi,  & 
'  citent  des  exemples  pour  l'aurorifer.  U  feroit pourtant  plus  ré- 
gulier d'écrire  avéïw  adverbe,  fahs#.  La  licence  que  lesi  Poètes 
om  prife  d'icrire  moi-»éiiif  «  pour  gagner'  une  fyllabe ,  eft  vi- 

^  cieufe,  aufïî-bien  que  celled'écrire  e^-Méxie,  auplurier >  quand 
il  eft  pronom^,  C  o  R  N» 

M  B  fk  E ,  eft  quelquefois  oppofê  à  mnfeéemaa  %  tânt^^f0tt,Sc 
autrest^raiesfembiablés.f^nmr<fi4w  ^fed  &,  En  ce  tems-d  on 
ed  non  feulement  brave  «mais  m/iiirteméraire.  Tant  s'en  faut 
qu'oii  doive  éftimef  le  vice  >  que  mêmeilie  huit  abhorrer.    " 

A  iÀ-à  Cu  B.  Façon  de  parler  adverbiale  qui  ne  l'employé  qa^avèc 
l^èrbes  être ,  wattre^  Ujfer;  Ôc  ne  dloit  poiocs'employer  hors 
dflbfcours  familier^  Oaoït,  Êcrei  mémf,  en  parlant  d'une  pèr« 
dRiequiaiott  éxtraordinaitement  qaelcjue  çnôfè  ^  &.qui  peik 
fe  fàti^faire  pleinement U-defiôs.  Voutaiasez4es  figutejes  rai- 
fins  »  les  meions,  prenez»  manges-en  tant  que  vous  voudrez  , 
vous  étes4  ménrr.Ondit,  Laiflèri  inInHr,  mettre  im/m^,  à-peu*  •• 
prés  dans  le  mime  fens.llaimeépècduâîent  les  livres,  \e  l'ai  me^ 
né  dans  une  bibliothèque»  où  je  l'ai  laiflé,  où  je  l'ai  ipns  k  méme^ 

A  M4  fM  E  »  fe  dit  (]uelqiiefois  avec  un  r^me  >  &  alors  il  eft 
prépoficion.  Jel'aimis4Mr^ivi#leslivrcs.  L'Acad.  Je  veux  me 
faire  un  gendre  Médecin,  afin  d'être  i  w^r  des  confultàtions 
êc  des  ordonnances.  Mol.  Tout  ce  qu'onadit  fnr  i  titém9 ,  eft 
du  discours  familier  .&  populaire.     ..iîv^^;.'*,^^ 

D&  M  If  Rfi  ,  To  u  T  o  BM  âfMB.  l^açM^dé  {ttrlef  éôMfttrl- 
tives  ,  qui  Âgnifient  >  De  la  mêmç  forte.  Skut,  qttemadm»dmn. 
De  même  que  le  foleil  brille  fur  la  terre ,  ainfi  le  jufle  briUera 
dans  les  deux.  VoiU  unie  belle  pendule  ,)'en  ai  une  têiu  damé- 

fr>  c'eft-à-dire>  toute  pareille ,  de  Ww*  façon  ^ de  m^w main, 
f  M  £  M  £  N  T.  adv.  Qui  «'employé  auflî  pour  même  ;  mais  il 
eftmoinsen  tt(àge>&  jelecioi  entièrement  aboli.  P4ir«rfrkCoti.M* 

M  ÊfMI  N.  f.  m.  &nom  propred'homme  ^^XMifM/. 

Saint  ^i  m  1  n  0 1  Mie  r.  Nom  pcopre  d'un  village  avdc  ' 
Abbaye  .4^/4M«.  MèaééertMmS,  AiâxmêimAi  eft  dans  i'Orr 
léanois  *,  en  France  ^«fiir  le  Loyret  »  à  me  lieoS&demi  au  def- 

•    ibusde la villefKMéans.  Matt.    .  ':-^:'/f)hi.:.^è'j^fi;^0^ 

,MÊO|j[  AGE.  ù  nhKcniKoUeâif.Lespmonius  qui  inmpbfeht 
uhe  famIUe.  FamUâ,  Il  y  a  deux  ou  trots  mendies  ïo^ez  dans 
cettemt^fon.  Lb Cnoé a  tant  dtméiuig€s  dans  fa  Pftrroiflê. 

,QpelqMes-mi  dérivent  op  nioc  deaMura^  &  prévendent  qa'on  di- 
foit  autrefàs  mMOgt.  D'autres croyentqu'il vicntdanioiMÉÀi  > 


MÈfLÉË.  f.  f.Babiiire;  q^ueteile  deplufieurs  pèrfonnes,  po- 
tion publique.  PHgna, actes, cofijîtSits.Qèlxzve  Ce  jetu en.dé* 
^  ^fperéan  plus  fort  de  W mêlée, sm  milieu  des  ennemis»  La 
''j»r/// fut  grande  autouMie  fa  pècfonne.ABLANc.  Le  Prince 
«^  confètvibic  cecte  tranquiltté  Ci  rare  ati  milieu  du  combat  »/6c 

>  <  dans  l'horreur  de  la  mêlée.  Le  P.  fie  v  r  b.         '  ■  .  ^ 

unie  die  au(tid*une  troupe  de  gens  allèmblcz*  d'une  conçeffauion, 
. .  ou  d'une ài^'re  particulière.  Tttrha,  Cet  homme  eft  habtk^  il  fè 

tirera  ^len  de  la  fv///r. 
M  E  S  L 1 0  S.  Vieux  rao^^qui  fignifie  autreUem,  Rîxofus, 
M  É  f  M  A  R  CH  U  R  EjirBlefrurc  qm  arriyeau  cheval ,  ouahdil 

t  v.  a  fait  un  fau^  pas  qui  lui  a  caiifé  quelque  entorfè.  Ffdisi^Hinh. 
7ÀE  fM£.  Pronojol  pèrfbnnd ,  qui  Ce  cfit  d'une  chôfeam(|itçquî 

r  ~  fe  repréfême  «-iiH*  ^ubfîfte,  6c  qu'on  reconnoîc  pourèt^  celle 

^  f^tt'on  a  vue  >  ou  donc  on  a  entendu  pdller.  fdem.  Ce  cheval  eft^ 
'^U  même  quej'ai  mo^.  PbQrbus&  Apollon^  c'eft  la  «^^»#  pèr* 


—      qui  j%mfit>itaucrems j^tMlîv  9  &  les  frntcsqu'on  y  moiflbniioit. 
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comme  ayant  été  fait  du  verbe «cra^  6c  qu'ainfi  «^j^fr%ni 
fioir.odgtnairementlc  foin  qu'on  avoit4ei  fruiis*&<felâniGif- 
Km'ik>rdi  croitqu'U.  v^m;  du  mocGifconwiffci^gfj  qui^^ni- 
^  beàfiti^^rpttti^  qiTunefîimille^^ftcomtme^&âii'on 
a  app9llé.flMr/«f»  «  tbi^lcspoînez  &  cadette  '4oimoe  qvrairoiC' 
mmim>3>»C»iiis»^s^^  qu'il  fientdrtiwîirtww,  qSàëUgni' 
^fhvjim  châfe  que  méi^i  On«  dit  iul&iUns  la  bttffe^iati- 

M  B IM  A  G  B  >  flgnîHe  aufC  Je  revenu ,  la  fubfîfbiKe  de  la  (iÉilIc 
mi  vit^fçmbl^;^/4nMA>â^Ceft4 
àtrouvcr  4cquoi  faire  rouler  le  «i/«9^.Ildoni|etuità&|bn'* 
mepOttHiuli^penfe  4n«uii^ 
ComdnmmfiiâitÀ<mf^^ 

vem  obligé  4e  tOfn|M  m^t^  «|iaKeqiirlT  lui  ^à^mpt^  té- 


venKOCkU^c  filittoinMe  mttu^  ^vatctwtllmpmt  liop|i  n^ 
nir«M^^ff,J^ 

duiKTA^f  ;itàJ«Tiepla|e^onytt4p«fil^      ■ 
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befoin(Oi^«v« 
Oaappalle 

ditWwifiîî  , 
de  di^réf.  Oaai 

vfi>iPPHt  mf  < 
ipiifce» /&««iiiv 

crcspucillQVMi 
pac(f«iiMWM.C( 

i   I>ktnèÊm 

fonpw  tenir  wj 
birflCitettoyerW 
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Ôa  appftUeK»lii4«^lH£r4«l#grmif94fl^«bui^Mâ 
-dit  quAHiç;  jchôriti  o(^  i^j^^4o:m49^ft'^aia  c|lfl  càibrw  & 
ck  (biéf .  Oa'apH^i^  m9«  ie«p/l^0f«•i:lMc;!^'Q|».oric  pa»  les 

>^(  poi^c  tof  4ff  UboHlUie  ^  Uaaènfiui»  «  à  des  friiMçssi  >xles 

Mil  HA«  I  «kcfUiipfigOA  4C<>i}ûeDtk»€iMri«ëfti  hainoia  >  &  au- 
trespiKili  an  labotuag^qui  ^«M il rlV^xploicatio»  diiftie  cikre 
patift  liMiM.  Cedceque  Vi^gik  «^ptUe  «r«M.    i  jâ  <  >  ^ 

î   î    Dkfftdm&fftétjktiiirii  ^^iflttw-piifti;    ';^^^^^ 

fônpçtuir  tenir  tout  en  ton  ordre  dc  pç<«wen>ent ,,  çocamp  ^M»;- 
bir  fiçiietwycr  les  mcu^lcf,  faire  .kçttifti;»  ^laiéffiWft  Pf«i^»- 
fum  miH^ertum,  Cette  (érvante  eu  habile  à  faire  (on  ni/^^^  > 
elle  tient  fonp/Atf  «  bie^  propse,  UP«Hi.4e  ?»^lhisg<  q»  4e  cuiT- 
fan  fi  celui  qqjy'oi^  cuit  dai^  j^nM^fon.  ■      -^   ;, 

Mérw  Ac'f  r4«H»l^lMM»î8w4aJwen«»çq*|is  j  &  le  foin  |'cn  ac- 
quérir d*auirc.-/<(M»/»(/fr«i/«  rei  fdmilUris.  C'cllunbon  ni^u^e, 
de  fii^  toutesïe5.pwivUionf  d^vU:  WpiI.  On  pwt  vivrç  de 
a/iK^lf ,  ans  w  ftvâw^  en  dépqitoà  proportion  4*  ipnpicn. 
Le  meilleur  m^e  eft  de  ne  «en  devoir , ac  de  nf!  fe  ppinc  l?il- 
fer  M^uimiUr  d'drri|rage$.  M»  de  Vtontauiîer  «ppeUc  dana  une 
lettre  un  Écrivain  iouf,&  payé  poup  ^ire*  ip-ïfeiv^  de 
m/uége ,  loiUà  ioAç  prix.  : 

M  â  f  H  A  c  i,fe  ditauflSdela  m<inière4e  vivre desgc»?  marie«,fi«- 
mUi^miitféftf,  ^ûittfv4|[r.Ces)eunessem  a«riezibnt  fort  bon 
iw/»^f.  Cette  ficinmeliHc  tnauvais  fw^^^f  «vee  foni^i  j  c'eft- 
Wire ,  qu'cD^ei  vit  en  trouWe  &  en  (querelle.  OiMindon  ne  feit 
point  lit  à  part,  CfU  «nj^eiîeut  la  paix  du WÀ<^«.  L^gens  ac- 
coutumes  à  aimer  aefont  pas  Â  caUonnabics  que  kt  autres ,  & 
ne  font  guère  ^'éjieinple  des  boo»  nén^ei.  | 

.LéÊifix.iefhnt:B0mstfnfliptâhrteMlettrtnénzge,      '  ^' 

Ce  mot  fe  prend  ici  ppur  Coçiété^c  f^Uis,fémUle  ,ficiA/, 
OnLeditauindesp^fonne^  afloci^^  qui  dfineurcnt  enfemble. 
Nous  tenons  not^i^fi  mdiuge  enfemble»  Vo^i,  Ces  jeunes  dé- 
bauchez font  un  bon  mouige  enfemble. 
MifNAca.  fe  dii  prOv^rbialemenc  en  ees  phvâfifs;  On  dit, 
quand  un  méchant  homme  eft  marié  à  une  méchante  femme , 
que  ce  n'eft  qu'un  minagt  de  gâté.  On  dit  d'un  goinfre  qui 
vend  fés  meubles  pour  vivre^  qu'il  vit  deai<M^4tOndit  que  le 
W«4K#  eft  un  ^fre  de  biens ,  qu'il  a  la  giïeule  bien  grande , 
^mÎht  dire,  qu'il  fiiut  beaucoup  dé  choies  pour  le  fiûre  fubfi- 
fter.Qn  dit  auflî  de  c»l^  à  qui  on  vend  les  meublospar  Jufticc, 
qu'on  lui  remue  fon  Wnsgt,  On  di(  bailèment  k  celui  (jtii  a 
jompq  ,  brii^^ou  fiût  quelques  defbrdres  dans  la  maifpn  > 
^u'ii  a  Eût  U  u^  beau  mnéi^i ,  qu'on  «  ioué  dhez.  lui  à  remue 
MÛiâg»,  On  dwMt  «Mtrefos  ^  un  trikottif-m/n^*  »  au  lieu  de 

commc«reaistq^fîa^uier.      1  i    ^ 

Ménage  déifv^cciliQC  lic  mânfiu,w(Rhkn<^  celui  de  li^kme- 
Mé  f  II  A  9E  >  d«u)s  |a  nouvelle  Coutume  de  Normandie ,  figniiîe 

manoir&mafurekU  campagne.  DaflfWMrif/^iftf.         i  >^' 
M  EN AGEMENT.  C  f.  Ég^d ,  coniïdécation  ^  letenur;  ma- 
- .  aié^  circOnfpèàe  de  traiter  >  ou  d'agir  avec  des  gens  àqui  on 
doit  du  rtfpei^ ,  oft  dont  ^  «  béfimi.  i^/«€  >  a^irvi<xii4.  La 
^  .  'gjçiuidefçicnced'ttn  Poli(iquei.d'ttnAsctKchargéde  quelques 
:  hBégiaatiiQin  i  efl  le  «M^imMit  des  élprits  »  desfbémeun»  des 
l^.  v^^  N'tehetons-noMSpâs tiopchérle«i^4|5w»#«ide nos 

■  .v.tni^ts ,  qu^nd  il  en  coûte  des  hailcilès  2  S.  Eirt^  \fi%  icunes- 
.  l^gensn'pfitprèiW  i>w«»  cet  éfpiit  de  mêmigémm  «ai  conduit 
iije^iei^ac  W  «3WMr*ôcquîtég^ foule difcoofii&  fur  le filen- 
'ce.  I  D.  Il  fiiut  qu'une  fenmie  ait  de  grands  m/nsgemtiu  pour 
Vri^f»^^»!  l^WIWlrff*  ^  Ha**  Je  h«s  ^^9iAi^8fmfi^^^' 
l  ques  qu'on  vqit  pratiquer  à  tant  de  grrn.  Cl*  On  «Itjomid  un 


nni\v^i\      IIÀ^tfAciniS^enMla^tè^Mimquélqu^ 
»les 


e  )  >flini^dtf^iM)i4iHlkir«''<i»  «MN^     Lb  Ch .  vW'  i;'^"^^ 

On  ^x^9p%j^Qii^^ 

MEf  NAGER,  fubft.  HjiéCtonKMdèhsHîsGoannnes  fi^nifîequi 

a  ménage  ,fcu  &  maifon.dans  un  lieu,  l^ CpttUime.de  ^fiçi^ 

■-'  Mtftn  >  chàcii»iWl%^»  paroiâlfrn  c         feu  8c'  fùtiée  »;  de 

M  B  f  K  A  G  k  R  B  ^  eft  la  femme,  ou  la  fèrvante,  qui  conduit  le  m^^ 
4inige.r  JW  dmeftiW'tUtiiiWK ,  «idiii^^.  Nous  avoUf  ku  Ibgift 
'  u«ehabsle  m/miâèiéi^mmi  lepetif'piéttple^^lesiktyjfànSiun 
ib<rï  appelle  f**iMie'>nôtfciiii!^^ 


Mm 


En  péndri'éîvts  de  nêtre  mén»gfec.  Pk  «.  »  AW 1 1. 

M  Ê  fN  A  GE  R.  v.«^&:  fi.  épargner  >  conduire  fbh  bien  ,  fil 
^une  avec  économie,  avec  jugemem,  fans  profUfion.  Éenè 
âdmim/kâre,  H  efi  honnéiedc^j»/»^  fur  Its  grofles  dépenfibs  i 


fypw 


|i^^ii||t«#^  jKMii  filifimté. 
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qui  épaiwic ,  qui  ne  fait  pàumsie  f dépcnfe  liipèiflnll)  qm  fate 


Conduire  >  manièv-  avec  adreflè  «  avon^  des  égarés  ',.  épiirgner , 
J^munbonufagdL' Jito^rrr9liiâbfr#',f«ii/St/rr<  ,par,cire.t\  y  a  de 
cénainséfprits qu'il  eftiE>ttdiffictléde  mûk^,  CçiVuh  étour- 
di qni  ne  fè  «|/ji^ratt*cpèrfonne  î  quincrçaitpasfl^^^o'  fes 
aoiis.  Ct  brave  ne  m/nf^e  point  (k  vie.  Lespètfonnes  jpofiesont 
nnetfdreflemèrvcillieute  pourM^.pff'r(>uc  le  monde.  Ebll. 
Ménager  u^e  enctevûë  :  /W/n^wlesi bennes  «races  d'une  Mat- 
treflè.  La  vit  eft  aili»  longue  potovu  qu'on  la  fçachc«/«<^«'. 
N  i^c.  Les  ptusgrauds-  plbifirs , f}  on  ne  les  fçaît  bien  ménd^n  , 
ne  durent pas>longtems.  Le  Ch.  i^e  M.  Les  femmes  qui  Tç^ 
vent  fe  mèMgni&M  bien  voir  du  pays  à  leurs  Amans.  S.  Évr. 
Lesloixde  la  fociecéâcigent,  que  nous  i»4Sim^/W les  autres  ^û  ^ 
nous  voulons  qu'on  nous  mén^.  ^tix,  La  pofitc0e  veutqu'on 
i»/iMffr  la  confufîon  de  celui  à  qui  il  échàpe  une  fbtti^.  In.  Un 
des {9us  grands  ùfâges de  la  vie,^ereft ti'en  ^avonruv^^n^^er  les 
plaikr»  avec  adrefle.  S.  Évr.  Cétce  afiaire  eft  délicate  ;  vous 
échouctezfi  vous  nèla  i»/ii^r«  pas  habilement.  In.  La  cruauté 
n'eft  jamais  fi  dangereufe  en  Amours  que  labon^é  mat  niin^-^ 
g^  Ii^Les  meilieutes  ch6fes,fi  elles  font  mal  n»/*^^/,  <^gou-> 
cent  &  rebutent.  Beli.  Une  heure  die  vie  bien  iw/ib^/r  yauc 
bien  mieux  qu'une  vaine  renommer.  S.  ÉvR.Unecomplaifàn- 
ce  polie  doit  être  bien  ménagée,^  bien  entendue.  Bell.  Les 
gens  de  Cour  fcavent  w/iM^  fixement  leurs  intéi^s.  S.  Évr. 
Ca  Capitaine  f^ait  bien  mtkâg^  tes  troupes ,  m/nMger  les  occa-  \ 
fions.  Un  habile  homme  fçait  ménégtr  fbn  crédit  U  (^  fortu- 
ne. In.  En  Peinture ,  on  dit  ^^un  .peintre  méugt  fès  cou- 
leurs ,  quand  il  conf^ve  les  plus  fortes-^  &  les  plus  claires  pour 
les  parties  les  plus  proches.  On  dit  en  parlant  d\ine  bdlepeir^ 
turc ,  Janoais  la  iunîièrc  U  IVimbre  n'otfç  été  plus  judicieufe- 
«nmmfnagéês  $  oud^an  difèours>  \jt%  jiguresy  fqpt  rfSèrveillcu- 


ou'H  le  doit  beaucoup  iHi^if^A-. 
uiCv  A  G  s  it ,  figriififf  àuiH  >  Pratiquei;,  «Éillet^^Vott  déwmtlr  une 
cbÀfèi  enforte  qù'tfMentîreqiieldiji^  avantage.  Re9è'p^hi,  Un 
iBgénietir  qui  fortifie  une  placé  do^t  ff^cax  bien  ménugtr  fon. 
térreih  \  un  ArchiteÛe  mékigf  une  vùë  fur  le  voifm  ,  un  éfca-^ 
liéff ,  une  cheminée  dans  l*épaiflêttt  du  n^us.  Mon  tailleur  m'« 
M^M^/une  paire  démanches  en  me  tulfant  mon  habit.  >:    . 
'MAbaob,  «9.  part.&adf.  StrviUMs, euJliMHnu, 
U B Un AGER lE.  f.  f.  Ucu  defUné  ànoUrrir  des  beftiamt ,  &  à 
foire  le  ménage  de  lacimpagne.  VUU  vthvt^frU,  \\ne  fedic 
qu'à  l'égard dieschâccaux  desPrincesou  des  grands  Seignei^rs  « 
nui  en  ont  plùtéc  fat  curiofîté&  magnificence,<me  pour  le  pro- 
nc}âc  qui  y  entretienbem  fouventdes  bétes  étramiè^  dtextt4^ 
ordinaires.  Comme  ta  wAqp^fr  de  V^iles.^eVIinctnneSft 


JUgM»f  5%«ff«r  64*  ifW  raeTniei.  Ov  t  A  li  T. 

MirNlL-T.  ttiëft.  Viàiznioc  .  qui  JamifîoirfutitfoiiifiM^ 
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mMttilg ,détiwé  demâiitê^ovk  mâMnênUê-i  ba  mt^mU  »  oi|  «m/M- 
lium  »  qu'on  a  dit  dans  û  MIè  Lacinicé.  On  appelle  Is  Miml- 
monranc,  un  village  près  de  Paris.  Il  y  a  aum  cUvàrret.:tiç^res 
qui  fe  nommenc  bldnc-ntiHil ,  grund-mmU ^pttit-nunH y  miml- 
flquef^  meml*fimên  >  6fie.  Ce  qui  iait  voir  que  ce  terme  a  été 
Ibrt  eh  ufâge.  lie  nom  de  du  mcnîi  dk  çpcore  fort  commun. 

I^iâ  mefott  ,  ne^ii^eytie  mefiiî!.  "ft;  î^i  GAïi'rH: 

.    ^âttK.  Ur  &  vUts&  œefnii.  Ip»  ^     ; 

M  Ê  S  0  C  H  Ô  R  E.  r.  m.  Nom  qut  les  Anciens  donnoienc  à  un 
Chantre  qui  donnoit  le  fignal  aux  autrçs  «  &  réglok  le  chant. 

Éfefochçtfts^  "        ,  )  I  '  ' 

SOCOLON.Î.  m.  terme  d'Anatomie.ildfc/#f#Aii.C'«ft  la 
partie  du  mé/èncèrè  qui  Ce  continue  avec  les  gros  infant  j  6c 
^ui  eft  couchée  fur  le  milieu  du  boyauappellé  colon ,  auqtifel  il 
ciï  joint  dans  toute  Ton  étetidue  «  &  par  [on  extrémité  la  plus 
ka(Tè ,  il  eft  attaché  à  orië  partie  dU  fekam,  Harris, 
MÉSOCURE,  bu  Méfocum ,  &  MtfocùHfts,  f.  f.  Terme  d*  An- 
.  tiquaire.  Nom  que  les  Anciens  dpnnoieni  k  une  Aârice  de  leurs 

Ttagédic^  A^Iefocufâf,  r. 

MÉS-QFI^RIR. y.aa.Fairc  cks  offtetfdéraifonnables^bieh loin 
au  deltôus  du  véritable  prix  que  vaut  une chôfc.  fnttquaiia  ojferre. 
Comme  il  y  a  des  marchands  qui  furfbnt  >  il  y  a  des  acheteurs 
qui  m/foffrent^  On  fait  un  mariage  comme  une  emplettfe  :  on 
marchande  ^  onfurfait^On  méfeffre^  >eofin>on  eft  pris  au  mot. 

A  M  U  *.  $  E R.    E  T    COM» 

MÉSQLÂBE.  f.  m.  Indrument  de  Mathénàatique  inventé  par 
les  Anciens  pour  trouver  raéchaniquementiieux  moyennes  pro- 
portionnelles, lefquelles  on  n'a  pu  faire  encore  géométrique- 
ment. Mefolabum.  It  eft:  compolé  de  trois  parallélogrammes 
qu'on  ^it  mouvoir  dans  une  cbulidè  »  jufqu'à  certaines  in- 
tèrfeâions.  Sa  figure  cft  décrite  dans  Eucocius  en  fesComaien- 
laires  fur  Archiméde.  ..  -    ^ 

MÉSONVCTIQUE.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  MefonySTicum, 
.  Le  M^[onyâiqu€  efl  chez  les  Grecs  une  hymne  qui  fe  chante  au 
milieu  de  la  nuit. 

MESOPENTECÔTE.  t  f,  terme  de  Rubrique  &  de  Litur- 
^ic.  Mefopemet^c,  C'ed  le  nom  que  les  Grecs  donnent  à  la 
«Quatrième  femame  apjès  Pâques,     m-      ' 

MESOPOT  A  MIE.  Di  Nom  d'une  conttée4*Afie  que  l'Écri 


prù  cft pettt4trc ufuiçgplutytndf  m#ihçytf  delà  pfuvreté.  $. 
ÉvR.  Le  m/frif  4e  fa^j|i(iQkn'éjtoit4ans  lés  Stoïciens  qu'un  on 
£ueil  m^  entendu.  H.^  ^c^d.  Le  m^u  d6$  richefics  n'eft  pa^ 
lenfé.^ln'yapoimds^ômiehsà  fe  priver  des  commodités  4e 
Uviepottr  de  vainel  bùttUges.  M.  ^r;  On  tâche  à  fé  venger 
du  Ni^iique  les  autres  fontiie  foi>  par  le  «Hjm#  qu'on  fait  fem. 
blantd'avoir  Dour  eux;  ^v.  Ce  n*eik  qu*«n  amour  que  le  w/prû 
étérncd  t(k  }ufte  >  quand  611  a  rompu  avec  une  iufle  caufe.  M. 
Seiro:  Ceuxau'on  condamne  au  iuipiice  aâèâent  quelauefois 
un  mépris  delà  mort»  qui  n'efl  en  éft^  aucune  craintc^e  l'en- 
vifager.  La  Roc».  LesJMtresqui  fed^honorencpar  leurigno- 
rance  »  ou  par  leur  dérèglement  >  font  paflèr  du  m^ff  de  leur 
pèrfoniteà  celui  de  leur  dignité.  Fl.  Le  m/ptu  de  la  mort  n'eA 
quelquefois  qu'une  Uffîcude  des  mauxprélens.  S;  éva;Lesca- 
re(Iès  Ôc  les  m/prix  de  k  fortune  font  également  à  craindre. 
Voit.  U  n'y  a  point  d^tmoi^  qu'an  m^prU  opiniâtre  ce  puiflè 
rebuter..  S.  Êvii.  Il  n'y  apomt  d'anipruuit  fî  hupuches  quecér- 
fains  Homines  qut  fùM  profeflîon  démets  6c  d'avérfion  pour 
tout  le  genre  humain.  lo.  De  toutes  les  oflFenfes  qu'on  ^ît 
M'homme,  le  m^istA  ceUe  qu'il  fenc  le  plus  vivement.  M. 

Oftdit  provètbialeineht  qu'il  n^y  a  pohit  4e  dette  fî-tôt  payée 
que  le  méprit.  Vos  M<^f/ vous  f^^venc  de  louanges ,  efl  un  des 
<ômpUmens  que  l'on  nomme  proverbialement  de  û  pUce  Mau- 
i)érti 


'*-..  <."i 


h<S^ 


t  fiinrMiYir"ii%i.iMi 


't .'  •    ':  .1* 


ficuacion  elleprenoit  fon  nom  >  qui  lignifie  un  pays  entre  les 
fleuves.  Elle  avoir  l'AlTyrie  propre  au  levant , .  la  grande.  Ar- 
znçnie  au  nord  ,  la  Syrie  au  couchant  ,&  l'Arabie  déf^te  avec 
la  Babylonie  au  midi.  Ce  pays  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
DiarbecKir.  Maty, 

MESÔRE,  Terme  de  Liturgie. /»r«'Vie//«»  inter  hêrdscém^nU 
cas ,  pAufa,  mefor'tum.CeÇtdxns  la  Liturgie  Gèrcque l'intervalle 
4      qu'il  y  a  entre  lesheuresdel'office  divin.  . 

MESORL  f.  m.  Nom  d'un  moisfolaire  ,  de  l'année  des  anciens 
Égyptiens  ,c'eft  le  douzième  mois  de  leur  année  ^  il  répond  à 
nôtre  qiois  d'Août. 

M  É  fPL  AT,  AT  E.  Terme  d'Artifan ,  qui  fe  dit  des  pièces  dei 
ouvrages  qui  ont  plus  d'épaidêurqUe  de  largeur  >  &  particulté- 
mentdfes  piéc^dè  bois  de  fciage.  Comme  une  folive  qui  au- 
roit  fix  pouces  fut  trois.  On  dit  aulB  fèr  méplat.  StmipUiuu. 

M  É  fP  R  EN  PR  E,  y.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèr- 
fonnel  ,&  qui  fé  conjugue  aind  :ji  me  méprtns  y  je  mem/prh , 
je  me  fuk  mepru^  jlf  me  méprendrai ,  que  je  me  méprenne.  Il  (igni- 
fîe, Se, tromper  .prendre  une  chôfepour  une  autre.  Itâbi^  £r- 
rare^'  Ce  Miniffare  a  un  éfprit  fî  pénétrant ,  qu'il  ne  fe  mépfenà 
guère  au  jugement  qu'il  fait  des  gens.  Ces  jumeaux  fontu  fem- 
,       blables,au'il  n'y  apèrfonne  qui  ne  s'y  «^rr/iii^.Il  efl  dangereux 

defc«r4>rr»<r*àlaguèrre.         ^-ic-;^A-*jp\i.c  -X-^u^-'  :'■ 
M  i  f p  R  B  N  OR  E  ,  fignifie  auffî ,  S'égarer.  Aherràre:  It  d.ailongé 
^    fon  chemin  de  deux  lieues,  parce  qu'il*  s*eft  mépritÏQe  tournant,. 
^  à  ce  carfefbur.  Cet  Auteur  s'efl  tképris,  6c  a  fait  une  faudè  cita- 
tion. Je  déclare  que  pour  avoir  appèrçu  en  quoi  les  autres  fe 
font  mépris  j  je  ne  m'en  tiens  pas  moins  fuj^  à  me  méprendre , 
fur  les  chôfes  mêmes  où  j'aurai  \appèrçu  leurs  fautes.  Fomt» 
M  É  f P  R I  S.  f.  lïwjlébut  ,dédain  :  jugement  qu'on  fait  d'une  pèr- 
lonne  dont  on  ne  fait  point  de  cas  :  téihoignage  du  peu  d'éfnme 

âu'ori  fidt  d'une  chôfc.  Centempm  ,  dejpicientia ,  defpedi».  La 
lôfela  plus4use  à  fupocter  pomr  un  honnête-homme ,  c'eflle 
mépru.  Les  brâyès  font  un  géii^ux  mépris  de  la  vie.  Un  vrai 
Chrétien  à  4uin^ii  pour  toutes  les  v^nitez  mondaines.^Uh 
Prince  fainéant  tombe  dans  le  mépris.  XJn  avare  ef^letffdmt  & 
le  mépris  duinonde.  Le  "M^''^  4e  là  gran4fur  ^'e(k  d'oroioiùfie 
iqa^uo  orgueil  déguifé  foulli  nom4e  Philorophic.Ni€*Le»/-. 


MÉfPRIS  ABLE.  a^.  vin  6c  f.Digne  de  mépris',  qui  mérite  peu 
d*é(^tae,C»mtemptumgnnt,éfperndndnSi  centemneêdus.  Tous  les 
èiens  qui  peuvent  périr  font  mprifâkles,  L'Ariofle  n'eft  pas  un 
Ouvrage  méjprifdble.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font  méptipAles  ^:quî 
craignent  d'être  méprifèz.  LaRocha 

MÉfPRISAMMENT.adv.  Dunénlanièfe  méprifantè.  Q». 
tempthn,  Ceft  un  glorieux  qui  parle  méprifmmeni  de-tous  fès 
confrères.  On  nedoic  jamais  parler «i^vMMaMfir  de  pèrfonne» 
L'AcAD.  Ce  mot  ne  doit  être  guère  employé. 

M  É  fP  R I S  A  N  T,  ANTE,  ad  j  .Qui  ne  fiût  point  de  cas  des  cHôfèsk 
Ome^tor,,  Les  beantez  fbm  ordinairement  gloriefifes  6c  mépri* 
fentes,  Eiie  a  l'humeurfière  6c  méprifente,  Ablamc. 

M  É  f  P  R I S  E.  f  f.  Faute  ;  erreur.  Errer Ji^mf,  impnèdentia.  Qubnd 
la  preuve  d'une  réj^e  d'Aritmétiquenerétifficpas>il  &ut  qu'il 
y  ait  eu  delà  méprife  dansle  calcui.Ce  Laquais  a  donné unbjU 
lèt  pour  un  autre  >  <^t^  une  méprife  oui  a  caufé  biendu  trouble. 
Reprenons  ce  que  vous  m'avez  dit  de  peur  de  méprife,  Pasc, 
Comment  avez  -  Vous  lai(fif  glillèr  une  m^rife  fi  grofCàre? 
Bon..  r 

M  Èf)?  RISER.  Vèrbeaâif.  Dédaigner^  ne  6itep*intdecâs  d'it- 
nechôfe  ;  en  témoigner  du  mépris.  Cememnere  ^afpertutri  ^  de^ 
fpieere  >jjwr»rrf.  On  m^i/^l^bien  qu'on  poiI2de,&  on  fouhaite 
celui  qu'on  n'a  pas.  On  fiM^iyf  leschôfescommui^es  >  quoique 
les  plus  néceflàires  pour  la  vie.  Il  vaut  mieux  Te  m/priferUfhs  rài- 
fon  9  que  s'éflimer  aveuglément.  M»  Ésp.  On  ne  méprife  pas  cous 
ceux  qui  ont  des  vices }  mais  on  méprijèxoas  ceux  qui  n'ont  au- 
cune vertu.  La  Roch.  Les  malheureux  qu'on  accable  j  ont  fî 
grand  peur  qu'on  ne  ïesm^ife  »  qu'ilsen  font  moins  modefles. 

'  B.  Rab.  C'eft  une  chofe  dure  d'être  mi^ifé,Nix:,  Les  plus  mo- 
deftesmémes>  qui  ne  veulent  point  être  Iduez,  ne  veulent  point 
auffiètre  méjprifit^  S.  Ê  vr  .  On.  ne  mipriff  point  la  mort  de  bon- 
ne foi  :  ceux  qui  feignent  de  laLméprifir  tronblent  dansle  fonds 
de  l'âme.  M.  Ésp.  Nousiie  «M^f/auf  d'ordinaire  le  monde  que 
quand  le  monde  nous  m^ife,S,  lÇ[rii..On4it  qu'un  avis  n'efl 
pas  à méprifer'ypovLt dire>qu'il efl hoi^'  ■'  'v:?^  ;  j  "  *"?. 
>M^fpRisé>  is.  part. pafL&adj.Crà^ffN^.'^    "  - 

M k SQU IN  >  I M  E.  adj.  &  fubfl.  (  Prononcez  1'/.  j  (^i  épargne 
trop  ,  ddnt  le  n^énageva jufqu'Àl*avarice,â  laladrene;  oui  vit 
fbrdidement-,  qui  faitunedepenfè  beauooupau  deflbusdie  fon 
bien  &  de  fa  condition.  iVj^«i ,  tenais  ^jêrMdm,  On  ledit 
des  pèrfonnes^  des  chôfes.  Un  riche  mtf^én  eft  ridicule  i^  ^c  v^ 
le  monde:  des  meubles  >  des  habits  mrfqmns  ,  font  xléshonnefl|r;^ -^^ 
â  leur  maître.  Les  gens  qui  (ont  venus  de  peu  ont  beau  s'e^n^' 
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chir ,  ils  ont  toujours  l'âke  »^fiàif>il|  mènent  unç  vie  mif- 
qnsne,     ^  ■ ..  -i  '.'•;*/ ^1  •  vi;  -■; 

Ce  mot  vient  duLatin  mijèinniu ,  &  félon  M.  Huet  de  l'Hébteui 
|bDO»ii«iii^,  pauvre.  M'^i 

Mes  Q.V  I N  >  fe  dit  figorément  en  plufkurs  Arts,  comme  ftn;At4  . 
chiteÛure ,  Sculpture  >  Peinture  j&G.de  tout  ce  qui  eil  pauvre  t 
de  mauvais  air,  ou  de  mauvaisgoûc,  oà  U*  femble  ju'on  a  Vou- 
lu plàind!reladépenfe>^r^cofty  ou  le  travail.  Serdâns^meptmi^. 
dkfe^ns.  On  dit ,  Cela  êdtmwtt». 

MàSQUiNEli^iPNt.idv.  D'une  manièic  mdfôuine.  5fnW# 
nkfi&i,ljnhae$hÊ£ksCe  platf^t  knipt  mefjmumem, 

MÉSQ^UIKÉRIEr«f.  Dépcnfèfbidklt^àyttMXqaiBaMiîraa 
dchOBV  Sméspmmmié ,  ^rân ,  fàêdtéuitttm.lÂmifylâê$m 

"  eàuoTt  pliUlorf^a'Uddiitieà^kld^ 

«afiiiifiaiièi 


nw. 


'V 


V 


.*i'*.' 


'•■^•*-ç#^Vf: 


:/?- 


■>•.■ 


:A>.i 


^if'lp^  ■Âir:^i;^■'■■ 


196.9 

magnifique ,  que 
aÛions  en  mauva 
hleiVinen^efquinei 

Ces  mots  viennent  é 
l'Arabe  WwWtfW»,] 
quîn  vient  du  moJ 
ployé  à  joutes  forç" 
vient  du  Latin  ma 
Borel  dérive  le  m< 
»4tfA,  qui  fignifie j 
autrefois  Dem^ifei 
cnfuite  une  raiiéi 

MÉSRAÏM.  f.  m. 
Gen.  X.  6.  Méfréà 

RÉSRATA.  Voyl 

MESSAC.f.m.Nc' 

losus  Meciacus , 
•MÉSSADGE.  f.m. 
parce  que  les  fcrg, 
fions  cfc  la  Jufticel 

MÉSSADGERIEJ 

dcsMértàdges.qu^ 

.     d'une  Cour  de  jd 

MESSAGE,  f.m,  1 
lettre  ,  à  une  auçt< 
piendrcd'ellequel 
ge  Gabriel  fut  celi 

-  nonccr  le  myH^c 
font  des  m^4^«d 
rit  laquais  qui  foi 
quitté  de  fon  ;»<fj|^ 
S'ils  ne  font  pas  te 
ils  perdent  leur  fb 

Mé$SAGB;°  dan^q 
IcMcifiérdoitau 

nité  i\mejfagium» 
MESSAGER,  kR 
nues  pour  porter  < 
des  laquais  de  fes 
tcnt  rien.  Cet  hoc 

DE  KL  "■.•■,/*■;■■•  V^S 

On  appelle  poëtique 

/)««riiw>Irislamij 

*^*    jour.  Quelques-ui 

de  Neptune  &  d'] 

une  entremétteufî 

'     MissAGBR>figni 

hardes  &  les  lettre 

bureau  établi  Mr 

trefbis  fi  petit  Dou 

fagér  de  l'Univèd 

en  charrette  pour 

leshonunes.,Ilef 

•    n'eft  pas  fi-côt  vol 

Ce  root  vient  de  «fij 

Larinité  en  la  ni^ 

MESSAGER,  fedii 

quelque  mal  a  ve 

«i4feèr«delate 

gérs  qui  nous  ave 

Les  lalTitudes  fp 

ménagers  qui  ncMi 

leau  a  dit  du  hifa 

"    ;:^Desdél4 


,^-.T..-.t.'.'ri. 


On  dit  provèrbialei 
que  loi-même.  C 
trop  aHné,  qu'il 

MESSAGERIE, 
de  faUe  tranfpo 

.'  IS|icod«,  Toutes! 
lÀRes.  La  it/i}: 

MéSSAMIME.! 
^ui  porte  unEéf] 
a  la  dhair  graflê 
CefTpeut  être  l 
Antllfps ,  &  que 

MfeS$Ai^A.rN< 

MsftttÊ,CtUei 

^bel .  entte  !ii  vi 

MESSE.  r.f.  Les' 
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magnifique ,  que  lorfqa'il  ^pargn^ .  lUiiwèrprjNwfeoif  toutes  Tes 
«aions  en  mauvaifc  part  i  ili  appelloicnt  Iti  63lgaWie  (k  û- 
blcianc^ffifKlwtfr/rhontcufc.  D.BXiiTH.  •  ..{ 

Ces  mots  viennent  de  Tlcalien  mtr^/if*  j  &  l^riginairement  de 
l'Arabe  tlmefcbin ,  qui  fignifie  pauvre.  D'autres  croyent  que  mef 
quin  vient  du  mot  Picard  me fqmimÊ  ^'O^  fèrvântit^\x* on  em- 
ployé à  toutes  lortes  de  fèrvices  méch^iques.  £r  ainfi  le  mot 
vient  du  Latin  machins ,  Hc  de  mt^kankus ,  ou  du  Grec  fuiKAttî. 
Borel  dérive  le  mot  de  tuefquine  j  fèrvânte ,  de  l'Hébrpu  mechi- 
nacb ,  qui  fignifie  pr/pardnt,  Nicpd  croit  que  meÇqulne  a  fignifie 
autrefois  Dtf«»<7«^  s  &  en  général  une  hlle  de  condition  j  & 
enfiiite  une  mijecable ,  ou  une  roalbeureufi!;     5  *;*;::. 

MÊSRAÏM.  r.  m.  Nom  de  Tin  des  fils  deCham^filsdeNoë. 
Gen.  X.  6,  Méffâim.         .  ^    ^  ,r  .  ^  ,  .  .^ 

MÉSRATA.  Voyez  MÉSURAT^A: 

M  Ë  S  SA  C.  f.  m.  Nom  d'un  lieu  fitué  fur  la  Vilaine , en  Bretagne. 
LA>fusMeciacutyMeci4cum,N^\ohiN9t,GaU.f,^x^, 

MÉSSADGE.  f.  m.  Vieux  terme  deCoutumes.il  ngnihe Sergent j 
parce  que  les  fêrgen$  exécutent  les  mandemens  6c  les  commif- 
fions  de  la  Juïlice ,  on  les  a  z^^WéMMeffâ^es,  jippâritor, 

M  É  S  S  A  D  G  E  R I E.  r*  f .  Terme  de  cUturaes.  Fonction ,  emploi 
des  Méfiàdges ,  qui  exécutent  les  mandemens^  les  çomôûfiiîqns 
d'une  Cour  de  Juftice." ,  '  ■  -.■:'^:.''v*Ov*^-"^''^'  ■■■'  -0  '■'■'■ -■'''''h''::  ':■  : 

MESSAGE,  r.  m.  Envoi  qu'on  fait  d'une  pêrfiinne  ,  ou  d'une 
lettre ,  à  une  autre ,  pour  lui  porter  ,  lui  nire  fçavoir,  ou  ap- 
prendre d'elle  quelque  chôfe.  Manddtum,  numius^  nuncia,  L'An- 
ge Gabriel  fut  celui  qui  fit  le  méfjpige  à  la  Vierge ,  pour  lui  an- 
noncer le  my(|^e  de  l'Incarnation.  Les  mauvaiies  nouvelles 
font  des  méjfigts  dont  il  cft  âcheux  d'être  chargé.  Voilà  un  pe- 
tit laquais  qui  fait  fort  bien  un  méfage  a  qui  s*eft  fert  bien  ac- 
quitté de  Coïïmépge,  Ib  lui  vinrent  conter  leur  mi|j|itff.  Ablanc. 
S'ils  ne  font  pas  tous  les  méffàgeSiO^  leurs  maîtres  lesenvoyent^ 
ils  perdent  leur  fortune.  P  A  s  ç.  ' 

M  es  SAGE  r  dan$  quelques  Coutumes,  fignifie  la  redevance  que 

,  le  Méllîér  doit  au  Seigneur  pouc  fou  omce^  Dans  la  bafiè  Lati- 
nité >^»*fl^/iwi. 

MESSAGER  r  kRB.  f.  m.6cÇ,  Celui  qui  fait  les  allées  &  ve- 
nues pour  porter  deti  nicfiàges^  Nunùus.  Cet  homme  emprunte 
des  laquais  de  Ces  amis  pour  avoir  des  méffagirs  qui  ne  lui  coû- 
tent rien.  Cet  homme  écoit  le  méjftigfy  de  tous  malheurs.  H.  S. 

DE  M. 

On  appelle  poëtiquemenc  Mercure  \t^éjfagéràtsX>\t\xx\tnterprei 

Dtwum  3  Iris  la  méfisgèrt  de  Junon  x  &  l'Aurore  la  mépgère  du 

^    jour.  Quelques-urut  ont  donné  aux  vents  la  qualité  de  m^agïrs 

de  Neptune  &  d'Édle.  On  dit  auffi',  une  mejfagère  d'amouc^ 

^  ,•    -une  entremécceufe.  ....      .    ,,  ^  ■  /  ^  ." :'r'..^  ^h^rl':'.:; 

MissAGBRj  fignifie  at|^  cdui  qui  efl  commis  pouf  porter  les 
hardes  &  les  lettres  des^rticuliérs ,  &  qui  a  pour  cec  effet  un 
bureau  établi  par  autorité  publique,  ynedarîus.  Il  n'y  avoit  au- 
trefois fi  petit  Dourg  qui  ;i'eût  (on  MSâg/r  Royal ,  &  fon  M^f- 
fagér  de  l'Univèrfité.  Il  y  en  avoit  à  pied  pour  porter  les  lettres  ; 
en  charrette  pour  porter  les  hardes }  &  à  cheval  pour  conduire 
les  honunes.,  U  eft  plus  fur  de  prendre  la  voie  du  M/jfâgér ,  on 

'    n'eft  pas  fi-tôt  volé.  \ 

Ce  mot  vient  dcim]fiu,ou  de  m/jjf^rf^ai^au'onaditdanslal^fiè 
Latinité  en  la  même  fignification.  "   -#^  r^  f  ^  t^^;^ :*^ 

MES  s  A  GB  R ,  fe  dit  figurément  des  fignes  s  des  avantcoureurs  de 

>  quelque  mala  venir,  /^/lum^i»/.  Il  y  a  cèruines  nufr's  qui  font 

Ihéidgères  de  la  tempête.  Les  fignes  ,  les  prodiges ,  font  des  méjfi- 

.  gm  qui  nous  avèrtiflfent  ,"qui  menacent  de  guerre  &  de  pefte. 
Les  lafiltudes  fponcanées  j  les  pefanteurs  du  corps  >  font  des 
ménagers  qui  nous  annoncent  quclaiie  maladie  prochaine,  Boi- 

,  leau  a  dit  du  hibou,' .         ■  '  "...  ■  ■^"-^-•'- ■;  '  •'  j  --  •'-/^^  "^'^^  ^ 
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Des  i/fâjhesfânuitxcemi&i%étûdelUi 
S^âit  tçttjeurs  dit  malheurs  U  fr/mièrenpHvellen 


On  dit  proverbialement  ,'qu'on  ne  trouvé  jainafsineiIleuri»^|/^/r 
que  loi-même.  Onditaufli,d'un  rooilèauquiput^du  fromage 
trop  afiné  »  qu'il  fent  le  pied  de  MMtgéf,  ""^ 

WÈ.  SS  AG  £  R  I£.  r.  f.  Bureau  du  MéHa^ér  >  le  droit  de  lé  tenir, 
^^  de  faire  tranfporter  les  lettres.  Nuncu  >  nHKfiê  «^'ce  que  dit 
iv  I^îccmL,  Toutes  les  M/fâgeries  ont  été  $  depuis  peu  rétimes  aux 

polies.  La  Méfa^erie  d'un  tel  lieu  eft  affermée  tant. 

MÉSSAMIME.frf.  Plante  ^a'on  trouve  dans  la  Virginie ,  & 

\  ç|ui  porte  unE  éfpéce  de  taifin  auffi  grôk  qa'une  cerifê.  Ce  raifin 

a  la  <^air  graflê  «  &  rend  un  foc  fort  épais  quand  on  le  preiTè. 

-    .C*e(lpettt  être  la  mêmeolante  que  celle  qui  croit  dans  les  iflès 

Andlles  ,&  que  Rochâfort  &  Du  Tertre  appellent  r4r^l/r. 
MfeS^  AN  A.  r  Nom  piopire  d'unepetite  villeou  bourgd'ÉfMgne. 
Mefim,  Ce  liea<ft  dant là  Bifcaye^prês  de  la  rWîète  dlbayca- 
bel  »  entce  lii  ville  de  Vidoria  &  celle  d*Orduna.  W aty* 
M^&%r.  f.  LcsTh^dogiei»  di£ifK 


ME  SKI  J97f> 

;  jBitee  à  Dieu  «ojk.par  le  okatUgemcfit d'une  chôfe  fçnfible  on  re- 
. connoit  le ipAvierain  domaii|i9  4ç  Dieu  fur  toutes  chôfi:»,en 
•^  Vêi^a  de  l'iniU«ltion  Divine,  j^f^  dans  le  ladjage  pi;(Un9^eU 

.  !  ^grande ,  ^  U  plus  ai|ga(|«r4c9i  cérémonies  de  VHgli  (ç*  ^^P» 

i  'fêfTMm  ^teféhfln^^  C'eft  \tsCm^  Sacrifice  tm\  fi^ngfW  de  la 
nouvelle  Ix)i  où  l'on  préfente  i  Dieu  le  corps  &  le  (ang  de  Ton 

-  EUttKÉstJS-Ciliiist.  C'eft  dàii8*le'x;aiion  de  U.A^efe  loue  fe  fait 
la  confécration.  L'Eglife  cpmr&apde  d'ouïr  xxt^p^Ade^e ,  d'aller 
à  ït^Mef^  coûtes  les  Eêtes  &  Diiîton^hes.  C'effc  lA^Pçhore  pieufe 
de  faire  dire  des  Meffes^^  fonder  à%sM^es,  Qg^ïe  c^te  de- 
yant?le  Rpi  quehuit  où  neuf^Wes  A/«ffi  par  a<i^  p'eft-à-dire* 
Pâques,  Pentecôte,  la  Touluunt  >  Noël ,  Le  Dimai^he  des  Ra- 
meaux ,  le  Jeudi-faint,  &  le  Vcndredi-faint  y  de  les  fôtcs  de  l'Or- 
dre du  Sain»  é&rit.  S.  Léon  Pjçe  dans!  la  lettre  XI.  qui  eft  à 
DioTcore  fuciîefleur  de  S.  Cyrille  Patriarche  d'Alexandrie  ,veut 
que  dans  les  grandes  Fêtes  on.  icélébre  la  Mejfe  autant  de  fois 
qu'il  y  aura  de  peuple  qui  n'aura  t>à  tenir  dans  l'âgliie ,  les  pre- 
mières fois,  qu'on  l'aura  dite.  Il  déclare  que  c'efl  la  coutume  de  * 
rÉglifê  Romaine.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, c'efl  que  les 
inraruâions  que  ce  S.  Pape  dàiinfe  à  Diofi:ore  dans  cette  lettre ,  U 
les  donne  pour  l'uniformité  de  la  difcipline;  ne  doutant  pas, dit- 
il,  que  S.  Marc  n'eût  enfeigtié  àTprt  Églife  les  mêmes  régies  que 
S.  Pierre  >  doot: il  étoit  fiiccd^Rmr.  Ce  qui  montre  que  S.  Léon 
regardait  comme  une  tradition  Apoftolique  l'ufage  de  dire  pi  u- 
(it^tsMeffes  le  même  jour  ^  dans  la  même  Églifê.  Le  Concile  de 
Londres  tenu  l'an  1100  ,  ^t  défenfe  à  un  Prêtre  de  dire  deux 
fbis  la  meffe  en  un  jour ,  finon  en  cas  de  néceffîcé  j  &  alors  il  ne 
fera  point  l'abl  ution  du  calice,  &  réfèrvera  celle  des  doigts  pour 
la  pren(ire  après  la  féconde  meffe.  Le  Concile  de  Paris  tenu  en 
I  zi  2  j  défend  aux  prêtres  de  fe  charger  de  tant  de  mefes  qu'ils 
fiaient  obligez  de  s*en  décharger  fur  d'autres  pour  de  l'argent , 
ou  de  dire  des  mefes  feches  pour  les  morts,  On  voit  par  là  que  ' 
les  rétributions  pour  les  in>jf2'f  étoient  déjà  bien  étaolies.  Les 
loix  d'Êdgard  Roi  d'Angleterre  défendent  à  tous  Prêtres  de  dire 
plufieurs  méfies  par  jour,  finon  trois  tout  au  plussce  qui  fe  doit 
entendre  en  cas  de  nécelfîté.  Le  Concile  de  Sélingftad  fit  la  mê- 
me défenfi:  en  loix.  Fulbert  de  Chartres  conreilTi  à  un  Prêtre 
dans  fa  ç  i«  lettre  de  ne  point  célébrer  la  meffe  qn%  n'ait  deux  ou 
trois  affidans.  Dans  la  85*  il  veut  qu'on  punKlè  un  Prêtre  qui 
célèbre  la  mejfe  fans  communier.  C'eft  Guifaré ,  Légat  du  Pape 

«  Innocent  III.  en  Allemagne  l'an  1201 ,  qui  étaij^i;  à  Cologne  or- 
donna que  quand  on  lève  l'hoftie  à  la  mejfe  0ut  le  peuple  fe 
proftôrneroit  à  l'Églife  au  fon  d'une  clochettt  >  &  c'eft  de  là 
qu'eft  venu  cette  coutume.  La  Règle  de  S.  Cbôrodegang  C.  3  2. 
dit  que  les  Prêtres  auront  la  difpofition  des  aumônes  qui  leur 
feront  données  pour  leurs  mejfes ,  pour  la  coi^f<(Qon,  ou  l'alTîf* 
tance  des  ipalaaes;fi  ce  n'efl  que  rauipône  fôit  donnée  pour  la 
communauté.  C'eft  la  première  fbis  que  je  trouve  des  aumônes 
ou  rétributions  particulières  9  pour  des  méjfes  â^'autres  fon- 
ctions écdéfiafliques.  Flburt.  Cette  régie  eft  environ  de  l'an 

Nicod ,  iaprès  Baronîus^  dît  que  ce  mot  de  Mefe  vient  de  l'Hébreu 
mijjjkeb ,  qui  fignifie  ohUtum  ,*  ou  de  miffé  miffmtm ,  parce  qu'on 
mettoit  en  ce  tems-là  hors  de  l'Églife  les  Cathécuménes,  &  les 
Excommuniez ,  lorfque  le  Diacre  difoit  »  Ite  mijff  eft,  après  le 
Sermon  ,.&  la  ledlure  de  l'Épitre  ôc  de  l'Évangile,  Se  parce 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'affîfter  à  la  wiifeçration.  C'êft 
auffi  l'opihion  de  Bellarmiu>de  Scaligèr  &  du  Cardinal  Bana. 
Ménajge  le  fait  venir  de  miffi^  >  congé  ;  ou  du  dernier  mot  de  l'Of- 
fice divin,  par  le(|uel  on  ^ongédioit  le  peuple ,  Ite  miffâ  eft.  Le 
motdè  meffe  étoit  inconnu  à  toute  l'Antiquité.  Dt;  Pin.  Leplus 
ancien  monument  où  l'on  trouve  le  nom  de  ffiHff  >  pour  figni- 

'  fier  les  prières  publiques  que  PÉgUfê  fait  en  of&ant  l'Euchari-  ■ 
ftie  t  c'eft  le  troifiême  canon  du  fécond  Concile  de  Carthage , 
tenu  eh  ^^o.  lOé  Avitus  Éfêque  de  Vienne  dans  le  Vie  fiécle 
obfôrve^  oue  le  terme  de  meuecHt  en  ufage  dans  les  Églifes  > 
dans  les  psuais,&4^ns  les  Prétoires  )  pour  renvoyer  le  peuple? 
^rnais  en  quelque' tems  qu'on  ait  commencé  à  fe  fèrvir  du  mot  . 

.   de  meffe  pour  fignifier  la  célébration  des  facrez^yftères ,  il  eft 
cdrtaiil  que  de  tout  tems  on  a  célébré  daiis  l'Églife  le  facrifice 
non  fanglant  que J^sus-Chri^t  infUtim  la veillede  fa  paifion,  ' . 
(&  qu'on  a  toujours  fait  ce  que  Jésys-CHRiST  ordonna  à  Ces 
Apôtres  de  éûre  en  mémoire  de  ItïiJ  II  y  en  a  qui  font  venir  ce   . 
raot.de  meffe  du  Latin  miffs ,  quf  fignifie  irav«i ,  parce  qu'à  la  * 

•meffe  les  prières  dçs  hommesqu^font  fur  la  terre  «font  envoyées 
âc^portées  vers  le  ciel.      .     ■  .*;     / 

llyzûûiR/mfêit  éeUMefe^Omêtt  de  U  Meffe,  \^dètm^c9 
OraiTotïs  de  la  Meffe.  U  Mejff'tn  eft  à  flnttoït ,  l  l'âvangilè^  ,-, .' 
au  Ginon ,  aux  dernières  Ondfbtis.  ^  <  i^  '  "^ 

M  BS  sf ,  fe  dit  auffi  en  iHurlaric  duPrêtfequi  (^  piéparepôurt6lé< 
brerla Mejfe.  Allés f6ls ik fk|iftie.sHl  n'y  a  point dcMHfe.  | 
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donne  »u  Prêtre  qtrî  a  dit  la  Meji^  Ceft  un  pAuvre  Pr^Jtre  <|uî 
yit  de  fcs  Me^ti ,  qui  n'a  cjuc  fcs  A^p^.  Il  cherche  fes  Mefjes, 

On  donne  des  noms  différens  à  la  Mtfi  félon  le  différent  rit  \  des 
différentes  intentions  >  les  diflférentes  manières ,  félon  Icfiauel- 
les  on  U  dit ,  &  pour  plufietirs  autres  raifons  •  comme  oli  le  va 

^  voir.  •    .    ,     •  ■  ■■        '''••   .  '.     ^'^'■''»!'N^  ■:     -'•♦' 

Mcfe  Arabrolîenne ,  MUfd  AmbrêfiânA ,  c*eft-à-aire  ^  du  rît  Am- 
broTién ,  ou  de  l'ÉgUie  de  Milan.  Voyez  Ambrosien. 

'Mej[e  Anglicane  >  M'ig^  Angtkânâ  ,  félon  le  rit  qui  si'obftrvoit 

•    autrefois  dans  l'ÉgUfe  d'Angleterre. 

Mc^e  baflc  >  miffd  privdta ,  c'elt  celle  qui  fe  dit  fans  chant ,  mais 
en  recitant  (culemcnt  les  prières  qui  fe  difentv&  avec  de  {im- 
pies miniftres,  fans  Diacre,  ou  5oudiacrc.    '?>  -        /'^ 

Xa  Mejfe  de  Be4tÀ,o\i  M$ffi de  la  Vierge  ,c*eftr celle  que  Vati  of- 
fre à  Dieu  par l'cntrcmifc delà  faintc Vierge j&  fous  foh invo- 
cation ,  par  foh  intèrceilîon.  ^  '     * 

La  Belle  ii/f|pr.  Ceft  une  meffèç^yxi  fe  dit  fort  tard,  &  où  les  Dames 
&c  le  beau  monde  d'une  ville  ailifte.  On  l'appelle  auiliwrj/rmuf- 
quée.  ■    ^   ■    ■  ■    «•.'■.■        .  -i:-  -v^:    ■       i     .  _  r 

On  appelle  abufîvemttit  une  Mtge  de  chajfemr^Viïit  Mejfe courte , 
&  dite  à  la  hâte. 

Dans  les  Çhapitis  &  chez  les  Religieux ,  on  appelle  la  MeJfe  du 
Chotur  ,1a  grande  Mêle  oà  li?Çnapitre  »  ou  la  Comn^unautc 
doit  aflîfter.  / 

On  a  nommé  Meffe  commune ,  ou  de  la  Communauté ,  celle  qui 
fe  dit  dans  les  Monaftères  à  certaine  heure  pour  toute  la  Com- 
munauté. vW/j(/4  conventudU.  Dans  les  Liturgies  ,  &  les  livres 
de  Rubriques  *on  appelle  meffe  conventuelle ,conventiuUis  ,cc\\t 
qu'on  eft  obligé  de  dire  tous  les  jours  en  certaines  ÉglifeSr Ceft 
chez  les  Religieux  l^MeJfe  de  la  Communauté  >  ou  la  Com- 
munauté allîfte.  '     ' 

Meffe  des  Éfpagnes ,  HifpénUrum  mijfd ,  c*eft  la  même  que  la  Meffe 
Mofarabique. 

On  appelle  la  Mefi  dit  S.  Efprit  ,celle  qu'on  célébreau  commen- 

'  cernent  de  quelque  folemnité  ,  ou  d'une  aHèmbiée  éccléfiafti- 
que ,  qu'on  commence  par  l'invocaftpn  du  Saint-Éfprit. 

Me^e  de  la  férié ,  A^iffâ  feriâlls, om  àtferU  ,c'^  celle  où  Ton  fait 
des  prières  &  des  leôurcs  de  l'Écritutc  coâbrmcs  au  tems  de 
l'année  cccléfiaftique  où  l'on  eft. 

Migc  de  fête  \  MiJU  defefto  ,  comme  de  Noël ,  de  Pâques,  de  la 
Pcntec^e,&c.  c'eft  celle  qu'on  dit  ces  jours  là,  &  dont  les  leâ;u- 
res ,  &  les  prières  ont  raport  aux  myftcres  que  l'on  y  célèbre. 

M^^e  Gallicane ,  c'eft  la  Mejfe  du  rit  qui  s'obfèrvoit  autrefotis  dans 
les  Eglifcs  des  Gaules.  / 

Mcjfe  Grecque  ,  celle  qui  fe  dît  en  Grec  fclon  le  rit  Grec ,  par  les 
Plâtres  Grecs.  MJfaGrMa,    /  # 

Mfp  haute  ,  qu'on  appelle  auiu  grdnde  Afefe  ,  eft  celle  qui  fe 
chante  par  des  Choriftes  ,  &  qui  fe  célèbre  avec  Diacre  ôc  Sou- 
diacre. 

Autrefois  on  appelloit  Meffe  du  jugement ,  miffâJMdicH ,  celle  où 
l'on  fe  purgcoit  d'une  calomnie  par  les  épreuves  établies.     ^  , 

Mejfe  Latine  y  M'iffa  Latine ,  celle  qui  fe  dit  en  Latin ,  dans  l'Ê- 
glife  Latine ,  &  fclon  le  rit  de  cette  Églifc. 

La  Majfe  pour  la  mort  des  ennemis  ,  Mijfa  prt.  morte  inimtcontm, 
a  été  longtems  en  ufagc  en  Éfpagne  j  mais  on  l'a  abolie ,  par- 
cf  que  cette  intention  eft  contraire  à  la  charité  Chrétienne. 

On  dit  auITi  \inc0ejfe  des  morts ,  ou  de  requietn ,  celle  qu'on  dit 
à  l'intention  des  déftmtSidoiu  l'Introït  commence  par  ^f^«/Vm. 
Au  XlIIe  fiécle  avant  que  de  mener  les  coii^bles  au  fuplice'on 
leur  faifoit  entendre  une  Mefè  des  morts  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Il  y  en  a  un  exemple  dans  l'hiftoire  de-Charlcs  d'Anjou 
Roi  de  Sicile.  i.  ' 

Mejfe  Mofarabique^  félon  le  rit  des  MofarabesenÉfpagne.  Voyez 
. ''\MosARAB£.'      ■         ,':  ■;,'^  >;. '..v^'^^V  ^  ■  ^  ■'•■;:>f  •'■• 

On  appelle  la  Mejfe  mufqtt/t ,  celle  qu'on  dit  la  dernière,  où  vont 
les  Dames ,  &  les  CourtiGms.  '  .    s.  .    « 

On  appelle  Meffe  de  faxoiffe ,  ou  grande  Meffe ,  celle  qac  le  Curé 
eft  obligé  de  iàire  chanter  toutes  les  Fêtes  &  Dimanches  pour 
fes  Parroi(tjf  ns ,  &  à  laquelle  fe  fait  le  prône.  * 

Qn  appelle  petite  Âùffe ,  ou  4j&j#  baffe ,  celle  qui  fe  dit  à  des  Au- 
>;  tels  particuliers  avec  ntbpd^è^rémonie»  *' 

la  première  Mefft ,  eft  celle W^Â^i^dit  dès  le  point  du  jour.  On 

;  appelle  auftî  pcérnière  Meffl^.étw  fe  dit  par  un  Psêtre  la 
.première  f^isgu'ilfhantejfej»*:^        ,    >  .     ( 

Meffe  privée ,  Miffa  pirivata  i^qutfe'^tt  fans  chast  >  fans'^çérémo- 
.^^v  nie ,  par  le  Prêtre  ,Xan»  Dîacte  ni,à)udiacrç\avcp  un  'dm^le 
iepondant>7U*  de\ik  ^;&  fan^  <|^£^^pèrfonne  communique  aux 
,diivinsrayftèrcii'5creçdive  rEuehâriftic._  ,      ' 

Meffe  àt  Re(luiem^Voyn  Aieffe  ài.tXù(XK$i   ' 
^' Meffe  Romaine  ,^elon  le  ri^dcle  ^edcl  Roitifin. 


La  Mefi  d'un  Saint.  wW/Ij  àeSiàaê/i'tîk  cdleoù  l'on iomfneDieu 
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fit  des  Apôrrei»,  des  Marfyrt ,  des  Confeflcurs  Pontifes  ^  des 
Confêftèurs  (impies  ,'des  Vierges ,  &c. 

La  meffe  àufcrmin  ,  miffa  ferutinii ,  étoit  une  meffe  qu'on  difoît  au- 
trefois pour  les  Cathécuménes  le  mécredi  &  le  famedi  de  la 
ouatriême  femainedc  catême ,  lorfqu'on-cxaminoit  s'ils  éioient 
difpofez  comme  il  faut  pour  recevoir  le  Batéme.   "  '  ^-  • 

On  appelle //irAr  ,1a  Meffe  où  il  ne  fe  feît  point  de  confécration 
comme  celle  que  dit  utt  Prêtre  qui  ne  peut  pas  confacrer  à 
caufc  qu'il  a  déjà  dit  la  iW<^, comme  témoigne  Durandusjou 
celle  qu'on  fait  dire  en  particulier  aux  afpirans.â  la  Prêtrife 
pour  en  apprendre  les  cérémonies ,  qui  difcnt  des  Meffes  entiè- 
res^xcépte  qu'ils  ne  font  point  de  confécration.  C'eft  ainfi  que 
l'appelle  EcKius.  Il  y  a  une  forte  de  Mejffe  féche  qui  eft  dcftcn- 
duë  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagnc^  Quelques-uns  l'ap- 
pellent navaps&  iMtffi^rf,  parceque  les  Aumôiiiérs  des  vaifft^ 
le  contentoien^  de  dire  publiquement  toutes  les  prières  delà 
Meffe  fans  faire  de  confécration .  lotfque  l'agitation  du  vaflïcau 

s  ne  pèrmettoit  pas^^  cdnfacrcr.  Les  Prêtres  qui  fe  chargcSIeht 
de  trop  de  meffes  ,  difoient  autrefois  des  meffes  féchcs ,  croyant 
fatisfàire.  Cela  eft  défondu.  Voyez  ci^e(fus. 

Meffe  votive,  votiva ,  èft  une  Mejfe  autre  quecelle  de  l'office  du 
jour  ,  &  qui  fe  dit  pour  quelque  raifon ,  ou  quelque  dévotion 
particulière.  Les  ijirr/prf  vorivçs  fuivent  le  rit  des  fimples.  Il  y  a 
dans  le  Sacramcntaire  4c  S.  Gélâfe  Pape  des  Meffes  votives  pour 

Slufieurs  intentions  ,  pour  les  voyageurs ,  pour  les  affligez ,  pour 
lûérilité", &€/•-■■;•■■ '••y  -  -   ''■■-■, 

Mis$ÎB,fcdit  pràvèrbîalettièntenccsphrâfes.  Il  a  fait  courte 
A»r/ff,il  fera  long  dîner: ou.  Il  a  Tait  longue  meffe,  il  fera  court 
dîner.  Oh  dit  qu'il  ne  le  faut  pas  fier  à  un  homme  qui  entend 
deux  meffes 'ypout  dire ,  qu'il  fe  faut  défier  des  hypocrites.  On  ^ 
dit  d'un  homme  qui  d^eùnc  avant  que  d'aller  à  la  Meffe ,  qu'il 
veut  tromper  le  Diable  ;  ou  qu'il  va  à  la  Meffe  des  morts ,  qu'il 
V  porte  pain  &  vin.  On  appelle  des  débauchez  ,  des  enfans  de 
la  Meffe  de  minuit ,  qui  vont  3u  cabaret  fous  prétexte  d'aller  à 
hMe^e  qui  fe  célèbre  la  nuit  dU  lour  de  Noël.  On  dit  .auffi 
pour  marquer  un  fcélérat ,  qui  n'a  point  de  Religion  ,  qu'il  ne 
va  ni  à  Meffe  ,  'ni  à  Prêche, 

MÉ  SSè  A  NCE.  f.  f.  Le  contraire  de  la  bienféance  ;  qualité  de 
ce  qui  ne  fiéd  pas  bien  ,  qui  eft  indécent ,  incivil.  Jiatio  in^ 
décora ,  indecorum ,  turpe,  L'affedation  de  marcher  toujours  le 
premier  avec  fes  égaux ,  de  prendre  le  haut  bout ,  eft  une  Iw;- 
vitit/ôc  une  méff/ance.  Il  y  a  de  la  m^/ance  aux  vieillards  de 
faire  les  jeunes.  L'A c  ad.  Il  y  auroit  quelque  m^éanct  à  un 
Magiftrat  de  dire  ,  ou  de  faire  telle  ou  telle  chôfe.  lo. 

MÉSSÉAl4T,ANTE.adj.MALSÉANT,  ANTB.  Cequi 
qui  ne  fiéd  pas  bien^qui  n'eft  pas  convenable.  Indecnus ,  turpis. 
^  C'eft  une  aûioii  méffeante  de  demeurer  couvert  devant  fes  fu^ 
périeurs.  Les  Siamois  croyent  qu'il  eft  méjf/ant  à  un  homme 
d'avoir  les  dents  blanches  j  &  dans  cette  penféc  ,  ils  lA  noii-  ' 
cillent  avec  du  vernis  fait  exprès.  Tachakd. 

CemotvitT^demalefedetu, 

ME  S  SEL.  Il  y  en  a  qui  appellent  al^H  le  livre  d*ÊgIife  qu'on  ap- 
pelle communément  MijfeL  C'eft  une  mauvaifc  prononciation, 
qui  vient  de  ce  que  le  liv^redoht  il  eft  qucftion  cannent  les  méf- 
ies de  toute  l'année ,  ce  qui  a  donné  occalion  à  quelques  gens 
de  l'appellfc^^#/  du  nom  de  Mejg,  MlffaU.  - 

MESSENT.troyezMAIXENT.     :  r      ^^^  •        \^ 

MESSERIB*  r.  f.  Vieux  mot.  La  mefferie  d^un  lieu ,  d'un  clia- 
teau, d'une  terre, eft  l'étendue  de  pays ,  de  tèères  qui  en  dé- 
pendent. Tr^^M  >&  dans  U  baflê  Latinité  mrjjp^M  ,  i«^)t;rM. 

Ce  mot  a  la  même  origine  queicelui  de  Mejjitr,  \ 

M  ËSS  ÈR  VI R.  Vieuxmqc.  Qn  dit  aujourd'hui  déftèrvic,  ou  ren- 
re  de  mauves  omces.  *  \- 

MESSEURE..f.f.  Terme  de  Coutumes.  Salaire  qu'on  donne   > 
en  quelques  endroits  à  ceux  qui  moi  donnent  les  bkz  du  gran- 
geagc.  Mefforum  mtrces,  Ccft^ordinairement  l'onzième  gerbe. 

MESSIE.  fTm.  Ce  mot  fignifie  oint  àc  facré.  Mejfias,  Il  s'attri- 
bùë  aux  Sacrificateurs  &  aux  Rois;  mais  il  fedit  par  excellence 
du  Chrift ,  du  Sauveur  oui  a  été  promis  par  tous  les  Prophètes 
de  l'ancienne  Loi.  Les  Chrétiens  ont  reconnu  JbSus-Christ 
pour  le  vrai  Méfie,  l^s  Juifis  attendent  encore  inualeœentleur 
Méjlft,  Us  font  mfiicuex  d'un  A/i^*^  temporel:  ils.  fe  figurent  un 
Conquérant  qui  iiibjuguera  le  monde  par  la  forcée  armes. 
Cl.  Il  y  à  eu  plufîeurs  Impofteurs  qui  ont  voulu  paflêr  pour  le 
Aiiffe.  Joannil  Lent.  Hbllandois  a«fà^c  un  Traité  de  PHiftoire 

;  des  hmJi^éffies,  de  pfeudonieffUsi  Lf  dèrmèrc  édition  eft  un  pe- 
tit i»fquarto,Lgfitétniét  dont  il.  parle  parut  fous  l'Empii»  d' A- 
à^ài^ÊL^M^^^V^V^  Barcochak,  Le  dernier  eft  le  Rabbin 
qui  m  parler  de  lui  en  i6ti.  Se  un  peu  auparavant  ^ 
i  SakbnMSeH  «  <iui  fut  céléUte  l'an  U6#.  qui  ûic 
prlfvec  Turcs,  &  fè  fit  Mahométan. 
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avec gratKÎeîmpaùcnde ,  qu'il  a  étc  attcntlu  comme  le  Mefte. 
Ronfard  étant  à  la  chauc  avec  pluficurs  Seigneurs  ,&  fe  préparaiK 
ï  fe  déchauflcr  pour  paflèr  un  ruiflcau ,  un  des  Seigneurs  lui  dit 
en  raillant  qu'il  l'alloit  paflcr  fur  fcscpaules, il  lui  répondit  fur 
le  champ  par  ces  quatre  vers ,      ■ 

M»nfetgneitr  i  je  vous  remercie; 

Je  tt' 41  if  vous  tâut  mérité  i  < 

Car  fi  j'e't  ois  de  vous  porté,    ' 

On  me  prendroit  pour  le  MniJRe.         ^ 

C'eil  une  allufion  à  l'entrée  de Noçre-Seigneur a  Jérufalem, mon- 
té fur  un  âne< 

Ce  mol  eft 'formé  de  l'Héhteu'Mafchudch ,  un^us^oint ,  du  verbe 
MdfchAchyungerey  oindre,  patceque  J^sysrCHMsx  le  Sauveur 
du  monde  a  été  oint  comme  le  Roi  des  Rois  ,  de  tous  les  tems 
&  de  tous  les  fiécles.  Secondement ,  comme  le  Chef  des  Pro- 
phètes. Troifiémement, comme  le  Souverain- Pontife  de  la  Loi 
de  grâce ,  &  le  Prêtre  éternel  feUn  l'ordre  de  Melchifédcch.  An- 
dré trouva  fon  ftère  Simon  ,  &  lui  dit ,  nous  avons  tro.uvé  le 
MeJJîe.(  ce  oui  eft  interprété  le  Christ  )  &  il  l'amena  à  Jésus. . 
EnS.  Jean  en.  j.  v.  41.  La  Samaritaitic  dità  Jbsus-Christi  Je 
fçai  que  le  Meffie  vient  (  <}ui  s'appelle  le  Christ  )  or  quand 
celui-là  fera  vcnujil  nous  déclarera  toute  chôfe.  Jésus  lui  dit, 
je  le  fuis ,  moi  qui  vous  parle.  En  S.  Jean  ch.  4.  v.  1  j .  &  z6.  Le 
Fils  de  Dieu  a  divers  noms  fuivant  fes différentes  qualitez  &  pro- 
prierez,  il  s'appelle  Verbe ,  parcequ'il  eft  le  Fils  confubftançicl 
du  Père  Éternels  engendré  de  fa  fubftance  de  toute  éternité.  Il 
s'appelle  Christ  ,  de  Kfiçity  qui  eft  un  mot  Grée ,  qui  fîgniHe 
Oint,ôc<^m  répond  au  mot  Hébreu  Meffie  ^^  il  s'appelle  Jésus, 
c'eft-à-dire ,  Sauveur.  Ce  mot  eft  tiré  de  l'Hébreu  ,  Jehofua  , 
Jésus  )  c'eft-à-dir)e\ Sauveur ,  parce  qu'il  -faiive  fon  peuple  de 
leurs  péchez.  Math,  i .  z  i .  Il  s'appelle  Verbe ,  entant  qu'il  eft  Hls 
de  Dieu ,  ÔC.  vrai  Dieu  Éternel  j  Jésu  s ,  entan^-qu'il  eft  homme , 
&  Christ  ;  c'eft-à^dire^  Oint  ;  &  Meffie ,  ou  Sauveur ,  entant 
^u'il  eft  vrai  Dieu  &  vrai  homme  tout  enfemble. 

MESSIE ,, ou  MESS I  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  DécfTc  des  an- 
ciens Romains.  Meffia.  C'étoit  la  Déefte  Meffiâ,  qui  préiîdoit  à 
la  moiftbn.  Tèrtullien  en  parle  dans  fon  Livre  des  fpeâacles 
C.  8.  Pamélius  dans  fa  Note  fuif  cet  endroit  croit  que  Isl  Meffia 
de  Tèrtullien  eft  la  même  que  la  Segefte  dont  Pline  parle  L. 
XVIII.  C.  1.  &  la  Ségétie  de  Macrobe  Saturn.  L.  I.  C  1 6.  &  de 
S.  Auguftin  De  Ctvit,  Dei  L,  ly,  C..8.  Voyez  encore  Turnébe 
Adverf,  L.  XX,  Ç  j6.  Petrus  Crinitus  De  boneft,  Difcipl.  L.  XXr. 
C.  1 1 .  &  Saumaife  fur  Solin  p.  9 1  z.  Les  Anciens  faifoieftt  au- 
tant de  Déeftès  Meffies  ç^}x''i\s  connoiftôient  de  différentes  moif- 
fons  en  difFérens  climats  du  monde.  Et  ces  Meffies  avoient  à 
Rome  des  ftatuës  dans  le  Cirque  >  pofées  fur  des  colonnes  >  com- 
me il  paroît  par  l'endroit  de  Tèrtullien  que  j'ai  indiqué,  où  il 
appelle  ces  colomnes  Meffias  columnas. 

MESdlEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Maxianus,  Saint  Mef 
fien  fut  compagnon  du  martyre  de  S.  Lucien.  Voyez  Bollandus 

%ôc  M.  Chaftelain  au  8*  dé  Janvier.  Quelques-uns  ont  dit  Mef 
•  mien  >  comme  s'il  fc4&t  nommé  en  Litïn  Jl^tximianus, 

MESSIÉR.  f.  m.  Villageois  commise  la  garde  des  fruits  de  la 
terre  au  tems  de  la  moiftôn ,  &  particulièrement  en  celui  de  la 
vendange.  Meffium  &  vinearum  cufios.. 

Autrefois  il  y  a  eu  une  dignité  dans  l'Êglife  de  Cambrai  fous  le 
nom  de  Meffiér  ,  celui  qui  en  étoit  revêtu  ayoic  foin  de  faire 
gatder  les  blez. 

Ce  mot  vient  de  meffis  >  moijfon  ;  ou  de  Mejfarius.  Dans  l'Êdit  du 
Roi  Henri  II.  de  l'an  1 559.  le  Meffiér  tH  aufli  appelle  C74/?/Vr. 
On  à  appelle  en  Latin  Mejfarius, un  Garde  des  moiflbns  &  des 
vendanges.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Mejfaer ,  qui  en 

.  langage  Celtique  ou  JBas-Breton  (îgnifie  Berger ,  ou  gardeur  de 
bêtes  i  du  ifioc  meof ,  qui  fignifîe  les  champs ,  ou  pâturages, 

MESSIEURS,  f.m.  pluriel.  Titre  d'honneur  &  de  complimens 
qu'on  donne  en  parlant ,  ou  en  écrivant ,  à  plufleurs  pérfonncs 
enfemble  qui  font  de  quelque  confkicration ,  ou  par  leur  qua- 
k  iité  ,  ou  par  leur  nombre,  riri  omatiffimi.  Les  plaidoyers  ,  les 
r  haiangvies ,  commencent  toujours  par  Meffieurs  ^  &  ce  mot  eft 
fouvent  répété  dans  le  corps  du  difcours  pour  ^re  plus  d'hon- 
neur. Quand  on  ne  parlcroit  qu'à  des^Saveriérs ,  ou  à  des  pay  fans 
adcroblcz ,  on  les  appelle  Meffiesirs/On  le  dit  auffi  en  parlant 
de  tierces  pèrfonne».  Voilà  vos  Meffieurs  qui  arrivent,  c'el^ 
un  de  vos  Meffieurs,  c'cft-à-4ire,"de^rc  compagnie.  Place  à  " 
Meffifurs,,  •,,,.,.*  .■■   ,  .  -,   ■.t,-*;v,;;'.'iv\/      '  ,.    •'■jj^m:  ■  . 

LeProcuitur Généhil pté(chtarit une  itquête àja Cour flsct , I 
MSeurs  du  Parlement.  On  dit  au(Ii>  il/<^im  du  Copfcil  j 

"' \A/(f^iiri  des  Comptes  >il/(^«r/ de  Ville,  / 
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MESSIN,  I  NE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Mets,  ou  du  pays  Mcffin. 
Mediotricus ,  Mediôtrix ,  MettenRs,  Valois ,  Not,  Gall. 

Le  pays  Messin.  Mediotrici,  Medtotrices',2lietenfis  Traâus»  C'eft 
,  un  pays  enclavé  dans  la  Lorraine.  ^ 

MESSINE,  f,  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Sicile.  Meffana  , 
Mejfena ,  Meffene ,  Marner tina.  Elle  e{l  capitale  de  la  vallée  de 
Démona  ,  &  iicuée  (^r  le  Fâre  de  Meffine  ^  vis-à-vis  de  la  ville 
de  Rhégc  ,  en  Calâbre. 

Le  Fâre  ,  ou  le  Canal  de  Messine,  Fretum  Siculum.  C'eft  un 
célèbre  détroit  de  lamèr  Méditerranée,  il  eft  entre  les  côtes  de 
la  Sicile,  &  de  la  Càlâbrè  ultérieure ,  ayant  la  mèr  de  Tofcane 
au  nord  &  l'Ionienne  autnidi.  Ce  canal  eft  fameux  par  le  flux 
&  reflux  qui  s'y  fut  de  fîx  en  fîx  heures ,  &  qui  eft  quelquefois 
fi  rapide  qu'il  emporte  les  vaidèaux ,  malgré  la  réliftancc  des 
ancres ,  &:  les  fait  périr.  Il  y  a  aulTî  à  l'entrée  feptentriohalc  du 
canal,  les  deux  écueils  i^mmez  par  les  Anciens  Scy  11  a  &  Carybr 
dis  i  le  premier ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  cape  Sciglio  ,eft  un 
rocher  de  la  côte  de  la  Calâbre,  qui  s'avance  en  forme  de  prèi- 
qu'ifle  vers  le  cap  de  Karoen  Sicile.  Ce  rocher  eft  très-dangereux , 
tous  les  vaidèaux  qui^^r  fonr  emportez  par  la  violence  du  aux , 
ou  par  celle  des  vents ,  y  périflènt  fans  rcfïburce  ;  la  Charybde 
eft  près  du  cap  de  Faro  en  Sftile  \  c'eft  un  tournant  d'eau ,  qui  a 

•  environ  trente  pas  de  diamètre.  Les  Matelots  le  craignoienc 
beaucoup  autrefois ,  aujourd'hui  ceux  de  Meffine  vont  s'y  proj- 
mener  avec. des  barques  plates  ,  6c  après  y  avoir  fait  plufieuis 
tours  au  gré  de  l'eaii ,  ils  s'en  retirent  à  force  de  rames.  Maty. 

M  E  S  S I R  E.  f.  m.  Titre  ,  ou  qualité  que  prennent  les  Nobles ,  &C 

.  les  perfonnes  de  qualité  dans  les  Ades  qu'ils  paftcnt ,  Eu  lieu 

de  celle  de /^4i/r«  qu'on  donne  aux  Graduez.  Dom'tnus.  Fut  pre- 

fent  haut  &  puiflânt  Seigneur  Meffire  Pierre  Séguier ,  Cheva* 

lier  j  Chancelier  de  France,  Meffire  tel  Abbé  d'un  tel  Ifeu. 

Ce  mot  vient  de  men ,  qui  fignifîe  mon  j  &  de  fere ,  Seigneur. 

M É  ss  I R  E  ;  fe  dit  quelquefois  en  riant ,  Ôc  alors  il  fignifîe  la  mê- 
me chôfe ,  ou  moins  que  Monfieur. 

"* 
Mefïîre  Ambroife  ne  croit  rien , 

Et  fa  femme  croit  toutes  chôfes. 

MÉSSIRE  JEAN,  eft  une  poire  rouffe  fort  fuciée ,  qui  eft 
mûre  en  automne.  "iP/Vwwi  facharatum.  Quand  elle  vient  à  fe  gâ- 
ter ,  elle  eft  d'une  amertume  infuportable. 

M  É  S  S  O.  Voyez  M  EZZÔ  V  O. 

M  à  fT  A  YE  R.  f.  m.  ^uîa foin  d'une  métairie , qui  la  fai^  valoir. 

,  Colçnus.  Aujourd'hui  on  prononce  méte'ier ,  &  on  écrit  métdjer 
fans/.  ^ 

MÉfTÉIL.  C.  m.Frumentummiftum,ôcdsLnshhsi^cLâtïmtéMal 
ftilio.  Froment  mêlé  avec  du  fcgle.  On  dit  mefteil ,  &:  hUà.mejieil, 

MÉSTICE.  f.  m.  &  f.  En^nt  d'un  blanc  &:  d'une  Indienne.  ///- 
bris,  Hybris.  Le  mélange  du  fang  Éfpagnol  affranchit  ceuxMe 
le  père  veut  bien  reconnoitre ,  &  doiine  droit  aux  Mèftice^c 
porter  du  linge.  Fr  ^  z  i  é  r.  Les  Méfiices  viennent  de  l'Indien 
au  blanc.  Id.  *•    , 

M  é  f  T I É  R.  f.  m.  Art  jprofèflîon  qu'on  choifit,  à  laquelle  on  s'ap- 
plique. Ars ,  Ars  illiber alis  ,ignobilis  ^fordida.  Ce  mot ,  cjui  fîgni- 
ne  un  emploi  bas  dans  le  propre,  fignifîe  quelque  chôfe  de  plut 
noble  dans  le  figuré.  C'eft  ainfî  que  la  métaphore  annoblit  quel- 
quefois lés  mots ,  en  les  détournant /le  leur  fignitîcation  natu« 
relie.  Bovh.  La  profeflion  des  armes  efl  le  métier  d'un  Gentil- 
homme, c*eft  le  w///Vr  des  honnêtes- gens.  Ce  Capitaine  eft  bien 
entendu  dans  fon  iw/nVr ,  il  a  vieilli  dans  le  métier.  Combien 
voit-on  de  Prêtres  qui  regardent  leur  vocation ,  non  comme  un 
emploi  qui  doit  les  fanéliiier  y  mais  comme  un  métier  qui  doit 
les  nourrir.  Fléch.  Un  honnête-homme  n'eft  d'aucun  métier  i 
fà  convèrfation  ne  le  fait  point  remarquer.  Le  C  h.  de  M.  Je 
ne  fuis  point  accoutumée  au  m///Vr  de  confidente.  Vill.  Le 
métier  de  parafite  s'apprend  aux  dépens  d'autrui.  Abl.  Molière 
a  dit  à^^  coquettes  que  le  monde  abandonne  \ 

^    Daru'un  fi  noir  chagrin  leur  fombre  inquiétude. 

Ne  voit  d'autre  recours  que  le  métier  de  Prude^  Mol. 

.     Met ,  je  ne  puîsjougrir  ces  Auteurs  agamez. , 
Qui  fe  mettent  fans  honte  aux  gages  if  un  Libraire , 
Et  font  d'un  art  dfvitt  un  métier  mèrcénair4.  Boit. 

•'        On  tient  le  mé^ét  de  Poète , 

Pour  un  métier  ie  fainéant.  Go*!. 

^  Àfais  de  tous  les  médérs  oà  l'on  peut  s'attacher , 
^•Sfais-tM  que  le  plus  rude ,  Abbé ,  c'e/trle  prêcher  ^  V 1 1 1 . 

^  ^^     L4  Satire ,  dit~§n  ,  ejt  unmézïétfunéfie  , 
âi^MlffB^^f  ^  quelques-uns ,  &  chogue  tout  le  refte.  Bon. 


♦ 


■*•;■• 


^ 


i 


y 


y 


y 


■  I 


\- 


1975'  M  ES. 

fcicnce  ;  ainfî  y  quand  on  doute  fur  Quelque  point  de  (cience, 
on  dit  j  11 -faut  confuicer  les  Maîtres  ^  ou  les  gens  du  m^/Vr  jou 
les  plus  habiles  dans  le  m/ti/r,  Unicuique  m  fuâ  ârilf  credendum 


Quant  [cîn^uifque ,  libens  cenftbt  exeHtdt  ârtem.  HoR. 

Ce  mot  de  m/tier  vient  de  intntftertum.  On  dit  au(n  en  Éipagne ,  le 
mot  de  tftcnefter ,  pour  hefoift,  Pafquiér  dérive  le  mot  de  méiî/r 
de  meneftriérj&c  le  prouve  par  des  lettres  de  Châties  V.En  La- 
tin on  appelle  les  gens  de  m/ti/r  >  minifteriaUs,  Du  Gingc  dit 
qu'oa  a  pris  ce  mot  des  Latins ,  où  Mimjlre  ïc  difbit  des  grands 
Officiers  de  l'Empire ,  qu'on  a  appliqué  depuis  aux  moindires 
Arcifaiis.  On  a  dit  auffi  dans  la  baflè  Latinité  myJieribnTtn  la 
même  fîgnifîcation ,  ou  il  vient  plutôt  du  mot  Celtique  mecbir, 
\      méùù&ârt,  , 

I^^TtiIr  ,  (ê  dit  plus  particulièrement  des  arts  méchaniques. 
On  appelle  abfolument  les  Artifans  ,  les  gens  de  métier.  Tous 
les  Artifans  font  divifez  par  la  Police  en  plufieurs  Corps  de  mi- 
ti/rs.  Chaque  Corps  a  les  Jurez  du  meYter ,  qui  ont  inrpe<6èi6n  fur 
les  Maîtres  du  m/tÙr^ôc  qui  tiennent  regttre  des  apprentifs  du 
mûi/r ,  de  ceux  qu'on  met  en  m/tiér  ;  &  on  dit  entreprendre  fur 
le  w/r/Vr,  quand  un  compagnon  travaille  du  m/tUr  hors  de  chez 
les  Maîtres.  Paul  Burghèle  ,  P.oëte  lulien^  oui  avoit  fait  une 
Jcrufalem  délivrée  fur  le  delîcin  du  Taflè  &  fur  les  mêmes  ri- 
mes i  içavoit  quatorze  tnétUrSy&c  n'avoit  pas  de  quoi  vivre,  db 
ViGN.  Mary»! 

On  appelle  un  gâte^métiêf  ,  celui  qui  donne  fa  peine  ou  fa  mar- 
chandifc  à  trop  bon  marché.  On  dit  qu'un  homme  entend  bien 
le  iu/n/r  ,  quand  il  fçait  bien  faire  les  chôfes  dont  il  fc  mêle. 

M  éTt  I  £R ,  (e  dit  quelquefois  de  ce  qui  Ce  ^it  ordinairement  ,& 
par  coutume.  Les  coquettes  fe  font  un  m/ti/r  de  tromper  leurs 
Amans.  C*eft  le  mener  des  Allemands ,  que  de  boire.  Cet  hom- 
me cfl  accoutumé  à  tromper  j  il  en  fait  m/ti/r  &  marçhandife. 

Qu'un  hQttrtrte  homme  une  fois  en  fa  vie  ^ 
fajfe  unjonnet ,  une  ode ,  une /Ifgie  , 
i  Je  le  croi  bien  ; 

Mdis  que  Von  ait  la  tête  bien  raffine ,  # 

Quand  on  en  fait  métier  &  marçhandife  > 

.     Je  n'en  croi  rien.  h^KicH,  ^ 

C'efl  un  méchant  méùitque  celui  de  médire  ; 

A  l'auteur  qui  l'embraie  il  eft  toujours,  fatal , 

Le  mal  qu'on  dit  d'autrui  ne  produit  que  du  mal.  Bon. 

M É  1"t iiS  R ,  fîgnifie  aufïî  lc*chaflîs>  'bu  autre  pièce  de  bois  ou  de 
fèr  qui  fèrt  à  tendre  la  befogne  ,&  à  la  difpofericnfotte  que  le 
travail  en  foit  fKÛJké.Jugum.  Les  Tapifliérsont  des  m//i^/ pour 

Î)iqucr  leurs  matelas  j  pour  faire  les  hautes-lices  j  les  Tiflèrans  > 
eis  Ouvriers  de  foie ,  les  Paflèmeftiiérs  ,  ont  des  métiers  qu'ils 
montent  différemment ,  félon  qu'ils  veulent  varier  leur  befognie. 
Les  bas  qui  fe  font  au  m/tiér  fe  travaillent  avec  la  plus  ingénieu- 
fe  machine  du  mouHe.  On  dit  fîgurément  en  ce  fens  d'un  Au- 
teur ^  qu'il  rlin  ouvrage  fur  le  métier  ;  pour  dire  qu'il  travaille 
à  quelque  compofîtion  de  longue  haleine.  On  dit  aufli  «qu'un 
cnhmt  cfl  fur  le  m/tiér ,  quand  une  femme  efl  enceinte.  On  ap- 
pelle m/tiér  deviné  yvm  jeu  d'enfant  où  il  faut  qu'on  devine  l'in- 
tention de  celui  qui  nit  plufleurs  gefles  pour  contrefaire  un 
Anifan  de  Quelque  métier. 

M  É  f  T I É  R  >  eft  aufli  un  terme  de  Vinaigrier.  C*efl  le  cuviér ,  où 
les  Vinaigriers  preffurent  la  lie  du  vin  pour  faire  du  vinaigne , 
ôc  mettent  le  marc  dans  des  moules.  Lacus. 

M Éf  T I ^  R  >  efl  auffi  une  éfpéce  d'oublié ,  ou  de  pâtifTèrie  mince 
&rouléé  ,qui  eflcuite  entredeux  fiers  comme  des  gauffres^com- 
pofée  de  farine  &  de  fucrc ,  ou  de  miel.  On  l'appelle  aulH  des 
cornets  de  métier ,  ou  du  petit  métier.  Oujlula  melltta. 

M iXj livLt  fîgnifie  auffî  , NécefTité  ,  befoin.  Opus  ,  neceffitas.  l\ 
efl  bon  mé^^  qu'il  ait  du  bien ,  car  il  a  bien  de  la  charge  fur  les 
bris.  Le  Juge  ordonne  qu'un  tel  comparoiflè ,  ôc  Ci  métier  efl , 
qu'on  y  employé  la  fbtce  pour  l'amener.  Il  eft  vieux  en  ce  fens. 
Les  Éfpagnols  difent  menefler  dans  la  même  fignifîcation. 

MÉfri^R  ,  fîgnifie  aufïî  le  marc  d'orge  6c  d'avoine  ,  ou  l'eau 
chaude  dans  laquelle  on  a  trempé  la  farine  pour  ^ire  la  bière. 
Jus  ex  hordeo  &avend  cerviliaria  maceratit.  Voyez  Mon  et. 

M  é  f  T I  é  R  »  fe  ditprovèrbialementencesphrafes.  Quand  chacun 
fait  fon  métié^  les  Vaches  font  bien  gardées.  De  tous  métiért  il  en 
cil  de  pauvres  6c  de  riches.  Il-  n'y  apoint  de  fî  petit  méti/r  qui 
ne  nourtiflè  fon  maître.  On  dit  aufTi ,  C'eft  un  méchant  métier 
que  celui  qui  fait  pendre  fon  maître.  On  dit  auffî  d'un  bomme 
ijiuiguant»  il c(l  oc  c^us m/tiért ,6cùdnt  peut  mic  On  àk 
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auffî ,  qu'un  homme  a  f^i  d'un  plat  de  fbn  méti/r  y  a  joué  d'un 
•tour  de  fon  w/nVr  j  quand  il  a  fait  quelque  tburd'adrefîeyquel- 
que  fourberie.  Of)  le  dit  auffî  en  bonne  part ,  quand  quelqu'un 
a  fût  quelque  préfent»  ou  a  aporté  quelque  chofe  de  la  nature 
du  m/ti/r  cLont  il  fe  mêle.  LesCourtifannes  difent  auffî ,  Lemr . 
ti/r  n'en  vaut  plus  rien, tout  le  monde  s'en  mêle.  On  dit  qu'une 
femme  efl  du  m/tiér  y  quand  elle  efl  de  mauvaifè  vie.  Oii  dit 
badèrnent,  Chier  fur  le  m/ti/r;  pour  dire, Renoncer  à  une  pro- 
feffîon  qu'on  avoit  embraflee. 

MÉfTIF ,  I V  B.  f.  &  ad j.  Quelques-uns  difent  w/fi/,ou  mejiice. 
Voyez  cç  mot.  Qui  efl  venu  de  différentes  éfpéces.  Hibris ,  hi~ 

^  brida.  On  le  dit  proprement  des  chiens  engendrez  d'un  chien  6c 
d'une  chienne  différents  d'éfpéce.  On  ne  fçait  quelle  forte  de 
chien  c'eft-U ,  il  n'efl  ni  mâtin ,  ni  lévrier ,  il  eft  métif^  Le  mulet 
eft  d'une  nature  m/tive ,  engendré  d'un  âne  &  d'une  cavale.  Ce 
fruit  efl  d'une  nature  w/rit/r;  il  n'cft  ni  poire  jinî  pomme  ^  mais 
il  participe  de  l'un  &  de  l'autre. 

Ce  mot  vient  de  mixtum. 

Mi  f  T I F  ,  fe  dit  fîgurément  des  hommes  qui  font  engendrez  de 
père  6c  mère  de  différente  qualité  ^  païs,  couleur ,  ou.  Religion. 
Hjbrida,  Cet  enfant  eft  m/tif  y  engendré  d'un  père  éfclave  >  & 
d'une  mère  libre ,  d'un  More  6c  d'une  Éfpa^nole.  En  Éfpagne 
on  appelle  mulato  y  celui  qui  eft  engendré  de  père  ou  de  mère 

^de  différente  couleur  >  ou  dé  Religion  ,  qui  participe  de  l'une 
6c  de  l'autre  y  comme  un  mulet  participe  de  deux  natures  ;  6c 
c'efl  une  fort  grande  injure.  On  appelle  auffî  m/tif^  un  enfant 
ne  d'un  Indien  &  d'une  Éfpagnole ,  ou  au  contraire  :  dans  le. 
pays  on  les  appelle  crioles.  Au  Pérou  on  appelle  proprement  mé- 
tis ,  ceux  qui  font  ner  d'un  Éfpagnoi  &  d'une  Sauvage. 

M  EST  IV  AGE.  f.m^  Droit  qui  fe  lève  fur  les  blez  qu'ont  moif^ 
fonne  ;  redevance  de  blez.  Meftivagium  dans  la  balle  Latinité. 

MÊ  ST I VE.  f.  f.  Voyez  mefthage  ,  c'eft  la  même  chôfe.  Meftiva 
dans  la  baflc  Latinité. 

MÉfTiVIÉR.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fîgnifîoit  moljfon' 
neur.  Meffor.  Il  fe  dit  encore  en  plufieurs  provinces. 

Se  aj  trouvé  aucun  efpi 
Après  U  main  as  mefliviérs  > 
Je  l'ai  glané  moult  volontiers.  R.  d  e  H  u  o  n. 
.*  • 

MÉ  S  T  R  A  T  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  côte  qui  s'appelle  autre- 
ment la  côte  de  Droca.  Mejtrata ,  OraDrocea  ,  anciennement  ' 
PentapoUs,  C'étoit  anciennement  la  partie  feptentrionale  de  la 
Cyrenaïque  ,en  Afrique ,  aujourd'hui  c'eft  la  partie  occidentale 
du  Royaiune  deBarca.  Elle  eft  baignée  par  la  rivière  de  MélèU 
6c  par  celle  de  Droca,  qui  lui  donne  le  nom  décote  de  Droca. 

M  ESTRE.  f.Nompropreid'un  ancien  bourg  de  l'État  de  Venife. 
Mefira ,  anciennement  Adnonum  f^enetia.  Il  eft  dans  le  Doga- 
do ,  fur  le  Mufone ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Venife^  tirant  vers 
Trévigni.  Maty. 

MESTRE  DE  CAMP.  Prononcez  l'i  d'un  fon  rude  6c  fifknt. 
r.  ra.  Grand  O'ftîciér  de  Cavalerie^  Tribunus  militum.  Il  y  a  le 
Mefire  de  Camp  GénétaX  de  la  Cavalerie  Légère  qui  commande 
en  l'abfence  du  Colonel  Général ,  tous  |(|^Régimens  de  Cavale- 
rie ,  &  qui  a  un  Régii^ent  particulier  qui  lui  cfl  afFeélé, lequel 
marche  le  fécond  en  rang.  On  appelle  Meftre  de  Camp  y  ou  Ma- 
réchal de  Camp  dans  les  carroufels,  celui  oui  conduit  toute  la 
pompe ,  qui  régie  la  démarche ,  qui  fait  filer  les  quadrilles  6c 
leurs  équipages  ,  qui  les  introduit  dans  la  carrière,  6c  qui  con^  ** 
duit  à  feurs  poftes  les  machines  6c  les  Cavaliers. 

MESTRB.OB  CxMp^eft  auffî  le  Chef  d'un  Régiment  particu- 
lier de  Cavalerie,  comme  lé  Colonel  eft  le  Chef  d<(jn  Régiment 
d'Infanterie.  M*  de  Buffî  Rabutin, donne  le  nom  de  Mefire  de 
Camp  au  Colonel  d'Infanterie  ,  quand  il  dit ,  j'étois  Mejhe  de 
Camp  d'Infanterie. 

M^e  de  Camp ,  eft  encore  le  nom  d'un  Régiment  de  Cavalerie. 
Les  véritables  Régimens  du  Roi  font  le  Colonel  Général ,  6c  le 
Meflre  de  Qmp  General.  De  Bu  ss  i  Rab. 

La  Aùflre  de  Campm^^z  première  Compagnie  d'un  Régiment 
d'Infanterie.  On  (R  aujourd'hui  la  Colonelle.  Centuria  primé 
equitmm  ;  primn^auitmn  turma.  Il  ti'y  a  qu'une  Meftre  de  Camf 
en  France  j  oui  eft  la  Compagnie  du  Meflre  de  Camp  Géuérai. 
DeBussiKàb. 

Mbstrb  ob  Camp.  Terme  de iFleurifle.  Tulipe Colombin  , 
couleur  d'agriote  6c  blanc  «  elle  eft  printanière.  Mo  r  i  r. 

MESTRE-ÉCOLE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  dignité  écdé- 
fîaftique.  £(^«/<c  Magifter.  Jean  Duc  de  Bretagne  Ht  exécuteurs, 
de  fon  teflament  fes  amez  6c  féaux  Cohfeillers  M.  Robert, de 
S>.  Père ,  &  Mahre  Éon  de  Rogé  Mefire-^cole  de  Nantes,  ffif. 
éeBret,  T.  //.  p.  479.  ^  ) 

Acbrà  de  Mefhe ,  eft  le  nom  qu'on  dqnne  au  grand  m&t  fut  U  M^ 
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MES  TRI.  f.  m.  Nom 
nement  une  petite 
maintenant  ce  n'eft 
dans  le  Comté  de 
^1 E  ff  S.  f.  m.  On  écti 

Me f^TS  de  marine.  Clb 
dû  en  quelques  endrt 
toutes  les  viandes  oui 
au  Seigneur ,  pit^rubl 

MÉSUAGE.  f.  m.  T( 

,  propre  à  être  habitée 

Latinité  mefu^ginm. 

MÊSVLouiWipv^f. 
jud,Mefava.l[e(ié 
enne  Briarc  6c  Nevèi 

MÉfVENDRE-v.aûl 
ne  vaut.  Infimo  pretie  j 
commence  à  m/vendr 
faire  bien-tôt  banqu 

MÉfVENDU,  u¥.  pai 

MÊfVENTE.  f.f.Ve 
toujours  de  la  m/vente 

MESURABLE,  adj: 
lis.  L'objet  de  la  Géor 
qu'elle  efl  mffurable. 
qu'elle  n'eft  pas  mefuTi 

MESURACA.  f.f  * 
Reatium,  C'étoit  ancie 
en  Italie.  Ce  n'eft  mai 
ricure  »  environ  à  deu 

Maty. 
MESURAGE.f.m.A 

mine  fi  là  mefure  eft  b 

t^nt  de  mnids  de  bléd 

tent  du  mefurege. 

Mes  URAOE,  fîgnifie  < 

chaque  mefure,  &  la 

prettum.  Quand  on  a  s 

droit  du  mefurage.  Dai 

fait  le  mefurage  Coï-mi 

MESi7RAâB,feditaui 

furage  étoit  défedhieux 

mages  6c  intérêts  des  j 

fionis  muldé,  Êcolb  d 

MESURE,  f.f.  Ce  oui 

la  grandeur,  rétendui 

.  .  On  attribue  à  Caïnl'ii 

qu'il  étoit.  avare  &  av 

blés  y  comme  on  le  vc 

comment  prouver  la 

ment ,  les  mefures  foi 

.   pourroient  paroître  fs 

.     empêcheiM^eleven 

que  TachcWr  ne  re^c 

l'avidité  pourroit  tîn 

troduifît  dans  la  Gré< 

La  mefure  des  longueur 

tenant  douze  lignes , 

cinq  pieds,  la  toifefn 

en  quelques  lieux  elli 

ftas  \  le  mille  huit  fia 
es  diflanccs  céleftes 
de  I  f  00.  lieues  ou  e 
gré  de  grand  cercle.] 
lavèrgclabrafTerq 
.    fùrfaces  ,Varpent  d< 
6cc,  Vont  les  corps 
appelle  mefures  ronde 
les  fruits, le  litron >1 
le  muid.  Pour  les  lie 
6c  eh  détail ,  le  dem 
le  pot  >  la  feuillette, 
(alcicules ,  manipul 
quv  à  leur  ordre. 
La  mifufe  nouvellemei 
eft  de  douze  lignes  p 
deux  pieds  pour  fi 
gaide  dans  la  mefm 
on  n'empêche  pas  < 
rentes  uiiiées  dans  ( 
L'Ordonnance  du  roc 
«r/itfVfdesgraijiSit 
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MES  TRI.  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Mefiriânâ,  Ckoit  ancîett- 
ncment  une  petite  vill^,  ou  un  bourg  de  la  hafit  Pannonie  j 
maintenant  ce  n'cft  qu'un  village  de  la  baflè  Hongrie, fuué 

y  dans  le  Comté  de  Wcfprin  ,  vers  le  lac  Balaton.  Maty. 
^1 E  (T  S.  1.  m.  On  éaivoit  ainfi  autrefois.  Voyez  M^  ts. 

Me  fis  de  marine.  Gbus  nuptiatis  ctnvivii  Ceft  un  droit  qui  eft 
dû  en  quelques  endroits  au  Seigneur ,  il  confifte  en  ce  qj>e  de 
toutes  les  viandes  oui  le  mangent  aux  nôccs,il  en  cft  dû  un  plat 
au  Seigneur  ,p!t^rUDle  en  fa  maifon.  , 

ME  SU  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Maifoii  ou  pn  loge , 

f  propre  à  être  habitée.  Domus  kdbiidtioni  idonté ,  dans  la  ba^ 
Lâtmité  nufukgÎHfn, 

M  ê  S  V  E.  ou  Méve,  f.  Ç.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Ma- 
fud ,  MdJfdVd,  Il  eft  dans  le^ivèinois  fur  le  bord  de  la  Loire  , 
entre  Briare  Ôc  Ncvèrs» 

MÉfVENDRE.  v.aû.  Vendre  une  marchandifc  moins  qu'elle 
ne  vaut.  Ififimo  preth  venderè.  Quand  on  voit  qu'un  Marchand 
commence  à  mévetidre,  à  foire  bon  marché ,  c'cft  figne  qu'il  va 
faire  bien-tôt  banqueroute..  » 

M  é  fv  B  H  DU  ,  u  ï.  part.  &  adj.  tnpmt  preth  venditus, 

MÉfVENTE.  f.  f.  Vente  à  vil  prix.  yèndimvUi  preth.  Ily  a 
toujours  de  la  mévente  aux  ventes  forcées  qu'on  (ait  à  l'encan. 

MëSu R  A B LE.  adji  m.  &  f.  Qui  fe  peut  mefurer.  MenfitrubU 
lis.  L'objet  de  la  Géométrie  cfttoute  forte  de  quantité  >  entant 
qu'elle  efl  mffur^,  La  diilancc  du  Firmament  eft  H  grande 
qu'elle  n'eft  pas  mefurable. 

MESURACA.  f,  r  9lom  propre  de  lieu.  Mefuraçâ^  autrefois 
Reât'mm,  Cétoit  anciennement  une  ville  de  la  grande  Grèce  , 
en  Italie.  Ce  n*eft  maintenant  qu'un  bourg  de,  là  Cahdke  ultér 
ricure ,  environ  à  deux  lienës  de  Belcaftro ,  du  côté  du  nord. 
Maty. 

M  E  S  U  R  A  G  E.  /l  m.  A£Hon  par  laquelle  on  mefure  >  ou  on  exa- 
mine n  la  mefure  eft  bonne.  A^h  metiendi ,  menfit.  J'ai  acheté 
tant  de  muids  de  bléd  ;  j'en  veux  voir  le  mefuréige  j  je  fuis  con- 
tent du  mf/ffrtfr.        ;/ia-  ^^ 

MesuraoEj  ugnifîe  smk.  le  droit  Seigneurial  qu'on  prend  fur 
chaque  mefure ,  &  la  peine  de  celui  qui  mefure.  Methndijus, 
prettum.  Quand  on  a  acheté  le  bléd  au  marché ,  il  fiiut  payer  le 
droit  du  mefurage.  Dans  les  greniers  on  épargne  le  mefitrage ,  on 
fait  le  mefurage  foi-même. 

M  E  s  u  R  a  <s  E ,  fe  dit  auffî  parmi  les  Arpenteurs.  Lorfqne  le  me- 
furage étoit  (léfo6fcueux>  l'Arpenteur  étoit  tenu  des  dépens ,  dom- 
mages ôc  intérêts  des  parties  qui  Tavoient  employé.  Injuftâmen- 
ftonis  mutita.  École  des  Arp.  ^^ 

M  E  S  U  R  E.  f.  f.  Ce  qui  fô^  de  réglf  à  connQÎttc  ,icï  déterminer 
la  grandeur,  l'étendue  ,1a  quantité  de  quelque  corps.  Aùnfwra, 
On  attribue  à  Caïn  l'invenuon  des  mefures,{m  la  (eule  opinion 
qu'il  étoit, avare  &  avide  du  gain;  conjcâure toute de^plus  foi* 
blés  >  comme  on  le  voit, de  quelque  côté  qu'on  la  prenne.  Car 
comment  prouver  la  prétendue  avidité  de  Caïn  ?  Et  (ebonde- 
roent  >  les  mefmes  font  auftî  contraires  à  l'avarice  «qu'elle  lui 
pourroient  paroître  favorables  par  un  endroit  ;  en  éfét ,  Ci  elles 
empêchetMue  le  vendeur  ne  donne  trop ,  elles  empêchent  aufti 
que  rachecRfr  ne  reçoive  au-deflui  de  ce  qu'il  doit  ,&  de  ce  que 
l'avidité  pourroic  tirer.  On  dit  que  c'eft  Pythagore  qui  les  in- 
troduidt  dans  la  Grèce. 

La  mefure  des  longueurs  eft  la  ligne  ou  grain  d'orge,  le  pouce  con- 
tenant douze  lignes ,  le  pied  douze  plouces>le  pas  géométrique 
cinq  pieds,  la  toife  fix  pieds  >  la  perche  des  Qéométresdix  pieds  ; 
en  quelques  lieux  elle  va  jufqu'à  vingt-deux  pieds;  le  ftade  115. 
pas  i  le  mille  huit  ftades  ;  la  Heuë  Françoife  trois  mille.  Et  pour 
les  diftances  céleftes ,  la  mefiii^  eft  ledemi-diamétre  de  la  terre 
de  I  f  00.  lieues  ou  environ  ^  en  donnant)  5  lieues  à  chaque  de- 
gré de  grand  cercle.  Il  y  a  aullî  pour  lesétoncs ,  l'auno^  la  canne, 
la  verge  >  la  braftèr  qui  fontdifrerehtes^felôn  les  lieux.  Pour  les 
furfaces ,  Varpent  de  cent  perches  quarrées ,  l'acre  >  le  journal  i 
ôcc,  JPour  les  corps  folidcs ,  le  pied  cube  >  la  toile  cube.  On 
appelle  mefures  roiM^/,  celles  qui  fervent  à  mefurer  les  grains  Ôc 
les  fruits ,  le  litron  »  le  boiftèau ,  le  minot,  ou  bichet  »  lé  fèptiér, 
le  muid.  Pour  les  liqueurs ,  le  tonneau  j  la  pippe ,  la  banique; 
ôc  eh  détail ,  le  demi-fcptiér ,  la  chopine,  la  pmte ,  la  quarte, 
le  pot ,  la  fouillette.  La  mefure  d'herbes  en  Médecine  (pfait  par 
falcicules ,  manipules  6c  pugilles.  Tous  ces  mots  feront  éxpli- 
quv  à  leur  ordre,  ''         \'':  ...'        .i 

La  mefure  nouvellement  réglée  de  l'arpentage  des  taux  ôc  Forêts 
eft  de  douze  lignes  par  pouce ,  douze  pouces  pour  le  pied ,  vingt- 
deux  pieds  pour  perche  ,  ôc  cent  perches  par  arpent.  Cela  fe 
garde  dans  la  mefure  des  bois  qui  apartienncnt  au  Roi  ;  mais 
on  n'empêche  pas  qu'on  n«  fe  ftrve  ailleurs  des  mefures  diffé- 
rente! uutées  dîins  ch&que  pays. 

L'Ordonnance  du  mois  d'Oûobre  1669.  r^le  l'étalonnage  des 
^'    mefkrHdcs  grains  y  fa^fiies,  lé^mct,  fruits  >-charboiis^&c.& 


.  léi  anciennes  mn^^i 'font  abrc^ées.  Il  eft  ordonné  qu'il  fera  . 
'fondu  de  nouvelles  matrices  qui  feront  gardées^clans  la  Chani- 
bredefM«fure^rsdefelquiç»àl'HôteldeVitle^,furlcfq^elie^  . 
fera  l^ti^palenient  de  toiites  les  «vWarrr/  de  bois ,  gui  doivent 
êtrie  marquées  à  la  leixre  courante  de  f'année.  Lesmefirei  de  bois 
doivent  ayoir  iln  cercle  de  fèr  en  dehors  pour  les  cintrer  j  qui 
fera  appliqné.bor)!  à  bord  du  fur  du  minor. 

Les  égalons  des  mefiqes  doivent,  être  en  dépôt  entre  les  mains  de 
l'autorité  publique.  Autrefois  à  Rome  ils  fe  gardoient  au  Capi- 
tôle ,  comme  l'infcriptipin  du  Confins  de  Vefpaflen  te  montre. 
Voyez  Grutèr  >  p.  CCXXIII.  5.'£nfuite  poiir  une  plus  grande 
commodité  Valentinien  ordonna  ^u'il  y  en  auroit  en  cnâque 
quartier  de  la  ville.  Après  Conftannnies  Empereurs  donnèrent 
les  étalons  des  mefures  f  ox  Papes ,  poue  en  être  les  dépolîtaires  » 
'  Ôc  les  ggrder  ;  ou  bien  au  Sénat.  ^  . 

Les  mefures  Romaines  font  amplement  expliquées  par  le  Père  Mo-     , 
net  au  mot  mf/irr^. 

Cafimir ,  Polonois  >  dans  fa  Pyrotechnie  >  fait  un  dénombrement 
général  des  noms  des  mefures  de  tous  les  peuples  de  l'Europe , 
tant  anciennes  que  modernes,^  leur  réduélion  à  une  certaine. 
Le  Roi  Philippe  V.  en  l*an  1 3 1 1 .  avoitréfolu  de  réduire  toutes 
les  mefures  à  une  feule ,  auilî  bien  que  les  poids  ôc  les  mon- 
iioies.  ^ 

Thcvenot  a  donné  un  avis  pour  faire  une  mefure  générale ,  dn.  pre- 
nant pour  pnncipe  les  cellules  des  abeilles, qui  font  égales  par 
toute  la  terre  :  Mouton ,  Chanoine  de  Lion.,-  eh  a  donné  un 
autre  fort  plauHble  par  le  moyen  d'un  pendule.  Voyez  fon  livre. 

'    M.  Picard  a  a^flî  trouvé  une  mefure  univèrfelle  d'un  pendule , 
fur  le  pied  de  laquelle  il  a  mefure  la  circônférencede  la  terre.       '  t 
Voyez  fon  livre  lur  la  i»f/«rf  «le  la  terre.  "^ 

Les  mefures  le^  plus  connues  des  Anciens  font  celles-ci.  Le  doigt, 
digitus,  il  en  faut  quatre  pour  faire  le  palme ,  palmm,  ÔcCclzc 
pour  foire  le  pied  ,  p« ,  le  fémîs  eft  le  demi-piéd  i  le  fpithame 
chez  les  Grecs,  eft  de  lÀenduc  qu'il  y  a  de  l'extrémité  du  pent 
doigt  à  l'extrémité  du  pouce,  lorfque  ces  doigts  fontoùvèî-ts  & 
aum  éloignez  qu'ils  peuvent  l'être  :  les  Latins  l'appellent  do-  • 
drans,ôc  Quelquefois  le  grand  ^\mc  jpalmus  màjer,  La  coudée, 
cubitus ,  ejt  d'un  pied  &  demi  y  \egreffus ,  ou  petit  pas ,  de  deux 
pieds  ôc  demi  ;  le  paii,paffus ,  de  cinq  préds  ;  l'aune ,  ulna ,  eft  de 
lix  pieds  y  la  perche ,  pertica ,  de  deux  pas ,  ou  de  dix  pieds  ;  le 
pléchre ,  pletbrum ,  de  cent  ^éds  î  \c  juger ,  ou  arpent  ^  eft  de  "s  . 
deux  cens  quarante  pieds  en  long ,  ôc  de  cent  vingt  en  large; 
le  ftade  ^fiadium,  eft  de  cent  vingt-cinq  pas  ,  qui  font  fix  cens  ' 
vingt-<€inq  pieds.  Le  diaule  j  diaulus ,  comprend  deux  ftades  ;  le 
mille  ,  tmlliarium  >  eft  de  mille  pas  >,ou  de  huit  ftades  ;  Iç  doli- 
'  ^ue ,  dolichus ,  efl  de  vingt  Ôc  un  ftades.  Les  noms  des  mefures 
modernes ,  ôc  les  noms  des  anciennes ,  quand  il  s  font  reçus'  ^ar 
l'afage  fe  trouvent  à  leur  place  dans  l'ordre  alphabétique: 

On  appelle  abfolument  mefyre ,  certaines  quantitez  dont  on  em- 
plit quelques  vaiâèaux  qui  n'ont  point  de  nom  particulier.  Il 
hiut  donner  deu:^  mefures  d'avoine  à  vôtre  chev^al.  Les  pauvres 
gens  n'achètent  qu'une  iffefure  de  fel  à  la  j^is ,  qui  eft  un  quart 
de  litron.  Les  Bot)phérs  vendent  lé  fUif  à  la  mefure..  C'eft  une    . 
jatte  qui  ^  contient  environ  f.  liVres  &  demie.  On  dit  en  ce 
fens ,  la  grande  &  la  petite  mefure, en  parlant  d'un  même  nom     ; 
de  mefure ,  qui  eft  plus  grande  en  une  Seigneurie  qu'en  l'autre. 
Le  bléd  fe  donne  aii  moulin  en  mefure  rafe  ,  ôc  on  lé  rend  en 
•  farine  en  mefure  comble.  On  excommunie  ceux  qui  vendent  à 
fiux  poids  &  à  fauftè  mefure.  On  appelle  bonne  mefure  ,cequ;on   |PS^ 
donne  pour  le  par-dcftus ,  au-delà  de  la  mefure  réglée.  Ethân- 
tillonner  une  mefure,  ed  la  rendre  égale  à  la  mefure  qui  eft  con* 
f^rvée  dans  les  aépôts  publics ,  ôc  la  foire  marquer  pour  faire 
connoître  qu'elle  eft  jufte. 

Mesure  de  suif.  Pain  ae  fuif  pefant  cinq  livres  ôc  demie. 
Sebi  menfura  ;febi  ponde  t^uin^ue  eum  femifej  Après  que  les  Bou-* 
chérs  ont  fondu  leurs  fuifs ,  ils  en  rempliftènt  des  terrines ,  ou 
des  febilles  de  bois  >  ôc  l'y  laiftênt  refroidir, ce  qui  forme  aans 
chÂqœ  terrine ,  ou  febille ,  une  éfpéce  de  pain  que  l'on  en  re- 
tire après  qu'il  eft  allez  froid^fic  endurci.  ChâcuiWe  ces  paiilt^ 
eft  toujours  du  Doids  de  cinq  1.  i  jufte  *,  c'cft  ce  qu'on  appelle 
une  mefure  4c  luif.  De  la  Maki,  Trait/ de  PoUce  L.  K  Tit^ 
XX.C.IX.r. II. p.  iiU. 

Droit  x>i  Mesure,  éft  un  droit  que  difHhrens  Seigneurs  ont 
<^c  réglç^u  mefures  dans  leurs  Seigneuries./ir/y^irirriN/tf ,  ou  de^ 
finiendaWnfurâ, 

Gréaves  dans  fon  Traité  Ahglois  du  pied  Romain  ,  imprimé  à 
Londres  en  1^47.  p.  40  &  41.  M.  Picard ,  M.  AHzout  ôc 
M.  Harris ,  dans  Ion  Di<5lionnaire  Anglois  des  Sciehccs  ÔC 
des  Arts  au  mot  Mbasures,  ont  donné  des  Tables  des 
mef0es  anciennes  ôc  modernes  comi^ées  entre  ellts  ,&  de 
leuri  proportions.  Voici  ce  que^n  a  trouvé,de  plus  èxaâ:  & 
de  plus  fur. 
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TO/r  des  Mcfurcs  ât  divèrfis  Nations  C9mp4r/fs  du  pi/4  Rûnuim , 
.  \^      tirée  de  Greaves  f  p^  ^q^   \    , 

Suppofant  le  pied  Romain  dtynonument  de  Gpflùtius  à  Rome , 
divif4  en  i«ao.  ^rtiçs  ég?i«  i  les  autîcs  mefyres  font  en  |>ropor- 
tionavccce  pied  çn' la  manière  qui  fuit;  (     , 

Lç  pic^.Romain  d«  mollumém  dé  Coflutius.  loc^^^ 

Le  pied  Romain  du  ïrK)|\uiticnt  de  Staiilius     .fi 

-    à;Rome.  „,-t    -    ^    -     -    -  ■  -   ,-   ,ïOO|^  17  centièmes. 

Le  pied  Romain  de  VilUlparidus  pri^  fui:  1   •  a 

le  Gongi\is-de  Vcfpaiicn..  -î    ^    -    loi^.  6y  cftitiêmes. 
L'ancien  pied Gréc;  qui  étoit'aû  Romain  •        A 

corhmc.z^cftài4.  '*..-    -  \g  ^1041.  67  cçntièmes. 

Le  Dicd  dcJloi  de  Paris.    -    -    '^  >  .  1.104,  45  centièmes. 

.LepicdH'Angletcnp.     -   ^    ---     -,  'iO}4.  15  çemiêmes. 

LepiéddèVçnirè.'    -    -    V    -     -  ..»■     1101.  65  centièmes. 

Le  pied  du;  Rhin  de  Snellius.     -    *t     -     lo63.  15  centièmes. 

Le  dérah,  ou  coudée  d'Egypte,     -^-^1886.  if  centièmes. 

ïi|\rish  de  Pèrfc.    r     -     -     -    -     -     iioù.  10  centièmes. 
La  grande  pique  des  Turcs  à  Conftahti- 

,   nople.  -    -    -    -    -V-    -    -    -■  Z17J,  8,  centièmes. 

La  petite  pique  des' Tur^s  à  Conftanti-  ^ 
nople  eft  à  la  grande  comme  }  I  ert  à    ■  ' 

,     Le  braccio ,  ou  bras  de  Florence.  ^  -    -     >  198.     28  centièmes. 

Le  braccio ,  de  Sienne  pour  tout.     -'  n    ji8z.     38  centièmes. 

Le  braccidde  Sienne  pour  la  toile.     -     -     2041.     J7  centièmes. 

■      Le  braccio  de Naples.     -     -     -     -     -     2 I)M.     66  centièmes. 

La  Canne  de  Naples.     -     -     -     -    -     71 14^  79  centièmes. 

LaVaie  d'Aliperie&deCàdiscn  Éfpa-  "  ^ 

gne.     -    -  "  -    -     -    -    -     -    -     18 J4.     15)  centièmes. 

,'  L< palme  des  Architédes  à  Rome, dont  '  '    v 

X.  font  la  canne  des  mêmes  Architéç^    "*^         '  * 

tes.      -  ^    -  . -.   T    -    -     -    -      7S9'     9^  centièmes. 

Le  palme  dubracciades  ^larchands  & 

desTiflèransàRomel  On  voit  fa  me-    '■■'''',  1^ 
fure  Si.  fà  forme  f«4r  un  marbre  au'     •      '  ^ 

Ca  pitôle,  avec  cette  ïnfcription , Cv- :  •  ,' 

RANTE  Lv-poETO.  •  -    -'  -     -  '-      71^.     24  Centièmes. 
Le  palme  de  Gènes.     -    -    -    .-"    -,     842.     3 1 . centièmes. 
-  «L'aune,  d'Anvers.     -     -     -     -     -     -     2360.  ^i  centièmes. 

L'îiwi^e d'Amft^rdam.     -•  -^- .  -     -  "2345*.     40  centièmes. 
-,-• 'L'aune  de  Lcyde.   '-    ,-    -i-   -     -    -     2337.     13  centièmes. 

Table  de  la  proportion  du'pî/d  de  Paris ,  avec  les  mefures  de  diff/rentefi^ 
l^ation's' ytirée  de  l'AngUisde  Greaves ,p.  ^i. 

\  Le  piéd'de  Roi  de  Paris  divifé  en  1068  parties,  dont  chacun  des 
douze  pouces'dont  il  cfl  compôfc  j  6n  contiendra  89 ,  les  autres 
mefu rcs  fcront.en  |>roportion  avec  le  pied  de  Paris  en  la  manière 

'     ,     qui  (Iiit,  •       ; ,     .  .     ''■'-'    ^     . 

Le  pied  de  Paris.     -     -    ,-     -  '-     -  •  xq(J8.     , 
"^   L>î  pied  Romain  du  monument deColïu-  J 

tius.     -     -     -     '  '7     '    '  . ',    -       9^7*  \ 
'Le  pied  Romain  du  mpnumcnt  de  Sta-  ,' 

tilius.  -     -     -    ■-''',,-'"     -     -.     57^*  ' 

Le  picdRomain  de  Villalpândus.  ^   -     -       986. 

.•     Le  pied  Grec.    -     -     -     -     -     ^     -  1007.     29  centièmes. 

,.Le^piéd  d'Angleterre.     -     -  (-     -     -  lot)o. 

Le  pied  de  Vénife.  ^-     -  '  -     -     -  ;  -  .  1162. 
Le  picddu  RhindeSrtellius.     -     -     ^1033. 

Le  dérah  ^pu  la  coudée  4'Egypte.     -     -  1824.  % 

L'Arislî  dt  Pcrfe.     -     -     _     _.  _     -  3 197. 
La  grande  pique  des  Tu.rrfs  à  Conftanti-  ^ 

nople.  -     -     -     -     -*    -     !''-•-  1200. 
.  ,    LapetjfcpiifuedesTurcsàConftariiîno-.      "N 

pie  eft  à'Ia-^^jraTlde  comme,3i  à  32.     ■ 

Le  braccio  de  Florence,  r  -■-_..  -jt^  13, 

Le  braccio  de  Sienne  pour  tout.     -     -  1241.     .      ^ 

Le  braccio  de  Sienne  ppur  là  toile.     -  1974. 

Le  braccio  de  Naplcs.  ^-     -  •-     -.  -  6880.  ♦.  > 

La  vare  d'Almcrie  &  de  Gibi:altar  en  ""  #f       . 

Efpagne.    -     -     -     -     -     -   ,-     _  2760. 

Le  palme  desArchité(flcs  à  Roifie.     -      732. 
Le  pahne  du  braccio'  des  Marchands  & 

des  Tilîerans  à  Rome.     -    -  -  >    -       69J.     i  deuxième. 
Le  palme  de  Génnes,     -----      8ij.     . 

L'aune  d^Anvèrs;     ------  2283. 

L'Aune  d'An^èrdara.    -     -  .-     -     -!  2268. 

L'aune  de  Leyde.    .------"•  1260. 

Proportion  de  plufieurs  mefures  tntre  elles  par  M,  Picard» 

Le  pied  de  Paris  (iippofé  de    -    >    «720. 

■f  ■         • 


ME# 


1980 


I  deuxième. 
8  dixièmes. 


troilîèmcî. 


quatrième, 
cinquièmes. 


494.     1  .quatrième. 


665.     1  quinzièmes. 


/J7- 
^658. 

ÔJ9. 


6j3. 


6jo, 


deuxième. 

deuxième. 

.  quatrièmes. 

./ 

V'-. 


Le  pied  du  Rhin ,  ou  de  Leyde  obfèrvé    ^ 
par  M.  Picard.     -     -     -     -     -     -       6^6, 

La  perche  du  Rhin  contenant  1 2  pieds. 

Le  pied  de  Londres.    -    -     -     -    -       675. 

Le  pied  Danois  Qbfèrvc  par  Ni;  Picard.  -       701. 
.L'aune  Danoife  contenant  a.  pieds.    . 

Le  pied  de  Danczic  pris  par  proportion 
lur  celui  de  Leyde  du  L.  L  de  la  Sélé- 
nographie  d'H^vélius.     -    .-  •  -     -       6^6,. 

Le  pied  de  Lyon  fur  une  observation  de 

M.  Auzout.     -    -    -    -    -     -    -      757.     1 

Le  pied  de  Boulogne  par  le  même.     -       843.  # 

Le  oracce^e  Florence  obfèrvé  par  le  mê- 

.  me,  &  lePère  Mèrfenne.     -     -     -     12 90. 

Le  pied  de  Suéde.     -.    -    -    -    -'   -      658,     i 

Le  pied  de  Bruxelles.     -     -     -     -     -     ,609.     3 

Le  pied  d' Amftcrdam  pris  fur  celui  de 

Leyde  félon  Snelliirii     -    -•     -    -       619. 

Le  palme  des  Architédes  à  Rome  ob- 
fèrvé parM"  Picard  &Àuzout.     -.   - 

L^  canne  des  Architèdes  contient  dix 

palmes.  ' 

Le  pied  Romain  du  Capitole  examiné  .    y, 

pat  M'«  PicSd  &  Auzout.,    -    -    -    '  653.  ou  6 j 3.1  deux. 

Le  même  pris  fur  fepiéd  Grec.     -     -    -       6j2. 

Car  J^c  nombre  652.  pour  le  pied  Romain  du  Capitôle  convient 
parfaitement  avec  le  pied  Grec  qui  eft  de  679  ftlon  la  proportion 
de  24  à  2  ç  J  mais  parce  que  félon  Grêaves ,  le  pied  d'Angleterre 
eft  au  pied  Romain  «  comme  1 000  à  967 ,  il  s'enîfuit  que  le  pied 
Romain ,  eft  dans  l'état  qu'il  eft  ,  de  653  partiesplus  }, 

Le  pied  Rornajn  deVillalpandUs  prisfur 
le  Congiu^,  félon  Riccioli.     -     -     - 

Le  pied  Romain  du  monument  de  Stati- 

lius.     -     -     -     -     -     -     -     -     -       ^55.     I 

Le  pied  Romain  de  la  Vigne  Mattei.     -       657.     i 

Le  pié^  Romain  pcis  du  palme.     -    -     ^658.     3 

Ouprèsde      -.    -    -     -^  -     -     -     - 

Le  pied  Romain  ^tiré  flir  les  payez  du 
Pantliéon  ,  jp  les  ^Tupp^ant  de  dix 

.  pieds  Romainis.     -     -     -     -     -     - 

Le  pied  Romain  tiré  d'une  bande  de 
marbre  du  même  pavé  j  çn  la  fuppô- 
fant  de  trois  pieds  Romains.     -     - 

Le  pied  Romain  pris  fur  les  portes  du 
même  temple  ,  en  les  fuppofant  de 
20  pieds  Romains  de  large.     -     -     - 

Le  pied  Romain  pris  fur  la  pyramide 
de  Ceftius ,  en  la  fuppofant  de  95 
pieds  Romains.     -     -     -     -     -     - 

Le  pied  Romain  pris  fur  le  diamètre  ^es 

'  colonnes  pris  de  l'arc  de  Septime  Sé- 
vère.    -     -    -     -    y    -    -   >-     -     ^5h 

Le  pied  Romain  pris  fur  ^al^ande  de  por- 

phircfdu  pave  du  Panthéon.     -     -'     6^53; 

Ceci  eft  pris  de  divers  Ouvrages  <le  Mathématique  &de  Phyfîque 
par  M"  de  l'Académie  Royale  desLScieru:es  à  Paris,  1693,  in-fol. 

'   p.  366  &  367.  .      ' 

Mefures  pri[es  fur  les  Originaux  )  &  comparus  avec  U  pied  du 

•^  Châtelet  de  Paris  ^  par  A^.  Awi^tut. 

Le  pied  de  Paris  diVifé  en  1440  patries  égales  i  c'eft-à-dire ,  châ- 
que  ligne  en  dix  parties;  c'eft^ fur  cette  mefuteque  les  fuiyantes 
font  réduites.  »       ' 

Le  palme  déflore  pris  au  Capitôle  contient  988  ^  ou  S  pouces 
2.  lignes  8  ;  parties.  t     -        '     'f      -<^ 

Celui  des  pafsètseft  quelquefois  un  peu  plus  grand  ,<&  fait  8^ pou- 
ces ,  3  lignes.  Le  pafsèt  eft  une  mcinlre  de  buis  qui  client  or- 
dinairement 5  palmes,  dcqui  cù.  faite  de  plufieurs  pièces ,  qui 
font  jointes  eniemhle  par  des  doux /pour  pouvoir  fe  plier  &  fe 
porter  cdnimodément.  ^ 

La  ualme eft  diyifée  en  12  onces, ^  l'once  en  $  minutes, ce  qui 
fait  60  minutes  au  palme  :on  ne  fe  f^rc  point  d'une  plus  petite 
divifioTi  'y  10  palmes  font  la  cànrïe  qu  on  nomme  d'Archité(^e. 

Le  pied  Romain ,  que  l'on  nomme  ancien  «  qui  efl  celui  de  Lucas 
Poetus  pris  au  même  lieu  contient  1 306, ou  }  307  parti^.  Il  eft 
un  peu  trop  petit,  puifque  lepaFme  devant  être  les  trois  quarts 
du  pied :>  ou  12  doigts  des  16  qui  compofenttoi|t  le  pied  >  il 
devroit  contenir  fuivant'U  première  mefure  1 3 1 8*pariies. 

Il  refte  àRome  <^eux  pieds  antioues  furdesfépulchresdeMaftôns, 
ou  d'Architédes  ji'un  dans  le  jardin  de  Belvédère  ,  &  l'autre 
dans  la  vigne  Mattei  >  &  quoique  les  divifions  en  foient  mal 
^ites  âifinégales  ;  on  peut  pourtant  fvippofer  que  le  total  en  eft 


bon.  Celui  de  Belvédère  coiiùen(  1311  parties  ou  bien  10  po. 


C6i,     1  troifième. 

'  /  ^-       *    . 

é;3.     I  dei^iême. 

troifième.     * 
troifîc 


ièmc. 


1^81 

1 1 1.  *f  I  parue 
1 31 5  }  ou  bien 
vent  ctrcç^n  pe 
égauxài6onç( 
Par  toutes  ces  me 
pieds  Romains 
Le  pied  Grec  pris 
8  parties ,  étant 
duit  ordiïiairen: 
contenoït  600 
1506  ou  1307 
étoit  1 3 1 1  ,  le  < 
Grec  feroit  1 36 
marqué  par  Lu 
}Jota.  Le  pied  qu 
Menfor,eftdivi 
feite  &  groflîè 
autre  tombeau 
croire  que  Luc 
pied  Grec  de  ji 
pied  Romain  o 
feroit  679  ^.    ' 
Le  palme  de  Marc 
pour  mefurer  t( 
2  \  de  ligne.  L 
■   elle  revient  à  p< 
Le  palme  &  la  ca 
ment  le  pan  & 
Le  palme  de  Naj 
ou  bien  9  po.  î 
LabraftcdeFlore 
a  2580, ou  25 
une  partie  davî 
Le  pied  de  Boulo 
ties ,  ou  bien  1 
'    Le  bras  pris  au  mè 
6  1.  ce  qui  ne 
fuppofc  le  P.  B 
Le  bras  de  Mode! 

I  quatrième. 
Le  bras  de  Parme 
I  pied  9  po.  6 
Le  bras  de  Lucqi 

parties. 

Le  bras  de  Sienne 

talement  fous  1 

a  2667  parties 

Le  pied  de  Milai 

mefures ^ a  i7< 
bras  dont  le  pi 

pîéd  lopoucei 
LcpiéddePavie 

a  2080  parties 

il  eft  les  trois  ( 
Le  pied  de  Turii 

de  ville  a  227. 
Le  pied  de  Liort 

lignes  oc  jç- 
La  tolfe  contient 
L'aune  de  Lion  < 
Telles  font  les  i 

Ouvrages  de  N 

34»&370- 

S  Table  de  digèrent 

•  .    divife  premier 

dixièmes  partit 

&  des  Science. 

LepiéddeLond 

Le  pied  de  Paris. 

Le  pied  d'Ami! 

Le  pied  de  la  Br 

'  /     Le  pied  d'An> 

^     LepicddeDorfl 

LepiédduRliii 

H        Leyde.    -     - 

LepiéddeLori 

Le  pied  de  Mali 

Le   pied  de  J 

bourg.    •%   ' 

Le  pied  de  Sirt 


» 


i^8i  MES. 

1 1 1.  &  I  partie  ou  ï^Et  celui  de  la  vigne  Mattei  en  contient 
1 3 1  f  i  ou  bien  lo  po.  1 1  1.  j.  partieîlignç,  &CQmme  ils  peu- 
vent ctreç^n  peu  diminuez  fur  les  bords  ^  on  peut  les  /iltmer 
égaux  à  lé  onces  du  palme  moderne.         '":*'' 

Par  toutes  ces  -mefures  on  peut  prendre  l'aune  de  Paris  pour  4 
pieds  Romains  antiques. 

Le  pied  Grec  pris  au  Capitole  a  1 558  parties  ou  bien  11  po.  5. 1. 
8  parties ,  étant  au  Romain  comme  ij  à  24 ,  comme  l'on  dé- 
duit ordinairemant.de  la  différence  de  leurs  ftades ,  dont  l'une 
contenoit  600  pieds  ,  &  l'autre  61$,  Le  pied  Romain  étant 

V  I } 06  ou  I } 07  »  le  pied  Grèç  dèvroit  être  1 573.  Si  le  Romain 
étoit  1 3  u  >  le  Grec  feroit  1 561  {  fi  le  Romain  étoit  1 3 1  j  ,  le 
Grec  feroit  1 369  î^  toujours  plus  grand  que  celui  du  Capitole 
marqué  par  Lqcas  Poetus. 

^9tâ.  Le  pied  qui  eft  à  Belvédère  fur  le  tombeau  de  T.  Statilius 
'  Menfor^eft  divifcen  palmes  &  en  doigts.;  la  divifion  en  eft  mal- 
faite  &  groflîèrc  j  l'autre  qui  eft  dans  la  vigne  Mattei  fur  un 
autre  tombeau  de  Cofl'utius  n'cft  point  divifé  en  doigts.  Il  eft  à 
\  croire  que  Lucas  Pôetus  avoir  marqué  le  pied  Romain  &  le 
pied  Gièc  de  juile  proportion  ;  mais  qu'à  force  de  prendre  le 
pied  Romain  on  l'a  augmenté.  Si  le  Romain  étoit  6  j  z ,  le  Grec 
leroit679^.    «  "  . 

Le  palrne  de  Marchands  dont  8  font  la  canne  »  dont  on  fe  f^rt 
pour  mefurer  toutes  les  étoffes  a  1 1 01  j-  parties  ou  bien  9  po. 
1  \  de  ligne.  La  canne  faifant  jugement  6  pieds,  i  po.  6  \\^n. 

'  elle  revient  à  peu-près  à  une  aulne  &  1  tiers  de  celle  de  Paris. 

Le  palme  &  la  canne  de  Rome  pour  les  Marchands  éft  précifc- 
ment  le  pan  &  la  canne  dOnt  on  fe  ftrt  à  Montpellier;. 

Le  palme  oe  Naples  pris  fur  l'original  a  1 1 6 1 ,  ou  1 1 6i  parties , 
ou  bien  9  po.  8  l.  i  ou  1  parties. 
,  La  brade  de  Florence  prife  à  la  mefure  publique  contre  la  prifon' 
a  1 580 , ou  158 1  parties  ^-c'eft-à-dire  y  i  pléd  9  po.  &  6  1.  ou 
une  partie  davantage  ;  mais  le  premier  eft  plus  jufte. 

Le  piéci  de  Boulogne  pris  dans  le  Palais  de  la  Vicairi£ai686  par- 
ties ;  ou  bien  i  pied  2  po.  &  6  parties. ,      .    -    flv 

Le  bras  prisau  même  lieu  a  i8z6  parties ,  ou  bien  un  pied  11.  po. 

•  6 1.  ce  qui  ne  fait  pas  juft'ement  5  pieds  de  3'bras ,  comme  le 
fuppofele  P.  Riccioii.  ^  '. 

Le  bras  de  Modénc  a  18  li  f  parties ,  ou  bien  i  pied  1 1  pd.  5. 1. 
I  quatrième.  .  .       ■  ^-' 

Le  bras  de  Parme  pris  auprès  du  Dôme  a  251S  parties,  ou  bien 
I  pied  9  po.  6  parties.  '  .  ^ 

Le  bras  de  Lucques  a  xGi  $  parties  ;  ou  bien  i  pied  9  po.  9.  1.  j. 

parties.  ^  .  '  ^  a  \     "        ^*^ 

Le  orias  de  Sienne-pris  fur  la  canne  publique  qui  eft  pôfée  horizon- 
talement fous  la  logé  de  l'hôtel  de  ville  ,&  qui  contient  4bras^ 
a  2667  parties  3  ou  bien  i  pied  10  po.  2  1.  &  7  parties. 

Le  pied  de  Milan  pris  fur  le  traboco  de  bois  où  on  éprouva  les 
mefures^a  1760  parties , ou  bien  i  piéd'2  po.  8  liguifs  ;  &  le 
bras  dont  le  pied  fait  les  deux  tièrs^  a  2640  parties  >  du  bien  i 
pied  10  pouces.  .'1 

Le  pied  de  Paviepris  fur  la  canne  de  fèr  qui  eft  à  la  porte  du  Dôme 
a  1080  parties  y  ou  bieu'i  pied  y  po.  4  lignes  ;  &  le  bras  dont 
il  eft  les  trois  quarfs  a  2780  parties  ;  ou  i  pjéd  \  ^.  %\. 

Le  pied  de  Turin  pris  fur  le  môme  de  cuivre  qui  eft  dans  l'hôtel 

'    de  ville  a  2274  parties  ;  ou  bien  i  pied  6po.  1 1  lignes  4  parties. 

Le  pied  de  Lioilcontient  15 1 5  &  }  de  parties  j  ou  bien  i  pied  7 
lignes  Ôcg."^       ; 

La  tolfc  contient  7  pieds  \.   ^ 

L'aune  deLioii  contient  5  pieds,  7  poucts  8  1.  &  3  parties. 

Telles  font  les  mefures  données  par  M.  Auzbut  dans  les  divers. 
Ouvrages  de  Mpflieurs  de  TAcadémie  des  Sciences  169  3.  p.  568, 

369  >&  570»    . 

'  Table  de  digèrent  es  mefures  exaêlement  comparées  avec  le  pied  Jrtfiloisy 
dïvifé  prém'tèremenr  en  1000  parties  égales  y  puis  en  pouces  &  en 
dixièmes  parties  de  pouces  ;  tirée  du  Ditiionnaire  Anclois  des  Arts 
&  des  Sciences  de  M.  Hai^ris^Tom.  /.  âu  mot  Mealures.   ' 

*Le  pied  de  Londres.  - 
Le  pied  de  Paris.  -  - 
Le  pied  d'Amîlèrdam. 
Le  pied  de  la  Sri  lie.  - 
Le  pied  d'Anvers.  - 
LepiéddeDort?  -  - 
Le  pied  du  Rliin ,  ou  de 

Leydc.  -  -  .  -'  - 
Le  pied  de  Lorraine.  - 
Le  pied  de  Malines.  - 
Le  pied  de  J^iJdel- 

bourg.  •%  7  ,-  - 
Le  pied  de  Stràfbourg. 


1000.    -    -   y    -    -     I*  pouces. 
1 068.  oubietijX  pied ,  o  po.  8  dix.  de  po. 


941. 
1103. 

946. 
II 84. 

958. 
^  9fP- 

991. 

^20. 


-  1 1  po.  3  dixièmes. 

I  p.  I  po.  2  dixiêsfs. 

-  -  1 1  po.  3  dixièmes. 
I  p.  2  po.  1  dixièmes. 

I  p.  o  po.  4dixièmes. 

-  -'II  po. 4 dixièmes. 

-  -  II  po. 

*  -  1 1  po.  9  dixièmes. 


MES. 


-\ 


is.\ 


GV' 


Le  pied  de  Brémen.  - 

Le  pied  de  Cologne.  - 
Le  pied  de  Francfort  ftic 

le  Mein.     -     -  > 

Le  pied  d'Éfpagnc.  • 

Le  pied  de  Tolédç.  - 

Le  pied  Roniaiii.  -  - 
L'ancien  r>,  7^  ^r 

main  de  L 

Le,piéd  de  Boulogne  en 

Italie^  :  ^, 

Le  pied  de  Mantoùé.  - 
Le  pied  de  Vénflè.  ,  - 
Le  pied  de  DantzicK .  - 
Le  piédde  Copcnhagiie 
Le  pied  de  Prague.  - 
Le  pied  d«l  Riga.-  -  - 
Le  pied  de  Turin.  -  - 
Le  pied  Grec.  -  -  - 
Le  pied  de  Paris,  félon 

M*    Bernard.*    -    - 
Le  pied  univ^èrfel.     ^ 
L'ancien  pied  Ron^ain.**^ 
Le  pied  de  Boulogne, 

felonM.  Auzour.  - 
L'aune  de  Lyon.  -  - 
L'aune  de  Boulogne.  - 
L'auned'Amftècdam.  - 
L'aune  d'Anvers,  -  - 
L'aune  du  Rhin  j  ou  de 

Leyde.  -  -  -  - 
L'aune  de  praik:fort.  - 
L'aune  de  Hambourg. 
L'aune  de  Leipiing.  - 
L'aune  de  LubecK.  - 
.^L'aune  de  Nuremberg. 
L'aune  de  Bavière.  - 
L'aune  de  Vienne.  •  - 
L'aune  de  Boulogne,  -r 
L'aune.del^antzicK.  - 
L'aiine,,  ou  braccio  de 

Florence.  -  '  -  - 
Le  palme  d'Éfpag:ne,  ou< 

deCaftille.  -  -  - 
La  vare  ou  verge  d'É- 

fpagne ,  contenant  4 

palmes.  -  -  -  - 
La  varedeLifbone,  - 
La  vare  de  Gibraltar.  - 
La  vare  de  Tolède.  - 
Le  palme  de  Naples.  - 
Le  braccio  de  Waples.  - 
La  canne  de  Naples.  - 
Le  palme  de  Génnes.  - 
La  calamus  de  Milan.  ' 
La  coudée  de  Parme,  - 
La  coudée  de  la  Chine. 
La  coudée  du  Carre.  - 
L'ancienne  coudée  de 

Babylone.  -  -  - 
L'ancienne  coudée  gre- 

que.  -  r  -  -  - 
L'ancienne  coudée  Ro- 


9^4. 
954. 

9#i. 

looi. 

35>9' 
^7» 


i^8z 

-     -  II  po.  6  dixièmes. 
-r  -  1 1  po.  4  dixic^gcie*. 


^ 


/  ■ 


■.■»  ;  '■ 


-     r: 


,-     -•■    *■     1» 


,-    -i  fj  po.  4dixicmes»r 
1  pied.  /V 

-     -^  ko  po.  7  fJtxièmes.; 
il  po.  ^  di}dèmes. 


972.     -    -    -.    -  1 1  PO.  7  dixiêincs. 

■•    :  .  •     ■     *   /.  ,  ".. 

■  V'      .         ■    .  -,  .    ;/  .  /t\     .  ■■ 

■    '    /  ■■'.".'■    ■ 

I  pt  x  plo.  4  dixièmes. 

I  p.    6  po.  8  dixièmes^ 

I  jpi    I  pOi  9  dixièmes,. 

«  '-^i  po.  3  dixièmes. 

■^  -  1 1  po.  6  dixièmes, 

I  p.  o  po.  3  dixièmes. 

I  p.  9  po.  9  dixièmeSé 

I  p.  o  po.  7  dixièmes, 

I  p.  o  po.  I  dixicnie. 


1204. 
i;^9. 
1162.. 

i>4^- 

\oi6t 
1831. 
1062. 

1007.. 

'■1066, 
1089. 

970'. 

1140, 
397(î. 
2056. 
2269. 
2IL73. 

1160, 
I8z6. 
i9oy. 
2260. 
1908. 
2227. 

954' 
1053. 

ii47* 
f/903. 

1913. 

7;i. 


JOOT. 

27;o. 
2760. 
268y. 

561; 
2000.* 
6880. 

830. 
6544. 
1S66. 
1016. 
1^4. 


/  ■ 


3  p.  M   po. 

2  p.     O  po. 

2  p,    3  po. 

2  p.      9  po. 


7  dixièmes, 

8  dixièmest 
2  dixièmes. 

2  dixièmes. 

I  dixième. 

9  dixièmes, 
8  dixièmes, 
I  dixième. 
8  dixièmes. 

3  dixièmes, 

4  dixièmes. 

6  dixièmes. 

7  dixièmes. 

8  dixièmcsr 


-     I  p.  1 1  pouces, 
^  pouces. 


-  -     3 

-  -     2 

-  -      2 


é 


2 
6 


-     -     6 


pieds. 

p.^  9  pouces. 

p.     9  po.  I  dixième. 

p,     8  po.  2  dixièmes, 

-  9  po.  6  dixièmes, 
p.  I  po.  2  dixièmes, 
p.   10 po.  /dixièmes, 

-  9 po.  6 dixièmes,, 
p.     6  po.  J  dixièmes.' 
p.   10  pp{  4  dixièmes, 
p.     6yPo.  2  dixièmes, 
p.  y^  po.  9  dixièmes. 


-     I 


maine.  -  -  »-'  - 
La  pique  de  Turquie.  -5 
L'arachdePèrfe.    -    - 


^ 


2200. 
3197-. 


ijp.  6  po. 2 4  centièmes. 

I  p.  <îpo.i3%entièmes. 

I  p.^  5  po.  496  millièm. 
1  p,  2  po.  4  dixièmes, 
3  p.     2  po.  3  dixièmes. 


MESURB^en  Géonictrie  &  en  Arittimétigue  fe  dit  d'une  certai- 
ne quantité  y  ou  non^bre  j  qui  étant  pludeurs  fois  répétez, éga- 
lent une  autre  grandeur  à  laquelle  on  lesraporte.  Pars  aliquota. 
4.  efj  la  me[ure  de  20.  é'tïïitTé|>été  5.  fois.  5.  eft  auffi  \a  mefure  de 
20.  étant  répété  4  fois.  7.  ne  peut  être  la  mefuije/dc  20.  mais  bien 
^dc  2 1  ou  de  28  jétfint  répété  trois  ou  quarte  fois.  Et  on  dit  quç 
f  deux  nombes  ont  une  mefure  commune ,  quand  le  même  nom- 
bre les  peut  mefui;^er  J  comme  de  »^o  &  40.  la  mefure  commune 
eft  f.  étant  répété  quatre  fois  .pour  le  premier  nombre  ,  &  huit 
pour  le  fécond.  Ainfi  tous  les  nombres  entiers  (ont  commenfu- 
rables,parceque  leur  m^'JMrr  commune  eft  l'unité;  mais  toutes  les 
lignes  ne  le  font  pas.  Le  côté  du  quarré  &  fa  diagonale  ne  peu- 
vent jamais  avoir  de  m^ure  commune  :  &  c'eft  pourquoi  on 
appelle  ces  lignç$  infmmfnfurablts,  Voyci  Euçlide  ,  Livre  10. 
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Oii  (lit  en  Philofofihie  ,  que  le?  tems^ft  la  mefu)te  du  mouvement, 
Ti'mptis  eft  menfuram&tus ,  &  au  contraire  dans  la  Mcchanique , 
on  fe  fèrc  du  mouvement  pour  merui:er  le  tems,  comme  on  voit 
dans  lés  machines  ,  horloges  ,^pcnduies  V clepfydres  ,  &c. 
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Zvl  E^RE  i'fe  dit  chez  les  Ârcifans ,  de  robfèrvation  &  marque^ 
.  qu^s^ftjntd^unc  certaine  étenduç  ,  pour  y  joindre  ou  y  appli- 
quer quelque  ouvrage  manuel  qui  y  convienne.  Afenfura^men- 
Jiff.  Aini[  un  Appateilleur  prend  la  mefure  des  picrres.avec  Ton 
corhpasik  fa  régie;  UnTaiUcurprendla;«^/i^rr  d'un  habitavcc 
'  des  bandc^  de  parchemin.  Un  Cordonnier  prend -la  mefure  des 
■(     ((^ulicrs  avec  Ton  compas ,  &c.     '  »  -'^     :• 

'  î»l  L  s  u'r  e ^fc  dit  autli  de  la  cadence ,  &  clés  tems  qu'on  doit  b^- 

^  fèrve}!  en  Poëjjc  ,'à  la  Danfe  ^  cii/Mulique  ,  pour  les  rendre 
îi Jvéa'oles '&  tegulicres.  'MenfurA  j.rewpus  ,  duratto.  Les  vèri  hé- 
xanicncs ,  pentamètres  ,  ïârnbiqijcs  ,  iaphiques >.folu  de  diffé- 
rciucs  mefures.  Les  meftirès  des  vèis  François  font  les  pieds ,  ou 

^  certain  nombre  de  fyllab^.  D'abord  il  n'y  ^voit  nulle  ntefuj^e^ 

.  fixe,  fans  aune  r^^lcl'o^i  pfartageoit  les  parolçs  en  portions  égales. 

L'oreille  feulé  eh  faifoit  le  partage  pour  former  une  cfpéce^c  ck- 

deucc.  tnfuite  on  inventa  leS  pieds- qui  devinrent  la  mefure  des 

vers.  (  _ 

Mt  s  UR  E  ,  fc  dit  du  tout  3  de  la  proportion  ,  &  de  Ja  judeflc  des 
penfées.  Ordo  ,  feries,^  proportio.  La  vérviible  grandeur  d'une 
pcnfée  doit  avoir  de  ']\i'^e9'^efures :  tout  ce  qui  excède  eft  hors 
des  régies  de  la  pèrfedtipn.  Bouh.  De  tous  les  Écrivains  ingé- 
nieux celui  qui  fçait  le  moins  rédi^ire  fes  penfées  àlaw^y^t^que 
demande  le  bon  fcns  ,  c'elVSéncqu.e.  1d.- 

'M  i  s  u  R  E  ',  fe  dit  pi^k^ue  ilans  le  même  fens  de  ce  qui  eft  trop 
étudié ,  trop  compallé.  Niwis  exdia  proportio.  Cet  homme  ne 
jiai  le  que  par  poids^  par  mefure ,  c'eft'-à-dire ,^ qu'il  ne  dit  rien 
qu  il  ne  fiit  préparé  (^  médité.  J'ai  fort  mauvaife  opinion  de 
CCS  pèrfonnes  (i concertées  qu'elles  ne  pairlent  que  par  poids  & 

^  y^âi  mejure.  Bell. 

Ses  jiefles  compajfez,  f  fes  regard;;  âe  naçCmc  l 

Ne laiffeiit'aucim  mot  aller  k  l'aventure.  Corn.  ■ 

Chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes  on  appelle  Etre  à  mefurT^u^nà 
on  juge  i\  la  diftancequi  fépare  de  l'ennemi  eft  telle,  qu'on  lui 
puillè  porter  un  coup  de  pied  ferme,  ou  autrement;  ce  qui  arrive, 
>^nd  du  mi-fort  de  l'cpée  oii^peut  toucher  le  foible  de  celle  de 
l'ennemi  fans  bouger  le  pjéd  droiti  ni  ^iVancer  le  gauche  j  &  la 
mejure  vouv  pàlïèr  fur  l'ennemi  ,c'eftqu^nd  les  deux  foibles  dee 
cpées  je  touchent ,  &: "celui  qui  de  fon  fort^pourra  toucher  le 
"       foible  de  quelque  épée  que  ce  foit,,  fera  toujours  4.ans  hmefurt. 

On  dit  aulTi ,  rompre  la  mefure  ;  pour  dire  j  faire  manquer  le  coup 
-s  de  foii  ennemi  en.fe  reculant.   Revenir  à  la  mefure.  Serrer  la 
w.efurc  ,  c'clî  avancer Jur  fon  ennemi,  le  prcller.  Lâcher  la  me- 
JH.-C  ,  c'cft  reculer.    '.  ■ 

Mi.  s  u  RE  ,  en  termes  de  Mufique^^eft  l'éfpace  du  tems  que  le 
Maître  du  concert  employé  à  hauilèr  &  baiflèr  la  main  pour 

.  conduire  les  mouvemens  du  chai\t,  tantôt  plus  vîte^  tantôt 
plus  lent ,  tèlon  le  genre  de  Mufique  ,  ou  le  luij^  qu'on  chante 
ou  qu'on  joue.  Numerus  ,  modulatio  ,  moderatio.  La  mefure  con- 
tient ordinairement  une  féconde  d'heure,  qui  eft  ertv^ron  le 
tems  du  battement  du  poux  &  du  cœur: de  forte  que  la  fyftolc 
ou  contradion  du  cœur  répond  à  l'élévation  de  la  main  ;  &  fa 
diaftole ,  ou.dilatation  ,  à  l'abaillèment.  Elle  dure  eovirtjn  au- 
tant'dé  tems  qu'un  pendule  de  deux  pieds  &  defhi  de  long  en 
employé  à^aire  un  tours^  uivretour.  ^  \      . 

La  mefure  fe  règle  fuivant  la  diftercnte  qualité  ou  valeur  des  notés 
de  Mufique,  félon  Icfqoelles  on  marque  le  tems  qu'il  faut  don- 
ner à  chaque  note.  Par^^mple,  la  feml-hreve  dure  un  lever  & 
\\\\  bâiller  3  ^  c'cft  la  mefure  entière.  La  tninïme  ,  qu'on  nom- 
me bimche  ,  dure  un  lever  ou  Im  bailler.  _Et  ja  noire  o^re  la 
'   <  moitié  d'un  lever,  ou  d'un  bailler,  parce  qu'oj4|tfn  fait  toujours 


eft  ceUt  où  le  lever  &  le  bailler  de 


; 


quatre  à  la  mefure. 

La  Me  jure  binaire  ,  où  double , 
la  main  font  cgaitx. 

La  Aicfure  ternaire  ,  ou  triple  ,left  celle  où  le  fi;apper  eft  double  , 
ou  deux  fois  plus  long  que  le  lever ,  pendant  laquelle  on  chante 
deux  iiotçs  blanches  en  frapant ,  &  une  en  levant  :  &  pour  ce 
fujct  on  met  le  nombre  de  trois  au  commencement  des  régies , 
loifqu'on  clîante  la  mefure  ternaire  j  &  unf  trenché  lorfqu'cllc 
eft  binaire  ,  ou  égale. 

Ce  lever  &  bniftcr  de  la  main  s^ppelloit  chez  les  Grecs  fapTtc 8c 
i'i(Ti(  S.  Auguftin  l'appel Iç^/w/zj^j  ,  Ik  les'Éfpagnols  compas. 

hâ  pleine  mefure^  eft  celle  pendant  laquelle  on  chante  quatre  no- 
tas ;  commeaux  allemandes  y  aux  gigues ,  &c.  Et  on  dit  qu'un 
'     homme  joue  dé  mefure  j  qu'ikdanlc  de  mefure  ,  quand  il  ob- 
fèi  ve  ces  mefuref&c  ces  tc?ms. 

£41  termes  de  Manège  ,  on  le  dit  au(ïî  des  tems,  des  mouvjcmens, 
des  diftancés  qu'il  faut  qj^fèrver ,  conlmc  dcs^  cadences  pour 
faite  agréablcmcut  cet  exercice. 


■   ■ .  ■  ,  •    M::B"S.;     V ■■'r.  19%^ 

M  ES  SUR  E  ,  fe  dit  figurément  en  Mpfale^  y'cfe^  précai&ions  ,^u  ' 
^ménagement  des  tems ,  des*  occasions ,  &  ,de$  autres  ckçonftan; 
ces  ,  qui  font  réiiftîr  ,  ou  qui  ruinent  toutes  les  aifFaircs.  jAÙde. 
ratio ,  obfirvatiOf  Prendre  des  mefures  ilifaillibles.  Pf\  Unfeincc    ^ 
qui  entreprend  une  guerre  doit  bien  prendre  fe^  mi^ures^S^i%f_ 
ver  bien  U  conjoncture ,  l'état ,  les  forces  de-fes'eifnémis.  11  doit 
'  prendre  des  mefures  avec  les  Princes  vQifms.  Une  b^itaillè  perdue 
peui?  rompre  toutes  fes  tnejures,  On  romt  j|e$  tnefires  de'la^éa.  * 
\voitife ,  &  on  fauve  la  fïïgmïe  d'une  femme  >  en  ia  fevr^ht  avec  . 
prudence  des  compagnies  qpi  pourroient  corjompfcfc^incèurs;  « 
'  Vj  LL.'On-djt  d'un  .homme  inconftant ,  .irréfolu.&  dirticuUueujc  * 
qu'gn  ne  fçauroit  prendre  aucunes  mefures  avec  lùr  j  poui:  dire  * 
qu'on  ne  peut  fe^et  k  fcs.promeflès  :  qu'on  ne  peut  gardei*  aucu- 
nes mefures  avec  lui  j  pour  dire  ,.qu'op -ne  veut  avoir  pour  lui  ' 
aucun  égard  j  aucune  confidération.  La  multitude  ne. garde 
d'ordinaire  aucunes  mefures  m  pour  le  mal  ni  pour  le  bicnyS. 
/^VR.  U  faut  garder  de  juftes  mefures ,  même  poiir  le  brén.  1d.    ' 
En  Théologie  on  dit  que  Dieu  à  crée  toutes  chofes  en  nombre , 
poids  éc  mefure.         ^  r  /,       '  -  <- 

Pondère ,  menfurâ ,  numéro  y  Dem  omnia  fecît,  ■ 

(^ue  du  fiiîi ,  à  l  ikifiiii^  il  ri'7  ani  ynefure  3  ni  proportion  j  que  la   • 

•   '  miferiçorde  de  Dieu  eft, fans  bornes  Ôc  fans  mefure ,  qy e  J.  C.  n'a 
pas  reçu  l'Efprit  par  mefure;  que  chacun  fe  doit  Conduire  (îlon  la     ' 
mefure  dp  fa  foi,.  Il  faùç  que  chacun  connoiiïèda  mefure  des  dons 
qu'il  a  reçus  dç  Dieu.  ÏVhc.  Les  régies  ne  peuvent  redreftèr  ceux 
qui  n'ont  reçu  qu'une  iTié4,iocre  mefure d^eii^  corrimun.S.  Évr. 

On  dit  auflî  d'un.grandîbélérat  j  que  la  meftire  étoit  pleinco  qitè  le 
^fac  étoit  plein  ;k>rfque  fes  Cïimes  ont  enfin  qitiré  fur  lui  la  ju-. 
ftice  de  Dieu ,  ou  des  hommes,  ^uand  Dieu  envoya  le  Deluxe 
fur  la  terre,  la  mefure  étoit  pleine  i  la  mefure  ctoit  c'Ômblc. 

A  Mesitreq^ue.  Sorte  de  conjonction  ,  cjui  veut  dire  ,^[on 
quc<vfuivant^ue  ,  à  prqpoition  5t  en  même  tems  que.  Qta 
pHPpdr/wne-3 fimul  atque.  Le  tonnçau  des  Darfaïdesie  vuidoiS-i 
mejure  qu'on  l'emplilToit.  Abl^  Ojl  vous  payera  à  mefure  que 
vous  travaillerez.  Dieu  vous  bénira  à  mefure  que  vous  devieii- 
drez  humble.  ARN.La  vie  nous  échafc  a  mejure  que  nousyéif 
riouïftbns.  M.  DE  P.  On  fe  défabufe  du  monde  rf  mefure  qu'onze 
/connoit/S.  Évr. 

Il  fe  met  aufti 

***  met  toujours 


)U4e 


/ 


i  quelquefoisgjpfolument  fans  que  ,  mais  alojrs  on  le 
irs  à  la  fin  delà  période.  Proportione  fervatà.  Vous 
n'avei  qu'à  travaille^,  &  on  vous  payera  à  mefure. 

O  u  T  ly  E  M  E  s  u  R  E ,  S  A  N  s  ^  E  s  y  r  E .  Façons  .de  parler  adver- 
biales ,  qui  fignifienti  j  avec  excès  ,  au  déjà  de  toutes  bornes.  ^ 
Ultra-modum  3  prêter  rationem  omnetn  &iuf&  modum  ,prater  fas. 
Il  ^té  battu  outre  mefure..l\  prodigue  les  biens  fans  mefuxe. 

On  dit  auili  ,en  termes  de  Pratique ,  au  fur  &  à  mefure;  pour  dire, 
avec  le  tems .,  ou  félon  le  befoin.  Se£undùmexigentiam,  Un  Com- 
mis doit  raporter  à  fon  Maître  fon  ^gent  au  fur;&  à  mdure 
'  qu'il  le  reçoit.  Ce  Maître  ne  donne  de  l'arger^à^lon  Maitre- 
d'Hôtel  qu'au  (\ir  &cï  mefure  q^'û  l'employé.  Voyez  l'origine 
de  ce  mot  a  Fu  r  . 

On  dit  proverbialement  que  les  petites  mefures  ne^rçviennent  pas 
aux  grandes  j  pour  dire  qu'en  vendant  en  détail  on  pè^  fur  les 
petites  mefuYes}  < 

MESURER.  V.  adt.  Connoître  la  grandeur,  l'étendue  d'une 

,  quantité ,  en  y  appliquant  une  autre  vtefure ^OM^nznmé  réglée,' 
certaine  &  connue.  Metiri  3  emetiri ,  demetiri.  La  Géométrie  eft  ' 
l'art  de  me  fur  er  toutes  fortes  de  quantitez  ,  l'Altimétrie  mf/«rtf 
les  hauteurs.  La  Planimétrie^  ou  l'Arpentage  ,  ou  Géodéîîe  , 
mefurent  lei  Curtaccs  »  mefurent  la  terre.  La  Stéréméométrie  me» 
fure  les  folides.  La  Trigonométrie  mefure  les  triangles  plans  & 
fphériques.  L'aftronomie  Twr/ijrr^  la  grandeur  des  cieux  Se  des 
aftres.  L'art  de  mefurer  toutes  fortes  de  grandeurs  s'appelle  par 
les  artifans  Toifé ,  le  Toifé.  Voyez  ce  mot.     V 

Le  thermomètre  fèrt  à  mefurer  lesdegrezde  chaleur  de  l'air.  Le  Ba- 
romètre mefure  fatoefanteur.  L'hygromé^ç  mefure  Ci  fechereftp, 
ou  humidité..  Les  graphométres ,  pantométres ,  holométrcs^fonc 
des  inftrumens  dont  on  fc  fèrt  pour  mejurerles  hautci^s,  ou 
diftanccs  inaccelTibles  ^&:  généralement' toute  forte  de  chôfcs. 

Mes  ùl^E  R ,  fe  dit  figurèment  en  Morale  pour  compaflcr ,  pefcr> 
digérer.  Moderari  ypondcrare.  C'eft  un  homme  qui  n'entreprend 
jamais  rien  ,^qu'il  n'ait  bien  wf///rf  toutes  chôfcs.  Toutes  les  dé- 
m  arches  d'un  Ambaftiàdcur  Comme fuu'es  &  digérées  par  la  Cour. 
La  Bruy. 

M<t  s  u  R  E  R  yÇc  dit  aiifTî  pour  comparer  ;  mettre  en  comparaifou  ; 
régler  \  i^roportionner.  Aietiri  ,  conferre.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
Bourgeois  fe  mefure  avec  un  ^rand  Seigneur  »&  qu'il  fe  compa- 
re avec  lui.  C'eft  une  chôfedàngereufc  que  d'aferftmf/«rr/' avec 
les  Dieux^BcNS.  Il  faut  mefurer  fa  dépcnfc^à  fon  bien  ;  1^  pr^t 
portionner  à  fon  revenu.  Mithridate  mefuroit  fes  dcdcins  bien 
pi  us  à  la  grandeur  de  fon  courage ,  qu'au  mauvais  état  de  fes  af^ 
♦  faircs. 
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faites.  Rac.  Il 
.   ni  amitié,  ni  i^v| 

^ÉYR.*Qi*^'^^°' 
l'on  entre  fou^ 

•    mitié,  oul'avèr| 

'  LcVliommes  w 

/  ii:aits.ÇoRN.«Il| 

;  ;vin<îài<ptrcrbil" 

:''-l^eatl^i 
'  McQixe^f^ 

OnditaufRdedei 
'     dire,  fe  battre 
pour  dii^:;  avoir  I 
Ondrteikorc,  /»< 
épreuve  dstCes^ 
On  dk  3  mefurerl 
deuç  d'un  préci 
>.  faitde  foleil.  F| 
On  dit  en  termes! 
la  forêt; pour  d 
vent  les  Chcvrcl 
On  dit  provèibiaj 
fon  aune'  ;  de  al 
vertus  &  des  vi< 
a  dit  qu'on  fers 
autres;  pour  di 
<     aultij|oifqu'il 
douteufe,Voil 
règle  qui  décî^ 
•  •  mefure  le  vent  ; 
félon  la  force  q 
fagement  toute 
^Mesuré,  éE.'i 
,,  .    vers  que  nos  A 
nMures  des  L^ 
-pasréiilTi.Ond 
portion,  qu'ell 
fi  régulier  &  fi 
-      jnefur/e  y  auaiK 
Tfarondpdbdtrii 
me  de  fottifes j 
Ce  fat  marche! 
furez.  &c  compa 
MESUREUR. 
'     des  0%:iérs  ei 
doivent  éxèrcei 
defel,quiontd 
Vi  lie  ;OÙ  font  gi 
5<étall(^neurs.  I 
Les  Mouleurs  d 
,  gardent  fi  fa  m 
•  Vifiteurs  &  A/i 
des  Aie  fureur  Si 
,  (Tfwrf  &  Porteu 
ont  droit  de  v 
MÉSUS.  f.m.l 
de  l'ufageojrd 
«  res.  On  le  tro> 
MÉSUîjER.v. 
J'ai  eu  beaucc 
Wffa//,ileft( 
avois  mis  en 
guère  de  ce  m 
^MESYMNiy 
ciensdonnoic 
cmployoient( 
tel  quc/tf.  Pa 
aut|e  femblal 
s'appelloit  E 
milieu  de  la  1 


MfeTABE.f.r 
Dieux.  Afeta 
leur  Dieu,  p 

MÈTACAR 
main  qui  eft 
compofé  de  ( 

^  necllappelh 
me  aurtl  le  m 
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i98f     ME/S;    MET.    ' 

faires.  ïlAc.  Il  nie  fe  trouve  que  trop  de  gens  à  la  Cour  qui  n'ont 

.    ni  amitié  ,  ni  ^vèrficm  ,  qui  ne  foit  me{i»ée  par  leur  intérêt,  S  r . 

•^ÉvR* Quand  oh  ne  fçait  pas  w^-yï^yrresentreprifes  aies  forces  i- 

l'cmçntrç  fouvcnt  dansMés  ciig^enicns  téméraites.  Nie.  La- 

-    mitié,  ou  l'avèrfion  des:  hommes  cft  mtfmée  par  intérêt.  lÎBtfi. 

'  Lcshommesw^ywffw/  la  durée  de  leur  paflfmn  à  .cclledc  nos  at- 

firaits.  ÇoR.N.'Il  ne  faut  pas;/î/j(î<i>'rrl'étcnduëdelapui(lànccdi- 

;  viriéà  i<ptrcfoibie(ieï  A«LA>ic.    •  ,  \ 

V    '':"'l>e Cki^imieMxqùenottfconnoitce que twus fpmmes ,  /    ^   ' 

On  dit  auflSdedeuxbrâves,  qu'ils  veurent  meftirer  leu»sépées  ;  pour 
dire,  (ç  battre  en  combatûnguliér.  On  te  die  aulïi  au  figuri  j 
pourdii*,avoirqu&kiuedémêlé,quelquccontelliiftionenrenibl»;. 

Ondilf  encore,  Wf/wr/r.res  forces  contre  un  autre  ;  pour  dire,  faac 
épreuve  d^'^esibrccs  contre  celles  d'un  autre.    * 

On  dit  j  mefurer  des  yeux  ,ou  avec  les  yeux  ;  la  hautefiî,  la  profon- 
,     deur  d'un  préciroice,  d'un  abîme.  Il  mejjirc  des  yeux  le  tour  que 
«■  fait  le  folcil.  Font.'  ,.  .  \     - 

On  dit  en  termes  de  ChafTe ,  qu'un  çcrf ,  ou  'une  autre  bcte  mefiire  " 
ta  forêtjpour  dire, qu'il  la  iravèife  d'ifn  bout  a  l'autre.  Sou- 
vent les  Chevrciiils  mejïirsnt  deux  ou  trois  fois  la  force. 

On  dit  provèibialeraent,,  qu'un  lioaime  mé[ttre.  tous  les  autres  à 
fon  aune';  de  aliWex  fe'tpjo  dijudïcat ,  poiir  dire  ,  qu'J  juge  des 

'    vertus  &des  vices  d'aucru.i  par  rapoit  à  Ini-mèmi.'.  Le  Seigneur 

^  a  dit  qu'on  fera  mefurek  la  même  mefuic  qu'on  aura  jnL'fiire  les 
autres;  pour  dire  ,  que  la  pareille  n^us^'cra  rendue.  On  dit 
'  aultî  j  ioifqu'il  y  a  quelque,  conccfta-tion  fur  quelque  quantité 
douteufe.  Voilà  le  boillèauoiionles;«i?/«r^,  ei^moncranc  la 
•  réglequi  décîcj:  la  cliofe.  On  dit  auffi ,.  A  bretijs  tondue ,  Dieu 
mefure  le  vent;  pour  dire?  que  Dieu  nous  envoyé  IcS'afïlidions 
félon  k  force  que  nous  avons  deles  fupoicerj  qu*i[  proportionne 
fagement  toutes  chofes  à  fo^blelle. 

»^l£  s  u  R  F. ,  é  E.'  part.  paff.  &  adj.  On  appelle  vers  ntffurez, ,  des 

,.   Vers  que  iios  Anciens  ont  voulu  faij.eàla  iiianière  &:  avec  les 

.  ;  idlrtures-des  Ldtins.  Âfenfus,  emsnfm.  Ces  foftes  de  yèrs  n'ont 
-  pasréijflî.  On  dit  d'une  chôfe  bien  régU'^^  &  qui  a  une  juftepro-  - 
pbrtîqn ,  qu'elle  eft  \Atn^mefurée.  Admirons  le  cours  des  A(lres 
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faut  dans  la  prôhonciai^ièn  de  la  lettre  W.  I/i-lprc  dit  que  c'civ; 
une  «finale  fuivic  4'une  voyelle  ,. comme  bo-num  aurum  ,  Bâi}- 
ieem  etoit.  ^^ 

MÉTAFUS.VoycaTtMENDFUST.  '  . 

MÉ^T  AGITNIES.  ÇX^  plur.  Nom  d'une  fêW^u"  c.érénK>nie 
qui  fcfaifoiten  Grèce  à  riYônncàyd'Apûlldn.  MetageitnU^Mit^ 
..  t.tgïnta.     ^         ^  \    .  :"  ■  .  /•■.,,  '  '.  .^      .••■  . 

MET  AGlTNIONvX-m.Terme  de  Gàïeniriér.  Nom  du  fep- 
tiêmemoisde-l'anncèdcs  Arhén ieris:  on  croit  qu'il  r<j pondra  nô- 
rremois  de  Juillet.  Plurarque  dans  laky^ie  de  Camille  dit  qu'il  ré-  ) 
pondoit  au  mois  de,  Mai  des  Koi-hains.      '•  \ 

Ce  nom  eft  celui  d'une  éphhéce  qu""©!!  ddinioi'tà  Apollon:  auquel  ' 
on  faifoitdes  faciificcs  dans  ce  mois  là.  .    '       .'■')■ 

MÉTAIRIE,  f.  f.  m^Mta^ion  d'un  Nlétaycr  avec  les  logemens' 
convenî^bles  pour  exploiter  |q«  terres  qb^on  lu»  donne  ù  cuîtivtis 
.  foit  pour  y  fèfrcr  les  gratins ,  foït  pour  y  faire  des  n-nimiures  d^* 
bcftiaux.  l^ilUy  rujiicim\pr£diutn.  Il  yata»«  déterres,  depfez;, 
de  vignes  dépendantes  de  cette  m/tanic.  La  chofo  change  0c" 
nom  fuivant  les  divèrfes  provinces: en  plufieurs  lieux  on  l'ap- 
pelle/cr/;?^ ,  domuine  ;.end'autres/^^^M///;c' jcn  d'a\ures  bajt';^^.'; 
en  ii'z\XULSche[al\,  chfcrie  ,  borde jhonniUie,^{[  y  a  tant  de^/z/r-v- 
r/Vi ,  de  férpies  ^  de  domaines  dépendants  de  cette  Seigneurie  ,, 
ou'de.  cette  Abbaye.         ,    .         »  •  -• 

On, a  dit  autrefois  en  Latin  mediètafia  ,  d'où  le  mot  François  a  cio 
formé.  y  #  '      r 

MÉTAL,  f.  iTÎ.  Gorpsdur  & rolTlle,  ^l'une  fubftance  égale  en 
toutes  fcs  parties^  qui  il  fondau grand  feu,  &^uicll  dudtile  i-c. 
s'étcnd*fou.s  le  macteâu.  Mctâllum.  Le  ur/tal  diacre  des  piérre/j , 
e^n  ce  qu'elles  fe  calcinent,  au  liéudefc  fondre  i&desmineraux, 
en  cç  que  ceux-ci  ne  font  point  duàiles ,  &  fe  caflcnt  au  lieu  (fc: 
s'ctcntlre.  Il  y  a  (ept  métaux  répoiydans  aux  fept  Planètes  j  félon 
lefquels  les  Chymiftes  leur  donnent  leur  nom.  L'or  répond  au 
Soleil  ,raigent,à  la  Lune, le  plomb  àSaturne,rétain  à  Jupirèr ,. 
le  Fèr  à  Mars  y  le  cuivre  à  Venus ,  de  le  vif-argent ,  quoiqu'il  foie 
liquide  ,  à  Mercure.  Plufieurs  ne  comptent  que  fix  métaux  ,  & 
rejettent  le  vif-argent ,  comme^  n'étant  pas  un  »r/r>j/ parfaite 
^  C'eft  ainfi  qu'il  encftparlédans  la  Sainte  Écriture  au  5.icCnap. 
duLiv.  des  Nombres  v.  zi.Joachim  Déchçrus  a  fait  un  Livre 
îi  régulier  &  fi  tnefnré.  God.  On  appelle  une  a(5tion  june  parole  ^     qu'il  a  intitulé  Métallurgie  ,  où  il  eft  traité  de  la  génération  , 
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-  .\J^^fi*^ée  y  Quand  elles  font  concertées  &  étudiées.  C'eft  un  fan 

^aron  d^dodtrine  &:  4'éloquence ,  qui  a  fait  imprimer  un  volu- 
me de  fottifcs  mefure^eÏKLA  BRù,.C'cft-à-direj  de  médians  vers. 
Ce  fat  marche  a  pas  compt«z  &  m^fure^  :  tous  fes  geftes  font  mé- 
fierez, &  compalîez.  ^ 

MESUREUR,  f.  m.  Celui  qui  mefure.  Menjor y  emenfor.n  y  a 

des  Obiers  en  tîtrc  de  Mejureurs.  Mè fureur  s  de<:h^arbon',  qt^i 

doivent  exercer  leur  change  en  pèrfonnc  i  &  des  Jurez  Mefureurs 

de  fel,qui  ont  des  Bourfiérs,&qui  ont  une  chambre  ï  l'Hôtel  de 

Villcoù  font  gardées  toutes  les'I^efures  jdciiaisdont  ils  font  les 

^tallcJhncurs.  Les  Jaugcursfontj)iullidcsi^<r/«rtf«ridetolîncaux. 

Les  Mouleurs  de  bois  fint  des  Aff/«r^ttn  de  bois  k  brûler ,  qui  re- 

,  gardent  fi  fa  mefure  eft  bonne.ll  y  a  à  la  ville  des  Officiers  Jurez 

^  •  Vifireurs  &  Mefureurs  d'aux,  d'oigiionsj  de  noix,&  autres  fruits  : 

des  Mefureurs  de  plâtre  ^  qu'on  appelle  aulfi  Toifeurs  :  des  Mefu- 

(reurs  &  Porteurs  de  chaux  :  des  Jurez  Mf fureurs  de  grains ,  qui 

ont  droit  de  vifiter. les  grains  &  firincs.' 

MÉSU  S.  f.  m.  Mauvais  ufage  ,  abus.  Abufus.  Ce  mot  n'eft  pas 
de  l'ufage  ojdin^ire ,  il  fe  dit  dans  le  ftile  du  Palais  &  des  afrai- 
«  res.  On  le  trouve  dans  les  fadums.    ^      ^    " 

M  ÉSUSE  R.  v.  n.  Ufer  mal  de  quelque  chôÉ, en  abu fer,  Abuti, 
J'ai  eu  beaucoup  de  1)onté  pour  ce  domefti 
méfufé  y  il  eft  devenu  infolent.  il  a 


tique ,  mais  il  en  a 


méfufe" de  l'argent  que  je  lui 
avois  mis  en  dépôt,  Al'a  appliqué  à  (on  profit.  On  ne  fc  fèrt 
guère  (îc  ce  morquc  ^ns  le  ftile  familier.*  * 

*  MES  YMNIjJM.  1.  m*  Terme  d'Antiquaire.  Noi<ns  que  les  An- 
ciens donnoient  à  unepartiedé  lcurtragédie,ou  àdesvèrsqu'ils 
employoientcl^MTs  leurs  tragédies.  Mef^mnium.  C  eloi^un  refrain 
tel  quc/tf.  Pœan  ,  O dithyrambe ^  hymen  ê.hymenae .  on  quelque' 
aut|e  femWablcqui ,  quand  il  fe  mcttoità  la  fin  d'une  Urophe, 
s'appclloic  Ephymnium ,  &  Mefij/mnium,  quand,  on  l'iiiièroit  au 
milieu  de  la  ftrophç.  Voyez  la  Poétique  de  Scaligèr  L.  L 
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MÉTABE.f.m.  Nom  d'un  homme  qui  fut  mis  au  nothbre  des 
Dieux.  Met  abus.  Les  Métapontins  honoroient  Métabe  comme 
leur  Dieu,  parcequ'ilétoit  leur  fondateur. 

MÉTACARPE.  I.  m^Tèrme  d' Anatomic.  Ccft  la  partie  de  la 
maiu'qui  eft  entre  le  poigi^t  &  les  doi%is>MetMarpus .  Il  cft 
compofédc  quatre  ôs  longs  ,  grêles  ^  inégaux.  Sa  partie  intèr- 

""  ne  cftappcUéc  la  paume  de  la  main,  &l'éxtèrncle</^j.On  nom- 
mé aurfi  le  w/r-Vrfrptf  ,  Nvant-poignèt  ,ôc  en  Latin  pofibracbiale. 

MÉTACISME.  r.  m.  Terme  de  Grammaire.  Metacifmus,Di^ 
7  me  m,  "^  '        (i 


de  la  réduction  &  de  la  perfection  de'i  métaux.  Qjflques-uns 
préteiidént qu'il  y  en  peut  avoir  plus  dcle^^r.  Alonlo  Darba  dk' 
qu'on  a  trouvé  depuis  peu  en  Bohême  du  bifmuth  qui  fe4ï^isTrtre 
le  plomb  &l'étain.  Quelques-uns  appellent  le  régule  d'antimoi- 
^ne,&  le  fputèr,des  dcmi-métanx.  Bonichins  a  fiic  un  "traire 
de  l'art  de  découvrir  les  viétaux  ^xnùiwXéf^  Docimafiice  metulLhiA  ; 
&  Kunftel  une  Diflcrtation  fur  les  fels  des  Aietaux^Dc  filibtis 
mitallorum  j  prxfertim  auri  6"  mercurii ,  à  Le»  pficK . 

MET  Ai.,fedjtaulfidece  qui  eft  mélangé  de  divers  w/^t/^v,  conî- 
me  de  la  bronze,  de  la  fonrc.  A  qui  les  hommes  poUvoicnt-ils 

■  midux  confier  l'immortalité  dc>Jeur nom  ,  qu'à  c'^s  métaux  lut 
qui  le  tems  ne  peut  rien  }*' 

Il  vit  l'homme  hypoçondre  , 
\  Adorer  le  métal  que  lui-même  iljt  fondre.  B  o  i  l /r 

Et  on  appelle  un  miroir  de-fnétaly  ce  que  le  Vnlcaiir  appelle. 

"  miroir  d'acier ,  par  oppolltion  k  ceux  de  vèîrc.  Il  fc  fait  iKûii  mé- 
lange de  cuîvre  Se  d'étain.       '  '  /   "  /  ;    ■ 

En  particulier  lecuîvrp  rouge  foridu  avec  vjiigt-dcux  à  s'fn.gt-trois 
livres  d'étàin^  fin  par  quintal  ,  eft  appelle  uiétal-;  6c  c'dï  celui 
dont  on  doit  faire  les  cloches.  Bojzard  j  P.  I.  C  17. 

Voiei  là  différence  du  poiÛs  dîs  m/taux  felôn  MM.  de  T  Académie 
des  Sciences.  ^-^ 

Onces.  Graitjf,  Gror, 

De  vif- argent.  .     .       8.     .     .     -.     .     fS.  ^.     .     .  ^y^ '6, 
De  plomb.  ,     .     .       7.     .     .     .     .'   '3 3-. 

■"D'argent.  .  .  .  6.  ,.  .  vi,  .  5.  .  •  •  •  ^^- 
De  cuîvre.  .  .  .  K^  •  •  •  •  <>•  •  '  >  ^'•'  ^Ç» 
De  fèr.  .  .  , .  j  *.  y.  «^  .  .  .  i.  •  •  ^  ■•  2^4- 
D'étain.      ...       4.     ....     "6.     ...     .      i 

M  ET  A*r^  en  tcfmesdcBlâfon ,  fe  dit  de  l'or  &  de  1 
fenié  par  le  jaùg^  &  le  blanc.  Quand  on  voit  «; 
dans  un  Écu  ,  on  dit  que  les  Armes  fonLiaulIès ,  ou  plutôt  \ 
enquèrre y.Çoix.  parcequ'ellçs  font  <^nire  Icg^cgles  ordinaires, &. 
qu'elles  pourtoient  bieii  être  faullès^foit  parccqu'elles  ont  été* 

-  ainfi  établieS^len  meTnoire  de  quelque  grande  adion ,  dont  on 
renouvelle  lé  fouvenir  toutes  les  fois  oa'on  seuquêrre  ,  bu  on 
s'informe  de  la  rai  fon  de  ces  armes.  L'Ecu  ponciuépir  le  gra- 
veur repréfcntc  l'or  i  &  quand  il  cft  tout-h-tait  blanc  6:  uni,  il 
repréfent^  l'arglift.  "  ^  .      'i        . 

PiVi  M  CE  M  iiT  A  L,  ou  métal  dc  PliiKC.  Compolitlou  de  cuîv'rc 
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Li pouce  cube, 
'    D'or.      . 
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l'argent  réyrrc- 
létal  fur  îiiétaL 
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^  &  d'étain,  qui'  rtffTembld  à  l'or  par,  la  couleur.  MetaUuni  pr'mU 
^  fU.  On  dit  qu'elle  eft  de  l^nvention  du  Prince  Robert  f  Palatin^ 
pendant  qu'il  étoit;  en  Angleterre.  ,  '     ' 

On  Fait  vciiir  du  Grec  le  mot  7;;^^/ ,  foit  de  (j^vt  «m*  ,  pojl  atia. 

:  ■  •parcequ'^on-a  trouyé  les  met  aux  après  les  autres  chofcs  jioit  de 

■  ;  /u«faMaK,7«<iey<frf,parcequ-ilfau|t  chercher  &crcufer  bien  pro- 
'  .  'fondement  en  terre  j  pour  trouver  les  métaux  les  plus  précijCux, 

*  comme  l'or  &  l'argent.  '  ■   " 

■  M  ET  A  LL IQU  E.adi.  m.  &  f.  Qui  .concerne  le  métal.  Metalli- 

cus.  On  tire  de  très-bons  remèdes  des  cof^JS  métMliques.  OH  ne 
.        peut  "peindre  en  e'mail  qa'aveç   des  couleiirs  méfalliques  qui 

,  'viennent  des  métaux  ,  ou  qui,  fe.  font  avec  des  métaux ,  Car  les 
'  autres  n'endurent  4)as  le  feu.  Il  y  a  un  beau  traité  de  l'Art  Mé- 
'taliiqtie  dé  Don  A  Ion  ib  Barba  qui  a  été  long-tcms  au  Péiou. 

MÉ  T  AL  L I  auE.adj.m.  &f.  Qui  regarde  les  médaille«^iV«»/////i4- 

t'uus.  On  a  fliit  l'riiftoire  métallique  des  Papes.  Le  P.  Romani 

Vji  faii^en  deux  volumes  in-fol.  en  jiyoo.  La  France  métallique 

_c5^n  livre  de  médailles  la  plupart  im^inaires  ,  inventées  par 

Jaques  de  Rie,  Graveur,  qui  fe  nommoit  Calchographc^  & 

.  qui  les  a  publiées  comme  tirées  de  divers  cabinets  des  Curieux 
où  elles  ne  furent  jamais.  Mczeray&'plùfieuls  autres' y  ont  été 
trompez.  La  fcience  «/a<f///^v^..iVl.  Bizota  fait  l'Hirtoire  mVttU- 
liqiic  de  Hollandej/c'eft-à-dire  ,  par  les  médailles.  J  j 

MÉTALOGIQU  ES.  C  m.  &  pi.  Ccft  le  nom  que  Jean  deSa- 
ïi(bery  a  donméà  ùndcfcs-ouvra^s,  comme^Ariftote  a  donne 
à  un  desfienscelui  de  Métaphyfiqucsaû'^uriel.  Methdogici.  Le> 
Metahqiqtiesàc  Jean  de  Sarjlba-y  font  une  apologie  delabonnc 
dialedique  &:  de  la  véritable  éloquence.  F  l£  u  K  y.  HiH.Eal.^ 
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META  MO  R  P  H I S  TE.  f.  m.  &:  f.  Nom  • 


de  Sede.  Metâmor- 
fiéch 
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philia.  Les  Metamorphiftel  font  des  Hérétique^  du  XVIc  fiécle  , 
qui  difoient  que  lecorpsdeJ/C.s'etoitchangédJc  métamorphô- 
*fé  en  Dieu  dans  le  Ciel.   •       ■''  ..  .      ^ 

META  M)0  R  P  H  OSE.  f.  f.  Transformation  d'une  pèrfonne  ^ 

'    cl^ngement  en  une  autte  forme.  Metamorphofts ,  fonffit  immu- 
s  t.ifii)^  Les  Païens  attribuoient  à  leurs  faux  F)ieux  les  w/f^^worp/^iJ- 
la  comme  de  grands «{iracles.  Uy  àdc  deux  Çoiicsd<*metamor- 

'  phôfes ,  les  unes  apparentes ,  Se  les  autres  réelles.  La  metamar- 
phofe  de  Jupiter  en  taureau  3  la  metamorphôfe  de  Minerve  en 
vieille,  font  du  nombre  des  apparentes.  La  metumorphôfc  deLy- 

^   caon  en  loup  ;  la  metamorphôfe  d' Arachné  en  araignéé'T^ont  di 
nombre  des  réelles.  Laj)lùpart  des  màamorpljéfrj^cRchcm  ^dc 
iens  allégouiiî^es  jfoit  pour  la  phyfique  ,  foit  pour  la  Morale.' 
Quand  oh  veut  parler  du  tcms  fabuleux  ,  on  dit  au  tcms  oes 

■  Meiamorphofei^.  ^  '  » 
Ce  mot  vient  du  Grec  fxiTUu'oç(paa-iÇ'y  qui  eft  formé  de  la  préppfî- 

rion.^êTct,  qui  marque  ôc  iignilîe  changement ,  pallàge  d'un  lieu, 
d.'unétat  à  unatître  ,  Ôc  (ico^of^w ,  qui  veut  dite  for  me,  figure. 
M  ^  T  A  M  o  R  p  H  o  s-E.  Cc  mot  ic  dit  aullî  du  Ppëme  qu'Ovide 

•  a  compofé  fur  le  'fujèt  des  rnûamorphofes.  Ovi4it  metmorpbi>fis. 
Ainllon  dit  les  métamorphôfes  d'Ovide.  On  appelle  auiïî  w/f4- 
7ttorpbôfcs  ,drvèrs, petits, Pocmes  ,  qui  ont  été  compcfezàPimu 
tation  d'Ovide  fur  divers  changcimens,  comme  la  metamorphôfe 

Açs  yeux  de  Philis  changez  en  alttes.  Un  Jéfuitea  fait  aulTi  des 

•  jfïetamorpijôfes  Çacïécs-j  comme  celle  de.la  femme  de  Lot  en  fta- 
tuë  de  fel  j  de  Nabuchodonofor  en  bœuf,  &c. 

Mktamorphôse  ,  fedit  aulTî  au  figuré  dû  changement  de 

■  moeurs  }  d'habits ,  de  conditiorî.  ,X/i?ri/w  yftatus,  conditiornsmu-^ 
tat'w  yimmutatio.  Cet  homme  ctoit^fort  libertin ,  &  il  eft  deve- 
nu  fort  dévot  î  voilf  une  étr^mge  met  amorphe fe.  La  Vanité  eft 

•  capable  de  tqutes  fortes  dejnetamorphofes.  La  Ro  c  h  e  p.  Ce 
Traitant  eft  venu  avec  des  faboK,  <:<>:  il  a  maintenant  un  grand 

.•  équipage  i  voilà  une  gvànde  met amorpbôje.  Vous  verrez  avec 
le  retins  bien  d'aniïtsi^me'tamorphôje^'y  pour  dire  ,  dçs  change- 
meiis.         ' 

M  Ê  T  A^M  O  R  P  Hô  S  E  R.  'Verbe  ad.  Transformer  ;  changcr.dc 

^  nature;  donner,  ou  prendre  une  autre  forme.  Alicujus  rein4' 
turam  in  ait er dm  ikrtere  yCohimtitare.  Niobé  fut  m/eamorpb$f/e 
en  rocher.  '  . 

Alt  TA  MoupiiôsER  ,  Tedit  auj^figurément  des   pèrfonncs  , 

ik.  des  chôfes  qui  ne  (ont  transformées  qu'en  apparence  j'mais 

qui  font  néanmoins  dé,«iuilécs  en  telle  (orte  ,  qu'elles  en  font 

abîolumenç  méconnoillables,  jufqu'à  ne  confèrver  aucun  des 

r.iits  qu'elles  avoicnt  auparavant,  /n  aliam  figaram  commutare. 

C'ellainh  qu'il  cil  dit  quç  Jupiter  fe  métamorphôfa  en  taureau, 

'  en  cigne  ,  en  pluie  d'or ,  pour  jouir  de  fes  maîtreffes.  Prothéc 

Çc  m/tamorphô(pit  en  toutes^  fortes  de  figures.  Pjaton  a  fôûtcno 

(jue  l'Atrc  infini^ie  fe  peul^^mais  tn/t  amorphe  fer  ,nijprendrc 

»-    une  autre  formeque  la  (lennc  >  parccque  s'il  paroiffôii  tous  une 

^  autre  forme  que  la  ficnne  ,  il  me'ntiroit  en  paroillanc  ce  qu'il 

n'eft  pas.  Dac.       ''  *     . 

MéTAMORPHÔSEU  ,  fe  dit  cncoïc  plus  figmç^ncnt  de  ceux 
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^,  ^uî  fe  ti<?guifent  en  ckangeaht  d'habits,  ou  en  paroifïànt dans 

*^  fleurs 
tantôt 
metamur} 

omnesifiducit.On  dit  à  celui  qu'on  trouve  foftdéguiféà  unbaï 
ou  à  mvlibèitin  qui  s'eilkjfaii  Religieux,  Vous  voilà  Hch  meUl 

■  morphâff,  yon  ne  vous  Kconnoît  plus.  Cet  homme  imjjofe  au  pu- 
blic par  fa  phyfionomic,  &  m/tamorphôjè  Con  extérieur  comme 
il  lui  plaît.  V 1  LL.  Cette  orgucillcufe  Sede qui  fe  paroit  d'in- 
fenfibilitc  ,  aétéaccufée  par  toutes  les  autres  de  vouloir  tnétai 
worp/;opi:  les  hommes  en  ftatucs.  M.  Se.      •  *       .     "  - 

MÉTAMORPHÔsB,ÉE.  part.  paft'.  &  ad j .  Irt^al'iam  naturam  mu. 
taïut.  \  * 

MÉ  T  ANC  ISMONITE.  f.m.  &  f.  Nom  de  Sede  .Metahgif 
monita.  Ces  hérétiques' difoient  que  dans  la  très-Sainte  Trinité 
le + lis  ctoit  dans  le  Père ,  comme  un  vâfc  eft  dans  un  autre  vâfe  j 
ce  qui  s'appelle  en  Grec  metdngifme  ,  (xifAÏytirfAU  ,  djou  leur 
étoit  venu  le  nom  dé Métangljmonites.  \         \ 

MÉTAPÉD^,ouMÉTXPÈplUM.  f.  m.  Terme  d'Anato- 
mie^Ccft  la  même  chôfe  aii  ^iéd,que  le  métacarpe  à/la  main.' 
Barris.        \  ■  /    "  '       »  /     '     " 

,MÉTAPH(:|)RE.r.f.FigurUe  Rhétorique,  qui  fefiit  quand 
le  nom  propre  d'une  chôfe  fe  tranfporte  à  une  aucrjè.,  &:  que 
cette  autre  eft  plus  élégamment  expliquée  par  le  nom  tranfpofé 
qu'on  lui  applique  ,  que  pat  celui  qu'elle  pourroit  avoir  natu- 
rellemeiij^omitie  quand  on  dit ,  la  lumiètfé  de  l'éfprit  ;  bra- 
'   1er  d'amour  ;  fldtter  entre  réfpérancc  &  la  zïûwte.  Aletaphora^ 

tranptia.    .       (  .  •  .^  .^  -         . 

La  métaphore  eft  I4  plus'commune  des  figures  de  Rhétorique",  &. 
telle  dont  on  entend  parler  par  ce  mot /îi?«n/»;«;r.QLielquefois 
il  n'y  a  rien  qui  .éxprift^e  mieux  les)  choies  qu'une  fouie  de  me7a-    , 
p/jom continuées. BoiL.  L'Allégoi^icu'cft qu'une »i/r4p/;or^con- 
X  tinuéé.  La  metaùhôre  eft  une  (imilitude  abïcgée  ;  enforte  qu'on 
tranl  porte  uije  lignification  dé  fort  fujèt  propre , à  un  fujèt  éiran-  - 
gér.  Comme  la  métaphore  ei\  iAvèntée  pour  mettre  Icsobjèts  de- 
vant les  yeux ,  ell<j  eft  d'autant/  plus  parfj^ite  ,  qu'elle  les  mar—" 
que  plus  vivement,  en  les  repréfentant  en  mouvement ,  &  en 
adion.  Les  ;«/Mp/;ôrw  ne. doivent  avoir  ripn  de  ruçie  ,ni  d'écar^ 
té  i  rien  qui  s'élève  au  dejlus  delà  fimplicité  du  naturclj  enforte  . 
qii'elles  ne  paroiilènt  métaphores  qu'à  ceux  qui  les  regardent  de 
près.  \Sov  H^es  w/ru/)/;om  doivent  être  fuivics  daiis  le  même 
genre  :  ellesn'ont  vicieUfes  C\  on  les  prend  de  deux  chôfes  difté- 
rentes.  Id.  C'eft  le  propre  des  métaphores  de  relever  &  d'anno- 
blir  les  éxpreftions  balles.  Le  P.  BoqhourS  dit  dans  fes  nouvelles 
Remarques ,  qu'un  des  artifices  de  Voiture  pour  aft'aifonner  les 
proverbes  les  plus  fades, étoit  de  les  renvèrfer  ,  &  de  les  dé-, 
tourner ,  par  le  moyen  de  la  métaphore ,  de  leur  ïîgnificaiioh  or- 
dinaire. Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  qu'une  métaphore  bien  fui- 
vie,  iJc  rien  qui  le  foit  moins  qu'une  métaphore  trop,poullée. 
Bou  H.  Lcsm/taphores  ne  doivent  pas  être  poulftes  trop'^^n,:* 
autrement  elles  dégénèrent  en  ce  qui  s'appelle /r«/t<  ,<iès  qu'on 
n'y  garde çoint  de  mcfures.Cela  s'entend  fi  l'on  parle  fériculc- 
ment,  &  lur  un  ton  grave.  Car  fi  l'on  badine  ,  ou  fi  l'on  plâi- 
fantç  ,il  eft  permis  de  s'émanciper  davantage.  Les  pènfées  les 
plus  faulTcs,&  les  plus  outrées  ,  ne  laiftènt  pas  quelquefois  d'a- 
voir un  fcns  vrai.  Bouh»  Les  métaphores  ne  font  pas  au  gré  de 
nôtre  langue  ,  iWlçs  ne  font  fort  modeftes.  Le  Cardinal jJu\ 
Perron  préltrit  cette  régie  pour  ks  métathores  ;  c'eft  qu'ellçs  def- 
'  ccndent  du  genre  à  l'éfpéce ,  &  qu'elles  ne  doivent  ponit  re- 
monter de  l'éfpé'ce  au  genre.  On  dit  figurément,leS'Vi«ii  delà 
fociétc  ;mais  non  pas  les  cordes  humaines  qui  nou$âti;achcnt  les 
uns  aux  autres,  parceque  //Vweftun  genre,  &  corde  eftimcafpé- 
cc.  S."Auguftin,&  les  Théologiens  à  fon  exemple,  ont  appelle 
par  figure  &  paime'taphére  la  manducation  du  Sacrement  accoi|> 
pagnécdc  foi,  manducationfpiritueile.  Pc/ifo»,       /     ", 
Ce  mot  vicntdu  Grec  (x%rtt^^fi ,  qui  Ci^mfit déplacement ,  ou  irknf-  ' 
Ution  y  de  fJLfTci  y  ôc  ^ifit.'  .  ' 

MÉTAPHORIQUE,  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  à  la  méta- 
phore. iWer4p/7or/V«j,rr4»/2i^«j,fM»/24ri/iw.  Une  jéxprédïon^w^ 
titphôrique  3  un  difcôurs  métaphorique  yunc  beauté  métâdtori^uei  ■ 
telje  que  décrit  Sore1  dans  fon  Bèrgér  éxtravagânt/tîs  Pères 
expliquent  la  Bible  par  des  fens  métaphoriaues-  6c  allégori^cs 
qui  font  infinis.  Il  doit  y  avoir^dans  les  locutions  métâpmri' 
^ir«  une  éfpéce  d'unité,  dçforte. que  les  mots  différéns  idoi)t 
elles  font  cpmpôfées,aycnt  de  laconvenance  entre  eux  îcàr  rien 
n'eft  plus  irréguliér  quede  joindre  enfcmbledesidéc^oudivèr- 
(es ,  ou  contraires ,  qui  diftipent  l'éfprit  ,&  oui  lui  font  pren- 
dre le  cffange.  Par  exemple,  l'Églife  «dit  affugéej^^i  uh  déluge 
d'héréfiçs.  Voilà  deux  images ,  de  fiége ,  &  de  déluge,  qoî  n'ont 
nulle  proportion.  C'eft  palier  tout.(i'un  coup  d'une  métapRoie 
à  une  autre.  Bou  h.  Quand  on  traduit  un  livre  Latin  ,  il  fa<j; 
rendre  lc$  fa^otis  de  parl:r  met^ùori^es, ,  par  d'autres  tèMics 
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metapbortq^ei)  gr  comme,  il  arrive  très-fouvent  que  les  mêmes 
métaphores  n^nc  pas  lieu  dans  les  deux  langues ,  le  Tradudbeur 
eft  obligé  djMièïcher  d'autres  métaphores  que  celles  qui  répon- 
dent précif^ent  &  littéralement  aux  mots.  Dan 


t. 


,  f. 
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MÉTAPHCmiOUEMENT.ndv.  D'une  manièff  figurée  & 
ihctapliorique.  Metapiroricè  ytranJUtè.  Il  y  a  bien  des  endroits 
de  l'Ecriture  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  delà  lettre,  mais 
les  éxpliquet  mé'taphoriqucmenêif^  '  **, 

MET  APHR  ASTE.  f.  m.  Celui  qui  traduit  de  mot  \  mot  Un 

Auteur.  Metaphraites. Ménagèdsïns  la  Requête  des  Diàionnai- 

rcs  a  appelle  Baudouin  le -^<<f4p/?r4/?tf  ,  à  caufe  que  c'étoit  un 

*i*    grand  Tradudeur.  Métgphrâfe  fignifie  quelque  chôfe  de  plus 

que  paraphrâfc  &  traduàion.  hh\(\MétAphrAfle  vcut^lire  tout 

.1  la  tois  Tradudeur ,  Gloflateur ,  &  Ihtèrpo,latcur.  B  a  j  l  l f.  t* 

M  é  T  AP  H  R  A  s  T  E  ,  fc  ditcn  particulier  d'un  ancien  AuteurCrèc 
qui  nouis  a  donné'beaucoup  4e  vies  des  Saints,  &  foiî'iîBwtrté 
cil  uji  peu  décriée  parmi  lesCritiques,narccqu.'on  prétend  qu'ik 
a  ramailëf^ns  beaucoup  de  choix  ce  que  les  autres  àvoient  écrit 
avant. lui.  Mùaphraùc ,  tout  Mttapbrajie  qu'il  èft  ,dic  M  Baif- 

•    let.&c.       -.      '  "  ., ^     , .  •  ■..:■■. .  ;   ;.■■-.  -.-"^r'':^ 

M  É  T  A  P  H  Y  s  I QU  E.  f.  f.  Science  qui  cônfidèr'e  les  ^é/priis  r& 
les  êtres  immatériels;  dernière  partie  de  la  Philofophic  /dans 
laquelle  l'éfprît  s'eléve  au  delUis  des  êtres  créez  &  coïporels  3 

;■"  s'attache  à  la  contemplation  de  Dieu  > des  Anges ,  &  dts  chôfts 
fpirituelles,  &  juge  des  principes  des  Scùcncès,  par  abftradioni 
&  en  les  détachant  des  chôfes  m^LiéncWcs.  Metaphjjic^.  Aj^iilotc 
a  écrit  pJufieurs^Livres  dtMf'taphyfique.  Si,  le  P.  Maiebranchei 
&:  M.  LocKe  ontf  lailTe  encore  bien  des  ténèbres  dans  une  ma- 
tière aulîi  abftraite  awtXii  A^etaphyftque\'}\s  l'ont  du  moins-trai- 
tce  autrement  que  les  Anciens ,  èc  eii  ont  parlé  avec  plus  de 
clarté  3  &  avec  plus  d'intelligence.  S.  Évr.  , 

On  l'appelle  aulTi  Théologie niiturelle  ,  ou  fcieiice  générale  ;  &  c'eft 

^  comme  le  tronc  ou  la  racine  de  toutes:Ies  Stiences.  Son  objet' 
cil  l'Être  en  général ,  entant  qu'il  eft  féparé  de  toute  matièrey 
fuit  réellement  jfoit  par  Irf^penfée.  •    "     , 

M.<  Du  Hamel  prétend  que  ce  nom  a  été  forgé  par  les-Sedatcurs 
d'Ariftote ,  (Ç<C/qu'il  lui  a  été  tout-à-fait  inconnu^ 

Ce  mot  vient  de  /x1IIt«.t*  ^i/Érifx.«,ce  qui  eft  après  les  livres  de  Pliy- 
/îque.  Il  y  en  a  qui  expliquent  la  prépofition  /w?T«t  dans  unautre 
1  eus,  &  qui  difent  qu'elle  lignifie  dans  ce  mot ,  au  delà.  1,  au  def- 
yl'i,  parceqUe  les  matières  que  traite  la  Métaphysique  font  au  def- 
fus  de  celles  que  traite  la  Phyfique.     ,         ^^ 

MÉTAPHYSl'<3ifeE.adj.  m/&f.Qiii  appaftaità  laMéta 
fique,qui  eft  de  la  Métaphyiique.  Metdmfficus.  LesDegrez 
Mététphyfiques,  Défcartes  afaitdesMédKati<kisw//M/)/yj/i^«woù 
il' y  a  de  fort  bonnes  chofes. 

*  T  A  p  H  Y  s  I  Q.y  E  ,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  eft  trop  abftrâir ,  trop 
[\xhiïi ^ ubtUior  ^nintis  alfftraàus.  Ce  raifonnemçnt<J,à  eft  bien 
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Ces  mots  viennent"  de  Jlie'dtetarius  êc  de  MedtetÀf  y  pauccqae  h 
Fermier  prend  lamoidé  des  fruits.  En  Droit  on  les  appelle  fèr* 
miérs  partiaires.     .  / 
\  On  a  dit  &  écrit  autrefois  meftayer  Se  mejioyer. 

MÔTJEIL.  f.  m.  Dans  les  provinces  le  petit  peuple  dit  m«r4//k  Ceft 
du  bléd  moitié  feglc&  moitié  froment.  Le  meilleur  froment 
bife  toujours  d'année  <n  année  y  ik  devient  enfin  nf/teil.  Le  bléd  /, 
de  dîme  eft  du  bled  m/teil.  On  ii'eft  obligé  de  payer  les  fermes 
de  dîmes' &  dechamparts  qu'en  bléd  méteiL  Le  gros  méteil,  ou 
honiptéteU  ,eft  cell^îqui  eft  plus  gras  ,  ou  plus  fort  de  froment 
quedcfeigle.  Le  petit  méteU  eft  celui  qui  eft  plus  maigre  ,  où 
plus,  fort  de  féiglc  qiic  4e  fromeiit.En  Latin  meditaneum  bU- 

.   ilum^mi^rum  ,mixtomm  ,tnixtura  ôc  nti^ti<ytum. 

MÉTEL. f. m.  NoiDfpropre  d'homme.  >Wifr^//tf/. 

MÈTEL,ou  MÉfHEL.  f.  m.  Ccft  une  plante  que  M.  tour- 
nefort  met  parm^es  éfpcçes  de  ftramonium,  &  qu'il  appelle 
firamonium  jruttu  fpimfo  rotondo  jfenùne  nigricante.  Voyez  St  r  a- 
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ÉTELEN.  f.m.  Nom  propre  deWeM^Medhlanum.  C'étoit 
ancienement  une  ville  desChamaves,  en  Allemagne.  Mainte- 
nantce  n'eft  qu'un  village  de  l'Évêché  deMunfterjfituéau  fud- 
pueft  de  la  ville  de  ce  ndhi  j  que  quelques-uns  prennent  pour 
'VaLwa^ntMedlolanum. 

MÉTR.IN.  f.  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale.de  l'ifîe  de 
Ivlételiii.  Mitylene.EWe  a  un  Archevêché  &  un  bon  port  ,  fur  Ui 
côte  orientale  de  l'ifle.  M  ATY.  , 

MÉTELlN,o^  LESBOS.  f.  m.Nom  propre  d'une  ifledêl' Ar- 
chipel. Mïtîlehe  ^  Letbos.  ]Ç,llc  eft  à  deux  lieues  de  la  côte  de  la 
Natolie, entre Smyrne  &  le  détroit  de  GallipoU.  Son  circuit  ell 
•d'environ  quarante-cinq  lieues  ,  fon  terroir  fertile  ,  particuliè- 
rement en  <}ihs  éxcellens. 

M  ET  E  l!  IN  E.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  Anémone  > 
qui  eft  d'un  gris"  fâle'mêlé  de  vèrd  &  d'incarnat.  Mo  r  in. 

MÉTÇLLtJS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  MeîeUus.CtUW 
fur  nom  -de  la  farpille  Caecilia.  MettUus  le  Critique,  MetelUa 
le  Maccdonique ,  Metellus  le  Numidique. 

HÉTEMPSYCHOSE.  f.  f.  Pallage.outranfmigration  de  l'â- 
me d'un  homme  dans  le  corps  d'un  autre  homme  ,  ou  d'une 
bête,  lorfqu'il  vient  à  mourir.  Metempfjchqfis.  Les  Pythagori- 
ciens avoicnt  cette  opinion  ,  qu'à  la  mort  des  hommes  leurs 
âmes  palloiént.datis  d'autres  corps  ■,  &  que  fi  elles  avoicnt  été 
vicieules  ,  elles  étoiènt'enfçrm^s  dans  des  corps  de  bêtes  lya- 
mondes ,  ou  malh£iii:eule5..,-pkur  y  faire  pénitence  ,  éc  qu'après 
quelques  fiécles  elles  venoien<  animer  d'autres  honlmes.  Com- 
me ils  avoient  compris  qnr^^Ame  par  la'naturen" eft  point  périf- 
fable  j  ils  s'irnaginèi^nt  qu'elle^  allmi  animer  iin  autre  corps 
au  foftir  de  celui  qu'elle  ^andoiTflgiftmyLucain  appelle  cette 
êiTeur  un  oftîcieux  menfonge  ,  qui» épargne  les  frayeuxi.de  la 


AU 

«i//4p/5/i^«r.  Dés/pf:euvesàb^aites  &  méiaphyjiqt^ej.  Nie.  Un  v;    n^ort  ,&:  q^i  entretient  3iaii||la  "douce/penfée  ,  que  l'âme  np 

ca^.«lj?if4p/7Jî^{f/w^im  dedemeure,&  qu'on  nc^lCcfTe  de  vivre  que  ^ 

ver'guçfort  diJ0É^ement .^j::^  qyi  i>e  doit  poirit  fervii:  dc-rfgje  pour  tccomménce^ne  autre>vieJBrébcuf  dans  ta  tradu<^on  de 


la  Pharfale  de  Luc^irrâ  éxpliquelpCcntiment  dcs^Ey*chagori« 
cieris:pajf:les  vers  qui  fuivent^'  r  '^^      -^ 

A  Ils  pfnfent  que  des  corps  les  ombres 
^  Ne;^ùt  fuis  s'enfermer  dans  Us  Champs  ElyÇéet^ 
^  Et  ne  cdnnoijfent  point  ces  lieux  Infortune t,     _ 
w'i  d'nèrnelles  nuits'tf  ckl  a  condamner,  i     . 

^m  corps  ianguijfantjttie  Mne*[/0ir/e 
n  reprend  un  nouveduÀans  t^e' autre  contrée^ 
Elle  change  de  vie -au  lieu  de  la  laiffer  , 
Et  ne^finitfesjouH^ue  pour  les  commencer.  • 


poypiô  conduire  4c  la  vie;   ^-^  "  •  •  ""-^ 

MÉ  \APRYSiQ,tJEMENT,adv.  D'une  m^^reixictaphyfi- 

quct?tç^<^  délias  de  l%mati^<;,&  des  êtrçsjéfjfibies,  Meta- 

phyftfl.  Il  y  a^es  chôfes  qu'on  ne  peut^çôncevoit  qiit  tnétapjiy^ 
.   .,    quenteM,  V     «i  *\ 

METAJI^L  ASME.  r.  m. Terme  deGrammaire.  Tranfmùtatio^ 

transformattou.  Tranfmutatio,  ntetaplafmus.  Ce  changement,  le 

fait  en  ajoutant ,  ou^en  ôtant  ,-9u  en  changeant  i  foit  unç^lctti;e, 
r>     .  foit  une  fyllabe.  .      '        "Vi        ■  (  ^  .    • 

^   vCemot^iient  duGrec/xtT«T.A«ff^Acfl5.        ^  >  .!.^ 

MâTARO. Voyez MéTR<^.-,^'--   ;>  '  y-u 

î^lÉTArRY.  f.  f.TêritîodesSalhics  dé  Salin;  en^nc|je-CoAtc.    Pywiagjoreavoit.prisj^pttc  opinion  des  anciens  Brachmanesj&ellè 
Ceft  le  nom  qu'on  donnte  >  ou  \qu'ojCdpnnpit  autrefois  à  une      ■  dure  encore  parmMes  0ani>ns,  &lesautreî^  Idolâtres  del'Inde, 
femme  qui  prend  le  Tel  daTis  ia  mefut;^f(irmé  ïc/làlé  ou  fa-  ^&  dt  la  Chine.  Elle  foit  le  principal  fondement  de  1 
:  ;,   lignon ,  le  faifant moindre  d'un^uaitlfôiîquiêmejqùe'ireluidir      gion  ,  &  ils  en  font  tellement  eniêtç^t ,  que  non  feul 

puitsà  muib,  &' plus  petit d'fin  tiers quifcÊlCii  dégrdsièlchaur;       ne  mangent  aucun  animal  qui  aif  eu  vh^;^ais  même  ils  ne  fe 

.      derette.  Gollut.  An^.  dé  Bourg.  L,IIX\  17,  p.^t&frVtiyeè      défendent  pas  des  bêtes  farouches.  Us  rie  v^iW^^^s  non  plus 

'atllFi  F  A  s  s  A  r  Y  ,7;  //.  p.M  67  5 .:,  ..  Kr  /    '   I  bf  ûler  du  bois ,  de  peur  iu'iliie  s'y  trouvât  quelque  beftiolc  vi- 

'  *   MET  ATHARSE.  f.  m.  Teri^c  de  Médecine. *Cifft 'une  partie  "^  vante  ;  &  ils  font  h  chârit^ck  ,  qu'ils  rachétentdcs  mains  des 

V       duYquclet  de  l  homnie  >' qui  corn pôfç  la  pattie  mit^Ycnn^da     .  étrangers  les  animaux,  quand  ils  voyent  qu'ils  font  prêts  de 

i'//' petit  pied, -Ôc  qui  contient  cinq  ôs  entre  le  talon  ,<8^  lis  orteils.  ^   les  tuer.  ,  .  -s. 

MetMjtarftis,  ..  '  »  '  \         .-- XemoteftGrec,ilvicntdcsdcuxprepofition$/MéT«,  ir^àdc  4«';t''j 

:MÉTXTHàSE.f.f.Trànfpo(îtionifiRMre  grammaticalcvqui  -     ânimâ^ajfte. 

■  ■-    fe  fait  par  une  |cânfpp(îtion  dé  lettres  dans  un  mot  »  pu  de  mots  [  MET  E  M  PS  V  QjJE.  f-  m.  &  f.  Nom  de  Scdc.  Metempfycus ,  4. 
:  d:iVLS  \x\\dA.(comi,Metâthéfis,tran[pofitio:    . 

Cemot'vicntdu^Gtèc/iijTrtôitf-if.'.  ..  :  _  •       : 

"MET  A  Y  ER.  f.  nï.,.Prononccz  triitùer.  Qui  Cultîvq  À:  fait  valoir 

'     destèrrcs ,  ou  une  métairie ,  foit  à  prix  d'argent',  foit  à  moifon  , 

•  '  :     ou  *  mokié  fruits ,  foitcomme  domeftique  au  profit  du  maîcre. 

"    En  quelque» Ucux  on  les  appelle  A^ff^P  t<nd'àaliXintetivi(rs. 

filljcus^colonut  alieniprétdii,     ^i      •     .  '»^ 
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.Ttmejfl,       ■^ 


t>, 
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ivic  A  i:,ivir  o  I  v/ »j  c>*  i.  in.  ix  r.   i^um  uc  ozfjtc^nrrempjycHS  >  44 
\    Il  y  a  eu  des  Mtempfyques  chez  lef  Juifs ,  où  ils  s'élevèrent  vers 

le  tems  de  J,  C.  &  parmi  les  premiers  Chrétiens,  ils  admet- 

toient  la  métempfychôfc  de  l^ythagôrc.S.  Chryfologuc  en  parle  • 

dans  fou  Sermon.      ■  ' 

Ce  nom  eft  Grec  t  Se  dérivé  du  mot  ftiTi/u4i;t*"'« 
MÉTEMJ^TÔSE.  f.  f.  Terme  de  Mathématique.  MetWipto* 

fu ,  àquoTto  [olétris.  On  l'eirftrt  fur  tout  dans  les  traitez  da 
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Calendrier  pour  exprimer  l'équation  folairc:)  qu'il  faot  faire 

,  pour  empêcher  que  les  nouvelles  lunes  n'arrivent  un  jovit  trop 
raid  ;  commç on  nomme  pratmptofe  jou  équation  lutv'irc,  celle 
dont  ônQ  fert  pour  empêcher  que  les  nouvelles  lunes  n'arri- 
vent un  jour  ïfop  tôt.  Les  nouvelles  lunes  acculent  d'un  fiége 
en  arrière ,  c*eft-à-dire  >  qu'elles  viennent  d'un  jour  entier  plii- 
'    "  tôt  au  bout  de  }  I  i  ans  &  demi  :  ainii  par  cette  ph>eniptorfl  on 
^     ajoCitc  un  jour  tous  les   300  ans  ,  &  de  plus  tous  les  2400  ans. 
D'ailleurs  >  à  caufe  deUmetemptèfe  il  faut  fupprimer  un  billêx- 
tile  tous  les*  1 54  ans ,  c'cft-à-dirc,  iroié  fois  eri  400  ans.  Qn 
ne  fait  ces ch.^ngemens  qu'au  bout  dechâque lîéclc,  parccque ce 
terme  eft  plus  remarquable,  &rcnd  la  pi-atiqiîe  du  Calendrier 
plus  aifée.  il  y  a  trois  régies  pour  faire  ce  changement  d'addi- 

.    éion,  ou  de  fuppreffion  du  jour  bilïcxtilc  ,  &  pai*  coîiféquent 

•  pour  changer  l'indïce  des  épadcs.   i .  Quand  il  y  a  m/temptôfe 

fans  prpemptofe  ,  il  faut  prendre  l'indice  fuivant ,  ou  inférieur. 

i.  Qiiand  il  y  î\proemptofcfîms/«//<fwpfi/^,on  prend  l'indice 

■  prcçédcnt,ou  iupérieur.  5.  Quand  il  y  a  pfoemptofe  &c  m/tem- 
pttfe ,  ou  qu'il  n'y  a  ni  l'une  ni  rautre>on  gaffde  le  mémo  indice. 

,  Ainfi  en  1 600.  on  avoir  D.  en  1 706.  à  caufe  de  la  métemptèft  on 
prend C. en  1  Sco.  il yauraproemptofc ^ w»//f»;pr^/(f,&'ainfipn 
retiendra  l'indice  C.  En  19co.il  y  aura  encore  mé'timptjofâ  ,  Si  on 
prendra  B ,  qu'on  retiendra  en  zooô.  parcçqu'il  n'y  aura  ni  l'u- 
ne ni  l'autre.  En  voilà  plus  qu'il  ne  nous  en  hwC  Voyez  Cla- 
vius ,  qui  a  fait  Ton  calcul  d'un  cycle  de  30 1 800.  au  bout  du- 
-  queltçmslcsmcmcs  indices  reviennent,  &  dans  le  même  ordre. 

Ce  mot  vient  de  rrii/ltt  3  cado^y  je  tombé  /&  de  /u«T«t, ,  p<y?j  après. 
;  MÉTÉORE,  f.  m.  C'eft  ,  félon  les  ï?hilofophes ,  un  mi;(te  in- 
cônftant  ;,  muable  /imparfait ,  qui  paroît  en- l'air ,  &  qutcft  for- 
mé de  la  matière  des  élemens,  qui  n'eft  pas  transformée  j  mais 

'  '  altérée..  A^etcorum.  Il  y  en  a  de  trois  Tortcs  :  les  ignées  y  cottimc 
font  le  tonnerre ,  les  feux  follets ,  les  dragons  ardcns ,  les  étoiles 
tombâmes ,  &  tous  les  autres  phénomènes  de  feu  qui  paroiiTènt 
en  l'air.  Les  ^/r/rwj  ,  comme  les  vents  &  les  tourbillons.  Les 

'  aqueux  y  corc\mQ  les  nuées  ,  l'arc  en  ciel ,  la  grêle ,  la  heigc  >  la 
''gelcc  ,  la  pluie ,  la  rofée  y  ôc  autres  fcmblables.  On  y  met  aufîî 
le  miel ,  la  manne,  &c.  On  a  vu  des  météores  en  forme  de  clo- 
chers ardcns ,  de  lances  flamboyantes  i  de.  javelots'brtilahs  ,  de 

.     traits  de  feu  volans,  de  chevrons  de  feujde  chèvres  fautdantes, 

.  des  édiles  volantes  ,  &c.  La  formation  des  météores  e(t  expli- 
quée dans  un  Traité  exprès  qu'en  a  fait  Dcfcartes^  Ariilote  & 
Gaflendi  en  ont  aulïi  écrit. 

Les  Grecs  les  ont  nommez  [xi-rim^ti ,  c'eft-à-dire  ^fuhlîmes ,  Ou  haut 
élevez.;  les  Latins  imprefjiones ,  parcequ'ils.fpnt  pluficurs  /ignés 
&:  imprelTîons  en  l'air.  , 

MÉTÉOROSCOPE.  f  m.  Les  anciens  Mathématiciens  ^. 
Aftronomcs.doijnoicntcc  nom  aux  jnftrumensqui  leur  férvoient 
A  obfcryer ,  ôc  ^  prendre  les  diftances,les  grandeurs  &c  les  lieux 
des  étoiles  &c  des  aftrcs  ,  comme  l'Aftrolabe.  Meteorofcôpium. 

Ce  mot  eft  compofé  dc/^STlwp©- ,  hnut  élevé ^  ëc  9-X(i'/lofJtai  jje [pé- 
cule 3  j'obfcrvc. 

MÉTHC  A.  r  f.  Nom  propre  delicu.yWf/k/i.C'cft  un  des  loge- 

mens  des  Ifraélites  dans  le  défèrt.  Nomb.  XXXIIL  28. 
'  M  ÉTK  AL,  ou  M ITK  AL.  f.  m.  Terme  de  Relation. C'eft  pro- 
prement là  drachme  Arabique*  Druchma  jàrahica.  Le  Métk^l  eft 
plus  léger  que  n'ctoit  la  drachme  Attiquc;car  il  en  faut  douze 
pour  faire  une  once.  C'eft  ce  poids  ,  que  IcsTtaduAeurs  des 
livres  Arabes  qui  traiienc  de  la  Médecine  ,*  appellent  Médicat. 

"^     D'HkRBEtOT. 

MÉT-HODE.  (.Ç.  Rcgleiart  de  difpofer  les  chofcs  d'une  ma- 
nière qu'onlespuific  faire  comprendre  avec  plus  de  facilité  ifoit 
pour  découvrir  la  vérité  quand  nous  l'ignorons,  (bit  pour  la 
prouver  aux  autres.  Brevîs  ^txped'ititqne  via,  an  ,  rhâthgdiij^  opéK 
ta  ,  certatjue  ratio.  Il  y  a  deux  fortes  de  méthodes  :  l'une  pour 
chercher  la  vérité  ,  q«'on  appelle  ,  ândyfe  ;  6c  l'autre  pour  la 
fia  ire  entendre  aux  autres,  quand  on  l'a  trouvée,  qu'oirappclle 
Jjfithèfc.  LoG.  On  peut  encore  difttngucr  deux  fortes  de  mé- 
thode. L'une  fîmple&  féchci  c'eft  celledes  Géomètres,  qui  ne 
chcrrhenjqu'^  propofer  des  véritez  tontes  nuës,&  à  en  tirer  des 
conclufions.  L'autre  compofée  &  fleatTe,qui  eft  celle  des  Ora- 
teurs. Dac.  La  Méthode  de  Dcfcartes  eft  ttn  ouvrage  merveil- 
leux. Le  plus  fur  &  le  plus  utile  dans  les  Sciences ,  c'eft  de  les 
apprendre  avec  Méthode.  On  difpute  aa CoHégc ,  fi  la  Logique 
elt  un  Art,  une  Science,  ou  une  Méthode.  Il  y  a  plufietirs  li- 
vres intitulez  du  nottplc"i1???i^9rfr.  Si.  ptrticuHèrement  potrr 
Rpprcndre  les  langues.  Les  Nouvelle»  MétbvdesGTétqvic  ,Sc 
Latine,  du  P.  Lancclor,ont  d'abord  été^ît  gOûftéesrOn  en  eft 
maintenant  revetiu.  Elles  font  comme  toutes  les  autres  ,  ou  à 
'peu  près.  Ce  qu'elles  ont  de  bon  n'eft  pas  nouveau  j  ce  qu'elles 
ont  de  nouveau  ,  n'eft  pas  toujours  fait  bon. 

Ce  mot  vient  du  Grec  f*i9il0-. 

M  ^  T  H  o  D  E  ,  eft  aulTi  la  coutume  >  l'hcbicude  ,  la  manière  d'à-  < 


>   '  M  ET.  ii^t 

^ir  particulière  »  l'adreffe  »  U  ftibcilicé ,  te  moyen  dont  on  fe 
ièrt  pour  fairé^qu^lque  chôfé  ,  pour  venir  à  boutade  fes  def- 
feins*  Voîlà  ma  WrM'.  Voilà. ma  façon.  Sic  funt^fapl4ceo^ 
utere.  Il  n'y  a  pèrfonné  qui  n'ait  fa  méthode ,  fon  caraélèrc  par- 
ticulil^r/  ..'  >'.#'.  '  *.    •         >• 

•       '^  t      _£'  ■         "^B^''  '  '■  ^  *■'  '  ■'  ■  '  V        '      ■  '   •       '•  ■  n    ' 

NaVtje  ne  ptihfdtiffrîr  cette  Uche  méthode  % 
^    Qu''*P^tfnti4pttîpart  de  vos  geus  k  U  mode.  Moi,^ 

MÉTHOblQU  Et  odj;  m.  6c  f<  Ce  qui  le  fait  par  art ,  &  avec 
un  certain  ordre.  Cetta  &  exf  édita  ratiotie  conftans,  metbodicys. 
On  apprend  ,&  on  retient  mieux  les  Sciences  ,  quand  elles  font 
difpolées  dan^  un  ordre  méthodiqtu.  Il  ne  faut  être  toujours  ni  {] 
réguHér>  ni  fi  méthpdiqttk\  il  faut  être  hardi  pour  être  heureux. 
Bal.  s.  Thomas  étoit  très-folide  6c  itès-métbodiqM.Li  P.Rap. 
Je  n'éftinie  point  un  Sçavant  qui  n'a  point  un  cfprix  cl^tScmé^ 
thodiquSé  BouH.  1 

M  é  T  H  o  D I  ctù  £ .  f.  ni.  Nom  d'une  fèfte  dé  Médecins.  Mitbo- 
dicus.  On  appelle  à  L^aris  les  Médecins  Mjéthodiques ,  ceux  qui 
fuivent  la  doèlrine  de  Galien ,  qui  guéiiflcnt  avec  des  faignées 
&  purçations  appliquées  à  propos  ,  par  oppofition  aux  Empiri- 
quesôtChym'/fies  3  qui  ufcht  de" remèdes  vioiens  ^  &  de  préten- 
dus fecrèts.  -      '' 

MÉTHODIQ^UEMENT.  adv.  D'une  manière  méthodique. 
Certi  facilique  difcipl'mâ  y  methodicé.  Les  Autcursqu'il  faut  le  plus 
rechercher,  ce  font  ccuxt^ui  traitent  &  enfcignenyps  chofes 
méthodiquement.  Lz  morale  eft  propre  à  (otmcr. métSodiqueniciit 
unebonnc  confcience.  S.  ÉvR.  ' 

MÉTEIODIUS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  qu'il  faut  tou- 
jours confèrvçr  dans  fa  forme  Latme- en  nôtre  langue  ^  fansdi- 
•  re  ni  Méthode  ,  ni  Méthodie  t  pour  éviter  les  ambiguitcz.  Me^ 
thodius.  Ce fcnà^ni.  M.  de  Tillemontdit  Méthode. 

M  ET  H  r  M  N  E.  f  .  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'ifle  de  Leibos , 
aujourd'hui  Mételin.  Methymnx.  C'eftla  villcprincipaledc  l'ifle 
SipètlAéxtXïn.  Méthymitit  eft  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle. 

M  É  T I N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Déeftèdes  anciens  Romains. . 
Metiru,  Quelques-uns  difem  qu'on  lui  faifoit  des  facrifîces  le 
dernier  de  Septembre,  qui  étoit  le  jour  auquel  oncommcnçoit 
à  boire  du  vin  nouveau  \  mais  ne  faudroit-il  point  plutôt  écrire 
MethjM,  de  tuîSv-,  du  vin ^ 

MÉTI  S.  adj.m.  C'eft  un  rwm  que  les  Éfpagnols  donnent  aux 
enfai^s  qui  font  nex  d'un  Indien ,.  8c  d'une  tfpagnole ,  ou  d'un 
Éfpagnol  &  d'une  Indienne.  /]^frr/i,  Hyhrida.  On  appelle  aullî 
chiens  nutis ,  ceux  qui  font  nez  de  différente  race ,  comme  d'un 
levron&  d'une  épagneule.  On  dit  aulïi  méttfs.  Voyez  Mestifs. 

MÉTIS,  f  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe ,  fille  de  l'Océan  &  de 
Thetys.  Métis.  '  '  «  ' 

M  ET  I.  f  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à  un  arbre  qui  croît 
parmi  eux  ,  &  qu'ils  cultivent  fort  foigncufemeiit.  C'eft  une 
cfpéce  d'alocs  ,  qu'on  appelle  autrement  k^ratk  ,  ou  niâguei, 

.  Voyez  ces  deux  mots  dans  leur  lieu, 

MÉTLINO,ouMÉDL4NG.f  m.  Nom  propre  d'unevilledc 
la  Balle  Carniolc,  en  Allemagne.  Metelinga,  Elle  eft  capitale  du 
WifdifmarcK  ,&:  lituée  fur  la  pente  d'une  mOntagne^  près.dc 
la  rivière  de  Kulp ,  aux  contins  de  la  Croatie. 

M  ET  LOC  K.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Me* 
dioUsus.  Il  eft  dans  la  Lorraine ,  aux  confins  de  l'Archevêché  de 
Trêves  j dans  lequel  quelques-uns  le  ffleitem  j(&  fur  la  Sarc  ,  à 
deux  lieuëS/  au  dcftus  4e  Sarburg.  Maty. 

M  II  T  OC  H  E.  f.  f.  Mttocbe.Jétmt  qu'oii  trouve  dans  Vitruvc , 
pour  lignifier  l'éfpace  qui  eft  entre  les  dcnticules.  Balde  raportc 
qu'il  a  trouvé  dans  un  vieux  maniifcrit  métalôme  au  lieu  dcnté- 
toche  ,  &  cela  fait  croire  à  Davilèr  que'  le  texte  de  Vitruve  eft 
corrompu  >  6c  qu'il  f.(Ut  lire  métÂtome,  c'eft-a-dirc  ,  Jèâion,  au 
ïteu  de  métoche. 

M  ÉTONYMIE.  f.  f.  Pigtire  de  Rhétorique  »  oui  fe  fait  quand 
il  y  a  quelque  changement  de  nonis.iWirr«n)rmi4ijcommeqttand 
on  met  l'Inventeur  pour  la  chôfe  inventée ,  BaccMis  pour  le  vin, 
Cérès  pour  le  pain  )  le  contenant  pour  le  contenu ,  comme  un 
verre  pour  le  vin  qui  eft  dedans  i  ou  l'éffôt  pour  la  caufe  j  ou  le/  ' 
Capitaine  pour  fes  foldats ,  la  Grèce ,  pour  les  Grecs ,  l'Auteur 
jx)ur  fon  Ouvrage  ,  6c  dans  les  phrAfes  contraires  en  mille  occa/v 
fiofts. 

Ce  motcftGrèc,compôfédc/<iT*  ,trans  ^&d'«ro/u«i>ff9mnr,  nom, 
c'eft' à.drre.changetttent  de  nom.    *  ^ 

MÉTOPE.  ^  m.  Terme  d'Architeaurc.  C'eft  l'intervalle  ,  ou 
quatre  qu'on  lailfe  entré  les  triglyphes  de  la  frife  de  l'ordre  Do- 
rique. Metopâ.  Ges  quarrez  croient  autrefois  remplis  d'orne- 
mens  j  comme  de  téws  debccuf ,  &  autres  chôfes  qui  f^rvoieni 
aux  facrifîces  des  Païens.  Mais  parceou'il  y  a  bcaucoupde  diffi- 
culté à  bien  difpâfer  les  métopes  6c  les  triglyphes  dans  la  jufte 
fymméf rie  que  demande  l'ordre  Dorique ,  il  y ades  ArchitèéVcs 
qui  jugent  à  propos  de  ne  fe  f^rvir  de  CK  ordre  que  pour  des  rem- 

.    pic». 


pits.Pfiifiimétâpeett 

théiopf ,  à  l'ehcognui 

iiort-îculement  celui  « 

eft  plus  large  que  fa  1 

blement  compôfé  du 

foies,  &  orné  de  fcul 

Mét^f*  cflun  mot  Grec 

ced'\^ntrou  àiunauti 

les  triglyphes  font  fui 

leùiptiftènt  des  trous, 

MÊTQPIOM.f.m.A 

ftile  la  gomme  ammoi 

delaLybic ,  princips 

trefois  le  temple  de  J 

fera. 

MÉTOPOSCOPE.I 

■     les  Anciens.  Metopof 

lion  de  connoîtijp  les 

la  métopofiopie  ,  ou  ii 

MÉTOPOSCOPIE 

rament  &  les  moeurs 

iraitsdu  vifage.  Met 

iionomic ,  parccque 

parties  du  corps.  '  L'\ 

Spontôni  »  qui  a  trai 

fept  lignes  au  front 

lièrc.  La  première  cl 

ter  i  la  troifiême  de  ] 

té  de  l'art  de  connoî 

l'art  de  faire  des  jugt 

ic  vifage  &  les  yeux 

perftpe  mentiantsir.  V 

Ce  mot  eft  Grec  »&ng 

vifage  ,  6c  a-Ki^lof/^ 

MÉTOYERlE,  M 

MITOYERIE.  1 

M.  Gauret  métioyen, 

eft  la  moins  ordinal 

MÉTRAGYRTE.r 

la  Mèreldééne, c'eft 

tes.  Les  Métragyrtet 

bélc  ,  Ceux  qui  ma 

MÉTRAME.  f.f.> 

bre  ultérieure,  Mtd 

palfc  prèsdeRollan 

entre  Nicotéra  6c  ( 

.  MÉTRAN.f.m.  N 

tran  martyr  eft  le  pi 

de  S.  Denyj  d'Alex 

'   tée  parEufebc.  Ch. 

MÉTRÉ,  f.  m.  ^« 

fignidc  f^ers  ,\}a  m^ 

yous  montrez. 
-      Que  vous  t^'d 

Autrefois  on  a  dit,  mt 
on  dit  maititenant  1 

MÉTRENCHYTl 
Inftrument  par  le  m 
liqueur  dans  la  ma 

MÉTRÉTE.f.f.  I 
^  nçit  vingt  fettiers 

Ce  mot  vient  du  Gré 

MÉTRIQ.aE.adj. 
rriffueeftunvèrscoi 
,  me  les  vers  Grecs  & 
^••^  tend  que  le  génie  ! 
s'accommoder  avei 
çoife  ne  peut  comp 
Li  Cl. 

Ce  mot  vient  du  Grè( 

MÉTRia^E.f.f 
Metrice ,  MetricM. 
^esfyllabeS,&qui 

ou  longues, 
MfeTRO,ouMÉ 
l'État  de  l'Églifc  « 
ché  drUrbin ,  bai| 
golfe  de  f  anO.  M- 

mItrocomie 

rtùâ.Ceqatiefm 
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pks.  p€thi-m/tâpe  cft  rérpâce4in  peu  Qïpitidre  que  It  moitié  d*un 
tà/hpf  »  à  l'chcognurc  dçl  la  friie  t)onque  ;  m/tope  barlong  cft 
hon4eulcment  celui  qaidahsladiftribuuonâ'uiiefri^  Dorique 
eft  plus  large  que  fa  hauteur  i  niai^auflfi  celui  qui  dans  l'enta^ 
blemenc  comporé  d  une  corniche  de  dedans  »  e(l  entre  les  con- 
foles,  &  orné  de  fculpcurc  /ou  de  peinture.  D  a  vi  ikK. 

Jktetopi  eltun  mocGc^  ,  qui  ne  lignine  autre  chôlè  que  la  didan- 
ce  d  ^n  trou  ai  un  autre,  ou  d,'un  priglyphë  à  unautrej  parceque 
les  uiglyphesfonc  fu^fcz  être  des  Iblives»  ou  poutrelles  qui 
re^plirtènt  des  trous,  juit«,  /»  f  rr ,  encre  >  &  oiri»,/tfr4wrii,  trou. 

M  â  T  U  PI  O  M.  f.  m.  Arbre  qui  eft  uneéfpcce  de  fen;ite ,  d -où  di- 
Hile  la  gomme  ammoniac,  il  croît  abondamment  dans  les  fables 
de  la  Lybie  ,  pdncipalement  aux  environs  dii  lieu  où  éioic  au- 
trefois le  temple  de  Jupiter  Ammon.*  En  Latin /rrii/rf  ârmon'i- 

fera.  .         •  r     ■ 

MÉTOPOSCOPE.  f.  m.  Nom  d'une  cfpécc de  Devins,  chez 
'     les  Anciens.  Met9pofcopus.  C'ctoieni  ceux  qui  faifoient  profef- 
iion  de  connoîtqp  les  inclinations  âc  les  mœurs  des  hommes  par 
U  m^tifpof^opie  ,Q\x  inrpc<ilion  du  vifage.  .i  ^ 

M  ET  O  P  O  S  C  O P 1 E.  1 . f .  Art  qui  cnfcignc  à  conftoitrc  le tempc- 
lamenc  &  les  moeurs  des  pèribuncs  pat  la  feule  infpedion  des 
traicsdu  vifage.  Metapofcopiâ.  Ce  n'eft  qu'une  partiede  la  Phy- 
fionomic  ,  parceque  celle-ci  fonde  fcsconjcdutes  fur  toutes  les 
parties  du  corps.' L'une  &  l'autre  font  fort  incertaines.  Giro 
Spontoni  ^  qui  a  traité  de  laiw/ropo/t^tff  ir>dit  que  l'on  confidère' 
fept  lignes  au  front ,  .&  que  chaque  ligne  a  fa  planète  particu- 
lière. La  première  cft  la  ligne  de  Saturne  ;  la  féconde  de  Jupi- 
ter i  la  troifiêrae  de  Mars  ,&c.  M»  delaChambredans  fontrai- 
tc  de  l'art  de  connoître  l'homme  ,  dit  que  la  m/tQp'êjicopîe  eft 
l'art  de  foire  des  jugcmens  téméraires<iparce  qu'en  éitèt  le  front, 
le  vifage  &  les  yeux; ,  trompent  fouvent.  Fronf ,  v'uUus ,  octili, 
pcrfitpe  mentiantur.  Voyez  fur  cela  M' de  la  Chambre, 
Ce  mot  eft  Grec»  &  ngnific  infpfUièn  du  vifage  ^^/xitaTêf  yvulttis , 

vifage  ,  &  <rKitr}o(xai ,  infpkid  ,  je  regarde.,"' 
MÉTOYERlE,  MÉTOYEN.  Vjoyer  MlTO"YEN,  & 
MITOYERIE.  M.  ferrard  écrit  m/w^rw  ,  tAmt  métoyen -^  & 
M.  Gauret  mùioyen,  mur  mtttvjtn  \  cette  dèniièrc  orthographe 
eft  la  moins  ordinaire.       j.  «-  , 

MÉTRAGYRTE.f.  m.  N3m  propre  de  certains Ofticiers  de 
la  Mèie Idéénc  ,c'cft-à-  dire,  de  Cybéle.  Mardfiyru ,  Metrdgyr- 
tes.  Les  M/trJgyrtes  ézoïcy\z  proprement  les  Quefteurs  de  Cy- 
béle ,  Ceux  qui  mandioient  pour  elle. 
M  ÉTR  AM E.  f.  f..Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Cala- 
bre  ultérieure.  Mtddmd.  Elle prendfa  lourceau  mont  Appenin, 
paflc  prèsde  Roirarno,&  fe  décharge  dans  la  mèr  deTofcane, 
entre  Nicoiéra  &  Gjroia.  Maty.  * 

.  M  ÉTR  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  yi/^rr^,  d.  Saint ^^r- 
tran  martyr  eft  le  premier  de  ceux  qui  font  nommez  en  TÉpîtrc 
de  S.  Denys  d'Alexandrie  à  Fabius  Evcqued'Antioche  ,  rapor- 
*   téeparEufebc.  Chast.  auirlanv. 

MÉTRÉ,  f.  m.  M*trum,  Mot  burlèfque  qui  vient  du  Grec ,  & 
lignifie  f^crs  .'bu  tuifure  ,fjiirfùf.  il  ne  fe  dit  qu'en  riant 

Tous  montrtz.Hen  par  votte  lettre  y 

Que  vous  tu'dvti*  ecrite.en  mctre.  V  oi t.  ^ 

Autrefois  o.n  a  dit,/n//ri/î<rf  ,  pour  dire,  faire  des  vers  ,  comme 
on  dit  maintenant  v/rjl^r. 

MfeTRENCHYTE.  1.  f.  Terme  de  Médecme.  Metrenchytd. 
Inftrument  par  le  moyen  duquel  fe  fait  l'iniciftion  de  quelque 
liqueur  dans  la  matrice.  HdrrU.         .  I  . 

M  ET  RÉ  T  E.  f.  f.  Nom  de  mefurc.  Metretd.  La  metr Ae conte- 
*    noit  vingt  fctticrs,  ou  dix  congius.       ;;. 

Ce  mot  vient  du  Grée /^trptiTii'.  .    j,      .  ,      '  ,         > 

MÉTRIQ.UE.  adj.  m.  ôc  f.  Terme  de  Poétique.  U4i  vers  mé- 

mWeft  un  vèrscompôfé  de  fyllabes  longues,  ou  brèves ,  com- 

.  melesvèrs  Grecs  &  Latins.  Mettoeênftam  ,  tffetricus.  On  pré- 

•nend  que  le  génie  &la  nature  de  la  langue  Hébraïque  ne  peut 
i'accommoder'avccla  Poëfie  w/m^K^.CAPEL.La  langue  Fran^ 
çoife  ne  peut  compatir  avec  la  conllruftion  des  vers  métrtques. 

Li  Cl.  - 

Ce  mot  vient  du  Grec  ixitf^f  ,  menjurd  ,  melure. 

M  fe  T  R I Q  U  E.  f.  f.  Nom  d'une  partie  de  la  Mufrque  ancienne. 
Metrlte  ,  Metrle»,  Cctoit,  celle  qui  s'occupoiuie  la  quantité 
4esfyllabc$,&  qui  les  çonfidéroit  félon  qu'elles  étoient  brèves, 

ou  longues.        ,  ^        »,  j.        •  •*    j 

M  feT  RO  ,  ou  M  É  T  AR  O.  f.  m.  Nom  propre  d  une  rivière  de 

l'État  de  l'Éslife  tn  kalie.  Metdurus.  Elle  coule  dans  le  Du 
ché  dîTJrbin,  baigne  Follombrone  ,  &  fc  .décharge  dans  le 

toffe  de  f «10.  Ma tt.    ».  .        i,â    •     -.i*    m 

lB4TROCOMIE.f.f.T*rmcacl'hiftoircde|AmiquitéÉcclé- 

fiaftique  ,bo«rrg  qui  en  a  d'autres  fous  fa  Jurifdidhon/i/r/f  •<:(»- 
md  Ce  que  les  méiropolesétoienipwim  les  villes,  les  Wimtf- 


ME  T.  t^^% 

tnits  l'étoicnt  parmi  les  bourgs  4  U  Campagne.  Les  zxtcïtr/nc%  y^ 
tu^êcwniesàvak^  un  Chorévêque.  Cëtoit  fôn  (iége ,  fa  réM^  i  ^ 
dençe.  Aujourtffeai  les  bourgs  dont  le  Curé  eft  tXsycn  rural 
fontdc$éfpccesdewWir^«i«/«.  /    \ 

Ce  mot  vient  de  ftfiriif  ,  mère  ,  &de  Kùtfi»  ,  bùufg  ,  villdge, 
MÉTROPOLE,  f.f. Capitale  d'une  provincei  vi/le  principale,  '     ^ 
&  qui  eft  comme  la  rhèredes  autres.  iWpfn>^/â.  On  donnç  aufti 
\  ce  nom  à  des  Églifcs  Archiépifcopales.Eulcbe  appelle  Lion ,  &    > 
Vienne ,  les  M/trûpêies  des  Gaulés.  Voyez  fur  ce  mot  le  Père       V 
Monet ,  qui  a  fait  la  lifte  des  Métropoles ,  plus  ample  que  celle  * 

du  Pouillier  de$  Bénéfices.  Voyez  MiTROPOjg:  TA  IN. 
M  ^  T  R  o  t>  o  L  E ,.  fe  dit  aulTi  de  l'Eglife  principale  d*une  ville.  La 

Métropole  de  Paris. .  • 

Ce  mot  vient  du  Grée  /mjît«/>  ,  mdteri  mère ,  &  de  *nihUy  «r^J,  vil- 
le ,  comme  qui  diroit  ville  mère ,  ou  capitale , /principale  &  prc- 
'^'ê  miere. 
MÉTROPOLITAIN,  AiNB.  adj. &f.  Il  fe  dit  de  l'Artflié-' 

véque,&defon  Églife Cathédrale. iliierropo//rrf»*fj.  ^ 

L'Empire  Romain  ayant  été  di>fifé  en  treize  Dic^èles,  &  en  iio 
Provinces  ,châqueDi6cefe,  &  chaque  Province  avoir  une  mé- 
tropole i  ou  ville  capitale  »  où  réfidôit  le  Proconfut ,  ou  Je  Vi- 
caire de  l'Empire.  L'ÉgUfe  fe  régla  for  la  diviilon  de  l'Empire ,  . 
&  PÉvêque  de  la  vi1lc,capitale  eut  la  dirèdion^és  affaires  i  &  . 
lapréféancefutlcsÊvcqijcsde'la  Province. Leur  réfidencedans 
la  Méttopole  leur  fit  dSiiner  le  nom  AéMetropolîta'ms.  Cette 
èredion  des  Métropolitains  eft  de  la  hn  du  troifiême  fiécle,  &  elb 
fut  confirmée  par  le  Conciîe  de  Nicée.  ':      -ft'^.-       ■ 

U0erius,&  deMarca  foutienncnt  pourtant  aue  c'eft  un  établifle-, , 
"  nient  des  Apôtres  ;  mais  il  cft  certain  que  l'on  régla  le  gouver- 
nement éccléfiftiquc  fur  la  forme  du  gou\ièrnement  politique, 
.  &  qu'on  donna  le  nom  &  l'autorité  de  Métropolitdins  aux  Eve-      ' 
qucs  des  villes  capitales  de  l'Empire  ,  ou  des  Provinces  qui  1« 
compofoient.  Cela  eft  fi  vrai  que  dans  la  conttftatiofii  entre  l'É-    •■ 
véque  d'Arles,  &  l'Evêque 4c  Vienne, qui feprétendoient  l'un 
&  l'autre  Métropolitains  de  la  Province  de  Vienne ,  le  Concile    , 
de  Turin  ordonna  que  celui  quiprouveroitquefa  villtépit  la 
Métropole  civile ,  jouiroit  du  droit  de  Métropolitain  éccléfia- 
ftique.  Du  Pin.  Quoique  dans  les  Gaules  le  Gouvernement  éc- 
cléfiaftiqueaitécé  ainfi  formé  fur  le  gouvèinemcnt  tivil,  l'onil'y 
remarque  pourtant  que  fort  tard  les  diftindions  de  Métropb^ 
/ir4/»  &  de  Primat.  Commele  Préfet  des  Gaules  réfidôit  tour- 
à-tour  ou  à  Trêves ,  ou  à  Vienne ,  ou  à  Lion,  ou  à  Arles,  il  leuc^^ 
communîquoit  a^ffi  tour-à-tour  le  rangée  la  dignité  de  Métro- 

fiole.  Cepcndaiu  aucuri  des  Évéqucs  des.Gaules  ne  s'attribuoic 
es  droits,  ni  même  la  préféancc  de  Métropolitain.  L'Épifcopac 
les  égaknttous  ,  &  pour  le  rang  l'on  n'ôbfèrvoit  que  le  privilé-* 
gede  l'ancienneté.  Cette  égalité  durajufqu'au  V^  ficcle.  Alors 
les'  Évcques  devienne  &  d'Arles  fe  difputcrent  le  droit  desOr- 
dinarions  qui  appartient  aux  Métropolitains  &c. 
M.  Du  Pin  a  remarié  que  dans  les  Provincesd'Afrique  /çxcepté 
celles  dontCarihâge  ctoit  la  Métropole ,  le  lieu  de  la  réfidencé 
deil'Évêquele  plusâgcdcvcnoit  la  Métropole éccléfiaftique,  iTa  ■• 

*  raifoneft  fans  doute  ,  que  ni  le  Proconful,  ni  le  Préfet  ,Jîe  ve- 
noit  jamais  réirdcrdansces.Proyiticesééartées,  pour  fixer  par  fa 

.    rcfidcnce  le  droit'^de  Métropole.  M.  Du  Pi ix^  a  encore  oblervé 

.  qu'en  Afie  il  y  avoir  des  Métropoles  de  nom  feulement:  c'cft  à 
dire  ,  qui  n'avoient  aucuns  Suffragans,  ni  aucun  droit  de  Mé- 
tropolitaiiK  Les  Évèqucs de  Nicée,  de  Chalcedoine  &c  de  Bcry-. 
te  avoient  la  préféanct  au  deffus  des  autres  Évéqucs  de  la  Pro- 
vince\»  Ôi.  le  nom  de-i^^ropo/iM/m  fan$  autres  droits  que  ceftc 
prértïgativc  d'honneur  :  ils  étôicnt  eux-mêmes  foumis  à  leurs 
,/  Métropolitains.  Le  Métropolitain  a  le  privilège  d'ordonner  (es  " 
Suffragans.  Les  appellations  des  fentences  rendues  par  les  Suf- 
feigans  fe  relèvent  devant  je  Métropolitdin.  Voyez  les  fçavaiitcs 
piécesquiont  été  produites  au  Confeil  pàrMeftèigneurs  les  Ar- 
chevêques de  Lyon^dc  Rouen  fur  le  droitde  Primatie.  Lé  P. 
Canterjéf.  avoit commencé unchiftoircdes./i//rrffpo/«.  Il  n'a 
imprimé  que'lc  premier  Tome,  qui  comprenddes  Diflèrtarions 
ppéliminaireSjCéqui  regarde  Komc^&cXes  Métropole  s  à\x  Royau- 
medeNaplcs,  de  Sicile  &  de  Sardaigue  >  la  more  l'empêcha  de 
continuer.  J 

MéTRoroLiTAiH,  AINE, eft audiadj.'Ondit uneÉglife Mé" 
tropoUtaine.  Un  Siège  Métropolitain^  MetropoUtanus, 

MÉTRO  US.  C  itiak.  Tèrnic  de  Calendrier.  Nom  du  troifiême 
mois  de  ceuxdeàithynie ,  il  répond  à  peu  près  à  nôtre  mois  de 
Décembre. 

MET  SS,  m.  Ce  qui  cft  bon  à  manger,  qu'on  à  préparé  pour  (^r- 
vjr  fur  la  câble.  Dapes ,  miffus^ferculum.  Les  perdrix,  les  faifans, 
iontdes  miisfoti  délicats.  La  divèrfité  des  mrfi  excite  l'appétit. 
Les  gelées  ,  les  ragoûts  ,  les  pltilTeries  fe  (^rvent  dans  l'entre* 
mets.  *  . 

Ce  moi  en  yicux  François  fignifioit  jardin ,  5:  mélange  d'herbes , 

KKKKKK.iij  *    doiiQ 
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dont  onaTaitlcs  piemiérs  mets.  Il'  écoit  dérivé  du  Latin  t^tto  ;  | 
commw'  qui  diraic/rw/rj  moijfonuez..  Du Cangc  le  dérive dçmiffus 
•tcmniflrat'to ,  lignifiant  pUt^  owjervice.  Ona  ditau{n»«//»mw  ^ 
ëcîNfdtmuiu  dans  le  même  fçns.  Voyez  encore  Mfes.        •      .  f 

h  1  i.J  s ,  ou  M  k  TZ'  f.  m.^on;i  propre  d'une  ville  de  Francc>«i(. 
pitalcdu  pays  Melfm,  ou  de  l'Evêchc  de  Metz,  enclavé  dansU 
Loaaine.  iîV^/<t ,  >Mm,  anciennement  Divodurum  ,Medio- 
matrices.  E\\é  eft  au  confluent  delà  MofcUe  Se  de  la Seille,  en- 
tre le  Pont  àMoulTon  &  Thionville  3  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
l'une  &  de  l'autre. 

L'IlledeM  V;T  s  ic'cft  la  partie  du  pays  Meflln  qui  eft  entre  h  Mo- 
fcUe &  laSeille.  liifuU  Aietenfis.  Le  VsXàcMètsc^  la  partie  qui  ' 

:^  eft  audelà  de  la  Mofclle.  yallis  Metenfis.  Celle  qui  eft  entre  la 
'Seillc  &le  Nied  s'appelle  leSonnoy.ou  leSaunois.54/iw^«yîi4gtfr. 

Le  Royaume  de  Metz  ,  c'eft  le  Royaume  d'Auftralie.  Voyez 
ce  mor.  " 

M  É  t  T  A  BLE.  adj.  ni.  &  f.,Qui  fe  peut  mpttre ,  ou  faire  paflcr. 

-    Jihuens  qui  adhibsatur  3  admljjibUis.  Cet  écu  d'or  eft  trop  léger  3 

.  ^  il  n'eft  pas  mctable.         \  . 

M  £  t  T  A  B  LE  ;>  fc  dit  auflTi  d'un  homme  civil  &  officieux.  Cet  hom- 
me eft  allez  mâtable.  Obfcquïofus  ,  comis. 

ifHtTEUR.  f.  m.  Ce  mot  ne  le  dit  jamais  (cvX.Qui  coUocat. 
Ainfi  on  dit  Metteur  en  œuvre  i  &  alors  jl  fignihe  un  Orfèvre 
qui  cmaille  les  ouvrages  d'orfèvrerie,  tk  met  en  œuvre  les  pier- 
res prccieufcs., /vït^r  m<<////«.  •  .  ••• 

On  dit  aufl.î-/I/ffrf«r  à/pon  ^  pour  figriificr  un  Ouvrier  fur  lespotts 
de  Paris .  qui  décharge  le  vin  ,  le  foin  ,  &  luttes  provilions  ,  àc 
les  met  fur  le  port  pour  être  débitées. 

M  ET  T  lU  S ,'  M  F  T  T  \k:(.  ra.  &  f.  Nom  propre  d'une  famill  e 
KomaÂncMettius y  a.  ..    •  '    ^  ^ 

Ivî  ;î  t  T  R  E.  V.  ad.  PoHçre  y^hcare  ;  colbcarc,.  Je  mets  ,  tu  mets ,  il 
;nçî ,  mus riiettons ,  vous  mettez.  ^  ils  metttem.Je.mettois.Je  misytu. 
mis  ;il  mit ,  nous  mimes ,  ijotis  mittes ,  ils  mirent.  J'ai  mis.  Je  met- 
tiAi.  Oucjc  me'ttï.  Que  je  mijfe.  Je  mettrais.  Ce  mot  eft  de  gran- 
de étendue  dans  la  langue  3  éc  change  de  lignification  félon  les 
autres  mots  avec  qui  on  le  marie.  On  en  va  donner  beaucoup 
d't^xemples.Ce  mot  vient  du  Latin  mit  ter  g, 

TiliitTRE.  Pofer  en  quelque  fituation  ,ouen  quelque  lieu.  Loca- 
re^  compotier €3  reportera 3  importerez  [eponere ^  App9nere.tX)'ic\xzmis 
les  étoiles  au  ciel ,  &  les  animauxlur  la  terre.  Çe^néralaww 
fcs  troupes  en  bataille ,  en  quartier  d'hiver.  Ce  Miniftrea  mis 
routes  chôfçs  dans  un  bel  ordre.  H  s'eft  mis,  il  s'eft  placé  en  fon 
rang,  lia  wif  pied  à  terre  en  un  tel  endroit.  Mettre  lï  tête  à  la 
fenêtre.  Mettre  à  part  quelqucchôfe.  On  dit  chez  les  Artifans , 
Mettre  àM  bois  fur  fon  fort  ,  le  Aiettre  de  champ  ;  pour  dire,  le 
.  pofer  fur  le  côté  qui  èft  moins  épais,  &fur  lequel  il  aura  le  plus 
de  force.  Mettn^  Quelqu'un  en  fentinelle>aux  -aguets.  Mettre 
<Iu  linge,  de  la  yaiflèlle  envoyé.  C'eft  un  homme  qui  ne  fçaitoù 
few/ff'/^rrfiOiVfe  fourrer.  Il  ne  l^auroit  w/z/rc  un  pied  devant 
l'autre.  Il  n'a  pas  mis  le  piédchcz  moi  depuis  un  an. 

M  r.  t  T  R  E,  fe  dir  auffi  en  parlant  despèrfdnnes  &  des  chôfcs ,  fui- 
^  vant  leurs  diftcrens  mouvemens&  difpohtions.  Ponere^colloca- 
re.  Il  a  /»/;  ce  valèten  apprenti (làge.  Il  a  mis  fon  fils  à  l'Acadé- 
niie.  Cet  homme  s'eft  w/V  en  bonne  pofture  à  la  Cour.  Se  mettre 
en  garde ,  en  pofture,  en  déft'enfe.  Il  a  mis  et  pion  t)\  prife.  Met- 
tre les  humeurs  en  mouvement.  Il  s'eft  mis  à  couvert  >  à  l'abri 
durant  l'orage,  la  pèrfccution.  Il  s'eft  mis  au  bien,  il  s'eft  con- 
verti; Il  s'eft  mis  à  l'écart.  Il  a  mis  fa  confcience  ,  fon  Bien, fon 
honneur  en  fùrcté.  Mettre  unechôfeen  branle.  C'eftun  brave 
*]ui  m/ttra  plutotla  mainàl'épéequ'à  labourfè.  C'eft  unevilai- 
iie  qui  a  mis  fon  corps  à  l'abandon  ,  qui  s'eft  proftituéc.  Il  a  mis 
cette  femme  à  mal ,  il  l'a  débauchée.  On  dit  aulïi ,  qu'unhom- 
me  s'eft  mis  dans  les  remèdes,  qu'on  l'a  mis  au  lait,  qu'il  s'eft 
•  mis  entre  les  mains  des  Médecins  j  pour  dire,  qu'il  a  cherché 
routes  les  voyes  pour  recouvrer  fa  fanté.  On  die  aulîi  3  qu'un 
Valette  met  à  tout  ;  pour  dire,  qu'il  oftre  de  rendre  toutes  fortes 
de  lèryices  ;  &  qu'un  homme  Ccmetï  tous  les  jours;  pour  dire  ; 
qu'il  ne  s'épar^i.c  point ,  qu'il  rend  tous  les  f<fi:viccs  qu'il  peut 
à  fcs  amis  ,  qu'il  fe  met  en  quatre  pour  eux. 

2vl rt T  R  E  ,  fignifie  aUlïi , Enfèfmet  >  envelopcr ,  ferrer.  CoUigere , 
invalvere.  Il  a  bien  tnis  des  écu  s  en  bourfe.  Me'ttrt  un  lièvre  en 
pâte.  Mettre  un  homme  en  terre.  Mùtre  àt  l'eau  dans  un  ca- 
.  nal  3  dans  un  balTin. 

Il  lignifie  au  contraire  3  Challcr ,  faire fortir ,  quand  il  eft  joint  à 
certain* mots.  Il  a  w;/V dehors  fon  M^ître-d'Hotel.  Il  faMtmé'ttre 
hors  ces  mauvaifes humeurs.  Oncroit  qu'on  w/rfM  en  campagne 

-,    <le  bonne  heure.  Me'ttre  aux  cjiampSiSe  Mtttre  au  large.A/r//rr 

hors  de  combat.- 
On  dit  qu'une  mcfe  met  fon  enfant  au  monde ,  lôrfqu'elle  en  ac- 
couche. Lorfqa'ellew/Vauipondcfonfilsprémicrné.  P.  Doun. 
Matth.  1.  ly. 
MttTjR.  E  3  fignific  auifî ,  AlTemblcr ,  joindre  cnfcmblc.  Jungere. 
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Ce  Prince  eft  fifcible,,  qu'il  n'a  jamais  pu  #»/r/lrf  fur  pied  trois 
mille  hommes.  Je  le  tuitt  au  nombre  de  tncs'amis.  C'eft  un  ava- 
re quijvrr  foufurfoi^.  11  a  mi/  enfemblece&partios  pours'abou. 
cher  &  s'accorder.  Ona  mis  des  Archers  en  queue  à  ces  voleurs. 
Les  ennemis  paroiftbiejic  3  mais  on  leur  am/V  entête,  on  leur  a 
oppoCé  une  armée.     ■  ' 

M  é  tT  R  E  ,  fignifie  auflî ,  Dépcnfer ,  (employer  à  quelque  chôfe. 
Adhibere  yîhfumere.hn  toutes  les  affaires  &  cominèices,  il  fay^ 
y  mettre  ,  y  avancer  avant  que  de  recueillir.  Quand  on-pourfuit 
une  mauvaife  dette ,  on  m^/ de  bon  argent  avec  du  mauvais.  ][ 
faut  bien  fèryir  fon  maître,  mais  il  pe  faut  pas  y  mettre  du  fien. 
Je  veux  bien  y  mettre  ,  y  employer,  y  donner  mon  tems,mes 
foins ,  mespeines.  Il  a  mis  tout>n.ufage  pour  parvenir  à  fcsfins. 
;  Voilà  de  l'argent  faux  qu'on  ne  fçauroit  mettre  ^izirt  palier.  Ils 

.«  ont  mis  telle  fomme  en  commun  pour  négocier.  Il  a  acquis  ce 
fonds  (znsméttre  la  mainà  labouriè  ,  fans  main  m/rrrr.  On  dit 
aulTi  ,qu'unhomme  fe  n£ttn  frais,  /]uand  il  fait  quelque  lé- 
gère dçpenfe  de  mauvaife  grâce. 

M^  tT  R  E  ,  fignifie  aulIi ,  S'apliquer  ,  s'employer  à  quelque cliô- 
fe ,  travailler.  AppUcare  ,  adjungere3  ituponere.Se  m/ttrek  l'étu- 
de, au  négoce.  Se  me'ttre  en  tcte  quelque chôfe.  McttrelAmain 

^  à  l'œuvre  j  àla  pâte.  Me'ttre  au  net  un  ouvrage. A///rrrpcineà 
fe  pèrfedionner.  ^^/rf  fin  à  une  affaire ,  s'y  appliquer  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  terminée,  y  w///r*  la  dernière  main..  On  le 

•  dit  même  des  ouvrages  de  l'éfprit.  Mùire  la  main,  ladèrnièTc 
main,  à  uri  poème  ,  à  un  difcours.  '  - 

On  dit  auffi  J  qU'un  diamant  eft  bien  mis  en  oeuvre  ;  qu'un  Orateur 
abien  w/!>  bien  enchâlle  une  telle  penféç  dans  fon  livre  ,  dans 
fon  difcours. 

M  BtT  R  E,  fe'ditauffi  chez  les  Artifans.  Mettre  en  couleur.  O/orc 
r  ingère.  Mettre  en  prelïe.  Mettre  au  billon.  Mettre  à  la  fonte. 
Mettre  à  la  coupelle.  Mettre  en  grand?  en  petit.  il////rf  dans  le 
tan.  Mettre  à  la  teinture.  Mettre  en  galle,  en  paftel.  Mettre  à 
la  léfcive. 

M  É  t  T  R  E  ,  fignifie  aulTi ,  Commencer ,  pu  finir  quelque  chôfe. 
Adhiberefe  ad.  llTc  faut  m/ttre  en  chemin.  Il  s'eft  ww  en  devoir 
défaire  voir  une  telle  chôfe.  llmet  les  autres  en  train.  Il  a  mis 
des  bornes  à  fes  conquêtes,  v^/rrrr  fin  à  (on  difcours.  Se  màtre 
en  humeur.  M/ttre  fur  les  voyes.  CetÉcuyér  a  /««ce  Prince  à 
cheval ,  lui  a  mis  les  armes  à  la  main;  pour  dire,  lui  adonné  les 
premières  leçons  du  manège ,  ou  de  l'cJÉRne.  Ce  Maître  lui  a 
mis  la  mainlur  le  luth  , a  commencé  à  roi  apprendre  à  jouer  du 
luth.  Quand  ce  wèvhetmfttre  eft  fuivi  d'un  infinitifqui  exprime 
4'adion  qu'on  commeiieç ,  cet  infinitif  eft  précédé  de  la  parti- 
cule <i ,  Il  fe  »«V  à  rire,  à  crier  ,  &c. 

Mi tTRE, Détruire  ,  znéâmir.  Deftruere.  yt//rrrf  quelqu'un'i\ 
mort,  au  tombeau.  Mettre  tout  àfeu& à  fang./î^/rrr^  en  pièces 
une  armée.  y^tV/r^  quelqu'un  à  la  bcface,  au  bcniiquet ,  le 
mettre  au  \Aà\\Q.  Mettre  un  mur ,  un  bâtiment  par  terre. vî/Z/rrr 
en  chemife. -^/t''//rff  tout  en  combuftion.-^///rren  fuite,  endé- 
fordre  ,  endèfarroi ,  en  déroute. -^/r/r^  en  poudre,  en  cendres 
une  ville.  Mettre  fur  le  carreau.  Mettre  à  fac,  au  pillage.  Me'ttre 
aux  ahoïs.  Mâtre  à  bout,  ou  poulTèrk  bout.  Mettre  à  rançon. 
Mettre  aux  fers.  Mettre  en  quartiers.  Méttre\  pèrdiiiop.  i^///- 
rrf  tout  à  l'abandon. 

MÉ  tT  R  E  ,  fignifie  au  contraire  ,  Faire  profiter,  accroître.  Auge- 
re  ,  frf/?frf. /V/(p>frr  de  l'argent  à  rente,  à  intérêt,  au  fure,  à  fonds 
I>èrdu.ll  l'a  w/Venfondde  terre.  On  a  de  la  peine  à  bien  mettre 
ion  argent  pour  le  faire  profiter.  C'eft  un  homme  qui  met  tout 
à  profit.  Se  mettre  en  poflcffion  d'une  terre  ,  d'une  charge,  d'un 
^l^énèfice.  Se  mettre  en  honneur,  en  crédit,  en  réputation,  ^/i"/« 
en  vogue.  M/ttve  en  régne.  Me'ttre  à  la  mode. 

MitTRE  B  AS  ffedit  des  femelles  des  animaux,  quand  elles  fe 
délivrent  de  leur  fruit.  Deponerc 3 parère.  On^it  auffi,  qu'on  a 
misbasàans  les  Imprimeries,  &  dans  quelques  atteliérs,ou 
manufadures  ,  quand  on  a  congédié  les  ouvriers,  ou  abandon- 
né le  travail.  On  ditauffi,que  lesTçrfs  mutent  ùas,  quand  ils 
quittent  leurs  têtes  vèrsle  mois  d'Avril.  On  die,  qu'une  maladie 
Si  mis  au  bas  une  pèrfonne,  quand  elle  l'a  »;«  à  l'extrémité; 
qu'on  a  mis  aubas  quelqu'un  ;  pour  dire,  qu'on  l'a  humilié  , 
qu'on  l'a  ruiné.  , 

M  É  t  T  R  £ ,  fe  dit  au  Palais  en  ces  phrâfes.  M/ttre  l'appellation  au 
néant ,  c'eft.  Débouter  d'un  appel.  A  caufâ  dejicere.  Mettre 
l'appellation  ,  &  ce  dont  a  été  appelléau néant,  c'eft.  Infirmer 
la  fentence  :Sc  cette  prononciation  n'appartient  qu'auxCouis 
Souveraines.  Af/r/rr  hors  de  Cour  &  de  procès  fur  une  deman- 
de ,  c'eft  ,.Débouter  le  Demandeur.  On  dit ,  Se  m/ttre  en  état  ; 
pour  dire ,  Comparoître  en  Juftice  fur  un  Décret;  c'eft-à-dire. 
Se  m/ttre  en  prilon  ,  quand  il  y  a  un  Décret  de  prife  de  corps  ; 
ou  faire  un  a6le  de  comparution  pèrfonnelle  au  Greffe,  quand 
il  n'y  a  qu'un  ajournement  pèrfpnnel:  &  on  dit  M/ttre  un  pro- 
cès en  état  ;  pou rdirc^  Achever  fon  inftru^on.  Donner  un  ap- 
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pointemcnc  à  w/rrr*,  ou  Cimpicmcnz ^imettre^  c'ed,  Ordonner 
que  les  pièces  des  parties  feront  mifes  entre  les  mains  du  Ra- 
porteur,  pour  leur'hiré  droit  fommairement  fur  des  matières 
•provifoifcs.  On  dit  3  Mettre  fur  une  requête  i  pour  dite ,  la  ré- 
pondre. Mettre  un  lac  au  Grcftei  pour  dire^  Vïod\iiic.  Mettre 
un  arrêt  ;  pour  dire  ,  le  donner  au  Greffier  j  pour  le  faire  éxpc^- 
dier  aux  parties.  Un  Avocat  dit  auflî ,  Je  tncts  en  fait.  JHocponoj 
djfaro  jjic  dffirmo.  J'allùre  un  tel  fait.Onditauirijil^/irrrf  à  éxe- 
cution les  lentençesj,  les  arrêts.  M/ttre  un  arrêt  cnipçau.Mé'ttie 
une ininutten  groflè  ;  wettre  en  dépôt ,  en  fequelUc.  Mettre  en 
gage.  Mettre  en  poflcHiôn.EnCe  fens  il  vient  dcmittere.On  dit , 
Mùtre  à  l'enchère  ,  mettrez  prix  i  pour  dirc^?  Faîre  une  éftima- 
lion.  Mettre  en  vente  ,  mettre  en  criées  ,  à  l'encan,  au  rabais, 
/î/crrrf  en  curatelle.  Mettre  en  interdit.  Main  une  tête  à  prix  \ 
pour  dire  ,  Profctire  quelqu'un. 
On  dit  cnzoït. Mettre  en  la  main  du  Roi&45JuJiti"  >  pour  dircj 
Saifir.  ^pprehendere  ,c.ipere.  Méitre  un  Hcf  hors  de  les  mains  j 
pour  dire ,  s'en  défaire  ,  lorfqu'on  ne  le  peut  retenir  Iclon  les 
loix.  On  dit  ^wKxiMettrecn  un  contrat ,  mttre  en  Ion  marchés 
c'eft-a-dire  ,y  inférer  quelques  claufes  particulières.  Mettre  en 
ligne  de  coniptej  pour  dire  ,  Mettre  en  conilderation  quelque 
chôfe.  Mettre  une  queftion  fur  le  tapis ,  w/rrrf  papiers»  lur  table  j 
■   pour  dire  ,  Examiner  une  alfairc.  On  dit  aulli,  Aiàtre  l'elpèce 

d'une  loi /éxpôfcr  le  cas.  . 

Ma  t  T  R  E ,  fe  dit  auiîî  en  parlant  des  punitions  6c  des  crimes. 
Mulhare,  ple^ere.  Mettre  ki'a^^^vic  3  âu.  carcan,  au  pi  Ion /aux 
galères.  M/ttre  au  Ban  de  l'Empire.  Mtttn  quelqu'un  en  Julti- 
ce,  le  déférer  pour  crime  ,  le  faire  alfigncr  pour  quelque  adion 
civile ,  Le  w//rrf  en  caufe.  Mettre  en  prifoïi ,  ou  hors  de  pii- 
fon.  Mètre  en  liberté.  Il  s'eft  bien  purgé  du  crime  qu'on  lui 
avoir  wî;V  fus.  .^^/r*  un  Religieux /«pua'. 
MÉtTRE  LA  MAIN  jou  LES  M  A 1  N  S  ,  le  dit  ch  parlant  dfis 
violences  y  ou  desentreprifes  qu'on  a  fait  à  l'égard  de  la  pèrlbn- 
ne  ou  desdroits  dequelqu'un.  rtolentasmanus  tmponere.  C'ell  un 
grand  crime  de  mettre  Les  mdins  fur  un  Prêtre.  Les  Princes  fécu- 
liérs  ne  doivent  pas  mettre  U  m^ïn  a  i'encenloir ,  entreprciidi  e 
fur  les  droits  de  l'Églife. 
M^tT^E  ,  fe  dit  en  tcrmcde  Manège  ,  en  parlant  des  façons  de 
manier  un  cheval.  Ei^uHm  paUpicâ  dijàplinx  iiijtituere ,  injor- 
mare.Cc  cheval  eft  propre  à  «i/f/rr  aux  courbettes,  iiux  airs  re- 
levez. Ce  Barbe  a  été  bien  mis,  bien  drellé.  On  met  unchevalau 
*   pas  ,  au  trot  ,  au  galop.  On  dit  le  mettre  en  haleine  ,  ou  hors 
d'haleine.  On  dit  auflî ,  Mâtre  un  cheval  dedans  ,  pour  dire  , 
ledreflcr,  [cm/ttredsLns  la  main  y  dans  les  talons,  lly  a  des  che- 
'    vaux  difficiles  -im/ttre  dedans.  On  dit  aulfi,  Mehre  un  cheval 
fous  le  bouton  i  pour  dire,  le  tenir  en  état  par  le  moyen  du  bou- 
ton des  rênes  qu'on  abaillè ,  comme  fi  le  Cavalier  ctoit  defl'us. 
On  die  auflî  ,Mâtrt  un  cheval  a  l'hèrbc ,  on  lui  donne  le  vèrd, 
pour  le  rétablir  &  l'engrailfer. 
£n  termes  de  Marine,  on  dit ,  Mettre  à  la  Voile,  mettre  en  mer  j 
pour  dire  .Partir  d'un  port.  f^eU  dare.  Mettre  à  ^oz,  mettre  à 
y   hovdym/ttre-àtètvcjeme'^ttre^  la  largue.  Onditaulïî,  Se  mettre 
'      à  nage  ;  pour  dire ,  fc  jctter  à  l'eau .  Mettre  à  la  cape  i  mùtre  pa- 
villon bas,  quand  on  faluë  un  fupcricur,  ou  quand  on  fe  rend. 
On  dit  aufTi ,  Mettre  ou  couler  à  fond  un  vailfeau. 
On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  fe  mettre^  fruit ,  pour  porter'du 
fruit.  Les  arbres  feoi//f'W  à  fruit.  Cet  éfpaliér  fe  met  à  fruit 

cette  année.  LicbR.     ,  i  > 

M É  t  T  R  E ,  fc  dit  aufll  en  jwulant  des  jcux,degageures,de  iuppo- 
fitions.  DfptfH^rtf ,  p4fi/<^/.  Que  voulez^  vous  mettre  quçcclan'eft 
pas  ?  pour  dire,  que  voule^vous  ga^er  >  J'y  méttms  ma  tête 
à  couper  j  j'en w//rr«w  ma  main  au  feu.  Il  faut  méttn'  au  jeu,  le 
tapis  brûle.  C'cftune  dupe  qui  s'eft  laiflc  tromper,  cala  ?;;«  de- 
dans ,  on  l'a  fait  perdre.  Mettons ^  pôfons  le  cas  que  cela  foit, 
qu'en  artî^era-c- il  î  Mettre  à  la  Banque,  à  la  Lottctic.  Mettre 
en  bredouille  ,  jouer  à  toujours  mettre.  Mettre  quelqu'un  en 


jeu,  le  citer.  ^         ^       , 

On  le  dit  auiTidufèrviccde  latâble./i////«le  couvert,  mcttn  iur 
table, c'cft  ,  fttvir  à  manger.  Menfam  Jternere.  Mettre  cnra* 
goût ,  m/ttre  en  capilouJe.  On  l'a  mis  ^  toutes  fauces.C'clt  un 
tel  quïmet  lanapej  pour  dire  ;  On  mange  chez  lui.  i1/<<//rtf  cou- 
teaux fur  table,  fc  préparer  à  faire  grand' chère.  ■ 
M  BtTRB ,  fr  dit aaflî en parlaBtdcs habits; &ondKqu'unhom- 
mc  fçait  bien  fe  m/ttre  ,quand  il  fçait  s'habiller  proprement  ôc 
convenablement.  Comerefe,  orMre,êdornarejefe.  Ondrt  d'une 
femme  ,  qu'elle  eft  bienmife  ,  qu'elle  eft  bien  fous  les  armes  ; 
quand  clic  fçait  ce  qui  lui  fîéd  bien.  M/ttre  un  habit  neuf,  du 
linge  blanc.  Ondit  qu'un  homme  met  tout  fur  foi ,  quand  il 
dépcnfc  tant  à  s'habiller ,  qu'il  ne  lui  reftc  ncn  pbur  vivre.  On 
dit  auflî ,  M/ttez,\'otïc  chapeau  ,  w/frr*deflus,buandun  fu- 
péricur  donne  pèrmiirion  à  un  inférieur  de  fc  cou viijr  devant  lui , 
Gcuc  dernière  cxpfdlioa  tftbâOc.  On  dit  qu'un  Ibwiunç  s'eft 


/w/Vànud,quaud  il>'eft  dépouillé.  Mettre  ics  fouliérs  en  pan  . 
toufîe:  Aï/ttre  chaufles  bas  i  pour  dire  >  fe  détacher.  - 

M  ^  t  T  R  E  ,  ie  dit  riguicm.ont  en  chofes  fuiricuellcs  6c  morales. 
Ponerej  deponere.  Il  faut  w/rrrr  loiiies  chôlcscn  la  main  de  Dieu, 
Tout  eft  perdu  j  fi  Dieu  ny  h,u  la  main.  L'Écriture  dit  qu'un 
bon  Pafteur  met  (à  vie  pourfbi^  iioupeau  j  pour  dire,  la  hazar- 
\  de  ,  la  facriHe.   11  faut  toujours  lui  w^V/rr  devant  les  yeux  la 
crahite  de  Eùf.'u  ,  fondevoir  j  pour  dire,  luifi^ive  faire  des  réfîé 
xions  fur  fesactious.yJit;V<^»^dausfamémoire  un  bienfait.  iW/r- 
tre  fous  fes  pieds  une  injure  ,  la  méprifer ,  la  mettre  en  oublf., 
la  ;;i//rr^ aux  pieds  du  Crucifix: /I^Z/nr^,  giaverdans  fon  effilait. 
Mettre  en  doute.  Mettre ^n  courroux  ,  en  inimitié, en   in- 
quit-Lude,  en  mauvaife  humeur^  Mettre  une  choie  entête  ; 
pour  dire  ,  pèrfuada.  -^^/it/ri^  en  vers   François,  en  Latin., 
On  dit  aultî  ,  Mettre  en  déliljération ,  mettre  en  difpute  ,  en 
queftion  ,.cn  arbitrage  ,  en  compromis.  Mettre  en  avant  une 
piopohtion.  Ale'itre  en  lumière  ou  au  jout  quelque  Ouvrage. 
Mettre  une  Hiftoire  par  éètii.  Le  tems  met  toutes  chôfes  en 
évidence.  On  diiaulïi  ,  qu'un  homme  s'eft  w/j  dan  s  les  bonnes 
grâces  ,  dans  l'éfprit  d'une  pcrfonne  ;  pour  dire,  qu'il  s'eft  fait 
aimer,  ou  éftimer  d'elle  ;  qu'on  la  mis  mal  avec  quelqu'un  , 
qu'on  l'a  brouilléavcc  \i^i.  Mettre  en  beau  chemin.  Il  l'a  mis  en 
ion  tort,  il  s'eftw/V'ciU  railon.  Il  "Si  mis  la  main  à  la  confcicnce. 
Mettre çnciAcxc  y  en  furie.  Alettre qxmui.  Aie'ttre diU\  champs. 
Mé'ttre  hors  des  ^onds  ,Jibrs  du  Tcnt 
Mé  rr  R'E  ,  jfe  ditaullî  abfolumcntiJcavecdes  adverbes  en  quel- 
qucsphrâfes.  On  l'aw;/V  à  même ;;  pour  dire  ,  on  a  tout  laiiTé  à 
fa  difcrétion ,  il  en  peut  prendre  tant  qu'il  voudra.  On  l'a  mis 
au  pisi  pour  dire  >  on  l'a  défié  de  faii:e  touf  le  mal  qu'il  pour- 
roit,  117  a  d'autres  exemples  ci-defTus. 
MÉ  t  TR  B  ,  ledit  proverbialement  en  très-grand  nombre  de  phrâ-^  , 
•les  ,  dont  voici  les  principales  ,  q.ui  fonc  expliquées  ailleurs. 
A  faire  de  l'eau  dansfonvin.  Mettre  le  feu  aux  étoupes.  yî/e-V- 
fr^de  la  paillé ,  du  foindans  fes  fouliérs ,  dans  fes  bottes.  yl^/cVr?* 
la  charrue  devant  lesbœufs  .Mettre  la  clef  fur  la/3/<?.  Mettre  en 
/  beaux  draps  bUncs. /î<^fWrtf  tout  par  écuelles.  Mettre  \t  tout 
^J0rur  le  tout.  Mettre  le  nez  en  quelque  chôfe.  Mettre  le  cau.r 
auvcntrc  ,ou  le  feu  fous  le  ventre.  /I^//fr^  tout  fans  dellusdef- 
fous.  Il  renèmblc  aux  Chaudronniers,  il  ;>;^f  la  pièce  auprès  du 
trou.  Mettre  ciu  coré  de  l'épée.Sewi'/r/rtf  en  rang  d'oignons.  Se 
W^fr^.furfon  quanc-à-moi;  pour  dire  ,  marquer  parties  geftes    • 
o^  par  des  difcoursde  vani:é,qu'on  croit  être  fort  au  dellus  des 
autres.  SemeUre  fur  le  trotoir  ;  c'eft  commencer  à  paioitre  dans 
les  Compagnies.  Se  w/r/?'<?  en  quatre  poupqueiqu'un,pour  le  fèr- 
vicc de quelqu'un-j c'eft iraire toutes chofesimaginablcspour lui,    - 
A^/ttreic  pied  dans  la  vigneduSeigncur,c'cft  s'enyvrer.  Aie'ttre 
les  fers  au  feu  pour  quelque  aftaire  j'c'eft  y  fouger ,  y  travailler 
tout  de  bon.  Mettre  un  homme  à  quia;  c'cil  le  réduire  à  ne  fça- 
voir  plus  que  répondre.  Mettre' slu  rang  des  péchez  oubliez.. 
.   iWi'Wrtf  fur  les  dents. /^//f/r^  pinte  fur  chopine. /l^/rrr^  toutes 
pierres  en  œuvre.  Aiettre  le  pain  à  la  main.  AUttre  la  plume  au 
vent  ',  hasarder  quelque  cHofc.  On  ditaullî,  Maire  le  marché 
.    à  la  main ,  pour  témoigner  l'indificrencc  fur  quelque  chôfe. 
Aiettre  à  la  pile  »  au  verjus. 

■-^    '        -M  E  U. 
MÉ  VAT.  Le  R<iyau^ie  de  Mév  at.  Mevxttm  Re7tjum.  C'eft 
uneprovincc.de. l'Empire  duGrandIikMogolcn  Afie.  Elle  eft  deUi 
le  Gange  au  "nord  du  Royaume  de  Bengale  ,  Narvas  en  eft  la 
ville  capitale.  M ATV. 
MEUBLE.l.  m.  Bien  qui  fcpcut  tranfporter  d'un  lieu  à  un  au-- 
trc  ,qui  (è  peut  cacherou  détourner,  quin'eftpoint  attaché  au 
fol,  a  la  terre.  StipeUettiits,  fuppellex.  En  France  on  ne  reconnoïc 
que  deux  fortes  de  biens  ,  meubles  &  immeubles.  Les  meublet 
c'eftl'argent  comptant,  les  marchandifes,  les  dettes  par  cedul- 
les  ,  ou  obligations  ,  des  beftiàux ,  utcnciles  d'hôtel ,  qui  ne 
tiennent  ni  à  fèr,  niàclou ,  ni  ne  font  fcélléçs  en  plû'tre,  mais 
qui  fc  peuvent  tranfporter  fans  fradion,  ni  détérioration  Les 
tiieuUes  n'ont  point  de  fuite  parhypothéques ,  mais  font  lujècs 
a  revendication.  Lescrcànciers  viennent  par  contribution  fur 
les  meubles. l^t  bois ,  le  blé,  le  foin  coupé  ',  le  poiffon  en  bouti- 
que ,  font  réputezwï«/^/«.  Mais  quand  ils  font  pcndans  par  ks 
racines ,  &:  lepodllbn  dans  l'étang  ,  ouïe  vivier, ils  fontrcpurez 
immeubles.  Les  pères  &  mères  fuç(Éédent  à  leurs  enfans  à  l'é- 
gard des  meubles.  On  dit  auflî.  Une  univèrfalité  de  meubles , 
d'une  fucceifionmobiliairc. 
Dmis  les  Coutumes  il  eft  dit  que  les  meubles  fuivent  la  pèrfonne 
&  fon  vrai  donùcile ,  que  les  meubles  Çuivent  le  corps.  Ces  éx- 
prelfions  ont  différens  fens  en  divers  pays.  Quelquefois  cela 
yeut  dire  que  les  meubles  fuivent  la  Coutume  du  lieu  où  eft  le 
domicile  du  défuiu,cncorequ'il  foit  mort  ailleurs  rquclquefoi., 
celafignific  que  les  meubles  fuivent  la  Coutume  du  lieu  où  le 
dèfum  cft4ccédé. 
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ivl.  DeC^pitiii  appelle  meubles  animez  leschôfcsaui  fempiivent 
d'elle  s-mcmcs  j  comme  les  animaux  ,  chevaux  ,  cœufs  3  mou- 
tons,»;?:c.  ik  meubles ^nummcz y  ce  que  l'on  appelle  ilmplement 
i:,L''.''i!ey  dans  Tufa^c  ordinaire^ 

Ce  nivic  vi\ir  (tu  Latin  mobilis^  y        '  , 

M  t  T.f  n  L  h  j^ûgniiîe  auHi  tout  ce  qui  eft  deftiné  au  fèivice  d'une 
m^-ifon  ,  foii  delaville,  foif  de  campagne  j tant  pour  la  garnir, 
que  pour  l'cxploiver  &  la  faire  valoir.  Suppellex.  Les  meubles  de 
1  allf  ,  àc  chambre  ,  decairme.  Les  charuës  &  harnois  font  les 
mcit'jiles  de  la  balïècour.  On  appelle  meubles  meubUns 3  ceux  qui 
iontabfolumenl:  nécefïaire's  pour  le  ménage  j  l»s  lits,  chaifes  , 
table  ,  vaillMlL*.  Les  meubL's  précieux  ,  font  les  tableaux,  la 
vaiircllcd'a:,iicnc,  de  autres  fupèrfluitcz  qui  ne  fèrveiit  que 
d'oî  nemcur.  Aùuhies  à' hé  3, meuble  s  d'hivèr.  Il  faut  failirA:  dif- 
cutci  \csmt'ublesà\\\\  mineur, avantquededécréter  fes  linmeu- 
.  blcs.  Ou  fait  maintenant  grandedépcnle  cnmeubles.  11. n'y  arien 
de  plus  magniriquc  que  le  Garde-;m'«/>/t'' du  Roi. 

Mt  u  u  L  K  ,  fc  dit  cil  une  lignihcaiion  plus  étroite ,  d'un  lit  &  des 
chaifes  de  mcine  parure  ^  ou  mcmc  de  leur  /impie  garniture  , 
Cubicul:  fipifllt'x  ,  ivjhuctus.  Cette  fenmie  travaille  depuis  qua- 
tre ans  à  uniuaiblccn  taplllciie  /en  broderie.  Lllc  a  acheté  un 
meuble  magHfHque  de  damas  ;cUe  a  fait  faire  un  petit  meuble 
debiocatelle  pour  la  maifon  de  campagne. 

IvIe  u  B  L  E,j  en  termes  de  Iilafon,ic  ditde  tout  ce  qui  charge, bri-^ 
fe  ,  ou  accompagne  les  pièces  1  Se  les  divihons  d'un  ccu^  com- 
me aniinaux  ,  fruits,|arbres  jbclans ,  maclcs,  Ikc,  InïtructttSj.iH- 
jhuci'1.0.  '  " 

^1^E  u  15  L  E  ,  fc  dit  aûlTi  au  figuré  pour  tout  ce  qui  peut  être  de  quéU 
queutihté  j  pour  tout  ce  qui  peut  procurer  quelque  avantage. 

■V 

L,i  vertu  ,  i^ns  argent ,  nefl  qu'un  meuble  iniitUe.  BoiL. 

MI>USLE,  adj.  Terme  de  Jardinage  &: d'Agriculture  3  qui  fe  dit 
des  terres ,  félon  la  Quintinic  j  comme'on  le  verra  par  les 
exemples  qu'on  raportcra  ci-après;  une  tèire  meuble  cft  wne 
ferre  facile  à  labourer.  ArarifaciCts ,  mcbilis.  Selon  Ligèr  c'eft 

S  une  terre  fi  bien  labourée  ,  &  fi  à  propos  3  qu'il  n'y  paroit  au- 
cune motre,  qu'elle  cft  toute  unie^  &c  réduite  comme  de  la  cen- 
dre i  une  terre  bien  vemnéc^terrnmota^dk  cet  AuKur.  Il  fe  trom- 
pe ,  (!s:  laQiiintinie  a  rajfon  ;  ce  mot  de  meuble  s'elt  fait  de  mo- 
b'dis  3  mobik,  &ïîgnifie  la  même  chôfe;  c'eft-à-dire,  là  qualité 
d'une  tcrte  qui  fe  remue  ai fcmeni,  &  non  pas  le  travail  du  la- 
^  boureur  qui  l'a  beaucoup  remuée.  Cette  terre  n'c(i  point,  allez 
«K'//6/c. Quand  on  féme  qvielque  graine  que  ce  puiîlc  être,  il 
faut  que  la  terre  où  on  la  met  foit  tout  à  fait  meuble.  L  i-g  fe  r. 

M  H  U  13  LE  R.  V.  ad.  Mettre  des  meubles  dans  une  maifon  pour 
'  la  commodité ,  ou- la  nécefnté.  hijiruere  ;ornarei  apparure.  Aïeu- 
/'/tyunapipartcmcnt.  Tous  les  baux  font  faits  à  la  charge  dcw^«- 
bler  la  maifon;  de  la  garnir  de  meublés  éxploitabjes  ;  de  meu- 
bler une  métairie  de  h.^nois  3  de  bclliaux. 

M  E  u  B  L  E  R  ,  fc  (iit  figurémènc  de  l'éfprit  3  ou  de  ïa  mérfloire ,. 
.pour  dire  ,  l'orner  ,1'enrichii'.  0/'/wrcf;«^«/t';w,  w/f/;wmw.  Je  me 
promets  bien  d'oublier  toutes  ces  bagatelles ,  dèsque  j'aurai  oc- 
caîion  de  7«f///'/£'r  plus  richement  "ma,  mémoire.  Tour. 

M  E  u  B  L  é  >  É  E.  part.  paif.  &adj.  MlrHCtus  y  ornât  us. 

M  E  U  D  A  N.  C.  m.  Nom  propred'hommc.  Meld^nus.Samx.  Meu- 
d.tn  eft  honoré  à  Perone.  Il  étoit  Irlandoirij  fes  reliques  furent 

-  apoicécs  en  France  par  S.  FurlTy  ,  &  depuis  placées  h  Pcroiie. 
C'cft  tout  ce  qu'on  ét\  fçait.  Voyez  Bollandus  ôi  C|iaftelain  , 
au.yepév. 

Kl  EU  DON.   f.  m.  Nonî'  propre  d'un  bourg  &  d'un  diâteau 

..;  Royal  de  l'iHe  de  France  ,  à  deux  lieuts  de  Paris,  du  côté  du 
# couchant.  Met'iofedum. 

MEUGLEMENT,  f.m.  Cri  des  bccufs.  Mugîtus ,  boitus.  Le 
7/;f«(T/f;/;^«/ des  bœufs  Ht  connoitre  à  Hercule  le  vol  que  Càcus 
lui  avoir  fait  d'une  partie  de  fou  troupeau. 

MEUGLER.  Verbe  n.  Faire  des  mcuglemcns.  Il'ncfedjt  au 
propre  que  du  cri  des  bœufs,  vl/wj^/re.  Au  figuré  ont  Icrdît  des 
hoir me^  qui  ont  une  voix  forte  &ftentorée,  qui  font  un  cri 
épouvantable 3  comme  celui  des  bœufs..  Ce  paylan  ne  chante 
pas,  il  meugle.  ■  ' 

M  E  U  M  K  t.  f.  m .  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  civilité  qui 
le  fait  chez  les  Turcs  quand  on  boit  à  la  fantc  l'un  dç  l'autre. 
Apres,  qu'un  homme  a  bû,ileft  delà  civilitéde  ccluidequi  on 
boit  lafantédeluipréfenter  un  petitmoVccAU  de  fruit  ou  de  fro- 
mnge  ,«î>c  quand  il  y  a  des  olives  lur  table,  ilslcscmployentpré- 
férablement  à  toute  autre  chofe  ,  poui:  cette  cérémonie  qu'ils 
appellent  Meuitk/.  Du    Loir. 

MEUILLON.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  &  château  de  Fran/, 
ce  danslcDauphiné  ,  &c  l'ancien  ptysdcs  Caturiges,  qui  font 
ceux  de  Chorges.  A-IeduUio.  Valois  ,  Nit,  Gdll.p,  5x5), 

ME  U  L  A  N ,  ou  AïeuUnt ,  &  non  point  'A/e/tUnc.  f.  m.,  Nom  pro- 
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pre  d'une  petite  ville  du  Gouvernement  de  l'Ifle  de  France. 
Mellentum  ,  AietUndum  ,  Medlimum ,  Mollentum  3  Mallenum. 

.  C'éioit  autrefois  \m  lieu  fortifié.  Il  cft  fur  la  Seine,  qu'on  paftè 
fur  un  pont  de  pierre ,  à  huit  lieues  au  dcflbus  de  Paris-, 

MEU  L  E.  f  f.  Quelques-ufisdifcntWtt/o».  Richelèt prétend  qu'il 
faut  dire  mule  avec  tous  les  gens  du  métier.  L'Académie  dit 
meule  3  farts  faire  mention  de  meulon.  C'eft  un  monceau ,  une 
pile  3  un  tas  de  foin  qu'on  laiftè  quelque  tcms  dans'le'prépour 
mieux féchcr,  Afoles,  metay  metulayjiruer ,  cumulu^.On  faitauftî 

'  des  meulons  3  des  pailliérs  dans  les  ballècours,*  &c  en'beaucoup 
de  lieifx  on  laillc  les  grains^  gerbe  dans  les  champs  fi  propre- 
ment ajuftez  en  ;we///a«j,  qu'ils  ne  craignent  point  la  pluye.  On 
faitaulTidesw^«/o;/jdcfel ,  que  dans  le  pays /On  appelle  t74fi!»f/. 
On  les  appelle  meulons  k  Éfverande^c  au  Croific. 

Cemotvientdh  Latinwo/fJ. M.  Hi^i^tcroit  qu'il  pourroit  bien  ve- 
mr  iiç, mullo  ;  Odéricus  Vitalis  adkfœHimullonem  ,  une  meule 
.  de  foin. 

Me  u  l e  ,  fe  dit  auffi  d'^s  groflcs  pjèrres  rondes  &  plâtres  ,  qui 
fervent  à  broyer  les  grains  d?ns  les  moulins,  S<h.  faire  de  la  fari- 
ne. A'ïoLt  turfiuilis  ypijiritiifria.Le  grain  s'éaâfe  entre  les  deux 
tneul^Si-d'cdh  ïou'é Ài\  moulin  qui  par* le  moyen  du  ploquiér 
fait  tourner  la  meule  de  deftus.  L'œil  dela;;;^///f  cft  le  trou  par 
où  paflc  le  fer  du  ploquiér.  Il  y  a  des  meules  d'une  feule  pierre  , 
d'autres  qui  ont  des  chanteaux'.  La  meule  d'enbas  s'a])pelle  le 
girej  ou  la  meule gifante.  Mhla  afmarht.  Ce'led'jenhaut  s'appelle 
.meule -courante  qui  écrâfe  le  grain.  A'tola  turfirilis.  . 

Il  faut  de  tems  en  tepisbâttrei-piquerj& empâter  la  wff«/tf.  L'ufage 
des  meulesdc  moulin  pour  moudre  le  blé, a  été  inventé  à  Lacé- 
démône  par  le  Prince  Miléta  fils  du  Roi  Lèlex.     '  • 

Me  u  l  e  j  fedit  auffi  des  pierres  dures  qui  "fervent  aux  Couteliers 
&  Taillandiers  pour  aiguifer  les  fèrs"  deftiuez  à  trancher  &  à 
couper.  Aiolacotarid.l^\c  Cwourne avec  unegranderôuëàbrâs. 
ïl  faut  faire  paffer  les  couteaux  fur  la  meule'.  Les  Gagne-petits 
promènent  par  les  i-uës  une  petite  meule. 

MEiiLt')  fc  dit  aulTi  d'une  petite  roue  d'acier  qui  (ert  tant  dans 
des  moulins  domeftiques  ,"  cjue  principalement  aux  Lapidaires 
pour  tailler  les  pierres.  JHoU  calibea. 

M  EU  LE  jcn  termes  d'Anatomie  ,fe dit  quelquefois  de  l'os  dii 
genouymtt/.i^  qu'on  appelle  aufli  ro/«/^  ^  ou  palette.  Voyez 
Rotule. 

M  E  uL  É ,  en  termes  de  Vénerie ,  cft  aneéfpécedc  boftè  fur  le  haut 
delà  tête  du  cerf  j  d'où  fort  fa  ramure  >  ou  bois,  ou  marrein, 
^fatr'ix  cervlni  cornu.  On  l'appelle  aulTî  rocher ,  euillou,  hafe. 

M  E  u  L  E ,  en  termes  dfe  Jardinier  Maréchais  ?  fe  dit  du  fumier,  &; 
fignilîc  un  amas ,  un  tâs  d?  fumier  chahci  ^qu'ils  onttrouvéen 
dcfailant  leurs  couches  3  &  qu'ils  ont  mis  cnfcmblc  pour  avoir 
des  champignons.  Fumi  agger: 

MEU  LEVE  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  Turquie  aux  Dèr- 
vîchs  ,  du  nom  de  leur  fondateur  Hazretti  Meulana,  qui  quit' 
ta  fon  Rpyaumc  de  Cogna pour.cn  inftituer  l'Ordre.  V>\j  Loir, 

MEULIÈRE,  f.  f.  Carrière  d'où  l'on  tîrc  les  meules  de  moulin. 
Lapicidinjt  molaria.  On  dit  plus  ordinairement  moliere.  On  ap- 
pelle auflî  meulière  tout  moilon  de  roche  mal  fait  ,  ôc^lcin  le 
trous.  La  pierre  de  meulière  étant  rudc'^-fpongicufc,  l'on  s'en 
ftrt  dans  les  grottes.  Lapis  melaris  ^ràrus  at  fpongiojusi 

MEULTRE.  flm.  Vieux  mot.  Meurtre^  Cades, 

ME  UN.  f.  m.  C^i  s'écrit  auffi  Alehun;  tnais  fc  prononcecn  uUe 
feule  fyllabe.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Bailliage.  yW<<- 
gduuum^  Elle  cft  dans  l'Orléanois ,  province  de  France  3  fur  la 
*.i.oire  ,  environ  à  trois  licuës  au  deilbus  d'Orléans.  Ma^ty. 

Meun.  f.  m.  Nom -d'une  petite  ville  de  Bèrry  en  France.  //</- 
gduHum  ad  ^i/fr<«i/»  El  le  eft  fur  l'Yèrrc  ,à  quatre  lieues  au  def- 
fous  de  Bourges. 

Il  yacncoredanscette  provirtceun  village,  qui  porte  auffi  le  nom 
de  Aïeun.  Il  êd  Cur  l'Indre  ,  entre  Oiâteamoux  Ôc  Buzaiiçois. 
Maty ./On  écrit  quelquefois /i/(P/?//n. 

MEUNIER.  VoyczMiufsi^R. 

Le  MEUN  OIS,  ou  Mehunois.  Pagtt's  Magdunenfis,  Valois, 
Not.  Call.p.  313. 

MEUR,  EURE,04i  MUR>  Mûre.  adj.  Qui  feditd'unfiuit 
qui  cft  parvenu  au  plus  haut  degré  de  bonté,  ou  de  pèrfc6kion> 
qu'il  cft  lems  de  cucillii;  &  de  (èrrcr*  Maturus.  Quand  Jc$  rai- 
imi  font  mûrs ,  il  faut  vendanger.  Quand  les  blez.  font  mûrs  / 
il  faut  raoiilonner^ll  faut  cueillir  les  melons  qu'on  tranfporte, 
avant  qu'ils  foien^out-à-fait  »i«rj.  * 

Me  17  R  >  fe  dit  aulTi  du  vin  ,  quand  il  cft  prêt  à  boire  ,  quand 
il  n'a  plus  de  verdeur.  Vous  pourrez  boire  de  ce  vin  quand 
vous  vbudrcz  ,  it  cft  tout-à-faii  mùr.  Un  vin  bien'  mur  cft  bon 
pour  la  fanté.  ,         '  x  .      . 

M  e  u  R  ,  le  dit  figurcmcnt  en  Morale.  Gravis ,  aptus  >  modérât  us , 
fapiens.  On  dit  d'unhoaimefage  &.pôfé,. qu'il  cft  eu  âge  ntur , 
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qu'il  a  réfprit  ^ 
avant  le  tems  : 
point /^ïïahd.  ils 
d'une  artaire= 
ration.  On  dit 
veclctcms,  m 
'  ,tre  occafifln  j<^ 
-  le  quipafïè  ly. 
cft  mure ,  quel 
pas  un  fi  bon  p 

Deux  veuves 

L'une  encore 

Mats  qui  \ 

Ce  qit'avoi 

On  dit  que  l'apol 
d'être  percée. 

-  M  e  u  R ,  fignifie 

tritus.  Il  faut  cl 
.  mûrs ,  6c  en  da 

^  nianier  délicat 
bas  en  ce  fens. 

Meu  RE,  fe  dit 
que  la  poire  fo 
tendre  des  occ 
les  affaires.  On 
lantde  quelqu< 
mauvaifes. 

MteURE.  fm. 
a  deuxéfpéces 

-  «i^    blanches.  On 

ifiùres  pour  le! 
qui  croificnt  fi 
nard.  En  Latin 

On  dit  provèrbia 

aller  en  quelq 

réulEir  à  ce  qu' 

■  Renard  dés  mû 

le  voit  pas  en  p 

McUREMEN 
men.  Attenté, 
cette  affaire  avé 

MeURIÉR.  f.i 
blanc ,  qui  fon 
fruit.  Morus.'l. 
couvert  d'une  e 
vers  le  cœur.  S» 
dentelées  en  le 
font  vèrds ,  lan 
les.  Ses  fruits 
commcncemcn 
enfin  ilsacquiè 
doux,  vifqueu: 

«  ces  fruits  il  fe  t 
rusfruciu  nigro. 
loWucS ,  moin 
Se^ruits  font' 
fa  le  ôc  peu  agr 
Les  mures  noi: 
genres ,  propres 
res,ellcsfont  b 
crachat.  Lesfei 
celles  du  mûriei 
tendres.  Les  Ai 
les  arbres, parc( 
qui  bourgeonn 
amandier ,  fagi 
des  cercles,  &  ; 

MeURUl.  Vèrl 

Tous  les  fruits 

inurijfcnt  pasda 

artifice,  n'ont  j 

.  .  nent  dans  leur  1 

MeuR  I  R,  cft  ai 
Ad  maturitatem 
w/«m  les  fruits. 

M  e  u  R I  R  ,  fe  di 
mûrir  cette  atfa 
fions  ce  qu'il  fa 
ote  ce  qu'elles  £ 
licncc  mûrit  les 
ne  laifïoit  mûrit 
Tome  IIU 


é 


xoot  M  E  U.  '    • 

qu'il  a  VéCpnt  mûr.  Lcs?!^tits  mâfs  avant  le  tcms , tombent  auflCi 
avant  U  tcms  :  c'dl  A)mmc  les  fruits  qui.  ne  fc  confèrvcnc 
point/^uahdilsmeuritïcntdetro{!>  bonne  heure.  Baiil.  On  dit 
d'une  artaite^^icndifcutée,  qu'elle  a  pafle  par  une  mûre  délibé- 
ration. Ou  dit  aulW  de  celle  qui  ne  fe  peut  accommoder  qu'a- 
vec le  tcms,  mi^ei^  ii'eft  pas  mûre ,  qu'il  faut  attendre  une  au- 

■  ,tre  occafi(5nj<^our  en  parler.  On  dit  aulli  par  raitlerie  d'une  fil- 
le qui paflè  i y>m  30. années ,& qu'on  ne  marie  point , quelle 
cfl  niure  ,  qu'elle  fç  fane  ,  qu'elle  fe  pallè  j  qu'elle  ne  trouvera 
pas  un  fi  bon  parti.  -    . 

Deux  veuves  fur  [on  cœur  eurent  le  plm  d^att ,  " 
Vune  encore  verte ,  &  l'autre  un  peu  bien  rn'rc > 

Affùs  qui  reparoit  par  [on  art. 

Ce  qû'avoit  détruit  la  nature.  L  A  F  o  n  t. 

On  dit  que  l'apoftume  n'efl:  pas  mûre^  quand  elle  n'eftpas  en  état 
d'être  percée. 

Me  u  R  j  fignifie  auflj ,  Ufc',  vieux  ,  facile  à  déchirer.  Fétus ,  dé- 
tritus. Il  faut  chauflèr  ces  bas  fort  doucement ,  car  ils  font  bien 

.  tmirs ,  &c  en  danger  de  crever.  Voilà  un  vieux  fiftre  qu'il  faut 
manier  délicatement,  car  il  cft  bien  mur,aiÇé  à  déchirer.  Il  eft 
bas  en  ce  fens. 

Me  u  II  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phiâfes.  Il  faut  attendre 
que  la  poire  foit  mûre  pour  la  cueillir  j  pour  dire,  qu'il  faut  at- 
tendre des  occafions  favorables,  qu'il  ne  faut  point  précipiter 
les  affaires.  On  dit  auffi^  entre  deux  véites  une  mute  i  en  par- 
lant de  quelque  chofe  de  bon  qu'on  trouve  parmi  beaucoup  de 
m^uvailes. 

MtCîURE.  f.  m.  Petit  fruit  qui  vient  fur  le  mmiév.  ~Jl<ioru}n.  Il  y 
a  deux  éfpéces  de  mûres;  les  unes  (ont  noires.  &  les  autres  font 
-w  blanches.  On  mange  les  mûres  le  matin.  On  fait  du  fyropdc 
tnûres  pour  les  maux  de  gorge.  Il  y  a  aufli  des  mûres  fauvages 
qui  croiflènt  fur  des  ronces ,  6c  qu'on  appelle  aulli  mûres,  de  re- 
nard. En  Latin  mora-rubi.  Voyez  Ro n  c  k. 

On  dit  proverbialement,  Aller  aux  miîres  fans  crochet  ;  pour  dire  - 

aller  en  quelque  lieu  fans  y  porter  les  chofes  nécellaires  poui 

réiilTir  à  ce  qu'on  y  d\  allé  faire.  On  dit  aulfi,  Autan^t  en  dit  le 

•  Renard  des  mûres  i^  celui  qui  méprife  une  chofè  j  pardcqu'il  ne 

le  voit  pas  en  pouvoir  de  l'obtenir.  r    \ 

Me  U  RE  ME  NT.  adv.  Avec  beaucoup  d'attention  &  d'éxa- 
nien.  Attente  y  conjuitèy  confiderate.  On  a  mûrement  déUbéréfur 
cette  affiire  avant  que  de  l'eiureprcndrc. 

M  c  U  R I É  R.  f.  m.  Aibre  dont  il  y  a -deux  éfpcces ,  le  ndir  &  le 

■  blanc ,  qui  font  aiiih  diftingucz  à  caufe  de  la  couleur  de  leui 
fruit.  Morus,'  ht  mûrier  noir  eft  alfcz  grand  ,  tortu  &  noucUx,, 
couvert  d'une  écorce  fouple  y  rude.  Son  bois  cft  robufte  jaùiit^ 
vers  le  cœur.  Ses  feuilles  (ont  prèfque  rondes,  un  peu  pointues . 
dentelées  en  leurs  bord?,  velues,  rudes  au  toucher.  Scschatons 
font  vèrds,  lanugineux ,  portant  plufieurs  fleuis  a  quatre  feuil- 
les. Ses  fruits  qu'on  appelle  mures  ,  font  vèrds  &  auftères  au 
commciicement ,  enfuite  ils  deviennent  rouges  &  acides  ,  6^; 
enfin  ils  acquièrent  une  couleur  noire  ,&:  ils  font  plèinsd'un  1"lic 
doux ,  vifqueux  ,  qui  teint  en  couleur  de  fa»g.  Au  milieu  de 
ces  fruits  il  fe  trouve  une  femence  prèfque  ronde.  En  Latin  mo- 
rusfructu  nigro.  C.B.  Pin. ^^9.  Lemûrier  blancafes  feuilles  6b- 
loWucS,  moins  larges,  plus  tendres  que  celles  du  précédent. 
Sesfruits  font' blancs,  plus  petits,  d'un. goût  mielleux  ,  allez 
fa  le  &  peu  agréable.  En  Latin  wovusfruciu  albo. C.h.  Pin.^^ej. 
Les  mures  noires  avant  leur  macuritc  font  détcr(îves  &  aftrin 
genres ,  propres  pour  les  maux  de  gorge.  Lorfqu'elles  font  mû- 
res,elles  font  bonnes  pour  adoucir  la  poitripc,&poiircxciter  le 
crachat!  Les  feuilles  du  mûrier  fervent  de  pâture  aux  versa  foie  , 
celles  du  mûrier  blanc  font  meilleures  ,  parccqu'ellcs  font  plus 
tendres.  Les  Anciens  ont  appelle. le  mûrier  le  plus  fage  de  tous 
les  arbres ,  parcequ'il  eft  le  dernier  de  tous  les  arbres  domcftiques 
qui  bourgeonne  ;  ce  qui  fait  dire  en  forme  de  proverbe  ,  fol 
amandier",  fage  mûrier.  On  employé  le  bois  du  «/«nVràfaire 
des  cercles,  &  à  bâtir  des  navires.    ,       ^ 

MeURlil.  Verbe  neut.  M.tturefterc ^  maturari.  Devenir  mûr. 
Tous  les  fruits  mûriffent  en  leur  faifon.  Les  figuesiii  le  vin  ne 
Muriffcnt  pasdans  les  pays  froids.  Les  fiuits  qu'on  fa"ît  mûrir  par 
artifice,  n'ont  jamais  ni  le  goût,  ni  la  beauté  de  ceux  qui  vicn- 

.  .  nent  dans  leur  faifon.  S.  E  v  r. 

Meu  R  I  R  ,  eft  auin  quelquefois  adif  ,  t^:tit',nifîc  ,  Rendre  mûr. 
M  maturitatem  adducere  ^  nutturure  ,  coq'ierc.  Le  foleil  du  midi 
mmitAcs  fruits,  fc'eft  le  grand  chaud  qui  mûrit  les  melons. 

MeuRi  R,  fe  dit  figurcment  en  divèrks  chôfes.  ïl  faut  lailfcr 
mûrir  cette  atfairc  ;  mûrir  l'aportumc.  Le  tems  fait  aux  éxprcf- 
fions  ce  qu'il  fait  auk  fruits: il  les  mûrit  infenfiblement,  &:  leur 
ote  ce  qu'elles  avoientde  rude  à  leur  nain^mcc.  Hou  h.  La  pa- 
tience mûrit  les  affaires  le's  plus  difficiles.  Bt  l  l.  Mr  de  Turen- 
iielailToit  mûrir  fcs  ciureprifcs  "avec  beaucoup  de  patiente,  f  l. 
Tume  IIU 


9 


'W 


MEU. 


2002 

Cette  opinion  cfl  Aouvelle  5  je  laiflc  au  tcms  à  la  l««r/>.  Pasc^ 
On  dit  aufïî  d'uft  emporté ,  que  l'âge  le  mûrira  j  qu'il  deviendra 
fage  avec  le  tcn><^  «^  .  ^ 

Maintenant  que  le  tems  a  m\!ir{  mes  à^i  y 
'    J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarranllttjîre.  B  ô  1 1 . 

On  dit  proverbialement  j  qu'avec  le  tems  &  la  paille  les  nefHes m//* 
riffent  j  pour  dire ,  qu'il  faut  avoir  de  la  patience  en  toutes  chôfes, 

ME  URS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  deClé- 
ves.  Meufia,  Af^rfia,  Aâtrocineta.  Elle  cft  forte ,  défendue  par 
une  citadelle ,  (îcuée  à  deux  lieues  de  Rhinbèrg  &  d'Orfoy  j  d\i 
côté  dii  midi.  ,  • 

MEURTE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  Lorraine»  Murta^ 
Morta,  Elle  prend  (a  fource  aux  montagnes  djTVauge  3  palTe  à 
S.  Dey,  à  Élîival ,  à  Nancy  ^  &  quelques  lieuërau  delïbus  elle 
fe  décharge  dans  la  Mofelle..MATY. 

MEURTRE,  f.  m.  Homicide  jadlion  de  celui  qui  donne  la 
mort  à  quelqu'un,  qui  le  tue  avec  violence ,  éfFu(ion  de  fang  & 
injuftice.  Homicidium  ,  Cddes.  Il  eft  arrivé  un  meurtre  à^ns  une 
telle  rue.  .Il  fe  commet  dans  cette  forêt  bien  des  meurtres  &  des 
-  brigandages.  On  rcj^oeux  qui  font  convaincus  de  vol  &  de 
meurtres.  On  crie  toW rfs  jours  au  meurtre  en  cette, maifon. 

La  [or ce  tenant  lieu  de  droit  à"  d'/quite\ 

Le  meunvc  s'/xerçoit  avec  iwpunit/.Bou.  '  w 

Corneille  a  dit  dans  le  C///W4,     . 

Le  fils  tout  dégouttant  du  meurtre  defon  père. 

Ce  mot  vient  de  mordrum^  ou  murdrum,  qui  s'eftdit  dans  la  bqlTê 
Latinité  3  ou  du  Saxon  ,  ?nord  ;  ou  du  Vlam^n^  nioordf^Mà s* 
D'autres  le  dériventMc  wMrfyr/«w.  ! 

Il  y  a  plus  d'apparence  quet:e  mot  vient  de  wwMfr',  qui  en  IWngage 
Celtique  ou  Bas-  Bicton  fignifie  meurtre  ,  ôç  mnntra  ,  tuer ,  & 
muntrer.,  meurtrier.  M.  Huct  dérive  ce  mot  dé  mortuariutit. 

M  h  u  R  T  R  E  ,  fe  dit  aulîi  d'une  grande  tuerie.  Cxdes  ^jirages^inter- 
fiecîoj  occïfio.  Hérode  ht  un  meurtre  cruel  des  Innocens.  Il  y  a 
bien  eu  du  meurtre  au  pillage  de  cette  ville, à  un  tela(Iàut,à  une 
tebe  bataille.  ^ 

M  E  u  R  T  R  E  j  (e  dit  auftî.  pour  des  Repréfentations  de  meurtres , 
ou  pour  des  meurtres  apparens.  Les  Anglois  avides  delà  cruauté 
du  fpedtacle  veulent  voir  des  meurtres  ôc  des  corps  fanglans.  S. 
ÉvR.  La  Tragédie  ne  fouffre  point  de  meurtres  fur  la  fcéne  :  ils 
ont  été  introduits  par  des  Poètes  qui  n'ayant  pas  la  force  de 
toucher  par  de  fimples  récitsjont  eu  recours  aces  triftes fpéda- 
çles.  Dac. 

Meurtre,  fe  dit  encore  en  chôfes  morales ,  &c  (îgnifie  ;  Dom- 
mage. Damnum  ,flagitium.  Cet  enfanf  a  bien  de  l'éfprit ,  c'efl 
un  meurtre  de  ne  le  pas  faire  étudier.  C'ef^  un  meurtre  de  faire 
abattre  cet  arbre,  il  porte  encore  de  bon  fruit.  C'eft  un  meurtre 
de  rafer  cette  tcce,  qui  a^e  (i  beaux  cheveux.  ^ 

MEURTRIER,  ifeitE.  f.  m^&:  f.Qiu  tuë;qùi  fait  un  meurtre. 
Interfe^or3percujfûr,homicida.  Caïrt  a  été  le  meurtrier  de  (on  frère. 
Dieuqui  fe  jouëdesCouronnesvoulut  humilierRomc  païenne, 
&  meurtrière  des  Saints.  V  a  l  l.  Chez  prèfque  tous  les- peuples 
on  punit  de«.mort  les  meurtriers.  Une  erreur  populaire  a  fait 
croire  qu'un  corps  mort  faignoit  en  préfence  de  fon  meurtrier. Les 
Anciens  croyoient  que  les  ;;/a/rrr/mctoient  tourmentez  par  les 
•ombres  de  ceux  qu''ilsavOient  tuez.  Dac.  * 

Ce  mot  yient  de  l'Allemand  mordcr,  ou  bien  de  muntrer ,  Bas-Bre- 
ton ,  qui  fignifie  la  même  chofe.. 

MeIj  RTRiE  R,  i^RE^ eft aufli quelquefois  adjexftif.  Ilfedit  de 
ce  qui  fert  à  donner  la  mort  :  de  ce  qui  tue.  Mortifier.,  let/fer. 
Lés  armes  à  feu  font  fort  meurtrières.  Les  places  bien  fortiliées 
Conzfoa.meurtrieres.  On  a  voulu  faire  croire  que  Icbaiiiic  avoir 

'  '  des  regards  wj.rwrfr/mfcLescareflès  d'une  jcune^femme  Conimeur^ 
.mVr«,  ^^-autant-^de  moyens  d  homicide  pour  un  vieillard.  Le 
Ch-  d'H.  Sa  mine  meurtrière  fembloit  morguer  le  Ciel  G.  G. 
Vos  décilions  t/teurtricrcs  font  en  avcr(ion  à  tout  le  monde. 
PÀsc  Des  loix  meurtrières.  Rac. 

Je  vais  pleurer  des  Dieux  les  fiaveurs  meurtricl^s.  I  b. 

Ceux  qui  ver  fient  le  fiang  d'une  main  meurtrière  ^  . 
I^'oiit  point  encore  vu  qu'une  longue  carrière 
j4it  m/fiureUeurs  jours.  Go  D. 

Mînijlre  du  Dieu  des  tempêtes        .     ^         . 
Foudre  mcurinèvc  y  c'.ej}  toi 
Quefentcns&quej'apèrçoi  y 

Prête  d' /dater  fiur  nos  têtes.  N.  Ch.  divers. 

Vos  yeux , belle  Philis ,  fe  mettent  fur  leur  garde  meurtrière.  Mot. 
Ceci  eft  un  peu  burlefque.  Les  Poètes  appellent  la  mort ,  meur-^ 
trière,  fa  (amiit  meurtrière.  Ils  di.^cnc  aum  la  Parque  meurtrière, 
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On  clic  proverbialement ,  Aflur^  corrime  un  meurtrier  ,  qui  vient 
de  la  Gargoglllc  de  Rouen  ,  à  caufe  que  St  Romain  pour  déli- 
;  Yier  cette  ville  d'un  dragon  qui  ctoit  dans  la  forêt  de  Rouvrai  y 
obtint  des.  Juges  pour  l'accompagner  deux  prifonniers  dignes 
de  mort.  Le  larron  s'enfuit  ,  &  \c  meurtrier  demeura  ferme  &c 
alTuié  avec  le  Saint ,  qui  vainquit  le  Serpent. 

M  E  u  R  T  R  1  fe  RE.  f.  f.  lie  dit  auflî  des  ouvertures  d'une  muraille, 
,  par  où  l'on  peut  tirer ,  ou  alTommcr  ceux  qui  l'attaquent  ;  & 
particulièrement  des  deffenfes  ou  petites  ouvertures  qui  font  au 
dellus ,  ou  à  côté  des  portes.  Spécula jactilatùria,  crena. 

M  E  Û  RT  RI  R.  v.  ad.  Tuer  -,  faire  mourir.  Trucidare ,  Udere. 
Le  criminel  écbape  ,  &  Vonmeurtrit  l'inncrcent.  Adlanc.  U  n'eft 
pourtant  plus  en  ufage  en 'ce  fens. 

M  h  u  R  T  n  I  R  jfe  dit  maintenant  en  parlant  des  contufions  qui  fc 
font ,  foit  en  tombant ,  foiten  recevant  des  coups  orbes  de  quel- 
ques iialhumens  contondans  qui  ne  tranchent  ^o'wvi.Contundi're. 
'  Il  efl  tombi  fur  l'efcalicr ,  il  s'eft  meurtri  en  trois,  endroits.  On 
Ta  bien  battu ,  on  lui  a  tout  meurtri  le  corps. 

Ce  mo(t  vient  duLatift ,  »;«^/7rfr^. 

M  F.  u  R  m  I  R  j  Te  dit  auffi  des  fruits  qui  tombent  des  arbres  ,  ou 

qui  font  trop  prell'ez.  Contundere.  Les  ^cuits  meurtris  ne  font 

-.  ■    point  de  garde  jfc  pourrilïent.*  *     -        '  •       . 

Meurtri  r.  Les  Sculpteurs  difçnt ,  meurtrir  le  marbre  ;  pour 
dire ,  le  fraper  a  plomb  avec  le  bout  de  quelque  outil  3  comme 
loiTqu'on  travaille  avec  la'boucharde.  Tmiderc  malleo. 

MtURXRlSSUPvE.  r.  f.  Amasileiang'qui  fcfait  en  une  partie 
du  corps  ortenlcc  pair  quelque  chute  ,  ou  par  quelque  coup  ,  &: 
qui  reiii  lia  peau  lividjD.X/V/Utco;//-r/,'to.  Cette  balle  n'a  pas  pèrccj 
elle  n'a  i\ù:  qu'une  hmple  mei{rtriJfnre.Oi\\e  dit  aulfidcs  rfuits 
tombez',  ou  trop  preilèz  ,  dont  la  meurt rijfur ecauic  la  corrup- 
■tioîi.  '  •     ' 

MEUSE,  r.  h  Nom  propre  d'uqe  grande  rivière  de  la  GauleBel- 
giquc.  yl/y/.ïj,  anciennement  M.tSf/l^afa,A^afe.  Elle  a  fa  fource 
dans  la  Champagne ,  vers  la  ville  de  Langrcs  ,  Ôc  h  la  fource 
delà  Marne,  d'où  elle  pallè  dans  le  Duché  de  Bar,  dans  la  partie 
iVptcnci,ionale  de  la  Champagne  ,  dans  le  Comté  deNamurj) 
dans  L'Evêché  de  Liège ,  dans  le  Brabant  Hollandois ,  Se  dans  la 

-   i  lolLmdc.  Elle  fe  divife  à  Dort  en  deux  branches ,  dont  la  plus 

•  :(èptentrionalc  prend  le  nom  de  Mèrvve  ,  baigne  Rotèrdam  j  & 
le  joignant  peu  ajM'ès  à  la'  mèridi.onale,  elle  fe  décharge  dans  la 
mèr  par  une  fort  large  embouchure. 

M  H  u  s  H.  r.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Baffigni  ,  à  la  (burcc 
de  laMcufe  3  de  ^quelle, il\a  pris  fon  nom.  Mofa,  Mofe.  Il  cfl: 
entre  Langrcs  &Toul.  r^/o/V,  Mr. Grf//./).  361.* 

AlEUfN  I  ER.  (Le  petit  peuple  dit  Munier  ou  Monnier.)  1  ère. 
r.  m.  i^:  f.  Pifiïttutrius  ^moUtor.  Celui  qui  tient  ^&  fait  valoir 
un  moulin ,  qui  fait  moudre  des  grains.  Les  Afenw/rs  prennent 
une  certaine  mefure  pour  leur  peine  qu'its  appellent  mouture. 
'^  On  (lit  ironiquement  de  ceux  qui  mettent  beaucoup  de  poudre, 
fur  leurs  cheveux  ,  qu'ils  font  enfarincz  comme  les  Aïeûni/rs  ; 
■qu'ils  font  blancs  comme  des yî/a/w'm. 

Ce  mot  \  icnt  parcoriuption  de  mofnner  ,  &  de  moUthirius  3  ou  de 
mvlitor.  On  a-dit  aulti  Mouiiyjcr. 

M  F  Ir  f  N  I  É  R  ,  1  E  R  E.  fe  dit  aulli,  quoique  rarement  j  de  celui 

'  qui  lait  aller , qui  gouverne  d'aun-çs  moulins , que  des  moulins 
à  graiîi.  yT/a.'/ror.  Le  Meunier  d'un  mciuUn  à  tan  ,  le  Mcihiicr 
d'un  moulin  i\  foulon. 

'Onappelleundrapde/I^«îw/Vr,  un  drap  de  la  fabriqucd'un  Mar- 
chand d'Elbeuf  nommé  Aïeunier. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  hardi  que  la  che- 
miled'uny^^fMW/Vr,  parce  qu'elle  prendrons  les  matins  un  lar- 
ron au  collet.  On ditqu'on ell devenu  d'Evèquei^t?«Wr,quand 
on  a  quitte  une  condition  pourcnchoi(îr  une  moins  honorable. 
On  demande  pourquoi  les  Meuniers  portent  des  chapeaux 
blancs ,  &  on  répond ,  C'eft  pour  couvrir  leur  tète. 

M  E  u  f  N  1  É  R  jcfl:  auffi  un  ppillon  de  rivière  ain/i  nomme  ,à  caufe 
qu'on  en  trouve  quantité  h  lentour  des  moulins,  &  qu'il  fe 
nourrit  de  bourbe  &  d'eau.Sa  chair  eft  blanche  &:  molle  j  ce  qui 
la  rend  peu  édiniable.  C'cll  uneéfpécede  barbeau  qui-a  quatre 
ouïes.  On  l'appel  le  aulTi  muge  j  te/tu.  En  Latin  ceplul us  3  mugil , 
on  c.tpito  fïuviai'ilis. 

M  E  UT  AN  G.  f.  m.  Nom  d'une  fleur  de  la  Chine.  Meutavgus. 
Les  Chinois  éftiment  fort'  le  meutatig  ,  &  l'appellent  le  Roi  des 
fleurs.C'eftuncéfpccederôfclemblableaux  nôtres, plus graiv 
de  néanmoins ,  &  dont  les  pétales  (ont  plus  étendues. 

MEUTE,  f.  f.  Terme  coUedif. Compagnie)  adèmblage de  plu- 
/icurs  chiens drdlez  à  courir  le  lièvre,  le  cerf,  ou  autre  gibier. 
Cuium  IndagAtorum  caterva,  turba  ,  agmen.  Une  meute  de  chicr.s 
courans. 

Dieu  preferve  en  chàjfanî  ttute  fige  pèrfonne  , 
De  ces  gens ,  qui  fuivis  de  dix  hourets  galeux  3 
Difent  nta  mcuic.  Mol. 
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Oji  faifqit  autrefois  les  meutes  de  chiens  d'unÉ^akc^  Cç^-à-difèà 
tout  d'un  poil.  On  appelle  le  chien  lé  mi^Kircllë,  Une  f/«/</c' 
meute  ,  celui  qui  mène  les  autres.  OtKâfpclle  cjuens  de  >»«<•?;, 
les  premiers  chiens  qu'on  donne  au  hi^tcoutWxôcvieJltéméu^ 
te ,  les  féconds  chiens  qu'on  donne  après  les  premiers.  Offa-dit* 
autrefois  émeute  ,  parce  que  ce  font  des  chiens  qui  émcuvcnc 
&  détournent  le  cerf. 

Ce  mot  vientdu  Latin  movere  ^Scdcmota,  qui  a  fignifié quelque- 
fois un#/Ar/?f<i/V/flw  </fjg«frr^. 

M  E  u  T  E ,  fe  dit  quelquefois  d'une  troupe  de  cerfs.  Cervorumgrtx^ 
caterva. On  a  couru  un  cerf  qui  étoic  en  la  plus  belle  meutf.On 
le  dit  aulTi  quelquefois  du  gîte. 

•      .  '  M  E  X; 

MEX.  f.m.  Terme  de  Coutume*.  C'efl  le  tenement  &:  héritage 
main-mortable  des  pèrfonnes  de  fèrvile  conditioh  6c  de  main- 
morte. 

MEX.AT,MÉSCHEp.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  delà 
Pèrfej,.capitale  du  Chorgfm ,  &  fituée  environ  à  quinze  lieues 
d'Hérar ,  vers  le  fcptentrion  occidental.  A'fexatum,  On  dit  que 
cette  ville  a  (îx  lieues  de  circuit ,  &  cent  mille  habitans.  On  y 
voit  le  tombeau  d'Ali  Riza,  gendre ,  &  quatrième  fucceflcur de 
Mahomet.  Maty.  - 

MÉXIQ^UE.  f.m.  Nom  propre  d'une  villequ'on  a  appelléeaulîi 
Thémiltitan.  Mexlcûm  ,  Themiftitanu?».  C'efl:  une  ville  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  capitale  de  la  nouvelle  Éfpagne  ,  ôc 
lituée  dans  le  Mexique  propre  ,  à  quatre-vingts  lieues  de  faint 
Juan  deUlva,  vers  le  couchant,  &  à  70  d'Acapulcbdu  côté  du 
nord-ouefl.  •  '       ;    . 

MÉ  X  I  Q^u  E,  ou  la  nouvelle  Éfpagne.  Mexicana  ;  Regio  Hijpania 
jwva.  C'efl  un  grand  paysicjui  renferme  tout  ce  que  les  èfpa- 
gnolspoflèdent  dans  l'Amérique  feptentrronalc,  à  la  refèrve  du 
/  nouveau  Mexique  qu'ils  ont  ^^écotivèrt,  ôc  dont  ils  ont  conquis 
une  partie ,  long-tems  après  le  refte.  Le  Mexique  pris  en  ce  leiis 
eft  renfermé  félon  nos  .cartes  entre  le  7c  &  le  29e  degré  d^ati- 
tude  feptentrionale ,  Centre  le  254.  Ôc  le  193e.de  longitude.  Il 
eft  borné  au  couchant  par  la  mèr  Pacifique,  ou  du  fud,&par  ta 
mèr  Vermeille;  il  a  auîevant  l'ifthme  de  Panama,  &  legoîfedu 
Mexique  ,  au  nord  le- nouveau  Mexique^  ôc  la  Floride,  Ôc  en 
quelques  endroits  le  golfe  du  Mexique 3  au  midi  la  mèrdufud. 

La  province  de  Mexique^  ou  \c'T\\tm\^\t2Ln.ThemiJlitantayMexi' 
cana  provincia.C'cd  une  grande  province  de  l'Audience  dc^f- 
xiq^e.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  leTlafcalan,  au  nord  par  le 
Pahuco  ,  ôc  au  couchant  par  le  Méchoacan  ,  la  mèr  du  fud  le 
baigne  ail  midi. Ce  pays  éroit  autrefois  plein  de  grandes  villçs, 
ôc  très-peuplé  ;  mais  les  Éfpagnols  l'ont  prèfque  épuifé  d'habi- 
tans.  Ses  villes  principales  font  Mexique  ôc  Acopluco. 

L'Audience  de  MéxiQ^uE.  Prafe^ura Mexicana. OeH  une  grande 
région,  de  la  nouvelle  Éfpagne  ,'  en  l'Amérique  feptentrionale. 
Elle  a  au  couchant  l'Audience  de  Guadalajara  ,  ôc  au  levant 
celle  4'e  Guatimala,  le  golfe  ôc  la  mèr  de  Mexique  la  baignent 
au  nord ,  ôc  la  mèr  de  fud  au  midi. 

Le  lac  de  M  é  x  i  qu  e.  Aiextcanus  lacus.  Ce  lac  en  renferme  pro- 
prement d'eux  ,  qui  font  d'une  égale  grandeur  ,féparez  l'un  de 
l'autre  par  une  grande  digue  >  qui  va  du  couchant  au  leva;«t,le 
circuit  des  deuxenfemble  peut  être  de  ci^iquante  ficuës,  la  par- 
tie feptentrionale  cfl  d'ea'u  falée,  &  on  y  fait  quantité  defel,la 
ville  de  Mexique  y  efl  bâtie.  La  méridionale,  qui  eft  d'eau  dou- 
ce ,  ^  qui  abonde  en  poillbns  ,  fe  décharge  dans  l'autre. 

Le  golfe  de  MÉ  x  i  q^u  e.  Aïexicanusfmus.  C'cft  une  partie  de  la 
mèr  de  Mexique.  Ce  golfe  eft  entre  la  côte  méridionale  de  la- 
Floride  ,  la  feptentrionale  de  l'Audience  de  Mexique  &  Tiflc  de 
Cuba. 

La  mèr  de  Mexique  ,  ou  la  nouvelle  Éfpagne.  Afexicanum  mare. 
Cette  mèr  renferme  le  golfe  de  Mexique,  ôc  toute  la  partie  de 
la  mèr  du  nord  ,  qui  eft  au  levant  de  la  Floride,  ayai\t  la  mèc 
de  Canada  au  feptentrion ,  &  les  Antilles  au  midi.  Maty. 

Le  Royaume  de  M  kx  1  qju  e  , Mexicanum  Regnum.  C'étoit  autre- 
fois un  puiflànt  État  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Le  nouveau  M^^iq_ue,  le  nouveau  Marata,  ou  le  nouveau 
Royaume  de  Grenade.  Novum  Regnum  Mexicanum  ,  ou  Çrana^ 
ttnfe  ,,  Marata  nova.  C'eft  une.  grande  région  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Ce  pays, découvert  par  les  Élpagnols\l'an  1 J98." 
eft  entre  le  240.  &  le  272c  degcé  de  longitude,  &il  s'étend  de- 
puis le27.de|'latitudc  ,ju(qu'aude-làile4y.  Il  eft  borné  au  cou- 
chant par  la  mèr  Vermeille ,  au  miili  par  la  noiivellc  Élpagnc  , 
au  levant  par  la  Louifiane,  &  par  la  nouvelle  France;  ôc  au 
nord  par  des  tèrrts  inconnues.  La  riyicr^del  Norte  eft  la  prin-' 
cipaledece  pays. 

M  E"Y. 

M  E  Y  D  A  N.  f.  m.  Terme  de  Relation.  On  appelle  Mejdam  en 

Pèrfe, 


'pèiiï;vlçsmarfc 

>      platfa.Tsiyèvnl 

'^  '  .boùrg^d'uÇë'ck 
'  gmâcumiC(Cli£i 

■  à  fixlieiiës  de  ' 
Mcyen-Feld ,  c 
Rhin,rArchev 

M.EYENBÈRG 
dans  le  quaViiét 
fur  le  Rufl'^^n 

MEYEN^LD 
Àlagna  villa ,  a 
droitures ,  une 
Rhin  ,  à  fix  liei 

MEYENLANI 
de  Trêves, qui 
fon  nom  de  Me 
nenfium. 

MËYÈR.f  m  I 
Major.  C'étoie 

'  Laboureurs  qu 
commencèrent 
la  Meyèrs  tous 
tenoient  du  bi( 
par  an  une  cèit 


M  éz  A  IL.  f.m. 

tôt  du  milieu  c 

du  nez  ,  Ôc  côn 

dit  que  les  Pri 

ayant  [c-mé'z.ail 

^'1/7  paroi fliftit  ( 

Ce  mot  vient  du  ( 

MÉZANCE.f. 

Comité.  On  l'a 

MÉZANG'E.  V 

MÉZARAÏQ.L 

du,méfentère , 

tericus.  L'ufagc 

celui  des  autres 

■trc,  qui  eft' le  fi 

•  Qiie'qut'S  Mod 
mais  ce  fentimi 
jies  ladées  qui 
au  réfèrvoir  de 
à  la  veine  foiic 
du  cœur. 

MÉZEAU,  ou 
.  foisiadre3  lepr, 
fié  ladrerie. \\  vi( 
corrompu.  Min 
mifellus.  On  a  t 
des  lépreux.  D 

MÉZEAU  ôc  M 
guré.  Joinville 
lloirecet  entret 
vous  fois- je,fç 
&  ladre,  ouav» 
moi ,  quipnqu 

*  roye  mieulx  avi 
Et  quand  les  fn 

»  iet ,  &  me  fit  fc 

ozé  dire  ce  qu< 

mcvadir£;Hc 

vousfçavezqu 

péchié  mortel; 

fer.  Pârcjîipy  n 

vray,  fit-il.  Cai 

fa  m/sellerie  c< 

.  mortel ,  meurt 

vie  eu  telle  rep 

quoi  grand  pac 

dure  ronguem< 

VOU5  prie,  fit-il 

l'amour  de  mo 

vous  àimez  be: 

^  meschiefs  -ou 

,  ame  un  feili  p< 

MÉZELlNE.f 

Tome  II 
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V0$c^ïïm^^^  d'étoffe >tùè\ée  de  fbic  &  de  laine.  Ccflkine  <^/pécc  de  bro 

.     p/rftf/<.  T^'emier  écrit  aui]rwtf/(f4«  avK                             ..  ■.   caic\k,.qa'on  appék  d^nslc  monde  y  ûop  de  ia  port>  de 

?WEy;ENT*^EGEN^fvm.  Nom  propre  d'une  petite  ville,ou  Paris,                                  - 

H^'^^^^^^^^lp^L^-^/^^  RJiin.^^^/w«?«,/ï/<'^f««», ,  ,1/4-  MÉZÉRÉUM.  f.jn.  Terme  de  Botanique.Planté  qu'on  appel 

'gmamtj^C  heu ^Vi,^^^                        dcTréyes,  fur  la  Nette,  leaMtremen^/^x/r<?Wr/<:wf//<î,&quieft  uneéfpécede  thyméhctti. 

•     à  fix  lieues  de  Coblents,  du  cote, du  couchant.  Il  cft  chef  du  .     Chanieïaa.  Le  me^ereum  porte  des  bayes  que  les  Apothicaires 

Meycn-Feld  ,  qui  cft  un  pays  renfèrn^é  entre  la  Mofelle  .  le  •'-"•''"' ..^.-w-    --•:         ^-   -    ^-i-...- 


Rhin,  r Archevêché  de  Cologne, &  le Corfité de  Manderfcheid. 

M.EYENBERG.  Village  avec  un  chkéau.  Meyenbergd.  Il  eft 
dans  le  qu^iér  ^  la  Suiflc  qu'on  nommt  les  Provinces  libres , 
fur  le  RuÛ'^^mre  Lucèrne  &  Bremgarten. 

iMEYEN^LD..  Petite  ville  avec  une  citadelle.  Majavilla, 
Aiagna  t/;7/4 ,  anciennement  Lupnum.EWt  eft  capitale  des  Dix- 
droitures  ,  une  des  trois  ligues  des  Grifons  ,  &  fituée  près  du 
Rhin  i  à  fix  lieues  au-deflôus  de  Coue.  Maty. 


nomment  cocc'igfniium  ,  ou  grana  Oiidia ,  &  les  payUns  ypoivrc 
de  montagne ,  à  caufe  qu'étant .  {echcs  elles  relfemblent  au  poi- 
vre, S>c  qu'elles  font  extrêmement  piquantes  au  goi#.  Voyez 
Laur^ole  Femelle.  . 
NÎÉZliRES^.  Nom  propre  d'ufie  ville  de  France.  ^4irm>c  , 
Aiaderiacum^\\t  cft  dans  la  Champagne  j  fur  la  Meufc ,  entre 
Sedan  &  Charle-villc.  MezÀeres  eft  prèfque  toute  environnée 
par  Ig  Meufe  ,  elle  cft  fortifiée  3  te  commandée  par  une  bonne 
citadelle.  Maty. 


-MEYENLAND.  f.  m.  Territoire  de  Meyen.  Contrée  du  pays  fMÉZI ÈRES  cnBRENNE.  Voyez  S^Hichel  en  Brenrie. 

de  Trêves,  qui  s'éteiid  entre  le  Rhin.  &  la  Meufe  v&  oui  prend  "'        *'  ..  •..  ^   -r 

fon  nom  de  Meyen.  P^^«y  Megînenjts  ^on  Magniacenp^  Mege- 

penfium.  • 

ME  Y  ÈR.f.  m  Nom  d'une  éfpéce  dcKoblcs  chez  les  Allemans. 

Major.  C'étoieat  des  gens  du  peuple,  de  gros  Fermiers  ,  ou 

Laboureurs  qui  ayant  reçu  leur  ferme  à  fièf  de  leurs  maîtres  j 


commencèrent  à  prendre  la  qualidé  de  NobJes.Enfuite  on  appel- 
la  Meyèrs  tous  les  Laboureurs  qui  n'étoierîrpas  (irfs ,  mais  qui 
tenoient  du  bien  à  ferme  ;  c'eft-à-dire ,  à  condition  d'en  payer 
par  an  une  certaine  fomme  au  maître  ,  ou  propriétaire. 


M  E'Z. 


M  ÉZ  A  IL.  f.  m.  En  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  devant,  ou  pl^i- 
tôt  du  milieu  du  devant  du  heaume  ,  qui  s'avance  à  l'endroit 
du  nez  ,  &  comprend  le  nazal  &  le  ventail  ;iie-là  vient  qu'on 
dit  que  les  Princes  &  grands  Seigneurs  portent  leurs  timbres 
ayant  Ic-me'z.ail  tarrc  ,  ou  tojarné'cie  front  ;  c'eft-à-dire ,  \cme- 
x-rwV  paroiffeît  également  éloigné  dés  oreilles.  G alex  frontale . 

Cemot  vientdu  Grec /uêa-oi'.  BoR  EL.  — ^ 

M  EZ  ANCE.  f.  f.  C'eft  fur  une  galère  la  chambre  où  fe  met  le 
Comité.  On  l'appelle  autrement  meïge. 

M  É  Z  A  N  G  E.  Voyez  Mésange.  Parus  major. 

M  E  Z  A  R  A  ï  Q_U  É.  adj . Terme  d' Anatomie ,  qui  fe  dit  des  veines 
du,méfcntèie  ,  leiquelles  on  ap;.'clle  aufti  méj'enteriques . Mefcn- 
tcr'tcus.  L'ufage  des  veines  m/i^araïques  n'eft  point  difterent  de 
celui  des  autres  veines.  Les  Anciens  leur  en  atciibuoient  un  au- 
tre, qui  eft  >  le  fucccr  le  chyle  des  inteftins  pour  le  porter  au  foie. 

-  Qiie'qucs  Modernes  croyent  qu'elles,  en  reçoivent  une  partie  : 
mais  ce  fentiment  eft  contraire  à  l'expérience.  Ce  font  les  vei- 
nes laétées  qui  reçoivent  le  dhyle  des  inteftins ,  &qui  le  portent 
au  réfcrvoir  dcPécquet ,  d'oii  il  paftc  par  le  canal  thorachique 
à  la  veine  foiiclavière  gauche^  èc  dc-là  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur.  .     ' 

MÉZEAU,  ouMÉZEL.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  figfiifioit  autre- 
fois (âdrej  leprA  infeitas,  d'où  l'on  a  fait  mex^elerie ,  qui  a  figni- 
lié  ladrerie. \\  vient  de  l'Italien  m^z,o ,  qui  veut  divc pourri j  gâte'} 
corrompu.  M^n.  D'autres  le  dérivent  de  mi[er  ôc  miferia  ,  &  de 
mifellus.  On  a  appelle  auiTtmifelleria  j  ou  mez^eUerie,  la  maifon 
des  lépreux.  Du  CAt4"GE. 

M  É  z  E  A  u  ôc  M  E  z  E  L  L  E  R  I E ,  fc  prcnoit  auflfî  dans  un  fens  fi- 
guré. Joinville  raporte  prèfque  au  commencement  de  fon  Hi- 
lloirecet  entretien  qu'il  eut  avec  faim  Louis.  Autre  demande 
vous  fois-je ,  fçavoir  lequel  vous  aimeriez  mitfUlx  ,  eftre  mez,eau 
&  ladre,  ou  avoir  commis  &  commettre  un  péchié  mortel  ?  Et 
moi ,  qui  onques  ne  lui  voulu  mentir ,  lui  répondi  3  que  j  aime- 

'  royemieulx  avoirfait'trcnte  péchiez  morrefs,  que  être  meneau. 
Et  quand  les  frères  furent  départis  dc-là,  il  me  rappelle  tout  feu- 
■"^let  j  &  me  fit  feoir  à  fes  pieds,  &  me  dit  :  Comment  avez-  vous 
Dzé  dire  ce  que  avez  dit  ?  Et  je  lui  répons  que  je  le  difoye.Et  il 
me  va  dire  ;  Ha ,  foui  mu  fart ,  mufart  3  vous  y  eftes  déceu.  Car 
vous  fçavez  que  nulle  fi  laide  me'z.cllerie  n'eft, comme d'eftre en 
péchié  mortel;  &  l'amequiy  eft,  eft  femblablcau  Degble  d'en- 
fer. Pârc^ipy  nulle  fi  laide  mé'z.elUrie  ne  peut  eftre.  Et  bien  eft 
vray,  fit-il.  Car  quand  l'omme  eft  mort ,  il  eft.fane  &  guéri  de 
fa  m/<ellerie  corporelle.  Mais  quand  l'omme  qui  a  fait  péchié 

.  mortel,  meurt,  il  netfcet  pas,  ni  n'eft  certain  qu'il  ait  en  fa: 
vie  eu  telle  rcpentence  ,  que  Dieu  lui  veuille  pardonner.  Par- 
quoi  grand  paour  doit-il  avoir  que  celle  w/^r/Za/V  de  péchié  lui 
dure  longuement  &  tant  mie  pieu  fera  en  Paradis.  Pourtan; 
vous  prie, fit-il  ,que  pour  l'amour  de  Dieu  premier  ,  puis  pour 
l'amour  de  moi  vous  rctiengncz  ce  dit  en  voftre  cueur ,  &  que- 
vous  aimez  beaucoup  mieux  que  mi^cîlerie  &  autres  maulx^& 

^  meschicfs  -ous  vfeniîflTent  au  corps,  que  commettre  en  voftre 
,  ame  un  feol  péchié  morrel ,  qui  cft  fi  infâme  mif^ellcrie. 

MÉZELINE.  U.AttaliÇum  texfile  exUna  &  lino,  Eft  une  forte 
Tome  I  II, 


MÉZO./.  m.  Nom  propre  d'une  ville  anciennement  Épifcopa^ 
le.  Amyzion  ,  yimu?i.on.  Elle  eft;  dans  la  Natolic  propre ,  à  ^ivi 
lieuë^deMélaftb,  vers  le  levant.        '  • 

MEZRAXA.  Voyez  MEZURATA.         .. 

MÉZ  R  AU.  f.  mt  Nom  propre  de  lieu.  Major^Attgia.  Ce  lieu 
eft  près  deBrégens  fur  lelac  dç  Conft^llce, 

MEZUME.f.f.  Nom  propre  d'une  anciome  ville  de  la  Maurita- 
nie Céfarienne.  Mez,UTtta , Oppidum  novum.  Elle  èft  encore  de 
quelque  confidétation  r  &  iituée  dans  la  province.ule  Tenez  > 
entre  la  villède  ce  nom  j  &  celle  de  Mpftagan.  Maty. 

)A  É  Z  U  R  AD  A.  Capo  de  M  ^  z  ;/  r  a  d  à.  MefurAda  c'aput.  Ce' 
cap  eft  fur  la  côte  de  la  Gu^inée ,  près  du  petit  Dieppe  3  entre 
le  cap  des  Palmes  ,  &  celui  de  Sierra  Limia.  Maty. 

MEZURATA,  MÉZR ATA,  MES UR ATA.  f  f  Nom 
d'un  Cap  du  Royaume  de  Tripoli ,  en  Barbarie.  Menfurada  ca~ 
put.  Il  eft  à  l'entrée  du  golfe  de  Sidra  i  du  côté  du  couchanc 
.près  de  la  petite  ville  de  ColbénCiXiM'Voit  fur  la  côte  de  ce  cap 
une  petite  ifle  ,  qui  porte  auflî.le  nom  de  Mefur/tta.      .     ^ 

ME^ZAB.-VilledùBiledulgérid,  en  Afrique.  Ma^z^aha.  Elle 
cft  capitale  d'une  contrée  qui  poite  fon  nom  ,  &  qui  eft  enttc 
celles  de  Techort  ,  de  Zeb,  de  Tcgoravin  &.  le  Saara.  Maty. 

MEZZA  BOUT.  Voile  de  galère  ^'on  n'aï>pareille  que  pen- 
dant la  tempête.  T^/V^w/VfWww  »ïi««j.  '^ 

MÉZZAr^JIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft* un  arbre  ,  ou 

troifiême  mât  qu'on  met  quelquefois  fur  la  Méditerranée  dans 

,   les  galères ,  entre  l'arbre  de  meftre  &  la  poupe ,  qui  eft  garni 

de  fa  voile.  Tertium  vélum  triremis.  Ce  mot  vient  de  l'Italien 


mez^sio  ,  aulTî-bien  que  le  fuivant.  .  _ 

MÉ ZZ  AN INE.  L  (.  Eft  un  terme  qui  fe  trouve  employé  par 
quelques  Architédes  pour  fignifier  un  entrefolle.  Fenejira  dint^ 
diata. 

Ce  mot  yient  des  Italiens, qui  appellent  me^ix^ânini  les  petites  fe- 
nêtres moins  hautes  que  larges ,  qui  fervent  à  éclairer  un  atti- 
que,  ou  un  cntrefoUe.  Ils  pratiquent  auftî  de  ces  fenêtres  mçz.- 
x.anines^  dans  les  frilès  d'entablement  de  couronnement,  com- 
me on  en  voit  au  château  des  Tuilleries  à  Paris,  &  au  Palais 
Altieri  à  Rome. 

M  É  Z  Z  A  N  O.  Lago  di  Mezzanb.  MezAanus  lacus ,  anciennement 
Stationenfis  laeus.  C'eft  un  petit  lacduDuchédeCaftro,provin- 
cc  de  l'État  de  l'Églife.ll  eft  près  de  Pétiliano ,  &il  eft  U  four- 
ce  dé  la  rivière  d'Olpita,qui  naigne  les  ruines  de  Caftro ,  &  fe 
décharge  dans  le  Fiore.  Maty. 

MEZZOS.  Ifol  di  A'iez.z.o ,  Ifle  de  Mezzo.  Mez.ét  InfuU  3  an- 
ciennement Elapites  InfuldPiCc  font  trois  petites  iflcs  de  la  Ré- 
publique de  Ragufe.Elles  font  entre  la  ville  de  ce  nom,  &  l'iflc 
de  Méléda  ,  dans  le  golfe  de  Venife.  Elles  portent  les  noms  de 

•  Cafamota  j  Guipana  &:  Mezzo., Maty. 

MEZZOVOjOu  PlNDE.  f.  m.  Nom  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes de  la  Grèce.  i'^/^^^o':/«j,anciennemcnt  Pindus  mons.  Elle  fé- 
pare  laThéftàlicdé  l'Épire&de  la Livadie. C'eft  l'ancien Pinde,\ 
dont  le  Parnaflè  &  l'Hclicon  ,  qui  font  en  Livadie^  font  dçsy 
branches.  Maty. 

^  M  I- 

MI.  C.  m.  Troifiême  notedc  Mu{îque..Ut,  te,  mi 3  fa. 

M I ,  Particule  indéclinable  ,  qui  ne  fignifie  rien  toute  feulé  ;  mais 
qui  entre  dans.la  composition  deplufieurs  mots, pour  marquer 
une  moitié  feulement ,  qui  fe  met, avec  un  tiret,  ou  maccaph. 
Médius  3femi.  Cette  particule  m/ a  quelque  chôfc  de  fort  bi- 
zarre j  car  quoiqu'elle  n'ait  aucun  genre  pall*elle-même ,  elle  né 
laiflè  pas  de  rendre  féminins  un  certain  nombre  de  noms  maf- 
culji^s,  auxquels  elle  fe  joint  dans  la  cqmpofition.  Tels  font  le 
mot  àe  Carême  ^  Se  tous  les  noms  des  mois;  car  alors  il  faut  dire 
la  m/-C4r/w*, en  parlant  du  Jeudi  qui  fe  trouve  au  milieu  du 
Carême.  Il  faut  dire  auftî  la  mijanvi/r,  la  mi-F/vri/rt  la  wi- 
Mari ,  la  mi- Avril ,  la  mi-Mai^  &c.  Il  faut  encore  remarquer 
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aycçl'Aca.dcmie,  que  quand  tettc  particule w/Te  joint  avec  les 
niocsde  corps  ^  dt  jambe  yâe  fiicre  ,  de  chemin, de  mur ,  de  terme  , 
de  côte  ycWe  s'employe  fans  article  ,  c'cft-à-dirc  advèrbialc- 
mem,ea  y  ajoutant  pourtant  la  prcpolition  a.  Vanmol  cxccl- 
loit  i  faire  des  ^g\ivcs  à  mi-corps.  l\  n'avoit  de  l'eau  ofikm'tjam- 
,  I  he,i  ou  que  jufqu'rf  mi  jambe.  Des  confitures^  m'i-fucre.  Je  ii'i- 
rai  avec  vous  que  jufqa>i  mi-chemin.  Cette  poutre  ne  porte  qu'^î 
mi^ttittx.  Cette  femme  eft  accouchée  k  mi-tèrme.  J'aimerois  à 
.    ■  avoir  une  msiiCona  mi -cote.  La  Quint. 

il  efi:  encore  bon  d'obfèrver ,  qu'il  y  a  quelques  mots  où  cette  par- 
ticule mi  n'eft  point  fcparée  dans  l'écriture  par  un  petittîrct ,  & 
tels  font  cexu,  de  midi  y  de  minuit,  de  milieu.  Pour  mi  parti , 
les  uns  ^cçi^çnt  mi-parti  ôc  les  Autres miparti.  Bipartitus. 

All-CÔTE.  f.  m.  Le  terrain  qui  eft  mitoyen  entre  le  haut  d'une 
côte ,  ou  d'une  moiitagne  ,  ou  élévation  i  &  le  pied  Me  cette 
côte  s 'élévation  ,  ou  montagne.  Adedius  clivus,    ' 

M  i-rvE.w  I  ^  R.^m.Vieux  mot^qui  fi'gnifie  la  moitié  d'une  fem- 
me. Payer  le  mi-denié/3  rendre  le  ini-denier. 

M  i-G  L  A  I  V  E.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  arme  offenfivc.  Éfpé- 
'  ce  de  hallebarde.  Haft<t  f'pecies. 

En  fait  d'armes ,  on  appelle  mi-fort de^'épée  j  la  partie  du  milieu 
qui  eft  entre  la  garde  ôc  la  pointe  j  qu'on  nomme  le  fort  &  le 

'    pihle.  '•   ^  t- 

M  i-LoDS.  f.  m.  plur.  Terme  de Jurifprudence  féodale. C'cfl: un 
droit  de  jnoitié  des  lods  ,  que  le  Seigneur  fait  payer  à  fcs  te- 
nanciers en  certaines  mutations  &  en  certaines  Coutumes  , 
^co'nimcen  fuccçflion  collatérale  ,&:c.  Clientelarisfunditributttm 
_,  mliitts.  On  écrit  a ulfi  mi-lods ,  ik  milods  ;  &  on  prononce  milos 
fans  faite  fentir  le  d ,,  &  en  allongeant  la  dernière  iyllabe. 

M  i-M  À  I  ,  fc'dit  fans  article  en  cette  feule  phrâfc  proverbiale  : 
.mi-A'Iai  queue  d'hiyèt.^  *  _ 

M  I  A.  ■     '       '      'yr 

MLAlDRES.  Vieux  ad  j.'  Meilleur.  yT/f//V.  Du  Canée  ÇipfT 
(urViUchardouin. 

M  I A  N  A.  {.  f.  Nom  propre  d'une  ville  dei'ancienne  Médie. 
Ai'i.iiu  ,  ancicnncmci.it  -^;?.t/>/^.î.  Elle  eft  dans  l'Yéiaïc  Agcmi , 
province  de  Péri-  ,  environ  à  cint^  lieuës  de  Sukànie ,  vers  le 
ùptcntrîon  oriental.  lyiATy.  * 

M I ANI.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Mquilianus.  Le  vénérable 
Jérôme  -Adiani  eft  inltitutcur  des  Somafques.  Sa. vie  a  été 
écrite  par  Auguftin  Tourtre  Général  de  cet  Ordre. 
.MI  AK  Y.  i".  m.  Nom  propre  d'une  grande  civière  du  BvéCû.Adi^i- 
rius.  El|e  prend  fa  fource  vers  le  milicïtî  des  terres ,  travèrfe  la 
Capitanie  de  Maragnan ,  &c  le  décharge  vis-à-vis  de  l'illc  de 

-   ce  nom  ;  dans  la  mèr  du  nord.  Mat  y. 

MIAULANT, ANTE.  adj.  Qiii  miaule,  qui  fait  des  miaulc- 
mcns.  Felis  inmor^igemeus ^damans.  Il  ne  lé  dit  au  propre  que 
des  chats;  mais  Voiture  l'a  employé  au  figuré  dans  cette  phrâlc" 
burlefque  , 

.  s    Aion.ame  dolente,  -  ■    ,  ~^y      '' 

Toutes  les  nuits  ejl  pour  vous  miaulante.        # 

MIAULÉE^f.f.  Tèrmepopulaire.  C'eftdu  pain  trempé  ou  émié 
dans  du  vin  doux  j  du  cidre  ,  ou  antre  liqueur  agréable.  Les  en- 
fans  des  payfans  trouvent  un  grand  ragoiic  à  faire  des' w/Vw/fl'^. 

M I A  U LEM  ENT.  r.  m.  Le  cri. d'un  chat  qui  demande  fcs^né- 
celEitez.  Fe^ifiiis  clamor. 

MIAULER,  v;  n.  Faire  de&miaûlemens.  Fi'Ur.umcUmorem  ede- 
re.  Il  ne  fe  dit  que  des  chats  ,  quand  ils  crient ,  quand  ils  ont 
befoin  de  quelque  chôfe.  -       . 

Miauler,  le  dit  fi^urément  dair^  le  ftile  burlefqutf. 

Tout  brul.mt  pour  vous  d^amour 
Je  mïàulc  nuit  à" jour. 

MIC.  ^ 

MICALEO.  Détroit  de  J^icALEO.  A^caleum  Frm/w.  C'èft  un 
détroit  de  PArchipcl.  Il  eft  entre  l'illc  de  Samo  ik  la  Naiolic  , 
vers  la  ville  d'I/phèfe.  Maxy. 

MICAV  A.f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  contrée  de  Quanto, 
en  l'illedeNiphon.  Aficava.  Elle  eft  capitale  d'un  petit  Royau- 
me qui  porte  (on  nom.  Mat  Y. 

MICCAICHUltiNTLI.  f.m.  Terme  de  Calendrier.  Noi^i 
du  huitième  mois  de  ranhéc  des  Mexicains ,  elle  en  a  dix-huu 

'   qui  font  tous  de  vingt- jours  chacun. 

M ICE.  f.  f.  Tcripe  de  Coutumes.  Mediapars.  Droit  demice^deiX 
cni|uclqucs  lieux  le  droit  de  percevoir  la  moitié  des  fruits. 

MICHA.  La  pointe  de  Micha.  Micutus  wowj.  C'cft  unpcti 
cap  de  la  Dalmaticqui  s'avance  dans  le  golfe  de  Vcnill, 
près  de  la  ville  de  Zara.  Ma  TV. 


'       MJ  C.  .2008 

MICH  A  feLI  CE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme ^ qui  s'eft  dit  pour 
Michel.  MichaelicMS^  Michae^è  Michael  Angélus.  LcGrèc  Afi- 
chaélice  qui  fc  révolta  contrjc  l'Empereur.  Henri^  1 1 1  o  ,re  nom- 
moit  proprement  Michel  Ange  Comnénc ,  Se  étoit  bâtard  4c 
Jean  l'Ange  Sébaftocrator.  Fleurv  ,  hijt.  Ecd.  L.-jCt, 
SAINT-MlCHAELSTOWN.r.m.  C'cft-à-dirc,la  vUlede 
Saint-Michel." /U»*;»  S.  Michaelis ,  MicbaehpoUs.  Ville  avec 
une  citadelle  ,  &  un  grand  &  bon  port.  Elle  eft  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Barbade,  une  des  Antilles  ,  Ôcjelle  appartiçnc 
aux  Anglois.  Maty.  ^  / 

MICHAÙT.  Terme  d'Imprimerie  ^qui  fe  dit  ironiquement 
aux  compagnons  j  lotfqu'ils  font  accablez.de  iommeii.  Som- 
nolent us. 
MICHE,  f.  f.  Petit  pain  de  grôftèur  fuffifantc  pour  nourrir  un 
homme  à  un  repas.  Punis  fimilagineùs  ypanis  fiituU  ,panis  candie 
dus.  On  donne  des  miches  aux  écoliers  pour  leur  déjeûner.  On 
donne  des  miches  aux  pauvres  qui  ont  alîifté.  auxentèrremens. 
Ce  mot  vient  de  mîca,  micha,  ou  michixj  qu'on  a' dit  dans  la  baC-. 

fe  Latinité  pour  fignifier  la  même  chôfe. 
On  dit  figurément  &c  balEement  d'un  homme  qui  eft  en  pouvoit 

de  diftribuer  les  grâces ,  quec'eft  lui  qui  donne  les  miches,  a 
On  appelle  populairement  les  pierres, des  w;/V/ja  de  faint  Érien- 
ne  ,  parcequ'elles  fèrvirentàle  mârtyrifer.  On  dit  aulTi ,  que  les" 
gueux  vont  aux  portes  où  on  donne  lei  w/Vibfj  i  pour  dire  > 
qu'on  va  volontiers  aux -lieux  où  l'on  croit  profiter  de  quelque 
chôfe.  On  appelloit  aulfi  autrefois  les  grands  mangeurs ,  des 
pile-miches.  /      .  '      .'• 

MICHÉE.  f  m.  Nom  propre  d'un  VrophéiierMich^ai.  C'eft  un 
des'XII,  petits  Prophètes.  Adichée  étgit  MoraftitejC'efttà-dire, 
de  Maréfa  idans  la  Tribu  dc  Judà ,  oude  Morclcheth/ou  Mo^ 
-^rafthi  dans  la  même  Tribu.  Ainfi  on  a  tort  de  dire  qu'il  étoit 
.  delà  Tribu  d'Éphraïni.  iLa  proghétizé  fgus  joathan ^  Achas 
(^&  Ézécfiias^  ^  tj  '■     :' 

MICHEL,  f.  m.  Nom\  propre  d'un  Archange  3  qui  fe  donne 

au  lïi  aux  hommes  au  baptême.  >1//V/w/.       *        ,  ., 
Sain  t-M  i  c  h  e  l.  Nom  d'une  éfpéce  de  poire.  Voyez  au  mot 

DOVEUN^.  ^  "'  ,        [.    > 

Sain  t-Mi  c  h  e  l.  Ville  du  Duché  de  Bar  ,  capitale-de  l'Une  desj 
quatre  communaurez  du  Q^rrois.  Sanili  Atichaelis  oppiàitm, 
Àdfanttum  Michaelem.  Walàïsj  Not.  G  ail.  p.  ^  ^^jl^Sainît  M  i'cliel 
eft  fur  la  Meufe.  Cette  ville  a  commencé  par  une  Abbaye  qui 
fut  fondée  là  par  Vulfoald  Préfet  du  Palais  fous  Childcric  j,& 
elle  en  a  pris  le  nom.  *  -  .         ./ , 

Sain  t-M  1  c  n  e  l.  Nom  propre  d'une  petite,  ville  dû  Duché  de 
Bar,  en  Lorrairre.  FunjanS.  Aiichaelis.  Elle  eft  fur  la  Meiifc^à 
fixlieucsau  dellus  de  Verdun.  Maty.  '^       .       ■ 

Saint  Michel  l'A  r  c  h  a  n  g  e  ,  ou  fimplement  Archangèl. 
Archahgelopolis .,  Fanum  ,S .  Adichaelis  Archangeli.  Ville  de  la 
Mofcovie.  Elle  eft  daftSTa  province  de  Dvvina  ,  fur  la  riviièrc 
de  même  nom  ,  environ  à  huit  lieues  de  fon  embouchure  1 
dans  la  mèr  blanche.  Cette  ville  elt  célèbre  par  folicommèrcg^ 
on  voit  quelquefois  dans  fon  port  troish  ijuatre  cens  navires  de 
"  charge  de  divèrfes^iations,  mais  princip^ilement  d'Anglois  <!fc 
de  Hqllandois.  On  alfiire  que  iè  Czarde  Mofcovie  en  tirerons 
les  ans  au-delà  de  fix  cèn?  mille  écus  pour  lesdroits  d'entrée  & 
de  fortie.  Maty.  Voyez  Archangel."  \ 

Saint  Micaxx  .en  B  r  e  n  n  e.  Brennacum.  Nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  f^tué  dans  laTouraine,fur  laClailcjauxcon-" 
fins  du  Bèrriv&  à  fix  lieues  de  Châteauroux  vers  le  couchant. 
Mézicrcs  enBrenne  n'étant  pas  éloigné  d'un  quart  delieuëde 
Saint  Michel,  on  en  confond  ordinairement  les  noms.  Maty. 
Saint  Michel  de  l'É  fc  lu  se.  Nom  d'une  ancienne  Ab- 
baye de  Piémont.  ^^^^ïru/i^i^/ )fcf/V/»4(f//V. 
Saint  Michel  en  l'Er.  Nom  d'une  Abbaye  de  Poitou , 
en  France.  C'eft  une  corruption  ou  abbréviation  pour  faint  Mi- 
chel en  l'Ermitage.  Abbatia  ftniti  M/chaélis  in  Eremo. 
Lç  gol  fe  de  Saint  Michel.  Golfe  futla-cote  occidentale  de  •  la 
province  de  Tènc-Fèrme  dans  la  nouvelle  Caftille,  en  l'Amé- 
rique méridionale.  ^'/wMJpw^i  vW/V^rfcZ/V. 
SaintMichb  L.\ùe.  C'eft  une  des  Açorts.  Infula  S.  Michaelis, 
Aïiclutelia.EUe  eft  la  plus  orientale  tîe  toutes.  Son  circuit  eft  dé 
trente-deux  liouës.  Les  Portugais, qui  en  font  lesmaîtresy 
ont  laPunta-Dalgada,Milla-Franca  ,  Se.  SiUit-Anronio.  Maxy. 
Saint  M  i  c  fi  e,l  ,  L'ille  de  Gint  Michel ,  fcu  d'Uglan.  /njitt^  ^ 
jantVi  Michaelii,  Mhhaelia  ,  Vglanta.  \{\c  du  golfe  Ue  Vcnife. 
Elle  eft  près  de  la  côte  de  la  Dalmatie,vis  à- vis  .'.c  la  ville  de 
Zara.  Elle  appartient  aux  Vénitiens, &:  clic  a  environ  cinq 
lieuës  de  long, &dcux  de  large.  Maty. 
Sa  i  n  r  Miche  L. Cap.  VoyezLÉzARD  ,  poin^  .      ' 

Saint  Michel,  ou  Mont  St.MichhLjOU  S.M'uheldu  A/ont* 
Nom  propre  d'un  bourg  fitué  fur-un  rocher  ,qjc  la  mèr  entou- 
re deux  fuis  le  ']o\xi,MonsS.AiichAdisjS,  Michael  ad^uAs  tum- 
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,  A<f>.  On  l'appelle  âu(Tî  Mont  de  la  tombe.  Il  eft  fur  la  côte  Tcp- 
tentrionalc  de  la  flîretagne,  du  côté, de  la  NormanSie.On l'ap- 
pclloitau  IXe.  fiécle  S.  Aùchel du.  premier mtLVâis.Monifierium 
SanOti  MichMlis  mârefciprimi.  On  Rappelle  auflTi  Morts  SanciiMi- 
'...  ,chàd'ii  in  periculo  maris.  IL  eft  à  6.  ou  7.  lieues  de  la  grande  mèr 
occane,  à"}.  d'Avranchcs  &  autant  de  Pontorfon.  Les  jeunes 
garçons  du  peuple  vont  en  pèlerinage  à  S.  Michel.  Voyez  fur  ce 
lieu  Du  Cherne,Valois,Corneille  jôcci-dèllousToMBeLAiNE. 

Saint  Michel.  Nom  d'une  montagne.-4/owj  SanitiMichaélis. 
Elle  eû-dafts  la  Cornouailie  j  en  Angleterre  ,  près  du  Cap  de 
Land  Ejis  ,  ôi  du  boui-g  de  Penfance.  Maty. 

Sa>iNT  MicHELDE  LA  MAtTE,  Voycz  SjAn-Micuel 
DeTécum'am    '  "  ni|    ' 

Gi'drc  de  l'hpmite  de  S.  M  i  c  H  e  l.  C'cft  le  nom  d'un  Ordre  mi- 

,  liraire  diTRoyaume  de  Naplcs  inftiiué  l'an  146  3 .  par  Ferdinand 
d' Aragon. 1.  du  nom, Roi  de  Naples,  en  mémoire  de  ce  qu'il 
donna  la  grâce  au  Duc  de  SelTa  fon  parent ,  après  qu'il  eut  con- 
juré deux  fois  contre  lui  en  fav'eur  de  Jean  d'Anjou. 

MICHEL  AT.  f.  m.  Nom  de  monnoic  dans  l'Empire  GrcCj 

MicheUtus  dans  la  baflè  Latinité. 
*MICHElLE.  f.  f.  Nom  de  femme.  MicbaéUs.  Mtchelle^  la  tail- 
le belle.  ^ 

MICHÉLOVIE,ouMICriOVIE.  f.f.  Nom  propred'une 
contrée  de  laPrulIe  Royale.  MicbùUvia ,  .Micbovid.  Ceft  une 

•  partie  du  Cercle  de  Çulm,  féparée  du  rcfte  de  ce  Cercle  par  la 

'  "tivicre  des  Drihcntzi  Le  château  de  Michélovv  lui|^  donné  le 
.Tiorn  ,  &c  LobâvV  avec  Lautèrboufg  en  fopt  les  pnncipaux 
I      bourgs.  Maty.  V     J) 

MIC  HO  N.  f.  m.  Terme  populaire  qui  fedit  en  cette  phi  a fe  pro- 
verbiale ,  Il  a  bien 'du  michonj  comme, qui  diroit ,  il  a  bien  de 
l'argent  pour  avoir  des  miches.  Habet  nmintos. 

MICHOT.  r.  m.  Nom  propre  d'homme,  qui  ne  Te  dit  que  dans 

le  bas  peuple.  Ceft  la  même  chofe  que  Michel ,  ou  plutôt  c'en 

tft  un  diminutif.  On  a  dit  Michelot,  puis  Michot.  Micbttd.Aii- 

,  *    cbot  eft  grand  &  fort.  ^ 

V  M I CI ,  ou  M 1 C  Y,  autrement  S.  Mcfmin  de Mkj.  Voyez  M e  f- 

MI  N. 

MJC  M  A  C.  f.  m.  Qliclques-uns  écrivent  micqitetmc.  Terme  po- 
pulaire. Intrigue  ^  nc'gociation  recrL'tte;&  embrouillée  que  font 
quelques' petites  gens,  qui  fèrt  d'ordinaire  à  tromper  quel- 
qu'un, &:  qu'on  a  de  la  peine  à  découvrir.  Molitia,  4rs.CoTu- 
teur  a  promis  fa  pupille  .\  trois  ou  /quatre  prctcndans  •  il  rire  de, 
.  uns  ôc  des  autres;  on  ne  connbît  rien  à  tout  ce  micmac.  Au  lieu 
des  négociations ,  des  micmacs  ôcc,  D  e  B  u  s  s  i.  •     . 

M  1 COC O  U  L 1 É  R.  f.  m.  Arbre  grand ,  gros ,  rameux ,  couvert 
d'une  écorceunie  &:  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  femblables  à 

•  çcllesde l'orme  j mais pluslongues& plus  pointues,  vèitesdcf 
fus ,  blanchâtre?  en  dcdous  ,  rudes  ,  dentelées  tn  leurs  bords. 
Ses  fleurs  à  cinq  fe.uilles ,  difpôléesen  rôfe  ,au  milieu  defquel 
les  font  attachées  plufieursétamines  fort  courtes.  lUeur  fuccc- 
de  dés  bayes  fphériques  ,  noirâtres,  (emblables'h  des  cerifcs  , 
mais  plus  petites, attachées  à  des  queues  longues,  un  peu  char 
nues ,  d'un  goût  doux  allez  agréable ,  fous  la  peau  dcrquelles  fe 
wouvé  une  femence  olfeufe.  Son  fruit  &  fes  feui^lle?  font  pro- 
pres à  arrêter  les  cours  du  ventre  &  les  hémorragies.  C>  Bauhin 
VsLytfcWc  Lotus  fruétu  ceréfi  ;   &  M.   Tourncfort  Celtis  frtUtu 
n'a^ricante.  Infl.Yei.herb.6\i.  '  .       ' 

MIGOLE,  M  ICONE.  f.,£-Nom  propre  d'une  des  iflcsde 
l'Archiptl ,  qu'on  appel|oit  autrefois  Cyclades.  Mycenos  ,  Mi- 
'Cone.  Elle  eft  entre  celle  de  Tcno  &  de  Nicaria.         ^ 

MI  CROC  05  ME.  f.  m.  Petit  mom\c.  Microcofmus.  Il  ne  fe  dit 
•que  de  Hiommc  4  qu  on  appelle  ainfi  par  excellence  j  cojnme 
étant  lî^  abrège  des  merveilles  du  moude.  Robert  Fl^^d  Anglois 
a  fait  huit  Vciltimes  in-fot  intitulez.  Du  Macrocofme  &  du  Mj- 
crocofme  ;  cV ft^-à-dire ,  du  grand  &  petit  monde.  KoV/zoc  fignihe 
ffeon^f  en  Grec  ,  f^iKço'i ,  petit ,  &  (aÂk^^  ,  grand. 

MICK  OCOUSTIQ^UE.  f.  m.  &  adj.  m.  &  f..  Ceft  la  même 

^   chofe  queM  içROPHÔNE.  Voyczce  mot. 

Aiitroc4)ujHque  vient  de  ftix/ioV  ,  petit  ,  ^  «t*»*»  ^fentens. 

MICROGRAPHIE,  f.  f.  Dcfcription  des  parties,*:  des  pro- 
prlétcz  des  objets  qui  font  Ci  petits  qa'on  ne  les  peut  Voir  lans 
le  fccôurs  d'un  i^iicrofcope.  Aficngraphiu. 

.MICROMÈTRE^ f.  rfi.  Ceft  une  petite  machine  ,  qui  Fait 
avancer  par  U  moyen  cl'un  vis  très-égale  une  ou  pluficurs  che- 
veux ou  lames  parallèlement  à  d'autres, qui  font  arrètezde telle 
-forte  que  l'on  peut  toujours  comprendre  cxadement  l'image  de 
Jobjèt  entre  deux  cheveux,  quelqiie  petit  qu'il  loit  ..Uaufcque 
la  vis  les  fait  avancer  prèfqu'mfenfiblemcnt:«Scpdur  mefurer  la 
diftancccntrclcsfilètsjufqu'âdrsdivifions très-pentes,  cette  VIS 
faifant  ,par  exemple  .  trois  tours  pour  faire  avancer  une  ligne, 
on  voie  par  le  moyen  d'une  aiguille  qui  tient  a  l'ccrouc  ,1a  par- 
tie du  WM  dont  clic  a  avancé  par  dcU  les  tours  cmicis  fur  un 
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cercle  d'iviCé  en  60 ,  ou  80  parties  ,  tellement  qu'une  ligne  fc 
trouve  ainli  di'ifée  en  180, ou  en  140  parties  ,  &  un  pied  en 
1J910,  ou  54560.  Au zouV.  C'ef^  M.  Auzoutquia  inventé 
cet  inftrume^,  6c  qui  l'a  expliqué  dans  un  ôfrit  aii'e  l'on  trou- 
vera dans  les  divers  Ouvrages  de  Mathématiques  de  Physi- 
que par  MM.  de  l'Académie  des  Sciences.,  p.  41 5.  &:  fuivan- 
tes.  Cetinftrumentadapté-i  une  lunette  fèrt  dansl'Aftronomic 
à  trouver  les  diamètres  des  AlVcs ,  que  l'on  obfcrvc. 
MICROPHONE,  f.  m.&adj.  m.acf.  Qiii  augmente  la  voix, 
'  ou  les  fons.  Micropbmum.  f.  &  Microphonus ,  d.  adj.  Ce  motfc 
dit  des  inftrumens,qui  contribuent-à  augmenter  les  fons,com- 
me  Microfcope  qui  fignifie  un  inftrument  qui  groflît  les  petits  , 
objets  de  la  vue  ,  &  les  fait  apètcevoir&diftinguer.  X.tsMicro- 
p/;ô««  s'appellent  auffi  Microcouftiques.     . 
'  XTe  mot  vient  de  fxiKpoiy  petit ,  ôc.  (pâvn,  voix. 
MICROSCOPE,  f.  m.  Terme  d'Optique.  Ceft  une  lunette  qiu* 
fèrt  à  découvrir  &  à  rcpréfcnter  diftii-nf^cmeiit  les  moindre^ 
parties  des  corps  &  même  celles  qui  fuyent  la  pointe  delà  v^ë  * 
la  plus  fubtile  ,  parce  qu'elle  grolTît  les  objets  cxtraordHiairc- 
menc.  Microfcopium . 

Combien  eft-il  de  ces  conteurs         .  ^    . 

\     Qiii  n'ont  jamais  rien  vu  qu'avec  un  microfcope  ? 
y     Totu efl géant  chez. eux.  La  F'iitiT.  x^       \ 

Il  fe  fait  des  microfcopes  de  plufieurs  façons  i  les  uns  avec  quatre 
verres  qui  ont  uii  tuyau  long  d'un  pied  ;  d'autres  avec  un  feul 
verre,  ou  une  petite  lentille  ,  qui  fait  un  fort  bel  ciK-cIl  fe  fait 
des  mîcrofcopes  avec  des  globules  de  verre  (î  petits  qu'a  peine  les 
peut-on  voir  ,  ce  font  ceux  qui  grôlîillcnt  davantage.  Il  y  a  des 
.mierofcopes  a  deux  verres  ,  qui  doivent  êcie  plus  ou  moins  éloi-  ' 
gnez  félon  leur  convexité ,  ou  lagrandcur  de  leur  diamètre. L'fn^ 
venteur  du  ?«/Vr(?/î"opf  eft  le  même  que  celui  qui  a  inventé  Ifté- 
léfcope,  appelle  Zacharias  Janfen,  ou  Johaiinidcs  de  Midel- 
bourg  en  Zéelandc.  Dalencéen  attribut;  l'invention  à Diebbel> 
payfan  de  Nord-Hollande  ,  qui  a  aulTî  trouvé  le  thcrmomérre. 
On  attribue  à  M.  Huyghens  l'invention  de  celui  qui  eft  fait 
avec  une  petite  îcntillc ,  néanmoins  on  trouve  que  le  P^nSkû^lai- 
gnau  ,  Minime,  en  a  parle  long-tems-aupqravant  dans,  le  qua- 
trième tome  de  fon  Cours  Philofophique  ,  &c. 

iQiioiquc  le  terme  de  microfcope  pavo'ûVc  Giyâc,  on  ne  trouve  pour- 
tant point  microfcopion  dans  les  Aufeurs  (jrècs.  Il  a  éior  fait  par- 
les Sçavans  des  derniers  fiéclcs ,  de  même  que  plufieiirs  ;v-itvcs 
termes  ,  à  l'imii^ation  de  quelques  termes  anciens  formez  de  la 
même  façon,  &  fur  les  mêmes  régies. 

_^,        M  I  D.        ^ 

MldDELBOU'RCou  MIDELBOURG.  f.  m.  Nompio- 
,pre  d'une  ville  des  Provinces-Unies',  capitale  de  la  Zé^laiide^ 
&  fituéc  dans  l'iflc  de  Walchérçn ,  à  une  lieue  lv  demie  de  l-  Icl- 
fingue,  &  à  demi  lieue  de  la  mèr  ,.  avec  laquelle  elle  a  com- 
munication par  un  beaU  canal  qui  porte  les  plus-grands  vailleaux. 
Afidelhurguni ,  Àictelloburgum  ,  Aict^'Ui  Cuflrum, 

M I  d  D  e  L  B  o  u  R  G.  f.  m.  •  Nom  propre  d'un  bourg  fortifié.  A'îhU 
delburgùm.  Il  cftjitfns  la  Flandre  Ho'landdife  ,  à  une  lieuc^d'Ar- 
dènbourg,&  un  peu  davantage-del'Éclufe.  Maty'. 

MidoELBo  URG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lu)urgj  ou  [petite  ville 

•  des  Hollandois.  MiddburiiHUi.  Il  eft  dans  les  Indes  ,  fur  la  peti- 
te iflc  de  Middelbourg  j  (îtuée  près  de  celle  de  Çe>!an  ,  entre 
celle  de  Manar  ,  &  la  prèflyti'ifle  de  Jaftanaparan.  \i.\TV,  i 

M4JDELFA.RT.  f.  m.Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Danç-r 
*'tt\zxc.  Àdiddelfurtum  yAiiddelfiirttan.  Elle  eft  d.in::  riHe  de  F\o- 
nie ,  fur  le  détroit  dzMUdeljurt ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  l-cller- 
rédu  détroit  ,'^bnVmcle  petit  Delt.  MatV. 

MI  DELL  ]h.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  anciennement  Upifco- 
pal»,  A/'id.iium.  Elle  clVdans  laNatolie  propre,  fur  le  Sangari,, 
entre  PefTIn  cTChioutaye.  Matv. 

MIDDELSEX.  f.  m.  Vov<^  MIDLESEX. 

M I IJ I.  f.  m.  Le  milieu  du  joui ,  le^  tems  où  le  fojfl^'ft  au  plus  haut 
point  de  fon  élévation  fur  l'horifon  j  &  d'où  il  commence  à 
défcendre.  A/eridies ,  meridiana  horaj  meridianum.Lc  viidi  eft 
l'heure  du  dîner  ,  l'heure  où  Ion  fc  retire  chez  foi.  Il  faut  aller 
trouvcp^es  gens  entre  onze  heures  Se  midi  ;  entre  midi  ik.  une 
heure.  L'aiguille  eft  fur  le  point  du  7)i/i/<' ;  le  cadran  marque 
midi.  Midi  eft  pallé  &:  fonné,  il  eft  tantôt  midi  Se  demi.  Les 
I^otaires  font  obligez  ,  en  aattaiu  leurs  contrats,  de  marquer 
l'avant  tnidi ,  ou  l'a  près  midi'. 

Ce  n\ot  vicilînic  médius  dics.  Nicon.  •       ' 

En  PLEyfj  MIDI,  fc  dit  par  exagération  ;  pour  dire,  en  plein 
jour,  mibliquçmi  nr.\4y<'«i4 /■«  tuce.\\  fut  alîàfTiiw:  iTu  milieu 
de  la  ville/'»  plein  midi.Qiiaud  on  doute  d'une  chôfe  fort  claire, 
pu  qu'on  la  nie  ,  on  réplique  ordinairement,  que  c'cft  ne  voie 
pas  ciait  en  pU'in  //>/V//,quc  c'cft  nier  qu'il  foit  ]ouï  en  plein  midi, 
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20II.     MID.     MIE 

MIDI,  fignific  aufli ,  l'élévation  même  tant  du  foleil  que  des  au- 
tres aftres  ,  quand  ils  palTcnt  dans  le  méridien  ou  le  cercle  du 
jnidi.  Afcenfio  ,  élevât lo  major,  C'eft  le  point  de  leur  plus  grand 
éclat  Se  de  leur  plus  grande  force.  Le  loleil  eft  brûlant ,  quand 
il  e(i  dans  Ton  midi.  Saturne  &c  Mars  font  dangereux  dans  leur 
midi. 

M I D I ,  fe  dit  auïTî  figurément  des  pèifonnes ,  Se  de  leur  fortune. 
Cette  beauté  eft  dans  Ton wi</i,dans  fon plusgrandéclat.Quand 
oii  eft  en  l'âge  viril,on  eftdans  fon  midi ,  dans  la  force  de  fôn  âge. 
En  une  telle  arfnée  la  fortune  de  ce  Miniftre  étoit  dans  fon  midi, 
dans  fa  plus  haute  élévation,  il  a  toujours  décliné  depuis. 

Midi,  fignifie  auftî  le  pôle  auftral,&  les  partiesdu  monde  qui  font . 
de  ce  côté-là  i  c'eft-à-dire ,  par  raport  à  nous  au  dc-là  de  l'é- 
quateur.  Le  midi  en  ce  fens  s'appelle  aufli  en  termes  de  Mari- 
ne ,  la  bande  de  fud.  On  ledit  aufti  de  tous  les  pay$  qui  font  plus 
près  que  nous  du  pôleauftral,(bit  qu'ils  foient  en  delàjOu en  deçà 
de  l'équateur.  L'Afrique  eft  au  m/iiide  la  France.  Lcsventsdu 
midi  amènent  lapluye.  D(flpuis  le  nordjufqu'au  w/<</.  La  ligne  du 
midi  va  d'un  pôle  à  l'autre ,  elle  oft.  pôiee  (ous  le  cercle  méridien. 
Bans  les  cadrans  verticaux  la  li^e  de  midi  eft  perpendiculaire. 

Le  midi  en  termes  de  Jardinier  ,  c'eft  le  côté  du  nordd'un  jardin , 
parce  que  c'eft  celui  qu<?  le  foleil  échauftc  ,&  où  il  jette  fes 
rayons,  quand  il  eft  au  midi.  Voyez  Exposition, d''/4^«/«r. 
P. U.C.  6. 

M I D I  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Chercher  midi  à 
quatorze  heures,  c'eft ,  chercher  une  chôfe ,  où  elle  n'eft  pas. 
Les écornifleurs cherchent  midi,  oùil  n'eft  qu'onze  heures. On 
les  appelle  aufti  démon!; du  midi, par  une  fade  alluHonà  cet 
endroit  des  Pfeaumes  ,  ab  incurfu  &  dtmonio  meridtano.  On 
appelle  aulTî ,  Chercheurs  du  midi,  ceux  qui  vont  dans  lesmai- 
fons  à  midi  pont  tâcher  à  dérober  quelque  chôfe ,  quand  le 
couvert  eft  mis. 

MlDLESEX,ouMIDDELSEX.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
province  de  l'ancien  Royaume  d'Ertèx,en  Angleterre.  Mitlè- 
fexia ,  Afidelfexia.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Comté  d'Ef- 
fex  ,  au  nord  par  celui  d'Hartford,  au* couchant  par  celui  de 
CucKingham  ,  &  au  midi  par  celui  dé  Surrey.  LeÇomté  de 
MiMelJex  ,^ç(i  baigné  par  la  TamifeVil  eft  de  petite  étendue  i 
mais  pourtant  le  plus  confiderable  de  l'Angleterre  ,  parceque 
Londres,  capitale  de  tout  le  Royaume,  y  eft  (îtuée.  Mat  y. 

MIDNICK.  f.m.  VoyezMÉDNiK.  - 

M I DOUX.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Gafco- 
%\\t.  Midorius  Flavius.  Elle  baigne  Naugarot ,  dans  l'Arma- 
gnac ,  Ville-Neuve  de  Mar(an ,  dans  le  Condomois  j  &  fe  dé- 
charge dans  la  Douze  au  mont  de  Marfan.  Mat  y. 

MIE. 

M  I E.  f.  f.  Le  dedans  du  pain  ;cc  qui  eft  tcndte&  enfermé  fous 

*  la  croûte.  Mica.  On  met  de  la  mie  de  pain  &  du  felfurles 
grillades.  Plufieurè, aiment  le  pain  qui  n'a  guère  demie  :  d'au- 
tres ne  fçauroient  nifinger  que  la  mie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  i»/V4. 

On  dit  ironiquement  &  proverbialement  j  qu'un  homme  jeûne 
entre  la  mie  &  la  croûte^  pour  dire  que  le  jeûne  ne  l'cmpéche 
point  de  manger. 

M I  £^,  s'empjayoit  autrefois  pour  une  particule  négative.  Non , 
neutiquam.  Il  a  demandé  cette  fille  en  mariage ,  mais  il  ne  l'au- 
ra mie. 

M I  E,  f.  f.  Eft  auftî  un  vieux  mot ,  qui  fîgnifîoit  autrefois  Maî- 
tre ffe  ,  bien-aimée.  Arnica ,  amafia  ,  mihi  carijjima.  Molière  , 
dans  le  Mifanthropc  ^dit  avec  la  chanfon. 


M.        ^ 


Si  le  Roi  m'avoitdotin/^ 
Paris  fa  grand' ville  , 
Et  qu'il  me  f  Mut  quitter  , 
L'amour  de  ma  mie  , 
Je  dirois  au  Réi  Henri  , 
Reprenez,  votre  Paris , 
J'aime  mieux  ma  mie  6  gai  , 
J'aime  mieiix  mm  mie. 


r 


Cent  fois  ma  nourrice  ou  ma  TMt 

ont  fait  ce  beau  rccit  le  foir  près  des  ttfons  ; 

'y  fait  qu'ajouter  un  peu  de  broderie.  M^e  L'Hiair. 


M 1 E ,  eft  encore  aujourd'hui  un  terme  de  carefïc  dans  leftile  bas  & 
domeftique.Les  mariss'en  fervent  quelquefois  enparlantà  leurs 
femmes.  Je  voudrois  ma  mie  que  vbus  euflîelété  ici.  Mol.  Mais 
fur  tout  lés  enfails  appellent  leur  Gouvernante  leur  mie. 

Ce  mot  s'cft  fait^'4w/> ,  arnica.  Car  de  m'amie ,  c'eft-à-dîrc ,  ma 
amie ,  dû  comme  l'on  die  aujourd'hui  mn  amii,  de  m'amie, 
dis-jc,  l'ona  fait  W4  w>. 


MIE.  >oii 

MI  ÉGE.  A  f.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  ml/ge ,  i^'cft  droit 
de  la  moitié  d'une  chôfe.  Media  pars  ,  medietas. 

M I ÉGEMO  N  T.f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  en  Auvèrgnc.il/^, 
dianus  mtns.  Il  eft  ainfi  nommé  parce  qu'il  eft  {itué  fur  une  mon. 
tagnc ,  à  mi-côte  ,  &  ce  n[iot  s'eft  formé  des  deux  noms  Latins 
par  corruption.  Valois,  Not.  Gall.  p.  350. 

MIÉHIÉKL  f.  m.  Tèrmede  Calendrier.  Nom  du  feptiéme mois 
des  Arméniens  ;  il  répond  à  peu-près  au  mois  d'Avril.  On  l'ap- 
pelle aûfti  mahich.  * 

MIEL.  f.  m.  Ouvrage  des  abeilles,  qu'elles  font  dans  leuts  ru-    , 
ches  avec  l^  cire  ,oïi  fuc  doux  que  les  abeilles  font  de  ce  qu'el- 
les recueillent  fur  les  fleurs,  ou  fur  les  feuilles  des  plantes^ ou 
des  arbres.  MtL 

Comme  on  voit  au  printems  la  diligente  abeille , 
Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  fon  miel , 
Des  fottifes  du  tems ,  je.compôfe  mon  fiel.  B  o  i  l. 

On  dit ,  un  panier ,  une  ruche  de  mouches  à  miil,  une  jettéc 
ou  jet  de  mouches  à  miel.  Les  Anciens  ne  faifoient  leurs  confi- 
tures qu'avec  du  miel ,  un  rayon  de  miel ,  qu'on  appelloit  au- 
trefois bornai.  *^> 
Sttabon  dit  qu'il  y  a  un  miel  qu'on  trouve  en  quelques  arbres,  qui 
eft  un  poifon.  Or  ce  miel  ,fe  fait  par  des  abeilles  du  Pont,&  d'Hé- 
raclée,  qui  mangent  de  ï'AComi&cdtVahCmûic.Melaconiticum. 
Car  le  miel  eft  bon ,  ou  mauvais,  félon  la  qualité  des  fleurs  donc 
elles  fe  Murriftènt.  Mais  le  Père  Lambèrti,dans  fa  Relation  de 
la  MinJRlie  ,  aftûre  le  contraire,  &  dit  que  c'eft  le  meillcuc 
miel  du  monde,  àcaufe  de  la  grande  quantité  de  méUftè  qui 
croît  en  ce  pays-là.  11  dit  auffî  qu'il  y  a  un  miel  fort  blanc  &c 
dur  comme  du  fucre ,  qui  ne  s'attache  point  aux  mains  quand 
on  le  manie  *,  Ôc  que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de  Pli- 
.  ne,  qui  a  dit  que  vers  le  Pont-Euxin  ,  il  y  avoit  des  abeilles 
blanches  j  car  celles-là  font  jaunes ,  comme  les  autres.  Les  An- 
ciens ont  mis  le  fucre  &  la  manne  au  rang  des  miels. 
On  appelle  Miel  vierge,  Icmièl  blanc  qui  aété  tiré  des  ruches  fans 
feu.  On  donne  aufti  ce  nom  au  miel  qu'on  recueille  des  jeunes 
abeilles  y  il  eft  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  blanc,  &  on  l'éiH- 

mc  le  meilleur  de  tous,  y  

Les  ^^ticaires  compôfcntle  mièl,Scen  font  de  rôzat ,  de  violât, 
de  mèrcurial ,  &c.  avec  des  rôfes ,  des  violettes ,  de  la  mercuria- 
le ,  ÔC  de  nénuphar.  Il  y  a  auftli  du  miel  fcUlitique ,  qu'on  prépa- 
re avec  de  la  (cille,*  du  m<V/paftulat,  fait  avec  des  rai  fins  de  Da- 
mas cuitsen  l'eau  chaude  ^  au  miel  anthôfac ,  qui  eft  fait  avec  des 
fleurs  de  romarin  fraiches ,  car  le  mot  d'anthos,  qui  fignifie  en 
général/r«r  ,  fe  prend  ici  par  excellence  pour  la  fleur  de  tô* 
marin.  « 
S.  Adauman  AbbédeHii,  ditdansfadéfcriptionde;s  Lieux-Saints, 
qu'au  lieu  où  S.  Jean  vivoit  dans  le  défèrt,il  y  avoit  des  faute- 
relies  ,  dont  les  pauvres  vi  voient,  les  Biifant  cuire  avec  de  l'hui- 
le &  des  herbes,  dont  les  feuilles  larges  &  longues  avoienc  la 
couleur  du  laie,  &  le  goût  du  miel  :  il  prétend  quec'efl  ce  que 
l'Évangile  appelle  mtèl  fauvage. 
Mi^  L ,  le  dit  Qgurémetitdes  chôfès  douces,  agréables  &  déli- 
ce cieufes.  Mel,Juavitas.  L'Écriture  nous  décrit  la  terre  de  pro- 
miilion,  découlante  de  lait  &  dé  miel.  Cet  Orateur  a  toujours 
le  miel  fat  les  lèvres ,  il  ne  dit  que  des  paroles  douces  &^atteu' 
fès,  tous  fes  difcours  font  conhtsau  miel  &  au  fucre.  Mon  âme 
étott  alors  fur  mes  lèvres  ,pour  favourer  le  miè/quiétoit  fur  les 
vôtres.  Voit.  On  s'en  fert  auffi  en  termes  de  dévotion  pour  ex- 
primer par  ane  comparàifon  fenfible,  la  douceur  intérieure  & 
Ipirituelle  dont  Dieu  comble  fes  (Brviteurs  dans  l'orai (on, dans 
la  leâure  des  faints  livres,  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
&  dqns  les  maux  qu'on  fQuffre  pour  la  gloire  de  fon  nom.  Le 
P.  Bouhours  finit  ainfi  la  préface  de  fa  traduûion  du  Nouveau 
Teftament.Tout  ce  que  l'on  peut^dire  à  l'avantase  de  la  parole 
divine,ne  la  fait  pas  u  bienfentir.  Qu'elle  fe  fait  fehtir  elle-mê- 
me quand  on  la  lit  avec  un  éfprit  docile ,  avec  un  cœur  hum- 
ble. Il  en  eft  d'elle  comme  du  mir/,  auquel  le  S.  Éfprit  la  com- 
pare ',  &  dont  une  goûte  qu'on  met  fur  la  langue  fait  mieux 
goûter  la  douceur,  que  ne  pourroient  jamais  faire  les  difcours 
les  plus  amples  &  les  éxprefïîons  les  plus  vives. 

Ceft ,  fans  dente ,  Madame ,  une  douceur  (fxtrême , 
Que  d'entendre  ces  mots  d'une  bouche  jit on  aime  ,  • 

Leur  miel ,  dans  tous  mes  fens  fait  couler  à  longs  traits  , 
Une  fuavit/ qu'on  ne  goûta  jamais.  lAoL, 

Mikt,  eft  aufti  une  rôféequi  fe  trouve  à  la  pointe  du  jour  fur  les 
feuilles  de  plufieurs  fortes  d'arbres ,  qui  reftcmble  au  miel  Met 
ftillaticium.  Gaftcndi  croit  que  c'eft  une  humeur  vifqueufe  qui 
tranfpirc  des  feuilles  des  arbres,  comme  unefueur,qui  léit 
de  prefurc  'à  la  matière  qui  eft  la  rôféc  pour  en  former  uri 
corps  qui  reftcmble  au  miil  ,&  qui  n'eu  eft  pas  pourtant  j  car 

on 
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©n  tic  voit  poi 
l'alicr  chèrch< 
traire  dans  le 
cn«ffèt  quclqi 

Il  y  a  une  troifiêi 
même  Gaflèm 
Anciens  ont  a 

MIEL.  f.  m*  I 
JangageLonra 

y  ôc  l'Abbaye  de 
quel*  Abbaye 

MIEILEUX, 
chôfe  du  miel 
^ues  avoient  l 
je ,  en  difant 
dit  ordinatren 
Ce  vin,  cette 

MIELNICK. 
en  Pologne.  - 
à  trois  lieues  c 
midi.  Maty. 

MIEN,  EnNE. 
pèrfonne,& 
plus  comme  a 
yfage  que  qui 
la  mienne.  Va 
terre  contre  la 
yèrnement  qu 

On  dit  provèrbia 
pour  dire,  J'ai 
A  la  mienne  v( 

Cepronom  mien 
finit  aufli  le  fi 
parce  que  la  r 
Mien  eft  d'ur 

jimour , 

—       '  j4h  !  que 

Ou  que  n 

MitN,eft  aufli 
quelque  titre 
tien  q.ui  font 
pour  abolir  la 
dcfdidrcs  dan 
les  mêmes  int 
vrais  amis  il  r 
diment  cette 

Et  du  m 
ji  qui  l'A 

Miens,  au  pli 
par  nature , 
Christ  a  r 
rai  jamais  dés 
faire  la  fortu 

MIES. f.m.  N( 
porte  fon  noi 
len,  à  quatre 
chant.  Mat^ 

MIÉtTE.  f.f 
La  Canan-éer 
qui  tomboiei 

M I É  t  T  E  ,  fe  d; 
mange.  Frufl 
miette  de  via 
né  qu'une  m 
il  n'en  eft  pa 

MIEUDRE.; 

Challes 
Lîpreii 
Li  miel 

MIÈVRE,  ad 

feditdeseni 
quelque  fri] 
çon  qui  eft 
mieux  j  c'cfl 

En  Normandi( 
vient  de  neb 

MIÉVRETÉ 
lice,  qu'un 

MIEUX,  adv 
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on  ne  voit  point  que  les  abeilles  ayent  de  Pemprcffement  pour 
j'gUer  chercher  fur  ces  feuilles  ,  qu'elles  vont  prendre  au  con- 
traire dans  le  cœçr  &  dans  le  centre  des  fleurs  ,  où  l'on  trouve 
cnétfèt  quclqUo  chofc  qui  fent  le  miel, 

ïl  y  a  une  troifiérac  forte  de  tniel ,  dont  parle  Théophraftcque  le 
même  Gallèndi  croit  être  la  même  chofe  que  le  fucrc  ,  que  les 
Anciens  ont  appelle  Sel  Indien.  Mel  indicum  ,  fucharum. 

Mli-i^'  f.  nii  Nom  propre.  Aiichael.  Le  nom  Miel  en  ancien 

,    Jangage  Lonrain  n  elt  autre  que  le  nom  de  S.  Michel  Archange  j 

\    &  l'Abbaye  de  S.  Miel  au  Diocêfe  de  Verdun  eft  la  même  chofe 

\   que  1* Abbaye  de  S.  Michel. 

MiElLEUX,  lusB.  ad).  Qui  tient  du  miel ,  qui  a  quelque 
chofe  du  miel.  Melleus.  Thaïes  étoit  en  pejne ,  pourquoi  fes  fi- 
éuts  avoient  Un  goiit  mielleux  :  fa  fèrvante  lui  en  apprit  la  caù- 
fe ,  en  difant  3  qu'elle  les  âvoit  mifcs  dans  un  pot  à  miel.  Il  fe 
dit  ordinairement  en  mauvaife  part ,  pour  j  Fade  »  doucereux. 
Ce  vin ,  cette  liqueur  a  un  goût  mielleux. 

MIELNICK.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Mazovie  , 
en  Pologne.  Mielnicum.  Elle  eft  dans  la  Polaquie,  fur  le  Bug, 
à  trois  lieues  de  Drogiezin  ^  &  à  vingt  de  BielsKO^  du  côté  du 
midi.  Maty.  "Y 

MIEN,  En  NE.  Pronom  pofïèllîf' qui  s'applique  à  la  première 
pèrfonne,&  qui  fedit  au  licade  mon  &  de  ma.Adeus.Ow  ne  dit 
plus  comme  autrefois ,  un  mien  frère.  Ce  pronom  n'eft  plus  en 

-  pfage  que  quand  il  eft  relatif:  fon  étoile  eft  plus  heureufe  que 
la  mienne.  Vau  g.  Cor  n.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  échangé  fa 
terre  contre  la  mienne.  Pour  ne  pas  donner  d'ordredans  un  gou- 
vernement qui  n'cft  pas  le  mien.  De  B u s  s i  Ra b. 

On  dit  provérbialerhent ,  J'ai  bien  fait  des  miennes  en  ma  jcunedè  ; 
pour  dire ,  J'ai  bien  fait  des  folies  qui  n'appartiennertf  qu'à  moi. 
A  la  mienne  volonté^  pour  dire ,  Plùt-à-Dieu. 

Ce  pronom  mien  finit  défagréabiement  un  vers  ,  furtout  lorfqu'il 
nnit  aurti  le  feris.  Il  eft  plus  fupportable  au  féminin  (  mienne  ), 
parce  que  la  rime  féminine  eft  plus  douce, &  dedeuxfyllabcs. 
iW/V«  eft  d'une. (èule  fyllabe.  MÉN.  ^       V 

jimour  ,  à  qui  je  dois  &  won  mal  y&  mon  bien  , 

uih  !  que  nefaijîez.  vous  fon  Caur  commue  mien  , 

Ou  que  ne  fuijie^-vous  le  mien  comme  les  autres.  S.  ÉVK. 

M 1 1 N ,  eft  aufli  fuhjl. m.  &  fîgnifîc ,  le  bien  qui  m'appartient,  à 
quelque  titre  que  ce  foit.  Afeum ,  bona  mea.  C'cft  le  mien  &  le 
tien  q.ui  font  caùfe  de  toutes  les  guerres  ôc  des  procès.  Vhumj 
pour  abolir  la  diftindkion  du  tien  &  du  mien  qui  caufe  tant  de 
défdrdrcs  dans  la  focieté,  voulut  réunir  tous  les  hommes  dans 
les  mêmes  intérêts ,  en  mettant  tout  en  commun.  DAc.Entrc  les 
vrais  amis  il  n'vdoit  point  avoir  de  mien  ^ni  de  tien.  Je  faishai- 
diment  cette  altaire  ,  car  je  n'y  mets  rien  du  mien. 

Et  du  mien  &  du  tien  nacquirent  les  procès , 

yî  qui  l'argent  départ  bon  ou  mauvais  fuccès.  Rio méiK. 

Miens,  aupluriér,  fe  dit  des  gens  qui  nous  appartiennent ,  foi[ 
par  nature,  foit  par  fujettion  ,  foit  par  amitié.  Mei.  JÉs  u  s- 
Çhr  I  ST  a  dit ,  Je  n'abandonnerai  jamais  les  miens.  Je  ne  fe- 
rai jamais  déshonneur  aux  miens ,  à  ma  famille.  Je  voudrois  bien 
faire  la  fortune  des  miens j  de  mes  amis,  de  mes  domeftiques. 

MIES.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  fur  une  petite  rivière ,  qui 
porte  fon  nom.  Mi/a.  Il  eft  en  Bohême  ,  dans  le  Cercle  de  Pi- 
îen,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  cou- 
chant. Maty. 

MIÉtTE.  f  f.  Diminutif  de  w/V ,  particule  de  pain  émié.  Mica. 
La  Cananéenne  demandoit  feulement  au  Seigneur  les  mi/ttes 
qui  tomboient  de  fa  table. 

M 1  Et  TE  ,  fe  dit  aufli  d'un  hès  petit  morceau  de  tout  ce  qui  fe 
mange.  Fruflum,  fruflidum  y  pars,  particula.  Ainfi  on  dit,  une 
miette  de  viande.  Voilà  une  belle  m/Vrr^.  Vous  ne  m'en  avezdon- 
né  qu'une  miette.  On  a  bien  fcrvi  des  mets  fur  cette  tâble,mais 
il  n'en  eft  pas  relié  une  miette. 

MIEUDRE.  adj.  m.  &f  Vieux  mot. Meilleur.  Melior. 

Challes  li  Quens  d' An]o  fes  frères  # 

Li  preux  ,  It  plains  de  bardemens  , 

Li  mieudrcs  en  tournoyemens.  Gu  i  l  l.  Gui  art. 

MlÊVRE.adj. m.  &f.^/4f^r,w^///r»«.^ Terme  populaire,  qui 
fedit  des enfans éveillez, remuans  &  malins , qui  font  toujours 
quelque  friponnerie,  ou  quelque  malice  aux  autres.  Un  gar- 
çon qui  eft  mièvre  à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  n'en  vaut  que 
mieux  \  c'eft  un  figne  d'éfprit  &  de  courage.  Ce  mot  eft  bas. 

En  Normandie  on  dit  niévre  ,  d'où  Ménage  a  conclu  que  miévrt 
vient  de  nebulo  ,  qui  (xgnx^e^arnemcnt. 

MIÉVRETÉ.  f.  ftFrauxypuerilis  al  acrit  as.  V  ente  mche,  ou  ma- 
lice ,  qu'un  enfant  miévre-a  coutume  de  faire.  Il  eft  bas. 

MIEUX. adv.  Terme  comparatif.  Melius , ma^is.  Plus  parfaite- 
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ment;  d'une  manière  plus  accomplie  ,  d'une  façon  plus  avan- 
tageufe  îde  meilleure  grâce  ;  avec  plusd'adreife.  C'eft  bienfait 
de  prier  i  mais  c'eft  mieux  faitd'alTiftor  lespauvres.Un  Saint  ai- 
me mieux  mourir  que  de  pécher  mortellement.il  a  mieux  fait 
que  fon  conipagnon.  Ce  mot  exprime  mieux  l'a  penfée.  On  écrit 
mUux  maintenant ,  qu'on  ne  faifoic  autrefois.  Cette  Dame  étoit 
la  ^ieuxTnïCe  du  Bal.  Vous  ferez  mieux  dans  ce  fauteuil ,  plus 
corpmodément.  Il  ne  faiAt.pas  dire  indifféremment ,  L'homme 
du  inonde  que  j'aime  le  mieux ,  ou  que  j'aime  le  plus  ;  car  aîmer 
mieux ,  ne  fe  dit  que  quand  il  s'agit  de  préférer  une  chofe  à  une 
autre.èouH.L'âipagneeftlepays  où  l'on  aime  le  mieux. S.Èvr^ 
Les  gens  d'une  vie  pure  choifidènt  entre  le  bien  ,  &  le  mieux, 
D.G.P. 

Mieux,  f.  m.  Melior  ,  potior.  J'ai  fait  tout  pour  Je  tnieux.  Il  a 
hit  àt  Con  mieux ,  du  mieux  qu'il  a  pu. 

Il  chante  des  mieux  ,  Optimè  ,  tam  bene  quam  qui  optimè.  C'eft  une 

'  ■  façon  de  parler  baftc  ;  &  nullement  du  langage  de  la  Cour. 
Vaug.  Corn.  , 

On  dit  adverbialement,  A  qui  mieux  mieux;  pour  dire  ,  A  l'envi 
l'un  de  Pautre.GrrMf/w.  Cette  locution  eft  bâfti^l  faut  toujours 
dire  à  l'envi,  Vau.  Çhap.  Il  fe  porte  de  mieux  en  mieux;  pour 
dire ,  Son  mal  diminue.  Tout  va  de  mieux  en  mieux. 

On  dit  proverbialement.  Il  a  fait  comme  Robin  fit  à  I4  danfe,touc 
du  mteux  qu'iU  pu.  Il  aime  mieux  deux  œufs  qu'une  prune.  Cela 
vaut  mieux  denier  qu'il  ne  valoit'maille.  llvautmieux'en  terre 
qu'en  pré.  Un  tiens  vaut  /«/^wx  que  deux  tu  l'auras  :&:  plufieurs  • 
autres  Semblables.  Le  mieux  aiyijuel  on  afpire  j  faiç  qu'on  gâte 
Ip  bien  ,  dit  un  proverbe  Italien.  F^nelon. 

M  I  G.  ' 

MIG  ANA .  f.  f.Nom  propre  d'un  lieu  du  Royaume  de  Tunis  » 
en  Barbarie.  Migaua.  il  eit  vers  les  confins  de  la  Conftantine  , 
adix  lieues  de  Mufti. 

MlGNARd,  ARDfc.  adj.  Qiii  a  une  beauté  fine  &  délicate;  qui 
■  a  les  traits  doux  &  agréables. /^w////«j  ,  blanditiar^m  appetens , 
delicatulus, Onappclle  une  femme mignarde ,  cellcqui'cft  d'une 
taille  fine  îk  jolie  ;  qui  a  un  teint  délicat ,  une  petite  bouche. 
Ce  mot  a  été  banni  de  l'ufage,  peut-être  pai  ce  qu'il  a  paru  trop 
mol ,  &:  qu'il  fent  un  peu  le  diminutif.  Il  plaifoit  extrême- 
ment aux  Poètes  de  la  Cour  des  Valois  ,  de  il  entrait  dans  tous 
les  vers  qui  avoient  un  caractère  tendre  &  délicat.  On  dit  pouL- 
tant  encore  ,  un  air  mignard^  un  vifage  mignard. 

Je  fuis  une  jeune  Bergère  j  • 

Qui  ne  fiai  ce  que  clefi  qu'artifice  &  que  fard  ; 
Qtii  plais  jans  fonger  même  à  plaire  , 
Et  qui  n'ai  rien  de  trop  mignard.  i 

Mi  GNARd,  fedit  aufli  des  petits  ouvrages  qui  font  travaillez  avec 
beaucoup  de  délicateflè.  EleganSy  fcitus.  Cet  ouvrage  eft  bien 
w/^w<ir</.  Cette  montre  eft  tout-à-fait  ;»/^»/ïr^f. 

MiGN  ARd,  fe  dit  auflî  d'un  langage  doux  ,  poli  &aftedc.  Tn^ 
fus  fermo.  Cet  Auteur  a  un  ftile ,  un  langage  mignard  ,  qui^jcfl 

;  bon  pour  des  amourettes ,  mais  qui  n'eft  pas  folide  pour  écrire 
l'Hiftpire ,  ou  traiter  des  Sciences. 

Mi  GNARd,  eft  aulTi  uneépithéte  qu'on  donne  aux  enfans  pour 
les  flatter  &  les  caveder.  P^tnuftulus.  On  le  dit  ironiquement  aux 
grandes  pèrfonnes.  Faire  le  mignard;  c'eft  Fair^le  be^u.  Voilà 
un  jeune  homme  qui  fait  bien  le  mignard. 

MIGNARDEMENT.adv.  D'une  manière  mignarde.  Blandè  , 
eleganter  y  venu/le.  Cet  Orfèvre  travaille  fort /«i,'^«.frrf^w<?«r  en 
petits  ouvrages.  Cet  enfant  a  été  élevé  (orz  m'tgnardement ,  d< 
délicatement  j  il  joue  du  luth  fort  mignardfment. 

Sur  un  front  blanc  comme  l'ivoire  , 
Deux  petits  arcs  de  couleur  noire  , 
Etoietft  mignardement  voûter.  Voit. 

MIGNARDER.  V.  adt.Flatcr,  traiter  avec  délicateflè;  dorlo- 
ter. Blandiri.  C'eft  le  défaut  des  mères  de  trop  mignarder  Içu'rs 
enfans.  Ce  terme  n'eft  pas  du  bel  ufage. 

MI^ N  AR DÉ ,  il.  Adj.  &  i^rt.  Il  a  les  fignifications  de  fon 
verbe.  On  dit  en  termes  de  Danfc  des  pas  mignardez,. 

MIGNARDISE.  C.  f.  Délicateftè  de  quelque  chôfe ,  foitq-u'clle 
vienne  de  la  nature  ,  ou  de  l'art.  Mollitia  delieutior  ,  blanditia  , 
elegantia ,  venufias.  Il  eft  plus  en  u(age  que  mignard.  On  s'en  fèrc 
même  dans  les  ouvrages  férieux.Ccs  fôitesdc  pieds  &de  mefu- 
rcs  n'ont  qu'une  certaine  mignardife  ,  qui  a  toujours  le  mêir.e 
•  tour,  &qiïi  n'émeut  point  l'âme.  Boil.  Lescocurs  les  plus  fèr- 
mcss'amoliflcnt&fe fondent,  pour  peu  que  la  volupté  les  tou- 
che :  elle  vient  avcctoutes  les  mignardifcs  ik  toutes  les  parures 
des  giâces.M.  de  la  Ch.  Je  foutiens' qu'il  faut  de  la  mignardife 
&  de  la  délicateflè  dans  nôtre  féxe.  P.  Co  m.  Lucien  a  partout 
de  la  'mignardife  Ôc  de  l'agrément.  A  bl.  La  mignardije  de  cette 
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bouche ,  fie  ce  vifagc ,  cle  cette  taille ,  charme  tout  le  monde. 
Ce  portrait  de  miniatu»e  éft  Fait  avec  beaucoup  de  mignardife  , 
&  d  adrellè.  Il  y  a  des  langues  plus  capablcsde  certaines  migndr- 
d'ifes  lésines  que  les  autres. 

Mignardise,  fe  dit  ^(Ti  de  certaines  délicatelïcs  d'éduca- 
tiqn  j  des  flat-tciics.  Blandimemorum  molUus  Unocinium.  Quand 
ce  fcroitun  Prince  j  on  ne  l'auroit  pas  élevé  avec  plusde/»i/^w<ïr- 

.    d'ife ,  plus  de  foin.  Il  obtient  tout  ce  qu'il  veut  de  fa  mère  jparfes 

•  7Hfgnardijh  ,  par  Tes  flateries.  Il  s'eft  lailTé  prendre  par  les  mi- 
gutirdifes  de  cette  femnie. 

Mignardise.  Éfpece  de  petit  œillet  gris  >  rouge  ,  blanc,  qui 
fleurit  en  Avril  èc  en  Mai.  Flos  cariophylleus  Icucopbeus,  Ces  m't- 
^w.tr<^//i?j  font  aficz  jolies.  ^ 

MIGNATURE.  Voyez  MINIATURE.      ^-^;      . 

MIGNON,  oHNE.adj.  Beau, délicat,  doux^^ui  a  plufieurs 
petits  agréniens.  Scitusy  venuftus ,  elegans.  Une  taille  mignonne  , 
un  vii'jge  mignon ,  une  bouche  mignonne.  Une  beauté  mignoène 
eft  oppofée  à  une  beauté  grande  }  pleine ,  majeftueufe. 
\  M I G  N  G  N  j  o  n N  E.  r.  m.  &  f.  Signifie aulR,  Favori ,  foit  en  ma- 
I  ticre  d'amitié^  foit  d'asmour.  In  charis  eximius  ,  fingulari  amore 
curus.  La  plupart  des  Princes  ont  des  mignons ,  des  favoris  qui 
les  gouvèrn^ent.  Beaucoup  de  Dames  ont  des  w/^wowxde  couchet- 
te -,  c'el^-à-iire,  un  Amant.  Du  tcms  de  Henri  III.  les  Favoris 
s'appelloient  /ennignons  du  Roi.  Aujoijid'hui  la  (ignification  de 
ce  mot  eft  plus  refsèrrée,  &  il  ne  fe  dit  guère  que  pour  careflcr 
les  enfans.  Si  Ton  donne  ce  nom  à  d'autres,  c'eften  fouriantUS: 
un  peu  en  colère  j  Vous  êtes  un  joli  mignon.  Bouh.  Un  enfant 
appelle  fi  propre  mèie  ,  fa,  marnai  mignonne ,  à  la  différence  de 
f  1  i,M  and'mèrc  &  de  i li  nourrice.  On  appelle  aufTi  les  enfans  rnon 
mignon^  ma  pezke  mignonne.  On  dit  d'un  homme  qui  entretient 
.  une  femme ,  que  c'eft  fa  mignonne.  Amïca.  En  ce  iens  bn-le  dit 
odieufement  d'une  femme  qui  n'cft  guère  fage.  Molière  fait  di- 
re a  fi  Coquette  dans  le  Mifanthrope^  Et  vous  me  traitez-là  de 
%c\m\\t  mignonne . 

Ce  mot  vient  de  mignoun ,  Bas-Breton ,  qui  fignifie^;;//  ,•  ou  de  ninoy 
Éfpa.qnoh  qui  {'xp^x'^Q  petit  enfant  ik  curej[e\  comme  qui  diroic, 
mi' iiiiio  ,  won  pait giir<;Gn,'S{éu AGE. 

Mignon  ;  fe  dit  aulli  tics  ouvrages  de  l'art  travaillez. délicate- 
ment. Scinis  ,cx!uiius.  Bouh.  Voilà  un  bijou  fort  mignon  ,  une 
_  1  .  mojure  fort  mignonne.  Voilà  un  bâtiment  fort  mignon  ,fort  joli , 
fort  délicat.  Voilh  des  foùliérs  biens  mignons.  On  le  dit  même 
des  ouvrages  d'éfprit  où  il  y  a  de  la  finefle.  Bouh.  Il  a  fait  un 
fonnet  fort  mignon.  Cette  épigramme  cft  fort  mignonne.  On  le 
dit  aurtî  des  langues  qui  ont  de  la  douceur  &  de  l'agrétnçnt.La 
Languclralicnne  ert  fort  w/^nowwr.  -•. 

On  appelle  provèibialement  de  l'argent  mignon,  l'abondance  de 
l'argent  comptant  Ik  fupèrflu  qu'on  employé  à  des  curiolitez  j 
ou  à  des  vaniteziqui  ne  font  point  nécellaircsa  la  wç.Argentum 
fuperfltwm. 
.MIGNOnNE.  f  f.  Nom  d'une  éfpece  de  pèche.  On  pourroit 
l'appeller  en  Latin  bellula  ,  ou  malum  Perfictim  bellulum.  Lscmi- 
'gnonne  eft  conftammenr  pour  les  yeux  la  plus  belle  pèche  qu'on 
puilfe  voir  }  elle  eft  très-grplle,  très-rouge,  fatinéc&  ronde, el- 
le mcurit  des  premières  de  la  (ailon  ,  &  a  la  chair  fine  &  bien 

■  fondante  ,  &  le  noyau  très-petit  :  véritablement  fon  goût  n'cft 
jias  toujours  des  plus  relevez  ,  il  y  a  quelquefois  quelque  chu- 
fe de  fade.  La  Qjjint.  T.  I.  p.  455.  -  , 

M  I G  N  o  N  E  ,  eft  aulfi  le  nom  d'une  éfpece  de  pruneé>.  La  niigno- 
«ireft  longuette.  L4  Quint.  Les  w//5«o«t'i  font  blanches  jaunâ- 
tres. I  D. 

MIGNOnNE.  f  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Étardc  l'E- 
glife  en  Italie.  ATniio.  Elle  coule  dans  la  province  du  Patrimoi- 
ne de  S.  Picric ,  &:  fe  déçliarge  dans  la  mèrTyricnne,  un  peu  au 
couchant  de  Civita-Vccchia.  Maty. 

M I G  N  O  n  N  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  délicate  &  mignon- 
ne. Delicdte  ,  (cité.  Cet  enfant  a  été  élevé  fore  fnignonnement. 
Cette  pierre  eft  fort  fnignonnement  enchâflèe  dans  cette  bague. 

M  IG  N  OnNEtTE.  f  f.  Éfpécc  d'oeillet  qui  n'a  que  la  fleurdif- 
fîrentc  des  autres  ocdlcts  ;  cette  différence  confifte  en  ce  que  les 
feuillcsde  la  fleur  font  découpées  en  petits  filètsqui  forment  une 
éfpece  de  peluche.  Mign^nette  funp\c , m ignonet te  double.. 
M I G  N  OTER.  V.  a6t.  Flater  ,  traiter  délicatement  Adblandiri. 
Jl  ne  faut  pas  tant  mignoter  les  enfans ,  il  faut  les  accoutumer 
de  bonne  heure  à  la  fatigue.  Cette  femme  mignotte  ce  vieillard 
pour  avoir  fa  fuccelTion.  Il  eft  bas. 
MiGNOTÉv^E.  part.  paff.  &  adj .  RUndiiis  traclatus. 
MIGNOTISE.  f.  f.  Flaterie ,  carellè  qu'on  fait  à  quelqu'un.  « 
vP/4n^/f/>.Unarriant  gagne  fa  Maîtrellè  par  mille  petites  ;w/^;w- 
ti(es&c  flateries.  Les  vieillards  aulli-  bien  que  les  enfans  aiment 
fort  les  mignotifes  ,  les  carelTcs.  Ce  mot  -eft  vieux. 
MIGRAINE,  f.  f.  Mal  aigu  qui  aliligela  moitié  de  la  tctC',  qui 
le  dit  proprement  quand  on  n'en  lent  la  douleur  que  d'uncoté, 
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foit  à  dtoit ,  foit  à  gauche.  Hemicranid.  Quelquefois  elle  ne 
monte  pas  plus  haut  que  les  mufcles  temporaux.  D'autres  fois 
elle  monte  jufqu'au  haut  du  ctâne.  La  migraine  eft  caûfée  par 
une  férolitc  acre  ,  qui  pique  le  péricrane  >  ou  les  méninges  du 
cerveau.  On  Pappellc  hemicrana  ,  ou  hçmifrania  ,  comme  qui 
diroic ,  qui  occupe  la  moitié  du  crâne. 
Ce  mot  vient  du  Grec  »f/xijtf«tri'«t.  On  a  dit  auiTi  en  Latin  micranea. 
On  dit  figurcment  de  toute  chôfeennuyeufe&  choquante,  qu'elle 
donne  iamigraine  ;  pour  dire  t  du  chagrin ,  qu'elle  fait  mal  a  la 
tète.  Cela  nefe  dit  que  dans  le  difcours  femiliér  &  comique. 
M I G  U  E  L.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Afichaél.  C'eft  la  même 
choie  que  Michel.  Miguel  çÙ:  le  nom  Éfpagnol,  qui  fe  dit  de 
ceuk"(le  cette  natiçn  ,  &  des  Portugais  ,  dont  S.  Michel  eft  le 
patron.  Dom  Miguel.Miguel  Cervantes  eft  PAutcur  du  Romjai) 
de  Dom  Guichote.  ^ 

S  AN- Miguel.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Audiencedc* 
Mexique,  eii  Amérique.  Fanum  S.  Michdélis.  Elle  eft  dans  la 
province  de  Machoacan^  &  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom. 
Maty.  '  ♦ 

San-Mi  G  u  E  L.  Nom  propre  d'un  bourg  de  PAudiencedeGua- 
timakjen  Amérique.  Fanum  S.  Michdélis  y  MichaélopoUs.  Il  eft 
fur  la  côte  de  la  province  de  Guatimala,  entre  les  villes  de  S. 
Jago ,  &:  de  Léon. 

Sa  N-Mi  GUE  L.  Nom  propre  d'un  bourg  de  PAmérique  méridio- 
nale. Fanum  S.  MichaeUs.  U  eft  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade ,  environ  à  quinze  licuës  de  Santa  Fc  de  Bogota ,  vers  le 
nord.  Maty. 

San- Miguel  del  Eftéro ,  ou  de  Técuman.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  de  l'Amérique  méridionale.  Fanum  S.  Michdélis  de 
Storea  ,  ou  de  Matta.  Elle  eft  dans  le  iTécuman ,  fur  la  rivière 
d'ÉftérO/j)  environ  à  trente-une  lieues  de  S.  Jago  del  Eftéro. 

San-Miguel  de  Pi  u  r  a.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du 
Pérou.  Fanum  S.  Michaelis.  Elle  eft  dans  la  province  de  Quito, 
vers  leis  confins  du  Pérou  propre  ,  &  à  douze  lieues  de  la  mèr 
Pacifique. 

Baffes  dcSAN-MrGiTEL.  Syrtis  S.  Michdélis.  Ce  font  des  écueils 
que  l'on  trouve  dans  l'Océan  Étlùppien ,  entre  l'ifledeMada- 
gafcar&  les  Maldives.  Maty. 

Golfe  deSAN-MiGUEL.  Sinus  S.  Michdélis.Cc golfe  eft  une  pe- 
tite branche  de  la  mèr  Pacifique.  Il  s'avance  du  couchant  au  le- 
vant dans  leç  côtes  de  laTèrre-fèrme  propre,  au  midi  de  lavil- 

.    le  &  du  golfe  de  Panama.  Maty. 

L'iflc  de  S  A  N-  M 1 G  u  E  L.  Nom  d'une  petite  ifle  de  l'Océan  orien- 
tal./w)«/4  S.  Michaelis.  Elle  eft  environ  à  vingt  lieues  de  celle 
de  Paragoja,  vers  le  midi  j  ^  un  peu  moins  de  celle  de  Bornéo, 
vers  le  Jevant.  Maty. 

San -Miguel.  C'eft  une  des  Açores.  Voyez  Saint  Mi- 

.    CHE'L. 

San- Miguel.  Nom  d'une  rlw'ièvc.  Fluvius  S.  Michaelis.  C'eft 
une  petite  rivière  du  Bréfil.  Elle  coule  dans  la  Capitanie  du  Pèr- 
nambuco,  &  fc  décharge  dans  la  mèr  du  nord.  Maty. 

V      M  I  H.         -  ** 


MIHïR,ou\1IHR,  f.  m.  Terme  de  Calendrier  &  de  Rcla- 
tiou.  Nom  diAiois  de  l'équinoxe  d'Automne  ,  chez  les  Pèrles> 
oui  répond  à  notre  mois  de  ScptcmbïcMihicuSjSeptemlferPer' 
{arum. 

M I H  l  RGI A  N.  f.  m. C'eft  ainfi  que  les Pèrfans appellent Pcqui- 
noxe  automnal,  dont  ils  font  un  jour  dc'^te  ,  aulTi-bien  que 
de  l'équinoxe  du  printems,  qu'ils  nomment  Nevrouz  ,  &  au- 
quel ils  ont  fixé  le  commencement  de  leur  année. 

Ml  11 R -M  AH.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  feptième 
mois  des  Pèrfans  :  il  répond  à  peu  près  à  nôtre  mois  de  Mars. 

M  I  J. 

*■     '' 

MIJAURÉE,  f.  f.  Terme  populaire  &  injurieux,  que  les  fem- 
n^es  difent  à  Paris  ,  quand  elles  fe  querellent.  Dejormis.  Vous 
ères  une  belle,  une  plaifante  Wï//4«r^(fi  pour  dire,unelaidej  une 
fotte. 

MIJAZI  A.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  huitième  mois 
des  Ethiopiens  ,  qui  répond  à  peu  près  à  nôtre  mois  d'Avril. 
On  l'appelle  aufri;/;/4:^/4&>«<«,/4.  > 

M 1 1  R- A  AB.  f.Nm.  Terme  de  Relation.  Officier  de  la  Coiir  du 
Sophi  AqX^qïÇc.ï^  Miir-aab  eft  le  Grand-Maîttc  des  eaux. 

MUR- ACHOUJl-BASCHI.  Terme  de  Relation.  Grand  Of- 
ficier f^  la  Courfîù  Roi  de  Pèrfe.  Le  Miir-achour-bajcbi  eft  le  , 
Grand-Ecuyer  du  Roi  de  Pèrfe,       .  •    '^ 

MIIRI-SCHIKAAR.-BASCHL  Tèrmcdç  Relation.  Nom 
d'office  à  la  cour  du  Sophi.  Le  Aîiiri'Scbikddr-bajchi  eft  fon 
fl^^and- Veneur. 

MIK. 
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MIKEL.  Voyez 


MIL.  Nom  de 

MIL,ouMlLI 
d'une  coudée 
feuilles  font  f 
pouce,  velues 
lommitez  des 
étamines,qui 
~  fcuillesj  11  leu 
dures,  luifantc 
iium  femine  lut 
if^refl  employé 
fèc, friable >  6 
affez  bon  goût, 
ortolans  en  fo 

.    riné  de  là  fem 
&  réfolutift. 

Cette  graine  eft 
graines  en  grà; 

On  dit  d'un  gou 
c'eft  un  grain  ( 

MILAN.  f.m.C 
ôc  Huan,  Milz 
Untoym,  milan 
rais  )  âcc.  Il  ef 

MILAN.f.m.^ 
ché  de  MiUn 
Pavie,eritrela 
elle  a  commur 
Mediolanum.  i 
qu'elle  a  été  fo 
a  été  enfuite 
Elle  eft  encore 
aVec  raifon  M\ 
vingt-deux  po 
trente  Églifes, 
Religieufes  i  di 
pauvres ,  &  ce 
nombre  d'ouvr 
d.  lo.m.  de  lati 

Milan  ,cftaull 
de  l'eau  ,  &  c 
p//r«. 

Mil  AN.  Sorte  d< 
&  qui  vient  de 
/4»,oudu  fror 

MILANkZ,ou 
lanenfisDucatus 
eft  borné  au  coi 
midi  par  PÉtat 
rouë&deVcni 
Suides  ,&  le  pa 
quarante- huit  1 
grande  largeur 

Mil ANkz  pro 
Territorium.  C'( 
vincesduDuch 
le  a  au  midi, ju 
Suiffes. 

MlLANOrS,( 
nois.  Mediolan 

MILANOISE. 
qui  eft  une  perl 

MlLAUS.f  m. 
près  du  Mulda\ 
couchant.  Mel 

MlLAZZO,ou 
cienne  ville  de 
fur  le  cap  de  j 
me  nom ,  envii 
chant.  MUdf^ 
la  montagne , 
fe  ,  a  un  bon  f 
Maty. 

MlLDEN,oul 
nodunum  >  Min 
chemin  dé  Mil 
Nçt,  Gdlt.  p.  3 

Tfm  m. 
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M  I  K. 

MIKEL.  Voyez  MICHEL.  '^^ 

'  MIL. 

MIL.  Nom  de  nombre.  Voyez  MULE.  /^ 

MI  L ,  ou  M I L  L  E  T.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  ijges  à  la  hauteur 

d'une  coudée  &  demie  ,  affez  gr6(îès ,  noueufcs.  Mtl'ium^  Ses 

feuilles  font  femblables  à  celles  du  rofeau  j  larges  de  plus  d'un 

pouce  3  velues.  Ses  fleurs  naifftnt  en  botte  ,  ou  en  bouquets  aux 

îommitez  des  tiges  :  elles  font  compofées  chacune  dcplufieurs 

étamines  ,qui  fortent  du  milieu  du  calice,  le  plus  fouyent  à  deux 

feuilles;  Il  leur  fuccéde  des  graines  prèfque  rondes^ ou  ovales, 

dures, luifantesj  de  couleur  jaune  ,  ou  blanche.  En  Latin  nû- 

iium  (emineluteo  vel  albo.Q,  Bauh.  Pin,  16.  La  graine  de  mtl- 

i^f  cfk  employée  en  quelques  endroits  à  faire  du  pain  y  qui  eO 

fèc, friable»  ôc  de  petite  nourriture  \  mais  qui  étant  chaud  a 

alTez  bon  goût.  On  nourrit  des  oifeaux  de  cette  graine ,  &  les 

ortolans  en  font  fort  friands.  On  fe  fèrt  en  Médecine  de  la  fa- 

,    riné  de  la  femencc  de  miUèt  pour  faire  des  cataplafmes  anôjtjiins 

&  réfolutifs.  !      „ 

Cette  graine  cft>  dition,  appellée  milium ,  parccqu'elle  porte  fes 

graines  en  grand  nombre  &  comme  par  milliers. 
On  dit  d'un  goulu  à  qui  on  préfenie  peu  de  chôfe  à  manger ,  que 

c'eft  un  grain  de  »i/7dans  la  gueule^ d'un  âne. 
MIL  A  N.  f.  m.  Oifeau  oui  vit  de  proie.  On  l'appelle  auflTi  yEcoufie 
ÔC  Huart.^Milvus.  Il  eftde  divèrfes grandeurs  &  plumages. /l^/- 
/4»roux ,  milan  royal ,  miUn  noirâtre  »  blanchâtre  j  milan  de  ma- 
rais »  ficc.  Il  eft  ennemi  du  duc  &  du  facre. 
MILAN,  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Italie  ,  capitale  du  Du- 
ché de  Milan ,  &  "tuée  dans  une  belle  plaine >  à  iix  lieues  de 
Pavie,eritrela  rivière  du  Te(ïin&  celle  d'Adda ,  avec  lefqueiles 
elle  a  communication  par  le  moyen  de  deux  grands  canaux. 
Mediolanum.  Milan  eft  une  ville  très-ancienne  ;  on  prétend 
qu'elle  a  été  fondée  par  les  Gaulois  l'an  1 70.  de  Rome  ,  &  elle 
a  été  enfoite  la  principale  de  l'Empire  Romain  après  Rome, 
Elle  eft  encore  aujourd'hui  très-confîdérable.  On  la  nomme 
aVec  raifon  Milan  la  Grande  j  car  elle  a  dix  milles  de  circuit  3 
vingt-deux  portes .,  quatrc-vingt-feizc  ParroilTes,  deux  cens 
trente  Églifes ,  quarante  Couvents  de  Religieux,&  cinquantede 
Religieufes  j  dix  Hôpitaux  qui  entretiennent  juf^u'à  neuf  mille 
pauvres  ,  &  cent  Confrairies  >  qui  renferment  un  très-grand 
nombre  d'ouvriéts.  Milan  a  17.  d.  19.  m.  de  longitude  ,6c  ^6. 
d.zo.m.  de  latitude.  Ac  AD.  DES  Se.    ^ 
Mi  L  A  N  ,  eft  aulTi  un  poiftbn  de  mèr  qui  voie  un  peu  au  deflus 
de  l'eau  ,  &  qui  a  la  chair  dure  ôc  fé(Jie.  Rond..  MUvus 
ftpris. 
Milan.  Sorte  de  fromage  qui  a  des  yeux ,  qui  a  la  croate  rouge, 
•  &  qui  vient  de  MiUn»  Cafeus  mediolanenRs,  Ainfi  on  dit  du  mi- 
Un, o\x  du  fromage  de  Milan. 
MILAN  fez,  ou  MlLANOlS.'f.m.  Duché  de  Milan.  Medio- 
Unenfis Ducatus.  Cc^  un  des  États  de  laLombardic  en  Italie.  Il 
eft  borné  au  couchant  par  le  Piémont  &  par  IçMontfèrrat  3  au 
midi  par  l'État  de  Gènes,  gu  levant  par  ceux  de  Parme,  de  Man- 
"      touë  &de  Vcnife  j  &  au  nord  par  le  Valais, les  Bailliages  des 
Suiflcs,&  le  pays  des  Grifons.  On  donne  au  Ruche  de  Milan 
quarante- huit licuè's  du  nord  au  fud ,  &  trente-cinq  en  fa  plus 
grande  largeur  du  couchant  au  levant. 
Mi  L  A  Nkz  PROP  R  É  ,  ou  le  Tètritoire  de  Milan.  Mediolanertfe 
Territorium.  C'eft  une  des  plus  grandes  &  des  meilleures  pro- 
vinces du  Duché  de  Milan.  Elle  s'étend  depuis  lePavéfan,qu'el- 
le  a  au  midi,jufqu'au  territoire  de  Cômc  ,&  aux  Bailliages  des 

Suides.  •       , 

MI  L  A  NO  fS ,  o  I  s  E.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Milan ,  ou  du  Mila- 
noîs.  Mediolanenfis,  . 

MI  LAN  OISE.  f.  f  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d'a^j|||gmonc 
qui  eft  une  perfiquine  ,  qui  fait  des  grôftès  fleurs.  MTJWn.''" 

MILAUS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Bohême  ,  fitué 
prèsdu  Muldavv,  à  quatre  lieues  de  la  ville  dcThaboi  ,  vers  le 
couchant.  iW<p//Wtt««»«.  Maty. 

MlLAZZO,ouMÉLAZZO.  f.  m.  Nom  nroprc  d'une  an- 
cienne ville  de  la  vallée  de  Démona ,  en  Sicile.  MjU.  Elle  eft 
fur  le  cap  de  MUax.z.o ,  &  fur  un  petit  golfe ,  qui  porte  lie  mê- 
me nom  ,  environ  à  huit  lieues  de  MclTine  ,  du  côté  dukpu- 
chant.  MilofA^o  eft,  partagée  en  deux  ;  une  partie  ,  fituéc  fut 
la  montagne  ,  eft  fortifiée  i  &  l'autre ,  qui  eft  le  long  du  goU 
fe  ,  a  un  bon  port ,  dont  l'entrée  eft  défendue  par  un  château. 

M  A  T  Y  • 

MlLDEN,ouMOULDEN.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Min- 
Miunum  3  Minnidunum.  Le  Géographe  Athicufle  place  dans  le 
chemin  de  Milan  à  Maïcncc  par  les  Alpes  Pcnnmes.  Valois, 
NQf.Gail.p.  11^. 
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MÎLERINE.  C,f,  On  appelle  ainfi  dans  quelques  pays  une  terre 
où  on  féme  du  mil.  ^ger  milio  conptus, 

MILÉSIENjEnNE.f  ni.ôcf.  Nom  d'un  ancien  peuple  Grec  de 
l'Afic  mineure  liabitant  de  Miléte.  Mittpui  ,4; 

MlLET.f.m.J^om  d'une  éfpéce  de  poire.  La  chair  du  Milftcd 
pleine  de  marc  &:de  pierre.  La  Quint.  T.  /.  f^.  154. 

MILET.  f.m.  Nom  propred'une ancienne  ville  très-confidcrablc 
de  l'Ionie , dans  l' Afie  mineure.  Miletus, 

MILÉTO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  des  Brurîcns  > 
en  Italie.  Miletus ,  Mileta.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Calâbrc 
ultérieure  ,à  deux  lieues  de  l'embouchure  du  Mctramno  y  5c  de 
la  ville  de  Nicotéra.  Elle  a  un  Évêché,  fondé  l'an  1075.  &fuf- 
ftagant  de  Rhége.  Maty.  "       .   , 

MILÊVE.  Voyez  MÊLA. 

MILFORD-HAVEN.  C'eft. à-dire ^  le  Havre  de  Milford. 
Mil/ordienfis  finus.  C'ciï  une  baye  delajj|èrd'Irlande.  Elle  entre 
^rt  avant  dans  les  côtes  du  Comté  de^lvocK. 

M I L  G  U I E .  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Milvidak 

MILH  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  JErniltanus.  Prononcez 
i^/Jb4«  à  la  manière  Portugaife  ,c'eft-à-dire  ,  en  mouillant  1'/; , 
comme  nousfaifons  en  François  la  double  //  dans  millet, ,  mail- 
let ,  &c.  Émilien ,  que  les  Éfpagnols  &c  nous  à  leur  éjiemple  ap- 
pelions S.  Milhan,  eft  un  des  principaux  maîtres  que  l'Éfpagi^tt 
ait  eus  pour  la  vie  folitairtf.  Baillf.t  ,  4M  ii.  de  Nov, 

MILHAUD,MILLAUD,ouMILHAU.f.  m.  Nom  pro- 
pred'une ville  de  France.  Amilbanum  ,  MilUaldum y  Amel'iu- 
num ,  JEmiUanum.  Elle  eft  fur  le  Tarn  >dans  le  Rouèrgue,  aux 
confins  du-^bas  Languedoc  ,  &  à  huit  licuës  de  Rhodes,  vers  le 
levant.  ^  -  " 

MILl  A.  f.  f.Nbfi  propre  de  lieu.  Miljas.  C'étoir  ancicnnemenc 
une  ville  de  laPamphilic  ,  en  l'Afie  mineure.  Elle  eft  prèfque 
entièrement  ruinée.  On  la  met  dans  laCaramanie,  en  Natolie> 
environ  à  quinze  lieues  de  Satalie  ,  vers  le  nord.  Maty. 

MILIAIRE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  des  petites 
glandes  de  la  peau.  Miliurisglandula.W  y  aune  iiifînitëde  glan- 
des miliaires:  leur  ufage  eft  de  filtrer  I4  matière  de  U  fueur  ôc  de 
la  tranfpiration. 

Les  Médecins  appellent  AuÇCvFi/vre  miliaire  »  une  fièvre  maligne 
dans  laquelle  le  corps  eft  tout  parfemé  de  petites  puftules  en  for- 
me de  grains  de  mil. /'«rpwrri  varl  pejlilentis  febris.  Ils  l'appel- 

•   lent  autrement  ^^Wpo«rpr/(p ,  à  caufe  de  ces  petites  puftules 

.    qu'ils  nomment  powr^rr. 

MILIAIRE.  f.  vn.Mtliarinm.  Grand  vâfe  long  &  étroit  dont  les 
Romains  fè  fèrvoient  pour  faire  chauffer  de  l'eau.         •  • 

MILICE,  f.  f.  Terme colle'dlif,  qui  fedit  des  gens  de  guerre,  de 
ceux  qui  font  profeflîon  des  armes.  Exercitus,  copia.  La  miJice 
des  Romains  &  des  Grecs  ctoit  brave,  couragcufe ,  &bicri  dif- 
crplinée.  Les  i»i//V«  des  4^fiatiques  ont  été  toujours,  foftpca 
éftimées.  * 

Ce  mot  &  fes  dérivez  viennent  de  militta.  Et  militia  vient  de  miles, 
foldat  ;  ÔC  miles  vient  de  mille  ,  qui  s'écrivoit  autrefois  w/7r. 
Dans  les  levées  qui  fe  faifoientà  Rome,  comme  chaque  Tribu 
fourniftôit  mille  hommes,  quiconque  étoit  de  ce  nombre  s'ap- 
pelloit  m//fi^ 

M I  L I G  B  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  habitans  d'un  pays 
qui  s'arment  foudainement  pour  le  défendre;  Ôc  en  ce  fens  lea 
milices  fontoppôfées  aux  trtupes  réglées.  Confcriptét  ex  indigenig 
coi^ia.  Les  ennemis  ont  tenté  défcente  fur  nos  côtes  ;  mais  il» 
ont  été  repoulTcz  par  les  milices  du  pays;  par  les  communes. 
Toute  la  w/7/Vf  bourgeoife  s'eft  mife  en  armes  pour  aller  au  de- 
vant du  Roi. 

MILICE  ,  fe  dit  quelquefois  de  l'ajit  militaire ,  de  la  difcipline 
des  troupes.  Res  militarit.  L'ordre  de  la  milice  Romaine  étoit 
merveilleux.  Ce  Capitaine  entend  bien  la  milice  ,  Part  de  con- 
duiire  des  troupes.  Élian  ôc  Végécc  nous  ont  donne  des  idées 
de  la  milice  des  Anciens.  Juftè  Upiê  ôc  Saurnaifc  ont  fait  des 
Traitez  de  la  milice  des  Romains.  Voyez  Loifeau  fur  les  divers 
genres  de  milice  parmi  les  Romains.  Le  IV«  Tome  du  Trélor 
des  AntiquitezFrançoifes&  Saxonçs  traite  de  l'ancienne  tfiilice 
Françoife  &  Saxone.  v  - 

M iLicB  Chrétienne  de  Sainte  Marie  de  la  Conception* 
Nom  d'un  Ordre  militaire.  Voyez  Conception  ,  T.  If.p,  78. 

Mi-L  I  CE  DE  Jésus-Chrmt.C*c{1  un  des  nonu  qu'on  donne  au 
Tiers-Ordre  de  S.  Dominique,  ou  des  Frères  Piecheurs.  On  l'a 
aulfi  nommé  dans  la  fuite  .l'Ordre  de  la  Pénitence  de  S.  Domi< 
nique  \  S.  Dominique  l'établit  fous  le  nom  de  Milice  dej,  C. 
pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi.  Voyez  D  o  m  i  n  i  c  a  1  n> 
r.//.p.%8u 

MIL I CHIEN. adj.  m^Surnom  oue l'antiquité donnoit en  quel- 
ques endroits  là  Jupiter  &  à  Bacchus,  &  peut-être  encore  âti'au" 
très  Dieux.  Milichius, 

MILIEU,  f.  m.Cequi  eft  également diftant  des  éxtrémitcz.  Me^ 

Mmmmmin  dium , 
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diuin ,  centriim.  Le  centre  eft  le  milieei  d'un  cercle.  Xa  Tèrre- 
Saiiuecftau  milieu  de  la  terre:  ce  qui  fe  dit  populairement  ,  car 
le  milieu  de  la  terre  eft  par  tout  j  puifqiie  la  terre  eft  de  figure 
renliblcmL-nt  Iphérique.  Les  Anciens  qui  connoillbient  beau- 
coup pkis  d.*  terres  d'occident  en  orient ,  que  du  midi  au  fep- 
tentiion.donnoienc  àla  tèire  unejigure  beaucoup  pluslor^uc 
que  larv;e  ic'elt  en  fuivant  ce  fentiment  que  les  Rabins  onc'dit 
q.ic  la  Terre- lainfe  étoit  au  milieu  de  la  terre. 

C  !c  mot  vient  de  rnedius  locus. 

On  aîjpelle  en  Allronomie  le  milieu  du  ciel ,  le  zénit  jGU  un  autre 
pqinc  dans  le  nv'ridién.  On  appelle aulfi  cœur  du  c;V/,laMaiibii 
Royale  qui  cit  la  (Hxiême. 

Milieu,  fc  die  aulll  de  ce  qui  eft:  environné  de  plufîeurs  chofes 
-de  mcmc  nature.  Ce  hrâve  s'efl:  jette  au  viilieu  des  ennemis. 
A^edios  in  hojh's  Juter  bojles.  J'ai  perdu  mon  compagnon  au  «;/.- 
//('/(de  la  Foule.  Il  s'clt  levé  du  inilien  Ag  raMèmblce  ,  pour  faire 
uneremonu\ina'.  Ce  i^iincea  été  allalliné  au  tnilieu  de'la  Cour. 
Cette  ville  ell  au  iftilieude^  terres  ,  éloignée  de  la  mèr  6c  des  ri- 
vières. L'aigle  s'éléveau  ?«//K'rtdcs airs.  Ce  vaideau  a  péri  au  w;- 
//ftt  des  veius&de  Torage.  ,  ' 

Milieu,  ledit  encore  d  une  moitij  indéfinie  de  plufieurs  chofes. 
"  Iiiter^  intïA.  llcll  dcmtruré  court  avi  milieu  de  (on  fcrmon.  Cet 
accident  lui  arriva  au  tnilicuàc  (a  vie.  Il  arrive  des  difgrâces  au 


miOeii  des  plus  grandes  profpcritez. 
il  L  I  E u ,  le  dit  figurémenr  en  chofe 


Milieu,  ledit  hgurémenr  en  chofes  fpirituelles  &  morales  .j 
d'un  jullcclioix  cntrcdts  t:!v!)f.  s  extrêmes.  Aîcdium.On  ditquj 
'    la  vèrcu  conlîlle  dans  le  milii'U  ,  ôC  encre'  les  deux  éx'tiémitez. 

yirtiis  eft  médium  vitlorum  &  utriirque  redmctum,  Horace. 

Les  gens  fagcs  tiennent  le  wili:-!i  en  toutes  çliofes.  Il  n'y  a  point 
de  milii'U  ;  on  ne  fçauroic  allier  Dieu  &  le  monde.  Cl.  Il  .y  a 
une  érp^-ce  d'amitié^  tendre  qui  tient  le  milieu  jpntre  l'amour  & 
l'amitié.  M.  Se  un.  Les  coquettes  tiennent  le  milieu  entre  les 
femmes  vèrtuçufcs&  les  vitieufes.  Id.  Entre  les  vices  onpofe/ 
il  y  a  le  milieu  de  la  vertu  ,  comme  la  piété  entre'  l'impiété  ôc  la 
fapèdlition.  Quelquefois  ce  milieu  eÔ:  double;>  comme  entre  .la 
tiaiidité  qui  craint  tout,  ik  la  témérité  qui  necraim  rien  ,il  y  a 
la  générolitc,qui  ne  s'étonne  point  des  périls  j  &  une  précau- 
tion raifonnable^  qui  fait  éviter  ceux  auxquels  il  n'eft  pas  à  pra- 
pOs  de  s'éxpofcr.  Loc  Le  grand  art  de  plaire  con(ifte  à  trouver 
le  jude  ?uiHcu  entvéivJlf^^i^  trop  peu.  Bell.  Je  ne  veux  point  de 
ifiil'i'u  entre"  la  h  linè  d-f  fci  Toriune ,  6c  fon  amitié.  B  R  a  b.  Le  wi- 
iieu  iMUrc  rcx(  es  decontraiiuc  '&  de  liberté  ,  cil:  difHcile  àtrou- 
v;n.  lîi.i  »..  Le  figt;  tient  un  \ni\emiHeu;  les  ambitieux  lcmé^>ri- 
'"  ii?nr  j^'ci'eportviunuxcxricniiicz.  S.  EvK.  Le  ml^e  milieu  entre 
deux  éxtiéniicczle  nî-dure  par  raport  aux  pcrfonnés-:  ce,<jui  fe- 
rojt  cxcelîiFpour  l'un  ne  l'elt  pas  pour  l'aùtfç.  Dac. 

Av  h.t^Avdi'^j.iuhiis  voire  ciiime  trop  tôt  ^ 

Et  j:>ji:^  pjur  ccLi  d.ius  le  mdiçu  qu'il  faut.  Mol. 

M  il  1  e  u  :.  fe  dit  aulji  des  lemperamens ,  &  des  moyens  qu'on 
troii\e  potu'  accc)mmodcr  les  affaires.  C'eftceque  les  Italiens 
appel  1'-'!  )i  f.'/V  :m^-z:o  termine.  Il  faut  que  des  Arbitres  cherchent 
un  lii'lleu  pour  porter  les  parties  \  tianfiger.  "Vous  avez  pris  le 
'?;*'V.7  qu'dfnlioit  pour  rciillir  en  cette  négociation". 

MILU^N./.ni.  Vieux  mot, qui  s'eft  dit  pour  Milan,  oifcau  de 
proie.  Ai  il  U:' s.  -' 

?»1I  LIT  AIRE  adj.  mafc.  &:  fém.  Qid  appartient  à  la  milice,  à 
la  guerre.  Afiliîuris  ^  caftreufu.  L'art  wilit.iire  cîï  la  fcience  de 
la  guerre.  De  coût  tems  les  hommes  (ont  convenus  de  fe  dc- 
pouilier ,  6c  de  s'éi;ori;er  les  uns  les  autres  ;  6c  pour  le  faire  plus 
ingénicufcmcnt,  A'  avec  plus  de  luieté,ils  oiit  inventé  des  ré- 
gies, qu'on  appelle  l'an  militaire.  La  Br.  On  a  attaché  de  la 
gloire  à  la  pratiquedes  Unx  militaires ,  Se  de  siècle  en  fiécle  on  a 
enchéri  fur  la  manière  de  fe  détruire  réciproquement.  Id.  M.de 
Turemvj  s'étoic  fait  une  éfpcce  de  morale  milititre.  Fl.  0fi 
appelle  exploits  'w/7/Vu;>«  ,  les  expéditions  ,  ou  faits  d'armes. 

.    Les  exercices ,  ou  les  évolutions  militaires,  font  lés  diftérentes 

.  manières  de  ranger  &  de  d^fpofer,  6c  de  faire  agir  les  foldats. 
L'Aiclntedure  militaire  ,  c'elt  l'art  de  fortifier.  Une  exécution 
tftiHt<itre,ci\cc\k  qui  fefait  bru  fquement.  On  demande  des  con- 
tributions fous  peine  d'exécution  militaire  ,  c'cll- à-dire  j  fous 
peine  d'être  pilli&briilé.  Un  tellamem  militaire  j  eft  un  tefta- 
ment  fait  en  préfencede  deux  témoins  feulement ,  &  fans  être 
par  écrit.  Il  fufhfoic  que  la  volonté  du  mourant  fût  certaine 
ik  conftante.  Le  tçftament  militaire  étoit  valable  aulTîl.orfqu'il 
éfoic  écrit ,. quoiqu'il  n'y  eût  aucuns  témoins.  C'étoient  des 
privilèges  paiticuliérs  accordez  aux  gens  de  guerre  :  mais  qui 
ji'àvôient  lieu  que  lorfqu'ils  étoient  encampagne:card'aillcurs 
ils  croient  (ùjèts  au  ilroit  commun.  Les  Romains  appelloient 
colonne  militaire  y  unec^lonnefur  laquelle  étoit  gravé  le  dénom- 
brement des  troupes  d'une  armée  Romaine  par  Légion  félon 
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leur  rang  ,  pour  confèrver  la  mémoire  dunombre  de  foldats 
■  qu'on  ayoït  efiîploypz  à  quelque  expédition.  Un  Ordre  militai 
n-.  Voyez  Ordre,  Théologie  ;«//;V^m'.  Jurifprudcnce  w;///! 
taire.  Voyez  Théologie&Juri  ^ru  d  e  hc  e.  Naudé  a 
fait  un  ouvrage  intitulé  Sjntagma  de  ïludio  militari. 
Militaire.  M.  De  Ecnelon  Archevéoue  de  Cambra^  a  em- 
ployé ce  nom  fubftantivement ,  pour  foldat ,  homme  de  guerre" 
Miles..  Il  y  avoir  d'abord  chez  nous  des  terres  Saliques  diftin- 
guées  des  autres  6c  dtitinées  aux  Militaires  de  la  Nation.  Fé- 

NP.  LON. 

Militaire  rfeditauffî  d'une  éfpéce  de  fièvre  maligne  qui 
règne  dans  les  armées ,  &  qui  eft  accompagnée  d'une  extrême 
douleurde  tcte,  de  maux  d'eïlomac,  6ide  plufieurs  autres  fa 
cheux  accidens.  Febris  caftrctijis.  Elle  eft  famdière  aux  foldats'à 
caûfc  des  mauvais  alimens  dont  ils  fe  nouriillcnt,  6c  desgian, 
des  fatigues  qu'ils  fouftrent.  On.  nomme  Voies  militaires  kl 
grands  chemins  de  l'Empire  qu'Agrippa  fie  faire  fous  l'Empire 
d'Augufte  pour  la  marci^e  des  armées  .&  pour  les  voitures.  Ni- 
colas Bèrgiér  de  Rheimsacompofé  un  excellent  traité  de  l'Hi^ 
ftoirc  dj  ces  graiîds  chemins,  contenant  l'origine,  progrès  & 
étendue  quafi  incroyable  des  chemins  w/V/V^/Vrj  pavez  depuis  la 
ville  de  Rome  jufques  aux  éxtrémitez  de  l'Empire. 

MILITAIREMENT,  adv.  D'une  manière  militahe.- Belli.m 
in;no.ium.  Les  procès  qu'oir  fait  militairement  ,  qu'on  moe  o„ 
ConleiJ  de  guerre ,  iont  bientôt  expédiez. 

MILITANTE,  adj.  f.  Qui  fe  dit  feulement  Je  l'AlTemblée  des 
Chrétiens  tandis  qu'ils  font  fur  la  terre.  Afilitaris.  L'Églife  ell 
divifée  en  militante,  fouftrantè  &  triomphante.  Patiens  ,trium~ 
pbans.  La  militante  ,  eft  fur  la  terre,  la  foufFtante  dans  le  purca^ 
toire  ,  la/triomphante  dans  le  Ciel.  '        . 

MI  LITFR.  V.  n. Terme  d'École  6c  de  Palais , qui  fe  dit  en  ccs^ 
I)l,nâfes.  Militare  ypugtiare  yfacere.  Cette  raifon ;»/7/Vf  pour  moîT 
fèrt  à  ma  caufe.  Cette  autorité  milite  contre  vous  ,  détruit  ce 
quévous  alléguez.  Q,joi  qu'il  en  foit  du  Palais  , dans  l'JÉcole 

.  on  nj  dit  plus  ce  mot  M.  de  Courtiii  prend  le  mot  de  militer 
pour  un  fynonyme  de  ceux-ci  faire  U  guerre  ,  maisl'ufagè  eft 
contraire.  ,         „ 

MILLAS.  f.  m:  Nom  propre  d'un  bour§  du  Rouflîllon  ,  fitué 
fur  je  Ter,  environ  à  trois  lieues  au  deftus  de  Perpignan.  MiU 
l^.On  le  prend  pour  le  lieu  noinmé  anciennement  ^Sr^i/z/w;». 
Mat  Y. 

MULE  ,  ou  MIL.  Terme  d'Arithmétique  indéclinable.  Mille. 
Ce  mot  ne  prend  point  d'/  au  pluriel ,  quatre  mille  ans  ,  &c. 
C'eft  lex:hifre  qui  fe  met  au  quatrième  rang  ou  colonne  des 
nombre,  qui  eft  au  delfus des  cents  ,  qui  fignifie  dix  centaines. 
Nombre, dixaine,  centaine  .mille  rcnfuice  on comptedix ;«;//<? 
&  cent  mille.  Mille  ans  devant  le  Seigneur  ne  font  comptez 
que  pour  un  jour.  On  a  commandé  mille  chevaux  pour  un  tel 
parti.  Nous  fommes  en  mil  fepc  cens  dix-huit  ;  eu  cette  pluâf« 
on  retranche  la  dernière  fyllabc. 

Ce  w/7 eft  comme  adjedif,  &  vient  de  milleftmus,  qui  fignifie.w//- 
liéme.  Méu AGE.  •   .  *  ^ 

M 1  II  E ,  fignifie  quelquefois  en  général ,  beaucoup',  au  lieu  f 'un 
nombrt  précis.  Sexcenti.  Je  vous  fais  mille  aérions  de  crâces.  Il 
nous  a  fait  mille  contes  plaifans.  J'ai  encore  mille  chôfcs  à  faire 
avant  que  de  partir.  C'eft  un  homme  gui  a  mille  cuviofitez.  Nous 
tenons  au  monde  oar  i»;7/<? chaînes.  Nie.  Apres  mille  peines  & 
mille  fatigues ,  je/juisenfin  venuàbout  de  mcsdelîèins.  Voit. 
Nous  avons  dit  w///^  folies.  '       v^ 

Niilltdrmille  douceurs  (h.  la  couronne)  femblent  attachées  y   . 
Qlâ  ne  font  qu'tin  amas  d'amertumes  cach/et.  C  or  n. 

Mi  lie  Cr  mille  lauriers  dont  fa  tête  efl  couverte.  16, 

Mille  dija  l'ont  fait ,  mille  pourraient  le  faire.  I  o. 

Mi  II  e  ,  en  Géographie,  eft  une  cfpéce  de  fupputation  de  che- 
min, ou  de  diftance  des  lieux.  Milliare ,  mille  paffus.  Le  mille 
«i'Italie  contient  mille  pas  géométriques.  On  met  une  /  au  plu- 
riér. 

Voici  une  réduction  curjeufe  qu'a  fiiitCafimir  Polonois ,  des  w/V- 
/«j  ou  lieues  des  provinces  de  l'Europe,  conformément  aux  piéls 
Romains ,  qui  font  égaux  aux  pieds  Rhénans  dont  on  fcfèrt  pàt 
tout  le  Septentrion.     , 

•  .  pi/ds. 

Le  mille  ou  lieuë  d'Italie.     .........       50^0. 

De  France. ' ,     .     IJ750. 

D'Angleterre ,.     .       ^4^4. 

De  Bourgogne. i8coo. 

D'Egypte. i^ooc. 

De  Flandres. loocc 

D'Allemagne.  ^     ' 

la  petite.       ...•  i^     ..,,,,.     .     locoo. 

la  moyenne 
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u  moyenne. 
>   la  plus  grandi 
D'Hollande. 
De  Suifle.     .     . 
D'fifpagnc.  .     . 
De  Lithuanic.     . 

On  l'appelle  « 
De  Pologne.     . 

appcUce  auiïi 
De  Perle.     .     . 

qu'on  nomme 
De  Mofcovic.     . 
D'Écpftè.      . 
De  Suéde.    .     • 

On  die  burlefquem 
eft  impudent  ôc  i 
tous  les  mille,  c'< 

MiIlë^  eft  auifî  ' 

Royaume  de  Qï 

'     ou  lix  pieds  au  d 
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fe  de' la  quantité 
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millefeuille  comn 
ptéd,  ou  d'un  pi 
Seis  feuilles  font  1 

.  blés  à  celles  de  h 
goût  un  peu  âcrc 

'  bouquets  fort  fci 
nuë  par  un  calic 
écailles.  Lorfquï 
nuës.EnLatinm 
plante  eft  vulnén 
arrêter  toutes  fo 
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MllLEFLEUR. 
desDucsdeSayo 
viron  crois  milU 
&  les  jardins  en 
vèrfité  fi  grande 
nom  de  Milleflei 
la  mort  l'empêc 
leThéâtredePi 

MILLE' FOIS,  a 
déterminée.  Sex 
SLvèni  mille  fois  i 

Mille  fois, fij 

Que  vous  é\ 
Sauvt 
Où  VI 

MIILEGRAINI 
M.  Tburnefort  I 
chénupodium.  I 
Voyez  P I  M  E  N 

MILLÉNAIRE 
tient  mille.  One 
la  création  du  n 

MILLÉNAIRE 
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temporels.  On  1 
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Umoycnne.     .     . lijôb. 
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D'Hollande 14000. 
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De  Suéde.     .     .    .     .     .     .  '.     .     .     .     ,     .     .     ^30000, 

On  die  burle(quemenc ,  il  s'en  e(l  enfui  comme  cous  les  mille,  l\ 

efl  impudent  ôc  menteur  comme  tous  les  mille.  Il  s'ell  donné  à 

tous  le$  mille,  c'eft-à-dire^  à  tous  les  mille  Diables. 

M 1 1 L  E  j  eft  aulfi  une  forte  d'arbre  fort  grand  qui  fe  trouve  au 

Royaume  de  Quoja ,  pays  des  Noirs.  Ses  racines  crôillcnt  cinq 

'     ou  iîx  pieds  au  dellus  de  cèrre. 

MIlLEFEUlLLE.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  a  été  ainfi  appcllce 
àcaufede  la  quantité  de  fes  feuilles  >  ou  pour  mieux  dire,àcau- 
fedela  quantité  des  fubdivi  fions  dans  lelquel  les  chacune  de  fcs 
feuilles  eft  ipâvtagéc.  Aïîllefolium.  Il  y  en  a  plufieurs  éfpéccs.  La 
milUfemlle  commune  blanche poutïè  des  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied,  ou  d'un  pied  &  demi,  roidcs , rondes  xveluës  ^meufes. 
Ses  feuilles  font  rangées  iur  une  côte,  découpées  menujfembla- 
.  blés  à  celles  de  la  camomille,  d'une  odeur  agréable  ,  &  d'un 
goût  un  peu  acre.  Ses  fleurs  naiHent  à  la  cime  des  branches  en 
'   bouquets  fort  ferrez  :  chaque  fleur  eft  radiée  ,  blanche  3  foûtc- 
nuë  par  un  calice  cilindrique  compôfé  dé  plufieurs  feuilles  en 
écailles.  Lorfque  la  fleur  eft  pailee,il  paroît  des  femences  me- 
nues. En  LmnmillefpUum  vulgare  album.  C.  B.  Pin.  140.  Cette 
,  plante  eft  vulnéraire  >réfolutive  &aftringente, on  s'en  (ertpour 
arrêter  toutes  fortes  d'hémorragies  y  &  fur  tout  le  cours  déré- 
glé des  hémorroïdes  &  des  fleurs  blanches.  La  Millefeuille  eft 
commune  au  Chili.  Fr/^//r,p: 71.  '    . 

MllLEFLEUR,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Maifbn  de  Plaifance 
desDucsdeSayoye.  Milleflorum.  Elle  eft  éloignée  de  Turin  d'en- 
viron trois  milles,  dans  une  fituation  très-agréable.  Le  Palais 
&  les  jardins  en  font  beaux,  &  il  y  a  une  abondance  ôc  une  di- 
vèrfité  fi  grande  de  fleurs, que  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  MillefleMr.  C'eft  Amédée  I.  qui  bâtit  cette  maifon ,  que  ' 
la  mort  l'empêcha  d'achever.  Elle.eft  au  nord  de  Turin.jVoyez 
le  Théâtre  de  Piémont ,  T.  I.  p.  38. 
mille'  FOIS.  adv.  Souvent.  Il  marque  auflî  une  quantité  in- 
déterminée. Sexcerfties  jf^tpè.  J'ai  été  m/7/^/o/V  chez  vous.  Je  l'ai 
averti  m///*/tf/i  de  {on  faluc. 
Mille  fois,  fignific  aulfi  ,  Beaucoup  ,  extrêmement. 

Que  vous  êtes  heureux ,  mais  heureux  mille  £ois  , 
Sauvages  hahîtam  des  bois , 
Oà  vous  errez,  à  l'avant ure  ! 

Trad.  duPast.  Fido. 

MIILEGRAINE.  fubft.  f.  Plante  qu'on  appelle  auflî  Piment, 
M.  Tournefort  la  met  parmi  les  éfpéces  de  patte-d'oie  ,  où  de 
chénopodium .  Il  la  nomme  cbenopodium  atnbrofmdes  folio  finuato. 

Voyez  Piment. 

MILLÉNAIRE,  adj.  &  fubft.  numéral.  ^//^w^r/tfJ.  Qui  con- 
tient mille.  On  compte  comniunément  quatre  »i/7//«4iw  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'à  J Es  u  s-C h  r  i  s  t. 

MiLLÉNAIRE.f.  m.  &  f. Nom  de Sede. Hérétique  qui  s'ima» 
gine  que  Jisus-CHRiST  doit  venir  régner  fur  la  terre  ,&  qu'il 
comblera  lesFidelles pendantmillcans de  toutes  fortesdc  biens 
temporels.  On  les  appelle  Chiliaftes  ,  qui  eft  le  nom  Grec  des 
MilUnaires ,  tîré  de  -xit^tQ-y  mille.  Cette  erreur  des  Millénaires j 
qui  n'a  été  d'abord  qu'une  fimple  opinion ,  eft  fort  ancienne  , 
&  prèfque  dès  le  tems  des  Apôtres.  Elle  tire  fon  origine  des  pa- 
roles de  rApocalypfc  prifes  trop  à  la  lettre ,  où  il  eft  parlé  du 
régne  de  Jésus-Christ  fur  la  terre  avec  les  Saints,  qui  doit 
durer  l'éfpacc  de  mille  ans.  L'opinion  de  S.  Papie  ,  dit  M.  de 
Launoy ,  touchant  le  nouveau  régne  de  J.  C.  fur  la  terre  après 
la  réfurredion ,  a  duré"  près  de  crois  fiécUs  avant  que  d'Stre  re- 
connue pour  erronée  ,  comme  l'hiftoitc*  éccléliaftiquc  en  fait 
foi,  elle  a  été  fuivie  &  aprouvée  par  les  plus  faints  &  les  plus 
fçavans  hommes  de  la  Chrétienté ;fçavoir,  par  S.  Irénée,par 
S.  Juftin  ,  Tcttullien ,  &c.  Denys ,  Évêque  d'Alexandrie ,  écri- 
vit deux  livres  intitulez  des  promejfes  contre  ce  régne  chiméri- 
que de  mille  ans,  il  y  combat  fortement  un  Evêgue  d'Egypte 
appelle  Népos.  S.  Jérôme  a  auflî  combattu  dans  Tes  Commcn- 
uircs  fur  les  Prophètes  les  erreurs  des  MilUmres, 
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MILLENBACH  >  ZABES,  Z  ASZEBES.  T.  m.  Nom  propre 
d'une  ville  de  la Traniylvanie.  Zabefus,  Elle  eft  fur  le  Maros ,  à 
deux  lieues  au  deflous  de  Wciflcmbourg.  Watv.  , 

M  II  L  E  PÉ  RT  U IS.  f.  m.  Plante  qui  pouflè  des  tiges  à  la  hauteur 
d'une  coudée  &  demie  ,roides  >  rondes  >  ligneu(cs ,  rougeâtres» 
ramcixCcsi.  Hypericum.  Ses  fcuille||j»t  bppôfées  le  long  des  ti- 
ges ,  fans  queues  y  femblables  à  cl|pde  la  marjolaine ,  ou  de  là 
petite  centaurée ,  liflès,  nèrveufcs.  Il  paroît  fur  ces  feuilles  lorf- 
qu'on  lesregardeau  foleil,  de  petits  points  tranfpavensqui  fem- 
blent  autant  de  trou^ ,  d'où  vient  que  quelques-uns  appellent 
cçttcphmc  berba  perforata^  Ses  fleurs  naifl'ent  aux  fomnitez  des 
branches  en  grand  nombre  >  jaunes  3  compôfées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpôféesen  tôCcôc  accompagnées  de  plufieurs  étami- 
nes  de  la  même  couleur.  Ses  femences  font  menues,  un  peu  lon- 
gues ,  de  couleur  obfcùre ,  d'Une  odeur  &  d'un  goût  réfineux. 
Sa  racine  eft  dure,  ligneufe,  couverte  d'une  écorce  de  couleur 
de  buis.  En  Latin  hjpfiricum  vulgare,  C.  B.  Pin.  279.  Le  millepèr- 
tuis  eft  vulnéraire ,  iétèrfif,  diurétique  ,  fébrifuge.  On  en  fait 
une  huile  qui  eft  excellente  pour  toutes  fortes  de  bleflures.  Cette 
huile  eft  fimple  ou  compôfée.  La  fimple  fefait  en  faifant  infu- 
fer  les  fomnitez  de  millepertuis  entre  fleur  &  graine  dans  une 
fuflifante  quantité  d'huile  d'olive.  On  l'éxpôfe  pendant  quel- 
ques jours  au  foleil,  on  l'exprime,  on  rc  itère  î'infufion  jufques  à 
cequ'elle  foit  d'un  rouge  foncé.  Pour  rhuilecompôfée  il  faut  fai- 
re infufer  une  livre  des  fomnitez  de  la  même  plante  dans  deux 
livres  d'huile  &:  une  livre  de  vin  rofé.  Après  trois  jours  de  ma- 
cération on  les  fait  bouillir  au  bain-marie  jufqu'à  la  confom- 
*     ptiondu  vin.  On  réitère  cette  infufion  jufqu'à  trois  fois,  &  on 
délaye  dans  la  dèrnièie  ,  une  livre  de  téréoentine  de  Venifc  & 
quatre  fcrupules  de  fafran.  Ceshuiles  font  excellentes  pour  tou- 
tes fortes  de»  blefiures.  Dans  le  crachement  de  fang&daiis  la  . 
dyfenterie  on  en  fait  boire  une  demi-once  ,ou  une  once  :  pour 
la  fciatique ,  le  rhumatifme ,  &  femblables  maladies  ,  on  frôtre 
la  partie  incommodée  avecdeux  onces  d'huile  de  millepertuis  &c 
une  once  de  bonéfprit  de  vin.  Pour  faire  l'extrait  de  cette  plan- 
te ilTaut  prendre  les  fleurs  en  bouton  >  les  mettre  digérer  pen- 
dant deux  jours  dans  de  bon  éfprit  de  vin,  exprimer  l'iilfulion^ 
&  h  faire  évaporer  en  confiftence  d'extrait.  On  en  donne  depuis 
un  fcrupule  jufqu'à  un  gros.  On  s'enftrt  dans  la  manie  ,  dans" 
là  mélancholie  ,&  dans  leségaremensd'éfprit  qui  arrivent  fans, 
fièvre ,  ni  aucune  autre  caûfe  maniftfte.  Voyez  M.  Tourncfoic 
Hift.  plant. Herb»  1 1.  loi.  La  dècodlion  àc  millepertuis ,  l'infu-* 
fion  cle  fa  graine  ,  tuent  les.  vers, &  font  pafter  les  urines.  Il  y  a 
plufieurs  autres  éfpéces  df  millepertuis, 
MIlLEPIÉDS.f.  m.  Sorte  d  infcdke  qu'on  trouve  dans  les  illcs 
,  Antilles.  Millepesy  afellus  ,  cutio,porcellio.  Il  eft  ainfi  appelle  à 
caufeidela  multitude  prèfque  innombrable  de  fes  pieds  qui  hé- 
riflcnt  toutlc  deflous  de  fon  corps.  Il  s'en  fèrt  pour  ramper  fur 
la  terre, ce  qu'il  fait  avec  une  vîteflc  incroya&le  ,lorJqu*il  fe 
fi:nt  pourfuivi.  U  a  environ  fix  pouces  de  longueur.  Le  deftus 
de  fon  corps  eft  tout  couvert  d'écaillés  taimécs ,  éxtrèmemcnc 
dures,  &  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  comme  les  tuilefe 
'  d'un  toit.  Cet  infeâe  eft  dangereux  ,en  ce  qu'il  a  dçs  mordans 
en  fa  tête  &  en  fa  queue  j  dont  il  pince  fi  vivement,  &:  fait;  gliflec 
un  fi  mauvais  venin  en  la  partie  qu'il  a  ferrée  >  qu'on  y  reflcnc 
une  douleur  fort  aiguë  pendant  plus  de  vingt-quarre  heures. 
MILLERET.f.m.  Nomd'une  monnoie  d'or  de  Portugal.  Mil* 
leretus  yMilliarenfis, 

MILLÉSIME,  f.  in.  Le  nombre  des  ans  courans depuis  la  nati'* 
vite  de  Nôtre-Seigneur.  Aîilleftmus.  Les  dattes  des  Adles  faits 
du  tems  de  Charlemagne  n'avoient  point  encore  de  milléfime. 
Onle^it  particulièrement  du  chifre  qui  eft  dans  la  légende  des 
monnoies.  Le  milUftme  marque  le  tems  où  elles  ont  été  fabri- 
quées. Il  s'éxprimoitaiitrefoispar  le  nom  des  Magiftrats ,  ou  des 
Princes.  On  le  prend  quelquefois  pour  la  marque  du  lieu  de  la 
fabrication  qui  fe  ftd(oic  autrefois  par  lé  nom  des  villes ,  ou  des 
monétaires,  &  qui  fe  Biic  en  France  par  une  lettre  de  l'Alpha- 
bet, qui  répond  à  lamarqucde  quelque  ville  où  il  s'en  fabrique^ 
Depuis  l'Ordonnance  d'Henri  II.  de  l'année  1 549.0^1  a  toujours 
marqué  fur  les  monnoies  l'année  de  la  fabrication.  Boizaro^ 
P.I.C.ïi, 

MIILESOUDIÉR.  f.m.  Qui  a  milk  fols  à  dépenfer  par  jour. 
Cui mille  fiittt  ajfes  fwguUs  diebus  infumendi.Ced  y  o  livres  ;  ou  pai^ 
an  181^0  liv.  Les  petites  gens  appellent  un  homme  riche ,  uii 
gros  mtUefoudi/r.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  à  Paris. 

M  l  L  L  fe  T.  f.  m.  Plante.  Voyez  M  la .  ' 

MiLtkTj  fcdit  auifidu  troifiême  ventricule  des  animaux  quirir- 
minent.  Omafon,  Il  eft  rempli  de  plufieurs  feuillets  entre  lef- 
quels  la  nourriture  eft  ferrée  >  prelfèe  y  de  touchée  par  beaucoup 
plusde  furface,quc  fi  ce  n'étoit  qu'une  fimple  caviié.  Il  reçoit 
cette  nourriture  du  rèfeau  qui  eft  le  fécond  ventricule.  Il  en  re- 
]      çoicmême  quelquefois  immédiatement  de  rcBfbphagc  ,  d'où 
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•  elle  parte  au  quatrième  vcniricule.  On  rappqllc  {c'mîlUt 9  par- 
W  ccqu'ilert;  plein  comme  de  feuillets  difpQiez  félon  la  longueur, 
qui  font  bordez  de  petites  emirienccs  femblables  à  des  grains  de 
millet.  On  l'appelloit  autrefois  le  mjrefeuiUet ,  d'où  lui  cft  venu 
peut-ctre  le  nom  de  millet.  On  l'appelle  ttufll  le  livre  ^  fans  dou- 
te cl  caufcdc  ces  mêmes  fiMttllèts.  Par  la  même  raifon  les  Hoi- 
lamiois  l'appellent  het  bom^ 

MILLIAIRES/ouMiIliaire.  f.  m.  &  ad j.  Chez  les  Ro- 
mains >  c'étoit  une  lieuë  ,ou  mille  pas  qui  étoicnt  marquez  par 
dus  pierres ,  ou- colonnes  >  fur  tous  les  grands  chemins  ,  abou- 
tilfansâune  colonne  placée  au  milieu  de  la  ville,  d'où  l'oncpm- 
mençoit  à  compter  ces  milliaïres.  Milliarium.  C'eft  pourquoi  on 
appelloit  coloutii  miUiaire  la  colonne  de  marbre  qu'Auguftc  fit 
élevée  au  milieu  du  marché  de  Rome  ,  &  d'où  lou  comptoit 
par  à'Aniïcscolomies  7nii/iajres ,  cTpacées  de  mille  en  mille  fur  les 
grands  chemins ,  la  diftancede  chaque  ville  de  l'Empire  à  l'é- 
gard de  ]<.ome.  On  l'appel loitaulTi  le  miltiaircdorei  parccqu'elle 
éroit  dorée.  MUlimum  aureum.  ' 

Le  nom  de  miUiuire  fe  donne  plùtotà  la  colonne  dont  oh  vient  de 
pailci ,  qu'à  un  éfpacelong  de  mille  pasqu'on  appelle  commu- 
nément un  mille i  Ainfi  il  n'efl  point  adjedtif ,  mais  fubftantif. 

^1 1 1 L  I  A  I  u  E  ,  ou  mi.lUire ,  écoit  aMili  un  vaidèau  »  un  vâfe  propre 
à  faire  cKaurter  de  l'eau  pour  cuire  du  mil. 

Ce  mot  vient  de  mïlium  ,  qui  veut  dire  du  mil. 

MILLI  A!<.  f.  m".  Terme  d'Arithmétique.  Qiielques  Arithméti- 
ciens fc  iciverit  dece  terme  fimple  pour  exprimer  mille  millions. 
Dccies  cemum  milUones  ,  milliare  ,  mille  millïones. 

Ml  LL 1 ARËIS  SE^.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoie.  Mil- 
rwenfis 3  Milidrenfii ,  Alilidn-fuim.  Cette  monnoie  commença  à 
fcjbnctie  fous  Conftantin,qiiI  la  fubftirua  au:x  anciens  deniers» 

Le  denier  fut-nommé  d'abord  w/7//4r£;?/îr,parcequ'ilétoitàla  tail- 
le de  mille  à  la  livre  d'or ,  ou  parceque  mille  deniers  d'argenf 
valoient  une  livre  d'or.  Le  milliafenfc  étoit  de  mênie  poids  que 
le  dénier.  Son  poids  augmenta  dans  la  fuite  ,  enforte  qu'il  n'é- 
toit  plus  qu'à  la  taille  dç  68.  à  la  livre.  Les  milllarenfes  d'argent 
étoicnt  à  la  taille  de  6o' à  la  livré,  30.  au  mate,  cinq  à  l'once. 

M I L  L 1 A  S  S  E.  [.(.  Grand  nombre  .&  incertain.  Numerusingem. 
Il  y  avoit  une  mtlliaffe  d'honimes  à  cette  foire  j  à  cette  cérémo- 
nie, il  y  a  dans  une  fourmillièrc  des  milliaffes  de  fourmis. 

MILLI  ÉR  f.  m. Qui  contient  mille  3  ou  dixfoi^cent.  Millena- 
r'ius ,  mille.  Les  épingles ,  les  clous,  fe  vendent  au  milli/r.  Le  fer 
de  fonte  vaut,  tant  \c  millier  ,on  entend  de  livres.  Un  millier  de 

'     foin ,  tle  fagots  j  de  lattes  yde  planches ,  d'ardoife  3  on  entend 

de  bottes.  George  d'Amboife,  ou  la  grofle  cloche  de  Roiien  , 

pcfe  5.6  milliers.  Un  gros  canon  avec  loli,  aftui  pèfe  douze  mil- 

■  Ifcrs.  La  machine  de  Dérnctrius  Poliorcétes  pclbit  560  m)lliérs. 

'  Un  w;////V/- d'écus  ,  c'eft-à-dirc,  miile  écus. 

A  MILLlÉ-RS.adv.En  grande  quantité.  7ttri«4//»ï.  Les  ennemis 
venoicnt  .i  w/7//m  à  ce  pillage.  Les  c-uricux  vcnoiént  à.  milliers 
voir  ce  prodige.  Cet  homme  eft  (i  riche,  qu'il  a  de  l'àTgent  à 
milliers.  , 

MILLIER j  MILIÉR.  f.  m^  Nom  propre  d'une  petite  villedu 

-^^oyaumede  Barca)  en  Barbarie.  Melela.  Elle  eft  iur  le  golfe  de 
Sidia,  au  midi  dcTolométa ,  &  à  l'embouchure  de  la  rivièrede 
M  i  1 1  icr ,  ou  Mêles ,  en  Latin  Melelus,  ôc  anciennement  Lechoni 
Maty.  *  ,       • 

MU  L I H  M  E.  adj.  Nomb're  numéral  ordinal.  Milleftmus.  Qui  eft 
en  un  rangoù  il  en  voit  90^.  devant  lui.  Ce  rCcft  pas  la  millième 
fois  que  j'ai  eu  cette  penlée.  Cela  cft  arrivé  en  là  millième  znnéc 
de  cette  époque.  '        ^  . 

.  MllLION.f.  m.  Chifrecju'on  place  au  fepticmcrangioucolon- 
,«  ne  lies  nombres  en  Arithmétique, en  cet  ordre:  nombre, dixai- 
nc, centaine, mille^dixaine  de  mille  ,  centaine  de  tnille  ,  mil- 
lion. Pi-lies  centres  mille  ,  decies  cemena  millia.  On  ne  compte 
plus  les  revenus  des  Princes  que  par  Wi////W«.  Un  million  d'or 
vaut  trois  millidtts  de  livres.  Quand  on  veut  tâcher  d'exprimer 

'  l'éternité  ,ont  dit  cent  millions  d'années,  de  (iécles. 

Les  Arichméticiensforment  ceux  de  billion  ytrilion,  ôcc,  fur  la  for- 
me de  celui  de  million. 

On  dit  hypèiboliqùcment.  Je  vous  ai  un  million  d'obligations-.  Je 
lùi'aidic  un  million  de  fois  i  pour  dire  ,  beaucoup;  ou  un  grand 
nombre  de  fois. 

Je  t' envoyé  un  grand  mnlion 
De  faluts  ,  mon  ami  Lyon  , 

S'ils  ctoient  d'or,  ils  vaudroient  mieux.  Cl.  MÀrot. 

J  y  . 

MllLIOnNlfefME.  adj.  Nombre  numéral  ordinal.  Decies  cen- 
tefwiusmilleftmus^Viïiagc  de  ce  mot  ell  rare  ,parccqu'on  ne  fait 
pas  beaucoup  de  comptes  dans^lcs  chofes  ordinaires  de  la  \\c  3 
Jcfqu<^s  aillent  julques  là  :  du  rc(le,ce  mût  cft  for mé félon' l'a- 
lulogic  de  uôtrc  langue  comme  ceux  de  deuxième  j  centième , 
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millième  ,&c.  On  trouve  c^nt  millionième d^ns  le  journal  de  Pa, 
ris  de  169;.  '       ' 

M-ILLY.f.  m.Mouillez  les  deux //.Nom  propre  d'un  gros  bourj? 
avec  un  vieux  château.  MauriliacMm  yMiluuum.  \{  tiX  dans  le 
"Gâtinois ,  contrée  du  Gouvernement  de  l'Ifle  de  France ,  fur  la 
petite  rivière  d'École, à  cinq  lieues  au  coucbaiy  de  Meluh 
M  ATY.  JVot.  Gall. p.  315.  "  * 

Ml  LO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  iHe  de  l'Archipel.  Afelos,  Elle  eft 
à  l'orient  du  golfe  de  Napoli  yik  à  vingt  licuësdc  l'iile  de  Ce- 
"rigo.  On  lui  donne  vingt  lieues  de  circuit. 

M  i  L  O  H  Y  O  ï  D I E  N.  f.  m.  Terme  d'Anatohiie.  Nom  d'un  des 
dix  mufcLes  auxquels  l'os  hyoïde. eft  attaché.  MilohyotdiMs ,  Le 
milohyotdien  prend  fon  origine  à  la  partie  interne  de  la  côte  de 
la  mâçhoipe  inférieure,  environ  les  dents  molaires,  va  s'inférer 
h  la  parfie  latérale  de  la  bâfc  del'ôs  hyoïde  qu'il  tire  en  haut.  6c 
à  côté.  D I  o  N I  s . 

MILOPOTAMÔ.  f.  f.  Nom  propK  d'irti  village  avec  unbpn 

port,  uncliâtcau  fort,  &unÉvêché  fuffragant  de  Candie.  M. 

lopotArnos.  Il  eft  fur  la  côte  feptcntrjonale  de  l'ifle  de  Candie ,  à 

cinq  lieues  de'Rettimo,  du  cofé  du  couchant.  Quelques  Géogra» 

phes  prennent  ce  lieu  pour  le  Pantomaçrium  de  Proloméc  que 

d'autres  mettent  à  Portodi  Attali, village voifii»  de  Mibpotamo 
Maty.  •        -     .  _  -    '■ 

M ILORD.  f.  m.  Mot  Anglois,qui  C\gn\Ç\eMon.feigtltur ,Sc  qu'on 
n'atçribuë  qu'aux  pérfonues  de  qualité  j  mais  qui  n'emporte  pas 
abfolument  Ja  même  chôfe  que  MonfeigneprtnVïSLncQ  •  car 
Monfeigneur  èft un  nom  defupériorité,&  qui.^e  fe  donne  que 
pardesinférieursjmaisleRoi  d'Angleterre:  même  appelle  un 
Seigneur  MiM,^ztctq\iec'e(i  fimplemcnt  un  nom  de  dignité  • 
Dynafta  ySatraùa  ,  Dominus.  Il  eft  en  ufagc  dans  nôtre  langue 
dans  ces  phrâfes.  C'eft  un  gros  Milord ,  il  fait  le  Mlord  ,  en 
parlant  d'un  bourgeois  fort  riche  &  foit  glorieux.  Il  vient  de 
mtôclord ,  qui  a  été  abrégé  de  l'ancieh  mot  laford  ,  qui  figiii, 
fioit  liber  al ,  qui  donnait  du  pain.  M  ié  n. 

MI  LST  AT.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Millefiadium.  Ce  lieu  eft 
dans  l'Évêché  de  Salfbourg  en  Allemagne.  ' 

M I LTE  N BE KÛ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pct.îte  ville  de  l'Ar- 
chevêché de  Maïence  ,  en  Allemagne.  A////ri/^fr^4.  Elle  eft  fur 
le  Mein  ,  à  iix  lieues  au  deflus  de  la  ville  d'AfchafFenbourg. 
Maty. 

MIM. 

MIMALLON,ouMIMALLONÏDE.  r.  f .  Nom  que  l'on 
donnoit  aux  ferpmesqui  célébroient  les Orgi  es.  Mimallon,  Afi- 
mallonis.On  ks  appelloit autremcntThyade-i , Menades &  Bac- 
chantes. Voyez  ces  mots.  Ovide  &  d'autres  difent  Mimallonide.     ' 

M I M B  OU  fî£.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  l.'ifle  de  Mada^afcar 
dont  les  feuilles  font  odoriférantes  &  cordiales.  * 

MIME.  f.  m.Tèrme  de  l'ancienne  Comédi  c.  Bouffon  ;  Aéleur  qui 
faifoit  des  poftures  conformes  au  fujct  qu'il  repréfehtoit. /l^/- 

,  mus.  Lesdanfes  lafeives >  les  geftes  indccens  ,  &  les  chanfons 
impudentes  du  Mime ,  répondoient  h  l'obrçénité  du  fujct.  La 

G.UIL. 

Ce  mot  vieutduGrèc/<^u®-,qui  figrnfie  imitateur.  On  appelloit 
auftî  ces  Comédiens  Pantomimes ,  parcequ'ils  contrcfaifoicnc 
toutes  fortes  de  geftes  &  de  poftiues.  ^^^ 

MIMI AMBE.  fubft.  m.  Terme  de  Poefie.  Àfimiambus.  Sorte  de 
vèrs.libres  &  obfcénes  que  les  Mimes  employoient  pour  leurs 
farces. 

Ce  mot  vient  de  mimus  &  d'iarnbus, 

MIMOLOGIE.  f.  f.  Imitation  du  difcours  d'une  autre  pèrfon- 
ne,&de  fa  manière  de  parler,  Difcours, ou  manièrede  parler  •  . 
mimique.  Mimologia, 

Ce  mot  &  le  fuivant  viennent  de  ntf^iofMi ,  j'imite,  &  de  xifQ- 
difcours.  .  ' .    - 

M I MOLOG  U  E.  f.  m.  &  f.  Imiutcur  de  la  manière  de  parler 
d'un  autrq,  A/imologus,  . 

MIN. 

M  I>I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Telenfîn ,  province  du 
Royaume  d'Alger.  Mina  ^anciennement  Chjlemath.  Elleprend 
fa  fource  aux  montagnes  dcTegdent  ,  baigne  la  ville  de  ce 
nom&  celledeBatha  ,&  fe  décharge  dans  la  mèr  méditcrranée 
à  Arlèr,  à  huit  lieues  d'Oran  ,  du  côte  du  levant.  Les  Éfpa- 
gnols  appellent  cette  rivière  Rio  de  Céna. 

Mina.  Voyez  Saint  Gb  orc  e  de  la  Mine ,  tome  UI.  p,  170. 
Maty.  ' 

MINAGE,  f.  m.  Droit  Seigneurial  que  le  Roi  &  les  Seigneurs 
prennent  pour  le  mefurage  des  grains  fur  chaque  mine  de  blé, 
d'Avoiuc  36CC.  Jus  menjurd  ,  minagium  dans  la  baflc  l.atinitc. 
Tenir  à  minage  ,  iignihe  dans  les  Coutumes  tenir  une  terre  i 
ferme  ^  à  condition  de  rendre  tant  de  mines  de  blé  par  an. 

.  MINALTOUN; 
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M  IN  AL  TOUN.  Tel  me  de  Relation.  Ccft  une  n)onnoic  ou  | 
manière  de  compter  la  inoniioic  en  Pèi^fe.  Aiin  ù\  Turquie 
figniiîe  mi  lie  ^  6c  altoun,  (knkr.  AJinaltoun  cft  mille  deniers,  ou 

'  cent  fols  de  nôtre  monnoie.  Les  yous  akouneÙ.  la  dixième  par- 
tie du  îninalioun ,  c-^v yons  fignifie  cent.  L'abafl]  de  Pèrie  vaut 
deux^i>«^  dltoun  ,  &  cinqabdlTis  valent  un  minMtoun,  Lcsyons 
éiltoui  s'appelle  aulli  le  Mahommédi  laci/é.  On  prétend  que 
cetre  .manière  de  Compter  eft  très-ancienne  dans  la  Pètic  ,  6<^ 
que  les  anciens  Pèrfans  n'en  avoient  pas  d'autre.  'Aïuii  lorfque^ 

,  Quinte-CiirceditL.5.£xp*f«/i/4  BAbjioiÙA  Macedotttbuseqùtti- 
huifexcenl  denariitributl  ,perèqrinui,equeyqu}n)^enos'accepit',  cela 

•  fignitie  qu'Alexandre  fit  donner  à  chaque  Cavalier  Matédo- 
nien  trois  abbajfis  de  Pèrfe  i  ou  un  écu  dé  notre  monnoie ,  &c  à 
chaque  Cavalier  étranger  cinq  yons  dltoun  ,  ou' cinquante,  fols 
de  notre  monnoie.  Tout  de  même  ce  qui  fi^it ,  Duceni  pede- 
prium  fttpendium  wï*»/«»i,  fignifie- que  chaque  fantafifîn  eut  un 
abbajji,  ou.  vingt  fols  de  France.  Enfin  dans  le  même  livre  il 
eft  dit  qu'Alexandre  ayant  pitié  de  quatre  mille  Gièçs  que  les 
Pèrfiens  avoient  fi  maltraitez  pendant  leur  prifor» ,  urna  mïl- 
liu  denariarumfinguUs  darijuffit ,  c'clt-à-dire,  qu'il  leurfit  don- 
ner à  chacun  trois  mitMltoHn,  ou  quinze  francs.  Oh  a  d'autres 
preuves  inconteftables  que  les  Pèrlàns  onç  retenu  très-fidelle- 
ment  la  plupart  des  coiïtumcs  de  leurs  Ancêtres. 

MIN  A  R  ET.  f.  m.  Tourelle  ronde ,  &c  à  pans ,  menue  comme 
unecolomie^  Elle  s'élève  par  étages  ,  avec  balcons  en  faillie. 

'  C*eft  chez  les  Mahomctans  une  éipéce  de  clocher  place'  proche 
desMofquécs,  d'oùl'onappellelepeupleà  la  prière.  Les  mina- 
rets  ont  quelquefois  les  jours  de  fêtes  par  étage  des  couronnes 
de. lampes  ardentes  .>  dont  les  divèrfes  couleurs  rendent  la  vue 
fort  agréable.  Du  LOIR,  p.  140. 

LcPcre  Jérôme Dandini dit  auch.  7.  defon  voyage  <lu  Mont-L|- 
ban,que  les  Turcs  n'ont  poinrl'iifagedes  cloches  pour  marq/ier 
leshcûresdu  jour  jmais  qu'au  lieu  du  fon  inanimé  des  cloches^ 
ils  fe  fervent  de  la  voix  diftiii6^  &  animée  des  hommes,  qui 
montent^  deccrtaincsheuresa(u' haut  des  clochers  &  des  tours 
pourfe  faire  entendre  des  habiwns.C'cft-à-dirc^  que  les  Turcs 
au  lieu  de  cloches  fc  fervent  de  la  voix  d'un  homme  quiannon- 
ce  duhaut  desw/w4rVr; ,  ou  clochers ,  l'hçure  deja  prière.  Cet 
Officier  criftpar  trois  fois  de  toute  fa  force  du  haut  du  minaret , 
alUbèéer  /.c*cft-à-dire  ,  Dieu  eji  grand  j  puis  il  continue  dedi- 
r-e  par  trois  autres  fois  delà  même  manière  en  langue  Arabe  :/r 
témoigne  qu'il  n'y  a  poifit  d'autre  Dieu  que  Dieu.-  Il  dit  encore  trois 
fois  dalisla  mcme4anguc:7*r/;«o/^«tf  que  Mahomet  eft  le  Pro. 
pbéte  de  Dieu.  Il  ajoute  quelques  autres  paroles ,  comme  :  T//  à 
laprière,  vifaufalut.  Il  dit  de  plus  à  midi,«u  foir  &  environ 
cinq  quarts  d'heures  après  le  coucher  du^leil  :  Que  Dieu  &  fes 
jinges  bêjiijfent  le  Prophète.  yoyczauCCilXLqiRiP^oyagede  Le- 
vant ,  Letr.Vf,  , 

MINATlUS,MlNATlA.f.m.  &f.  Nom  propre  d'une  fa- 

.  mille  Romaine.  Minàtius ,  a.  Les  Minatius  étoient  de  la  Tribu 
Sabatine,  - 

MIN  ATZIN.  f  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  nom  de  l'Af- 
tronômc  du  Roi  de  Pèrfo^  Regius  in  Perfide  Aftrènomus,  ■  * 

MINAUDER.  Vèrbc  neut.  Elegantiam  4feètare ,  fardidt  imi- 
tari.  Avoir,de  certains  geftes  ,oufaçonsdc  faire  attelées  &  co- 
quettes i  pour  plaire  t  6c  pour  paroître  plus  agréable  &  plus 
aimabje.  Il  fe  dit  principalement  des  femmes. 

Contrefaire  U  Ungoureufe 
■     \      Et  tninaùdct  àttut  mommt ,    ^       ••      . 
Pour  paroitre  plus  gracieufe.  ,  '  . 

Eft  un  m(tiâ  ajfur/ment 
Indigne  d'une  pareffeufe.  N. 

Un  quatrième  encore  à  Ujoisarriv/ 9 

Foit  pourpr/mier  objet  que  d/co*ivxe  fa  vite  , 

Trébace  qui  de  loin  miiiaùde  C^  *e  falué. 

Onraîlle  les  fauflcs  Précicufes  de  ccqu  elles  ne  font  que  grimacer , 
6i  minauder. 

M 1 N  A  U  D  E  R  lE.  f.  f.  Affcdation  de  plaire  i  grimace  ;  petites 
façons ,  ou  manières,  qui  fcntent  la  coquetterie  &  la  vanité. 
jiffettata  elegantia.  U  y  a  des  femmes  qui  fc  rendent  ridicules 
&  infupportables ,  par  leurs  minauderies.  Cette  fille  n'a  pour 
tous  agrémcns ,  qu'un  pVu  de  jeunelle  5c  de  minauderie;  mais 
ce  font  ces  minauderies  qui  rendent  une* femme  la  pailion  des 

-.  ,  gens  du  meilleur  goût.  P,  Com.  Les  petites  façons  &  les  mi- 
nauderies fervent  de  relief  au  mérite  d'une  jolie  pèrfonnc. 
S.  ÉVR.  Lcsgrimaccs  étudiées,^  les  minauderies  de  Précieufcs, 
font  rire  les  pèrfonnes  raifonnablcs.  Bt  t  l.  il  ya  des  femmes 
qui  nous  enchantent  avec  leurs  minauderies.  S.  Evr. 

MlNAUDIÉR,kRE.  adj.  Ce  terme  neft  pas  fort  cn.ufagc,  on 
l'fufcrt  pour  marquer  l'arfcdUtion  de  pUiicdans  l'air ,  les  ma- 
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iiièrcs.  Avec  fes  airs  paflîonncz ,  Ton  ton  radouci  j  fa  face  Alinatt" 
diérf ,  je  le  connois  un  grand  Comédien.  Le  S  a  gé. 

Ces  trois  termes  AÛHauder ,  minauderie  Ôc  minaudi/r  ,nc  fe  difent 
que  dans  le  ftile  familier ,  badin  ,ou  comiq^. 

Ml  N  CE.  adj.  m.  &  f.  Délié,  léger  ;  qui  cft  peu  épais. 7>//////,  m- 
lis ,  minutulus.  Le  taffetas  eft  unç  étoffe  fort  nfin^  au  pdx  dir  . 
drap.  On  coupe  les  tranches  de  jambon  fort  mimes  \  un  habit 
bien  mince.  Un  vafe  mince  &  fi  agile.  .       ' 

Ce  mot  vient  de  «/««//«/^diminutif  de  niinutus^olxiiwGxèc  iMvvvQQ-t 

MÉN. 

Mi  ^c.b-,  fe  die  aûdi  figurémentdcce  qui  eft  fupèificiel  jqui  eft„ 
médiocre,  qui  n'a  guère  de  force, de  fôliditej  Ge  Prince  cft  . 
bien  mince',  il  n'a  guère  de  pouvoir ,  fon  revenu  eft  bien  mince, 
■^Sonfçavoirj  fon  éfprit,  font  tien  minces  jnc  font  pas  grands.  On 
nous  a  donné  un  dîné  fort  mince.  Rien  n'éftplusm/wttf  que  tou- 
te fa  pèrfonnc. Mo  l.  Il  li'y  a  rien  de  plus  mince  ,  &  de  plus 
borné  que  l'éfprit  .des  femmes  :  elles  brillent  un  peu  dans  la 
conversation:  mais  hors  de  là  ellçs  ne  font  pas  trop  r^ifonnâ-   . 

blés.  BouH. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chôfe  eft  mince  comme  .la  lan-' 
gue  d'un  chat  j  pour  dire ,  qu'elle  eft  p^  épaillè. 

MINCIO.  VoyezMENCIO.  *    /     ^         . 

M  K^  D  A  N  AO.  f.  m.  Nom  propre  d'ifles.  Mtnttajiaûm.  Ce  ftnc 
trois  iflcs.,  qui  paflcnt  pour  une  3  parcequ'elles  fonc  (eparées 
par  deux  petits  détroits.  On  nomme  hpnncipailc  Mindanao  yik 
les  deux  autres  Canola  &c  S.  Juan.  Ce  font  les  plus  méridiona- 
les des  Philippines ,  elles  s'étendent  depuis  le  i6i.  jufqu'au 
170.  degré  de  longitude,  &depuis  le  y.  jufqu'au  9.  de  latitude. 

MINDANAp,DuTABOUC.f.m.NomproDfe  delà  princi- 
pale ville  de  f'ifle  propre  de  Mindanao.  Aïindanum.  Elfe  cft 
grande  ,  fortifiée ,  &:  clic  a  un  bon  port,  fur4'entrée  du  détroit, 

,     qui  fépare  cette  ille  de  celle  de  Canola.  Maty. 

MIMDELHEIM.  f.  m. Nom  prOprcd'une  petite  ville  avec  une  , 
citadelle. i^/Wr//;r/w«w.  Elle  cft  fur  le  Mindel  ,  en  Souabe,  à 
cinq  ou  fix  lieuë's  de  Memingen ^àncoié  de  l'orient.  Qiielques- 
uns  croyent  que  cette  ville  eft  le  Roftrum  Nemavia  dés  Aiiciens.^ 
Quoi  qu'il  en  f(lit,  elle  eft  capitale  d'une  Baronie,  qui  porte  fon 
nom  ^  &,qui  piut  avoir  cinq^ieucs  dé  long  ,  &  trois  de  large»  ' 
Les  Ducs  de  Bavière  la  pofîèdentcn  fief  de  l'Empire  depuis  l'an 
1586.  Maty. 

MINDEN.  f.ni.Nom  propre  d'une  ville  du  Cèiclede^éftpha- 
lic,  en  Allemagne.yW/;/rf<i.  Elle  eft  capitaleue  la  ptincipauié  de 
Minden  jôcfiméc  fur  le  Wéler  à  douze  lieues  in  levant  d'Of- 
nabrug.  Minden  eft  une  ville  aifez  forte ,  elle  cft  Anléatique  , 
te  elle  a  été  Impériale  ;  mais  elle  fut  foûmife  à  fesÉvêqucs  fous 
des  conditions  fort  avantagçufes.Elle  dépend  de  l'Éleéleur  de 
Brandebourg  fous  les  mêmes  conditions.  Maty. 

La  principauté  deM  i  n  p  b  n.  MindenpsprimipatHs.  C'cft.un  petit 
Etat  du  Cercle  de  Wcftphalie.il  eft  au  nord  du  Comté  de  Bavenf. 
bèrg  ,  le  IcSng  des.deux^  bordu  du  Wéftr ,  ayant  environ  neuf 
lieuë's  en  iquarré.  .» 

MINDORA.'f.f.  î^om  propre  d'une  iflc  de  l'océan  Indien. /^;«- 
dora.  C'cft  une  des  principales  des  Philippines.  On  la  trouve  au' 
^  midi  de  Manille,  donc  elle  eft  féparéc  par  le  détroit  de  Mindo^, 
qui  peut  avqirdix  lieues  de  large  >  &  vingt-cinq  à  treilte  de 
loh^.  Cette  ifle,  qui  a  une  centaine  de  lieues  de  circuit,  appar- 
tient aux  Êfpagnols  i  elle  a  anc  ville  de  même  nom,  avec  un 
bonport  fur  le  détroit.  ,  ~ 

Ml  NE.  {.(.  Phyfionomie iréxtéricur i  air,  difpofition  du  corps,  ÔC 
iurtoucdu  vifage,  qui  (aie.  juger  en  quelque  façon  de  l'intérieur 
par  l'extérieur. Oriijprt/V*  ^nativa  vultûs  compofttio .  Lesgcnsde 
mauvaifem/nrdoiyentdire  leschôfes  fort  modeftement ,  pairce- 
que  leurs  défauts  frapent  les  fens,&  entraînent  l'imagination. 
Nie.  Lamine  d'Alexandre  ne  répondôit  point  à  fa  renommée. 
Va  u.  On  juge  à  la  wimr,  \  la  phyfionomic  d'une  pèrfoime ,  de 
fes  bonnes,Qumauvaifesqualitez.Tclalafw/iir  d'unbravc.d'un 
hônnête-hommé  ,  la  m/'n/hd^te  ôc  fière.Tel  alam/nr  patibulai- 
re ,  \skmineà'\xn  fçélérat ,  d'unpendart.  U  a  la  mitie  baftc&.iAé' 
pcifablc.    "  '   "*      .1 

Cet  homme  a  bien  U  mine  ^  '  /  »    • 

D'avoir  iK/ang  bouiltant ,  &  l'âme  un  peu  mutine.  Mol. 
*  ,    '  X  .  -i^'  •  •  .,,...■•••■' 

Voilà  une  femm<dc  bonne  mine ,  de  grande  mine,  tllc  s'cft  p«- 
.  rée>  elle  s'eft^niicfur  fabonnc  m/nr.  Régnier  a  dit  dans  fa  Ma^ 
cette:   .    ,  ^ 

Ma  foi  les  beafix  habits  fervent  bien  à  la  mine. 

Cecliommepaye  de  mine.  \\  ne  faut  pas  toujours  juger  des  gens 

parlafiii»«.  Philopccmen  )aprèsavoirété  prii^pour  un  valçt,  die  > 

qu'il  porîoit  la  peine ^Ic  fa  mauvaife  mine. 
M I  KE ,  fç  dit  des  geftes ,  dc^xontenanccs ,  &  des  marques  cxté-r  - 

rieurcs  qui  font  connoître  ce  qui  eft  caché,  ou  fecrèt.  Geîlus.ba' 
»  "^         Mmmmmmiij        bitufqut 
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bitujque  corfpris.  Un  habile  Lieutenant  Criminel  connoîc  à  la  1  Les  Anciens  condamnoienc  les  criminels  auxm/ff<j ,  comme  on  les 
mine  ^  h  la  "^contenance  d'un  accufé  s'il  dit  vrai  ou  faux.  Cet        condamne  aujourd'hui  aux  galères. 


l)Ommen'apas  la»»//«^ d'être  fort  intelligent.  Ce  Marchand  a 
fait  toujours  bonne  mine  jufqu'à  fa  banqueroute.  Il  faut  gagner 
le  Vulgaire  par  la  mine 6c  par  l'apparence.  S.  ÉvR.  Dans  toutes 
les  profelfions  j  chacun  afedc  une  mine  &  un  extérieur,  pour 
paroîfre  ce  qu'il  veut  qi\,'on  le  croye,  La  RôcHtF.  Les  mines  y 
ni  lesgiimaces  ne  font  rien  pour  la  folide  vertu.  Bell.  Conten- 
toiis-iious  défaire  bonne  mine  k  la  vue  de  la  mçn,  fans  nous 
vanteVd'en  approcher  avec  indiftcrcnce.  La  Roch.  Il  y  aune 
faufïç  humilité  qui  ne  confifte  qu'en  mines, 6c  une  contenance 
modcfte.  M.  Es  p.  Quand  on  rcfufc,  il  faut  du  moins  contenter 
de  titines  &  dç  paroles.  Bell.  . 

«»       y4  quoy  bon  cette  mine  mode  fie  j        ; 
£/  cefage  dehors  ,  que  dément  tout  le  rejie^  Mol. 

On  dit  aufîi,  faire  bonhe  mine  ,  tenir  bonne  mitu ,  en  parlant  de 
la  contenance  que  l'on  tient  pour  quelque  deileiri. 

Mi  NE  s ,  au  pluriér ,  lignifie  les  petites  façons  ,  les  minauderies 

d'une  fcmmc/)u  coquette,  ou  précieufe.  Gefiusaffe^atus,  ampo- 

faits.  tUe  ht  toutes  les  tttines  Qu'elle  avoit  accoutumé  de  faire 

.  qnandelle  voiiloit  plaireà  quelqu'un.  B.  Rab.  Les faulïcs Pré- 

cicufcs  déplaifentaux  gens  de  bon  goût  avec  toutes  leurs  façon  s 

-    &  routes  leurs  »//'««.  BouH. 

.  Mine  ?  fe  dit  aulTi  des  mêrftes  apparences  qui  fônt^y^er  de  la 

qualité  des  animaux,  &c  de  plufieurschôfesiiîanimeal.  Species, 

4/p«î«j.  Ce  cheval  a  law/wrde  rendre  bon  {ervice  ^  il  a  la  mine 

.  d'être  ombrageux.  Voilà  Un  melon  quialaw/'wr  d'être  bon.Voi- 

Ih  un  plat  de  rot  qui  a  bonne  mine.-Qt  louis  d'or  a  la  mine  d'être 

.    faux  ;  il  ;i  bien  mauvaife  mine.  , 

Mi  N€  ,  feditaufTi  du  bon,  ou  mauvais  accueil  qu'on  fait  à  quel- 
'  qu'unjdu  bon , ou  mauvais  vifage  qu'onlui  témoigne.  Faire  la 
jninc  j  c'eft  gronder,  marquer  que  quelque  chôfe^oous  déplaît. 
Je  neiçai  ce  que  j'ai  fait  à  cet  homme-là  j  il  me  fait  toujours 
maiivaife  mine  ;  il  m'a  fait  une  froide  Wï/«r,  une  grifc  mine,  c'eft- 
à-dire ,  une  mauvaife  réception.  Je  ne  fuis  point  content  de  fa 

.•  imnc.  Une  mine  rcveufe,  &  un  vifage  refrogné  ne  font  guère 
propre  à  captiver  le  cœur  d'une  jeune  femme.  S.  Évn.  Faire  tri- 
fte  chère,  laide  wiwr.  Sar.  C'eft  avoir  un  vifage  trifte&  chagrin. 

M I  N  B ,  fe  dit  encore  des  divèr fes  manières  d'agi|^-qui  témoignent 
des  déguifemenSjdes  irréfolutions.  I^e  faites  point  tant  de  w/»« 
&  de  façons,  dites  franchement  vôtre  volo"hfë.  Toutesccs  mines, 
ces  grimacies ,  font  inutiles  ,  je  vois  bien  ce  qui  vous  tient. 

M I  NE,  fe  dit  aulTi  des  déguifcmens ,  des  femblans ,  des  faulTès 
apparences.  >^iw«/<ir/o.  Il  a  fait  wi«?  d'aller  en  Italie  ^  &  il  eft  allé 
en  Flandre  j  il  a  trompé  fes  ennemis.  S'il  n'eft  pas  amoureqx ,  il 
en  fait  toutes  les  mines. 

On  dit  proverbialement.  Faire  bonne  mine  à  mauvais  jeu  ;  pour 
dire ,  Ca^^her  le  défôrdre  de  fes  affaires  par  une  démonflrationdc 
gaycté&  de  repos  d'cfprit. 

Mine,  fignifieauln  cette  partie  de  la  terre  où  fe  forment  lés  mé- 
taux &  les  minéraux.  ^<p«4;»«4///V4.  Lesw/««  duPotoH  font 
les  mines  d'argent  les  pKis  riches ,  ôc  les  mines  d'or  du  Caravana 
,  au  Pérou  ,  '&  de  Valdivia  au  Chili. 

On  appelle  mines  egure^esy  celle  où  l'on  trouve  quelque  morceau  de 
métal  tout  feul  6:  fans  fuite.  Et  on  appelle  mines  fixes ,  celles  qui 
font  étendiits  en  longueur  &en  profondeur  en  façon  de  branches 
d  arbre,&où  l'on  trouve  plufieurs  veines danslcmémc  lieu.  On 
adonné  le  nom  de  rube  à  une  mine  du  Potofi,dont.lc  métal  étoit 
hors  de  terre  de  la  hauteur  d'une  lance  en  façon  de  rocher ,  qui 
demeura  découvert  par  un  déluge.  Sa  veine  continua  fa  richedè 
jufqu'à  50.  ou  6o.ftades  de  profondeur.  Ces  (lad  es  ne  font  que 

'    de  la  hauteur  d'un  homme. 

'  L'art  de  connoître  6c  de  préparer  les  mines  6c  de  fc  (ervir  utile- 
ment du  mercure  pour  la  préparation  dé  l'argent ,  eft  enfeîgné 
dans  un  traité  d'Alonzo  Barba,  Auteur  Éfpagnol. 
^  Les  mines  de  cuivre  font  abondantes  en  Danemarc.  La  Francccft 
riche  en  mines  Ac  fèr.  Le  vif-argent  a  fes  propres  mines,  6c  fc  trou- 
ve quelquefois  mêlé  avec  les  autres  métaux  dans  leurs  minet,  Ij. 
y  a  des  w;««  d'antimoine ,  de  vitriol ,  de  cinnabre  ,.  d'arfcnic, 
&  de  toifs  les,  autres  minéraux.  Ilyaaùfïî  des  */»«  de  pierreries, 
d'émeraudes ,  de  rubis.  Tavèr  nier  a  décrit  les  minerve  Diamans 
de  Golconda. 

Mi  NE,  fe  dit  auffi  de  la  glèbe  ou  pierre  au'oncrcufo,  qu'on  déta- 
che,de  la  mine  pour  la  porter  dans  les  fourneanx^  où  on  la  fond, 
on  l'épure  ,  &  où  on  tîre  le  m/ttal  qui  eft  enfermé  dedans.  On 
l'appelle  chez  les  Auteurs/«arffc4/irr.  ,.       ' 

la  couleur  de  NJi  NE.  Voyez  Lis.       .  -^ 

On  appelle  recrayOnnoir,p/Vrrf  rffwi/Vipatcequtc'eftcnéffttde 
la  mine  de  plomb  dont  il  eft^ait.  On  appelle  audi  mine  ,  le  mi- 
nium ou  le,  rouge  de  plomb  pbudè  ait.  feu  \  qui  eft  ilti  orangé 
fort  vif.y.oycî'MiNBRAX.  "^ 
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Ce  mot  vient  de  ^«M«  ,  Allemand.  Voss  1  US. 

M 1 N  E  ^  en  termes  de  Guerre  ,  eftHincanal ,  ou  chemin  foutèrrain 
qu'on  conduit  jufques  fous  la  muraille  ou  rampartd'unouvra- 
ge  ^u'on  veut  faire  fauter  par  le  moyen  de  la  poudre  qu'on  y  en- 
lèvent. CuniculuSyCéijlr  en  fa  operAçuniculus,  Le  puits  de  la  mine 
eft  ce  qu'on  creufeen  profondeur.  L21  chambre  ou  fourneau  de 
la  mine  )tfk.  un  creux  de  quatre  à  cinq  pieds  de  largeur  &  de  lon- 
gueur ,  &  d'environ  (îxde  hauteur,où  on  met  la  poudre.  La  fau. 
cidè  delà  mine  ,c*t^  l'amorce  pour  laquelle  on  lailTè  une  petite 
ouverture.  Le  conduit  s'appelle  candi , hanche ,  rameau ,  retour, 
araign/e,  U  y  a  des  mines  royales ,  des  mines  fèrpentines ,  6c  des 
mines  fourchues,  félon  qu'elles  vont  droit,  ou  en  fèrpentant.  On 
dit  qu'on  fait  jouer  la  i»/>rrquandony  met  le  feu;  on  fait  queU 
quefois  la  mine  dans  le  mur ,  où  on  attache  le  Mineur.  Les  An> 
ciensfaifoient  des !»/»«/ ou  des  conduits  foutèrrains  pour  péné^ 
trer  jufques  dans  le  corps  de  la  place  ,  &  laforprendre.  On  die 
qu'on  aéventé  hmine,  lorfqu'on  a  découvert  le  lieudc  la  «/- 
«f  V  &  qu'on  en  a  empfcché  i^elîet ,  ce  qui  fe  dit  au  figuré , 
quand  on  a  découvert  quelque  conjuration  ,  ou  quelque  autre 
dellèin  d'un  ennemi ,  Ôc  qu'on  a  trouve  un  remède  pour  s'en 
^défendre.  En  général  mine  fe  prend  figurémcnt  pour  toutes  for- 
tes d'intrigues ,  de  pratiques  fourdes&  fecrettes  pour  venir  à 
bout  de  quelque  chôfe.  Cuniculi ,  molitiones. 

Chevalier  de  laMi  n  e.  Favynen  fon  théâtre  d'honneur.  L.  III.  p. 
913.  appelle  Chevaliers  de  Mine  des  Chevaliers  qui  reçurent  cet 
honneur  poiir  avoir  combattu  dans  lesmifffique  l'on  faifoir  aux 
fîéges  de  villes.  Renaud  de  Montfèrrand,  Écuyér  ou  Gouverneur 
du  château  de  Vèrtueil  en  Poitbufut  fait  Chevalier  par  le  Duc 
de  Bourbon ,  dans  une  miff^  qu  il  avoir  fait  faire  pour  prendre  ce 
château,  &oi^il  fit  armer  le  premier  contre  Monferrand.  Il  y  en 
eut  de  mime'^au  fiége  deMelun.  Voyez  Favyn  à  l'endroit  cité. 

Mine,  eft\pe  mcfure  de  grains ,  de  charbon ,  de  chaux ,  ou  au- 
tres chôf<akmblables  ,  qui  contient  deuxminots,ou  la  moitié 
d'un  fép Jr de  Paris,  ou  lix  boidèaux.  Aiedimnus&quadrans.  De 
là  vient  qu'on  dit  populairement ,  il  en  a  pour  fa  mine  de  fèves , 
lorfqu'on  parle  de  quelqu'un  qui  a  fouffèrt  quelque  dommage. 
On  a  dit  en  Latin  miru  ,  &  minellus  ,  fon  diminutif.  La  mine 
contient  huit  boiftèaïuc  de  Roi.,  &  fait  la  charge.  Lobin£Au» 

G14.  _    ■        . 

Mi  n  E  ,  eft  auflî  unemefure  de  terre ,  dont  l'étendue  a  befoin  de 
deux  minôtsdegrain  pour  être  Ccméc,Semiju^erum,  Elle  revient 
environ  à  un  demi  arpent  de  Paris. 

M I  n  E  ,  eft  auilî  une  piÀ:e  de  monnoie  des  Anciens ,  qui  pefoic 
chez  les  Grecs  cent  drachmesou  une  livre.  Mina ,  atticaiibra.  U 
y  en  avoir  une  petite  qui  n'étoit  que  de  75.  drachmes.  En  Syrie 
&  en  Judée  de  1 8 .  onces.  La  mine  chez  les  Hébreux  étoit  de  70. 
ficlesou  I  io.  drachmes ,  &  chaque  dragme  étoit  divifée  en  6. 
oboles.  On  l'appelloit  mna ,  ou  maneb.  Mais  il  y  en  avoir  une  au- 
tre qu'on  appelloit  mine  antique  ,  qui.pefoit  50.  fîcles  facrez. 

M I N  E  E  N,  e  N  N  E.  f.  rn.  &  f.  Nom  de  feOc.  ^/«artf*,  4.  M.  l'Ab- 
bé Fleury  dans  fon  Hift.  Éccléf.  L.  IL, p.  174.  fait  entendre  que 
ce  nom  fût  donné  ^  après  la  ruine  de  Jérufalero,  aux  Juifs  Na- 
zaréens de  profèflion  ;  ou  plutôt ,  dit- il ,  à  des  Chrétiens  qui 
gardoient  la  Circoncifion  &  les  obfôrvances  légales  ,  qui  vou- 
loient  être  Juifs  &  Chrétiens  tout  cnfemble  ^  ^  qui  fe  joigni- 
rent aux  Ébionites.      ,         j  » 

MINER.  Verbe  au.  Faire  une  mine ,  conduire  unemine.  Cuni- 
culum  agere.  Lesennemis  ont  mineÇqus  cebaftion, fous  cette  de- 
mi-lune ,  maison  a  àl^enté  la  mine  ,  on. en  a  empêché  l'effet. 

M 1 14  E  R  ,  fîgnifie  audî  »  ruiner  ,  caver  petitrà-petit  ;  6c  fe  dit  par- 
ticulièrement dcl'èau.  jitterere ,fuffodete.Lai  goutiére  qui  tom- 
beauprès  de  ce  mur  ,ena  mi»/ peu- à-peu  le  rondement.  La  ri- 
vière minelts  piles  des  ponts  ^  lés  quais  &  fes  bords.  Letemsmi- 
nrpeu-à-ptu  ,&  détruit  ceqiiieftfaicde  la  main  des  hommes. 
Vaug. 

M I N  E%i ,  fe  dit  auflî  figuréipent  en  Morale,  6c  fignifie,'confumer, 
détruire  peu-à-peu.  ConfiaHere,deterere  ,perdere.  Les  arréra- 
gés de  rente  minent  peu-à-peu  uh  débiteur.  Cet  homme  eft'char- 
gédefa  parenté  quile  mine,  qui  le  mange.  Les  ennuis,  lesaftli- 
étions  l'ont  tellement  miif/,  qu'il  fémeurt.  N'enferme  point  dans 
tonca?urcesennuisprofondsquiiemiirfffrfecretemenr,&qui  le 
confument.  M.Ésp.  Balzac ,  parfon  affeâation ,minWrla  beau- 
té naturelle  despenfées.S.ÉvR.  L'étude mfff<pcu-à-peu  la  famé. 

Mï a  é t  iE,  j^ti.  6c ad).  Suffofas, , ' 

M INER  AL  f.  m.  Pierre  de  mine-,  pierre  qui  contient  le  métal  > 
6c  <]ue  l'on  tîre  des  mines  ,  pour  l'en  féparer.  Lapis  mttéUlicus, 
terra  ^glebé  metdlli^  3 

MINERAL^  AL  s.  adj.  Qui  tierit  quelque  chôfe  d^  mines  » 
qui  croît  dans  les  mines , qui  paftè  par  les  mines|  Mineralis» 

Lcsc9iaxfiÛH/rMi4s  ioncdcseaaxyituoMes  oualumiiieufes  ^^uipal^ 
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fem  par  des  mines  de  vitriol ,  d'alun ,  ou  autres  fcmblublcs.  Du 
fcl  min/rat  fe  dit  du  fel  faillie  qu'-on  trouve  dans  des  roches ,  ou 
des  mines.  Le  Criftal  min/rat  cft  une  préparation  de  nître  faite 
avec  la  fleur  de  foulfre.  Voyez  C  r  i  s  t  a  i.  * 
Les  Chymiftcs  appellent  la  teinture  minérale ,  celle  qui  leur  (ervi- 
roit  à  faire  la  Pierre  Piulolbphaie  ,  s'ils  l'avoicnt  trouvée,  pour 
teindre  le  mercure  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  hxer  aifémcnt. 
M  IN  I:  R  A  L.  f.  m.  On  comprend  fous  le  nom  général  de  w/«/- 
rMx  ,  tous  les  corps  qui  fc  tirent  des  minières  :  les  Anciens  au 
contraire  appclloient  m/taux  to\xz  ce  qui  fe  tire  de  la  terre.  Aie- 
taUicHs  i  fojjiita  metiiUlcA  concmionis.  On  diftingue  deux  fortes 
dcmhi/raux;  à  prendre  le  mot  dans  fa  lignification  générale  j  l'u- 
ne de  ceux  qui  fe  peuvent  fondre  au  feu  ,  &  être  forgez  fur  l'en- 
clume ice  fontlcs  métaux  :  l'autre  de  ceux  qui  n'ont  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  propriétez  j  &:  ce  font  les  w/Wmwa:.  Roh.  Dans 
ce  fois  un  minéral  eft  un  corps  folTi le  qu'on  trouve  dans  la  terre , 
qui  s'engendre  par  une  coagulation  j  &  s'augmente  par  une  ad- 
dition extérieure  de  parties fenfibles  ,  &  qui  fort  fouventeft  la 
matière  dontfe  forme  le  métal  avec  letemS.  Les  miné'rdux  font 
des  coips  rixes&  Iblides,  engendrez  des  éxhalaifons  &  des  va- 
peurs enclpfes  dans  les  entrailles  de  la  terre,  de  même  que  les 
météores  dans  les  régions  de  l'air.  Les  cailloux  ,  les  pierres  3  is:j 
les  fucs  condenl'ez  ,  (owlàtsmineMUx.  Le  vitriol  eft  un  minéral' 
dont feformele cuivre. L'alun,  lecrillal déroche, le foufrrei&c. 
font  mis  au  rang  de  w/w/r^WA;.  L'antimoine  cft  le /«/«£^r«/ qui  ap- 
proche le  plusdu  métal ,  &:dont  lo  régule  n'en  eft  ditfcrcntque 
parcequ'il  eft cafïàntj&n'crt  point  ductile.  Les  Chymiftes  &  les 
Empiriquestîrent  prèfquetous  leurs  remédcsdeswfWr^wJV  qu'ils 
préparent;  mais  comme  la  plupart  de  ces  remèdes  font  violtns, 
ils  font  d'ordinaire  fort  dangereux  ,  parceque  ces  fortes  Je  gens 
ne  fçavent  point  s'en  (ervir  à  propos. 

Quelques-uns  admettent  quatfe  minéraux  fimples ,  les  pierres  ;  les 
fcls,  comme  l'alun,  le  vitriol  j  le  n\uc\\ts  minéraux  inflamma- 
bles ,  comme  lefouffre  &  le  bitume:  &  enliii  les  métaux ,  com- 
me l'or  &rargent.Lcswi/Wr4i«:compôfczfont  ceux  où  on  trou- 
ve plufieurs  minéraux  ^\m^\ts  ,  comme  le  cinabre  compofé  de 
.  foufrc  &  de  mercure  ,  l'antimoinf  &  les  marchalïitcs. 

MlNkRBINO.  VoyezMiNORBiNO. 

MlNÉROLOGlE.  f.  f.  Science  ,  connoiflânce  des  minéraux. 
Minerologia,  en  Latin  barbare.  Ce  mot  de  minéro^gie  eft  nou- 
veau ,  c'cft  un  de  ceux  qu'on  a  fait  depuis  que  les  fcienccs  &  les 
arts  fe  font  pèrfeéVionnez. 

M  IN  k  R  V  E.  f  f.  Nom  propre  d'une  Déeflè  de  l'Antiquité  payen- 
nc.  Minerva,  On  la  nommoit  auflî  Pallas ,  &en  GrécQ  Âtbéné. 
Minerve  ctoit  fille  de  Jupiter  ;  elle  étoit  fortie  de  fon  cerveau. 
Héfiodc  dit  pourtant  que  Métis ,  première  femme  de  Jupiter  , 
l'avoit(^nçuë  *;  mais  Jupiter  en  ferma  Métis  dans  fonfein  lotf- 
qu'elle  e^it  fur  le  point  de  mettre /l^/Wrz/^  au  monde,qui  fortit 
cnfuitc  de  fon  cerveau.  Minerve  étoit  la  Déeflèdes  beaux  arts. 

Comparons  de  Mïnèrwe  j  &  confits  en  fcience  ^ 
Un  chacun  d'eux  penfe  être  une  lumière  en  France,  ■ 

REGNIER. 


M  1  N.  iogo 

de  Trente  permet  de  faire  profcflîon  de  la  vie  monaftique  à  1 6 
ns.  La  loi  relevé  les  mineurs ,  quand  ils  font  trompez  ,  ôc  non 


un 


MiNkRVE, Voyez  MÉNÈRBE.  .       , 

MINkRVEZjOU  Affnerbois.  f.  m.  Nom  de  pays ,  contrée  de 
Ménèrbe.  Pagus  Minervenfis.  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  5  39.  <«. 

MINEtTE.  f.  f.  ou  MINON.  f.  m.  C'eft  le  nonitjue  les  en- 
fans  donnent  aux  chats»  quand  ils  les  appellent,  felis,  Fetiçuia. 

MlNELJR.Yubft.  m.  Celui  qui  fait  une  miiac>  qui  travaille  à 
une  mine/  uigens  cuniculos.  On  a  fait  paflcr  le  foflé  aii  Mineur, 
il  cft  attaché  au  corps  de  la  place.  Il  y  a  tine  Compagnie,  de 
i^/rtfwrj  commandée  par  un  Capitaine  dans  les^égiment  des 
Fufiliérs  Atretenus  pour  le  fèrvice  de  l'artillerie. 

pnappellc  Mineurs  ceux  qui 
preneurs  des  mines.  Sufcept 
voir  un  Aùneur  d'or  riche  »  qu 

2vil  NEU  R  ,  cft  quelquefois  oppofé  à  Majeur  3  ôc  fignifie  enfant 
ou  jeune  homme  qui  par  Icsloix  ,  ou  les  coutumes ,  n'a  pas  en- 
core l'adminiftration  de  fonbien.  -r^ww/i  w/«tfr.  Ori  l'appelle  au 
Palais  Mineur  d'ans.  En  Droit  on  eft  mineur  jufqu'k  vingt-cinq 
anis  :  en  Normandie  feulement  jufqu'à  vingt.  Par  le  Droi^a- 
nonique  un  Bénéficier  âge  de  14.  ans  peut  de  fon  chef,  ou  fans- 
auiorité  de  fc^i  père  ou  de  fon  tuteur ,  intenter  tout  procès  en 
matière  bénéhcialc.  Le  bénéfice  d'un  mineur  eft  fon  pécule,  dont 
il  peut  difpôfer.  De  là  vient  que  dans  le  Droit  Canonique  il  ii'y 
a  point  de  titre  de  Minoribus.  C'cft  que  les  divers  âges  où  le 
Droit  Canon  déclare  que  l'on  eft  capable  des  Bénéfices  ou  des 
Ordres  facrez,font  autant  d'éfpéces  de  majoritez  Canoniques. 

'  L'Ordonnance  de  lééy.sdéclare  les  mineurs  àc  2  j.  ans  pourvus 
de  bénéfices ,  caj)ablc$  d'agir  en  Juftice  >  fans  autorité  ni  aiTi- 
ftance  d'un  tutfUr  ,  ou  curateur ,  tant  pour  le  poflèfloire  /que 
pourlesdroit$|  fruits  &  revenus  de  leur  Bcnéfacc.  Le  Concile 


pas  quand  ils  ont  trompé.  Le  mineur  cd  fous  la  puilïànce  df 
tuteur.  Unmineur  qui  fe  marie,  ou  qui  a  obtenu  des  lettres  de 
bénéfice  d'âge  ,  peut difpafcr  de  fçs  meubles  ,  6c  éfl^èts  mc|bi-- 
laircs  à  l'âge  de  10  ans.  On  a  fixé  à  15  ans  rentière  liberté  de 
coutraé^er  pour  mcttrclcsm/wfwrià  couvert  des  furpiiles  où  les 
cxpofc  la  foibleflè  ,  âc  le  peu  d'expérience  de  leur  âye.   C.  B. . 
Par  l'Ordonnance  de  1667.  celui  qui  acontuéié  étant  encore 
mineur  y^  peut  fc  faire reftiruer  dans  l'an  55.  de  fou  âge.  Les  tu- 
teurs  peuvent  tout  pour  leurs  pupilles,  &c  rien  contre  eux  ;  »S«:  les  . 
mêmes  loixqui  les  ont  mis  dans  la  nécelïité  deçonferver  les  in- 
térêts des  mineurs ,  les  ont  mis  dans  l'impuiflàncc  de  les  bk  lier* 
Font.  Un  w/»tf«r  s'appelle  pupille  ,  quand  il  n'a  pas  lUttcinc 
l'âge  de  puberté. 
On  dit  figurément,  Ce  n'cft.  pas  le  profit  des  mineurs,  de  tous  les  pal - 
tis  qu'on  piopôfcà  quelqu'un  qui  ne  lui  font  pas  avantageux. 
Mineur^  EURE.  adj.  Qui  cft  oppofé  àp/«i  grand,,  Minor.  Saine 
Jacques  le  Mineur.  L'^lie  mineure^  la  Bithynie&  les  provinces 
voiftnes.  On  dit,  une  excommunication  majeure  ,6c  une  cx- 
^  communication  «w«É';r;'tf.  On  appelle  les  quatre  Ordres  nmeun^ 
oulesquatrc  Mineurs  ,lesquatré petits  Ordres  qu'on  reçoit  en- 
tre la  Tonfure  &  le  Sondiaconar,  qui  font  ceux  de  Portier^  de 
Ledeur  ,  d'Exorcifte  6c  d'Acolythe.  0\\  ne  demande  point  de 
titre  pour  les  quatre  Ordres  Admeurs  ,  parce  que  ce  n'eft  poiit 
un  engagement  irrévocable.  Voyez  Ordres. 
Dansle  Droit  Éccléfiaftique  on  appelle  ^///o  mineures ,  celles  où  il 
s'agit  du  jugement  dcslimples  Prêtres  ,  ou  de  quelque  p(»iiitde 
Difcipline  peu  important  :5c  cela  par  oppolkion  aux  caufcs  ma- 
jeures. Giujit  minores.  Voyez  Ma.jeures.  it. 
Min  EUR,  eftaulTî  un  nom  que  prennent  les  Cordelicrs  par  hu- 
milité, qui  fe  difent  Frères /î</;w#«rj.  A/inor  ^AHiiorita  Ce  nom 
de  Frères  Mineurs  (e  doniK  en  général  à  tous  les  Religieux: 
mendians,  dont  S.  François  d'Aftifceft  le  Fondateur.  Et  on  dit 
provèrbialemcntjlls  vontdcux  â  deux  comme  Frères  Adlncursxw 
parlant  de  plulleurs  pèrlonnes  qui  vont  comme  eux  cote  à-cotc, 
ClèliC  Régulier  Mineur.  Nom  de  Religieux.  CUricus  Regtiiir'is 
Minor.  L'Ordre  des  ^Clercs /^//«t?«rf  a  été  établi  par  un  Gen- 
tilhomme Génois,  nommé  Jean  Auguftin  Adotnej-iidédedeux 
Caraccioli  ,  Auguftin  6>:  François'.  Ordo  CU'ricorum  Alinorum. 
Ce  font  des  ClèrcsRéguliérs  inftituezl'aii  fjSSàNdplcs.  Si\te 
V.  leur  accorda  lei. Juillet  1588. un  Drèf  pnrlequelilleur  pèr- 
mettoit  d'ériger  une  Congrégation  de  Clercs  RcgulicrSj  défai- 
re des  vœux  folemnels,  d'élire  un  Supérieur ,  6c  de  fe  faire  de» 
régies  ou  conftitutions  ;  ou  comme  il  avoit  été  frère  Mineur  y 
il  leur  donna  le  nom  des  AUncurs. 
Mineure,  dans  l'École  ,  eft  la  féconde  propontion  d'un  fyl- 
logifmc  en  forme.  Minor  propofttio^a^umptio.  J'accorde  la  ma* 
jeure  ,  &  je  nie  X^mineure, 
On  appelle  auflî  en  Théologie  une  Mineure  ordinaire,  minor  ordina-» 

ria  ,  une  thèfe  qu'on  foùtient  pendant  fa  Licence. 
M I  N  B  u  R  E  ,  en  termes  de  Muhque  ,  fe  dit  tie  certains  accords 

de"  même  nom  qui  font  différens  de  demi-ton.  / 

VïK  tierce  majeure  ,  ou  mineure,  une  féxte  majejLire,  ou  mineire^ 

Voyez  T  ibR  CE  &  Sexte.  j 

MiN  EU  Ri.f.f.  Religicufc  de  S.Vt^nçois.  Aftnor.Monialis Ftan* 
cifcana.  Les  Rcligieufes  de  Long-champ  près  de  Paris  dans 
leur  première inftitutionn'étoient  d'aucun  Ordre  particulier  j 
n'ayant  point  d'autrerégle  que  celle qu*l||  IcPapc  AlcxandrclV. 
mort  en  1161.  avoit  dreftee  exprès  poiir  elles.  Ce  fut  S.  Louis* 
qui  dans  la  fuite  fouhaita  que  le  nom  de  Mineures  leur  fuc 
donné  ,  afin  qu'elles  fôftcnt  cenfées  de  l'Ordre  de  S.  François. 
Chastelain  jOM  11» de  Fevr.p.yiG, 


MlNGRffllE ,  ou  MENGRELIE.  f  f.  Nom  prdpte  d'un 
pays,  appelle  Cfdifci  par  fes  habirans,  c'cft  l'ancicnneColclndç. 
AfingreliajOdifciiiy  Colchis,  La  i^/V*^r^//> eft  bornée  a%  nord  par  * 
l' Abafcic  ,  ou  Avogafie  ,  au  levant  par  la  Géorgie  propre  ,  au 
midi  par  la  Tufcomanie  i  la  mémoire  la  baigne  au  couchant. 

La  mèr  de  Mingrélie  ^Mengrelianum  j  ou  Pbajtanum  mare.  C'cft 
la  partie  orientale  de  la  mèr  noire.  Elle  prend  maintenant  fon 
nom  de  la  Mingrélie ,  dont  elle  baigne  les  terres ,  Se  ancienne- 
ment elleleprcnoit  delà  rivièrcdePalîojquis'y  décharge.  Maty, 

MINGRÉLIEN>bnnb.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple. 
Mingrelius  y  a.  Les  MingréliansÇoni  divifezen  trois  ordres  ,  Its 
Seigneurs,  ou  Gcntilhommcs  ,  qu'ils  appellent  67«rf/f  4  ,  ou 
Ginaudi ,  les  bourgeois ,  qu'ils  nomnïtnt  Saccurs  j  &;  le  pcupjc 
qu'on  y  appelle  ii/#/»4/i. 

M INHO.  (.m.  Mouillez  Vnh  ,  comttîe  le^  dans  notre  langue. 
Rivière  d'Éfpa^ne.  Àiiwus,  Elle  coule  dans  la  Galice  /prçniuc 
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fa  fource à  Caftro  dcl  Rcy  ,  d'où  elle pafTe  à  Lugo  ,  à  Orcnfe , 
f        à  Tuy,  ôcCc  décharge  dans  l'océan  Atlantique^  aux  confins  du 
Portugal,  qu'elle  arrofc.  Maty. 
SAN-MINIATO.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Florentin, 
ciiTofcanc.  Fanum  S .  M'tniAti  Teutonist  Miniatum.  Elle  eft  fui 
l'Arno  j  entre  Florence  èc  Pifejà  huit  ou  neuf  lieues  de  l'une  &c 
•        de  l'autre  >  Se  elle  a  un  Évêché  fuffragant  de  Florence.  Matv. 
M I N  l  A  T  U  R  E.  f.  f.  (  On  prononce  ordinaircnjent  mîgnature.  ) 
L'AcAD.  Et  même  queîques-unsl'e'crivent  de  cette  dernière  fa- 
^on.    Sorte  de  Peinture  délicate  qui  fe  fait  à  petits  poijus.  Pi- 
éturamollkidiscotorumpunétis  diftinéiajpUturaminiata.  La  mima- 
/«rc  le  fait  de  fimples  couleurs  très-fines,  détrempées  avec  de 
l'eau  ,&  de  la  gomn^e  fans  huile.  Elle  cftdiftinguéc  des  autres 
peinturcsTcn  ce  qu'elle  eft  plus  délicate,  qu'elle  veut  être  regar- 
dée de  près,  qu'on  ne  la  peut  faire  aifémcnt  qu'en  petit,  qu'on 
■   ne  la  travaille  que  fur  du  velin,ou  des  tablettes. Voici  lesprin- 
cipalcs  couleurs  qu'on  y  employé,  le  carmin, l'outreracr,  la  la- 
<!  que,  le  vermillon ,  lamine  de  plomb,  lé  brun-rouge  ,  lapièrre 
de  fiel ,  l'ocre  de  tue  ,  le  ftil  degrun,  la  gomme-gutte,  le  jaune 
de  Naples  ,  le  malTicot ,  l'indc  ,  le  noir  d'ivoire  &c  de  fumée  , 
la  terre  d'ombre,  le  vèrd  de  mer,  de  velTîe,  d'iris  de  montagne  , 
tlu  blanc  de  ccrufe  ,du,biftre ,  &c.  Les  miniatures  fontd'ordinai-~ 
reS  petites  &  délicates  .d'où vient  que  quelques-uns  les  appel- 
lent mignatures.  Les  Amans  fe  font  peindre  en  miniature. 
'   Ce  mot  vient  de  rtiinium  ,  à  caufe  que  c'eft  une  couleur  qu'on  y 
employé  ordinairement. 
MINIERE.  CL  Lieu  d'où  l'on  tire  les  métaux,  &les  minéraux. 
Fod'ina  ,  metallum.  Tous  les  corps  qui  fe  tirent  des  minières  s'ap- 
pellent généralement  des  minéraux.  Roh.  Il  y  a  un  Intendant 
des  mines  &r  minières  de  tout  le  Royaume. 
]VI  I  N  I  b  R  E ,  en  termes  de  Médecine  6c  d'Anatomie  ,  fe  dit  des 
parties  du  corps  où  il  s'amalle,  ôc  s'épailTit  des  matièreis ,  qui 
forment  des  obftrudions.  Colleltio ,  coacervatio  tUumulus ,  acer- 
vus.  L'eau  de  Bourbon  parcourant  avec  adbivité  les  premières 
voyes  entraîiM;  &  dilfout  Icswinicres vitrioliques ,  qui  formoient 
_^.lesobftru6tions.  MÉ  M.  de  Ta. 

MlSjIHl.  f.  m.  Vieux  térmede Coutume  &de  Titres  cnBretagne. 
Canton  de  terre  affranchi,  fèrvant  d'azile.  Terra  libéra ,  Az^ylus . 
MINI  M  E.  f.  m.  efl  un  Ordre  Religieux  inftitué  par  Saint  Fran- 
çois de  Paûle  environ  Vân  1440.  qui  voului^nchérir  fur  l'hu- 
milité dtfs  Frères  Mineurs  ,  en  s'appellant  Minime.  Aiinimus. 
.  Les  Minimes  de  Nigepn  près  deChailliot ,  on  les  appelle  au- 
trement Boris-hommes  ,  à  caufe  que  le  Roi  LouîîXL  avoit cou- 
tume d'appeller  ce  Saint /f  ^ow-/;o;«;«^.  r~ 
\  Ml  NI  M  E  ,eft  autli  le  nom  d'une  couleur  très-fombrc  ,  telle  que 
'  celle  que  portent  ces  Religieux.  Ftrrugincits  fo/or.  C'efbun  gris 
fort  obfcur  ,  en  tirant  fur  le  noir  ,  ou  tanné.  Les  femmes  d'âge 
portent  des  habits  minimes ,  de  couleur  minime. 
Minime,  c'eft  un  térmede  Mufique  ,  une  note  faite  en  lofenge, 
qyi  a  une  queue,  qui  vaut  la  moitié  d'une  liiefutç.  On  l'appelle 
'    aulli  blanche.  Notaminimu. 

MII^IO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  haute  Egypte.  Mi- 
nium. Elle  eft  furie  bortloriental  du  Nil,  entre Girgio  &Said  , 
&elle  eft  capitale  du  Caftilif ,  ou  Gouvernement  de  Minio  , 
qui  occupe  la  |)artic  orientale  de  la  vallée  du  Nil,|depuisleCaf^ 
iilifdç  ChèrKcfH  ,  jufqu'à  la  Nubie.  On  y  remarque  outre 
Minio ,  Alfuana  ,  Chana  &  Ichmina.  Maty. 
M 1 N  I S  T  à  R  E.  f.  m.  ProfefTion  ,  charge  ou  emploi  où  l'on  rend 
fcrviceà  Dieu,  aupublic ^  ou  à  quelque  particulier.  Officium  , 
tnunus ,  opéra.  Les  Prélats  rendront  compte  à  Dieu  de  leur  mini- 
Jière.  Il  faut  honorer  les  Miniftrcsfacrez  ,  pour  donner  plus  de 
poids  &  de  crédit  à  leur  mnifièrè^VjL,  La  néceifité  de  leur  «/- 
nijlère  les  diQ)enfe  des  charges  de  ^ne.  Pat.  On  netçauroit  trop 
;     louer  un  Officier  ,  un  Avocat ,  &c.  qui  remplilTent  bicri  cous 
les  devoirs  de  leurw/«i/?^>'f.  Cet  homme  n'a  pas  fait  cette  pro- 
pofition  lui-même  &  de  fon  chef;  ils'eftfèrvi  du  minijlè/e  de 
fon  ami.  Il  lui  a  prêté  Con  miniflère  pour  faire  cet  enlèvement. 
Mi  N 1  s  T  ER  ET~fè  dit  aufîîdu  gouvernement  de  l'État  fous  Pau^ 
torité  fouverainc.  Aiiniflerium  j  adminijiratio.  L'hiftoiredu  Mi- 
nijlère  dix  Cardinal  de  Richelieu  eft  l'hiftqire  du  Gouvernement 
de  foii  tems.  Il  fe  fait  bien  des  brigues  &  des  cabales  dans  les 
minoritez ,  pour  entrer  dans  le  Min^èr^^pout  chaftèr  un  favori 
du  minijlère.  .  .  * 

M I  N  1  s  T  k  R  E  ,  eft  aufït-4juclquefois  un  nom  collcftif ,  dont  on 
fe  fèrt  pour  fîgiiifier  les  Miniftres  d'État.  Regni  adminijirorum 
collegium.  Le' Minijlèi e  éioit  entièrement  oppoféà  cela  »  pour 
dire,  les  Miniftres  y  croient  entièrement  oppofcz.L'A  c  A  o. 
MINISTÉRI  AT.  f.  m.  Miniftère,  Ch^,  Office ,  Place  d'un 
Miniftre  d'État.  Opdit  plus  ordinairement  &  plus  élégamment 
Mi^iftère.  .y^^//i{/?r4r/0.  L'élcâiondu  Cardinal  Mazarin  au 
minifie'riat.  Ma scjJK.  \      .      ' 

M  u<  1 S  T  S  i^  X  A  j«  r.  m.  Nom  d'Office  en  quelques  Oïdies  Réli- 1 
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giciix  ,  où  l'un  des  Supérieurs  eft  appelle  Miniftre.  Charge  de 
miniftre  dans  ces  Ordres.  Miniftri  offiiium.  Le  Miniftfyîat  d'un 
tel  Père  aduré  quatre  ans.  U  a  quitté  le  Miniftériat.  Il  a  renon- 
cé au  Minijlériat. 
MINISTRE.  f.m.Qui  f^rtàDieu  ,  au  public, aux  particuliers. 
Minifter.  Les  Miniftresde  l'autel  font  ceux  qui  fervent  le  Prélar* 
ou  le  Curé,  quandil  officie.  Le  Diacre  &  le  Soudiacre  font  des 
titres  qui  lignifient  Miniftres.  AêecKorQ-,  minifter.  Les  Rois  font 
les  Miniftres  de  Diçu  fur  la  terre.  Les  Officiers  font  les  Mini^ 
ftres fies  Rois ,  qui  tendent  la  juftice  pour  eux.  Une  faut  point 
être  le  miniftre  des  paflîons  d'autrui ,  le  fècvir  dans  des  cliôfes 
illicites.  Onappelle  auffi  les  Sèrgens  &  autres  menus  Officiers, 
Miniftres  de  Juftice  ,  qui  fervent  à  éxécuterics  jugemens. 
On  dit  figurcment  ,  que  les  foudres ,  les  peftes ,  les  défolations , 
font  les  miniftresde  la  vengeance  de  Dieu.  La  colère  eft  comme 
le  miniftre  de  la  raifon  ,  donttlle  exécute  ardemment  lesoi'dres. 
M»  Es  p.  On  étoit  bien  aife  que  fa  colère  retombât  fur  ceux  qui 
en  avoient  été  les  miniftres.  V  a  u  g. 
Ministre  d'État  ,  eft  celui  fur  qui  un  Prince  fe  repôfede  l'ad- 
miniftration  de  fon  État,  à  qui  il  commet  le  foin  de  fes  principa- 
les affaires.  Regni  âiminifter  ,  minifter.  Bocce  eft  propofé  pour 
modèle  aux  Miniftres  d'Etat,  Le  premier  Vifir  eft  le  premier  yt/i- 
niftre  de  l'Empire  Ottom^.  Le  Roi  donne  des  brevets  de  Mi~ 
ttiftre  (^Etat  à  quelques  pèrfonnes  auxquelles  il  partage  les 
grands  emplois  do, fon  Confeil.  Ils  prétendent  qu'on  leur  doit 
donner  le  titre  d'Excellence,  Le  Secrétaire  d'État  des  affaires 
étrangères  a  ordinairement  un  brevet  de  Miniftre.  On  appelle 
Miniftres  desPrinccsétrangérs ,  leurs  Ambaflàdeurs  ,  Agens ,  & 
Réfidensdans  les  Cours  des  autres  Princes.  Il  y  a  deux  ^rtes  de 
Aîiniftres;  desyî^/'w/)?r«duprémiér  ordre,  qui  font  les  Ambaf- 
fadeursordinaires  &  extraordinaires  ;&  desMiniftres  du  fécond 
ordre  ,  qui  font  les  Envoyez  &  Réfidens.  Les  Minières  du  pré- 
rnier  ordreontuncaraétèrerepréfematif  que  n'ont  pas  les  Mi^ 
niftres  du  fécond  ordre  »lefquels  ont  quelquefois  des  pouvoirs 
plusamplesmieceux  du  premier.  L'Ambafladeur  ne  peuj^  fans 
éftacer  le  cawwèrc d'honnête- homme,  faire  paroître continuel- 
lement celui  de  Miniftre  public.  W  i  c  q.  Il  feut  qu'unMiniftrt 
fçache  aulfi-bicn  vivre  que  négocier.    Id. 
Ministre.  Les  Mathurins ,  ou  Trinitaires ,  donnent  ce  nom 
à  leurs  Supérieurs.  Minifter. Sut  la  fin  de  l'an  i  ipS.lePapeIn- 
nocentlII.  confirmala  règle  de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité  pouc 
la  rédemption  des  captifs  i  comme  il  paroît  par  la  bulle  adrcf- 
Céf  à  Jean  de  Mata  ,  qui  fut  le  premier  de  leurs  Miniftres ,  car 
c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  Ifurs  Supérieurs.  Flevry  ,fJift,  Ec- 
clef.  //.  75fc 
Ministre,  chez  les  Jéfuites  ,  eft  le  fécond  Supérieur  de  cha- 
que maifori  ;  qui  eft  le  Minière  ,  l'aide  du  premier  Supérieur , 
qu'on  nomme  ou  iimplemcnt  Supérieur,  ou  Rcdeur.  Le  Mi» 
miîrf  gouverne  aulfi  à  laplacc  decelui-ci ,  quand  il  eft  abfent.  ' 
Ministre  Général^  c'eft  le  titre  que  prend  le  Général  desCor- 

delïérs.  Minifter  Generalis, 
M  i  N 1  s  T  R  E  <<<^^  Infirmes.  Les  Clercs  Réguliers ,  Miniftres  des  In- 
firmes ,  eft  une  Congrégation  inftjtuée  par  Camille  de  Lellis , 
né  aBucchianiétjÇctit  bou rg  de l'Abbruzze  au  Royaume  de  Na- 
ples ,&  du  diocêledeThéate,  le  1  je  May  i;ïo.  Apres  avoir 
porté  les  armes,  il  étudia  à  l'âge  de  51  ans,  prit  les  Ordres  facrez 
cnfuite  i  &au  mois  de  Septembre  1/84.  il  jetta  les  fondemçns 
de  fa  Congrégation  ,  â  laquelle  il  donna  le  nom  de  Miniftres 
des  Infirmes.  Ellefutappelléed'abord  Congrégation  duP.Ca* 
mille.  Sixte  V.  l'approuva  par  unBrèfdu  8e  Mars  1586.  &  leur" 
pèrràit  de  vivre  en  communauté ,  de  faire  des  vœuxfimplesdc 
Muvreté  ,  chafteié  &  obéïflàhcc ,  &  un  quatrième ,  d'affifter 
les  malades  à  la  mort,  même  en  tems  de  pefte.  11  leur  permit 
auffi  d'élire  un  Prêtre  d'entre  eux  pour  Supérieur ,  dont  la  char- 
ge ne  dureroit  que  trois  ans»  Un  Bref  du  16  Juin  de  la  m^me 
année  leur  permit  deVnettre  fur  leurs  habits  une  croix  tannée 
pour  les  diftinguer  des  autres  Clercs  Réguliers.  Grégoire  XIIL 
les  érigea  en  Ordre  Religieux  par  un  Bref  de  l'an  i  J91.  qu'il 
figna  quelquesheurcsavant  que  de  mourir.  Leur  habit  n'eft  dif- 
férent de  celui  des  Éccléfiaftiques  que  parla  croix  tannée  qu'ils- 
portent  à  côté  gauche. 
M I N I  s  T  A I ,  eft  auflî  le  titre  de  ceux  qui  fervent  les  Églifes  Pro-  , 
teftantes,qui  feuls  ont  l'autorité  de  prêcher,  de  faire  les  fon-  * 
ûions  Éccléfiaftiques,  &  qui  prennent  la  qualité  de  jWifiw/r«  de 
la  parole  de  Dieu  j  ou  du  Saint  Évangile.  Errorêtm  âdminifter  > 
harefeQs  minifter ,  dijieminat§r.  Du  Moulin,  Aubènin  ,  Môi'ùs, 
Claude,ontétéde  fameux  Miniftresde  Charenton,qui  ont  beau-' 
coup  écrit.  Mr  Arnauld  a  répondu  au  livredu  J^iniftn  Claude 
fur  l'Euchariftie.  OaMinîftre/  prennent  auffi  le  tîtrede  Pafteurs, 
.MINISTRERIE.^T  Bénéfice,  ou  chargede  Supérieur  daniuji^ 
Couvent.de  Mathu^ns.  Minifteriéitus,  l^  Général  de  l'Ordre  a 
pluiieurs  booD^^nj/^rriri  à  coitféia/ 
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M  I N  l  U  M.  f.  ni.  Couleur  minérale  qui  Ce  fait  de  plomb ,  pouHe 
au  feu.  La  cérufe  ,  ou  bUnc  d'Éfpagnc  ,  fc, fait  de  plomb  i  ,&: 
quand  on  le  poulïc  au  feu  ,11  s'en  fait  premièrement  du  marfî- 
cor  i  6c  II  on  le  poulTe  davantage ,  il  s'en  fait  à\x  minium ,  qui  cil 
vm  rouge  orange.  Il  (ertaux  Peintres  &  aux  Enlumineurs. 

M  l  N  ô  DE  R.  Voyez  M  i  n  a  û  o  e  r.  Ccft  ainfi  qu'il  faut  jé'crirc. 

MINOIS,  f.  m.  Terme  burlefquejqui  fignifiela  mine,  le vifage* 
de  quelqu'un.  Cet  yvrognca  un  rouge  minois  j\in  rouge  muleau. 
Un  joli  minois.  VUltus  y  os. 

Les  Banquiers  étonnez,  admiraient  fa  grimace .,  .* 

Et  montraient  en  riant ,  qu'ils  ne  lui  eujfent  pas 
Prêt/ fur  fan  minois  quatre  doubles  ducats,  R^gni^r. 

Les  gens  de  mon  m'mois  ne  font  point  accufez,  3 
D'étre\3  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes ,  ni  rujez,.  Mol. 

MINOLO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  Ville  de  Candie. 
Minolum.  Il  eft  fur  lax:ôtc  Teptentrionafe  ,  au  couchant  de  la 
Cance.  Quelques  Géographes  prennent -^/«tf/o  pour  l'ancienne 
Aïinoa ,  qui  étoit  fur  la  côte  feptentrionaleje  cette  ifle ,  &  dif- 
tinguée  d'un  autre  M'tnoa,  qui  étoit  fur  rbrientàle.  Maty. 

Ml  NON.  f.  m.  ou  MI  NEtTE.  f.  f.  Nom  que  les  enfajft  don- 
nent aux  chats ,  quand  ils  Içs  appellent.  Felis ,  Catus ,  Felicula. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  pcrfonne  entend  bien  chat  fans 
qu'on  difc  minan  ;  pour  dire  y  qu'elle  entend  à  demi-mot ,  &c 
lans  qu'on  explique  nettement  la  chôCè. 

MiNpN,çftauffi  une  fortcdepctitefleurchampêtre,qui  fleurit  jaune. 

MINORBlNO,MTNfeRBINO.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  du  Royaume  de  Naples.  Minérvinum,  Elle  eft  dans 
la  tèrie  de  Bari ,  fur  les  confins  de  la  Bafilicatc  ,  à  trois  lieues 
deCanofa  vècs  le  midi.  Minorbino  tH  peu  de  chôfc,  quoiqu'il 
ait  un  Évêché  fufFragant  de  Bari.  Maty. 

MINOREtTE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  lieu  dans  le  Baujolois. 
Minoretta.  Ce  lieu  a  pris  ce  npm  des  Frères  Mineiirsjà  quiGui- 
chard  de  Beaujcu  lll«.  du  nom  y  fonda  le  premier  Couvent  qu'ils 
ayent  eu  en  France.  Voyez  Mineur. 

M I N  O  RI.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples  ,  lîcucc  dans  la  principauté  citérieure  ,  fur  le  golfe  de 

•     Salérne,entreSalèrne  &  Amalfi.  ii//«ow. 

M I N  O  R IT  É.  f.  f.  Age  dans  lequel  on  n'a  pas  l'adminiftration 
de  fon  bien.  Minoris  Atas,  La  wmonV/ des  Rois  finit  àquarorze 
ans  fuivant  un  Êdit  de  Charles  V.  de  l'an  1 374.  On  fe  fait  re- 
lever des  contrats  palïcz  en  minorit/.  On  jmprima  en  1714.  â 
Paris  un  traité  des  Minorités. ,  des  Tutelles  &  des  Curatelles, 
&  des  droits  des  enfants  majeurs  &  mineurs.. 

Minorité,  eft  aulTi  le  nom  d'une  forte  de  ruban  qu'on  a  in- 
ventée durant  la  minorité  àc  Louis  XV. 

MINORQUE.  f.  f.  Nom  propre  de  Tune  des  ifles  Baléares.  ATi- 
norica ,  anciennement  ^u/^rw  minor.  Elle  eft  dans  la  mèr  Médi- 
tèirancc ,  vers  les  côtes  de  laOtalogne ,  à  dix  lieues  de  l'iflc 
Majorque ,  du  côté  du.  levant.  ^t 

MINOR  QU  IN,  I N  E.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  l'ifle  Minorque, 
Minoricanus.  Les  Minorquins  font  bons  matelots ,  &  grands  pi- 
races,  auflî  bien  que  les  Majorquins.  Maty. 
■  M INOS.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Minas.  Il  étoit  fils  de  Ju- 
piter &  d'Europe ,  félon  les  Pôé'tes,&  félon  d'autres  d'i\ftérius, 
Xanthus ,  Roi  de  Crète ,  qui  époufà  Europe^llc  d' Agénos  Roi 
de  Phénicic ,  qui  la  lui  fit  conduire  fur  un  vaiflèau  ,  qui  avoir 
une  figure  de  taureau  >  &  s'appelloit  le  Taureau.  Il  fuccéda  à 
fon  père ,  &  donna  des  loix  aux  habitans  de  l'ifle  de  Crète. 
^I NOT.  f.  m.  Mefure  des  grains  qui  fait  le  quart  d'un  feptiér  de 
Paris.  QuadrdnsfextÂrii,  Trois  boillcaux  font  un  minot.  Ce  mbt 
fc  dit  tant  de  la  mefure  >  que  de  la  chôfc  mcfuréc.  Prêtez-moi 
vôtre  minot.  U  m'a  livté  dix  mnots  de  blèd.  Un  minot  de  char- 
bon ,  un  minot  de  chaux.  Le  minot  de  fel  eft  de  cent  livres  pe- 
fant.  Par  l'Ordonnance  de  ,1  ùii^Ac  minot  à  blé  dqit  avoir  onze 
pouces  9.  lignes  de  hauteur  fur  un  pied  i.  pouces  8.  lignes  de 
diaméue  entre  les  deux  fûts.  Le  mtnot  de  bois  eft  comppfc  du 
fut  ,ile  la  potence  de  fèr ,  la  flèche ,  la  plaque  qui  la  foûtient , 
&  fes  quatre  goufsèts  qui  tiennent  le  fond  en  état.  Le»i/i0/ d'a- 
voine eft  de  quatre  boiflcaux.   •  »   .  v  '  IV  ^  i  'j  . .;  •  ; , 

M  m  o  T  ,:eft  auflS  une  mefure  de  tèrre,qui  eft  environ  un  quartier 
d'arpenc  dcPac^s  ,qui  fe  doit  fcmet  avec  un  mwr  de  grain.  Voi- 
là une  pièce  de>  terre  de  dix  minets ,  ou  de  deux  àrpcns  &  demi . 

Mi  MOT  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  longue  pièce  de  bois 
ayant  au  bout  un  crampon ,  dont  on  fc  fèrt  dans  les  grands  vaif- 
fcaux  pour  manier  ^  &  lever  l'ancre ,  &  la  tenir  éloignée  du  bdr- 
dage  ,'cn  la  guindanc.  On  l'appelle  autrement  boutehats.  Perti- 
CddrmMd  arCeniééuuhorê,      '  ^.\- .,  -,  1  ,'■  t,.;,....'*.-Ui'<  >:'v. ■/?'■.,  ^ 

MINOTAU^E  ,  eft  un  monftrc  ifebuWiit  que  lésPo^és  ont* 
feint  être  dcmî-lï6mme&  dcroif  tturcau ,  engendré  de  Pafiphac, 
ùamt  de  Afinês  Roi^dc  Ctcu*  4  l\»^t3o&xa^A^hUi>tm' 
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the ,  &  tué  par  Thèfée.  Aïinotaurus,  Sèrvius  explique  cette  fa- 
ble, &  dit  que  c'étoit  un  Secrétaire  de  Aiinos  nommé  Taureau, 
qui  abufa  de  la  Reine  dans  la  chambre  de  Dédale ,  &  qui  eue 
deux  Jumeaux  ,  dont  l'un  reflèmbloit  au  Roi^  &  l'autre  au  Se- 
crétaire :  ce  qui  donna  occaiion  de  traiter  cet  enfantement  de 
mpnftruçux.  .  ' 

MlhïSINGEN.  f.  m.  Nom  propre  d-'urie  petite  ville  avec  une 
citadelle.  Minfinga.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Wurtenbèrg ,  en 
Souabe  3  entre  Tubiiige  &:  Ulm.  Maty. 

M  IN  SCO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Lithuanie  3  en 
Pologne.  Minfcum.  Elle  eft  capitale  du  Palatinat  àcMinfco  ,  & 
fituée  fur  le  SvviflocK  3  à  vingt  fix  lieues  de  Novogrod ,  du  côté 
du  levant. 

Le  Palatinat  deMiNSKO.  Minfcenfis  Palatinatus.  Prçvince  du 
Duché  de  Lithuanie ,  en  Pologne.  Elle  eft  entre  celles  de  No- 
vogrodecK  ;  de  Wilna ,  de  WitepsK  ,  de  Mfciflavv,  &  le  terri- 
toire de  Rohaczovv. 

MINTHÉ.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Minthe,  Elle  étoit  fille 
du  Cocytc  ,  fleuve  d'Enfer. 

MIN  T  URNE*  f  f.  Nom  propre  de  lieu.  Minturna.  C'éroir  an- 
ciennement une  ville  Épicopale  du  nouveau  Latium.  Elle  eft 
entièrement  ruinée.  Oli  voit  quelques  reftes  de  fes  Aqueducs  , 
&  de  fon  Amphitéâtre  dans  la  Terre  de  Labour  ,  province  du 
Royaume  de  Naples ,  fur  le  Gariglan,  près  du  bourg  de  Trajct- 
to,  qui  a  été  bâti  de  fes  ruines.  Maty. 

MIN  U.  f.  m.  Dans  l'ancienne  &  dans  la  nouvelle  Coutume  de 
Bretagne ,  c'èft  la  déclaration ,  l'aveu  &  le  dénombrement  qu'un 
nouvel  acquéreur  doit  donner  par  le  menu  &  en  détail  des  hé- 
ritagesi ,  terres  ,  rentes  &  devoirs  qu'il  a  acquis. 

MINUCIANO.  f.  m»  Nom -propre  d'un  bourg  fortifié.  Aiinu^ 
cianum.  Il  appartient  à  la  République  de  Lucques^  cnTofcane, 
&  il  eft  enclave  entre  la  vallée  dçMagra^ôc  celle  de  Carfagna- 
na.  Maty. 

MINUCIE.  Voyez  Minutie. 

MINUCIUS,  MINUCIA.  Ç.  f.  Nom  propre  d'une  famille 
Romaine.  Minucius ,  Minuciai  Plufieurs  écrivent  Minutius  pac 
un  t ,  les  médailles  toujours  Minucius  j^^x  une, 

MINUIT,  f.  rr.  Le  milieu  de  la  nuit.  Media  nox.  Minuit  éroic 
autrefois  des  deux  genres  ;  préfentement  il  n'y  a  plus  à  délibé- 
rer; il  eft  toujours  mafcu lin.  Il  devroit  être  féminin ,  parce  que 
««/^  étant  fénàinin  ,  l'article  qui  va  devant  doit  être  âufli  fémi- 
nin ,  fans  que  l'addition  de  mi  dut  changer  le  genr^.J  On  allè- 
gue au  contraire  que  le  mot  qui  fuit  mi  doit  (\  peu  rejeter  le  gen- 
re du  mot  compôfé  ,  qu'on  dit  la  mi-Mai ,  la  mi^Juih:  quoique 
\Mai  foit  mafculin.VAUG.  On  marche  maintenant  a  Paris  fiire- 
mcnt  en  plein  minuit.  Les  Religieux  fe  relèvent  ifftinuit  pour 
dite  Matines.  Il  eft  minuit  fonné ,  c*eft-à-dire ,  dou^e  heures  ont 
fonné.  On  dit  le  jour  de  Noël  la  Meflè  de  minuit  en  mémoire 
de  la  Nativité  du  Sauveur  qui  arriva  à  pareille  heure.r-^ 

On  appelle  proverbialement ,  Les  enfans  de  la  Meflc  de  minuit , 
les  débauchez  qui  cherchent  Dieu  à  tâtons. 

M I N  U  S  C  U  L  A I R  E.  f.  m.  Nom  d'un  Office  ancien  des  finan- 
ces chez  les  Romains.  Commis  des  Fermiers  &  des  gens-d 'affai- 
res ,  ou  petit  foufèrmièr.  Minufcularius  ,  Minufcularius  vélli^ 
galium. 

M I N  U  S  C  U  LE.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie  3  qui  fe  dit  des  peti- 
tes lettres ,  &  qui  eft  oppôfé  à  majufcules^SiC  capitales.  MinufcuU 
littern'i  ,       ' 

MINUTE,  r  f.  Écriture  fort  mènuë  fembkbleà  la  nompareille 
de  l'Imprimerie,  dont  oh  fc  fèrt  quand  onvCut  écrire  un  grand 
difcours  en  petit  volume.  .<W/wi([/îtf/4yfrfp/irr4. 

Ce  iriot  &  fes  dérivez  viennent  de  minuta  6c  mînutus^ 

Ml  NU  te  ,  fignifie  auffi  un  brouillon ,  une  écriture  raturée  & 
apoftillée  ,  qu'on  fait  en  compofant  quelque  Ouvrage ,  en  fai- 
fant  le  deflcin  de  quelque  chôfF,  le  projet  de  quelque  ade. 
'  Scriptum  primarium.  Cet  Avocat  a  donné  fa  minute  de  griefs  à 
grofloyer  ^  à  mettre  eq  groflè,  au  net.  Ce  n'cft  là  qu'une  minu^ 
tt ,  qu'un  projet  de  notre  traiifaûion  qu'on  pourra  réformer. 

M I  NUT 1 ,  le  dit  aullî  de  l'original  des  adcs  qui  fe  paflcnt  chez' 
les  Notaircf  ,des  jugemens  qui  s'expédient  dans  lesGreft'cSj^cc. 

3ui  font  ngneis  des  parties, ou  des  Juges  ^&{ur  quoi  on  délivre 
es  gro(Ics,&  des  expéditions  amhentiqi^cs&  exécutoires.  Pri- 
mores  tabuU.  Pfêtypum  fcriptum  ,  frotnjpon.  Les  Notaires  font 
•  Gardenof  tes  du  Roi  ,c*cft-îJ^ire ,  des  minuits  des  aétes.  Quand 
on  Vinfcrit  en  iâux  contre -mu  a^e  ,àl  faut  apporter  la  minute 
originale  au  Greffe.  Il  eft  défendu  d'envoyer  à  Romcd^  «iM- 
tet  3  des  procuratibns  àà  fefxgnanàum^i:]'^^}  :ffî:^i.\^r-^^  ,'!;/*  j 
M  iif  u  T  B  >  fignifie  auitî  dans  le  ftile  fimiliér  fi^^e  îcûnvèrfation  ' 
.V.  un  tr^pujc  éfpBce  de  tcms ,  un  ctiA  d'œii,an  moment.  749»^ 
faris  punaum ,  momentmn,  Attencler-moi  U  ^  je  rcviônkitai  danr 
xmcwùnme,^'  "^^  ';■.■  ;  '<■■    .v    /    ;.j.',  ,  j. 

MiMi%z^S^mad6:QkKabifkacd:Atk9tm^ 
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xantiéme  partie  d'un  degré  >  lequel  eft  la  560.  partie  d'un  cer- 
cle. Adïnutum  primum.  Le  diamètre  du  foleil  fe  voit  fous  un  an- 
gle de  5z  minutes  en  hiver  &  5 1  en  été.  L'élévation  du  pôle  à 
Paris  eft.de  48  degrez  50  minutei. 

On  le  dit  aufli  de  la  mefure  du  tems.  Vi\  quart  d'heure  eft:  corn-  ' 
pofé  de  1 5  minutes  ,  &  l'heure  de  foixantc.  Les  minutes  dans 
les  Tables  aftionomiques  font  marquées  par  un  accent  aigu', 
les  fécondes  par  deux",  les  tierces  pat  trois'". 

Ce  mot  vient  de  minus  &  4c  mintttus. 

Minute  j  en  termes  d'Architèdure>  eft  une  partie  du.  module. 
Moduli  cars. 

M  i  N  u  Tp  ,  quand  il  s'agit  de  poids  ,  eft  la  24c  partie  d'une  pri- 
me ,  qui  eft  la  14c  partie  d'un  grain.  Ozanam.  Momentum. 

MIN  UTER.  v.  ad.  DrelTèr  une  minute.  Perfcribere  ^incommen- 
tarios  re ferre.  Ce  contrat  eft  minuté',  tout  drcftë  chez  le  Notaire , 
il  ne  rlfte  qu'a  le  ligner,  ,  / 

M  1  hl  u  T  B  R  j>  /ignifie  hgurément  ,Projetter,  avoir  deftcin  de  faire 
quelque  chôfe  ,  ôc{uï:  tout  en  cachette  ,  Lia  fourdine.  AioUriy^ 
inacbinari  j  flruere ,  excogitare.  Afmttter /Cecaetemenz  quelque 
entreprife.  Vaug;  Ce  Marchand  mkiut/e  fa  fuite  ,  s'apprête  à 
faire  banqueroute.  Ce  mécontent  minutje quelque  confpiration, 
quclquclurprife. 

•îynNUTIE,ou  MINJjCIE  f.  f.  Bacatelle  ;  petite  chôfe ,  & 
le  peu  de  conféqucnce.  MinutitUr^  respivola  yfutilis ,  inanis.  Il 
/ne  faut  pas  qu'un  homme  de  qualité  prçnne  garde  aux  minuties^ 
aux  petites  dépenfes.  On  a  épluché  cette  .affaire  jufqu 'aux  moin- 
dres minuties ,  jufqu'aux  plus  petites  ciiçonftances.  Le  Juge  ne 
s'arrête  pas  aux  minuties  :  c'eft  un  proverbe  Latin  ,  De  minimis 
non  curât  PrAtor.  Le  mot  de  minuties  à  enfin  franchi  les  bornes 
de  la  langue  Latine.  Il  ne  paroilloit  d'abord  qu'en  lettres  heAi- 
0  ucs  dans  nos  1  ivres  imprimez ,  comme  un  peu  honteux  de  l'hon- 
neur qu'on  lui  faifoitjaujourd'hui  il  va  la  tête  levée,  habillé  à^a 
I-rançoife.  S.  EvR. 

M 1  N  u  T  1 E  s ofe  dit  aulTi  des  bagatelles ^  &  des  plus  petits  défauts 
dans  le  ftile..TnV<c,?;//^<e ,  apina.  Un  bon  Écrivain  nedoit point 
s'attacher  aux  îninuties  :c'c(i  le  caractère  d'un  petit éfprit  de  ve- 
tiller.  S.  ÉvR.  y-%' 

MIO.     y  V     ^ 

M I O  L  A  N  s.  f.  m.  Nom  propred'un  château  du  Duché  de  Savoye. 
MioUnum.  Il  eft  à  deux  lieues  de  Montmélian  ,  vers  le  nord  > 
vis-à-vis  de  l'eiîlfcouchure  de  l'Arc  dans  l'ifère.  Ce  château  eft 
fort  par  fa  fituation  fur  un  rocher  fort  haut,  &  éfcarpé  de  tous 
cotez.  Maty. 

M 10^.  f.  m.  Mot  qui  vient  du  Grec  ,  p-ficuv  j  &  qui  fignifie ,  Plus 

""^pc^it,  Aiiiwr.  On  ne  l'employé  qu'en  riant;  pour  lignifier  un  pc- 
A.\i  garçon.  Qiicl  pentmion  eft-cc  là?  # 

C'eft  en  quelques  pays  le  nom  d'une  petite  mefure  de  vin. 

M I  o  N  ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Sancli  Medulfi 
aqu£.  Il  e^^n  Auvergne  .>  fur  la  petite  rivière  de  Morge ,  à  deux 
lieues  de  Kiom.  Il  y  a  à  A4ion  des  eaux  minérales  &  chaudes 
qui  font  excellentes  contre  les  vertiges  &L  a  hévrc  quarte. 

De  Médulfe ,  on  a  fait  Afeoulf ,  Adiotilf  3  Adioul y  Adîon. 

M I O  S  S  A  N  ,  ou  M I O  X  A  N.  f.  m .  Nom  propre  d'une  rivière  du 
Poitou.  Aiedïoximus.  Le  AJioxan  fe  joint  à  Novaillé  au  Clin  , 
qui  fe  rend  lui  même  dans  la  Vienne.  Valois,iVtf/.  (j4//.  p.  377. 
après  Mallon.  . 

,  M  I  P. 

MIP  ARTIR.  v.  a6l.  Partager  par  le  mil)eu.  Per médium. dIvJdere. 
Il  n'eft  prèfque  pas  en  ufage.  ^.^ 

M I  p  A  R  T  1 ,1  E.  adj.  (  Quelques-uns  é^vent  mi-parti ,  en  fépa- 
ranr  le  mi  de  pitrti  avec  un  macaph,  ou  petit  tiret.  }.Qui  eft  di- 
vifé  en  deux  ^Ik  diftingué  par  deux  fortes  de  couleurs.  Bipertjrij 
•difpertiri ,  bipertitus.  Les  Échevins  ont  des  robes  mi-partiès  de 
rouge  &  de  noir  ,  pour  montrer  qu'ils  doivent  tenir  le  milieu 
entre  le  Roi  6c  le  peuplc.Les  Bedeaux  des  Églifcs ,  &  ceux  qui 
accompagnent  les  Maîtres  &  Gardes  de  la  marchandifc  dans 
leurs  vifites  ,  ont  des  robes  mi-partiesi 

Mi  p  A  R 1  I ,  «n  termes  de  Dlâfon  ,  fe  dit  de  deux  Écus  coupez 
par  la  moitié, qui  font  joints  enfembk  en  un  fcul  écu,en  forte 
qu'il  n'en  paroît  que  la  moitié  de  (mïi(;(iii^  commcjl  arrive  fou- 
vent  à  ceux  qui  veulent  joindre  aux:  AnfnfJ^cs  de  leurs  maifons, 
celles  de  leurs  femmes. ^ipertitus  jd'tfp^^fjtiiits,. On  appeUç  ^uffi 

'  mi'pétrti ,  l'Écu  qi^i  étant  coupe  ,  tfft  p6pci  feuicmenc  en  une  dc^ 
fes  parties.  1*"    ■ 

•On  a  appelle  au(Tî  Chambrés  w/-p4rr/«,  les  Chambres  dçl'Édit, 
•parce  qu'elles  étoiçiD' x:omi^^  CaihoU- 

t  i;^  •  <^^     *  ^  rooicié  4c  1^  Réli^^on  R^cfo^mèç.  pecurt4^iperfù$rum 

;    ;       On  ifit  ûufîî ,  que  lès  avis  font  rhï'p4rth^  dbc  tes  opinions iwnt 
mi'pdrtin,\otC(lu*û,yàiïmMÙftntd'^xnco^ 
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MIQUELET.  f.  m.  Soldat  à  pied  qui  vit  dans  les  Pyrénées ,  ar- 
mé dé  piftolèts  de  ceinture,  d'une  carabine  à  rouet  j&  d'une  da- 
gue au  coté.  Afiles  py rendus.  Les  Miqudeti  Çoni  fort  à  craindre 
pour  les  voyageurs.  r 

MIQUELOT.  r.  m.  Petit  garçon  qui  va  en  pèlerinage  à  Saint 
Michel  fur  la  mer.,  &  qui  le  fcrt  de  ce  prétexte  pour  gueufer. 
Peregrini  fancti  Aiichaelis.  On  a  écrit  autrefois  A^icbdot ,  com- 
me on  le  trouve  dans  quelques  Dictionnaires. 

On  le  dit  par  éxtenfion  de  ceux  qui  alfedlent  une  mine  hypocrite 
ôc  nécelfiteufc.  Cet  homme  croit  faire  pitié  en  faifanc  le  Aii^ 
quelot.        ^  .  y  ■     ■  '' 

MldUEMÀX.  Voyez  Micmac. 

MIC^UENeZ.  f.  m.  Nom  propre  d'uhe  ville  du  Royaume  de 
Fèz  i  en  Barbarie.  Aliquemfa,.  lEllc  eft  aans  la  province  de  Fèz , 
à*douze  lieues  de  la  ville  de  c,e  nom  ,  à  quarante  de  Salé ,  dJc  à 
foixante  de  Tetouan. 

"^  ^^  MIR.  .    ^    ■ 

AilRA. Voyez  LIMYRA. 

MIRABEAU,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France  , 
fituée  dans  le  Poitou  ,  à  quatre  Iieucs  de  Poitiers  i  vers  le  nord- 
eft.  Afirabellum.  Elle  eft  capitale  d'un  petit  pays  qui  porte  le 
nom  de  Mirebelais.  Maty. 

M I R  A  B E 1  LE.  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  prunes.  L^s mirabelles 
ont  la  figure  longuette.  La  Quint. 

M I R  A  BE  L  LO.  Ç.mjÇaftel  AUrabelh .Y'xWzgc  avec  un  bon  port , 
&  un  château  fort,eiivironné  de  tous  cotez  des  eaux  de  la  mèr. 

-   Cajirum  Adirabellum  ,  anciennement  Heradea.  H  eft  fur  la  cote 

•  feptcntrionale  de  Candie  ,^  à  trois  ou^uatre  lieues  de  Spina- 
longa  ,  vers  le  midi.      /   "\    *  /^\ 

MiRABELLo.  Cap9  di  Ciflel.  V<wcz  Zuane  ,  Cap. 

MIRACLE,  f.  m.  Ouvrage  de  lalqute-j)ujftânce  de  Dieu.  Afi. 
ruiculum  , prodigium,  miracull plenmuopus.  La coni'èrvation  de  la 
nature  Qfinnmiradc  perpétuel  de  la Provi(lcncç.,/W/Mc/f , figni- 
He  querquefois  un  prodige  qui  nous  furprend  pa1h(â  nouveauté: 
mais  dans  un  fens  plus  é\aù.  &  philofophique  ,  iriignifie  ,  un 
éftctquin'eft  point  une  fuite  des  loi x  naturelles.  Ma^i^b.  Un 
miracle  eft  donc  un  effet  éxtraordinaire&:  merveilleux ,  ouieft  au 
dcifusdes  forces  de  la  nature  j  que  Dieu  fait  pour  manifeftcriî^a 
amour  j  ou  fa  puiftàncc.Jiéàus  Christ  a  prouvé  la  vérité  de 
fon  Évangile  par  le  grand  nombre  àtpirades  qu'il  a  faits  tandis 

,  qu'il  étoit  fur  la  terre.  Ce  font  des  miracles  que  de  réfliifciter  des 
morts }  guérir  les  muets  ,  les  aveugles  3  les  paralytiques ,  &  déli- 
vrer des  poftcdez.  Jofué  fit  un  grand  mirade,t:n  arrêtant  le  cours 
di;  (bleil.  On  ne  canonife  un  Saint,  qu'après  avoir  bien  vérifié 
les  miracles  qu'il  a  faits.  Les  Païens  ont  attribué  des  mlradesk 
Vefpafien  ,  à  Adrien,  &  au  jfemeux  Magicien  ApoUone  de  ^ 
Thyane ,  dont  Philoftrate  a  écrit  la  vie  fur  le  modèle  de  celle  de 
Jésus-Chr  iST.  Spinoza  nie  qu'il  puiiïc  rien  arriverau  i^elfus  des  - 
forces  de  la  Nature ,  rien  qui  trouble  l'oç^irc  des  chôfes.  C'eft  , 
pourquoi  il  définit  un  miracle^  un  événement  rare  qui  arrive  en 
conféquence  de  quelques  loix  de  Ja  nature  qui  nous  font  incon- 
nues. Mais  il  faut  être  fou  pdur  prétendre  que  la  guérifon  fubitc 
d'une  maladie  invétérée^  ou  qu'on  a  apportée'cn  naiftànt,  &  faite 
d'un  fcul  mot ,  comme  celle  de  l'aveugle  Jié  ,  la  ré/urreéhon 
d'un  mort ,  la  prédiâion  d'un  fait ,  qui  dépend  des  volontez 
libres  dé  plufieurs  pcrfo"nncs,&qui  eft  prédit  long-tcms  avant, 
&  dans  toutes  fes  circ6nftances,&c.  foiçnt  des  fuites  des  loix  de 
la  nature.  Il  y  a  deux  éxtrcmitez  dangereufes  de  crédulité  ou. 
d'incrédulité  à  l'égard  des  miracles.  Les  uns  fous  prétexte  de  la 
toute  puillànce  de  Dieu  adoptent  tous  les  miracles  in^iftinde-' 
ment ,  ôc  aportent  pour  preuve  de  ceux  dont  on  doute ,  ceux 
dont  U  n'eft  pas  permis  de  douter.  Les  autres  s'imagitii^it 
au'il  y  a  de  la  force  d'^^fprit  a  douter  des  m/V4(7^/;  alléguenif'les 
»ux  miraclts  pour  preuve  contre  les  véritables  ;'&  foûtienncnc 
que  Dieu  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  peut  faire  j^  qu'au  fond  tout 
ce  qu'on  dit  des  vrais  miracUs  en  général ,  eft  trcs-foible  pour 
pèriiiader  d'un  miracle  ^  particulier.  Log.  Saine  Auguftin  af- 
firme que  dans  la  feule  vdled'Hippone  ilVétoit  fsûtjomirafles 
depuis  deux  ans  qu'on  7  avoit; bâti  une  chaftoUe  en  l'honneur  de 
Saint  Etienne.  Du  Pin.  J'aimè^une  dévotion  éloignée  de  Pim- 
bécifité qiii.  fe  focge  4<s  «liM^/^x  fur  tout» &.  qui  fe  pèrfuado 

*';';-  qu'il  arrive 4  tons momens des chôleséxfraordinaires.  Tout  wt% 

^'  racle  qui  conduit  au  menfongé  &  au  criine;  eft  i^ixx,  S.  Éviù 
La  crédulité  populaire  établie  de  fau}CfiMriil?^*coninie  la  vaine 
fubttlité  des  S^àvans  ,tiiMcd'tn  recotinoiirc  de  véritables.  F  i(.  ' 
Voyez  la  Pré^MAdiLP.  Pardie$  fur  les  miracles  de  Saint  FfanQ()>i&^ 
XaViér^.^J|||HMf  <i^  ùioins  raiToKiTabie^^ue  dci  fc  çonoîittk 
par  des'iîaol^Hilmun^»  foit  pour  embraâcr  toal  les  mi9acLs\ 
Iqic  pour  les  rejette^  tan^  i  mois  il  le&fMic  examiner  par  louf^ 
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circonftanccs  particulières ,  &  par  la  fidélité  &  la  himièrc  des 
témoins  qui  les  raportcnt.  L oc.  Tout  homme  de  bons  fens , 
quand  il  n'auroit  point  de  piété ,  doit  reconnoître  pour  vérita- 
bles ics  miracUs  que  S.  Anguftin  raconte  dans  fes  ConfelTions, 
où  dans  «la  Cité  de  Dieu ,  être  arrivez  devant  les  yeux  ^  ou  dont 
41  témoigne  avoirété  très-particulièrement  informé  par  Ics'pèr- 
fonnes  mêmes  à  qui  les  chôfcs  étoient  ^rrivéei.  Id.  Ccft  ôter  à 
la  religion  un  de  fes  plus  folides  fondemens ,  que  d'ôtcr  aux 
vrais  tnitdcles  raurorité  qu'ils  doivent  avoir  pour  la  confirma- 
tion de  la  vérité.  Et  c'ert  détruire  entièrement  ccttt^utôrité  des 
mirdcles ,  qup  de  dire  que  Dieu  en  fallc  pour  réodBjpenfer  un 
culte  fupèrftiticux  &  idolâtre.  Or  c'cft  proprement  ce  que  les 
Hérétiques  font ,  en  traittant ,  d'Une  part ,  le  culte  que  les  Ca- 
tholiques rendent  aux  Saints  &  à  leurs  reliques  d'une  fupèrfti- 
tion  criminelle  ;  &  ne  pouvant  nier  de  l'autre  ,  que  les  plus 
grands  amis  de  Dieu  j  tel  qu'a  été  S.  Auguftin  jpar  leur  propre 
confeflton ,  ne  nous  ayent  alïuré  que  Dieu  a  gucri  dès  maux  in- 
curîibles ,  illumine  des  aveugles  &  reflùfcité  des  morjs ,  pour  ré- 
compenfer  la  dévotion  de  ceux  qui  inyoquoient  les  Saints',  & 
révéroient  leurs  reliques.  Id.  Un  homme  fage  doit  regarder  les 
vrais  miracles  con^me  le  langage  de  Dieu ,  ce  font  les  fignes  dont  , 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  puillc  (c  fèrvir  pour  ^utorifer  les  véritez 
qu'il  nous  veut  apprendre ,  &  ce  langage  eft  inrclligible  à  tous 
ceux  qui  cherchent  fincèrement  la  vérité.  Dieu  opéroit  des  w/m- 
cles  non  communs  par  les  mains  de  S.  Paul.  P.  Bouh.  a6t.  19. 
II.  ■ 

Je  n'eu  point  vu  de  fit  avoir  fait  de  miracle.  RéfiNi^R. 
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On  appelle  figurément  Miracle  un  événement  dontonneconnôit 
pas  la  cauie. 

M I R  A  c  L  B  ,  fe  dit  aullî  des  mètv^eilles  »  ou  des  chôfes  extraordi- 
naires &  furprcnantcs  quc^  font  les  hommes;  de  ce  qui  eft  ex- 
trêmement beau  &  éftimable.  Mirum ,  ftupendum  ,  miranduvi. 
Ce  Prédicateur  a  bien  prêche  >  il  a  fait  des  mirdcles.  Il  fit  des  m/- 
r<if/«  de  fa  pèrfonhc  dans  le  combat.  ^ 

Achille  à  qui  le  Ciel  promettant  de  miracles.  R  a  c. 

Cette  beauté  eft  un  miracle  de  la  nature  ;  une  merveille.  Cette  ma- 
chine eft  un  chèf-^d'œuvre ,  un  miracle  de  l'art.  La  conjuration 
de  Portugal  fut  l'ouvrage  &  le  miracle  du  fecrèt.  13  o  u  h. 

Ce  n'/toit  plus  ce  mlrxle  d^amur , 

Œi  devoit  charmer  tout  le  monde.  L  a  F  o  n  t. 

MtV  A  c  L  E ,  fc  dit  aufTi  par  hyperbole  dans  des  chôfes  moins  ra- 
res. Mirum  ^rarum.  C'cft  un  wir^^/f  de  vous  voir  ,un  miracle  de 
vous  trouver  chez  vous.  C'cft  un  miracle  qu'il  ne  s'cft  pas  rom- 
pu le  cou  y  pour  dire ,  peu  s'en  eft  fallu. 

A  Miracle.  Sorte  d'adverbe.  Parfaitement  bien.  j4d  miracu- 
lum^optime.  Cela  eft  (ùt  à  miracle.  Il  s'cft  acquité  à  miracle  de 
fa  commiflîon.  ■ 

\pn  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu'un  homme  a  fait 

^^niracle ,  quand ,  pour  avoir  été  mal-adroit ,  il  a  brifé ,  ou  carte 
quekpe  diofc.  A  Paris  il  y  avoir  un  lieu  où  s'aflcmbloient  les 
gueux^après  leurs  quêtes  de  la  journée  pour  faire  bonne  chère 
cnfemblc  ,  &  on  nommoit  ce  lieu  la  cour  des  miracles ,  parce 
qu'après  avoir  contrefait  les  éftropiez,  les  aveugles,  les  blçlTez, 
&c.  ils  quittoicnt  leurs  emplâtres ,  leurs  croces ,  comme  s'ils 
ayoient  été  guéris.  Au  ballet  de  laNuit  danfé  par  fa  Majeftéen 
165  3.  la  quatorzième  entrée  de  la  première  partie,  étoit  la  Cour 
des  miracles ,  où  fc  rcHÉcnt  le  foir  toutes  fortes  de  gueux  &  d'é- 
ftropicz  ,  qui  en  fortent  faiok^  gaillards. 

MilRACULEUX,  euse.  aïïj.  qûiTJsattîefît an  miracle.  A//- 
raculi  plenus.  On  ne  peut  attribuer  une  telle  guérifon  qu'à  un 
^flfèt  miraculeux.  Un  fecours  miraculeux  de  la  part  de  DiCu  fu- 
pôfe  de  la  foible(ï«u> ô^dji^l'imj)uirtàncc  dans  le  Héros.  Le  P. 
11  B.  Si  Dieu  agifloît  to^oifrs  dAiïfc  nftnière  miraculeufi  ,  on 
feroit  comme  forcé  à  le  reconnaître,  &  alors  il  n'y  auroit  plus 

de  foi.  Nie.  . 

Miraculeux,  fignifie auiLJ^rveilleux , admirable. Miran- 
dju.  mirabilis,  Voilà  à\XfV'\tïmtraculeux  ,  qui  eft  excellent.  V.ir- 
KOkzkÀiyxnVoemt  miraculeux,  >')'    ., 

Ml  R  A  eu  LEUS  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  miraciilcufe. 
Dtvimtls\pratern4turâ  v/iw.  Saint  Pierre  fut  délivré  de  fes  liens 
MÎraculeûfement  par  un  Ange.  Il  s'cft  fauve  miraculeûjement  de 
cette  bataille  ,  par  un  éfiBft  de  bravoure  extraordinaire. 
MlRACOR-BACHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'mi 
,  grand  Officier  de  la  CoUr  de  Pèrfc ,  c'eiTb  le  Grand-Eçuyér.y 
MfRAI-I.LÉ.  «dj.  Terme  4e  Blâfon,  cjui  û;  dit  des  marques  ou 
UKief  que  les  paèhs  6ht  fur  leurs  qutucs,ou  les  papillons  icjr 


MIRAMAR.  fm.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Cata- 
logne. Miramarum ,  Olcajltum.  U  eft  près  de  la  côte  j  à  cinq 
lieues  de  Tarracone  j  du  côté  du  couchaht.  Mat  y.  ' 

MIRAMOLIN.  f  m.  Ce  mot  fignifie  Chef  ou  Prince  fidèle. 
C  etoit  chez  les  Maures  un  nom  commun  à  tous  leurs  Princes. 
Miramolinus  ,  MiroinomoUnus  ,  Miram'omelinus  ,  A4iramumme- 
itnus  ,  Almamunus  ,  Amoramomeminus ,  Amormominus ,  Hemir-  . 
momelinus ,  Mirmimmus  ,  Amiral-mumjimtnus. 

M I R  A  M  O  N  T  S.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu .  Mirabilis  mons.  Ce   • 
lieu  eft  dans  la  haute  Auvergne,  ^'cft  une  petite  ville ,  ou  châ- 
teau ancien  ,  fitué  fur  une  montagne.   Valois  ,  Not.  Gall.  p,  ' . 
"  3  S06.  '  "  -' 

MIRJÏNDA^ouMIRANDE  d'Éfpagne.   Voyez  eu  , T. //, 

P-'^iH-  .       .  . 

M  i  R  A  N  D  A  DE  É  B  R  o.  f.  f.  Nom  propre  d^une  petite  ville  de  . 

la  Caftille  vieille, en  Éfpagne.  Miranda  Iberica.  Elle  eft  fur  l'É- 

bre  y  aux  confins  de  la  Bifcaye^&  à  douze  Jieuës  de  Burgos. 

Miranda  de  Douro.  Nom  d'une  ville  de  la  province  de  "^ 
Tra-los-Montcs,  en  Portugal.  Miranda  Duriana.  Elle  eft  fur  le 
Douro ,  aux  confins  du  Royaume  dç  Léon ,  à  fept  lieues  de  Bra- 
gance.  Miranda  eft  bien  fortifiée  i&  aun  Évêché  fuifragant  de 
Braga.  Matv.  '  ^    ■ 

MIR  AN  DE.  f.  £  Nom  d'un  bourg  de  la  Gafcognc ,  en  France. 
Miranda.  Il  eft  dans'l'Eftèrac  fur  la  Baife  ,  entre  Auch  8c  Tar- 
be  >  à  quatre  lieues  dé  la  première ,  &  à  fix  de  la  dernière.  Mat  y. 

M  i  R  A  N  D  E  ou  M  i  R  A  N  D  Q  L  B.  f.  f .  Nom  propre  de  la  ville  ca- 

{litale  du  Duché  de  la  Mirandole.  Mirandida,  Elle  eft  a  dix 
ieuës  au  couchant  de  Fèrrare.  Cette  ville  eft  forte, &  défendue 
par  une  bonne  citadelle,  réfidcnce  ordinaire  du  Prince  de  la  Ali^ 
r^tndole.  Ce  norti  ne  fc  dit  point  ians  l'article.  La  Mirandole ,  de 
la  A^irandole ,  ôcç.  Jean  Pic  de  la  Mirande  y  ou  de  la  Mirandole, 
quoique  mor»  jeune  ,  paftà  pour  un  prodige  de  fcience  vèf  s  la 
fin  du  XVc  fiéclç,  jufqu'à  être  foupçonné  de  Magie, &  de  com- 
merce avec  le  démon. 

L'Etat  ou  la  Principauté  de  la  Mikasdole.  Mirandulanus  Ager, 
C'eft  une  Souveraineté  de  la  Lombardie  ,  en  Italie.  Eflc  eft  en- 
tre le  Fèrrarois  3  le  Modénoiis  &  le  Mantouan.  Elle  n'a  pas  au 
delà  de  dix-huit  lieues  de  circuit,  mais  le  terroir  eft  fort  fertile^ 

MIRAVET.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  autrefois  fortifié,^: 
défendu  par  un  château.  Miravetùm.  Il  eft  dans  la  Catalogne, 
fur  l'Ébre ,  à  quatre  lieues  au  delfus  de  Toftôfe.  Maty. 

MIR  AUMONT.  f.  m.  Noni  propre  d'un  lieu  du  Périgord.Il 
eft  fur  la  Véfère.  Mirabilis  mons.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  351.  , 

MIR-CHEK  AR-BÀCHI.  f.  m.  Nom  d'un  Grand  Officier  de 
»  la  Cour  de  Pèrfc  ,  c'eft  le  Grand-Veneur.  Summus  Regiorum  in 
Perfide  f^enatorum  PrafeSus, 

MIRCOLION.  f.  m.  Petit  animal  qui  Vit  dans  le  /lblc,qui  ne 
Voit  jamais  la  lumière  ,  qui  dort  tout  l'hiver  ,  qui  eft  tacheté 
de  blanc  &  de  roux  ,  qui  a  deux  cornes ,  qui  eft  gros  comme 
une  abeille ,  &  qui  vit  de  mouches,  qui  palfent  fur  le  fable  où 
il  eft  caché. 

M I  RE,  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  AUdecin y'ou  plu« 
tôt  Chirurgien  ,  iju'on  a\ppcilé  long  tems  Maître ,  Mire  ,  ou 
Mtere.  Medicus ,  Cbirurgus.  Il  eft  refté  encore  en  ce  proverbe  de 
Chaficur  :  Après  le  cerf  la\ bière, après  le  fangliér  le  mière;  pour 
dire  ,  que  la  blc^me  du  cerf  eft  mortelle ,  6c  celle  du  fanglicc 
eft  curable.  « 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  Emir  ,  qui  fignifie  Sei^ 
gneur ,  Prêtre.  Borel  le  dérive  du  Grec  /uvpoi'  qui^fignifie  onguent  ; 
parce  que  les  Apothicaires  ,  les  Chirurgiens  ôc  les- Médecins  , 
étoient  autrefois  confondus  ,  &  s'appelloicnt  tous  /i^ff ot««i  , 
comme  qui  diroit ,  Faifiurs  d'onguen^.  On  difoit  en  proverbe  , 

Qui  veut  la  guéri  fin  du  M  i  re ,  j^ 

il  lui  convient  tout  fin  mal  dire, 

Voyez.MYRB. 

M I R  E ,  en  termes  de  Chafic  >  fignifie  un  fangliér  de  cinq  ans.  Apet 

*     quinquennis. 

MIRE.  f.  f.  Point  où  on  vife  pour  tirer  une  arme  ,  &  l'adliion  de 
celui  (Juï  vife.  Specularis  pinnula.  La  broche  eft  le  point  de  w/r« 
de  ceux  qui  tirent  au  blanc^LesCanoniérs  ont  des  coins  de  mire 
pour  haulïcr  &:  baiftcr  le  canon  vèis  le  point  où  ils  veulent  tirer, 
ils  ont  auftî  des  fironteaux  de  mire ,  qui  font  des  morceaux  de 
bois  dcquatre  pouces  d'épaiftcur  d'un  pied  de  haut ,  &  de  deux 
&  demi  de  long  >  que  l'on  mec;<fur  la  pièce  de  canon  pour  la 
^inter  jufte.  Les  Géomètres  .&  Arpenteurs  otk  des  points  de 
thirt ,  où^s'arrêtent  les  rayons  vifuèls  &  les  points  à  obfèrvcr , 
quand  ils  veulent  lever  un  plan.  Punïiacollinektionis,,' 

M I R  E  B  E  l^  A I  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  de  Fran- , 
ce.  *MirabeUenfis  ager.  Le  Mirebeùis  eft  vine  partie  du  Poitou  >' 
iïtuéb  e^ffe  IcLoudunois ,  &  le  territoire %t  Poitiers.  Il  picnd 
(on  i%n  cieMirebcau  fa  capitale.  Le  Mirel^Uis  eft  Çètté  de  la 

"  ^'i^  ■  ''i^<\'--  '•■^-'     *'"•'■     Nnnn»a"" 
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Tivièrc  de  Clairt  du  côté  de  l'orient  *,  il  a  au  fcptentrîon  la  Vèi"- 
de  i  qui  uravciTc  le  pays  ,  l'arrôfe  de  Tes  eaux,  &  le  rend  Fertile 
en  toutes  fortes  de  grains  &  d'herbages. 

M I R  E  B  E  L  A I  s ,  A  i  s  E.  f.  m.  &  f.  Qui  cft  dc  Mircbcau ,  oti  du 
Mircbelais.  A//>4i^//f»/fj.  B/iUDRAND. 

M I R  E  C  O  U  R  T.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Lor- 
raine. Mirecurtmn.  Elle  eft  capitale dapays  de  Vaûge,&  fituée 
.  fur  la  rivière  de  Maidon  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Nanci  &  de 
Toul ,  du  côté  du  midi.  Maty. 

M I R  E  MO  N  T.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France-,  fitucc 
ikins  le  Pcrigord ,  près  de  la  Vézère  ,  environ  à  fix  lieues  au  le- 
vant de  Bèrgierac.  Mircmontium, 

M 1 R  EPO 1  X?f  m.  Non>  propre  d'une  ville  du  haut  Langhedoc, 
iituce  fur  le  Lcrs  ,  à  quatre  lieues  de  Foix ,  &  de  P^miérs ,  vers 
le  le\ant.  Cafirum  Mirapic'ts ,  ou  de  Afirapîce.  A^irapicum  ,  Aii- 

•  rap'icinm  ,  Mirupincum ,  Mirapiju.  Mirepoix  eft  un  Évéchc  fuf- 
fragant  de  Ifouloufe.  Maty.  Matois ,  Not.  Gall.  p.  16, 

M I  RE  R.  V.  ad.  Vifer  à  un  certain  point  éloigné.  CoUineare yCoU 
IhnAre.  Ce  Canon iér  a  mïré\  cette  guéritte  &:  l'a  abbatuë.  Pour 
faire  une  carte  topographique ,  on  mire  pi  uficurs  clochers  qu'on 
découvre  fous  divers  angles ,  dont  on  fait  l'obfèrvation. 

Ce  mot  vient  de  l'Éfpagnol  mîrar ,  qui  fîgnifie  regarder  ,*  ou  de  mi- 
r^r/,  qu'on  a  dit  dans  la  balfe  Latinité  en  la  njcme  figniHcation. 

M  i  R  E  R  j  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  fignific  3  Se  regarder  dans 
un  miroir.  In  fpeculofe  intueri  yCeuff^tcere  jhfpicere.  Les  femmes 
ne  celTent  de  fe  mirer,  pour  voir  n  elles  fopc  bien  mifcs. 

Dans  le  criftai  des  eaux  fouvent  Pbiiis  fe  mire  > 
Et  là  contre  mon  cœur  elle  apprête  [es  traits.  VoiiT. 

On  die  proverbialement ,  qu'un  paon  fc  mire  dans  fa  queue  3  ce 
qui  fe  dit  figurément  d'un  fot  glorieux  ,qui  fait  vanité.dc  fa 
bonne  mine ,  ou  des  autres  bonnes  quaiitez  qu'il  croit  avoir,  il 
fc  ;;;/V^  dans  fon  ouvrage.  Main. 

MIRIOFIDL  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  delà  Romanicfi- 
tué  fur  la  mer  de  Marmara ,  entr«  Gallipoli  Ôc  Rudifto.  MiriO' 
fidinm.  Quelquesims  le  prennent  pour  l'ancienne  Myriopbiios, 
ville  Épilçopale  de  la  Thrace.  Maty. 

MIRLICOTON  ,  ONE.  f.  m.  &  f.  C'eft  une  forte  de  grofTe 
pêche  jaune  j&  de  pavie  jaune  ,  qui  mûrit  fur  la  fin  d'Autom- 
ne j  ce  mot  eft  un  tcrmf  de  Gafcogne.  La  Quintin.    . 

M IRLI  ROT.  f.  m.  Sorte  d'herbe  champêtre  qui  fleurie  jaune  , 
qui  poulie  une  tige  haute ,  &  qui  a  une  odeur  allez  forte.  Le 
mirlirot  vient  dans  les  aveincs  &  dans  les  terres  fortes. 

On  dit  proverbialement  j'en  dis  du  mirlirot  ;  c'cft-à-dirc  ,  je  ne 
m'en  foucic  point  ;  je  m'en  moque.  Flocci,oM  nihilifacio  ,  non 
euro.  Mais  cette  forte  de  façon  de  parler  n'eft  que  du  petit  peur 
pie  de  Paris.  C'eft  po.urquoi  Bourlault  dans  fon  Éfope  faitainfi 
parler  Pierrot ,  • 

Mais  tenez,  franchement  ,.j'eti  dis  ^«mirlirot  ; 
Tejicdi/!  je  fuis  las  d'être  appelle  Pierrot,  BouRS  aut., 

MIRMILLON.  f.  m.  Mirmillo  j  ôc  félon  quelques-uns  Myr- 
millo.  Sorte  de  Gladiateur  qui  étoit  armé  d'un  bouclier  &  d'une 
feux  ,  il  y  avoir  une  figure  de  poiftbn  fur  fon  cafquc.  Voyez 
Jufte  Lipfc,  Saturnal.  Serm.  L.  //.  C  10. 

MIROCLET.  Voyez  Ml^OCLE. 

M I ROIR.  f  m.  Glace  de  verre  fort  unie  &  ctaméc  par  le  der- 
rière, qui  rcpréfente  les  objets  qui  lui  font  pvéCcnicz.  Spéculum, 
Il  s'en  fait  aufli  d'acier.  Se  d'autres  matières  fort  polies.  Miroir 
plat ,  eft  celui  dont  toute  la  furfacc  eft  parfaitement  plane  ,  ou 
de  niveau, ce  ^ui'fait  qu'il  rcpréfente  les  objets  tels  qu'ils  font. 
Planum.  Miroir  convexe  ,  celui  q^i  les  repréfcntc  plus  petits. 
Convexum.  Miroir  concave ,  qui  les  reprcfente  plus  gros ,  &  qui 
fait  aufti  fortir  l'image  au  dehors  jufqu'à  fon  Foyer.  Concavttm. 
Miroir  ardent ,  eft  une  éfpécc  de  miroir ,  lequel  étant  éxpôfc  au 
foleil  en  ralfcmble  tellement  les  rayons  dans  le  centre  ,  qu'il 
brûle  prèfqu'en  un  moment  ce  qui  lui  eft  préfenté.  Spéculum 
igniarium ,  ciuflicum.  Il  y  a  des  miroirs  ardents  de  vèrrc  ;  il  y  en  a 
au  (Il  d'aci<$r  ,  ou  de  métal.  Les  miroirs  ardents  de  verre ,  ont  les 
lieux  fupèrficies  convexes  \  les  autres  concaves ,  éc  brûlent  par 
la  réflexion  de^  rayons  du  foleil,  Uiciuelle  les  rend  convèrgens. 
Les  miroirs  de;  verre  brûlent  parceque  les  deux  fupèrfîcies  con- 
vexes &  polies  quiic  compôfent  ramafTcnt  plufieurs  rayons  de 
lumiéreen  un,de  forte  que  toute  la  n^lfion  difpcrfée  tendant  fur 
un  même  endroit  >  il  s'y  forme  une  grande  agitation ,  qui  donne 

•  moyen  à  la  matièiT  fubtile  de  s'écnaper  copieufement  d'entre 
les  globules  :  ainfi  fes  forces  devenant  plus  grandes ,  elle  peut 
détacher  les  paiticalesdes  corps  folides  qui  ie  rencontrent  dans 
Ton  chemin.  Un  des-fjus  grands  miroirs  ardents  qui  ayent  été 
faits  >  eft  celui  do  f^ur  Villette  de  Lion  ,qui  eft  à  la  Bibliorhé- 

3ue  Royale.  U  a  30  pouces  de  diamètre  ,  le  point  brûlant  eft 
iftantd'cuvirpnUQis  pieds >  fon  foyer  clUar^c  comme  undemi- 
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louii  d'or.  Il  fait  prendre  feu  au  bois  vèrd  dai^s  un  inftant.^l  a 
percé  une  pièce  de  quinze  fous  en  14  fécondes  >  &  un  morceau 
de  ièr  blanc  en  fix  fécondes \  un  relTbrt  d'acier  d'horlogç  en  peuif 
fécondes;  un  carreau  de  chambré  s'eft  vitrifié  &rois  en  bQut^iJ. 
les  en.4y  fécondes.  Depuis  le  même  Villette  eua  faiti^nde  45  ' 
pouces  de  diamètre.  Sa  concavité  eft  de  troispoucfs.  Son  foyer 
eft  éloigné  de  la  glace  de  \  pieds  7  pouces  ».&  il  renvoyé  les  éf- 
péces  &  les  images  à  plus  de  i  f  piéas  de  difUncc  ;  &  à  la  luqiié- 
té  d'un  flambeau  ,il  fait  lire  de  500  pas.  Il  y  en  a  encore  unqui  le 
furpaflc^  grandeur;  c'eft  celui  du  Sieur  de  la  GarouftC)  !2en< 
tilhomifpdc  Quercy.  Il  a  f  pieds  un  pouce  de  diamètre.  M. 
Tfchirnnàus  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  a  conftruit 
un  plus  grand  que  tous  ceux-là.  Il  eft  de  cuivre.  U  brûle  avec 
tant  de  violence  que  les  Chymifles  qui  i'çavent  bien  ménager 
,  toute  la  force  du  Feu ,  n'en  connoiftènr  point  d'effet  fi  rapide  & . 
fî  violent.  En  plaçant  du  plomb, ou  de  t'étain  dans  le  foyer ,  il 
tombe  en  gouttes  par  terre,  &  eft  liqurfié  en  un  moment,  il  con- 
vertit îiufîi  en  un  inftant  les  tuiles  en  verre.  On  le  garde  dans  le 
cabinet  de  M.  l'Éledeur  de  Saxe.  Le  même  M,  Tfchirnhaus  en 
a  fabriqué  un  autre  de  vèrrc ,  lequel  brûle  par  réfradion  ,com- 
pie  le  premier  par  réflexion.  M.  le  Duc  d'Orléans  en  a  uii  delà 
façon  du  même  Tfchirnhaus,  lequel  a  des  effets  mèrveilleux.&  * 
fUrprenans.  L'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ne 
manquera  pas  d'en  parler  fort  au  long.  Le  i  ce  de  "Novembre 
1702 ,  M.Hombèrg  fit  un  difcours  dans  lequel  il  raporta  quel- 
ques ^périences fort  fînguliérès,  qui  font  voir  que  l'or  &  l'ar-- 
gent  toac  volatiles  au  feu  du  foleil  comme  les  autres  métaux  le 
font  au  feu  des  fourneaux.  Ce  grand  miroir  ardent  ou  verre  bru-  ^  - 
lant  que  M.  le  Duc  d'Orléans  garde  au  Palais  Royal  >  eft  une 
lentille  de  trois  piéiis  de  diamètre  ,  dont,  le  foyer  eft  à  douze 
pieds ,  mais  raproché  à  neuf  jJar  une  autre  lentille  d'un  pied  de 
diamètre  diflantc  de  huit  pieds  de  la  grande.  Ces  deux  lentilles  * 
fe  répondent  exactement  ,&  font  montées  fur  deux  mêmes  bras 
de  levier, qui  fe  meuvent  fur  des  roues,  &  qu^on  peut  liauflcr 
&  baiflèr  félon  la  hauteur  du  foleil.  C'eft  en  ijoi  que  M.  le 
Duc  d'Orléans  fit  venir  ce  miroir  d'Allemagne.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Trévoux  du  mois  de  Janvier  1703.  Il  a  1 1  pouces  de 
diamètre.  Un  miroir  cylindrique ,  un  miroir  conique ,  font  des  mi-> 
roirs  en  forme  de  cyUndres,  ou  de  cônes ,  qui  défigurent  extrê- 
mement les  objets ,  &  qui  férveiu  à  faire  des  pèrfpeélives  fur- 

jîrenantes, en  rètablilïànt  leurs  patries  défigurées  dan;s  leur  jufte     . 
fituation.  .  . 

Les  Damés  ont  aulîî  des  miroirs  de  poche  ,  des  miroirs  de  toilette, 
S^n  miroir  lui  difoit ,  Prenez  vite  un  mari.  La  Font.  L'cdu 
tranquile  cfF  un  miroir  naturel  où  fe  mira  Narciflè. 

Son  eau  femble  un  miroir  flottant  f 

Qui  nouf  re^éfente  à  l'tnflant , 

Encore  ^auqes  cieuxjous  l*onde.  S.  Amamp. 

On  dit  des  meubles ,  des  planchers  bien  frotez ,  biçn  luifans; 
^qu'ils  font  clairs  comme  un  miroir.  La  Gatoptrique  eft  la  fcien-. 
ces  dts  miroirs,  ou  de  la  vifion  réfléchie  ;  elle  a  été  connue  des 
Anciens ,  &  on  en  a  deux  livres  d'Euclide.Vitellion  prouve 
qu'il  ne  fe  peut  faire  que  fept  éfpéccs  de  miroirs  pour  faire  une 
réflexion  régulière ,  car  il  n'y  a  que  fept  fupèrficies  régulières  en 
Optique.  ^ 

M I K  o  I R  ,  en  termes  de  Maripc ,  eft  un  cadre  ou  cartouche  de 
mcnuiferie  placé  à  l'arrière  4u  vaifTcau  ,  chargé  des  Armes  du 
Prince  à  c^ui  il  appartient ,  ou  de  l'Image  de  celui  qui  donne  le 
nom  au  vaifteau .  Imago  toreumaticâ.  On  1  appelle  aufli  la  tutelle , 
le  Dieu  conduit ,  le  fronton. 

M I R  o  I R ,  en  terme  d'Architedure ,  c'eft  dans  le  parement  d'u ne 
pierre ,  une  cavité  caul'ée  p^r  un  gros  éclat  quand  on  la  taille.   - 
Miroir  eft  aufllî  un  ornement  en  ovale  qui  fc  taille daps  les>^ou- 
lures  cceufes ,  &  fon(.qùelqtiefois  remplis  de  fleurons. 

M  IR  o  I R  ,  en  termes  d'Eaux  &  Forées ,  fe  dit  des  places  entai  U 
lécs ,  St  marquées  avec  le  marteau  fur  les  arbres  piéds-comiérs, 
tournées  en  forte  qu'on  puifîc  mirer  en  droite  ligne  d'un  piéd- 
corniér  à  l'autre ,  6c  le  coté  où  fe  fait  cette  marque  eft  appelle 
face.  Ces  miroirs  fqpt  auflî  appeliez />/4^iiri. 

M 1  Ro I R ,  fe  dit  figurèm^én  Morale  ,(de  ce  qui  nous  repré- 
fente  quelque  chofe ,  ou^lii  la  met  comme  devant  nos  yeux. 
Exemplar  yfpeculum.^td  un  miroir  de  vertu ,  un  miroir  de  pa- 
tience ;  c'eft-à-dire  y  un  modèle  d'une  parfjiitc  vertu ,  ou  d'une 
patience  à  toute  épreuve.  Il  faut  fturc  voir  aux  hommes  dans 
l'hiftoire  ,  comme  dans  un  miroir ,  les  images  de  leurs  fautes,  . 
S.  REAL.  Je  me  fuis  vu  en  autrui ,  comme  on  fe  voit  dans  un 
miroir ,  &  beaucoup  mieux  que  je  ne  me  voyois  en  moi-même.  . 
M.  ScuD.  Les  peintures  ridicules  qu'on  éxpôfefûr  le  thlîcrc^ 
doivent  être  regardés^  farts  chagrin  de  tout  le  monde  ;  ce  font 
des  miroirs  publics  où  li  ne  fnuc  jaa^ais  témoigner  qu'on  fe  voye. 
Mot.  ,        .'      ^ 
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LucU((  le  premi/r , 
. .    Ma:  vices  des  Romains  prefmd  le  miroir.  Bo». 

;     :       'T.  ,     :  ..I         •■■■  ■•,.■,. 

■    ;       Uh  difcouYS  trop  pncère  aîÇément  mus  outrage  ^ 
;^     Cb4ctmddmco,jfiïixokpenje  voir  fou  vifageAD, 

Il  cft^rlé  dé^cènaxnymiroirs  d'airain  tkn  ch.58.  de  i'Éxodev.'S. 
où  il  cft  dit  que  UQïCçfit  an  bajjin  d'airain  des  miroirs  des  femmes 
qui  fe  tenéent  affdujment  a  la  porte  du  tabernacle.  Il  cft  Vrai  que 
quelques  Commentateurs  modernes  prétendent  que  ces  miroirs 
n'ctoient  point  d'airain  .  mais  qu'ils  étoient  de  verre  ^  &  cn- 
cliâllcz  feulement  dans  de  l'airain.  Mais  il  cft  certain  qu'on  a 
fait  autrefois  des  miroirs  d'airain ,  &  les  plus  fcayans  Rabbins 
même  conviennent  que  4ans  ces  tems-là  chez  les  Hébreux  les 
fiimtncsfe  (ervoient  de  rmroird'aurain  pour  fe  coefFcr  ,&  qwe  les 
dévotes  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit  de  l'Éxode  donnèrent  à 
MoïTe.  leurs  miroirs  pour  en  faire  le  bàffln  d'airain.  Voyez  fur 
ce  palïàge  le  Commentaire  de  BonfreriusJéf  Les  Grecs  ont  eu 
aufl^  autrefois  des  miroirs  d'airain  >.  comme  il  feroit  aifç  de  le 
prouver  par  beaucoup  de  paliagcs  d'anciens  Poètes.  Ont  voit 
i^ême  dans  Ariftopbane  qu'ils  avoientdes  w/Vo/Vj  ardens  de  vèr^ 
rc.  Les  Chinois  &  autres  peuples  fe  fervent  encore  de  miroirs 
d'airain  ,  ou  de  métal. 

En  termes  de  ^anège ,  on  appelle  des  chevaux  bais  à  miroir ,  quand 
ils  ont  des  taches  d'un  bai  plus  obfcur  ;  &  cheval  mirouetté,  ou 
à  mircir ,  un  noir  pommelé  qui  a  des  tachA  pjus  noires  &  plus 
luifacttes  3  que  le  refte  d^fon  poil. 

Les  Cutiîniérs  appellent  des  œufs  au  miroir  ,àt\  çc\ih  cuits  fur  le 
plat  fans  être  brouillez.     "*  '   .  "    . 

M  1 R  o  r  R ,  eft  auin  un  petit  inftrument  garni  de  miroirs ,  qui  fért 


aux  Oâfeliérs  pour  attraper  des  alloucttes ,  &:  autre  menirgibiér^     •  Mtfna.  La  Afifna  renfèfme  divèrfes  traditions  des  Juifs , 
Qui  fe  prend  au  miroir.  Quelques  Hiftoriens  de  la  ville  de  Lion         plication  de  divers  paftâges  de  l'Écriture.  Les  Juifs  pré 


qui  le  prend  au  miroir.  Quelqv 

ont  écrie  qu'il  y  avoir  en  cette  ville  au  delfus  de  la  montagne 
de  Fonrvière  un. grand  miroir  dans  lequel  on  voyoit  ce  qui  fe 
faifbic  dans  les  plaines  de  Dauphiné  >  &  jufqu'aux  montagnes 
(le  Savoyc  ;  Le  P.  Ménétrier  en  fon  hiftoire  de  Lion  a  fait  voir 
que  c'étoit  une  ignorance  groilîère  de  ceux  qui  ayant  lu  iqu'il 
y  avoic  là  une  tour  de  guet  potir  voir  ce  qui  fe  pallbit  au  delà 
du  Rhône,&  ayant  trouvé  que  cette  tour  étoit  nommée  en  Latin 
fpecuU ,  l'avoient  prife  pour  un  miroir ,  qui  fe  dit  en  Latin  jj>^- 
culum,  ,. 

Il  y  a  des  miroirs  Magiques  >  où  l'on  fait  voir  divèrfes  figures. 

Un  miroir  ,  qui  réfléchit  de  tous  cotez  les  rayons  qu'il  reçoit  du 
foleil ,  accepta  rrwir/if  ,eft  U  dévife  d'un  Prélat  qui  répand  fur 
fon  peuple  les  lumières  qu'il  a  reçues  du  Ciel. 

M  IROITERIE.  f.  f.  Commerce  de  miroirs.  Speculopm  com- 
mercium.  Les  femmes  font  bien  \yaloir  X^iroiteriy^ 

Ml  RO ITIÉ  R.  f.  m.  Artifan  &  Marchand  qui  fait  &  vend  des 
miroirs  &.dcs  lunettes.  Quifpeculaaut  vendit 3  aut  élaborât. 

'M  I  RO  M.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  d'Alger^ 
en  Barbarie.  Miromks.  Elle  coule  fur  Ips  confins  des  provinces 
de  Gazaïra  ôide  Tenez ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  Méditerra- 
née,  au  bouràdc /i//V«w.  Mat  y. 

Ml  ROUER,  f/m.  Vicu?c  mot ,  qu'on  écrivoit  ainfi  au  lieu  de 
V     miroir  qui  s'éaitg^ourd'hui.  Dans  les  Coutumes ,  mirouer  de 
fief  fignific  la  branRe  aînée  d'une  famille  qui  faifoit  foi  pour 
les  autres  branches  ,  pour  un  fièf  tenu  en  parage.    '•' 

M 1 R  O  U  E  tT  É  j  É  E«  atij •  Voyez  au  mot  miroir  en  termes  de  Ma- 
nège ,  variegatus. 

MirRE.  Voyez  MvrRH^.  .        > 

M 1 RT  E.  Voyez  M  Y  R  T  E. 

M IRZ  A.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  qu'on  donne  dans  le 
Mogol  aux  Princes  du  fai)g  Royal.  ^ 

.  \  ..MIS./      •     %     ' 

M I  S.  f.  m.  Terme  de  Palais.  C'cft  la  datte  du  jour  qu'on  a  mis  un 
procès  au  Greffe;  ce  C[u'on  marque  aufti  ftir  l'étiquette  du  pre- 
mier fac.  Diei  iniicatto ,  notatio.  Pour  trouver  un  procès  au  Gref- 
fe ,  il  faut  fçavoir  le  jour  du  mis. 

M I S  ,  M  i  s  B.  adi.  Pôfc  ,  placé.  Ms  au  rang.  Pofuus ,  fiatutus , 
(onfiitutus.  Mis  fur  un  buffet.  Mis  de  long,  de  travers.  Il  a  les 
autres  fiçnifications  du  vèrbc  mettre.  On  dit  aurtî, qu'un  liom- 

-  me  cft  bicii  mis ,  ou  mal  mis  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  vêtu  , 
mal  vétii.  On  dit  auftî  1  Ufcr  de  main-mi/r  ;  pour  dire,  Fra^ 
pcr.  On  le  dit  auftî  d'une  faîfie  réelle. 

Misaine,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceftlefecondmâtd'unvaif- 
feau  ,qui  el\  vers  la  proue  du  navire,entre  le  beaupré  &  le  grand 
mât ,  qu'on  nomme  auftî  le  mat  d^ avant ,  de  bourcet  >  ou  dt  trin- 
guet ,  materel  Si  mâtereau.  Medianus  malus, 

MISANTHROPE,  f.  m.  Ce  moi  vient  du  Grec  ,  &  fîgnifie, 

Qui  hait  lis  hommes ,  &  tout  le  genre  humain.  ATifanthropos, 

'  hminum  ofor,  ^titrQ- ,  odiunt,  baint,  &  iivtf'wQ-  j  bomo ,  homme. 
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Ces  amitiez  ft  vidléntes  qu'on  vante 4- fort ,  font  formées  par 
'  une  mélantholic  noire  qui  fait  les  mifantbropes.  S.  ÉvR.  C'eft 
Une  mifanthrope  qui  n'a  jamais  rien  aprouvi.  G.  G.  Lucien. a 
écrit  un  Dialogue  de  Timon  le  A^ifanthrope.  Le  Aftfanthr ope  de 
Molière.  )3 

Misanthrope,.  (îgnifie  quelquefors  fimplement ,  Bourru  j 
avare }  qui  Ae  veut  voir  pèrfonne.  Durus  ,  agreflis ,  illiberalis, 
C'eft  un  mifanthrope  qui  ne  reçoit  pas  compagnie ,  qui  ne  donne 
à  manger  à  pèrfonne,      \ 

Misanthrope,  eft  aùflî  im  nom  q|ie  quelques-uns  ont  donné 
à  ces  petites  chaifcs  roulantes  qui  font  n  étroites*  qu'il  n'y  fçau- 
roit  tenir  qu'une  pèrfonne  ;  pour  dire  j  que  le  maître  eft  un 
batn-ru  ;  qui  ne  veut  mener  pcrfdnne  avec  lui.  Cifium  arâius. 

On  a  donné  auftî  ce  nom  à  une  éfpéce  de  jeu ,  dans  lequel  un 
hornmc  peut  jouer  feul.  Ofi  l'appelle  au(fi  le  ColkaiïCfSolitarii 
îudus, 

MISANTHROPIE,  f.  f.  Eft  une  haine  générale  qu'on  a  pour 
les  hommes.  Dirltas  „  rufiicitas.  La  mifantWopie  eft  l'aélion  du 
Mifanthrope!  La  Mifanthronie  de  cet  éfprit  chagrin  ,  trouve 
toujours  quelque  choie  à  réformer  à  la  conduite  publique  ,  & 
fa  mauvaiie  humeur  ne  peut  rien  aprouver.  Bell.  Il  triompha 
de  l'infenfibilité  &  de  la  mifanthropie  deJa  Rancune.  Scar. 

MISCHNE,  ou  MISNE ,  ou  MISNA.  f  f.  Wifha ,  Mifcbna.  De- 
puis quelque  tems  on  fe  fôrt  du  mot  de  Aiifchne  ;  les  ouvrages 
où  l'on  »  parlé  de  cette  matière  ont  établi  ce  mot ,  qui  eft  plus 
François.  Quelques-uns  difentiW//iïrf,comme  on  avoir  fait  dans 
laprémicreéditiondcj^eLiyrc.  Lay^/////4  eft  une  partie  du  Tal- 
mud  des  Juifs.  Elle  contient  le  Texte  \  &  la  Gémare,  qui  eft  la 
féconde  partie  du  Talmud>  contient  les  commentaires  :  enfor- 
te  que  la  Gémare  eft  comme  la  glôfe ,  &  le  commentaire  de  la  ' 


plication  de  divers  paftâges  de  l'Écriture.  Les  Juifs  prétendent 
qu'elle  fut  compilée  ,&  rédigée  en  un  corps  par  le  Rabin  Juda 
dans  le  deuxième  ftécle ,  pour  ne  point  laillcr  périr  la  mémoire 
de  leurs  traditions.  Beaucoup  de  Sçavans  pe  conviennent  pas 
de  cette  antiquité  de  la  Mifna ,  &  la  reculent  de  pli^fteurs  aé- 
cles  ;  elle  eft  écrite  d'un  ftile  beaucoup  plus  pur  ,  &  n'eft  pas 
remplie  de  tant  de  vifions  que  la  Gémare. 

MISCIAGNA.  ff.  Nom  propre  d'un  bourg  .du  Royaume  de 
Naples.  Mifciagna.  Il  eft  dans  la  terre  d'Otrante  y  entre  Brinde 
&  Oria.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  Rudia^^odai  ou 
Roda ,  ancienne  ville  des  Salentins ,  &  patrie  du  Poëte  tnnius , 
que  d'autres  croient  être  entièremei^  ruinée.  Maty. 

MISCOU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  nouvelle  France. 
Mifcovia.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  S.  Laurent ,  entre  l'ifle  de  S. 
Jean  ,  &  le  Canada  propre.  MifcoucH  petite  ,  mais  extrême- 
ment fertile.  Maty.  i 

MISE,  f,  fi  Dépenfe  d'un  compte.  Les  deux  parties  d'un  compte, 
font  la  mife  de  la  récepte.  Sumptus ,  expenfum.  Quand  la  rcceptc 
excède  \amife ,  le  comptable  eft  redevable.  On  dit  des  articles 
légers  ,  qu'on  n'en  fait  récepte  ni  mife  :  ce  qui  fe  dit  aulli  au 
figîUré.de  toutes'les  chôfes  qu'on~4eut  mépriler. 

Mise,  fignific  encore  y  A^ion  par  laquelle  on  met  en  ufage ,  & 
l'on  fait  paftcr  quelque  cnôfe.  Ufus.  Les  monnoies  décriées ,  ne 
font  plus  de  mife.  On  ditiau  figuré ,  qu'un  homme  eft  de  mife  ; 
'  pour  dire ,  qu'il  a  je  la  mifiê  >  de  la  capacité  j  qu'il  peut  trouVc;c 
aifément  de  l'emploi  ;  qu'il  peut  rendre  de  bons  fèrvices  j  qu'il 
peut  faire  quelque  figure  dans  le  monde. 

jéller  en  l'autre  monde  éfl  très-grande  fotije  : ,■ 
7an(  que  dans  celui-ci  on  peut  être  de  mife.  Mol. 

Mise,  fignific  iuftî ,  enchère^  L/V/m//».  La  dernière  mife  pu  en- 
chère de  cette  terre  eft  à  tant.  Il  faut  faire  une  nouvelle  mife 
poujr  Remporter.  On  dit  auftî  mife  à  prix. 

M 1  s  1.  Dans  les  coutumes ,  fignific  arbitrage.  Conciliât io  per  arbi^ 
rrw.  Soi  mettre  en  w/Yr  De  AU  M.    >       , 

M I S É  NO.  f.  m.  Nom  d'un  cap  du  Royaume  de  Naples.  Mife-   ■ 
num  promontorium.  Il  eft  dans  la  terre  deXabour  ^  entre  Phazzo 
&  Cumc.  On  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne iWi/^»*»»! qui  étoit 
une  ville  Épifcopale.  Maty. 

MISÉRABLE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  Malheureux  \  qui  eft  dans  la  ' 

douleur  ,  dans  la  pauvreté  ,  dans  l'aftli^ôn  ou  l'opprcffîon. 

Mifer ,  calâmitofus  ,  arumnofus ,  inftlix.  Job  fe  vit  réduit  à  un 

état  mi/2fV4fr/r  .déplorable.  Un  goutteux  eft  miférable.  Cet  hom- 

■  me  eft  miférable  j  il  n'a  paf  de  pain. 

pff  rtiiÇéï^^^^mant  qui  languit  dans  les  fers.  S.  ÊvR. 

Jetter  les  yeux  fur  un  ifi///r4^/< abandonné  de  tout  fecoursdiviii 
&  humain.  Les  geiis  heureux  fuvent  [tsmifirables;  ils  craignent 
de-ledcyenir  par  contagion.  S.  Evr.  Lamorteftleport&rafil^  " 
des  mif/rables  :  elle  fait  ceftèr  tous  leurs  maux.  M.  Ésp.  Catorv» 
i'âmc  plcinçdc  dépit ,  fe  jetu  entre  les  bras  de  la  mort  poux  finir   • 
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■  une  mifMte  vie.  I  d.  Auguftc  haiïToit  ces  âmes  fières  qui  met- 
teiu  la  grandeur  de  loir  pouvoir  à  faire  1  quancVil  leur  plaît , 
dés  mijérables.  S.  àvR.  Ne  vous  rendez  point  l'appui  des  mUe- 

'  '  .  ^yal^fs,  de  pçur  de  périr  avec^x,  Ba  é  b. 

'        •        '  Hdi  y  crAt\it  i  fnvié i  fouwnt  plus  m^Çéï3Lh\c  ^ 

•     '^    Que  t m  les  nmlbeurejix  que  mon  poievgir  stable.  Rac. 

,v    -M  rS  F.  R.  Aî  L  Eyff^ifiifie  aulTi',  méchant ,  pécheur.  Neqûm  y  pet- 

i  /     ditui.  llfaut  ctrc^bien  mife^Me  fpuxiûlilincv  Ton  père , Ton  Prin- 

,  ;     Cè.^apécherur  e'ft  bien  mif/table  [  de  s'attaquer  à  Ton  Créateur. 

,    Seigheuc ,  ayez  pitié'  d'iin  tnifeMÙie ,  qui  fe  rcpent  de  fcs  fautes. 

*'  M  I  sèk  X  p  LE  ,  fÇ;  dit  auàï  pour  éxagçreAin  mépris, &  fignifie , 

',     V    Vii^méprif^hlb.  f^ilis ,  infimus  /ihfi^  Un  mi  fer  aù^Autcut. 

'   ''■'   Vnwityrable  Granm  ^^T- 

■  y'      J'ai  honte  de  nie  tfAver  .éri  concurrence  avec  Un  mif^iblt  Bour- 

,       .geqis.  On  dit ,  veus  me  traitcE  comme  un  miferable  ;  pourdire , 

"  ^      Vous  n'a vc;?  nulle  CQufidération  ,  ntjl  égard  poyr  moi.  On  dit 

encore ,  c'eft  uii  tit^fMle  ;  en  parlant  d'un  homme  qui  a  l'âme 

.     bâllè -,  &  qui  n'a  aucUnjnérite.  BouH. 

Misérable  ,  fe  dit  *aù(Ti  des  bêtes ,  &  des  chôfèsqui  n'ont. 

point  de  fentiment.  Mifer  3  nuUius  pretti  ,viHs  mtmehti.  Il  na 

que  deux  miférables  chevaux.  Voilà  un  miférable  tems.pour  s'al- 

'  '       let^proitiener ,  pour  les  biens  dé  U^èirre.  Le  tems  eft  bien  mife- 

table  :,  ou4es  tems  font  bien.>w//î^V4/'/«  ;  pour  dire  bien  mauvais, 

pleins  de  mifères  ,  de  difettesy  de  malheurs..  Il  ne  me  falloit 

qu'ion  miférable  fïoint  pour  gagner.  Quoi  !  s'égorger  pour  un 

.viîfàable  point  d'honneur?  S.  ÉvR.  Il  n'y  a  point  de  plus  mif/- 

■     râbles  vers  que  ceux  de  cet  Auteur*  Il  donne  de  fades ,  de  mif/- 

■^dles  éloges.  Ne  m'enviez  point,  lés  mijérables  reftes  de  ma  fof- 

tune.  S.  EVR.  Ariftote  dit  qiîHc  vrai  lu  jet  de  la  Tragédie  w  c'eft 

■  rhorribfè^,  &  le  miférable  90C®-  koÙj  É^É®- ,  c'eft-h-dire ,  c?  qui 
«  donne  de  l'hoCreur  ,  ou  qui  attire  de  la  compaflion.  C-eft  tout 

ce  qu'on  peut  faire  de  foufffir  le  tôrm&  de^w///r<iWf  en  cette 

phrâfe  ,  bu  il  eft  comme  eenfacré.  Hor^  de  là  miférable  ne  doit 

'.    pas  fe  prendre  indifféremment  pour  le  miferabUis  des  Latins.' 

MifcUb'te  en  François  marque  plutôt  ce  qui  eft  digne  de  mépris, 

que  ce  quii  attire  la  compalTiôn.    ,_^  '    •       A 

'   MisèïLABLEMENT,  adv.  Ti'iftement  i  mâlhcureufcment  j 

d'une'manière  pauvre  &  miférflble.  Miferè ,  calamiiosè  ,  arum- 

nosè.  Le  Fils  de  t)ieu'a  vbulu  naître  mifMiement  dans-une  éta- 

ble  ,  pour  nous  apprendre  l'humilité.  Ce  pauvre  Auteur  palfc 

'   mif/r.tblement  fes  jours  clans  le  travail ,  &  dans  la  difctte.  Cet 

/  Impie  a  la  i^ne  de  finir^miferablement.  Ce  brave  a  été  allàiTîné 

»«i//r4t/«wc«f  pat  des  jpay fans.  ,  *     . 

iM  I  s  É  R  >  B  t  E  M  E  N  T  ,  le  dit  aulTi  en  parlant  des  mauvaifes  chô- 
les.  ïnfeliciter  ,  pejfwiè  ,  miferum  lii  nmium.  Ce^ôëte  ,  ce  Muli- 
1.        cien  écrivent,  compôfent  mifér.iblemcm.  Il  a  été  miférablement 
découvrir  fon  fecrct ,  A'  il  a  été  fruftrc  de  fa  récompenfe-,  c'etl- 
'  à-dire  ,  imprudemment. 
M I S  k  RE.  f.  f.  État  mifçrablc  ,  difgrâce  ,  infortune  ,  douleur , 
disette  ,  pauvreté.  Miferiay  calamitas  ^  mœror.  C'eft  un  artifice, 
pour'confqler  unaftli^é  ,  «que  de  comparer  fa  misère  à  une  plus , 
.    grande.  L. d'Élqi&e  à  As.  mq:ie  femajotji  pauperiorum  turbét  çom- 
p^r^r.HoRAxrLafw/Vfre étouffe  l'éfprit.  S.  Évr.  Celui  qui  tom- 
be dans  la  misère  pix  une  vaine  dillipation-,  s'attire  plus  Je  r^é- 
•  ,  pris  que  de  pitié  :  c'eft  une  fotife.  S.  É  v  R .  A  la  Couron  eft  moins 
fenfible  atix  w/V^/«d'autrui ,  parcequ'on  n'en  relient  aucun.  Fl. 
.    La  misère  de  cet  homme  de  bien  eft  une  honnête  misejfe.  Mol. 
"  Les  douleurs  ^  la  inisère  fuivèTnt  ordinairement  le  luî^e ,  &  la  dé- 
bauche. S.  Évr.  La  vie  de  l'homme  n'cft  qu'une  fuite  de  m":sè- 
rcs\  La  mort  met  fin  à.toutes  nos  misères,  il  faut  foùlâger  la  mi- 
sère d'autrui.  Cette  fucceftioa  l'a  tîré  de  misère.  Ceux  qiJÎ  font 
V    ■        à  couvert  des  misères  humaines ,  ont  moinsdc  pitiédé  ceux  qui 
les  foufFïcnt.  Fl,  Le  plus  malheureux  préfère  encore  fa  m'isère  â 
.la  mort.  ^M.  Ésp;.Il  vint  à  la  Coiir  chargé  de  fa  fcule»m/frr  Boil. 
,»        La  w/J^r^  ne  donne  jamais  que  de  mauvais  confeils.  S.  Évr.  La 

.  , --misère  s'exprime  fans  affedation  &  fans  étude  :  les  grands  mots 

rie  partent  point  d'un  coeur  que  la  misère  touche.  Boil. 
Misère  ,/fe  dit  dans  le  ftife  familier  en  parlant  des  chôfes  qu'on 
a  quelque  peine  à  obtenir.  Difficultés  ,  &  les  Latins  ont  dit  m/-» 
ferli  ^dani  le  même  fens.  C'eft  une  misère  d'avoir,  affaire  à  cet 
Avocat ,-  il  eft  fi  employa  qu'on  n'en  peut  tirer  d'expédition. 

...1         ru-      V  _!•  .^^        __»  y^j      n 
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Jti  dthors  ils  femblent  heureux  ;  ' 
Tout  piiï oit  être  fait  pour  eux  : 
Au  dedans  ce  fiéjl  que  mifère 
,    Lère  laû  lève ,  Sic. 


\ 


On  appelle  proverbialement,  collier  de  mifère  y  le  travail  jpurna- 
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lier.  Les  Marchands  Ifrcs  s'être  bien  divèrtîs  le  Dimanche, di- 
fent  le  Lundi  ,qu  ils  vont  reprendre  le  collier  de  misère.  On  ap. 
pelle  le  monde  une  vallée  de  misères.  C'eft  ainfi  que  l'Églile 

Î>arle  dans  fes  prières ,  in  hac  miferiarum  vâlle.  On  appelle  à  Paris 
a  vallée  de  misère,  l'endroit  où  l'on  Tend  la  volaille, &c. 
Ml  S  E  RÉ  R  ^.  Terme  de  Médecine.  C'eft  unemaladie  des  intc- 
ftins  dans  laquelle  les  éxcrémens  ^au  lieu  de  palier  par  les  voies 
ordinaires  /Ibht  rendus  par  la  bouche.  Ueus,  crmiatus  impUxi. 
*'  Uei.  On  lui  a  donné  le  nom  de  miferéré  y  parcequc  ceux  qui  en 
font  attaquez  fouffrent  beaucoup  ,  &  qu'ils  font  dignes  de  pi. 
tié.  Mourir  d'un  miferére'.  Il  y  en  a  qui  en  ont  été  guérif  en  aval- 
lant  une  balle  de  moufquèt  >  qui  par  (on  poids  remet  le  boyau 
en  état.  On  appelle  autrement  paffion  iliaque  ^om  volvulus.  Voyez 

Ili  AQ^UE.  •  .  '  - 

M I  s  E  r  é  r  é  }Ce  dît  aulTî  pour  une  courte  mefure  de  remis.  L'é- 
fpacedc  tems  qu'il  faut  pour  réciter  le  Pfeaume  Aîiferere.  Dans 
un  mifer  ùé  ^  dans  deux  miferér/au  plus  je  fuisà  vous. 

On  dit  proverbialement  d'ur^  homme  qui  a  été  bien  batu ,  qu'il 
en  a  eu  depuis  Miferéré \y\[\\\x  à  Fitulos  y  par  allufion  à  la  cou- 
tume d^s  Moines  ,  qui  difent-  le  Aiiferéré  tandis  qu'ils  le  don- 
nent la  difcipline,  f^itulos  eft  le  dernier  mot  du  Pfeaume  A'IiJ'e^ 
rere  met  Deus.  ^ 

MISÉRICORDE,  f.  f.  Vertu  ^  qoalité^qui  porte  à  foulagerlcs 
mifères  d'autrui  j  pitié  ,  comi  alïion ,  bonté.  MifeVtcordia  ,  wL 
feratio  ,  commiferatio  ,  clementia.  La  mijéricorde  4e  Dieu  eft  infi. 
nie.  Dans  l'oppoâtion  que  l'on  fuppôfe  quelquefois  entre  les 
vertus  de  Dieu, il  femble  que  hmifericordt  reproche  à  la  jiifiî- 
ce  fa  dureté,  &  que  la  juftice  rcpro'the  à  la  miféricorde  fon  indul- 
gence. Le  P.  le  B.  C'-eft  une  des  miséricordes  de  Dieu  df  fémec 
des  amèrtumes&  de& dégoûts  çarmi  lesùouccurstrompeufesdu 
monde.  Nie.  Les  dévots  prélbmptucux  s'établillent  dans  une 
fàuUc  paixj  ôcfe  repaiftent  des  idées,  d'une  miféricorde  imaginai- 
re<  Fl.  L'opinion  trop  étendue  de  h  miféricorde  de  Dieu  encoii- 
rage  le  pécheur  >  en  lui  faifant  éfpérer  l'impunité.  Le  P.  le  B. 
Un  Juge  doit  être  fans  miféricorde  pour  punir  les  fcélérats.  Quel- 
ques Prélats  difent,  dans  leurs  qualitez',  Évcquc  par  la  miJéricoT' 
de  de  Dieu  ,  miferatione  divina  ;  pour  dire ,  par  ia  boiKc. 

Ml  s  F  R I G  o  R  D  E  ,  fignifie  adllî ,  Grâce ,  pardon.  Fenia.  Dieu  fiiit 
«//«'/Voy^*,  au  pécheur  repentant.  Boss.  Wéférum  miféricorde  k 
juftice  ,  c'eft  une  formule  dont  on  fé  fètt  dans  les  lettres  de  ic- 
^ilTi«\ ,  ou  d'abolition.  y     . 

}^s'i  R I  co  Ro  E ,  fignifie  aulîî,  compafjîon ,  charité  qu'on  a  en- 
vers le  prochain  pour  foulager  les  mifères.  AUfericorih^ y  chari- 
tas.  La  miféiicorde  eft  un  attendriftement  de  l'âme  fur  les  mifè- 
res d'autrui ,  &  un  défir  d'y-  remédier.  Fi.  l'ÉgHfe  divife  les 

.  œuvres  de  miféticorde  en  fept  fpirituelles  ,  &  fept  corporelles  ; 
donner  à  manger  à  ceux  qui  ont/faim ,  &c.  enfeigner  les  igno? 
rans ,  &c.  il  y  a  plufieurs  Hôpitaux  bâtis  fous  le  titre  de  la  yW/- 
féricordè.'OnV^miÇt^^WM'tféricordft.  ^ 

On  dit,  être  à  la  miféricorde  d'autrui  j  fe  remettre  ,  s'abandonner 
à  \2.  miféricorde  d'^uxxni >  pour  dire^  Êtré^fe  remettre,  s'aban- 
donner à  la  merci ,  à' la  difcrétion  d'autruj.  .   * 

Miséricorde^  fignifie  auffi  ,  fecours  6c  vengeance  que  d'e- 

•  mande  le  foible  opprimé  par  un  plus  fort.  Auxïliitm  yfulftdium, 
vindicia.Vn  crime  énorme  crie  miféricorde  y  demande  vengean- 
ce à  Dieu,  te  pauvre  hommçcrioit  à  raide,w//mV«r</<r,implo- 
roit  du  fecours.  .*     '. 

MisÉKicoRDE  ,  eft  quelquefois  une  forte  d'intcrjedion  y  ou 
d'exclamation  ,  qui  fèrt  â  marquer  quelque  malheur ,  ou  quel- 
que lurprlfe.M'«,<r/»f/w,Hà!  mon  Dieu,/«//'mfo^rfÉ',qu'eft-cedonc 
que  cela?  Mol.  Miféricorde! où  fuis-je,&  qu'eft-cc  que  je  voi  » 

Mi  sÉR  icoR  DE  ,  eft  aulTî.un  terme  de  Chartreux  ,  qui  (i^niHc 
.  le  lieu  où  l'on  met  les  habits  f^ftiarium.  Il  lignifie  ^plli  le  repas 
que  le  Charurcdx  fait  une  fois  la  femaine  •  au  pain  &  à  l'I  uile. 
On  dit  aulli  parmi  les  Chartreux  qu'un  Prieur  demande  tkiféri' 
corde  lorfqu'il  demande  à  être  déchargétdc  fa.fupcriorité.  Tous 
IcsPricursdc  l'ordre  lont  obligez  de  demander  miféricorde  tous 
les  ans  ,  &:  on  dit  qù'pn.a  fait  miféricori^^  ceux  qu'on  ne  coi» 
tinuë  pas  dans  leurs  charges, &  qu'on  nz  pas  fait  tniféricor4i è: 
ceux  qu'on  continue.  . .  •  • 

»On  dit  proverbialement ,  à  tout  péché  mife'ricPrde  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  pardonner  à  fe^  ennemis  ^  quelque  offcnfe  qu'ils  ayent  pu 
faire. 

Dans; quelques  conftitutiôns  monaftiqucs  on  appelle  fftiféricorde 
quelque  récréation, quelque  relâche  qu'on  accorde  en  certains 
tems,  Ôc  à  certains  jours' aux  Moines.  Ce  mot  en  ce  fens  veut 
dire  indulgence."  Miféricorde  fignifie  aufTi  quelquefois  mefure 
devin  plusgrandeque  la  mefure  çrdinairc, qui  s  appelloityw/rr, 
ou  juftice.  On  donnoit  la  miféricorde'%ux  Moinesles  jours  de  ré- 
création ,  ou  de  miféricorde.  ^ 

Miséricorde.  Nom  d'une  cfpéce  de  poignard  qu'on  portoit 
autrefois  à  ia  ceintuie  du  coté  éïQii,Mifcricofdia,pugio. 
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Fauchet  fait  mention,  de  petits  poignards  que  portoicntJc^  Cheva- 
liers ,  qu'ils  appelloient  w//î'r/Vor</r ,  parcequ'ils  en  tuoient  Cf  ux 
qui  ne  vouloiciit  pas  crier  tnlfeYtcorde.  Dans  un  inventaire  des  ai- 
niesdu.Roiderani3i6.quieftàlaChambicdesComptes,ildl 
fait  mention  de  huit  épéesdc^Toulôure,&'dedcuxw//?V;Vor<i«. 
*  Nùtrc-Danie  de  Misericord/.  Voyez  Nôtke-Daj^e  de 
,  y^///î<r/Vor</ff  ,  Ordre  de  filles. 

MISÉRICORDIEUX.  EUSE,adj.  Qui  ufe  de  grâce  &  dé 
mifericorde.  Âiifericors jm'tferatflr ^clemem.  Dieu  cft  clément  Ik 
m'ifàic  or  dieux  :  c'eft  le  commencement  de  tous  les  chapitres  de 
rÂlcoran,  Jèsus-CnRiST  rccomitiande  à  fcs  Difciplcsd'étie 
fHff/ricordieu,v y  comme  l'eft  le  Pérccèlefte ,  en  S.  Luc.  6.  v.  36.. 
•Soyez  mifii'rïçordieux  &  charitable  autant  que  vous  le  pouvez 
être.  PoRT-R. 

MlsâRlCORDIEXJSEMENT.  adv.  D'une  manière miféri- 
cordieufe.  Mifericorditer  3  commtferantis  animo.  Dieu  traite  les 
pécheurs  fort  miféricordienfement  en  leur  pardonnant  tant  de  fois. 

MISEUR.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fîgnifie  Arbitre.  Oii  Iç  trou^^e 
dânsles  Co.utumes. 

M I S I N I.  f.  m. Nonîd'im petit  lieu  delà Romanie  jfitUé entre  Bèr^ 
gas  <3<:Pcrin.tho'.  M'tJJina.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Drujipara, 
Dni]i[)Ar<i ,  ville  Iipin.opalc  fuffragantc  d'Andrinople.  Mat  y. 

MI^lSTRÀj.&MlSITHRA.  VoyeiLACÉDÉMONE. 

MI  SNt ,  ou  MISCHNE.  f.  f.  Nom  d*un  ouvrage  hébreu  ,  cé- 
lèbre parmi  lesSçavans.  Première  partie  du  Thalmud  des  Juifii. 
'.    /lY//fc/7;w.  VbyesïMi  schne:       •     "  •;  »         '     - 

MISNE.  VoyezMEISSEN.       .     ^        .  " 

MIS  NI  t.  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de 'la  Haute  Saxe. 
Adifttia.  Sa  figure  approche  d'un  triangle  ,  qui  peut  avoir  i;ren- 
tc-huit  lieuës»du  couchant  au  levant ,  &  trente-deux  du  nord 
au  fud.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Duché  de  Saxe  ,&  par  la 
Lnfacc  ,  au  midi  par  la  Bohême  ,  &  au  couchant  par  la.Fran- 
conie ,  (5c  pair  la  Thuringe.  - 

MISSEL  j  C  m.  Le  livre  qui  fçrt  à  dire  la  Mel^*  >  qi^i  contient  les 
Mefle^ différentes  lêlon  les  jours  &  les  Vèzcs^  Mijfale.  Le  Mijfel 

•  Romain.  Chaque  Diocêfe  >  châqil'e  Ordre  de- Religieux  a  \x\\ 
Mijfel  particulier  pour  les  Fêtes  de  IfBjipvince,  ou  de  l'Ordre. 
Le  Mijfel  a  été  'premièrement  fait  parle  Pape'Zacharic  >  &c  en- 
fuite  réduit  en  un  meilleur  ordre  par  le  Pape  Grégoire  le  Grand, 

.  qui  l'appella  \t  Livre  des  SacremensAÏ  y  en. a  qui  écrivent  &: 
prononcent  meffcl  ,'.8)L  mejfel  paroît  plus  François  que  mijfel  ;  ce- 
pendant Tùfagc  le  plus  ordinait^eeft  encore  pour  mijfel. 
.  M ISSIOM.  1.  f.  Ordre  ,  pouvoir  fcommiilion  ;  envoi  pour  prê- 
cher l'Evangile.  Mifjio ,  prddicaudi  verbi  Dei  authoritaSypoitejUs, 
facultas.  J^  C.  a  donné  là  miffion  à  fcs  Apôtres  en  ces  termes  , 
Allez  &  prêchez  l'Évangile  à  tout  l'Univers.  Il  le^j;  dit?  Com- 
me mon  père  m'a  envoyé ,  m'a  donné  mijjîon  ,  je  vous  la  donné 
aulîî  :  Sivut  mijit  me  Pata  ,  &  ego  mitto  vos.  Joan^xo.  Après  la 
mort  de  Jacob  3  le  peuple  de  Dieu<lemeura  en  Egypte  jufques 
"  au  ten)S  de  la  nùjjion  de  Moïfe ,  c'eft-à-dire ,  environ  lop.  ans. 
liossuET.  Il  faut  avoir  une, ;«///;"o«  légitime  pour  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,&  adminiflrer  les  Sacrémens.  Comment  prêche- 
ront-ils ,  s'ils  ne  font  envoyez  ?  ^tfw.  1,0.  15.  Dieu  défaprouve, 
b[âme  &  rejette  les  Prophètes  qui  n'ont  point  de  mijfion.légki- 
me,:  Je  11'envoyois  pas  des  Prophètes  ,  6c,  ils  couroient.J^V.  13. 
V.  iHiC'eft  une  des  marques  que  l'ÉÉingile  nous  donne  pour 
connoître  les  faux  Docteurs  ^lès  auteurs  &  fauteurs  des  héré- 
fies  »  que  Iç  défaut  de  mijjion  légitime.  Ils  viennent  à  vous,  dit 
L  C.couvèrts  de  peaux  de  brebis ,  i<«:  ils  font  au  dedans  desjoups 
i^vilîàns.  Amtth.  7.  v.  15.  Ils  viennent, c'eft  de  leur  chef, fans 
autorité ,  la  mijjîon  leur  manque, ils  viennent ,  ils  ne  font  point 
envoyiez  ni  de  la  part  de  Dieu  immédiatement,  ni  de  la  part  de 
fon  EglifciCe  font  des  loups  ravidàns.  On  reproche  aux  Prote- 
lliins  que  leurs  Miniftres  n'q#»t  point  de  mijjion  3  n'étant  aurori- 
feidans  l'exercice  deleurminiftère,ni  par  une"fuccelTîon non 
interrompue  3  &  inçonteftable  3  ni  par  des  miracles ,  ou  autres 
preuves  tenfibles  d'une  vocation  extraordinaire.  Les  Proteftàns 
ont  voulu  répondre  à  ce  reproche,  mais  tout  ce  qu'ils  difent  ne 
fèrt  qu'à  faire  fentir davantage  la  foiblelïcdelcur  caùfe,&  l'u- 
furpation  profane  qu'ils  ont  voulu  faire  du  faint  miniftère.  Se- 
lon les  Anabaptiftes  il  ne  faut  d'autre  miffion  pouf  le  Miniftère 
Evangélique  que  d'avoir  les  talens  pour  s'en  bicnaquitcr.  Nie. 
Il  lui  demande  fa  miffion  Apoftolique  pour  travailler  à  l'héritage 
ïie  J.  C.  Pat.  Nul  ne  peut  pcendre  la  qualité ,  ni  faire  les  fon- 
dions de  Plaftcur  fans  une  mijfion'émdnée  dcDjfi^»  Fén.  La  mif- 
fion  divine  eft  attachée  à  l'impofition  des  mains ,  &  ài-'ordina- 
ijon  des  Pafteurs  qui  l'ont  reçue  eux-mêrhes  de  J.  C.  par  une 

•  ordination  fucçclTive.  Ir.  La  mijfion  donnée  par  J.C.  h  les  Apô- 
tres ,  a  pafTé  aux  É#ques  qui  font  leurs  fucceifcurs ,  &  le  droit 
de  la  conférer  réfide  uniquement  en  leur  pèrfonne.  Id.  On  dit 
suffi  qu'un  Envo^,  un  Agent,  un  Amballàdcur^  doivent  faire 
voir  leur  ^i//ï««  p  c'eft-à-dirc ,  lc;ir  pouvoir.        ^   • 

^^  ~i       '  • 
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Ce  mot  de  wiffton  ;  vient  du  Lat'mMiJfio  :  miljlon ,  |învoi  >députation. 

Mission  j  dans  la  Théologie ,  fe  dit  d'une  pèrfonne  dé  U  raintc 
Trinité  h  l'égard  d'une  autre.  La  w#a.i|/ eft,  une  preuve  de  la 
procelfion.  Le  Père  cnvoyp  le  Fik  ,&  le  Pcrç^^Je  fiR  énvoyenc 
le  faiht-Éfprit*  V.  /    ; '^         r     . 

M  î  s  s  I  p  N,  Ce*«not  a  encore  dçs'fignificatîons  différentes fuivanit; 
les  divètfcs  applications  qu'on  en  fait ,  doiit  nous  allons  rapor-        < 
ter  les -principales.  .     _        /*     .       )^ 

Mi  s  s  I  o  n  j  ert  aulfi  une  fuite  de  pMdicatl(i^s,t^i\\ic\i\Çmts  &  coït-  ' . 
>  férences  éxtraordinaire.s  que  font  plusieurs  Prêtres  ôtiRçligicuk        *• 
dans  les  ville^&  villages  ppur  ïnftruirc  les  peuples ,  les  exciter  à 
la  pénitence  jinftruire  la  jeuitcdè.accoriimoder'les différends, 
établir  des  Confréries  de  Damescharitablespourafljfttrlcspau-      . 
vres  malades  &.honteux ,'  &  faite  "tous  les  biens  polfibles  pour    ' 
4tàblir  ôc  maintenir  le  bon  ordre  &  la  piété, le  tout  par  l>idré  '  ■  '  ' 
àe  Nofïeigneurs.lcsÊvêques,^S<:  avec  l'aide  &  agrén)ei;t/dc-M".'    ■     • 
lesCurez  des  lieux.  MijJio  jCXi^fto  Evangeiic>iprAdicandi Evatu. 
geia  caufâ.  Qn  a  envoyé  une  mijjion  à  un  tel  village*  La  miffion 
eft  en  un  tel  cjuartiér  de  la  ville ,  c'eft-k-diré ,  jque  les  exercices 
de  la  mijjîon  s'y  font.  LamijjionsL  duré  fixiemaines. 

M I  s  s  I  o'N  ,.  fe  dit  aufïî  des  établillcmens  3  Qu  des  exercices  de^ 
ces  gens  zélez  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  djes  âmes ,  qui 
vont  prêcher  P-Evangi le  chez  les  Iftfidelles  ,&  chez  des  peuples      • 
fort  éloignez.  Mijjio,  Les  Ordres  religieux  de  S.  Dominique,  de      , 
'S.  FraïKpisjde  S.  Aupiftin  &  les  Jéluites  ont  des  mijjions  d^\\^  le 
Içvantja^ns  l'orient  j&  dans  l'Amérique.  Les  Jéfuitcs  ont.désl^ 
mijjîom  à  la  Chine  ik  en  "taut  l'orient ,  &  même  dans  touteà  les  \     • 
parties  du  inonde  où  on  a  pu  pénétret ,  les  autres  Religieux  &: 
Congrégations  en  ont  aulîij  furtout  les  Mendiansj&  Mrs.  des   ' 
Mijjîons  ézi-angères,  '         .  *^  ^  r    • 

Mi  s  s- 1  o  N  ,  eft  une  Congrégation  de  plufieurs  Prêtres  ,  &  laï- 
quesjinftiture  par  le  vénérable  Icrviteurdc  Dieu  Vincent  de  Paul, 
approuvée  ^confirmée  par  N.  S.  le  Pape.  Urbain  Ville,  qui  éri-       ; 

'   gea  cet  inftitut  en  congrégation  l'an  1616.  Ions  le  titrede  Pr^ti  es        ' 

■    ^e  la  Congrégation  de  la  m'ijjimiA^-àï  la  bulle  de  l'érètHon  ,  ce 
nom  eft  tellement  attribué  a  ceux  qui  (ont  de  cette  Congréga-  '     ,  • 
çion  ,que  c'cfl  par  là  qu'ils  font  diftinguez  des  autres  Commu- 
nautez  Éccléiiaftiques  particulières, qui  s'appliquent  aulTi  a  fai-  ' 
ré  des  mijJi.ons.  Cette  Congrégation  s'applique  entièrement  au 
foin  du. pauvre-  peuple  de  la  campagne ,  &  à  cet  effet  les  Prêtres 
-qui eix  font ,  s'obligent dene prêcher niadminiftrcr  aucun  Sacre- 
ment dans  les  ville^oùil  y  a  Archevêché, Évêché,  ou  Prélidial. 
finon  en  ca^  de  notable  nécclfité.  On  lés  appelle  à'Lion  les  Prê- 
tres de  la  mijjion  de  S.  Lazare>parceqde  leur  maifon  principale  en    . 
Frlance  eft  celle  de  S.  Lazare  à  Pans,  où  rélide  d'ordinaire  leur 
Supérieur  ccnéral.  A  Paris  on  les  appelle  fimplement  I(;s  Pères  ' 
de  St.  Lazare.  Ils  font  établis  dans  la  plupart  des  provinces  du 
Royaume  ,dans  plufieurs  lieux  d'ffalie  ,  en  Allemagne  ,  Se  en 
Pologne, &  outre  les  mijjions  au«dedans  ik  au  dehols du  Royau- 
me 3  ils  s'appliquent  aulfi  \\  cultiver  &  entretenir  divèrfes  œu- 
vres de  piété  établies  par  leur  i^int  infti tuteur,  feu  M^  Vincent 
de  Paul  ;  fçavoir  3  à  la  çcjpduite  des  Séminaires  des  ordinans  à 
celle  des  exercices ,  des  retraites  pour  l'ordination ,  a  faire  faire 
des  retraites  fpirituelles  aux  Éccléliaftiques  &  aux  Séculiers  ,'à-;- 
établir  &  maintenir  dcj^onfréries  de  Dames  de  la  charité  dans 
les  Parroidès  pour  l'aluftancc  des  pauvres  honteux ,  6c  des  ma- 
lades ,  &  à  la  dirèétion  de  la  compagnie  des  filles  de  lacîJSrité, 
fèrvantes  des  pauvres  malades  ,  fondées  par  feu  M^c  le  Gras ,   '       ' 
qui  a  éVé  leur  première  Supérieure.  U^  ont  aulli  plufieurj  Par- 
roilfcs  au  dedans  &  au  dehors  du  R^aume  dont  ils  font  Curez. 
Voyez  leur  inftitut.,  leur  établiftèment ,  ÔC  leurs  emplois  dans 
la  vie  du  vénérable  fèrviteuir  de  Dieu  Vincent  de  Paul ,  Infti- 
tuteur  ÔC  premier  Supérieur  vénérai  de  là  Congrégation  de  la 
miffion  ,  par  M'  Abely  Évêgiie  de  Rodez.  ^     , 

Mission,  fe  dit  encore  d'une  focicté  de  Prêtres  établis  par  lé 
R.  P.  Eudes,  Prêtre  ,  fous  le  nom  de  Milfionaires  dyi^S.  Sactc- 
mcflt  3  qui  ont  aulïi^fôin  de  faire  des  mijjions ,  &  de  conduire 
des  Séminaires  d'ordinàns^  en  quelques  Diocêfes.  Oi\  Les  ap- 
pelle Eudiftcs  j  du  nom  de  leur  Inftituteur.  i,     ■ 

Mission  étrangère,  ou  Séminaire  des  mijfions  étvangcves.  C'eft  un 
inftitut ,  &  une  fociétç  de  Prêtres  étabUs  à  Paris  ,  dont  plufieurs ,, 
font  for^iftingucz  par  leur  naiffance ,  par  leur  zèle  Se  par  leur  -/• 
fcience  ,  qui'font.j)rofeflion  d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les 
pays  étrangers  ,  tant  dans  l'orient  qu'en  occident ,  où  ils  ont 
déjà  Deaucoupd'établillèmens^ijydifpofentauiri  &formént  de 
bons  Prêtres  Içavans  en  Théologie  ,  &  dans  les  langues  3  pour 
fournir  des  curez  &  des  pafteurs, tant  pour  la  dirèélion  des  co- 
lonies des  Catholiques  établis  aux  pays  étrangers,  que  pour  tra- 
vailler à  la  convèrnpn  des  Infidelles  j  à  quoi  cette  fociété  s'cm- 
ploye  avec  beaucoup  de  piété ,  de  charité ,  &  un  zèle  infatigable. 
Nos  SS.  Pères  les  Papes  ont  tiré  de  ce  corps  en  divers  tems  plu- 
fieurs charitables  &içavausPréla(Sjqu'i]s  ont  fait  ordonner  Évê- 
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qucs  iVp4rf?&«/4|)Our]^scnvoyé|-  aine  Indes  orientales  &  occî- 
dcmalcs  ,^T>our  conduire  ces  nouvelles  Églifes.  Ces  MeïTicurs 
.font  auflii  des  miffiwt  en  France  ,  pour  s'exèrcer&  fc  djïpofcr 
aux  travaux  Apoftoliqucs  des  mijjions  étrangères.  ' 

14 1 S  S I O  n  N  A  J  R  E.  f.  m.  Eccléfiaftique  féculiér  ou  régulier  >  qui 
s'adonne  au  foin  des  miffions ,  ou  dans  le  Royaun>e ,  ou  dans 
les  pays  étrangers.  Atiffionarius.  Cenômeft  général ,  qu'on  don- 
ne à  ceux  qui  font  profcflion  des'cmployer  aux  miiTions,ou  pour 
ï'inftrûdfcion  des  anciens  Catholiques  °j  des- Hérétiques ,  des  Irtfi- 
'  délies ,  &  même  de  conduire  des  Séminaires  Écclcfiafti\ques  \  à 
ceux  qui  font  profeflipn  de  travaillera  la  prc)|)agation  de  la  foi, 
particulièrement  à  la  contcov^rfe  contre  les  Proteftans.  Ces  Mit- 
fiotiMires  appeliez  Controvèrfiftcs  fe  font  appliquez!  ce  charKable 
<M^>loi  juujues  à  la  réfocation  de  l'Édit  de  Nantes  en  168  5*.  à 

'  quoi  ils  ont  beaucoup  contribué,  ayant  par  leur  doâes  prédica- 
tions >.lcur&  conférences  rég;léçs,&  l^s  fçavans écrits, dé fabu- 
fé  beaucoup  de  Miniftres  &  d'îfùtres  Proteftans  3  en  faifîint  yoir 
les  abus  que  (es  prétendus  Réformateurs  avoient  fail  de  f'^critu- 
re-fainte  y  leschàngemehs,  les  variations,  les^càruptions  &  fal- 
'fifications  qu'ils  avoient  faites,  bu  par  ignorance,  ou  pa^  malice  « 

*  dans  /ies  textes  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  i  qu'ils 
avoient  tronquez ,  mutilez ,  détournez  &ç  altérez  ;  que  par  là  ils 
s'ctoient  trompez  ,  &  avoient  enfuite  trompé  plulieurs  autres 
'par  des  illufions  &  des  chic4nties  :  ce  qu'ils  ont  fait  touche^ , 
pour  ainfi  dir^au  doigt  &  à  l'œil.S'ar  ces  moyens  iîncèresj  pru- 
dens  &  charitables  j ils  firent  rentrer  dans  le  (cin  dé  j'ÉglifeCa-i 
tholique  un  très  grand  nombre  de  dévoyez.  Ils  ont  fait  voir  les 
contradidions  des  dogmes  des  prétendus  Réformateurs,  les  va- 
riations de  leurs  confefTions  de  foi ,  &  leurs  oppositions:,  tant 
eiure  elles,  qu'à  l!Écriture-faihte.  Et  enfuite  ils  leur  ont  éxpofé 
avec  fidélité  &:  fincérité  quels  étoient  lés  articles  de  foi  de  l'É- 

.  i^life  Caclioliquc ,  que  les  prétendus  Réformateurs  avoient  dé^ 
guilez  ,&.noircisen  plufieurs  manières  très-injuftçs&  indignes, 
pour  les  rendTe  odieufçs  &  inconnoiflàbles.  Ce  qui  a  étonîié  , 
av.ec  raifonjun  grand  nombre  de  Proteftans,  de  voir.lamaMv^ife 
foi  de'  leurs  Doâeurs ,  &  les  a  aidez  aveçja  gr^ce  de  Di^u  à  fe 
dcfabuferdeleursprévent^nsjàéxaminer^religion  ,&à  quit- 

*  ter  le  parti  de  Terreur ,  pour  embrallèr .la  religion  Catholique. 
M I  s  s  I  o  UN  A I R  E  de  S.  Jofeph.  Nom  que  l'on  donne  ^ des  Éc- 

cléfiaftiques  qurM'  Çretenét  érigea  en  communauté  au  milieu 
du  dernier  ficcle,<ivec  pèrmiffion  de  Mt  le  Cardinal^e  Riche-  ^ 
lieuj  Archevêque  de  Lion;  ce  qui  futcaufe  qu'on  lésapjpella  Cre- 
teniftes.  Ils  ont  été  fondcz*par  feivM'  le  Prince  de  Cbnti  &feu 

-    Ml  le  Marquis  cle  Coligny.  ils  font  des  millions  ,  &  tiennent 
des  Scminariftes  dans  leur  niaifon  de  Lion ,  où  rélîde  leur  Supé-' 
•rieiir.  On  voit  fort  au  long  leur  origine  dans  la  vie  de-M'  Cre- 
tenetin?priméeà  Lion  en  1680.'       -     '  v-' 

MISSISIPI.  f.  m.  Nom  propre  d'un  des  grands  fleuves  de  l'A- 
nicrique  fcptentrionale.  Mefhafipius  Fluvius,  Il  a  fa  fourceau 
cinquante  troifiême  ou  cinqu||rite-quatriéme  degré  de  latitude 
du  nord  :,qu  félon  latouvellé  carte  de  M^  Defèr  environ  Iç  50* 
degré  de  latitude  &  au  175.  dégwé  de<4<5iigitude,dans  un  pays 
très-marécagçux. 

^'I I  s  s  I  s  I  p  I  eft  auftî  un  grand  &  vaftc  pays'dc  TAmçrique  fepten- 

trionale,  aux  environs  du  fîeuvedont  on  vient  de  parler ,  &  dont 

on  prend  le  nom.  Le  feu  Roi  lui.a  donné  le  nom  delaLoûifia- 

'  ne  5  ik  on  le  lui  donne  encorcdans  les  Actes  publics,  DeFèr  l'ap- 

*  pelle  ainfi  dans  fa  carte  ;  miais  dans  T^fage ordinaire  on  dit  toû- 

~"  jours  ÀïiJJifipi.  Mijjifipiatja  LuUoviciana  ,  au  Ludovïcaa  Regiv. 
li.es  limites  du  MHfifipi ,  ne  font  pas  encore  bien  réglées.  Il  a  au 

Il  levant  la  Caroline  éc  la  Virginie, au  couchant  le  nouveau  Me- 
xique ,  IcsTlinois  &c  les  vaftes  pays  occidentaux, de  la  nouvelle 
France  au  noïd ,  Iç  golfe  de  Mexique  le  bajgne  au  midi. 

La  compagnie  du  AfiJJifipi  eft  unecompagwie  de  Marchands  érablic 
par  Lettres  patentes  du  Roi  pouslfaire  le  commerce  de  ce  païs. 
Son  fond  ,  qtii  eft  ^  cent  millions ,  a  été  rempli  depuis  peu. 
(  1 7,-!  8.  Août.  )    ". 

M I SS I V  E.  f.  ri  Lettre  qu'on  envoyé  pour  menues  affaires  dome- 
ftiques  à  des  Procureurs ,  Fermiers ,  ou  autres  gens.  Epjjlofa.  Il 
eft  oppofé  aux  lettres  de  galanterie, j  de  dodtrinc ,  de  dépêchés, 
&  autres  qui  jncritent  d'être  imprimées ,  ou  confèrvées.  Voilà 


1 


une  main  d/papier  à  faire  des  mlijives.ll  eft  prèfque  hors  d'u- 
fage ,  &  nc4c  dit  guère  qu'en  riant.  J'ai.reçu  de  nôtre  anû  une 
longue  nùjjive.  .  •  • 

M I ss  I  V E  ,  eft  andî  adj.  mais  il  ne  fe  d/t  qu'en  cette  phrâfc, 
Lettre  wijjîve  ,  &  cela  bien  rarement.  Epiftol'tum.  a 

____}A\  S  T  E.  Sorte  dç  pièrrc  dans  l'hippodrome  de  Conflailtitiople , 
qu'on  nomme  iàujourd'hui  Atmeydan  ,  c'eft-à-dire  ,  place  de^ 
chfvaux.  Il  ne  fe  voit  plus  pour  toute  antiquité  qu'une  belle 
obélifquc  .d'une  feule  pierre  m'ifl^  de  laphauteur  de  plus  de  30. 
^    coudées,  enrichie 'de  lettres  hiéroglyphiques  ,&  élevée  iîir - 
quarte  boulfS  de  marbre  crcs-fiin  Pu  Loitg ,  p.  j^o.     . 
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MISXÉC A/f!  ni.  Nom proprèd'ûn  petitpays delà prbvltîcede 
Guaxaca  ,cn  l'Audienirc  dc'Me«iq4ie.  Mifieca,  Çc  pays  qui  eft 
aux  confins  duTlafcàlan  ,  eft;  fort  montagneux  ;.mais  il  eft  re-- 
nommé  par  la  quantité  de  fqie  ^u'on  en  tîrtf  ^  iqûi  çftla  p^jefl-  *^^ 
r    Icure  du  Mexique,  ,■•■...■'■' .   J  "  ■  ^  ^    ''•••(  ^vi^/''^'''  >'  ''    "< 
MISTERÉ.  Voyez  My.st1ire.  ■   .  ./    '  ®^)^.^rM>:  v  ••■'•■ 
MISTRAL,  f.  m.  Nom  d'un  Oflfiteiéi^frs  lenaa^hm^-ï^îrcn-  ', 
doit  la  j  uftice  aux  hàbitans  d'une  tèrrt .  Mifiratis ,  Min^rïalïs - 
negfitîorum  g^or.  jl  ne  paroit  pas  quelé  Mîjirai  rendît  la  Jnliice 
en  Dauphine  ,^  on  en  excepte  ceux  que  les  Arcbevçqucs-dties, 
Comtes  avoient  établi^  dans  Vienne.'  Va  lhô nn.  Mémoire 
■   pourlVft,  dé'Dauphtn/  C.  6,  Le  Mjfirat  d'ordinaire  faifoît  la' 
recette jdes  droits  feigneuriaux.tant  mecs  qucc«fuèls.  lu.  C^el-," 
quefoîs  iaufli  il  étoit  chargé  de-la  culture  deS  fonds,  Ip. 
MJSTRALIE.  f.  f.  Charge;,  jurifjdi^kion,  office  ;digilifc  de 
Miftral.  ./l//)?r4//4,  Afmifterialis  negotiorum £çJioTh  offclum, mu- 
nus  3  éignitas,  M'mifterialis  âignitas.  -^  .    v 
MISTRANCE.  Ç  f.  Terme  de  Marine.  Nom  col|c<aif,-'qui 
fignifiè  tous  les  bas  Officiers  d'une  galère  >  ou  tous  ceux  qui  ont 
quelque  émptpi  3  qui  leur  donhe  rang,  au  dcffus  de  l'équipage, . 
^mme  font  le  Côme  ,  4e  Pilote  >  l'Argoufîn  ,  le  Remolat ,  le 
Baillât ,  le  Charpentier  ,  Sec.        .         . 
MIST;R£TTA.  f.  f.;Noi1n  jpropre  d|un  ancien  bourg, ou  petite 
>  ville  de  la  vallée  de  Démonà,  en  Sicile,  Amejiram,  uimejfraios^ 
'  Amaftr4  3  Multiftratam/Metuftmum.  Ce  Iteu  eft  fur  la  rivière 
if'Alifa ,  yèh  les  montagnes  de  Madonia,  àdix  lieuësde  Tcrmi- 
ni ,  vers  1^  levan^t.  Maty.  .                        >  y 
M I S  T  U^'t.xf.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  éfpécé  de  po- 
tion ,  doht,  on  boit  peu  à  la  fois ,  &c  qu'pn  ne  prend  que  par 
cùlHerées.VIiiJfwyi.  Elle  eft  compôfée»de  remèdes  qui  opèrent 
enperite  quantité.  On  la  faitx)rdinairement  d'eau  diftilfécd'é- 
lixirs ,  d'huiles ,  de  lèls  volatils  &  fixef ,  d'éfprits ,  de  tcinturçs , 
',   d'éflènçes ,  d'éxtraijrs  &  de  f^rops.               ^               "       ■ 
MfêY,  f  m.  C'eft  félon  Diofcoride  une  éfpéce  de  thalcitîs  ,  oi^ 
-    une  matière  vitriolique  dure ,  lûifante  &  brill^te ,  de  couleur 
d'or,  laquelle  fe  trouvbie  autrefois  dansdes  niines  de  cuîvreen 
Cypre;maison  ne fçait préfentcmcnt  ce  que  c'eft ,  6icl'o|^ub- 
ftituë  en  fa  place  le  vitricil  rouge  naturel ,  qu'pn' appelle  cb^l- 
çitts ,  Si  qui  a  ies  mêmes  qualiçez  qu'on  attribuoit  au  m/'/r. 

'     .    -■'-:.. -, ..;  .     .■  -^    tS  .  ■    •■. ^ 
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M  ÏT  A  fNE.  f.  f.  Gros  grand  fourré  x)à  il  n'y  a  point  de  fêpar.a- 
tion  pour  meigre  l^s  doigts, à  la  réfèrve  du  pouce.  Afan'ica ,  âù- 
mheca  hiberna.  C'eft  prèiquCf  la  même  chôfe  que  moufles,  Onjlic 
quelquefois»  Vous  m'ayez  pris  fans  mitâmes i  pouûircTîTïm-  - 
pourvu. 

Ménage  le  dérive  de  l'Angloîs  mitfens ,  fignifiant  la  même  chôfe.' 
Il  vient  plutôt  du  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  m'ittaip  ,  en  y 

"^ajoutant  un  e  doux ,  oiffé^inin ,  comme  on  le  fait  dans  la  lan- 
gue Françoife  à  plus  de  dix  mille  ^Wes-mots Celtiques ,  ou  Bas- 
Bretons  femblab^es ,  conîme  facile  de /4«7,  difficile  ,  de  difficil, 
&c.  &  il  eft  probable  que  le  mktens  Anglois  vient  du  mitaine 
^  François ,  ou  du  Celtique  mittain^  On  a  dit  mitana  &  mîtanna 
djans  la  baftè  Latinité  en  la  mêmeïigni^cation. 

On  dit  proverbialement  ,Celâ  ne  fe'prcnd  pas  fans  mitaine;  pout 
dire  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  venir  à  bout ,  &  qu'il  y  faut  ap- 
porter beaucoup  de  foin  &  de  précaution,  f 

MITAN.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  le  milieu idiîjLine  chôfe. 

•  Médium  ,  cenfrum.  Il  s'employe  ordinairement  en  cettre  phrâ- 
fe.  Les  quatre  coins  &  le,w/M«  jmais  feulement  par  le  peuple, 

,  qui  le  dit  non  feulement  en  cette  phrafe ,  mais  par  tout  où  il 
faudroit  dire  milieu, 

MITE  ,  f.  f.  C'eft: le  plus  petit  d^infeûes,  qui  naît  dans  les  fè- 
ves ,  dans  les  fruits  &  dans  le  fromage.  Aftdas,  Quand  on  voit  , 
.  une  mite  dans  un  microicope  Von  lui  appèrçoit  huit  grands 
pi«ls  pareils  à  ceux:  des  ^uchcux.  Les  mites  fortent  toutes  par- 
faites de  leurs  œufs ,  6c  CK/i^iftènt  enfuite  peu-à-peu. 

Le  Latin  midasÇc  dit  audi  entrée, d'où  le  FjaAçois  eft  dérive.  On 
a  dit  aufli  mhon.  ^ 

M ITHR  A.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  chez  les  anciens  Phi- 
fes.  ^tthra.  Le  Dieu  Mithra  étoit  le  Soleil. 

On  prétend  que  Aiithra  étoit  aullQ  adoré  de  nos  ancien»  Gaulois , 

V  que  c'étoit  leur  Mercure  >  &c  qu'il  avoir  un  temple  à  Paris  fut  le 
mont  Locotitius ,  qui  cijkau  jourd'hui  Notre-Dame  désChamps , 
au  fauxbourg  S.  Jacques  y  quelques-uns  difent  encore  qu'il  en 
avoir  un  à  Montmartre. 

MITHRA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  Dceflè des  Pèrfcs. 
Mithra.  Hérodpte  L.l.  C.  i  -^U  dit  que  c'eft  la  Vénus  des  Pèr  fes, 
&  Barthius  dans  fes  Notes  fur  SWe  P.  111  p.  i47.montrcqu'Hé- 
rodote  ne  s'eft  point  trompé  ,  que  S.  AmDroife;/faii  tttfli  men- 
tion d'une  Déiîûc  Mithra,  daui  iâ  lettre  ^VIIL  qui  eft  contre 

Symmaq^e» 


4» 


vV 


•#: 


!•♦ 


/ 


!;'!'*■ 


■,v- 


I 


-_* 


y. 


V 


lela  province  de 

Çc  pays  qui  eft 

c  Lpiais  il  cft  re-- 

•qui  cftla  nxéfl, 

;-'ï...)i..7ikiJ-i',"^^    ...  -  • 
uphiné^ûDircn-  ' 

rctKiCtlaJaftice   V 
cbcvêques^grîes,  ' 
OH.U.  Meptotre, 

iinairc  jâifoît  la 
jfuèls.  iû.  Qiiclv 
mds.Iç. 
icc./digiiifc  de 
orh  ofpctum,mu- 


'';M  l 


y  - 

n  colltfdif./qui 
)us  ceux  qui  ^nc 
JS  de  l'équipage, . 
I  Ip  Rcmolac ,  le 

3oupg,ou  peti're 
'ant,j4meflratôs^ 
eft  fur  la  rivière 
lieuësdç  Termi- 
ne ^rp^ce  de  po- 
e  prend  que  par 
[des  qui  opèrent 
aadiftilfée>d'é- 
t5jdeteinturçs, 

le  (îhalcitïs  3  ou 
^'te ,  de  couleur  * 
lies  decutvreeh 
,e^ ,  &  l'o#fub- 
)em'  appelle  ch^- 
xoit  SLamify, 


es  anacns 


Pèt- 


icieiu  Gaulois, 
le  à  Paris  fut  le 
le  d<P$Champs , 
encore  qu'il  en 

icffs  des  Pèrfcs. 
énusdesPèrfes, 
.montrequ'Hc- 
fàk  iudi  men' 
.  qui  cft  contre 
Symmaq^e» 


■■7*- 


Joiîit  de  fëpara- 
ce.  Manie  a ,  â)i- 
t  moufles,  OnJ^il 
ouiiiircTïTim- - 

la  même  chôfe.' 
n  mhtalft ,  en  y 
fait  dans  la  lan- 
ltiqués,ou  Bas- 
îcilc ,  de  <//]^((r/7, 
^ient  du  mitaine 
Itana  &  mitanuA 

• 

\s  mitaine  ;  pout 
qu'il  y  fàutap- 

li  lii^ne  chôfe. 
en  cettre  phrâ- 
t  par  le  peuple, 
s  par  tout  où  il 

laît  dtris  les  fé- 
Quand  on  voit  ^ 
oit  huit  grands 
tenc  toutes  par- 
peu, 
s  eft  dérive.  On 


SymxùMqûtM.  50.  ^  Ûdit  »uflî  que  c^eft  la  V«^mi$  des  Pèrfcs. 
Mi  THM.A.  Ce  nom  fç  cbmnoit  aMflt4tih.Grand-Prétre>  au  cbèf 

oies  ancres  Prêtres.  Il  fe  ciouvjé  en  ce  fcns  dans  Àpttlée,i^  l. 

•MITHRES,  f.m.  Non» propre  d^n  Dieu dçs «mcicnS PètiTei. 

.  MUhres,^s^ixmBÀÇç  confond Mithnt  avec  Mithrt  »  ou  le.  Soleil , 

dans  fcs  Notés  fur  Vopifcus  p.  3^7.  i .  col.  F.  mais  Héfythiu»  les 

-^     ■  ;  diftingttc.  MtUfit,  dit-il .  eft.  le  Solpl  cher  les  Pérfes ,  &  iW#- 

;  tbri$  le  prémîér  de  leurs  Dieux.  QUime-Gurce  le  diftinguc  aufli 

'   J4 1 THRI A QJJ ES.  C b/ou f.  Sacrifices  du Dieu-Mîtlira , fôtés 
^^|_d^  Dieu  Mithra,  -<l//>JW'*4f4.t)n  ne  faifoit  point  les -<WÎ/fcr;/«^tt« 
fans  fajrfifier  Quelque  homnie}  Hadrien  le  défendît  par  une  loi. 
V  Commode  renouyellà  ces  criiaucez  inhumaines  ^  comme  nous 
l'apprend  Lampridius  au  iXeChap.dc  la  vie  de  cet  Empereur, 
'*-      Après^lui  on  les  abolit  derechef.    ^  .   # 

U ITHRlDATE.ou  MITîllOAT.  fubft.  m.  Antidote,oii 
^  ^mpôCtion  qui  ^rt  4e  remède , -ou  de  ptéfèrvatif  contre  les 
]^i(ons  ,  où  il  entre  j)lufieurs  drogfiès ,  comme  opium ,  vipè- 
xis .  fcille? ,  avarie ,  ftincs ,  &c.  Antiiotus  mithridâticê.  Voyez- 
en  la  compofition  dans.Qharras  &  dans  lés  Difpcnfaires.  Ma- 
ihioledit  que  le  mi(hridate  i^rt  autant  contre  les  pbifons  que  la 
thériaque  «  quoique  fa  éompofiiJDÔ  foit  plus  aifée  à  faire. 
,  -Ce  mot  vient  de  Mitljridate  Roi  de  Pont,  qui  avoit  tellement  for- 
tifié fon  C(^rps  contre  les  polfons  par  des  antidotes  &  préf^rvà- 
'f\-      tif?*,  qu'ihie  put  s'empoifonner,  qoaifel  il  fe  voulut  faire  mou- 
/     rir.  On  .en  trouva  la  recette  dans  les  coffres  de  Mithrjdate  » 
.  -       'écrire  de  fa  main ,  &,cl  le  fut  porjtée  à  Rome  par  Pompée.  Long- 
'     tems  après  elle  fut  mifcien>èrs  par  Damocrates ,  fameux  Médc- 
i  xïn ,  &  depuis  tranfcritepar<^alien^en  fon  fécond  livre  des  Arf- 

tidotes.  0\\  appelle  lès  vendeurs  dé^mitbridate ,  des  charlatans  & 
.    .     'flihinihanques  qui  vendent  des  drogues  Je  des  reméde^fut  des 
^    théâtres.     ^     '  ^'    ■•     '  .  •■  *       '..v    "'^  .  "■■  ;  y^  -  '  '  \' 
M I T I G  A  T I O  N.  r.  f.  Modéf^tiQû.  Mitigâtio,  moderatio.  Il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  cette  phtllS^  Le  Médecin  a  tâté  le  poux  de 
'  ce  malade ,  &a trouvé  de  Umltigation  a  fa  fièvre.  L'Abbé  de  la 
Trape  s)eft  fouyent  f^rvi  de  ce* mot  pour  dire  un  Ordre  Reli- 
gieux ou  Monaflére  mitigé ,  où  la  régie  n'eft  pasdans  fa  prérhière 
,  vigueur.  Ceux  qui  vivent  ^ans  les  mitigations  fom  à  plaindre , 
ils  doi^enç  tendre  à  la  même  pèrfe<^ion ,  à  laquelle  font  appel- 
iez ceux  qui  gardent  les  yégles  dans  la  rigueur  ;  cependant  ils 
n'ont  pas  les  mêmes  moyens,  ni  les  mêmes  fecours.  Ab.  de  la 
Tr.  Il^ft  vrai  qu'on  peut  àbfolument  fe  fauverdans  les  mti- 
cations ,  ^ifque  PÈglifc  les  établit&  les  tolère  ;  mais  il  faut  de- 
meurer d'aoEord  qu'elles  font  tellement  deftituées  de  moyens 
&  de  fecours  par  les  retranchcmens  des  auftéritez  primitives  » 
.  que  l'on  doit  beaucoup  craindre,  pour  l^s  pèrfonnesqui  s'y  treu- 

il        vent  engagées.  Id.  '  '^ 

M  I T  î  G  E  R.  Verbe  adt.  Adoucir  >  modérer ,  relâcher  quelque 
.chôfe  d^la  régie  ,dejapcine.  Mitigare  yinfle^ere  ^  minuere  feve- 
ritâtcm,  QuclquéSR.éformat€U«  d'Ordres  Religieux  ont  mitigé 
leur  régle,&  en  onffait  une  mitoyenne  entre  la  févéritc  troi*gran- 
.  de.dcl'inftitution,&  le  relâchement  qui  s'yétoitintroduit,d'pù 
eft  venu  le  nom  de  Çarmes.w;W?r*.  En  Allemagne  on  appelle 
Luthériens  mitigezr{ccux  qui  font  moins  rigides ,  &yplus  trai- 
tables  :  qn  les  appelle  aufii  Calixtins  y  à  caufe  de  Cal^xte  leur 
chef.  Les  Juges  avoient  condamnp  ce  criminel  aune  très^ruelie 
peine  ;  mais  ils  l*OTit«i///]ç/<?.     ^    ,  "* 

Mi  Ti^^f.ÉE.  part,  pafl!  &  adj.  Mitigatus  ,  /r»/V«/.  Voiture  au- 
.  da<cieux ,  enflé  &  guindé  ,^  vous  voulez  ,  n'eft  tojat  au  plus 
que  Balzac  mitigé'»  Bo  vm.  Fiuttière  appelloit  la  Fontaine  ^l'A- 
retin  mitigé'. 
M I T O  N  M IT A I| N  E.  Tèrmo proverbial,  qui  fe  ditcn  cette 
phrâfc.C'eft  de  fonguent  mit  on  mitaine ,  qui  ne  fait  ni  bien  ni 
mal, en  parlant  d^n  remède, d'un  fecours ,  d'un  expédient  qui 
ne'ftrti'mnenuit. /««r;7/V,iWy.   '        /*  (    ' 

lyi  ITOnN  E  R.  v.-  adt.  Faire  cuifc  6u  chaufer  quelque  chôfe  a 
petit  feu  dans  quelque  fauce  ,  où  liqueur.,  afin  qu'elle  <in  foit 
"tien  imbibée.  iLento  içne  coquere^macerare.  Pour  faire  une  bon- 
ne foupç,  le  fccrèt  eft  de  faire  bien  mitonner  le  pain  dans  du 
'  jus  de  viande.  Ce  ragoût  a  été  cuit  &  mitonné ^Ans  du  jus  c|e 

mouton.  »  ^ 

M  1  T  o  n  N  E  R  ,  fe  dit  apurement  en  Morale  j^pour  dire  ,  Ça- 
redcr,  choyer  une  pèrfonne,  la  traiter  favorablement,  la  mé- 
nager adroitement,  pour  gagner  ou  pour  conferver  fes  bonnes 
grfces.  Adblandiri ,  âdulaù ,  cautè  jervare.  Ce  neveu  mitonne 
-    bien  fon  oncle ,  afin  qu'il  le  fàflc  fon  hériter.  Un  galant  mitonne 
cette  vieille,  afin  qu'elle  lui  donne  fa  fille  en  mariage.  J'ai^cru 
niitonner^ciic  belle  pour  moi  pendant, treize  ans.  Mol. 
'        On  dit  auffi  ",  Mitonner  une  affaire  ;  pour  dire ,  la  difpôfer  ,  &  la 
préparer  doucement  pour  la  faire  reiifllîr ,  quand  il  en  fera  tems. 
Negotium  difponere,  moderari.  il  faut  laiilcr  mitonner  cette  affai- 
re. Se  a  r. 
Tmt  IIL      "^  'M 
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Mi¥bKN  ^,  B e. part,  pafï! &adj. DUigenter fervâtusi      *  > 

M  I T  O  U ,  &  M  A  TO  U.  f.  m.^ignifie  un  chat.  Felis  \  xatut: 
M I  TGV ,  MiTT A  W.  Ç,i.  Nont  propre,dWne  ville  capitale 
du Dufké  de  Curlande, en  Pologne.  M'tftavid ,  Aiuttovia,  EWé-^ 
eft  dins  la  SémigaUe ,  au  confluant  de  trois  pecites  riyières  dan^  '  ,  \ 

celle  de  Mafza ,  <Sç  à  dix  lieues  oe^ga  i  vers  le  midi.  Mittavtà 
eft  défendre  par  uti  beaufiç  fort  diâteau ,  où  le  DucdeCurlan*      \     3 
V    de  fait  fa  réiidcncc  ordinaire.  Maty.    .    ^  '  >  * ,      .  ■  r 

MITOYE  N,  E  M  N  jç.  adj.  On  lc,ditproprcmehtd'u.nmur,'qul 
appartienii  aux  deux  voifihsdontil  fépare  le?  héritages.  Médius , 
murtiiitifermeditii  ^  interjt&us,  La  iharqùesdu  mur  mitoyen,  c'efl 
quandil^ftchaperonnèdesdèuxcptez.OnpehtbÂtir  fur  le  mur 
pùroytn  >  en  payant  les  charges.  Un  puits  mitoyen ,  eft  un  puits 
"  oui  fèrt  à  deux  oiaifofls ,  qui  eft  Vlans  le  mur  mitoyen,  ;  / 

Pafquiér  dit  que  ce  mot  viait  de  moyen ,  &  de  tâyen,  qu'on  di foit     .^ 
autrefois  pour  A/m  ôctUh,  q\ii  fignifidt  une  chôfe  commune 
poflèdèe  par  indivis.  Borel  le  dérive  de  moitiÀ 
.M  1 T  o  Y  B  N  >  fîgnifie  aufC  ,  Gf  qui  tient  le  milieUi.  Intermediuti 
Ce  Confeillér  a  ouvert  un  avis  mitoyen  quia  été  fuivi.  On  a  choift , 
un  lieu  neutre &m(^<»yfii,  pour  y  négocier  la  paix. 
Les  Romains  avoient  des  Dieux  mimrni qu'ils  appelloient  MedU-^^ 
ximeti  fi  l'on  peut  ufer  de  ce  terme,  Medioxamt ,  ou  Medioximi»         ,  ^ 
Sèrvius  fur  l'Enéide  L.  lil.  v.  14.  dit  que  c'étoknt  les  Dj^ux  ma- 
.  tins.  h^\x\étde  Dognt.Platonis  ,  dit  que  ç'ctoîent  des  Dieux  in- 
férieursauxDieuxcéleftes',  âcfùpérieurs  aux  holnimesj fur  quoi  , 

,  quelques  Autewts  prétendent  que  c'étoicnt  les  Démons,  ou  Gçi 
niés  de.  l'air.  ./  . 

Au  Manège  qn  appelle  dents  mttoyennet  du  cheval ,  quatre  dents 

qui  çouffent  entre,  les  pinces  &  les  coins ,  après  que  les  depts  de  v 

lait  (ont  tombées,  vers  les  trois  ans  &  demi. 
M ITOYERI  E.f.  f.  Séparation  de  deux  héritages  contigus  ,  & 
qui  appartiennent  àf  deux  ou  à  plufieurs  propriétaires.  Ainfi  on 
dit  quedeuxvoifins  font  en  i«/V<y«7V,lorfquelemurqui partage 
leurs  rriaifonscfl  mitoyen,  s'il  n'y  a  titre  au  contraire.  .^  • 
Il  y  en  a  qui  écrivent  &  prononcent  métoyen  ôc  tnétoyerie  ,  au 
lieu  de  mitoyen  Ôcmitoyerie.  Ces  detix  derniers  font  plus  félon 
l'ufage.'  .     \.  /  ♦  .    ^.       \ 

M  IT  RAI  LLE.  f.  f.  Vieux  fers  j comme  têtes  de  clous ,  &  aû- 
tre/menuës  ferrailles, dont  on  charge  les  canons»  ou  pièrriérs, 
principalement  (iir  la  mèr.  Ferri  fragmenta.  On  le  dit  aulli  des  .      "^ 
morceaux  de  cuivre  en  menu  ,  dont  on  fait  de  la  foudUre,|. 
"  qui  fèrt  à  brafer  ,  où  que  l'on  remet  à  la.  fonte,  j^s  flavum  ,  l 

,    aramenta.  '  — ^  '  ' 

M I  TR  A I L  L  E ,  fe  dit  aufïî  par  le  peuple  pour  de  l'argent  mon- 
noyc.  Moneta  cufa.  On  trouvera  bien  de  la  mitraille  dans  le  coffre 
de  cette  vieille  îH'âre.  .     '  '  '  . 

MITRALE.  adj^m.  &f.Quialaformff^d'unemîtte,quîrc(ïcm-  •        <tk^ 
ble  à  une  mîcre.  Mitralis  ;  m  mitra  modam  efformattts.  Ce  mot  Çt\  , 

)   donne  par  les  AAatomiftes  aux  deux  yalyules  de  la  veine  du  pou^        » 

mon,  parcequ'ellesreltèmblentàlamître|i'unÉvéque.  ' 

M  î  T  R  E.  f.  f.  Ornement  pontifical  qae  les  E  vêques  &  les  Abbei 
,  Réguliers- ont*  fur  leur  tcte,  quand  ilkmaj^hent ,  ou  officient 
pontificalement'.  Mitra ,  infuUfacra.  La  croflc  &  la  mitre  font 
des  marques  de  Prélature.  Les  Comtes  d<j-Lyon  alTiftent  aufïî  à 
l'Églife  avec  des  w/fr^/rLa  mitre  cù  un  bonnet  rond  >  pointu,  & 
"  feadu  par  le  h.anjt ,  ayant  de^ fanons  qtiispçndent  fur  les  épau- 
les. On  dit  qu'un  homme  eft  digne  de  la  timre;  pour  direx;Gu'il 
eft  digne  d'être  Évcqué.  Les  Abbez  dèiv<uit  porter  la  w/i:rÉ'^  tour- 
née de  profil, &  la  crodè  ei^dedans,  pouVmontrcr  qu'ils  n'ont 
.Jurifdi^ion  fpirituelle  que  dans  leur  Cloître.  Le  Pape  a  accor- 
dé auili  à  quelques  Chanoines  dès  Cathédrales  le  privilège  de 
'  porter  la  mttre.  En  Allerflagnc  plufieurs  maifons  portent  la  mttre 
en  cimier ,  pour  rtiontrerqu'ils  font  avouez  ou.feudataires  des 
anciennes  Abbayes ,  ou  (3înciérs  des  Évêques  &  Princes  de  l'Em- 
pire, parceque  quelques-uns  de  ces  Évêques  ont  de  grandspffi- 
ciérs iéculiérs  ,  comme 4'Evèque  de  Bambèrg^qui  à  pour  fon 
Grand- Maréchal  rÊle'dtcur  de  Saxe,  pour,;^nd-Échanfon  le 
Roi  de  Bohêriie,,pour  Grând-Sénéchal  l'ÊJeéteur  Palatin  ».ôc/ 
pour  Grand -Chambellan  l'Éledeur  de*Brandtbourg,\comm« 
témoigne  laPère  Ménétrier.  Il  y  a  auffi  des'^fàmiUes  qui  porterîB 
en  ciilîiér  des  filles  coëfféesdew/Vr«,  parcequ'il  Ravoir  auffi  dçs^ 
Avoucries  pour  les  Monaftères  des  Religieufes.  Les  Papes  ont 
quatre  mitres  plus  ou  moins  précieufes  ,  felomVà  folennité  des 
f^étc^ui  fe  célèbrent.  La  mitre  étoiroriginaircmentune  coëfïu- 
rede  femme,  comme  le  chapeau  étoit  celle  des  hommes,  ainfi 
que  le  témoigne  Sèrvfus  ert  reprochant  aux  Troyens ,  ou  Phry- 
giens, qu'ils  étoient  habillez  comme  dés  feimnes,^  qu'ils  por<« 
'iiicnt  des  mitres,  _        .  * 

X  '    £t  tunica  manicMt,  ^  hâhent  reditnicuU  mitrd, 

» 

Depuis  on  l'a  dit  de  l'ornement  de  la  tête  du  Pape,  dés  Cardinaux    -  • 
/    ik  des  Évèques#car  les  Cardinaux  portoient  des  mittfs ,  ayant  - 
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que  de  porter  un  chaptau,  qui]ear  fut  accordé  ^u  1 14/.  au  Con 
•    çile  de  Lion.  Les  Autcuirs  ne  font  point  mentionide  tfii^W  com- 
me d'un  ornement  Épifcopal  ailpaiavant  l'an  1  qooi^  '      '    >  '  ■ 
•Oji  appelle  auffi  mitres\  Iç  bonnet  quiellaudefTousac  lacDurpn- 
;  uc  deK^Empereur,  &dè.quelques  autres  Rois.  /  j 

Ce  mot  vient  du  Latin  fnitra,  quicft  forme  du  Grec  iu/Tp*,     "^    ; 
M  î  t  R 1  j  eft  aulTi  un  bonnet  de  papier  qu'on  met  en  hfy»a\ye\ 
pour  maique  d'infamie  à  ceux  qu'on  exécute  f%ur  crime  d'nér' 
réfie  par  jugement  de  l'Inquifuion,  paiecqu'il  eft  fait  cnfornlic 
' .  de  «»//r*  j  ,u  pn^'appcllc  coréfa.  MUfà  caxtbacea.  tes  Anglois 
>  .mirent  vînc  mitre  iat  la.  tête  da^la  Pucelle  d'Orlieans  )  fur  lar 
'     quelle  ils  avoiçnt  écrit  béetique ^relapfi  jdpof^AteJdoUtre,  lorf- 
, .    qu'ils  la  firent  brûlçr  le  jo  Mai  1431.  En  quelques  endroits 
'  ■viitreCigniiiic  bourreau  fpar^cqii' on  le  couronne  d'une  fembUblc 
-     7nitrey  ce  qui  eft  encore  en  ufàge  au  pays  de  Vofge.  Les  Nor- 
r  mands  appellent  le  bourreau,  mon  doux  nikUy'/l':T''i'y-'-:j'''-' 
JVIÎTRé  >  i^.  adj.  Qui  adroit  de  porter  la  mitre.  Âfttrainjtgnis , 
infutatus.  Un  Abbé ,  un  Tré/biiér  croflc  ai  tmtré.  Cette  A W)ayc 
^eft  crolTee  ^  w/>rfV.     .         • 
M  î  TRO  N.  f.  m.  C'eft  urHJom  général  qu'cm  donne  aumagrc 
garçon  d'un  Boulanger  ;  corfime 'celui  de  Frater  chez  les  Chi- 
rurgiens. Pijior'is  vûnifter  ,  tjrunculus  fijiw.hc  fccond  s'appelle 
.   Geindre ,  &,le  froidéme  Aide.  Il  y  a  un  Vaudeville  fameux  fur 
le  Adttton  de  Gonelîè.  On  les  a. appel  lez  M  tirons  ,  parcequ'ilb 
poctoiont  aKtïefois  dcs^^onnèts  en  forme  de  mître.  -'  , 

MITRI;  VoyezMkràÉ.  •>^ 
M  IcTE.  r  f.  Nom  de  mcfure  ancienne  dont  ons'eft  fèrvi\)Our 

..mcfurcr  ie  fcl  &:'le  bli.  M'itta. 
Ce  mot  vient 'de  initie  h  y  mot  Saxon,  qui  fignifie  mefurè.    - 
VlJ/rrc  d\  naiîi  le  nom  d'une  àioniacic  dont  il  tft  parlcdansun  Édii 
du.i'i  Noven>bi-c  1311. 


M  I  TTE  N  DAI  RE.  f.  à\.  ÎS^om  que  l'on  a  donné  dans  le  Bas 
Empire  aux  Scigneuts  que  rHmpcicurenvoyoic  ^ar/xjrnordi* 
naiic  clans  les  provinces.  Commillàire  envoyé  par  l'Empereur. 

.  yWttemLtriùs.  '  -  '  -^  ' 

MITTENWÀLD.  f.my^om  propred'un  village  de  rÉvécIié 
JeFrcifingen  ,  en  BavièVc.  AHihr!v,ildnm.'\\  eft  pics  de  Tlfèr,  à 
cinq  licucsd'ïnfpRveK  ,  vers  le  nord-oueft.C^iclqutsGcographcs 
le  prennent  pour  l'ancien  Inutr'ium ,  petite  vielle  ou  bourg  de  la 
VinJclicie.  Matv.  '- 

à      -  M  I  V.        — ^     '  -  ^i^^    ' 

•■  *'  *•"  -^   ■  .      *--P^-  ' 

M  I Y^..  f;  f .  Terme  de  Pharmacie  3  quiUgnific  autàiit  que  Yoh  ., 

..  c  cft-à-4i^e  y^iic.  Succus  ,  mçdulla  ,  cremof.  La  mivtàt  coiiis  efl 

prile  pairquelques-uns  pour  la  gelée  de  cojnsjpar  d'aûtrcs/pouï 

'    le  fyrop feulement.       .         •  •  '. 

XilURUS.  Adj.  Qiii  n'eft.en  ufage  qu'au  mafcliljn  ,  c'eft  un 
tèrmoile  Médecine.  Un  pous  mittrus ,  eft  lin  pousdont  la  force 
diminue  peu-l-^^eu  ,  enforre  que  le  fécond  batterpcnt  eft  plus 
fbible  que  le  premier ,  le  troificme  plus  foible  que  le  fécond.,  &: 
ainfi  de  fuite.  .     \     ' 

■   .     ^  •    ■         ,      M  I  X.  \.    ,     • 

■ .       ■■    ■  .    .     ,  •    . 

KlIXE.  adj.  f.  La  Terre  M i  x  e.  Affxii.  C  eft  un  petit  pays  de  la 
Gafcogne.  Il  eft  dans  la  balle  Naval  re.  S.  Palaisen  eft  la  capitale. 
Maty. 

%{  I  XTE.  f.  m.  Corps  mixte,  c'eft-i-dirc,  compôfé  du  mélange 
des  elémcns;  Af/A:r«;»  ,  ttiijium.  Tous  les  corps  de  la.  région  élé- 
mentaire font  réputez"77iiA:f(?j  ,  comme  étant  compolez  des  élé- 
mens  qui  n^  fe  trouvem  point  purs.  Il  y  a  des  corps  mixtes  par- 
faits, ou  imparAuts.Xes  mixtes  parfaits  font  des  corps  animez  j 
où  les  élémens  Icïnt  transformez  par  un  parfait  mélange  :  tels 
"  font  les'plantcs  ,  lekbctes  ,  les  hommes.  Les  rrJxtes  imparfaits. 

.  font  des  corps  inanimez  ,*dont  la  forriien'eft^  pas  différente  de 
celle  des  élémens; tels  que  font  les  météores, les  minéraux, les 
ftiétaux.  Le  propre  de  l'ArtChymique  eft  de  réfoudre  les  mixtes 
en  leurs  principes  j  en  leurs  plus  petites  parties.  On  ne  fçaufoit 
recucilliii-  toutes  les  parties d'uiiwmf.  Ron.  Réduire  Usmixtes 
en  leurs  principes.  La  Cham.         -    „. 

M.  ixTï.  Terme  monaftique.  U  efl  parlé  du  w/Vff  dans  le  chapitre 
38.  de  la  régie  de  faiiir  Benoît.  Le  Ledeur  avant  que  de  com- 
mencer prendra  ce  qu'on  appelle  le  mixte,  Ab.  delà  Tkapf. 
L'ufage  eft  fortdifférentdans  toutes  lesobfèrvancesoù  l'on  prend 
le  mixte.  Id.  Cet  Auteur  dit  qu'on  a  peine  à  trouver  le  vérita 
t>le  fens  de  ce  mot,  &  que  fi  on  le  prend  à  la  lettre  ,  il  flgniHc 
un  coupàboircde  vin  njêlé  d'eau: c'eft,' dans  l'ufage  ,ceque  le 
Ledteurdc  table  prend  devant  auc  de  lire. 

Mixte,  adj.  m.i<c5tSedit  au  Palais  d(*s  aélions  qui  font  de  deux 

di,ftérentes  naturcs^yi^i/ius.  Une  aftaire  crii^hinelle  &  civile  en 

même  ttms,  eft  une  aélion  mixte.  Q^iand  le  poftèlTc)ire  eft  mêlé 

avec  le  pétitoire,  e'eft  une  adion  mixte.  Une  ^ion  réelle  &: 

/  pcrforaicUe  tout  cnfemblc  ^^  une  a(âion  mixte.  L'a<5liQn  des 
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'  dîmes  eft'unç  aékipn  mixte  :  &:^pour  cette  ràifon  Mcflfîeurs  des 
Requêtes  du  Palais  en  c9ninoiflcnï;>  parccquc  les  affaiies  mixtes 
fontdc  leur  compétence.  I;;'  4  Pl^"'  ;       ;     ^ 

On  dit  aulli  cnGéofnétric  Uni  figure  i^/'rrr.  C'eft  celle  qui  eft  com-/ 
pc>fccchpartiedcngnesdrottes,&en  partie  de  lignes  courjbesi 
I  com'rncd'un  demi  cercle',  d'un  fègmentde  cercle.  Un  nombre 
r  '  \mxte  en  Arithmétique,  c'eft  celqi  qui  eft  en  partie  nombre  cn- 
)    lier ,  de  en  partie  fraétion ,  cbmmp  4  f ,"  ou  1  o  ^. 
MIXTION.  C.f:  Mélange  artiéciel  de  plufieurs drogues,  o«  li- 
qucurisj'qui  entrent  en  la' cômpf>firioil  d  uife  chôfe-,  6c  fur  tour 
."  d'un  médicament.  yl^<y/«jve  ^  mifiio  ,  ePndjftitra  ,  condiiùsiLt  vin 
frelaté  t9t,  celui  où  il  ^-a  quelque  mixtion.  Le  Catholicon  fe  fait 
par  la-/»/*//»»  de  plulieur»  drogues. 
MIXTlOnN  ER.  v.  adc.  Faire  un  mélange  de  drogues  ,  ou  de 
>  liqueurs.  J^ij'cere ^pcrmijcere-y  condere.  hts.'imh  avoient  mix^ 
tionn/àe  fieliSede  vinaigre  le  vinquî  fut  prélentéau  Sauveur  en 
fa  pâlTion.  L'art  de  Pharmacie  confîfte  à  fçavoir  mixtiomier  a  pro 
pos  les  drogues.  %        - 

Ml  xTiDnNé,>éE.  part.  paft.  &  adj.  iW/ff«/.  ^• 

.     :..  .-  •    M  I  Z.    .■  .'■  •       . 

■  ■  ■  ■      .  /"•■  .      , 

MIZQ^UITL.  f.  m.  Arbre  affez  commun*,  qui  naît  de  foi-mc^mc 

dans  la  nouvelle  Éfpagne..  Il  croît  par  tout,  mais  j5rincipalemenr 
aux  montagnes  ik  lieux  élevez.  Il  eft  fauVâ'gc  &  épineux  ,  6c  a 
les  feuilles  aulli  déliées  que  celles  de  l'ail,  avec  des  goufïcs  pen- 
santes comme  le  tamarin;»  &  prèfguede  même  forme.  Ces  gouf- 
*Tes  fc>nt  longues,  douces,  d'un  bon  goût,  Sk  pleines  de  grains. 
Les  Sauvages  nommez Chichioiéques  )  en  font  de  certaines pi-i 
luleSjdont-ils  viv^ent  au'lieu  de  pam.  Là  liqueur  Hiéede  fcs  fur- 
geons  ,ou  l'eau  dans  laquelle  ils  auront  trempé,  appliquée  aux 
yeux  en  m^iière  de  collyre,  eft  un  merveilleux  remède  poûre« 
guéiîr  toui«s  les  afFcdtions,         '   .      .  '       • 

M  NkÊ.  ' 

M  N*Ê  MO  S  Y  N  E.  C/.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Afnemofyne. 
Ce  mot  eft  Grtc  :>  de  fîgnîfic  Me'hiolre.  Les  Poètes  la^^iirfonni- 
fioicnt  J"  &:eri  faifoient  une  Nymphe  ,  qui  avoit  eu  de  Jupiter 
les  neuf  Mufes.  VoyezHéfiode  Théog.'V.  5-4. 

MNÉy^IS.  f.  m".  JsJom  que  Ies*Héliopolitains  donnoient  à  un 
bœuf ,  qu'ils  confacroient  au  Soleil  ,  &  qu'ils  honoroient 
comme  un  Dieu,  A4nevis,  Le  hcL\x^ Adnevjs  tenoit  dans  le  culte 
&:aians  l'éftime  des  Égyptiens  le  fécond  rang  après  Apis. 


\ 


M  O  A. 


MO  A  B  ,  eft  le  nom  d'un  peuple  des  Moabites  j  des  défccn- 
dans  de  Moai) ,  fils  de  Lot  6c  de  l'aînée  de  fes  filles.  Gen, 
XIX.  36".  ^  '  •      ' 

MOA  B..Le  pays  de  M  o  a  b.  Moahitarum  Regio ,  Moabith.  C'étoit     f 
une  partie  de  rArabic.  Elle  étoii  au  levant  de  law"nèv  morte ^^-/V 
.Tourdain  ayant  l'idumée  au  midi  j  &  le  pays  des  Arnorrhceni^ 
au  nord.^  ,.  /       . 

M  O  A  B  I  TE.  fubft^iiîafc.  &  f.  Nom  de  peuple.  Moabita.  Voyéx 

'MOAB.  ■  '\'     .,  ,       ■ 

M  C)  AN  TA  Y.  f.  m.  'Nom  propre  d'une  ville  de  l'Inde  delà  le 
Gange.  AIoantoiA.  Elle  e.ft  à  quatre-vingts  lieucsde  l'égu  jdu  côt^  .• 
du  nuij  ,  ^'  elle  eft  capicale  d'un  pays  qui  porte  le  titrC  de' 

■  Royaume,  (Se  qui  dépend  de  celui  de  Pégu.  MatY..^ 

MOASCAR.  f.iiT. Nom  propre  d'une  villedéfenduëparunchâ- 

ttau  ,  &c  capitale  de  la  contrée  de  Deni-Rafid, dans  le  Royaume  r 
"  de  Télenfin ,  en  Barbarie.  Moafc'avik.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  '  .  ^ 
-Sufîjsr,  au  midi  oriental  de  la  vil  le  dé, Télenfjjp.     ,  ,/        ' 

M  O  A  T  A  Z  A  L I T  E.  f.  m.  &  f.  Nom  dîune  Sefte Turque.  Mo/i^  . .    ': 
taz^aittA.  Il  y  a  deux  opinions  parmi  lesThéologiens  Turcs  toù-  , 
chant  les  attributs  de  Dieu.  La  première  admet  desYormcS  mé- 
taphyliques ,  des  attributs  ;  Dièii^^  une  fageflç  i  qui  fait  qu'il 
c(i  iage,  une  éternité  par  laquelle  il  eft  éternel,  une  puifîàncc 
par  laquelle  il.  eft  puilîànt;  &c.  L'autre  reconrioît  q^c  Ditii  eft      » 
f agc,paiftànt, éternel jxnais  elle  ne  veut  point  reoennoîtri  une 
fagellc  }  une  pulllànce  ,  une  étèrriitépar  laquelle  il  (bit  f^e>  *  * 
puiftànt  J  éternel  5  en  un  mot,elle  ne  vçmp^ii'k  que  l'on  côilçoi^  " 
veèn  Dieu  aucune  forme ,  de  craintcdyad  mettre  de  la  mulci-   ■ 
pjicité.  Ce  font  ceux  qui  fuivent  cette  dernière  opinion  >  qu'on  - 
appelle  Âfoatdz.alit es. <^Lc9  Moataz.alitrs  font  oppôfez  aux.Sé-  • 
phatites,  qui  font  les Sèélateurs  de  la  première^      '  ~ 

MO  AT  R  A.  Terme  ufîté  parmi  les  Cafuiftes.  Cie  mot  ne  s'çm-  ; 
ployé  point  feul  ,  mais  toujours  avec  le  n^oc  de  contrat.  Le 

mt,  contrat  montra  eft  un  contrat  par  lequel  on  achète  très-chef 
une  chôfe  qu'on  revend  en  fui  te  à  très-vil  prix  à  celui  de  qui  on 

«  l'avoit  achetée  très-chet;de  foire  que  le  premier  acheteur  de- 
meure redevable,  à  l'aufre^iMne  fomme  d'argent.  Ce  contrat  eft 
injuftc  &  illidtc.  Voyez  M  o  u  Ax  r  a.     -     " 

..    ■/■■•■      •■..  .:MQB.      ■ 
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-  .  moblU  fur  Tes  pôlçs.  U  ne  po|:c<  eft  f^f  |»,%  fur  fcs gonds.  L Viguill 
aiihamée  cft  wô'^i/^  fur  un  pivot.'        ,.'      •    ,.* 

U  o  B  I  LE,  ligmiic  auiii ,  qUi  eljt^  inconftant  ;  gm  n'eft  pas 
afluré  ,  fixe  Se  cièciajp.  iN/tabilis ^iû(^9ijjlétt}s.  \jn  teji  èft  iin,  éf- 
prit  mobile ,  incpnftîuu^  &  irréfoïu.  i^a.  fortune  cft  we^///& 

légère.    .      _  '    ..  ^^  i-.,-  ■ .'  \, •    V;*i-V. •»,'"•  ''''•  i 

On  appelle  dans  IcCalqntlriér ,  Fêtes  mobile ^  celles  qm.  né  le  c^^ 
lébrcnt  pas  le  mcrae  jour  toutes  lesami,eà^  ;  ce  cjui  dépend^de 
celle  de  Pâaues ,  qi\e  l'Églife  a  arrêté  de  célçbi;erjc  Dimanche 
d'après  la  pleine  Idjîc  dcMars,  c'fn:4-,due,.^^s  la  pleine  lune. 

.^  qui  fuit  l'équrnoxe  du  printems  ^  !jÇUJ^jç  ii^e  Mars  i  pour  ne 
ie  point  rencontrer  avjeç  Ws  Juifs,'  Fejff^  mohUïa  ,  jîmjlaù  fefta. 

■;A-  jLes  Fêtes  wo^%fopt  JesDimsi4teIiçs4e  l'a  Scptua^èÇiie ,  Séxa- 
géfime.,  Quinquagcfime  3  les  Cendres ,  Pâ^c^ues/rAfcénfion  , 
'  là  Pentecôte ,  la  Trinité ,  &:  h  Fêce,0icu.    '      / 

MoBitB  ,  èff  fubftàntif.  'Mobile.  Tout  mobile  érr^ tombant  au- 
gmente fon  mouvement  en  certaine  piopovcion  réglée. Un  ;//o^//^ 

'  imprime  Une  partie  de  fon  mouvement  à  un  âuivc  fuobjle  qu'il 
rencontre.  .  ■  •  .  '  '  *.  . 

Dans  l'ancienne  Artrônomie*  ftlon  le  fyftémc^e  Ptoîoméc ,  on  a 

V-appellé  premier  imbile  ^  nn  neuvième  ciel  (^u'on  s'eft  imaginé 
être  au  delfùs-d^  ceux  des  planércs,  âc  des  étoiles  fixes  ,  &:  qui 
les  entraîne  arvet  luijil  leur  communique  un  mouvement  jour- 
nalier de  14  heures,  par  le  mouvement  rapide  qu'il  leur  impri- 
me. Selon  l'hypothêfc  iiouvelle  on  n'admet  plus  de  premier  mo- 
bile j  parcequ'ona  trouve,  ou  on  fe  pèrfuade  d'avoirtpuvéun 
moyen  plus  facile  d'.éxpliqjuer>tputes  les  apparen.es  du  mouve- 
ment journalier  djps  aftres  j  ou  appelle  au  contraire  le  firmament , 

»<  le  premier /;«/;;#^/V<?.^  "^V-      '  v^- 

Oii  appelle  en  ce  fcns  figurcmcnt ,  Le  prémîérwoi'À^f  d'une  affai- 
re ,  celui  qui  lui  donne  le  branle  &  le  mouvement.  Primu.< 
^itiHto^ypromotor.  Ce  dclTcin  n'a  pas  été  achevé  y  parceéjiic  celui 
qui  en  croit  lepremicr  mobile  i  eft  mort.  Il  a  un  ennemi  fecrèt' 
.  qui  eft  le  premier  ;«!)^.7f  du  procès  qu'on  a  intenté  contre  lui. 
LeCoadjutcur  étoit  le  premier  ;;/e6;7tfde  la  guerre.  La  RôcnhF. 
3  11  arrive  fouvent  que  l  élxtrcme  neccirit.'cftie  premier  mobile  àc 
c^^dlions que  nous  appel lonsl|groïqucs.  Div.Cur.  L'int^ 

^     t!^^  le' premier  ;«i7/'/7^  qui  ddn^  le  branle  à  toutes  les  actions 
'  dos  hommes.  Bell.  v    V^ 

MOBI  LIAI  RE.  adj.  m.  &  f  \r-efme  de  Palais^  qui  fc  dit  en 
gé^iéral  des  meubles,  des  biens  &  éffètsquî  fe  peuvent  tranf- , 
porter.  Movens^  bon.t  tnobilia^  tnovestla.  U  eft  opppfé  à  imuien- 
Mes  jfotids  SiC^é'tita^es.  Unépfom^nè  &  une  pbligation  font 

j     dcsj^flfets'Woi'mairry/Lcs  effets  ma^iliaires  ne  font  .ji^pifit  fufcép- 
libjM  (ifhypprhéqkues'j  l'es  créancière  y  viennèmf  par  coivrt;  bu 
froili  On  a  étlbU_un  Cenjiijifïàjre  ^iir^  Cai^'jhktbiiùln's.  L 
eft  liéritière  mobîlidire  dciesénfiuhs.  Cette  fuccculon  eT 
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-plifl  Tccens  la  placent  à  58  d.  de  latitude fud,  &àl96 d.  3 z  m. 

de  longitude.  . 

MÛÇHiVNDAN,MOCANDAN;0,uMossA'NDAN.C'eft 

uncap^c  l'Arabie  heuxcuCe.MofAndatmmpromontoriumjan' 

çiei}^itment  j4faborumprotnûntorium.  \lç(k  vis  à  vis  de  riflcd'Or- 

ihus  J<5k  il  donné  fbn  nom  au  détroit  dcw^»W;4/K/4«,  qui  fépare 

le  gofe  d'Ormus  de  celui  de  Balfora.  Mat  y. 
kOeciUER.v.  f(^vVoyei  M0Q.UE'R.  Il  y  ert  a  qui  écrivent 
•  ce  moc  avec  un  c^.  CeMclire  de  camp  fe  mocqae  des  gens  de  fs 

m<ïttri  à  tous  les.  jours  ainfi  que  de  pauvres  avanturîérs.  t)B 

.BuJssVRab»      .,, ,    , 

M  O  D» 


^  -^i. 


Ti.' 


M'ÔlDALE»  adj.  m..  &  /.terme  de  Logique,  qui  fedjtdes  pro*. 
pofitidïrs  qui  contiennent  quelques  conditions ,  manières  ou 
léÇiiUi^çiws.  Modalis  3  condltionalis.'  .    .         ».    \  , 

.  M  O  D'fi^fUb.  Terme  de  Phi^ofophie.  Manière  d'être.  C'eft  ùti  ac- 
cident que  l'on  conçoit  neceflaircment  dépendant  de  quelque 
fubl^ce.  R  o  H .  Modus ,  modalitas  3  modificatio.  Les  modes  n'ont 
ricnï^  réel  &de  (cparé  des  corps  j  ce  font  des  accidens  de  la  ma- 
tière, qui  font  ladivèrfitédes  êtres  corporels*  &  qui  en  çonfti- 
tuènt  la  différente  manière.  Dans  l'École  on  difpute  aufli  fou- 
Vent  du  mode^  que  de  la  réalité.  Une  des  principales  caufes  de 
nos  erreurs  ,  efl>dc  confondre  les  modes  avec  les  fubftances ,  ÔC 
les  fubftances  avec  les  modes.  Il  eft  de  la  nature  du  véritable  mo^ 
de  y  aa'on  puiflè  concevoir  fans  lui  clairement  &diftindtcment, 
la-fubftance  dont  il  eft  «Wt'j&  qu'au  contraire  on  ne  puiflè  pas 
réciproquement  concevoir  ce  mode  ,.  fans  concevoir  en  même 
te.msile  raport  qu'il  a  à  la  fubftance,  &  fans  laquelle  il  ne  peut 
*  naturellement  éxifter.  Par  exemple,  ce  qui  fait  voir  que  la  pen- 
,.  fée  là'eft  point  ;W<^  de  la  fubftance  étendue,  c'eft  que  l'étendiic , 
&  toutes  les  propriétez  qui  la  fuivcnt,  fe  peuvent  nier  delà  pen- 
fée^fans  qu'on  celle  pour  cela  dçbienconcevoir  la penfée. Log. 
^1  y  a  des  ifiodes  corporels  qui  ne  peuvent  être  fans  la  matière  > 

-  ôcdcs  modif  ouquaiitez  deséfpritsqui  ne  peuvent  être  que  dans 
l'éfprtt.         :       ;  .  •  ' 

M  ODE,  eh  Logique  icfl  une  manière  d'argumenter,  de  varier  un 
fyllogifme.  Il  y  a  trois  figures  de  fyllogilnie,  félon  les  trois  dif- 
férentes fituations  qu'on  donne  au  moyen  terme  \  Sc  dans  cha- 
cune on  peut  divèrfiher  les  propofitions  fclon  la  quantité  &  la 
qualité, c'eft-à-dire, en  les  faifa'nt  univèrfelles,ou  particulières, 
aflirmacivejs  ,ou  négatives.  C'eft  ce  qu'on  appelle  modes.  On  les 
a  réduits  fous  d^s^ôts  barbares.  Barbara ,  CiLirent ,  darii^  ferio  , 
^<Smr\:c^-<^iiXTçiJljpdes  dirèdts  &  parfaits  de  la  première  figure  ; 
lcsimparfaits& indirects *^onti  baralipton , celantes ,  dabitis , 6cc. 
que  q.uelques-uns  prennent  pour  des  modes  dirèdts  de  ce  qu'ils 
appelle^r  la  qijatriêinc^^me,ou  la  figure  de  Galien.A/oJ^,eft 
aulfi  la  rhodihcation  (fHhe^^opofition  ,  &;  ce  qui  la  rend  mo~ 
d.ile.Yo)[ezMoDAhÊ, 

[Ci  OD  E ,  en  termes  de  Grammaire, Xb  jdit  des  différentes  manières 
.  de  conjuguer  les  vèçbes  relativemant  aux  différentes  adlions  , 
ou  afl^dliops  >  ^ouplijdiqucr,  commande^,  fouhaircr  ,&c.  Il  y 
acinqWtfrf^f,  l'lndi'e»wf^j''Ii«f>çraiîif,  l^ptatif,  le  Subjonâ;if> 


\y, 


a  mcre 

Mo^/7/d/rr,  ne' conlifte  qu'en  meub'les.'-'^'^      ^  'Ai       &:  l'Inlinitif  Quelques  Qramn'^irierrs  ne  comptentsiue  quatre 

OBI  Lié  Ry  ^  1^**  "^^j  •  Terme  de  Valais  ,  c  eft  la  même  chôfe^  ^    modes  :  parccqu  ils  confond^t»L'Qprîftif  avec  le  Subjonârif , 
<] lie  wio^//ù/r?.  Voyez  ce^lnot.      4        .,"     H 
De  L;mge  8c  quclq'.ic.':  autres  difeiTt  te/7;Vr.. 


«\, 


Vf- 


MOBÏLiTM.  f.  f  Terme  dogmatique ,  qui  fediide  là  facilité 
■^  lie  fe  mouvoir , de  l'adlion  dece-iiui  fe  meut.  Aïobilif as.  Litn^ 
bilite'&]i;ï\^eic\ii'e'  eft  Ce  qui  rend  difficile;^  fixarilR.  L'hypo- 
thêfc de  hjtioWife  (^c  la  terre  eâUopinioi>  h  pl"s  plaufîhlé ,  & 
là  plus'reçuëçhez  les  nouveaux  Aftionomes.  Le  Pape  Paul  V. 
donnade^-Cofnmitlaiîrçrsp^r  examiner  l'opii^'on  deQcrp^nic 
fur  la  môbilitV  de  ^n  thryé  3  qui,,«ï^  dépendirent  pas  tt'afuiier 

lenfk^ntd'airùrer  cju'elle  |jit  aélyel- 
lU'ils  pc|iliit'4nrdc  (iHifcnir  la  wo- 


qu'ellc 
Icment 


^-,\'    qu'ils  appejlent  aulTî  Çdn)dnélif  ,  parceqac  l^  plupart  de  fes 
^tems  Ce  joignent  à  un^/zi^^j  ou^qiielq^ueconjonélïion.  Les  Grecs 


moviiiic  uc  na  i 

fût  po(î)J5le\  m' 
mobile"iC'eft-\ 


:\.' 


'^ 


"  » 


.  comm'fc  uiie  dhêfc  >^  une  cljofeïdclie ,  ou  éfïl-»|live:>jtffcequ'ellè 
.eft  cohtfairçaPÉcritùrc-faiute^  6:"  on  y  trouve  tousles  joUrsde 
..nouvelles  ditficultez.  ^      '   3^     •  /  ^       •       < 

MOCANDAN/VoyctMOCHANDANr     ' 

,M(>fc..CA;MOC  H  A.  f.  f  Nom  propre  d'une  villa  de  l'Arabie 

hcurcûfc.'4/ec/w,i  Aiocca.  tlle  eft  fur  la'cote  de  li fi^cr  rouge , 

a  quinz«  lièuës  di4  détroit  de  Pabclmandel. 

"  M  O  C"  H  A.  r.  f.  Nom  ptoprcd'v>tie,ill«  de  la  mèr  du  fud.  Mecha. 

Elle  eft  près  de  I«  QOtc  du  Chili,  vis  à  vis  de  la  ville  de  l'Impé- 

.  rijflc,  OU  dé  la  Conceptipii^cs  Mémoires  dcTrévoux  1706. 

"  p.  1  }oS  la  mettent  à  38^.d.  ipTtn.  de  latitude  fud.  Des' voyages 
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ont  cinq  tuodes^e  verbes  diftérens  en  tèrminaifon  ^mais  les  La- 
tins n'en  ont  que  quatrcC" 

Mode  ,  en  tèrmes,de^n(îquc  ,  fc  dit  de  la  divèrfe  manière  de 
chanter  ,  ou  de  compol'cr  les  pièces  de  Mullque.  A^odus  comeu- 

V  tûs ,  h,tr>mm£.  Le  mode  eft  le  lieu  du  fyftême  où  commence  châ-  " 
que  éfpj^ceidJoétave ,  ou  la  fuite,&:  le  progrès  de  (es  fept  intèr- 
Valle^fcaf  )es^odes  fe  changent  félon  la  variépé  des  lieux  où  fe" 
rencontrent  les  deux  demi -tons  du  diapafon.  Il  y  a  fix  modes 
qui  peuvent  avoir  la  quinte  dellôus ,  &  fix  autres  qui  la  peuvent 
avoir  deUus;  de  for te^cjtte^ela  fait  douze  variations.  Ccu^qui 
font  en  nornbre  ira^ir  ,  coï^t^lC  le  i.  le  3.  le  y.  ont  la  quinte 
deftous ,  &:  la  quarte  dflfus,  &Tont  3m?ellcz  authentiques  »  oii 

"  maîtres,  (^ix oin.  font  en  Vjombre  pair,  comme  le  i.le  4.  le  6. 
&ç.  ont  la  qualTtcflelTbus ,  &  la  quinte  deffus  j&  s'appel lentp/'rff- 
^4«Ar,oujt'mf«ïr^,parcequ'ils  font  moins  agréables.  LcsCom- 
■  pofitcurVdeMufîqiœ  ontetc  endiffércnd  fur  le  nombredes  mo- 
Jif/.  Boëce  en  met  fept ,  Ptolomée  huit,  &  les  Grecs  douze.  Les 
principaux  font  nommez  le  Dorien^  qui  eft  môJé  de  gravité  Se 
d'aflégréllc  j  inventé  parThamiras  deThrace  :  le  Phrygien.,  qui 
ef^  propre  pour  émouvoiV  \  colère" ,  inventé  par  Mârfyas  Phry-* 
gicn-:  le  Lydien  ,  propre  aux  chants  funcbrcs^inventé  par  Am- 
phion  ,  comme  dit  Pline  :  le  Mjxolodfen  ,  inventé  "par  Sapho: 
l'/Eolien ,  r/omen^de  SoNs-dorien ,  inventé  parPhilloxéne  ,  ôc  le 
Sous-Lydien  par  PolymncfteCplophonicn  3  coinmc  raporte  Do- 
ni  dans  fon  Livre  de  la  Mufiquc  des  Grècs.Les  modes plagdux  l'ont 
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ceux  qui  font  entre  deux,  commencent  trois  intervalles  plus  bas, 
&  s'appcllenc  Sotis-Phngïcn^  ou  Sous-^oiient&cc.  dont  on  voit 
Içs  rbns  &  confonanccs dans do^ Tables  qu'en  décrites  le  Père 
Mèrrr-nnc  en  fonHaimonie  univèrfelle.  DanslePlain-chanton 

^  a'fipcllc  fowj.ce  qu'ailleurs  on  appelle  Wffrfwjdonton  vôitl'éxetn- 
plcdaiis  les  divers  coiK  de  iWrf^w/Jîf4f. 

Mo  DH.  f.  f.  Coutume  ;  ufage  j  manière  de  vivre  ,  ou  de  faire  les 
chofes.  Rijus , ntos],  arbitr'ium ,  Inftitutum,  Toutes  les  na.lions  ont 
des  ttpdeSy  des  manières  de  vjvre  différentes.  On  ne  trouve  rien 
de  bien ,  que  ce  qui  eft  à  Va  mode.  Les  péchez  desGrands.devien- 
nent  les  modes  des  peuples  ^  Se  la  corruption  de  la  Cour  devient 
une  polircHê  dans  IcsPiovincei.  JFl.  Les  femmes  choihircnt  la 
d.'votion  comme  une  w<^<irqu'illfabr  fuiyrè.  La  Br.  Les  Liber- 
tins veulent  vivre  à  \c\Jii  mode ,  &  n'être  point  gênez. 


Je  f^d  vivre  x  ma  mode^  &  rt\n  ne  m'Importune,  B  e  N  s. 


tes ,  ne  r()nr  plus  à  la  mûdd  ne  font  plus  en  vogue.  Les  compli- 
mcns  ne  font  plus  à  la  mod:  que  chez  les  Provinciaux. 

Vn  Pacte  à  it  Cour  fut  jadis  à  la  mode; 

Maïs  des  jeux  aujourd'iml  c'ejije  plus  incommode.  B  o  i  l. 

Mo  D  f» ,  fe  ilit  plus  particulièrement  des  manières  de  s'habiller, 
lics'ajuller  fuivant  Tufagc  reçu4la.Cour,oudans  le  beau  mon- 
de.■^/■'l'/Zi.'^/w  modus\,  ufnsjifcita  confuitudo.  Les  François  changent 

'  TOUS  les  jours  de  mode.  Les  étrangers  luivent  la  mode  dtfs  Fran- 
çois, l.esl'fpagiiols  conllans  dans  leurs  manières  ne  changent 
jam;îîs  de  mode.  Les  plus  ixtravagnns  font  ceux  qui  in\'entenc 
les  ^fiO(ics.  Cette  femme  çll:  coëftee  à  la  mode.  Il  y  a  des  jeuk  \  la 
fnoL'  j  des  dévotions  à  la  made  ;  des  beautcz  à  U  mode  ,  qui  fo 


ont 


en  ic^:iic.  Un  l'b.ilofophe  fe  lailfc  habiller'par-fonTailleur,&:  ii 
y  ri  nacant  de  Foiblelîè  a  fuir  la  mode  ,  qil'à  l'aftcdlcr.  La  B  a. 
LcsSpaiTiarcs  croient  fi  jaloux  des;;;o<ifxfimplcso:  oniformes  de 
Lu 'S  A'ù'ux ,  que  c'éroic  un  crime  de  les  vouloir  aUerer  par  des 
laniicincns  nouvcaiix.  L  A  G  u  I  L  L. 

Ile'l  vrai  L]!!\]  la  mode  il  faut  s'ajfujettir}  ^ 

Ht  ce  nc/l- pas  pour  foi  que  l^on  ft:  doit  vêtir.  Mol. 

'  • ,         Les  modes  {ons  certains  ufai^es  y  '  , 

l!  Suivis  des  fouxj  &  quelqnefois  des  farces  ^ 

Que  le  caprice  invente  ,  &  qu'aprouve  lUmour  La  Suze. 

On  a  donné  le  nom  àcmodes  à  des  éftarrtpes  qui  répréfententdes 
Dames  Se  des  Cavaliers,  vêtus  divèrfement, en  habits  d'hiver, 
•  d'été  >  en  pinchina  ,  en  manteau  j  en  déshabillé  ,  &c.  On  a  lé- 
ptéfenté  de  cette  forte  les  faifons ,  les(heures  ,  les  parques  >  les 
parcies  du  monde  ^  les  vertus  j  &:pluiieurs~autres  figures  emblé- 
matiques. *  '  , 

On  apfielle  provèibialement,Des  Tifigcs  à  la  mode  ,  des  vifages 
qui  1(É  .lémontcnt,  qui  changent  félon  l'Occafion  &  la  fortune. 
'l.*esamisàla  W(7rft',qui  ne  témoignent  de  l'amitié  qu'à  ceux  qui 
peuve.u  leur  rejuire  fcrvice  ,ou  qu'ils  voyent  élevez  en  honneur 
&c  en  dignité  ,  ^  qui  n'ont  aucuns  égaiids  pour  leurs  anciens, 
amis  des  qai  ils  font  tombez  dans  le  malheur.  Des  Sçayans  à'  la 
w/orii.',ciui  parlent  de  tout>  fans  fçavoir  rien  h  fonds-^  qui  veulent 
avoir  riionneurdc  paflèr  pour  Sçavans,  &  ne  veulent  pas  avoir 
la  peine  de  rien  apprendre,  qui  ne  confulcent  point  les  four- 
ces  '  néghgent  l'étude  des  langues  lçavantes,ne  iifent  point  du 
tout  les  anciens  Auteurs  ,  &  ne  Iifent  entre  les  Modernes  que 
ceux  qui  font  fupèrficiè^s.  '  ^ 

MC^nfe  LE,<ipu  MODE  1  LE.  f.  m.  Original  qu'on  fe  propôfc, 
pour  l'imiter, ou  pour  le  copier.  Exemplum'Çprototyptim y arche- 
typnin.  Cette  Eglife  a  été  bârie  fur  le  modèle  du  Panthéon. 

MoDr  L  E,  cit  auffi  un  patron  artificiel  qu'on  fait  de  bois  ,  de 
pièn  e ,  de  plâtre ,  ou  autre  matière  ,avec  toutes  fes  proportions  ,* 
afin  lie  conduire  plus  fùrementl'é.xécution d'un  grand  ouvrage, 
&lé  faire  agréer  à  ceux  qui  mettent  l'ouvrier  en  befognc.  yîr~ 
chetypum.  Dans  tous  les  grands  é.lificcs  le  plus  fur  eft  d'en  faire 
des  modèles  en  reliefs  &  ne  fe  contenter  pas  d'un  (impie  dclTln. 
On  fait  auin  des  modâes  pour  la  conftru(5lion  des  vaiflcaux  , 
qu'on  appcijc^s^tàanrrffrji^  y  ou  calitre. 

Mode  l  f.  ^^ntèrmes  de  Peinture  Se  de  Sculpture  ,  çft  tout  ce 
qu'on  fe  propofe  ^  imiter.  Exemplar  yprototypus.C'cd  pourquoi 
on  appelle  wot^/Zç,  un  hommenud  qu'on  met  en  différentes  pof- 
turcs ,  afin  de  le  faire  délTiner  par  les  Ecoliers  en  différentes 
vues  Se  attitudes  C'eft  le  Piofelfeur  qui  cft  en  mois  ,  qui  pofe 
le  mode'le  de  l'Académie.  Mais  on  n  appelle  pas  mod/le  le  pre- 
mier dcilin  i  ou  cfquiilc  d'un  tableau  ^  on  die  le  dclfin  j  quoi- 


.  que  les  Peintres  difent  qu'ils  ont  pout  tnod/les  tels  &  tels  ou- 
vrages. F  EL.  Les  Sculpteurs  nomment  cncorç  modèles ,  les  figu- 
res de  tèrr.e,oudc  cire  qgi'ilsne  font  qu'ébaucher  pour  leurlèc- 
vir  de  deffin ,  &  en  fâîtc  de  plus  grandes,  foie  de  marbre,  foit 
d^une' autre  matière.  i   . 

Mo  D  EL  E ,  fe  dit  figurérncnt  en  chôfes  rnorales.  Exemplaf,fpeci. 
men.W  n^ya  proprement  que  les  pèrfonncs,  ou  les  avions  qu'on 
propôfe  poMi  modifie  :caiï\cs  paroles  ou  les  confeils  peuvent  fer, 
vir  de  régies  ,  &  non  pas  de  modèle  :  excepté  dans  ce  fens ,  Sa 
convèrfâtion  doit  être  le  mod/le  de  U  no:rc.  Bouh.  Lucrèce 
éioit  un  moMe  de  vertu  &  de  chafteté.  Réformer  l'Églife  fur 
le  modeU  des  premiers  ficcies.  B  o  u  ii.  Il  faut  fe  former  fur  le 
modèle  dci  grands  hommes.  Les  poèfmes  d'Homère  font  des- 
chef-d'oeuvres ;  mais  non  pas  en  tout  des  wïO/i//«.  S.  ÉvR.  Quand 
on  n'a  que  de  bons  Se  éxcellens  modèles ,  il  faut  comme  par  né- 
ccffité  qu'on  s'exprime  d'une  manière  noble  &  élevée.  Nie.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  trompeur  qu'un  modèle  qui  a  des  défauts  : 
j)lus  il  eft  excellent  jplus  il  eft'danigereux,  on  prend  les  vices  du 
mode'le,  &  on  n'en  prend  pas  les  vertus.  Dac. 

Enfin  Malherbe  vint ,  &  ce  guide  fid/le , 

Aux  Auteurs  de  ce  tems  fert  enc'or  </r  modèle;  Bo  i  l. 

Louis  ejl  fage  &  généreux , 
vir      Dans  fi  d^ ff ans  il  efl  heureux  y    ^• 
A  les  awh'il  efi  fide'le^  .-w. 

Le^autrc.^  Mtmarques ,  jaloux t 
foudroient  U  prendre  pour  modèle  y 
S'il  n'rJlou  trop  fouvent  AUX  coups,     ,    . 

Cette  fil  Je  s'efl:  formée  fur  le  modâe  de  Câ  mère  ;  c'a  été  un  mau- 

•  vais  nio'déle.à\  eft  iiautilede  fe  propôfer  un  grajid  modèle  ,  ïi  on 

ne  l'imite.  V  i  b  de  H  e  n  r  i  IV.  Èh  qualité  de  Chrétiens  nous 

ayons  J  r  s  u  s-Ch  a  i  st  pour  notre  grand  modelé.  Po  r  t-R. 

MODELER,  verb.  ad.  Faite  un  modèle, un  patron  Typumfffin-. 
\gtre.  Ce  Sculpteur  woit''/<r  toutes  fes  figures  en  cire ,  ou  en  terre , 
avant  que  Je  les  tailler  en  marbre.  U  mod/le  le  Laocoon  ,  c'eft- 
à-dire  , qu'il  copie  la  ftatuë  de  Laocoon  en  cire  ou  en  terre.  Car 
on  ne  dit  modeler  que  des  ouvrages  ,  qu'on  fait  en  cire  bu  en 
rèrre ,  &  non  pas  de  ceux  qu'on  fait  en  plâtre. 

Modeler  ,  fignifie  aulTî,  Tirer  en  creux  ,  fafre  des  moules  fur 
les  illullrcs  ouvrages  de  l'Antiquité.  Pxfiplufma  formâre  ,  effîn- 
re.  Le  Roi  a  fait  modeler  la  eolonneTrajane  ,&  on  en  a  apporte 
"  les  creux  en  France.  Prèfque  toutes  les  belles  figures  de  l'Anti- 
quité ont  été- modelifts  ,&  on  en  a  fait  plufieurs  copies  ea 
plâtre  dans  des  creux  tî,rcz  fur  l'original.  Cependant  ceux  qui 
parlent  le  mieux ,  ne  difent  pas  modeler  en  et  fcns  ,'mais  mou- 
ler. Le  Roi  a  fait  mouler  la  colonne  Trajane.  C'eft  ainfi  que  par- 
lent les  maîtres  de  l'art.  .     . 

Mo  D  t  L  e  R  ,  eft  aulîl  quelquef9is  neutre.  Ce  Sculpteur  a  paflc 
tout'le  jour  à  wo</r/<T.  ,. 

Model^^fe.  part.  part'.  &  adj.  Exprcffus  ,  efpcius. 

MODJE  NE.  f.  f.  Nomjîropre  d'une  ville  de  la  Lombardic,  ca- 
pitale du  DuchédeyT/aJfff<r,(ituée  prèsdelaSéchia,à fept  lieues 
de  Boulogne,  du  côté  du  couchant.  Mutina.  Cette  ville  eft  une 
ancienne  colonie  des  Romains. 

MODE  N  OIS.  f.  m.  ou  Duché  dc'\iodéne.  Mutinenfis  Ducatus. 
C'eft  un  des  États  de  la  Baflc  Lombardie  en  Italie.  Il  eft  borné 
au  levant  par  le  Boulonois ,  au  nord  par  les  Duchez  de  la  Mi- 
randole  ôc  de  Maniouë,  au  couchant  par  celui  de  Parme  ,  & 
au  midi  par  les  terres  du  Duc  de  Florence ,  &  de  laRépublique 
de  Lucque^.  On  donne  à  cet  État  vingt  lieuë*  du  nord  au  fud, 
&  quinze  du  couchant  au.levant. 

MoDENOis,oiSE.  f.  iti.&f.  Qui  eft  de  Afod/nt ,  ou  du  Mode^ 
mis  s  Afutinenfii,  Les  Modenois  ont  beaucoup  d'affeâfion  pour 
leur  Prince. 

MODE  R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Qui  condi;nc  t^ 
qui  gouverne.  Aioderatçr  ^  gubernator.  Dieu  eft  le  Icul  modéra- 
teur du  monde.  Un  tel  Doâeur  eft  le  mod/rAteur,  le  Préfidtnc 
de  cette  difpute,  de  cette  alTcmblée.Cc  mot  eft  p\vL$  Latin  que 
François  ,  pour  lignifier  le  Préfidcnt  d'une  aflèmbUc  U  étoic 
fur  tout  en  ufage  parmi  les  Réformez  de  France ,  pour  fignifiec 
le  Préfident  de  leurs  Synodes.  Us  .élifoient  le  modérateur  à  la 
pluralité  des  voix.    •         * 

M  O  DÉ  RATION,  f.  f.  Relâchement;  tempérament  ;àdoucifïc- 
çient.  Modus  ,  temperatio  ,  moderatio.  Le  Médecin  a  trouvé  de 
la  modération  à  fon  pouls ,  â  fa  fièvre.  Ce  Traitant  pourfuit  au 
'  Confe^l  la  modération  de  fa  taxe.  Le  vent  apportera  de  la  modért' 
tion  au  chaud  éxceftif  au'il  a  fait  jufqu'ici:  Le  peuple  prend  la 
modération  dans  les  dilputes  de  Religion  pour  tiédeur  &  pour 
indiff(frence.  S.  ÉvR. 

M  o  o  tf  R  a  T I  o  N  >  fe  dit  figurémenten  chôiêit  morales.C'cft  prèf- 
que la  même  chofe  que  la  niodeftic.  Môderatio^odejUâymodut. 


La 

cou 
La 

ne 

qu 
rat 

tioi 


1èr 
Ri 


eft 

MO 

de 


--^ 


*  •.■* 


'"r 


&  tels  o\X:> 
f^  »  les  fijçu- 
►ur  Icurlèt* 
>arbrc,  foie 

•  ■    •   *■  , 
iplarJpecL 

tions  qu'on 
ru  vent  fcr^ 
c  fcns  j  Sa 
I.  Lucrèce 
1  cgiife  fur 
rmer  fur  le 
c  font  des- 
f^R.  Quand 
Tic  par  né~ 
^c.  Nie.  Il 
s  défauts  : 
es  vices  du 


I  L. 


/ 


»^-. 


^ 


un  mau- 


W^,ïion 
iens  nous 

ORT-R. 

ipumtffn^ 
en  terre, 
on  ,  c'cft- 
tèirc.Car 
ire  bu  en 

loulcs  fur 
re  ,  effin- 
a  apporté 
le  l'Anti- 
opies  en 
ceux  qui 
lais  mou- 
que  par- 

ir  a  pa(fc 


rdic,  ca- 
pt  lieues 
e  cft  une 

Ducatus, 
:ft  borné 
e  la  Mi- 
rmc  ,  & 
)ublique 
au  fud, 

3n  pour 

onduiCf 
mode  TA'  ♦ 
rjffidtnc 
itin  que 
Il  éfoic 
fignifiçc 
eur  à  la 

oudfïc- 
3uvé  de    . 
rfuic  au 

irend  la 
<S$c  pour 

rftprcf- 

ttHodus, 

Là 


^ 


La  w(»^/r4r;tf»éft  une  vertu  qui  gouverne,  qui  retient,  qui  régie 
toutes  Icspadions  ;  qui  born(^,qui  tempère  les  joies  dcl'cfpriti 

,  hà'moderdtioH  eft  comme  le  frein  de. l'âme,  qui  emVêche qu'elle 
ne  s'élève  ,  qu'elle  ne  s'emporte  ^  &  qu'elle  ne  s'évapore  lorf- 
qu'cllc  eft  émue  &  agitée  par  une  grande  joie.  M.  Ésp.La  mod/'^ 

\  fdtion  n'eft  bien  fouvent  qu'une  lagclTe  habile.  Id.  La  modeU- 
tïon  eft  la  marque  d'un  cfprit  fage  &  tranquile.  HI^rman.  La 
tnodàâtÎQn  dans  la*bpnne  fortune  n'cft  que-l'appréhenfion  de  la 
honte  qui  fuit  l'emportement ,  &  une  crainte  de  tomber  dans  le 
mépris  que  méritent  ceux  qui  s*entvrent  de  leur  bonheur.  La 
R o  c  H.  La  modération  des  hommes  eft  une  vainc  oftentation  de 
la  force  de  leur  éfprit,  &c  un  défir  de  paroître  plus  granâs  que 
leur  fortune.  I  d.  La  modération  s'iniinuë  davantage  que  la  co- 
lère j  &  même  la  fine  vanité  y  trouve  mieux  fon  compte. Bail. 
Rieli  ne  contribue  davantage  à  rendre  la  vieheureûfequelawfl- 
deration  dans  nos  défirs.  S.  Évr.  La  wo<//M/;tf«  dans  les  négocia- 
tions eft  une  froideur  habile  &  politique.  M.  É  s  p.  La  modérâ- 
tkn  que  le  monde  atféde  n'étouffe  pas  lesmouvemensde  la  va- 
nité, elle  ne  (ert  qu'à  les  cacher.  Bos  s.  On  ne  doit  pas  pie-, 
cher  aux  Courtifans  la  moderationdc  leurs  défirs  ,  eux  qui  towt 
de  leur  ambition  leur  plus  grand  me'ritc.S.Évu.  Votre  wio^/m- 
tion  vous  a  mis  au  deftiis  de, votre  fortune.  Boss,  Lamof/rution 
eft.plusglorieufe  que  la  vengeance.  S.  ÉvR. 

MODÉRÉMENT,  adv;  Avec  rnodéracion  ,  avec  .retenue.  A^o- 
deratè  ytemperatè,  modcjïè.  Le  vin  eft  une  bonne  chofc,  pourvu 
qu'on  en  aie  mod/rement.  Le  Roi  par  fcs  Édits  fait  certaines 
grâces  en  payant  les  fommcs  auxquelles  on  fera  mod/r/ment  ta- 
xé en  fon  Confeil. 

Modérer,  vèrb.  ad.  Adoucir,  tempérer  ,  contenir ,  ,rcndrc 
moins  violent.  A/^k/^mIT,  temperare^  cohwere  ,frenare.  Un  Ca 
yalïéï  modère  l'impétuofité  d'un  cheval  avec  le  mords  &  la  bri- 
de. La  colère  de  la  mèr  &  des  vents  ne  fe  peuvent  modérer  par 
aucune  puiftànce  humaine.  Lç  pouls  Çcmodère  à.  mefure  que  li 
fièvre  diminue.  Le  froid  fe  «rfiirr*  à  l'approche  du  foleil.  Mode- 
rer  fa  dépenfe.  LesChymiftes  mod,èrent ,  ou  augmentent  le  feu, 
en  bouchant,  ou  en  ouvrant  les  regîtres  de  leurs  fourneaux, 

M  o  o  É  R  E  R ,  fè  dit  aulTî  en  chôfcs  morales.  Imper  art ,  cohibere  , 
refrenare.  Le  fage  modère  Ces  palTîons,  fa  vengeance  ,  fa  colère. 
Il  y  adcs  amours  (î  violentes,  qu'il  eft  bien  difficile  de  lesm^i/- 
rrr.  Comment  modérer  les  cfpritsd'un  oeuple  féditieux  ?  Laif- 
fons  aux  Infîdcllcs  ces  longues  ^  fendbles  douleurs  que  la  Rt- 

•    ligionne  iiitf</rrr  pas.  Fl.  ; 

Se  Modérer,  avec  le  pronom  pèrfonnel  fignifie  ,Se  retenir  , 
fc  pollcdcr.  Se  cohiùere  ^filfi  temperare.  Cet  homme  cft  bien  maî- 
tre de  lui-même  ,*  il  fçaitjr  mod/rer  dans  les  occafions  les  pi us^ 
délicates.S.Éva.ll  eft  bien.difficile  de/^  modérer  dans  la  bonne 
fortune.      . 

M6  DBaé ,  ée.  part.  paff.  de  adj.  Il  faut  ramener  les  Hérétiques 

par  des  voies  douces  ôc  mod/rets.  S.  Évr.  Modérât fts ,  tempera- 

tus  y  contentus  yfrenatus,  XJw  feu  worf/r/cuit  les  viandesà  propos. 

Un  exercice  modéré  t^  bon  pour  la  fanté.  Alors  il  figniHc,Tem- 

.  péré,  adouci,  fans  excès. 

XI  o  DÉ  R  é ,  fign'iHc  encore ,  Sage ,  retenu ,  prudent ,  réglé.  AU- 
deratNSyftpienSyprudenSjtemperatusM  la  joie,  ni  là  colère  du  fol- 
dat,ne  lont  jamais  modérées;  toutes  leurs  pallions  les  entraînent 
avçc  violence.  Vau.  Celui  qui  eft  p  tient  ik  tnoderé  eft  quel- 
quefois plus  éftimablc  que  celui  qui  gagne  des  t>atailles.  Fl. 
Un  homme  mod/récd  celui  qui  dans  une  haute  fortune  confèr- 
ve  un  empire  abfolu  fiir  (es  palTions.  M.  Es  p.  Un  éfprit  mo- 
déré phxi  généralement,  à  tout  le  mon«ie.  S.  Évr.  Bornez  vous 
à  un  dépenfe  modérée ,  qui  ne  relfcnte  ni  le  faftc  ni  l'avarice. 

MODERNE,  adj.  &  fubft.-mafc  &  fém.  Recehi ,  novUtus ,  re- 

.  f^'nricr.  Nouveau,  qui  cft  tle  notre  tem»,  ouqui  n'cft  pas  ancien; 
qui  n'eften  ufogequé  depuis  les  d!êrniérs  liécles.  C'cft  un  ufage 
moderne,  une  coutume  worfrrw^,  une  invention  wo^frn^,  un  ou- 

'*yn^t  moderne.  Le  Grec /wVrrnr  cft  celui  qu'on  parle  préfente- 
ment  dans  la  Grèce.  Lts  Modernes  ont  beaucoup  enchéri  fut 
les  Anciens  en  toUTtcs  fortes  d'arts ,  &  de  fcienccs.  Les  admira- 
teurs des  Anciens  leur  donnent  Une  entière  préférence  fur  les 
modernes; '\\s  ne  veulent  pas,  même  foulfrir^le  comparaifon. 
Pbr.  Na^dé  appelle  Modernes  parmi  les  Auteurs  Latins  tous 

'     ceux  qui  ontictit^prèsQocce.    / 

Ce  mot  de  mpdèrne  vient  de  modernns^  dont  pluficurs  Anciens  fe 
font  ftrvis.  '    •    . 

Mo  ok  R  N  E ,  en  Archite(îhire  fedît'impropremcnt;,  de  la  manière 
de  bâtir  à  l'Italienne,  dans  le  goût  de  rAnriquc.LcsOuvriérsfc 
.  trompent  aulfi  lorfqu'ils  l'attribuent  à  l'Archite<^ure  purement 
gothique.  L-Architedure  moderne  à  prcfcnt  eft  cellc^où  l'on 
a  emprunté  de  l'Antique  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau ,  & 
où  l'on  a  corrigé  plu  fleurs  défauts  confidérables  au  jugement  de 
tous  les  Coonoiûcuts ,  comme  on  voit  au  Louvre  »  au  Portail 


MOD.    •.  /   ^2oy8 

de  S.  Gcrvais  iParis,à  Maifons^à  l'Églife  neiive  dés  Invalides, 
&c.  On  dit  aufl)  les  médailles  modernes ,  qui  Iwir*  toutes  celles  % 
qui  ont  été  frapécs  depuis  300  ans,.pq^r  les  diftinguer  des  an- 
ciennes, frapécs  par  le$  Grecs  &  Iflfs  Romains.. Les  titres  des 
médailles  iw»rf«r»w  dlivent  être  fort  différens  de  ceuif  des  mé- 
dailles antiques,  parce  que  nous  a^ons  d'autres  ufages ,  &  un 
autre  fyftêmed^e  religion  qui  ne  s'a^ccommode  pas  des  figures 
du  Paganifme  qui  rellcntent  tant  foit  peu  l'idolâtrie  ,  CQîjimé  i 
lesfacrificcs,  les  libatioiu,  &  les  Déïtez  pour  repréfent^  IcSs. 
vertus  Chrétiennes.  -         " 

MoDBR  NE,  fe  prend  auftî  adverbialement.  Cette  Églife  eft  b^tic 
'  à  {^'moderne.  Recentemtn  modum.  Dans  la  Phyfique  on  agit  h  la 

moderne  ;  on  ne  raifonne  plus  que  furies  expériences. 
MODESTE,  adj.  m.  &  fém.  Qui  a  de  la  modération  jde-la  fa- 
geflc  de  la  pudeur.  Modeftus  Jmoderatjts  ,  modérât è  agens.  Urty  ,, 
Conquérant  modefte  cft  doublement  glorieux.  Le  Sage  ctt.mode^ 
fte  en  (a  difcours ,  en  Tes  aétions ,  en  fes  habits.  M»  le  premier 
Prénjentde  la^Moignonétoit  wtf^r/tr,  de  cette  moaeftie  qui  a 
fa  fierté,  i^  qui  rend  le  mérite  ai&iable.  Bouh.  L'homme  mode- 
fte  ne  parle  point  de  foi.  La  Br.  La  valeur  d'oftcntation donne 
plus  d'éclat  aux  actions qu'elleanime  .qu'un  caradère  modefte, 
qui  tientplus  de  la  foUde  vertu.  Le^  P.  l  e  B.  Le  rrioindre  voi- 
le eft  (i'un  grand-,  fecours  pour  les'  pèrfonnes';»fl^^h.  L  e  C  w^ 
D  E  M.  IM-ferand  mérite  touche  bien  davantage  quand  il  eft  ac- 
compagné de  fcntimens  modeftes.  Bell.  Bien  des  gens  cachent 
un  grand  orgueil  fous  des  apparences  worf<r/?«.  M,  Scud.  Une 
fille  doit  avoir  une  modefte  pudeur  ,  une  modefte  contenance  i 
.   des  regards,  des  geftes  woir//f/.  .     * 

Modeste,  fe  dit  auffi  à  l'égard  de  chôfcs  inanimées  ,'*&qûi 
étant  hors  de  la  pèrfonne,  ne  laident  pas  d'ctre  des  marques  dtf 
(à  modeftic.  Mjdjftusy  modjratus.  Un  homme  prudent  aoirfj'i- 
re  une  dépenfe  modefte  ;  porteries  couleurs  mod.ftes',  ou.fom-^ 
brcs,  peu  éclatantes.  U'il'rélat  doit  avoir  uiî  carrofle,  des  ameu- 
blement w/o^:^/t'; ,  qui  neL-ntent  point  le  faftc  &  l'orgueil.  Il' 
faut  voir  les  laletez  par  des  cxprefTfons  modeftes.  Bav. 
M  CD  E  s  T  E  ,   eft  aulli  un  nom  propre  d'hSrflme.  Aiodeftus.  Au 
douzième  deFcvriér  feul  le  Martyrologe  Romain  faitmentiori 
de  trois  Saints  A-lodeftes.  Voyez  les  Notes  de  M.  Chaftelain* 
MODESTEMENT,  adv.  D'une -manière  modefte.  Modefe  , 
moderatè,\Jy\  Religieux  doit  ic  comporter  partout  modeftementy 
de  peur  de  fcandale-  Un  fage  Auteur  parle  de  fes  Ouvrages  fort 
modeftement.  .  ^    ^^ 

MO  D  EST  I  E.  fubft.  fém.  Pudeur ,  retenue.  Modeftiu ,  'modéra^ 
tio.  La  modeftie  cft  une  modérjition  de  Téfprit ,  qui  en  éftimant; 
les  autres,   s'éftime  un  peu  foi-même.  Bail.  Lsl  modeftie  lléd 
bien  lur  le  vifage  d'une  fille.  La  modeftie  dcs..filles  eft  un^e  voie 
par  laqucU  ■  elles  infinucntaux  hommes  qu'ils  ne  hazardcnt  rien 
enlesépoufmt  •& une  manière  de  caution  qu'elles  donhcnt  de  ^ 
leur  vèrcu.  M.  Ésp  La  modeftie  des  Éccléfiaftiqucs  édifie  hcau- 
cou^lc  peuple  :  il  faut  que  leur  modeftie  paroilfe  en  leurs  parô-^ 
les, en  leurs  adfcions,  à  leur  table  ,  à  leur  train.  Que  votre  wo- 
-  àeftie  foit  connue  à  tous.  S.  Paul.  La  douceur ,  la  fidélité  &  la 
modeftie.  lo.  Reprendre  avec  douceur  &  mi>/i(/?;V.  Id.  Parla 
douceur  &Ja  modeftie  de  JE  sus  Christ.  I  d.  En  quelques-uns 
la  modeftie  cft  avarice  déçuiféc,&  couverte  d'un  prétexte  de  mo^ 
deftie.M.  É  s  p.  La  modeflte  cft  la  vertu  propre  aux  Prçlats.  Fl.  Il 
faut  qu'il  y  ait  quelque  chôfede  noble  &de  grand  dans  la  wo- 
<i^y//>  même  ;  car  \x\\t  modeftie  fimple  &  baftc,  &  qui  fcntlaftu-  ' 
pidité,  ne  plaît  point.  M.  Scud.  Tacite  reprefente  finement  la 
fauftc  wd^r/?ir  de  Tibère,  qui  faifoit  fcmblant' de  ne  vouloic 
point  accepter  l'Empire.  Bouh.  Au  contraire  Y. . .  .par  une 
A'éritable  modeftie  ,  bien  loin  de  fouhaiter  la  prémfèrc  place  , 
avoir  nrèiquc  peur  qu'on  ne  l'en  crût  digne.  lo.  Il, a  été  flaté 
par  le  Druit  d'une  bonne  fortune  qu'on  lui  artribuoit,  &  il  l*a 
reçu  avec  une  certaine  modeftie  capable  de  le  confirmer.  L  e  Ch, 
d'H.  La  modeftie  eft  la  langueur dfc  l'éfprit ,  comme  l'ambition 
en  cft  l'adivité.  La  Roc  h.  La  modeftie  eft  d'une  pratique amè- 
re  pour  les  pérfonhcs  d'une  condition  ordinaire}  s'ils  choifif-»^ 
fent  la  dernière  place  ,  on  les  y  taille.  La  Br.  La  fauftc  wô</^-  N 
ftie  cft  le  dernier  rafincment  de  la  vanité, qui  fe  fait  valoir  pat^. 
la  vertu  même  qui  lui  cft  oppôfée.  Id.  En  faifant  trop  peu  de 
cas  de  foi-même,  on  ne  pêche  pas  moins  contre  la  modeftie  , 
qu'en  s'éftimant  plus  qu'on  ne  doit.  Le  Ch.  di  M.  Un  fage 
Favori  doit  r:vitcr  la  porppe  &  le  fiifte,  pour  ne  pas  irritci:  l'en- 
vie :  la  modeftie  cft  une  eipéce  d'abri  pour  fa  fortune.  M.  Ésp. 
La  modefiie  cft  une  éfpécc  de  vernis  qui  relevé  nos  ralens  natu- 
rels,&:  leur  donne  du  luftre.  Bell.  Quand  on  cft  au  ddTusdcs 
autres,  il  faut  les  en  défintércftcr  par  beaucoup  de  modeftie.  La 
Br. Celui  qui  a  de  \amodeftie  plait  d'autant  plus  ,  que  par-li  il 
femblc  fe  (oumettre  aux  autres  .  &  déclarer  qu'il  leur  cft  imé^ 
rieur.  M.  Ésp. 
Les  Anciens  mettoicm  la  Modeftie  au  nombre  des  Divinités  1 8c 
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~  l'invequoient  jéomme  il  pâioîtpar  un  difcourj  de  Drufus  dans 

MC)DHAF'F£1<1EN,  EnNE.  f.  m.&fXeiViot  fignific  la  mê- 
me çholc  ■que  A/aHJour  ■yCLÛ-A-àïvcyitloricux.ModbaffenanuSy 
a.  MoclhaHeiouti  ç{\  le  nom  d'une  Dynaltie  que  nous  pouvons 
appellec  Modhajtri£ns ,  Princes  qui  ont  icgné  en  Pèife  environ 
icpr^utc  Icpt  aoi  depuis  l'an  718.  julqu'en  l'an  ^2/.  de  l'hé- 
gue.  Cette  Dynallie  a  puis  Ton  nom  de  MobarezEtjdin  ,  fur- 
noimné  AlmoiUsftr  ou  le  f^Utorieux^  qui  en  eft  le  Fortdateui; , 
'  ^'  comprend  Icpc  Sultans  qui  ont  régné  luccellivemcnt  ou  eon- 
jointcment  en  Pèrfe.  d'Herb£lot,  p.  55)3. où  il  fait  uaabré- 
i;j  lie  1  l-iiiloire  des  AïodlhifjVricns,  .     ■ 

M  v>  D  l  C  A.  f.  f.Nôm  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sicile.  Mo- 
tiic>i  ^Mutyu^  Ahtyia.  hW^  eft  (ur  la  rivière  d'AccUaço,  dans 
la  \ allée  tic  Noto,  environ  à  une  lieue  dj  la  ville  dç  ce  noi:n. 

M  i.)  i)  1  ClTli  Ç.Ç.  Petite  quantité.  7£'««/V<<j.j,  paucitAsXz.m6dkitif 

de  lOi)  revenu  ne  lui  permet  pas  de  faire  grande  chère. ,  La  mo- 

ù'alt':  ùu  larcin  rend  le  péché  feulement  véniel.  Là.  modicité à.Q 

\i  loin'.iîc  ne  mjritc  pas  qu'on  kti  fallc  un  -pi'ocès. 

MODil'ICAT10N;f.f.  QLii  fe  dit  dans  TÉcole,  desfort?ies, 

OM  hi; tires  diirjrc*ntes  de  la  matière  :  ce  ,qui  Ifaic  que  les  êtres 

ioac  dt  telle  ik.  telle  manière.  A/odifuJtio ,  iiiodus ,  modalitas.  La 

'quantitj^  la  qualité ,  font  des  accidens  qui  font  la  modification 

de  tous  les  corps. Selon  le  fyfteme  impie  6c  é)|travagant  de  Spi- 

r.ozi  ,  tous  Ici^diticrens  êtres  qui  compolent  l'Univers  font  au- 

.  imi:  à'j:  iijo:i'> fa atiû'ns  d' une  feule  &  unique  lubrtance  :  il  n'y  a 

qli-'  tWirangcmcn:  Ô:  la  divèife  fituauon'des\partics  ,  qui  met- 

teiu  de.ia  dittérence  entre  eux.    #        .         \    .- 

■Modification;  frgnihe  -en  Morale  ,  reflridtion  ,  limitation. 

Aid:;s  yji'iis  ;  reflr'idio  ,  JJtfiitAt'io.  Cct'fc  proportion  eft  trop  va- 

gi'V  pour  erré  vrcîie,  elle  liJutil-c  pl^licurs  modifications  de  rcftri- 

d:io.is.  Ce  privilège  étoî't  trop  étendu ,  on  y  a  apporté  de  la  mo- 

^    (ifiçat'ion.  •        ' 

M  o  D  I  F 1  G  AT  I  ON  ,  fignifîe  aulTi  j,  adoucillèment ,  relâchement 
lie  i-vuitc ,  de  peiîie.,  'rcinpefameiittnn ,  dcjuitas ,  tc/Hperatio'.  Les 
Ju,esonr  jioyvoir- d'apporter  de  la  Modification  à  la  féverité 
dev  loix.'Cette  opinion  cil  trop  rigide  j  elle  a  befoin  de  niodifi- 
c.ni  ■;!.'  ■    . 

M  O  D 1  FI  F.  R.  V.  aél.  Donner  certaine  forrîie  j  cèitaine  manière 
liéire  aux  corps  naturels.  Aiodum  adhibere  ^prajaibere  j  imdifi- 
c.irc  La  ;^raudeur ,  la  couleur ,  l'àcreté  ,.  l'<Wcur  ,  font  les  acci- 
dens ^i  }\oiiiliL'Ht  les  chc)lcs,qui  f-ont  Coftnoître  leurs  diftcren- 
•  .  CCS.  Selon  Spnioza  la  fubftancc  qui  penle,&  la  matière  ctcnduëj 
ne  lont  que  la  même  fubftance  divèrlemcnt^;c^//ifV.  Bay.  On 
■    ne  conçoit  point  que  la  niatière  mo.iifiée  d'une  certaine  r^ianièrc 

puiile  produire  des  réflexions  t^  des  railorinemcns.  Jaq. 
Mo  uiF  lE  R,- en  Morale,  lignihe^  adoucir,  limiter  j  réftreindre, 
diminuai:.  A^inuere y  tempérai e  ,  moderare.  On  a  modifiéX^  peine 
de  ce  criiiiinel.  Les  OHiciérs.ne  peuvent  payer  les  taxes  qu'on 
a  faites  fur  eux  ,  (i  on  ne  \csmodifie.  Lcsloix  particulières /.'Wi- 
fi-'iit  ik  rcltreigncnt  lesi^énéralcs. 
•  M  o  D 1  F  I  F. ,  ^^.  part,  pair,  ik  Sid].  Tempérât  us  ,  wodificatHs,. 
M  O  D I G  L 1 A  N  A ,  ou  M  É  D,I  A  N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bon 
bourg  duDuché  de  Tofcane,  en  Italie.  AIutilum.\\  q{\  dans  la 
Kom.igne  Florentine  ,  fur  b  rivièie  de  Mariant)  ,  à  trois  lieues 
de  l"az  '.en  ,  du  côté  du  midi.  Maty. 
MODIL  LON^  f.  m. Partie  delacornichclonique,  Corinthien- 
ne tSc  compolice,  qui  fcmblc  foùtenir  le  larmier,  &c  qui  n'y  lèrt 
toutefois  que  d'ornemcnr. /î/«////«J.  Il  eft  principalement  afté- 
dté  à  l'ovdre  Corinthien,oii  ileft  taillé  de  fculptureavec  enrou- 
lemens.  Il  eft  fait  en  forme  d'une  S  renvèr  fée  &:  attachée  au  pla- 
fond de  la  corniche; il  feparc  les  intervalles  des  rôfes  qu'on  y 
taille  ordinairement.  On  appelle  Aïodillons  en  confole^  ceux  qui 
biitmoins  de  laillie  que  de  hauteur  >  &dont  Icnroulcmentd'en 
bas  en  fo;me  de  coniole,  pallcfur  les  moulures  de  la  corniche, 
6c  termine  à  la  fnCc.  A^odiiJon.'  à  plomb ,  ceux  quiétant  de  biais, 
ne  lonr  pas  d'équèrre  avec ^a corniche  rampante  d'un  fronton  > 
comme  on  les  fait  ordinairement./l/o^/V/o/iJ>'^w*p'<w/,  font  ceux 
qui  ;Mn-Ce'jlement  font  d'équèrre  avec  la  corniche  de  niveau 
d'un  entablement  ;  mais  aulli  avec  les  deux  rampantes  d'im 
fronton.  Modillom  à -contrefi'tis ,  ceux  qui  repréfentent  de  front 
leg^and  enroulement.  Le  modillon  n'eft  pas  proprement  un  cor- 
beau ,  ni  une  confole  renvèrfce,  mais  les  modillons  repréfentent  ; 
les  éxtrémitez  des  chevrons  des  toits  qu'on  taille  avec  des  or- 
nemcns.  On  appelle  aulTi  le.  modillon  t  mutule ,  &  il  vient  du 

'^ l^atin  mutiilus  :  ou  de  l'Italien  modiglione.  Cependant  l'ufa|îc  a 

dillijigué  Icmutuie  &c\c  MÔdillon,  Le  ;;//<r«/tf  eft  particulier  à 
',     l'ordre  Dorique  ,&  le  modillon  appartient  aux  ordres  fupé- 

ricurs;  ; 

M  C^  D 1 N.  f.  m.  Faites  fentir  \'n  finale.  C'éroit  anciennement  une 
petite  ville  de  la  Judée.  Anodin,  Eilc  a  été  célèbre  pour  avoir 
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donné  la  iiâiflance  aux^acoabècs.  Modin  éroit  âîns  la  Tribu 
de, pan,  a  huit  lieues  de  Jérufalcm  vers  le  couchant  :  cUc  eft 
maimcnani'ruinée.  Maty.,        .        ^  i 

MO  DIQU  E.  ad^.  m.  &  f.  Qui  eft  eVi -J)etiife  quantité ,  qui  cft^, 
Hibcre,  qui  fuflît  à  pcinr.  Modkus  ^  tenuis ,  mediocris.  Il  fane 

V  faire  unç  dc^enfewcrf/^Mr  .quand on  a  un  bien  ,  un  revenu  fore 
modique»  Il  pouvoir  acheter  cette  terre  pour  une  fpmme  moâi- 
(juei  c'eft-à-dire,  l'avoir  à  bon  marché  à  proportion  de  fa  va- 
leur.  Il  faut  faire  un  exercice  modique  pour  confèrver  la  fanté. 
Il  j  fait  une  fortune  fort  modique  t  eu  é^ard  à  fes  grands  em- 
plois. On  lui  a  donné  une  récompenfe  fort  modique  pour  un  fi 
grand  travail. 

MODlQ^UEMENTladv.  D'une inanière  modique.  Amodiée  ^ 
temperatè,  modérât è.  Un  hohimc  tempérant  boit  &  mange  fore    ' 
.  modiquement.  <.  '  ^      ■         .      , 

MODISTE,  adj.  de  tout  genre.  Co  mot  fe  trouve  dans  Pomey 
feulement  i  ik  fignific,  qui  aftedeles  modes,  qui  s'attache  à 
luivrc  les  modes.  Comptioris  formuU  fetUrius.  C'eft  un  terme 
fadUce  jSf.formé^r  l'analogie  de  Thomifte,  Scotifte,  Janféni- 
lle  j  Quiétifte  ;  mais  il  n'tft 'pas  ufitc, 

MODI  US.  f.  m.  Terme  d'antiquité.  Mefure  des  chôfes  arides, 
qui  contenoit  fcize  fetiérs.  Modius.  Nous  l'exprimons  ordinai-* 
rt'rr^?nl^^;\^  Yidnçah  par  boiffeau.    • 

MO  DON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Belvédère  ^  en  la 
Morée.  Aietbone.  Elle  eft  fituée  fur  un  petit  cap,  à  cinq  lieues 
de  Coron»  <!a  côté  du  couchant. 

M'c\do N  ,  golfe  3  qu'on  nomme  auffi  golfe  de  Coron ,  &  golfe 
de  Cailamata.  Citrontus,  ou  Calamatenfn  fînus  ;  iiuc'icnw  mçni 
Afejfenaiciisyou  AfinAUsfinus,  C'eft  une  partie  de  In  mcrdcGré- 
ce.Cc  golfe  commence  au  cap  de  Matapan ,  &  à  l'ifle  deSapien- 
'  za ,  &  il  s'avance  beaucoup  du  midi  au  feptenrrion  ,  en  forme 
de.  pyramide ,  entre  la  Zacovie ,  ou  le  pays  des  Mainotes  au  le- 
vant, hc  Iç  Belvédère  au  couchant. 

MODONNOC.  f.  m.  Nom  pronre  d'homme.  Modumnocm. 
En  Irlande  faint  A4odottocQoï\ki^euï.  Ch  a  si  e  l  A.i  n  ,  treizième 
Février.  > 

MODRUSCH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autrefois 
Épifcopale  ,  fuftratrante  de  Zara.  Aiodrufay  anciennement  Te- 
diajlum.  Elle  eft  dans  la  Croatie,  h.fix  lieues  du  Zeng,  vers  le 
nord.  .Maty.  ^ 

M  O  D  U  L  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Mufique ,  qui  fe  dit  deschan- 
gemcns  d'un  fon  à  un  autre  ,  fuivant  certaines  notes  ou  cônfo- 
nances  qui  font  agréables  à  l'ot^c.  AdoduUtiOyConcentus.Q't^ 
le  fimple  chant,  que  les  Anci«Bappelloient  mélopœé. 

MODULE,  fubft.  m.  Mefure  arbitraire  à  chaque  Arçhité(fl:e, ou 
grandeur  déterminée  pour  régler  les  proportions  descolomnes, 
c^  la  l-ymétrie^ou  la  diftribution  de  l'édifice.  A^odulus  yColumnx 
femidiametrum  :  vel  diametrum.  Ils  prennent  d'ordinaire  pour 
module  le  bas ,  ou  le  diamètre  inférieur  de  la  colonne.  Blondel 
en  ufe  ain(i  pour  la  mefure  de  tous  les  ordres.  Les  autres  pren- 
nent des  mefures  différentes  pour  les  modules.  Vignoté  partage 
le  demi-diamétre  de  la  colonne  en  12,  parties  égales  pour  lesor- 
dresToican jSc  Dorique, à  en  1 8  parties  pour  les  autresordres. 
Qiielques-uns  partagent  toute  la  hauteur  de  la  colonne  en  10 
parties  pour  la  Dorique  ,en  ix  ik  demie  pour  l'Ionique,  en  if 
pour  la  Corinthienne,  &c.  &  d'une  de  ces  parties  ils  font  un 
-  module. pouv  régler  le  reftc  de  l'édifice.  Palladio  ,  &  Scamozzî 
prennent  le  demi-diamétre  de  la  colonne  j  &  le  divifent  en  30 
parties  ;  c'eft-à-dirc ,  tout  le  diamètre  en  Co.  Le  module  Ce  fub- 
divi(e en  minutes.  \  . 

M  O  D  Z  Y  R.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Lithuànie  ,  en  Po- 
logne. Aiod^iria-.  Elle  eft  furie  Przépice,\dans  le  Territoire  de 
Rzéczica,  environ  à  trente  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  &  à 
vnigt-tmq  de  celle  de  Rohaczovv  ,  vers  lecouchant. 

M  O  E. 

MOEDE.  f.  f.  Monnoied'ordePortup^Ij  elle  vaut  autant  que  la 
piftoled'Éfpagne.  La  double  moéde  vaut  unedoublc'piftolc:,  ^ 
la  mi-moL'de  vaut  une  demi-piftole  :  &  pouries  comparer^x 
monnoies  de  Portugal ,  la  moe^de  contient  &  vaut  2000.  rès  qût 
font  de  petites  monnoies  de  cuivre. 

MO  £G.  L  m.  Nom  propre  d'honr.xie.Matdocus.  En  Irlande  faint 
Aioe:>  3  Évèque  des  Fèrnes.  Ch ast.  j  i  .Janvier. 

M  O  Ë 1 L  E.  Cf.  Qiielques  u ns écrivent  /I/o//r//r ,  ou  Afotle.  C'elî 
une  lubftance  délicate  contenue  dans  le  creux  des  os.Medulla. 
Elle  eft  compôféede  petits  fies  membraneux  qui  s'ouvrent  tous 
les  uns  dans  les  autres,  qui  font  remplis  d'une  matière  oL'agi- 
neuiefort  fine.  L'ufage  de  la  moelle  eft  de  rendre  les  os  fouples, 
afin  qu'ilsne  ferompent  pas  fi  facilement.il  n'eft  pas  vrai, que 
les  bs  des  animaux  loient  pleins  de»/0(r//f  dans  le  croilîîmt  de  la 
lune,  te  qu'ilsen  foient  prèfque  vuidcsdans  le dccours,commc 
pluiicurs  prétendent. 

MoeIli, 
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2ô<îr       •  MO  E    ,     ~^ 

M  o  k"  1 1 E ,  fe  dit  auffi  delà  fubftancc  bJanche  du  cerveau ,  ùtuée 
au  deflôus  de  la  cendrée ,  ou  corticale  ;  on  l'appelle  autrement 
U  [HbftMte  mtduUéùrcSuhfiAntU  medullkris.       .     . 

M  o  ï  1 L  E  A  1  L  o  N  G  é  E  ,  cft  unc  produAion  ou  allongctMnt  du 
cerveau  ,  qui  commence  à  la  partie  antérieure ,  où  les  nerfs  op-** 
tiques  prennent  leur  oris^inc  ,  ôc  finit  au  grand  trou  occipital. 
Medulia  produUa. 

MoeIle  de  l'Épine, ou  MoïIle  Spïn  alf,ou  ÉfpiNikRE, 
eft  la  continuation  de  la  moelle  allongée  qui  comrpcnce  au 

'  grand  trou  occipital^  &  va  finir  à  l'os  iacrum  ,  fe  continuant 
parlée  cavitcz  des  vèrtébjres.  MedulU  dorfi  y  fpindlis.  Voyez 

'  E  s  P  I  N  I  k  R  E  T.  //.  />.  I  41  o. 

La  MQtlte  de  bœuf  eft  bonne  pour  faire  des  ragoûts  ides  tourte». 
Il  auroit  courage  de  lui  callèr  les  os  pour  en  tirer  la  moelle.  Les 
Médecins  éftimcnt  premièrement  \a.moelleiiç  cerf,  crïfuite  celle 
idu  veau  , puis  celle  du  taureau,  celle  de  chèvre ,  &  enfin  celle 
de  mouton. 

Mo  El  LE,  eft  audî  une  fubftançe  m^le  qui  vient  au  milieu  de 
quelques  arbres  &de  quelques  plantes. i^Y^^«/7<i  pUntartmfpon- 
^iofa.  Le  fureau,  la  tige  de  l'héliotrope  qnt  de  la  moelle.  On  a 
ordonné  à  ce  malade  une  once  de  woelle  de  cafte.  M.  Grcvv  a 
obfcrvé  après  M.  Hoock,  que  la  moelle  n'eft  autre  chçfe  dans 
I&i»,planres  ,  qu'un  amas  de  plufieurs  petits  bouillons  ,-qui  ont 
un  mouvement  latéral. &  un  autre  perpendiculaire, qui  élèvent 
le  fuc  ,  &  font  croître  la  plante  en  grofieur  6c  en  hauteur. 

îkjioËl  LE,  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  morales.  Qiiandon  lit  un 
bon  livre ,  il  ne  s'agit  pas  de  le  retenir  mot-à  mot,  il  en  £^t  ti- 
rer là  ;B?(f//?,  la  fy,bftance,  en  faire  l'extrait.  •         ■ 

M,  Abelly  jÉvèque  de  Rodez)  a  fait  un  ouvrage  en  r.atin>  divifc 
en  deux  tomes ,  intitulé  la  Aîoelc  de  lu  Théplogie^  AfedufUT.heo- 
hgïcd.  Ce  fiït  pourvendiquer  cfe  titre  qu'un  certain  Protcftant 
avoir  injuftement  donné  à  .divers  traitez  de  Théologie  hétéro-'' 
doxe  que  Monfieur  de  Rodez  a  réfuté  dans  fon  ouvrage  qni  eft 
concis,  précis,  plein  de  fuc  j  &lolide  fur  les  matières  de  la  The  o- 

\  logie  Scolaftique  &  Morale  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par, M, 
NOefpréaux  le  Moelleux  Abelly.  Nicolas  Bécmanius  a  fait  une 
explication  de  tout  le  Droit  Civil  ,  qu'il  appelle  la  Moele  de 
Juftlnien. 

MOELLEUX,  E  USE.  adj.  Qiii  cft  plein  de  moelle.  4/ftf«//.< 
fartas,  copiosè  infirucius.  Les  gros  os  des  jambes, font  moelleux. 
La  fubftancc  du  cerveau  eftwe^/Zt';//?.  L'oiicr  cft  misau  rang  des 
^xhïcs  moelleux. 

M  o  Ë 1 L  E  u  X ,  fe  dit  figurément  en  Morale  d'un  livre ,  d'une  do- 
thine,  quand  il  y  a  beaucoup  à  profiter  à  le  lire  ,  a  l'enteiidre. 
Suuipleuus.  On  dit  aulli  qu'une  étoffe  eft  moèlleufe,  qu'un  clia- 
peau  eft  moelleux,  lorfqu'ils  font  doux  au  maniement  qu'ilsnc^ 
i'ont  pas  fi  fn  jets  à  fe  cafter.  Opt'mè  fartus.  On  le  dit  aulli  des  ta'^ 
bleaux  qui  font  touchez  ayec  une  grande  déliçatcftè  y  6c  doni 
les  couleurs  font  noyées,  &:  bjen  adoucies. 

MOËlLON.f.  m.ouMOILON.  Blocage,  pièrreà  bâtir,  qui 
,  fetîrc  des  carrières  en  médiocres  morceaux  moindres  queM.s 
pierres  de  taflle.  Coementum  ,  c œ ment itius lapis.  On  bâtit  les  ir.ai 
lonsbourgeoifes  àcmoellon  ts.  de  plâtre.  On  fait  les  fondemcns 
de  gwsmoellon:  on  en  garnit  Ics.grôs  murs.  On  fait  Icspuics  de 
moellon  piqué.  On  appelle  mollongiftnt , "celui  qui  a  le  plus  rie 
lit,&  où  il  y  a  moins  à  tailler  pour  le  façonner.  Motion' de  plat  ^ 
celui  qui  cftpôfc  fur  fon  lit  dans  les  murs  qu'on  élevé  aplomb. 
Motion  en  coupe ^  celui  qui  eft  pôfé  de  champ  dans  la  conftru- 
Aion  des  voûtes.  Motion  p'tqué y  celui  qui  après  avoir  été  ébou- 
2iné,  eft  piqué  jufqu'au  vif  avec  la  pointe  du  marteau ,  &  Çhn 
pour  les  voûtes  ,  &  les,  puits.  Ai  allons  à' appareil  3  celui  qui  eft 
éqiiairi  ,  comme  un  petit  carreau  de  pierre. 

Ge  mot  eft  dérivé  die  moelle  :  ou  de  mollis  jjendre^ 

MOEN,ifle.Voye7.MONE. 

MOER-SCHANS.  C'eft-à-dire ,  le  fort  de  Mour.  Moéra  Jrx. 
CeWt  eft  dans  la  Flandre  Hollandoifc,  kdeux  lieues  de  la  vit- 
ale dtHulft,  vers  le  couchant.  Maty.     • 

MCESiE.  f  f.  Nom  propre  de  contrée.  On  prononce  Méfie.  Ma- 
Ji-i  ,  &  dans  Ptolomée  Myfia  C'éroit  anciennement  une  gran- 
de régioh  de  l'Illytic.  Elle  s'étendoit  depuisié  confluent/de  la 
Save  dansle  Danube  ,.  jufqu'au  Pont-Euxin,ayanwu  couchant 
l'illyric  propre  ,  &  au  nord  la  Dace,  dont  le  Danube  la  fépa- 
roit,  au  levant  le  Pont-Euxin  ,  &  au  midi  la  Thrace^  la  Ma- 
cédoinç.  Ce  pays  étoit  divifc  en  deux  parties  ;  la  A-fœfie  fupé- 
^rieure ,  qui  rcnfèrmoit  la  Dardanie  ,  étoit  au  couchant,  &  au 
levant  la  Mœfie  inférieure  ,  qui  rcnfèrmoit  le  pays  qu'on  ap- 
pel loit  laScythie  Pontiquc,  ou  la  Scythic  de  Tlirace,  ou  la  peti- 
te Scythie. 
M (R S I E N ,  E  n  N  B.  f.  Nom  de  Peuple.  M<tfns'  ,a. 
M  (RU  F.  f.  m.  Terme  de  Grammaire  ;  c'eft  la  même  chôfe  que 
mode.  Il  fedit  des  dift'érentes  manières  de  conjuguer  les  ver- 
bes, félon  qu'il  faut  agir,  commandcr^fouhaitcr ,  Arc.  Mtdus^ 


MÔE.   MOF.       zàti' 

Les  vcriïts  réguliers  ont  pl^ieurs  wow/jf,  fçavoir ,  l'Indicatif, 
'l'Impératif  ,  l'Optatif  t  te  Subjondlif  &  linfinitiEVÇ^iâque 
Wûr«/ aj^Juficurs  temSj  le Préfcnt,  l'Imparfait,  le  Parfoif  ,  &.c.> 
Ce  mot  n'cft  guère  en  ufage  qli'a^  Collège,  mais  au  Collège  li 
l'cft  plus'que.wWr.  .  ' 

M dRjR S.  f.  f.pl.  Façon  dé  vivre,  bu  d'agir  ,bonrie,  ou  mau- 
vaifci  habitudes  naiurcUcs ,  ou  acquifcs ,  pourle  bien  oU  pour 
le  mal  ,&:  fuivant  Icrqucllcs  les  peuples, ou  lesparticuliérs,c()n- 
duifcnt  les  ad:ions  de  leur  vi<.  Mores  i  boni ,  vel  mitlijyaèifjiis, 
-4H(intis.  La  Science  des  mcturs  eft  plus  nécelTaire  que  celle  dés 
controvèrfcs,  t).  G.  P.  La  morale  traite  des  mœurs  pour  les  ren- 
dre bonnes  :  elle  ne  les  fouftie  ni  mauvaifes ,  ni-indiftercntes. 
Le  p.  le  B.  Vos  maximes  ne  font  propres  quj^ corrompre  les  . 
WûrwJ.  Pas  c-Ybulcz- vous  vous  ériger  en  Réformateur  des 
moeurs.  Moi..  La  licence  de  la  guerre  avoit  perverti  les  mœurs, 
Fl.  Lesmauvaifesw(r«yjfontcontagicufes.  Bo  ss.  Onnereçoit 
point  en  jufticed'afkion  qui  foit  contre  les  bonnes  «m««rf. 


Que  mattdlt.joit  le  jour  où  cette  vanité 

ylnt  icijde\tios  mœuis  fouiller  la  pur  et/.  Bo  11.  ■.  ;  " 

Mœ u  «.  s ,  fignifie  auftî ,  Coutume ,  ufage  ,  façon  j  manière  de 
vivre  groftière  ,  ou  polie.  Mos ,  tdfus ,  agendi  ratio.  Noijs  pre- 
nonsd'ordinaireleawa?«>-^  de  ceux  que  nous  fréquentons.  Port- 
R.  L'amour  ^Tans  (iaréglem^nt  adoucit  Usmœurs  les  plus  fauva- 
gcs.  M.  Sç.  Les  wafi/r5d'aujour4'hui'civilifées  &  adoucies,  ne 
peuvent  fouftrir ce  qu'ellesavoient  de  farouche  aûtrcfois.S.ÉvR. 
llfautavoirdi^s  Wû'ttrî accommodantes.  M.  Ésp.  Platon  adoucit 

',  &  pplit  les  mœurs  Ides  Grecs.  Dac.  Admirez  cette  divèrlîté  de 
mœurs  Se  de  coat\imc$ ,  qui  ne  diyife  parmoins  les  Nations  , 
que  la  diftérènce  dje  leur  langage.  S.  É  va.  Socratc  faifoit  profef- 
fiond'enfeigner  la  (cienc£&  ladod:rincdcs  tnœurs.  Il  inftruifoit 
'la  jeunetfe  aux  bonnes  mœtirs.  5elon  nos  mœurs  ,  veut  dire,  fé- 
lon nos  ulages  / nos  coutumes, 

M  uc  u  R  s.  Terme  de  Poctiqù^e^e  mot  à  l'égard  de  l'Épopée ,  de 
la  Tragédie  ,  ou  de  la  Coincdie>4ignifie  lesinclinations  bonnes, 
ou  mauvaifes;  le  caraitère,  le  gçriîes,T'humeurdespèrfonnages 
qu'on  introduit  fur  la  fcéne.  Indoles^^m^tls  habhtis  ,  vel  dtjpo^ 
Jitio  ;  vlrtutes ,  vel  vltia.  Les  mixurs  font  ceq^ii  découvre  l'incli- 
nation (icct lui  qu'on  fait  parler,  &  à  quoi  iîfe  réfoudra ayancf 
qu'ij  s'y  porte.  Dac.  C'eft  là  ce  qu'on  appelle  mœttfs poétiques,} 
Ariftote  dit  qu'il  faut  que  les  war«ry  foient  bien  marquées  ,  ÔC 
bien  exprimées.  Il  y  a  beaucoup  d'art  4  bien  peindre  les  mœurs, 
enfortc  q^u 'elles  conviennent  à  chaque  âge.&  à  chaque  condi- 
tion. Dac.  La  Comédie  ne  peutfe  loutenir  fans  les  mœurs  ,  & 
la  Tragédie  fans  l'adion.  I  d.  Le  Pbéte  qui  n'a  pas  bien  étudié 
tes  mœttrs  ne  fçauroit  bien  téiirtîr.  Le  P.  Ra.  Les  mœurs  font 
bonnes  à  l'égard  du  Poëte  ,  quand  il  marque  bien  le  vice  ,  ou 
la  vertu  de  cjelui  qui  parle  ou  qui  agit ,  ôc  qu'il  le  rcpréfente 
bien  au  naturel.  Le  P.  le  B.  Il  faut  que  les  mœurs  foient  conve- 
nables ;c'éft-à-dirÇî  conformes  au  rang ,  à  l'état ,  &au  génie  de 
celui  qu'on  fait  mbntfcr  fur  la  fcéne  :  il  faut  auflî  qu'elles  foient 
lemblables  &  égales  9  c'eft-à-dire,  que  le  pèrfonnage  foit  tou- 
jours le  même,  ÔC  tel  a  la  fin  qu'il  a  été  au  commencement.  Id. 
La.  vertu ,  ni  la  bonté  morale  n'ont  pas  plus  de  part  aux  mœurs  & 
aux  caractères  d^sDivinitez  poétiques,  qu'aux  mœurs  &  auxca- 
raétèrcsdes  hommes.  1  d.  Les'grands  Poctes,quand  ils  manquent 
de  feu  ôc  de  vigueur  pour  le  pathétique ,  s'amufentordinairc- 
xp^jtrt  à  pci  ndre  les  mœurs.  B  o  1  l  . 

Au JPiilaison  dit ,  faire  uiiâ information  de  vie  Scmœurs ,  quand  on 
fait  une  enquête  pour  fçavoirfi  un  Récipiendaire  eft  de  bonnes, 
ou  de  mauvaifes  mœurs,  s'il  n'y  a  point  de  dérèglement  dans  fes 
mœurs. 

Mœ  u  R  s  ,  fe  dit  auflî  des  anjmaux,  &  alors  il  fignifie  Naturel, 
Indotés  y  natura.  Aldrovandus  dans  (on  Hiftoire  naturelle  fait 
toujours  un  chapitre  des  mœurs  de  l'animal  qu'il  décrit, comme 
en  parlant  du  tigrcdefaci^yauté,  defa  jaloufie,  &c.  Nos  Fau- 
conniers difent  manière  de  faire  ,  &  jamais  tnœurs. 

On  clic  proverbialement ,  que  les  honneurs- changent  les  mœurs  ; 
pour  dire ,  qu'un  homme  élevé  en  fortune  fe  méconnoît  ,&  né- 
glige fes  amis  qui  font  demeurez  diansla  pauvreté.  Honores  mu- 
tant  mores.  On  dit  aulTi ,  qu'une  fille  fuit  les  mœurs  de  fa  mère; 
pour  dire ,  que  l'exemple  de  fa  mère  la  rend  fagc  ^  ou  folle. 

Et  fequltur  levifer  filia  matrif  ittr. 

On  dit  aulTî  que  les  mauvaifes  compagnies  corrompent  les !?onnet 
mœurs.  C'eft  un  ancien  proverbe  Grec  dont  TaintPaul  s'cft  fçrvi. 

Corrumpunt  konos  moret  colloqula  pravd. 

M  O  ^.       . 

MO  FUMA.  r.  m.  Grand  arbre  qui  fe  trouve  Tur  le  bord  de$  ri- 
vières dans  la  balTe  Ethiopie.  Mofuma^rbor,  Son  boijcft  com- 
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fnc  le  liégc.n  n'enfonce  point  dans  l*b^u,cc  quicftcaufi;qu*on 
en  fait  des  canots.  Il  y  a  autour  de  cet  arbre  une  certaine  laine 
^    attachée ,  dont  les  matelots  font  des  travèrâérs^des  couiïins  3  & 
.  (tutres  chofes  de  même  "nature. 

^     .'    ,  .M  Ô  G. 

MO  G  NE.  f.  m.  Vieux  mot ,  quis'éft  dit  pour  Moine.  llTc  trou- 
ve dans  la  Coutume  de  Nevèrs.iWowrftr^w/. 

M  OC  O  L.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  uh  Prince  Maliométan 
qui  cft  le  plus  paillant  Roi  des  Indes,  qui  à  un  Royaume  fort 
étendu  &  fort  rif:he.i^ûjgo//«.  François  Pyrard  dit  que  le  Grand- 
(  y^/o^«/ peut  meiiré' trente  mille  cléphans  en  bataille  ^  quatre- 
vingt  mille  chevaux  ,  &  ioooGo  honftnes  de  pied  î  d'autres  di- 
fcnt  500  mille  hommes.  Letréforde  Scah-Ichoamétoitde  i  foo 
millions  d'écus.  On  (lit  qu'à  Agra  il  a  deux  boifïèaux  d'ékar- 
boucles  ,.cinq  d'éitievaudcs ,  &  douze  d'autres  pierreries,  1 100 
coutelas  dont  les  foureaux  font  d'or  &  d'argent  chargez  dp 
pierreries.  Il  doit  être  le  plus  riche  Prince  du  monde  \  car  on  y 
apporte  de  l'or  &  de  l'argent  de  tous  cotez ,  &  il  eft  très-févérc- 
met^t  dcffendu  d'en  faire  fortir.Ce  mot  fignifîe  un  homme  circojt^ 
c'a  ;  Se  on  l'appelle  Grand-Mogolj^pourdïtc,  qu'il  cft  leChèf  &  1er 
Roi  de  tous  les  Circoncis.  Il  défcend  de  père  en  fils  de  Témur- 
Jam ,  qui  (ignifie  Temur  1lë  Boiteux  ou  rEJrropi/^  qui  a  été  un  fa- 
meux Conquérant  de  l'Afie ,  originaire  de  Samarcand.  C'cft  ce- 
lui que  nos  hiftoriens  appellent  plusordinairementTamèrlan. 

MoGOL,  OLE.  f.  m.  &  f.  cft  aulîi  un  nom  de  peuple.  Mogol , 
•  Mogti/us.  Les  Mogols  font  des  peuples  de  la  Grande  Tartarie  , 
qui  l'an  1401,  envahirent  ce  pays  fous  la  conduire  du  fameux 
Taraèrlan,  dont  XtsGïzmiS'Mogols  l'edifcnt  les  defcendans.  Ils 
fout  blancs  ,  &  c'eftce  que  (ignifie  le  nom  de  Mogol ,  qu'on 
leur  a  donne  par  omjofition  aux  Indiens  qui  font  noirs. 

Mogol  ,  fignihe  auifi  le  pays  dont  le  Grand- Mogol  cft  Sou vc- 

.  rain.  Il  ^j'a  pas  été  poflTible  d'ccrirej'hiftoirc  générale  du  Mogol^ 

fans  y  donner  quelque  idée  de  la  Cour ,  des  forces  3  des  richefles^ 

»     &  du  gouvernement  des  Empereujs.  P.  C  atrou.  J.  Le  Vénitien 

avoit  demeuré  48  ans  SLwMogol  lorfqu'il  écrivoit  fés mémoires. 

Id.  Voyez  M,OGb  LISTON.  r-  . 

M OG  o  L  ,  OLE.  adj.  Qiu  eft  de  la  nation  des  Tartâres  qui  ont 
fait  la  conquête  des'Indes,  &  généralement  ce  mot  fîgnifie  ce 
qui  a  rapporta  CCS  peuples,  au  pays  qu'ils occupcntaujourd'hui, 
h  leurs  coutumes  ,  à  leurs  ufages,  &c.  ' 

M  OG  O  LI  EN\  E  NN  E.  adj.  Qui  appartient  auxKlogols.  Mtgo- 
lianusy  a.  Mogolicus ,  Afogorianuf,  Mogoricus.  La  langue  Afo-- 
gplienné.  D'H^RB.  Bibl.Or.au  mot  Gsovanuf, 

MpGOLrIST  AN.f.  m.  Nom  de  Royaume.  L'Empire  du  Mo- 
gol. Afogàliftania  3  4^ogolis  /mperium.  C'eft  un  des  plus  grands 
Etats  de  l'Afie.Sanfon  dans  fes  grandes  cartes  le  renferme  en- 
tre le  19C  degré  de  latitude  j  &  le  38.  &  entre  le  105c  de  longi- 
tude,  &  le  1 38.  On  lui  donne  fix  cens  cinquante  lieuë'sdu cou- 
chant au  levant,  &  quatre  cens  cinquante  du.fud  au  nord.  Il 
cft  borné  au  couchant  par  la  Pèrfe ,  au  nord  par  la  Grande  Tar- 
tarie ,  au  levant  par  la  partie  feptentriorialc de  4a4îrcfqu'iflc  de 
l'Inde  de-là  le  Gange,  &  par  le  spifç  de  Bengale ,  deCàmbaye 
&  de  l'Inde.  :     ' 

MOGUER,,  fubft.  m.  Norp  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg 
^      d'Andaloufic  en  Efpagne.  Moguera.  Ce  lieu  eft  prçs  du  Tinio  y 
environ  à  une  lieue  de  fon  embouchure  dans  le  golfedc Cadix, 
•*c  à  quinze  de  Sévillç/vèrs  Le  fu4:<)ucft. 

'  \  M  O.H. 

MOH  A  RR  A îtl.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  premier 
mois  de  l'année  Arabique.  Aioburramus  meufis;  primusanniyira- 
hici  meufis. 

M  O  H  ATR  A.  Les  Cafuiftes  appellent  contrat  mohatra ,  un  mar- 
ché que  font  certains  ufuriérsj  par  lequel  ils  vendent  les  bé- 
ftiauxj  des  graihs ,  ou  autres  marchandifes,  au  plus  haut  prix  de  I 
l'année,  &  les  font  enfuitc  racheter  par  des  pèrfonnes  intèrpo-  | 
fées  3  au  plus  bas  prix  de  l'aimée  ,  afin  de  de  tirer  par  ce  détour 
une  ufure,  &  un  intérêt  illicite.  Di  Lan  g  H.<'»«fy'4<ïitf, <//(/«/ 
mohatra.  Éfcorbar  définit  le  contrat  mohatra3  un  contrat  par  le- 
quel celui  qui  a  beioin  d'argent  achète  des  étoftcs  pour  trente 
piftoles ,  &  les  revend  aufti-tôt  au  même  Marchand  pour  vingt 
piftoles  argent  comptant.  Ce  contrat  eft  prohibé  par  tOutes  fot- 
tcs  de  loix.  Quelques-uns  écrivent  i^^ojfM. 

^1 OHATZ.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Baflè-Hongrie,  H- 
tué  dans  le  Comté  Baranivvar ,  près  du  Duché  3  ii  huit  lieues 
au  deft'us  du  Pont  d'ÉlIccK.  Afohatz,mim. 

MOHÈRE  ,  ou  MOIRE,  f  f.  Étoffe  toute  de  foie  ,  tant  en 
chaîne  qu'en  trême  3  qui  fe  fait  ^  Paris  ,  &  qui  a  le  grain  fort 
ferré ,  &  eft  de  même  fabrique  que  le  gros  de  Tours,  mai  s  elle 
cft  plus  mince  quand  elle  eft  unie  ,  alors  on  l'appelle  mobère  li- 
ce. Bombix  fpijjion  fiio  texta,  La  mohère  doit  être  toute  de  foie 
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cuîte ,  en  chaîne ,  poil ,  tréme ,  ou  broche  >&  on  ne  doit  point 
Vnettre  de  la  crue  avec  de  la  cuite.  On  en  ^it  de  quatre  fortes 
de  largeurs ,  dont  la  moindre  eft  de  trois  oâ;aves.  Il  s'en  fait  a 
deux ,  trois  &  quatre  bouts  de  grain. 

MoHkRBTABisi^E/eft  un  gtos  de  Tours  fait  de  la  même  ma^* 
nièrc)  mais  qui  eft  plus  fort,  &  paffè  fous  la  câlendre  pour  y 
faire  paroître  des  ondes  comme  au  tabis.Textum  fericum  [pijjiut 
undulatum.  ' 

Ménage  écrit  mouaire,  &  le  dérive  de  l'Anglqis  moer,  ou  de  moja^ 
car ,  mot  Levantin  qui  fignific  camelot.  Mais  cela  ne  convient 
pas;  car  la  mohère  n'a  rien  de  commun  atec'le  camelor  ,vû  que 
c'efl  une  étoffe  de  foie  ,  tant  la  lice  ,  que  la  tabifée.  Bbrel  dit 
qu'on  la  nomme  ai1ifi,à  caûfe  qu'elle  efl  faite  d'un  poil  plus  mol , 
&  que  c'eft  une  étçffe  mouelleufe.   . 

MOH  I  LOW.  f.  m.  Nom  propred*unevilledeIaLithuanie,en 
Pologne.  Mohilovia.  Elle  eft  fur  le  Boryfthène  ,  à  huit  ou  dix 
lieues  au  deflous  d'Orfa.  Mohilow  eft  une  grande  ville,  bien  bâ- 
tie Se  bien  peuplée.  Elle  palïè  poux  une  des  plus  fortes  de  la 
Pologne  ,  èc  elle  eft  capitale  d'un  grand  territoire  ,  que  quel- 
ques-uns mettent  dans  le  Palatinat  de  WilepsKo  ,  &  d'autres 
dansceluideMfcifîavv.  Maty.  .  . 

MOL 

MOL  Voyez  MOY. 

MOIENVIC.  VoyexMOYENVIC. 

MOIG  NON.  f  m.  Charnure  \  morceau  de  chair  ,*  partie  d'an  ^ 
membfc ,  foit  du  bras ,  foit  de  la  cuiftè ,  ou  de  la  jambe ,  lorfque 
lereftcen  eft  retranché.  MutiUti  menibri  extremitas.  Il  ne  fedit 
guère  qu'en  cette  phrâfe  :  il  a  perdu  un  bras  à  l'armée,  il  ne  lui 

.  en  reftèqu'un  petit  moignon  vers  l'épaule.  Cette  femme  ne  laiflc 
i^oir  qu'un  petit  moignon  d'épaule  blanc  cqpme  neige. 

Ce  mot  vient  pèut-èiredcm4»«</,  contimerr«tg»aii  de  trunciu.  Mais , 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  moi^M,  qui  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas*Breton  {ignifie  manchot.    .  . 

M  o  I G  N  o  M ,  fe  dit  aufli  des  arbres  en  termes  de  jardinage ,  &  fi-* 
gnifie  une  branche  d'arbre  raifonnablement  groflè  &  taillée  au 

.  fecOnd  ou  troifîême  oeil.  Licka. Couper  où  tailler  en  moignon, 

-.  La  Q^ùi  NT.  LiçkR. 

M  O I L  LE  R.  f  f.  Vieux  mot>  oui  s*eft  dit  pour  femme.  Vxor, 
Les  Éfpagnols  difent  muger3  &  les  Italiens  moglie,  dans  quel- 
ques  provinces  de  France  on  dit  mouillé ,  &  dans  d'autres  moU" 
cb/:on  a  dit  aufli  autrefois  mottiller  &  molUr.  Li  fils  font  (i  bien 
qui  lien  mari  &  )!»0/7Irr  çnfemble  en  un  amor.  Brumtiàmfon 

:.  tr/for. 

MOILON.  VoyezMoïLOM. 

MO  I N  P  R^.  adj.  m.  &  f.  Terme  comparatif.  Petit  àrégtrd  d'un 
plus  grand.  Atinor ,  infertor.  La  bure ,  le  droguet ,  font  les  wmh- 
</rr/  étoffes  dont  on  s'habille.  La  pinte  de  Paris  eft  moindrt  que 
celle  de  S.  Denys ,  eft  plus  petite.  Ce  cheval  eft  de  moindre  taille 
que  celui  à  qui  je  le  veux  apparier.  L*Europecftdei»i«i»ir#éten- 

'  duc  que  l'Afrique.  De  deux  maux  il  faut  choifir  Icmmndre,  Cet 
homme  eft  fi  fcvcrc,  qu'itne  pardonne  pas  la  moindrt  faute. 


ïl  n*eft  rien  ici  bat 
Qu^on  doive  comforet  à  fes  moindres  appas.  La  Strzi. 

Ce  mot  vient  de  menàre,  qui  fîgnifie  U  même  chô^  ;c'eft  un  vieux 
moc  formé  du  Latin  «r;«(;r,d'où  s'eftfiitMr/ifrf,  menre^mendre, 
ôc  enfin  4»#/ir46'ri.Quciques- uns  appellent  les  Quatre  f^oindres^ 
ce  qu'on  appelle  autrement  les  quatre  mnews,\c\  quatre  petits , 
Orarcs.  Quatuor  minores  ordines, 
MOI  N  E.  L  m.  C'étoit  anciennement  celui  qui  s'ctoit  tetité  du" 
monde  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu ,  &  vivre  dans  la  fo' 
litude  :  tels  étoient  les  Hèrmitcs  &  les  Anachorètes  ,  qui  s'é" 
toient  retirez  dans  les  defcrts ,  Se  hors  du  commerce  des  hom« 
mes.  Monacbtts ,  folitarius ,  Heremita  yjinachweta.  L'oifiveté  des 
Moirées  eft  uh  piège  dangereux: elle  les  rend  d'ordinaire  ou  vi- 
cieux, ou  vifionnaires.  Li  P.  Mab.  Anciennement  il  n'y  avoit 
point  At  Moine  qui  fîit  Prêtre;  il  étoit  même  défendu  aux  Prê- 
tres de  fe' faire  Moines,  comme  on  voit  dans  les  Epîtfes  de  S. 
(jrégoire.  Ils  étoient  autrefois  tenus  pour  Laïques,  &  n'étoienc 
dillinguezdes  autres  que  par  leurs  habits,  &  par  une  dévotion 
particulière.  Le  Pape  Syrice  fut  le  premier  qui  les  appeUaà  la 
Cléricature  dans  la  difette  de  "Prêtres  où  l'Églifc  fe  trouvoit 
alors  ;  cela  s''eft  depuis  tourné  en  néceffîté ,  la  profeflion  mO' 
naftique  étant  unie  à  la  Prêtrife.  v 

Ce  mot  vient  du  Grec  fiir^x'^  >  "<!"»  fîgnifie /rW,  à  caûfe  qnc  les 
ptémiénMoines  vi  voient  dans  la  folitude,  con)me  les  vrais  .^«/' 
irrj  le  font  eiflpré  à  prëfent. 
Qucloues-ûns,  comme  leP.Hélyot,  dans  fon  hiftoire  des  Ordres 
Religieux  ,  Dijfert.  Preiim,  font  remonter  l'origine  des  Moines 
jufqu'aux  Thérapeutes,  Se  prétendent  qu'il  y  a  toujours  eu  une 
fuccelTîon  Je  Moinesi\c\>ms  lesThérapeutes  jufgu'à  S.  Antoine  « 
&  qu'elle  n'a  point  été  interrompue. pat  les  pèrfécutions.  Le 
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p.  Thomaflfîn  au  contraire  croit  qu'on  ne  doit  point  aller  au  delà 
de  S.  Paul  premier  ^mite. . 

1.ÇS  Moines  ^iwï  tout  les  anciens ,  fe  diftinguent  en  Solitaires  & 
en  Cénobites.  Les  Solitaires  font  ceux  qui  vivoient  feuls  dans 
des  lielix  éloignez  des  villes  Ô<;  des  habitations ,  comme  font 
encore  quelques  Ermites  j  les  Cénobites  qui  vivoient  en  com- 
munale avec  pluheurs  autres  dans  un  niêmc  lieu  &  fous  les^ 
menies Supérieurs.  Ces  lieux  étoient^ encore  de  deux  fortes,  les 
Monaftères  &  les  Laurcs.  Voyez  tous  ces  noms  chacun  en  leur 
pUce, 

Aujourd'hui  on  appelle  yWtf/««,  les  Cénobites  qui  vivent  en  çom- 
jHun  dans  un  Couvent  ou  Moiiaftère;qui  font  des  vœux  de  vi- 
vre félon  la  régie  établie  p4rliiïirjFondateur,&  portent  un  ha- 
bit qui  diftingue  leur  Ordre.  ^Mius,  Ctnobita.  Ceuxqiii  font 
rcntez  s'appellent  proprement i1^^i»w  ,  comme  les  Chartreux  , 
Bénédidins ,  Bernardins  t  ôcc.  Ceux  qui  font  Mcndians  s'appel- 
lent ^r//^ir«jf,quoiqu'à'préfent  on  confonde  les  uns  &les  au- 
tres. Il  y  en  a  même  qui  donnent  le  nom  de  Moines  aux  Clercs 
réguliers  >  &  appellent  /i/ai«(?J  tous  ceux  qui  font  vcritablem;,*nt 
Religieux.  Il  y  a  pourtant  bien  de  la  ditiérence  cntïc  Moine  & 
Religieux.  Je  ne  vis  rien  que  de  commun  en  Fra-Paolo  ,  &  un 
peu  plusquedeii/tf//i^.  Du  Perron.  L'oidvetcdes  A/oiw«  les 
fiit  rentrer  dans  le  mondedont  ils  fefomféquertrcz.  Le  P.  Ma-I 
BiLLON.  Un  Moine  dans  le  fond  de  la  cellule  ne  doit  avoir  au  ! 
cunecurioiitépoar  leschofesJù  monde,  de  peur  qu'elles  ne  ra- 
niment fespaltions.  Id.  On  eft  redevable  aux  AÎoines  d'avoii 
confèrvé  tout  ce  qui  relie  de  l'Antiquité  fainte  ^  profane  :  les 
Couvents  ont  été  pendant  plufieurs  liécles  les  dépolitaires  des 
livres,  &  les  pkis  fameux  Collèges. 

Les  premiers  yl/o/wwontétcceuxdcS.  Antoine,  de  S.  Bafilc,  qu'on 

,  appelle  en  Orient  Calojcrs  ,  de  K<th\(  yipov  ,  bon  vieitUrd  ;  ceux 
de  S.  Jérôme  ;  les  Hèrmitesde  S.  Aagallin,  &  puis  ceux  de  S.  Be- 
noît ,  de  S.  Bernard.  Depuis  font  venus  ceux  de  S.  François,  de 
S. Dominique,  &  une  infinité  d'autres.  On  les  diftingue  auiïi 
pur-Moines  blancs ,  Moines  noirs  ,  ôcc.  '   . 

Le  s  Moi  NES  fc  diftinguent  en  Moines  de  0)aur  ,o\x  Profès.j  & 
Moines  Lais,  qui  font  deftinèz  pour  le  ftrvicedu  Couvent,  oui 
n'ont  ni  Cléricature ,  ni  Littérature.  Moines  Cloitriers ,  font  les 

•  Moines  qui  demeurent  adtuellemcnt  dans  la  maifon ,  par  oppo- 
sition aux  botes  ,<^uiont  des  Bénéfices  dépendans  du  Monaftère. 
On  appi'Uoit  aufli  Moines  Lais ,  &  Oblats ,  des  Soldats  éftropiez 
à  qui  le  Roi  donnoit  une  place,  ou  une  portion  monachaledans 
les  Couvents  de  fa  fondation,  llsétoient  obligez  de  fonner  les 
cloches  ,&  de  balayer  rfegUfe. 

On  les  diftingue  encore  eiiR/jormez,,  que  l'autorité  éccléfiaftique 
^  civile  a  rendus  maîtres  des  anciens  Couvents  pour  y  rétablir 
l'ancienne difcipline  qui  s'y  étoit  relâchée  ;  &  civ Anciens,  qui 
font  demeurez  dans  le  Couvent  pour  y  vivre  fuiyant  l'état  où 
il  étoit ,  quand  ils  y  ont  fait  leurs  vœux  1  fans  vouloir  s'aftreindre 
i  la  nouvelle  Réforme.  On  appelle  un  Maitre-Moine ,  un  hom- 
me fort  conlideré  dansfon  Ordre.  '  ' 

On  appelle  Moine  défroqué \  un  Moine  renié,  un  Apoftât  qui  a  quit- 
té fon  habit  &  fa  clôture,  pour  vivre  en  Libertin  dans  le  mon. 

.    de.  Monacims  excuculUtut. 

Moin  e",  eft  aufti  un  jeu  d'JÉcoliéA  Branle  moine  ,  donner  le  moi- 
ne y  eft  une  malice  de  Page. 

Moine  ,eft  aulTi  un  chautfelit  qui  (ert  à  pendrc.un  réchaut  qu'on 
met  entre  deux  draps  pour  les  chauffer.  Letti  calefuJoriufn. 

M  o  1  n  E  ,  en  termes  d'imprimerie  ,  eft  une  feuille  mal  imprimée 
dont  une  partie  n'a  pas  pris  l'encre ,  de  forte  qu'elle  eft  en  partie 
blanche  ,&  en  partie  noire , comme  l'habit  d'uw Moine;  cela 
arrive,  lorfque  l'Imprimeur  manque  à  bien  toucher  les. formes. 
Folïum  [eminotatum  y  maU  impeffum. 

Mo I N  E ,fc  dit  proverbialement  en  ces phrâfes.  U  eft  ras  &  tondu 
commcwn  Moine.  Il  eft  grascommc  wn  Moine.  On  dit  que  pour 
un  Moine  l'Abbaye  ne  faut  pas.  On  dit  aulli ,  Pour  un  Moineon 

'  ne  laillêpasde faire  un  Abbé.Onditàuftide  ceux  qù^on  n'kttend 
pointpourdîncr, qu'on  les  attend  comme  les  Moines  fontl'Ab- 
bé.  On  dit  aulH  ,que  l'habit  ne  fait  pas  le  Moine;  pour  diro,  que 
ce  n'^ft  pas  allez  de  prendre  un  habit  de  Moine ,  il  faut  aulli  vi- 
vre félon  fa  régie. 


f^efiimentapium  nonfaciunt  Monachum. 


-M  Oï. 
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été  jugé  que  non,  &  qu'il  faut  ctreProfès  :  ce  qu'on  doit  enten- 
dre pour  les  collations  ordinaires  ;  car  il  en  vient  plufieurs  de 
Rome  pro  cupiente  profneri ,  ce  qui  oblige  feulement  à  fe  faire 
Aioine^dins  Ctx  mon. 
Mo  I  N  E-B  o  u  R  u  ,  eft  un  fantôme  qu'on  fait  craindre  au  peu- 
ple ,  qui  S'imagine  que  c'cft  uncamc  en  peine  qui  courtlcsrucs 
Tomill/. 


pendant  les  Avents  de  Noël  ,qui  maltraire  les  pafïàns.  Larvj. 
Régnier  pàilant  de  fon  valet  dît , 

Jk(*'ti  après ^eh  cherchant ,  avoir  autant  couru  , 
/^t^ux  Avhtts  de  Noël  fai^  le  Mome-boavu  y 

QtC il  lui  demande  %onné , , 
Si  le  Moittc-boiiïva'n'avoit  point  promené. 

Moine  des  Indes.  Les  Portugais  appellent  ai  nfi  IcRhinocc'- 
ros.  Voyez  ce  moc. 

MOINE  AU. Y.m.Paftcreau.  Pajfer.  Franc  moineau.  Il  eft  chaud 
comme  un  moineau.  Un  moineau  privé.  Il  eft  de  couleur  grifc  , 
&  le  mâle  a  la  gorge  noire.  l\  y  a  en  Angleterre  des  moineaux 
blancs.  Morton^hift.  nat.  du  Northampton.  Voyez  Passereau. 

Ce  mot  vient,  (êlon  Belon  ,  de  Moine,  parceque  fa  couleur  grile 
le  fait  reflêmbler  à  plufieurs' Moines.  Ménage  le  dérivcduGrcc 
/•tari®-,  qui  Cïgnliic  folitaire  ,^  caufe  qu'il  y  a  une  éfpéce  de 
moineau  qu'oh  appelle  aiinCiifKut  pajfer  folitarius  in  teiip.  Pfeau. 
102.  V.  8. 

M  o  I N  E  A  u  de  haye.  Voyez  Petit  M  o  u  G  H  Ë  T. 

Moineau  A  LA  soucie  ,  ou  au  cqlliér  jaune. 
Paffer  tmjutatus.  Ce  moineaU  au  Yrçu  de  tache  noire  que  lé  com- 
mun a  I^s  la  gorge  ,a  une  tadie  jaune ,  &:  a  les  yeux  ombrez 
d'une fbucie  blanche, qui paroît au dellusdes  yeux  des  deux  co- 
tez; iléft  bien  plus  gros  que  les  autres  moineaux  ,  fa  couleur  eft 
plus'ccndrée  ,&c  foii  bèc  plus  gros. 

Moineau  j  en  termes  de  Fortification  jc'eft  un  bâftion  plat 
bâti  au  milieu  d'une  courtine ,  lorfqu'elle  eft  trop  longue  ,  Se 
que  Icsdeux  baftions  desangles  font  trop  éloigriez  pour  fe  dé- 
fcnirc'l'un  l'autre.  Propugnaculum  tnïnus  interji^um  inter  duo 
majora.  On  y  place  des  \Ioufquetau;cs  poutifaire  feu  de  part  ôc 
d'autrc't  # 

On  dit  proverbialement  d'une  chôfe  confidErable  que  d'autres 
veulent  avilir ,  appellez-vous  cela  des  moineaux^ On  dit  aufti  , 
Tirer  fa  poudre  aux  moineaux  i  pour  dire ,  Faire  de  la  dépenfc. 
pour  venir  à  bout  d'une  chôfe  qui  n'en  valut  pas  la  peine,  ou 
dont  on  ne  vient  pas  à  bout.  On  le  dit  fur  tout  en  matière  de 
galanterie  :  Il  s'attache  auprès  de  cette  femme  ;  mais  il  tire  fa 

.  poudre  aux  wff/ww«x ,  il  ne  réulfira  pas.  On  le  dit  en  général  de 
toute  cntrjeprife  ^ui  ne  réiiftit  pas. 

On  dit  pour  fcmocquer  d'une  maifon  de  campagne  ^Voilà  une 
belle  maifon  ,  s'il  y  avoir  des  pots  ^moineaux. 

MOINE  RIE.  f.  f.  Se  dit  odieufenvent  en  parlant  de  la  clôture 
des  Moines.  MonachorumcUuiirum,  monachlfmus.  C'eft  un  hom- 
mequi  a  mal  fait fes affaires; qui  s'eft  retiré  dans  une  Moinerie. 
Ce  Religieux  cft  un  galant  homme  qui  s'eft  mis  au  dcftlis  dey 
foibleftcs ,  ou  des  ^imaces  de  la  Moinerie.  Il  y  a  toujours  de  la 
Moinerie  dans  fon  fait. 

MOIN  ES  SE.  Terme  odieux  ,  dont  on  fe  fèrt  en  parlant  d'une 
Religieufe  qu'on  veut  mcprifer. -/Wo«m//V. 

MOINS.  adv„Oui  exprime  la  diminution  d'une  chôfe  à  l'égard 

•  d'une  atitre  àqUi  elle  eft  comparée.  Minus.  Cette  affaire  eft  moins 

méchante  que  ie  ne  penfois.  Vous  avez  beau  crier  &  tempêter  ,-* 

il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins'.  Plus  on  le  prie  ,  moins  il  en  fait.  Il 

fautcommunieràtoutle  moins  une 'fois  l'an,  il  eft  moins  ràifon- 

«-nable  que  jamais.  S  c  a  r.  Plus  vous  le  prcllcrcz  ,  &  moins  il  en 

..fera.  Je  iie  fais  point  de  cas  de  cet  homme- là  j  c'eft  moins  jquc 

rien.  ,  .         ' 

Mo  IN  s',  étant  mis  devant  un  fùbftantif,  régit  le  génitif.  Plus  de 
nîorts  wa/w;  d'ennemis.  Moins  on  ad'éfprit,&  plus  on  croit  en 
avoir.  Dans  un  mariage  on  ne  doit  pas  prendre  garde  à  un  peu 
plus  ou  à  un  peu  moins  de  bien.  Il  a  plus  de  vertus  ,&  moins  de 
richelles  que  fon  père.  Le  tcms  ,  les  faifons  ,  les  fecours  ,  le 
plus  ,  ou  le  moins  d'ennemis  ,  font  des  difterences  dans  la  vie 
dcsRoisquc  V,  M.  (Louis XIV.)  ne  connoît  point.  P.  D'Or- 

.  L^ANS. 

A  Moins  q.ue.  Sorte  de  conjondion  qui  régit  le  fubjondif, 
&  qui  fignifie  ,  Si  ce  n  eft  que  ,  fi  on  ne.  Nift.  Vous  ne  ferez  ]2l- 
maiïs  payé ,  à  moins  que  voUs  ne  le  mettiez  en  prifon.  j4  moins  que 
vous  ne  preniez  bien  vôtre  tems,vousne  viendrez  jamais  à  bout 
de  cette  affaire,  yi  moins  quewou^c  lui  parliez  fortement  il  n'en 
fera  rien.  A  moins  que  pour  me  faire  dépit  elle  eût  la  malice  de 
mourir  demain.  Mlle  DE  Sévigny. 

A  MOINS  CLU  E ^  fe  donftruit  aufti  quelquefois  avdc  l'infinitif 
précédé  de  la  particule </r.  Amoinsque  d'étudier ,  on  ne  devient 
jamais  fçavant.  Je  ne  pou  vois  lui^arler  plus  fortement  à  moins 
que  de  le  quereller. 

Au  MOINS ,  Du  MOI  Ns  jPotJji  i?  MOINS.  Sortesdccon- 
jonâions  qui  fôrVent  à  marquer  'Quelque  réftriûion  dans  les 
chôfesdont  on  parle.  S Mtem.  Si  vous  ne  réiiftilfez  pas,  au  moins 
ne  vou>cn  prehdrcz-vous  pas'àmoi.  S'il  n'eft  pas  fort  riche,  du 
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10  6  j  MOI. 

^^■moim  il  a  de  quoi  vivre  honnêtement.  H  ÇjiWt'pour  ïeUiotm  qw'W 
me  fçaçlie  grc  de  mes  bonnes  intentions.  * 

Au  MOINS  ,  s'emploie  quelquefois  feulement  par  énergie  >  &c 
pour  donner  plus  de  force  à  ce  que  l'on  dit.  j4u  wo/wj  vous  ne 
direz  pas  q'ie  ce  foitma  faute,  ^u  moins  avez-vousétéfulHfam- 
ment  averti-.  y4ii  moins ,  prenez-y  garde ,  c'cft  vôtre  atfaire. 

En  moins  de  RiiEw,  c'eft-à-dire  ,  En  fort  peu  de  tems ,  en  un 
moment.  Citiffimè  ifubiù.  Il  a  mangé  tout  l'on  bien  en  moins  de 
rien.  Ils  ont  en  inoins  de  rien  répandu  leur  opinion  par  tout.  On 
dépeuple  un  État  en  moins  de  rien.  Ab  l  a  n  c. 

Sur  et  tant  moj  i/s.  Façoji  de  parler ,  qui  fignifie  ,  En  dé- 
dudlion.  ^d  deduccvdum.  Sur  &  tant  moins  de  la  fommedc  mille 
ccus  ,on  lui  adonnécinq  cens  francs.  Je  vous  donnerai  ceia'/wr 
&  tant  moins  de  ce  que  je  vous  dois.  Prenez /«r  &  tant  moins  du 

mariage. 

Moins,  ell  quelquefois  fubftantif.  Il  y  a  du  plus  &  du  moins  en 
cette  affaire.  Ces  parties  ibnt  tantôt  d'accord  ;  elles  w'^n  font 
que  fur  leplus  ,ou  le  inoins.  On  dit  en  l^bilofopliie ,.  le  plus  &  le 
7noins  ne  changçnt  point  l'éfpcce.  Majus  vel  minus  non  mutant 
fpeciem.  Qui  dit  le  plus ,  dit  le  moins,  C  eft  le  moins  que  vous 

^    puiiïlcz  faire  pour  lui. 

Que  le  plus  &  le  moins  >  met  de  différence  .'  R  ^  g  n. 

Tous  les  hommes  font  fous  ,  &  mdlgre  tous  leurs  foins , 
Ne  différent- entre  eux  qù^  du  plus  &  du  moins.  Bo  i  L. 

MOIRE.  Voyez  Mo HÎ: RI. 

MOIRENC,  ou  MOYRAN.  f.  m.Nom  propre  d'un  village 
•du  Dauphi'né!  Moirencum.  Il  eft  fur  l'ifère^  à  quatre  lieues  au 
delious  de  Grenoble.  On  croit  que  c'eft  le  bourg  ,  ou  la  petite 
ville  qui  portoit  anciennement  le  nom  de  Moriginum.  M  aty. 

MOIS.  f.  m.  Temsquelefolcilcftà  parcourir  un  iîgne  du  Zodia- 
que ,  qui  fait  la  douziênje  partie  de  l'année.  Menfis , menïîruum 
tempus.  Le  mois  folaire  ou  aftronomique ,  eft  le  tems  que  le  fo- 
jeil  emploie  à  parcourir  un  figne  du  Zodiaque,  c'eft-à-dire,  un 
pcuplusde30Joiirs,l'un  ponant  l'autre  ,puifqu'il  lesparcourt 
tous  douze  en  565  jours  ik  près  de  fix  heures.  Mais  il  y  a  des 
lignes  dans  lefqucls  le  foleil  ne  demeure  que  19  jouw  dix  ou 
douze  heures  ;  &  d'autres  où  il  demeure  3 1  jours  &  quelques 
heures.  Cette  différence  vient  du  lieu  de  l'apogée  du  foleil.  Il 
demeure  ijiaintenant  plus  longtems  dans  les  figues  d'été  ,  que 
dans  ceux  d'hiver.  Le  mois  lunaire  eft  ou  périodique ,  ou  fyno- 
dique.  Le  périodique  eft  le  tems  que  la  lune  emploie  à  par- 
courir 1^  Zodiaque.  Le  fynodiqueeft  le'temsdanslequella  lunç 
revient  du  foleil  au  foleil.  Le. dernier  eft  le  fcul  connu  du 
peuple.  Il  eft  environ  de  19  jours  &:deny.  Mais  le  mois  folaire 
eft  celui  fur  lequel  fe. régie  l'année.  Le  mois  civil  ou  ufuel,  cft^ 
celui  qui  eft  accommodé  à  l'ufagc  de  chaque  peuple  &  de  cjia- 
que nation  particulière.  Marseftle  premier  wo/x en  Aftronomie: 

•  c'eft  Janvier  dans  la  fupputation  ordinaire.  Anciennement  les 
'  Grecs  cV  les  Romains  fc  fèrvoient  de  mois  lunaires  ,  &  les  fai- 
foieiit  alternativement  de  29  &  de  50  jours.  Les  Romains  fc 
fèrvoient  de  trois  termes  pour  marquer  les  jours  de  chaque 
"^  mois;  les  Calendes, les  Nones,les  Ides.  Les  Juifs  fe  fèrvoient 
de  mois  lunaires:  le  mois  de  Nifan  qui  répond  au*  mais  dé  Mars 
&  d'Avril  ,étoit  le  premier  moiide  l'année  éccléfiartique  :  &  le 
7/;o/;deThifri ,  qui  répoiid  aux  mois  de  Septembre  6c  d'Odobre  , 
ctoit  le  premier  inois  de  l'année  civile  &c  politique.  Mais  après 
la  délivrance  d'Egypte  Dieu  ordonna  que  le  mois  de  Nifan  fut 
le  premier  mots  4e  l'année.  Éxod.  ch.  1 1.  v,  1, 

Les  Anciens avoienr  fait  un  Djeudu  Mois  qu'ilsappelloient^/tv/, 
mot  Grec  qui  fignihe  ;;;o/V^  Voyez  M^  n.  Ilsdonnoicnt  aulli  à 
Attis,  favori  de  Cybéle,  le  furnom  de  Roi  desmois.  Aienotyr an- 
nus  y  comme  on  le  peut  voir  dans  une  infcription  raportée  par 
Grutcr  p.  XXVIII.  n.  6.  oùil  faut  lire  MÉNOTYUANNO  au  lieu 
de  MiNOTAURQ.  Au  rcfte,  cet  Attis  Mcnotyran  ,  ou  Roi  des 
tnoisôc  modérateur  de  l'année  ^  étoit  le  foleil.  Voyez  Macrobe , 
Saîurnal.  L.  I.C.ix. 
.  Mois  ('étèrmine  quelquefois  la  durée  d'une  foivftion  ,  d'un  pri- 
vilège ,  d'un  droit.  Flcis,  menflrua.  Les  Secrétaires  d'État  fer- 
vent chacun  leurs  mois  ,  font  en  mois.  Les  Collateurs  de. Béné- 
fices en  pays  d'obédiencen'ont  que  quatre  wo/'j  pour  conférer.  Le 
Pape  en  a  huit  ,  qu'on  appelle  les  mois  du  Pape.  Les  mois  des 
Graduez,  font  quatre  mois  où  ils  ont  droit  de  requérir  les  Bénéfi- 
ces'vacans.  Les  mois  de  rigueur  font  Janvier  &  Juillet ,  où  les 
plus  anciens  Graduez  nommez  emportent  le-  Bénéfice  vacant. 
Les  mois  d'Avrrl  6i  d'Octobre  font  mois  de  faveur  ,  où  le  Col- 
lateur  peut  choifirentrô  lesGradueziimplcs  celui  qu'il  lui  plaît. 
Un  Orticiér  de  la  Maifon  du  Roi  fcrt  trois  mois  pour  faire  fon 
quartier.  Les  loyers  fe  payent  tous  les  trois  mou.  Un  Maître 
des  Comptes  f^rt  ilx  mois  pour  faire  fon  femcAre.  Les  Éirgo- 
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des  quàtre"wo/«^  le  48, Art.' 


gers  difcnt  un  demi-an  pour jî. 
mois'y  mais  celan'eft  pas  fup 
En  Jurifprudence  on  appelle4*trait  d^  c 

de  l'Ordonnance  de  Moulins^equeljPlrrtoit  gue  toiite  pérfonne 
condamnée  pouvoir  être  cofurainte  par  c^rps,''-8c'pati^e'mpnfon-  '  - 
nement  de  fa  pérfonne  au  payement  de  la  dette  ,  après  qu'oii , 
liy  avoir  fait  le  coijamâ^icTement  des  quatre  mois ,  &  obtenu  la 
fentence  des  quatre;wo/V.  Cet  Article  a  été  abrogé  par  l'Ordon- 
m  nancede  1667.  à  la  réfèrve  de  quelques  cas  exceptez, comme 
celui  dej4ppens  qui  montent  à  200.  Uv.  On  met  dans  les  baiix 
la  claûfedes  \\\mois  jqui  les  annulle  en  donnant  congé  iix  mois 
auparavant.  ■ , 

En  Allemagne  on  appelle  A/b/V  Romains ,  une  certaine  taxe  ou  fub- 
vention  que  l'Empereur  lève  fur  les  fu  jets  de  l'Empire  dans  quel- 
que p'réllantc  nécefli^ ,  Menfes  Romani  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
l'Empereur  ayant  coutume  autrefois  de  s'aller  foire  couronner 
à  Rome  on  faifoit  une  taxe  lur  tout  l'Empire  pour  les  frais  de 
fon  voyage^ik  de  fônféjour  pendant  un  certain  nombre  de  mois, 
qui  ont  été  appeliez  Mois  Romains  ;  Ôi.  ce  nom  a  été  donné  à 
toutes  les  autres  taxes  qu'on  a  faites  en  de  grandes  iiéceifitez  , 
ou  pour  des  dépciifes  extraordinaires. 

Mois,fedit  auiïides  purgations  des  femmes  qu'elles  appellent  *^ 
leiivs  ordinaires  ,  &  qu'en  MjcL'cme  on  appede  mepjirues ,  ou 
fleurs.  Menftrua  Janguis  menslruus.  Le. peuple  les  appelé  3;  0- 
gue  ,  ou  maies- femaines.  Il  y  a  des  remèdes  pour  provoquer  les 
.;/;o/j,  quand  ils  font  retenus.  Il  étoit  défendu  par  la  loi  de  Muï- 
fede  connoître  unèfemm-::  qui  aVoit  fés />;ow. 

Au  Mois,  fedit  adverbialement.  Admenfem.  Les  alTîgnaiions 
données  aux  gens  éloignez  de  cent  lieues  fe  donnenC'<«;iioij.On 
a  ordonné  qu'il  eii  viendroit4«  mois ,  qu'il  feroit  publievç  rè- 
glement dans  un  tel  fiége ,  qu'il  en  ccrtifieroit  la>Cour4«  mois. 
Cet  homme  eft  logé  en  chambre  garnie  &  au  mois.  On  loue  les 
nourrices  au  mois.  Les  M-iicrcs  (e  payent  à  tant  par  mois,. 

M  01  s  ,  fe  prend  aulTi  pour  un  terme  de  payement  ,  aux  petites 
écoles  les  enfans  qui  apprennent  à  lire  ik  à  écrire  ^onneni  leurs 
mois  ,  payent  leurs  wo/V,  portent  leurs  wo/V  au  Maître  ou  àlaMaî- 
treffe  ,  qui  retirent  leurs  mois ,  &*les  vont  demander  quand  on 
n'eft  pas  éxad  à  les  porter. 

En  tèrmesdc  payement  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  on  appelle  mois 
worfjjles  mois  où  les  fonJsdes  payemens  font  moins  abon- 
dans;  ce  font  les  mois  pendant  lefqucls  on  eft  occupé  à  la  Cam- 
pagne à  faire  laVécolte  des  biens  de  la  terre ,  comme.on  appor- 
te alors  moins  de  denrées  à  Paris,  on  reçoit  nv^ins  d'argent  dans 
les  bureaux  des  fermes  du  Roi ,  dcftinées  au  payement  de  ces 
rentes.  .      ^ 

On  dit  proverbialement  de  Ceux  qui  s'enfuyent,  qu'ils  ont  fait  gff- 
les  pour  trois  mois.Ow  dit,  Nous  aVons  tous  les  ans  douze /«o/V; 
.  pour  dire,  nous  vieillilîons  tous  les  jours.  On  dit  aullî  d'une  fille 
qui  s'cft  laiflë  engroftcr  ,  qu'elle  en  a  pour  fcs  neuf  mois. 

MOÏSE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft  un  lien  qui  affermit, 
&  lie  les  pièces  de  bois  qui  font  à  plomb  :Ou  inclinées  dans  un 
engin  ,  une  machine  >  un  pont ,  ou  une  charpente.  Compa^ilis 
tigni  pars  altéra.  Elle  fe  fait  ordinairement  d'une  poutre  fciécen 
dcuxparfa  longueur  -dont  lesdtux  partirs  échancréess'alîcm 


■  blcnt  parle  moyen  de  mortoifcs  ,tenons&  chevillas.  Les  pièces 
d'une  grue,  d'un  engin, font  liées  pardeux  ,ouriX)is»îo/7?J.Les 
pieux  des  ponts  ;^ie  bois  font  aftlrmis  par  plufieurs  moifes.  Les 
moifes  doivent  erre  travées ,  dans  le  corps  des  poinçons ,  chevil- 
lées avec  chevillesquarrécs.comrecoignécs  par  les  deux  bouts, 
ou  bien  boulonnées  avec  boulons  de  1er  Ôc  clavettes.  Les  bai- 
gneurs^ôncdesdéfis  de  fejetter  de  la  première,  de  la  féconde , 
delà  troihéme  moife  d'un  pont. 

MOISEVAUX.  Voyez  Masmunster. 

MOISIR,  v.  adk.  &  h.  Qui  fc  dit  avec  le  pronom  pèrfonncl  dés 
choies  folides  oui  fe  corrompent  à  l'air  par  quelque  principe  - 
d'humidité  cachée,  &  dont  la  corruption  commence  à  paroître 
en  dehors  par  une  cèrtailje  mouftc  blanche.  Mucere  /fracere  , 
fracefcere ,  fitum  concipcre.  Le  pain  ordinaire  fc  moijît  hir  mèr , 
on  rie  s'y  (ertquedc  bifcuit.  Les  lieux  humides,  l'humidité  des 
csivcs  moifijfent  bientôt  les  cuirs ,  les  futailles.  A  l'égard  des  chô- 
fes  liquides  ,  comme  confitures ,  on  dit  cbanfir.  Cepeiuiantl'A<* 
cadémie  nereconnoît  point  cette  différence,  difaht  indifférem- 
^  ment  moifir  ôc  cbanjir ,  pour  toutes  fortes  de  chôfcs,  folides,  ou  \ 
liquides.  1 

Moisi,  1  e:  part,  ijc  adj.  Mucidus ,  fitu  wVMftf/.  L'ancienne  No- 
blcftè  s'établit  fur  des  parchemins  vieux  Ôc  moijis :  ôc  vn  dit  iro- 
niquement, qu'un  homme  a  des  écus  mci/iy,quandilen  aamaffé 
beaucoujp  qui  ont  été  longtems  cgchcz  ôc  fans  voir  le  jour. 

Il  eftaulfii.  m.Les  viandes  gardées  fent;ent  le  moift ,  le  relent. 
Quand  unpâtécommcucea fccorromprc ,  il  en fautocec  le  ruoi* 
ji.Siiut.  ^  . 

Ces  mots  viennent  de  muçire  ôc  de  mucidus.  M^  n  âge. 

MOISISSURE 
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l'v     MOT.:; 

MJJSISSURE.  Cf.  Corruption  de  cequi  eftmoîfi,  petite  kar- 
'  rToeisiAnchc  otj  vèrçc  qui  vient  fur  les  corps  <^ui  k  gâtent , qui  Ce 
„     tS3Jio^ii^entparoaclquehumidité./i«ftfr  J^^      C'eUuncchôfe 
"^  '^<^a^cu{«  dirVoirpar  le  mi^rofcopc hmoififfure.  Ccd uncéfpécc 
de  pré  qui  pouHè  des  herbes  &  des  fleurs  ,  les  unes  enbeutons, 
les  autres  épanouies  jÔc  les  autres  paflces  ,  chacune  ayant  fa.ra- 
ciiie  &  fil  tige  ronde ,  longue  ôç'içanfpàrente ,  dpnt  la  fubftan- 
cc  refTemble  à  celle  des  champignons.  On  en  voit  la  hgurc  dans 
la  Nlicragraphic  de  M.  Hoock,&:  dans  l'extraie  qui  en  a  été  mis 
dans  le  Journal  des  Sçavansdu  S*.  Galois.  On  voit  la  même 
chofe  dans  la  chanliirure,qui  fe  fait  lur  les  chôfes  liquides  , 
comme  l'encre  6c  les  confitures.  ■    ^ 

MOIS  ON.  f.  f.  Êfpçce  de  bail  à  ferme  ,  ou  de  traité  qu'on  fait 
avec  un  Laboureur;  Métayeç  ,  par  lequel  il  s'oblige  à  labourer  3 
fumer  Ik  enfemencer  une  terre  pour  ei\  partager  les  fiufc.  avec 
le  propriétaire, ou  lui  en  donner  certaine  portion.  Co/ô«//r«- 
Hu^ria  penfio,preftdtio.  Ily  a  des  pays  où  les  moifons  font  à  la  moi- 
tié ,&  d'autres  au  tiers.  On  trouvée  mieux  Ton  compte  adonner 
fes  tèiresà  motfon ,  qu'à  l'argent.  On  dit  auili  moifon  àc grains. 
Droit  de  moifon ,  ou  moijfon ,  elt  une  certaine  quantité  de  grains 
qui  ell  due  au  Roi  j  ou  au  Seigneur.  ^ 

Nicod  dit  que  ce  mot  vienf  de  mniffm ,  parceque  la  moifon  confifte 
en  une  redevance  d'une  certaine  quantité  de  muids  de  grain.  Il 
y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  moitié\  parceqy'ellc  fe  fait 
plus  fouvent  à  moitié  de  fruits, &: qu'on  a  dit  quelquefois  ;;/o/- 
/fr;  pour  dire  ,  partager  par  moitié. 
M  o  I  s  o  N  ,  fignifie  aufïi'mefure  en  d'autres  rencontres.  . 
M  01  s  ON  DE  D  R  A  p  ,  cft  la  mefurc  des  pièces  d'étoffe.  C'cft  la 
longueur  de  la  chaîne  de  drap  ,  qui  doit  être  de  tapt  d'aunes. 
Menfura  ,  longituio.  Par  les  ordonnances  de  la  ville  j  la  moifon 
des*  échalàscft  de  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  &  chaque  botte 
ou  javelle  doit  contenir  50  échalas. 
MO  I SO  N I É  R.  r.  m.  Qui  doit  au  Roi  la  moifon.  Ohnoxius  cem 
frf^umprailatiotil.  -^ 

'  WOISS  AC.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  France. 
.  Mufciacum,  Moifuum  ,  Moifiacmn,  Elle  eftdansleQuèrcy ,  fur 
je  Tarn  >  un  peu  au  deffus  de  fon  embouchure  dans  la  Garonne. 
Motif AC  a  été  ruinée  pluOeurs  fois  ;  elle  a  pourtant  encore  une 
Sénéchauffée  &  une  Abbaye  célèbre ,  dont  l'Abbé  eftConfei- 
gneur  de  la  ville. avec  le  Roi.  Mat  Y.Fal.  Not.  Gall.  p.  356. 
M  O  ISSI.NE.  f.  f.  Pampre  de  vigne  où  les  grapes  font  attachées, 
qu'on  pend  au  plancher  pour  conïervcr  quelque  tcms  du  raifin 
ii^iès\es\tï\àziï\%ts.PMmnuseMmracemisp€npUs. 
MOISSON,  f.  f.  Récolte  dc.grains.  Âfeffis ,  fegetum  feiiura.W  a 

loué  tant  d'hommes  pour  faire  fa  moijfon. 
Ce  mot  vient  de  moijfo,ôc  mejjio,  qu'pn a  dit  dans labaflc  Latinité 

en  la  même  fignification. 
Moisson,  fignifie  auflî  les  grains  recueillis.  Sfgetes  ,mefts.  Ses 
créanciers  ont  fait  faifir  fa  moijfon  dans  la  grange.  Il  a  eu  une 
Moiffon  fort  abondante.  On  dit  auffi  Jairc  faifir  hmoiffon,  quand 
on  faifit  les  grains  pendants  par  les  racines ,  avant  qu'ils  foicnt 
recueillis  3  pourvu  que  ce  foit  depuis  la  S.  Jean. 
M  o  I  s  s  o  N ,  fe  dit  aulïi  du  tems  où  Ce  fait  la  récolte.  Afeffu  tempus. 
La  moijfon  Ce  fait  en  France  en  Juillet  ou  en  Août*  La  moijfon  a 
été  plu vieufe  cette  année.  ^^  ^ 

Moisson,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morâUs.Meffts.J.C. 
a  dit  que  la  moijfon  étoit  grande  ,  mais  qu'il  y  avoir  peu  d'ou- 
vriers. Mejjis  quiitm  multa ,  operarii  autem  pauci.  Les  Miifionai- 
rcs  dans  les  Indes  trouvent  de  fèrtilts  moijfons  à  faire;  bien  des 
âmes  à  convertir.  Ce  Conquérant  recueillit  une  ample  moijfon 
, de  gloire  &  de  palmes. 

Glaner  et  que  les  Gr^cs  ont  de  riche  &  de  beau , 

Rejle  de  ces  moiflbns  que  Ronfart  &  Defportes  ,  ^ 

On:  emporta  du  cbatnp  fur  leurs  épaules  fortes.  Régn  ie  r  . 


s- 


\ 
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Songez,  k  ces  moiflTons  de  gloire^ ,  t 

Que  vous  préfente  UviUoire. 

àïi  dit  poétiquement ,  J'ai  vu  cinquante  moiffons  ,•  pour  dire  ,  J'ai 

vécu  50  années.  ,    ^r     t         i    r    • 

Moisson  ,fcdit  proverbialement  en  ces  phrales.  Jcttcr  la  raux 

en  la  moijfon  d'autrui  -,  c'eft  vouloir  entreprendre  fur  fon  métier, 

En  moiffon  &  en  vendanges  il  n'y  a  ni  Fêtes ,  ni  Dimanches.  ' 
MOISSO  n  N  E  R.  V.  adk.  Recueillir  les  grains ,  6c  les  ferrer.  Me- 

tere ,  demettere ,  mejfemfacere.  Les  bleds  le  moiflonn^nt  avec^  la 

" faircillc ,  les  avoines  avec  la  faux. llaccnt  arpcnsde  tèrreaw»*/-^ 

•  •  'fibner.  Ôndic  aUdi  que  les  bleds  font  moijfonnec  .quand  ils  or* 

'    été  ruinez  par  quelque  accident,  par  guerre, oap^jt  grêle.  11  ne 

faut  pas  laillcr  paffcr  le  itmsAt  moijjonner .  ■ 

Mo  i  s  s  o  n  N  E  R< ,.  fe  dit  aulli  figurément  en  Morale ,  àcCignihe  , 
•.     R€cucillir;^MïMllpr.  CoUigereMf^'.LtKoi^  bien ;««/>»«/ des 

lauriers  en  ^aifant  tant  de  conquêtes.  Comme  tu  iemcias  ,  IH 
..,;       Tom  II!» 


Moi.         .^070 

*  fnoipnneyasàuCCi.  ABL.pourdire,Tu  feras  rccompcnfé  àpropor^ 
tion  dece  que  tu  amras  travaillé.  C'cft  dans  cctce  vue  que  Saint 
Paul  nous  dit  au  VI*  ch;  de  Ion  Épitïe  aux  Galates  3  que  l'hôm- 

..  meitioijfonnera  ce  qu'il  aura  femé.  Qua  femmverit  homo ,  hac  & 
metet ,  c'eft-à  dire  ,  Ce  que  l'homme  aura  femé  3  c'eft  ce  q^il 
recueillîra  -,  comme  le  P.  Bouhours  a  traduit  ce  paflage.    ^ 

MoissonNER  ,au  figurée  fignifie  aulli  ,-Rui'uer,  perdre  ,'con  fu- 
mer,anéantir  i  détruite.  Demetere ,  atterere  ^perdere  ,  desiruere. 
AiwCi  l'Ange  dit.  d^is  l'Apocalypfe  (  ch.  14.)  Jene  ta  faucille 
&  »»«(//(»ww ,  car  l'heure  de  »«»ij(/owi.fr  eft:  venue.. 

•■  .  ■  -  ,  '  '  .  f 

Fétre  vie  en  fafieur  doit  être  moiftonnée.  R  a  cv     , 

.     Le  Cffurs  des  ans ,  quijout  rhoiC^nne  y^  ■  ^' ' 

^pus  fait  ji  laide  3  q'Ue  pèrfonne  -^^.^^    ^  . 

'    Ne  veut  je  mettre  dans  vos  fers,  M'A  iTif. 

MOISSOnNEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  a  couper  ou  à 
fèrrçr'la  moillôn.  >^<p/JÀr,/^^tff«wiyï(cfor. 

MOlTEradj.  m.  &  f.  Corps  humi'de,un  peu  mouillé,  ou  qui 
n'a  pas  été  bien  Céché.fUvidus ,jnitdidus  ,l}umens ,  mudens.  Il  faut.' 
chauffer  mon  linge,  car  il  eft  encore  toat  moite. Ce  malade  a  eu 
une  crifc  j  une  fucur  ,  il  eft  tout  moi^e. 

En  Poëfie  on  le  ditde  l'humidité  en  général  -yl^niditas  ,  humidum ,    , 
&  on  appelle  la  mèr  le  Wffir^  él'èmenti  Du  Ëarcas  adit  de  Dieu  : 
Qn'i  vrai  Neptune  tiens  le  moite  frein  des  eaux. 

MOITEUR.  1.  f.  Petite  humidité  qi\i  renjd  une  chôfe  moite: 
Afador  ,  bumor ,  humidutn.  La  moUeur  des  draps  qui  ii'ont  pas  été 
chanfffz  eft  incommodç^  eft  capable  d'enrumcr. 

MOITIÉ,  f.  f.  L'une  des  parties  d'un  tout  divifé  également  éii. 
dciw.  Dimidium  3<dimidii  pars  altéra  3  tantaportio.  Le  diamètre 
coupe  un  cercle  par  la  nisui^.  Tous  les  grands  cercles  divifenc 
la  fphère  j^u  le  globe  par  la  moitié.  Cet  homme  a  la  moitié  dà. 
cette  fucceirion  3  de  cette  terre ,  de  cette  rente ;>  de  cette  fomme 
d'argent.  A  Paris  une  femme  emporte  la  woifiVdu^ieTi  du  mari>^ 
II^  faut  partager  moitié psir  rhoiiié,  c'eft-à-dire^  également.  Straçia 
parlant  de  la  bravoure  de  ^elques  "Soldats  coupez  par  les  chaî- 
nes dont  le  canon  étoit  chargé ,  ajoute  ^qu'ils  combattoient  .en- 
core de  la  ;li<»/V/Vdu  corps  j  &  vengeoient  la  /wwV/V d'eux-mêmes 
qu'ils  venoient  de  perdre. 
Mo  1 T I  é  ,  fe  dit  aufïi  du  partage  inégal  des  chôfes  ,&  même  de 
ce  qui  n'çft  pas  divifé.  Dimidium,  Celui  qui  prend  pitié  de  nos 
mauxfcnible  en  prendre  la  moitié  Cut  lui.  S!Evr.  Oëidoit  toû-y 
jours  rabatte  la  moitié  de  ce  qu'on  nous  dit  d'obli.'',cant.  M.  Se. 
Nous  paftôns  la  plus  belle  moitié  de  nos  jours  fans/nous  cpn-  ' 
noître  nous-mêmes.  S.  Évr. 

Las  !  twntfouffres  rien  dont  ma  trifie  amitié 

Ne  prenne  en  joupirant  la  plus  vive  moitié.  Corn. 

En  ce  fens  on  dit ,  La  plusgrande  moiViVciu  Zodiaque  paroît  fur 
la  Sphère  oblique.Ce  Marchand  furfait  de  momV^  il  en  faut  ra* 
batrela  moitié.  Il  met  la  moitié  d'eaii  dans  fon  vin,c'cfl-à-dire, 
beaucoup.  La  moitié  du  tems  ,c'eft-à-dire  ,  la  plupart  du  tems. 
On  dit  audî  abfolument ,  je  fuis  de  moi/ /V,  faire  demoitiél  j'aî 
rendu  cela  meilleur  de  mtf/ViV ,  j'en  rabats  de  moitié -,  au  lieu  dé 
dire  de  la  moitié» 

Une  Belle  lorfqu'elle  eft  en  pleurs  3 

En  eft  plus  belù  de  moitié.  L  a  F  o  n  t* 

En  Jurifprudence  on  relevé  les  contta(5lans  qui  font  trompcz.d 'ou- 
tre moitié  dvi  jufte  prix  fi^ivanc  la  Loi  IL  au  Codib  d^fefc.  vvidi 
Voyez  Lizfo  n.  On  appelle zui^jugement de pa^fitij celui  où 
l'on  pattage  le  dinèrcnd  par  la  moitié. 

A  M  o  I T 1 É ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrAfes.  Ad^intidimn, 
ad  partent  dimidiam.  Il  à  donné  fes  tèrtes  à  moitié dt  fj:^i$.  Ils  ont: 
prisce traité  à  mit ié perte , à moftii  gain.  Ils  fgm  k.moitié.  Il  ek 
demeuré  à  Wff/VÀ^'phemfn  ,  fe  dit  tant  d'un  yQyagç>que  d'uner 
entreprife.  pn.mtfi'uflî  patiager.pat  Wf •!///.    ■   .  ;;, 

En  ce  fens  il  ligiMw  ^u^ïl  ^  A  demi ,  6c  s'empîoyç  (aiîs  là  particule 
i,  Parthn  ;  fx.^'4qH0^  ej^  dimîdia  parte.  Un  Hermaphrodite  cft 
w<wV/yhomme,»î«nV femme.  Cette  étoffe  eCtmoittéot  »  moitié 
argent  ;  moîtiîÇlainç  j  tuoîtié  foie»-,Lç  méteif^cft  ;^<ifV//  fromcjic , 
moitié fpigle.  Ç'ci^  wwt/i/  par  babitude  ..mottiipAyun  honneur 
'  qu'on  fe  Uit  d'être  confiant  )qu'99âiitretient  plu ^êur$  années  les 
miTérables  rertesH'une  paiTion  ufée.  b.  R  AB,XJue  Demoifellc 
,  habillée  moitié  \'%l\e ,  moitié c^mpAgne.  Soj^».  On  dit  aulUr 
Jf  fuis  4  wtfiri/ ivre,  (^clqucs  nouveaux  Convcttfj,font  à  moitié 
Huguenots .  4  «iWriV Catholiques  i  pour  dire,^.^  demi. 

Moitié,  fe  ait  figurément  entre  gens  mariez  «  5c  fur  tout  ^e  la 
femme.  Coafnt^,CQ^jux.  Il  a  piirdura  chère  Moitié,  Une  Moitié 
i^ofil^*  I  ai  pleiof  d'appai ,  tA  ui^  {liCot .  B  i  n  i . .     .       ^ 
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Laife^  à  M/neUs  racheter  à  ce  prlx^  -       '        ' 

Sa  coupable  Moitié  ,  dont  U  eft  trop  /pris.  R  ac. 

Prenons  de  fa  Moicié  qui  pour  lui  feurfoupire.  * 

N.  Ch.  de  Vers. 

M  o  I T I É  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phtâfcs.  Partim.  Moiti/ 
figues ,  //w/r// raiiins >  /1</oir/yguècrc.,m0iri«'marchandifeipour 
dire ,  en  partie  bon  ,  en  partie  mauvais  i  en  partie  de  gré  ,  ca 
partie  de  force.  Moitié'  figue ,  wwV/Vraifiri  ,  fc  dit  aulli  pour  : 
partie  féricufementi  partie  par  raillerie.  Il  me  dit  cela  moiti/ 
ii^ac  y  moitié  raifm.  On  dit  d'un  homme,  qu'il  eft  woifiVchair, 
wo/Vi/ poilTon  j  pour  dire  .  qu'on  ne  fçauroic  bien  déterminer 

#^  ni  fon  naturel  >  ni  fa  profelïion.  \ 


i** 


MOL. 


,\ 


■ 


^OL,ou  MPU/.  adj.  m.  MOiLE.  adj.  f.  Qui  n'eft  pas  dur  , 
qui  cédcen  dedans  quand  on  le  pre^e,quineréfiftcquemédio- 

'  ■  crement  au  toucher  ,  &  au  mouvement.  Mollis ,  tener  ^flexibi- 

lis.  Voyez  M  o  l  l  e  s  si.  La  terre  eft  molle ,  quand  il  a  bien  plû. 

.  Les  pèrfônnes  maigres  ont  la  chair  molle.  Du  fromage  mou.  On 

le  dit  aulft^es  fruits  qui  Ifont  trop  mûrs  qui  commencent  à  fc 

corrompre  ,  &  à  perdre  leur  dureté.  Des  poires  molles. 

■  La  différence  qu'il  y  a  cnîrc  mol  ôc  mou ,  coniifte  en  ce  qu'on  pro- 

■  nonce  niou  dans  le  difcours  ordinaire  ^  &  que  dans  la  Poëfie  , 
on  prononce  ordinairement  m©/.  L'A  G  AD. 

Cïxt  molle r-ciï  de  la  cire  propre  à  faire  des  fcellez  ,  qui  reçoit  faci- 
lement l'imprcflion  d'un  cachet.  Cera  mollis,  tenera,  tratiabilis, 
flexiLflis. 

En  Mu/îque  on  dit  B.  mol  j  éxpl  iqiic  en  fon  ordre. 

Dents  molles ,  font  celles  qui  ne  (ont  pasfèrmesdans  les  gencives, 
quand  les  fibres  &  ligamensqui  les  tiennent  font  j:ciâicl)ez  ,  ce 
qui  fait  qu'elles  ont  de  la  peine  à  mâcher.  0cntût/fluxi,foluti, 

M  o  L  j  fc  dit  figurément  en  chôfes  morales  ,  de  ce  qui  eft  foible 
&  fans  vigueur}  lâche  ,  indolent  '.jou  de  tout  ce  qui  eft  volu- 

f)tueux  ,éfteminé&  délicieux  j  auquel  fensl' Académie  veut  que 
'on  prononce  moi  Se  iiDn  pas  mou.  Mëllis  ,  vietus  ,  d:lïcatus  , 

>  fiuxHj^;foluttfs ,  effeminatus ,  voiuptuârius:  On  dit  d'un  homme 
foible  &  facile  j  que  c'eft  un  homme  mol ,  qui  cède ,  &  qui  rc- 

,  cule  au  moindre  obftaclej  qui  n'a  ni  courage,  ni  fermeté.  On 
fe  doit  défier  d'un  Juge  qui  eft  mol  ;  qui  ne  fçait  pas  fou  tenir 
fon  avis  ;  qui  fe  laiHe  aifémeot^ntraîner  par  les  autres^  Il  n'em- 
ployoit  pas  fon  argent  dansifrs  molles  voluptez.  A  b  l  A  n  c.  La 
parclTèdes  âmes  molles  laifle  tout  aller  au  dérèglement.  La  P. 

•  G  Al  L.  Pétrone  ne  fe  piquoit  pas  d'une  fermeté  afFedléc  aux  ap- 
proches de  la  mort ,  c'étoit  une  indifférence  molle  &  noncha- 
lante. S.  É  V  R .  Mécénas  avoir  quelque  chôfe  de  mou  ,  qu'on 
faifoir^ller  pour  délicat.  Id.  Une  complaifance  zrop  molle  & 
trop  lâche  rebute.  De  l  l.  La  molle  indulgence  des  Cohfedeurs 
|et^te les  pécheurs  dans  le  féçurité.  PoR T-Q^jS^ndôrmit  dans , 
une  lâche &wit>//^  oifiveté.  Bp IL. 

On  dirauftî  du  langage  ,  gu'il  eft  mol  Se  affcfté  »  molUsyafelius , 
servis ,  quand  on  choiht  certains  mots  doucereux  &  trop  fleu- 
ris; quand  on  les  prononce  d'un  ton  languiftànt  &  étféminé. 

On  dit  auilî  au  figuré  que  le  tcms eft  mou,tempus  énerve ,  que  le 
vent  eft  mou  \  ventus  mollis ,  poui;  dire  que  le  tcihs  eft  relâché  , 
Quc  le  vent  n'a  plus  de  force.  Nous  eûmes  deux  jours  de  vent 
moU  F  R  É  z .       .        ■ 

M  ou ,  au  fubftantif ,  fe  dit  des  poumons  du  bœuf(^ue  des  tripiè- 
res vendent  pour  nourrir.dei  cbâts.  Pulmones  bovini, 

Mou>  fe  dit  provcrbialerhent  en  ces  phrâfes.  On  dit  des  gens  qui 
fe  contrarient  >  que  quand  Pun  veut  du  mou  ,  l'autre  veut  du 
dur.  On  ditd'un  homme  qui  menace , qu'il  ne  promet  pas  poi- 
res/«tf/Zr;.  On  dit  que  Mai  mou  eft  Hgne  d'une  bonne  année  > 
c'eft-à-dire  ,  quand  il  pleut  beaucoup  au  mois  de  Mai.  Voyez 
Mai  &  m  a  r  s.  ^^ 

MO  LA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Mola.  Il  eft  fur  te  goLCb  de  Venile ,  dans  la  terre  de  Bari , 
a  trois  lieues  ^  la  ville  oc  ce  nom ,  vers  l'orient.  Maty. 

M  o  L  A  ,  eft  ehcore  un  autre  bourg  anicien  du  Royaume  de  Ntples. 
MoU  Formiét.  iPcft  dans  la  Terre  de  Libour ,  fur  le  golre  de 
Gac^te  au  levant  de  la  ville  de  ce  nom.  Ce  lieu  a  été  bâti  des  rui- 
'  nesdcPanclerine  Fortnîa,  Phrmia,  Hormia,  qui  fur  É^ifcôpa- 
le.  L(^  Saitazins  la  détruisirent  l'an  84a.  6c  fon-Éveché  fut 
transfiré  â  Gacte.  On  y  fôt  encore  voir  îesToilies  de  la  maifon 
deCic:^ron.  Maty. 

MOL  AC.  f .  f  Npm  propre  d'homme.  Molaggâ.  H  y  a  en  Irlande 
une  Églife  bâtie â  ^honneur  de  S.  Molac  ,  dans  un  lieu  qui  de 
fon  nom  S'appelle  Teghmolâggè ,  comme  J'aflîire  Colgan.'  Obaf 
tcUinau  lù.Janv.p.  359. 

MOLACHlN.f.m.  Nom  d'une  éfpéccde  monnoie ,  dont  parle 
Alexandre  Ul.  dam  uo  aûe  de  l'an  11^2.  rapocté  par  ftèrre 


"  M^O  L.  .  lôjz 

Marie  Çampi  dan^  fcnhiftoire  de  Plaifance  p.  IL  n.  1 6.  On  croie 
que  c'étoit  unç  monnoie  dlor  j  6c  fyns  doute  la  même  que  celle 
qu'on  appelloit  Meloquiti.  Ce  pouvoir  être  une  monnoie  des  Sa;, 
razins.  Ce  nom  pourroit  venir  de-jVo,  Aw,  ^fignifieruneRéate. 

MOL  A  D  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre  fainte.  Mol 

/4<f4.  Elle  étoit  de  la  Tribu  de  Judâ,  dont  elle  fut  démembrée' 

pour  être  dounéeà  Wïn\m  àtSittiéon.Jof.XK  x6.  & x.Pnâl, 

,  ^f^'  *8.  ,  ''     •      •■  /^     ■  -    /       ■'*  '     ■  *■ 

MOLAIRE,  adj.  fcm.  Terme  d'A^omie  qui  fedil  des^oflcs' 
denjs.  Molaris.  On  les  a  ainfi  appellces ,  parcequ'ejles  ^rvent 
comme  de  meules  de  moulin  à  broyer  les  alimcns.  tcjiombre. 
des  àcmsmolaires  n'eft  pas  toujours  le  même.  U, y  a  dés  pèrfôn- 
nes qui  en  ont  vingt,  &  d'autresqui  n'en  ont'que  feîz  J  Içavoir, 
cinq  ou  quatre  à  chaque  côté  dés  ^cux  mâchoires.  Elles  font 
grandes,  larges  &  dures,  &  ont  plufie'urs  racines  quif^rvent  à 
les  mieux  enchâllèr  dans  leurs  alvéoles. 

MOL  ARES.  Lw  Molares.  Nom  propre  d'un  village  dfel'Anda- 
loufic ,  enÉfpagne.i^/fl/rfr/>.  Il  eft  à  huit  lieues  de  Seyille ,  du 
côté  du  midi.  On  le  prend  pour  lancienne  Séripo ,  petite  ville 
ou  bourg  de  l'ÉfpagiieBctique.  Maty.  > 

MOLASSE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  mou  ,'qui  n'eft  pas  fôrmc.  Mol- 
lis.mollior  ,remiffus,eHervatus.  Il  fe  dit  particulièrcmcfiTdès 
chairs.  Le  barbeau ,  le  merlan  ont  la  chair  molafe.  Les  vieilles 
femmes  ont  la  chair  mbUJfe. 

MOL  ATHÉMIEN ,  en  n  e.  f.  mi  &f.  Nom  de  Ccùc  parmi  lei 
Mahométans  d'Afrique.  Molatbemianus  ,4. 

MO  L  D  A  V  lE.  f.  f.  Nom  propr^^tTne  contréequ'on  nomme  auftî 
laGrande  Valaquie  ,  pula.Valaquie  oriçntale  &  inférieure. 
'  Moldavia ,  Falachia  Majàr t'oriemalis ,  &  inftrior^  C'eft  un  pays 
de  la  Turquie ,  en  Europe. 

MOLDAWA,  MOLDADANIA.  f.  i  Nom  propre  d'un 

*    bourg  de  la  Moldavie.  Motdfu^,\\  çft  fur  la  rivière  de  Mol- 

davva  à  quatre  lieues  de  Soclovva ,  vèn  le  couchant.  Maty; 

M  O  L  D  A  W  A.  f.  f.  Nom  propre  d'u*ne  rivière  de  la  Turquie ,  en 
Europe.  Molda.  Elle  prend  (a  fourcedanslaTranfilvanie ,  coule 
fur  les  confins  de  la  Valaquie  propre  &  de  la  Moldavie  ,  &  fc 
décharge  dans  leSéretà  Targorod.  Maty.  4/#/<4wjcft  le  nom 
Allemand  en  Frai^çois  nous  difons ,  La  A^ldav0, 

MÔLE.  (Prononce^  la  première  fyllabej^n  peu  longue , 6céctiycz 
mole  )  Cm.  MalTîf  de  maçonnerie  ,  ou  jettees  de  groftcs  piirt. 
res  dans  la  mèren  forme  de  digue, qu'o*  fait  â  déilèin  de  fèt- 
mer  un  port  poury  mettredes  vaiftcaùx  à  çouvèyt  de  l'impétuon- 
té  des  vagues/)u  pour  en  empêcher  l'entré^  aux  yaiftcaux  étran- 
gersi^  MolesJLe  mole  du  port  de  Marfeille ,  le  nitte;  de  Meflîne. 

.  On  s'eft  fèrvi  quelquefbisdu  mot  ^tmole  pbiir  lignifier  le  port  • 
même.  ,  • ,  . 

MÔLE.  C'ctoit  chez  les  Romains  une  éfpéce  de  Maulolée  bâti  en 
manière  dcfBOr  ronde  fur  une  bâfe  quan:ée ,  ifolé,  avec  colon- 
nes en  fon  pourtoift,&  couvert  d'un  dôme  , avec  âmortilîè- 
ment.  Moles,  Le  môle  de  l'Empereur  Adrien ,  aij^urd'hui  le 
château  Saint- Ange  ,  étoii  le  plus  grand  6c  le  plus  fupèrbe.     v 

M  ô  L  E.  f  f.  Terme  de  Médecine.  C'éft  urie  maflc  dejphair  dure  6c 
informe  qui  s'engemiredans  la  matrice  des  (bnmès  en  l^place' 
d'un  fœtus. \^a/4.Cettepodu(Skion  vient  de  ce  quel'çcuf^ou  la 
matière  du  fœtus  eft  mal  difpôféc ,  çnforte  ou'il  ne  peut  s'en  for- 

_m«  un  enfant,  ou  de  ce  que  l'éfprit  géniul  de  l'homme  n'a  pas 
âlïcz  de  force  pouren  dévelopcr  les  parties.  La  même  chôfe  ar- 
rive fi  uhœuffc  détache,  6c  qu'il  tombe  dans  la  matrice  fans 
éere  animé  de  l'éfprit  génital  i  car  alotscetœuFvenant  â  ic  nour-' 
rir  &  à  croître ,  6c  ne  pouvant  devenir  un  enfant,  il  s'en  fait  une 
maftc  informe.  Il  y  a  des  môles  qui  tirent  leur  origine  d'un  fang 

.  menftrual  caillé ,  dan^^eauel  le  fang&  les  éfjprits  fe  font  formé 
des  conduits  où  ils  ont  leur  moi^vement  libre.  La  môle  dure 
quelquefois  dans  le  ventre  de  la  femme  trois  oU  quatrc^ns , 
quelquefois  toute  fa  vie.  Elle  eft  ainfi  nommée  du  Latin  mola , 
parcequ'elle  rcftcmble à  une^roeule de  moulin,  unt  par  fa  du-, 
reté  que  par  fa  figure  ronde. 

Les  Latins  par  la  même  raifon  donnent  le  hiômc  nom  à  la  rotule 
du  genou. .  /  .         " 

M  ô  LE.  r.  f.  Nom  de  Divinité  chez  les  anciensRomaihs.  Moia.  Il 
y  avpit  pluficursii/^*/  ,•  Turnébe  les  fait  filles  de  Mars^,  parce- 
qu'Aulu-GcUeL.  XIII.  C.  ix.  dit  qu'on  les  invoquoit  dans  les 

grièresfbusle  nomdcyW<i/«i5  A/|rr//.  *^      . . 

iLÉ.  f  f.Nom  propre  d'un  Bourg  qui  fetrouve  fur  la  lifrèrt  do 
^   Normandie.  Af4«/w.  Valois,  Afcr.GW/.^.  314. 
MOLECH.  Voyez  MOLOCH. 

MOLÉCULE,  ff.  Terme  de  Phyfique  &  de  Médecine.  Petite 
mafle,  partie  de  quelque  chôfe.  Fart'uuia^  mêlecula.  L'air  par 
la  réfpiraiion  s'étant  infinuc  dans  les  artères  6c  dans  les  veines , 
fait  effort  par  fa  vertu  ^lollique  pour  divifcr  les  parties  ,  ou  les 
molécules  du  fang ,  lef^elles  de  leorcôté  téfifl^t  à  la  divifion. 

.     MÉM.DI  TR.  '  * 

^  -^    MOLÉNE. 
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MOLE  Nï.  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  d'hèrbc.  La  «o/f  «r  cft  com- 
mune au  Chily.  Fréxjér  ,  p.  71. 
MOLE R.  V.  n.  Terme  de  Marine  ,.dont  on  Ce  fcrf  fur  la  Médi- 
terranée >  pour  .dire ,  Faire  vent  arrière  ,  ou  prendre  le  vent  en 
poupe.  Pupem  vento  «bvertere.  On  appelle  aulTi  cela  pouger, 
MOLÈrME.  f.  m*  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye.  AIo^ 
lifmum  ,  MoliCmâ.  Il  eft  dans  la  Champagne  ,  aux  conHns  de  la 
"Bourgogne,  hir  la  rivière  de  Leigi^c  ,à  trois  ou  quatre  lieues  au 
- — ^  midi  de  Bar-fur-Scine.  Maty. 

•MOLESTE  R.  v.  ad.  Tourrncntcr  quelqu'un  i  &  particulière- 
ment en  procès  ;  le  vexer ,  l'inquiéter  par  de  niauvaife?  chica- 
ner ,  par  des  embarras  iii^citez  mal-àîpropos.  jCiotefitaiti  creare; 
'ytxAre^  dtvexare.  On  ne  fe  fèrt  guère  de  ce  mot  qu'au  Palais. 

^  Ce  chicaneur  eft  un  hornme  qui  molefte  tous  Tes  voifi^  en  leur 
■  fuicitaiu  des  procès  jçn  lcsifi]quiétant  par  mille  chicanes. 

M  o  L  E  s  T  lâ  ,  É  E.  part.  &  adj.  MoUjiià  ajecius,  - 

.  MOLEtTE.  Voyez  MOlLEtTE. 

MOLFETTA.  f.  f.  Nom  prçpre  d'une  petite  ville  avec  le  tîtfe 
de  Duché  &  Évêché.  MoLfetum ,  Morjitum  ,  Melfiaum.  Elle  eft 
du  Royaume  de  Naples  ,  &  fituée  dans  la  Terre  de  Barri  ,  i 

■  trois  lieuifs  de  la  VHfe  de  ce  nom  y  dont  elle  cl^  iufïVagante. 
Mat  Y.  ■  \ 

MOLHÊ.  Cf.  Ce  mot, qui  n'eft  en  ufage  que  dans  la  l^afTe^a- 
varre  &  les  pays  voilins'j  fignitie/irww^f/Aror. 

Ce  mot  vient  de  mulier. 

MpLHEI  M.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villeou  bourg  avec 
Abbaye.  Molhcimum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Dûthc  de  Weftphalie, 
fur  la  rivière  de  Mocn,àciriq  lieues  de  la  villedeLippc.  Maty. 

MOLICRI  A.f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg, 00  petite  ville  de 
la  Livâdie,  eiî  Grèce.  Molycria.Al  eft  fur  le  golfe  de  Pàtra's , 
environ  à  une  lieiië  du  capdc  Mottcria,  d'Aniirrhio  ,  ou  de 
S.André  .  qui  eft  VAnthyrrlum  des  Anciens» &  qui  avec  celui 
de  Rhio  formel'ènttée  du  golfe  de  Lépante.  Maty. 

M  0  Lï  è  R  E.  f.  f.  Carrière  de  pierre  dure ,  d'où  on  tiré  les  meules 
Je  moulin.  L4picidin4  molaris.  -^     '  ' 

Mot  ika  E.  adj.  fiénl.  eft  une  épithctc  qu'on  donne  aux  grôftcs 
dents  qui  font  plattcs  ,  &  qui  fervent  a  mqudre ,  à  froilîêr  les 
alimens.  Les  hommes  ont  fçi?e  ou  vjngt  dents  molières.  Voyez 

"^Molaires." 

MOLINA.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  Ville  de  là  Caftille 
nouvelle.  MolUu,  Elle  eft  lur  la  petite  rivière  de  MolitiJ ,  àqua- 
toizclieucsau  fud-cftdcSiguença.ElleeftcapiialedclaScigneu- 
ric  de  Molin4 ,  dont  le  Rpi  d'Éipagne  porte  le  titre,  &  qui  com- 
jj;endfoixante&  quinze  Pareilles.  Quelques  'Géographes  pla- 

'  centài^u/Z/wl  ancienne  A/iPrfio/ww,  petite  ville  desGeltibèrien?, 
que  d'autres  mettent  à  Médina  Cch.  Maty.  .^ 

Mqli.n  A, Sierra  Mo  l  i  n  a.  Nom  de  certaines  montagnes 

d'Éfpagnc.  Molint  montes.  Elles  font  fut  les  confins  de  la  Caf- 

•tille  vieille ,  fie  de  U-nouvelle , entre  la  vjllede  Molina,^  cel- 

,  le  de  Sigucnça.  Elles  font  une  partie  de  celles  qu'on  appelloit 

anciennement  Orofpedâ,  Maty. 

M  o  L 1 N  A ,  Cdpo  delU  MolitM ,  ou  délie  Mùl'mi.  En  Latin  Moitnum 
promont orium.  Cap  de  la  cote  orientale  deUa  vallée  de  Dcmona , 
en  Sicile.  Elle  eft  à  Tentirée  méridionale  du  i^tit  golfe  de  S.  Té- 
clc,  au  levant  de  la  ville  deCatanc.  iWii/y. 

MOLINA.  VoyczPOLINA.  .  . 

MOLlNEL.  f  nv,_yicux  mot ,  qui  fignifie  moulin.  Piflrinum. 

M  O  L 1 N  G  AR.  CnirNom  propre  d'une  petite  viMe  de  la  Lagé- 

nie,cn  Irlande.  vi/fl/i»^4rM.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de 

Weft-Méath  ,&  fituée  lur  le  bord  d'un  éàng ,  entre  Atbôfie  ôi 

^    Trime  >  à  neuf  lieues  de  la  première ,  &à  dix  de  l'autre.  Maty* 

^  MOLINIÉR.  f.  m.  Vieux, mot.  Molitor.  On  dit  aujourd'hui 

Aieifmer, 

MOLl  NISME.  f.  m.  Sentiment  de  Molinafur  les  matières  de  la 
grâce.  Moliné  fenfus.  Le  MoUnifme  &  le  Janfcnilmc  ont  bien 
fait  du  bruit  dans  le  monde.' 

MOLINISTE.  f  m.Difciple  de  Motinajcelui  qui  fuit  les  fen- 
limcns  de  ce  Jéfuite  fur  la  grâce  fuffifante,&i ncffieace.Aytf- 
linijlâ.  Les  Mollniftes  Se  les  Janféniftcs  font  abfolunicnt  oppo- 
fcz  dans  leurs  fcntimcns  fur  les  matières  do  la  grâce. 


ce;.  Molinofifmus ,  Ometifmus.  Le  Molinofifme  a  été  condamné 

à  Rome  en  pluficurs  proportions. 
MOLLNOSl  STE.  f  m.  Difciplc  deMolinos ,  ou  celui  qui  fuit 

les  fentinîens  de  ce  Doi^eur  fur  le  fujct  duQuiéiifmc.  Aiolïno- 

ftjU^QMiftind.  ,' 

1^0  LISE,  f  m.  Nom  propre  d'un  bour^du  Royaume  de  Naples. 
.  Molifi.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Moitié  ,  fur  k  Trigno  .  à  trois 

lieues  au  levant  d'ij^niia.  Molife  eft  un  lieu' mal  peuplé ,  &  qui 
^     déchoit'tous  les  jours.  Maty. 
Le  Comté  de  Mo  11  s e.  Mûllfinnt  Cmitâtus,  Nom  d*uns  petite 
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province  du  Royaume  de  Naples.  Elle  eft  entre  la  Terre  de  La- 
bour j  l'AbiulIè  citcrieurc,la  Capitanate,  &;  la  Principauté  ul,* 
térieure.  Maty. 

MOirLA.f.  m.  VoyczMOULLA.     r 

MO  ILÈ.  f.  m.  Arbre  grand  6c  beau  qui  croît  dans  les  plaines  6t 
dans  lesvalléesdt^  Pérou.  Sesfeuillesreftêmblent  à  celles  du  len- 
tifque  i  mais  elîep  foiit  beaucoup  plus  longues  ,  plus  étroites  , 
pointues,  lillcs ,  rangées  par  paires  le  long  d'une  cote.  Ses  fleur» 
fontcompôfèes  de  cinq  petites  feuilles  pointues,  difpôfées  ci\ 
étoile,  de couleup  blanche  tirant  furie  jaune  , approchantes  de 
celles  de  la  vigne.  \\  leur  fuccéde  des  bayes  femblables  à  celles  de 
l'afpcrgc  ,giiftcs,  difpôfées  en  grapes,  cou  vertes  d'une  pellicu- 
le rougeâtre ,  contenant  un  noyau  ollèux  :  ces  bayes  ont  1  odeur 

.  &  le  goût  des  bayes  de  gcnêvrc ,  acre ,  accompagné  de  quelque 
amertume.  On  fe  f^rt  avccfuccèsdeladécodion  de  l'écorcedu 
molle  pour  en  fbmç|nier  les  jarnbcs  enflées  Cfedouloureufes.  On 
employé  fcs  petits  tàmeaux  pour  des  curcdents.  On  fait  de  fou 
fruit  une  boilïbn  agréable.  Ses  feuilles  étant  niachccs  font  pro- 
pres pour  aftennir  les  dents  Ô<  pour  fortifier  les  gencives.  Sa 
gomme  dillbutcdansdu  lait  eft  bonne  pour  emporter  les  taclîcs 
&  les  cataractes  des  yeux.  Molle.  Çlas  in  momùii.  311. 

MOLLEMENT,  adv.  Doucement  s  d'une  manière  molle,  étî'c- 
minée,vpluptucufe.  Mâlliter  ,  délicate  ,  tenere\  ejjeminate.  Les 
Sybarite»^  c^ouchoienc  fi  wo//^w^«f  ,  que  le  pli  d'une  feuille  de 
rofe  les  incommodoit.Ceo  enfant  a  été  élevé  fort  mollement  &  dé- 
licatement. Montagne  ne  fongeoit  qu'à  mourir  lâchement  ik 
mollement,  Pasc.  U  vaut  mieux  élever  un  Prince  d'unemanicre 
un  peu  durcj  que  de  le  nourrir  mollenifiUt.  Le  Ch.  de  M. 

Mollement,  fignifie  encore  ,  Lâchement ,  foiblcmcnt.  Lente,  ' 
flnxe  ,  folutè,molliter.  Il  va  bien  mollement  en  bcfogne. 'Répon- 
dre ?nollement.  Agir  fijrt  mollemetït ,  avec  peu  de  vigueur  &  de 
fermeté.  '  . 

V^.inte  un  bai  fer  cueilli  [itr  les  lèvres  d'Iris,  y  ^ 

Qui  mo\\cnït\\x.reJifte.\So\L.^ 

MOLLEN.  f;  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Bàlïc-Saxe* 
Aïolrta,  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Lavvcmbourg ,  fur  le  StéKénis  > 
entre  la  ville  de  Lavvembourgôc  celle  dcLubex.  Maty. 

MOLLESSE,  ff  Qualité  qui  rend  lestorps  mois  &  facilssà  " 

f)re(îèr.  MoUttiA  yteneritudo,  Illn'eftprèfquc  d'aucun  ufa^edans 
c  propre,  fi  ce  n'eft  dans  le  dogmatique.  Oifclqucs  Philofophes 
confondant  [amotlejfe  avec  la  fluidité,  ont^pisiTcau  ,  l'air ,  la 
vapeur  entre  les  chofes  molles.  Cependant  la  mollejfc  corrvienc 
à  des  chofes  qui  ont  de  la  confiftencej  qui  ne  coulent  pas,  &  qui  . 
ont  par  conséquent  une  fupèrfi(îip  liécôc  continuer;  énforfequ'é-' 
tant.preifée  elle  né  fe  rompt  pas: elle  s'enfonce ,  Ôc  cède  feule- 
ment en  dedans  vers  les  parties  intérieures.  La  mollejfe  youduiexéj:, 
des  cotps,  ne  vient  que  d'une  pins  grande,  ou  une  moindre  coii- 
denfation  de  leurs  parties.  _      ^ 

Mollesse  ,  fe  dit  aulli^fi^urémcnt  en  Morale, de  la  lâcheté,  de 
la  langueur ,  de  la  foiblcdc  du  corps ,  de  l'éfprit  ;  nonchalance  , 
déliçateflè,  vie  efféminée  Scvoluptucufe.  I^navia,  dclicU ,  moU 
lis  inertiA ,  mollities.  Cette  'femme  gourmande  (on  nwri  j  il  4 
trop  àt  mollejfc  ,  &  trop  peu  de  vigueur  pour  c^nlèrvef  fon  aur 
tonte.  On  accoutume" tes  enfans  à  l'orgueil  ik  a  [simolleffe.  Fl.. 
Çhallcz  de  vàtrc  cœur  toutes  Ic^mollejes  d'amour.  Voit.  La 
ville  de  Sybaris  fera  décriée  à  jamais  pour  \2in10Uejfe  de  fcshabi- 
tans  ,  qui  avoicnt  banni   les  coq«  de  peur  d'en  être  éveillez. 
Font.  Les  Princfcs  nourris  dans  la  mollejfe  &  dans  les  délices ,    '. 
iie  font  jamais  de  grands  Conquérans.   On  fe  fuit  quelquefois 
honneur  du  nom  de  tranouilité  ,  pour  couvrir  une  véritable 
noi^alanoc  Ôc  une  véritable  mêllejfe.  S.  Évr.  La  mollejfe  de  la 
^  compléxion  des  pèrfonnes  débonnaires  fait  elle  feule  Icurjdc-  • 
bonnaircté.  ^4.  Esp.  La  mollejfe  des  plaifirs  ne  compatit  pimic  . 
a^ec^les  ^tigues  de  la  guerre.  Caill.  Les  femmes  prennent  U 
mollejfe  de  leur  complcxion.pôur  la  tendreflc  de  l'amitié.  M. 
Ésp.  La  volupté  de  Sylla,  étoit  U  volupté  d'un  honnête-hom- 
me, &  non  pa^  une  mollejfe  où  laHlilTent  d'ordinaire  les  cfll*- 
minez.  S.  JÉvr.  Il  y  a  de  la  molleffeAn'oCcT  jamais  pciifcr  a  la 
mort.  lo.  La  fierté  &  la  mollejfe  Ce  trouvent  d'ordinaire  avec  lit 


MOHNOSISME.  f  m.  Sentiment  de  Molinos,  ou  le  Quiéti-  )    grandeur  &  les  richcftcs.  La  Pi. 
fme  outré  Raccompagné  de  toutes  fes  pèrnicicufesconféqucn-'^  Mollesse.  Ce  mot  eft  quelquefois  employé  fous  l'idée  d'une 


pèrfonne  molle,  &  qui  infpice  elle-même  de  la  mollejfe. 

Lé  MoWeite.,  en  pleurent  t  fitrtin  bfds  Je  relevé  : 
g  C'eft-là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fon  fejour  ; 

LespUijirs  nonchdâni  folâtrent  i  l'tutour.  Bo  i  l. 

.      ^         ,  UUoWeÇfeopprejf^e^    ^  ' 

Soupire ,  ettnd  Us  hds ,  firme  l'oeil ,  &  s'endort.  1  o. 

M  ox  L I  s  s  1 ,  fe  dit  anilî  quelquefois  du  difcours ,  àc  (îgoifîe,  Foi* 

Pppppp  iij  bUllè  , 
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blcire,  délicatclTcértemjnéc.  Sermonis  moUîties^  leuhds.  Ta  pa- 
role a  trop  de  mollejfe,  G  o  n. 

KioLLEssE ,  fç  die  aullide  la  Mufiquc,&  fignifie,  Délîcateflè. 
Ti'neiitus  -,  lenitas ,  Il  Tçaic  toute  la  moUfJft  des  coiii»  de  la  Mufi- 
que.  Abl  A  N  c. 

Mollesse  ,cft  auitî  un  terme  de  Cafuiftcs ,  en  parlant  d'un 
péché  condamne  par  S.  Paul ,  auquel  font  fujèts  les  intempe- 
rans  qui  viyent  hors.le  mariage,  Molllties, 

MOlLET,  ETTE.adj.  Qui  eft  maniable  »  doux  au  toucher , 
qui  cède,  qui  obéît  3  qui  n'eft  pas  dur.  Mollet  eft  un  diminutif^ 
éc  mol.  Moll'Lulus ,  tenellus ,  molUcellus.  Il  éioit  couché  fur  un 
Wimolletàc  gûfon,  fur  un  oreiller  de  duvet.  Les  étotFesdepurc 
foycjdepurcaltor,  (oui  ào\icc$!k  mollettes, On  appelle  desœufs 
mollets ,  dcsœufsà  la  coque  dpnc  le  jaune  n'a  pas  été  aflèz  cuit 
pour  être  dur.  On  appelle  pain  mollet  ,  un  petit  pain  dont  la 
mie  eft  légère  (î<c  tendre,  de  [invention  d'un  Boulanger  fameuxj 
qui  a  doimé  ce  nom  àuneruë  de  Paris  qu'on  appelle  y(P4«-/'<>/«- 
violUt, 

M  o  1  L  E  T  d'I  N  D  E ,  OU  D u  P  É  R  o  u.  Nom  d'arbre.  C'cft  la 
Thcicbentine  à  petites  feuilles  ,  &  que  d'autres  appelleni  le 
lentifque  du  Pc'rou.  Il  produit  les  feuilles  jointes  &  rçfsèrrées 
enfemble  j  formant  ^lie  grape  de  la  longueur  d'un  empan  ou 
cnvirori ,  d'une  couleur  blanche  avec  certains  petits  filets  rou- 
gcârics  paii-  dedAis.  Il  fleurit  dans  les  mois  d'Aoiit  &  de  Se- 
ptembre.  MOR  I  N. 

îvl  o  1 L  È  T.  f.  m.  Eft  une  petite  frange  large  d'un  travers  de  doigt  i 
qui  fèrt  à  garnir  lesameublcmens.ivw/^r/rf,  lacîniamtnor.  On  en 
fait  d'or ,  de  foyc  ,  de  lame.  Ce  Prélat  a  un  lit  fort  modèftc  j 
r,arni  d'un  (impie  mollet  de  loye, 

Mol  L  h  T,  chczlesOrfévres ,  fe  dit  d'une  petite  pincette  qui  leur 
fcit  à  tenir  la  befogne.  roJfella,forficulus.  Maisil  ne  fedit  qu'au 
pluiiérence  fens.  Donnez-moi  \csmollets. 

On  appelle  auftî  le  gras  de  la  jambe  ,  le  jnollet ,  le  pomeau.  Sura. 

MOlLETON.  f.  m.  îjorte  de  petite  étoffe  de  laine  très-douce 
•^  crèsmollctte  ,  dont  on  fait  ordinairement  des  camifolles  & 
des  doublures.  TextumUneum  molliculum.  Voilà  de  fort  bon 
molleton. 

MOlLEtTE.  f.  f.  Petite  pierre  platte  &  unie  par  deftbus  qu'on 
tient  à  la  main  'y  qui  fèrt  aux  Peintres  à  broyer  leurs  couleurs 
fur  le  marbre.  Pigment ariitrtt us  cos  ,  vel  coticuU.  Cette  mollette 
eft  d'ordinaire  de  marbre  ou  de  porphyre. 

MolLEtTE->eft  aulTi  l'éxtrémitédc  l'éperon  qiii  fèrt  à  picquer  les 
chevaux,  &:  qui  eft  faite  en  forme  d'étoile  à  fîx  pointes  ,ou  d'u- 
ne, petite  rôie.Elleeft  mobile  (urlabranchede  derrière.  Stella- 
.  tum  f,j/crfr.  On  met  des  ;«ff//^rr«  d'éperon  dans  les  Armoiries  ,  & 
qui  font  diftinguées  des  étoiles,  parce  qu'elles  font  percées  par 
Iç  milieu  ;  ce  qui  n  eft  pas  aux  étoiles. 

M  o  1 L  E  t  T  E  ,  fe  ditaulTi  de  l'épi  ou  de  la  marque  qui  eft  au  front 
du  cheval.  Strutorum  pilorum  orbkus.  Le  cheval  doit  avoir  un 
épi  ou  une  wW/^f/^f  au  front-. 

MoIle  txE,  eft  aulTiune  maladie  de  chevalà  qui  il  vient  une  tu- 
meur molle  à  coté  du  boulet,  pour  avoir  trop  travaillé.  Mollis 
tumor  in  i>vo  tibia  equint  flexu.  Les  mollettes k^mï  viennent  fur 
les  nerfs  &:qui  durciftent  font  dangercufcs. 

1^1  o  1 L  E  t  T  E  j  fe  dit  auftî  d'un  melon  ,  ou  d'un  concombre  mal 
fait ,  &  d'une  mauvaife  figure  :  c'eft-à-dire,  lorfqu'il  eft^enu, 
&  étranglé  ,  foit  du  côtéde  la  queue  ,  foit  du  côté  de  l'œil  >  ou 
qui  eft  plat&  enfoncé  d'un  c'ôté  au  lieu  d'être  rond^^  Deformis. 
Inforuiis..  Pepo  vel  cucumis  gratilior.  Melon  mollette.  Concombre 
mollette.  La  Quint.  Ligèr  &  ^a  Quintinie  écrivent  molette. 
Je  ne  fois  point  de  cas  de  ce  melon  ,  ce  n'eft  qu'une  molette. 
L.i  GE  R.  Molette  fe  dit  auftî  des  citrouilles  malfaiics. 

M  ol  LE  tT  E,  eftaullî  une  petite  pouliedc  boisavecun  fèr  recour- 
bé qui  paftê  au  milieu  ,  &  dont  les  Cordiérs  &  les  Rubaniérs 
fe  fervent  pour  retordre.  .^^y?/4ri/ rr*c/>/r4. 

MolLEtTE,eft  aufïi  en  ufage  parmi  les  -Miroitiers ,  pour  fîgni- 
fier  un  morceau  de  bois  en  forme  debondon  furquoi  ilsmet- 

*  tent  le  verre  de  la  lunette  pour  le  travailler.  Vitriarït  opificisum^ 
bilicus. 

MO  L  L  LCO  L  N  O.  f.  m.  Nom  propre  de  quelques  ifles  fort  pe- 
tites ,  fituées  prés  de  la  côte  de  Tunis  ,  en  Barbarie  ,  au  levant 
du  cap  Bone.    Larenujid  fnfuU. 

MO  1 L I  R. v.n. Devenir  mol.  Mollefcere  ,  molliri.  U  ncfcdit guè- 
re au  propre  que  des  fruits  jquife  pourrificnt  par  le  milieu  par 
trop  de  maturité.  Ces  poires  ne  (ont  pas  de  garde^  elles  mollif- 

Ce  mot  vient  du  Latin  mff//iW. 

M  o  1 L  1 R  i  fe  dit  a'ufTi  au  figuré  des  pèrfonncs  qui  ne  font  pas  fèr- 
raesdans  leurs  féfolutions,  dans  leurs  entreprifes  :  qui  plient , 
qui  cèdent,  qui  fe  relâchent  facilement.  Fdtifcere  ylibdre.  Ona 
beau  menacer  ce  Juge,  c'eft  un  homme  qui  ne  «l*//i/ point. 
Tcn^  ferme  ;  vous  commencez  à  tmliir. 
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Je  ne  compatis  ûotnt  d  aui  dit  des  [omettes  , 

Et  dans  l'occajton  mollit ,  comme  vous  faites.  Mol. 

On  dit  auftî  à-peu>près  dans  le  même  fens ,  que  des  troupes  mol. 
lisent  i  pour  dire ,  qu'elles  commencent  à  s'ébranler  pour  plier. 

M  o  1 L 1  a  ,  fe  dit  aufli  des  chevaux  qui  bronchent.  Offenfare  ,  «/- 
pitare.  Ce  cheval  a  la  jambe  foible  ,  il  mollit  fouvent  j  il  bron- 
che quand  il  a  un  peu  travaillé. 

M  O  LO  C  H.  f.  m.  Prononcez  Molol^  I*)Jom  propre  d'un  faux  Dieu 
des  Orientaux.  Molocb.  Ce  Dieu  s'appclloit  encore  Melech^  & 
Milchom.  Uétoit  adoré  des  Ammonites*&  des  Moibites. 

MOLOH.  f.  m.  Nom  propre  d'un  homme,  que  lesGôrtyniens, 
habitàns  de  Crète  ,  honoroient  comme  un  Dieu.  M0IO,  Il  étoit 
petit-fiU  de  Minos.  Diodore  de  Sicile  L.  V.  Voflîus  De  Idolol. 

MOLOSSE,  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien  peuple  de  l'Épire. 
Moloffus, 

Molosse,  adj.  m.  Surnom  de  Jupiter.  Molojfus.  Jupiter  fut  Cm- 
nommé Molojfe y  parceque  chez  les  Moloiles  ,  peuple  d'Epire  &c 
de  la  Chaonie  ^  il  y  avoir  des  chênes  qui  rendoient  des  oracles 
qu'on  attribuoit  à  Jupiter  ,  parceque  le  chêne  étoit  un  arbre 
confacré  à  Jupiter. 

Molosse,  ^auMoLossus.  f.  n^.  Terme  de  Poëfie  Grecque  ôc 
Latine.  Nom  d'un  pied  de  vers  compôfé  de  trois  longues;  com- 
me auderi ,  cantabant  ^virtutem.  11  avoir  pris  ce  nom  ou  d'une 
danfedes  Molbflcs,  ou  parcequedans  U  temple  de  Jupiter  ^(»- 
lojfe  on  chantoit  des  odes  où  ce  pied  eniroit ,  &  qu*on  leschan- 
toiten  mémoire  de  Moloftus  fils  de  Pyrrhus  &d'Andromaquci 
ou  parceqUe  la  marche  des  Moloftès  allant  au  combat  étoitcom- 
pôfeede  ce  pied,  &  avoir  une  cadence  où  x:e  piéddominoit.Lc 
Molojfe  n'entre  point  dans  les  vers  ,  parcequ'il  a  trois  fyllabcs 
longues  ,  qui  (ont  trois  mefures^  ceqw  eft  trop.  Voyezla  Mé- 
thode de  Port-R. 

MOLOSSIE.  Voyez  ÉPIRE. 

M  O  L  P  A.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Principauté 
citérieure  ,  province  du  Royaume  de  l^aflcs.  Melphes.  Elle 
baigne  Loreto  &  S.Sévérino  >  &  fe  décharge  dans  la  mèr  de 
»  Tofcane ,  au  cap  de  Palémudo.  Maty. 

MO  LSHEI  M.  L  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Alfacc , 
fituée  fur  ]a  rivière  de  Brufch,  environ  à  trois  lieues  de  Straf- 
bourg.  Moljeimifftt.  Le  Chapitre  de  Strasbourg  faifoit  autrefois 
fa  réfidencé  à  Molsheim, 

M  O  L  U  Q^U  ES.  f.  f.  &  plur.C'eft  un  grand  amas  d'ides  de  l'A- 
fîe.  MolucA  infuld.  Elles  font  dans  l'océan  oriental ,  fous  U  li- 
gne ,  au  midi  des  Philippines,  &  au  levant  de  celles  débonde. 
On  lesdivife  en  petites  &  en  grandes  Moluques.  Les  habitàns 
des  unes  &  des  autres  font  payens  dans  les  Terres ,  &  Maho- 
métans  ou  Chrétiens  nouveaux  convertis  le  long  des  côtes. 
Maty.  '  ^ 

MO  LY.  f.  m. Plante  qui  pouftc  de  fà  racihe  cinq  feuilles  longues 
d'un  pied  &  demi ,  larges  de  deux  ou  trois  dojgts,  épaiîlès, 
pointues  ,  vertes  >  Couvertes  d'une  poudre  qui  fe  fépare  facile- 
ment. A/tf/y.  Ses  fleurs  naiflcnt  en  Iwuquèts  au  fommci  des  li- 
ges ;  chaque  fleur  eft  compôféedefîxou  fept  feuilles  pointues, 
difpôféesen  rond  ,'de  couleur  blanche  ou  rougeâtre.  Sesfemen- 
ces  font  prèfque  rondes ,  noires  ,  fèmblablcs  à  celle  de  l'oi- 
gnon. Sa  racine  eft  bulbeufe  ,  groflè  ordinairement  comme  le 
poing,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Claude  Bauhin 
l'appelle  moly  Idtiftlium  liliflorum.  Il  y  a  plufteurs  autres  éfpè- 
ces  de  molj. 

MOLY.  Eftauflîle  notn  d'une  plante  la  plus  célèbre  qui  fîit  dans 
l'Antiquité  ,  dit  Pline  L.  XXV.  c.  4.  Moly. 

M  O  M. 

MOMENT,  f.  m.  Inftant ,  éfpace  de  tems  très-court  &  indé- 
terminé. Momentum.  Pour  la  fortune  »  comme  en  amour ,  il 
y  a  un  heureux  moment.  S.  ÉvR.  Il  attend  impatiemment  votre 
retour,  il  compte  tous  les  momens.  Il  y  a  des  moment  délicats 
où  la  vertu  la  plus  éprouvée  ne  peut  tenir.  Bell.  Le  Prince  ne 
pèrdoit  point  en  vaincs  déUbérations  ces  momens  heureux  qui 
décident  du  fortdes  armes.  Le  P.  Bourd.  On  compte  tous  les 
momens  du  jour  quand  le  foir  en  promet  d'heureux.  Font. 
Un  Philofophe  interrogé  combien  il  avoit  vécu  j  peu  de  mo- 
mr»x,  répondir-il  >  &  beaucoup  d'années  :  parce  qu'il  avoit  eu 
peu  de  plaifîts.  Abl.  Quoi  vous  vous  pofledez  dans  lea*  ten- 
dres momens  y  oà  l'oo  doit  l'oublier  (bi-même  ?  S.  É  v/» 

//  n'efi  p9twt  M  âHttm  ttêmiHUt  momens  : 

Tout tf  flmfff^m  k$  jiméKU,    D i t-H qui. 

P§m  m  fmt  éTéÊ^fmr,  XI.  Se 

M  OM  c  M  T  «  fi:  <Uc  aiUC  lqppècboiiqucm€o&4'un  éfpace  4c  c^n^^ 
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plus  confidérabte  i  des  heures.  Je  vais  faire  une  vifite  ;  je  revien- 
drai dans  un  moment.  Cet  Avocat  eft  fort.employé ,  fes  nUnnem 
ibrit  pré<:ieùx.'  La  gloire  du  monde  pallc  en  un  moment.  Ab.  Ti- 
TU.Dicon'acachélcwtfWfwf  de  notre  mort  que  pour  nous  coij- 
craindrepar  ce  doute  >&  par  cette  inquiétude,  à  une  vigilance 
continuelle.  M.  de  P. 
tcdernier  moment  dans  ce  fens  fe  dit  dutems  de  l'heure  de  lamort, 
fatdie  tempus.  Les  hommes  marchent  fans  prévoyance  ik  fans 
réflexion,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  ce  ;/w««jr  terrible  qui 
décidcd'cux  pour  toute  l'éternité.  Nie.  Le  (alut  dépend  de  l  é- 
tat  où  nous  nous  trouverons  au  dèrni/r  moment.  I  d. 

Dans  ces  derniers  momens  U  confcience  prèjfe  ; 

ejpe 


[ce  de  tems 
plus 


Pour  rendre  compte  aux  Dieux,tout  rejpe^  humahi  cejfe. Cokh  . 

Penfe  feulement , 
Que  ce  moment  ptut-être  eft  ton  dernier  moment 
Et  pèche  encore  s'il  t' eft  pojfible.  Ab.  Tixu. 

Ah  !  que  la  grandeur  de  courage 

Devient  d'un  difficile  ufage 

Quand  on  touche  au  dernier  moment.  Corn. 

Atous  mâmensj  oaài  tout  momens.  adv.  Sans  ceflè  j  à  toute  heure  , 
en  tout  tems.  Un  criminel  voit  à  tous  momens  l'image  de  fon 
crime  ;  croit  à  tout  moment  woii  les  Archers  &  le  Boureau  qui 
le  faifillènt. 
MOMENT  ANÉE.  adj.  m.  &f. Terme  dcPhilofophie.  Cequi 
fe  fait  en  un  infl:ant ,  éti  un  moment.  Momentaneus.  L'illumi- 
nation ou  l'aélion  de  la  lumière  eO:  momentanée. 
MOMERIE.  f.  f.  Mafcarade  ;  boufonnerici  déguifement  de 
gens*  mafquez  pour  aller  danfer  >  jouer  »  ou  fe  réjouir.  Mimica 
larvatorUm  chorea, 
DuCangecroitquecemotvientde  Mahomerie  ^'on  trouve  dans 
le  Sire  de  Joinville  ,  qui  fignifie  un  temple  de  Mahomet  y  &  que 
les  Chrétiensont  dit  par  dérilïon  des  cris  &  cérémonies  qui  le  Font 
dans  ces  temples  ,  qu'ils  regardent  comme  ridicules.  Il  y  a  pl4s 
d'apparencc.qu'il  vient  de  Momus  le  bouffon  desDieuxdu  Pa- 
ganifme.  » 

M  o  M  E  R 1  £  ,  fe  dit  aulli  fi^urémcnt  en  Morale ,  de  l'hypocrifie^ 
des  grimaces  ,  des  déguilemens  qui  font  paroître  les  chôfesau- 
treitient  qu'elles  ne  font.  Ridicula  fimulatio ,  hypocrifis.  Voilà  un 
fcclérat  qui  tient  toujours  des  Heures  &  des  Chapelets  j  mais 
c'eft  pure  «^oww'r.Ces  plaideurs  font  d'intelligence  i  &quand  ils 
invedivent  Tun  contre  l'autre>,  c'eft  par  une  pure  momerie  3  par 
.  une  illufion  à  Juftice, 

MOMIE  ,ou  MUMIE.  f.  f .  Corps  anciennement  embaumé 
qu'on  apporte  d'Égypte>qu'on  montre  dans  les  cabinets  par  c  u- 
rioii^.  Mummid ,  pijfafphaltus  condimentaria.  La  momie  el^ 
ancienne  chez  les  Egyptiens,  qu'elle  étoit  en  ufagfc  chez  eux 
long  tems  avant  Moite.  Les  coûtes  dcmomie  font  de  bois  defy- 
comôrc ,  qui  a  réfiftc  à  la  pourriture  depuis  trois  mille  ans  ; 
mais  il  eft  fort  différent  du  nôtre.  On  en  voit  la  figure  dans  le 
Livre  des  plantes  d'ÉgyptedeProfpèrAlpinus.  LcsTurcsempê- 
chent  tant  qu'ils  peuvent  le  tranfport  des  momies  en  Europe. 
On  tient  que  limomieeù.  venue  en  ulagc  dans  la  Médecine  patl^ 
malice  d'un  Médecin  Juif ,  qui  écrivit  que  cette  chair  ainfi  con- 
fite, &  embaumée,  fèrvoit  à  la  curationdeplufieurs  maladies,& 
fur  tout  aux  coups  orbes ,  &  meurtrilTurcs ,  pour  empêcher  que 
le  fang  ne  fe  caillât.  La  momie  n'eft  pas  proprement  le  corps em  - 
baume  ,maisla  compofition  dont  onemb*»umoit  le  corps.  Mais 
dans  l'ufage  momie  ie  prend  aufli  pour  le  corps. 
Momie  ,ou  Mu  mie  ,  eft  aufli  un  nom  qui  a  été  donné  à  des 
corps  déflechezpar  les  ardeurs  du  foleil  dans  les  fables  delà  Li- 
bye ,  &  qui  avoient  étéenvelopez  dans  les  arènes  par  des  tour- 
billons de  vents  qui  s'y  élèvent,  .^^wiww. 
M  o  M 1 E ,  fe  dit  auilï  de  la  liqueur  des  corps  humains  aromatifez, 
&  embaumez,  qui  couloit  des  fépulcres.  Liquor  piffafpbalticus. 
C'eft  l'opinion  commune ,  &  celle  de  Matthiole. 
M  o  M I B ,  eft  auflî  une  drogue  médecinale ,  une  composition  vif- 
queufe  mélangée  de  bitume  &  de  poix,  découlant  des  monta- 
gnes &  forêts  d'Arabie,  ou  autres  pays  chauds  de  l'Orient.  Diof- 
.  coridc-parle  d'une  mumie  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mè^ 
aux  environs  d'Épidayrc ,  que  les  torrens  y  apportent  des  mon- 
tagnes Cérauniehnes  ,  qui  eft  féchée  par  le  (oleil  en  gros  mor- 
ceaux. Elle  fent  (fommc  le  bitume  ,  mêlée  avec  la  poix.  Ceux 
du  pays  l'appellent  cire  minérale .  En  Latin  pijfafphaltus ,  ou  plu- 
tôt en  Grec  ,  car  ce  mot  eft  tout  Grec  ,  &  fignihc  de  la  poix  bi- 
Kumineufe. 
Ménage  après  Bochart  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  mumia,  qui  a  été 
fait  de  mum ,  qui  fignifie  w.  C'eft  auflile  fentiment  de  Bochart 
■  dans  (on  Hieroi:,,  F.  Ih  Z».  /^^  f.  i }.  où  il  montre  que  D10  , 
s'cft  dit  même  en  Hébreu  pourde  la  cire,  tf,  LXl  V.  1.  Saumaife 
le  dérive  du  mot  amQmo,  hgnifiamune^péccde  parfum  j  quoi- 
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que  d'autres  difei^  qu'en  Arabe  ce  mot  fignifie  un  corps  more 
embaumé  Se   aromatifé. 
MoM  lE  ,  eft  enfin,  félon  quelques-uns,  un  corps  de  pendu  dont 
on  a  ôtéla  cervelle  ôc  les  entrailles,  qu'on  a  léché  ou  four,  & 
trempé  en  pOix  noire  ou  autres  drogues ,  que  les  Charlatans  ven- 
dent pour  bonne  &  vraie  w;«>w/>d"'Égypte.  Voyez  Ambroife  Pa- 
ré,  qui  a  fait  un  Traité  curieux  des  wi«»//>x,qui  en  a  montré  l'a- 
bus,^ fait  voir  qu'elles  ne  peuvent  jamais  fôrvir  de  remède. 
Matthiole  eft  dc^ême  avis  après  Sérapion,  qui  croycnt  que 
ces  corps  font  leulement  embaumez  slwcc  du pijfafphaltum. 
MO  MIM  E.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  A/ow/ww.  Julien  l'A- 
poftatdansfonlVe.difcours  fur  le  foleil  ,  dit  que  les  Phéniciens 
d'Edellè  donnent  deux  AlIclTcurs  au  Soleil ,  Momîme  ôc  Azize. 
Jamblique  précepteur  de  Julien, difoit  que  Afomimeétoiz  Mer- 
cure ,  Â:Azize  Mars.  .  - 
MOMlN.iubft.m.Sortesdefruitsdes  Antilles,  qui  eftdu  m^me 
genre  que  le  corofoh&prèfque  femblable,  éxceptéqu'il  eftun 
peu  plus  rond  ,  &  qu'il  a  l'écorce  &  le  dedans  jaune  comme  fa^ 
graine,  qùi'eft  plus  large  &  plus  plate.  Il  s'en  faut  pourtant 
beaucoup  que  ces  fruits  ne  foient  aulli  bons  que  le  corofol.  Il 
y  en  a  qui  Ibnt  aulTi  gros  que  la  tête  d^n  enfant  ;  &  d'autres  ' 
comme  un  gros  œuf  d'oye.  Ils  croillcnt  dans  les  lieux  humides 
&  parmi  les  rofeaux.Les  porcs,  les  crabes  6c  lesoifeaux  s'en  en- 
graiilènt ,  c'eft  une  nourriture  qui  rend  excellente  la  chair  de 
tous  les  animaux  qui  en  vivent. 
On  trouve  dans  les  mêmes  ifles  une  autre  forte  de  fruits  que  du 
Tertre  appelle  prunes  de  momini ,  &  Rochefort  prunes  dt  mon-  , 
bain.  Voyez  M  o  n  b  a  in. 
MOMON.  f.  m.  Défti  d'un  coup  de  dcz  ,  qu'oo  fait  quand  on 
.    eftdéguiféenmafque.  Aleatoriumac  filent  certamen.  llud  dé  f- 
fendu  déparier,  quandon  porte  un  momon.  Quand  on  préfente 
un  momon  ,  on  ne  donne  point  de  revanche.  Eft-cc  un  momon 
que  vous  allez  porter  ?  Mol.  Recevoir  un  mojMon,  Perdre  un 
momon.  On  dit.  Couvrir  un  momon,  pour  dire,  accepter  le  déftî. 
Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  mon,  mon^  à  caufe  que  les  mafques 
à  qui  il  eft  défendu  de  parler  que  par  fignes  ,  difent  entre  leurs 
dents  mon  mon.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  Màmus  ,  le  fou  des 
Dieux  -y  &  avec  allez  d'apparepce  ;  &  qu'on  a  dit  en  Latin  mo- 
maria,  Borel  dit  que  le  Momon  fignifie  proprement  une  pelottc 
que  portoient  en  parade  ceux  qui  faifoientles  notables  mafca- 
rades  , comme  fi  c'eût  été  un  paquet  d'argent.  D'autres  déri- 
vent ce  mot  de  momar,  qui  en  Sicile' fignihe  fou  ,  à  caufe  des 
habits  &  des  poftures  extravagantes  des  mafques. 
Périzoniusprétend  qu'il  vient  duGrèc^uo^^,  qui  fignifie  larva^un 

mafque ,  &  il  écrit  Mommon. 
MOM ONIE.f.f.  MOU  NSTER.f.m.Nomd'une  des  qua- 
tre grandes  provinccsde  l'Irlande.  Momonia, 
MOMUS!  f.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  de  l'Antiquité. 
Momus.  Héfiode  dit  que  Momus  étoit  fils  de  la  Nuit. 

MON. 


A 


MON.  Pronom  polTeflîf  de  la  troifiêmc pèrfonne.  Meus.  Mon 
bien,  mon  honneur.  Il  fait  au  féminin,  ma.  Ma  mère  ^a  tante, 
ma  firÉir.  Mais  lorfqu'il  eft  fuivi  immédiatement  d'une  voyelle, 
on  dit  mon  au  lieu  de  ma.  Mon  âme ,  wow  éfpérance  ,  mon  uni- 
que reftburce.  C'eft  une  irrégularité  de  la  langue  Françoife, 
de  joindre  ainfi  le  mafculin  avec  un  fubftantif  féminin.  Le  plu- 
riel de  mon  &de  W4,  c'eft  »w.  iîf«amis,»i«  liuresjww  amours, 
>w«  amitiez. 
Ce  pronom ,  félon  Pcrizonius ,  vient  de  X^ah  ,  qui  fignifie  en  Grec 
(    lamêmechôfc.  .      ^  xi 

Mo  N,  eft  auflî  une  particule  qu'on  ajoute  en  cesmôts,  C'eft  im«. 
Vraiment  c'eft  mon.  Il  a  laiilë  un  (çavoir  mon  ,  un  doute.  C'eft 
un  fçavoir  mon  y  une  grande  queftion.  Cela  eft  tout- à-fait  bas  & 
populaire.  Dans  ce  mot  de  c'eft  mon  ,  il  faut  foùfentendre,  avis  y 
qu'on  a  retranché  pour  abréger;  maisil  fedit  d'ordinaire  ironi- 
quement. _  . 
MONACAL,ALE.  adj.  Qui  concerne  le  Moîne.  Monachalisi 

Une  tonfute  monacale ,  la  clôture  monacale  ,  la  vie  monacale. 
MON  ACALEMENT,  adv.  D'une  manière  monacale.  Mona^ 
chorum  in  modum.  Cet  hçmme  s'eft  mis  en  retraite  depuis  huit 
jours  dansun  Monaftère,  &  il  y  \iim9nacalement^  comme  \és 
autres  Religieux.  Prêcher  i«tf»4tf4/«wr«r.  Cet  adverbe  s'employc 
(bu vent  dans  un  mauvais  fens ,  &  par  mépris.  , 
MO  N  AG  HîS  ME.  f.  m.  Nom  colledif  qui  comprend  tout  Té- 
tât des  Moincs.Monacbifmus.  I>  Monâchifmecfi  bien  plus  éten- 
du qu'autrefois  j  mais  il  n'eft  pas  peut-être  fi  régulier. 
MON  ACO,  ou  MOURGUES.  f.  m.  Nom  propre  d?une  pe- 
tite ville  de  l'Italie.  Moncecus ,  Herculis  MonœciportMs.  Arx 
Monoeci.  Elle  eft  fur  U  côte  de  Gènes ,  à  deux  lieues  de  Nice, 
vers  le  levant. 
MON  ACO.  r.  m.  MQiuiqiie  d'Icaljc  battue  aux  armes  du  Prince 
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^  '      de  Moi'gues ,  ou  Monaco  ,  dont  l'écu  ne  vaut  que  $^,(o\sMonA- 
dus  mmmu$X>n  a  vu  un  Foete  i\  avare  ,  qu'il  a  fait  reprendre, 
au  Commis  qui  lui  payoit  fa  pcnfion  trois  matuio  q^ui  ctoieut 
dans  un  faC  de  icoo.  liv. 

MO N  A  R CH I E.  f.  f.  Grand  État  gouverné  par  la  volonté  ab- 
foluë  d'un  Roi.  Monarchia,  regnum  ,  ipnperium.  La  Monarchie 
Fcançoifc  eft  fort  ancienne  ,  fort  puilfante.  Maintenir  les  droits 
.S:la  gloirede  la-/Wowrfrrfo/>.  MÉz.  Les  Éfpagnols  du  i.cms  de 
PhilippeH.  afpiroient  àla  ^itf/wrffeif  univèrfelle.  Lts  Monar- 
chies des  AllyrieiTs ,  des  Médes ,  ont  été  fameufes  dans  l'Anti- 
quité. Les  Allyricns  ont  fondé  la  première  Monarchie  après  le 
déluge.  S.  Auguftin  ne  comjocoit  que  àtwyi Monarchies  univèr- 
fcllcs  :  celle  de  Babylone  &  celle  de  Rome.  Il  n*eft  point nécef- 
faire  de  faire  fuccédcr  les  Médcs  ,  les  Pcrfes  &  les  Grecs ,  ^ 
toute  la  pùilHince  des  Allyriens ,  pour  multiplier  le  nombre  des 
Monarchies.  C'étoitlemcmc  Empircj.  &  les  divers  changemehs 
qui  y  fontarrivcz  ne  font  point  des  Monarchies  différentes.  De 
même  l'Empiie  Romain aéié  gouverné  par  des  Einpcreurs  for- 
tis  de  différentes  nations  y  fans  que  cela  ait  formé  une  nouvelle 
Afonarchie  ;  k  corps  de  l'Empire  fubfiftoit  toùjouis.  Ainiî  Ba- 
bylone&:  Rome,  ont  tenu  fuccelTlveraentl'Empire du  monde. 
Le  p.  Thomassin.  Il  y  a  des  ^o«4rf/;/«abroluës,&  d'autres 
dont  la  puiflàrice  cft  limitée  &  bornée. 

M.bNAR  CH  IQUE.  adj.  m.  &f.  Qiii  appartient  à  la  Mohar- 
chie..  Ad  Monarchiam  pertinens^Monarchicus.  On  a  long  tems 
difputé  quelle  était  la  forme  de  gouvernement  la  plus  parfaite, 
dn  Monarchique ,  de  l'Aiiltocratique,  ou  du- Démocratique. 

.  Les  François  aiment  l'état  Monar chique. Le  goa^ètnemcnt  Mo- 
narchique eft  le  plus  paifait  ,  parce  qu'il  approche  le  plus  du 
premier  modèle,  qui  eft  celui  de  Dieu  dans  le  gouvernement 
de  l'Univers.  Dac.  Le  gouvcrntment  de  f  Églife  eft  aulTî  un 
gouvernement  Monarchique  ;  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  chef,  qui 
eft  le  Pape,  Vicaire  de  J^sus-Chuis T. 

M  Ô N  A RQ^U  E  f.  m.  Roi. qui  a  un  commandement  abfolu  & 
déi'potique  fur  un  pays  ,dàns*n.  Royaume.  Monarcha.  Dieu  eft 

■  par  excellence  le  Monarquedu  ciel  &  de  la  terre  :  tous  les  autres 
Aïonarques  ne  font  rien  devant  lui.  Il  eft  le  Monarque  de  tout  le 
monde ,  de  to^s  les  tems  ,  de  tous  les  fiécles  ,dont  le  Royaume 
n'aura  jamais  de  fin.  Un  grand  Monarque  „un  Augufte  Aipnar- 
que.  Être  ilï'u  des  plus  fameux  Monarques.  fioiL.  Le  Iceptre  ^  &: 
la. couronne  ,  font  les  oriiemens  d'un  Monarque.. il  fa,ùt  qu'un 
Afonarque  régne  par  la  juftice. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iJ.ovâpX»f  ,  ^  rignlfîe  qui  gouverne  feul. 

M  b"^  ST  fe  R  E.  f.  m.  Maifon  bâtie  poury  lo^cr  des  Religieux 
ou  Rcligieufes,  foit  Abbaye  ,  Prieuré  ,  ou  autre  fortede  Cou- 
.  vent.  Monajierium.  Mjuajiere  d'hommes^  Monaftere  de  filles. 
Il  ne  fcdit  proprement  que  des  Muifons'de  Moines  ou  de  Reli- 
gieux mendians  ,  &  des  Maifons  de  Réligieufes. 

>^i  O  N  A  S  T  É  R I A  G  HI.  f.  m.  Nom  propre  de  la  place  où  étoit 
la  ville  nommée  anciennement  Morgantium  ,  Morgehtia  ,  & 
Murgantia.  Elle  eft  en  Sicile  ,  fur  la  Jarctta  ,  près  de  fon  em- 
bouchure dans  le  golfe  de  Catane.  Maty. 

M  O  N  A  S  T 1  Q\J  E.  ad  j .  m..  &:  f.  Qi»  i  concerne  les  Moines.  Mo- 
nijticus.  L'état  monaflique ,  la  profelfion  mpnaftique  ,  la  vie  mo-. 
najiique.  La  profeftîon  monaflique  td  \xi\c  mort  civile  ,  qui  pro- 
duit les  mêmes  effets  que  la  mort  naturelle.  Elle  prive  celui  qui 

.  entre  dans  Véz^twenaflique  de  tous  les  droits  de  la  focieté,  le  re- 
tranche de  fa  famille.  Se  le  feit  cônfidérer  comme  mort  au  mon- 
de. Le Concilede Trente  ,  Se  l'Ordonn^icede  Blois,'ontfixé  à 
1 6.  ans ,  la  liberté  de  faire  profeirionde  làvic monaflique.  Lsl  re- 
traite, le  détachement  du  monde  ,  &c  une  o:cupation  conti- 
nuelle aux  adtesde  piété,  font  lesengagemensde  la  vie  monafli- 
que.  Le  P.  Mab.  Le  recueillement  ^  la  pénitence ,  font  le  par- 
tage de  l'état  monaflique.  I  d.  S.  Antoine  eft  l'inftitutcur  de  la 
vie  monaflique  danslclV^.  hécle  }  comme  S.  Pacôme  qui  vivoit 
dans  le  mcme  tems,  eft  l'inftitutcur  de  la  viecénobitiqueic'cft- 
a-dire  ,  des  communautcz  réglées.  On  vit  en  peu  de  tems  les 
'  défcrts  d'Egypte  peuplez  des  Solitaires  qui  cmbraftbient  la  vie 
monaflique.  S.  liafilc  porta  dans  I  Orient  le  goût  &  l'élprit  de  la 
vie  moiiaflique  j  ôc  compofa  une  régie ,  qui  fut  trouvée  fi  (âge 

?[u'elle  fiit  cmbraffèc  par  la  plùpartdcs  Moines  d'Occident.  Elle 
ut  aportéc  en  France  par  S.  Maur.  Vers  le  IXefiécle  ladifcipli- 
ne  munaïiique  etoic  fort  relâchée.  S.  Odon  commença  à  la  rcle- 
'      ver  dans  la  maifon  de  Cluny.  Ce  Monaftere  par  le  titre  de  (a. 
fondation  fut  mis  fous  la  proteéUon  du  S.  Siège ,  avec  défenfe  à 
toutes  Puiftànces  féculièrcs&  Éccléiiaftique^  de  troubler  les 
Moines  dan$  la.poftèlfion  de  leurs  biens ,  &  <fans  l'éleélion  de 
Jeur  Abbé.  Ils  prétendirent  par  là  être  cxemts  de  la  Jurifdic- 
tion  des  Évêqùes ,  &  ils  étendirent  ce  privilège  à  tous  les  Mo- 
naftcres  qui  dépendoient  dcCluny.C'cft  la  première  congréga- 
'  tiondepluneursmaiionsunicsfousun  feulchèfiipinèdiatement 
fournis  au  Pape ,  pour  ne  faire  qu'uu  corps  >  qM'  comme oq  l'ap- 


■  .    .       ■  .V.  ■. 

.     MON.  2080 

pelle  aujourd'hui ,  un  Ordre  Religieux.  Auparavant  chaque 
Monaftere  étoit  indépendant  de  l'autre,  &  fournis  à  fon  Évé- 
que.  L'Ordre  de  Cifteaux  s'établit  cnfuite  par  S.  Robert.  Celui 
deClairvaux  pair  S.  Bernard.  Il  feroit  trop  long  de  faire  l'ènu, 
.mérarion  de  tous  les  Ordres  Monafliques.  Fleury. 


longues  de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  doigc^ ,  larges  d'un 
doigt  &demi  ou  de  deux  doigts ,  pointues  ,  luifantes.  Il  poulie 
quantit^de  petites  fteurs  blanches  un  peu  jaunâtres  yramaftees 
en  gros  bouquets.  Ellesfont  fuivies  des  fruits  qui  font  fembla- 
bles  en  groftcur  &  en  figure  à  nos  prunes,  fucculens,  jaunes , 
d'un  goût  aigre  ,&  de  bonne  odeur  ;  on  les  appelle /)r««rj  de  Mo- 
.  minsjQu prunes  de  Monbain.  Pifon  nomme  cet  arbre  Acaja^  fie 
Mr.  Kai  Prunus  BrafiUenfis  frutiu  rackmofo^Ugno  intus^ro  ojflculo. 
Le  bois  du  Monbain  eft  léger  comme  le  liège ,  au  lieu  duquel  oq 
peut  s'enfervir.  Ses  feuilles  ont  un  goût  acide  &  aftringent , 
elles  iont  propres  pour  exciter  l'âppéiit ,  &  pour  étancher  la  foif 
dans  lesfiévrcs.  Son  fruit  arrête  1«  vômilTèment  &  le  cours  de 
ventre  ,  on  en  fait  du  vin  capable  d'enyvrer  lorfqu'il  e(t  vieux* 
Ses  fommitez  font  bonnes  pour  èclairçir  la  vue ,  &  pour  oter  les 
taches  des  yeux; 

M  O  N  B  AR.  fubftL.m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Bourgogne. 
Mous  Burrus.  Il  eft  fur  la  Brenne  à  trois  lieue?  de  Semur ,  vers  le 
nord.  Maty. 

M.ONBAZON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de 
Duché.  Mons  Ba<.onis  ,  ou  Bafonis,  Il  eft  dans  la  Touraine,  fut 
l'Indre  ,  à  trois  lieues  de  Tours.  Maty. 

M  O  N  B  É  L I A  R  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  capitale 
du  Comté  de  MonbeVard  ,'&  fituée  fur  l'Albanie,  près  de  fon 
embouchure  dans  le  Dou  à  onze  lieucsdeBâle,vèrs  le  couchant. 
Mons  Piligardd  ,  Biliarddjoa  Belicardi,  Monb/liard  a  un  beau 
château,  qui  cft  la  réfidcncede  (es Comtes, ellcavoitautrefoir 
une  bonne  citadelle.  Maty.  Valois  iV^r.  Gall.  p.  351.  On  dit 
aulTi  Montpelgard ,  à  ce  que  raporte  Valois. 

Comté dcMONBÉLIARD,  Montis Piiigardd , ou Beiigardi Co- 
mitatus.  C'eft  un  petit  pays ,  fitué  entre  la  Franche-Comté ,  & 
l'Alface.    . 

M  O  N  B  L  A  N  C.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Du- 
ché. Monsaibus.  Il  eft  dans  la  Catalogne  ,  fur  leFiancoli ,  à 
cinq  lieues  de  Tarragône ,  vèrsi  le  nord.  Maty. 

MÔNBRISON.  f;  m.  Nom  propred'uncpetite  vil  le  de  France. 
Mons  Brufonis ,  MonsBrujb,  Monbrifonium.  Elle  eft  capitale  du 
Forez ,  &iîtuèc  fur  la  Vehfc  ,à  dix  lieues  de  Lion  ,  vers  le  cou- 
chant. Maty.  Valois  Nof.  GalLp:  546.  «  . 

MONBRUN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  de  l'Angoumois. 
Mons  Berulfi ,  Mons  Brunus.  Il  eft  dans  le  diocèfe  d'Angoulcmc 
fur  la Tardonère.  Valois  iVor.GW/./).  54 j. 

MONÇAIO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  montagne  de 
l' Aragon  ,  en  Efpagne.  Moncajus ,  Caunus ,  ou  Cacus  Mons.  Elle 
eftaux  confinsde  laCaftille  vieille ,  aunordeft  de.Tarracône. 

MiO  N  C  A  L I E  R.  Nom  propre  d'une  ville  ou  bourg  du  Piémont. 
Mons  Calerius.  Il  eft  fur  le  Po ,  à  une  lieuë  audcllus  de  Turin. 
Maty. 

M  O  N  Ç  AO  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Portugal,  fitué 

.  fu#le  Minho ,  à  trois  lieues  audeffus  de  Tuy.  Monfrnium.  Ce 
lieu  eft  fortifié  ,&  lesEfpagnolsont  tenté  plofieurs  fois  inutile- 
ment de  s'en  rendre  les  maîtres.  Maty.  » 

M  O  N  C  A  S  T  R  O.  f.  m.  Nom^^ropre  d'un  ancien  ^urg  de  la 
Macédoine.  Moncaflrum ,  AEniik,  Il  eft  à  cinq  licuës  de  ^aloni- 
chi,  vers  le  midi  occidental.  Maty. 

MONQA  Y  AR.  f.  m.  C'eft  une  ftrge,  ou  ètofe  de  lainccroiféc, 
&  fort  déliée  ,  dont  on  fait  des  habits  longs. 

MONCEAU,  f.  m.  Aflcmblagc  ,  amas  dé  pluficurs  chôfcs  en- 
femble&en  un  tâs.  Acervus  cumulus.  Voilà  dans  ce  grènierplu- 
fieurs  tâs  ou  monceaux  de  bléd  de  prix  différend.  Il  y  a  un  grand 
monceau àc  pierres ,  d'ordures  en  un  tel  endroit.  11  rèfta  fur  le 
champde  bataille  des  monceaux  de  corps  morts  :&  des  mtnceaux 
d'armes,  pour  en  faire  des  trophées.  Voilà  des  habits  chifonncz 
qu'on  a  mis  tout  en  un  monceau. 

Ce  mot  vient  do.  momicellus.  N  i  c  o  o. 

MONCHAULON,  ou  MONTCHABLON.  f.  m.  Nom 
.    propre  de  lieu.  Mons  Çabilonis, 

MONCHIQ^UE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Portugal. 
Mattcbicum.  Il  eft  dans  l'Argave>  à  trois  lieues  de  Silves ,  vers 
le  couchant.  ^ 

MONCLOVA.  CaÛilU delU MonclMVâ.l^om  à'MXï  fflïïrg  de 

*  l'Andaloufie  ,  fituè  encre  Ecffja  &  Carmône.  Mtnclovâ. 
MO  N  ÇON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pctice  ville  aftcz  bien  for- 
tifiée. Mo^uio  y  M^Htifottium.  EHc  cft  dans  l'Aragon  ,  en  Efpa- 
gne ,  au  cbofluem  dala  Sofa  &  de  iaCinca  y  audcftbusde  Bal- 
baftio.  Maty.  MONCONTOUR. 
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MONCONTOUR.  f  m.  Nom  propre  d'unç.  petite  ville  de 
France.  Mons  Confuldris  y  ou  Contorius,  Moncomorium.  Elle,  cft 
dans  le  Poitou,  fur  la  Dive,  à  neuf  licuës  de  Saumurvèrs  le  mi- 
di, l'Amiral  de  Colignyy  fut  battu  l'an  15  65>.  par  les  troupes  du 
Ror  Charles  IX.  commandées  par  le  Duc  d'Anjou  fon  frère  qui 
fut  depuis  Henri  III. 

MONCORNET.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Mons  mnutus.  Montcor- 
net  onTicrachc ,  eft  une  petite  villcde  la  PicaTdie.  Elle  eft  près 
de  la  Champagne,  à  dix  licuës  de  Rhcims^  vers  le  nprd.  Maty. 

MONDAIN  ^  A  iNE.  f.  m.  &  f.  Qui  fuit  les  maximes  ,  qui  a 
l'air  ,  qui  coure  aprè»  les  plailirs  du  monde  Mundanus ,  hunu- 
tu  vltÂ  ielîcîU  deditMs.  Dieu  Ce  moque  de  la  politique  des  mon- 
dains. Lesmondâins  n'cnvifagent que  de  latriftcife  ôc  del',ennui 
dans  la  paifible  tranquiliié  de  lia  vie  privée.  - 

Confirmer  les^mondAÏns  dans  leurs  fauffesmaxtmes.         '   ' 
.  L'Ab.  T^tu. 

Mondain,  aine,  eft  aulTî  adjed.  Prof  anus.  On  ne  fçaitque 
trop  combien  l'auftéritc  du  jeûne  eft  redoutable  à  la  dclicattllc 
des  hommes  mondains.?L.  Cette  dévote,  a  1  éfprit  trop  mond.tin. 
Il  faut  quitter  toutes  les  aftedtions  mondaines  pour  vivre  félon 
l'Évangile.  Les  plaifirs  w<»w^<i///j,  les  hommes  '/n^dai us  ne  font 
que  vanité.  Mondain  eftfouvenc  oppôfcà  religieux ^^  celui  qui  a 
quitté  le  monde  ,  mais  en  ce  fens  il  fc  prend  toujours  en  mau- 
vaifc  part  ;  un  )^ommemondaln  n'eft  pasfimplement  un  féculi^r, 
un  hqmmequi  vit  dans  le^  monde ,  mais  un  homme  qui  eft  en- 
têté de  l'amour  dés  bic-ns  du  monde  ,&c. 

Mo  N  D  A I N  ,  fignifie  aulîi  ,  Vain  ,  glorieux  ^  faftueux  ;  qui  aime 
le  luxe^  ranus,  ghriofus  ^  luxas  amator.  Cette  femme  eft  bien 
mondaine  ,  bien  vaine  ,  bien  fupèibc  ;  elle  a  des  habits  trop 
mondains  y  uop  riches  ,  trop  éclatans.  Dieu  n'a  pas  établi  les 
Rois  pour  donner  aux  peuples  le  vain  fpedlacle  d'une  grandeur 
&  d'une  magnificence  mondaines.  Fl.Uu  Prédicateur  Ciuéticn 
doit  éviter  les  manières  trôjp  brillantes  &c  trop  inginieules ,  qui 
relTentent  l'éloquence  ;«o«i4/w^.  Cl. 

Mondain  ,  fe  prend  toujours  au  figuré  ,&  ne  s'emploie  jamaisdans 
le  fens  propre.  On  ne  diroit  point  le  fyftéme  mondain ,  pour  dire 
le  fyftême  du  monde ,  en  parlant  de  l'arrangement  des  parties 
du  monde ,  ni  la  fpbèrc  wto«<<4/w?,  pour  dire  la  fphcrc  du  monde. 

MONDAI  NE  ME  NT.  adv.  D'une  manière  mondaine.  Adun- 
danum  in  modum  ,  profanonon  more.  Les  pcrfonnes  dévotes  ne 
doivent  point  être  vêtues  monduinemenfTVïwe  niondainewent.    . 

MONDANITÉ,  f  f.  Vanité  mondaine.  Licentioris  vita  oble-r 
iiamenfa.li  faut  imiter  la  Magdelaine  dans  fa  pénitence ,  après 
l'avoir  fuivic  dans  fa  mondanité,  . 

MON  DE.  f.  m.  AlTemblagc  de  toutes  les  parties  qui  compôfent 
rUnivèrs.*  Mundus ,  orbis ,  univeifus ,  rerum  univerfitas.  Dieu  a 
créé  le  monde  en  (ix  jours;  &  le  gouverne  pai  fa  fage  providen- 
ce. Lesansdu  monde  jufqu'à  l'Incarnation  font  3947. ans  félon 
Scaligèr.  L'hiftoire  profane  ne  fait  point  le  monde  plus  aticien 
.que  Moife.  Jaq..  On  trouve  dans  toute  l'hncienne  hiftoirc  des 
marques  ôc  des  vertiges  de  la  nouveauté  du  wo«i*.  Boss.  Dieu 
créa  le  monde  en  fix  jours  ,  pour  montrer  qu'il  n'agit  point  par 
une  impétuofité  aveugle.  Id.  Les  Athées  ne  fçauroiem  obfcur- 
cir ,  ni  éftjcer  àbfolument  l'imprellion  d'une  Divinité  que  la 
viiëdecegrand  monde  forme  en  eux.  Nie.  C'eft  Ocellus  Luca- 
nus  qui  le  premier  a  pôfé  l'éternité  du;/io«f/^  ,*  &  fon  opinion  fut 
embralléc  par  Ariftotc,  &:  devint  très-générale  ,  parcequ'elle 
parut  la  plus  propre  à  terminer  lesdiftérends  de  tant  de  feéles , 
qui  difpûtoicntpour  fçavoirquclleétoit  lacaufc  première.  Ari- 
ftote  pofoit  une  matière  prééxiftcnte  &  éternelle  ;  d'où  il  con- 
cluoit  l'éternité  du  monde.  Son  aigumentconliftoità  dire  ,qù'il 
eft  impollible  qu'un  agent  cèrnel  ayant  un  fujèi  paftif  éternel, 

1.  fût  demeuré  (i  long-tems  fansadion.  Il  trouvoitd'un  coté  que 
cette  oinvctc&.  cç  repos  inutile, r^pugnoiont à  la  perfection  de 
l'intelligence  qui  a  conftruit  l'Univers.  Djautre  coté  il  ne  pou- 
voir concevoir  t]uc  \emonde cùz  été  fom^B|||^n,ni  qu'aucune 
chofe  eût  pu  être  faite  fans  le  concours  d'unn^tièrc  prééxiften- 
te.  S.  ÉvR.  Les  Philofopliesne  pouvant  concevoir  une  puillàn- 
cc  qui  pût  tirer  lemonde  du  néant  par  un  feul  a£te  de  volonté  , 
entêté  réduits  à  dire  qu'il  étoitdc  toute  éternité.  Id.  Si  le  monde 
avoir  été  de  tout  tems,  pourquoi  ne  voit-on  rien  au  delà  d'un 
certain  nombre  de  fiécles  î  Les  arts  fc  polilïcnt  encore  ,  èc  fe 
pèrfevîtîonnent  tous  les  jours  r  c'cft  que  le  monde  eft  tout  récent, 
&  que  fcs  commencemv'ns  ne  font  pas  fort  éloignez.  Id.  Pour- 
quoi Dieu  n'a-t  il  créé  lemonde  qu'après  avoir  éxifté  lui-même 
Cendant  une  éternité?  Jaq.  Épicurc  déchargeoit  les  Dieux  du 
foin  de  régir  le  w«w<ir.  Day. 

Mon  DR  .  fedit  aulfi.des  fyftèmes  particuliers  de  l'Univers  que 

les  Philofophcs  ont  imaginez.  Mnndi [jïiemata.  Il  y.a  trois  fy- 

ftèmcs  fameux  de  la  conftitution  du  monde.  Le  premier  eft  de 

Ptolomée  ,  &  de  la  plupart  des  anciens*  Philofophcs  ;  S^  a  été 
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rétabli  parRcgiomontanus.  Il  fuppôfoit  la  terre  immobile  a.' 
centre  de  l'univers.  Au  dcllus  de  la  terre  font  des  cercles  que  dé- 
crivent les  Planètes  autour  de  la  terre  ,  qu'elles  enferment  dans 
leur  circonférence.  AU  deftusdttôus  ces  orbes  il  place  le  ciel  des 
étoiles  fixes ,  qui  eft  le  firmament  .-puis  le  premier  mobile.  De- 
puis l^olomée,  les  Aftronômcs  qui  ont  fuivi  le  mênie  fyftême  , 
poi/r  rendre  rai  fon  de  certains  mouvemens  qu'ils  ont  obfèrvez 
dans  le  coursdes  étoiles  fixes,  invcnrètent  un  premier  ciel  crif- 
tallinpour  expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes  ,  qui 
les  fait  avancer  d|nn  degré  en  70.  ou  71»  ans  fclon  la  fuite  des 
fignes ,  ce  qui  caù4«~la  précefFion  des  équinoxes  :&  un  fécond 
ciel  criftallin  pour  expliquer  le  mouvement  de  trépidation  par 
lequel  ils  ont  cru  que  la  fphèrc  céieftc  étoit  portée  ,  tantôt  vèis 
un  polè  ,  &  tantôt  vers  l'autre  :  ce  qui  caufc  une  différente  dé- 
clinaifondu  foleil.  Ces  mêmes  Aftronômes  ont  placé  dans  l'é- 
pajlTèur  du  ciel  de  chaque  Planète  un  cercle  qu'ils  appellent  ex~ 
centrique  ,  parccque  fon  centrcji'eft  pas  le  même  que  celui  deli 
terre.  Ce  cercle  excentrique  p^h&la  Planète  la  fiit  voir  tantôt 
plus  proche  ,  Ôc  tantôt  plus  élolgl#e  de  la  terre.  Ils  ont  encore 
imaginé  dans l'épaiftèur du  ciel  dechaque  PUn?te,  excepté  ce- 
lui du  foleil,  de  petits  cercles  qu'ils  appellent  e'picy  clés  ypom  ex- 
pliquer les  anomalies  des  Planètes  ,  qui  font  quelquefois  dire- 
.éles,  ftationairesjou  rétrogrades.  Le  fécond  fyftême  eft  celui 
de  Copernic  ,qui  a  été  celui  d'Ariftarque,de  Platon  Ôc  de  Py- 
thagore.  Cet  Aftionôme  rebuté  du  grand  nombre  de  fuppo/i- 
tions  que  fait  Ptolomée,&  de  tant  de  cercles  ,&d'épicyc!es 
qu'on  eft  obligéde  feindre  dans  fon  fyftême  ^pour  rendre  iviifon 
desapparences  céleftcs  ,  a  renouvelle  une  autre  hyporhêfe  de- 
pjLiis  100  ans.  Il  fuppôfe  que  la  terre  tourne  fur  fon  axe  en  24 
heures,  &  qu'en  une  année  elle  décrit  un  cercle  autour  dii  fo- 
leil.\Par-1à  il  explique  les  phénomènes  avec  moins  de  fuppylî- 
tionsque  Pcolomée.  Toutesles Planètes,  excepté  la  Lune, tour- 
nent autour  du  foleil,  qui  eft  immobile  au  centre  du  monde  , 
ôc  ce  mouvement  fe  fait  fur  des  cercles  qui  ne  font  pas  concen- 
triques au  foleil,  &  qui  coupent  l'Écliptiquc  en  des  points  dif- 
férens  ;  excepté  la  terre,  qui  ne  quitte  jamais  l'ÉcHptique  ,  &: 
dont  l'axe  incliné  de  I3.  degreZ  &  demi  eft  toujours  parallèle  à 
lui-même  ,  ce  qui  fait  la  vicilFitude  des  faifons,  ôc  linégaliré 
,des  jours.  Copernic  donne  à  la  terre  un  troiliême  mouvement 
par  lequel  ion  axe  fait.un  cercle  autour  de  lui-même  d'Orient  en 
Occident  en  plufieurs  milliers  d'années.  Le  troiliême  fyftême  eft 
celui  deTycho-Brahé.  Il  a  crû  que  d'un  coté  Ptolornçe  s'étoic 
■trompé dans  la  difpofirion  des  Planètes,  i<<:  que  de  l'autre  il éroit 
àbfurde  de  donner  du  mouvement  à  la  terre.  Ainli  il  Uippofc 
avec  Copernic  que  Saturne,  Jupiter ,  Mars ,.  Vénus  <Sc Mercu- 
re ,  femeuvenfautour  du  foleil;  ôc  avec  Ptolomée  que  la  terre. 
eft  immobile  au  centre  du  «;ow^tf,&:  que  les  étoiles  fixes  tour- 
nent autour  d'elle  :  enforte  qu'il  n'y  a  que  les  étoiles ,  le  Soleil 
&  la  Lune  quijpyent  la  terre  pour  centre  de  leur  mouvement. 
Par  cette  fuppofition  l'on  fe  débarraftè  d'épicyclcs  ,  d'excentri- 
ques, &c.  on  explique  les  phénomènes  des  aftres  avec  plus  de 
facilité, &. on  en  calcule  plus  aifément  les  mouvemens.  U  y  a 
un  quatrième  fyftême  inventé  par  Martianus  Capella..  C'cft  ua 
mèlangede  celui  de  Ptolomée,  &  de  Tycho,  On  l'appel  le />//t^- 
me  compùfé  j  ou  commun  y  parcequ'il  eft  alfez  comiTwmémenc 
fuivi.  Il  pôfelatèrredans  le  centrcduWtfwrff.Autourd'ellc tour- 
nent la  lune ,  le  foleil  ôc  les  étoiles.  Les  trois  Planètes  fupérieu- 
res , Saturne,  Jupiter  &  Mars  ,  font  leurs  révolutions  autour  de 
latèrrelur  des  excentriques  , emportant  lecentre  de  leur  épicy- 
cle.  Les  deux  Planètes  inférieures  Vénus  Ôc  Mercure, tournent 
autourdu  foleil  fur  des  cercles  excentriques  à  la  terre.  U  eft  allez 
indiftcrent  de  choiiir  l'un  ou  l'autre  de  ces  fyftên\cs.  Celui  de 
Ptolomée  eft  le  plus  évidemment  faux,à  caufe  des  phénomènes 
de  Mercure  Ôc  de  Vénus,  car  ces  deux  Planètes  fuivcnt  évidem- 
ment le  foleil ,  &fontleur  période  autour  de  cet  aftrc  , enforte 
que  jamais  la  terre  ne  fe  trouve  entre  ces  Planètes  ôc  le  Soleil. 
VoyezrAftronomiedeM.GafTendi  abrégée  parI3èrnier,&le  li- 
vrede  l'Ufage  des  globes  que  M.  Bion  vient  de  faire  imprime»: 
pour  la  quatrième  fois  au  commencement  de  1 7 1 7. 
Le  monde  (edivife  en  monde  CupéneuryÔc monde  inférieur.  Lemo'n^ 
•  de  fupérieur  eft  le  mondecéleiXe  j  &  Je  monde  inférieur  fe  dit  de; 
tout  le  globe  de  la  terre,  ou  du  wa«rf^fublunairc,  qui  com- 
prend tous  resélén)ens,  &  tous  les  corps  mixtes.  Dieu  eft  venu 
au  monde  ,c'eii'k-dïre  ,  fur  la  terre,  il  y  a  encorçdes  parties  du 
monde  inconnues.  Quelques  Voyageurs  fe  vantent  d'avoir  fait 
le  tour  du  monde.Cet  hommca  couru  le  wo«</tf;  eft  allé  jufqu'au 
bout  du  monde.  La  Mothe  le  Vayer  parle  d'un  Anachorète  cjui 
fe  vantoit  d'êtreallé  jufqu'aubout  dumonde  ;  il  ajoùtoit, qu'il 
avoit  étéobligé  de  ployer  les  épaules,  à  caufe  del'unionduciel 
ôc  de  la  terre  dans  cette  extrémité.  Le  monde  ne  fuflSfoit  pas  i 
Alexandre,  &  il  ne  réfpirçit  pas  à  fOn  aifc  dans  une  enceinte  fi 
étruitc.  DouH. 
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VûUrUux  au  monde  ,  //  en  demande  un  autre  ; 
MMtre  du  monde  entier  s'y  treuvoit  trop  ferré",  Bo  <  L. 

Hn  ce  fcns  on  appelle  le  Nouveau  Monde  ,  Novus  orhïs ,  toute  l'A- 
mérii]ue,  qui  n'a  été  découverte  que  dans  ces  derniers  fieclcs  , 

"&  qui  eft  aulTi  grande  que  l'ancien  monde  que  nous  habitons. 
La  /l/,/p;?irw/o«<i^  contient  la  défcription  Géographique  des  deux 
tn'jiides,  VAïxi  le  mcme  fens  on  parle  du  monde  de  la  Lune  i.parce- 
«]ue  plufieurs  Auteurs  ont  égayé  leur  imagination  fur  ce  fujèt , 
éc  les  uns  ont  dit  en  riant ,  les  autres  ont  ofé  foùtcnir  Icricufe- 
mcnr  que  la  Lune  eft  un  globe  tcrreftrc  ,&  habitée  auiTi  bien 
que  la  terre.  On  dit  aulTi  ,le  tnond:  foûtérrain  ,  en  parlant  de  ce 
aui  eft;  enfermé  dans  la  terre  i  fur  quoi  le  Père  Kirciièr  a  fait  un 
tort  bel  Ouvrage ,  c'eft-à-dirc  ,  rempli  de  faits  curieux  &  fin- 
gulicis;mais  il  y  en  a  quelques-uns  de  la  vérité  defqueU  on 
doute.  " 

M  o  N  D  E ,  fc  dit  audîdes  lieux,&  des  climats  diffère ns  de  la  terre. 
L'ancien  yle  nouveau  monde.  Quand  on  a  padé  la  Ligne  on  fe 
voitdans  un  autre  monde;  on  voit  de  nouveaux  aflies ,dc  nou- 
velles étoiles  y  ôcc.  • 

M  o  N  D  E ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fe  dit  d'une  boule  ;  ou  repréfenta- 
tion  du  mande  que  l'on  fait  porter  en  main  à  quelques  Papes  >  & 
Empereurs ,  &c  fur  leurs  tiares ,  ou  leuifs  couronnes.  On  en  voit 
aulTI  dans  quelques  Écus  particuliers.  Chriftophe  Colomb  por- 
roit  umnonde  pour  cimier  par  la  concciTion  de  Fèrdinand(3c  Ifa- 
bellc,  à  caufe  qu'il  avoit  découvert  le  nouveau  /lïonde,    . 

Monde,  fe  dit  audî  de  la  vie  préfente  ^  ou  future;  du  Paradis  j 
ou  de  l'Enfer,  rita  pr^fcns  ^yel  futura.  Ce  malade  eft:  allé  en 
'  l'autre  monde ;i[  qH  délivré  desmiféres  de  ce  monde.  Depuis  que 
je  fuis  au  monde ,  c'eft-à-dire  >  que  je  fuis  né.  Les  biens ,  les  plai- 
sirs de  ce  mande',  font  trompeurs.  Il  faut  fans  celî'c  penfer  à  l'autre 
monde. 

Monde,  fignifie  encore  ,Les  hommes  en  général  ;  le  genre  hu- 
main. Homines ,  unlverfum  huminum  genus ,  omne^.  J.  C.  eft  lé 
Sauveur  du  monde.  Ceux  qui  veulent  plaire  à  totu  le  monde  ne 
plaifent  d'ordinaire  à  pèrtonne.  S.  Évr.  Chaque  Ice^cur  doit 
confidércr  qu'il  n'eft  pas  tout  le  monde,  &  qu'il  n'cft  pas  rai- 
forinable  que  pour  l'amour  de  lui  o.n  ne  compte  pour  rien  ceux 
qui  ne  font  pas  de  fon  goût.  Bav.  On  ne  doit  s'avifcr  de  ré- 
genter Icmojfde.  Mont.  Louis  XL  après  s  être  fait  craindre  de 
.  tout  le  mohdeî'^ilgnk  tout  le  monde ^uiVu  Fl. 

Sur  qUelqjte  préférence  une  eïihne  fe  fonde  , 

Etc'ejl  n'efimer  run  qu'ejiïmsr  tout  /e  monde;  Mol. 

Le-monàc  p>tr  vos  foinnie  fe  changera  pas,  Id, 

i  ■  ,  ■  -  ■    .     ' 

MoNDHjfedit  aulTî  des  dumcftique^,  &de  ceux  qui  fontenga- 
gczà  la  fuite  de  quelqu'un.  Familnt.  Ce  père  de  famille  a  bien  du 
monde  à  nourrir.  C,:t  AmbalTadeur  avoir  bien  du  monde  à  la  fui- 
te ,  bien  des  domclliques.  Ce  Général  attend  que  tout  Ion  monde 
foit  arrivéj  qu  il  ait  allemblétout  (on  monde ,  pour  faire  quel'quc 
cntrcprifc.  Cela  ne  le  dit  que  dans  le  ftilc  familier.  On  ne  Tcm- 
ployc  point  dans  le  ftile  noble.  V au. .Corn. 

M  o  N  D  E ,  Te  dit  auiTi  en  parlant  des  pcrfonnes  particulières^ ,  ou  de 
plulicurs  pèrfonnesanèmblécs.  On  ne  peut  parler  à  Monfieur  j 
il^y  a  dw  monde  avec  lui.  Il  vient  bien  du  monde  demander  cet 
Avocat.  Il  eft  aulïi  fâcheux  de  vivre  fans  feconlicr  à  pèrfonrie  , 
qu'il  eft  dangereux  de  fe  confiera  trop  de  «o/ii^.  Ab.  de  Mont. 
c'eft  à  dire,  à  trop  de  pèffonnes,atropde  gens.  On  dit  dans  le 
même  fens  ^  il  y  avoir  bien  d\xmonde  à  la  comédie  >au  bal  ic'ed- 
à-dirCjbeaucoup  de  gens,  beaucoup  de  pcrfonnes.  Multi ,  plu- 
fimi , ingens tur lia.  Ilyabicii  du  monde■à}}éii'\\^^  à  Paris^,  c'cft.à- 
dirc;  ungrand  nombre  d'habitans.  Il  fautlaiiler  dire  Iç  monde  ; 
c'eft-à-dire  >  il  faut  laillcr  parler  les  gens, 

M  P  N  o  E.  Ce  mot  s'cmploye  quelquefois  pour  une  grande  quan- 
tité ,  un  grand  nombre ,  une  infinité.  Maltitudo.  Il  â*nn  monde 
d'ennemis.  On  vit  un  monde  de  prodiges.  Mais  cette  éxprciîion 
n'eft  plus  guère  en  ufagc.  -    '  r 

Mo  N  D  E  ,  fedit  aulTKlc  la  fociété  civile  ,  &:  du  commerce  que  les 
pcrfonnes  qui  la  corn pofcnt  ont  entre  elles  ,  les  diftérentes  éfpc- 
ccs  d'hommes  qui  compofent  la  fociété  civile.  Humana  focief as. 
Les  gens  qui  hantent  la  Couc  font  appeliez  les  gens  du  monde  ; 
le  bcâii  monde;  le  monde  poli. iLc  grand  monde  ce  font  les  gens  de 
qualiré.  Les  gens  de  lettres,  font  appeliez  le  monde  fçavant.  Le 
.  mo'.ide  poli  i  Le  fuonde  mathématicien.  Ce  font  des  lumières  gé- 
nérales &. naturelles  dans  le  monde  mathématicien.  Polisson. 
C'eftun  hofnivicqut  fçaic  fon  monde  ,  quia  vu  le  monde  ,qui  a 
beaucoup  de  monde  ,  qui  fçait  bien  vivre,  C'cft  un  homme  qui 
voit  le  monde  ;  oui  eft  de  toutes  les  compagnies.  Il  eft  bien  en- 
tré dans  le  monde  ^'d  s'y  eft  mis  en  crédit,  en  réputation.  Il  fait 
bonne  iîgurc  lians  le  monde.  Ceux  qui  cherchent  à  faire  fortune, 
fonz  occupez  d'un  petit  monde artincicl  qu'ils fçavcm  locc  bien. 
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Le  Ch.  db  m.  Les  gens  d'érpric  ont  trop  de  répugnance  pouç 
les  maximes  du  w^M^r  pour  s'en  accommoder.  S.  RÉAi..Le/»«ii. 
de  eft  une  école  où. l'on  apprend  à  faire  ufage  de  ce  qu'on  a  lu 
dans  les  livres.  S.  Évk.  On  s'clâffgne  d'orc^inaire  du  monde  quand 
le  monde,  commence  lui-même  à  s'éloigner.  Fi..  Ce  Provincial 
eft  un  homme  de  l'autre  monde  ,  qui  ne  (çait  pas  les  intrigues^ 
qui  ne  connoît  point  la  carte.  Il  ne  faut  pas  être  à  charge  au 
monde ,  quand  nous  ne  pouvons  plus  lui  donner  que  du  dégoût. 
S.  Evr.  On  n'eft  plus  du  monde  quand  on  commence  à  lebieu 
connoitrç  ;  ou  du  moins  le  voyage  eft  bien  avancé  avant  que 
l'on  fçacheje  meilleur  chemin.  Le  Cn.  de  M.  L'air  du  monde 
diftingue  l'homme  poli  d'avec  \é  Sçavant.  S.  Évr.  Lemondeek 
un  théâtre  où  les  hommes  fe  jouent  les  uns  les  autres.  Ab.  de 
Mont.  Il  eft  bien  difficile  que  les  grands  ne  s'eny vient  pas  du 
monde.  Ils  plaifent  au  monde,  &c  le  monde  leur  plaît.  Nie. 

On  ditjconnoître  bien  fon  monde  ;  c'eft-à-dire,  faire  un  jufte  difcèr- 
liement  des  pèrfonnes  ;  ne  fe  pas  laiflèr  tromper  aux  apparen- 
ces  &  aux  grimaces  ,(T  ordinaires  dans  le  monde.On  parle  de  vous 
dans  le  Wtf«^^ic'cil-à-dire,  dans  les  entretiens,  dans  lesconvèr- 
fations.  On  dit ,  Le  monde  ed  fort  malin,  le  monde  eH  bien  médi- 
fant  jc'eft-à-diie,  les  hommes  font  malins  àc  médifans.  On  dit 
encore.  Mettre  un  homme  4«  wo>«f^ ,  c'eft-à  dire  ,le  produire 
le  mettre  en  train  de  s'avancer  j  lui  faire  faire  fa  fortune, 

Mo  N  o  e  ,  eft  auilî  un  terme  augmentatif  des  aftirinations  >  ou 
négations.  C'cft  Ic^plus  galant  homme  du  monde,  tiominum 
omnium  urbanifjimus.  Je  ne  voudrois  de  cette  maifon  pour  rien 
du  monde.  Cet  homme  n'a  rien  au  monde  vaillant.  Il  n'y  a  rien 
au  monde  plus  cher  que  l'honneur.  lia  dit  de  vous  tous  les  biens 
du  morde.  Cet  homme  eft  le  plus  civil  du  monde. 

M  p  N  û  Ë  ,eft  aùlTî  un  terme  hyperbolique.  Pariseftun  pemmonde. 
^'hommeaétc  nommé  un  petit  monde  ,ou  microcofme.  Il  eft 
allé  loger  au  bout  du  monde  ;po\Xt  dire>bien  loin^  On  veut  avoir- 
dix  mil  le  <:cus  de  cette  terre  ;  ii  on  en  donne  la  moitié  ,  c'eft  tout 
le  bout  du  monde. 

M  o  N  o  E ,  fe  dit  aulfi  des  hommes  vicieux  ,  corrompus  \  Ôc  qui 
ont  des  fentimens  contraires  à  la  pureté  chrétienne,  Mundus 
immundusydeprav.aus.  Dieu  a  donné  lapaixàfcs  Apôtres  i  mais 
nOn  pas  IclonqUele  maii<^«  la  donne.  Le  Seigneur  a  dit  que  fon 
Royaume  n'étoit  pas  àe  ce  monde.  Les  maximes  du  monde  ne 
s'accordent  point  avccccllcsde  l'Évangile.  Ce  n'eft  pas  aftcz  de 

■    bien  vivre  félon  le  monde. 

Et  malgré  tout ^  le  bruit  qu'/xcite  autour  de  nous , 

Le  Démon  ,  la  Orair  &  le  Monde , 
Parlez,,  Seigneur  ^parlez.  ,Je  n'écoute  que  vous.V  AB.Tàiu. 

Monde  ,  fcditaulTidu  fiécle,&de  U  vie  tumultueufe  &dilfi- 
pée ,  par  oppofition  à  la  vie  rcligieule  6<:â  la  retraite,  ritafecu- 
laris.  Ce  dévot  aquittéle  wcwr/^,  a  renoncé  au  monde  ;  onfc  lallê 
enfin  du  fracas  éc  du  tumulte  du  monde.  A  un  certain  âge  on 
fait  prudemment  de  fe  retirer  du  monde,  de  chercher  la  retraite. 
On  le  jette  ti'ordinaire  dans  des  partis  de  dévotion  y  pour  fe 
confoler  de  n'être  plus  propre  pour  les  intrigues  du  monde,  Fl. 
Après  avoir  eu  la  vanité  de  fuivre  le  i»«^ir ,  on  veut  encore 
avoir  la  vanité  de  le  quitter.  lo.  Quand  on  quitte  le  monde  pour 
fèrvir-Dieu  ,il  ne  faut  pas  être  irrité  contre  lui  j  les  paiTions  n'y 
doivent  avoir  nulle  part.  M.  Se.  Après  avoir  donné  au  moudi 
fon  âge  le  plus  floriftant  ^  &^vécu  pour  les  autres>  il  faut  vivre 
pour  nous  ,  &c  ramener  à  nous-mêmes  toutes  nos  pènfécs. 
Mont.  Si  nous  quittons.  Dieu  pour  le  monde,  on  nous  traite 
^  d'impies  ;  &ii  nous  quittons  \emondepoMv  Dieu  >  on  nous  traite 
d'imbéciles.  S.  É  v  r.  Rien  n'eft  ftfunefte  à  la  piété  que  le 
commerce  >  &  la  contagion  du  monde.  Fl^ch.  il  eft  plus. fur  de 
quitter  le  monde  tout  d'un  coup  ,  que  de  le  vaincre  tant  dé 
fois.  Id. 

Mo  N  DE  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  C'eft  un  hom- 
me qui  doit  à  Dieu  &  au  monde ^  pout  dire, qu'il  eft  fort  en- 
.dette. 

Aïaitre  Gonin  eft  mort ,  le  monde  n'eft  plus  grue. 

On  n'a  pas  toutes  fcs  ai  fcs  cn  ce  monde.  Rabelais  pour  remlre 
les  Moines  mépri fables  ,  leur  fait  dire  ^  qu'ils  n'ont  que  leur  vie 
en  ce  monde.  On  dit  aulTi  d'un  châtré,  que  c'eft  la  iUndumomU. 
On  dit ,  Ainlî  va  \e  monde  ,  il  faut  laiftèr  le  monde  comme  il  eft. 
Onditquec'eft  le;/i9ff<i«renvcrféjquand  unechôfe  (ê  fait  contre 
l'ordre &:  laraifon ,  quandJa  Femme  commande.  On  dit  aulli  « 
Il  y  a  d'aufti  méchantes  genseoce  mondé,  qu'en  lieu  où  on  puiPe 
aller. On  dit  auftiàun  homme  ^  qui  ne  paroît  pas  inftruit  d'une 
cliofe  que  tout  le  monde  fçait ,  De  quel  mWrvenez-vous?  vous 
n'êtes  pas  de  ce  monde.  On  dit  aullî ,  Depuis  que  le  monde  eft 
monàe-ypoMï  dire  »  de  tout  tcms.  C'eft  le  train  du  mon^/r.Lailïcz 
le  w«i»^^  comme  il  eft.  Vous  ne  changerez  pg$  le  monde.  Le  mon- 
de a  pris  fon  pli  fur  cela  i  c'eft  le  uacas  du  imrde. 
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M  O  N  D  E.  adj .  m.  &  t  Qiii  eft  pur  Ôfinet.  Mmius ,  »/W/,  par* /. 
Il  eft  oppôfc à i«»i»iw/tf,  maisil  n'a  prêlquepoint  d'ufagCjà  moins 
qu'on  ne  les  employé  tous  deux  enfemblc ,  les  oppofanc  l'un  à 
l'autre.  Par  la  Loi  des  Juifs  il  y  avoit  des  betts  mondet  ^  &  d'au- 
tres immondes.  Il  leur  étoit  permis  de  facrilierj&  de  manger 
les  mondes ,  mais  les  immoncies  Leur  étoienc  dcwndues.  Dieu 
ordonna  à  Noé  de  faire  entrer  dans  l'Arche  Tcpc  couples  de  châ- 
q^e  éfpcce  de  bêtes  mondes  j  mais  des  immondes  fculemcnt  une 
couple.  Ce  mot  n'eft  d'ufage  que  dans  les  tradudfconâ  de  quel- 
ques palTagis  de  l'Écriture ,  fur  tout  de  l'ancien  iftament  j  ou 
en  parlant  de  chôfes  dont  il  eft  parlé  dans  ces  padlges. 
MONDEïi.  V.  a(5t.  Nettoyer ,  rendre  pi^r  &  net  qlclçiue  corps. 
Mundare,  On  ne  le  dit  guère  qu'en  ces  phrâfcs  :  ïïo'nder  de  la 
caiTe  jpour  dire ,  la  faire  paflèr  par  le  tamis  pour  11  prendre  en 
bolus.  Monder  de  l'orge;  pour  dire ,  le  purger  de  cctjepetite  peau 
qui  en  fait  le  Ton.  Les  Dames  s'engraillènt  en  prennCle  matin 
de  l'orge  !»<»»<</.  •  '      . 

M  0  N  D  É ,  É  E .  part.  pa(r.  8c  ad j .  Purgatus^ 
M 0 N  01 D I E K.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vil 
die,  en  France.  Mons  Defiderii ,  Mons  Defiderîus  3 
tus.Eiïe  eft  fur  une  coline^ entre  Amiens  &  Comp 
lieues  de  l'une  &:de  l'autre.  Mat  y.  Valois,  Mr.  Q       -  ,^,. 
MONDlFlCATlFvadj.  Terme  de  Médecine  >  qui  If  dit  des  re- 
'     médes  ouonguens  détèrfifs  ,  qui  par  une  ténuité  dl  fubftance , 
accompagnéedeficcité ,  nenoyent  Ôc  nurgent  un  uftère  dedeux 
fo  tes  d'éxcrémens ,  dont  l'un  eft  la  Douë ,  &  l'ailre  la  fanie. 
Mundificativum,?om  faire  cesonguens  on  fe  fért  daa gentiane, 
•ariftolochë  >  enuU  tampana ,  &  herbes  vulnéraires.  I 
MONDIFIER.  v.  aft.  Nettoyer.  Il  ne  fedit  gule  que  des 
plaies  &  des  ulcères  qu'il  faut  bien  mondîfier  ^quatiAmlcs  pan- 
ic  ,  en  bien  nettoyer  le  pus  &  l'ordure.  Purgare,    I 
MON  DON É D O.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vlede  la  Ga- 
lice ,  en  Êfpagne»  Mindon  ,  Mindoniâ.  | 
MpNDOVI , MONDE  VL  f.  m.  Nom  propre  d+c  ville  du 
piémont  »  fituée  au  pied  du  Mont  Apennin  ,  à  cijî  lieues  de 
Coni,du  côté  du  levant.  Mons  Rfgalis ,  Mons  via 
MONDRAGONE.  Voyez  Rocc  A  de  Âïondragone 
MO  N  D  R  AIN.  f.  m.  Terme  de-marine.  Petite  m'ont 
Vers  le  foir.  nous  eûmes  connoifïànce  d*une  terre  b* 
ne*^  de  cinq  ou  iix  wa«(ir4/w  comme  des  ifles  q 
toicntà OSO.  du  monde, à  9.  ou  10.  lieues.  Frézi 
MÔNE.  f.  f.MOEN.f.  m.  Nom  propre  d'uneiflcdul)anemarc. 
Mona.  Elle  eft  prés  de  la  côte  méridionale  de  Zélan  c ,  dans  la 
mèr  Baltique.                          v  . 
MONElNS,ou  -A/ow/w.  C  m.  Nom  propre  d'un  boi  rg ,  ou  pe- 
tite ville  de  Bearn.  Moncoforum  yMonefirum.  Valois  Not,  (jall, 
p.  J24. 
MONÉTAIRE.r.  m.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  monnoies 
&  des  médailles  appellent  ainfi  les  Fabricateurs  delanciennes 
monnoies.  Monefarius,  Toutes  les  monnoies  des  R<lnains  ,  & 
des  anciens  François ,  particulièrement  fous  la  ptériière  race , 
portent  le  nom  du  Mon/taire  écrit  tout  du  long ,  oildu  moins 
marqué  par  fcs  premières  lettres.  Sous  la  féconde  race  es  Moné- 
taires ne  mirent  plus  leur  nom  fur  leurs  éfpéces.  Les  Triumvirs 
étoient  autrefois  des  Officiers  Mon/t dites ,  qui  avoien  le  foin  de 
faire  fabriqua  lcsmonnoics>dontlenom&  laqualit  fevoyent 
dans  les  empreintes  des  monnoies. 
MONFAUCON.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l  Champa- 
gne. Mons  FâUonis.\\  eft  vers  la  Meufe ,  &  l'Évêché<  «Verdun, 
a  quatre  lieues  delà  ville  de  ce  nom.  MLaty. 
MoNT-FAucoi*iicu  près  de  Paris , oiV  l'on  éxpôl  les  corps 
de  ceux  qui  {pnt  exécutez  à  mor5.  Il  eft  fmguliér  qu  ceux  qui 
l'ont  fait  faire  &  refaire  y  ayent  tous  été  attachez ,  co^me ,  En- 
gucrrtfilt  de  Marigny  ,  Pierre  Rcmy  &.  Jean  Molini 
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'ÏA  chacun  le  fienc' efl  jufijce , 
"  j4  Paris  feiz>e  Qaarteniers , 
A  Montfaucon  Çei<£  pilliers , 
C'efl  À  chacun  fon  b/n^fice,  C  a  x  H  ô  l.  D*  E  Ip. 


MONFELTRO,MONTÊFELTRO,f.  m.  No  1  propre 
d'un  petit  paysdel'âtat  de  l'âglife.  Mons  Feretranus.  leftdans 
le  Duché  d'Uibin  ,  aux  confins  de  la  Romagne,&  n  1  rien  de 
confidérablp  que  la  ville  de  Léo  ,  que  quelques-uns  omment 
auOi  Monfettro.  Matv.  M.  Chaftclain  dit  Monfeltre. 

MONFhRRANT.f  m.Nom  propred'une  ville  av*Bai!lia- 
gc.  MonferrMitiumy  Monferrandus.  Elle  eft  dans  la  bail  Auver- 
gne, fur  la  petite  rivière  de  Bédat,  environ  ^  un  quart  dilicuc  de 

Clèrmont.  '1   1    r       iL_" 

Mon  F  BR  R  AT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  pays  de  la  Lom^dic  en 
Italie.  MonsFtrratus.  Il  eft  borné  au  midi  par  la  Rcpullgue  de 
Gènes,  au  levant  parleDuchédeMilan;au  nord  &au  Whant 
Tome  III, 


pu  \c  Piémont.  Sa  longueur  dû  nord  au  fud ,  eft  de  14  licuë^  » 
&  fa  plus  grande  largeur  de  dousEp.       . 
M  ON  FL  A  N  dUI  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourgdeGuitnne. 
Mons  Flaquinus.l^tiïdauLi$\'AgçnQK  3  à  fept lieues d'Agcn  3  diA 
côté  du  nord.  Matyv 
MONFORT,o»MOÎSITFORT.  Monffortis,  Nos  Ancêtres 
ont  appelle  Montfort^  les  montagnes  dedimcile  accès  >  &  ils  oiic 
donné  ce  nom  à  plufieurs  lieux:  Valois  >  Not»  Gdl,  p.  $48.  V. 
MONJORT  L'A*4AURY.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
avec  un  fîége  d'Éleâion.  Mons foftis  Amalarici  ^  Monfortium^ 
^AtnMfici 3  onx  Amairîé^  EWc  eft  dails  l'ide  de  France  ,  à  huit 
'  lieues  de  Paris>du  coté  du  couchant.  M  AT  Y. 
M  o  N  F  G  R  T.  fk  m.  Nom  propred'une  petite  ville  des  Provinces- 
unies.  Monfortisim.  Elle  eft  dans  celle  d'Utrecht/ur  le  petit  IdèU 
à  trois  lieues  de  la  ville  d'Utrecht. 
M  o  N  F  o  R  T.  Nom  d.*un  bourg  de  la  Gueidre  Éfpagnolei  Monfor-^. 
tium.  Il  efl  fur  le  bord  d'un  marais ,  entre  le  Roër  Ôc  la  Meufe  3 
à  deux  lieaësde  Ruremonde  j  du  côté  du  midi.  Maty. 
MoMtFORT*  f.  m.Nom  propre  d'un  bon  château  de  la  Souab?. 
Monfortium  sMonfortis.  Il  eft  à  une  lieuë  &demi  du  Rhin  ,  6i 
il  eft  chef  d'un  Comté ,  qui  porte  fon  nom  ^  &  qui  eft  enclavé      i 
dans  le  Tirol. 
MoNtFORT.f.  m.TèrmedeFieurifte.  Tulipe  qui  a  fes panache 3 
d'un  grisdelinchargé&mêléde  rouge  fur  unbeaublanc.MoaiN. 
MONFORTE  DELÉMOS.  Nom  d'un  bourg  de  la  Galice 
en  Éfpagne.  Monfortium.  Il  cft  à  dix  lieues  de  Lugo ,  vers  lé  mi- 
di. Quelques  uns  y  placent  l'ancienne  Da^omum  ,que  d'autres 
mettent  à  Rivadco.  Maty. 
MONFRAC.  Voyez  MONTJOYE;  ville» 
MONGAL.  Voyez  MONGOL. 

MONG  ATZ  ,qu  MONKATZ.  Le  premier  mot-  cft  plus  eii 
uCigc  en  François,  f.m.  Nom  propred'une  des  meilleures  forte- 
refles  de  l'Europe.  Mungatium.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Pé- 
reczaz"  3  en  la  haute  Hongrie ,  vers  les  confins  de  la  Tranfilvanic 
&c  de  la  PoloRF"" 
MONGELLlNO,ou  MUNGELLINO.  f.  m.  Nom  pro. 
prç  d'un  bourg  de'  la  vallée  deNoto  >  en  Sicile.  MongeUinum,  It 
eft  près  de  la  fource  de  larivière  de Tèrra-nuovà ,  à^ouze  lieuéJ 
de  Siracufe  vers  le  couchant. 
MO  NG  I  A.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Galice  en  Éfpagne. 
Mongia^  Il  eft  fur  le  cap  de  Mongia3  à  deux  lieues  de  Finillère 
vers  le  nord. 
MONGOMERY.  Voyez  MONTGOMERY. 
MONGUL,  ouMONGAL.  f  m.  Nom  propre  d'une  vaftd^ 
région  de  la  grande  Tartaiie.  Mongalia ,  Mongulia.  On  la  place 
communément  le  long  de  l'océan  feptentrional  &  de  l'oriental  > 
&  on  y  fait  couler  la  rivière  de  Tartar  3  d'où  la  Tartarie  a  pria 
fon  nom. 
MONIÀL,ale. adj, &  fubft.  Moniâfis,  Religieux  ou  Religieu- 
'fe  qui  vit  en  retraite  &  en  folitudc.  On  dit  S.  Pierre  le  moniale 
Hors  de  là  momal  u'cft  point  ufité  au  raafc.  Ôc  on  ne  s'en  fèrc 
qu'au  fém.  SanHimonialis,  La  Moniales  d\{in  tel  lieu*  Les  Mona- 
ftères  des  Moniales  font  fujèts  k  la  vintcdcs  Évêques  quant  à  la 
clôture.  Du  Bois.  Un  Couvent  de  >^0R/Wrij  pourdîre^de 
Religieufes.  On  les  nomme  ainfi  dans  le  Droit  Canon.    . 
Ce  mot  eft  formé  par  un  retranchement  de  janitimonialis.  M  é  n. 
MONINS.  Voyez  MONEINS. 
MONJOIE.  Voyez  MONTJOYE. 

MONIQUE,  f.  f.  Nom  propre  de  fentme»^  Monica  3  en  langue 
Punique ,  A/o»ijyfib4. 

MONlTlON.  l.f.  Avèrtiftcmcht  par  autorité  Éccléfiaftique  ^ 

■^  un  Clerc  de  corriger  ics  mœurs  qui  portent  fcandale.  Monitio  , 
admonitioW  faut  que  trois  momtions  ou  avèrtiftèmens  précédent  la 
fentence  qui  prive  un  Éccléfiaftique  de  fon  Bénéfice.  Les  excom- 
munications fuivant  le  droit  (ont précédées  de  mêtiitiorss^  p«rc6-<^ 
u'on  n'excommunie  que  ceux  (^ui  défobéïftêntaveç contumace» 
_•  N I T I  o  N,fignifie  au  (Il  la  publication  d'un  monitoire.A/MiV/^. 
monitum.  C'eft  pour  la  préinièrc,la  feconde,la  troifiéme  monition» 

MONITOlRE.f.  m.  &  àdj.  Lcttresqui  s'obtiennent  du  Juge  dô 
l'Églife  3  ôc  qu'on  public  au  prône  des  Parroiftcs>  pour  obligée  ' 
les  Fidclics  de  venir  dcpôfer  ce  qu'il^-fçavent  des  faits  oui  y  (ont 
contenus ,  fous  peine  d'excommunication;  c'eft  pour  découvrit 
les  crimes  cachez.  Selon  la  Jurifprudence  de  France  Icsmoiiitoi^ 
res  ne  s'obtiennent  qu'en  vertu  de  pènniftîons  des  Jugps  Laï- 
ques,quand  on  ne  peut  pas  avoir  preuvp  autrement  des  faits  con- 

,  tenus  en  une  accufation.  Ils  ne  doivent  contenir  que  lés  faitt 
comprisdans  la  fentence  qui  a  permis  de  les  obtenir,  à  peine  de 
nullité.  Il  eft  enjoint  auxOniciaux^  peinede  faifie  de  leur lempo^ 
rel  •»  d'accorder  les mtfm/Mrri  queleJugQapètmis  d'obtenir.  Les 
nionitoires  me  doivent  nommer  ni  défigner  pètfonne,&  fe  publient 
contre  des  quidams ,  nonùne  dempto  :  autrement  il  y  a  abus.  On 
obligeauin  IcsCutezde  publier  des  monitoires  par  faiiie  de  leui* 

Q^qqqqq  ij  temporel. 
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lemporel.  Les  Arrêts  ont  défendu  les  mêuîtokes  o'ocenUs  à  faintc 
Geneviève  ,  quoiqu'ils  foicnt  fort  redoutez  en  Bretagne.  La 
preuve  par  voie  de  hionitoire ,  6c  de  ccnfures  Écçléfia(Uqucs,$*eft 
d'abord  pratiquée  dans  les  Officialitez.  LesÉvêqucs  &lesOffi- 
ciaux ,  en  peuvent  encore  décerner  dans  Içs  caûfcs  qui  font  de 
leur  compétence  ,  &:  les  faire  expédier  &  publier.  Le  Chapitre, 
fede  vacante  ,  quoiqu'il  tepréfente  rÉvéquc,ne peut  exercer  la 
jurilàidion  3  ni  accorder  des  monitotres. 

MONITOR^IAL,  a  le.  zd],  Monitorius.tic  fe  ditguèrcqa'cn 
cetre  phrâfe:  Lettres  iiiffmVar/4/«. 

MO  N  T  LU  ÇO  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Boutr 

.  bonnois en  France.  Monluffonium  j  m»tts  Ltt^jconu.  Elle  ell  fur  le 
Cher ,  à  dix  licutis  de  Moulins,  vers  le  couchant.  M  a  t  V. 

MONLUEL.  f.  m.  Nom  propre  d'unie  petite  ville  de  laBreflc. 
Mons  Lupelli.  Elle  eft  capitale  de  la  contrée  deValbonne,&  fituée 
fur  la  Seraine  ,  à  trois  lieues  de  Lion  ,  vèr5  le  levant.  Matt. 
Valois,  iV<7/.  Cj4//. p.  549.  , 

MOIMMÀKTRE.fm;  Nom  propred'une  petite  montagne  qui  eft 
fort  prèsde  lavillede  Paris.  Mons  martjirumy8Mciti\ntmenzAïot!s 

..  AdercurU.  On  l'appcUoit  autrefois  la  montagne  de  Mèrcurc,&on 
lui  a  donné  celui  de  .4^o)ïW<w/r^,qui  (îgnifie  la  montagne  des  mar- 
tyrs, parcequ'on  croit  queS.Dcnys&  fes compagnons  y  fouftri- 

•  rent  le  martyre.  Il  y  a  lur  cette  montagne  un  viliage  qui  porte 
fon  nomave.c  une  célèbre  Abbaye  de  Religicufes  Bénédi<^ines. 

MONMÉDY.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville^lcs  Pays^bas.  Mt>ns 
médius  ^  Afom  malediét us. 

M  ONMÉLI  AN.  Cm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sa- 
voie. Monmelianum  ,  Aions  AietUnus.  Elle  eft  fur  l'ifèreà  trois 
lieues  au  levant deChambéri. 

MONMORENCY.'f.  m.  q(ie  l'on  prononce  communément 
Montorency.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'ille  de  France. 
AdonmorenciAnum  yAîons  Adoremiacus.  Cette  vil  le  ,.fituée  à  qua- 
tre lieues  de  Paris^  vers  le  nord  ,  eft  Une  des  plus  anciennes 
Baronie  du  Royaume. 

.MONMORILLON.  f.  m.  Nom  propred'une  petite  ville  de 
France.  Mons  Afaurilionis  ,ou  Aïiurelionis  ^AfaurUio  yAîmrUius. 
Elle  eft  dans  le  Poitou,  fut  laGartarnpe,à  huit  lieues  de  Poitiers, 
vers  Icscontînsdela  Marche.  Maty.  Valois,  Not.  Guil.  p.  350. 

MO  n  N  É  A  G  E.  f.  m.  On  difoit  ainfi  autrefois  pour  monnayage. 
Voyez  ce  mot.  Afonetagiutn  dans  la  baftè  Latinité. 

MQnNÉT  AGE.'f.  m.  Ancien  terme  àtmoxwniïc.Adonetagiuniy 
tirt'utpurslucr'i  tn  ntonctls  cudend'is.      .  '       . 

MO  nN  O  Y  AGE.  f  m\  Adion  de  faire  de  la  mon  noie  ,  &  le 
droit  qu'on  prend  pour  la  façon  fur  la  fonte  de  .la  laionnoie.  Adio 
ctidendi  nuimni ,  monet4rhtm  jus.  Le  Prince  prend  le  *lroit  de 

•  Seigneuriage  &  àc  tnenrjvyjge.  Il  y  ajcuaulîi  undroitdewww- 
woy./^/'  qu'on  payoit  autrefois  au  Duc  dé  Normainiic  de  trois  ans 
en  fioi^  JUS  de  douzedeniérspour  feu  ,  afin  qu'il  ne  changeât 
point  la  monnoie  courante.  On  appclleauftàciiitèirmc^  deMon- 
noyeurs,  demét  de  monnayage  ,une  (impie  éfp^cede  quelque  va- 
leur 3  de  quelque  poids,  pa  matière  que  ce  foit.  Le  fol  deniow- 
^-  tioyage  en  vaut  douze  éfpéces  ;  «Scia  livre  de. monnoy  âge  vAwzyingt 
.fols  de  ces  élpéccs  ;  c'eft-à-dirç  ,  x^o.  deniers  j  ou  éfpéces. 

MonNOYAGE  ,  lignifie  aulli  l'aélion  de  marquer  les  flans  de 
l'empreinte  qu'iU  doivent  avoir  ,  foit  par  le  moyen  d-un  mar- 
'  teau  ^ou  du  moulin  &  balancier  ;  après  quoi  ces  flans  font  ap- 
Yflk'z/jpàede  wonnole^dn  deniJrs  du  monnayage.  Signaturamone- 
Téilis  >  nionetftri'i  Jigni  itj^prefjio.  Aïounoyage^M  moulin  ou  au  ba- 
lancier -y  monnayage  au  marteau.  La  Fabfique  du  monnayage  au 
marteau  a  été  entièrement  fuprimée  m  l'année  164.^.  flc  celle 
du  nwulin  établie  par  tout. 

MO  n  NOTE.  f.  f.  Matière,  ou  pièce  de  métal  marquée  au  coin 
&  auxarmes  d'un  Prince  ,oud'unÉrat }  qui'  lui4onnent  cours 
^autorité  pour  fèrvir  deprixcommun  aux  chofcs  d'inégale  va-, 
leur  3  6i.  faciliter  la  commodité  du  conpmèrce.  Afoneta^  nittnus 
ou  nummutynum'fma.  M.  Boizard  définit  la /ff^/;Mo/>  une  portion 
dematièreà  laquelle l'aut6ritépubliqueadonnéunpoids& une 
valeur  certaine  pour  fèrvir  de  prix  à  toutes  chofcs  dans,  le  com- 
merce. Le  droit  de  battre  monnoit  eft  attaché  à  la  (ouvérainçté. 
J-cJurifcon fuite  Paulusjf.</^  contr.  empt.  définit  la  manAiié  une 
matièie  marquée  d'un  coin  pubi  icdoni  l'ufagc  &  la  valeur  vien- 
nent plutôt  de  fa  marque  quede  la  lubflancc.Car  Numa  Pom- 
pilius  fit  de  la  monnaie  ronde  de  bois  &  de  cuir.  Du  cems  des 
Rois  de  Rome  l'on  ne  fçavoit  encore  ce  q^iec'étoit  quede  bat- 
tre de  la  monnoie  de  métal ,  fur  tout  en  or  &  en  argent.  On  nç 
commençai  y  faire  de  la  won/itf.r  d'argent  qoe  484.  ans  ,)ècdela 
monnaie  d'orque  f  46.  ans  après  la  fondation  de  Rome.  Cequ'on 
appelle  aujourd'hui  médaille  étoit  leur  monnaie^  félon  bien  des 
Sçavans.VoyezM^OA<tLLi.M.fioizardConfeillérenlaCourdes 
Monnaiti  a  fait  un  traite  des  mtfunMV/ ,  de  leurs  circonllances  & 
dépendances,  où  il  explique  fort  éxaâemenc  tousles  termes  des 
monnoicr,  61:  que  iK)uscicoiufouvem  daiiscec  ouvrage,  ilvfut  im- 


primé à  Paris  en  165KÎ.  M»  le  Blanc  a  ftit  un  Traita  Hlflortquc 

^    des  Mcnnoks  de  Frame  depuis  1$  commencement  de  ta  Monarcinc 

jufcju'a  prefent.  Il  a  raflemmé  toutes  Icsmonno'res  quioncétébat- 

tues  en  France  pendant ia^durée  delà  Mdnarchie,&  a  montré  la 
fuite  de  fes  Rois  par  celles  des  monnoFes  ft^téts  fous  chacun 
d'eux.  On  a  ramaflè  en  Fvancedcs  monnoies  oui  jtvftificnt,depui$ 
1 100.  "ans,  la  fuije  noii  int^ompuë  des  trois  Races,  &  la  fue- 
ceftion  dès  Rois  :  ce  que  «*pnt  point  les  autres  Monarchies. 

'  B I  zo  T.  En  Amérique  les  amendes  de  cacao  fôrvent  de  menue 
ptonnoie.  Aux  Maldives  ^  dans  toute  l  Inde ,  on  fe  (en  de  petite? 
coquilles  pour  le.  même  effet,  &  on  en  charge  des  vailîcaux  en- 
tiers. F.  Pyrard.  AprcsJa  prife  du  Roi  Jean  on  ftitc61igé  de 
faire  courir  dans  le  Royaume  de  la  m«n»</V  de  cuir. 

AvantHirtvention  de  la  monnoie  on  fe  fèrvoit  de  trocs  &  d'échan- 
ges. L'inégalitédu  prix  des  denrées  a  fait  voir  lutilitédela  mon- 
naie pour  foire  des  achats,  il  y  a  des  monnaies  d'or  ,  d'argent  , 
xle  cuivre, de  billon  ,  &c.  Les  mSmwies  ont  leur  valeur  fuivaht 
le  titre  ,  carat ,  ou  denier  des  métaux  dont  on  les  fabrique  >  ÔC 
fuivantle  prix  pour  lequel  il  plaît  au  Prince  qui  les  fait  battre, 
qu'elles  ayent  cours.  Chez  le  Mogol  on  décrie ,  &  on  refond 
tousles  ans  les  »w;/«w>/.  Les  Notaires  font  obligez  de  faire 
mention  en  qaeWemofmate ,  en  quelles  éfpéces  ont  été  faits  les 

payemens  qu'ils  attcftent.  On  décrie  fouvent  les  monnaies  étran- 

_  \  -, 


Rercs. 


L&lhannoie  Ce  divifeen  monnoie  réelleouefïè<aivcj&en  imaginai- 
re , oude ct^mpte.  La  réelle  ,  ou  eflfedive-t^rhprènd  toutes  les 
éfpécesd'or,  d'argent ,  de  billpn&decuivre,quiont  cours  dans 
le  Royaume.  L'imaginaire  ou  de  compte  a  été  inventée  pour  la 
facilité  du  tommèrce*,  comme  étoit  la  manière  ancienne  d* 
compter  j)ar  parifis  ou  tournois  ,ou  par  écu$  d'or  fol  ,ou  bien 
celle  qui  à  été  obfcrvée  depuis  l'Ordonnance  de  l'année  1667. 
de. compter  par  deniers,  lois  &  livres.  Telle  eft  la  manière  de 
compter  en  Angleterre  par  livres  fterlin  ,  en  Allemagne  par  flo- 
rins, &c.  Cette  monnoie  de  compte  eft  compôféc  de  certain 

nombre  d'éfpécesjqui  peuvent  changer  dans  leur  fubftancc  ;  mais 
qui  font  toujours  lcsmêmes<lans  leur  quantité.  Par  exemple,,  la 
lomme  de  50.  livres  eft  compose  de  50.  pièces  appcllées  livres  , 
qui  ne  font  pas  réelles,  pou\'aiit  être  payées  en  Louis  d'or, pu 
Louis  d'argent ,  ou  autres  éfpéces  ayant  cours  ,  fans  que  pouc 
celalaquantitédc  50.  liv.  foitchangée.  Boiïard  ,P.  L  C.  1. 
La  monnoie  imaginaire  eft  un  nom  colleélif ,  qui  comprend 
fous  (bi  un  certain  nombt'ede  ittonnoies  réeWc^.  Cetie  wonriaie 
de  compte  n'eft  pas  fujecce  au  changement;  mais  pour  la  corri- 
pôfer,  dfauf  certain  nombre  d  éfpéces,  qui  changent  fuivant 
les  tems&les  lieux.  Ainlî  ta  livre  numéraire  ne  change  jamais  . 
de  valeuc^  &  depuis  le  teras  de  Charicmagne  que  Fon  s'en 
fèrt  en  France,  elle  a  toujours  valu  10.  fols  ,&  le  foi  12.  de- 

.     lîiérs.  Voyez   encore  Le  Blanc,  C.  V.  tfcs  Prplégom.  de  fon  * 
traité  des  Monnoies  de  France  où  il  traitedlc  la  rfionnoie  de  com- 
,  ptè,ounutnéraire.  LAmotinoit  foiblc  eft  celle  où  il  y  a  bcaucouo 

.    d'alliage.  '      ^  •    . 

On  appelle  belle  wiff»»o// , celle  quiellde  poids  6c  qui  a  cours  fa- 
ci  lettientj  comme  les  louisd*or,&c.  Onappelle  largent,»©»- 
naie blanche. OnÇe(èïsok  autrefoisdu  terme  de  monnoieblan- 
die ,  pour  fignifier  la  monnoie  d'argent ,  &  dé  celui  dèrtionnaie 
noire  j  pbur  marquer  celle  de  billon.  Lb  Bl  a  nc  ,/>.  là^f^ 

Ce  mot  eft  dérivé  de  ;«owrM  ,.qu'Antonius  Théfaurus  ,  Sénateur 
de  Savoie  , dérive  à  montndo  ,d\(siy\i  que  la' marque  du  Prince 
avertit  qu'd  n'y  a  point  eu  de  fraude  dans  U  fabrication  de  U 
pièce  de  mitai  qu'il  fait  palier  pour  monnoie  ,  cômmeon  voit' 
dans  un  é\ccllentTraité  qu'il  a  fait  de  la  divèrfitéô:  du  change- 
ment des  wonwwV/.  Cette  étymologie  ,  quoiqu'alfez  éloignée  V 
cft  aurorifée  parPapias ,  &  Claude  Boutcrouc  ,  qui  a  fort  bien 
écrit  des  monnaies  de  France.  Mafquardus  Fréhérus  a  écrit  de» 
mannoies  des  Romains  s  Nicolas  Orêfme  ,  Évèque  de  Lizièux', 
Précepteur  du  Roi  Charles  V.  a  traité  du  pouvoir  de  battre  &  de 
changerleswé/mo/Vy.  WdlebrodusSnellius,Wolfgang  ,Sarot,' 
Ézéchicl  Spanheim  ,duMoulin,Budée,  Agricola,Covarruvias,. 
Mariana,oiu  auiïi  écrit  des  monnaies.  On  fit  en  1574.  unecol- 

.  lèdion  de  divers  traitez  Latins  fur  les  monnaies ,  qui  fut  impri- 
mée à  Cologne,  in-aaavo ,  6c  qui  comprend  .ce  qu'ont  écrit  fur 
cette  matière  Gabriel  Biel ,  faannes  ^quila  ,  Bilibaldus  Pirckeym- 
kerus  Patricius  Nuremberg.  Adattinut  GarraturLaUdenfu  ,  Franc, 
Cttrfim  ,  Joan.  Regnaniui  Avenion.  Albertus  Brunus  Aftenfu  , 
Çaroi  AiolinâMs,  Didacus  Cavarritviâs ,  Henricns  Harnmannus  ^ 
Onfuium  Conciiii  Papienfis.  On  n'a  guère  de  conrtoiaiincc  de  la  f 
valcurdes  monnaies  devant  Philippe  \e  Bel  .vèrsl'an  1 500.  par- 
cequc  auparavant  on  n'avoit  pas  le  foin  de  les  décrire  dans  les 
Rcgirres  de  la  Cour  des  Monnaies.  On  en  voit  les  noms  ,  les 
poids ,  les  marquel  6c  la  valeur  lîrex  sde  ces  Regîtres  décrira 
amplement  par  M.  Du  Cange  fur  le  mot  Monetâ.  Monet  fur  ce 
mot  a  fait  un  ample  Recueil  dcf  anciennes  mfnBoiet  Cliques, 
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Latiiies  &'  Italiques  q^u'il  a  compara  les  unes  aux  autres  ,^ 
qui  tft  à  voir»  a  • 

Du  tcms  Je  Saturne  &  c'ic  Janu$ ,  il  n^àVoic  qu€  Atimonmyei  de 
cuivre  y  d'où  font  venues  ces  phrâ{«s  Latines,  fsMieMum  ,pour 
dire,  'jnc  dette  \ôc  cette  forniulc>p*r  ds  &  tibram ,  pàrcequ'qn 
fijb  les  donnoitqu'au  poids ,  aulTi  bien  qaechez  les  Juifs  l'çlon 
qutlfiucsAutcurs,&  encore  maintenantà  la -Chine,  o^'ar^ent 
qui  fertde  monnM Ce pcCe  ,&:n'aàucune  iinavquenitigurêdétèr- 
floin^e.  C'edauili  du  motdVf  que  vient4r4r/if/;»  ,  qui  ftgnifîoit 
Tréfor  public  où  il  n'y  avqit  que  dé.  l'airain.  Numa  établit  un 
corps  &L  compagnie  de  Batteurs  d'airain  ';  qui  i'appélLôient. 
^rariijqni  étoiene  des  MonnoyèuYs  de  cctems-là.Ong  fajîVi- 
qaé en  nos  joursde  la wownwVd'airain en  Suéde,qui péfoitpius 
de  30.  de  nos  livres  poids  de  marc.  On  tient  que  Janus  fut  le 
premier  qui  fît  marquer  une  w»«mo/V  d'airain.  On  en  voyait  l'cm- 
preinte  (ur  pinceurs  m§»m)ei  de  Grèce,  de  Sicile  &  d'Italie , 
-c^omme  témoigne  Athénée; quoique  Pline  difç  qae4'ùrage  des 
^Jtojuioies  ne  fut  introduit  à  Roir^e  qu'après  la  défaitcde  l^rrhus. 
Cependant  Jofejiih  femble  attribuer  l'invention  des  monnoief  à 
Caïn  ,  parcequ'il  le  l^it  inventeur  des  mefûres  &  di^poids  ;  la- 
iwa/ïiw/V y  éroitcompfife,laquelle  dans fon commencement  n'é- 
toit  autre  cholè.  L'Écriturc-fainte  n'en  fait  mention  que  vèis 
l'an  du  monde  1 1 1  o.  en  parlant  des  mille  pièces  d'argent  don- 
nccs,par  Abimélech  à  Sara  ,des  400.  fi(^es  d'argent  qu'Abraham 
donna  au  poids  aux  enfans  d'Éphron^  &dcs  cent  agneaux, 
cVft-à^ire^  des  cent  pièces  de  monnaie  d'argent  marquées  d'un 
agneau ,  que  Jacob  donna  auxC'nfans  d'Hémor.  Voyez  fur  ce 
qui  regarde  leswtf»n««  des  Juifs  éc  des  anciens  Patriarches,  la 
Diilèrt.  du  P.  Soudct  Jéf.  fut  lesmédailles  Hébraïques.  Boizard 
a  dit  quelque  chôfe  de  l'antiquité  de  la  «ff««tf/>  au  cômmen- 
ceme»(it  de  fon  Traité  dés  Monnaies,  Le  P.  Soucier  en  a  parlé 
plus  ilu  long  dans  la  Dilltrtation  qu'on  vient  d'indiquer, />.  67. 

.   cr  p.  104.  e^  [uiv.  jufqu'^  p.  1 4  f  k 

La  p^éniière  marque  des  ^nnoies  étoit  corn po fée  de  points  :  Se 
parce  qu'au  tems  qu'on  ne  faifoit  que  des  échangés,  les  plus 
grandes  richelTes  confiftoient  en  bcftiaux  ,on  fit  imprimer  leur 
ngur<,î,ou  celle  de  leur  cétejfur  les  premières  monnoits  qui  fu- 
rent PaîbriquéesiCaUiodore  ,  après  Varrori,  Pline,  Columelle> 
(|fcc.  rèmarqucque  les  LannsappelLèrent  pecHnia  la  moiinaie ,  du 

'  inot({c  pecus  3  qui  fignifie  toute  forte  de  bétail.  C'étoit  un  nom 
qu'ils  ayoient  .cmprunté-^des  Gaulois."bcpuis  on  a  nilarquc  les 
.  »;o«»67M  des' tètes  &  -des  armes  des  Princes,  ou  de  quelques 
marques  qui  montroicnt  IcsoriginesdesEtats  JulesCéfar  fuc  le 
premier  dont  la  tête  futgravéc  fur  les  thonnoies  par  l'ordonnan- 
ce du  Sénat,  'es  Ronr:ains  cottimenlèrent  à  fabriquer  de  la  mon- 
noied'orVzn  546.  de  la  fondation  de  Rpme.  Ce  furentdes  éfpé- 
cesde  3  8.  k  la  livre  du  poids  de  159.  jle  nos  grains:  ce  qui  ap- 
prochoitde  deux  "drachmes  &  demie  ,  elles  furent  nommées 
aureij  &  valoient  environ.  1 4.  livres. 

11  faut  dire  le  rabais  des  monmies^  &  non  pas  le  rabailfement  des 
«tfS^o/Vf.  Le  P.Bouhours  lui-même  avoir  écrit  autrçfois.le  rabaif- 
fcment  des  monnaies ,  &  il  a  depuis  reconnu  qu'en  ccia  il  avpit 
fait  une  faute  contre  l'éxaditude.    ^ 

Mon  NOYE.  Ce  mot ,  dans  le  commerce  ordinaire  ,fc  prend  par- 
riculfèrement pour  les  plus  periteséfpéces  d'argent, ou  de  cui- 
vre ,  par  oppôlition  aax^rollèspiècesd'or,ou  d'argent  ;^cs fols, 
les  doubles  ,  le  deniers  ,  les  Irards  ,  font  de  la  menue  monnaie. 
A  loua  A.  Les  pièces  dt:  quatre  fols,dc(îxfolç,>fontauiîi  dèlawow- 
wa/V.Oiî  dit  même  que  des  pièces  de  1 5.  f.  de  5p.  f.CJi  des  écus, 
font  de  la  monnaie ,  le  irfqu'il  s'agifde  changer  un  quadruple  , 
ou  autre  pièce  d'or,  Jtrn^ay  pas  un  fol  de  mannoie.  Je  ne  porte 
iamaisdew;oH''ifw>avec  moi.  Avez  vous  la  wi<>w«<»/f 'd'un  louïs 
d'or  ,  d'un  ècu  blanc  >^  • 

On  a  appelle  autrefois  en  Inrance  la  monnaie  forte  ,  ou  monnaie  pa- 
rjfis^  celle  qui  étoit  plus  forte  en  alloy  ,  ou  en  cître,  qiie  celle 

Îiu'on  appelloit./ tfiwrtwi , qui  étoit  plus  foibled'unquavtt  ccqui 
ait  que  les  rentes  contenucsdans  de  vieux  titres  font  (Hpulées 
payables  en  monnaie  forte  ,  qui  a  été  réglée  de  touttems  à  un 
qunrt  plus  que  \3^mànnaie  commune.  La  mannoie  /or/récoitap- 
pfllèe  alors  monnaie  Royale  ;  pour  la.diflingucr  de  la  mannoie 
deMlon,  que  les  Arclievèques  Se  principaux  Barons  «voient 
fllorsdvoitdcbatirc dam Icurstèrres  ,  qu'on  appçlloii  nahe  ;  au 
lieu  qu'il  n'y  avoitVluc  le  Roi  qui  en  pût  faire  battre  d'or  ik 
d'argent  >  plus  haut  prix  que  d'un<^niér:  &  parceque  c'étoit  à 
Tour  qu'on  faifoit  battre  la  plus  grande  quantité  de  cette  me- 
nue monnaie  ,  elle  fut  appellèc  Taurnoife  ;  au  lieu  qu'on  ippel- 
loit  la  Royale  Pdrijis  y  qcWc  qui  étoit  plus  fvrie  d'un  quart. 

Onaappcllé  aufli  la  wowwtf/r/or/f,  celle  qui  étoit  la  plus  pute  ,.& 
où  il  y  avoit  moins  d'alliage  d'autres  métaux.  Il  y  a  un  K^gînc 
dans  la  Chambredcs  ComptesQ|j  font  décrites  kes  monnaiu  des 

.  Barons  6c  Prélats  du  Royaume ,  qui  difoicnt  avoir  drdit  de 
faire  battre  m»*»»/*.  Il  cftdc  l'an  i  ^  i  ;.  M.  du  Cangy  la  décrit 
dans  foii  Clollâirc*  < 
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iMonnaie  le  Roi,  ou  »M»««tf<^«72tf/,On'appelhDitain/i  autrefois  \i 
mpnnoie  que  le  Roi  faifoit  fraper  ,j>ourla  diitinguer  delawo^- 
naie  des  BaroiiiS  &  Seigneurs pariiculiérs.  MonetAregia.  Un  an- 
1  zitn  mémoire  porte  jCcci ,  Nuls  des  Bamn^de  Fiance  ne  puet ,  ne 
«oii  faire  mannoie  à'of  &  d'argent  >  feîe  n'eft  li  "Rois ,  ou  par» 
lom  conamandemem;  «.ne* Mi«/itttf/e  qui  vaille  plus  d'un  denier. 

Il.y  iiàeswiowioiVfqui'fonrjfrapèes'au 'marccau  ,  &:  d'autres  au,  ' 
mo.ulin,dont  l'invention  cft  raodèfnc»ellevicntd'une  fabrique 
dcAMiwwV/quifulérablicàParis  fous  Henri  H.  au  bout  du  jar- 
din* lu  Palais  rc'eft  où  eft  aujourd'hui  ïa  pbceDauphine. 

Les  inllrumensférvaiisi^la  fabrication  font  l'enclume ,  la  pile,  le 
traullèau  ^la  pince  ,1e balancier  >iesquarrcz.,&c.  Les  lanjes . 
les  fiiius  ,.&c.  Le  point  fecrèt  d'une  mannoie  cit  la  marque  du 
Graveur  >  ou  du  Fermier  d'une  m^f}»<rir.  La  plus  pronue  &  la 
plus  belle  fabriquc.deswï«ar/io;>jfc  fait  Rumoulin.  Voyez  Moir- 

MonnôjE,  eft  aulîi  le  lidu  où  fe  fabrique  la  tmnnoie,  ÔffîtinA  . 
t»o«jfr(i//.f.  Porrerde  l'argent  àla»i9ff»0;>.  Ily  avoitune  inannoie'  "^ 
danisle  Palais ,  où  le  Rùi  faifoit  faprincipalérélidence.  Il  y  a  30. 
it/o;r»o/Vjr  en  France,  c'eft-à-dire«»3G.Villesoù  on  bat  la  monnoic, 
quiontchacUne  pour  marque  une  lettre  de  1'' Alphabet ,  Paris  a  '  ' 
VA ,  Rouen  le  B ,  Caen  ,  C,  Lion  D  ,  Tours  £ ,  AiTgèrs F,  Poi- 
tiers G  ,  la  Rochelle  //,  Limoges /,»  Bourdeaux  A,  Bayonne 
L ,  Touloufe  M^  Montpellier  iV,  Ribm  O ,  Dijon  /*/ Perpignan 
Qj,  Orléans  R  ,  Rheims  .S  i  Nantes  T,  Troyes/^j  Amiens  X , 
Bourges  T,  GrenobjeZ ,  Aix  Êir,  Rennes  t>,  M^iz  AA  y  Stral- 
bourg  ^5,  Befançon  ce,  Lille  V^,  Pau  17.  Les  Maîtres  ,  les   * 
Tailleurs,  Éfïaycurs ,  Fondeurs,  Gardes >t]onrregar'dcs  &  Cpn- 
trôlleurs  ,  font  les  OfHçiérs  de  \z  Mounoie.  On  bàtioit  la  rnon- 
noie  à  Rome  dans  le  Temple  de  lunon  ,  ou  de  quelque  autre 
Divinité.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Anciens  de  Juna  moneta. 
Le  lieu  ,  ou  Hotcl  dé  la  monnaie  doit  ctre  ifolé. 

L'Hotcl  de  la  //iO/jtftfifdeVenife,  appelle  la  z^tccba ,  eft:  un  des  plus   '  » 
bcauii  qui  ayent  été  faits.  .Voye?  Scamozzi ,  Livtc  H.  cliapitra- 
XXL    .  .,-  " 

On  trouve  encore  desmoanoies  &•  des  médailles  qui  font  creùfej  "* 
comme  une  faucière,,ou  une  petite  taftc,  que  les  Anciens  noni- 
moient  cdufum.  Chez  les  Curieux  on  les  appelle  des  pi/ces  de 
SÀtnteJtlelene,  Scarigèrdit  en  avoir  vûpi,ufjcur»^non  teulemcjiit 
du  tcms  de  Jaftinicn  ,  mais  même  da  tems  du  Pagànifmc. 

La  Cour  de  s  MoNNOiESfcft  une  Cour  fou  vermine  qui 
juge  fouverainement  du  fait  des  mow/iOjf**  par  tout  le  Royaume* 
Suprehu  ÇurtÂmonctalis.  Les  Kçgitrcs  dcl4  Cour  des  Monnaies 
ne  commencent  que  fous  lerégnede  Philippe  le  Bel,  Autrefois  ' 
il  n'y  avoit  aue  troisGénéraux  Maîtres  des  Monnaies  établis  fur 
le  modèle  des  Triumvjç»  Monétaires  de  Rome  ;  &  ils  étoicnt  ! 
Officiers  Commenfaux  du  Roi ,  parcequé  la  monnaie  fé  fabn- 
^  quoi^  dans  fon  Palais.  Ln  1339.  cestrois  Généraux  furent  unis, 
&  incorporez  avec  trois  Maîtres  des  Comptes  ,  ik  trois  TTèfo-. 
riérs  Généraux,  ôi  furent  établis  au  Palaisdans  le  fiure;fu  de  la 
Chambre derf Comptes.  En  i358.&»Ï5  5î>.ilsen  fùrci)t démem- 
brez ,  ÔC  fùrenc'irigcz  en  Chambre  Souveraine  aveaciyq  nou- 
veaux Généraux  qu'on  créa  alors.  François  I.ed"  1511  ,  au- 
gmenta leur  nombre  ij|É|kK à  onze:  il  y  a  maintenant  trente-fîx 
Conlêillérs  ,  ëc  neuf'IPBlcns  ,  fèrvans  par  femeftre  ;  deux 
Avocats  Généraux,  &  un  Procureur  Général.  En  i  jf  1.  elle  fuc  . 
mifcpar  Henri  IL  ^u  nombre  des  Cours  fouveraines ,  &:,on  lui 
donna  fon  rang  imméaiatement.aprèslaCour  des  Aides.  Cette 
Courconnoit  feule,  &fans  appelidesw<»ii»(M>5,  métaux, mines, 
6c  poids.  Elle  a  jurildidboit  non  feulement  fur  les  Orticiérs  &î 
Ouvriers  des  i^p«wo/Vi;  niais  encore  fur  les  Changeurs,  Affi- 
neurs ,  Départeurs,  Batteursd'or& d'argent ,  Mineurs  ,Cueil- 
Icufs  d'or  de  pailloles.  Orfèvres  y  Jouàiliiers,  Lapidaires ,  Gra- 
veurs, Fondeurs  ëc  Mouleurs  en  fable  ,  Balanciers  ,  Diftilla-* 
teurs  ,  Chy;niftes, Horlogers, Marchands  vendansor&:  argent. 
de  Artifans  trav^illans  en  mannoia  ôc  métaux.  Elle  reçoit  aulli 
l'appel  des  jugemcnsdesCliambres  des  Monnoic$\SK.  autres  lu- 

.    pes  dépéndans  d'elle*  Le  Prévôt  Général  de»  Monnaies  Se  Ma- 
réchaulléc^  de  France, eft uijOfHdèr  qui  /ait  la  rechèichc  cV  k    • 
pourluiterfes  dclwjquans.ll  a  féance  à  la  Cour  des  Monnaies  Ion 
qu'rlapportcdcs  procès  criminels!  juger.       •       ' 

Crime  d<:f^ttljfè^annoiê:^C't(i  une  éfpècede  fauftctè-que  l'ohpu- 
jiit  d'aurané  plus  rigoureufehient ,  qu'elle  otfenfelamajeftédti  ^ 
Vt'incéé  Aduiterétd  Momtécrimen,  Paries  loix  du  Code  &  du- 
Diçefte,  ce  crime  eft  déclara  capital, il  eftcrimede  Icze-Majcfté 
au  fécond  chef  en  Francfc.  Noii  IculementceuK  qui  fabriquent  la 
fauffe  monnaie  ,  font  c(5u))ables  de  ce  crime  :  mais  encore  ceu;^ 
qui  altèrent ,  6c  qui  rognent  la  bonne ,  ou  qui  expolent  ^  dé- 
b'iKem  \a  féitjfe  monnaie ,  Ce  crime  emporte  la  confifcation.des 
biens ,  m<3me  dans  lès'Prpvinccs  où  la  confîfcation  n'a  point 
lieu  ,  comme  étant  uoxrime  de  ieze-Majeftè.  Il  cft  au  nombre 
des  cas  Royaux  donc  la  vcojinuillâiicc  app^rticiu  aux  Baillis ,  S^- 

\  '  .  ■ 


A 


»  I 


J 


1^ 


\ 


">, 


\ 


•9U 

m 


\ 


«I 


$     ' 


i  ' 


.  ♦ 


« 


^ 


\ 


y 


.  ♦ 


\ 


f0i 


é 


•i» 


r . 


%^ 


f 


\ 


v-^ 


V 


^A.i^^.T^é.  »:,..Z.-i.,.  à..-,vtrBr..  ^:  ->.'-*r.  -.,- , .iv,  ....f'  .    ^p^;. 


2091  M  O  N- 

néchaiHC  &  Itjges  Prciidiaux ,  privativemcnt  aux  autres  Jugts 
Royaux,  &^À  ceux  des  Seigneurs.  Les  Prévois  n'en  peuvent 
.co,tinoîtrc  qu'en  casqu'ilait  été  commis  hors  du  lieu  de  leurrc- 
/idence.  La  Cour  des  Monnoïes  ne  peut  connoitre  fouvcraine- 
mciît ,  6c  par  concurrence  >  &c  par  :prcvention  avec  les  l^ré- 
vôts ,  en  y  appellent  fept  ou  huit  Confeillers  des  Cours  Sou ve-^ 
vaincs ,  ou  Préfidiaux.  Il  y  a  quatre  fortes  dç  crimes  de /'-««J/r 
liiofinoie  :  le  premier  ,  quaiid  elle  çft  fabriquée  fans  lapèrmillion 
du  Souverain^  quoi  qu'elle  foit  deboji  alloy,&:  de  julte  poids. 
Le  fccV)nd  >  quand  la  matière  &c  le  poids  font  faux.  Le  troisiè- 
me ,  c^uand  on  falfifie  l'image  du  Priiicc  y  ou  l'iiifcripdon.  Le 
quarriémcj  quand  ceux  qui  fabriquent  la  monnaie  par  ordre  du 
Prince  la  font' oti  plusfoible,  ou  plus  légère  qu'elle  ne  doit  être. 

On  trouve  dans  les  Livrcis  les  noms  de  plufieurs  éfpéces  de  mon- 
noies  ^  donc  quelques-uns  font  à  prefcnt  inconnus  jCoinmcy^i?r- 
Uns ,  fiorins,  francs  à  pied ,  francs  à  cheval  y  long  vstus^gtês  bUucs^ 
fnonnoie  noire  non  blanche  d'argent ,  befant  ,  faluts ,  royaux ,  no- 
bles ,  ecus  ,  angi lots >  ducats  ,  chevalets ,  moutons , m^rav/d$s  ,Yi- 
des  i  IjottSyp'iilippus  ;  carolus  y  impériales ,  mailles ,  tejims  ,  fe- 
ijuins ,  Marquas  3  fultanins  ,  patàrs  ,  brelinques  j  féales  ,  ddcs  , 
pencf  vaches  de  Foix  3  alphofins  ,liards  ,flor€ttes ,  daubles,  niqui:s, 

■  qundrins ,'  angevins  ,  jules ,  bayoquet ,  papignoles  ,■  virUns  ,  dou- 
z^ains  3  tréz^ains  3  oboles ,  ardits  ^  Jacques  ,  &c. 

Jean  Seldcnus  a  fait  uh  livre  où  l'on  voit  le  raport  des  monnoies 
Grecques  &  Romaines,  avec  le  poids  &  la  valeur  de  celles 
qui  font  maintenant  en  ulage  ,•  ôc  h  liile  des  Aut^||K  qui  ont 
écrit  des  poids  J  des  mçfui  es,  des  monnoies  &  dcsTincicnncs 
■;  médailles.  "    .  •  ;         •  ■      .   _ 

•  M  o  n  N  o  1  E  J  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale  ,  d'une  chofc  équiva- 
lente 3  de  même  nature.  Par  jparilis,  aqualis.  Cet  homme  m'a - 
voit  donné  unebourdej  je  l'ai  payé  en  même  monnoie ,  je  lui  en 

'    ai  donné  une  autre. 

Lors  qu'un  homme  vous  vient  embraffer  avecjoyc  , 
îl  faut  bien  le  payer  de  laméme  monnolc.  AÏol. 

M  Q  n  N  0  I  E  J  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  q.u'an 
homme  a  payé  en  monnaie  de  fuige  y  c'eft-à-dire  en  gambades. 
On  difoit  aulli  au  Palais  Monnaie  de  Bafoche  ,  en  parlant  d'une 
chôfevile  qu'on  donnoitau  lieu  d'argent.  On  dit  qu'un  homme 
cft  décrié  comme  la  vieille  monnaie  >  ou  bien  comme  la.  fauffc 
^ionnoie\  pour  dire  j  qu'il  eft  perdu  de  rép'utatroii,  Onditauflîj 
qu'il  n'a  point  de  «««wo/Vifaute  degrotïes  pièces;  quand  il  prend 
ce  prétexte,  pour  éviter  quelque  menue  dépenle.Ondic  aufll , 
qu'on  feroit  de  la  fauflè  monnaie  {jour  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
qu'on  eft  entièrement  attaché  à  Tes  intérêts.  On  dit  encore, 
Adonnoie  fait  tout,  &  l'oncontequ'un  payfan  par  une  éf^iéccde 
rébus  ,  portant  une  oye  fous  fon  bras  j  alloitcriant  parla  ville, 
Ahn  oye  fuit  tout.  On  dit  qu'un  homme  a  bien  de  la  monnaie  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  beaucoup  d'argent. 

'MOnNOYLR.  v.  act.  Faire  de  la  monnoie.  Nummum  cudere, 
fignAre ,  notarey  figno  infculpere.  On  a  monnayé  une  grande  quan- 
tité d'argent  en  cette  Monnoie.  Cette  pièce  eft/«o«»<»XfV  au  mar- 
teau ,  au  moulin.  '  . 

Ivi  o  h  N  o  Y  £  a  ,  s'efl  dit  pljjs  particiMksrnenr ,  quand  on  fabri- 
quoit  la  monnoie  au  marteau  >'^l||P(igniHer  (implement  la 
marque  de  l'empreinte  qu'elledevoic  avoir  :  ce  qui  étoit  la  di- 
xième &jicrnièrc  façon  qu'on  lui  donnoic  enq^ettant  le  flan  en- 
tre la  pile  &  le  troulfeau  ,  &  en  frapant  délTus.  Numifmatifi- 
gnum  imprimere  ,  injculpere.  Monnayer  les  matières  par  la  voie 
y  du  marteau.  BouterouË. 
-    ^i  o  n*N  o  Y  ^  ,  fe  E.  part.  Cufus  yfignatus ,  infculptus.  Cet  homme 

e(l:  foi  r  rjche  en  argent  wai/wo^/^J  non  woii«<?y/. 
'  MOnNOYER,  ou  MO nNOYEVK.f.  m.  Signatormoneta^ 
Us  y  yel  manectarius.  Quoique  l'Ordonnance  dife  Monnayer  y  il 
li'y  a  pourtant  que  Monnajeur  qui  foit  en  ufage  aujourd'hui  ; 
is:  l'Académie nedit  que Monnoyeur.  Signatura  moneialis  opifeXy 
aftifex.  Monctarius.  Il  ne  fedit  proprement  que  de  celui  qui 
marque  &frape  la  monnoie  ,  quand  on  la  fabrique  au  mar- 
teau.Ceux  qui  lui  donnent  les  autres  façons  s'appellent  (imple- 
ment Ouvriers.  '        - 

On  z^i^tWcfaux-MonnojeuYy  celui  qui  fait  de  la  fauflè  monnoie , 
qui  la  rogne  ^  qui  l'altère  ,  ou  qui  la  débite.  Adulterina,  mouetd 
cufox  y  faher  ;  artifex.  C'eft  un  crime  capital  qu'on  met  au  rang 
de  ceux  de  lèze-Majefté.  On  punillbit  autrefois  en  France  les 
faux-^Monnoyeurs  du  feu.  La  Coutume  de  Loudun  porte.  Qui 
lait  ou  forge  fauflè  monnoie  ,  doit  être  traîné,  bouilli  &  pen- 
du. En  laCoutumede  Bretagne,  Ait.  58p.  Lcsfaux-Monnoyeurs 
feront  bouillis,  puîs- pendus.  •>   . 

MOnNOyERIE.  f.  f.  C'eft  le  lieu  particulier  d'une  monnoie , 
où  on  la  marque  de  l'empreinte  qu'elle  obit  avoir.  Monetalis 
ojjic'na.  Dans  les  Hoièls  dc|S  Monnoies  il  y  a  fonderie  ^éilàyeric^ 

.    mffunoyen^,  ôcc. 
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M  onNO  Y  EUR.  Voyez  Mon  NO  VER. 

MONOCÉ  ROS.  I.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  la  licor- 
ne ,  à  caufe  qu'elle  u'4  qu'Une  corne  fur  ie  front.  Unicornis, 

Ce  mot  cft  Grec  ,  6c.  vient  (ic  /u*»  ©- ,  feul ,  &  de  *tp<f ,  corne ,  com- 
me qui  diroit ,  Animal.à  une  lèuU  corne.  M.  Sacbs  Médecin  de 
Hambourg  a  jmprjmé  en  1676.  un  \i\te  delà Monoiérologie. 
Voyez  Licorne- 

C'eft  encore  un  petit  poiflba  qu'on  prend  fouventdahs  les  Antilles. 
Clulius  l'appelle  tuonoce'ros  yk  cAÙCcd'aneépïnc  qu'il  porte  droi- 
te comme  une  petite  corne  immédiatement  au  défâutdela  tête. 
Ce  poiilôn  n'a  pas  p  lus  de  deux  pouces  &  demi  de  long.  Il  çd 
de  hgure  ovale,  fort  aplati  par  les  deux  cotez,  fa  peau  cil  com- 
me chagrinée ,  grisâtre^  &  marbrée  de  plufieurs  longues  rayes  , 
ôc  de  plulieurs  taches  plus  foncées.  La  queuëeft  large  comme 
l'ongle  du  pouce  ,  6c  rellèmble  à  un  petit  éventail  étendu.  Il  a 
deuxpccitsailcrons  en  manière  de  crête,  un  fur  le  dos,  5c  l'autre 
fous  ie  v]eof  re  en  tirant  vers  la  queue  :  outre  cesdeux  ailerons ,  il 
en  a  encore  un  grand ,racmbrancux,fait  en  façon  d'un  goêtre,im- 
raédiaf  cmcut  au  dellous  de  la  poitrine.  Et  à  j'qppofite  de  ce  goê- 
trjc,  il  pcxte  cet  os  ou  épine  lemblable  à  une  corne, dentelée 4 
l'extrémité  par  de  petites  hoches  ,  garnieschâcune  d'une pctiTc 
dent  pointue,  &  dont  la  point^ourne  enbas.ll  a  un  autre  petit 
aileron  à  chaque  côté  des  ouies  ,  fa  bouche  eft  extrêmement  pe- 
tite, armée  de  petites  dents,  &  fon  ocjl  qui  clValIcz  grand  à  pro- 
portiondé  roncorps,ala  prunelle  bleue  d'azur  ,entouréed'un 
grand  cercle  doré.  Tous  les  ailerons  &  la  queue  ,  ont  les  éxtré- 

.  mitez  dorées  6c  tachetées  de  plufieurs  marques  azurées.  C'eft  le 
/>;>4-4«  de  G.  Marcg.  liv.  4.  cap.  7.  1 54.  &  le  monocéros  de  Clu- 
lius, L.  VI.C.  XXVIII.  Père  Plumier  ,  Minime. 

MONt>ChORD£.r.m.Eftun  iilftrument  pouréprouvcrla va- 
riété ôi  la  proportion  des  lonsde^ufique.  Monocbordmn.  Il  cft 
compofé  d'une  régie  divifée  6c  lubdivifée  en  plufieurs  parties  > 
lui  laquelle  il  y  a  une  corde  de  boyau  ou  de  métal  nuédiocre- 
ment  tendue  fur  deux  chevalets  par  fcs  éxtrémitez  ,  au  milieu 
defquclsIU  a  un  chevalet  mobile,  par  le  moyen  duquel  en  l'ap- 
l^iquantjjpc  diftèrentes  divilion^c  la  ligne,ontrouvequeles 
Ions  Ibi^ntre-cux  en  même  proportion  que  le  font  les  divi- 
fions  delà  ligne  coupée  par  le  chevalet.  On  l'appelle  aulTi  régie 
harmonique  o\x  canonique, parce  qu'elle  fèrt  à  melurerlegrâve  6ç 
l'aigu  des  Ions.  On  fait  auflli  des  monochordes  qui  ont  48  cheva- 
lets immobiles,  mais  qui  peuvent  être  fuppléqz  par  le  feul  che- 
valet mobile  ,  en  le  promenant  fous  une  nouvelle  corde  qu'or» 
met  au  milieu,  qui  rcpréfente  toujours  le  fon  entier  6c  àv^de, 
contre  toutes  les  divilionsqui  font  fur  les  autres  chevalets.  Pto- 
loméeéxaminoit  fcs  inièrvalles  harmoniques  avec  le  monochor^-^ 
de.  On  tient  que  Pythagorc  a  été  l'inventeur  du  monocborde. 

MoNOchoROE  ,  eftaulfi  un  inftruœentde  Mulîque  qui  n'a 
qu'une  feulé  corde ,  tel  qu'eft  ia  trompette  marine.  Manochor^ 
dan.  Mais  quoiqu'en  étlèt  il  (.bit  monocborde ,  néanmoins  dans 
l'^f«ge  ordinaire  on  ne  lui  donne  point  ce"^nom.  Le  monochord$ 
vient  des  Arabes.  Voftîus  ,  De  jcientiis  Matbem.  C.  JTX  §.  j. 

Ce  mot  cft  Grec  ,  &  vient  de  fiiv^  ,  jeul  jocde  X'^f^^  j  corde. 

MpNODIE.f.  f.  Terme  de  la  Poétique  ancienne.  Éfpcce  de 
chant  lugubre.  Monodia, 

M  O  N  O  G  A  M  E.  f.  ra.  &  f.  Qui  n'a  été  marié  qu'une  fois.  Mo^ 
nogamus.  1 

MONOG  A  MIE.  f.  f.  Monogamiâ,  État,  condition  de  ceux  qui 
n'ont  été  mariez  qu'une  fois. 

Ce  mot  &  le  précédent  viennent  de  ii'ivQ-ffeuljunique  j  &  de  yxf^Q-, 
nfiCis. 

MONOGRAmME.  f.  m. Chiffre  , ou caradcrecômpôfé d'un e> 
ou  de  plufieurs  lettres entrelailècs ,  qui  étoit  autrefois  uiie  ab- 
bréviation  de  nom  ,  6c  (ervoit  de  fighci  de  fccau  6c  d'armoi- 
ries. Monogrammon.  Dans  le  basEmpireil  eft  ordinaire  de  trou- 

— YcrM.  J.  K.  qui  font  les  monogrammes  de  Maria ,  ,de  Jefus  6c 
de  Kor^antin.  Il  y  a  plufieurs  monogrammes  des  Papes  raportez 
par  le  Père  Méj^éftriér,  qu'il  a  tirez  de  plufieurs  É^lifes,  tom- 
beaux, Vautres  anciens  monumensoù  ils  fi^nt  gravez^  Il  y  ena 
a^fti  plufieurs  dans  M.du  Cange,qui  a  ^it  dés  taoles  de  ceux  des 
Papes  ,dcs  Empereurs  &  des  Rois  de  France^  L'uiage  des  mono^ 

.grammes  eft  ancien  j  comme,  on  voit  dans  Plutarque^  6c  fur 
plufieurs  médailles  Grècquçs  dès  letems  de  Philippe  de  Macé- 
doine &  d'Alexandre  fon  fils.  La  fignature  avec  oci  monogram- 
mes étoit  particulièrement  en  ufage  au  VU*  Céclc.  Le  Laba- 
rum  étoit  marqué  du /»fl««!gr4»7»wr  de  Jésus -Christ,  qui 
confiftoit  en  deux  lettres  i  un  P  pofé  perpendiculairement  fur  le 
milieu  d'un  X  >  cpmmeon  le  voit  fur  plufieurs  médailles  du  fié* 
cle  de  Conftantin.  Ce  font  les  deux  premières  lettres  dtx  mot 
XPIZTOS  ,Ct»'/)î.  Elles  font  fduvenc  entre  un  A  &  un  O,  preu- 
ve évidente  de  la  foi  de  ces  premiers  fiécles  fur  ia  divinitidc 
J^sus-Christ^  félon  ce^uc  dit  S.  Jean  jlo^eàl.^  8.  XXL  C. 
XXIf,  tf«  Il  yiteuaufli  des  mttwgrâmmts  desK^is^  donc  on 
•  .         î  .  jnarquQic 
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inarquoit  Icsmonnoies ,  fur  tout  du  tcms  de  Charles  le  Chau- 
ve. Le  P,  Sirmond ,  dans  Tes  Notes  fur  les  Capiculaires  ,  a  cru 
^qiie  Charles  le  Chauve  a  été  le  premier  quiait  ordonné  qu'on 
mît  Ton  monogramme  fur  Icsmonnoies.  Il  le  trompe:  oncrou^ 
le  monogramme  de  Chailcmagne  fur  les  monnoics  de  ce  Prince. 
lU'en  fèrvoic  audidans.fes  (ignatures  ,  comme  plufieurs  titres 
lie  ce  tcms-là  le  jullifient:  ôc  on  commença  alors  à  fcicrvir  plus 
fréquemment  du  monogramme  en  France.  Eginard  en  allègue 
pour  railbn  ,  queCharlemagne  ne  fçavoii  pas  écrire,&  qu'ayant 
vain  de  l'apprendre  dans  un  âge  avancé,  ilfcréduifit  à 


lente  envan 


le  fcrvir  pour  fafignature  du  monogramme  ,  qui  ctoitplusaiféà 
fo;mer.  Le  Blanc.  Sous  la  féconde  race  de  nos  Rois  au  lieu  de 
iatctedu  Roi  on  mit  prèfque  toujours  [c  monogramme  de  foii 
nom.  LeBlancP.  71.  Cette  coutuiiie  dura  iufques  fous  le  Roi 
Robert.  Id.  p.  I  y  6.  Les  Anciens  ufoient  de  monogramtnes  pour 
fùrvir  de  notes  i  &  d'abbréviations  des  in"fcripcipns ,  pour  i'in- 
icllii^ence  defquèls  on  a  des  Traitez  de  Valérius  Probus,  de 
Pièrte  Diacre  ,  &:  autres.     • 

MONO  LO  GUE.  f.  m.  Scène  dramatique ,  oii  un  Auteur  parle 
tour  feul  >  foi:  pour  faire  entendre  aux  Spcdatcurs  une  partie 
■  de  l'iiiftoire  fur  laquelle  lap/Vff  efl  fondée  5  foit  pour  faiic  voir 
les  divèrfes  palfions  dont  fon  âme  eft  agitée.  Aîonologium.  Il  y 
a  des  gens  qui  n'approuvoient  pas  les;«ow(;7o^m  ,parcequ  jj  eft 
contre  la  vraifemblancc  qu'un  homme  étant  Icul  parle  haÂ  c<v' 
avecadion.  Il  eft  certain  que  les  wano/o^aw  font  très-difficiles 
ù  bien  ménager  ,*  &  qu'il  y  eii  a  peu  qui  réiiuilk'nt.  Voyez  l  a 
pratique  du  Théâtre  de  Daubignac. 

MONOMACHIE.f.fw  DueLcombatfmguliér  d'homme  à  homme. 
Motiom^tcbU  3  cerUmenfinguLire.  La  monomachie  a  été  autrefois 
pcrmife&foufèrte  en  Juftice  pour  avoit  preuve  descrimes. Yves 
dcCliartesccrit  àl'Aichidiacrede  Paris  ,  de  ne  permettre  L- 
duel  ou  monomachky  pour  une  caùfe  pécuniaire.  Lz  monoiniitlùe 
fit  maintenant  défendue  en  toutes  fortes  de  cas  par  les  loix  ca- 
noniques &:  civiles.  Alciat  afaitun traité  de  Umonomachic. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  (a^vQ-  ,  [eut  ,&  de  ac«X«  »  combAt. 

MONO  M  E.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Grandeur  qui  n'a  qu'un 
feul  nom  :  comme ab,  aab  y2.z^\>\i. Monomus.Lf^ Monôme ^c\xi 
être  rationel  ,  ou  «-rationel.  '' 

MONOMOTAPA.f.m.  Nom  propre  d'un  grand  Etat  de  la 
Balle  Ethiopie.  Monouiotapa.  Il  eft  borné  au  nord  par  les  mon- 
ta^ncsde  la  Lune,  qui  le  (cparent du Monoémugij& environné 
aux  autres  endroits  par  la  cote  des  Caftres. 

Monomotapa,Blnomotapa  ,BiNO  mot  axa.  Ville 
capitaleduRoyaume  de  UouomoizçzMonoiuotApa.  Elle  eft  lur 
la  rivière  du  S.  Éfprit,  fous  yic  degré  de  longitude  ,  &  le  26 
de  latitude  méridionale.  .  r     - 

J^  O  N  O  P  É  T  A  LE.  adj.  &  f.  F.  Ternie  de  Botanique.  Qui  fc  dit 
des  fleurs  compofécs  ,  ou  qui  ont  pour  envelopes  des  pétales , 
qui  iri^jont  que  d'une  pièce.  Afonopetalos. 

MONOm  Y>ITE.  f  m.  &:f.Noinde  fcde.  Monophyfita^  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  tous  les  Scdaires  du  levant,  qui  ncre- 
connoiftcnt  qu'une  feule  nature  en  J.  G.  Ceux  qu'on  nomme 
plus  particulic/cment  Monophjlues  font  les  feélateurs  de  Pierre 
lcFoullon6:  ïel'héwéfiarquebevère.  •    " 

Ce  mot  vi-nc  d/  /xok©-  ,  qui  fignihe /<?«/«,,  &  de  ^vtrit ,  nature. 

M  O.N  O  P O  D  E.  f.  m.  &c  f.  ou  Monofc/le ,  &  Mouocole.  Mono- 
pus , dans  Lampridc , Vie  deCommodeX.  lo.AÎJnopodïus.Mo- 

MONOPOLE,  f  m.  Trafic  illicite  &  odieux,  qui  fcfait  parccr 
lui  qui  le  rcii:i  tout  feul  le  maure  d'une  majchandife,  enforte 
que  l'ousceux  qui  en  ont  befoin  font  obligez  néceirairementà 
J>  illcr  pai'fes  mains  ,&  lui  en  payer  le  prix  qu'il  veut  y  mettre. 
AJonQpoiumu  Lcmompole  fe  fait  cndeux  façons^  l'une ,  quand 
un  Marcl^nd  achette,  par  exemple  ,  tous  les  blez  d'une  pro- 
vince pour  les  vendre  chèrement  au  peuple  i  ôi  l'autre  >  quaiid 
'on  furprend  quelques  lettres  du  Prince  ,  qui  portent  défenfcs 
à  toutes  fortesde  pcrfonncsde  vendre  une  forte  de  marchan- 
dife  ,  àla  réfèrve  d'un  feul  ,  qui  en  obtient  la  pèrn.iftiçn. 

Ce  mot  eft  pure  ment  Grec, /xiy(^  &  tû.a«»>  ,  &fignihe  vendre  tout 
/}«/;&:  il  étoit  li  odieuxaux  Romains  ,  que  Tibère  j  au  raport 
de  Suétone  ,  voulant  s'en  fèrvir ,  demanda  au  Sénat  pèrmiilion 
de  le  faire ,  parcequ'il  étoit  emprunté  duGrèc. 

Mo  N  o  p  o  L  E ,  eft  aulfi  une  intelligence  frauduleûfequi  eft  ( 
•  les  Marchandsyd'un  mêmç  corps, pour  enchérir dç. concert  1« 
marchandifes/,  ou  y  f.'.ire  quelque  altération.  OttiOy  confpirath 
.      clunui-jUna mercis  comprlmcndâ.  La  plupart  desMâîtriics  &  Juràn- 


^  un  «;<u;(»ptf/r  qu'ils  ont  fait..  ■    .    .. -^  •    1    r    " 

Monopole,,  figniScaulTi^aftèmbléc  populaire,  cabale  fectçite 
qui  fc  fait  audcfavamagc  del'Étai.  ConJpirAtio^cUndeJtinamtff. 
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Ce  Royaume  eftdivifé  en  fat^ions,  il  s'y  fait  plufieurs  cabale» 
&  monopoles  qui  causeront  fa  ruine.  Il  commence  à  vieillir  en  ce 
Cens  y  qui  n'a  jamais  été  le  fcns  propre. 

MONOPOLER.  vv,n.Faircdes monopoles  j  des  cabales.  CUn- 
deftinâ  faltione  cotre.  Il  vieillit. 

MONOPOLEUR,  f.m.  Celuiqui  eft  feul  à  faire  le  commerce 
de  quelque  chôle>  paitrculièremcncdece  qui  cftnécellaire  à  U 
vie.  Monopoiù  atnhor, 

Lt:  peuple  a  rendu  encore  ce  nom  plus  odieux  j  car  il  l'étend  à^ 
ceuxqui font  éxatleursdesimpotsôi  des  malctotes. 

MO  N  OPTE  RE.  f.  ra.Efpéce  de  Temple  rond  des  Anciens  ,  &: 
fans  murailles,  dont  la  couverture  faite  en  croûpc  n'étoit  fou- 
tenuë  que  fur  des  coloncs.  Monopterium. 

M  O  N  O  RI  M  E.  f.  m.  Ouvragede  Poëfie ,  dont  tous  les  vers  fo'.r 
d'une  même  rime.  Monorithmus.  Ou  a  vu  d'allez  agréables  conir 
pofitions  faites  en  ;«o«om«^/.  Les  Virelais  fontdcsefpécesde/wd- 
norimes ,  parcequ'ils  ont  un  grand  nombre  de  vers  de  fuite ,  qui 
roulent  fur  une  mêinerime.  Les  wow^nwf/ ont  été  inventez,  ace 
qu'on  prétend,  parle  Poète  Léonin,  qui  Ht  des  vers  Latins  en 
monorimes,  qu'il  adrellà^u  P^e  Alexandre  III.  On  en  fit  aulli 
alors  de  François',  qui  ne  furent  en  ufage  que  dans  des  vers  de 
douze  à  treize  fyllabes.  Le  mohorime  n'eft  bon  en  François  que 
dans  des  fujcts  de  plaifanterie.  C'eft  pour  cela  qu'on  ne  fait 

•  plus  de  monorime  en  vers  Alexandrins  ,  parcequ'ils  font  trop 
majeftueux'.  Il  faut  que  tous  les  vers  qu'on  employé  danslewo- 
norime  ,  foient  d'une  même  forte.  La  pièce  lera  encore  plus 
plaifanre  &  plus  fpirituelle  ,  fi  on  y  épuife  la  rime  (ans  aftem- 
bler  le  hmple  avec  le  compolé,^  lans  prendre  d'autre  licence- 
pour  ce  regard.  D'ailleurs  le  monorime. énni  plaifant  &  badin  , 
on  y  peut  prcn  ire  plus  delicence,  quedansles  autres  pièces  de 
vèis,  &  même  plus  que  dansje  Virelai. 

Ce  mot  eftGrèc,compô(ede(uSfO',/^^^'^>^  deft/$,ak,r;'{yr/;»;///,rime. 

MONOSCÉLE,  Voyez  MONOPODE. 

M  O  N  O  S  Y 1 L  A  B  E.  adj.  n^^f.  l\'  fém.  &  f.  Mot  d'une  feule  fyl- 
labe  3  &:  Compofé  d'une  ,  ou  de  plu(îeurs  lettres  qui  fe  pro- 
noncent toutes  à  la  fois.  A  fo:io(y{labta! Le  frère  Frédon  de  Ra- 
belais répondoit  par  }?ionujyllabes.  Comme  la  langue  Françoifc 
abonde-en  monofyllabes  ,\'on  peut  en  mettre  plufieurs  de  fuite  , 
faijs  que  l'oreille  en  foitoftcnfée.  Cette  fuite  demonofyllabes  fait 
de  la  peine  aux  Étrangers,  mais  elle  eft  fort  dans  le  génie  de 
notre  langue  ,  iur  tout  en  vers,  Se  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
d'atfèdbatiôn.Malhèrbe  n'a  peut  être  guère  fait  de  vèrsplusdoux. 
ni  plus  coulant  que  celui-ci  ,  lequel  eft  compofé  de  douze  mo~ 
nofylldbes.  Il  dit  en  parlant  de  Califte  , 

Et  moi  je  ne  vdy  rien  ,  quand  je  ne  la  vois  p  s. 

•  Pafquiercite  une-élegie  de  quarante-deux  vers  toute  compôfc'e 
de  monojyllabes.  - 

MONOTHÉLITE.  f.  m.  &:f.  Nom  d'anciens Sedaires ,  donc 
l'erreur  ne  fut  qu'un  rejctton  de  celle  d'Euthyche.  Ils  furent 
•  ainfi  nommez ,  parc<^u  ils  ne  reconnoifloient  qu'une  leule  vo-  . 
lonté  en  J  F.  s  u  s-Gh  r  1  st  ,  c'eft  ce  que  lignifie  en  Grçclemoc 
de  MonothUiies  ;  Monotheiujt.  Théodore  É^vcque  de-Pharan  , 
Gyrus  Évêqued'Aléxandrie,Sèrgius  &  Pyrrhus  de  Conftantfino- 
rt^ple  ,  en  ont  été  les  Auteurs  l'an  630.  Héraclius  qui  avoit  vlain- 
cu  les  Pèrfes  voulant  gagner  un  certain  Athanâfe  ,  Patriaichc 
des  Jiicobires,  lui  fit  efpérer  le  Siège  de  Conftautinople,  s  il  re- 
cevoir le  C'oncile  de  Calcédoine,  Ce  Syrien,qui  étoit  un  four- 
be, témoigna  aulTî-tçt qu'il  croyoit  les'deux  natures  en  Jésus- 
Christ;  mais  il  demanda  finement  stil  falloir  audi  lui  attri- 
buer deux  volontez.  L'Empereur  fe  trouvant  embaraflé  ,  coii- 
fulta  Sèrgius  Patriarche  de  Conftantinople  ,  quiétant  auifî  Sy- 
rien &  Jacobite,  fituneréponfe  conforme  k  fon  erreur. Cyrius 
Evêque  de  Phafis  Métropolitain  de  Çolchide,  &  qui  futdepuis 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  étant  venu  voir  ce  Prince  ,  le  fortifia 
dans  la  croyanced'unc  feule  volonté  en  J^jus-Christ.  L'er- 
reur AemÊ^nothe'tttesiioix.  la  même  que  celle  desSévériens  Acé- 
phales. Imronfeftôient  deux  volontez  à  caûfe  dès  deux  natures* 
mais  ils  les  réduifoient  à  une  feule  j'  à  caufe  de»I*union  ,  ne 
croyant  point  qu'il  pût  y  avoir  deux  volontez  libres  ,Tians  une 
leule  pcrfonne.Le  fixiême Concile  général  les  condamna,  par- 
cequ'ils détrui  foient  la  perfection  de  l'humanité  de  J.  C.  en  U 
cntrc^  faifant  privéede  volonté  &  d'opération.  Ce  Concile  dilata 
qu'il  tenoit  les  deux  volontez  &  les  deux  opérations  fans  divi- 
non  ,  fans  changement  de  l'une  dans  l'autre,  &  fans  qu'elles 
fûftent  ni  féparées,  ni  confufes  ;  la  volonté  humaine  éiant  l'u- 
jette&obéïflànteàladivine.  .■  ^         ' 

MONOTONIE.f.  f.  Déiautde  variation  ,  d'inflexion  de  voix, 
prononciation  d'une  longue  fuite  de  paroles  fur  un  même 
ton.  Unusidemquc  vQcis  finus ,  vel ténor.  Le  plus  grand  défaut 
d'un'  Déclamatcur,  c'eft  la  mtnotonit,  La  monotonie  endort  lc& 
.Auditeurs.  ..  ,     ' 
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On  dit  métaphoriquement»  mmifcnie  y  d*unc  compofition  trop 
unie,  toujours  égale,  qui  n'a  point  de  variété ,  rien  qui  s'élA^c. 
Cette  manière  obligeante  de  contredire  doit  écre  beaucoup  plus 
du  goût  des  amateurs  des  bellesLlettces>  qu'une  coiitinucUc  nto^ 
ttoionieàe  louanges.  Mem.  deTL  J'ai  oui-dire  dans  la  obnvcrfa- 
tion ,  une monotoiite  de  compo(it|ion.  Uyadans  cedifcours,  dans 
cet  Auteur  une  monotonie  de  compontion  ,  qui  ennuyé  &  qui 
dc'plait. 


MONOTRIGLYPHE.  f.  m. 


Terme  d'Architedure.  Mohù- 
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triqlYpbus,  Efpaçc  d'un  triglyphe  entre  deux  colonnes,  ou  deux 
pilaftres.  "  , 

M  O  N  PE  l  LI É  R.  f.  m.  Nom  propre  d'une  vflle  de  France  -,  capi- 
^   taie  du  Bas  Languedoc  ,  &iiruée  fur  la  petite  rivière  de  Lez  , 
a  une  lieue  du  lac  de  Maguelione^  &c  à  neufdeNifme^  du  côté 
du  coucliant.  MonfpejfuUnus  ,  Monfptffulus.        ^ 
M  O  N  P  E  N  S  l  É  R.  f.  m;  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  avec  titre  de  Duché  ,  éri^é  par  François  L  l'an  1J38. 
MON  P  ES  AT.  r.mafcr  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  d'un 
bourgduQuèrci ,  en  France.  Aïonfpenfatus,  MonfpefatuSy  Afonf- 
pifdtus\l[  y  a  au(Iî  Monpez.nt  en  Agénois. 
MONR]^  AL.  r.  m.  Nom  propre  d'uncville&bonne  colonie  de 
la  nouvelle  France.  Mons  Regaiis.^JA\c  eft  fur  une  petite  ifle  , 
dans  la  rivière  deS.  Laurens  p  à  foixame  lieues  au  de(tus  de 
■   .  Québec.  Maty. 

MO  N  R  li^  L.  Mons  ReMis.  Petite  ville  fortifiée  /dans  l'Arche- 
vêché de  Trêves  ,  fur  la  petite  rivière  d'Eifz  ,  aux  confins  du 
Comté  de  Wirmenbouig  ,  à  une  lieue  &  demie  de  la  petite 
ville  de  Meycn  j  &  à  trois  de  celle  de  Myniler.  Maty. 
MONRÉAL.  VovezHi^R  ATcn  Arabie  ,TomeIIL  p.  561. 
MpNROYAL.  Voyez  MONT-ROYAL.      ^ 
JMO  NS.  (  Prononcez  Ajfonfe.  )  C'eft  l'abrogé  dcMonJteut,  On  rîè 

s'en  ièrt  que  dans  le  difcours  familier. 
MONS.  r.  m.  Nom  propred'une  ville  des  Pays-Bas,  capitale  du 
Haynaut  j  &:fituée  fur  une  petite  colline  y^  au  confluent  de  la 
Trouille, 6c  de  l'Haifne,  &  à  fept  lieues  de  Valenciennes.  Mon- 
tes. HunnonU  Montes ,  CaftrllocHs ,  Cafirilucium, 
MONS, Duché. VcVezB^RG,Duché,T.Lp.  pSp.C'cftBcrg. 
MONSEiGNEUïL fubft.  m.  Au  plurier  ,  Mèlïcigneurs.  Titre 
d!honneur  &  de  réfpedt  dont  on  ufe  lorfqu'on  écrit,  ou  qu'on 
parle  à  des  pèifonnesfort  qualifiées, &d'un  rang  fupérieur.iJo- 
tninus.  On  traite  les  mrc^  Se  Pairs  j  les  «Archevêques  &  Evêques, 
les  Préfidem  au  Mortier  >  de  Monftigneur.  On  dit  dans  les  re- 
quêtes qu'on  prérenre  aux  Cours  Souveraines ,  A  Nojfeîgneurs 
du  Parlement ,  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  &c.  / 

Auticfois  on  traitoit  les\ Saints  de  Afonfeigneur.  C'cft  cequi  fitdi- 
rc  au  Cardinal  du  Pcrion  en  parlant  d'un  ^^rédicat^ur  qui  les 
■    qualihoit  toujours  de  Monfeignettr  ,  qu'apparemment  ihi'avoit 
gu^re  de  familiarité  avipc  euxjpuifqu'il  les  traitoit  avec  tant  de 
cérémonie.     . 
Monseigneur  j  abfoiymcnr  ,  eft  la  qualité  qu'on  donne  pré 
fentement  au  Dauphin  de  France. 7)a/»/w«/. On  dit ,  un  Officier, 
un  Page  de  Mon{eijineur\  Cela  n'étoit  point  en  ufagc  avant   le 
régne  de  Louis  XIV. Le  Dauphin,  s'appelloit  MonjieurXc  Dau- 
,phin  ,  ôcnon  pas  Monfe'^neur  tom  court. 
On  dit  ironiquement  j  qu'un  homme  fait  le -/W<»«/^i^»r«r,  quand  il 
•   fait  trép  le  vain  de  fa  qual^ité.  Oo  à  fait  aulTî  le  verbe  >  monfeî- 
'  gneurJfer,  pour  dire  traiter  Quelqu'un  de  Monfeignekr,  l'appeller 
A'îonfeïgncur  3  lui  àonnctmx  Monfttgnenr,  Ils  (c  nufeigneuùfent 
l'iin  l'antre.  Cela  ne  Te  dit  tout  au  plus  qu'en  riant. 
M  ON  S  fe  R  R  AT.  f.  m.  Noiti  propre  d'une  igrande  _  montagne 
de  la  Catalogne.  Mons  Serr)^us,A4o}isStorcHis.  Elle  cft  pr^  du , 
Lobregat,  environ  à  deux  lifcuësdeManrèfc,  du  côté  du  midi. 
•  M  o  N  s  b  R  R  A  T.  f.  m*  Nom  pi^oprç  de  l'une^  dés  Antilles.  Moni 
.i.Vr<f4r«/.  Elle  eft  entre  celle  de  Guadaloupc  &  de  S.  Chrifto- 
phlc  ,  &. elle  appartient  aux  Anglois.  Maty.  ' 
MON  S I  EU  R.  1.  m.  Titre  dé  civilité  qu'on  donne  àcelai  à  qui 
on  parle  ,oude  qui  on  parle  \  quand  il  eft  de  condition  égale  j 
Ou  peu  inférieure.  Domïnus.  LcsTufcriptionsde  toutes  lesléttres 
portent  A  Monfieur  y  Monfteur  un  tel  ;  le  Préfidentà  Paudiance. 
donnc^la  qualité  de  Monfieur  Maîtrca  un  Confeillct. 
Boreldérive  ce  mot  duGrèc;^"'?'^»^"^  fignifie  gagneur,  ôuSirej 
comme  fi  on  écri  voit  moncycur.  Le  titre  de  .y/rwr,  ou  Monfieur  , 
vient  de  Senior  ^q\x\(\gnme  S  e^neur,  Pasq..  On  dit  en  Espagnol 
Seaor ,  &  eiiltalien  Signor  ^  qui  fignificnt  fa  même  cbôfe ,  & 
'  viennent  du  même  mot  Latin^tfwitfr»  "  ^^     » 

'Vâuge^as  âobfervé  que  rien  ne  choque  plus  que  de  trouver  après  le 
Monfieur  que  l'on  met  par  honneur  au  haut  d'une  lettre  ,  une 
autre  Monfientàh  le  premier  mot.  .JMénage  foûtient  que  c'eft 
être  dégoûté  plutôt  que  délic;(f  \  car  le  premier  Monfiekr  n'eft 
^  ;  que  pour  la  cérémonie..  Il  vaut  rriieux  pourtant  évitet  cette  ré'' 
pétition.  C^ORN.  En  parlant  des  Auteurs  modernes  ,  ou  en  les 
<itant  )  oirnc  leutdonn^oiiu  la  qualité  dç  Mçnjifnr  quand  iû  i 
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font  morts  depuisauelquetcms  :  on  ne  dit  point  ^«nyS^i/rRon, 
fard,  Minfieur^  Malherbe  :  mais  il  eft  mal  aifé  de  fixer  le  tems 
après  lequel' on  eft  difpcnfé  du  refpeû,  &  de  la  cérémortic  du 
Monfieur.  Les  uns  le  perdent  plutôt  ,&  lesautres  plus  tard.  On 
ne  dit  point  Monfieur  Scaligèr,&  on  dit  encore  Monfieur  de  Tbou, 
Monfieur  Defcâttes,  On  ne  dit  plus  guère  que  Defcâftes  touc 
court.  On  difoit  autrefois  Monfieur  S.  Auguftin  ,  Morîfieur  S. 
Ambroife,&c.  &  le  petit ptuplc  dit  encore  aujouiti'hui  Mon^ 
fienr  S.  Paul ,  Monfieur  S.Jacques,  &c.  Les  Romains  du  tems  de 
leur  libèrté,'ne  connoillbient  point  ce  tître  de  parade  &  de  flat- 
,  terie^  dont  ilsfc  fcrvîrent  depuiis  fous  le  nom  de  Dontînus.  En  fc 
parlant ,  ou  en  s'écrivant  les  uns  aux  autres  ,  ils  ne  fe  donnoient 
que  leurs  propres  noms.  Cela  duroit  encore  même  après  que 
Céfar  eut  réduit  toute  la  grandeur  de  la  République  H)us  Ion 
autorité.  Ma;s  apjrèsauç  la  puiftànce  dés  Empereurs  fçfut  affer- 
mie dans  Rome  >  la  flatterie  des  inférieurs  qui  chèrchoient  à 
s'enrichir  des  bienfaits  des  Empereurs ,  inventa  de  nouveaux 

honneurs.  Suétone  remarquequ'ay  Théâtre  un  Comédien  ayant 
appel^  Augufte,.S'f/^;/^«r,  ou  />tfw/»iir5,touslcs  Speétateursjet- 
tèren^Jes  yeux  fur  lui ,  enforteque  l'Empereur  défendit  qu'on 
lui  donnât  cette  qualité.  Caligula  eft  le  premier  qui  ait  éxpref- 
fément  commandé  j  qu'on  l'appellât  Dominus.  Martial  tout 
dévoué  à  la  Tyrannie  qualifia  Dqmitien  ,  D^minum ,  Deumqtte 
noftrum.  Depuis ,  ce  mot  pailà  au  peuple ,  &  avec  le  progrès  du 
çems  ,  l'on  fit  Dominus  y  &  en  abrégeant  Dùm.  > 
Mo  N  s  I E  u  R  ,dit  abfolumént ,  eftia qualité  qu'on  donne  au  fé- 
cond fils  de  France,  au  frère  du  Roi. C'eft yWafljî^«r  frère  unique 
du  Roi.Loyfeauditque  lefils  aîné  de  France ,  ou  l'héritier  pré- 
fomptifde  la  Couronne  s'appellok  autrefois  Monfieur  abfolu- 
mént ,  &  fans  queue.  Quelques-uns  croyentque_mcmc  en  écri- 
vant à  Monfieur  y  il  ne  faut  pas  débuter  par  un  Monfelgneur.  Le 
C.de  Bufti  en  lui  écrivant  le  traite  Ile  Monfelgneur.  On  trouve 
une  lettre  de  la  Chambre  dcsComptcs  àPhilippe  de  Valois,  où 
en  parlant  de  fon  prédéceiïeur ,  il  eft  appelle  Monfieur  le  Roi. 
Aujourd'hui  pèrfonne  n'appelle  le  Roi  Monfieur ,  excepté  les 
enfan^dc France.  P  as  q.  François  I.  pèrmettoit^M.  de  Van- 
dôme^e  l'appcljer  A/ff»/î^«r,  mais  il  le  nia  tout  court  il Ton  ca- 
det M.  de  S.  Ppl.  Brantôme.  Les  gens  de  qualité  appcllcnc 
leur  père  ,  Monfieur, 

On  dit  aulTî abfolumént, i^tfw/i^«r, quand  on  parle  du  maître  du* 
logis  ,!&:  fur  tout  à  fes  domeftiques,  ou  qtuand  ce  font  les  do- 
mcftiques  mêmes  qui  en  parlent.  Dominus.  On  le  dit  quelque- 
fois avec  une  injure  :  Que  faites-vous  là  Monfieur  le  k)t  ? 

On  dit provèrbiarlemeiu, qu'un  homme  faitle  Monfieur  ,  qu'il  eft 
grand  Monfieur  y  qt/e  c'eft  un  gros  Monfieur  ,  quand  il  paroîc 
avec  quelque  éclat,  ^uand  il  eft  devenu  fort  riche.  On  ditauflî, 
que  Monfieur  vaut  bien  Madame  ,  quand  onfoûtient  que  deux 
pèrfonne?!  font  d'un  mérite  éggl.  On  le  dit  même  quelquefois 
des  chôifes  qu'on  compare  enlcmble  ,  ou  qu'on  veut  troquer. 

Au  pUiriér  on  dit  Mejfieurs.  Le  peuple  dit  au  pluriér  Monfieurs 
poixv  Mfjfifttrs^  • 

Toui  les  plus  gros  MonCicaxs  mepârloient  chapeau  has  ; 
Monfieur  de  Petit  Jean  ,  air!  gris  comme  le  bras.  R  agi  ne. 

MowsiE  u  R  fe  dit  populairement  pour  un  homme  diftingué  , 
hommeau  delTus  du  peuple.  Minime  plebelus.  Voyez  un  peu.un 
tel ,  il  fait  iè  Monfieur.  AUquldfeegeputat.  Ce  Bourgeois  s'éri- 
ge en  gros  Monfieur.  Le  premier  vers  de  Racine  qu'on  vient  do. 
ra|X)rtcr  en  fournit  un  exemple. 

MONSON.ou  MONÇON.  f.f.  Terme  de  Marine  &  dcRe. 
lation/qui  fc  dit  des  vents  réglez  qui  foufïlent  toii  jours  demê- 
me  côté  durant  fixmoisfurla  merdes  Indes,  retuus  quarumdarti 

;  uglonum  proprlusy  ethefiaflabra.  Pour  venir  de  Surate  en  Europe 
il  faut  attendre  la  monfon,oki  le  ventrcglé,qui  vient  de  fixmoia 
enfix 
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venir  aufïi  d't^n  mot  Portugais  qui  fignific  le  mouvement  fU, ., 
changement  du  veiv  &  de  Ta  mèr.  Lucrèce  6c  Apollonius  %Ar^'*''^ 
lent  des  yentsanmielsqui  fe  lèvent  tous  les  ans  et^fiaflabra  , 
qui  femblent  être  ce  qu'on  appelle  monfonou  monçon  dans  les 
ïndes orientales.  Il  yad'autrcs  pays  où  il  arrive  aulTi  des  vents 
.  réglez  tous  tes  ans  >  qui  durçnt  quelque  tems  ,  les  un|  plus  > 
les  autres  moins.  .     *  . 

MONSTÈRCUlLE.r  m.Tèrme  deFlcurifté.  Tulipe  qui  cft 
panachée  d'un  cramoifi  vif  fur  beaucoup  de  blanc.  M  o  r.  -^ 

MONf  TIÉ  R.f.  m.  On  prononce  maintenant  Mouti/r.'Vi^x 
motqui  fignifioitautrefoisi^/w^^^yr,  Bgllfe,  en Laxin  Monâfie- 
rium.  Ce  nom  eft  r«fl;é  i  plutieurs  lie^x  qui  fe  trouveront  à  leur 
ranç.On^p^lloit  originairement  monjtiér ,  chaque  cellule  de 
Morne ,  ébinmeon  voit  dans  S.  Jérôme,  S.  AthanafeA  Ciflicn. 
Depuis^  o^pioc  »:cft  étendu  àtc^ile  Couvem.'On  aappellé  auilv 
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,    Ici^  Églifes  Cath<?drales  monfiières  ,  parccqu'elles  étoient  dèfl^r- 
vies  par  des  Moines.  En  Allemagne  on  en  a  appelle  encore  plu' 
ûcuïsMun/ier  ; Ôc  quelques  Auteurs difent  le  mpnti/r  de  Sainte 
Sophie. 
Ondifoitauflî,  ilamenélamariceau  wflw/i/r  ,pourdire,àrÉglifc. 
On  difoit  autrefois  proverbialement ,  il  faut  laidèr  |e  monjliéuoix  il 
eft  ic'eft-à-direj  ne  rien  changer  dans  les  vieilles  conftitutions 
del'Églife,  &  ne  point  abolir  les  anciennes  coutumes.  Pasq,. 
S.  P I  k  R  R  E  L  E  M  ô  N  s  T I  ^  R.  Voycz  PIERRE. 
MONSTRE,  f. m.  (L'i  fe  prononce)  Prodige  qui  cft  contre 
l'ordre  de  la  nature  i  qu'on  admire,  ou  qui  fait  peur.  Monftrum^ 
ponentum,  prodigium,  «ftentum.  Ariftote  dit  que  le  wow/rf  cft 
une  faute  de  la  nacurej  qui  voulant  agir  pour  quelque  nn ^n'y 
peut  néanmoins  arriver  à  caufe  que  quelques-uns  de  fes  princi- 
pes font  corrompus.  Un  tnonjire  cft  un  défaut ,  &  une  irrégula- 
rité de  la  nature.  Mal.  L'Afrique  cft  pleine  de  monftres.,  à  caufc 
de  l'accouplement  d«s  beces  féroces  de  différente  éfpéce  qui  s'y 
rencontrent. On  voit  des  montres  à  laFoireS.  Gèrmaini  Les  Cy- 
,  clopes,  les  Centaure^ ,  l'Hydre  d'Hercule, écoient des  wo«/?rw. 
Un  enfant  qui  a  deux  têres ,  quatre  pieds;  un  animal  qui -a.  plus 
ou  moins  de  parties  qu'à  l'orAiaire,  ou  mal  difpôfées  ,  paHe 
pour  un  monjire.  Les  monftres  n  engendrent  pointjc'eft  pourquoi 
quelques-uns  mettent  les  mulets  au  i^^vx^Àcsmoniires.  Qiielques- 
uns  y  mettent,  auffi  les  Hermaphrodites. 
Ce  mot  vient  du  Latin/«o»/r/'w,qucles  Latinsontdit<<>»o»y?M;/</o. 
E>u  Gange  fait  mention  d'un  inventaire  de  l'Églife  d'Évreux  qui 
porte  >  Item  tinum  monjirum  cum  ojjibui  fan^i  Pétri  in  Beril ,  & 
crticifixo  in'ffimmitate. 
En  fait  de  fleurs  jles  Botaniftes  difent  que  celles  que  nous  nommons 
doubles  Conz  des  mouilres,  LcS  rôfcsà  cent  feuilles  ,  les  oeillets 
doubles,  les  anémones ,  &c.  font  des  monftres. 
Monstre,  feditaulTidecequicftgrôséxtraordinaircmcnt.  Im- 
menfumy  ingens.  Les  baleines,lcstiburons ,  &  autres  poidbns  cé- 
taccz  ,  font  des  monftres  marins.  On  dit  auflî  ,  qu'on  fèrt  des 
monftres  fur  une  table  jpour  dire ,  des  brochets ,  des  faumons , 
des  carpes,  des  turbots  d'une  grorteur  &  d'un  prix  extraordi- 
naire. LeCololIc  de  Rhodes  étoit  uh  monftre  en  grandeur. 
JM  o  N  s  T  R  E  >  fe  dit  aulïi  de  ce  qui  eft  éxtraordinairement  laid. 
' Horrendum  tinforme.  La  petite  vérole  a  tellement  défiguré  ce  vi- 
fàgejquec'eftun  wai  monftre. Cet  avare  a  époufé  unmonftreyunc 
'  '    femme  laide  à  faire  peur.  Térence  a  pris  le  Latin  monftrum  dans 
le  mêmefens.  Ces  gens  ont  vèrle  dans  un  bourbier  j  quand  ils 
en  font  fortis  c'étoient  des  monftres ,  on  ne  les.connoilloit  plus. 
Monstre?  fe  dit  auiïi  de  ce  qui  eft  mal  fait ,  mal  ordonné.  Ru- 
dis  moles  inconditu  yindigefta.  Ccbâtiment  Ift  fort  ma{ïif,a  bien 
coiîté  ,mais  c'cft  un  monftre  en  architecture,  il  n'y  a  aucufte  fym- 
métrie.  Ce  livre  eft  fort  fçavant ,  mais  il  n'y  a  point  d'ordre , 
c'eft  un  monftre  t  on  n'y  connoît  rien.  *  • 

M  o  N  s  T  R  E ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  ceux  qui  onr  des 
paflions  vicieu  fes  &:éxce(Iive$. //(>rrr«^«w',wo»f/rtt;w*  Néron 
.  ctoit  un  monftre  en  cruauté.  Ce  vieillard  cft  un  monftre  d'avari- 
ce. Le  peuple  féditicux  eft  un  monftre  à  cent  têtes.  On  dit  aulTi, 
d'un  fcélériat  que  c'eft  un  montre  que  l'enfer  a  vomi  ^  un  monftre 
de  nature. 
M  o  N  s  T  R  E  j  fe  dit  auffi  des  paffions  ,  &  des  f*entimcns  détefta- 
blcs.  Horrendum ,  deteftandum,  La  négligence  des  hommes  fur 
l'éternité  m'irrite  plus  qu'elle  ne  m'attendritic^le  m'épouvcnte, 
c'eft  un  monftre  pour  moi»  Pa$c.  Les  paffions  font 'des  monftres 
plus  farouches  ,  &  plus  indomptables  aue  ceux  qu'Hercule  a 
domptez.  M.  É  s  p.  On  dit  auffi  que  l'héréfie  eft  un  monftre , 
qu'il  faut  étouffer  dès  fà  naillànce*  Ce  fentiment  efl  un  monftre 
dans  la  Morale. 
MoN^STRE-DOUBLE.  TuHpc  quî  fatisfait  peu,  d'autant  que 
fa  fleur  vient  rarement  en  pèrfeâion  icUe  eft  fort  double  >  ôc  a 
plus  de  cent  ou  cenfvingt  feuilles  >  &  a  pour  coqleur,  rouge  ^ 
orangé  &  jaune.  MoR IN.  •' 

Mo  N  strÈ-pale.  C'cfl  un  œillet  d'un  incarnat  pâle  d'une 
groficur  prodigieûfe ,  fujèt  à  crever  j  il  fe  trouve  à  Lille.  Il  faut 
lui  laiflèr  fîx  boutons.  •  \^ 

^MoNSTRE-si  MPLE.  TuIipc  qui  cft  ainfi  nommée  pour  la 
grandeur  de  fa  fleur  -,  elle  efl  rouge  &  jaune,  comme  d'un  drap 
'  d'or.  Mom  N, 

MON  fTRE,  MON  fTRER.  Voyez  Montre,  Montrer. 
MONfTRÉE.f.f.  Voyez  MONTRE.  ; 
M  O  N  f  T  RE  U'  I L  S  U  R  M  £  R.  Nom  propre  d*uhe*vill| 
.  de  France.  MonftroUum  »  Monaîleriolum  Ambianorum ,  autrefois 
Bragttmy  elle  eft  dans  la  Picardie,  fur  la  rivière  de  Canchcc,  à 
trois  lieues  de  fon  embouchure» 
MONSTRUEUSEMENT.adv.  D'une  manière  monftruettfe, 
'     &  prodigieuCe.  Monftr9fe,prodigi0fè.  On  peint  Saint  Chriftophlc 

■    '  m9nftrueitfement grSs,  ■  .-w;;^ /••<  .' ^' '''"'•■.■  ^'i^m'-  a^-:-  ■  ■> 
MONSTRUEUX,  Bùii.«aj.P»^igicux,ttt«6rdî^^ 
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trc  l'ordre  de  la  nature,  Moniirofut,  prodigiofus.  Animal  wtf»- 
ftr tteux,  poiiCon  mpnftrueux. . 
On  appelle  en  termes  de  Blâfon.un  animal ,  ou  un  oifeau  mon^ 
ftrueuxt  lorfqu'il  a  quelque  partie  ,  comme  la  tète  ,  ou  les  pat> 
tes,  qui  ne  lui  conviennent  pas.ï'ortentofus.  Il  portoit  d'azur  au 
lion  monfirueux ,  la  tête  humaine,  d'argent. 

Monstrueux,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Prodigiofus.  Un 
Diâionaire  cft  un  travail  monftrueux.  Cet  homme  a  une  vivacité 
d'éfurit ,  une  mémoire  monflrueufe ,  prodigieûfe.  Un  v»èrs  mon- 
y?rirwi«;BoiL.Lerepos,dansl'ignorancedecc  qui  arrivera  après 
la  mort ,  eft  une  chofe  monftrueufe ,  &  dont  il  faut  faire  voir  l'ex- 
travagance &  la  ftupidité  à  ceux  qui  y  pafîcnt  leur  vie.  P  as  c; 
Adrien des-rhonnora  fon  régne  pardesartiours  wio»i?r«rM/I^.  Boss. 
Une  fîmple  galanterie  dégénéra  en  une  débauche  wtfw/r«^«/îr.  S. 
ÉvR.  En  alliant, enfemble  tant  de  chôfes  incompatibles  vous, 
en  avez  fait  une  union  wow//rtf?tt/r.  Arn. 

MONSTRUEUX.  C'eft  un  furnomqu'on'donneà une  éfpéce 
de  pèches  nommées  Pavies.  L'année  1 6j6,  nous  en  a  donné  do 
merveilleux,  (Pavies)  &  particulièrement  de  ceux  quî  portent 
le  nom  de  monftrueux ,  &de  Pompone.  La  Quint.  7.  /.  p.  41  j. 

MONT,  f  m.  Grande  élévation  de  terre  ou  de  roche  audelfusdu 
niveau  ordinaire  de  la  terre  ,  du  rèz  de  chaufTee.  Mons.  Il  faut 
remarquer  que  ce  mot  ne  fe  dit  guère  en  profcàmoins  qu'il  13c 
foit  accompagne  d'un  nom  propre  ,  comme  le  mont  Etna  ,  le 
mont  Gibel ,  le  mont  Cénis  ,  les  monts  Pyrénées  ;  autrement  il 
faut  dire  montagne.  Les  monts  fameux  dans  l'Écriture  font  le 
mont  Sinaï  ,  Oreb  ,  les  monts  de  Scïr  ,  le  mont  Liban,,  le  mont 
"Thabor ,  &:d'Olivet  :  chez  les  Poètes  >  le  mont  Parnaflèou  le  mont 
Jumeau ,  au  double  fommct ,  le  fcjour  des  Mufes  ;  le  mont  Ol  ym- 
plque,  que  les  Poètes  prennent  fou. ent  pour  le  Ciel  :  chez  les 
Géographes,  lémowf  Atlas,  dont  ils  ont  emprunté  le  nom  pour 
faire  un  recueil  desdéfcriptions  des  parties  de  la  terre,  cornme 
fi  de  fon  fommet  on  la  découvroit  toute  entière.  Chez  les  Pilo- 
tes, Ténériffé  eft  le  mont  le  plus  haut,  comme  auffi  celui  de  la 
Table  qu'on  découvre  de  y  o.  lieues  eri  mèr,vèrsle  cap  de  Bon- 
ne-Éfpérance.  Voyez  les  Relations  du  Père  Tachard ,  &  des  au- 
tres Voyageurs. 

Mont,  fe  dit  auffi  coUedivemeht  d'une  fuite  Ôc  une  chaîne  de; 
ces  monts,  ôc  fur  tout  de  ceux  qui  féparerjt  la  France  de  l'Ita- 
lie. En  ce  fens  on  dit,  paffer  les  Aïonts  ,  pour  dire,  aller  en  Ita- 
lie. Deçà  les  Monfs\  au  delà  des  Monts  ipour  dire  ,au  deçà  ÔC 
au  delà  des  Alpes.  Un  bel  éfprit  de  delà  \eyMonts.  Ultramonta^ 
nus.  On  dit  aulfi  ultramontains  ,  fur  toufén  parlant  des  fcn- 
timens  particuliers  reçus  communément'cn  Italie,  &  peu  ap- 
prouvez en  France.  Des  Doûeurs  ultramoritdins ,  des  fentimcns 
nltr amont ains.  B  o  u  h.  ! 

On  appel li:  en  hâlie  Monts  de pi/t/,  certain^ lieux  où  l'on  prête  de 
l'argei\t  k  ceux  qui  cnont  befoin,  en  donnant  quelques  nantiflè- 
mens,  ou  à  des  conditions  honnêtes.  Quelques  Auteurs  ont  die 
que  ce  hit  LéOn  X.  qui  l'an  i  f  1 5.  autorifa  le  premier  les  monts 
depie'tépzi  une  Bulle:  mais  cette  Bulle  même  dit  que  Paul  Ile.  les 
âvoit  approuvez,  On  en  avoit  ctabli  ôc  créé  en  France  parunÉdit 
du  mois  de  Février  1616.  qui  en  donnoit  ladireéVionauxCom- 
mifTàires  aux  faifics  réelles;  mais  il  fut  révoqué  par  une  Décla^ 
ration  fuivante  du  z8.  Juin  1627.  Cet  Édit  portoit  pérmiffion 
de  prêter  de  l'argent  au  déni  et  feize  fur  nantifTcmcns, 

On  appelle  à  la  guerre  le  w^w/ Pagnotte ,  un  lieu  éminent  hors  de 
la  portée  du  canon,  d'où  l'on  peut  co^fidérer  fans  danger  tout 
ce  qui  fe  palïc  dans  un  camp. 

Mont  ,  en  tèn\es  de  Chiromancie,  fe  dit  de  certaines  petites 
èminences  qui  font  dans  la  paume  de  la  main  à  la  racine  des 
doigts,  auxquelles  on  donne  le  nom  des  Planètes  fansraifbn  ni 
fondement.  Montieutus.Le  mont  de  Mars  eft  celui  qui  eft  au  drf. 
fous  du  pouce;  le  mont  de  Jupiter,  celui  qui  eft  au  dcfîous  du 
doigt  indice  ilewo»/' de  $«turnc,  celui  qui  cflaudefïous  du  doigt 
du  milieu;  le  mont  duSolcib  celui  qui  eftl  au  deflbus  du  doigt 
annulaire  ou  médecin;  le  wff»r  de  Vénus,  celui  qui  eftauMcf- 
fous'du  petipdoigt  ;  le  mont  de  Mercure ,  celui  qui  eft  dans  l'éf- 
pacequi  cft  entre  le  pouce  &  l'indice,  qu'onappelle  TAfWrfr  oit 
.  jouris  ;  ôc  le  mont  de  la  Lpne ,  celui  qui  lui  eft  oppôfé  dans  le  lieu 

3ifon  appelle  hypothenar.  Il  yadcs  Chiromanciens  qui  donnent* 
'autres  noms  à  ces  petits  monts,  ôcieur  attribuent  d'autres  pla- 
nètes.^ Voyez  Montagne.  ' 
M  9  N  t,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes  Je  l'ai  cherché  pac 
fnontsôc  par  vauxj  pour  dir^,  en  toutes  fortes  de  lieux.  Il  m'ii 
promis  monts  ôc  merveilles.  Il  m'a  fait  éfpérer  des  monts  d'or; 
'  pour  dire,  il  nf'a  fait  de  belles  promeffcs,  il  m'a  donné  de  \eU 
les  éfpérances.  Térence  a  dit',  montefaurt  poUicensi  / 

MoMt-CARWBt.  VoyczC  a'r  M  B  &  C  A  K  M  e  L.  • 
M%nt-Cassel.  VoyezCASSBL.  T.I.  P.--1489.     A     a>  • 
Mont-Cassin.  /Ki9mt  Caffim,  Voyez  Cassih^  T.,  I.  p« 
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Mont-  L.o  u  ï  s.  Voyez  LOU  I  S. 

Mont  S.  Michel.  Nom  d'un  bourg  ^vec  un  beau  Château , 

'  &c  une  Abbaye  qui  porte  le  nom  de  S.  Michçl.  Mons  S.  Mkbac- 
lisA\  eftdans  la  Normandie^entrc  Avranche  &  S.  Malo ,  au  fom- 
mct  d'une  montagne ,  dont  la  haute  marée  forme  une  i(îe  ,  en 
couvrant  environ  unelieuëde  terrain  autour  de  ce  lieu.  Mat  y. 
Voyez  Michel. 

M  O  NT  A'B  AU  R. T.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec 
Bailliage ,  &  une  bonne  citadelle.  Mons  Tabor  ,  Montaborlum 
cajirum.  Elle  eft  dans  l'Eledtorat  de  Trêves  ,  à  quatre  lieues  de 
Coblentsj  vers  l'orient.  Mat  Y. 

MONTAGE,  f.  m.  Aéiion  de  ce  qui  monte.  Afcenfus  3  afcenfio , 
evectio.li  faut  laiilèr  un  lé  de  24.  pieds  le  long  des  bords  des  ri- 
vières pour  faciliter  le  wi»«M^^  des  batteaux.  Il  a  tant  coûte  pour 
le  vmiuge  de  ce  foin,  de  ces  fagots  au  |;rénicr. 

MONTAGNARD  ,  arde.  adj.  &  f.  Qiii  habite  les  mon- 
tagnes./^(?;//'<<««j.  Les  Savoyards  font  dcs'peuplcs  montagnardi.^ 
En  Éfpagne  le  mot  de  montagnard  eft,  honorable  ,'à  caufe  des 
grands  privilèges  qui  ont  été  donnez  aux  habitans  des  Alluiies 
ik  de  Bifcaye,  comme  dit  Antoine  Nébrillcnfis  dans  fon  Dic- 
tionaire.  .  *       '^  '         -•     .      . 

Mont AGNÀRD.  Voyez  Faucon  montai  n. 

MONT  AG  N  E.  /.  f.  Ctft  le  vrai  fynonymc  de  mbnt ,  MoHs  ; 
ôc  cependant  ilya  quelques  occ^ons  où  l'un  doit  être  employé 
plutôt  que  l'autre  ;  car  onÙif,  Les  montagnes  d'Auvergne,  ik 
non  pas }es monts  ;  ôc  on  dit  les  monts  Pyrénées,  5<:  non  pas  les 
viontétgnes  Pyrénées  \  Les  montAgricS'  des  Alpes  ,  &C  le  mont  Apen- 
nin ,  écc.  Un  paysde  wo;/fx^n<r  elt  un  pays  bollu  &  inégal.  Cette 
viontAgne  eft  rude  ,  difticile  à  monter.  Dans  le  Paganifme  on 
s'imaginoit  que  les  plus  hautes  montagnes  cio\q\\i\:\  demeure  de 
certaines Divinitez.  LesSyriens  battus  par  les  Ifraëlitesdifoient 
a  Benhadad  leur  Roi;lls  ont  été  les  plus  forts  ,  parceque  leitts 

.    Dieux  font  àa  Dieux  de  montagne  :m2L\s  combattons- les  dans  la 
plaine  j  i.  Liv.desRoisCli.  10.  Les  Bandits,  les{  nlicieux,  ont 
leurs  retraires dans  [csmontagnes.Qciie  aimée  s'elt  faille  des  pas 
'  des  momagncs .Cjùn-ï^tx  fur  une  montagne.  Ab  l. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  mont.mn^  qiii  a  été  dit  pouvAions. 

Montagne  d'eau,  c'eft,  en  faitd'è^^^orations  de  jardins , 
une  efpéce  de  rocher  artificiel  de  figure  pyramidale',  d'où  for- 
tent  pluiieurs  jets ,  bouillons  &  nappes  d'eau  ,  comme  la  mon- 
tagne d'eau  du  bofquet  de  l'étoile  à  Vèrfailks. 

Mo  N  T  AG  t4E,  au  figuré  ,  fe  dit  pour  un  grand  amas  de  quel- 

,  que  chofe  cfue  ce  foit.  Mais  il  ne  faut  s'en  férvir  qu'avec difcré- 

tion ,  comme  de  la  plupart  des  métaphores,  qui  ne  font  point 

\\n  bel  érfet  dans  notre  langue  ,  pour  peu  qu'elles  (oient 

'  outrées. 

N'allez,  pas  ^     ■  ^ 

Sttr  les  pas  de  Brébenf ,  entaffer  fur  les  rives ,      ' 
De  morts  &  de  ffiourans  cent  momagnes  pUintivc.s. 
>>    .  BoiL. 
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On  dit  proverbialement  ,  Il  n'y  a  point  de  montagne  fans  vallée. 
On  dit  que  X^LmontagnetH  accouchée  d'une  fouris;  Ce  proverbe 
eft  pris  des  Latins  ;  pour  dire  ,  que  les  belles  éfpéranccs  qu'on 
avoit  d'un  grand  dellein  ont  abouti  à  rien". 

La  montagnes»  travail  enfante  une  foitris.  B o  i  L. 

On  dit  aulTi  que  les  montagnes  ne  fe  rencontrent  point,  mais  que 
les  hommes  ie  rencontrent  ;  ôc  cela  le  ttit  ou  par  menace ,  ou 
lorfqu'on  rencontre  inopinément  quelqu'un  qu'on  ne  s'atten- 
doit  pasde  voir.  j  -^^ 

Trouvi^  de  Montagne.  Voyez  au  mot  Trouva. 

MONTAGNER.  Voyez  FAUCON  MONTAIN. 

M  O  NT  ACxN  Et  TE.  f.f.  Petite  montagne.  Mo'miculus  .Ct  mot,, 
n'crt  plus  dîi  ufage  dansleftile  férieux,il  a  eu  \c  fort  dp  la  plu- 
part des  diminutifs ,  dont  on  a  jugé  à  propos  de  fe  palier.  On  fe 
iert  quelquefoisdumotdé  ^o'^^ï^wf/z^en  termes  de  Chiroman- 
ce ,  mais  plus  fouverit.dc  celui  de  montagne.  Voyez  ce  mot. 

IvlONTAG  N  E  UXj-t  us  E.adj.  m.  &f.Qiii  eft  plein  de  mon- 
tagnes ,  où  il  y  a  beaucoup  de  riiontagnes.  Montibus  f  requins. 
Il  n'eft  guère  eu  ufage  qu'en  ces  phrâfes  >  pays  montagneu 

région,  prqvince  ;/io«r»içw^«/i^.|4{AG AD. 
MONTAGNIER.VoyezM^NTAGNARD,Oireau/  / 

-  MONTAIN.  VoyezFAUCOI^J^toNTAlN.  .  // 
M  C^  N  T  A  N  AG  E.  C  m.  Voye2;>^^ëW  T  O  n  N  A  GE,  •.•  *. 
M  O  N  TAN  C  E.  ÇJ.  Vieux fiiotfiqùij/eut  dire, Valeur  jfocpljriç 

'      A  quoimontetcllc  chôfc.  Jiirqucif*ài^»/»»/i/4W<:f  de  cçiit  livres. 

■'^•tT  A  B.  D  e'  F  R  ÀT'N  C  e.       '*  •     "    ■'■'■    'V  '-^  ^  '     ■    '■ 

-  MONTANIÉ  R. Voyez  F4UCÎÔ$|Ï^MONT  AN  1ER.  - 
'  MONTANISTE.f.m.  &f.  Nom  ij'ancicns  Hérétiques  qui 

"font  les  mêmes  q\x^'\t%Cdtaphrygiem^'Xi\xPhxniens.A'ionian}jld, 
Ils  ont  étcainfi  appeliez  du  no^  d^;Mdntànus  leur  chef,  qui  fai^ 
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foit  le  Prophète  &  qui  avojc  aufïi  fes  Prophcce(ïcs.  Voyez  Cir<i-  ♦* 
phrygiens  ,  Phrygiens  Pepùz^iens,  Quint iliens.  Tous  ces  Scdaires 
ont  été  Montanijies. 
MONTANT  ,  AN  TE.  adj.  Qui  monte  ,  qui  tend  vers  un  lieu 
plus  haut.   Afcendens.  Par  les  réglemens  de  Pohcc  le  bateau 
montant  doitcéder  au  defceiWant,  à  peine  djétre  tenu  dudom- 
rnagc  ,  ce  qui  s'entend  en  pleine  rivière  j  car  au  pallàgc  des 
ponts  &  pèrtùitSj  l'a  valant  doit  céder  au' wi5wMH/,lurtour  quand 
il  y  a  des  traita  embouchez  dans  les  arches  des  ponts  &c  pèrtuits. 
Le  Doyen  des  Enquêtes  eit  le  premier  montant  i  la  Grand*- 
Chambre. 
Montante  eft  aulîi  f.  m.  Summa.  Ce'  Marchand  a  écrit  à  Ton 
corréfpondant  de  lui  envoyer  le  montant  de  ion  dernier  arrcté- 
de  compte  ■,  c'cft-ià-ilire ,  la  (ommc  à  quoi  monte  ce  qu'il  liîi 

,     doit.  V^oilà  le  w/owMwr  de  vos  quittances. 
Mo  N  TA  NT,  fe  dit  chez  les  Ouvriers.,  de  tout'ce.qui  monte  en 
haut ,  par  oppohtion  à  ce  qui  croife  ou  travcifc.  Rectum,  pcr-,,-^ 
pcndiculare  y  arrctiarium.  Les  mont  ans  d'une  croifée,  d'une  po/- 
te  jfont  les  placées  de  bois  qui  s'élèvent  à  plomb,  dans  lefqudl- 
Tcs  les  travcrles  font  cmboitccs.  ^-^ 

On  appelle  montansd'embrafure ,  des  éfpéccs  de  revctemens  de  bois, 
ou  de  marbre  j  avec  compartimens  ariafcz  en  iaillic  ,  dont  on 
lambrilïc  les  embraiures  des  portes,  &  descroilées.  Montans 
de  Ltifihis ^  lourdes  rnanières  de  pilaftres  longs  ik  étroits  ,  le- 
plus  fouvent  ravalez  ,^avec  chutes  de  fcftons ,  ôc  fèrvant  :\  fépa- 
rer  les  compartimens  d'un  lambris.  Afontans  de  A.enuiferie  , 
fcapi  ca'rd'tuhs  y  (ont  dans  l'allcmblage  des  portes  ôc  croilées  , 
les  principales  pièces  de  bois  à  plomb,  fur  lelquellcr.  croifcnt 
quarrément  les  travèrfcs.  A4outàns deferrurerie ,  font  des  efpéces 
de  pilaliics  compofez  de  divers  ornemens  contenus  entre  deux 
barreaux  parallèles,  pour  féparer  &  entretenir  les  travées  des 
grilles  de  fer. 

On  (lit  aulFi  les  montans  d'un-métiér  ,  d'une  raquette.  Scapl. 

On  appelle  montans  dans  la  conftruèlion  d'un  vaillcau  .certaines 
pièces  de  [?ois  droites,  de  médio^rre  grolîeur ,  qui  (èrvcnt  à 
ioùtcnir  le  haut  de  l'arrière  du  vaûll-avi.PoJies pup.pis.  Aiontaus  le 
dit  encore  de  toutes  les  pièces  de  bois  droites  que  l'on  employé 
dans  les  ouvrages  du  dedans  des  vailleaux  ,  comme  aux cuiliius, 
8c  aux  foutes.  On  appelle  montant  du  pavillon. une  pièce  de  bois 
droite  à  laquelle  il  y  a  une  tête  de  More  ,  où  pallè  le  bâton  d'en- 
feigne  de  poupe.       '\  ' 

Les  Jardiniers  appellent  aulli  le  montant  d'une  plaine  ,  ou  d'un^' 
tige  ,  le  bout  que  poulie  une  plante,  ^r/f a:.  Ces  plantes  fi)nt  un  • 
montant  qui  plait.  Jard.  Fru  1  tiér.- Voyez  Dard.  T.  II. 
p.  501.  C'eft  la  même  chofe.      \ 

Montant,  en.tèrmesde  Blâfbn  ,  ÎVdit  du  croiffint ,, quand  il 
eft  repréfenté  les  pointes  en  haut  vers  le^hèf.  On  le  dit  àuîli 
des  épis  ,  des  écreviftes  ,  &  autres  chôfes  toiîtnèes  vers  le  chef 
dcl'Écu. 

Mo  N  tant  ,  participe  du  verbe  monter.  Afcendens ,  fcandens^ll 
reçut  un  coup  de  flèche,  montant  à  l'allàut.  A  b  l. 

MONTA  NUS.  fubft.  m.  Terme  d'Anatomiftes,  qui  donnent  ce 
nom  Latin  à  un  mufcle  des  \cvres,  J^^ntanns.  Des  treize  n;uf-   ' 
clés  des  lèvres,  le  troihême.apparrientà  la  lèvre  inférieure  jc'cft 
Icmontânusjon  quarrè.U  prend  ^on  origine  à  la  partie  ancéricu-  ., 
rc  ôc  inférieure  du  menton,  &  de  la  racine  àts  dents  inirifives   ,  ... 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  &.  va  s'infértr  au  ,bord  de  la  kvre 
inférieure  ,   qu'il  tire  en  bas.  Dignes.  ^ 

MONTARDlîiR.  f.  m.  Voyez  Grande  HirondeIle.    '    .    " 
.MONTAUBAN.  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France. 
Mons  Alb anus ,  anciennement  Mons  Aureolus.  Elle  eft  dans  le 
Qiièrcy ,  fur  le  Tarn  ,  à  huit  lieues  de  Touloufe  ,  djli  côté  du 
nord.  .     -      „ 

MONTBÉLIARD.  VoyczMoNBELiARD, 

MONTÉ  ALBODO.  Voyez  Montalbodo'. 

MONTE  FALCONE.  Le  cap  de  Monte  Falcone.  En  Latin 
Fakonispromontorium,  ,      *  '  .  »# 

MONTER  f.  f. Chemin  pour  monter  fur  une  montagne, ou  une 
coline.i  lieu  qui  va  en  montant.  Ajcenfus ,  cUvus ,  collis.  Le  pays  - 
eft  11  bofTu,  que  c'eft  une  continuelle  montée  ôc  défcentc.La 
mont/e  eft  toujours  plus  rude  &  plus  pénible  que  la  défcepte. 

Montre;  fe  dit  aulTi  de  l'élcaljer  d'yne  petite  maiTon  ,  d'un  de- 
gré dérobé.  Gradys  ^  fcaiai  Paflcz  par  la.pctitc  mont/e.  On  a  fait 
faufer.les  wo«//fJ  à  cetii>fc»l<^Ht,  Cet  enfant;,cft  tombé  fur  ht/iô»~  ^   ." 
,  t/e,  il' a roulé.les mont/es,Én  ce  fens  il  eft bçs  6c  populaire.       •.  ' 

Mo  N  t  i  E.,  d'un  moulin  à  vcntyC'«ft  i^éfcalicr Jjc  bois  pour  ipon-  '   " 
ter  auHnoulin.  Scàfâmoletrinét.  .'  \,       *       „  » 

Mon't^e,  fe  ditaulli  dans  les' bâtimeh^5 tant  de  l'éxhaulTcmenc  . 
des  mur?  t  que" d)C#fevâtion  des  voûtes,  colonnes  ,pilaftTes,&îc. 
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voofflure.  La  montre  d'un  voujfoir  ,  c'cft  la  hauteur  du  panneaU 
tic  tête  d'un  vouloir ,  ou  d'un  claveau  ,  confidérëc  depuis  la 
doucllc  jufqu'à  fon  couronnement.  Acdhitas.  Les  claveaux 
ordinaires  des  portes  &  croifées  doivent,  fi  leurplatebande  eft 
«rrafdc  , avoir  au  moins  quinze  pouces  de  montée  prifcà plomb,, 
&  non  pas  fuivant  leur  coupe.  La  montée  d'un  pont  eft  la  hau- 
teur d'un  pont  depuis  le  rèz  de  chaulTée  de  fa  culée  jufques  fur 

•  Je  couronnement  de  la  voûte  Je  la  maiticdc-archc  ;  par  exem- 
ple ,  le  pont  Rpyal  des  Tuillcries  a  fcpt  pieds  &  demi  de  mon- 
tée fur  3  5  toifes ,  qui  font  la  moitié  de  la  longueur  qu'il  a  cn- 

.  tre  deux  quais  Mùntée  d'une  colonne  j  c'eft  la  hauteur  de  cet- 
te colonne ,  <i/r/r«</o. 

^ON  r^  E ,  en  termes  de  Fauconnerie j  fe  dit  du  vol  de  l'oifeau 
qui  s'élève  à  angles  droits  par  carrières  &  par  degrez  ,en  pour- 
iuivant  le  héron,  le  chat-huant  ou  autre  proie.  .<4/?^«y«/.  La 
carrière  sccend  environ  60  toifes  ,  &  quand'l'oifcau  tourne  la 
tccc  ,  &  continue  fon  travail  eii  prenant  une  autre  carrière, ce- 
la s'appclle/^fo«^/,  ou  rr<7^y/ra.?aV«;r/,  jufqu'à  ce  qu'au  quatrième 
on  le  perd  de  vue.  On  appelle  auffi  montée  d'cffor  y  lorfque  l'oi- 
feau va  chercher  le  frais  daûs  la  moyenne  région  de  lair j  à:  fe 
perd  de  vue.  On  appelle  montée  p»ïr /«;V^ ,  lorfque  l'oifeau  crai- 
gnant un  plus  fort  que  lui ,  s'échàpe  à  grandes  gambades. 

Contée.  Nom  d'unpctit  poill'bn  qui  fe.prend  à  Caen. 

MONTENAGE.  f.m.  VoyezMOUTOnNAGE. 

MONTER,  v.  ad.  ôcfouvent  neutre.  Afcendere  ,  coifcenderéjc 
monte,  je  montai  j  j'ai  montée  quand  i\  elî  aô:if  ,ikje  fuis  monté, 
quand  il  eft  neutre.  Selon  Vaugelas  il  faut  toujours  conjuguer 
ce  verbe  avec  le  verbe  auxiliaire  être.  On  dit  cependai^t ,  il  a 
monté  ,  6ci[  efi  »ïo»r/ à  cheval  j  &  ces  deux  éxprcfhons  ont  deux 
fens  difFérens.La  première  eft  dans  un  fcns  adif,  &  la  féconde 
dans  un  (cns  pa(fif.  Mén.II  (îgnihe,  Etre  élevé  en  haut.  Tissus- 
Christ  monta  au  ciel,  &c  fut  élevé  lur  une  nue  en  préfence  de 
{es  Apôtres.  Élit  monta  fur  un  chariot  .ardent  pour  être  tranf- 
porté  au  ciel.  Jacob  vit  monter  &  défcendrc  les  Anges  par  une 
échelle.  -4-. 

.  Ménage  dérive  ce  mot  de  montare  ,  qui  fe  trouve  chez  quelques 
Auteurs  Latins.  Il  vient  plutôt  du  mot  Celtique  ou  Bas-Bieton 
mont i  3  monter.  - 

M  o  N  T  E  R  j  fignifîe  audî ,  s'élever ,  s'enfler  ,  tendre  en  haut.  At 
tôlière  y  extollere  fc ,  afcendere.  La  mèr  monte  ,  quand  elle  s'enfle 

'    dans  le  reflus.  L'eau  monte  toujours  aulïi  haut  que  fa  fource 
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Le  feu,  les  vzDpats mentent  en  l'air.  Les  fumées  du  \'w\montent 

à  [a  tcre.  Il  faut 
\l'>  rivières. 


p  )' 

mt  des  chevaux  pour  faire  monter  les  bateaux  fur 


M  o  N  T  E  R ,  fignifie  aujfTÎ,  Guinder  en  l'air,  placer  cn.un  lieu  plus 
haut.  Eveherp  ,  erijere.  On  monte  des  pierres  avec  de?grucs  & 
des  engins.  Il  faut  monter  cette  cramadlère  d'un  cran.  On  dic^ 
Monter  en  chaifè  ,  en  carrollc  j  monter  à  l'autel ,  monter  l'éfca- 
liir.  On  monte  le  bois,  le  foin  dans  le  grenier» Il  faut  monter  la 
montagne  j  monter  fur  une  éfcabelle. 

Mon  T  E  R  >  fe  dit  auflfi  palllvement ,  pour  dire  ,  Avoir  quelque 

^lauteûr.  AttoUï ,  evehi.  Ce  mur  wowrr  trop  haut,  il  bouche  mes 

vues.  Les  beaux  éfcaliérs  ne  montent  qu'au  premier  crage.  Ce 

'  corps  de  juppe  monte  trop  Haut,  il  engonce  la  taille.  Voilà  trois 

rues  qui  montent  fur  le  penchant  de  cette  colline. 

En  tèm^s  de  Manège  on  dit,wo«r«'àchevalipour  dire.  Appren- 
dra: à  manier  ,  à  piquer  les  chevaux.  Equum  conjcendere  ,  pald- 
firkâ  d'ifciplinà  injtitui  j  inform'irL  Ce  Gentilhornme  monte  fou? 
un  tel  Ècuyér  dans  un  tel  Manège  ,  il  monte  \c  fauteur ,  le  bar- 
be. Je  n'ai  jamais  montéan  cheval  plus  rude  ,&  plus  fougueux. 
Il  n'y  avoir  qu'Alexandre  qui  pùc  monter  Buccphaît.  On  dit 
auflfi ,  monter  à  cheval ,  à  dos ,  à  nud ,  en  poil  }  c'cft-à-dire  , 
^  -  fims  felle  j  monter  en  croupe  j  monter  avec  avaiitagc». 

Un  fou  rempli  d'erreurs  que  le  trouble  accçmpat^ne  , 
En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  fon  ennui  ; , 
Le  chagrin  monte  en  croupe,  &  galope  avec  lui.  B  o  1  l. 

Poji  equitem  fedef  atra  cura,  -  -  -  -  Ho  r.     ,, 

RettKirquez  que  mopter  à  cheval^  &  monter  ufi  chenal ,  font  deux 

^         chàfcs  bien  différeiites.  Monter  un  cheval  iie  fe  dit  que  par  ra- 

r  port  à\  qualité  du  cheval.  Equum  confcenderé.^  Le  Roi  motftoit 

Vin  chèva^fièr  &  bouillanj.  Au  lieu  que  vionter  4  cheval  Ccdk  ou 

.     •  •    quand  on  va  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ôu  quamlon  s'éxèçce  dans 

'     un  manégé.  Etj^are  ,  velpuUJfrl^â  difciplink  informari, 
r(    En  termes  de  Guèri-c,  on  dit ,  Afonter  là  garde,  la  trançliée ,  tpon- 
ft'ràlabiéche,  à  l'alfaut. Qn  dit  âulli , qu'un  Capitame  a  mtAtté 
fa  Corripaggiei  ppur  dire  /qu'il  a  fourni  de  chevaux  a  fcs  Gava-' 
,     liérs.  £^tfi/  inftruere  ,  donart,  .  .  » 

JEn  termes  de  Marine,  on  dtt,/K<?ww.fur  rnèt-j  pour  dire.. sVtn 
'\'0(f[i  barq^er  fur  la  mèr.  Navem  cotifendere.  On  di\  qu'un  tel  Capi-*î 
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mirai  eft  monté p^t  le  premier  Qfficiér.  Un  tel  vaifïèau  eft  monte 
de  60  pièces  de  canon ,  il  ètoit  monté d'ur\  bel  équipage  On  dit 
aulIi ,  Monter  au  vent  -y  pouf  dire ,  Gagner  le  vent ,  prendre 
l'avantage  du  vent  3  monter  à  la  hune  j  au  perroquet» 

£n  Agriculture  on  dit  qu'une  plante  monte  eiî  graine ,  lorfqu'elle 
n'eft  plus  bonne  à  manger^  ÔC  qu'on  la  laillc  croître  pour  en 
avoir  de'  la  graine.  Inïemen  exire  ,  grano  fe  induere  3  ingranum 
emicare.On  le  dittîgurément d'une  vieillehlle; pourdire, qu'el- 
le ne  trouve  point  à  fe  marier.  On  dit  aufTl  que  la  levé  monte 
aux  arbres  3  quand  ils  commencent  à  pouftcr  .leurs  feuilles  ÔC 
leurs  fruits. 

M  o  N  T  E  R ,  en  termes  de  Teinture ,  fe  dit  des  couleurs  hautes  8C 
vives  qu'on  donne  aux  étoflTcs.  Altiusimbuere  tinficere.  Les  vèrds 
roux  &  couleur  d'olive  doivent  être  alunez  ,  puis  montez,  de 
gaudc  &de  fuftel ,  &  rabbattus  avec  le  bois  d'Inde. &" cou perôfe. 

MoNTERj  fe  dit  chez  les  Artiians  3  en  parlant  de  l'aClèmbiage 
qu'il  font  de  plufi^rs  pièces  taillées  Ôc  préparées  à  part  pout 
rendrç  leur  ouvrage  parfait.  Componere  yConftruere.  Ainfi  on  die 
qu'unCharpentiérni0»r;  fa  charpente, quand  il  en  aftèmblc  les 
pans  j&  les  tQits,l&  les  pofe  en  leur  place;  qu'un  Armurier  mon-;^ 
te  un  fufïl ,  quand  il  applique  le  canon  &  la  platine  fur  fon  fut  :j  . 
qu'un  Fôurbillèùr  monte  une  épéc  ,  quand  il  joint  la  garde  à  la 
lame  ;  qu'un  Tailleurwia^r^  un  habit ,  une  Lingcre  monteune  che- 
mile ,  quand  ils  en  coufent  cnfemble  les  pièces  détachées  ;  qu'on 
monte.un  luth,  une  guitarre  ,  une  raquette,  quand  on  y  appli- 
que des  cprdes.  On  dit  aulfi^  Monter  un  métier;  pour  dire  ,  le 
difpbfer  enlortc  qu'on  y  puilïe  travailler  cèrtaiii'e  étoffe  eu  ou- 
vragé :  Mo :■  ter  un  lit  ;  pour  dire,  le  drcilèr  ,  aflèmbler  le  bois 
de  lit.  On  dit  aulïi  r<r>i  <7«rfr  ,en  tcimcdemenuifcrie,&dechar- 
pcnte  ;  pour  rallèmblcr  les  pièces  de  quelque  machine ,  ou  de 
quelque  vi^ux  comble  ou  pan  de  bois  ,  dont  on  fait  réflèrvir 
les  pièces.  Remonter  le  uit  encore  à  proportion  dans  les  autres 
arts.  • 

En  termes  de  Bouquetière, on  diz ,  A'ionter  un  bouquet  ;  pour  d'i- 
r  ■ ,  en  ananger  les  fleurs,  enforte  qu'elles  fallent  une  agréable 
lyinmctiic.  flores  difponere  ,  adaptare.  ' , 

En  termes  de  Muliqueon  dit  alidi  qu'on  monte  un  violon  ,  lorf- 
qu'on  bande  davantage  lescordes  pour  en  tirer  unfo'n  plus  haut 
ou  plus  aigu.  Elues  adaptare  3  tendere.ll  faut  monter  cette  corde 
d'une  ton.  La  vdix /;;(7«r^  par  tons  &  demi-tons. 

M  o  K  T  E  R  ,  fe  dit  aulTi  des  monxres ,  horloges  3  pendules ,  quan  A 
on  en  bande  le  relTôi^>  quand  on  en  relève  le  contrepoids.-^M- 
tomataelaterlo  injlruere  3  aptare.  On  monte  d'otdinsiïvç  les  horlo- 
ges à  midi.  Ma  Montre  ne  va  plus ,  elle  n'eft  pasmont/é. 

En  Arithmétique  on  le  dit  de  l'allcmblage  de  plufieurs  nombres 
particuliers  ,  foit  par  addition,  foit  par  multiplication.5Mm;»4^ 
prod-jcius.  Ces  parties  montent  à  tant  3  reviennent  à  tant,  com- 
pofcnt  une  telle  fomme.  Les  frais  de  ce  procès  monter ori^pïus 
que  le  principal. 


»»qu 


'".  "  V  laine  monte  un  tel  A'^iflcatti  pour-due»  qu'il  k  commandc.L  A^  K.  .f4[au  vifagc. 

--:  -^.n, UK,^  •.:,■.-:;.  ,-.|^  .:'-^:::m :. '^>^J^i:. : 


En..^ftronomie  on  dit  que  les  aftres  montent  fur-l'horifon  ,^uand 
ils  pallcnt  de  l'orient  au  midi.  Afcendere.  On  le  ciit  auffi ,  mais 
moins  proprement,  quand  \\% montent  dQpu\^\ç>  Nadir  jufqu'à 
IV.rcendant. 

Monter  en  chaire ,  c'cft  prêcher.  Pulpitum  afcendere  3  infcendere. 
Pcnfcz-vcus  que  l'on  puiflc  monter  en  chaire  li  fouvent  ? 

.%     •  , 

.     Je  ne  te  dis  plus  rien ,  va  prêcher ,  monte  en  chaire , 

Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre.  V  i  l  l. 

Monter  fur  le  théâtre  ,  o'eft  être  Comédien  ,  Bouffon  ,  Bala^ 
din  ,  Charlatan ,  ou  d'un  ^utre  fem.blablc  métier  public  &  infl- 
mc.Cowœdnm  3  vel  mimitm  agere.  Monter  à  l'échelle ,  monter  fur 
l'èchafaut ,  fe  dit  des  gens  qu'on  exécute  à  mort. 

Monter,  fc  dit  figurément  en  chôfes  fpirituellcs.  Devenire , 
pei^jenire.  Les  crimes  des  hommes  avoicnt  montée  un  tel  excès, 
qu'ils  attirèrent  fur  eux  le  Déluge.  Les  prières  du  juftc,  les  cris 
des  aiîligez  montent  au  Ciel,&  Dieu  les  entend. 

M  ô  n  T  E  i^  ,  fe  dit  aufÏÏ  en  chôfes  morales  ,  quand  on  parvient 
aux  dignitcï,  aux  .charges.  Ad  honores  attolliy  honoribus  augeri. 

"  Monter  ^  la  fouveraine  puiflànce.  VAuc.Céfar  monta  au  tronc 
par  drs  voies  bic^  fanglantcs.  Cet  OfHeiér  eft  monté  par  degrez 
a  xoutes  les  charges  militaires.     ■■,        ^  ■         ' 

Jiùriez.-v$ut ,  mâfetttr^  k  la  Pbilifophitt  * 

Gfù  nous  monte  4u  dejfus  Âe  tout  le  genre  humain.  Mot* 

Oç'dit  qu'un  Confeillcr  dés  Enquêtes  Wfl|/3rf  à  hiGrand'Chambre  ; 
qu'un  l^coliér  ;;;<?«(r  d'une;  cialfc  lune  plus  h^ûtc.Oîi  le  dit  auf- 
fi des  places  d'honneur  qu'on  offre  par  civihtè.Monficur  j  vous 
n'êtes  pas  en  votrcrang ,  montet. 
J^yéii\'è(\&u  de  la.pudcurabu  deji 


-.4- 


\  . 


■*-''& 


"V., 


/ 


'  «» 


\. 


I*- 


■  V 


•  rr*»  I  lu  l|i 


1  «.^iiT»  t.... 


•:>■•■  V.,:. 


t  « 


•i' 


, -«T.' 


■  iiii'i>'Mii')à  I  i.ù.fJf^j'K  .à  »  Il 


»«u 


.j_^ 


kt»."i4. 


mât.»  I 


.i^tJm.>  •*!>• 


■"Jti 


ii.,u^ 


■••-        r  ••■'  ■        ■  '    '  '-  ''*•  ^.-.^A  ^ ■'•'•■  •'■-■'  >-&  -.^  .■^■-.•'■.  •.«-•H..  .. .  ^ 


f 


y 


2103 


MO  N. 


MON. 


i- 


I 

1  • 


^' 


,«v-. 


:.V 


.    ^   yiuviftge  fur  l  heure  y  un  rouge  m' ej^  monté  y 
•    Que  l'on  me  Vit  connu  d'un  pdre'il  éventé.  M:  ou 

On  le  dit  auffi  de  la  chaleur  caiifcc  parquelquecmotion^'par  quel- 
que traulporcde  L'âme  ,  à  la  picfencc  de  quelque  objet.  Le. feu 
lui  monte  à  la  tctc  >  ie  dit  d'un  homme  qui  fc  met  en  colère. 

l  Certes  ^  je  ne  fçai  pas  quelle  chaUur  vous  monte , 
Mais  a  convoiter ,  mot  j  je  ne  fuis  point  fi  prompte.  Mol. 

Monter  aux  nues;  c'eft  s'emporter  fubitcment  de  cblère.  Il  monte 
aax  nuijs  fitot  q^u'on  lUi  parle  de  cette  affaire. 

M  o  N  T  E  R  j  iignihe  aulli ,  Enchérir.  Cariùsvçndi  j  pretio  augeri.  Le 
b!'i  monte ,  il  enchérit  à  chaque  jour  de  marchéwSi  vous  voulez 
vou-s  faire  ajuger  cecte  Terre  .,  il  faut  bien  monter  plus  haut  i  il 
faut  en  donner  davantage.  ^  • 

M  o  N  TE  R  ,  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  à  un 
enfant  qui  a  peur,  qu'il  le  faut  faire  monter  fur  l'oui^s.  On  dit 
a  lili ,  Qiii  monte  la  mule,  la  ferre.  On  dit  aulfi ,  Monter  fur  Tes 
argots  ;  pour  dire  ,  S'emporter  ,  parler  audacieulement  &  im- 
pJneulcnient.  On  dit  dans  le  même  feus, /^/(>«f^  fur  fes  grands- 
ciievaux: ,  fur  tout  lorfgue  l'on  croit  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre. Dedus  fcs  grands  chevaux  mon  courage  e(l  monté.  Mot. 
Ccctc  éxprçllian  iignifie  aulTi,  Traiter  avec  des  termes  magni- 
li  ÎLJcs ,  un  fujet  qui'ne  doit^tcre  traité  que  fimplement.  Dès- 
Vcnivce  de  (oïl  dikours,  il  monta  fur  Tes  grands  chevau>:. 

jvl  c)  N  TÉ  ,  E  E.  puT.  palI".  &  adj.  Ce  mot  a  tous  les  fens  de  fon 
vjibï.  Evcàus ,  ercdus  j  adaptatùs ,  anttus-^  à'c.  On  dit  qu'un» 
lionimç  lÎï  Wicn^mOfireU  quand  il  a  un  bon  cheval  entre  les  jam- 
bes -•  qu'un  Écuycr  cft:  bien  motitc  ^  quand  il  a  une  écurie  bien 
fournie  de  chevaux.  Q^i'un  vnillcau  elt  monté  de  50'^  de  éo  piè- 
ces de  canon  ;  pour  dire,  qu'il  en  eil  muni. 

On  .'.ppcUe  co'.i:tjncntc\  uncolictquelcs  fcmrpes  portcicnt  autre- 
fois, qui  étoit  fait  de  toile  empelce  (^  étendue  lur  plii/ieurs 
rangs  du  hl  d'^rcha!.  ColUre  ereclmn  ,  elcvatum.  Et  maintcnatit 
on  apncUc  les  vieilles  femmes  qui  ne  font  plus  ;V  la  mode  3  des 
cc^ctt  iuoijtez^.  On  le  dit  r:uilï  des  mots  qui  ont  vieilli  ,  qui  ne 
{'en:  plus  cti  ul'a^e.  Il  eit  vrai  que  le  mot  cil  bien  collet  montJ, 
-  i\io  i.  Cette  é\predîon  eft  peu  ordinaire.     . 

M  C)  >J  î;  I  à  R.  Vo'J'cz  M  o  N  f  T I  F.  a.  ' 

M<)N  f-J  OYE.  r.  f.  C'eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  autrc- 
fuis  ,  Enfcigne-des  che:nins  ,  Se  particulièrement  de  ceux  qui 
rnenoicnt  aux  lieux  Saints.  Mons gaiidii ,  vi.z  index.  Ainli  il  y 
en  avoit  une  près  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  qu'on  appelloit vî/om^ 
g.iiidii ,  parccque  les  Pèlerins  fe  réjouilloient  le  voyant  près  du 
lieu  O!  ils  vouloient  aller.  Otto  Frilîngcnlis  appelle  mont-joye 
le  V.îcican.  Les  croix  qui  (ont  fur  le  chemin  de  Paris  à  S.  Dcnys 
(onx.  appellées  mont-joyesS.  Deuys.  Il  y  a  encore  proche  de  quel- 
ques autres  villes  des  croix.qui  ont  auffi  le  nom  de  mont-joye. 
hcs  moiits-joyes  n'ttoicnt  fouvcnt  que  des  monceaux  dç  pierres 
ouil'hèibes  qui  enfci'gnoicnt  le  chemin  aux  pallans.  Les  Païein^ 
en  faifoient  aulTi  à  l'honneur  de  Mèrcuie,  qui  préluioitauxche- . 
mins  ,  élevant  de  gros  monceau^  de  pierre  autour  de  (es  ima- 
ges ,  dont  il  eft  fait  mention  au  Chap.  16.  des  Proverbes  de  Sa- 
lor.ion  fous  ces  mots ,  Aceruus  Mercmi.  Les  Latins  les  ont 
at-'pellccs  ,  cyppus  y\jeta.,  t:tri:':li>s.  Les  Chrétiens  ont  fanc- 
tiné  cerrc  c  coutume  en  érigeant  des  croix  ,  comme  on  en  v(jit 
de  très -anciennes  fur  les  grands  chemins  dans  les  pays  Catho- 


l 


iques. 


M  o  NT  ■  Jo  Y  F  Saint  D  e  n  y  s  ,  eft  aulîl  l'ancien  cri  de  guerre 
des  Rois  de  France  ,  es  behours  &  haaille^  livrées  aux  enne- 
mis dès  que  le  Roi  Clovis  eut  cmbrallé  le  Chrillianirme  ,  dit 
ÏA  v  Y  N.  /.»///.  de  N.ivarre  L.  FI  II, p.  439.  <^ielques-uns  croycnt 
qu'il  vient  de  moult  -joye  \  pour  d  ire ,  grande  -  joyc ,  ou  mônjoye , 
au  lieu  de  dire,  ma  joye.  On  ne  trouve  point  l'originede  ce  mot 
dans  les  vieux  Auteurs.  Raoul  dePrellc  qui  vivoit  fousCharles 
VL  au  raport  de  Pafquiér  >  dit  que  Clovis  combattant  dans  la 
vallée  de  Coniîans-Sainte-l  lonorinc^  la  bataille  s'acheva  lu;  U 
montagne,  où  cft  une  tour  qu'on  appelle  Mont-joye.  D'autres, 
comme  Robert  CénalÉvéquc-d'Âvranches,  dife)it  que  Clovis 
fe  trouvant  en  grand  tlanger  en  la  journée  de  Tolbiac  urt  peu 
.nvant  que  d'être  Chrétien  ,  invoqua  S.  Dcnys  fous  le  nom  de 
Jupiter  3  difant  S.  Denys  monjove  ,  d'où  ils  veulent  qu'on  aie 
fait  mont-joye.  Les  Auteurs  Latiiis  l'ont  appelle  meum gundium  , 
^'  d'autres  Monsguudii.  Le  vrai  de  la  choie  cft  que  Mont-joye 
Saint  Denys  n'étoit  qu'un  cri  du  ralliemcntqu'onfaifoit  autour 
de  l'Oriflamme  ou  de  la  bannière  de  S.  Dpnys  ,  que  les  Rois 

{loKtoient  aloriÀj'armcc ,  &  qui  en  conduifoit  la  marche: dans 
c  rallimcot  on  (c  rangeoit  autour  de  cette  bannière.  Les  Ducs 
V   dcBourgognc  QUoxcwiMont'Jeye  S.  Andréy  parccqu'ds  avoient 
la  croix  4^  S.  André  dans  leurs  drapeaux  :  les  Ducs  de  Bourbon 
Aiont-Joye  iSlojlre-Dame  ;  6c  les  Rois  d'Angl . terre  Mont-Jayt  \ 
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Nope-Dame  S.  Cettrges,  commca fort  bien  montrélcPère Mé- 
ncftriér. 

"^    Mont-joye  crient  por  lor  gent  ralyer,  '  .  * 

R.  Dt  Ro  NCEVAUXi 

,  }Aom-]oycefcriepor  fagtritresbaudir.lD.  / 

Francheis  crient  ^h\onx.-]ç>yc  y  &  Normans  Diex  aie  , 
FrancheU  crient  Afras ^  cr  AfigevinsValie j  ■]  ' 

Et  li  Quens  Thebaut  Ciiartres  &  Paffavant  crie, 

,  ■       R.  DE  V  AC  c  E. 

«      ■'  -  '  ■    ,  ' 

M  o  N  T  J  o  Y  E ,  eft  aufti  le  norn  qui  eft  demeuré  au  Roi  d'armes 
>  de  France ;qu'6n  appelle /*/<;«?->;<?  S.  Denys. 

Qn  aappellé  aulTi  a\iiïç^6\s. Mont  joye ,  une  abondance  pu  un  amAs 
de  beaucoup  de  chpfes.  Cumulus  i  acervus.  Il  fe  dit  encore  dans 
le  ftylc  burlèfquc.  Il  y  en  avoit  une  mont-joye,  c'eft-à-difCj  une 
quanticc.        .        ■ 

Jf  prie  Dieu  qu'il  vous  envoyé 
D'ébatemins  une  mont-joye.  Sar'.' 

MONTIRADEL.  VoyezMONSTlÉR  EN  DER. 

M  O  N  TO  I  R.  r  m.  Pierre  qui  fèrt  à  monter  h  cheval,  qui  don- 
ne avantage  pour  monter  dellùs.  Equins  fcanduU  3  anabathrum,. 
Ce  vieil  lard  a  perdu  fa  vigueur,  i  1.  ne  fçauroit  fe  mettre  en  felle 
fans  montoir  ,  fans  avantage.  Le  montoir  à  cheval  étoit  fort  en 
^age  chez  les  anciens  Roniains  ,  qui  n'avoicnt,  pas  l'ûfage 
des  étriérs.  C'étoit  une  pierre  échancrée  par  degrcz  ,  &  pofée    ' 
dans  une  cour  ou  à  cote  d'une  porte  pour  monter  des  chevaux   " 
de  différentes  ta^jUes.  Les  Romains  metroient  de  ces  montoirs.    - 
,  au  bord  des  banquettes  de  leurs  grands  chemins. 

MoNTOi  R  ,  fe  dit  plus  (ouvent  aujourd'hui  de  l'appui  qu'on 
fait  fur  l'érriér  pour  monter  en  felle.  Ily  a  des  chevaux  doux  au 
montoir,  faciles  aU  Wtf;;ro/>, «d'autres  rudes  au  montoir. 

Onappelleau  cheval  lepiéddu  wowro/>,le  pied  gauche  du  devant^ 
&  le  piétl  hors  du  montoir ,  le  pied  droit  de  devant.    , 

MONT-PAG  N  OTE.  C.  m.  Certain  (4eu  ,  pofte  élevé  y  Se  iii- 
accelliblc  au  canon  de  la  ville  alïiégéc,  où  lesCurieux  fe  logent 
pour  voir  le  camp.  Statio  tormentisinaccejfa.  Il  s'alla  loger  d'a- 
bord fu  r  le  mont-p.tgnote  :  comme  qui  diroit ,  fur  le  mont  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  cœur. 

M  O  N  T  R  E.  f.  f.  Ce  qui  eft  expofé  aux  yeux ,  &-qui  paroît  à  d-é- 
cpuvcrt.  Spécimen.  La  nature  nous  fait  montre  en  tous  lieux  de 

fes  tiéfors  J  de  fes  richcflès.. 

-,  '  •  . 

Qttand  le  Ciel  d'un  Héros  veut  un  Çiécle  honorer  ^ 

Il  n'en  fait  que  la  montre ,  &fiiiàain  le  retire.  G  o  m  e.. 

La  montre^'w^t  orgue  eft  un  rang  de  tuyaux  d'étain  placez  fur  le 
devant  de  l'jjprgue  ca.nt  du  grand  buffet .  que  du  pofitif ,  &  fur 
lelquclson  )ottc  d'abord  la  i'ùë,quami'on  regarde  l'orgue,  ^wf. 7- 
mat'.ci  organi  ordo  fijhdarum  exterior.  Le  plus  gros  tuyau  de  la 
•  montreçfidc  16  piédsouvèrts,&le'pluspetitd'unpiécldelong. 
C'eft  fur  la  ;;/<»;.'rrr  qu'on  régie  tous  les  accords  de  l'orgue. 

Mont  r f.  ,  fe  dit  auifi  parmi  les  Marchands  ,  de  l'éxpofition  de 
leur  marchandife,  l'une  après  l'autre,  aux  acheteurs.  Ojtenfio  , 
fVi'cimcn.  Un  Marchand  n'cft  point  chiche  de  faire  des  montres ,     - 
il  dit  qu'il  n'en  coûtera  rien  pour  la  montre.  L'acheteur  le  prie 
qu'il  ne  lui  faife  point  «ie  montre ,  qu'il  lui  donne  d'abord  du 

plus  beau.  On  tlitaulîi  qu'on  a  acheté  du  bled  fur  la /»<J»/r<r,  fur 
un  échantillon  ou  une  poignée  qu'on  en  a  porté  au  marché. 
M  o  N  T  R  F.  3  fe  dit  auJfi  des  étoffes  pu  des  marques  que  les  Map- 
chanils  niettent  au  devant  de  IcUrs boutiques  ,  pour  cnfeigner  i^ 
aux  pallàns  les  chofes  dont  ils  font  trafic.  Infigne,  Ces  rubans  , 
ces  brocards  ne  font  plusà  la, mode  ,  ils  ne  fpnti  bons  que  pbuc 
mettre  fur  la  boutique,  &  faire  des  montres.  LesCoiHeliérs  ,  les 
Orfé) 


à  leurs  aUvens  ,  de  leurs  drogue?  ou  merceries.  Les  Pâtillîcrs 
ont  de  giàsvafes  d'étain  fur  leurs  boutiques,  qui  leur  fervent  de 
montres.         '•*  .  " 

M  o  N  T  R  fi,  fc  dit  au^^trun  fîgne  qui  donne  quelque  clpérancc. 
Speiiesjpecimeff^l^  montre  des  bléds  cft,  belle ,  on  cl  père  une 
bonne  moilTon.  '  ^    . 

Montai,  feditauflfî  de  la  platine  qui  indique  les  heures  dans 
une  horloge.  Horarius  indrx.  Les  horloges  d'Églife  ont  des  »;•»;/- 
très  dedans  Se  dehors.  L'horloge  de  S.  [^tienne  a  quatre  Mon- 
"  très  au  haut  du  clocher.  On  le  Jir  pnr  extenlion  de  toute  U!ic 
horloge  qui  cft  en  petit  vohmie.  Une  montre  do  cabinet  qu'on 
mçr  (ur  un^îtHxau.unc  montre  lie  poche, ^ine  »;o/»rr^ pendule. 
Cette  montre  attpis  mouvemens  ,  il  y  a  montre  ,  fonncric  ,  tic  ♦ 
réveille -matin,  il  y  a  près  de  30  ans  qi^'on  avot^  trouvé  le  \, 
moyen  de  faire  des  pendules  à  répétition  ,  &  elhs  font  mainte-/ 

nant  . 
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nant  fort  communes  à  Paris,  tous  Icsouvric'rscn  ont.  On  a  depuis 
quelques  années  commence  à  faire  des  neutres  à  répéciiion  qui 
ont  fort  bien  réiilTi.  Ces  montres  nefonncnc  les  heures  quelorf- 
qu'on  poulie  unboutftn;&:  pour  lors  elles  loniient  exactement 
l'heure  qu'il  tft  ,&  mêine  les  quarts  li'licures.  Ellcs.'rcpétcnc  au- 
tant de  fois  qu'on  poulie  le  bouton.  Ces  loi  tes  dp  wontrei  pou- 
rtfient  s'appeller  des  montres  d'aveugle^  On  appelle  une  tuontre 
d'ivrogne  ,  c^llç  qu'on  peut  monter  en  t^uinant  à  droit  &  à 
gauche.  -  -         ' 

La  lé  te  n'cfl  qit'uue  madune  : 
-*.    Telle  ejt  la  monuc  qui  chcmhK^'       , 
^  pas  totcjours  égaux ,  aveugle ,  &  fans  deffein. 
■  ^        Ouvrez.-la  y  lifez,  dans  jon  fein  ;  "^ 

Mainte  roue  y  tient  lieu  de  tout  l'efprit  du  monde, 
,    ,   •  •  •      L  A  Font. 

M  ONT  R  p. ,  en  tèrmçs  de  Guerre,  fe  dit  de  la  revue  qu'on  fait  des 
troupes,  pour  voir  fi  elles  font  complettcs  ,  &  pour  en  régler  la 
marche  &  le  payement.. Ccrt/z/j,  reccnjip  ,  l nji ratio  Jtijirum.  Il  y  a 
des  Commillaires  h  faire  les  montres.  Les  troupes  ont  fait  mon- 
tre &  revûë^oes^nt  le  Rai.  * 

Kl  o  N  T  p.  E",  lignin^uin  la  (olde  qu'on  paye  aux  Soldats  ordinai- 
rement dan  s  ces  revues.  ^V,^^'/a'/// /;.  Les  trou  ncs  n'ont  point  reçu 
^d'argent  depuis  Voismois ,  il  leur  cil  du  trois  montres.  On  ap- 
pelle montre  fcthè  ,  les  rrvùe  où  l'on  n?.  donne,  point  d'aig.  nt. 

Montre^  fe  dit  auffi  en  choies  moiv.lcs ,  &  fignlHc,  Parade  j 

^.  étalage.  App40tus,  fiqnijic.tt'o:  Les  iiois  font  montre  de  leur 

,'  magnificence  daûali*-  grandes  cérémonies.  Comnp  les  chemins 

qui  mènent  à  la  giou'e  font  fermez  pour  le§  femmes ,  elles  s" -f- 

forcent  de  fe  rendre  cél  ?biVs  par  la  monire  djunc  inconfol  Ab!c^ 

afilidion.  La  Roch.  La  ;;;o;;fr;?  de  la  douLur  efl  a'ordinaire 

plus  grande  que  la  douleur  même.  M.  Es  p.  Te  ne  veux  point  fu-r 

re  ici  une  vainc  wowfrtf  d'éruuicion.  S.  Éva^  C'eftà  la  Cour  que 

. .    la  fortune  enflâmc  davantage  l'amlucion  par  la  montre  de  <cs 

'  plus  grandes  faveurs.  NL  E  sp.  Cet  homme  a  fait  montre  de  l'on 

.    belérptit ,  de  fa  valeur  ,  en  une  telle  occafion. 

^loNTR  E  y  fe  dit  pfovèrbial-mcnt  en  ces  phrâfes.  Ce  font  les 
vignes  de  la  Cou rti lie,  belle  montre  ëc  peu  de  rapnrt.  On  dit 
aulVi  qu'un  homme  peUt  paîïèr  à  la  montre  ;  pour  dire,  qu'il  a 
allez  de  mine  pour  être  reçu  dans  les  emplois ,  dans  les  com- 
pagnies. '       ,       ■•       , 

Montrée,  f.f.  Terme  de  Palais.  C'efl  une  procédure  qui  fe 
faifoit  iln'va  pas  l()n,î;cems  ,pai!a.]uclle  on  ordonnoit  que  de(- 
cenre  feroit  faite  fur  les  hâita^^es  contentieux  pour  faire  vue  ik 
nomreë ;c'c{\-\-dïïc ,  pour  indiquer  au  doigt  &  1  l'œil  les  héri- 
tagesf  qu'on  prétendoit  conteftcr  foit  pom^ï^ître  ,  loit  pour  la 
poiîcluoh  ,  avec  lcur\  tenans^  aboutirHans,  afin  que  le  juge- 
ment fut  plus  cèrrnin.  I.ndicium  y  vifto /tnf;)ifit}o.  Le^'.  vues  ^mon- 
-  tréeaut  été  abrogées  par  la  dernière  Ordonnance  de  lùf^y. 

MC>NTRÇ.R.  v.  ad.  Exuôfer  à  la  vue,  découvrir »•  mettre  en 
-évidence ,  faire  voir.  Ojlcnâcre ,  patefacere  ,  patàm  expoverc  ^/x- 
hibere.  La  nature  nous  montre^  nous  découvre  ,  ncnis  fait  vi'ii 
mille  merveilles.  Les  femmes  aiment  à  fe  montrer  ,&:  a  fe  faire 
voir.  S.  É  V  R.  Le  foleil  le  montre  à  l'orient.  Il  y  a  bi^n  des  chô- 
fes  rârJ[^v'c)n  montre  à  la  foire.  L'Empereur  Jov  iV"  "c  fit  que 
ie  wowr^au  monde.  Herman.  Ojhnde^t  tsrri^hunc  tdntum 
pta. 

Montrer  ,  fignifie  auflfi, Marquer, indiquer.  IrJlcare ^  mtarc , 
fijkndere.  Le  Itile  d'un  cadran  ,  &  l'aiguille  d'une  horloge  mon- 
trent l'heure.  Cet  homme  eit  un  ridicule  qui  fe  fait  montrer  zv\ 
doigt.  On  lui  a  montre  ôi  indique  Icchemin.  Les  Décrets  qu'on 
donne  contre  des  quidams  portent  qu'ils  feront ///<?Mrr<fî:.  &  in- 
diquez par  la  partie  civile. yi/tfWr^^moi  où  vous  avez  trouvé 
ce  pallàge.  Montret.-moi  ^  feul  honwne  qui  foit  de  votre  avis. 
Un  muet  montre  les  chofcs  par  figncs. 

Montrer,  fignifie  aulfi',  Enleigner  ,  apprendre  K  quelqu'un 

quelque  art  ou  Icicnce.  Docefe  ^  erudire.  Les   Maîc\\s  «i 'école 

■  montrent  à  lire  Ik  à  écrire;  Au  Collège  on  montre  ,  on  enftigno 

'  la  Latin  &  la  Philolophic.  Ce  Maître  va  montier  à  chanter  j  à 

jouer  du  luth.  Il  montra  les  Mathématiques  Sec. 

Il  fe  dit  au  ni  ablolumcnt.  Ce  Maicie  montre  fort  bien,  il  montre  \ 
vinut  ,  à  trente  Écoliers.  Il  montre  en  chambre.  Il  va  montrer  en 
ville. 

Ç)>\\  dit  aulli  par  menace.  Je  vous  moutrcrAïUcn  h  qiy  vous  vous 
'  jouez i  pour  dircj  Je  vous  lapprcndrai.  Je  vOus  montrerait 

l   vivre.  *  n    j  > 

Montrer,  fîgnific  auffi ,  prouver  ,  pèrfuader,  Ojlendere ,  pro^ 
j    bare  ,  fuadere.  je  vxjus/nontn'rai  par  vives  lailohs  que  vous  avez 
tort.  On  mr    re  les  véritez  Évangéliqucs  v^«'  l'Ecriture- famte. 
lUui  a;;jt.«/r/par  effets  fenlible^  qu'd  étoit  Qyn  ami.  Cette  pic« 
\     te  cil  produite  poui  montrer  Hi.  julkihcr  qu'un  tel  fait  cil  véri- 
table. •     .  ,      . 
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M  o  N  t  R  E  R  /fe  dit  figurémèTii  en  choies  morales.  Oflentlcr^  ,  dç,- 
cçre.  JÉsusrCHRiST  nouscft  venu  montrer  le  chemin  du  - 
Ciel.  Les  hommes  montrent  leur  foiblc  en  mHle  occalions.  Ce 
brave  a  wo«f rr  ,  a  fignalé Ton  courage.  La^rtune  lui  mo;^^^' 
un  vifage  riant.  Dans  les  grandes  charges-on  montre  tout-ce. 
qu'on clL  C'cll  un  grand  talent  que  de  fçavoir  fe  montrer  \  pro- 
pos. Le  Ch.  de  m.  Beaucoup,  s'empreflènt  à  monterfuif  le 
théâtre  du  mWidc  pour  y  mo^rrer  leurs  vertus  ,  ^  ne  montrent  . 
que  leurs  détàthts..lD.  Il  cft  facile  de  tromper  la  vue  quand  on 
ne  fc  montre  qu^  râremftit.  S.  RÉ  a  l.  Il  faut  quelquefois  a' oir 
beaucoup  d'éîprit  pour  n'en  montrer  guère.  M .  Scu  d.  Lesl.om- 
mes  prêts  à  mourir  fp  montrent  tels  qu'ils  font.  S..Évr. 

On  dit  figurémcnt  &  balïcmenr'.  Montrer  fon  nez  quelque  part  ; 
pour  dire  ,'Se  faire  voir  en  quelque  endroit;  &  cela  fc  dit ,  "ou   \  ■ 
lorfqu'on  n'y  paroît  qu'un  moment,  ou  lorfqu'on  y  va  à  regret, 
ou  lorfque  l'on  a  torxd'y  alh-r.  Allez  lculetT:ént  montrer  yoztc  - 

'    nez.  Jl  çi\  venu  montrer  ici  f6n»nez  fort  mal-à  propos. 

Lorfque  quelqu'un  ne  fort  pas  à  fon  honneur  de  les  entreprifes  , 
foit  par  impuillance  ,  foit  par  incapacité ,  foit  -par,  manque  de 
courage,  cela  s'appelle  en  fermes  bas  ,  montrer  le- cul.  Il  pro- 
metVbit  merveille,  mais  quand  le  vint  au  fait  &C  au  prendre  ,-il 
montrait  cul.  ,         f 

M  o  N  T  R  E  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes. y^<i'o;;rrec-moi 
l'es  talons;  pour  dire. Sortez  d'ici, ou  fuyez.  Onditqu'un hom- 
me .?;iO«f;<?  tout  ce  qu'il  porte,  quand  il  ne  "cache  pas  bien  (es 
parties  houteufes.  On  dit  ,  n  piiTrcr  les  dents  à  quelqu'un  ;  pour 
dire,  lui  mil-tv't  en  face.  On  dit  aulTi  ,  qu'on  a  montré  à  quel- 
qu'un, qu'on  lui  a  fait  voir  Ion  héc  j:une  5  pour  dire  , qu'on  lui 
a  montre  c[\.\i\  le  trompoit.  On  dit  que  fouvcnt  ks  bcres  wt?»;- 
'  trcnt  à  vivre  aux  hommes;  pour  dire  ,  qu'elles  n'ont  p;'s  tic  li  .  » 
grands. dcréglcmens. On  dix  aulli  qu'un  habic  nw:îrç  la  cdide  ,      / 

\  qu'il  fait  peur  aux  larrons;  pour  due,  qu'd  elt  li  ufé,  qu'on  en  •    . 
■  voit  les /ils,  .    '         '  '-  '     • 

M  o  N  T  R  é  ,  r.  F.  part.  paff.  &:  adj.  Oflenfus  ,  exh'<b'ttl^ 

MON  TUE  UX  ,  FUSE.  ad).  Pays  mal  uni  &  raboteux,  plei/i  de 
collines  d.c  de  monta^-^nes.  Aiontibus  frcqnè-  s.  On  ne  pe^t  voya- 
ger en  caiolfe  dans  des  provinces  montucufcs.  Les  Alpes*",  lesSé- 
vcnncs  font  des  pays  wo«f«rttAr.  Les  lieux  >«owf//f «a:  foncordinai-* 
rement  Cccs&:  flériles.  L'Académie  dit  montagneux ,  dcmontneux' 
ne  s'y  trouve  point  }  mais  il  fe  trouve  dans  Quelques  Diélion- 
naires ,  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'autorité*» 

MONTURE,  f.  f.  Bête  dephargequi  fèit  à  porter  un  homme.  ^ 
jumentnm.  En  Europe  les  chevaux  ,  les  mulets  fervent  dé  mon-    ^  ; 
ture.  En  .Orient  les  ânes  &  les  chameaux  font  les  «;o«/rtrf;  ordi- 
naires. Les  wowfttr^x  des  Indiens  iont  fouvent   les  bœufs  ^  lès 
clephans.  La  mule  eft  une  monture  fort  commode».  Les  Mellà- 

.     gcrs  fournillènt  des  wowr«)rj  aux »paj]agérs,  •  ' 

aIontu  RE  j  fc  dit  aulli  chez  les  Artilans,dc  ce  qui  fèrt  4> mon- 
ter quelque  chôfe  ,  comme ,  La  monture  d'un  fulil  ,  d'unp-lcie, 
'  &:c.  /n;huc}us ^arwamentum.   ■ 

MONUMENT,  f.  m.-Témoignage  qui  nous  reOe  de  quelque 
grande  puillàuce,oa  grSnThrtir  des  fiéclts  pallez,batimciït éle- 
vé pour  conic/ver  la  hicmoirc  de  quelque  (ivçnement.  Aiouii- 
vientum.  Les  Pyramides  d'Egypte, -le  Colifée,  font  de  beaux 
moiumens  de  la^^andeur  des  Rois  d'Egypte , de  la  République  ' 
Rômainq.La  villed'Athénes étoit  fi  rçmplied'anciens  monumensy 
queCaccron  a  dit,  que-partout  où  l'on  palïoit  l'on  nîarchoit  fur» 
des  hilloires.  .  ^        .  •  _  . 

MoNUM  F  NTjfe  dit  encore  des  rémoigrfages  qui  nous  rcflenr  dans 
,  lesHilloires'^c  chez  les  Auteurs  îles  adlions  pad.-js.  AIo*iunten-^^ 
tum  ,  vel  monimentum ,  qutdqfi'd  nos  monet ,  ut  t'nuit  ^J(:pt(UrJf!llk^ 
documenta  ,  fapienfum  monita  ,  libri ,  Sic.  Bieli  de  grands  bari- 
mens  font  péris  >  dont  il  nous  reltc encore  quelquiR  monumois 
dansdes  livres.  Les  Auteurs  ont  laillé  kh  poflérité  d'étèrnçls;//c;- 
numev.s  de  la  gloire  des  I;fléros.  Se  faire  un  beau  monument  dans 
la  mémoire  des  hommes.  S.  I^vR.  -  ♦ 

Mo  NUMi  NT,  figni^*  encore  le  tombeau ',&.'particuHtiremçnt  en 
Voiliic.  ^epulcrum^  tumulnsy  mouumentum.  Le   corps  t^i  83 u-. 
vcur  fut  mis  dans  unmoriument  tout  nçuf. Les Conquérans  eux- 
môhîcs  font  dans  le  monument,  ' ,  1   •■         "^ 
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MOQUE:  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'efl  une  éfp^ce  de  moufîle 
/ânsijoulie,  qui  cft  percée  en  rond  par  le  milieu. /?^<^<i//;M«.A/tf« 
que  df  (ivadUre  ,  cil  celle  où  palle  l'écoute  de  civatlièuc.  Alo^^ 
qucs  àuj>rjnd  étui  ^  (ont  deux  gros  caps  de  mputon  ,  fort  longs , 
ôirpr/èfijuc  quartc2c;i£iolUur ,  \mc  l'on  met  l'u?)aubrut  dt  .. 
^    .         -'     ♦»  -  ^'    Krrort  iii.        l'autre/ 
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l/tcai  ,&  Paurrc  au  bout  de  Ion  collier ,  enfortç  que.l'un  &  l'au- 
,      tte  fc  peuvent  joMlfiie  par  une  ride  qt|i  leur  fèrt  de  Ijûre. 
M  (VCi^U  1:  R.  V .  .açt.  Qui  ne  le  dit  qu'arvcc  le  pron.Qm.pcrfonnel. 
'  Jrrittere  ,  ludifiùtejjtâuc  quelque  dcrifion ,  toûVner  en  raillerie, 
>'       en  ridi^ulevqiielqucpèrfonncou  quelque  chôfe.tl ne  f^utpoin'. 
,'ic  vioqïin  f|cs  chôfcsiaintesiOnïne  îcm$que  point  de  Dicuimpu 
-,     ,^     'nJn-icm.  DéltloçrJtç  j^ç- »/(»</</(>/>  des  Tottiftsales  hommes  ,  il  en 
>.    l  rioit  (ahSfCCÎle:  Les  Satiriques  Ce  moquait  de  tout.  Lucien  s'cït 
.  ' .       '•     wr///c  plriilartirnçnt  dés  Plulofophe^  de  fon  tems.  ABLAsk. 
„.y ..        ^ic''lîat;c  (iit'qtiQ  ce  mot  vient'du  Lacini»o«r4r<r,  &  origiiniircincnt 
i^L^'Cri^c /^jv<^*r\î^  PéyQniusder7*«;cx<i>'3-«/,  qui^ 
,.  f^f'^'^ff  ^''  dmfion  (le'qHelijit'ufi.  Il  dit ajulTi  que  pio  wo^i^cft  un 
''  vmotGhàldépiiis;  Syriaque  ,  qui  fignitic  la  rnême  chofe. 

-MoQ^t'ER,  dnïtsle  Içns  tÉÉ  r^TilLcr,  s'employcaufli  quclquçfois 
^\      "'  'avec  Iç  vèA-^ef-ihe  ,  ou  le  verbe  étre.St  ludibrio  &  fibïl'ts  expose 
'     -  n\  y  ous,vou's  k'tez  tfiinjnér.  Il  fut  méquc  de  tous  ceux  qui  le  vi 

lyjv.x..  y   "  ^         .'.■»»  ;  v  -  ""'    •  '  ... 

'  îvlc  Q.U  E  R",  lignifie,  Mépiifer  ,nc'  fc  fôucier  point  des.ch6fes.iVr- 
.rj{r,i:n' ^tkf ci  faccre.  Ce  hvàvc^.Cc  moque  dés  péa^^ 
'W  •".  rc. Un  liot'LUn  le /W3<7tt<r  de  toutes  les.  remontrances. Un  débaii- 

^     elle  ic'tn9(}uç  de  la  fortune.  Cet  Autcurfc  woq'iie  des  régies,  il 

lc;;;.A.7^É' de  la  bicnlcance^  il  nc'lcs  ohierve  pas.     • 
MOQUER,  lii^iihc  au  (Il  ,  N'agir  pas  ràiioonablerTïent.^/Wrrf. 
yo/;;;;;'ii^\  VVîi^'VOus /«oV/wa  de  iouccnir  un"e  li'abfurde  propo 
',      (iriun;p!i  dit  a  un  Marchand -qui  lurfaird'a-  marchandifc,qLi  1'. 
^  le  mo.]:u'.  On  le  dit  aui][i  à  celui  qui  en  in-'.'oHrç.  Vous  vous  mo- 
'    qt'.e^  de  vouloir  fovtir  par  ce  mativa'is  tcms.  Vous  vous  moquer 
."    'j^     de  rfioi  de  me  vouloir  reconduire.  ♦ 

M  0(;ji7  K  k  j./î^^nihc  encore  j  Ne  pai'lerpas  féritufcmcnt.  Jccayi 
"       Je  voirs'ai  fait  une  telle  propolîripn\j!  tH:  vrai ,  mais  je  me  ^nu- 
^  ';'//!^/^  Quand  on  donne  à  des  (îraiiclsoL s  louanges  notoircmeiit 

f^)uHes  ,  ilb  ne  voyent  pas-qu'on  le  nihqi^c  d'eux. 
,~Jiloq;v  E  i^  )  le  dit  provcrbialcmcrit  en  fcsphiàfcs.  Les  moqueu. 
lont  fuuvent  7Wo</«.'-i..  C'cll  fe  w/ww'ue  Dieu  &:  du  monde- 
'd'en  3>îirainli  ;  pour  dire,  c'cfi:  ftjtiler  aiîx  pieds  routes  forccsdc 
VjiA.  On  dit  aulTi  jC'cft  fc  moquer  de  la  barbouillée  \  pour  dirt, 
;    •  «■  eil  fa.'rc  des'in;opufiuons  riilicules.  On  dit  aulli  ,  que  Ja  pc!k 
<c  îmqHC'du  fourgon  ,  loi-iqu'on  reproche^J^  un  autre  quelque 
licfuiç  ,  tandis  qu'il-  en  peut  reprocher  dé  pki'i,,J',rands.  On  du 
auia ,  qu'it-ne  faut  pas  le  vu)q:ii^  des  olliens ,  qyon  ne  foit  hors 
'du  vilLige  ;  pour  djre  ,'qu'jL  ne^faut  pas  choquer  Un  homme  tahp 
qd'ît  cil  dans  un  lieu  où  Jl  pciit  nuifc. 
Moc:j_\:'H)  Et.  part.  pall.  <?c  ad j.» /n-Z/z/j, /////////: 
,;      "1     XU^i  (^\j  £  R I  E.  f.  L  Dcrilion,.)  raiilarie.  ïrrifio  ^  ludihrium.-  On  at 
taclie  les  gensau^aiciin  ,  au  pilori,  pour  leséxpofer  à  la  ;«o- 
.  ';-         '      <;..'»'/vc' du  public.,' Un  homme  cornard  éft  l'objet  de  la  wj^/wmf, 
do  la  raill^nic.  La  ;;/fi(/«wf'eft  de  toutes  les  injures  celle^qui  fc 

•        pardonne  le  moins:  ellcfe/}  le  langage  du  mépris.  La  Br. 

AÏV)Q  -J  E  RI  E  rie  dit  plus  ordimn rement j   de  tout  ce  qui  efl:  dc- 

.    \;     *'•        railonnable.  Ulufio^  ridunlum  ^  dcrldktitiim.Ccii  une  nioquer'n 

de  vouloir  foutenucettcdoi!bnie.  Il  a  fait  des  propolitions  d'ac- 

cortl  (1  cl-oignées  de  la  raiion  ,  i]ue  c'eft  une  purp  moquerie. 

.     ^    MOQlJEtTJi.  f.  f.  Étolre  (le  lanie  qui  fe  trav.aille  à  la  manière 

du  velours.  P4r,i/!is  beterroni^Ul  contcxtii ,  vel  fpecie.  On  faitdt  s 

\  .      tni'neubl.mcns  tonihums  tle  !,:J(;iic'itCy  des  lièges,  des  tapis  de 

tiij.l.un:  ^  des  perroquets  de  wOijuerte.  La  moqut'tte  efl:'  moindre 

que  la  trjnpe';  lv  ell  unfc  étpecc  de  petite'trippe  qu-i  cil  façonnée 

;     *      .  ■  iS:  de  ditterbues  couleurs  ,  îk  fe  fait  en  Flandres.'  

Le  petit  pcu^îlc  il«  Paris  Ce  l.cit  quelquefois  du  .mot' de  moquette  ; 

pour  dire,  moqueiie.Ar/yio. 

'  ^  ^  1 0  Q:U  E  U  il ,  E  u  s  JE.  aAj.  ^'  plus  Suivent  fiîbft.  mafc.  &  fém. 

■  '  .      lirijor  ,  derijor.  Ç^x'ûic  moque  ,  .qui  Ce  raille.  Ce  trait  fatiriauc 

,  cli  f^ir  f^quant,  «S:  fort  miqueu-r.  \()us  êtes. un  vrfii  moqucttrTll 

11  y  a  guèrc^  eic  villes  qui  n'ait  Ces  moqueurs ,  ii:s  faincans  qui  ne 

f  ^,  font  que  raill.cr  les  autres.  * 

S'il  je  dit^orre  Amant  ,tr.utei>~le  de,moque\ir.  Sak.'    ' 
.  'C'c{ïunc\Ci.tn(\\c  mcc-pteufi-:  Un  Coixns  moqueur. 
'*  ■  •       •  ^'M  O  R^.N 

M  (^R  AfRlT-E.  fublT.  m-  <i^'  f..Noin  propre  d'une  feâ:c  parmi  le^ 
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Mahonietans.  /Iforubira.   Le 
MonMi  lin  Se  de  fa  doctriiie. 


Afor alites  fon:  fes  ledtateurs  de 


^  y 


MQR  A  (LL^.  (  Quelques-uns difLntwoffr.r/V/ry, mais l'Acadi- 
n;ie  ^l:t  /;/o>.i/7/fij  lubll.fém.  plui;.  Éfp;cé  de  tenailles,  outil  de 
Alavechal  >  qui  lèrt  A  ferrer  le  nez  du  cheval  ^our  enipèclu  1 
«lu'il  uc  le  tourmente  j  lorfqu'il  cft  vitieux  ,  ou  qu'on  lui  la.: 
<]uelqu5  opci^ion  vit>lente  &douiourcufe.  Lupatum  y  •ulmvrc;:- 
.i.'./«  juirluus  retiiuculmn.  Çc  font  deux  branches  de  fèr  joint;  s 
■.■y\n  ime  chairièrc  à  l'nn  des  bouts,  &  que  de  l'autre*  coté  (  n 
lèire  ou  en  Lchc  tant  qu'on  veut.  Donner  les  ma. tilles  à  un 


I. 


e  lieval; 


MOR  A I LLON.  f.  m.  Terme  de  Serrurerie.  C'cft  le  morceau 
de  fèr  attaehé.au  couvercle  d'un  co^c ,  qui  entre  dans  la  ferru- 
re pouMc  fermer.  Scaterium^  cadtvus  pejjutus.  Dans  les  ferrures 

'  à  bolle  ,  c'cft  la  pièce  de  fèr  qui  coulç  a^cc  le  vèrrouil  j  &  qn{ 
fait  le  même  éfïet.       **  - .  > 

Ce  mot  vient  de  moraill  >  qui  crt  langage  Celtique  ou  Das-Bretoa 
Ijgnilie  loqfiet.    '  " 

MO  R  A I  S.  fubft.  nT.,Tèrme.de  Calendrier.  Nom  que  les  Arabes 
.  donnent  à  un  de  leurs  mois  qui  répond  à  peu  près  à  notre  mois 
d'Août. 

MORAL,  A  LE.  adj.  Qui  concerne  les  mœurs ,  la  conduite  de 
la  vie.  /PJoralis  ^  ethicusi  liy  a  des  vertus  théolqciques, ou  théo- 
logales, comme  la  foi,  l'éfpci'ance,  la  charité;  d'autres  w;or<»/i-;j 
coplime  là  ]uftice,  la  tempérance.  Meilleurs  fefpiii  &  la  Moite 
le  Vayer  ont  fait  des  traite?;  de  la  vertu  wo/vz/r  des  Païens.  Sc- 
néquc  éioit  un  grand  Philofophe  moral.  Les  QXuvres  AdoraUi 
de  Plutarque  s'appellent  autrement  fe^  (Euvres  mêlées,  ou  di- 
vèrfes. 

Oi).  appelle  le  fens  hû>ral  de  TÉcriture  ,  une  interprétation  qu'on 
lui  donne  dont  on  tire  quelque  initruétion  pour  les  mœurs. 
Siiipturt  fenjus  moralis.  Les  Morales  de  S.  Grégoire  fur  Jo  b. 

On  le  ait  aaili  de  cette  inftrudioh  qu'on  tire  dcR  fables ,  fous -le 
voile  ilelquelles  on  reprend  les  défauts  des  hommes  ,6cfurtouc 
c^n^  'ies  Grands.  Comme  lorfque  Phèdre  après  avoir  raconfé 
une  hrble ,. ajoute  ,  //oc  illis  dictum  cft  qm  &c.  C'clUlà  la  m'orJîU 

.  r/,  c'ell  ce  qiic  les  Grecs  appellent  iTiy.\/^tov  y  quand  elle  eft  \\ 
la  fin  de  la  faille  ,  (S:  TfafxvStov  quand  elle  eft  4evant  ,  comniC 

»    elle  s'y  tàXJÙve  quelquefois. On  l'appcilc  en  Latin  ajj'ahfflatio.  Ou 

'   do;moit  aulli  le  nom  de  Aior4litei.a[i%  reprJfentations  qui  fe  fai- 

,  foièfitancitiinem^-nt  aux  entrées  de  nos  Rois&  de  nos  Reines 
lur  dlveii  théâtres  ,  parce  que  les  fujcts  de  ces  repréfentatioiis 
étoient  tuez  de  l'a4icien  ou  du'nouveau  Teftâment ,  d'une  nia- 
nière.al]eziimplc;on  reprcfcntoi:  même  quelques  paraboles  Je 
ri£vajigilc.,     '.  '       '  ' 

On  dit^  Alliirance  morale ,  fureté  morale,  pour  vi-aifcmbîance, ap- 
parence. Oi)  dit  aulli ,  Preuve ,  démonftration  morïile  j  par  op- 
polition'  à  démonftration  phylique, ,  ou  mathématique.  Il  y  a 
des  démdnftrationsworw/fjaulliconvahicantes  ,quedesdcinoii- 
'tions  mathématique^».  Voyez  le  livre  de  M..  Huef  yDem'onJliAm. 
Evati^eïica.  •    ■  '.,.■. 

M  O  R  A  LE;4'ubft^  f.  La  doébine  des  mocdrs  :  art  de  bien  vivre  ; 
fcience  ijfcenleigne  à  conduire  la  vie,fes  aGtïons.^Sciintta  ino- 

.  rum  ,  môralts  ,  etbica.  La  Morale  apprend  à  donner  des  limites 
aux  pallions ,  à  cultiver  les  vèvtus,  &  à^déracincr  les  vices.' M. 
Se  u  D.  La  vWflM/f  apprend  à  l'homme  à  connoîtrc  fa  prop/ie 
foiblellc ,  &  ne  s*occuj>erqu'à  corriger  les  déréglcmcns  iKi  cœur. 
S.  ÉvR.  Une y1</û^4/f  ailée,  commode  &  indulgente.  Pa.sc.  La 
^ffr<//c  Chrétienne  eft  .la.  plùs.épurée  ôcla  plus  parfaite.  Toute 
autre  Morale  eft  ^iiie  Philolbphie  toute  pure,  &  u;ie  probité  de 
P^ïen.  Le  P.  Ra.  Voyez  le  livre  du  P.  Mourgucs,^  parallèle  de 
la  /V/or4/r Chrétienne  avec  celle  des  anciens  Pnilofoph'.s,pour 
faire  voir  la  fupériorite  dé  nosvlaintes  maximes  fur  celle  de  la 
fagellê  humaine.  Ce  livre  eft  imprihié^ Paris  en  170*  Lay^^J- 
f.ile  ^vangelique  ne  fe  contenté  pas  de  régler  les  dehors  ,  &  la 
conduife extérieure, pour  fe  faire  une  belle  réputation  parmi  j«^ 
hommes:  mais  elle  domine  fur  le  cœur ,  &  va  porter  le  flambeau 
jufques  dans  cette'^otircc  feèrette  &.cachée,dé  nos  aélions.  Le 
F.  La  M  Y.  Les  Cafuillés  fonttout  pleins  de  diifincT:ions  (Se  cic 
chicanes  fur  la  Aiorale.  Le  P.  Mab.  Le  principal  emploi„dc  la 
Ai'jrale  ^ed  de  donner  des  préceptes-pour  régler  les  paiïîonsji'c 
détromper  la  raifon  deS'èrreurs  de  l'imagination  &  des  fens.  S'. 
fivR.  Les  Stoïciens  font  de  vriais  fai>farons  de  Morale.  G.  G.  11 
faut  fçavoir  oter  à  la  Morale  ce  qu'elle  a  de  rude  &  de  fcc,  ik 

..  lui  donner  je  he  Içai  quoi  de  fi  naturel  ëc  de  C\  agréable, qu'el- 
le divèrtillc  ceux  mêmes  à^qui  elle  donne  des  leçons.  M.  Sctju'. 

.  La  A /orale  de  Sénéquc  eft  dangereufe ,  parce  qu'elle  eft  revêruc 
d'omemens  magnihques  ,  qui  lui  o'uvrent  le  pallàge  dans  les 
clprits.  Maleb.  Je  préfère  là  limpliciié  de  la  A/oni/f  Chré.tien- 
ne'A  toute  [zA-foralede  rorgueilleufc  feélc'deZénon.M.ScUi)- 
La  Aforaîe  Chrétienne  n'éft  pasWiymainc,  La  Pl^^ 

Une,  Morale  nt'.é  apporte  de  l'ennui  ; 

.  Le  conte  fait  pajser  te  précepte  ave'c  lui.  L  a  Font. 

'•'  » 

La  Théologie- y1^or<i/^  eft  celle  qui  traite  dés  Cas  de  confciehc?  ; 
&  un  Théologien  Moral  eft  celui  qu'on  appelle  autrement  Ci- 
luijte,<!s:  qui'craite  des  choies  Qui  c(\)n^ernerit  If.  mœurs,  (é!(ji 
l'I:vangile  &  les  principes  delà  Reli\Aipn  Chrétienne.  La  Philo- 
fophic  modèine  le  divile  en  Logique,  Aiorale,  l-iiylique,  Mé- 
taphyhque  &  Mathématique.. Nous  de\ons a  Cicéroh  Ij;  beau 
mot  de  Aiorale.  ■    .' 

MO  RALE  M  E  NT.  adv.  Suivant  la  bonne  Miualr.  Probis  fîwri^ 
b-AS  CQUgruenter t  moraliifr.  Les  inui.ns  vivent  mor^ument  bien. 

,       '   "  Cette 
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MO  R. 


M  OR. 


A. 


Cette  propofition  eft  vraie  mordlment  parlant,  &  non  pas  phy- 
Ç\c[\xtmtr\i, Moralement  fe  prend  là  pour  ordinairement, t/«/^à, 
ut  plurimàm  y  cch  né  peut  être  autrement ,  wof^/rwfwr  pailaift  , 
c'cft-à-di«F ,  quoiqu'abfolumcnt  cela  puiflfe  manquer  ,  cepen- 
dant il  çft  bien  difficile  que  cela  manque:  il  cd  moralement  fur 
qu'un  hommt  fage  n'ira  pas  faire  une  extravagance. 

MORALISER,  v.  aâ:.&  n.  Faire  des  difcours ,  des  leçons ,  ou 
des  commenraires  de  Morale.  De  tnoriùuf  difpuiare.  C  cil  allez 
vioralije.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  rendent  imporcuns  à  force  de  wo- 
ralifer,de  trouver  à  reprendre  fur  tout.  Pour  moi,  fans  morali- 
/t-rjdit  leC.jde  Bùlfi.  Mcm.  T."  j.-p.  68.  • 

MORALISÉ,  i  E.  part.  pal!'.  &adj.  Morali  fenfu  explanatus.  Ou 
commeon  le  difoiten mauvais  Latin,  ruoralifttMs.  G'ell  ainll 
qu'on  a  imprime  MetamorphofisOvidii  moralifatuowthoraliter  ex- 
pLinata ,  d'un  Jacobin  Anglais  nommé  Thomas  Welciys  :  ce 
iont  des  commentaires  furies  Mctamorpliofcs  d'Ovide.  On  tire 
de  chaque  fable  un  fens  allégorique  ou  moral,  qu'on  appuyé  de 
pkdicurs  partages  de  l'Écrirure -fainre  ,  &  de  réflexions,  fort 
Chrécicnnes',  pourfcrvir  aux  Piédicattuis  de  ce  tcms-l<\  ;  c'cjl-' 
à-dire,  du  commencement  ilu  fcizicnrie  fiécle.On  aimprirrtcce 
livre  en  Latin plusd'unc  fois ,  &:  je  l'a'i vu aulli  traduit enFran- 
çois.  J'ai  vu  aulFiles  huit  parties  d'oraifon  w;om///'Y5  en  Latin: 

-  ^il  n'y  a  rien  de  (i  profane  qu'on  ne  puillc  ;/jor4///É';;  comme  II 
n'y  a  rien  de  li  férieux  qu'on  ne  puiile  tourner  en  burlerquc  , 

depuis  qu'.on  a  vu  Virgile  tra,ve(ti.  -, 

,MORALIS.ELJR.  f.  m.  Qui  nfbralife ,  qui  débite  des  j-hâximes 
de  morale.  Ce  terme  n'eft  guère  en  u fage  que  dai.s  la  convcr- 
.    fation  &  les  lettres.  Je  reprends  le  tour  fim'plc  au  plus  vite ,  de 
peur  d'avoir  part  aux  .vieilles  haines  qu'on  eut  pour  cet  agréa- 
ble Moral': feur.  Mlle.  L'H É RixiéR.. 
MORALISTE,,  f.  m.  Auteur  qui  écrit,  qui  rraitedc  la  Morale. 
Qui  demoribus  difputat.  On  a  donné  dans  la  Flandre  le  nom  de. 
Moraliftes  ^  ou  àc  Rïgotijies',  à  ceux  qu'on  appelle  ailleurs' Jan 
.     ïéniftcs,  parce  qu'ils  enleignent  une  Morale  trcs-audèVe  &:  très- 
rigide: 
MORALITÉ,  f.  f.  Inftrudion,réflçxion  morale. Ar«M/?/5of «v 
tuent um.T OMS  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  Iont  plciii^^ellcs 
fitoralite^  yde  moral'itez,  Chrétiennes.  Les  préceptes  ô^csmora- 
■     lUez, ,  font  le  langage  de  la  vicilltirc.'  D  a  c.  ^ 

Cl  ^ 

•      Et ,  fi  vous  n'aviez,  lii  que  ilcs' \-noxd}Àx.<tz  f     ..  . 

f^ous  jç  auriez,  un  peu  mieux  fuivre  mes  volonté  z..  Mol. 

MoR  A  Li  t^  ,  fe  prend  auflî  pour  le-  fens  moral  qiii  eft  envclo- 
pé  Ibu?  quelque  difcours  fabuleux.  Fabuh  jenfus.My  aoine  bel- 
le .';/y^j//V/ cachée  fous  cette  fable. 

M()R  A  VE.  f.  m.  &:  f.  Nom  de  peuple/Originaire  ,  ljabitant.de 

WotcLwïe.y^'Ioravas.  .       «  -. 

-MORAVIE,  f.  f.  Nopi  propred'unegrandepro-vinccduRoyaù- 
mc  de  Bohême.  Moravfa.hWt  aiitïc de  Marquifat,  &  fi  hv,iire 
approche  décile  d'un  triangle.  La  Hongrie  propre  &  la  Siié;- 
lie  l'environnent  du  coté  du  nord,  &  l'Autriche  avec  la  HaLitt. 
Hongrie  la  bornent  au  midi.  '"-    , 

MORBIDE,  adj.  m.  ik  f.  Terme  de  Peinture.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement: de  la  chair  gralle,  &  vivement  exprimée.  A^iorbidus. 

M  O  R  B I F I Q_U  E.'  adj .  ilc  tput  genre.  Motbojus ,  morbijiciis ,  mor- 
,bum  ejjiciens.  Tèrnve  de  Médecine.  Qiii  regarde  la  maladie  ,•  qui 
caufc  la  .maladie.  Caufe  wtf//'.^i<7«t'.  '  ■         ' 

Ce  mot  vient  du  Lannffiorbus,  maladie  ,  &  dt  facto ,  je  jws. 

MORBIEU,  &  MORBLEU,  fortçdc  jurcmeAs  burlcfqucs. 

■  A/ebercle.  A4orbisu\,  comme  il  plut  là  dchpVs.  S.  Amant.  yi<f(;r- 
^'/ftf,  je  trouve  1^  pièce  dételUblc.  Mol.  .  - 

MORCE.  f.  f.T^m.cd'Architèdure.  On  appelle  morces  les  pa- 
vez  qui  commençant  un.  revers  ,  font  des  manières  de  harpes , 
arin  de  faire  liaifon  avec  les  autres  pavez.  Paviinenti  li'namina. 

MORCEAU,  f.  m,.  Partie  d'une  chofè  coupée  &i  divjfée  ,  qui 
ell:  confidéréc  à  part. /^Vr///«?»  ,  rf/p^wf«.  En  le  battant  ils  ont 
mis  leurs  habits  tout  en  pièces  &  en  morceaux'.W  huit  çonpcr  ce 
pain  en. plulieursw/orfMw.v,  le  diftribuer.CeC.'ouvtrneur  le  fe- 
ra plutôt  hacher  ^dix.moyceaux  ,  que  de  fc  rendre.  Cette  métairie 
^'  ell  difficile  à  exploiter  ,  elle  eft  toute  en  petits  morceaux  de 
prez- ,  de  vignes  ,.de  terres  fort  féparez. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  morcellus. 

MoRcF.  A,u,  fe  dit  particulièrement  de  ce  qu'on  mange  ,  de  ce 
qu'on  mord.  Frujtum  ,  bolus\  buccca  ,  bu.cetla.  \\  ne  faut  pas 

♦  s'al  1er  coucher  le  worf^^w  au  bèc;  pour  dire, qu'il  faut  faire  un 
peu  d'éxèrcice.  On  dit  aux  gens  qu'on  oblige  dcdincr'a  la  hâte, 
qu'ils  doublenrleurswt»'*:^."/^;.  On  dit  d'un  goinfre  ,  qu'il  ai- 
me-lcs  bons  morceaux.  On  appelle  le  morceau  honteux  , celui  qui 
demeure  le  dernier  au  plat.  Venez  manger  un  morceau  ,-  pour 
dire,.  Venez  diajer.  -^  .     ,    . 

On  appelle  aulTi  en  Médecine  le  morceau  d'Adam ,  cette  petite  emi- 
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Cartilage  du  larinx  ,  nommé  fcutiforme  y  laquelle  avance  au  de- 
vant dû  cou,  aux  hommes  plus  qu'aux  fcmmcf.Laringis carti- 
lagfHifparsemineJis.-  v 

Le  morceau  à  la  Brinvilliérs  j  c'eft  uf»,façon  de  parler  Nouvelle  3? 
burlèfqde,  qui  lignifie  du  poifon  ;  parce  que  la  Brinvilliérs  s'é- 
(oit  rendue  famcufe  par  Içs  poifons  qu'elle  donnoit ,  6c  pour* 
Icfqucls  elle  fut.brulce  en  Grève,  f^enenum  ;  t9xitum,'4      ,    / 


Cljer  ami  fi  votre  Cante'      '  .    '      l  ■ 
Étoit  forte  c^  gaillarde  ,     '    .    * 
Comme  elle  efi  chez,  les  Cordeli/rs  ;  ■       .. 
Dieu  vçus  ta  maintienne ,  &  vous  garde 
Dt  morceaux  a  la  Brinvilliérs.  S.  Ev*. 


f 
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G  R  c  E  A  u ,  fe  dit  ajafTÎ  d'un  tout  qui  eft  excellent  &  cb^fidé-    . 
raWe.  Pars  notabilis.,  Le  Roi  d'JÉfpa^ne  a  perdu  le  'Portugal  j  c'eft 
un  feon  morceau.  L'Archevêché  de  Paris ,  la  charge  (ife  Premier  -. 
Préfidentriî)nt  de"beaux>«tfrcf<^«Ac'.  Cette  fille  eft  parfaitement 
belle,  c'eft  un  hund  morceau.  Je.fçai  que  la  vengeance  eft  un 
morceau  de  Roi.  La  Font.  On  dit  auflj  en  Peinture  d'un  tableaa^ 
éxquïSy  que  c'eû  un  beau  mo'rceau.  * 

Mo  R  et  A  i>  j  ^e  dit  rigurément  en  Morale ,  des  fragmens  qui  ré-     " 
lient  des  Auteurs  anciens.  Frîtgmentmti.  Il  ne  nous  refte  que  quel-  • 
ques  morceaux  de  PéiTtône  j  il  çft  tout  défiguré.  Qn  ledit.3ulTî 
des  p-arties  &  des  endroits  particuliers  d'UiijjOuvragç.  Voilà  un 
morceau  de  Poëlîc  inéftimaiferlè.  U  y  a  de  grands  morceaux  dans 
l'Enéhle  d'une  beauté  aclKvée,  .&  que  pèrfomvç  ne  furpallera 
/    jamais.  FoN  t.  Un"  Auteuç  dokenvifager  fou  dedcin  tout  en- 
ta r,  &'iie  pas  rra\  adler  chaque  morceau  comme  s'il  étoit  déta-    . 
ché  du  relie.  Lt  P.  le  B.     .       '         ;     > 
MoR.  c  E  A  tj,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'on  \' 
compte  à  un  homme  {e^morceaux ,  qu'on  lui  rogne  ,  qu'on  lui' 
■  tailk*  (^<^s  morceaux  ;  pour  dire,  qu'on  lui  plaint  la  vie,  qu'on  ne- 
lui  donne  que  ce  qu'il  faut  pour  vivre  au  jufte.  On  dit  que  les    ' 
•  premiers  morceaux  mij^lent  aux  derniers  \  pour  dire  ,  qu'on  né 
pcut'plus  m.u\gifr  à^4a  fin  du  repas  ,  lur  tout  quan^^^p  a  bien 
mangé" au  Cijnin'iencemènt.  '- '         '• 

On  dit  ironiquement,-  Double  jeûne  double  morceau  î  a  ceux  qui 

mangent,  les  jours  cfe  jeune  plus  qu'à  l'ordinaire. 
M  O  R  C  E-L  L  E  R..  Vs  act.  Mettre  en  morceaux .  in  frujla  minuere. 
On  n  le  dit  guère  qu'en  cette  phrâfç  ;  Morceler  une  terre;  c'eft- 
à-dire ,  en  dt^membrcr  pliilièurs  morceaux  ,  plu fieurs  pièces. 
M  O  R  D  A  C  FI  E.  f.  f.  Tenaille  propre  à  remuer  le  gros  bois  dans 

le  feu.  Forceps.  •  ■   ■  ^  /  . 

Mo  R  D  A  c  II  t  j  eft  aulU  un  terme  de  quelques Couvcnî; C'eft  un- 
gros  morceau  de  bois  en  forme  de  baillpn ,  que  par  pénitence 
on  fait  emboucher  à  un  novice  l'élpace  d'une  demidicure  dans 
"St  Réfcdoue^pour  a  Voir  parlè^fans  nécellltè.  Epiflomium.  Lin-    - 
.  gfiariiim.-    .  ,  .- 

M  O  K.  D  A  C I T  É-.  f.  f.  Terme  de;Phyfique.  Mordacitas.  Qualité     ' 

corrolivc', qui  par  Ion  acide  moVd , ronge  &  divifc  Ustorps.  La 
_    •w;o/r/.uj//de  l'eau  lortc  vient  de  Ion  acidité  dillolvante. 
MO  R  D'A  NT,  A  N  TE.  ad).  Qui  mord,  qui  donne  de^coupsde 
dcms.Aford.ix.  On  appelle  en  termes  de  Ventrue;  les  bèteswflr- 
daiift's,  le  langliér  ,  le  blér^au,  ou  tellon,  le  renardv  l'ours,  le   ■ 
loup,  le  loutra,  &c."  ■  ■■ 

■  Au  figuré  on  d  t ,  Ce  Satirique  eft  hienjnorda^  ,•  il  va  jufqu'au 
vif  Di(.)géneétoit  le  plus  mordant  de  tous  lesPhilolophes.DAc. 
\Ju  éfprit  mordant  ôc  piquant  le  failoit  haïr ,  &  redouter  de  tout 
le  monde.  S.  Evr. 

Juvenal  de  fa  mord^nre  plume 
Faifoit  couler  des  flots  de  fiel  C  d'amertume.  Boil. 


Mordant,  en  termes  d'Imprimewe ,  eft  la  petite  pxéfzt  qui  ar- 
rête ,  &  tient  la  copie  fur.  le  vifori'on,  &  qui  montre  la  ligne.- 
Index  lifiea  fùrcula.  •  .  'd     ■ 

Mordant,  en  termes  de  Sellier  ,  eft  un  clou  dcTUÎvre  dore  à 
deux  pointes,  qu'on  fiche  dans  les  goutières  d'un  carollc^pout' 
leur  fèrvir  d'ornement.  Clavi  bicufpides. 

Du  Cangc  dérive  ce  moi  <\cmor fus,  qui  Cignifie^agraff'e  ou  fermait. 

MORDICANT  ,  ante.  Ce  qui  eft  acide  &  piquant.  Morfti 
pun-^ens.  L'eau  forte  eft  une  liqueur  mordicante.  Ce  font  les  hu- 
mcurs  mordicantes  qui  caufenc  les  dt^rnangeaifons. 

MORDRE.  V.  adi.Je  mords ,  tu  mordjy  it  mordy  nous  mordons. Je 
mordois ,  je  mordis ,  j'ai  mordu  ,  je  mordrai ,  ijueje  morde ,  que  je 
mordijfe.  Happer  i  failir  avec  l€s  dçnts.  Mordere  ydentibus  appert 
tere.On  dit  mordre  quelque chbfe  ^mordre  à  quelque  chôfcyi/^r- 
dre  dans  quelque  chofe  ^mordre  fur  quelque  chofe  ,deforte  qu'il 

1^  eft  aulli  louvent  neutre  qu'aèlif.  La  dèferiic  des  chieni^c  déjà 

plûpow^les  animaux,  coniîltd  à  mordre.  C'eft  un  grand  vice  à 

un  (Cheval  de  m  ordre. Qiiànd  on  ei\  mordu  d'une  bête  enragée  ,i( 

faut  aller  à  la  mèr.  \ 

ncnce  qui  paroit  au  goliér  dcshomiiitsj  c'eft-à-duc,la  partiçdu  M  çrdre  .,  ù  dit  aulfi  de  ce  qu'on  met  fous  les  dents  pQvirman,- 
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gcr  ,,oii  poLir  le  maGlier.  Mordicus  apprebendere  ,  mordere  t  num- 
.dere.  Dieu  avoit  défendu  à  Adam  de  mordre  dans  la  pome. 
Les  Limbufnis  ne  coupent  point  leur  fromage  ,  ils  mordent  h 
mcme. 
Mordre,  ft  dit  aufTi  de  la  yèrmine  qui,  pique  &pèrcç>la peau. 
-  Denîordere.  Les  pous ,  lés  puces ,  les  fourmis  mordent ,  &:  font. 
-ilico^Timodçs.  On  le  dit  %uili  des  oifeâux.  Le  perroquet  mord. 
L'AcAD.  Les  oies ,  les  cignes^or^/«/f^ 
M  o  R  D  R  F,  fc  dit  encore  de  plu(ieui8^TLCifes  inanimccs'j'côrro 
/i\ ts  (S^  perçantes.  Raderc ,abradere.  ^a  lime  ne  mord'  point  fur 
Ic.diaijiant ,  ni  fur  l'acier  bien  tretnpé.  L'eau  forte  (fomùiune 
iK|  Diord  point  fur  l'or ,  mais  mord  fur  le  cuivre.  Ger  homme  cft 
t;ras  3l*tplct ,  la-fiévre  trouvçra  bien  à  mordre  fur  lui.     ' 
Mo  RDRE  i  en  termes  d'Imprimerie,'  fendit  lorfcnie'la  frifquette 
•    couvre  ce  qui  doit  paroître.  Opfr/rf.  ^r  ,       ■ 

M  OR  DR  E  ,  fc  dit  ligmcment  en  Morale,  poin-  dire  j  Attaquer  , 
dtchircr  la  rcpufatron  à' ^\M\\n\méA\tt. Roder  e ,  mordere  ^pup^e 
rc ,  maledictis  pcrftringere.  Un  Satirique  trouve  à  wor^r^Nfur  qui 
que  ce  (oit  ;  il  niord ,  il  pince  tput  en  riant,  Lacruelle  "tnvihmtrd 
d'une  dent/venimcufc.*^£K.  ■ 
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'    .  '.     Efprïts  du  dèrntér'^ordre y  '    ■, 

-  Qui  n'étant  hons>  à  rien  y  chèrclu^  fur  tout  à  mordre^  .     , 
rouivoi^ourmcntez,  vainement.  La  Fout. 

On  voit  le  mime  e'fprtt  animer  ft  fat  ire      é  \     ^ 

//  s'en fcrt jenlemcntpoutmoïâïeù" pour fne'dire. AîiOùYMf . 

Mordre,  lignifie  auiTî  Afpirer ,  parvenir  .^- quelque  chôfc.  y'U■^ 
tingcre ,  affcipù.Xl  voudroit  bien  avoir  cette  cliarge , mais  elle  cd 
tropciièie  pour  lui  ,,il  n'y  fçnuroit  w;o?'ar^.  L'Algèbre  eft  une 
feici^ec  (i  clc\'irc,  que  peu  de  gens.y  peuvent,  wcrrfrf. . 

Faire  mordre  la  pouirièreà  (on  ennemi ,  fe  cïit  en  Poë(îe  ;  pour' di- 
re ,  Atterrer  ,  tuer  dans  un  combat.  Les\LatinsrS'cn  font  fètvis. 
Ti'rrani  ore  momprdit.  Il  a  été  tu«  dans  l'c  cfmibat.  Il  ne  fc  dit 
point  (Its  avirrcs  manières  de  mort.Ondit  aulli  ,/î/o>ï/rf  fcs'on- 
'  ^!cs;pour  diie  j  fc'touvmcnter  a  chercher  une  riipt^à  faire  des 
\'w;$  -  pendant  lequel  tems,de  défait,  onmordies  ongles.  Roden 
vivjs  iin^iucs,  ■  ' 

Mord  r  r  ,  (îgnifie  auffi , Ficher  plus  avant.  Figere  aét'ùs^  itifigereJ 
0\\  ilirrn  courur^  ,  qu'il  fa*-it  nmdre  bieji  avant  dans  l'étofîc,, 
nfin  qu'elle  ne  fe  découle  pas.  On  dit  en  Maçonnerie  ,  Cct^^n 
']ii."cc  de  bois  ne  mord  pas  allez  avant  dans  le  mur  ,  n'y  avance 
•  pa<;  allez ,  pour  y  tenir  ferme.  Cetrç  roué  nt  mord  pas  allez  avant 
dJns  ce  pignon  j  pour  le  fiiire  tourner.    "  "^ 

M  o  R  d  R  Er  fendit  piovcrbialcment  ct>ccs  ph'râfes.  Il  vaut  autant 
cire .wori// d'un  chien  ,  comme  d'une  chienne  ;  pour  dire  ,  Il 
n'importe  pas  qui.  falle  te  mal.  On  dit 'auffi-}  quand  des  gens 
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par  l'ifthme  de  Corinthc  ,*&:  baign(fe  ailleurs  par Icgolf^^de Lé- 
patyc,  la  mèr  de  Grèce  éc  l'Archipel.^     '    (  ,  '  ',        •  '  /   « 

MO  REj^E.  f.  f.  Plante  dont  il  y  apluficurS  éfpifccsJLcs  Boii^ni- 
ftes  l'appellent  en  Latin,  fotanfim.  il  y  a. une  wor^//f  àVruitliîîair, 
dont  la  racine  cft  longu<*  dcdemi-piéd ,  ohdoyanr^j^lanc-taîc  V 
fibreufe  &  chevelue.  Sa  tige  qui  jeft  pleine  dé "nioçlle^ii^'/îleVçj^". 
la^hauteurd'environ  un piéd&demi /vèrd|itrc,àpi:é&''ànguiéa^ 
Ce  ,  diviféc  en  pluIkur-SyiH^iic^hes  ,ganyerde  feu'Hles  altèriips-j . 
oblongues ,  pointues  :,  ondées,  vcr-bruri',  Ifiïès  Ôc  luif9ntf:''s.  Les 
fleurs  fortent  des  branches' mêmes /un  peu  au-dclïous  des  feùil-  • 
Jes  :  elles  dairtènt  depuis  cinq  jufqucs  à  huit,  fur  Un  boyquc^ 
long  d'un  pouce  &dçmi.\  Chaque  fleur  çft  blanche  yd'une  feule 
feuille  boupée  en  bàffin  >  diviléé  en  cihq  parties  jùfques  vers  fa 
moitié,  longues, pointues, ^rarigées^eiTCtoi le.  Lôrlquelafleur  ,. ; 
'  elV  palTee  ,il  lui  fûcçéde  un  fruit Tphèfique ,  aflez  dur ,  vèrd  d'oli- 
■  ve  d'abord  i  puis  noir ,  plein  d'un  fuc  allez  limpide  >  Se  déplu-    . 
(leurs  iVmences.  La  moreïle  eft  propre  pour  modérer  l'inflamma- 
tion, pour  ramollir  ,  &  pout  relâcher  les  fibiies  qui  font  dans 
^  une  tenfioii  violente".  On  applique  l'hèibe  pilée  fur-les  hémorroï- 
des,: fon  fuc  cil  fortlîon  pour  î  créfipelle  ,  les  dariiie's,  '  le  feu    • 
volage ,  Icsiïoutons  ,  &c.  En  Latin  folanum  ojficinarum  acinis  ni.:, 
gricantibus &£uJciKjÇ.  liAuiii pin.  1 6(5 .Jl  y  a  une^moreltc  k  fruit 
'  rouge.  Il  y  en  a  auffi  une  à  fruit  iaûne.:       J^  ' 

MQRES(C)^UE.  a.lj.f.  &  fubll.  Peinture  faitaà  la  Jnaniëre  des^ 
Mores,  qui  conlilleen  plulicurs  grotèfqueS  &  eompartjfmcns 
qui  nV)iYr aucune  figuré'^ parfaite  d'hommes  ni  \ranifnaux.  A^uu- 
ricapictura  ,'  parergonÇVoi\3ii\c%  pcMiimcsA  fore  fjùe's' ,  ou^bfo- 

,   lument  des  Morèfcytes.  Qn  les  appelle  AufCi^rnhcfcii{es\\c^-hvO' 
'  deuis  &  les  Damafqui;neurs  font  ceux  qlii  s'en  fervent  je  plus. 

'    On  appelle  àiirti  des  Danfe's  /^hreÇques ,  celles  qui  fe  font  à  la 
manière  dcsMoreSj  comme  les.farabandes  &  chacones  ,  qui*fâ  ' 
dan  lent  ordiniiremsnt  avec  des  cartagnettes,  ou  des  tambours   * 
rte,  Bafque  Mimicafaltatio^maurica.  '  ' 

MQykESÇ^UE.  Terme  de  Fleurlfte;  Anémone  qui  cftd'unlîiêlc  . 

y  dfincanaat  ,  la  pcliichc  eft  étroite.  ^  v, 

MOREtTE.  f.f. Terme  deFleurifte.  Anémone  qui  eft  de  couleur 

^  de  chair, "la  pduche  eft  blanche ,  aux  po";ntes  rouges.  Moriw. 

M  O  R  F I  L.  f.  m .^  Tc!.me  de  Coutelier.  C^.ft  cette  partie  de  fèr  qtii 
le  trouve  au  taillant  des  rafoirs ,  &  autres  inrtrumensrrancha>«,' 


\/ 


iont  foit  éloignez  ,  q^u'ils  ne  le  mordront  pas.  On  dit  aulti  en 
excitant  quelqu'un  à  le  baliie  ^S'il  t'cgratigne-j  wor^/ le.  On  dit 
d'une  chofe  indiltcrente  ,  qu'elle  r\(Lmord  ni  ne  rue.  On  dit , 
qiian(..l  on  fait ,  ou  quand  o/i  entend  quelque  cliôl'e  qui  donne 
deia  fatisfadion  .  c[non-inord  à  la  grape^On  dit  aulîi  dé  celui 
qui  goùtc  une  atfairequ'on  lui  propole',  qu'il  mord  à  l'hameçon; 
On  dit  a  celui  qui  a  fait  une  faute,  dont  il  aur^^. lieu  de  fe  re 
pcntitj  qu'il  s'en  mordra  les  polices.  On  dit  en  méprifant  les 
menaces  d'i.j.n  fanfaron  ,  Tous  les  chiens  qui  aboyent  ne  mor- 
/fcwr  pas.  On  dit  encore  d'un  homme  qui- ne  fait  riep  de  ce  que 
<a  ^nofeiVion  le  devroit  obliger  de  faire ,  qi^e  ce"  feroit  un  beau 
mâtin ,  s'il  vouloit  mordre.  On  dit  aulfi ,  La  mort  n'y  mord  ;  e"é- 
toITle  mot  deClément  Marot'.On  dit  encore  d'une  chofe  claire< 
^  \  iijïble ,  qu'un  aveugle  y  mor droit. 
Mo  nJLD  u  ,  u  E,  Mjt.  Se  adj.  &:  quelquefois  fubftantif.  Mor  fus  , 
demorfis.  Les  çnrans  fe  témoignent  de  l'amitié  en  mangeant 
réciproquement  dè^lcur  mordu.  Autrefois  on  a  dk  mors  pour 

>/;i??'rt'<7.  Voyez  Mors.     '  .,  > 

M  O  RE.  (.  m.  A'/.iurus.  Voyez  Maure  ,  ^Tonlb'  peut  écrire  de 

l'une  cs;  lie 'l'autre  façon  au  féminin. 
M  ORES  du  E.  iVni.  6c  f>€'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Afri- 
quains  j  c^ui  hahijrcni  dai^s  les  Royaumes  d'Alger, de  Fèz  &  de 
Maroc,  qui  rci\/èrmlpnt  l'ancienne  Mauritanie,  d'où  le  nom 
de  Mores  eft  venu.  Aforus^  a.  Voyez  .VIauRtE. 
MORE,  MOR  EAU.  Terme  de  Manège  ,  qui  fe  dit  d'un  chc- 
.  val  qui  a  le  poil  d'un  noir  enfoncé,  vif  &  luilant:&  on  appelle 
cap  de  môre  ,  un  cheval  rouan  qui  a. la  tête  &  les  cxtrémiiez 
.  noires.  Spadix ,  leucophao  mixtus  capite  nigriori.     , 
M  O  RE  AU.  f.  m.  Élpéce  de  cabas  de  corde,  ou  de  jonc,  dans 
quoi  on  donne  \  manger  du  foin  aux  mulets  ,  lorlqu'Hs  m2.ï- 
chenx.  Fijcinaori  admotamulorum, 
MOR^E.  l'.f.  Nom  propre  d'une peninfuleappellée autrefois  le 
PeToponêfe.  PelopotinefusiMorca.  C'ciUa  partie  méridionale  de  la 
Grèce.  Ç'cft  unç.prèfqli'ifle  attachée  à  la  Grèce  fcptcntrionalc 


quand  on  les  a  aiguifez  fur  1^  meule  :  Acat-Ji  ferri  actes ànaqu^ 
lis.  Elle  eft  fi  déliée,  qu'elle  ne  peut  paS'COuper,de  fo^te  qu^ 
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les  fau$  encore  palFer  nlpla  pierre  à  aigtjifer  avec  de  l'hyilc,  la- 
quelle emporte  ces  petites  parties  ,  &  ne  laiflê  que  le  fèr  foli-" 
de  qui  peut  trancher.  '■  '  '  . 

M  ^  R  F  O  IsT  D  RE.  v  qéjt.  Refrpidir ; caiifer  un  froid  ijui  faifit. 
Immôdieo  frigore  coirpus  nïale  afficere  ^nimio  frigore  Udere.  Prenez     ^ 
g4rde  que  le  vent  ne  vou§  morfonde.  Vous  morfondrez.\otre cUc-  ^ 
^^al ,  li  vous  le  delfellez  fitpt.  Il  fc  dit  plus  fouvent  avec  le  pro- 
nom pèrfonncl ,  &  fe  conjugue  ainli  ,  Je  me  morfond  ^je  me 
morfondais ,  je  me  morfondis ,  je  me  fuis  morfondu,  je  me  morfon- 

'  drai  y  q^ieje  me  morfonde ,  que ')ç  me  morfondiffe.  Il  figniôe.  Se 
refroidir-,  endurer  du  froid  après  av(^  eu  chaud.  A  nimio  chlore, 
ad  algorem  ejAonere.  Il  eft  fort  dangereux  de  Cc4ftdrfoffdre,  Vous 
avez  chaut^approchez  du  fè>u ,  de  peur  qac  vous  ne  vous  mor- 
fondiez,. Vous  êtes  fans  chapeau  ,  vous  vous-  morfondrez.  Se  en- 
rumerez.  >  \  .        ■  ^  ■        ■        '  '     ' 

On  dit  auiïî  cjjue  la  pâte  fc  morfond  ,  qu'un  ragoût  (c^orfond  ; 
pour  dire ,  qu'ils  perdent  la  chaleur  qui  leur  elf  néceflaire  pour 
faire  de  bon  pain,  pour  être  bon  à  maftger.  Mgtrem  uimium  -  , 
contrahcre.  .    -^  ( 

On  dit  aulfi  figurément  d'un.Capitaine  qui  n'a  pas  réiiffi  en  quel- 
que lîége  ,  qu'il  s'eft  morfondu  devant  une  place.  On  le  dit  'aulII 
de  ceii^c  qui  attendent  en' vaijT.  Lailfer  les  créanciers  fe  morfon- 
dre à  la  porte.  B  u  i  L.  On  le  du  aulfi  des  Auteurs  qui  font  froids 
&  languiflàns.  '  "    '   ^  - 

J'aime  mieux  Bhgerac  y.&  fa  burlefque  audace  y 

Que  ces  vers  où  Mot  in  fe  morfond ,  &  nous  glace.  Bb  i  l. 

Mais  qu^ce  beau  Lutrin ,  où  fon  /fprit  s'égare  > 
Cet  enfanrmonjlrueux  d'un  caprice  biz.arre  , 
Où  ùAT  le  fille  froid  dont  il  fut  l'inxftifiteur ,         ^ 
„    *    /  //  fifuva  le  fecret  de  morfondre  un  lecleur./A  non  iIm'V. 

M  o  R  F  o  N  D IT  i  w  fe".  part.  Mate,  âffeclus  vîtio  étfiuantis  ^fanguînif. 
Comme  fon  vèrljc  il  fc  dit  figurément  d'un  mauvais  Auteur» 
froid  ,  languillànt ,  &  généralement  de  qtqconquc  ne  rélilTic 
pas,  ou  réiilfit  mal  dans  ce  qu'il  entreprend. 

Tel  qu'un  Poète  morfondu  ;      . 
Qui  dans  fon  chagrin  s'envelope }  | 

7  7  andis  que  fon /[prit  galope , 

j4prts  un  vers  qu'il  a  f^èrdu.  ,    . 
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.MO.RFONDUK£.  ^f.  Maladie  dç  cKev«l  marfondu.  rni^ti 

-pn^Hmisaifotdti*.  Ce  cheval  jette  des  liteaux ,  ce  n'eft  que 

mfrf^ndure ,  &.1101)  pâarnw^yt^  Qiiclqucs-uns  difcnt  morfonme, 

M ORÇ E Li ne:  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  en  Latin  âlfmt ,  & 
•dontilyaun'gfand  nombre  dcrpçccs.  ^»r/î//gi//m^ 
:  cU  Ijf  plus  ^fitéc  en  Médecine ,  &  quc.C.  îiauhin  nomme  aljine 
'   w/dia,rt», iSo.  poulie plullcurs û^es menues, rondes, nouées» 
V    râmeufelvijKoucjiant  à  tèri^e.  Ses  fçuilles  font  petites ,  obldn- 
*  .^ucs  joppôIwsiJïfux  à  dpux  le  lourdes ïiges.  Ses  fleurs  fontàuflfî 
j  petitçi,à^lurieurs  feuilles  dirpoiéescn  rôfe  ,  blanches ,  foutc- 
,/  nùcs  par  un  calice  à  ein<^  feuilles.  Il  leur  fuccédc  un  petit  fruit 
membra^ux»qui  rerifèrme  èci  femenccs menues,  pnèfqueron- 
.     des^  rougeâtres  du  bfunes.  Sa  raciiic  eft  menue  ,  Hbréev  L'eau 
diftilée  de  la  morgp{ine  jovl  le  ^iu  dans  lequicl  cette  plante  ain- 
fulc  ,  tctaWftrcQt  ceux  qui  ibiit  fort  exténuez  ,aprèsîle  grandes 
maladies.  L'uiâ^e  dé  la  même  plante  garantit  les  etfifàns  des 
,     raoUyemcns  convulfifs }  on  donne  un  grps  de  (a  poudre  pour 
.' répilépfie;  Cette  poudre,  mife  fur  les  hémorroïdes ,  en  arrête  le 
flux  imrhodéré,  &  en  appaife  la  douleur.  On  fe  ftrt  ordinaire- 
ment de  la  morgeline  pour  .rétablir  l'appctifdes  ferins  de  Cana- 
lic,  des  chardonnerets  y  Se  des  autres  oiièaUx  que  l'on  nourrit 
dans  des  cages.  .  .      e._ 

Alfine  vient  ^u  Gi:ècJlh<r^ ,Ms\  parceque  cette  plantç  aime  les 

boi^  Se  les  autres  lieux  orhbragcux.  • 

MORGIEN,EnNE.  f.  m.&  f.  Nom  d'une  tr^u  des  Arabes,  & 
encore  d'une  Sefte  hérétique  entre  les  Mahomét^ns.  Morgia , 
MotgUnus^  ■    .     *    y^  J/ 

'MÔRGU  ANT.  adj.  Qui  a  coutume  dé  morgucr  ,  de^regarder 
fièrement  &  d^daigneufemenr.  Fronte  arrogans fVfiltu<omurftâx. 
MORGUErf.  f.ile  fécond  guichet  où  l'on  tient  qUelque  çcms 
,ceux  qui  encrent  en  prifon-,,  afinque  les  GuTchetiérs.  les  regard 
dent  nx^ment ,  &  s'imprinrjent  fi  bien  l'idée  dcjeur  yifage  dans 
leur  imagination ,  qu'ils  ne  puillent  manquer  de  les  rcconnoî- 
.»  tr'e.  Intra  cuJh'dU  porrulas  afpeCtHf,  intuitus.  Tenir  un  prifonniér 
»    à  lamorgnc.         "~^  •  *  '    1  \ 

M  olfc  u  B  , Te  dif  figurcment  d'un  regard  fixe  &  févère ,  par  le- 
quel jl  femblc  qu'on  vcuillti  braver  quelqu'un , ou  bien  qui  té- 
fhoignede  l'orgueil, dç  la  préfomption.  Àiâax  intuitHS yftUluo- 
fus  afpiiius.  C'eft  un  homi'ne  qui  tient  bien  fa  fnorgue^îa,  fierté, 
£â  gt-avité.  Il  a  cru  que  cet  homme  lui  faifoit  la  morgue  j  parce 
7^'il  l'a  regardé  long-tems  fixernent.  On  dit  d'un  homme  qui 
MÎt  les  fondions  publiijues  de  fa  charge  a\rec  gravité ,  que  c'eft 
un  homme  quijlçaic  bicn^ir  fa  morgue.  Tout  cela  eft  du  ftile 
bas  jk  comique.  .  ^  . 

MORGUER.  y.  aâ:.  Regarder  fixement  un  prifonniér  afin  de 
le  recoi^noîtrc.  J4ttent'tùs  carcere  detentim  afpicere  ,  obfery^re,  j 
M  o  h.  G  u#R  «  fignifie  aulTi ,  Braver  par  des'regards  fièrs^fixes  x 
mcprifans.  Fdfium  vuUu  praferrejorrogantis  vultum  inducerc.iLes 
braves  ne  fouffrent  poiftt  qu'on  les  vienne  morguer  ,  qu'on  les 
vienne  regarder  fous  le  nez.^Eft-^ pour  mc4!i£rg«rr, que  vous 
/aitcsjcela  ?  Morguer  le  Ciel.  S.  P^kÙ't.  ils  s'étoient  toujours 
morgue.  De  Bussi.  •  •     • 

J'aime  les  gens  hardis ,  dont  t'ame^  non  commune  , 
Morguant  tes  accidens  fait  tête^à  U fortune.  R^.gni^r. 

Pourveu  qu'on  fait  mbrguant ,  (ju'fin  bride  fa  mouftache , 
Qu'on  fr'tfejes  cheveux  \  qu'on  porté  utf  grand  fHnnatéie.  Id. 

D'un  nez.  de  Majordome ,  &  qui  mordue  lafaim.  Id. 

Que  font  tous  ces  va'tUans  de  leur  valeur  guerrière  , 
-     fjui  touche  du  penfer  l'etoHe  poujfiniey  >       ' 
Morguent  U  deflinee  ,  à'  gour mandent  U  Mort ," 
'  Contre  qui  rien  ne  dure  ,  &  rieti  n'ejl  ajfez^fojr/.  Id. 

Et  de  fon  large  dos  morguaiit  les  Spectateurs ,   , 
j4uxnrois  quarts  d^arterre  a  caché  les  Acteurs.  Mol,^ 

*MoRdu^,ÉE.  part.  Arrogant  liis  o^fervatus.  .    1. 

MO  RiGUEl/R.  f.  m.  Guicheticr.qui  tient  le  guichet  deJa  mor- 
gue, hdtucorrtmiaci  obfcrvatoK  Dans  les  grandes  priions  i!  7  a 
au  moins  deux  Morgueurs. 

Mo  R.  G  V  E  ù  R,,  fe  dit  aurti.d'un  orgueilleux  qui  regarde  les  pèr- 
fonflcs  en  les  morguant.  i^ultu  procaci  intuens.  Un  morgueurjn- 
humain.  Theoph.  L'éxpreftion  eft  hardie.  ■     .       * 

M  OR  I BO  N  D ,  o  N  D  E.  adj.  Mourant  j  homme  valétudinaire  ,  ^ 
ou  inlîrmeiqui  ci\  menace  de  mourir  bientôt.  AïortipfoximuSi 
Aniinam  agens ,  exbalans.  Cet  homme  a  une  fièvre  interne  qui  le 
mine  ,  il  eft  tout  moribond.  Voyez  un  moribond,  tremblant  à  la 
vue  de  la  mort  qui  va  décider  de  l'éternité  pour  lui.  La  Pl. 

M  OR  IC  AU  D  ,  AUDE.  adj.  Voyez  Mauricaud.  On  ajoutera 
feulement  ici  qu'il  ne  (Vdit  guère  que  des  jeunes  pcrfonnes,& 
pat  raillerie.  Nigelliu  rfrf^nigef,  \ 

Tmt  m. 


'^ 


M  O  Ri 


21 14 

MORIEnNÉ.  Voyez  MÂURIEwNJÊr 

MORIGÉNER,  y.  pu.  Co|figerîinftfcuirc,  formet  auxbonnci  ' 
moeurs,  ^rudire, bonis  nigrnus  imbuere.,iftfiit¥*re,  Ce^féceptçw: 

f  ^  tLJ^çjcfmprig/tt/cci  enfant.  Ce  débauché  s'cft  bien  niwig/n/de" 
puis  quelque  teras.  U  y  a  dti  jpl^ifir  ii  vivre  avec  des  geïi»  bien 
morigènes.  Si  vous  aviez,  en  brave  père,  bien /wor/)çrnr' votre  fil  s, 
il  i?e  vous  auroiVpas  joué  le  tour  qu'il  vous  a  fait.  Moi,  Ceu:c .  < 
qui  difent  m«ri^i>i^  y  part^nt^maU  v       ,        à  •     ' 

Mb  Kiaéné  ,à  Evparr»  palliât  adj»  Aforatus,  iriflitutus,  educatus,  ^ 
Enfant  bien  mtrig/ui^  Fille  mal  metig/n/e.  ,  \  ^ 

M ORi L LE.  Cf.  Êfpécé  de  cl^mpignon ,  poreux  âc  fpongieux» 
qui- vient  prinapalement  au  mois  d'Avril. /^MM^tfi  ^Aw/£^0///{.       ^ 

Ménage  dérive,  ce  faot  de  morum  ,  parce  Welle  reHemble  à  une  . 
mûre  ;  pu  d'un  mot  Gaulois  mpfucla  qui  fr«ouvé  en  quelques 
Auteurs  ,  pot^r  fignifier  la^  même  çhôfe  j  ou  pK^tôtdA  moi;  Cel- 
tique ou  Bas- Breton  j  mori/iVit. 

MORILLON,  f.  m,  Raifin  doux  &  fort  noir  ,  quirfàit  de  bon 
vin,  &  qui  eft  le  meilleur  plant  des  vignes.  Nigella  uva.  A  Or- 

#   léans  on  l'appelle  auvernas ,  &  en  Bourgogne  pineau.  -     . 

MÔRlON.f.  m.  Armure  de  foldat,  pot  qu'il  met  iui- là  tcte  pour  " 
fa  défenlc  J  falade.  G  aléa ,  caffss ,  caffîdar  Le  morion  eft  pour  les 
gens  de  çicd  :  le  heaume  eft  pour  les  cavaliers  pèfamment  ar- 
mez. Us  le'cpuyrïrent  l'cftomac  &  la  tête  de  plaftrons  S^dc  mo- 
rions.  CoLÔMsikHE.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage  qu'jcn  p^anc 
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des  arhnures  des  Anciens  j  parce'  qt^il  y  a  déjà  lon^-tems  qu'on 
n'en  fait  plus ,  &  qu'aii  lieu  de  monons ,  on  fe  fèrt  de  bourgui-? 
gnotes  Françoifesi      !        -     ç  -^s** 

M  o  R I  o  N ,  fe  dit  aulTî  d'un  chaiinfîeot  qu'on  donne  aux  foldats 
dans  le  corp^ de  garde, quand  ils  ont  f^it  quelque  légère  faute. 
Ce  font  quelques  coups  qu'on  leur  donne  fur  les  fellcs  avec  la 
crodè  du  tçoulquet,  ou  la  hampe  de  la  hallebarde;  Hajia  ictus 
mHiti  impaiius.  On  ne  donne  guère  le  mo/ion  aux  foldats ,  quand 
ils  ont  30PU  35  ans.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  &  la 
chofc  même  (ont  ve\îus  des  ^flr«.  MifNAGE. 

MORlUS.  adj'.  m.  Surnom  que  les  Athéniens  donnoient  à  Jupi- 
ter, Morius.  Ce  mot  lignifie  Partiel, de  f^if Q-, partie ^àéiiyédo' 
ft«f»  J  jovdlvife.         ""^"^  ^  '  "  ' 

MaRLAS  ,  ou  MORLANS  ,  a  m  b.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  de 
Morlas,  Morlanus^Mojflanenfis.  La  livre  Morlane.  La  monnoic  ♦ 
Morlane.  Voyez  Morlas  monnoie.  Une  ou  deux  livres  Mor~ 
lanes^Dh  CousMorlans.g>E  MAiicA^bi/l.  de  Bearn,  L.  Jf^.  C. 
ï6.n.  I.  Soixante  ioUMorlans  de  rente  annuelle.  Id.  ».  4.  Le 
même  Auteur  ditia  figure  des  fols  Avarias-;'  vingt  fols  Aior^  - 
las  J  &c.  /  — 

MORN  E  DES  DIABLES,  ou  Morro  de  los.Diablos.Promon- 
torium  Cacodamonum.  C'eft  un  cap  de  la  cote  du, Pérou  dans  la 
mèr  du  Sud ,  près  d'Arica.  r'^ 

Morne  des  Porcs,  ou  Morro  de  Puercos.  Voyez  Cap  de  Sainte- 
Marie. 

MORNE,  adj .  m.j&  f.  Qui  eft  fombre ,  trifte ,  6c  taciturne.  7H- 
flis ,  feverus ,  tacituf.  Il  le  faut  défier  des  éfprits  ,  des  humeurs 
mornes.  La  nature  eft  plus  languifante^luswj»r;i*danslelspays 
froids.  BouH.  Une palïion vive fi^/endre, eft  »ior»r& fi lenticU- 
fe.  La  Br.  Le  bon  lenis  eft  d'ordinaire  fombre  &i«tfr»r.  BoW.x^ 
Garder  un  filence  ff/orwr.  Id.  ,. 

Mo  R'N  e  J  fe  dit  figurément  d'un  tems  obfcuiL&:  couvert.  Tempu^ 
nubihfum  ,  obfcurum.  Le  tems  eft  trifte  ,  le  tems  eft  worwr/par- 
ce^u'il  contribue  beaucoup  à  rendrê-les  genstril^ôc  mornfsT^ 

On  appelle  aufli  couleurs  »ior»«,des  couleurs  fombr^ç  y  peu  vives 
&  peu  éclatantes.  Colores  opaci.  '  '      '        J  '     k- 

M  O  R  N  É.  f.  f.  Vieuxtèrmede  Blâfon.  C'eft  un  c|fclç ,  ou  éxtré^ 
mité  ronde  d'un  bâton  ,  huchet  ,  ou  autre  chôfe  femblablc. 
Baculus  in  circulath  cvmvaétus.  Le  Père  M^néftrier  le  dérive  de 
murena,o\x  murenuU ,  iignifiafît  coliur  &  bratellety  qui  fe  faifoit 
anciennement  en  forme  de  poilïon  pHé  en  rond  fe  mordant  la 
queue ,  comme  les  fèrpens.  ^-^    . 

MORNÉ ,  ^E.  adj.  Qui  fe  ditdeslancesémou(Tces-,ouqui'n'onc 
pdint  de  fèr.  Jnermis ,  niutilus ,  obtufus.  Le  com1?at  fe'  fit  à  lancis 
mornées,,ôc  non  à.  fèr  émoulu.  On  les  appeire  autœment  lances^ 
courtéifes.  On  le  dit  aufli  des  viroUcs  qui  lont  au  boutd'un  mar- 

,  .vfcân, ou  autres  inftrunfens.  . 

M  o  R  N  é  ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  du  lidh ,  &  autres  animaux 
fans  dents ,  bec  ,  langue ,  ongles^^ftés  &  quelle.  Léo  inermis,  ' 
unguibus  dentibufque  cappus ,  mutiim.  En  Blâfon ,  Morné ,  emboU^ 
t/yfrett/i^iroll/,CignifiemhmùmechoCc.      / 

MORNIFLE.  f.  f  Sôuflflet;coup  de  là  main  fur  le  vifagc.  AU- 
pa ,  colaphus.  Ce  mot  eit  populaire  ,  Se  tout-à-fait  bas. 

MOROCHTHUS.  f.  m.  Ce  mot  eft  Laiin,  morochtbusy  Se  mè' 
me  Grec  f*ofox9&:  C'eft  une  pierre  tendrCj  tamôtWèrte ,  tantôc 
iîoîre  i  tavltot  jaune,  qui  rend  une  liqueur  hriteufe.  Onla  trou- 
ve dans  des  carrièrii||de  SztSc.  Les  Allemands  l'appellent  miUb- 
tein.  Diofcoride  ditqu'cUc  naît  en  Egypte  j&  que  parcequ'èlle 
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clt  molle  &  facile  a  Iiqu<fficr ,  pn  s'en  Qp/oiz  comme  Jcfavon 
pour  blanchit  le  linge.  Quelques-uns,  l'cipployciu  comme  un 
ciayon'ïk>«r  écrire , ou  pour  tracer  des  lignes , d'où  vient  qu'on 
'  Ta  uppcWéç  graphida.  Elle  eft  propre  poui'  atréter  le  ciaçhemcn; 
>'  de  iuiig ,  5^  îes  autres  hémoiiagics  ^  i^  pour  déflëchci-  le$|pfctits 
~   .ulcères  aIcs  yeux.  ,'  '  '.    "        ^ 

'  M  O  R  PI  O  N.  f.  m.  Vermine  qui  s'engchdre  dans  la  peau ,  qui  a. 
^.    '  une  infinité  de  pieds  ,  &  qui  fe'mulciflic  infinimem.  Pedicuhs 
wgHinatïs.W  s'attaclic  fur  tout  aux  parties  oui  ont  du  poil ,  Se 
■'  -partieulièrcmemàcclui-des  parties  not-tèufcs.  L'onguent  avec 
du  Mèrcmre  tue  en  un  mdrâent  tous  les  morpl^m,  Jofcph  Scali- 
'  gcr  dit  que  les:  worpiowî  oiif  un  Roi  d'une  autre  éfpéçc  j  aufli- 
bien  que  les  abeilles ,  les  raales ,  les  cailles ,  les  oifeaux  de  pa- 
'  •    radis  j  &  les  harengs.  On  les -appelle  en  Latin  pedkuO.     y 
Mon  p"ioN  ,  cft  auiïi  une  injure  qu'on  dit  aux  petits  garçons 
pour  leur  reprocher  Icur.petitclVû,  ou  leur  importunité.  fnfio  y 
jiugax.  '^  :        ' 

AIOrRAIL-LES.  f.  f.  pi.  Voyez  Moratlles. 
Ai  O  R  R  O  MOK  É  N  O.  C'eft-à-dncOp  brun.  C'eftun  cap  de 

la  mèr  du  fud ,  fur  la  côte  du  Pérou; près  'de  Cobija. 
Mo  R  R  o.  Voyez  MoR  NE-    .  ■  " 

MO  RS.  r.  m.  (  Qiielqucs-uns  écrivent  mrds.  )  C'eft  en  général 
tout  rafïôrtinWnt  des  pièces  de-fcr  qui  fervent  à  brider  un  che- 
val j  qui  fcyi:l/vrcc«par  l'Éperj3fimér,  à quion  fait  faire  m\mors^ 
comme  l 'embouchure ,  les  br^Jiches  >  la  gourmette ,  6ic.  Frenuw, 
froia  ,  ovifruui.  ^ 

îdo  R  s  >  fignitic  quelquefois  la  fimple  embouchure  du  canon ,  qui 
appuyé  fur  les  barres  de  la  bouf  he  du  cheval.  Camus.  Ce  motfj 
'^  élt  à  (impie  canon.  Ce  mors  tient  de  l'entier ,  il  ne  plie  point  aCT 
milieu.  Ce  cheval  apçuye  fur  fon  wm]  joue,  badine  avec  fon 
!>iors,  mâche  fon  mors ,  prend  1^  wors  au  dents. 
On  dit  figurémcnt.  Prendre  le  mors  aux  dents  i  pour  dire  ,  Pven- 
drc  une  bonne  réfolution,6;:  l'éftcclucr.     ^  ,     * 

M  o  R  5  j  fcdic  aulTi  des  éxtrémitez  de  Tçtau  desOuvriérs  .qui  tra- 
vaillent fur  les  mctaïux ,  &  qui  lient  &  ferre  l'ouvrnj^  qu'ils  li- 
'  ment ,  &  fur  lequel  ils  travaillent.  Torculi  extrem.i  Léra: 
Mo  R  s  DU  Di  A  B  L,E.  f.  m.  Plante  qui  eft  une  éfpéce  Je  fcabieu- 
fe.  Morfus  diaboli.  Elle  pouflè  des  feuilles  oblongijes  ,  velues  , 
pointues  ,  femblables  à  celles  de  la  fcabieufe  ordin:ii^e  ,  rnais 
entières  ,  fans  découpures,  excepté  qu'elles  font  un  peu  créne- 
lées en  leurs  bords.  Sa  tige  eft  haute  d'environ  deux  pieds,  ron 


v. 


■^- 
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chôCci  de  ccne  yîc  >  de  cet  <ril  fi  différent  dont  on  les  yoit  daiij 
la  ifaÎTïc.  P.  DE  Ci.  0>i  fuppofe qu'on  au,ra quelque  jour  letems 


»tfr/  aifcc  tant  de  hatdicrtc  dans  une  bataille ,  tremblent  comme 
les  aûtrc$i  lorfcju'ellc  les  attaque  dans  leur  lit.  Log.  Je  me  plon- 
ge la  tête' baiflerilupidemcnt  dans  lauwrt,  fans  laconfidérerni  • 
la  reçonnoître ,  çorrrhicdans.ûne  profondeur  obfcure,qui  m'en- , 
glomii  tout  d'un  coup.  Mont.  La  mort  qui'n'eft  qu'un  quart 
d'hçurc  de  pairiûnj,ne  mérite  pas  des  préceptes  particuliers.  Id.  "' 
Ce  quart  d'heure  eft  d'uneJfigrandelmportance,  qu'on  ne  fçau- 
roit  prcn4rc  trop  de  tems  poui'  s'y  préparcj:  férieufcment.  Ceux 
qu'on  condamne  au  fiipplicealféélcnt  quelquefois  un  mépris  de 
lawtfrr,qui  n'eft  en  éftct qu'une  craiptç de  l'cnvifager.  LÀ  Roc». 
Il  y  a  de  la  différence  entre  fouflrir  la  mort  conftamment,&  la,^ 
inéprifer.  Id.  Vous  regardez  avec  fierté  la  mort  fanglante  &  pré-  \ 
cipitée  dans  l'ardeur  du  œmbat  :  &  vous  n'ofez  la  loutenir  froi-, 
dô,  féricufe  >  expôfée  à  vos  réflexions.  L e  P.  de  La  Rue.  Je 
ne  redoute  point  la  «9tfrr.,-c'cft.la  nature  qui  la  redoute  en  moi; 
Bal.  La  aainte  de  la  ffiort  eft  plus  forte  que  tous  les  raifonne-' 
mens  qu'on  fait  contre  elle.  Nie. 

-;,         Las  d'éfpcrer  j&  de  me  plaindre  , 

;-     I}es  A'îufcs  ,  des  Grands  &  du  fort ,  ^    , 

%l>iÇ'eJl  là  ijue  j'attends  la  mort  ~^'  u  . 

Sans  la  d/firer ,  ni  la  craindre.  M  a  y  n  a  r  d. 

La  mon  a  pien  une  autre  fui/je .  •    i     >      :     '  ^ 

Qjiand  k  pas  lents  elle  chemine  '  ;         '      • 

yers  un  waltide  qui  languit  j      ,  ^         |^ 

Ne  femble-i-'cUe  pas  bien  laide  i       •    , 
,,    '       Quand  elle  vient  tremblante  &  froide  i  _ 
Prendre  un  homme  dedans  un  lit  r  \*o  i  t. 

Ltitnoti  ne  furprendpoïnt  le  Sitf^e  ; 
Il  ejl  toujours  pi^ét  à  partir.  L  a  l-  o  hJ  t.' 

On  dit  qu'un  homme  eft  à  l'article  de  la  mort. , entre  la  vie  Sz  la 
f;;*rr ,  ç'eft-à-dire ,  à  l'agonie.  On  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre 
de  mort  fubite ,  *\c  malc  inozt.  A  jubitrinea  &  improvrfà  morte  ; 
rien  n'étant  plus  terrible  que  de  mourir  en  mauvais  état  j  ôc 
lans  s'être  auparavant  difjpfé  à  ce  terrible  pàflàgç. 


de  ,  dure  ,  rougeâtre  ,  rameufe  ,  portant  cn^es  fommèt%,dJJSrEn  Aftrologie<«appcllcla  Maifonde  lawtfrrj,lahuitiémc  Maifon. 
fleurs,  femblables  à  cêl  les  de  la  fcabicu  fc  commune ,  de  couleur     M  o  r  t  ,  fe  dit  figurémcnt  en  parlant  de  la  féparation  du  rcfte  des 


bleue ,  q^qncRyis  purpurine.,  pu  blanche.  Sa  racine  eft  .prpf- 
que  tle  la  grodiur  du  petit  doigt ,  courte , comme  mordue,  ou 
rongée  tout  autour ,  garnie' de  fibics  longues  &  branches.  En 
Lannfuccifahirfuta.  C.  Bauh.'M  Tôurne-fort  l'appel  le /fJtA/o/rf 
folio  iurcgro  ,  blrfuto.  Injlr  rei  herb:  ^&6\  Le  mors  du  Diable  cft 
Tudorihqac  J-cardiaquc^ulnéraire  ,  propre  pour  rçfifter  au  ve- 
nin. On  s'en  (ert  dans  l'cpilepHe  ,dans  la  çcft<|,dans  les  abpès, 
Cs:c.  On  A  nonSmc  ninli  cette  plante  à  caule.de  fa  rajcine  qufi  fcft . 
commi?  morduti  ou  rongée.  ■  '    %        ■   ■         \ 

Àl  O  R  S  U  R  ^.  f.  f.  Action  de  mordre ,  &  la  marque  des  dents  qui 
onr  mordu.  Moi  fus.  Làniorfurè  Ac  l'afpic  eft  mortelle.  Faiîeune 
profonde  fnorfure.  La  morfure  de  la  taremulp  rend  les  gens  fi 
,  iiilôiipis  ,  qu'ils  ne  peuvent  être  réveillez  q[ue  par  la  iiiuiiqué. 
MoR  s  u  û  h  ",  fe  dit  llgurément  de  la  rnédifance,de  la  calomnie. 
Dctr.uiïOyCalumnia.Lts  morfures  des  calomniateurs  lailîcnt  roû- 
.  jours  des  cicatrices.BAY.  Vous  avez  entrepris  de  me  faire  périr 
par  vos  morfures  cmpoilonnécs,  S.  Évk.  * 

MORT.  f.  f.  Trépajo  décès,  féparation  de  l'.\mc  d'avec  le  corps, 
qui  termine  la  vie.  Mors ,  obitus  ,  occafus  >  intcritus ,  lethum ,  oi; 
letv.iU.  Il  y  a  une  mort  naturelle  qui  fc  fait  par  des  Caùfes  inter- 
nes ifc  une  ;;/or/ violente  qui  je  fait  par  les  caùfesde  dehors,  par 
quelque  accident.  JfSUS-CHRisx  s'cft  humilié,  jufqu'.^  la  mort^ 
•'^  julqu'i  la  /«orr  de  la  croix.  Un  Wiilofophe  ne  do^t  craindre, 
ni  foulViter  la  mort ,  il  d<5it  attendre  la  mort  tranquilcment. 
La  mort  étant  le  dernier  terme  de  toi\tes  chofcs ,  c'eft  bien  |f ftèz 
d'aller  à  elle  d'nn  pas  alliiré  (ans  que  l'on  y  coure.  Vauo. 
Il  n'y  a  givère  d'amiticz  yUis.fnrtfs  ^ue  la  crainte  de  la  mort. 
S.  Real.  Les  Martyrs  ont  couru  à  la  mort ,  ont  biavé ,  ont  af- 
fi  onté  la  mort.  Les  Tyrans  meurent  ordinairement  de  mort  func- 
fte  ,de  mort  tragique.  Pour  ne^int  craindre  la  mort ,  il  faut  n'ai- 
mer point  la  vie -<^  ne  la  point  troiifVcr  agréable.  Nie.  Il  y  a  des 
gens  qui  courent  au  devant  de  la  mort ,  parcequ'ils  n'ont  pas  le 
courage  d(*rattendre.  S.  ÉvR.  Le  plus  intrépide  tremble  quand 
1  image  delà  wffrr  fcpréfcnteà  lui  avec  un  appareil  (x  affreux.  Id. 
La  Princcffe  ne  bravoii  point  la  mort  avec  ficité.  ,  ronrcntc  de 
l'envifagcr  fans  émotioiv^  i;5»;  de  la  recevoir  (ans  trouble.  Boss. 
Le  peuple  fcat  plusanimécuiitrcT.t'rcj^n.par  l^wiorr  que  Lucrèce^ 
fc  donna, auc  s'il  l'avoir  tuéc  véritablement  lui-m^mç.S.ÉvR. 
Une  vùë  li  longue  &  li  procnaine'  de  la  mon ,  lui  ht  paroitrc  les  I 


hommes.  Exitus  à  catu  hominum.  L'entrée,  en  Religion  eft  une 
mort  civile  ;  mais  Chrétienne  &  glorieufe.  EUeôte  le  pouvoir 
d'hériter  ,  de  fuccéder ,  de  contraélcr  ,  d'acquérir  fur  la  terre. 
Une  condamnation  aux  galères ,  ou  au  banniflèmerit  à  perpé- 
tuité, eft  une  mort  civile  ;  mais  infâme  &  honteufe.  Cette  mort 
retranche  une  pcrfonne  de  la  fociété  civile ,  des  hbnneurs  ,  du 
commerce  du  monde  ,  &  des  droits  de  la  fociété.   • 

Mort  ,  fe  dit  hypcrboliquement  des  douleurs  qui  mènent  àw  '- 
mort ,  ou  qui  font  languir ,  (?sr  haïr  la  vie.  Dolores  mortiferi.  Avoir 
toujours  la  goutte  ,  la  pierre;  cVft  mourir  d'une  longue  mort. 
On  lui  a  fait  fouftrirmille  wflrfj.  Ses enfanslui  donnent  hmort. 
Cette  aftlidion  lui  a  mis  la  mort  au  cœur.  Je  lui  pardonne  ma 
mort. 

MoiiT  ,  fe  dit  aulTî  populaircmenr.de  la  peine  qu'on  a  à  faire 
quelque  chofe ,  ^oique  allez  légère.  Odium ,  radium.  C'eft  une 
.  «;orr  que  d'avoir  à  faire  à  des  Avocats  ,  6c  à  des  gens  qui  ont'' 
,  trop  d'^aires.  C^ft  uncworr  que  d'aller  qucrii  de  l'eau  li  Idn. 
Quand  on  fait  faire  un  méftàge  à  ce  laquais ,  c'eft  une  mifrt ,  il  » 
ne  revient  pbint.  •  ,  '  . 

Mo  R  T  ,  fe  dit  aufti  en  parlant  de  ce  qui  confume  beaucoup  diire 
chofe.  Confumptio.  La  friture  eft  la  mort  au  bcuric,  les  bettcrjf-  ■ 
ves  lîmort  au  fel.  '        . 

Mort  aux  rats,  cft  de  ftrfcnic ,  du  vrai  poifon  ,  ou  de  l'a-  i 
conit.  Aconitnm.  On  dit  de  celui  qui  en  a  cmpoifohé  un  aurte, 
qu'il  lui  a  donné  de  la  mort  aux  rats.  On  appelle  aullidela  mort 
aux  vf«,  labarbotine  qu'on  donne  aux  cnfans  qui  ont  des  vers. 

M  ORT,  eft  aulTi  un  terme  poétique  »i?cromanefquc,  pour  exprimer    ' 
l'éxcèsd'une  paftîon,d'uncJangucuran^ôureu(c.  Langor  mort'i- 
ferus.  Un  Amant  ditàfa  MaiirefTè, qu'il  meurt;  qu'il  eft  réduit  à 
courir  a  la  mort  ;  qu'il  ne  cherche  que  la'iworr  ;  queionjkbftncc, 
luilcaufe la worr,'qu'ellc  avance,  qu'elle  précipire^fawm.  Mou-'  ' 
rir  d'une  douce  &c  charmante  mort ,  c'eft  mourir  de  plaifir.    ■     « 

Les  Poi  tes  pèribnifient  la  Mort  y  &*en  font  une  Divinité  j  ils  fei- 
gnent qu'elle  eft  fille  de  la  nuit ,  &  fcrur  du  li)mmcil.  Voyez  " 
Héliode  Theog.  v.  iix.  7;8.  Ils  la  peignent  comin'c  un  fqùe- 
lcrte,avec  une  faux  &  des  griffes.  Lt^.^fortcù.  fourdc'inps  cris. 
Il  l'a  arraché  d'entre  les  bra$  de  la  Mort.  . 
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La  Mort  defes  rigueurs  fie  difpenfe  pcrfonne.  M  auc. 
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Regumqui  turres ,  c^t . .... 

M'  de  Cérifi  en  parle  ainfi  dans  le  Temple  de  U  Mort  : 
Un  monftte  [dm  râlfon  ,  aujfi  bien  que  fans  yeu\c  , 
De  qui  lUveuglemept  ne  refpeUe  pér[onne  , 
Efi  la  Divinité  qu'an  adore  en  ces  lieux  : 

■■^:       On  l'appelle  taMon.CéKi SU  -t 

J» .     La  Mort  4  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles  ; 
»'  On  a  beau  la  prier ,  i,    . 

fji  cruelle  quelle  ejl  fe  bouche  lel^pr cilles  V  A 

Et  nous  tatjfe  crier.  s   ,       .-^"^^F 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  U'  coityrô   ■      .'":"' 

,:r  Efifujètkfisloixi       1  ;    .;^     ^^- 

Et  U  gâirdk  qui  veille  aux  barrières  du  Louvr»     t:..  *;  .  ■ 
V  N'en  défend  pas  nos  Rois.  Mal  n,    ,         >v 

Tires  de  U  Mort ,  font  des  Religieux  ou  des  gens  dévots  qui  vont 
adîftéi;  les  pëftifercz  ,  ©u  les  moribonds.-  A  Pai:is  on  appelloit 
Fères  de  la  A(fort1,  les  Auguftinç  déchauflêz  de  la  Place' des  Vi- 

i^- ;^oii;es ,  qu'on  appelle  auili  Petits-Pères ,  &c. . 

On  appelle  au  palais,  peine  de  mort:  feritence,  arrêt  de  OTffrt.,une 
condamnation  à  peine  capitale.  Pœnaeapiialis.  On  nomme  un 
appe|lant  de  rnart  ,  celui  qui  a  été  condamné  par  les  préiniérs 
Juges  à  la 'mffrr.  :  ;/ 

A  Mort,  Te  dit  quel quefbiîi adverbialement.  M  morteth.  Il  le 
hait  à  mort.  Il  a  été  bielle  à  moift ,  jugé  à  mort ,  exécuté  a  mort,' 

Mort  ,  fc  dit  auflî  odieufement  avec  menace  ,  jurement  &  im- 
précation. Per  mortem.  Il  eft  défendu  de  jurer  Dieu  par  la  mort, 
par  la  tête.  Quelqucs-Mjins  difent  par  adoufcillimqit  morbleu^  mf: 
bieu,o\xmorgoyé"  ^  '^^ 

On  die  innocemment  &  pbpulairtment ,  Mort  de  ma  vie  ,  Mort 
non  pas  de  ma  vie.  On  le  ditlé  plus  fouvent  en  riant.    .    •     ^ 

Mort  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  pliiâfcs.  Après  la  mort  le 
Médecin  j  quanjlon  s'avife  trop  tard  d'un  remède,  d'une  précau- 
tion qu'il  falloit  jprejjdre  en  une  affaire  }  on.  difoit  autrefois  , 
Après  la  mort  le  mire.  On  dit  dudî ,  De  tant  de  douleurs  on  né 
fçauroit  faire  qu'une  morr.  On  dit  auiH  ]  On  trouve  remède  à 
tout, fors  qu'à  la  mort.  On  dit  que  la  mort  n'épargne  pèrfonnc, 
quetout  ce  qui  vit  cft  fujèt  à  la  mort.  On  dit  aujjl^il'une  amitié 
qui  dlit  ioûjoursdurcr,C'eft  à  Umort  &:à  lavi^On  dit  d'un 
^onifant ,  qu'il  alStmort  fur  les  lèvres,  qu'il  a  h^ert  entre  les 
dents.  On  dit  àudi  qu'un  homme  eft  mort  deja  Aei le  mort  ,•  pour 
dire  ,  qu'il  eft  mort  de  fa  mort  naturelle.  On  diifd'un  valètqui 
cft  long  tems  à  revycnir ,  qu'il  feroit  bon  à  aller  quérir  hmort. 

On*'dit  àulïi  que  la  mort  n'a  pas  faim,  quand  elleric  preijd  pas  des 
miféraWÊs  ,  Ou  langoureux.        y    ' 

$40  RT ,  eft  ajifli  f.  rn.  Homme>fK)rt  i  cadavre,  Vl/tfrrdf/; ,  cada- 

■/     ver,.  Qc.^/)nquçr^cpuvrit  la  campagne  de  wo^Tf.  AeriUs.eft 

es  l>ci;c^ompicf  Auteur  d'ûn9  noy^voile 
itilcHes  prièfe?  &  Ils  C^hlations  quê^ 


noté  tîânîf  les  écpcS' 
hérQJÎP>ï^ur  avoir 


gé  inutilcHes  pnefe 


\\<i 


:;r 


to^itâ  l'Églife  feifoit  poyr  les  morts.  B  o  s  s  &  e  t.  ^t^ 
Le  coi^sThpSç^éral  fqt  .trouvé  pa^m^  les  morts.  C'c(V-V"e  œuvrç 
de  migricord^  d'enfevelir^^'eiTièrrer  \esfnorh':  Sion  oublie 
bien  ifes  àbfens  ,  à  plus  forte  raifon  oublie-t-on  ï^  morts  qui 
font  abrejis  pour  toujours.  B.  Rab.  .    ' ,     v  \ 

.Nos  regrèts^a^r  les  moTK,  font  regrets  fupèrfks.CH.  m.  M. 

On  dit ,  îinc  tfitc  de  iw»r/ 1  u^s  ôs  de  mort.  l\  cft  devenu  p>lc 
'  Vcomme  un  mort..  On  dit  guana'uh  |idmme  eft  tu^^c.morf  a 


quesSçavansont  crû  que^a  cdutunTCdeb^ieriçs^î»mïn'«dure 
en  Italie  que  jufques  a^x  tems  des^Ant«frnns.  Fèçrari  «pit  que 
cela  peut  être  arrivé  dans  le  tems  où  l^eftrénens  fchiMlti. 
'  plioientdans  l'Empire  Romain.  U  créance  de  la  réfi}rrèaion 
lesempéchoitde  brûler  ieûrsthot^s  ,ac  faifoitmêmequ'ilsairdiem 
grand  foin  de  les  enfev<Jir  <  ou  d'en  ramaflcjf  les  cendi?^   i-~ 

^.,^:*«c  PAi  O-e     an    raru^rf  d\Aî?athiaS  .  CXPcfoiont  Icurff 


moris 


'f. 
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célébrée  par  Odo  Abbé  de  C^lugny ,  commeWnoigne  Polydôré 
Virgile.  L'Èglife  a  approtïvé  le  Service  ,  l'Office  des  morts  j  la 
Mefte  j^es  morts  ou  de  Requiem.  On  fonne  oour  les  morts ,  aBA 
d'éxcittr  à  prier  Dieu  poikr  eux.  On  dit  aùm  qu'il  ne  faut  point' 
infultcr  à  leur  mémoire.  »  ^    ' 

M  OR  T  »  fc  dit  de?  livres  dont  les  Auteurs  font  tncrts.  Mortuoram. 
libri.  Le  langage  deis  morts  eft  toujours  un  peu  muet  :  il  eft  defti* 
'    tuéd'aâion  dede  mouvement  ,&  ne  réveille  pas  allez  fortement 
^  nos  pàllioits.  Nie.  On  a  dit  de  Grotius , qu'il  n'étoit  point  pio- 

{)CC  aux  Amballàdes  y  parcequ'il  fréquentoit  plus  les  morts  que 
es  vivans,  La  jaloulîe  des  Auteurs  aime  mieux  voir  cent  morti 
au  deilus  de  leur  tête  ,  qu'un  vivant  à  leurs  cotezi  P^r. 

Qri  dit  en^urifprudencc  .i^^c  le  mort  failit  le  vif,  c'eft-cà-dire ,  le 
^ .  '  plus  proche  héritier  habile  i  lui  fuccédcr  ;  par  ci  cte  maxime  un 

r  héritier  fc  peut  mettre  étL  plein  droit  en  pollcflîon  des  biens 

à^h  défunt , 6c  de  fon  autorité  privée ,  (vini  implorer  celle  de  la 

JuDlilicejau  lieu. qu'un  Légataire  univèrfel  ,ou  particulier  ,  s'y 

'^(foit  pourvoir  pour  avoir  délivrance  de  fon  legs,  Ainfi  l'héritier 

,,   fuccéde  de  plein  droit  à  celui  dont  il  eft  héritier  ^  fans  qu'il  foie 

1"  befpin de l'iiiftitucr héritier.  Le  mtfrréxécutelevif,c'eft-à-dirc, 
que  les  héritiers  du  créancier  mort  peuvent  faire  exécuter  l'obli- 
gé qui  vit.vSe  faire  mort  d'un  fîef ,  c'eft  dclaillèr  à  fon  plg#  pro- 
chain héritier  apparent  un  fîèf  en  ai?^ancemcnt  d'hoirie.        / 

Mort  j'^Ç*  S'employc quelquefois  proverbialement.  Ainfî on^it, 
plus  de  wtfrrx, moins  d'ennemis.  On  appelle  le  tombeau,  Roy  au- 
,mc  Ac$,morts  y\c  Royaume  d»  s  taupes.  On  ditaulTî  de  celui  qui 
déjeûne  avant  que  d'aller  à  la  Meftè  ,  qu'il  va  à  la  Meflè  des 

\    morts  i  qu'il  y  porte  pain  &  vin.^ 

M  O  RT  ,  Mo  K  T  B*.  adj.  Qui  n'a  plus  de  vie  ,  ou  de  principe  de 

"  mouvement.  Mor,tuus"^j,'defuniius  ,  extinctus.  Un  corps  mort ,  ou   , 

'  ca<lavre,  un,cheval  mort.,  un  arbre  mort.  Un  feu  morr,ou  éreinr« 
C'tft  un  homme ««w  au  mpnde.  On  a  ordonné  qu'il  feroit  pris 
vif  ou  mort.  Je  hc-pufs  f^avoir  fi  ce  Marchand  eftjiche  ou  non> 

■.\  il  me  le  Faut  livrer  Wï«yf.' Cela  cft  fondé  fur  ce  que  les  Marchands 
pendant  leur  vie  cacheot  fouvent  leurs  dettes  ,  aufli  bien  que 
^eursértèts.Cen'eftqu'à  leur»ï»rr  qu'on  fçait  au  vrai  s'ils  étoienc 
richçs  ou  non. 

On  le  dit  aulfi  d'un  moribond ,  Ceft  un  homme  mort  y  il  ne  fçau- 

■  roit  guérir  de  cette  maladie.  Cadaverofa  faciès  ,a£iumefl  de  illo  , 
conclamatum  efi, 

Mo  r  T  ,  fe  marie  avec  plufieurs  mots  qui  lui.font^  changer  de 
fignifîcation  ,  dont  voici  les  plrincioale^ 

Angle  morr.  jCèrme  de  FortificatioruGe^ôté  n'eft  défendu  que 

fjar  le  flanc  d'un  dcmT^bâftiDmr^ïîr^it  un  angle  mort ,  &c  dont 
a  face  tîré  une  dcfcnfe  tro^»  oblique.  FRÉziÉi^: 
Argent  iworr  ,eft  du  bien  qui  ne  porte  ni  profit ,  ni  intérêts.  j4rgen» 
tuht  inutile.  Des  pierreries ^ns  un^cofire  ^cjffft^e  l'argent  mort. 
Des  deniers  oififs  ,  c^cft  de  l'argenf  merf."    M'  ^\ 
Mort  bois  ,  &  Bois  mort.  Sont  deux  fortes  de'bois  dont  les  diffé- 

re/ices  font  éxplii^uces  ci-delïus"au  mot'Boi  $t  "" 

Cb4/V  «ffrrf. ,  eft  une  chair  pourrie  &  infenfible  qni'efr^'ans  les 

.^çfcârres  des  plaies  (ju'oï^fait  manger  %lec  du  charpi.  6aro  pUr 

^irida  emortua ,  iabefacta.  \  —^  J  *^^>(  ..  ^       .^ 

Cotte-morte^f'ii'cQrh  dépouille  ou  la  fucjpèlTîôn  dlunTreligîcnj^mî 

a  quelque  peNqjAic  ou  Bcnéiice^lle  appartient  de  droità  1  Al>pé.  > 
'Religiofi^jrihtrffiitas..  «i— ^  *"    "  ' 

€<it{liUr^tij^e y  t(i:\xv\c  couleur  fombrc ,  tannée  ou  élTacée ,  enfor- 
~y^  te  qu'elle  a  peu ,  ou  point  d'éclat.  Obfcurus  color  jèevanidus. 
Œaffe  morte , Ce  ^x.  figurément  d'unethpfc  q^uj  ftfa  inutile  j  qu'on  ' 
'     ncrelevcra'Q^ht  ,dont  on  ne  parlé>plus.       ^ 
Eam^iorte,  R^  qui  n'a  point  de  mouvement  ,'com'me  celle  de  ces 
lacs , 6c  étangs  faléz.qui  font  au  bord  de  la  mèr ,  telles  que celf 
les^qui  ont  donné  le  nom  à  Aigues-mortes.  j4qua  fiagnuns. 


toÛ  jou^  tort.  Les  RornainSbruldieht  les  w^r/r,  fepèrfuadarit  ^  .      ,.. 

qu'il  importoit  à  l'àme^e  foîi  corps  fôtbiejàrtôtdétruu.Qjiel-  \      ,  /^PÉlT  ?"     "^'^  ^!^"™"i^iÎT!^^^o  '?*"'''  ''7'»,*'""  ^^  ^^J^^^ 
auesScavans  ont  crû  que  la  coutume  de  bmler  les  ^        •- i--^        .-_'!^i-n^  .  _ii    _n.  i_       ».  i  i    •     .  »./i 


la  pitfs  bdflc  ,  comme jc^e'efl:  JeV  &  le  ii.  de  la  Lune.  J£fius 
-marjs  minimus.  On  dit  auffi  eau  morte  dans  le  fens  figuré.  On 
aj^lle  eau  morte  une  pèrfonne  fombre  &  mélancholique ,  qui 
parle  peu  ,  &  qui  n'a  pas  beiiucoup  d'»£t\osi,7r}Jtis ,marfius. 
Feuille-morte.  Feuille  féche qui  tombe de/Varbrech^tornne, qui 


donné  le  nom  à  une  teinture/de  la  i^iémc  couleur 


u)-on 


pelle  feuille^mme ,  parcequ'elle  lyi  reflcm^le.  Color  fron 
ettUntua,  / 

Mortgage.  Voyez  G  axîë. 


^p- 

mit 


anciens  Pèrfes ,  au  jupôrt  djAgathias  ,  cxpofoiqnt 

aux  Wtes ,  croyant  qàe  ceux  ^^  demeuroiem  long  tcâjs  fcntiérs 

avoient  été  des  impies  ,&  le'i  parens  du  «•rr  régloient  li-deflus 

leur 

beao^crChiïticnsàu"cohtrajreenlivelifren\&ent^^^^      leiitsr~^^fw ,  pra  clamore  obmutefcens.  Après  qu'on  a  fait  voir  à  cette 
mortsiic croyçnt  que  s'il$ ne  fe  corrompentVint,c'cft  uhe  mar-  p    I»rtie  cette  pièce  décifive ,  elle  a  eu  la  gueule  morte^  Les  haraii- 


joye,  ou  leur  trifteftê.  Les  Grées  d'aujourd'hui  fc  hé^ertt/  ^^ff*^  morte.^tH  un  terme  populaire  ,  qui  fe  dît  de  ceux  qui  fonc  , 
les  corps  des  méchans  nefe  corrompent  point  dî^rtslclom-    ^  1«  de  crier',  ou  de  parler ,  qui  n  ont  ?ien  à  dire  ,  à  répliquer. 


.  que  de  Sainteté^'lorfqti'il  n'y  a  point  d'autrç  raifon  qui  rende 

Içurs  corps  incorruptibles.  Ceft  un  article  de  foi  de  aoue  que 

î  Diieu  viendra  juger  les^ivans  6c  les  w*r^/.  "     .  . 

Mo  R  T  i  fc  dit  aulTi  drt  Fidélles  dôn^l'Églife  f^it  compiémoratioh. 

Mortui,  defunaiMles.  U Fétc.4c»  mrttt  a  été  premièrement 

:  romflll,^ 


gères  qui  fe  querellent  n'ont  pas  la^«r«/r  wtfr/r.  Qa/lirauffi 
^t^^une  pèrfonne  a  les  lèvres  mones ,  quand  elles  font  pâles  6C 
décoloréei.  Decolor ,  paltidus. 
Mdih-morte ,  font  des  habitans  de  condition  ffervile ,  dçnt  tes  Scî- 
gneucs  héritent,  titmo  ftrvkt  ,fervilû  cvnditionîs  hamo.  On  appel* 
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îc  ^uffijjcns  de  niAÏn-ynorte  ,  des  Monauèics  &  Communauté? 
qui«jie  iioeurcnt  point ,  dont  les  héiitagcs  ne  changent  point  de 
main.  Ôh  dit  auiïi  au  propre  d'un  homme  qui  frape,  qu'il  n'y 
va  pas  de  muin-morte  ,  quand  il  ftape  très-fortement. 
Mer  ntârte ,  cfl:  un  grand  lac  dans  la  Pàleftine  ,  autrement  lac 
)     Afphaltite.  Mare  mortuum  ,  lacus  ajphattites. 
On  l'appelle  aufTi  la  nnôr  du  Tel  3  ou  mer  falcc  < pu  le  lac  Afphal- 
tite. Mare  tnortuum  ,  mare  faits  3  Affhaltts ,  ou  Afphattitet  lacus. 
C'eft  un  grand  lac  de  1^  Judée  ,  ntûé  aux  confins  de  ^Alabic 
Péfréc.  VoyczMeR  ,  &  Asph  alti  te.    • 
Mort  né  y  cft  un  enfant  qu'on  tîre  mort  du  ventre  de  là  niérc.  //; 
utero  moTtuus  iem\ir)Q,  On  le  dit  auili  des  animaux ,  des  agneaux, 
vcaUx ,  &c. 
Oeuvres  mortes.  Terme  de  Marine.  O  font  les  bordages ,  ou  par- 
tics  du  vailïèau ,  qui  font  élevez ,  &  qui  ne  trempent  point  dans 
l'eau.  Pars  navïs  è  mari  extans. 
Oeuvres  mortes ,  en  ftilc  de  l'Ecriture-fainte  ,  ce  (ont  les  péchez  , 
•     qui  font  appeliez  des  oeuvres  mortes ,  parce  qu'elles  caùfent  la 
xnort ,  étant  oppofées  à  celles  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à  la 
vie  étèinelle.  OperAmortua.  / 

jî/oy/f-prfy^,  vieux  Soldat  qu'onentretient dans  les gar^fons,  qu'on 
paye  tntoîit  téms,&:quine  fort  point  de  làpour  alletdans  une 
autre  garnifon  ,  ou  en  campagne.  Perpetuifiipendii  miles, 
Jîorte-faifon.  Le  tcms  où  l'on  manque  de  quelque  chôfe.  Intempe- 
Jïiv'itas ,  tempeftas  vacua.  A  Pâques  on  cû.cn  une  morte-faifon 
pour  les  fruits.  En  vacances  on  ellen  une  ffwrr^-r/i/YoM  pour  trou- 
ver à  travailler.  Les  Mariniers  appellent  morte-faifon  3  le  tems 
■qui  eft  hor^  la  harengaifon  ,  &  celui  o\x  ils  ne  trouvent  pas  de 
hct,,  pu  l'occafion  de  travailler. 
Tete-morte  ,  en  termes  de  Chymie  3  eft  le  marc  3  ou  les  fcces  qui 
reftent  de  quelques  corps  j après  qu'on  en  a  fait  la  diftillation. 
Caput  mortuum .  On  l'appelle  autrement  tèrre-damn/f. 
Oji  dit  communément  3  porter  quelqu'un  à  la  vache  morte  ,  ou  à 
la  chèvre  morte ,  lorfqu'on  le  porte  fur  fon  dos ,  &c,  qu'on  tient 
fes  mains  par  le  devant. 
Mort,  adj.  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Mortuus.  Un 
chien  vivant  vaut  mieux  qu'un  lion  mort ,  dit  L'Écriture.  Un 
chien  mort  ne  mord  plus.  On  dit  âullî  des  chôfes  qu'on  ne  troii- 
'    ve  que  rarement ,  La  mère  en  eft  morte.  Morte  la  bête ,  mort  le 
#venin.  On  ditqu'unhommeeftworrdefabclle^woWjpourdires 
qu'il  eft:  mort  de  mort  naturelle.  On  dit  qu'un  homme  e(t  wor/ 
de  la  mort  de  Roland  \  pour  dire ,  qu'il  eft:  mort  de  foif  j  parce- 
qu'cn  l'an  775.  le  jour  de  la  bataille  de  Roncevaux ,  Roland 
Général  de  l'Empereur  Cliarlemagne  sxtant  échauflé  &  altéré , 
mourut  faute  de  trouver  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir., 
M  O  R  T  A  D  L 1 L  E .  f.  f.  Gros  faucidon  vjenant  de  Boulogne.  04^ 
fior  lucanicu.  Les  moitadelles  (ont  de  fort  haut  goût, on  y  trouve 
les  grains  de  poivre  tousénticrs.  Quelques  Marchands  les  appel- 
lent moufléinU'lles. 
MORTAILLABLE.  aJj.  Terme  de  Coutumes,  qui  fedit  des 
pèrlbnnes  de  condition  lèrvile  doiit  le  Seigneur  hérite.  ServuSy 
jervilis  cotiditionis  3  diens  3  maucipium.  On  l'appelle  autrement 
de  main-morte  ,  ou  de  mortc-majn. 
Ce  mot  vient  de  mortalia  ,  quaji  mortua  taiia  ,  mortalité  ,  qu'on 

trouve  en  la  Coutume  de  la  Nlarche. 
MO  RI*  AILLE,  f.  f.  Terme  de  Couturpes.  Succeftfîon  qui  vient 
à  un  Seigneur  ,  fon  fèrf  étant  décédé  fans  parens  commiins.    ' 
MORTAILLIÉR.  f.  m.  Celui  qiiicft  taillablcA  la'volonté , 
&  difcrétion  du  Seigneur.  On  appelle  aulfi  AlortailU/rs  les  Ju- 
ges ,  Receveurs  ,  ou  Procureurs  que  les  Seigneurs  établillcnt 
.  pour  recevoir  la  fuccélfion  des  mortaitUbles. 
MORTAISE,  ou  MORTOISE.  Le  dernier  eft  le  meilleur. 
/  fubft.  fém.  Terme  de  Charpenterie  &  de  Mcnuiferie.  C'e(t  une 
entaille  ou  un  trou  fait  dans  l'épaiftcur  du  bois,&  équarri  ^V\cc 
.  lecifeau  ,ou  avec  la  befaiguë  ,  pour  y  «faire  entrer  le  tenon 
d'une  autre  pièce  de  bois ,  dont  011  prétend  faire  l'aftcmblage. 
Locus  cardims  cavus.  •   '  ^ 

Qiiclqucs-uhs  dérivent  ce  mot  de  mordais ,  d'un  ais  qui  mord  fur 
un  autre ,  Ménage  ;  ou  félon  Borel  de  mordere ,  comme  (î  on 
difoit  mordacia. 
Mortaise  de  poulie  ,  fe  dit  du  vuide  d'un  moufïle  de 
'   poulie  où  l'on  met  le  rouet.  CochUd  cavités.  Mort  ai  fe  de  gouver- 
nail 3  fe  dit  du  trou  ciuârré  que  l'on  fait  dans  la  tcte  du  gouver- 
nail par  où  padc  la  barre.  Temonit  loculus  3  foramen.  Mortsife 
de  mat ,  fe  dit  d'un  trou  fait  dans  le  pied  du  mât  de  hune  par 
où  palfc  la  clef.  Mali  foramen. 
Mortai  s£  j  cil  aurti^Je-TiôtTrtin^on  donne  chez  les  Fa£leur$ 
d'inftrumcns  à  unercgle  de  bois  percée  de  49.  trous ,  par  où 
pjllcnt  les  fauterauxdcs  épincttes,clavellîns,  nranicordions,  &c. 
hidicularis  organi  fubfultantium  pleHrorum  foramina.  On  appelle 
,    »  mortoife  d'archet  «  une  petite  fcutc  fous  la  (été  de  i'ârchèt.  PUç- 
triford/nen. 
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MORT  ALITÉ,  f.  f.  État ,  condition  ,  ou  nature  des  chôfes 
',  moncilcs.  Mort4litas 3  moriendi  necejjitas: Lai  mortalités  été  une 
punition  du  péché  du  premier  homme.  La  worr4//f/ eft  une  con- 
dition attachée  à  la  nature  hurnaine.  L'homme  fent  d'un  côté 
fa  mortalité  t  &  de  Paûtre  ,  la  grandeur  &  l'éternité  dé  Dieu, 
Pasc.  Épicurc  cioyoit  la  mmalité  de  l'âme.  Le  Fils  de  Dieu 
s'cft  revêtu  de  notre  mortalité^ 

MoR  -yCL  I T  fc  ?  fe  dit  au(ti  des  maladies  contagieu fes  qui  font; 
mopir  beaucoup  de  pèrfdnne^  ou  de  beftiaux.  Morbus  letbifef 
pafflm grajf/(ns\funejlus  morbus  longe  ac  latè  vulgatus  jrepens.  La 
pellcrrcaufé' cette' année  une  grande  mortalité  dans  cette  pro- 
vince.  Les  flus  de  fanga  caufé  une  grande  morif4/ir<^ dans  le  camp. 
Le  claveau  a  caufc  une  grande  mortalité  dtns  les  bergeries.  La 
»worMi/V/ eft  fur  les  petits  enfans.  , 

On  appelle  eri  Angleterre  des  billets  de  mortalité 3  des  liftes  qu'on 
envoyé  chaque  femaine  aux  Magiftirats  ,  di  qui  contiennent  le 
nom  des  pèrfonncs  qui  meurent ,  ou  qui  naiflcnt  en  chaque 
Paroiflè.  On  a  établi  cet  ufage  à  Paris  à  l'imitation  d'Angleterre, 
qui  eft  utile  dans  le  tems  de  pcfte ,  pour  connoître  Ci  la  maladie^ 
contagieufc  augmenté, ou  !diminuë.  Ces  liites  fervent  auifi  à 
faire  voir  combien  une  forte  de  maladiç  eniporte  plus  de  pèr- 
fonnes  qu'une  autre.  Jean  Graunt  3  qui  a  conféré  &  examiné  ces 
Mémoires  à  Lçjndres,&qui  en  a  fait  un  Traité  exprès^fiit .  que 
de  cent  enfanî  qiîî  naiflent  en  même  tems ,  il  n'en  redFau  bout 
de  (ix  ans  que  foixante-quatrc  j  au  bout  de  feizc  ans  que  qua- 
rante i  au  bout  de  16.  ans  il  ii'enrefte  que  vingt-cinq  j  au  bouc 
de  56.  ans  il  n''en  demeure  que  feize;au  bout  dé 46.  ans  il  n'y- 
en  a  plus  que. dix  j  au  bout  de  f  6.  ans  il  n'en  refte  plus  que  (ix; 

•  au  bout  de  66.  ans  il  n'en  demeure  plus  que  trois  j  au  bout  de 
j^6.  ans  ces  trois  font  réduits  à^un  yôc  au  bout  de'8o.  ans  il  ne 
refte  plus  pèrfonne.  Ce  livre  a  quantité  d'autres  recherches  cu- 
ricufes..  .         ^  .         '        .    ' 

MORTEL  ,  e1  le.  adj.  Qui  eft  fujèt  à  la  mott.  Mortalis,  cadu^ 
eus ,  morti  ùbnôxius.  Nous  foinmes  tous  de  condition  mortelle  ; 
l'âme  des  brutes  cft  mortelle.  L'homme  eft  compôfé  de  deux 
"parties ,  l'une  mortelle  ,  &  l'autre  immortelle.  La  condition  de 
»wr/r/j  égale  tous  les  hommes.  S.lâ  v  r.  Vous  craignez  toutes 
chôfes  comme  étant  mortels  3  &  vousdéiîrez  toutes  chô(es  com- 
me (i  Vous  étiez  immortels.  Nie. 

On  dit  poétiquement  que  quelqu'un  a  quitté  fa  dépouille  worrriï^; 
pout'dife  3  qu'il  eft  mort.  »  .     \  . 

QueJqueS'Uns  oubliant  qu'on  les  a  fait  mortels , 
,     Se  font  {rainer  par  force  aux  pieds  de  tes  (  la  mort  )  autels, 

,  <<  .  Cer  ISY. 

Mortel  >  au  fubft.  (îgnifîe  un  homme;  mais  en  ce  fenlii  e(l 
plus  de  la  poëfie  que  de  la  prôfe.  Mortales  ,  mortale  hominum 
genus.  Tous  les  w»r/^// ,  c'cft-à-dire ,  tous  le;i  homn^ies.  Il  n'y  a 
pas  un  mortel  qui  puillc  foutenir  cette  propofition.  Il  fcroit  in- 
digne de  la  Majefté  infinie  de  Dieu  de  vcfuloir  furprendre  les 
miférables  «errr//.  S.  Évr. 

Tout  mortel  doit  icy  paroltre ,  1         .   • 

L'on  fie  doit  nattre ,  /  * 

Que  pour  mourir.  Q^u  i  n  a  u  T. 

Un  jour  feul  ne  fait  pas  d'un  mortel  vertueux  ^ 
Un  perfide  ajfajjin  3  un  loche  incefiuekx.  Rac. 

Tous  te^  pauvres  mortels  fans  nulle  exception , 
Seront  enveloppez,  dans  cette  avèrfion'.  Mol. 

M  o  r  T  E  L  j  fignifie  auftfî  3  Dangereux  ,  &  qui  caûfe  la  mort.  Le^ 
thalis ,  lethifcr ,  mortiferus.  Il  a  reçu  un  coup  mortel.  La  pcfte  eft 
une  maladie  mortelle.  La  cruauté  de  la  Reine  Marie  cauia  de 
mortelles  convuKions  dlns  lelloyaume.  M  Éz. 

Mortel  ,  fignihe  aufti  3  Qui  caufo  une  grande  douleur  ;  (cn(î- 
ble^ extrême.  Mortifer  ,  ihgens  >  pungens.  Il  eft  dans  des  tranfcs 
mortelles,  âtre  plongé  dans  une  m«wr//*  irifte(re.  Cette  nouvelle 
lui  a  caufc  une  douleur  mortelle.  Il  lui  a  porté  un  coup  mortels  II 
lui  a  donné  un  déplaifir  mortel.  U  lui  a  fait  une  oftcnlc  mortelle^ 

Percé jufques  au  fond  du  cœur. 
D'une  atteinte  imprévue  aujfi  bien  que  mortelle.  Corn. 

Morte  L  ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qui  cft  capital  ;  ou  qui  dure  juf- 
qu'à  la  mort.  CapiraJis ,  lethifer:  Il  a  «ne  haine  mortelle  contre 
lui  i  c'e(t  mon  ennemi  mortel.  J'ai  une  avèrfion  mortelle  poui 
les  fots.     u     "  . 

M  o  R  T  B  L  >  fe  dit  au(Tî  figurément  en  chôfes  fpirituelfes.  Capîta^ 
lis  3  mortalis.  Le'^ché  mortel  eft  un  péchc  qui  tue  l'âme ,  qui 
la  prive  de  la  grâce  de  Dieu  3  de  Centrée  du  Paradis.    '  k 

MORT  El  LE  MENT.  adv.  D'une  manière  auicaufe  la  mort; 
beaucoup.,  U  cft  blclIé  mrulUmm.  U  le  naic  morteUement, 

...      Ofitalittr, 
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C^tpitaHtâr  Jethaliter,  mortifère  A\  a  péché  mortellement.  On 
dit  aurtî ,  OfFenfcj:  mortellement  quelqu'un  i  poui  dire  ,  giiévc- 
mcnt.  ' 

MORTE-MAlN.f.f.Voyçz.ci-deffasàMORTjOivTE.adj. 

MORTE-PAIE.  f.  m.  Ptononcez  Marte-paie  en  trois  fyllabcs. 
VoyczPAiB.  ' 

M  O  RTI É  R.  f.  m.  Vaificau  propre  à  piler ,  à'  égrugcr  ,.à  rcdui- 
.  re  en  poudre  3e5  drogues  folidcs.  M^rtârium.  Les  Apothicaires 
ont  des  mortiers  de  fonte ,  de  marbre ,  de  bois ,  de  verre  ^^  de 
plomb  ,  pour  préparer  leurs  rtiédicamens. 

Ce  mot  vient  de  mortarium , qu'on  a  foit  de  moretum  ,  comme  fait 
voir  Ménage.  Ou  du  mot. Celtique  mortes. ,  qui  fîgnifie  la  mê- 
me chôfc. 

Mort  i^  R  j  en  termes  de  Guerre  ,'cft  une  grofic  pièce  de  fon- 
te ,  faite  en  forme  de  gros  canon  fort  court ,  avct  un  calibre 
fort  large  ,  propre  à  jctter  des  bombes,  des  carcalTes ,  des  picr^ 
res  &  des  cailloux.  Mortarium  catapultarium.  Il  eft  monté  fur 
un  affût  porté  fur  des  roues  fort  baflès.  On  fit  marcher  tant  de 
canons  6c  tant  de  mortiers  pour  aller  à  ce  ficge.  Il  eft  parlé  de  ' 
mortie'rs  au  ficge  de  Naples  fous  Charles  VUI. 

Mortier,  en  termes  de  Palais  ,  eft  une  marque  de  dignité 
fluc portent  les  grands  Préfidcnsdu  Parlement.  Honorarius  cudo, 
folemnis  cudo.  Us  le  portoient  autrefois  fur  la  tête ,  &  ils  le  font 
encore  aux  grandes  cérémonies  ,  comme  à  l'entrée  du  Roi.  A 
-  l'ordinaire  ils  le  portent  à  la  main.  Le  Mortiù  cft  la  marque  de 
la  Jufticc  Souveraine ,  ^&c'eft  pour  cela  que  le  Chancelier  & 
les  grands  Préfidensle  portcnt.Lc  Mortier  du  Chancelier  cft  de 
toile  d'or ,  bordé  &rebrafle  d'hermines.  £clui  du  Premier  Pré- 
fîdent  eft  de  velours  noir  bordé  de  deux  galons  d'or  ,  celui  des 
Prc(idcns  au  Morti/r  n*a  qu'un  feul  galon.  Ils  les  portent  en  ci- 
mier fur  leurs  Armes.  Les  Barons  le  portent  encore  fur  i'écufibn 
de  leurs  armes  avec  des  filets  de  perles,  il  y  a'ma^ntenantà  Paris 
dix  Préfidens  ai4  Mortier.  Ç'eft  aipfi  qu'il  faut  dire  i  &  non  pas 
Pr éfident  à  mortier,  M  E  n  .  P  a  v .  B  o  u .  *  ; 

M  o  R  T 1  i'TK  ,  cft  auffi  une  préparation  de  chaux  &  de  (Iblc  ,  de 
brique  piléc  ,  ou  dupouzzol ,  donc  on  fe  fèrt  pour  lier  &  join- 
dre les  pierres  des  bâtimens.  Arenatum  calcarium  arenariiim 
intritum.  Les  Anciens  avoienrun  morti/r  fi  dur,  qu'il  eft  prèf- 
que  impodible  de  démolir  leurs  bâtimcns.  Le  meilleur  moftie'r 
eft  de  Pouzzol ,  à  ce  que  dit  Philibert  de  Loime.  Il  pénétre 
dans  les  caillopx  noirs  »&  les  blanchit.  Le  w/orr/VV ortiinaire  cft 
de  chaux  &  de  (able.,On  appelle  mortier  gras  celui  qui  a  beau- 
coup de  chaux. 

M  o  R  T I  é  R  ,  fc  dit  auftî  par  cxtcnfion  de  toute  liqueur  détrem- 
pée avec  quelque  çhôfc  qui Ja  rend  tropépaillè.  intritum  fpijjius. 
Vous  avez  mis  tant  de  pain  ,  &  fTpeu  de  bouillon  dans  cette 
(bupe  i  que  ce  n'^ft  que  du  mortier.  Cette  bouillie  eft  fi  épaillè, 
que  c'cft  du  mortier.  " 

M  9  R  T I  ^^R ,  ou  mortier  à  veille  j  eft  igi  gros  morceau  de  cire  jau- 
ne, d'une  livrc.ou  environ  jdaïis  lequel  il  y  a  une  mèche, qu'on 
allume  pour  avoir <le  la  lumière  toute  la  nuit.  Cereut  major. 
L'A  CAD.  On  dil'en  proverbe ,  Toujours  le  morti/r  fcht  les  aulx; 
pour  une  pcrfonnéqui  s'étantcOhtraintc  quelque tems^ftiit en- 
fin connoître  Ton  humeur  &fes  défauts,  particulièrement  pour 
les  pèrfonncs  mal  élevées. 

MORTlFkRE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Mortifer  , 

.  lethifer.  Qui  eft  capable  de  caiifer  la  mort.  Le  poifon  eft  tnorti- 
fere.  Le  fuc  de  pavot ,  l'opium  eft  fouveiit  mortifère. 

MORTIFICATION.  ,1.  f.  A^ion  par  laquelle  unechôfe  fe 
corrompt, s'altère ,;fe  mortifie.  iW(»r///îfj//(»,  maceratit.  Il  n'eft 
guère  en  ufage  au  propre  que  dans  la  Chyjpie ,  &  en  Médecine. 
^  mortification  des  corps  \c  fait  par  l'humiditc  ,  en  les  laidànt 
^  dcnoi  pourrir.  Ltumortipcation  des  chairs  fe  fait  par  les  Chirur- 
giens pour  diminuer  la  douleur  de  quelque  incifion  ou  opéra- 
tion violence.  On  appelle  zufCi  mortification  ,  le  changement  de 
la  figure  extérieure  du  mixte,  &  quelquefois  même  de  fa  con- 
llftance,  comipe  celle  qui  arrive  au  mercure ,  quand  on  luiôte 

I    fon  mouvement  Se  fa  fluidité.  • 

M  o  R  n  F 1  c  A  T I  o  N  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chôfes  morales  >  des 

•jeûnes  Ôc  des  «uftcritcz ,  qui  lèivent  à  dompter ,  &  à  macérer  la 
chair  &  les  fcns.  Mnceratio ,  voluntaria  corporis  affliâic  ,  affièU- 
iiê  y  mortificâtio.  La  mortification  de  la  chair  eft  néceftàire  ,  afin 
qu'elle  ne.fe  révolte  point  contre  la  raifon.  Les  mortifications,  Se 
les  fiintes  auftéritez  des  amcs  d^évotes  font  d'amourcu^  facrifi- 
ccs  d'cllcs-mômes.  S.  Évr.  La  mortification  cft  un  effiu ,  un  ap- 
preritiftàgc ,  Se  un  commencement  de  la  more.  Boss.  Le  repcn- 

-  tir  mène  la  mortification  avec  lui.  M.  Scud.  Évitez  de  reveiller 
les  paifions  éteintes , ou  aflôupies  par  la  pénitence  Se  par  la  w#r- 
tification.  Li  P.  Mab.  Ce  Prédicateur  a  un  vifagc  de  mortifies, 
tion ,  il  eft  maigre  Se  décharné. 

MoRTipicATiOM,fcdit  aurtfî  des  revers  de  fortune ,  des  re- 
bulTade» ,  de  la  honw  ,Sc  du  déplaiûr  qui  les  accompagnent. 
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Moleflia  ,  molejîus  cafus  yinfortunitim  ifors  afpera.  La  chute  de  ce 
Favori  a  été  une  grande  mortification}  à  toltcfa  famille.  ilUrcyu 
une  fenfible  mortification  pâv cette  réprinicnde  qui  luia  «é  faite 
er^jîublic.  Ce  fut  une  cruelle  mortification  pour  cinq  ou  l(îx  Rc-" 
ligieufes.PATRU.Éftuyerunefachcufe/wtfmy/Mf/flw.  Bouh.  On 
le  diégouta  de  la  Cour  par  mille  mortifications  q\x'oï\  afFcéla  île 
lui  donner.  lAiz.  Une  vie  (i  défagréaole  ,  Se  pleine  de  tant  de 
mortifications.  De  ïivssi.  "^ 

MoRTiFicATON,fedic  aufli  lorfqu'on  parle  chrétiennement 
des  accidens  fâcheux  qui  arrivent  dans  la  vie.  Humiliatio  ^  do<- 
loris  fenfus  acerbior  ,  afftictio.  Ce  font  des  mortifie Jtians  que  Dieu 

nous  envoyé.  '       ,•    ,  .'       /  " 

M  O  R  T I F I E  R.  V.  aft.  Altérer  un  corps  naturel  ',  le  tendre  plus 
tendre ,  plus  mol.  Corpus  atteren  ,  macerare  ^  cofificere.  On  mor- 
tifie la  chair  en  la  frapant  avec  un  bâton  ,  en  la  laifiànt  à  l'air 
à  demi  pourrir.  On  mortifie  les  dro^gues  par  irifufionu  Les  Chi- 
rurgiens mortifient ,  endormeiit  les  membres. 

Mortifier^  eft  auffi  un  terme  de  Chymic.  C'eft  changer  la 
forme  extérieure  d'un  mixte.  Maceratio  y  figura  bnmutatio.  Il-fç  ' 
dit  aufifi  des  éfprits,  &  c'^ft  If  mêler  avec  d'autres  qui  liei^t ,  ou 
détruifenç  leur  force.  Mortifier  les  éfprits.  É  m  e  r  y. 

Mo  R  T 1 F I E  ç^ ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  régie  des  Char- 
treux eft  fort  auftèrc ,  ils  (c  mortifient  étrangement  le  corps. 
Panis  affligere ,  vexare  yfubigere.  La  hairc  ,  le  cilice,  mortijient 
la  chair,  appaifent  l'ardeur  des  pallions.  Mortifier  Ces  fens  ik.  Ça. 
"  volonté.  PoRT-R. 

MoaTiFiER,  fignifie  auffi  ,  caûfcr  quelque  honte  ,  quelque 
déplaifîr.  Pudore  fuffunderc.  Qùîand  on  découvre  l'hyjpocrilie 
d'un  cagot ,  cela  le  wiorr//îf  beaucoup.  Ce  Banquier  a  été  bien 
mortifie  y  quand  il  a  trouve  qu'on  lui  avoic  volé  l'argent  de  la 
caillé.  .  î 

M  o  R  T I F 1 É  ,  É  E.  part.  pa(T^  Se  adj.  Pudore  fuffufus  ,  afcflus.  On 
prenoit  pour  des  hérétiques  tous  ceux  quiavoiwit  l'air  modcfle 
Se  mortifij.  M  a  r  m  b.  ,, 

MORTO.  Marmoto you  le  lacLucrin.  Voyez  Licola*.. 

MORTOISE.VoyezMoRT  AISE.  Les  Maîtres  de  l'art  difcnc 
plùtot^mortoife  que  mortaife. 

MORTUAIRE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  regarde  la  hiort.  Frmebris, 
.  funerarius  ,feralis.  Un  extrait  w(»rr«4/Vtf  eft  un  certificat  du  jour 
de  l'enterrement.  Les  Curez  font  obligez  par  l'Ordonnance  de 
tenir  des  regîtres  mortuaires.  Un  drap  mortuaire  ,.c'eft  un  poile 
qu'on  met  fur  le  cercueil  pendant  la  cérémonie  de  l'enterre- 
ment. Droits  mortuaires.  Voyez  S^I'ulture. 

MORTUMNON.  f.  m.  Sorte  de  fruitqui  croît  en  abondance 
au  Pérou.  Sa <xnileur  eft  noire, &:  il  eft  un  peupluspctit  qu'une 
prune  de  Damas.  .Quand  l'on  en  mange  trop ,  il  eny vie  »is:  en- 
dort au  gt'and  péril  de  la  vie. 

MORUE,  ou  MOLU  È.C  f.  Le  dernier  n'eft  pas  du  bel  ufage. 
Morbua ,  molua.  Poillôn  ^ip^mèr  qu'on  pêche  en  abondance  lur   ' 
le  grand  banc  vers  le  Canada  j  Se  qui  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu'on  appelle  faline.  La  morue  fraîche  eft  un  manger 
délicieux.  On  fait  tin  prodigieux  trafic  de  morue  falce.  De  la 
morue  fécheon  fait  la  merluche.  Les  morues  mâles  valent  bien  . 
mieux  que-les  femelles.  Çlles  fe  pendent  en  détail  Se  à  la  pièce  -, 
au  lieu  que  les  autres  fe  vendent  au  cent.  La  morue  a  fes  dents 
au  fond  du  gofiér.  Il  y  a  une  eCpécc  de  morue  ,  qui  donne  à  la  ' 
cote  du  Chili  vers  les  mois  d'Oébobre  ,  Novembre , Décembre. 
Fr^ziér  ,  p.  I  lo.  La  morue  fc  divifc  en  queue ,  flanchet ,  en- 
tre-deux Se  crêtes  de  morue, 

La  meilleure  morue  eft  la  w/ar«irnouvellcdeTêrre-neave, qui  vient 
d'un  grand  banc  vers  le  Canada ,  qui  a  cent  licUës  de  long  , 
qu'on  appelle  le  grand  banc  des  morues.  On  tient  que  ce  for.c 
les  Balqucs  qui  en  pourfuivant  les  baleines  >  ont  découvert  le^ 
grand  Se  le  petit  banc  des  morues,  cent  ans  avant  la  navigation 
de  Chriftophle  Colomb  jauftj-bien  quç  le  Canada  &  la  Tèrre- 
neuvc  de  Baccalaos ,  qui  fignifie  morue ,  parcequc  ces  tèrrtjSiaboii- 
dent  aulfi  en  baleines  ,  dont  ils  font  fort  friandi.  Se  que  ce  fuc 
un  Bafque  Tèrre-neuviér  qui  en  porta  la  première  nouvelle  à 
Chriftophle  Colomb,  comme  témoignent  plu fieurs  CofmpRra-i 
phes ï  cmte autres  Antoine  Magin,CorneilleWythlcrFljnvui, 
Se  Antoine  S.  Romain  àfpagnol  dans  l'Miftoire  des  Indes.  DI^JU'-.  ' 
très  prétendent  que  la  gloire  ou  le  bonheur  d'avoir  trouvé  le 
grand  banc  deTèrrc-neuveeftdùàunMatouinnommé.Tacquc'i 
Cartier,  Quoi.qu'il  en  foit ,  depuis  cette  découverte  toutes  les 
nations  de  l'Eurooc  qui  Ce.  mêlent  de  crafiqucr  fur  mèr  ,ont  re- 
gardé le  trafic  de  la  morue  comrhç  un  des  plus  commodes ,  des 
plus  fûrs  ,  Se  des  plus  lucratifs. 

M  O  R  V  E.*  f,  f.  Excrément  qui  fore  par  les  narines  •  Se  donc  on  fc 
décharge  en. fc  mouchanc.  Mucus.  Les  cnfans  n'onc  pas  foin 
d'ôter  letîr  morve  ,  il  les  fauc  moucher. 

Mgr  ve  jcftaufti. une maladicdangtreufc  des  chevaux  .une  hu- 
meur glaircufc ,  maligne  Se  fanguinolence  ,qui  vient  d'un  pou- 
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ivion  gjté  ,&:  qui  fc.  décharge  pai  les  nafeiux.  T^tt/  wort/o-  ;•;«- 
tofus.  La  wori^f  c'ft  ou  des  cas  rcdhibitoircs^cn  la  vente  clos  clic- 
■  yaijx  dans  les  neuf  jours  »  aulfi-bicn  que  la  poulie  &  la  cour- 
bature. Les  Klaquignons  deÎTjandcnt  un  mouchoir  à  ceux  qui 
n;iontent  un  cheval  qui  a-cfc  la  morve,  ■     ^ 

MoR  V  E  ,  le  dit  aulTi  dç  plufieurs  fruits  qui  n'onr  pas  encore  la 
dûiirtc  &  la  conliftcncc  qu'ils  doivent  avoir.  Miuofiu  fruitus. 
Les  cerneaux  âva-nt  laf l'été  de  la  Magdclainc  ne  font  que  de  la 
morve.  Les  pois  <?v  fèves  avant  la  failon  ne  (ont  que  de  1  ^  ju-'rve'. 
tn  fait  de  laitues',  de  chicorée  ,  Sic.  morve  d\  luic  pounitiiie 
qui  fcmct  en  ces  fortes  de  plantes,^  les  fait  péru.  Cette  lauuë 
a  la  morve. 
J^IORVÉR.  V.  n.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  ditdc  la  laitue  t\'de 
^la  chicorée.  C'ell  avoir  la '«orff.  Mucum  contrahere.  Notre  chi- 
corée w/<?ri;r.  Nos  laitues  wo/'t/f;;/'.  La  Quint. 
MOR  VLUX  j  iu  s  E.  adj.  Qiii'a  de  la  morve  qui  lui  pend  au 
liez.  A/ucofus.  Et  on  appelle  aUlFi  les  cnfans  par  mépris,  de  pe- 
'  tirs  morveux.  On  appelle  awlFi  des  chcvaux,;nori,r«.v. 
'  iÇ'n  dit  proverbialement,  qu'il  vaut  mieux  laillcr  fou  enfant  mor- 
■  f  veux  ,  que  de  lui  arracher  Je  nez -,  pour  dire  ,  qu'il  vaut  mieux 
foutirir  un  petit  mal ,  que  de  l'augmenter  par  le  remède.  On 
'  dit ,  Qui  fe  lent  morveux  fc  mouche  ;  c'cft-a-dirc ,  que  celui  qui 
.  '  fe  fcnt  coupable  des  chofcs  qq'on  blAme  en  général ,  doit  s'ap- 
pliquer la  cenlure  ,  &  l^  prendre  pour  lui. 
MOR  VIS.  f.  m.  Nom^opred'anc  monnôic  d'Éfpagnc,  Mot- 
vijius.  Cctok  une  monnoié  d'or  que  le  Roi  Alfonie  le  Sage  fit 
-    ,  battre.  Voyez  Covarruvias  ColUt.  vçt.  numifm.  C.  6 .  &  Du  Can-  , 
pe  dans  fon  (jlqllaire.  .  •       .,      % 

Cil  croit  que  ce  mot  pourroit  s'être  dit  par  corruption  pour  ma- 
raicdis.  '      .  ^  ;  ■     ,    ' 

■"    M  OS.  , 

^ i  O S  A ï  QJJ  E.  f.  f. On difoit  autrefois .'î /uftiique.  Optis mufivum , 
vermuuLttum.  Ouvrage  compôU"  de  plufieurs  petites  pièces  de 
rapiMt,i5c  divèrlîrié  de  couleurs  ^'  de  hguVes  <  r.ullécs  quané- 
nunt  ^:  maltiquccs  fur  un  fond  de  lluc  :  on  en  fait  île  petits 
morceaux  de'véïie  de  liivèrrcs  couleurs  ,avec  quoi  l'on  imite 
d  après  un  carton  peint  les  teintes  t^c  les  dégradations  de  la  Pein- 
ture. Cette  matière  eft  très-durable.  Ces  ditférens  morceaux  doi- 
vent être  trcs-artiftement  rejoints  ,  pour  rcprcfcnter-ou  Mnp'aï- 
fagc  j  QU  quelque  autre  delTin  imité  de  la  Peinture,  lli^ut  que 
cela  foit  travaillé  avec  beaucoup  d'art,  &  que  l'irnôgination 
de  l'ouvrier  foît  riche  pour  produire  l'agréable  diverfitc  ,  qui 
cil  fait  la  beauté  Si  la  richelle.  Bcpucoupd'Églifes  font  encore 
omces  de  CCS  fortes  (^ouvrages.  M.  Ciampini  a  fait  graxer  ceux 
d'I::i.ie  qui  lui  ont  paru  les  plusbeaux.  On  fait  aulfi  delà  mojai- 
»(]:•■:  àvçc  de  partes  pièces  de  rap'ort  de  toutes  fortes  de  marbre, 
]\)ur  foinici'  deS'Compavtinïcns  de. lambris  &:  de  pavé  ,  comme 
li  y  en  a  dans  l'Églife  de  S. .Marc  de  Venifc.  Vitruve  appelle  le 
.  p:-.\o  qui  en  el^iit ,  p.iiiincntum  fcclile.,Lt  moi  Latin  mufivum 
ûonuc  en  général  un  ouvrage  délicat  /ingénieux  ,  bien  tra- 

■'.v:îîiié.  ;  "  '  ■•   ,  __/y  .     -  ; 

QiicK]ucs-uns  mettent  de  la-ditiércncc  entre  un  ouvrage  "a  lay^o- 
ju-:ji'c  Se  un  ouvrage  de  marqueterie.  Dans  l'ouvrage  à  la  Afo- 
(.i!i]nc  ils  veulent  que  chaque  petit  morceau  de  pierre  dontileft 
compolefoit  d'une  feule  couleur ,  de  forte  que  leschangemcns 
bu  les  diminutions  de  couleurs, &  les  nuances  ,  s'y  faHeiiC  par 
ditlércnrc*:  pierres  appliquées  les  unes  aux  autres  comme  elles  le 
font  dans  la  tapillerie  par  dirtérens  points  ,  dont  chacun  n'eil 
que  d'une  couleur.  L'ouvrage  de  marqueterie  au  contraire  eft 
compolé  de  pierres  chacune  de  d^ereiite couleur, où  les  nuaii- 
ces  ,  les  changemens&:  les  diminutions  de  couleurs  lont  mar- 

,     qu.'os  '^jturcl-lcment. 
.  On  n'employé  guère  ce  nom  feu! ,  Se  l'on  dit  plutôt  un  ouvrage  à 

.   Lv  A/ofaKjue  que  l'on  ne  dit  une  Moftujue. 

On  ne  fçait  pas  précilèmenc  la  raifon  ,  ni  l'origine  de  ce  nom. 
Qielques-unslefom  venir  de  mofaicum  ,  qu'on  a  dit  par  corrup- 
tion de  mufuHum  ,  Se  de  mufivum  ,  comme  on  l'appelloit  chez 
les  Romains.  Sealigcr  le  dérive  du  Grec  /t<«iy*r  ,  &  croit  qu'on 
domia  ce  nom  à  ces  fortes  d'ouvrages  parcequ'ilsctoient  fort 
jolis.  Car  /uîij-or ,  "fi//u«7or  ik:  f^nriKh  fe  prennent  en  ce  fens  chez 

.  les  Grecs.  Voyez  les  Notes  de  ceL  Auteur  /o  fpharam  B,iriarham 
Maniln  ,  ^.'454.  Mais  Nébricenfis  croit  qu'il  vient  de  ce  que 
•  rx  mis  pnluris  onuhjiitur  mrifeu.  L'arc  de  Marqueterie  eft  venu 
de  Conltantinople  dans  les  autres  provinces  de  l'Europe ,  parce- 
que  prèlque  toiiteslcs  maifonspuïjliquesik:  les  ÉglileSjCtoient 
ornées  de  mofâiijues. 
'mOSAMRIQ^UE.  Voyez  MOZAMBIQUE.  « 

MOSARABE.  Voyez  MOZARABE. 

M O Sa'R A B I Q^U E.  Voyez  a\1  G Z A R  A B I Q^U E. 

MOSCH.  r.  m.  Plan<'fc  qui  ci-oîc  en  Egypte  ,  aux  Antilles  ,  à  la 
Jamaïque  ,.^'  qui  poulfc  une  tige  à  (a  hauteur  d'un  piéi  &  de- 
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mi  y  rameufè  ,  vcluë  ,  blanche.  Ses  feuilles  (bnt-de  g-randcurs  ^ 
inégales  ,  rudes ,  approchant  de  celles  de  la  guifnauve  ;  mais 
découpées  profondément,  (Inucufes.  Ses  fleurs  font  ferablables 
à,C6lfeMie  la  mauVc  i  de  couleur  jaune  dorée.  Il  leur  fuccéde 
es  fruiis^oblongs ,  pointus,  noirârre'S ,  lefquèls  s'ouvrent  en 
leur  maturrié  par  la  pointe  en  plufieurs  parties ,  qui  contien- 
nent chacunebiicdoge  remplie  de  femenccs,groflès  à-peu-près 
comme  celles  Àa  millet ,  ayant  la  ffgurc  d'un  petit  reîudc  cou- 
leur brune, d'une  odeur  demufc.,d'un  goiit  tant  (oit  peu  anièr. 
On  nomme  cette  femence  ambrette  ..ow  graine  mu^^mee.  M.  Tour- 
nefort  met  le  moftb  parmi  les  él]>éces  de  ketmia ,  il  l'appelle; 
,  ketmia /Egyptiaca  femine  mofchato.  C'cft  la  même  plante  que  celle 
que  Rochefort  Se  le  P.  du  Tertre  appellent  hèrbc  au  mujc.  $a  fc- 
ilience  eft  employée  principalement  chez  les  Parfumeurs.  Lp^ 
l^.gyptiens  s'en  lervent  pour  fortifier  lecœur,  l'eftomaCjle  cèr-' 
vtau  ,  Se  pour  exciter  la  femence  :  elle  donne  une  bonne  odeur 
à  la  bouche  quand  elle  eft  mâchée. 

MOSCH  ABBÉ  EN,  tn  NE.  Ûfbft.  mafc.  ^  f«?m.  Nom  propre 
d'une  fedç  Mahométane.  Aiofcbabbenus ,  a.  Les  MofebAbbeens 
crbycnt  que  Dieu  eft  tel  à  la  lettre ,  qu'il  eft  dépeint  en  plufieurs 
endroits  del'Alcoran.Qu'il  ades  pieds,  des  mains,des  yeux,&:c. 
hc^  Mofcbabbeem  oiifencore  pris  plufieurs  fables  du  Thahnud. 

^-B'Hèrbelot. 

MOSCHITE,ouMOSQUITE.r.m.Moucheronquifetrou-  ' 
ve  dans  les  Indes ,  &  dont  les  piqûres  font  fort  incommodes." 

MpSCOVllB  f.  f.  Nom  propre  de  l'Étnt  le-  plus  oriental  de 
l'Europe,  &  le  plus  étendu,  qu'on  nomme  aulTi  grande  Rullic. 
AiofiiovTa  y  Rujjiti  magna.  La  Afofiovie  prend  Ion  nom  de  la 
MosKa  ,  qui  baigne  Mofcovv ,  fa  ville  capitale.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  la  mer  Glaciale, &  par  le  détroit  de  Wcygats,  qui 
la  féparc  de  la  nouvelle  Zemble  ,au  couchant  par  la  Laponic 
Norvégienne  ,  les  États  de  Suéde,  Se  ceux  de  Pologne  ;  au  fud 
par  la  petite  Tartarie  ,'  la  CircalTie  ^  la  mer  Cnfpiennc;  Se  au 

-  levant  par  la  grande  Tartarie  ,  dans  laquelle  les  Mofcovires  ont 
étendu  Icuidoiiiination-,  vers  le  midi  jufqu'à  la  rivière  de  JaicK, 
^  au  nord  juiqu'à  celle  de  Pifida.  Ce  pays  fuivant  ces  bornes 
eft  renfermé  entre  le  yoe  degré  de  longitude  &  le  1 15.  &  entre 
le  46  Se  le  71e  de  latitude.  Il  peut  avoir  cinq  cens  Jicuës  du 
nord  au  fud, depuis  l'embouchure  de  l'Oby  juiqu'à  celle  du 
Wolga  ,  &  cinq  cens  quarante  du  couchant  au  levant. 

MOSCOVITE,  f.  m.  Se  f.  &adj,  Nom  de  peuple  qui  habitcla 
Mofcovie.  A'fof^ovira^KuJfus y  a, 

MO  SCO  W.  f.  m.  Nom  propre  de  la  ville  cap^^e  de  Mofcovie. 
Aiofiua  ,  A4o[cba.  ^r 

MOSELLANE.  adj.  f.  Qui  eft  aux  environs  oe  la  Mofellc.  Afo- 
fellanus  ,  a.  Ce  mot  fc  dit  d'une  pattie  de  l'ancienne  Lorraine.  - 
Voyez  LorR  AI  NE. 

Il  vient  de  Aïofrlla  ,  la  Mofelle  rivière  ,  parccque  la  partie  de  la 
Lorraine,  à  laquelle  on  le  donne,  étoit  aux  environs  de  la  Mo- 
felle. 

MO  SE  ILE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  ,  qui  prend 
fa  fource  de  trois  fontaines,  qui  lortentdes  hautes  montagnes^ 
des  Faucilles,  proche' du  petit  village  d'Éftay. 

MOSEtTE.  Voyez  MOZEtTE. 

MO  S  QUE  E.  f  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  temple  des  Ma- 
hométans  où  ils  vont  faire  leurs  ^ùcvç%.Turcicum  fanum  ^  Aia- 
hometanum  delubrum.  La  plupart  des  Sultans  ont  fait  bâtir  des 
Adofquées.  Il  y  a  des  Afofjuees  Royales,  &  des A^ofjué'e s  qui  fopt 
fondées  par  dçs  particuliers.  Les  Royales  font  les  plus  magniii- 
ques  Se  les  plus  riches  de  toutes.  Ricaut.  Il  y  a  un  croiilanc 
au  deftus  de  toutes  les  A^fofque'es.  Poulet.  On  a  converti  en 
Aiofquéè  l'Églife  de  Sainte  Sophie  de  Conftantinople. 

Ce  mot  vient  du  mot  Turc  yi/f/f/;/V , qui  fignifie  proprement  un  tem- 
ple fait  de  charpente ,  comme  étoient  ceux  que  firent  d  abord  les 
MahométansiàcequeditLéunclaviusen  fesPandecftes  de  Tur- 
quie, dont  les  Éfpagnols  ont  fikMcfcbita ,  les  Italiens.'1/oy?/;fM, 
i<c  les  François  Afojquee.  Borcl  le  dérive  du  Gvèc  f^<>7X°^^  '^''^'*- 
lus ,  à  caule  que  dans  l'Alcoran  il  eft  parlé  de  plufieurs  myftc- 
res  religieux  pour  une  vache.  Aïofquce  eft  dérivé  de  iJt'D  > 
Aiâfgiady  qui  en  Arabe  veut  dire,  lieu  d'adoration.  Toute  autre 
étymologie  ne  vaut  rien.  C'eft  aulTî  le*fentiment  de  Davifèr. 

MOSSE.  i.  f.  Bête  de  la  nouvelle  Angleterre.  Elle  eft  de  la  gran- 
"  .deur  d'un  taureau  ;  fa  tête  rellcmble  à  celle  du  daim  ,  fon  col 
à  celui  d'un  cerf,  fes  cornes  font  larges. 

MO ST I É  R  ,  ou  M ÔT 1 É  R.  f.  m.  Vieux  mot , qui  fignifîe  A^o- 
najtcre.  ■/ 

MOT. 

MOT.  f.  m.  Parole  ,  Son  articulé ,  ou  fîmple  ,  ou  compôfé  ,  qui 
défiçne  quelque  choie  ;  Allcmblage  de  lettres  formant  une  ou 
plufieurs  fyllabcs ,  Se  lignifiant  quelque  chofe.  Verbum  ,  voca- 
IftlHm^vQX.  Les  DidUonnaiiesdoivcntcontenir ,  ôcéxpliquer  tous 
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borumyqwï  y  apor 
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•    Mais  le  mêmeHor 
jours, d'inventer  & 
i oient  marquez  d 
avec  ceux  qui  fon 

Licuii 
Signatum  pr<£\ 

On  ne  donne  poin 
trouve  tout  au  plu: 
dcrnes  dans  lés  aïK 
Bas-Breton,  l'Hébi 
venancc  ,  dû  rapoi 
compofez.  La  plùp 
rime>  même  finale 
flgnifiér  les  choies . 
pofkions  ont  une  n 
vanres  de  lignifiée  £ 
deftus  la  Préface  de 
de  Rimes  compôfé 
de  la  Poétique  Fra 
Paris  chez  Delauln 
lin  de  ce  Didionnr 
torité  des  plus  habi 
la  facilite,  la  nécel 
raifon  &:.par  analo] 
très  grand  nombre 
les  quadrent  dans  te 
lologues,  aux  amai 
peut  définir  les  mô 
hommes  ont  fait  de 
IvAi.  Les  mots  aufl 
c'eft-à-dire,leurot 
eft  certain  que  fi  \\ 
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les  mots  d'une  langue  dans  un  ordre  alphabétique.  Les  Gi.im- 
niairiens  divifent  les  mots  en  huit  parties d'oraiion  :  qui  font  le 
nom,  \c  pronom  ,  le  verbe\  \c participe  ,  V adverbe^  hpr/pofition  , 
Wconjortition  ,  &  Vintèrjeclivn  ,  auxquels  fe  réduifent  tous  les 

'  mots  y  ôc -termes  de  chaque  langue  qui  font  ou  qui  peuvent  être 
inventez  pour  exprimer  nfc»s  idées  ou  penfées.  Us  les  divifent  en- 
core en  mots  primitifs  >dcrivez ,  fimples ,  compôfez,  rynonymes, 
équivoques,  &c.  Les  figures  grammaticales  des  mots ,  tropi  ver- 
borum y  qui  y  aportcnc  quelque  changement,  fQnt  fyncooe ,  apOr^ 
(Ope ,  apojhopbe  >  dieréfe ,  aphttréfe ,  prothéfe ,  epentbéfe  ypar4goge , 
tranfmutation  ou  mâathéfey&^cquï  font  expliquez  à  leur  ordre. 

'Comme  les  mots  (impies  ôc  primitifs  n'ont  aucune  liaifon  avec 
la  chôfc  qu'ils  figrtificnt,  ce  n  cil  que  par  Tufage  ,&  par  la  con- 
veiîtion  des  hommes  qu'ils  lignifient  certaines  chôfes.  Ainli  les 
wôts  primitifs  fontdesfigncs  de  nos  idées, que  l'ufage  a  lices  .\ 
certaines  chôfes  :  fans  cette  convention ,  un  mot  ne  fcroit  qu'un 
fon  confus.  Art  de  Parler.  Ce  n'eft  que  par  umémftftution 
purement  arbitraire  que  les  mots  (impies  lignihent  quelque  cho- 
fc  :  car  il  n'y  a  nulle  liaifon  naturelle  entre  de  certains  môtSy&i 
de  certaines  penfées.  Le  Cl.  Les  vtôts  ont  leur  âge,  leur  durer, 
6c  puis  meurent  de  vieillellè.  S.  Evr.  Horace  parle  des  mâts 
comme  de  la  monnoic  ,  qui  n'a  cours  que  quand  clic  cil  mar- 
quée au  coin  du  public.  Dac.  . 

Mitlta  rmâfcetuur  quAJam  cecidere  yCadentque 
Qttdi  mine  (tint  in  honore  vocdbula ,  fi  volet  ufits , 
Quem  penej  arbitrium  eft  ,  &jus  j  &  normu  loijHemU. 

•L  HORAT. 

Mais  le  même  Horace  dit  qu'il  a  été  permis,  &:  qu'il  le  fera  tou- 
jours,d'inventer  &:  de  produire  dcs/w^r^nouveaux,  pourvu  qu'ils 
ioicat  marquez  du  coin  public,  qu'ils  ayent  de  la  convenance 
avec  ceux  qui  font  déjà  reçus  ,  c'ell  dans  fon  Art  Poétique. 

Licuit  (emperque  l'icebit ,  .  ' 

Signatmnprdfenti:  notâprodticerenomen. 

On  ne  donne  point  de  raifon  des  mots  lîmplcs  &  primitifs.  On 
trouve  tout  au  plus  l'origine  dé  plulieurs  mots  des  langues  mo- 
dernes dans  lés  anciennes,  par  exemple  ,  dans  le  Celtique,  le 
Bas-Breton ,  l'Hébreu ,  &c.  mais  on  donne  des  raifons  de  con- 
venance ,  de  raport  &c  d'aiialogie  des  wori  dérivez  &  des  mots 
compôfez.  La  plupart  des  môt.s  qui  ont  même  déilncnce  ,miL'mc 
rime  j  mcme  finale  ,  ont!  une  manière  commune  6c  générale  de . 
flgnifiér  les  chôfes  ,  Sa.  ceux  qui  font  compôlezdcs  mêmes  pré- 
poiltions  pni  une  manière  commune  dans  toutes  les  langues  Iça- 
vanres  de  lignifiée  &  d'exprimer  des  idées  femblables.  Voyez  lii 
delTus  la  Préface  de  l'Auteur  quia  mis  en  Latin  le  Didlionnalie 
de  Rimes  compôfé  par  M.  d'Ablancourt  augmenté  d'un  Traité 
de  la  Poétique  Françoife  ,  ck'  publié  par  Richelet ,  imprimé-ù 
Paris  chez  Delaulne  en  1702..  L'Auteur  de  la  tradudioncn  La- 
tin de  ce  Didionnaire  de  Rimesa  prouvé  par  raifon.^'  parja'u- 
torité  des  plus  habiles  Philologues  &  Auteurs  de  Didionnaiies 
la  facilité  ,  la  nécelTité  &.  l'utilité  d'apprendre  les  langues  par 
raifon  &:.par  analogie;  il  a  donné  des  définitions  générales  d'un 
très  grand  nombre  de  mots  de  même  déiinence&  rime,  lefquel- 
lesquadrcnt  dans  toutes  les  Langues,  ce  qui  fait  plailîr  aux  Phi- 
lologues, aux  amateurs  des  Langues  &  des  belles 'Lettres.  On 
f)eut  définir  les  mots  ,  des  fons  dillinds  is:  articulez  ,  dont  les 
lommesont  fait  des  fignespour  fignifier  leurs  penfées.  Gram. 
IvAi.  Les  ;«off  auffi  bien  que  ies  Républiques  ont  leur  hiftoire: 
c'eft-à-dirc,leurorigjne,  leurs  progrès  &  leurs  changemens.  Il 
cil  certain  que  fi  l'on  pouvoit  bien  débrouiller  les divèrfes  révo- 
lutions ,  qui  arrivent  dans  tes  mots ,  l'on  apprendroit  en  même 
tcms  tacitement  les  coutumes  ,&  les  manières  de  nos  prédécel- 
feurs.  Car  l'hiftoire  du  tems  eft  fouvent  attachée  aux  mots.,  qui 
expriment  l'ufage.  S.  ÉvR.  Les  ynôts  font  à  peu-près  comme  les 
fruits  ,  qui  ne  valent  rien  ni  trop  mûrs,  ni  trop  verts.  Bouii. 

■  Les  Déclamatcurs  ont  aftoibli  l'éloquence ,  en  ne  s'appliquant 
qu'à  l'arrangement  des  mots ,  &  à  la  cadence  pompeufe  des  pé- 

■  riodes.  S.  Évr.  lll^appartient  qu'aux  femmes  de  faire  Uredans 
unJeul  mot  tout  un  Itntimentjenforte  que  ce  rtiot  femblectre 
fait  uniquement  pour  l'ufage  où  elles  le  mettent.  La  Br. 

//  efi  uu  heureux  choix  ds  mots  harmonieux.  Boi  l. 

Ménage  dit  qu'il  vient  de  muttum  5c  w«r;>r ,  anciens  mots  Latins 
dont  les  Italiens  ont  fait  motto  ,  &  nous  mot.  D'autres  le  déri- 
vent de  ;«or«; ,  </«/»i /o^«f«<io  »i<wfw«i  0^. 

Un  Orateur  doit  choifir  &  pefer  fes  mâts  ;  il  ne  lui  doit  jioint 
échaper  de  mots  barbares  ou  fadices ,  fans  adoucillèment.  Il  ne 
faut  qu'un  mauvais  mot  pour  décrier  un  Prédiéatcur  ,ou  un  Ecri- 
vain. Enfin ,  un  mauvais  mot  y  patccqui\c(i  aifé  à  remarquer, eft; 
capable  de  faire  plus  de  tort ,  qu'un  mauvais  rai fonncment  dont 
peu  de  gens  s'appcrçoivcnt.  Vav.  Lç  Souverain  même  ne  peut 
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las  faire  ix\\  nouveau  Wffi ;  de^forte  que  M.Pomponius  Marcel- 
us  eut  raifon  dcjrcprendre  Tibère  de  l'avoir  fait,  &  de  dire  qu'il 
pouvoit  bien  donner  le  dtoitdeboifrgeoilie  Romaine  aux  hom- 
mes} mais  non  pas  aux  mets  :  fon  autorité  nes'étcndant  pas  jul- 
qucs-là.  Il  eft  juftement  des  mots  comme  des  modes.  Les  fages 
ne  fe  bazardent  jamais  à  faire  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  il  faut  re- 
cevoir ce  que  l'ufage  a  approuvé.  «Car  la  bizarrerie  elt  égale  de 
vouloir  faire  des  môts^  des  modes:  ou  de  ne  les  vouloir  pas  re- 
cevoir après  l'approbation  publique.  Id.  Pèrfojine  n'a  droit  de 
faire  vivre  ou.mourir  un  mot  félon  qi^'il  lui  plaît.  Le  public  ell 
délicat; il  faut  lui  laifïèr  croire  qu'il,  ne  doit  un  noiiveau  mot  à 
'  pèrfonne  ,ou  qu'il  ne  le  doit  qu'à  lui-n^ême;car  c'eft  allez  pour 
l'obliger  à  défavouer  cet  enfant  éxpôfé,  que  quelqu'un  s'en  dé- 
clare le  père.  De  là  vient  peut-être  ,que  mille  «/or/  ont  échoué  «Se 
font  péris prèfqu'cn  naillànt, comme  desmonftres,ou  des  avor- 
tons de  iîotre  langue.  Ijouh.  Dans  l'éxamèn  d'une  Traductioi: 
littérale  de  l'Écriture-fainte ,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  aîî- 
dition  ,  pour  une  fuppreftion ,  ou  pout^un  changement, ce  qui 
ne  l'eft  pas  en  effet, ou  qui  ne  l'eft , s'il  faut  ainli  dire, qu'à  re- 
garder l'écorce  des  mots.  P.  Bouh.  préf.  du  N.  T. 

A^ots gras.Qc  Çoniàçsmôts  obfcénesqui  contiennent  quelque  im- 
pureté; qu'on  ne  doit  point  dire  dans  une  honnête  compagnie, 
&  fur  tout  en  préfence  des  femmes':  &  c'cft  pour  cela  qu'ils 
font  retranchez  duDidionnaire.  rerbaobfcœna,,  dominantiii  ,in:- 
pudica,  liberiora.  Sous  ces  mots  font  contenus  jes  }fiôts  ariibigu*;, 
équivoques^,  &  à  double  entente ,  qud^contienneiît  un  fens  ob- 
fcéne.Onditen  ce  même  fens.  Des  mots  de  gueule,  qui  ne  fe 
difent  que  par  des  débauchez, ou  gens  incivils.  Cès-^xprélîions 
.de  mots  gras ,  &  de  mots  de  gueule ,  ne  font  pas  dii  ftilb^lcvé , 
ni  du  bel  ufage.,  ^  ,  ^\. 

Mot  ,  fe  dit  par  éxc-ellence  de  ce  qlii  contient  un  fécrèr ,  un  my- 
ftère  difficile  à  pénétrer  >  comme  le  mot  d'une  e'jiigme  ,  qui  1 11 
emporte  l'explication.  SenfuSyVox ,  dtctum.  Le  mot  d'une déviie 
qui  en  fait  entendre  le  fens  en  une  parole,  ou  en  un  petit  non.- 
bre  de  mots  f(:\\i'ol\  appelle  autrement  l'âme  de  la  devifc.  On  ap- 
pelle aulîi  mot ,  une  éfpéce  de  fcntence  aftedée  à  certaines  la- 

■  milles ,  qi^'on  met  pour  cimier  au  dcllus  de  l'Iicu  de  leurs  Ar- 
mes ,  &c  qui  .cuièlquefois  eft  leur  cri  de  guerre.  '  . 

On  le  dit  aulji/dc  ce  qui  eft  énergique ■&  efficace.  Les  w/orj(acia- 
mentaux  font  mots  co'nlacrez  qui  ne  peuvent  être  changez  Iaîis 
faire  perdre  la  force  du  Sacrement.  Les  Magiciens  ontaulli  leuis 
mots  &  leurs  caradères  aî^kdez  à  leur  art  diabolique. 

Mot  ,  en  terme  de  Guerre  ,  çft  une  parole  de  lignai  ,  de  difccr- 

.  ncmcnt  ,  de  ralliement ,  qu'on  change  tous  les  foirs,ou  à  tou- 
tes occafions;  qu'on  va  prendre  à  l'ordre  du  Gouverneur  dans 
une  place  ,  on  du  Généiul  dans  une  armée ,  pour  s'afïii*cr  con- 
tre les  furpriles  des  ennemis  &  des  traîtres,  pour  le  reconnoî- 
tre  &  fe  rallier.  Teffera  yfjmbolttm  ,  fienHm. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  que  des  gens  fe  font  dit  le  mot  du 
guet;  pôUr  dire , qu'ils  font  d'intelligence,  qu'ils  fe  lont  donné 
un  rendcz-vouSji  11  y  a  aùlïi  des  mots  dont  la  plupart  des  Arti- 
lans  fe  lervent  pour  marquer  l'intell igence  qui  eft  entre  eux ,  afin 
de  tromper  le  bourgeois  :  comme  les  Fripiers  ont  carimàra  ,  le- 
quel ayauDj prononcé  en  entrant  à  un  inventaire  ,  ils  partagent 
au  gain  qU|é  tous'lcurs  compagnons  y  fout.  Les  Tailleurs  ont , 
Dieu  [oit  céans  ^  nioyennant  quoi  le  Marchand  leur  donne  tant 
par  aune  des  étofes  qu'ils  font  vendre  aux  chalans  qu'ils  con- 
duifent.       ■  ,  -,  K 

Mot  y  fe  dit  auftl  dans  le  coniitilrce,du  prix  qu'on  demande  d'une 
marchandife ,  Se  de  l'offi«  qu'on  en  fait.  Ce  draj^viiut  tant  au 
dernier wor.  Cet  homme  li'a  quunmot  ,il  ne  furfait  pomt.  Te- 
nez ferme ,  il  faudra-qu'il  vienne  à  votre  mot.  Cet  homme  bar- 
guine  bien  ,  il  ne  kra  pas  pris  au  mot.  On  dit  aufti  dans  les  af- 
faires, Il  n'y  a  qu'un  ;«orqui  fèrve,  vous  aurez  tant  pourvous. 
Il  lui  a  dit  le  mot  fin  ,  il  lui  a  dit  le  mot  à  l'oreille. 

Mot,  fe  dit  aufti  par  éxtenlion,  d'une  lentence  ingénicufe,  d'un 
apophthégme,  ou  autre  parole  remarquable  ,  inftrudive  ,  ou 
recréative.  Dictum  ,  apophthegma ,  [entent ta.  Voila'^un  beau  mot 
de  l'Évangile.  Diogénc  a  die  plufieurs  wor^f  bien  fentcnticux. 

Un  bon  mot  eft  un  lentiment  vivement  &  finement  exprimé.  Il  y  a 
le  plus  fouvent  quelque  chofe  de  malicieux.  On  met  cette  ditté- 
rence  entre  ui/apophthégmc  &c  un  bon  mot ,  c'ell  que  le  premier 
eft  d'ordinaire  grave  &c  inllrudif,&  que  le  propre  d'un  bon  mot 
eft  de  réjouir,  cn.rnllruifant.  Il  eft  même  quelquefois  purerncnc 
divèrtilVant.  C'eft  pourquoi  il  faut  que  \cbon  mot  ne  fente  point 
l'étude  &  la  prépaiation  ;  mais  qu'il  nailTe  naturellement  fur  le 
champ  :  qu'il  ne  foit  ni  guindé  ,  ni  contraint ,  ik.  qu'il  décou- 
vre le  ridicule  agréablement ,  Hc  fans  aigreur.  De  là  vient  qu'on 
réplique  rarement  à  un  6onw/t>r.parceque  celui  fur  lequel  tombe 
'  la  raillerie,  fe  trouve  dans  une  éfpéce  d'embarras,  mêlé  d'éton- 
nçment  &  dç  furprife  ,  qui  l'empêche  de  chercher  une  réponfe 
ingénicufe,  C'ell  pourquoi , 
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N'Attenàei'  lien  fouvent  pont  fruit  de  vos  bons  mots  y 
Qiie  l'éfffQÏ  du  publU  ,  &  la  luine  des  fit  s.  Boi  l. 

Ré^^mér  aA'xx.  d'un  Satirique ,  qu'il  pcrdioit  un  ami  plutôt  qu'un 
hou  mot\,  C'eft  te  qu  Horace -avoit  die  avajit  lui  j 

Dutn  mSh  rlfum 
ExcutUtfibi  jtton  hic  cuitjuam  parcet  dm'ico. 

:  ^   t  .  ^ 

iUne  faut  pas  ctfc  toûjoùrsprct  :\  dire  de  bons  mots ,  &  de  jolies 
chofes.  Le  Ch.  de  M.  Cicéron avait  rcrpritnat!lrellemcnt  tour- 
né à  la  raillerie  i&  aimoit  les  bons  mots  jurqu'à  en  dire  quelque- 
fois dallez  froids.  13ouh.  Les  bons  mets  lont  rares,  &  dépen- 
dent de  l'pccaiion  &  de  la  fortune.  S.  Évr.  Un  bon  mot  hazardé 
mal-à-pi'Opôs  nous  fait  un  ennemi  «irréconciliable  d'uivHomme 
qui  pouvoir  nous  (crvir.  Bell.  li^mofthène  ne  fuyoit  pas  les 
bons  mots  ;  mais  il  ne  les  trouvoit  pa^^.  La  Font.  C'eft  un  mé- 
chant caradtèrc  que  ccluidediicur  de /»(?«;  wo/j. S.  Evr.  J'admire 
que  les  équivoques  qui  n'ont  que  l'apparenced'un  bon  w(»/,ayent 
mis  en  honneur  des  gens  d'un  cfprit  médiocre.  Le  Ch.  de  M. 

A  l'aide  d'un  bon  m.ot 
^e  venge  lu  rdifon  dis  attentats  d'un  [ot.  Boil. 

On  nomme  proprement  bons  mets  les  apophthé^qmes  des  Anciens; 
'  les  Éfpagnols  en  ont  fait  quelques  recueils  lous  le  titre  de  Di- 
(hos.  Les  livres  intitulez  ScAli^endnAj  TbuatUy  Perroniana*^  Me- 
ii.ifj.iiu  ,  N^.titd£ana  y  S<c.  ne  font  prclque  que  des  recueils  de 
Cette  forte  ^  où  le  devroicnrctre.  On  donne  aulTî  quelquefois  ce 
nom  i  des  mots  de  plailanttiie,C'eft  un  dileurde  bonsmots  j  de 
mets  pour  ri.ic. 

On  dit  en  un  rn^rché  ,  c'eft  le  dernier  mot ,  vous  n'en  rabbatrez 
rien.  Eu  un  mot  comme  en  quatre ,  en  un  "mot  comme  en  mille. 

^1  o%r  ,  fe  dit  aulTi  d'un  difcours  qui  a  quelque  étendue.  Oraticf 
loiiji.trisp.iucis  verbis.  Cet  Avocat  ditqu'ilié.xpliqucrafacaufç.cn 
peu  de  mots  ;  en  quatre. ;»<îri  ^  qu'il  n'a  qu'mv  mot  à  ajouter  ,  Sz 
plaidera  encore  demi-heure.  Diibns  un  peu  deux/w/ide  cette 
aftairc  ;  pour  dire  ,  conférons-en  enlemble.  Venez  me  voir  ,  je 
vous  en  dirai  un  mot  à  loilîr.  Écoutez  encore  un  mot. 

Trancher  le  mot  ;  c'eft  parler  hardiment  &  avec  tauttf  foite  de  li- 
berté i  c'eft  dire  net  fa  penféc^  A  la  fiii  il  tranche  le  mot  ^  6c  lui 
avoue  franchement  qu'il  ne  pouvoit  vivre  lans  elle.  Aplanc. 
Avoir  le  mot  pour  rire  ,  c'eft  être  plaifant. 

Mot,  en  ce  fens  fc  dit  aulTi  des  écrits,  r^ba,  fermo.  J^e  vous  écris 
ce  ;;;or  de  lettre.  Je  vous  demande  un  mut  de  votre  main,  un  mot 
de  rèconnoillàhce ,  de  décJaiation,de  promellc  ,  d'obligation , 
de  contrat, de  quittance, de  récépillci  en  parlant  de  ces  A6les 
tout  entiers,  &  eu  forme.' 

Mot,  Ce  dit  quelquefois  jicgativemcnt  ;  pour  dire  j  Aucune  chô- 
fe.  Nihil.'  l\  n'y  a  pas  uji  ;«of  dans  l'Ecriture  de  ce  qu'allègue 
cet  Héritiquc.  Il  n'y  a  pas  unéuot  dans  ce  leftament  en  fliveur 
-de  Cet  héritier,  Queliç-ue  lecrèt  qu'on  puiHe  conlîer  à  cet  hom- 
me ,  jamais  il  n'en  dizuiot  ^  il  n'en  loniie  mot ,  il  ne  tépdnd-mot  ; 
ii  o'^.  hii  en  parle.  Qiiand  (in  ell  pris  lur  le  fait  ?  on  n'a  pas  le 
mouuirc  mat ,  le  petit  ?;wf  à  ilire.  il  s'eft  ablenté  tout  douce- 
ment i^  fans  dire  mot.  I.l  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  coniolation. 

■:\    O  j_T.  .i    .  " 

Mot\uiot  ,wot  pouf  mot.  PhrAfesadvèrbi.iies.  Un  M-ftamenr  eft 
nuh  s'il  ne  fait  mention  que  le  No.tai;e  l'a  lii  îs:  relu  mot  j. mot , 
un  ;««/ après  l  autre  gu  teftucur.  >T?<^  l'rrîLw.  • 

Les  Tradudtionsnc  (e  doivent  point  fairfc  mot]}  mot ,Cç  rendre wof 
pour'  hiot  ,mais  paiî^'quipollcnce.  Non  dcbe^it  annumer^ri  verb.i , 
inoii  vi'ïlnm  verbo  rcddi.  Cette  leçon  a  étc  did.'e  ,  copiée  mot  à 
7not.  Ce  Prédicateur  appçend  (es  Sermons  w/o;  à  mot ,  les  récite 
viot  pour  mot.  Il  a  pris  cela  mot  h.  mot  d'un  autre  Auteur. 

En  un  mot  j  eft  aulEi  adverbe  ,  &:  fignifie  ,  Pour  conclufipn.  Dcni- 
ijuc  y  tanàcvi.  Je  vous  l'ai  dit  en  un  wo/  j  autant  comme  en  cent. 
.  En  un  mot  ,  il  faut  que  cela  foit. 

Mot  ,.fe  dit  proverbialement  en  cesphrâfes.  Qjiand  ItsmôtsÇonx. 
dits  ,  l'eau-bénite  eft  faite;  pour  dire  ,  Qiiand  on  a  conclu  un 
marche ,  il  faut  l'exécuter.  On  dit  aulTî ,  Je  ne  fçai  ou"6ft4^  mot 
pour  rire  de  cette  affaire  ,  quand  elle  a  mal  réiilTi  ,  ou  qu'elle 
eft  très-dé fagréable.  On  dit  aulli  ,  Prendre  les  gens  au  mot  , 
quand  on  les  prend  par  leurs  paroles ,  ou  quand  on  accepte  les 
préfens  qu'ils  offrent.  On  dit  auflî,  S'il  ne  dit  mot ,  il"  n'en  peiUc 
pas  moins  ;  pour  dire  ,  il  dillimule. 

Mot,  on  appelloit  autrefois  ainfi  un  vers  qui  ferépétoitjans  tou- 
tes les  ftances  d'une  pièce  ,  &:  les  ftances  s'àppelloicnt  les  glo- 
fes.  Mot  en  ce  fens  eft  ver  fus  intercala/is.  Jean  de  Noftre-1)  ime 
.  dans  les  vies  des  Poètes  Provençaux  ,  parle  des  hiAs  comme 
d'une  éfpéce  de  poclic  Provençale.  Huet. 

MOTALA.  Voyez  NIOTULA. 
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MOTE.  r.  f.  Voyez  MOtTE.  Dans  ici  Coutumes  ce  mot  eft 
fouvent  écrit  «o/r.. 

MOTET,  f.  m.  Compofition  de  Mufique  fur  une  période  foi ç 
courte  }  clic  eft  figurée  ,  &  enrichie'dc  toutes  les  lubtilitezde 
l'art.  Canticum  mujicum ,  mufuum  carmen  modulatum.  On  eit  faip 
plufieurs  fur  quelquçs^  vèrfets  uu  antiennes  ,  qui  font  propres 
pour  les  Églifcs  j  &  quand  le  Muficien  prend  la  liberté  d'y  em- 
ployer tout  ce  qui  lui  vient  dans  l'efprit,  fans  y  exprimer  la  paf- 
fiôn  d'aucune  parole  ,  on  l'appelle /.i«f4i/»r  ,  ou  rechènbe. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa  brièveté  ,  comme  i\  ce  n'é- 
toit  qu'un  mot.  Ménage  le  faip  venir  de  modut. 

Il  y  a  un  motet  fondé  qu'on  chante  tous  les  Samedis  après  Vêpres 
à  Nôtre-Dame.  *  ^ 

M  OT  E  U  R.  f.  m.  M  o  T  R  I  c  I.  f.  F.  Qui  mcut,qui  fait  mouvoir. 
Motor  ,  motûs  effettor.  Dieu  eft  le  .premier  moteur  ,  parcequ'il  a 
donné  aux  caules  fécondes  la  vertu  de  mouvoir ,  de  remuer.  Syl- 
,  vius  publia  en  1 609 .  à  Douai  un  livre  intitulé,La  Motion  du  pre- 
mier yWl»rf«r.  L'orgueil  philofophique,  en  s'arrêtant  aux  caùfes 
fécondes ,  ne  s'élève  point  jufqu'au  premier  wofrwr ,  qui  foùtient 
&con(ervecemondepardfcs  influences  continuelles.  Maleb.  M. 
Dcfçartes  en  raifonnant  en  firtiple  Phyficien«  reconnu  la  nécelfi- 
té  du  premier  »wrm.  S.  Évr.  Ariftote  l'avoit  auifi  connu  <ie, 
même.  Dieu  eft  le  feul  moteur  des  corps  par  fon  concours  im- 
médiat. Maleb.  Dieu  eft  le  fagC'WOf*«r  de  l'univers.  Coo.  La 
vîte(lèdumouvernentdé|)endderimprelTîonque  lui  a  donne  le 
moteur,  ou  la , caufe  ;«fl/r/Vf.  Les.Seâiaceurs  d'Ariftofe  admettent 
dans  les  animaux  une  faculté  wofV/V^,  ou  locomotrice. 

Moteur  J  fe  dit  figurèment  en  Morale  de  celui  qui  donne  le 
branle  à  une  affaire  ;  qui  fait  mouvoir  &:  agir;  qui  poulïè  les 
.  autres.  Motor  3  autor.  .Ce  iHince.  fut  le  premier  motettr  de  la 
guerre  civile  ,  &  le  premier  auteur. 

MOTIF,  l.  m.  Caufe  ,raifon  ;  ce  qui  poufîè,  ce  qui  excite  à  fai- 
re quelque  choie.  Caufa , iiicitMftcyaum  yincentivum.  L'intéiêrcd 
lé  principal  mot'fqm  fait  agir  tous  les  hommes:  On  fuit  quel- 
quefois lïi  vertu  par  des  motifs  inHjgnes  d'elle.  S.  I^.vr.  Les  mo- 
tifs humains  gâtent  le^  meilleures  actions.  La  Pl.  Les  motifs 
d'intérêt  propre,  étant  (ubordonnez  à  l'an'iour, de  Dieu  ,  ani- 
ment &:  (oiitieiment  les  hommes  dans  -la  recherche  du  lalur. 
Fen.  Un  bon  motij  peut  éxcufer,  &  non  pas  juftifier  une  mau- 
vaile  action.  S.  Évr.  L'honneur  eft  le  motif  ôc  la  récompenfc 
des  aélions  vèrtueufcs.  On  a  mandé  à  laCour  un  tel  Raporteur, 
pour  dire  les  ;wor//j  d'un  arrêt  rendu  à  fon  raport. 

MOTION.  1.  f.  Terme  dogmatique.  Aélion  d'un  corps  qui  fe 
meut ,  qui  s'agite.  Aîotio ,  commotio  jimpuifio.  Dans  la  nature  il 
fe  fait  une  continuelle  motion  d'atomes ,  une  motion  perpétuelle  . 
des  èfprits  dans  les  coVps.  Défcartcs  explique  fort  iubtilemenc 
comment  fe  fait  la  motion  des.  animaux  j  la  caufe  de  leur  mou- 
vement. 

MOTIR.  V.  adl.  Vieux  mot  qui  fîgnifie  défigner  quelque  chôfc 
en  jugemeiU.  Defiqnare ,  on  trouve  dans  nos  vieux  Auteurs  w/o- 
//>  le  .jour  ,  motir  le  terme.  ' 

MOTI'VE.  adj,  f.  Qiii  meut.  Movetit ,  efficiens.Vhxîonne  n'agit 
qu'il  n'ait  une  caule  motive  ,  ou  finale.  On  ne  s'en  lèrt  ^ucrc 
<]ue  dans  cette  éxprellion.  > 

MOTIVEi^.  V.  ad.  Apporter ,  expliquer  les  motifs  qu'on  a  de 
fai?'e  une  chofe.  Aprre  uinfam.  On  le  dit  des  Êdits ,  lies  Ari^ts. 

Mot'I  vÉjÉE.  adj.  &c  part.  Ade  dans  lequel  les  motifs  qui  ont 
porté  à  le  faire  font  exprimez.  Arrêt  motive'.- 

MOTO  1ER.  1.  m.  Terme  de  Coutumes*  Celui  qui  tient  une 
motte  fervile  &aoturièrc.  Homo ,  on  Servus  motalisdans  les  An- 
nales de  Fulde.  C'eft  de  là  qu'eft  vcnii  le 'nom  de  métayer: 

MOtTE.  f  f.  Glèbe , morceau  de  terre  labourée.  Cilebj.  LcsPay- 
fans  fe  battent  par  leu  a  coups  de  mottes.  Il  faut  fouler  les  avoi- 
■  nés  avec  le  cylindre  pour  caller  les  mottes.  Cela  s'appelle  en  La- 
tin occare  &  occitio. 

Mo  t  te  ,  eft  aulfi  une  quantité  de  terre  qui  tient  aux  racines  des 
arbres.  Gtebof.  Ainfi  on  dit  j  Iinlever  un  arbre  en  mette  ;  ce  qui 
nefc  peut  faire  dans  les  terres  légères. Retrancher  à  un  arbre  une 
partie  de  fa  n^'te.  La  Q^i/  i  nt.  Lever  un  artjrc  en  motte.  Il 
faut  égravillonner  la  motte  de  cet  oran^r.  L 1  g  ^  r.  Quand  les 
arbres  font  venus  avec  une  w/oi/f  ,dcs  branchesôc  des  feuilles, 
il  faut  examiner  fi  cette  motte  c{\  bien  niiturellc  ,  car  fouvent 
ce  font  des  mottes  de  glaife  faites  à  plaifir  ,  &  appliquées  après 
coup;  ce  qui  eft  aifè  à  connoitre  par  la  manière  dont  les  petites 
racines  y  tiennent. /car  elles  y  doivent  aftcz  bien  tenir ,  fi  elles 
y  font  naturellement  formées.  La  Qu  1  n  t.  T.  II.  p.  435. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  Prendre  motte ,  in  campejhçm  humum  de- 
volàre ,  lorlljuç  i'oiicau  fc  pofe  à  terre  ,  au  heu  de  fc  .percher 
fur  une  branche.    ^ 

Mot  TE  i  en  termes  i^natomic  ,  eft  la  partie  extérieure ^  éle-* 
véc  du  pcnil ,  qu'on  appelle  autrement Vl/^«  de  FenMs.  Mo»^ 
pyneris,  : 

^  MotTi» 


lit  9     A/ 

MoCTE^figniHeau 
ou  naturelle ,  ou 
flivMs  yâcervut^n 
châteaux  qu'on  a 
réchal  de  la  Mo 
Motte  Seigneurie 
On  les  voyait  bro 

MotTE.  f  f;  s'eft 
f^ilUi  Fundus. 

Odbvius  Ferrarius  d 
demota  yquafi  me 

MotTE,  eftaulTiut 
parer  le  cuir  >  c*< 
vend re  les  Wftftfw 
à  faire  du  feu. 

MOtTElLE.f.  f. 
ment  de  lac  II  y  a 
tel  en  Suiflè. 

MotTKR.  v.  ad. 
avec  la  houlette 
faut  motter  cette 

MoETER.  Terme  d 
(einottem;  pour 
^  Glebi  fe  tegere. 

MOTRICE.  f.f.C 
irlx.  La  vertu  wen 
Les  fibres  motrices 

MOTU  PROPR 
brefs  &  lesbullesc 
de céfUi  qui  parle; 
•  fe  trouvent  ,  de  fo 
pl<*vc  allez  fouven 
aucun  changemei 

MOTUS.  Sorte  d'il 
comique  &  le  burl 
rien  dire  de  ce  qu' 
quevous  m'ayez  V 
èc  dans  Térencc  S 


MOU.VoycîMoL. 

MOU  AI  RE.  Voyez 

MOUCADOU.f 
méridionales  de  la 

MOUCHARD,  f.n 
quelqu'un  ;  ou  dan 
prendre  garde  à  toi 
en  faire  raport.  Co\ 
tôt.  U  faut  prendre 
craintequ'ii  n'y  ail 
Ne  voilà-t  ii  pas  d 
l'on  a  fait  ?  Mol.  L 
les  caves ,  dans  les 
fraude  point  les  dn 
marchandifes  fans  ; 

Mézeray  en  parlant  d 
Inquilîtftur  de  la  fi 
d'un  village  de  Pic 
chardf.  Ménage  cor 

•  pullé  les  efpions  m 
mouches  vont  par 
n'éft  pourtant  pas  \ 
lequel  vivoitce  De 

MOUCHE.  f.f.Peti 
&  fore  importun. 

»  viennent  d'un  œuf 
oeufs  de  poules  > 
courtes  &  reflcrrec 
lui  aider  à  march< 
&  on  trouve  lesmê 
vaclics  (ont  attaqu 
peau  eft  diftin^uéc 
lede  a  des  cornes  < 
Scsyeuxfontdecoi 

f>etites  lignes  qui  c 
es  deux  cornes.  Se 
<  fbntvelu?s,  &dift 
l'extrémité  fe  divi{ 
dcuxonglesou  piui 
poils.  Sur  le  ventre 
ncaux  ,&  des  poils 
Toute  ///. 
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M  ot  T  B  ifignificaulfi ,  Tertre î colline  »  butie ,  élcvatiottdc  tèrtc, 
ou  naturelle,  ou  faite  par  art.  Aùniiculus  ,  collicftliu  ,c§llii  , 
divus ,  4cervus,m»ta  ;  de  li  vient  le  nom  de  plufieûrs  terres  Se 
châteaux  qu'on  appelle  la  Mot  te, h  Motte  en  Lorraine  ilc  Ma- 
réchal de  la  Motte  -  HoiJ.ancourt.  On  a  appelle  proprement 
Mot^e  SeigneurUïe  celle  fur  laqucUe  eft  bâti  quelque  cEâtcau. 
On  les  voyçit  brouttant  fur  le  haun  tl'une  motie.  VoiT. 

MoCT  E.  f.  f;  s'eft  dit  autrefois  pour  Terre  ,  Bien  de  Campagne. 
rHlé.Funius.        <  .     ,- 

OdbviusFcrrariusdansfesOrigincsItaliques dicqueo;  mot  vient 
dcmot4  tquafi  meté^autacervus,        ..  "'  S^J 

M  o  t  T  E  ,  eft  aulli  uh  pain  ou  tourteau  ftît  dé  tan  qui  a  (èrvi  à  pré- 
parer le  cuir  >  c'eft  l'écorce  de  chêne.  Les  Tanneurs  envoyept 
vendre  les  mottes  par  la  ville  aux  pauvrçs  gens  qui  s'en  fervent 
à  Faire  du  feu.  /      »  ' 

MOtTEl  LE.  f.  f.  Éfpéce  de  poiflon  de  rivière ,  &  principale- 
ment de  lac  II  ya  beaucoup  de  in0rr«//rr  dans  le  lac  de  Neucbâ- 
lel  en  Suitiè. 

MotTHR.  V.  aâ:.  Terme  de  Bèrgér.  Jetter  des  mottes  de  terre 
avec  la  houlette  pour  faire  obéïr  les  brebis.  C7/«^4  percutere.  Il 
faut  motter  cette  brebis  <jui  s'écarte  trop. 

M  o  c  T  E  R .  Terme  de  chafle ,  qui  fc  dit  en  cette  phrâfe.  Lespèrdrix 
{cpiottfttt;  pour  dire  ,  qu'elles  ic  cachent  derrière  les  mottes. 
^  Glcbi  fe  tegere. 

MOTRICE,  f.  f.Qiîi  meut,  qui  a  la  force  démouvoir.  Mo- 
irx.  La  vertu  motrice  ,  la  puillancc  motrice.  Les  forces  motrices. 
Les  fibres  i»orri^«.  Voyez  Mo  TE  tiR. 

MOT U  PR O P R 10.  Termes  Latins  qui  fe  trouvent  dans  les 

'  brèfs&  lesbuUesdù  Pape  :  ils  figniBent  pétr  le  propre  mouvement 
de  cd^i  qui  parle  ;  &  fignifîent  que  !e  Pape  donne  le  brèfo  où  ils 
■  fe  trouv^ent ,  de  fon  propre  mouvement.  On  retient  &  on  em- 
pilée allez  fouvent  en  François  les  mots  de  motu  proprio  fans 

^-  aucun  changement. 

MOTUS.  Sorte d'intèrjedion  3  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  le 
comique  &  le  burlefqu'e,&  qui  marque  qu'il  fe  faut  taire  ,  ne 
rien  dire  de  ce  qu'on  voit.  Site ,  tâce.  Motus  i\  ne  faut  pas  dire 
que  vous  m'ayez  vu  fortir  de  là.  Mol.  On  trouve  dui)s  Piaute 
6:  dans  Tcrencc  "SV  dans  le  même  fens.  •  /     . 

•  '     ■       .  *  ^ 

M  OU.        V  >     . 

UOiJ.  VoyctMoL.  Motiis. 

MOUAIRE.  Voyez  MoHfeRE. 

M  OUCADOU.f  m.  Mot  qui  fe  dit 'dans  quelques  provinces 

méridionales  de  la  France  pout  mouchoir. .  ' 
hiù  U  C  H  A  R  D.  f.  m.  Éfpion ,  Flagorneur  ,  qu'on  met  auprès  de 
quelqu'un ,  ou  dans  'une  famille ,  ou  dans  un  lieu  public  ,  pour 
prcwdrc  garde  à  tout  ce  qu'on  y  dityà  tout  ce  qu'on  y  fait ,  & 
en  faire  raport.  Coryceus ,  ajfentdtorius  detator  ,  auritus  fpecula- 
tot.  W  faut  prendre  garde  comme  l'on  parle  dans  le  monde  ,  de 
crainte  qu'il  n'y  aitquelque  mouchdrdqm  vous  faflé  une aflairç. 
Ne  voilà-t  ii  pas  de  mes  mouckirds  qui  prennent  garde  à  ce  que 
l'on  a  fait  ?  Moi.  Les  Partifansont  des  mouchardi  qUi  vont  dans 
les  caves ,  dans  les  rues  >  à  la  campagne  ,  pour  épier  fi  on  ne 
fraude  point  les  droits  .  fi  on  ne  fait  poiçt  palier  de  vïiy  ou  des 
marchandifL'sfans  payer  l'impôt.  . 

Mczeray  en  parlant  d'Antoine  Démocharès ,  Théologien  de  Paris, 
Inquifitftur  de  la  foi ,  dit  qu'il  fe  nommoit  de  Mouchy  >  nom 
d'un  villWe  de  Picardie  ,  Hc  que  fcs  cfpions  s'appelloient  mou- 
chardf.  Ménage  cofttrfte  cette  étymologie.  Il  croit  qu'on  a  ap- 
.  polL*  les  efpions  mouchards  du  inor  de  mouches  ;  parcequc  les 
muuches  vont  par  tout  chercher  pâture.  Le  mot  Ac  mouchards 
n'eft  pourta«»t  pas  plus  ancien  que  le  régne  de  François  II.  fous 
lequel  vivoit  ce  Démocharès.  ♦ 

MOUCHE,  f.  f.  Petit  infcde  volant  qui  eft  fdtt  commun  en  été 
&  fort  importun.  >f/«/f 4.  Swammèrdara  dit  que  les  mouches 
,  viennent  d'un  œuf  blanc  ôc  revêtu  de  deux  peaux  ,  comme  les 
œufs  de  poules  f  d'où  il  fort  d'abord  un  vèr  qui  a  les  jambes 
courtes  &  reflerrécs,  ce  qui  l'oblige  dcfofèrvir  de  fon  bec  pour 
lui  aider  à  marcher.  Ces  mouches  fc  forment  dans  les  latrines  j 
&  ontrouvc  les  mômes  chôfes  dans  les  vers  des  mouches  dont  les 
vaches  font  attaquées.  Dans  la  tête  il  y  r  deux  yeux  ,  &  leur 
peau  eft  diftin^uéc  par  mailles,  comme  celles  de  filets.  Cet  in- 
fede  a  des  cornes  entrelacées  cnfemble ,  &  une  petite  trompe. 
Ses  yeux  font  de  couleur  de  pourpre  ,&  entre  deux  on  voit  deux 
petites  lignes  qui  en  font  la  féparation,  &  de  ces  lignes  fortent 
les  deux  cornes.  Ses  ailes  font  mcrabraneufes , &  (es  fix  jambes 
-  font  vcIuSs  ,  &  diftinguées  chacune  en  quatre  membres  ,  dont 
l'extrémité  fe  divife  encore  en  pluheurs  parties,  &  eft  armée  de 
dcuxonglesou  pinces,  entre  Icûiuelleson  appèrçoit  de  petits 
poils.  Sur  le  ventre  on  voit  de  petites  incifions  en  forme  d  an- 
ncaux  ,&  des  poils  vers  la  queue,  &  tout  le  corps  eft  velu  d'un 
Tome  III,  " 


M  O  U. 
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gris  (}ui  tire  un  peu  fur  le  noir.,  LAtMmho  fe  (ert  de  (a  trompe 
pour  attirer  l'humidité  des  herbes,  iScdefonaiguillon^ur  fuc- 
cer  le  fàng  des  animaux  \  &  les  pieds  font  couverts  d^nc  infi- 
nité de  petites  pointes  femblablrs  aux  peignes  de  cardons,  avec 
lefquellcs  elle  s'attache  a;ux  moindres  inégalitez  des  corps  les 
plus  polis.       ^     '  .  ♦ 

U  y  a  une  mouche  décrite  par  Goedart ,  qu'on  appelle  r/>r;/0p// ,  ou 
aux  yeux  doreK..  Il  y  a  aum  des  mouches  noires  qui  font  grand  dégât 
dans  les  jardins,  qu'on  appelle  fioAlega,  qu'on  tient  provenir 
de  l'cttu.  Il  y  a  une  autre  mouche  dont  là  figure  approche  de  celle 
du  papillon  ,&  une  autre  qui  reftèmble  au  fcorpion  i  une  autre 
mufca  lupus  ,  6c  une  autre  camivora  ,  qui  s'attache  à  la  chair. 
MoufFet&Çoedart  ont  été  lesprémiéi>  qui  ontpropofé  les  chan- 
gemens  des  vers  en  mouches  Cqas  la  forme  d'un  œuf>  ou  de  nym- 
phe. HoeHhagel  décrit  cinq  fortes  de  mouches  ordinaires  ,6c 
trente  fortes  d'extraordinaires.  Lucien  a  ^t  l'éloge  de  la  mou- 
che. Elle  s'ainéd,dit-il,à  la  table  des  Rois  ,&fâit  reHâi  deleur« 

viandes.  Phèdre  fait  dire  k  la  mouche  ces  vers  à  fa  louange , 
■fi     '  >■  '  '    '  .  ■  ■ 

Ubi  immolAtwr  f  extA-prétgufto  Deûm  y 

Aforor  iuter  aras ,  templa  perh(^ro  omnia  ,      ••  '  ; 

In  capite  Re^isfeieo  ,  cummjén  efi  mihi , 

Et  matronarum  c^a  delilfo  ofcula. 

Ailleurs  il  l'appelle , 

Contetnptigeneris  ,  animât  improbum , 

Quadeledrarisbibere  humanumfunguinem.  "^ 

L'Empereur  Domitien  fe  plaifoit  à  prendre  des  mouches ,  à  chaHer 
a.\k\mouches:6ù\  paffoii  tous  les  matins  une  demi-heure  à  pren- 
dre des  mouches.  M  a  se  t;  r.  C^-eft  fur  cela  qu'eft  fondée-  la  ré- 
ponfe  que  quelqu'un  fit  à  celui  qiii  lui  demandoit  ,  qui  ctcojc 
avec  l'Empereur:  Iln'y  a  pas  m^me,  dit-il , avec  lui  \xne  mouche. 
On  appelle  une  niauvaifè  écriture  ^&^4ônt  le  caradère  eft  petit  , 

&  affamé  }  des  pieds  de  »;0«<'i!>^j. 
Les  mouches  h,  miel  font  cellçs  qu'on  retire  dansdes  ruches ,  ou  pa- 
niers, qui  font  le  miel  ik  la  cire.  Apis  japes.  Les  meilleures  fonc 
celles  qui  font  rondes  6c  courtes  ,&  qui  font  de  divèrfcs  cou- 
leurs. Celles  qui  rcflèmblent  aaxmouches  guêpes  font  les  pires , 
particulièrement  celles  qui  font  velues.  On  dit  qu'on  châtre  les 
mouches  à  miel  ,quand.on  ôte  une  partie  de  celles  qui  font  dans  '■ 
la  ruche.  Voyez  A  B  E 1  L  L  E  s. 
U  y  a  auiïi  des  mouches  guêpes ,  ou  bourdons  ,  des  frelotis ,  des 
taons, des  cantharides,descoufins ,&des  éphémères  ,  qui  fonc 
<  des  cfpéces  de  mouches.  AfUits ,  tflrus,  tabanus ,  cantbarides ,  cu~ 
lex  tinnutus ,  cinifus ,  tiuniculas.  Le  P.  Kirchèr  enfeignc  le  moyen 
tle  produire  des  moucher  ,  des  vers  de  terre,  &  autres  inf^éies. 
A  Pifeon  trouve  de  certaines  mouches  qui  rendent  une  odeur 
,    très-àgréable.  Elles  fe  nourriftènt  de  ffeurs  d'orangers  &  de  ci- 
troniiifs  ,&  elles  relîèrnblent  aux  abeilles  ,  à  la  rc/erve-de  ce 
qu'elles  ont  quatre  aîles. 
Dans  l'Hiftoire  des  Antilles  on  voit  la  défoription  des  mouches  lui- 
fantes  qu'on  prend roit  pendant  le  jour  pour  des  mouches  com- 
munes; mais  la  nuit  elles  jettent  tant  de  lumière,  qu'il  femble 
quecefoicncde  petites  étoiles.  Les  habitans  s'en  (ervent  dans 
leursmaifons,6cà  leur  lueur  on  peut  dirc.fon  Bréviaire,  comme 
avec,  une  chandelle.  , 

Le  P.  Plumier  a  examiné  avec  foin  ces  infôéles  ,  &  il  prétend  que 
ce  ne  font  pis  proprem^t  des  mouches ,  mais  plutôt  des  éfcar- 
bots,  puifqu'ilscachent  leurs  ailes  fous  deux  écailles,  lorfqu'ils 
ne  volent  pas ,  &.que  les  mouches  tes  ont  toujours  découvertes. 
Onvoitdcuxéfpécesdeceséfcarboisou  mouches  luifantes  dans 
les  iilesde  l'Amérique;  celles  delà  première  éfpéce  ont  un  peu 
plus  d'un  pouce  de  long  telles  jrenèmblent  fort  bien  â  nos  can- 
tbarides «excepté  qu'elles  font  de  couleur  minime.  Quand  elles 
volent  elles  fpnt  un  éclat  mèrveilhîux,  parcequ'alors  elles  iet- 
tent  leur  lumière  par  jçdôsâCjpar  le  ventre.  Elles  ont  fur  le  dos 
deux  taches  rondes ,  ou  plutôt  deux  foftès  remplies  d'une  Ku- 
.meur  friable,  &  fort  tranfparcnte  ,  &  c'eft  cette  matière  qui 
fournit  la  lurtièrc.  Il  y  a  dccette<nême  humeur  dans  l'endroit 
où  le  ventre  eft  joint  j^vcc  la  poitrine  en  deftous ,  mais  elles  ne 
jettent  point  dç  lumière  de  cet  endroit  que  quand  elles  volent. 
Quand  on'  les  tient  ^  la  ipain  ,  cet  endroit  ne  luit  point  du 
tout.  Il  n'y  a  que  les  detix  foflcs  du  dos.  La  feooridc  éfpéce  a 
bien  prèfque  la  même  figure  ,  mais  elle  n'a  pas  la  fixième  pç:^ 
rie  de  la  grandeur  de  la  première ,  elle  produit  fa  lumière  dU 
côté  du  ventre  tout  proche  la  poitrine.  Celle-ci  eft  fort  commu- 
ne à  la  Martinique,  &  la  première  dans l'ifle  Saint-Domingue. 
C'eft  particulièrement  fur  Tenirée  de  la  nuit  qu'on  voit  volet 
par  troupes  cellesde  là  Martinique  àl'entour  des  bayes,  fur  tout 
lorfquc  le  jour  a  été  pluvieux.  Celles  de  Saint-Domingue  ne 
font  pas  fréquentes, éc  ne  volent  jamais  par  troupes.  P.  Pl  u- 

MIB  R     Ml  NIMB.     '  ~  .'     V 

Mo  u  c  H I ,  fe  dit  figurémcm  d'gx»  Éfpion  ,  de  celui  qui  fuit  un 
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autre  pas  à  pis.  Explorator.  Entre  les  $érgciis  il  y  en  a  un  qui 

fait  la  mouche, qui  fuittousles  pas  decclui  qu'ils  veulent  prcn- 

dre ,  &  qui  marque  fa  pifte  au  coin  de  toutes  les  rues  où  U  paflc  : 

c'çft  de  là  qu'on  à  dit,  une  fine  mouche  j.pouc  dire,  un  homme 

qui  a  de  la  fineffe  >  de  lliabiletc  pour  attraper  les  autres.  Il  y 

avoir  à  Athènes  une  Courtifane  qui  s'appelloit  Mouchai  U  en 

Te  jouant  furfon  nom  »  on  lui  rcprochoit,  qu'elle  piquoit ,  & 

qu'elle  fuçoit  Tes  Amans  jurq^Tau^/ang.  On  dit  aufli ,  c'eft  un 

•\T\z\txt  mouche  ,  ce  qui  vient  de  ce  qu  un  nommé  Mouche  éioii 

autrefois  un  excellent  Joueur  de  gobelets  &c  de  pafle-pafles. 

Mo  ucH  E  ,cft  aulfi  un  jcud'Écolicrs,  où  l'un  d'eux, choifi au  fort, 

fait  la  mouche ,  fur  qui  tous  les  autres  frapeni ,  comme  s'ils  la 

,  vouloient  chalTcr.  Rabelais  dit  de  quelques  Officiers  ,  qu'ils 

jouoient  W^mouchevrcc  leurs  bourrelets,  &  quec'cft  un  éxèrci- 

ce-falubré,4  Mofco  inventore.  Ce  jeu  vient  originairement  àç% 

Grecs ,  qui  avoieiK  cntreleurs  jçux  cctix  qu'ils  appelloicnt  f*uï«- 

)|U  o  u  c  H  E ,  ell  aurtî  un  petit  morceau  de  taffetas  noir  que  les  Da- 
me»'mettent  (iir  leur  vifage  par  ornement ,  ou  pour  faire  paroî- 
trc  leur  teint  plus  blanc.  Mufcarius  fucm,  Cette  femme  eil  ton- 

.  jouis  munie  de  fa  boçte  à  mouches  :  il  y  à  des  homrncs  galans  qui 
mettent  des  mouches  par  agrément,  Les  dévots  crient  Contre  les 

'  tnouches ,  comme  contre  une  marque  de  coquetterie.  L'antiqui- 
té n'a  jamais  connu  l'ufage  de  mettre  des  mouches  fur  le  vilage 
des  belles.  M.  Se  u  d.  Les  mouches  taillées  en  long  s'appellent 
d!^s  4/<i((^m.  La  Fontaine  fait  dire  à  la  Wtf«f/;*i 

Je  rehâujfe  d'un  tfint  Li  bUncheurnâturelie  i 
Et  U  dernière  mahi  que  met  a  ftbeaut/ 

Une  femme  allant  en  conquête 
Ceji  un  ajujiement  des  mo\ic\\zs  emprunta. 

Mouche  ,  fe  dit  figurémcnt^es  ornemcns  affedez  :  Fucî ,  cala- 

iniflri ,  la  fage ,  la  charte  éloquence  ne  met  ni  mouches ,  ni  fard 

■  fur  fon  vifage , pour  paroître  agréable;  c'eft  par  les  traits  de  fa 

beauté  naturelle  qu'elle  charme  ,  &  qu'elle  pérfuade.  S.  ÊVR. 

Mouche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Faire  d'une 

tv  mouche  un  éléphant ,  c'eli-àdire ,  ufet  d'hyperboles  ,  agrandir 
beaucoup  une  chôfc ,  faire  palfer  quelque  chôfc  de  néant  pour 
quelque  chôfe  de  confidérable.  Faire  querelle  fur  un  pied  de 
mouche  ;  pour  dire  ,  Faire  une  querelle ,  un  procès  f«i*  une  chôfc 
de  néant.  On  dit  ,  qu'un  horiime  gobe  des  mouches ,  lorfqu'il 
perd  fon  tcms  à  attendre  Quelqu'un  ,  ou  qu'il  n'a  rien  à  faire. 
On  dit  qu'il  cft  bien  tendre  aux  mouches  i  pour  dire  ,  qu'il  eft 
fenfible  aux  moindres  tncomrtîoditcz,&  qu'il  s'offenfe  de  peu 
de  chôfe^On  dit  aulTi,  à  chevaux  maigres  vont  \cs  mouches,, 
pour  dire, qu'on  s'attache  pliitôc  à  pcricc;uter  un  miférable  , 
qu'un  puii'Iànrqui  fçaitfedéfcndie.On  dit  encore.  Dru  comme 
mouches  y  pour  dire  ,  en  abondance.  Les  moufquçudes  pleu- 
voicnt  en  cet  endroit  dru  commGmouches.\cs  foldats  tombaient 
dru  comme  mouches.  Le  peuple  appelle  de  la  neige  oui  tombé , 
dcsniouchtff  d'hiver.  Il  appelle  auffi  mouches  ,  des  éclaboulîures 
de  crotte  fur  le  linge ,  ou  les  habits ,  ou  quelques  taches  d'encre 
où  de  noir  fur  té  vifage.  On  dit  encore  d'un  vâlct  parclîèux  & 

.     mufard,qalilncfaut<ju'une7«o«dvpouiramufer.  On  ditaij(Ti, 

.  •   Prendre  la  mouche;  pour  dire ,  3c  piquet, fe  fâcher  fans  fujèt  & 

mal-à-propos.  Et  lorfque  quelqu'un  s'emporte,  fe  met  en  colère, 

fans  qu'on  fçache  pourquoi  ,  (ans  qu'il  paroilFe  en  avoîi:  eu  le 

moindre  fujèt ,  on  demande  quelle  mouche  l'a  piqué  ? 

Goïdez^-vous  ,  dira-t-on ,  de  cet  éfprit  critique  ; 

On  nefçait  bien  Couvent  quelle  mouche  le  pique.  Boit* 

MOUCHER.  V.  aél.  Preflèr  les  narrincs  pour  en  faire  (brtîr  les 
fupèrfluirczi  ôter  la  morve ,  les  éxcrémens  qui  tombent  dans  le 
nez.  Mucum  emungere,  eximere.  Les  enrumez  ncccficnt  decra« 
cher  &  de  fe  mocijer.  Cet  enfant  n'cft  pas  encore  en  Âge  de 
fe  moucher.  C'eft  une  chôfe  malhonnête  de  fe  moucher  avec  les 
doigts. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mucui  &  mucare.  Ménage. 

Moucher,  (igniHe  aulTî ,  Retrancher  une  partie  du  lumignon 
d'uncchandelle,  lorfqu'ileft  tropgrand,&qu'il.empéche  qu'el- 
le n'éclaire.  Candelam  emnngere  ,  detergere.  Il  y  a  des  gens  fi 
adroits  ,  qM^iU  mouchent  une  chandclle.avec  une  balle  de  pi- 
ftolet.  ■    .  ■' 

Moucher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
homme  fort  occupé,  qu'il  n'a  pas  le  loifirde  (e  moucher.  On  dit 
aufli  pour  mépriler  une  coutume  ancienne ,  Cela  étoit  bon  du 
tems  qu'on  fe  mouchoit  fur  la  manche.  Voyez  l'explication  de  ce 
proverbe  à  M  ancn(e.  On  dit,  Qiû  fe  fent  morveux ,  fe  mouche , 
Ibrfqu'on blâme  quelque  chôfc  en  général  ,&  que  celui  qui  en 
fent  fa  confcience  chargée  fe  l'ajjplique.  On  dit  aulfi  d'un  hom- 
me habile,  &  h  oui  iln'efl  pas  aiféd'impofer,  d'en  faire  accroire, 
qu'il  ne  fe  mouche  pas  du  pied.  I 


^tf>. 


MOU.^ 

Certes  >  Monfiem  Tartuffe  ,  à  bien  prêtre  U  cl9f^',^  ^^ 
N*eft  pas  tin  homme ,  non ,  qui  je  mouche  du  pi^àf  ,  ;' 
Et  ie  n'efipds  peu  d'heur  que  d'être  fa  moitî/.  Mot.  ;; 

Moue  H  B  ,  ^B.'part.  paff.  Emun£tus. 

M O U  CH  E  R  A  T.  f.  m.  Nom  propre  d'iiomme.  Aïurkberodacus^ 
MucberJhs.  ht  B. Mouchera: éa>k  un  Irlandois ,  reclus,  fur  la 
fin  de  l'onzième  fiécle.Colgan  a  donné  fa  vie  piiicdcRaderus , 
Se  d'Aventin. 
MOU  CHERO  LLE.  f.  f.  Nomd'unc  éfpéçç  d'oifeau.  Pa£erru^ 
biffepicoU,        <  '     * 

MOUC.HERO N. f.  m. Petite  mouchei  Le  moucheron mâlea  des 
yeux  de  couleur  vèrdâtre.  Culex.  Ijxit  procliede  là  on  voit  for- 
tir  lescornes  de  deux  petites  boules  de  couleur  incarnate  ;elles 

.  fe  divifènt  en  douze  petits  boutons  noirs  environnez  de  poils 
,  fort  déliez  qui  fe  croifeiu.  Il  y  a  au  bouc  un  anneau  environné 
defîx  poils.  Il  foire  du  nijilîeu  une  éfpéce  d'aiguillon  qui  eft  re- 
vécu de  petites  plumes'  de  couleur  brune  ,qui  reflcmblcnc  affèz 
à  des  écailles  de  poiflôq.  Cet  aiguillon  efl  renfermé  dans  un 
étui ,  &  s'avance  en  dehors,  Se  ell  fi  pointu,  qu'avec  le  meilleiu- 
microfcopeon  ne  peuc  a^pèrcevoiroue  fa  pointe  foicémouflée  \ 
ce  qu'on  découvre  pourtant  dans  les  pointes  des  aiguilles  les 
plus  aiguës  :  de  la  poitrine  du  moucheron  fortenc  des  jainbes , 
des  aîleS',  &  deux  autre*  parties  qui  paroiflênt ,  comme  deux 
petits  marteaux  de  figure  ovale.^  A  l'extrémité  de  chaque  jambe 
qui  eft  brune  i  il  y  a  Une  éfpécc  de  oetit  ongle.  Ses  pieds  font 

.  revécus  déplumes ,  qui  reflèmblent  à  des  étrilles ,  d'entre  lef- 
quelles  il  fort  quantité  de  petits  poils  noirs ,  fermes  &  roides 
comme  de  la  foie  de  pourceau.  Les  ailes  font  environnées  de 
petites  plumes  avec  de  petites  veinés  ou  nerfs  dont  elles  foni;^ 
tiifuës ,  &le  fond  de  ces  aill^  ert  d'une  fubftance.membraneufe 
&  tranfparentc.  Sa  poitrine  eft  luifànte  >&  tire  fur  le  châtain 
brun.  Le  ventre  eft  divifé  en  hiHt  anneaux  ,  comme  le  vcr&  U 
nymphe  ,  revécu  par  tout  de  petites  plumes ,  &  environné  de 
poils  fort  déliez  qui  fe  ccoifenc.  En  la  fémelk  les  cornes  foiflT 
d'une  fbruâure  différente.  Les  moucherons  s'engendrent  dans 
l'eau  ,  d'un  oeuf  fort  petit  que  la  mère  y  cache  ,  lorfqu'ellc 
vientà  jeiter  fes  œufs:  ce  qu'a  découvert  le  premier  M.  d'Huif- 
feau  Miniftre  deSaumur.  l|s  font  dépeints  dans  le  livre  de  M. 
Hooic.  Svvammèrdam  fait  aulîi  la  défcription  de  fa  tête  ôc  de 
fes  cornes, qui  font  toutes  couvertes  de  poils, que  les  NatuHi- 
liftes  appellent  antennes.  Son  corps  eft  brun ,  Se  au  milieu  pa- 
roîcun  peu  blanc.  Cet  animal  eft  cranfparènt ,  &  au  dedans  de 
fa  queue  il  y  a  deux  veines  qu'on  voit  venir  de  fa  poitrine,  qui 
fervent  de  véiucule  à  l'air  pour  la  réfpiration.  Il  eft  entré  des 
moucherons  dans  cette  bouteille.  Lei  moucherons  font  fort  pi- 
quaus  encettefàifon.Lescoufins  font  des  moucherons  infupoi  ta- 
bles dans,  les  pays  chauds.  Il  y  a  bien  d'autres  fortes  de  inouciie- 
f0ps\  fur  tout  en  certains  end  roics.des  iOes  de  l'Amérique,  qui 
fonc  abfblumcnc  inhabitables  aux  Européens  ,  par  les  piqûres 
de  ces  moucherons.  Le  feul  moyen  dé  s'en  garantir  eft  de  faire 
de  la  fumée  ,  car  ces  petits  animaux  ne  la  peuvent  fouH'rir  ,Sc 
fur  çouc  celle  de  tabac.  C'eft  pour  cela,  pour  le  remarquer  ici 
enpiftànc,  que  les  Caraïbesqui  vonc  touc  nuds ,  fe  frottent  de 
cems  en  cems  le  corps  d'une  éfpéce  d'onguent  ou  de  mixtion 

•    fort  puante.  Ils  font  cette  miction  avec  du  roucou  Se  de  l'huile; 
du  fruit  de  palmier.- Ils  aiment  mieux  fouffiir  cette  puanteur, 
que  d'être  cxpôfcz  perpétuellement  aux  iimilces  des  mouche-^ 
rons.  - 

Moucheron  ,eftaufTî  leboutdelaméched'unechandellejou 
d'une  bougie  qui  brûle.  EUycbinum. 

MOUGHfeT.  (.m.  Oifeau  de  proie,  qui  rft  tiercelet,  ou  mâle 
de  l'épèrvier ,  qui  ne  vaut  rien  en  fauconnerie.  Ttttiariuspercos. 

'  On  l'a  appelle  en  Latin  mufcetas  ou  méfchetut,  Aecipiter  palum- 
barius. 

MOUCHETER.  V.  zQt.  Marquer  un  fond  blanc  de  pérîtes  ta- 
ches noires ,  ou  ^re  plufîeurs  petits  trous  avec  des  fers  fur  une 
ëcoffc  pour  la  rendre  plus  agréable  jcomme  fi  elle  écoit  chargée 
de  mouches.  iMtf/^/V  diftingueroy  variére.  La  mode  cft  fouvci.c 
revenue  de  moucbeter  des  habits  »  des  jupes.  Il  s'eft  die  autre- 
fois au  propre  d'un  vol  de  plufîeurs  mouches  ailîfes  fur  quelque 
étoffe. 

MoucMiTiR  une coèSc ,  c'eft  la  garnir  de  petites  mouches  de 
(€Àt,MéUiUis nigrit refoergere.  Moucbeterdcs coèScs  de  gaze. 

MovchiStbr.  v.n.£it  un  cèrmedeFleurifle,qui  fignifîe ,  être 
barbouillé  de  plafieurs  petites  caches  dediffifrences-couleursqui 
fe  mèlenc.  AUtulit  ii^'aigm  ^vmi^éuL  L'œillet  ne  doic  point 
moucheter. 

Moucheté, JE.  part.  &adi.  Il  a  la  fignification  de  fon  yèthc. 

Moucheté  »  Marque  auflî  une  maladie^ufée  aux  bléd^ 
par  la  bruine  qui  l'a  hd  peu  cndommagié.  Ce  bléd  eft  mtmhci/. 
LlckA.  ^ 
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Ççmot  fcdiçj^rcpcp 

Moucheté  ,'enr^èm 
re\d/coup/.  Aicifus , 

^[  ^i  fe  dit  aufli  du  mi 
~  inouche(ures ,  &  de 

MOUCHETTE,eft 
dont  le  ftr  &  le  fût 
faire  des  quarts  de  r( 

.  très  orncmens  ,ou  ri 

MducHBtTE^en  Ai 
&  la  plus  avancée  de 
elle  eft  refouillée ,  en 
on  l'appelle  moucbet 
veolatai 

Autrefois  on  a  appelle 
nés  de  guerre  contre 

MOUCH,EtTES.f. 
délies  Se  \c$  bougies 
paire  de  mouchettes  i 

MOUCHETURE, 
une  étoffe  en  la  moi 
Mouchetures  d'hèrm 
lant  de  différentes  ta 
lis  macula, 

MouCHETtrRE  d'h 

.  fon, d'une  manière 

mûris  pontici.  Il  port( 

Moucheture, eft 

lange  de  plufieurs  pe 

tio.  L'œillet  brouille 

MOUCHEUR.fm. 

Les  Comédiens  ont 

•gne  c'e<l  une  bell< 

chandelles.  On  le  ri 

MpUCHEURE,o 

che  d!ua  lumignon 

aura.  La  mouchûre  d( 

éclaircir  la  glace  d'i 

MOUCHOIR,  f  m 

moucher ,  Se  pour  s' 

mouchoir  à  glands,  à 

<hoir  àcelle  de  Ces  S 

dixe  mouchoir  à  mouc\ 

mouchoir  de  poche.  M 

ceurs,  qu'ils  ne  foni 

PMouchoir  oeco 

telles  ,  dont  les  Da 

leur  gorge.  Strophiu 

de  point  de  Venifc. 

portent  par  modefti 

ques  Hiftoricns  dif< 

main  droite  ^  une  d 

&  une  tumeur  à  la  g 

faut  fon  mouchoir.  I 

MOUDRE.  vèrb.a£ 

faut  dire  y  je  moud, 

ils  moulent  ;  je  mouL 

moule ,  je  moudrais , 

en  poudre  entre  de 

mièrementdesgrair 

moudre  le  blé  pour  e 

en  faire  du  gruau.  I 

moudre  &écraferles 

font  hxispoMtmoud 

réduit  en  poudre  a 

Ce  riîôrvient  du  Lati 

MouDRi,fcdicau 

née,  il  ne  manque.] 

nu ,  il  faic  crop  de  f 

dire .  le  fable  paftr 

Ondic  aufli,  «•«</»»  " 

3uelqu'un.  Enceft 
ececce  batterie  to( 
mM/^^r»/.  Onditau 
trop  fatigué,  foi t  en 
cnforte  qu'on  fente 

Mo  u  LU  «  u  K.  part. 

On  appelle  de  l'or  w«i 
De  l'or  m#ir/ii ,  de  I 
eft  réduit  en  poudi 

MOUË.f.f.Avan« 
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-  Çyndc  fcdl«:'p4fcpqq&>$  pcticc»;wici)es  noires  rcflcmblent  à  des 

}A ouc H 8  T i , en^èt^nes  d«'Bl"lfr6n , éft  la  même  chôfe queptume- 
te\d/(OHp/.  Incifm  ,  maculis  vârius  ,  maculofut^VovtzDàcovvà. 
:  ]i^  Ça  die  auflî  du  milieu  du  papellonné  ,  quaiid  il  eft  plein  de 
inouchctures  j  &  des  i^érmines  aulfi.  '  .>  ,     "^ 

'  KÏOUCHETTE,eft  auflTi  une  cfpéce  de  raW  de  Menuifiér 
donc  le  fôr  &  le  fût,  fonHbai liez  en  rond  ,  &  éehancrez  pour 
faire  des  quarts  de  rqnd  ,  dégager  des  baguettes ,  &  faire  d'au- 
.  très  ornemenSyOu  moulures.  Runcinia  tninor  &  Monj^ior, 
Moue  H  E  t  T  B  *  en  Architèdfcureife  dit  de  la  partie  la  plus  haute» 
&  la  plus  avancée  de  la  corniche  ,ou  le, larmier.  Mentum.  Quand 
elle  ell  refouillée,  ou  creufée  pardeflbus  y  en  manière  de  canal, 
on  l'appelle  moucbette  pendante , que  Vitruve  appelle  coronaal- 
veolatai  ^   • 

Autrefois  on  a  appelle  tH9Ucbette  ce  qui  fe  lançott  avec  les  machi- 
nes de  guerre  contre  les  murs  pour  les  ébranler  &  les  abattre. 
MOUCH,EtTES.  f.f.  pi.  Utcncile  qui  fèrt  à  moucher  les  chan- 
delles Se  les  bougies.  VblfUUifçrfex  cdnielâriât  emunUoria.  Une 
paire  de  mùuchettes  d'argent. 
MOUCHETURE,  f.  h  Façon  >  ou  ornemcnr  qu'on  donne  ï 
une  étoffe  en  la  mouchetant.  f^ariegatio  ,  m'acula.  Oo^it  auîîî , 
Mouchetures  jd'hèrmihes,  la  mouf'yetuye  de  la  panthère,  en  par- 
lant de  différences  caches  ou  couleurs  qu'elle  a  fur  fa  peau.  Pel- 
lis  maculd, 
MoucHETtTRE  d'h^rmi  n8  ,  le  dit  aurtï  en  termes  de  Blâ- 
.  fon, d'une  manière  de  queue  d'hermine  mouchetée.  MacuIi 

tnuris  pontici.  Il  porte  d'argent  femé  de  moucheturef.  Col. 
Moucheture,  eft  aulfi  un  terme  de  Fleurifte.  C'eft  un  mé- 
lange de  plufieurs  petites  taches  de  différentes  couleurs.  ^r/V^^- 
tio.  L'œillet  brouillé  de  moufbetures  n'eft  pas  beau. 
MO  U  C  H  EU  R.  f.  m.  Celui  qui  raoucheles  chandel  les.  £;ffHW(î?ûr. 
Les  Comédiens  ont  un  valet  Moucheur  dp  chandelles.  En  Éfpa- 
gne  c'eft  nue  belle  charge  que  celle  de  Qt^wà  Moucheur  de 
chandelles.  On  le  homme  EfpAvilUdor  Major ^ 
MpUCHEURE  ,ou  MOUCHURE.  f.  f.  Ce  qu'on  retran- 
che d'.uo  lumignon  de  chaadelle,  quand  on  la  mouche.  £mi/n- 
àura.Lz  m0«fi!rNrr  de  chandelle  eft  fort  bonne  pour  dégrailfer  &: 
éclaircir  la  glace  d'un  miroir. 
MOUCHOIR,  f.  m.  Linge  qu'on  porte  dans  la  poche  pour  fe 
moucher ,  &  pour  s'c^wytx.Sudarium^  fndariolum  ,wappUla.  Un 
mouchoir  à  glands,  à  dentelle.  LeCrand-Scigneur  jette  Ton  mou- 
thoir  àcelle  de  Tes  Sultanes  qu'il  veut  favprifer.  Il  ne  fautjpoint 
dire  mouchoir  à  moucher ,  ccladonnc  une  vilaine  idée  ;  il  faut  dire 
mouchoir  de  poche.  MÉN..On  dit  des  Ouvrage^  des  méchans  Au- 
teurs, qu'ils  ne  font  bons  qu'à  faire  des  mouchoirs  de  derrière. 
ï  Mouchoir  oEcot.eftun  linge  gai;ni  ordinairement  de  den- 
telles ,  dont  les  Dames  fe  ftrvcnt  pour  cacher,  &  pour  parer 
leur  gorge.  Strophium  ;ftrOphiolum.  Un  mouchoir  de  toile  de  foie, 
de  point  de  Venife.  Un  mouchoir  noir  de  taffetas.  Les  Dames 
portent  par  modeftic  des  w»o«fiia«rieo  pointe  &  tout  unis.  Quel- 
ques Hiftoricns  difent  qu'Anne  de  Boulen  avoit  fix  doigts  à  la 
main  droite  ^  une  dent  mal  rangée  en  la  mâchoire  fupérieure  , 
&  une  tumeur  à  la  gorge .  qu'elle  praioit  foin  de  cacher  en  hauf- 
fant  fon  mouchoir.  L a r  r.  e y  . 
MOU  DRE.  vèrb.aa.  Ce  verbe  eft^aiTczdifrtcile à  conjuguer.  Il 
faut  dire  y  je  moud,  tu  mousjl  moud.tious  moulons  y  vous  moule  ^i, 
ils  moulent  ;  je  moulois  ,je  moulus,  j'ai  moulu  Je  moudrai  ,  que  je 
moule  y  je  moudrois  Je  moùlujfe.  C'eft  broyer ,  réduire  en  farine , 
en  poudre  entre  deux  meules.  Molcre,  commolere.  1!  fe  «iPt  pre- 
mièrement desgrains  ,  &cnfuitcde  toutes chôfes  friables.ll  faut 
moudre  le  blé  pour  en  faire  de  la  farine  ;  moudre  de  lavome  pour 
en  faire  du  gruau.  Il  y  a  des  dents  molières  en  la  bouche  pour 
moudre  &écraferlesalimen^  ep  les  mâchant.  Les  moulins  à  tan 
font  faits  pour  wiff«</rr  du  tan.  On  le  moudyon  l'écrafe,  &  on  le 
réduit  en  poudre  avec  des  pilons.  '  ^       ,    _ 

Ce  môT^ent  du  Latin  molere  ,  qui  fignihe  la  même  chôfc. 
Moudre  ,  fc  dit  aulfi  abfolument.  Ce  moulin  moud  toute  l'an- 
née ,  ilncmanquc.jàmais  d'eau.;  Celui-là  ne  moud  pas  alfez  me- 
nu ,  il  fait  trop  de  fon.  On  dit  fur  mèr ,  L'horloge  moud ,  c'cft-àv 
dire ,  le  fable  parte. 
On  dit  auffi  ^.  moudfk  de  coups  \  pour  dire  battre  outrageulement 
ouelqu'un.  Encefens  il  ne  fe  dit  guère  qu'au  participe.  Il  revint 
de  cette  batterie  tout  moulu  de  coups.  PUgis  contufus,,  oneratus , 
mulââtus.  Onditauflî , qu'on  a  le  corps  tout  moultt , quand  on  a 
trop  fôtiguc,  foit  en  courant  la  pofte,  foit  en  cOuchant  (ur  la  dure, 
.     enfortcqu'on  fente  des  douleurs  par  tout  le  corps. 
Mo  u  L  u  ,  u  K.  part,  &  tdj.  Molitus ,  commoluus. 
On  appelledc  l'or  moulu  ,  celui  qui  eft  amalgama ,  qui  (crtà  dorer. 
De  l'or  moulu ,  de  l'argent  ifi#ii/«,  du  cuivre  moulu,  eft  celui  qui 
cft  réduit  en  poudre  très-fine.       .,.  "  ,      r 

MOUË.f.  f.  Avance  des  lévrc*  eu  dch«cs  pour  marquer  qu  on  fc 
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,   veut  mocquer  de  quelqu'un  ,  ou  que  ce  qu'on  dit  déplaît.  Labri- 
projeitio  iporrectio.  Quand  on  avertit  un  libertin  de  fon  devoir* 
.   il  fait  la  moifé ,  il  hocheja  léte.  Un  valet  enrichi  fait  la  mouie  à 
'  tous  fcs-camaradcs^.  On  dit  auilî  d'un  pendu ,  qu'il  fait  une  vi- 
laine moue  aux  patlàns;        *    • 

Je  fais  des  ijèts ,  qu'encor  (^u^ApolUh  Us  avùtû , 

Dedans  la  Coti? peut-être  on  leur  fera  la  moue.  RécniÉA.  " 

Aféiiage  dérive  ce  rnot  de  l'^nglois  mouth  i  qui  fighifie  bouche,  if 
vient  plutôt  de  i«i0//4  ,  vieuX  mot  Celtique,  ou  Ba»-Breron,qui 
ngnifîey</4f/wr >parcequ'on  ne  faitgtf ère  la  moue  qu'on-  ne  foit 
fâché. 
'  MOU  EtTE.  f.  f.  Poule  d'eau.  En  Latin jg4'yi4  ,  Inrus.  Il  vient-  de  ' 
4'AnglQW  meiye  j  ou  du  Flaniand  meewe.  M  é  n  a  g  e^^  / 

MOÙFLA'Rd,  ART>E.  adj.  Qyia^lcvifagegras,  ou  rebondi. fw/- 

tuofus  ybuccéofus.  Gtos  moujl^d.  Groflè  mouflarde.lï  eft  bas. , 
MOUFLE.f.f.  Mitaine}  gros^nd  dont  les  doigts  ne  font  poinr 
j  divifez,  àla  réftrve  du  pouce ,  &  qu'on  met  dans  les  occafioiis 
où  l'on  cft  en  danger  de-  s'écorcher.  Hiberna  manie  a.  Up  cHac 
eft  dangereux  à  prendre  fans  wcif^w.  On  dit  auffi  au  figuré , des 
entreprises  aangereu fes où  il  ne  faut  pas  s'eng'ager  fanj^ça^'oii  des 
forces  fuffifantcs  pour  en  venir  à  bout, qu'il  ne  faut  pas  y  uIIcl*  . 
fans  moufles. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  wojff/  ,  qui  fignifie.la  même  cjjofc. 
MÉNAGE  ;oudei»«jjf«/<e,- qui  fe  trouve  en  Latin  pour  fignitierU 
même  chofe.  Ou  plutôt  du  Celtique  ou  Bas-Breton  moules. 
MouFLEjfedit  en  Méchanique  ,  de  plufieurs  poulies  qui^fe  /, 
jTifuvent  dans  uiîfe  pièce  de  bois  ,  pour  multiplier  Icsforce^ 
mouvantes.  Polyfpaflus,  Elles  font  enchâffées  féparément  >  &  pé- 
tenuïs  avec  un  boulon  dans  une  main  de  bois ,  de  fer  ou  de , 
bronze ,  qu'on  appelle  écharpe yO\x  chape^  Aurant  de  fois  on  re- 
double la  force  mouvante,  qu'on  redouble  le  nombre  des  pou- 
lies. Un  enfaru,  avec  de  la  ficelle  &  des  tnoufies  pcu^  élever  le 
plus  gros  canon,  La  moufle  de  lagwnde  vergue  du  grand  Armand, 
pefoic  1400  livres.       '         .        , 
Moufle  fer  r  il  f.  C'eft  celle  qui  eft  garniede  ppuliesdecuî-^ 
vre}deboulons&:  de  cordages,  pour  monter  les  pjéfcs  d'arylle- 
lerie  ,  Rechamus  armatus ,  insirulius.  Davelour.  t*, 

,MouF  LE  j  eft  aufli  un  terme  populaire ,  qui  lignifie  un  gros  vt^ 
fage&  trop  plein. -B.'/ffVi,  rtfffr«w.  Un  ccoliér  menace  fon  cama- 
rade de  lui  donner  fur  la  moi^e.  En  ce  fcns  il  vient  de  mujfie. 
Voyez  Mufle.  •'  ,       .    , 

MoUF  L  E,  en  termes  de  Chymie  ,  eft  une  tuile  ou  couverture 
ronde  qu'on  met  pour  couvrir  une  coupelle  ,  pour  empêcher 
que  les  charbons  qui  font  allumez  fur  ln.moufie  ,  ne  tombent 
dans  la  coupelle ,  pendant  qu'on  y  entretient  le  métal  en  fonte., 
Operculum  pitile. 
M  ou  F  LE,  eft  aufïi  un  terme  d'Émailleur ,  qui  lignifie  un  peric 
arc  de  tcire  qu'on  met  au  feu ,  fous  lequel  on  fait  parfoii'dre  les 
étnaux.Operculum  encaufiicum. 
MOUFLER.  v.  adl. C'eft  prendre  le  nez  ^  les  JQuës  cnfemble  à 
quelqu'un  jenforte  qu'on  lui  faffe  bour  fou  fier  les  joues.  Nafum  « 
O" gênas  firliigere.  On  l'a  moufle.  C'eft  un  vifagc  à  erre  moitflt". 

L'A  CAD. 

MOU  FL EtTE  S.  f .  f  Éfpéces  de  manches  de  bois  dont  fe  fer- 
vent les  Vitriers  pour  tenu- un  fèr  à  fonder.  Mobile  munubrutrn. 
Ce  font  deux  morceaux  de  bois  qui  ont  cliatun  un  demi  canaL 

MOU  FTI.f".  m.  C'eft  le  Chef  de  la  Religion  Maliomcrane  ,  & 
celui  qui  rclbut  toutes  les  qucftions  difhcilcs  de  la  loi.  Baior. 
D'autres  difent  Muphti.  Voyez  M  u  p  h  t  i. 

MOVIEtTE.  f.  f.  VoyezMAUVIEtTIi. 

MOUILLAGE,  f.  m.  Rade  de  mèr  ,  ou  lieu  propre  pour  l'an- 
crage. Il  faudra  mouiller  l'ancre  en  tel  lieu  ,  il  y  a  là  bon  mouil- 
Uge.  Locusjaciendis  anchoris  accommodatusy  idoneus,Jhtio  nuviunt, 
Uii  mauvais  mouillage,  c'eft  un  lieu  rempli  de  roches  qui  cou- 
pent jcs  câbles. 

MOUILLEBOUCHE  ,  cft  une  éfpéce  de  poire  ronde  ,  qui  a 
beaucoup  d'eau  >  ou  d'humidité.  Pirum  vinofuun  Elle-inùrit  en 
Juillet  &  Amit. 

MOUILLER.  V.  adk.  Tremper  quelque  chofe  dans  l'cou  ,  l'a- 
breuver, l'arrofcrde  quelque  liqueur.  Humeclare  yirrorare  »  li* 
qùorejifpergere.  H  ne  faut  pas  aller  à  la  pêche ,  quand  on  a  peur 
d'être  mouilt/.  Il  eft  comme  les  chats ,  il  a  peur  de  fe  mouiller  la 
paie.  La  petite  pl"uicwtf«///r&  pénétre  les  habits.  Le  brouillard 
moMille  les  cheveux.  La  rofée  mouille  ôc  brûle  les  fouliérs.  On 
«i#iri7/r  les  cuirs  pour  les  corroyer  ,  le  papier  pour  le  coller.  Les 
Fonteniérs  ptennent  plaifiràm^MiZ/rr  ,à  faire  mouiller  les  valets 
dans  les  grottes.  On  dit  aufTi,»i#«/7/fr  fon  pain  au  pot ,  le  «ww/7- 
1er  daAsle  vin i-pour dire, l'y  tremper.  Oiidit  aufhd'un  homme 
qui  pleure,  qu'il^a  les  yeux,  les  jouë$j»itf«i7//<ri. 

I  Ce  mot  ^îent  du  Latin  molliare  6c  mollire.  Mén.  M.  Huét  le  déii- 

I     ve  du  Latif)  m^diculârt» 
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M  0yU  I  L  L  E  R ,  fc  (lit  abfolumcnt  en  termes  de  Marine  j  pour  Jctter 
l'ancre  en  quelque  endroit  de  la  mèr  ,  &  s'y  arr^jper  :  auquel 
ferts  il  eft  neurre.  AnchoramJMere  ,  mittere.  Il  faut  mouUlir  en 
telle  rade  pour  attendre  le  vcnc.  Mouiller  en  croupière' ,  c'eft 

*   jctrei  une  ancre  du  côté  de  la  poupe  pour  maintenir  les  ancres 

•  d'e  l'avant  j  &  empêcher  que  le  vaiHeau  ne  le  tourmente.  Mottil- 
Ur  en  patte  d'oye ,  c'eft  jetter  crois  ancres-  en  triangle  ,  en  parte 
il'oye ,  l'une  l.  l'avant  .  &  "les  deux  auttes  à  droit  &  à  gauche  : 
ce  qui  fe  fait  de  grostems.  Ou  dit  auffi  ,»u»wi7/rr  rancre,&  alors 
il  eft  adif>-On  dit.  autrement  ,  Donner  fonds  ,  être  fur  fèr  , 

•  rendre  le<>ord.  On  dit  aulTi  que  la  mèr  Méditerranée  »io«i//r  la 
côte  de  l'Afiiqucj  que  le  Pcncc  mouille  ,  abreuve  les  pUincs  de 
laThcllkUe.  *  '  > 

M o  tfi  L  1ER.-  ,  fignifie  auflfî  parmi  les  buveurs  f  Boire.   Potare , 
•liiiftre.  Il  ^k  long  tcms  que  je  file*,  il  faut  mouiller.  Lachanfon 
dit  /Lorfquc"  ;e  nibjfiU4  i  mouille  ,  mouille.  On  dit  aulfi  j  II  n'a 
fait  que  mouiller  fes  lèvres  j  pour  dire  ,  tâter  du  vin. 

.Mouiller  ,.en  tèrmesde  Grammaire  ,  fe  dit  d'une  pronon- 
ciation grailè  6«:  douce  3  comme  celle  des  deux  LL  quand  elles 
fuivent  un  /,  taiit  en  François  qu'en Éfpagnol.  Molliter  pronan- 
tiure.'  AinCi  on  prononce  ce  mot yV$outUer  >  prèfquc  comme  s'il 
y  avoir  Wtf«////Vr;  vermillon  coawnc  s'ily  a^vohvèrmilliâti;  iia- 
»Mr  y.comme  s'il  y  avoit//;4w/4^Jit  en  Italien  Gli, comme  s'il 
y  avtjfit  ///".  ^ 

h^louiLLé,  CE,  part.  Irrorâtus ,  dfperfus,  madidus.  Il  fe  dit  pro- 

'  ■    vèrbialerrient*en  CCS  phrâfes.  Se  couvrird'un  drapmoir/7/r;pour 
dire  >  Alléguer  lïne  méchante  éxcilfc  >  qui  aggrave  la  faute  »  au 
.    lieu  de  la  fe.ndre  plus  pardonnable.' Être  mouille  comme  u ri  ca- 
nard ;  pour  dire,  ttre  beaucoup  »iff«////.  Fairela  poule  moàille'e  ; 

.  '     pour  due, Faire  le  lâche  ,  n'avoir  point  de  dirur.  Il  y  a  un  jeu 
d'enfant  qu'on  appelle  4«</ffiiçf  mouille  j  quand  onjfropofeà  de 

.  '  méprifer 
papier  mouillé 


De  pAve'jec  &  bois  mouillé  >  -^ 

LibeM  nos  ,  Domine. 
$ 
Pour  dire ,  gu'ils  font  glirtàns  &  dangereux. 

MOUILLEtTE.  f.  f.  Apprête  ;  petit  morceau  de  pain  larig  & 
menu  préparé  pour  tremper dansdcs  œub  a  la  coque.  Irufiuium 
■~  panis  oblon^um.  V      ^ 

MOUILLOIR.  r.  m.  Sorte  de  petit  vâfe  dont  les  femmes  fe 
fervent  pour  y  mouiller  le  bout  dte  Icufs  doigts  ,  en  Hlant  leur 
qwsnomWc.  N^tricls  VAfculum  .Elle  a  toujours  Conmouilloir  M' 
taché  ti  (d  ceinture. 

MOUILLURE.  Cf.  Qiulité  de  ce  gni  eft  mouillé.  Mador.  La 
mouil/nrecW  nécellaire  au  papier  qui  fèrr  h  imprimer.  Les  Jar- 
diniers di(ciit.^il  faut  donner  une  wio«/7/«rf  àcetarbrejC'cft-à- 
dire  ,  rariofcramplemenr.  -^ 

M  O  U I S  S  E  .A  U.  f.  m.  Terme  de  la  Marine  des  Galères.  Corde 
avec  !  iquellc  on  lie  aux  aurailsou  aux  anneaux  lescapç  qui  (èr^ 
VL'nt  à  am.Tirc r. 
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mouler  les  têtes.  On  appelle  auflî  moule,  une  ^péce  de  perfr^ 
tenaille  croufe  «dans  laquelle  on  fait  des  balles  de  plomb.  Il  y 
a  des  cailles  du  grand  mouie  &  du  pctic  w««/^$'poiir  dire,  de^i- 
vèrfes  grandeufs.  On  appelle  auflî  bois  de  moupe  «  celui  qui  eft 
-d'Une  certaine  gràndeui[ ,  &  qui  eft  mcfurédanidéi membrures 
ou  des  anneaux.  Leboisdeii»0«/«doit  ^voir  pour  le  moins  dix-, 
huit  pouces  de  groftèur  par  l'Ordonnance.         y^ 

Ces  mot^  viennent  de  modulut  Se  de  modellut.     ^  y 

Mo  u  L  s  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  du  modèle  ,  du  patron , 
de  l'exemplaire,  qu'on' fe  propofe  d'imiter.  £xemflum  ,  exem-^ 
fUr,  Cet  homme  s'cft  formé  iur  un  méclunc  moulé ,  a  fuiv|[  un 
mauvais  rtiodcle.  .  • 

On  dit  proverbialement  >  qu'une  chôfe  ne  fe  tetcé  pas  en  mottfe  ■ 
pour  dire,  qu'elle  n'eft  pas  n  facile  à  faire  qu'on  perilei  qu'il  (^ut 
du  temspour  l'achever.  On  ditiiulfid'uiîe  chôfe  dont  on  ne  doit 
pas  trop  regretter  la  perte  ,quele  www/m'en  eft  pas  rompu.  Ou 
d'une  autre  qui  eft  rare,  que  ic  moule  en  eft  perdu.  On  le  dicaulT^ 
dans  ledifcoursÉimiliér  en  parlant  des  hornmés.  On  dit  aufti , 
Conftrver  le  monU  du  pourpoint  ;  pour  dire  ,  Se  confèrver  ,  fc  j 
ménager  dans  les  périls  de  la  jgudrre.  '^ 

Moule.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  genre  mafcolin  à  ce  mot ,  mais 
plufieurs  le  font  de  féminin.  Petit  poiflôn  de  mèr  enfermé  dans  " 
une  coquille  bleue  ou  noire.  On  fait  de  bons  potages  aux  m^M/r^. 
On  mange  des  >»«m/»  fricallèz.  Il  y  en  a  une  infinité  d'éfpéces. 
On  l'appelle  auflî  moucle,  &  en  Latin  mjtulus  &i  muffulns  ,  d'où 
.  on  prétend  qu'eft  venu  le  nom  »w/^/g,  parçecjue  les  Médecins  . 

*  comparent  lesmufclesdesanimauxàcespoî^lons. Il  yaaufli  des 
wflif//j d'eau  douce  dans  les  rivières  &■  lés.  étangs.  Il  y  a  un  Mé- 
decin d'Amftèrdam,  nomme  Antoine  ^cHeide^qui  a  fait  ufi  Li- 
vre de  l'Anatomie  du  «itfif/r. 

MQULÉE.f.  f.  Eft  une  poudre  qui  fç  trouve  (bus  la  meule  des 
"^  '"     *"'  '     "      '"     '      petites  partijes  de  fèr  i&  de  la 


oigt  qu'on  a  »;»«//// fecrettemcnt.  On  dit  aulFi  poujrr.  Taillandiers  ,  qui  eft  mêlée  des  _  ^ 

une  étoffe,  &  dire  qu'elle  ne  durera  rien^qu^c'cftilu         pierre  qui  fe  détachent,  auand  ils  aigu  ifyitl^rs  fèrrcmejis.  Sa- 
«/7/f .  On  dit  aulTi ,  w/<4rtfmr4i»f<ir4.  Il  eft  défendu  ai     ~ 


»I>|^ui 


MO  U  L  ACi  i- .  r.  m.  La  partie  du  moulin  qui  (ert  à  faire  tourner, ,     me  on  le  peut  voir  plus  bas  dans  les  façons  de  parler  prôvèrbia 


les  me^l  .s  pour  moa.lrc.  A-folitùra ,  commolitio.  Le  corps  de  ce 
moulin  eft  bon^  mais  le  moulage  n'en  vaut  rien.  , 

Moulage.  Terme  de  Coutumes.  Droit  de  moulage  ,c(k  un  droit 
que  les  Seigneurs  lèvent  Iur  leurs  vailàux  pouj:  la  môutucç  des 
^rams.  TributumpromoUturtt. 

Mo  u  L  Ai(G  E.  Terme  de  Potier ,  qui  fignifie  des  carreaux  moulez. 
Lut  iri's  cfforuiati.  y  oiVàbien  du  moulage. 

MO  LT  L  ANT.  f.  m.  Le  Garçon  du  Meunier  ,  qui  eft  attaché  à 
faire  moudre  le  grain.  Molitor.  Ce  Meunier  a  un  honmoulduty 
pfui  fait  iTiDuJre  .tandis  qu'il  va  chercher  les  moynèes. 

MOULA  TE.  Voyez  Mulâtre.  Hrbrida ,  fubniger. 

MOU  LE.  f.  m.  Creux  artiitcment  taillé  ,  qui  ftrt  à  former  une 
fii^urc,  ou  un  bas  relief,  Ipit  par  la  voie  de  la  fonte  ,  Toit  par 
impaftation.  Typus ,  forma  ,  proplafma.  Les  Fondeurs  font  obli- 
gez de  faire  des  moules  pour  faire  des  ftatuës ,  des-^toches  ,  des 
canons.  On  fait  des  figures  de  cire  ,  de  carton  ,  d'argile  ,  de 
plâtre  dans  ilcs  moules.  Plulicurs  autres  Artifans  travaillait  aufl[i 
l'ur  des  moules  ;  Ce  firent  de  moulm.  Un  moule  de  Chandelier  j 
eft  un  morceau  de  bois  de  noyer  >crcufé  6c  raboté  proprement, 
où  l'on  bit  couler  du  futf  tout  chaud  par  un  tuyau  de  fèr  blanc> 
lorlqu'on  fait  de  la  chandelle.  \Jv\  moule  de  Plombier ,  eft  une 
table  faire  de  grollcs  pièces  de  bois  bien  jointes ,  longue  quel- 

Surfois  de  (^ix-huit  pieds,  &  large  detroi^ouquatre. UnmM«/« 
e  Potier ,  eft  un  morceau  de  bois  de  chêne  de  neuf  pouces  en 
quatre  fur  un  pouce  d'épais.  Un  moule  de  Cartier,  eft  une 
,    planche  de  bois ,  large  d'un  bon  pied  ,&  longue  de  deux  pieds 
^c  tlcmi  ,où  foi\^  gravez  les  modèles  des  cartes  qu'on  appelle 
il  têtes.,  ^  f^r  laiiuelle,  après  l'avoir  bien  frottée  de  noir  avec 
.   une  brgllè,on  couche  une  feuillcde  papier  de  fa  grandeur  pour 


aux  Teinturiers  d'employer  de 
la  moulée ,  parcequ'elle  rend  les  teintures  fàullcs. 

MOU^ER.  V.  aék.  Jener  en  moule.  G^us  ad proplafma  fingefe  ;y 
ex  proplafmate  exprinure^dMcm.  Cette  figure  n'eft  pas  taillée  ^ 
au  cifeau  ,  on  l'a  moirée.  Il  eft  défendu  à  toutes  pèrkinnes  de  *"  ^ 
mouler  ou  jetter  en  plâtre  ^  <Mi  en  cire  ,&  de  fondre  en  ciref  • 
perdue  aucunes  figures  fans  les  avoir  fait  vifiter  ,  <Mi  s'aifocicc 
avec  les  Maîtres  Sculpteurs.  ;  . 

Mouler,  lignifie  aulu  .Tirer  cri  moulcj  appliquer  dÛ  plarro  ' 
fur  un  ouvrage  de  relief  pour  en  tirer  un  Veux  ,  &  en  faire  im 
moule.  Proplafmdeffingere ,  detineare.  Le  Roi  a  Çi\t  mouler.  \ a  cq^ 
lomnedc  TrajaV,  on  aj^pporté  les  creux  en  France.  Voyez  aii.  , 
mot  Modeler.  André  Verochio  qui  vécut  vers  te  XIV»  fiécle, 
fut  le  premier  qui  «i#«/4  levifagcdcs  pèrionnes  moites  pour  en  * , 
garder  la  reftèmblance.     .  ' 

Moulcr  ,  fignifie  cncofr ,  Imprimer  avec  des  caraélères  d« 
plomb.  Typit  excudere.  J'ai  fait  drellcr  mon  fadura  ,  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  lefairemM/rr.Cemot  n'eft  guère  .en  ufageencc 
Cens  qu'au  participe  :  encore  ne  s'en  (crt-onjqu'en  raillanccom- 


^ 


les.  On  dit  pourtant  mouler  des  cartes  à  jouer. 

Se  Mouler  fur  quelqu\in,  fe  dit  figurément,  pour,  Se  former 
fur  le  modèle  de  quelqu\in.  j4d  alteritu  e^emplumfe  conformer  e. 
Cela  ne  fe  dit  point  dans  le  beau  ftile.      ^ 

Moule  ^.^jîarmi  les  Potiers,  ç'cft  mettre  de  la  terre  dans  le  mou- 
le, y^s  futile  formsre,. 

Mouler  dubois,  c'eft ,  Arranger' du  bois  dans  une  membrure, 
dans  des  cordes  ou  anneaux  ,'ou  autres  mefures  de  )\)lice  poue 
le  mefurer.  Caudice  manulo  meure  ,  Câudicâriam  ftruem  mettre , 
ddmetiri.  il  y  a  des  Ofticiérs  créez  pour  mouler  le  bois  fur  les 
ports.     ,  /      k, 

M  o  u  L  E  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfts.  Il  faut  croire 
que  cela  eft  vrai ,  car  il  eft  ^#ir//,  c'eft-à-dire ,  Imprimé.  Tjpit 
exprimere.  On  ditaulH^qulMi  en  fera  bien  flM«/rr  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  qu'on  lui  donnera  bien  de  la  peine.  On  dit  auflî  , 
que  quelqu'un  s'eftfaic  mouler  ;  pour  dire ,  qu'il  a  fait  imprimer  ' 
quelque  chôfe  de  lui. 

M  o  ù  L  é ,  ^  E.  part.  adj.  &  fubft.  Il  ne  fçauroic  pas  lire  l'écriture  ik 
.  la  main ,  mais  il  licibien  le  moul/,ce  q\^  eiïmouU.  Typit  txcuffut.  • 
» 

Ver$  manu^its  fouffrent  dit  néglignuit. 

Qu'a  vers  moulez  ou  ne  pardonne  pâi.     ê  ^^ 

Les  Architèdbes  appellent  coionim mêul/e ,  ahe  colonne  faite  par 

impaftation  de  gravier  7  &  de  cailloux  de  divèrfes  couleurs ,  liez 

avec  un  ciment ,  ou  maftic  »  qui  durcit  parfiirement ,  &  reçoit 

le  poli.comme  le  marbre.  Columna  mâfikbi  fégmemats. 

MOU  LE  tT  E.  f.  f.  Sorte  de  petite  coquille  blanche ,  dont  on  fe 

-  fèrtpour  férnKr^rcvécirdeafi|utcsdcreli^.  ComckjU^ênchjlU. 

MOVLË(T£. 
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MOULEtTE,  f.  f. 
orangé  tirant  fur  la  b 

MC)ULEUR.fim.( 
commis  fur  les  ports 
furer  le  bots.  Ciudict 
•tenus par  iW^onna 
des  mefures  de  qaa 
^  des  çlia(iieir&  anne: 
gocs>  &.doi  vent  met 

^  bofseontenant  la  tax 
point  mettre  en  men 
plu!)  d'un  rièts^de  bo 

MOULIN  iiitNi  Foi 

A-iâletrina ,  pi/frinum 

vent  à  moudre  du  b 

"^     ne.  Le  droit  debatii 

À  vent  fotirceinc  ^ui  te 

.    dans  des  toi  Us»  ou  V 
1711.  p.  iij6.  une 
&  du  nombre  «les  «i 
€au  ,  font  ceux  qu'ui 
Ouïes  appelle  moUlii 
&  moàlins  À  ai^et ,  U 
moulins  i  6nff  portati 
,bràs ,  ou  par  lemqye 
poiîr  broyer  le  poivre 
<  Ce  tournent  a  la  mair 
lins  verticaux  ^  d'auti 

Ce  mot  vientdu  Latin  » 

L'ufage  de  la  meule  &c 
Méléges  premier  Roi 
quo'quc  Pline  attribt 
cerne  la  boulangerie, 
lîinvcnrcùr  d'une  mi 
l^rcFes  blez.On  doute 
il  n'eft  parlédans  le£ 
ner  par  des  éfclaves  , 
ont  «prétendu  quelles 
RoiTiains  ,iq!ipiqu'il3 
Ils  font  appel  lez  m#N// 
Acaufequ'on  lesbâtilî 
nef ,  l'invention  en  èl 
Juftinien ,  qui  par  let 
dant  un  an  contt-eVit 
de  plus  moderne  inve 
Europe  au  refus  des  e 
que  d'eau  qui  fc  trou^ 
contraint  les  habitan< 
remarque  que  lel^apc 
'  claré  les  profit  s  des  mo 
.  -fujèts  à  ladimc.  Vcti 
aux  votans.Ilfàut  lOi 
woa/in  à  vem.  Etre  vêt' 
burlèfque  qui  lignifie 
moulins  à  vent  pour  d 
toute  la  ftnidurc  du  i\ 
la  charpeiueriçde  Jo 
augmentée  par  Mr.  d( 
"bois  de  Caron. 
'Moulin  BAriw  al  , 

'  tou«  Les  habitans  de  h 
(iivù  moletritia.Gedu 
une  ufurpatiendesgr 
faux  à  veoi^  moudre  I 
lé  produit  un  profi»t* 
bannaux  ne  s'écabltfle 
vitutie.Par  l'article  7 
ne  peut  être  barnial. 

'fen  termes  de  Blafon,c 
piufieurs  Seigneurs  ci 
}-landres>qui  font  fai 
çn  dedans  .  pattezau 
na  fcutaria.  Les  fers  di 
marquer lédroit  dcB 
les  moulins. 

Moulin,  eft  auflî pn 
monnpies ,  pour  pré| 
rendre  d'une  épaiflèti 
d'êçrc  marquées.  Mé 
dèrne, elle  n'a  paru < 
alors  qu'elle  était  de 
mcox  GTtveurs,q«i  c 


r 


$ 
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MOULEtTE,  f.  f.  T^mcde  Fletmfte.^TttHpe  qui  eft  d^uh 
t3rang6  tirant  fur  la  brique  &  Wanc.  Ellceftptii»c*nière.  Mort»  N. 

M  0  (J  L  R  U  R.  (<  m.  Q^ii  ne  fe  dit  que  de  <sM  Officiers  qui  font 
commis  fur  IcspOrt»  &:datis  les  chantiers  poorimouler  &'inc- 
furcr  le  bois.  ÇutiïcofUftmif  menfor.  Les  mêuieurr  de  hors  A)lit 
tenuspar  l\)r^onnaitced'ftvoirfurlesportsManslescharftiérs 

,  des  mejures  dt  quatre  pieds  pôwi  mcfurcr  les  irtembrures  ;  &: 
des  chaînes^&  anneaux  pour  le  bois  de  cotnpcis>  cocrets  &  fa- 
gots, &-doi  venr  mettre  dts  banderolles  aux  bateaux  8c  piles  de 

^  borseontenant  la  taxe.  Les  MouUurs  &  leurs  aides  nç  doivent 
point  mettre  en  meitibrilre  1rs  bois  tôrtfll»  tû  daM  chaque  vdie 
pluïd'tthttèts^^bois  bianc.        .    ^  .  ^ 

MO.ULIN.  IdtMi  Forte  machine  qui  fait  tourner  les  meiités. 
A^letÙMX^fifir'mnm.  On  le  dit  premièrement  de  ceux  qui  fe-r- 
ventà  nfOudrc  du  blé ,  dcautres  grains, pour  en  faire  de  la  fari- 
ne. Le  droit  de  bâtir  un  moulin  ciX  un^roic  féodal.  Les  Afot/lins 
i  vent  fortrceUx  qui  tournent  par  la  force  du  vent  qu'on  recueille 

>  dans  destoiUs)  ou  voLms.  Il  y  adans  les^M^oiresdcTrev'^ux 
171 X.  p.  1176.  une  Djll'éifation  des  proportions  >  des  figures 
&  du  nombre  des-ailes  des mout'miiycnts verticaux.  A^tku à 
rau  ,  font  ceux  qu'une  rivière  ,  ou  une  chute  d'eau  fait  tourner. 
Oivlcs  appelle  moulins dVêlitt^  lorfque  l'eau  vient  par  deflôus, 
&  mtàlitts  À  AUgtÉ ,  lorfqu'elle  vient  par  dedUs.  Il  y  a  auiîi  des 
n(oulitti  i  tni;  portatifs  pour  l'armée,  qui  fe  tournent  à  force  dç 

.    ,bras  )  ou  par  le  moyen  d'un  cheval.  IlyaaulTî  de  petits  moiHUis 
.,  pouT  broyer  le  poivre ,  des  grains  de  moutarde  >tlu  caffé,&  oyi 
<  fo  tournent  à  la  main  avec  une  nmplemanivellc.  Il  y  ades  m»u- 
lias  verticaux  ^  d'autres  horizontaux  &c. 

Ce  mot  vicntdu  Latin  niolinum  &  de  moU.  Mi  n  A  g  Ei 

L'ufage  de  la  mculé  &  du  midm  fut  trouve  par  Myléras  fils  de 
Mélcges  premier  Roi  de  Lacédemone  ,  à  ce  qîif  dit  Paùfanias, 
quo-que  Pline  attribue  à  Cércs  l'invention  de  tout  ce  qui  conr 
cerne  U  boulangerie.  Polydorc  Virgi|e  n'a  pu  découvrir  qui  aétc 
l'invcnrcùr  d'une  machine  fi  uiilt>  iJ^li  commode  pour  mou- 
lure Tes  blez.On  doute  que  l'ufage  en  ait  étéconnu  Aux  Romains  : 
il  n'ed  parlédans  le  Digefte  que  des  meules  qu'on  faifoit  tour- 
ner par  des  éfclaves  ,ou  par  des  ânes.  Saumaife  &  Godefroy 
ont  «prétendu  que.les  moulins  k  tdu  n'étoient  pas  inconnus  aux 
Romains  «/jgpiqu'ils  ne  s'en  foiem  pas  fèrvis  communément. 
Us  font  appel  les  m««/i/ti  4  ivrr&fdansles  anciennes  Ordonnances) 
À  caufequ'on  lesbâtilTôit  fur  des  arches.  A  l'égard  des  moulins  à 
nef ,  l'invention  en  eft  duèi  à  Bélifaire  ,  (jénéral  de  l'Empereur 
Juftinien ,  qui  par  leur  moyen  foûtint  le  fiégc  de  Rome  pen- 
dant un  an  contre  Vitigés  Roi  desGots.  Les  moulins  k  vent  font 
de  plus  moderne  invention.  Le  modèle  en  fut  apporté  d' Afie  en 
Europe  au  tcfnsdes  expéditions  de  la  guèrre"^inte.  Le  man- 
qued'eauqùi  fc  trouve  en  toutl'Oricnt  a  fait  que  la  nécclfitc  a 
contraint  les  habitans  d'avoir  recours  àcette  invention.  Platine 
remarque  que  lel^apcCéleftin  III.  qui  vivoiten  ce  temç-làadé- 
.  claré  les  profits  des  moulTns  à  vcnt;>  qui,étoient  alors  nouveaux , 
.  Sujets  à  la  dîme.  Vêtir  un  moulina  vent  \  c'cft  mettre  les  voiles 
aux  vofans.Ufiut  104  aunes  detoile,  ou  de  treillis  pour  vêtir  un 
w««//«  à  vem.  Être  vêtu  comme  un  mo/i/?'»  \  vent,  c'ert  une  phrâfe- 
burléfque  qui  figriifie, Être vciu  ^leroile.DomQûichotepril^dcs 
moulins  à  vent  pour  des  gcà»\s.  Voye*.  le  dét'aildes  pièces  &  de 
toute  la  lUiKtiurc  du  moulin  ^  vent  dans  la  iiouvclle  édition  d^ 
la  eharpctiioricdc  jôufïc.  Cette  édition  cftjevùc  ,  corrij^ée  âc 
augmentée  par  Mr.  de  la  Hirele  fils.  Voyez  aullî  le  Traité  des 
"bôjs  de  Caron.  ^ — 

Moulin  b  a  li  m  a  l  ,  eft  celui  d'un  ÎJeigneur ,  qui  peut  obliger 

'  tou«  les  habitaîu  de  la  Seigneurie  d'y  venir  moudre  le  blé.  /n^~ 
itlvù  moletrina.  Gcdroii  a.  peut-êtiécté,dan$lespiémiérs  tems  ,' 
une  ufurpatiandesgrar^ds  Seigneurs  qui  ont  contraint  leurs  vaf- 
faux  à  veoi^  moudre  leurs  blezà  leurs  moulins.  Cette  Uannali- 
té  produit  un  profit*  qu'on  appelle  droit  de  moute.  Les  moutons 
bannMMx  ne  s'étî(bli(îcnt  point  fans  titre  ,  parceque  c'cft  une  f^r- 
vitutie.Par  ranicle71.de  la  Coutume  de  Paris  un  moulin  à  vent 
ne  peut  être  bénual.  * 

'fen  termes  de  Blafon  ,  on  appelle  f^rs  de  moulin  ,  des  fers  dont 
pjufieurs  Seigneurs  chargent  leursécus,  &  particulièrement  en 
Flandrcs.qui  font  faits  en  forme  de  fautoirs  alaifcz à:  arrondis 
en  dedans  ,  patrezaux  éxtrémitez,  8c  maclez  au  cœur.  A/#/rm- 
»*  fcutAfit.  Les  fers  de  moulin  om  entré  dans  les  armoiries,  pour 
marquer  lé.droit  de  B&unalitéqu'avoient  plufieuri  Seigneurs  fur 

les  moulins.  ^      ']   ■ 

MouLiN.eftaufTîp ne  machine  qui  fîrt  à  la  fabrication  des 
monnoies  ,  pour  préparer  les  lames  ou  bandes  de  métal ,  &  les 
rendre  d'une  épaificur  9c  d'urtc  dureté  convenable ,  avant  que 
d'être  marqtiécs.  Mofitriim^ummdriâ.  Cette  machine  eft  mo- 
derne ,  elle  n'a  paru  en  France  que  vers  l'année  16  }8.  On  a  cru 
alors  qu'elle  étcùtdc  l'invention  de  Brtote ,  ou  de  Varin ,  fa- 
mciïx  CraYetjr»,q«i  ont  fait  les  premiéçs  la  fonte  des  louis  d'or 
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&  d'argent  >*l*ai8  il  eft  certain  qu'elle  eft  venue  d'Allemagne  , 
où  elle  éioit  en  ufage-long-tems  auparavant,  cpmme  proife 
Fréhérus  par  «n  témoignage  tiré  ex  herculec  Stephâni  Pighii 
Campenfis  y  pag.  131.  où  il  la  décrit  ainfi.  C'étoit  un  moulin 
dont  la  roué  tournoit  par  le  moycif  de  l'eau.  Il  avoit  pluficurs 
roues  dentées  comme  celles  des  horloges  ',  qui  faifoient  mouvoir 
deux  cylindres  d'acier,  entre  lef quels  oh  faifoit  pafK-r  les  lames 
ou  bandes  de  la  nK>nnoie  pour  les  difpofer  fuivant  l'épaillciu' 
qu'on  leur  vouloit  donner.  Acette  imitation  Briote  &  Vaiin 

.  hrenr  au  Lûuvre  une  forte  machine  de  charpente  en  forme  d'un 
grand  travail  de  MaréchaL  qui  faifoit  tourner  de  femblablcs  , 
cylindres  d'aciérj  &:  parcequ'on  les  faifoit  tourner  par  le  moyen 
d'urtfc  jument  qu'on  enférmoit  au  milieu  de  la  machine, cela  lui 
fit  audf  donn'er  le  nom  de  jument.  On  l'appelle  maintenant  la- 
minoir. DttCangedit  pourtant  que  la  monnoic  au  moulin  a  cré 
établie  en  France  par  Edit  donné  à  Blois  \ety.  Janvier  1 5  50,  & 
que  ce  fut  dans  la  maifbnde  Bains  ,  où  eft  aujourd'hui  la  Place 
Dauphineb  " 

Mo  V  L  I N  j  fe  dtt.aufti  de  toute  autre  machine  ,  qui  étant  miui  ■ 
par  une  force  extérieure/  donne  une  violente  imprelîîon  (ui  it  ? 
chôfes.  f^e^es  verfatiles  yverforii  \  dciujfiti  vccfes  [uccuU.  Vn 
moulin  dejLéùidaire  eft  propre  pour  tailler  Ics'pièrrts.  Les  mca. 
lins  Àfucre  fervent  à  froilIcMeseannesdc  fucrc.  Les  moulixi  ,i 
huile  fervent  à  c&llcr  les  noix,  les  olives  ,&  autres  chôfes  doi.c 
on  exprime  le  fuc  pour  eh  faire  de  l'huile.  Les  moulins  à  foulon 
,  font  lever  des  marteaux  qui  f^vem  à  fouler  les  draps  ,  qu'on  a 

*  appeliez  en  Latin  béHatoria  &  batanderia.  Les  moulins  à  tan  fer- 
vent à  réduireje  tan  en  poudre  par  le  moyen  de  trois  gros  pi- 
lons pointus.  -^ff.'///n4p4p;>r,eft  celuiquia  plulieurs martinets 
qui  battent  le  drapeau  ,  qui  le  réduifcnt  en  rrés-ircnuës  par- 
celles. Moulin  dfiie,  celui  qui  i'érr  à  fcierHesplanches.  Aïoulin 
k  forge  t  qui  fèrt  à  élever  un  très-lourd  marteau  pour  battre  le  fer. 
Il  y  a  auffi  des  mottlitfs,  pourélever  des  eaux  ,  vuider  des  bâtar- 
deaiix,  lécher  des  marais,  &.'Cv  foitpar  le  moyen  des  pompes  , 
des  godets»  dcschauelets ,  commeoavoit  en  Hollande  &'à  Vèr- 
failles.  DesMùuliNs^  poujre h  canon ,  comme  Ceux  d'Éflône;  des 
moulins  à  forer  les  canonsdcs  armes  i  feii ,  comme  ceux  de  Cof- 
ne  ;  des  moulins  à  faire  des  lames  d*cpcc,commc  ceux  de  Vienne.  . 

Les  Tireursd'or  appellent  »itf«//ii  ,une  petite  machine  compoféc 
de  douxcylindrcs  d'acier  ^qui  leur  fèrt  à  aplanir  le,^il  d'or ,  ou 

•  d'argent  >  &:  à  le  réduire  en  lames  ;  comme  c^uxdela  monnoie. 
Cyiindri  calybei  verjorii.  lis  ont  auftî  des  moulins  à  devidei  tSc  ^ 
mettre  le  fil  d'or  fur  la  fbyç  ,  qui  font  compolej^  de  plufieur» 
rangsde  bobines  qui  tournent  en  même  tems  par  le  moyen  d'u- 
ne manivelle. 

M'o  ù  L I M  ,  fe  dit  provèrbialeinent  en  ces  phrâfes.  Otft  lui  qui 
fait  veijir  l'eau  au  moulin  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  procure  beaucoup 
d'avantage  à  la  maifon  j  qui  y  amène  de  la  pçatique.  On  en- 
voyé les  ânes ,  les  ignorahs  au  mvUin.  On  condamnoit  autre- 
fois leséfclaves4^  ptjlrinum.  On  dit  auffi  de  toutes  les  méchan- 
lescomparaif'ons  qu'on  veut  blâmer.  Cela  luiiellèmble  mieux 
qxx'^AMn moulin  à  vent.  On  appelle  aulfi  un  moulin  qui  chomme 
fouvent  faute" d'eau,  unécoute  s'il  pleut.  Onditaulli  ,ll  vien- 
dra moudre  à  mQnm0«//nj  pour  dire.  Il  aurabcfoinde  moi  , 
.j'aurai  ma  revanche.  On  d*rordinairemcni  à  la  fin  des  contes  &c  , 
desfablotque  l  on  fait  aux  enfan5,JcjetiaimT)n  bonnet  par  defl 
fusles»»««//w>tf£ienef'(,aiccquetout  devint  :  cccjui  fe-dit ,  ou 
'lorfqu'onnc  fçait  plus  que  dire  fur  quelque  fujct,  oulorfqu'on 

•  ne  veUt  j>a$  dire. tout  ce  que  l'on  en  fçait. 
MOULINACE.  f.  m.  Terme  de  Négoce.    Façon  qu'on  donne, 

aux  foies  en  les  faifant  palier  par  le  moulin. .Sfr/Vi  trituratio.  Le 
moulinafilTde  \i  fôieeft  ce  qu'on  doit  particulièrement  confidé- 

*.  rer  dans  la  fabrique  des  étoffes.  •     , 

MOULINER.  Terme  «U  FlfïîHRe.  Il  fe  dit  des  vcrsnuand  ils 
creufent  Xzièxxe.Molereyperfoàere.  Quand  le  pot  i  fleurs  .eft 
pofé  à  terre  plate  /les  vers  entrent  par  les  trous  des  pots  ,  mou^ 
linent  ôctenvèxCein  inpcfîàmmem  la  terre.  CuLt.  cis  Fleurs. 

C'eft  i-peu-prés  dans  ce  thème  fens  qu'on  dit ,  dU  bois  mouline  ^ 
'  pour  dire  ,  Au  bois  qui  eft  cor rompif ,  pourri ,  ou  gâté  ,^r  le 
moycp  des' vers  qui  s'y  font  mis.  ^ 

MOULINET,  f  m.  Petit  moulin.  P//?ri7/tf»r.  Les  en  fans  font 
de%mouHnets  de  cartes.Plufieurs  Artifansont  des  «iM//)irri dont 
ils  fe  fervent  à  plufieurs  ufages. 

Mot;  L I  H  fer.  LerMeûniérs  des  moulins  à  vent  appellent  de  ce 
nom  une  petite rou<f ,  autour  de  laquelle  ily  a  desmorceauxde 
li|te  )  qu'ils  mettent  à  la  cage  de  leur  raoulin  ,  pour  connoître 
quand  le  jvent  tourne,  fnd^  verni  rttik*. 

On  appelle  aufTi  moulinet ,  un  tour  travèvfé  de  deux  leviers  ,  qui  . 
s'applique!  la  pl&^t  des  machines  pour  élever  .des  fardeaux  ^ 
comme  aux  engins  ,  aux  gruaux  >  aux  guindas,  aux  cabcllans^ 
aux  fi^nes ,  aux  eftrapades  ,  aux  haquets  ôc  churcties.  yinUi 
tmfâtiltt.  .      ^         , 
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Moulinet  s.  Ce  font  des  pièces  cla  bois  pofces  en  cioix  qui 
toumciic'hoiizontalement  ("iir  un  pAeu  de  bois  :  on  les  met  à 
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Mou  M  N  E  fil  faircdu  chocolaté  ,c'eft  un  petit  bâton  qui  feit  à 
leinuer  le  chocolaté.  y^/»i««^»''« W"'/*'''^^- 

Moulinet,  civ  tranchoir.  Terme  de  Vitrier.  Sorte  de  pièces 
tie  verre.  ïlirijraqmeuta  imifa.    « 

Mou  L  j  n"et  demachine;c'cllun  inftrument  proprepour(^!ever 
ou  pour  traîner  des  fardeaux, comme  l'on  voit  dans  les  charret- 
tes pour  chaîner  Icsmuidsde  vin  6c  àuirescharges,  ce  (ont  des 
leviers  padez  en  croix  ,  qui  entrent  dans  le  treuil,  c'ell-à-duc, 
«ians  le  pivot  qucle  moulinet  fait  rouler  pour  tuer  ou  lâcher  la 
cordequi  ticnr  le  fardeau.  Dccujfdù  vectes  jucuU  ,  veites  verfoiii. 

>l  o  u  L  I  N  b  T,  le  dit  aulTi  d'un  certain  jeu  d'cfcrime ,  ou  des  hau- 
tes armes  , quand  on  fe  couvre  il  bien  en  tournant  unelpadon, 
uiieépecàdcux  mains,  ou  un  bâton  à  deux  bouts,  qu'on  ne 
peut  être  olfenfé  de  (on  ennemi.  Muihffd  cinumutHs ,  c'trcum-, 
vornut'io.'YAivnQnx  t'a  co'uté  la  vie  lorfque  tu  faiipis  le  moulinet 
fur  un  troupeau  de  moutons.  Ablan.  On  fait  auilile  moulimt 
par  palanteric,  &  pour  montrer  l'on  adrelle. 

Moulinet,  fur'mèr ,  efl:  une  noix  de  bois  ,  en  façon  d'olive , 
qu'on  met  dans  le  hulot  du  ;pouvcrnail  yau  travèrsdc  laquelle 
|villè  la  manivelle.  Globulus  htator'ius, 

éccs  do  b 
r  un  pneu 
cort-  des  ban  icres  pour  y  laillèr  palier  les  gcnsde  pied.  Crux  ver- 
(o)!.t.  C'ell  une  croix  parallèle  i^'hurifon  portée  fur  un  pivot-que 
l  on  fai't  rouler  à  melure  qu'on  entre. 

Mv)  u  L  I  NET,  terme  de  Voltigeur  &  de-Danfcur  de  corde.  Fu- 
n.vnhtdi  iiTciiutio  ,motatio.  Il  conlifle  à  aller  en  avant  &C  en  ar- 
lière  pom  te  donner  le  branle.  Le  Voltigeur  fe  donne  le  bran- 
.\q  en  fail'ant  le  Moulinet. 

Mou  L  I  NET,'  terme  de  Bourreau  Se  d'Exécuteur.  C'eft  un  in- 

,  Ihument  qui,  avec  la  tourtoufe  ,  étrangle  celui  qu'on  roue  ,  &c 

qui  n'eft  point  condamné  a  expirer  fur  la  roue.  Tortorisftrangu- 

*     iutorid  crux.  On  dit  apprêter  le  moulinet.  Tenir  prêt  le  moulinet. 

M  O  U  L  l  N  I ÉR.  f.  m.  Terme  de  Marchands.  Ç'eft  un  ouvrier 
à  qui  on  donne  la  foie  pour  la  hier  ,^aprcs  qu'elle  %e'té  dévidée 
fur  les  bobines  ou  rochets.  Sericarius  netor. 

"MOULINS,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  qui  n'eft  pas  fort  an- 

■  cienne  v  mais  allez  grande  &  fort  jolie.  MolinA  ,  MoUn.t  Borbo- 
uenfcs.  El  le  eft  capitale  du  Bourbonnois  ,cn  France,- «S:  fituée 
fur  l'Allier.    "      .         "    "  •  > 

M  O  U 1  trA.  f:  m.  Tavèrnicr  écrit  MoulUh.  -Terme  de  -Relation. 
Mabumctdnus  l)odor  ,  facrijicuL-ts.C'cil  ainli  qu'on  appelle  les 
1  )odeurs  de  la  Loi  de  Mahomet ,  les  Piètres^  qui  font  la  prière 
fui  le  toit  des  Mofquèes  le  matin , à  midi  ik  au  foir.    ' 

Alouil.iloii  elt  unjCaiavankrra  (Itué  fur  la  rivière  de  Chaï-Kar- 
zan  ,  (iv'  au  milieu  du  vallon  de  la  montagne  de  Karzan.  Il  n'a 
rien  de  plus  Tcmarqiiiblc  que  la  lolitude.  On  l'appelle  Motil- 
Ltiou  ,  parceou'il  a  été  bâti  par' un  Moulla  ,  comme  Kalafou 
/igniiîc  qui  e(f  de  Kafaj  qui  appartient  à  Kafa.     . 

MOULT,  adv.  Vieux  mot ,  qui  (ignifioit  autrefois  ^^<ittfo«p. 
ALii;nopcrè- ,  mulîtim.  Il  ell  moult  en  colère  i  moult  fçavant 
Aloult  ert  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner ,  &  je  ne 
vois  pas  paroùi^c^«(.(;«p  l'empOrce  lurlui.  La  Bruy.  Il  ert  écor- 
ché  du  Latin ;;irt/f/)/«  ,\iui  fignihe  la  mèmcchofe.  Q»  ne  le  dit 
plu<;  que  dans  le  ftile  gqguenard. 

M  O  U  L  T  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  pour  lequel  on  écrit  aujourd'- 
hui mouture  ,  qui  (ignilieen  Latin  Aioluurd. 

ÎVIOULU  RE.  f.  f.  Ce  qui  a  ciô-jettc  en  moule^,  ou  qui  femble 
V  avoir  été  jette  ,  quoiqu'il  ait  été  taillé  au  cileau.  Thoreuma  , 
a>uti^ly\)tbou.  Cette  frife  ell  ornée  de  chifres  &  de  moulures. 

On  api^iqueplulîeurs  moulures  de  carton  doré  (urdesplatfonds  & 
des  lambris.  On  leditdeplufieurs  petits  ornemens  d' Architec- 
ture en  fallie,  comme  doucines,  aftra'gales,  denticules,&  autres- 
qui  feront  expliquez  à  leur  ordre.  T/;pr^«?//4,  atiJgtyphon.  Une 
hioulure  lijfe  ,  ell  celle  qui  n'a  d'autre  ornement  que-la  grâce  de 
joii  conrouv.  Moulure  (?r/u'V,ert  celle  qui  e(l  taillée  de  fculpture 
de  relief,  ou  en  creux.  Moulure  inclinée  ,  fe  ^lit  de  toute  face 
qui  n'étant  pas  à  plomb,  panche  en  arrière  pjjr  le  haut  pourga- 
gnerde  la  faillie  ,  comme  il  s'en  voit  à  une  corniche  architra- 
vee  antique  de  Philibert  de  Lorme  l.  $.  ch.  iz. 

Les  moulures  font  en  Architecture  ce  que  les  lettres  font  à  l'écritu- 

-^  rc.  Par  le  mélange  des  moulures  on  peut  inventer  quantité  de 
prrtiils  ditfcrens  pour  toutes  fortes  d'ordres^  &dc  compolîtions 
rév;ulièves&irrcguliéres.  Cependant  on  peut  réduire  toutes  les 
cljvccsde  wo/^///rt'ià  trois:  deswow/wrw  quarrées,  ou  rondes, 
ou  mixtes  ,  c'eft-àdire  ,  compofées  des  deux  premières.  C*e(l 
pourquoi  ceux  qui  ont  inventé  l'Architcdure  Gothique sVtant 
voulu  éloigner  de  ces  figures  parfaites ,  Se  ayant  afftdlé  de  fe 
fèrvirdes  plus  imparfaites  ,pourdillinguet  leur  Architcdure  de 
la  Grecque  &  de  la  Romaine ,  ont  inventé  une  manière  de 
moulures  &  dorhemens  ridicules.  Les  moulures  rcgulicics'font, 
ou  grandes ,  cuiumc  U^  doucincs  >  lesoves,  les  gorges^  les  ta- 
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ions,  les  tores,  les  fcoties;  &  les-  autres  font  pcjires ,  com.mc 
filets  I  aftragales ,  congcz  ,  &c. 

MOUMIE.  VoyozMUMIE. 

MOURAILLE.r.  f.  Voyez  Mor  ailles. 

M  O  U  R  A  N  T  ,  A  N  T  t.  adj .  Qui  fe  meurt  ;  prêt  à  txpirer.  A^o- 
riens ,  dejiciens.  Toute  plaifantcrie  dans  un  h6mme  mourant  cfi: 
hors  de  la  place.  La  Bruy.  Les  pèrfonnes  mourantes  doivent 
penfer  &  parler  fimplement.  Bouh.  U  n'ira  pas  loin,  M  a  les 
yeux  mourans.  Il  m'a  dit  ces  dernières  paroles  d'une  voix  mou- 
rante. "  ■    . 

Mourant,  figixifie  au(Tî ,  LanguiHànu  Languensj  languidus. 
Un  teint  mourant.  Exprimer  fapalfion  par  des  yeux  moutans. 

Mourant, fe  die  figurcment  des  choies  inanimèus.  PalUdus. 
Du  bleu  mourant ,  c'cll  du  bleu  pAlc  ,  tirant  fur  le  blanc. 

On  dit  en  Jurilpiudcncç  féodale,  qu'il  faut  que  les  gens  de  main- 
morte qui  tiennent  des  fiefs  ,  donnent  au  Seigneur  un  homme 
vivant  &  mourant  &  confifcaat  ,  pour  donner  ouverture  aux 
profits  du  fief,  &  faire  qu'il  y  puiilç  avoir  de  tcms  en  tems  des 
mutations. 

M  G  u  R  A  N  T ,  fe  dit  aulTî  fubft.  Adoriens ,  deficietis.  Les  morts  ÔC 
\es. mourans  demeurez  fur  le  champ  de  bataille  faifoient  uu 
fpedacle  d'horreur.  Pour  ceux  qui  ne  meurent  qu'en  vers ,  ils 
ne  me  font  point  de  frayeur^bn  voitalTez  que  ce  font  des  mou- 
rans qui  fe  portent  bien.  M.  Se.  Les  longs  difcours  d'un  mou- 
rant expriment  plus  fon  regret  à  la  vie,  que  fa  rèfolution  à  la 
mort.  S.  Év  R.  '  • 

M  O  U  RG  O  N.  f.m.  On  agpelle  ainfi  fur  la  Méditerranée  le  Pion-" 
geur  qui  va  chercher  au  fond  de  la  mèr  ce  qui  tombe  des  galè- 
res. Urinator. 

MO  U  R I  R,  V.  n.  Decedere  ,  vitâ  excedere^ è  vira ,  è  vivis  abire'.  Je 
meurs ,  tu  meurs ,  U  meurt ,  nous  mourons  3  vous  mourez. ,  ils  mettent. 
Je  mourois  Je  mourus  Je  fuis  mort  Je  mourrai.  Qiieje  meure,  je 
mourroisje  mourujfe.  Expirer;  décéder  ,  finir  (es  jours  ;  perdre  la' 
vie.  Un  Empereur  doit  mourir  debout.  Un  brave  doit  mourir  au 
lit  d'honneur;  doit  être  réfolu  à  vaincre,  ou  hmourir.  Un  prodi- 
gue w^wrr  à  l'Hôpital.  Les  pulmpniqucs  meurent  tout  enivie,  fc 
l'entent  moiirir  peu  à  peu.  Les  Chirurgiens  l'ont  fàiimourif  mar- 
tyr. Il  ell  mort  conftamment  &  en  vrai  Philofophe.  Il  eft  morC 
comme  un  Saint.  Jejte  me  confolcrois  jamaisde  mourir  fi  tout  le 
monde  ne  mouroit  ,difoit  un  homme  fort  attaché  h  la  vie.  M. 
Esj>.  En  comjpaiant  l'ctèrnitcqur/uit  la  mort  avec  la  courte 
durée  d'une  vie  palfagèrc  ,  l'oncle devroit  fongerqu'à  mourir. 
M.  D  E  P.  La  plupart  des  hooitnes  ne  meurent  point  par  rèfolu- 
tion :  ils  w^«>«ir  paicequ'oA  ne  peut  s'empêcher  de  mourir.  La 
HocH.  Quand  on  meurt  glorieufcment ,  ce  n'eft  pas  mourir  ; 
c'eft  fortir  heureufemcntdcla  vie.  S.  Évr.  Les  impies  cux-mè- 

.<  mes  font  émus  à  la  vùë  de  la  mort;  ilsn'ofent  fe  hazardcrà/«o«- 
.  rir  comme  ils  ont  vécu.  N  1  c.  C'eft  pour  Pétrone  proprement, 

•  que  w;oMy/>, c'eft fimplemcnt  ccllèr  de  vivre. S.  Evr.  Il  faut  ap- 
prendre à  mourir  toute  fa  vie.  N  it:.  Alourîreil  fi  peu  de  choïe 
aux  Anglois  ,  qu'il  faut  pour  les  toucher  des  chôfes  plusfune-. 
fresque  la  mort  même.  S.  Évr.  Nous  fommes  avertis  qu'il 
faut  wflwrïr  par. U  mort  de  tant  d'hommes  qui  difparoillènt  à 
tdut-moraent  à  nos  yeux.  N 1  c.  , 

Quand  on  connaît  les  mijeres  humaines , 

Niourir  n'cjlpas  le  plus  grand  des  malheurs.  Des-H. 

On  d'i^iourir  de  fa  belle  mort,"  pour  dire,  mourir  de  fa  mort  na- 
turelle. Aieurir  dans  les  formes  ;  pour  dire ,  mourir  en  fe  fai- 
^fanï  tiaiter  Iclon  les  régies  ordinaires  de  la  Médecine. 

On  eii  né  pour  mourir  :  il  J  faut  vivre  auffiy 
'•  .    Et  ne  fe  donner  point  d'inutile  fouci. 

L'innocence  des  moeurs  efl  le  plus  fur  remède , 

Contre  ce  mal  affreux ,  à  qui  tout  autre  cède.  M.Scuxs. 


Se  M 
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o  u  r  I R ,  c'eft  languir  ,  être  prêt  à  expirer,  perdre  peu-à- 
la  vie.  jinimam  agere ,  vitâ  defici.  Cet  homme  le  meurt  :  c'en 
eft  fait.  M'  de  la  Monnoyc  a  mis  dans  cette  belle  Tradudlioii 
des  vers,  de  Sainte  Thérèfe  , 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

M  o  u  R 1  iv_ç  I  V  I L  E  M  E  N  T.  C'eft  ,  Être  retranché  &  cxcl  us 
de  tous  les  droits  de  la  focieté  civile,  foit  volontairement  quand 
on  quitte  le  monde  ,pour  faire  profelîion  dans  un  Monaftère  , 
auquel  cas  on  dit  qu'un  homme  eft  mort  au  monde  ;  foit  par  au- 
torité de  Jufticc  ,  quand  on  eft  condamné  aux  galères  ,  ou  au 
banniflemcnt  à  perpétuité.  A^ori  feculo. 

On  dit  que  lesCommunauicz  ne  meurent  point  ,  parce  qu'elles  fe 
renouvellent  toujours ,  ôc  que  le  corps  de  la  focieté  entière  ne 
meurt  jamais. 

Mourir  sans  langue.  Aiorte  fubita  cortipi.  Ancienne- 
mcmgn  patlvicaùifi,  pour4iie^>»««r/Vde  mottfubite  fansavoir 
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-eu  le  tcms  de  Ce  confelïcr  «c  clc  tcftcr.  Les  SiigncUis  coiifif- 
quoient  les  biens  de  ccujc  qui  ctoiciu  ainfi  décédez. 

Mo  u  a  1  R,  fc  dit  aulTî  Jcsaibrcs&des  plantes  qui  n'ont  plus  de 
végétation.  Perire ,  interire.  L,e  grand  hiver  a  fait  mourir  toas 
mes  cyprès ,  tous  mes  orangers.  Quand  on  ôte  l'ccorcc  des  ar- 
bres ,  cela  les  Fait  mourir.  . 

Mo  u  R 1 R  ,  fe  ditaurfi  des  chôfes  inanimées.  Defiiere, perire.  Le 
commerce  eft  mort  dans  ce  pays-ci.  Le  crédit  eft  mort  chez  ce 
Marchand. La  faifon  eiïmortcon  ne  trouve  point  de  fruit.  La 
chandelle  cdmorte,  le  fcueftwor/, c'eft-à -dire, font étcims.Lcs 
paroles  lui  meurenf  dans  la  bouche,  tant  il  eft  faifi  de  peur,d'âf. 
ïiidion.  Les  deux  dernières  éxpreilions  font  du  (lile  bas  Ôc  po- 
pulaire ,  ou  tout  au  plus  du  llile  familier. 

M  oua  iA>  fedithyperboliquement  en  parlant  des  grandesdou- 
leurs,ouafïli6Hons,  quirendent  ia  vietrifte&  languillànte.  Prt 
dolure ,  mcerore  occumbere.  Mourir  Ac  douleur ,  de  déplaifir.  Cç 
père  infortuné  adesaifans  débauchez  qui  Iç  font  mdMnVdetLi- 
llitTHc.  Uncaiilidion  ii  fendble  leconfumepéu  à  peu  >  &  le  fait 
moitrii-  comme  à  petit  feu.  Je  meurs  de  délefpoir  d'avoir  perdu 
ma  fortune  par  mes  imprudences.  Vous  me  faites  mourir  avec 
vos'conteftaiions  &  votre  opiniâtreté. 

M  o  u  a  I  K  ,  le  dit  de  même  en  parlant  dçs  grandes  nécèdîtez 
qu'on  foufre;  ou  desdéfirs  &  des  efforts  violens  de  l'âme.  Pr<t 
inedin  vel  trifiitiÂ  deficere.  Mourir  de  mifére.  Cela  me  fait  mou- 
rir de  rire.  Vous  devriez  mourir  de  honte.  Il  meurt  de  faim  &:dc 
fcif.  On  meurrde  chaud  en  ce  pays- là  au  mois  d'Août.  On  dit 
aulïi  /qu'on  w«<r/ d'envie, dcdélir,  d'impatience, de  voir, ou 
de  faire  quelque  chofc  qu'on  fouhaitc  ardemment. 

JM  o  u  a  I  R>  fignilie  cncore^Ceflèr  d'être,*  finir,éteindre.  Dfjîc^r^^ 

•    extiti^ui.  Sa  gloire  ,  fa  mçnioire  ncmourra  jamais.  Riett  ne  fa-it 
plutôt  mourir  l'amourque  rabfence.  M.  Sç.  C'cd  une  chofe  fort 
incommode  que  de  Moiicmourir  la  convèiTarion  à  cous  momeps^ 
j'aimcrois  autant  avoir  à  entretenir  le  feu  des  Vcllales.  I  d. 

Liiiffe  inÇenfiblewent  mourir  un  long  amùur.  Co  a  n. 

Lefolèil  ctonrt:  Çeru  mourir  fes  rayons,  D  a  É  b.     -. 

La  nouveauté  vous  plait  3  &  fie  fepaffe  jour  i    -   % 

Que  vous  ne  fajjie^  naître  ^  ou  mou  r  ir  quelque  amour.  Voit. 

Mourir  >  feditaulïicn  chofcs  fpiriiuclles& morales. ii/orip^f- 
CAto  3  vitiisHumium  remittere.  Il  faut  mourir  au  péché  j  au  vice  j 
au  monde  &  à  fes  convoitil'es  ,  c*eft-à-dire ,  y  renoncer.  Les 
lllesétoient  peuplées  de  ^Tonnes  qui  faifoicnt  profciTion  de 
mourir  1  l'amour  du  monde,  par  l'étude  de  la  j*;rfe<5lion  Chré- 
tienne. HeaMAN.  Elle  mourut  longuement  à  fes paflionsj  avant 
que  de  perdre  la  vie  du  corps.  F  l. 

Mo  u  a  I  R,  (e  dit  encore  poétiquement  des  folles  langueurs ,  des 
déréfpoirs&:  des  impatiences  des  Amans  ,£<:  de  toutes  les  peines 
que  cette  criminelle  palfion  fait  fouftlir. Languere  ,  mort,  con- 
fici.  Mourir  d'amoMt. 

Je  ne  veux  que  ta  voir ,  foupirer ,  &  mourir.  S.  É  v  R. 

"  Une  ablence  de  trois  rnois;ç'efk  allez  pourenww/r/>.  Cet  Amant 
pairiontic  fe  meurt  àt  langueur  ;  je  lui  jure  tousles  jours  que  je 
meurs  pour  elle.  Voir.  Quand  un  Amant  en  eft  venu  à  parler 
ouvertement  defapafïion  ,  il  n'y  a  plus  d'art  à  dire  toujours  , 
je  ?«i'wn  d'amour.  M.Sc../^/ff«^i^dedéfé^poir  ,  mourir  dcdé- 

plaiiir.  B  e  n  s. 

On  dit  qu'un  homme  a  e'té  fait  wo/mV^  pour  dire,  qu'il  a  été  exécu- 
té à  mort  par  autoiicé  de  JulUcc.  Il  eft  vrai  que  cela  fc  ditfort 
fouvent  dans  la  convèrfation  j  mais  on  doute  néanmoins  que 
cette phrâfefoit  bonne.  U  y  a  une  grande  difl'irence  entre  dire  , 
On  l'a  fait  mourir  y  &  dite  j  Ilfut  fait  mourir.  On  l'a  fait  mourir 
feditconftamment  enFrançois  ,mais  ne  fignific  point  une  exé- 
cution par  autoritédcjuftice,  il  fut  fait  mourir  fignirie  bien  cela, 
mais  n'eft  pasfi  fortenufage  ,  parce  que  cette  conftrudion  pa- 
roit  contraire  au  génie  de  la  langue '.'qui  ne  joint  point  un  ver- 
be palTif,  comme  être  fait  avec  un  autre  verbe  ,  rnals  avec  un 
nom  ;  on  dit  être  fait  Sénateur ,  être  fait  Brigadier ,  on  ne  dit 
pas  être  faitfucccdcr  ,  être  fait  habiller.  Dans  le  fond  ,  je  trou- 
ve que  être  fait  mourir  cftd'ufage  dans  nôtre  lingue,  &  même 
d'un  ufagc  bon  ficnccelTaire  pour  éviter  la  périphrife  .mais  je 
vois  qu'à  force  de  raifonncr  lur  la  langue  on  abolira  cet  ufage 
comme  beaucoup  d'autres, qu'on  âuroic  pcut-ôtrc  aulfi  bien 
fait  de  conf^rvcr.  Cette  éxprclïion  eft  généralement  reçug  dans 
la  langue  Italienne ,  /«/^ro  morir. 

MOURIR, eft  auiTi  f. m. Le wwrircftdoux,  pour  ce qu'onaime. 
Mors ,  letbum.  Il  a  eu  tel  regret ,  tel  déplailir  de  fa  faute,  qu'il  en 
eft  au  mourir.  Il  en  a  été  malade  au  mourir.  On  doute  aue  tout 
cela  foie  bien  dk  :  au  moins  l'Académie  ne  connoît-cllc  point 
cette  force  de  fubftaniif..  Ainfi  ces  éxpreifions  ne  lont  bonnes 
que  dans  le  ftije  fknuiiér. 

*  '"    ■ 
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Clerc  kégulicr  du  bien  M  o  u  r  i  r.  Voyez  Ministre  de:  iv. 
firmes^ 

MouR  I R  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  plnâfes.  kui^wr meurt 
veau  que  vachc.il  faut  vieillir  ,  ou  jeune  mourir.  On  dit  que  le' 
envieux  mourront ,  maisque  l'envie  ne  mourra  jamais.  On  i;t 
auflî  ,  qu'on  ne  fçaît  ni  qui  meurt ,  ni  qui  vit  ;  pour  dire  j  que- 
l'heure  delà  mort  eft  incertaine  ,  ôc  qu'il  faut  prendre  des  aliu 
rances  par  écrit.  On  appelle  un  infoUable ,  un  meurt  de  Hanvi 

.  On  dit  auili,  qu'un  bon  lièvre  vient  toujours  m^ur^-au  gîte.  Oji 
dilauffî,  quand  on  a  perdu  au  jeu  par  quelque  coup  extraordi- 
naire j  que  c'cft  mourir  d'une  belle  épée;  t3n  dit  auftidectlu?. 
donton  adeflèm  defe  venger,  qu'il  en  wowrra  quitte,  il  ncmohi  ■ 
raqtxe  de  ma  main  ;  &cde  celui  de  la  conltance  duquel  on  eft  af- 
fùré  «  qu'il  viendra  à  bout  de  foii  deftèin ,  ou  qu'il  mourr.i  cii  1  j 
.peine.On  dicauili  à  celui  qui  parle  de  cœur ,  Eft  bieii  nulaJc  qr  ' 
enmeurt,  Onditauftî,Il.n'en  mourraqae  les  plus  malades. Oi» 
dit  auill,  qu'un  homme  m0irrr4  en  fa  peau  j  ou  en  la  peau  mu.-a  - 
râle  renardjpour  dire  jqu'il  ne  fe  convertira  poin:.  On  diteit 
c0re,quenoMSMr9«ra;7f  tousles  jours, parce  qu'il  n'y  a  point  de 
jour  que  nous  ne  fartions  un  pas  vers  la  mort.  On  dit  aullî ,  ^ 
où  tu  peux  ,  mourir  où  tu  dois  ;  pour  direi  qu'on  ne  peut  éviter 
fa  deftinée. 

MortjOrte.  part.  Voyet  ci-deftus  à  fa  place. 

MOURON,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  en  Latin  anagatlis  ,  & 
dont  il  y  aplufieurs  éfpéces.  Lemourcn  maie, ou  à  fleur rou^e  , 
.  pouftc  pluneurs  petites  tiges  tendres  ,  couchées  par  terre.  Ses 
feuilles  font  petites  ,  prèfque  rondes  ,opporécs  deux  à  deux-  le 
long  des  tiges  ,  d'un  goùr  acre  &  amer.  Ses  fleurs  fout  en  rolct- 
tcs  à  cinq  quartiers  ^  de  couleur  rouge.  Il  leur  fuccckle  de  petits 
fruits  fphériques  membraneux  qui  s'ouvrent  en  deux  coqius 
remplies  de  femences  menues.  Sa  idjineeft  blanclie  3  Hbrcule. 
C.  Bauhin  Pin.  1  52.  l'appelle 4»<^4///j  phaniceo  flore.  Il  y  a  uu 
mouron  femelle  qui  ne  diftere  d'avec  le  précédent  qu'en  la  con- 
leur  de  fa  fleur  qui  eft  bleue.  C.  Bâuhin/'/fl.  151.  l'appelle  ana- 
gaUis  C£rule<ij^iore. Ces  deux  éfpécesdc/«ff«ro«lont  propres  con- 
tre la  pefte  ,&  contre  la  morfurede  la  vijjère&du  chien  enra- 
gé. On  s'en  fcrtaulîidans  la  manie ,  dans  le  délire  ,  dans  l'hi- 
dropilie  (Se  dans  lesobftruâiions. 

Mo  u  R  o  N  ,(0  dit  auHi  d'uneautreéfpécé  de  plante  qii'on  appel- 
le autrement  mori^âlnc.  Voyez  Mo  rg^  l  i  n  e. 

Mo  u  R  o  N ,  eft  aulIi  uucéfpéccde  falemendrc  ou  deJezaid  jau- 
ne tacheté  ,  qui  pique  de  fa  queue.  .     ' 

MOUrRE.  (.C.  Jeu  forr  commun  en  Italie, que  deux  pcrfonnes 
j.oUent  enfemble,  en  lemontrant  les  doigts  eu  pauic  élevez,  5c 
en  partie  fermez  ,  &:en  devinant  en  même  teins  le  nombre  dc' 
ceux  qui  fontélevcz.  Lesgensq'ui  n'ont  rien  à  faire  jouent  A  la 
mourre  pour  palier  le  tems.  Le  jeu  &.  lenom  font  venus  d'Italie, 
où  on  l 'appelle  inorra. 

MOUSULMAN.  Voyez  MV  s  u  l  m  a  n.  Nous  prononçons 
par  un  «François  bien  des  mots  que  les  autres  nations  pronon- 
cent (?«.    , 

MOUSQUE.  Voyez  Mousse. 

Mous  Qjj  ï. ,  eft  aulIi  un  nom  que  le  peuple  donne  aux  petits 
garçons  un  peu  éveillez.  C'eft  un  petil  moufquc. 

M  O  US  QU  E  T.  f.  m.  (  Prononcez  VS. }  Arme  à  feu  qu'on  porte 
fur  l'épaule  ,  qui  fert  à  la  guerre  }  on  y  met  le  feu  avec  une  mi- 
che, compadée  fur  le  fèrpentin.  Sclopus  m.ijui ,  liuijoris  modi ca- 
tapulta. Ou  ne  reçoit  plus  d'Officiers  quin'aycnr  quelque  teins 
poaé  le  moufquèt ,  qui  n'ayent fait  leur  apprentillage  en  qua- 
lité de  Soldat.  L'éxèrcicedu  moujquet  eft  un  de  ceux  des  hautes ^ 
armes.  Le  canon ,  la  culalTè  ,  le  fut  d'un  moufquèt ,  la  croiïè  du 
moufquèt  -y  la  longueur  du  moufquèt  e(i  réglée  à  trois  pieds  huit 
pouces  depuis  l'extrémité  jufau'aubairinet,  &  fon  calibre  doit 
êtrcouvèrt  pourrccevoir  une  balle  des  vingr-deuxà  vingt-c  la- 
tre  à  la  livre.  Il  faut  que  les  lignes  dc  détfenfefoient  à  la  portée 
du  moufquèt ,  ou  de  1  zo  toifcs.  M.  Papin  a  inventé  un  wi/;//^//^f 
à  vent  qui  fe  décharge  par  la  raréfadion  de  l'âir.  On  porcoic 
autrefoisdes  fourchettes  pour  tirer  le  moufquèt. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  fera  CrcVi:r  un  homme  comme  un 
vieux  moufquèt,  '      -  ' 

Ménage  dérive  ce  mot  del'Italicnmtf/^«rrro  ,  quî  eft  le  noin  d'un 
oifcau  de  proie  que  nous  appelions  moucbet ,  de  même  que  cou- 
levrine  a  été  fait  dt  couleuvre.  Covatruvias  dit  qu'il  vient  dc 
Mofcovete,ÔCi^'i\aété  invcntépar  les  Mofcov^.DuCângedit 
qu'il  vient  dei»M/<:^//4,quiétoit  une  ancienne  machine  qui  fèr- 
voità  pouftctdegros  traits,  ou  matras que  les  Allcmandsappel  - 
Icnt  fprints ,  d'où  eft  venu  le  mot  d'efpvingale  ,  fignifiant  la  mê- 
me chôfe.  (  ^ 

MOUSQUETADE.  f.f.  Colipdc  moufquèt.  Cataputtajoans, 
miffioyemijjio.  Il  clîuya  tout  le  feu  de  la  courtine  ,  uncgiéle  dd 
moufquetades.  U  pafla  la  rivière  à  travers  les  moufquetades,  » 

iMOUSQJJETAIRE.ri  m.  Qiii  porte  le  moulquôç.  Catapnl^ 
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tarlus  ^fclopetarÏHs.  Dan.^les Compagnies d  Infanterie,  il  y  doit 
avoir  les  deux  ricis  de  moufqnetaires iÔc\eiicïS de ^kqn'icïS.On 
commcn^emainicnant  a  retrancher  les  picquiérs  depuis  170}. 
&  au  heu  de  picques  on  fe  fèrt  de  labàyonnctte  au  bout  du 
fulil ,  ou  moufquet. 
On  appejjepar  excellence  \es  Aîoufjuetahes  du  Roi ,  deux  Com- 
pagnies de  Rcns  à  cheval  portant  le  moufquèç ,  &  qui  combat- 
-  tcjit  tantôt  à  cheval  ,  tantôt  à  pied.  Ces  dpux  Compagnies  font 
dillinguées  par  la  couleur  de  leurs  chevaux.  Sclopetar'ù  ,  cata- 
puitarii  Re'^V.  L'une  cft  la  Compagnie  des  Moufyuetalres  gris  , 
qu'on  appel  luit  ci-devant  les  griwds  MoHfquetaïr(s:y  l'autre  des 
Afoufiuftiiiics  noirs,  ou  dcs^niks  Moufiueuires  ,quiontétéau 
CirdnialMa/arin  :  toutes  deux  commandées  par  des  Capitai- 
ne vcieutenans.  Le  Roi  en  ei\  le  Capitaine.  Ils  font  réputez  du 
corps  de  la  Gendarmerie  ,&  marchent  apt'ès  lesKicndarmes 
Écollois.  Chaque  Compagnie  cil  de  1  yo.  ordinairement.  Il  y  a 
même  fouvcnt  quelques  furnuméraires.parccque  la  plupart  des 
jeunes  gens  de. qualité  qui  fedeftinent  à  la  guerre  veulent  paflèr 
par  les  MoufquetaireSy  oùils  apprennent  leur  métier  pendant  fjx 
I      mois  ou  un  an.  ^^ 

Mot/sQ^uET  AI  RE  A  GENOUX.  Phtâfe  Burlcfqu.c. 

Moufquetaire  à' genoux  ;  f'.y?  if  7«r /f  rw/^j/V^ 
£%luNg.tge  commun  appelle  ylpothkaire.H  oursa,ult. 

M  o  u  s  Q^u  E  T  A  I R  E  ,  fe  dit  aulTi  d'une  partie. de  la  coëlfurc  des 
femmes  ,  ce  font  deux  feuilles  de  rubans  fous  la  palilfad^  Oji 
l'appelle  au iTi  le /r/p<J». 

MOUSQ^UETERIE'.f  f.  Artdebiciimanierle  MoUfquèt.  ^is 
catApulTàriA.  Ce  Maître  entend  bicnla  moufquet er'ie.  On  le  dit 
aullî  lies  falves ,  ou  déchargcsdesnîoufquèts  ,  qui  fe  font  par 
hqnneur,  &  fans  balle.  Mais  les  decharggs  qu'on  fiiiit  contre 
l'ennemi,  s'appellent  moufquet adcr-.  C'elM'nfagcquia établi côt-, 
te  différence  entre  ww«y</.vff<:'^/V  &  moufquetadc.  ^ 

M  OU  .^(^UE  TON.  I.  m.  Petit  mpufqùçt^ui  eft  plus  court  ; 
mais  plus  gros  de  calibre  que  les  mouiqùcts  ordinaires.  Il  (c 
tire  avec'un  fufd  compofé  d'un  chien,  &  d'une  Batterie,  au  lieu 
ouc  le  moull]uèt  s'éxécure  avec  une  mèche.  Le  mo'ifqtwton  3l  , 
lelon  Hanzelet ,  38  calibrçs  de  long ,  &  tire- cinq  onces  de  fèr  , 
ou  (ept  onces  &  demie  de  plomb  avec  autant  de  poudre., C//4- 
pii'.t.i  minor&crafjior.  -     > 

MC^USSE,  ou  MOUSQ.UE.Tèrme!dc  Marine. P.u;e  de  vaif- 
lea'u  ,  jeune  inatelot  qui.  fèrt  de  valet 'aux  gens  de  l'équipage  • 
qui  balj}c  le  vaillèau  ,  «l^  y  rend  les  menus  fèivicc-s-  ,.  monte  à 
Ivî  lui  ne  ,  >^c,  Nàu.'htis  tyrmiadus. 

MO  l^  S  S  1:  D"  A  R  B  R  E  ,  f.  f.  Petite  plante  qui  naît  dans. les  cre- 
\  i(ie-.<5c  fur  lesécoieis  deplulieuis  aibres.,  comme  fur  le  cllêne, 
iui  le  peuplier ,  fur  l'orme  ,  fur  le  bouleaU)  (urle  céiire,  furie 
lapin,  cv'c.  /I/..'/:;/^.  Ses  feuilles  (ont  blanches, molles  ,décQU- 
pées  menu  coinme  des  poils.  Laplusclliméc  &  la  plusodorante 
cil  celle  qu'on  trouve  lur  le  cédrc.  Elle  e(t  aftringentc,  propre 
pour  arrêter  les  hémorragies  iJc  les  cours  de  ventre.  Les  Parfu-^ 
meurs  en  font  le  corps  de  leur  poudre  de  Cypre  :  elle  fcrt  aulîi 
à  calfcuner les  barreaux.  En  Latin 7>;w/itfj  arboreus  ,ufr.e.tvjjuh:u-i 
711})!.  C.  Bauh.  l'hh  361.  0\\(c  couche  à  la  campagne  iur  la 
monff:;  &  le  gazon.  Cet  arbre  eft  tout  velu  de  morijfe. 

Mén:ige  dérive  ce  mol  de  mujcus ,  on  du  Latin  barbare  mujfula  , 

.    dont  ufe  Grégoire  de  Ti>urs. 

Mousse  m  a  r  i  n  E,ef{:  uneéfpéce  demoijifTcqui  fetroUveatta- 
chéedans  la  mèr  à  des  roches  ,  à  descoquilla;.;es ,  à  des  pierres. 
^Ijl-i,  corallinu.  On  l'appelle ÉLtrement  Coralline.  Voyez  C  o- 

R  A  I.  L  I  N  E.  * 

Mousse  de  r  o  c  h  e  r  ,  eft  la  mt  me  chofe  que  la  moudè  ma- 
rine. 

Mousse  t  f.  r  r  f  s  t  r  e  ,  efl:  une  moullc  rampante  qui  couvre  les 
terres  maîgtes ,  llériles  ,  humides  jdans  lesbois,  fur  les  pierres, 
dans  lesdêfèrts.  Mujcits  terrcjh'is.  Ses  feuilles  font  menues  com- 
me des  cheveux  bien  fins  ,  molles  ,  vertes  ,  &  quelquefois  jau- 
nâtres. Ei  le  ell  aitrinçcnte  j  propre  pour  arrêter  les  hémorragies  , 
étant  appliquée  dellus.  En  Latin  mufcus  vutgutiJfimm.C.  Bauh. 
Çin.  560. 

Mou  ssF.  j  fignifieauffi  les  petits  bouillons  qui  fe  font  par  l'agi- 
tation des  liqueurs,  &  qui  y  furnagent..S'p«wrf.Lamcilicurcbiè- 
re  cil:  celle  qui  abcaucoupde  moujje.  L'eau  de  favon  fait  beau- 
cou  p  de  ;MOrt/f<r.  Le  chocolatceftfufceptiblede  beaucoup  de  OTflw/^ 
(e  ,  quand  on  le  rcirtuë  &-\]u'on  l'agite  arec  le  moulinet. 

On  dit  proverbialement,  Pierre  qui  roule  n'amallc  point  de  woff/"- 
fe  i  pour  dire  ,  qu'il  faut  s'arrêter  a  un  métier  qu'on  a.choifi  ^ 
pour  y  profiter.  \ 

MO  USSE.adj.  Sedit  des  fèrrcmcns  dont  le  tranchant  Ôclapojpte 
font  u  fez  ,  ou  mal  aiguifez  ^  ou  bien  où  il  y  a  encore  dumorfil. 
Obtufts.  Cette  coignée  eft  moujfe ,  le  fèr  en  eft  rebouché. 

M  o  u  s  s  £  j  fc  dit  iiguicinèm  de  i'éfprit^  lorfqu'il  cH  lourd  Se  pe- 
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fant  )  qu'il  n'cîi  ni  fubtil ,  ni  pointu,  ffebes  jftupidus.  Cet  cfprit 
elt  mouQ'e  ,  il  a  de  la  peine  à  pénétrer  j  à  comprendre  ce  qu  on 
lui  enleigne:  Il  ti'a  préfqiie.point  d'ufage  en  ce  fens. 
M  O  U  S  S  E  L  l  N  E.  f.  f.  Toile  de  cotton  fort  claire  j  fort  fine  &  fore 
déliée  /  qui  n'ell  pas  unie  ,  mais  qui  fait  de  petits  bouillons 
comme  de  la  moulle.  Tenmjfima  (arbafus.  On  fait' des  cravattes 
de  deuil  i  des  mouchoirs  de  mouffdine.  La  i»o«/<f//«f  générale- 
ment parlant  cUt  une  toile  de  cotton. 
MOUSSER.  V.  ad.  Faire  venir  de  la  moullè.  Spumâmexàtare. 
Les  garçons  decabarct  font  adroite  à  faire  mouler  le  vin  dans  le 
verre.  ,  ' 

Aïoujfer  ,  eftaulTî  verbe  nc\iitc  yfpumam  âgere  ,fpum4rf,  La  bière 
moujfe  j  quand  on  la  vèrfe  de  haut.  Le  chocolaté  moujje  beau- 
coup ,  quand  on  l'agite  Hc  qu'on  le  remue  avec  le  ipoulinèt. 
Les  favonettes  qui  moujfent  le  plus ,  font  les  meilleures. 
/Moussé, Ék.  part.  adj.  Spumans.  ïl  y  a  bien  des  gens  qui  n'ai- 
ment point  le  chocolaté  qui  ne  foit  tuoujf/,  Bicfc  moifff/e. 
M  O  U  S  S  E  R  O  N .  f.  m.  Petit  champignon  blanc  qui  vient  au  mois 

de  Mai  aupièv  de  la  moullè.  Boletus.  Voyez  Champignon. 
MOU  S  S  U  j  u  Ë.  adj.  Qui  eft  couvert  de  moullc.  Mufcojjis.  Ra- 
cler l'écorcew/ort/fwe  d'un  arbre. Ma tthiolc  dit  avoirvûuncinfi- 
nité  de  fapins  dans  les  montagnes  fi  moujfus  ôc  i\  blancs  ,  qu'il 
fembloit  que  la  moullc  y  fut  crue  au  lieu  de  branches. 
MOU  f  T.-f.  m.  Vin  doux  qui  n'a  pointencore  bouilli.  Muflum, 

Le  moût  donne  le  flux  de  ventre.  Il  n'eft  guère  enufage.^ 
MOUSTACHE,  f.  f.  Partie  de  la  barbe  qu'on 'laillè  au  delTus 
des  lèvres.  Myji^ix  ,  fuperi  labri  barba ,  pilus.  Les  Éfpagnols  por- 
tent de  grolFcs  luoHjiacbes  t  de  grands  crocs  de  moujUches.  Une 
moHjiiube  à  la  Turque.  Une  mouilache  à  la  Royale.  Relever  la 
mouJiuche.lJnc  moujiacbe  en  garde  de  poignattl.  Lesgalans  por- 
toient autrefois  des  brolles  pour  tenir  leur  m0«/?<id;(^  droite  Â:  en 
état.  Ronfard  ilit  en  parlant  de  vieux  foldats  :  Qui  la  moujhcbe 
"en  la  tallc  lavuicnt.  -• 

Ce  mot  vient  du  Grec  |uûr£t$,qui  fignific  proprement  la  partie  du 
vifagequi  ell  entre  le  nez&  la  bouche,  où  on  laillc  croître  cet- 
te partie  de  la  barbe  qu'on  appelle  mouftache.  Voyez  Ménage. 
M  o  u  s  T  A  c  H  E  ,  fe  dit  aulTî  des  cheveux  qu'on  laille  croître  & 
pendre  à  coté  des  joues.  Les  hommes  portoicnt  autrefois  une 
îongiite  motijLube  du  côté  gauche.  Lcsfemmes  avoient  des  mou- 
fl.iches  bouclées  qui  leur  pendoient  le  long  desjoucsjufquesfur 
IcTcin.  Oiifaifoit  la  guerre  aux  fèrvantcs  &  aux  bourgcoifes, 
quand  elles  portoicnt  des  mouUacbes  conime  des  p^noifclles. 
Mou  s  TACHE  ,  fe'dic  aullidcs  poils  que  quelques  animaux  ont 
autour  de  la  gueule  ,  comme  les  chats.  Gris  dnlmulium  burb>t 
protixior. 
Les  Tireurs  d'or  appellent  mouftache  y  la  manivelle  qui   fe  fiche 
daiis  leurs  rochcts ,  bobines  qui  leur  fèrt  à  tirer  ôc  à  dévider 
leur  iil  d'or  tk  de  foie.   A/atiubriuùi  verjotium. 
Onditfigurément&:  dansle  ftilefamiliér, Enlever  fur  lamenihubej 
quand  on  obtientde  hauteur  «S:  par  violence  quelque  chofe  à  la- 
quelle quclqù*autreprétendoit,oa  dont  il  étoit  en  polfellion. 
Ce  jeune  homme  çroyoitépoufer  cette  fille,  mais  il  en  eft  venu 
un  plus  riche  qui  la  lui  a  enlevée  fur  la  mouji.icbe.  Le  Roi  a  efî- 
levc  cette  fortercllc  fur  la  moufluchc  des  fefpagnols  ,  à  la  vue  de 
leur  armée. 
MOUfTIÉR  HAUTE-PlkRRE.  Voyez  Ha  uiE-Pi^RRE. 

T.IIl.  p.  517.  - 

M  OU  SI  IQ^UE.  IJhi.  Inlcâr  fort  injcommodc  ,  &  fort  com- 
mun en  Afrique  lur  l:».  côte  de  la  Guinée.  '' 
MOUT  ARDE.  f.  fi  Petite  graine  qu'on  appelle  autrement  du 
jtfncve'.  Siriapi yfmap'ts.  Voyez  Sisivé.  Le  Seigneur  a  dit  que 
Il  on  avoir  de  la  foi  gros  comme  un,  grain  dctfito'tf'*rde  ,  on 
cominanderoit  aux  montagnes  de  fe  jettçr  dans  la  mer,  &  qu'el- 
les obéïroicnt. 
MouTARoE>eft  auflî  unecompolîtion  qu'on  fait  pour  fcrvir  de 
fauce  avec  de  la  graine  de  féncvé  broyée,  &  du  vinaigre,  ou  du 
moût.  Cpndita  finapis.  Aïouturde  commune  ,  Aîoutarde  de  Di- 
jon. On  mange  les  faucilles,  le  porc  frais  ,  le  boeuf. falé,  avec 
de  la  moutarde. 
Ce  mot  vient  de  mujlum  ,  &  drieo ,  parccque  la  bonne  nioutarde 

Ce  fait  de  moût ,  comme  celle  de  Dijon.  Nie. 
M  o  u  T  A  R  D  E  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Qiîani 
une  chôfe  vient  lors  qu'on  n'en  a  plus  que  faire ,  on  dit ,  que 
c'eftde  la  gi0»r4r</;  après  dîne;.  On  dit  auflî  en  parlant  des  par- 
tics  d'un  AjJaître-d'Horel  qui  hequddrent pasavcc  l'argentqu'on 
lui  a  donné  ,  Et  le  telle  en  moutarde.  On  dit  aufli  d'une  chofe- 
commune  &;  triviale,  que  les  enfans  en  vont  2i  la  moutarde.  On 
dit  encore ,  qu'u"?)-  homme  s'aniufc  à  la  moutarde  j  pour  dire  j 
qu'il  fait  de  petites  attires ,  tandis  qu'il  néglige  les  grandes. 
Originairement  ce  proverbe  eft  une  allulîon  à  deux  mots  Fran- 
çois ,  moult  ôc  tarde  -,  cuforte  que  quand  on  attend  quelqu'un 
avec  iinpauciice»^ondit  qu'il  »'amufç  quelle  part ,  ôi  moult 

tarde  , 
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tarde  ,  ou  deracure| 
On  dit  aufli  d'un 
<ir.  On  dit  encore , 
que  reproche  fâche 
prend  au  nez  ic'eftj 

De  trots 
Du  bttuf\ 
D'un  val 
D'une  fe\ 

MOUTARDIER.! 
moutarde  fur  la  tâl| 
fait  la  moutarde,» 
propola. 

Moutardier*  Cl 
de  Dijon.  Cela  viel 
France,  allant  av| 
Bourgogne,  au  fd 

les  Gantois  ,  qui  él 
frais  nulle  homme] 
de  quoi  leDucdor 
de  porter  fes  arrnej 
tarde  ,  qu'on  éçrivd 
>«^Mrrfr,enforreqi 
pioche  de  l'autre , 
wif  étoit  hors  de  lai 
dertbus  des  dçuit  a 
promptitude ,  ne  l 
r4r<ir,  ce  qui  a  don 
tardi^rs ,  &  non  pî 
me  plufieurspenfe 
MOUTE.f.  in.Tèt 
ce  que  payent  les 
bannal  du  Seigncu 
Coutumes  l'ont  réj 
le  vallàl  n'eft  obligJ 
qu'il  confume  pou 
dans  l'étendue  de 
fe  prend  fur  tous 
-    vendent  ,  ou  qu'il 
ou  hors  de  labanr 
hors  de  la  bannal 
pelle  de  verte  moût 
confume:  il  eft  dii 
titre  fpécial. 
MOUTIÉR.  Voyt 
MOUT  IL.  Voyez 

MOUTIQ.UE"l-f 

l'Inde  deçà  le  Gai 

entre  Calécut  &  C 

atîtredeRoyaum 

MOUTON,  f.  m. 

ne  devienne  beli 

■    qu'il  foit  plustem 

éxtraordinairemc 

bpurgeois ,  eft  b< 

moutott.  La  langu 

Cieft  un  franc  m 

mouton.  Les  Bèrg 

^  nent  aux  champ: 

Helaslpet't 

Vous  pajjfei' 

jiujjitèt 

Paijfei'.f  m 

•      Mal^ 
Vous  êtes  pi 

Ce  mot  vient  de  l 
que  les  bons  w 
Il  eft  formé  de  : 
mouton  à  cet  ar 
.  Quand  le  mouton 
que  partant ,  01 

dans  la  balle  L; 

Il  y  a  au  Pérou  de 
portent  ordina 
la  mine  aux  lie 

llyades»ffl«r««/ 

de  laine, mais 

moutons  de  Ma 

Tome  m 
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tarde  ,  ou  demeure  beaucoup  à  venir.  Voyez  Moutardier. 
On  die  auflî  d'un  hoixime.fort  rufé, qu'il  cft  fincomnie  moutar- 
dw-.  On  dit  encore ,  Sucrer* la  moutarde  ;  pour  dire ,  adoucir  quel- 
que reproche  fâcheux.  Dans  le  même  iens  on  dit,  La  moutarde 
prend  au  nez  ;  c'eft-à-dirc ,  que  la  raillerie  cil  trop  piquante. 

De  trots  chôfes  Dieu  nous  garde  ,        ,  ^     . 

Du  batuf  fol/ fans  moutarde  , 
D'un  valet  qui  fe  regarde  ,     _ 
D'une  femme  qui  fe  farde. 

MOUTARDIER,  f.  m.  Petit  vaiflcau  dans  lequel  on  (crt  la 
moutarde  fur  la  table.  Sinapedochos.  On  le  dit  aulR  de  celui  qui 
fait  la  moutarde  j  qui  la  crie  dans  les  tues.  Sinaparius  artifex  y 
propola. 

Mo  u  T  A  R  D  r  ^  R  >  efl  un  nom  qu'en  proverbe  on  a  donné  à  ceux 
de  Dijon.  Cela  vient  de  ce  qu'en  l'an  i}8z.  Charles  ,  Roi  de 
France,  allant  avec  Ton  oncle  Philippe  le  Hardi  ^  Duc  de 
Bourgogne  i  au  fccours  de  Louis  Comte  de  Flandres  ,  contre 
les  Gantois  »  qui  croient  rebelles ,  la  ville  de  Dijon  leva  à  Tes 
frais  mille  hommes  pour  groflir  leur  armée.  En  rcconnoillance 
de  quoi  le  Duc  donna  entre  autres  privilèges  à  la  ville  de  Dijon  , 
de  porter  fes  armes  >  &  leiîr  donna  fon  cri  ,  qui  étoit  Af ouït  me 
tarde  ,  qu'on  éçrivoit  en  forme  de  rouleau  en  cette  façon ,  moult 
tne  tarde,  cnCotzeqoe  les  deux  mots  moult  y  tarde  ,  étoicnt  l'un 
proche  de  l'autre  ,  ôc  comme  dans  1^  même  ligné  ;  au  lieu  que 
m;  étoit  horsdc  la  ligne  j&  dans  un  repli  du  rouleau  abbailfé  au 
dellbus  des  deux  autres  mots^inaispluneurs  par  ignorance  ^  bu 
prompthude  j  ne  lifoient  que  les  deux  mots  d'enhaut ,  moult 
tarde,  ce  qui  adonné  occaiion  d'appeller  ceux  de  la  viWcMou- 
tardi/rs  ,  6c  non  pas  à  caufc^dc  la  moutarde  qu'on  y  fait  ^  com- 
me pi  uficurs  penfent. 

MO  UTE.  f.  m.  Terme  deCoutumes.  On  appelle  droit  de  moute^ 
çç  que  payent  les  valTaux  pour  moudre  leurs  blez  au  moulin, 
bannal  du  Seigneur.  Moletrinum ,  vel  moUtorumjus.  Plufieurs 
Coutumes  l'ont  réglé  au  i6e.On  y  aporte  cette  limitation  >  que 
levallàl  n'eftobligéd'allwrmoudre  au  moulin  bannal  que  le  bled 
qu'il  confume  pour  la  nourriture  de  fa  famille  ,ou  qu'il  achécf 
dans  l'étendue  de  la  bânnalité.  En  Normandie  le  droit  de /wottfr 
fe  prend  fur  tous  les  bléds  que  le  vallàl  confume  ifoit  qu'ils  fe 
vendent  ,  ou  qu'ils  s'achètent  dans  l'étendue  de  la  bannali<é  , 
ou  hors  de  la  bannalité;  quelquefois  les  vallaux  qui  font  reflèans 
hors  de  la  bannalité  font  obligez  à  payer  un  droit  qu'on-ap- 
pelle  àtvèrte  moute  :  il  fe  paye  4  la  i6e  gèrbcde  ceque  l.evallal 
confume:  il  eft  diAind  de  la  bannalité.,  &;il  faut  pour  cela  un 
titre  fpécial. 

MOUTIÉR.  Voyez  MONfTIÊR. 

MOUTI L.  Voyez  MOT IR. 

MO  U  TI  Q^U  E.  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèfqu'ifle  de- 
l'Inde  deçà  le  Gange.  Moutica.  Elle  eft  fur  la  côtede  Malabar , 
entre  Calécut  &Cananor,&  elle  eft  capitale  d'un  petit  paysqui 
a  tître  de  Royaume,  &  qui  dépend  du  Roi  de  Calccut.  Maty. 

MOUTON,  f  m.  Agneau  qu'on  châtre,  pour  empêcher  qu'il 
ne  devienne  bélier,  afin  qu'il  s'engraiîlc  plus  facilement ,  6c 

'  qu'il  foit  plus  tendre,  rcrvix.  Les  moutons  de  Beauvais  fOnt  gras 
éxtraordinairement.  La  viande  de  boucherie  ,  ou  l'ordinaire 
bourgeois  ,  eft  bœuf,  veau  6c  ttyfuton.  L'éclanche  ,  le  gigot  de 
mouton.  La  langue  6c  les  pieds  demo«f(»«.  Un  quartier  de  mouton. 
Cieft  un  franc  mouton,  La  bonnechandel.j  fé  fait  de  fuif  de 
mouton.  Les  Bergers  font  ceux  qui  gardent  les  moutons  ,*qui  m.é- 
^  ncnt  aux  champs  les  troupeaux  de  moutons,  de  bêtes  à  laine. 

Helas  !  petits  moutons ,  que  vous  êtes  heureux  ! 
yiaus  paîffez.  dans  nos  champs  fans  fouci ,  fans  allarmes , 
Aufjitôt  aime<, ,  qu'amoureux.  D  e  s-H 

'     Paijfez,. ,  moutons  ,  paijfez,  ,  fans  régie  &  fans  fcierce , 

Malgré  la  trompeufe  apparence  ,  ^ 

ybus  êtes  plus  heureux ,  cr  plus  fages  que  mus.  I  d.  ,        , 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  moutone ,  qui  a  été  fait  de  mont  ,  parî^^ 
que  les  bons  OTfl«/tf»/paiire«t  d'ordinaire  en  lieu  haut  &  {ce. 
Il  eft  formé  de  mutus  iclon  M.  Huer.  On  a  donné  le  nom  de 
mouton  à  cet  animal ,  parcequ'il  eft  fort  lllencieux.     . 

Quand  le  mouton  eft  rcpréfcnté  en  termes  d'armoiries  autrement 
que  partant,  on  l'appelle  fautant.  On  a  aulfi  appelle  mouton 
dans  la  balfe  Latinité,  «i«/rtf&  w«/B. 

Il  y  a  au  Pérou  de  certains  moutons  plus  hauts  que  des  ânes,  qui 
portent  ordinairement  zoo  livres  pefanl ,  6c  fervent  à  voiturer 
la  mine  aux  lieux  où  on  la  purifie.  •    X.         ■ 

Ily  a  des  moutons  vers  le  cap  de  Bonne-Efperance  gui  n  bnt  point 
de  laine ,  mais  du  poil  comme  les  chèvres.  La  leule  queue  des 
moutons  de  Madagafcar  pèCc  i;  ou  16  livxcs.  Il  y  a  un  mouton 
Tome  ///. 
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de  Candie ,  que  Bélon  appelle  firepficeros  ,  à  caufc  qu'il  a  les 

cornes  tournées  en  vis. 
Les  tnoutons  du  Chili  ont  la  plupart  quatre  cornes  ,  quelquefois 

cinq  &  fix  ;  j'en  ai  vu  qui  en  avoient  fept,  quatre  d'un  coté  6c 
^ trois  de  l'autre  iou  trois  dt: chaque  côté  6c  une  au  milieu.  Fai^ 

ZIÉR  y  p.  I  IK  <. 

Lcsmoutons  de  Tartarie,  félon  le  témpigjiagc  de  Jean  Kinfon,onc 
dts  queues  Ci  grortcs,  qu'elles  pèfent  quelquefois  quatre-vingt 
livres.  Ceux  de  l'Indoftan  gnt  auftî  la  queue  large  &pe faute,  6c 
la  laine  fore  Lourte  6c  fort  fine.  Il  y  en  a  d'autres  en  Pèrfe,  donc 
toute  la  laine  cft  très-'fine ,  6c  tombe  en  certains  tems,  en  certai- 
ne faifon. 

Mouton  marin,  eft  une  éfpéce  de  poifton  ainlî  nommé ,  à 
caufc  qu'il  eftblanc,  &  qu'il  a  les  cornes  recourbées  comme  le 
mouton  tcrreftre.  j4ries  pifcis. 

Mouton  ,  fe  dit  figurément  des  hommes  innocens  ,  paifibles , 
6c  qui  fe  laiftènt  conduire  ficilemcnt./^ghus ,  docili^JÊrni^cens. 
Cet  homme  eft  doux  comme  un  mouton.  Le  peuple  feTWipcon- 
duire  commeles  moutons  y  il  fuit  le  premier  qui  marche.  U  fe 
Mft'e  tondle  comme  un  mouton. 

Mcyfj  T  o  n  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Bœuf  laignant, 
mouton  bêlant ,  porc  .pourri ,  tout  n'en  vaut  rien ,  s'il  n'eft  bieji 
■cuit.  On  dit  aullï  ,.  A  l'Afcenfion  gras  mouton.  On  appelle  les 
hommes  qui  ont  quelque  marque  (ur  le  nez ,  tnoutons  de  Bèrry.  . 
On  dit  d'un  homme  iqui  veuttîrer  d'une  chofe  plusque  ce  qu'el- 
le peut  fournir,  qu'il  cherche  cinq  pieds  à  un  mouton.  On  dit  de 
ceuxqui  puent  par  les  aiftèlles.qu'ils  fentent  l'épaule  de  mouton. 
On  dit  auffi  d'un  avare  ,  qu'il  ne  jette  pas  les  épaules  de  mouton 
toutes  rôties  par  les  fenêtres.  On  dit  aulTi ,  Revenir  à  fes  mou- 
tons ipout  dirc,Revenir  à  un  propos  commencé  &  interrompu: 
proverbe  tiré  de  la  farce  de  Patelin  ,dans  laquelleeft  introduit 
un  Marchand  qui  en  plaidant  contre  un  Bèrgér  pour  dcsmoutont' 
qu'on  lui  avoir  volez  ,  fortoit  fouvent  hors  de  fon  propois  pour 
parler  d'uii  drap  que  l'Avocat  de  fa  partie  lui  avoir  volé  ;  de 
forte  que  le  Juge  lui  cria  plulieurs  fois  de  retourner  k  Ces  tnou- 
tons y  comme  a  remarqué  Pafquiér  dans  fes  Recherches.  C'eft-à- 
peu-près  le  de  tribus  capelUs  de  Martial.  . 

Mouton,  eft  auili  une  préparation  de  la  peau  de  mouton  ,  qui 
imite  le  maroquin.  PeUis  vervecina  alutaria.  Ces  bottes  ne  font 
pas  de  vrai  maroquin,  ce  n'eft  que  àutnouton. 

Mouton  ,  eft  aulIî  une  poutre,  ou  un  lourd' billot  de  boisganû 
de  fèr,  qu'on  élevé,  &qu'on  laiile  retomber  furdes  pieux  poul- 
ies enfoncer  enterre.  FiHuca,  On  a  fait  marché  d'enfoncer  tant 
de  pieux  jufqu'à  refus  de  nioutonizanz  que  le  tnouton  les  pourra 
faire  enfoncer.  Lahie  eft  diftcreute  du  tnouton ,  en céqu'ellc cft 
plus  pefante,&  qu'on  la  lève  avec  un  engin  par  lemoyeijd'uu 
moulinet  pour  la  laifler,enfuite  tomber  en  lâchant  la  déclique, 
&ainfi  faire  un  plus  grand  éftort.  Le  wowr»»  eft  dans  une  fonnet- 
te  un  bout  de  poutre ,  fretté  d'une  frctte  de  fêr ,  retenu  par  des 
clefs  au  devant  des  deux  montans ,  ô^evé  par  des  cordes  à  force 
de  bras  ,  pour  enfoncer  eii  retombant  les  pieux  &  pilotis.  Il  y  a 
apparence  que  ce  mot  a  fucccdéà  celui  debeli/r,  qui  étoit  une 
machine  de  guerre  dont  lesanciens  fe  férvoient  pour  enfoncer  les 
portes  &  abbattre  les  murailles  des  villes.  Le  mot  Latin  fijéuca 
(ignifiedans  Vitruve  non  feulement  le  mouton  6c  la  hie  j  mais  en 
général  toute  machine  propre  à  enfoncer  les  pieux  &  les  pilotis, 
même  la  demoifelle  donc  le  fervent  les  Paveuis  pour  enfoncer 
le  pavé.  Da  V I  Lfen. 

M  o  u  t  o  N ,  fedîc  aulfi  des  pièces  de  bois  pôfées  à  plomb  fur  l'èf- 
ficu  des  carrbfles,  où  l'on  attache  les  foupentes  qui  portent  le 
corps  du  carrolfç ,  &  le  fpucicnnent  en  l'air.  Rhedajtereobeta. 

Les  moutons  font  débitez  dans  les  forêts  de  fix  pieds  6c  demi  dd 
long,  de  cinq  à  fix  pouces  de  large  ,6c  de  crois  à  quatre  pouces 
d'épaillèur. 

Mou  T  o  N  ,  eft  aufTî  un  gros  morceau  de  bois  ,  dans  lequel  on 
fait  entrer  les  anfes  de  la  cloche  pour  la  pendre.  Catnpana  in- 
flructus.  . 

Mouton,  étoit  àuftî  une  ancienne  monnoie  d'or  fur  laquelle 
étoit  un  tnouton  avec  ces  mots ,  Ecce  Agnus  Dei.  Dans  la  baflc 
L'Stinité  cette  monnoie  s'appelle  w/z/r»  &  mwo.  Rabelais  l'ap- 
pelle tnouton  à  la  grande  laine.  C'eft  S.  Louis  quffit  faire  des  de-  . 
niérs  d'or  à  l'agnd  ,  qu'on  nomma  depuis  moutons  d'or  :  cette 
monnoie  valoit  iz  fols  6  deniers  tournois:ce  qu'il  faut  enten- 
dre des  fols  de  ce  tems-làqui  ètoient  d'argent  fin.  Quelques-uns 
croyent  cette  monnoie  pluj  ancienne  que  S.  Louis.  Ils  préten- 
dent qu'on  la  fit  battre  pour  payer  IcsCroifezdans  la  guerre  des 
Albigeois  ,  6c  qu'on  la  marqua  d'un  agneau  ,  à  caule  que  les 
Chefs  de  la  Croifadc  avoient  fait  peindre  un  agneau  fur  leurs 
drapeaux.  Mais  il  rèfulte  des  Ordonnances  de  Philippe  le  Bol  , 
6c  de  Louis  Hutin  ,  que  cette  monnoie  eft  de  S.  Louis.  Appa- 
remment qu'il  y  fie  mettr*  un  agneau  par  piété  ,  parceque  l'a- 
gneau eft  le  fymboic  du  Sauveur  du  mondtf.  LeBiANcUeft 
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fouvcnt  parlé  dans  lesfiécles  préccdensde  florins  au  mouton  ^dc 

florins  à  l'aignel ,  de  deniers  au  mouton. 

Petit  mquton.  Monnoic  de  l'an  i  J 57.  Elle  écoit  d'or  fin  à 

la  taille  de  1 04.  au  marc  y  &  valoir  i  x  fols  6  deniers.  Le  Blanc. 

Pain  mouton ,  cft  un  très-petit  pain  fenvé par  defllus  de  grains  de 

blé ,  qu'on  donne  aux  ctrennes  aux  enrans.  'Voyez  Pain. 
Moutons,  fur  mèr  ,  ce  font  des  vagues  blanchiflàntcs  qui  s'é- 
lèvent lorfquc  la  mèr  conimcnce  à  s'agiter.  On  le  dit  aulH  des 
vagues  qui  s'élèvent  fur  les  grandes  rivières.  SfumentcsfiuHus. 
Voyez  M  o  u  t  o  n  N  E  R  ,  vèrbé  neutre. 
MOUTOnN  AGE.f.m.Tèrme  de  Coutumes  ,  qui  fe  dit  d'un 
droit  fcigneurialqui  fe  lève  fur  ceux  qui  vcndentou  achètent  du 
bétail ,  ou  autres  marchandifes ,  furie  fiéf  d'un  Seigneur.  Jus 
vervecinum ,  dans  la  baffe  Latinité  Multonagium:  En  d'autres  en- 
droits on  l'appelle  ronlieu.  - 
MO  U  T  O  n  N  A I L  L  E;  C.  f.  Seri;utH  ptcus.  Se  dit  burlefqucment, 
de  ceux  qui  fui  vent  trop  l'exemple  des  autres  ;  le  pouvoir  n'elt 
\        que  franche mpiitonnuitle.  Cette  éxprciïion  eft  içès- populaire  ,ôc 
hors  de  tout  bon  ufage. 
MOUTOnN  E.   f  f.  Ert  une  coëHFurc  qui  a  été  longtems  en 
ùfage  chez  les  femmes.  C'eft  une  trèfle  de  cheveux  fort  touffu "^ 
&  frifcc ,  qui  s'appliquoit  fur  le  front.  Ctncinm  muitebres  ad 
frontam.                              y 
MOUTOnNER.  Vèrbf  ad.  Rendre  firifé  &  annelé  comme 
la  laine  de  la  tête  d'un  mouton.  Crifpare  ,  cirrare  ,  convolvete. 
.  il  n'a  guère  d'ùfagc  qu'au  participe.  Tête  moutonnée.  Coeffuic 
moutonnée.  ]?éxï\x<{\icmoutoima.'ïç.v[ïs  moutonne'.  On  dit  que  le 
tems  cft  wa«fo»w/,ouarid  l'air  eft  couvert  de  minces  nUagcsépai- 
})illez  comme  de  la  lainede  mouton  ,ce.qui  eft  fignc  de  vents  & 
de  p.luie.  On  dit  en  proverbe  j  Tems  moutonné &c  femme  fardée, 
ne  font  pas  de  longue  durée ,  ou ,  Il  ne  faut  pas  s'y  fier. 
M  o  LT  T  o  n  N  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  de  la  met , 
lorfqu'elle  eft  agitée,&qii'il  y  a  plufieurs  vagues,  houles  ,  ou 
lames  qui  la  blanchiflènt  d'écume  ,  &  qui  paroiflènt  comme  ur^ 
troupeau  de  moutons  j  auquel  cas  on  dit  que  la  mèr  moutonne. 
Spuniantibusfîuétîbusinhorrefcere. 
M  O  U  TOnN  É  :>  É  E.  part.  &  adj.  Oifpatus ,  agitatus ,  borridus. 

La  mèr  paroifloit  fort  groflc  &  fort  moutonnée.  Pi  Laval. 
MOUTOnN  ET.  f  m.  Nom  d'une  monnoie  qui  fe  fabriqua 
en  r4Zo.  fous  Charles  VL  Elle  fut  à  xx  Karats  j  ,à  io  >  ï  18 , 
a  1 4  &  à  1 1 ,  &  de  deiix'^jéis  de  poids.  L  e  B  l  a  n  c. 
MOUTÔnNIÉR,  ifeitÉ.'a^ij.  Ce  mot  cft  burlèfauc  ,  &  fc  dit  • 
dans  le  même  fens  que  moutonnaille.  La  plupart  des  hommes, 
des  Auteurs ,  font  moutonniers.  Vervecum  in  morem  exemplis  du- 
cnntur ,  praeuntèm  fequuntur  ,  ils  fuivent  aveuglement  l'exem- 
ple lies  autres.  Nation  /«<>«/ own/Vr^.  Moutonmere.QiéiX.\xcc,  La 

i;  -  .  ■ 
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M  O  U  T  U  R  E.  f  f.  Peine  du  Meunier  qui  fait  nioddre  le  blé ,  & 
la  façon  ou  action  de  le  moudic.  MoUtura.  U  y  a  des  moulins 
qui  font  une  meilleure  &  une  plus  promte  mouture  que  les  au- 
tres. Les  Meùniéis  ont  des  meiures  pour  (c  faire  payer  de  leurs 
moutures. 

Mouture  ,eft  auffi-un  mélange  de  grains,  ou  de  farine  de 
plufieurs  fortesde grains,  tels  qubnles  moût  au  moulin.  Mïf- 
cellaneum  frumentum.  Les  moulins  s'afferment  à  tant  de  feptiérs 
de  bft  ,  d'orge  &  de  mouture. 

Oadit  provèrbi^ilerhcnt ,  Prendre  d'un  faç  deux  moutures ,  quand 
-  on  veut  tirer  deux  avantages  différensd'un  m^metrav^l  ,ou  fe 
faire  payer  deux  fois.  Unafidelia  duos  paàetes  dcalbare. 

MOUVANCE,  f  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale  ;  il  cft  re- 
latif, &  fignific  fupérioiité  d'un  fief  dominant  à  l'égard  d'un 
autre  qui  en  relève  ,  &  dépendance  d'un  fièf  lcrv»nt  à  l'égard 
d'un  fief  dominant.  Ce  mot  fignitie  plus  ordinairement  la  rela- 
tion de  dépendance.  Qiialité ,  état  d'un  fièf  qui  relève  d'un  au- 
tre.' ServUis  conditio  pradii  bénéficiât ii.  Ce  Comte  a  un  grand 
nombre  de  fièfs ,  ôc  de  vaflàux  qui  font  dans  Ùl  mouvance  ,  qui 
en  relèvent; 

ÀIOUV  ANT,.A^»TE.adj.  Ijl  force  mouvante  c^  ce  qui  remue, 
qui  fait  mouvoir  un  corps.  L'âme  des  animaux  eft  le  principe 
mouvant  qui  fait  agir  leurs  organes.  La  poudre  à  canon  enflam- 
mée eft  la  force  mouvante  du  bdhlèt,  qui  le  chailc  avec  tant  de 
violence.  Toutes  les  produâions  ne  fc  font  que  par  les  caufes 
mouvantes  des  agens.  L'eau  &  le  vent  font  les  forces  mouvantes 
(les  moulins  à  eau  &  à  vent. 

On  appelle  les  forces  mouvantes  y  ccxic^^mc  desMéchaniquesqui 
enfeigne  le  moyen  d'augmenter,  ou  de  multiplier  la  force  des 
agens  ordinaires,  f^is.  La  force  mouvante  ^potemU,  quel'onap- 
pelle  aulli  puillànCe  ,  eft  tout  ce  qui  peut  mouvoir  un  corps. 
Oz  A  N  A  M.  La  foiccMouvante  des  corps  ,  félon  quelques  nou- 
veaux Philofophrs ,  c'eft  la  volonifé  route-puiffante  dn  Créateur , 
qui  les  confèrve  fuccéflivement  en  différens  lieux.  Maleb.  Les 
principes  fimpics  des  forces  mouvantes ,  font  le  levier ,  le  coin , 
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la  vis  ;les  compofer ,  font  les  roues  ,  poul  ies  Moufles  >^a  vis 

infijiie,&c.  Le  P.  Pardies  afait  un  Traité  d  a  fotcc&  mouvantes , 

qu'il  a  intitulé  la  Sc«tique,ou  la  Science  dés  forces  mouvantes. 

Mo  u  va  N  T  ^  fe  prend  auflî  paflîvemem  »  de  ce  qui  eft  mû  ôc 

agité  j  de  ce  qui  n'efb  pas  ftable  ôc  ferme.  Mobilh ,  Véigus  ,incer»^ 

tus\  variusj  mutabilis.  Les  fables  mouvons  font  des  flbles  qui  ne 

font  pas  fermes ,  ou  les  Cavaliers  enfoncent  ;  pour  peu  qu'ils  s'y 

arrêtent.  Les  roues  s'enfonçoient  dans  le  ùblçmouvarit.  Vauc. 

On  le  ditauffî  de  ceux  que-les  flots  ou  Oue  les  vents  agitent  & 

tranfportent  d'un  lieu  à  un  autre.  La  l^oire  eft  pleine  de  fables 

mouvaus  ^dc  bancs  de  f^ble,  oui  font  tantôt  à  un  endroit  & 

tantôt  à  l'autrç.  Les  caravanes  d'Afrique  périflèut  quelquefois 

par  des  fables  mouvans  que  les  vents  élèvent. 

On  dit  figurémcnt  en  ce  fens ,  que  la  fortune  eft  un  flble  moii- 

vaut ,  lur  lequebon  ne  peut  faire  aucun  fondement,  ni  bâtir  au< 

cune  cfperancc. 

On  dit  abfolument ,  qu'un  enfant  eft  bien  mouvant,  iorfqu'il  eft 

fort  remuant ,  &  qu'il  ne  fe  peut  tenir  en  place. 
Mouvant,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  ce  qui  naît ,  ou  fort 
'  de  certain  côté,  comme  des  angles  >  des  flancs,  ou  de  la  pointe 
de  l'ccuoù  quelque  figure  eft  attachée  ,&  qui  tîre  vers  un  autre 
côté.  j4  [cuti  parte  unà  in  aliam  obverfus ,  porreiius.  Il  portoit 
d'azur  à  trois  rais  d'or  mouvans  du  chef  de  l'Écu. 
M  o  u  V  A  N  T ,  fe  dit  auflî  au  Palais  des  fièfs  confidétez  à  l'égard 
d'un  fupérieur  dont  ils  relèvent.  Oientelaremortum  ducens.Cci" 
te  Seigneurie  efl  mouvante  en  plein  fièf  de  la  Couronne. 
M  OU  V  E  ME  NT.  C.  m.  Tranfport  d'un  corps  en  un  autre  lieu  ; 
changement  de  place.  Motus ,  motio.  C'eft  un  état  par  lequel  un 
corps  corréfpon4  fuccéfïîvemcm  à  divers  lieux  :  c'eft  une  pré- 
fencc  pafIagèré>ou  une  fuitcde  divèrfcs  préfences  en  divers  en- 
droits. Bprelti  définit  le  mouvement ,  le  paflàge  fuccéflîf  d'un 
corps  d'un  lieu  à  un  autre  dans  un  certain  tems  déterminé ,  en 
parcourant  par  des  attouchemens  fuccéfTifs  les  parties  du  lieu 
ou  del'éfpace  oui  fe  fuivent.  fepicure définit  aulTi  \cmouvement, 
le  partage  d'un  lieu  à  un  autre.  Mouvement  lent,  vite,  en  ligne 
droite ,  en  ligne  courbe  ,  direft ,  réflexe ,  naturel  ,  violent ,  ré- 
ciproque, compôfanCjCompôfé,  circulaire  ,&:c. 
C'étoit  une  queftion  très-célébre  entre  les  anciens  Phi lofoplies 
de  fçavoir  s'il  y  a  du  mouvement.  Zenon  a  fait  divèrfes  obje- 
(^ions  contre  l'éxiftencé  du  mouvement ,  raportées  parDiogcne 
Laërce.  On  appel  loit  Achille  fon  principal  argument ,  parce- 
qu'il  mettoit  en  comparaifon  la  Icnteurd'une  tortue  avec  la  vî- 
tellè  d'Achille  ,  pour  montrer  que  dès  qu'un  mobile  lent  pré- 
cède tant  foie  peu  un  mobile  vite,  il  n'en  peut  jamais  être  de- 
vancé. Voyez  le  Didkionnairc  de  Âl.  Baylc  à  l'article  de  Zenon  ^ 
où  il  explique  toutes  les  difficultez  que  propofoit  ce  Philofo- 
phe.  Diogéne  crut  ne  les  pouvois  mieux  réfuter  qu'en  fc  levanr, 
&  en  fautant  :  ce  qui  prouvoit  invinciblement  l'éxiftencé  dti 
mouvement.  Voye^  Bèrniér.  Nous  fommes  naturellement  por- 
tez à  confidérer  \&  mouvement  comme  une  aâion  pofuive  ;  &c 
le  repos  au  contraire  comme  une  cellàtion  d'adion.  Nous  con- 
cevons en  effet  qu'un  corps  demeure  en  repos,  fipèffonne  ne  le 
touche  ,  ou  fi  quelque  autre  caufe  ne'lui  imprime  cette  aélion 
nécefïàire  pour  te  mouvemeftt,  Le  P.  Pa  rd.  Ariftore  adivifé 
\c mouvement  en  naturel ,  ôc  en  violent.  Le  naturel,  çft  celui 
dont  le  principe  cft  interne  ;  &  le  violent, celui  dont  le  prin- 
cipe eft  externe  :  enforte  qu'on  peut  dire  que  ce  qui  fe  meut  de 
foi-même  eft  mu  naturellement,  &  que  ce  qui  eft  mû  par  un 
autre  eft  mû  par  Violence.  On  remarque  encore  deux  fortes  de 
mouvemens  dans  la  nature }  l'un  <^4i,  comme  le  mouvement  des 
corps  céleftes  q^i  fe  meuvent  en  rond  :  &  l'autre  iné^^l ,  com- 
me celui  des  corps  tèrreftres ,  qui  n'efl  pas  unifoiine.  Les  Mé- 
decins difent  que  lé  mtfirvrmrnr  des  animaux  ferait  par  le  moyen 
du  cerveau  qui  le  commande  ,  par  le  nerf  qui  porte  ce  com- 
mandement, &  par  le  mufclequi  obéît.  Les  Philofophes  mo- 
dernes n'admettent  que  le  mouvement  local  >  6c  rejettent  les. 
npitvemens  d'acçroiftèment  &  d'altération  ,  de  génération  ,  de 
corruption^  de  diminution.  Le  mouvement  dans  un  fêns  éten- 
du eft  le  paflàgé d'un  étatà  un  autre  état.  Les  anciens  Philofo- 
phes orft  reconnu  les  fix  fortes  de  mouvemens ,  qu'on  vient  de 
nommer.  Us  ont  défini  la  génération  Mmouvement  ou  le  pailà- 
ge d'un  être,  qui  n'cft  pas  telle  fubftancc  ,  à  l'être  de  telle 
lubftance  ,  comme  <juand  un  œuf  qui  n'eft  pas  poulet  devient 
poulet,  un  grain  qui  n'efl  pas  plante  le  devient ,  fe  change  eu 
plante.  La  corruption  eft  le  MVOiR/nMffr  &  pafîàge  d'une  telle 
fubftancc  ou  éfpécci^  n'être  plus  telle, comme  quand  le  bois  en 
fe  brûlant  devient  fumée  &  cendre ,  &c.  L'augmentation  eft  le 
mouvement  ou  pafTàge  d'une  petite  Quantité  à  une  plus  graiide« 
comme  quand  un  enfiant  de  petit ,  devient  grand.  La  diminu- 
rion  eft  fe  mouvement  ou  paflàgc  d'une  plus  grande  quantit  5  à 
une  moindre  ,  comme  quand  dans  la  vieillefîè  on  diminue  en 
perdant  de  fa  fubllaace ,  de  4ix  ôtC4  deux  il  ne  refte  aue  huir. 

•  L'altération 
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L'ala^ucion  eft  le  mouvement  ou  palfage  à  la  qualité  ou  proptié- 
c^jçomme  ra6Uond'échautiec>  celle  de  refroidir.  Lcmouvement 

-  local, c'eft  le  pa^ed'un  lieu  à  un  autre  lieu.  Le  mouveniem 
dans  un  fens  étroit  &  plus  propre  eft  un  changement  (ucceilif  ; 
c'e(l  un  changement  ,  parceque  c'ell  un  pallagc  d'un  terme  ôc 
extrémité  à  un étttre  terme i&  ile(l  fucceinf^  parcequ'il  ne  fe 
fàic  pas  en  un  moment ,  mais  avec  du  tems.  Dans  ce  fens  tout 
changement  n'eft  pas  mouvement  t  &  tout  mouvement  cH  chan- 
gement; car  je  changement  qui  fe  Fait  en  un  inilant  »  comme 
Fillumination ,  n'ed  pas  un  mouvement  à  parler  en  rigueur  de 
l'école.  Le  mouvement  pris  dans  le  fens-  plus  étroit  fe  divifé  en 
trois,  fçavoirj  l'augmentation ^ l'altération  >  Ôc  lé  tranfport  ou 
mouvement  local,  que  nous  .avons  délînis  ci-dellus.  13  a  as  a  y. 
Le  tranfport  eft  le  mouvement  au  lieu ,  tel  ed  la  démarche,  ou 
l'aâion  de  marcher, de  voler  comme  les  oifeauXj&c.  Le  mou- 
vement qui  fe  fait  en  jpeu  de  tems  s'appelle  promt ,  vite  ,  com- 
fne  le  mouvement  du  içleil  >  celurqui  Te  fiit  dans  un  tems  long 
s'appelle  tardif  >  lent ,  cd  cdic  mouvement  de  l'aiguille  d'un 

..  cadran ,  le  repos  e(l  oppôfé  au  mouvement.  Le  repos  naturel 

^cU  lademeurc&  continuation  4'uncorps  naturel  dans  Ton  lieu  , 

oudansfôn  état  naturel ,  tel  e(l  le  repos  d'une  pierre  dans  fori 

'  centre«de  l'eau  dansibn  état  de  froidure  ;&c.  Les  anciens  Phi- 
lofophes  ont  défini  la  nature, le  premier  pruicipe  du  mouvement 
&  du  repos  de  la  fubftance  dans  laquelle  elleeÛ  ,  par  foi  &c  par 
cfTencc  ,.6c  non  pas  par  accident. 

MouvRMGNTjà  l'égard  de&  aftres  j  fe  dit  de  leur  cours  régu- 
lier. Motus  y  circuitas.  Prcfque  tous  les  Aftronomes  maintenant 
fuppôfent  le  mouvement  de  la  terre  d'Otcidenc  en  Orient ,  par- 
cequ'ils  expliquent  par  là  plus  facilement  le  mouvement  jour-  ^ 
naliér  du  ciel.  H  nous  paroîc  cependant  que  le  cieU.&:  tous  les 
aftres  ,iouTncnt  autour  4c  la  terre  d'Orient  en  Occident,  &  ce 
mouvement  circulaire  cû  appelle  égal ,  ou  mouvement  premier , 
.pour  le  diAinguer  du  mtf«i/fwr«f  particulier  à  chaque  Planète  ; 
&  qui  4  caufe  de  celaeft  z'ç^zWé  mouvemem  propre  ,  &c  mouve- 
ment fécond.  Ce  mouvement  d'Orient  en  Occident  s'achève  en 
,  z4  heures  ,  &  c'eft  ce  qui  le  faitaullî  appeller  Wîi»«i'«»^.»^  diur,- 
ne\  o\Ji  mouvement  journalier .  On  lenorrtme  cncoié  mouvement 
.derapt ,  parcequ'on  l'attribue  à  un  ciel  concentrique  à  la  tèrrç, 
6c  qui  étant  au  deiTus  du  ciel  des  étoiles  fixes  j  qu'on  appelle 
firmament ,  entraîne  avec .  foi  tous  les  cieux  intérieurs.  Pour  le 
mouvement  irréguliéc  des  Planètes  ^  voyez  chaque  Planète  en 

fon  rang. 
XlouvEMENTde  trépidation  ,  ou  de  libration.  A^otus trepidd- 
tionis.  Les  Aftronomes  ,  qui  fuivent  le  fyftême  de  Ptolomée  , 
parlent  ainfi. Us  entendent  par  \)i\e  mouvement  qu'ilsattribucnt 
à  un  ciel  qu'ils  ont  imaginé  entre  le  firmament ,  &  le  premier 
mobile, &:  qu'ils  nonjmcnt  ciel crUUUin^  lequel  par  fon  mou- 
vement propre  ne  fait  que  balancer  d'Orient  en  Occident , 
puis  d'Occident  en  Orient  :  ce  qui  fait  que  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  eft  quelquefois  hâté  &  quelquefois  retardé.  Ce 
mouvement  de  trépidation  fe  fait  aulfi  d'un  pôle  a  l'autre.  Voyez 
'     Trépidation.   Mouvement  de  ParalleVfme  ;  mouvement 

d'ondulation  ,  de  vibration  ;  voyez  ces  mots  en  leur  placr. 
Pour  le  mouvement  des  corps  tcrreftres,  outre  le  mouvement  local, 
il  y  en  a  une  infinité  d'autres.  En  généial  il  eft  évident  &  certain, 
que  nul  corps  ne  fe  peut  donner  le  mouvement  à  foi -même  , 
parceque  la  rriaiière  étant  de  foi-même  indiffércnre  au  mouve- 
ment &  au  repos  ,  ne  peutctre  déterminée^  l'un  ou  à  l'autre  que 
par  une  caule  étrangère  i  ce  qui  ne  pouvant  aller  à  Tinfini ,  il- 
fout  néceirairemcnt  que  ce  foit  Diçu,qui  ait  imprimé  kmouve- 
tnent daws  \a.  matière  ,&que  ce  foit  lui  qui  l'y  confcrvc.  L  ôc. 
Si  un  corps  en  choque  un  autre ,  le  choquant  qui  n'a  point  en 
lui  la  puilïàncequi  le  tranfporte ,  n'eft  point  aulTi  la  cau^e  yéii- 
uh\ci\\i  mouvement  qu'il  communique  ,  mais  leur  choc  Icra  la 
caufe occalionelle  qui  déterminera  l'Auteur  de  la  nature  à  mou- 
voir ce  corps  qu'il  confèrvoit  en  repos.  Maleb.  L  homme 
n'cft  point  le  maître  des  mouvement  de  fon  corps  \  Ôc  s'il  remue- 
Ton  bras  par  le  coursdeséfprits  dnimaux  , c'eft  Dieu  qui  fait  cou- 
ler, &  agir  ces  petits  corps.  \d.  Ce  qui  fedoit  entendre  ou  par 
foi-mcmc  ,  ou  par  le  moyen  de  l'âme ,  comme  dans  les  hommes^ 
dans  Icfquels  l'âme  eft  le  principe  naturel  &c  procham  dumou- 
vehtent  naturel  ôc  volontaire  ,&  dans  les  animaux  ,  le  fenti- 
ment  ,cft  le  principe  prochain  du  mouvement  fponiance.  Com- 
'    me  ce  n'cft  pas  philo(opher  que  de  faire  faireh  tousmomens  des 
miracles  à  Dieu ,  il  faut  fuppofcr  qu'en  créant  la  matière  ,  il  a 
imprimé  une  certaine  quantité  de  mouvement  â  toutes  fcs  parties, 
cnlorteque  fans  prêter  un  nouveau  concours  ,  il  conlèrve  à  la 
matière  une  égale  quantité  de  mouvement.  Roh.  La  nature  n'eft 
autre  chôfequele  méchanifme  des  corps  agillansles  unslurles 
autres  d'une  manière  conforme  aux  loix  générales  du  w«i«;rwr^/ 
établies  par  le  Créateur.  IJa  y.  U  monde  n'a  pu  fe  former  par  Fe 
mouvement  fortuit  des  atomes.  M  a  i- 1  a. 
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Mo irVE  M  E  NT  ,  Te  dit  en  particulier  de  la  force  ,  ou  violence 
qui  eft  imprimée  par  un  agent  cxccrieur  fur  un  corps  pour  je  faire 
mouvoir,  f^is  t  motus  y  impuijus.  Les  Carte-liens  n'admettent  dau- 
tre  caufe  de  tous  les  rnouvemens  de  la  nature  ,  qu'c  l'impulliôn. 
t)'autres  Philofophcs  ne  {XDuvaiu  rendre  raifon  de  tous  les  mou^ 
vemens  de  la  nature  par  l'impuUion  ,  ont  intioduitii>''.nsIa  Phi* 

,  lofophie  la  fympathie  ,  l'antipathie  ,  la  çrainie  ,  ou  l'horreur 
du  vuide  ,  &  la  nature  même  des  compofèz  ;  comme  les  ani- 
.raaux  prertèz  de  la  faim  font  poulVcz  ôc  mas  à  chercher  à  man- 
gcr,lcfr qu'on  appelle  [emo^veniem  fpontanèequi  eltoppofé  au 
.  mouvement  de  contrainte  ;  qui  vient  du  dehors  ,  d'une  cau(è<6x- 
térieure  ôc  non  naturelle  >  ôcc.  comme  caufes  du  mouvement. 
C'eft  une  maxime  ,que  \c.mouvemeut  impiimc  ne  fe  perd  point  : 
parcequ'wn  corps  étant  une  fois  déterminé  au  wcuvetnent ,  il  eft 

'  impodibic  qu'il  fe  détermine  lui-même  à  quitictcemouvemefit^ 

.  s'il  n'y  a  quelque  nouvelle  câu(e  qui  furvienne  pour  l'arrêter. 
Le  P.  P  A  R  D.  C'eft  encore  une  maxime  ,  qu'un corpsmû  pèi;d 
autant  de  fon  mouvement»  qu'il  en  communique  auxcorps  qu'il 
rencontre.  Ainfi  Ion  mouvement  ne  celfe  ou  plutôt  ,  ou  plus 
rard,que  félon  le  plus,  ou  le  moins  de  réfillance  qu'il  trouve  . 
dans  les  corps  qu'il  rencontre.  C'eft  un  autre  prineipe,  quetouc 
corps  mû  en  rond, fait  effort  pour  s'cloign;.!.-  du  centre  de  fon 
ptottvement. 
On  a  tâché. dans  ces  derniers  tems  de  icduirç  en  ofdre  la  fciertcc 
du  mouvement  3  ôc  d'en  faire  connoitre  les  loix  &  les  principes. 
C'eft  principalement  l'objet  de  la  Méchaniaue.  Cette  fcience  a 
été  fort  négligée  par  les  Anciens 5  mais  dans  ce  fiéclé,  d'habiles 
gens  s'y  font  appliquez.  Galilée  a  appelle  Science  nouvelle  du' 
mouvement  y  ce  qu'd  a  écrit  de  l'accélération  des  poidsdans  leur 
chute ,  de  la  vîteftc  des  corps  fur  les  plans  inclinez  ,  des  vibra- 
tions des  penclules,  ôc  cordes  tendues  ,  de  la  réfiftance  des 
corps  ;ce  qui  eft  une  partie  desMéchaniques  /dont  les  Anciens 
n'ont  point  fait  de  mention.  Toricelli  y  a  ajouté  plufieurs  expé- 
riences du  vuidejdelaforce  des  pèrcuffions ,  de  l'équilibre  des 
liqueurs.  Wallis  a  fait  trois  tomes  in-quarto  fous  le  titre  de 
Mechaniquè^&de  Science  dumouvement  ;  mais  cet  Ouvrage  ex- 
cellent en  foi  ,  eft  plus  propre  à  contenter' ceux  qui  font  déjà 
confomrriez  dans  cette  Icience ,  qu'à  inftruire  ceux  qui  l'igno- 
rent. Il  eft  écirit  d'une  xnanicré  trop  fçavante  ôc  trop  géométri" 
que.  Le  P.  Pardies  avoir  ddfein  de  compofer  un  corps  entier  de 
Méchanique.  io,du  mouvement  local,  des  loix  de  la  pèrcuffion, 
des  mwtvemens  obliques  ,  ôc  de  divèrfes  piopriétcz  du  uiouve-- 
ment  conlideré  dans  un  état  libre  <le  tout  autre  empêchement. 
10,  Des  mouvemens  qui  fe  font  avec  quelque  violence  ,  en  fur-, 
montant  la  réfiftance  qui  s'y  rencontre.  50,  Du  mouvement  dcj 
corps  pefat^S ,  &  de  toutes  les  propriétez  de  ce  mouvementi  40  , 
Tiw  mouvement descoxps  liquides,  j».  Du  mouvement  de  vibra- 
tion. 60.  Du  mouyemertd'oudulatiou.  Ce  font  autant  de  diffé- 
rentes fortes  de  mouvement.  Il  lèroit  trop  long  de  les  fpécifier  on. 
détail.  De  ces  fix  ùaitez  il  n'en  a  inipiimé  que  les  deu  .  pic- 
miels ,  &  la  mort  l'a  empêche  de  mettre  les  autres  en  état.  M. 
Défcartes  a  voulu  donner  des  léglcs  du  mouvement  lotil ,  mais, 
la  plupart  des  Cartéiicns  en  rejettent   le  plus  grand  nombre, 
parcequ'elles  ne  s'accordent  point  ni  avec  la  raifon,  ni  avec 
l'expérience. 

Pourconnoîtfc  le  mouvement  local  il, faut  déterminer  ce  rjiie  c'eft 
que  le  lieu  â  parler  précifément;  de  quoi  lès  pjus  grands  Philo- 
fophcs ne  s'accordent  pas  entre  eux.  La  connoilïancr  du  tnou- 
vemcm  eft  fi  nécellàire  pour  connoître  la  nature  ,  qnc  fans  cela 
on  n'y  peut  rien  connoître  avec  évidence.  ARr.roTF.  Dieu  x 
imprimé  dans  les  hommes  un  principe  d'un  nïeuvcinent  volon- 
taire, &:  dans  les  «j^maux  un  principe  d'un  mouvement  fponta- 
née,  il  confèrvc  ces  principes, 6c  concourt  avec  eux  fuivant  le 
befoin  des  créatures;  il  a  autC  imprimé  dans  lesautres  créatures 
dertiruées  de  raifon  ôi  de  fcntiment  le  principed'un  m<}uvement. 
naturel ,  tel  eft  celui  des  plantes  &  des  arbres  ,  de  croître  ,  de 
produire  des  racines  ,  des  tiges  ,des  branches  ,'des  feuilles ,  des 
fleurs,  des  fruits,  des  graines,  &  leurs  femblables,  chacune  fé- 
lon fqn  genre  &  félon  fon  éfpéce.  Genèse  ,chap.  i.  Voyez  avec 
foin  ce  chapitre, c'eft  là  qu'on  trouve  les  folides  principes  de  \'\ 
vraie  Philoi'ophie  qui  parle  de  la  Phylique.  Les  Saints  Pères  (S: 
Dodeurs de l'Églifc  ,  Clément,  Ikfile  ,  Ambro:fc,  AuguftJM  , 
&  autres  ,  difent  que  dans  la  Gcncfe  ,dans  rÉceléfiaftc,&dan<î 
Job ,  on  trouve  les  caufes  ôc  les  éft'èts  des  chôfes  naturelles ,  ôc 

{)ar  conféqucnt  des  d\Séxcn%mouvemens  de  ta  nature ,  fans  quoi 
es  hommes  s'égarent  dans  leurs  raifonnemens  qu'ils  prennent 
|H)urdc^  raifons  ,&  qni  ne  le  font  pas  .châcuji  produit  (on 
fyftême  j  Ion  imagination  , pour  expliquer  les  ynouveui.ns  dt  la 
nature  i  heureux  celui  que  l'Auteur  delà  natureen  a  inftriiit  lui- 
même  ,  il  eft  en  peu  de  tems  <irWr/ijf<r' de  beaucoup  d'opinions 
ôc  d'illulions.  A  Kempis.  Voyez  chap.  7.  de  livre.de  la  Sagcfl'e. 
Plufieurs  Philofophcs  cherchent  à  fe  diftinguct  pai  la  nuuvean- 
>  V  uuu  au  ij  lî 
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te  i{c  leurs  fentimens  fur  les  mouvemens  de  la  nature  y&c  fcm- 
blenc  oublier  le  nom  de  Chrétien  ,  pour  prendre  celui  de  Hii- 
lofophes  m)u,veaux. 
A4o u  V  £  M  E  N  T  )  fc  dit  en  termes  de  Médecine  &  d'Anatomic 

des  animaux  &  de  plulieurs  parties  dé  l'animal. 
Mo u  V  i  M  E  N T  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  du  changement 
.   d'un  polie,  d'une  armée,  qui  fe  fait  en  pluficursoccafions.  Mo- 
tus ,  inccjj'ks  exercitùs.  La  fciencc  d'un  Général  eft  d'obfèrverbien 
les  mo  \^emens  des  ennemis ,  de  leur  cacher  fes  mouvemens.  Rien 
n'eH  liaangereux  que  de  faire  de  grands  mouvemens  devant  un 
■        ■  ennemi  puilVantrUir  le  point  d'en  venir  aux  mains.  La  Chap. 

Mouvemens,  au  pluriér ,  (V  dit  des  guerres  inteftines ,  des 
,  troubles ,  des  féditibns.  A/otif s  y  tumultus  ffeditio.  l\^  y  a  eaune 

t  •  amniftie  générale  accordée  pour  tout  ce  qui  s'eft  palIe  dansdcs 
dèrnièrs-wowy^/«f«j,' Pacifier  les. wtf«v^wf«/ de  la  province.    * 
H      Mou  vi-ME  NT  ,  ie  dit  figurémcnt en  chôfes morales  &fpiricucl- 
le«,  &  hgnifie  t  pcnfée  ,  fentiment ,  volonté.  Aïentis  comtnotio  , 
agiratio  ,  motus.  Il  ne  faut  qii'un'bon  mouvement  pour  convertir 
^  '  un  pécheur.  On  ne  réfille  point  aux  mouvemens  de  la  grâce. 

'  Un preme'rmonvemcm  ne fta jamais  un  crime.  CoKU. 

On  peut  s'cxcufer  fur  la  violence  d'un*  mou'uement  palïàgér ,  & 
inopiné.  La  Pl.  Poyrquoi  CCS  «JOWyfWfWMndifcrèts  de  ferveur 
&:  de  zclç  ?  Fl. Exciter  de  honteux  wo«z;f/««/j.  BoiL.  Combien  de 
dillércns  WflWf^Wfwi  s'éleveiit  dans  notre  âme?  les  uns  louables,, 
coipme  ceux  de  pitié,  de  honte,  de  tendrede  :  les  autres  odieux, 
comme  ceux  de  colère  3  de  haine  ,  de  vengeance.  Des  mouve- 
mens lâches  ,  fenfucls ,  &c.  La  colère  nous  dérégie  quand  nous 
•  nous  laillons  emporter  aux  mouvemens  bizarres  ^tciniultucux 

,  qu'elle  donne.   Bell.  Délivrée  de  mille  complaifances  péni- 

bles ,  je  m'abandonne  toute  entière  aux  mouvemens  de  mon 
cœur.  L.  Port.  '  • 

Excmt  des  mouvemens  d'un  cour,tg£  vulgaire.  lÎRiê  b. 

•  ■  Il  n'cH:  pas  facile  de  pénétrer  jufquesà  la  véritable  c^aufè  des 

actions  ,  &  de  Içavôir  (i  elles  reçoivent  leur  mouvement  de  la  pa(- 
iicni  ,  ou  de  la  vèitu.  VVi  cci.  Dans  l'ancienne  Rome  Icïéle  de 
ci<oycn  écoit  féroce  ,'&  l'amour  de  la  patrie  ne  laillyit  r^cn  à 
faire  aux  mouvemens  de  la  nature.  S.  Évr.  Cet  homme  n'agit 
qu'à  l'aventure  ,&.  par  des;;;c»«t/^;i;^;M/ubits.  t  ont.  On  fe 
moquoît  des  mouvemens  convulhfs  des  QuaKèrs  dans  l'attente 
du  S.  Éfprir.  S,  Evr.  Nous  devons  étouffer' tous  les  mouvemens 
•de  l'orgueil  &  de  l'amour  propre.  F  Lie  H.- 

yiiuisjefcns  refroidir  ce  houillant  mouvement, 

Qrtand  il  faut  pour  le  fttipre  expofer  mon  Amant.  Corn. 

On  (lit  en  ce  fcns,  qu'un  homme  fuit  Ton  triotivement'^  quand  il  fait 

une  choie  de-  Ion  gré  ,  par  Ion  propre  choix;  fans  être  follicité. 

Cela  n'étoit  point  venu  de  Ion  propre  mouvement.  A  blanc. 

,J^éniofthène  s'étoit  rendu  le  maître  de  tous  les  mouvemens  du 

.   peuple  d'Athènes.  TouK.c'ell-à-dire  ,  qu'il  en  dirigeoit  les 

.  artcc^ipns.  Juvènal  a  dit  de  lui ,  tnagni moderantem  frxna  theatri. 
On  dit  au  contraire  ,  qu'on  luit  les  mouvemens  d'autfui;  pour 
dire  >  qu'on  époufe  fcs  pallions, -ou  qu'on  Ce  lairfc  gouvèrrvcr. 
Cell  ce  N'iiniltre  qui  donne  le  branle  «:<c  le  mouvement  slux  affai- 
res. Ce  Pli  i  ICC  c([  l'àme  de  ^  LigUc  ;  il  lui  donne  la  vie  &  le 
mouvemc):!.  S.  Evr.  La  parellè  qui'vous  lie  les'mainj  ne  vous 
ivinut-clle  aucun  mou acment  pour  repreiWre  votre  liberté  ? 
Tour,  c'clt  a-dire  , aucune  a6lion> aucun,  effort.  Oh  dit  ,  Il 

,.  s'eiKdonné  bicji  liu  mouvement  là-dellùs  ,en  parlant  d'un  hom- 
i3icd'iiurîguc,qui  a  fait  jouer  toutes  fortes  de  rellôrtspoùrréiiflir 

•  dans  une  alKiiic.  Bo  u  11.  On  dit  au  contraire  ,  qu'un  liomme 

•  ne  s'eit  dnnnc  auéun  mouyementpout  une-  affaire  }  pour  dire  , 

•  qu'il  ne  s'eit,  point  remue. 
lîcPnpc  emploie  quelquefois  ou  dans  les  Provifions  qu'il  accorde, 

Ou  dans  les  Bulles  &  Brevets  qui  émanent  de  lui  immcdiatc- 

•  ment ,  ces  "termes,  de  notre  propre  mouvement  (motu  proprio.)  Cct- 
teclaule  dansrèlpritdelaCourde  Rome,fignifie,de  fa  pleine^ 
pui(Jance,de  falouvcraine  autorité, de l'infaillibilitcqu'il  a  rc- 

•  çùë  du  S.  Éfprit.  C'ell  pourquoi  elle  a  toujours  été  odieufc  en 
France,  ifc  lesParlemcns  l'ont  vcgardéecomme  donnant  atteinte 
aux  libcrtez  de  l'IÉglilc  Gallicane. Oji  fe  foulcva  enéfïèt  contre 
cette  claufe  en  1 61 3. &  1646.  Le  Pape  avoitauifi emploie  ces 
motsdans  leBj:èf  du  11.  de  Mars  i6i;9.  par  lequel  il  condamne 
1 5  propofitions  cirées  du  liyre  de  l'Archevêque  de  C^mbray  : 
mais  le  Parlement  dans  l'Arrêt  rc>idu  le  14.  d'Aoïlit  1699.  par 
lequel  il  ordonne  l'cnregîtrcmcnt  de  ce  Ikèf,  a  ajouté  cette  réf- 
trictiftn  ,  que  c'cft  fans  approbation  dcTa  claufe  ,  que  le  Bref  a 
été  donné  du  propre  mouvement  df  fa  Sainteté.  , 

M  o  L'  v  F^i  E  N  t'^  Je  dit  aufTi  dans  les  Arts.  En  Rhétorique  &  en' 
Poèiie  on  dit ,  Exciter  les  mouvemens ,  quand  les  pallions  de 


Il  y  1 


s 


l'auditeur  font  émues  par  laforccdcPéIoquencc.yfw/«,wM<w- 
mare.movere ,  afeitusexcitare  .ccmmovere.  On  admire furtout 
<lans  Dcmofthéne  çc  ton  de  grandeur  &  de  majefté  y  &  ces  moiu 
vemens  animez  qui  foûiierinent  fon  difcours.  B  o  i  l.  Les  grands 
mouvemens  font  défendus  à  l'Hiftorieh ,  dontjc  devoir  cft  d'é- 
crire fans  palFion.  Le  P.  La  my.  La  vraie  éloquence  nedonnc 
pas  feulement  de  la  grâce ,  &  de  la  beauté  au  difcours ,  mais  de  la 
vie  &  du  mouvement.  Bal.'  C'eft  la  liberté  qui  infpireccspcnfées  - 
fublfmes ,  &  ces  nobles  mouvemens  c\\x\  font  toute  la  pojnpc  & 
la  magnilic^nc^u  difcours.  S.  Évr.  Ot>dit au (îî ,  qu'une  pièce 
de  théâtre  elT  pleine  de  grand*  mouvemens ,  quand  il  y  a  plu- 
lieurs  figures  ou  éxprellions  véhémentes  &c  pathétiques.  David 
avec  la  harpe  calmoit  les  mouvemens  impéjueux  de  Saiil. 

M  o  u  V  E  M  E  N  T  j  fe  dit  en  Médecine  du  battement  du  cccur  ,  & 
des  artères  ,delacirculationdufang  ,qui  font  les  principes  de 
la  chaleur  &  de  la  yie.  Motus  cor  dis  &  arteriarum.  U  fedit  aufîi 
du  cours  deséfprits  animaux,  &  de  l'agitation  des  huineurs.  Le 
mouvement  troprapidedes  éfprits  animaux  emporte  l'imagina- 
tion trop  loin.  Ce  remède  a.  renkié  les  humeurs ,  &  les  a  mifes 
.  dans  un  trop  grand  mouvement.  Les  mouvemens  de  l'âme  fuiyçnc  ' 
le  mouvement  des  éfprits  animaux.  V 1  l  l.     • 

Mouvement  ,  fe  dit  encore  des  gèftes  ,  de  la  contenance. 
A^otus  ygejius.  Oiwloit  bannir  de  la  Coméà\c\es  nmuvefnens  laf* 
cib  &  c-rtéminez.  D  a  c.  Montagne  dit  en  parlant  de  l'amour.  Lfe 
wottVfwrnf -détraqué  de  la  boiteufe  y  apporte  plus  deplaifir.*        / 

MouvÊMENtjfcdiEauin  en  Mufique,  de  la  manière  débattre  • 
la  mefure  pour  preflèr  ou  rallentir  le  rems  de  la  prononciation 
des  paroles  ,  ou  du  jeu  marqué  par  les  nottes.  Motus  àdnume. 
'rum.  Les  pièces,  de  pleine  mefure, ont  un  OT()«T/mfMf  différent 
de  la  mciiire  ternaire.  C'eft  le  mouvement  qui  fait  différer  la 
courante  ,  la  larabande,  des  gavottes ,  des  bourrées , des  chaco- 
.  nés ,  &c.  On  ledit aufli  dans  la  danf e  des  divèrfes  agitations  du 
corps  qu'il  faut  faire  pour  Ce  mouvoiragréablement  en  cadence. 
Cette hlle  danfe  m^l  ;  car  quoiqu'elle  marque  les  pas,  elle  n'a 
point  le  mouvement  du  corps  convenable. 

Mou  V  EMENT  ,  en  Méchanique,  fedit  de  l'adtion  des  machines 

pour  ébranler,  ou  pour  enlever  des  corps  malfifs ,  ou  pefans. 

,Motus,  motiojmpuljus,  vis^On  meiks  machines  en  mouvement 

par  des  leviers,  des  roués ,  des  visj&c.  Voyez  ci-ddfus.  Le 

,  grand  problême  du  mouvement  perpétuel  éft  de  trouver  une  ma- 
chine qui  ait  en  elle-même  le  principe  de  fon  mouvement yq\ii  Ce 
remonte  toute  feule  ,çç  qui  ne  fe  trouvera  jamais  ;  car  il  y  man- 
quera toujours  quelque  chôfe  pour  emporter  l'équilibre,  fan» 
compter  ce  qu'il  faudroit  pour  vaincre  la  réfiftance  du  frotte- 
ment des  p^rties.^M.  de  la.Hire  en  a  démontré  l'impoffibilité,  ' 
parceqolil  faudroit  qu'un  même  corps  fùtenmêmt  tcms.pluc 
•  léger ,  &  plus  pelant.  Le  P.  Pardics  fouticnt  aulli  l'irtipollibilité 
dxxmouvettietu  perpétuel.  .  /  . 

On  appelle  chez  les  Horlôgéj:s  un  mouvemenfy  le  dedans  d'une 
montre,  ou  d'un  horloge,  qui  fait  tourner  l'aiguille  fans  avoir 
égard  à  la  boette,  au  cadran,  &  autres  chôfes  qui  y  peuvent 
fèrvir  d'ornement,  &  en  général  de  toutes  les  chôfes  quife  meu- 
vent par  des  rcflorts  fecrcts. 

Les  Organiftes  appellent  aufli  mouvement  Ac  fil  de  fer  qui  f^rt  ï 
prcfler  la  languette  des  tuyaux  d'anche,  à  les  accordcr,&  à  leur 
donner  un  mouvement  jufte.  Ils  l'appellent  autrement  rafetti. 

MOU  VER.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  remuer  la.  terré  dfans  un 
pot ,  ou  dans  une  caifle ,  &  y  faire  une  éfpéce  de  petit  labour 
avec  quelque  petit  outil ,  afin  que  cette  terre  étant  bien  mouvée,    , 
&  rendue  meuble ,  l'eau  des  arrofemens  y  puiflè  facilement  en- 
ùev,LA  Qy  iVfT.  Fodere^movere. 

MOU  VOIR.  V.  aa./^  meus ,  tif  métis  ,  il  meut,  nous  mouvons  , 
vous  mouvez. ,  tls  meuvent.  Je  mus.  J'ai  mû.  Je  mouvrai.  One  je 

.    meuve.Jemouvroit.  Que  je  mùjfe,  wfl//V4«f.  Faire  changer^  pla- 
ce i  tranfpprtcr  d'un  lieu  à  un  autre.  Mùveiey  commovert,  incita^ 
re.  Tout  corps  libre  fc  meut  en  ligne  droite  :  liul  corps  ne  peut 
être  détèrmmé  à  fe  htouvoir  fur  une  ligne  courbe.  Le  P.  Pard."     ' 
Archiméde  ne  dcmandoit  qu'un  point  fixe  pour  mouvoir  toute 

.  la  terre.  Ariftotc  croyoit  que  des  intelligences  faifoientwoKx^fl/r 
les  cicux.  Les  Epicuriens  foutiennent  que  les  corps  ne  Ce  pour- 
roient«i*«vo/>  ,  raréfier  ,  ni  condcnfçr,  s'il  n'y  avoiiéu  vuidé.  • 
Les  Cartéfiens  9u  contraire  fuppofentque  le  monde  cft  plein  ; 
ainfipour  rendre railon  dumouvcment,il?difent,  qu'un  corps 
qui  Ce  meut  en  poulie  un  autre,  &  celui-ci  un  autre,  enforte 
que  ceux  qui  font  pouffez  f^iccefTîvement  vont  prendre  la  place 
de  celui  qui  cft  mu  le  premier.  Ainfi  quand  un  corps  Ce  meut  il  , 
faut  qu'il  y  ait  une  certaine  quantité  de  matière  qui  fc  meuvi 
circulaircment,  ôceii  anneau.  R OH.  ^^ 

•    Oue  Rohault  vainement  f/ihe  pour  concevoir  \ 
Lmmem  tout  étant  plein ,  tout  a  pu  fe  mouvoir. 

Boit.        . 
*  .  Mouvoir, 
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Mouvoir ,  fedit  au 

agif  &  fubfiftér  tous 

'  les  éfprits  font  motn 

forts  qui  Conimouvo 

Mouvoir,  fignific 
^/i/wa-y^rr.  Les  vents 

Î>ête.  Il  faut  bien'mo 
^     à  bière,  h  peine  ce 

Mo  u  v  o  I  R  ,  fexlit  fig 
j4pplttare  adagendun 
La  grâce  efticace  nui 

• .  vent  les  puiflànces. 
mouvoir  les  éfprits  , 
flammez  fuivant  les 
n'y  a  que  ledéfefpoh 
mettre  un  fi  grand  cr 

*    Êdits,  Acescaufes 

Mouvoir,  fe  dit  ai 

•  C'eftl'éfpritdeçeN 
fait  agir  les  membre 

Mouvoir  ,en  Jurif 
qu'ils  relèvent,  ou  ai 
jervire.  Cette  terre  eft 
Seigneurs  dont  elle 
voir.    . 

Mouvoir  ,  fe  dit  ai 
procès.  Intentare.  On 
a  mouvoir. On  ledit  a 

Meuj  ou  Mu  ,  u'e.  p; 
tnûs  ou  poixlfez  vont 
M  A  L£B.  lia  tout  le 
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•  fignifie  la  même  çhôi 

Ego.  il  y  a  pourtant  ( 

fe  met.  jaiïiais  immec 

de  nominatif.  Ainfi 

,  moi  parle  ;  mais^V  mai 

il  y  a  de  certaines  occ 

minatif  aux  verbes  au 

force  à  ce  qu'on  ^dit  j 

pies.  Tel  eft  vôtre  Ceh 

.  vous  fdùtienç  wioi ,  qu 

je  ferois  une  telle  bal 

lui  déclarai  mon  dcfl 

Aiiis  je  lui  difois 

Et  moi  y  je  vous 

Dans  ces  exemples  ,  i 
l'on  pourroit  raporte 
médiatemcnt  au'vèrl 
xinje  entre  deux  ,  ot 
eft  placé  a|)rès  fon  vi 
féparé  de  fon  verbe  { 
'  fuis  vôtre  zm\.Moi\ 
nombre  d'obfôrvatio 
nom;  mais ctaht  iinj 
indiquera  quelques-t 
fèrvir  de  régie ,  ou  d' 
jgne ligne  ainfi  leisOrc 
To  el' Rey .  Moi  le  Ro 

^^OY,  aau  gémixCden 
ne  dit  pas  le  père  de  11 
ma  mère  .  en  mettant 
iiel.  Il  y  a  néanmoins 
trouve  fa  place  >  &  ( 
génitif.  Par  exemple 
tous  deux ,  de  vous  ai 
mon  hère  Se  de  moi. 

MpY  âau  datif  im«i 
i  moi^  quand  le  verbe 
fotîcmcnt  4  w«i.  Us 
gardé  à  m»i.  On  dit  1 
préfcnt,ilw#  donna 
de  fon  affaire.  Cepei 
fonnc  de  l'impératif, 

,  de, fi  on  y  ajoute  la 
Vous  qui  fçavex  toui 
avez  tropde  cela,  doi 


T^ 
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Mouvoir,  Te  dit  aulïî  en  parlant  jiu  principe  naturel  qui  fait 
agif  &  fubfiftér  tous  les  corps.  Emovere,  exçit^re.  La  chaleur  & 
les  éfprits  font  mo«î/o/r  cous  les  animaux.  Ce  font  de  fecrèts  rcf^ 
forts  qui  font  i»tf«vw>  tous  les  automates.  '    , 

Mouvoir,  fignific  auilî  ;  Remuer ,  agiter.  Agîtare  ,.  c'ttare  , 

*      dimovere.  Les  wtntsmeui^ent  &  agitent  la  mèr  pendant  la  tern- 

pôte.  Il  faut  bien  wowva/r  ;&  remuer  le  grain  ,  quand  on  bxallê 

^   la  bière.  A  peine  ce  pauvre  paralytique  peut-il  Ce  pouvoir. 

Mou  V  oi  r  ,  fe.dit tigurément  en  chofes  fpirituelles  &-morales. 
Appltiarf  adagendum.  C'eft  l'entendement  qui  meut  la  volonté. 
La  grâce  eflicace  meut  le  libre  arbitre.  Pasc.  Les  objets  meu- 

' .  vent  les  puitlances.  Un  bon  Orateur  doit  mouvoir  les  paifions  , 
mouvoir  les  éfprits  ,  mouvoir  à  compalTion.  Nous  fommes  en- 
flammez fuivant  les  divers  objèç^qui  nous  meuvent.  Vaug.  Il 
n'y  a  que  ledéfefpoir  &  la  tage ,  qui  l'ayent  pu  mouvoir  à  com- 
mettre un  fi  grand  crime.  Le  Roi  dit  dans  les  difpofiiifs  de  fes 
_  •     Édits ,  A  ces  caufcs  &  àutrrs  confidérations  à  ce  nous  mouvant. 

Mo  u  V  o  I R ,  fe  dit  aulTi  des  corps  politiques.  Impellere^  incitâre. 

•  C'eft  l'éfprit  de  ce  Miniftrc  qui  fait  mouvoir  tout  l'État  '>  qui  en 
fait  agir  les  membres.  C'eftlç  Général  qui  fâitmtfttvo/V  l'armce. 

"Mo  u  V o I R  ,  en- Jurifprudencc  féodale  ,  fe  dit  dès  fiéfs  entant 
qu'ils  relèvent ,  ou  dépendent  les  uns  des  autres.  Obnkvium  ejfe , 
jervire.  Cette  terre  cft  vendue  à  la  charge  de  payer  les  droits  aux 
Seigneurs  dont  elle  fc  trouvera  mouvoir  y  dont  elle  peut  mou- 
voir.   . 

M  o  u  V  o  I R  ,  fe  dit  auflTi  au  Palais ,  pour  dire ,  Commencer  un 
procès,  fntentare.  On  fait  les  tranfadlions  fur  les  procès  mus.& 
a  mouvoir. On  ledit  aulli  deis  querelles  j  &  même  des  guerres. 

Meu>  ou  Mu  ,  UE*.  part.  &  adj.  Motus ,  commotus.  Les  corps 
mus  ou  poùrtèz  vont  toujours  du  côté  qu'ils  font  moinspredcz. 
M  A  LEB.  U  a  tout  le  fens  de  fon  vèrbç.mouvoir. 

M  O  Y. 

MO  Y ,  ou  MO  L  Pronom  pèrfonncl  de  la  première,  pèrfonnc,  qui 
'  fignifie  la  même  chôfe  <\ucje ,  qui  fèrt  à  conjuguer  les  verbes. 
Ego.  il  y  a  pourtant  cette  différence  entre wo/  &_;>,quc/«tf/iic 
fe  met.  jarîiais  immédiatement  devant  un  vècbe  pour  lui  fèrvii 
de  nominatif.  Ainlî  on  ne  ^conjugue  pas  moi  mange-,  moi  boi  , 
,  moi  parle  ;'mais7V  mange  ^  je  boi  >  je  parle.  Cependant ,  comme 
••     il  y  a  de  certaines  occafjons  oixmoi  Icrt  en  quelque  fortede  no- 
minatif aux  verbes  auxquels  il  efi:  joint, ,  pour  donner  plcis  de 
force  à  ce  qu'on  ^dit ,  nous  en  raporteron^  ici  quelques  éxem 
pies.Tel  elt  vôtre  fehtiment;  mais  moi ,  je  Vous  c^  que  ,&c.  je 
.  vous  foùtienç  moi ,  que  vous  avez  eu  très-grand  tort.  Quoi ,  inoi , 
je  ferois  une  telle  ballèllc  j  .A/oi  i  me  fiant  efitièrenïentàlui ,  je 
lui  déclarai  mon  dellèin. 

Mais  je  lui  difois  moi ,  qu'un  froid  Vcrit  âjfomme.  Mo  l. 

Et  moi  y  je  vous  foûtiens  que  mes  vers  font  fort  bons.  Id.  , 

Dans  ces  exemples ,  .&:*dans  mille  autres  de  cette,  nature  que 
l'on  pourroit  raporter  ,on  voit  ou  que  moi  n'eft  pas  joint  im- 
médiatement au'vcrbe  dont  il  eft  le  nominatîf ,  puifqu'il  y  a 
Mwje  entre  deux  ,  ou  que  ,  s'il  y  eft  joiiit'impiédiaicment ,  il 
cft  placé  af>rès  fon  verbe.  Il  y  a  aufti  des  occafions  où  moi  eft 
féparé  de  fon  verbe  par  un  qui.  Moi  qui  vous  parle.  Moi.,  qui 
•  fuis  vôtre  ami.  Moi\  quivous  ai  tant  aimé.  H  y  auroit  un'graïul 
nombre  d'obl^rvationsà  faire  fur  les  casobliq^iesde  ce  prô 
nom  ;  mais  étant  impolfible  de  les  raporter  loutes  ici  ,  on  en 
indiquera  quelques  unes  des  plus  néceflàires ,  &  cpi  pourront 
^  ï"èrvir  de  régie ,  ou  d'ouverture  pour  les  autres.  Le  Roi  d'tlpa- 
gnefigne  ainfi  les  Ordonnances ,  Déclarations ,  privilèges,  &:c.- 
To  el'Rej.MoileRoi,  ' 

Mo  Y  ,  a  au  génitif  rff  moi.Mei.  Mais  il  n'eft  pas  en  ufage,  car  on 
ne  dit  pas  le  père  de  moi ,  lamère</<  moi ,  mais  on  dit  mon  père , 
ma  mère  .  en  mettant  le  pronom  poftèftif  en  la  place  du  perlon- 
nel.  Il  y  a  néanmoins  quelques  occafions  où  ce  génitif  de  moi 
trouve  fa  place  ,  &  c'eft  lorfmi'il  çft  précédé  de  quclq'u'autre 
génitif.  Par  exemple,  on  dit  fôrt  bien,  C'eft  notre. avantage  à 
tous  deux ,  de  vous  aulH  bien  que  de  moi.  C'eft  le  fcntiment  de 
moti  frère  6c  de  moi. 

MpY  â  au  datif  i  moi ,  me.ic  a%  fouvcnt ,  moi.  Mihi.  On  dit 
4 wa/", quand  le  verbe  précède,  ifs'eft  adrcllc  -i  w*/,il  s'attaqua 
fotrement  k  moi.  Il  s'en  prit  À  moi.  Penfcz-vous^  moi.  Prenez 
gardé  à  moi.  On  dit  me ,  qaand  le  verbe  fuit.  Il  mrht  un  beau 
préfcnf  ,ilw#  donna  mille  écus.Il  voulut  abfolumen»  m*  parler 
de  fon  affaire.  Cependant  quand  le  verbe  cft  à  la  féconde  pèr- 
fonnc  del'impératif.  on  fe  fèrt  de  wr  .quoique  le  vctbc  préce- 
de,fionyajoùtc  la  particule  #«  avec  laïuelle  w^  fait  élilion. 
Vous  qui  fçavcz  toute  l'aftaire  .  dites  m'en  v\n  mot.  Vous  qdi 
avez  tropdc  cela,  donnez  wV/i  une  partie.  Si  la  particule  </i  ny 
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cft  pas  ué(^efTàire ,  on  fe  fèrt  du  datif  moi , quoique  le  vètbèloit' 
à  l'impératif  j  cjtr  on  ne  dit  pas  ,  dites  k  moi ,  donnez  k  moi , 

.    mais  dîtes- /wo/jdonn'ez-wi»/.  Si  ce  n'eft'qu'on  ledouble^le  pro- 
nom pour  plus  d'emphâfc.  Dites-m«i  k  moi.  Donnéz-Mfft  cela  ,   . 
oui  k  mot. 

M  o  Y ,  a  à  l'accufàtif  moi  ÔC  me.  Me.  On  fe  fèrt  de  rnoi  quand  le 
verbe  précède , mais  i)  n'a  d'ufàgc  que  lorfque  ce  verbe  eft,3i  la 
féconde^  pèr fonne  de  l'impératif.  Enfcignez-wo/.  Aimez- wo/. 
Délivrf'z-ma/  de  cet  embarras.  Et  on  fe  fèrt  de  me  ^  lorfque  le  . 
verbe  fiiit.  Il  me.  prertc  i  il  me  follicite  ,il  m'entraîne.  A/^  le  met 
aufti  après  le  verbe,  à  l'impératif ,. quand  on  y  ajoute  la  parti- 
cules». Vous  m'avez  jette  dans  l'embarras ,  retîrez-iw'/M,  fi  vous 

j     pouvez.  "        , 

Mo  Y,  a  à  rablatif</sw(>/.,A/r.  Il  tient  cela  </r  •»»•/.  Cet  homme  dé- 
pend de  moi.  Je  ne  vous  parle  pas  de  moi. 

Il  faut  dire ,  Si  c'étoit  moiqui  eujfe  fait  cela  r  Si  non  pas  qui  eût  fait 
cela  5  car  moi  ne  peut  régir  que  la  première  pèrfon^e.  C'efl  moi 
qui  l'ai  fait.  Vaug.  On  convirnt  qu'on  fait  unfolécifme  endi-  • 
(ant ,  Cl  d^toit  moi  qui  eut  fait  cela  ;  maison  prétend  que  ce'fo- 
'  lécifme  eft  autorifépar  l'iifagfijCc^u'il  y  a  de  bizarre,  c'eft  que 
ce  folécifme  n'a  lieu  qu'au  fiiiguliér;car  on  demeure dWcord 

,  qu'ij  faut  dire , Si  c'étoit  «o«iqui  euffiom  fait  cela  ;  mais  l'on  foû- 

■  tient  qu'on  doit  au  finguliér  préférer  le  folécifme  à  la  régularité, 
en  diiant  :  Lorfqu'il  déclama  contre  cette  fil  le  ,  il  ne  fçavoit  pas  ** 
que  ce  fut  moiqui  {'aimât  ~^ci\i\ieu,dc quï l''aimaj[e  ,  parcequ'jj  cft 
plus  riJvle.  Corn.' 

Il  faut  dire ,  Menez-y  mo< ,  &  non  pas.  Menez  m'y  ,  ni  Menez-  . 
tkoi  z'y.  Ce  dernier  a  paru  infupportable  à  toute  l'Académie  ;  ôc 

■  quoique  le  fécondait  pcUt-ctrc  plus  de  raifonÔc  plusde  graccjlc 
premier  l'a  emportera  quoi  on  croit  que  l'autorité  de  Vàugelas, 
qui  l'avoit  décidé  de  la  forte  ,  a  beaucoup  contribué, 

MoY,fc  dit  fouvent  avec  un  point  admiratif./l/ip/.' je  ferois  ca- 
pable de  cette  trahifon?yous  m'acfufez  de  cela  ,  moi  -/ 

On  s'en  Icrtaulïi  pour  appejlerquelqu^un  ;  venez  kjnoi.  A  moitié 
fuis  bledé  >  (ecoufcz-woA C'eft  fait  liçvioi  ,  je  me  tireurs. 

On  dit  encore,  pour  moi ,  quant  à  tfioi  ;  equidem ,  ego  vero  ,  quand 
oïl  commence  à  dire  fon  opinion.  '  - 

On  dit  provèrbialcmcnr,  fc  tenir  fur  fon  quant  à  moi  ;  ppiir'dire, 
.faire  le  roguc  ,  le  fuftifant,  attendre  à  dire  foii  ^vis  le  dernier,, 
•  comme  le  croyant  décifif.  -      - 

Malherbe  a  dit  ,.de  w«i,au  lieu  de  dire,  pour  moi  y  ouquaittàmo/, 
ad  me  quod  attinet  ;  maison  ne  le  dit  plus. 

M  o  Y ,  s'cmploye  fort  fouvent  comme  qn  nom  fubftintif ,  &:  fèrt 
'  à  marquer,  ce  qu'il  y  a  de  fier  Se  d'orgueilleux  dans  le  n^ot  de 
moi  y  quand  on  le  prononce  par.oppofition  aux  autres-, &  dans 
la  vue  de  fe  diftinguer.  £^o  x/rrà.  La  piétéChiétienne anéantie 
le  moi  humain,  &  la^civilité  humaine  le  cache  &.le  fupprime. 
Pasc.  Le  mot  eft  ha'ïftable,  parcequ'il  fe  fait  le  centre  de  tout , 
&  qu'il  veut  alTèrvir  tou?  les  autres.  Id.  L'âme  unie  avec  Dieu 
d'une  manière  intime,cft  difjfenféc  de  veiller  fut.  le f«|/  ,*  parce- 

■  qu'il  n'y  a-plus  en  elle  d'autre  thoi  que  Dieu.  F^  n. 

On  (lit  aulti  moi-même  par  exagération.  Ego  ,ipfe.  Je  vieux  aller    . 
moi-même  lui  parler ,  Se  m'éclai'rcir  avec  lui.  Jç  n'ai  que  faire 
de  valet  ,  je  me  fers  bien  wfli^mème.  J'ai  appris  la  Géométrie  de 
i»»a/-mème,fjns  avoir  eu  bcfoin de  Maître.  J'ai  fait  cela  de  moi- 
même  y  de  mon  propre  mouvement,  fans  inftigation  d'aucun. 

J'aime  avec  tout  moi-même  ,  &  l'amour  qu'on  rt^e donne , 
En  veut  ,je  le  confejfe ,  k  toute  U  pèrjbnne.  Mol.' 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  de,  fes  Aieuii  ,  '  • 

Moi  Je  né  veux  porter  que  ^oi-mcme  en  tous  lieux.  Corn. 

En  termes  de  Négoce  ,  un  Marchajtid  qui  tîre  une  lettre  de  changé 
dit ,  valeur  reçue  de  «i«/-rrjt'mé  ,  ou  en  moi-même ,  ou  rencon- 
trée en  mfl/.;néme  ,  c'eft-à  4>rc ,  pour  ç^qui  m'cft  dù^ 

M  O  Y  A.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  château.   Aloya. 
Ileft  dans  la  Caftille  nouvelle  en  É(pagnc,à  quatre  lieues  do  . 
Cuença  ,  vers  le  levant.  M  A  T  Y. 

MOYE.I.  f.  Térrne  de  Maijonnerie.  Ç'eft  dans  une  pierre  dfire 
un  endroit  tendre.qui  fuit-ion- litige  Carrière  ,qui  lafait  déliter» 
Se  qui  fe  connpît  quand  la  |ii^-c"^yant  été-  quelque  tems  hors 
de  la  carrière,  elle  n'a  pii  réfiïter  aux^njures  de  l'air.  Rima.  On 
dit ,  Moyer  une  pierre ,  <;[eft.àrdire  ,  M  fendre  félon  la  moje  de 
fon  lit.  .    , 

MOYEN  ,  I  n  N I.  adj'  &  f.  m.  Prononcez  moi-ien  ,  Se  donnez  à 
la  dernière  fyllabe  un  fon  nazal  &  obtus  .comme  k  la  première 
du  mot  in-r/rét.  Qui  eft  au  milieu  entre  deux  éxtrémitez.  Afe» 
diut  y  iiitermediut.  U  cft  ilu  moyenne  taille  ,dc  moyenne  grandeur; 
On  ditaulîi  ,  qu'un-Auteur  cft  du  moyen  âge;  pour  dire  ,  qu'il 
n'eft  ni  ancien  ,  ni  nouveau.  Ce  livre  eft  imprimé  en  caractè- 
res de  moyenne  grcHlèur.  Une  moyenne  Thriunc  cfV  plus-fouhai-' 
table  qu'une  grande.  Les  Géométres^èichcnt  depuis  loco. 
.  Vuuuuu  iij  anl 
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ans  deux  ?»tfy<rBM^j  |iroportionnelles  enirc  deux  lignes  données. 
OnuoLive  aifcmciu  un  nombre  moyen  piopoiciomielencre^dcux 
antres,  La  moyenne  légion  de  l'air ,  clt  celle  qui  ell  au  dcllus  de 

,  la  balle  région  de  l'air  que  nous  habitons,  &où  Te  formcniles 
foudres,  la  picle  ,  les  éclairs. 

'ihniK.  ,Afoyehue&cbai\l:  iaiiïcc,  A^oyenlu^ïCiét.yoyczJvsjicE. 

Les  Antiquaires  appellent  moyen  bituze ,  des  médailles  de  fonte 
plus  grandes  quç  celles  de  petit  bronze  ,  dkplus  pctittque  cel- 
les de  gii^nd  bronze.  - 

Science  moynne.  Voyez  Science. 

On  dit  au  l^aliis,  que  l'appel  d'une  Jufticc  ,  comme  celle  d'une 
ancienne  Pairie  ,  rdllortit  à  la  Cour  numeni  ,  &  fansiwc/t'wj 
rourdnc,diré6lemeut,  lansqu'il  y  ait  d'autre  jullice  entre  deux 
ou  il  fe  faille  pourvoir. 

Moyen,  en  terme  dç  Logique  <S«:  de  toute  l'École,  eft  une  pro- 
polîtion  qui  fer  t  de  foudement.i  un  lyllogilme  ^  donc  on  tne 
une;  conféquence.  Adeiius  terminus ,  médium.  Il  a  ouvert  ladil- 
pute  en  attaquant  le  Répondant  par  crois  moyens. 

Mo  y  EN>enccfens,  fc  dit  de  toutes  forces  derarlons,  &depreu- 
ves  qu'on  aporte  pour  cclancir  la  vérité  de  quelque  propoli 
tion.  AdoduSy  ratio,  argument  uni.  lia  de  bons  moyens  pour  prou- 
ver, ce  qu'il  avance.  Il  y  a  un  moyen  infaillible  pour  fcdéHcndre, 
ouicrtla  préfcription.Ondic  au  Palais ,  descaufes  &  moyens 
d'appel,  d'intèJvcntion,d(rs  ouvcrti^ics&WiOjfWfdc  requête  ci- 
vile ,  Voilà  le  fait  établi  j  venons  auX  moyens.  J*ai  un  moyen  dé- 
cilif  &péremptoirc.  On  diftingue  les  moyens  de  fait  &de  àic^ 

Jvl  o  Y  E  N.  Au  Palais  on  appelle  moyens  defunx ,  les  railons'qui  fonP 
alléguées  par  ledemandeureninfcviption  en  fau^x, pour  prouver 
la  faullcté  d'une  pièce.  ridy.rarioneSy  probandi  fatjitaiem .VaiVOc- 
dbnnance  de  .1670.  il  les  doit  fournir  dans  les  trois  jours  ;&  s'ils 

,  :  •  ijDHc  trouvez  pèrtinens  &admilliblcs  ,  l'on  en  admet  la  preuve 
pafjtémoins ,  ou  par  experts  ,  ou  par  compàrailon  d'cçricu- 

'.  rcs  ,  &c.  Moyens  de  nullité  >  font  les  écritures  que  l'appellant 
fournit  fur  l'appel  d'une  fcntence  rendue  en  maticrecriiuincllc. 

Moyen.,  fe  dit  aufli  des  adrelles  ,  des  inventions ,  ou  facilitez 
dont  on  fefèrt  pour  parvenir  à  fes  (\ns.  Modus  ,  viu  ,  rutio  ,  me- 
-  thodus.  Il  faut  prériiièrcment  fonger  auxw/ff)(f/»dc  faire  nôtre  fa- 
lut.  Dieu  nous.cn  facilitera  les  moyens  ;  le  meilleur  moyen  c'efk 
dp  Vivre  chrétiennement.  Il  y  a  une  infinitéde  gens  à  Paris  qui 
trouvent  moyen  de  lubfifter  ^anS  aucun  revenu.  Je  vou?  Ici^nai 
de  tout  mon  coeur,  fournillcz-m'en  Xanoyen  jc'eft-à-dire,  l'oc- 

^  calion.  Les hommesont trouvé  le  nroyenàc  niefuref  le  ciel  &:  la 
'  tçiTc  ,  de  navigerà  tous  vents  ;  le  wfl/rwd'ér.vcr  des  eaux  &  de 
gros  fardeaux,  lia  acquis  Ton  bien  par  des  ;//o;i';/j  .parde's  voies 
•'     îc.^itimcs.  yl;::bus  bouts.  SoiîHiii<!^obcïr,c'ertle;w9>'«;  de  parve- 
nu.On  vicnt^i  bout  de  tout  par  le  moyenào.  l'argent  &desamis, 
'      Il  n'ya  pasw(J>'f;;  de  vivrtaviccet  iiomme-jà.  Lc;>;oy^«  de  du- 
rci ti^insini  lieu  II  chaud?  lia  lait  leulïir  cette  aftaire  par  \cmoyeny 
par  la  fucur  ,  le  crédit  <5v  le  fecours  dé  fon  Maître.  C'cÛ  un 
'  v^wmà  fec'cèc  de  trouver  le  moyen  de. plaire. 

Mo  Y  E  N  s ,  au  pluricr ,  fe  dit  des  biens  &  richelles  d'une  pçrfbn- 
'  ne.  FiicultatésyOpcs,d':vitii£,  C'eft  un  homme  ailé,  qui  a  de  grands 
moyens  ;  je  connoii  les  :noyens  &l  les  facultcz. 

Au   Kl  o  V  K  N.  adv.  Hn  con|(||uence.  Quo  mediante.  Il  lui  a  payé- 
ce  qu'il  hii  devoir,  au  ^/Kiyrwdequoiilaobtcnu  mainlevée.  It.f'a 
Icrvi  long  tems  ,•  «/«  moyen  de  qut>i ,  ou  pour  railon  de  quoi ,  il 
lui  demande  iccompenie:  ^^  -, 

MO  Y  En  N  A  NT.  Prepolirion  qui  régie  l'accufatif,  &  qui  e.ft 

•  quelquefois  fuivicde  la-paiticule  7«^.  C'eft  un  terme  d^  con- 
trat ,  ou  de  capitulation.  Bouh.  Dum,  dummodo,  per  propter.  Il 
lii^nilie  j  A  condiriouj  ou  fuppofé  que,  &c.  J'en  viendrai  à 
bv')utWf>vf;/n»i///l:î);racedeDieu.  lia  acheté  cette  terre  wfl[yf«fwwf 
dixmrlle  écusqu'il  en  apayé.  Je  ferai  pour  lui  telle  chofe,«fl;y^«- 

^  ft.iiit\]u'ï\  me  dédommage.  On  l'a  contraint  aupayemenc  d'une 
telle  ibmnie  ,  moyennant  &  en  vertu  de  l'obligation  qu'il  avoir 

t     paiicc. 

M  O  Y  H  n  N  B.  f,  f  Terme  d'Artillerie.  Nom  d'un  des  deux  pc-. 
tits  canons  qu'onmct  lur  laconilledes  galères;  On  appelle  en 
général  du  npm  de  moyenneSydc^  piécesd  artillerie  qui  portent 
V  à  6.  livres  de  baie ,  meditt ,  médiocres. 

IcfO  YEN  NEMlTl^  T.  adv.  D'une  façon  moyengc  ,  entre  deux 
cxtrémitez  ;  médiocrement.  AîçÀiocritcr.  Cet  homme  eft  mojcn- 

■  nement  riche ,  moyennement  gtdnd  y  moyennement  fçavancir  Cela 
ell  du  difcours  familier.  .  ■ 

M  Q  Y£  n  N  E  R;  v.  aél.  Ménager  ;  s'entivçnettre  j  (ervif  quelqu'un 
auprès  d'un^utic  >  l 'accommoder.  Cèriciliare.  Les  païens  com- 
muns ont  woyn/;// l'accommodement  de  ce  procès.  Le  Pape 
doit  moycnner  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Afoyénner 
l'accord  du  méiitetScde  la  fortune.  11  faut  avoir  un  patron  qui 
vous  puillc  moycnua  les  emplois ^  les  grâces ,  les  récompcnfcs.' 

M  o  Y  E  N  N I-  .  E  h.  }■  ;n  t:  ConclHatits  ,  mtdiiis. 

MOYhnNEUR.  1.  in.  Ce  mot  commence  à  vicillic*^On  croit 
.  '  *  ■  .  ■.    .    \'  ■     .     . 
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même  qu'il  cfttouc-à-^ic  hors  d'ufage.  Il  (igniHe,  Celui  qui 
moyenne  une  paix ,  un  accord ,  6(:c.Vn/^rff«iir/«i  j  pacis  concilia- 
tor»  arbittrifequefier.  Les  vieilles  vèrfionsde  1|  Bible  l'employenc 
airez.fouvcnt.  Il  y  a  un  fcùl  Mojenncttr  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes, l'homme  Jésus -Christ.  Celles  qu'on  a  retouchées  di- 
icnt.un  feulAïediatçur. 

MO  YER.  v.adl.  Terme  de  Maçonnerie ,  qui  fe  die  quand  ou 
fend  en  deux  une  pierre  de  taille  avec  la  fcic,  Comme  le  faine  leu 
&  le  liais  pour  faire  des  marches.  Mediare  ,dividere  ,  Dijhertiri^ 

MOYEU,  f.  m.  Jaune  d'oeuf.  Vitellus.  Une  aumelettc  faite  de 
moyeu  qH  meilleure  qu'uneaucre.  Paradin  en  décrivant  les  pré- 
paratifs éconnans  que  fit  en  1386.1e  Roi  Charles  Vl^.  pour 
paljcr  en  Angleterre,  dit  qu'il  venoiti  l'Éclufeuneprodigieulc 
quantité  de  coûtes  forces  de  proviiîons  ,  &  entie  autresgrandc 
quantité  de  moyeux  d'oeufs  battus  dans  des  tonneaux.     , 

Ce  mot  vient  de  modiolus  ,  M  É  n  A  g  e  j  ou  de  médium  ovi. 

M  0  Y  £  u  ,  efl  auili  une  éfpéce  de  conlirure  faite  de  prunes  qui 
portent  ce  nom.  Condimentum  ex  prunis. 

MoYE  V  ,eftauifiuncèrmedeChaiion.  Cefl:  le  noyau  ,  ouïe  mi- 
lieu d'une  roue  de  carrolle ,  ou  de  l^arnois,  qui  cil  percé  pour  y 
recevoir  l'aillîeu,  autour  duquel  la  roue  tlkirne.  Aiodiolui.  Les 
rais  ou  rayons  de  la  roiie  lont  enchûllcz  dans  le  moyeu.  Les 
moyeux  de  roue  fe  font  d'un  tronc  d'orme. 

M  O  Y  S  E  ,  ou  M  O  ï  S  E .  f.  m.  Nom  propre  d'homme ,  Afotfes^ 
Mofes.  En  Hébr'eu  Mofebeh.  Moife  étoit  de  la  tribu  de  Lévi , 
hls  d'Amram  5c  de  Jochabed. 

^  '  M  O  z.y  .  ^  • 

MOZ  ARABE,  ou  MOSARABE.adj.  m.  &f.  Qui  cft  propre 
des  Alofarabes.  Mofarabicus.  L'QfHce  Mofarahe ,  la  Melfc  ,  U 
Liturgie  Mofarabe. 

.VIO.ZARABIQ^UE.  adj.  Qiii  appartient ,  qui  a  rapott  au3C 
Mozarabes.  Moz^arabicus.  On  ne  fc  fôrt  guère  de  ce  terme  qu'en 
matière  de  Liturgie.  Meflc  Moz,arabit]ue  ,  cd  la  Medc  félon  le 
ni  Mo^arabique  ,  onila  trouve  dans  le  Vie.  tome  de  la  Biblioc 
dos  Pciesde  l  '  Jd  itio  Aie  Cologne,  &  dans  le  ^OCVIh.  de  la  der- 
nière éditioVî  à  Lio*p.644.  &  fuiv.  &  dansla  vie  du  Cardi- 
nal Ximéncz,écrit(mi  Éfpagnol  ,  &c. 

MOZEtTE,ou  MOSEtTE.  f.f.  Terme  de  Cordeliér  &  de- 
Rccolèf.  C'ell  un  morceau  d'étoffe,  quicft  de  même  force  que 
l'habit  de  ces  Religieux,  &qui  ctaiit  taillé  en  rond,  lui  couvre 
toutes  |es  é{JaQW-;^  toutJie^deVant  de  l'éftomac.  Lunula.  Les 
Coidçlièrs  donnent  auîîîa  la  muette  ,  le  iwm  àe-^chaperon.  On 
donne  auffi  le  nom  àx:moz.ette  au  camail  des  Évcqucs. 

Ce  terme  nous  efl  venu  d'Italie  ,  la  tnoz,etta, 

MSC. 

MSCISLAW,MCISLA\V,MSEILAW.  f.  m.  Nom  pro* 

■  pcc  d'une  ville  delà  Lithuanie  en  Pologne.  4^/^{//<it'w,yî-A//- 

lavia^LWc  ell  fortifiée  ,ca'pitaledu  Palatiiiaf  i  qui  porte  fon  riom^" 

&  fituée  fur  la  tivière  de  Sofz  ,  à  douze  lieues  de  Smolcniko  » 

vers  le^midi." 

:^^\  •■  ,,..-  -MUA."    ; 

MU  ABLE.*adj.m.  Se  fém.  PalTàgcr,  fujèt  à  changer . Matabilis  / 
Commutabilis.  il  n'ya  rien  de  fi  muable  que  la  fortune  ;  il  n'y  a 
qne  Dieu  qui  ne  foie  po'mtmuable;  les  cfpritsfont  plus  muables 
que  les  corps.  ] 

MU  AGE.  1.  m.  Terme  de  Coutumes.  Changemene ,  mutacion. 
Mutatio  y  ik  dans  la  baflè  Lacinité  mutaticuhi, 

MU  AN.  f  m.  Terme  de  falines.  Voyez  M^an.  *- 

MUAN.CE.  f'.f.  Terme  de  Mulîque.   Cefl  un  certain  pafTàge, 
d'un  demi-ton  à  un  eon.  Mutatlo  ton;.  L'ancienne  game  ctoic 
obligée  à  faire  des  i««<i«f« ,  de  B,  mol  en  nature  ,  Çc  de  nature  '. 
en  B  quarre  ,  donc  elle  doiinoit  la  figure  en  tiroii  colonnes,  de 
noces,  Oir  l'a  aulTî  appelle  a/4/«/;4r/«tf «/^Wf.  . 

~~  MU  C." 

M  U  C  H  E  T  AN  PO  T.  A  kmuchetànpot.  Phrâfe  adverbiale  &po- 
pulairc  qui  f  îgnific ,  en  cachette;  Clam ,  clanculum.  Voyez  Mujfer, 

M  U  C I L  AGIv  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  corps  gluant  . 
&  épais  ,quiellainfi  nommé  parcequ'il  rellcmble  à  de  U  morve. 
Mucîlago  y^vifcofitas.  Il  Ce  fait  avec  des  racines&  fémences  pilées 
au  mortier  ,  infufées  en  eau  chaude,  cuites  &  coulées  à  travers 
une  forte  toile.  Les  racines  donc  on  (c  icrrfonc  celles  d'althaa, 
de  mauve,  de  fymphytum.  LcsfémencesfoiKcellesdepfyllium, 
de  Iin,d'altha:a  ,de  coins,  de  mauve.  Les  muf/'/^^r^  entrent  en 
la  compofitioride  plufieursemplâeres..On  fait  aulTi  des  ;»»o74-* 
^w,avec  des  gommes  &  des  fruics,  comme  coins,  figues;  gom- 
me Arabique  .  colle  de  poifTôn ,  &c. 

M  y  cl  L  A  ce  ,  fc  die  aulTi  d'une  maeière  craflc  &  pieuîtcufe  qui 
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auffî  un  M«^(/4^«  bla 
rendent  quelquefois 

MUCILAGINEU; 
mucilage,  ou  qui  cf 
viÇcêfus. 

MUCOSITâ.f.-f.  T 
fore  par  le  nez  y  mor 
mucofttet^.W  y  aaulT 
chôfe  que  la  partie  1 
les  parties  les  plusfu 
s'attache  aux  inteftii 
lues  /&  pour  les  lu 

MUCRE.adj.Vieux 
la  corruption  de  qu( 
&  fermé.  AUjcidut 


MUdDE  f  f.Nomd 
ris  ctonticnt  prclquc 
vicus ,  Sextârius ,  Bâ 
Ce  mot  a'ulfi  bien  que 
MUDEJARE.  (Tm. 
Maures  d'Éfpagneq 
/Jij'panui  Qnijiianon 

MUE.  f.  f.Changemc 
de  voix,  ou  d'autres 
maux,  ou  tous  les  an 
exuviâ.  yVernatio  ,  (pi 
printemps.  Les  bel  le 

La  mueà'wn  cheval  cft 
'  &  quelquefois  en  ai 
quieee  le  cerf  cnFév 
peau  dont  il  fe  dépo 
font  les  plumes  qu'i 
l'année  ,  avant  que 

DuCangé  dérive  ce  m( 
ce  4  mutAtione  pennai 
muyte  ,  &  non  pas  d 

MuË,ellaufrilelieu 

■pour  lesmectreenTWi 

chapons  ,  des  oifon 

cons  pendant  leur  Wi 

appelle  des  mués. 

M  u  ¥  ,  fe  dit  auflî  du 

'  f^erndtionistempeftas. 
mue  des  oifeaux.  On 
cft  âgé  de  trois  ans. 

MuË  ,  fediefîgur^ 
te  ,  foie  volontaire-, 
en  prifon  cft  en  fnu 
dans  lès  remèdes ,  e 

On  dit  ironiquement,  c 
en  ««f;  pour  dire  ,  1 

MUÉL.  f.m.Cemot 
forte  de  régie  de  Mî 
pendiculum.  Tirer  la 

MUER.  v.ad.  Vieux 

mutare. 

Belle  dont 
Et  m'ont 

MuER,v.n.'Entèrm 
plumes,  de  poil,  de 
viumperpeti.  Les  oil 
ans.  Les  cerfs  muent 
bois.  On  dit  auffi qt 
me  chôfe  j  mais  dai 

Muer  ,fc  dit  auffi  d 
une  fois  l'année.  Ft 
qu'il  quiiee  fon  poil 
auffi  (juelquefois  de 
qui  viennene  de  Ho 

On  dit  auffi  qu'un  ga 
lui  change,  quand 
à  qui  la  voix  ne  mu 

Muer  ,fedit  aufTier 
tanc  fuivancla  mani 
turc  ,  ou  de  nature 

Mué  ,iE.  part.  &  ad 

MUET,   BTTB.f.fl 
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aufli  un  miui(dge  blanchâtre  dans  la  dyfcnteric  que  les  maUçlcs 
rendent  quelquefois  en  fort  grande  quanrité. 

MUCILAGINEUX  >EusE.  adj.  m.  &  f.  Qui  contient  du 
mucilage,  ou  qui  ell  de  la  nature  du  mucilage.  MmUÂgintfm^ 
vifcêfus. 

M  U  COSITE.  Cf.  Terme  de  Médecine.  Mucus.  Excrément  qui 
(on  par  le  nez  i  morve.  Le  cerveau  fc  décharge  par  le  nezdelcs 
mucofitei..l\  y  a  aulTi  une  mucêfu/dcs  intcllin^^qui  n'eft  autre 
chôfe  que  la  partie  la  plus  épailTcdu  chyle  ,qui  rçftantlorfque 
les  parties  les  plusfubtilcs  font  entrées  dans  les  veines  ladkées , 
s'attache  aux  inteftins  pour  les  défendre  contre  l'acrimonie  des 
fucs  .&  pour  les  lubrrhér. 

MUCRE.adj.  Vieux  terme ,  qui  fignifioit  autrefois  le  relent,  ou 
U  corruption  de  quelque  corps  ,  pour  avoir  été  en  lieu  humide 
&c  fermé.  Mâicidus ,  mutidus. 

MUD. 

'   4 

MUd  DE  Ç.Ç.  Nom  d'une  mcfure  de  Hollande.  Le  fetticr  de  Pa- 
ris contient  prèlquc  une  muddt  &  demie.  Ai^^diut  quidam  B/ua- 
viiut  i  SextdriuJ ,  BÂidvUus. 
Ce  mot  a'ulfi  bien  que  celui  de  muid  vient  de  médius.  ^ 

MUDEJ  ARE.  (Tm.  f.  Nom  que  l'on  adonné  autrefois  aux 
Maures d'Éfpagne  qui  fe  fkifoicnt  vallàux  dcsChréciens.  Aiuurus 
Hîjp-inus  ClnijUanorum  (l'ttns.  .  ' 

MUE. 

MUE.  f.  f.  Changemcns  de  poil,  de  plumes,  de  peau,  decomcs, 
de  voix,  ou  d'autres  dirpoutions  du  corps  >  qui  arrivent  aux  ani- 
maux, ou  tous  les  anSjOuen  certains  âgesdc  leur  vie.£>*r/î«v/«fl»'i 
exuvU  yverndùo  ,  fpolium.  La  plupart  des  bêtes  font  en  mue  au 
printemps.  Les  belles  voix  des  hommes  fe  perdent  après  leur  mue. 

La  mueà'ixa  cheval  cftb  chute  de  Ton  poil,  quife  fait  auprintems, 
■Se  quelquefois  en  automne.  La  mue  de  cçrf ,  c'eft  le  bois  quç 
quitte  le  cerf  en  Février  ou  en  Mars.  La  wwf  du  ferpcnt,  c'eft  la 
peau  dont  il  fe  dépouille.  La  mue  d'un  oifon ,  d'un  faucon ,  ce 
loui  les  plumes  qu'ils  quittent.  Les  vers  à  foie  ont  quatre  mues 
l'année  ,  avant  que  de  fe  mettre  en  coque. 

DuCangé  dérive  ce  motdemKM>  qu'on  a  dit  dans  la  bafTe  Latini- 
té 4  mutJtione  pennarum ,  félon  Voflîus ,  il  vient  de  l'Allemand 
muyte  ,  &  non  pas  du  verbe  mtitarer 

Mue",  elt  aulTî  le  lieu  obfcui&  ferré ,  où  l'on  enferme  les  oifeaux 
pour  les  mettre  enwwis.  Câvedviminea  ,  faginariam.  On  met  des 
chapons  ,  des  oifonsen»ii«ir  pourlesengcairtèr.On  metlesfau-" 
cons  pendant  leur  mué  dans  des  cages  ou  chambre ttes  qu'on 
appelle' des  wttir/.  ,^ 

M  u  fe" ,  fe  dit  aulfi  du  tems  que  les  Bêtes  font  en  mué.  Verndtio , 

'  rérndtionistempeftas.Yoici  le  tems  de  la  mue  des  oifeaux  ,  ou  la 
mue  des  oifeaux.  On  appelle  un  faucon  de  trois  mués ,  celui  qui , 
cft  âge  de  trois  ans.. On  l'a  mis  en  mué.  Il  eft  hors  de  mué. 

Mvï  ,  fe  dit  figur^ent  &' burlèfquement ,  des  lieux  de  retrai- 
te ,  (oit  volontairevîfeit  forcée.  Recejfus.  On  dit  qu;u'n  homme 
en  prifon  eft  en  mué  ;  que, celui  qui  s'cft  mis  en  retraite,  ou 
dans  lés  remèdes ,  eft  en  wKf. 

On  dit  ironiquement  j  qu'un  homme  eft  propre  à  garder  les  oifons 
en  w«f  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  fçait  rien  faire. 

MUËL.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  ,  pour  hgnihcr  une 
forte  de  régie  de  Maçon  ,  que  l'on  appel  le  p/o/«/'  d  rHÏne.  Per- 
pendkulum.  Tirer  la  droiture  d'une  muraille  au  muel. 

MUER.  v-ad.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  chdnger.  Mutdre  corn- 

mutdre. 

Belle  dont  les  yeux  doucement  m'ont  tue. 
Et  m'ont  en  un  roc  infenfible  mué.  Ro  n s. 

Mue  RVv.n.'En  tèrmct  de  chaffe,  fignifie ,  changer  de  peau  ,  de 
plumes,  de  poil, de  cornes.  Jnnud  vernatione  defungt ,  deflu- 
vtumperpeti.  Les  oifeaux  de  proie,  les  fèrpens  muent  tous  IcK 
ans.  Les  cerfs  muent  tf^flî ,  &cela  fe  dit  lorfqu'ils  quittent  leur 
bois.  On  dit  aurti qu'un  cètfmiié  fa  tête,  pour  fignifier  la  mê- 
me chôfe  y  mais  dans  cette  phrâfè  muer  eft  adtif.  . 

Mu  E  R  ,fe  dit  aufli  des  chevaux  qui  quittent  leur  poil  du  moins 
une  fois  l'année.  Filos  mutdre  yinftdurdre.  Le  cheval  mue  lorl- 
qu'il  quitte  fon  poil  d'hiver,  &  prend  fon  poil  d'été;  Il  mue 
aufli  quelquefois  de  corne  :  ce  qui  arrive  fut  tour  aux  chevaux 
qui  viennent  de  Hollande. 

On  dit  aufli  qu'un  garçon  mué  à  i8.  ou  xo.  ans ,  quand  la  voix 
lui  change,  quand  elle" devient  grôlfe.  Il  n'y  a  que  les  châtrez 

\  qui  la  voix  ne  mué  pas.  /  •    -.  .  r  r  l 

Mu  E  R  .fcdit  auflî  en  Mufiduedes  palfages  qui  fe  font  en  chan- 

unt  fuivantla  manière  de  l'ancienne  gamme  de  B.  moi  en  na. 

turc  ,  ou  de  nature  en  B  quànre.  tonum  mutdre. 
Mué  ,iE.  part.  &adj.  Mutdtus,  cmmutdtus. 
MUET,  BTTi.f.&ftdj.Quincpcut  parler, ou  qui  ne  le  veut 
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point  faire.  Mut  us ,  elinguis.  On  tient  que  les  fourds  de  nâiffan- 
ce  foMmuits  ,  parcequ'ils  n'ont  pu  apprendre  aucunes  paroles 
Les  nains  &  les  mur// font  fbrtuncdansleSèrrail.  Il  y  a  des  m«r^// 
volontaires  ,  &c  d'autres  par  maladie  >  par  quelque  empêche- 
ment furvenu  dans  l'organe  de  la  parole.  On  crée  un  curateur  à 
un  muet  involontaire  &  naturel.  Le  curateur  répond  pour  lui , 
après  avoir  prêté  ftrment  de  bien  Se  fîdellement  défendre  l'ac- 
cufé.  Pour  le  muet  volontaire  ,c'eft-à-dire ,  celui  qui  refufe  de 
parler  i  &de  répondre >  on  ne  lui  donne  point  de  curateur.  Le 
'  Juge  lui  fait  trois  fommations  fur  le  champ:  après  quoi  il  rend 
fentence  par  laquelle  ondéclareà  l'accufé  que  fon  procès  lui  fe- 
ra fait&: parfait  comme  à  lïnmuit  volontaire.  Enfuitc  on  l'in- 
terrogea à  chaque  article  on  met }  que  l'accufé  n'a  voulu  ré- 
pondre. Voyez  le  titre  1 8.  de  l'Ordonnance  de  1670. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  mutus ,  ou  mutetus, 

M  u  k  T  >  fe  dit  aufli  en  Morale,  &  en  parlant  de  ceux  qiie  la  couf 
fufion,  ou  quelque  autre  paflion  empêche  de  répondre.  Mutus, 
obmutefcens.  Quand  on  prend  les  gens  fur  le  fait,  ils  demeurent 
muèti ,  ils  nelçavent  que  repondre.  Une  ^émonftration  ,  une 
raifon  cor^^aincante  rend  un  homme  muet  y  ôc  fans  réplique. 
Cette  verte  repartie  qu'on  lui  fit  le  rendit  muet  ;  il  n'eut  pas  le 
mot  à  dire.  La  douleur  s'appaife,  Ôc  devient  muette  dès  qu'elle 
n'a  plujLdetémoins.M.Ésp.  Les  grandes  joies  font  muettes  àuC- 
Cl  bien  que  les  grandes  aflli^kions.  B.  R  a.b.  Cura  levés  loquun- 
tur  ,  ingentesftupent.  Se  N. 

Mufe  r ,  fe  dit  de  ceux  qui  ne  répliquent  point  par  écrit.  Silens , 
tdcens.  On  a  fait  une  critique  contre  cet  Auteur  ;  mais  il  n'eft 
pas  homme  à  demeurer  muet  ;  il  fera  un  gros  volunui. 

M  u  kr  ,  fe  dit  figurément  deschofes  inanimées  ,  qui  expriment, 
ôc  qui  fignifient  quelque  chôfe.  EUnguis.  On  appelle  en  jufticc 
des  f  émoi  nsw»^rj,  des  indices  &des  préfomptions  violentes  , 
comme  uneépée  fanglante  en  la  main  d'un  meu'rtriérileschô- 
fcs  volées  qu'on  trouve  entre  les  mains  d*un  receleur.  Les  cica- 
trices que  montre  ce  Cavalier  font  des  témoignages  w«^rx  de  fa 
valeur.  La  loi  eft  un  juge  muet.  S.  ÉvR.  La  Peinture  eft  un  arc 
muet ,  qui  ne  parle  qu'aux  yeux,  Id.  Les  glorieux  monumens 
des  liBcralitez  de  nos  pères  font  des  reproches  muets  de  notre 
tiédeur,  &  de  n()tre  avarice.  Fi.  Lcmuèt  langage  de  mes  regards 
a  trahi  mon  cq^jr.  ViLL.;La  vertu  de  nos  Ancêtres  eft  une  cen- 
fure  muette  des  mœurs  &des  vices  du  fiécle.FL.  Tous  Icsmuèts 
truchemens  feront  bien  leur  office.  Mol. 

M  u  k  T ,  fe  dit  aufli  des  pèrfonnesfecrettes.  Mutus  ,  t datas .  Il  n'y 
avoit  point  de  gens  plus  muets  que  les  Juges  de  l'Aréopage. 

BOUHOURS. 

On  dit  aufli ,  qu'un  Oracle  ctoit  muet  ,<\\ie  le  Qel  étoi.t  muit,qnc 
l'Enfer  étoit  muet ,  quand  ils  ne  répondoient  pas  aux  invocations 
qu'on  leur  faifoit.  LesOracles  desfauiDieuxoatét(é  muets  dc^ 
puis  la  naiftànce^e  J  É  s  u  s-C  H  R I  s  T. 

En  Vénerie  on  appelle  un  chien  ww^r  /celui  qui  quête  > ou  qui  fuit 
la  bctefans  aboycv.Cdms  fileits.  C'eft  la  meilleure  qualité  d'un  ' 
iimiér  d'être  muet:  cncc  Icns  il  eft  oppôfc  à  chien  babillardjou 
qui  caquette  ,  qui  cric  hors  la  vdk  yôc  à  un  dnen  menteur ,  qui 
celé  la  voie.  ' 

En  Grammaire  j  on  diftingue  les  confones  en  muettes  qu'on  ap- 
pelle plus  ordinairement  »!«/«,&  liquides.  Mat  d  cr  liquidai' 
Les  Grammairiens  comptent  dix  confones  muettes  qui  font 
B.  P.  F.  r.  C.  Q^  G.  L.  D.  r.  Il  y  a  des  b  muettes  ;  d'autres  afpi-  . 
•  iées&  qu'on  prononce.  Par  exemple,  dans  le  mot  h/ros  Vb 
eft  afpirée,  ôc  dans  le  mot  b/rotne  elle  eft  muette  :car  on  dit  le 
héros ôcl'im orne.  Vauc.  Rem.  En  général  on  appelle  lettres 
muettes  celles  qu'on  ne  fait  point  entendre  dans  la  prononcia- 
tion: comme  dans  les  mots,  Wrfw  y  f/^K ,lef  eftune  lettre «w/^r- 
(ey  ôc  on  prononce  Wrf»,  clèr.  Lt  de^muètkXz  fin  de  cesmçts 
bled  ,  pied  ;  on  prononce  bU,  pie' y  ôcc. 

On  appelle  proverbialement  &par  antiphrâfe ,  une  muette  des  h.il- 
les,  une  harangèrc ,  ou  une  femme  infolentequi  chante  pouil- 
les,  quiacoutumededire  beaucoup  d'injures.Qndit  d'un  hom- 
me qui  ne  parle  point,  qu'il  eft  mwf  comme  un  poillbu  ,  ou 
comme  ISne  carpe,         ^  , 

M  U  fe  t  T  E.  f  f.  C'étoit  le^^  d'une Déeflè  des  anciens  Romains. 
Mutd,  Ses  fêtes  fefaifoieime  i8<.  de  Février  ^  ou  le  iié.  avant 
les  Kalendesde  Mars.  Voyez  DempftèrAntiq.  Rom.L.IV.C.4. 

MUfetTE.  f.  f.  Tèrmcde  chaflè.  C'eft  une  maifbn  bâtie  dafis 
une  Capitainericdechalfctantpour.y  tenir  la  jurifdidion con- 
cernantes chanès,que  pour  y  loger  le  Capitaine, ou  quelques 
Officiers,  ou  même  les  chiens ,  &  réauipage  de  charte.  Domus 
fdltuârid  y  vendtifd.  On  nomme  aufli  celles  du  bois  de  Boulogne  , 

"  deS.  Germain  ,  &c.  Et  on  les  appelle  ainfi ,  à  caufe  que  les  Gar- 
des &  Sèrgens  ,  y  apportent  les  mues  ou  les  têtes  que  les  cerfs 
ont  pofées,  quand  ils  en  trouvent  dans  les  bois. 

On  appelle  auifi  la  muette  du  lièvre,  le  gîte  où  il  fait  fes  liévretaax. 
LepêTdrium  cubiU.  Qiielqucs  -  uns  appellent  aufli  muette  ,  ou 
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21  f  9  MUE.  MUF.  MUG. 

weutte  3  legke  du  cèif.  On  dit  que  le  licvic  à  la  pouiTuite  des 
chiens  prend  facilenrcnc  congé  de  la  meuttç  ,  aamuettty  c'ell-à- 
diie  ,  du  guc. 

MUF.  , 

^lUfFLE.  fub.  mafc.  Partie  infciieurc  de  la  tcte  de  quelques 
aniniatix.-^tj/?»'//"/.  On  le  dit  pairiculièrement  du  lion  ik  d'autres 
annnaux  faio.uclics.  Onditaulîij  unmouffle  de  carpe ,  un  mouffio 
debauf,  de  vache ,  ôcc.  De  là  cft  venue  l'injurelpopulaiic  mou- 
^Urii ,  qu'on  dit  à  un  homme  qui  aungrosviiage.  De  là  elt  ve- 
nu auiïi  qu'on  dit  en  tempes  burlefques  ,  Donner  fur  le  mufjle 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ;  Lui  donner  fur  le  nez ,  fur  la  parue 
extérieure  de  la  bouche. 

Ivl  u  f  F  L  E  ,  fe  dit  en  Peinture  ,  Sculpture  &  Architc£lùre  ,  de 
pluficurs  ornemensqui  imitent  les mujjles  t^c^  animaux.  Roïlra- 
ta  c'f]n;ies.  On  met  dans  les  Frifcs,  dans  les  panneaux  des  portes  * 

,_,    dans  des  caitouches,  à  des  gargoqilles,  les  rcprclentations  des 
^  ?;;w///^^  de  lions  ,  d'ours  ^&c.  <* 

Mu  f  F  LE  DE   L  ION.  Plantcqui  pouffe  une  tigehautc  &  déliée, 
'   (Se  qui  lorfqu'on  l'ouvre  ,  reprclcntc  en  quelque,  fprtclagueule 
d'un  lion.  Leontojloma.  Le  muffle  de  lion  Hcurit  bleu  ,   blajicj 
rouge  ,-&c. 
MUFTY.  Voyez  MUPHTL 

MUG. 

MUG  E.  fubft.  mafc.  Sortc.de  poillôn  qui  a  la  tcte  grofTe  ^' gran- 
de ,'«Sc  qui  elt  (le  mèr  j  d'étang  &  de  rivicre.  Alugil.  f^ 

M  U  G IR.  V.  n.  Terme  qui  explique  la  cri  des  bœufs  &  des  va- 
ches; on  dit  aa\l\ meugler.  Afugire.  C'clUe  propre  des  taureaux 

.    de  ;«/(/?/>  j  «S:  des  ânes  de  braire.     - 

Mugir,  fc  dit  ti^urément  du  bruit  de  la  tempête  ,  des  vents 
êcdi:si\ots.Siùuure.  On  entend  «/«^;>  la  mèr  de  tprt  loin, quand 
elle  ei\  aguée.  Lesvcius  déchaînez  mugi{foiem  avec  fur^r  dans 
les  voiles.  1-É  N.  Les  murs  en  font  émus  ,  les  voutes'en  tfiUgij^ 
jcnt.  BoiL.  On ditd'un  homme  qui  a  une  voix  forte  &  difcor- 
da:mc  ,  qu'il  ne  chante  pas ,  qu'il  mug'tt.  On  le  dit  aulïî  d  un 
bruit  coiihis  ,  ou  des  cris  d'une  pèrionne  irritée. 

D'une  VOIX  infèriuile 
La  chicane  en  fureur  mugit  dans  la  Grand  [aie.  Ro  i  l. 

MUGISSANT, ANT  F.  part.  &  adj .  Qtii  mugit.  Mugiens. 
Il  fe  dit  au  propre  &  au  hguir.   Des  vaches  mugijfantes  ^  des 

.    i\oismu(iij[ans.  Qviintilien  appelle  \'m  ,  une  lettre  mtééiijfante. 

MUGISSEMENT,  f.  m.  Cri  natureldes bœufs  :,  des  vaches  (S: 
des  taureaux.  Aiug'itus.  Le  mugiljcment  des  bœufs  a  je  ne  l^ai 
qiioi  de  champêtre  ,  qui  fait  une  partie, des  innocens  amule- 
mcns  de  la  campagne.  Dac.  Les  hommes  enfermez  dans  le  tau- 
reau de  Piialàris  imitoient  les  mugijjemens  de  cet  animal  lorl- 
qu'il  ell  en  fureur. 

Le  fifpèrbe  animal  agite' de  tourmens 

Exhale  [a  douleur  en  longs  mugillemens.  lio  i  l. 

On  dit^u  hguré  ,  le  mugijfenicnt  des  flots  &c  des  vents.  Ljc  bruit 
'  deslTots  n'ell  quelquefois  qu'un  doux  murmure  qui  invite  à 
rêver  :  mais  c'ellaulfi  quelquefois  un  ;««|Ç;/fW^»r épouvantable. 
BouH..  Leurs  csis  imitent  \cs  mugijfemens  de  la  mèr.  God. 
Tous  lei.  buis  d'alentour  rctcntilïoicnc  avec  \xn  mugijfement  ef- 
froyable. Cl,    • 

Les  vents  agitent  l'air  d'heureUx  fremtffemens  y 

Et  la  mer  leur  repond  par  des  mugillemens.  R  A  c. 

On  dit  des  cris  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte  Se  défagréablc'j 
que  ce  lont  des  mugijfemens.  I  '     -  > 

MUGLEMENT  &  MUGLER,  ou  plutôt  meuglement  ôc 
Meugler  /c'cft  la  même  chôfe. 

'MUGOT.  f.  m.  Argent  caché,  Thefdurus  abfconditus.  Le  peuple 
de  Parisdit/««çor  ,*mais  le  véritable  motc'eft  magots  qui  ligni- 
fie l'Argent  qu'une  pèrfonne  a  ferré  &  caché.  Voyez  Magox. 

M  UG  U  kT.  fublt.  mafc.  Plante  que  quelques  modernes  appel- 
lent lis  des  valees ,  parcequ'cUe  .croit  dans  les  bois  &\lans  les 
saXlées,  ^.phemerum ,  hcmerocaltes  ^  lilium  convalUuw.  Elle  porte 
deux  ou  trois  feuilles  oblongues  ,  allez  larges  ,  femblablcs  à  cel- 
les du  lis,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  prèfque  rondes,a)ant 
la  figure  d'une  cloche.  décOupéc en  cinq  oi^fixcrenelures,  blan- 
ches ,  belles ,  d'ujic  odeur  agréable.  Il  l^ir  fucccdc  desjbaycs 
.  prèfque  rondes  ,  rouges  ,  qui  renferment  plufieurs  fcmences 
ovales  /dures ,  ramafîces  cnfemble.  En  Latin  liiium  convallium 
album.  Lesflei\rsdu  wtf^Wff  font  apéritives  ,  propres  pour  la  pa- 
ralyfie,  pour  le  vertige,  poiir  Pépilfepfic.  On  fc  fèrtauiTîdc 
cette  fleur ^  6c  de  la  racine,  pour  faire étèrnucr.  Il  y  a  une  autre 
cfpécc  de  muguet  ^  qu'on  z^^tWc  grand -muguet  ^  dont  les  fleurs 
font  plus  grandes  que  celles  de  ia.ptéçcdencc*  blanchci^  odo- 
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rantes.Ilya  auffi  un  muguet  rouge,  ou  incarnat,  dont  la  fleur  efl 
roùge ,  blanchâtre  ,  ou  incarnate  ,  ik  moins  odorante. 

Ménage  après  Saumaife  dérive  ce  mot  de  wufatum  ,  qu'il  dit  avoir 
Ijgnitîéchez  les  Anciens  aromate, ik  tout  ce  qpi  fcntbon.Etain- 
fi  i)  appelle  le  muguet  Jilium  mu fcatum  ;  ik  la^ioixmufcade,noix 
tuuguette]  d'où  vient  qu'on  a  auili  appelle  muguets ,  les  gens 
propres  &c  parfumez. 

Oi\  appelle  petit  muguet ,  ou  caille  -  lait ,  une  plante  d'un  autre 

♦  genre  j  dont  les  tiges  font  menues,  rondes  ,  nouées.  Il  fore  de 
chacun  de  leurs  nœuds  ordinairement  neuf  feuilles  étroites  , 
lifles ,  fans  velu  ,  difpolécs  en  rayon.  Ses  fleurs  font  nombrcu- 
ics  ,  jaunes,  ramadécs  à  la  cime  des  cigcs  en  forme  de  grapcs 
de  railin  ;  chaque  fleur  cft  d'une  fçule  pièce  découpée  en  qua- 
tre parties.  U  leurluccédeà  chacunedcux graines  jointes  enllm- 
ble.  En  Latin  ^4/// ww;  luteum.  Le  petit  muguet  eii  vulnéraire  6c 
détèrfif  ;  on  s'en  fort  en  Catalogne  pour  l'épilcpfic  :  cjuelqucs- 

•  uns  le  font  prendre  à  la  manière  du  thé  pour  la  goutte. 
MUGUkT.  adj.& f.  .Galant ,  coquet ,  qui  fait  l'amour  aux  Da-. 

mes  ,  qui  efl  paré,  &  bien  mis,  pour  leur  plaire,  ^mafius,  ado- 
Ufcens  calamiflraïus ,  cincinnatus , amatonulus.  Le  Cburs,  les Tuil- 
lerics  ,  font  les  rendez-vous  de  tous  les /î/w^«^rj.  Ce  mot  cil  un 
peu  vieux  ,&  ne  peut  avoir  d'ulage  que  dans  le  comique  &  le  ^ 
burlèfque.Je  veux  qu'aiixdifcoursdes.^«^«fr^  elle  ferme  l'o- 
reille'. M  o  L.  L'ailèmblàge  étoit  ridicule  d'un  Muguet  ik  d'un 
Philoiophc.  Ablanc;  ' 

MUGUEtTER.  V.  ad.  Faire  le  galant ,  le  cajolleur,  tâcher  de 
le  rendre  agréable  à  une  Dame.  PuelUgratiam  captare  ,  aucUpa- 
ri ,  prenfare  ,  venari. Il  y  a  long-tcms  que  ce  jeune  homme  mu~  * 
guette  cette  fille  pour  l'époufer.  Il  n'y  a  Muguet  qui  ne  muguette, 
Vill.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufage. 

M  u  G  u  E  t  T  i  R ,  fe  dit  aulTi  figurément ,  en  parlant  de|^  dcffèins 
qu'on  a  de  le  rendre  maître  de  quclqu'autre  chofc.  Infidiari , 
venari  ^aniiqopracipere.  Tous  les  Princes  voifins  de  cette  place 
la  mugùettent  depuis  longtems.  Il  y  a  longtems  qu'il  muguette 
cette  maillon  qui  cft  à  fa  bicnléance.  Il  elt  du  ftile  bas  ôc  fa- 
milier. ^ 

Mue  u  Et  TÉ  ,É£.  part.  pafl.  &  adj.  C<pr4/«/. 

•M  U  L 

MUId.  fubft.  mafc.  Le  D  ne  fe  prononce  point;  Se  plufîeu;^ 
écrivent  mut.  Grande  hielure  de  çhofes  liquides.  Ahdius ,'mo~ 
dium.  Le  muid  de  vin  de  Paris  contient  deux  cens  quatre.-yingc 
pintes ,  fclon  le  Règlement  de  Louis  XUl.  &  fuivant  les  Or- 
donnancçfe  de  Henri  IV.  300  pintes. .On  jauge  tous  les  vaif- 
feaux  pour  payer  le  droit  d'entrée.  Se  on  les  i^^one  au  muid  , 
qui  doit  avoir  3  6  f^ptiérs  &  8  pintes  par  leptiér . 

C!c  mot  vient  de  ;»t»rfw.  Ailleurs  on  l'appelle  divcrfcmént  ;  en 
Champagne  queue  ,. en  Bourgogne /eA/7/«ff, en Touraîne  poin- 
çon i  en  Berry  tonneau  3  en  Poitou ,  pipe  ,  en  Lyonnois  anee  ou 
botte;  àt3ordcaux/»4r/<yri<rjdont  les  quatre  font  ce  qu'ils  appel- 
lent auHi  le  tonneau. 

Mu  id,efl  aulli  une  grande  mefure^^^M/;;;.,  qu  i  n'eTl  pasun  vaif- 
feau  qui  fèrve  de  melure  ,  mais  une  éftimat.ion  de  plufîeurs 
feptiérs  &  minots  ,  différente  félon  les  lieux.,  Modius.  Le 
muid  de  bléd  à  Paris  efl  de  douze  feptiérs, â:  chaque  leptiér  de. 
quatre  minots.  Il  doit  pefer  fuivant  l Ordonnance,  1640  li- 
vres en  blé.  Le  «;«/<i  deplatreeft.de  56  lacs  de  quatre  boillèaux 
chacun  ,  &  le  fac  pèfe  à  peu  près  171  livres.  Le  muid  de  char- 
bonde  bois  cft  de  vingt  mines  ,  &  d'un  tiers  plus  grand  que  ce- 
lui d'avoine;  il  fe  melure  comble  &  on  ne  le  râfe  pas.  Le  mttii 
de  blé  en  Bèrry  n'eft  que  de  z  i .  boillèaux  ^  dont  il  y  en  a  1 6  au 
feptiér.  L^  muid  de  f el  ert  de  i  z  feptiérs^. 

Mu  I  d,  cftaulli  une  mefure  de  terre  qui  contient  la  fcmaille  d'un 
muidàe  grain.  Ager  modiifeminaticapax.Q\\gic\\xeÇepx.\étàe  terre 
fe  raportc  environ  à  l'arpent  de  Paris.  On  a  dit  en  Litïnmodiata 
terra  j  autprati.  Voyez  fur  ce  mot  le  Père  Monec,  qui  a  fait  une 
curieufe  recherche  de  tout  ce  qui  concerne  la  mefure  du /mm/'^. 

Muid,lignifieauiri  la  futaille»de  même  mefure  ,  qui  contient  le 
vin'ou  autre  liqueur.  Dolium.  J'ai  deux  douzaines  àemuids  vui- 
des  &  défoncez.  Il  a  percé  un  muid  de  vin  à  notre  arrivée.  Ce 
muid eOiSiviné  ,  le  vin  s'y  porterabien.  Lcmotdemuid  pris  dans 
ce  fens  nefîgnifie  pas  toujours  unemcfure  certaine  &  détermi- 
née ,  car  11  y  a  des  muidt  plus  grands  les  uns  que  les  autres. 

On  dit  proverbialement  d'vA  hydropique  ,  ou  d'un  homme  fort 
replet,  qu'd  eft  gros  comme' un  muid.  On  ditaufTià  un  homme 
qui  s'en  va.  Il  vauc  mieux  que  vous  you$en  alliez  qu'un  muid 
de  vin.     1?  " .  .  ^ 

M  U I R  E.  f.f.  Terme  des  Salines  de  Salins  enFranche-Comté.C'rfl 

*  l'eau  faléequ'on  tire  des  puits,  pouren  faire  le  fcl.  Muria ,  aqua 

falfa.  l^esmuires  ne  peuvent  f^rvir  grandement ,  fans  être  cuites, . 

6c  tellement  réduites  i  que  le  pptable  &  doux  étant  éyaporé  62: 

«©.nfonimc ,  le  fcl  igiu  fcMEréfide.  GoiiuT.Puitsà  mttire,c'cA 
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Ce  mot  vient  du  Latin  i 


MULAT,ouMULi^ 
de  Relation.  C'eft  u 
font  fils  d'un  Nègre  & 
Nùgte.HybriSyhybrid, 
dien  &  d'une  Éfpagn 
Jambos  y  ceux  qui  fon 
font  tous  différens  en 
lent  auffi  Mulates  ,  h 
^  rente  Religion ,  comi 
contraire. 

Ce  mot  cft  une  grande  \ 
animal  engendré  de  < 

MU  LATESSE.  fubft 
Mulatc.  Voyez  fon  V< 
teffes  font  fou  vent  rec 
grand  propre  que  les 
d'uiic  autorité  alfez 
&:  il  vaut  mieux  s'en 
&  fém. 

MULCTER.v.a<a. 
l'ufage  eft  allez  rare, 
mot  Latin  dont  il  a  é 

MULE.  f.  f.  Pantoufle 
qu'on  porte  dans  la  c 
mules  en  broderie.  Le 
qu'on  va  baifer  avec 

Ménage  après  Saumaife 
ne  ëfpcce  de  fouliérs 
les  Patriciens. 

Mu  LE  ,  eft  aulfi  une  ( 
propreté  ,  ou  pour  f 
broderie  attachées  au 
trenteou  quarante  an 
hérsdans  des  mules  qi 
Ucéty  qil'on  laillbitàl 
d'entrer  avec  des  foui 
Cotte  mode  éft  entier 
trepointcrottcz,ne 
tent  qu'en  chaife  ou 

Mu  LES,  au  pluricr.  C 
die  qui  vient  aux  talo 
nio,perniunculus.  Qi.i 

■  ».  roit  plus  marcher. 

Mules  travèrfières ,  « 
ladie  qui  vient  au  b 
rifecct  endroit,^ 
gne ,  qui  s'entrcticn 
marchant,  &  qui  01 

LE  I  SEL. 

Mule.  Amas. -Voyez 

^MULET.f.m.Mui 

&  d'une  cavale,  oiy 

Les  mulets  n'cngendrei 

cfpéce,  comme  les 

pécedew«/«qin,fo 

36.  VarronZ)<r  Re  l 

C.56.Théophrafte 

parlcj.&difcntqu'c 

doceâffcn  Afrique. 
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un puits  d'où  l'on  tîrc  le  muire.  Voyez  Gollut  dans  fes  Annales 
des  Bourguignons.  Liv.  U.c.  27,18,19,  jo,  31 ,  ji.oùildc- 
tiit  les  w«/m  ,lcs  puits  à  w«/V^  ,  &:c. 
Ce  mot  vient  du  Latin  muria ,  qui  veut  dire  Saumure. 

-'--■.  M  U  L.    '    ..    .      ■ 

MULAT,ouMULAfTRE,ouMULATE.r.m.&f.  Terme 
de  Relation.  Ceft  un  nom  qu'on  donne  aux  Indes  à  ceux  qui 
font  fils  d'un  Nègre  &  d'une  Indienne,  ou  d'un  Indien  &  d'une 
Ncgre.  Hybns  hybrida.  A  l'égard  de  ceux  qui  font  nez  d'un  lii- 
dien  &  d'une  Efpagnole ,  on  les  appelle  Aï/tis  :  &c  on  appelle 
Jambos ,  ceux  qui  font  nez  d'un  Sauvage ,  &  d'une  Méticç.  Ils 
font  tous  diiïerens  en  couleur  &  en  poil.  Les  Éfpagnols  appel- 
lent auflfi  MuUtes ,  les  enfans  nez  de  père  &  de  mère  de  diffé- 
^  rente  Religion ,  comme  d'un  More  &  d'une  Efpagnole ,  ou  au 
contraire. 

Ce  mot  ell  une  grande  injure  en  éfpagne  ,  &  cft  dérivé  de  muiet, 
animal  engendré  de  deux  différentes  efpéces.  '         ' 

MU  L  ATESSE.  Cubft.  f.  M.  Fréziér  dit  yï/«//f/#  au  féminin  de 
Mulatc.  Voyez  fon  Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  p.  1 50.  LçéÊfuia- 
tepsCoiu  fouvent  reconnoiffables  en  ce  qu'elles  font  d'S  plus 
grand  propre  que  les  autres.  Fréz.  Mais  cet  Auteur  n'cft  point 
d'uiic  autorité  affez  grande  pour  nous  faire  recevoir  ce  mot , 
&  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  Furetière  ,  qui  fait  MuUte  mafc. 
&  fém.  * 

MULCTER.v.aa.&neut.  Mulctare.  Terme  de  Droit  dont 
l'ufage  eft  alTez  rare.  Punir  :  il  a  l^  même  lignification  que  le 
mot  Latin  dont  il  a  été  formé. 

MU  L  E.  f.  f.  Pantoufle  ,  chaulTurf  commode  &  fans  quartiers  , 
qu'on  porte  dans  la  chambre.  Crepida.  Les  femmes  portent  des 
mules  en  broderie.  Le  Pape  a  une  croix  d'or  au  bout  de  fa  mule, 
qu'on  va  baifer  avec  un  grand  réfpedl:. 

Ménage  après  Saumaife  dérive  ce  mot  de  mulleï^  qui  étoit  certai- 
ne éfpécc  de  fouliérs  que  portèrent  les  Rois  d'Albe ,  &  cnfuite 
les  Patriciens. 

Mule  ,  eft  aulTî  une  couverture  de  foulicr  qu'on  met  pour  la 
propreté  ,  ou  pour  fe  garentir  des  crottes.  Il  y  a  des  mules  en 
broderie  attachées  aux  fouliérs ,  que  les  Femmes,  portent.  Il  y  a 
trenteou  quarante  ans  que  les  hommes  faifoient  entrer  leurs  fou- 
liérsdans  des /««/« qu'on appelloitautrement des jÇ4/4«f/;«,  gai- 
licit  y  qil'on  lailloità  la  porte  des  mailons  ou  des  chambre?,  afin 
d'entrer  avec  des  fouliérs  propres  i  &  qui  ne  fullent  point crottez. 
Cotte  mode  éft  entièrement  abolie ,  Ôcceuxqui  veulent  ne  paroî- 
ne  poi  nt  crottez,  ne  fortent  point  quand  il  fait  crotte,  ou  ne  for- 
tent  qu'en  chaife  ou  en  carrolTc  j  ou  fc  font  décréter. 

Mu  L  E  s ,  au  pluricr.  Ceft  une  éfpéce  d'engelures,  ou  une-mala- 
die  qui  vient  aux  talons,  quand  on  a  enduré  un  grand  froid. /'^r- 
tiioyperhiunculus.  Qiiand  on  a  les  mules  aux -talons  j  on  ne  fçau- 

•  -  roit  plus  marcher. 

Mules  travèrfièrcs  ,  ou  travèrfines.  Pernio  in  equino  crure.  Ma- 
ladie qui  vient  au  bourlèt ,  &  au  pli  du  cheval  ,  &  qui  cauté- 
rifc  cet  endroit,  (jj>icn  qu'il  en  fort  une  humeur  acre  ôc  mali- 
gne ,  qui  s'entretient  par  le  mouvement  ouc  fait  le  cheval  en 
marchant,  &c  qui  ouvre ^•4^àci^fiiiC^cii)ucllemcnt  ce  pli.  S  o- 

LEISEL. 

Mule.  Amas.  Voyez  M  e  u  L  e  «  ainfi  que  l'écrit  l'Académie. 
MU LET.  f.  m.  Mule.  C.  f.  Béte.de fomme  engendrée  d'un  âne 

&  d'une cavalu,  oiyi'i^n  ch.evjl^  d'une  ânefle.  Mulus ,  mula. 
Les  mulets  n'engendrent  point,  parccqiTils  viennent  de  ditférçnte 
éfpéce,  comme  les  monftres.  Les  Anciens  ont  retonnu  une  éf- 
péce de  w«/«qili,  font  fécondes.  Annote ,  hi[i. y^iiimal.L.Yl. C. 
36.  Varron£)<r  Re  Rufij^J^.  If.  C  1.  8.  Çolumelle,  L.  VII. 
C.  56.Théophrafte,  &ajjf?riui  Pline,  L.  VIII.  C.  44.  en  ont 
parlé  ,.&  dilcnt  qu'on  en  voyoit  en  Phrygie ,  en  Syrie ,  en  Cappa- 
doce  Skn  Afrique.  Voyez  auftî  Bochart ,  Hieroz..  L.  U.C.19.ÔC 
10.  Les  mulets  d'Auvergne  font  les  plus  cftimcz. 
En  Éfpagnc  les  carrollcs  des  Princes  &  des  Dames  n'ont  d'ordi- 
naire qu'un  attelage  de  mules.  Dans  les  montagnes  on  ne  fe 
^M-'    ^li^"^  ^^  mulets  pout  porter  lès  marchandifcs.  Les  grands  Sei- 
'^^Jjfitî'urs  dans  leurs  entrées  font  parade  des  houflcs5^des  couvèr- 
•     ^^tvitcs  de  leurs  mulets.  Les  Médecins  alloient  autrefois  voir  leurs 
malades  fut  des  mules.  M.  de  Thou  premier  Préfidcnt  du  Parle- 
ment eut  en  I  fîc.le  quatrième  carrolfequi  fut  fait  en  France. 
'     'Avant  ce  tcms-làlc;sPréfidens&  les  CQnfeil  1ers  n'alloient  au  Pa- 
lais que  furdes  mules.  Les  Dames  Romaines  avoientaufli  des  at- 
telages cie  mules  t  comme  il  paroit  pat  les  médailles  de  Julie  & 
d'Agrippine.         '     , 
'     On  tient  que  les  mulets  ne  fônt  jamais  fauvagcs ,  qu  ils  ne  ruên» 
,  t.    jamais  quand  ils  boivent  du  vin  ,  qu'ils  ont  de  la  fympathie 
avec  les  oifeaax  aqui^îques  *  &  qu'ils  ont  l'odorat  très -fin. 
J9NST.^Stenon  a  trouvé  dans  les  tefticulcs  d'une  mule  des 
ttuû^  &  une  éfpéce  de  placcn»  autour  de  l'œuficcqui  lui  foie 
■Tme  IIL' 
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•croire  que  les  mules  peuvent  engendrer  fans  miracle  ,  contre 
l'opinion  des  Anciens. 

Mulet*  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Ov\  dit  qu'un 
homme  fait  garder  le  mulet  à  un  autre ,  quand  il  le  fait  attendre  *■ 
à  une  porte ,  ou  à  quelque  rendez- vous ,  jufqu'à  l'impatienter. 
On  dit  aujTî  j  qu'il  eft  rembourré  comme  un  bât  de  mulet ^  quand 
il  a  beaucoup  d'habits  les  uns  fur  les  autres  ,  &  lorfque  cela  le 
groftit  beaucoup. 

On  dit  auftl ,  qu'un  homme  travaillé  comme  un  mulet ,  qu'il  cft 
chargé  comme  un  MM/rr,  quand  il  porte  de  grands  fardeaux  ,& 
quand  il  cft  de  grande  fetigue.  A  vieille  mule  frein  doré ,  fe  die 
par  reproche  à  une  vieille  femme  qui  fc  parc  ou  fe  farde.  On 
dit  aulTi,  qu'un  homme  eft  fantafque,  têtu,  opiniâtre  comme 
une /««/^.  On  dit  aulTi  qu'il  cft  quinteux  comme  la  w«/f  duPape , 
qui  ne  boit  &  ne  mange  qu'à  fes  heures  ,  quand  il  ne  veut  pag 
manger  hors  de  fes  repas.  On  appelle  aufTi ,  Ferrer  hmuley  quand  ' 
on  profite  fur  l'achat  qu'on  eft  chargé  de  faire  pour  autrui , com- 
me font  les  fèrvantes ,  les  Maîtres-d'ifdlotel ,  Sec.  Voyez  l'origine 
de  ce  proverbe^  Ferrer.  On  dit  d'un  homme  qui  n'a  point 
d'équipage ,  qu'il  n'a  ni  cheval,  ni  mule.  On  dit  pour  fe  moquer 
d'un  train  en  défordre,  que  c'eft  FAmbalïàdc  de  Viaron,  trois 
chevaux  &  une  ;««/^. 

M  u  L  E  T ,  eft  aulfi  une  forte  de  poiftbn  de  mèr.  Afulus ,  mug'il. 

Mulet,  f.  m.  Petit  vaiileau  de  Portugal ,  qui  porte  trois  mâts, 
avec  des  voiles  Latines. 

M  U  LETI E  R.  f  m.  Qui  conduit  &  qui  panfe  les  mulets  &  les 
mules.  Mulorum  mulioy  ducior ,  agufo.  On  dit  aulîl  d'un  brutal, 
que  c'eft  un  muletier,  . 

MULEtTE.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  le  géfiér  des  oi- 
feaux  de  proie ,  où  tombe  la  mangcaille  du  jabot  pour  la  digé-  ■ 
tcx.Avium  ventrkulus  yftomjicbus.  Un  oifeau-  â  la  mulette  empe-  , 
lotéc ,  quand  fon  géfiér  cft  embaralîe  des  curées  non  rendues  > 
&  qui  font  retenues  par  quelque  humeur  viiqucufe  &  gluan- 
te ;  &  alors  il  fe  forme  quelquefois  une-  peau  qu'on  .appelle 
doublure  ou  double  mulette,  qu'on  purge  par  le  moyen  des  pilu- 
les qu'on  lui  fait  avaler,  ou  d'agaric  ou  de  manne. 

M  u  L  E  t  T  e  ,  cft  aulTî  la  partie  du  veau  qui  lui  fèrt  dé  fac,  ou  de  po- 
che, où  eft  contenue  la  préfurè.  f^itulini  coaguli  'vejîiula.  On  l'ap- 
pelle dans  le  bœu  f/r^wcèf-ww/r,  &f4;//tf^rtf  aux  moutons.  • 

MULI  É  BRE.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrâfe.  Afuliebrls.'FlasmuU^bre ,  ou  fleurs  blanches.  Voyez 
Flus.  Ce  mot  eft  tout  Latin.  -     '•      / 

MULON.  VoyezKÎ'EULE. 

MULOT,  f.  m.  Petit  animal  qui  fouît  là  terre  comme  les  tau- 
pes, qui^âtcies  terres  ôc  les  jardins,  &:qui  ronge  les  oignons 
îles  plantes ,  &  les  racines  des  blez.  Aïus  agrejiis.  Les  Curieux 

,  de  tulipes  &  d<;  belles  fleurs  »  appréhendent  bien  les  mulots,  il 
y  a  de  certaines  conjurations  fupèrftitieufes,donton  fe  fert  pour 
çhallêr  les  fèrpens  6c  les  mulots.  T^i^rs. Supers  t. 

Ce  mot  vient  de  murojfus ,  Latin  dirninutif  de  mus^jouris.  On  a  die 
zysiïxmulotus.  Quelques-uns  le  dérivent  de  muloaen ,  mot  Celti- 
que, ou  Bas-Breton,  fignifiant  la>même  chôfe. 

On  appelle  proverbialement.  Un  endormcurdem«/flfJ,unhommc 
fin &■  adroit,  qui  amufe  les  gens  de  bcUes  éfpérances  qui  n'oiic 
point  d'éftét  ,&  font  trompeufcs. 

On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  fçait  endormir  les  mulots  ; 
pour  dire,  qu'il  fçait  faire  une  chôfe  aifée ,  &  en  ce  cas  mulot 
fignifie  une  marmotte  qui  dort  fix  mois  naturellement  ;  car  eu 
pl(^fieurs  endi'oits  on  lui  donne  le  nom  de  mulot  ^  Se  il  n'eft  rien 
ii  aifé  que  de  l'endormir.  » 

MULOTER.  V.  n.  Il  fe  dit  du  fangliér  qui  fouille  les  caveaux 
des  mulots  pour  fe  repaître  du  grain  qu'il  y  trouve.  Fruments- 
riosmurium  agreftium  cavos  indagare.  Pomey, 

MULTINOME.  f.  m.  Tèlme  d'Algèbre.  Grandeur  compôféc- 
de  pluficurs  monômes.  Multinomus.  M.  Preftet  appelle  multi- 

■     wtf«i«  les  grandeurs  incommenfurables,  où  lesdivèrfes  parties    ■ 
ajoutées  ou  retranchées  font  toutes  incommenfurablcs  entre 
elles.  -        0» 

MULTIPLE,  adj.  m.ScÇ.Sc  f.  Multiplus.  Terme  d'Arithméti- 
que. C'efl  un  nombre  qui  en  contient  un  autre  pluficurs  fois. 
Le  nombre  de  9.  eft  multiple  dé  trois ,  qorèft  contenu  trois  fois 
daoslep.  Z4.cftw«//if/rde6&de  Siilcomientl'unquatrcfois, 
&  l'autre  trois.  Le  nombre /ôttj-ww/r/p/r  cft  celui  qui  cft  contenu 
dans  le  multiple  :  ainfi  le  noinbrcde  deux  Se  de  trois  cft  le  fous~ 
multiple  de  fix  Se  de  neuf,  On  appelle  une  proportion  multiple,  \ 
celle  qui  eft  entre  les  nombres  de  cette  nature.    .  s, 

MULTIPLIABLE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  Ce  peut  multiplier.  MuU  , 
tipUcabilif.  Il  ï>'y  a  point  de  nombre  qui  ne  foit  multipliabU  poé 
lui-même  à  l'infinit  *  *  f 

MULTIPLICANDE,  ù  m.  Terme <i;Arithmétique  Mutti.   . 

pltcandus  numerus  ;  ducendus'.  Ccfl*  le  plus  .grand  nombre  qui  ' 

^dansla  r^glc  de  multiplication  efl  multiplié  par  le  plus  petic*-' 

^  ,  Xxxxxx     ^,  -    riombr«; 
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2163  MU  t.     ' 

■  nombre  qu'on  appelle  le  multiplie Ateur.  Il  faut  dire  multiplie. 
Cai-  quoique  le  terme  foie  moins  propre,  dans  la  rigueur  li  elt 
plus  doux  &  plus  fupportable  à  l'oreille. 

M  U  LT  iPLiC  ATEU R.  r.  m.  C'eft  le  plus  petit  nombre  par 
lequel  on  multiplie  un  plus  grand  ,&  qu'pn  met  au  dclTbus  de 
l'autre  ,  quand  on  fait  la  multiplication.  Multiplkator.  Q^c\- 
qucfois  le  multiplicateur  eft  égal ,  quand  un  nombre  fe  multiplie 
lui-même  pour  faire  Ton  quarrc.  Au  rcfte ,  ces  tèrmesde  multipli- 
cinde  où  àt  multiplié  &c  de  multiplicateur  ne  font  point  attachez 
au  plus  gfand  ou  au  plus  petit  terme  de  deux  nombres  dont  on 
fait  la  multiplication  ,  l'un  cft  le  multiplié ,  &  l'autre  le  multi- 
pli>mt  OM  multiplicateur  y  on  prend  lequel  on  veut,  &  cela  eft  in-, 
différent.  On  multiplie  trois  par  deux,  ou  deux  par  trois ,  cela 
eft  indifférent ,  &  on  a  toujours  le, même  produit.    ' 

M  U  L  J 1 P  L I C  A  T I O  N.  r.  f.  Augmentation  en  nombre.  Mulr 

■  tipl'icAtio.  La  nature  tend  à  faire  des  multiplications  à  l'infini  de 

toiirc's  éfpcces.  Les  lunettes  polyèdres  ou  à  facettes  font  voir 

une  grande  multiplication  des  éfpéces  dcs^objèts.  Il  faut  traiter 

■  ^c  ces  deux  procès  cnfemble  ,  pour  éviter  la  multiplication  des 
adcs.  La  multiplication  des  plantes ,  désherbes  j  des  fleurs ,  eft  une 
chofe  qui  pafTe  l'imaginaÉon.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Hom- 
bcrg  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  RoyalQ^dcs  Sciences  de  l'an 
1700.  Rien  n'eft  fi  comn:iun  que  de  voir  les  Pères  dans  leurs 
écrits  s'élever  à  la  créance  de  ce  miracle  (de  l'Éuchariftie  j  par 
celui  de  la  viultiplicatioH  des  pains j  qui  feVçrit  un  exemple  ridi- 

.  culc  &  abfurde  ,  s'il  n'étoit  queftion  dans  l'Éuchariftie  que 
d'une  multiplication  du  corps  de  N.S.  faite  par  l'imagination  ôc 
par  la  penféè  de  chaque  particulier.  PÉli  sson. 

M  u  L  T  I  p  L 1  c  A  T.i  o  N,  eft  auflTi  la  troifiême  régie  de  l'Arithméti- 
lue,  qui  apprend  à  multiplier  un  nombre  par  un  autre  ,  ou  par 
t()i-mcme,c'eft-à-dire,  à  trouver  quelle  fommc  feroit  un  nom- 
bre qui  feroit  ajouté ,  ou  redoublé  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'uni- 
tez  dans  un  autre.  Ainfi  la  ;/;«/f/p/iM^/ffn  des  nombres  n'eft  pro- 
prement qu'une  addition  abrégée.  Multiplication  num^ri perntt- 
vteriim  diùiio.  La  multiplication  de  j,.  par  4.  fait  1  z.  &  de  3.  par 
lui-mLme  fait  9.  Le  nombre  multipliant  fe  iTve^^iii  delTbus  du 
nuilcipiié.  On  preml  d'ordinaire  le  plus  petitpouKlrmultiplica- 
ieur,&:  le  plus  i^rantl  pour  lemultiplicandc,iTiaisdanslejÊ3nds 
et  1 1  eft  fort  indilférent  &  de  nulle  confcquence.  La  multiplicà- 
t'fov.  d'un  nombre  par  foi-même  produit  le  quarré  y  dofft  il^ft  la 
raciiic:  comme  dix  fois  refont  100.  qui  eft  un  nombre  quarré, 
dont  I  o.  eft  la  racnîe.  La  preuve  de  la  multiplication  fe  fait  par  la 
divifion  ,  ou  par  une  autvemultipUcationf 

MULTIPLICITÉ,  f.  f.  Quantité  redoublée.  Multitude  y  di- 

.verfuas  inconiita  ,  indigejia  varietas.  Il  ne  fe  dit  guète  que  des 

^jiofts  différentes,  le  plusfouvent  fupcrfluës.  LamultipUcit/âcs 
-doix&des  ordonnances  différentes  eft  une  des  caufcsde  U  mul- 
tiplication des  procès.  La  multiplicité àts  pièces  &  des  procédu- 
res ne  fèrt  qu'à  embrouiller  <5c  à  gâter  une  affaire.  Il  n'y  a  rien 
de  plusopppfé  au  principal  but  des  fubftitutions  que  la  multi- 
pitcitéàcs  pofTcftèurs.  P at Rxr." Nos  anciens Hiftoriens  n'étoicnt 
point  accoutumez  à  cette  manière  rangée  ,  qui  met  chaque 
chôfe  dans  fa  place ,  &  qui  ne  partage  point  l'atterttion  du  le- 
élcur  par  la  multiplicité àts  objets.  Le  P.  Dan,  Les  voluptueux 
font  fuccéder  les  plaifirs  les  uns  aux  autres  pour  s'occuper  par 
\çm  mdtipUcité.  Le  P.  Lamv. 

MULTIPLfER.  v.  n.  Produire  pluficurs  fois  Ton  fcmblable. 
MtiltipUcne.  Le  Seigneur  a  dit  après  la  création  du  monde  > 

^  Croillez  &  multipliez..  Les  infectes ,  la  vermine  j  multiplient  pro- 
digicul'cment.  Les  lapins ,  les  poillbns  j  multiplient  beaucoup. 
On  le  dit  auffi  des  plantes  &  des  graines.  Uc  pavot ,  le  pi^d'a- 
louette  multiplierotent  horriblement ,  fi  on  en  vouloit  Icmer 
toutes  les  graines. 

Multiplier^  eft  auffi  aftif  II  fignific  fimplcment ,  Croître , 
;  augmenter  le  nombre  dp  quelque  chofc.  Rem  muttiplieâre  y  rei 
.numernm  angere,  amplificare.  La  marque  d'un  chicaneur ,  c'eft 
de  multiplier  les  procédures.  On  dit  en  Philpfophic  ,  qu'il  ne 
faut  point  multiplier  les  êti^s  fans  nécefllté.  Le  vice  fe  multiplie 
tous, les  jour;;.  Oefcit  iferpitUtlùs.  Pariss'eftbien  multiplié,,  s'eft 

.     bien  accru  6c  peuplé  depuis  m  ans.  Les  revenus  du  Roi  fe  font 

-  bien  multiplie^,. 

M  u  L  Tj  p  L 1  tu",  en  tètaies  d'Arithniétique ,  c'eft  y  Trouver  un 

nombre  qui  en  contienne  autant  de  fo^^j^n^utre ,  qu'il  y -a  d'u- 

•  nitezdaiw  le  rc\n\\\p\\ctttux.  buC'èrtijà'^m'licâre.  C^and  on 

fiait  une  r^le  de  proportion  >  il  faut  Ww^^plljit^le  fécond  terme 

'  i^ar  Iç  troiïiêmc ,  &  diyifër  le  produit  pf  jçfci^ptèiiiérr 

îviULTlRE  ME.  f.&  zA\.Multii[em'm,  Bicrnuept  qui  a  pluficurs 
rameurs  fur  chaque,  rame.  On  ne  le  dit  q^eliiei  bâtimens  des . 
Ancit^s  j  quoique  nos  gîilèrcï ,  &  i)os  galeaitès en  Eunçpe  ayent 

?*•  a<;»lTî  piùfteurir  rameurs  à'  ehl'quc  rame>  M' bc  Barrai  {c  fèrt 


• . 
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M  U  L  T I T  U  D  E.  f.  f.  Amas  d'un  grand  nombre  de  pèrfônnes 
ou» de  chôfes  enfcmblc.  Aiultitudo  ^  copié  y  frequentia.  Il  y  avoic 
une  grande  multitude  de  gens  à  cette  Proccifîon.  J'admire,  la 
multitude  des  chofcs  curieufcsqui  font  dans*ce  livre.  LaLmuiti- 
tude  dès  mets  empêche  de  manger  j  la'/»«/m«</r  des  livres  d'étu- 
dier. La  multitude  des  préceptes  rebute  l'éfprit  des  jeunes  gens. 
L  o  G.  La  multitude  infinie  de  régies  grammaticales  opprime  l'é- 
loquence-. La  M.  LE  V.  Le  fens  fe.pèrd  d'ordinaire  dans  hmuL 
titude  des  paroles.  B  o  u  h  . 

On  le  dit  même  des  compagnies  particulières,  Turba.  Cette  Pré- 
cieufe  a  toujours  ui^e  multitude  de  Poètes  dans  fa  ruelle.  Je  ne 
vais  point  dîner  cliéz  ce  Seigneur ,  il  y  a  toujours  une  multitude 
d'écorniflcurs.  Cet  homme  a  une  multitude  d'amis. 

Multitude, 'eft  aufli  uii  nom  collèdif ,  qui  fignifie  le  peu- 
ple i  le  ^ulgaiw .  V^iilgus ,  plebs.  Ce  Phîlofophe  s'eft  tiré  hors  df 
la  multitude  par  la  fingularité  de  (es  ferttimens.  Il  faut  éviter  la 
folle  multitude.  Des-H.  Il  n'eft  point  de  mèr  fi  pleine  d'orages, 
ni  qui  roule  plus  de  vagues  ,  qu'il  s'élève  de  mouvemens  dans 
une  multitude^  quand  elle  a  la  bride  fur  le  cou.  V  a  u.  Quand 
une  fois  on  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  multitude  par  l'ap- 
pas  de  la  liberté  ,  elle  fuit  en  aveugle  ,  pourvu  qu'elle  en  en- 
tende feulement  le  nom.  Fl.  La  multitude  a  toujours  été  enne- 
mie des  Sages.  S.  Évr.  L'approb«ion  d'un  feul  homme  Cage 
&  judicieux,  vaut  mieux  que  celle  de  h  multitude.  M.  Es  p.  Je 
li'aime  pas  les  louanges  dé  la  multitude:  car  la  multitude  qui  les 
donne  nefçait  ce  qu'elle  fcuë.  M.  Scud.  Il  eft  dangereux  d'at- 
taquer le  fentiment  de  h  multitude.  Le  C  l, 

M  U  M. 

J'  ... 

MUNy  E.  f.  f.  Cadavre  d'homme  qui  a  été  embaumé  &c  déflc- 
ché.  On  dit  autrement  Momie.  Voyez  Momie. 

M  u  M I  e  ,  eft  auftî  employé  par  quelque^  Médecins  pour  figni- 
fier  l'éfprit  implanté  ,  fur  tout  dans  les  cadavres  ,  d'où  les  éf- 
prits  influans  le  font  envolez.  Mumia  j  fuccus  im^lantatus.  VéC- 
prit  influant  eft  auffi  quelquefois  nommé  mumte,  dans  les  fu- 
jèts  vivans  ,  &  il  peut  ,^dilcnt-ils-,  ftrvir  pour  la  tranfplanta- 
tion  ,  pourvu  qu'un  tiers  l'attire  &  le  détermine  :  une  plante , 
par  exemple  >  qui  d'un  fujèt  le  porte  à  an  autre ,  où  étant  il  fe 
joint  étroitement  avec  la  mumie  ,  ou  l'éfprit  tant  implanté 
qu'influant  du  nouveau  fujèt  où  il  eft  porté.  Il  naît  de  certe 
union  une  inclination  naturelle  entre  ces  deux  fujèts,  la  dif^ 
tance  n'empêchant  pas  la  mumie  magnétique  d'agir  mutuelle- 
ment. C'eft  de  cette  fource  qu'ils  tirent  &  qu'ils  expliquent  les 
cu^es  qu'on  appelle  magnétiques. 

M  U  N.       • 

MUNDIBURGIE.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Voyez 
Membourgie ,  ç'cft  la  même  chôfe. 

M  U  N I C I P  A  L ,  A  L  E.  ad  j.  Terme  de  Jurifprudence  Romaine. 
Il  fignifie ,Qui  a  le  droit  &  les  privilège^  des  citoyens  Romai;is. 
MunicepSf  municipalis.  Les  \il\es  municipales  étoicnt,  félon  Ma- 
riana,  un  peu  moins  privilégiées  que  les  Colonies, 

M  u  N I  c  I  p  A  L,  fe  dit  aujourd'hui  du  droit  coutumi(^  qu'on  ob- 
ferve  dans  quelque  ville }  ou  province  particulière ,  &  qui  n'a 
point  d'autorité  dans  les  autres  lieux  voifip$.A/iM»/Vip4///,m«ff/- 
cipium.  Cela  eft  réglé  par  le  droit  munKtpàl.' 

On  appelle  Officiers  municipaux  ,  ceux  qui  font  élus  pour  défen- 
dre les  intérêts  des  villes  >  leursdroits ,  privilèges,  &  y  faire  ob- 
f^rver  l'orclre  &  la  police,comme  les  Maires  &  éclievins ,  le$ 
Confuls  J  les  Capitouls  ,  &  autres  Magiftrats  populaires.  Ma., 
gi/hdtut  municipalis.  En  Éfpagnc  les  Offices  municipaux  s'achè- 
tent. En  France  on  yvient  par  éleâion.JLe  contraire  fe  faitdans 


les  Offices  de  Judicature. 


.^ 


M  u  N I  cl  p,  A  L  E.  f.  Ville  municipale.  Municipinm.  A  peinecom- 
mençons-nous de  paroître^  &  nous  failbns  déjà  la  plus  grande^ 
portion  de  ce  qui  dépend  de  vous ,  de  vos  villes,  de  vos  iflcs,  de 
vos  châteaux,  de  vos  municipales  ,  dç  vos  afTèmblécs ,  de  vos 
camps ,  de  vos  tribus  >  de  vos  décuries ,  du  Palais ,  du  Séinir  & 
du  Barreau.  U  n'y  a  quedâns  vostemples,  iqu^on  ne  noustrouve 
point.  Vassoult.  Traà. de  fjlùolog. de Tert. C  3 y .  Je  ne  fçai 
r^l'on  trouveroit  ailletarsceniot  fubftanrif.  On  dit FtBe  munici' 
/'</f,  plutôt  que  A/irti/V/p4/r  tout  feul  fie  fuDftantif. 
r  M  U  N I É  R.  Voyex  M  e  v  s  n  i  <  b  .  Molitor^  pifirinmins.  f  '  " 

MUNIfICENCE.f;fXibéralitéRoyafe,oudegfanjd  Seigneur. 
Munificentiê ,  iargitas,  liber  alitas^  Les  o(Jhx)îs  »  les  |)rîvilèges  de 
cette  ville,  vieniicnt de  la  munificenceKoyùle.  Les  grandcsÉgli- 
fe^pnt  des  fondations,  de^  ornemcnsqui  viennent  de  la  munifi- 
tefice  des  Seigneurs  oui  leur  oiu  fait  de  riches' préfent. 

MON  I R.  v.  aft.  Éh  tèrmesde  guerre  fignific.Pbrtifier^une  ptaicci 
pourvoir  à  fa  défenfe  y  Coït  par  des  conftruéHons  ,  fcit  parties 
J.^..:t:^.^^    ;!>»..:..  >  jfjmnit'nn^lh  firmare  ,  'fbvatare  prtjidiis  , 

pft  bien /»iwir«ii.y  jL de  bons  ba- 
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ziè]f  MU 

liions  k  de  lx>nsdehoi 
non ,  d'hommes ,  de 
auffi,  Muniit  unearr 
re;  pour  dire.  Mettre 
fcnfe  ,  des  vivres  pou 
agrcil$,voilesoupié 
navigation. 

Munir,  feditauffid 
fendre  contre  les  aut 
fibi.  Je  me  fuis  muni 
recommandations  , 
pris  des  habits  fourre 
bre ,  pour  fe  munir  co 

MuNiRjfeditfigurén 
Chrétien  fe  doit  mun 
dards  enflammez  dvcL 
lesaflàutsdelafortun 
cntreprifes.  Dans  les 
cœur  fe  munit  de  toui 
les  furprifes  de  l'amoi 
le  cœur  de  l'Empire, 
tous  cotez  du  filencc 
adle  ou  inftrument . 
homme  eft  mort  muni 
cremens  de  l'Églife. 
tes  autoritez  pour  fou 

MuNi,iE.  part,  paff.i 

MUNITlon.Lf.  P 

fe  défendre, ou  dans 

fuivent  un  camp  pou 

,  té  y  elle  a  des  munitiot 

Comnuatus ,  &  injhun 

On  appelle ,  Le  pain  de 
jour  aux  foldats  d'ui 
fubfiftance.  Panis  cajti 
rations  de  pain  de  mu 

On  dit  en  proverbe,  qu' 
on  a  de  quoi  faire  boi 

MUNITIOnNAIR 
le  pain  ou  les  munitic 
Cajlrenfes.  annons,  redei 
les  vaiftèaux  ,  qui  foi 
Munitionnaire  général 

MUNSXkR.  Lm.N 

.  pitalede  l'Ëvêché  de  i 

àc  (on  confluant  avec 

•    mngroU ,  Mitùmigardi 


MUPHTI.r.m.D'àui 
di  fent  Moupbti.  Tèmi' 
Maihométane ,  réfidar 
tiéi  fe£ta  Sacerdos.  La  ] 
ble  au  Grand-%igneu; 
l'Alcoran ,  qui  décide 
avant  tous  les  Bâchas. 
le  Mufti  fie  une  oraifc 
les  prières  ordinaire^ 

^^Craind'Mufti  ceint  Vi 
h  cérémonie  du  Sacre 


MUR.f.m.Conftruai 

que ,  de  charpente  ,q( 

^  iur  laquelle  on  pôfe  I 

'  rétablidèmentdesqu: 

rations.  Il  n'y  a  encor< 

.  point  meublé.  Un  nu 

que  vers  le -cordon. 

perdu  fon  à  plomb ,  t 

chaftè  au  pi^  du  rnm 

On  appelle  miafde  cUtui 
une  cour,  un  jardin, 
pieds  de  haut.  Murus 
ne  font  le  plus  fouvcm 
Un  mur  mitoyen ,  celt 
partient  par  moitié  ai 
mitoyen ,  c'eft  quand 
il  déborde  un  peudc! 
j94.de  la  Coutuimcc 
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ztèr  MUN.  MUP.  MUR. 

liions  >  de  tons  dehors»  qui  la  défendent  j  elle  eft  munie  de  ca- 
non ,  d'hommes  ,  de  poudre  f  de  vivres  pour  deux  ans.  On  dit 
aofli,  Munk  une  armée  navale ,  munir  àcs  vaificaux  de  guer- 
re ;  pour  dire ,  Mettre  dans  chaque  navire  des  armes  pour  [à  dc- 
fcnle  ,  des  vivres  pour  nourrir  les  foldats  &  l'équipage ,  &;  des 
agreils,  voiles  ou  pièces  de  rechange,  dont  on  a  bcfoin  pour  la 
navigation. 

M  t7  N I R ,  fe  dit  auflî  des  chôfes  dont  on  fe  pourvoit  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  autres  fortes  d'attaques.  PArare ,  comparare 
fibî.  Je  me  fuis  muni  de  bons  titres ,  de  beaucoup  d'argent ,  de 
recommandations  ,  avant  que  d'entreprendre  ce  procès.  Il  a 
pris  des  habits  fourrez ,  il  a  fait  mettre  des  (^ailîs  dans  fa  cham- 
bre ,  pour  fe  munir  contre  le  froid; 

M  u  N  1 R ,  fe  dit  Hgurément  en  chôfes  morales.  Scpire^drmdre,  Un 
Chrétien  fe  doit  munijr  du  bouclier  de  la  foi  pour  repouiffr  tes 

C  dards  enflammes  du^ Malin,  il  faut  fe  munir  de  confiance  contre 
Icsaflautsdc  la  fortune.  Sew«wiVde  réfolution  dans- les  grandes 
cntreprifes.  Dans  les  maux  "violens  la  nature  fe  recueille  >  &  le' 
cœur  fe  munit  de  toute  fa  conftançe.  Fl.  Il  faut  fe  w«w/>  contre 
les  furprifes  de  l'amour  propre.  La  Pl.  Le  Sénat  de  Rome  étoit 
le  coeur  de  l'Empire,  mais  un  coeur  impénétrable  ,  &  muni  de 
tous  côtcz  du  filence.  Bou  h.  Ceft-à-dirci  fortifié.  On  dit  un 
A(kc  ou  inftrument  muni  d'un  ou  de  pluficurs  fccaux.  Qu'un 
homme  eft  mort  muni  de  fcs  Sacremens,  quand  il  a  reçu  les Sa- 
cremens  de  l'Églife.  Il  s'eft  ««ni de  bons  arguraens,  de  puiiïàn- 
tes  autorités  pour  foutenir  cette  proposition. 
M  u  N I ,  I E.  part.  pair.  &  adj.  Munit  us ,  infiru^us, 
MUN  ITIOlf .  1.  f.  Provifions  qu'on  met  dans  une  place  pour 
fedéfiendre,ou  dans  des  vailTcaux  pour  courir  les  mcrs;ou  qui 
fuivent  un  camp  pour  le  faire  fubnftcr.  Cette  place  eft  en  fure- 
^  té  3  elle  a  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  pour  longtems. 
Commeatus ,  &  inftrumenti  bellici  coçid^ 
On  appelle.  Le  pain  de  munition ^  le  pain  qu'on 'diftribuë  chaque 
jour  aux  foldats  d'une  armée  >  ou  d'uhe  garnifon  ,  pouf  leur 
fubfiibnce.  Panis  cajtrenjts.  On  donne  à  chaque  Otficier  tant  de' 
rations  de  pain  de  munition. 
On  dit  çn  proverbe ,  qu'on  a  bien  des  munitions  de  gueule,  quand 

on  a  de  quoi  faire  bonne  chère. 
M  U  N ITI O  n  N  A I R  E.  f  m.  Traitant  qui  eft  obligé  de  fournir 
le  pain  ou  les  munitions  nécelTâires  à  une  armée ,  à  une  plac:.. 
CÀfirenfes  annont.  redemptor.  Il  y  a  aulTi  des  Munitionnatrcs  fur 
les  vaillcaux  ,  qui  fournilTcht  l'équipage  de  vivres.  Il  y  a  un 
*  Munitionnaire  général  pour  les  vailfeaux  du  Roi. 

MUNSTfeR.  i.m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne  ,  ca- 
.  pitaledc iTÉvêché  de  Munfterj&cCiiuée  fur  la  rivière d'Àa,  près 
dt  fon  confluant  avec  l'Embs.  4^o«<«/?mK»i ,  anciennement  ^Z- 
■"•^    ningroU ,  Minimigârdum ,  Mediolànum, 

MUP. 

MUPHTI.  r.  m.  D'autres  écrivent iW«/ri,  &d*aatres  écrivent  &: 
difent-^(»«pfcn.Tèijme  de  Relation.  Ceft  le  Chef  de  la  Religion 
Mahométane ,  réfidant  à  ConftantinoplCé  SupremusMabuHieù- 
itét  feSét  Sâcerdos.  La  puiflànce  du  Muphti  eft  fou  vent  redouta- 
ble au  Grand-fNgneur.  LeAiu^hti  eft  le  fouVerain  interprète  de 
l' Alcoran,  qui  décide  les  qucftions  de  la  Loi.  Le /î/«p/)/i  marche 
avant  tous  les  Bâchas.  P  b  r  r.  Aux  obfèques  du  Sultan  Mourat 
le  Mufti  fit  une  oraifon  funèbre  >  &  après  chanta  avec  les  Imans 
les  prières  ordinaire^  pour  les  morts.  ï>\j  Loi  r,  p.  i*o.  Le 

^CtzTid-MuJti  ceint  l'épée  au  Grand-Seigneur,  ce  qui  eft  comme 
la  cérémonie  du  Sacre  de  nos  Rois.  D  u  L  o  i  r  ,  p.  64. 

'  MUR. 


MUR.  f.  m.  Conftruftion de  pièt?ç  de  toillc,  de  moilon ,  de  bri- 
que, de  charpente , qui  fait  la  principale  partie  d  un  bâtiment, 
lur  laquelle  on  pôfe  les  planchers  &  le  toit.  Murusy  paries.  Le 
"  rétablilferaent  des  quatre  gros  murs  tombe  dans  les  grofles  répa- 
rations. Il  n'y  a  encore  que  tes  quatre  mtfrrdans  ce  logis, il  n'eft 
point  meublé.  Un  mur  en  talus ,  qui  eft  plus  large  par  le  pied 
que  vers  le- cordon.  Un  mur  crevadc  ,  qui  fait  ventre  ,  qui  a 
perdu  fon  à  plomb ,  &  menace  ruine.  On  dit  h  la  Paume ,  Une 
chaflè  au  piiâ  du  »Mrr  ,  qui  ejl  difficile  à  gagner. 

On  appelle  mOtde  clôture  ,  ceu*  qui  fervent  fimpleftient  à  clorre 
unecour, un  jardin,  unparc&qui  n'ont  d'ordinaire  que  dix 
pieds  de  haut.  MuruscUufiràlis,  Les  murs  de  clSture  des  payfans 
ne  font  le  plus  fouvent  que  de  bauge  jou  de  terre  &  de  caillou. 
Un  mur  mitoyen ,  ce\\xi  qui  eft  entre  flcux  héritages,  &  qui  ap- 
partient ou  moitié  aux  deux  propriétaires.  La  marqued  un  mur 
mitoyen ,  c'eft  quand  il  eft  chaperonné  des  deux  cotçz  ;  quand 
il  déborde  un  pcudcsdcux  cotez  vers  fort  fommèt.  Pat  iarticle 


M  V  R.,  ±i6ê 

fer  à  fes  dépens  \emur mitoyen  d^'entre  lui ,  Se  fon  voifitf.  Ci  haut 
que  bon  lui  femble,  s'il  n'y  a  titre  contraire.  On  ne  peut  faire 
des  vues,  ni  des  ouvertures  dans  un  mur  mitoyen.  Tous  murs  fé* 
parans  cours  &  jardins  font  réputez  mitoyens ,  s'il  n'y  a  titre  au 
contraire,par  la  Coutume  de  Paris,  ^«ri/crr/f  ni,  eftun  mur  qui 
fait  les  féparationsehdedansdesdivèrfespartiesd'unbâtiment> 
&  qui  en  partage  les  appartemens.  Un  mur  orbe,  eft  un  mur  01^ 
l'on  n';^)èrcè  aucune  porte ,  ni  aucune  fenètre.On  appeWemurs 
de  face  ,  tous  les^  murs  extérieurs  d'une  maifon  fur  les  tues  > 
cours,  ou  jardins.  Les  murs  defdce  de  devante  de  derrière  fonc 
nommez  antérieurs  &  pofierieurs  ;  &  ceux  des  cotez  Ut/raitx.  0« 
appelle  ^r0i  murs ,  ceux  dç  face  &  de  refende  Un  mur  élevé  à 
hauteur  d'appui,  fur  lequel  on  fe  peut  appuyer 

iN|.UR,  ou  M  tr  RAILLE  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  là  re-r 
préfentation  d'un  mur  qui  occupe  toute  la  largeur  del'Écu  \  SiC 
pan  de  mur,  quand  il  n'en  occupe  qu'une  plhie.  On  l'appcllo 
maçonné,  quand  on  marque  les  liai  fous  des  pierres  d'un  émail 
différent.  Murjusfcutarim.  On  l'appelle  p/4«r^  quand  il  eft  re- 
préfenté  dans  l''eau;  &j^«V^»f(,  loriqu'il  pofe  fur  quelques  pié^ 
ces  reprcfcntécs  au  deflbus. 

MtJRS,  iu  pluriér&; pris  absolument, H:  ditd'ordiq^iredelaclô- 
ture  de  la  ville.  Mania ,  mûri.  Dans  les  places  (le  guerre  on  ne 
fouffie  pas  qu'oir  bâtilïe  hors  les  murs^  Il  y  a  des  villes  où  les 
Princes  n'ont  que  les  murs ,  qu'ils  gardent,  fans  y  lever  aucuns 
droits.  Sparte  n'avoit  pour  tous  nwrs  que  la  valeur  de  fes  habi- 
tans.  Les  Poètes  ont  feint  ^ue  les  murs  de  Troie  avoient  été  bâ- 
tis par  Apollon  è>i  par  Neptune  déguifez  en  Maçons.  Les  murs 
de  Babylone  fuient  mis  au  rang  des  fcpt  merveilles  du  monde. 
Les  murs  de  Jérico  tomberait  au  fon  des  trompettes. 

ji  quoi  fert  d'/lever  ces  mars  audacieux 
Qui  lie  nos  vaniteKfontiVoirjufques  aux  deux  ' 

Les  folles  entrepri fes  ^         Racan. 

Les  Religieux  appellent  la  |;auvreté  dont  ils  font  profefîion ,  la 
mur  affîiré  de  la  religion.  On  dit  d'un  Apoftat  qu'il  a  fauté  les 
w;/<r/ du  Monartèrc.  . 

M  u  a  ,  fe  dit  provèrbialemtnt  en  ces  phrâfes.  Il  vaudroit  autant 
fe  battre  la  tête  contre  un  mur ,  c'cft-à-dire ,  qu'on  tiavaille  inu- 
tilement, qu'on  ne  viendra  pas  à  bout  de  ce  qu'on  foubaite. 
On  dit  aulli ,  qu'un  mur  crève  de  rire  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  rui- 
neux &  crevalie.  Dehifcit,  rimas  agit.  On  dit  aufti^'à  celui  qui 
veut  avoir  de  l'argent  d'un  avare  ,  Vous  tirepez  aufti-tot  de 
l'huiied'un  mur,  Onditau(ri,Etre  au  pied  du  mwr  fans  échelle, 
quand  on,manque  une  entreprifc qu'on  croyoit  prête  à  réiiftir, 
'  pour  ne  s'être  pas  pourvu  de  todtes  les  choies  nècçilàires. 

MUR,  MOURIR.  Voyez  Mivr,Meurir. 

MURAGE  f.  m.  Nom  d'un  droit  qui  fe-levoit  autrefois  pouc 
l'entretien  des, murailles  d'une  ville  ,  des  murs, des  ouvrages 
publics.  Muragium  dans  la  baffè  Latinité. 

MURAGLIA.  Voyez  ORÉTO. 

MURAILLE.  f.f.C'eft  la  même  chôfe  que  mur.  Murus^muri, 
mania.  Un  brave  Général  doit  toujours  tenir  lacampagne ,  &  ne 
fe  point  enfermer  daiis  les  murailles.  Ce  Marchand  s'en  eft  en- 
fui y6c  n'a  iaillc  que  les  quatremttr4/7/«.  Cesdeux voifirisfbntfî 
f)ioclies ,  qu'il  n'y  a  que  la  mnraille  entre  deux.  Les  ennemis  fonc 
oi;ez  au  pied  de  la  uiuraille.,  ont  efcaladé,  fappè,  ruiné  la  /iitf- 
railic.  Oiiaarboié  le  drapeau  blar^^fur  la  muraille,  llyadesm»" 
rÀHUi  fameulcs'ians  l'hiftoirc,  Qu  dans  la  fâble.Tellcs  font  cel- 
les de  Troie,  bâties  par  Neptune  &  Apollon.  La  grande  m/<r4f7- 
/f  de  la  Chine  eft  de  plus  de  400.  lieues  d'étendue.  Les  Chinois» 
l'âvoicnt  conftruiie  pour  empêcher  les  Tartares  dej  venir  à  la 
Chine.  Voyez  les  Mémoires  du  Père  le  Comte.  Ell^  s'élève  en. 
quelques  endroits  fur  des  montagnes  très-hautes  jufqu'â  1057 
pieds  audeftus  de  l'horizon.  La  muraille  bâtie  par  Adrien  au 
nord  dé  l'Angleterre  pout  la  garantir  des  courfes  des  Écoffbis 
&des  Pides.  Elle  s'étendoit  plus  de  1;  lieues  de  long  depuis  1« 
rivière  de  Time  jufqu'â  celle  d'Efse,  ou  depuis  Neuchaftel  juf. 

?|u'â  Carliffeentre  les  mers  d'Irlande  &  d'Allemagne.  Elle  no 
ut  que  commencée  par  Adrien.  Sévère  la  mit  foixante  &  dix 

ans  après  dans  une  plus  grande  pèrfedion ,  mais  il  n'en  bâtie 

pas  une  autre. 
On  dit  d'un  Apoftat ,  qu'il  a  (àuté  les  mut  ailles ,  quand  il  eft  Cortî 

d'un  Couvent ,  quand  il  a  jette  le  froc  aux  %tties.  Quand  on  le 

rattappe  ,  on  l'çnfèrmc  entre  quatre  murailles  pour  le  refte  de 

fes  jours.  On  dit  d'une  maifon  où  il  n'y  a  point  de  meubles  ^ 

qu'il  n'y  a  que  les  quatre  murailles. 
On  dit  proverbialement ,  que  les  murailles  ont  des  preilles  ;  pouc 

dire  ,  qu'il  n'y  ^  rien  de  fi  fccret  oui  ne  pùiffe  être  découvert. 

L'ÉcrttUte  dit  en  menaçant ,  qu'elle  extèrmineta  jufc^'à  ceux 

■qui  pillent  contre  la  muraille  ;  pour  dire,  qu'elle  ne  pardonnera 

âperfoane., 

rmrailli. 


1 94  de  la  Cou tujnç  de  Paris  j  il  eft  ioiiJbU  i  un  voifui  d«  hauf-  £n  tèrmtt  d'Èfcrimc  on  dit  pouffer ,  tîtct ,  parer  à  l  a 
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M  U  R. 


2  1^7 

,  pour  marquer  différcns  mouvcmcns  j  &  la  manière  dont  ils  Ce 
font. 

M  U  R  A  LE.  adj.  f.  Eft  une  épithcte  que  les  Rpniains  donnoient 
à  des  couionneS:  dont  ils  lionoroicnt  ceux  qui  les  premiers 
avoient  fauté  fur  les  murs  des  ennemis.  Muralis yobfidionalis. 

M  U  RC  I E.  r.  fs  Nom  propre  (^^me  Dée(Tc  des  anciens  Romains. 
DéelTe  des  paredèux ,  des  fainéans.  Murcia. 

M  U  KD  R 1  R.  Vieux  vçrbe  adif.  Tuer.  Occidere ,  înterûcere. 

MURE.  f.  m.  Moruhi.  Voyez  M  e  ir  r  e.  Il  y  a  deux  éipéces  de 
mures ,  de  groli'cs ,  de  petites.  Les  grôilès  font  toujours  nqircs ,  & 
il  n'y  a  que  celles-là  qui  font  bonnes  à  manger.  Les  petites  ont 
un  fuc  gluant  &  douceâtre,  &  les  unes  font  blancnes  ,  &  les 
autres  riès-noiresyles  noires  font  moins  fades  que  les  blanche.*'. 

M  U  RE.  f.  f  Vieux  mot ,  qui  lignifie  fourrure  ;  c'étoit  la  peau 
d'un  rat ,  ou  d'un  écureuil  du  Ponr.  PeU'is  mûris  Ppnticiy  mtiriua 
(Lms  la  ballô  Latinité.  Uy  en  a  qui  difent  que  la  mure  ctoit  une 
foiUTiuc  ,  qui  (ervoit  au  col. 

M  u  RE.  Voyez  Mut  R. 

M  U  RÉ  N  E.  f  f  PoilTon  femblable  à  la  lamproie  ,  fort  éftimç 
chez  les  Romains ,  toutefois  elle  eft  plus  large  j  &  a  la  gueule 
plus  grande.  yi/ûr<««4.  Elle  a  les  dents  fort  longues  À:  aiguës ,  & 
courbées  au  dedans  ;  elle  eft  de  cqulcur  brune.  Sa  peau  eft  cou- 
verte de  petites  taches  blancheâtrcs.  Soncbrps  eft  long  de  deux 

^   coudées.  Elle  peut  être  apprivoiféc  :  témoin  celle  de  Craifus. 

^  vSamorkirccaufede  pareils  àccidens  que  celle  des  vipères.  Élian 
(lit  que  la  mun'ue  cherche  la  vipère  pour  frayer  avec  elle. 

MU  KER.  V.  acl.  Entourer  ,(clorrc  de  murailles.  Muro  àngere, 
p.weu  cLiudete.  Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu'un  village  ,  on 

*  ne  l'a  mur  Je  que  depuis  quelque  rems. 

^I  u  R  E  R  ,  lignifie  au ifi , Boucher,  fermer  une  porte,  une  fenêtre 
avec  de  la  maçonnerie.  Obturarf.  On  a  fait  murer  cette  maifon , 

'    ri  cnufc  du  fcandale  de  ceux  qui  l'habitoient.  '' 

M  u  RF. ,  i?  E.  part.  Fermé  de  murs.  Mtttv  chictus ,  parîete  claufus . 
Ville  murée.  Religieufes'  mun'es y  enfermées  dans  un  Couvent. 
Il  y  a  .\  Rouen  des  Religieufcs  qu'on  nomme  les  Emmur/es  : 6n 
piononce  Amurtts  dans  le  pays.  Ce  lont  des  Dominicaines. 

M  LMIMURATEUR.  f.  m.  Qiii  murmure.  Ce  mot  ne  fe 
t'.tnne  guàc  que  dans  les  ouvrages  de  Port  -  Royal.  Murmura- 
tor  ,  mii.'jit.iror.  Ces  mnrmurAteurs  affcdoienc  la  fouveraine  Prc- 
tri fc.  Arn.  Dieu  commanda  de  fe  féparcr  des  vittnnttraîeurs: 

RoVAl'MONT. 

M  U  RM  U  RE.  f.  m.  Plainte  fecrcttedc  plufieurs  pcrfonncsmal- 
.'  conrentcs ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Conquefl'tOy  queftus , 
qucï'r,n!)u\a  ,  qucreU^  murmuràt'io.  On  ne  putappaiferlewwrwwr^ 
des  troupes  qui  alloicnt  A  une  fédition  ouverte.  MÉz.  Le  bruit 
d'un  nouvel  impôt  a  excité  un  grand  murmure  parmi  le  peuple. 
Je  fis  des  murmures  contre  mon  étoile  ,  qui  ne  m'étoicnt  point 
encore  échapez.  H.  S.  d  e  M.  Les  murmures  &c  les  impatiences 
accompag'icnt  d'ordinaire  la  mauvaife  fortune.  La  Pl.  Quand 
on  voir  la  profpcrité  des  fct  lérats ,  on  a  de  la  peine  à  faire  taire 
les  murmures  de  la  raifon  contre  la  Providence.  I  o.  Le  Tyran 
voulut  étouffer  jufqu'auv  murmures  de  aux  plaintes  les  plus  in- 
nocentes de  la  Nature.  S.  Év. 

M  u  R  M  u  R  E  >  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part, des  applaudiftc- 
mcns.  Lxta  admurmuratio ,  pl.iK^is.  Qiiand  on  entend  quelque 
bel  endroit  d'une  Tragédie  >  il  s'élcve  un  murjnure ^  qui  témoi- 
gne rapplaudillèment  des  Spectateurs.  Le  murmure  du  men- 
longe,qui  flatte  l'homme  au  dehors,  ne  fçauroit  étoutfcr  la 

,  voix  de  la  vérité,  qui  l'humilie  au  dedans.  Fl^ch.  Les  onie- 
mcns  du  genre  médiocre ,  dit  le  P.  Gifbèi;f  dans  fon  Traité  de 
l'Eloquence  Chrétienne  ,  fuffifent  pour  exciter  des  murmures 
flateurs  dans  un  auditoire  ;  tandis  que  le  genre  fublimc ,  par  fa 
grandeur  de  par  fon  poids,  crouftant  en  quelque  façon  la  voix 
del'auditeur ,  lui  imprime  je  ne  fçai  quel  Iflencc  qui  le  fur- 
prend  &  le  rend  immobile.     * 

M  u  R  M  u  R  E ,  fe  dit  auffi  du  bruit  confus  qui  réfultc  de  la  voix 
de  plufieurs  pcrfonnes  qui  parlent  enfcmble  ,  fans  qu'on  en 
puific  difccrncr  aucune  en  particulier.  Murmur.  Quand  on  en- 
tre dans  la  .Salle  du  Palais  ,  on  entend  un  murmure  o^wc  font 
tous  les  plaideurs, 

M  u  R  M  u  R  E  ,  fe  dit  aulfi  du  bruit  doux  &  agréable  que  font  des 
chôfcs  inanimées.  Murmur ,  fufurrus.  Il  eft  agréable  de  rêvvr  au 
doux  murmure  d'un  ruiflcau.  Le  murmure  de  la  mèr  provoque  le 
fommcil.  Le  chant  des  oifeaux'&  le  murmure  d'un  ruiflèau  , 
font  fcntir  une  douceur  naturelle  Se  trnnquile,  qu'on  ne  con- 
noit  point  dans  le  tumulte  du  monde.  Le  Ch.  oe  M. 

M  U  K  M  U  R  E  R.  v.  n.  Parler  fourdcment ,  ou  incèrtainemcnt  ; 
parler  tout  bas  &  avec  timidité.  Afurtuurare  ,  commurmurâre  , 

\    muffre.  On  n'ofe  pas  Rarler  ouvertement  de  cette  aftkirc ,  mais 

,  on  en  murmure.  Qn  dit  (fUc  nos  troupes  ont  été  défaites  j  j  en 
ai-  entendu  murmurer  quelque  chôfe. 

M  u  a  M  u  R  £  R  J  ligniHc  Auni ,  Gronder , .  fe  plaindre.  Conqueri , 
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muffitare.  Le  peuple  eft  accouf  umé  à  murmurer  contre  ceux  qui 
gouvernent.  Méi.  Le  fcandale  que  caulênc  ces  débauchez  çft 
devenu  Cl  grande  que  tout  le  monde  en  murmure. 

jipprenez. ,  âmes  vulgaires , 

A  mourir  fans  murmurer.  M  a  l  H. 

Je  h/nis  mon  martyre  }&  content  de  mourir, 
.    Je  n'ofe niiiïmatcv centre  ff  tyrannie.  YoiTt 

MiriiMURERjfe  prend  quelquefois  dans  un  fens  adlif ,  &  fi- 
gnifie  ,  Dire  (juelqucchofe  eu  grondant ,  {^afcequ'on  eft  mal 
fatis fait.  Afujfare ,  mufptare ,  conqueri.  Ecoutons  ce  qu^ii  murmu^ 
r^  entre  fes  dents.  A  B  t . 

M  u  R  ji  u  R  E  R ,  fe  dit  auftî  au  figure ,  du  pçtit  bruit  confus  que 
font  les  eaux  &  les  vents  en  agitant  l'air,  ou  les  feuilles.  A'îur- 
mur  y  vel  fufurrunï  edere.  N'eft-ce  pas  quelque  chofc  de  bien 
agréable  ,  que  d'entendre  ces  ruiftèaux  murmurer  ^Lc  vent  qui 
rompt  le  filencc ,  murmure  dans  ces  buiflbns.  Sar. 

Tantôt  l'onde  broui'iant  l'arène 
Mutmurc.  &  frémit  de  couroux  f 
Se'roulatit  deffus  lescaillouxy 
Qu'elle  appo.'fe  &  qu'elle  rentraine. 

MURTI  LL  A.  f  m.  Nom  que  les  Éfpagnols  donnent  ^  un  ar* 
bre  nui  troît  aijglVnou.Ceux  du  pays  l'appellent  unni.  Il  porte 
des  fruits  en  grape,  gros  comme  des  pois ,  de  la  forme  Ôc  de  là 
couleur  des  grains  ilé  grenade  j  tl'un  goût  moyen  entre  le  doux 
oc  l'acre.  On  en  tire  une  liqueur  claire  qui  approche  fort  du 
vin  ,  &  qui  fe  décharge  de  foi  nîême  de  fa  lie.^n  en  fait  aufli 

;     de  très  bon  vinaigre. 

MURUCUCA.  Lf.  Herbe  du  Bréfil  fort  belle  à  voir,  fur  tout 
quand  elle  eft  en  fleur*.  Elle  rampe  comme  le  lierre  contre  les 
murs&  les  arbres,  &  porte  un  fruit  rond ,  quelquefois  ovale, 
noif ,  brun ,  &c'  de  divèrfcs  couleurs.  Ce  fruit  contient  au  de- 
dans quelques  noyaux  environnez  d'une  fubftance  mucilagi- 
neufe  ,  d'un  goût  agréable  >  mais  aigret  ;  il  eft  allez  bon.  Les 
feuilles  de  la  murucuca  pilées  avec  un  peu  dé  çalcanthe  guc- 
rilîènt  les  ulcères  malins. 

M  U  R  U  C  U  G  E.  f.  m.  Fruit  d'ur»  grand  arbre  qui  croît  au  Bré- 
lîl ,  &  qui  eft  fort  (emblable  au  poirier  fauvage.  On  le  cueille 
vert  ;  mais  on  le  fait  mûrir, /&  alors  il  eft  de  bon  goût  ôc  de  fa- 
cile digeftion.  L'arbre  qui  porte  le  murucuge  eft  rare  ,  parceque'', 
les  Sauvages  ont  coutume  de  l'abbattre>  pour  en  cueillir  le  fruic 
plus  aifén^cnt.  Quand  on  incifele  tronc,  il  en  fort  une  liqueur 
femblable  àdu  lait ,  qui  étant  épaiflie  peut  être  employée  au  lieu 
de  cire  à  cacheter  les  lettres.  De  Laët  appelle  cet  arbre  muru^ 
cugiferaarbor.  ■* 

M  U  R  U  C  U  J  A.  Çeft  un  nom  général  que  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique donnent  inditfércnihient  à  toutes  ces  plantes  que  M' de 
Tournefortnommec ffM^i/Zr/dans  les  Inftitutions  Botaniques, 
il  a  pourtant  établi  un  genre  de  murucuja  fur  une  forte  pariicu-  . 
lière ,  â  caufe  qiie  fa  fleur  eft  d'une  conftru(5lion  un  peu  diftc- 
rente ,  &  qu'elle  n'a  pas  ces  franges  qu'on  voit  dans  les  autres. 
La  murucuja  donc  pouftè  quantité  de  farmens  fort  menus  é^: 
ronds  'y  elle  ne  làiiTè  pas  de  monter  fort  haut  &  de  couvrir  de 
grandes  hayes,  sV  attachant  par  des  tenons  fort  déliez,  A  cha- 
que nœud  deccslarmens  ilyaune  feuille  faite  en  façondecroif- 
fant ,  dont  les  cornes  font  émoulftes ,  qu  comme  les  ailes  éten- 
dues d'un  papillon.  Elles  font  unies  &d'un  vert  un  peu  fotKé, 
ayant  par  dellous  trois  petites  côtes  qui  en  diftçibuent  de  moin- 
dres fur  les  côtes.  Elles  ont  près  d'un  pouce  de  lance  &^deux  pou- 
ces d'érendue  d'un  bout  à  l'autre.  Leur  pédicule  eft  fort  court , 

'    n'ayant  tout  au  plus  que  trois  lignes  de  long ,  &  étant  tant  foit 

Feu  tortu.  Il  fort  des  marnes  noeuds  une  fleur  rouge  comme  de 
écarlate.  Lorfqu'ellen'eft  pas  encore  épanouie  elle  rcllèrnblcà 
un  petit  cône ,  longde  prèsd'lin  poucc>cnflé  &goderonnc  par  en 
bas.  Quand  elle  cftépanouièétlea  les  feuilles  fort évafées,&  re- 
courbées prèfqueà  la  faconde  celles  de  nos  martagons. Chaque 
fleur  eft  compofife de  cinq  feuilles  étroitosjlongucttes,&:dili)o- 
fées  en  rôfe  à  l'cntour  d'un  tube  canclc ,  conique  ,  mais  tron- 
qué parle  bout,  &  de  tnème  couleur  que  les  fcuillesqui  l'entou- 
rent. Du  fond  de  ce  tube  il-«n  fort  un  piftile  femblable  à  une  pe- 
tite colonne  rougeâtrediviféc  pa^É^àuten  cinq  petits  >filèrs  re- 
courbez en  dehors,  &  garnis  chacun  d'un  petit  (ommec  fait  en 
façon  d'une  plaie  ,&  tout  coUtèrt  d'uhc  poulTière- jaunâtre.  Au 
milicude  ces  cinq  Blets  Uyaun  petit  bouton  vert,  ovale,  &  lu  r- 
monté  de  trois  autres  fîlètSj  ou  étamines  rougcs,&  terminées  par 
une  petite  tète  verte.  Toute  la  fleur  eft  (ituéédans  le  milieu  d'un 
caliced'unc  feule  piéce-,mais  fenduencitKjquartiérs  jufquesà  fa 
bâiè,  laquelle  relièmble  à  un  petit  baftin  goderonné  ;  chaque 
partie  a  bien  la  mémeli|«)n  &  couleur  des  feuilles,  mais  ella 
eft  un  peu  plui  grande.  L'ehibrion,  ou  ce  petit  boutent  vènovalc> 
devient  cnfuicc  un  fruit  trèsVemblablc  1  nos  jujubes ,  excepté 
•       .  »  qu'il 
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qu'il  eft  ceine  d'un  tièi 
tendre ,  &  Ireod  un  fuc  ' 
femences  noiresâc  cooa 
pourquoi  ooÂç  le  voit 
cette  éfpiéce  Al  pluidffura 
ticulièrement  au  quarti 
tiicicr  du  R.  P.  Plumià 


AlUS A.  f.  m.  Plantcqui 
Qricncales  &  cfccidental 
appelle  bauamér  dans .  1 
éipéces ,  qu'on  ne  diftii* 
dont  lés  fruits  font  plu! 
&  celle  dont  les  fruits  f( 
'eft  gros  ordinairement 
^eux,  couvert  de  plufiei 
lur  les  autres.  Ses  feuill 
raies  chacune  par  une  c 
lieu  y  &  qui  fe  répand  e\\ 
te  un  feul  rameau.^ras  ( 
ictc  formée  en  pomme  c 
nâfres  :  ce  rameau  eft  di 
I  chacun  douze  ou  quato 

voit  jufqu'à  deux  cèns,fi 

■   fruit  eft  appelle  par  les  I 

*    de  la  grandeur  d'un  de  i 

-  moëlleufe  &  molle  con 
fort  bonne  à  manger ,  n 
en  font  une  déco£bion  q 
^M.USARABE.f.m..C'd 
^^  Chrétiens  qui  vivoieht  1 
A^fa  eh  Arabe  fignifie 
Au teurs  qui  parlent  de  1 
on  ufoit  en  quelques  Éj 
Bibliothèques  on  a  le  Bi 
S.  Ildcfonfc.  Lrt^iftcl  n 
faut  dire  mefarabe ,  c'eft- 
fes  wiir/irrtkj  étoient  COÏT 
les  Arabes  nouvellemen 

MUSAR:AGNE,ou  M 
la  morfure  eft  vénimeuf 
comme  un  petit  rat,  ou 
chats ,  &c  on  tient  qu'il 
fentdelliis.  Il  eft  de  cou 
ris.  Il  a  le  mufeau  long 
quatre  rangs  de  petites 
choire  t  en  Latin  mus  ati 
lieux  mufet  ôc  mufette. 

MUS;ARD,ARDE.adj 
droit  fans  nécelTit^^  au 
travail,  de  rendre  le  fèr 
Cejfator  y  defet.  Un  laq» 
appelle  autrefois  mufari 
c'étoit  Poppofé  de  guet 
.pare^. 

MUSC.  f.  m.  Eft  une  ma 
prèfquc  corrompu ,  qu'c 
un  oeuf  de  poule,  laau( 
ties  génitales  d'une  bé 
même  non.  Mofchus,  Q 
â"^  C'eft  une éfpécc  de  chc 
dans  le  Royaume  du  T 

L'animal  qui  porte  le  mu 

aux  Royaumes  de  Bout 

comme  ï  la  Chine,  en 

l'appelle  Xe.  Mais  les  p 

territoire  de  la  ville  de 

l'on  va  le  chaftèr.  Lors 

fous  le  ventre,  an  en  fé 

^        foleil,  il  s'y  réduit  în 

en  poudre,  de  couleui 

odeur  forte  ^  aftêz  d( 

velTîe  même ,  pout  le  t 

"       Celui  du  Tibet  eft  un 

écrit  eft  fabuleux,  difa 

lequel  fe  châtroit  lui-i 

fcurs.  Cette  erreur  vii 

appellent  cet  animal  Ct 

1   '       Parfumeurs  &  chez  les 

'  veau  ^  il  eft  propre  pui 

Ce  moc  vielle  de  l'Arabe 
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2x6^     MUR.    UXJ  S.      # 

/  qu'a  eft  teint  d'tm  cièt  bcsui  viofc«  oWcw,  U  cft  éxctétosment 
tendre ,  &  l-cod  mi  fuc  violet ,  &  cQmicjit  dHiisiÂ  chair  plufîeurs 
lemencça  noiresâc  coeaisc  chaçfiuéc|^Ufru*^€é^infi4^^ac,c'cft 
pourquoi  ooJk  le  voit  jamais  gâté  par  Icsi  «niimaiw.  On  tubuve 
cette  éfpéceéhpluiirars  endroits  de  l'Ule  tkSw  Dominguc ,  par- 
ticulièrement au  quartiéi:  du  pt«  de  pai&  Cet  arûciie  eft  tout 
«icicr  du  R.  P.  Piumiè:  Mfnimc.         :^ 

M.U  S.  * 

•^         .-■',■ 

AtUSA.  f.  m.  Plante  qui  croie  dans  plufîcurs  proviiicfisdes  Indei 
orientales  &  cfcrcidentales.  C<;ft  proprement  cette  plante  qulon 
appelle  batiAniér  dam  les  ifles  de  rAmcriquc.  Il  y  en  a  deux 
ëlpéces, qu'on  ncdiftii^ucque  parla  longueurdes  fruits.  Celle, 
dont  les  fruits  font  plus  longs  ,  s'appelle  ïimplcment  bÂttaniér  , 
&  celle  dont  les  fruits  font  plus  CQurts,j^M#-^4»4n//r.  Son  trojic 
cft  groi  ordinairement  comme  la  cuifle  d'un  homme  ^  fpon- 
^eux,  coucvcrt  dcplufieurs  feuilles  écaillcufes couchées  les  unes 
lur  let  aut«is.  Ses  feuilles  font  fort  longues  &:  fort  larges,  atfèr- 
inies  chacune  par  une  côte  grôlTe  qui  régne  tout  du  long  au  mi- 
lieu y  &  qui  fe  répand  en  trayèrsi  Le  fommet  de  cette  plante  jct- 
te  un  feul  rameau^ros  comnîe  le  bras ,  terminé  en  haut  par  une 
tcte  formée  en  pomme  de  pini&garniedefleursrouges, ou  jau- 
nâtres :  ce  rameau  cft  divifc  en  plufie\irs  nœuds,  qui  produifent 
chacun  douze  ou  quatorze  fruits,  de  forte  que  quelquefois  on 
voit  jufqu'à  deux  cèns,fi:uits  fufpendus  le  long  de-ce  rameau. Ce 
fruit  eft  appelle  par  le&  hidiens  4||ff/S( ,  ou  mufa ,  il  eft  oblong  > 
'  -  '  de  la  grandeur  d'un  de  nos  concomby:ç$ ,  il  renferme  une  chair 
.  moëlleufe  &  molle  comme  du  beUiiv,  d'un  goût  agréable  ,  &: 
fort  bonne  à  manger ,  mais  de  difficile  digeftion.  Les  Égyptiens 
_  en  font  une  décodUon  qui  eft  fort  bonne  pour  le  rhume. 
^BlMUS  ARABE,  f.  m..Ceft  un  nom  qu'on  donne  en  Éfpagne  aux 
^^  Chrétiens  qui  vivoieht  fous  la  domination  des  Arabes  parcequc 
Aiuf*  eh  Arabe  HgniBe  Onétten.  Mufardicus.  Il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  parlent  de  l'Office  y^pr4^/^«f ,  ou  Gothique ,  donc 
on  ufoic  en  quelques  Églifes  d'Éfpagne.  Dans  quelques  riches 
Bibliothèques  on  a  le  Bréviaire  mufurube,  qu'on  appelle  aufti  de 
S.  Ildefonfe.  L*Mi(lcl  mujinabe.  Qutlqiies-uns prétendent  qu'il 
faut  dire  mefar^be , c'eft- à-dire,  moitié  Arabe ,  parceque  les  Égl  i- 
fes  mttftrabes étoieni  compofées  d'anciens  Chrétiens  mêlez  parmi 
les  Arabes  nouvellement  conrèrtis.  Voyez  M  os  a  r  ab  e. 
WUSARAGNE,ouMESARAGNE.f.m.  Petitebctedont 
la  morfure  eft  vénimeufe,  qu'on  trouve  à  la  campagne,  qui  elt 
comme  un  petit  rat,  ou  une  taupe.  Cet  animal  fait  mourir  les 
chats ,  &c  on  tient  qu'il  érène  les  boeufs  &  les  vaches ,  s'ils  çaf- 
fent  delliis.  Il  eft  de  couleur  de  belette,  &  groscommeune  lou- 
ris.  Il  a  le  mufeau  long  &  pointu.  Se  la  queue  fortmcnuë,  Il  a 
quatre  rangs  de  petites  dents,  qui  font  (h^ubles  ei^chaque  ly^ 
choirc ,  en  Latin  mus  ardueus,  forex.  On  l'appelle  en  quelques 
lieux  mufet  ôc  mufettt. 
MUSARD,  ARDE.  adj.  CjLui  eftlcnt,  qui  s'arrête  en  quelque  en- 
ceftît^,  au  licU  de  fe  dépécher  de  retourner  à  foi 


on 


droit  fans  néceftît^ 

travail,  de  rendre  le  fèrvice  qu'il  doit  à  fon  Maître.  Il  cft  virux. 
Cejfatêr  y  defa.  Un  la'quais  mufArdcd  fort  incommode.  On  a 
appelle  auttcfois  mufafdj  tout  homme  oifif,  lâche,  pareflcux; 
c'étoit  Toppbfé  de  guerrier  :  &,on  a  dit  mufardïe,  pour  dire, 
.  ^artfie.  fÊjk 

KÏUSC.  f.  m.  Eft  une  manière  de  fang  bilieux  fermenté,  caillé  \ 
prèfque  corrompu,  qu'on  tire  d'une  velTiegrolfe  environ  comme 
un  oeuf  de  poule,  laauelle  fe  trouve  fous  le  ventre  vèr»  les  par- 
ties génitales  d'une  bête  fauvageà  quatre  pieds,  qui  porte  le 
même  non.  A/<i/<r>;«J.  Quelques-uns  l'appellent  .^ucf/Zr^r/  Indei, 
C'eft  une  éfpéce  de  chevreuil  fort  léger,  qui  eft  allez  commun 
dans  le  Royaume  du  Tonquin  &  de  Boutan. 

L'animal  qui  porte  le  mufc  elt  de  la  couleur  d'une  biche  :  il  naît 
aux  Royaumes  de  Boutan,  deTonquin  ,&  çn/pluHeurs  autres, 
comme  à  la  Chine,  en  la  province  de  Xenfi,/où  on  dit  ^'on 
l'appelle  Xe.  Mais  les  pluseftimex  viennent  au  Tibet  &  dans  le 
territoire  de  la  ville  de  Tibet.  Il  habite  les  bois  Scies  forées  où 
l'on  va  le  chaftcr.  Lors  qu'il  a  été  tué  on  coupe  la  vdîjc  nu'il  a 
fous  leventte.an  en  fépare  le  fangcaillé,  lequel  on  fait  ré(.lierau 
foleil,  il  s'y  réduit în  une  matière  moualufe,  lé^ért,  prcfque 
en  poudre,  de  couleur  rougeatrc  obfcurei&i  il  y  acquiert  une 
odeur  forte  ^  aflcz  défagréablej  on  lenvclopc  «l«rs  dans  fa 
velTîe  même ,  pour  le  traniporter  :  c'eft  le  muÇc  au'on  employé. 
Celui  du  Tibet  eft  un  peu  jaunâtre.  Ce  que  les  Anciens  en  ont 
écrit  eft  fabuleux,  difant  qu'il  vcnoit  des  tefticulcs  d'un  caftor, 
lequel  fe  châtroit  lui-même  pour  éviter  la  pourfuite  des  chaf- 
fcurs.  Cette  erreur  vient  apparemment  de  ce  que  les  Indiens 
appellent  cet  animal  céftoui.  Le  mw/c  cft  fort  en  ufagc  chez  les 
Parfumeurs  &  chez  IcsConfiruricrs.  Il  foriihe  le  coeur  &  le  cer- 
veau :  il  eft  propre  pour  la  furdité.  /.•»/-.! 

Ce  mot  vicilc  de  l'Arabe  mofcb ,  ou  mufb,  dont  on  a  fait  le  Grôc 


; 


^ 


>>  ' 


•  "4 


/■• 


■V)i^l^liii»ii I 


f  :. 


••."...■■'•■  ,  ' 


•  M  . 


M  U  Sk  iijo 

vulgaice  f*i(rxQ''  On  trouvç  le  mot  de  ihufcus  dans  Arnbbe  ôc 
dans  Apulée^    - 
HkR»8  Av  Musicv  Voyez  Mo  sc.H. 

M  U  se  A  D  Ë.  r.  f.  C'eft  une  éfpéce  dfl  n«9ix,ou  le  fruit  d'un  arbre  . 
étranger  graad  comme  un  poirier ,  dpot  le^^  feuilles  retièmblenc  ^ 

,  à  celles  du  pechéf  »  mais  elles  font  pks  petites.  Nux  myriftica , 
nm  momatka.  Sai  Acuceft  formée  e\i  ra&,  d'une  odeur  agréable. 
Après  qu'elle  eft  tombée,  ilparoît  ury  fruit  gm  comme  nos, 

^  noix  vertes ,  couVènt  de  deux  écocces  »  la  première  qui  eft  fore 
grolUèBe,  fc  fend  à  œëTiire  que  le  fruit  mûrit.  La  féconde  eft 
temlie;  rougijatre ,  ou  jaunâtre,  odorante  i  c'cÛ  ce  qu'on  appelle 
méclj^  &  imprQpi;einem  ji^Mr  de  muÇcade^  Il  y  a  de  deux  (ôrtes  de 
mufcadiér  >  le  fauvage  &:  le  cultivé.  Dut  appelle  mufc^des  mâUs, 
ou  féêcuag^i ,  celtes  qui  viennent  fur  le  mulcàdiér  Uuvage  j  leur  , 
figurr  eft  obloogue^  ôc  elles  n'ont  f>rè(que  point  d'odeur ,  ni  de 
goik  >  ç'eft  pourquoi  l'on  ne  s'e^  tect  poiiu.  Les  mujcMes  qui 
tiennent  fur  le  mufcadiér  cultivé  font  nommées  mufcades  femel^ 
'  les  :  elles  font  plus  petites  que  les  mâles ,  ôc  leur  figure  e(î  prèf- 
que  ronde,  ou  ovale i  ce  font  celles  donc  on  le  fert  dans  les  ali' 
mens  ^  dans  lès  remèdes.  Elles  fortifient  le  cœur  6c  le  cerveau; 
elles  aident  à  la  digeftion,  &  chaftènt  les  vents.  Onfonfit  des 
mufcaàes  dans  les  pays  où  elles  naiiïcntx  comme  on  confit  ici  les 
noix.  La  mufcade  fcrt  d'alîâifonnemeut  dans  les  ragoûts.  La 
m  fade  fe  râpe  dans  les  fayces. 

Mu  s  c  A  D  B ,  cft  aulli  adj.  f.  ôc  figni/îe ,  Qiii  a  une  odeur  aroma- 
tique ôcaprochante  dumuCc.Odéf  aromaiites.  Ainfi  oh  appelle. 
Noix  mujcadeyia  noix  dont  on  vient  de  parler.  On  appelle  aulli, 
Roie  »iAr/f/ïii^e,unc  rôfe  blanche  qui*  une  petite  odeur  de  mufc. 

Muscade.  Terme  de  Joueur  de ^)ecière.  Petite  balle  qu'on 
-  éfcamlpte  adroitement  en  jouant  dés  gobelets.  Prdjiigiatorlsniix. . 

MU  S  C  A  D  E 1 L  E.  f.  f.  Eft  une  éfpéce  de  poire  qui  itrnt  un  peu. 
le  mufc.  Pirum  mtifmtum. 

MUSC  AD  ET.  f.  m.  Vin  blanc'qui  a  quelque  petit  goûtdu  vin 
Mufcat;  tel  qu'on  l'attribue  au  Jannetin.  Afianumvinw^t. 

En  Normandieon  appelle  aufti  nmfcadet,  uneéfpéce de  petite ponv 
me  douce,  dont  on  fait  d'excellent  cidre.  A/alum  apianutn. 

M  U  se  A  D I É  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  la  mufcade.  VoyezMus- 
CXDE.  A-fyti/iicaarbor. 

MUSCADIN,  f.  m.  Petite  tablette  parfumée  avec  un  peu  do 
mufc;  qui  cft  faite  de  fucre,  «S:  qu'on  mange  jjour  avoir  l'ha- 
leine plus  douce.  Crujiulum  aromaticum.  M.  Pclillon  raporte 
qu'on  mit  en  queftion  à  l'Académie,  s'il  falloir  dire  mufcardin 
ou  muÇcddin,  On  décida  pour  tuuffadiu  ;  ôc  Voitun^  fit  des  vers 
badins  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  difoient  autrement. 

Ceji  au  tems  dm  vieux  Palarditis 
Qu'on  difoit  toujours  mufcardins. 

MUSCAT,  f.m.  Ra\fin  &  vin  exquis  qu'on  met  au  rang  dej  vins 
de  liqueur ,  qui  fent  un  peu  le  mufc.  j4piana  uvUy  api^ms  race-'^' 
mus.  Le  meilleur  mufcat  vient  de  Provence  &c  de  LangUedoc,  de 
Froittignan  ,dela  Ciudad.  y 

Bochart  dérive  ce  nom  de  mufcus ,  de  même  q»e  les  Latins  ont 
àiz apianas  uvaSyobapibusy  parceque  IcSmoudies  font  fort  frian- 
des de  ce  fruit.  ' 

M  u  s  c  A  T ,  eft  auffi  adjeûif.  Raifin  mufcat,  Viu  mufcat.  Apianus  y 
vinitm  apiétnum.  '       "       '    ^ 

M  u  /c  A  T  ,  ft  dit  auftî  de"^  plurtfurs  poires.  ' 

M  U  S.C  AT  p'AO  U  T.  Voyez  R  o  d  i  n  e  poirc^       ^    . 

MUSCLE.  1".  m.  Ternie  d'Anatomie?  C'clt  une  partie  du  corpS  . 
des  animaux  ,  compofée  de  plufieurs  couches  de  fibres, qui  pcur* 
vent  s'allpnger ,  ôc  s'accourcir,  deftince  pour  être  l'organe  du 
mouvement.  Muf<;Uius,  torus ,  iacertus.  On  confiilère  dans  le 
Mujcle  les  éxtrémitez  qu'on  nomme  tendons  ^  ôc  le  milieu  qu'on 
nomme  le  ventre.  On  appelle  aulTi  les  éxtrémitez  la  tête  ôc  U 
queue  du  mufle.  La  tête  eft  l'extrémité ,  qui  eft  {attachée  aux  par- 
ties vers  lefqueiles  le  mouvement  fe  fait,  ôc  la  queue  celle  qui 
cft  attachée  aux^arties  qui  doivent  fe  mouvoir  vers  les  aurres. 
Le  ventre  &  les  tendons  font  compofez  des  mêmes  fibres;  elles 
ne  diftérent  qu'en  ce  que  lesfibres  des  tendons  font  plus  ferrées  ' 
les  unes  contre  les  autres  «  au  lieu  que  cellesdu  ventre  font  plus 
lâches ,  ce  qui  fait  qu'il  s'y  arrête  ordinairement  allez  de  fang 
pour  les  faire  paroître  rduges;.on  les  appelle  ixhtes  charnues, 
pour  lesdiftinguerde  celles  des  tendons  qu'on  nomme  fibres  " 
teudineufes.  Chaque  fibv  eft  compofée  de  petits  filets entrela liez 
les  uns  avec  lesautres.  Les  fibrescharnuës  ne  font  pas  également 
dilpôféesdans  tous  les  mir/?/ri.-  elles  font  droites  dans  la  plupart 
&  leur  plus  grande  face  compofe  un  rhombe,  ou  un  rhom^  < 
boïdc ,  ou  un  trapèze.  LesiA||^////ont  couverts  d'une  membra- 
ne qui  leurdonriele  fentiniNKt':  ijsont  des  artères  qui  y  apor- 
tent  le  fang ,  ôc  des  veines  qui  le  raportent  :  ils  ont  aufti  dei 
nerfs  qui  y  portent  du  cerveau  tes  éfprits  anim.iux.  L'aéVion  du 
muftli  coukft*  dans  fa  conttat^ion.  Cette  contradion  vient  des 
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1171  MUS:- 

■  ^fprits  animaux^  de  quelques  particules  volatiles  du  fang  qui 

■  eiïtrent  dans  les  pofeÇ  (les  hbies  cnàrnuës,  &:  qui  les  gonflent. 
'  '  On  donne  des  nopas  diti'ërejis  aux  mufdes ,  ^n  appelle  congemè- 

7¥/,  ou  d/AV^-j  cé^qUlcoriGourenràlamêmè  à^ 
'  ceux  qtfWervent  à  remuer  les. mêmes  membres  en  des  fens  con- 
.'  trairea  ;  dtg^htqmy  œùx  qui  ont  deux  ventres  \  trigaftriques^  ceux 

■  quien  ont  h'ois,5  JÎJfc/w^^rf ,  ceux  qui  fpiîtdeftinez  à  fermer  divèis 
trous dvi  coF^ss'iteJs  ft>n't  lémufcle  quirft  au  col  de  la  vefïic ,  &  ce- 
•iui  de  l'amis,^  qui  font  le;  même  éftet  que  les  tirans  d'une  bour- 

^îc?  pour  fermer  ces. ^parties.  4i  y  a  des  mufdes  qui  ont  deux  ou 

'*;  ti'iois'tires /qu'on. appelle  biceps  &cmçepf.^  On  apvàk  éleveurs 
'  ceux  qui  élèvent  les  parties.;  abaijfeurs  ceux  qui  les  font  mouvoir 

.    en  bas  ;  jî/diijffttrJ  ceùi4ui -les  fontfl^  éxtenfeurs 

ceiixiilii  les-fontéteiidre;  }>t4chettfscc\ix  qui  fervent  à  «âchei; 

^'''  adduôtéurs  ceux  qui  font  rriouvoii  les  parties  tu  dedans;  abdu- 
èteurs  cciw,  qui  les- fctfic  hvouv.oir  en  dehoi's  ;  rotateurs yOMtour- 

j     »o>>'«'rtrj-, ceux  qui  les  Font  mouvoir  en  rond. 

.Les  fmfliesûm  auiïidi,fférensnoitis  à  caufe  de  leur  figure.  Il  y  en 
a  qui  réiremblent  à  une  fouris,  d'autres  a  un  lézard,  d'autres  à 
une  raye ,  ou  turbpiv   II  y  a  des'  muj'cles  triangulaires,  d'aàires 

'  '  quarrez ,  d'autres  .pentagones ,  d'autres  pyramidaux  &  oirbïou- 
laireSj  &c.  qui  leur  dottnent  les  noms  de  Àeltotde :>  fhombdide^ 
fçaléie  ^trapez^e  ^'ôic.  -■  '  <    .  ; 

Les  Aniicomilk'^ne  cqhvieiineiit'pas  dû  nombre' des  mufdes;  il  y 
en  a  qui  .en  coniiptcnt  jufqu^à  '^2.9.  &  d'autres  n'en  comptent 
que  455-.  En  voici  le  calcul  fuivant  les  derniers  :  deux  dufepnt, 
dçux.de  l  p'cciptiryrix  des  paupières, doaze  des  yeux,  fept.du 
nez ,  huit  des  orciUes  éxt^ncs  ,^q^h-c  des  oreilles  internes,  trei- 
ze des  lévies ,  huit  de  là  langue ,  quatre  de  la  luette ,  quatPtze 
"ciu  larinx,  feptdu  phârinx,dix  de  l'os  hyoïde  ;  douze  de  la  ma-' 
choire  inférieure,  quatorze  de- U  téèt,  huit  du  cou,  huit  des 
•  omoplates,  dixdfîïit  des  bras,  douze  descoudes^  huit  des  rayons, 
■.douze  des  caipôs,  quarante-huit  des  doi^s,  cinquante- fépt  de. 
la  rélpiiation ,  fix  des  lombes ,  dix  de  l'abdomen ,  deux  des  tef- 
ticules,  un  de  la  veflîe,  quatre  de  la  verge  ,  quatre  de  l'anus, 

:  '  trente  des  cuiifes  ,  vingt-deux  des  jarftbes,  dix- huit  des  piéfls, 
quarante-quatre  des  orteils.         ^ 

Il  y^une  hypotheCe  dfe  l?,.ftrL^6i:ure  des  Wî«/?/<r^  &  de  leur  contra- 
dtion  par  M.  Crone  Anglois.  Jérôme  Fabrice-d'Aquapendcnte, 

■  difciple  de  Fallope  ,  a  fait  la  découverte  du  vizin'ii^u feule  dt 
l'oreille  attaché  au  marteau.^    /  ",.  '    /    .  \  ■ 

Ce  nona  vient  d^uGjèc  //u?,ou  du  Latin  ww^^qu^fignifie une j^«m, 
parceq-jè  le-mufde  redèmbleà  unefoui:isécor^hée,ouà  unpùif- 
lo;i  qu'on  appelle  n^ouc  le,  ou  moule.  Les  La^ns  raj)prllcnt  aulTi 
lacertus,  &c  difent  Ucértofus ,  pour  dire  muf(Juleu^.  Nicolas  Ste- 
non  a  faitunTraité  des  inufdes&c  des  glai:^ules,  dans  lequel  il 
jîrécend  que  le  cœur  doit  lêrre  mis  au  rang  des  ww/c/fj ,  parceqiie 
îa  compolition  &.  ion  adion  nfc  différent  en  rien  de  celle  des 
autres  mujcles.     ,.  ■  '  ' 

Muscle.  C'efl:  le  nom  H'uhe  ancienne'machine  de  guerre.  Cé- 

.  far  De  BelloCïvU.  L.  U.C.  1  d.  décrit  une  de  ces  machines  que  Tes 

foldats.  firent  au  (îégede  Marfcille  pour'aller  àcouvèrt  jufqLi'au 

■  pied  de  la  muraille  &ia  fappcr.Vigenèredans  faTradudionde 
Céfar  t'-appellc  un  manteleLde  Charpentiét.  C'cioit  comihe/un 
berceau  dé  charpemerie  touvèrc  de  terre  ô:dc  tuiles ,  de  peaux 

■  crues ,  &c.  Végéce  L.  IV.  C.  16.  décri,t  la  même  machine,  mais 
il  dit  qu'elle  (ervôil  aux  foldats  qui  porcoicntdc  la  terre  ôi  des 
pîèiies  poni-  le  chemin  aux.tours  roulanres.  ^ 

M  US'CLJ  L  A  I K  E.  adj.Efl:.  le  nom  qu'on  donne  à'  deux  artères 
qui  viennent  dés  fouçlavières^&qui  fediftribiientauxmuftles 
podéricurs'du  coM.Mufcularis.  On  le  donne  aulfi  j\  des  artères 
des  lombes,  qu'on  divife  en  lupérieures  &  en  inférrcures.  Les 
mufç^uUïrp  fupcfieures  fortentde  la  grolîè  artère ,  &fc perdent 
dans  les  chairs;  Les  mufcuUir^s Snféncarcs  font  des  rameaux  des 
«rtcres  iliaques  internes,  Onàonneencorecenomàdeuxartèfes 


liv  s: 


dfe  la  cuilïe  :'là  première .eft  appellée  mufculaire  interne  j  parce 
qu'elle  feiiiftiibùë  dansiez  mu Iclesintéricurs'de la cui(re,à  là fc- 

,    conde  mujcttlaire  e'xtèrne,  à  caufe  qu'elle  vaà  fa  partie poftérieure. 

Musc  xj/l  ai'r.e  ,  fc  dit  aulfi  de  quelques  veines.  Il  y  en  a  deux*^ 
qui  viennent  de  la  peau  &  des  mufdes  pollérieurs du  cou,  ôc 


4* 


de  la  vcinc  cave;  les  deux  autres  vont  fe  rendre  à  la  veine  ilia- 
que  externe.         -  >,  >  «    , 

M  US  C  U  LE.  f.  f.  Efl:  le  nom  de  deux  veines  de  la  cuifïe.  f^ena 
^  ■    mufculayes.  Il  y  a  la  mufeule  interne  qui  vient  des  mufdes  inté- 
rieurs de  la  cûiffo,  &  là  mufeule  éxtèrnç,  qui  vient  des  mufclcs 
extérieurs.  Ces  dcu<  veines  vont  fe  rendre  à  la  crurale. 
.  MUSÇULEUX  ,  E  usEi^adj.  Qui  concerne  les  mufclcs.  Mîif- 
.    culofiis^y  laeertofus.  La  peau  du  vii'age  eft:  toute  mufculeufe ,  dîu 
vient  qu'elle  fc  meut  /elon  notre  volonté.  La  chair  mufculeufe 
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.  eft:  celle  dont  un  mufclé  eft  conï()ôfé.  Un  homme  mufculeux  ^  qui 
eft  fort ,, vigoureux,  &  qui  a  des  mufclcs  apparens.  U  y  a  auflli 
une  vcintf  qu'on  appelle  mufculeufe ,  qui  eft  un  descinq  rameaux 
iliaques  qui  fort  du  trbnç  défcendant  de  la  veine  cave  :  elle  por- 
te plufieurs branches  dans  les  mufdes  lombairesou  du  petit  ven^ 
tre.  Il  y  en  a  une  troisième  qu'on  appelle  hmufcle,  qui  défcend 
du  rameaii  crural ,  &  qui  cpand  fes  rejettonsdans  les  mufcles  de 
la  cuilfe  ^  de  la  jambe.  Les  fibres  circulaires  des  vaitlcaux  du  ■ 
coï^s  font  mufculeujès.ôc  motvïcts.  Heequet. 

MUSE.  f.  f.  Dignité  fàbulcufe  des  Payens , qu'ils  croyoieni prè- 
fider  aux  arts  &:aux  fciences.  A/ki/^.  Ils  en  admettoientneur,& 
les  croyoient  filles  de  Jupiter  &  de  Iy|ifiémofyne.  On  né  con- 

/  noiflbit  d'abord  que  trois  Mu  fes ,  qu'Pn  nommait  Mélétéi  Mné- 
mé  Ôc  Aaedéy  mots  Grecs  qui  figninent,  Soin^  Mémoire  &  Chant. 
Mais  un  Sculpteur:dc  Sicyone  ayai^t  eu  ordre  de  faire  trois  fta- 
tuës  des  trois  /1:/tf/r/ ,  il  conçut  qu'il  en  falloir  trois  de  chacune^ 
&  fit  trois  fois  les  ftatuës  des  trois -/t/a/^J  ,*  on  les  trouva  fi  belles 
qu'Pn  les  fbit  toutes  dans  le  temple  d'Apollbn  ;  &  c'eft  de  là 
<■  qu'on  commença  à  compter  neuf  Mufes ,  aufquelles  enfuitc 
Héfiodc  donna  des  noms.  Oftris  avoir  neuf  filles,  toutes  habi- 
les en  Muiîque,  &  elles  avoient  un  Apollon  pour  préfident. 
Peut-être  eft-ce  de  là  que  les  Poètes  ont  pris  leurs  neuf  Mufes, 

Les  Poètes  difent  que  les  Âf.//?/ habitoicnt  iemontHèlicondansla 
Béotie ,  &  le  Parnallè  j  montagne  de  là  PRocide .  LciïVs  noms  font 
CaÛtOipe ,  Clio ,  Erato ,  Tlialie ,  Melpomene ,  Tèrpficore ,  Euttrp/,  , 
Pqlhymnle.&i.  Uranie^  chacune dcfqueUes  prèfidoità  quelque  arc 
particulier.  Elles  fe  nomment  de  niêmeenLàtiri  excepté  Tbalie, 
Polhymnie  &  Urauie^  qu'on  nomme  en  Latin  Thalia ,  Polbymnia, 
&  Urania.  On  les  peint  jeunesj  belles&modcftes;  vêtues  agréai 
Llement>  ôc  couronnées  de  fleurs.  Leurs  occupations  font  de 
.  célçbrei:  par  des  vers ,  les  viétoires  deç  Dieux ,  &  d'enfeigner  la 
,  Poëfie  aux  pcrfonnes  qui  ont  un  heureux  génie.  Voyez  l'/f^- 
noïogie  de  Ripa,  Quand  ortinvoque  les  Mufes ,  on  fouhaite  fous* 

.  ce  nom  le  génie  de  la  Poëfie ,  &  tous  les  fecours  héceflàires  pour 
exécuter  un  delîèin.  Auiïi  les  Mufes  font-elles  de  tout  pays,&: 
de  toute  Religion.  Il  y  a  dei Mufes  Latines,  Françoi(cs,Chré- 

■  tiennes.  Virgile  a  invoqué  les  i^rt/^/Siciliëunes.  Le  P.  le  B. 
Qn  nomme  les  Jvfufes  ^Çamaies  3  Hélicorùades ^  Paruaffides  ^  Ao^ 
maes  ^^iérides ^  Pe'gafxdes  ^  A^anipides  yThefpiades,  Lib/c brides, 
Cafialides.  On  donne  auyi  Mufes  des  couronnes  de, palmier, 
de  rôfes,  &c.  &C  des diadêmçs,  comme Pafchalius  \é  naoDtre  en 
diiférens  endroits  de  fon  Ouvrage  de  Coronis.'  Voyez  fur  les 
Mufes  Voff.  De  Idolçl.  L.  I.  C.  17.  L.VULC.  li.   . 

Ce  nom  félon  quelques-uns  fignifie/?<r£^^«rf/>^;  carPhornutus  dans 
fon  L.  Denat.Deorurn.  le  tiredc  fxatrStxfi  qui ,  à  ce  qu'il  ditjeft  la 
même  chôfe  que  f«]«v ,  chercher,  rechercher.  D'autres  difent  qu'il 
eft  fait  a'ôfJLiova-A  ,ferhblable,  parceque  toutes  les  fciences  fonc 
liées  ôc  unie?  entre  elles.  Eufébe  dans  fa  Prépar.  Évang.  le  tire 

*  de  f^vîûi,  initier,  enfetgner,  Platon &Scalificr  Poët. L.  J.C.2..  de 
fxsttacr9ctf3  qmfigniiiie'ob/fefmare,jpàcce  qlfon  leur  attribue  l'in- 
vention des  at ts  ,  ç'eft  elles  qui  les  ont  fait  naître ,  qui  4es  ont 

*  produitsiâu  monda.  Daniel  Heinfius  dans  fon  AriÛarque  facré. 
Se  yoiTiafie  IdoloKL.  VïlI.  C.  1 1.  le  dérivent  de  l'Hébreu  'W^D, 
Mufarylcienccdifciplinà.     ^     -  • 

On  dit  qu'un  hpmme  carelïèlàAftf/^^  qu'il  entretient, qu'il  culti- 
ve les  Mufes  ;  pour,  dire >,  qu'il  aime  les  belles  lettres,  &  fur 
toqt  la  Poëfie,  Le  Cardinal  de  Richelieu  pbuvoic  bien  mériter 
l'immortalité  par  Ces  allions  :  maisclles.ne  pouvoient  pas  la  lui 
donner  fans  l'âfiliftance, des  Mufes,  V  a  t/c.  J'aime  les  Mufes, 
moîhs  parcequ'elles  font  fçavantes,  que  parcequ'el les  font  hon- 
nêtes &  polies.^.  ÉvR.  On  appelle  les  Poètes  les  nou façons 

■  àes  Mufes ,  les  favo'ris  des  Mufes  ;  Ôc.  le  lieu  où  ils  habiteiÂt  3  le 
féjour  des /J/w/ï'J,  le  cabinet  des  i^///ïr/.  1 

M  u  s  E,  fe  prend  quelquefois  pour  le  Poëte  ipême^  ou  pour  le 

«/.' .'_fu,  i>^r :..\J..  r»_î;:.._     D>.u\.;...      n^»*,.  tt.-"_  «>/../! J   c 


O 
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gcnie'&  l'éfpritUu  Poète.  Poéma  ,  P  oéta. Une  Mu  fe  un  n^fine 
o.u.j...    - -ej( — •----       '^- 

Jï 

geonsdeftile.  Boil. 


joue  &  badine  quelquefois.  Bo>il.  Une  v^w/^  affanice  ;  uyt 
Mufe  déréglée.  Id.  Une  Mufe  bouffonne^.  É  v  R.7Mufe ,  cha^ 


Je  hais  ces  vains  Auteurs' dont  WWuCe  forcé'e 
.    M'entretient  de  fes  feux  toujours  froide  C*  glac/e.io. 

On  dit  d'un  Poëte  qui  ne  (Fait  plus  de  vers,  ou  qui  n'en  fait  plus 
avec  le  même  feu ,  que  fa,  Mufe  eft  bien  refroidie^  c'eft-à-dire, 
fa  verve  j  fa  veinç  poétique.  On  appèlleaulfi  les  ouvrages  poéti- 
ques de  quelqu'un ,  les  fruits  de  fa  Mufe,-' 

Muse  ,  en  termes  de  Vénerie,  fe  die  de  la  trifte  contenance  d'il 
cerf  tandis  qu'il  eft  en  amour.  Cervhn£ror ,  mdjiior  habitus  per 

.    ajiurii  veneraum.  t 

Muse.  Nom  qu'on  donne  à  certaines  figues  d'Egypte.  Les  mufes 
font  plus  douces  que  les  autres  figues.  Ficus  Aigyptia  fuavior, 

MUSE  AU.  f.  m.  Partie  extérieure  de  la  tête  de  plufieurs  ani- 
maux ,  qui  aboutit  en  pointe.  JiiUus  rofirum.  Le  mufeau  d'un 
•  si  ^.      -  '     ^  >.  *  chien , 
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chien,  d'un  blerpau,  d'un  âne.  Le  faumon  du  lac  de  Garde  a 
le  mufeau  plus  long  quecclui  de  la  truite.  Rond.  Le  hiufeau  des 
grenouilles  finit  en  pointe.  Id.  Muf^u  de  vèr  à  foye.  Isnard. 

^énaçe  tient  que  ce  mot  vient  du  Lsit'in  mufcellus ,  diminurif  de 
mujusi  qu  on  a  fait  du  Gt^c  (^lÙIk  j  qui  fignifie  le  ne^  ou  v'ifage. 

■'Il  dit  auifi  que  de  mtiffulus  on  a  fait  niuffe,  &  de  mufeltartitymu^ 
:  felièrè.  Quelques-uns  çroyent  qu'il  vient  de  mufelec ,  mot  Cclti^ 
que  ou  Bas-Brçton ,  fignifiant  qui  a  de  grandes  lèvres. 

Museaux.  Les  ouvriérsappellent  ainfi  les  accoudoirs  des  hautes 

./  -&:  balfes  chai  les' du  chœur  d'une  Églife,  parce  qu'ancienne- 
ment on  y  fculpôirdes  muffles,  ou  mufeàux  d'animaux.  Cella- 
rum  brachia,    '  ;  -^ 

M  V  s  E  AU,  fc  dit  ironiquement  du  vifage  des  pèrfonnes.  Vtdtùy 
os ,  faciès.  Oii  lui  a  donné  fur  le  mufeau  ;  pour  dire ,  On  l'a  frag 
pé  au  yifagë.'Les  vieilles  fe  graillent  j  fe  fard<5'nt  le  mufeau:  Il  a 

,     eu  un  cajje-mufeau  cw  une  telle  émeute;  il.n'avoit  q[ue faire  d'y 

•  aller  montrer  fon  «;«/^/i«.  Voiture  n'a  point  fait  difhculté  d'em- 
ployer le  mot  de  mufeau  ^  qui  eft  bas  >  mais  ce  n'efl:  qu'en  ba 

'" .  dinant  :  . 

J'alrcçH  deux  coups  de  cifiati  ■  '  "■  ;,'     ?  ; 

Dans  un  lieu  bien  loin  du  iDufeau. 

.  ,  ,  :      '  '■,•■'.«■' 

.    S.  Amant  Ta  aulfi  employé;:  .. 

'*'  Je  ni  enlumine  le  mufeau  .         *  , 

•^'  De  ce  trait  que  je  bol  fans  eau,  ../ 

C5n  appelle  aulTi  odiéufcment  un  mafque,  un  cache-mufcau, 
' .  Cajfe-nutfeau.. Coup  fur  k  neZf'Talitrum.  On  lui  a  donné  un  terrible 
.  Caffe- mufeau.  Il  ell  tout  à  fait  bas,  ■ 

Les  Pâtilfiers  appellent  aulli  par  antiphrâfe  les  petits  chous^  des 
cajfe-mufeAu.  La^ava  cafeo  mixtà..  '^  ;, 

ji  regorge-wufeau.  Façon  de  parler  ad vèibiaîê,  qui  fignifie,  PK15 

'  que  lu^Ummcnz.  Sùperabunde.  y  ai  mangé  a,  rei;orge-fKufc^^^^ 
Il  eft  bas.     ,  '      /        ■      .^         -V  -    .  -..  V.",    ' 

Lé  mufeau  d'une  clef-,  c'éft  la  Rartie  du  paneton  où  les  dents  foni 
eniaiWçes.  ClÂvis  d.faicul'i  j^^denticulata.  .- 

MUSÉE,  f.  m.Kom  proprç^dc  \k\i.Muf£U>fi.  Qui  dtoit  autre  foi >- 
dans  le  Palais  d'Alexandrie,  il  oecupoit  le  quart  ou  mcinc  l 
tiers  de  laville.CequarVicr  s'appelloit  lei^iri/tr,  parcqqu'il  ctojv 
delîiné  pour  les  Mufes  &  les  Seiences.  Cétoit  là  qu'étoient  lo- 
V  gez  de  entrétejius;  les  hojiimcs  de  lettres  >  qui  étoiént  partagez 
en  pluficurs  Compagnies  iouColléges,  félon  les  Ijricnces  foulés 
fecies,  doi\t  ils  faifoient  proft-flion.  Ils  y  étoient  entretenus  de' 
revenus  alîigncz  à  cette  maîfon^,  &  ils  y  avoient  même  un  Pon- 
tife, que  les  Empereurs  avaient  foind'ynîtttre.-On  àti;ribuëcci 
'  .  établi(ïcm(  nt  à  Ptoloméc  Philadelphe,  qui  avoitrnis  en  ce  lieu 
fa  Bibliothèque. 

MUSELÉ.  Voyez  Emmu  SELÉ'.  L'ahroftis,        .    . 

MUSE'LikRE.  f  f.  Çouioyedecuirdbnton  lî^latêtc  des  ani- 
maux j  ou  une  pièce  de  fer, pour  les  empêcher  d'ouvrir  lagueu» 

•  le,  &  de  mordre.  Pafiomis  ^  projlomis  ,  camus ,fifcella. 

On  met  des  muftlines  aux  chiens ,  aux  chevaux,  pour  les  empc 
cher  de  mordre,  aux  veaux  pour  les  empêcher  do  re'ter. 
fMUSER,  v.  n.  Signifioit  aiiti^oîs  au  propre,  avoir  le  vifage  fi 
chc  vers  un  endroit  :  pnais  maintenant  il  fignifie  ,  Fainéanter  j 
fe  diftraire dé  fon  gravai! ,  de  foh  fervice  ordinaire ,  &  s'amuler 

'  à  caufer ,  ou  à  faire  quelque  autre  chofe  inutile.  Ceffure ,  defidctn 
ejfe.  On  ne  fçaurôit  faire  faire  un  mèlfage  à  ce  Valet,  il  mufe  à 

*  chaque  pas ,  il  eft  long-tcms  a  revenir.  Il  n'eft  plus  enufage  que 
dans  cette  phrâfeprovèrbiale ,  Qui  refufe  ,  après  mufe-y  ou  qui 

"  refufe,  w«]îr  ;  ce  (^ui  fe  dit  en  général  de  ceux  qui  demeurent 
inutiles,  après  avoir  néghgé  de?bdni^esoCca fions;  &  en  parti- 
cuhcr  des  filles  qui  demeurent  à  mariotj  après  avoir  refufé  de 
bons  partis.  ,    ^      . 

-  Ménage  croit  que  ce  tript  vieiit  déiÀUemand  mftfeny  qui  fignifi< 
être  oifif;  pu  de  l'A hglois  mufe ,^ qui  iïgjiific, méditer i  ou  de  mu-' 
JinariLaûn ,  dont  Pline  s'eft  (eryi  q,n  cette  fignificatioU.  On  a  dit 
'^  'iziinlzé  mufardu^:^  W'^ f  ire;  fouvdiïc  erre  ci- 


% 


aulTi  d?ns  la  balle  Lât  ,  ,        .       . 

)//.  Du  C  A  NG  E.  M.  Huet  Iç  d^î.ve  dcyacare  mujis ,  parccque 
'   l'occupation  des  gens  de  lettres  Ipç^lçignant,  de  l'adipn,  ils 

femblent  être  dans  l'oifiveté.       '  ; 

MUSERO.LE.  En  ténpes  de  manégè,  eft  U  parti?  de., la  tét^ère 
du  cheval  qui  fe  place  ^u  dçflîis^de.fev  nez.  P^f^  f'tp'fif}  ^àfta- 
umfttaprojhwis.  'j;''      flp  —'i^.      ii 

J  S  E  tT  E.  f.  £  l'nftcument  J  vêtit  ^  \  3|)clvfrport^tir,  qui  fèrr 


z.um 
MUSE 


àfaireunerp:ufiquç^ch^mpçtre;,V/r/f/((«i.,^^^^ 

te  a  les  m^pcspartips  que  la  corncmufe';  mais  fon  bourdon  eft 

fort  diffprent;  car 'ii  porte  quatre  ançhcs  fup  un  cylindre,  dont 
^  pn  ouvr(f,&  ojxfér^ie  les  trous,  ou  taynurcs  par  des  morccauv 
'  ^  de  tois  ,'ou  d'y  voire,  qui  fe  nqy\\\mniUycmi^  Quenfèrpic  les 

quatre  anches  dar^s  une  boëte  j  avant;  q*e  c|c  lc«  en/biicer  dans 
"^  la.  DcaU  de  la  mufette ,  afin  qu'elles  i^é  s'altèrent  point  eixheur- 
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tant  contre  elles.  Son  chalumeau  a  onzc.itous ,  dont  il  y  en  a 
quelques-uns  qu'on  bouche  avec  une  cl^F  mobile,  comme  celle" 
des  autres  flûtes.  Le  bourdon  delà  w«/f^f  acinq  tons  diftércns, 
avec  lefqiiels  il  fait  toutes  les  partiel,  jfl  y  à  une  çfpéce  de  mu^ 
fette  eirttalie  qu'oij  ^ppcÛc  fourdeltiie^oa  fampogne.  LesBi^fgers 
jouefit.d'ordinaire  de  iamujejtte. 


:y 


/%■ 
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Mon  Berger  chantera  won  noià  fur  p  riiiirette.  V'i  L  l,  / 

Que  divhridrài-je  helas !  au; fond  de  nos  bocages^       •'  '    ■■'  '  < 
'    '    Moi  qui  n'ai  pour  ta§s  avantages  ,  ., , 

,    ^     :,       P«'«w^  mufettc.  F*ONT. ..  -    ,      '••    !  •      .~      '        ^ 

'        '     Entendrons^nous  toujours  l'aigre  fon  des  trompettes  >         /  . 

■:  ,•      £t  lès  douces  mufczzcs    .    \      ■■' '■  ,,.    \^/,.;,.r. 

'■■■  ;  '  Sont-elles  pour  jamais  abfantcs  de  ces  lieùx^  ^lA'y  c;.  i  •  ••    / 

Le  ScfioliaftedePindare^t  que  ce  font  lesLidiéhs,  quiôût  u<-' 
ventécét  ihftrument.  Quelques-uns  l'ont  attribué  à  Pan,  coni=- • 
me  il  pai'oît  dans  Virgile.  Les  autres  l'ont  attribué  a  Faune,  à  . 
Marfias-&  à  Daphnis  jeune  Bèrgér  ,\SiciJien  ^cjui  fit  le  prémiéif 
des  Paftoialcs,&'chanta  ces  vers  qu'on  appelle^.«^o//^«^/,  cpm-., 
me  témoigne  piodoré  Siciliéi,!.  "'    ,..    \  \^,  . 

Ge  mot  yi^nt  du  Latin  mufa,  dont  il  eft  un  diminutif,  à  câufçqu''il 
ii'ert  pas  allez  férieux  pour  IcS  grands  airs."  •    •      , 

MUSICAL,  A*E.  adj.  Qui  eft  félon  les  régies  de  laMufique.' 
.P^opi-'e'^  "mettre  e'n  Mufique.  Mujicus.  Ce  chant  eft  fort  nmjical, 
La  Poëfi'e  de  Q^jinalit  étoit  fort /;;«/«f*ï/£".  .  .  '  ' 

Il  fignifie  aufti ,  qui  a  dp  la  difpofitipn ,  du  goût  pour  laMufiqUe.    ,< 
j'ai  lû'dansletrarté  de  UAnatomie  du  cerveau. que  nousadonné 
le  favant  Willis,  qu'il  y  a  des  pcrfânnes  à  ^ui  il  manque  q^jcl-    . 
que  choie  dàns^'^'organc  de  l'oreille.  Se  que  l'oji  peut  dire  qtic  • 
cesperfonnes-là  n'ont.pas  I'oreille.?/i/(//V.i/^>  De  Vign.  Màrv. 

MUSICALEMENT,  adv..  Harmonieufement.  Âîiificè ^harniO' 
«?^i?.  L'ufage  de  ce  mot  eft  rare".  '  ...       ^ 

MUSICIEN,  EHNE.  \.jax.  6c  f.  Celui  qui  enfeigne,  bu  qui 
Içait  bienla  Mufique  ^  qui  compôfe  en  Mùfique.  Mujicifs\fy}fi~'  - 
pboniacus,  Lçs Mujiciens  du  Koi,  de  l'Opéra.  Un  Prjnce  fe  for-    - 
malifant  de  ce  que  fon  Maître  de  Mufique  le  reprenoit  d'avoir 
touché  une  corde  pour  une  autre  :  Si  c'eft  comme  Roi ,  lui  dit 

.   fon. Maître ,  vous  avez  droit  de  le  faire  ;  fi  c'eft  comme  A<fuficieny 

■  vous  avez  malfait.  Ab  L. 

MUSIQUE,  f.  f.  La  fcicnce  qui   cnfeignc  les  proprietez  des 
fonS  capables  de  produirc-cfH'elque  mélodie, -ou  Iwmonie;  ou 
bien  une  fcience  par  laquelle  fe  fait  une  difpofition  des  fons 
graves  &  aigus,  proportionnez  entre  eux,  àc  feparez  par  de 
juftes intervalles,  dont  les  fcns  &  la  raifon  font  Satisfaits!  Mu^ 
ftca,  mufice.  U  y  a  trois  fortes  de  mujiq'4e,\à  diatonique ,  la  chro- 
matique &c  l'enharmonique ,  qui  font  expliquées  à  leur  ordre.  On 
prétend  que  ce  font  les  oileaux  qui  ont  appris  à  l'homme  à  chan- 
ter. Leur  ramage  &l  leurs  gazouillemens  les  firent  appèrcevoir  . 
combien  les  différentes  inflexions,  6c  les  divers  tons  de  la  voix 
font  capables  de^âter  aijréablement  l'oreille,  6c  il  tâcha  de 
les  imiter.  Les  Poëtes'dilent  que  h  Mufique  eft  un  préfentdes'*-v 
Dieux  favorables,  qui  ont  accordé  aux  hommes  cÇ'-moyen, 
innocent  d'-ccawfer&cl'affoiblirle  trifte  fou  venir  de  leurs  maux; 
C'èft  Uue  douce  occupation  qui  fufpend  6c  qui   charme  les 
ennuis;  qui  en  adoucie  l'amèrtumc,  &  en  diftrait lo^fçnitiment.    '"■ 
^On  dit  que  Pythagore  eft  le  premier  qui  ait  réduit  la  niufiqùe 
en  art ,  c'eft  lui  qui  en  obie/vant  des  Forgeronsi  battre  le  fer 
d^ns  les  boutiques  uouv^lé  diatefaron  ,  le  diapente  ,"  Çc  le  diu-^ 

■  P^JQfi*  /  / . 
Les  Anciens  faifoient  Ci-i^  genres  de  Âîufique ,  comme  remarque  M. . 

Perrault  dans  IcTrayfé  qu'il  en  a  fait.  La  rhythmique ,  qui  régloit  , 
les  mouvemensde  la  danfe  ;  la  métrique ,  qui  fèi  voit  à  la  caden- 
ce de  la  récitation  ;  l'or^4«/^«^,  qui  régloit  le  jeu  des  inftri^ 
mens;  Wpoét^e ,  qui  préfcrivoit  le  nombre  &  la  grandeur  des 
pieds  des  vers  :  l'hypocritique ,  qui  donnoit  la  régie  des  géfte^ 
des  Pantomimes  ;  &c  {'harmonique ,  qui  donnoit  çelje  du  cffant. 
Nous  forTinies  fort  mal  inftruips  de  [si  Mufique  des  Aivciç'.'iô  ;elle*- 
cft  entièremcrit  perdue  ;  6c  quelques'^cfforts  que  l'on  f^dè  l'on  ne 

.f  parviendra  jamais  a  tranfpoferquelqu'un  de  leurs  mades>fur  un 
artodc  qui  nous  foit  connu.  Dac.  Aucommeiicementlaiikrtt//^«tf' 
etok  fimple  6c  Fort  févère  :  Horace  oppofe  la  fcvéritc  de  l'an- 
.  ciermc  Mufique  à  la  moleftè  6cl  la  lafcivcié  de  la  nouvelle.  lo.  * 

L;^Mufique  eft  ii'n arc  allez incicn en Fran^ .preuve  que  nos  aïeux 

•  n'étoient  pas  aulïî  grôftiers  qu'on  vpudrpit  nous  le  faire  croire. 
,  Le  •GtNon.E.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  la  Aittftque  à  plu-» 
fieurs  partie*.  Tous  les  Orientaux  ^'nt  la  regardent  cncor,e  que 
comme  une  d.éfagréablcd^  cnnuycufe  confulion ,  6c  ne  peuvent  . 
fouffi-ir  ce  coniraltc  de  fons  gij^ves  &  de  fons  aigus,  de  diêzes , 
de  fugues ,  de  fyncopes ,  en  quoi  confifte ,  félon  nous,  ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux  &  de  divin  dans  la  yï/«/»^«r. 

En  i^^s»  9^  environ,  Guij,dit  rArétin,c'eft-à-dirc,  ne  à  Atezzo  '" 

„     danj  «  . 
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dans  le  Fcrf  arois ,  Moine Bénédjidin4e  Notre-Dame  dePompô- 
,  ù  (.ians'lc  Fèrraiois,  invcnca,  à  ce  que  Ton  dit,  la  Mufique  à 
pluficurs  parties.  I  d.  C'cfl:  aulïi  lui  qui  iiwcnta  les  lignes,  la 
Gnipmc  ries  clefs  &  les  fixTameufes  Çy\[à\)£.sUt  ,re  ymîJaJol^U. 
'Il  n'y  a  pas  ,60  ans  que  le^î  futJmaginé  par  un  FranÇoi.^  nom- 
me le  Maifie.  Cette  feptiéme  fyllabe  h  ce  quedifent  Icsgens  de 
l'ait  cft  iij:onimode  pour  entonner  &L  pour  connoicrc  1^  intèr- 

,    valies,  que  malgré  tous  ics  vains  élïbrts&:  toutesdes  ligues  des 

/vieux  Maîtres,  il  n'y  a  point  cu.dtf.Mulicien  en  France,  ni  en 
Italie,  qui  ne  s'en  foii^fervi  dépliis.  Id.         • 

Par  rqpiorr  aux  moycils  d'éxécutè;."  WAiufique  ,  on  la  divife  eî\  vo- 
calc  &  en  inftrumentale,  Il  y  a  quatre  Tyrtéme?  de  la  Mufique 
^■oc:Jle  ik  infti  imientale ,  &  qu»t?e  modes  principaux i.ou  cliants 
\urontiquL'S.  Les  Turcs, quand  ils  mangent, ont  de^Muficiens 
■  ^1  l(llfrmo4e,  qui  criaillcnfc ,  &qui  hurlent  plutôt  qu'ils  nechan- 
tcin.  Du  Loir,  p.- 175.  Et  bjen  qu'ils  fc  vantent  de  pratiquer 
aulii-bien  qyo  nous  les' douze  modes  i$^  inufique^.  ils-  ne,  fça- 
veiU  punit  faircvd'autre  accord  que  l'odave ,  ii  ce  n'eft  qu'en 
touchant,,  ils  hi\  rencontrent  quelques  autres  par  haz^rd, '^ja- 
mais par  recherche.  Id,  Lallus  d'Hèrmiohc  cil  le  premier  auteur 
qui  ait  écrit  de  la  ^ufiqïiçx  On  imprima  en  1715.4  Paris  utie 
hilloire(la  yi/;(/'/^w^  &  de  les  effets.  --n 

Qi.ielqu\:s  uns  dérivent  ce  nom  des  A-iufes ,  qu'on  croit  avoir  inven- 
té la  AiHfufue.  Mais  lé  Père  Marfènne  croit  au  contraire, que  le 
■  nomàtAftife  z^ciéàénvéàt  A'Éujique ,(<c  que  celui-ci  a  étédéri- 
^  vé  ilu  Gicc  //'.ïw  ;  qui  fi^nifie  chcrcJrcr  ,  on  fous-enténd  des  accords. 

Mu  s  I  Q.U  £  ,ell:  aulli  l'exécution  de  cette  fcience.  A^u(îca,modu- 
làt'io ,  (ym'phou'iii  3  hannmia.  Mettre  des  vers  en  niufiqiœ. ,  faire  des 

-  ^  accords^de  miifiqnc ,  \a\\  concert  de  mufique  ,  un  chœur  de  mufi- 
que. Clianter  la  partie  en  mufique.  luftrumcns-de  mufique.  Ai-ufi- 
fijuc  de  voix,  ^;/.7,%//f  d'inftrumèns  ,■  qii'qn  appelle  autrement 
fy}}ipboi:!e:l\y  a  desanimaux  qui  f^mblént  aimer  la  f?iufque ^ 
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comme  le Yollignol ,  la  linotte,  la  fauvCitte ,  le  chardonneret ,,  le 
rerin7r)iLicl<]u<."S  Auteurs  l'ont  dit  aulîI  du  cerf,  du  fangliér  ôç. 
des  dauphins,  ,         .•  *■  •    .    .      iV 

Mu  s  i^Q.UE,  fe  dit  aulTi'des  Miificicns  qui  chantenj:  enfenC:)lé^ 
Sy:nphohiaci,  f)'i!iphou}.i:'chorus. La.  Aïufqiiâ d^Q'i^pcllcdaKoï. 
Il  y  a  quatre' Maîtres  de  Ai/ifiquc  de  la  Cliaptlle'du  Roiler- 
-•Cans  par  quartier.  Il  y  a  la  A'fufiquédc  lachambrc ,  du  petit  cou- 
cher :  elle  eftcompolce  de  deux  Sur- Intendants  ;  deux  Maîtres 
de  la  A'îufique ,  &  des  Pages  de  la  Mufique,  tkc.  Il  y  a  Mufique 
entretenu"  à  Notre-Dame  ,';\)la  Sainte-Chapelle  ,  à  S,  Innocent. 

'  U.y  aura  A4ufique  en  une  telle  Églife  à  un  tel  jour.iiCef'Ambar- 
faileur  a  fait  ûii  grand  régaU  où  ri  y-avoit  bal ,  ballet ,  collatio^ 
"  ^  Aîufique.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Mufiqut  des  Anciem 
font  Arîftoxcne,  Pfellus,NicôpiàchusjAlipius,  Bacclïius,  Ari- 
fiidcs,'  QLiintilianus  ,  Cafîiodôre,  Martianùs  Càpella  4  Ptolo- 
hiéc,  Eudide,  Plutarque,  Athénée,  Porphyre,  Bocce,S.  >^u- 
guftin,  &:c.  Et  des  Modernes,  Zarlin,  Salin'as,'  Cérone,  Vin- 
cent Galilée,  Doni  j  U-PércMcrlenne,  l^Pére  Paran  ,  Salomon 

V  de  Caux ,  M'I  Perrault  ;,  &:c.  M-i  Défcartes  a  fait  aulTi  un  Traité 
Lvd-e  la  théorie  de  h  A'iufiqucj  qu'il  çompôfa  à  12.  ans*,  fur  le- 
■quel  le  Père;  Poilfori  de  l'Oratoire^'  fait  de  fçavantes  obferva- 
tionîj.  Le  Pcre  Méneftriér  a  fait  un  Traité  des  réprefentations 
en  Mufique 3  que  l'on  nomme  communérAent  Op/ra  j  où  il  y  a 
pluficurs  remarques  curieufes  touchant  la  Mùftque  ÔC  ces  ré- 
prefentations. AL  BrofTàrd  dans  fon  Diétionnaire  de  Mufique  a 
'donné  les  noms  qu'il  a  pu  trouver  de  ceui  qui  ont  écrit  fur 

_^cet  Art.,   ■  ,    '  *'         \     . 

^1  dit  figurément  d'une  chôfc  quba  un  ordre  certain ,  qu'^n  n*ou- 
tîepafîe  point ,  Cela  eft  réglé  comme  un  papier  de  mufique. 

(Si\  appelle  àaiîi  mufique ,  uiie  certaine  coquille  adcz  commune, 
qui  a  des  rayes  &:  des  marques  qui  relfemblent  à  un  papier  de 
mufique.  ,  . 

On  dit  encore  ironiquement  ^^re^n-cpntjrç^ns/'Voilà  une  étrange 
mufique .,  d'un  charivari,  &  d'un  jjiftre  bruit  importun  &  étour- 
diliànt ,  çomrajcceliiides'yvrognes  qui  chantent,  des  harengè- 
res  qpi  fe  qi^érc  lient.  On  appelle  aum  un  mauvais  concert,  IJnQ 
mufique  cnvQgée.     ' 

M  U  S  N I É  R.  Voyez  M  e  u  s  n  i  4^r.  Pifirinarius.  « 

MU  SON.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Mufonïus.  Voyez  Bol- 
landus  &  Chaftelain  au  2 4C  Janvier.    •" 

M.U'iQ.UE.  Voyez  M^sc. 

MUSQ_UE  R.  v.aét.  Parfumer  avec  du  mufc  mêlé  avec  c[uel- 
que  bonne  odeur.  Mofcho  afjiare ,  inodorare.  On  mufqste  des 
peaux  de  fenteur  ,  des  dragées.  I        ' 

M  us  Qv  ^ ,  B  E.  part.  &  adj.  Mofcho  odoratus.  Cet  anis,  cet  hypo- 
€ras  eft  ambré  &  mufqn/.  '  ■  *     •  . 

On  appelle  Melfe  mtlfquée  ,   la  McfTè  qui  fe  dit  fur  le  midi  dans ^ 
des  Églifes^réquentées  par  les  gens  de  qualité  ,  qui  (ont  frifez 
^  mufquez.  ordinairement.  On  dit  auffi  i^^^des  pêche?  mufqué'es  , 
^'  autres  fruits  qui  ont  qyclque  petite  odçur  de  nfiufc. 
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MusQ_v4,  ^c  ditiîgurément  en  chofeV  morales ,  de  ce  qui^cft 
doux,  âgréah\é^^azem-.  A^eUitus;;.yfuavis  y  odor»s.0^j\epâK\<i  '   \ 
aux  Grands  qu'avec  des  paroles 4pijjcesJ&  ^fquees.  On  a  en- 
voyé à  ce  brave  lesproviiions  d'un  gôuvèrtienKînt  toutes  muf* 

.   W(?jf ,  fans  qu'il  ait  eu  la  peine  de  Ics.TôllicitGE'' faos'qujl  lui  ,,  ' 
^t  rien  coûté  pour  l'éxpéditian.  /"        ^>^     .  7-,        -      "  ->'■  / 

On  appelle  proverbialement,  deS;fantaifies»«^/^//«feei;ï  ge'hçtal    * 
toutes  fortes  de  petits  bijoux  inutUçs  gtir'«jie-»ïetv^ftt  qù'ajà^ 

,   propreté  ,  Ou  à  la  curioiité  ,'(jui  font  .entre  IciS  majn/âe  gcîjs,.^     f 
dp  curieux.  .  '      .  -.■    ;    \';         •  \"  ■•   '^         /      '> 

On  le  dit  aulfi  figîïir^çht,"des  pénftes/ou^rmagîaat^d'nVbizarreg^   .  ' 

&  extravagantes ,  qui  vicnuei\t  dans  l'éfpric  j' qui  n  'ont  aucune"    '  .' 

-  folidité  ni.utjlité.  V'  *  ,'  ;  ■         "     '•■ 

MUS  Q_U  E  tT E.  f.  f.  Vieux  mot ,  au  lieu,  duquel  On  dit  ,au jQurr  ■  :     v*     < 

•  d'hui  mpfqu/e.  Mufcheta.dansh  Ijpdc  Latinité  ,  d'où  s'eft  for-     '      ' [  : 
mé\t  i^om  de  mufquetté'.^      ,  "  .^   ..      ^    ;  t.-  ■#■ 

.  M  U  S  S  E  R.  y.  aéfc.  Vieux  mot:,  qui  fignifie ,  cacher.  j4bdere  y  con^     \    ; 
.  dere  !,  abfcgndere.W  étoit  fi  bien  ?««//  en  quelque  coin  ,  que  les 
Scrgens  ne  l'ont  pu  trouver.  C'éft  de  ce  mot  qu'eA'  venu  celui  de     " 

^    cUgne-muffettey  qui  eft  un  jeu  d'x:nfan5  ,  où  l'un  d'eux  fci^me  lés 
yeux  tandisquelcs  autres  fe  'cachent,  après  Quoi  il  eft  obligé  de'  ^  . 
les  découvrir  où  ils  font  cachez.  Jouer  à  cUgne-muJfette. 

\^  .  Et  dejfous  une  aumuffe      r  "    , 

DTtjfïhhlon,  l'a?}iàir  jrauaric&femuffc.  KÉGiiié^R.^         '        , 

'.Lobineaùdan,sfonGloftàirej&dans*les  preuves  de  Phiftoirc 

f   de  Bretagne  ccritvlY«f^r.;  anciennement  on  çc/i voit  ainîî.,       _       ,     ■. 

De  Wyicmjî'ijMhetanpot.  Faire  quelque  chofe  ila  mucbetanpot,'  ■ 
Voyez  ce  m*t.  '      •      .-  ■"  >^       ' 

Borél  déîive  c^mot  du  Gvèc  /xva^  "^ui  fignifie  ahfcondo  ,  je  cache,     ,      . 
On  tiifoit  a'ufTi  autrefois  w«/^,  pour  dire ,  caùhe  ,  ou  cachette. 

MUSTAPHA,  f  m.  Nom  propre  d'hornme  parmi 4es  Turcs. 
Mufiapha.  Ce  mot  fc  ait  prbvèrbialcmejit  en, notre  layngue  des 

■    gensgrôsjfur  tout  s'ils  n'ont  pas  trop  bonne  mine.  Il  fe  dÏD 

V  même  des  petks  garçons  !  gros  TSii  malpropres  r*&  ne  fe  dit  ja-' 

^  maisqu'aVeclé  motdegrôs.  (^t\:gïos Mufiapha iC(t{iù\\gxos  ■■^,   , 
Muftapha.  .  ^  '  /  *  -  ■ 

Ce  mot  "lignifie  choilî  particulièrement  de  Dieu  ,  &  fe  donnejjar  ^       j 
excellence  à  Mahomet.  Il  oft  devenu  cependant^pm  prdprc 
de  plusieurs  pèrfonnages  ,  aufïi  bien  que  celuj/aé  MahomeCj 
d'Herbe  LOT.     -  '  •      -^ 

Mu STA  p H  A  ^lèt. Terme  dé  FTeurifte.  Nom'  d'un  dillet.  C'ert: _^ 
un  violet  claifÇfur  un  beau  blanc  fort  détaché  :  jafleut;  n'en  eft:"     7*" 
pas  beauispup  large  ,  mais  ^Uc  cft  fine.  Sa  plante  eft  délicate  &     *  . 
poi-te  graine.  Trois  ou  quatre  boutons  lui  tfuffifent.  Mo  rï  n.  « 

MUSULMAN.  Y.  m.  terme  de  Relation.  C'cft  le  titre  que  les 
Mahométani  prennen.j  abufivçhient ,  qui  veut  dire  ci\'lcur  lan-* 
gue  ,  vrai  croyant  ^  au  orthodoxe.  A^ahometatu  fidei  addlilus  y    - 
Mufutnuinnus.'  Quelques  -  uns  de  nos  Auteurs  donnent  aufïî 
fouvent  ce  nom  aux  Mahométans ,  comme  M,  Flcury  dans  fon 

^  xliiftoire  Éccléfiaftique  ,  &  M.  d'Hèrbelot  dans  fa  Bibliothè- 
que ouentale.  En  Arabé^^on  dit  Mo^km  ,  Moflem/tn  3^  ÔC  MO' 
folmaîn.  ■%       ,    ^^'   '  '  '        *^ 

Un  Turc  fe  fait  grand  honneur  d'être  appelle  Mufulman.  Ce  nom 
a  été  donné  premièrement  aux  Sarazins  ,  comrne  dit  Léuncla- 
viiis  en  fes  Pandèéle's  de  Turquie.  (^hcKalixan  étant  Atiamac- 
daùlet  ou  premier  .Miniftre.du  Roi  deTèrfe  Chafolcyman  ,  / 
preilà  un  jour  M.  Daoud  Sahid  de  fe  faire  Mufulman.  Daoud 
Sahid  qui  étoit  un  fort  bon  Catholique  ,  &  qui  éto'it  depuis 
long-tems  à  la  Cour  de  Pèrfe  ed  qiîàlité  d'Interprété  des  Hollan-  • 
.dois,  répondit  qu'il  y  avoir  déjà  bien  du  tems  qu^if-éloit  /^w- 
^  /«/wiw,- c'eft-à^dire,  fidèle  obfèrvateur  de  la  Loi  Chrétienne 
qu'il  avoit  embraiiee.  Maii  dans  l'ufage  ordinaire  on  entend 
par  A4ufulman  un  fe(5tatcur  de  la  Loi  de  Mahomet.  Il  y  a  deux 
ibrtes  de  Mufulmans  fort  oppofez  les  uns  aux  autres.  Les  uns 
font  appeliez  j  Sonni ,  &  les  autres 04y.  \jcsSonni  fuivent  Pin- 
tcrpilstation  que  Omar  a  donné àU'Alcoran ,  &  les  Chaj  font  de  * 
la  lecte  de  Hely.  Lcs.Sujèts  du  Roi  de  Pèrfe  font C/;4;,& ceux 
du  Grand- Seigneur  font  .y^w/J/.'  ^ 

Il  y  a  des  Auteursqui  difent  que /i/Ai/î///»4w  veut  dircp«t//ic'eft-à- 
dirc,  prédefiïn^3  &  que  les  Mahométans  fe  'foîit  donné  ce  beau 

,  nom  ,. parce  qu'ilsfc  croyent  tous  pré deftiqez. Martinius  expli- 
que plu  s  en  détail  l'origine  de  cenom>il  lé  dérive  de D^DD^ww- 
falam  }  mot  Arabe  >  qui  veut  dïrc^uv/y  tîr/du  danger.  Les  Maho^ 

^  mètans,  félon  cet  Auteur,  établinànt  leur  iréligion  le  fèr&  le  feu 
à  la  maip,ma(j[àcroient  tous  ceuxquinevouloientpasl'embraf- 
fetj  &  donnoient  la  vi^  ceux  qui  l'embrafTbîent ,  qu'ils  ap- 
pelloicnt  Mufulmans  ,  erepti  è  periculà ,  ce  nom  dans  la  fuite  eft 
devenu  le  nom  de  tous  ceux  qui  font  de  la  hiême  fcde  ,&  on  y  a  ' 
'attache  la  fignificatioi^de  vraffid/le  tvratcroiant.  Du  Loir  dans 
'    fa  Vc  Lettre  ,  tr^te  de  la  Réligjon  (Jes  Mufulmans. 

MUSULMANISME.  f.  m.  Religion  Mufulmane,  du  Maho-      r 
*    ,   .  ,      f        mctaiic.  * 

■     '  ..  "  -  -       V 
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..  a  fait  ce  nom  ,  ow  du  rtoins  irs'cn  fôic  fçuvent  dans  Cà  Biblib- 
thj^ue  orientale.  ït  die  au(ïi-£/Z^«  &  ^/^w/yîy/<?. 
'Ce  mot  &  le  précédent. %nnenc  de 0*70 ,  SaUma.  ,qui  (ignifîc,// 

J    cfi.faum ,.Pii\\Ç\  Adufutmamfigmfie  un  élu ^un  homme  qui  eft  fau- 
ve pawa.torofeflTioh  qullf^it  daMdbpméifme,  Voyez,  l'écymolo- 
.5     giedeMvs-uLM AN.  •  .  "        -    ,-''--'  ^. 

M  U  Su  R  G I E.  f.  f.  L'Art  de  cc^nfonançe  &  de  la  diiîônancç  ,0^- 
Vr^jgc  fur  la  Mufiquev  traité  de  la  Mulique  Théorique  ôc  P<a- 
tiqifc*  Mufufgia.\cV.  Kiriçèr  a  donhé  ce  nom  à  un  ouvrage 
fur  la  MufiquCj  qu'il  iniprima  à  Rome  en  deux'  volumes  in- 
ffllioA'd^n  i^^'o.  '       "  '->^.,.    " 

.    '-^  •        ■■     ■'  '     ':      M  U  T.-;  ..\  ;  ■:^^,„    :     ■ 
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méi^i\e:f^eligio  Mahî^ietana,  MufulmmlÇmus.  M:  d'Hè^beloH*     qiiicft  opiniâtre,  querelletfx,  qui  ne  fc  rend  point  auxrcmbn- 
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quelque  partie.  AdmutiUre.  Âlcibiade  mutiloit  d'une  main  fa- 

^     crilcgeleJ  ftatuës  des  Dieux.  Ablan." 

M  u  T I  L  É,^  E.  part.  &adi.  Il  fc  dit  au  propre,,^  ^u  figuré.^  Jl^a- 

,    r//rtr/«,W4nf«j. Membre  w«f/7^.  Les  périodes  trop  coupées,  & 

_>comme  mutilées ,  éftropicnt  Icfublime.  Boil.  Une  penfce  /»«- 

tilee  &éftropiée ,  cftanepenféc  dontle  Çcy\s  n'cft  pas  complet. 

MUTIN,!  NE.  adj.  &  f.  Séditieux,  rebelle  ,  qui  (é  révoltecon- 
rrc  l'autorité  légitime.  Seditiofus,tutùulentus ,  pubticéi  pacis  tur- 
ùator.  Les  féditions  commencent  par  quelques  ffiutim  qui  veu- 
lent fccoucr  le  joug  des  loix  &  des  Magiftrais.  Les  Romains 
onbété  fort  mutins.  Les  villes  frontières  font  plus  mutines  que 

les  alitrej.  \  '        ^  . 

Ménage  dérive  et  mot  du  Latin  m<fttnut^4m9Vtnd0ydoM  on  a  fait 

a\iàl  meute  ôc  émeute, 
M  U  Ti  N  ,  fe  dit  aûfli  de  celiy  qui  fc  révolic  conuc  U  tai^n  , 
l'mell/. 


'  ■         '      »     '   '  ' 

MUyT  A  ETLIT  Â.  f.  f.  CKangcrjieht,  inhabilité.  Mutabilitâs,  in. 
f  ow/?4«f /\f .  Riei^  n'eft  plus  ordinaire  à  la  fortune  que  la  wi«r««Wrf/. 
,  L'înconftancc  ,la  wi/r4/'i/^iV/dc§Lérprits  ,  n'cft  que  trop  coipmu- 
ne.  Oncftfujetauchaîigemenlijmaison  n'eft  point fu jet  à  la 
w«rrf^/7;V.  Qui  dit  mutabilité,  ait  uiié  difpofitidn  au  change- - 
mept  :  deforte  qu'être  fujèt  à  la  mutabilité,  vaut  audalat  qu'ê- 
tre fu'jèt  au  pouvoir  "de  changer.  BoÛH.^elon  cette' remar- 
que, c'eft  mal  parlçr  quededjrequelesélémens  font  fujècs  à 
la  mutabilité.  -, 

MUT  ANDE.  f.  f,  Tèrn3.edc  Couvent.C'eft  le  caleçon  ,  ou  lia- 
«bit  de^deflôusqi|e  portent  lés  Capucins  ,ou  autres  Religieux  , 
ainfi  appelle  à  mutanào.  Feftis  int^or,  ■ 
M  U  T  A  T I Ô  N.  f.  f.  Châiigement.  Mutât io,  commutapo.  Les  ter- 
rés doivent  des  lods.&  ventes  au  Seigneur  en  cas  de  vente.  Les 
.fièfs  doivent  des  qui!its^requiiSts  en  cas  de  mutation  àcvadâl. 
Il  y  a.des  mutations  oii  l'on  ne  dc«t  qu'un  (impie  rachat.  Lés  mu- 
tations en  cas  de  fucceflîon  en  li^ne  dircdte  ne  d'oiyenten  bien 
des  Coutumes  que  la  bopchc&  lesmtins.  Ce  terme  eft  fort  en 
ti  fage  dans  les  matières  de  Droit,  Le  Blaiic  die  aulH  mutation  des 
monnoies.     '  .  -«w*-^    —       . 

'  M  UT  A  T  I  0  N  ,  fe  dit  cnrore  des  révolutions ,  des  boulevèrfe- 
tnpns.  Mutatio,  immutatip.X^s  grandes  mutât  ions  des  États  onr 
•  .»  été  dauféerou  parUa  molieflc  3  ou  jpar  la  violence  des  Princes. 
/    Fl.  Lé  pays  d'Athèneseft  lemoins fujèt  a\ixmutations.l\Bl A-uc. 
On  dii  aufti  en  Aftrologid',  que  les  divers  afpé6ts'des  aftres  font 

caûîe  des  divcrfes  mutations  de  l'air.- 
Le  Roi  LouisXIV.a  employé  ce  motdans.  le  ftile^e  laguèrre.C'eft 
dans  les  remarques  de  la  quatrième  planche  que  ce  Prince,  a  fait 
graviBT  pour  r^rvir  à  la  vcrfion  qu'il  a  faite  d'une  paitie  de:s 
^     Commçntaire^deCéfar,où  il  appelle  un  demi-tour  une  fimple 
'  mutationTW  fe  voit ,  dit-il ,  par  le  tranfport  des  ^nfeignes  que 
ce  mouvement  nefc  fit  pas  par  une  fimiple  mutation  ojli  demi- 
tour  ,mais  par  une  évolution  chorique  oUjConcre-marche  par  files. 
MUTE.  f.  L'Sprte  de  confonne.'  Aiuta.  Voyez  Muette. 
'  MUTILATION,  f.  f.  Retranchement  de  quelque  membre. 
Mutilati^,  m/embri  amputatio.  Les  conclufions  à  peine  affliâ:i"i'e 
ne  fc  donncntj^uère  qu^îTlf  y  ait  mutilation  de  membres.  Dès 
que  les  McdcCnis  voyent.la  cangreine  3  ils  ordônnei^  la  muti- 
lation 3  le  retranchement  tiu  membre  cangrené. 
On  ledit  au(îfîp^.cxtenfi^ndesftatuës,dcsbâtirnens  quiontqucl- 
que  imperfection  ,  quelque  membre  qui  leur  manque  ,qui  eft 
éftro{iié  ,  ou  coi^pé  ,  comme  lors  que  U  frife  ,  cpmiche ,  ou' 
architrave  eft  ifitèrrompuë/' 
MUTILER,  v.  aft.Cpupcif,  retrancher  quélqueWmbrei  eftro- 
picr.  Mutilare. Les  Chirurgiens  ont  cruellement  mutilé  ce  ^an- 
vre  malade.  On  dit  aullî  quelquefois  mutiler,  pour  dire,  Châ- 
trer i&  fi  l'on  eft  ofcligééefe  (ervîrde  ces  fortes  d'expreftîon^, 
il^vaut  mieux  dire  mutiler.  Il  y  a  des  hommes  qui  fe  mutilent . 
PoRT-R.  Otîgénc  par  urftranfport  de  zélé  fe  mutila,  &c  arma 


trances  qu'on  lui  fait.-  Acer ,  inexorabilis ,  injurius  ,'jurgiofus  ». 
contentia(iu,^yOMS avez  ^fa'iij^  à  unmutin,à  un  opiniâtre,. qu'on 
nf  réduira  jamais  àiaraifon.  Voilà  un  mutin  qui  querelle  to'ur.^ 
le  mondé  faiîs  fujct,  '.  '   V- 

*      l^trepltts  court  fera ,  Madame  h  Mutiiie  , ,  ^ 
' .  D'accepter,  fans  façon  ly^x  qu'on  ^ous'defiine.  Mo  l  .  ^^  ; 

On  adit  autréfpis/w/Vpoiir  w«//«\jce  qui  a  donné  le  furnom  )l     <* 
-i^uis  fiutin  ,  fclonl'avis  de  Du  TiUet ,  i<cde  Paul  Érwilc  ;  on 
voit  dahsÇroiiîàVd,  que  cfi^ot  fignifioij  autrefois  noifcj  querelle. 
Mutin,,  fe  dit  aufli  des  chofes ,  comme  des  payions ,  du  cœur , 
■  &c.  Il  fignifie  3  Impatieht ,  mdocileV  fiçr  ,  rebellé.   Indpçiiis , 
.  acer  ^procax  ,  inexorabilis.  Ses  petites  payions  mutines  ne  me)        ' 
déplaifoient  pas.  H.  S.  de  M.  Le  cœur  de  cette  Belle  eft  un  peu 
mutin.S.  EvR.\        • 
MUTIN.  Voyez  M iKfU M.    \    .      '  ^' .  f       * 

MUTl>IEK7v.n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonneh 
Refuferd'obéïr:  fe  rcvoUer  coiure  fon  Maître  ,'  contra  foji  de- 
voir.Tumultum  excitare ,  ciere ,  feditiomm  concitare-.  Les  Ro- 
inàins  décimoientlcs  troupes  qui  s'étoicnc  mutinées:  Le  peuple 
fe  ;;;wr/«4  pour  l'établilTèment  des  nouveaux  impots.  . 
Mutiner,  fe  dit  aulEpoui^ ,.  Dépiter.  Jnd'tgmiii  ^  siomâçljarl,       , 
Cet  enfant  fe  mutine  pour  la  moindre  chpfe.  Un  Amant  fe  inu-  '  "^ 
-ï/w^  aifé/nent,  ^s'appaife  de  même.- ©tij-l.    ^     ^.  ^       ~ 

Mutine,  ÉÈ. parr. paif. &  ;ïd j .  Seditiofus ,  r^bellis. 
Mutine  ,^dic  aulfi  figurément  Se  poëciquemcrnt,  des  ^Cts        * 
;    qui  réfiflent,  oy^ui  détruifent^  qui  font  contraires,  comme 
'ieivei\tsi»titirie^  ,  les  flots  tr^itine^.Conjuratus,  hïnù^,  Amanc 
a  dh  ; 

Que  j'aime  avoir  la  décadence  i       '       ^  ! 

.  De 'Ces  v'  tx  châteaux  ruinez, . 

Contre  qut  les  ans  mutinez ,  f  '    f  ' 

Ont  défloyé  leur  ittfûlence,  .'■-'' 

<MUTINERIE.f.  f.  Opiniâtreté,  emportement,  revote.  Se^ 
ditio  3  tumultus,  praceos  iracundia.  A  force  de  c hâri*nïbn s  "bn  a 
corrigécctenfantdefa  w«r/»mr;Lc  tems  appaifc  la  mutinerie 
des  peuples.  L'adreftc  de  Dru fiis  calma  l§/w«r;«^nV  des  légions. 

MUTI  R.  v.  n.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  des,  oifeaux  de  proie  ,  & 
'' fignifie, Se  décharger'le  venrre,Henter'.  Snrcus  egerere.  Ricîv» 
let prétend  néanmoins  qu'il  nefcsdit  plus  j  &  qu'il  faut  dire,^ 
Fumer  ,  auffi  bien  des'ôifeaux  de  proie ,  que  des  poules^' des 
pigeons,  &:c.    -     .-^  ^ 

MUTPATEN/EIN.VoyczÉMIMM^t>AGr.T:il.p.ii2i.'  " 

MUTUELLE  L  L  E.  afij.  Terme  relatif,  c)ùi  fe  dit  de  ce  qifi  eft 
récipraque  entre  deux  ou  plufieurs  pérfonnes.  Aiutuus.  Ua 
amouxmutuel.  Il  y  a  des  obligations 'w;«r«f//«',  dts  devoirs  ré- 
ciproques entre  les  fupérieurs^&  ks  inférieurs  :  he  Roi  &.fes   ^   " 
fujcrsjle  père&  fcs  enfans,  le  Maître  &  fesvalècs.  Il  y  en  a  e^itre 

cpaux, entre  mari  &  femme,  entre  deux  amis,  encre  des  âfto-      '   . 
ciez.  Les  Chrétiens  fe  doivent  aimer  d'une  afFcétion  mutuelle!, 
Vaug.  Rem.  La  civilité  du  monde. n'cft  bien  fouvent  qu'une 

diiTimufatioit  f»«/«f//^de  nosdéfauts^B.  deMont.  Vaugelas  - 
prétend  quemutuël fe  dit  proprementue  plufieurs  pètfo'nnes  j  &  .        * 
réciproque  de  deux  feulement.  Oh  n.'pbférvc  point  cette  éxa6be 
précjfion  dans  l'ufage.  La  M.  ^e  V.  Corn. 
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On  appelle.axj  Palais,  Upjeftamencsw«/«f/ ^  celui  que  deux  pér- 

^  Tomies  font réciproquen^nt pour laiH^f  leurs biiensaafurvivanr. 
Un  don  mut^tèl ,  èft  ceUii  que  font  le  mari  &  la  fqmmc  par  leur 
contrat  de  mariage,  oifpajr  quelqueVutreade  ,  quîcfonne  drpk" 
au  furvivant  de  jouir  par  ufirfruit feulement  ^  &  fa  vie  durant  ',. 
de  tous  les  biens^lu  prcdécédé. 

MUTUElLEMENTi-adv.  D'une  rnanière  mutuelle  &  réci- 
proque. Mutu^.ll  efl  d"u  droit  naturel  de  Ce  prêter  fccours  w;«- 
tuellement.  Il  y  a  de^rtàines  antipathies  qui  font  que  les  hom- 
mes fe  haïffcnt  mutuellement,  .       ^ 

MUTULE.  Terme tl'Architèdure.  Voyez 'MoD^LioN  ;  c'eft  la 
mêmechôfe;  fi  ce  n'eft.que-le  w/f/tt/^^^pplique  ordinairement 
à  l'ordre  Dorique,  &  iemodillon  au  Corinthien.  Afutulusj^lon- 
del confond  Ics^oms  demutu'.e , mvdillon^ co/beaiéx  &  cijnJoTe.   . 

MUTUN^^ou  MUTIN,  f.  m.  Nor^  propre  d'un  fauxlDieu 

■J  de  l'AntTquité.yWtfr«»«/,  //«r/w«j.C'étoitl6  nom  Latin  du ^Dic a 

que  les  Grecs  appelloicnt  Priape.  Qpclques-uns  difentA/«rr- 

nus ,  ou  Miltonns ,  ou  Muttunus,  mais  m^;  Dans  Arnobe  L.i  V. 

'^on  trouve  d'abord  Tutimus  ,'&  puii  peu  a^nès  Mut  unusat  que  Tu-  ■ 
tunus.  C'étoit  ui^  infâmç^Divinité.  Il  avoir  un  temple  à  Ron^b 
dans  lequartiér  qu'où  nOmmoit les Véliens.Otitre  Arnobe,Laç- 
taîjce  en  parle.  L.  îTC.  lo.SicS.  Aiiguftin  De'tivit.  Dei  /..  Hf, 
Qç.ôcL.  XII.  C.  14.  Et  la  comparaifon  de  ces  endroits  de  ce 

'  Père  avec  Ladancc  &  Arnobe  moVre  que  Mut.un  Scihiavc  font 

•    la  même  chôfc.' Vcfycz  Volf.  De  Idol.  L.  Il,  C,  7. 

HUY.VpyezMvxD.  . 
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MYA^'^ÙM.  r.  m. ^Plante  don:  ),es  feuilles  font^obllon^^ues" , . 

i'cnvblablcscn  çiuelque  manière  a  celles  du  Pallel  qulxive^\|p:us 

la  plupaii  iuntlacinices  ,embialïa'nt  leur  tige  par  lî.'ur.ltâfe;  qui 

'eÛ  !a  \yS\i'w  la  plus  large i  ,de  coufëuv  de  vcrd  de  nier.  Scsfleurs 

*  *  foin'pjiir^'S ,  à  quatre  feuillt-s  dirpoiéés  en  croix,  jaùiits.  Il  leur 

",  :  iuçcciledes  fiuiib  formez  en-petites  poires  renvèilccS  ,  quicour 
ticnnenr chacun  en  Ton  milieu  une  Ceule  (cmcn.cC(-obtongu„c  j 
roirlIiitrcEn  Lptin  w^^i^r/^w  vionofpfrmon  Utifolîi^i,  C.  lUuii. 
Il  y  a  iHie  autre  érp(^-cede  tnyagruviyPïn.i 09. On  tîrc de  la  femon- 

'  :  ci:  dii  fniitgrtnii'pûi  éxpreiïïonun^liuile  qui^Ilpropre  pour  adou- 
.ciïlesàpicteziic  la  peau.  '  .  .'    ■  . 

:  MYA(>RE,  VoyefMlODÈS.    '    "/      ' -'  ^  ,   ' 

MYDRlASil.  r.  f.NoViid\ineindirpofition  de  l'œil. /I/y^?7/////. 
.       Cctt  une  trop  grande  dilatation  de  la  pAnudle  de  l'œil  cjui 
^     rend  U.vuë  obicurc,parcequ'il  eiitretrop  de  lumière  dans  l'œil. 
J-Jarris.  ,  *       •     *  . 

.       -  M  I*G.         •       '  -         / 


.MYGLOSSUi\,I.  r.  m.  Tèrmc-d'Anatomie.  Nom  qucl'on  dcrft- 
ne  à  deux  mu(cle:ij,qui  partent  dcdèirièrc  les  deius  moiajies,  (!<v: 
•VOMI-  s'inïlrer  au  ligament  de  la  langue, &  qui  fervent  à  la  mou- 
voir o;:  la  faire  tourner  en  haut.  Ce  font  les  mêmes  que  M.- 
Covvpèr  Anf^bisiippelUr'flyloglodes  qui  partent  du  procelîlis 
flyloïdè  ,  délccindcnt  ©bliquement.par  devant,  &  s'inièrent  à  la 
racine  de  la  langue, immédiaterq^nt  lous  la  naillancc  du  c.éra- 
tpglodc.  lis  fèrvciità  retirer  la  langue  en  dedans,  d<.d  la  tourner 
'     ^'  on  haut.  iy-^)//V.  V       •,.  'j   > 

M  XI.  •  r    . 

MYIACORES.  Voyez  MYIODESvqui  ^uit. 
.  MYiODÎI-S.  f.  m.  Nom  d'un'faux  Dieu  dcirAntiquitc.  Myio-_ 
)'d-r.  On  le  MiaT)mc)ir  autrement  Myrtigre.  y1(/7/.î;/j/o.f.  C'ctoit  le 
pieu  qu'on  inyoqu  )rt contre  les  mouches.- Qil  lui  immoloitun 
hureau.  Plin.  L.  XXIX.  C.  6.  '        T 

M  Y 1  (^"  LOG  l  H.  f.  frïraïcédes  Mouches.  Djfcôurs  fut  les  mou- 
clus.  AlViolog'ut.    ^     .  ,      .  .       1 

Ce  mot  clî  foi  nj .'  d'e  yZict ,  mouche  ,  &  \o^o/ J  di^lcotns. 

MY  LItTE.  f.  f. -Nom  que  lesAlTyricnsclonnoient  à  Venus.  My- 

«   /;.';'*i.  Cil:  iri'io  lote,  qui  nous  apprend  ce  nom  ,  (Svl  que   cette 
Dx'lfe  avoir  àBal-iylone u^n  temple,  oiU'e commetjqiiMf^ien  des 
iiWmi nations  autori'lccs ,  i^J ordonnées  même  pârMlis  loix  du 
"  pc'.ys,  Vo/t-z  cetflido'rien  L.,I.C.  i ,  1 1  Ik  vScrabonrL.  XVI.  Hé- 
rodote difquc  cMl'la  même  Déelle  que  celle  quç  les  Arabes 
-    '    app.jllqient  u4litt.i  &  l,cs  Pèrfcs  Ailtbra.  *     . 

M  V  LO  D  S.  f  m.-ôc  plur.  La  rppitié  deslod-s&  vcnte^  D'nnidiara 
LiuUffii.i.  En  quelques  endroits  on  ne  payé  que  les  myhds. 

M YL  OMYOÏ  m:,  adj.&f.  m.  Tèrmed^Anatomie.  Nom  d'un 
mufcl'e  ,  queEallope  prétend  êtrcdiuble^  6<  qWe  Coyvpjr  dit 
•  être  fimplc,  parcequ'il  nefe  peut  divifer'qu'aveicbcilucoup  de 
foïst.Aiylohjotdes,Mylobjotdeus.  Ce  m u fc  1  e  occVpe  tout  l'é- 
fp  icç  qui'  eft  entre  la  gencive  inférieure^  l'os  kyoïde.  Il  fortdes 
deux  cotez  intérieurs  delà  mâchoire  , proche  des  dents  molai- 
res ,d'oii  s'avahçant  en  deux  rangs  de  fibrcscharniiës  ,  dont  le 
plus  ■'extérieur  palïe  dirèdement  à  lanailïance  de  l'os  hyoïde  , 
le  milieu  ^alle  tranfvèrfalcment  furie, mufcle  fuivant,  de.ma- 
nière. qu'ils  font  joints*  iniéparablement  l'un  à  l'autre  par  une 

,  lignequieftauniili'  û^ainfiqilel'amarquéBidloodfens  (aXlVc. 
planche.  Outre  lu  fage  coriimun  qu'on  attribue  à  ce  mufcle, 
qui  cft<le  mmi^voir  los  hyoïde  ,  la   langue  &    Iç  larynx  ,  en 

.  huit  \k  en detlans,  <!<<:dcs  deux  cotez  ,  fonrang  de  fibres tranf- 
vèrlalesa  encore  unufige  particulier  lorfqu'il  éftcn  repos  :  c'çft 
deprellèj^les  glandes  qMi  font  fous  la  langue  ,  qui  font  immé- 
^'diatemént  lousce's  libres  de  çh&que  côrc  *,  &par  ce  moyen  elles 
hâtent  la  fortiede  la  l;iHve  dans  la  bouche  par  le  conduit  falivai- 
re  inférieur.  Et  en  même  tcms elles  fournilîcnt*une  falive  fraî- 
che p(Sur  join:ièeaux  nliniensaufqucls  la  mallication  n'cft  pas 
nccedaire.  Harris  après  Cvwj>er.  ... 

^     ;m  Y  o.       ■    ^ 

MYOCÉPHALE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'cft  une  )>rtite 
partie  de  la  tunique  uvce.  Elle  cft  femblable  à  la  tête  d'une 
mouche.  C'ert  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  >  qui  vient  de 

•    //■//:«, une w;p«f/;r',  &  xeç:tAH,  la  tcte. 

M  Y (^  LOGIE.  f.f. Tàme  d'Anatomie.  Défcription  des  muf- 

cles.  Science  desmufcles  >  Traite  des  mufcles,  Difcoursfur  les 

mufcles.  A/]folo^'iit.  La /i'/yo/oig/Veft  une  fcience  qîii  traite  dgf 

'  mu^clesen  paiticulicr.  Dion  i  s.  La  Apologie  eu.  la  partie  de 

l'Anatomie  qui  cxpli'quccc  qui  concerne  les  mufcles,  ♦ 
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Cenom  vient  de  juuf , /xj;©-  ,  un  mufcle  ^ôchoyO-,  difcours.  Défcri- 
ption des  mufcles  du  corps  huma/h.  Darii  te  Théâtre  Anatomi-^ 
q]ie  dé  Manget,  IcGh,  IVc.  du  I.  Liv.  comprend  toute  laTI^o- 
logie.  Les  manches  XI.XIL  Xl.U.  XIV.  XV.  &XVI,.  dcBartho-. 
lomeo  Euftachio  eomprerïiicntaulîi  la  Afyologiè»  , 
M  Y  CM  AN  Ci  E.  f,  f.  Divination  qui  fe  fait  avec^des  rats  ou 
.  ,  p^r  le  moyen  des  rats.  Myàm^ntia.  Quelques  Auteurs  difent 
:    que  U  Myomanc'tecÇiun^  <ies  plus,  anciennes  fortes  de  divîna- 
;    tipni  queG'cil'pourcela  qu'lfaïe  LXVI.  17.  met  les  rats  encre 
/;|,|  les  chôfes  abominables  des  idolâtres;  Ynais  outre  qu'il  n'efl  pas 
'  ■  fi"  que  le  mpt  Hébçeu  n33j;  ,dom  le  prophète  fe  fért ,  figni- 
fie  un  rat,  c'cft  qu'il  né  s'agit  point  là  de  deviner  par  cet  ani- 
mal quel  qu'il  foit,. mais  d'en  manger. 
M  YOPE.  fubftantif  mafc.  Terme  d'Optique.  Celui  jquia  la  \ué 
fort  courte  j&  qui  ne  voit  qu'en  cligiipnt  Itsycyxx.Myops.hcs 
myopes  ont  le  criftalin  fout  aroodi ,  &  leur  vue  dure  plus  lont; 
rems  fans  avoir  befoin  de  lunettes.  Les  obièts  éloignez  paroif- 
•    fent  aux  w^dp^i  comme  des  mbuches. 

MYOPIE.,  f.  f.  Terme  de  Médecine  &c  d'Oculifte.  Courre  y  uë  y 
obfciirirc  &  confufton  de  la  vue  dans  les  objets  peu  éloignez. 
Mjopia.  La  eau fç de- la  myopie  eft  la  trop  grande  c^véxité  du 
globe  desy««x,  qui  fait  que  leS' rayons  vifuèls  s'uniflènt  & 
concourent  aj«nt  que  d'arriver  à  la  rétine.  Ainlî  pour  voir  les 
objets  il  faut  les  approcher  bien  près  de  Pœil ,  ou  fe  fèrvir  de 
lunettes  concaves.  Hurris.'  '         .     ;       -     .        - 

M  Y  P.         .—  ■ 

M  Y.PINX.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  même  chôfe  que 
\4e  tympan  ,  pu  le  tambour  de  l'prcille.  Harris.  Nous  difons  en 
.   YiançoisTympan  ou  tambour  &  non  mjpinx. 

'    M  Y^H;,  '"      . 

M  YR  E.  f. m.  Signifioit  autrefois  Chirurgien.  C/>/r//rj^tfj.  Comme 
dans.cet  ancien- proverbe,  Meftiçr  n'avons  de  hardi  prellrt ,  ni 

„  de  piteux  rtijre.  On  difoiç  aulTi,  Après  la  mort  le  W7r<r,  comme 
on  dit  maintenant,  Après  la  mq/rt  lé  Médecin. On  écrivoitauifi 
mi^v.  Voyei  Miré.  Mais  on  écrivoit,  plus  fouvcnt  myre  y  Recet- 
te orthographe  eft-tonforme  à  l'étymologie  de  Borelj  qui  fait 
\c\m  rtiyreà)iGïèc  iJLVfov  oiiguent.'  ^     "     . 

MYREFEUILLET.  f.m.C'eftlenomqu'on  donnoit  autrefois 
au  troifîcme  ventricule  des  animaux  ruminans  ;  on  l'app  clleà 

-    preféiit  lew;i//ff.  Voyez  Mi  LLET. 

M  YRiN.adj.m.  Surnom  que  l'Antiquité  a donnéà  Apollon  pc^r- 
cggu'il  étoit  piïticuliéremcnt  honoré  à  Myj^in€\,  autrement  Sc- 
baftopolis  ville  maritime  d'Eolie. 

M  Y  R  MÉCIE.  f.  f  Terme  de  Médecine.  C'eftune  cfpécedevér- 
riië  ,  ou  de  ^oxïC2M,  Aiyrmeua.  Lcsmyrmecies  fontplus  dures  &c 
moins  élevées  que  les  tumeurs  charnues  appellées  Tbymi.  Elles 

ontde  plusprofondcsracincs,&fontplusdedouleur.  Elles  font 
larges  par  en  bas  6c  petites  par  en  haut ,  &c  jettent  moins  de 
fang.  Elles  liaifTènt  dans  la  paume  de  la  main  ou  fous  la  plante 
des  pieds.  Harris  après  Blanchard.       ,  '^.    . 

M  YRMipON.  f.  m.  Peuple  de  Thclfalie  ,  q^  les  Fable^o^ 
Païens  on  dit  être,  nezde  fourmis,  iur  la  prière  que  le  Roi  ^fi- 
cus en  fit  à  Jupiter,  après  que  fon  Royaume  fut  dépeuplé  par  la 
perte.  Aiyrmidones .  Dans  Homère  &  dans  Virgilelés/î</>r;/;/rf<7«/ 
font  les  foldats  d'Achille.  Ce  mot  cft  venu  en  ufage  dans  notre 
langue  pour  lignifier  un  hopme  fort- petit ,  ou  qui  n'eft  capable 
d'aucune  réfiftauce.  Quel  mjrmidon  cft-ce  là  ?  ^    .» 

MYRfltlILLON.  (.m.A4jrmillo.MurmHlio.kÇ^hctAG\^à\k^ 
tcur-à  Rome.Jil  y  avoit  entre  autres  deux  fortesdc  Gladiateurs: 
\es  Myrwillons  y  ôc  les  Rétiaires.  Turnébe^  L.  3.  adv.  c.4.  pré- 
tend que  le  nom  de  y^^rm/Z/om  vicilt  deMyrmidons.         '    r  " 

MYROBOLAN,ouMYRABOLAN.f^.  Éfpécede  friut" 
qu'on  apporte  fec desIndes.  Aiyrohdanus\ gtanj  mguentaria.  \\ 
y  en  a  cinq  éfpéces.Les  premiers  qa'on  appellc^/fr/wx,  TonC  des 
petits  fruits  oblongs ,  gros  comm<vdés  olives  ,  relevez  de  plu- 
fiours  cotes,  durs  ,de  couleur  jaune^rougeâtre:  ifs  naiilcnt  à  un . 
arbre rellèmblant au  prunier, rtlais  dont  lcs»fcuilles  font  fcm- 
blables  à  celles  du  corrpier.  Les  féconds  s'appellent  mnobolans 
'  noirs  ou  lnikns\  iisfontoblongs ,  noirs  ,g«os  comme  ^e  petits! 
glands, ridezf  relevez  dequatrç  ou  cinq  cpteS|  fahs  noyau  :  ils 
naidèntà  un  arbre  dont  les  feuillésfontf^jjtes<:omhicctJ,lesdi^ 
faule.  Les troifiêmes  (oxMnommtzm^ix^yfSTkns  chebules  {\Uto^x. 
,  gros  comme  des  dattes  ,  oblongs  o'pointus  par  le  bout  >fèlèvéz 
chacun  decinqcôt;fs  ,  de  couleur  jaunâtrc-brun<;  ;  ils  ndincnt  à 
•un  arbre  grand  comme  un  prunier  ;  fe?  feuilles  fontfemblablbs 
à  celles  du  pêcher  :  fcs  fleursfont  forrnécsen  étoile,  dccoulédr 
rougcâtrc.  Les  quatrièmes  font  2^ipç\\cz.myrobolans  emblics\  ils 
font  prèfquc  ronds  ,  gros  comme  desrioix  de  galle  ,  rudes  en 
"dcHus.tclevczdefix  côt€s,de  couleur  brune  ou  obfcure.  Ilsnaif-. 
fentà  un  arbre  haut  commo  un  palmier,  ay^nc  cUs  feuilles  lon- 
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gués  &découp<fes  menu»à,pcu  prèscomme  celles  de  la  fougère, 
OnnomiTie  les  derniers ,  belterits^  ils  font  gros  comme  nos  pru- 
nes ordinaires,  ovales  ou  prèfque  ronds,  durs,  jaunâtres,  plus 
>  '-unis,  ou  moins  anguleux  que  les  autres.  L'arbre  qui  les  po«c  cft 
grand  comme  un  prunier  i  (es  feuilles  rertèmblenc  à  celles  du 
laurier  >  mais  elles  font  plus  pâles.  Les  myroboUns  de  routes  ces 
élpeces  font  légèrement  purgatifs  i^  aftriiigcns. 
e lï^t  vi>  nt  du  Grec  )ut/f oj» ,  onguint, & /S«tVûtK®-l  gland, comme 
qui  diioit  gland  médicamenteux  ,  parceque  qu'-lc^'rfcs  éfpcces 

•  de  myroboUns  ont  la  figure  d'un  gland ,  6c  qu'ils  font  employez 
dans  la  Médecine.  ,  *   <^     ,  •s., 

M  Y  R  O  B  O  L  A  N 1 E  R .  n  m .  Arbre  qu  i  porté  les  myrotaoïaiis, 
Voyez  M YROBOÈ AN.  i^j'roWrfwttJ  «r^or.  ,^      ,' 

MYRRHE.  Ç.L  Gomme  réfine  qui  fort  par  incifion  d'un  arbre 
épineux  qui  croît  dansl' Arabie  j en  Égyptp,  en  Ethiopie:  Myf- 
rh*4,  La  ^lus  belle  eu  en  larmes  claiijcs,  trqnfparentes,  Jégèrcs , 
de  couleur  jaune-dorée , pu  jauhâtre^ayanten  dedans  ide  peti- 
tes tâches  blanchâtres  eii  forme  de  couplt  d'ongle, de  fubftance 
graiïè  ,  d'une  odeur  forte  &  qui  n  cft  pôia^agréable  ,d'uii.goût 

■  acre  &.am"èrl  La  myrrhe  eft  apéritiv'fc  '&  réfolutive ,  elle  excite 
les  mois  aUx  femmes  "^ &  hâté  l'ac(iouchemen\^Les  Mages  ap- 

■    j)ortcrentau  Sauveur  de  l'or  >de  \'!^ncènSyàf^'t?iyrth€.  Nico- 
,   déi^e  vint  au  fcpulchrede  J^s  us ,  avec  environ  cent  livres  d'u- 
ne cOrnpofition  de  wjrr/;^&  d^aloë's.     "     'j[-    '.   ■ 
Ce  n^ot  vient  du  Gièc/xv  fa  Je  coule, ^^vceque  cette  gomme  décou-' 
•"    le  d'un  arbre.  On  faifoit  autrefois  des  vâles  de  wyrr/;f, qu'on  ap- 
pcWavafa  mun himiy  tf/yrthina pocftla , ou  niurrina  , &:  murrhea  po. 
cula.  Maptial.  L' X£>.  80. Stace, £*!///.  ^^i/rf.  iv.  v.  57.Quel- 
queaAnciens,commelMine,  L.XXXVlï.c.  1.  difent  que  c'étoit 
•une  pierre  précieufe  qui  s'appelloit  Mprke ^Sc  que  quelques 
Modèrnps  p'renneiit  pour  celle'  quenous appcllonsagatlie^'au- 
tres  powr  l'bnyx  ,  &  d'autres  pour  la  cqrnaUinè,  D'autres  di- 

•  .fent  queccsanciewsvafesétoient  d'une  gomme  cpndenfée,  con- 

gelée &  confolidée;  Voyez  fur  la  myrrhe  Baronius  à  l'année  3'4, 

•  deJ.C.  ■,/  ■  '    ^   ■    : 
/>lYRRHlS.f.  f.  Planée  dbnt  les  tigres  s'élèvent  à  la  hauteur  de 

quatre  ou  citiq  ^léàs.'Myrrbis.  iSes  feuilles  font;  grandes, décou- 
pées ,  fertîtlables  à  celles  de  la  ciguë  ,  foiîvcnt  nmrqactées  de 
taches  blanches  ,  molles,  un  peu  velues  ,  %ant  la  cçuleur  & 
\      d'odcur'du  cerfeuil ,  &  «n  goût  d'anis.Ses  fleurs^iailVent  en  pa- 

*  tafolaufommet.des  tiges  &  des  branches  ,  compofees  chacune 
de  cinq  feuilles  inégales  difpofçcs  en  fleur  de  lis  ,  de  couleur 
blanche.  Il  leur  fuccéde  des  fenicnces  jointes  deux  h  deux  , 
grandes,  longues  ,  fcrnblables  au  bec  d'unoifeau.  Cette  plante 
croit  dans  les  prtz  ^dani||cs  jardins;  elle  ell  propre  pour  la  ca- 

'-^chéxie  ,  pour  î'aftlime  >  jJfe  l'épilepfie  \  fafeuille  eft  a-ulTi  bon-^ 
ne  que  le  cerfeuil,  (^icrques-uns  l'appellent a'r/>«/7;.;i///rjf«/.  En 
Latin  m'yrrhis  major  -^'veUicutaria  odorata.  G.  làwjn.  PiîK  lôo.' 
Il  y  a  pluficurs  autres  efpécesde  Wiyrr/;//. 
te  mot  vient  de  tnyrrhd,  à  càufeque  l'cfpécc  à  laquelle  on  adonné 
d'abord  ccjîofn  ,  fentoit  la  myrrhe.  :' 

.YRTENL  m.  Que  quelques  uns  ,  coitinî^  Morin  ,  écrivent 
Lyrthf.  ,\nais  mal.  On'  diicjit  SiX^iïcÇins'éiciirîe^  Aibrillcau 
tôu jouj(lS*^èv4  .&:.odiDrant,  doii;!  il  ^a  iç^Utncurs* éfpécés.  Myitm. 
Le  ;/iyrr^  arfi-jmun'cj^oït^Lj^tHquefois  auHi  ftïiùt  qu'un  a.bre.  Il  a 
fti  branches  Couples  &  pliâtes -y.fcn  écorcc  rouge 7  It.s  fouilles 
\  un  peu  îow^tt(;s ,  toujours  vèptcs,  fêmblablcs  à  celles  dîrmena- 
dier.  Ses  fleurs  for^t  composés  chacune  dé' cinçîfemlles  jTifpo- 
féesen  rôfe,  blanches  ,  oirantés.  Il  Iffbr  (ucf'é^  de»X)aye?; 
ôblongues  qui  ont  quelque  raport  iiux  ottves  fauvagês.  En  ta- 
.     lin  niyrtm  tommunis  Itàljca.  G.  Bauh.  jPin.  ^6S.  Qixa^c  des 
fçl^illesÇcdu  fruit  du  myrte  un  fucqii4  eft  a^pugcnt  ^/feft  pro- 
.  pré  pbui\€cux q*ji  crachoAi^le fanç.'    'v  .       . 

Myrt'e  DovBL)fe<CèluiquiWrevè  à  la  hauteur  d'un'! petit  arbrif- 
'.  Ji^u:  itpounèdesbMinches  toutes  revêtuës-dc CçuiJlcs  fpmbla- 
blés  i  «Jclles-du  wyr^  comj»un.,.qui  pfoduifèn^"  ^       ^'"~ 

■  chcs  rcniplies  doéuilles  ^  &  cette  efpécedc  myrte 
■  qu'elle  fleurit  pi!c|We'toutc  kaAnée.  Il  vcui^ftiûlio'crement  de 

folcil  /uile  bonifei?rre*graiîép&  humide  ;  on  le  taille  au  mois 

*     dt  Mafs^^ on  n'cn..'cdupe  ^uece  qui  efTpc.  Mor in.  Il  y  a  au 

'    Cjiilt  cèfFt rentes cTpilis de m;1jp-d^TT^tt^o^^^  p.  72. 

';yyr7élllbient  celles  (iiu'on  'doniioit  aux  -i^ieux 
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ronnes  de  w>rr^  ,  &  les  vainqueurs  dans  tous  les  combats  des 
jeux  Irthmiens,  Ce  fut  auiFi  la  couronne  de  ceux  qui  triom- . 
phoient  à  Rome-.  Le  myrte  étoit  confacré  à  Venus. 
'  My  r.t  F. ,  fe  prend  figurémcnt  &  poëtiquemerît  pour  le.  rymbolc 
de  l'amour,  On  dit  des  Amans  heureux,  qu'ils  font  Cï5uronncz 
àcttrfrtes ,  parceque  "le  w/yrrÉ'cftdédiéà  Venlis.  i^o»v«0/*  myrtui 
Fejneri.  Vous  avez  converti  vos  lauriers  en  7nyrtes  amoureux 
S/;  ÉVR.  Lcsw;jr/«ont  moins  de  charmes  pçur  les  Héros  que 
Ipslauriers.  G. G.  Les  couronnes  d^ffiiyrtc  ne  coûtent  pas  Fane  , 

font  plus  charmantes  que  celles  delaurier.  Voit. 

•.    ,  _        i  '  ..." 

■       y         Vietnnêler  le  myne  d'amour , 

u4  la  palme  delà  vi^oire.  Sa  K,        .      •    . 

MYIRTÉE.  adj.  f.  Surnom  de  Venus.  i'I/yyr^^/.  Ce  nom  luivenoit 
dkmyrtusy  myrte  ^pârccquc  cet  arbre  lui  étoit  confacré,6<:  qu'on 
.    l'employoit  dans  les  cérérnonies  des  mariages ,  aufqucls  Venus 
préfide.  DeMirtea  on  fie  dl^s  la.  fuite  MurtU^  fi  l'on  en  croie 
r|^line.  Voyez  Mur  OIE. 
•M-YRTIFORME.  adj. .m.  •  &,  f.  Terme  d'Anatomie.  Épitlwres 
^ue^rondonne  à  quatre  petites  éminences  chai  nues,  qui  envi-. 
ronncnt  la  petite  fente.  Voyez  Caroncule. 
Ce  nom  eft  formé  de  myrtus  ,  myite  &  de  forma  ,  forme,  figure  , 
&:on  le  donne  à. ces  caroncules,  parcçqu  elles  ont  la  forme  d'u- 
ne graine  de  myrte.     ' 
MYRTILE.  r.  m.  Nom  propre  d'un  demi-Dieu.  Myrt'ilas.  Il  étoit 
fils  de  Mercure  &c  de  Phaëture  ,  ou  de  l'Amazone  Myito  ,  d'où 
"   il  tira  fon^om.  Il  étoit  conducteur  du  char  d'CEnomaiis.  Dans 
u n  combat  d'(Rnomaiis&  de  Pclops  ,  celui  ci  le  gagna  parpio- 
melïcsj&obtintqu'il  empêcheroit  (Snomalis  de  vaincre  ;  il  le 
fit  en  ne  mettant  point  l'eflè  à  l'effieu  de  fon  char  ;  ce  qui  hc 
tomber  (Enomaûs ,  qui  fecafla  la  tête,  &  mourut, en  priant  Pe- 
*  lO/psde  le  venger.  Il  le  vengea  en  eff^et  ,•  car  quand  Myrtile  vint 
^,;  luj  demander  la  récompenfe  qu'il  lui  avoir  promife,  il  le  jetta 

dans  la  mèr  ,qui  de  fon  nom  fut  appellée  Myrtouni  mare. 
M  Y  RT 1 1  LE.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  airt^lle  ,  en 
-     Latin  j /^/m/^<«4,- ou  x'rffWw/V/w.  Voyez  Airelle.  ^ 

MyrtiIle  ,  fe  dit  aullî  des  bayes  du  my\i&.  Bacc£  myrthe£.Or\ 
"     les  tire  deplufieurs  elpecesde  myrte  ,&  on  les  fait  fecher  au  fo- 
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leil  ;  ce  qui  les  rend  ridées  &  méconnoiflàbles  de  cequ'elîcs^ 
étoicnt  fur  l'arbiideau telles  fonç  noires  &d'un  goût  aftringent. 
Leur  vertu  eft  aulïi  aftringente&:  détèrfive.',Quelques  Teintu- 
riers employeiit  Its  hiyrtillf s. ^oiw  teindre  en  bleu. 
M  V  R  T 1 1  LE  ,  Myrtillus  ,'ert  aulTi  le  nom  d'un  Berger  dans  les 
•  Égicîgues  Paftoralc5.     '>     '  '  .  - 

'     I      '.      >  M  Y  S.  .  ^      .  i 


Les  cQurfonncs' de  w^'yr^ecDientcencsau  ' 
^  Larc^ra^  mbihs  dans  les  nxàîfôns peu  accdlfilmodées.  Horace, 

•  L:ni.jodci3.v.  15.  \     ./;  y^:  , .    „  .' 

;.;    '    .      Lalficette'pmpt^un^liiritffei,'''^  '-  ;•: 

,. -■    \    "       Crois-tu  que  ton  hmrtblc  fortune     ^        •      ^^    ,,    , 
•       \.  Blejfe  le f}r pouvoir  fouverâïn?^     '  .1     •  . 

•*    ,'„       Epargne  toi  ces  granishoitimaf^es^  .•  . 

*     '.       f  \ Et  ne  (ouronne  leurs  images         *\ 
.   "^    '  Puedem\tte&deromatin.VELLio?,iHé' 

•  Il  •*  ^^»  ., 

•n  f  )  -  '  

»A  Athènes  les  Suppliâns  &:  l!cs  Magiftrats  portoiem  audî  des  cou- 

Tmehi:       .  ;  .       •    .  •     .. 


MYSTERifc.  f.  m.  Chôfe cachée- &  fc,cretre,impo(Tiblc ou diftî- 

cileà  com^ïçndxGTtMyJlerium.lX  fe  dit  premièrement  dés  vtri- 

*cz  révélées  aux  Chrétiens,  dedans  l'intelligence  defquelles  la 

r'^ifon  htïmaiiJoyH^ut  pénétrer.  Le  myftere  de  la  Trinité  ,  de 

l'Incarnation  3  oela  Rédemption,  font  au  deflus  de  la  compré- 

henfiondes  hoipmes*..La  foi  confifteà  croire  ccsmyjlères.  Je  me 

fuis  millefoisfehti'agité  de /rhouvemens  dangereux  à  la  vue  de 

>l:,  nos  incQmprëhenfibles  rtiyjières  :  leur  profondeur  m'effVayoit  , 

\lettf  obrciurcfcTn^raifiiroit,  &firnancœur  fe  rendoit')  cen'étoit 

pas  fans  r^filTânç6^et3^art'del^priÉ. Mal.  L'obfcurité  & l'in- 

-    compréhcnfibilit/des^7y?fWjtJe  la  Religioh  Chrétiennc;reçûs 

comme  ils  font  pjrJtarit'd'B  irations  différentes  ,  font  autant  de 

preuves  invincibles deleur  vérité.  I  d.  llfautcaptivcr  fon  cfprir, 

fans  vouloir  pénétrer4e  fond  dc^mjfières.  Fl-  C'eft  une  honte 

ôc  une  îtnpictéjd'érigcr  les  myfter^s  du  Chriftianifmc  en  ftcrets 

politiques,  qu'il  faut  cacher  au  peuple.  Fort-R.  Il  fauf  bfcii 

examirtèf  fi  l*s  difficultcz  que  nous  trouvons  dans  les  myjltrcs 

\c  notre  foi  ne  viennent  pas  plutôt  deltcnibres  qui.  envdopenc 

.^ ^ _        ^  •  I       iowc  rnifon,  que  de  fa  lutniere  même:  mais  il  faut  bien  fe  gar-i 

r  compwn.,.quipfoduifën^eJfleursblan-^^,^eta\iIîiquc  I^  myjlèrûs  dt  la  foi,ellç.  veuille 

jllés  ^  ik  cette  efpécediewj'r/f  cftfifécondc 'p    ctahlir^fcs  cgarcmcns.  Cl.  On  ne  fe  contente  pas  de  douter  de 

nqs  myjières;  mais  encpre  d'un  ris  moqueur  6c  dédaigneux ,  oti 
f(i  jbuëdc  la  fimplicitéde  ccuxqui  lescroycnt.  pL.Pour  laplu- 
•  i)andcs  gcpiiT^^oS^myflères  font  trop  fombrés ,  51  ne  touchent 
pas/aflèz/ils  vqjidfoicHcjksmiiacIcs,  Id.  Tnut* grand  myjière 
\}ne  fois^:^is  end^utej&pour^infi  dire,  en  délibération  parmi 
m  hofn^ies  ne  manque  jamais  de  partager  les  cfprits.  Ariul 
rrouvèdes  Se<^ateurs  en  grand  nombre  ,  &c.  P^liss^ 

De  lai^oi  d'un  Chre'tien  les  myftèr^s  terribles , 
D'ornemens  e'gayez.  ne  font  point  fufccptibles,  B  o  i  l*  , 

« 
De  là  l'homme  aformtfdefmtfles  chimères:    * 
L'orgueil  à'ia  raifonn  fournis  les  Inydèïes.  ' 

En  termes  de  dévotion,  il  y  a  des  myfîères  joyjcux  ,  comme  la  Uë'xÇ"' 
■  fance  de  Notre- Seigneur  ,l'adoïation  des  Mages  ,&c.  Des  myf* 
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(i'res  doiilourciix ,  comrr)ela  mort  &  padîonde  Notre- Seigneur  / 

tsi  dcï,my/hres  glorieux,  comme  fa  réfurredion,  fon  afcenlion, 

^c.  On  médite  duces dift'crens  myftèrès ,  en  difant  (on  chgpç- 


let ,  ou 


le  rolaire. 


Ce  mot  vient  du  GttQiJ.vç»piov , qu'on  prétqnd  être  formé  de  jwJw  , 
ikc.  juvfû  ,  clitudo  , t.tceo ,  fermer ,  taire j ôc  de  ç-'o//.a  , louche^.,^3L\cG 
qu'il  faut  fèrmci'  la  bouche ,  &c  fe^taire ,  fur  les  choies  cachet  s  & 
^.  (e'^étes,  fur  leschofcs  impolïibles,  ou  difficiles  à  comprendre, 
tcMès  que  font  les  vér'itez  les  plus  fublimes  de  la  foi  ,  que  nous 
devons  cioircavcc  runplicité,&  a'iorer  avçc  Hne  profonde  hu- 
milité ^  unrelpeâ:ué.ux  filence  ,  parccqiicUieu  qui  les  a  révè- 
le d\  U  fagLllc  ,  la  vérité  &c  la  bontéj  il  ne  peut  ie  tromper  ni 
tromper  pèrfonne.  Il  fçaic  les cliofes comme  elles  font,  il  les  dit 
comihe  il  les  fçait ,  Se  notre  efprit  êft  trop  foible  &  imbécile 
pyur  les  pouvoir  pénétrer.  Celui  qui  voudra  ajfîpcofondir  les 
ujv/lcn's  de  lamajellcdeDieu  fera  opprimé  &: confondu  par  la 
.  gloire.  Prov.  i^.\.  27.  Ne  cherchez  pas  de  fçaivoir  ce  qui  efl 
clcvé  au  dellus  de  vous  ,.  &  ne  veuillez  pas  à  approfon4ir  ik. 
pénétrer  les  chôfesqui  furpalTent  les  forces  (I^.ia  portée  de  votre 
efpiir.  Z-:Vr/.  '5.  v.  iz.  ' 

Cciccécymolo.^ieGrécquene  vantricn.  D'où  vient l> dans ;;iv/?(?r^î^ 
.     Veut-on  que  l'/// de  ç-ô,</2t,(e  foit  changée  en  ^  ^^  Ce  mot  eil  donc 
•    oii^in:nrcmc:nt  Hébreu.  Il  vientdelHD  fttor^qui  i'igmiriQ cacher, > 
d'où  fefaitiriD^  ï^'^'7'^'^^^  o^"*inDp  yinljhr , une  (ho  fe  cachée,  /t--, 
-^yctte,  D'aûtr.s  le  dérivent  de  fJLvcû,, je  ferme  ,  d'où  myjieriunr 
•étant  dérivé  ,il  (ignihera  une  chôfe  fermée,  fecrette. 
M  Y  s  T  îi  R  B  ,  fedit  aufff  deS'Sàcremens  ,  des  .cérémonies  de  l'ii- 
i^Vifc.Af^jleria,  Sacr.tmcnta.  Il  ne  faut  pas  qu'un  profane ,  qu'un 
,    éxcomm-nnié  participe  à  nos  facrez  myftèrès.  Célébrer  les  (aints 
myfteres ,  c'eft  célébrer,  dire  la  Mcllè.  Sacrum  f:iccre ,  myftcr'u 
prra^ere.  Le  fccrct  dès7;;jy//^r<?j  n/i'oblèrvoitplusau  Vile  li<^cle, 
flfioy',  ~^         ;'„  ■ 

M  y  s  t  F.  R  E  ,  s'efl:  dit  anffi  abufivemcnt  des  faulfesReligions.  Ar- 
cana  cidtormn  j'ai  forum  dcorum .  LQsVïhïCs  Égyptiens  cachoient 
leurs  wv/Z^r^j- au  peuple  fous  des  caractères  hiéroglyphiques: 
pèrfonne  n'en  pouvoir  pénétrer  le  fens,  ni  l'obfcurité.  Les  Païens 
,      cachoient  fous  le  voile  &  le  myfiere  de  leurs  Fables  les  fecrets 
de  leur  Religion  <?cde  leur  Morale.  lls*puni(]oient  févôremen-t 
ceux  qui  avoient  violi  ^ré^'elé  les  myjiéresde  la  bonne  Décile^ 
deCérès.  Qftî Gérais  f<uru?n  vulgar'it  arcaniim  ,  on  n'en  confioit 
•    le  fccrct  <]u'ci  ceux  qui  étoient  initiez  dans  leurs  viyftcxcs:  Ces 
fecrets  de  la  Kehgidn  étt)ient  appellcz'des  vtjjieres^^non  parce- 
qa"ils  étoient  incompréhenTibles  j  ni  élevez  au  dclIus  de  la  rai- 
Ion  ,  m  lis  feulement  parci.qu'ils  étoient  couverts  6c  déguifez 
fous  dts  cypes  d:  dos  figures  ,  ahn  d'exciter  la  vénération   des 
p  ijplespar Cette  obfcurité  ,  <5<:  par  des  cérémonies.  Les  myfières 
du  Paganifme  fe  celébroichcdans  des  grottes  phls  propres  à 
cacijcr  des  a-imes  ,  qu'à  célébrer  des  ?//y//i?/'^i  de  Religion. 
Ablanc. 
M  Y  s.T  kR  E  ,  fe  dit  encore  decequ'on  tient  fecret  *^'£jiçhé  ;  qu'on 
/    ne  veut  pas  découvrir  ,jÎ>c  qu'on  ne  peut  appren  Ire  lans  beau- 
coup d'habileté  cVilalrelTé.  Sccvctum  y  ârùinnui. 
M  V  s-r  ERE c\\C(^  dé. nier  Lus  fe  dit  des  intrig'ucs  criminelles  de 
l'amour  &  de  la  galanterie.  Il  faut  4^  myjièrp  en  amitié  aulîî 
bien  qu'en  amour.  M.  Scud.  > 

0>ù  ViVit  aimer  p.vfiùtcment  ^  •, 

^    lHoit  fe  jaire  far  tout  une  ioi  du  mydèrc.  y iLL. 

En  ce  fensilfepren  lauflî  pour  les  plus  fecrètes  faveurs  8c  les  der- 
nières privi;utez  tle  l'amour.  n_        ' 

Mv  STERE*,  le  ditaullidc  ce  qui  cft  difficile à-pénétrcr.y^^y?r«- 
fum  JntrUituoti ,  im;>enetrabilt.  Prèfque  tout  cil  myftc're  dans  la 
nature  ;  nous  ne  pénétrons  point  les  caufes  internes  des  cAv^ts. 
S.  6  v  R.  Le  çcrur  humaincftun  grand  myfiere.  M.  Es  p.  Il  faut 
lin  peu  de  myftere  dans  une  penféc  délicate.  I3o  un.  La  gravité 
cd  un  >nyjlèje  du  corps  pour  cacher  les  défauts  dt  l'cfprit.  L  a 
Kocii.  Oiielques-uns  n'ciitentlent  pas  trop  bien  ce  que  c'ell 
qu'un  wv/wr^  du  corpj  ,&  le  trouvent  tropmyfléricux.  Houm. 
On  ne  doit  pis  pénétrer  dans  les  myflcres  des  firands,ni  daiis 
leurs  (ecrèts  conf.ils.  Il  a  fi  bien  fait ,  qu'il  a  découvert  tout  le 
inyftcred\i  l'intrig-ic.  Letcmséclairciratout  ccmyJicre.Son  maî- 
tre lui  r.'vélales  [lus  fecrets  myfte'rei  de  l'éloquence.  Toltr.  fec 
ptéceptequi  donne  pour  régie  ,  de  ne  fuivte  quelquefois  point 
d.*  re)^le,efk  uunivfterc  de  l'art.  BoiL.Il  faut  de  l'ajrcll'-  ëc  de 
l'invention  pour  gcre  heureux;  il  y  a  plus  de  myfîère  qu'on  ne 
pcnl'e.  Le  Ch.  Df  \U 
W  ^'  s  rk  R  E>  le  dit  aulli  des  chôfes  qui  font  ou  faciles  ,  ou  peu . 
importanjCA^^rdoiîTon  fait  pourtant  grand  cas.  Arca^ut  Jure- 
/.(.  il  n'y  a  pas  grand  myftère^  trouver  le  mot  de  cette  cnig  ne. 
Il  y  a  des  g-iii  qui  font  mfflere  detout  ;  qui  dilent  ^  l'oved'c 
une  bagKcllc  ,  p')ur  fait/:  croire  qu'il  y  a  bien  du  myjlerc  ;  qui 
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.font  myfiere  d'ttne  chô{^  connue  de  tout  le  monde.       ,  > 

*  ■  '         ■...'.■■•  I    •'•  ' 

Cefi  de  la  tête  aux  pied!  un  homme  tout  myftére  ,  ,  '     « 

■  •      Etiufques  au  bonjour  d  dit  tout  à  l'oreille.  Mol. 

'  .      ■   .    ■-     ■         ■.,/■'■'■■. 

Ce  mot;«^y?^r<reftfouventrepeté  ilansTancien  &  dans  le  nouveau       '- 
'  Teftament,  celui  qui  découvre  les  my/làres  vous  a  fait  conripî-  '   - 
•  treles  choies  qui  doivent  arriver.  Dan.i.v.  29.  H'y  a  un  Dieu 
au  tiel  qui  découvre  les  myflèrès.  ibid,  v.  i%,MyJtèrecn  ce  fens      "' 

c'eft  tout  ce  qu'on  ne  peut  fçayoir  que  par  révélation  divine.  Uri 
Myflheqm  a  voit  été  inconnu  6i  cache  ,  q^ie  Dieu  avoir  réfolu 
avant  tous  les  fiécles  de  révéler  pour  norregloire.  i.  Cor.  1.  7. 

.    On  nous  doit  regarder/ dit  S.  Paul J  comme  des  Miniftres  de 
JélTus-Ghrift  3  (k  des  difpenfateurs  des  My/leresde  Dieu.  i'.  Cor, 
4.1.  Quand  j'aurois  la  çonnoilïànce  de  tous  les  Myftèrès' ôç  là 
fcience  de  toutes  chôfes.  .TTTTje  n'ai  point  la  charité  je  nefuis     • 
rien.  i.Cor.  1 3.  2. Je  vas  vous  découvrir  un  myfière.  i.  Cor.  i  j.  .  '  , 

♦*  V.  j  I.  Lnforte  que  lifant  ma  lettre  ,  vous  pouvez  y  apprendre 
quelle  eiUintclligence  que  j'ai  du  «(y/frf  de  Jéfus-Chrift.  ad 
Ephef  5.4.  &  au  vcrfet  6.  il  ajoute  ,  Ce  myfière  eft  que  les  Gen- 
tils font  héritiers ,  Ôc  font  un  même  corps  avec  les  .Tuifs ,  & 
qu'ils  ont  part  avec  eux  aux  promeflês.de  Dieu  ,  par.  l'Évangile 
de  Jéfus-ChrilL  Qii'ils  confèrvent  les/ï/^/^m  de  la  fôy.avec 
une  confcience  pure,  i .  Tim.  3 .  v.  5? .  Mais  auifi-tôt  que  le  feptié- 

mc  Ange  fbiineroitde  la  trompette,  le/ï/;/?^r*de  Dieu  s'accom-      • 
pliroit,ainfi  qu'il  l'a-annoncé  par  les  Prophètes  fes  iervircurs. 
Apoc.  1 0.  V.  7.  Le  mot  de  myfière  dans  tous  ces  endroits  de  l'É- 
cnture  k  prend  pour  les  chôfes  fecrètés  &  cachées  que  Dieu  a         „ 
révélé  par  les  Prophètes ,  par  Jéfus-Chrift  ,  ôc  par  les  Apôtres  &c   > 
lespafteùrs  aux  hdtles. 
L'Abrégé  &  le  précis  des  Myjlères  de  la  fîl^  efl  contenu  dans  le 
Symbole  des  Apôtres ,  du  Concile  de  Nicée  &  dans  celui  qu'on 
attribue  communément  à  S.  Athanafc  :  dans  ces  trois  Symboles        ® 
il  eft  parlé  du  Myflèredc  ,1a  Trinité,  de  ceux  de  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu  ,  de  là  mort  &  partîon  pour  notre  falut ,  de  la  def-         '' 
.  cente  aux  enfers  ou  au  lymbc  des  Pères  &  Patriarches  décède? 
avant  fa  mort,  pour  la  rédemption  'du  j^cnrc  humain.  De  fa  ré*- 
fiirrcélion  le  troifième  jour,de.foh  alcenfionau  ciel,  de  fa 
féanceàlt  droite  de  Dieu  le  Père  lout-puillànt,  de /à  venue  à  la 
fin  du  monde  pour  juger  tous  les  hommes  qui  ont  été,qgi  font 
'  ôc  qui  feront-jufqu:àlirfindu  monde.  De  la  Divinité  &  égalité 
du  S.  Hfpritavcc  le  Père  ôc  le  Fils.  De  l'unité, de  la  fainteté  Se 
pèrpetuuédel'Êglife  Catholique,  de  la  Comrriunion  desSaints 
ôc  de  leur  participation  r;nuuclle  dans  la  même  foy,  dans  les 
.    Sacremens ,  dans  la  mèmeefperance  ôc  attente  de  la  grâce  &  de 
la  gloire  éternelle,  dans  les  bonnes  œuvres  Ôc  dans  les  mérites 
&  fatisfadions  de  J.  C.  Ôc  de  fon  çorp^  myftique  qui  cil  l'Égli- 
,    fe.  -De  la  féfurrédtion  générale. Ce  font  là  les  principaux Myftè^ 
resde  la  foy  que  chacun  eft  obligé  de  fçavoir  ôc  de  croire  pour 
être  fajjvé. 
L'Églifea  établi  dès  le  ,tems  des  Apôtres  des  fêtes  particulièns 
pour  honorer  ces  myfières  ,  pour  remcrcter  Dieu' ,  lui  rendre 
grâces  de  les  avoir  rcvelccs  ,  pour  obliger  les  Pafteurs  d'en  in- 
ftruire  lesHdclcs,&de  fêles  rappellercn  mémoire , de It s  ado- 
rer.&  révérer  par  des  ades  de  foy  , d'amour  &  de  Religion.  La 
fètc  du  Myfiere  de  l'Incarnation  fe  célèbre  le  i  j;  Mars,  auquel 
jour  le  FilsdcDieu  fe  fit  hommedans  le  fein  de  la  fainte  Vierge 
par  l'opération  du  S.  Efprit.  Celle  de  la  naifïànce  de  Notre- 
Seigneur  fe  célèbre  le  jour  de  Noël ,  le  2  5  Décembre.  Celle  de  fa 
Circoncifîon  qui  cft  le  joufauqucl  il  commcnça'par  ce  iwy//fyr 
douloureux ,  à  répandre  fon  ("ai\g  pour  notre  falut ,  &  auquel  il 
fut  appelle  Jésus  ,  qui  veut,  dire  Sauveur  ,  fe  c^'Iebre  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  À:  de  l'an.  La  fête  des  Rois  fe  célèbre  le  6^ 
Janvier  qu'on  appelle  l'Epiphanie  ou  apparition,  jour  auquel 
l'Églife  fait  intntion  de  trois  çirconflances  confidérables  de  la 
vie  de  Jéfus  Çhrift  ,  fuivant  cette  antienne  que  l'Èglrfe  chante 
au  Magnificat  des  Vêpres  de  ce  jour.  Nous  célébrons  ce  faine* 
jour  orné^  illuftrédc  trois  miracles.  Aujourd'hui  l'étoile  con- 
duit les  Mages  à  la  crèche  :  aujourd'hui  Jcfus-Chrift  a  change 
l'eau  en  vin -pour  les  noces  :  aujourd'hui  Jéfus-Chrift  a  voulu 
être  baptifé  jpar  Jean  pour  nous  fauver.  Ce  n'cft  pas  que  ces 
trois  chôfes  loient  arrivées  dans  une  même  année ,  maisdans  le  ^ 
même  tems&  la  même  faifon  dans  les  années  fuivanres  delà  ^ 
vie  de  Jéfus  Chrift.  La  fcte  de  la  Purification  de  la  fajnte  Vier- 
ge, jour  auquel  eHe  prcfenta  N.  S.  au  Tcmple&:  fe  purifia,quo!- 
qu'elle  n'eût  point  de  tache,  pour  obéira  la  lo;  de  Moïfe,  fc 
célèbre  le  2. Février.  Le  myfiere  del'Inftirution  dtftrcs-faint Sa- 
crement ,  de  l'établillèmcm  du  facrifice  perpétuel  de  la  religion  » 
Chrétienne  &  du  Sacèrdicc  Évangclique  ,  le  célèbre  le  Jcudy- 

Saint.  Celui  de  la  mort  &  paffion  de  J.  C.  le  Vendrcdy-Sainr.         / 
'Celui de  la  Réfurrcdtion  le  jourdcPâqucs, Celui dcl'Afccnfion, 
quarante  jours  après  Pâques  j  &celuidcladefcentedu  S.Efpric 
lur  les  Apoucs  dix  jours  après  l'Afcculion  , le  jour  de  la  Pcntc- 

•^  cote , 


i 

2 


t' 


Or 


M 


M 


M 


V 


M 


La 


.  * 


^ 


^ 


\ 


\ 


A 


84  ' 


V.    / 


Dieu 

■e  fensf 
e.  Utt 
léfolu 

i-  7. 
res  de 
I .  Or, 

'^  ^  là 
Ine'fuis     ; 

rendre 
ift.  rfi 
s  Gen- 

angile 
•y  avec 
(cptié- 
iccoin- 
irctirs. 
de  l'É- 
Hieu  a 
3tres&   • 


[ans  le 

qu'on 

inbolcs 

:iondu 

la  dcf- 

ccede^ 

'e  fa  téi- 

»  de  fa. 

luè'àla 

gi  font 

égalité 

Weté  & 

s  Saints 

ans  les 

e  &  de 

mérites 

l'Égli- 

■e  pour 

:ulicns 
rendie 
en  in- 
s  ado- 
on.  L>i 
m  quel 
Vierge 
N^otrc- 
Icdcfa 
fjyjicre 
quel  il 
c  pre- 
2  le  6e 
lUqucI 
i  de  la 
:hanre 
faintl  ^ 
:  coii- 
langc 
k'oulu 
le  CCS 
ansic 
delh 
Viér- 
quoi* 
fc,  le 
ntSa- 
igiun 
ludy- 
>ainr. 
dion» 
ifpric 
ente- 
:6cc. 


M 


V 


'il 

2187 


M  Y  s. 


/■ 


côce  ,&  la  fête  du  mynère  ^iorable  de  la  très -fainte  Trinité  le 

piin?»iiche   après  la   Pentecôcc,  Voyez  le  mot  Trinité.  Dans 

9^"*;^  '^^^  Rreviaûe  &  de  la  Me(ïè-,de  chacun  de-ces-jours ,  l'É- 

giife  Catholique  a  propofé  tous  les  endroits  principaux  deTl'an- 

/    cien  &c  du  nouveau  Teftament  on  il  eft  parlé  de  chacun  de  ces 

MyJlères^Td  a  été, le  foin  de  l'^^glife  conduite  par  le  S.  Efpric 

pour  faire  en  Peigner  aux  fidèles  les  yl/y/î^rw  de  la  foy ,  &:•  les 

'"    ^ur  rappciler  en  mémoire.  v    v 

O1I  "adonné  autrefois'lemotdey^y?t'rf  a'ux  pièces  de  théarre,  par- 
cèqu'on  y  rcprefcntoit  les  myUcn'sde  la  Religion. Oh  en  voit  en- 

•    cor.' des  l^ecut'ils  qu'on  appelle /)0'V-p/7^?.. . 

M  Y  S  T  É  R I É  U  S  E  M  E  N  T.  adv .  D'unç  manière  cachet  Se  my- 
ilérieule.  AùiHtcè  ,  thyftico  ritu.  Toutes  nos  vétitcz  Chrétiennes 
nous  font  ann'bpcées  ;;/y7?trV/>ttp/»^«f'par  lesfigu^fçs  de  l'ancien- 
ne Loi.  ...      '  %»; 

Mystérieux  ,  EUSF.adj.  Qui  renfèrmfî,  qui  cache  quel- 
que myftère.  Myïlicus  ^arcanm  ,  (acer  ac  myfticus.  TowttsXts  pa- 
roles, les  figures  de  l'ancien  Teftament  font  myfi/rieitjcs.  Les  Pè- 
res le  iont  fort  appliquez  à  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  myfiérieux 

'  dans  l'I^criture.  Toutes  les  cérémonies,  lesornemensd^l'Églife 
renferment  quelque  chôfe  demyflerieux. 

Mystér  lEux  y  Ce  dit  auffi  en  chôfes  prophanes  ,  de  he  qui  cft 
obfcur;  de  ce  qu'on  tâche  de  tenir  fecret  Se  caché.  Objcurm  , 

^  reti'ctiis ,  ab[coni'nusA\  y  a  des  gens  tnyfieYi^ux ,  qui  Font  myftère 
des  chôfes  communes.  La  plupart  des  propofitions  de  Spinoia 
font  mjHér'teufes  Se  énigmatiques.  Ba  y..  La  délicacelle  d'une 

.  penfée  confifte  en  je  ne  fçai  quoi  de  myftcrïeux  qui  lailïe  quelque 
chôfe  à  deviner.  Bou  n.  Le  Raporteur  ne  veut  point  raport  r 
mon  procès;  il  y  aquelquéchôfc  dew>'/?/n '«.vlà-delïous.C'cft 
un  mot  »;)'/?£' r/V// a;  auquel  on  donne  divers  Tens.PAscTUnc  mi- 
ne froide  &  myflfr'ieufe  peut  nous  donner  un  air  de  capacité. 
Rell.  Pour  fe  bien  couvrir^  il  ne  faut  point  avoir  Vàumyfic- 
rieitx.  Unfilenceatf.été  nous  trahit.  Boirn.  Un  mariage  myjlif- 
r'ieux  eft. une  efp'.xc  de  bonne  fortune.  P.  Com.  La  nature  eft 
moins  obfcure  &tfnoins  w^>^i^/nV«y^qu'Ariftote,  R'oh.  Cet  hom- 
me irfffeébe  un  air  ;«y/?/»'/V«.v,  ôi  parle  d'un  ton  d'oracle.  Bkll. 
j  Vos  médifances  mylierieufes  en  font  entendre  plus  que  vous 
n'eli  dites.  S.  Évr..      ^ 

MYSTîQ.UE.  adj.  Allégorique;  qui  eft  mvftérîeux.  A-ïifikus , 
alli\q6ricus.  Les  Gamm:n^X':ms  de  l'Ecriture, outre  le  fenslitre- 
ral  ,y  trouvent  un  {iin%  inyli'ique  ,allé.i^oriqa!.N  «S«:  un  fens  mor 

•    rai.  M  n'.appartient  pas  à  tout  le  monde  detaMii  IclcnS  :t}y(l'ique. 

'  iuriout  lorfqu'il  s'agit  d'en  tirer  des  preuves  fur  un  Dogme 
concerta  ;  mais  il  ne  faut  pas  rejcttcr  les  fens  m^jFnjues  approu- 
V  zdc  rj£glife,&  fondez  fur  la  pratique  des  Apôtres ,  !k  même 
de  Notre-Scigneur^  qui  a  fouvent  expliqué  les  padàg'  sde  l'an- 
cien Teftamcnt  dans  un  fens  qu'on  nq  peut  regarder  quecomme 

'  allégorique  Se  mysiiqtie  ,ttiaisqui  n'en  eft  pas  pour  cela  moins 
vrai,  ni  moins  refpedlable. 

La  lâintoEcricurej outre  lefens  littéral,  a  auffi  fouvent  un  fens  fu- 
blime  ,  relevé  Se  myjilfjite y c\\cc(\.  un  livre  é.-rit  au  de  hmsiScau 
dehor.s  \  au  dedans  ,  par  raport  au  (ens  7nyjl'u]uc ,  inr^-iicur  ,  fu- 
blimc  &caché  jSe  am  dehors  par  raport  au  (cns  lit'r.  lal  immé- 
diat, expofé  Se  exprime  immédiatement  par  les  paroles,  Dieu 
com'handi  à  Ezéchiel  r/'o/zz/r^r  Li  boikhc  &  de  minier  un  livre 
qui  éto'tt  /irit  au  dedans  &  au  dehors,  Ezéc.  z.  v.  9.  (S:  S."  Jean  ra- 
portc  dans-  (on  Apbcalypfe  ,  qu'/7'x'ir  d.inf  l.t  mMu  droite  de  celui 
tf^ui  etolmljis  fur  le  trône ^un  livre  e'crit  au  dedans  &  au  dehors,  h  poc 
jjV.  i.Plufieurs  faints  Pèrcsôc  Doéleursdcl  Eglifcont  explique 
ces  endroits  de  l'Ecriture  par  raport  au  fens  littéral  Siviyjiique. 
y  Le;  féns  de  l'Ecriture  ,  dilcnt-ils ,  eft  la  figiiification  des  mots , 
Se  cxprclfions  qui  y  font  contenus  ou  imrncdiatemenr  &  à  la 
lettre  qui  exprime  les  chôfes;  ou  lafignificaiion  médiate, fubli- 
meScmy(iiqt4e ,  par  laquelle  les  chôfes  mêmes  qui  y  font  figni- 
fiées,en  lignifient  encore  d'aiitrcs,  fuivant  l'intention  ôcledef- 
fcinde  Dieu.quieft  l'Auteur  principal,C}^  des  Prophètes  ou  Apô- 
tres infpirez  dc'Diéu  qui  l'ont  écrit  ou  diété.'  / 

Le  fens  littéral  fedivife. en  littéral  propre  qui  eft  contenu  dans  les 
mots  pris  proprement  &:fimplement  ;  ou  Titteral  métaphorique, 
quand  les  mots  doivent  être  piis  dans  un  (ens  figuré  Se  méta- 
phorique, quand  l'EcriiuiTe  dit  :  M  votre  ail  droit  vous  eji  un  fujet 
de  [caudale  xjarracbei,- le  ,&c.  Matth.  y.  v.  19.  Notro-Sjigneur  ne 
veut  pas  par  là  exprimer  à  la  lettre,  &  félon  le  fens  propie  tles 
mots  .qu'on  arrache  fcsycux  récllcm.cnt  Se  de  fait,  mais  qu'on 
évite  avec  foin  les  occafions  du  péché.  Quand  lEcriture  dit  , 
Luc  9.  V.  6 1. Celui  qui  met  la  main  a  la  charrue  y  &  regarde  derrière 
'■  foi ,  n'eft  point  propre  pour  le  Royaume  de  Dieu ,  on  voit  allez  que 
J.  C.  o'a.  pas  voulu  (igni^r  à  la  lettre  par  ces  paroles  ,  qu'un 
pauvre  laboureur  qui  en  cnaruant  fa  terre  rcgarde'quclqucfois 
derrière  foi  ne  peut  pas  être  propre  pour  le  ciel  j  ne  peut  pas  être 
fauve;  mais  il  a  voulu  faire  voir  par  cette  comparailôn  que  ccu>i 
ivculcnc  cKc  les  dilciplcs  ,  &  i^échcr  l'Evangile  ,  ne  doi- 


M  Y  S.        :ynB6 

vent  pas  sVmpioyer  à  d'à ^trcs  chôfes;  il- faut t(^u jours  prendre 
les  paroles  de  l'Ecriture  à  la  lettre  quand  elles  ne  contiennent 
pas  unieiTsabfurde  contraire  à  la  raifon  ou  à  l'honnêteté  ;  cac 
en  ce  fens  ce  n'eft  pas  l'intention,  de^DieUj  mais  ce  font  des 
comparaifons  Se  des  fimilitudes  fainces,ppur  nous  inftruire  ;  ii 
faut  en  ce  cas,  comme  difent  les  faint/Dodgurs,  avo 


avoir  recours 


immédiatement  de  la  loi  naturelle  ,  de  la  charité,  de  Tndh-uc'- 
non  des  mœi#s  Se  de  la  félicité  éternelle ,  quand  elle  raporte 
Quelques  faits  ou  hiftoiresrW  fi  quelques  Pères  de  l'Eglife  di- 
fent que  certains  endroits  deVEcritîire  n'ont  pas  un  fens,  litté- 
ral ,  mais  feulement  un  fens  myfiique  .y  ils  eiiteildeiÇ  par  le  fcns! 
littéral ,  lefenspropredes  mocs\&  par  Icrfiyftiqu^hc  fen^i'' litre-- 
rai  métaphorique.  Un  nj^cmc endroit  del'Ecri.tuféfeinitea quel- 
quefois plufiéurs  fens  lifteraux  exprimez  &  fignifiez  immédia- 
tement par  les  paroles  prifes  dans  leur  fens  pronie  ou  figuré 
étçn  lu  &  énoncé  pau  les  Prophètes  ou  par  les  Apôtîes  exprès  «S: 
préçifémentlcommc  ccsparolesdu  Pfcaiime  i.Fosfs  êtes  mon  fis, 
je  vous  ai  en^icndn  aujou/fd'hui.  L-'Apôtre  S;  Paul  p  entend  à  la» 
Imte.auxHeùr..  i.  de  la  génération  éternelle  ,  &'dcla  généra- 
tion temporelle  de  J.  C.  Et  aux  Actes  x  3 .  v.  «  3 /il  les  entend  <?c  " 
applique  à  la  réiurredion  du  Sauveur.  En  oMe  ,  ch.  i  r.  v.  u 
cd  paroles  du  Prophète  :7'^'  appelle  mon  fils  ÇEgypte  ,  s'enten- 
dent à  la  lettre  du  peuple  d'ifracl  que  Dit/u  en  retira  fous  U 
conduite  de  Moïfe  i  de  de  Jefus .-Chiifi  en  S./A'fatth.  c.  i.v.  12." 


'^.4- 


y- 
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qui 


i(ï'.  la  chiite  d'un  Chérubin  ,  Se  celle  d'a/i  Roi  de  Tyr.  Et  dans 
la  GeuVfe ,  ch.  3 .  Dieu  maudit  le fèipcilt A'  le  démon  qui  y  étôic 
caché.  Se  qu.i  s'en  étoit  fcrvi  pour  tenter  tve". 

Le  icm  myfiique  de  l'Ecriture  eft-celui  que'lcschôlcs  exprimées 
immédiatement  bar  les  mots  fignifient  de  pluSjc'cft  une  fecoiv. 
defignification  Se  exprefifion  fignificc  par  la  première^;  cette  fc^ 
conde  vérité  eft  exprimtfe  immédiatement  par  la  première  ,  Sc 
d'une  manière  médiate , ou  comme^ar  un  milieu  ,  par  les  pa^ 
ioles;le  tout  fuivant  le  dèllèin  &  l'.intention  de  Dieu  ,  Se  de 
l'Ecrivain  iacré  cV'-«nfpiré  ,  qui  a  énoncé  la  parole  divine.  Il  y  a 
trois  (ortcs-  de  fens  myfiiques  de l^p^role  de.biai.  L'un  répond 
à  la  foi  ,  Se  s'appelle  allégorique  •  l'autre  .à  l'efpérance.  Se  s'ap- 
pelle anagogique;&  l'autre  à  la  charité,  &  il  s'appelle  le  fens 
tiopologique. Car  comme  les  paroles  dé  l'Ecnture /prifes  .i.ins 

^leur  (ens  propre  ou  dans  leur  fensfjgurc  ,  (i.^nific<nt  les  chôfes 
dans  UM  feus  littéral  /de  même  les  choies  qui  y.romeyprimées 
immévliatcmeiit  lignifient  Se  marqucntJiuli  v-uelqucfois  quel- 
que autre  chôfe  qui'regarde  i'E,t;life  inri:tantè,ou  quehjue  cho- 
ie qui  regarde  la  doéhine  dvs  mcvurs  Cs:  les  devcjirsdc  la  charité 
Chn' 
fonii 

ces  vers  Latins  : 


Littei-a  çcfiadocet.quidcrcda's  allegofia]   '       '       , 
A/oralis  q'uid  agas ,  quo  tendas  *anugogia. 

Qiiclqucfois  un  fcul  mot  de  l'Ea-itiirc  fe  prend  dansées  quatre 
•fens  ;. par  exemple^  ce  mot7m//:i/<'///fignifie:\  lalettrela  ville  ca. 
pit:flede  la  Jndédp^v  allégorie  l'iïglife  militante,  dans  le  fins- 
trppologique  Se  moral  l'âme  fidcUp  ,  daiis  le  fens  anugogiqlte  la 
patrie  célefte.  Dcmêmequand  il  cftditau  chap.  i.de  laGenefr 
ihte  U  lumière  foit  faite,  cela  fignific  àl.tlettre  la  lumièrecorpo- 


giiftin  daiu  Ces  Confcftions.   L^Eglifo  qui  eft  la  dépolitaired 


1  Ecriture  quanta  la  lettres  au  corps  des  livt'es  facrê?^.do  la  I3r- 
ble,cftauiniadépofitairédu  véritable  fens.  La  plupcîrtdes  hé- 
réi  les  dans  les  choies  de  la  foi  ,  Se  des  erreurs  Se  extravagances 
des  faux  Myfiiques  dans  leur  prétendue  dévotion  ,  ne  (ôn'f  arri- 
vez que  faute  d'avoir  recours  à  l'Eglife,. &  aux  (entimeiisde* 

Saints  Pères &:Dodeursc(rfhodox«;s,-pouifçavojc  le  vrai  fens 
de  l'Ecriture.  ^  .  -^y^^  .  -. 

Il  y  ^  une  Théologie  myfiique  ^ui  eft  une  connollfance  iliàif^  de- 
l)ieu*:dcschofçsdivinesquicm'  ut  l'âme  d'une  manière  dou- 
ce, dévote  &alfcaivei&  l'unit  à  Dieu  intimement, cclairanc 
fon  clprit&échaurfant  fa  volonté  d'une  manière  aft'cd:vcc*V:cx- 
rraordiUaire.  On  trouve  dans  les  iruvrcs  attribuées  y  S.  Dcnyï 

Aiéopagite.undifcouis  de  laThéologicw>/%/i'.  Plufiéurs  Au- 


teurs en  ont  aufti  écrit, 
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c;uiiL-;.;.iiui:  lu  uoecruie  ues  mcvurs  Cs:  les  devcjirsac  la  charité 
inéticnne  ,ouce  qui  regarde  l'E,k;l(fe  triomphante  ,  &  la  con- 
niination  de  la  foi  ,  de  l'efperaycé  »Sc  de  la  cl/arité  dans  la  '. 
uirc  étèrnelle.Ces  quatre  fens  de  l'Ecriture  lôntxoïKcnusduns 
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MYS./iciui.^adj.  &  f.  m.  &  l.  Contemplatif:  qui  profcfle  j  ou  ! 
'^ûtcnfcignc  une  dévotion  fublim^ ,  épurée  &  •parfaite:  qui  s'c- 
4e à  l'aSburdcDicu  pur,(icrintcre(ft,&  déga^gé/aetoutpio- 
îre  micièti  MyfiicHs ,  contemplativuu  Les  Alyftiques  fc  prcten- 
dcivt élever  à  la  plusfublime  oraifon.  FéN.Qui  pourroitfoqftVir 
la  baSpareindirtèitnce  4es  Mjftiques  »  qui  ious  prétexte  d'une 
obéïilànce  foumife  aux  volontez  deDieu^  prêtent  unconfcnte- 
nic^it  paifible  à  la  damnation  des  réprouvez..  Boss.  Les  My(ii- 
ques  pour  excufcr  leurs  ektâfes  fanatiques^  &  leurs  amoureufes 
extravagances,  allèguent  ce  palTage  dé  S.Faul,  le  S,.  Efprit  prie 

'gnnous par  des gemijfemens  inexplicables»  Id.  Si  le  S.  Efprit  prie, 
en  nous,  difent  les  MyfiiqueSj  nous  devons  nous  abandonnera 
iainotion,  fie  nous:  laiUer  entraineràl'impulfion  divine,  en  de- 
«leurant  dans  l'ina^ion  ,  &dans  la  paiTiviié.  loi  Les  profanes 
fe  moquent  ^sillumination5,&  de  ces  douceurs  internes  dont 
fe  vantent  les,  Afy/?/^««.  F^n.  Les  tranfports  des  Myftiqties  font 
plutôt  des  fokes  d'Amans  infenfez,  que  les  pieux  raviflémens 
d'un  amo^ir  divin.  Bbss.Ccla  doits'entendrcde certains  Myfli- 
ques ,  &  non  pas  de  tous.  La  contemplation  palfive  eft  l'ctat 
,  parfait  où  afpirent  les  Myjliqttes.  Id.  Nicolas  le ^i^j^w^  mou- 
Tut  l'an  ç)^i^y.  indidbon  1 5«=  le  i  jrf  jour  de  Mai , après  avoir,  tenu 
-le  liège  de  C  P.  1 4  ans  depuis  fon  ètabliirement  arrivé  en  9 1 1 . 
ViïvKY  ,Hift.EccL,L.^^,  ... 

MYSTIQ^UEMENT.  adv.  D'une  manière myftique.  Myfticèj 
ffr4//^^or/W«.  L'Agneau ■Pafîhal nous Hèuiemyjiiquemerit l'Èu- 


chaiidie,  cnmme  la  Manne  dpnrDieu  nourrit  les  Ifcaëlieesdat^f 
le  défèrt*/  .  "  * 

M  Y  S  T  t  QtJ  E  R  l  E.  C  f.  Terme  bas  ,  &  qui  marque  du  mépris, . 
Théologie  myftique ,  fens  myftique.  Explication  ,  application 
myftique  ,  mais  trop  alembiquèe  ôc  rnal  fondée.  Res  fmffiifa  ^ 

^Theologia  myftica ^cutior;paràm  proba.  On  a  dit  de  Deunarèts 
qu'encore  jeune  ,  il  avoir  perdu  Ion  âme  en  écrivant  des  Ro- 
mans ,  &  que  vieux  il  avoitpèrdu  l'cfptit  à  écrire  de  la  myfiique-' 
r/V.  De  ViGN.  Marv. 

^  '    M  Y  T. 

MYTHOLOGIE.Î>m. Hiftoire  des  Dieux  &  des  Héros  fabu- 
leux de  l'antiquité  ,  ôc  l'explication  des  myftères  de  leur  faulîc 
Religion  >  de  leurs  fables  &  métamorphôfes.  Mythologia.  Noël 
le  Comte  ,  ^titmeniNâtalis  Cornes ,  a  écrit  de  la  Mythologie, 

Ce  mot  eft  Grflt ,  &:  ne  fignifie  autro^chôfe  que  difcours  des  fables, 
'fjLvSQ- ,  fabula ,  ôc  hôyQ-  ,fermo  ,  difcours,   ■ .  ^ 

,  '       9M  Y  U. 

MYURUS.  adj.  Terme  de  Médecine.  Voyez  MiURUs. 

Ce  mot  vient  de^ui/Kf  ^,qui  yeut  dire  ^  femblable  a  laqueuè  d'unràt^ 

^      il  eft  compofé  de  f/Zf  ^rat  f  ôcà'ovfÀ ,  queue.  On  adonné  lencm 

dewirtr«jà  un  poux  qui  diminue  peu  à  peu  à  caufe  que  la  queue 

:  d'un  rat  diminue  infennblementdepuislaracine  julqu'au  bout. 
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Icaëlieesdanf 

du  mépris, , 
applicacion 
I  Res  unfiifa  ; 
je  DeUnarècs 
lanc  des  Ko- 
la mjflique* 


H(?ros  fabu- 
le leur  faude 

thologia.  Npel 
Mythologie, 

hurs  des  fables. 


RUS. 

queue  d'unràf^ 
donné  lencm 
;  que  la  queue 
ulqu'au  bouc. 
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Les  microfiches  ci-jointes  présentent  certains  défauts 
ou  lacunes  inhérents  au  document  original.  Nous  vous 
prions  de  nous  en  excuser. 


Reliure  trop  serrée. 
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Graphisme  défectueux; 
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FRANÇOIS  ET  LATIN 
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CONTÉ  N  A  N  T 


LA   S  r  G  N I F I C  A  T  lO  N   ET  LA   D  EF I  N IT  lO  N  ' 

Tant  des  mots- de  l'une  &  de  rautre  Langue,, avec  leurs  différens  ufages,  que  des  termes  propres 
;   de  chaque  Etat  Ôc  de  chaque  Profeflion.    La  Def^ption   de  toutes  les   chofes  naturelles   & 
.artificielles i  leurs  figures,  leurs  efpeces ,  leurs  ufages  fleurs  proprietez.  L'Explication  de  tout 
ce  que  i:enferment  les  Sciences  6c  les  Arts ^  foit  Libéraux,  foit  Mécaniques.    ^, 

AVEC  DES  REMARCyjESD'ER^^  ET  DÉ  CRITIQUA 

Le  mt   tiré  des  flus  txcellens  Auteurs  y  des  meilleurs  Lexicographes ^  Etymolo^jlesj0^  Glojjàires  ^qui  ont  ^am 

jufquici   en   différentes  langues,     \  \  j 
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:  ,      •     ^    Dédié  a  Son  Altefle  Sereniflîme  Monfeigneur 

PRINCE  SOUVERAIN  DE  DOMBES. 

N  0  V  F  E  L  L  E      EDITION     CORRIGEE}' 

Dans  laquelle  on  ajilacé  les  Additions Jélon  leur  rang.  ' 
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DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS, 

Avec  les  termes  Latins  qui  peuvent  y  convenir* 


•    N. 

Subft.  fém.  L^ttlrc  ;  confonc  liquide ,  la 
ttciziême  de  i'alpliabet  Grec  3  Latin  ,>Fran- 
çoisj)&Ci  On  prononce  £ff»?.Une grande  iNT, 
une  petite  »  ,  une  n  bien  faire.  La  lettre  n  ne 
fe  prononce  pas  dans  les  troifîêmes  pcrfonr 
nés  des  verbes  au  piluriér.  Par  exemple  ,  on 
prononce  aiment ,  écrivent ,  comme  Ci  on 
ccrivoit  4/W  ^ /m'w, 
La  kttrcA'dt  une  confone  nazale  ,  félon  un  des  Académiciens 
qui  a  le  plus  étudié  notre  langue ,  1'»  cft  un  d  palfé  par  Je  tiez, 
en  forte  qUe  ceux  qui  ont  le  nez  cmbarrafle  i  comme  il  arrive 
quand  on  cft  enrumé  ,  prononcent  quelquefois  un  d  pour  une 
Wk  L'w  eft  mouillée  dans  Icsxwots  François,  qugnd  elle  eft  pré- 
cédée d'un^  comme  dans  les  mots  /^«flrant ,  ignominie  ,  &c. 
mais  les  François  ne  donnent  pas  ccfon  mouillé  à  l*»  précédée 
d*^uh  g  y  quand  ils  prono|iceni  des  mots  d'une  langue  étrangère  3 
ignobUhyagnus  ,&c.  On  pourroit  ajoucer  quelques  obfervations 
fur  la  différente  manière  dont  on  doit  prononcer  cette  lettre , 
tiuandellç  termine  les  mots,  parccqu'en  effet  elle  doit  être  pro- 
noncée plus  fortement  en  de  certaines  occâfîons  que  dans  d'au- 
tres :  mais ,  comme  il  feroit  impc^lfible  d'y  rieilcopi prendre,  à 
moins  que  de  le  fçavoirdéja  par  un  long  ufage  »  on  n'a  pas  jugé 
,    à  propos  d'en  faire  mention  ici.  Par  exemple  >  \'n  fc  pronoïKe 
d'un  fon  tétcntifTaht  à  la  fin  de  Amen  ,  HymeHyExâmen  ,  &à  la 
fin  de0;i,&«ii,oudes  adjectifs  en  m>quand  ils  font  fuivis  d'Un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle:  an  aime  en  amour ;)în  or. 
EUealamême  prononciation  quand  elleeft  fuivicdans  le  même 
mot  d'une  voyelle,  ou  d'une  autre  w,  par  exemple  4»4gramme , 
teneCratt  iniquité  ,/70n9rer,  fMffMque  ,  innovation  ,  ennem\  >  Ôcc. 
elle  a  encore  ccfon  clair  à  la  fin  des  noms  ad'jeAifs  laivis  d'un 
rubflantif  qui  commence  par  une  voyelle  ^Od.paruneA^uih'eft 
poinr  afpirée,comrpe  dans  ca  mots  ;  vilain  dn'imal,  vilain  /dom- 
ine ,  bon  ouvrier ,  y^in  4ppareil ,  càtcain  mIquî  ,  mçft  ^cne  »  ton 


N. 


y 


ÂrMy  fo»  /pée,  lo»  ^«milité ,  uh  ayttc  ,  ancien  /difîce  j  écc.  kifU 
leurs  >  quand  l'n  eft  à  la.  fin  des  fyllabcs  elle  a  Un  fon  obtus  &. 
■nazal*  /comme  dans  ces  mots ,  «incre,  rntier,  /njufte,  on,un  ^ 
Sec.  Là  même  chôfe  arrive  quand  l'n  eft  fùiyie  dans  la  même  fyû 
labe  de  quelques  confones  qui  tic  fc  prononcent  point  i  comme 
dans  ces  mots ,  truand,  firn\ament\font,YSivins^àéfunts^  ïnColeHS, 
^'c.  Dans  toutes  ces occafions,  à  parler  propremcrtt^  l'n  n'a  point 
"de  lieu  j  le  fon  qu'elle  fait  avec  la  voyelle  précédente  an  ,  ethin, 
on,  «/<,n'eft qu'un  fonfimple  ,dans  lequel  il  n'entre  point  dà 
confone  ,  &  qui  n'eit  qu'une  feule  voyelle  nazale^,  comme  l'è 
très-bien  prouvé  M.  l'Abbé  Dailgcau  qui  l'appelle auiH  voyelle' 
Efclavonne. 
Qtiand  le  mot  ti^n  eft  adverbe ,  on  le  peutconfîdérer  feul ,  ou  dans 
laçompofttion  des  mots:  dans  la compofitipn,  le  fonde  l'n  fina- 
le eft  clair  >  par  exemple  dans  bie«4ife ,  bienib^i/reux  ,  &c.  hor^ 
de  la  compofition,il'eft  un  peu  adouci ,  fur  tout  dans  lacouxcr-- 
fation,bien  obligeant,  bien  étudier,  &c.  Danslemoç  r/w,  Iw  fi- 
nale le  prononce  indifféremment  d'un  fon  clair  ,  ou  d'un  Coni 
obtus  quand  elle  cft  fuivie  d'une  voyelle  j  par  exemple,  je  n'ai 
rien  4  dire ,  n'avez-vous  ri^n  ;/:tendu  j  il  n'y  a  fir  n  au  monde  do 

f>lus  beau  )  &c.  Néanmoins  dans  une  prono^iation  foutenuif  1, 
e  fonde  l'n  dans  ces  occafions  eft  plusclairquedanslaconvèr- 
fàtion.  Encore  ceux  qui  paiient  bien  lui  donnenc-iUcc  Coa, 
clair ,  mênié  dans  la  convèrfation. 
Dans  le  mot  on ,  l'n'  finale  a  un  fon  obttisdans  les  pbrâfes  intêriroga« 
rives ,  par  exemple  a-t-#n  eu  nouvelle  ,  &c.  croit-on  /tre  bientôt  ' 
délivré,  &c.  Dans  ces  interrogations  lui  donner  un  fon  clair  eft 
une. prononciation  Normande  qu'il  ne  faut  pas  imiter.  Dans  ici, 
'autres phrâfes  rnfinaUTdu  moton  a  un  fon  cUir ,  on  a  cU  avis  « 
onamt  bientôt  des  nouvelles  >  on  4  fort  avancé  l'ouvrago,  ôccg 
N.  Cette  lettre  ainfi  pon(5luée  tient  le  lieu  d'un  nom  propk'e  qu'oii 
ignorc,oudonconne  fcfouvienc  paspcécifçmentioutqu'on  afu- 
jet  de  ne  pas  nommec/f^u  d'uA  uomgénéraltcn  lajplacc  duquel 
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on  pourra  fubftiriier  tel  autre  nom  qu'on  voudrai  ce  qui  vient 
<l'un  ancien  ufage  qu'on  avoir  autrefois,  de  mettre  le  mot  ^«  de», 
vaut  tous  les  noms  propres  d'hommes  3  &  celui  de  ««»  devant 
ccrix  des  femmes.  Ce  qui  fc  pratique  encore  en  la  plupart  des 
lieux  du  Languedoc, où  l'on  djt  Enjean  j^uï  dire  ,  Monfieur 
Jean  ;  ou  Na  Jeanne^  four  dire  j  Madame  Jeanne.  Qiiaud  ces 
mots  ont  palîe  ailleurs  >  on  en  a  retranché  les  voyelles.  C'clt 
imcrcmarquedcBorel.  Du  Cange  dit,  après  D.  Ménard,que  cet 
ufagc  s'établit  dans  le  Xe  iîécle.  Le  P.  Mabillon  dit  qu'il  elV  in- 
troduit il  y  a  plus  de  ^00.  ans.  '      *" 

N.  Dans  les  écrits  de  Marine ,  fignific  Nord.  NO  ,  Nord-ouefl. 

.  NNOyNord'mrd-oueft.NE,Nord-efi.  NNE,  Nord-nard-ffi. 
ENEyEfi.ttord-vft.ONOjOueJl-nord-oueil. 

N.  Chez  les  Anciens, étoit  une  lettre  nUmcralc,  qui  fignifioit  900. 
fuivanc  ce  vers  de  Baronîus.  ^  ' 

l>i.  Quôquenongintos  numéro  demonjirdt  haùendos. 

Et  quand  on  mettoit  une  ligne  au  dcflus.,  N .  fignifioit  p.  raille. 

.  ''  .   N  A  A. 

f|»î  AALOL.  f.rri.Nom  propre  d'une  ville Lév^iquc- de  laTèrre- 

fainte.  Mialol.  Elje  étoit:  dans  la  Tribu  de  Zabulon.  J<^'/.  X!K. 

"'i  9»-' Au  même  Livre  ,  C.  XXI.v.  55.  eUc.eft  confondue  avec 

:.     Damna;  mais  le  C.  I.  des  Juges  v.  50.  dillingue  ces  deux  lieux. 

On  l'appelle  quelquefois  Muton.  S.  Jérôme  dit  Naalotb.  Père 

'  -     Lubin. 

N  A  A'M  A  ;  ou  Ncama.  f.  f.  Nom  propre  d'une  j^ellc  ville  de  la 

Terre- fainte.  Naama.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Jadâ.Jof.  Xr. 

'       -4i.-A^4W4  (îgniHeBene> 

NAAMATH.  f.  f;  Ville  des  Minéens ,  peuple  Cnu'^  furlacôtedc 

la  mèr  rouge..  Nuamafh^  Lufébe  les  appelle  Mannécns.  Leur  Roi 

•  '     Sophar  eft  appelle  Naanuithille,  d'où  le  P.  l  ubiu  conclut  qu'il 

yavoit'chcz  eux  une  ville  nommée  Naauuth. 
'  Î^Â  AMATHITE.  f.  m.  &f.  Qui  eft  de  Naamath.  Naamatkes. 
.  N  A-AMUTELAHLf.  m.  Terme  de  Relation  Religieux  Ma- 
homctan  de  PèiTe.  Les  Naamutelahî  (ont  ennemis  implacables 
des  Haideri.  «        ^ 

N  A  ARA,  ou  NAARATH.f.  m.  Nom  d'une  villedclaTèrre- 
fainte.  Ki.tra  ,  A^i/wMr/;^».  Elle  étoit  fur  la  lilièredcja  Tribu  d'E^, 
phraïm  j  du  coté  de  l'orient  ,  &  près  du  JpunMn.  >»f.  Xf'^'J.  7. 
Au  fiéclc  de  S.  Jérôme, elle  Ce  nommoit  M^rath  ou  Nonratha. 
P.  Lui  m. 
N  A  AS.  f.  m.  Nom  d'une  ville  dfla  Tèrre-faintt.  N.tas.  Il  puroit 
au  Pi  L  ubin  qu'elle  cyoitdans  la  Tribu  de  Juda,  parccqu'au  ii. 
d^s  Parai.  W.  1 1.  où  il  cnell  parle  ,  iLs'agit  des  généalogies  de 
cette  Tribu.  '  ,  *^  . 

N  A  A  s.  r.  m.  Nom  propre  d'uii  bourg  d'Irlande.  N^tafumi.  Il  eft 
dans  le  Comté  de  KildArc,  en  Lai;cnic /entre  la  ville  de  Kildâ- 
xc,&c  celle  de  Dubhn.  Najis  a  l'éance  dans  k  Parlement  d'Ir- 
lande. Maty.  '^    ^  ' 

NAB.  „ 

•  N  AB.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne.  Nahus.  Elle 

naît  dans  les  montagnes  de  la  Fr;mconie  ,prds  des  iources  du 
Mcy ,  de  là  Sala  &  de  l'Fgra  ,  travcrfi;  le  Palatinat  de  Bavière  , 
&  leLandgraviat  de  Cuchtenbcig,  baigne  la  viljçde  ce  nom  j 
&  va  fe  décharger  dans  le  Danube  ,  àdemi-licuë  au  dcllus  de 
Ratiibonne.  Maty.-  '"  (-  ^     _ 

î4  /.B  AON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pctiî^ri'ière  de  l'Éftiama 
douredu  Portugal.  xV.i/;uw.  Elle  baigne  Tomar  ,&  (c  déchar- 

*  ge  dans  la  Zèzcre ,  uii  peu  avant  Ion  embouchure  dans  le  Tâgc. 
Maty. 

NABATHÉE.  f.  f.  Nom  propre  de  région.  Nubathia.  Qiiel- 
qucs-'uns  la  mettent  dans  l'Arabie  Pétrce,(Sc  difent  que  Pctra 
cioit  U  capitale  de  cette  région,  que  c'cft  pour  cela  queStrabcai. 

*  ,L.  XVI.  donne  lefurnomdc  Nabathéem  à  Pétra.  D'autres  là  pla- 
cent dans  l'Arabie  hcureufe.  Baa  Irand  croit,  qu'elle  étoit  à 
l'orieiude  l'Arabie  Pétréc ,  en  tirant  vers  l'Arabie  délèrtc,  en- 

.  tre  la  Palcftinc  au;idrd  ,  &c  l'Arabie  hcureufe  au  midi. 

.    N  AB  ATM  ÉEN,FNNE.f.m.&f.PcUplc  qui  habite  la  Nabathéc. 

NdbathausyNubtdtbtus.  Les  Nabatheem  louchoient  la  tribu  de  Gad 

.  du  côté  de  l'orient;  6c  furent  amis  des  Machabées.  Il  y  a  encore 

quelques  villages  de  l'Iraquc  Arabique,  dont  les  habitans  font 

appeliez  N^/'^f/;  À:  Nabathi  par  les  At^es.  Voyez  d'Hèrbclot  à 

ces  mots.  Ce  font  les  Nabatheem  qui  ont  appris  l'agriculture 

aux  autres  A>abes.  I3giys  le  Géographe  les  place  audelÀ  du 

'  mont  LiBàn,c'cft-à-cffe)  comme l'inièrpréteEuftathc/au  midi 

de  cette  montagne,  ifidôre  croit  qu'ils  avoicnt  pris  leur  nom  de 

JSÎaboth  ïOiTNabajoth  Hls  d'ifmaël.  Euftathe  dit  que  les  Naba- 

tWins  étoientriches.  1)  prétend  qu'ils  ont  pris  leur  nom  d'un 

N'fbates  ,  &que  Nabdfes  en  Arabe  lignilî*  un  bâtard.  • 

N'tBEL.  r.m.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoii  anciennement  une 

ville  Épifcopale  ,  furfragantf  de  Carthagc.  Ntapolis.  Elle  étoit 

dans  TAfriquc  propre.  C'eft  maintenant  un  petit  bourg  du 

Royaume  de  Tunis  >  fitué  (ur  le  cap  de  Bonne ,  au  feptcntrion 

'oriental de  la  ville  de  Tunis.  Maty. 


•     N'AB.    NAÇ.  .4 

N  ABC.  Autrement  Nébo.  f.  m.  Nom  d'une  idole , d'une  ville& 
d'une  montagne  de  Palcftine.  Nabo.  Voyez  Nombr.  XXXIL  38,*^  • 
XXXIII.  47.  La  ville  de  Nabo  étoit^d'aboid  aux  Moabites^comrhe  > 
il  paroît  par  //.  XV.  t.  où  les  Septante  l'appellent  Nabay,  Elle 
échut  en  partage  Mti Tribu  de  liluben.  S.  Jérôme  ditqu'il  y  avoic 
'  en  cette  ville  une  idole  d^haiiios  ou  de  Béelphcgor,En  /jateXV. 
z.  quelques-uns  prennent  Nabo  pour  le  nom,  d'une  montagne 
voilinc  dé  cett<i  ville  ,ou  fut  laqucUj;  elle  ctoic  placée.  Il eft cer- 
tain qu'il  y  en  a  voit  une  de  ce  nom  dans  le  pays  des  Moabitcs. 
'Voyez  N^Bo.  ■         '. 

N  A  BO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  ou  idole,  des  Afiyriens  &    • 
des"  Ghananéens.  Nabo ,  Nebp.  Eir  Hébreu  133.  Ifaïe  en  parle 
XLVI.  i.  Gomme  S.  Jérôme  dit  qu'il  y  avoir  dans  là  ville  de 
N'bo  une  idole  deChamôsou,  Béelph^gor,il  faut  qu'il  aitcruque 
le  Dieu  Nbo  fut  le  m^me  que  Çkamos  ou  Béelphégor.  Selon 
VolTius  de  Idolol.  L.  Ul.  C,  xt.  Jyaffo  étoit  plutôt  la  Lune  que  le 
Soleil.  EzL.  II.  C.  8.  il  montre  que  les  Septante  ou  leurs^opi^ 
tes  fe  font  trompé  en  l'appc;llant  Dagon  en  Ifaie  XI^Vl.  qirô 
l'on  ne  prouve  point  par  l'Ecriture  que  ce  fût  un  Dieu  des  Moa- 
bites ,  ôc  qu'enfin  S.  Jérôme  s'clVtrCKppé  quand  il  l'a  confondu 
avec  Chamos.  On  croit  que  c'étoit  un'oraclcj  6c  qu'on  léconfuU 
toit  fur  l'avenir ,  parcequC, comme  dit  S.Jérôme  dans  fon  com- 
mentaire fur  /fate  XLVI.  i .  le  nom*  de  Nabo'Cigmlîiçfj^  Prophc-  ~ 
tic,  divination.  Le  Dieu  Nabo  ézok  le  premier  après  Bel  ou. 
Baal ,  d'où  vient  que  Voilîus  ds  ïdolol.  L.  lUC  S.  croit^queiV^- 
bohoit  la  lune  comme  Bel  étoit  le  foleil.  ^  - 

NABONASSAli.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  iVi^owjJ/^r, 
Nabonajfarus.  C'eft  lé  110m  d'un  Roi  de  Babylone  ,  qu'jjw  ap- 
pelle aulfi  Kelefis  j  d'autres  difent  que  c'elUe  Baladan.donr  par-'     / 
le//4;>XXXiX.  I.&  le  4c  L.  des  RoisXX.  11.  Oii  ne  fçait  quels     . 
furent  les  commcncemens  de  foù  régne  >  ni  comment  il  parvint    "  ^■ 
à  la  couronne.  On  ccJnjèffkure  que  l^s  Babyloniens  s'écant  fou-      ^ 
Icvezcontre  IcsMidcs,  ils  naàirnt  furie  trône  Nibon.tjfat  ,  l'un, 
des  chefs  dcsM^des.  Le  çommencernent  du  régne  de  ce  Piincc 
cftimportant  dkcélébré  dans  la  Chronorogie  ,  parceque  l^tolo- 
mée  témoigne  qu'ily  avoir  des  obfèrvations  aftronomiques  fai- 
tes par  les  Chaldéens^ ,  depuis  Nabbniilar  jufqu'à  fon  tems  ,  & 
,  que  cet  Auteur  &  les  Aflroiiopiesles  defi.giient  par  les  années 
de  ce  Roi  \  d>c  parceque  Cauifthéne  difcipled'Ariftote  envoya 
un  grand  nombre  de  ces  oblcrVàtionj  tparquées  aux  années  de  *  , 
ce  Prince.   Ce  qui  a  fait  l'Ere  deNbonaJfar  y'^^ra  NabonaJJ'jrisJ\ 
Or  de  ces  obfcrvatiôns^ citées  par  Ptolomiéé  sj^  s'enfuit  que  la 
préniiàe  année  de  cette  ère ell  [a74/c,avant  JéiiiSs-Cluilt  ;^^Gy 
delà  pliioJeJ^iennei&celanepeutctredouyuj^jctit  le  P.  Pé- 
tau.  Auiii  dX'Ct  là  que  le  placent  tous  les  plus' habiles  Chfono- 
logiftesj  quelques  dittérents  qu'ilsToicnt  d'ailleurs  dans  J^s  an- 
nées dy  monde,  dans  celles  de  Rome,  (kns  les  Olympiades,  &c. 
Voyez  le  P.  Pétau^if  DoH.TemprL,  IX.  C^  13.  Le  P.  Salian  à 
l'an  du  monde  3  306.  3730»  &cPrdtf.T}ir.  n.  14.  HçlvicuSjMarf-^* 
hûm ,  &C.  Au  relie  les  années  de  cette  ère  foiït  des  années^ Égy- 
ptiennes de  365  jours.  Elles comYnencent  le  16  tie  Février,  &  Ce 
comptent  félon  le  calcul  Aftronomique  du  midi  de  ce  jour-là. 
Voyez  leP.  Pètau  à  l'endroit  cité,  &:  Rat.  Tenip.  L.  Ul,Ç.  3. 
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•     NACA 

dit  ai 

CoIqï 

boum 

♦      due  i 

ÇH              flifte 

flH         Ménjge 

'^jm             nient 

aw^H 

defo 

''î^^^l 

NACE 

É^l 

fefér 

V-'^'^^l 

.S^leu 

>'  ."s^H 

gc.P 

i^JÉ^^I 

Ce  mot 

■    ca,q 

hîinace 

#     fens 

y      tion 

^       Baro 

fans 

1  ^^^^^H 

'.     Oni 

Nage 

Calvifidi?Cbmmepce  l'ère  de  Nabonajfar  deux  ans  plus  tard  l'an 
745.  avant  J.C.™is  pour  le  jour,  il  nedifFèrc  poihtdes  ^utrci, 
ôc  alTîgne  comme  eux  ,  le  i6de  Février  j  qui  éwit  félon  lui  urf' 
mercredi.  Pour  Helvicus  jd'Hèrbeloï^a  tort  de  le  joindre  à.Cal- 
vifius  &àScaligèr  :  Il  commence  l'ère  de  Nabonaffarh  3967e 
année  de  la  péiiçide  Julienne  ,  comme  le  P.  P^tau  &l  |cs  aut^^cs. 

N  A  BOT^  OTE.  f.  m.  &  f.  Qui  eftde  petite  taille.  PumitfomfmilU, 
puJiilus.On  ne  le  dit  qu*îcn  burlèlque^  comme  a  fait  Sçatron. 

, .  jimour  nabot ,  qui  du  jabot _ 

De  Dom  Japhet ,  as  <faii  .-     " 

.    17»^  ardente  fournaife. 

Ce  mot  vient  de  nanot t us dijpninatif  de  nanus.  Ménage.  Depuis, 
cet  Autcnr  a  changé  de  fcntimcnt^fli;  avec  Borel  ,il  le  dérive  de 
napusy  «^•î/^4« ,  parceque  le  navet  eft. court  &gros  ,  comrhc  font 
les  nabots.  Ort  a  ait  napottus  ^nabottus ,  ôc  puis  nabot.  Cuicbarc  • 
croit  que  ce  mot  a  été  tormé  de  NiCaj  qui  eft  le  nom  qu'Héfy- 
chius  doniie  aux  Pigmées.  ^- 

N  AB  U.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  que  quelques  Calen- 
driers donnent  au  premier  mois  des  Arabcf  :  il  répond  à  pca 
près  au  mois  de  Septembre.  ,•>     ' 

N  A  C.  •  '     ^ 

NACAlRE,ouNACHfeRE.  f.  m.  Vieux  mot  qu'on  trouvé 
fguvent  dans  les  anciens  Rorhans.  C'elluneérbéce  de  rymbale 
*ou  de  tambour  de  Cavaliers  y  qu'on  a  appelle  âans  la  baiïè  La^ 
tinité  ;iM<:4r4,  ^ 

M.  Huec  dit  que  c'étoit  une  fcrte  de  trompette*  qu'on  appelloit 
ainfi  ,  parceque  les  trompettes étoieni  faites  de  nacres ,  c'eft- à- 
dire  >  accès  éfpéces  de  grandes  coquilles  torfes  j  avec  lefqueMcs 
les  Poètes  &  les  Peintres  feignent  que  ks  Tritons  ont  coutume 
deYoïincr. 

NAGARAT. 
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r        N  AG. 

NACARAT.  r.  m.&adj.  Couleur  rouge,  claîre&  unie.  On  le 
dit  auili,à  l'adjèdif,  des  chôfes  qui  font  teintes  en  cette  couleur. 
Color  ruber  ydilutior.  Du  Satin  nAcarat.  Les  nacarats  appeliez  de 
hurreCont  teints  de  gafude  ,&  de  bourre  de  poil  de  chévfe  fon- 
due avec  la  c»ndre  gravelée,&  il  eft  défendu  d'y  employet  du 

Méiwge  dit  que  ce  mot  vient  denacarddo  Éfpagnol  ,  &  oiijjnaire- 
ment  denacar ,  qui  fignifie  nacre ^  perle.  Mais  cela  n'a  guère 
de  convenance.  / 

N  ACEl LE. f.f.  Petit  bateau  qui  n'a  ni  mât  ni  voiIc,&dont  on 
Ce  fért  ppûr  palïèr  une  rivière,  ou  pour  faire  un  autre  petit  voya- 
ge. NdvicuU  i  cymhâ.  Douze  pêcheucs  abandonnant  leur  nacelle^  '     flgnific  )  levée  ,  chauffée ,  digue  ,iftt^e. 
%c  ieurs  filets  fur  le  lac  de  Galilée ,  ont  entrepris  ce  grand  ouvra- 


/ 


ge.  POLISSON.  Il  parle  de  la  convèrfion  du  monde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  nSvkella  pu  de  nacella ,  diminutif  de  Na- 
f4, qui  fignifioit  une  éfpéce  de  bateau.  Du  Gange. 

La  nacelle  de  S.  Pierre.  C'eft  ainfi  que  rÊglife  s'appelle  dans  un 
fens  figuré  :  la  Nacelle  de  Jéfus-Chrift.  Dans  le  tems  de  pèrfécu-, 
tion  ,  on  diroit^e  Jéfus-Chtift  eft  endormi  dans  fa  Nacelle. 
Bauoniusfeifant  réflexion  fur  la  corruption  duXc  ficclej  dit,que 
fans  doute  Jéfus  dormoit  alors  dans  le  fond  de  la  nacelle.  C  l. 
On  ne  s'en  fèrt''qùe  dans  ces  fortes  de  phrâfe/r&  en  Poëfie. 

NaceIle  ^eft.âulli  un  petit  ornement  d'Architèdurc  ,  qu'on 
appelle  autrement  cbamfraim.  C'eft  un  membre  creux  en  demi- 
ovale  ,  que  les  ouvriers  nomment^or^r.  iV^<rf//rfe  dit  plus  par- 
ticulièrement de  laScotie ,  «y^ôrw;  6c  même  J^ien  des  gens  &  des 
'plus  habile  en  Architecture ,  prétendent  quc'nafelle  ne  fe  doit 
direquede  la  mi^lare  qu^onyommc  Scotie^ôc  qu'on  emploie 
feulement  entre  les  dçux  tores  delà  bâfe, 

NaceIle.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  cavité ,  quijeft  entre  les 
deux  circuits  de  l'oreille ,  le  circuit  extérieur  <jui  fe  nomme  ///- 
//>,  &  le  circuit  intérieur  qui  s'appelle  anth/lix.  Dioms.  La;74- 
celle  eft  la  plus  grande  cavité  de  l'oreille  externe.  Id.  Cet  Au- 
teur écrit  »4/<r//^  j  maii  nral.         J 

NAGHAL  f.  m.  Terme  de  Calendrier,  Nom  que  les  Arméniens 
'de  Zulpha  donnent  au  quatrième  mois  de  leur  année  j  i|  répond 

'   à  peu  près  au  moiî  de  Janvier. 

NAGHGOUVEô^NACHGOU  VA.  f.f.  Pays  des  environs 
de  la  Nahc.  Nevenfis  pagùs.  Il  tîre  ce  nom  de  la  Nalic.  Valois , 
Not.  Gdll.p.  371. 

NACHSl^ABjOU  NASAPH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
de  la  grande  Tamnc.Nachfalfa.  Elle  eft  dans  le  Navvaralnahra, 
entre  Sarnarchand  &  Sachi.  Maty. 

NA cQUETER.  Voyez  N  a  Q.UÏ  T  E  R. 

NACRE,  f.  f.  Eft  le  nœud  qui  eft  à  l'extrémité  d'une  coquille 
où  l'on  trouve  les  perles.  Conchd  margaritifera.  Les  branches  qui, 
font  bien  élevées  &  qui  ont  un  poliment  doux ,  font  un  peu  fem- 
blables  à  la  pèrlT: ,  delaquelle.on  a  beaucoup  de  peine  à  les  dif- 
cèrner,  quanâ  elles  font  mifes  en  œuvre.      " 

N  A  c  r:  E  de  perles ,  fedit  auftide  toutes  les  perles  qui  tiennent  à 
la  coquille,  &  qu'on  appelle  àutremeVit  louppes,  ou  coques  de  per- 
les 3  quand  elles  oftt  quelque  endroit  relevé  à  demi-rond,  que 
les  Lapidaires  ont  l'adrcfle  de  fcier  ,  &  de  joindre  cnferable. 
Ménage  die  que  la  nacre  eft  le  poillbn  qui  engendre  la  pèrlc.Tîr- 

w  Jla  margaritifera,  ,     ' 

Ce  mot  vient-dé  l'Éfpagnol  nacà,  qui  fignifie  la  niêmechôfe.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  l'Hébreu  nikr4,qm  fignifie  cavité  , ca- 
verne. 

NACSIA.  VoyczNAXr.    • 

NACTIEUX  ,  BÛs  B.  adj.  mM  f.  Ménage  dit  qu'on  fe  (ert  de 
<ie  mot  à  Paris  ,  pour  fignifier  un^  jpèrfonne  délicate ,  &  qui  Cçy  ' 
fait  une  peine  de  manger  avec  les  gens  mal- propres. /><f//V4r«/«/ , 
faflidiojus, 

r-    ■  N  A  D..  \        • 


N  AD  AR.  T.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nohi  que  les  Arméniens 
de  Giulfa  donnent  au  fixiéme'ftiois  de  leur'aj^née  j^âl.  répond  à 
peu  près  au  mois  de  Mars.  *.         , 

NADlN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  la 
Dalmatie.  Nodinum. Ce  lieu,  fltué  à  Cix  lieUcs  de  2Lara, vèrsTb- ' 
rient  feptentrional ,  appartenoit  aux  Turcs  >  &  a  été  ^uiné  par 
les  Vénitiens.  Maty.  "^  ^r— 

N  A  DI  R.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  ^e  point  oppofé  au 
Zénith,  c'eft-à-dire > le  point  du  ciel  «oui  eft  diamétralement 
oppôfé  à  nos  pieds  dans  l'autre .Hémifphire.  Ce  mot  efl  pure- 
ment Arabe.  On  appelle  Nadir  du  /0/ri/ ,  l'axe  du  cône  que  fait 

.  l'ombre  de  la  terre,  parceque  cet  axe  étant  proloneé  donne  dans 
l'écliptiqueunjK)int  diamétralement  oppôfé  au  (oldl. 

N*ADR  A  V I  E.  1.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  KulTc  Duca- 
le. Nadrâvia.  Elle  eft  entre  la  Lithuanie  ,  les  rivières  de  I3i(r& 
de  Prégel  j  la  Sambre  ,  le  Curith-Haff  &  la  Schalavonie«  Ce 
pays  eft  tout  couvert  de  bois  ^  à  la  rélèrve  des  environs  de  Prégel'. 

■  s 


Labiau  en  eft  la  càpit|là|  on  y  reinarque  encore  Toppiau  &: 
Géogebourg.  Maty.  *t      i 
NADULU.  Voyez  NATOL<E.  "^ 

N  AENIÀ  iou  NENI  aIHIP'.  Nom  d'une  Divinité  chez  les  Ro- 
mains. A'rfm.i.  LaDéeflèiV<e«Mpréfidoit  aux  funérailles.  Voyez 
N  É  N  i  E.  î 

NAÈRDEN.  Voyez  NARDe| 

Ce  mot  eft  compôfé  de  deux  mots  de  la  langue  du  pays,  nae ,  ou 
naer ,  qui  veut  dire  ,  près ,  en  Latin  ,  propè ,  &  dem  ou  dam,  qui  ' 


N  A  F.  A 

NAfFE  ,ou  NAFE  ,ou  NAPHEjCar  on  le  trouve  écrit  de 
ces  trois  mamères.  Ç.Ç.  Il  n'eft  en  ufage qu'en  cetue  phrâfe  ;  Eau 
de  naffe,  qui  eft  une  certaine  eau  de  fenteur.  L'eau  de  fleur 
d'orange.  Aqua  napbtha,  citrii  pris  aqua,au  moins  félon  l'opi- 
nion la  plus  commune.  On  n'avoir  point  mis  l'eau  denajfe  dans 
la  première  édition  du  Diclionnaire  de  Furetière,  &  il  écoit  par- 
lé de  l'eau  dcnaphte ,  foit  que  ce  fû^  la  faute  de  l'Auteur  ,  foie 
.'  que  ce  fût  une  faute  d'impreflfion.  Danct  au  mot  nafe  dans  fon 
Didfciônnaire  ,  dit  que  c'eft  de  l'eau  dt  fleur  de  citron.  M"  de 
l'Académie,  dans  le  leur,  fe  contentent  de  dire  que  c'eft  une  cer- 
taine eau  de  fenteur,  en  quoi  ils  ont  fuivi  les  Académiciens  de  la  • 
Crufca,  qui  dans  leur  Vocabulaire  ont  éxpliTqué  w^^z/ii  ,  d'où 
vient  le  mot  François  uaffe  ,  par  nome)dacqua  odorifera ,  fondez  , 
fur  ce  pallàge  de  Bocace  n.  80.  quai  d'acqua  difior  d'aranci ,  quai 
d'acqua  di  fior  digelfomino  ,equal  d'acqu^nanfa ,  ou  l'eau  de  fleur 
d'orange  eft  clairement  distinguée  de  l'eau  de  naffe.  Mais  il  faut 
jéceflàirement  de  troischôfes  l\me  ^  ou  que  le  texte  de  Bocace 
it  corrompu  en  cet  endroit ,  ou  que  du  tems  de  Bocace  ,  aqud. 
'■nfaCe  prît  en  général  pour  une  eau  compôfée  ,  comme,  par 


nani 


exemple,  l'eau  des  Anges ,  ou  plutôt, comme  dit  plaifammenc 
le  Rufcelli  fur  cet  endroit ,  que  Bocace  ne  fut  .pas  fort  intelli--^ 
gent  en  femblables  matières,  Non  multo  s'ititendera  di  profume- 
rie. Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  fur  qu'en  Italie  dans  toutes  les  bou^ 
tiques  de  Parfumeurs  acqua  nanf'a;  appellée  aûjburd'hui  par  les 
Tofcans  latifa ,  n'eft  autre  chôfe  que  de  l'eau  de  fleur  d'orange.. 

N  AFF I A  ,  ou  N  APHI  A.  f  f.  Nom  pi;t)pre  d'un  petit  lac  de  la  - 
vallée  de  Noto ,  en  Sicile.  Palïcorum  lacus ,  Naffia  lacus.  On  y 
voit  les  ruines  de  l'ancienne  P.i//V^,&  il  eft  à.  une  lieue  de  celle 
de  Paliconia ,  vêts  le  coudhant.  Ce  lac  n'eft  fameux  que  par  la 
puanteur  de  fes  eaux ,  qui'altère  beaucoup  la  fanté  des  habitans 
du  voifinage.  Maty. 

NAFT  E.  Voyez  NAPHTE.      . 

NAGAlS,ou'^NOGAIS.  Voyef  Tai^tares  Nogais.  Quel- 
ques-uns écrivent,  Nagaye  ,  l'hordç  ,t)u  bande  des  Nagayes.  La 
Nagaye  eft  tributaire  du  Kzar  dcMofcovie.  Voyez  Tavèrnicr  > 
Voyage  de'Pèrfc  ,  L.  III. 

NAGE.  f.  f.  Terme -^  Batelier  de  Paris.'  C'eft  te  morceau  de 
bois  du  bachot  où  pôfe  la  platine  de  l'aviron  ,  lorfque  l'anineau 
de  l'aviron  eft  aiutourèt.5V4/wwj.  Sur  mèr  on  appelle^unc  Cha^ 
loupe  bonne  de  nage  ,''lorfqu'elle  <:ft  facile  à  manier. 

4  N  A  G  B  ,  bu  a  la  nage.  adv.  En  nageant  i  à  force  de  Itoger. 
Nando  ,  nataru.Sc  fauver  4  /^  nage.  Vaug.  \\s  voulùren^ffloii- 
trer  leur  adreflç  i  la  nage.  Abl  anc.  Régnier ,  décrivant  un  pota- 
ge maigre,  dit:  D'où  les  mouches  à  jeun  fe  fauvoient 4/./  nage. 
On  dit ,  Se  jetter  à  nage,  ou  a  la  nage  ;  pour  dire,  fe  jetter  à  l'eau 
pour  nager..  On  doute  que  le  prcriiér  fe  défe  ,  au  moins  à  pré- 
fent.  Je  n'ai  jamais  oui  uire  que  fe  jetrer.4/4  nage.  • 

Oi\  le  dit  auflfi  au  figuré. 


Je  me  jette  à  la  nage ,  &  j'aborde  on  je  puis.  Bo  il.  .^ 

OnditaufK  ,  Etre  en  »4^^,- pour  dire,  être  en  fueur,  tout  mouil- 
lé; foit  pour  s'être  échauffé,  foit  pour  avait  été  h  la  pluie,  foie 
yjl^im%  une  cx'\(t  de  maX^dïc.  S  udore  tiian^re  ydijjlMere.         "* 

NAGEOIR.  f  m.  Lieuoù  l'on  nage.  Pomey.  Balneum  ,  naiatio. 

N  AGEOIRE.f  f.  Cette  partie  du  poiflôn  ^iji  dft  faite  en  forme 
d'ailerons,  &  qui  lui  fért  à  nager,  /'/w^irf.  ^Lesïiagcoircs  d'uu 
poirtbn.  -, 

N  A  GiE  o  I  R  E  ,  fe  dit  auflfî  d'une  calebaflc  ,  ou  vefTîe  pleine  de 
vent  qu'on  fe  metfouaks  bras  ,  pour  fe  foûtenir  fur  l'eau,  lorf- 
qu'oi)  veut  apprendrW  nager.  is^4«f///Wfr4*»r/74r/4. 

N  A  G  £  o  I R I  ,eft  aulTi  une  forte d'alfiétte  de  bois  que  les  poricurs 
d'eau  mettent  fur  leur  feau  ,  lorfqu'il  eft  plein ,  pour  le  tranf- 
porter  plus  facilement. 7)i/f«i  ligneus.  Quelques-unsdifentauili 
tailUir  ,  mais  nageoir  eft  plus  ufité. 

N  A'^^R.  v.adk.  Se  foûtenir  fur  l'eau  par  le  mouvement  dès  bras 
&  des  jambes  )  agitée  fon  corps  quand  on  eft  dans  l'eau,  de  telle 
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,  manière  qu'on  n'aille  point  h  fond.  Nare ,  fUtAYt,  L'homme 

,  /cul  apprend  à  nageai  rousles  autres  animaux  «<«^*»/ naturelle- 
ment. Les  velTies ,  les  callebafles  aident  ceux  qui  apprennent  à 
na^er^  car  elles  les  foutieniicnt ,  &  de  plus  elles  leur  ôrcnt  la 
peur.  Les  Indiens  naqent  comme  des  poiilpns.  C'étoit  une  chôfc 
f\  commune  d'apprendre  à  nager  chez  le}»  anciens  Grecs ,  que 
pour  marquer  un  homme  qui  ne  fçavoit  rîen  ,  ils  difoient  pro- 
vèrbialcment>  un  homme,  qui  ne  fçait  ni  lire  .>  ni  nager.  Ùed' 
qu'aunefoiscnGrècej&fur  toutà  Lacédémone,  &  même  à  Ro- 
me ,  on  apprenoitcn  même  tcms  aux  enfans  à  lire  &  à  nager. 

Ce  mot  vient  du  Latin  navigare  ,ou  ttJgare.  Ménage.. 

M.  Thévcnot  a  publié  un  livre  curieux  intitulé  l'Art  de  »/^^r  ^dé- 
montré par  figures.  Avant  cet  Auteur  j  Évèrard  Digby  Anglois  , 
&  Nicolas  Winmau  Hollandois ,  ont  donné  les  préceptes  de  cet 
art.  Thévenot  n'a  fait  que  les  copier.  Mais  s'il  avoir  lûcequ'Al- 
phonfc  Borelli  en  a  dit  dans  fon  livre  De  motu  animalîum  ,  il 
n'auroit  pas  avancé, comme  il  a  fait,  que  \t^[\oxïimQsnageroient 
naturellement  comn«  tous  les  animaux ,  s'ils  n'en  étoicnt  em- 
pêchez par  la  craijite  qui  leurgrolTit  le  péril.  L'expérience  y  eft 
contraire  ;  qu'o|i  jette  à  la  rivière  quelque  bête  quece  foit, 
'  quand  elle  vient  de  naître  ,  elle  nage  :  cela  eft  fans  contredit  j 
mais  qu'on  y  jette  un  enfant  qui  n'eft  point  encore  capable  d 
crainte ,  il  ne  nage  point  &  fe  noyé.  La  raifon  de  cela  eft  que  la 
machine  de  l'homme  diffère  beaucoup  de  cell^  des  bêtes  dans 
fa  ftrudure  &  fa  configuration ,  &  au(fi ,  ce  qui  eft  très-remar- 
quable jdans  lafituation  de  fon  centre  de  gravité.  Les  hommes 
ont  la  tête  très.pefante,eu  égardà  tout  le  refte  du  corps,  par 
ceque  leur  tête  eft  remplie  de  beaucoup  de  cervelle  ,&  qu'elle 
a  beaucoup  d'os&de  chair,  &  nulles  cavitez  qui  puiflent  être 
remplies  d'air; de  forte  que  la  tête  fe  plongeant  dans  l'eau  par 
fon  propre  poids ,  le  nez  &  les  orcjllesfe  rempUfTênt  ,&;le  fort 
emportant  le  foible  ,  l'homme  fe  noyé  &  fe  perd.  Mais  les  bêtes 
au  contraire  ,  ayant  la  tête  beaucoup  plus  légèric  â  proportion 
que  le  refte  du  corps  ,parcequ'clles  n'ont  guère  de  cervelle  ,  & 
•qu'il  fe  trouve  des  finuofitez.dans  lé*Ur  tête , elles  tiennent  aifé- 
■  ment  le  nez  en  l'air  ,  &  réfpirant  f^ns  difficulté  ,  elles  ne  fe 
lïoyenc  pascomme l'homme ,  par  des  raifons de  ftatique ,  qu'on 
ne  (çauroit  nier.  Et  en  éft'ct ,  l'art  de  nager  ,  qui  s'acquiert  par 
1  exercice ,  confifte  principalement  à  tenir  la  tête  élevée  au  dcC- 
fus  de  l'eau,  fi  bien  que  la  bouche  &  les  narrines  étant  libres ,ort 
rcfpire  aiféracnt  :car  quant  aux  pieds  &:  aux  mains,  il  fuffit  de 
les-remuer  ,&  de  s'en  fèrvir  comme  de  rames  pour  conduire  le 

•   vàidçau.  De  Vignexjil-Mar  V  iLLE. 

Na GE  R  ,  fe  dît  aulTi  dès  chofes  inanimées, qui  par  leur  légèreté 
fe  tiennent  au  deftus  de  l'eau  fans  enfoncer.  Innatare.  L'huile 
nage  fur  l'eau, &:  fur  les  autres  liqueurs.  Le  liège,  le  fapin  «4- 
^fwfaifément  jfur  l'eau  ;  le  buis  &  le  gaïac  n'y  nagent  pas. 

Nager  ^  lignifie  aulli ,  être  couvert  de  quelque  liqueur.  LtqU9re 

innafare\\[  faut  que  le  poiilbn  qu'on  fru,  w^i^^dans  le  beurre  j 

que  lescbncombres  confits«<^^nf  dans  le  vinaigre.  Son  pied  na- 

^r dans  un  vieux  fouliér  qu'on  a  refait  cent  fois.  Pô  Ë m  s  des 

Noyers.  * 

Nager  ,  fîgnifie  aufîî,  Voguer ,  ramer  ,  agiter  les  rÇncs  pour 
faire  avancer  le  bateau.  Remi^are^  nauem  remis impellere.  Il  faut 
Wd^fr  de  toutes  les  rames  pour  mener  la  chaloupée  à  bord.  Ceux 
qui  mènent  les  gondoles  nagent  debout.  Nager  à  7, à  9  avirons 
par  bande ,  c'eft  nager  avec  ce  nombre  d'avirons.  Nager  à  fée , 

* ,  c'cft  lorfque  la  pale  de  l'aviron  porte  fur  la  terre  en  pafïànt  par 
un  lieu  étroit.  Nagefec  ,  eft  un  commandement  qu'on  donne  à 
l'équipage  de  manier  l'aviron  d'une  manière  que  l'on  ne  (bit 
point  mouillé.  Nager  en  arrière  ,  c'eft  arrêter ,  ou  faire  reculer 
un  petit  bateau  avec  un  des  avirons.  Nager  fur  le  fer  parmi  les  • 
Levantins ,  fignifie  mettre  à  la  li^èr  ou  au  large  ,  avec  de  petits 
ancres  ,un  vaiflèau  que  la  tempête  a  jette  fur  la  côté.  Ndge  qui 
eft  paré  ,c'cft-à-dire ,  qui  eft  pirêt.  Nage  à  faire  abattre  ,  fe  dit 
aux  gens  d'une  chaloupe  qui  touent  un  vaiftèau,  pour  les  faire 
vageràxi  côté  où  l'on  veut  que  le  Vaiflèau  s'abatte.  A^jj^/  au  vent, 
c'eft  un  commandement  fait  à  la  chaloupe  pour  la  f^irc.  nager , 
cnforte  que  le  vaiflcau  aille  du  côté  du  vent.  Ce  mot  de  nager 
fe  dit  aulfi  en  fignification  active  en  termes  de  Marine.  Nager 
la  chaloupe  à  bord, c'eft  la  faire  avancer  j  la  conduire  à  bord. 
Nager  Çc  die  encore  des  pèrfonnes  qui  font  conduites  dans  des 
bâtimens  qui  nagent.  Se  faire  nager  de  bord  en  bord  pour  donner 
des  ordres. 

Nager,  fe  ditfîgurément  en  chôfes  morales.  ï)ifflMere.  C'cft  un 
homme  qui  nage  dans  la  joie ,  qui  eft  à  la  joie  de  fon  cœur.  Nd- 
gi'r  dans  les  biens.  Bo-i^.  Nager  dans  l'abondance.  La  Bru  y. 
'  J^ager  en  pleine  vengeanct.  B«Ns. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nagetn  grande  eau ,  quand 
il  eft  dans  l'opulence,  ou  dans  des  emplois  propres  pour  s'enri- 
chir. On  le  dit  encore  en  général  de  toutes  les  fituations  où  l'on 
fc  trouve  àl'atfe^où  l'on  n'eft  point  gM  ni  empêché.  On  dit 
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aufTî  qu*un  homme  nage  comme  une  meule  de  moulin  ;  pour 
dire  ,  qu'il  ne  fçait  point  du  tout  nager.  On  dit  aufli  d'un  hom- 
me qui  fe  ménage  entre  dcujc  partis  &  qui  ne  s'attache  l  aucun  > 
qu'il  nage  entre  deux  eaux. 

N  AG  fe  R ,  ou  N  A  GI  R.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du 
fécond  mois  des  anciens  Arabes  :  il  répond  à  peu  près  au  mois 
d'Avril.  Dans  quelques  Calendriers  fcmoïs Nager  eft  le  quatriè- 
me de  l'année ,  &  répond  à  peu  près  ad  mois  de  Décembre. 

NAGERA,  NAJARA  ,NAJARE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ancienne  petite  ville  de  la  contrée  de  Rioxa,dans  la  Caflille  vicil- 
iJj.  Nagra  ,  anciennement  Nagaxarafa ,  Garufca  ,  Anagarum.  El- 
le eft  furlapetitexivière  deNagérilla  ,  entre  S.  Domingo  de  la 
Calcada  &  Logrono.  Nagera  a  titre  de  Duché ,  &  elle  a  eu  au- 
trefois-un Évêqtie  ,  dont  le  Siégea  été  transféré  à  S,  Domingo. 
Maty.M.  De  Lifledit  Nagera  dans  fa  carte  d'Éfpagne.  Le  P. 
Bouhours  dit  le  Duc  de  Najere  ,d^m  la  vie  de  S,  Ignace.  L.  I. 
C'eft  le  mieux. 

N  A  G  E  U  R ,  E  u  s  E.  ad  j .  Qui  fçait  bien  nager.  Natafr ,  urinator. 
On  a  vu  des  w^^^tfn  qui  travèrfoient  de  grandes  rivières  entre 
deiix  eauxii  Les  Nègres  à  qui  on  f^ait  pêcher  des  perles  font  d'éx- 
cellens  naf^curs.  Au  fiige  de  la  forterefTè  de  l'iflc  de  Ré  par  les 
Anglois  en  i6i7,ThoirasGouvèrneardela  place  ,  envoya  trois 
nageurs  pour  avertir  le  Duc  d'Angoulême  de  l'extrémité  où  il 
étoit.  Il  y  avoit  un  trajet  de  plus  de  deux  lieues  de  mèr.  Un  des 
nageurs  fut  pris  par  les  Anglois.  Un  autre  fe  noya  en  retournant. 
Le  troifîêmc  exécuta  heureufement  fa  commiflîon  ,  &  raporta 
à  Thoiras  la  réponfe  du  Duc.  Cette  .invention  des  nageurs  n'eft 
pas  nouvelle.  LucuUe  en  cnvoia  un  à  ceux  de  Cyzique  ,  donc 
Mithridate  faifoit  le  (légQ  ,  &  qui  eus  le  même  courage  &  le 
même  bonheur  quV  le  François  de  l'ifle  dd  Ré. 

N  A  G  E  u  R,  fe  prend  aufTî  quelquefois  pour  un  Batelier  qui  rame. 
Remex,  Nous  prîmes  plufîcursw<^^«rx  pour  aller  plus  vue. 

NAGIBANIA,  CÇ,  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Tran- 
fylvanie.  Nagibaniai  &  auiVi  Rivulinum ,  Rivuli ptttlïarum ,  RU 
valus  Dominarumy  Elle  eft  aux  confins  de  la  Haute  Hongrie  ,  fur  • 
la  rivière  de  Zazurd  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Zatmarbania.  Il  y 
a  près  de  NagiUnia  de  bonnes  mines  d'argent.  Maty. 

N  AGOLD.  Crm.Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  château 
fort.  N^goldia.  Elle  eft  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom  ,dans 
le  Duché  de  Wurtemberg  en  Souabe ,  à  quelques  lieues  au  cou- 
chant de  Tubinge. 

NAGORNOY,ou  Czérémiffes  Nagornoj,  LesCzérémiffcs font 
des  peuples  de  Mofcovie  ,  qui  fe  divifent  en  Czérémiftcs  Lo- 
govvoy  ,  &  Czérémiffes  Nagornoj.  C'eft-à-dire ,  Montagnars. 

,  Cz^remlffi  Montant,  Ceux-ci  font  dans  des  montagnes  au  midi 
du  Volga.        / 

NAGUÈRE,  adv.  Qui  fîgrfifie ,  il  y  a  peu  de  tems.  Non  ha  prU 
dem  jnuper  ,nuperrimè.  Cet  Auteur  étoit  w^m*  l'admiration 
de  tous  les  Sçavans.  Ce  mot  vieillit  ,&  ne  fe  dit  plus.  Corn. 
Cependant  l'Académie  l'admet  fans  le  condamner. 

N  A  H. 

NÀHA,  NAHE,  ou  N  A  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne.  iV4V4.  Elle  trivèrfe  une  partie  du  Comté  deSpan- 
heim&du  Palatinat  du  Rhin ,  reçoit  la  rivière  de  Simmeren& 
celle  de  Lautèr ,  ou  de  Glan,&  après  avoir  baigné  Crcutzenach, 
&  quelques  autres  lieux  moins  confidérables,clle  fe  décharge 
dans  le  Rhin  à  Bîngen.  Maty.  Tacite  parle  àcNahe^M  IV* 
Livre  de  feis  hiftoires.  Comme  le  pays  des  environs  de  Naht 
s'appelle  Nachgouve  ,  Valois  conjè^urc  que  la  Naha  s'cft  au- 
trefois appel léei\^/> en  Alleman.  Voyez  Not,  Galt.p.  372.  mais 
r*  peut-être  changée  en  une  afpiration  plus  forte  dans  le  nom 
Nachgouve. 

N  AH  A  LIE  L.f.  m.  Nom  propre  d'un  torrent  de  la  Tèrre-fainte, 
à  l'orient  du  Jourdain.  Nabaltel.  U  étoit  dans  la  terre  de  Moab , 
entre  la  folitudc  de  Matthana,  &  la  vallée  de  Bâmoth,  fur  U 
lifîère  de  la  Tribu  de  Rubendu  côté  du  midi,  proche  le  torrent 
d'Arnon. 

Le  nom  de  Nahaliel  qui  vient  de  Vn: ,  nahhal ,  torrent ,  &  de*7«<  , 
Dieu ,  &  qui  (ignihe  Torrent  de  Dieu  ,  femble  marquer  que  ce 
torrent  étoit  abondant.  ^ 

N  A  HH  A  R.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ce  mot  fîgnifie  particuliè- 
rement chez  les  Mahométans  ,  un  d<vî  jours  du  dernier  mois  de 
leur  année ,  nommé  Dèoul  />/^^iW,  dans  lequel  ils  font  Icurfa- 
crificeà  la  Mecque.  Ils  appellent  cette  fête,  Jaum  Alaahhar. 
D'H  E  R  B  E  L  0  T.  Juam  alnahhar ,  fign^  ,  Jour  de  l'immolation , 
oudufacrifice.  Ce  mot  vient  don:!^  nabbara,  qui  en  Arabe  fi- 
gnifie ,  entre  autres  chôfes ,  égorger ,  facrifier  *  immoler. 

N  A  H I  R.T.  m.  Terme  de  Calendrier.  L'onzième  mois  des  Arabes 
eft  ainfi  appelle  dansquelques  Calendriers  :  il  répond  à  peu  prcj 
au  mois  de  Juillet. 

NAHRO  KADISCHO,  Ceft-à-ditc,  la  Rivièrf  ftintcH*- 
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'  menfdn^um  jSLncicnncmçnt Eiçuttr ut  fluvÎHS.  Ccll  une  petite 
rivière  de  la  Syrie.  Elle  coulcle  long  descontius  de  la  Syrie  pro- 
pre ,  &  ^e  la  Phénicic  ,  baigne  Tortofa  ,  6c  fc  décharge  peu 
après  dans  la  mèr  Méditerranée.  Jofcph  l'appelle  la  rivière  Sa- 
batique  ,  54^4//V«j/«v/«/ ,  6i  ilditqu'elle  neçouloitpaslcjour 
du  Sabath.  Ceft  une  fable. On  croit  aulïi  quec'efl:  celle  que  Sa- 
lomon  appelle  la  fontaine  des  jardins  ,fofis  hortortm  ,  dans  le 
Cantique  desGantiques  j  mais  cela  n'cil  pas  fiir.  K4aty'. 

N  A  L 

NAJAC.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg,  oii  petite  ville  du  Roucr- 
gue  ,  en  France.  Najacum»  Ce  lieu  cft  fur  l'Aveirou  .,  au  nord 

d'Albi.  ^  ^  *         .     .      , 

NAÏADES,  f.  f.  Fauflc  Divinité ,  que  les  Païens  croyoient  préfi- 
der  aux  fontaines  >  Ôc  aux  rivières.  Natas  ,  nager.  Strabon  dit 
L.  X.  que  les  iVrf/.î</^iétoient  des  Prêtreflès  de  Bacchus.  Voyez 
IÇatal.  Cornes  L.p^.Q  i^. 

KaiadcSipourfutt-U,D/efes  des  Fontaines, 

Qui  pour  la  ville  avez,  quitté' les  plaines  ,  •    . 

f^enez.  au  fecours  de  Santeuil , 

Il  a  chanté  pour  vott's  ;  ds  fon  âme  itffig/e  3 
N'adoucirez,  vous  point  le  deuil  ^ 

Tr  AD.  DU  P.  ÇOMMI  RE. 

Ce  mot  vientduGrèc  veinv ,  couler,  ou  vdtm  ,qui  figm  fie  demeurer. 
Les  Poètes  font  fouvent  mention  des  Naïades. 

KAJARA,NAJARE,NAJERA.  VoyezNAGERA. 

NAÏDE.f.f.  VoyezNAÏADE.  Ceft  la  même  chôfe  .  &  en 
François  on  ne  dit  que  Naiades ,  quoiqu'cn  Latin  on  puifle  dire 
Niitàes  &  Naiades  y  ôc  cnGiécplà^t  Nttdes  que  Naïades. Y  oyez 
VolTius,  Di  Jdolol.  U  II.  C.  8o.  ^    . 

NAÏF,  ï  V  6.  adj.  Vrai ,  fincère ,  re(îcmblant ,  naturel ,  fans  fard, 
fans  artifice.  Sincerus ,ingenuus ,  candidus.  Il  fe  dit  d'une  pein- 
tuve^  d'undifcours,  qui  répréfente  bien  lachôfe  tèllequ'eile  eft, 
Il  Vous  a  fait  un  récit  fort  natfde  notre  querelle.  Le  Peintre  a 
fait  une  peinture  naïve  cfc  l'avanture  de  Vénus  &  de  Mars.  Cet 
Orateur  a  fait  une  défcription  naive  de  fon  humeur  ,de  fon  gé- 
nie. Toute  penfée  naïve  cft  naturelle  j  mais  toute  penféc  natu- 
telle  n'eft  pas  naïve.  Le  grand  ,  le  fublime,  n'eft  point  naïf ,  & 

\  ne  le  peut  être.  Le  «4// emporte  de  foi-même  je  ne  fçai  quoi 
vde  petit ,  ou  de  moinséievé.  Bouh.  La  fubftance  du  cerveau  j 
qui  confèrve  avec  ordre  des  repréfcntations  û  naïves  de  tant 
d'objets  ,  dont  nous  avons  été  frapez  depuis  que  nous  fom- 
mcs  au  monde  3  n'eft- elle  pas  le  prodige  le  plus  étonnant?' 
F^NEL.  Il  eft  fur  tout  en  ufage  dans  la  Poëfie  :,  lorfqu'il  fe  prend 
pour  naturel  &  fans  fard.  Pèrraut  fait  dire  à  l'A'njitié. 

J'ai  le  vifage  long  ,  &  la  mine  naiVe  , 
fefuis  fans finej[e,&  fans  art.  P'kK  Ré. 

Enfin  la  Cour  défabufee , 
Diflingua  le  naïf  du  plat  &  du  bouffon.  B o  i  l* 

Plus  bas  y  dejfus  le  ventre  ,  au  naïf  contrefaite, 
Etait  près  d'Amiens  la  honteufe  retraite  » 
Du  puisant  Archiduc.  Régnier. 

Naïf  i  fe  prend  auftî  quel(juefois  en  mauvaife  part,  &  ïîgnifie  , 
qui  eft  trop  ingénu  dans  lafimplicité  ;  qui  dit  les  chôfesfans  en 
prévoir  les  conféquenccs.  Nativus,  imprudent  jfimplex.Lcspay- 
fansqui  ne  font  jamais  venus  dans  les  villes  font  fort  natfs  j  ils 
font  des  rcponfes  naïves. On  en  fai  t  mille  contes  plaifans  ôc  nu$fs.  | 
Les  meillertrs  bouffons  font  les  plus  naïfs» 

Ce  mot/eft  formé  du  Latin  nativus ,  qui  fignifie  naturel. 

NAILE.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Natalis.  S.  Naile  étoit 
Abbé  de  Kilnamanach  dans  l'OlIbrie  en  Irlande.  En  François 
nous  difons  Noch  en  Irlandois  on  dit  Naïl.CHASTEt.  Martyr, 
17.  Févr.p.  431.  C'eft  de  laque  vient  le  nom  de  ce  Saint. 

NAÏM,  ou  TAÏMI.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royau- 
me de  Tripoli ,  en  Barbarie.  Natma.  Il  cft  fur  le  golfe  de  Si- 
dra  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  c|  nom  j  &  au  couchant  de  l'Arcu- 
dia.  Maty.  "  /  -^ 

N  Aï  M.  C'étoit  anciennement  une  villede  la  Tribu  d'Ifachar^en 
Galilée.  Naim.  Elle  étort  à  une  lieuë  &  demie  de  Nazareth  , 
vers  le  midi.  Cette  ville  où  J^sus  -  Christ  réifufcita  un  jeune 
homme  qu'on  portoit  au  tombeau  j  I^«f  VII.  eft  maintenant 
ruïnée.  Naïm  étoit  aux  confins  de  la  tribu  de  Zabulon  à  deux 
iieuës  au  midi  du  mont-Thâbor,  &prcs  d'Endor,  c'eft-à-dirc, 
de  la  fontaiine  de  Dor.  P.  Lubin.  On  appelle  la  veuvede  Naïm 
la  mère  de  ce  jeune  homme  que  J.  C.  réftufcita. 

N  A I N ,  A 1 N  E.  f.  m.  Qui  eft  de  taille  éxccITivcment  courte.  Pu- 
milus  J  pumilio  ,  nanus.  Les  naim  ôc  les  muets  font  fortune  à  la 
Courdu  Grand-Seigneur.  On  dit  aufti  >  Des  chevaux  nains. 

Le  mot  de  ndin,  \icnt  de  nsnusi^  de  r«^r^jqui  fignifièntla  même  I 
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.  chofe  ,^'un  en  Grec, l'autre  en  Latin.  Quelques  Auteurscroyenc 
que  mV©-  s'efl  formé  dcvi ,  ôc  d'ivu ,"  nonfupra ,  parce  que  les 
nains  ne  s'élèvent  pas  beaucoup  au  deftus  de  terre. 

Les  Arabes  appellent  Nafnas ,  ôc  an  piCiriér  Nejfanés ^  ôc  Neffàts^ 
une  éfpéce  de  petits  hommes, que  nous  appellerions  des  Pyg- 
mées ,  ôc  c'eft  peut-être  d'où  le  nom  de  Nams ,  qui  lignifie  uii 
nain  y  a  été  formé.  D'HkRBELOT.  Le  mot  François  vient  du  La- 
tin ,  nantis.  Le  nom  Latin,  félon  Feftus  >  vient  du  Grec  vÂv&-  3  qui 
/îgniâdun  vâfe  petit  &  bas.  VolTius  croit  (ju'il  fe  trompe  j  &  il' 
dérive  le.Latin  ,  w4n«/,duGrèc  Fati/^-qùi  lignifie  la  même  cho- 
fe ,  &  le  Grec  ,  vciv&- ,  de  THébreu  p:  ,  nin ,  qui  fignifie  }fobo~ 
lefcit;  Atàte  innovât  us  eft.  La  vérité  eft  que  po  ,  en  Hébreu  i\gn\- 
fitfilius^ôc  qu'on  trouve  pj^danslesPfeaumes  en  Niphal  ^jpoui 
fobolefcit. 

N  A I N  J  eft  auftl  le  nom  d'un  vâfe  dont  les  Grecs  fe  fèrvoient',il 
étoit  bas  &  un  peu  élevé,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  naiti. 
Voyez  l'Article  précèdent. 

On  ai>pelle  arbres  n,*lns^  une  éfpéçcd'arbres  fruitiers  qui  ne  croif- 
fcnt  pas  beaucoup  ,  qu'on  élevé  en  buifibn.,  &  qui  ne  laillènc 
pas  de  porter  de  beau  fruit,  &  en  quaiitité.  Arbores  pumiU.  Les 
arbres  hains  ne  durent  pas  n  long  tèms-que  les  grands  arbres  , 
ôc  en  plein  vent.  Buis  nAin,  eit  une  forte  de  buis,  qui  ne  devi-juc 
jamais  figrandque  le  buis  ordinaire.  Il  y  a  aufti  de  petites  fèv^s 
qu'en  appelle  naines  ,  ôc  qui  fout  fort  bonnes. 

Le  petit  œuf ,  ou  l'œuf  nuin,  que  lesOrnichologiftes  nomment  com- 
munément ,  Ovttm  centenivwn ,  eft  le  dernier  que  là  poule  pond 
dans  la  fai  fon  ;  cet  ur«/ pour  l'ordinaire  ne^pontient  point  de 
jaune  y  mais  une  éfpéce  de  glaire,  ou  de  blanc.  Morton  dans  fon 
hiftoire  naturelle  de  Northampton,  allure  qu'il  a  vuTdes  poules , 
qui  ne  pondoient  quedes  ff«/jf  nains.  Ces  œufs  font  ftérilcs.  Mal- 
pighi  en  explique  fort  au  long  la  raifon. 

N  AÏOTH.  f  f  Nom  propre  d'un  lieude  la  Terre- faintciV/zcr/;. 
Il  étoit  dans  une  contrée  de  la  tribu  de  Benjamin. nommée  Ra- 
math  ,  ou  Ramatha  ;  à  deux  lieues  au  nord  de  Jérùfalcm  en  ti- 
rant à  Béthel.  P.  Lus  i  n. 

N  AÏPE.  f  m.  Terme  de  Relation.^  Juge  de  village,  Bailli  de  vil- 
lage chez  les  Turcs.  Judex  in  vico  apud  Turcas.  Les  'Naipbes  font 
au  dellous  des  Cddis. 

NAÏRANGIE.  f  f.  Éfpéce  de  divination  que  l'on  tire  ,  parmi 
les  Arabes,  des  divers  phénomènes  du  foleil  &  de  la  lune.  Nui.- 
rangia.  Photomantia. 

ÎNàiran  ,  en  Arabe  eft  le  pluriér  de  Nàïr  j  &  fignifie  les  lumières 
Ntïraniy  au  duel  fignifie  particulièrement  le  foleil  Ôc  la  lune^ 
que  l'Écriture  appelle  les  deux  grands  luminaires  ;  ôc  c'eft  de 
ce  itiot  que  celui  de  Naïrangia  a  été  formé.  D'H  e  r  b  e  lo  t. 

N  AÏRES.  Terme  de  Relation.  C'eft  ainfi qu'on  appelle  les  No- 
bles parmi  les  Indiens  Idolâtres,  qui  font  divifezen  trois  rangs. 
Natri.  Les  Bramines  y  ou  Bramins ,  font  les  plus  nobles-,  qui 
pour  fe  diftinguer  portent  fur  leur  chair,  en  écharpe  ,  un  cordon 
de  trois  filets  de  coton  ,  comme  un  ordre  qui  lui  eft  donné  dans 
le  Temple  en  grande  folennité ,  &  avec  grande  dépcnfe.  Ils  ont 
foin  de  la  Religion.  Les  Ntïres  font  les  Nobles  qui  portent  les 
armes;  ôc  les  Bavians ,  ou  Banians  ,o^Banianes  ,  font  les  Mar- 
chands. Si  on  touche  on  Naïre  en  allant  par  la  ville, il  fe  croit 
poilu  ,  ôc  il  crie  au  peuple  3  Retirez-vous  ;  Ôc  frappe  ceux  qui 
n'obéïlïèntpas.  Ces  gens  tiennent  à  grand  honneur  de  tenir  des 
écoles  J  &de  montrer  à  faire  des  armes.  Et  Ci  quel  qu'un  touchoic 
à  leurs  meubles, à  leur  maifbn,oak  leur  porte, ils  n'y  voudroicné 
pas  manger ,  à  moins  qu'elle  ne  fiit  purifiée  ;  ôcs'ils  veulent  don- 
.  ner  quelque  chofe  h  quelqu'un  ,  ils  le  lui  jettent  de  peur  de  le 
toucher.  Il  en  eft  de  même  des  Bramins.  FRA>i^oiS'PYRARD. 

NAISAG-E.  f.m.  Tèrmp  de  Coutumes.  Droit  de  faire  rouir 
fon  chanvre  dans  un  étang,  Jus  macerandi ,  on  fubigendi  in  aquâ 
cannabium. 

N  A I S  S  AN  C  E.  f.  f:  Il  fe  dit  premièrement  de  l'homme,&  fignifie 

.  commencement  d'être  ,  venue  au  monde  ;  le  moment  où  1  on 
naît ,  &  où  l'on  joiiit  de  la  vie  ;  fortie  de  l'enfant  hors  du  ventre 
de  la  mère.  Ortus  ,  exortus  ,  les  Païens-  croyoient  que  Luci'nc 
préfidoit  à  la  ndijfance  des  enfans.  La  na'ffance  desenfans  cil  un 
des  prénr^rs  fruits  du  mariage.  Les  enfàns  pèrfuadez  que  la 
naiffame  n'eft  pas  la.plus  grande  obligation  qu^i h  puiftcnt  avoir 
à  leurs  pères  ,  murmurent  même  de  la  vie  qu'ils  leur  ont  don- 
née j  lorfqu'ils  ne  la  leur  rendent  pjéis  agréable.  M.  Se. 

Un  pur  haùird ,  fans  nous  ,  règle  notre  nailfance.  Corn. 

On  fait  de  grandes  réjoui(fancesàla«4/jj4wf^d*un  Dauphin.  Oil 
a  toujours  inclination  de  revenir  au  lieu  de  fa  naijfame.  Oncé- 
lébroit  autrefois  le  jour  de  fa  naiffame. 
NAissANçB/lignifie  aufti  le  point  auquel  naît  un  enfant  j  eU 
égard  à  la  difpofition  du  ciel  ôc  des  aftres.  Genefis  ,  themagefie^ 
tbliacum  »  horofcopus.  Les  Aftrologucs  ont  bicnobfèrvé  fa  n^ipfi' 
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'  w.  Ils  travaillent  fur  fa  naijfame.  Ils  ont  fait  la"figure  de  fa  najf 
fim'e.  Ils  diftnt  que  la  naijame  d\  heuieure.  L'aftre  qui  piéli- 
doit  ù  fa  naijfame.  _  ..." 

N  A  I  s  s  A  N  c^eWc  dit  aufTî  des  piémièrcs  années  de  la  vie.  Nathi- 
tas^Dics?iatatis.  Hercule  fit  un  exploit  héroïque- dès  fa  naij- 
fance.  Ce  Pgi^ce  a  témoigné ,  dès  fa  mljjance  ,  quelque  chôfe  de 
gland.      ■  ' 

N  A  I  s  s  A  Nc  E  ,  en  termes  de' Botanique,  fe  dit  du  bas  des  feuil- 
les ou  des  tiges  yOrigo  j  ortui.  On  l'appelle  autrement  Z'^/^.  On 
dit  de  C(^rtaines.plantesjque  leurs  feuilles  font  arrondies  à  leur 
naijfunce,      , 
N  A I  s  s  A  Nc  E  ,  fe  dit  au/fi  des  animaux  ôc  des  plantes.  On  tient 
que  le  crocodile  <:roît  toujours  depuis  la  naijfanc e  iufqu'ii  la 
moiE.  Leprintcms  e(l  la  lailbn  de  la  ri>,i}Jfatice  des  fleurs  ilk  des 
feuilles.' 
N  A  1  s  s  A  N  c  E  ,  fe  dit  auiTi  du  commencement  des  chôfes  inani- 
mées. Prïmord'uim.  Le  héclc  d'orétoit  autcms  de  hnaijfancedu 
monde.  Les  oifcaux  fe  rejouillent  ôc  chantent  a  la  tiaijjance  du 
jour.  La  naijfame  de  l'aurore.  Sar.  Le  Rhin ,  Itf  Rhône  &  le  Pô 
prennent  leur  naijfame  dans  les  Alpes. 
N  A  I  s  s  A  îji  c  E  de  voûte  ,  c'eft  le  commencement  de  la  curvité 
d'une  vo'utc  formée  par  les  retombées  ou  premières  alFiiès  qui 
peuvent  fubliller  fans.cintre.  Imumuma  parsfornicis. On  appelle 
.'    aulfi  naiffance  à  l'égard  d'une  colonne ,  ce  qu'on  appelle. </(;4])r, 

ou  congé'..        ' .   "  ■  .     •  •  -  ,    • 

N  A  I  as  A  Nc-E:,  fc  dit  figurcmçnt  en  choies  morales.  Ortus:  A  la 
■  naiffance.à\i  Chiilliamfme.  Il  faut  étoutler  les  héréfies  dès  le 
point  de  \cm,tuî\fame.  LaRépublique  Kbniaine  avoit  plus  de 
vertu  dansfa  naifime,.i:\\iQ  fur  foiï déclin. Les  loix  oni^nsnaif- 
fame  de  l'injuftice  des  hommes.  La  vertu  peut  bien  donner  un 
frein  aux  délirs  \  mais  elle  n'empêche  point  leur  naijfame.V ill. 
Sé']2n,danshnaijjaHCc  de  fa  fortune,  ne  fevouloit  pas  faire  con- 
noitre  par  descru'autez.  Ab.  -  • 

Naissance,  (îgniiieauiri  en  général,  Racc^  famille,  éxtradioni 
Ôc  quand  il  cil  mis'abtxjhiàieiit  j  il.  lignifie,  Noblelfe.  Natales, 
gemif  3  jrirps ,  origo.  Cet  homme  a  de  la  naijjance  ,  ou  ,  cft  un 
homme  de  naiffance  ,ç'ciiA-ài\:e  ,  il  cil:  noble.  Il  ne  faut  rien 
.     faire  d'ind.i^'.ne  de  fa  naijfame j  qui  déroge  à  fa  naiffance,  qui  dé- 
mente fa  naijfance.  Il  eftde  grande  naijjance  ,  de  haute  naijfance . 
lia  euuneheureufe«rf/j(/^«wt<?.  La  naiffance  acquièn' Un  grand 
>  ornement  à  un  Amballàdeur.  WicQ,  Mes  enfans ,  v.ousctes  d'u- 
'  new<î/y«;c^iiilluftre,.quevosbiens&:vosmaux,  font  les  biens 
&  les  maux  de  la  République.  Ablang.  Une  fi  haute  &fi  au- 
guftc  naiffance  donne  un  nouveau  luftrc  à  la  vertu.  Vill.  Son 
éfprit  dv'  fon  mérite  le  mettent  au  d'cij.us  de  fa  naiffance,  P.  d  e 
Cl.  Je  fçai  combien  les  droits  de  hha^atice  i'om  révérez  3  &. 
la  préFéiencc  qu'on  leur  donne  fur-ceuxdel'éfprit.CAiL.  Une 
grande  naijfance  annonce  le  mérite  ,  &c  le  fait  plutôt  remarquer. 
La  Br.  Ceux  qui  font  d'une  certaine  naiffance  n^ont  qu'à  ne 
lien  gâter  par  leur  conduite  ,  pour  recevoir  les  grâces  qdi  leur 
font  allurccs  par  le  crédit  de  leur  famille.  Le  P.  G  a  1  l.  Ceux 
que  la  naijùmcc  détt^  d'avec  le  peuple ,  6c,  qu'elle  éxpôfc  à  la 
louange  ,  ou  \  la  cenl^are  des  hommes  ,  Ipnt  obligez, par  cela 
■  même ,  de  fe  porter  à  la  vertu.  La  Br.  Une  haute  naiffance  donne 
biendes  privilèges  &  un  grand  àfcendant  fur  ceux  qui' font 
dans  un  rang  moins  élevé.  Bell.  Sa  naiffance  n  de  grandes  fuites 
dans  le  Royaume.  La  Rochef.  Les  richellès  donnent  un  grand 
-    lullreàla  w»u//ù«r^.  Le  Mai.      .  .  .  ' 

Plus  la  hatae  naiiVance  approche  des  couronnes , 

Plus  cette  grandeur  même  affèrvit  nos  pèrfonnes.  Corn, 

N  A  I  s  s  A  N  c  E ,  fe  prend  auflî  en  mauvaife  part  pourmarquer  les 
défauts  de  l'éxtraclion,  de  l'origine,  les  vices  de  raccj  ou  ceux 
de  la  nature  ,  des  bonnes  ou  mauvaifeiqualitez  morales  avec 
lefquclles  on  efl  né.  Indolcs yOrigo ,  ortus.  C'eft  un  homme  qui 
ell  de  vile ,  de  balle  naiffance  ; dont\3L  naiffance  cft  inconnue.  La 
bâtardife  eft  un  vice  de  naijfance.  Il  faut  être  réfticué  ,  avoir  des 
lettres ,  des  difpenfes  fur  les  défauts  de  naiffance  ,  pourparvcnit 
aux  dignitcz"  S  UcftbolTu,  s'ileft  boiteux  ce  n'cft  pas  fa  fautes 
cela  lui  vient  de  naiffance.  4 

Naissance  ,  fc  dit  encore  des  talcns  naturels.  Indoles.  Il  a  l'a- 

,  me  grande,  les  inclinatiqns  nobles,  c'eft  une  heureufe  naijiancey 
une  belle  naiffance.We^  né  avec  de  mauvaifes  qualitezj  c'eft 
une  malheureufc  naiffance  que  la  ficniie. 

NAISSANT, ANTE.  Participe  du  verbe  naître:  Na[cens,  ori'ehs. 

Naissant  ,ANTE.adj.  Qiii  commence  à  venir.au  monde  ,  ou 
à  paroitre.  Novus ,  recens,  il  fe  dit  de  toutes  fortes  de  chôfes  3 
foit  au  propre  j  foit  au  figuré.  Le  vèrd  naiffant  des  arbres  eft  la 
couleur  la  plus  agréable.  Le  jour  naiffant  eft  le  point  de  l'auro- 
re. La  Compagnie  de  J  if»  s  u  s  ,  la  Congrégation  de  l'Oratoire  & 
la  Congrégation  de  la  A  fiftion,  font  des  "Ordres  tjaiffanf.  Quel 
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ravage  ne  fait  point  l'héré*fie^4/j(/<iw/?  ^  Fl.  Une  fortune  naif- 
jante  cil  facile  àrenvèrfer.  Les  pallions  naiffantes  nc  feconnoif- 
fenrpas  d'abord  :  à  peine  les  lent  on.  Une  paiTion  naiffant  e.  S. 
ÉvR.  Les  vieillardsvoyent  avecchagrin  la  fortune  naijfante  des 
jeûnes  gens.  Bell."  Le  monde  ne  pardonne  pas  un  mérite  «4;/l 
•'  jant.  La  Br  .  Combien  de  ]^émtenccs\naiffantes  ont  été  étouïFées 
par  les  dégoûts  qu'on  Icqr  a  donnez  ,  &  qui  tombant  furies 
convèrlionsmal  alîurées ,  à  peu  gj^ès  comme  ces  froids  hors  de 
failon.qui  lurprennent des  fruits  ehcore  tendres  &c  naiffans, 
leurôtcnt  coûte  éfpéranced'accroifièment  &  de  maturité  îFl. 

La  famille  en  pâlit ,  &  vit  en  frémi ffant , 
•^  Vans  la  poudre  d'un  Greffe  un  Poète  naiflànt.  B  o  1  L. 

On  appelle  une  tête  naiffante  3  des  cheveux  qui  commencent  h 
revenir  après  qu'on  les  a  rafez.  On  dit  aulTi  d'une  jeune  beauté  , 
que  c'elt  un  ^i\ve  naiffant ,  une  beauté  naiffante. 

On  appelle  au  Palais ,  un  propre  nkijfant,  un  héritage  acquis  par 
le. père  ,. qu'il  laifiè  à  fon  fils  j  &  qui  commence  a  faire  fouche 
dans  la  famille.  Proprius ypatrius ,  avitus  ^pfcuUaris.  Un  propre 
eft  propre  naiffant  çnlapcrlbnnedecclui  qui  le  premier,  le  polîe- 
de  à  droit  fucceftif  II  y  a  aulïi  ftn  propre  naiffant  conventionnel , 
qui  eft  celui  qui  vient  de  la  ftipulation  faite  par  un*contrat  de 
mariage,  qui  porte  qu'une  partie  des  deniers  dotaux  feront  em- 
ployez en  achat  d'héritages  j  ou  tiendront  lieu  de  propres. 

Dans  la  Coutume  de  Sedan  on  appelle  naiffant  conventionnel ,  & 
non  naturel  ,  l'argent  qu'un  père  ou  unp  mère  donnent  à  leurs 
enfans  pour  acheter  un  héritage  ,  ou  l'héritage  acheté  de  cet  ar- 
gent. Pretium  fundi  3fUndus ,  pràtdium. 

Naissant..,  en  termes  de  Blâfon  >fe  dit  d'un  lion  &de  tout  au- 
tre animal  qui  montre  feulement  la  tête,  les  épaules  3  les  pieds 
&  jambes  de  devant  avçc  le  bout  de  la  queue  j  le  refte  du  corps 
étant  comme  caché  fous  l'écu,du  champ  duquel  il  femble  fortir 
&  naître.  Re^oftatu  emergens,  diredo  pofittterumpens.  Il  cft  dif- 
férent de  Viffant ,  comme  il  a  été  marqué  çi-devant.  Le  P.  Mé- 
néftriérditque  naiffant  fe  dit  des  animaux  qvii  ne  montremque 
la  tète,  fortant  de  l'extrémité  du  chef ,  ou  du  deflhs  delafafce  > 
ou  du  fécond  du  coupé. 

N  AlfTRE^  vèrb.  n.  Venir  au  monde  ;  commencer  à  paroîtrc 
au  jour.  Nafci ,  oriri  ,  ortum  habere  y  in  lacem  edi.  Conjuguez  ; 
Je  nais ,  tu  nais ,  //  naît ,  nous  naiffans  ,  vous  naiffez. ,  ils  naiffent. 
Je  naiffois.Je  naquis.  Je  fuis  né.  Je  naîtrai.  Que  je  naiffe^  Qu^jc 
naquiffe.  Je  naitrois.  Naiffant.  On  le  dit  premièrement  des  ani- 

'     maux  parfaits;,  quand  ilsfortentduventre  de  la  mère.  On  nc 

•  voit  que  naître  &c  mourir.  Il  lui  naît  tous  les  neuf  mois  un  en- 
fant. Le  Sauveur  a  bien  voulu,»rf/Vr^  dans  une  étable.  Voilà  des 
petits  qui  ne  font  que  de  naître.  Un  damné  maudit  le  jour  qui 
l'ayû  naître,      g- 

Je  ne  veux  rien  devoir  à  ceux  qui  rii'ont  fait  naître. 
Je  fitts  affez.  connu  fans  les  faire  connoitre.  CoKtf,  ^ 

N  A I  fT  R  E ,  fe  dit  auffi  des  oifeaux  ou  des  infeélcs^  quand  ils 
fortehtdela  coque  j  ou  quand  ils  font  engendrez,  de  quelque  fa- 
çon que  ce  Coït, Oriri  ^emergere  ygenerari,procreari.  Les  poulets 
naifféntdesQ£\ih.  Les  chenilles,  les  vers  à  foie  ,  les  fourmis  eii 
naiffent  auflî.  On  ne  fçait  comment  naît  la  plupart  de  la  vermi- 
ne,  &  fi  elle  s'engendre  de  pourriture  ou  non.  Ily  a  une  opi- 
nion modèrrie  qui  veut  que  tout  animal  naiffe  d'un  oeuf. 
A  i  It  r  e  ,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  poulie  ^ de  ce  qui  fort  de  la  tcr- 

.  re  ,  d.cs  Herbes ,  des  fleurs  ,  &  de  toutes  fortes  d'arbreis  6c  de 
phntes,Pullulare3f!rumpere  ,  enafci.  Cescc'dlèts naiffent  dç  grai- 
nes, ces  autres demarcotte.  Un  chêne naitd'un  gland  yun  laulc 
de  bouture.  Il  jfalit  que  ft  grain  germe  &  pourrillè ,  avant  que 
d'en  faire  »4/rr?|l'autre. 

En  ce  fens  on  dit  que  les  arbres  naiffent  3  ou  ne  naifint  pas,  en  telle 
contrée;  pour  dire ,  qu'ils  n'y  profitent  ' pas  tien ,  qu'ils  n'y 
croilfcnt  pas.  Les  palmiers  naiffent'  aux  pays  chauds.  Tous  les 
aromates  naiffent  en  Orient.  Les  fapins  naiffent  dans  les  pays 
froids.  Les  Poètes  ont  dit  encore  3  Qu'il  naijfoit  des  hommes  ar- 
mez de  la  terre  j  des  dents  femëes  d'un  dragon. 

N  A  i  f  T  R  E  .»  fe  dit  auflî  des  chôfes  inanimées ,  &  fignifie.  Tirer 
fon  origine.  Oriri  y  ortum  ducere.  Ce  n'eft  que  dans  le  dernier  fic- 
elé qu'on  a  découvert  où  naffoit  le  Nil.  Ce  ruillèau  naitde  four- 
ce.  Le?Zéphirs  naifient  vers  l'Occident.  Le  foleil  ndt  vers  l'O- 
rient. Cette  Comète  ne  commence  que  de  naître  3  à  fc  faire 
voir. 

N  A I  fT  R  E  ,  fignifie  Faire  3  caufer,  produire.»  j4fferre  ^gemraY.t  » 
producere.  Les  navets,  les  marrons >  font  naître  des  vents  dans 
le  corps.  La  crapule  lui  a  fait  naître  de$  boutojujîir  le  nez.  Un 
tel  fymptômc  ne  peut  noitre  que  d'une  telle  mhadie. 

NaiTtre,  fe  dit  figufcment  en  chôfes  morales  >  ^premièrement 
des  corps  politiques.  Recens  enafci.  Ce  Couvent  eft  nouvelle- 
ment fondéjil  ncfaifoitque  de  n4;>rr,  La  République  Romaine 
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ne  faifoit  quedew^/rr^  lorfqa'clle  éroit  d^ja  redoutable  à  Tes 

WlTf T^R E  >  Te  dit aulTi des  qualitcz  des  éfprits.  In  lucent prédire. 
Defcartes  étoitundes  plus  beaux  éfprits  que  la  France  ait  jamais 
vu  naine.  Il  fautw^/Vrr  Poëre,&  de  venir  Orateur.  J'ai  vu  «4i(rr 

'^  cette  héréfic ,  cette  nouvelle  opinion.  Cet  homme  parle  facile- 
ment ,  les  paroles  lui  naijfent  dans  la  bouche.  • 

N  A I  f  T  R  E  .  fc  dit  auiTi  en  parlant  des  palfions  de  1  âme.  On  lui  a 
fait  »^//r^  la  curiofité  ,  l'envie ,  le  d?^iir  d'apprendre  la  Gépme- 
trie  Les  paflions  naijfent  les^  unes  desautres.  La  haine  natt  quel- 
quefois de  l'amour.  La  véritable  complaifance  eft  celle  qui  natt 
de  l'amitié-, &  qui  eft  conduite  parlaraifon.  M.  Se.  Les  plaifirs 
fiaiffent  fous  vos  pas.  S.  ÉvR.  On  ne  s'appèrçoit  pas  d'une  pallion 
lortqu'ellenefait  quede  nattre.  Bou.  La  lediirefait  /w/frrplu- 
fieurs  belles  penfées.  Ces  circonftances  font  w^/irrdcsfoupçons 
qu'il  n'eft  pas  innocent.On  ditdans  un  co.mpliment,  Faites-moi 
naître  les  occafiQns  de  vous  fèrvir. 

N  A 1  f  T  R  E  ,  le  dit  aurti  des  affaires.  Producere,  procreare.lcs  con- 
trats où  l'on  prend  le  plus  de  précaurions  ,  font  ceux  qui  font 
naître  le  plus  de  procès.  Cela  a  fait  nattre\inc  nouvelle  ditliculté 
en  mon  a  liai  rc.  Quand  on  croit  avoir  terminé  une  affaire, il  en 
natt  une  autre.  Des  (éditions  il  ne  çcinfuitre  q.iie  du  mal .  Vou.. 
aurez  part  au  profit  qui  nattra  de  cett^entreprile. 

Ka  1  f  T  RE  ,  fe  dit  aulfi  des  établidèmei^s  y  des  commencemens 
de  fortune.  Enafci ,  prodire.  Ce  Financier  eft  prodigieufemenc 
richey&xepcndantilne  fait  que  de  w.»rrf ,  on  la  vu  naim 
comme  un  champignon  j  tout  en  une  nuit.  ,-    ' 

N  a  I  fr  R  E  ,  (e  dK  encore  en  parlant  de  l'origine  de  lrhomme,eu 
égard  à  la  qualité  de  fes  parens.  Procreari,  najci,  C'eft  un  avantage 
que  de  naître  Genrilhomme  ,  de  nattre  Prince.  C'eft  une  grâce 
que  Dieu  nous  afaite^dcnous  faire  wrf/rr^  Çluétiens.  Quatid  on 
aie  malheur  de  »4/rr<r pauvre  ôc  de  baslieuj  on  a  bien  dclapc^ne 
à  s  élever. 

Non  facile -emergunt,  quorum  virtutibus  obftat 
Rçs  angufia  domi,   J  u  v. 

Il  y  a  des  gens  qui  naiffent  heureux  ,  fouf  une  bonne  Planète. 

N  a  I  fxR  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  ç.mnaitre  ; 
pour  dire ,  Cela  n'a  point  encore  été.  Je  fuis  aulîi  innocent  de 
ce  crime  j  que  l'enfant  qui  eft  à  naitre. 

Om  dit  aulîî  poëriquement,  quelesfleurS'W^/jir^wr  fous  les  pas  d'une 
pèrfonne  j  pour  dire  .qu'elle marche  ^qu^clle  FaittOL\teschôfes 
avec  beaucoup  de  grâce., OrTdit  de  même  d'un  Auteur  ,  qui 
écrit  avec  beaucoup  de  politelfe  &c  d'élégance,  que  lcs.fleurs  , 
que  les  rofeS  naiffent  fous  fa  plume. 

Ké,  N^E.part.pan.&adj.  vèrb.  Natus  ,(»rr«/.  Son  fils,  lequel  lui 
eft  «(j'de  la  laCe  de  David  félon  la  chair.  P»  Bouh.  Rom.  \.  3.  Il 

'  fe  joint  quclquefois^vec  desépithétes  :  comme  mort-»/j aveu- 
gle-»/, bien-w/ ,  mal-w/,^  pour  expliquer  de  bonnes^  de  mauvai- 
les  inclinations ,  ou  difpofitions.  ^ 

*  Au}à  âmes  bien  nées  > 
La  'vèrttt  n'attend  pas  le  nombre  des  années.  Corn. 

Le  peuple  joint  le  niotdcnatif,k  celui  de  w/,&  dif>  Il  edn/ j na- 
tif d'un  tel  lieu.  Cette  éxpreflion  eft  balTe  ,&  les  honnêtes  gens 
ne  Ven  fçrvent  point. 

Prcmi/r-ne.  adj.  mafc  Terme  de  l'Ecriture- fainte.  C'eft  le  pre- 
mier enfant  mâle.  Primogeni'tus.Bt(\\x^nd  le  tems  fut  accompli  j 
la  Vierge  enfaiïta  fonfilspr/w/Vr-w/.Il  n'avoit  point  eu  de  com- 
merce avec  elle ,  lorfqu'elle  mit  au  monde  fon  Fils  pr^miér-né  i 
&  il  lui  donna  le  nom  de  Jésus.  P.  Bouh.  Math:  L  15. 

Il  eft  aufTi  fubft.  L'Ange  dcftruàcur  extermina  les  pr/mi/r-nez, 
d'Egypte. 

Nouveau-n/.nd).  $c  f.  m.  Qui  eft  né  depuis peude  tems  :  qui  vient 
de  naître.  C'eft  un  enfant  nouveau-né.  C'eft  un  rtouveau-ti/. 

Il  fe  dit  aurti au  figuré,  &  en  badinant,  des produélions  de  l'éfprit, 

Helas!  c'eji  un  «i/4»rf8(||^^vcau-né  .  Madame  j 

)ur  qu^^ 


Et  c'eji  dans  votre  cour 


viens  d'accoucher.  M  ol. 


On  dit  auffi  y  qu'un  homme  eft  «/à  quelque  chôfe;  pour  dire  ,^ 
qu'il  a  de  grandes  difpofuions  naturcllcsà  la  bien  faire. Ni/wi  , 
4  naturâfaiius ,  comparatusad  aliquid.WcH  w/ à  la  peinture,  à  1  é- 
loquencc ,  aux  armes,  a  l'étude. 

•  Éoileau  nous  dit  dans  fon  /crie 
Qu'il  n'efi pas  né  pour  l' éloquence; 
Je  ne  fçai  pas  ce  qu'il  en  penfe  , 
Mais  je  penfe  ce  qu'il  en  dit» 

On  appelle  un  Confeiller-w/ ,  celui  ï  qui  la  charge  donne  laqua- 
'^-litédcConfcillcr.UntclÉvcquccftConfcillci-n/d'untclPar- 


MAI.  KAK.  KAM.  14 

iement.  Un  tel  Prélat  eft  Lcgat/rp'du  Saint  Siège.  L'Abb4  d«t 
Vendôme  eft  Cardinal-w/,  adroit  de  porter  un  chapeau'  rjougé 
fur  fes  armes. 

On  dit  proverbialement,  qu*un  homme  eft  ««Ccoé'ffé  ,  quand  tou^ 
tes  chôfes  lui  fuccédcnt  heureufement.  On  le  dit  .-iu.  propre  de 
ceux  qui  ont  en  naiftànt  unecoëifcou  membrane  fur  leur  tête. 

N  A  ï  V  H  T  É.  f.  f.  Penfée ,  éxprefïion  naturelle ,  aifée  j  vérité  dite 
Amplement ,  ik  fans  ziû^cc.'Sinceritas  jingenuitas,  animi  candor. 
On  a  interrogé  cette  jeune  fille,  elle  a  répondu  avec  une  gran- 
de naïveté':  "on  voit  bien  qu'elle  dit  vrai.  Le  ftile  d'Hypéric!e  a 
dans  fa  natvet e^  ixnc  certaine  dou-Ceur  agréable  ôc  flcurft.  Bou 
Les  Fables  de  laFontaineont  une  fimplicitc  ingcnieufe  j&:  une 
«4*T/(r//(pirituelle.  Tout  ce  que  dit  la  Fontaine  ell  fîmple  &  na- 
turel :  c'eft  une  certaine  naïveté' de  langage 'que  peu  de  gens 

-  connoi(lcnt,&  qui  fait  pourtant  tout  l'agrémcnE  du  difcours  : 
c'eft  une  naiveté  inimitable  ,  tant  éftimce  dans  les  écrits  de 
Térence  ,  c'eft  le  molle  ôc  \efacetum  d'Horace  ,  &  qu'Apolloa 
nedônnc  qu'à  fes  favoris.  S.  Évr.  La  naïveté e\t\m  le  fublime 
&  la  grandeur.  Bo^  Il  ne  faut  pas  prendre  des  penfées  iiifipi- 
des  pour  de  chari^lhj^  naivete3j.\>)E.K.  Nos  vieux  Aureurs  ^ 
avec  toute 'leur  négng»ce,oitt  une  w^wz^w/ admirable;  de  forte 
qu'on  prend  autant  de  plàifir  à  les  lire,  qu'à  entendre  un  Villa- 
geois de  bon  fens,qui  parle  mal  à  la  vérité  j  mais  qui  parle  natu- 
rellement. Bou.  La  wj/t'w/du  langage  eft  capable  découvrir 
beaucoup  de  défauts  ,  de  peut-être  même  d'empêcher  que  ce  ne 
foienr  des  défauts.  Va  u.      ,  '     ^ 

Naïveté,  lignifie  aufTi,  Inge'nui té,  (implicite  une  peu  nîaifc. 
Simplicitas  ^Jatuitas.  Les  meilleurs  cornés  de  Douville  font  fon- 
dez iurdes  naïvetez.  ;  &:  desfottifesde  valèts%dc  payfans.  Cet 
homme,  fi  fecrct  dans  le  fond^paroît  éloigné  de  la  diffimula- 
tion,  jufqu'h  approcher  dehnaïvete.  Ab.  de  S.  R.  La  fœur  de 
la  fôttife  ,  c'eft  la  W4ix'fr/. 

NAÏVEMENT,  adv.  D'unç  manière  naïve,  naturelle  ,  fincérei 
<^  ingénue.  Candide  ^ingénue.  Ce  Peintre  a  tiré  ce  vifagcforc 
naïvement.  Cet  Auteur  écrit  fort  naïvement ^  a  un  ftile  fort  naïf. 
Il  a  fort  naïvement  confefTé  fà  faute.  C'eft  être  incivil  que  dô 
dire  naïvement  la  vérité.  Bell.  Quelt|uefiDis  nous  penfons  ex- 
primer naïvement  les  grâces  du  naturel ,  lorfque  nous  tombons 
dans  une  fîmplicité  balle  &  honteufe.  S»  Évr. 

-     N  A  K. 

-NAkKAC'H'BACHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  isJorn  d^uil 
Officier  de  la  Cour  de  Pèrlc  :  c'efl  le  chef  des  Peintres  du  Roi  ;  ces 
Peintres  ne  peignent  qu'en  miniature. 

NAKSlVANiNAXlVAN,  N A.SCHEVAN.  f.  m.  Nom 
d'une  ville  de  la  province d'Éri van  ,  en  Pérfe.  Naxuana.'LYie^ii 
à  trois  lieues  de  la  montagne  d'Ararat ,  près  de  rArafle  ,  entre 
la  ville  d'Érivan  &  celle  de  Tauris.  Cette  ville  eft  ft  ancienne  , 
que  les  Arméniens  croyent  qu'elle  a  été  la  demture  de  Noë  , 
après  qu'il  fut  forti  de  l'Arche  3  ce  que  fon  nom  femble  flgni- 
fier;  Au  refte  Nakfivan  a  un  Archevêque  Latin ,  qui  eft  toûjourJ 
lin  Dominicain ,  il  fait  fa  réfidence  au  bourg  d'Abaranér  ,  a 
fouS'fa  jurifdiiStion  dix  ou  onze  bourgs  d'Arméniens  du  rit'La-» 
tin,  &qui  ont  pour  IcursCurez  des  Dominicains.  Matv. 

'    N  A  M. . 

N AM  AQUA.  f.  mi  &  f.  Nom  de  peuple.  Himaqtta,  Les  î^a*. 
maquas  font  des  peuples  d'Afrique  ,  faifànt  partie  des  Cafres. 
Les  Fiollandois  les  découvrirent  près  du  capde  Boiine-Efpéran- 
ce  l'an  1 661. Les  Namaquas  font  blancs,  mais  ils  fe  noircillènK 
pour  paroître  beaux.  Voyez  -Dappèr. 

NÀM  ARI.f»  m.  Nom  d'uiie  montagne  de  la  vallée  deDémonai 
en  Sicile.  Namarius^  anciennement  Neptunius  m'ons.  Monte  di 

^  Namariy  ou'deSprcvério.  Elle  eft  entre  les  villes  de  Mefline  , 
de  Taormiiie  &  de  Mélazzo.  Maty. 

N  AM  AZ.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une  prière  que  les 
Turcs  fpnt  cinq  fqjs  le  jour.  Entre  le  point  du  jour  &  le  folcil 
levant-^ à  midi,  cntî"emidi  &  le  foleil  couchant,  après  que  le 
foleil  eft  couché  ,.&  à  une  heure  ôc  demie  de  nuit.  Voyez  Ri* 
caud  de  l'Empire  Ottoman. 

NAMFIO  ,NAMPHIO  ,NANFlO.  f.  m.-  Nom  propre 
d'une  ifle  del'Archipcj.  Anaphe.  Elle  eftdans  la  mèr de  Candie^ 
un  peuaunord  de  l'idc  de  Santorini.  ETleacnviron  dix  lieues 
de  circuit.  Les  Turcs  en  font  les  maîtres  :  on  dit  que  les  ferpens 
ne  peuvent  pas  y  vivre.  Maty,    .. 

N  AMPS.  f.  m.  pluriel.  Ménage  écrit  JV^/w.  Vieux  mot  qui  figni- 
fie  ,  Gage ,  nanuflèmentt  Pignus ,  dedans  la  bailc  Latinité  Na-^ 
mium.Vi  feditencoreenplufieurs  piovinées.  Quand  les  Sèrgcns 
font  dt%  exécutions  ^  il  faut  payer,  ou  leur  donner  des  namps ., 
c'eft-à-dire>des  gages.  On  appelle  Jt/s  namps ,  le  bécail  pris  par 
exécution, &m0rniMmp/, les  autres nieubles.  •    « 

De  ce  mot  d«  namps  on  à  fait  namptir  &  namptijfemtm  >  mais  au- 
jourd'hui 
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If        N^M.   NAN. 

joMïà'hui  on  écrit  Ôc  on  prononce  nantir  Ôc  nantijfement.  Voyez 

ces  mots. 

ï)u  Càngc  dit  qUc  »4^/>/  cft  un  mot  Saxon  ,&:  qu'on  a  dit  dans  la 
bâilc  Lzûnké  nafmttm,natttum&c  nuntare;  pour  dire  ,  gagg,  fa't- 
fie&c  nantir.  Icqucz  le  dérive  du  mot  Gothiqup  ,  niman  ,  qui 
fignïHc prendre  ,  emporter  i  les  Francs  Ôc  les  Saxons  diloient  au- 
trefois dans  leurs  langues  »*/«<««  &  niman  dans  le  même  fens  : 
ftenu  y  dans  la  langue  desCimbres^qui  font  les  anciens  habitans 
du  Holftein  ,  fignifie  la  même  chofc. 

Ce  mot  cft  fort  en  ufagc  dans  la  Coutume  de  Normandie  ;  onécrit 
SiuÇ9tnams  8)Cnans,  , 

N  AMS  L  AW.  f.  m.  Nom  proprcd'une  petite  ville  avec  unchâ- 
teau  fort.  Namjlavia.  Elle  eft dans  la  principauté  de  Bréflavv  , 
en  Siléfie  ,  fur laiWeida  ,  à  huit  licuës  de  la  ville  de  Bréflavv^ 
vers  le  levant.  Maty. 

JN  A  M  U  R.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Pays-bas  ,  capitale 
<lu  Comté  de  Namur.  Namucum  3  Mamttcum  cafirum  ,  Namu- 
fum,Namurcum^  Numurcium  3  Namurjium ,  Nemurcium  .V^ycz 
Valois ,  Not.Gall.p.  368.  Elle  eft  au  confluant  de  la  Meufe  & 
'de  la Sambre, entre Huy  &Çharleroy  j  à-iept  lieues  de  l'une  & 
de  l'autre.  Cette  ville  Épifcopale  ôc  fuffragante  deCambray^ert 
une  des  plus  importantes  des  pays-bas  Catholiques.  Namur  eft 
allez  grand  ,bien  bâti,  bien  fortifié  ,  ôc  riche  par  Ton  commer- 
ce. Il  cft  défendu  par  une  bonne  citadelle  ,'  conftruite  fur  un 
rocher  j  qui  eft  h  l'angle  que  laiflent  entr'clle.s  le  Sambre  ôc  la 
Meufecn  fc  joignant.  Le  feu  Roi  prit  cette  place  en  i6'^i.  mal- 
.  gré  des  pluyes.continuelles.  On  prétend  qu'avant  ce  tems-là  elle 
ti'avott  janiàis  été  prife. Selon  laTable  des  longitudes  &des  la- 
titudesdeM.Harris j  Namur  eft  à  500,  1  y'  delatitude  &à  jz». 
47' de  longitude  ,  &  cela  par  obfèr varions  aftronomiques. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  le  nom  de  N^tnurdc  ceux  denaln  &  muet., 
ils  difént  que  fur  l'éminence  où  eft  aujourd'hui  le  château,  on 
adoroit  autrefois  une  idole  qui  devint  muetc,&:  ne  rendit  plus 
d'oracles,  quand  les  habitansdu  pays  eurent  émbrafte  la  Reli 
gion  Chrétienne ,  ÔC  que  du  nonide»^/»qu'ondonnoit  à  cette 
idole, 'parceqù'clle  étôit  petite,  ôc  de  celui  de  muet  3  on  a  for- 
mé le  nom  de  Namur.  Màyérus  fait  venir  ce  nom  de  newmuer, 
'  ce  qui  veut  dire  ,  nouveau  mur  y  en  lançagc^ù  pays. 

1-e  Comté  de  Namur.  Namurcenfis  Comttatuf.C'cd  une  des  pro- 
vinces des  Pays-bas.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Brabant,au 
couchant&ailleurs  parles  terres  de  l'Évêchéde  Liège.  Elle  aen- 
viron  douze  lieues  de  longueur  ^  ôc  neuf  ou  dix  de  largeur.  Le 
pays  en  eft  montagneux ,  mais  fort  fertile.  On  y  trouve  des  mi- 
nes dis.'fSi»,  de  plomb  ôc  de  charbon  de  pierre  ,  ôc  des  carrières 
de  marbpc'^hoir.  Ses  principaux  lieux  font  Namur ,  capitale, 
Charlém®nt  &Gharleroi.  Aurefte  ce  Comté  eft  le  pays 'des  an- 
ciens Aduares.  Maty. 

N  AMÛROIS  ,  OISE.  f.  m;  &.f.  Namur cenfis.  Qui  eft  de  Na-" 
mur.  Valois  iVor.  G.<//.  ,'.     •. 

NA.N.  *■  ;. 

NAN  AN.  r.  m.  Terme  dont  lespetits  enfans  Te  fervents  quand 
ils  demandent  à  manger.  Taifez-vqus  ,  vousaurez  du  nanan. 

NANBU.  f.  m.  Nom  propred'une  ville  capitale  d'un  petit  Royau- 
me j  ou  plutôt  d'une  plovince  de  même  nom.  Nanbitm.  Elle  eft 
dansl'Ochio  ,une  des  contrées  de  l'illc  de  Niphon.  Maty. 

N  ANC  ANC  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  la  pro- 

.  vincede  Kiangli  3  Cniamii,  en  C\\\uc.- Nancangum.hWt  eftfur 

f     le  lac  de  Poyang  ,  &  a  fix  autres  villes  dans  fon  territoire.  Elle 

a  été  fort  maltraitée  dans  -les  dernières  guerres  des  Tartares. 

Maty;  , 

NANCEILE.  f.  f.  Terme  d'Architèdure , dont  fe  ftrt  Phili- 
bert deLormcpour  nommer  ce  que  les  autres  appellent  y?or/V, 
ou  nacelle  plutôt  que  nancelle.  Voyez  NaceIle.  Tr'ocbilus  ,  co- 
lumnaristofitrochilus.  C'eftunc  concavité  qui  cft  entre  les  deux 
tores  de  la  bâfc  de  la  colonnCr 
^NANCLf.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Duché  de 
Lorraine.  Nanceium  y  Nawium.lcWct^  fur  la  Murte  y  au  levant 
de  Toul.  Nancicd  allez  grand  3  bien,  bâti  &  fgrtifié.  H  cft  di- 
vifëcn  ville  vieillç&  nouvelle.  On  voit  dans  la  première  l'Ar- 
fenal,  &le  Palais  des  Ducs  de  Lorraine.  Nanci  n'eft  point  an- 
cien. Le  plus  «vieux  Auteur  que  Valois  ait  trouvé,  eft  Jean  de 
Paris  qui  écrivoit  j  il  y  a  environ  400  ans.  Nanci  ,dit  Valois^ 
n'a  pas  plus  d'antiquité  que  Chambery,  capitale  de  Savoye. 
'  Nincic^  capitale  de  la  Lorraine  Mofellane.  Quelques-uns  l'ént 
confondu  mâl-à-propos  avec  le  lieu  appelle  en  Latin  Nafium, 
qui  cft  Nas,  village  du  Duché  de  Bar  ,  ou  Nanci  le  grand.  Va- 
lois Not.  Gail. Nanci  e(i  ^480.  39'  de  latitude  ,&àz4«.  30'  de 
longitude.  Acad.  des  SàiEUc.  M.  Harris  le  met  à  140.  31'. 
de  longitude.  MM.  de  l'Académie  font  plus  croyables. 

Î^ANCI  LE  GRAND,  ou  Grand  Nanci.  Nom  propre  d'un 
Bourg  du  Duché  de  Bar.  Nanfiaçum  majus.  Il  cft  près  de  l'Orne , 
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à  trois  lieu&de  Bar-lc-Duc ,  vers  le  levant.  Querqucs'Gédgra- 
phes  le  prennent  pour  l'ancien  A^^y/w»',  que  d'autres  mettent  au 
village  de  Naz  ^  qui  eft  dans  la  même  co1)Créc. 
Nanci  le  petit.  Nanfiaçum  minus  ,  cft  un  autre  bourg  du- 
même  Duché  ôc  fur  la  même  rivière.  Valois  Not.  Oall.  L'un 
ou  l'autre  de  ces  bourgs  eft  VincknNafium ,  Nafium  Leuçorum  , 
qui  ctoit  autrefois  unchâtl^,  ou  fort  des  Leuques.  ^ifthiçus  le 
place  entre  les  CaturigesouCacuridfes  Ôc  Toul,  à  16.  milles  de 
Toul ,  &  9  milles  dcsCaturiges.  C'cft  une  (erreur  de  JofiasSim- 
1èr  d'avoir  pris  le  Nafium  des  Anciens  ,pour  Nanci  capitale  de 
Lorraine,  ville  bien  plus  nouvelle.  Ce  n'eft  pas  non  plus  Nas 
près  de  Nanci  ipuifque  l'ancien  Nafium,  étoit  fur  l'Orne  entre 
Andelot  ôc  Toul.  Valois  Not.  G  ail.  p.  37 1 . 
N  ANCIAN.  r.  m.  Ville  de  la  Chine,  dans  leChiamfil'unedes 

provinces  méridionales  de  l'£mpire.  iV<<wt7<iwttw. 
N  AN  E  E.  f.f.Norff  propre  d'une  Déeftc  dcsancierisPèrfes.  Nanaa, 
Voyez  Machab.  L.  1 3 .  N^née  ctoit  la  Diane  des  Pcrfes,  ou  \c  nom 
de  Diane  chez  les  Pcrfes.  Ce  nom  fe  trouve  dans  la  S«  Écriture  > 
où  il  eft  parlcdcs  Prêtres  de Nan/e.  Il  y  en  à  qui  croyent  que  Na- 
née  eft  la  même  qacDlaney  ôc  qu'y^nais  chez  leS  Arméniens. 
il  cft  des  Auteurs  qui  dérivent  le  nom  de  Nan/e  de  celui  de  p  j  , 
nin  3  qui  veut  dire ^/j:  ils  prétendent  que  par  te  nom  de  Na~ 
née  y  on  a  voulu  dire  vierge  fille  >  ce  qui  convient  fort^  bien  à 
Diane.  Cette  Déeftc  cft  auffi  appellce  Anaa,  Ce  premier  mot 
dcNarua  femble  être  formé  du  Celtique  Nain  ,  qui  fignific 
Grand'mère  ,  en  Latin  avta.  De  même  ArtaapcMX.  être  pris  d'u- 
»<e,qui  veut  dire  mère  y  &  nourricière.  Cclaparoit  fi  vrai  que 
le  mot  de  Diaria3  qui  n'eft  autre  que  la  Lune,  veut  dire  pro-* 
prement  Mère  ac  lumière  :  ôc  de  même  le  Grec  Xihxvct ,  qu'on 
écrit  communément  'S.ihtivti ,  qui  eft  la  Lune  &:  Diane.  Et  il  eft 
étonnant,  quenilesGrècs,  ni  les  Latins,  ni  Platon,  ni  Varroa 
n'ayent  point  vu  ces  chôfes.  Or  les  Pèrfes  encore  aujourd'hui- 
ont  grand  nombre  de  mots  qui  .venoient  des  Celtes ,  dont  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  après  ce  que  j'ai  dit ,  (  dans  le  Traité  de 
l'Antiquité  des  Celtes.) Et- par conféquent  leur  Nanaapcyiz  ai- 
fément  venir  du  Cèltcwrf/w  ,  qui(îgnitie4i//4j  aïeule,  grand'- 
mère. Si  bien  que  l^s  Pèrfes  qui  portoient  à  la  Lune  un  réfpédt 
fouverain ,  la  nommoient  par  honneur  tantôt  Nana ,  &  tantÔ£ 
^»<i  ,c'eft- à-dire,  ou  Grand'mère,  ou  Mère,  comme  les 
Dieux  étolent  appeliez  Père.  PkzRON-  Que  ne  di  foi  t-il,  comme 
Cybele  étoit  appelléc  chez  les  Romains ,  La  grandethère  <? 
NANFIO.  VoyézNAMFlO. 

N  A  N.G  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  ville  de  la  Chfnci 
Nanganum.  Eiieeft  la  treiziêmedc  là  province  de  Kiangfi,  fur  la 
rivière  de  Chang ,  fon  Territoire  renferme  trois  autres  villes. 
N  ANGATO.  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un 
Royaume  ,  ou  plutôt  d'une  petite   province  de  même  nom* 
Nangatum.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  du  Jamaiftero  >  cii 
l'iflc  de  Niphon,  au  Japon* 
NANGASAKljOU  Nangaz^Jû.  C.  m.  Nom  propre  d'une  gran- 
de ville  avec  un  grand  port.  Nangaz^khum.'  Elle  cft  fituée  fut 
^   un  golfe  de  l'ifle  de  Ximo  ,  une  de  celle  du  Japon.  Lorfquc 
'"■'  les  Portugais  trafiquoicntdans  le  Japon  3  ils  firent  ériger  à  Nan- 
gafakiy  un  Êvêché  fuffragant  de  Goa  ,*  Ningaz,aki  que  les  Ja- 
ponois  nomment  aujourd'hui  Tchang-Ki>  eft  fitué  dans  là 
pointcde  terre  du  Ximo  i  qui  avanccr-lc  plufvèrs  là  Chine  , 
dontcllc  n'eft  éloignée  que  de  60  licuës.  Lorfquc  la  Foi  entra 
d^ins  le  pays  d'Omura ,  Nangnx^kiétoït  moin^  qii'un  village. 
Sa  fituation  >  la  bonté  dn  mouijlagc ,  la  proximité  de  Macao 
&de  la  Chine,  y  attirèrent  les  Portugais  j  quelques-uns  s'y  éta- 
blirent, les  Japonois  en  fircntdemême  i  par  là  Nangax.ak^  de- 
vint une  des  plus  groiïcs  vil  leSj&  la  plus  commerçante  du  Japon; 
il  fut  un  tems qu'on  y  compta  60000.  âmes.  Aujourd'hui  qu'il 
fi'eft  permis  à  aucun  étranger  de  s'y  établir,  on  n'y  compte  pas 
/plus  de  8000  âmes.  P.  Charlevoix.7///?.  dujap.  L.  ir.  p, 
z88  ,  189.  Voyez  encore  le  P.Bartoli ,  Seconda  parte  de W  Ajta. 
L.II.p.  Z54.  NangaKdki  n'ed  éloigné  que  de  dctfx  journées  de 
Nimpo,  quieftleportlcplus  oriental  de  la  Chine.  Dans  la  tar- 
bledcM.  Hsixns 3  Nangazutki  eft  par  les  31©  5  3' de  latitude,  ÔC 
1450  3  2' de  longitude  ;  mais  cela  n'eft  point  fondé  fur  des  ob- 
fèrvations  aftronomiques/ 

NANGOYA.  f.  Nom  d'un  des  plus  beaux  ports  du  Japon  fur  la 
mèr  du  Corée.  iV4U|gojj/4. 

NANGUNDI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  deli 
prèfqu'iflc  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Nan^undius.  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  les  monugnes  de  Gâte  ,  baigne  la  ville  de  Bifnagar,3c 
ayant  travèrfé  le  Royaume  de  ce  ntfm  ,  elle  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Bcngale,à  Mafulipatan,  qui  cft  du  Royaume  dcGoU 
condc.  Maty. 

N  A  N  H I U  N  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  principales  villes  du 
Quantung ,  province  do  la  Chine,  Elle  cftfituée  fut  la  rivièred» 
Chine.  Namuga,  Maty. 
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N  AN  K  A NG.  f.  xa.  Nom  propre  d'une  ville  fituée  fur  le  bord 
occidental  du  lac  de  Poyang.  Nanl^ttgum.  C'eft  la  quatrième 
de  la  province  de  Kiangfi  ,en  Chine ,  &  elle  a  trois  autres  villes 
dans  Ton  territoire.  Maty. 

NANKlN.ouNANKlNG.VoyezNANaUlN,::  .     '.. 

N  A  N  N  A.  f.  f.  Nom  4'unc  plaine.  U  Nanna  clt  une  plante  qui 
produit  un  des  meilleurs  fruits ,  âç  ^f  plus  délicats  qui  croif- 
l'cnt  dans  toute  Tétenduëde  l  Amérique^  Ce  fruit eft  (cmblablc 
à  un  artichaut ,  fa  fubftance  relfcmble  à  celle  d:unc  poire  fort 
fucculcnte ,  fon  fuc  eft  extrêmement  agréable ,  pc  fubtil  en  un 
point ,  que  quand  on  en  mange  un  peu  trop  >  il  ouvre  toutes 
les  petites  veines  &  artères  qui  fout  dans  la  bouche:  de  maniè- 
re qJÊli  l'on  faigne  beaucoup  fans  pourtant  en  reilcntir  aucune 

incommodité.  ^  ;  ■  ■  -  /    '         j    ^^:' ■       .     •  ••  ^.  , 

N  AI^NEtTE.  f.  f.  Nom  propre  de  fille, qui  veut 4irc, petite 

Anne,  j^nna,  '  ■  ..  ■  '       \ 

N  AN  N  iNG.'f.  m.  Nom  propre  d'unç  ville  de  la  Chine.  Nan- 
ningit.  Elle  eft  au  confluant  des  rivières  dePuon  Sf  de  Ly,  dans 
la  province  de  Quanafi  ;  dont  elle  eft  la  fcptiôme.  Elle  a  cinq 
autres  villes  fous  fa  dépendance.        .  -        '  ^-^  ;C:^  .  ,'• 

NANNON.  f  f.  Nom' propre  de  fille  qui  veut  dire  petite  Anne. 

N  A  NQU.IN ,  N  A  N  KING.,  N  AN  K I  N.  f.-m.  Nom.propre 
d'une  ville  appellée  autrefois  Kiangning  &  Ingticn.  .JSangui- 
nuTH,  Elle  çft  capitale  de  la  province  de  Nanquln  ,  &  autrefois 
de  toute  la  Chine  yÔcïa  réfidence  de  fcs  Empereurs.  Elle  eft  fort 
grande  ,  fort  peuplée  &  fort  marchande ,  iituée  fur  la  rivière 

,  de  Kiang  ,  près  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Nanquin. 
Nankin  écoit  encore  célèbre  autrefois  par  la  grandeui:  de  Ces 
cloches ,  mais  leur  poids  énorme  ayant  emporté  le  donjon  où 
elles  étoienr  fufpenduès,  toiit  le  bâtiment  tomba  en  ruine,  & 
les  cloches  font  depuis  demeurées  à  terre  lans  qu'on  fe  foit  mis 
en  devoir  de  les  remonter.  P.  Lb  Comité.  La  différence  du  mé- 
ridien de  Nankin  à  celui  de  Paris  ,  tft  félon  le  P.  Noël  Jéfuite 
mlifionaireà  laChine  de  7.  h.  44.  15".  ou  1 160.  3'._4j".  Ainfi 

■  en  luppofant  Paris  à  iz®.  50',  comme  fait  ce  Père ,  Nanxin 
eft  au  1 58'  d.  3  j.  m.  4î.  fec.  de  longitude  j  mais  Paris  n'étant 
félon  MM.  de  r  Académie  qu'au  zoe.  degré  de  longitude.  Nan- 
kin n'eft  qu'au  1360.  }'.  45".  fa  latitude  eft  ,  félon  le  même 
Pète,  3Z0;  5'.  . 

La  province  dcl^AiiQÙîiitjNanqulnenfis  provincia.Ç'cÙ:  une  dès 
quinze  provinces  de  laChine.  Elle  eft  bornée  au  nofd  par  le 
Quantung  ;  au  couchant  par  le  Honan  ,  le  Hcuquang  ^  &  le 
Kiangfi,  au  midi  par  le  CheKiangj  6c  au  levant  par  le  golfe' de 
Nanquin.  Elle  eft  baignée  par  le  Hoang  &  le  Kiang,  qui  font  les 
plus  grands  fleuves  de  là  Chine ,  &  par  plufieurs  autres  rivières 
qui  la  rendent  très  fertile.  Gn  la  divife  en  quatorze  Contrées, 
dont  chacune  a  fa  ville  capitale ,  outre  lefqUelles  il  y  a  encore 
cent  dix  villes  de  moindre  importance  ;  celle  de  Nanquin  eft  la 
capitale  de  tout  le  pays.  '  . 

Le  golfe  de  Nanquin  j  ou  de  Gang.  Sinus  Gangus ,  ou  Nanqui- 
nenfis  ,  anciennement  Sinarum  ultimus  reccjfus.  C'eft  un  grand 
golfe  de  la  mer  de  la  Chine  ;  il  s'étend  beaucoup  du  fudau  nord, 
ayant  aa  levant  la  prèfqu'ifle  de  Corée ,  au  nord ,  les  provinces 
de  Leaotung  ôc  de  PeKing  i  ôc  au  couchant  celles  de  Xantung 
&  de  Nanquin.  Maty. 

NANTErRE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  l'ifle  de 
France.  Nannetodurum ,  Nammetodurum  ,  Nemptidurum.  Il  eft 
près  de  la  Seine,  à  deux  lieues  &  demie  au  couchaiit  dePàris. 
U  a  donné  ta  naillance  à  Sainte  Geneviève  patrone  de  Paris. 

N  AN  T  ES.  f.  m.  &  nom  propre  d'une  ville  de  France.  Namnetes, 
Nannetes ,  Namnetum  for  tus  \  anciennement  Çondiyicum.  Elle  eft 
dans  la  Bretagne  ,  fur  la  Loire. ^  environ  à  dix-huit  lieues  de 
Rennes  y  vers  le  midi.  Nantes  eftunc  grande  ville ,  bien  peuplée, 
hier»  bâtie, fort  marchande, riche, fortifiée  &  deffenduîlfpar  un 
ancien  château.  On  l'a  appellée  l'œil  de  la  Bretagne  ,  à  caufe 
de  la  beauté  de  fon  terroir.  Les  anciens  Ducs  de  Bretagne  y  ont 
quelquefois  fait  leur  réfidence.  Il  y  a  maintenant  Préfidial  , 
Elcdlion ,  Généralité ,  Chambre  dcsComptes ,  Univèrfité  &  Évê- 
ché  f  dont  l'Évèque,  Su^agant  de  Toari  j.cft  Confeiller-né  du 
Parlement  de  Bretagne. 

L'Edit  de  Nantes  eft  un  Édit  donné  en  cette  ville  par  Henri  IV.  au 
mois  d'Avril  1598.  qui  pèrmértoit  aux  prétendus  Réformez 
de  France  l'éxôrcice  public  de  leur  Religion,  &  qui  fut  révoqué 
par  Louis  le  Grand  l'an  1 68  f. Quelques-uns  çroyent  que  Nantes 
eft  l'ancien  Corbilo  ou  Corbilum  ,  qu'ils  eftiment  être  la  môme 
que  l'ancien  Çondivtmum  ou  Condovincum,  Nantes  eft  à  47«>.  1 3'. 
dclatitudej&à  160.  18'.  de  longitude.  Ac ad.  des  Scie nc.& 
non  pas  à  i6<».  1 1'.  de  longitude ,  coinme  le  marque  M»  Harris 
dans  fa  Table. 

Le  Comté  de  Nantis  ou  le  Comté  Nantois.  Nannetenfis Comi- 
iatus.  C'eft  la  partie  U  plus  m^idionalç  delà  BrctaBnc ,  pro- 
'Tome  ir.  .  «  ..  ' 


vihcc  de  France.  Ce  Comté  s'étendoit  des  deux  cotez  de  la  Loire, 
depuis  l'Anjou ,  julqu'à  la  mèr  de  Gafcogne ,  &  comprenoit  le 
Duché  de  Rètz.  C'eft  le  pays  des  anciens  Nanneres.;  il  a  eu  fes 
Comtes  particuliers  ,  mais  il  eft  depuis  plufieurs  (lécies  réiini  à 
la  Bretagne.  iVi»nr«  en  la  capitale.  Maty. 

N  A  NTfeU  I L.  f.  m.  Nom  de  plufieurs  lieux.dc  France  qui  vient 
de  Nant  i  vieux  mot  Gaulois  qui  fignifie  un  ruiHèau  d'eau  cou- 
lant ,  une  abondance  d'eau  qui  fe  joignent  enfcmtle ,  Nant  us, 
Nantogiium  y  Nantoilum,d]oà  l'on  a  hit  Nantoil  iNanteuil.  Le 
mot  Nanteuil  vient  de  Nant  qui  en  ancien  Gaulois ,  &  encore 
à  préfent  en  Bas-Breton  y  fignifie  un  ruiftèau  ,  une  rivière..  Les 
lieux  qui  portent  ce  nom  font  tous  fur  quelque  petite  rivière. 
Voyez  Valois ,  Not.  GalL  p,  369.  M.  Huet  eft  d'un  autre  fen- 
timent  dans  fon  Origine  de  Caè'nj  C.  13.  Du  mot  Z-^n^,  dit-il  j 
&  de  fon  diminutif  Lenticula  lentille  ,  que  le  peuple  dç  Paris 
prononce  nantille ,  fe  font  fait  le  nom  de  Lcnteuil ,  Nanteuil  y 

"  6c  Nantouillet ,  LentoHum  ,  LentoUetum. 

N  A  N  TB  u  I L  cil  Brie ,  il  eÛ  dans  l'Évêché  de  Meaux.  Nantus , 
Naniogilus ,  NantogUum.  Il  eft  fur  la  Marne  près  de  la  Ferté-  . 
fous-jouarre  ;  il  y  a  un  Monaftère  dépendant  de  Clugny. 

NANTEUIL  eft  encore  un  lieu  de  l'Évéché  deCoutance.  Nan^ 
tusÎLe  Roi  Childebèrt  le  donna  à,S..  Marcou ,  pioiir  y  bâtir  un 
Monaftère.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  ^69. 

Ni\^NTEuiL-LB-H  AU  Dou  I N  j  QU  deBaudouitt.  Villageavcc 
un  beau  châçeau.  NantogUum yNantogilumHilduini.  U  eft  dans 
l'ifle  de  France,  à  huit  lieues  de  Paris ,  tirant  vers  Soiflbns.  V?)yez 
Walois ,  Not.'Gall.  p.  568. 

N  A  N  T.E  u  I L  en  Retclois.  NantogUum  &  Nantoîlum, 

Nanteuil,  en  vaIl^e.  Autre  village  avec  Abbaye.  Nanto- 
gilum  in  valle.  Il  eft  au  confluant  des  deux  petites  rivières  d'oc 
&c  d'argent ,  dans  le  Poitou ,  à  douze  lieues  au  midi  de  Poitiers. 
Valois,  Not.  GaiL  - 

N  ANTILLE.  f.  f.  Nom  de  légume  que  le  peuple  appelle  ain/i 
par  un  mauvais  ufage,  au  lieu  de  letttitle yq\xi  eft  le  nom  de  ce 
légume.  Voyez  Lentille. 

N  AN  TIR.  V.  aA.  Donner  des  aflurances  pour  le  payement  d'u- 
ne dette ,  foit  en  meubles ,  effets  ou  autre'nature  de  biens.  Cre- 
ditoripignus  dare.  Ce  créancier  ne  perdra  rien  à  la  banqueroute 
de  ce  Marchand ,  il  l'avoit  nanti  de  bons  effets ,  il  s'étoit  nanti 
lui-même.  Il  plaide  W4wi. 

Ce  mot ,  (clon  Meurfius,  vient  du  Grec  moderne  v<tvV^eiV ,  fignî- 
fifint  la  mêrhe  chofe.  Voyez  d'autres  étymologies  ci-deffus  au 
motMAMps, 

Nantir,,  fignifie  auflS ,  Se  faire  infcrire  dans  un  régître  public 
pour  avoir  hypothèque  fur  les  biens  d'uii  débiteur  ,  comme  on 
fait  en  certaines  Coutumes  :  Nomen  infcribere.  Et  l'adte  porte  , 
Nous. avons  nanti,  réalifé  Ôc  hypothéqué  un  tel, fur  fèls&  tels 
héritages  ,  nour  une  telle  fommei 

Nantir  ,  fignifie  aufllî ,  Payer  ou  configner.  Summam  pecunia 
deponere.  Ainfi  on  dit ,  Nantir  un  cens ,  un  relief,  lorfqu'on 
fournit ,  qu'on  paye  ou  configne  les  droits  &  devoirs  qui  font 
deiçandez .,  pbur  avoir  main-levée  d'une  faifie  féodale. 

Nantir,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,.  fe  dit  figutément ,  pour 
dire ,  fe  garnir  ,  fe  pourvoir  de  quelque  chôfè  par  précaution. 
Muhireje  ,  inftruere.  Je  me  fuis  nanti  d'un  bon  déjeûner  avant 
que  de  partir.  Il  s'eft  nanti  d'un  bon  manteau  contre  la  pluie. 

Il  fignifie  auflî ,  Avoir,  poflèdcr.  Capere ,  occupare  jjibi  avérer  e.  Je 
luis  encore  nanti  de  la  belle.  Mol. 

N  A  N  Tj  ,  1  E.  part.  &  adj.  Injiruiius,  munitus. 

NANTISSEMENT,  1.  m.  Sûreté  i  gage  que  donne  un  débiteur 
à  fon  créancier, en  meubles,  ou  autres  effets  pour  le  payement 
de  fon  dû.  Piiineratio^ptgnus.  Dun*:èrque  leur  devoir  être  remis 
(  aux  Anglois)  comme  par  formé  denantijfement.  De  Bussi  Rab. 
Les  ufuricrs  ne  prctejnt,  rien  que  fous  bons  gages  &  nantijfemens. 

On  appelle  ,  pays  de  nantijfement ,  les  lieux  où  laCoutume  veut 
qu'on  s'airelTc  au  Juge  du  lieu,où  l'héritage  fur  lequel  on  veut 
acquérir  hypothèque ,  eft  fituc  i  que  là  on  exhibe  ion  contrat , 
ôc  qu'on  en  obtienne  un  adle  ,  lequel  doit  être  endoflc  fur  le 
contrat ,  &  enrcgîtré  au  greffe  :  le  tout  pour  la  fureté  &  privi- 
lège fur  les  biens  du  débiteur ,  &  pour  être  préféré  à  toutes  au- 
tres hypothèques ,  qui  ne  fe  trouveront  point  fur  les  rcgît^ es  du 
nantiffement.  Reims  &  S^.  Quentin  fous  la  Coutumie  du  Vèr- 
mandois  ,  font  pays  de  nanti^emènt.  On  a  tenté  j^luficurs  fois 
d'établir  par  toute  la  France  ce  nantijfement ,  fous  prétexte 
de  la  coniervation  des  hypothèques  y  mais  cela  n'a  ^as  rélillî. 
Cette  formalité  tend  à  rendre  les  hypothèques  notoires ,  &  à 
empêcher  les  ftellionats  fi  fréquents  dans  les  Coutumes  ou  les 
hypothèques  fopt  fecrètes ,  &  ne  font  pas  connues  du  public  » 
comme  dans  Ic;^  pays  de  nantiffement.  Les  hypothèques  légale^ , 
&  tacites  des  mineurs  fur  les  biens  de  leurs  tuteurs ,  &  des 
femmes  fur  les  biens  de  leurs  rnaris,font  valables  fans  nantijïe^ 
ment  dans  les  pays  de  namiffement  i  parccque  la  qualité  publi- 
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que  de  tuteur  &  de  mari  fèrt  d'avèrtiïlcmcnt.  De  La  ncf.  Le 

nantiffemcnt  cft  une  tradition  feinte  &  imaginaire.  Lovsi; au. 

Coutume  àc  nantiffement ,  cft  une  Coutume  félon  laquelle  le 

Ipantiilèm^nt  cft  en  ufage. 
Nantissement  ,veut  quelquefois  dire  payement^confignation. 
NANTOIS,ois  E.  f.  m. &  f.  QuicftdcNantesouduNantois. 

Nanties ,  'N^nnetenfis ,  Naanita  ,  Nanneta.  Les- Naut ois  font  ri- 
ches à<:aûfe  du  commerce  de  mèr ,  6c.  de  celui  de  la  rivière  de 
•    Loire  ;  paf  le  moyen  d«  laquelle  ils  ont  communication  avec 

douze  ou  quinze  provii^res  de  France. 
N  A  N  T  G 1  s ,  o  I  s  E  ,  cft  aurtî  adj.  Le  pays ,  ou  le  Comté  Nanto'iSy 
'  une  barque  N^ntoife ,  un  Tcrrencuviér  Nantois ,  un  Marchaîid 

Nantais. 
jN  A  N  T  o  I  s.  f.  m.  Le  NantoU  eft  la  mcrne  chôfe  que  le  Comté 

Nantois:  Nattnetcs  A^er  ,•  Traétus ,  pagus  Narmeunfis  ou  Nanne- 
.  ticus'.  Le  Nantois  eft  prèfque  tout  au  midi  de  la  Loire , quoique 

Nantes  foit  au  nord.  Voyez  Valois,  Not.  GaU. p.  ^6j. 
N  AN  TOI  SE  jf  f.  Tèrrne  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft  toute 

incarnate.  Elle  vient  de  belle  hauteur.  MoR IN.  ^Sr^ 

N  A  N  To  I  SE ,  f  f .-  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe  j  qui 

eft  d'un  ^-is-de-lin  chargé  &  mêle  de  rouge  ^  qui  fe  panache 

allez  bier  fur  du  blanc. -io.  > 

N  A  N  X  U  A.  f  m.  Nom  -propre  d'un  bçur^  de  France  Nantuàdis, 
.  NdntoU}^Namtoaciii,^Nant(m^ji  y  Ntmitàcum,,  Il.fliJ^aQs  k 
'    Brcflè  ,  àliUiHiéuës  de  Ikljeyiy  vèrs-le-^d;  Maty.  Valois",* 

Not.eaIl.p:.ye^..-:-%i_  ^■'^'^'■;^^  .V      .    '■ 

N  A  N  T  W I  CFfr  r  m;  Nom  propre  d'un  bburg  d'Angleterre, 

Nivffpciim  ,  l^icusmalbanus.  Il  eflfdansle  Comté  de  Çfôfffer  ^ 
•.  TCÀttc-la  ville  de  ceiionij  &  celle  de  Stafforcl^à  cinq  lieues  dp 

la  prémière^,&  à  fix  de  la  dernière.  Maty»  '  •      "*'  .   *. 
^i  AN  Y  AN  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  yille  fituée  fur  la' 
J^fivière  dium  ,  en  la  Chine,  Nanyanga  ,  Nanyungufh.^C'tikl^ 

ieiîtiéme  de  la  province  d'Honan ,  &  ellc;a  douze  aûtrçs  villes 
-dans  fon  territoire.  Mat Y.ç-  -  '       — ^li^-' 


N  A  P  É  E.  f  f.  Divinité ijabulcwfc  que,,  les  Païens  crôyoient  prcfi- 
der  aux  forêts  S>c  aux  collines  j  comme  les  Dryades  aux  arbres  i 
&  les  Naïades  aux  fontaines.  Nappaa.Vo^ms  cft  d'un  autrfe  feh- 
timent  i  il  croit  que  les  Napées  ctoient  les  Nymphes  des  Val- 
lées. Car  les  Grecs,  dit-il,  appelloient  une  vallée  mTWp  &jfaT@-, 
parcequ  clic  eft  humide;  oc  ce  mot  venoit  de  l'Hébreu  mo ,  nn^h  ^ 
•  qui  fignifie  dégoûter, fiillarf.  A'mCi  il  corrige  Sèrvius  fur  le  IV. 
des  Géorg.  v.  535.  au  lieu  de  lire  Nappeét^vel  Naides  fontium 
Nyifipha  j  comme  fi  -les  Napées  ôc  les  Naïades  étoiefnt  les  mê- 
mes ,  il  lit  ;.  Aapa  vailium ,  Ndtdes  fontium  Ny/npha.  Les  Naptes 
,  font  les  .Nymphes  des  vallées,  &  les  Naïades  .des  fontaines. 
Voyez  ^<r /(f(;/.  L.  ir.  C.  78.'  .,       ; 

Ce  mot  vient  de  v«tir@- ,  ou  raxw ,  qui  veulent  dire  bois  ^  foret ,  pente 
de  montagne.  Il  y  en  a  qui  lé  dérivent  de  v»  particule  épitâtique, 
ou  intenlive  ^  8c  dé  '^ ci  je  f'0/;,-d'autres  le  forment  de  vn  particule 
■privative  ,  Se  de  ^êî  je  luis  3  je  brille  ,  parcequ'îl  y  a  de  l'ombre 
dans  les  vallées  ;  enfin  quelquçs'-uns  pour  trouver  l'origine  de 
ce  mot ,  rcmçmtent  jufqu'à  l'H'ébrcu  r^j,  comme  on  l'a  dit»  Cette 
étymologicn  eft  point  différente  de  la  première  3  feuleipent  elle 
remonte  4)lus  haut ,  pour  trouver  l'origine  du  mot  de  Napée  , 
qui  nous  vient  immédiatement  du  mot  de  Napéta. 

N  APELLUS,du  NAPEL.  f.  m.  Pknte  qui  pouOeplufieurs  ti- 
ges à  la  hauteur  de  trois  pieds  y  garnies  depuis  le  bas  jufqu'cn 
haut  de  feuilles  amples  ,  prèfque  rondes,  découpées  profondé- 
merft ,  ou  divifées  &  fubdivifces  en  beaucoup  de  parties  étroi- 
tes ,  d'un  vert  obfcur  luifant.  Ses  fleurs  font  difpôfées  en  maniè- 
re d'cpis  aux  fommitcz  desliges,  ayant  la  figure  d'une  tête  cou- 
verte d'un  heaume  jdo^couleuf  bleue  rayée,  &  garnie  en  dedans 
dequelqiTcs  poils.  Quand  cette  fleur  cft  palféc  ,il  lui  fucccdc  un 
jfruitàpluficurs  graines  membrancufes,difpofées  en  manière  de 
tête, qui  renfèi:ment  des fcmcnÇes menues, chagrinées, noires. 
/  Sa  racine  a  la  figure  d'un  petit  navet  ;  elle  cft  noirâtre  en  de- 
hors. ,  blanche  en  dedans  ,  jcttant  des  fil^fncns  qui  s'cmbarraf- 
fcnt  C\  bien , qu'il  fembleque  ce  foit  un  rets.  En  Lzûw  aconitùm 
caruleum  yfeu  napellus  i .  C.  B  au  h.  Pin,  1 8 3.  Le  napel  cft  un 
fort  grand  poifon  ,mais  particulièrement  fa  racine.  Les  remèdes 
propres  font  la  thériaquc ,  le  mithridat  j  les  vomitifs.'  Les  Barba- 
res einpoifonncnt  leurs  flèches  avec  cette  .plante.  On  dit  qu'on 
envoya  à  Alexandre  le  Grand  une  fille  qui  avoir  été  nourrie  de 
napeilus ,  dont  l'haleine  étoit  un  poifon  aux  hommes. 

NAPEiLi;s,cft  aulTî  un  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de  fou- 
ris  quj  vit  de  racines  de  wjpW/w. 

N  A  P  H  E.  Terme  de  Pharmacie  ,  qui  fc  dit  de  l'eau  de  fleur  d'ô- 
rangc, qu'on  appellccaudc»<îp/>rj0ucauw4rf>ire.  VoyezNAfpi. 

NAPHIA.  Vbyez  Naffia. 

N  A  PUIS.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  iVfpfcf/.U  étoit  dans  l'Ar*- 
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bic  à  l'otîcm  du  Jourdain,  près  des  Tribus  de  Ruben  &deGad» 
Il  tîroit  ion  nom  dcNepbis  filsd'lfmaël ,  &  fos  habitans  s'appel- 
loient  Naphiféens.  Voyez  les  S&ptante  au  i .  L.  des  Paralipor 
mènes.  .  .    ?  , 

N  APHTE,  f.  m.  .Qpclques-uns  difeht  Naphtdydc  on  les.avoit  fuiu 
vi  dans  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ;  mais  l'Académiç 
françoife  &  l'Académie  des  fciencesdifenriV4p/;rf,&  nous  les 
fuivons  dans  celle-ci.  Le  Naphre  qm  cft  un  bitume  ou  liquide , 
ou  du  moins  fort  mou,  cft  la  même  chôfe  que  le  pétrole.  Acad. 
DBS  SciENC.  171 5.  p.  i  f .Éfpéce  de  bitume  mou ,  de  différen- 
tes couleurs  ,  fort  inflammable  ,*qu'on  tîroit  du  lieu  où  étoit 
l'ancienne  Babylone ,  des  environs  de  Ragufe ,  6c  de  divèris  au- 
tres pays.  On  en  trouve  ptéfcntement  en  plu{îeurs  provinces  de 
France ,  entre  autres  en  Airvèrgne ,  &  eh  Italie.  Le  nMphte  de 
France  eft  mou  comme  de  la  poix ,  liquide ,  noir ,  de  ftiauvaifc 
odeur.  Celui  d'Italie  eft  une  éfpéce  de  pétrole  ,  ou  une  Ivuile 
claire ,  tantôt  blanche ,  tantôt  rouge ,  tantôt  jaune ,  tantqt  verte, 
tantôt  noire.  Il  découle  d^uiie  .rocîhe  fituéc  fur  une  montagne 
dans  le  Duché  de  Modénc.  Le  »4[pi>rtf  eft  Jjrèfque  tout  foufre  f 
il  eft  pénétrant,  vulnéraire,  réfolutif.  EnLatin»^/>AM,ou/'/yw-  • 
phaltum  fiaturale.  Bitttmen  judatrum.  Voyez  \a  diCsètXdiùon  de 
Ifaac  Vofïius  fur  le  naphte  ancien  ôcfur  le  moderne.  Cemot  nous 
vient  des  Arabes  ,  qui  appellent  naft  ce  que  nous  nommons 
NaphtcOei^  une  éfpéce  de  bitume  ou  terre  ghiflè  ,*qui  s'allu- 
**.  me  aifément.  L'on  en  tire  une  grande  quantité  ,  de  certaines 
fourccs  ,  qui  font^proche  de  la  villc^dc  Hit  en  Chaldée  ,  félon 
ÉdriftI.jOn  en  trouve  aulTi  beaucoujpdans  les  montagiiesdcFar- 
ganah  ,  dans  la  Province  de  Tranfoxane  ,  félon  Ébu  Hancal. 
,    d'Herbe  lot..  Il  y  a  à  Hit  ville  de  l'Iraque  Arabique ,  ou 
'Ghaldée ,  une  fontaine  ou  fource  de  Napbthe  que  les  Pèrf^ns 
'  açgjllent  Tchechm'ehKiçL^ontaine  de  poix.  Les. Turcs  poul- 
es ^ffiSguer  ienaphthedeh  poix ^ l'appellent C4Mfry4(^«., du  maf- 
,#Wc  noir,  d'  Hfe  r  b.  Bib.  p.  452 .  a.  Voifius  df  Idobl,  L.  VI.  C. 
"    4.  dit  que  Napbthe  cft  un  mot  Babylonien  :,  c'cA- à-dire ,  Chai- 
déenjque  le  napbthe  eft  une  fleur  de  bitume,  qui  a  plus  de  for- 
ce quequelque  biturne  que  ce  foit ,  qu'il  y  a  une  éfpéce  de  napb- 
the ^  qu'il  appelle  pièreu{c,/ïrfp/>rfei»p^fr<c4  y  parce  qu'elle  coule 
^  ^des  rochers.  Tout  cela  montre  que  le  naphtbe  n'eft  autre  chôfe 
qu'un  pétrole.  Voyez  ce  mot.  Naphtha  yV<»pô«t  y  en  Chaldécn 
"lODO,  NDDD  ,  de  r^3,  ^r/V/^r^, dégoûter. Car  le  »4/?/»f*,dit  Pline, 
dégoûte,  découle  comme  une  éfpéce  de  bitume.  S.  Ambroife 
dans  fon  livre  de  Noë  &  de  Parche  C.  6.  le  tire  de  ^umi/lm, 
attacher ,  lier  ^  joindre ^  pareeque  le  naphte,  coWe ,  joint ,  unit; 
mais  la  première  étymologic  cft  la  véritable;  Vcffiut,  ; 

NAP  LES.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Italie  j  capitale  d'un 
Royaumequi  porte  fon  nom.  Neapolis.  Elle  eft  dans  la  Terre  de 
Labour ,  du  fond  d'un  petit  golfe ,  où  elle  a  un  port  fort  beau  & 
fort  fur.  Cette  ville  à  deux  Ueuës  de  circuit ,  en  y  comprenant 
'les  fauxbourgs.  Elle  eft  fort  belle  ,  fcs  rues  étanr  droites  :,  lar- 
ges,  longues ,  &  ornées  de  plufieurs .magnifiques  bâtimens,tanc 
iaints  que  prophanes.  Elle  cft  bien  peuplée,  ricHe ,  marchande  > 
bien  fortinée  à  la  moderne,  &  défendue  par  cinq  citadelles  i  le 
château  Normaiid  >  appelle  auftî  le  château  de^l'OSEuf  j  parce-^ 
qu'il  eftl>âti  en  ovale ,  ful^  un  rocher  environné  des  eaux  de  la 
mèr  j  le  château  Neuf  j  le  château  Saint-felme ,  nommé  la  bri- 
de de  Naples  i  la  Tour  Sainc^  Vincent  y  &  le  Tofrion ,  ou  Don- 
jon des  Carmes.  Il  y  a  dans  Napies  une  Univèrfité  ,  deux  Aca- 
démies ,  gli  Ardenti ,  &  gliOtiop ,  &  un  Archevêché.  Le  Viccrpi 
de  Napies  y  fait  fon  féjour  dans  un  Palais  fort  fpacieux  ,&  fore 
magnifiquement  meublé.  Tous  ces  avantages  3  avec  la  bonté  de 
l'air  i  &  la  beauté  du  terroir  ,.anircntà  NapUr^inç  grande  quan- 
tité de  Nobleflè ,  ce  qUi  luta  fait  donner  le  nom  de  Napies  la 
Noble.  Cepe<>dant  elle  eft  fujètte  à  de  terribles  accidens.  L'an 
.1631.  le  Mont  VcJuve  l'auroit  engloutie  fous  un  torrent  de 
fopffre ,  de  rochers  &  de  cendres ,  fi  Je  vent  ne  l'eût  détour- 
né 1  &  l'an  1687.  un  ncmblement  de  terre  y  renvcrfa  plufieurs 
maifons  ,  en  endommagea  un  très  grand  nonibrc  d'autres,  & 
écrafa  plufieurs  pèrfonncs.  Il  y  a  entre  cette  ville  &  celle  de 
Pouzzol  la  Grotte  de  iV4p/«  qui  peut  paflctpourunemèrveille. 
Ccft  un  chemin-taillé  dans  le  roc ,  qui  trâvèrfc'lcmont  Paufili- 
pus  i  il  a  un  mille  de  longueur .  douze  ou  treize  pieds  de  hau- 
teur, ou  feloii  la  Relation  de  Mr  Miflon  demi-mille  feulement 
de  longueur  ,  &  trente  ou  quarante  pieds  de  hauteur ,  ÔC  allez 
xlc  largeur  pour  le  paftàge  de  deux  carroilès  de  front  ;  il  fjc 
prend  le  jour  que  de  deux  fenêtres, qu'on  a  faites  au  delfas  du 
rocher  j  cependant  on  ne  s'y  cmbarraflc  jamais,  parçcque  ceux 
qui  y  entrent  du  coté  de  Napies  tiennent  toujours  la  droite,  6c 
les  autres  la  gauche.  On  dit  que  Luculluscreufa  cette  grotte  en 
qunizc  jours,  &  qu  il  y  employa  cent  mille  hommes;  maïs  on 
"  devroit  nous  dire  aufli  comment  on  put  employer  cent  mille 
homniies  à  un  tel  ouvrage.  D'autres  arrribucnt^t  ouvrage  âùtt 
certain  Cocccïus,d.onc  ou  neconnoîtque  le  nom.  Mat  y.  AW' 

"^    .     ••..■.•  ■'•■  ^  put. 
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p/«  félon  Meffieurs  de  1* Acad^émie  des  Sciences ,  eft  à  4 1  o.  5'. 
4c  latitude  ,'&  à  ^30.  y  de  longitude  1  &  félon  M.  Harns  à 

I  îo  zi'.  de  longitude.  l?univèrhte  de  Naplet  y  fut^cablie  en 
1 117'  par  Fridéric  II.  Roi  de  Sicile  &'  Empereur ,  dans  le  delfeni 
de  çui  iCr  celle  de  Boulogne.  Mais  en  i  117.  par  un  Edit  du  i" 

•  Février  il  rendit  à  l'École  de  Boulogne  le  droit  qu'il  lui  avoit 
^tc  ,  &  à  fes  fujèts  U  pèrmiifioo  d'y  aller  étudiej:. 

Ce  mot  vient  de  Nedfolis ,  qui  eft  forme  de  deux  mots  Grecs  j  fia, 
&  T«A/f ,  qui  veulent  dire  «fl«v^//<? -v/V/r. 

le  Royaume  de  N  a  i»  le  s ,  ou  de  la  Sicile  deçàie  Farc.  Regnupj 
'  X^edpoUranum  yOU  Regnum  SicilU  cisPharum.  C'eft  le  plus  grand 
État  de  l'Italie.  Il  s'étend  en<  forme  de  prèfqu'iîlc^,  depuis  l'État 
de  l'Églife ,  qui  le  borne  au  cbuchanc ,  ju^u'à  la  mèr  Ionienne 
qui  le  baigne  au  levant  >  &  il  a  au  nord  Iff^olfe  de  Vènife  ,  &c 
au  midi,  la  mèr  de  Tofcanc.  On  lui  donne  çei]t  dix  lieues  du 
nord-oueft  au  fud-cft  ;  depuis  l'embouchure  de  Tronto  ,  juf- 
qu'au  cap  delli  Armeni ,  &  trente  lieues  delargeur  au  couchant  j 
mais  elle  eft  beaucoup  moindre  en  plufieurs  endroits.  LeMont 

'  Apennin  le  travérfe  tout  entier  du  couchant  au  levant  &  lui 
•fburnic  quantité  de  petites  rivières,  dont  les  plus  confldérab^es 
font  le  Volcarnô,  leGaiiglano  &  l'OfFanto.  L'air  yert  fort  fain, 

»  &  le  terroir  fort  fertile  en  bléd ,  vin  j  huile,  amandes ,  noifcttes, 
figues ,  citrons  ,  oranges  ,, lin  ,. chanvre  ,  ànis  j  coriandre,  5  on 
y  recueille  même  eh  quelques  endroits  du  cotofi  &  du  fucre'; 
mais  fes  habitans  palfent  pour  les  plus  méchans  de  tous  lés  Ita-. 
liens ,  ce  qui  a  fait  dire  que  lé  Royaume  de  Nàples  eft  le  Paradis 
de  l'Italie ,  mais  qu'il  eft  habité  par  des  Démons.  Ce  Royaume 
cft  cependant  fujet  à  de  terribles  tremblemens4ie  terre.  Il  n'y  a 
fioint  de  pays  en  Europe  où  il  y  ait  tant  de  titres  de  diftindion. 
On  y  compte  14  Archqyêchez>  115  Évêchez  ,60  Principautez, 
100  Ducbez  y  loô  Marquifats  ,  70»Çomtez  j  &  eiiviron  1000 

■   Baronies.  a  '  * 

Le  Royaume  de  Nazies  eft  un  fièf  de  l'Eglife  ,  dont  on  fait  4iom- 
mage  au  Papc,en  lui  prefcntant  tous  les  ans  ,,le  jour  de  S.  PièriG, 
'    une  haquenée  blanche  ,  avec  une  bourfe  de  fept  mille  ducats. 

II  eft  gouverné  p^pr  un  Viceroi  ydqnt  on  dit  qu'il  mange  le  peu- 
ple j  comme  on  dit  de  celui  de  Sicile,  qu'il  le  ronge  ,  &:  du 

.  Gouverneur  du  Milanois  qu'il  le  dévore.  Ce  Royaume  qui  com- 
prend l'ancien Samnium , la  Campanie,la  Pouille  &  la  grande 
Grèce  t^  été  divifé  en  quatre  Régions ,  qui  renferment  douze 
Provinces,,  1°.  La  Campanie  ,  qxii'comprend  la  Terre  de  La- 
bour, la  Principauté  citericuvç  Se  ultérieure,  z» ,  l'AbrulIc  ,|oli 
font  le  Comté  de  Molifc ,  l'AbrulIe  citérieure  &  l'ùltérieiiie. 
3** ,  La  Pouille, où  l'on  met  la  Capicanate,la  Terre  de  Bari,  & 
celle  d'Otrante.  40  ,  La  Calâbre ,  dont  la  Bafilicate ,  la  Caiâbre 
,  citéricurç-&  l'ultérieure  font  les  provinces.  N-ipUs  cft  capitale 
.  *  de  tout  le  Royaume.  Maty.  On  place  l'origine  &  le  commen- 
cement du  Royaume  de  Ndples  au  voyaige  que  Nicolas  II.  fit  en 
Pouille  à  la  prière  des  Normands  l'an  1059  ,&:  à  l'accord  au'il 
fit  aveceûx  en  leutcéàant  la  Pouille.  Il  y  a  vuie  nouvelle  hiftoi- 
rc  Latine  du  -Roy  Ame  de  N^pUs  ,  par  le  P.  Nicolas  Parthcnio 
Gianettafïî  Jéfuitc. 

Le  gôlfc  de  N  A  p  t  È  s  y  Neâpolitanus  i  ou  PuteoUnuf  finm ,  ancien- 

.  J^cment  Cr4rrt'.  C'eft  un  golfe  de  la  mer  dcTofcarte.  Il  s'avance 

dans  la  Terre  de  Labour ,  province  du  Royaume  de  Naplesy  de- 

.  puis  les  ifles  d'ifchia  &  de  Capri  ,  jufqu'à  la  ville  àc  Map  le  s , 
oui  lui  a  donné  fon  nommodèrne,  Maty.  '      t 

Mal  de  N  a  p  L  es.  C'eft  la  mêrtie  chôfe  que  maladie  vénérienne. 
Morbus  venereus.  Ces  maladies  font  ainfi  nommées  parccque 
les  François  qui  firent  la  guerre  en  Italie  fur  la  fin  du  X  Ve  fiécle, 

^  fous  Charles  VIII.  l'apportèrent  de  Napfes,o\{  l'on  dit  .qu'elles 
avoient  été  portées  par  un  vàilfeau  ,  oui  les  avoir  prifeS  aux  In- 
des occidentales ,  qui  étoient  nouvellement  découvertes.  Braf- 
favolusa  fait  un  livre  fur  leséfpéccs  du  mal  de  Naptes.  Le  bois 
de  halque  eft,  e!\ Afrique, un  remède  cçntre  le  mal  de  Naples. 

NAPLOUSE.,  ou  Naptôf^.  f.  f  Anciennement  Béthel ,  Sichem 
&  Sichar.  Neapolk  ,  Sichem  ,  Sichima.  C'eft  une  ville  fort  an- 
cienne. Elle  eft  dans  la  Tribu  d'Éphraïm,en  la Paleftirie ,  à  dix 
lieué'sau  notd  de  Jéi;ufalem.Eile  a  été  autrefois  Épifcopalc  i 
maintenant  elle  eft  capitale  d'un  petit  Gouvernement  ou  San- 
giacat ,  qui  porte  fon  nom.  ,      '     .         .  * 

NAPO.  f  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Amérkjue  méridio- 
nale. Napus.  Elle  baigne  Baëza  dans  le  pays  de  Ibs  Quixos ,  ôc 
fe  décharge  dans  la  rivière  des  Amazones,  à  lunta  dcTos  Rros. 
>^1aty. 

Napo  ,  eft  encore  le  nom  de  la  pointe  h  plus  feptenrrionafe^dc 
i'ille  de  Niphon  au  Japon.  Napum  caput  >  Cdpo  Nâpo,  Ce  cayii. 

Jvcc  celui  de  Matzumay  ,  qui  eft  au  pays  de  JcHb  3  formelle 
étroit  de  Sangaar.  Maty.  %   '  ' 

NAPOLI.  fubft.^Iom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la  Sar- 
daigne.  Neapolis.  Elle  cft  fur  la  côtc'occidcntalc ,  près  du  golfe 
d'Oriftan.  •    - 

Tme  ir. 
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Napoli  de  Roman  ie.  Ville  capitale  de  la  Sacanie  en  Mo- 
rée.  Nakplia ,  Anaplia.  Elle  eft  à  vingt  lieues  au  nord  de  Lacc- 
"d^one  )  fur  un  petit  cap ,  qui  s'avance  dans  le  golfe  de  Napoli j 
où  iMe  a  un  grand  port  ,  dont  la  bou.che  eft  fi  étroite  qu'il  ne 
peut  y  entrer  qu'une -galère  à  la  fois.  Elle  eft  aficz  grande  ;  on 
compte  qu'il  y  a  foixante-nvUe  Grecs,  outre  un  grand  nombre 
d'autres  habitans.  Elle  a  un  Archevêché,  &  ellecft  très-forte  , 

^  tant  par  la  nature  de  fa  fituation  ,que  par  les  ouvrages  que  l'aie 
y  a  ajoutez.  Les  Vénitiens  qui  pollédoient  cette  place  depuis 
l'an  1 385.  la  cedèrenc°au  Grand-Seigneur  l'an  1^59.  mais  ils  la 
reprirejit  l'an  1 6^6 ,  &:  l'cmt'pèrduë  avec  le  refte  de  la  Morée  , 

■    Tan  171  y.  -""'^^  ;  ' 

Le  golfe  de  N  A  p  o  L I ,  anciennement  le  golfe  Argdique^  Arge^ 
licus  finus.  Ce  golfe  qUi  eft  en  partie  de  l'ArchipeJ  j  s  avance 
dans  la  Morée ,  entr^lcs  côtes  de  la  Sacanie  &  de  la  Zaconie  1  . 
depuis  le  cap  Malio  >  ôc  celui  de  Schilli,  jufcfu'à  MipoUiie'R.o* 
manie ,  qui  lui  dohne  foii  nom  moderne.  L'ille  de  Sédra  eft  len- 
fèrmce  dans  ce  golfe  j  avec  quelques  autres  peu  coniidérables. 
Maty.         . 

NÀPoLi  DE  Malvoisie.  Voyez  M  a  l  y  o  i  s  i  e  ,  ou  Mal- 
VASIA.  .  ,.  .  ■       . 

NAPOLITAIN ,  AINE,  f  m.  &  f.  &;adj.  Originaire rou habi- 
tant de  Naples.  Qui  appartient  à  Naples.  Neapolîtanus ,  a.  Lt^.  - 
Papes  Bôniface  V,  Urbain  Vi,  lipnifacc  IX,  ^ean  XXIlIj  Paul  '  . 
IV  ôc  Innocent  XII,  étoient  Napolitains.  Jean-Bapùfte  Mariai  ,  ,' 
ôc  le  Cavalier  Bèrnin  étoient  nuiVi  NipoUtains.  Là  NoblelTè  Nt- 

^  politaine  ,  eft  forp  Icfte  Ji  euricufç  de  beaux  chevaux. .On  die 
•.  auiTiN/apolitain.  -    .  -  '     ,       j  '■         .  ' 

N  A  POU  LE.  f  f  Nom  propre  d'un  village  avec  un  fort  ,^  uii^ 
port.  Napoula  ,  Avenionettim.  Il  cft  fur  un  golfe  qui  porte  fon 
nom  ,  dans  la  Provence ,  vis-à-vis  des  ifles  de  Léiins ,  &  à  trois 
lieues  au  levant  de  Vïî:]\xs..Biiudrm(i  y  Alaty  ,  Corn, ,      .  "        ; 

NApPE.  i.  f.  Linge  qu'on  ctead  lur  un  Autel  pour  célébrer  la 
Mclle  ,-ou  fur  une  table  pour  y  faire  quelque  repas.  Muppa  > 
injjiragulum.  Une  tiappe  d'Autel  ;>*une  nappe  de  communion. 

'    Avant  le  troificme  lidcle^on  né  couvroit  ordinaiiement  l'Autel    ; 
que  d'une  nappe  ;  mais  à  cette  heure  on  le  couvre  de  crois  ou  de*- 
deux  au  moins  ^  dont  il  y  en  a  une  pliéetn  double.  Thi^rs.  La  •- 
nappe  de  les  fèrvicttes  s'appellent  le  lingc.de  table  ,  un.  fèrvicè 
de  table.  LesOrientaux  Çc~Çèv\cnt'dc  nappes  deCyjrjOude  jonc. 

Ce  mot  vient  de '^wpp'ï- NicoD.    •     .    ..  '    " 

On  appelle  ,  Mettre  la  nappe  ,  quand  on  met  le  couvert  fur  table" 
pouf  manger  i'i&:  lever  h  ttappe  ,  quand  on  défséit^   ] 

On  dit  aufti  qu'on  met  la  nappe  ,  quand  on  reçoit  la  compagnie 
chez  foi  J  lorlque  les  autres  apportent  de  quoi  manger  ,6v:  quand 
on  fournit  feulemenjc-  k  couvert ,  te^bois ,  la  chandelle ,  «S: -au- 
tres menues  nécelmez.  L'hôte  qui  met  la  napi)e  eft  toùjouis  le  "^  . 
plus  foulé.,  •■   .         .     ^  ,  ;   ..  •  jT 

On  dit  aulfi  d'un  pays^plein  &'abond.«it  dans  lequel  onniet:.  des  - 
troupes  en  quartier,  que  c'eitlui  qui  met  la  happe.  Oi\  ditauitî, 
que  quand  Adam  fut  créé  dans  le  Paradis  tèrreftre  j  il  trouva  U  ■ 
nappe  mife.  On  dit  la  même  cliôfe  d'une  moiftoi^  qui  eft  prête  i\ 
:  recueillir.  On  dit  enco.re  de  celui  qui  époufe  unt  riche  veiive , 
qu'il  trouve  la  nappe  mife.  Et  on  dit  d'ii/i  homme  qui  aime  à 
'  goinfrer  ,  à  recevoir  compagnie  >  que  chez  lui  la  nappe  eft  tou- 
jours mife  3  que  la  «<<jppf  eft  clouée.        »  ■  . 

N  A  p  p  E ,  en  termes  de  Vénerie ,  eft  la  <peau  du  cerf  qu'on  étende*, 
quand  on  veut  dbnnct  la  curée  aux  chiens.  Cervinum  corium  ^  , 
cervina  pellis.  '    v  » 

N.  App  E  ,  cn-tèrmes  d'Hydraulique,  cft  une  cafcade  dont  l'eau 
tombe  de  dedus  une  pierre  unie  &;  large  ,  ôc  reprcfente  une  .  ' 
nappe.  Aïapùa  aque4  ,  'aqtiaria.  Il  fe  fait  des  nappe  s. d^eÂû  fur  tous 
les  degrcz  de  cette  cafcade.  Les  plus  belles  nappes  font  les,  plus 
'garnies  :  mais  elles  ne  doivent  pas  tomber  d'une  grande  hau- 
teur patcequ'clles  fe  déchirent. 

NApPE  DE  BiÉk  cela  fe  dit  des  Wcz  fur  racine  ,  quand  ils  font 
beaux-,  &  qu'ils  couvrent  également  la  campis^gne.  Triikea  map~ 
pd.  Voilà  une  belle  nappe  de  ble^  ,  ou  limplcment^^  voilà  une 
belle  nappe, 

N  ApPEjfedit  auffi  chez  lesPêçheurs&lcsOifeliérs,delaprîrtic  • 
la^plus  déliée  d'un  filet.  Mappa  reticularid.  Dans  un  tiamail  la 
nàppt  cft  la  toile  du  milieu  qui  a  de  petites  mailles  de  hl  délié ,  qu-t 
entre  dans  les  grande^  maille^,  &  qui  l^rt  à  yengagcr  le  puitloii 
•qui  poulie  contre.  '   "*       .  '     '  • 

•      Z'  'N  A  Qi  *    .  .   ;  ,..,  :  -     * 

ISI  AQ^UET.  f  m.  Vieux  mot  qui  fediloit  autrefois  d'un  valet 
qui  niarquoit  le  jeu  ,&  fur  tout  à  la  paume,  comme  l'a  rcmatr  . . 
que  Fauchct.  Faniulùt» .         , 

Naq^uit  ,  (ignifioit  aulTî  un  petit  garçoifou  valet  de  pied  j  3C 
on  confondoit  fouvent  ndijuet  ôc  laifMet.  Puer  ,  vernM.^* 

N  AQ.U fiTER,  V.  n:  Suivre  quelqu'ui^^ou  lui  faire  fa  cour  (^r- 

B  ij        .   ,    vilement. 
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vilement.  Cotere  ferv'ilïter.  Il  y  9  bien  des  gens  qui  vont  nAatteter 
à  la  porte  des  Grands ,  ppur  en  tirer  quelque  présent ,  quelque 
fecoursj  quelque  protèdion.  Il  fignifioit  originairement ,  con- 
téftcr  pour  des  chofcs  légères.  dv/V/^ri  de  nihilo. 
HAQU^tTE.  f.  f.  Auivcmcnt  Naguette.  Marchande  lingère 
qui  vend  en  dét3itjesd§nteUcs  &  la  toile  qu'elle  prend  dans 
ks  maga^ms  des  gros  Marchands. 

N  A  R. 

NAR.  C  ni.  Nom  propre  j'une  petite  ville  du  Royaume  de  Po- 
logne. Néra.  Elle  a  une  Chaftellenic  ;,  ik.  elle  eft  fituée  dans  le 
\  Palacinat  de  CzèrKO,  en  Mazovie ,  fur  la  rivière  de  Bug ,  à  fcize 
.  licuçs  de  la  ville  de  BiclsKO,  vers  le  couchât.  Maty. 

NARBONNE.  r.  (.Nom  propre  d'une  ville  de  France  ,  fitucc 

;  daris  le  Languedoc,  fur  l'Aude,  à  deux  lieues  du  golfe  de  Lyon, 
&  à  vingt  de  Montpellier ,  vers  le  couchant.  Nurbo ,  Narbona , 
Ndrbo  Martius.  Cette  ville  n'cft  pas  des  plus  grandes  ^  mais 
clic  eft  fort  peupléf ,  &  confidérable  par  la  quantité  des  beaux 

*  .  draps  qu'on  y  fabrique.  Elle  eft  fortifiée  ,  &  a  un  Arcbevêchéj 
dont  l'Ai chèvêque.prend  le  titre.de  Primat  du  Languedoc  ,  & 

.  ,  eft  Préfidcnt-né  des  États  de  cette  province.  Narbonne  fit  porter 
fon  i^omà  une  partie  des  Gaules, qu'on  appélta Gaule Narbon- 
noife.  Cette  ville  futfi  éftimée  des  Romains,qu'ils  l'appcl}èirrtt 
la  fœur  de  Rome.  On  y  voit  les  téftes^'un  Capitolc ,  d'ur\  Am- 

Î)hithéatre  ,  &^'de  plulieurs  autres  éflpces  »  dont  les  Romains 
'avoient  ornée.  MATY.^Voycz  de  Valois  j  Mr.  Gall.p.  570.^^0- 
lybe.dit  que  Nxrbonne  fut  bâtie  par  les  Romains  dans  la  CLX* 
Olympiade.  L'an  de  Rome  636,  fous  le  Coiifulat  de  Porcins  & 
deMarcius;)LiciniusCra(Ius  y  condûifit  une  colonie  Romaine, 
qui  fut  la  première  des  Gaules  j&  la  féconde  qui  fut  conduite 
hors  d'Italie.  Cartage  qui  fut  la  première  3  n'eft  que  de  trois 
.ans  auparavant.  Narbonne  ciidi  4.50,  1 5'.  de  latitude  ,  Se  à  200. 
1^.  de  longitude.  Acad.  des  Scienc.  M.  Harrisne  la  metqu^ 
200.  2'.  de  longitude.  Il  faut  s'en  tenir  à  MelTîeurs^e  l'Ac 
demie. 

Le  golfe  de  Narbonne.  Narhonenfisfinus.  Ce  golfe  eft  une  partie 

"  de  celui  de  Lyon.  Il  eft  entre  le  bourg  de  Sigean ,  es:  la  ville  de 

Narbonne.  U  reçoit  la  branche  de  l'Aude  j  qui  pallè  dans  cette 

ville  j  &  on  y  voit ,  vers  le  fond ,  fept  écueils  qu'on  appelle  les 

ifleV  de  Narbonne ,  anciennement  pepU  tnfuU, 

N  AR  B o  n  N ï.  f.  f.  Nom  d*une  'éfpéce  de  pèche ,  ainfi  nommée 

-  apparemment ,  parceq^u'elle  eft  venue  de  Narbonne.  Malus  per- 
fica  Narbonenfis.  Les  pèches  de  Pau  ,  les  blanches  d'Andilly  & 

•  les  Nirbonnes ,  ont  une  grande  beauté  >  mais  une  beauté  fardée. 
La  Quint.  T. /.p. ^i  S.  Les  NarbonnesCoiu  du  nombre  des 
pêches  y  qui  ont  Tçau  fade  &-infipide  ^  avec  un  peu  de  vert 

7  &  d'amèr.  M.  p.  423.  Les  Narbonnes  font  des  huit  que  cet  Au- 

/  teur  condamne  comme  de  mauvaifes  pêches,  Id.  p.  424,  L.  III. 
C  1 1.  .  . 

NARBOnNOlS.oisi.  f.  m.  &  f..&adj.  Qui  eft  de  Narbon- 
ne ;  qui  appartient  à  Narbonne.  Narbonenfis,  Les  anciens  Nar- 
lonnois  étoient  une  Colonie  de  la  à^iûcmc  Légion.  La  Gaule 
Narbonnotfe.  Voyez  Gauli.  T.  III.  p.  105^ -Les  troupes  Nar- 
bonnoifes. 

•NARCISSE,  f.  m.  Plantp  qui  pouftè  de  fa  ra:fcinc  des  feuilles  prèf- 
que  femblables  \  celles  de  poireau ,  de  couleur  vèrte-pâle.  Nar- 
cijfus.  U  s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  de  plus  d'un 

<  pied  5  portant  en  fa  fommité  une  grande  fleur  à  une  feule  feuille 
blanche  j  &  entourée  defix  feuilles  pâles  &  purpurines  ,  atta- 
chées fi  fortement  à  cette  fleur,  que  le  tout  enfemble  paroît  être 
.     '  une  feule  pièce  ,  elle  eft  d'une  odeur  fort  agréable.  Lorfque  la 
fleur  eft  paflèe.  U  lui  fuccéde  un  fruit  allez  gros  jtrîangj^laire, 
divifc  en  trois  loges,  remplies  de  femences  noire?;,  prcft}ue  ron- 
des. Sa  racine  eft  bulbéule;  En  Linîn  narctjfus  albus  magno  odore, 
flore  circulo  pallido.  C.  Bauh.  Pin.  40.  La  Heur  du  n^mjf^eftun 
peu  narcotique  \  fa  racine  eft  détèrfive  ,  adoucilîante. 
'Ce  mot  vient ,  c\  ce  que  l'on  ditjdeNarcirtè,qui  félon  la^blp,  fut 
changé  en  cette  fleur.  QiielquesAureurs,le  tirent  du  Grec  m/)k«, 
.  affoup'iffement  j  car  on  prétend  que  \t  narajfe  a  la  vèrtuti'aiïbupir. 
Clémcjit  Alex.  L.  II.  Pttdag.  Pline  L.  XXI.  C.  19.  Plutarque 
Sympof.  L.  III.  Prob.I.  Vollius.- 

Il  y  a  pluTieurs  cfpéces  de  narcifffs.  Les  plus  communs  font  le 
Coriftantinopolitain,  le  Boncore ,  celui  de  Ragufe  j  le  Crénelle, 
le  Jaune ,  le;  Sauvage  étoile ,  le  petit  &  le  grand  Rofal ,  le  Mon- 
tagnard tardif,  celui  de  Narbonne ,  l'Anglois ,  le  Tiers  de  Mà- 

'    thiole  ,  PHémcrocale  de  Valence.  .       ^  -  ' 

L'Anglois,  a  la  fleur  un  peu  pkis  grande  que  celui  de  Narbonne, 

'     il  a  auftile  gaudèt  jaune,  nîais  égal  par  tout. 

Le  Boricorèiie diffère  duÇoiiftaminopolitain  qu'en ceq_u*au mi- 
lieu des  feuilles  blanches ,  il  a  le  gaudèt  crçpu  &  peli/Ié.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  Boncore ,  parce  que  çciui  j  qui  l'a  trpuvc  Iç 
premier ,  s'appclLoit  ainfî,    '      *.  '     .^  '*»>■■ 


%•  ■  ■ 
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Celui  de  Conftantinople  ou  de  Bifançc  ,  qu'on  appelle  encore. 
Calccdonien,  produi^  à  l'extrémité  de  fa  tige  douze  fleurs 3  qui 
ont  les  feuilles  planches  &  épaifïès ,  mais  il  y  vient* au  milieu, 
de  certaines  petites  feuilles  jaunes  avec  le  gaudèt. 

Le  Grenelle  eft  de  deux  façons  :  il  y  a  le  grand  6c  le  petit  ;  le  grand 
produit  des  fleurs  en  quantité  v mais  il  en  avorte  plulieurs  :  les 
feuilles  en  font  blanches  j  mais  au  milieu  de  quelques-unes  j  il 
s'étend  une  petite  fleur  jaiine  fort  élevée,  qui  à  fon  extrémité* 
a  la  ficure  d'un  petit  cornet.  Le  petit  n'apporte  que  quatre  ou 
cinq  fleurs  ^  qui  ont  fix  petits  cornets ,  qui  forment  une  étoile 
de  même  couleur. 

Les  Jaunes  ont  plufieurs  difFcrénces ,  néanmoins  toutes  les  fleurs 
ont  leurs  feuilles  &  le  gaudèt  d'un  jaune  doré ,  &  différent  feu- 
lement en  grandeur ,  £c  en  ce  qu'iils  ont  plus  ou  moins  d*  cou-< 
leur. 

Le  harcijfe  Hémérocale  de  Valence  ,  fait  fortir  au  haut  de  fa  tige 
8.  ou  10  fleurs  femblables  à  celles  du  Tiers  de  Matthiole,  qui 
fontfirefsèrrées  qu'elles  ne  paroiflcnt qu'une  ou  deux  à  la  fois, 
&  celles  qui  font  fleuries  commencent  à  flétrir  ,  quand  les  au- 
tres font  prctêfc  à  s'ouvrir.  Cette  fleur  a  beaucoup  de  raport  avec 
les  clochettes  blanches  ,  ayant  les  feuilles  de  même  couleur , 
longues  ,  étroites ,  fcparécs ,  &:  faifant  la  figure  d'une  étoile  j 
au  milieu  s'élève  un  gaudèt  frifé  par  le  bord ,  qui  pjour  fa  lon- 
gueur, eft  comme  une  cloc|iette;  cette  fleur  eft  fi  foible  3  qu'à 
peine  durc-t-elle  un  jour  entier  ,  aufl[î  eft-ce  pour  cela  qu'elle  ! 
porte  le  nom  d'Hémérocale  ,  qui  fignifie  fleur  ou  beauté  d'une 
journée.  ,_^ 

Le  Montagnard  tardif,  jette  trois  ou  quatre  fleurs  qui  ont  les 
feuilles  blanches  &  plus  grandes  que  ccllesdu  «4rf//7^  commun, 
mais  elles  font  rompues  „&  difpôfées  dans  la  figure  d'une  étoi- 
le. Elles  ont  le  gaudèt  large  3  couleur  de  citron  ,^&  quelquefois 

'    orangé. 

Le  narcijfe  de  Narbonne  jette  une  ou  plufîeurs  fleurs  incompara- 
blement plus  petges  que  celles  des  autres  narcijfèf.  Il  a  le  gau- 
dèt jaune  &  grand  qui  s'élargit  j  ii >  fon  ouverture  en  forinede 
cloche.  ' 

Celui  de  Ragufe  ^  au  lieu  de  petites  feuilles  blanches  qui  dans  lés 
antres  fe  font  au  milieu  ,  a  un  petit  cercle  jaune  crêtou  ,avcc 
plufieurs  tours  qui  le  rempliflent;&  parce  qu'il  çft  veixi^de  Ra- 
gufe,  le  nom  lui  en  elt  demeuré. 

Le  Grand  en  forme  de  rôfe ,  que  l'on  appcllei||ufTî  Sylveftre  tJltra- 
montain  >  ne  produit  qu'une  fleur  :  il  pouflc  dans  le  milieu ,  au 
lieu  de  gaudèt ,  quantité  de  feuilles  redoublées^,  dont  les  unes, 
font  d'un  jaune  clair  3  &  verdoyantes  :  quand  elles  s'ouvrent^  Se 
qu'elles  fe  dévelopent  peu-a-peu  3  il  femble  que  ce  fbit  une  rôfe 
jaune  ,  mais  quelqucfoisj,  la  neige  &  les  eaux  le" font  crever. 

Le  Sauvage  étoile  fait  la  fleur  douille,  dont  les  feuilles  font  d'un 
jaune  de  paille  ,&  rangées  comme  Une  étoile. 

Le  Tiers  de  Mathiole  ,k  l'extrémité  de  fa  tige  3  qu'il  a  plus  platte 
que  ronde ,  répand  dix  ou  douze  fleurs  blanches,  qui  étendent 
fix  feuilles  longues  &c  étroites ,  féparécs  les  unes.des  autres ,  & 
partagées  en  étoiles, au  milieu  dcrquelles  s'élève  le  gaudèt^  mais 
comme  ces  feuilles  font  extrêmement  débiles,  &  principale-» 
ment  au  bord,  elh.s  font  de  peujde  durée.  Ces  fleurs  s'ouvrent 
l'une  après  l'autre, trois  ou  quatre  à  la  fois , ik  pendant  que  les  ' 
premières  fe  paflL'nt  3  les  autres  fleurilîcnt. 

Toutes  ces  éfpéces  de  uarciffes  veulent  être  cultivées  de  la  même 
manière  ,  c'eft-à-dire ,  bien  éxpofçes  au  foleil ,  dans  une  terre 
pareille  à  celle  des  jardins  potagers.  Il  faut  les  enterrer  fix  doigts 
fous  terre >  &  l'es  éloigner  d'undejni  pi»d  les  uns  des  autres.  . 
Au  bout  de  trois  ans  il  faut  les  lever  pour  en  ôtet  les  caïeux  qui 
font  multipliez.  ■  ^       ,        \    ■  '     "^ 

Grand  Narcisse,  appelle  le  Nompareil.  Outre 'les  éfpéces  de    ' 
narcips  ,  donton  a  parlé  ,  il  y  en  a  encore  d'une  autre  forte  ,   ^ 
qui  pour  être  plus  grands  &  plus  étendus ,  ont  été  nommez  les 
incotnparablcs  ou  nompareils.  Ce  font  le  jaune- doré  ,*  le  jaune 
pâle ,  &c  le  couleur  de  citron ,  bordé  d'orangé ,  le  grand  blahc , 
le  petit  blanc  ,  Se  le  couleur  de  citron  double. 

Le  grand  blanc  r-épand  fcs  feuilles  Se  les  écarte,  mais  le  petit  les 
tient  plus  ferrées  &  plus  unies  :  ainfi  le  grand  narcijfe  blanc  qui  ' 

f'  a  le  gaudèt  jaûrv>ne  diffère  en  rien  du  petit ,  fînon  que  celui- 
ci  a  les  feuflles  plus  courtes ,  Ôclc  gaudèt  d'une  couleur  plus  vive. 

Le  Couleur  de  citron  >  bordé  d'orangé  *,  rclTèmble  mieux  au  jaune 
doré ,  parce  qu'jl  fleurit  d'abord  d'un»ja^è  pâle  ;  &  en  crOifTànr, 
il  fe  maintient  toujours  de  la  même  couleur  :  il  a  le  eaudèt  plus , 


grand  ôc  bordé  d'une  couleuc  d'orange  j  les  feuilles  plus  larges 
&  plus  prcflèes.        /         "^     '  .     '       1/    ,. 

Le  Couleur  de  citron  double  jèttejufgu'à  trois  rangs  de  feuille^ 
Iffèz  grandes  i  &  iSaiis  fes  tourS  Crofiïcnt  quantité  de  certaines 
petites  feuilles  d'un  jaune  très-briKant ,  &  cette  fleuc  eft  fi  bel- 
le dans  fà  plénitude  &  fa  bonne  grâce  i  qu'on  peut  jùftcmenrlui 
,   donner  le  nom  de  grand  nanijft  ,Ôc  de  PincQmjpaiablc  ,  parce 
■'  ■  ■'■.  '.■■  '■   .'.  '':"''■>  '  '•■  ,'  ■.,',  '■   ;■':•-         ■•' -qu'elle 
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qu'elle  renferme  enfemble  toute  feule  les  Iseautez  qui  fe  trou- 
-vent  féparément  dans  toutes  les  autres.      |     ' 

Le  laûne  ddré  a  lïx  feuilles  d'un  jaune  éclatant  bien  unies  &bien 
ouvertes  avec  le  gaudèt,  qui  s'élargilïànt  dans  le  fond,  s'enfle 
prcfqueàlagroflcurd'undoigt.  .    ,     ^     ,, 

Le  Jaune  pâle  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  a  les  feuilles 
plus  étroites,  féparées  &  frifécs  ,Ôcque  fa  couleur  qui  cft  jaune 
en  nailiànt, changeant  peu  à  peu  , devient  jaune  &  blanchâtre. 

Cette  forte  de  W4rc(îf  demande  une  fituation  médiocrement  folai- 
re  &  une  terre  fcmblable  à  celle  des  potagers  :  elle  vent  être 
enterrée  de  la  profondcurdequatrcdoigtSj&  avoir  quatre  pou- 
ces d'intervalle.  Il  feut  les  lever  au  bout  de  trois  ans  ,  pour  les 
décharger  de  la  nombreufe  quantité  de  talles  qui  fe  feroient. 

Narcisse  d'Inde.  U  y.a  encore  lix  autres  fortes  de  naràjfes  ^  que 
l'on  appelle  d'Inde.  Narcijfus  i&ïrf/V«j,  parce  qu'ils  ont  été  appor- 
tez de  ce,  pays-Fa  ,  comprenant  dans  ce  nombre  celui  de  Virjgi- 
nie  ;  comme  ceux-ci  font  différens  dans  leurs  fleurs  ik  dans  leurs 
couleurs  j  aulTi  veulent-ils  être  divèrfèment  cultivez.  Le  pre- 
mier^ eft  le  ttarcijfe  de  Virginie  ;  le  fécond ,  le  mrc'ijfe  de  Jacob  ; 
le  troiiîêmc ,  le  mrcïfe  lîrant  au  Lys  rouge  ;  le  quatrième,  le 
narciie  tirant  au  Lys  vineux  ;  le  cinquiqme^,  le  narcijfe  tirant  au 
Lys  fphcrique  ik  iixiêmc  ,  ôc  dernier ,  Ijf  narcljfe  écaillé  à  dou- 
ble fleur.  .«  ^ 

N  A  R  CI  s  s  E  écaillé  ,  qui  s'appelle  encore  Suertro  Colchique ,  5: 
plus  fouvcnt  Indien,  jette  de  fa  robe  une  fleur  femblable  â  une 
grenade,. qui  a  fix  feuilles  ,  &  quelquefois  davantage  ,  d'un 
beau  rouge  de  feu  ,&  ces  feuilles  renferment  quantité  de  peti- 
tes fleurs  d'une  couleur  incarnate  à  demi  couvertes.  De  chacu- 
ne de  ces  fleurs  il  fort  trois  filets  rouges,  qui  ont  un  chapeau 
jaunâtre  :  quand  cette  plante  eft  fleurie  ,  &  que  fa  tige  monte 
en  graine  ,  les  feuilles  du  pied  commencent  à  pouflèr  ,  &  ne 
vicmjent  point  que  fa  fleur  ne  foit  tombée ,  mais  fa  beauté  vaut 
bien  qu'on  prenne  la  peiiie  de  le  faire  venir. 

Gc  mrc'ijfe  doit  plutôt ftre  misdans  des  pots  remplis  de  terre  mai- 
[  '.  ^re  &:  fabloneufe  que  dans  les  planches,  à. trois  doigts- de  pro- 
'  j'ondeur.  Quand  les  feuilles  en  fontféchées  ,  s'il  eH:  dans  une 
planche, ii^utlaifler  fécher  la  terre  tout  aut<%iir;>&:  y;en  ajou- 
ter de  nouvelle  par  deflus,  de  peur  que  Icseaux  &  le  foleil  ne 
lui  fftlVent  tort  :  &  s'il  eft  dans  des  pots  3  on  le  doit  ferrer  dans 
un  endroit  à  l'abri ,  mais  pnyrtant  bien  aëré. 

Le  narcijfe  de  Jacob  jette  ju{qu''à  quatre  fleurs  de  iî.^feuilles  cha- 
cune ,  de  pourpre ,  languillant  par  le  bas ,  &  dégénérant  en  cou- 
leur t,l'orangé  par  le  haut  :  chaque  fleur  dans  fa  forme  rcflèmble 
au  Lys  blanc:  elle  a  lîx  hlèts  longs  &  blanchâtres  qui  s'nmor- 
tillènten  petits  boutons  qui  tirent  au  jaune,  &  le  filet  du  milieu 
plus  grand  que  les  autres ,  tire  au  rouge  :  cette  fleur ,  au  contraire 
de  toutes  les  autres  ,  paroît  d'abord  avec  fa  tige  ,  ik  quand  clic 
cil  ainfi  fleurie ,  elle  commence  à  jettcr  fon  vcrd  &  Ces  feuilles. 

Le  n.trcijfe  de  Jacob  doit  être  dans  Un  pot ,  il  veut  une  terre  maî-"* 
gre  (:<c  laMoneufe  j  on  l'enfonce  de  deux  doigts ,  il  demande 
l'eau  ^  le  foleil  jufqu'à  ce  que  les  premiers  froids  ayent  feché 
fcs  feuilles ,  &  alors  il  le  faut  ferrer  dans  un  lieu  guvèrt  ik bien 
aëré,^  l'y  laillèr  fans  lui  rien  faire  jufqu'aù  milieu  du  mois 
dé  Mai  ;  alois  il  faudra  foignc^ufement  lever  h  terre  de  deflus 
jufqu'à  c;c  que  l'oignon  foit  découvert ,  prenant  garde  de  n'en 
point  oflcnfer  les  racines:  cela  fait  on  détache  délicatement  les 
caïeux  de  l'oignon ,  que  l'on  recouvre  de  la  terre ,  puis  on  l'ar- 

•  rofe  jufqu'à  ce  que  la  terre  foit  bien  détrempée  ,  &  puis  on  le 
met  au  (oleil  &  à  la  pltfié,  ne  lailTànt  pas  pour  cela  de  l'arrofer 
quand  il  en  abefoin.  On  le.Ieve  rarement  pour  le  décharger  des 
.  petits  oignons  qu'il  faut  planter  dans  d*aiitres  pots  à  part.  On  a 
pourtant  remarqué  que  qihmd  on  lui  donne  la  culture  ordinai- 
re ,  ci-devant  enfeignée  ,  il  en  fleurit  beaucoup  mieux. 

Le  iiarcip  rouge  tirant  au  Lys  rouge  ,&  autrement  appelle  lénar- 
c'jfc  Madame  >iètte  vingt  fleurs  &  davantage  >  petites  ^nguet- 
tes ,  &  de  couleur  vèrdâtre;  Elles  s'ouvrent  l'une  apr^fcûtte, 
elles  font  pendantes ,  droites  ,  ferrées  &  fort  drues  ; eïïcs  ont 
la  fii^ure  du  Lys  blanc  &  la  même  grandeur  ,  mais  les  feuilles 
en  lont  plus'prèllees  &  moins  renvèrfées  :  dans  le  commence- 
ment elles  font  d'un  blanc  mêlé  de  roime;  plus  elles  vicilliflcnt 
&  plus  elles  fe  cplorent:  le  fond  du  deaanseft  blanchâtre  com- 
nie  par  le  dehors  :  elles  ont  fix  filets  qui  (ont  aulTî  blanchâtres 
dans  le  pied  ,  &  rougeâtres  par  le  haut ,  &  qui  fe  terminent  en 
une  petite  cime  ronde ,  qui  (èmble  un  petit  bouchon  :  celui  du 
milieu  n'a  point  de  boutop ,  mais  il  eft  plus  long  &  plus  colo- 
ré que  les  aiitrcs.  Il  fleurit  au  commencement  de  Septembre. 

Le  .'W/ iVjf/^  SphériqUe ,  ou  oriîîthogalfphérique,  &  qiii  par  plufieurs, 
^.  plus  communément,  eft  appelle  l'Indien ,  mais ique  les  Jardi- 
»iiéps  modernes  connoîflcnt  encore  mieux  par  le  nom  de  Giran- 
dole, poulie  la  fleur  avant  la  tige,  laquelle  s'élevant  peu-à-peu, 
s'ouvic  à  la  fin  commue  une  bouche, .dans  laquelle  on  en  décou- 
vre pluficurs  ,qui  s'clargiflànc  de  tous  çptcz  ,  font  comme  u^c 
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Sphère  :  au  haut  de  la  tige  il  fe  forme  quantité  de  filets  rouges 
iiflez  longs  ,  entré  lefquels  il  croît  encore  de  petites  tiges  de  la 
longueur  d'un  derai-piéd.lârgesd'un  doigt,  de  figure  triangulai- 
re dans  l'épailTcur ,  vertes  &  rouges ,  avec  de  petites  têtes  comme 
des  coques  Je  tulipes; entre  fes  tiges  il  y  en  a  qui  font  pendan- 
tes ,  &  d'autres  qui  fe  tiennent  droites  ;  de  leur  extrémité  fort 
une  fleâr  de  cinq  feuilles, de  couleur  cramoiii  6c  retrouflcepar. 
defl^us  oc  annélées  :  la  feuille  de  dehors  s'élève  avec  G\  filets  au 
milieu  j  de  même  couleur,  fort  agréables  à  Ta  vue ,  Se  couverts 
de  petits  chapeaux  mpuyans  &  allez  grands ,  qui  tous  enfem- 
ble fe  diminuent  en  une  couleur  de  jaune  brun.  Lcfeptiêmeell 
plus  long  que  les  autres,  il  grolfit  ôc  fe  retord  par  le  bout  d'en- 
haut ,  pour  faire  un  bouton  de  couleur  de  pourpre.  Ces  fleurs 
font  éloignées  les  unes  des  autres  de  l'éfpace  de  trois  doigts  ou 
un  peu  plus:  elles  fleuriflcht  l'une  après  l'autre  ,  &c  pas  une  ne 
s'épanouit ,  qu'il  n'en  fleur iflc  une  autre  à  la  place ,  c'eft  au  mois 
de  Septembre  qu'elles  paroiflcnt  ,  &  elles  durent  un  mois.  Ou 
lui  doit  dminer  la  mêmeculture  qu'aux  précédens ,  prenant  gai  - 
de,  feulement  qu'il  lui  faut  moins  de  chaleur  &  plus  d'humidi- 
té,  c'eft  pourquoi  il  en  faut  avoir  plus  de  foin  que  des  autres. 

Le  narcijfe  vineux  clair  auquel  on  donne  auflfile  nom  de  Faulfel- 
madamé  ,  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  a  la  tige  plus 
foible  &  plus  tortue.  Il  pouflè  moins  de  fleurs  ,  &c  les  fait  plus 
petites,  &  d'une  couleur  moins  chargée.  Celui-ci  &  le  rouge  ti- 
rant au  lys  rouge ,  font  mieux  en  pots  qu'en  terre  maigre  &  légè- 
re. Il  ne  les  faut  enfoncer  que  de  trois  doigts,  on  ne  les  lève  que 
rarement.  '  f^     ' ,       ■ 

Le  narcifeàc  Vii-ginie  porte  le  nom  du  paVs  d'où  il  eft  venu  ;  d'à* 
bord  qu'il  fleurit,  il  eft  d'un  blanc  falcmais  peu  à  peu  fc  char- 
geant de  couleur  ,  il  devient  enfin  d'un  beau  rouge  clair  ;  il  ré- 
pand fes  feuilles  comme  une  tulipe  de  pèrfe,mais  un  peu  plus 
grandes  ,  fans  les  ouvrir  -jamais.  Il  vient  mieux  dans  les  pots , 
qu'en  pleine  terre  ,  il  ne  veut  pas  être  enfoncé  plus  avant  que 
deux  doigts ,  il  lui  faut  donner  peu  d^  foleil,  &c  ne  le  pas  lever 
fouvenr.     "  "        ■ 

Narcisse,  fe  dit  aiilfi  pour  fignifier  un  beau  garçon  ,  à  caûfe 
de  la, fable  de  Narcijfe  ,  dont  on  a  parlé  ci-dellus.  Narcijfus.  Je 
vis  ce  Néirciffe.  Voit.  Ceci  au  rcfte  n'eft  point  particulier  à  ce 
nom.  Nous  difons  de  même  yn  Alexandre,  un  Céfar ,  pour, 
fignifier  un  grand  Capitaine;  un  Apelles  ,  un  Raphaël  ,un  Car- 
rachc  ,  un  Titien  ,  pour  dire  un  Peiiitre  excellent  ;  uii  .Caton , 
pour  un  homme  fort  fage  ;  un  Démofthène  ,  un  Cicéron  ,  pour 
un  Orateur  éloquent ,  écc.  Généralement  parlant ,  nous  don- 
nons aux  gens  qui  (c  diftinguènt  par  quelque  endroit ,  le  nom 
dé  ceu.x  qui  ont  été  les  plus  éxcellens  dans  le  même  genre. 

Que  fiit  notre  NavcifTe} 
Ilva  fe  confiner  aux  lieux  les  plus  cachez,.  La  Font. 

NARCOTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine  qui  feMit  des  remèdes 
qui  procurent  l'afîbupiflcment.  Aflbupiflànt ,  antc.  Narcoticus. 
Les  narcotiques  agiflerilf'en  ce  qu'ils  calment  &  qu'ilsdiminuent 
le  mouvement  des  éfprits ,  &  les  ernfpêchent  pendant  quelque 
tems.de  fe  mouvoir  avec,  autant  de  âteflè  qu'ils  faifoient.  Le 
I^avot ,  l'opium, la  mandragore  ,1e  nflrcifle,Ia  jufquiame  ,  &c. 
iom  narcotiques.  Les  opinions  font /différentes  fur  la  manière 
dont  opèrent  les  narcotiques.  Les  Anciens  difcnt  que  c'eft  qu'ils 

>  font  froids  de  leur  nature.  EtmuUer  après  Willispenfe  que  les 
éfprits  anirriaux  font  compofez  d'un  fél  volatil  fluide  ,  6c  que 
par  \t  mélange  des  foufses ,  ou  A^s  huiles ,  dont  les  narcotiques 
abondent ,  ils  font  diflous.  Le  fentiment  de  M.  Andry  ,  qu'il 
dit  tenir  de  M.  Fagon  ,  eft  que  le  fel  àts  narcotiques  eft  dilîous 
par  quelque  liqueur  que  ce  foit,  &  que  leurs  branches  rameu- 
(ts  y  qui  reftent  dégagées  des  fèls  ,  s'embaraftènt  enfemble  ,  & 
arrêtent  le  cours  du  iang  6c  des  éfprits.  Enfin  d'autres  éftimtnt 

fsèrrent  l'orifice  des  nerfs  à  leur  origine. 
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que;  les  narcotiques  relserrent  rorince  des  nerts  a  leur  origme, 
-    Lindèr  dans  fon  traité  De  renenis  juge  que  l'adion  des  narcoti- 
ques n'eft  pas  \à  même  en  tous ,  y  ayant  tant  de  caûfes  différen- 
tes qui  peuvent  caiifer  le  fomileil  6c  l'alloupiflèment ,  comme 
là  trop  grande  abondance  dans  le  cerveau ,  laquelle  dilatant  les 
artères  6c  les  veines,  comprime  l'origine  des  nerfs  ;  la  coagula- 
.  tion  6c  l'épaiftilfemcnt  du  fang  ;  un  amas  de  pituite  j  ou  du 
faiig  extravâfé  dans  le  cerveau ,  §:  cent  autres  chôfes. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  6c  vient  de  v*p««T<*àf  qui  figni-fie  affoufiffant  3 
propre  à  ajfoupir  ,  il  eft  dérivé  de  v^K(*irif ,  affou^ijhnenty  vÂfm  , 
fijfoupijfemçnt.  ... 

N  A  RD.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  zmrcmcnt  grande  lavande ,  ou 
afpic.  Nardus ,  nardum.  Qiielques  Botaniftes  lanommenc  tiari 
d'Italie ,  &  d'autres  nàrd  bâtard  mal  f.  Il-  y  a  auUMç  ri^rd  bâtard 
//wf//f  ,  qui  eft  la  petite  lavande.  Voyez  Lavande. 
— —  vient  du  L'atm  nardttSj  qu'on  a  formé  devtff^^j&celuî- 
nt  de  l'Hébreu  T)3  j  ntrtd  ;  ipus  ces  moh  fignitient  là  m^^ 
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me  clioff.  Cat  n*^ ,  en  Hébreu  lignifie  une  forte  d'herbe  très- 
odoiiterjure. 

N  A  R  D  C  E  L  T  1  Qiu  E  ,  Htrdui  CcltiCit ,  eft  une  plantç  donc  la  ra- 
cine eil  t-bit  longue  ,  rampante  ,  couverte  de  petites  écailles  ; 
jaunâtres.  SallunctiLi.  fes  feuilles  font  petites ,  oblongucs  >  étroi- 
tes en  bas ,  larges  au  milieu ,  vertes  au  commencement ,  cnjuitc 
jaunâtres ,  d'un  goût  un  peu  amer.  Il  s'élève  d'entre  les  feuilles 
une  pente  tige  allez  ferme  ,  vers  le  fommet  de  laquelle  il  fort 
des  pédicules  qui  fouticnfienc  deux  ou  trois-  petites  fleurs  de 
couleur  pâle.  Le  nard  Celtique  croît  futJl£5  Alpes  &c  fur  les  mon- 
■  tagncs  du  Tirol':  il  ell:  aromatique  ,'propre  pour  rélifter  au  ve- 
nin ,  pour  fortifier  l'éftomac  ,  &c  pour  diiîipcr  les  ventsVEn  La- 
tin nardus  Celtica  ,  ou  ffiCA  Cclt'ua. 

Nard'desInd  c,s  y  Nardus  tndici,  eft  une  plante  qui  vient  aux 
Indes  Orientales  :  On  l'appelle  autrement  ffica-aard;  Voy.ez 
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Nard  sauvage.  Nardus  Sjlveflris.  C'eft  le  nom  que  quelques- 
uns  ont  donifé  :\'  r.ipr«/«,ou  CàbAre{  ,\  caûlc qu'il  lent  le  Hardy 
ou  qu'il  en  a  la  vertu.  Voyez  Cabare.t.  _     , 

Nard,  étoit  auiïi  chez  les  Ancieris  une  composition  odoranyce  , 

6  un  parfuni  précieux.  Nardus.  La  boete  de  la  Magdelaine  , 
quand  elle  oignit,  les  pieds  du  Sauveur ,  étoit  pleine  de  nard  pif- 
tique  , c'eft-à-dire , qui  n'étoit  point  falfihé ,  dn  Grec  TiçKypdes, 
comme  qui  diroit  du  nard  fidel,/4Wi  rrow/pm^,  quoique  S.  Au- 
guftin  croyc  que  ce  nom  lui  foit  donné  du  lieu  où  il  croît.  C'eft: 
aulTi  le  fcntimcnt  d'I  Iartung,qui  dans  fesGririqueSjDéc^àd.in. 
C.  6.  remarqiie  d'après  Athénée  L.  XV.  qu'il  y  avoit  près  de 
Babylonc  uile  ville  nommée  Opis ,  fameufe  par  les  parfums  éx- 
cellens  qui  s'y  compofoient  jt<c(lc  commerce  qu'elle  en  faifoit. 
Ainli  il  ne  doute  pomt  qu'il  n'y  eût  dans  le  texte 0V/çiK»Tf',  mais 
les  Copiftes,  qui  ne  ("çavoient  ce  que  ce  motjlgnifioic,  ont  omis  la 
premiérelcttrcdu  mot  0,&  ont  écrit ■îriç-<K»Tf,parcequ'ilsavoient 
Ignoré  quel  étoit  ce  lieu.  Mais,  lOjilfaudroicûV/^MJ,  &  non  pas 

•  H-TTiçiKYt-i.  1°  3  Strabon ,  Diofcoride ,  Pline  qui  parlent  des  lieux 
d'où  il  venoitdu  navà^^àw  ;n<rf/ Celtique  j, du  wW  d'Itahe>du  ^ 
tiard  de  Syrie  ,  du  nr^rd  des  Indes,  ne  difcnt  pas  un  mot  àwnard 
d'Opis.  D'autres  penfent  que  ce  mot  vient  du,GrècTi»'tt;',ruj|. 
pofant  que  c'étuic  une  drogue  liquitle  ^  potable.  D'autres  enfin 
diicnt  qu'il  y  a  erreur  aux  texte  ^6<  qu'il  faut  dire /;4r(^«ip/W<î, 
&  non  p'Jlica. 

N  ARDIi.  r.  f.  NARD^  ,  &  Naerden.  f.  m.  Nom  proptc 
d'une  petite  ville  dr  la  Hollande  méridionale.  A^r<i/r,  iV^r^o- 
tium.  Irile  eft  bien  fortifiée  ,  &  htuée  fur  la  Zuidèr-zée  ,  envi- 
roji  a  trois  lieues  d' AmllcrdîTm ,  &  à  quatre  d'Utrècht.  Les  Fran- 
4;ois  prirent  Narde  l'an  1671.  ik  la  rendirent  pai-'crompofition 

I  an  1674.  Maty.  ,      <  ^ 

l^J  A  R  D 1 N  ,  ou  N  A I RN ,  ou  N  A  T  E  R  N,  r.  m.  Nom  propre 

d'une  petite  ville  de  l'ÉcoIle  feptentrionalc.  Nardlnum.  HlKe  eft 

.  (\.\x  la  cote  du  Comté  de  Murray,  à  l'embouchure  de  la  rivière 

'  Àw  Hiiru.  Lorfque  la  Mèr  le  retire  j  on  voit  les  ruines  d'une  for- 
tcredè,  qui  défendoit  le  port  de  cette  ville, qu'on  a  làillé  com- 
bler par  les  fables.  Maty. 

NARDv).  f  m;  Nom  propi'ed'une  petite  ville  du  Royaume  dcNa- 

ples ,  Nirdum ,  N^ritum  ,  Ncrctutn.  Elle  eft  iituée  dans  la  Terre 

i  d'Otiante  ,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  j  vers  le  couchant, 

,^  à  une  du  golfe  deTarciue.  Nurde  eft  une  ville  ancienne,  elle 

a  tîtrc^de  Duché  ,  &  un  Hvcché  iutfraganc  de  Brindes.  Maty. 

N  A  R-E  N  T  A  ,  ou  N  A  K  E  N  Z  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville 
de  rMcrzcgovvine  ,  en  Ï^A\m^û& >  Ndro- ,  Nirona.  Elle  eft  à  l'cm- 

>  *  bouchure  du  N.(rema,a  douze  lieues. de, Ragufc  ,  vers  le  nord. 
I  Cette  ville  appartient  aux  Turcs, elle  eft  fort  ruinée , mais  con- 

•  fidérablc  par  fes  fortifications  ,  ôc  elle  a  un  Évêcfté  fuftiaganc 
de  Ragufc.  Maty.         * 

N  A  R  E  N  T  A.  Eftaulli  le  nom  d'une  rivière  de  laDalmatie.  A'^ro, 
Niron.  Elle  le  forme  près  du  Moftar  ,  par  le  concours  de  plu- 
fiears  petites  rivières ,  &  va  fe  décharger  à  Nurentn  dans  le  gol- 
fe de  ce  nom.  Maty.  .      - 

Le  golfe  de  Narf.nta  ,  Naronenfis ,  ou  Narenfanus  finus ,  ancien- 
.ncmenç  Manias  [mus.  Ce  golfe  qui  prend  fon  nom  de  la  ville 

•  ({q  Narcnta  eft  entre  les  côtes  de  l'Hèrzégovvinc  ,  de  la  Répu- 
blique de  Rag^ufe.(3<  rille  de  Lcfine.  Maty. 

NARGUE,  adv.  Terme  de  dépit ,  injurieux  &  mcprifant.  P'ah. 

.    Nargue  ,  c'eft  ixp^  rêver  ,  c'çft  trop  ronger  fes  ongles  ,  dit  S. 

Amant ,ne  pouvant  achever  un  bonnet  faute  d'une  rime  à  ongle. 

II  dit  auflfî  dans  le  même  éfprit  ,-Z\^rgtf^du  Parnallè  &  des  Mu- 
Çcs.  f^âleant  ,difcc'dant  y  facejfant. 

Nargu&dc  voyis  ,.ou  pèfte  de  vous.,  fe  dit^quand  on  veut  témoi- 
gner quelque  colère  ou  dédain  contre  quelqu'un. 
On  dit  aulli,  par.jnanièrp  de  proverbe , qu'une  chôftf  fait  nargue 
à  une  autre  ;  pour  dire ,  qu'elle  l'emporte  de  beaucoup.  Prdtjtat 
Xcs  vins  de  Champagne  font  narguî'  à  tçus  les  autres.  Toute 
.*.' CCS  phrâfcs  font  balles.  * 
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NARINE,  f.  f.'Cavitédu  nés  par  où  l'air  entre  &  fort  conti- 
nuellement ,  &  qui  fèrt  à  recevoir  les  odeurs  ,  ôca.  laiflèr  écou- 
ler la  pituite  qui  fe  fépare  dans  le  fmus  de;la  bâfe  du  crâne. 
Naris.  Il  y  a  deux  narines ,  la  droite  ôc  la  gauche  ;  elles  font  fc- 
parées  par  un  cartilage  ,  &  revêtues  d'une  membrane  fort  fen- 
fible.  Quand  on  a  les  W4r/ft^/ bouchées ,  6n  a  beaucoup  de  peine 
à  réfpirer.  On  arrache  les  poil  des  «/ïriwf;.  . 

Ce  rhot  vient  du  Latin  »rfm,qui  fignifie  la  même  chôfe  ;  8c  le  mot 
de  naris  vient  de  celui  de  ttarus\  il  veut  dire  quiconnoityçjuifçait  ; 
cenomdew^nVaétédonnéàla  partie  par  laquelle  l'odorat  agit, 
^  nous  fait  connoître  les  chofes  :  c'eft  le  lentiment^dc  Fèftus, 
D'autres  dérivent  le  mot  de  naris  de  ceux  de  nare,  natare ,  qui 
fignificnt  nager ,  couler:  "Selon  ces  Auteurs  le  nom  de  narine 
vient  de  ce  que  l'air  dans  la  réfpiration  ,  '&  les  humeurs  Super- 
flues du  cerveau  coulent  par  cette  partie.  Naris  ,  félon  Vofli us, 
.  éft  tîté  de  l'Hébreu  mn^  ,  qui  fignifie  k  même  chôfe  ,  &  qui 
vient  j  à  ce  qu'il. prétend  de  '•\n2iCoulerj  découler  y  changeant  le 
hé  nen  hhcthn..-  " 

N  ARNL  r.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  dd  l'Ombrie., 
Narnia  yNarna.  Elle  a  un  Evèché"  fuftiagant  immédiatement 
,  du  Pape ,  Se  elle  éft  fituée  fur  la  rivière  de  Néra  3  à  deux  lieues 
au  delîous  de  Terni.  Narni  eft  la  patrie  de  l'Empereur  Nèrva. 
Elle  eft  mal  bâtie  &  mal  peuplée.  Maty.  i\^?7;/ prend  Ton  nom 
de  la  rivière  deNéra',iV^r',  quiy  pafte,  Ellcs'appelloit  autrefois 
Nequicum,  à  caufe  de  la  méchanceté  de  fes  habitans.  Aujourd'hui 
elle  eft  dans  le  Duché  de  Spoljéte  ,  province  de  l'État  Eccléfia- 
ftique.  Voyez  Cluviér,  L.  //.  p.  6^y.  ôc  Léandrc  Defiript.  ItaL 
N  A  RO.  f,  m.  Nom  propre  de  lieu,  Narus.  C'étoit  autrefois.une 
ville  Épifcopale  y  ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  de  la  vallée 
de  Mazara  en  Sicile  ,  fitué  dans  les  montagnes  de  Madonia ,  à 
dix  lieues  de  Gergenti ,  vers  le  nord-.  Maty. 
N  ARO,  rivière.  Voye2|GÎiRGÊNTL 

N  A  R  QV  O I S  3  G 1  s  E.  f.  m,  &:  f.  Filoux  adroit  &C  rufé  qui  trom  - 
•  pe  les  autres,  j^ftutusdefraudator.  C'eft  un  franc  «4r^«o/j.  C'eft 
uw^n  narquois.  Forel  a  traduit  un  livrede  l'Éfpagnoî,  qu'il  ap-« 
pel le  lajuftice  Narquoife  3  la picarajuflina.  Ce  mot  iignifie  aufti  le 
langage  des  gueux ,  parmi  left]uèlsil  3^11  a  qui  prennent  le  nom' 
-  de  Narquois.  Ce  font  proprement  les  foldats  ou  foi-difant  tels. 
Au  rcfte  le  Narquois  \  ou  plutôt  V Argot  eft  fort  ancien ,  cornme 
le  témoigne  Fauchet ,  qui  dit  en  avoir  vu  des  balades  du  tetns 
de  Charles  VL  ,  •'      '  '  > 

Ce  mot  éft  dérivé  du  Grec  j  comme  la  plupart  du  jargon  de  l'argot 
&  vient  de  narcotique  y  qui  fignifie  ,  qui  endort  i  car  les  filous  Se- 
cou  peurs  de  bourfes' ont  toujours  quelqu'un  de  leurs  camarades 
qui  ençjllprt  &  qui  amufe .celui  qu  ils  veulent  attraper. 
NARRATEUR,  f.  m.  Celui jqui  narre  ,  qui  raconte.  Orator  , 
nairrator ,  expofitor  ,  ÈxceWenf narrateur.  Narrateur  ennuyeux. 
Les  Avocats  s'appelloient  autrefois  Narrateurs. 
NARRATIF,  i  ve.  adj.  m.5<:  f.  Qui  appartient^i  la  narration. 
Narrativus 
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fa6tum  narratif  de  tout  ce  qui  s'cft  pafté  de  particuUer  en  cette 
alfâire.  On  dit  auffi  au  fi^ftantif,d'un  Orateur ,  qu'il  a  la  nar- 
rative  belle  j  pour  dire  ,  qu'il  excelle  particulièrement  dans  la 
narration.       .    .      "  *  . 

NARRATION,  r.  f.  Narré  j  récit  ;.dcduaiorid'uir7àlt;  récit 
d'une hiftoire,tejle  qu'elle  eft  arrivée.  i\^rrrff/«,<?w4rr4f/o,rr/5e/- 
tA  cxpofitioyexplicatio.  C'cd  une  indifcrétion  que  d'interrompre  le 
fil  ou  le  cours  de  la  n4rr4fi<»»  de  celui  qui  raconte  quelque  chôfe.  ^ 
La  narration  c(i  la  féconde  partie  d'un  dilcpurs  oratoire, qui  fuie 
l'ép^orde  immédiatement.  La  principale  qualité  d'uiiHiftorien^    ' 

.  c'eft  que  fa  narration  foit  fidèle ,  /impie  Hc  intelligible.  Une  nar- 
rj^ion  ne  doit  être  ni  froide ,  ni  languillànte.  Les  traits  pofffi'ques 
a^pt  la  narration  de  Tacite  eft  femée ,  ont  je  ne  içai  quoi  dé  fin. 
BouH.  Lanarration  hiftorique  doit  être  plus  circonftanciée  que 
•la  narration  oratoire  ,  parcequ'entre  les  ch'^pnftances -d'une 
adion ,  l'Orateur  ne  prendque  celles  qui  fèrvR^ijiÇi^.jÇISbut  par- 
ticulier. Val.  Dans  la  narration  il  faut  attj^Këî/Jiv'élfiptit  par  le 
choix  ,  &  par  l'amas  dçs  plus  confidéi;abks  circonffançcs.  Boi. 
La  narration  doit  être  éxadte  ,  claire  ,  ferrée  :  elle  doit  couler  ~~ 
majcftucufcment  comme  les  grands  .fleuves  )&  non  pas  avec  ra-  '. 

..  pidité  comme  les  torrens.  S",  Évr.  Jamais  \a  narration  ne  fçau- 
roitêtre  trop  fcrupuleufclrejettercc  gui  choque  la  vraifemblah- 
ce.  Ii>.  Ils  prendront  fans  dqucç  plaihr  à  coniidérer  avec  nousU 
conduite  de  Péfprit  de  Dieu  ,  en  ces  riches  &c  belles  narrations  j^ 
qu'il  nous  a  làiilë  de  la  vie  ôc  de  ia  mon  dç  N.i|»,  P^tissoN.. 

Soyez.vifd' prejfc  dans  vos  hzïtsiûons.BoiL, 

A  R  RATION  ,.dans  uil  fcns  plus  étroit,  fc  dit  de  l'aétfbn ,  de  • 
l'événement  qui  fait  lé  fujct  de  l'Épopée  ,& du  Pocmc  Épique,  ■ 
ExpofutQ.  ^  nATTStion  Bpiqnt  4oic  ètrtirgiflaiite.  Le  P.  le  6.  La 
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durée  d'une  année  eft  pour  1  a  narration  Epique  ce  qu'un  jour  efl 

pour  la  Tragédie  :  Elle  doit  même  être  renfermée  dans  le  tcms 

.  d'une  campagnc,conunc  l'aâàondramatiqucdans  l'cfpaccd'un 

iour  artificiel.  -  ..       '  V'  'V  '  Vl^i  V;^  '  .'  xt  a- 

N  ARR  AT  I  ON,  ce  mot,dans  laviciUcCoutumedc  Normandie, 

fignific  une  caûfc ,  une  action  intentée.  Dka ,  caufa.  Us, 
NArRé. f.  m. Difcours par  lequel  on  narre, fécit  humilier  de 

quelque  fait ,  de  quelque  contç  ,  de  qaelqueavanture.  iV4rr4.- 

•  tio  expofitio.  Long  nârri,  Nârr/ ennuyeux.  On  m'a  fait  un  narr/ 
allez  plaifanc  de  tout  ce  qui  s'eft  pa^  en  cette  intrigue  ,  de 
toutes  les  infortunes  d^  cet  Avanturién .  -     -^  . 

N  A  RR  E  R,  ou  N  Ar  RE  R' y-iaâ' Fwfc  un  récif,  une  narration  ; 
raconter.  Narrdre ,  enarrare ,  narramU  exponere.  Une  des  plus 
difficiles  parties  d'un  Orateur ,  d'un  Hiftorien ,  c'eft  de  bien 
narrer.  Thucydide  narre  mieux  que  Tacite.  A  b  l.  L'art  de  nar- 
rer awec  &[ice.       r    ♦'  •:•■■  '-''   ^^  '■^^''-  -'^^  i  •     '^  '^-Z  :■'''"'    '      , 

N  ATRÉ ,  BE.  part,  &  sid).Narrattu,recenfitus.  Un  fait  bien  narre. 
Une  avanturaijjfen  iwrr/tf.  Abl.  ^ 

N  ArROY.  Ù  m.  Norn  propre  de  lieu.  Na^aretum ,  ou  Nacare- 
tum.  Les  anciens  titrçs  le  mettent  au  pays  de  Vabres  dans  le 
Rouèrgue.         "  •  \ 

N  A  R  SI  N  G  A  P  ^W^  N»  ^-  "^»  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèf- 
qu'iflc  de  l'Inde  deçà  lé  Gange.  Narfingapatanum ,  Narfmgapoîis . 
Elle  eft  fur  le  golfe  de  Bengale  ,  dans  le  Royaume  de  Golcon- 
dc  ,  environ  à  cinquante-quatre  licuës  de  la  ville  de  ce  nom. 
M  AT  Y.  Narfingapatan  ,  dans  la  table  de  M.  Harris  eft  à  180. 
1 5'.  de  latitude  nord  ,  &  à  loi*^  ,17'.  de  longitude  ,  mais  ce 
n'eft  pas  fur  des  obfèrvacions  Ailronomiques  que  ces  longitu- 

•  des  ont  été  marquées.       '  "         '  '■    J\ 

*  NARSINGUE.  f.  f .  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèfqu'ifle 
de  rinde  deçà  le  Gange.  Narfinga.  Elle  eft  grande , bien pc;iplée  j 
ç'ctoit  autrefois  la  capitale  d'un  Royaume  qui  portoit  (on  nom, 
vers  l'orient.  Elle  dépend  maintenant  de  celui  de  Bifnagar.  Elle 
eft  dans  le  Corotriandel  ?  environ  à  douze  lieues  du  golfe  de 
Bengale  ,  &<le  ^  ville  de  Paléacate.  Mat  y. 

N  ART  H  EX.  f.  m.  Terme  Éccléfiaftique  ;  c'eft  la  même  chôfe 
que  férule.  Lieu  deftiné  pour  ceux  qui  faifoient  la  pénitence 
pabliquc  :  il  étoit  tout  près  de  la  porte  de  l'Églife  en  dehcis. 
Nartbex. 

Ce  mot  eft  Grècj  reifSn^  fignifie  férule,  &  ce  lieu  dont  on  vient  de 
parler.  Voyez  Férule.  . 

.  N  ARV  A,  ou  NfeRVA.  f.  Nom  propre  d'une  vilV  de  la  Livo- 
nic ,  Htuée  fur  la  rivière  de  Narva ,  vis-à-vis  dfrla  forterelïè  de 
Juanogôrodjà  deux  milles  du  golfe  de  Finlande.  iVer-^  Cette 
ville  crt  allez  grande ,  bien  fortifiée  ,^&  défendue  par  un  très- 
bon  château.  Mat  y.  * 

NARVA,ouNhRVA>eft ^ufC\ le nonj d'upe  rivière  des  États 
de  Suéde.  Narva.  Elle  fort  du  làc  peipis ,  coule  fur  les  confins 
de  la  Livonie  &  de  i'Ingrie  ,  Ôc  après  avoir  rç^  la  Pluflà  ,  bai- 
"gnc  Narva  &  Juanogorod ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  dé  Fin- 
lande. Maty.  En  françois  il  faut  dire  Nerva.       \ 

NAR  V^R.  f.  ;p.  Le  Royaume  de  Narvar.  Narvariutn  Regnum. 
Province  de  l'Empire  du  Grand- Mogol  en  Afie.  Elle  eft  entre 
celle  de  Bengale ,  dç  Gualéor ,  d'Agra  &  de  Sambal.  Gehuden 
eft  la  capitale.  Maty.  \:i 

NARWAL.  f.  m.  Gros  poillon  qu'dn  trouve  dans  la  mèr  d'Iflan- 
de ,  c^ui  porte  en  fa  partie  anténeure  une  longue  corne ,  que 
plufiéùrs  croyent  être  ce  que  l'on  appelle  corne  de  licorne.  Voyez 
Licorne.  -  ^  i- 

NAS.      ■••      •  ^'^'^  ."•■• 

N  A  S.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  village  du  Duché  de  Bar, 
que  Fèrralius  croit  être  l'ancien  Napum ,  &  que  d'autres  placent 
à  Nanci.  Nas  eft  à  une  lieuë  au"  midi  de  Ligni.  .  . 

NASAF,ouNASAPH.VoyezNACHSHAB. 

NASARD, NASEAU,  NASILLER.  Voyez  Nazard, 
Nazkau  ,Nazillér. 
^  N  ASCA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  port  du^ Pérou  ,  fitué  au 
1 5«.  degré  de  laiituae  fud.  On  ne  dit  guère  ce  mot  fansl'arti- 
clc.  La  Nafca  eft  fituée  vers  l'endroit  ou  la  côcc  fe  rabat  fur  le 
nord.  Le  vin  de  la  Nafca  eft  lejplus  potable  de.rous  ceux  du 
Pérou  ,  quand  il  eft  vieux  y  &  qu'il  eft  de  plufieurs  feuilles.  Il 
eft  trop  fumeux ,  quand  il  eft  nouveau.  p 

N  A  S  C  A  L  lE  S.  f.  m.  &  pi.  Terme  de  Médecine.  Nom  d'un  rc- 
-«icde.  Nafcalia.  Ce*  font  de  petits  corps  ronds;  que  l'on  met  en 
certaines  occafions  dans  le  cou  de  la  matrice.  On  les  fait  de  la 
même  matière  que  les  peflàirçs.  Harris,    -  •      *    - 

N  A  S  C  A  R  O.  f,  m.  Nom  propre  d'une  rivière  dÂ  Calibre  ulté- 
rieure. Nafcarus ,  ou  Syrus.  Elle  baîgrte  Bclcaftro ,  Ôtft  déchar- 
ge dans  Je  golfe  de  Squflace.  Maty. 

N  ASCHI-,  ou  NASL  f.  m.  Prince,  Nom  dç dignité. parmi  les 

Juifs,  ^djfcbi ,  T^afi ,  Princeps.  Plufieurs  de  nos  Aut^rs  difcnt 

•'     ^4  »  nos  Héhraïfans  écrivent  &  prononce^!  îiafcbi ,  fclon 
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l'Hébreu.  L'Écriture  donne  ce  titre  aux  chefs  des  familles  i  des 
tribus  &  des  nations.  Les  Juifs  le  donnèrent  dans  la  fuite  à  Si- 
mon Machabée ,  qu'ils  honorèrent  du  titre  de  Prince  d'Ifraël , 
Macb.  XIII.  4z.  Il  le  porte  fur  fcs  médailles.  Voyez  la  Difsèr- 
tation  du  P.  Souciet  Jéf.  furies  médailles  Hébraïques , p.  14.  &c 
fuivantes,  Les  Juifs  l'appellent  Hillcl ,  Naft  ou  Prince ^  parce- 
qu'il  étoit ,  difcnt-ils  j  Prince  du  Sanédrin  &  dé  toutes  les  Sy- 
nagogues. TiLLEMôNT.  Hijh,  Eecl.  T.  II.  p.  511.  Maïémoni- 
dcs ,  Traité- Sanédrin  (J.  1..  dit,  On  appcUoit  autrefois  iV^/^:^/  le 
premier  Juge  du  grand  Sanédrin ,  qui  étoit  le  chef  des  foixantc 
&  dix  Juges ,  dont  il  étoit  compôfc.        ' 

N  ASCÏON  ou  NATION,  f.  h  Nom  propre  d'une Déeftc  des 
anciens  Romains  ;  Na(cio ,  Natio.  Elle  préfidoit  à  la  rtaiflàncc 
djcs  enfans.  Cicéron  en  parle  dans  fon  Illc.  Livre  de  la  Nature 
^t%  Dieux.  Voyez  Rofm.  Antiq^,  Ronian.  L.  II,  c.  19,  Elle  con- 
fî&rvoit  les  feriimes  dans  leurs  couches, 

N  ASCOSTI.  f.  mafc.  &  pi.  Mot  Italien  qui  fignifie  les  Cachez. 
Abfconditi.  C'eft  le  nom  que  prennent  les  Académiciens  d'une 
,  Académie  de  Milan.  # 

NASCOW.  VoyczNAXHOW^.  .        * 

N  ASEL.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  la  même  cKôfe  que  na^jal  fubft. 
Voyez  ce  mot.  Nafale  ^  naftle. 

NASÎR-DAVAAB.  f.  m.  Terme  de  Relation.  NomdeCharge 

•     &  d'Office  à  la  Cour  de  Pèrfe.  Le  Najir-Davaab  eft  l'Intendant 
des  Haras  du  Roi  dcPcrfc.  Poliis 30x1  Eqturiis  Imper atoris  Pcr-.  • 
farumPrafeitus. 

NAS  ITOR  t.  f.  m.  Plante  qui  eft  autrement  appelléc  crepn ,  en 
Latin  nafiurtium.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parceque  le  nafitort   1 
étarit  mis  dans  le  nez  le  pique ,  &  le  fait^tordre  en  quelque  ma- 
nièrejd'où  vient  qu'il  excite  l'étèrnuemcnt.  Voyez  Cresson. 

NASO ,  ou  N  ASSp,  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  fore 
déchu.  Nafida,NaJu.  l\  eft  dans  la  vallée  de  Démona/cn  ^icile 
à  quatre  lieues  de  ratti ,  vers  le  couchant.  Maty.     . 

iN  a  s  o  ,  ou  N  A  s  s  o  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  rivière  de  la  vallée 
•de  Démona  ,en  Sicile.  Nnfus.  Elle  coule  à  demi-licuë  du  bourg 
de  iVrf/i,  don  telle  prend  le  nom  ,&  va  fe  décharger  dans  la  mèr. 
Quelques  Géographes  la  prennent  pour  la  rivière  que  \es  An- 
cieris  nommoient  Timethus ,  que  d'autres  croyent  être  la  petite 
rivière  de  Patti.'MATY. 

NASQUE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  Provence. 
Nafqua ,  ou  Findelicus  FluviUs.  Elle  baigne  Saultdan§-la  Vigucv 
rie  d'Apt  :,  Vénafqûe  &  Carpentras  dans  le  Comté  Vcnaifcin  , 
&  fe  joint  à  la  Sorgue  ,  un  p<Su  avant  fon  embouchure  dans  le 
Rhône.  Maty.  '      r 

NASSAVfeLS.f.m.Nomplopred'unvillagcdcrÉvêchéd'Ai-     ' 
chftet,en  Franconie.  Najfavelium.W  eft  fur  la  rivière  de  Schur- 
tcr  ,  entre  Aichftet  &  Neupôurg.  On  voit  dans  ce  vill.qge  les 
ruines  de  la  ville  nommée anciennement  Aureattim ,  que  quel- 
ques-uns pourtant  croycnl^ctre  la  ville  d'Aichftet.  Maty. 

N  AS  S  AW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de;  la  Vctcravfe, 
fituée  fur  la  rivière  de  Lochn,àjquatre  licuës  de  Coblents,  &  un 
peu  moins  de  Rhinfelds>  vers  le  levant.  Naffovla.  Cette  ville' a 
donné  le  nom  aux  États  &  à  Ifilluftre  maifôn  de  Naflàvv.  Mat  y. 

Les  États  des  Comtés  de  N  a  s  s  a  vv.  Ditîo  Comitum  Najfoviorum, 
C'eft  un  pays  de  la  baftè  partie  du  cercle  du  HautT^Rhin.  Il  eft 
en  partie  dans  la  Vététavie  ,.&  eri  piartie  dans  le  Weftèrvvald , 
borné  au  nord  par  le  Duché  de  W^eftphalie ,  &:  n/r  le  Comté  de    , 
Witgenftcin;  au  levant  par  la  Hcflè,&  par  le  Comté  de  Solmsj 
au  midi  par  l'Archevêché  de  Maïence  ;  &  au  couchant  par  le 
bas  Comté  de  Catzenellcbogen ,  &  par  les  Archevêchez  3e  Trê- 
ves &  de  Cologne.  Il  peut  avoir  1 8  licuës  du  nord  au  fud  ,  & 
"huit  ou  neuf  du  couchant  au  levant.  Il  eft  fort  chargé  de  mon- 
tagnes &  de  bois.  Il  ne  laiflè  pas  pourtant  d'être  fort  fertile  en 
plufieurs  endroits ,  &  on  y  trouve  des  mines  de  fer ,  d'acier  &         ^' 
de  plomb,  il  prend  fon  nom  de  la  petite  ville^le  Najfdw,  &  il    / 
renferme  les  Principautcz de  DillenDourg,de  Sicgen,d'Hade- 
mar  &  dî  Dietz  ;  le  Comté  de  Wcilburg  &  les  Seigneuries  de 
Béilftein ,  de  Wifljaden  &  d'Idftein. 

I-LMaifondeNASSAvv.  C'eft  une  ancienne  &Hluftre  maifonti'Al- 
Icmagne.  L'Empereur  Adolphe  ,  élu  en  1191.  &  tué  dans  une      ^'^^ 
Bataille  l'an  1 198.  en  étoit.  ^le  s'eft  diviféç  en  trois  branches 
principales,  i», Celle  d'Orange  ,  qui  eft  éteinte  depuis  la  mort     *  - 
de  Guillaume  HcnryS  qui  a  régné  en  Angleterre,  i*, Celle  dé 
Dillenbourg,  qui  eft  fubdivifée  en  quatre  autres ,  qui  font  celles 
de  Dillenbourg  ,<le  Siegen ,  d'Hauemar  &  de  Diet^ ,  <jui  ont. ,    ,  / 
toutes  là  qualité  dé  Princes  de  l'Empire,  depuis  l'an  16 j  3.  30,    •. 
,  Celle  de  SanbrucK ,  qui  a  produit  celle  de  SarbrucK  jde  WçiU'    .   , 
.  burg  &  d'Iftein ,  qui  n'ont  que  le  tîore  de  Comtes.  Màty, 

Détroit  de  Nas  s  AW.  Voyez  WEYGATZ.  r''."-       '• 

Le  fort  Na  ss  Ayv.\/^rx  Najfaw'ia.  Il  y  a  un  fdrtdc  Cf*nora  dani; 
le  BrabanrHoUandois  i  fur  l^(Mut ,  entré  Bèrg-op-Zoom  5C'^}\J 
Tole»  i  un  autre  dans  i'iflclic  Motir  i  une  dés  Molucquts  y  M  ■.  i; 
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un  troifiême  dans^  la  Guinée ,  qui  porte  auflî  le  nom  de  Mourc. 
Voyez  Mou  RE.  On  a  donné  le  nom  de  Najfaw  kioas  ces  foits, 
en  l'honneur  des  Princes  d'Orange.  Maty. 
Xiile  de  N  A  s  s  A  vv.  Naff»vid  InfuU.  Petite  ifle  Ctuée  dans  l'océan 
indien, près  de  la  côte  occidentale  de  Tifle  de  Sumatra, vis-à- 
vis  de  la  ville  de  Menancab^.  Maty.  i 
NASSE,  r.  f.  Filet  propre  à  prendre  du  poinTon.  Najft  rete,  La 
figure  en  cft  ronde  par  l'ouverture  ,  &:  aboutit  en  pointe.  Il  cft 
foutenu  par  pluûeurs  cerceaux  qui  vont  toujours  en  diminuant.. 
L'Ordonnance  veut  que  les  verges  des  bircs  ou  najfgs  d'o/iér 
foient  éloignées  de  douze  lignes  au  moins.       ' 
N  A  s  s  E  j  çft  aulïi  un  inlbuitient  dont  on  fe  f^rt  pour  prendre  des 

oifcaux. 
Pour  chafïèr  aux  Moineaux  à  X^nAJfe  yï\  faut  fa-ire  faire  une 
naj[e  en  façon  de  cage  à  couvrir  àts  poules  ,  qui  foit  d'ôfiér 
très-fin,  au  haut  de  laquelle  il  doit  y  avoir  une  ouverture, large 
à  Pembouchure  ,  &  qui  aille  toujours  en  diminuant  par  Iç^- 
dans  5  tout  de  rnéme  que  ces  cages  que  l'on  fait  de  fils  de  fer  à 
prcn4||c  les  rats ,  mais  il  faut  qu'elle  foit  plus  grande.  Il  faut  la 
placer  auprès  de  quelques'buiifons ,  où  il  y  aye  du  grain  femé 
aux  environs ,  &  mettr,e  une  nichécf  de  moineaux  dedans ,  afin 
■   qu'ils  crient  &  appellent  les  autres  3  ayant  auparavant  abbatu 
le  grain ,  qui  eft  lemé  autour  de  la  naffe  jzHn  qu'ils  rt'cn  ioient 
pas  épouvantez^.  Il  faut  mettre  la  nichée  de  moineaux  dans 
quelque  petite  cage  ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  tourmentez  des 
àirvenans  ;  ils  entreront  facilement ,  mais  ils  ne  peuvent  plus 
3ri  fortir.  Cette  challè  ell  très-éprouvée ,  &  l'on  en  prend  des 
quantitez  étranges.  > 

N  A  s  s  E ,  fe  dit ,  hgurcment  en  Morale ,  de  tous  les  pièges  qu'on 
drclïèàquelqu'uivpour  le  tromper.  LaqueuSydecipuU.Ccthom- 
mc  a  donné  dans  là  najfe  ;  c'eft-à-dire ,  il  a  été  attrapé ,  il  a  dpn- 
né  dans  un  piège  qu'on  lui  avoit  préparé.  Les  trois  n4J[es  où  tout 
le  monde  tombe  ,  font  le  jeu ,  les  femmes  &  le  vin. 

Maintenant  que  Vhymen  me  tenait  dans  ta  naffe,  ' 

Il  nVtolt  plus  filfon  de  fonger  au  Parnafe.  Sak. 

N  A  s  s  E ,  eft  aulTi  le.  nom  d'un  fourneau  ,  dont  on  fc  fert  dans  la 
Chymie. 

NASSÉlLE.f.f.  Voyez  NacéIle.       ^         .  ^      ' 

NASSER I.  f.  m.  Éfpéçe  de  monnoie , qui  fut  batuë  en  Syrie  & 
en  Egypte  fous  lerégni^^AlméleK  al  NallèrSalaheddin  ,qui  eflr 
Sa\aÀin.  D'HkRBLLOT.j^gyptJ^caSaUdinimoneta^NaJferidiila, 

'NASSIB.  f.  m.  Terme  dé  Relation.  Nom  du  Déftin  parmi  les 
Turcs.  Fatum.  Les  Turcs  font  fi  pèrfuadcz  qu'il  n'arrive  que  ce 
qui  eft  réglé  par  le  Naffib ,  qu'ils  s'éxpôfent  aux  plus  grands  dan- 
gers fans  crainte.  C'ellun  livre  qu'ils  prétendent  avoir  été  écrit 
dans  le  Ciel ,  qui  donne  ce  jiom  au  Deftin.  Voyez  Ricaud  De 
VEmp.  Ottom.  .  , 

N ASSI VAN,  Voyez  NAKSIVAN.  .  - 

NASTURCE.  f.  m.  Nom  d'une  plante  qu'on  appelle  autrement 
crejfou  j  ou  nafitort  >  à  nAribus  ^rquendis ,  fclon  Nicod.  En  Latin 
tuijitmïum.  Voyez  Ç  a  é  s  s  o  n  ,  &  N  a  s  i  t  o  r  t.      s. 

N  AT  A.  f  Nom  propre' el'uii  bourg  de  l'Amérique  méridionale. 
Ndttt.  Il  tft  dans  la  Tèrié-fèrmc  propre ,  fur  le  golfe  de  Parièa , 
où  il  a  un  port  ,  à  dix-fept  lieues  au  fud-oueft  de  Panama. 

N  AT  A.  f.'f  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Amérique  méridionale^ 
^,  dans  le  Gouvernement  de  Panama.  Nata.  Elle  eft  i  vingtlieuës 

"•  de  Panama  ,  &  non  pas  à  trente  ,  comme  ont  dit  Laet  &  Cor- 
neille. Elle' eft  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
■parieta  3  au  fud-oueft  de  Panama. 

N  AT  AL  ,  AL  E.  adj.  Qui  fe  dit  du  tems  1  ou  du  lieu  de  la  naif- 
fance.  Natalh ,  natalitius.'  Les  Anciens  célébroient  leur  jour 
natal.  On  a  une  inclination  naturelle  pour  fon  pays  natal.  On. 
dit  aulTî  de  plulicurs  malade§^  qu'il  faut  qu'ils  aillent  réfpirer 
leur  àir  natal  ;  pour  dire ,  l'air  qu'ils  ont  accoutumé  de  réfpirer , 
ou  l'air  du  pays  où  ils  font  nez, 

/    Nefc'io quâ  natale [oltim'dttlced'me cunilot 
■  \  .       Duc it  /&  immemores  nùn  finit  effe  [ui,  Ovid. 

Il  n'a  jamais  de  féminin.  Ré  F  l.  Il  y  a  une  exception  à  faire. 
Car  les  Jacobins  &  autres  Religieux  qui  font  attachezà  la  mai- 
ïbn^dans  laquelle  ils  font  leurs  vœux ,  difent  3  maifon  nataltt , 
pour  dire  ,  maifon  de  Profeffion.  Retourner  dans  fa  maifon 
natale.  Quelques-uns  prétendent  qu'on^pcut  dire  terre  natale. 
M.  Dolfuet  i/^dit ,  Guidé  par  fa  foi  ',  Abraham  quitte  fa.  terre 
i  natale  po\ir,i'è*n.j^f  u  pays  que  Dieu  lui  montpoit.  Bossuet. 

•  '      Mais  il  èftpdiirmh'tjufqu'aufejour  natal.  N.  Ch,  de  y^Rs. 
.■■■.•%',■        .  ^.-*  Vg*'  -*•  ,  .  ,■•■.    . 

Xts  jeux  natâux  érofent  des  jeux  que  l'on  céli^roit  tous  les  ans.  Lé 

Jour  natal  des  grahldV^hommes.  Lndî  ttittàlitii.  Voyez  SpAttieh. 

dans  la  vie  d'Adrim,  C.  6.  Dion  L.  54.  L^anneau  Hktal,  ytnrtulus 
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N  AT  A  l.  On  nomme  les  quatre  grandes  fêtes  de  Pannéc  ,  Noël, 
Pâques  3  la  Pentçcôçe ,  &  la  fcte  de  tous  les  Saints ,  les  quatre 
nataux.  Pour  .jouir  du  droit  de  Bourgéoific  dans  une  ville  ,  il 
faut  y  avoit  maifon  ,  &  s'y  trouver  aux  quatre  nat(^X'y  donjôii 
prend  atteftation.     'V  ,     'ti;    .  •    '  *i  ^    . 

NAT^Ljf.  m.  ou  NATAncE.f. m.Ccmotfignifiepropfement 
le  fourde  la  nailjànce.  Natalis ,  natalïs  dies.  Natditium.  Ce  mot 
ne  fe  dit  plus  en  François  qu'en  ftiie  de  Martyrologe ,  &  il  a  un  , 
autre  fens:Car  M.  Chaftclain  dans  fes  Notes  fur  le,Martyrdo-l 
ge  T.  I.  p.  lod.  parlant  de  S.  "Melaine  au  éc  Janvier, remarque 
•  auc  NétâUce  fignifie  quelquefois  feulement  qu'on  faifoit  la  fétej 
^  d'un  Saint  ce  jour  là  :  ians.que  ce  fîjt  lejitHr  de  fa  naiffance  ,  qui 
eft  une  interprétation  du  mot  de  Nétalice  qu'on  trouve  dans  Bc- 
leth  ;  mais  qui  a  été  imaginée  après  coup  y  &  à  laquelle  les  pre- 
miers Chrétiens  n'ont  pas  penlé  3  ne  ^s'étant  fôrvi  du  mot  de  na^ 
tdlice  que  parce  qu'ils  l'ont^troùvé  en  ufage  pçur  fignifier  fête, 
Gc  mot  parmi  les  Païens  a  été  d'abord  employé ,  continuc-t-i  I , 
pour  fignifier  la  fcte  qui  fe  faifoif  auxannivèriaires  de  Snailïàn- 
.  ce  d'un  Empereur;  &  par  la  fuite  pour  exprimer  toutes  lortes  de 
fêtes,  d'où  vient  qu'en  leurs  Fartes  On  trouve  ltf«4f*i/ du  Soleil  ,1e 
natal  del'Jnvaincu^&c.  Les  Chrétiens  le  trouvèpenïsjiinfi  établi, 
&  l'employèrent  de  même, &  de  là  ils  dirent  le /fc/WduCalice» 
pour  fignifier  la  fête  de  La  Cène,  qui  eft  le  Jeudi- foint;  Le  Natal 
de  la  Chaire  pour  fignifier  la  fête  du  Pontificat  d^S.  Pierre,  qui 
eft^  le  li*  Février.  Le  N4tâl  d'une  telle  Églife  pour  fignifier  la 
fête  de  la  dédicace.  Le  Néual  des  Reliques  de  S.  Etienne  pour 
'fignifier  la  fcte  qui  depuis  a  été  nommée  l'Invention  S.  Etienne, 
Sec,  Ijfe  mot  de  (ieuethliên  qui  veut  dire  Natal ,  ou  N4taitce  a 
été  employé  de  la  même  manière  par  les  Grecs  j  &  Ruffin  qui 
a  trouvé  ce  mot  de  Genethlion  dansEufébe  pour  fignifier  là  fête 
'   de  S.  Policarpe  ,  auroit  épargné  une  partie  des  diificultez  qui 
depuis  ont  été  agitées  fur  le  vrai  jour  de  la  mort  de  ce  Saint ,  /î 
au  lieu  de  tvadmveGenetblion  par  Martifium  ,  il  l'avoir  traduit 
par  Natalis.  Ainfi  M,  Baillet  s'cft  trompé  3  lorfqu'il  a  dit  que  l'É- 
glife  met  le  vrai  natal  des  Saints  à  leur  mort,  comme  s'il  figni- 
hoit  le  jour  de  la  naiftânce  éternelle  jJe  jour  de  renti-éc  d'un 
Saint  dans  l'éternité  bien-heureufe. 
La  Terre  de  Natal  ,  ou  de  Noël,  Natalis  Terra.  C'eft  une^ron- 
trée  du  pays  des  €aftres.  Elle  eft  le  long  de  la  côte  ,  à  Torienc 
feptentrional  de  la  rivière  de  l'Infante.  El  le  a  epyirou  cent  lieues 
d'étendue  ,  &  les  Portugais  lui  donnèrent  le  nom  de  Natal  ,  ' 
parcequ'ils  la  découvrirent  le  joiir  de  la  Nativité  l'an  149 y, 
NATANGIE.  f,  f.  ou  NATÀNGERLAND.  f,  m.  NATAN- 
GERLANDE.  f,  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Prufic  Du- 
cale ,  Natangia.  Elle  eft  entre  le  Frifch-Haff ,  le  Prugel ,  l'Aîla 
&  la  Warmie  ;  fes  lieux  principaux  font  Heiligpeil  3  Balga ,  Ey- 
lavv  ,Creutzbèrg ,  Landsbèrg  &c  Brandebourg ,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale, &  même  de  tout  le  cercle  <ieNatangiey<\\x\  renferme  le*^ 
contrées  de  Bartonie  >  de  Sudavie  &  de  Galendie,  M\ty. 
*N  ATES.  f.  f.  &  pi.  Terme  d'Anatomiç.  C'cft  un  mot  latin  qui 
fignifie  les  feifes ,  &  que  les  Anaiomiftes  ont  donné  aux  protu-     • 
berances  orbiculairesdu  cerveau.  Voyez  Dionis ,  Z)(f7<«  Trrr  & 
de  fes  parties ,  ^///.  Dem.  Anat. 
N  ATHIL  ou  NATIL.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  da 
neuvième  mois  fie  l'année  des  anciens  Arabes: il  répond  à  peu 
près  au  mois  de  Novembre. 
N  ATH INÉEN.  f.  ft.  Natbinéus.  C'eft  le  nom  deceux  des'Juifs .  ^ 
qui  étoient  déftinez  à  fèrvir  les  Lévites.  Il  eft  parlé  des  Nathi- 
riéens  dans'Éfdras  L.  1.  C.  7.  &  8.  Les Natin/ens  étaient  Qabao- 
nites.  , 

Ce  nom  vîent  de  l'Hébreu  pO  qui  fignifie  donner  ,  difpofer  ,  com- 
mettre y  louer  ,  &c.  irfaut  dire^NkxHiN^EN.  Voyez  ce  mot, 
N  ATIF>  I V  e.  ad). Se  dit  des  pèrfonnes  conlidérées entant  qu'el- 
les ont  pris  leur  origine ,  ou  leur  naiflàiice  en  un  certain  lieu. 
Nattts  3  ortus.  Quoique  nos  meilleurs  Écrivains  s'en  foient  fèrvis, 
quelques  pèrfofines  intelligentes  ne  le  trouvent  pas  fort  noble; 
Il  eft  plus  coure  de  dire ,  cet  homme  eft  de  Paris  3  que  d'expri- 
mer qu'il  eft  natif  àe  Paris.  Bovh.  On  dit  balîcment ,  il  eft  ni 
nai^  d'un  tel  pays ,  d'une  telle  ville.  Il  femblé  qu'il.y  a  cettç 
différence  entre  n/&  nat^  i  que  né  Ce  dit  précifémeni  du  lieu 
où  l'on  eft  né ,  quoique  les  père  &  mère  n'y  euftcnt  point  d'ha- 
bitation fixe,&  ne  fulTent  que  paHàgérsiau  lieu  qxiç  natif  Ce  die 
•  du  lieu  où  l'on  a  eu  l'éducation  3  où  le  père  &  la  mère  ont  leur' 
habitation  aâ:uelle.  Ainfi  J  es  us^Ch  r  i  s  t  étoit  appelle  Naza- 
réen ,  ou  (j.aliléen  ,  d'où  l'on  peut  dire  qu'il  étoit  natif  ;  quoi^ 
qu'en  effet ,  il  fut  n/à  Béthléheni ,  w  la  terre  de.Juda.  L'Aca- 
.  démiençconnoit  point  cette  différence, elle  dit  fimplcment  que.  -. 

K4f(jfs'em ployé  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  à  pris  naiffance.  , 
Ce  mot  vient  de  nativus.  On  a  appelle  eh  Latin  natlvi  fervî ^ceux 
.  ^ui  pai:  leur  origine  ^  Jour  naillàncé^étoiçm  attachez  à  là  glé^^ 
■  be  ,  à  la  Seigneurie      ,  "  ■\*^\h^^.^'i^.:-''%4:  rlV'-'-«V-*»te'''*'Jw'' 
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-   H  ht.  :■: 

biwnt  une  certain  ç  étendue  de  terre,  rcnfèrm^e en  certaines  li- 
mites  ou  Tous  une  même  domination.  lSlatio,gem,f)opt\lus.h\é- 
^  Xandre  a  conquis,  a  dompté  pluficurs  mthnsj  pluficurs  peuples. 
Les  Juifs  font  éxceflîvement  entêtez  de  la  gloire  de  \ti^£ nation. 
Le  Cl.  Les  »4/iaw  fépccntiionalcs  ont  inondé  l'Europe.  MÉz. 
Ce  Voyageur  a  couru  p^r  toutes  les  »rf//a»/ de  l'orient  &  du  mi- 
di. Les  François,  les  Angloisi  font  des «rff/Wij fort  belliqueuies. 
Les  Cannibales  font  des  nations  farouches  &  barbares.  Les  Éf- 
nài^nols  ont  exterminé  prèfquc  toutes  les  nations  des  Indiens. . 
Ciianixe  nation  a.  foncaraékère  particulier.  On  dit.  Léger  comme 
un  François  l^O"  ^  badin  comme  un  Italien  ;  grave  comme  un 
Êfpagnol  j  méehant  comme  un  Anglois  j  fier  comme  un  Écof- 
fois  jivrogne  comme  un  Allemand  i  fourbe comnie  un  Grécy&c. 
Anachauds  ne  tenoit  rien  de  la  barbarie  de  fa  nation  ;  il  étoit  de 
Scythic.  Ce  feroit  un  bel  ouvrage  de  faire  la  conférence  des 
mœurs  &  coutumes  de  toutes  les  nations,  jfoannes  Bœrnus  Au- 
banus  ch  a  fait  un  eflTai  dans  un  petit  volume  Latjn  imprimé  à 

-  l^aris  en  155B.  .-,..»  . 

N  A Ti  o N  ,  le  dit  au{Ii  d'une  certaine  diftindion  de  gens  ,  qui 
comprend  tous  ceux  d'j»ii>e  mêfhe  profelïion  ^  mais  il  ne  fe  dit 
qu'en  mauvaife  part,  qonus.  C'cft  une  maudite  nation  que  les 
Scrgens ,  que  les  Coi  (aires.  Je  fçjfî  que  la  nation  des  Poètes  cft 
une  nation  farouche , qui-  ptend  feu  très-aifément.  B  o  i.  Gemts 
irritdbile  vatuTn.  La  nation  des  Critiques  eft.redouiable  à  tout 
Auteur  qui  brigue  l'approbation  du  public.  Per.^ 

Grands  fçavantas  y  nmon  incivile  } 
Dont  Calepin  eU- le  feul  utencile.DEs-H , 

NATioN.feditaulTi  dans  les Univèrfitez d'une  certaine  diftinc- 
lion  d'Écoliers,  de  ProfelTeurs,  de  Collèges.  Nitio.  La  Faculté, 
des  Arcs  dans  TUnivèrfité  de  Paris  a  quatre  Nations  j  fçavoir ,  de 
Fiance, de  Normandie, de  Picardie,  &  d'Allemagne, qui  com- 
. prend  toutes  les Nm ions  étrangères  j  Anglois  ,  Italiens, [;lybèr- 
nois,&c.  Voyez  Pafquiér  dans  fes Recherches  L.  IX. C.  1 3.  Il  y 
a  aulli  des  Procureurs  de  ccsNations.  Quand  le  Procureur  de  la 
J>fationàç  France  parle  aux  allèmblées  publiques  ,  il  àifhQno- 
randa  Gdllorum  Natio.  Celui  de  la  Nation  de  Picardie  dît  fidelijji- 
ma  Picardorum  Natio-y  celui  de  la  Nitionde  Normandie ,  -t/^w^- 
randa  Normannorum  Natio^  celui  de  [a  Nation  d'Allemagne  , 

-     conftamijjima  Germanortém  Natio.  Ces  Nations ,  excepté  celle  de 
Normandie ,  font  divifées  en  Tribus.  La  iV^//o;;  de  France  a  cinq 
, Tribus, dont  châcurTe  porte  le  pom  d'un  Arclievcché.  Ces  cinq 
Tribus  font  celle  de  Paris,  deSenSjdc  Reims, de  Tours  6c  de 
lioutgcs.  Celle  de  Picardie  a  aulTi  cinq  Tribus:  celle  de  Beau- 
vais ,  d'Amiens,  de  Noyon  ,  de  Laon  &de  Térouanirc.  La  Na- 
tion d'Allemagne  n'aque  deux  Tribus  j  celle  des  Continens,& 
callc  deslnfulaiics.  Chaque  Tribu  a  un  Doyen.  Plulicuis  Çol- 
i^csne  reçoivent  pour  Bourfiérs, que  ceux  de  leur  iVrf//ow.  Le 
Cardinal  Mazarin  a  fait  bâtir  un  (upq^be  Collège ,  qu'il  a  fait 
■    nommer  des  quatre  Nations ,  pour  y  recevoir  les  Écoliers  des  qua- 
tre Nations  que  le  Roi  a  conquifes  dc'fon  tems. 
NATION.  Voyez  NASCION. 

Les  Nations  au  pluriér ,  en  termes  de  l'Écriture  ,(îgnifie  les  peu- 
ples iniîdéles  ôc  idolâtres,  qui  ne  .connoiilcnt  ou  n'adorent  pas 
le  vrai  Dieu.  Gentes.  Demandez-moi  ,&  je  vous  donnerai  les 
nations  pour  votre  héritage,  Pfeaum.  II.  8.  De  craiiite  qu'on  ne 
dife  parmi  les  nations ,  ou  eft  leur  Dieui Pfeaum,  LXXi^III.  i o. 
Ce  terme  a  pallc  dans  le  (lile  de  l'éloquence  de  la  chaire  ,  &  de 
la  fpiritualiré  ,  cqpime  prèfque  tous  ceux  de  l'Écriture.  Le 
Doàeur  des  Nations  ,  le  Maître,  des  iVjfitfw/ ,  l'Apôtre  de;s,i\^ 
//o«/',  c'eft  S.  Paul  ;  nos  Prédicateurs  ufcnt  fouvent  de  ces  cir- 
conlocutions y  au  lieu  de  dire  S.  Paul.  Voyez  Rom.^l.  1 5.  & 
ci-defl'usaù  mot  Gentil,  7<»w.///.  p.  160.&  Î6i.  L'excellente 
&  fublime  l'héologîc  du  Dbdkeur  des  Nattons.  P.  B  o  u  r  d  a  l  . 
Je  vous  en  ai  déjà  avertis ,  écrivoit  aux  Corinthiens  le  Maître 
des  Nations,  &  je  vous  ai  marqué  dans  une  de  mes  lettres ,  de 
n'avoir  jamais  nul  engagement ,  ni  avec  les  impudiques  &  les 
voluptueux  ,  ni  avec  les  médifans  &  les  calomniateurs ,  ni  avec 
quelque  autre  que  ce  foit  de  ceux  qui  peuvent  vous  cortompre 
&:  être  pour  vous  un  fcandale.  I  D.  . 
N  ATIO.N  AL,  ALE.  Qui  concerne  toute  une  nation.  Centilis , 
Nationalis.  Il  y  a  des  vices  nationaux ,  comme  l'ivrognerie  à 
l'égard  des  nations  Septentrionales.  Un  Synode  National  eft  un 

;  "  '  Concile  où  l'onaflcnible  les  Prélatsdela  nation  qui  foric  fous  la 
niême  domination. 
J^ATioNAL. Partial, prévenu  pour  fa  propre  nation.  Gentîs  fua 
.     nimijin^ainans.  On  tiouve  le  mot  vw/rt^w/ employé  dans  ce 

\,  ;  fcns  par  le  P.  d'Orléans  ,  dans  la  préface  de  fon  Hifioire  des  Ri'- 
,;  Solutions  d*  Angletèwt,  Il  protellc  qu'on  né  le  troovcrapoitit;i<r. 

.  t    riowtf/dans  fon  hiftoirci  e'cft-à-dirc/^arthil^ /if  préoccupé  en  fa- 
veur de  la  natlort  Françoife.  -"^  ^• 

"  >i  AT  ISO.  f.  m.l^T  ISSA.  f.  f.  îgom  propre  d'une  pctiîe  ji- 
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vîèfcciiuFrioul.  I^'Uifo,  Elle  baigne  Aqùilée,  &  va  fe  décharge»' 
dans  le  golfe  de  Venife  pat  deux  embouchures  ;  donr  l'occi- 
dentale confèrvc  fôn  nom^fic  l'orientale  prend  celui  d'Anfora» 
Maty.  -  ' 

NATIVITÉ,  r.  f.  jour  de  la  naidànce  ,  ne  fedit  guère  qu'en  tèi'- 
mes  de  dévotion.  Natalis  dies ,  hdtivitas.  La  Nativit/de  la  Vier- 
ge ,  de  S.  Jean  Baptille.  Et  quand  on  dit  abfolumcnt  la  A'ifiv;- 
rr,  on  entend  celle  de  Notre-Seigneur,  ou  la  FêccdeNoel.  Jean 
Archevêque  de  Nice,  dans  une  Épîtrefut  la  Nutivit/deN.  S* 
que  le  P.  Combefis  a  traduite  ,  ôc  fur  laquelle 'il  a  fait  des  Ho-^^ 
tes,  Jean,dis-je,  raconte  que  S.  Cyrille  de  J^ufalem  ayant re- 

Î>réfenté  par  lettre  au  Pape  Jules  qu'il  étoit  impoifible  de  faire 
e  jour  de  l'Epiphanie  trois  fêtes  ,  &  en  des  lieux  éloignez  l'un 
de  l'autre  ,  cela  fit  qu'on  examina  à  Rome  quel  jour  Jésus-^ 
Christ  étoit  né  ,  ôc  qu'après  une  exacte  recherche  on  trouva 
que  c'cioit  le  15,  de  Décembre;  &  qucdèilors  on  commença  à 
célébrer  à  Rome  cette  fête  ce  jour-là.  Ainfi  il  n'eft  pas  vrai  que 
ce  foit  le  Pape  S.  Télefphore  q«i  l'ait  ocdonné,commeFlorcu-  . 
tiiiius  le  raconte  djinsfes  Notes  fur  le  Martyrologe  de  S.  Jérrt- 
me;&la  Décrétale  de  Télefphore  cirée  par  Gratien  ,  C.  Node 
fanti^  De  Confervat.  Difi.  I.  eft  fuppôfée.  Dans  la  IIIc  StfTion  du 
Concile  de  Lion,  tenu  en  1145.  le  Pape  Innocent  IV.  ordonna, 
avec  l'approbation  du  Concile  ,  que  déformais  on  cciébreroic 
.  l'c(<ilave  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge..  Dans  les  expédition» 
de  la  CoUr  de  Rome  l'on  compte  les  années  de  h  Nativité  de 
J-é  s  us-Christ  :  enforte  que  l'année  commence  le  15.  de  Dé- 
cembre qt\i  eft  le  jour  de  Noël. 
S.  Amant'a  fatt  un  autre  ufage  de  ce  mot ,  quand  il  a  dit. 

Que  mes  yeux  font  content  t       // 

•      De  voir  ces  bois  (]ui  fe  trouvèrent , 

-^  Al  Nativité  ^/fx  m«j., 

•       '.  '  ■    »    .     ■ 

N  ATI  V  iT^.  Terme  de  Liturgie»  Nativitas.- Dsms  la  Liturgie' 
Mozarab'ique  on  appelle  nativité,  la  féconde  partie  dos  neuf 
qu'on  fait  de  l'hoftie. 

Nativité,  chez  les  Aftrologues  ,crt  la  même  chôfe  qu'borofcopé, 

ihêmc,  ou  figure  célelle.  Genefts\  horo-fcopus.  C'eft  la  difpolition 

des  étoiles  ôc  des  planètes  au  point  de  la  naiHance  d'une  pèrfon- 

ne.  Il  y  a  pluficurs  exemples  de  nativitez,  drellees  dansiez  livres 

•  deCardan,Jon6tin  &  autres  Auteurs.  - 

NATO  LIE.  Cf.  Nom  propre  d'un  grand  pays  nommé  ancien- 
nement Afie  mineure.  Natolla  ,  Anatolia ,  Anatole ,  Afia  minor. 
C'eft  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Turquie  ,  en  Afie,  ôc 
pàrconfequent  de  toute  l'Afic.  Ç'eft  une  grande  prcfqu'ille  * 
qui  s'étend  depuis  l'Euphrate  ,qui  la  fépare  du-côté  du  levant 
du  DçarbeKir,  ôCew  partie  de  la  T^rcomanie  jufqu'à  l'Archi- 
pel, la  mèr  deMarmora  ,  ôc  le*  détroits  de  Galiipoli  c^'  de 
Conftantinoplcqui  la  féparcnt  de  l'Europe  ,  vers  le  couchant} 
elle  a  au  nord  la  mèr  noire  ;  &  au  fud  celle  du  levant ,  partie  de 
la  méditcrranée.  La  Natolie  eft  vafté ,  on  lui  donne  fur  les  car- 
tes ordinaire^  deux  cens  cinquante  à-  trois  cens  lieues  du  cou- 
chant au  levant ,  &  environ  cent  cinq^pte  du  fud  au  nord» 
Comme  elle  eft  entre  le  i6  6<:le  44cdcgW  de  latitude,  l'air  ne 
peut  y  être  que  fort  tempéré, il  cfl  aulli  kTrt  fain  ,  &  l,e  terroir 
généralement  fertile;  ce  pays  n'étant  embarraflé  ni  de  forets  .>nt 
de  marais,  &n'ayant  point  de  fables. Il  cft  travèrfé prèfquc touc 
entier  du  couchajit  au  levant  pat  la^ grande  montagne  du  Tau- 
rus  ,  ôc  baigné  par  un  grand  nombre  de  rivières ,  dont  les  plus 
corifidérables  font  le  Madré,  ou  Méandre ,  le  Sarabat ,  le  îîan- 
[ar  ou  l'Ayala,l'Aly  ou  rOtmaginth,ririo  ou  le  Calaimach, 
le  Gcnfui  ou  le  Glialig  ôc  le  Cydne  ou  le  Carafu. 

Natolie  par  t  i  c  u  l  i  é  r  e.  C'eft  une  de  ces  grandes  provinces 
auxquelles  les  Turcs  jdonncnt  le  nom  de  lieglèrbéglic.  Natolia 
propria.  Elle  occupe  unegtande  partie  de  toute  la  Natolie^  vers 
le  couchant!  On  l'içend  le  long  de  la  mèr  noire  jufqu'A  l'em- 
bouchure de  l'Aly,  &:  quelquefois  jufqu'à  celle  du  Calahriach  , 
&  le  long  de  la  mèr  méditèrranée  jufqu'à  la  côte  qui  elt  entre 
l'ifle  de  Rhodes, &  l'embouchure  du  Xante  yôc  quelquefois 
jufqu'à  l'endroit  qui  cft  vis-à-vis  de  lacôtc  occidentale  de  l'illc 
deCypre.  Ce  Gouvernement  en  comprend  quatorze  des  petits, 
que  les  Turcs  appellenrSangiacats.  Ses  villes  principales  Jont 
Chiotaje capirale ,  Burfe,Nicce,Scutari,Angouri,  Magnéile  ^ 
Smyrne  &  Milaïjo.  Maty.  . 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Grec  Xr^tox»  ,  qui  fignifie.  Levant, Orient. 
Ots  Grecs  avoient  donné  ce  nom  à  lAfie  Mii;eure  ,  parccqu'à 
leur  égard  elle  étoit  à  l'orient,  ^  la  première  qui  fe  préfcntois 
de  ce  coté'là  ;  l'on  a  dir  d'abord  Anatolit  ,6cav«:i'arucle,Z^'yif- 
natolie  ,d'o\x  l'on  a  fait;  La  Natolie  ,  comme  on  a  faU  la  PouiU 
le>  de  l'Apouille ,  Aplilïa.  Les  Arabes  difent  encore  À na&oll. 
N  Xtol 1 1.  Cf. Terme  de  Flcurifte.  Anémone  qui  èflfblânche % 
mêlée.d'incarn^dinyUnç  en  Tes  gravides  feuilles  qu'oeil,!  fa  pelu« 
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NATRON.  Cm.Ej^ixneéQiécc  de  Tel  noir  Se  grisâtre,  qui  vitnt 
tl'un  lac  d'eau  ntortc minérale  dans  le  territoire  de  Tèrrana  en 
Egypte ,  dans'Iaquelle  eau  cous  les  os  Ôc  pierres  mal  cuites 
qu'on  y  jette  fe  convèrtidènten  cette  cfpécede'nitre  qu'on  ap- 
peHe  TMtren.'.Ndtron  ,  n'ttti  fpecies.  Il  fait  une  grande-  ëffcrve(^ 
cence  ,  quand  ileft  mêle  avec  les  acides.  On  S'en  fèrt  au  blan- 
chillàge  des  toiles  ;  mais  il  les  brûle ,  s'il  n'eft:  corrigé  par  d'au^ 
trescendres.  On  en  tranfpbrte  quantité  àRoucn.  Pline  en  parle 
Liv.  ^1.  chap.  lo.      ,  .  "^ 

N  A  T  T  A.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Tunieur  qui  vient  en  diffé- 
rentes parties  du  corps.  Ndtay  nattaytiaft ,  napta.  i3arthblin  dit 
.  qu'une  Dame  fe  fit  mordre  un /wrru  qui  commençoic,& qu'elle 
■  en  Fut  ainfi  guérie.  Blanchard  ,  &  après  lui  M.  Harris,  difent 
que  le  tiAtta  ell  une  grollc  tumeur  molaflc  ,  qui  vient  le  plus 

■  ordinairement  au  dos ,  &  quelquefois  aux  épaules  ,  Ôc  qui  eft 
accompagnée  de  douleur  éc  de  rougeur.  .Sa  racine  efl:  déliée  ; 
Cependant  il  naît  quelquefois  (î  prodigieufemcnt  qu'il  égale 
la  grollèur  d'un  melon  ou  d'une  gourde.  Il  fe  forme  d'une  ma- 
dère grallc  ;  c'efl:  pourquoi  il  dpit  être  mis  au  ilBmbrè  des  ft'éa- 
tomcs.    .        .  '  .  ;. 

N  A  t  T  A I R  E.  f.  m .  Mattarius.On  a  autrefois  donné  ce  nom  nux 
Solitaires  ^aux  Moines,  comme  il,  paroit  parS.  Augaftin)L.  V. 
contre  Faufte  ,  C.  y .  On  les  nommoit  ainfi ,  parcequ'il's  cou- 
choient  fur  des  nattes.  .       '       '  " 

Ce  mot  vient  dcmappu ,  qui  fignifioiten  Latin  une  natte.;  Se  puif- 

,  que  de  matta  nous  avons  fait  natte  changeant  \'m  en  n , il  fcm- 
ble  qu'il  faut  dire  auflî  Nat taire ^  de  Mattarius,  Si  non  psisMap- 
paire.     *  '     '    .       ■      / 

N  AtX  E.  f.  f  TilTu  plat ,  fait  de  bons  brins  de  paille  bâttyë",  S^ 
tortillez  enfemijlc.  Matta, Jlorea  jteges.  Il  s'en  fait  aulTide  jonc 

.  -^  de  genêt.  Il  n'y  a  pas  longtems  que  toutes  les  murajlles  des 
maifons  n'étoient- rapifices  que  de  nattes.  Mâlnicimht  la. natte 
ne  fèrt  plus  que  pour  faire  des  parterres  j  pour  couvrir  des  plan- 
chers, pour  mettre  au  devant  des  fenctres  ,&:  dans  les  jeux  de 
paume.  Des  pantouiiles  de  natte.  Les  Orientaux  couchent  fur  dd 
la  natte.  ;  / 

Ce  mot  vient  du  Latin  matta  ,  comme  nappe  j  de  mappa.Mi'ii  âge. 
Du  Çange  le  dérive  auiîi  de  marta  ,  &  dit  que  les  Allemand  > 
aulTi  bien  que  les  François  fe  font  fèrvi  du  mot  d^  natte.Lt^ 
Latins  l'appcllcnt/or^4.         ^/    y  '       .  >^  "•' 

On  le  dit  auflî  des  autres  chôfcs  déliées  qui  fe  tortillent  en  façon 
ile  ««îfr^, comme  des  cheveux,  des  tilîijs  de- foie>de  fil  ,  Sec. 
qui  font  plats ,  &  compôfez  de  trois  brins.  Les  femmes  fe  coëf- 
fcnt  tantôt  en  natte  ,  tantôt  en  ccheveau  ,  tantôt  en  corde  de 
p(!its. 

N  AtTER.'v.  ad.  Tapiirer,"couvrîr  une- muraille  de  natte.  Mat- 
ta (ternere  yintegere.  Il  n'y.  a  plus  que  quelques  Religieux  qui 
falîcnt  natter  leurs  chambres. 

N  A  t  T  E  a ,  fignific  aufiTi ,  Mettre  ,  trelfer  une  chô{c  en  natte ,  Se 
fe  dit  des  cheveux  que  l'on  trelfe  comme  la  natte.  Natter  les 
cheveux.  In  MattA  niodum  implicare^  texere.  Le  P.  Chamillart 
en  parlant  de  différentes  cocffures  des  Impératrices  fur  les  mé- 
dailles, dit  i  Julie, fille  deTite  ,étoit  fritee  fur  le  fronts  avôit 
le  reftedc  l^i  lèienatti  ySc  fes  cheveux  relevez  dès  la  racine  y 
formoient  en  arrière  comme  un  bourrelet.  Dijfert.  p.  79. 

N  A  tT  â  j  É  Ë.  part.  Marta  injhu£iuf ,  orn'atus.  Les  femmes  Tur- 
ques trelTènt  leurs  cheveux  autour  de  leur  tête  comme im  petit 
panier  de  jonc  ,  ôc  ils  leur  battent  par  derrière  nattez,  fort  lar- 
ge, avec  quelques  pièces  d'or  rares,  qui  pendent  au  bout.  Dv 
Loir.  p.  184. 

NAtT4ÉR.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  &  vend  de  hmiie.Storearum 
texfor  ,propola.  Lemétipr  des  Nattiérs  étoit  fort  bon  autrefoisy 
mais  il  ne  vaut  plus  rien  depuis  que  le  luxe  a  introduit  les  tapif- 
fcries  au  lieu  de  la  natte. 

N  A  t  T I  é  R.  f.  m.  Homme  qui  couche  fur  la  natte.  Nom  de  Sède 
qui  a  été  donne  à  une  branche  de  Manichéens.  Afattarius,  Un 
Manichéen  nommé  Conftance,  en  ayaiit  raficmblé  plulicurs  à 
Rome  dans  fa  maifon  ,  afin  de  leur  faire  obftrver  la  régie  de 
Manichéc>  ils  abandonnèrent  bientôt  leur  entreprife;  de  forte 
que  ceux  qui  voulurent  y  pèrfévércr  firent  fchifme  Ôc  fe  (épa- 
irércntdcs  autres, qui  les  appellèrcnt  des  Natticrs ,  parcequ'ils 
couchoient  fur  des  nattes  de  jonc.  Tillet.  J-fifi.  ^cd,  T.  IKp, 
374.  Le  nicmc  Auteur  dit  aulB  Matcaire»  Se  même  Mattariens. 
Voyez  Mattai RE. 

N  ATUR  AL..f..m.Têrmede  Coutumes. Indliena. Dans  le  Bérfn 
on  appelle  naturàux  cafalées  les  jardiniers  originaires  du  pays. 

NATURALISATION,  f.  f.  Tèrmcdc  Droit.  Ade  par  lequel 

3uclqu*un  efl  naturalifé  >qui  lui  donne  les. privilèges  &  les 
roits  des  naturels.  Qualité  ,  droits  qui  rèfultenc  de  cet  aftc 
dans  ceux  qui  ConinaturaVifcz.  Jus  civitatis,jurit  civUâtit  inftru- 
vient um  J'iteréi  ^tabuU  quibus  conceditur.  Il  v  a  des  étrangers  qui 
ne  font  poiuç  aubaini  ça  Fjfaticç ^  Se  qm  fuccédcnc  Cux^  nâtujA* 


Iffathn.  Errard.  Eii  France  la  natttralifathn  n*apparti«nt  qu'au 
Roi,  En  Angleterre  la  naturaltfation  fe  doit  faire  par  un  Ade  du 
Parlement.  Voyez  Denizons  3  Harris. 

N  A  T  U  R  A  LI S  E  R.  v.  adl.  Accorder  à  un  étranger  les  privilèges 
des  habitanfi  naturels  des  régnicoles.  Peregrinum  civitate  dona^ 
reyimpertiri.  On  n'hérite  point  de  parens  qui  ne.  font  point 
naturalifeK,  ';  leur  fuccclïioh  efl  une  aubaine  qui  appartient  au 
Roi. 

On  le  dit  iîgnrément  des  mots  &  desphrâfes,  ^^fage  ^naturaUf^ 
plufieurs  mots  Latins ,  Italiens  Se  tfpagnol^.  Ce  mot  ^exprime 
bien  ce  qu'on  lui  fait  fignitîer  j  deforte  qu'on  n'aura  pas  de  peine, 
à  Ie»<«r«r4/(/^r.VAUG.  Rem.  -  1  -      y 

NATURALisÉ,iE.  part .  pair. .  Se  ad  j .  'Adoptât  tts  in.  civit4tettr 
externam:.  .     * 

NATURALISTE,  f.  m.  Celui  quî  a  bien  étudié  la  nature,  qui 
connoît  les  êtres  naturels, fur  tout  ce  qui  regarde  les  métaux  , 
minéraux,  pierreries  ,  végétaux  &  animaux.  Auteur  qui  a  écrit 
fur  ces  matière?.  Naturaindagator.  Phyficarum  rerum  périt  us.  Pli- 
ne ,  Solin  &  Theophrafle  ,  étoient  de  grands  Naturalifies,  mais  ' 
ils  foiit  tombez  en  beaucoup  d'erreurs,  >  corrigées  par  les  Nattt- 
raUHes  modernes.  Aldrovatidus'^cft  le  plus  amp]c,&le  plusfça- 
vant  des  Naturalises  modernes.  Son  Ouvrage  a  dix-fept  Volu- 
mes/«-/(»//<?.  -^ 

N  ATUR  ALITÉ,  f.  f.  qui  ne  fe  d.it  guère  qu'en  cette  phrâfe , 
Lettres  de  naturalit/:  ce  font  des  lettres  que  des  étrangers  ob^ 
tiennent  en  Chancelerie  pour  jouir  des:  privilèges  des  naturel* 
hahkans.  Jus  civitatis  àlien£^diplOiiiu  Primipis  civïtatis  extero 
collât  a. Lç.sLeiives  de  natur  alité  do\\eniè:te\tnÇiées)i\zC\\am' 
.  bredesComptes&aU  Parlement, pour  avoir  leur  effet.  Les  Suif- 
(ts ,  les  Savoyards  &  les  Écdlïôis  n'ont  pas  befoin  de  Itttres  de 

.    »4r«r4/i/^  Us  font  rèputez  régnicoles,         •♦  - 

N  ATU  R  E.  C  f-  La  mafic  du  monde  \  la  mathmc  de  l'Univers  ; 
raffemblagê  de  tous  les  êtres.  Natura  ^mundi  machina -;  orbis  uni. 
verfus,rjrum creatarumcolleHio.  L'Auteur  dt  la  na}ure a  difpôf^ 
toutes  cnpfes  dans  un  ordre  merveilleux.  Il  n'y  a  rien  en  toute  la 
nature  qui  ne  foie  admirable.  La  »<»r«rf  publie  qu'ily  a  un  Dieu. 
■  Dieu  afdonné  le  branle  Se  le  mouvement  à  tout^la  nature.  Le 
Cl.  Je  regarde  de  toutes  parts  ,&  ne  vois  par  tout  qu'obfcurité  : 
\anatute  ne  m'offre  rien  qui  ne  foit  matière  de  doute  &  d'in- 
quiétbde.  Pasc.  Notre  fblié  eft  de  croire  que  toute  \anaturec(i 
déftinée  à  notre  ufage.  Font.  On  dit  que  le  Soleil  eft  l'œil  de  la- 
nature,  barcequ'il  éclaire  l'Univers.  On  dit  qu'il  eft  le  père  de  la 
nature  /parccqu'il  échauftè  la  terre ,  &  qu'il  la  rend  féconde.  On  ., 
dit ,  lï  n'y  a  rien  de  fi  beau,  oude  fi  méchant  en  toute  la  nature: 
c'cft  |ïne  hyperbole  ordinaire ,  dont  on  fe  fert  pour  exagérer  les 
chôfes.  ,  .  1 

Natttra,  la  nature.  Ce  mot  eft  forme  fur  le  Celtique  »4//ir.  Pf.zron. 
Comme  s'il  n'étoit  pas  évident  que  le  Bas- Breton,  natur  ,  vient 
du  latin  natMra  j  &  que  c'eft  un  de  ces  mots  qui  fe  mêlèrent  au 
Celtique  après  la  conquête  des  Romains ,  ou  du  mlains  que  cela 
peut  fort  bien  être  3  Se  qu'ainii  on  ne  peut  pas  dire  que  natur  A 
vienne  drrCèltiqtle  natur.  Natura  vient  de  nafcor  comme  l'a  re- 
marqué VolïiuS,^  nafcor  de  ytyÂa-Kct  ,  d'où  s'eft  fait  yvtta-KOy 
gnajcor  ,  nafc^. 

Nattira  ,  Dans  un  fens  plus  étroit  comprend  les  divers  genres  des 
êtres  créez  ou  incréez  ,fpirituèls  ou  corporels.  lierupi  généra  , 
fpecîcs,  Lznature divine  s'eftunieàla.»4///r^  humaine  d'une  ma- 
nière inéftàble  dans  lemyflère  de  l'Incarnation. La  nature  angé^ 
liquecft  le  prérnièr  de  tous  les  êtres  créez  &  incorporels.  La  «4- 
/tfrtf  hamaine  Ce  dit  de  tous  les  hommes  enfemble  qui  pofï^dent  •  ' . 
une  âme  fpirituelle  &  raifonnable.  Les  Théologiens  difcm  la 
nature  natur ante  ,Se\z  nature  natur  ce ,  Natura  nàtura'ns ,  &.  natu^ 
rdnaturata  ;  en  parlant  de  Dieu ,  qui  cil  \a  nature  n4turante\  par 
oppofition  aux  Créatures  qui  font  la  nature  natur/e.  La  nature 
natur  ante  eft  ceRli  qui  donne  l'être  6e  la  nature  à  tout  le  .rcfle, 
&:tout  ce  oui  le  reçoit  eft  la  nature  natunfe  :  mais  ces  termes  ne 
fe  difent  plus  ,ou  prèfque  plus  même  dans  l'àcofe. 

N  ATU  R  E  J  fe  dit  plus.particulièrement  de  l'ordre  ,  du  Cours  dé 
la  matière, &  des  caùfes' fécondes: dcï  loijîquc  Dieu  leuraim- 
^pofées,  du  mouvement  qu'il  leur  aSmprimé.  C'cft  dans  ce  fens 
"qu'on  définit  la  Phyfique  ,  l'étude  de  ta  »4/«rr.Simplicius  prè- 
tendoit  que  la  nâture^tw  chaque chôfc.cft  le  principedcfori  mou- 
vement. Pfellus  définit  la  nature  ,.  une  Loi  divine ,  ftable  Se  per- 
manente, &  qu'on  ne  peut  enfraindre.  Saint  Thomas  1.  Phjfic, 

.  L^  XIK  text,  86.  dit  <^ue  c'cft  une  éfpcced'art  divin  donné  aux 
êt|^,qui  les  porte  à  la  (jn  \  laquelle  ils  font  dél^rmiiicz.  hsk  mt- 
rir^'cft  autre chôfe  que  cet  enchaînement  t  ou  cette  fuite  de 

->«caûfes& d'effets  que  Dieu  a  établie  >&  l'ordre  qu'il  a  imprimé    ' 
fur  la  face  de  fonouvragc.  Bail.  LcsChyiniftcsfe  vantent  de-      : 
trc  les  fculs  dépofitaires  des  fccrèts  de  la  pâture.  Roh.  Dieu  s'efl 
obligé  d'obl^rver  les  loix  générales  de  h  nature  dans  les  chôfcs 
mêmes  (jui  fout  conuc  fcs  volgntcz.  J  v.  il  y  a  dc$  myftcrcs  dans  '    ;  -Zt 
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Ja«4/«r^comme  dans  la  grâce,  incompréhenfîbles  à  réfprit  hu- 

"  main.  Bou.  La  nature  eft  moins  obfeure  &  moins  myrtcrieufc 
qu'Arillote.  RoH.  L'éfprit  de  l^homme  intempérant  de  tout 
içavoir^ne  va  chèrchercequ'ily  a  déplus  fccrètdanslaw-im*, 
que  par  la  vartité  de  tout  cbnnoître.  S.Évr.C'cO:  dans  le  nteme 

.  îens  qu'on  dit,  que  les  miracles  font  des  effets  au  dcllusdcs  for- 
ces de  la  nature yôcqm  ne  fi^nt  point  une  fuite  desj^oix  naturel- 
les. On  prend  quelquefois  pour  des  miracles  les  chôfcs  qui  arri- 
vent paries  loix  de  la  nature  qui  nous  font  incorinucs.  On  dit 
que  l'art  force  la  nature  pAT  les  machines  mouvantes  j  &c.  par- 

'  cequ'ellcs  produifcnt  des  effets  qui  fûrpartènt  les  forces  ,  ou  le 
cours  ordinaire  de  la  matière.        '  ^    ^  '  \ 

N  A  T  y  R  E.  Ce  mot ,  félon  M.  Harris ,  a  trois  fens.  1° ,  Dans  le 
fens  le  plus  étroit ,  il  fignifie  l^difpofition  des  parties  de  chaque' 
corps'  particulier.  C'eft  en  cç  fens  qu'on  dit,  la  nature  du  poiflbn 
>£ft  de  vivre  dans  l'eau,  i*,  D^ns  un  fens  plus  étendu  )  il  figni- 
fie la  difpôfition  géoiéralc  de  tous  les  corps.  En  cette  fign inca- 
tion la  nature  n'elt  autre  chôfe  quelaprovidewcede  Dieu ,  puif- 
'  qu'elle  gouverne  &  dirige  toutes  chôfes  par  certaines  régies  ou 
loiîi , conformément  à  la  nature  des  chôfes.  50  ,  Nature  Ce  prend 
encore  pourj'c^cnce  de  chaque  chôfe  avec  les  attributs  qui  lui 
appartiennent.  C'eft ainfi  qu'on  dit,  c'eft  lâ  nature, de hicn  d'ê- 
tre bon.  Deus  aijtis  natura  bonitas.  Dans  le  fentiment  des  Cartc,- 
fiens„  rejette  par  cous  les  autres  j,la>-/i4f«r^  de  l'âme  eft  de  penfer. 

TantMenmaWiféyd'oteravec  rMe, 

Ce  qu'on  a  de  nature ,  ou  par  longue  habitude.  Régnier. 

La  nature  chez  les  Poètes  eft  tantôt  mère  ,  tantôt  fu  jette  ,  ou  fillt , 
&\rantôt  compagne  de  Jupiter.  Au  fcntimenc  des  anciens  Phi- 
lofophcs  ,la  /yi<ir«r?étoitle  Dieu  de  l'Univers  j  qu'ils  prenoient 
pour  le  monde  ou  l'aftêmblagc"  de  tous  les  êtres  ,&  quils  ap- 

_^lloicnt  le  Monde,  ouTo'  n»¥  ,  Wnivèri,  ou  To  "ov^VEtre.    é 

J^r\j  R  E  ,  fe  dit  auHi  de  l'adion  de  la  Providence  ,  du  princi- 
lAc  toutes  chôfes  ;  de  cet  éfprit  univèrfel  qui  eft  répandu ,  qui 
agit  en  tous  les  corps,  qui  les  remue.  &qui  leur  donne  certai- 
nes propriètez.  Provîdentia  , pfincipiitrerum ,  fpir'ttus  tinîverfalis. 
La  A/'./r/zrrn'eft  autre  chôfe ,  que  Dieu  agiffant  lui-même^  ÔC  fé- 
lon certaines  loix  qu'il  a  établies.  S,  ÉvR.  Appeliez  pcltin.iVrf- 
ture  ,  Intelligence, ce  qui  gouverne  tout  ici  bas  ,  c'eft  toujours 
une  fageftcinfinic.  S.Évr.  Les  Anciens  ont  dit  que  la  Nature ei\ 
l'art  de  Dieu  fur  la  matière.  Si  la  Nature  eïi  un  éfprit  intelli- 
gent ,•  je  l'appelle  Dieu.  La  Br.  Cependant  toufes  les  phrâfcs 
ou  l'on  emploie  le  nom  de  nature  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à 
Dieu.Onditquela  «4fttrreftinduftrieufe,tizarre  oucapricieu- 
fe.  La  nature  eft  d*une  épargne  extraordinaire  dans  l'exécution, 
quoiqu'elle  fôit  d'une  magnificence  incroyable  dans  le  dcfïèin. 
Font.  La  nature  ne  fait  rien  en  vain.  Roh.  La  nature  agit  par 
les  voies,  les  plus  fimples  &  les  plus  courtes.  M  a  l  fe  B.  Tout 
cela  eft  faux ,  fij'on  entend  par  la  nature  un  être  particulier  qui 
ménage  les  intérêts  de  chaque  éfpéce ,  &  un  principe  c^hé  qui 
manie  la  matière  ,&  qui  agirîvëc  tant  de  conduite  &  de  vigi- 
lance.NIÎAY.  Ei#ffêt  qu^6d  on  dit  que  la  nature  fe  joue,  au'clle 
s'égaycdans  fesouvrages  ;que  Unature  s'cftépuifé^jj  qu'ellcfait 
les  chôfes  de  la  manière  Iti  plus  fimple,&  qui  lui  coûte  le  moins: 

-  qu'elle  eft  allez  riche  de  fon  propr^fond,  fans  rien  emprunter 
de  l'art,  &c.  il  fcmblc  qu'on  entend  par^là  une  pèrfonne,qu  une 
Divinité  quipréfidelL  toutes  chôfes  ,*'qui  les  dirige  ,  &  qui  les 

.  gouverne.  Selon  la  notion  commune  du  mot  dénature  y  c'eft  un 
être  imaginaire.  Le  Cl.  Au  vrai  l'on  entend  par- là  les  qualitez, 
ôc  la  vertu  d'agir  que  Dieu  a  dônné^aux  créatures ,  &  que  l'on 
pèrfonifie  dans  ces  phrâfes.  Le  Pèr/  Malebtanche  dit  que  la#4-. 
^^y^dont  on  paflc  tantdan^s  les  écoles,  n'eft  bonne  qu  à  rarhencr 

'  l'idolâtrie,  parceque  lesPaïensla  jirenoicnt  pour  quelque  chô- 
fe qui,  fans  être  Dieu  ,  agiftbit  incclTàmment  par  tout  l'uni- 
vers. Ainfi  cette  idole  qu'on  nomme  naiure  Cermt  un  principe 
adlif ,  qui  4vec  le  concours  de  Dieu  eft  la  caùfe  prochaine-,  Se 
immédiate  de  tous  JeS  changemens  qui  arrivent  à  la  matière. 
Cciteopinionfcnibleêcre  la  même  quecclleqoi  donne  uneâme 
au  mondt  pour  le  renouer.  Cela  n'eft  pas  vrai  de  la  manière  dont 
on  vient  d'expliquer  çh  phrâfcs.  M.  Boy  le  a  fijt  un  traité  pour 
examiner  ce  qu'on  entend  vulgairement  par  \a  nature,  \\  dit 
^u'onfuJ)ftItuc1l  la  place  de  la  Providence  ,  une  fidlioa dé  notre 
«fprii  fous  le  vain  titre  de  natkre.  On  lui  attribue  certains  effets 
extraordinaires ,  &  une  conduite  régulière  > comme  fi  cette  na- 
^«ff  éioit  le  fubtlitut  de  Dieu  ,  une  puiflancc  collatérile  avec 
Dieu  ,ou  un  être  mitoyen  entre  Dieu ,  &  les  chôfes  créées.  Il  re- 

_  niarque  (ur  tout  qu'il  a  trou  vêle  rèrqje  de  ii<(/ffre  emploie  en  14. 
ou  I  y.fignifications  différentes  ;  ce  qui  caûfe  un  mélange  con- 
fus d'idées  &  de  fentimens.  Ainfi^quand  on  dit  que  la  nature 
abhorre  le  vuide  ,l'on  ne  veut  pas  dire  que  la  nature  foit  une  in- 
telligence qui  craint  le  vuide.  Il  eft  vrai  que  l'on  fc  (^ri  offl^i-r 
rcmentdumot  de  nàturt  d'une  mapicrc  un  peu  trop  vague, & 
Tême  IV^        •  *    ..  v^ 
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que  l'on  y  joint  une.fignîfication  auflfi  incèrMÎnc  qu'au  morde 
fortune.  Pour  en  ramener  la  fignificsicion  a  une  idée  un  peu  plus., 
précife ,  il  fcmble qu'en  ^arlantdes  avions  de  \dLnature ,  l'on  ne 
doit  entendre  autre  chôfe  >finon  que  les  corps  agiflênt  les  uns  fur  - 
les  autres  d'une  manière  conforme  aux  loix  générales  du'  itm>u-'    ■ 
vement  quçje  Créateur  a  établies.Ccft-là  tout  lemyftère  de  ce 
grand  mot,  qui  eft  une  manière  abrégée  pour  éxprimej  l'adion 
de  tous  les  corps.  Le  méchanifme  des  corps  éxprimeroit  peut-  - 
être  mieux  ce  qu'on  penfe,  que  le  mot  de  nature.  Airiftote  a  défini 
la  nature,  Frincipium  &  caufaytotus  &  quietk  ,  ejm  in  quo  eft  ; 
primb  yper  fe ,  &  non  per  accident.  Cette  définition  eft  fi  obfeure , 
-qu'à  peine  elle  eft  jntellrgible  avec  toutes  lesintèrprétationsclçs*-^^ — T 

\  Commentateurs  d*Ariftote.  Ce  principe  que  les  Péripàtéticï^frN: 

\ppelloicnt  iVii/ttr^,  agi  (foit ,  félon  eux,  néceûàirementi  îlétoi»^' 
oéftitué  4e  connoiftânce  &  de  liberté.  Les  Stoïciens  de  rai^ttie 
oancevoicnt  la  nature  comme  un  certain  éfprit,  ou  une  certaine 
vertu  répandue  dans  l'univers  qui  lui  donne  le  mouvement;  en-  ' 
forte  q^ue  tout  eft  entraîné  par  l'ordre  invariable  d'une  natmt     ■  J 
aveugle,  &  d'une  nécellîté  inévitable. 

N  A  ruR  E  y  fe  dit  encore  plus  fpécifiquement  de  cèrtaîn.es  quali- 
tez  ou  propriètez  éftèntieJles  de, plufieurs  corps.  Proprietas  ejfen-t 

,  rw//V.  Quand  on  n'en  connoît  point  les  caûfes  ,  en  Philofophie   '. 

"  on  les  appelle  quaiitez.  ùccultes.  L'eau  eft  d'une  nature  froide  6c - 
humide.  Le  feu  eft  de  nature  chaude  &  fcche.  La  nature  de  l'ai- 
mant eftd'attîrer  Jefèr,  de  fe  tourner  vers  le  pôle  :  c'eft  ce  qu'ori 
appelle  fecrèts  de  nature. 

Nature  ,  fe  dit  aufïî  des  éfpéces  particulière's  des  corps  j>des^ 
différentes  fortes  de  chôfes.  Genus ,  fpeciès.  Cet  arbre  "n'eft  ni 
pommier,  ni  poirier,  il  eft  d'une  autre  »/«/««,  d'une  autre  éfpé- 
ce. Dans  le  Jardin  Royal  il  y,a  des  plantes  de  toutçs  les  natures. 
Il  y  a  dans  ce  recueil  ,  divers  traitei  de  différente  nature.  Cet  . 
homme  à  l'humeur  d'une  étrange  nature.  L'âme  &lecorpa  (bnc 
d'une  nature  ii  diftérente  que  l'un  ne  peut  agir  fur  l'autre. 
Maleb. 

Nature  ,  fe  dit  aufïî  du  mélange  desqualitez  &  desélémens.7 
qui  font  un  tempérament  différent  dans  lestnimà^x.Temp'era^ 
tio,  temperaïnentum.  Le  lion  cd  d:t  nature  hilieuCe  éccolérïque^. 

N  AT  URE  ,  fe  dit  de  même  de  la  compléxion  j  Se  du  temjScra-,"' 
ment  des  hommes,  /n^o/w.  Voyea^N  AT  UR  EL.  On  ne  peiat 
vaincre  ,  ni  changer  la  nature.  S.  EVR.  La  coutume  eft  une  fé- 
conde «/«/«rr,  qu'on  ne  furmônte  qu'avec  effort.  Ip.Lesbefoins  . 
deja  vie  ,& la  loi  de  la  nétclTîté,  forcçnt  la  nature, Scy  appor- 
tent de  grands  changemens.  La  Br  .  On  dit  en  ce  fcns ,  Il  ne  faut 
point  forcer  «4r«rf ,'c'eft-â-d ire,  forcer  fon  génie  &  fon  tempé- 
rament, y  .  ,  •  <^ 

N  A  TU  RE  j  fignifie  encore  la  (conftitution  du  corps  humaine»  &    '■' 
le  principe  de  vie  qui  l'aniiVje  ,  &  qiii  en  foutient  la  machine.    *  . 
Humidumitadicale.  Ce  vieillard  a  fini  ,  ce  n'eft  {îas  mourir  :  la 
nature  a  manqué,  s'cft  éteinte.  L'art  des  Médecins  confifte  a  ai- 
der 3  à  foulager  la  nature  par  leurs  remèdes. . 

Nature,  fignifie  auilî  ,  Volupté  ,  fciifualité.  Voluptas ,  libido. 
Sans  m'embaralîè?;  de  loix  &  de  préceptes ,  je  n'ai  confulté  que  ;, 
la  nature  y  ôc  je  me  fuis  abindonné  à  elle.  S.  ÉvR.  C'eft  un  vo- 
luptueux ,  qui  fuit  les  inftindls  de  la  nature.  lo. 

Nature,  fignifie  auftî  les  parties  des  anitïiaux  qui.  feraient  à  la  . 
généra^on  ,  Ôc  fur  tout  celles  des  femelles.  Animantis  pMenSa  ,' 
verenàa.  Les  enfans  dcNoc  jçttèrent  leur  manteau  fur  U  nature 
1  de  leur  père.  Il  n'y  a  rien  de  fi  capricieux  que  la  nature  :  elle  ne 
çonfujte  ni  notre  vplonté ,  ni  nos  fouhaits  :  elle  a  fes  momens 
^li  ne  font  pas  todjours  les  nôtres.  C.  B.  Les  femmes  d*Oricnt. 
vont  nues ,  &  rtc  cachent  que  |eut  nature.  Ce  mot  eft  obfcénè 
dans  ce  fens.  Il  faut  l'éviter.  ^  >» 

On  appelle  nature  de  balciiK,  du  blanc  de  baleine  dont  on  fe  fèrc 
à'faire  de  la  pâte  pour  les  main^,&f  h  divers aûtres'ufages.  Sperr: 
ma  ceti. 

Nature  ,fcdit  figurémenr,  en  matière  de.RelioiJUJ^dela  volon-  • 
téwde l'homme,  du  penchant  au  péché'quïcft  ne  avec  lui.  En  ctf 
fens  il  fignifie  l'état  dan^  lequel  nous  nailIons,&  lestriftcs  cflètf 
du  péché  originel.  C'eft  ce  que  les  Théologiens  appellent  l'é- 
tat de  U  nature  corrompue ,  l'état  de  la  nature  déchue ,  Se  réta- 
blie par  Jésuî-Christ.  Status  natura  lapfa  y&per  Chrifum  re^ 
parata.  On  l'^pelle  l'éïat  de  la  naturt  déchoie  par  raport  à  l'é- 
tat de  la  natute  élevée  &  innocente  ,  natura  intégra  O"  elevata  , 
dans  lequel  Adam  fut  créé ,  avec  la  juftTce  originelle  >  la  Ùcilité 
6c  le  penchant  au  bien ,  U  droiture  de  cœur  &  d'éfprit ,  &  les 
autres  dons  gratuits  qucDitu'iui  avoir  accorder  libéralement  > 
&  donc  il  ie  priva  en  punition  de  fon  péché.  Les  Théologicnsr  ' 
Catholiques  appellent  encore  l'état  de  lainature  pure  cefui  dans 
lequel  Dieu  auroit  pu  créer  l'homme  fujit  à  la  mflHk  au^  au-' 
très  miières  de  la  vie,  &  fans  aucune  des  grâces qwon  nomme 
furnaturelles.  L'Églife  a  décidé  que  cet  ÉtatétoitpoftiblequanS 

I      aux  moyens;  majks  il  n'eft  pas  d/cidé  s'il  eft  ^llible  quai^t  au\ 
,     '•  •  ^"  .    V»       '  1^  /  c  ij  tètrac 
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terme;  c*eft-à.dirc,  fi  Dieu  pçut  (USunfcr  l'homme  \  une  Wati- 
ijudc  puremencViaturcllc ,  à  uiicconnoiflançe  de  Dieu  q^i  ne  fc- 
roit  pas  intuiçîve,  telle  qu'eft  t^Uç  des  Saints «jbns  le  ciel  ;  mais 
7  feulement  abrtraélivc  comme  parlent  les  Théologiens ,  ç'eft-à- 
dire,par  le  moyen  des  créatures.  L'homme. dans  l'état  de  «iif«rif 
corrompue  eft  en  état  dé  pcchç.  Il  n'y  â  que  lagrâce'qui  lui 
fafifè  vaincre'  les  paHipns  dç,  (a  nature  fragile  &  corrompur. 
U  y  a  eu  la  loi  de  n^uti^  c'eft-i-dire ,  où  l*homme  n'étoit  aflujctti 
qu'aux  feulçs  loix  vqiic  Ûîcu  avoit 'gravées  &  imprimées  dans 
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d'une  cohnoiflance  qui  eft  née  avec  nous  pour  difcèrncr  ce  dui 
^a  bon  3  ou  niauyais  j  ce  qui  nous  fèrt ,  éa  qui  nous  nuit  »  la- 
quelle nouii  efl:  ^ommunç  avec  les  animaux  >  chez,  lefqucls  on 
rapp<4le  iniiîrUb.lnjiinituSf  natura  inioUf.  La'  nature  eiifeignc  à 
fuir  le  mal  ,&  à  chercher  le  bien:  Nature  eft  un  dqux  guide. 
Mont.  Ij».  w^rurr^  arracha  le  voile  à  Jofephi  qui  fe,  cachoit  à  les 
frères ,  &  Tes  entrailles  ne- purent  défavouer  ce  que  fa  bouthç  re- 
fufoit  dercconnoître.  Lï  Mai.  Lan^rwrf  offenféedccetteadkion 
fi  inhumaine  ,en  frémit  k&  fe  foulevà.  S.Évr.  Les'Philofophes 
'.   qui  n'ont  fuivi  que  la  nature ,  qi^  ont  <^onné  tout  X  la  nature , 
h'ônt  pas  lailTé  d'être  vertueux.  Les  animaux  ne-  pétrhent  point' 
contre  la  ndttirjf ,  ne  foicent  point  la  natute  ;  vivent  félon  l'ordre 
,de  la  nature  \  fuiventles  loix  de  la  www* ,  l'intention  dé  la  r^atti- 
te  f  le  cours  de  la  nature.  Suivre  les  régies  de  la  »4f  a^«^^'fcft  fiii- 

•  ,  Vre  la  raîfon ,  les  bo.rnçs  qu'elle  nOus  a  prèicrit  font^llesde 
■  l'innocence.  S.  Évr.  Si  vous  réglez  vos  befoins  fur  la  W4f«rf  , 

VQUS  ne  ferez^amaiS'pauvre  ;  &  fi  vous  les  réglez  par  l'opinion  , 
vous  lie  ferez  jamais  riche.  BouH.  Qn  dit  des  hommes  extré- 
^^     memcnt  mécharis  ,  que  ce  font  des'. monftres  de  nature.  L^n4~i 
tiire  eft  plus  pure  dans  les  bêcesque  dans  les  créatures  raifonna- 
bies.  Le  Mai.  .      ^  , 

'Un  animal  au  moins  tnftrutt  far  la  nature  >  *  ^^ 

Dans  un  autre  animal  tefpèâe  fa  figure,  B  o  i  l. 
\  -        '  ■.■■•- 

On  appelle  riche(ïès,ou  dons  de  la  nafuré ,  cçux  qui  viennent'  de 
la'riaiftànce ;  comme^l'éfpri:,  la  force,  la ijeauté;  &.en  ce  fens 
on  les  oppôfe  à  ceu  x  dç  la  fortune.  Les  femmesfe  font  une  dan  - 
gcrcufe  étude  d'ajoâterà  leurs  chaunes  ce  que,  la  nature  leur  a 
refufé.  S.  ÉvR,.  La  nature  vous  aom.éd.de  mille  appas.  Malh, 
\  fÀ':àe  S.  Évremont  dit  à  une  belle  pèrfonne,  LailTcz  les  autres 
fc  ruiner  eh  habits  &  en  pièiîreries  :  la  nature  afait  pogr  vous  tou- 
tes les  dépènfçs.         '  *  .  '    ^ 
Nature,  figni'iie  encore  l'humanité  ,1a  fragilité,  les  fbihlcflcs 
&  les  infirmicez  aufquellcs  l'homme  eft  a(fuje{ti.  Humanitas  , 
-  fragilUas. ,  infirmitas  naturalis.  La  nature  eft  fragile.  S.  Évr-.  Je 
ne  redoute  point  la  mort  ;  mais  la  nature  la  redoute  en  moi. 
Pas  g.  Ariftote  ayant  domié  l'aumône-  à  uq^méçhant  homme  , 
V          je  ne  la  donne  pas ,  dit-il  ,à  la  pèrfonne  j  mais  i  la  nature.  Abl. 
,.f   La  thon  fait  frémir  la  nature.  M.  Ésw  La  compalTîôn  des  homy 
.     mes  n'eft  que  dans  les  fens;  la  préfence  des  objets  les  émeut,  « 
'/  ils  ne  peuvent  refufcr  ce  reflcntiment  i  la  nature.Fi.  Payer  le 

•  tribut  à  la  nature ^  c'cft  moî^-rir ,  &  fubir  la  loi  commune  à  tous 
leshommes.  Les  hommes  marehcnt  ir^ceflamment  vers  la  mort  : 

..  la  loi  de  la  nature  les  preflè  j  &  ne  leur  permet  pas  de  s'arrêter. 

-,   Nrci-  ■    •  ^        ,.,'•-  >■ 

'.  A  ces  petits  défauts , 

L'efprit ,  avecpUifif: ,  xjtconnoit  la  nature.  B  o  i  l . 

Natv  R  e  i  fc  ^dit  aufli  par  oppofition  à  l'art,  &  à  l*àffe(fl:aiion 

de  ce  qui  eft  fimplc ,  fans  ornement ,  aifé  &  facile  ;  de  ce  qui 

n'eft  ni  artificiel ,  ni  forcé ,  ni  (Contraint.  Naturale^  ftmplex ,  «4/»- 

j     vum.  De  ce  qui  fe  fait  fims  déguifenient ,  fans  difTîmulation. 

*   Nous  avons  ct^ifondu'la  nature   avec  l'artifice."  Mont.  Pour. 

Ï>laire  il  ne  faut  jamais  forcer  la  nature  ;  ce  qui  eft  outré  rebute 
es  gens  de  bon  goût.  Bell.  iLy  a  des  gens  qui  mafquent  toute 
la  nature  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ne  difent  rien  naturellement  &  fim- 
plement.  Il  n'y  a  rien  de  naturel  chez  lès  Dames  du  grand  mon- 
de; ni  teint, nrfentimensy(a  natuKe  s'eft  réfugiée  chez  les  Gri- 
fèttes.  LeCh.  de  m.  L'artifice  gâte  la  nature,.BovH.  Il  faut 
que  U  nature  parbiflc  en  toutes  leS  chôfes  qu'on  dit  &  qu'on 
KQt  j  pour  les  rendrt  agréables.  S.  ÉyK.  C'eft  la  nature  même 
<]uiiâit  parler  Didon  dans 'Virgi le.  BouH.  La  fimplicité  de  la 
nature  eft  plus,  aimable  que  tous  les  embéliftèmens  de  l'arc. 

S.    ^VR. 

Ce  ftile^uré  dont  on  fM  Vanité 

Ce  n'eji  que  jeu  de  thots ,  qu'agèHation  pute , 

Et  ce  n'eft  point  ainfi  que  périt  là  nature.  Mq  l. 

N  a  T  UR  E  ,  fe  4it  encore  des  mœurs ,  du  génie  ,  des  manières 
•  parc)d!ilicits  à  chaque  pèrlônnc  :  ou  de  l'ordre  &  de  la  condui- 
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te  de  la  nMufe  dans  la  produdion  i  &  dans  l'arrangement  des 
chôfes.  Moles.  Le  Poëte  doit  s'attachera  \ntxx  imiter  la  nature, 
à  bi«i  peindre  la  nature  ^^tMiltn  repréfenier  tous  les  mouvc-* 

'  meiis.  Homère  s'eft  plus  appliqué  à  copier  la  »4/«rr  telle  qu'elle 
étoit ,  qu'à  faire  des  HérOs  fort  accomplis.  S.  Évr.  L'art  n'eft 
jamais  darfs  un  plushauçdegré  de  pèrfèftfon'jouc  lorfqu'il  rcf- 
iemble  fi  fort  à  la  nature  .qu'on  le  prend  pour  la  nature  même, 
Boi  L.  L'art  eft  plus  fur  que  la  nature  i  la  nature  fans  l'arc  ç(t 
ave|Liglc&  téméraire :&;  l'art  (zrisWvature eft  rude,{cc  &  ftérf- 
-le:  DAc.Ronfard  a^pelloit  Belleau  ,  le  Poète  de  U  nature  :  par- 
ceque  \A9Ature  régné  xians  tous  fcs  Ouvrages  ;  qu'elle  y  peint 
&  artime  tout,  Si  l'art  ne  prend  foin  de^  conduire  la  nature ,  c'eft 
une  aveugle  qui  ne  fçaitoi\  elle, va.  Bon.  On  gâte  le  fublime  fi 
Pi»  l'abandonne  àrimpét^ofitéd'uneii4f«r#  ignorante  &  témé' 
jraire.  Id.  L'art  ajoute  à  la^-truri-ii  l'achevé  &  la  pèrfèéUpnne. 

'  S.  UvR.L» nature  eftjunçjincômparablcMaitcefiè  qu'il  faut  toiî- 
jours  avoir' dcvaii^  les  yètix.Io.  ;  » 

Que  l4mx.mç  donc  fait  votre  unique  étude.  Bo  II., 
\        La  ïxzXMxe  féconde  en  biz^rrei  portraits , 

Dans  chaque  âme  eft  marquée  à  de^  différent  traits,  I  p. 
*    ■   Jamais  de  la  nature  il  ne  faut  s'écarter.  lo.  .' 

Avant  que  la  rai fon  eût  énfeigné  des  loixj 

Tous  lef  hommes  juivùient  U  groffière  nature  An, 

N  A  T  u  R  E ,  fe  dit  aulTi  en  pariant  de  la  qualité  différence  ',  dé  Té- 
tat,  de  la  difpofitioh  des  affaires,  &  des  chôfes  qui  en  dépen- 
dent. Rerumdifpofitio.  Cette  affaire  a  bien  changéde  n^^urej^- 
puis  qu'elle  eft  entre  les  mains  d'un  tel  Avocat  i  II  l'a  rendu  in- 

,  dubiçable.  Il  a  eu  fon  payement  en  telle  nature  de  denîérs^c'eft- 
â-dire  ,  en  telle  monnoie-Ua  changé  fon  bien  de  nature.  Il  a 
des  effets  de  différente  nature.  Il  avoir  dés  rentes  de^a  ville  fur 
toutes  les  natures ,  furies  Gabelles.  On  dit  aulTî  au  Palais, que 
des  meubles  (ont  en  nature ,  quand  ils  font  éxiftans  ,^&  qu'ils  . 
feront  rendus  J  s'ils  font  en  éflencc  &  nature  ,finon  la  jufte  va-, 
leur  &  éftimation  i  qu^une  rcnje  eft  en  nature,  quand  elleéxifte 
encore ,  &  qu'elle  n'eft  poipt  rachetée.  On  ftipule  dans  les  con- 
.^  trats  de  mariage, qu'un^ttidlc  la  dot  foirtira  nature  de  pro- 
pre. On  dit.  Remettre  une  terre  en  nature  de  pré. 

Nature  ,  eft  âuflî  un  terme  particulier  dont  on  fe  to  enplu- 
fieurs  arts.  Nittura,  Qn  dit  en  Philofophie  ,  uri  inftant  de  tems, 
un  inilantde  nature.La.  lumière  précède  l'illuçiinationd'unin- 

.  ftaht  dénature  feulement,c'eft-àrdirej  qu-'on  conçoit  qu'il  faut 
qi^'eHc  foit  avant  que  d'illuminer. 

En  Mùfique  on  difoit , Chanter  par  nature ,  quand  on  paÏÏoit  dii 

î  B-raol  en  B-<iuari;ç  par  »4r«rr,faivant  la  manière  de  l'ancienne 
game.  * 

En  Profodie  on  dit  j  qu'une  fyllabe  eft  longue  ou  brève  parn4f//r^; 
pour  dire,  fans  aucune  régie  de  Grammaire  qui  les  faittelles  par 
pofition,  ou  autrement  >  " 

Enfermes  du  grand  Art ^jon  appelle  natures  fuyantes  au  feu  qu'il 
faut  éviter ,  les  mèrcurçs  ordinaires  qui  fonCvolatils ,  &  qui  ne 

.  réfiftent  pas  au  feu.  Nature  Ce  joinjc  par  riature ,  nature  conticVic 
naturr,  naturt  é(t  contenue  par  nature;  ces  éxprelTîons  màrqiicrit 
l'uwion  fixe  du  volatil ,  du  fouffre  &  du  mercure  ,  laquelle  fe 
fait  lorfque  le  noir  paroît.  On  exprime  encore  la  même  union 
par  les  phrâfcs  fuiyantes;la»4f«rr  aime  hn4ture  ,  la  nature  fur- 
monte  Xznature  ^  la  nature  retient  la  nature.  Changer  les  natures  ^ 
veut  dire ,  rendre  fubtil  ce  qui  eft  gros  &  épais ,  fèc  ce  qui  eft 
humide,  &c.  Les  »<i/«f«divcrfes  ne  s'amendent  poi.nt,  c'eft-à- 
dirc,  ne  fe  pèrfeftionncnt  point,  parcequ'ellcs  ne  peuvent  pas 
febieti  unir, comme  un  végétal  avec  un  riiétal. 

N  AT.URE,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  eft  bien  âne 
de  nature, û  ne  (çaurôit  lire  fon  écriture.  On  dit  au(]il,quel'ac- 
coutumance  eft  une  nature  ;  qi^e  nourriture  paffc  nature  j  pour 
dire ,  que  l'éducation  change  le  naturel  de  Fhpmme.  On  die 
auflî  y  qu'un  homme  eft  ennemi  de  nature ,  quand  il  fe  plaît  à 
faire  du  mal  à  fpi  &  à  autrui  ^uand  il  condamne  toutes  fortes 
dedivèrtiftèmens.  On  dit  aufli,  quand  un  polccoh  va  dans  les 
occafionsdangcreuTes  t  quenature^àût.  On  dit  aufïî ,  que  Dieu 
&  la  nature  ne  font  rien  en  vain  ;  pour  dire ,  ou'il  n'y  a  rien  dans 
le  monde  qui  nepùillè  (èrvir  à  quelque  choie.  On  dit  aufll  iro- 
niquement ,  Faire  un  grand  effort  de  nstùret  pour  dire ,  Faire 
une  chôfe  aftcz  facile ,  mais  peu  volontiers.  ' 

NATUREL,  b1  LE.  adj.  Qui  concerne  la  nature  :  qui  appar- 
cienc  à  la  nature  :  qui  vient  d'un  principe  de  nature  :  qui  eft  con*. 
formell'o'rdre&au cours  ordinaire  de  la  nature.  Pbyficus ,  rtatù 
vus.  On  a  vécu  longtems  félon  la  loi  naturelle.  Par  la  loi  natuAt 
relletout  ce  qui  plaît  eft  permis.  S.  Êvr.  La  maxime  eft  fauftè^ 
La  loi  naturelle  ne  permet  que  ceque  la  raifon  approuve.  Il  y  a  un 
Droit  naturet.y  oyez  Droit.  L'hiftoire  naturelle  de  Pline  par-f 
le  de  tous  les  COrp^  naturels.  Les  lumières  naturelles ,  les  forces 
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fotccsndturelUs.. Le  péché  àcorroinpu  les  Tï^culteio morales,  6c 
nullement  les  fàculccz  futurellts.  La  chaleur  nAturelle  eft  ce  qui 
.    emreciencia  vie  des  animaux.  Les  miracles  font  des  éffé»  qui 

■■'.  ne  peuvent  être  produits  par  des  caûfes  nAtur elles  \  mais  paF  la 
coute-pùidânce  de  Dieu.  On  dit  à-peU-près  dans  le  mêmefenS) 
qu'une  chôfe  n'eft  pas  naturelle  ^  pour  dire  3  qu'elle  e(l  hors  de 
lufàge  commun  ^  &  qu'elle  n'arrivcpas  d'ordinaire* 

N  A  T  u  R  £  L,  fe  ditauflide  ce  qui  eft  produit  ordinairement  par 
la  nature,  &  cftoppôieàjfrf#/V*&  à  (ontre-fait.  Naturalisa  Prèf- 
quetoutes  les  drogues ,  comme  le  borax  ,iecinabre,^ebaûmc, 
qui  ont  leurs  mines ,  ou  leurs  iources  naturelles  ^  font  contrefai- 
tes par  les  Droguiftes.  On  a  trouvé  l'invention  de  faire  des  pèr- 

^  ruques  de  cheveux  vifs  qui  paroiHent  des  cheveux  naturels.  La 
magie  naturelle  tfk  celle  qui  ne  fc  fèrt  que  des  caûfes  naturelles. 

V  OnditaulTi  qu'il  n'eft  pas  »<«wW  de  pé(d/e  loyfours  contre  un 
même  homme,  pouf  dirt  qu'on  foupçoiine  qu'il  y  a'de  la  fu- 
pèrcherie.  -  .     •?        . 

N  A  T  i;  R  E  L ,  fc  dit  au(fi  de  tout  ce  qui  n'cftrpoint  ni  contrefait, 
ni  artirîcicl ,  ni  déguifé  3  ni  fardé.  Ingenuus ,  fimplex^finçerus. 
Vous  vienirci  peut-être  un  jour  à  raéprîfer  ces  louanges  û  natu- 
relles que  vous  donnent  mes  regards.  La  Foi^t.  La  plupart  des 
jeunes-gens  cuoyent  être  »4r«ri'/i»,  lorfqu'ils  ne  font  que  grof- 
iiérs&mal  polis.LA  RocH.Tout  -ce  qui  fent  l'imitation  dé- 
goûte; parcequerien  ne  peut  plaire  qui  ne  foit  naturel  j  ou  du 

'  moins  qui  ne  le  paroilfe.  L  e  Ch.  de  M.  Un  homme  modcile 
raconte  ce  qu  il  fçait  d'un  air  lîmple  &  naturel.  Bell»  il  n'y  a 

'  rien  de  naturel  chez  les  Dames  du  grand  monde:  ni  teint ,  ni 
fenrimens.  Le  Ch.  de  M.  Les  Poètes  Italiens  ne  font  guère  1/^ 
turtls:  ils  fardent  tout.  Id.  Dès  que  l'on  contraint  trop  l'éfprit 
parles  régloi  de  l'art  3  il  perd  toutes  fes  grâces  naturelles.  St. 

É  V  R.      ■         ^  ^  ■■  . 

Naturel  >  s'cmpldye  aulTî  pour  véritable.  Verus^  g^numus. 
Ainiî  on  dit ,  Donner  à  un  paflàgç  lin  fens  naturel  ;  pour  dire  * 
l'interpréter  félon  (on  véritable  fens.  Les  Sociniens  donMIt  la 
torture  à  mille  paflàgçs  de  l'Éctiture-faiute  ,  &  les  prennent 
dans  un  fens  qui  n'cft  nullement  »<«/«rr/.  " 

Naturel  en  ce  fens  n'eft  pastoujours  dit  pour  véritable  ,*  mais  plu- 
tôt pour  vrai-femblable ,  qui  convient  bien ,  qui  efl:  propre  au 
lieu  &  aux  ehôfes  &c.  . 

L'horifon  naturel  en  termes  d'Aftronbmic  cft  l'horifoh  fenfible. 
Harris.  ' 

La  Philofophie»4/«rr//?eft  celle  qui  explique  les  éffèts  naturéls,& 
qui  en  cherche  les  caûfes  j  on  la  nomme  autrement  PRyfique. 
C'eft  elle  qiii  confidère  les  forces  de  la  nature ,  les  propriétez 
des  corps  naturels,  &ieùr  aâipn  mutuelle  les  uns  fur  les  autres. 
Harris. 

L'hirtoire  naturelle.,  dit  M.  Harris  ,  eft  la  défcription  clc  quel- 
qu'une des  produétions  naturelles  de  la  terre  ,  dé  l'eau  fie  de 
-l'air  J  tels  que  font  les  animaux,  les  pifeaux,  les  métaux,  les  mi- 
néraux ,  les  fpfliles&les  phénomènes  qui parôiflènt en  chaque 
tems  dans  le  mon  de  matériel.  Nous  avons  Vkidoire  naturelle  de 
Phne  J  l'hiftoire  naturelle  dé  Dalechamp  ,  celle  de  Niérembèrg, 
de  Jonfton.  Il  y  a  des  hiftoircs»<irttrr//«  particulières,  &  il  y  en 
ajie  deux  fortes.  La  piftfmière  éfpéce  ne  traite  que  d'une^fpé- 
•      ce  de  chôfe  ,  telles  font  l'hiftoire  des  coquillages* par  Lifter  3 

'  l'hiftoire  des   poilloUs  par  Willoughbei  ;  l'ornithologie  du 

'  même  ,  l'hiftoire  j^nérale  dés  infèdes  par  Svvammèçilam,  ou 
Mouftetus  ,  De  In^is  ;  Garneri  hiftoria  animaltunt ,  Guernerus 
Roljimtus  de  r^^W4A///frtfi*i  les  défcri prions  des  fortîlcspar  LacK- 
mund.  L'autre  éfpéce  eft  celle  qui  traite  de  diyèrfes  éfpéccs  de 
chofes»4f  «r^//« ,  mais  qfui  naiilent  feulement  dans  une  contrée 
particulière.  Ainfi  Choriér  a  mis  "une  petite  hiftoire  n4turelle 
du  Dauphinéj  au  commencement  de  fon  hiftoire  de  cette  pro- 
vince. L'on  a  fait  l'hiftoire  naturelle  des  Antilles  3  c'eft  le  P.  du 
Tertre,  &  M.  Lonvillèrs  de  Poinci  ;  l'hiftoire /i4/«rf//r  du 

jjComté  d'Oxfbrt,  de  celui  de  StafFord,  de  celui  de  Northamp- 

^ton  ;cellc  de  toute  l'Angleterre  par  Mèrret ,  intitulée  Pinaxrè- 
'^  rum  naturalium  Anglïa.  Il  y  a  encore  des  hiftoires  naturelles  plus 
particulières.  Ce  font  celles  qui  n'oiitpour  objet  qu'une  éfpéce 
de  ehôfes, qui  naît  dans  un  pays  particulier  > .  comme  l'hiftoire 
des  animaux  d'Angleterre  de  Martin  Lifter.  Il  fetoità  fouhaiter 
que  nous  euffions  de  bonnes  hiftoires  naturelles  de  chaque  con- 
trée parciculière.  Valcntin  Henri  )^let  a  fait  un  Commen- 
taire fur  les  ehôfes  naturelles  6c  de  Médecine  donc  il  eft  parlé 
dans  UÉcriture.  Il  fin  imprimé  à  Helmftad  en  i68i.  in  4». 

t^  A  T  u  R  E  L ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  quand  on  bUfonne  les 
animaux  ,  Ifcs fleuri,  les  fruits.descouleursqu'ilsontnaturelle- 
ment ,  &  qui  font  autres  quelcs  cou Icui^ ordinaires  du  Blâfon  y 

^^  cela  afin  d'éviter  qu'on  n'accufc  les  Armoiries  de  fauftèté  , 
quand  on  ne  les  blâfonne  pas  avec  lestioms  descouleurs  qu'on 
y  employé  ordinairement.  ' 

On  appelle  aullicnfans.ff4/Arr//, les  bâtards  qui  ne  font  point  nez 
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tn  légitime  mariage,  quand  on  leuir''veutdpnnerun  nom.hon», 
n^tc.  ^wW,^i»r/7.  On  donne  feulement  unepenHon  alimentai»  , 
re  aux  cnfens  naturels ,  ils  ne  partagent  point  avec  Içs  légi*/ 
times.  •  * 

N  A  T  V  R  E  L  ,  fe  die  aufH  de  ceux  qui  habitent  dan$  lé  pays  où 
ils  font  nez.  InctU^'md'tgena.  Les  armées  d'Éfpagne  n'ont  prcf* 
que  plusd'Efpâgnols  naturels.  Il  n'y  a  guère  d'babitans  naturelt  ■ 
en  cette  villc,ils  font  prèfque  tous  étrangers.  Dans  1*  Amérîque> 
les  Éfpagnols  ont  exterminé  prèfque  tous  les  naturels  du  pays. 

N  A  T  u  R  B  L ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  libre,  (impie ,  aifé,  facile  j 
qui  ne  paroît  point  fàcé.  Naturalis ,  libenfimplex  ^fàcilïs.  CeC 
Orateur  a  l'adtion  belle  j  le  gefte  naturel  { il  a  un  ftij^ort  na~ 
turel ,  fort  coulant ,  quin'efl  ni  enflé,  niaflfèélé.  Quana  un  voif 
\xnù!i\t naturel  on  eft  ravi  :  car  on  s'attendoic  de  voir  un  Aii- 

,  tcur  ,  &  l'oii  trouve  un  homme.  Paso.  La  beauté  des  vers» 
c'eft  à'èùé  naturels ,  de  n'être,  point  forcez.  On  appelle  natu^ 
rel  en  matière  de  penfées,  ce  qui  n'eft  point  recherché,  ni  rfré  de 
loin,ccqae  la  nature  dufujèt  préfentç  ,QÙ  qui  naît, pounainfi 
dire,  du  fujèt  même.  39  u.  Plus  une  chôfeeft  fine,  fausceftct 
'  d'être  naturelle,  ^lus  on  doitêtiretouché.FoNT.  Rienn'çm- 
pêche  tant  d'être «4/*rf //qutj'cnvie de  lej^ôître.  La  Roch. 
On  appelle ,  Fairedes  vèrS  allez  &  naturels  j  quand  ils  (ont  (bi- 
bles &.languiflâns.  G.  G.  On  appelle  aufli  vèrs'^aturels  ceux 

" 'qui  ne  font  point  fbréez,  point  gênez  ,  qui  coulent  de  (burce, 
qui  fontaifez.Ily  adeBeaux-éfprits  qui  trouvïcnt  plat  &  infipi- 
de  tout  ce  qui  n'eft  que  naturel.  Bou.  Il  faut  prendre  garde 
c^u'en  voulant  rendre  une  penfée  naturelle  ,  on  ne  Iqi  fafle  pèf- 
dre  quelque  chôfe  de  ce  qui  la  rend  vive  Ôc  piquante  ^  &  qu'on 

■    ne;la  rende,  platte  Se  languiflànte.  Jd.. 

En  Mufiquc ,  naturel ,  fc'  dit  fort  bien  en  plufieurs  phrâfes  :  quel* 
quefois  il  fe  prend  pqur  <//4/o»/^Kf., ^quelquefois  pout^hyfique  : 
en  ce  ipis  naç  Maiiquc  naturelle ckune  Mufique  quiVéj^écutc 
par  les  organes  de  la  nature  ,  &  non  avec  des  inftrumens  de 
l'Art.  Chant  naturel,  eft  un  chant  doux , aifé ,  graciemt .  Har- 

rnonic»4/«r^//f  eft  une  harmonie  produite  par  les  cordes  eflcn- 
tielles  &  naturelles  d'un  mode.  Enfin  naturel  veut  dire  ce  qui 

.  n'eft  point  forcé  ,  qui  ne  va  ni  trop  haut ,  ni  trop  bas  ^  ni  trop 
vîfe,  ni  trop  lentement. 

N  A  T  u  R  E  L ,  fe  dit  aulli  en  Morale,  des  pallions  innocentes ,  6C 
des  affèdions  qu'ii^fpire  la  nature^,  ou  l'inftin'ét.  Natuf*-mdb- 
les,  affe£t\oi,  affeitus.  L'amour  delà  liberté  eft  naturelle.  Laliaî- 
neentre rivaux  eft  naturelle.  Corn.  On  a  ifne  affèétion»4ttirr/- 
/<^ur  fon  pays.  On  a  une  tendreflc  naturelle  pour  (es  enfans  , 
pour  fes  ouvrages.  Nousavons  uiî  défir  natureld'èttc  heureux. 
M^LEB.  Mon  hvinxcat  naturelle  mç  porte  à  la  folitude.  V 1 1 1. 
Il  eft  naturel  de  s'aimer  toujours  uiï  peu  plus  feè-mêmc  que  le» 
autres.  ^ 

NTATURÇL  ,  eft  au(ri  fubftantif,ôcfe  dit  de  toutes  les  qnalitez, 
&  des  propriétez  que  la  nature  a  mifes  dans  lesjijQrps.  Natura*, 
lishaùitus,  nathus  affeâtus  gnioles.  C'eft  le  naturét^s  Y\ons  d'ê- 
tre cruels  &  farouches.  C'eft  le  n4tturel  des  cerfs  fie  des  modtons 
d'être  craintifjî.  C'eft  le  nrf/ttrr/  des  aulnes ,  def  peupliers  ,  dd 
venir  près  des  eaux  j  celui  des  chênes  &  Ses  faj^s,  de  venir  fur 
des  montagnes. 

N  A  T  u  R  B  t ,  fe  dit  auftî  en  l'homme,  de  la  compléxion,  de  l'hu- 
meur, du  tempéramment;  desdifpofitions  ,  du  talent  qu'on  a 
à  faire  quelque  chôfe.  Indoles^natura.  Néron  étoit  d'un  naturel 
cruel  &  farouche  ,  Socrate  avoit  un  natufel  ddirii  &  triS^ 
ble.  Les  maavaifes  compagnies  or»c  gâté  le  bon  «4fio'^rdc  ce 

jeune-homme.  U  faut  cultiver  le»rfr«r?/,quandon  Ta  beau.  Abl. 
Son  heureux  naturel  ne  laiflà  prèfque  rien  foire  à  l'éducation. 
Fl.  En  toutes  fortes  de  climats  la  nature  fe  plaît  â  pi2duire  des 
naturels  riches,  qu'elle  inftruit  fie  dreflc d'elle-même,  ficâ  qui 
elle  donne  fans  étude  ,  toutes  les  lumières  néce(ïâires.,Vo  i. 
Sans  la  le(îture,  le  beau  naturel  e^  ordinaireme^fèc  fie  ftérile.  S. 
Evr;  Le  W4r«rr/ fauvage  dfes  anciens  Romains produifit"  afièz 
longtems  des  vertus  mal-çntenduës.Io.  Je  me(uis  fait  unplai' 
fir  decultiver  un  beau  naturel  que  le  hgzard  offre  à  mes  foins , 
èc  que  des  confideratiohs  d'amitié  m'obligent  à  ne  pas  laiftèr 
ftérile.  Vill.  Ce  n'eft  pas  un  médiocre  plai(îiique  defe  laiftcr 
conduire  à  fon  naturel.  Lb  Ch.  qj^  M.  Il  y  a  des  naturels  fi  dé- 
clarez ,  S)C  dont  le  pancKam  eft  (i  rapide  vers  le'mal ,  qu'il  eft: 
imppftible  de  les  corriger.  De  Lai^glaoe.  Le  naturel  ardenc 
ik  Mr.  le  Prince  Ta  fait  croire  impétueux  dkms  les  coml^ts. 
ST.Év.Lc^lusbcau  naturel  t{i  peu  de  chôfe,  à  moins  qu'dh  ait 
(bin  def  le  pèrfeé^onner.  Le  Ch.  de  M.  Une  éducation  excel- 
lente, avec  unii4rirrr/médiocre,eft' préférable^  plus  riche  ff4rir' 
rrdù  monde,  avec  l'éducation  ordinaire.  Ab.  de  S,  R.On  n'é- 
tudie pas  a(!èz  fon  ff4/irrr/ ,  fie  on  le  contraihten  le  forçant  à 
prendre  desnianièrQs  qui  ne  lui  conviennent  pas.  Le  P.  Ra. 
pen  des  gens  s'éloignent  de  \t\xx naturel, &c  fe  défigurent  pour 


aire.  Bel  il. 


> 


; 


le 


m 


Natvrbl, 


*•  »»-.• 


>•■■:■ 


>..,:..  ..  \. 


"     ■■#' 


/~— 


/. 


^ 


r'-^, 


•*i 


n,' 


.\ 


^t. 


/ 


é 


^ 


>» 


-j 


j>^ 

••** 


-t 


^ . 


»:■ 


x 


r 


\x 


^ 


/ 


> 


/ 


J 


43      NAT.     N  A  V;    • 

N  A  T  u  n  I L ,  fignific  encore ,  Humanité  ,  tendrefTe ,  fcnfibilité. 
I    '  Pietatîs  fenfus.  Cet  çnfantVa  pomt  àt  naturel  ^^z  douleur  <le 
fon  père  ne  le  touche  point.  Cet  homme  a  unbonw^f^^yW;  c'eft- 
à-dire  ,^*i  (çrt  tendre  &  renfible.     .  ^     '      ■".■>.'*' 

On  dit  auffi ,  Ces  figures  font  plusgrandes.quelc  naturel  y  c'eftrà- 
dire ,  Tont  plus  hautes  que  celles  des  hommes,  ou  àcs  animaux 
^u'on  veut  ij^préfenter. Le  pièces  comiques, dont  |ç  but  eft  de 
faire  rire  le  peuj^e ,  doivent  ^e  comme  ccstablAïux  que^l'on 
voitxie  loin  ,  &  où  les  figures  font  plus  grandes  que  le  naturel. 
B  G  u  H.'         ■  ;     '^ 

On  dit  aulli ,  Ce  tableau'a  été  peint  fur  le  naturel, xiw  d'après  nà- 
ruic  i  pour  dire,  que  ce  n'eft  pas  une  coçie.  ^"^ 

Ondit^audî ,  qu'un  homme'eft  natur/l ,  lorfqu'ileftfincèrc ,  naïf, 
&qu'il  n'y  aaucune  ^tfèdationqn  fa  manière  d'agir.  G'étoit  la 
femme  la  plus  «<i/«r^i/rv&laplus  erhportée  du  monde.  B.  Rab. 

AuNATiTRELj  fedît  adverbialement  >  en,  parlant  des  por- 
tra'uirGraphuè.  Ctlaeft  peint  au  naturel ,  il  a  bien  attrapé  faref- 
.  femblaiice.  Ceci  fe  ditauiïi  des  dçfcriptions  poétiques,  &  ora- 
toires. Vous  avez  rcprcfenté  ion  Caractère  4«  W4r«rf/. 
N  ATUREILEM'ENT.  adv.  D'une  manière  nyturcife  &  fa- 
cile, fans  effort,  uiptijjimè  ,comtnfiÂè.  Cet  .Orateur  eft  entré  bien 
naturellement  dans"  fon  fujèt.  Cet  éloge  y  a  été  inféré  fort  natu^ 

^    rellenunt.   ^  ^  .  '     4 

N  A  T  UR  E 1  L  EM  E  N  T  ,fignifie  auflî  ,  Ordinairement }  par  fa  na- 

^  ture  ,  de  foi-nlême.  Sportte  ,  ex  naturâ^  naturalitery  nature  duc- 
tu.  La  peine  eft  naturellement  attachée  au  vice  »  &  la  récompen- 
fe  à  la  vertu.  S.  Évr.  L'homme  eft  naturellement  amoureux  de 
ce  qu'il  produit.  Bou.  Cet  hptnm£  eft  naturellement  raifonnia- 
ble,  &c  ridicule  par  étude.^.  Évr.  L^air  contraint  &  forcé 
nous  incommode  &  nous  tourmente ,  parcequé  naturellement 
«ous,compatillbnsà  ce  qui  nous  fait^  fouffrir.  Le  Ch.  de  M.. 
Agilfez  naturellement ,  parlez  de  même.  Se  ne  vous  mettez pohit 
à  la  torture  pour  vous  démonter,  ou  pour'  trouver  un  beau  mot. 


i- 


N  A  V. 


7    H 


^ 


à  trois  jieuas  de  la  première  ^  à  cinq  de  la  dernière.  i\2iV4if  a 
CQ^rée  «"^^oix  dans  le  Parlement  d'Irlande.  Mat  y. 
N  À  V  A  R  E  i  N  S,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France.  2V?»- 


varefium.  Elle  eft  défendue  par  une  citadelle  .,  &  fituée  dans  '.  "'<  '  ^  1 
leBéarn,fur  le(laved'01eron,àquat^jLljeiijë5dc  la  villc^d'Ô-"  v.  '  A 
leron.  Maty.  -  V         •"         »   ;1 


NAVARIN  ,JAVARIN,ou.ABARINOS.  rm,Nom4'u,- 
ne  vUle  du  BelvedcrCiên  Morée*.  NavaHnum  , /ibarinu^  j  Pylus^ , 
Meffenatca.  Elle  eft  furiï~golfe  de  Zonchio  ,  -à  cinq  licuësdc,  ' , 
Kjodon,  vers  le  couchant.  Cçtté.Villea'ungratid  port,  capable,  ' 
dit-on ,  de  contenir  deux  mille  voiles  ;.clle  cft.biep  fprtifiéc"^    ; 
&  4éfendu,ë  par  deux  citadelles; la  rivière  d'Armico  la  partage 

,   en  deux ,  la  nouvelle  Navarin  ,  qui  çft  au  midi  >  eft  bien  peu-  ^ 
plée;^la  vielle,  eft  à  demi-ruinée  ,  &  prèfaue  défèrte.  Les  Vc-  . 
nhiens  l'ont  prife  l'an  1 686.  &  l'ont  perdue  l'an  17 15. 

NÀ  V  A  r  R  E.  f.  f.  Nom  propre  d^n  pays  de  l'Europe  quieft  eii  , 
partiejdelà  les  Pyrénées  j  «  en  partie  deçà.  Navarra.  On  ap- 
pelle k  première  partie  le  Royaume  de  Na^varre  ;  &  l'autre  la 
baflè  Navarre.  Elles  appànenoient  autrefois  toutes. deux  au- 
Roi  de. Navatrey uriAes prédëèefleursde HenrîlV.  Roi  défian- 
ce :  mais  Ferdinand  Y^  Roi  d'Aragon  ufurpa  tout  cc.qùi  eft  aa 
delà  des  Pyrénées  l'an  15  II.  Max  Y.  •  -     '.,  -. 

Le  nom  dé  Navarre  éft  mopdèrne  &.récertt.  Les  uns  i  entre  .lef-  ■ 
quels  eft  Jérôme  Paul  BarcçllorK)i|%diferit  qu'il  vient  de  celui    • 

-     d'une  petite  rivière  appelléeiV<^«ou,iV/iT'wqui prend  fafour*' 

"  ce  en  Bilcaye  ,&  arrole  les  envifbns  de  Pampelune.xD^aûtres 
d'un  village  des  montagrtesde  iV4V4rre  appelle  Nivaria.Selo;i 
l'opinion  des  plus  habiles',  il  eft  compôfédedeux  nomsj'uh  Na- 
,  varrois,ou  Bafque,&  l'autre  Éfpagnpl.iV4V4  i^gnifieenèfpagnol^ 
plaine  è)LcampAgite'<\\xi  eftau  piedde  quelque  montagne.  Ainii  les 
plairrcs  d'alen«ïur  de  Cordouë  font  appcllétfsNavasde'4'Empe- 
reur,Nava^detTolofa,&c.  Et  Errieen  langue  Navarroife  &Baf-. 
que  fignifie  ttfre  ,  ou  lieu  habité  i  de  façon  que  ces  deux  noms  ' 


^ 


,  '■;^- 


Bft.L.  c'eft  à-dire  ,  agilfez  fans  art ,  fans  effort.  Ècnvtznaturel>  -^   joints  enfefftble  onç  fait  Navaerrie  &  par  fpûftradion  d'un  e  8c 


/^wf«f  j  c'eft  à-dirc ,  d'un  ftile  aifé  ,  facile.  Pàv\cz* naturelle 
w/^«r ,  ç'eft-à-dire  ,  fîns  affcdation  ,  fimplcment.  On  dit  auffi, 
jevbus  parle  naturellement  j  c'eft-à-dire  ,  naïvement  &  fans 
dctoui^.^  "  *  '^        \ 

NatureIlement  ,  lignifie  encore",  fclon  le  cours  ordinaire 

delà  nature  ,  ik  des  caùfes  fécondes  ;  fclon  la  coTiftitution  de 

''chaque  chôfe,  Ex  natura  ,  ex  indole.Un  père  doit  mourir  avant 

'  fon  hlsjW4f«r^//fw^«f  parlant,  c'eft-à-diré,fuivant  le  coùr>  natu- 
rel de  la  vie.  Quand  Jofiié  arrêta  le  foleil ,  cela  He  fe  fit  point 
«4rwr^//fwW/r;  mais  par  miracle.  Le  corbeau  court  naturellement 
après  le  carnage.  .  .    »       -      • 

N  AU.    ■ 

N  A  U.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  ^tôs  vaiftcau, 
N^vis  ,  Navigium.  Les  Portugais  les  appellent' eùcorè  naos.^ 
-    'eft  évident  quecela  vient  du  Latin,  A^^-y/V.  OnadipejifrançoTs 
iV4«&  nèf.  Voyez  encore  NouË. 

NAVAGE.  Vieux,  mot  qui  s'eft  dit  pour_^flfrr.  ,, 

NAVAL,  A  LE.  adj.,  Qui  concerne  les  navires  ,  la  marine.  Na- 

^   valis  ,  nauticus.  Une  zxmétnaudet\i  compofée  de  plufieurs  Éf- 
M    cadres.  Un  combat  de  mèr  s'appelle  un  combat  naval.  Lafcien-, 
'ce  navale  eft  lainêmèchôfe  que  l'art  de  la  Marine ,  ou  l'Hyd'ro-' 

N  gfaphie.  Coutcuine  navale  étoit  une  couronne  ornée  de  figures 
dcproutsdc  vaillèauronladonnoit  chez  les  Romains  à  celui  qui- 
dans  un  abordage  avoir  pafféJe  premier  dans  le  vaillcau  ennemi. 
iVjy.y/Vtrorow^.'Quoiqu'AliMCellc  femble  parler  généralement, 
L.  V.  C.  6.  lorfqu'il  dit  que  la  couronne  navale  étoit  ornée  de 
figures  de  proues  de  navire,  lÀ^ede  ^ilitia  Rom.L.y.C.  ly.dii^^ 

,  ^tinguedeuxfortes  de  couronne /MT/4/f,  l'une  qd!ila|)pelle  fim-^ 
\ple}&:  l'autre  qu'il  nomme  roftrata  :  il  croit  qu'il  ii^i-âvoit  que 
la  («eolïde  qui  fut  ornée  de  figures  de  proues  de  navire;  que  la 
.  pr,émicre,ovi  ne  l'étoit  point,  ou  ivoit  a"û"moins  quelque  marque 
qui  la  diftinguoit  ;  qu'elle  étoic  plus  commune  &  beaucoup 
moins  gloricufeque  l'autre,  quilne  fedonnoit  qu'aux  Généraux 
qui  avoient  remporté  quelque  infigne  vidioire  fur^mèr.- 

On  ne  dit  ni  navals  ni  navauxau  pluriér.  Le  premier  eft  le  moins 
mauvais.MÉN.  Mais  le  mieux  eft  d'éviter  l'un<&  l'autre  ,  &au 
lieu  de  dire  dcff  combats  navals, i\  faut  dire  des  combats  fur  mèr. 

On  appelle  ;  maifons  navales  y  des  vailîeaux  peints  ,vèrnillèz,  do- 
rez, vitrez  &  tapiflez ,  qui  (ervcm  à  faire  les  entrécsdes  Roi^s  , 
des  Princes,  des  Archevêques  ,pu  Gouverneurs  dans  les  villes 
maritimes  ,  comme  à  Bordeaux  &  autres.  Domus  ttavalis.  Elles 
foijf  bcatucûiip^lus  belles  que  les  Gondoles  de  Venife ,  ou  les 

'  Joncs  de  la  Chine.  Aufonc  les  appelle  en  Latin  parada  ,  d'où 
eft  venu ,  comme  on  croit  ,le  mot  de  Chambre  de  parade, 

N  AVAN.  f.  my^om  propre  d'un  bourg  ou  petite,  ville  avec 

"^vêchci^  Nav^nuin.  Ce  lieu  eft  dans  r<Éaft-Méath,c6ntrée  de  \a 

Lagonie,  en  Irlande  $  Git  la^^ync  j  entre  I^rime  ôc^Droghéda , 


d'un  ij  Navarre.  Pampelunc  étoit  autrefois  diviféejpi  trois  par- 
ties le  bourg,  le  peuplement  &  la  Navaerrie.  Ce  mot  étoit  donc 
en  ufagff.  Favyn  a  faitl'hiftoire de  NavarrecnXlX.  Livres. 

Le  Royaiïme  de  N  a  v  a  r  li.  b.,  ISf avorta  Regnum  ,  oxxJYavÂrré 
jRegnunf.  Navarra  fjiperior.  C'eft  u<^|||>rovince de l'Éfpagne.  Elle 
eflTbornçe  au  midi  par  l'Arragon  ;  au  couchant  par  la  Caftillt 
.vieille  ,  au  noi^d  parla  ftifcayè^i  &  au  levant  pat  Jes  Pyrénées, 
qui  lafépare^t  de  laGafcogne.  C'eftun  pays. fort  montagneux, 
.  &  peu  fertile ,  diVifé  en  cinq  qontréc? qu'on  nommé  Mirihda- 
das.  Elljcs  prennent  leurs  noms  ,  des  cinq  villes  qui  foiit  dans  le 
pays ,  fçavqir  Pampelune ,  Eftella ,  Olite ,  Tudeîa  &  Sanguéfa, . 
Maty.  ,  ^ 

Là  balle  Navarre.  iV4t/4rr4  i»/(jr/tfr.  C'eft  une  contrée  du  pays 
des  Bafques ,  en  Gafçogne.  Elle  cift  entre  la  terre  de  Labour  ,  le 
pays  de  Soûle  ,&  les  Pyrénées  ,  qui  la  féparenrde  la  haute 
Navarre.  Elle  appartient^  la  mncc  >  &  (ts  lieux  principaéx- 

^   font  S.  Palais  &  S.  Jean  de  pied- de-port;. 

N  A  V  A  r  R  ÔI S ,  G I  s  E.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  eft  de  Navarre. 
N-avarrus ,  <«..  Les  Navarrois  occupent  les  pays  des  anciens  Vaf. 
cons,  des  Vardùles  &  des  Aunigons ,  félon  la  Géographie  de 
Pline.  Les  Navarreisy  que  fon  exemple  avoit animez, pèrdh-enc 
cœur  &  fe  rendirent  à  difctétion  ,  dès  qu'ils  le  virent  blefle. 
BoiTH.  '  '       •     ■        , 

N  AV  AS  ARDL  f.  m. Terme  de  Calendrier.  Nom  du  premier 
mois  de  l'année,  félonies  Arméniens  :  il  répond  à  peu  près  au 
mois  d'Odobre.  II  yen  a  qui  l'appelleii^t  Nawafari.      •    ' 

NAÛCHER.  Voyez  Nocher. 

NÀUCLARE,ou  NAUCRARE.f.  m.  Officier  de  tribu 
chez  les  Athéniens.  Nauclarusy  Naucrarus.  LcsNaucl^esfatcnt 
ctabhs  à  Athènes  par  Solon ,  ou  l'étoient  même  avant  lui.  Il^ 
avoient  la  même  jurifdidlion  ou  les  mêmes  fondions  que  ceux 
qu'on  appella  dans  la  fuite  Démarques  >  ou  Chefs  du  peuple  , 
inftituezpar  Callifthéne.  Héfychius  dit  qu'il  y  en  avoit  douze 
de  chaque  tribu  ,&  qu'ils  avoient  foin  de  lever  les  impontionis 
qu'on  faifbit  fur  le  peuple.  ^ 

NAUCLARlÉjOU  N  AUCARIE.  f.  f.  Douzième  partie  d'une 
tribu Attiquc.iV4«f/4r/4,iV4«f4rw  ,  Cla^ts.  Samuel  Petit  dans 
Ton  Commentaire  fur  lesjLoix  Attiques  L.  IIL  Tit.  4.  croie 
qu'il  faut  dire  Naucarie ,  &  dit  que  c'ctoit  la  douzième  partie 
d'une  tribu.  De  foiie  qu'il  y  en  avoit  douze  dans  chaque  tribu ,.  . 
'  &  que  ces  parties  de  tribu  furçnt  appellées  Naucarie  ,.  pacceque 
chacune  devoir  é^ipex  un  vaillcau  ,  en  grèc'^^yf. 

N  A  VE/  f.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pô^r  vaijfeMt.  . 

Ce  mot  vient  de  nsvis, 

N  A  V  E  A  U  ,  ou  N  A  V  E  T.  fk  m.  Quelques-unscroyent  que  if/- 
vetcd  mieux  dit  que  naveau  ;  que  n^et  eft  le  mot  dont  on  fe 
f^rt  à  Paris ,  &  naveau  celui  dont  on  fe-fèrt  dans  les  provinces: 
Richelèc  eft  de  et  féntimciK»  mais  l'Académie  ce  nous  marque 
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•  jKjiîft  cette  différence ,  difantfimplc^cnt  tiAPaei  ou  n^t4M»  M- 

«/<r  &  ff4^f'  tft  du  Bel  ufage;  K|i^éN.  i\^4p«/  ,lmmM,  Cefjt  upe 

pîant^.qui  nç^liff^e  de  la  rave  que  par  un  certain  port,  qui 

fai(  que  les  Jardjniérs  &  les  Laboureurs  les  difling^cn^ii  aifë-^ 

*menr.  Il  y  a'4e,ux  ëfpéee^  de  nav^t  jh  cultivé  &  lefauvage.  Le 

irit/^r  ^M^f/vi^  tme  tige  quf  monte  à  \^  hauteur  d'un  pied  &dé- 

■>  mi,  ou  de  dpuxj)iéd5.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  découpées 

.   profondémcftj^pèwfs ,  rudes.  Sa  fleur  eft  à  quatre  feuilles  dif- 

pofécs  en  «rôix ,  de  couîeu;rjaûnc.  Il  luifutcédc  une  filique  lon- 

Sues/di  vifétf  en  deux  loges  remplies  de  fémencesLprèfqué  tron- 
cs ^  allez  groiïès  ,  de  couleur  (augeâtre.  Sa  iacinc  cd  ob- 
longue ,  ronde ,  charnuëVle  plus  fouvçnt blanche  ,&  qàelque- 
ipis  jaune.  En  Latin  îsldpffs  jativa^C.  Bauh.  JLc  ndvet  f/uwa-^ 
ge  eft  femblabltau  ciilàvé  ,  çxcqfté  que  fa  racine  edbsaucoup 
plus  petite.  EirLatiTr»4/>w/yi^t^f/m.iD.  La  fcrnence  defhtvet 
eft  propre  pour  la  jaûnillc ,  pour  la  petite  vérole.  Sa  racine  efl: 

(  bonne  dans  la  toux,t}ans  t'afthme,  dans  la  phthific.  On  fait  un 
éiccellent  potage  aux  ndvets'àvec  un  canard;  t^$  navets  çaûfent 
de  grî^ndes  ventofitcz..  On  nourrit  les  chardonnerets  &  plu- 
fieurs  autres  oifeaux  avec  la  ftfmencc  de  navet. 

N  A  VÉE.  f.  f.  Charge  d'un  bateâu;  N4v(s  omis.  IjLcft  arrivé  fur 
le  port  trois  nav/es  de  pierre  dç  Saint-Lcu. 

Ce  mot  vient  de^ navis ,  navire,  bateau.  '  % 

NAVET.  Voyez  N  AVE  AU,  ^ 

N  A  V  E  T  j  en  xcFmes'de  FLeurifte  j  fe  dit  gé,néralement  de  la  raci- 
ne de  toutes  fôttes  de  plantes.  Radix.,  Coùfct^  na^etj^'an 
œilleton.  Cu L T.  .  '  •  7  .. 

N  AVEtTE.  frf.  Petite  graine  venant  d'une  plante  du  (même 
nort  ,  qu'on  donnt jaux.  linotes  &  à  quelque?  autres  oilcaux. 
J^apif^men'ygranum.  On  fait  grand  trafic  d'huile  de  navettet 

'  Cette  plantp  eft  la  cinquième  élpéce  de  chou  rouge  de  Dodon  , 
\quc  C.Bauhin  appelle  brafficaarvenfii.  On  l'appcttê^il  Flandre 

cotfa^  '  -  ;. 

N  A  vrTTE ,  eft  auflî  un  outil  de  Tiflerand  ,"  qui  lui  fèrt  à  paflèr 
'  les  filsjie  la  toile  traiifvèrfalement  fur  fon  métier.  -^^i^/Wy  tex-' 
taris  rSiuKW  y  a  des  métiers  de  \a  grande  &:  de  la  petite  navet- 
te. I^s'prémiérs  font  pour  les  ouvriers  en  étoffe J^  j  Se  les  autres 
pour  des  R^ubaniérs.  i 

Ce  mot  vient  de  «4WfM,dii?iinutifde  nav'e,  parce'qu'ellea  lafor- 
-fne  d^n  petit  navire.  On  l'appelle  auflî  en  Latin  napkuU, 

.  '■"''  Mais  retournons  à  table  \où  lyfcUnche  en  cervelle 

,  Des  dents  &  du^balan  fcphiiitU  qàe^r.elle ,    ^  ,\- 

V         Et  fur  la  nafpe  aUant  ;  de  qmtiér  en  quartier  i     § 
■  Plus  dru  qu'une  mvtiic  au  travers  d'un  métier  3 
"h     Cliffoit^e  main  eh  main  y  où  fans  fèrdre  avantage  i       y- 
EbréchÊàt  le  couteau ,  témoignait  fon  courage,  R  ég  M  Te  r. 

On  dit  proverbialement  j  d'un»  femme  qui  caquette  bien ,  que  la 
'    langue  lui  va  comme  la  navette  d^un  ^^flcrand. ,.    ' 
N  A  v EtT  E  y,  fignific  auiïî  un  petit  vailfe^ , qui  ftrt  àl'autel, où 
"  l'on  met  l'encens.  Navicula.  Il  eft  fait  en  forme  de  petite  iîèf.  Il 
y  avoii;  deux  Clercs  à  cette  proceflîon,  dont  l'unpottoit  l^ncen- 
foir ,  &  l'autre  h  navette.  On  a  appelle  a^  ce  vaifflcau  navicu- 
ladcnaveta.    ()  . 

N  A  V  Et T  E  >  eft  fluflî  un  tèrmed^  plombier,  qui  fignific  une  maf- 
fedeplombquieften  forme  de  iwvm^  ,&  qui  pcfe  environ  i  jo. 
ou  i6o.  livres.  On  l'appelle  axiiCi  faumon.  Mdjfa  plumbca. 
N  A  U  F  R  A  G  E.  f.  m.  Rupture  :,  fracalfement  j  ou  perte  de  vaif- 
iêau  arrivée  par  les  vents  &  la  tempête  jou  parle  choc'  contre 
un  rocher,  ou  contre  des  bancs.  Ndufragium yjiavis  çtades,allifi 
aut  demerfinavigii  ruina.  FèrnandMendèsPiniofev«ite d'avoir 
fait  quatorze  naufrages.  Ml  Godeau  âPpcHe  la  mèr  ,  fameux 
théâtre  des  naufrages.  Ce  vaiftèau  s'eft  abîmé ,  a  fait  naufrage  en 
pleine  mèr.  Ce  navire  prend  eau  ,  il  menace  d'un  prochain  nau- 
frage. C'cft  l'avarice  qui  a  rç^u  les  hommes  afl'ez  hardis  pour* 
m^prifer  «c  que  la  mort  a  d'aftireux  dans  un  tiaufrage.  Boy  h. 
Naufrage,  fe  dît  figurcment  d'une  chute ,  d'un  débris  de  for- 
tune, d'un  fenvèrfenwnt  d'alfaires,de  toutes  fortes  de  malHeurs. 
Cladesy  calamitas,  jaititra ,  f4/«/,/w/i>rr«»i«w.  Voilà  tout  ce  que 
ce  pauvre  homme  a  fauve  du  débris  de  fon  naufrage.  Faire  unil- 
luftre  w4«frrf^^.CoRN.llya  gens  heureux  qui  font  fortune  dans 
'  leur  naufrage  même.  Cette  entreprife  a  été  un  écueil  où  Çà  répu- 
tation a  fait  w4«/r4|Ç^.  Qui  n'eût  crû  que  cette  tempête  alloït  en- 
gloutir tout  le  Rouergue  j  cependant  ufi  fcul  bomme  le  garentit 
du  naufrage.  Patru.  Qued'âmes  infenfées  qui  cherchent  leur 
repos  dans  le  nMrage  de  la  foilBoss.  Il  faut  leur  montrer  les 
écueils  où  la  raifon  humaine  fait  tant  de  naufrages.  Fléc.  Sau- 
ver la  vertu  du  naufrage.  Boil.  On  tâche  h  s'étcrnifer  dans  le 
fouvenir  deshommes  pourfe^uverdu»4«/M^*dutems.ABAp. 

Mats  des  foihles  mortels  déplorant  les  naufrages  , 
-Je  prétendait ,  du  bord  ',  contempler  les  orages.  Raci  ni. 
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lindTt  ptoverbialetnent,qu'bns^  fauve  du  »^^  >  qiiind  orl 
eft  échap^  d'un  péril,où  pluftçurs  autres  de  U  même  coi^ioagniis 
lant  iuccombé.  On  appelle  ^  isxKtna^frage  au  port ,  quandaphès 
avoir  furmonté  les  principales  difticultez  d'une  entreprire  j  ij 
vient  quelque  légèA  obftacle  <jui  la  ruine  entièrement.      V^ 

Ge  môc  vient  du  Grès  r«twf ,  nâms  ,^  navire ,  &  de  iye» ,  rbnîpré  » 
brifcr,  ou  du  Latin  n'avis  ,  navire, &de./r4»gfl,  rompre»  brifer^ 

N'A  UF  R  A  G  i  j  deiamèr  dcsPhilofophes.  Phrâlc  du'îangagc  her- 
métique )  par  laquelle  on  défigne^  les  pertes  |  les  mauvais  fuccès 
dans  l'ouvrage  de  la  pierre.  j^       ;       ,. 

N  A  U  F  R  A  G  E.  adj.  Ce  mot  fe  trouve.  dariVJ'Ordonnance  de 
Louis  XIV.  pour  la  Marine.  Il  fe  dit  des  chôl^j'èrducs  pat  le 
naufrage.  Des  éflfers  naufrages,  Se  dépj^cdez.       %       ^ 

NAUGRAÇUT.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Empire-. 
duMogol  ,en  Afic.  NoMracutium.  ^\\c  eft  fur  la  rivièttdeRa- 
vée  ,  à  76  lieues  au-deflus  de  Lahor  >  &  elle  eft  capitale,  du 
Royaume  de  Naugracut  ;  qui  eft  dans  les  montagnes  du  Cau- 
càCej  entre  ceux  de  Lahor,  de  Jénupar>  de  Jamba  »  de  Siba  > 
deKaKjres  &  deBanxifcb.  Maty.  *  1 

NAUGUEtTE.  Voyez  NAQ.UEtTE» 

N  A  VI  A.  f.  £.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Éfpafgne  ,  fitué  fur  là 
côte  de  l' Afturie  d'Oviedo ,  entre  Arilcs  &  Kib^deo.  iViivw, 
'  Quelques  Géographes  le  prennent  pout  la  petite  ville.dcs  Can- 
têtbïcs  3  nommée  Noeg^,  Noegavejia ,  que  d'autres  mettent  à 
Biba  de  Sella^  bourg  fur  la  côt»  de  i'Aftwie  de  Santilkna. 
Maty.  "     "     \    '    ;  ^ 

N  A  V I  CUI>A I RE.  fubft.  m.  Terme  d'Anatorai/le ,  nom  qu'ils 
donnent  ^  un  os  du  pied  qu'ils  appellent  autrement  Scaphoïde, 
d'un  mot  Grec  (jui-lignihe  la  merne  chôfe  quenaviculaiVe.  Sca- 
phoiief  3  navicul'aris.  Le  troiliême^f  des  fepfos  du  tarfe  )  eft  le 
fcaphoïdeou  naviculay^e  ,  ainfiajppelléj  parcequ'il  reffembreà 
un  petit  navire.  Il  a  Une  qavité-aflez  grande  ,  qui  va  d'un  de  fes 
bouts  à  l'autre  3  dans  laquelle  1^  groflc  têtede  l'afltràgale eft  re- 
çue ,ce  qui  les  joint  fortement  cnfemble  j  de  l'autre  côté  de 
cette  cavité ,  U.  y.a  trois  éminences ,  où  les  trois  derniers  os  duT 
tarfe.s'^rticulcnt.   Dion  i  s. 

NAVIGABLE,  adj.  m.&  f^Eau  qui  peut  porter  bateaux  ou  na-< 
vires  jphargez,  &  fur  laquelle  on  peut  naviger.  Navigabilis  ., 
navigtipatieris.  L'Euphrate ,  le  fleuve  de  S.  Laurensj  Je  Nil,  ne 
font  pas  par  tout  navigables  ^^^cà\xÇt  des  fauts  &  des  chûtes  quj, 
s'y  trouvent.  La  Loire  n'eft  pas  navigable  en  été,  àcaiife  des  la- 
biés. La  mèr  du  Icptentrion  n'eft  pas  navigable  tn  hiver,  à  caufe, 
des  glaces.  La  côté  de  Malabar  n'eft  w^-w/j^a^/^  que  lîx  mois  pep- 
jdant  la  mouço^.  L'art  peut  rendre  fes  moindres  rui^Ièàux  na* 
I  vigables  par  le  moyen  des  éclufes.  .      ' 

NAVIGATEUR,  f.  m.  Qui  a  fait  des  voyages  de  long  cour» 
fur  mèr  ,  &des  découvertes  de  terres^,  qui  fait  profcffion  de 
naviger  ,&  qui  s*clt  rendu  célèbre  par  fes  navigations.  A'rfW- 
gator  yVeUor,  Les  Modernes  ont  été  bien  plus  hardis  iV4v/]ç<ï- 
teurs  que  les  Anciens.  Améric  Vefpuce  ,Vafco  de  Gama,Chri- 
tophe  Colomb ,  ont  été  de  grands  Navigateurs.  J'ai  appris  de 
plufieurs  habiles  i\r<i«//^4rtfttri,  qu'on  fc  trompe  fou  vent  dans  \ci 
routes.  T  A  c  H  A  R  o. 

NAVIGATION,  f  f.  Voyage  qui  fefait  fur  les  mers  ,  ou  fut 
les  rivières  ou  les  lacs  ,.dans  des  bateaux  ou  des  navires.  Navi-.' 
gatio.Lc  Prévôt  des  Marchands  a  fait  abbâtre  pluiieursfmoulinj 
&chau(îces.qui  empêchoiei\t  la  navigation.de  la  Seine/ Il  pré-, 
tend  être  Juge  de  la  w<if<g<îriff«.  Le  Cardinal  de  Richeli  Ai  feqUa- 
lifioit  Surintendant  &  chef  du  commerce  3c  de  la  tUvigationé. 
Avoir  une  belle  navig^ion ,  c'cft  lors  qu'on  a  eu  le  vent  favo- 
rable. Avoir  eu  une  heureufe  navigation  ,  c'etUorfqu'onçft  ar-^ 
rivé  à  bon,  port.  Bonne  »<it;/^4f/(jfff,  c'cft  avoir  éftîhic  juftelefil- 
\àgc.  Navigation  par  éftime, c'cft  celle  quifc  fait  en  longitude* 
de  l'cft  à  l'oueft.  ^  . 

Navigai'ion,  fignifie  auflî  la  Science  de  la  Marînc.'5f/(r«f;4i 
nautica  ,  ars  hijiiodromica.  Ce  Pilote  entend  bien  la  navigation. 
Les  Phéniciens  font  lesprémiérs  qui  ont  fait  les  grandes  *w4î//]^4- 
tions  pour  la  marchandife,  &  les  premiers  qui  ont'  dirigé  fon 
coUr«^pa»-le  foleil  &  les  étoiles.  Et  Prométhée.^  celui  qui  a  in- 
venté l'art  de  fabriquer  les  navires  ,  &  de  ^e n  fèrvir ,  à  ce  que 
dit  Éfchile.M.Blondel  a  fiit  un  Tratt|»-de  l'art  de  ta  Naviga^ 
tion  ,  intitulé  Tréfor  de  la  Navigation.  M.  Harris  cite  plufieurs 
quvrages  Anglq^fur  cetart.CeluidcJonasMoosen  1,  vol.  m 
40.  Les  erreurs  de  la  Navigation  corrigées  par  Wrights.  L'Épi- 
tômede  l'art  de  la  Navigati&ff  par  Norvvood.  LeMagafin  des 
Matelots  parSturvvy.  La  Navigation  pratique^par  Sell^    Le 

I  Nouveau  Syftêmc  de  Navigation.  Le  Matelot  Géomètre  par  Phi- 
lippe. LeCalendrièrdcGoKbn.  ^Art  de  ta  JV4v/]^^/('nparMar-* 
tin  ,  Se  un  autre  par  Édéll.  tie  Tuteur  du  Matelot  par  Periin. 
LaiV4vi(^4r/0»deJones.'Idce  de  la  Navigation  ôcdc  la  Géo- 
graphie ,  ^r  Newton.  Théorie  de  laiYi«t'/^«<//wf  démontrée  pat 
Hoagfon1w40.cn  1707, 

;        '■''  ^  Les 
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.Lfcs1?o«ts amîbuentl''invc^ti6n  de  la  iMvi^4f/wià  Neptune,  i 
Baccliusi  à  Hercule  i  à  J{kfius>  qui  le  ptcraiétronftruilit'iin  na- 
'[]'■    viré/ouàjafop.  LcsHiftoriçns ,  aux  Êgincttes>  aux  Phéniciens, 
«Ux'Tyridis  ^  aux^nciens  habicans  de  l'iHe  de  la  Gtandc-Bre 
'        lagne.  On  écrie  aulfi  que  l'idée  eh  fut  prife  fur  levoldu  Milan, 
»      ou  comme  dit  Oppien  rf<f  Pî/î^/iw  Z..  I .  fur  le  poiflbn  appelle 
NdUt'Uus,  D'autres  la  rapoirient  au  hazard.  Mais  récriture  nbus^ 
•   apprend  (urenien^  l'origine  "d'une  invention  fî  utiie^dans  la  fa- 
brique dci'Arche  de-Noé,  dont  Dieu  donna  le  délTcift ,  &  que 
le  Patriarche  exécuta.  Car  les  railleries. qu'on  faifoit  fur  l'entre- 
prife  de  ce  faint  homme,  montrent  allez  qil'on  avoir  ignoré 
; .'  j  u Iques  ià  çc  que  c'étoit  que  la  navigation  ',  &  que  même  oala 

iugeoit  impoflible.        ..  v: 

NAVIGEANT,  akte.  adj.  Qui  navige  aducUement.  Navl- 
gans ,  navigio  Ve&us.  On  demandoit'  à  un  Phîlofophe,  s'il  y  avoit 
.plus  devivans  que  de  morts  ?  De  quoi  cot^,  dit-il ,' mcttez-voûs 

N  A  V I G I R.  V.  a6k.  &  n.  Oii  difoit  autrefois  Naviguer, ,  &  on.  le 
dit  encore  fur  met.  L'un  cil  le  terme  françois,  &1'aûtre  le  ter- 
me matin  ,  l'un  eft de  l'ufage  ordinaire ,  ôc  l'aùtreeft  du  langa- 
ge de  la  Marine.  Ceftji^aire  route,  faire  des  voyages  par  eau  , 
&  particulièrement  fur  la  m|r.  Navigarr,  nave  'Oebi,  navigio 
iterftuere.  Magellan  a  r^t/z^/l'un  &  l'autre  Océan.  On  navige 
'  fur  la  plupart  des  lacs  de  Suillc.  Les  fleuvesnefe  peuvent  n^viger 
qu'en  certains  tems.  Ndvtger  au  nprd ,  courir  aui^nord  ,  aller 
au  nord.  La  lune  eft  comme  ^n  vaifïeau  qui  navige  loin  de  nous 
■parles  Ci'eux. Font.  ^' 

N  A  V  iG fe,  ^ E.  part.  pafT.  &:adj.  NavigatHs.  La  mer  Antardique 

n'a  point  encore  été  nav'tge'e.^  Depuis  le  commencement  de  ce  fié- 

'    °  clc  »  les  François  qui  ont  été  à  la  mèr  du  Sud ,  l'ont  navig/e.  Ils 

y  ont  trouvé  de  grands  froids,  de  grofïès  montagnes  de  glaces , 
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qu'au  Sqc.  Voyez  le  Voyage  de  M.  Fréziérp.i6i 

N  AT  iG  u  EÎR^iigDihe  aulli ,  mener  ,j:onduire  un  vaiflcau.i^- 
vim  repère  ^gubernare.  Ondix'.qu:!un  Pilote  Mi/j^iir  bien,  quand 
il  fcaic  i  &  qu'il  fait  fes  règles  de  navigation  avec  exactitude, . 

Ce  ïènnc  de  Marine,  fe  dit  aulïi  dans  une  lignification  adive.  iSSr- 
vtguer  uÀe  chaloupe  ,c'eft  la  ^re  avancer  avec  des  rames. 

Naviguer  par  les  finus  ,  par  le  compas  de  proportion ,  c^ft  faire 
ufagedesAnus  ,dlKidu  compas  de  proportion  pour  réfouHre  les 
•^robiémcsdcîa  navigation.  Naviguer  par  le  rond  ou  par  le  ré- 
duit, c'eft  eii  naviguant  l  fe  fèrvir  dccartcs ,  oùlesdégrézde  la- 
titude vont  en  croillant  vers  le  pôle.  Naviguer  ilàns  la  terre, *ou 
par  tèrre«>  c'cft  croire  avoir  fait  plqjde  chemin  qi;i'ohn'ènafaic> 
croire  être  ni  us  près  des  terres  qu'on  ne  l'efl:  en  effet. 

N  A  V I R  E.  I .  m.  Terme  de  Marine.  M.  Ménage  remarque  qu'en 
prore,«4v/w  eft  toijjoiirsnîarculin,  mais  qu'en  poëfie l'on  s'en 
fèrt  encore  au  féminin  ,  &:  qu'il  y  lied  mieux  qu'au:  mafcuKn. 
On  ne  rifque  tien  en  le  taifant  toujours  mafcolin.  iVdv/i,  nàvi- 
gium.  Malherbe  appellele  vailïèau  des  Argonautes ,  la  navire  qui 
paploit.  L'Académie  remarque  qu'encore  que  navire  ,{o\i  toù- 

^-jôurs  mafculin,  il  faut  pourtant  dire  Iznavire  Argo.  Unnavirt 
cftunvailïcaude  haut  bord  pour  aller  fur  la  mèr  avec  des  voiles. 
On  ledit^n  général  déroutes  fortes  de  grands  vailTcaux,  à  laré- 
fèrve  des  Galères. On  l'appelle  aulTi  fimplement  bord,  oùvaifl 
feau,  &  ce  mot  eft  le  plusen  ufage.Ce^por;f  eft  capable  de  tant 
de  nitTÀres.Lesnavires  font^  l'ancre  à  ùpe  telle  irade.  Navire  de 
Çu^rrc  ,  navire  mardiand.  Navire  en  guerre  &  en  marchandife  , 
eft  un  ff4'v/>f  marchand  qui  a  commiftion  de  l'Amiral  pour  faire 
la  guerre.  On  dit  armer  ,  équiper ,  fretter  un  navire.  La  gran- 
deur d'un  navire  s'éftime  par  Ion  port ,  qui  eft  de  tant  de  ton- 
neaux,^ont  chacun  pèfc  deux  milliers..  Ondiftinguc  aullî  les 
'navires  du  premier ,  du  (etond.,  du  troilicme  3  du  quatrième  & 
du  cihqûi(!me  rang  ,  félon  la  grandeur  de  leurqùillej  leur  port 
ou  capacité  ,  le  nombre  de  leurs  ponts,  ou  des  canons  dont  ils 
font  montez.  Les»4f /^ifont  réputez meubles  par  letitre  10.  du 
livre  1.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Ils  peuvent  êtreiféan- 
moins  vendus  par  décret ,  (i  leur  port  eftau-dellus  de  dix  ton- 
neaux ,  fuivant  les  formalitez  du  titt%i4«du  même  livre.  Ilsne 
laiftènt  pas  d'êtte  réputez  immeubles  àl'égattl  des  hypothèques 
ieulemcnr ,  mais  ils  ne  doivent  point  de  lods  ik,  ventes ,  &  ils 
ne  font  point  fujèts  au  retrait  lignager,  nia  licitationà  l'égard 
des  combour^eois.  Les  afHches  des  criées  is'appliquent  au  grand 
mât  du  vaiilcau,  &  au  parquet  de  l'Amirauté.  Tout  i;4wr  allant 
en  guerre,  ou  en  long  conrs  ,  doit  être  conndéi;è.en  ces  trois 
parties:  la  ^oMrjcmj^.,  àqui  ap^tient  le  vaifteau,  qu'elle  doit 
fournir  avec  bons  apparaux, armes  &  artillerie  :  VÀiuipage  qui 
cpn(îfte  aux  gens  de  guerre  àc  Mariniers  ,  Pages ,  Garçons^  & 
Courmettes,  Le  f^uiMaiUeuryC[\xi  fournit  les  viduaillcs  ,  les  pou- 
(li  es  j  bouKis  i  clouages ,  chaînes ,  carreaux ,  grenades ,  ^  tout 


s 


.  ce  qu^onnomme  4 rmemntt^'  chezies  l! tvtit^^msfirtie^  Leiii« 
vire  eft  compôfédc  plufieurspaniesqui  feront  éxipliquéesàleuV     — 
prdre.pn  divifeljes  iV4t//V«.cndifférens  rangs  ;  Ves  rangsfedi(^ 
unguent  par  la  grandeur  &  le  port  de!S  vaiftèaux.  Plufieurli    .' 
c^oyentque  Janusa  été  1  inventeur  des  »4T/ir«,  àcaufequ'il  yeii  •    ' 
avoit  de  marquées  fur  le  revers  des  plus  anciennes  monnoîesde. .. 
Grèce j  de  Sicile  &  d'ItaUe,  fuivant  le  témoignage  d'Athénée.      "■ 
C'a  été  Noé  qui  a  faiï  le  prcjniérifrfvirf  par  l'ordre  de  Dieu,pour 
le  fauyer  lui ,  fa  femme  ôc  les  enfans ,  &  les  animaux  tèrreftres    *  V 
&  volatils,  du  déluge  univèrfel,  l'Écriture-fainte  l'appelle  arche,      , 
e^le  avoit  trois  cens  coudées  de  long  ,  jo.  coudées  de  large  ,  & 
30.  coudées  de  hautf  ur.  Voyez  Gcnêfe  ch.  6.v.  14.  &  i;. 

Ce  mot  vient  dp  Latin  ff^z///.  Et  ii4v;i  vient  de  rat/ <  ff4t/;>i^,  en  chan- 
geant en  I ,  un  •  ,  muet ,  ou  e  muet,  qui  eft  entre  w  ,  &  f  ,  & 
non  pas  de  l'oblique  ruis  en  inférant  un  digamma,  comme  le 
prétend  VÔflîus.  c 

On  dit  au  fèminin,la  »4t;/rrd'Argo,en'parlant.d*«e  fameux  vaif- 
feau  qui  le  pikfmiér  travèrfa  Ta  mèr  de  Grèce  pour  aller  àT^. 
conquête  de  la  Toifon  d'or ,  (bus  la  conduite  dé  Jâfon  &de  cinA  ' 
quan^e-quatre  Argonautes.      _^  i' 

Les  plus  fameux  navires  de  l'antiquité  font  celui  de  Ptolomée 
Philopator ,  qui  ètoit  long  de  180^ coudées,  large  de  38.  haut  « , 
de  48.  &  qui  du  haut  de  la  poupe ,  jufqu'à  la  mèr  ,enavoit  54. 
Il  portoit  406.  Ran>eu'rs  ,  400.  Matelots,  &  5000.  Soldats , 
Celui  Cl u'il  fit  pourmviger  fur  le  Nil  étoit  long  d'une  detni-fta- 
de  ,  &  large  de  ;o.  coudées.  Mais  ce  n'eftrien  en  cpmparaiibn 
du  navire  d^Hiéroii  CDnftruit  fous  la  conduite  d'A^iméde  ^ 
dctafabrJique  duquel  Mofchioiî,  au  raport  de  ^néllius ,  a  (écrit 
un  livre  entier.  On  y  employa  le  bois  deftiné  à  faire  éo.Galè- 

.  res,  &  300.  ouvriers  ,  fans  les  Aianœuvres.  Lé  dedans  étôit  (î 
bien  diftribué,  qu'il  y  avoit  une  loge  particulière  pour  chacun 
des  f^an^eurs  ,  des  matelots  »  des  foTdats  &  paftâgérs.  {1  y  avoic 
aullî  plufieursfales  à  ipanger,  chambres ,  promenoirs,  galeries» 
jardins ,  viviers,  fours,  écttries^ cuifine^, moulins,  im  temple 
de  Vénus  ,  des  bains,  des  falesdeconference,&c.  Outrecfcla  il 
y  avoic  un  rempart  de  fèr  ^'liuit  tours ,  deux  en  prouë,  deux 
en  poupe ,  les  autres  fur  les  cotez ,  avec  des  murs  >  &  baftions  , 
fur  lefquèls  il  y  avoir  plu0eurs  machines  de  guerre  »  dont  une 
entre  autres,  jettoit  une  pierre  du  poids  de  300.  livres  ^  ou  une 
fléchejie  douze  coudées  à  la  portée  de  âoo.  pas,  avec  plufieurs 
idRîinS^mcr'veilles  ^adnpkables  dont  *Athénée  a  hk  ixi'encion. 
Voyez  l'Hydrographie  du  P.  Fourniér. 

Petit  N  A  V I  RE.  C'eft  un  inftrument  de  bois  qu'on  jette  à  la  mèr 
pour  connoître  le  fillage  du  vaiUcau. 

Navire  s'employe  quelquefois  au  figuré ,  mais  c'eft  feulement 
daiis  la  poe/îe  ,  ou  dans  la  prôfe  fubume. 

Tous  nous  rit  \  &  notre  \\ai,v\xt 
'  \  ui  U  bonnace  qu'il  d/Jtre.  Malh,  ■   '  < 

Eh  termes  de  Blâfon ,  on  appelle  un  navire  /quip/,  Ôc  babili/d'at" 
geni ,  ou  de  gueules ,  &  de  fable ,  quand  les  agreils  font  de  ces 
émaux.  M.  Ménage  le  fait  féminin. 
*L'Ordre  duN  a  V 1  HE  ,  ou  d'Outremer  ',  &  du  doublé  croiftànt. 
Or  do  navis.  Nom  d'un  Ordre  inftiiué  en  France  par  S.  Louis  en 
I  z^9 .  Ce  S.  Roi  à  fon  fécond  voyage  d'outremer ,  pour  encou- 
rager la  noblellè  à  Ip  fuivre ,  outre  les  deux  ordres  de  Fratice    , 
qui  étoient-déjaen  vogu^elui  de  l'Étoile  &  celui  du  Qeneft,  eh 
inftitua  un  troidême  quinit  appelle  l'Ordre  du  Navire  i  parce- 
qif'il^ndoit  une  figure  de  navire ,  4u  collier  desChevaliérs.  Ce    ' 
collier  étoit  entrelaifê  de  doubles  coquilles  d'or  &de  doubles 
croiflàns  d'argent  entrelâftcz  &  pallèz  en  fautbir.  Les  coquilles,  '■ 
&  le  navire  repréfentoiçpt  la  grève  &  le  port  d'Aiguismortes  j       . 
d'où  le  Roi  ht  voile.  Les  croillants  montroient  que  le  Koi  '  jj 
n'entreprenoitce  voyage  que  pour  combattre  les  Infidèles^ui 
fuivent  la  fauftè  loi  de'Mahomet  :  cescoquilles  &  ces  croiftans* 
étoient  attachez  enfemble  par  de  doubles  chaînes  d'or /&  ce. 

..  collier  fiiiilïbic  en  une  ovale ,  dans  laquelle  étoit  repc^fenté  un 
navire  armé  ôc  fretté  d'argent  en  chanip  de  gueules  ,à  la  pointe      ' 
ondoyée  d'argent  6c,  definople.S.  Louis  permit  aufti  à  ceux  qui     . 
voudroienc,  de  prendre  ce  ««it/irr  pour  armes,  ou  cimier  s  &  ce,    . 
dit  Favin,  pour  enquérir  d'icelle  uittitre  d'honneur  &  de  préro-    . 
gative,^'«r  <w  ndvire  d'argent  ^x  banderole f  de  FrAnce,  Cet  Ordre  ^ 
duff4i/i>ricdudoubleefoi(fant  ne  dura  guère  ew  France,  m^^^ 
la  mort  du  faintRoi}mais  il  fut  fort  en.vogueau  RoyaumodeNa- 
ples&  en  Sicile  ,parceqae  Charles  d'Anjou  freredeS.  Louis  prie 
cet  Ordre  pour  lui  ,•&  fes  fuccelleurs  ,  &  que  la  première  race.. 
d'Anjou  le  retint,  jufqù'àcc  queJcsRois  d'Arragonufurpérenc 
fur  la  féconde  race  d'Anjou  jcar  alors  il  fut  rétabli  fous  le  nom 
derOrdreduCroiftàntpar  lebon  RoiRené  deSicileDuc  d'An-/ 
jou,commen(3fîsl'avonsdit,  T.  IL p.4oé.  au motCRoissANt, 
Matthieu  Parisà l'an  1 147. décrit  lescérémoniesétablies  pourla 
réception  des  Cheviiliérc.  VçyezFavin  en  fon  Theâtrs  d'honneur 
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N'^'A  V.  ^NAU. 


&LdclChevalcri 
ni  HiiioriadUuii 


è 
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I  lonnip  dans  Ton  hift.  dé  Naplcs. 

'"••■.      r  ■•■     ■■:-■'.  N      À     U. 


III.  T.l.p.  J91.&  fuiv.  &  l'Abbé  Juftrnia- 
'  Ord.  Milit.  t.  II.  Ç.'4;.  &  Pandolfc  Co- 


prix 


'V 


N  A  U  L  A  G  E.  f.  m .  Le  fret  ou  le  louage  d'un  vaiflcâu 

que  payent  les  paflàgérs  au  Maître  d'un  navire  pour  leur  pafld- 
gc,Naulum,ndiutic*veétura  merces.  Son  principal  ufage  cftdans 
la  Poçfie ,  en  parlant  du  droit  que  les  Anciens  croyent  qu'il  fal- 
loit  payer  à  C^ron  pour  pàflcr  4a?is  fa  barque.  Les  Ancie;ns 
mcttoient  une  pièce  de  monnbie  dans  la  bouche  d'un  moii  . 
pour  payer  le  ff^M/^fg^  à  Caron^ 


Ce  mot  vient  du  Grec  fttvf^tv  j  q\xiG^m^^}§V^èmC  chôfc.  On  dit   V 'beau  envers  qu'en  prôfè.  ïl^vcut  dire  ,  Matelot ,  marinier  j  ce- 
"        ■•    —  *-  •  '^^lui  qui  conduit  i  ou  qui  ai(k  à  conduire  une  barque,  un  navire. 

Nautay  nayita. Lts Nautonnm s xkzigûtm  les écueils de  Scylle& 
de^rybde.Garon  eft  appelle  iV4«f<»«w/>r  de  Plutony  ouïe  iNr4«- 

.,    "■  '  ■    N.A  X.  .  '    ^         '■:  '' 


aulfi  nrf«/M.  Voyerccmot  "^^^ 

NAULIS.       7  ,r>....-  îNOLT^. 
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H    NAULISER.  î  ^°y^*  INOLIGER;     5 

N  A  Û  M  A  C  H 1  E.  C  f .  Spèdacle ,  qui  fe  donnoïc  chez  Iéi|  anciens 
jl<.omains ,  ^  qui  répréientqit  un  combat  naval.  Ndumacbia. 
'"   Ce  mot  fc  prend  aullî  pour  un  cirque  entouré  de  fiéges  ,&dé  porr- 
tiqyesj  dont  l'enfoncement  qui  tenoit  lieu  d'arène ,  étoic  rem- 
pli d'eai»-,  pour  doiyier  aà  peuple  le  fpèâacle  d'un  combat  na- 
val, HilaumMchU.  ■    ' 
•     Il  y  avoir  plu(ieiirs  Ndumachîes  à  Rome ,  trois  d'Augufle ,  Une  de 
Cla«de,  conftruite  par  Néron  .^  uncautrepar.Domitien.'Xa 
i\rii«w4fib/V  de  Néron  ftrvoit  au  revers  de"  fes  médailles.    .  . 
Ce  mot  vient  du  Grec  K«t/f ,  vÂiftâU ,  &  de  i^ix^y  pugm  j  cojnbat  j 

c'eft-à-dire ,  combat  de  vailleaQl   /  , 

N  A  U  M  BO  U  RG.>f.  m.  Nom^  propre  d'une  ville  capitale  dvt 
V'  Duché  de  iV4«»ï6tf«»^  >cn  MiCnïc.  Naumburguk)  Neoburgum  , 
Neopyrgum,  Elle  eft  (ur  la  Sala,  vis-à-vis"du  confluant  de  l'Unf-, 
truà,  entre  léna  &  Mèribourg.  Maty. 
J,c Duché  deNxui^iotJRG,  Dominium Nâuéhutgfnfe y Ducà- 
tus  Ndumlurgenfts.  C'eft  un  petit  gays-de  la  Mifiùc ,  qui  n'a  que 
fept  lieues  de  long  &  cinq.de  large.*  Il  eft  le  long  de  la  Saja  &  de 
l'Eftèr  ,  entre  le'Duché  d'Altenbourg ,  &  celui  de  Mèifbourg. 
Ce  pays  a  été  un  Évcché  fondé  à  Zcitz  par  l'Empereur  Of  hoh  1. 
&  eniuite  transféré  à  Ndumbourg',  les  Éleâeurs  de  Saxe  l'ont 
poflédé  fous  le  titre  d'Adminiftrateurs*  mais  enfuiteils  fc  le  font 
entièrement  appropriez  >  l'Élefteur  Jean  George  l.  layahrlaif- 
fé  par  fon  teftamentà  Mai\rice fon quatrième  hls>  donc  les  fuc- 
celièurs  le  pdflédenc  encore  en  tîtrcd*appanage>  de  même  que 
la  partieduDuchéd'Henncbèrg,  qui  échut  àla  braf^eéledo- 
rale de  Slxo^  Les  liétÉl^rincipaux de  ce  Duché  [oïaS^umbourg 
&Zeitz.  MatV,  ..  i       .     .    A 

«    NAUMBouRG.Uya  encore  deux  petites  ville^die^  nom  dans 
la  Silefie.  L'une  dans  la  principauté  de  Javyer,  a  huit  lieues 
4e  Sagan  >  vers  le  midi.  L'autre  dans  la  principauté  de  Sagaa, 
fur  le  Bo^èfu  i  quatre  lieues  au  notd  de  Sagan.  Mat  y.^ 
NAVONE^ovez  FAVONE.v  -^  ,        * 

.  KaUPLI US.  Km.  N^  propre d*bn  demi-Dieu. .N*upllusM\ 
'^  /  étoit  fils  de  ^èptùi^gjerd'unc  d^s  Dànaïdes  jiomméc  J[mymo.[ 


NAU.  NAX.  ^AY.  NAZ.  yo 


Ce  mot  vient  dendufea  qui  eft  fotmé  du  Grec  fetva-U  ;  ce  mot  vient 
de  i^î/rnavire  ,  parce  que  ceux  qui  vont  fur  mèr  ont  dans  le 
cohimen'^ment  du  voyage  des  nauf/es  ôc  des  envies  de  vômii:. 
On  dit  aUffien  Grec  ratrUà-tf  ;  qui  fignifie  envie  ^e  vomir, 

NAUTIÉR.  Voyez  PUY-NAUTIÉR.-  ' 

Nl\  UT  l  LE.  f.  m.  Coquillage  pétrifié  qui  fe  trouve  dans  la  terre 
6<:qui  efttoutfeinblablcàceuxqui  fe  voyentdnnsla  mèr&dana 
les CAUx.Coneha  marina,  veljluViaUs  in  Upidem  converfa.  Le  fbf- 
filc  qu'on  nompiepommunértient  Corne  d'Ammot.  n'appartient 
»  point  au  genre  dç^ coquillage]^  appeliez  Nautiles.  Journ.  dès 
Se  AV.  i7iy»ip.  i9> 

N  A  U  t  O  n  N  l  É  R".  f  m.  Ce  ipot  eft  beaucoup  plus  ufité  &  plus 


ejhfdns  répi^ftiilï  tie  faut  pa%le  4iftingi^i 


i»tf;c*cft*-à        ,         ^  ,         ,       

duNaivlîus  KoîK'Euioée,pèredcPalamé<i»,  quiiit4)érTr  la 
flotte  JiiGràcs après  la  prife  deTroye,comrhe Hyginfedécth. 
Fdb.  1 1  éTÔuT^itirompé  quand  onr  \fiii  kit  dans  le  Diaionaire 
d'Hc^fmjii.  Le  Ndupliui  fils  deN^^ptune  eft  celui  méinfiqui  fut 
.>  père  de  SUaméde ,  ôc  qui  l'eut  de  Climénc  comme  nmis  l'ap- 
^    prend  App^tedôre  au  L.  IL  &  III.  de  fa  Bibliothèque.  ^ 

^  A  V  R  E  R.  y.  aâ;  |leflcr.  Sâuciâre ,  vulntrâre ,  cddert ,  vnlntre 
,     afficerci  On  ne  le  cUt  plu|  guère  <^'en  cette  phrâfe  figurée  ,  ^ 
j.  burlèfque>  Avoir  le  cœur  «iw/ipturdire»  être  fâché,  être  tou-^ 
-  çhé. Cette^ouvelleluia  luvr/le  cdeur ^lla  ledoKlr  «ii^d'une 
•     douleur  mortelle ,  par  l'affront  qu'il  aceç^ii.  [^ 
Ce  mot  felou  Du  Cange ,  VÎdjit  àti^ndUTÀtuS)  q^afi  ndufragms , 


comme  qui  diroit  un  homme  perdu,  *{■■'/,     ■'''  -^  V 
N  A  V  R  fi  R  j  fc  dit  en  termes  de  Jardinier  >  |^r  donritr  u^èoup 
de  ftrpe  à  un  échalas  ou  à  une  perche,  tjuUiîat  pas  aflcidroi- 
ic.Pedâmen  interâdne.Ct  cpup  entrant  dans  la  pèrcheyoidans 


NÂXHOW,  ou  N  À  A'KEW.  f.  m.  Nfom  propre  d'une  petite . 
ville  du  Danemarc.  Nafcovia.  Elle  eft  fortifiée  ,  &  la  capitale 
de  l'iHe  de  Laland.  Elle  a  un  bon  port  ilir  la  côte  occidentale  de 
l'idcMA^TY.      .\ 

NAXI  ,ou  NAXCjiS.f.  m.  Quelques-uns  difentaufliNAC  SI A> 

V  NAX  lA  &  N  IGSLAr^.  f.  Nom  propre  d'une  des  plus  confi- 
'dètablès  ifles  de  l'ArcHipel.  Naxus  ,  Naxol  y  Strongile.  Elle  eft: 
au  levant  de  celle  de  Pàriq ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un 
.  canal  de  deux  lieuè'sXDçÉte  ifle peut  avoir  vTngt^uit  lieues  decir- 
â^m.  Elle  eft  biert  pcuplée.i&  fort  fertile ,  furtout  en  vin  ,  &:  c'eft: 
pour  cette  tailon  que  les  Anciens  y  avoient  bâti  un  fupèrbo 
temple  ,k  Baccltùs  j  dont  on  ne  voit  que  quelques  reftes.  La  ca- 
pitale de  cette  ifle  s'appelle  aUfli  Naxi.  Elle  a  deux  Archevê-> 
(Ç[ues  ,  l'un  Latin  &  l'autre  Grec.  Les  Ganuts ,  nobles  Vénitiens, 
oiTt  poftcdé  cette  iile ,  &  pi  aficurs  autres  dans  fon  voifinage  de- 

'  pilts. l'art  1210.  jufqu'en  l'an  1516.  que  Selim  L  la  conquit. 
Maty.  Naxos  fut  peuplée-pai:  une  colonie .  d'habitans  de  Né-, 
grepont  qui  y  fut  conduite  parTeuclfes.  Da  Loir,  p.  299. Oi» 
me  dit  qu'on  voyoit  eîicore  à  iV</x«  les  ruines  du  Temple  do 
Bacchus ,  mais  que  cène  fontaine  de  vin  ,  dont  a  parlé  Ctéfîas, 
ne  s'y  trouve  point.  DuLo.i  R^p.ô.A/^x/eft  mieux  aujpurd'hui- 

Euphorion^  Etienne,  Suidas,  Rhatorin  tîroicnt  le  nom  N«m©-, 
àcvÂ^eif  3  qui  cp  Grec  fignifioit ,  lelonr  çipf ,  immoler  \  mais  Bo-  , 
,  chatd  dans  fotyLlhanaan-j-L,4..G,jj-4v^rend  qu'on  ne  trouve 
v«tÇ«/ ,  en  ce  (icns ,  dans  nul  Auteur  Grec'',  &  qu'iljFaur  dériver  le 
nom  de  cette  ifle  du  Syriaque»  D33  ,  w^mj,  qui  en  effet  veut  ai» 
rc  facrifier,  Dc-là  ,  les  Phériieiens  ont  dit  Nack,  !k  les  Grecs 
.  N*e®-.        •;  ■    .       ^■.'  .   ^.       -^K     - 

IN  A  Y.  ..     ^ 

/■;•,&■>,  .    ,  ■■1»         '       -,  ■    ^  ■    ' ■  -f^  '    ^r-  . 

N  AV/L  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  dé  Vxzntt.'Nedut, 

Elle  coule<dans  la  Sainconge ,  &  fe  joipt  à  \^  Charente  /di^ôté 
V»  dik^nord  j  Vis-à-vis  de  Logr^:.,MAT y.     ' j  •    j^ 

'  i  NAZ.       <■  "^^ 

NAZ  AIRE.  f.  mPhom  propre  d'Tiommè.  Naifjtm.^tAkzkf^ 
i  1^.  Nom  lâbprc4e  lieu.  Bourg  du  Comté  Naptbis.  orf»^i  i\&- 
îiariivi^sTfi  f  ft  ftr  la  Loire,  près  de  l'embouchure  jfe  cette^ri* 
Vjère  &  du  Croifiç;  il  y  a  une  Abbay^  dans  ce  bourg. 
N  A  Z  A^ L ,  en  tèrr^s^  d' Anatomie  fe  dit  dé  detn^mtifdes, qui  ap- 
'    partijpinent  Ma  partie  cartilagineufe^u  nez.  Nafalis  rbindut» 
Ils  (ont  charnus ,  &  partent  de  rèxtrémité  de  l'os  du  nez  &  des 
parties  voiHnes  de  |,'os  maxillaii:e  >&  s'inlèrent  dans  les  cattila- 
ges  app(d|cz  ailes.,  4/4 ,  l'ufage  o^^s  mufcles  eft  d'ouvrir  &de 
*dilaterI^n^ihesenUstirjt)»^enld^hors.  Harris.  LcCzcndx^» 
Le?  fentes  nazjdes.  La  moiVe  la  pluVliquide  coule  par  le  troiî 
appeUé  incifif ,  6c  la  plus  épaiflè  par  les  fentes  »4Wrf  dans  la 
bertlŒe.PioNis.    ,  ; 

fupé* 


N  A  z-A  L.  f.  m.  Terme  de  Blâfon  >  qui  s'eft  diTde  la-^partie 
réchalas ,  fait  qu'ils  obéïflcnt  pfxiJk  les  plamcr^  U  mamèrc,  I^:>J|ièure  de  l'oiivèrture  d'un  cafquef ,  ou /Keaûtuf  ,  'qui^omboic 
'qu'otjk  veut.  Si  vous  vQuleTfbién  planter  cet  ècnlpB  >  il  le  fer       i^  le  nez  du  Çheyf  lier  quand  il|.l'ar 
un  peu  »4vr«'.  La  Quint,      f  ,  ,      ^»  .u-    .;        ■  I  téiUjh^qmi  '  ' 


•*^ 


;'T 


uopcu»4vrfr.  J-A  QyiNT,      f  ,  -^ 

N  A  U  R I  A.  f.  f.  Nom  pr<ipre  d'une  petite  ville  de  la  Sytie  pro- 
'  pre.iV««ri4.EllccftàdixlicuiDsd'Alep,  vers  le  fua-^ft.  Qîjol- 
'    qaés  Géographes  la  prennen^  pour  la  ville  nomniée  ancirnhie^ 

mènt  CtSybon  ,  Caljbtn  &c  Qdlecmo.  Maty.  ^  ^  '  ' 
^  AU  SE  Bv  f.  f, Terme  de  Médecine.  Envie  de^  vomir  qui  vienf 
j  dé  dégoût ,  éxcitéç^par  quelque  hiimeur  vicieufequi  picoite 
l'éftomac  Se  l'irrite  ,  ftnfprte  qu'il  t&che  de  fe  décharger  de  ce 
qui  lui  eft  huifiblle.  Nâufeâ.  La  hâuf/e  ne  dif^re  du  vômiftè- 
rtient  que  du  plus  ou  du  i^oins.  La néuifée  eft  l'éfFort  qu'jpn  fait 
t>our  vômtr ,  qui  ne  patvienc  pas  quelquefois  jufqu'aa  vomi0è- 


éùUj^  qu  i  eft  la  partie  inférieur^  Le; 
It,  éc  en  Lanin-trrhinttm.  Naz^i  da 
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N  A^IÇL  >  Ax  B^  T^r;ne  de  Grammaire  qui  ne  fe  dit  que  des  ions 

~~^  dont  le  nez  eft4jn  des  principaux  organes ,  &  celui  qui  (è  te- 
maraue  davantage.  Un  fon  naxjdy  eft  un  fon  où  l'air  qui  le  for- 
me^p^ftèpar  le  nez.I^ins  la  plupart  des  mots  F/toçoisiles  fons 
exprimez  [Kirl es  deux  cariuftères  j  4if,«if,/ii>  0II>mii,  lontdesroo» 
fimples  qui  font  de  véritables  voyel  les,  nâx^la. 

N  AZ  A  R ,  &  N  AZ  fe  R.  f  m.  Terme  de  llelation.  Nom  d'un 
,gtaiKi  Olficict  de  la  Couc  de  Pèrfe.  U  a  U  Surintendance  de 
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<   tous  les  biens  du  Rm ,  de  Tes  hâtas,  de  fes  habits  ,  de  Tes  meu- 

,  blés ,  de  (â  vaillelle.M.  Sanfon  écrit  Naz,ir ,  &  dit  que  cet  OlH- 
ciér  a  fous  lui  quarante  Maîtres-d'Hôiel  d'honneur,  &  tous  les 
Officiers  de  la  bouche  &  du  commun.  ;     .  .  * 

Çc  mot  en  Pèrfan  veut  dire  ^j'<i«f.  L'infpèdîonqueleiVîïtxra  fur 
quantité  de  chôfes  lui  a  fait  donner  ce  nom.Ceft  ainli  que  les 
Efpàgnols  appellent /^f/oryce  que  nous  nommons  Intendant. 

N  A  Z  A  R  D.  r.  m.  C'eft  un  des  jeux  de  l'orgue ,  dont  les  tuyaux 
Tont  de  plomb,  &  d'enviion  cinq  oti  fixpipds.  Organhuscon- 
centHS  nafiioquHs.  Ce  jeu  eft  bouché  ,  &  (es  tuyaux  font  ache- 
minée accordez  à  la  douzième  de  la  montre.  Il  y  a  aufli  un  fé- 
cond nat^rdf  qui  eft  â  l'odlave  du  précédeiit,  &  une  quitte  de 
tiaz^ard. 
.  Na2Ard,ou  Naziliard,  fe  dit  aufTi  d'une  pèrfonne  qui 
parle  du  nez ,  &  fur  le  ton 'du  jeu  d'orgue  qu'on  appelle  riaz,ard. 
'   ■   Nafiioquun. 

NAZAROjf^ft  auflî  quelquefois  adjèdif;  mais  qui  n'cft  guère 
en  ufage  qu'au  mafculin.  Nafiloquus.  Lire  d'un  toii  naz,ard.  S. 
Amant.  «^  - 

NAZARDE,  ou  NASARDE.ftibft.  f.  Chiquenaude  que  l'oi/ 
donne  au  bout  du  nez.  Incuffum  wrf/t»  rw//V>«w.  On  dit  d'un  horn- 
me  ridicule  &  foible ,  qu'il  a  un  nez  à  camouflets  &  à  naiùir- 

,,  de.Ct^  Un  faquin  à  naz^arde.  Mol.  Il  lui  adonné  unetude  na- 
^arde.  A  b  l  A  n  c.  Je  veux  bien  qu'on  donne  une  naz^arde  à  Plu- 
tarque  fur  mon  nez.  Mont.  Bailler  des  naz^ardes.  M*:scuR. 

Qiiejefih  en  riant  bon  v'ifage  auxrnnuisy 
^l'e  le  ciel -éiffront tint  ,je  nazarde  U  lune  , 
Et  voy  ,'  ftns  me  f-roubler.  Tune  &  i'dMtre  fortune.KÉGn. 

NAZARDER.  V.  a6l.  Donner  des  nazardes.  Jncutere  hafo  tali-, 
.     trim.  Les  pages  j  les  écoliers  fe  i:az,ardcnt  les  uns  les  autres. 

Me  dujfe -je  rompre  les  doigts  y  .   '  *, 

Si  faut-.'l  (pic  je  le  nazarde.  S.  AMA}iT. 

N  A  z  A  R  D  B  R  ,  fe  dit  aullî  fimplement  pour ,  Se  moquer ,  Cç  ri- 
re de  quelqu'un.  Rider e ,  najo  fufpendere  adumo.li  na-t^ardalÈC- 
pagnol.  Voit.  -..,'/' 

NAZ  ARE  AT.  f.  m.  État,  condition  de  Nazaréen  x  chez  les 
Jaifs.  Nu^arei  conditio  yNaz^aieatus.  Le  Naz^areat  étoit  une  fé- 
parationau  rerte  des.hommcs ,  furtout  en  trois  chofes ,  i"  ,  le 
vin  qu'on  ne  buvoit  point  dans  cet  état ,  i°  3  la  cheveliïre  , 
qu'on  ne  faifoit  point  râfcr ,  30*^  les  morts  ,  par  l'attouchement 
ou  le  voilniagedc^lciuèb  on  avoit  grand  foin  de  ne  fepôi^tibuil- 
1er.  Le  Naz.aréat  étoicde  deux  fortes,  XcNAz^areAt  àt  jours  &  le 
Naz^a  .'t/de  liéclc.  Le  Nazarùt  àt  fifde  étoit  pèrpccuel  ,  le 
JViïc.^mir  de  jours  n'étoit  que  pour  un  tems.  Les  Rabbins  de- 
•  mandent  quel  étoit  ce  tems  j  ôc  ne  le  déterminent  que  par  la 
cabale  ik  par  la  gématriej  car  parce"  que  l'Ecriture  au  L.  des 

.  Nombres  VI.  j.  où  elle  en  parle  ,dit  Domino  fandus  erit^Scquc 
le  verbe  Hcbieujrjin^ ,  erit ,  eft  compôfé  de  quatre  létrre^,dont 
la  première  &  la  troifiême  étant  prifcs  pour  des  lettres  numéra- 
les ,  font  chacune  dix ,  &  les  deux  autres  chacunccinq ,  ce  qui 
faic  en  tout  trente  ;  ils  décident  que  ce  Nafjar/at  duroit  trente 
jours.  ^ 

NAZAREEN, 'ENnE.  C.  m,  &  f.Eftaulïî  un  nom  de  peuple  , 
habitant  de  Nazareth.  Ndz^renus j  a.  Il  eut  été  mieux  de  dire  Na-. 
zarénien,  ou  Nafarénienj  ne  fût-ce  que  pour  dirtinguer  le  nom 
des  habitans  de  Na;areth  >  de  celui  des  Ndz^àreens ,  donr  on 
vient  de  parler ,  comme  ils  ^diffèrent  dans  la  langue  originale. 
Car  Naz^aréen,  habitant  de  Nazareth  ^  eft  dérivé  dc^-a^Naifar, 
ou  A^ctjar ,  qui  eft  le  nom  de  la  ville  de  Nazareth ,  Se  vient  de 
12fi  j>  natfar],  qui  lignifie /Jr^v^r,  conserver,  &  non  pas  de  mo  , 
fiaz^ar  j  feparet.  Mais  l'ufage  l'a  emporté  Hc  l'on  dit  toujours 
Ntu^rehi.  Et  il  vint  demeurer  en  une  ville  appellée  Nazareth  , 
afin  quecétte  prédiction  des  Prophètes  fut  accomplit,  il  fera  ap- 
pelle ASrcWrM.  Port-R.  Aùttb.  //.  ij.^^ 

Nazaréen.  Ce  mot  dans  l'ancien  Teftament  fc  prend  pour 
une  pèrfonne  qui  eft  diftinguéc  &  féparée  des  autres  par  quel- 
que chôfe  de  gtand  j  foit  par  fa  faintcté ,  foit  par  fa  dignité, foit 
pr  un  vccu.Naz^r^tus.  Il  eft  parlé  au  chap!  6.  du  livre  desNom- 
^  brts  ,  du  vœu  qui  confacroit  les  Naz^arcer.s  à  Dieu,  &: qui  eft 
exprimé  dans  notre Vul^atc  par  le  mot  de  San^ifier.  Il  y  avoit 
des  NAJUréens  qui  faifoient  leur  vœu  pour  demeurer  A'^ii^tr/ri}/ 
pendant  toute  leur  vie ,  tels  qu'ont  été  Samuel ,  Samfon  ,  & 
SJcan-Baptifte.  Mais  pour  l'ordinaire  le  vœu  dcNaz^Mt'en.  n'é- 
toit  que  pour  un  certain  tems  i-c;di~dc_c5,dèrniér ,  dont  il  eft 
parlé  au  chap.  6.  du  livre  dcrNombrcs, 

Ce  mot  en  ce  fcns  vient  de  *tt3  >  «4 y»'»  qui  veut  dire,  dijlingner,, 
feparer. 

On  dit  encore  que  les  Ndz^r/ent  éroient  une  Séûe  particulière 
de  g'ens  parmi  les  Juifs,  qui  s'abftenoieoi  de  manger  d'aucun 
aiiiir.al  j  &  qui  dilféroient  du  reftc  de  la  nation  dans  les  livres 
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canoniques  j  &  dans  les  facrifices.  Après  la  ruine  de  Jcrufalem, 
lesfèdes  des  Juifs  nèdurèrent  pas  long-tems.  On  vit  néanmoins 
encore  des  iV4?:4r/ir«/ ,  autrement  nommez  Minéens  ;  mais  c'é- 
toit  plutôt  des  Chrétiens  qui  gafdoient  la  circôncifion  &  les 
obfèrvances  légales  :  &  qui  voulant  être  Juifs  &  Chrétiens  tout 
enfemble,  n'étoient  en  effet  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  fc  fèrvoient 
de  l'Evangile  de  S.  Matthieu  dans  fa  langue  originale  ,  &  fça- 
vt)ient  l'Hébreu  parfaitement.  Us  fe  joignirent  aux  Sénateurs 
d'Ebion. FL£UKY.YôyezMiNiEN,&ci-deflbusNAZARiSEN.  , 
Sèéte  Chrétienne.  • 

Naz  ARKEi4 ,  eftaufli  le  nom  qui  fut  donné  par  les  Juifs  aux  pre- 
miers Chrétiens.  Julienl'ApoftatdonnoitaufticcnomauxChré- 
tiensj  &  les  Juif^  appellent  encore  aujourd'hui  un  Chrétien 
.  JVatferi ,  c'eft-à-dire  y  Naz.ar/en  ,  on  Difciplc  de  Je  fus  de  Naza- 
reth. Il  eft  dit  dans  l'Ev>ngilc de  faint  Mathieu,  que  Jéfus  de~ 
mettra  dans  une  ville  appelle  Nazareth  ,  afin  que  ces  paroles  des" 
Prophètes ,  (il  fêta  appelle Na^^réen  )  ,  fuffeht  accomplies.  Les 
Comtfientatcurs  font  fort  partagez  fur  l'explication  de.  ce  paftà- 
ge.  Saint  Jérômtf'nous  apprend  que  les  premiers  Chrétiens  ap- 
peliez Na:z^re'enSiC\m  avoient  l'original  de  faint  Mathieu  écrit 
en  Hébreu  de  ce  tems-là.,prétendoient qu'il  étôit  pris  du  chap,   "■ 
XI.  V.  I .  du  Prophète  ifaïe ,  où  on  lit  Netfar  ,  qui  fignifie  j/^«r. 
Car  quoique  cç  ne  foit  qu'une  (impie  allufion  à  ce  mot,  les  ^ 
Juifs  conviennent  avec  les  Chrétiens^  que  les  paroles  d'lfaïe„l©, 
s'entendent  du  MeiTie.  | 

Ce  mot  en  ce  fcns  vient  du  nom  de  la  ville  de  Nazareth  ^  où  J.  C.    , 
a  demeuré. 

Nazaréen,  eft  aufl[î  le  nom  qu'on  donne  à  des  Sèétaires  qui 
ont  été  dans  l'Eglife  dès  Xôs  premiers  commencemens."  Samt 
Emphane  qui  a  parlé  avec  allez  d'éxaititiuie,  har.  19.  de  cette 
-  Sede  nous  apprend  que  les  Nazaréens  rte  dilFéroient  en  ricndes 
Juifs  pour  la  dodrine  &  pour  les  cérémonies  j  dans  tout  cfc  qui 
regardoit  l'ancien  Teftàjnent;  ma'is  qu'ils  y  avoient  joint  le 
Chriftianifme ,  faifanjc  profciuon  de  croire  que  J^sus  -  Ch r isr 
étoit  le  Meflie.  Ils  tîroicnt  leur  origine  des  premiers  Chrétiens 
de  Jérufalèm ,  qui  fe  retirèrent  aPella.  Ce  qui  s'accorde  très- 

•  bien  avec  les  témoignages  desanciens  Ecrivains  Ecdé(iaftiques> 
qui  afliirent  que  faint  Mathiçu  prêcha  l'Evangileuiux  Juifs  de 
Jérufaiem  &  de  "toute  la  Pakftine  dans  leur  langue  vulgaire. 

J     C'eft  pourquoiilsavoientcet  Evangilcécritdansl'Hébreudecc 
tems  -là.  S.  Eprph'anc  a  crû  que  les  Naz^aréens  conlcrvoientcet»  ' 
Evangile  très-entier  chezeux.  Il  doute  feulement  s'ils  en  avoient 
retranché  la  Généalogie  de  Je  su  s-Chri  st,  qui  n'étoit  point 
dans  l'exemplaire  des  Ebionites.  S^imt  Jérôme  qui  l'avoif  tra- 
duit. d'Hébreu  en  Grec  &  en  Latin,  dit  que  bien  des  gens  . 
crpjwicnt  que  l'Evangile  Hébreu,  dont  les iV<u-4r/rw/  &  les       « 
Ebionites  fe  ftrvoient ,  étoit  l'original  de  Saint  Mathieu.  C'eft, 
ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  Baronius  dans  fes  Annales  j  que 
fi  l'on  avoit  à  réformer  notre  ancienne  vèrfion  Latine  de  faint     " 
.  Mathieu  ,  il  faudroit  plutôt  la  réformer  fur  le  texte  Hébreu  , 
que  fur  le  Grec  *  qui  n'elt  qu'une  .vèrfion.  M«is  il  fe  trompe 
Quand  il  attribue  ce  fentjment  à  faint  Jérôme.  Cafaubon  a  trai- 
té d'impiété  cette  opinion  de  Baronius,  ne  pouvant  comprendre 
conîmcht  on  peut  dire  que  l'autorité  de  la  vèrfion  Grecque  dé- 
pendcd'untèxiequi  cftencièrcment  perdu.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a 
eu  que  les  Na^^areens  ôc  lesEbionites ,  &  quelques  autres  ^Héré- 
tiques qui  s'en  foient  fèrvis ,  ôc  qu'il  étoit  rempli  dç  fôbles.  / 
Mais  Cafaubon  qui  demeure  d'accord  que  S.  Matthieu  a  écrit  i" 
fon  Evangile  en  Hébireu ,  doit  aufti  demeurer  d'accord  que  ce 
que  nous  avons  de  faint  Matthieu  en  Grec  n'eft  qu'une  vèrfion  , 
^quainfil'on  a  pu  donner  le  nom  d'original  au  texte  Hébreu  , 
auquel  il  faudroit  avoir  rtrcours,  fi  nous  l'avions  tel  qu'il  a  été 
écrit  par  cet  Evangéliftc.  D'ailleurs  il  fout  convenir  que  celui 
quia  éiéàrulagedes  SèétairesiVrf^4>fm  avoir  été  altéré  en 
piufienrs  endroits,  que  lesEbionites^  avoient  inféré  beaucoup 
de  choies,  &.  qu'ils  en  avoient  retranché  d'autres.  Mais  tout  ce- 
la né  nous  doit  point  empêcher  d'appeller  4«r/;eiir/'(/«f  l'Evangi- 
le Hébreu  de  S.  Mathieu;  avec  les  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife. 
S'il  n'étoit  point  perdu  ,  l'on  pourroit  y  avoir  recours  ,  pour 
éclaircir  piufienrs  diftîcultez  de  la  vèrfion  Grecque  ,  comme  en 
éftet  famt  Jérôme  y  a  eu  recours.  Il  y  avoit  deux  fortes  de  iV4- 
«^r/<rn^ilesunsétoientdepursA/4^^r/rnxquigardoient  laloi  de 
MoiTc  avec  le  Chriftianifme  ,  &  les  autres  étoient  véritables 
Ebionites.  Ceux-ci  avoient  introduit  plufieurs  erreurs  dans  la 
Religion  ,  Ôc  avouent  corrompu  exprès  cet  Évangile  Hébreu. 
NAZARETH,  f.  f.Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  Palefti? 
nCjfituéc  dans  la  Ttibu  de  Zabulon  ,à  trente  lieues  de  Jérufa- 
lèm ,  vers  le  nord.  Naz^etb ,  Naz^retha.  Cette  villeeft  célèbre 
dans  l'Evangile, pour  avdtr  été  le  lieu  de  la  conception  ,  &  de 
l'éducation  du  Sauveurdu  monde.  Les  Chrétiens  occidentaux  y 
érigèrent  un  Archevêché  environ  l'an  1099  »  doi\t  le  fiégisaété 
transférée  Barlcta,  en  luUe.  Nax^rab  n'eft  plus  qu'un  raife- 


r  rable 
f  Cou^ 
]■■    maifi 


ttj. 


/ 


':    de  n: 

NAZ.E 
meni 
vrè  l< 

"^dcdi 
z^eaui 

Ûnapp 

NAZI 

pado 
fuffc 
triar( 
;  goirc 
tcnai 

NAZI 

pas  ( 

J^  dans 

NAZI 

.    profe; 

end 

Gn'dit 

&  na 

NAZI 

NAZI 

z.ir  r 

conn 

Chol 

NAZÎ 

d'Ar 

troii' 

Bârr: 

autre 

poli. 


NE,t 
toûjc 
ira  di 
faire 
*èrro 
fait? 
^  n'eft 
gran 
les  ai 
tif}( 
tioni 
prop 
leuri 
me: 
pas, 
doit 
.  l'éfti 
&le 
port( 
vant 
néga 
mièr 
comi 
poin 

.  icnt< 
iam^ 
venu 

JSkplUi 

piusi 
comi 

\-  un. 
tant 
Men 

NÉ,^ 


NÊAÎ 

pie. 
-    N/ai 

qu'il 

Il  m 
NÉAI 

dcl'^ 


rable 


0  0  •■ 


<«i> 


M- 


M^ 


t 


.1 


yl 


:  k 


I  ■ 


/■, 


MiT' 


■<■ 


■/ 


e_- 


/ 


-v 


'■#•■ 


c 


yj  :NAZ.    ne.    NpA. 

j    table  village,  habité  par  des  Arabes.  LesPP.C()rdeliérsy  ontbn 

:    Couvent  avec  une  Èglife  >  au  lieu  où  l'on  prétend  qu'étoir  la 
^    maifon  de  la  bien-hçurCufe  Vierge.  Maty.  Le  nom  Naz.areth 
de  "{^3 ,  r4mM/>  ngnlfîe  une  branche,  une  fleur. 

KAZ.E  AU.  f.  m.  Ouverture  du.  nez  des  anin>aux ,  particulière- 
ment des  chevaux ,  qui  leur  (crt  à  la  réfpiratibn.  Narîs,  On  ou- 
vré les  nàz^eaux  aux  chevaux  qui  ont  dé  la  peine  à  ré.rpjrer.  Ovi- 

'^  de  dît  que  les  chevaux  du  Soleil  foufiloientlefeu  par  les  nà- 
Keaux. 

On  appelle  proverbialement  un  Fàn^ron,  uù,  homme  qui  l^t  le' 
brave  &  le  méchant ,  un  fendcuc  de  muxâux, 

N  AZ I  AN  Z  E.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  Cap- 
padoce ,  en  l'AHe  mineure.  Ntu,ian^Mm,  Elle  fut  Épifcopale  & 
fufÏTagante  de  Céfarée  >  &  enfuite  Archiépifcopale  fous  le  Pa!- 
triarchedeGonftantmople.  Elle  a  dômié  le  rurnomàfaint  Gré- 

;  goire  <le  iV4%Mn^ ^dont  le  père  en  étoit  Évéque.  Elle  cilmain- 
tenant  ruinée.      ■ 

N  A2^ILLARD.  adj:  &  fubft,  Qui  parle  du  nez ,.  qui  ne  parle 
pas  diflinâement.  Nafiloquus.  Mouiliczles  U  dans  co  mot  & 

J,  dans  les  deux  fui  vans. 

N  AZ  I LLER.  V.  n.  Parler  du  nez.  Nafo^oeem»vnbd,  emîttete^ , 
proferre.  Il  y  a  des  ordres  de  Religieux  qui  affèâent  de  tMx,iller 
en  chantant,  &  qui' croyent  que  cela  eft  plus  dévot. 

On  dit  en  termes  dcChalTe,  que  le  fangUér  Te  fouille  ^ventrouille 
&  naK,ille  dans  la  boue.  ^ 

N  AZ  1 LLE  U  R,  E  u  s  b.  Ceft  la  même  chôfe  que  na^Uard. 

N  AZ  I R.  Terme  de  Relation.  Cour  fouveraine  en  Pèrfe.  LeiV^- 
z.ir  revoit  &  réforme  les  décidons  de  trois  autres  Cours  î  qui 
connoiilènt  dc's  afiàires de  Finances,  qui|^ut  leTaùfiheb  ,  le 
ChoUreh  &  le  Lefchèrnuri&^ 

N  AZZI,  ou  Anax.x,o.  f.  m.  Tme  i'AnâZAO,  C'eft-à-dire , Tour 
d'Anazzo.  Egnat'u  Tuf  ris.  Ceft  une  tour  ,  ôc  des  ruines  qu'on 
troiive  dans  la  Terre  de  Bârry  au  Royaume  'de  Niples  ,  entre 
Bârry  de  Brindes.  C'étoit  u^e  ville  Épifcopale  qu'on  nommoit 
autrefois  Egrutia,  ScGnst'ui.  L'Évêché  i  été  tcansféoé  à  Mono- 
poli. 

,       N  E.     .    ■.       ^  ■_..;•  , 

NE  >  NI,  ConjonAîons&  particules  négatives  qui  fe  mettent 
toujours  devant  les  verbes.  Nac^neque.Jc  n'aime  point.Il  w  s'en 
ira  de  huit  jours.  Il  ne  vaut  rien.  U  n'eft  ni  beau ,  ni  honnête  de 
faire  telle  chôfe.  Il  ne  faut  point  ôter  la  négative  n^dans  une  in- 
terrogation. N'ont 'ih  pas  tait;?eftplus  régulier  que,  •»r-/7<  pas 
fait î que  Vaugclas  a  préféré.  M»  de  l'Acao.  Ont-ifs  om  fait , 
I  n'e(i  lupportaole  qu'en  Poëfie  ;  parcequ'il  eft  autorilé  par  de 
grands  exemples.  La  double  négation  dans  cette  phrâfe,  &  dans 
les  autres  femblables  ^  donne  fouventauxmocis  un  fens  aflirma- 
tif  ;  enfortc  que  cçs  phtâfes  ne  font  point  de  (impies  interroga- 
tions nui  expriment  un  doute  qu'on  veut  éclaircir  >  mais  des 
propontions  affirmatives  ^exprimées d'une  manière  figurée  pour 
leur  donner  plus  d'énergie  &  de  force.  Je  ne  l'aime  ni  ne  l'éfli- 
me  :  c'eft  ainfl  qu'on  parle.  Le  ni  ed  à  caufe  (]|u'oa  retranche  le, 
p4s  1  ou  le  pffinr.éfégamment.  Bo  u  il.  La  parucule  négative  ni^ 
doit  être  accompagnéed'une  autre  négative.  Je  ne  l'aime  >  ni  ne 
l'éflime.  Ni  les  biens  ni  les  honneurs  ne  valent  pas  la  fancé.  Mén. 
&  le  P.  B o  u  H.  Un  joug  que  ni  nos  pères ,  m  nous  n'avons  pu 
porter.  P.  fiça.Act.XV.  lo.  On  ne  doit  jamais  mettre  le  ni  de- 
vant la  féconde  épithete  »  où  le  fécond  adjèdUf  d'une  prépoHtion 
négative ,  quand  cette  féconde  épithete  e(l  fynonyme  a  la  pre- 
mière. U  n'eft  point  de  mémoire  d'un  plus  rude  &pius  funew^ 
combat.  Comme  rude  &  furieux  font  fynpnymes  ,  le  ni  n'eft 
point  néocrtaire.  Mais  quand  les  épithétcs  font  tout-à-fait  diffé- 
icntes  il  faut  mettre  le  ni.  Il  n'y  eut  jamais  de  Capitaine  plus  vatl- 
/4n/,  ni  p/Mj/4|g^.  Car /^f&f4u/l4ff/ font  deux  chôfcsbien  diffé- 
rentes. VÀUG.  .* 

JW  plus  ne  moins.  Je  ne  fuis' pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugclas  ;  Ne 
plus  ne  moins  fcnt  le  vieux.  Mi  n.  Ni  plus  ni  moins  enfermes  de 
comparaifon  ne  valent  guère  mieux: aucun  bon  Ecrivain  ne  s'en 

»  fèrt.  Corn.  Molière  voulant  rcpréfcnter  un  Jeune  homme  for- 
çant du  Collège ,  lui  ^it  dire  :  Ne  plus  ne  moins  que  U  fUtuë  de 
Memnon ,  &c. 

NÉ,  Nrf.E.  Voyez  Naistrb.  M.  De  la  Motte  le  Vaycr  écrit 
ndi ,  pour  n/:  cette  orthographe  n'eft  pas  bonne. 

♦  •       ^  ,  N  E  A.  ^ 

NÉANT.  Mot  des  plus  bas  qui  ne  fe<iît  qae  dans  la  lie  du  peu- 
ple. Il  fîgnifie  la  même  chôfe  que  non.  Se  ne  fe  dit  jamais  feul. 

'  N/dHt  fur  l'article  ,  lorfquc  l'on  refufe  à  quelqu'un  une  chôfe 
qu'il  demande ,  ou  que  l'on  ne  convient  pas  de  ce  qu'il  propôfe. 
U  m'a  répondu  n/dut  ;pour  dire ,  il  m'a  refufé, 

NÉANT,  f.  m.  Ce  qui  n'eft  pojnt ,  ce  qui  n'eft  rien  s  privation 
de  l'être.  Néil ,  nibUumi,  Dieu  a  tiré  touici  çhôfci  du  n/ntn^  La 
Ttmt/r. 


\ 
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lî^atière  change  feulement  de  forme ,  ôc  rien  ne  retourne  dams  ^< 
nédut.  Tous  les  hommes  qui  font  à  naître ,  font  encore  dans  le., 
n/ant:  Le  paftage  de  L'être  au  n^Mt  cft  aunf.impoflible  aux  for- 
ces ordinaires  de  la  natute ,  que  celui  du  né'ant  à  l'être.  Maleb. 

N  iS  a  ^  T ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  ce  qui  eft  vil ,  mépf  ifa- 
ble  i  peu  éftimé ,  peu  confidérable.  Homo  nihili ,  res  nihili ,  vilis  , 
abjeOfus.  Les  gens  de  n/4nf  &  de  balle  nailfance ,  qui  ont  fait  for-  '" 
tune  ,  font  lujèts  à  fe  méconnoître.  Il  eft  furprenant  que  les  \ 
hommes  ont  tant  dé  peine  à  fe  pèrfuader  du  néant  dù^onde  > 
puifque  toutes  chofes  les  en  avèrtillcnt.  N  i.c.  Le'vuide  &  le 
ne'antiici  biens  faux  &  trompeurs  dont  nous  jouirons  en  cejtte 
vie  )  font  des  motifs ,  non  leulement  pour  ne  ceindre  pas-la 
mort  i  mais  mênic  pour  la  défirer.  M  A  l  b  o.  Dans  lai  mort  de 
cette  Princeftè  je  veux  faire  voir  Xtnédnt  inévitable  de  toutes  les 
grandeurs  humaines.  Bos  s.  Nous  ne  fçaurions  avoir  une  con- 
noiflànoe  aflcz  profonde  de  nptre  ne'ant ,  &  de  notre  mifèrc. 
Fléc  H.  U  ne  hmt  pas  s^'amufer  à  plaider  pour  des  diofesde 

,  nédtu.  Il  y  a  eu  des  guerres  poUr  des  aftàires  de  néant ,  comme 
pour  fecchia  râpita;  La  fortune  a  remis  ce  Financier  dans  le  nùnt 
d'oili  il  étoit  forti.  On  l'a  fait  rentrer  dans  le  néant, 

'  Pour  en  confèrver  îâ  mémoire }  (de  Con  nom)      •' 

Un  Prince  emploiera  vainement 
Le  marbre  de  Paros  lia  pierre  &  ie  ciment;  '      ' 

Ce  fupèrbe, tombeau,  ce  riche  monument j 
Unjour  fera  bien  moins  la  marjque  de  fa  ghiret     .  §• 

Qie  la  preuve  de  fin  néant. 

En  termes  de  Palais /ori  dit  j  Mettre  l'appellation  ,  Ôc  la  fentence 
dont  a  é'té  appelle  au  néant  i  pout  dire ,  Infirmer  une  fentence  ; 
ôc  pour  la  confirmer ,  on  met  feulement,  l'appellation  au  néant. 
C'eft  une  façon  de  prononcer  réf^rvée  aux, Cours  fouveraines. 
On  met  quelquefois  fur  des  requêtes  ,  Néant ,  &  (oit  fignifié  , 
iorfqu'on  en  déboute  le  demandeur^  &  qu'on  en  délivre  l'origi- 
nal au  défendeur  pour  Ce  la  faire  fignifier  àiui-^nême  ,  àHn  de 
n'y  plus  revenir.  Dans  les  comptes,  dans  lesdéclarationsdedé-, 
pens,  on  dit,  que  les  articles  font  rirez  ïnéant ,  quand^il  n'y  a  ' 
quHin  (impie  mémoire  j  ou  quand  on  n'y  taxe  aucune  fomme, 

NEANtMOINS,ou.NÉANMOINS.adv.decorrèaion&con-' 
jondion  advèrfative.  Toutefois  ,*  cependant.  Nihilominus ,  nibih 
fecius.  Plufieurs  croyent  biefl  le  Prédicateur ,  Ôc  néanmoinsÛs  font 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  dit.  Je  le  çroyois  fort  de  ines  amis, 
&  néanmoins  il  m'a  fait  une  perfidie.  Cet  homme  eft  fort  maltrai- 
té de  la  fortune, &  néanmoins  il  ne  perd  point  courage. 

NÉATH.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  du  pays 
de  Galles,  en  Angleterre.  Ntdum.  Ce  lieu  eft  dans  le  Comté  de 
Glamorgan ,  fiirla  rivière  deNéath ,  entre  Landàff  &  Cacrma- 
then.  Maty. 

N  E  A  U  F  L  E.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ne/ïa ,  Ntdalfa.  Valois 
dit  Neaûfle ,  ou  Neanfe ,  mais  l'ufage  eft  de  dire  Neaûfle.  Co 
lieu  eft  dans  le  Véxin ,  ^^u  Diocèie  de  Rouen  entre  Gifdrs  ôc 
Dangut ,  fur  l'Épte.  Il  y,  a  encore  deux  Neaiifles  dans  le  pays 
Chartrain  ,  l'un  appelle  le  petit  Neaûfle ,  ou  Neaûfle  la  ville  , 
Nefla  minory  Nefla  villa ,  ÔC  l'autre  le  grand  Neaûfle ,  ou  Neaâ^ 
fie  le  Château ,  Neelfa  major  .Nefla  CMum.  Neaûfle  la'ville  eft 
aulTi  appelle  Neaûfle  l'Ai^veux ,  ç'eft-à-dire  ,  l'Aqueux.  Neelfd 
Aquofa.  Car  nos  Ancêtres  difoient  aive  »  ou  eue,  pour  aaua ,  de 
l'eau ,  comme  les  Gots,  les  Gafcons  ôc  les  Auvergnats  difoient  ' 
de  l'aiguë ,  ôc  de  l'ague.  Neaûfle  la  ville  eft  fur  la  Maudre.  AHau- 
dra.  On  écrit  aurtî  Neofle.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  3  7 1 . 

N  É  AU  G ,  E  AUG.  f.  m.  Nom  propre  du  lac  de  l'Ultonie ,  en 
Irlande.  Neaugus,  Eaugus.  On  lui  donne  quinze  lieues  de  cir- 
cuit j  &  il  eft  ntué  entre  les  Comtez  d'Antrim  ,  d'Armagh  ,  de 
DovVne  Ôc  de  Tirone^.  Son  vrai  nom  eft  Eaug.  Maty. 

NEB.  •  •      .     .  '  ; 

NÉBAH  AZ.  f.m.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  des  A(Iyrîens,& 
des  peuples  que  Salmanazar  envoya  prendre  la  place  des  d\%  . 
Tribus  d'ifracl  ,  qu'il  emmena  captives  en  Alfyrie.  iV(r^4/;4^. 
4.«  L.  des  Rois  XVII.  19. 

N  E  BBIO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'ifle  deCorfe.  Neb- 

bium»Anà\ennemenx.Cerfunum.  Elle  eft  environ  à  demi»  lieuè'  du 

golfe  de  Nebbio  ,  ou  de  S.  Fiorenzo  ,  ôç  elle  avoir  autrefois  un 

V  Evêché  >qui  a  été  transfère  à  S.  Fiorenzo.  Elle  cft  aujourd'hui  fi  ' 

déchuëqu'il  n'y  refte  pas  plus  de  quinze  maifons.  Maty^      '  * 

NÉBQ.  fVmu  Nom  propre.  C'étoit  une  des  montagnes  de  Pha- 
faa,  Nebo.  Elle  étoit  dans.le  pays  des  Moabites  ,  ôc  enfuite  des 
Rubénites,&  fituée  vis-à-vis  de  la  ville  dejérichb.  Moïfe  mon- 
ta fur  cette  monugne  par  l'ordre  de  Dieu  ,  pour  voir  de  là  le 
pays  de  Chanaan ,  &  pour  y  mourir.  Deuf.  XXXIV.  C'étoit  la 
plus  haute  des  montagnes  d'Abarim  ,  ou  des  monts  des  paftà- 
gcsqui  Jtoient  à  l'ocient  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jéricho,  vii- 
I      à-vtf  l'endroit  j^  où  l'on  pailbit  le  Jourdain  ,  &  où  les  Ifraclitea 

-  D  ii  le 
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le  pafsèrent.  Le  fommèc  le  plus cjcvédu  mont  Ného s*appclloît 
Pliafga.  Cecté  montagne  ecoit  dans  le  territoire  de  la  Tribu  de 
Ruberi.  Voyez çncorc  NABO.         * 

NÉIilllXA.  Vbycz'LÉBRlXA.  T.III.p,  1351. 

NÉBSAN.  S.  Jeiôme  écrit  ï^^ùfam ,  ou  plutôt  les  Copiftcs  Ce 
f  font  trompez.  i\  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèrre-fainte. 
^NepfiH.  Elle  étoitde  la  Tribu  de  Juda.  Jo/.  Xy.6x.  Les  Septan- 
te l'appellent  Néphlafon.  • 

NEBULÉ^adj.  Terme  de  Blâfon  -,  qui  a  la  forme  de  nuë.  Ce 
mot  fe  trouve  dansée  P,  Ménéftriér  ;  il  fe  dit  des  pié(îes  faites  en 
forme  de  nuées,  comme  la  bordure  des  Comtes  deFprftcmbèrg. 

NÉBULEUX,  E  USE.  ad  j.  Se  dit  du  tems,,  ou^plutôt  du  ciel, 

,  quand  il  eft  obfcurci  par  les  nuages.  Nebulofus ,  nubilus.  Il  a  fait 
aujourd'hui  un  jour  lombre  &  nébuleux.  Il  n'eft  guère  en  ufagc 
en  tt  fens ,  &  fent  un  peu  trop  le  Latin. 

En  termes  ^l- Blafon ,  on  dit  nébuleux,  o\x  nSulé,  quand  un  Écu 
eft  chargé  de  plufieurspetites  figures*en  faconde  nuées,  qui  fe 
riiêlcntle^  unesdans  les  autres.  Ainfl  on  dit,  il  portoit  de  gucu-' 
les  à  une  fafce  tiébWede  fable  fur  argent ,  à  une  bordure  n/bu- 
léc ,  6ic.  ,  ■  ■ 

N  É  B  u  L  E  V  SE,  en  termes  d'Aftronifimie ,  eft  uiie  épitl\ète  qu'on 

'  donne  aux  étoiles  qui  -font  plus  petites  que  celles  de  la  fixiêmc 

grandeut; ,  &:  qu'on  rte  petit  qu'à  peine  découvrir  avec  les  yeux. 

'  •  Une  étoile  r.ébuleufe  ne  paroit  à  la  vue  fimple^  que  cqmmc  une 
tgclfe  blanclieVmaisc'eft  en  élfet  un  amas  de  plufieur^toilcs, 
qu'on  découvre  très-bien  avccdes  lunettes  d'approche  de  mé- 
diocre grandeur.  Une' étoile  ne'ùulfUfe  eft  un  compôfé  de-plu- 
fîeurS  altres ,  de  forte  qu'on  en  compte  trentc-fix  dans  {^  ne'bu- 

^  leufe  de  Prœfcpe  caticri ,  vingt-un  dans  celle  d'Orion ,  quarante 
dans  les  Pleïades,  douze  dans  la  feule  étoile  qui  fait  le  milieu  de 
l'cpéc  d'Orion  ,  cinq  cens  dans  l'étendue  de  deux  degrez  de 
cette  même  confteUation  /&  deux  mille  cinq  cens  dans  iefigne 
tout  entier.  P.  LE  Comte.        . 

îTe  c. 
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NEC  AUS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  d'Alger. 

*  Nexaufa  ,  anciennement  Buga  ,  Bagaia  &  raga.  Elle  eft  dans  U 
#  province  de,Bugie:)  près  Je  la  rivière  "Major.,  entre  Méfiia  j  & 

Labèz.Elleaun  ÉvêchéftiffragantdcCarthage,&ronditqu'elj 

le  eft  encoce  aujourd'hui  une  des  plus  agréables  villes  de  toute 

la  Barbarie.  Maty.     ^  .  -  ^  ^^ 

N  É  C  E  B.  f.  m.  Nom  prippre  d'une  ville  de  la  Tèrre-faintc.  Ne-  ■  -    de  nécéflité  nécéjjitaritt  auc  je  fàflc  une  telle  cjiôlc.  CcMne  fe  dit 
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ceb.  Elle»fc  nommoit  aulTi  Adâmi./o/.  XIX.  33.  Adami  qui  eft 
Néceb.  Le  P.  Lubin  diftiugue  ces  deux  villes  malgré  un  texte 
fi  clair.  Sa  raifon  eft  que  les  Septante  ont  traduit  Arme  &  Na- 
boK.  Il  veut  donc  qu'oi^ntcnde  la  Vulgatc  en  ce  Ccnsj^dami, 
qui  dépend  de  N/ceb.  Mais  cet  endroit  des  Septante  eft  fî  cor- 
rompu qu'il  n'eft  guère  (ur  de  s'y  forider. 

NÉ  CESSAI  REfadj.  m.  &  f.  Quj  doir^arriver  certainement  ; 

'  '  inévitable ,  indifpenfable ,  infaillible.  Necejfar'ms  ycertus /tneluc-, 

■  Tobilis.  Il  eft  necefair'e  de  mourir.  Un  agent  nécejfaire.  Il  n'y  a  que 
Dieu  qui  peut  prévoir  les  événemens  qui  n'ont  point  de  caûfe  ne- 
céjfatre.  C'eft  une  maxime ,  qu'il  ne  faut  point  délibérer  fur  les 
chofes»/f^/V«,  &  qu'on  ne  peiit  ni  éviter,  ni  prévenir. 

NÉCESSAIRE,  fe  dit  aulîi  de  ce  dont  on  a  befoin  ;  de  ce  qui  eft 
utile ,  ou  dont  on  ne  peut  (c  paffcr  qu'avec  peine ,  ou  qu'on  eft 
obligé  de  faire.  Necife  ^  neceÏÏarium ,  ijuod  expedit ,  opus  eft.  Les 
alimens  font  abrolumcnt  nécejfaires  à  l'entretien  de  la  vie.Lebien 
eft  une  chôfe  «/c/jf^/r^  :un^tifan  ne  peut  travailler  fans  les  ou- 
tils, fans  les  commoditez  nécejfaires.  Ccnc  auftère  fobriétédont 
on  fait  honneur  aux  anciens  Romains, étoit  une  vertu  que  l'in- 
digence rendait  nécéjfaire.  S.ÉvR.  Si  on  ne  fçait  fe  paflcr  quel- 
quefois des  chôfes  fupèrfluës, elles  deviennent  n/céjfairesjA  for- 
ce de  s'y  accoutumer.  Id.  Les  paroles  fupèrfluës  obfcurcilîènt 
les  nécepiires.  Vill.  Ce  fage  Miniftre  aimoit  mieux  prendre  des 
précautioiTS»inutiles ,  que  de  négliger  les  nécejfaires.  Miz.  Il 

'  faut  tâcher  à  fe  rendre  agréable  ce  que  le  devoir  a  rendu  néccffai- 
re.  Bell. Se  rendre  itécfjjaire  yc'eii  fe  mêler  des  affaires  d'autrui, 
enforte  qu'on  ne  Te  puilïe  palier  de  nos  foins  &  de  nos  (ervices. 
Combien  de  gens  fe  rendent  utiles,  afin  defe  tendre  nécejfaires  f, 
Flé'c.  Faire  le  ntWjïaire,c'ei\.  faire  rempreft^,  s'ingérer  de  tout. 
On  dit  auflfî  d'un  domcftique ,  qu'il  fait  le  ntcéftaire ,  qu'il  s|cft 

•  rendu  «/(T^/V^,  quand  il  s'eft  mis  en  tel  état  j  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  fc  pafkr  de  lui. On  dit  aulTi  abfolument ,  Il  eu  nécéjfaire d'z- 
voir  de  l'aîg^nt  pour  faire  la  guerre  ;  pour  dire ,  il  faut,,  on  a 
befoin  ,  &c. 

On  s'en  fért  auffi  au  fubftanSf.  Un  Philofophe  fe  doit  contenter 
du  nécéjfaire.  Il  faut  peu  de  chôfes  pour  le  nécéjfaire ,  &  une  infi- 
nité pour  le  fupèrflu.  Les  avares  le  rcfuferit  le  nécéjfaire ,  pour 
lallfcr  à  leurs  héritiers  de  quoi  vivre  dans  la  fplcndeur.  Bell. 
Il  n'a  point  de  pluriér  en  ce  fens. 

En  termes  de  fpiritualité,  on  dit  que  le  falut,ou  l'affaire  du  fal ut, 


eft  Vanlque  nécéjfaire .  Porro  unitm  fft  ntceffarium.  Ce  n'eft  pour- 
tant p>«j4  le  fèn$dece  mot  de  Je  sus-Christ;,  qui  vouloic 
feulement  dire  à  Marthe  ,  qu'il  ne  falloit  point  tant  dIapprêtS;? 
ni  tant  de  mets  &  de  viandes  différentes  pour  le  repas  qu'elle  lui 
préparoit,  qu'une  feule  fuljifoiti  mais  par  apprppriation  on  ap^ 
pliquCcelaai^  falut.  ^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  femme  eft  un  mal  nécéjfaire;  pour 
dire  ,<ju*ona  de  la  peine  às'en  paflcr.On  dit  ^uftî  qu'une  chôfe 
n'eft  pas  nécéjfaire  à  falut  ;  pour  dire,  qu'elle  n'eft  pas  fort  im- 
portante. Les  précieufes  ont  aufli  appelle  un  laquais  un  nécéjfaire , 
parcequ'on  en  a  toujours  befoin.  ^ 

Le  mot  de  nécéffairf  pris  fubftantivcment  eft  du  genre  féminin.  Il 
s'eft  dit  autr«fois  pour  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  commodi- 
tez ,  lieux ,  lieu  pour  faire  les  néctiïitez.  Latrina  >fecejfus,&cdans 
la  baftè  latinité  neceffarta ,  ncut.  pl,ur.  ÊticiMie  de  la  Fontaine  Ar~ 
gentiér  du  Roi  dit  dans  un  compte  de  i  j^TPourcinq  nécejfaires 

^enveloppées  de  cuir ,  '&c.  \ 

NÉCESSAIRE  ME  NT.adv.  InfaUliblement ,  inévitablement. 
Neceffariè,  nec(jfarib ,  necejfe.  Il  jv'y  a  que  Dieu  qui  fubfifte  i^cef. 
fair»ment  ^^psir  fa  propre  nature.  S.  ÉVR.  Chaque  chôfe  achève 

nff^/>r»i/»rlecouTsaefadéftinée.VAUG.Laconféquenced'un 
fyllogifme  en  forme  fe  tîre  nécéffairement  de  fes  prémiftès. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  h\cft  que  conditionnel  jdecequieft  une 
fuite  qui  arrive  d'ordinaire,  ou  une  condition,  ou  un^nga^e- 
ment  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer.  Quand  on  a  un  grand  équi- 
page, il  faut  nécéjfairenient' avoir  beaucoup  de  valets.  Pour  fe 
faire  aimer  dans  le  monde  ,  il  faut  nécéffairement  être  fouple  & 
cômplaifant. 

NiécIssAiREMEMT,  cft  Communément  oppofé  à  librement. 
Les  Hérétiques  difent  que  les  hommes  s'imaginent  agir  libre- 
ment ,  &  que  cependant  ilsaeifïcnt  nécéffairement.  Dieu  efl  jufte 
nécéffairement , &  pourtantîibremçnt. A^oilà  une  contradiction 
dans  les  termes. 

NÉCESSITANT,  ante.  adj.  Qui  force,  qui  contraint ,  qui 
nécéllîte.  Necejfitatem  /wpowfw.^es Théologiens  appellent  grâ- 
ce necejjitante  ^Gratia  necejjitans  y  celle  qui  ruïneroit^jibèrté, 
Si'la  grâce  éflScace  étoit  nétéjjitant< ,  elleruïneroit  la  liberté  hu- 
maine, &  ne  feroit  plus  grâce  ;  fi  elle  manquoit  d'avoir  fbn  ef- 
fet, elle  ruïneroit  la  préicicnce  Divine,  &nc  feroit  plus  effica- 
ce. NécéJJitant  fe  dit  encore  en  cette  phrâfe,  de  nécéflîté  néc^i" 
tante  ,*  pour  dire ,  dç  nécéffité  abfblue  &  indifpenfabj||^l  efl 


b^l 
Hffefc 


que  dans  le  ftile  familier. 

N  É  C  É  S  S IT  É.  f.  m.  Ce  qui  fe  fiait  par  dcS  caûfes  nccéffaires,  & 
qu'on  ne  peut  éviter;  puiflànceàlaquell^  on  nepeutréfifter.  Ne^ 
cejjitas ,  necejjitudo .  Le  Manichéen  renonçant  à  fon  libre  arbitre,  fe 
pèrfuade  que  c'eft  une  fatale  nécéffité  qui  entraîne  nos  volontcas 
ou  à  l'amour  ,ou  à  la  haine  ;&  quelque  crime  qu'il  commette,  il 
s'éftime  plus  mal  heureux  ;  mais  ilne  s'éftime  pas  moins  innocent* 
parcequ'il  fuit  fa  déftinée.  pLic  h.  On  confond  d'ordinaire  la 
nécéjjité  À\ec  la  contrainte:  cependant  en  Dieu  la  nécéjjité d'èiic 
jufte  n'eft  point  une  contrainte ,  c'eft  une  pcrfèékion  de  fon  être. 
La  »«:ç?^f^difftrede  la  contrainte  en  ce  qu'elle  eft  jointe  au  plai- 
fir ,  au  gré ,  à  l'inclination  de  la  yolonté ,  qu'elle  eft  félon  cette  in- 
clination ,  au  lieu  que  la  contrainte  lui  eft  contraire.  La  nécéffité 

.  de  mourir  faifoit  toute  la  cbnftancedesPhilofophes.  La  Roci^. 
Les  hommes  ne  régardent  pas  volontiers  les  chôfes  dont  l'ancien- 
neté &  la  décadence  leur  remettent  devant  les  yeux  la  néc^ité 
inévitable  de  mourir.  Bouh.  Dieu  a  voulu  créer  l'Univers  en 
fix  jours ,  pour  montrer  qu'il  n'agit  pas  par  nécéffité.  Bos  s.    • 

Quoi  !  la  nécéCCiié  des  vertus ,  ou  des  vices , 

i^un  aftre  impérieux  doit  fuivre  les  caprices  j*  C  o  r  n. 

En  termes  dogmatiques ,  on  diflingue  une  n^<|7/r/phyfique  ,  & 
une  nécéffité  morale  ;une  »/f<^f/fimple  &  abfoluë  ,  &  une  né' 
céffité  rehrive.  La  «/<r<?^//phyfiquecft  le  défaut  d'un  principe  , 
ou  d'un  fccours  nécélîàire  pour  agir.  On  l'appelle  autremonc 
impuiftànQe  fimple&  phyfique.  Ce  défaut  fe  trouve  ,  quïnd 
ce  principe  ou  manque  abfolument ,  ou  cft  lié  ou  empêché.  La 
nécéffité  on  impuifïànce  morale,  efl  feulement  une  grande  diflft. 
culte.  Telle  qu'eft  celle  qui  vient  d'une  longue  habitude,  d'un 
fort  penchant ,  d'une  paÂfîon  violente.  La  nécéffité  fimple  &ab- 
fol  uë,  eft  celle  qui  ne  dépend  point  d'aucun  état  ou  con  jonéturc* 
d'aucune  fituation  particulière;  mais  qui  fç  trouve  partout,  & 
enauelquescirconftancesque  l'on  fuppôfe  l'agent.  Tel  eft  dans 
un  homme  qui  a  perdu  la  vue ,  la  nécéffitéoii  il  eft  de  J^c  point 
diftinguer  les  couleurs ;dans  un  homme  qui  n'auroit  point  de 
grâce ,  la  nécéjfitéde  ne  point  faire  d'aélions  méritoires  de  la  ré- 
compcnfe  ét^mellei  La  »/f<2//r /relative  cft  celle,  qui  met  dans 
une  impuiflànce  véritable  d'agir  ,  ou  de  ne  point  agir  dans  les 
circonftances  &c  dans  la  fituation  où  l'on  fe  trouve  ,  quoique 
dans  d'autres  circonftances  &  dans  un  autre  eut ,  on  pût  agir 

ou 


} 


,  <? 


N 


-*  ri 
De 


él 


Ni 


NJ 


**'■. 


«■/    ' 


•.     '    • 


:  î7 


NEC. 


,.  f- 


ic»/- 
Hpc, 
mMiC 
u^iod 
é.U 

,  d'un 
&ab- 
ihirc> 

AC)  & 

Idans 
poinc 
incde 
laré- 
cdans 
ms  les 
loique 
jt  agir 
ou 


ou  n'agir  point.  Telle  eft  dans  le  fentiment  des  Janfénflles  i  U 


p/c^t/ de  faire  le  mal ,  dans  un  homme  qui  ayant  une  violente  /    nécéjfitcux  p  la  pauvreté  tente  trop  îa  vertu.  LorsE  au  .  On  a  tra- 

éjjité^      duitle^/y*5«»ytf  <<'/;â«ar*  des  Italiens,  par  unW«j(/lî/rt/*degloiie. 


palfior\  ,  n'a  qu'une  grâce  foible  pour  y  réfifter  j  ou  la  n^c  ^ 
de  faire  le  bien  dans  uii  homme  qui  a  line  grâce  de  fept  ou  huit 
dégrez  d.ç  force ,  &  qui  ne  fcnt  que  deux  ou  trois  dégrez  de  force 
dans  la  concupifcence.  Toutes  ccsnecejjite^  font  contraires  à  la 
liberté,  parce 'que  même  dans  la  cornière  éfpece  il  eft  aufli  im- 
polTiblç  d'agir aduellehicnt,  que  fi  l'oii  étoitdans  l'état  d'une 
nécéjjité  phyfique  ou  fimple  &  abfoluë  ;  &  qu'on  n'eft  pas  plus 

,  libre  que  l'eft  un  homnie  qui  a  de  bons  pieds  &  bien  propres  à 
courir ,  mais  qui  eft  lié  de  groflcs  chaînes  qu'il  ne  peut  rompre. 

Ni  G  ^  s  s  I T  É,,  le  dit  auili  relativement  &  conditionnelteftent , 
&c  fignifie  >  Obligation ,  devoir,  engagement,  befoin  de  faire 
certaines  chofes,afinxiue  certains  effets  cnréfultent.Ofw,o6//- 

^  gatîoj  offictum ,  «nus,  C'eUunc  nec/jjite  de  labourer  la  tèjjre,  fi  on 
veut  qu'elle  foit  fertile.  Neceffe  eft,  opus  eft.  Un  éfclavc  eft  dans 
la  nécéjjitéd^ihé'iï.  Biéji  des  gens  fe  croyent  dans^Mmpuiilànce 
d'être  charitables,  parce  qu'ils  fe  font  impôfé  la  née éffit é d'èixe 
ambitieux.  FliS  c.  C'eft  une  néciljjité d'ohÇètvet  lescommandc- 
mens  de  Dieu  ,  pQur  faire,  fon  falut.  G^rueille  a  dit  dans  les  Ho- 
races:  '■' .  •     • 

Dure  nécéSité  !  de  vpir  j4lbe  ajfervie ,  « 

OufavUtoireauprixd'uneficberevle. 

* 

Nbcéssit^,  fignifie  encore ,  Befoin ,  difetté ,  indigence ,  pau- 
vreté,mi(ère./n<i/g^»fi4  ,  inopia ,  pe^ria ,  egeftas,  miferia.  Cette 
place  a  foulfèrt  pendant  le  nége  une  grindcn/ce^ffite  de  vivres. 

.  L'extrême  nécfjjité éxcMÎe blendes chôfes.  S.  É  v  R.  Oeft  une 
violente  maîtreftè  d'école  que  la  néce'jfit/.  M  o  n  f.  Comme  là 
n/cejjîtecù.  un  principe  irréguliér,  elle  ne  foi  me  d'ordinaire  que 
des produ(^ons  irrègulières.  Le  Mai.  La  charité  Chrétienne 
nous  oblige  de  foulagerceux  qui  font  dans  la  n/céjjite.  Cette  fa- 

■  milleétoit  riche ,  mais  elle  eft  tombée  dans  la  nécejjite\  dans  la 
mifère.  La  nécejJitétheiWe  l'éfptit  &  le  courage.  Vau  g.  L'œ- 
conomic  n'eft  pas  fort  utile  dans  la  vicillelîc  :  U»/<;çj^f/eft  peu 
à  craindre  quand  on  a  peu  de  tems  à  être  miférable.  S.  É  v  r. 
Qiielque  amour  que  l'on  ait  en  s'époufânt ,  la  ne'céjjitê  en  mo- 
dère bien  les  ardeurs,  YiL  l.  /  . 

NÉ  G ^  s  s  I  T  E  ,  Divinité  du  Paganifme  à  qui  tout  obéit  ;  fatalité , 
dértinée  inévitable.  NeceJJit}ts ,  fatum ,  or  do  rerum  necejfarius. Dans 
ce  fens  Platon  définit  la  iV/c^^'V,  l'ordre  &  l'enchaînement  des 
chôfes  qui  doivent  produire  tels  &  tèlséftèts.  Dag.  Les  Parques 
»  ilhit  les  filles  de  la  fatale  Nécéjfite'.  1  d.  Les  Païens  ont  alfujetti  ■ 
leurs  Dieux  à  la  I^'céjjitéàc  au  Deftin  invariable.  S.  É  v  r.  La 

.  NtcéJJite  SiS oit  un  temple  à  Corinthe^  dans  lequel  il  n'étoit  per- 
mis à  qui  c(uc  ce  foit  d'entrer.  Voyciz  Atexander  ab  Alexmdro , 
Gen.Dier.L.LC.XIF. 

N  B  G  2  s  s  1 T  ^  j  fe  ait  aulfi ,  pour  Contrainte.  CoaRio  >  coaHum.  Il 
me  mit  par  fes  manières  dans  la  facheufc  nécéffitfde  lui  diredes 
chofès  défagréables.  ^ 

NéGéssiTE2,au  pluriel ,  fe  dit  à  l'égard  des  fonûions  naturel- 
les, dès  befoins  qu'on  a  de  les  foulager.  Requlftta,  naturA,urgen- 
tis  dlvi  necejjitas.  H  faut  qu'un  Roi  aille  lui-même  à  fes  n^cé'jfi- 
rr^.Ueft  prêllc  de  fes  »/<rç^/tf^,  d'aller  à  la  garderobe.  Le  bgi- 
re ,1e  itianger,  le  dormir,  font  des  n/cMte^  de  nature.  Un  en- 
fant fçait  bien  demander  fes  «/«j/ir^^..  Il  y  ades  m'cefjitet.  fpi- 

**  rituelles,  auftî  bien  que  des  corporelles. 

De  n  Ée^  s  s  i  xi.  adv.  Nécéflàircment.  Necejfarth.  Ce  raifonne- 
ment  conclud  de  hùejfité.  Il  eft  de  né  effitede  faire  lever  le  fié- 
ge  de  cette  place. 

Nécessité ,u^  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  ne  faut 
point  multiplier  les  êtres  fans  nécéfftte.  C'eft  un'axiôme  de  Phi- 
Jofophie.  Non  funt  multipUcanda  eniîafine  necejjitate.  On  dit  que 
la  »/ci^r/contraintla  loi  ,oun'a  point  de  loi;  pour  dire,  qu'on 
éxcufè  une  faute  qu'on  a  ^té  contraint  de  faire.  On  dit  aufïî , 
fejre  de  n/ceffit/ vèttu.  ;  pour  dire ,  s'évertuer  &  prendre  coura- 

Î|e ,  pour  furnuonter  les  aflàuts  de  la  fortune.  On  dit  aufli  que 
es  avares  fe  font  nécéjjité  de  tout  i  pour  dire  ,  qu'ils  ne  fe  lèr- 
vent  pas  de  leur  bien. 
NÉCESSITER.  V.  aa.  Contramdrc,  oblffecr,  réduire  à  la  né- 
céffîtéde  faire  une  chofe.  Adigere ,  cogère.  La  volonté  agit  libre- 
ment ,  &  n'eft  jamais  nécéjfttée.  Il  faut  avoir  l'âme  bien  noire  , 
pour  faire  du  mal  à  autrui  fans  y  être  nécéjfite.  Us  nécéjfitoient  les 
plus  zélez  d'acquiéfcer  à  la  paix.  La  Rochef.  U  m'a  nécéjfité\ 
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fejfiteux.  Il  eft  expédient  de  ne  point  donner  les  charges  à  gens 


Cette  multitude  toute  indigente  &  toute  «/«j//rrtt/^,  ne  cherche 
qu'à,  foiitenir  Amplement  la  vie.  P  ^l  i  s  so  n. 

On  y  joint  quelquefois  le  mot  pauvre.  Ayez  pitié  d'un  pauvre  né- 
céjjiteux.  Donnez  l'atHnône  à  ce  pauvre  nécéfjUeux.  N'oubliiez  pas 
Icj,  pauvres  nécejjiteux.i^ia.  fe  dit  pour,  exciter  davai^tagc  la 

Y^éompaftîon.-  » 

ilÈCHEM.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Norl^i  du  huitième  des 

I   dix  mois  de  trente-fix  jours  chacun, qui  compofent  i  année  des 

(^peuples  de  l'ifle  Formofc.       '  / 

>JÉCHUSTARVoyezNOHESTAN. 

NÉCREjNÉcKRE.f.m.Nom  propred'unerivlèred'AUemàgnc. 
NeccatuSyNîcer.BlieiùÂtdsin^hFôret-noite ,  trâvèrfe  le  Duché 
deWurtenbèrg  &  lePalatinat  du  Rhin  &  fe  décharge  dans,  le 
RhinàManheim,  aprèsavoir baigné  Rottveill,Tubinge,  Éftin- 
gejHailbron,Heideibèrg ,  &  quelques  autres  villes  moinsconfi- 
dérables.MATY.Ondit  en  Allemand  N^gk^r  ou  N^gkar. 

NÉCROLOGUE.  fubft.  mafc.Tcrmede  Diplomatique, eft  en 
ufage  principalemcnt-chez  les  Mç^încs.  Necrolpgium.  C'eft  un  li- 
vre que  l'on  confèrvoit  dans  les  Églifes,  &^dans,lequel  étoit  le 
nom  des  Bienfadiurs ,  le  tems  de  leur  moit,  6c  le  jour  de  leur 
commémoration.  On  y  marquoit  auffi  à  mefure,  la  mort  des  Ab- 
bcz ,  deH^riéurs  &  des.Religieuif  &  dans  les*Séculiérs,  celle 
desChanomes&  des  Dignitaires.  On  dit  aiVifCinecrologe  y  comme 
on  dit  ménologe.  Ôc  murtyrologe.  Le  Nécrologe  s'appelloit  auflî 
Calendaire. ,  Calendarium  &  Obitorium  ou  Obitumutn  ,  comme 
qui  diroit,  le  livre  desObits ,  ou  des  Obtits  des-MortSv 

Ne  C  ROMAN  CE.'  On  prononce  auflî  Négromance  ,  &  quel- 
ques-uns difent  iV>^ro7»4««>,ou  iV/<rrtf«i4««>.  f.f.  Artdétéftable, 
par  lequel  on  communique  avec  les  Démons  ,  on  évoque  les 
morts,  Sço'n  fait  plu ûeurs chôfes  mètveilleufes  parlapuilfancc 
diabolique. En  Grèc/&  ep  Latin  Necromantid  ,  ou  Necjomantia^ 
mais  Nccyomance  n'eft  pas  de  notre  ufage.  La.  Pythoniflc  fit 
paroîtrc  l'âme  de  Samuel  à  Saul  par  l'art  de  Nécromance.  Il  fc 
prend  auflLpour  toute  forte  de  magie  en  général. 

N£CRC¥MANT,  ouNÉGROM  ANT.  f.,m.  Ce  mot  ne  fc. 
peut  dire  qu'en  riant  j  il  n^eft^int  allez  ufité  pour  l'employer" 
autrement.  Il  fignifie ,  Sorcier ,  Magicien.  Aiagus ,  evocator  ds» 
monum  i'tncaritAtor  ynecromantes. 

Ce  mot  ne  fe  trouve  guère  que  dans  Voiture  j  il  fignifie  Sorcier , 
MagicieH.Ce^  le  Diable  qui  vous  emporte,  &  vous  foit  fajrc 
incéffâmment  notre  métier  de Négromant,  Voit. 

NÉCROMANTÏEN,  BnNï..  adj.  Magicien  quitrommurû- 
que  avec  le  Diablç...,-^rquri.'invoque  pour  faire  des  chôfes  ex- 
traordinaires, &  furtout  par  l'apparition  des  morts.  Magus , 
necyotnantes  )  ou  necromantes.  Il  y  a  bien  plus  de  Charlatans  qui 
abufcnt  le  peuple  ,  que  de  vrais  Nécromantiem. 

Ces  mots  viennent  du  CtècytKfofyMortuus  ,moyt ,  &  f^eiyTK ,  vates, 
devin.  HorvLus  Hiftor.  Pbilof.  L,  /.  C.  IX.çpit  que  ceux  que 
Moïfé  Gen.  VI.  4.  appelle  D'»'71D3  ,  Nephiliem  ,  &  qu'on  prend 
communément  pour  des  Géants  épouvantables ,  étoientdesiVi^. 
cr ornant iens ,  p^^aice  que  V'&: fignifie  un  çtdâvre ,  un  homme  mort, 
dont  les  Nécrowantiens  fe  fervent  pour  leurs  maléfices; 
NÉCROSE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  iVwro/ij.  Mortification 
f  ntière  de  la  chair  de  qu^^lque  partie.  On  l'appelle  auififidéra^ 
tion  6c  fphaceU.  ••  ' 

Ce  mot  eft  grec,  nKfcta'is  fignifie  la  même  chofe  (\\jie^nécrofe. 
NeCT  AR.  f.  m.  Terme  poétique.  Le  breuvage  des  Dieux  fabu- 
leux de  l'Antiquité.  Nêitar.  Ganymédc  fut  enlevé  pour  vèrfer  le 
W^rfr  à  Jupiter.  Quand  on  avait  fait  l'apothéofe  de  quelqu'un, 
on  difoit  qu'il  buvoit  alors  ienèitar  dans  la  coupe  des  Dieux. 

Ce  breuvage  vante  par  le  peuple  rimeur , 
Ce  Nèdiat  que  Ton  fer  tau  maître  du  tonerre  , 
Et  dont  nous  enivrons  tous  les  Dieux  df  la  terrai 
C  eft  la  louange.  La  Font; 

N  îicT  a  R  fe  prenoit  autrefois  pour  un  vin  de  liqueur  ,  une  éf- 

,  pécc  de  li<yicur  très-délicate.  ^««wpfgwtf»rrf///OT.  Les  Statuts  de 

l'Ordre  des  Chartreux  faits  l'an  i  368.  P.  U.  Ch.  V.  §,30.  dé- 

fcitdcnt  de  fèrvir  jamais  de  nij^ar^y  ou  de  quelqu'autre  fijrte 

'    de  liqueurs  au  Réfeâoire. 

N^CTARjfignifieencorcdu  vin  excellent.  Les  Poètes  modèr- 
que  je  n'auroi^  jamais  fait.  Ce  mot  n'eft  guère  du  lan-  nés  entais  nos  bons  vins  au  defliis  du  nèâar  des  Dieux.  La 
linaire ,  ^  il  faut  s'en  (èrvir  rarement  hors  de  l'école ,  |      troupe  fut  abreuvée  de  nèâar.  B o i  l. 

N  k  c  T  A  R  ,  fc  prend  encore  figurément  8c  poétiquement  en  di- 
vèrfes  occafions.  Par  exemple }  Leurs  fayeurs  ont  adouci  mon 
fort ,  &  payé  le  neitar  que  je  leur  ai  fait  boire.  M  a  i. Elle  étoit 
ivre  du  nèltar  qui  charmoit  ma  raifon.  Voit.  Lucien  dit  en 
parlant  de  la  Phtlofophie ,  Je  m'enivrai  de  ce  divin  nè^oTy  & 
cette  ivrelTe  valoic  mieux  que  U  fobriété. 

P  iij  NiCYS, 


faire  ce 

gage  ordinaire  »  ^ 

où  il  eft  fort  en  ufage,  à  caufe  des  difputes  fur  la  grâce. 
NÉCESSITEUX,  EUS  E.  adj.  Indigent,  qui  eft  dans  la  mil^rç, 
dans  la  difctte  ,  dans  la  pauvreté.  Un  incendie  a  rendu  ce.Gen- 
tilhomme  fi  nécejfiteuxj  qu'il  fait  pitié.  U  eft  inouï  quelles  Fa- 
vorisdes  Rois  foient  pauvres  &  nécéjfiteux.  Pat  ru.  Reine  né- 
(éffiteufe,  Arn. La  guerre  a  dèfolé  un  tel  pays ,  l'a  tendu  (ottné- 


.  ». 


V 


"•^, 


^ 


/ 


.   V  ■ 
V 


r* 


1\        ;■- 


1 


y  9  NEC.  NED.  NEE  NEF. 

NÉCYS  ,  ou  NÉTOS.  fubfttmafc. Nom  d'une  faufTc Divinité 
-  des  anciens  Éfpagnols.  Ne^ys ,  Netos.  ^tacrobc,  Saturnal.  L.  l. 

♦  c.  1 9. dit  que  lesâncicns  peuples d'Éfpajînc  adoroiencd^'une  ma- 
nière très  -  particulièro-,  une  ftatuë.de  Mars  ornée  de  rayons  , 

I  qu'ils  lui  rcndoie'nt  de  grands  honnçurs  ,  &  qu'ils l'appclloicnt 
_J^éc)s  \  félon  l'édition  de  Paris  de  l'an  1585.  ou  iW'rw  comme 
difentiroisédicionsdelaHaye  ,  deux  citées  par  Bollandus.-4^it<i 

'  Sanà.  T.  I  Febr,  p.  9.  E.  l'une  de  /jjj^.  &  l'autre  de  i6i8.  ft.i 
tes  par  les  U)ins  de  Joan.  llaacius  Pontanus  j  &  une  tiô^fiême 
de  l'an  1670  avec  les  Notes  de  Pontanus^de  Mcurfius  &  de 
Gronovius.  BoUandus  à  l'endroit  cite,  fans  vouloir  déterminer 
laquelle  de  ces  deux  leçons  tit  la  véritable,  remarque,  ce  qui  ei: 
vrai ,  que  ces  deux  mots  femblcnt  venir  du  Grec  :  le  prc  mic. 
de  vtKvs  un  mon ,  un  corps  mort,  un  cadavre  j  &  le  fécond  de 
VN  T®- ,  pojiremus ,  ou  de  vul&,  congeftus ,  aicumuiatus. 

\oiln\s  De  /dotol.  L.  J.c.  3  3 .  remarque  que  les  Thraces  étoicni 
autrefois  compte/  parmi  les  Scythes  ;  que  Mars  étoit  leur  Dieu, 
I&  qu'il  pallôit  même  pour  être  né  j  armi  eux  j  que  les  Scythe  s 
juroient  par  le  cimeterre,  non  pas  qu'ils  crullènt  que  le  cime 
■terre  fur  un  Dieu  ,  mais  parce  qu'ils  le  reg'ardoient  comme  un 
fymbole  du  Dieu  Mars  ;  &  de  tout  cela  il  conclut  que  s'il  cli 
vrai  que  les  anciens  Efpagnols  fufltnt  une  colonie  de  Scythes, 
•  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'ils  eullcnt  apporcc  de  Scytliie  le  Cul- 
te de  Mars. 

NED.  •        •  . 

_,       ■  .        •    •  ■#■■'■. 

NÉDA.  Voyez  LONGAROLA. 

J^É/DROMA  ou  CÉLAMA.fubft.  Nom  propre  d'un  ancien 

bourg  du   Royaume  d'Alger.  CelaniAy  Nedioma.  Il  eft  ilanb  It 

Télclin  ,  près  "de  la  côte ,  entre  la  ville  de  Tcle(in ,  &  celle  d: 

Marfalquivir.  Mat  y.  ^  . 

■        N  É  é.  .      . 

MÉÉDHAM.  fubft.m.  Nom  propre  d'un  bourg d* Angleterre, 
J\eedj)awum.  Il  efl:  dans  le  Comté  de  SufFôlcK  ,  fur  la  rivjèr. 
d'Orvvel,à  trois  licuës  au  dcflusdc  la  villd'd'Ipfvviche.MATV 

M  É  É^As  ou  N  É  H  É  L  A .  f.  f.  NomH^ane  ville  de  la  Tèirre-faintt 
J^eela:  S.  Jérôme/»  Loc.  M^r.faitemendre  que  cette  villeétoi' 
dans  la  Tribu  de  Zabulon ,  quand  il  dit  que  les  Zabul^nite 

.    n'en  chaflcrent  point  les  (.hananéens.  Voyez  N  éh  é  lam  i  ti. 

^ÏÉfeRE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Nedra.  Je  ne  trouve 
point  de  qui  elle  étoit  née;  mais  elle  eut  d'Apollon  deiJx  filles, 
Phaétufe  ôc  Lanipétie^  qui  montrèrent  les  troupeaux  du  Solc!.; 
leur  lîère  à  UlyHc  ,  lorfqu'd  paflà  près  de  la  Sicile. .  Voyez  le 
Xlle  Livre  de  l'Oilyirée.      ^  -        .      ' 

NÉ-feRS.  Voyez  NlfeRSE..  -,     .■■ 

NÉÉTHE.  Voyez  NÉ  THE. 

"nef." 

NlËF.fubft.  fém.  Vieux  mot  qui  fîgnifioîf  autrefois «<K//Vf.iN?4v/V.' 
Il  n'efl  plus  enufage  quedansTes  enfeigncs.-  A  la  wV/ d'argent. 
Il  i'eil  aulïî  dans  la  Poëlic  ^  félon  l'Académie,  furtoucauâguré. 

Noiii  avons  ajfez,  vu  fur  la  mer  de  ce  mortàt ,   . 

£rrer  au  gre  du  vent' mire  nèf  vagabonde.  Racau,  . 

i  '  ■■..'■ 

Marquis ,  voilà  le  vent  dont  ma  nèf  efi  portée, 

A  la  irijle  merci  de  la  vague  indomptee.',K  é  g^m  i  b  r. 

'  \ 

On  trouve  ce  mot  dans  l'Ôrdqpnancc  des  Eaux  &:  Forêts  en  la  fi 

gnitîcation  de  bateau  ,  vu  qu'elle  défend  aux  Mariniers  d'avoit 

dans  leurs  nefs  _,  bateaux  y  befognes  ,  marnois>  fluttes  ou  na 
'  celles  des  engins  à  pécher.  .  '        ' 

On  le  dit  au  figuré  dans  l'Églife  militante.  Là  i/f/.de  Saint  Pierre 

-a  vahîcu  tous  les  orgges  &  les  tempêtes.  La  barque  de  S.  Pierre 

cft  mieux.  • 

Ce  mot  vif  nt  du  Latin  navis. 
Nvk  F ,  fedit  aufll  d'un  vaifleau  qui  a  quelque  rclTcmblahceàunc. 

petite  nèf ,  qu'on  fêrt  par  grandeur  fur  un  bout  de  la  tâblr  du 

Roi ,  où  l'on  enferme  fa  (crviettc  ,  pu  ce  -qu'on  met  avec  fbn  ~ 

couvert.  Navicula. 


NET.    NE  G. 


^o 


J>JkF  ,  eft  auCCi  la  plus  grande  partie  d'une  Églifc  ,  où  fi:  place  le 
peuple  ,  qui  eft  depuis  k  croifée ,  le  jubé  ,  ou  le  baluftre  du 

•  Chœur,  jufqu'à  la  principale  porte  de  Vé.g\ifc.Pronaos  jpronaon. 
Iji  nef  de  TÉglife  appartiens  aux  paroiiïiens  :  c'eft  à  eux  à  faire 
réparer  ou  rebâtir  la  nèf.  On  dit  le  fèrmon  dans  la  nef  -^  la  nèf 
de  réglife  d'Amiens ,  &  celle  de  S.  Etienne  de  Bourges  font 
éftimées  fur  toutes  les  autres.  *     • 

Bèrnardinus  Baldus  fur  Vitruve  >  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec, 
veLof  y  Templum ,  temple  y  ^  Saumaife  dit  j  qu'il  vient  de  ce  que 
la  voûte  de  la  «r/ d'une  Églife  eft  faite  commclc  fondd'unna- 
vitc.  Du  Grec  vAvf ,  r<«V ,  navis  j  navire. 


NÉFASTE,  adj.  tn.  Mot  formé  du  Latin  nefafias.  Les  Romains 
appelloienc  jours  nefafles ,  les  jours  pendant  lefquels  il  n'étoic 
pas  permis  d'agir  en  Juftice^  ni  au  Préteur  de  prononcer  ces 
trois  mdts  folcmnèls  ou  ces  trois  formules  de  droit  j  </•  ,  dicQ  3 
addic9  i  ceft-à-dire ,  Je  donne ^  j'prdonne  ,  j'ajuge. 

(lie  nefafius  erit ,  per  quem  tria  verba  ftlentur  , 
Fafius  erit ,  per  quem  hge  licebit  agi,  Q  v  1  d. 

Ces  jours  nefafles  é^oient  marquez  fi^r  le  Calendrier  par  la  lettre 
N.  ou  par  N.P.  c'eft-à-dire,w<r/i//«J prinà , quand  ic  jour  étoit 
nefafle  pour  le  matin  feulement.  Ces  jours  nefafles  reviennent  à 
'  cette  éxpreflîon  commune  3  il  efl  fête  au  falais.  /  ' 

N  H  ff  L  E.  f.  f.  fruit  rond ,  &  qui  a  cinq  noyaux  fort  durs.  Mef* 
pilum.  Lesneffles  ne  font  bonnes  que  quand  elles  font  molles. 
Les  neffles  font  fbrt  aftringentes.  En  quelques  lieux  on  les  appel- 
le mêles ,  du  mot  Latin  mefpilium  ,  qui  ngnifie  la  même  cnô(cb 
Voyez  NkfFLiÉ Ri  • 

N  B-f  F  L  £  ,  fe  dit  audî  en  parlant  des  chôfes  qu'on  veut  méprifi;r. 
Oh  vous  donnera  des  neffles.  Cela  me  cpiîce  de  bon  argént^j  je 
ne  l'ai  pas  eu  pour  des  wf/^fj.  -• 

NÈfFLEjlcdit  proverbialement  en  cette  phrâfe  ,  Avec  le  tems 
ik  la  paille  les  neffles  meuriftcnt;  pour  dire'y  qu'il  faut  exécuter 
les  chofcsavec  conltanccût  avec  patience.  «  - 
N  fe  f  F  L I É  R.  f.  m.  Arbre  qu  i  porte  des  nçffles;,  Mefpilus.  Le  »f/- 
,<  JÎ^  cft  de  médioae  grandeur  ;  fes  feuilles  font  faites  à  peu-près 
comme  celtes  du  laurfér  j  fes  fleurs  font  grandes  ^  à  plufieurs 
feuilles ,  difpofées  en  rofe  ^  de  couleur  blanche  ^  ou  rouge.  Son 
iFruit  eft  gros  comme  mie  pcjite  pomme  ,  prèfqiierond  ,rougeâ- 
tro  quand  il  eft  mur  «  cKarnu:  il  eft  appelle mr/pi7«ffi  en  Latin,^  ' 
ntffle  enFrançois.  En  Latin  mefpilus germanica  folio  lauritio nonfer- 
rato  yftve  mefpilus  fylvejhis.  C.  Bauh.  Les  neffles  font  aftriogen-i 
tes ,  propres  pour  arrêter  les  couf s  de  voiytre  ,  le  vomiftèmenr. 
On  met  les  neffles  fur  de  la  paille  pour  les  faire  mûrir.  Il  y  a-plu->° 
heurs  autres  ëfpéceS  de  nèffli/r.  Les  Ntffliérs  ne  doivent  point 
être,  mis  en  lieu  dcr  parade  j  çen  e,ft  point  un  Truitaftèz  précieux 

f>our  cela, ni  mêiïie  pour  avoir  befoin  d'en  planter  beaucoup  : 
e  nombre  des  gens  qui  ne  les  haïlfent  pas  eft  médiocrement 
grand.  L  ▲  Q.U  i  n  t.  T.  /.  P.  ///.  C,  i  y .  p.  45^4. 


ME  G.        . 

N  ÉG  A  PAT  AN.  i".  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  lacôtcdeCtv 
romandel ,  en  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  NegapOr- 
tanum.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Tanjaor  ,  près  du  cap  de 
Nagapatan  &  du  Royaume  de  Kdaduré.  Elle  a  été  aux  Portu- 
gais -y  mais  les  Hollandois  en  font  maintenant  les  maîtres. 
Maty.  ,  ^ 

NÉGATIF, ivB.  adj.  Terme  qui  nie  quelque  chofe.  Inficialis  , 
injiciansyneganSfMgativus.  La  grammaire  traite  des  verbes  né- 
gatifs y  àcs  particules,  des  conjon(5kiohs  négatives. 

On  dit  au  Palais ,  qu'on  ne  peut  pas  prouv'  r  un  fut  n/gatif,  qu'il 

*  le  faut  convertir  en  affirmatif.  Eti  Logique  on  dit ,  Une  propo- 

fition  univèrfclle  négative.  On  Sidmci  aulIî  des  argumens  negd- 

ir/fV, quand  oii  foutiçnt  à  fon  ad vèrfaire qu'il  ne  fçauroit  rapor- 

ter  preuve  de  ce  qu'il  avance ,  qu'il  n'y  a  ni  raifon,  ni  autorité 

-pour  lui.      • 

Les  hérétiques  N/gatifs ,  entàrme  de  l'Inquifition,fonc  ceux  ,qui 
convaincus  d'héréhe  par  des  témoins  qu'ils  .ne  peuvent  ou  ne 
veulent  point  récufer ,  fe  tiennent  toujours  fur  la  négative ,  n'a- 
vouent rien  de  ce  qu'on  leur  reproche,  font  profediôn  de  la  Foi 
Catholique  &  déteftent  l'héréne.  Ceux-ci  fe  nomment  fimple- 
ment  Négatifs.  On  appelle  Négatifs  diminuer ,  ou  comme  on 
pourroit  mieux  dite, Demi- Négatifs ,  en  Latin  Negativos  dimi- 
nutos  3  ceux  qui  n'avouentpas  toutes  les  héréfiesdonton  les  ac- 
cufe,  ou  tous  les  tems  où  on  leur  reproche  de  les  avoir  débitées^ 
ou  tous  Icurf  complices  ^  quand  les  faits  font  a(tèz  récens  pouc^ 
qu'on  préfume  encore  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  avoir  oubliez. 
Quelques-uns  nommei^t  enicoreiVi^^ri/jrii/iM/iMff^ceuxqt^icon- 
fellènt  avoir  fiûc  1^  chofes  ,ou  tenu  les  difcours ,  dont  on  leur 

-^fiait  un  crimej  man  qui  nient  de  l'avoir  ^it  à  mauvaife  inten- 
tion ,  ou  dans  un  fens  hérétique.  Voyez  le  Châp.  XIII.  del'In- 
ftrudlionde  Seville  faite  en  i484.JeanRoyasDr  Haret.P.I.ic 
Philippe  de  Limborch,/y(/?.  Inquif  L.  II.  C.  a.&UJKC.  37. 

Il  y  à  des  fchifines  négatifs  ,  ôfdes  fchifmcs  pofitifs.  Dans  les  né^ 
gatifs  on  Ce  contente  de  rejetter  les  erreurs  d'une  Églife  ,  fant 
fe  (éparcr  ,  &  fans  ériger  une  autre  focieté. 

Quelques-uns  appellent  peines  négatives ,  les  loix  par  lefquelles  on 
exclut  certaines  pèrfonnes  d^honneurs,  des  dignitez, fans  leur 
infîger  aucune  peine  dirèâeel  pofitive. 

On  dit  d'un  homme  févèré  ,  dur  &  rébarbatif,  qu'il  a  un  vifàge 
négatif  y  quand  i  1  ne  fait  aucune  grâce  j  qu'il  n'accorde  rien  de  ce, 
qu'çtn  lui  demande.  Souvent  nous  n'accordpns  les  grâces  qu'on 
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nous  demande  qu*avec  un  vif^ge  négatif  t  où  on  lit  encore  les 
,  reftcs  d'une  longue  réfolution  de  refufer.  Tour.  Vifagc  néga- 
tif fe  dit  d'un  air  de  dillîmulation  d  un  vifage ,  où  l'on  ne-rr- 
marque  aucun  Hgne  à^  feucimens  de  l'âme  ,  froid  .&  indiftc- 
rcnt.  -  » 

On  dit  aulïîau  fubftantif.La  «<^4r/V^i  pour  dire,  la  .négation,  Si 
l'un  cft  pour  V^rmative ,  l'autre  fouricot  la  négative.  Negativa, 
negatio. 

N  Ê  G  A  T I V  E.  f.  f.  lignifie ,  Refus ,  air  rebutant*.  Inficiatio ,  nega- 
tio.  C'eft  la  bile  qui  domine  dans  le  tempcranifîftt  de  ce  Magi- 
ftrat,  &  qui  imprhnc  fur  fon  front  une  «<^4/iW^)crpetue*l le. 
Bal.  Oh  dit  qu'un  homme eft  fort  fur  la  négative  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  accoutumé  à  refufer  ce  qu'on  lui  demande.  Le  Duc  de 
Sully  avoir  la  »<^<»f/vff  fort  rude.  Mi  z.    - 

MicATiVBjcft  aufli  un  terme  de  Grammaire.  Particuia  negans. 
Particule  qui  nie.  La  langue  Françoife  aime  les  négatives.  V au  • 

<  PcQx  négatives  en  François  n'gffirmcnt  point  comme  en  Latin  : 
Une  propofition  a  quelquefois  plus  de  force  quand  elle  eft  «/- 
gative^  que  quand  elle  cft  aflfirmative.  Par  exemple, Ce  n'eftpas 
une  petite chofe  que  de.fçavoir  fe  taire;  cela  exprime  plus  que 
fi  l'on  difoit,  c'eft  une  grande  chôfe  que  de  le  taire.  R^f  l. 
C'eft  un  vice  dans  la  langue  Françoife ,  de  mettre  trois  »/^4fi- 
v«  dans  une  même  phrâfe;  par  cxiemplejWtf  vous  fouvencz-vous 
ptint  à' aucun  endroit.de  Virgile  î  il  eft  conftammcnt  plus  coi- 
rè6bde  fupprimer  une  négative.  On  ne  peux  fupporter  la  troi- 
fiêmc  qu'en  convèrfation.  M.  L.  T. 

D*«»,pas  avec  un  rien  tu  fais  la  récidive  ^ 
>^  Etf'eji  j  comme  §n  t'a  dit  ^  trop  d'Une  négative.  M  oi. 
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"  pour  l'affirmative ,  l'autre  foùtient  la  négative.  Que  penlez-vous 
de  la  lumière  ?  Eft  ce  un  écoulement  de  corpulcules  envoyez 
par  le  corps  lumineux  ">  Je  tiens  la  négative. 

NLG  ATION.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Adion  par  laquelle  on 
nie,  onconteftelavérité  d'une  chôfe.  Negatio,  inficiatio.  On  dit 
en  Grammaire  Latine,quedeuxne^4r;a«f  valent  uneafïîrmation. 

Nie  A  T I  o  N  ,  fe  dit  aulfi  pour  l'abfence  d'une  qualité  dans  un 
fujèt  qui  n'en  eft  pas  capable  :  par  exemple,  ne  voir  point ,  cft 
une  privation  dans  l'homme ,  mais  c'eft  une  négation  dans  une 
pierre.  Negatio. 

NEGATIVEMENT,  adv.  D'une  manière  (|ui  nie.  Négative  , 
negando.  Quand  on  fait  une  queftion ,  oh  repond  o\x' négative- 
ment ,  ou  atfirmati  tremenc  On  peut  fe  féparer  négativement  d'u- 
ne Eglife  qui  cft  àans  l'erreur;  mais  non  pas  poficivement ,  en 
érigeant  une  autre  fociété.  Nie.  Mais  on  ne  doit  fe  féparer  de 
.  la  vraie  Eglife^  ni  négativement,  ni  pofitivcmcnt  y  parce  que  la 
vraie  Eglife  ne  peut  jamais  être  dans  l'erreur  :  &  la  vraie  Egli- 
fe peut  fe  féparer  &C  négativement  ôc  affirmativement  des  fauf- 
fesEglifes. 

NEGEACH-BACHLf.  m.  Nom  d'un  Officier  de  la  Cour  de 
Pèrfe;  c'eft  le  chef  des  Menuifiérs  du  Roi. 

NÊGER:  VoyczNEiGER.  »  * 

NEGLIGEMMENT.àdv.  Sansfoin ,  fans  application.  Negli^ 

•  genter ,  fegniter ,  ofciranter.  Il  a  fait  cette  follicitation  fott,négH- 

^^emtéent ,  &  par  manière  d'acquit.  Ç'eft  utic  incivilité  que  de 

répondre  aux  gcns-»M^//5rwi»if«r.  Le  Ch.  deM.  Cette  veuve 

s'habille  fort  négligemment ,  ne  veut  plaire  à  pèrfonne  ;  Ut  ilU 

oMé  ornantur  fibi, 

NEGLIGENCE,  f.f.  Nonchalance  ;  manque  de  foin ,  d*appli- 
cation.Negligentia ,  negleiius,  ofiitahtia,contemptus.  Il  fe  dit. des 
chofes  &  des  pèrfonnes.  Laloi  punit  irrémiffiblenient  la  négli- 
gence des  formalitez qu'elle  préfcrit.  Tot/R.  Il  a  porté  la  peine 
de  fa  négligence  y  il  a  perdu  ion  procès ,  il  a  perdu  (a  fortune  par 
fa  négligence ,  faute  de  ménager  une  occafîon.  Vous  ne  me  fçau- . 
riez  perdre > quelque  négligence qucxoyxs  ayez,  pour  moi.  Voit. 

N  é  G  L I G  B  N  c  E ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  oppofé  à  l'éxadUtu- 
de.  Socordiay  negledus,  incaria,  indiligentia.  On  eft  maintenant  fi 
rigide  j qu'on  ne  pardonne  pas  la  moindre  négligence  dans  un 
Ouvrage.  La  iM^//jg^R^r  a  quelquefois  plus  cle  grâce  que  les  plus 

:  beaux orncmens.  Le  Ch.  dh  M.  Il  y  a  une  négligence  qui  ne  gâ- 
te rien ,  qui  pbît  même  &  qui  pare  le  difcours,  &  c'eft  celle 

'    quî.eft  oppofée  à  Taffèâation.Maisil  y  a  une  négligence  qui  cho- 

2  ue,&  c'eft  celle  qui  eftoppoféei  l'éxaâitude.  Bou.  Les  lettres 
c  Voiture  font  admirables  avec  les  négligencet^\i*on  y  remar- 
que ;  mais  quand  ces  négligences  n'y  feroient  pas ,  on  ne  les  admi- 
ieroit  peut-être  pas  moins.  Id.  Il  a  furtout  recherché  cette  for- 
te de  négligence  qui  fiéd  fi  bien  aux  belles  pèrfonnes  ,  qui  fait 
tant  valoir  les  avantages  de  leur  naiflànce  >  &  qui  apr^  avoir 
.  charmé  les  yeux ,  laifle  encore  à  l'imagination  le  plaifir  de  fe  fi- 
Succr ,  &c.  Id.  Virgile  u'a  ôfé  hazardcc  les  négligences  de  Théo- 


crite.  Lo  N  G  E-P.  On  apjJèUe  néglig0ce,  une  maniera  libre  ou 
dansleftile,  ou  dans  la  di()>ofition  du  fujèt  ^  fanS^s'affujcttic 
trop  aux  régies.  Dac.  U  y  a  d'heureufcs  négligencesMo, 

A  LA  NEGLIGENCE.  Phrâfc adverbiale.  Négligemment. Negli^ 
genter^perfunitoriè.  Les  femmes  font  vêtues  à  la  négligence  j 
quand  elles  vont  à  TÉglife;  elles  fe  parent  pour.aller  au  bal. 

NÉGLIGENT, E  n  t  e.  adj.  Pareflcux  ,  qui  n'a  point  de  foin  dft 
Ces  affaires.  Négligent ,  fegnis ,  inei^s ,  incuriofus.  Le  Droit  n'eft  fa- 
vorable qu'à  ceux  qui  ne  font  pas  négligeas.  Il  fait  toutes  chôfes 
d'un  air  négligent  ôc  dédaigneux.  On  s'accufe  d'être  négligent 
êc  pareflcux,  parce  que  ces  fortes  de  défauts  ^e  flétiîiftcnt  point 
la  réputation.  M.  Es  p.  / 

NEGLIGER,  v.  adt.  Manquer  de  foin  ;  ne  fe-point  foucier  ; 
mépnCcr. Negligere,  fpernere^  defpicere^contemnere.  Quand  on  wf- 
glige  fes  affaires ,  elles  tombent  bientôt  en  dcfordre.  Négliger  fort 
bienfaiteur  cft  un  crime  impardonnable.  M.  S  c.  On  perd  fes 
amis,  quand  on  les  néglige.  Il  ne  faut  pas  négliger  l'occafion  de 
faire  fortune  :  on  a  trop  de  peine  à  la  retrouver.  La  loi  préfume 
que  celui  qui  pendant.une  fi  longue  fuite  d'année  néglige  d'é- 
xèrcer  Ces  droits^  les  abandonne.  Tour.  La  loiveut  que  celui 
qui  néglige  trop  long-tems fljii^its ,  n'y  rentre  plus.  Id.  Il  ne 
faut  ni  craindre  la  mort ,  !«  négliger  la  vie.  Asl.  Comme  il  ne 
faut  pas  négliger  les  chofes ,  en  s'attachant  trpp  à  l'éxadlitude  des 
paroles ,  il  ne  faut  pas  aufli  négliger  les  paroles  pour  ne  penfec 
qu'aux  chofes.  S.  Évr. 

On  dit  auffi. qu'un  homme  fe  néglige,  qu'il  cft  négligé yqn^nà.  il  ^ 
n'a  plus  le  foin  d'être  propre  comme  il  avoit  accouturné.  On  le 
dit  aufTi  de  l'éfprit,  dans  le  même  fens, quand  on  ne  s'obicrve 
pas  aflèz ,  &  que  l'on  fe  met  peu  en  peine  de  bien  dire  ce  que 
l'on  veut  dire.  Ce  font  deux  défauts  oppôfez,  ou  l'on  Çcnégli-     / 
ge  jufqu'à  la  groffièreté ,  ou  l'on  veut  avoir  trop  d'éfprit.  Bell.    ■ 
On  dit  auffi  d'un  Magiftrat,  qiiSl  néglige  fa  chargeXjquand  il     1 
ne  s'applique  pas  à  l  exercer.  Qu'un  Aixieur  néglige  ibn  ftilc, 
quand  il  ne  prend  pas  le  foin  qvj'iLdevroit  avojr  de  le  polir.  U 
ne  faut  point  négliger  fon  métier ,  Icméprifer.  Les  gens  habiles 
ne  négligent  rien ,"  profitent  de°tout.  '     ^  '.     ' 

N  léc  L 1 GÉ  ,  B  E.  part.  pâfK  &  adj.  Le  Favori  qui  fe  crut  négligé 
dans  une  affaire  de  cttte  importance,  en  travèrfala  conclution. 
S.  Évr.  c'eft-à-dire^méprifé,  oublié ,  Negledus ,  fpretus  ,  def- 
peétus.  '  ^ 

NÉGLIGE,  fignifie  plus  ordinairement ,  Qiii  eft  fans  ornement , 
peu  régulier  ,fans  art.  hornatusyfinearte  yftnefuco.  Toutes  les 
adions  de  Pétrone  étoient  fort  libres  &  fort  négligées.  S. Évr. 
Un  extérieur  grofliér  &  négligé.  Fl.  Il  y  a  des  grâces  négligées; 
qui  plaifènt  plus  que  des  beautez  régulières.  S.  Evr. 

Un  objet  négligé  n'en  ejfpas  moins  charmant.  D  orn.    ■ 

NE  GO  AS.  L'ifle  des  Négoas  ;  c'cft-à.dire,de8  Nègres. Nigrorum 
infula.  C'eft  une  des  illes  Philippines.  Elle  cft  près  de  celle  de 
Cébet,  entre  celles  de  Manille  6c  de  Mindanao.  Mat  y. 
NEGOCE. f.  m.  Trafit,  ou  commue ^  foit  en  argent  ,  foit  en 
marchandifes.  Negotium  ,  négociait^  ^mercimonium.  Ces  deux 
Banquiers  font  un  grand  négoce  d'argent,  lisent  grand  crédit  fur 
la  Place.  Le  trafic  d'épiceries  eft  un  hànnégocey  un  négoce  incon- 
nu. Cette  ville  fait  tout  le  hégoce  du  levant. Ce  Fadkeur  efl  fort 
entendu  dans  le  négoce. he  négoce  fe  fait  en  gros  ou  en  détail. 
Il  fe  prend  quelquefois  odieufement.  Le  trafic  d'Efclave  eft  Un  vi- 
lain «e^éfr.  Lesprêts'à  ufure,  le  maquerellage  font  des  négoces 
infâmes.  On  ne  fçait  quel  négoce  font  ces  geus-là^  de  quoi  ils 
fubfiftent. 
NEGOCIANT,  f.  m.'^  Marchand ,  ou  Banquier ,  qui  fait  le  ni- 
%oQt,Negociatorrïçi\xs\tsNégociansào\stX)X.  avoir  grand  foin  de 
confèrvcç.  leur  crédit  fur  la  Place.  Le  change  &  rechange  font 
permis  entre  Négocians.  Sav^ri  a  écrit  du  négoce  ,  &  a  intitule 
Ion  li  vre  L^  parfaat  Négociant,  Il  a  été  réimprimé  depuis  quelques 

années.  

NEGOCIATEUR,  f.  m.CeUii  qui  négocie,  qui  conduitquel- 
que  affaire i  c:^^^e\vi\i\^e.Kegotiitdmintf^rMor,curator.  Le 
Réfident  d'jin  tel  Prince  eft  un  \a^Ae  Négociatevr .  Un  habile 
Négociateur  fçait  parler  ambigucment ,  &  d'une  manière  enve- 
lopée,  afin  de  faire  valoir  ,  ou  de  diminuer  enfuite  la  force  des 
mots  ,  félon  les  occafions.  La  Br.  ^ 

NEGOCIA  T  ION.  f.  f.  Change  &  rechange  de  billets  quATefaîc 
fur  la  place  du  Changé.  Camhium.  Il  fe  fait  tous  les  jours  des  né* 
gociations  deplufieurs  parties,de  lettres  de  change  fur  la  Place. 
La  négociation  d'un  tel  billet  fur  un  tel  fera  diifacile  ,  à  moins 
qu'on  ne  faflè  groflè  remife  ou  éfcompte. 
N^GOciATioNjfedit  principalement  des  grandes  affaireiS ,  ôc 
fignifie  f  L'intrigue ,  l'adreflè  qu'on  a  de  fe  conduire  pour  con- 
clure des  traitez ,  former  des  ligues  >  &c.  Negociatio ,  rerumm* 
bticMTttm  curatioy  adminifiratio  reipublica.Cc  Réfident  eft  fort  ha- 
bijie  d#U2»  U  négoçiâfm  i  4  »  bicu  réuifi  dans  toutes  fes  négocia- 

fiQns,  . 
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fions.  Ccrtluî  qui  afaitce  traité  de  mariage,  quiaconduîttou- 
tc  cette  negociÀtion.  On  doit  à  fesToins  le  (ucccs  de  cette  négocia- 
tion, li  y  a  des  éfpritsde  négociation  &  de  cabinet  :  ce  (ont  des  gé- 
nies éclairez ,  qui  d'une  vue  pénétrent  le  fonds  des  affaires  ,  & 
en  découvrcjn  toutes  les  fuites.  Bou.  Pyrrhus  avoir  joint  la  dé- 
licaredc  des  négociations  à  là  fcicnçe  de  la  guerre.  S.  Ev.r,  Il  fal- 
loir beaucoup  de  tems  ,  d'argent  &.de  n/g§ciafJons  pour  vain- 
cre leur  défiance.  L  a  C  h  a  p  p  e  l  l  e. 

NÉGOCIER.  Voyez  NÉGOTIER.  * 

NlÉGOMBO.  f.  m.  Nom  propre  d'ane  petite  ville  de  Tiflc  de 
Ceyian.  Negumbum.  Elle  appartient  aux  Hollandois ,  &  elle  a 
un  bon  port  fur  la  cote  occidentale  ,  environ  à  lix  lieuè's  de  cel- 
le de  Colombo  ,  vers  le  nord.  Maty. 

NÉGORouNlÉGORE.  f.  m.  Nom  que  les  Japonois&  les  Re- 
lations du  Japon  donnent  à  quelques  Bonzes.  Negvt  ^V  khhè  Juf- 
tiniani  dans  fon  hiftoi.rc  Italienne  des  Ordres  de  Chevalerie  , 
T.  II.  C.  93.  p.  ^(■>$.  dit  qu'il  y  a  un  Ordre  militaire  au  Japon, 
qu'il  app  Jlc  ,  Ôrdinf  de  Negroni.  L'Ordre  des  Negrons  ;  que  cet 
Ordre  eltdivifécndeux  parties;  que  l'une nevaquqjqu'auxcho- 
N  fesde  la  Keli^ion,  aufèrvicc  destemples^&au  cûltedcs  Idoles; 
que  1  autre  font  des  guerriers,  dont  toute  l'occupation  eft  de 
mariiei'lesarmes,&de  faire  la  guerre;  qu'ilsétoientaucrcfoisen 
grande  réputation  de  valeur  ,  &  fort  confijérable  dans  cet  em- 
pire pa^-  lcur.;iombre,  qui  montoit  jufqu'à  trente mille&  plus, 
^  par  leurs  richeilcs.  Juftiniani  cite  fur  cela  Michieli  dans  fon 
Thefauro  MUitéîrc  ,/.  77.  &  96.Menenius  fol.  195. 196.  Andr. 
Mando  De  Ordin:  Milit.fol.  17.  Céfar  Vécclius  dans  fon  livre 

.  de  l'habit  de  toutes  les  nations  du  monde,  &  Emmanuel  Faria 
dans  fon  hilioirc  de  l'Afie  Portugaife ,T.  i.P.  3.  C. 7.  n.  14.  Si 
les  autres  Auteurs  que  je  n'ai  pas  ,  fontaudi  mal  citez  que'E)om 
Manuel  De  Faria  y  Soûler  que  j'ai  ;,  inrprimé  en  trois  Tomes  à 

•  Lifbone  eji  1666  ,  on  ne  doit  pas  faire. graftd  fonds  fur  ce  que 
.dit  l'Abbé  JulHniani.  Le  7c Chapitre  de  la IIlc Partie  du  fécond 

Tome  n'a  pas  14  nombres ,  il  n'en  a  que  13 ,  Se  il  ne  s'agit  nul- 
lement là  du  Japon,  ni  de  rien  qui  y  ait  raport ,  mais  d'une 
guerre  de  trois  Rois  Indiens  contre  Goa. 
D'ailleurs  je  trouve  dans  l'hift.  de  la  Comp.  de  Jéf.  P.  V.  L.  XX. 
n.  I.  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Bonzes;  les  uns  qui  demeurent 
dans  les  villes ,5c dans  les  Wllages,&  qui  y  font  à  peu  près com- 
meles Curez  parmi  nous;  lesaut-cs  qui  fuivent  la  piofelljon  des 
armes  ,  &  qui  (ont  en  (î  grand  nomorc,  qu'au  Con  d'une  clo- 
che on  peut  en  allembler  trente  mille,  &  que  ces  Bonzes  fol- 
dats  font  principalement  les  Bonzes  Negores,  quo  ex  génère  po- 
tiljimum  Negores Botm-ii [um .  Sur  quoi  je  ne  doute  nullementque 
Jes  prétendus  Negrons  nt  foient  ces  N/gores,  &  qu'il  ne  faille 
^  s'en  tenir  1  ce  que  dit  le  P.  Jouvcnci  plutôt  qu'à  ce  que  racfentc 
Jufliniani,  parce  qu'il  eft  à  croire  que  ce  Pèrea  travaUléfurlcs  lé- 
trcsoulesraémoircsdesMiflionnairesquiontdemeurélongtems 
ttu  Japon.  Le  nouvel  hiftoriendu  Chriftianifme  du  Japon  dit , 
L.  I.p.  18.  &  19.  qu'il  y  a  quatre  fcdbes  ou  quatre  fortes  de  Bon- 
nes au  Japon.La  quatriêrnp  n'ell  pas  une  fctfle  particulière,  mais 
un  corps  de  Bonzes , qui  font  la  guerre  ,  on  les  a  nommez  N/^ 
gores'jéi.  l'orient  &:crh'a  point  de  foldats  ni  mieux difciplinez , 
ni  plus  aguerris.  Enfin  le  PèrejLouis  de  Guzman  Jéf.  dans,  fon 
liiftoire  Éfpagnole  des  Miflîon/  du  Japon  ,L.V.C.  7.  dit  que  lés 
Ne^gores  font  forti&des  autres  fèdtes  ;  qu'ils  furent  inftituez  par 
un  Bonze  nommé  Cacubao  ,  difciple  deCombadagi  ,  qui  avoir 
introduit  le  culte  du  démon,  ik  qu'on  adore  encore  lui-mê- 
me ;  que  ces  Négores  font  en  grand  nombre ,  que  quelques  -uns 
d'eux, mais  en  petite  quantité ,  ne  s'occupent  que  du  culte  de 
leurs  idoles  ;  que  la  plu.s  grande  partie  fait  le  métier  de  la  guèr- 
c  ;  qu'ils  font  braves  ,&qu'ils  font  à  la  foldèdequiconque  veut 
fe  ftrvir  d'eux;  qu'ils  a4orent  Cacubao;  &  qu'il?  fe  font  un  de- 

•  voir  de  faire  chaque  jour  cinq  flèches  ;  qu'ils  font  riches  &:  puif- 
fans  ;  qu'ils  avoient  conquis  deux  Royaumes  ;  &  que  quelques- 
uus  d'eux  avoient  en  propre  jufqu'à  50  &  60  mille  ducats  de 
rente;  qu'ils  n'ont  point  de  fupérieur ,  qui  les  gouverne  ;  qu'ils 
élifent  dix  des  plus  anciens  d'entre  eux ,  qu'ils  nomment  Oto- 
nas  ,  &  qu'ordinairement  ils  font  ce  que  ce  cohfeil  ordonne  , 
qu'ils  ne  fe  marient  jamais,  que  nulle  femme  n'entre  dans  les 
villesoù  ils  demeurent  ;  que  ceux  qui  ont  quelque  commerce  de 
galanterie  avec  une  femme ,  ne  peuvent  jamais  être  Otona  ;  que 
leurs  maifons  font  toutes  de  cyprès  ôi  de  cèdre  ,'  qu'elles  ont 
plufieurs  fales,  &  de  riches  appartemens,  où  l'on  voit  des  hiftoi- 
res  anciennes  en  peinture  ;  qu'ils  ont  de  grands  &  beaux  jar- 

,  dins ,  avec  des  fontaines ,  &  des  étangs  pleins  de  poiflbn  ;  qu'en- 
fin le  pays  qu'ils  Ivibitent  tn  eft  fi  peuplé ,  qu'au  fond'une clo- 
che qui  s'entend  allcz.loin,  en  trois  ou  quatre  heures,  ils  fctrour 
vent  trente  mille  Negores ,  fous  les  armes  ,  &  aftcmblcz, 
JÉGOTIER.  Négocier,  v.n.  &  aft.  Faire  le  négoce.  iVif- 
gotiari  ^  mercan..Lc3  Banquiers  n/gotient  d'argent.  Les  Mar- 
N chauds  négocient  en  draps,  en  épiceries,  &c.  Les  Hollandois 
ne'gotient  par  tout  ,  de  Vqïï  aime  a  n/goti<r  avec  eux. 
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N  É  G  o  T 1  f  n. ,  fignîfie  encore ,  Traiter  une  afl&îre ,  foit  ©ptrc  Ics^' 
particuliers  >  (oit  au  nom  àts  Princes.  Negotinm  facertt\  ddmu-  - 
nifirare.  C'eft  lui  qui  a  négocié  cette  intrigue  ,  ce  mariage.  Le 
Roi  envoyé  des  Réfidens  <  des  AmbafladeurSj'^pour  négocier 
avec  lei étrangers ,  pour  faire  des  ligues,  des  alliances,  des 
traitez  de  paix.  Un  ^►ibaftàdeur  doit  fçavoir  âufti  bien  vivre 
que  négocier.  W  i  c  Q.  On  prit  l'cxf  édient  é^e. négocier  par  deux 
Députez.  La  R  o  c  HE  F. 

N^GOTiÉj^E.  part.  &  ad j . Curatus  ,  ddminiftratus. 

NEGR  AM.'f.  m. Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabie  heurep(e , 
fituée  dans  la  principauté  de  Fartach ,  à  foixantc  lieues  de  la  vil- 
le de  ce  nom,  du  côté  du  nord.  Negrs.  Maty.  Voyez  auflî 
EtiennedeBizànce.  *'  .  > 

NEG  R  E ,  ES  s  E.  r.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple  ,  habitant  , 
originaire  de  la  Nigritic.  JEthiopr,- Niger  ,  Nigra  ,  Nigrita^ 
Le  nom  de  Négrrned  pas  aujourd'hui  lynonyine  d'Ethiopien, 
comme  il  lé  pourroit  être  en  parlant  de  l'antiquité.  L'Ethiopie 
ne  s'étend  pas  autant  que  la  Nigritic.  Nous  n'appelions  Ethio-  > 
-  piens  que  les  peuples  qui  font  au  midi  deJ'Egypte,  ,&  au  le- 
vant des  Négtes,  Les  Nègres  vendent  aux  Efpagnols ,  aux  Por- 
tugais &  aux  Hollandois,  non-feulement  ceux  de  leurs  voifins 
qu'ils  peuvent  attraper ,  mais  quelquefois  leurs  propres  fem- 
mes, &  leurs  enfans.  Ils  font  npi/Sj  mais  davantage  vers  le 
m'xài  (\\i  Niger  y  que.vèrs  le  nord  ;  ils  paflènt  pour  robuftes, 
mais  ignorans  ,  lâches  &  parelleux  ,  &  moins  farouches,  que  - 
les  peuples  de  la  Barbarie,  du  Bidulgénd  &  du  Zaara.La  plu- 
part fuivent  le  Mahométifme  ,  les  autres  font  Païens  ;  il-y  en  a 
même  qui  n'ont  prèfque  aucun  fentinjent  (^e  religion.  Au  Pé- 
rou il  eft  éxprélTcment  défendu  aux  Noirs  &  aux  Négreffts  d'a- 
voir aucune  communication  pcrfonnelAe  avec  les  Indiens  &  les 
Indiennes,  fous  peine  aux  mâles  d'ctrfc  mutilez  des  parties 
naturelles ,  &  aux  Négrejfes  d'être  rigourculêment  fuftigées, 
Fréz  iÉr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Ni^er ,  nigra ,  nigrum ,  qui  fignifie  noir ,  Sc 
donc  les  Efpagnols  ont  fait  Négro  ,  d'oii  nous  avons  dit  Nègre. 

L'ille  des  N  i  G  R  E  s.  C'eft  le  nom  de  l'une  des  Philippines.  X^ 
grorum  infula. 

Le  Pays  des  NEGRES.  Voyez  NIGRITIE. 

NÉ  G  R  E.  f.  m.  Pov'.Ibu  qui  fe  pêche  dans  les  rochers  fur  les  côtes 
de  l'Amérique.  AT^w-,  nigrita.  Le  Négrf  eft  un  poiftbn  qu'on 
nomme  ainji ,  à  cajufe  de  fa  couleur  qui  eft^  toute  noire,  il  a  la 
figure  d*une  tanche  ,  fe  nourrit  dans  les  rochers  ,.  a  très-bon 
goût ,  &  eft  fort  nourriflànt.  Il  paroît  que  ce  poiftbn  vit  long*  . 
tems  ;  car  j'en  ai  vu  un  prodigieux.  O  e  x  m  e  l  i  n.  ' .:  , 

N  ÉG  R  E ,  fe  dit  auffi  de  ces  éfclaves  noirs  qu'on  tire  de  la  côte 
d'Afrique ,  &  qu'on  vend  dans  les  ifles  de  l'Amérique  pour  la 
culture  du  pays  ,  &  dans  la  Tèrre-fèrmc  pour  travailler  aux  mi- 
nes ,  aux  fupréries  ,  &c.  Nigritâ. 

NEGREPElISSE.  f.  f.  Nom  propre  d'Une  petite  ville  de 
France, fituée  dansleQuerCy ,  fur  l'Aveiron  à  fept  lieucsdcCa- 
hors ,  dû  côté  du  midi .  NtqrapeUJfa.  Maty. 

NEGREPONT,  ou  EGRIPOS.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
Archicpifcopaledel'i/lê  de  Négrepotit  iSc  fituée  fur  le  détroit  de 
ce  nom,  que  l'on  y  paftc  fur  un  pont.  NegrepontiA  ,  ancienne- 
.  ment  Oialis.Négrépont  cdhicn  fortifiée , défendue  par  deuxboa- 
nes  citadelles,  &  a  un  fort  bon  port  :1a  ville  peut  avoir  unelieuS 
de  circuit ,  &  n'eft  habitéç  que  par  ^es  Turcs  ,  mais^fes  Faux- 
bourgs  où  habitent  les  Chrétiens  font  mieux  peuplez  &  ont  un 
j)lus  grand  nombre  de  maifons  que  la  ville.  Les  Vénitiens  l'af- 
fîegèrent  inutilement  l'an  1688.  MAty.  Ceux  du  pays  appel- 
lent la  ville  dcNégrepont ,  Egriport,  du  nom  déroute  l'ifle.  Uv 
LoiRjp.  199.  Autrefois  les  Anciens  nommoicnt  cette  ville  Ob4/- 
ùre ,  comme  Combé  fille  d'Alopus  >  à  qui  l'on  donne  ce  furnom, 

.  parce  qu'en  cette  ville  d'Euboée  elle  avoir  inventé  la  première 
fabrique  des  armes  d'airain.  En  ce  tems-ià  elle  étoit  Ci  confidéra- 
ble  que  la  querelle  qu'eurent  fes  habitans  avec  les  Erythréens 
leurs  voifins ,  partagea  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Ils  prirent 
les  armes  ou  pour  les  uns  ou  pour  les  autres ,  ^  une  de  leurj^^ 
colonies ,  fous  la  conduite  de  Teucles,  fut  fu^fante  pour  peu- 
pler l'ille  de  Naxos.  Du  L  o  i  r.  p.  iç}t). 

Le  Chemin  de  Négrepont  à  Thébes  eft  de  >fC  milles.  Du  Loir, 
p.  )i8.  j 

L'ifle  deN  écRivo  n|t  , ou  d'Euhiti  Ntf^reoontid ,  Euhêtâ ,  in- 
fuU  Chatcis.  C'éi  la  plus  grande  des  ifles  qe  l'Archipel.  Elle  efl 
près  de  la  côte  feptentrionalede  la Livadic  .dont elle  n'eft  fépa-  ^| 
rée  que  par  un  détroit,  que  l'on  paflc  fur  un  pont.  Baudran 
V  lui  donne  quarante  licuës  de  long ,  dix  de  large ,  &  cent  de  cir- 
cuit. El  le  eu  très-fèrtile ,  principalement  en  coton  ;  il  y  a  det  car- 
rières de  beau  marbre  ,  &  de  la  pierre  amiante ,  donc  on  fait  de 
la  toile  qui  fe  blanchit  au  feu,aulieu  de  s'y  confulntr;  les  Vé- 
nitiens l'ont  poflcdée  quelque  tems.  Mahomet  II.  la  conquic 
fur  eux  ^  &  depuis  ,  les  Turcs  en  out^ctc  tes  maîtres  ;  fes  villes 
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•  prtncipa^csi]pnc^^ï^^gfBfk^^^  earifb,qu  Ca^URolfb , 

.  -  6c  Atalama.  MA^rv.-  L'tfldtie  -jVi^^rrpowr  f^t  ia  dernière  dC  la 
,pliis  alTurée  retraite  des  Athéniens  i  iorfqu'ilsfôrentépouvantez 

.  .parl'approclied'H^éfandridesi&iisentîroient  plus  de  com- 
modité quedel'Attique  même.  Du  Loia  j  p'  ^of.  306. 

Le  détroit  deNÉGaspoNTOu  l'Ëuripe  ,  Euripusi  Ce  détroit  eA 
entre  U  ville  de  H^égrJi^iint  &  laJLivadie.  Il  n'a  pas  plus  de 
cinquante  pas  de  largeur.  On  y  a  bâti  une  tour  au  milieui  qui  ré-, 
pond  àdeux  ponts  >  celui  qui  eft  du  côté  de  la  Tèrre-ferme  efl 
de  pierre  j& celui  qui  eft  du  côté  de  la  ville  eft  de  bois ,  &  il 
fe  levé  pour  donner»pa(Iàge  aux  vaiflèaux.  Au  rede  il  fe  fkit  un 
flux  &  reflux  dans  ce  détroit  qui  a  été  iufqu'ici  inexplicable  y 
parcequ'il  eft  fort  difFérent  félonies  difrérens  jours  de  la  Lune. 
Il  eft  régulier  depuis  le  i'.  jourdelaLune  jufqu'au  S.encorede- 

g  puis  le  i4.'jurqu'au  10.  &:  le  17.  le  x%.  éc  le  19.  Il  eft  régulier 
le  p.  10.  II.  II.  13.  &  14.  &  encore  le  II.  11.  13.  14.  ij. 
26.  Lorsqu'il  ed  régulier  il  imite  le  flux  bc  reflux' de  l'océan  , 
montant  en  (îx  heures  >&dércendant  dans  un  pareil  é'fpacede 
temSy&ainddéfcendantdeux  (bis  en  14.  heures.  Lorfqu'il  eft 
irréguliér ,  il  ne  met  que  demi-heure  à  monter  t  &  trois  quarts 
d'heure  à  défcendre  \  èc  ce  flux  &  reflux  ifrcguliér  |ê  fait  diize  j 
douze,  treize^  &  quelquefois  quatorze  fois,  en  14.^  if,  heu- 
res, l'eau  n'y  monte  que  d'un  pied, &  elle  va  rarement  jufqu'à 
deux.  Maty.  Voyez  p.  1539.  &  les  Mémoires  de  Trévoux 
i70f.  p.  871.  Ôcfuivantes. 

Xc  golfe deN^GREPONT.  Sinus  Euh'kus  , Oetenls , Opuntîus , 
tuàre  Euhoicum.  C'cft  un  golfe  de  l'Archipel.  On  lui  donne  en- 
viron vingt  lieues  de  long  >&  il  s'étend  le  long  de  deux  côtes  du 
décroit  de  Négrepont  »  entre  la  côte  méridionale  de  NégrepoHt , 
&  la  feptentrionale  de  la  Livadie  ou  de  l'Achaïe.  MatV. 
NÉGRERIE.  f.  f.  Lie\i  où  les  Marchands  dcl'Affientc,&les 
autres  Marchands  de  Nègres  gardent  cc^lx  qu'ils  veulent  ven- 
dre. Nigritdnorum  venaliùm  Cuftodia ,  Ergaiiulum. 
NÉG  RO.  Càpo  Negro.  Nom  d'un  cap  qu'on  met  dans  le  Royau- 
me de  Mataman  j  partie  de  lacôtd  des  Caffres  ,fous  le  i8e  de- 
gré de  latitude  méridionale,  près  d'un  petit  golfe  qui  porte  le 
même  nom.  Caput  nigrum. 
NàGROjMoNTs-NÉGRo, ou  plutôt  NÉRQs.  Voyez  Nb- 


aos. 


N^GR  o>Montc-Négro.Ceft-à-dire  Montagne  noire.  Nom  d'u- 
ne montagne  de  la  Dalmatie.  Monsniger,  anciennement  IbMia, 
Monte- négro  eft  près  de  la  ville  &  du  lac  de  Scutari,  Maty. 

NÉGRQ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  3e  Na- 
ples.  Niger ,  Tan4ge,  Elle  coule  dans  la  prin)cipauté  citérieure  , 
baigne  Athènes,  &  va  fe  décharger  dans  le  Sclo.Lc  N^r»  coule 
fous  la  terre  pendant  quatre  milles  «avec  un  très- grand  bruit. 
U  commence  à  s'y  cacher  au  lieu  nommé  Polla  ,qui  eft  environ 
àunelieuë  au  deflbur  d'Athènes. 

NÉGROMÀNCE  ,  ou  NÉGROMANCIE.  Voyez  NÉ- 
CROMANCE. 

NÉG RON.  Voyez  NÉGOR. 

•     N  E  H.  ■■•■      • 

NÉH  ALANE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Déeflê  des  anciens  Cel- 
tes. Nebdlatu,  On  trouva  dans  le  iiécle  jpalfé  une  ftatuë  de  Nébd- 
lanct  avec  une  ftatuë  d'Hercule  Magufain,  fut  le  rivage  de  Ze- 
lande.  Voyez  Gallêcus  de  SikjUh» 

NÉ  H  É  LA  MITE.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Néh[élan.  Neheldmites. 
Ce  nom  de  patrie  fe  trouve  dansj/remii  XXIX.  14.  Le  P.  Lu- 
bin  remarque  que  les  Septante  dans  lefquels  ce  Chapitre  n'eft 
que  leXXVI« ,  ont  lu  Élamite ,  au  lieu  de  NiMUmttts,  Il  ajoû- 
ce  qued'autres  lifent  NtéU^mitet.  D'où  il  conclut  que  le  lieu  dont 
les  habitans  font  appeliez  ^^éUmitis ,  eft  tr^vraifemblable- 
merit  i£lam  dans  la  Tribu  de  Benjamin ,  mais  il  n'avoit  pas  vu 
que^lam  de  Benjamin  eflen  Hébreu  z^tf  »  au  lieu  que  NA/- 
limn  de  Jérémie  »  s'écrit  loVno.  Eour  les  Sepunce,  le  0  étoit 
é^cé^ans  leur  exemplaire.  Ceux  oui  écrivent  NtéUmitt  fe 
trompent  -,  &  quand  il  fiudroit  ainh  lire ,  cela  ne  prouveroit 
tien  pour  l'iElam  de  P.  Lubin.  Il  y  auroit  plus  d'apparence  que 
ce  feroit  la  Nééla  de  S.  Jérômo ,  &  qu'il  faut  lire  N^éUm, 

NÉHÉLESGCtt..f.  m.  Nom  propre  d'un  torrent  de  laTèrrc- 
fainte.  NebeUfetl ,  Ttrrfns  Botrt.  Il  étoit  dans  la  Tribu  de  Dan  j 
fortoit des  montagnes  de  Judée,&fedéchargeoit.dan$.ta  Mé- 
ditèrranée.  Il  n'étoit  pas  éloigné  d'un  autre  torrent  nommé  So- 
ïec.  C'eft  proche  du  Ar<^/«/(f/  que  les  éfpions  que  Moïfe  envoya 
pour  découvrir  la  terre  de  Chanaan  ,coopèrent  la  grappe  de  rai- 
sin qu'ils  portèrent  au  canip.  L,  ia  Nomh.XlXh  14.  C'eft  delà 
que  ce  torrent  fut  appelle  iV^/ilFWr/r«/,ro6t  hébreu  compdfê  de 
Cru  >  nMdl^  a  ui  figiilne  tmnit ,  &  de  Vsuree ,  eÇcInl ,  qui  fîgnifîe 
grappe  de  raihn.  Nù^ieftol  ftoftcM  de  la  grappe  de  raiUn.  Voyez 
U  lettre  raportée^aus  les  Mémoires  de  Tiev9ux  1 705.  (l.  87 1'. 
icCavr..  ■         ...■  .i,  •.   .,•,■ .,         V .    ■•  ■  (^  ' y-^ 


KeM.    NëI     éi 

N  é  HéMI  AS.  f.  m^  Nom  propre  d'bomiile*  Ntbmias.  C'eft  ïû 
nom  d'un  Juif  célébreibus  le  régne  d'Artaxérxes  Longuemain  > 

,  dont  il  fut  Éctumfon.Ceft  lui  qui  obtint  d^ce  Prince  l'édit  fa- 
meux j  qui  doi^noit  pèrmiftion  de  rebâtir  les  murs  de  Jérufk> 
lem,&  qui  étoit  l'époque  que,  Daniel  avoit  donnée  pour  le 
commencement  des  70  fcmaines>  au  boi^t  defquelles  leMélGe 
.  devoit  paroître. 

Lés  Hébraïfans&  les  Prouftans  appellent  NéhémUs  ,  le  Livre  du» 
noniquede  l'Écriture  que  nous  appelions  le  fécond  Livre d'Éf^ 
dras  ,  parcequ'il  porte  le  tître  de  NdhénÙM  en  Hébreu.  Ce  n'eïè 
pas  (|ue  NibéwMs  en  foit  peut-être  l'auteur,  mais  c'eft  qu'il 
contient  l'hiftoirede  ce  que  NÛttmids  fît  pour  fon  peuple ,  ^ 
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rie. 


<^, 


la  pa^i 

N  É  hl  I  £  L.  f.  m.  Nom  propre  d*unc  ville  de  la  Tèrre-fainte.  i\î!r-4 
hiel.  Elle  étoit  fur  la  lifiére  de  la  Tribu  d'Afèr  j  du  côté  de  l'eft. 
Jof>  XIX.  17.  LcsSeptantcH^ppellent  Inaël^  c'efl;  qu'eux  ou  le 
Copifte  de  l'exemplaire  dont  ils  fe  fèrvoient ,  avoient  pris  poui^ 
uxxjod  la  conjonébon  1  yku ,  qui  joint  ce  mot  à  ceux  qui  le  pré* 
cèdent.  -"  ,       ' 

NéHUfTAN.  Voyez  NOHÉSTAN*    /  ^ 

■  -  n  E-L         '  .  •■'.^ 

NEIGE  ^  ou  NÊG  E.  f.  f.  Météore  4uî  fe  forme  en  la  moyerinê  ^ 
région  de  l'air  d'une  vapeur  congelée  qui  tpmbe  en  menus  flo- 
cons fur  la  terre.  La  formation  de  la  neîge  eft  fort  bien  expliqué^ 
dans  les  Météores  de  Défcartcs.  Nix.Lcs  hautes  montagnefe 
(ont  toujours  couvertes  de  neige.  De  là  vient  que  Godcau  appelle  ' 
\zneigi ,  blanche  couronne  des  montagnes.  En  Italie  6h  rafraî- 
chit le  vin  avec  de  la  netge^  C'eft  une  crreur^^dc  croité  que  les 
premières  ne'igei  ayent  quelque  vertu  particulière.  On,  fait  dans 
l'Églife  la  fête  de  Sainte- Marie  aux  nêtgts,  Bartholin  dit  qu'en 
Norvège  on  n'y  i)oit  en  hiver  que  de  l'eaii  à.ttiiîgt  fondue  j  & 
qu'elle  tient  lieu  non  feulenient  de  brçuvage ,  mads  même  de 
nourriture  \'tc  il  ténioigne  qu'on  a  vécu  plufîeurs  jours  en  ne 
mangeant  que  de  la  neige.  Les  cornes  de  bœuf  y  fèrvcnt  de  ver- 
res,  &  y  ont  fèrvi  autrefois  de  calices.  En  Iflande  on  confcrve 
le  poifibn  danslamr^e  comme  ailleurs  avec  le  /eT.  La  fbnle  ^ 
netges  eft  Ce  qui  grofht  les  rivières.  On  appelle  ntlge  fondue  cer- 
taines pluies  froidesj,  qui  viennent  en  hiver. 

Ce  mot  vient  du  Latin  m>,  qui  fîgnifie  la  nîême  chofe;  Dans  ce 
mot  &  dans  le  fuivant  l'i  ne  fe  prononce  pas  >  il  ne  f^rt  qu'^k 
donner  un  fon  clair  à  1'^ ,  &en  faire  un /fermé. 

Ne  iG  B  ,  s'emploie  aulfî  pour  fignifler  une  grande  blancheur  >     ' 
auquel  fcns  il  n'a  pointde pluriér.  Lzneigéàt  fon  viHige.Cettd 
611e  a  un  teint  de  neige.  Il  n'eil  guère  en  ufàgequ'enPoëne. 

Mille  fieurt  fraîchement  iclofes  y 
Cfuvroient  la  neige  de  fon  teint,  Voit. 

Les  Poètes  Latins  ont  auflî  pris  nivêus  ,  pour  albus.  Ldc  nivâkftit 
Blanc  comme  neige ,  fe  dit  en  ce  fens  dans  le  difcours  familié6 
très-ordinairement.  , 

Nbigb  >eft  auili  un  tèfme  ironique,  qu'on  applique  à  toutes  les 
chôfes  qu'on  veut  méprifcr.  Res  mf>j/i.  Voilà  une  belle  Madamo 
de  neige ,  un  bel  habit  de  neige  é 

En  ce  fens  on  appelle  de  la  neige ,  une  dentelle  faite  au  métier ,qul 
eft  de  peu  de  valeur.  Il  y  aauffî  des  confitures  qu'on  appelle  dé 
la  neige t  parceqû'elles  font  fort  rafîraîchiftàntes,  &  fe  fondent 
dans  Ta  bouche  comme  de  la  niige, 

N  B  i  G  B ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes  ;  Je  ne'&is^  non 
plus  de  cas  dé  cette  affaire  que  des  if«i^r4^d'antan.,Cela  fe  groftic 
tomme  un  peloton  de  ix/^ri ,  en  parlant  des  intérêts  qui  s'accu- 
mulent, des  féditions  qui  s'augmentent,  comme  font  le«  neiges 
qui  tombent  des  montagnes  dans  les  vallées. 

N  BiGB.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Ceft  le  mercure  des 
Sa^s  qu'ils  nomment  ainû  à  caule  de  fa  blancheur.  Cuire  la 
neige  >  c'eft  cuire  le  mercure  hermétique ,  faire  l'ouvrage  de  la 
piètre. 

POIRB    DB   MBIGB.  VoyeZ<à  DOYENNé.  T.  H.  p.  92($. 

NEIGER , (Tu  NÉGER,  Verbe  impèrfonnel  >  fedit  quand  il 
tombe  de  la  neige.  Ningere.  On  a  de  la  peine  à  trouver  le  che- 
min 3  quahd  il  Abien'ne'tg/.  U  neige  à  gros  flocons. 

On  dit  proverbialement  d'une  propofition  fauflc  ,  Cela  eft  vraf 
comme  il  neige;  On  dit  aufH  d'un  vieillard ,  qu'il  a  neig/GxrCà 
tête.  On  dit  aufC ,  Quand  il  ni^e  fur  les  montagnes ,  il  hit 
bien  firoid  aux  vallées;  pout  dire ,  qiie  les  vieillards  font  im« 
paiflàns. 

NEIG  EUX  ,  BtrsB.  adj.  Qui  éfl  couvert  de  neige.  Nîvefm ,  nU 
vali$\  Les  hautes  montagnes  dès  Alpes  ^t  neigeufes,  font  cou- 
vertes de  rteigesjiuit  mois  de  l'année.  On  dit  auffî,  qu'un  tems 
eft  ttetMMX  t  quand  il  eft  difpôfé  à  neiger. 

N  ÉKSE.  f.  f.  Nompropred'unenviéte&d'uneville  dé  USUéf^« 
N^  U  ville  de  mpÀid  fur  (a  Ai^ ,  daosja  pnnci|»ttté^d« 
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^7     N;EI.  NEL.  NEM. 

GrotKa  ,àqv»trc  litucs  de  U  ville  de  ce  nom  >  vers  le  midiv 

Ma  ty.  ■  .'       ^.  .  .  ,  jt.       . 

NÉÏ  T  H.  C,f.  Nom  propre  a*anc  anaenne  pivinjte  Eprptienne. 
.  JSkith.  Minerve  JEgy^ÙACi.  C'ctoit  la  Minerve  des  Egyptiens  , 
comme  nous  l'apprenons  de  Platon  dans  fon  Timée  j  où  il  dit 
aulfi  que  c'écoic  la  principale  Divinité  de  U  ville  de  Sâïs  en 
JÉgyptc.  Héfychius  dit  iW/rfe/,au  lieudeM/>(»,que  quclques- 
vns  croyenc  qu'il  faut  ftibftituer  ;  mais  Héfychius,  ou  l'ula^ 
avant  lui ,  peuvent  avoir  ajouté  un  h  à  la  fin  pour  donner  une 
tètminaifon  grécqUc  à  ce  nom.  Nitocris  ,nom  d'une  Reine  de 
Babylone  célèbre  dans  Hérodote  ,  étoit  compôfé  du  nom  de 
Nelth  ,  &  fignifioit  Minerve  vidorieufe  ,  félon  l'interprétation 
d'Ératoftènc  ,  raport^c  par  Syncelle. 

NEl  V  A.  fri^om  propre  d'une  petite  rivière  ,&  d'Un  bourg  de 
,  la  province  d'entre  Doùro  Ô^ii^o.  Nebis ,  Nothis.  Elle  coule 
entre  les  rivières  de  Lima  &deCavado,&fe  décharge  dans  la 
mèr  ,au  bout  de  i\&/i/4.  Maty. 

.NE  l; 

'  N  É  L  É  E.  f;  m .  Nom  propre  d'un  Demi-Dieii  des  Anciens.  Nlleut. 
Nelée  écoic  fils  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  Tyron  ,  fiHe  de 
Salmonéc.  G'cft  lui  qui  bâtit  Pylos.  lijpoufa  Chloris  fille 
d'Amphion Rôi  d'Orchomêne ,  &'  en  euudouze  fils,  qu'il  tua, 
,  à  la  réfèrve  de  Neftor  qui  étoit  alors  abfent. 
NÊIUE:.  Voyez  NÊfLE.  ....         -. 

NELLENBÈI^G.f.  m.  Nom  d'un  château,  Nelltnkerga,  & 
d'un  Comté  ,  ou  Landgraviat.  Nellenburgenfis  Comttatus.  Le 
Comté  de  Nelletilèrg  cft  une  contrée  deTHégow ,  en  Souabe. 
•  Ce  Comté  eft  borné  au  midi  par  l'Évêché  de  Confiance ,  &  par 
■  le  Canton  deSchaffoufe,  &  ailleurs  par  le  Comté  de  Furftem- 
bèrg.  Il  n'a  que  fix  ou  fept  lieues  de  long,  &  quatre  de  large  j 
&  il  prend  fon  nom  du  châreau  de  NtUenbng  ,  fitué  fur  un^j 


N  E  M. 
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écoîent  d'aboc4  boutonnez  d'olive  j  &celtduni  jufqu'aux  guèt- 
tes  contre  les  Médes.  Un  échec  que  l'on  reçut  oaus  cette  guer- 
re fit  changer  l'olive  en  pèrfil, herbe  funèbre.  D'autres  pourtant 
fouticnncnf  que  dès  le  commencïemem  >  cette  couronne  fuv  de 
pèrfil,à  caufe  de  la  mort d'Opheltc  nommé  autrement  Arche- 
more  j  parcequ'on  s'imagina  que  cette  herbe  avoit  produit  du 
fan^  qui  coula  de /la  piquce  que  lefèrpent  Ht  à  cet  enlànt.  J>'a- 
bord  il  n'y  eut  que  deux  exercices  »l'equeftce  &  le  gymnique  » 
enfuite  on  y  ajouta  de  toutes  les  autres  éfpéces. 
NÉMÈONIQUE.  f.  m.  Vainqueur  dans  les  jeux  Néméens. 
Mmrtfff/Vtf.  Quelques  uns  difent  auffi  AiramniiV^ ,  mais  c'eiî 
\    une  tranfpofition  ridicule.  La  couronne  des  N/m/oHiquei  étçic 
de  pcr  lî  1 .  Tous  ceux  que  PIndâre  célèbre  dans  fon  lUe  Livre  fonç 
des  N^m/oniques. 
Ce  mot  eft  compôfé  de  N«V««  >  N^ftée ,  &  vîiui ,  vlEtolrt, 
N  fe  M  fe  RT  fe  S.  fubft.  f.  Nom  propred'uneDéeflc  de  l'Antiquité 
païenne.  Nemertes,  Elle  étoit  hlle  de  Nérée  &  de  la  Nymphe 
£)oride>&  avoir  le  génie  de  fon  père,  flefiod.  Tbeog.v.  2({i. 
C'eil  la  dernière  des  Néréides ,  dans  le  dénombrement  qu'en 
fait  ce  Poëte.  Hygin  dit  Nemertit ,  félon  l'ufage  qui  commençait 
en  fon  fiécle  de  changer  l'»  des  Grecs  en  #. 
N  ÉM  ES  IS.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Déeflè  des  Anciens.  iVirnr«/i!f. 
C'étoit  une  Divinité  malfaifante.  Elle  étoit  fille  de  la  Nuit. 
Hefiod.  Thfog.  v.  ii  j.  Lès  Égyptiens  prenoient  la  planète  de 
Saturne  jpour  la  Déellc  Nem/fis.  VoïSiuSyde/dotot.J^,  IÇC.:^^. 
N/mSs^TM  aiméedc  Jupiter,  &  elle  en  eut  Hélène  >qucd!aûtres 
font  fille  de  Jupiter  &  de  Leda.  Voyez  Hygin,  Poétic.  Afiron.  n, 
ViJI.  N/m^is  éioit  filledelaJulUce.  On  la  rcpt^entoit  tenanc 
un  frein  d'une  main  ,&  de  l'autre  une  régie ,  ou  mefure  d'une 
coudée.  Voflîus,  de  Idolol.  L,  IX,  C.  }6.  Nétn/fts  félon  quelques 
aiiîœs ,"  étoit  fillç,de  Jupiter  &  de  la  Néceflité ,  félon  d'autres 
u.i  ..w.i.  ««  ^..- o ^    ^'âcl^éan ,  &de  lasNuit. Cétoit  la  Décflc  vanger^rté' des  cri- 
montagne,  à  deux  lieues  de  StocKach ,  capitale  du  pays.  Il  a  eu |     mes,  &  des  torts  que  l^on  feifoit  aux  autres.  Elle  pbrta  le  fur- 


autrefois  fcs  Maîtres  particuliers  ;  il  appartient  maintenant  à 
la  Maifoh  d'Autriche.  Le  Duc  de  Wuttenbèrg  y  pôllédc  pour- 
tant la  forterelfe  d^Hoen-l'vveis  \  &  le^Prince  d'Avèrfbèrg  le 
V    Comté  de  Tégen ,  q^i  lui  fut  vendu  l'an  166  3 .  Maty.   ^ 

N  E  M. 

N  É  M  É  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  fiUc  de  Jupiter  &  de  la  Lune. 
Nemea.  Voyez  Scaligèr.  Pwf .  L,  J.C.x^, 

N  B  M  É  E.  f.  f.  Nom  d'une  ville  &  d'une  région  des  Argicns.  Ne- 
mea.  Les  Poètes  ont  beaucoup  parlé  du  lion  de  la  forêt  de  M- 
m/e  qu'Hercule  tua.  Voyez  Scaligèr  ,  Poét,  L.I.  C.  ij- 

^J  ^  M  F.  E  ,  étoit  auffi  le  nom  d:une  forêt ,  à  laquelle  Némfy  fille 
d'Afopc  avoit  donnéJpn  nom.  Nemea.  C'étoit  dans  cette  fo- 
rêt qu'ctoitlclion  Néraéen,&  que  fe  célébroient  les  jeux  Né- 
méens. 

NÉMÉEN,inNï.  adj.  Ç>c  fubft.  Qn\  eft  de Nemée  , qui  a ra- 
port  à  Némée.  NemeMS.  Les  Poètes  difent  le  lion  N/tnéen.   V 

Jeux  NéMiEus.  NemtéùludiC'éiok  l'un  des  quatre  fameux 
jeux  ou  combatsdc  la  Grèce.  Les  uns  difent  qu'ils  furent  infti- 
tuez  par  Hercule  après  qu'il  eut  tué  le  lion  lUmétn  ,  &  en  mé- 
moire de  cette  victoire.  D'autres  racontent  que  les  fept  chèft 
qui  allèrent  à  Thébes  fous  les  étendarts  de  Polinice  ,  étant 
prertczdela  foifdans  leur  route, rencontrèrent  Hypfipyle  de 
Lemnos ,  qui<  portoit  Opheke  fils  de  Lycurge ,  prêtre  de  Jupi- 
tèir  &  d'Eurydice.  Ils  la  prièrent  de  leur  enfeigner  de  l'eau.  Elle 
mit  l'enfant  Qu'elle  portail  fur  l'herbe,  &  les  conduîfit  à  une 
fontaine.  Un  lèrpcnt  venimeux  mordit  cependant  l'enfant,  &  il 
cnmoi^rut.Ladoulcur  de  fa  nourrice  fut  extrême.  Ces  fept  bra- 
ves de  retour  avec  elle  tuèrent  le  fèrpcnt  .enfevelirent  le  jeune 

'  Ophelte;  ^^  pour  confoler  Hypfipyle  ,  ils  inftiiuèrent  les  jeux 
Némiem.  Paufanias  dans  fcs  Phociqûcs  dit ,  que  c'cft  Adrafte 
qui  en  fut  l'auteur  ,  ôcque  fes  défcendans  en  furent  les  réftau- 
rateurs.  Enfuite  Hercule  vidorieux  du  lion  Némétn  ,  embellit 
&  augmenta  ces  jeux  ,&  lès  confacra  à  Jupiter  Néméen.  EDcn 
dans  fes  hiftoires  divèrfes,L.  IV.  C.  V.  dit ,  qu'à  la  vérité  ils 
furent  inftiluez  par  les  fcÂTchèfs  qui  alllleni  au  fiége  de  Thé- 
bes ,  mais  que  ce  (tit  en  faveur  de  Pronade. 

Quoiqu'il  en  foii ,  c'étoient  les^rgircs , ou  Argions.q^i  Icscé- 
lébroiau ,  dans  la  forêt  àahlénUi.  Us  corantençoient  par  un 
facrjficc  à  Jupiter  Neme'eu  ,  ôc  Ipi  noramoicnt  un  Prêtre,  & 
propofoicnt  des  p^ix  pqur ceux  qui  foroient  vainqueurs  dans  Jes 
combats.  lisfe  célébroient  tous  les  trois  ans,  dans  le  mois  ap- 
pelle Pancnnos  par  les  Corinthiens^  &  Bd?droenion  par  les  Athé- 
niens. Les  Juges  étgient  des  Argicns.  Ils  jugeaient  en  habits 
nous  &  de deoil ,  pour  marquer  Ibrigine  de  ces  combats. 
Conlme  ils  avoicnt  été  inftiluez  par  des  gens  do  guerre  ,  on  ne 
reçut  d'abord  k  ces  combats  que  des  gens  c^ui  fiilcnt  le  méciéc 

4e  là  guette  «  çnfuitc  k.pcuplc  y  £ut  admt).  Lca.  naibf^aus 
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nom d'Adraftie>-/îfrfri^M,parcequ' Adrafte  fut  le  prémftfr  qujl . 
lui  bâtit  un  temple  i&  celui  de  Rnamnufienne>  parcequ'elle  eu 
avoit  un  à  Rhamnus  d^nsl'Aile  Mineure.  Les^nciens  en  font 
quelquefois  un  Dieu.  Comme  elle  puniilbit  les  crimes  des  ini^ 

^  pies, elle  donnoit  auftî  lesAonneurs,  &  les récompenfes  des 
vertus  ;  elle  étoit  en  un  mor  l'arbitre  oe  toutes  chôfes.  Quand 
les  Romains  partoient  pour  la  guerre  ils  faaifioientà  Némtjts  , 
&  donpoient  un  fpeâacle  de  Gladiateurs  en  fon  honneur.  Ellç 
étoif  honorée  au Capitole. Plhie, L. XXVIIL  C.  \. Voyez Rgffin'^ 
ylnt. Rom. L,  II,  C.  io,Pâfcbâl.  Di Coran.  L. IX.  C.  \ o.  Dempfler 
PâTAlip.  éU  Rofin,  L.ir.C,  8.  VofEuscité.  &  Daléchamp  fuc 
Pline  cité.  Paufanias  dit  qu'on  repcéfentoit  N^méfit  avec  une 
couronne  où  l'on  voyoit  peintes  des  figujpesde corbeaux,&  de  la 
Fortune  :  elletenoit  de  la  main  droite^  une  branche  de  frêne, 
&de  la  gauche  une  phiole  fur  laquelle  des  Éthiopiens  étoîenc 
repréfentez.  '*'^  . 

Le  nom  de  Néméfis ,  f^tfUTtç  ,eft  lemêmédaos  les  Langues  Grée* 
que  .  Latine  <&  Françoife. 

NEMESlEnNES:  f.  f.  pL  Terme  d'Hiftoire.  Nom  d'une  fêto 
qdî  fe  célébroit  à  l'honneur  de  la  Déeflc  Néméfis.  Ncmefia, 

Ce  nom  vient  de  celui  de  Néméfis,  1 

N Ê  ME ST R IN.  f.  m.  Nom  proprcd'un  (aux Dieu.  Netitefirinut, 
U  préfidoitauxibréts.  ArnobejL.  ///.  çontrd  C7Mrr/,&  Voilius, 

"^    L,  II.  de  Idolol.  C.  61.  en  parlent. 

Ce  mot  eft  ioxmtàciffmui  .  forêt, 

NÉ  M I.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  magnifique  palai^ 
Nemut.  lï  eft  dans^a  Campagne  de  Rome ,  entreCaftclGan- 
doUè  Si  Vélitri ,  prèa  d'un  petit  lac  *  &  d'un  petit  bois  qui  por- 
tent Con  nom  j  dont  le  premier >  qui  n'a  que  deux  lienës  decir- 
cuit,  étoit  appelle  par  les  Anciens ^i^iuJVivM ,  &  le  dernier 
LacMs'ïrivUiOnDîém.MATT,      ''^ 

NÉMI,ouNUMJCO.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière 
de  la  Campag;nedeRome.  JMpiiifMS  fiitviMs.  Elle  prend  fa  four^ 
te  dans  le  lac  de  iWnM,baigne  Ardea  »&  va  fe  décharger  dans  la 
mèrdeTofcane.JMànr.  v,. ^ 

NÉMISKAU.  f.m.  Le  lacdeNaiiiiKAtr.  Nkm feus  Iseut, 
Ce  lac  eft  dans  le  Canada  ,-en  l'Amérique  feptentrionale.  On 
dit  qu'il  en  fort  une  rivière  qui  porte  fon  nom^  &  qui  après 
avoir  coulé  deux  jouméÀ  de  chemin ,  fe  décharge  dans  la  baye 
de  Hudfoii.  Matt.      • 

NÉMOR  AL.  f.  m.  ouNJÉMOR  A  LES.  f  f.  &pluriél.  Sacri- 
fice ,  oU  fête  qui  fe  faifoit  dans  les  forêts  à  Fhonneqic  de  Diauc. 

•  Ntmwâie  fiurum,  Ntmoralié  f^é^  r  ^ 

Ce  mot  vient  de  mmiu ,  forêt.  \ 

NE  MOU  R  S.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Gatinais 
en  France.  Elle  fut  érigée  en  Êvéché  par  le  Roi  Charles  VL  Và^n 
i4oV^  elle  cft  fituée  fur  le  Loing  à  17  ou  1 8  lieui^t ,  au  midi 
de  Paris.  Rigord  la  nomme  Nnufitm.  6c  Ntmofimm ,  Se  qa«l. 
quefois  Nm9mnm»  ^ï\  véôublp  OQm  ^  I^m ,  parceque 

•       .'.  ^    ce 
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èo        NE  M.    NEN. 

'  ce  lieu  ^toit  dans  une  forêt.  Autrefois  on  l'appelloitcnFiançois 
/  Nemox  ip\iisNemoux ,  &  enfin  Nemours.  Voyez  Valois  ,  Not. 
'..  Gâll.  p.  373.  NemoHuÇMi  érigé  en  Duché  en  faveur  des  Comtes 

d'Évreûx  ,qui  prétendoicni  que  la  Champagne  &  la  Brie  ,  que 
•     Jeanne  fille  unique  d^Henri  Roi  de  Navarre,,  &  Comte  de 

Champagne  &  de  Brie, avoit  apportée  en  mariage  à  Philippe  le 

.  Bel  ,  leur appartenoicnt, 
NEMR A ,  ou  BETHNEMR A.  f.  f.  Nom  propre  d une  ville 

forte  de  la  Tribu  de  Gad  ,  fur  le  bord  oriental  dij  Jourdain.. 

Nemra.Betbnemra, Voyez Jof.XKXmk^'        ,     ^   ^       ,. 

NEMRIM.  Lcs^ux  de  Nemrim.  AquA  Nemrim.  C'eft  un  lieu 
.  jiind  noinnie  dans /)«>  XLVlIi:  34.  à  caufe  des  eaux  dont  il 
étoit  arrofé.  Il  étoii  dans  le  pays  des'^oabites.  S.  Jérôme  l'ap- 
pelle Bendmerium.  Eufébe  &  après  lui  M.  Réland,  Bennamarm. 

"  C'étoit  un  bourg  au  norddeZoare.;. 

■    "      NEN.  •■.■^•'• 

NÉNIE.f.f.  Terme  4ç  Poëfie  ancienne.  Éfpéce  de  vers  qu'on 

.  chaiitoic  au<  obféques  des  moéts.  Neniâ,  On  prétend^quc  les 

Phrygiens  ont  inventé  les  nenies.  C'étoit  ifne  méchante  pièce 

:  \t  vers  qu'une  pleurcufe  à  gage  chantoit  dans  les  funérailles. 
Notf.  Marcetlus.  r  •  c 

Ce  mot  vient  de  Nenia ,  qui  eft  formé  du  Grec  rnvU  :  fur  quoi  Sca- 
figer  remarque  qu'il  faut  écrire  en  Latin  nsnia^ôc  non  pas  nanitt. 
Gliichart  pbfèrvc  qu'on  a  appelle  autrefois  n/nie ,  un  chant  pour 

\  ciuiormir  les  enfans ,  d'où  il  eonje<aure  que  ce  mot  vient  de 
l'Hébreu.p,  w'w,  qui  veut  dire ^wfunf.. 

N  ^.  N  l  E.  f.  f.  Nom  propre  de- la  Déellc  des  pleurs  &\ies  funérail- 
les dans  l'Antiquité  païenne.  Nania  ,  ou  plutôt  Nenia  ,  félon 
Volïlus.  Les  Romains  dédièrentune  chapcU«ou  petit  temple  à 
iV/«/>  ,  hors  delà  porte  Viminale. 

Quelques  uns  dilent  que  le  nom  de  cettç Déefle étoit  pris  du  Ion 
*  de  la  voix  de  ceux  qui  pleurent,  &  d'autres  de  v«'T«(/,quirigni- 

(     huit  en  Grec  la  dernière  corde  d'un  inftrumcntu  Sçaligèr  le  tîie 

^    (ie  1  Hébreu  ,nn:,j>/««r^r,/"?/4we«rfr. 

>JENNLadv.  négatif.  iV.'««/-cia,iVlf«Mi  vraiment.  Non  y  minime  j 

vequaquam.  Il  cil  bas ,"  &  n'a  guère d'ufage  que  dans  la  convèr- 

fatien  ,  ou  dans  le  ftil^  badin  &  comique.    » 
*  — '  ... 

J'en  ai  promis  J(  fait  eft  tout  cifnjiant  y 

De  le  nier  je  ferois  grand  fcrupul/ ;  . 

Promis  des  vers;  bons  ou  mauvais  s'entend  ; 

Tout  de  nouveau  je  les  promets  d'autant } 

Voire  s'il  faut  vous  en  fairaî  cédule  :  •     . 

Mais  que  cela  foit  de  l'argent  comptant', 

Nénni ,  Damon  ;  ne  Çoytx.fi  créduUTV.  d u  C k  r  c. 

U'cft  quelquefois  fubft.  mafc.  Cette  boutique  eft  fi  bien  fournie  j 
que  quelque xhofc qu'on  demande,  il  n'y  a  point  de  nenni. 

Un  doux  ncnni  f  dvec  un  doux  fourire  X    '  . 

Eft  tant  honnête.  M  A  KO  T.-  ,  .     '  " 


/ 


Ce  mot  vient  de  ne  nilum^  pour  »r  wiW/«w,&  l'Auteur  de.l'hiftoi- 

re  de  Bertrand  du  Guefclin  écrit  n/nil ,  po\ïr  nenny.  H  u  h  t. 

On  y  ajoute  quelquefois  la  particule(iu,  pour  nier  davantage  ,  Se 

plus  ferme  ;  de  même  qu'on  l'ajoute  à  l'adverbe  affîrmatif  #Aiy. 

Ferez-vous  cela  ?  Nenni-da ,  je  ne  le  ferai  pas.  Le  croyez-vous 

'    un  fripon?  Nenny  da  ,  je  le  crois  honnôte-hQmme.  ImOyhaud 

,     quaquam  y  nequaquam. 

N'ENN  i  E.  C  m.  Nom  propre  dTiomnae.  NcnnUius.  S.Nenniecd 
un  S.  Abbé  d'Irlande,  On  a  fa  vie  peu  sûre  dans  Colgan  au  18. 
àe  Janvict ,  qui  eft  le  jour  de  fon  inhumation.  On  l'y  fai^oji- 
temporaindc  fainte  Brigide.  H  y  a  eu  une  Églifedcfonnomdani 
UJK  iflolu  lac  que'  fait  la,  rivière  d'Eruë.  Cette  iflcNfe  nommé 
Samh.Ttollaridus^i'a  point  connu  ce  Sahit.  Chastelaw  ^au 
16,  de  Janv.p.  305. 
NÊNTEUIL.  Voyez  NANTEUIL. 

NEN  T.1LLE.  f.  f.  C'eft  le  mot  dont  le pcupje  fe  fèrt  à  Paris ,  & 
.en  plufieurs  autres  endroits  ,  au  lieu  de  celui  de  lentille.yoycz< 
'     ce  mot.  Tâw. ///.  p.  1 374. 

NÉNUPHAR,  f.  m.  Plante  aquatique  qui  vient  dans  les  ma- 
rais &  dans  les  étangs.  Ses  feuillc;s  font  grandes,  prèfque  rondes, 
fcmblables  à  un  fcr.de  cheval ,  nageant  fur  l'eau  &  foutenuës  par 
de  longues  queues.  Ses  fleurs  font  blanches ,  un  peu  odorantes, 
compôfées  de  plufieurs  feuilles  difpôfées  en  rôfe,  attachées  à  de 
*  longs  pédicules.  Lotfquc  cette  fleur  eft  pafleè,  il  paroît  un  fruit 
rond ,  partagé  en  plufieurs  loges  remplies  de  (èmences  noirâ- 
tres. Sa  racine  eft  fort  grolfe  ,  blanche  en  dedans  ,  fongueufe  , 
couverte  d'une  écorce  ;ioire.  En  Latin  Njmpima  alba  major.  C. 
B.  Pin.  19;.  La  racine  Ju  nénuphar  blanc  eft  fort  adqucillàntc , 
on  s'en  fèrt  dans  l'ardeur  d'urinc,&  dans  l'inflammation  des 
teins.  On  fait  du  fyrop  des  fleuri  de  nénuphar  qui  eft  un  peu 
romnifére.U  y  ^  une  autre  éfpécede  nénuphar  qui  a  la  fleur  jaù- 
Tomi  IK  ' 
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he>  d'où  vient  qu'opj'appelle  nénuphar  jaune  ycn  Latin  NytnphaÀ 
lutea  major.  C.B.  Pin.  Cette  plante  porte  le  nom  des  Nymphes, 
à  caufe  qu'elle  vient  dans  les  eaux.  On  l'appelle  autrement  ^/<im<^ 
d'eau,  ou  Us  d'étang.  Vers  les  Molycques  il  y  a  une  herbe  dont  la 
feuille  /urmonte  j  u  fqu'à  la  furfacc  de  la  mèr ,  comme  le  nénuphar 
dans  les  petites  rivières. 

NEO.  •/ 

NÉOC  A STRO.  f. m.  C'eft-à-dire  .  Château-neuf.  Nom  pro- 
pre d'un  ancien  bourg  de  la  Morée ,  qu'on  nomme  encore  Aliar* 
co.  Aitarcus ,  Neocaftrtun.  Il  eft  Air  la  côte  du  Belvédère  ,  à  fix 
li^ësdela  ville  d'Arcadia  vers  le  nord.  Maty. 

NéocastrcouGbniçhisar. Nom  d'un  cap.  Neocaftren* 
/<r ,  anciennement  tfermaum.promontorium.  Il  eft  dans  la  Rema- 
nié ,fur  le  détroit  de  Conftantinôple> environ  à  deux  liebës  ait 
•deflusde/la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

N^OÇÔRE.  Terme  deMédailliftek  Ceft  un  nom  que  quelques 
villes  Grecques  foumifes  à  l'Empire  Romain  fe  donnent  fur  Içs 
médailles:  Il  y  àvoit  dans  ces  villes  des  temples,  dt s  amphi- 
théâtres, &c.  Neocorum.  pat  laconceirion  du  Prince , bu  du  Sé- 
nat. Leà  habitans  fe  fai (oient  honneur  d'être  «/tf<r^rw,c'eft-à- 
dire ,  d^tre  chargez  du  fo\^  &  jle  l'entretien  de  ces  temples.  On 
trouve  fur  les  médailles  £Mlr/«y  /if  vtvKoeavjSc  même  irpU  &  rt^ 
rpÂKif  uçtKiptif.  Ils  regardoient  comme  un  grand  privilège  d'a- 
voir été  confirmez  trois  &  quatrefois  dans  le  titre  de  néocores.  Je 
ne  fçai  pourquoi'on  s'eft  avifé  de  regarder  les  Néocères  comme 
des  Monétaires.  Né4fCore  n'eft  rien  moins  que  cela.  Ç'eft  un  nioc 
Grec  qui  fignifie  originairement  celtii  qui  a  foin  dé  balayer  le 
temple  >  de  v««f  j  ou  «r*if ,  temple  3  ôc  Koçiet ,  verra  y  je  balaye  i 
De-U  ¥teiKopQ-yO\x  ^(tKopQ-  y  s'eft  pris  pour  Màit'uus  x  qui  eft  à  ' 
peu  près  ce  que  nous  appelions  Sacriftain  ,  Se  en  quelques  en- 
droits Marguillier,  * 

NÉocÔREi.f.  tn.  Officier  Éccléfiaftique  dans  l'Églife  Grecque. 
Neocorus.  Le  Néocofe  eft  dans  l'Eglife  Grecque  ce  quele  Sacri- 
ftain eft  dans  l'Eglife  Latine.  Les  Chrétiens  prirent  ce  nom  de» 
Païens  comme  bien  d'autres. 

NÉOFLE.  Voyez  NÈ-'AUFLE.     -  ,      / 

N  É  O  M  A I  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme..  Neomadia.  Sai nte  Néo- 
m^lie  étoit  une  bergère  de  Poitou.  On  la  nomm^  fainte  Nou- 
maifecn  Tourainej  en  quelque?  Égliksd'.Anjoû fainte  Louma-y 
z.ey  en  d'autres  fainte  Leomaie ,  çn  quelques  autres  lieux  faintei 
Néoynoie.  Il  y  a  une  Chapelle  de  ion  nom  en  l'Églife  du  Monaftère^ 
duGuaine  prèsde  Richelieu  ^  qui  eft  de  l'ordre  de  Fontevrault. 
Dans  la'plûpart  des  lieux  où  elle  eft  honorée  j  on  n'en  fait  la  fcte 

2ue  le  14.de  Janvier.  QuelqUes-unes  de  ces  Églifi*  la  nomment 
an^K)raifon  Neomifia  :mdis\c  plus  grand  nombre  Vu  Neoma- 
dia.t)n  ne  trouve xien  de  sûrdefavie.  Il  paroît  feulement,  pat 
un  titre  apporté  de  Poitou  , qu'elle  a  vécu  dans  le  Vie  ficelé  ,  6c 
non  en  celui  de  S.Hilaire,comme  fe  le  font  figurez  quelques 
Poitevins.  Chastelainj  Mart.  au  ^^Janv.  p.  151. 
NÉOMÉNIE.  f.  f.  Tèrn;ie  dogmatique  .qui  fignifie  ,  Nouvelle 
lune.  Neomtnia  ,  nova  luua.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
Juifs  comptoient  deux  wftfw«^w«  ,  ou  nouvelles  lunes.  La  pre- 
mière, du  jour  de  la  cojïjondion  de  la  lune  avec  le  foleil  ;  la 
féconde,  du  jour  de  l  apparition  ,  ou  delà  phâfe.  Ainfiilscéîé- 
broient  deux  Pâques  à  caufe  de  l'incertitude  ,  s'il  falloir  fuppu- 
terdu  jour  delà  conjonction  ,  ou  du  jour  de  l'apparition.  Pfez-» 
ROI:».  Le  P.  Hardouin  foùtieni  au  contraire  que  les  Juifs  com- 
ptoient  hnéotnénie  du  jour  de  la  çonjondion  de  la  lune  avec  le 
folçil  J  parcequ'il  étoit  aifédes'en'aHùrerparle  calcul  destûtlcs 
aftroiTtîmiqlie*  :  au  lieu  qu'on  pouvoir  fe  tromper  à  l'apparition 
de  la  lune^  qui  ne  fe  montr,e  quelquefois  que  trois  ou  quatre 
^ôurs  après  fa  conjo^ioivaiec  le  loleil.  Voyez  fpn  fçavant  ou- 
vrage de  la  dèrnièreTâque  de  N.  S. 
NÉOMOIE.  Vo>ez  NÉOMAL 

NÉOPHY^TE,  f.  n^^  f.  On  a  appelle  ainfi  dans  la  primitive 
Églifeles  nouveaux Chïétiens,ou  les  Païens  nouvellement con- 
vèrtisà  la  Foi.  iV<rop/ji^f «;.  Les  Pèrc«  nedécouvroicnt  pas  les  plul 
fecrèts  myftèresde  la  Religion  aux  Néophytes.  Di\'n^^Èopbjite, 
PÂT.  On  donne  encore  le  nom  de  Néophytes  aux  Chrétiens  que 
les  Mifïionnaires  font  chez  les  peuples  infidèles  ou  idolâtres. 
Les  Néophytes  Japonois  ont  fait  voir  à  l'Églife  dans  le  fiécle  palîé, 
-.  &  fur  la  fin  ^  XVIe  ,  tous  les  prodiges  de  courage  &  de  foi  qui 

l'avoient  le  plus  illuftréc  dans  fes  commcncemens.   * 
On  a  donné  autrefois  ce  nom  aux  nouveaux  Clercs ,  ceux  qu'on 
avoit  nouvellement  Irccûs  dans  le^lcrgc.  Voyez  le  Concile  de 
Sardiquef<i».  13.  &  l'Epitre  du  Pape  2^ziine  à  Patroclc.  On  4 
donné  auili  cCifiomaux  Novices  dans  les  monaftères ,  quaJinQ- 
vellus  y  aut  nuper  rtnatus. 
Néophyte  eft  un  mot  qui  fignifie,  nouvelle  plante.  Nio»  ^urir.       ^ 
Ce  mot  eft  Grec  iriofOrO'  veut  dire  nouveau  né,  nouvellement  né , 
&  parceque  le  batême  eft  par  i;aport  à  celui  qui  le  reçoit*,  une 
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nailTànce  rpiriruelle  qui  le  fait  enfant  de  Diea  :  on  a  appelle 
Néophytes  les  nouveaux  baptifez.  Il  vient  de  ri^  >  neuvedn  ,  Ôc 
yvet  ,je  preduis.  \ 

NÉOPTOLE  M  E.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  deshabitahs  de 
Delphes.  Neoptolemu§.  N/optolème  étoit  le  fils  d'Achille.  Les  ha- 
bicans  de  cette  ifle  l'honoroientcomraeunDicu^&  lui  faifoieni 

.  tous  les  ans  une  fête ,  dont  Paufaniàs  parle  dans  Tes  Phociques , 
&  qu'Hcliodôrc  décrie  fort  au  long  au  troifiême  livre  de  fcs 
Éthiopiques. 

NÉOZONZE.  Terme  de  Relation,  Fête  facréc  chez  les  Pèrfans; 
elle  commence  à  l'équinoxe  du  printems  ,  &  dure  plufieurs 
^  jours  «pendant  Ic-fquèls  les  grands  Seigneurs  vont  à  la  Cour^ou 
y  envoyent,  s'ils  (ont  élpignez ,  pour  faire  dfcs  complimens  & 
des  préfèns  au  Roi.  On  fait  aufli  des  prières,  &  on  rend  à  Dieu 
des  avions  de  grâces  pour  la  conferva^ion  des  biens  de  la  terre , 

N  E  P.  ^ 

NÊPENTH^S.  r.  m.  Nomd'uîicplaiije.  A>^wiri.  On  ne con- 
noîc  point  cette  plante.  Homère,  qui  en  parle»  dit  que  c'étoit 
une  plante  d'Egypte  ,  &  qu'Hélène  s'en  fèrvii  pour  charmcçla 
cridedè  &  la  ipélancholie  de  Tes  hôtes ,  ôc  pour  leilr  faire  oublier 
leurs  chagrins.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  c'étoit  la 

Î>lante  appel lée  belenium  ,  &  d'autres  que  c'eftl'œnopie» Voyez 
a  dirtertation  de  M.  Petit  fur  le  ^/pentbès, 

Cemotefl  compôfé  delà  particule  nég^ciye  n,  &  du  mot  TtfQQ-, 
ximdgnïfic  ideitU^dêkUur, 

N  ÉPÉT  A.  C,  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  hèfheâux  chats , 
en  Latin  catarid.  Voyez  HfenBE  Aux  chats.  Tom.  Ilf.p.  ^66. 

NÉPHALIES.  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  fête  ,  ou  cérémonie 
païenne ,  qui  Ce  célébroit  autrefois  chez  lès  Grecs.  Nephâlid. 
Tout  tt  qu'on  fçait  des  Néphalies, c'cd  qu'elles  Te  faifoienc  faiis 
vin ,  comme  nous  l'apprennent  Pollux  &  Suidas. 

NÉPH  ATHDOR.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tcrrc-fain- 
te.  Nephâthdor,  Voyez  Dor.  T.  II.  p.  895.  G'eft  la  même  ville. 

NÉPHRÉTIQ-Ù£.adj.&  f.  Maladiecaufée  ordinairement  par 
q^uelquc  pierre  ou  gra.viér  jqui  fe  forme  dans  les  ricins.  Nepbreti* 
eus.  La  colique  «4^r///^w  eft  une  douleur  qui  provient  de  cet- 
te caûfe.  On  la  fentdans  les  reins  &  fut  les  boyaux.  Elle  eftplus 
cruelle  que  toutes  les  autres  coliques. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  fnpfhtf ,  qui  lignifie  maladie  de  reins ,  ce 
mot  eftdétivéderi(pfif ,  r«w: on  appelle  aurti en  Grec  ri^pir/o  la 
première  vertèbre  des  lombes, à  cauie  qu'elle  eft  proche  des  reins. . 

Ni  p  H  R  ^  T I  (i.v  E  ,  fe  dit  audî  de  certains  remèdes  propres  pour 
les  maladies  des  reins  3  comme  font  les  racines  d'altliaea  ,  de 
chien-dent ,  d'afpèrge ,  les  feuilles  de  pariétaire  ,  de  mauve , 
de  pirhprenelle,  les  pois-chiches  rouges,  les  noyaux  de  .pêche , 
la  thcrébentinc  ,  &c.  Nephreticus. 

N  É  P«  R  i  T I  Q.U  E  »  fe  dit  ertCQre  d'une pièrrçqui  aété  ainfi  nom- 
mée parcequ'on  la  croit  bonnedans  plulieurs maladies  de  reins.' 
Lapis  nephreticus.  Elle  eft  de  (différente  grollèur,  médiocrement 
dure ,  opaque,  de  couleur  ordinairement grifç ,  bleuâtre  ou  vèr- 
dâtrci  mais  quelquefois  mêlée  de  blanc  ou  de  jaûne^oudenoir. 
Il  s'en  trouve  dans  laNouvelle-Éfpagne&  en  Bohême.  La  pierre 
fffpWri^Mf  eft  propre  pour  la  colique  ne'pbrçtique  ^  pour  faire 
fortir  le  fable  pai?  les  urines. 

Il  y  a  aufti  un  bois  qu'on  appfelle»//)/;rrW^i«f,  oui  eft  jaune  rougeâ- 
tre,  &:aui  nous  eft  aporté  de  la  Nouvelle-ÉIpagne  en  gros  mor- 
ceaux lans  nœuds:  il  fe'tîre  d'un  arbre  grand  comme  un  poirier, 
dont  les  feuilles  ont  la  figure  de  celles  des  pois-chiches.  Lignum 
mepbreticum. On  s'en  fèrt pour  la  colique ife'pWri^ar,  d'où  vient 
Ton  nom ,  &  pour  lever  les  obftruâions.  Ce  bois  étant  râpé  ou 
fendu  eiu)etits  morceaux  ,  de  infufé  dans  de  l'eau,  la  teint ,  en 
forte  qu'elle  paroît  d'or  à  travers  le  jour,  &  d'un*  bleu  foncé  à 
contre  jour.  Si  on  y  met  quelque  liqueur  acide,  ces  deux  cou- 

'''-  leurs  difparoiftènt  ;  &  fi  on  y  met  de  l'huile  de  tartre ,  la  couleur 
bl«uë  revient.  La  pièrregyrafele  fût  le  même  effet. 

NÉPHI,ouNÉPHTAR.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Nephi, 
Nephtar.  C'eft  celui  où  les  Prêtres  Hébreux  qui  furent  emmenez 
captifs  en  Pèrfe  par  Nabuchodoriolbr ,  cachèrent  le  feu  facré  , 
comnie  il  eft  raporté  au  i.  des  M^bdb.  L.  L  v.  36.  Quelques 
Auteurs  croyent  que  ce  lieu  écoit  dans  la  Bobylonie. 

NÉPHRITES,  f.  m.  Terme  d'Anatomie , qui  fignifie  rénales 
apjpartenant  aux  reins.  C'eft  le  nom  de  la  première  vertèbre  des 
lombes.  Néphrites.  La  préinièredes  cinq  vèrtébresdeslombcs  eft 
nommée ff^^^f/^/^ou rénale,  à  caûle  que  les  reins  font  couchez 
à  côté  d'elle  y  &  quec'cft  à'  cet  endroit  que  commence  à  fe  faire 
fentir  la  douleur  néphrétique.  D 1  o  n  i  s. 

NÉPHTHALI.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  NepbtbAlî.  Ccd 
l'un  des  douze  fils  de  Jacob  *  Qc  Patriarche  du  peuple  d'Ifraël. 
Il  naquit  de  Zeiphi  jèrvante  de  Rachel.  Gen,  XXX.  8. 

La  Tribu  deNépuTHALi.  Tribut  NephthMi.  Se  dit  des  dcTcendans 
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de  Néphthali.  Dans  le  orémtér  dénombretnent  du  peuple  de 
Dieu ,  il  fe  trouva  dans  la  Tribu  de  NéphtkMi  4^400  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Dans  le  fécond  qui  (c  fit  immédia- 
tement avant  que  d'entrer  dans  la  Tctre-promire  ,  45400.       . 

La  Tribu  de  Néphthali  ,  fe  dit  encore  de  la  partie  de  la  Terre- 
faintequ'occupèrenrlesdefcendànsde  Néphthali.  tribus  Nepb- 
.  thali.  Elle  ctoit  dans  la  partie  feptentrionaledelaTèrrc-prorai- 
fc ,  voifine  de  Syrie.  Elle  avoit  à  l'orient  le  Jourdain  oui  la  fé- 
paroit  de  la  demi-Tribu  "de  Manaflc ,  d'audelàdeceflcuve,au 
midi  la  Tribu  de  2Labulon  ,&  au  couchant  une  partie  de  celle 
d'Aftr.  Elle  comprcnoit.,.^fquc  toute  la  Galilée  fupérieure^ 
une  partie  du  Mont-Liban7(k  s'iitendoit  jufqu'à  Damai,  Ban^ 
drand.V.\jx\Àïi,S)Cc,  J       ' 

NEPHTHALI,  étoit  auffi  unç  ville  confidérable  de  la  Tribu  de 
même  nom, au  nord  de  Naafon  ,  qui  en  étoit  éloignée  d'une 
lieue.  On  la  nomme  aujourd'hui  Suu^:. ,  Si^z.yOa  Sir  in,  & 
l'on  croit  q^'autrefois  elle  étoit  Êpifcopale.  P,  Lubin. 

NÉPHTAR.  Voyez NÉPHL 

NEPHTHOA.  1.  m.  Nom  d'une  fontaine  de  la  Tèrre-(âinte.  • 
Nephthtd.  Ce  moPvient  de  nPD  t  pbathabb,  qui  fignifie  ouvrir  ; 
Nepbtboa  ;  ouvert.  Peut-être  fut-il  donné  à  cette  fontaine,parce- 
qu'elle  étoit  fiart  large  ,ou  parcequ'on  l^avoit  faite  en  ouvrant 
la  terre ,  ou  parcequ'elle  couloir  de  la  fente  d'un  rocher. 

N  Ê  PHTH  Y  S.  f.  f.  Déeffe  de  l'Antiouité  païenne.  Nephthys.  Elle" 
étoit  femme  deTryphon.  L'hémifphèrc  inférieur  étoit  confacré 
lLN/phthy4.yoa:DeIdolol.L,II.C.yf. 

N  ÉPI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'État  de  rÉglife.  " 
Nepet,  Nepiiâ.  Elle  eft  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  Six  U 
rivière  nommée  Triglia  ,ou  Tercia>à  deux  lieues  au  deflùs  de 
Çitta-Caftellana.  N/pi  a  unfevêché,uniàcelui  deSutri.  Mat  y. 

NEPOTlSME.f.  m.  Terme  dont  on  fe  icrt  en  Italie  en  parlant 
de  l'autoritéque  les  neveux  d'un  Pape  vivant  ont  dansl'admini- 
ftraiion  des  aitaires ,  &  du  foin  que  les  Papes  prennent  de  les  éle- 
ver, &  de  les  enrichir.  Nepotifmm.  Il  y  a  eu  pluûeurs  Livres 
écrits  furie  Népttifme.  Lcs.Papcs  ont  fouvent  tâché  de  réformer 

les  abusdu  -ATi^/'M.  Le  Ai^o///»;*  eft  maintenant  aboli.  Léti  a 
écrit  fur  1/ iVfp»/i/«#. 

NÈPTUNALES.  f  f.  Nom  d'une  fcte  à  l'honneur  de  Neptune. 
Neptunaliâ.  Les  Néptundes  étoient  différentes  des  Cpnfu^es, 
dont  nous  avons  parlé  enfon  lieu.  Lés  Confuales  étoient  des  fê- 

.  tes  de  Neptune ,  ent^t  qu'il  préfidoit  aux  chevaux  &  au  mané* 
ge.  Les  Népturtdles  étoient  des  fêtes  de  Neptune  en  général ,  & 
non  confideié  fous  aucune  qualité  particulière.  Elles  fe  célé- 
broieht  au  mois  de  Juillet, le  13.  du  mois,  appelle  par  les  Ro- 
mains le  1  o*  devant  les  Calendes  d'Août, 

NÉPf  UNE.f.m.FauxDieu  des  Païens ,  qu'ils  ont  cru  être  fils 
de  Saturne ,  &  ftrère  de  Jupiter,  c'eft  le  Dieu  de  laJ^èr.  Neptu^ 
nus.  Le  trident  eft  le  fceptre  àtN/ptune.  Neptune  félon  les  Poè- 
tes étoit  fils  de  Saturne  &  de  Rhée ,  ou  d'Ops.  Si  l'on  en  croie 
Hygin ,  c'eft  Upiièt  qui  le  précipita  fous  les  eaux.  Mais  com- 
munément on  dit  qu'après  que  Saturne  eut  été  dépouillé  ,  (es 
trois  fils, Jupiter,  Neptunt  Se  Pluton ,  ayant  partagé  TUnivèrs 
en  trois>&  tiré  au  fort  la  particquc  chacun  d'eux  devoitavoir  ; 
l'empire^  eaux  échatiMptune,  Sa.  femme  fut  Amphitrite. 
Quelquè^uns  difcnt  que  cçfut  Vénilie.  Dans  une  difpute  qu'il 
eut  avec  PallaSi^uides  deux donnçroit  le  nomà  Athènes ,  on 
convint  que  celui  qui  produitoitlachôfcla  plus  utile  aux  hom- 
mes, l'emporteroit.  Neptune  n'ayant  donné  que  le  cheval ,  6C 
Pallas  l'olive,  fymbolc  de  la  paix  i  la  vidoire  fut  adjugée  à 
Pallas.  Comme  il  paÛbitpour  celui  qui  avoit  produit  le  cheval, 
Onomacrite  dans  Ces  hymnes  ,  repréfente  fon  char  tiré  par  des 
chevaux ,  mais  communément  on  y  atteledes  chevaux  marins. 
Il  avoit  deux  emplois ,  celui  de  gouverner  la  mèr  ,  de  ce  qui 
s'enfuit ,  de  préfiderà  la  navigation, &  celui  de  préfidcr  i  l'arc 
de  dompter  &  de  manier  les  chevaux.  Dans  les  facrifices  qu'on 
lui  faifoit,  les  victimes  particulières  qu'on  lui  immoloit  étoient 
des  taureaux  ^  &  fur  tout  des  uureaux  npirs.  Le  figne  des  poif.  - 
fons  étoit  confacré  à  Neptuiu, 

Il  y  avoit  plulieurs  N/ptunes,  comme  plusieurs  Jupitèrs.  Le  plus 
ancien  de  tous,  étoit  félon  VoiE us  >  &  d'autres  Myckologiftes 
Japetou^Japbeth  fils  de  Noé ,  &  parcequ'il  eue  pour  (oa  parta- 
ge l'Europe  >que  l'Écriture  appelle  les  ides  de  la  mèr ,  il  paftà 
pput  Roi  de  la  mèr,  &  de  Roi  de  la  mèr  on  le  fit  Oicu  de  la 
mèr.  Pour  aller  dans  les  terres  qui  lui  échurent ,  fa  poftéritéeuc 
befoin  non  feulanent  de  vaiflèauz  ou  de  batqucs  pour  palier  les 
mers,  mais  encoee  de  cbevauxpour  pénétrer  dans  ae$  terres  plei- 
nes de  fbrêtsfic  de  brollàilles ,  de  bêtes  fauvages  &  venimcuics , 
où  pÀrfonne  n'avoir  jamais  pénétré  -y  c'eft  pour  cela  «  die  Vbf- 
fius,  que  bSfpfttu  paUà  pour  le  Dieu  de  la  mèr,,  mais  encore 
pour  celui  qui  préfidoit  à  l'arc  de  dompter  &  de  manier  les  che- 
vaux. Les  autres  .A^iM^/  furent  differcns  Princes,  qui  régné-  s 
rcnt  dans  des  ides»  &  dont  les  Vçiatut  firent  autant  de  Dieus  de 
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la  taèt.  Voyez  Cut  ce  Dku  MéÇioàt  Ttn9g,  v.  441 .  4|S.  Ph«t- 
nucus  p.  6.  &  p.  58.&raiv.de  l'édition  de  Cambrige  1^70.  Hy- 
ginus  t  Prdf.  &  falf.  139.  1 57.  &c.  ApQilodôre  fur  touc  »  C.  I. 
Natal.  Com.  L.  II.  C.  8.  Voffius ,  DeJdêlct.  Ù  L  C.  1 5. 
N^pTUNB^fe  pretnd  fouvcac  par  les  Ponëces  pour  la  mèr.  Ptlf^ 
ff^,  autre.  Ce  Pilote  a  couru  l'un  &  l'autre  N/ptunç;  pour  di- 
re j  l' uiie  &  l'autre  mèr.  L'inconftance  de  Ni^fum  i  ç'eft-à-dire, 
de  la  mér. 

Amûur  4  €(l4  de  l^éçx.MT\c , 

Qu»  toujours  à  quelque  infortune^ 

Jl  faut  iefenir préjpMr/.  M ▲  i. H. 

Mdis  tout  dort ,  &  l'drm/e ,  &  les  vents ,  &  Neptune. 

Kacinb. 
N  E  R. 

NÈRA.  r.f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'État  de  l'MgUfe ,  en 
IiaÙe.  Nar.  Elle  a  fa  fource  dans  la  Marche  d'Ancône,  près  du 
bourg  de  Ville ,  travèrfe  le  Duché  de Spoléte ,  où  elle  baigne  Ter- 
ni &  Narni  >  &  ,elle  va  fe  décharger  dans  le  Tibre  ,  vis4-vis 
d'Orta.  Maty.   . 

N  i  R  A  i  eft  aufli  le  nom  d*une  des  iflcsde  Banda.que  l'on  met  entre 
les  Molucquc9  prifcscngénéralj&d'unc ville dccette  itle.  Nera. 
L'illp  e(l  au  nord  de  celle  de  Banda  >  dans  l'océan  oriental.  On 
y  voit  la  ville  deiWr4,  &  celle  de  LabetacK  -,  Bc  les  Hollandois 
y  ont  le  fort  de  Naflàvv,  &  le  fort  Belgique.  Maty. 

NER  AÇ.  f.  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  du  Duché d'Al- 
brét ,  en  G^fcogne.  Nerscum.  Elle  efl:  fur  la  Baife ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  au  deflbus  de  la  ville  de  Condom.  Maty. 

NÉRÉE.  f.  m.  L'un  des  Dieux  des  mers.  Nereus.  Les  Poctes^i 
fuppôfent  jo.  filles,  qu*on  appelle  Numides,  iWr/i?,fclon quel- 
ques Auteurs ,  écoit  fils  de  Neptune  &  de  la  Nymphe  Canache. 
Ai>oliodore  eft  dece  fentiment^U  i .  Mais  Héfiode  Theog.  v.  1 3  3 . 
dit,  qu'il  étoit  le  fils  aîné  du  Pont  jc'eftrà-dire,  l'élément  mari- 
time; qu'il  fut  furnommé  te  Viéuï ,  parcequ'il  était  vrai ,  pai- 
sible, &  qu'il  ne  s'ébignoit  jamais  du  droit  &dc  Péquité.  Se- 
lon Phurnutus,  p.  61.  de  l'édition  dcCambrige  1670.  iv/njîr 
étoit  la  mèr ,  &  le  nom  de  Néfée  yenoic  de  fStviùq  »  riéger.  On 
feignoit  qu'il  étoit  vieillard  àcaufe  de  l'écumede  la  i^èr  qui  re- 
préfente  les  cheveux  blancs  d'un  homme  avancé  en  âge. 

Ï^ERÉÏ  DES.  fubft.  ftra.  Divinité*  fabuleufes  des  Païens,  qu'ils 
croyoienc  habiter  dans  la  mèr.  Néréides.  On  voit  leurs  noms  & 
leurs  généalogies  dans  Héfiode  en  {z  Théogonie.  Les  Néréides 
étoient  cinquante.  Elles  étoient  filles  de  Nérée  &  de  Doride. 
Voycx  auUi  Hygin  dans  (à  Préface.  Héfiode  Théog.  v.  140. 
ApollodôreL.  L  &  Hygin  dans  (à  préfiu:e,raportent  leurs  noms 
différemment.  ^ 

NÉ  RfeT.  f.  m.  Éfpéce  de  vieille  mpnnoie  dpnt  il  eft  parlé  dans 
IcsCouramcs.  5ri»i<«/» Lesfoixantc  fols uérets  valoicnt trentc-.fix 
fols  Paiifis.  Leibl  néret  valoit  environ  un  quart  moins  que  le 
Tournois  >  &  le  Parifis  un  quart  plus  que  le  Tournois. 

On  les  appelle  en  Latin  rùgelli ,  dont  on  a  formé  nérèts ,  comme 
ttoir  àeniger.  On  a  même  autrefois  écrit  noirètsiôn  lesluliens, 
de  niger  ont  fait  11^0 ,  comme  nous  avons  fait  nérèt.  il  y  avoir 
auilidesdeniérs  nérèts.  Ilfemble  que  len/wa  été  appelle  de  ce 
nom  pour  le  diftingucr  de  la  momioie  blanche. 

NkRF.  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  Corps  long  ,  rond  &  blanc  qui 
prend  (on  origine  du  cerveau  &  de  la  moelle  de  l'épine,  &  qui 
le  diftVibuë  danitoutesles  parues  du  corps.  Nervus.  Le  nèrfcd 
compôfé de  petites  fibres ^ui  viennent  de  la  fubftance  corticale 
du  cerveau  &  ducèrvelèt  :  il  eft  couvert  de  deux  membranes  fii- 
tes  de  la  pie-ipère  &  de  la  dure-mère.  L'ufageduwrr/cft  dépor- 
ter les  éfprits  animaux  pour  le  fentiment&pour  le  mouvement. 
Les  Ariciens  ont  rais  fept  conjugaifons  ou  paires  de  hèrftqai 
fortent  du  cerveau  son  les  a  compris  en  ces  deux  vers  Latins. 

Opticâ  primé, 0(uiosmfVir^terâ,tertîkguj[fat, 
QMTtéqiu, quinte  dudit,vag4fextdeJl,jeptiitt4Utigu£. 

Les  Modernes  en  comptent  dix.  La  première  paire  eft  VoifiStoire 
qui  vfi  au  ntz  :  Les  anciens  l'appelloient  4pophyfes  mêmmilUtires. 
La  féconde  paire  font  Itsoptiquet  oui  vom  aux  yeux.  La  tqoifîême 
font  les  moteurs  des  yeux  qui  fe  diftribuëntaux  mufdes  des  yeux 
&  des  paupières.  La  quatrième  (ont  les  pâtkitilquts,  ainfi  appel- 
iez ,  parcequ'ils  fervent  ï  mouvoir  les  yeux  dans  les  différentes 
pallions.  La  cinquième  fe  divife  en  trois  branches  qui  vont  à 
l'oeil  i  aux  mufdes  du  front,  aux  dents.  La  (îxième  (ediftribuë 
toute  danslemufcle  de  l'oeil  appelle  dédaignent,  après  avoir 
donné  une  pecice  branche  pour  (&rmer  l'intèrcoftal  avec  deux 
brandies  de  la  cinauième  paire.  L'intèrcoftal  fe  diftribuij  au 
cœur ,  aux  mammelles,  aux  parties  jiaturelles.  La  (êptiéme  paire 
eft  V  auditive^  elle  entre  dans  le  trou  de  l'apophyfe  pièrreufède 
Toides  temples.  Ce  «rr/eft  compôfé  de  deux^  franches  donc  la 
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1  première  eft  aDpellée  la  portion  molle,  &  l'autre  la  pottion  du- 
re. La  molle  lert  à  l'organe  immédiat  de  l'ouic.  La  ponion  du- 
re va  s'unir  avec  lattioiSème  branche  de  la  cinquième  paire>  S>l 
fe  dift^ibufc^ux  mufdes  de  U  langue,  de  l'os  hyoïde ,  aux  lè- 
vres, au  vifage,aukez,»ux  mufdes  de  l'oreille.  La  huitième 
pau-e  qu'on  appelle  v^jf»  ,  psïrce^'dlc  va  en  divers  endroits, 
donne  des  rameaux  au  larinx ,  aupharinx  ,  à  rœîbphagc ,  au 
péricarde  »au  cœur  ,  aux  poumons  ,  au  diaphragme ,  au  ven- 
tricule ,  au  foye  :  elle  produit  aulTi  les  nerfs  récurrtns.  La  neu- 
vième paire  fe  diftribuë  dans  la  bâfe  de  la  langue.  La  dixième 
&  dernière  va  aux  niufcles  obliques  de  la  tète,  &  à  quelques-uns 
du  ccHi.  Outre  cesdixpaires  de  »^r//,  il  y  en  a  trente  paires  qui 
fortent  de  la  moelle  de  l'épine, fçavoir  fept  du  cou , douze  du 
dos,cinqde$lombes,&fixdel'os(aaé.  Nerfs  cavàncux  ou  corps 
caverneux.  Voyez  Cqrps.  Thomas  Wiilis  Médecin  Anglois,a 
fait  un  excellent  traité  du  cerveau  ôc  desnèrfs.  Cdl  le  premier 
Qui  ait  bien  traité  cette  matière  j  qui  étoit  auparavant  bien  con- 
fu(c.  Mi  Raimond  Vieulfens  Médeci^  de  Montpellier  ^en  a' 
fait  auifîun  fbrt.bcau  traité  en  Latin  qu'il  appelle  Nturo^spbie 
univèrfelle  ,où  il  prétend  qu'il  y  a  plus  de  ramifications  de  nrr/r 
dans  la  peau  que  dans  les  mufdes  &  les  autres  parties.  Il  y  parle 
de  plufieurs  finus  qu'il  a  découvert  dans  la  dure-mère.  Ilregai» 
de  la  fubftance  du  cerveau  comme  un  andas  de  petits  tuyaux 
creux  qui  prennent  leur  origine  des  glandes  corticales  ,  &  qui 
forment  enfuite  les  nerfs.  Il  en  reconnoît  dix  paires  qui  vien- 
nent du  cerveau ,  &  trente  de  la  moelle  de  l'épine.  Dans  fon 
Ti-aité  deMixti  Pri««p/«,iln'en  compifc  que  vingt-neuf  qui 
fortent  de  la  moelle  de  l'épine.  iVî^r/ Optique.  VoyezOPTiQue, 
&  ainfi  des  autres  noms  des  Wr/jr.  ' 

On  dit  que  k  débauche ,  le  vin ,  les  femmes  amolUnènt ,  affoi- 
bliflcnt  les  nerfs,  qu'ils  les  relâchent.  Un  nerf  foulé ,  crefailli , 
caûfe  de  grandes  douleurs.  C'eft  dans  les  nerfs  que  confifte  la 
force  de^animah 

.  iWr/debœuf  ,ou  de  cerf,  eft  le  nhf  féché  qu'on  tîrc  de  la  partie 
génitale  de  ces  animaux.  Nervus  lovinus ,  cervinut.  ^ 

NkRF,ouNfeRvuB.B,fe  dit  en  termes  d'Architèdure ,  des 
membres  ou  mouluresqui  font  des  corps  faillans-,  en  forme  d'à- 
réte ,  ou  de  nerf  ic  long  des  ogives ,  qui  travèrfent  diagonale- 
ment  le  dedans  d'une  voûte  Gothique ,  &  qui  en  féparent  \ti 
iptnàtniLh.Torcument4.      ..    .'\ 

On  appelle  au  Manège  nerf  ferrure ,  une  atteinte  violente  que  le 
cheval  fe  donne  aux  nerfs  des  jambes4e devant  parla  pince  des 
pieds  de  derrière.  Nervi  i&us.  Ojto  nervorum, 

Régnier  a  pris  nrr/comme  nervus  fe  prend  en  Latin ,  pour  une  cor», 
de  d'inftrument  de  Mufique.     .   •    \ 

O Mufe  je. t'invoque  ^emmielle-moi  le  bec , 

Et  bande  de  tes  mains  y  les  nerfs  de  mon  rebèc.  Kiov, 

N  ^RF  ,  en  termes  de  Botanique  ,  fe  dit  des  fibres  qui  paroiftenC 
élevées  fur  les  feuilles  des  arbres  5c des  plantes,  par  ou  fe  com- 
munique leur  nourriture.  Nervus, 

NkKF ,  en  termes  de  Relieur  ,  fe  dit  de  ces  parties  élevées  qui 
paroiftènt  fur  le  dos  d'un  livre^,  fur  lefquèls  font  attachez  de 
coufus  toiis  fcs  feuillets.  Lil/ri  nervulus.  Le  titre  des  hvres  fe  met 
fur  le  dos  entre  deux  n^rf^* 

Les  Pécheurs  appellent  aulïiles  nèrfid'un  épèryîér  ,  les  cordes  qui 
font  attachées  au  bout  de  ce  filet ,-  &  qui  fervent  à  le  (errer  » 
quand  le  poiflbn  eft  enfermé  dedans.  Funes  ductiles. 

NkRF-,  fe  prend  quelquefois  figurément  pour  la  force.  Robur  , 
vis.  Il  a  bandé  tous  les  nèrfsdc  Ion  éfprit  pour  inventer  cette  ma- 
chine} pour  dire,  il  y  a  employé  une  forte  application  d'éfprir. 
L'argçnteftle  nerf  de  la  guerre  i  pour  dire  ,  c'e(il  la  force,  le  tef- 
fort  qui  fait  agir  toute  l'armée. 

N  ERGEL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  fàuHè  Divinité  des  peuples 
que  Salmanafâr  mit  dans  la  Tèrre-fainte  j  à  la  place  des  dix 
Tribus  d'Ifraël  ,  qu'il  emmena  captives  en  A^rie.  Nn^eL 
Voyez  le  4«  L.  des  Rois  XVII.  19.  R.  Salomon  Jarhhi  ^  R.  Da- 
vid Kimhhi  ,ajprèseux  le  P.  Kîricèr  &  fiuxtorf  croyent  que  cette 
idole  avoit  la  rorme  d'un  coq,  parceque  le  mot  VjCiO  ,  nèrgal  i 
&  (èlon  la  Vulgate ,  nèrgel ,  fignifie  un  coq.  Cependant  cen'efî 
^nt^S^^  ,nèrg4l ,xùai&biy)K\»théatnegoi ,  qui  veut  dire  un 
coq  en  Hébreu;  \i 

NERTyou  NÉ  RIS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  fimeux  au- 
trefois par  fes,  eaux  minérales ,  fèmblables  à  celles  de  Bourbon. 
Aqué  Neri  >  vi(us  Ntreenfis.  Il  eft  dans  le  Bourbonnois,  du  cô- 
té qu'il  touche  au  Bèrry ,  près  de  Moiuluçon.  Les  ruines  &  le$ 
médailles  ou  autres  monumens  qui  fe  trouvent>Bux  environs 
de  N^i,  montrent  que  ce  lieu  étoit  autrefois  plus  confidérablc 
qu'il  n'eft.  Peutingèren  parle  dans  fa  Table.  On  va  encore' aux 
eaux  de  N&i,  &  il  n'y  a  que  quelques  années ,  que  la  terre  y 
jettt  une  nouvelle  (burce  minérjuie ,  qui  coule  avec  abon- 
dance. .       ^ 
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NÉRÏCIE.  C.  f.^om  propre  de  la  plus  petite  province  de  la 
Suéde  propre.  Neriàik  Elle  eft  entre  la  Wefmanie  ,  la  Sudcr- 
manie  ,  lai  Wcrmélande  &  la  Gothie.  Elle  cft  prèfque  ronde  , 
•&  elle  a  onzfr  ou  douze  lieues  de  diamètre.  Orébo  en  eft  la 
capitale  ,&  le  feul  lieu  confidérable.  Mat V. 

N  È R  M  O  U  S  T 1 É  R .  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  deia 
mer  de  GaÇcognc.  Nigrum  Momfter'mm  ^anciennement  Herus  , 
Heriui ,  Herius  infuU ,  Herio,  Elle  eft  fur  les  côtes  de  la  Breta- 
gne &  du  Poitou ,  duquel  elle  dépend.ll  y  a  un  bourg  avec  un 
Monaftcre .,  dont  les  Moines  font  habillez  de  îioir  :  ce  qui  a 
donné  lieu  d'appeller  Ville iNèrmouJii/r  ,  c'eft-à-dire  le  Mona- 
ftère  noir.  Maty.  Voyez  Valois  Ao/.  Gall.p.  145 .  146. 

N^JION.  f.  m.  C'ert  le  nom  du  fîxiême  Empereur  de  Rt)me. 
\Nero.  Ce  mot  s'employe  au  figuré,  pour  dire  ,  un  tyran  cruel. 
Ccftun  Néron. 

.1^  É  RO  N I A D  E.  r.  f.  Nom  propre  d'anciennes  villes.  Neronias. 
Philippe  le  Tétrarquefils  d'Hérode^  ayant  rebâti  &:  orné  la  ville 
de  Panéade  y  la  nomma Célarée  de  Philippe,  qui  eft  le  nom 
que  l'Évangile  lui  donne.  Et  lé  jeune.Agrippa  l'ayant  encore 
augmentée,  la  nomuja  Neronlàde  ,  à  caûfc  de  Néron  qui  ré- 
gnoit  alors.  Tillém.  H'tfi.  EccL  T.  f^JL  p.  565.  Voyez  au  mot 
CÉSAR^Ejfa  (îtuation.  Il  y  eut  encore  une  iV/rômWf  enCilicie. 
^^-C'iitoit  une  ville  âpifcopale  :  en  3i4,NarciflèdeiV<rrtf«/4<iren 
Ciliçiejaffiftaj&roufcrivitau  Concile  d'Ancyrc.  Ces  villes  fu- 
rent ainfmomméesen  l'honneur  de  Néron.  Ladérnières'appel- 
.  la  aulïi  Irénopolis  ,  ou  Irénople  ,  comme^it  M.de  Tillemont. 

NÉ  RONI  EN.adj.  Ce  mot  eft  urieépithéte  qui  fcrt  a  défigner 
dans  le  Droit  deux  Sénatus-Conlultes  ,,&  dans  l'Hiftoirie  le 
mois  d'Avril.  Sepatus-Con fuite  N/ronienj  NerenUnum.  Mois 
Néronien.  Neroneus.  Il  y  aeo  aulH  des  jeux  qu'on  appelloit  les 
Jeux  Neroniens  ,  parcequ'ils  furent  inÛituez  ipar  Néron ,  pour 
être  célébrez  tous  les  cinq  ans.  :  # 

NÉROS.  f.  m. -Nom  d'une  montagne ^  qu'on  appelloit  ancien- 
nement le  qiont  Aman.  Antâtius  mons.  Pieria  motis.  C'eft  une 
chaîne  de  montagnes  qui  eft  en  Afie,&:  qui  fépare  la  Syrie  de  1*  A- 
ladulie^  ou  de  la  Cilicie,  ôc  d'une  partie  de  l'Arménie  mineure. 
Elle  s'étend  depuis  la  Méditerranée  jufqu'à  rEuphrate,à  neuf 
du  dix  lieues  audeflbus  de  la  ville  de  Marafch.  On  donne  au- 
.  jourd'hul  divers  noms  à  cette  montagne  ;  |es  uns  l'appellent 
Allocan  ;  les  autres  Monte  di  Scànderona  ,&  les  autres  Monte 
Néros  ,  &cedèrniérnorn  lui  a  été  donné  de  ^^^^J  3  naharo' ,  mii 
fîgnirie  en  Syriaque  un  ruillcau  ,un  fleuve,  à  caûfedc  la  grande 
quantité  de  fontaines  5c  de  ruifteaux,  dont  cette  montagne  e(^ 
arrofée. 

NERPRUN.  fm.Arbrilfeau  qui  croît  quelquefois  à  la  hauteur 
d'un  arbre.  Son  bois  eft  jaunâtre  ,  &  fes  branches  font  garnies 
de  quelques  épines  pointues  comme  cellesdu  poirier /auvage. 
Ses  feuilles  font  allczlarges  ,  vertes^  environnécsen  leurs  bords 
dcpetitesdents  très-menuës.  Sesfleursfqnt  petites ,  de  couleur 
hèrbeufe.  Il  leur  fuccéde  des  bayes  molles  »  groflcs  comme  cel- 
les du  genièvre  ,  remplies  d'un  fucre  noir  tirant  furie  vèrd  y  & 
de  quelques  fémences  jointes  enfemble.  En  Latin  rhamnus  ca- 
thart'tcus.C.  B.  P/w.478.  ou  jpina  infectoria.  Les  bayes  de  nerprun 
font  purgatives&  très-propres  pour  plulîeuis  maladies  chroni- 
ques i  on  s'en  fèrtdans  la  goutte,dans  l'hydropifie  ,danslapa- 
ralyiie  ,  dans  la  fciatique.  Leur  ufage  le  plus  ordinaire  cft  d'en 
faire  le  fyrop.  Les  Teinturiers  les^ployent  pour  la  teinture. 
Si  on  les  détrempe  ,  lorfqu'elles  f<Mt  bien  mûres,  dans  de  )'eau 
oùonauradilïout  de  l'alun,  il  s'en  faitune  couleur  verte  qu'on 
met  dans  des  velFiesde  porc  ou  de  bœuf  féchées  à  la  cheminée  i 
on  l'appelle  alors  vèrd  de  vejfie.  Mais  fi  on  les  détrempe  dans 
l'eau  avant  leur  maturité,  il  s'en  Çail  une  couleur  jaune.  Le 
nerprun  eft  aullî  appelle  bourg-épine. 
NtRVA.  Voyez  NARVA. 

2^  E  R  V  A I SO  N.  f .  f.  Terme  de  Médecine, qui  fe  dit  du  mélan- 
gc&  del'aftemblage  des  nerfs ,  fibres  &  ligamens ,  qui  forment 
une  éfpéce  de  corde  ou  tendon  qui  fe  trouvent  à  la  queue  des 
mulcles.  Nervorum  complicâtio ,  Ils  Tappelleoc  auili  en  Grec 
Aponeurôfet  KTovivpma-if. 

NERVER.v.  adt.  Garnir  de  nerf  quelque  chôfc  pour  la  rendre 
plus  ferme.  Nervis  firmare  ,  corroborar e.  On  nèrve  des  panneaux 
de  carroftè,  des  ^rçons  de  felle  ,  des  battoirs  pour  la  longue 
paume ,  â^  autres  chôfes  qui  doivent  réiîftcr  6c  durer.  Cela  fe 
fait  avec  des  nerfs  de  bœuf  battus  &  collez  fur  le  bois. 

Nfe  R  V  ^  >  é  E.  part.  &:  adj.  Nervis  firmarus. 

N  ÎE  R  V  ^ ,  en  termes  de  Blâfon,  fe  dit  de  la  fougère  &  autres  feuil- 
les dont  les  nerfs  '&c  fibres  paroiftcnt  d'un  autre  <îmail.  * 

NfeRVcURE.  f.  f.  P^flèpoil  qu'on  met  fur  les  coutures  des 
habits  pour  leur  ftrvir  d'ornement.  Nervi  fartorii,  . 

N  fe  R  Ve  U  RES.  f.  f  pl.Tèrrpe  d'Archiicdure.Ce  font  les  mou- 
lures desarcs  doubleaux/à/  des  croifés- d'ogives ,  qui  féparent 
les  pendentifs  des  voûtes  Gothiques.  Toreumata.  Nervures  font 


-  NER.    NES.        fé 

audl  dans  les  feuillages- des  rinceaux  ^'ornement ,  les  côtes  éle- 
vées de  chaque  feuille  >  qui  repréfentent  les  tiges  des  plantes 
naturelles. Ce  font  encore  les  moulures  furie  contour  des  coii« . 

.   foies.  .       *     * 

NERVEUX,  EUSE.  adj.  Quiade  bons  nètfs  ,  qui  eft  fort  & 
vigoureux.  Nervojus  ,  virilis  ,  vigens;  Un  bras  fort  &  nerveux. 
Il  le  dit  aulTi  de  ce  qui  èft  plein  de  nerfs.  Le  pied  eft  la  partie  du 
corps  la  plus  nèrvekfe. 

Nerveux  ,  fe  dit  aurtî  figuréménc  en  Morale  »  d'un  difçours 
folide  &  convaintcant.  Nervofus  j  virHis.<2ct  Auteur  a  un  ftile 
mSilc  Se  nerveux.  Tacite  eft  concis  ,  nerveux  ^ôc  plein  de  chôfes. 
Amelot.  Les  harangUes  des  anciens  Orateurs  fqnt  mâles  & 
nèrveitfes.  AblaKc.  ^ 

N  fe  R  V I E  N  ,  E  n  N  E.  f  m.  Nom  propre  d'un  ancien  peuple  de 
la  uaule  Belgique.  Neryius.  Les  Nèrviens  occupoient  Ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Comté  de  Haynaut ,  écBavay  étoit  leur 
capitale.  Maty.  *  ^  ♦ 

N  fe  R  V I  N.  a(^ .  Ce  mot  eft  très-rare ,  on  le  trouve  dans  Dégorî 
joint  au  mot  dcr/Wi»  ,il  fignifie  qu'il  eftcpnvenableauxn&fs> 
qui  eft  bon  pour  les  nerfs.  AVn//i«»t/f«*«»Xi  Des  remèdes  cé- 
phaliques  ôcftèrvins  ,  des  fachèts  ftomaçhiques  &  nèrvins.  D  É- 

NfeRvio.  Voyez  IBAYCAVAL. 

■    •    ■        ■       '  '      '     .    N'E  S.  ^   ■''     ■ 

NÉSCANIA.  r!f.  Nom  propre  de  lieu.  Nefcania.  C'étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  l'ÉfpagneBétique,  maintenant 
ce  n'eft  qu'un  monceau  de  ruines  ,  que  l'on  trouve  dans  l'An- 

^  daloufie,  aux  confins  de  la  Grenade^à  deux  lieues  d'Antéquéra>^ 

'vers  le  couchant.  Maty.  j^ 

J>IÊSE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  i\ptf/".  S.  Nèfe  cft  un  faint 

qui  fut  niartyrifé  à  coups  de  nerfs  ié-bœuf.  Il  eft  dans  les  Menées 

au  lyt  dcïévriéir ,  &  dansée  Martyrologe  de  M.  Chaftelainaù 

même  jour.  ■     '  , 

N  É  S  S  E.  C  m.  Nom  propre  d'un  lac  du  Comté  de  Murray,  dans 
PÉcoftc  feptehtrionale.  Neffus  lacus.  Il  a  dix  lieues  de  loiig ,  & 
une  feulement  de  large  j  il  reçoit  pluûeurs  petites  rivières,  & 
il  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Murray  par  celle  Ac  N/ffe ,  à  la 
ville d'InvèrnelT.  On  aflure  que  l'eau  de  ce  lac  ne  gêlc  jamais, 
&  qu'elle  eft  prpfque  toijjours  tiède.  Maty.  ^ 

NÉSÉE.  (.(.  Nom4)roprc  de  l'une  des  Néréides.  Nefieé.  Voyez 
Héfiode  Tb/og.v.  149.  Ce  mot  vient  de  féit ,  je  nage  &  fignific 
/4ff^f/i/ff ,  fi  l'on  peut  £nfi  parler.  ^ 

NfeSIB.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-faintc,  Nefib. 
Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Juda ,  Jof.  XV.  4  j .  fur  le  chemin  d'É- 
leuthéropolis  à  Hébron. 

N  É  S IT  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle ,  qui  cft  fur  la  côte 
du  golfe  de  Naples,  entre  la  ville  de  ce  nom ,  &  celle  de  Pouz- 
zoU  à  deux  lieues  de  la  première,  0c  une  de  la  dernière.  Nefis. 
Maty. 

N'ESKR  É.  Terme  de  Relation,  Nom  q*'on  donne  à  une  forte 
d'écriture  desPèrfans.  L'écriture  nesl^ré  eft  la  l^ttrcpu  l'éçricurc 
courante.         .  ,        .  ,  . 

N  É  f  LE.  f.  f.  Éfpéce  de  menue  monnoie  dont  on  fc  ftrvoit  il  y 
a  peu  dé  tems  >  qui  valoit  i  y.  deniers^  ou  un  fol  Parifis.  lîy  en 
avoir  aufti  qui  valoici]|pfix  blimcs.  On  difoit  aufllî  des  gros  de 
nejle. 

Cette  monnoie  fut  ainfi  nommée  à  caûfc  qa'on  avoir  commencé  à 
la  fabriquer  dans  la  tour  de  iV/yl^  à  Paris.  Les  Auteurs  les  appel- 
lent GrffjîlîiVi(5f//<»/ii.  s 

N  B  Cl  1.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Santène,  en  Pi- 
cardie. Nigeild.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  d'ignon,  que  Valois 
appelle  Ingon  à  quatre  licuësde  Péroné  ,du  cotédu  midi.  Ma- 
ty. ValoisiV»/.  GdlLp.  }75.écritiVr//#,  fans  f  >&dit  qu'autre- 
fois on  écrivoitiWir//^,  qu'aujourd'hui  on  dit  encore  Nielle.' 
L'hôtel  de  N/elle  à  Paris,  étoit  l'hotcl  des  Seigneurs  de  ce  lieu. 

Ces  mots  vieniient  de  A'i]^r//4,  nom  que  Valois  croit  avoir  été 
donnéàcc  lieu >  parce  ique  les  blédsqui  croiflent  dansfontorri-' 
toire  font  fujètsà  la  nielle,  que  l'on  a  nommée  dans  la  baflè  la- 
tinité nigelU  i  ou  biem  parcequ'il  y  croît  beaucoup  de  l'herbe 
appel Ice  mtféoubium  ,  qui  produit  une  fémence  noire.  Voyez 
Not.Gâlt.  p.  17  s'. 

NÉSO,  ou  NÉSON.  f.  f.  Nom  propre  de l'uncdcs Néréides. 
Ne fo.  W oy tz  Héfiod.Theêg.v.  2.6^.    ,      , 

NESSA,  0M'iAESS\.AlHejf4,jilnejJi.  f.f.  Terme  de  Qlcn- 
driér.  C'eft  ainfi  qUe  les  anciens  Arabes  appelloient  un  mois 
qu'ils  intèrcaloient  tous  les  trois  ans  >  avant  le  Mahométifme. 
Meùfis  intereéUdrU  vetexum  Arditm.  Ce  mot  fignific  proprement 
unerétroceftlon  ,  ou  rétrogradation ,  que  nous  appelions  intèr- 
calation.  Mahomet  l'a  défendu  éxpieltement dans  fon  Alcoran, 
à  caûfe  des  fupèrftitions  ,  que  les  Arabes  pcatiquoient  dans,  ce 
mois  intercalaire  J  6c  a  vpulu  que  l'année  Arabique  de^  Muful- 

\  ^  '  maus 
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NESTALIK.  terme  de  RclaFioii,>ïoroflu*ondoB^  wç- 
tc  d'écriture  des Çèrfawf,  t^'écàntcmdiipik^mi^^^ 
lettre  la  niicwt  fcpïnéç.      ,  jj    •       î  /     ^   '•  r 

N  ÉSTOR.ÏANISME.  f.  ih.Hérmtr^iUéiiQiim  ^Uqu^ 
dan&l'articlefuivaiw,  Nipikm  fUtêft.  L'Hîiloine  du  Néf*- 
riântfm  aécéécctce  en  notre  langue  p^le  p.  IXjM^a  JéUute. 
NÉSTORIEN .mu». C,m,6cLAoâm>i^miâvi<^n<»y  dont 
on  prétend  que  b  Sèâc  CuhCiùe  «ncorf  «a|cmrd*hui  d«u  «ne 
grande  partie  du  levanr.  Hefiêtiéms^  Qs  ont  ifxv&\  Ifw;  aem  de 
Ncftorius ,  qui  de.Momc  devint  Clerc  >  Plrêirt ,  fit  fiimeux  Pré« 
dicaieur  ;  &  il  fut  enfinélevé  par  Théadôfo  au  aégc  de  CônAan- 
tinople  après  U  mort  de  Sifinniu$  r40,<^i>S.  Il  hi  pÂroîoe  d'a- 
boid  beaucoup  de  zélé  contre  les  Hérétiques  dam  Pes  (érmons 
qu'il  prononçoit  en  préfence  de  i'£mpcreuc  ;  mai»  si'étantéman- 
eipé  jufqu'à  dite,  qu'il  croinrôitiiio»daml'fi(aHcttieq!i^ 
se  éxoiiMère  diJifus-Cbrifi,  maU  ^u'il  n'jtrowww  pat  qu'elle 
tài  AÛti^  Die»  9  tout  Ton  auditoire  lut  choqué  'de  (es  paro- 
les. Le  peuple  &  pluâcur^Monaftàrcs  k  recirè;eiM!  de  Cm  com- 
munion. Ses  fôrmons  étant devenuspublics  furent  fXMtezen 
igypce ,  oà  ils  jetcerenc  du  fcrup^l Aens  Téfprit  de  quelques 
pèrfonnes  qui  les  lurent }  ce  qui  obligea  (àint  Cyrille  d'écrire 
aux  Moines  dî^pe  Mys-  là ,  pour  lèl  muniv  concse  les  ètreurs  de 
Ncftorius.  il  adreuà  en  même  tems  un  Traité  de  ia  vraie  Foi  à 
l'Empereur  Théodoic*  dcdeux^i;eiti^  teipécttrice»,  où  iléx- 
ptiquoitclairementlemyftérédelln^iarnatioa  fnuttscdane  (èx- 
vit  quÀ  animer  Méftorius  contre  lu  >  &  à  (buceoir  avecopiniÂ- 
trete  qu'il  y  avoii  deux  pèrfonnes  en  J  bs  xj  b-Cii  r  i  s  t  i  que 
la  Vierge  n'étoit  pointMére  de  Dieu  ;  mais  feukmeot  Mère  de 
-Jésus-Christ  comme  homme.  Quoique  cette  Héréfie  fût 
plau(ible,eUefu(condâmnéedans  le€oncilegénér«Ld'Éph£fe> 
où  aifi(iètênt  plus  de  ioo*  Evéques.i9éaoritts  y  fticânathéma- 
tifé ,  &  dépàfe  de  fon  Siâfe.  Le  peuple  en  fitdes  feux  de  joie  , 
pour  témoigner  fa  réjouiOance.  Néftorius  n'étoit  t>as  leprémiér 
Auteurde  cette  Héréhe}  il  l'avoic  appfifeà  Antîoche,^il  avoir 
émdié.  Car  Théodoce  de  MepAïC^  Difdple  de  Théodôtç  de 
Tar(è  >  avoir  én(êigné  ayant  fur,  les  mêmes  erreurs. 
U  cd  difficile  de  içavoir  (i  les Cbi^ensGhaldéens  «qui  fbntaieo^ 
re  au  jourd'hui  profeflion  duNéftoctanifme/ontdans  les  mêmes 
fentimemqueNéâonttSiqu'iU  legudenticomme  leorPatriar- 
che  >  &  qu'ilsqualifieht  du  titre  de  SatncXi^esN^trfMtf  ont  fiût 
diivérfes  réUnions  avec  l'âgUfe  Romaiiie  smaisU  ne  paroîtpas 
qu'elles  ayeocTub(ifté  long-cems^  La  plus  oonfidérable  de  ces 
réunions  eft  celle  ^ui  arriâCbasîe  Pontificat  dé  PtulV.  Smna 
qui  en  afiût  impôffietles^âesàRomeen  i^i^.  fous  ce  titre  > 
Dtd9gmétihm(Mimm»tBSSknq^^ 
deà  plus  de  trob  cens  mille  jfâmilles  •  dont  la  plupart  s'étaient 
foumifes  au  Pape  par  le  moyen  des  MifEonnaires  Jéfuîces.  luf- 
qu'aki  KimdeJttleslH.  les  iM^i«:i«ivrn*avoieiitjt9caimtt  qu'un 
■    Patriarche  qui  prenoit  bquaUc^  de  Patriarche  de  Babjrlone  ;  I 
'^  maisétantarrivé  delà  diviiionemte  eux»lePatriarchetKitauifi 
divifé  au  moins  pour  quelaue  ce/ns.  Le  Pape  Iules  leur  donna 
pour  Patriarche  ».  Simon  SuUcha  Moine  de  l'Ordté  de  (àint  Par 
chômer  quifit  fa  réiidence  àCareniit  en  MéfopocamieJÎI^  Jefu 
connu  pat  fes  Oavraaes  focoéda  ^  Sulacha  >  &  il  vint  àRome 
fous  Jules  lU.  où  il  nt  abjuration  du  Néflorianifme.  Abathalla 
»  qui  étoicauffiMoinede  S.PachânMi  >  fut  Fatriardieaprès  Êbed 
Jéfo  ;  il  vésut  pe«  »j&  il  eut  pour  fucceflèurDenha  Simon,  qui 
fot  obligé  d'abeodellnec  Carêmic  ,8cAt{t  redrer  à  l'extrémité 
de  la  Pèrfe  «n'#yiBntp&  réiiftec  à  la  palflànce  dd  Patriarche  de 


NE'&^JÏET."     7? 

pris  ienr  nom  déi^Héréfiatqae  NiéAddus  >  SctfMà'^pm  p^é- 

jlfg^  Aciàns  «Kttiiie  bonne  vaifoiié  ^oftleoi  en  alttribéié'  lA 

êrreun  >  qu^ls  ne  com^oîâoiekit  point  «vam  ùOê^ëÊ^  al^éiif  t>ui 

,    parier  aux  Europécns,,^^.-^-  -ï^^^^^../.^^'^^  '■^■"^■' ''[:■'':■':  :■  ■  ' 

Guillaume  de  Rubruqu^s  «CbroeUérqiied.  Lbuis  envoya  en  Tar- 

tariel'an  uj^  l\ii^  écrit  huii  tf  5.  que  dans  lé  Cacai ,  qui  e(| 

1»  <Chine>  la  ifi0mwi  habitoÎM^  en  qumae  villtt  ^  tfU'ik 

avoient  un  EVêché  en  celle  de  Ségi^  >  v*^^*  écoienr  trà^gno^ 

imt|s  a  ^tt'iU  n^ieUtend^nt  pat  la  lanp^  Svriaqutti»  dails  liû» 

quelle  ils  îaâQàsM  kutfirytee  »&  liibteitt  liËcriture'fttltKé,' 

Ne  ST  ORl  U  S^  f.  m«  Hosk  ptopee  de  tHéréfurque,  dont  oti  a 

padédansl'sic^cle  pféeédeneMQeftaârifiqu'il  faut  dire,  & 

non  pas  jVi^nirf  Jiveeie  Corditsal  dtt  Pènon» 

■    .  .    -''■,■■  ^'  ■  "î  '*■.'•  I.         .  . .  ' ,  1  •  ,  «^  >  »  » 
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N  ÉT>it  T I*  ad}*  Qtttn*e((pioiitt  (qutUé  d'amtieorqip^crotte, 
imniondice>  ni  (âleté.  Mtmâm^jmm  timign  iHMààs.  Les  Ûf- 
^àén  de  Pbliise  oiii(bin4e  ftke  tenir  les  ru^s  n/ttn^  VoiÛ  des 
lUbits  qû  ne  (bat  f«s  ttèts ,  qui  n'ont  pas  été  décrottez.  Ces 
lierres  ne  font  pas  nèh  ,  ils  n'ont  pas  été  bien  rincez,  >^ 
Ce  mot  viem  du  l.idn  «Mf&er. 
Nér,  fedit  desen&ns  qui  ne  laiflênt  plus  rien  aller  fous  etix.' 

NhiiMt ,  mmiàis,  Cec  enfant  eft  nA  dès  l'âge  de  deux  ans. 
NiT  »  fe  dit  aoffi  de  ce  quieft  pur&  fahsmékn^.  Merlu,  Voilà 
dttvin«/#  >qni  n'eft  pôim  frelaté  ^'ni  (ôphiAiqtié.  Ce  fiomént 
eft  uAj  'd  a  éiébien  vané,  bien  criblé ,  il  n'y  a  pas  uii  grain  de 
(èt8le.Cecieea!ua^e^asWi;rff  ,ilya  piuiîettrsgrainsde  fable. 
N &T  9  (ê  ditencoce  dece  qui eftiànst^urhe ,  fans défimt.  Nlttàus, 
pftiiMK  Ce  diamant  eftô/r ,  il  n'y  a  ni  pailles^  m  gendarmes, 
Gé'criftal  eStjiét  ^  ileft  par^temem  diaphane.  Ondit  des  piér-. 
resprédeufes,  qu'elles  font  glaceu(ès,  ou  €a(1idoineufe$,quatïd 
I    il  y  ades  tâches ,  àsii  nuées  »  qui  ibnt  qu'elles  né  (ont  pas  en- 
!  ■  tièrementii^în#r»  viV-,r.;:C,  V  ■".      -.*'V'  ^ ';''.•  ■ 

Nbt  ,  fe  dit  au(fi  qu^quefbis  de  ce  qui  eft  vnide.  Pi^MàstiiUkif. 
Ce  locataire  a  emponé  fes  meublesfitrtivement,  il  àlaiffî  (à 
chambre  n/ttt.  Il  eft  allé  jouer  avec  des  fibux,  il  a  raporié  (à 
bourfe  ff^re^toute  vuide.  :^:  4 

N  B  T  ,  fe  dit  an(fi  de  ce  qui  n'eft  point  confus  >  pOtU  ni  brouillé. 
TtfT&f.  I^escaraûères  de  cette  impreffion  font  bien  nets.  Cette 
I     écriture  eft  fort  tÊAn.  Les  chAtreal  ont  une  voix  claire  Bett/itte. 
l  N  il  T  ,fedit  aulEde  cequi  eftbien  faîn  ,qui  n'a  ni  gâle>  ni  ukete. 
Smuu  ,  incùliimis.Oniùi  avendn  on  cheval faifiâc/Mi».  Régnier 
a  dit  d'une  fiUà  dans  ùtÂ^mw,  mir'elle  écoit  claire  èomme  utr 
baffin  >  néttâ  conme  un  dénier.  On  dit  attifiqu'unhctmme  eft 
Gûn  Se  nity  pour  dic^  qu'iln^a  aucme  tneommodité. 
Né  T>  fe  dit  (igotémeM  eâchôies^imcueUesâB  morales>  &(îgni^ 
fie ,  Innocent,  pot  droit.  Atiiwki»  ^fgfg§ ,im^rr,  imûxtus^La 
fainte  Vierge  %éf£néttiy  de  éxemMide  tout  péché  (Baidetouror 
cotraption.  Ce  JdKe»Les  inainsMm» ,  iln'a^jomiais&t  de  cOn- 
cu(Iîon,m  d^iii^ce.  Ilala  oonièitaice  Jlliy#lCeC|ittétPaittf. 
rifié  v  il  eft  (ovo  n/r  fc  abfotis^die  eeite  affidre.  Sb^  procédé  eft 
'    lùttSc  irréprochable.  S.  £  v  r  .  U  nb^ftut  pas  at^Aérà  dilii  hotn*» 
mes  une  vertu  n/inrv.  Biik.  Jefiiis  Im^  likdé(&£€oàime  iïà 
sfOMofoient  à  ce  qu'il  difoir ,  ji9t:  qii'ib  en  Kébdiëdt  jufqa'à 
blafphémesiillent  dit  en  fcevmmlCBhahî»:!^  votre  uhg 
foit  (orifiocte  dte,  pout  «oijfcii  fttif  iit^ri^ok^aîàt^ 
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L'état  des  aftidresdaÉiV(^«rMif  ftft  dekmanlète  qîl^oit'  le  vi 
d'obf^ef  »  depuk  Jules  DL  ^ofan'àPiulV.  fous  Ifeqael  îH 
uneréiinionfoianaaUeavecTÉgmcRoroainei  LeorPsifriakci 

'  reconnut qa'eUe^itiit la  mère  &  la  maintflè de oootcale» au- 
tres ÊglifesdÉ  Jionde  ;  &  comme  il  ne  peovoic  pe»  «lier  lui* 
mémeà  RonM^il  dépécha  vètalePnë  despèr^ne^lMbilés  & 

Kudentes  pour  réunir  lès  dent  tigUfes.  Us  eompofete»  enfcm- 
ewte  èifyca(D0n  desaroslttdblear  Religion  ,06 ib  Atpctt 
(oient  au  loog.U  maoiièse  decooeilicr  leitr>etofanoeafvcfroeUe 
de  Romci  Us|>téwdireBt  firittvoit  q«ctpotB»ie<wdKftotes 
amel'tiiglsCaRÂDMne,  n'éioieMmiètsd^^ 
Cetni^cMipcwlVéb  «ulDrigdinérlBlbiredl^Scpd(Baw&  dans 

:  eBlirdtt&ûfdoiloaL.Ce<Uriûirftic^^^ 

H  tmSmSt  uaksmrl'intBlliflyBbae  Ma.ThM>gb  iies5odé^ez 
Chaédenms  durUmMt;  Bien.  4es  .geoS' llréteaunfrMqat  «ux 
^â^atffltli  lÉliiiinmhr^Mjiyiiw  dam  kJdHÉt^tfottt  pii 


NéT,  f«dlca^'<leBponf<^;dei^4(^/deééeiiéi^R^ 
le, &figniBe,Clair. OérHi ^tê^fit^i^ViMétà^t'H^  nù^ 

fort  net,  L'éfprit  eft  plus»//,  &pius  recurilltilèi^lft';&avdQç 
que  les  a&it^  \eèàt^j^tl%69»yytih'^k^fà^ 
Umi  à¥bix$uiieconM>i(iàmw  néiitèiéiSliaSbi  ééi  Cfilâ^fîrir  teA 
qtfeMflsvoofffononcex.  Bîav».  CJ^iintf Itîs  iMâHik^  Péfdrit 
ne  font  pas  néttts  At&  jpen(ées  n'ont  garde  ^l'^t^^^h  mus 
qtte%|wiolàiqQi  en  fom  kfi'i«i|^nittKelles^'Bt^a.  Une 
penféto  n^pai«^wquandeUb'ar«Oétttt!edetitM^  ^  qu'on 
iM.(^««(il9n«lf4Snson  U  d<»&s^tehdMi  Iir.  '  /  '  ^  :v  '^C; 
#t,'()»dltaufl(<kllisles  affiilttosqtti  foiit'chdW;  Ànidlffi^hl. 
té,  fttniemb*MSji£4fi!Mi»ijMa^  décecomprc 

il'eftdétàÀi>4ei^tfMe'«M^âob4Ââi  n'eft^Kb^ 
f/è  et  pJltrfiDÉP£hypachéq(ibii;C^  é^éiiUtti  ^baiém- 
c|il»é,dlepàiktoiMfeilKi^'ïti^kxd^if 
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Nit  i  eft  aHm«lvèrbév&  ^t^^Mbéii^ci?»,étl^^ 

.         D*^l0fun^flU.tiidiititiilfflUe^4k,J4^ï^y:    ^.h 

Atr  néryA  dit  idvèri>iaiasieiiRbi^plùNkl/i  6^^!^^^  fctcm 
VÂeià4m»>*CiàAumvmÊmJ>^^ 

hma.  Cet  QVBmqpiCmtfPli  ï^omon  A'AVtm  Wi  yHHéU 
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tems  de  le  corriger  ,  &de  le  mettre  dU  n/f. 
Toi;  T  N^T.  a(k.  Sans  déguifemcnt ,  fans  auonn  détour.  fti£e- 
hui.  Dite  tout  n/tCzpcntéc.  Ah  LAUc,    • 

I»  Ld  bette  r/pPndit  tout  m:  i 

Ai/nage  vous  êtes  coquet.  Co  Tin, 

To  u  T  N  ET  i  fe  dit  auffi  pour ,  Uniment  >  également,  il  l'eft 
■  ci[Cé  l'os  tQUt  tiù.  Ptânè ,  fen'ttàs. 

N  ^  T  ^  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Il  a  fait  maiiôn  nù- 

te  ,  pour  dire  >  îl  a  chaflé  en  même  tems  tousfes  valets,  &  il  en 

à  pris  4'aûtres.  lia  voulu  en  avoir  le  cœur  net  \  j^our  dite,  s'éclai  • 

'   cir  d'une  chôfe  qu'il  rie  fçavoit  pas.  On  dit  aufli ,  qui  veut  teni 

nette  fa  maifon  ,  n'y  mette  ni  femme ,  ni  pigeon.    « 
NETE-DIAZEUGMENON.  Terme   de  la  Mufique   des 
Ancien^.  C'cft  le  nom  d'une  des  chordes  de  la  Lyrfc  ou  du  ifyf 
^  tême  des  Anciens  i  elle  repond  à  r£-jî-wi, de  la  troifîcme  o^- 
ve  de  l'Orgue  ,  ou  du  fyftcme  des  Modernes. 
Ce  nom  efl:  compôfé  de  deux  mots  Grecs ,  vnm  &  hét^ivffilfér , 
qui  veulent  dire  ta  dernière  des  fe'parees  -yon  foufentendlemutde 
chûrde. 
Ceux  qui  écrivent  fur  la  Mufique  des  Anciens  fcfèrvent  de  ces  ter- 
mes ,  quoiqu'ils  fdicnt  Grecs.  ^ 
NETE-HYPkRBOLÉON.Tt-rmedela  Mufique  des  An- 
ciens. Ccft  le  nom  de  la  plus  haute&  de  la  plusaiguë  dcschor- 
desde  la  Lyre,oudu  fyftêmedes  Anciens;  elle  répond  à  l'y^-iui- 
/<ide  la  noifieme  odlave  de  l'Orgue, ou  du  fyftême  moderne. 
Ce  nom  efl:  compôfëde  deux  inots  grecs,  vnru  ,'&:wT«fCéM'«r^qui 

veulent  dire  ta  dernière  des  plus  hautes  chordes. 
N  E  T  E-S  Y  N  E  MM  H  N  O  N.  Terme  de  la  Mufique  des  Anciens. 
Nom  de  la  plus  haute  chorde  d'un  Tétrachorde  du  fyftême 
des  Grecs  3  pour  faire  tomber  un  b-^mol  entre  la  mèfe  &  ia.pdrd' 
mèfcy  e'cft-à-dire  entre  ta  &yî.  Cette  chorde  avoir  le  même  fon 
gue  la  paranéce  dia^eugmenon  ,  ou  notre  ta  par  b^-mot. 
Ce  nom  en  compofé  de  deux  mots  Grecs ,  r» t«  &  a-vu/jL/itretf ,  qui 
veulent  dire  la  dernière  des  ajujlies  :  on  foufenteiki  le  mot  de 
chorde. 
N  E  T  H  E ,  ou  N  É  E  TH.  f.  f  II  y  a  deux  rivières  de  ce  noTft  dans 
le  Brabanc ,  province  des  Pays-Bas.  Neetba.  On  les  diftingue 
par  les  noms  de  grande  &.dc  petite  JV/f&*  j  elles fc  joignent  à 
Lière  ,aprèsavoir  reçu  le  Déï!!!^ ^ joint  à  la  Senne,  elle  fc  dé- 
charge dans-1'Éfcaut,  yis-â-vis*de  Kuppelmondc^  fous  lenom 
de  Ruppel ,  en  Latin  Ruppela*oa  Rupella.  Maty. 
N  E  T  H  E  L  M  E.  f.  m.  Nomj)roprc  d'homme.  Netbetmas;  Saint 
Nethetme  étoit  un  Evêquerégionnaire  d'Écoflc.  Il-  éclata  au  Dîo- 
cêfe  d'Abèrdone,comme  on  voit  aux  leçons  de  l'ancien  Bréviaire 
de  cette  Églife.  Il  ne  le  faut  pas  confondre  avec  S.  Notbelmedu 
17.  Oûobre.  Chasiel.  au  S*.  Janv.  p.  n^i.  >  . 

NÉTHÈRBY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  villigc  du  Comté  de 
Cumbèrland ,  en  Angleterre.  Netberbia.  Il  eft  fur  lés  confins 
.tle  l'Écortè  ,  environ  à  deux  lieues  de  Gârlîle.On  voitàiVîf>ibrr- 
^^  quantité  de  mâfures  que  l'onpreod  pour  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  à'^ftca.  ^Iaty. 
N  ET  H I N  É  E  N.  f.  m..Les  Juifs  ont  donné  ce  nom  au;t  Gabao- 
nites^qu'e  Jofué  nedétruifitpas^pour  ne  ppint  violer  le  fèrment 
qu'ils  avoient  extorqué  de  lut  par  firaude  ^  mais  qu'il  condamna 
au^iervice  du  Temple  ,  &  à  y  pointer  le  bois  &  l'eau  nécefijure. 
Hethinaus.  Voyez  lur  les  N/tbtn/ens  ,  Sclden.  De  Jure  Nat,& 
Cem.juxtkdifcipl.Hebraoriak  yL,  V,  C,  XI K  Thomas  God- 
yvin.  Mofes  and  Aaron,  L,  /.  C.  K 
Ce  n^ot  vient  de  f  Dû  donner ,  &  fignifie  proprement  un  donné.  On  dit 

aufli  Natbinéen, 
NÉTO,  ou  NÉETO.  f.m.  Nom  propre  d'une  rivière  du 
Royaume  de  Naples.  Neaibùs»  Elle  coule  fur  l^s  confins  des 
deux  Calâbres ,  baigne  S.  Sévérina ,  &  fe  déchargé  dans  la  mér 
Ionienne.  Maty. 
NÉtTEMENT.  adv.  D'une  manière  nette.  Il  fe  dit  en  toutes 
.les  fignifications  marquées  ci-de(Ius  au  mot  Net.  Il  aime  à 
manger  nettement ,  proprement.  Intègre  ^purè  ,  mundè.  Il  écrit, 
il  penfe  ,  il  parle  clairement  3  nétttmtnt.  Politi  ,  nitidè  >  épirtè, 
candide.  La  Loi  s'explique  n/ttenVtnt  contre  la  prétention.  Il  rie 
foSiz  pas  de  penfer  avec  joftellè ,  il  faut  s'éxprimet  n/ttomont. 
&  poliment.  C  a  i  l.  On  ne  (çait  bien  que  ce  qu'on  fçait  n/ite- 
ment.  Ch.  ob  M.  c'eft-à-dire ,  clairement  &  diftinâemem. 
NÉtTETÉ.  f.  f.  Qualité  de  ce  oui  eft  nét^  Mknditia  ^mundities. 
mV0r.Il  fe  dit aufti  dans  toutes  les  fignificatjons  de  net.  Lecriu 
tàl  de  Venife  a  une  grande  netteté.  II. ne  tombe  jamais  déter- 
rent qui  trouble  la  netteté àc  fori  eau.  Vauc.  La  netteté à.'\xa 
diamant  ^  de  la  voix  ,  du  difcours  ,.du  ftile  ,  d*une  al]&ire,&c. 
"Lz  netteté  àa  ftile  regarde  l'arrangement  ^  la  fituation  des 
mots ,  &  tout  ce  qui  contribue  à  la  clarté  de  l'éxpréflîon.  La 
netteté  da  difcours  en  bannit  toute  équivoque  &  toute  ambi- 
£uité,0Q  entend  d'abord  &  (ans  réflexion  ,  ce  que  ceux  qui 
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parlent  veulent  dire.  Unefàuftêi»/^/^/'ferbit  celle,  quIÉS&it  à  gê- 
ner le  difcours  Gins  néceflité,  pour  prévenir  desainoiguitezqui 
naturcTfement  n'arrêtent  point  l'éfprit,  &qui  ne  fc  découvrent 
guère  que  par  les  réflexions  alambiquées  d'unGramciiairièn  oi- 
C\f.  P.  B.t;  F  F I  i  R  ,  qui  {traite  de  la  netteté  du  ftile  au  com- 
mencement de  fa  Grammaire  Françoife.  Il  y  en  a  qui  écrivent 
purement,  &  qui  cependant  arragent  il  mal  leurs  paroles ,  &c 
embarraflcnt  tellement  leur  ftile,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  en- 
tendre :  ces  gens-là  font  prèfque  incorrigibles»  foit  que  ce  défaut 
procédé  du  vice  de  l'imagination ,  ou  de  celui  de  l'oreifleiquî 
font  deux  chôfes  que  l'art  donné  rarement,  quand  la  nature  les 
refufe.  Vauc.  Quintilien  dit  qu'il  ^ut  porter  laii//m/dudif- 
couts  à  ce  degré  depèrfedtion ,  qu'il  foitmôme  impoflible  de 
n'être  point  entendu. 

N^tTOYER.  v.  au.  ïl  faut  prononcer  nAtéyer  yÇva  tout  dans 
la  convèrfation.  A^undare ,  purgare  ^  emtiridére.  Quelques-uns 
même  voudroient  qu'on  écrivit  néttéyer^  6c  ne  laifter  nettoyer 
qu'aux  Poëtes,àcaufe'de  la  néceflité  de  la  rime.  Cependant  l'A- 
cadémie dit  toujours  nettoyer.  C'eft  ôter  la  falété ,  les  immondi- 
ces de  quelque  endroit.  On  a  grand  foin  dans  les  villes  bien 
Eolicéesdè»/wp)'«'lesrucs.  Les  avares  craignent  d'ufer  leurs 
abits  en  les  nettoyant.  Un  foldat  doit  avoir  grand  foin  de  n/r- 
toyer  fes  armes. 

£nce  fens  nettoyer  fe  dit  en  termes  de  Phibrophie hermétique  des 
lotions,  du  néttoycment  des  métaux  &  des  minéraux }. par 
exemple ,  lorfqn'on  blanchit  le  letton  ,ce  qui  fc  hk  par  l'opé-  * 
ration  du  ftu.  / 

NÉtTOYER,  fignifie  auftî ,  ôter,  cliaflcr,  emporter  tout  ce 
oui  eft  dans  un  lieu;  Delere ,  auforre.  X^s  ennemis  dans  leurs 
lorries  ,  onr  plufieurS  fois  néttoyéla.  tranchée.  Le  Roi  a  n/ttojéi» 
mèrde  Corfaires.  Les  Soldatsont  pillé  ce  château,  ils  l'ont  n/r- 
toyé /i{s  n'y  ont  rien  laiflè.  Les  Sèrgens  ont  tout  emporté  de  cette 
jnaifon ,  ils  l'ont  if«fr<7/r. 

On  dit  aii  jeu  i  néitoyer  le  tapis  }  pour  dire ,  gagner  tout  l'argent, 
qui  eft  fur  le  jeu.  On  dit  aulfi,  nettoyer  le  gouflct  à  quelqu'un  ; 
pour  dire,  gagner  tout  Parant  qu'il  avoit  fur  lui.  Ce  dèrnièc 
eft  bas. 

N  i  t  T  o  Y  B  R ,  fe  dit  figurément  en  termes  de  Palais ,  des  biens 

3u'on  débrouille,  qu'on  débarraftè ,  qu'on  appure  de  dettes  , 
'hypotéques ,  de  procès.  Purgaro,  exptirgare.  Cette  «ande 
maifon  étoit  bien^obérée,  il  eft  venu  un  Intendant  qui  ra  net'» 
toyétt  qui  l'a  teraife  en  jouiflànce  paifible  de  fes  biens. 

On  dit  aufli  figurément;  iNS^/royw  une  idée,  une  penfée&c.^(^#r- 
gero.  Pour  dire ,  la  débarraflèr,  la  débrouiller  ,1a  rendre  claire 
&  nette.  Ses  idées  ont  befoiii  d'être  nettoyées. 

On  dit  proverbialement,  nettoyer  un  homme  fans  vèrgettes}  poui 
dire  le  battre,  l'épouftèter, l'étriller. 

NitTO  YeMENT.  f.  m.  U  nefc  dit  guère  que  dé  l'enlevt- 
ment  des  boues  &  iinmondices  des  ruè's.  Exûgrgath.  Ôiâque 
maifon  paye  une  cèrISune  taxe  pour  les  frais  de  ii/r/i|yAiMMr  des 
boues. 

NÉTTUNO.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg /avecun  petit  port. 
Neptunium ,  anciennement  Antiitm  navate,  l\  eft  fur  la  cote  de 
la  Campagne  de  Rome ,  prèsTdu  cap  &  des  ruines  d'Antio  >  ik 
dix  lieues  de  Tèrracine,  vers  le  couchant.  Maty. 

N  É  TU  PH  A;  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville ,  à  ce  qu'il  paK^t,  de 
la  Tribu  de  Juda.  Nétmba.  Voyez  le  i .  Liv.  à'Çfdras  1. 1 1.  Il 
femble  qu'on  l'ait  aufliappeUée  Nétopbâ  ,  &quecefutb patrie 
de  ceux  que  l'Écriture  appefle  Nétopnatite. 

NÉTZE.f;f.NèTEC,NOTEZ.rf.mm.Nomi)roprêd'une 
rivière  de  la  grande  Pologne.  Noteffa,  Ellefoit  du  lacdeKniif- 
vvicK ,  baigne  la  ville  de  ce  nom,  &  celle  d'Inovvlocz,  &va  fç 

V  joindre  à  la  Wvte  dans  leBrandebourg,  au  defUis  deLandfpèrg, 
Maty.  '    . 
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NE-y , ou  NEUp.  Voyez  Noiv».  iV«<iw. 

NEVADA,  SIÈRRA-NÊVADA.  Nom  de  montagnes  du 
Royaunye  de  Grenade ,  en  Ëfpagne.  Montes  nivofi.  Elles  font  à 
quelques  lieues  de  la  ville  de  Grenade ,  &;de  celle  de  Gnadix» 
vers  le  midi  i  c'eft  une  partie  de  celles  d'Piblpeda.  M  a  t  y. 
Sierra  fignîne  chaîne  de  montagnes ,  &  Nhéféo  neigeux ,  cou- 
vert de  neige;  Ces  mots  font  Êlpagnols. 

NEVA  D  A>  Sièrra-Névada  en  Amérique.  Autrement  Andes, ou 
monugnes  de  la  CordilUèrt.  ^Mt't.  Montes  tùvof,  Ceft  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  du  midi  au  ncxi ,  deptùs  le 
détroit  de  Magellan  jufqu'à  la  mèr  du  nord ,  duu  Télpioe  de 
1400  lieues.  Elles  féparent  le  Pérou  &  le  Chili  du  teftede  l'A- 
mérique méridionale,  font  extrêmement  froidetgmême  dans  U 
2^e  torride ,  ont  8  Volcans  dans  la  tempéoée,  &  beaucoup 
tle  mines  d'or  &  d'argent ,  elles  font  f^dlès  &  peuplées. . 

NjBUBOURG.  r.  m.  Nom  pcopte  d'une  ville  du Cècde deB*. 
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'  *ièt«,en  Altemagnc.  Neuburgum  .  Neoburgutn »  Neoppxwft., 

"  Flic  cft  fur  le  Danube ,  entre  Ingolftat  &  Donavvèrt ,  &  elle  a 
un  beau  château  .  alTcz  bien  fortifié  ,  où  les  Ducs  de  Neuhurg 
fairoicnt  leur  réfidencè  ordinaire ,  avant  qu'ils  fuflcnt  les  maî- 
tres dû  Palatiijat  du  Rhin.  MAty. 

Le  Duché  de  Neubowrc.  Ne9burgenfu  Ducatus.  Ceïi  un  petit 
État  du  Cercle  de  Bavière, en  Allemagne.  Il  cft  divifé  en  deux 
parties  ,  qui  ne  font  pas  coilOgucs  ;  l'occidentale  cft  entre  la 
Souabc  &  la  Franconie.  Elle  a  dix^huit  ou  vingt  licuës  d'éten- 
due le  long  duDanubc  ,&  environ  trois  de  largeur.  Neubourg, 
capitale ,  &  Lavvingcn  en  font  les  lieux  principaux.  La  partie 
orientale  cft  entoe  la  Bavière  &  le  Haut  Palatinac  y  elle  peut  i 
avoir  fix  à  fepc  liCuës  de  Içngucur  ,  &c  autant  de  largeur  ;  &  il 
jVy  a  que  des  villages.  Les  Ducs  àcNeubourg  font  de  laMaifon 
Palatine.  Maty.  .  ^         '  •  •  -,     • 

Kjvbourg,  Autre  petite  ville  du  Duché  de  Wurtcnberg ,  en 
Souabe.  Neobwgum,  Elle  eft  aux  confins  du^arquilat'de  Bade, 
fur  l'Entz ,  à  deux  licuës  au  dcflus  de  Phortzhcim.  Maty. 

1<I  BU«o  u  RG ,  en  Normandie  cft  entre  la  Rille  &  la  Sçine,à  éga- 
.  le  diftancc  de  l'une  &  de  l'autre  ;  &  près  de  Harcourt.  Valois , 

N9t.Gâu:p.x%%.    •  '        .        .  /   .  V 

NEUBURY.  1.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre.  Neo- 
burgum.  Il  eft  fur  le  Kennet ,  dans  le  Comté  de  Batic  ,  aux  con- 
fins de  celui  de  Haut.  MA-TY. 
NEUCHAfTEL.  f.  m.  Nom  propre  de  pluficurs  lieux.  Neo~ 
caflrumyNovum  cafirum.  Neacb«fiel  dans  l'ifle  de  France  ,  eft 
une  petite  ville  appellée  anciennement  Auxennd.  Elle  eft  fur 
l*Aifne,à  quatre  lieues  de  Lbon  du  côté  du  midi;  Maty.  iWw» 
cbaflel  en  Normandie  cft  une  petite  ville  fituée  fur  la  rivièrcy. 
d'Arc ,  à  fix  ou  fept  licuës  au  dcftus  de  Diépe.  Id.  Neuchajiel 
en  Lonainç  eft  une  petite  ville  fituée  près  de  la  Meufe  ,  à  lept 
licuës  de  Toul ,  vers  le  midi^  Id.  Neucbafiel  dans  les  Pays-Bas , 
cft  une  petite  ville  camtalc  d'une  Seigneurie  du  Duché  de  Lu- 
_  xcmbourg  ,  &  fituée  à  deux  ou  trois  licuës  de  Chiny  ,  vers  le 

nord.  Id,        • 
Keuch  AfTE  L.  Ville  capitale  du  Comté  de  Neftchajlel ,  fituec 
fur  un  lac  de  même  nom  ,  à  fept  lieuësde  la  ville 'd'Yvèrdun. 
Ntocomum ,  Ntocafirum.  Cette  ville  eft  médiocrement  grande  s 
elle  fe  gouverne  prèfque  en  ville  libre  ,  ayant  fon  grand  &  fon 
petit  confeil,  outre  le  collèges  des  quatre  Bourguemeftres  qui , 
avec  quelques  autres  Oftîciérs ,  adminiftrent  les  aftaires  ordi- 
naires. Il  y  a  un  château  avec  fon  donjon ,  où  le  Gouverneur 
fait  fa  réfidcnce. 
Le  Comté  on  la  Principauté  de  Neuch  a  fïE  t.  Neocomenfis  Co- 
mltatus ,  oa  Principal  us.  Ce  Comté  avec  celui  de  Valqngin  qui 
lui  cft  ajoint  ),fonC  un  petit  Etat  Souverain  ,  qui  eft  borné  au 
couchant  par  la  Franche-Comté  ,  au  nord  par  la  petite  Répu- 
blique de  Bienne  >  &  ailleurs  par  la  Suilfe.  Il  peut  avoir  douze 
lieues  du  nord'cft  au  fud-oucft ,  &  cinq  du  couchant  au  levant. 
L'air  y  cft  tempéré  &  fain ,  &  le  terroir  fort  fi^rtiloaufli  eft-il 
fort  peuplé.  On  y  trouve  les  villes  de  Neuchaftel ,  de  Landeron, 
de  Baudritâc  le  bourg  de  Valangin  avec  90  villages, &  plus  de 
3000  maifons  difpèrfées  dans  les  montagnes.  Les  habitans  de 
ce  pays  «  à  la  réfèrve  de  ceux  de  la  Chaftellenie  de  Landeron  , 
cmbrafsèrent  le  Calvinifme  L'an  1530.  Ils  font  jaloux  de  l*h&j>> 
neur  de  leurs  Souverains  7  &  encore  plus  de  la  conservation  de 
leurs  privilèges.  Us  ont  eu  des  Comtes  des  Maifons  de  Nett- 
châflel ,  de  Fribourg  ,  d'Hochbèrg  &  de  Longueville  ;  &  après 
la  mort  du  dernier  Duc  de  Longueville  ,  les  États  du  pays  ont 
invefti  de  la  Souveraineté  la  Ducheftè  de  Nemours  (a  Iceur  j 
.  Après  la  mort  de  cette  Princcflc  il  y  eut  plufieurs  prétendais. 
M.  le  Prinde  de  Conti ,  M.  l'Éledkeur  de  Brandebourg ,  M.  De 
Villeroy ,  &  M,  de  Matignon.  C'eft  l'Éleôeur  de  Brandebourg 
Roi  de  Prulfe ,  qui  en  eft  faifi.  Les  Ducs  de  Neucbafiel  gouver- 
nent ce  pays  par  un  Lieutenant  général, qui  fait  fa  réfidcnce  à 
Neuchaftel.  Ils  font  alliez  des  Cantons  de  Berne  ,  de  Lucèrne  , 
de  Frit)ourg  &  de  Soleurre ,' depuis  l'an  1406  ,  Se  cette  allian- 
ce a  été  renouvellée  l'an  1693.  Le  Canton  de  Berne  cft  grbitre 
desdifterendsqui  peuvent  naître  entre  les  Comtes  ôc  leurs  fu  jets, 
à  l'occafion  de  leurs  droits. 
Le  lac  de  Nbuchastbl.  Neocomenfis  lacvs.  Ce  lac  eft  fur  les 
confins  du  Comté  de  Neuchaftel  &  de  la  Suiflè.  Il  a  dix-huit  à 
vÎDgt  lieues  de  circuit  3  il  abonde  en  bons  poifibns ,  &  il  a  com- 
.  niunication  d'un  côté  avec  le  lac  de  Genève,  &  de  l'autre  avec 
celui  de  Bienne  y  &  par  fon  moyen  avec  la  rivière  d' Aar  &  avec 
le  Rhin, ce  qui  facilite  beaucoup  le  cominèifce  des  lieux  qui  en 
font  voifins.  Maty. 
NÉ  VÉRITÉ,  f.  f.  Nom  propre  d'unç  faulfe  Déc\^c.  Neverita. 
MartianusCapella  la  met  dans  la  dixième  région  du  Ciel.  Qiiel- 
ques  exemplaires  ont  Néritt ,  au  lieu  de  Névérite  ;  d'où  quelques 
Critiques  ont  conjèfturé  que  ce  pourroit  être  Nérine. 
Nfi^ERS.  f.  m.  Nopi  de  la  ville  capitale  du  Nivècnois^ptovin' 
Tme  IK      ' 
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ce  de  Frânèe.  l^vernum  ,  Nîverna,  Nivernlum  »  Nevernum, 
Dans  CélAT  tNoviodunum.  On  trouve  encore  Nebirnum,o\i  Ne^ 
v'trnum  ,  &c  Nivediinus.  Elle  eft  fur  la  Loire  ,  à  onze  licuës  de 
Bourges  3  vers  l'orient  méridional.  Oette  ville  eft  allez  grande ^ 
elle  a  fept  paroilfcs }  une  Chambre  des  Comptes,  lin  Bailliage^ 
un  àvéché  fuftragant  de  Sens ,  avec  une  citadelle  >  &  un  beau 
pont  de  pierre  de  vingt  arches.  On  y  travaille  fort  bien  en 
'  verre  &  en  faïence.  Maty.  Nevèrs  fait  àufti  grand  commerce  | 
de  fèr.  Que  Neyers  foit  l'ancien  Noviodunum  JEiuorum  ,  c'eft 
lefçnument  de  Scaligèr  qui  dfure  que  (fens  une  vieille  Notice  ' 
desGaiilcs 3  qui  étoit  à M.'Cujas  , Nevèrs étoit  appelle  Novio^ 
ttunum  Nivernenpum,  C'eft  aufti  celui  de  Valois ,  Not.  Gall.  p» 
;      383. 384.  ' 

NevèrsM  pris  fon  nom  de  Nivere  3  le  Nièvre  ,  nom  d'une  petite 
.     rivière  qui  y  tombe  dans  la  Loire.  Valois  3  Not.  Gall.  p.  384. 
Ne  VERS.  Cf.  Nom  que  les  flcu^iftes  donnent  à  une  tulipe  qui 
a  les  mêmes  couleurs  que  la  Nantoife  ,  mais  elle  a  fcs  figures 
&  panaches  différentes ,  fcs  couleurs  font  gi-is-de- lin ,  rouge  ôc 
blanc.  "^ 

N  E  V  E  U.  f.  m.  Terme  relatif^  oncle  &  à  tante.  Fils  du  frère  3  ou 
de  la  fccur  de  celui  dont  on  parle  3  qui  eft  parent  au  troifiêmc 
degré  félon  le  Droit  Civil ,  &  au  deuxième  félon  le  Droit  Ca- 
non. Fratris  ,  ou  fororis  filius.   Quelques-uns  prétendent  que 
Nepos  s'eft  dit  àulti  en  ce  fens  ,  parce  qu'Ovide  ,  De  Ponta  L. 
m.  Eleg.  III.  v.6i.  parlant  à  Cupidon  dit , Cafar  ab  JEnaâ  qui 
tibifratre  nepos ,  mais  nepos  à  fratre  3  fignifie  petit-néveu ,  com- 
me fratris  nepos  ;  &c  il  ne  s'enfuit  pas  plus  de  là  que  nepos  fc 
puific  dire  (cul!,îpour  neveu, qu'il  s'enfuit  qu'on  peut  dire  filiuf^ 
pour  exprimer  le  même  nom  de  neveu ,  parce  qu'on  dit  fifuts 
fratris  ;  Et  on  appelle prf/V-»^î/«<,  celui  qui  eft  fils  du  neveu 3  à 
l'égard  du  grand  oncle  j  ou  fils  de  fa  nièce  ,  Ôc  qui  eft  au  qua- 
trième degré  de  parenté  3  félon  le  Droit  Civil ,  &  au  troifiêmc 
félon  le  Droit  Canon. 
Ce  mot  vient  de  wfpw  ^qui  dans  la  bafle  Latinité  a  la  même  figni- 
fication.  Il  s'eft' formé  en  changeant  le  p  j  en  v  confonne  ,  ces 
fortes  de  changemcns,  font  très  fréquens  entre  les  lettres  du 
même  organe.  Borel  lé  dérive  de  m»  j  ou  de  ni/es  j  vieux  mots 
François  qui  fignifient  neveu  3  ou  petit-fils. 
Neveu  ,  à  la  mode  de  .Bretagne,  eft  le  fils  d'un  coufin  ou  d'une 
confine  germaine.  Fratristaut  fororis  filius.  Cette  phrâfe  vient  de 
ce  qu'en  Bretagne  les  coufins  germains  font  appeliez  oncles  des 
fils  de  leurs  confins  germains. 
Un  Cardinal  Neveu ,  fc  dit  abfolument  du  rieveu  d'un  Pape  vivant,     . 
quigouvèrnoitordinairement,avantqueleNépotifmefiît  aboli. 
S  um'mi  pont  ificis  nepos. 
N  E  V  EU»  au  pluriér.sfc  dit  dans  le  genre  fublime  ,  Se  en  Poëfic  9 
de  tous  les  nommes  qui  viendront  après  nous  i  de  la  poftérité.  ,  ' 
Nepotes ,  pofteri.  Il  faudra  laiftèr  à  nos  neveux'cc  que  nos  Ancê- 
tres nous  ont  laiflc.    • 

Faire  fiffler  Cptin  chez,  nos  derniers  neveux.  Boil. 

'NEUF.  adj.  de  tout  genre.  Terme  numéral.  Nombre  qui  fuit 
immédiatement  celui  de  huit.  Novem.  Il  eft  le  dernier  de  ceu< 
qui  s'écrivent  avec  un  feul  caradtère.  En  chiffré  Romain  il  s'é- 
crit ainfi  IX.  en  chiffre  commun  ou  Arabe,  9.  L^finaledecemoc 
neuf  y  reçoit  beaucoup  de  modifications,  i©  ,  fouvent  elle  ne  fe 
prononce  point  du  tout^ce  qui  arrive  lorfquc  lé  mot  de  neufe(ï 
fuivi  du  nom  de  la  chôfe, dont «?«/ exprime  le- nombre, &tjue 
ce  nom  de  çhôfe  commence  par  une  confone ,  par  exemple ,  neuf  ■» 
parties ,  neuf  livres ,  ««//jours ,  neuf  coups ,  6cc.  dans  ces  phrâfes 
prononcez  neu  fans  /.  i<» ,  quand  le  mot  de  neuf  c^  employé 
comme  fubftanti^i|&  quand  il  eft  après  un  nom  propre  3  &  qu'il 
fignifie  neuvième  ,  Vf  fe  prononce ,  par  exemple  3  le  nombre  de 
neuf,  un  «f*/ de. pique,  &c.  Clément  «w/,  Charles  neufyôcc. 
3o,l'/du  motneuf  fe  change  dans  la  prononciation  en  vconfone 
quand  le  mot  de  neufeii  fuivi  d'un  nom  qui  commence  par  une. 
voyelle,ou  par  une  i!>  oui  n'eft  point  afpirocjpar  exemple  »/i//amis, 
»r«/étourdis,  wrtf/ifles,nf«/oppofitions,»r«/ufurpations,  neuf  y 
GTècs^neufsLig\cSfS>cc.ptononcczdar)sccsphrSiÇcsneuyamiSynei4V 
étourdis, &CC.  l^sneufMuCcs.  Je  vous  attendrai  jufqu'à»^«/hcu- 
res.  Six  6c  trois  font  neuf.  Neuf  c(i  le  fécond  nombre  quatre  , 
dont  la  racine  cft  trois,  qui  multipliée  par  elle-même  fait  neuf. 

N  EU  F  j  ^'ajoute  auffi  à  d'autres  nombres  -,  6c  alors  il  fe  met  au 
premier  rang  des  chiffres  ,  quand  l'on  écrit.  Dixneuf  y  19.  Le 
Seigneur  dit  qu'on  a  plus  de  joye  au  Ciel  d'un  pécheur  qui  fc 
convertit ,  que  'de  la  pèrfcvérance  de  nonante-«^<r/  juftes. 

On  dit  aufitt  jles  MémoiresdcCharles  neuf.  LePapcClementnflir/^ 
au  lieu  de  fi^«t/'Vmr.     •.      *   " 

Neuf  *  eft  auftî  quelquefois  un  fubftantif  mafculin.  Nonus.  Un 
«*«/ de,  chiffre.  Dans  le,  jeu  dès  cartes  on  appelle  ,  Un  neuf  de 
cœur  y  de  carreau  ,  6cç»  Lç  ncufdç  uéfie  ni'cntrc.  J'ai  tous  les 
neufàinfi  mon  jeu. 

"^  '  f  On 
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S5  N  EU.        • 

Ou  dit  d'une  femme  giofïe  ,  qu'elle  eft  ,  qu'elle  entre  dans  Ton 
tiûuf  ;  pout  diie  }  qu'elle  eft  ,  qu'elle  ei^tre  dans  le  neuvième 
mois  de  fa  grollèfle. 

En  Arithmétique  oi>  appelle  la  preuve  de  neuf  celle  qui  Ce  fait  par 
ie  letranchement  d£  tous  les  neuf ,  tant  de  la  fonime  donnée  , 
que  de  celle  qui  eft  trouvée  par  la  régie, dont  les  reftes  doivent 
être  fcmblables.  Elle  eft  fondée,  fur  une  belle  propriété  qui  eft 
particulière  à  ce  nombre ,  «ace  que  de  tous  les  nombres  multi- 
ples de  n£uf  3  Cl  on  en  ajoute  les  cara<StèreS',  leur  fomme  fera 
toujours  nefifyoù  un  multiple  de  »i^«/.  Comme  j  fois  9  font 45, 
le  quatre  fie  le  5  font  neuf  y  on  9  fois  9  font  8 1  ;  le  huit  &  l'unité 
ajoutez  font  'neuf ,  &c.  La  preuve  de  neuft^  fort  en  ufage  chez 
les  Marchands-,  les  Financiers  ,  &  même  chez  les  Maîtres  d'A- 
rithmétiqucjoBs'en  fèrtdans  toutes  les  régies,  &  bien  des  gens 
la  regardent  cbtnmc  très-fure  ;  cependant  elle  eft  fujettc  à  er- 
reur} car  elle  ne  prouve  autre  chôfe ,  fuion  qu'après  avoir  retran- 
ché tous  les  neuf  qui  font  dans  un  nombre  ,  &  ceux  qui  font 
dans  un  autre ,  ce  qui  refte  de  part  &  d'autre  eft  égal.  Or  il  eft 
certain  que  cela  ne  fuffit  pas  pour  faire  une  bonne  preuve  d'une 
opération  arithmétique:  tous  les  nombres  égau)ç  font  également 
éloifihez  de  neuf  ;  mais  tous  les  nombres  également  éloigniez 
de  muf  ne  font  pas  .égaux  pour  cela.  Aiiifi  la  preuve  de  neuf 
ii'eft  point  du  tout  démonftrative  ;  mais  dans  l'ufage,,  il  arrive' 
rarement  qu'elle  trompe ,  car  il  faudroit  qUe  l'erreur  fut  jufte- 
ment  d'un  nombre  novénaire,du  moins  on  eft'  fur  que  la  régie 
.  eft  mal  faite ,  quand  la  preuve  de  neuf  ne  s'y  rencontre  pas  ;  quoi- 
que ,  abfolument  parlant  ,  on  ne  foit  pas  fur  que  la  régb  foit 
,      bien  faùe  ,  toutes  les  fois  qu'on  y  applique  !a  régie  de  neuf. 

NE  U  F ,  E  u  V  E.  adj.  iVoz'/w  ^recetis.  Qtii  eft  fait  il  n'y  a  guèrejqui 
a  peu  ,  ou  point  fèrvi  ;  qui  eft  oppofé  à  vieil ^k  ancien.  Tout  ce 
qui  eft  «f«/a  un  éclat  ,  un  agrément  particulier ,  foit  habits, 
^      meubles,  bâtimens.  Voilà  uU  meuble  tout  battant  neuf. 

N  EUF  j  fe  dit  encore  des  chofes ,  quoiqu'anciennes ,  par  relation 
.  à  d'autres  qui  le  font  encore  davantage.  Novus.  C'eft  ce  qui  a 
donné  ie  nom  à  plulicurs  villes  &  chkeaax.rille-nenve  d'Agé- 
.'  VïOis yFUle-neuve  S.  Georges ^Chatrau-neuf  en  Thymerais  j Châ- 
teau-neuf tn  Bèrri.  A, S.  Germain  il  y  a  le  vieux  Ch-'iteau,&:  le 

•  •  -château  neufila.  rue  neuve  S.  McrYy  ,  S.  Honoré}  le  Pont-n^«/, 
le  marché- «^«/.       ^ 

On  appelle  du  bois  neuf  3  celui  qui  vient  en  bateau  ,ià  la  différence 
de  celui  qui  eft  flotté  ,  ou  en  train. 


V,    On  appelle  aufïî ,  Tcnes- neuves  /celles  qui  ont  été  àécouvèttes- -^Newmafk^eiï  la  mèrrie  chôfe  queNeumarch/t  cri  françois. 


/ 


NEU.    ;,      .  H 

d'éfprit.  BÎQn  &  Mofci^s  ont  beaucoup  de  délicaceftc  j  léucs  idées 
font  w^i«;w  ,&  tout-à-faic  riantes.  Font.  ,  .        1      ■ 

£t  par  des  vers  tout  neufs  avoue t  du  Parnaffe-^  ♦ 

.    //  faut  de  mes  dégoût  $  juftifier  l'audace.  Boil. 

Ne  u  F  )  ^e;;iit  aufli  adverbialement.  Il  a  faîr  habiller  Ces  giens  de 
neuf ,  tout  de  neuf.  Cette  maifon  ne  Ce  peut  réparer  y  il  la  faut 
rebâtir  à  wtfw/",  de  fond  en  comble. 

Neuf,  fe  dit  proverbialement*  en  ces  plirâfos.  Ce  valet  fait  le 
balai  nf«/,  quand  il  fcrt  bien  les  premiers  jours  qu'il  eft. entré 
dans  une  maifon v&squand après  il  fe. relâche.  On  ditâuftice 
laquais  eft  «rw/Vn  durera  long-tems ,  pour  dire  ,  il  eft  fot  & 
ignorant ,  il  n'a  pas  encore  appris  à  fèrvir.  On  dit  auftî ,  Faire 
maifon  neuve  ;  pour  dire  ,  Chaiïèr  tous  fcs  dbméftiques ,  &  en 
^prendre  d'aiitres.  On  dit  aufli  d'une  chôfe  qucTon  craint ,  que 

\  cela  arrivera  plutôt  que  robe  neuve,  ' 

Le  PORT-NEUF.  Portjis-novus.  Villagç-aveç un  bon  port.  Il 
eft  dans  le  Canada ,  fur  l'embouchure  de  la  rivière  de  S.  Lfturens 
aiâyfcptentrion  de  l'ille  d'Anticoft.  MxTYi 

N EUFBO  U  RG.  f.  m.  Nom  proprç^'un  bourg  de  France.  No- 
vus burgus  j  Neoburgum.  Il  eft  dans  le  petitpays  qu'on  nomme 
la  Campagne  de  Neuf  bourg  ,  en  Normandie  ,  à  crois  lieues  dot 
la  ville  d'Évï^ux  ,  vers  le  nord.  Matv. 

NEUfCHAfTEL.VQyezNEUCHAfTEL.'  '     ^     - 

NEUflviARCHÊ.  f.  va.  Nom  propre  d'un  village  delà  Nor-  " 
mandie.  Novus  mtrcatus.  Il  eft  aux  confins  de  l  ifle  de  France  , 
entre  Gifors  Ôc  Gournay,fur  l'Èpte.  Il  y  âvoit  autrefois  un  bon 
Château  ,  qui  eft  maintenant  ruine.  Maty.  Valois,  A^or.  Gâll, 
p.  388.  .  •  * 

N  E  U  F  M  E.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Nonagîam.,  nona  dans  la  . 
balle  Latinités  Droits  que  les  Curez  prenoient  fur  les  biens  des 
pèrfdnnes  décédées  :  anciennement  c'étoit  la  neuvième  partie 
des  ineubles  :  mais  en  1 559.  ce  droit  fut  réduit  à  la  neuvième 
partie  du  tiers  des  meubles. 

NEUF  PEUPLES.  Voyez  NO  VEMPOPULANJE. 

N  EU  f  V  A 1 N  E.  Voyez  N  E  u  V  A I  N  E. 

N  EU  f  VIE  fME.  Voyez  N  E  u  V I  ÊfM  E. 

NEUMARCK.  Cm.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville 
d'Allemagne.  Novoforum,  anciennement  Devona.  Elle  eft  dans 
le  Palatinat  de  Bavière  ,  aux  confins  de  la  Franconie,  &  à  neuf 
Qu  dix  lieuè> d'Ingolftat ,  du  côté  du  nord.  Matv. 


depuis  quelque  tems, comme  Xe^neuves  Rolines, qu'on  appelle 
autrement  la  Californie  ,  la  neuve  Caftillc  ,  ^[AThxe-neuve  t 
qui  eft  unci^rande  ifle  a  l'orient  de  la  nouvelle  France  ,'près  de 
'laquelle  on  fait  la  pêche  des  Morues  ^(^u'pn  appelle  pour  cela 
Tènc-neitve.  "  '  . 

On  le  dit  aufli  des  terres  qui  ont  été  long-tcms  fans  être  cultivées, 
qu'on  a  défrichées  depuis  peu ,  qu'on  appelle  autrement  Nova- 
■  L'S ,  Novalia.  Les  terres  neuves  rapprtent  beaucoup  la  premiè- 
re année.  Vovcz  La  Quintiniç  fur  les  terres  neuves ,  &  au  mot, 
T^  K  R  E.        .  • 

Oii  appelle  en  Médecine , Faire  corps  «^«/,  quand  on  a  tellement 
"purgé  &  évacué  les  mauvaifes  humeurs,  qui  rcndoient  un  hom- 
me infîrmcqu'il  a  enfin  recouvré  unefanté  parfaite^  durable. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  un  cheval  neuf  3  celui  qui  n'a 
point  été  monté  ,  ou  attelle,  qui  n'a  point  été  dompte,  qui  n'a 

•  point  fervi.  J'ai  acheté  des  ch^aux  neufs  ,ce  qui  fêdit  fur  tout 
des  chevaux  de  carrofïci  On  dit  qu'un  cheval  fait  pied  neuf  3 
quand  une  nouvelle  corne  lui  eft  revenue.      "* 

Ne  VF  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  celui  qui  eft  un  peu 
^  niais  ;' peu  expérimenté  }  qui  n'a  point  allez  vu  le  monik  }  qui 
•  ^gi'iorc  les  principes  de  quelque  art ,  ou  de  quelque  fcipnce  , 
rudis  ,  inexpertus ,  yr<» ,  imperitus.  Ce  Prince  à  qui  on  a  confié 
cette  armée  ,  eft  encore  bien  neuf  am  métier  de  la  guerre.  Les 
Provinciaux  qui  viennent  à  Paris  font  tout  neùfsi'ih  ne  fçavent 
point  le  monde.  Je  i'çai  bien  quels  ravages  fait  unepallion  dans 
un  cœur  tout  neuf.  M.  Scuo. 

Nku  F  ,  fe  dit  aulfr  pour  ,  Surpris ,  étonné.  Stupens ,  ftupidus.. 
'  Qu'un  Auteur  eft  neuf  la  première  fois  qu'on  l'imprime  !  Mol. 

N  E  u^  ,*  s'cmploye  aulFi  pour  exprimer  ce  qu'on  n'a  point  encore 
vu ,  ou  dont  on  n'a  point  encore  ouï  parler  ,  novus ,  inauditus. 
Ce  font  ici  des  chôfcs  toutes  neuves  pour  moi.  Mol. 

Ne  u  F,  fignifie  eucoïe ,  Nouveau  ;  dont  on  ne  s'eft  point  encore 
fervi }  qui  eft  tout  nouvellement  fait.  Un  peu  d'abfcnce  vous 
fera  trouver  Calliftc  toute  neuve.  La  Font.  Je  ne  fuis  point 

./  d'hunjeur  à  doniier  tous  les  jours  un  habit  neuf  "a  mes  appas. 
P.  CoM.  Brébçuf  a  dit  d'une  femme  qui  fe  fardoit ,  Quoi  î 

Tiiw  les  jours  un  vifage  neuf  ? 

Ctrta  f  c'iji ,  en  vifége ,  un  peu  trop  de  d/penfe. 

Neuf,  fe'dic  encore  en  ce  même  fens  jdes  pc&Tccs  Se  des  ouvrages 


Ne  u  M  A  R  c  K  ,  eft  encore  une  petite  ville  de  la  Silefie.  Novofor 
rum.  Elle  eft  près  de  l'Odè.r,dans  la  principauté  de  Breflavv,  à 
fîx  lieues  au  deflous  de  la  ville  de  ce  nom.  Matv.. 

NEUMARCK^.eft  altlTi  le  nom  d'un  bourg  du  Tirol  ,/îtuéà 
trois  lieuës..de  Bolzano  ,  vers  le  mijdi.  Novoiparcnia.  Quelques 
Géo'graphes  le  prennent  pour  l'ancienne  Ehdidejum,  ville  dé  la   ' 
Rhétie.  MaTy.      ^  \ 

Neum  ARck  ,ou  V-Ass^RRELi.  f. m.  Petite»villedc  la Tran- 
filvariie.  Novomarcbia.  EWe  eft  fur  le  Marol  ,  près  de  fa  four  ce, 
à  douze  ou  treize  lieues  au  delTbus  de  Weiftènbourg.  Ma.ty. 

NEUME.  Tèrme^dePlain-chant,  addition  de  notes  du  ton  de  l'An- 
tienne fur  la  dernière  fyllabe  ,  ce  qui  fait  un  fon  allongé  fans 
être  varié.  Soni  ou  vantas  produHio^  neuma ,  < ,  f.  neuma,  atisy  neur. . 

Ce  mot  de  neume  vient  de  neuma ,  qu'on  croit  avoir  été.  formé  de 
pneuma  ,  en  Grée  tviv/jul  ,  qui  veut  dire  /fprit ,  foufte  ,  parce- 
qu'il  faut  plus  d'haleine  pour  un  fdn  allongé  que  pouriun  fon 
bref.  V 

NEURÈ.  f.  f.  Petit  vaifTcaU  de  mèr }  éfpéce  dé  flûte  d'environ 
60.  tonneaux, dont  fe  ftrvcnt  les  Hollandôis  pour  aller  à  la  pè- 
che du  hareng  ,  navis  pifcatoria. 

N  EU  R I T 1  QU  E.  f.  m.  &  adj.  Médicament  propre  à  remédier 

aux  incômmoditez  des  nerfs  &  des  jointur(:s.  Neuriticus.  Tels 

•  font  la  bétôine  ,  la  lavande  ,  le  romarin  ,  la  faiigc  ,  le  laurier  , 

la  marjolaine  ,  &  plufieurs  autres  d'entre  les  céphaliques.  En 

Latin  ,  neuritlca. 

NEUROGRAPHIE,  f.  f.  Ce  mot  eft  Grée  ,  &  eft  un  terme  - 
d' Anatoniie ,  qui  iîgnifie  la  Défçription  îles  nerfs.  Neurographia^  . 
.  Duncan  Médecin  de  Montpellier  a'fait  un  livre  qui  porte  pour 
titre  ,b  Neurograpbie  taifonnée.  Voyez  encore  au  mot  NbRF. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  il  eft  compofé  de  riwf  or  ,  nerf ,  &  de,  >f «?« , 
j'/cris  Je  décris.  • 

NEUROLOGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  &  d'Anatomie. 
Difcours  for  Ici  nerfs ,  Traité  des  Nerfs  ^  Neurologie.  Ce  mot 
eftcompôfé  du  Grée  riwpor ,  »^^/,  Se  de  hiyQ- ,  difeours.  Il  eft 
moins  général  queNeutugraphie.  Car  celui-ci  fe  peut  dire  &.dct 
difcours  que  l'on  feîi  fur  les  nerfs, &  de  la  peinture  ou  gravure 
qui  les  repréfente  >  au  lieu  que  Neurologie  ne  peut  avuir.que  le 
premier  icns. 

Ce  mot  vient  de  nwpor  nerf  Se  dehôy^  difcours.  La  nemotogit  eft 
la  coiinoiftànce  Hc  la  fcience  des  ucrfs. 

NEUROUZ. 
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NEUROUZ;f.  ttf.  qui  fignifie  ihwvuàjwt.  Terme  de  Ctltti- 
éx\h.  Les  anciens  Pèrfanj  appelloient  ainfi  le  premier  Jour  de 
leur  année  ^  qid  étoit  purement  folaîre  dans  leur  Calendrier  Jéf- 
digicdiqqe ,  qui  cft  l'anden  i&dan$  le  Gélolécn ,  qui  eft  réformé. 
]>*HkRB.  Le  Calendrier  JéfdigjrdiqUe  eft  ainfi  pommé  par- 
cîqull  étoit  en  ufage  fous  les  Roi?  n«nmet/if«ii^»rrf,de  la  di- 
'  naftic  desSaflànides  qui  finit  l'an  51.  de  l'Hégire ic|eft-à-4irc^ 
641.  de  J.  C.  Voyez  d'Hèrbelot, iWWiw*:  Or.  fl  48j-  .  , 

j^EÙS  I  DLfe  R-ZÉE.  f.  m.  Ceft-à-dire,  le  lac  de  Nnfàlh\o\x 

de  Fèrten.  fift^  t  Piifo-  Ce  lac  eft  dans  la  haute  tiortgrie ,  fur  les 

confiifi  da  Coincé  de  Mufibn  &  de  celui  de  Sopron  ;  il  prend 

îon  nom  moderne  de  la  petite  ville  de  iSftij/W/w'^quicftiarfon 

.bord  fcpccntrional.  Maty.*  '  ^ 

NEUSTAT.  f.  m.  Nom  propre  de  plufieurs  ville». iW^-iAiw, 
l^d  e'mtéu  ,'lifyvifiédiitm.  Ce  nom  eft  allemand  ,  compôré  de 
«W ,  neuf ,  &cftéd ,  ou  /fiir ,  ville ,  état.  OvUds, 

N  E  w  s  T  A  T.  Petite  ville  de  la  Baftè-Saxe  >  cft  dans  le  Wagrie ,  en 

•    Holface  fur  le  golfede  LiibecK^ a  einq  licuës  de  la  ville  de  ce 

.  nom ,  vêts  le  nord.  Maty. 

NiusTAT.ouNiws.TADiB.  Pctitc  villo dc  la  Silcfic , cft 
dans  la  Principauté  d'Oppelen ,  fur  la  petite  rivière  de  firud- 
nie? ,  à  iix  lieuci  de  la  ville  de  Neifte ,  vers  le  midi.  Maty. 

Nbx^stat.  PetitevilledelaHeftè>eft  àcinq  licuës  deiMarpurg, 
vers  le  nord-eft  i  elU  appartient ,  avec  un  petit  pays  qui  lui  eft 
^iht ,  à  l'Archevêque  de  Maïence.  Maty. 

N fi  u  s  t  AT.  Fràte  ville  du  Cercle  de  Weftphâlie  ^  eft  dans  le 
Comté  dt  la  MarcK  entre  les  fources  de  VÈgèx,  vers  les  confins 
des  Duchez  de  Weftphalie  &  de.  Bèrg ,  environ  à  feize  lieues 
de  Hamj  du  côté  du  nord.  Maty. 

Nbvstat.  Petite  ville  ou  bourg  de  ta  Hiuringe ,  eft  daris  le 
Comté  d'Hohoiftein ,  près  du  château  de  ce  nom  >  aux  confins 
du  territoire  de  Nottbaufen ,  &  du  côté  de  Stolbèrg.  Maty. 

N  E  u  s  T  A  t.  Ville  de  l'Archiduché  d'Autriche ,  eft  fur  la  Leyta, 
à  une  lieuë  d^.Vienne.  Ce  Neuftât^  ville  Épifcopale  &  forte,  eft 
.  la  prifon  ordinaire  des  crimineb  d'éut, &  adcz  fouveac  le  Ûeu 
de  leur  exécution.  Maty*  i'/^;  '  i. 

Nbvstat.  Ancienne  petite  ville  de  la  Vtndelicie.  NetfiâHmft , 
knàtpxiexi\9xa,:S4lMa[tm  »  où  CtUufam ,  eft  maintenant  dans  la 
Bavière  au  Sonfluent  de  la  rivière  d'Abens  Ac  da  Danubej  entre 
IngolflAÇ  &  Raaftiomie.  Maty.    ■ 

N  i  n  s  T  A  Tw  Pedte  ville  du  Duché  de  Wurtemberg ,  ea  Souabe  » 
eft  fur  le  KOcher,ou*an  y  pallè  fur  on  pont,à  trois  lieues  d'Hail- 
l»on ,  vers  le  nord.  Maty. 

Nbvstat  AiioBaoL  a.  Petite  ville  ou  bourg  du  Duché d'Al- 
tenbourg  en  W(hie^  N^vêfâdium  OrUmum,  Ce  U^  eft  fur  la  pe- 
tite rivière  d'Qrla  •  entre  U^ville  de  Plavven,  &iWt)\t  de.Wei- 

•  mar.  Maty^ 

Nbustat.  Pédte  ville  du  Cercle  de  laBaHè^axe^  eftdarisla 
Principauté  de  Caleiîbèrg  >  pcoviiice  dû  Duché  de  BrunfvyicKj 
furULeyta,envitonàcinqlieuësau'deflc>usd'Hai\over.  Maty. 

N  £  u  s  T  A  t.  Pente  ville  du  Cercle  de  Franconie  «  eft  danstrDib^ 

*  cèfe  de  Wurt^burg ,  fiir  la  $ala,aux  confins  dvComté  d*Hcn*  « 
nebèrg,. donc  il  a  autrefois  dépendu.  Maty. 

Nbvstat.  Pedte  ville  <lu  Palatjnat  du  Rhin ,  cft  capioUe  d'un 
petit  gouvèrpen^nt  a  dans  lequel  la  ville  de  Francxendal  eft 
renfèapée  ,^  elle  eft  fituée  (ur  le  Sptreb^  ,  à  cinq  lieues  au 
deftiu  de  la  ville  de  Spire.  Maty. 

Ne  v  I  ta  t.  Petite  ville  du  Royaume  de  Bohème ,  eft  dans  la 
Moravie ,  environ  à  trois  lieues  d'Olmutz  >  vers  te  novd.  h>. 

NBVSTAT-AMOBi-AlSCH  .ou    NtuftâX  fut  l^ Jich9,^&ÀX.t 

ville  de  la  t^i^anoonie ,  cft  fur  U  rivière  d'Aich\»  enclavée  enàré 
l'ÉvéchédeBainbèrg&  leMarqulfat  d'Onfpachiquoi<^u'elte 
appaitienoe  à  «doi  de  Culcmbach  »  avec  fon  peck  territoire. 
Maty.  ''  v  ;^<^..,-  ■     ,     .,      ,-É-".-i.--- 

N£USTRIE»M  WESTRIE.  Ce  dernier  n^  point  ufité 
en  nacre  langue,  f.  f.  qui  figiùfie  France  occidentale.  Nnêfifiâ^ 
F^ié  9  PMaàs  êc^inuâUs.  Cétoit  andennerhent  une  grande 
partie  du  Royaume  de  France.  Elle  n'eàt  paa  (ou|ottrf  une  mè* 
me  écenduH.  Sous  la  i  >«  race  de  no<  ÏUm  :ce  fot  qucl^fois  Un 
Royaume  particulier ,  appelle  le  Ro^raume  de  NÊifm^  lequel 
tenfkmoit  U  Booigosne  .l'Aquitaine»  la  Provence  tfe  U  Nètif- 
tri* propre.  Matt.  Cet  npms  <ie  NnÀri*  8c  d'Auftitifirtfe  fo^ 
rent  fiuts  qu'àpièi  la  mort  de  Oovîs ,  dans  le  partage  que  (es  en- 
fants firent  dr  fon  R/oyaumc.  Voyes  Valois  Nu.  GéB^  p.  171. 
.Les  principales  paniei  de  la  F^pact  (  au  VI«  fiécle^^em  la 
iWiiffrif ,  c'cft-4-dsfe ,  la  France  ocddcn^lciJe  l'AMftrafie, 
c'cft-à-dir«  >  U  France  oriencale.  BdUùBT.      ^^  ^  oK    > 

La  iV«Édria  twopct  étoit  aacieniieoient  une  pastiedliRoy^ume  de 
Afi;/ïr2#  doncoii  vicnrde  jpartcr.  ^^^f^  ff^  iâLi.  On  lui 
donna  en divèia  «cmades oocnet  diflciciitai.  ïcncotL hirfyie  de 
Gharlemagnç  elle  oomptcnott  cous  les  pays  our  font  encre  les 
de  la  àfleuft  Ac  dti  k  Loite  \  julqu'à  l'océan  i  nmct 

mm  tir  ■.:  }^m  .*K  ■'•■        -■1*4  j«»....v- ^*     ai    ,», 
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Prince  I^refsèrra  entre  la  Seine  &  la  Loire ,  depuis  Paris ,  qui 
eft  fur  la  première  de  ces  rivières  ,Ôc  Orléans  qui  eft  fur  ladpK 
nière  «  iUlqu'à  leurs  embouchures  ;  on  la  divila  alors  en  fwtf- 
trit  inl^ieure ,  qui  comprenoit  la  Bretagne  >  l'Anjou  &  les 
•  pa^votfins  i  &  en  Net^ti  fupèrieure  ,  qui  renfôrmoit  la  Nor- 
mandie ,  &  tous  les  pays ,  qui  font  au  couchant  de  l^Anjou  , 
jufqu'à  Orléans  &  Paris.  Maty. 

NEUTRÀLEMENT.  adv.  D'une  manière  neutre-t  oumi'. 
toyehne.  NetttrMliter.h  ne  fc  dit  qu'en  Grammaire,  des  verbes 
qui  ne  font  ni  adtifs  >  ni  paftiB  ,  &  qui  ft  mettent  en  un  fcns 
.  neutre  ^ou  Mi//r4/riiMy(r. 

NEUTKALITÊ.i*.  f.  État  de  celui  qui  ne  prend  point  de  parti 
entre  l'ami  &  l'ennemi.  AùdU  céniith  ,  tuutralitas.  <Lcs  villes 
libres  ont  bien  de  la  peine  à  cpnfèrver  la  neutralité  cnttc  deiiic 
grandes  Puiftànces.  Accepter  la  netttratit/.  Abl.  SilsnteutréUhé 
n'eft  bien  ménagée ,  elle  éxpofe  ceux  qui  l'ont  gardée  au  mé~ 
pris ,  ou  à  la  haine  de^  vainqueurs.  Amelot.  Quelqu'un  des 
partis  fe  plaint  toujours  qu'on  a  violé  hn'eutrdlît/.  l^  neutralité 
entre  deux  pèrfonnes  ennemies ,  cft  un  point  fort  difficile  ;  il 
faut  choj^r ,  oufo  réfoudre  a  les  perdre  toutes  deux.  La  Br.  - 
Quand  on  embrailè  la  neutralkt^y  on  devient  l'ennemi  de  cefûi 
qui  attendoit  du  fecours  de  -nocre^âmitié ,  ôc  donc  on  ix'a  pas 
voulu  courir  la  fortune.  S.  ÉvR. 

NEUTRE,  adf. m.  &  fém.  Libre ,  indifférent ,  qui  n'époufe  au- 
'  cua parti  j  qui  n'eft  ni  ami ,  ni, ennemi.  Médius ,  neutram  in 
partem  ineUnans-,  froptnfus  ,•  éqûaliter  inter  fartes  duas  confftens. 
Un  juge  doit  être  neutrt  entre  les  parties  qu'il  doit  juger  ;  ne^^fa- 
vorifer  ni  l'un  ni  l'autre.  Comment  fe  tenir  neutre  ,  undis  que 
toute  l'Europe  eft  en  armes;  OH  a  cboifi  un  lieu  neutre  p0ur  né- 
gocier la  paix.  Dans  les  queftions  où  la  raifon  paxoirneutre ,  il 
niut  ràûjours  prendre  le  parti  du  malheureux.  Tovr.  C'eft  un- 
firoid  ami  t  qu'un  ami  neutre.  S.  Èva. 

Nb  V  trb  >  en  termes  de  Grammaire ,  tcdit  à  l'égard  des  noms 
,  qui  né  font  ni  mafculins>ni  féminins.  Neutrutn  gews.  Les  La- 
tins ont  trois  genres  «  le^nafculin  ,,le  féminin  &  le  neutre.  En 
François  il  n'y  a  point  de  noms  «rw/m. . 

A  l'égard  des  verbes;  il  fe  dit  de  ceux  qui  ne  régiflènt  rien  j  &  qui 
nefontniaétifsinipalEfst  Quand  l'aâion  marquée  par  le  vèr-. . 
bè  n'a  point  d'objet  fur,  lequel  elle  ilombc ,  Se  que  le  verbe  tout 

.  irai  remplit  toute  l'idée  de  l'aââoq,on  dit  que  le  vèrb9^n:';/f«- 
tr*,  par  exemple /r  dors  >  tu  bailles  ,  U /tèrnué ,  wus  marchions , 
VêMs  (titrâtes,  tls  Jtrtiront,  M.  l'Abbb  DANcsAtr.  Il  y  en  a  qui 
lesconfondent  avec  les  verbes  abfolus ,  qui  fe  difent  abfokiment 
&  (ans  régime  ;  &  peuç-ècre  en  François  ont-ils  raifon  :  comme 
irjpa^jjV»r#im.  Quelques-uns  admettent  ^ufli  en  François  des 
neutres  paiEfii,  patce  qu'ils  ooit  la  marque  du  paflif ,  en  les  con- 
jugant  avec  le  verbe  auxiliaire ,  être ,  ou  avec  le  pronom  pèr- 
fonnel ,  comme  ,  fi  repentir ,  fe  Jiuvenir.  Tt\  eft  le  feniimcnt 
de  l'Acadéinie»  auquel  on  doit  peauçoup  défêrer.  Cependant 
comme  ces  fortes  de  verbes  fe  peuvent  forif  bien  réduire  à  l'aâif 
ou  au  paflîf  jcn  y  ajoutant  le  pronom  pèrfonnel ,  peut-être  fe- 
loit-il  moins  embaraftàht  de' les  y  réduire  en  effet.  M>  l'Abbé 
IjNuigeaii  divife  les  verbes  en  neutres  aâifs  &  neutres  paftîfs.  Les 
premiers  font  ceux  qui  forment  leulrs  tems  par  le  moyein  du  ver- 
be évt'tr;  &  les  féconds  ceux  qui  les  forment  avec  le  verbe  être, 
Dermir  Se.  étèmner  font  neutres  aâifs.  Venir  Se  arriver  font  neutret 
p^fi'  II  fubdiyife  encore  les  uns  Se  les  autres  en  divèrfes  bran- 
ches on  éfpét^s ,  dont  nous  parlerons  au  mot  v^rbe  ,  où  nous 
rendrons  un  compte  éxaft  des  éxt&llentes  réflexions  de  ctt  iU 
luftre  Académicien  (ur  les  verbes  François.  Rematauezque  nos 
vieui  Poëtes  changent affez  ordinairement  UTignincarion  Hett- 
trecn  la  lignification  aékive  :  Malherbe  même  le  (ait  (buvent  : 

'.'  comme  »  Oeitre  le  dé(îr  ,  au  lieu  défaire  froitre ,  fiupirer  fon 

^  fourment»&c.      V  '   '\^;^  >.-v**  ,-.v;^  ,,^^_..--^^^,  ^^ . 

Ni  VT  R I.  adj,  Ce(f  un  tilfe  ou  quatîtéqù'ohdonhe  aux  Maîtres 
TapKfiérs  dans  leurs  lettres  Se  ftatuts ,  qui  leur  donne  pouvoir 
de  travailler  à  dd^  bordures  de  tapiUènifiritts  it  tiffu  <  quoique 
cela  appartiennfe  à  d'autres méders.  iw«r#^ Voyez  Ta»is- 

NEUTRISER.  v!  iièJTNkède  GHnUflèféfre.  Rendre  neutre. 
peâ&tmfMeri.  Lrdfage  a  nentfif/ce  vèrbê  qui  étuit  autr^is 
aéMf*  On  pourrait  liniiî  Itdire  des  noms.      "^*   ' 
NbvVhisi  ,  iB.'pait.  paff  Qui >(l  devenu  neutre.  Les  verbes  ; 

neutrift*.  font  une  des  qbitlie  àfyé<e$Âti  verbes  pronominaux  » 

'  ou  qui  font  formez  dévpronoms  me \  te',  fi.  Les  verbes  nèutri^ 

'fi*,  lom  ceux  quLd'AéHfs  devienneVit'hetiires.  C'eft  M  l'Abbé 

'  >£)iaiigcau  qui  a  fiiir  ices  rnôts.dans  fdi'refléxiohs  fur  la  Gram- 

maih  françoife ,  Se  fes  tables  fur  Ic^  verbes.  Voyez  encore  au 

NEUVAINfi.  r  r.Tiottpéi  bandée  neuf  pèrfonnes.  Nmnê^ 
tmtimt^miesu  stWit  Ei>rc  fentil  n'eft  en  ufage  que  parmi  les 
Polti9 1  cb  Ptclànc  des  Mufti }  caoMo  femble-t-ilavoif  quel- 

V  •  ^.      Fi|  que 
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NEU.' 


•que  chôfe  de barlèrque.  Mift^cable  iiMV4iiif yOÙGsraton  appui? 
Comme  un  nouveau  Phœbus»des  Mufes  condiuGuic  la  tuuvd- 

.Et  t9\ ,  iivln  Dâitrât ,  des  Mufes  VArtiÇai  "  ' 

Quipr/miA  >  amoureux  de  leur  belle  neuvaine.  Rons.  [\ 

Ce  mot  ne  me  d^f^laîc  pas ,  &  je  voudrois  qu'on  le  rapellâc  de  (on 
banidèmenc,  Mén. 

N  £  u,v  A I N  E  ,  eft  auffî  an  xhmt  d'Églifè  qui  (igniHe ,  L'^fpace 
de  9.  )6uis  continuels  >  pendant  lefquèls  on  fait  quelque  dévo- 
tionj\quclque  prière  dânsuneÉglire,en  l'honneur  de  quelque 
faint }  pour  implorer  (on  fecours  en  quelque  nécellité.  Nevem- 
dïale  temptts.  On  Biit  des  ruuvdines  ïûinte  Geneviève  pour  être 
guéri  de  la  fièvre. 

NEU  VI.  f.  m.  Nom  prc^re  de  lieu.  Novlodunum ,  Nevîdinum. 
U  y  a  i^eitvi  en  Bèrry ,  Novlodunum  BiturtgumiSc  Neuvi  en  Bour- 
gogne ,  Novlodunum  Senonutn.  Le  premier  eft  entre  Âubi^ny  & 
Vicrzon.  Céfar  en  parle ,  Liv.  VU.  On  l'appelle  Neuvi  (ur  Ba- 

'  ranjon,  pçtite  rivière  qui  tombe  dans  l'Eure  ou  i'Auron»etijrre 
^  Mcun  &  Vièrzon.  Le  fécond  eft  fur  la  Loire  entre  Cône!  & 
«     Briâre;  Aimoin  l'appelle  Novus  vicus.  Valois, iSTtff.  Gd,  p,  385. 

NEUVIÊfME ,  ou  NEUVIÈME,  ad).  Nombre  4'ordre.  Ce- 

'     lui  qui  fuie  immédiatement  le  huitième.  Ntnus.  Uranie  eft  la 


NEU.  NEX;  NEy.  NEZ.  %% 

fut  un  peti^  Uç ,  entre  U.  viUc  dç  Stargatti|,4g.ot;Hp  dclQyl^ijp»* 

N£WHAM^RiGIS.f.iii.Norii  ^ropeçiW.vîlIivea^ 

,    tédeBa^vvicr,en Angleterre, NtwkÊms^l!tfm.Vi eftcélà^pcr 

Tes  eaux  minérales  Qu'on  dit  avoir  le  goât>  <^  kcpnleur  ijà  J|th. 
'  .  On  ajoute  qu'étant  bues  avec  d»  fcl  »  eUçtijai»  l<Wiminy<i^ 

que  bûës  avec^du  fucre  elles,  tefsèrfie^t.)  .^^^^sj  p .,  iif'^r%^  * 

N£WHAUSEL,ouOWA&.r.jD;iaQpDfm«à^aiwpiécRe  / 
^    ville  de  lahaate  Hongrie.  Nt$fH'mm  >  Oiwrîc  âk  eft  bkn  i<»^  . 

tifiée^  ^  (ituée  dans  le Comc^. de  Niida,àia lieoâ  de Kflô^^ 
re , vers k «w*  Les Tuccs i^voienc pnite en léi^fta^àâ^U, 
pècauent<en>ié85*  ■■  -■•  .t•**>'•■'l•^;••.v%.>'r^'^.Ji.*ïi>^.^.'«-..,l^..  .^,,,i. 

NEWMARK.  Voyez  NEUMARCK,  00  NEUMARK^ 

NEWMARKET.  r.in.NoQi  propre  <iD  bourg  du  Conté  de; 
Cambridge ,  en  Angleterre.  Nêvus  mereéfm,  Nevumferim.  U 
eft  dans  une  belle  plaine  »  à.  (Quatre  Jieùës  de  liji  viile  de  Cam- 
bridge ,  vers  l'orient  £eptentnaoaL'MATV«..I.  ;    <  ^ .,  ^  '^^^4y■  v  :  ' 

Newmérkft  en  Anglois  m  la  même  djiâlc/aiie  NtÊ/mmèé  m 
France.  .  •  ■  j-j  ■•  :^.  %   .  ■     .. 

NEWMUNSTER.  /.  «1. Ceft4-dire itf^#CMWi^<^ ,  otkNeuf 
men/^ère  >  petite  ville  ou  gros  bourg  4u  Holftem  préne.  iV#. 
tf«M  méHéfeirium, NetmnMerium^  <^ltea  eft  pr^de  ta  rivière  ^ 
de  Schwale,  v^Ton  embouchure  dans  celle  de  icoct  .entre 


neuvième  Mufe.  Le  neuvième  jour  du  mois;  La  neifvîénu  vasvkt  Mk  Hambourg  &  Kielfe  > à  IIx lieues. de^(p^}l»f i ,  ^>à dûcdc  43eUe- 

de  (bn'ré^ne.  _     •  j-       •     ■■..  j' ^  là.  Maty,  , -^j-".' '  •-i.^_^v.v:..M.':>ï  ji."»  ,=  \^-../i.  ;..,;. /^ 


NEûvièlME^eft  aulfî  quelquefoK  fubflantif  maC.  Nonusdies. 
'       Il  e(^  arrivé  \g  neuvième  du  mois.  Nous  (bmmes  dans  le  neuvii- 
..  iwtf  de  la  lune.  Il  eft  dans  le  neuvième  de  fa  fièvre. 
Il  fc  dit  auifi  de  la  neuvième  partie  d'jin  tout.  J'ai  un  neuviétntdaos 

ccttç^  affaire.  Non^pars.  J'y  fuis  pour  un  neuvième,  \   . 

Ni  u  V I  irM E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Nom  d'un  des  intèrval- 
'    les  dillônans  de  la  Mufique ,  c'eft  proprement  la  féconde  dou- 
blée. Nona,  »  ^ 
MEUVIÊfMEMENT , ou  NEUVIÈMEMENT,  adv.  Mw. 

En  neuvième  lieu  ;  la  neuvième  raifpn,ou  la  neuvième  fois. 
NEUVILLE ,  f  f.  bu  yiMY.  f  m.  Nom  propre  d'un  bouj^ 
avec  un  château.  Fiminacium ,  Plmidcum,  Il  eft  dans  le  Lion- 
nôis,  en  France  >  fur  le  bord  oriental  de  la  Saône ,  à  deux  lieues 
ail  dclTus  de  Lion.  Maty.    • 
OT  W  A  R  C  K.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  daComté  de  Not- 
.tingan  en  Angleterre.  NevatcaAl  eft  fur  la  rivieredç  Trenr,en- 
yiron  à  quatre  lieues  au  dedbus  de  la  ville  de  Nottingeo.  iVisx;- 
.     '  V4rfi^a  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  -  w  . 

NEWBOURG.VoyciNEUBOURG.  .      «#         ,    .  W 
NEWC  A.STLE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'A 
ièptentrionale.'iV0Vtf»i  C4/?raw.  Elle  eft  capitale  du 
Northumbèrland ,  &  fituee  fur  la  Tyhe ,  à  cinq  lieues  de  Dur 
*      Kam  ,  vers  le  nord.  Newcdflle  eft  fort  >  il  a  un  bon  port  à  rem- 
^    lîouchurie  de  la  Tyne  \  cette  rivière  la  fépaie  du  fauxboQrjuie 


NEWPORT.f.  m.<Luii;igmfieIV»t.ncur.  Nwutpmnr^Vijz, 
plufieurs  bourgs  de  ce  nQÏn  en  Angleterre.  Nevfptn  dans  l'iilo 
de  Wigh,  Â  quatre  lieuës^dePortsmouthr  on  4it  qu'il  4toi(^ap- 
pelU  anckniieraent  i^c^cM.  iv>ipp«rr  j3a» 
mouth^k  une lieiièV& demie; dé  Cadiouy  vers  le  couchantjÛ 
eft  conhdérable  par  fon  porc«  &  par ibn  chAtean.  iSrnr/wrr  dans 
le  .Ovnouaille ,  aux  (xmfiiis  du  Comté  de  Devon-,  à  une  Iky» 
deLaufton  yvèrsienoririVfHrpait  ^|ans  leComcéde  Pembcocx» 
entre  la  ville  tle  ce  noajlc  celle  de  Cardigan^'X^Tv.        . 

NEWRY.  f.  ai.  Nom  Jfcrc.dtun  tKHirgd^Irlandé.  NwU,  Il  a 
entrée  &  vqÎz  dans  lel^lement  *,&âLeft^wc  dan&le  Comté 
de  Dovvne»^  UltQï?ie,2^  qvwçre  lieues  4e  jf^'arlinfortidu  côté 
du  feptentrion  »  &  fur  la  rivière  .die  Nurvé  Maty..  ' .  ;  ^ 

INEÙVY.  Vpytt'NEU■VR^I,-?*J^^^^^;/^^^^^^        >  ^■' ,,   '.i.  ^  ,• 


Gateshead  ,  lequel  on  prend  pour  l'anden^'jGAMMlw# ^t^^9io\}ÙiMhrï> .  4a  w v^iJ^A^yv^v,^^ ,if> •^^f■K^m>^■^>•^y>4.^■i^^ 
vHlc des Brigantcs. Maty.  r  ^>^.    iN^VTRACHT.Xi^»N0^^^^ 


Il  y  a  encore  deux  bourgs  de  ce  nom  en  Irlande  >  l'im  dans  le  cooir 
té  de  Dublin,à  trois  lieues  de  la  villede  ce  nom  vers  Iccouchmtt. 
L'autre  dans  le  Comté  de  Wicclo ,  à  trois^ lieues  au^niMè 
Wiciclo.  Id.        ■-  .-^>.-'',-'^'îv,i>.»-'^'i'^-^i,-..>i'i»«fi;/ 

N  fi  vv  c  A  s  T  L  S ,  autrefois  Elmelin ,  eft  aufti  un  village  du  Câm-« 
"Ité  de  Carmarthen  ^çn  Angleterre,  Il  eft  fur  le  Tive  à  deux  Uenës 
de  Cardigan  ,  vers  le  levant.  Quelques-uns  eroyent  que  c^dil 
'    /    le licuoùétoit  l'ancienne.  i^imirJivw ou LM/atffitm, petite  yi|lé 
des  Silures  »  que  d'autres  di(ènt  avoir  été  entièrement  et^lou- 
'    f    tie  par  Un  tremblement  de  terre  ^  &  ils  la  placent  au  lieu ,  où 
,.  eft  maintenant  le  j^tit  lac  deLin'Sav;atatt|  environ  à  une  lieuë 
de  BrecKriocK ,  vers  le  levant.  Maty,'  ;)  î.;^',^^'*^^^^^^^^^ 
4^  E  vy  c  A  s  T  L  E.  Bourg  d'Angleterre ,  qui  a  vo^x  &.entrée  au  Pat» 
lemcnt ,  il  eft  dans  le  Comté  de  Siaftiord  >  dur  les^onfins  de  celai' 
de  Cheftèr ,  à  cinq  I  ieuës  de  la  ville  de  jStaftt^.  M  AT  Y.  ,    X 
JNéuea/ile  en  Anglois  eft  la  mèmeckôfe  qoeÇiiâc(aii'*|)ettf  en^rànl 

çois ,  &  s'eft  formé  de  Novum-  Céfiettum;-:  i^ .'  ^ft'#>p  <  iv  »  1  );  fï 
NEWENBOU  RG..fi  m.  Nom  propre  d'iinepetite  ville  autre- 
fois Impériale.  Neoburgum  y  NevfMiégum,  Elle/eft  dans  le  l^tQ. 
-        gayv  >  en  Souabe  fur  le  Rhin ,  entre  Briiac  &  BJbOe.  Maty^ 
.  Ne  vv  E  N  B  o  u  R  G ,  eft  anfti  une  petite  ville  de  la  Prufte  royalb. 
Neoburgum.  Elle  eft  dans  la  Pomérélie ,  fut  le  bord  occideniat 
de  la  Viftule  %auHdelU>us  dé  Graudentz.  MATTyiiiti;  ^  ^jn;)j> 
NEWENDEN.  f.  m.  Nomjpropre  d'un  village  du  Cconti^' de 
Kent ,  en  Angleterre  II  eft  Uir  le  Rother  »  à  fept  lieues  de  Ro- 
chefter^  vers  le  midi.  On  le  prend  pour  la  petite  ville  nonamée 
.     anciennement.'  Anderidd.       '  ;.-''.  V,*,-,'?.''!?!'' *:o'itji;âiUl.^^'ï';^ït« 
:*-  N  E  WENSt  AT.  Voypz  NEUST  AT.  -^    :  \{is^^  -a  ià^^OI 


D 1 N  Gk  f.  in«  Nom  pifoMe  d'une  petite  Ville  du  <j^le  de 
'  i  Souabe.  À'rf<<û^#:£llc  eft  dans  Je  Comté  ikEutftcmbcig  >fur 
je  I)»nubé  «iquSire.UjBu^fle  la  viUe  de  Rotweil ,  dxant  vèra 


N  E  WENSTAT.  Voypz  NEUST  AT.  -'  .  \ii^^  -A^iî.. 
NEWFONDLAND.  Voyez TÈRRENEUVE.Ïflk  '  • 
NEWGARXEN.  f: m.  NOmpropied'uoe petite vilkSa boa 


boorg 


.      duPud)éprop(cdcl?0ii9éiïioi«.iirK/<!g4rfiM 

■3^'         ■      'h'    ^■"^■'-  ,■■■■'•■  ^.'',■^"   ^.     -\:r::y^■.■     ^^    ',   ^f^ 


;|^e,àvec  citadelle^  mi4f.mfi  eft  capit^  du  Cdipté  de  Nff' 

I    tracht.  Se  fituée  fur  la  rivière  de  même  nom ,  i  quatoi;açi|i4uës 

il    de  la  vUle  de  Gtan  .^j^Qî^çlle  eft  fuffiaggm|ç.  Maty*  t  .  y   t  : 

ILe  Comté  de  }^t1rH.Àiiàat:mrknlu  tjoitàtàtus:  CoiÀée  de  la 

fJbaute^HflQgrif^  <jy|«?:eftA««?^ 

;    Tranfijhin , de  TutOQB  &  de;Bat$  j  iyfeywJif , capkalc  i^jésiv- 

:    Hwftlj-^i^iifUïv^^ 

^£;Z^  4.a«ù  CjUrgaoé  «icdfÉ^db  ilodoiat^Oeft^^^^^ 

^  te  paaie  éminenoe  qoi  çA  an  jntUea  du  vifiigeu  JV^^  Anx.ani- 

diftingue  dans  le  ii^iplufieués  parties  V  qvd  ont  cfafléuneleur 
'npni.;On  afqpiille  Jàfiipérieure  qui  eft  entra  1»  deux  yeiix  »li(. 
.r^fiift  i^rn/f^SlicUe deieftoMS qui  eft oâèft^ 

^^lila  partielff|»|us4minm^qiiietflplasius^i«r)0Quaé/f4^ 
■^iiî^  réxnémiei&^êft««rtilagineûre&mobâléeft;appeUéele^^^^^ 
K^x.  globe  du  j^aIcs'  forties.  latérales  fe  Comment  les  41^ ^la 
/charnue  qutftmoe4tt>milieu^quiXépare  les  deux»  nèsnes, 
T  if'appelbla  0iiMnif  drfi^*ib  dancimyèmnct  fo^^ 
u  ^HdrÙHi  autdHié^^MMéib^  eft'Xxvnpofé  denoitûi  >  dit  iq^ouif- 
cksi  &  dechmoiicila^ilLy^ttnosde  cUoN^éâc^ 
r^;iîème  en  l'^KJcllaftoel  JbLtiarris  nre^^ 

Sf.  dit,  que4fâi  ifimè^eiA  natiorptf  ik]iike4iiaiiAilide>qiû  :ftit 
la  partie  fupérieuitoidtiii^  qii[eionâitréniité;£i|^eureàl|^ 
te  à  l'ôs  dn  ftx^fiirïl«llttiitétKanrvètfalei^^j^  (es  dcvxcâiez: 
j  l'ibnt  joints  l'ttn)iU*aâiie94qiie  leur.pattie^miciiraib.ioiiu  à 
'  -  J'âsâasiUaire^^^nr  l!éj(tB$mi>é  in^te&teidoqnelJescsftiilages 
des  narines  ifonè;iattaciiekr4;qiift\ifii^£HB'^xâfetMiiicc.eftu£^        . 
polie: ,  mais  HAoédeure  iaboiieu(èw>Let  xaflcilages! forr^enÉ tfa  ,  ; 
— -"einfàttUtt*  Sgtitt»iJiJiBlwttcot  dcsiq«maife&«âiiÉ9i  ' 
>A.^-M  .V  .^-aî;^.,.:^ -^^v- .;•  ; •:  ;.  .■;^fT^^^.¥:V^^■    des   « 
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^  Ouçfc  cç$  wiflifiix  il  y  a  dam  icjm,  p\çmui  ç^i^4mW^ 
vèrcuref  piw6ûiUra<kwred(kJicii|eiLe{)àMaes^^ 

,dt  nom  pamcuU^r  en  Fiénçoii^  litilju^  vF«i^»>^^ 
iri/4kde!t«iitr4tt>4ui%ii6ebrpnl«r^liB(^^ 
OD  i'cnadie  «  cela  £ik  içcouer  U  t)ât^i#a.«pu9«aiv«^^c 
remcrfiçsde  bluâeuts  Uuact  o0cai^  |%a^Aml4irètti|»^^ 
rakTccf  laMabouoI&ntiUl^ii^ 

.  d'une  membcâtie  fectrcniiUe  g wlfiy^  d?»te(pilin  i  linuUn  de 
pecics  nèrls  qui  vienoanc  des  oUâM^pM  QMpB^^>^^<>>b<">^ 

;qui  cftîoigatie  imsàéd^A^i'odqtiii^V(^*tàitm^ 
maux  qmomplua de  lames oflcûfeSyOïtt  eu^Vodoiat|dÉt«p, 
paiceqiie  cette  membrane  éuhtpliUdréadiptf  t«cmts  tf&!^^likà  de 
parties  Hmpceifioa  des  cor p»  pdoi4ds«  i^  chiekië  deichâflèxmt 
plas  de  ces  lames  que  ^  tous  les -aikieii^Miiffiaw^  .liçiiiétm.'»  le 
renard ,  le  por<>épsc^  le  chac>  leiai|guér>  en  ont  mïci^  grand 
nombre  »&  rhpmmeen»  leœoini^deçoBSé  LesÉgypçientDspBé- 

,  feoioiant  unff^paucfignifies.ui)  liomme fage &  peéfojnam: 
d'où  font  venues  les  phrâfes  Latines ttu^étus  htmo^  emmÊEUna- 

Ce  mot  iMf«  viénç  de  m^iqintoAàéâftnaGtèb^fiit  écou- 
lement »  de  ni*  »  7C  '•«'<  j  ou  4eiMr#  »  m ,  nager,  iMree(|ae  l'air 
nagé ,  c'eft-à-dtre  >pa(Iè  &  xepaite  par  le  »/<»  dans  la  rérpthuîon. 

St.  Nez.  SdnEtus  Nafif ,  eft  le  nom  d'une  pierre  que  ht  linlan- 
dots  adoraient  antrélots  comme  un  pieii.  '.  .  .  ;    ^  O  ;  ^ ,   i 

On  dit  qu'mse  pèrfônno  a  bpa'Pi^  »  quand  elle  {snt  deloinies 
odeurs  bonnes,  ou  m^uvaiTes.  QtaTii'a  point  de ^/«^<*ài|i  Ijni  en 

^  à  peu,ne fçauroit paioîtie^âns honte pazmile$homntta»dcfiuis 

}  mépris:  parmi  leiitçwnes.  On  dicqaelamoaeaide^prtndau 

,  jf/« ,  quatui  les  foU  ^voUsils  de  la  moaarde])aâicntipae  lo  ndt. 

pour  ;aller  ftapet  le  c^eau;  Un  n^  aqiiilin ,  Ua  iU^  depèr- 

yognèt  ,un  »  A»  KetymCfif  iva  w/c  fiutenptéddemarmittet  NaJa^- 

dé  a  dit  dans  (bt»Ma(buat  y  unW^Àia  Jttdai^^ 

i-  ^^^    Sijétftniifnimtjtfi^enpiifM 

--        /•Mâi$€"efi»mUwrbemnéz,li>,  .. 

■  -■•'"   '••  .  •,         /.  •»■  ■•'        '.''"■■  •  ■;"...■        •■  ■' 

/  :     ^w  néa,  bâm  âevi ,  JmHèk  fMTiùmquf  i      ,     ;* 

APOviie  Néx4u  /élu  Scipùw  /isfiqtu.  In.  '  if  t  >^f?./^ 

Chez  les  Mores  les  «/«camus  (ont  lés  jplus  beaux  ii^^  ;on  leur  ap- 
pUtiti^àn  leur^écache  leff/«.  EnTattarielesptus  grand^béan- 
tez  fpnt  cetles^î  onrb  moins  de  H^kLes  grands  «/«fén^en 
i  honneiyv  par  coâHe  monde  ,éxc^iié.ila  Cbine  &  ches^lts  Tm» 
tares.  Les  Crim-Tartâfes  écrafent  le  «à  de  leurs  cnfiuie,'& 
crpyetot  que  c^ddimeioUé  déporter  tto!  «^  devant  ks  yeux. 
Les  ii9X,^mMàé]^kû£uiiCp6LC9B^ 

Rabmqaisadciit^ela  femme  dé  CingnCham  n*avok  que  deux 
trous  au  lieu  dnik^.  On  dit-^rémenr>  qu'une  ekôft  n'a 
point  de  «/«ïf^Nir  dire  V  qu^UenV  point  de  grâce ,  dlttté- 
xnent.  On  coupé  le  «A>  awi  lyiêyolans ,  ils  ont  beioin  <rmi 
néz,  poltiche.  On  dit  qu'une  lenime  a  iion)outs  un  majfi^ue  Cur 
le  Vti^  quahdoUe  .^IbaycM;  t^afiioéesC^ 
lin  fiif  dt'MA,  i-ofeaatÉ^  eife^juayéfpéce  dgtaafyie>que  p0r- 
miettt'les  £kune|Ldeobiiditioây  l^tmoe  -bue  couvranque  lenék,^ 
te  qn*elleé  nottoiem  dans  le»  cérémonies^       :  ^a.i  o.'n/i.^^^ 

AmbroUè  IVue*a^  lilicà3«f€ûhiienâottdfun  Chtixiil^èmi'Ita- 

.    liequt.ââioi£>xeVcâiitles«/»iX)ii^^ 
■  kdei  dam  les  chatt«i»0ey^£dfok«ntterice!fc(tedie»^ 

.  ayam  liez;  en(any<|iandantquataomiom'»,lff  flxfetpièHMtdÉir 
dans  cette  playe:>fc  fecoUoitavcg  k4:hiptvdabçM|è<^il\d^ 
poic  la  chaïc  dii  bia^  »ifàçpntioit  )le^a^<comme  'ài^èmk  htt , 
A:  fèa&^  xes;  pkq^^iiloiiic;.'  Vbm^^pKCiœ  le»  I6eii^i|i  de 
Leipéi  cf3  jacmxacàt^ffu^AX4i^;ifi^|etup  J>anois  mniémfivt 

.     quetlfoapoB*9kiicJxi»rietai^^ 

tittis^  qntmuim)e>daM>lecmqàiémé  iiwrede  fes.Mtflaf^geside 
Méifccine » q|tt'miicim»iwmP»a^^qB^^oyoi^là  limwé» 4& 

N  kz  Çb  ptend  qnelmbMslpeor  aouele  ^%BP  *^  f^'  ^not- 
gner  b  piéfi«ce4ÎBlaifèt{baiii»»#^^  IfSkiei  ^  #iS|inn(Des 
gehsièfomxaieabtieniit^àa^ia^fftonimpudm 
procliéceU  iiôiMi^«»âr/!ini^ 

.  fon  a/«^  Vous  meveaei  toAioQts^etRrmm  Age  auon^.  Kfoo.. 
iGcSt  du  honàac^  iBft  le  «AU^vitiquion  ne  petufiiob  wpt^ 


4^  cS)^^/emààt\itM/^é$aêCm  mUittmt^hmai^  man. 
mikijknl(4mita»mtiCQç^^  Onle 

dit  aam  de9  Mdats  enfènnex  dam  une  place  V  qui  n  ovsQÎent 
i&mioeriçur  .fp/<.»PQUr5^^  paroître  à  décçuvèct»  Tottir  en  cam* 
Pim^Qâil^^mu^  qu'iin  bomme  a  môjoats  le  n/^  Cv  les  li- 
\   1Klvr^^ii^lé^epas(eii/«dede^ 
i  .iq»Vy,ffti^«Eemem.iittaché.  .,..'.. 

pndjr  eticefcos,qu'imhomme  (bure  fîma^par  tmitj  qu'Umec 

1     . u  m/m.  Aamm nn«  aO^iw»*  ham»  Alm»     m..^:1  »'^^  ......  ^.AU.      *:l. 


,».*•■.  '>*'■ 


,  4^iftmMiidfiratnil.^Sbogc 
I  trèfle  où  tnbl.ii^avc»^^  tore.  Mol.  Dis  que.cet  Avocat  à 
1  misileia/»  dansuii  Tac  »il.vmco«teft  la  dificultié  de  l'a£ûz«. 
En  termes  de  Man^ ,  on  dit» que  les  chevaux  portem  le  »à  au 
I  «enCyOu  porteoiaii  vent;  pour  dise  »  qu'ils  lèvent  le  a/%  auflî 
,  haut  quèlesûrville&i  C'eft  le  çoauaim  de  porter  bas.  On  le  dit 
f  .4guflémeiic  d»  femmes  éuNiidlef  «  dvencéca>  &  qui  lèvent  trop 
i  .-Witeie. -.>»■.';• ',  :/■>*;■]>: .  :  -il'-'  . ••  i  <  .-^lï.-  ,  ^ 
Oi\diiqu!Mn  homme  |»tie  du  ifAf  ;lor(qn*iI  ne.pacle  pas  nette- 
:  meaCjiqu'il  pade  comme  un  myaad'd^tie.  ivi^yi/'eiw/.  Ondit 
!  ^^^  ^^N^  lulcOttfe  *qu*il  a  la  rpupiéLaii  ai^  «quand  il  eft  enru- 
',  mé.,(Jni  appelle  quelquefois  un  hrognci  Un  ft/f»  de  betterave , 
-  ;.U«v^b(mtDtut^bouÎ9eonn4énbiminé.Onappelle«^^4i//^ 

<9ctut  àiquiUeftd^mcuoé  plufieiirs'marques.de  U  petite  vàole. 
On  dit  en  tèrmes.de  Cha0è ,  qu'un  chien  eft  de  haut  n/^  >  quand 

il  vaceqteéiticrruf  lejbaut  du  jour  iqu'ilt  £le.n/^Ba  »  lorfquHl 

1  «hadehieQ^diiiialeftichaleui»  &d«is  le  pouifiér^^lcr/  tdwétlt 
cétms  vfiM/iSf«KflS&quHl«le4i^dar»loerqb'dentre4nal  «ifémcnt 

\  ^iiMi^vofeAi}im'Ètélè.Uwém»^^A6^^  .r- 

pn  appelle  le  aÀd*mirou01et,lapartiequl(è termine  cû  pointe^ 
;  >&<{«Citottt;celleideiibufflàsd'org«e»ott  de  forge,  jicrpnmw, 
Oq  appelle  un  V«  de.  bateau  chezie»&sdiiérsjL  la  oointe  du  ba<  . 

2  teau.  On  le  dit  auffi/ur  la  mèr  >  des  vaillêaux.  Rtfirtm.  Le  Che- 
V  4VaK6:Petci  Angkûà.âr  i^antpic  d'avoir  inventé  uitvailleau  qui 
j  ne-pourrotc  jamais!  porter  le  i»r«  dans  l^eau^cique  tourmente 
I  ^^'il arrivât* Yai^èau  qiû^eft tropCarle  nd^,eà uâvaiflèau  qui 
I  : -pandhe  furl'ayaht  ,  ;>  ;"  -v.'. 
^iz>^)itt{j%ftrdttaittrefoit  en  terme  Éocléiiaftiqiie  >  du  ehai 

lumeau  qui  fèrvott  pour  donner  le  fimg^de  Notre^Seigneur  au 
peuple:  À  éffîi6kivemem  ontteqiie  le  cmdumeaoaqudque  ref-*  ' 
MmUahce  au «0)&  ilfôtttauifi  à  pomper  «c'e&nàfdire  j  à  attirer 
lealiquegr»  par^réTpifadon  «  çommele  «^  téi&p«  l'air.  Du  Can- 
ge  n'a  pas  entendtticeA^.Onl'appelkNtRni&p9//^  en  Latin. 
■  Chastu. Mârtyr,T^'lif. j^^i^&.ùhu) ^c^%::h k\:. '- > -.:  './ 
Hiz  »iè.dk  jpièiv^âmiieménMiKoeLp^  On  dit  qutun  grand 
Wvi^gAte  jwnais^m  viTagéiJ^ 

à  la  fiiandtie  ,  ^ufeUe''R'supdiint  le  «eb  mumé  â  U^  Religion  ; 

poui^  dire  ^  qu^lkiA  la  mine  de  Ce  toulok  marier.  On  dit  qu'u^ 

•    homme  laigne  ;  du  «/«  ^i  quand ,  la  tinûdicé  Tempâchr  d'éxécu-^ 

tet^queique  cbô£e  qu^tLavdkt4|itiepcîre  »  ou  ptomîiè,.  On  dit  > 

.  Rireau»/«dequelqu'un,poutdire»iemoqaecdelul:Leregar- 

■  dct^cÉis  léjn^u:  pourdite  »le  moc^Mt ,  le  vouloir  choquer.  Lui 

". user  les  vèrtdu  a^iponrtdité  ylm'rîter  adtoitemem  un  (ècièr. 

I  XOhsdit  qu'il  vadtmieuz  bùjfibrfoik  eafimc  moryeux  «que  de  fui 

I  '  arracher  le  n/t,;  pour  dire ,  qu'il.Êiut  quelquefois? fouffiir  un 

'    peste  aaal^dli peutid'un  plus  gcand.'itMxmyénient..  On  dit  aufli  i 

pour  flaarqtter«ja*Qn  mépriCe  mielqafl  dilceucs  jou^elqué  en« 

;tretiei»,  iri)ènihle.qu'oame  ;pile<lo«^..Oadit  aUUi..Pour  dire 

sof ure. à quaqu'utt >qu'on lui  aj jetté/atta/^ ia maioiandilc > 

foicïugent)  poucdi^;  >  qu'on  lui)  a^repioché  auelqutf  d^ut , 

;  ,^t)e^ueimauvai(<»a£tiOn^q«'oùltitafècin6lapormv1|u  1^^ 

:  '  poiltsdire  «{quVmsie  l'a  par  vou|n. décevoir  en;  (àtnaatibn.  Ceft  - 

i    pour  votre  w« ,  du  Cela  vous  pai&ra  lûen  loin  du  ^«  jjpour 

;  •  dmÉ^Gek  ne  fera  pas  pour  voua.  On  dit  au(&>pouriignin{cr  la 

^  ijiBème'châl[êif>Ceft|K^ilM>.ai^'f|tte;lefo^  On  dit 

!    auifi  >  qn^ilti  éu^ou'^M  de  a^  pouK  dite  »  qu'il  n'a  pu  venir 

[■  -^àiàfàm  dei^uelqiieichàre  »qn*4l  aidtend  lieu'^  la  miUeciei^  On 

;    dit  auflt  >  qu'on  lai#|Mnié'rut<lea/»  «  pourdire-»^  qu'olN i'a 

!    fanfBfàséi  On's^ïpeinBi  W«  à  naxarde  l  un  «^«  malttit ,  celui 

<}dttt»faamnaS  qiÂiie  fçait^pBsredéilimdMu^ 

àpnrter  ldÉCBe*>>qùiiàd  on  fe  «éd|!mOcquer'd'un  grand  »/«.  . 

âelaipatoSticotnme  le  «^  ^A^v'^ng^'i  pourdite^  qu'une  chôfe 

'eid^bûcedtMlence^  On  dit  au^de  oeuxquin'onrrieaàfure* 

qui  K  promenem  i/^u'ilsf^vicnAent  'regarder  qui.  a  le  i  plus  bead 

i^lM«»C>ii'dti'ai^paraiia]^rAre»qu^nnliommeeft  heureux  ami? , , 

me  div  ehîfBn  qui  fe^cafle  le  «À^  Oi|diC  encore  pouc  reprocher 

.^tt»|cuiié  hocnmf  fon  peu  dféxpétieuce  ^Si  on  vous  pidfoic  le 

a/*  >  il  en  fortiroit  du  lait,  v  ■-  '''^-        ; ,     .     .    -.  ^  , 

On  dit  au  figuré ,  qu'un  hbihuhe  a^bbit  a^i  JOriquII  a  bei^sovjp 

'  de  faffidQ&i  4nHl  ^jftifivbitide  kâii  les  éténemens  d>ine  a0(M^ 

ee^fiian^icmuiivaemi  dic*^4pi'tLne: Voit  paAplus  loia  tgte  U 


■'':^'' 


spei. 


;.(!'•  • 


c. 


.    ■;   4  •    t-'^-     .1    )■    ■  ,.■■>>.■    .■•    .  .•-•    l'I,;    .  ,    lit /■• 

♦    ,  '■  •       '"   ■     .       '       ■■/'"♦  .      .     •»    .       ».       *^        ■•/''     .1  .,-■'!     '■'■     • 


># 


•V.. 


./>■!*>»?; 


»(■<■■  4i 


A 


•y 


\.. 


Ai(\i 


••4 


.-'.■.   ';•■•.• 


■•i^. 


hi--',,L 


:.:^.^--\-,.'r...'  ,.t., 


i    N  ♦ 


"r  -■■'•   •r  '  ' 


'V  ' 


.     ■,  ;«    «1 


*•■ 


,^ 
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qu'il  s'eft  ca(C  le  nU ,  qu'il  a  donne  du  »/«.  en  terre  $  lorfqu'il 
ainal  réulfi  en  quelque  affaire ,  qu'il  a  &ic  banmiçtoute  lÛ  au 
•contraire ,  qu'il  s'eft  bien  refait  le  nix.  1  quand  U  y  a  bien  fait 
Ton  profit.  On  dit  qu'il  a 'été  pris  par  le  fw<'  cçmme  un  bufle  \ 
pour  dire ,  q<il  s'eft  laiiTé  tromper  .amufer ,  ccmduire.  On  die 
auiÏÏ ,  qu'il  a  pris  Ton  ii/«  pour  les  ftftês  \  pour  dire  .  qu'il  s'eft 
trompé  lui-même ,  qu'il  s'eftinépVis.  Il  y  a  cinq  ou  ux  cens  an| 
que  l'on  difoit  en  forme  die  proverbe  ^  Celui  ^ui  coupe  Conwt'^ 
dégarnit  Ton  vifage  ;  ce  que  nos  pères  éxprimoient ,  par  ces  vieux 
mots  François  :  Qui  font  »/*  cope ,  cil  dé(èrte  fon  vis. 
N  iz-Co u  vi.  Qu'on  appelle  en  Latin.  Staphilodcnirum.VA  un 
arbriftcau  épais  y  dont  le  bois  eft  fbiblé  »  rerhpll  de  moâle  blan- 
che :  Tes  feuilles  font  attachées ,  ordinairement  cinq  ,  &:  quel^ 
quefois  fept  à  une  côte  \  elles  reflemblent  à  celles  du  Tureau  » 
mais  elles  font  un  peuplns  petites,  dentelées  en  leurs  bordf.  Ses 
fleurs  font  attachées  par  gràpcs, à  des  pédicules  menus &lpnss^ 
>   chacune  d'elles  eftcompofëedecinq  feuilles  blanches  difpoMes 
'  en  rondt&  foûtenuës  fur  un  calice  d'une  feule  pièce  découpée 
«n  cinq  parties.  Lorfque  cette  fleur,  eft  tombée  ,  ilparoit  en  fà 
place  un  fruit  -membraneux  y  ou  une  éfpéce  de  veffie  vèrdÂtre, 
adcz  grande  j  divifée  en  deux  loges, dans  lefqùelles  fttrbuvéhf 
quelques  femçnces  femblables  à  de  petites  noifettes  >  couvertes 
,  d'une  écorce  ligneûfe ,  mais  mince ,  de  couleur  rougeâtre  ^ia« 
'     cile  à  calîèr  :  leur  fubftance  eft  vêrdâtre ,  d'un  goût  douçâtre> 
fade  &  doi^nant  envie  de  vomir.  Cet  atbriffeau  croit  aux  lieux 
incukes ,  dans  les  bois ,  dans  les  hâves  &  dans  les  buiflôns. 
H  y  en  a  une  autre  forte  plus  petite ,  la  tenillb  en  eft  divifée  çn  troi^ 
Cet  arbrilTeau  s'appelle  aum  pifbche.fàuvage  >  &  nux  vi^icatiÀ, 
On  l'appelle  »rc  coufé ,  parceque  le  noyau  reflèmble  éfteâive<- 
fnent  à  un  petit  bout  de  néz.  coupé.  Le  nom  de  Stdphiloiindr§n, 
que  lui  donnent  Matthiole  &  d'autres  Auteurs^  vient  du  Grec. 
r<tf  i/xn  t  Mva ,  raifin ,  &  J'itlpof ,  ârbor,  arître.  Enfin  on  le  npm^ 
me  piftache  fauvage  parceque  fon  fruit  approche  de  la  vraie 
piftache^âf  nux  veficaria,  parceque  fa  petite  noix  eft  enfermée 
i      dans  une  petite  vcflie.  | 

■    .  'n  ha."  { •■  ■        :  ^•'^■'■'J  ' 

NH  ANDi.  f.  m.  Nom  d'une  plante  de  l'Amérique |néndiona< 
le.  Pifon  L.  IV.  c.  57.  &  59.  dit  que  fcs  racines  Ôc  tes  fdtkilles 
éunt  fort  acres ,  on  peut  les  garder  féches ,  &  les  employer  aM 
lieu  d'hièrbcs  chaudes  .&  corroboratives  ,  pour  les  bains  qu'^ 
prépare  pour  guérir  les  maladies  froides.  On  s'en  fertaufti  cOb- 
ue  le  mal  d'éftomac.  Le  '^handi  refTemble  aftèx  à  la  plarite  que 
le  P.  Plumier  appelle  grande  aueuë  de  lézard, arbre  à  grape  & 
à  feuille  de  plantin.  Sdururus  Potryitis  major  »  ârbûtifcens  ,  fûlik 
flantdBineU.        ■  ■<    ■'' •  -■' v-,.  ■  ■t.-.^fe:-  ,,\| 


7   NIA/   Wï|f  .Nie: 

Otii  hpQS  flattent,  Bti;i^/|c^1fmslK)iateiix  je  &ur  w^Vfip^^^Oisv 
âié  jdflu»/én  Mnt^iti^ïcPfuîs  yotrcf  fôrvitcorv  Voit;  S'adba- 

M I AI  SER.  V.  CFa^  Hiy^t  /B^cf^lk  Wlfè  émiU- 

tMifegntrè:Ct(ti,(ti&€muhUfm 
■  qui  rie  dit  rien  ^^\^i^^^ir  }^m^^m^ 

i^iAisÉk',  rignifie  t^,^ùm^ité^^ 

fu^ib^teimàdef^^àP^ 

Ttii^f0lMidiw^^^  hefôàukoStjditeiibuol^libm- 

tt^è"^  fr^y  il  hë1@ti(^s  les  jbuti^tiëtivaûâere^fMC^^. 
NtAtSEftmT.f.  Eitnétrei;i  où  o^coy^^de  f^ 

des  badîÀeties  &  des  MUi^lMh}niàM§iê$  m»  ^rnli  cbn- 
noiffentt'&qui  employéibt  tÉBlléarèAt  té&HÈ^U.  La  Roch. 
Il  fkat  s'âccôutuMser  aux  Ci3itàH^ëxipiffrhf4^^^ 
Les  pièces  comiques  foftt  des  MSfiM^Màt:'  *^  ^''t^''^' 
N I  ANC  H  EU.  f.  m.  Nëtii  ^m^îre  dHj^Uede  1^^ 
fur  la  rivière  de  Ché.  JSfîdÙbiÉm.ÇdtUxja^^ 
vince  de  Chéiciaog  >  &  tlte'Jrt^  àtitt^  vBlés  fôus&  iteifdi- 
■■aion/MÀTY.   "      ■-■.ym^^'c^riY^^i^^^^^ 

NIAUCOMI.  f.  m.  Atbcé  qu!  croit  au  p$ys  des  Noirs,  ^a 

écorce  eftauflî  chaude  que  le  poivtè:  e^ey  fen  dé  reinédè^tour 

^  divèrfèjt 'maladies,  -  •■■; •  -;;^-. •■•.■-■'- .•^^■-;:.«  =. ,  v-^-  '■-  i^-'^-^-i.  ,'.:î;^  • 

^NI BCH  AZ^  f,  m.  Ceftrle  même  \qpife  Wiaha2  >  l>ica  des  Déu-^ 
pies  que  Salnianazat  avcxtiàisT  a  U  place  des  tribus  d^maël. 
R,  David  KiMhhi  Se  R.^lkilomob'I«ctfal  difênt  qu'il  «voit  U 


•>f.t 


NI.  Voyez  N  E.  .     '■■■'■   ''".•'■    ^  .;•  .  -;.^->-[V '-.■"'^  ^•^'nA*^'^} '' ^ 

N I A IS ,  A I S  E.  ad).  &  fubft.  Oifêau  de  proie  qù'ori  prend  àths 
le  nid.  Ex  nido  exceptus  jdvis  «x  md0  ,piditl4riaé    ;  ^    1  . 

Ce  mot  vienide  nidenjis ,  pris  âunU,  MèHAGB.  L'Italien  dit  'êdm'" 
niiM;  Borel  le  dérive  de  l'Hébreu  nia ,  <|ur  f^ifie  un  étititJ^, 
On  a  appelle  auffî  en  Latin  les  oifeaux  nuûtfmddfii  Ôc  mdàrU, 

N I  A I  s ,  (e  dit  figurémenf  en  Morale, d'une  pèrfbnne  fôttr,l}m- 

^le  &  crédule  qui  n'a  pas  vu  le  tnoDàéé  titmêitêvus  &Jimpleic, 

intpus ,  fatum ,  bar  dus.  Les  pay  (ans  font  nuùs.  Ceux  qui  ont  été 

élevez  parmi  les  bourgeois, ont  des  gj^csnLtts^  des  contenait* 

;     ces  niaffes.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  toute  lent  vie  l'éfprit  «mm  > 

.  la  mine  nUife,  Je  connois  un  homme  qiii  avec  un  air  langàif>, 
fant  &  mélancholiqué  ,  &  même  avec  une  mine  afièz  nidifigSi 
plus  dit  de  jolieschôfesque  pilonne.  M.Sc<  Uy  a  desH^h  qui 
cmployent  habilem^mt  leur  niaiferie.  La  Rochef.  Un^^vifage- 

;   «14//.  Voit.  Des  larmes  Misiffi^  Mol.  Un  ton  de  voix  tanguJtt 
fant  &  ttim.  Id.  Une  beaucé  imiu/#,GonL  Je  vis  là  une  bel|e' 
maiff  qui^  fe  laiUbit  conter  des  douceurs  par  le  premier  venju 
■  i  ÏA,  Se.  Il  y  â  quelque  art  K  diftingOer  Iles  vtfàges  débonnair^^i 
des  niéis.  Mont.  U  y  a  une  hon»  méifiic  i ufttqùe  qui  eft  tot^>- 
à-fàit  déiàgréable.  Fbl,  Les  itaeiUeurs  bonfons  font  ce.ux  qjiirj 
ibnt  les  mdît»  Les  voyages,  lé  grand  commerce  du  monde  ,gvii^ 
rident  les  ^s  du  nidîs,  Ceuûr  Ample  &JU4Wyque  l'amoucdo; 

r   l'humiliation  ôc  de  la  foornluxe  lui  fit  psendiea  Sat  çe.qui^ 

■  ,{auva.  BouHOURs.    ^><r^'ifi^ .  ■  ■' \'^'''\'''><i^'^)iii^        

On  appelle  orovèrbialement ,  Un  niais  de  Stligtif,  celait 
trompe  à  fon  profit-,  ces  matois  qui  font  les  «iwi»  qui  enteodcjnt 
bien  leac  compte ,  £c  qui  (ôuvent  tiiompenc  les  autres, 

NIAISEMENT,  adv.  D'une  manière  hia^e^  fortement 
.  niais.  Mtfti  yflolidè  yfatuè.  la.  fincérité  n^oblige  point  i 

:  maifinant  tour  ce  que  l'àn^c  Bill.  Il  iîe ^ot  pçis  avoir  vj». 
complaifàncefade  pourtput  ceoue  difentles  ààtres,  ni  Icurito^ 

•   plaudir nififimint,  lt>,  Il  y  a  de  i'éfprit  à< débiter  «iii^i«|ri||,des, 


■  fbrmcdHiri-chien.  ''-•■■>■ ''*^- ;'■'•■  ^■^■'/''•*^-'''-:  ■  .•'-..•  .^^ •.'■-'•'.'  % 
NIBE.  fï  Nom  propre  d^«ntf  péâté  vitlè  bu  bourg  du  Diocéfe  de 
Wtbonrg ,  en  Irlaridè.  Ce  lieu  j  où  l'on  nciàtrit  de  fort  lx>ns 
chevaux  pour  le  f^ié^j;eftfur  le  tolfèdéUhtfertàtioia  liedës^ 
de  la  ville  d'Atbor^^^êirs  le  cçuéhaitt^  Mat^^ 
NIBIANO.  f.  m.  |NbtB^iOD|Er  d'une  petite  ville  des  lécâbde 
Pamie  en  I^mb^idie.  Iiff^Mii.  Cette  ville  eft  fîtuée  fur  le  Ti* 
donc  dans  le  Plagantin ,  \  quatre  ou  cinq  Ueiiës  de  Pavie ,  de 
Plaifàncefiàdi6'Bobhk»i^lMfc4Trv'•v•^/■!^^^^^  a  ..:-v  i 

NICAISE.  f.  m.  Nodi  |«PI|tè  d'homme.  Msafm*  Saint Nicmfe' 
premier  Évêque  de  B^HidllU  rue  S^^ 
encore  NicAiSB#  :  \--  ^ 

Ce  mot  vient  drtnw  qai  J^eut  direi;»fiMîv;  ^  i^^W;  f^v    • 
Nie  ANORB.  f.  m.  Nqmj^p^dliomnu^.Aff^Mkr.  Cemotefl 
comp6fî  de  vftw ,  viâoiit  >  ^  «r^,lH)àmMe.  Saint  NUéudre  jRir 
martynféfbusDioclétien#v'>.  .     %•': 

NICARAGUA,  f.  m^NoiffMO!pied'iiBèpc0HnMde.U 
:.:^  veilé-l|ipa|neviWf«r4mtf«  Elle  eft  dans  l'AudieiMxdeGUMuha- 
n  lia  'centre  la  piovincrdia  «•«Qin:>c^lcs  desHonduréS  0c  de  0>f^ 
:  c  tariica  >  la  mèr  du  siOfd'«  ^jpelle  dû  fud.  Les  Éfpagnol» appel-  * 
.  .lent  cette  province  le  pànadisde  Mabonet  ^  à  cauie  dé^rabon- 
ui^iÉôoc  â&aéla  bonté <ie«éiiits qu'elle  produit)  &  de.li  l:^eflÎRé 
deiôntèrroin  IjesiriUes-de  Léon  capitale, de  Jean  de-Otenâde 
&de  Ségot^  >  avec  I9  ^wd^de  lUal^tcten  (ont  les lieux  pr^* 
r^^'cipaux.  hAàX^é  .^y'':i^^^^j}^fM'i^^à■r^^r^^ 
NIC  A  R  AG  U  A,  lacv  VoyefeGiieiiaâr;^.  T4tai,^lil.  ^^iM 
-\  lac.dc  .yà^îisMWf  a;9o^liéi^ 

RIO  SAN«NU2'ARI^.ilivièredeKCaftiUe4Wi4ansl'AT 
i  ■  itiénqae.  Ello&d<MMI9e4àoslan)^du<i<id.  ^  ji  J^^;^^^•. 
■NlG^AiîiM*:SWfl«iàMMGllRAT^^^^^  •  ..'.-.-^t^.r }Ù^'}-:\, 
N  (C  AUl  A.  £  f^i^M^piiaiire  4*uiMi  tik>de^  f  ArehipeI»^J^> 
.  J/MÉ^andeiiiiMieiklria^^ 

:,  udeSamo  y^^h^iss^àsm*  Cette  ifte  prit  Je  nqm  d'Ieane ,  ic 
<xjitàoa,m^\li,éi$itii^^  paccequ^Icaite»  flls  de  D6^ 

y^dale  s'y  iioyf^^pkDettt^iy^  Ueiiës dectrcnik^ if  y 

'■i  ^  nné  peâi;e^âlb4S(^UaiF«l^       potie^fon  aoa)..EUea èà  Éax 
...  J^niani  4f 4£S||e»^^.4^^  que^o f  i^ai^  les  Tutcs.ies 

r.  leur  ont  a4i*|Ayt4ra^^ 

NI  C  AST  RiD«,L<in.  Nom  propre d'urie  jpeticevtll^  4u  Royàmne 
4e  NapliMiP!i^v-#»j^ 


y^ 


r- 


:  V  ,  "*. . 


':<\ 


'..*' 


cétieure ,  auz^fintdetkioiérieute  >  &  itletix  Keotf^^^fê 


Av4t  S.  EuÇSpwu^iiç}  ¥ijfcj»44uti  m 
|»lement  diM^iitJi'a^  Ji^^lMliui  lly|i 
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U  y  ayoit  encore  muiébi^4uàX^/^fM^^ 
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'  Aie.  Niéitâ,  Elle  eftdans  le  Moncfèrrat ,  Air  le  Bclbo  ,  entre 
Acqut  Sc\Âpi',  à  crois  lieues  de  la  pcémîètc  >  &c  ï  quacre  de  là 
dernière.  >Ut  Y.  .     ,^".\l  '     ^ 

N I  CE  «  Nkâ^ ,  iVîf^.  VtUè  des  Etâa  4^  pue  de  SaVojre .  capi- 
ule  du  Comté  de  Nice  >  Ôc  Hcuée  «u  pied  des  Alpes  fur  la  mèr 
Méditerranée  >  ^  deux  lieuè's  de  Mpnaco  vers  le  couchant.  Cette 
vil  le  eft  médiocrement  gunde ,  l'^r  y  eft  ^  doux  qu'on  n'y  voie 
prèfque  îanui»  àc  neige  ni  de  glace.  Ccn  lèiiége  du  Gouver- 
neur ScÀvL  Sénat  de  la  pro\rince.  Elle  a.  uti  £veché  rufiragant 
d'Embrun ,  une  citadelle  crès-fbrtc  »  &  un  ppcè^qui  ne  peut  re- 
cevoir que  de  petits  bitimens  >  ma isfes habitant  qui  font  beau- 
coup de  commerce  »  fe  fèrvent  du  p9n  de  Ville-Franche  '»qui 
n'eft  qu'à  un  mille  de  Nki,  Nice ,  qui  eft  une  ancienne  colonie 
des  Marfeillois  >  s'eft  agrandie  des  ruints  de  l'ancienne  Cémele, 
capitale  des  Védiàutiens.  Maty.  Nia  eft  à  430.  58'.  dcl^tu- 
de  &  à  1$»:  x.  de  longitude.  Haji&is. 
Le  Comté"de  tiict^Nittus.^Nicienfis  OwmV-i/iï/.  Nom  d'une 
province,  des  Ëtats  oe  Savoye.  Elle  eft  bomi^e  au  levant  par  les 
États  de  Gènes  ,&  par  le  Piémont  propre  ;  au  nord  p^pe  Mar- 

'  quifat  de  Saluflcs  U  par  le  Daui^iiné.  Elle  a  la  Aovence  au 
couchant ,  &  la  mèr  Méditerranée  }  avec  la  petite  'prindpaucé 
de, Monaco  au  midL  On  divife  ce  pays  en  Domaine ,  &  Annéw 
xes.  Le  Domaine  comprend  le  Comté  propre  de  Nfse  ,  qui  eft 
aux  confins  de  la  Provence ,  &  les  Annexes  ,  font  les  Comtcz 
de  Beuil  &  de  Tctide ,  le  Vicariat  de  Barcclonette ,  les  Marqui- 
fats  de  Marfo^  de  Dolçe  Acqua»,  la  Principauté  d'Oneglia  ou 

.  Oneil  &  la  Seigneurie  de  Prei(^.  Tous  ces  pays  font  de  la  Jurif- 
diâion  &  du  Gouvernement  de  Nice,  Le  Comté  propre  de  Nice, 
avec  le  Vicariat  ou  la  Principauté  de  Barcelonctte  ,dépendoient 
autrefois  de  la  Provence.  Yoland  d'Arragon ,  mère  &  tutrice  de 
Louis  in.  Roi  de  Naples  âc'Comte  de  Provence  lescédaà  Amé 
yill.  Duc  de  Savoye  l'an  1419.  pour  une  fomine  de  160  mille 
francs  d'or ,  Qu'Ame  VL  fon  aïeul  avoit'prétée  >r Louis  lU.  Les 
Ducs  de  Savoye  en  ont  toujours  joui  depuis  ,&  François  l.  dé- 

.    clara  qu'il  n'y  prétcndoit  rien,  par  un  aâe  paile  à  Lyon  le  10. 

Septembre  1515. 
NICE.  adj.  maf.  &  fém.  Vieux  mot  qui  (Ignifioit  fimple &  nUis. 

^  Simplex  ^fatuus  jhcbts.  On  l'employé  encore  dans  le  burlcfque. 

'  Cette  fille  me  fembloit  iwVr ,  ou  niaife. 

Tant  ne  fut  nicc  )  enctr  <]ue  Tïicc  fût , 
Madame  AltXy^ue  le  jeune  Im  fiât.  LkVout. 

Par  mtn  chieftu  es  fol  &  nice.  R.  oe  La  rôsb. 

jiinfî  puet  bons  j  fe  trop  tt'ejl  mec  .' 

Cardtr  foj  de  tuit  autré'vice, 

Ct  moi '^icni  de  ne fcirn  y  ignorant. 

Dans  les  anciennes  Coutumes ,  on  appelle  une  promefe  nice  y  celle 
qui  eft  (àite  fans  ftipulation/ans  gage  &  fans  fiireté  :  Nuda  pro- 
tnijjh.  Et  aâion  nice  ,  eft  celle  qui  dépend  d'une  (impie  pro- 
meftè  ,  fans  ftipulation.  • 

hJICÉ.  r.  f.  Nom  propre  d'une  &u(Iè  Divinité  de  l'Antiquité. 
Nice.  Ce  mot  eft  Grec  >  Ni»»  ,  &  fignifie  f^i&oire,  Héfiode  dans 

'  fa  Théogonie  v^^f^.  &  Apollodore  L.  I.  difenc  qu'elle  étoit 
fille  de  Pallas  &  dc>ux.  Hefiode  ajoute  v.  401 .  qu'elle  demeu- 
re toujours  avec  Jupitèc. 

NICÉE.  r.  m.  Nom  propred'hommequifê  dit  quelquefois  pour 
Nicétas.  Nieetas.  Sain^  Nicétas  ]|vèque  de  Dace  eft  audj  appel- 
lé  faim  Nicée.  Chastelain.  Martyr.  j.Janv. p.  m. 

NICÉE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  qu'on  nomme  aulfî  Ifnich, 
Nichca  ,  Nichor.  Nicaa ,  anciennement  jUnti^onia ,  Olkia ,  An- 

•  ticore.  Ville  de  la  Natolie,  en  Aiîe.  Elle  eft  fur  le  petit  lac  d'if- 
nicki^à  huit  lieues  de  Burle ,  vers  le  nord.  Cette  ville  eft  Ar- 
chicpifcopale ,  &  célèbre  par  deux  Conciles  qu'on  y  a  tenus , 
le  I.  l'an  515.  contre  Arlus  ;  le  II.  l'an  787.  contre  les  Icono- 
claftes.  Maty.  Bruyn  dit  dans  fon  voyage  p.  f 9.  que  Nic/e  eft 

^^^foua^uarrée,  qu'elle  eft  j^ l'extrémité  d'un  petit  golfe, dans 

j^bm  Dclle  plaine  j  qu'elle  a  au  nord-cft  à  deux  milles  environ  , 
'«^Tjme  chaîne  de  petites  montagnes }  &  qu'elle  eft  ceinte  de  mu- 
railles d'environ  8000  pas. 

NICÉE.  f.f.  Terme  de  Fleu|ifte.  Tulipe  rouge  fur  fond  blanc 
fatiné.         ".  ^ 

NICEMENT.  f.  m.  Terme  de  Droit.  Faire  nicemm  t^gnide 

&ire  procéder  de  la  part  du  Défendeur ,  fans  que  le  Demandeur 

en  pétitoire  ait  donné  fa  demande  libellée.  Ceftèr  nicement  veut 

dire  qu'un  férgent  rfc.coïitinuë  pas^fes  criées  d'héritages ,  à  C4U- 

.     fe  d'une  oppofition.  -     ;    • 

N  i  c  e  M  B  M  T.  adv.  ainçien.  SimpOcher.  On  difoit  autrefois; Écri- 
^  re  nicement }  pour  <firç  ,  fimplemehe ,  fans  articuler  faits  con^ 
traires  à  ceux  de  fa  partie -advèrfc.  ■    .  Ai    i 
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die,' qui  Ce  fand^ifia  à  Conftantinopie.daiis  l'étatde  la  virgini* 
té ,  dans  le  llle  &  IV*  fiécle ,  a  été  nommée ,  par  une  tran/po/î- 
tion  wïtieuCe,  Njcerate.  hAiLLET  âu  iyt de  D/cemhre,     '      ^ 
NIC  ESSE,  f,  m.  Nom  propre  d'homme.  Nicettus.  Saint  Nicec 
que  nous  appelions  vulgairement  (aint  Niceffe  ,  différent  de 
S.  Niziér  Éveque  de  Lyon , qui  portoit  même  nom  que  lui,  & 
qui  ne  lui  furvéquit  que  fept  ans,  vint  au  monde  fous  le  régne 
du  grand  Clovis.  Baillit  au  5e  de  Décembre.  Voyez  fur  ce  (àint 
Évéc^uc  de  Trêves ,  Grégoire  de  Touc^ ,  Fit.  Patr.  C.  1.7. 
NI  CET,  Voyez  le  mot  précédent.      ,    " 
NICEtTE.  adj.  fém.  Diminutif  de  iViûrr.  Simplette,  fnfptuia» 
Ni£^tte  fut ,  éc  ne  penfoit  à  nul  mal.  S.  Éy  &.  Douce  &  nicette, 
Régk.   •  :)' 

NICH  ANDGI-BACHI.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'un 
,    officier  de  la  Porte.,  C'eft  proprement  le  Garde  des  Sceaux.  Du 
Loir.  p.  78.  SigUlorum  Cujiot.  Au  Diyan  lé  premier  Vizir  eft  au 
milieu  ,  &  les  autres  félon  leur  rang  à  fes  cotez.  Le  Nicbandgi^ 
,54fW  eft  à  fa^roite  ,  &c.  Id. 
NICH  AWA ,  ville  &  rivière.  Voyez  Nl'SS  A  &  NISS  AVA. 
NICHE,  f,  f.  Petite  tromperie, ou  malice  qu'on  faità  quelqu'un, 
Fraus  ludicra,  ludijicatio.  Lès  Écoliers  fe  plaifenc à  faire  toujours 
quelque  mV/jr  à  leurs, compagnons. 
N 1  c  If  B  ,  en  terme  d'Architeâure ,  eft  un  enfoncement ,  une  ca- 
vitc,une  place  qu'on  ménage  daîis  l'épaifteur  d'un  mur, pour  y 
placer  une  ftatué  par  le  moyen  d'un  demi-rond  ^U'on  y  creufe. 
Foratns  y  fcaphus ,  fcaphium;  loculusy  loculamentum.  Nous  décou- 
vrîmes dans  une  nicbe  une  Diane  à  l'âge  d'onze  ou  douze  ans.  ^ 
Voit.  Les  grandes  nicbes  fervent  pour  les  groupes  &  les  peti- 
tes pour  les  ftatuè's  feulement. fQn  appelle  niche  angulaire ,  celle 
qui  eft  dans  une  encognure:  n/V/?f  d'uutel  y  ceWe  qui  fert  à  la  pla- 
ce d'un  tableau  dans  un  retable  d'autel  :  niche  à  cru  y  ceWe  qui  n'é- 
tant point  fur  un  maflif,  prend  fa  naiflànce  du  rez  de  chaullee  : 
niche  de  rocaille  j celle  qui  eft  revêtue  de  coquilles  pour  les  grot- 
tes. NJche  ronde  eft  celle  qui  eft  cintrée  par  fon  plan  &  fa  fer- 
meture. Niche  quarrée  eft  celle  quieft  quarrée  par  fon  cintre  &- 
fa  fermeture.  Niche  en  tour  ronde  eft  celle  tqiii  eft  prife  dans  le 
dehors  d'un  mur  circulaire ,  &  dont  la  fermeture  porte  en  fail- 
lie. Niche  en  tabernacle ,  c'efl  une  grande  nicbe  décorée  de  cham- 
branles ,  montàns ,  confoleS ,  frontons.  Nicbe  ruftique  eft  une 
niche  avec  boftàges  ou  refends,  Nicbe  de  bufte  eft  une  petite  ni- 
che pour  placer 4jin  bufte.  Niche  feinte  eft  un  rtnfoncennent  où 
l'on  peint  une  ou  plufieurs  figures.  Niche  de  treillage  eft  celle 
qui  ef^<  faite  de  barreaux  de  fèr ,  ou  d'échalas. 
^Ce  mot  vient  de  nicchio  y  qui  eft  une  coquille  dé  mèr  y  d'où  par 
reficmblance  on  a  appelle  niche  y  ces  creux  qui  fe  font  dam  les 
murs  pour  placer  des  ftatuè's ,  ainfi  que  prétend  le  Dictionnaire 
délia  Crufca,  Et  l'on  repréfente  fbuvent  une  coquille  dans  le 
cintre  d'une  niibe. 
NICHÉE,  f.  f.  Nom  colfèdUf,qui  fe  dit  de  tous  les  oifeau'i  qui    ,: 
fe  trouvent  cnfembie  dans  un  même  nid.  Pullities  ypartus  unus^ 
aviarius  pullatio,  U  a  enlevé  toute  U  nichée  de  ces  roftignols,  de 
ces  moineaux.  ,,  , 

On  le  dit  aufti  des  inf^des, des  f^i'pens , des  fouris >^c.  &C  même 
au  figuré  de  tout  le  mauvais  train  qui  eft  logé  dans  une  maifon. 
.  NICHER,  v.  n.  $e  retirer  en  quelque  lieu ,  y  faire  fon  nid.  Nidi^ 
ficartynidulari.  Les  oifeaux  fe  mVi!)«ff/ dans  les  creux  des  arbres. 

^        Là  y  fur  de  vieux  cyprès  dépouillez,  de  verdure , 

Nichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  augure.  C  e  r  i  s  y. 


Ce  mot  vient  de  ffi</i/îc^4rf . 

Sb  N I CH  B  R-,  fignifie  aufïî ,  Occuper  quelque  lieu  avantageux 
pour  fa  fureré  ou  pour  fa  fortune.  Irrépere ,  praoccupare.  Les  en- 
nemis, fe  font  nichez,  dans  un  pofte  qui  eft  u  étroit,  fi  inaccéfti- 
ble,  qu'on  aura  de  la  peine  à  les  en  dénicher.  Ce  Gafcon  a  trou- 
vé le  moyen  de  fe  nicher  chez  un  Financier  ,où  il  fera  fa  fortune. 
Le  galant /^  n/Vibf  par  tout.       -  ..  .  l  '. 

NicH  B  R ,  fe  dit  aufli  pour, Cacher.  Ahdere,  U  {è^/Vlw  où  il  put. 
Il  fe  niche  dans  une  hute.  La  Font, 

Ni  CH  E  R  >  fe  dit  aufli  de  ceuj^  qui  fe  placent  en  quelque  lieu  .éle- 
vé pour  découvrir  de  loin,  pour  voir'quelquefpèdUclei^//p^r/M< 
^ifgere.  Les  Laquais  fe  nichent  fur  lestûics ,  fur  Les  cheminées, 
pour  voir  le^  feux  de-joi^,  les  fpèdbdes  publics.  Voyez  un  peu, 
où  il  s'eft  allé  nicher, 

N I  c  H  B  j  É  B.  part.  pair.  ^  adj.  Il  a  toutes  les  figm^caiioos  de  ion 
vèvhe.  Nido  abditus.  :•'>...,'.  V 

N I C  H I L I A  N IST  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Rikc.Nicbiliatt^ilJner 
des  erreurs  d'Aj^lard  étoit  de  dire  que  Jbsus-Çh  r  i  s  t  étoit; 
rien  k  erat  nihit.  Ceux  oui  embrafsèrenc  cette  extravagant^  doo-  ^ 
trine  forent  appellci  NkbiliéUi^es.  Voyez  fus  ce  moti-k^M^çti 
6c  du  Cange.    ;  r'.,fiï'a'^-^»'      '  i.  ^  ;  f -u-  •' ^^,\l^--'^'X.:  f>:}Ù^)'-': S'^^r^ 
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NléÉR  ATE.  f.  P.  Nom  propre  de  femme.  NUeràtayNîeareta.    Ce  nom  vient  deiiiW/,  rien  j  qu'on  écrivoitJi/tW/ dans  ces  fîéclcs-là'. 
,   Sàimc  Nicarcto  de  i'ùncdes  p)us  iUuftref  fâmiUcjtlc  Nicomc.  rNICHOIR.  f.  m.  Tài^  «i'OifcUct,  Ceft  uue  mmiàrc  de  cage 
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pacticulièie  ,  propre  pour  mettre  couver  des  fcrins.  NiduUto- 
rium. 
NlCLOSBURG  ,  ou  NIKLISBOURG.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Autriche ,  KhoUibur^um.  Elle  çft  allez  jolie, 
dominée  par  un  château , où  les  Seigneurs  du  lieu  font  Icùr-fé- 
ildcnce,&:  lituée  aux  confins  de  la  MoravicjentreBrin&Viemic. 
Matv.  Ce  mot'eft  formé  de  NicoUùs ,  &  de  Burgum. 
N1COI3  AR.  f.  m.  Nom  de  quelques  illes  de  l'océan  Indien.  Ni- 
cobar ,  Nicabares  lufuU.  Ces  ifles  font  (kuécs  à  l'entrée  du  golfe 
de  Bengale,  vis-à-vis  l'une  des  embouchures  du  détroit  de  Ma- 
laca.  Elles  s'étendent  depuis  le  7e  degré  jufques  vers  le  lo»  de 
latitude  nord.  J^a  principale  de  ces  ifles  s'appelle iV/fcWjô:  cUc 
tlonne  Ton  nom  à  toute*  les  autres  ,quoiau'cl les  ayent  outre  c^la 
uu  nom  particulier.  L'ifle  de iV/V^i/a;  n'eu  éloignée  d'Achem  que 
de  5 0  lieues.  Son  terroir  jd^iême  que  celui  des  autres  ifles,  eft 
aflcz  fertile  'én^ivèrfes  â^B  de  fruits, de  poilIûnSj&  de  raci- 
nes fort  inlîpidcs.appell^^îgnamcs.  fly  a  pourtant  des  poules 
&  des  ébchons  en  alïcz  grande  quantité:  mais  les  Infulaircs  n'en 
mangent  point.  Ils  les  trafiquent  lorfque  quelque  Vaiflèau  pafle 
1  pour  du  fèr  ,du  tabac  &  de  la  toiic.  Ils  vendent  de  la  même  ma- 
nière leurs  fruits  &c  leurs  perroqifets, qui  font  fort  éftimez  dans 
l'Iii-le  )  parccqu'il  n'y  en  a  point  qui  parlefit  fi^'îftindlement. 
On  y  trouve  encore  de  l'ambre  &  de  l'étain  j  &  e'eft  à  quoi  fc 
terminent  routes  leurs  richelfes.  Letr.  Eoif.  Tl"-^  p.  6y,  &c. 
NICOBARIN  ,  iNE.r.  m.  &  f.  Qui  eft  des  ifles  dç  Nicobarc. 
Nicobar  ^Niiobdritus  yNkobdr'mui.  Les Nictbarins  adorent  la  Lu- 
ne )  &  craignent  fort  les  Démons  ,  dont  ils  ont  quelque  grof- 
•  •  ilère  idée.  Us  ne  font  point  divifez  en  caftes  ou  tribus  comme 
les  peuples  de  Malabar  Se  de  Coromandel.  Les  Mahométans 
n'ont  pii  y  pénétrer.  On  n'y  voit  aucun  monument  public  qui 
fbit  confacrc  à  un  culte  religieux.  Il  y  a  Iculcment  quelques 
grottes  creufées  dans  les  rochers,  pour  IcrqucUcs  ccsinfulaires 
ont  un» grande  vénération  ,&  où  ils  n'ofent  entrer ,  de  peur  d'y 
être  maltraitez-di^  démon.  Du  refte  on  ne  fçait  rien  des  mœurs, 
de  la  puilïance  3  ni  du  gouvernement  des  Ntcobarïni.  Car  pcr- 
fonnc  n'a  pénétre  allez  avant  dans  leur  pays  pour  eit^Êl^  inf- 
trjjfit.  L  F.  T  R.  É  D  i  F.  T.  X.  p.  6cf.  &  fulv.  •  ^ 

NlCbLAÏTE.  f.  m.&  f.  Nom  d'une  des  plus  anciennes  Sèûes 
.  qui  air  été  dans  l'Églile.  jViColattd.  Elle  tiroit  fon  nom  de  Ni- 
colas qui  avoir  été  ordonné  Diacre  de  l'Églifedc  Jérulalemavec 
S.  Etienne.  Oin  prétendre  les  Nicotattes  vouloient  que  toutes 
les  femmes  mariées  fudent  communes  pour  ôter  tout  fujèt  de 
jaloufic.  il  eft  parlé  de  ces  hérétiques  ,  qui  furent  auteurs  de 
plulieurs  autres  impurctcz  ,  au  chap.  1.  de  l'Apocal.  v.  6.  où 
J'Évéq^  de  l'Églile  d'Éphêfc  jcft  loué  de  ce  qu'il  haiïlôic  les 
adiorisdes NïcoUttes.  S.  Épiphane,  Ai<r.  15.  accufc  ce  Diacr^ 
comme  s'il  avoir  été  un  homme  impur  :  Mais  Clément  d' Al* 
xandric  a  attribué  ces  impuretcz-à  its  difciples  qui  abu(erent 
des  paioks  de  leuj  maître.  Nicolas  qui  avoir  une  très-belle  fem- 
me ,  fut  foupçonné^pàr  les  Apotres-d*en  erre  jaloux ,  &  d'être  un 
Jiommcdalcif.  Pour- ôter  ce  foupçon  ,  il  appella  fa  femme  ;  &C 
\  pour  faiuç  voir  qu'il  ne  lui  étoit  nullement  attaché ,  il  permit  à 
quiconque*  vouiiroit  l'époufer  »  dû  l'époufer.  Il  ajoute  que  Ni- 
colas n'eut  jamais  d'autre  femme  que  la  fienne  ;  qu'il  eut  des 
iillcs-qui  demeurèrent  toujours  vièi-gcs,&  un  fils  qui  garda  aullî 
toujours  la  continence.  Eufebe  a  raporté  ces  mêmes  paroles  de 
Clément  dans  fon  Hift.  Éccléf.  liv.  3.  ch.  x^.  Les  Nicolattes 
■  avc^ent  plu  fleurs  autres  erreurs  ;  &  ils  furent  les  chefs  de  plu- 

fieurs  héréfies ,  &  entre  autres  de  celle  des  Gnoftiques. 

Outre  les  impuretcz  dont  on  accufoit  les  Nktlattts ,  ilsmangoient 

fans  fcrupule  les  viandes  offertes  aux  Idoles.  Ihrdifoient  que  îe~ 

Père  de  Jesus-Christ  n'étoit  pas  le  Créateur.*  Quelques-uns 

d'eux  honoroicnt  une  certaine  Barbelo  >  qui  habitqit ,  difoient- 

ils  ,  le  huitième  ciel.  Elle  étoit  fortie  du  père,, &  étoit  mère. de 

Jaldabaoth  >  ou  fejon  d'autres  Sabaothj  qui  s'étoit  emparé  pâc 

force  du  feptiême  tiel ,  &  difoit  à  ceux  d'en  bî^s ,  Jciliis  le 

dernier  &  le  premier  ,  &  il  n'y  a  point  d'aûtrç  Dieu  que  moi. 

D'autres  donnoien;  je  nom  de  Prounicos  à  la  hicre  de  tous  les 

.    I^rinces  célcftes  >  &  les  uns  &  lesitûtres  lui  attribuoicnt  des 

■]' ..  SiÔàons  infâmes  ,  dont  ils  prétcndoient  autorilcr  les  leurs,  il  y 

ca,àvoit  qui  montroient  desJivtcs ,  &  de  prétendues  révélations 

-  ■    •  '\'o\x^  le  i>om  de  Jaldabaoth ,  &  donnoient  u^ii^infinité  de  noms 

r.-  barbares  aux  Princes ôc.aiix  Purflàiices  qû'ili'rhéteient  en  cliâ- 

;        que  ciel  G'eft  S.  Irenée.  L.in.  C.  //.  &.Sj^pwLnç  bdr,  ij, 

•  ..  qurrapprtent  ccscxtrayagancc^^         -,  •  .     3\jMy«*       .  '-     ; 

...  Cocçéius ,  Hoffman  ,  Vitrjhga  &  Niaïus  prireh^éfi  qdç  ce  norri 

î  *     de  iVi(Vfl/4/rf  eft:  feint  pour  figniiitr  dc^  homtne's  i^oi)nez  aux 

,  ';'.    pbifirs  de  U  bouche  ,  &  à  l'rmputèté",  &  qik*il  n>  point  de 

'.;     tapbrt  à  Nicolas  ,1'iin  des  fept  pvmièrs  DiâùrM.  Et  comme  il 

'*  ♦    eft  parle  dc1a  dodrilic  desiV/f(>/4«â4dani,l*Apoâl#feIi;  v,  1  ;, 

jramédiatemchc  après  que  S.  ^eaifi/y^  fairmcmipp  v,.  14.  de 

|^laani>dc.de  fa  do^nxiuc  »  iU  comptent  ces  nQm9^e  Maao) 
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&  de  Nicolas  ,  qui  félon  leur  étymologie  ,  l'un  en  Hébreu  5c 
l'autre  en  tjrèc,  ont  à  peu  près, la  même,  (îgnificatioji  de  Prince^ 
ou  Maine  du  Peuple ,  &  de  f^alnqueur  du  Ptuple ,  qui  fc  laiftc 
gagner  Se  vaincre  à  \à  féduâion;  Malus  ajoute  qu'il  ne  doute 

f»as  que  les  NicoUites  ne  fe  glorifiaftènc  d'être  les  Difciples  de 
'un  des  fept  Diacres  ;  mais  il  foùtient  qu'en  cela  ils  mentoient, 
&  il  n]a  pas  de  çrçance  à  ce  que  les  anciens  en  ont  dit ,  qui 
félon  lui ,  auront  chj  trop  légèrement  les  NUoliiites,    . 

S  AN-NICOLAO.  Ifle.  Voyez  Sx.  Nicolas  &  Trwiittu 

San-Nicolao.  Nom  d'une  montagne  appelléc  autrement 
Caferta.  Elle  eft  dans  la  l%rre  de  Labour  au  Royaume  de  Na- 
ples ,  entre  Capouë  &  Càfèrte  -,  près  de  Capouë  on  l'appelle  la 
Montagnuola.  Mons  fanSi  Nkolai,:  ..  *  ,,, .      ' 

NICOLAS,  f.  ©,&  Nom  propre  d'homme.  NicoUus.  Ils  élurent 
Etienne  homme  plein  de  foi ,  &  du  S.  Éfprit  «Philippe ,  Proco- 
re  y  Nicanor  ,  Timon ,  Parmcnas  &  NuoUs  profélyte  d'Antio-. 
che.  PoRT-R.  Ce  font  les  fept  premiers  Diacres  élus  par  les  Fi<i 
déïcs^^it.V/.  S'  S.  I^ifiUs  Studitc  au  IX*.  ficelé  fut  ainfi  fur- 
non^mé ,  parce  qu'il  fut  Archimandrite  du  monaftère  d'eStude» 
ou  Studius. 

Les  diminutifs  de  Ntcolds  font  Co//\  Colin- Se  CoUs^^Islkolâs  Pouf- 
fin  ,  qui, étoit  un  excellent  Peintre  3  eft  i|fort  en^  1 66 j.  Nkolas 
Pèrrbt  d*j4blancourt ,  qui  étoit  un  fameux  Tradudeiir  j  naquit 
en  1 606.  le  y <.  Avril  à  Châlons  en  Champagne. 

Ce  mot  vient  de  Ni*oâ«©-,  qui  veut  dire  Fainqueur  du  Ptuple. 

Sain  t-N  i  c  p  las.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Mofcovie.  Fa- 
nunifaniil  Nkolai.  Elle  eft  dans  la  province  de  Dvvina,  fur  la 
mèr  blanche ,  un  peu  au  couchant  de  l'embouchure  de  la  Dvvi- 
na. Le  commerce -fleurit  à  S.  Nicolas.  U  y  a  une  autre  petite 
ville  de  ce^nom  en  Mofcovie  >  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
WolKOvva  dans  le  lac  de  Ladoga.  Maty. 

Sain  t->N  i  c  o  l  a  s.  Nom  d'un  bon  bourg  de  Lorraine.  Fanum 
fanai  Nkolai.  Il  eft  fur  la  Meurte ,  qu'on  y  pafle  fur  un  pont  , 
àdçux  lieucsau-deflusde  Na'ncy.  Maty.  * 

Saint-Nicolas.  Nom  propre  d'un  bourg  des  Pays-Bas. 
Êfpagnols.  Fanum  faniîi  Nioftai.  Il  eft  dans  le  pays  de  VVaes , 
en  Flandre  ,  ^  quatre  lieues  d'Anvers  i  du  coté  du  couchunt. 
Maty. 

Sain  t-N  i  c  b  l  a  s.  Nom  d'une  ifle  de  l'océan  Atlantique.  ///- 
fùla  fantti  Nicolai.  C'cft  une  de  celles  du  Cap-vérd ,  &  elle  eft 
firuée  entre  celles  de  S(e  Lucé  ,  &  de  S.  Jacques.  Sa  longueur 
eft  d'environ  trente-trois  lieues  ,  &  fa  plus  grande  largeur  de 
dix.  Les  Portugais  en  font  les  maîtres  i  mais  on  né  m'arque  pas 
qu'ils  y  âycnt  aucune  colonie. 

Il  a  encore  une  autre  ifle  de  S.  Nicolas^  parmi  les  ifles  de  Salo- 
mon ,  dans  la  mèr  Pacifique.  Maty.  L'ifle  de  S,  Nicolas tHion 

,  haute  ,&  forme  plufieurs  mondrins.  Elle  a  dans  fon.milieu  un 
pic  qui  n'eft  guère  tnoins  élevé  que  celui  de  Ténérife.  Un  peu 
plus  bas  du  coté  du  couchant  j  il  y  en  a  un  autre  en  forme  de 
pyramide  j  qui  n'eft  pas  tout  à  £iit  fi  haut.  Cette  ifle  eft  par  touç  ■  * 
fortéfcarpée.S.i\^r0/«ij  eft  une  des  plus  grandes  ifles  duCap«Vièrd. 
Elle  eft  à  11.  lieues  environ  à  l'ouéft  iUd-ouéft  de  l'ifle  de  SeL 
Elle  eft  entre  celle  de  St«  Lucie  &  celle  de  S.  Jacques.  Son  ter- 
rain eft  montueux  &  ftécile' vers  les  côtes.  Dans  les  terres  il  y  a 
quelques  vallées  meilleures , que  les  Portugais^cultivent. 

Sain  t-N  ig  g  l  as.  Nom  d'un  cap  de  l'Ille  de  S.  Doroingue  9  ' 
en  Améuqye.  Promontorium  S.  Nico/ai.  Il  eft  à  l'entrée  fepten^ 
trionale  de  la  grande  baye  ,  vis-à-vis  de  la  pointe  orientale  do 
l'iflldejOuba.  MATY.• 
S  A  i  N  T-N  i  c  o  L  A  s.  Nom  d'uii  autre  cap  de  la  Cafrerie  en  Afri- 
que. Promontorium  S.  Nicêlai.Ucù.  fur  la  cote  orientale,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  S.  Éfprit ,  vers  le  midi.  MÂty. 

NICOLE,  f.  f.  Nom  propre  de  ftmme^  dont  le  diminutif  eft 
Cocole,  Nicolaâ.  Nieaule.  " 

Ce  jnot  eft  formé  de  Nicolas.  - 

NlCOM  AQ^UE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  homme  à  qui  la  ville 

.  de  Phère  dans  le  Péloponnêle  bânt  un  tempje  3  &  qu'ellt  mic 
'  au  nombre  de  f*es  Dieux.  Nicomacbus. 

NICOMÉDIE ,  f.  f.  COMIDIA ,  f.  f.  ISMUD  y  &  ISNiGIMID- 
f.  m.  Ville  autrefois  Archiépifcopale,  &c  une  des  piusconfidé- 
rablesTde  tout  l'orient.  Nicomedia.  Elle  fut  ruinée  par  un  trem- 
blement de  terre  l'an  3j8.  &  elle  eft  fituéé  fur  le  petit  lac  de    .\ 
Niconi/die  f  dans  la  Natojic  >  à  quinze  lieues  de  Nioée  ,  vers  le  . 
couchant  feptèntrional.  Màty.  La  ficuacioi^de  Nicom^e  eft  > 

.    après  celle  de  Conftantinopte,  la  plus  belle  au  monde.  Elle  eft  _ 
fur  la, pente  d'une  colline  au  bout  d*un  beau  golfe  , qui  n'a 
qu'une  démi-liéuë  de  large,  mais  qui  eft  aflèz  long.  Voyez  le    -, 

.   Voyage  de  Bruyn  >  p>  60.  &  61.    *  *    _   ^^ 

diocUi;icn  fuit  Rome  qu'il  trouvoit  trop  libre, &  s'établit^  A/f a-    . 
tni^die ,  où  il  feiit  adorcrA  la  mc^fic^s  Orientaux.  Bossùet." 

Le  lac  de  Ni  co  **  feo  ij^jàidc  Ôomidie.  Nicomedieufis  lacus,  >,- 
Çé  lac  çft  480^  UVÊÊÊSÊ^^^  ^^  ^^  ^^  JNiimtdft ,  fur  ' 
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le  bord  de  la  mér  de  Marmora ,  à  laquelle  il  e(l  joint  ^  fi-bien 
qu'on  peut  le  regarder  comme  un  dcTes  golfes.  Maty. 

NiCOPiNG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Suéde , capitale 
de  la  Sudèrmanie.  NicofU.  Elle  eft  fur  la  mèr  Baltique,  i  dix- 
huit  iicuësdc  StoKolradu  côté  du  fud.  Nictpitig  a  un  bon  port, 
&  un  château ,  dans  lequel  les  anciens  Ducs  de  Sudèrmanie  fai- 
foicnc  leur  réfidence  ordinaire.  Ma  TY. 

NicoPiNGv^eft  auflî  une  ville  du  DanemarK.  Nicepiâ^  Elle  eft 
fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle  de  Falftèr.  Elle  a  un  affcz  bon 
port ,  &  elle  eft  défcnduif  par  un  ctiâteau  biti  l'an  i  j8^. 

NlCOPOLIjNIGÊBOLI ,  SOLTARCff  mm.  Nomd'u- 
ne  ancienne  ville  de  la  Mœfie.  Nicop§Hs.  Elle  eft  dans  la  Bulga- 
rie ,  fur  le  Danube ,  qui  la  féparc  en  deux  partie ,  à  trente  licu!fti 
environ  deTangovilco  >  vers  le  midi.  C'cft  près  de  cette  ville" 
que  Ce  donna  la  première  bataille  ,  entre  lesTurcs  ôc  les  Chré- 
tiens occidentaux  l'an  1 596.  L'Empereur  Sigifmond  y  perdit 
la  bataille ,  &  vingt  mille  hommes  de  fcs  troupes.  Bajazct  qui 
gagna  la  bataille  y  en  lailfa  foixance  mille  des  Hennés.  Maty. 

NicopOLi.  Autre  petite  ville  de  la  Turquie, en  Europe.  Nico- 
polis.  Elle  eft  dans  la  Romanie  3  aux  confins  de  la  Macédoine  , 
6c  à  onze  lieues  de  Philippi ,  vers  l'orient  feptentrional.  Maty. 

NICOSIE,  ff.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  vallée  de  Démona, 
en  Sicile.  Nicofia^  Il  eft  dans  les  montagnes  de  Madonia ,  vers  les 
fources  de  la  Jaretta ,  environ  à  quatre  •  licuës  d'Enna  ,  vers  le 
nord  occidental.  On  la  prend  pour  la  ville  nommée  ancienne- 
ment Hèrbita  &  krbiia.  Maty. 

NICOSIE,  ouLEUCOSlE.  i.i.  Nom  propre  d'une  ville, 
capitale  d<-  l'ifle  de  Cypre.  Nlcofia ,  UucofU ,  anciennement 
JLe^cotheum ,  Leuthèon  ,  Lidrtnps  c'tvUas.  Elle  eft  vers  la  côte 
fcptentrionale  ,  à  douze  lieues  de  Fam^ofta,  du  côté  du  cou- 
ciiant.  Cette  ville  eft  Épifcopale  ,  ^  le  ficge  du  Gouverneur  de 
Ville  ,  comme  elle  l'étoit  autrefois  de  fcs  Rois.  Maty.  Nk9p 
eft  dans  une  très-belle  plaine ,  a  fept  ou  huit  lieues  de  la  mèr, 
ôc  dans  un  terroir  arrofé  de  plufieurs  petits  ruiflcaux.  Paul- 

LÙCAS. 

N ICOTER  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  villede  la  CalâBrc 
ultérieure.  Nkotera.  Elle  eft  lîtuée  fur  le  golfedc  Gioïa,&elle 
a  un  Évêché  fuffragant  de  Rhége.  Nicetna  fut  à  dcmi-ruinée 
par  u;uremblement  de  terre  l'an  1658.  Maty. 

NICOTIANÉ.  f  f.  Nk9tiatut,ubacum.  Tabac  ',  petun  ,  herbe 

♦  à  la  Reiqe ,  herbe  fainte ,  herbe  facrée.  Ce  font  les  noms- qu'on 
doijmeà  une  plantç ,  qui  vient  originairement  de  l'Amérique , 
qurd^flèche  le  cerveau,  &  fait  étèrnuer  ;  à  qui  on  doniie  di- 
yèrftrtréparations  pour  la  prendre  en  poudre  par  le  nez,  ou 
en  mdtçhicatoire  par  la  bouche,  ou  en  fumée  avec  une  pipe.  Ke 
Préfident  Nicot  l'envoya  en  France  pendant  qu'il  étoitAmbaftà- 
deur'en  Portugal  en  1560.&  il  lui  a  donné  (on  nom ,  comme  il 
témoigne  lui-même  dans  fon  Diélionnaire.  Il  dit  qu'elle  a  une 
mèfvcillçufe  vertu  contre  toutes  les  plaies  ,  dartres  ,  uJccrcs  & 
noU  me  téMgerè^  CàtHerme  de  Médicis  l'a  voulu  faire  appeller 
MedU/e  de  fon  nom  :  delà  vient  qu'on  l'appelle  encore  en  plu- 
iieurslieux,,  herbe  d  la  Reine.  Ellcétoit  venue  de  la  Floride  i  où 
qudques-uns  difeiH  qu'on  l'appellpit  |)r/«».  Il  y  en  a  de  deux 
lortcs ,  N!C0tUn4m49r ,  latifolk ,  &  angujiifolia.  C.  B.  Pin.  1 69. 
170.- Voyez  les  Journaux  deLeipfiK  aux  années  i68i.p.  jy. 
.ï6â}.  p.  154.  1686.  p.  y4}.  1^88.  p.  116. 1689.  p.  I  jo,  C'eft 
«lï  remède  pour  la  goûte  que  de  manger  des  feuilles  dç  NJcê.- 
*^jnf.  Id.  Suppl. If^'P'i^S'  Un  mauvais  ufagc  de  cette  hèrbc 
eltmortel.Éphéracridcsdc  l'Acadéaicdes  Curieux  de  la^Nat. 
Dicur.  II.  an.  III.  p.  ji  i .  Sa  décoélion  prifc  en  lavement  gué- 
rit une  épilépfie.  Ibid.  an.  VII.  pk  M}*      . 

NlCOURI.I.ro.VoyezNlCARIA.    ' 

t^ICOYA.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  l'Amé- 
rique fcptentrionale.  Nicoya.  Ce  lieu  eft  dans  la  province  de 
Coftarica  ,&iiyaunbon  portdauslegolfcdc  Salines ,  partie  de 
la  mèr  du  fui -Afo»;^  eft  fore  fréquentée  pat  les  frégates  de- Pa- 
nama. Elle  a  uii  Giouvèrncur  particulier ,  &  on  dit  qu'on  pèche 
dans  fon  golfe  divèrfes  fortes  de  coquillages  ,  dont  on  fait  plu- 
fieurs fortes  de  teintures,  &  particulièrement  celle  de  pourpre. 
Maty.  ,       •        „ 

NlCSIA.VoyezN|AXI.        ^         '- 

f     •     NID.      ;    ,  ..    • 

NID.  f.m.  Ueu  quelcsoifcaîixfe  préparent  divcrfiÉment  pour  pon- 
'  dre,&pour couver leursocufs. NidusyCiibiU^t%6\(cA\x%.  fon*  leur 
»«/  au  primems  avec  un  merveilleux  artiflcc.  L'un  fiùt  fon  nid 
dans  un  builfori,  l'autre  fur  le  haut  d'un  arbre,  l'aûuredanyunc 
cheminée,  ou  dans  le  trou  d'une  muraille.  H  y  aaux  Indw  des 
/Oifcaux  qui  font  leurs  nids,  fur  des  rochtts.d'unc  certaine  ^cume 
vifqucûlcquiétantféchéeilsdeviennfcnt  tranfparcns,&  détrcrti-. 
pc^anil'eau,fontd'ci^ccllcns  aflàifoimcracns  pour  les  viandes. 
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C'eft  auin  un  grand  neftaurant  à  la  nature ,  &  les  Indiens  luxu 
ricuxs'en  (crventfbrt.  Voyez  le  Journal  dcLeipHic  ié85,p.)i()» 
Les  AmbaftàdRiTS  de  Siam  en  ontiipporté  en  France. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «im/m,  qu'on  prétend  avoir  été  formé  du 
'du  mot  nidor  <faï  veut  dire  odeurjorte ,mMtvMife ,  parceque  le» 
nids  des  oifcaux  ,&  les  endroits  ou  ils  habitent  (eptent  mal. 

On  le  dit  auflî  àti  infcdes ,  des  (erpens  &  des  fouris  :  d'où  vient 
qu'on  appelle  un  logement  étroit  &  incommode,  un  nid  k  rats.. 
Nîdulus. 

N I  o ,  fe  dit  fîgurément  çn  parlant  de  la  maifon  d'habitation  d'u- 
ne pèrfonne  ,  de  fon  ^i^Ôibiculum ,  cubile.  Ce  Philofophe  eft 
d'une  humeur  fort  ^tt|Culière ,  il  île  fort  point  de  fon  n/i. 
Cette  femme  eft  parmeure,  on  la  trouve  jufqu'à  midi  dansfoa 
iiM^>'pourdire,  qu'elle  eft  couchée.      ^^ — ,,      ^^ 

N I D ,  le  dit  auffi  d'une  retraite  où  l'on  fc  cache,  ou  l'on  fe  met  en 
fureté.  X«tf^ii</<M>.  Cette  garnifon  eft  dans  un  château  iiiaccefti-* 

'  ble,elle  eft  dans  iin  bon  nid.  Ceft  un  bon<,m<^  pour  des  cou- 
reurs ,  pour  des  voleurs. 

Ni  D ,  fe  dit  auftîd'un  lieu  oi^  l'on  s'établit  pour  faire  fa  fortune. 
Locus  ûpportttnus.  Ce  jeune  homme  s'eft  marié  à  une  y  iville  qui  â 
force  écusjil  a  trouvé  un  bon  m</.  ,  -      ' 

Ni  o,fe  dit  encore  de  quelque  cache  fecretteoi!i  l'on  met.  fon 
bien  ,  fon  argent  à  couvert,  en  filreté.  Locus  fecur us.  Cet  avare 
croyoit  avoir  biencaché  (on  tréfor ,  mais  fon  fils  a  déc^ouvèrt  le 

.   »/<i,  a  emporté  l'argent,  &  n'y  a  laiflë  que  le  »/i/. 

Ni  D,  fc  dit  proyèrbialement  en  ces  phrâfes.  Petit  à  petit  l'oifeàu 
fiitfon  nid.  On  dit  auflî ,  quand  un  prévôt  croit  aller  prendre 
des  voleurs  qu'il  ne  trouve  plus,  les  oifeaux  s'en  font  f^nvolez  , 
il  n'y  a  trouvé  que  le  nid.  On  dit  aufld,  qu'à  chaque  oifeau  fon 
rùd  femblebeau,*  pour  dirc,qi\p  celui  qui  bâtit  préfère  fa  mai- 
fon à  celle  des  autres.  On  dit  aufli  d'une  chôfe  qui  a  dépéri  , 
qui  a  eu  mauvais  fuccès  ,  qu'elle  s'en  eft  allée  à  nid  de  chien» 
On  dit  encore  ,  qu'on  a  trouvé  la  pie  au  nid ,  quand  on  a  ren- 
"Montré  quelque  occafion  de  profiter.  On  dit, pondre  au  »/</  d'au- 
trui ,  c'eft-à-dire  »  coucher  avec  la  femme  d'autrui. 

On  a  dit  de  la  maifon  de  Lugni  des  plus  illuftres  de  Bourgogne | 

Iln^eft  oifeaudebonmà)  w  '?^^ 

Qui  n'ait  plume  de  Lugny'y' 

parceque  plufieurs  maifons  qui  avoienc  pris  alliance  en  celle  de 

Lugni ,  en  avoient  eu  de  grands  biens. 
Nid.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  l'œuf  Philofo- 

phal.  JVW  du  poulet'^  c'cft  l'œuf  où  le  mercure  eft  enfermé.  . 
NIDDA.  f.  f.Nom  propre  d'une  rivière  de  la  baftè-partie  dii 

cercle  du  Haut-Rhin.  iTtdda.  Elle  travèrfe  le  Comté  de  Nidda 

&  la  Vétéravie  ,  Reçoit  le  Niddèr  j  &  va  fe  décharger  dans  le 

Meyn  à  Hoechft.  Maty. 
NIDDER-EHENHEIM.  Voyez  EHENHBIM.  Tom.  IL  p. 

10^4. 
NIpE.  f.  f.  C'eft  le  nom  de  deux  petites  rivières  delà  Lorraine- 

Nida.  Elles  fe  joignent  près  dcNidbrucK  ,  baignent  ^ouzonviU 

le ,  &  fe  déchargent  dans  la  Sâre,  à  une  licuS  &  demie au-def* 

fous  de  Vaudrevange.  Maty. 
NIDOREUX  ,  eus  e.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  a  un6 

odeur  de  pourri  Se  de  hxiAé.  NidtffpÊi.  Les  Médecins  diftiiv 

guent  lëscruditezqui  s'engendrent  quelquefois  dansl'éftomac». 

en  acidesj^  en  nidoreuCes.  . 

Ce  mot  vientdu Latin  w/<wr, qui  fignifie6deurd*une  chôfe  brûlée* 
NID  ROSI  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Norvège. 

Nidtrus.  Elle  coule  dans  le  gouvernement  de  Drontheim,  baign» 

la  ville  die  ce  nom  »  &  s'y  décharge  dans  U  mèr.  Maty.  ^ 


NIE. 
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NI  É  C  E.  f.  f.  Tèime  relatif  à  oncle  &  l  tante.  Celle  <lui  eft  fille 
du  frère  ,  po  de  la  foeur  de  celui  dont  on  parle ,  qui  eft  au  troi- 
fiême  degré  de  parenté  félon  le  Droit  Civil,  &  au  deuxième  fç« 
Ion  le  Droit  Canon.  Fr4/r//,/Ârari/v*^//4.Pctite-i»iVfr,  eft  la  fille 
de  la  ni/ce, on  du  neveu,  qui  eft  au  quatrième  degré  de  parenté 
en  Droit  Civil,  &  au  croiuême  félon  le  Droit  Çaoon. 

NIED.VoyczNIDE.  '         ^ 

N I É  l  I^E.  f.  f.  Petite  pluie  froide  qui  tombe  en  menu  grêlon.  R»-- 
bigOtOaridfigêt  nigtUd» 

N I É 1 L  ■  ,  eft  aufli  un  brouillard  j  ou  rofée  »  ou  éfpéte  de  rouille 
jaune  qui  g&te  les  blezqui  font  prèts'à  mûrir ,  en  s'y  attachante 
&  enlesnoirciflànt.  Jiubigo  y  frumemarii  ^Imi  toits,  carter.  La 
nielle  femet  aufti  fur  ie  pied  ^  fur  les  feu  dles  des  melons,  fur  U 
chicorée  &  fur  les  concombres^,  &  les  fait  périr.  La  QuiiiJT. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  n/^r/Ar,  à  caufe  de  iagrainenoi^ 
re.'Godefroy  aoit  qu'il  vicfnt  de  nebuU  avecir  plus  d'apparence* 
ta  Qj;>ui"oic  djt  »«///#  ^tou  «V//^  >  .♦*/  '  ^ 
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NIE. 


N I  El  L I  >cft  auin  une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  éfpéces.  Celle 
qui  cftufitéeen  Médecine,  s'appelle  nigelU  fore  minore fimplici 
caniido.  C.  Bauh.  Pin,  145.  Elle  pouÀè  des  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied.  Ses  feuilles  foiit  médiocrement  larges, vènes  »  dé- 
coupées ,  menues.  Ses  fleurs  fo^  placées  aux  foramftezde  Tes  ra- 
meaux, grandes*,  féparécs  l'une  de  l'autre,  compôfées  chacune 
de  cinq  feuilles  difpôfées  en  rôfes  >  de  couleur  blanche.  Il  leur 
fuccéde  des  fruits  membraneux  allez  gros ,  divifcz  en  plufieurs 
loges, qui  renferment  des  femcnces  noires  ou  jaunes  j  d'une 
odeur  aromatique ,  d'un  goût  piquant.  On  (ê  fèrt  de  cette  fe- 
mence  pour  réloudre  &  pour  faire  fpnir  le  phlegme  des  pou- 
mons, pour  augmenter  le  laitdes  nourrices ,  &  pour  provoquer 
les  mois  aux  femmes. 

NIÉILER.  V.  adt.  Gâterlesblez  par  la  mcWcRohîgine (orrumpe- 
re  3  vitidre.  Voilà  un  tems  fombre  &  propre  à  tùeller  les  blez,  à 
les  noircir.  ' 

N I  ^  l  L  E  R  j  ou  N  ô  L  E  R ,  en  matière  de  Sculpture^  c'cft  Une  ma 
niérc  d'cmailler  fur  de  l'argent.  Encdu/lum  argento  illinire  ,  ab-.l 
ducere.  ^ 

N 11^  l  L  é ,  É  E.  part.  paflT.  &c  adj.  Rubtgme  corruptus  ,  marciàus ,  ia- 
bidus.  Un.  épi  nielUcù.  capable  de  noircir  tout  un  fepticr  de  blé. 
Le  grain  «;W//«ft  tout  corrompu  ëc  noir  ai^dedanSj&fe  réduit 
en  poudre.  On  ne  fait  point d'ptat  au  marché  des  blez  niellez,. 

NIHMECZ,NIMIEC.  f.  m.  Nom  propre  d'une  place  forte 
de  la  Moldavie.  NîmecU ,  Nîmiecâ.  Elle  eft  fur  les  confins  de  la 
Tranfilvaniej  entre  Soczovva  &  le  Cronftat.  Les  Polonois  fc 
rendirent  maîtres  de  cette  place  l'an  1 69 1 3  mais  ils  la  rendirent 

-    par  la  paix.  Maty. 

N I É  M  EN  ;  ou  MÉ  ME  L.  f;m.  Nom  propre  d'une  grande  riviè- 
re de  la  Pologne.  Nimemus^  anciennement  Chronus.  Elle  coule 
,  dans  la  Lithuanien  y  baignant  Bielica ,  Grodno  &  Konnp  ,  où 
«lie  reçoit  lé  Vilia.  Elle  travèrfe  enfuite  une  petite  partie  de  la 
Samogitie,&dcla  Prufïc  Ducalc,&re  décharge  dansleCurifch- 
HafF  par  plufieurs  embouchures  »  dont  la  plus  fi:ptentrionalc 
prend  le  nomdc  Ruflc,  qui  eft  celui  d'un  bourg  qu'elle  arrofe. 

.    Maty. 

KlENBORG.f. m.Noip propre  d'une  petite  ville  dii Cercle  de 
Weftphalie.  Novoburgum.ETk  eft  fijr  le  VVèfer  ,dans  le  Comté, 
de  Hoye,  cinq  lieues  au  defibus  de  la  ville^de  ce  nom.  Maty. 

NlEN-CLOSXfeR  ,  NEVENCLOSTER.  f.  mafc.  Nom 
propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  l'Evêché  de  Svvérin  ,  en 

.   Ba(le-Sàxe.  Njvum  Clauflrum.  Ce  lieu   fitué  à  trois  licuës  de 

■  WiTmar,  vers  l'orient ,  eft  chef  d'un  Bailliage ,  qui  fut  cédé 
aux  Suédois  par  la  paix  de  Weftphalie.  Maty. 

N I E  NH  U  S  S.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  une  fortereftc, 
ou  l'Évcque  de  Padèrbom  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Nienhu- 
fium,  Neulmfutm,  Ce  lieu  eft  fort  près  de  la  ville  de  Padèrbom , 
fur  le  confluent  de  la  Lippe  &  de  l'Alm.  Maty.-       ' 

NIEN-STÉTIN.  Voyez  STÉTIN. 

isIILPE  ,  NIPE.  r,  f.Nom  proprt  d'une  petite  rivière  delà  Flan- 
dre Fraiiçoife.JV/^p^.  Elle  ie  décharge  dans  laLys,àMèrville,  & 
elle  donne  le  nom  au  bois  de  iS7/*^^>  qui  eft  entre  elle  &  la  Lys, 
au  noid  de  S.  Venant.  Maty. 

NIÉPÉR,  NIÉP  RE.  Voyez  BoristhIné. 

M  lER.v.  aâ.Conteftcr  une  propi>fition,n'en  pas  demeurer  d'ac- 
cord ;  la  foùtenir  faufic.  Negare,  inficiari,  ire  infiiias.  Il  a  accor- 
dé la  majeure ,  Ôcni/  la  mineure  de  cet  argument.  Il  ne  faut  pas 
difputcr  contre ccu^  qui  nierit  les  principes.  Nier  cette  vérité, 

'  c'fft  ww  qu'il  eft,  jour  en.  plein  midi.  Les  Épicuriens  niùent  la 
Providence  divine.  Pasc  II  eft  bon  quelquefois  que  l'on  nie  ; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  en-  convèrfation,  que  les  gens 
qui  accordent  tout.  Mont.  Épicure  pofoit  des  Dieux  dans  les 

(^termes ,  &  les  nioit  dans  le  fonds.  Nie.  Épicurus  re  totlcbat ,  ora. 

^  ti»H*  relinauebat  Deos.La,  défenfe  d'un  accufé  confifte  à  fçavoir 

bien  mer  iï  nier  tout-à-plat  le  crime  dont  on  l'accu  (ê. 
Mi  ER  ,  fe  dit  deschofes,  aulli  bien  que  des  paroles.  Neg^tre^  per- 
negétre.  Cet  homme  a  mVfii  dette,  a  mVfii  promelfe  ,  fa  figna- 
ture'. 
Nier,  fignifie  aufti  ,  Refufer.  Denegâre,  Il  a  «//l'aumône  ,.Ia 
charité  à  ce  pauvre". Ce  père  eft  barbare  xil  nie  les  alimens  à  Con 
fils.  Cet  avare  fc  nie  le  néceflàire  pour  épargner.  Après  tout  >  1 
quoi  qu'en  aitditM.  Furetière ,  on  doute  fort  de  l'ulage  de  ce  | 
mot  en  ce  fens  :  on  ne  le  trouve  ni  dans  l'Académie,  ni  dans  au- 
cun Auteur  que  nous  ayons  pu  confulter.Ilparoît  venir  du  pays 
Latin  ,  &  n'être  pas  du  bel  ufage. 
KlàRLA.f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  desTurdetans,en 
,   i'Éfpagne  Bétique.  Nebula ^znçÀcxmcmcni  Elephd  ,  UipU.  Elle 

>  fut  Ëpifi:opale  lous  la  domination  des  Goths.  Ce  n'eft  mainte- 

'  nant  qu'un  bourg  de  l'Andatoufie  ,  iîiué  fur  le  Tininio,  à  qua- 
*  torze  lieues  de  Scville  ^èïs  le  couchant.  Maty. 
KlERS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  neveu,  Frâtris ânt  ftrorit 

fitiël.  ^  - 
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NlfekSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Allemagne.  Nerfd, 
Nerifius.  ïÀlc  coulé  dans  le  diocêfc  de  Cologne  ,  Se  dans  la 
Guèldre  Éfpagnole,  baigne  la  ville  de  Guèldrc,  &Te  décharge 
dans  la  Mcûfe  à  Gennep.  On  éftime  <juc  c'cft  l'ancienne  Nah^ 
lia.  MatYx  On  écrit  auftî  Neers. 

NIESTADT.f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  moyen- 
ne Marche  de  Brandebourg.  Novaftadium.  Elle  eft  fur  la  Fuhrc 
à  deilx  lieues  de  l'Odèr ,  &  à  huirde  Berlin ,  vers  le  nord  orien- 
tal. Maty. 

NIÉSrfeR.f..m.>ou.TU.RLA;  tf.  Notn  propre  d'une  grande 
rivière  qui  a  fa  fource  au  lac  Niefler  ,dans  le  Palatinat  de  Lcm- 
bourg,en  Pologne,  où  elle  baigne  Halicz.  Enfuite  elle  fépare 
•la  Podolie,  &  lesTartâres  d'OczacoU  ,  qu'elle  a  au  nord  de  la 
Mofcovie  ,  &  des  Tartâres  de  Budziac ,  oui  font  au  midi ,  &  fe 
décharge  dans  la.mèr  Noire  à  Bialogrod  ,  entre  l'embouchure 
du  Borifthêne  &  celle  du  Danube.  Maty. 

N I É  V  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  des  États  de  Suéde.  A7r- 
"1/4.  C'eft  le,  canal  par  lequel  le  lac  de  Ladoga- fc  décharge  dans 
It  golfe  de  Finlande.  Il  baigne  Nottebourg  ,&  il  fépàre  l'Ingrie 
de  la  Carélie.  Maty. 

N I Ë  V  È  S.  f.  f.  &  pluriel ,  qui  eft  Éfpagnol  &  fignifie  des  netget. 
'  L'ifledeN  li  v  ks.  Nives  ,  infuUnivium.  Petite  ifl&  de  l'Amé- 
rique. Elle  eft  une  des  Antilles  de  Barlovento  ,  fituée  près  de 
celledeS.Chriftfl)hle.  Les  Anglois  y  ont  un  fort, avec  quelques 
colonies.  M  aty. 

N  lEU.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  des  peuples 
du  Cathai  :c'efft  le  fécond  de  leuç  année.  Ce  mot  veut  dire  uu- 
reâu  dans  leur  langue. 

NIEULET,  NIEULAY.  f.m.  Nom  propre  d'un  petit  fort  * 
mais  aflcz  bon.  Arx  NieuUna.  Il  eft  d^s  la  Picardie ,  au  cou- 
chant de  Calais  ,  dont  il  eft  féparé  par  un  marais  d'une  demi- 
lieuë.  Maty,  ,,  "    / 

NIEUPORT.  f.  m.  Nom  propre  d^une  ville  qui  fe  nommoîc 
autrefois  Santoff.  Novusfortus.CcU  une  ville  des  Pays  Bas  fi- 
tuée dans  la  Flandre  Elpagnole ,  fur  l'Ypèrlée,à  une  lieuë de 
la  mèr ,  oùelle  a  un  petit  port,Cette  ville  eft  entre  Dunqucrque 
&Oftende ,  à  cinq  lieues  de  la  première,  &  à  trois  de  la  derniè- 
re. Elle  eft  bien  fortifiée,  &  elle  a  des  édufes  par  Icfquellcsellc 
peut  inonder  toute  la  campagne  voifine.  Elle  «{l^fameufe  par 
la  bataille  que  le"  Prince  Ma^rice,  Gouverneur  des  Provindes- 
Unies ,  y  gagnatontre  lesÉfpagnols  l'an  1600.  M  ai  Y. 

NIEUPORT,  eftauflfî  le  nom  d'un  bon  bourg  de  la  Hollande 
méridionale.  Novusportus.  Il  eft  furlebord  méridional  du  LecK* 
à  demi*  lieuë  au  demis  de  Schonoven.  Maty.  - 

NIE  W-SCH ANS.  Voyez  Lamgen-acker-Schan$. 
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NIF.NIFUMSCHIN  SROGATiNçm  d'une  plante  ou» 
croît  au  Japon.  Elle  eft  fort  femblable  à  une  plante  de  l'ifle  de 
Java,ô^  quelesHoUandoisappellent  JauBranse.  Sa  tige  croie 
de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds.  Ses  fleurs  font  d'un  jaune 
blanchâtre;  Ton  firuit  blanc.  Il  eft  doux  &  plaît  fort  aux  enfans, 
auxquels  il  eft  falutaire,  quoique  fibreux  en  dedans.  Ses  feuilles 
tombent  l'hiver,  &  renaillcntau  printems.  Academ.  des  Curi,  de 
la  Ndf.  Dec.  u.An, HAp,  1 3 5.  oii  l'on  voit  la  figure- de  ccittf 
plante  gravée.  --r 

^  .  N  I  G.      * 

NI  G  AISE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ntcdfiiu^  Saint  Ntgaife^ 
que  plufieurs  ont  voul#fiiire  paftcr  pour  le  premier  Évêque  de 
Rouen,eft  regardé  comme  l'Apôtre  du  Véxin- François.  Bail- 
let, k  l'onzjéme  d'0£t»bre.  Il  femble  que  de  Nicdfius ,  il  faudroic 
dire  Nicdtfe,  mais  Baillet  afture  que  l'on  écrit  Se  que  l'on  pro- 
nonce ainfi  le  nom  de  ce  Saint>iV7^4i/i;p6ur  le  diftinguer  Aâ 
S.  Nicaife  de  Rouen,  _    ' 

NIGAUD,  AUDB.adj.  &f.  Grand  malbâti,fot&  impertinent  r 
qui  ne  fait,  ou  ne  dit  que  des  bagatelles,  tntptat  ^ftilidus,  in- 
\compofitut.  On  ne  peut  faire  un  pas  Taifs  trouver  des  mgduds, 
M  o  L.  Ce  font  de  bons  nigduds  que  ces  gens-U.  I  o. 

On  veut  de  v$tre  Itenrev/tlr  un  nigaud  > 

Pourftx  mots  de  Latin  qu'il  r^^fdit  fonnerhéat.  I»^ 

NlGAUDER.y.n.S*amureriH|, bagatelle  .fainéanter  ,  dire  de* 
fottifcs.  Jneptè  agere,  nagdriittugdsdjere. On  croit  que  ces  gens 
travaillent ,  ils  ne  s'dmufent  qu'^  nigaudtr. 

Ce  mot  vient  du  Latinifff^^fi, 

NIG  AUDERIE.  f.  f.  fiadinerie  impertinence ,  i^n  d'un  ni- 
gaud, /mptid. 

N.1GDE,  NIGIDA.  f.  f.  Nom  propred'une  petite  ville  de  la 
Natolie  ,  en  Afie,  Nag$d9i^4tidoK^\\c  cftdans  laCaramanie; 
à  dix  lieuè's  de  la  mèr  ^  &  aUtant  de  Tharfe  >  vêts  l'Ocddent. 
Maty:  \  ' 
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ioi     NIG.  NIK.  NIL.      # 

NI  G  DEjNIGDIA.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Cara- 
manie ,  cïiNatolie.  Nigidia.  Elle  eft  fur  les  confins  de  la  Naco- 
lic  propre  &  de  l'Amafie,environà trente-huit  licuësdcCogni; 
vers  le  hor^ccidcntal.  Elle  (étoit  anciennement  Épifcopalc  , 
fuffi-agantcûcCogni.MATY.  '/  ' 

NIGÉBOLI.  Voyez  NICOP<^LI. 

NIGfeR.f.m.  Nom  propre.d'un  des  plus  grands  fleuves  de  PA- 
friquc.^^^r.  Il  prend  la  fource  dans  le  lac  Nigcrjen  Ethiopie^ 
féf  are  une  partie  de  l' Abyllhii^des  Royaumes  de  Qiringbom- 
ta  &  de  Médra ,  entre  dans  le  lac  Borno  ,  &  ayaiit  travèrfé 
toute  la.Nigricie  >  il  fe  décharge  dans  l'Océan  Atlantique  par 

'  pluûcursembouchurçs  , dont  6i\ trouve  les  principales  dans  cet 
ordre ,  en  allant  du  noi;d  au  fud ,  Sénéga  >  Gambia ,  Gazamanza^ 
S.  Domingue>Rio  Grande.  Les  principales  villes  qu'il  baigné  , 
fontGénéhoa,Tombut  ôdCatcheo ,pu  Cafclî&rLe  Niger  fc  dé- 

•  borde  en  certain  tcttis  de  l'ahnée  ,&:  w  engraifle  les  terres  par 
fon  limon  j  comme  le  Nil.  Ses  débordemens  arrivent  vers  la  fin 
du  mois  dejuin.  Maty.  '         ' 

î^  1 G  B  R  ,  eft  auflî  un  grand  lac  de  l'Ethiopie.  Niger.  Il  eft  entre 
i' Abyfîînie  &  les  Royaumes  de  Giringbomba'&  delMédra.  San- 
fon  dans  fa  grandp  carteile l'Afrique  lui  donne  environ  foixan- 
te-dix  licuës  du  fud  au  nord ,  &  trente  du  levant  au  couchanti 
C*tft  la  fource  du^fleiive  Niger.  MÀ,t v. 

Niger,  v.  n.  vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  nigâuder.  Ce  mot 
vient  de  nugm ,  badiner ,  &  nugari  s'eft  fait  de  nux  y  noix ,  par- 
cequc  les  enfans  jôuoient  &  badiaoient  avec  des  noix.  M^n. 
^  -  'NIG OT EAUX.  f.  m.  plur.  LesTouvreurs  appellent n^goteaux, 
les  morceaux  d'une  tuile  fendue  crTÇ^aue  pour  fèrvîr  aux  folins 
&  ruîlécs.  lateris  fegnm.  .         '      • 

MiGRITIE.  f  f.  Pays  des  Nigres.  Nigritia  j  Nîgritarum  regto. 
•  C'eft  une  grande  réjgion  de  l'Afrique.  Elle  eft  toute  entière  dans 
la  zone  torridc  )  &c  renfermée  entre  le  8c  &  le  1 3e  degré  de  lati- 
tude icptentrionalc»,  &  entre  le  j*  &  le  44c  de  longitude.  On 
lui  donne  huit  cens  lieues  du  cpuchant  au  levant ,  trois  cens 
dans  fa  plus  grande  largeur ,  ik  cent  quarante  dans  la  moindre 
du  nord  au  fud.  Ses  bornes  font  au  nord  Ôc  au  couchant  le 
Zaara  ;  au  midi  le  Biafara&  laGuinée  j&  au  couchant  l'Océan 
Atlantique.  Le  ?!iger  la  travèrfc  toute  entière  du  couchant  au 
levant ,  &  en  fèrtilifc  une  bonne  partie  par  fcs  inondations.  On 
y  recueille  quantii;édc  ris  ,dc  lin  &  de  coton }  on  y  trouve  au(tî 
du  miel ,  de  l'ambre  gris^dc  des  raines  d'or  &  de  cuivre,  Mais  le 
plus  grand  trafic  qui  s'y  fait ,  eft  ctlui  des  Éfclaves. 

L'air ,  quoique  fort  chaud ,  y  eft  pourtant  fort  fain.  On  trouve  un 

'  grand  nombre  de  Royaumes  dans  la  i^çr/ri<r ,  les  principaux  fe 
luivent  en  cet  ordre  du  levant  au  couchant  j  au  nord  du  Niger, 
Gangara  ,Ca(lcna  ,  Cano  ,  Agades ,  Tombut ,  Généhoa  3  au^ 
nordduquclcftceluidcGualata;  Aumid^duNigè([^ont,fuîv;rt1t^ 
le  même  ordre, Zanfera  ,  Zegzeg  j  Gubè'r,Gagù  rMandinga, 
Moli.  Et  entre  les  embouchures  du  Niger  on  met  les  Jaloftcs  j 
qui.  occupent  les  Royaumes  de  Gambea  &  de  Sénéga  ;  les  Ca- 
{cmgas  entre  les  embouchures  de  Gambea  &  de  S.  Domingo  ; 
les  Bijagos  entre  cette  embouchure  &  celle  de  Rio  Grande. 
Prèfque  tous  les  Royaumes,  dont  nous  venons  de  parler  ,  ont 
leurs  villes  capitales,  qui  poVtent  les  mêmes  noms;  les  pluscon- 
fidérables  font  Tombut ,  Mandingue  &  Cano.  Mat  y. 

NIGIIOPOLI.  f.  m.Nonitappre  d'une  ville  de  la  petite Tartar 
;  rie.  Nigropoiis ,  ancienncWnt  OUrcina^Œrcine.  Elle  eft  fur  la 
rivière  qui  porte  fon  nom ,  environ  à  huitlieuës  de  fon  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Nigropoli.  C'eft  fort  peu  de  chôfe ,  fi  elle 
n'cft  pas  entièrement  ruinée.  Maty.  . 

Le  golfe  de  Nigropoli  ,  ou  de  Mofcovie.  Sinus  NigropoUUnus , 

•^     ou  Mofcovîticus ,  anciennement  Curcinetes  finus.  C'eft  une  partie 

'        dç  la  mèrNoire.  11  aenvironquarantelicuësdumidi  au  nord, & 

il  eft  environné  des  terres  des  TartAies  Nogais  ,  &  de  ceux  de 

Crim ,  qui  dépendent  toutesduKam  des  pctitsTattâtes.  Maty. 

NIGUA.  f.éfpécedevèrmi(feauquifetrouveaidxIndes,&qtti  eft 
fort  incommode.  Niguâ ,  vermiculus  Indiens.  Les  niguaslecA- 
chentdans  la  pouHîèrc  ,&  fautant  à  la  manière  des  puces  ,ils  fe 
fourrent  entre  cuir  &  chair  dans  les  orteils  de  ceux  qui  marchent 
nuds  pieds, &  ils  jettent  leur  femence en  fi  grande  abondance  , 
qu'on  a  peine  à  les  exterminer ,  &que  quelquefois  il  faut  appli- 
.querle  cautère, ou  même  couper  la  partie. .  , 

Ni  K.    .       '■■         ..;•  ,;•      ■ 

NIKLÏSBOUI^G.  Voyez  NICLASBOURG. 

'.,  n'il.  "' '■    r  ' 

NIL.  fubft.  malc.Nompropred'unfleuveappelléparlesAbyffîns 
Abanvvi.  Nilm ,  Abbânbus.  C'eft  le  plus  grand  fleuve  de  l'Afri- 
que ,&  le  plus  célèbre  de  notre  continent.  Les  Anciens  ont  mis 
I  Ks  fouf  ces  dans  les  montagnes  de  la  lune ,  au  1  o«  degré  de  lati- 

tude méridionale  i  mais  nos  Voyageurs  modètnes  ont  dîîcouvèrt 
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N  I  L.  roi 

qu'elles  font  fous  le  douzième  degré  de  latitude  feptentrîonale, 
&  fous  le  foixantiéme  de  longitude;  ainfi  ils  retranchent  envi* 
ron  crois  cens  lieues  du  cours  que  les  Anciens  lui  donnoient.ll 

.  n^ît  au  pied  d'une  grande  montagne  du  Royaume  de  Goyamc,. 
en  Abyllinic.Ce  fleuve  fort  de  deux  fontaines,  ou  de  deu5É'yeux, 
pour  parler  comme  ceux  du  pays ,  éloignées  de  trente  pas,  cha- 
cune de  lagrandeur  d'un  de  nos  puits!\ou  d'unerouë  de  carodè,  ' 
Le  P.  Jéronymo  Lobo  Jéfuite,qui  dé^uvrit  fc»fources  vers  le 

•commencement  du  dernier  fiécle,dit  que  la  plus  grande  de  ces 
deux  fources  étant  fondée, on  a  trouvé  fond  à  16 ou  17  pieds, 

'maisquela  fonde  put  rencontrer  dans  ïe  chefniii  les  racines  des 
buiflbnsqui  croiflentfurles  bords, qui  l'empêchèrent  apparem- 
ment de  défcendre  plus  bas.  L'autre  fource  fut  fondée  à  i  G  pal- 
mes. Les  habitans  qui  font  Païens  adorent  la  plus  grande,  &  . 
lui  offrent  plufieurs  facrifices  de  vaches  ,  dont  ils  niangent  la 
chair  comme  faint'cj&  ilskiflènt  les  os  dans  un  endroïldeftiné 

j)our  cela,  qui  font  maintenant  une  montagne  aflèz  confidéra- 
'  ble.  Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  i  qu'Hérodote  a  fait  memibndc 
•  ces  facrifices  de  vaches  qu'on  fait  aux  fources  du  Nil.  Ces  habi- 
tans* s'appellent  yigaui  dans  le  Royaume  de  Goyame  à  douze 
degrez  de  latitude  fcptentrionfile,  &  55  delongitudef  C'eft  dans 
une  plaine  d'environ  trois  quarts  de  iieuës,  enfermée  de  mon- 
tagnes. Au  fortir  de  là  il  entre  dans  un  petit  lac,  puis  il  le  perd 
fous  terre  par  l'cfpâce  d'une  portée  de  moufquet,il  coule  d'abord 

'  vèrsle  nord  oriental ,  après  js'étant  tourné  entièrement  vèrsl'o- 
rient,  il  entre  dans  le  grand  lacae  Pambea,  &en  fôrtantdece 
lac,  il  fe  précipite  parmi  des  rochers,  qui  le  dérobent  prèfque 
à  la  vue,  d'où  il  coule  long-tems  vers  le  midi ,  enfuite  il  fe  re- 
courbe vers  le  couchant, &  enfin  il  remorttevèrs  fa  fourcC;  qu'il 

-  laiftèlvà  dix  iiedës  loin ,  vers  le  levant.  Il  forme  ainfi  une  prcf» 
qu'ifle  qyi a  foixante-dix  lieues  de  long,&  quap:nte  de  large, 
&  qui  poutroit  bien  être  ce  que  les  Anciens  ont  appelle  l'iflede 
Méroë,  &les  Modernes  l'ifle  Guégère.  Après-ccla  il  t:-vèrfelç 
refte  de  l'AbylTinie  »  la  Nubie  &  l'Egypte,  de  laquelle  il  baigne 
prèfque  toutes  les  villes  j&  étant'  arrivé  au  Caire ,  il  le  divife 
un  peu  au  deftbus  en  deux  jgrandes  branches,  qui  fe  féparcnteii 
plufieurs  autres,  dont  les  deux  les  plus  écartées  forment  avec  la 
mèr  Méditerranée,  l'ifle  qu'on  appelle  le  Delta,  parcequ'elleeft 
défigure  triangulaire  comme  la  lettre  A,  que  les  Grecs  appellent 
Delta.  LesjAQciensont  compté  jufqu'à  onze  chibouchures.du 
iV//,dont  il  y  en  avoit  fept  confidérablts  ,  il  n'y  en  a  mainte- 
tenant  que  cinq  ,defquelles  il  n'y  en  a  que  deux  oii  l'on  puiflè 
naviger  en  tout  tems,  «^ui  font  celles  de  Rofette  ô^de  Damiettc.  ^ 
Voyez  le  Jouriial  de  Leipfix  ,  1686.  p.  543.  Le  Nil  rcçoit.ura 
grand  nombre  de  rivières  :  les  trois  principales  font  le  Tàcaze 

-  &  le  Maleg  ,qui  s'y  jettent  dans  l'Abyirmie,  la  première  d* 
côté  du  levant,  &  l'autre  au  cou  chant,  la  troifiême  eft  la  Nubie, 
qui"  s'y  joint  dans  1^  Haute  Egypte.  Ce  fleuve  eft  fort  pôiftbn- 
neux,&  il  nourrit  quantité  de  crocodiles  fort  grands  ,  &  fore 
dangereuxi  qui  dévorent  les  hommes  &  les  bêtes  qu'ils  peuvent 
fuï|irçndre.  Il  reçoit  trois  rivières  allez  grandes  nommées  Gcma, 
Linqi^etil  &  Brantil  ;  &:  quand  il  ellforti  du-kcde  Dambea  qui 
a  yo  lieues  de  large,  il  reçoitde  très^grandS fleuves  ,  comme  le 
Gamara,  Abea,  Baixo&Aquets:  à  crois  journées  de  fafourcc  , 
il  elV  allez  large  &  profoixl  pour  porter  des  vaillèaux  ;  mais  à 
cent  pas  plus  loin  il  pafl'e  à  travers  des^chers  ,enfortc  qu'on  le 
p^c  aifément  fans  le  ïnouilflr  le  pied.  On  y  navige  avec  dès 
bateaux  de  natte  bien  ferrée. 

Mais  ce  que  le  Nil  a  de  plus  confidérable ,  c'eft  fon  débordement 
dans  la  Haute  Egypte,  &  dans  la  moyenne.  Il  eft  abfolumcnc 
nécéflàiv  pour  en  arrofct  les  terres,  parce  qu'il  n'y  pleut  prèf- 
que point ,  &:'il  Ics'engraîllc ,  &  les  rend  fertiles  par  le  limon 
qu'il  y  laiflè.Ce  débordement  arrive  au^ois  d'Aoùt*régulière- 
ment  toutes  les  années  ;  mais  il  eft  tantôt  plus  grand  ,&  tantôt 
moindre.  On  pbfèrve  la  hauteur  de  l'eau  à  une  colomne,  qui  eft 
dans  une  Moiquce  ,  près  du  Caire ,  &  du  Palais  du  Bâcha  ,  & 
on  juge  par  la  Itaut^ur  des  eaux  de  la  fertilité  ou  de  la  ftérilitc 
de  l'année  fuivantc.  Les  eaux  ne  croillènt  jamais  moins  de  16. 
coudées  ,  ni  plus  de  z6.  Ces  deux  extrémité^  préfagent  la  di-' 
fcttc  i  parce  qu''au  premier  cas  les  terres  ne  font  pas  allez  arro- 
fées  ,  à  qu'au  dernier  elles  font  trop  détrempées  pour  recevoir 
les  femcnces  au  tems  qu*il  faut;  mais  à  mefure  que. la  crue  de 
l'eau  approche  de  11.  coudées,  qui  eft  la  hauteur  la  plus  favo- 
rable ,  oncfpère  une  plus  grande ,  ou  une  moindre  abondance. 
On  ne  doit  pas  s'imaginer  cependant  qoc  Icseauxdu'AV/fcdé- 
borjlent  à  l'aventure.  On  a  cpnftruit  de  lieu  en  lieu  de  hautes 
disues,  au  milieu  defqucl|e>  il  y  a  de  profonds  canaux  ,  dans 
lelquelsleseaiixdu  fleuvqMRrcnc.  On  perce  ces  digues  par  au- 
torité du  Bâcha;  quand  unc^mpagne  eft  fulHlammcnt  abreu- 
vée, on  ferme  la  digue  en  c^t  endroit  ,&  on  l'ouvre  en  un 
autres  ainfi  on  arrofe  par  ordre  toute  l'Egypte, comme  un  jar- 
din. Le  A?/ ne  fe  déborde  point  pouî  l'ordinaire  dans  le  Delta» 
*  *  .  Gij     .       ^ 
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&  locrqu**!!  s'y  dcbordc,  les  eaux  ne  font  pas  plus  hautes  d'une 

^  V  couicc  i  paccegijc  n'y  à^yant  point  de  digues  daiis  ce  pays  ,  elles 

i'^     jEçpcrdpnt.géiicralemcnt  par  toute  la^ampagne^  qui  au  rcfte  fc 

•   "peut-  palier  des  eaux  d'ii  NU ,  paicequ'il  y  pleut  allez  fouveiit. 

•' ,'On  a  ifnaginé  piulieuus  railonsfubtiles  du  grand  accroiflèmcnt 

■  'du  Au/  jynàis  on  nedôiité  preique  plus  aujourd'hui  qu'il  ne 
vtennç  des"  glandes  ..pluies  vqu.i'tornbent  dans  l'Éthfopic  au:^ 

•  'nv(îis_de  Juni,<^c  Juillet  &  d'Août  j  qui  (ont  l'hiver  de  ce  pays-  ■ 

■^à.  Ijaac  ¥GJliusqyi  a  écrit  de  l'orijgine  du  NU  Se  des  autres  fleu- 
ves,  en  â^tibiic-âulli  (^  caufé  à  ces  pluies;^  lé  P.  Hieronymo 

vLoIxj  prétend  qu'on  n'en  peut  douter  ,  quand  on  a  demeuré 
comme  lui  4ans  le  pays.  M»  de  laCham.bre  qui  a  fait  un  Traité 
fur  le'débordcment  de  ce  fleuve  j  attribue  la  caufedefa  crue  au 
niiirci  dqpt  Je  lit  de  ce ileuîve  eft  plein ,  qu'il jdit  êtrci  caufe d'u- 
ne vçhémente  fèi^nentation.  Mais  il  fé  trompe  ;  car  la  vraie 
,  caufe  de  raccroillèmcnt  du  Nil'  fo- 1  Icç  phiies^jui  commencent 
entre  lès  deux  Tiopiqiies  le  premier.-  jour  de  Juin,  &  qui.  font 
caufe  du  beau  teins  donton  jouit  cependant  en  Europe]  Quand 
le  Nil  ne  monte  qu'à  1 6.  dbgrez,  on  craint  la  famine  ;  quand 
il  monte  à  i^.  dcgrcz ,  c'éft.  là  bonne  année.  Quand- il  éft  plus 
haut ,  rijîoudr<ÎTôn  ell  dangcreuffc.  Gettç  hauteur  s'otend  de- 
puis 1 1  jufqu  à  Ji  8;  coudées.  La  terre  qui  y  eftéxtrémemeri|;  fé- 
che&:  fpoiigicufc  boit  long-tems  la  pluie i  mais. quand  elle  eft 

.  enyvrçe,  eUe  régorge. 4es  eajix  de  tous  cotez  ,  &,ces  paux  qui 
(brtent  de  ia'tcrre  jointes  à  celles  qui  continuent  à  tomber  dii 
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-porte  à  l'Egypte  pour/uppléer  à  fa  fecherclle.  On  gardoit  îa'me- 


\ 
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dire  en  Allemand  couler  ;  mais  l'étymolôgic  du  mot  Allemand 
ell:  plus  analogique  que  celle  du  mot  Grec.  Martinius  aimç 
mieux  le  faire  venir  de  viov  kaiov  ,  nouvelle  woijjon  ,  parceqiie  le 
JNil }  par  fes  inondations  ,  produit  chaque  année  une  nouvelle 
raoidbn  ,enrcnouvellant  les  terres  qu'il  couvre,  ^lais  il  cft'plul    • 

'  probable  que  le  mot  du  NU  vieni  de  l'Hébreu  VnJ>  Nabhal,  qui 
îignitie  fleuve  ;  car  félon  la  remarque  de  R.  David  Kimhhi  ,  ÔC 
K.  Schéloriiûh  fur  le  Ch.  X\fe  de  la  Génêfe  ,  le  A7/j  comme 
l'Euphrate,acté  appelle  par  excellences  Lejhiive.  De  Vna,  Nuh- 
hdl. ,  l'on  a  fait  Nahat ,  Neel ,  Nel ,  Neltis  ou  Nha"(^  ,^de  même   ' 
que  de  Baal.,  on  a  fait  liéel  j  Bel ,  Bclas.  C'eft  auflfile  fentim'ènc 
de  Voflius  ,  De  Jdolul.  L..  If.  C.  LXXIK  Ou  bien  peut-être 
que  Vn?  j  que  les  Hébreux  prononçoient  Nafjhal ,  les  Égyptiens 
l<;,prononçoicnt  NehbU  ,  qui  eft  aulfi  une  forme  Chaldaïque  i 
dç  NebhUi  les  Grecs  firent  vh?^  en  ôtant  l'afpi  ration  du  milieu,.';' 
qu'ils  retranchent  fouvent  &  aifément.  Puis  ajoiitant  leur  ter-    : 
minaifon  ©- ,  ils  ont  fait  .N«a©;^,  d'où  les  Latinsontdic  Nilus  >       ' 
&  nous  A7/.        .       '  , .  .   '  ■  ,  ^ 

Plurarque  appelle  Ofiris ,  Nil.  Et  Heliôdôre  L. -DC.  C.  XXIV.  de  " 
fes  Éthiopiques ,  après  avoir  dit  que  le  NU  çtoic  'cftimé  êtte  un  ' 
Dieu ,  &  même  le  plus  grand  des  Dieux ,  il  remarque  qu'O/îris 
&.le  iv^^- n'étoieiit  qu'un.  LcsSçavans  dans  les.myftères  $gy- 
ptiens  appellent- le  NJï  jQfiris.  Sur  une  médaille  de  Tite  il  eft 
repréfentc  comme  un  Jupiter  couironné  d'un  diadêine  irayoïih 
nanr.  Se  tenant  da  côté'droit  une  fleur, dont  la  tige  eft  fort 


Geljfournillèntâu  A'z/çetteprodigieufequantited'eaux,  qu'il     .    longue.  L'utilité  infinie  que  ce  fleuve  apporcoit  à  l'Egypte,  le 


fit  prendre  pour  le  plus  grand  dés  Dieux-;  &<lans  Athénée  L. 


îure^de  l'accroillcment  du^iV/ comme  une  reliquedans  le  Tenv    *^  V.  Parménioh  de  Byzancc  l'invoque  fous  je  nom  de  A7/ Jujji 
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•  pic  de  Sera  pis ,  &  l'Empereur  Conftantin  la  fit  tranfporter  dans 
rÉgtïle  d'Alexandrie.  Les  Païens  attribuoiem  à  leur  Dieu  Séra- 
pisl'inoniiation  du  NU  ,pàrceque  la  colomne  qui  fètvoic  à  le 

',  mçfurcr  étoit  dans  le  Tcmpld  de  cette  Idole.  Ces  Païens  di- 
'  'foiet^.'iqucle  NU  nenibntcroit  plus,  ;\  càufe  de  la  colère  de  Sé- 
.Tâpis:  mais  ildéborda  ,&  monta  tour  à  l'ordinaire  les  années 
.fuîvant<s.  Pallade ,  C,  XLIIl.  dit  que  le  débordement  du  NU 
•caufe {beaucoup  de  maladies.  Il  rnarqoe,  C.XXXVII.  que  l'pn 
xiiftiibuoit  les  eaux  ,  &  qu'on  lcs,conduifoit  Haiis  les  can^- 
.^nesj  xjue  fouvent  il  y  avoir  des  guerres  ÔÇ'des  combats  d'un 
■bourg  contre  un  autre  ,  pour  cette  divifioh  des  eaux:Chapi- 

•  t^l!i^l|.  que  lès  Égyptiens  faifoient  alors  des  fêtes  &  des  facri- 

Lé  Nil  a  crois  grandes  chûtes,  qu'on  appelle  cataraétes  ou  catadu- 
pcs.  Il  y  en  a  une  dans  la  Hautè-Ég)T)tc  ,  au  delfus  de  la  ville 
d'Afnai  une  autre  au-dcllus  du  lac  de  Dambea  ;  &  une  troiliê- 
u  me  au-deflous  de  ce  lac.  Cette  dernière  eft  la  plus  grande  de 
toutes:  Oiidit  qu'elle  a  ctut  toifes  de  hauteur,  «S.:: que  le  bruit 
.     que  ce  fleuve  fait  en  Ce  précipitant  impétueuicment  de  fi  haut, 
«ft entendu  détruis  lieues  loin.  Maty.  A  la  deuxième  il  tombe 
dans  un  pr^Jandabime.  Le  bruit  qu'il  fait  s'entend  à  trois  lieues 
de  là.  L'caueft  pouflécavec  tant  de  violence  ,  qu'elle  fait  une 
•arcade  s  fous  laquelle  elle  laiflç  un  grand  chemin  où  l'on  peut 
pair.-i  fans  être  mouillé-,  &  où  il.  y  a  des  iiéges  taillez  dans  le 
roc  pour  re}x>rcr  les  Voyageurs.  'La  première  crftadupe  ou  ca- 
A  caractcdu  Ni  eft  d'environ  .50..  pieds.  La  féconde  eft  trois  fois 
plusH'aute.  Il  n'cft  pas  vrai  que  le  bruit  que  font  les  cataraéfccs 
du  Nil  rerident  fourds  les  peuples  qui  en  font  proches,  quôi- 
.quVïn  en  entende  le' bruit  à  trois  lieues,  &  que  les  paux  qui, en 
rèjaillirtèrit  paroilTcnt  comme  une  fumée.. On  dit  qu'Albuquèr- 
^uecut  defJein  de  faire  un  traité  avec  les  Àbyflins  poiir  dé- 
•  loutner  le  Nil,  &c  le  faire  jetter  dans  la  mèr  rouge  ,  afin  de 
,  ircndre  les  campagnes  d'Egypte  ftérilcs;&  que  pour  empêcher 
<  cela  le  Turc  paye  tribut  au  grand  Négus,  Mais  c'^eft  une  fable  , 
,    &  la chofe  eft  entièrement  impôiriblcé  Alexandre  confulta  l'ora- 
kle  de  Jupiter  Ammon,  pour  apprendre  où  étoit  la  fourcc  du 
NU.  Séfoftris,Ptoloméc,  la  firent  chercher  inutilement. Cam- 
byfc$,àcc  que  dit  Stfabon,  employa  unfr-armée  pour  la  chcr- 
/  cher.  Lucain  témoigne  que  Céfaidifoit  qu'il  eût  quitté  la  guer- 
re civile,  s'il  cùtété  alTuréde  la  trouver.  S.  Auguftin&X^eodo 
.ret  ont  cru  que  c'ctoit  le  fleuve  appelle  <7wi,  qui  arrofoit  le  Pa- 
.   raais  tèrrcike,  &  qui  alloit  par  dcflous  la  mer  Rouge  renaître 
en  Afrique.  Ce  que  dcfliis  eft  extrait  de  l'Hiftoire  écrire  en, 
Portu>>ais  parle  Révérend  Père Balthafar  Telles  Téfiiite.  Voyez 
auflfi  les  Journaux  de  LeiphK'à  Tan  kSSz.  p.  6^.  &  p.  364.  du 
L  Supplément,  &  les  Éphéméridcs  des  Curieux  delà  Nature  , 
Dec-  H.  an.  VI.  p.  83.  84.  de  l'Appcnd.  Dec.  L  an.  IV.  &  V. 
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Le  numde  NU  vient  de  Ntliis  qu'on  croit  avoir  été  formé  de  viu. 
hvj  nouveau  limon  y  parcequc  ce  fleuve  en  a  fes  eaux  remplies: 
d  autres  lui  donnent  une  ctymologie  prèfque  fcmblable  en  le 
dérivant  de  vîu  ,7V  coule  \6c  îxw  Jimotmetix.,  plçihe  de  limon  &: 
de  boue.  Qiielqucs-uns font  venir  hmplemcntlc  mOrd^Nw^©^ 
de  viât  ijeiioule,  comme  ccloi  de  ^/;/;/ vient  de  r/w«^«,qui  veut 


ter  Égyptien.  On  le  prenoit  àufli  pour  Bacchus ,  qui  étoit  O/i- 
ris.  Voyez Trrilan  T.  I.  p.  507.4951.  &  T.  II.p.'63i. 

Ce  mot  s'employe  dans  la  Langue  en  cette  phrâfe  proverbiale. 
C'eftuiUioiftmeobfcurquicachefon  logis;  il  eft  aulfi  inconnu  ' 
que  laiource  du^  NU ^  parceque  cette  foujce  a  été  inconnue 
jufqu'à  ce  dernier fiécle.    ',     "•  -    .  .;.      . 

La  Fâtvdn  N 1 1,  C'étoit  une  fête  que  les  Égyptiens  faifeient  vers 
^  le  folfticed'été,àcaufe  que  ce  fleuve  commence  alors  à  croître,' 
*ôz  à  fe  répandre  dans  Je  pays,  ils  la  célébroient  avec  plus  de  • 
foiemnité  qu'aucune  autre  par  de  grands  fcftins  qui  duroienc 
une  partie  de  la  nuit^  loriqu'jls  étoient  encore  Païens ,  ils  y 
joignaient  uii  grand  nombre  de  facrificcs.  Voyez  Héliodere  ,\ 
j^thtopic.  L.  IX 

Nil  ,  conftellation..  Voyez  Or  ion,     ,  .  ". 

Chez  les  Anciens  on  appclloic  iV/'/i  les  grands  jets  d*eau  comme 
les  cafcadcs ,  les  gerbes,  Ôcc.  dont  l'eau  fotmoic  des  canaux.  Se 
delB  ruiflcaux  dans  leurs  jardins^  -      J' 

NlLLE.f.  f.  Terme  djb  Vigneron.  Sorte  de^ctit  filet  rond  qui 
fort  du  bois  de  la  vigiie  ,lorfquc  la  vigne  eft  en  fleur.  Pampinus  , 
viridejlufiellum  vitiarium.  Rompre  ikicnille. 

N I L  L  E.  Terme  de  fèrruierie.  Un  petit  ^iton  carrédé  fèr  rivé  aux    ' 
ctoifillpns  ou  travèrlc*  de  fer  des  vitraux  d'iglife  ^&  qui  re- 
tient avec  dèsclaveaux  ou  petitscôins,  les  pamieaux.  . 

Ni fcLE  , ou  NiG  LE , ou  NitiE. Tcrme.  de  Blâfon  ^qui  fe  dit 
d'une -éfpéce.de  croix  ahcrée ,. beaucoup  plus  étroite  &  menue' 
qu'à  l'ordinaire.  Il  y  en  a  qui  confojident  mile  Se  âmllc.  Voyez 
Croix  ni  ll^e.  ,. 

NILLON.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ccflr  le  diminutif  da 
moji  Anne  ^àcWseMi  dite  petite  Anne. 

NILOMÉTRE.f.m.  Inftrument  à  raefùrcr  la  hauteur  des  eaux 
du  Nil  dans  fes  débordemens.  Nilometrum ,  Nilemetrium.  Les 
Arabes  ont  un  Livre  intitulé Notl ,011  NeUji^nal  ad  NU.  C'eft 
Un  ouvra'ge  CmlesNihmeires ,  que  les  Grecs  app'cUenf  NUofce^ 
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cée  à  la-  pointe  du  Delta  pour  icrvir  dc'M/tf»//rf .  11  y  en j  en- 
coreun  lemblable dans  une  Mofl^e qui  eft  au  mcm/lieu. 
Comme  toutes  les  richeflcs  de  l'Egypte  venoiqit  du  déborde»- 
•   ment  du  Nil ,  les  Égyptiens  ,&  même  ceux  d'Alexandrie  >  pré- 
ceridoient  obtenir  cette  fiavcur  de  Sérapis  par  les  crimes  les  plus    " 
infâmes ,dont  ils  faifoicnt  des  adionsdc  RpUgiQn.  Conftaniin 
défendit  âbfolumçnt  ces  facrificcs ,  &  fit  porter  dans  l'églii'e  le    • 
NUométrè  ,dont  on  mefuroit  le  débordement  du  Nil ,  au  lieu  - 
qu'il  fe  mcttoit  auparavant  dans  leTemplc  de  Sérapis.  Julien  4 
l'Apoftat  le  fit  (émettre  dans  ce  Templc,&  l'on  ne  trouve  point  ' 
que  fes  Sucécflcurs  l'en  eullènt  fait  ôtêr  jufqu'autçms  du  grand    " 
Théodofe.  Voyez  fur  les  Njlotnétret ,  les  Journaux  de  LcipfiK  , 
1686.  p.  147,  V,  %    ^ 

Ce  mot  vient  de  Kiik&- ,  NU  ,  ÔCfJiiTM .  mefure.  i 

NILOSCOPE.  f.  m.  Mcfurcdu  NU.  NUofcopium.  LcsGrècs  api 

pclloient  Nilofcopes,  ou  NUom/tres ,  les  meiures  dont  on  fe  fer-     . 

voit  pour  fçavoir  la  hauteur  des  eaux  du  Nil  dans  fes  cracs, 

Voyc;t  l'article  pTccédcnc 
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N I M  B  E.  r.  m.  Terme  d'Antiquaire. Çcft  un  cercle  qu'on  remar- 
âue  fur  certaines  médailles  autour  de  la  tétç  de  quelques  Em-. 
.  pereurs,  pareil  auxcèrcles  de  lumière  qu'on  mec  aux  images 
des^ainis.  Nimbui.  On  voitiewiwfc^  fur  les  médailles  de  Mau- 
rice-j  de  Phocas  »  5<:c.  Oh  le  remarque  m4»"c  Tur  quelques  mé- 
dailles, du  haut  Empire.  Ce  n'eft  point  par  impiété  qu'on  voit 

'  le  wiwi*  autour  de  la  t^cc  de  quelques  Empereurs  i  au  contraire 

'     la  piété  des  Princes ,  qui  ont  régné  depuis  Zcmifces  ,  &  Juftic 

•hiçn  Rhinotmerus  ,lcur  afait  fouvent  mettxc  lur  leurs  médaiP. 

les  la  tête  de  Nôtre-Seigneur,  &de  Ta  Tairitc  Mère  avec  le 

NIMÉGUE.  Gm.  Nom  propre  d'^nc  ville  às^  Provinces-unies. 
u!V<?w(>W45tt/.Èileeft\dansUGueldrcHollandoire,Tur  le  Vahal  ^ 
qui  «ft  la  plus  grande  branche  du  Rhin ,  entre  Arnhem  &  Gra- 
ve i  cette  ville  eft  médiocrement. grande  ,  forte  ,  &  défendue . 
par  le  fort  de  Knotzenbourg ,  féparéde  la  ville  de  Wahal.  Le 
feu  Roi ,  dé  glorieufe  mémoirci  prit  cette  ville  l'an  lôyz.  on 
l'abandonna  en  1 674.  La  paix  de  Mitu^^ui  eft  là  paii  qui  fut  feiic 
ehtiip  la  France  ,  la- Hol  lande,  rÉipagne&l'AUciTiagncaupn. 
nées  1678  ,&  1679.'  '  ''      '''    ^  ^ 

Le  quartier  de  Ni  m  éc  u  E ,  ou  le  Royaume  de  Nimégut.  Voyez 
Bétavv,  Autrement  Ifc  Bétâv,  ou  le  Bétâu,oulc  Bétuve. 5f/4'VWj 
Betuvidy  'J'atrarcbia  Neoptagenfis.  C'eiY  nnc  des  parties  de  la 
Gueldre  Holiandoife.  Elle  prend  Ton  nom  tantôt  du  Bétau  qui 
en  eft  la  principale  pariie,&  tantôt  de  Nimegue  ,  qui  en  eft  la 
capitale.  Ce  pays  s'étend  le  long  des  deuxrivés  du  Wahal  entre 
leLecK&  laMeufejayantàVorient  leDachéde  CléveS  j  au 
couchant  la  Hollande  i  au^idi  le.Brabanc  ,'h  province  d'U- 
iièdk ,  ne  le  Vefuve.  C*eft/ne  p^ttic  du  pays  des  ançicQS  Bafâ- 
•— ■    donc  il  retient  le.  nom  un  peu  isorjrompu  *       •  •    •  •'  •  ' 
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M I M  É  T  U  L.  A  H I T  E.  C  ai0pm  d'une  éfpéce  d€  Religieux 
Tores.  NIiiïetulahita.'Lcs  NmétitUhitts ont  pris  leur  nom  de 

'Jslimétulahileur  Inftituteur.  Q^and  un  Turc  vew^tre  reçu  iv/V 
métuUhUe  ,il  fiiut  qu'il  faflc  uneretraite  de  40. jours,  enfermé 
feule  dans  une  chambre,  jeûnant  &  ne  prenant  que  quatre  onces 
de  nourriture  par*  jour.  Après  quoi  \ci  Nimétulalmei  [cwoni 
prendre  par  la  maiti ,  §£  lui  font  danfer  une  danfe  Morèfque  , 

•  accompagnée  de  bcaucoupdegcftcsridicules.Layiolencede  cet 
exercice  le  fait  ordinairement  tpmbcr  :  fa  chûfteeft  prife  pour  une 

.  cxtâfe  ,  pcnâant  laquelle  Ofi  s^imagine  qu'il  a  quelc;  c  vifion. 
Les  NimâuUhites'  s'alTcmblcnt  tous  les tsundis pendant  la  nuir 
^  chantent  des  hyrimes  a  l'hoimeut  de'Dieu.  Voyez  kicauc  , 
De  l'tmpire  Ottoman» 

"t»!  î  M  ES ,  ou  N  î  f  M  E  S.  f.-m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Prarice. 
Nm^fus ,  Netnaufam.  Elle  eft  dans  ic  bas  Lai^uedoc  ,  entre 
Avignon  &  Montpellier  ,  à  fcpt  ou  huit  lieues  de  l'une  &  de 
l'autre.  Ntmes  eft  une  ville  fort  ancienne ,  alfez  grande  ôc  fort 
peuplée, &  elle  a  un  Évêché , fuffragant  de Narbomie ,  un  Pré- 
lidial,  &une  Sénéchaullce.  On  voit  encore  dans  cette  ville  plu- 
sieurs ouvrages  arctiques.  I».  Un  amphitéatre  ,  qu'on  nqinme 
les  Arènes  ,  qui  eft  fortcnticj^,  &  tout  bâti  de  pierres  détailles  , 
fi  grandes  qu'on  a  pejhe  à  concevoir  par  quelles  machines  elles 
ont  été  trânfportées  ,*&  mifcs  en  œuvre,  x».  Ce  ^qu'on  ap- 
pelle la  Maifonquarréd,  &  qu'on  ne  fçait  fi  c'a  été  le  maufolée 
dePlotine  ,ou  un  capitole ,  ou  un  temple.  3».  Hors  de  la  ville 
les  ruines  d'un  temple  de  Diane.  40.  Prèsdect^  temple  on  trou- 
ve la  fameufe  fontaine  de  iV/w«,  quîeft  un  grand  baftînd'une 
eau  cxtrémeraeiit  clairo^id'où  fort  une  petite  rivière ,  qui  fc  par- 
tage endeux>  aux  portes  d^  ville  j  une  partie  coulant  le  long  des 
murailles  de  la  ville ,  &  Taûtrc  la  travèrfant ,  &  rendant  de 
grands  fèrviccs  aux  ouvriers  en  laine  &  en  foie  ,•  dont  cette 
"  ville  eft  toute  pleine.  50.  On  voit  encore  à  quelques  lieues  de 
Nimei ,  le  pont  du  Gard.,  qui  étoit  un  aqueduc  dminé  à  porter 
d'une  montagne  à  une  autre, des  eaux  que  l'on  conduifoic  à 
iV//ii«.  Voyez  Gard.  ~%'€'    "■'■' ,    '♦'v'Vi^v,;.-;  ,    ,. 

NIMP^A,  ou  STOR  ACE.  ff.  ff.  Nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  la  Campagne  de  Rome.  Nymçhtusfiuvlus.  Elle  naît 
près  de  Sèrmonéta  ,  travôrfc  les  Pal  us  politiques-,  Ik  fe  déchar- 
ge dans  la.mèt  de  Tofcanç,  aure  la  ville  de  Tèrracinc  ,  &  le 
cap  de  monte  Circello.  Maty.    ^','   ,     ■*  #  ii  • 

NIMPHI.  Voyez  NYMPHE. 

NIMPO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  viUl^ela  Chine.  Nimpoum , 
.  Nimv$4.  Ninipo  v^Uc  du  premier  ordre ,  &  atitrclfbis  très-confi- 
dérable,  a  été  prèlque  ruinée  dans  les  dernières  guerres,  maiselle 
fe^^établit  tous  les  jours  :  les  murailles  font  en  bon  ordre,  la  vil- 
le  ôc  leifauxbourgs très-pcuplcz,  ôc  La  parnifon  aftcz  gvollc.  On 
y  voitencore  dan«  les  rues  un  grand  nombre  deccsi^ionumcns 
qu'onappclle  Arcsdetriomphc,  ôc  qui  font  ordinaircsa  laChine. 
^  V.  leComte.  T,  /.p.  I  ^o,Nimpoci\  un  port  fitué  dans  la  partie 
la  plus  oriemalç  de  la  Chine.  L'entrée  en  eft  très.difficilc,&  les 
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grands  vaiftèaux  n'y  peuvent  aller ,  à  çàûfeqtiè  le  havre  ,  daii 
les  plusgrandcs  marécs^n'a  pas quinzfc  pieds  d  eau.Ce'peuddnt 
il  y  a  un  très-grand  commerce.  Les Chihôié  vont  delà  en  très- 
peu  de  tems  au  Japon.  Car  Nangazarici  n'en  eli:  éloigné  que  de 
deux  journées.  Ils  y  portent  des  foies,  du  fucre,  des  drogues  & 
du  vih  ',  Ôc  ils  en  çaportCDLdu.  ciiùvrc,  de  l'ot  &  de  iarguit.  Is, 
T.  L  p.  1^0.       ■  -  ■■    -- •  ■■/.•'      -V.'-v.      '*■'■,,'.■. 

NIN.  VoyetVîONAv:       :  <. 

NI NFÉO, Cap.  Voyez  MONTES ANCTO;cap.       ^    ' 
NI  NG  \y  E.  f.  in.  Nom  propre  d'une  ville  de  laChiuei  Nthg^k^' 

Elle  eft  dans  le  pays  LeoaMung,  vers  le^  conHns  de  la  province 
"  de  Péking  &  de  la  grand^artariç.  Matv.,  .  <.    ; 

NINGPOvouLIÀMPO.n;  mm.  Norh  propre  d'une  viïlé 

de  la  Chine.  Ningpùa. ,  Liampoa^  Cette  ville  fituée  près,  du  cr.p 

*  de  Liampo  ,  fur  l'embouchure  d'une  rivière  de  même  nom,  ai 
la  neuvième  de  la  province  de  Chéxiang  ;  &cua  quatreàutrés 
fous  fa  jiM:ifdiâion.  Matv.  Cette  ville  eft  à  2$>«.  jS',  de  Ion-  : 
gitude  ,  &  à  i'j-89.  x'.  de  latitude,  H  a  r  r  1  s. 

N  INGÇ^UE.  f  L  Noni  propre  d'aune  ville  de  la  Chiné.  iV/w^^  • 
qmt.  d'el^ladcmicmede  la  province  de  'Nanxin g, &^elie  a 
-cinq  autres  villes  dans  fa  dépendance,  Matv;  "    T 

NINIVE,  f.  f.  Nom  p?opre  d'une  des  plus  anciennes  villes  du 
'mbnde.*'iV/»af,  Ninivç.  Elle  fut  b^tie  par  un  petit-fils.de  Noé. 
Quelqoes-linsctoicnt  quece  fiit  Allur/lils  de  Sem,  qui  en  fut 
le  fondateur  j  &  les  autres. donnent  cçt  honneur  à  Nemrodyfil.î 
de  Cham.  Elle  fut  agrandie  paV  Ninus  ,  que  l'on  fait  fils  de  Ik--  • 
lus  qu'on  croit  être  le  Ncmrod  de  Hoïlé.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
TJinhe-fut  une  villç  fort  vafte ,  puifque  Jonas'qui  y  alla  prêcher 
la  pénitence  par  ordre  de  Dieu,  alfure  qu'elle  avoir  d'citendvië 

•  lecheminde  trois  journî^s,cequi  étant  pris  de  foii  circuit  feu- 
lement ,  feroît  du  moins  une  vingtaine  de  liéuës/Elle  fut  Jong-  ^ 
tems  la  capitale  de  l'Empire  des  Aflyiiens.  Elle  eft  maintenant 
ruinée  ,  Scôncnvoir  les  vaftes  débris  dansl'Arzerum  ,  contrée 
de  la  Turquie  ,  en  Aûe  ;  ils  font  fur  le  Tigre,  vis-à-vis  de  la 

.  ville  de  Moful ,  quia  été  bâtie  des  ruines  dç  Ninive,  Gen.  X. 
Jbn.  in.  Matyv         "É  .       '  ^.  .^ 

NINON,  f,  f.Nom  propre  de  femme  qui  veut  dire  petite  Atiné^^ 
C'eft^undiminutif  du  moc^wwr. -^«»<». 

NINOVE.  f  .ft  Nom  propre  d'une  petite  ville  des^  Pays- Blas.  A^', 
nïvA  ,  Ninive  Flandrotùni,  Elle  eft  dans  le  Comté  d'Aloft  3  eu 
Flandre  ,  fur  laDel#e  >  çnviron»à  deux  lieues  au'delîus  de  la 
villf  d'Aloft.  Maty.  Dcipautère  étoit,  de  A'/V/ox'^.    ,  ' 
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NIO.  f.  mi.  Nom  propre  d'unç  ifle  de  l'Archipel.  NU  ,j4)f.  C'a 
été  le  tombeau  d'Homère^  elle  n'a  rien  de  confidérable  que  le 
bourg  de  A7/tf,&4*portde  Marvganari,  qui  eft  fort  fiu.  Elle 
eft  entre  l'iflc  de  Miro  Se  celle  de  Morgo ,  environ  à  vingt-deux 

*    lieues  de  Candie  vers  le  nord.  Matv. 

NION,  HYO]>|S.f  m.  Petite  ville  delà  SuiOc,  capitale/^ùn 
de?  bailliages  de  Berne.  Necmagus^Nevidunum.EUc  à  un  "an- 
cien château  où  le  Bailli  fait  fa  réfidence.  Elle  eft  ijuiéc  fut 
une  petite  hauteur  ,  près  du  lac  de  Genève ,  entre  la  ville  de  c.a 
^lom  ,  &  celle  de  Morgcs ,  environ  à  quatre  lieues  de  l'une  8c 
de  l'autre.  Maty.  /     l  *    . 

N I O  N  S.  n  m.  Nom  propre  dj*me  petite  ville  du  Dauphiné  ,  fi- 
tuée d*ns  le  bailliage  duBu^«^quacrelieuësde  la  ville  dece  nom. 
vers  le  couchant.  Neonntgm,  Nions  A  une  Abbaye  defilles  ,  & 
il  avôit  autrefois  un  chnteau,quieftmaintenantruiné.Ony  paf- 
fc  la  rivière  d'Aiguës, lur  un  beau  pont,  qui^*a,qu'une  arche  ; 
on  dit  que  ce  pont  eft  rôljd  ,  &  qu'il  eft  autant  dans  la  terre 
que  dehors  ce  qui  eft  peu  vraifemolable,  àcaûfe  de  la^ran- 

-  deur  &  de  l'inWtîlitéde  l'ouvrage.  D'ailleurs  larivière  étant  fer- 
rée en  cet  endroit  par  des  terres  élevécs,on  nevoitpascommenip 

-.  on  auroitpû  la  détourner  pour  jetter  les  fondemensdu  pont^u 
milieudefonlit.il  y  a  près  de  cette  villeune  montagne  nomn^éc 
lePontlaj'  ;elleeft  entre  pluficurs  autresmontagnes  plus  élevées, 
-  &  entr'puivèrte  au  fommetjon  dit  qu'il  fort  de.cettcouvprturp 
ii/f  petit  veiit ,  qui  foufte  régulièrement  tous  les  matins  depuis 
fix  heures  jûfqu'à  dix  :  mais  comme  on  ne  Ccm  pas  ce  vent,lorf- 
qu'on  eft  à  l'ouverture  de  cette  montagne  ,  on  peut  douter  s'il . 

,   vient  de  là  ,  où  s'il  y  a  quelque  autre  caûfe.  Maty.  • 

N I  OR  A.  f.  f.  Nom  propre  crun  ancien  bourg  de  la  Morée.  Nto~ 
TA  ^  anciennement  Heiit.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Clarence,  à 
rembouchure  du  Cimo  ,  dans  le  golfe*dé  Lépante  ,  à  douze 
lieues  de  Paîtras  ,  du  côté  du  couchant.  Ce  lieu  a  été  prèfque 
tout  englouti  par  les  eaux.  Maty. 

NI  ORBE.  Nom  d'une  fleur  du  Pérou  ,  oui  rcftcmble  un  peu  à 
la  fleur  d'orangc.  L'odeur  en  eft  moins  forte ,  mais  plus  fuave, 
Fr^i.  ^-. 
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Ï07    NIO.   NIP.  ...^^ 

^'N^ORT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  JSTm- 
tum.  Elle  eft  dans  le  Poitou  fur  la  Sçurc  I^Iioiioife  ,  à  quaioize 
lîcuës  de  Poitiers,  vers le^vant.MATY.  .' 
N  1 0  RJOIS,  o  1  rt.  r.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  eft  de  Niort ,  qui 
appartient ,  qui  à  raport  à  Niort.  Nhruus  ,,4.  I^iortenfis.  On 
dit  la  Scure  Niortoije  ,  ik\a.  Semé  Nautoije. y  oyez  Seur  e. 

►  N I P  E.  r.  f.  Nom  propre  d'une  colonie  que  les  François  ont  fon- 

.   dcc  dans  ('irte  de  S.  Domingue  ,  une  des  grandes  AndHes,  iV/V 

puffh  Cette  colonie  eft  fur  le  bord  méridional  d'Un  grand  gotfe, 

^  qui  cft  au  couchant  de  Hflei  Mat  Y.,  \   '        ^ 

Nl/E,  rivière  &  forêt.  Voyez  NI  EP.E.  •      .;        ;.     - 

mV  H  A  S ,  ou  G  A  D.  C'étoit  anciennement  k  yillc  capitale  de 

Ma  Tribu  dc'(7.r^, en. la  Paleftine.<:74^Ce''n'eft  maintenant  qu'un 

village  , ikuë  :\  l'orient  du  Jourdain  ,»àhuit  iie.uës.dt  Belhlan, 

du*coiédii'micli.  Maty.  *     .'  '  '  ,  y 

NIP  HÉ.    r.  f.  Nom  propre    d'une    Nylhpher  fompagne  de 

f      hlanc.  Niphc.  \ oyez 0\id.  Met.  L.I/J.V.  171.  Ce mot\ïtj;it 

•NW'HON.  f.  m:!  ou  JAPON  PROPRt.Cert  la  plus  cran- 
te (lesifles du  Japon  ,  &  la  pluS;  repientrionale.  'Nipbonta^Ja- 
foiifupropria.On  n'en  connoit  pas  bien  l'étendue.  Sanlbn  ^ans 
iesgranxîes  cartes  lui  donne  environ  deux  cens  lieues  du  cou- 
•   '  chant  au  levant,  &  cent  cinquante  du  iudau  iiord,  Onladivife 
en  cinq  grandes  contiée«,  .que  l'on  trouvé  en  cet  ordre,  du  coii- 
chant au  levant Jùmayftéro^  Jétfengen  i  Jéffengo  ,  Quanto'  &- 
'     O^hio,  Méaco  en  étoit  autrefois  la  capitale ,  maintenant  deft 

Yendo.  Maty.  :*  "  V 

KlPIS,lclac  iV/>/V,oudes  Ni-pifliriniens.  Nipijjlrtmorum  la. 
'  CHS.  Ce  lac  eft  dans  le  Canada.  11  a  quinze  lieuq$jiu  couchant 
au  levanX  ,  &,il  fe  décharge  par  un  grand  can^l  d^ns  lelac  des 
.  Hufonsi  MÀTYi    .  .  '  '   •'  j 

JSJIpPE.  f.  f.  Tel  me  général  qui£e  dit  tant  des- habits  .que  des 
\  meubles  ,  isfde  tout  ce  ^ui  lèrt  à  l'ajurtemcnc  &  à  la  parure. 
.  Son  ufagc  le  plus  ordinaire  eft  au  plurier./l/«»^«>  muliel/rïs.or-' 
ttamenta  midtebria.  Jl  a  fait  un  troc  partie  cfî- argent ,  partie  en 
mppes.  I^s  ufuricrs  qui  piêtent  de  l;argcnt,/èn  Fourrtillcnt  une. 
partie  en  n'ims  qu'ils  font  bien  valoir,  Pouj:  les  mille  ^cus  iref- 
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partie  en  nippis  qu  ils  font  bien  valoir,  rouie  ics  mine  ^c 
tans,  il  faudra  que  l'emprunteur  prcAne.Ics  bardes  3  nippes  & 

.  bijoux  dont  s'xnl  ait  le-méipoire.  Mol.  Cette  fcmnfie  a  de  beaux 
habits  &  de  bonnes  nippti.'Ct  Curieuk  eUrichc  ei/  tableaux ,'  en 
bijoux ,  &  en  aujçrcsbonnes  nippes,  h  la  Chine  une  femme  n'ap- 
porte pour  dot  que  fcs  habits  de  nôcÈs,  quqlqucV»//)p« ,  &  les 
meublés  dont  Ion  père  lui  fait  préfçnt.  P.  le  Ço  m  te. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Élpagnol  najpes ,  qui  fignifie 
cartes  àjotier  i  ce  qu'on  a  appliqué  à  des  meubles  de  peu  de  con- 
•  féqucncc. 
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KlQ,tJE.f.  f.Mdqiîecip;,  mépris  qu'on  fait  de  quelqu'un  par 
quelque  gefte  qui  en  donne  témoignage  ,&  particulièrement 
en  haullant  ou  fecouantle  menton.  Comumelioja  menti  porreitio. 
Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phtàfc  ,  faire  là  ni^ue.Çç  libèktin 

.  fait  la  nique  à  tous  ceux  qui  lui  veulent  faire  des  remontrances. 
Une  épigramme  du  CatholicoM  dit  aux  Huguenots  : 

Ce  petit  Saint  vous  fait  ta  nique,  _ 
'     ■■  ,         Et  tC^n  ni  chaffe  ni  relique.      *■  > 

Il  fc  dit  aufli  deschôfcs  ,  pour  marquer  le  mépris  qu'^na  pour 
elles.  Faire  la  w/^«f  au  X  richeflcs.  A  B  L  A  N  c. 

*^        Sonefprit  ulc/r/jugeen  fapaJjfioH 

'  Quejon  teitnjajt  la  niqu*èw  la  pèrfeUion. 

'  La  pr^i&  les  vers  font  au  croc  ; 

.  ^        Car  le  monde  leur  fait  la  nïqac.  . 

cJmot  vient  de  l'Anglois  ,  qui  dit  nickcname ,  pour  fignificr  un 

bbriquet.  Ménage.  D'autres  difent  qu'il  vientde  l'Allemand 

nickenyqaïiigmi^hhocherlatéte  yh  caufc  que  par  cette  action 

on  fe  moquedc  quelqu'un  ;  ou  du  Celtique  ou  Bas-Breton  Niq, 

qui  fignihe  la  même  chôfe. 

On  dit  proverbialement,  que  les  niï^ux  terminez  en  ique  font  aux^ 
Médecins  hnique ,  comme  paralytique,  hydropique ,  cdkiquc ^ 
pulmonique,  fciatique,  &Cv  ^ 

NIQUET.  f.  m.  Double,  ou  vieille  monnoic  qui  vatôit  deux 
deniers  tournois.  >î:>r«x^«4</r4«f.  Elle  fut  fabriquée  du  tems-dc 
Charles  Vlv^e  là  eft  venu  cette  expreftiorf;  Je  n'en  dpnnerois 
pas  an  r.iquèt ,  Non  e)nam  titivilUo ,  fiocci  non  facio  j^cn  parlant 
d'une chôfe  de  vil  prix,  &  que  l'on  méprife.  Ce  fut  Henri  V. 
Roi  d'Angleterre ,  reconnuT<oi  de  France  par  Charles  VI,  qui 
fît  forger  CCS  r/o«t/«t  qui  valurent  trois  mailles.  En  commun 

^.langage on  fcs appG)loic  niquets.  Le  Blanc. 
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N I R  H  A  M.  Tèrme,de  CakiidjciérnNGm^  que  les  Arméniens  de-' ,  "■ 
-  Julpha  donnent  au  douziêhieinoL^  de  ieuj/ànneèl|ilr-e^        à  , 
peu  près  au  mois  Ùc.  Septembre.'    .,    V-     *         ,.        '.*•  .    > 

■    '^'^^^-  ■.■■..;■.•  -NI  S.      '^^  •■■■.■./    '^z.  •■-n. 

NISA.^  f.  f.Nonipjbprc  d'nîne  ancienne  petite  ville  Épifcopalc 

••  de  là  Natolie.  Njjfa,  Nyfa,  Nifa.  EUç  èft  orèsdela  rivière  de 

Chiay  ,  eriviron  à  trente-cinq lieuëS  aq-dcilus  d'ÈphùCé.  ,"    '^^  v, 
.  U  y.a  uiie  autre pétitcVille  de  rnême  nom.darisl'Aidinelli,  pu  ctoir 
l'ancienne  Çavie.' Maty.    ?  .  ^  '      *       , 

N I S  A  N.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  chez  les  Juifs,   ' 
Nifan.  C'eft  le  (epti(}mc  de  l'année  civile^  le  premier  de  l'an-, 
née  Tacrée.;  il  répond  à  une  partie dç Mars, &  à, ijne  partie' d' A-  ■^■ 
vrii.  Aujourd'hui  leç  jfuifscommencent  le  mois  iy//i»  le  fep- • 
tiême  jour  d'AvriJ.  Voyez  les  Calendriers  des  Juifs  cjui  s'im-    .; 
.  priment  tpus  les  ans  à  Francfort ,  à  Hambourg  &  ailleurs.'  Le 
mois  Nifan  eft  aufli  le  feptiême  des  Syriens ,'  des  Cuf4c$  *  q^i  •• 
^^.iie  font  pas  >IahjDraetans.     '         '  ■>•  :''*.•■         - 

"  ~Ce  nom  n'eft  jioint  un  motj  Hébreu  ,  il  étoit.  inconnu  aux  juifs 
^v'ant  la  captivité. de  Babylône ,  &  ils  ne  s'en  font  -  fèrvis  que 
depuis  qu'ils  furent  rctbufnéz  de  la  jthaldée  d'ans  là  Judéç.R,  ^7 
Éhas  Lévi  dit.que  c'eft  uh  mot' Ch'aldaïque  ou  Pérllcii.  ' , 

NigARU  oulNISARp.  Voyez NiZARI.  ■  ^  ^  >  -   -7 

N,jr!SÉ».E.  fubft.  f.  Nom.proprc  d'une  Nymphe.  JV7/rff  dans  Vir- 
;gr|e,Gé6rg.ïV.  v.  3^58,  &  dans  Propèrce.  L.  IL  Élég.X!XVÛ 
V.  1 6^  Et  Nefae  dans  Homère ,  Uiade  XV III.  .v.  40. 

NISI,  r.  m.^u  NISSB.  f.  f.  Noms  proj^res' d'une  petite  ville 
autrefois  Épifcopale  j  fuftragarite^ie  Céiaréef \ZV/|(/r  >  Nyfa.  EUe-r 
eftdans  l'Aladulij  en  Natolie  ,  fur  le  Gehfui  \  environ  à  zy, 
lieuësdc  Tiangneou*riance,vèrs  le  levant.  Il  y  a  eu  plufîeurs 
villes  de  ce  nom  en  Natolie.  Cclic-jci eft  icclle  dont  S.  Grégoire* 
deiV?/ï^fut:Evêqyc.MAtY.   -     ""^'^^^  ^     ,     ...'^'^ 

*N  I S I.  r,  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  vallée  de  Démona,  en^, 

^  Sicile.  £«///??.  Il  e(Wà  fix  lieues  de  la  ville  de  Melïîire ,  vers  Je  7 
midi ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Nip  yC^ï  Te  décharge-  dans  b 

^   mèr  de  Sy:ile.  Maty.7  >  *       ~-\ 

NISI BIN  ,ou  NÉSIBIN.  f.  ni.  Nom  \^ït  d'une  ville  Ar-     ' 
cH%)i  fcopale .  de  laTurquie ,  en  A  fie.  Nifibis  ,  ^ntiochia  '^Miga 
^0»i^.  EllecftdansleDiarbéKirjau  nord-oueftdeMofut.Qiiel- 

^  qiies  Géographesxroyent  qu'elle  eft  l'ancienne  Achad,  ville 
pol^^;.;  [^r  Nenlrod ,  ainjb  elle  fèroic  une  des  plus  antiennes 

i  du  monde.  Maty".  '  ^  7'|--'         '"■■•7  :■''  '   ;  '  ■    *  -       '  •  '.01  -y 

N IS i  É  R.  f.-pi.  Nom  propre  d'homme.  NiceTîks.  Nicétc ,  vul- 
gairement Nifiér  vint  au  monde  vers  l'an  j 1 3.  Il  fut  élcv-é  à  ' 
l'Évêchc  de  Cion  en  55 i.  après  la  mort  de  Sèrdot  fbn  on- 
cle j&  moufut  en  573.  le  fécond  jour  d'Avril.  Bsllanàilies 
:AvriLr.I.p.p,&fuiv.  '     7-     7/7^        -^y  7  1--7      ; 

N^IEZ.  r.  m.  Nom  propre  é'i^ommc.  Nicetlus.  A  BçfançlSjn 
7S.  Nifit^i  Evoque  y  qui  refiif  SrColomban  durant  fot\  exil , 
&  fut  ci^rèrréàS.  Pierre  nors  là  ville,  Chasthlain.  8*.  F/vr,. 
p.  57  r.  Le  P.  Chifïlet  a  donhé  la  vie  de  S.  Nifiex,  prife  fur  des 
MSS.  fur  lefquels  on  a  drclfê  les  Leçons  du  joui:  de  fa  fête, 
dans  le  brevaire  de  Çefan^on.  I  n  '         *  /■    ' 

NISINOVOGROD.  f  m.  Nom  propre  de  ville, <«iî  fignifife 
Baftè-Novogrod.  Nivogardia  inferior.  Ville  de  la  Môlcovie ,  ca- 
pitale dû  Duché  qui  pprteTon  nom  ,  eft  fituée  fur  une  coline  , 
près  du  confluant  del'Occa  &  du  Wolga^cttj^ronà  1 30.  licuës 
de  la  ville  de  Mofcovv ,  vers  le  couchant.  Cette  ville  eft  gran-  - 
de  i  &  défend tië  par  une  citadelle  qui  la  domine. 

Le  Duché  deNisiNOVocROD  ^Ducatus  Novogardia  înferiorît, 
C'eft  une  provirfcedc;  la  Mofçovie.  Elle  ef^  bornée  au  nord  par 
celle  d'Où ftioug}  au  couchant  par  les  Duchez  de  SufdaU  &  de 
Wolodimèr  j  au  fud  pa^  les  Morduatcs ,  &  au  levant  par  les  ' 
Czérémifics.  Cette  province  eft  fort  étendue*-,  mais  elle  eft  pleine 
de  grandes  foréts^le  VVolga  la  travèrfe  du  couchant  du  levantjâc 
.  fes  villes ^incipales  fontNifinovogrod&Wafliligoiod.  Maty. 

NlfMES.  Voyez  NÎMES.       ':  '  .  ^v^;i^;.  .7,;.  v-^;.;^ •*.;;, •^.--■■•'   •' 

N I S  P  E  R  0. 1.  m.  Arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  il  Te  trou-  , 
ve  prèsde  Panama.fon  fruit  eft  te  plus  eftimé  de  ces  quartiers- là. 
Ilalafigu're  de  nos'groftcs  poiresdeS.  MicheL  fonécorce  eft  un 
peu  plus  rouf1è,il  eft  rouge  en  dedans ,  &  d'une  odeur  très-fînei 

NISROC.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Ailyriens»  iV/yfaf. 
La  Vu  I  gâte  dit  i\^yr»f.  Il  en  eft  parlé  au  4».  deis  Rois  XIX.  37. 

)   &c  en  lUïe  XjgCVII.  |8.  Les  Septante  l«npclle  Mitf-cp*;;^  »  ^ 
Krafix.  Sennachérib  rut  tué  par  fon  fils  Adramclcch  dans  1q    ' 
Temple  de  fort  Dieu  Nîfroc.        \  .     .  kf*;^  ^         t^ui-o  î ^^î 

NISSAjOuNICE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tur- 
quie y  en  Eufope.  Naiffus ,  Nejfus  ,  Nifum.  Elle  eft  dans  la 
Servie,^  fur  la  Nillàv'ljç,  environ  à  dix-huit  lieues  d'IIfcu/'^ 
vers  le  nord.  L'art  i68p ,  le  Prince  de  Bade ,  Général  de  l'ai- 
taic  de  l'Empereur ,  di^ûc  les  Turcs  «préstle  Nijfi,  Ôc  prit  cetr<5 
■■-:^--'i-     ,     .        .    .  Place  J 
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^.-  de  Servie.  JSUiJfum.  Elle  bàigiic  Niffa  ,  &  fc  y*  déç^iargcr  dius 


iaM9vavvâ.MATV. 


:^: 


-l 


^  NIT. 


'.■■^^■y'' 


(£• 


yNiTHESD.  A-LE,  ou  NIDES  D  ALE.  C  f.Nom  propre  d'une 

petite  province  de  l'Écoflc  méridionale.  Mr^w  ,  Nidiia.  Elle 

cft entre  celles d'A^nandalc, de  GluyDcfdale; de Kilc, de  Gâl- 

^      lovvai.  Elle  eft  baignée  nac  la  rivière  de  NicK  ou  Nid  ,  d'où 

clic  prcnà.  fon  nom ,  qui  fignifie  U  VdUe  duNlih.  Elle  a  treize 

.)     -  lieu9S  de  long  ,  ôc  cinq  de.làrgç  :*ce  ne  font  que  bois  ^  mon- 

■^       tâgnés ,  à  la  réfcrve  de  ce*mn  eft  autour  delà  rivière.  Dum- 

.,     frcis  capitale,  &  les  bourgs  de  Sànoharej  djc  CarlovrocK  & 

Solvvay  en  Conv  les  lieux  principaux.  Matv. 

'NITIOMÈTRB,  Jl^m.  Machineqai  marque  les  différciiisdegrez* 

'     de  la  féchcreire  ,  ou  de  l'humidité  de  VûtiHjgromtrum,  Çeft 

h.  même  chofé  qUe  hygrmàétre.  ;        <  ••'. 

NITKAGHTiNIlTRIÀ.  Voyez N-EYTRACHT.   ^    - 
N 1 T  R E ,  Voyei  S  X  t  p.It r  e  :  c'eft  la  inême  chôfc  »  quoique 
. 'quelques-unes  le  tiennent,  bttlucoup  différent  ,  &  difent  que 
c'eftune  éfpéce  dç,fcl  particulier.  Nitrum  yjat  hitr»fum,fal  ni' 
.  tranum.  Le  nitre  des  Anciens  étoit  toat  foflîle  &  minéral.  Ils 
'■         en  fdifoicnt  de  quatre  éipéces  ,  qûin'étoicnt  différcntesquepar, 
les  nomsdes  liêux^'oùon-fes  tîroit  >  l'Arménien  ,  le  Romain, 
*";;'  l'Afticain  ..qu'on  appclloit  autrement  4phronitre,(\]jtkyic^n- 
j\t  z^pcWt  biurAchyiccv^  l'Égyptien  qui  étoit  le  plus  fa- 
de iN?ïrW4  ,  certaine  région  d'Egypte 
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rncux ,  &  ptenoit  fon  nom 

où  il  cfoiilôit  eh  abondance.*  Sèrapion  dit  que  les  mines  de 
w/rf  ëtoient  feral^^hies  -à  celles  du  fel  commun  >  &  que  c'é- 
toit  de  l'eau  coulante  qui  (c  congelait  comme  une  pièrrevul-> 
gafrc  y  d'oJ4  'ni  a  ét(£doniié  le  nom  de  ftlpétre.  ilajoâtç  que 
le  nitre  étoitde  pluïîeurs  couleurs*fçavoirblanc., rouge  >roux  , 
livide  ,  ou  plombé i  qu'il  étoit  même  ditferent  ensfbrme  ;  que 
l''un  étoit  caverneux  con^me  une  éppnge.j  l'autre  ferme  &  fo- 

I  lidc  ;  l'autre  luifant  &  diaplianecommele  vèrrè  j l'autre  fclevoit 
parfilèts&parfcùillçs.  Mais  quoique  IcS)  Auteurs  foient  dif- 
féreiis  lurcc  fùjct ,  il  eft  certain  -que  les  Anciens  n'ont  point 
eu  de  «//reartinciel-, comme  eft hotre  falpêtre.  LesChymiftcs 
reconi\oillènt  unfi  écume  de  nitre  ,  qu'ils  appellent  f^fUmÂ 
M,    \  .    ' 

Quelques-uns  difent  que  cette  éfpéce  de  duvet: ,  qui  fe  voit  atta- 
che ^ux  murailles  nouvellement  bâjcies  ,  eft  unclleur  de  nitre. 

-  Schelhamèc  le, nie  ,  &  dit  que  c'efl  une  fleur  de  chaux.  Dans 
le  creufet  le  nitrt  fond  fans  s'cnflamnîer.  Jette  fur  des  char- 
bon/il^éclate  &  fe  dilïipe.  La  dépuration  du  nitre  fe  fait  par  le 
moyen  dq  feu  dans  le  creufet.  Il  le  dépure  encore  par  le  moyen 
de  l'e^  qui  le  jdilïôût;&  le  rend  en  criftaux.Lc  nitre  fixe  n'eft 
qu'un.i«l  alitalijqui  ne  f^n  qu'il  tirer  les  teintures'des  végétaux. 

II  y  a  encore  l'éfprit  de  »//rf ,  l'éfprit  doux  de»;Vrr,qui  font  dif- 
férentes préparations du"~»;i>r*  ,  donrM.Schelhamèr  traite  dans 
le  livre iîbnt  noui  avons  parlé.  Le  n/rr;  s'allonge  toujours  en 
«iguilles  idont  les  bâfes  font  octogones.  Qu^clques  Auteurs  ré- 

V  cens  veulç,ntquelc  nitre  foit  compôle d'acide^ d'alsali ,  parce 
que  pa^  la  retôrteilcn'diftile  un  acide  très- violent,  qui  dilloût 
ici  métaux  ,&  que  te  aui  refte  produit  linalitali  4  &  parce 
que  le  nitre  rhèlé  avec'ie  CouStCt  ou  le  tartre  ,  ou  lechacbon/ 
donne  un  alKali^ouuhfel  urineux  j  qui  fermente  avec  tous  les 
acides.  Se  qt^  arrofé  d'un  éfprit  acide,  fe  rétablit  en  nitri,  Spiiel- 
hamèr  prétend  que  ces  expériences  ne  prouvent  rien,  ^  que 
le  feu  décompose  la  ftruâure  naturelle  du  nitre.  Plufieurs  ont 
penfe  que  le  nitre  des  Anciens  étoit  d'une  nature  différente  du 
nôtrf.  Schelhamèr  dit  eue  c'eft  le  même  ',  mais  que  le  nôtre 
eft  mieux  préparé  ,  Se  plus  purifié.  <■ 

L'écume  danitre ,  félon  PÛne,étoit  femblabife  à  la  farine.  Diofco- 
ndedit<]u*elle  étoit  en  lames.  Mais  Schelhamèr  dans  fon  trai- 
té du  nitre  foutient  qu^ce'fl\ot  a  été  ajouté  au  texte.  L'écu^- 
me  dp  nitre  n'eft  point  la  même  cbQfe,quc  l'Apbronître  ou  le 
mrr* écumeux  i  quoique  Pline >  Maniai,  &  quelques  Moder- 
nes lesconfbndenr.  Mais  Diofcoride,  Galien ,  /Sfm%  Se  Éginete 
les  diftinguenr.  Pline  dit  que  l'écume  du  nitre  étoit  femblable  à 
de  la  farine.  Biofcoridè  dit  qu'ellçétoic  en  lame^mais  Schel- 
..  hamèr  qui  traite  de  l'écumfc  du  nitre,  dans  le  Ch.  4.  de  fon  Com- 
mentaire fur  le  ifjrrr,  foutient  que  ce  mot  ae'té  ajouté  au  texte  dg 
cet  Auteur.  Voyezaufli le  Journal  de  LeipfiK  aux  années  1 707. 
p.-5f».*cfuiv.  1709.  p.ji8.&fuiv.  1711.P.  ii4.&le$Éphé 
mérides  des  Curieux  de  la  Nat.Dcc.  L  Annl  L  ^.  190.  &403. 
Ann.  IV.  8c  V.  p.  i8;.  Ann.  VI.  Se  VII.  p.  170.  Ann.  VWL  p. 
^70.  Ann.  IX. ècX.  p.  i7o.Déc. H.  Aiin.  III.  p.  87.  Ann.  IV. 
p.  11:  Ann.  VII.  p.  306.  Ann.  IX.  pp.  88.  Sec.  On  trouve 
l'Analyfedu  ATz/rrdans  les  mêmes  Éphémcridcs,Déc.III.  Ann. 
I.p.  185.  Il  eft  bon  <ian$  la  Hévre.  Ibid.  Ann.  II.  p.  L.  QaçV. 


q^iics-uns  çrpycnt  (j[iùi*i!  eft  ït  principe  dcîi  ^Kampîg«ons.  On 
trouve  xette  ypinion  fcMt  ptobable  dani  Iç  incme  Ouvrag». 

Ann.  IV.  p.  i45.defÀppcndixV  .    ^  ^ 

GauthierChriftopheSchçlhamèr,quénous  citons,  a  fait  un  traité' 

'  iKitin du Nttre^De nitr^n tum'Oeterum^ tum noftrg Commentarius, 
Il  diiE  que  les  Anciensdiftinguoient  Ni'Tf«r,  ïcnitre' ,  Â.^gônTf9V,„ 
Vapbronite,&ji.(pf9f  tirj>t,  l'écume  du »/>rr  ;  qu'Agricola  s'cft 
tronjpé  en  avançant  qu'autrefois  il  y  àvoitvproche  de^hiladelr 

'    phic ,  en  Lydie ,  &  de  Magneile ,  en  Cariédcs  mines";  d'où  le     \ 
nitre  (c  tîroit  > eommp  la  pièrre.dcs  carrières  :  que  \c  nitre  ne  fc 
fbrm^  point  (buVla  terre  7  ni  çn  4cs  mines.  Celui  dont  fc,  (er-      j,' 
voient  les.AneiensHçur  vjtnoit  de  ditfércns  pays-^que  marque  lj||| 
Pline  ,  L.XXXÏ.  C.  ip.  Unlacde  Macédc^ne ,  dont  les  eauX 
étoicnt  mtreufes,&  au  milieu  duquel  il  y  avoit  CependantuheN 
foiirce  d'eau  douce,  frn  fournillôit  en  grande  abondance  j&du. 
Vmeilieur.  Il  fe  nommoit  GalJffricum ,  d'uni  cap  voifin  dans  le 
golfe  de  ThelHilonique ,  &  il  (c  formoit  comme  une  crotice  fiic 
la  furface  de  Ucau^  pendant  la  canicule.  Les  eaux  du  lac^AG^ 

•    caniUs  en  Bithynie,  Se  celles  de  certaines  foï^aincs  Voifinesdc 

,  Chalcis ,  étoient  douces  &  potables  vers  la  u^pèrfkie,  &  :xnî- 

treûfcsivèrç  Icfôndr.Onen  raipaflbit  fUr  là  terre  proche  de  Pni- 

'  lippeâ,  dans  laThra'çc  j  mais\pcu",  &  qui  ^|i*éto1k«£as  éftimc. 
Les  vallAs  de  Médie  ert  donnment  un  peu  plu?.  Il  y  ayoit^iea^ 
nîtrières  en  Egypte  ,  comme  il  y  a  des  falinés  en  Fr^ice.  Bel- 

"  Ion  \m  a  tra^vèri^es  défcrts) qui  féparent  l'Egypte  d^  la  Palef- 
tine  ,  dit  qu'ils  font  couverts  d'une  épàillè  croûte  de  nitre.  Au 
refte  ces  «/«•^/différoicnt  entre  eux  pour  la  cou'l^ur  J  le  goiic 
&ladenfjté.  AvicenncL.  II.  Tr.  U.C.  ^16.  dit\qu'on  tire 
abôndamrtient^du  «i/rf  d'un  arbre  nommé  G/tr-ii,  a uireflfem- 
ble  àunfaulci^LéonàrdRav^volf  jditqu'il  avÛJfurYkup{lra- 
-tc,'enune  vil  le,  nommée  Idij  des  moulins  à  poudi:e\où  cè^^ttc 
fottc  de  falpêtre  étoit  employée.  Si  les  nitres ,  fi  conviens  ati- 
t refois  ;  font  aujourd'hui  inconnus  ,.ce  n'eft  pas  que  la\wtu\e 
ceflè  d'en  produire,  mais  c'eft  qu'on  ne  les  i^ccuillcplus.  Il  elt 
vrai-femblable  que  c'eft  du  nitre  que  Péul  LucasT.II.C. \.4 

,     pris  pour  dtt/el  aux  environs  d'Érivan,d'Aftapat&:  deMarauya. 
A  WilFcnfels  en  Saxe  il  y  a  une  profonde  caverne  >  où  l'eau 
qui  pleut  continuellement  fe  change  en  un  nitre  fi  dur ,  qu'il  *v 
,    rcfiftc  au  marteau.  -' "  \  '    - 

La  principale  vèrtu.qûé  les  Anciens  attribuoichtaù  «/fr^,  e(îdc 
déftecher ,  de  détèrger  Se  d'acténuefr^s  le  croyoicnt  utile  à. 
guérir  les  ulcères  ,.les  maux  des  yeux  ,  la  galle  ^  la  goutte  j'& 
-J'eraployoient  dans  les  emplâtres  faitei,pour  attuer\;.ils  le  fai-  ^ 
foient  prendre  int(^iéurement  pour  di(Toudite  Se  at^nucr  les 
humeurs^  Se  ils  s'en  fôrvoicni:  centre  la  morfurç  des  ferpcns  :  . 
mais  i]s  n'ont  point  connu  fa  vertu  réfrigérative  ,  dont  îi"  Mé- 
decine tire  aujourd'hui  de  grands  fecours.  Dans  une  fîévrcv^pi- 
démiquc  les  Médecins  de  Breflau  fe  fèrv'ii'ent  utilement  Ifcs  .- 
médicamens  nîtreux  donnez  dans  une  quantité  proportionné© 
de  breuvage  ,  afin  de. nettoyer  les  entrailles  d'une  matière  acre 
&  biliéufe.  Ils  font  encore  éxccllcrijs^cdnttc  les  maux  de  co^iu: 
accompagnez  de  hoquet  Se  d'an  envie  perpétuelle  dé  vomir. 
Le  nitre  a  aulfi  fes  utilitez  hors  dé  la,^décinie  ;  au  défaut  dufêl 
il  fcrt  à  alTâifonher  les  viînde^ ,  comme  Pline  Se  Bellon  le  tc- 
moignen;.  Les  Égyptiens  l'cmploy<Mentà\Jtrcfois  à  préfèrver  le» 
corps  morts  de  pourriture  Se  à  les  codlèrver.  Il  ouvi;ç  les  porc» 
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poufler  hors  de  fon  fein.  Il  le  prouve  parce  que  Pline  dit,  ( 
lorfqu'il  pleuvoir,  les  Égyptiens  fiiifoient  entrer  moins  d'i 
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du  bléd ,  ^  les  préparea  germer  .  comme  rémarqiS  Virgile  5 
,  mais  bien  loin  de  cojitribuer  à  la  fertilité  dcstèrres  /il  les  rend 
ftcriles.  Enfin  le  nitre  fèrvoit  autrefois  aux  Blanchiireurs,  Se  à 
faire  le  favonj&  le  verre.  La  foude  a  pris  fa  place  pour  ce» 
c^ux  derniers  nfagcs>  &  la  cepdce  pour  le  premier.  Voyez 

Nî T REU X i  1  û  si,  adj.  m.&  f»  Qui  eft  de  la  nature  du  nîttc  > 
qui  en  a  les  qualitcz,  Nitrefkt ,  4.  Quelques-uns  veulent  que 
Icscaux-du  Mil  foient  nitreufes ,  mais  cclaVeft  fas  vrai.  Dans 
une  fièvre  épidémiquç  qui  régnôitil  y  i^quclqucs  années  à  Brtf- 
lavy,  les  Médecins  firent  prendre  atfxmalades  des  médicamens 
mtreux  danîiïne  quantité  fuffifante  de  breuvage  »  aftp^c  née-  ■ 
toyer  les  enttailles  d'une  matière  acre  ^  bilieuïe.  Se  Voii  né 
trouM^int  de  meilleur  remède  ifotitre  les  maux  de  cccTur  ac- 
coraÇagnez  dcho<juct,&  d'une  envié  continuelle  di  vô^ 
mir.-   .  -vs  -'yi^.>'\-     ■■  ;.-  -=^"    "^  \}*   \  v    ■.•■? 

NÎTRifeRE.  f.f.  LicùôàTc  forme  lettre .  &d'oi  il  fe  tîre. 
L'eau  qui  (e  met  dans  les  nitrières  aîdc  4  la  terre  dii  fbnd  à  . 
poullcr  le  nîtrc.  Il  y  avoir  autrefois  beaucoup'  de  nitrières  eft 
Egypte  ;  il  tfy  en^a  pKïl.  Pline  dit  que  les  nitrières  rongcoienç 
^  bientôt  ccux^ui  y  travail  loient.  Il  y  avoit  autrefois  des  )iU 
*'  trières  en  Egypte,  comme  il  y  a  des  (ilincs  en  France  :  «lais 
Schelhamèr  prétend  que  dans  ces  m>i/ifr« ,  l'eau  du  Nil  ne  fèr- 
voit tju'à  faire  fortir  le  nîtrc  dé  la  terré }  qu'elles  aicloient  à  le 
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:   dansUsnUriêres (^ùcdans  un  tcms  fée  }&  il  nie  que  les  ekux  du 
.    Nil  fuflcm  nîtrcufcs.  ^ 
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'-KIVATA, T.  Nom  propre  d*ui>evUlfl(^capitalc  d'un  Rc^yai^me 
qui  pofcc  Ton  nom.  iVivrfM,  EÏlc  cft  dans  le  Quaiuo  ,  toiitrée 
.V     de  l'ifle  de.  Nipho|^au  Japon.::  ^    ,  • .   .     o  •    ■»  ■■^[!'.'. 

,  J^fUCHE,  Le  Royaume  de  Ûivcui^  ^tuMum  RègnUm. 
■•    C'eft  une  légion  de  Ta  grande  Tartarie  ^ en  ^Cic.  Elle  cft  au 
I  ■  nord-elldc  la  Chine,  entre  la  rivière  de  Quantung  ,  &  celle 
V  ,  de  GbàiTiai'ou  d'Am^rv  Sanfon  dans  fcs  grandes  cartes  appcU 
le  les  Tattârcstjui  Habitent  ce  pays  j  les  Tartârèsdc  Kîn  ,  c'çft- 
à-dirc,les  Tartârès  de  la  Chin|.  On  les  appelle  aulFi  les  Tattâ- 
res  Orientàu^fiCe  font  ceux  là  ,n>êmc  qui  qnc  conqnis  hChine. 
.  .,Maty.       ■  -  /         .;_.  ^  •■ ,   •  ::'-■'■■; 

NIVE.'  (.£,•  Nom, propre  d'une  rivière  de  la  ba(ïè  Navarre.  Ni- 
vusfiuvtus.EWc  tfiugnc  Saint- Jean  de  Piéd-de- Port  j^  fe  dc- 
;  chargQfdans  Tv^oiii- ,  à  Bayonne.  Maty. 
'NIVEAU.  C  m.  Etat  d'un  plan  qui  n'a  aucune  incltA'^tion  >  fn-- 
pèrhçic  égale ,  qui  ne  va  ni  en  haullant ,  ni  en  baillàht.  Lil/ra  , 
itbelk.  On  a  pris  \cjtiveau  decetèrraih.  Onvl'a  applâni  ;  on  l'a 
mis  parfa,itement  au  niveau  ;  on  dit  aulTi  niviau.àe  pcntc^  lorf- 
^uc  la  peiijie eft  égale  t&c  fans réHàuts.  / 
Ce  mot  vieiït  de///'W/Aw>  ou  libelU^  à  ce  que  dit  Ménage,  & 
avec  lui  M.Félibien.D'ôù  vient  que  l'on  a  prétendu  qu'il  ^(Kfoit 
fallu.direLiw4ir,&Hnon  pas  «/vt'4«.  Guichart  dérive  ce  mot, 
,,  de  l'Hébreu  ^|^f  ,^v*»,  pris  dans  le  fens  de  »iw<««,budep/tf»;^, 
perpendictilufh  :  il  dit  qu'on  a  lu  ce  mot  à  rebours,  &:  qu'au  I 
lieu  de  prononcer  «^v^»,  on  a  dit  w^vtf  ^  ^'où^s'cft  formé  le 
mDtde«iw<tf/.  »  "  1 

Niveau  dé    la   Campagne  j  Terme  de  Fortification. 
C'ell  une  fituation  de  tèriain  toute  plate  ^  &c  qui  ne  panchc 
ni  d'un  côté  ni  à'sxmc.AreA  3  foli  ùiperjiàes.  Les  talus  &  le  dé^ 
.'.clin'd'uiîe  hauteuf  font  le  contraifé  du  niveau  de U  campagne. 

G  U  I  L  L  E  T.  - 

N 1 V  E  A  V  >  fignifie  auïïî ,  dé  plain  pied.  PUms  adttus  ,  pari  lihra 
cum ,  &c.  Ce  partèrc  eft  au  niveliu  de  la  cour  du  bâtiment  ;  au 
niveau  de  la  rue.  Ces  fondemcns  font  élevez  juiqu'au  niveau  de 
la  terre  ,  ou  du  rèz  de  chaulTee.  ^  .  .     , 

Ni.VE  A  u  -,  Ce  dit  au  figuré,  &  lignifie  j  égalité  &  pair  avec  quel- 
qu'un. JEqualisypar  ejfecum,&c.  Quelle 4iMpble  peine  pour  un 
homme  qui  n'a  que  beau(K%p  de  méritft  pOOTÎôute  recommai?? 

y  dation  i  4^  fe  trouver  au  niveau  d'un  fat  qui  eft  en  crédit  !  LÀ 

/■  Br.  L'humilité  nous  tient  au  «/vm»  des  ^autres  hommes.  Ni  o. 
U  faut  Ce  proportionner  tel|emçnt  au  génie  de  ceux  qu'on  pra- 
tique j  qu'il sTe  croyent  de  niveau  avec  nous.  Bell.  Il  eft  prèf- 
'  qu-'iiîipolîible  aux  Graiids'dc  fc  confidcrcr  au  niveau  de  ceux 
qui  ne  leur  (ont  pas  égaux  danis  l'ordre  du  monde.  Port-R. 
Je  réglerai  toujours  mes  opinions  au  niveau  des  tiennes.  Mas- 
■CUR.  Cette  dernière  phrâfe  cft  balle.  / ,  „ 

g/ijufiif  au  niveau ,  c'cft- à-dire,  mis  en  ordre  &  bien  £âiuAdlihel- 
lam.  En  voilà  treize  (  vers  )  ajuHez,  au  niveau.  Voit. 

De  KI.VEA17,  Façon  de  parler  ^dvèii)ialc,  qui  fighifie ,  félon 
le  niveau.  Ai  auiujjim., \\£tire  de  niveau.  Cette  allée  eft  de  «/- 
Vf 4«  avec  le  jardin.  " 

N I V  E  A  u  j  cft  aulTi  un  inftrument  dont  fc  fervent  les  Géomè- 
tres pour  tracer  une  ligne  parallèle  à  l'horizon,  pour  pôfer  ho- 
rizontalement les  afliiès  de  maçonnerie,  dtcffèr  un  terrain  ,  ré- 
gler lespcntcs,  &  pour  mettre  les'chôfes  au  niveau,  &  mcfutec 
combien  un  terrain  haulfe ,  ou  baille.  Ube/ïa  ,  libramen.  * ,    _  ^ 

l^i  veau;,  de  Pofeur.  Il  eft  compofé  de  trois  régies  qui  forment 

,      un  triangle  irofcéle  rectangle,  au  fommeç  duquel  eft  atfachcc 

unecorde,  ou  pend  u^u  plomb  celle  tombe  perpendiculairement 

fur  la  bâfedu  triangle  jouandlâcholcàquoi  on  appli(j[ue  le  ni- 

\    -z/w// eft  pôrécJioiizontajcrncnt,  &  elle  panche  d'un  coté  ou  de 

■^  Pautre  >  fi  la  chôfc  baillé  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Ni  VEAude  Paveur,  eft  une  longue  régie,  au  milieude  laquelle 
uneautte  rcgleeftafièmbléçavccunplombjcommcau  «m4«de 
Pôlcvir.  Quand  ce  plomb  cft  plein,  on  l'appelle  niveau  à  plomb 
plein,  quand  il  eft  percé,  on  l'appelle  niveau  à  plomb  percé.* 

|«es' Anciens  feicrvoientpour  niveau  d'xme  double  équèrrç.  Il  eft 
décrit  paiiMitruve  Liv.  VIII.  c.  6.  fous  le  nom  de  Cbprbbate.Ced. 
■  le  plus  limplc  de  tous  les  niveaux,  ll'fe  fait  avec  uîi  long  canal 
de  bois ,  dont  les  cotez  font  parallèles  à  la  bâfe  :eiiforte  qu'é- 
tant également  rempli  d'eau  ,  la  fupèrficie  marque  la  ligna  de 
niveau.  Ce  niveau  Ce  fait  aulli  avec  deux  godets  fondez  aux  deux 
bouts  d'un  tuyau  de  j  à4  pieds  de  long  ,  fur  environ  unpoûdc 
de  diamètre^  paroù  l'eau  fc  communique  de  l'un  à  l'autre'  :  &c 
ce  tuyau  étant  mobile  fur  fon  pied  par  le  moyen  d'un  genou  , 
lor  fquc  cesdeux  godets  rcticrttcntièremcnt  plems  d'eau^îifs  deux 
fupèificics  marquent  la  ligne  de Wvmm.  U  s'en  fait  encore  un 
autre,  à  peu  près  de  la  même  conftrutlion  >  &  donc  la  différen- 


ce  con/îfte  p  ce  qu'a^licu  de  godets,  il  y  à  deux  petits  cylindres 
devèrreàplQmb»\^U/éravèrsdefquelson  voitw  fu perfide  do 
peau ,  qui  eft  de  mveau.  Celui-ci  cft  plus  d'iifage  que  le  précé- 
"-  dent ,  parceque  le  vent  n'y  peut  pas^  agiter  la  fupèrchcrie  de 

l'èau ,  comme  dans  les  deux  godets.  D  A  V  IL  ÎB  R. 
N 1 V  E  A  u  à  pendule ,  cft  celui  qui  marque  'la  ligne  lior  iz  ontalc, 

par  le  moyen  d'une  autre  ligne  qui  eft  perpendiculaire  à  celle      ,  v 
\  vque  fon  plomb  ou  pendule  donne  naturellement.  U  confiftc  en  .    ' . 
'   uneboêtcenformedecroixbienéquèrr^,qui.adans  fa  travèr-     ; 
'    fc  une  lunette  dont  le  foyer  du  vèrr<.ocùlaire  cft  travèrfé  d'un     ' 
•  cheveu  ,ou  d'ui^  brin  de  Coie  qui  détermine  le  point  du  ni- 
veau ,  lo^fque  Içjslomb  qui  pend  à  un  autre  cheveude  la  lon- 
gueur de  la  tige  de  cette  boêtq^eft  arrêté  furie  point  fiduciel 
qui  y  eft  marque.  Ce  niveau  a  deux  anlcs  en  portion  de  cercle        ,  ' 
au  deflbusde  fa  travèrfé  ,  qui  fervent  à  le  mouvoir  &à  le  dref. 
fer  fur. fon  pied ,  qui  rellèmble  auchevalèt  d'ui  Peii)tre.  Ce  ni»      ■"* 
.  W4rf  eft  de  l'invention  de  M.  Picart.  -A  -^^ 

M.  Mariotte  ena'faitun nouveau  parle  moyende  Peau  ,  &  d'ut^e 
réflexion  qui  s'y  fait  au'milicu  à  àngleségaux  >  qui  cft  imprimé 
au  Louvre  dans  les  Mémoires  de  ^Académie  des  Sciences.  M.       v, 
Romèren  a.. aulli  inventé  un  qui  rafine  fur  tous  lés  précédens.   '    -Jf 
On  a  fait  enfin  un  niveau  d'air ,  qui  gft  un  peu  d'air  enfermé     >   ' 
dans  un  petit  cylindre prèfque  rempli  d'eau,  qui  eft  fcellé  hèr-     ,|^" 
rtietiquemént  par  les  deux  J>oiits  :  fi  on  le  couche  horizontale-    v   . 
ment  ,enforte  que  cet  air  s'arrête  au  milieu  de  ce  cylindre ,  il   /  „ 
donnera  un  niveau  fort  éxadt ,  &  le  plus  commode  de  tous,  puis    "   ' 
qu'on  le  peut  porter  en  poche,  parce  qu'on  peut  cnchaflcr  ce  cy-  ' 
liiidre  de  verre  dans  un  tuyaude  cuivre  qui  ait  uneouvèrturc  au 
milieu  ,  d'où  l'on  découvre  la  bule  d'air.  L'invention  de  ce  m- 
veau  Si  été  d'abord  propôfée  dans  l'a(Icmbléc.de  M.  Tbévenot , 
^J^ïcpuîs  communiquée  aux  Académies  d'Angleterre  &  deFlo-       ^ 
rencc.  Son  Autcuraflurc  que  fi  on  applique  ce  tuyau  fur  la  bran- 
chè^infërieùred'unc  équèrrc  ,&  que  celle  qiri  eft  à  plomb  foie 
;  diviféecn  4c.degrcz  ,  on  aura  un  inftrument  pour  prendre  fur 
mèr  toutes  (6rtes  de  hauteurs.)  plus  jufte  &  plus  aifé  que  l'arba- 
Jête  ,^e demi-rayon  ,  l'aftrolaDC,& autres inftnmicns  fcmbla- 
bles.  Au  lieu  d'eau ,  on  y  inct  de  Péfpritde  vin. 

Il  y  aauffi  un  niveau  à  lunçttes ,  qui  porte  fa  preuve  avec  foi  II  eft 

"   inventé  par»  le  Sieur  Chapotpt  Faifeur  d'inftrumens ,  dont  la  fi*  . 
gure  fe  trouve  dans  le  XV.  journal  des  Sçavans  de  l'an  1680.  , 
ôc  dansies  Nouvelles  de  lî^République  des  Lettresdu  mois  de 
Juin  1686.  Davilèr  en  attribue  l'invention  à  M.  Huygenss  II  a 
une  ou  deux  lunettes  perpendiculaires  à  fon  plomb ,  qui  ont 
chacune  un  cheveu ,  ou  un  brin  de  foie  mis  horizontalemenc    ^^ 
au  foyer  du  verre  oculaire  j  lequel  f^rt  à  prendre  &c  à  déterminer     % 
éxadcment  un  point  de  ww4«  fort  éloigné.  ' 

N I V  E  Auàpilules ,  eft  un  niveau  qui  au  lieu  de  lunettes  a  deujc  \, 
pinules  égales,  pofées  fur  &  paraléllement  auxdeux.éxirémitcz. 
de  fa  bâfe  »  par  lefquelles  onWnoye  le  point  qui  cft  de  niveau 
avec  l'inftrument.  Le  niveau  à  pinules  n'cft  pas  li  jufle  que  le  tJL 
veau  à  lunettes.  Voyez  Davilèrdans  Ton  cljpic.atioa  dcs^rt^és 
d*Architè(5ture.  .  •  .         "" 

Dans. les  meliires  d'un  peu  d'étendue , comme  de  plufieurs  licUè's, 
.il  faut  bien  diftingucr  \c  niveau  vrai  d'avec  le  mveau  apparent} 
Ie»/Vr4«  vrai  eft  un  arc  de  cercle ,  dont  le  centre  eft  le  centre 
même  de  la  terre:  Le  u'iveAU 'appâtent  eft  une  ligne  droite  pa- 
rallèle au  glande  l'horifon.  Dans  les  petites  diftances  \etfivfag 

to  vrai  n'cft  pas  fcnliblement  dift(^rent  du  niveau  sf^parent.'  La 
différence  n'eft  que  d'un  tiers  de  ligne  àladtftantedecinquatW 

.  *  te  côifesjde  trois  lignes  à  1 50  toifcs,  d'un  pouce  à  500  de  onze  • 
poûcesàladiftancc  de  mille  toifes,&  ainfidu/efteyfèloaleycal-  ... 
cul  de  M.  Picart  dans  fon  traité  du  nivellement.  -    \'. 

NIVELER.  V.  aék.  Chercher  ui\e>ligne*paralléle  à  l'horizon  js^ 
prendre  le  niveau ,  la  hauteur  du  la  pente  d'un  terrain  ,  d'une 
tiviète.  Librare j  tibrJi  exploraré',  libf lia  txquirere.  On' i  niveU    { 
ce  terrain  pour  y  conduir^n  «anal,  pour  voi(  fi  i'ôny  trouvera 
afièz  de  pente  pour  donner  cours  à  l'eau. 

N I V  E  L  B  R  I  fe  dit  auffî  fi^Utément  &  baftèment }  pôurVetillcri , 
lanterner*,  s'amufçrà  des  bagatelles.  I^uaari ,  nugat  sgert.  Il 
ne  fe  met  guère  qu'à  l'infinitif.  Vous  ne^ites  que  flj;ve/if r«,  ?  V  •  :  ' 

Nivela, ÉE.  part.  Libratus^  libella  aquatus,      ♦ 

NIVELEUR.f  m.  Géomètre  qui  prend  le  mveau  d'ii^jcnaîrt  g.  « 
d\^nc  x'mèîc,  Librator  f  librAriuQMUj^iit,^  '-.      -  *- '        ',  ""     *'• 

N 1 V  E  L  E  u  R ,  fcdit  aufïi  au  lîgureVpour ,  VedUcur  »Bxais  alors 
onécrlt  ;//Wr«*.Il  cftbas.' iv«^4r»r.      /     ,-/ „  ^..  *    .,< 

N I V  E 1 L  E.,  f  fr'Nom  propre  d'uncpctite  ville*  avec  une  céle1>re  " 
Abbayede  filles.  A'/W/4,^<v/;gW4«  Elle  eft  dans  le  Ikabanc 
JÉfpagnol  à  cinq  lieues  de  Bruxelles  ,  vers  \e  midi.  Les  Reli-  :  - 
gieulcs  de  cette  Abbaye  font  preuve ^dc  Noblelfc ,  &  PAbbcfït 
cft  Dame  fpirituelle  &:  tenaporclle  de  la  ville.  Maty.  ' 

NIVEILEMENT.  f.m.AAion,  opération  par  laquelle  on  ni- 
velle^ on  obfêrve  le  niveau.  UbrmtnttibrMtiHfum^U  ei\  p(us  . 
yf^'r^.         '•'.'»■      .    ^  ";."",  diûicilt- 
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ii|  NIV.  NIX.  NIZ.  NO 

difficile  qu'on  ne  pcnfc  de  foire  iin  juftc  nhetlemnt  d'un  rèr- 
Çaiti ,  quand  il  eft  de  longue  étendue.  On  â  de  U  peineàcroiie 

^  que  des  gens  (î  peu  inftruiw  des principes  dc-b  phyfique  8c  du 
,  '  Uivtlkmm,  ayent  pu  conduire  à  fa  pèrfc^on  un  aufli  grand 
ouvrage  que  celui-là.  P.  Lb  GoMXB.  .       ^     . 

M.  Picard  a  faic  un  fort  bon  traité  danheihment  ,,qui  a  été  mis 
en  lumière  par  les  foins  de  M.  de  la  Hite,  en  léS^i' Ceft  un 
il»  II.  dans  lequel  on  trouve  d'abord  la  tWioriç  daruvellement. 
Là  défcription  des  inftrumcns  <iui  fôrvent  à  nivcllçr ,  &  les  pra- 

,<tiquesduW^//*»^f,enfuite  urte  tclition  ttès-curicute  & 
trés-éxaûé  des  niveltanens  ck^lufieurs  endroits^  à  l'égard  du 
château  de  VèrfâiUc»,Ôcdes  hauteurs  ^c  des  pentes  de  la  riviè- 
ic  de  Ix)ite&dc  la  Seine,  à  Vég^  dp  ce  même  lieu  ,  aveclc^^ 


NO  A.    NOB. 


NOAILLES,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye.  JVtf* 
bilUcum,  U  eft  dans  Iç Poitou,  à  trois  lieues  de  Poitiers ,  vers  ï© 
inidi,  La  maifon  de^f4/7/r/apris  foi^  nom  de  ce  lieu.  Matit* 

■•■•••    -:/    •-  ..::\^-.   NOB.  ■........„       .     • 

|f  OBÉ,  ou  C  AN  ATH.  ff.  mm.  Noms  propres  d'une  ancien- 
[\     ne  ville  de  Paleftinc.  N»be  »  CanMtk  Elle  étoit  à  l'orieht  du 
Jourdain  >  dans  la  demi  Tribu  de  Manaflc,  vers  les  montagnes 
d'Hérmon ,  à  (îx  lieues  de  Bàeftra  ou  Bafan  du  côté  du  nord. 
il  y  avoir  une  autre  2V*^/dans  la  Tribu  de  Benjamin.  Voye» 
Anathpt. 
difFîrences  des  niveaux*  des  tcti^ak»  qui  font  entre-deux ,  de^  ;  NOBILIAIRE  f.  m.  Eft  un  recueil,  ou  hiftoire  des  maifons  > 
puis  Orléans  iufqu^à  Vèrfaillcs,  enrenïontaut  jufqù'au  canal'  --^oc  pérfonncs  nobles  d'une  province /ou  dune  nation.  Le  Sieuc 
de  Briare.  Enfcn  ce  Uvre  finit  pat  un  abMgé  de"  l'Ouvrage  de  M.        Ch^uriér  a  donné  un  NobUiâire  du  Dau  phiné ,  ayant  été  Procu- 
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Picard  fur  UmcAire de  la  t^rrc.        \t|^*^'ï*sW        ^   ^ 
7^  I V  fe  RNOl S.  f.  m.  Duché  de,Nevèrs.  Nheriunps  pwtmd ,  " 
'    eu Z>«f4r«f.  Province  de  Ftancc,  bortiée  au  levant  par  la  Bour- 
■      gogne  ;  gu  midi  par  le  Bourbonnois^  au  couchant'  par  le  Bèrry  î 
àc  au  nord  par  le  Gâtinois.  Cette  provincocft  un  ancien Com^ 
V  té",  qui  ftit  érigé  en  Duché- Pairie  par  le  Roi  François  Premier 
l'an  1 5  j8.  &  rétabli  enfuite  par  Louis  X  ly.  Ses  principaux 
lieux  font  Nevèrs  capitale",  la^harité,  S:  Pièrie  le  Moûtier , 
Dezize ,  Clamccy  Ôc  Corbigni ,  Cône ,  Donzy, ,  &ç.  Aujour- 
•    •  d'hai  il  n'a  tîtrc  que  de  Comté.         >^    ■  >     a  -#       -* 
)\NÏVERNOIS,oisi.f.m.&f..QuieftdeNevèr$ouduNi-^ 
'    ''  vèrnois.  Nhefnenps,  ••  •  .  •         ' 

N I V  E  t T E.  f  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  poches •  Les  Nhettes,tùu^ 
tes.bclles  ^  mèrveilleufes  qu'elles  fqient ,  attendentji  rtiurir , 

3'    uê  les  Admirables  fo^nt  lur  lei^r  déclin ,  &  pendant  dix  ou 
ouze  jours ,  -'payhit  amplement  lapeine  de  Ceux  qui  les  ont 
placées  en  bon  lieu.  La  Qjjï  ht.  7\  ^'p!r4^7'  4',8« 
>îlV'ORS.  f.  m.  Nom  propre  4'une  petite  ville  de îa "Bulgarie.^ 
N9vidunum.  Elle  eft  dans  le  pays  d^Tartârcs  de  Dobruce  ,' 
ftès  du  Danube ,  à  vingt- trois  lieues,  de  -Çbiviftengç  »  vers  le 
.  '  >:couchant.  Mat  y*  ••î^I';!--;S;'.::^,  V-'^-h-  ;^tAi^r.'#vÂ-::'  \.^éM"  ' 
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i^y  Nl2^ARUouNISARO.f.m.NDmpt«|p»d'un^fledél^^^^ 

ti    '  y'cjllpcl.  NkaÏM  ,  M'f'^jf  >  J^Éf**'  »  anciennement  Porpbjris. 

i:;*4-^llc  cf^iprès  d*KéapCno^  ertorc  l'ille  de  Làngo ,.  &  celle  de 

.':  ,  Stampaiû;  jN^'W^'  n'a  que  dix  lïeuësde<trcuici,le  Heu  princi- 


^Î4 


teur  du  Roi  à  la  rech,irche  des  Nobles.  Il  a  été  fait  aufO  uniVii- 
biliaire  de  Champagne  dans  le  même  tcms  par  les  foins  de  M« 
Caumanin  Intendant  de  la  province.  Les  Allemans  {ont  foi- 
gneux  de  faire  des  Nibilimus,  pour  confèrver  la  pureté  de  leuc 
Nqblcflc.        '"i4^'-><'-^     '■■^■.■'-  :,:-.' .--^v.!-^ fi' r .    ,.v,/ 

NOBlLISSIMAt.  f.  m.  Dignité  de  NobilifTîme.  NobUîJJîmi 
dignhas»  Triftan  a  fait  ce  mot.  Les  Ccfars  portoient  bien  le  ti- 
tre de  Nobiliftimes  de  tout  tems  »  mais  au  tems  de  Conftantiii 

^  le  Nobiiiffîmat  étoit  un  tître  &  une  dignité  fépatéc  ,  fans  né- 
ccflîté  que  lesNobiliftimes  fuflcntaulfiCéfars,  &.ain(î  IcsNo- 
biliftîmes  étant  moins  que  les  Céfàrs ,  en  récompenfe  ils 

-    étoient  plus  que  les  Patrices.  Tri  stan.  T,  II L  p.  49). 

NOBILiSSiME.adj.na.  Qualité  qui  dès  le  tems  de  Juftinftr- 
voit  à  diftinguer  les  Princes  de  la  famille  Impériale.  Nobiliffi* 
imv/.  Lb  p.  Dou  ci  n.  Bien  avant  ce  tems- là  on  trouve  furies 
médailles  Nobilîf  C<efar^y  ou  Nob.  C  c'c(k-à-dire  >  Nobiliffimus 
Ctfar.  Ce  tîtrc  eft  fort  commun  fur  les  médailles  du  tcms  de 
Conftantin  »  je  l'ai  même  trouvé  dans  le  Cabinet  de  M' Fou- 
cault fur  une  médaille  du  (ils  de Trajan  de  ce  P.  Heteniius 
Etrufcus  Mef,  Decius.  On  trouve  encore  cette  qiwliré  fur  les 
médailles  de  Philippe  le  Jeune ,  &  je  croi  que  c'eft  le  premier, 
qui  l'ait  portée.  Ainfi.M.  De  Tillcmont  s'ctt  trompé  ,  quand  il 
a  die,  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'on  trouvât  dans  i'hiftoire  la  qua- 
lité de  Nobilijftme  avant  Conilantin ,  qui  la  donna  à  deux'de  les 


>î  IXAP  A.  f.f.  Nom  propre  d'une  contrée  d«  la  province  de  ~     .. 

Cuaxaca»  en  lanouyelle  Éfpagne.  Nixapa.  EUea  la  mdrdu     ,  i^res:  après  quoi' elle  fut  attribuée  aux  enfans  des  Empereurs, 
•  Sud  au  midi:»  dcli^Uée  de  Guaxaca  au  nord.  Seslieux  prin-        qui  n'otmpnt  point  encore  Céfars.  Les  médailles  font  d'éxcel- 

cipaux  font  fttxipk  ^quatulco ,  C>palica  &  Téc(Mntépeqtie^  - — leiuuaâîimmeiis  de  I'hiftoire.  De  plus»  je  doute  qu'on  l'y  trouve 
"  ^I\1aty.  -    a  '  •  /•-     .     •       .    -./- 

K IX  A  p  A  «  eft  auftî  Wnom  de  la  ville  capitale  de  la^concrée  de 

X^ix4p4,  NixMpa,  Elle  eft  fur  une  rivière  dans  les  certes  ,  &  n'a 

qu'environ  huit  certs  hâbitans  Êfpagnolsou  Méxiquàins,  avec 

un  Cçuvent  de  Dominicains }  mais  elle  eft  riche  ai  caûife  de  la 

gs^e  quantité  de  l'indi^  i  du  facreu  4e  la  cochenîljk  ,  du 

cac^ ,  Se  de  l'achiole  ^  qu'on  içcùftm  dans^  fon  territoire. 

NO:^fùbft.'in.  N9m  d|efàuxDietlJ^dl«i  les  Romains.  Nixas , 

,   Hixius,  Les  Dieux  2^8pi  préfidolenc  aux  accquchemèns  des 

,  lemmes.  Les  Dieux Mi^ ,  dit  Feihis >  fpnt  trois  ftat«i&»  qu'on 

■^oif  ad  €flpît()le  y  devant  If  Chapelle  de  Minerve  \  dc^ui  font 

agenouillées  t/r/itfpr4/Ufli/#/«4n>tirikxnkÀ^«/â      vv        ' 

Ni:^ 
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p»l  démette  iflé'ppnejpn  nQpa  >  ^il  avoit  imi  EVè(hé ,  fuft'ra-^  ^  ti^,,>!j'uncœur  nobltjt^  la  marquecèrtaine.  Bo  il.  Combien  y  a- 
"'"es^dateros  qne  les  Chevaliers  de  Malte  en  f     c-i' 
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NlZYN.  f  m>Stem'proprl'dtih  bourtftorafié.  iVî*;i»iw7lfcft 
(ians  la  baflèWolbinie/  iuvcpnÇns  du^DuchédeCBèmihow, 
(k.^  onze  lietiës^  la  ville^dg^eiiipHtlfîvi^s  le  midi,  Maty. 
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"  ^2'  ^i"'  ^°*"  P«>pre  4'homine.  NJtéih.  Ceft  nn  diminutif  de 
:    «  J]J^'^(ait  par  apocope,  c' 
-V  «dernière  fyllaèe.  Le^ettéledonnexeitipmde  Ne  aux  petits 

T    garçons  qui  s'#ppellent  No«l,  Or  dit  auflî  chanter  M,  pour 
.  •   .  chanter  Noill.  Voyez  N  e  ï  l.  , 

No.  Viei«  pronom  poflîffif  qui  s'eft  dit  pdur  nôtre.  iVi/?#^. 

^    A        U"         .     ^fgiKruftfin  4i  ho  livre. 
•A  N  Q.  Vieux  adverbe  qy i  g'cft  dit  pour  à  nage ,  tunàê, 

SivbitéivofiiivântUtrsfi,  • 
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TemlK. 


jamais  fsftis  le  titre  de  Ce  far. 
NOBL AC.  Voyc^S.  LÉONARD  D^  NOBLAG  T.  IJI, 

NOB  LE.  adi.-^îilJJ$^^^&  f.Gçntilhomme  jceluî  qui  a  un  privi- 
lège qui  le  mec  au  dellus  des  roturiers >  ou  par  (a  nai(fance,  ou- 
partes  charges,  pu  par  une  grâce  du  l^ince.  Nob'Uis,  tl4riu ,  in- 
genuna.  Sous  lés  deux  premières  races  de  nos  Rois  ,  la  France 
étoit  occupée  par  des  pèrfdnnes  libres ,  &  ces  pèrfonnes  libres' 
,AVoient  foii|  ell(|,  à  la  manière  désRomains,de  véritables  éfcla- 
. vcs,  /tfrvwj'âC^dc^'ftrft ,  dtintja^condition  n'étoit  pas  entière- 
ment incompatible  avet  la  liberté  ,4^/mprir/l»j.^«/0n0;.  Sous  la 
troifiéme*  race  ontrov[fv»qu'à  la  réferve  des  grands  Seigneurs  Se 
de^  polTcflèursdçhéfs,  toute  k  France  étoit  devenue  mainmor- 
table ,  fk  qu'elfe  aéc^foumife  à  la  fèrvicUde  de  corps  ou  d'hé- 
ritage^ Cet  aller vifïcment  général  a  duré  quelque  tems  ,  &  on 
a  vu  ejDfdite  CtOis^états  de  pèrfonnes.  Les  NobUi,  les  Roturiers, 
qui  étoient  libres >  &  les  Mainmortables ,  oU  les  Sèrfii  de  corps 
êc  d'hérfrages.  Enfin  les  {^rvitudei  ont  été  prèfque  entièrement 
bolics ,  &  tous  les  états  réduits  aux  Nobles  Se  aux  Roturiers. 
ROYÀa  Se  DE  Lauriers,  Biblieth.  des  Coût,  Prr/.  Lavèr- 


il  d«|  gens  qui  ne  font  neblest  que  parcequ'ils  font  nez  Gentils- 
hpnmieS)  &  qui  auroient  befoin  d'avoir  toujours  leur  généalo- 
Ipie  en  main  >^our  faire  connoîtreceau'ils  font: c'eft  par  les  ac- 
tionsiplutorquê^pl^s  paroles,qu'il  faut  montrer  qu%n  e(l  noble, 
VRS  AX/T.  O^diC  II wfe comme  le  Roi ,  auftl  n«w/que  le  Roi  > 
|ur  figi;iifieF  une  bonne  nobfëflei  Cela  n'eft  pourtant  que  du  ftilet 
i^Aajourd  hui  en  France  la  polfcftiond'un  fiét  de  digni- 
i noble ,  ne  rend  pas  noble  celui  qui  le  poifedé  :  c'eft  la 
difpofinon  de  l'article  1  j8.  de  l'Ordonnance  de  Blois. 
Ce  mo^^ienfde  nobilit ,  qui  a  été  forn\é  de  l'ancien  mot  nojcibi» 
lit»  qui  veut  dire  connoijftble ,  diftiiuiU,  remarquable,  Tellç  eft 
en  éSéc  parmi  nous  une  pètfonne  oiftinguée ,  ou  par  la  vertu 
de  (t%  Ancêtres ,  ou  par  (on  mérite  pèrfonnel ,  ou  par  une  for- 
tune opulente.  Les  prémiéis  fc  nomment  n^let  de  race.  Se  les 
autres  a  qui  le  Roi  a  accordé  des  lettres  de  noblcllê  ,  ou  ceux 
<^ui  po^Ièdeqt  de  grandes  charges,  font  appeliez  amioblis.  Dtc-* 
•  tten$,du  Droia. 
Les  Nobles  de  race,  de  fang>d'éxtraâion  fe  préfèrent  aux  autres. 


T 


0 


*':* 


'■-ffi'i-  • 


^^ . 


•jifi 


(•* 


V 


•    \ 


\ 


r 


à 


\ 


■f 


i 


.4 


» 


'^if 


<^ 


II 


K 


NO  B. 


■•0 


*«V; 


.;'    1':    . 

''••w, 

"'*^i       r 

1   . 

■;  ' .  -  *  "< 

1'' 

*  ■ . 

1*. 


,^-^ 


N, 


?' 


/^ 


o 


<y 


e> 


Lçs  nouveaux  iVbt/w  font  ceux  quiont  éié  annoblis  par  leurs 
charges ,  ou  par  les  emplois  aufqucls  le  droit  de  nobl^flè  eft  an- 
nexé. Les  NobUf  par  lettres  >  font  ceux  qui  ont  obtenu  lettres 
du  Prince  pour  jouir  du  privilège  des  Nobles.  Les  Nobles  font 
éxemtsdek  taille dansles  lieux  où  la  taille eftpèrfonnelle..  Sur 
la  côte  de  Malabar  ,  les  enfans  ne  peuvent  être  nvbles  que  du 
côté  dé  leur  mère,  parceqii'il  leur  eft  fjèrmis  de  prendre  autant 
de  maris  qu'il  leur  plaît ,  &  de  les  quitter ,  quand  bon  leur  fem- 
ble.  Autrefois  en  Champî^gnc,  la  femme  tîohle  mariée  à  un  Ro- 

.  turier  annobliflbit  fes  cnSns.  E,ties  ahciennes  Coutumes  ppr- 
toient.quc  le  ventre  annoblit.  Cela  ne  s'pbfôrve  plus.      ,j|^ 

Dans  les  aâ:es  ,  le  tctmc  de  noble  homme  dit  moins  que  Ccliil  Aé 
Gentilhomme'.  , 

■  Les  iVflWrx  Vénitiens  font  ceux  qui  coropôfent  le  corps  de  la  No- 

blelîè ,  laquelle  feulegouvèrne  la  République.  Eux  feuls^mrerjt 

au  Sénat,  ou  Prégadi.  Le  corps  des  Nobles  de  Vénife  eft  de 

X  foo ,  &:il  en  entre  *oo  au  Sénat.  Les  noms  de  tous  lès  Nobles 

.  font  infcrits  fur  un  livre  qu'on  apptllc  le  livre  d'or.  On  crée 

<le  tems  en  temsde  nouveaux  iWt/«.,  parceque  les  anciennes 

familles  venant  à  s'éteindre  ,  KArirtocratie  tomberoit  bientôt 

en  Oligarchie,  fi  l'on  ne  fubmtuoit  pas  d'autres  Nobles  à  ceux 

'  '     dont  la  rà^e  a  manqué.  Oucre  que  le  Squat  tire  de  l'argent  de 

.  la  création  des  nouveaux  Nobles ,  il  confolc  4e  peuple ,  qui  eft 

•.  <*x4usdu  gouvernement;,  par  l'éfpérance  d'y  parvendr  un  jour. 

.  On  appelle  à  Vénife  Aobles  de  Terre-fèrme ,  les  Gentilshommes 

de  tout  le  territoire  appattehant  à  la  République.  Ces  derniers 

"  "font  exclus  dû  gouvèmemerit  :  il  n'y^a  que  les  Nobles  de  Vénife 

quiyayent  part.  • 

N  q  B  L  £ ,  fe  dit  àuITî  de  ce  qui  appartient  au  Gentilhomme.  Nobt- 

//V.,  Un  fiéf  eft  noble  par  fa  nature.  On  donne  aux  Gentilshom- 

fc     mes  ia'gzrdc-)iôble  de  leurs  enfans.  Voyez  Garde.  On  donne  la 

qualité  de  noble-homme ^  à  dej  bourgeois ,  qui  ncidevroirappar- 

•  tenir  qu'aux  vrais  Nobles  :  &c  à  la  vérité  cette  qualité  de  noble- 

.  ,  homme ,  eft  plutôt  un  titre  de  bourgeoiûe  que  de  nobleflè.-  On 

*  '    difoit  piourtànt. autrefois  le  Noble  Roi  de  France.  .  '    * 

•N  G  B I.  E ,  iè  dit  aufti  des  chôfes  à  quipn  veut  donner  avantage  fur 

les  âiitres.  Nobilis.  La  noble  épine  eft  l'épine  blanche, 

NOBLE-HÊNRL  f.  m.  Vieille  monnoie  de  France  rçlle  étoit 

A  d'or  du  ^xsids  de  cinq  deniers  dix  grains ,  valant  quatre  livres 

*  quatorze  fols.  Cette  monnoie  avoit  cours  du  teras  de  François 

'  I.  &  on  tailloit  trente  cinq  'Noble  -  Henris  z\x  marc.  LcNoble- 

•     /yie«riétoitgrand,&  large  environ  comme  unéc(iblanc,&;avoit 

d'un  côté,  pour  figure , un  Prince  fur  fon  trône,  aVcc  uneipée  à  ja 

main ,  &:dc  l'autre,  une  croix,  au  milieu  de  laqufellc  ily  avoit  une 

I       //,  &  tqui  autour  de  cette  croix  ^  de  petits  liovis  couronnez. 

Noble-Henri,  eft  encore  une  monnfttc"  d'Angleterre,  qui 

étoit  aufti.du  poids  de  cinq  deniers  dix  grains  trébuchant.£lle 

■  repréfemoitd'un  côté  un  vailleau>fur  les  flots,  dans  lequel  pa- 

roit  un  Roi  armé  de  toutes  pièces,  la  couronne  en  tête ,  l'épée 

'  nuëà  la  main  droite,  &  tenant  fon  éçu  de  l'ï^utre,  avec  cette 

infcription.  Henri c  dei  gra.  rex  angl.  z  franc. 

DNS.  H I  B.  Au  revers  une  croix  terminée  de  fleurs  de  li$,can-, 

tonnée  de  quaiïre  lions  couronnez,  &  ayant  une  //au  milieu^ 

£c  ces  mots  pour  infcription  :isavT£M  tiiansiens  per 

MEDIUM    tLLORVM.    IBAT.  /;  ■ 

Noble  a  la  rose,  eft  une  monnoie  d'Angleterre  ainfi  appel- 
■  Ice  >  à  caûfe  de  l 'excellence  de  l'or  dont  elle  eft  faite  j  de  à  caùfe 
«    des  rôfes  blanches  &  rouges  des^  Maifons  de  Lancafttjc  ^ 
d'YorK  :  de  l'autre  côté  il  y  avoit  un  navii'e.  Elle  a  été  battue 
du  tems  d'Edouard  IIL  en  l'an  1544.  Pendant  que  les  Rois 
.  d'Angleterre  étoient  les  maîtres  de  Paris,  ils  firent  battre  des 
nobles  d'or:  on  voit  une  Ordonnance  de  Henri  VI.  de  l'an  1416. 
où  i  l  eft  parlé  de  nobles ,  &c  demi-nobles ,  Si  de  quarts  de  nobles.  On 
cient  que  ce  fut  Raimond  LuUe  qui  fournit  tout  l'or  des  noUes  À 
g-  U  râfe  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  au  lieu  de  quoi  le  Roi 
"..  Edouard  la-lît'à  laFrance  :  d'où  vient  que^uelquesAuteurs  Latins 
.  appellent  cette  monnoie,n«^i/rJ^'iW0niij  lequel  fçavoit  l'art  de 
la  Pierre  philofophale ,  comme  on  recueille  tant  de  fcsŒEuvres, 
.  que  de  celles  de  Majcrus,  de  l'Abbé  Crémerus ,  &c.  Guillaume 
.  Lynd  vvood  dit  que  cinquante  itê^les  faifoient  la  livrèVl'or ,  roon- 
iioic  d'Angleterre.  Du  tems  du  Roi  Jean  ,  deux  écus  d'or  de 
France  valoient  un  «oW^  d'Angleterre.  Le  Noble  4  U  Rofe  d' An- 
gleterre étok  du  poids  de  6.  deniers  trébuchant ,  comme  die  un 
tarif  des  monnoies  d'Europe  fait  fous  Louis  Xlll.  6c  imprimé 
.  en  1 645.  chez  Cramoify. 
Noble,  fe  dit  figurémenr  en  cbôfes  fpirituelles  &  morales ,  6c 
fignifie  »  Grand  >  élevé .  Nobilis ,  eximius ,  e'xcellens ,  n0t4hilih;prd- 

■  jhns.  Avoir  une  phyfionomie  n^le ,  &  la  mine  haute.  Henri  IIL^ 
-  avoit  l'air  nêbU  6c  majcftueux.  Miz.  Cet  homme  a  un  courage 

noble  i  un  noble  génie.  Ce  Poète  donne  a  fes  pérfonnages  des  pen- 
fées  nobles  6c  élevées  jdcs  fentimens  nobles,  grands â: généreux;  1 
fes  vers  font  noblu  oc  pompeux.  Une  pcnféc  eft  vicieufe ,  daiu  | 
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le  genre  nohliy  quatidonta  porteà  un  Ixçès  de  grandeur.  Boif.  ' 
-  Il  faut  qu'une  penfée  foit  noble  fans  enflure.  Ib.  Avoir  l'éxpref- 
fion  noble  6c  relevée.  S.  Évr.  Dans  la  modeftie  même  ,  il  faut 
quelque  chôfe  de  woW^  &:de  g|;and.  M.Sc.  Un  mouvement  d'é-' 
loquence  noble  6c  fublime.  Pér.  La  plus  noble  partie  du  dif- 
çoursefl  le  fens  des  paroles,  qui  en  eft  l'ânie.  Art.  d  e  P.  On 
dkaafCit  Une  noble  audace,  un  »cW^  orgueil.  Caton  d'Utiquc 
fe  fit  mourir  par  un  wpWtf  défefpoir.  Agir  par  de  nobles  motifs.    < 
.  Fl.  Une  certaine  «oW^ négligence ,  qui  n'avoit  rien  de  grolTier  , 
bien  loin.de  diminuer  la  furcede  fon  éloquence  «fembloitcoh- 
■_m,    tribuer  aux  viâibires  qu'elle  remportoU  fur  les  pécheurs  les  plus 
endurcis,  P.  Verjus. 

Le  torps  a  aulE  fes  parties  nobles,  quitônt  celles  fans  lefquelles'il 
ne  peut  vivre  »  le  cœur  ,  le  cerveau  ,  le  foie.  Pdrtes  primaridt  \  • 
principes.  Sa  bleftlire  n'eft  pas  mortelle ,  les  parties  nobles  ne  font  . 

•  pasoftcnte..    yt::gt,^^^r;^^^:^,:i,»A^^.j,^         ^k^1u-'':'':7-- 

On  dit  proverbialement  d'urinômmc  dont  on  Veut  exagérer  là 
qualité ,  qu'il  eft  no^/r  comme  le  Roi.  On  dit  aufti  en  ipauvaife 
'  part.  Cet  homme  eft  fou ,  ou  le  Roi  n'cft  pas  noble,  "■    , 

Le  titre  de  Très-Noble ,  NobiUjimus ,  fe  doiinoit  autrefois  aux  Cé- 
faîrs,  fur  les  médailles  defquels  on  le  trouy^  fouvent ,  &  aus 

'    grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Voyez  Nobilissime; 

NOBLEMENT,  adv.  D'une  mamère  noble.  2V^^///«w  wor^ , 


,«■■■ 


nobilium  rittti^enerofèjfortiter.OttimpôCe  àla.taille  ceux  qui 
n'ont  pas  vécu  noblement ,  qui  otit  dérogé  ,  qui  ont  fait  queU 
-  .  que  trafic.  Il  a  taiu  cette  tèj;re  nofflemént,  en  foi  &  hommage. 
Il  a  partagé  noblement  avec  Ces  frères.  Vivre  noblement  n'cft  pa$ 
vivre  mollemenc,  &  né  rien  faùc^  c'eft  s'appliquer  à  la  vertu. 

.EVR.    ^     '^■.        ■*'.   ■^^^''/.•!??:^V    .-  Au-ir:^    ■■■  ■  ,  '''■■:  ' 

On  le  dit  auffi  au  iîguré.  SplendUè  ,  magnifice  ,  Iduti  ,  fgrégiè.  U 
fait  les  chpfcs  noblement ,  &  du  bel  air. -Cet  Auteur  s'exprime 
noblement  6c  magnifiquement.  „  , . 
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V  Dans  un  noble  projet,  on  tombe  noblement.  Boit.  ' 

Dans  le  même  fetis  on  dit  en  Peinture  >  qu'il  faut  que  les  drap»» 
ries  foient  jettées  wtfWrw^wr. 

NOBLESSE,  f.  f.  Qualité  qui  rend  une  çhôfè  noble jpr^rogati* 
'  ve  de  diftin(5lion ,  qui  élevé  celuiquien  eft  revêtu  audeflùs  des 
Roturiers.  Çeneris  nobilitas ,  gentis  claritds ,  éuuplitudo  ,  dignitâs» 
Vanter  fa  noblejfe.  Faire  parade  de  Ç^noblejfe*  La  noblejfe  n'cft 
pas  une  chimère.  Bon.  La  lunoière  de  la  noblejfe  s'éteint  dans 
l'obfcurité  de  la  fortune.  Le  Mai.  Combien  de  maifons  illuf- 
tres,  dont  il  n'eft  refté  à  leurs  défcendans  qu'une  noble/e  toute 
^nuë,  ^ui  ne  (en  qu'à  rendre  la  pauvreté  plus  fâcheufe  }  lo, 

L'crgueiltetix ,  d'unfâux  titre  âùpujânt  fa  foibleffe, 
Maitrifâ  les  humons  [tus  le  nom  de  nohXeSt.HS  oit, 

Ily  a  des 

f)arfaite  1 
aCoùi 

des  Offices  qui  n'acquièrent  (qu'une  noblefi  accellbire  &  pèr- 
fonnelle ,  ils  donnent  les  privilèges  de  la  nobleffe ,  6c  ne  la  trans- 
fèrent pas  aux  enfans.  Par  éxeinpl,e ,  un  Confeiller  au  Parle- 
ment jouît  des  droits  .&  des  exemptions  de  la  noblefti  mais 
fes  enfans  ne  fqnt  pas  nçbles.Cepcndant  elléidevient  graduelle  ~ 
dans  un  cas^  &  l'on  a  jugé  que  celui  qui  peut  montrer  aue  fon 
père,  6c  fon  aïeul  ont  été  Confeillcrs  au  Parlement ,  eit  noble 
lui-même  j  &  fa  poftérité.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ,  Pâtre  &  dv§ 
fonfidibus.  U  en  eft  de  même  des  charges  des  Chambresdes  com« 
ptes>&  des  aûtresCompagnies  fupérieures.  C'çft  un  ufage  obfèr- 
vé  dans  le  Royaume  ,&confirmé  par  les  arrêtsduConfeil ,  &)es 
Ordonnances  des  Intendans  de  provinces.  La  prérogative  du 
rang  eft  U  plus  inféparable  de  la  ûoblejfe.  Ab.  de  S.  R.  11  eft 
plus  glorieux  de  tranfporter  à  fa  poftérité  une  nobleffe  que  l'on 
n*a  point  reçue,  <]|uc  de  la  devoir  à  fes  Ancêtres.  >.  É  v  r.  La . 
noblejfe  eft  une  chofequi  ne  dépend  point  de  nous, mais  la  ver- 
tu peut  réparer  ce  que  la  nature  ne  nous  a  pas  donné.  Fel.  L^ 
noblejfe  des  Gentilshommes  eft  d'autant  plus  eftimée^  qu'elle  efl 
ancienne  &  éloignée  de  fa  fource  jati  contraire  celle  desprincci 
eft  d'autant  plus  confidérable.  Qu'elle  eft  pfochedefà  fource>&  ' 
diminue  àmefure  qu'elle  s'en  éloigo^.  Quelques-uns  rapottent 
l'origine  de  ivt^tfjftdt  l'Europe  aux  Goths.  Après  avoir  envahi 
unepartiedeTEoropej  ilsrécompenfôrent  leurs  Capitaines  par 
des  titres  d'honneurs,&  ils  lesappcUèrem  JM^r/,pour  les  diftin-  t 
guer  du  (impie  peuple.  Li  G  l^Lb  noklojfe  de  U  cloche ,  eft  celle , 

3 n'acquièrent  IcsMaires&Échevins  de  quelques  villes,  comme  / 
e  Lion ,  Bourges ,  Angers , Poitiers ,  la  Rochelle,  6cc.  Ceft  un 
privilège  des  Vèrriers,de  ne  point  déroger  à  la  n^ltfie.  On  déroge 
a  la  noblejfe  en  exerçant  un  métier ,  ou  un  art  naéchanique.  I^ 
un  Édic  de  1 66^.  le  Roi  â  déclaré  que  l'on  ne  d^ge  point  par 
le  trafic,pourvu  qu'on  ne  vende  point  en  détai  l .  On  a  renouvel  lé 
cet  Êdit  depuis  quelque  tems.  Eu  Bretagne  ua  uoblc  ne  dérogtf^X 
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iamaisà  fa  ««ïW^  par  le  trafic.,  il  cntpcouvre  touslcs  tlroits  k 

:  lcs4vantage$,  dès q^ii ccfle  deirajfiqMcr  i  &on  dit.que  pcn- 

'"dant  ce  tcriîs-là  f»,«oÉ/#  don.  Çftux  qui  ont  pèrdi^  ^^  P"vilcr 

'.  ce- de  »o*/#par  des  a<^es  déro$çan$,  peuvent  le  faire réhablli- 

:  ter  en  obtenant  des,  Unves  du  Roi.  Upe  femme  dérogea  la  «»- 

.  '  bielTe'cn  époufancun  homme  roturier  j  riiais  elle  recouvre  ion 
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un  autre  des  preuves  de  nobleffe  y  pour  les  Chapitres  ,  C;.hevalc 
tics  ,  &  autres  dignitez ,  Se  des  manières  d'en  drefler  des  preu- 
ves Le  V«tomeduTréfor  des  Aniiquitez  Françoifcs  &  Saxones 

'  par  M.  Mindèis  cft  un'Traité  complet  de  la  noblejfe  Fra«çûirc& 
Allemande.  Il  y  traite  de  l'Inftitution  des  Chapitres  &  dcsMo- 
naftercs,  où  la  noble]ff  feule  eft  reçue.  Antoine"  Matthieu  Pro- 

'  fclfeur  de  Droit  à  Lcyde  a  fait  un  gros  &  fçavanc  Traité  de  la 
tioblefe ,  cnquatre  livres.  La  nobUjJ'f ,  dit-il ,  eft  différente  ch«B^ 
nous  de  ce  qu'elle  éto'it  chez  les  Romains.  Les  nobles  che^  lels 
Romains  étoient  ceux  qui  avoient  été  élevez  à  la  Magïftrature, 
ou  qui  defccrlkioient  de  Magiftrats;  Lanflefff  n'étoit  fonu  le 
prix  de  l'argent  àc  des  richclfcs  ,  mais  de  la  vértu;  Tout  ce  qui 
croit  Chevalier  ,  ou  homme  de  guêtre,,  n'était  pas  noble.  Ce 
n'étoit-là  que  la  plus  peritc'partie  de  la  ntbieffe  ,  même  fous  les 
Empereurs.  Au  contraire  chez  nous;  'c'éft  le  Pciifcc  qui  fait  les 
nobles,  Ôc  les  nobles  font  ceux  qui  ont  rççu  de /lui  des  lettres 
ûc'ttoblejfc.  Les  défcendahs def  kois  .dès Ducs  J des  Princes  6c 
des  Comtes  font  audî  nobles.  Bartolusy  ajoute|  les  Doâ-curs  ; 
il  foutient  rnême  qu'ils  ont'lcs  droits  de  Comtes  L  (^uaitd  ils  ont 
eu  unech|^Cj&  qu'ils  ont  publiquement  cnfcigne  zo  ansdans 
une  tJnivIrfité.  Mais  ce  que  dirBartolc  n'eft  point  reçu  par  l'u- 
fagé ,  ni  dans  les  Cours.  Il  y  a  cependant  dc  graves  Auteurs  de 
fon  icntimcnt.  Chaflànée  dans  itiConfuetudtnes  ^urgundU.  4. 
€.19.  gl.  I .  Bo;«r  fur  la  Coutumede  Bèrry  i.  €.  6.  gl.  i.  Fa- 
bèr  C.  de  Dign.  âef.  ^.à^fuiv.  Fabèr  reftrainc  pouttgnt  Icfenti- 
mciitde  Èartholc  aiu^  fculs  Do^Uurs  en  Droit,  ôf  aux  Médecins 
duPrincc.-    .-..   ■.  ,,■    -.  .   ■■.(■"     ■..■if;'^-"  ^  "■■    '^  \- !\  ;»^--"'r '■•;■--'■ -■ 

N  o  B  L  E  s  Si  fc  dit  lion-feulement  pour  la  qualité  qui  diftingue 

.   le  noble  du  roturier,  mais  encore  pour  maifon  noble ,  famille 

""noble;  Les  nobles  mèmt  >  fdmUîa  nobilis ,  domus  nobitis.  La  A#- 
i/r/<r  d'une  telle  Province  eft  ruinée.  La  iVoWrj/f  ne  fèrvoit  au— 

',  trcfpis  qu'a  chevaL  MelTicurs  Fels  font  une  ancienne  noblejfe  de 
Poitou.  On  dit  en  Pplognc  la.  grande  &  la  petite  Ao^/<#  cft 

.  montée  à  cheval.  Oh  dit  en  Allemagne  la  haute  Noblejje  ,  la 
Cimj^le  Noblejfe. 


.  NQ'B.     N^C;:    îi8 

bliti  dans  ce  fenson  ditvendition  de  mblepe  ^  pourdire  vcndi- 
iiond'urifièrtcl,qu'onviâitlk.dircr    ,  ,;        ^    ./" 

N  d  B  L  B  s  s  b'  j  E  .  p  A  R  A  G  %JJf>At,ernay  à  patte  tunfmîfà.  C'eft  la  no- 
biejfc  xxAnCmiCc  'par  le  pare  :  elle  étoit  autrefois  néceflàirc  en 
France  pour  être  fait  Chevalier.  ^  '         . 

N  G  B  t  £  $  s  JB  /  fe  dit  aulTî  figurémént  en  Kfprale ,  de»  qu^litcz  éx- 
ceUcni;çs  que  chaque  çhofe  a  dans  fon  ^cme.Jimp^tùdo  y  digni" 
tds ,  exceUentia  j  nobilitas.  Corneille  donne  un  graiid  rçlief  à  fes 
Héros ,  par  la  nobleffr  de  fes  penrées  &  de  fes  ichtimcns,  La  no- 

,  blejfe  d'une .  pcnféc  eîrrehauflè  infiniment  le  prix.  Bou.  La  »<;- . 
Ueje  àçs  pçnfces  v;cnt  de  la  raajefté  des  chofes ,  dont  elles  font 
les  images.  lo.  Véjégantc  fimplicité  dethéocrite  eft  pluscliar- 
nxante  que  les  Auteurs  les  plus  pompeux  par  leur '«ot/^/<r&:  leur 
éclat«  LoNGE-P.  La/Wtft/fjf^  de  la  taille  >  du 'port  de  cette  fem- 
nie  la  i^end  refpeâable.  La  vertu  de  l'éxprcniou  coiififte  dans 
.la  netteté  &  la  «o^/(P/ifîr.DAC.     .    JP  ^^v^;    P       .' 

'if^MaisenfnTindi^nceamenmtUb^tjMf» 
^         \^e  Parmge  Oublk  fa  première  npblefte.vBoiL.  ■ 

On  ditjauili  duvin,  ^'il  a  de  la  noblejfe  ;   c'eft-à-dirc ,  quelqu 

chqfc  d'excellent',  de  relevé  dans  le  goûtj  Generofum  vïnun^. 
On  dit:  pi;pvèrbialement  quàhd  on  voit  une  grande  abondance  de 

fruits!  la  halle  ^ou  dans  un  jardin  >yoilk  une  htWtnobleffe. 

C'çit  une  belle  noblejfe  de  voir  les  bléds  de  ce  pays  -  là  dans  la 

nloilTpn,  On  dit ,  »o^/<?j(y^  vient  de  vertu, 
Mo  B  L  E  s  s  E  s ,  au  pluriel  dans  la  Coutume  de  Bretagne,  fe  prcn4 
I     pour  les  dfoits  &  les  prérogatives  du  Souverain.  Regalia. 
NO  QLOlS,{.m:Wicax  mot,  JSfoblejfe.Nobilitdr, 


Si  qtnèrt  les  mondaines  déTtces ,  ^  g, 
jL'eriVoiferie  <y  le  noblois.    •     ''/ 

.;    '  N  O  a    V   < 


''^■■■|b. 
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Que  la  Noblefïe  cimrre  en  pejle  à  VHétd-Dleu.  Rio  n  1  i  R. 

En  Allemagne  iine  fille  de  la  haute  Noblejfe  acquiert  le  titre  de 
•   Princeflc  par  fon  mariage  avec  un  Prince ,  mais  il  n'en  eft  pas 
ainC  d'une  fille  de  la  fimplc  noblejfe.  Elle  nç  devient  pas  incme 
Gothteffe  ou  Baronne  en  époufant  un  Comte  ou  un  Baron. 7^- 
dolf.  TroEk.  Nonf-Polit,  %n  Italieles  meilleures  Noblejfes  dcGen- 
nes ,  Venife  Ik  Florence  ne  font  point  de  difficulté  de  trafiquer 
\    ;       en  grps  de  toutes  fortes  de  marcnandifes.  Mascua.  - 
\      N  b  B  L  E  s  s  B ,  Lettres  de  noblejfe ,  prouver  fa  noblejfe  ,  rétablir  (à  no- 
■^        blejfe  y  Ce  {aïrexéhithïVner.Dcgrez  de  noblejfe.  ^ 

*.   Les  .vrcrctaires du  Roi ,  Maifôn  6c  Couronne  de  France,  acquié- 
'  '    rent  droit  de  noblejfe  en  mourant  dans  leur  charge ,  ou  en  l'éxcr- 
{^ant  vingt- ans  ;  la  noblejfe  paftè  ainfi  à  leur  pôftcrité. 
.On  diftin^ue  en  France  Noblejfe  de  Robe  ,  &  Noblefie  d'Epée  3  & 
Noblef/e  AcqulCe  par  finance.  En  Allemagne  &  en  Pologne  il  y 
a  la  grande.&  la  petite  Noblejfe.  Il  y  a  quelque  chôfedc  fcmbla- 
ble  dans  plufieurs  autres  États.  Noblep  titrée,  ôc  Noblepe  firaple. 
La  Noblejfe  thrée  font  les  maifons  qui  ont  les  titres  de  Baron  , 
de  Comte ,  de  Marquis ,  ou  dcDuc.  ÏANobleffe  (impie  font  les 
impies  Gentilslwmmes.  ;'    * 

N  o  B  L  E  s  s  E  ,  fe  dit  auin  colleétivcmcnt  pour  Ir  corps  de  tous  les 
Gentilshommes  mêmes.  Nobilitatis  ord» ,  corpus,  il  vouloir  em- 
mener toute  la  iN/o^/rj/îr  desGaûles.  ABLAN.Mais  cela  fe  dit  par^ 
gculièremerft  ,quand  ils  font  ail'emblez.  La  Npblejfe  eft  tenue  de 
marcher  quand  on  publie  le  bart  6c  l'arrière-bân.  Le  Royaume 
eft  compôfé  de  trois  corps ,  du  Clergé ,  de  la  Noble^e  ^  du  Tiers 
État.  La  Nqbleffit  de  cette  Province  a  député  vers  le  Roi.  Le 
Comte  tel  cft  député  pour  la  Noblejfe.  On  appelle  la  haute  No- 
hleffe ,  l'ancienne  Noblejfe,  Les  grands  Seigneurs. 
C^uandondit.Unc  aflèj^blée  de  noble  fe,  fans  article ,  cela  fe  doit 
entendre  feulement  d'une  tflcmblée  particulière  de  Gentils- 
hommes. Il  y  eut  grande  alfcmblée  de  Noblejfe.  Il  fc  fit  une  af- 
fcmblée  de  Nobleffe.  Une  allêmbléc  de  la  Noblejfe  ,  avec  l'arti- 
cle, fignifie  une  allêmbléc  générale  de  toute  la  Noblep  d'une 
province  pu  de  l'État ,  fdon  les  chôfei  doiu  on  parle.      . 
No  i  L  E  s  s  f ,  dans  quelques  Coutumes  fe  prenVpour  fièf,  qui  dé- 
*  pend  immédiatement  du  Souverain/ &  dont  la  polfelIioDanno- 
T9me  IK 


NOÇAILLE.fJ.  Vieux  mot.  Noces.  *        . 

^IOLE.  VoyezNopcE.  "  -"  ■, 

NOÇÉRA,  f  f.  Nom  propre  d'ifhe  ville  de  l'État  del'Églifceh 
Itallie.  i\^«rm4.Elle  eft  dans  le  Duché  dé  Spolcte ,  à  cinq  lieues 
ddla  ville  de  ce  nom,  vers  le  nord.  Nocéra  a  un  Evéchéqui  ne 

.    dépend  que  du  Pape. 

N  o.tB.R  A.  Auçre  petite  ville  du  Rpyaume  de  Naples.  Nùcetia. 
'  Eue  eft  dans  la  Principauté citérieure, à  trois  liéuësde  Salérne, 

vers  le  couchant.  Elle  a  titre  de  Duché :,^kvicte^vêché,fuffragant 

de  Salèrne.  Matv,  >  * 

Noc  i|RA,  eft  encore  un  bourg  du  niême  Royaume.  Nuceria\ 

anciennemcnr  Tetina.  Il  eft  dans  la  Gaiâbre  citérieure,  prés  de 

l*ult<fricure ,  6c  du  golfe  dcS.  Euphémie ,  à  trois  liéucsd'Amaa. 

|:ca  j.  vers  le  midi.  Maty.  ,  "  .  ^     - 

N  o  c  É  R.  A.  Voyez  L  u  c  is  R  A  delli  pagani. 
NOCHER,  ou  NAUCHER.   f.m.  Vieux  mbt  qui  fiffnifioic 
"  autrefois  Pilote.  Clavi  reHor.gubernator,  nmltrus,  *Il  peut  êtif. 

encore  d'ufage  dans  la  Poche.     •  *  . 

1  Le  noc\itx  de  la  Parque  ^     "'    i    '' 

'*    '  Dans  une  même  barque ,  '  '  . 

ij    Pajfe  indifféremment  le  vice  cr  la  vertu.  M  A  u  c.  '    . 

Tafœur  nous  a  quitez, ,  &  (e  pale  Nocher,       ^ 
L'a  portée  en  fa  barque.  Mai. 

Ce  mot  vient  de  nauclerus  Latin.  On  l'a  appelle  iutVi  naucherius  , 
naucleariusy  navicularius  ôc  nauta.  Dv  Cange.  Ùi\  a  écrit  au- 

-  trefois  Nducher.  • 

Nocher,  en  termes  de  Marine,  fignifie  fur  l'Océan  ,  celui  qui 
a  foin  des  voiles  d'un  navire  :  &  fur  la  tnèr  Méditerranée,  c'eft 
le  Maître  ou  Patron  du  navire  ;^elui  qui  le  conduit. 

NOC lE  R  ,  B  R  E.  adj.  Qui  concerne  les  noces,  Iç  mariages  Pro 
nubut.  Ce  mot  ne  fc  dit  qu'en  riant ,  &  tians  le  bas  ftile  idciï 
ne  fe  trouve  guère  que  dîjns  Voiture.  Sa  torche  nociete  ondoyan- 
te, lançoit  mille  divins  éclairs.  Voit. 

NOC  HO  1ER,  JîRE.  f  m.  6c  Ç.  Vieux  mot.  Qui  eft  des  noces. 
Ceux  que  l'Ecriture  appelle /i/ii  nuptiarum.  Qui  adejl  nuptiu. 

,N  O  C  L 1 E  R.  f  m.  Vieux  mot  qui  s'éft  dit  pour  noiher.      \' ,  .  ~ 

NOCTAMBULE,  f.  m.&  f.  Mot  écorché  du  Latin,  qiij  &èit 

'de  ces  pèrfonnes  qui  marchent ,  qui  agillent  en  dormant.  A^of- 

tambulus.  C'eft  la  mctnc  chofc  que  jomnambule.  Il  y  eii  a  des 

exemples  certains  6c  furprenans.  Voyez  celui  qui  eft  rapporté 

dans  les  Mélanges  de  Vigneuil-Marviljc. 

.NOCTtJRLAÙE.  f.  m.  Inftrument  avec  lequel  on  peut,  ^  tou^ 
te  heure  de  la  nuit,  trouver  combien  l'étoile  du  nord  eft  plu» 
haute  ou  plus  balle  que  le  Pôle.  Oh  juge  par-là  de  l'heure  >pu 
de  l'élévation  du  pôle.  Noiturlabium. 

NOCTURNE,  adj.  m.  6c  f.  Qiii  fc  fiiitdc  nuit,  ou  qui  appar- 
tient  à  la  nuit.  Noiturnus,  Lçs  aiferoblées  nocl urnes  font  défen- 

»  H  ij  dub^ 
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ia9     NOC  NOajSTOE. 

4uës,  L«  hibou  ,  la  chouette  ^XoV)X.  dés  oîîcaux  noéturnes.  Les 
plaifirs  >»fl(fi^«r«fy  font  ceux  d'un  .domraètcp  impur.  Un  tendez- 
vous  noctrrrne.  H.  S.  bE  M» 

Nocturne,  f  m.  Terme  de  Btéviaîrç.  NoQurni  tântUl  mem- 
Lrum,.nocturnum.  C'c(t_lc  nom  qu'on  donne  à  lî^jaiti^e  l'Of- 
fice qu'on  appelle  Matines.  L'Office  de  la  Féric  n'a  qu\iri  M- 
if'urtKy  l'Omce  doubVé  ou  femidoublc  cft  divifé  en  trois  M^/ir- 
nes  y  dont  chacun  contient  trois  PfeaUmcs  ôc  trois  leçons.  Les 
Matines  de  l'Odavede  Pâques  &  de  l'Odave  de  la  Pentecôte 
n'ont  i^u'un  Ntlfurrit.  Le  premier  Nodttme  du  Dimanche  con- 
tient dcniic  i^fcaumts  ;  tout  ceci  s'entend  des  No^urms  du  Bré- 
viaire RoVnain ,  car  les  Bréviaires  particuliéi-s  des  anciens  Or- 
.dres  Religieux,  ou  dp  Diocèfcsj  ont  quelque diflférenctj  tàtit 
pour  les  NoUurnes  que  pour  le  refte.      '  ^  '       ' 

Ce  noiV»  <ic  ntcturne  vient  de  ce  que  cette  partie  de>  l'Omcft  dîvfin 
'  fe  dilbit  autrefois  la  nuit  i.&  encore  aujourd'hui  dans  la  ^- 

part  des  Monaftéres  &  dçs  Couvens,  &  dans  quelques  autres 

^JÉglifcs,  jcsMafines  fedifcnt  la  nuit  ^  camineà  Nocçe-Dame 
de  Paris  i  &àS.  Jean  de  Lion,  •    ,    '  .       , 

^nfWfiirw^jfediten  Aftronomic,dc  Parcdo cercle  que  parcourt 
le  fofcil ,  ou  quelque  autre  aflrc  j  pendant  la  nûir.  Comtfn^  on 
ditrfrfi^/wrMe  ide  celui  qu'il  parcourt pcnJqintle'jour.On dit  aufli 
l'Aie  {(nli-ruclurne  du  f<|^cil  j  pour  l'arc  du  cercle  qu'il  parcourt 
depuis notreméridien  jufqu'a^i  pointdel'horifonou  il  feièvcjou 
bien  depuis  le  point  de  l'horifon  où  il  fe  couche ,  jufqu'au  mé- 
triien.  •  " 

NOC T  U  R.N É.  r.  m.  Planète  de  Vcrpctus  ,  l'<^toile  dé  Vénus. 
'  Kociurnus^  he jper  u  s.  ^  Les  Latins  ont  appelle  quelquefois  cette 
planète  de  ce  nom  ,qiii  figniric  la  même  choie  en  leur  Tangue 
qu'/y^/p^rw;  en  Grec.  - 

NO  D.  • 

*^  '  '.'•■' 

N  O  D I N  j  ou  N  O  D  O  T.  f.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  de 
l'Antiquité.  Nodlnus ,  Xodêttis.  Cétoit  celui  qui  étoit  cenfé  fai- 
re nouer  les  herbes ,  oli  fcrvir  y  préfider  à  la  production  des 
nœuds  qui  fe  forment  dans  lesjiges^  &  les  rendent  plus  foli- 
des.  Voyez  S.  Aug.  De  Civ,  Lj IP^.  C.  8. 

Ce  mot  étoit  formé  de  mdus  y  un  nœud.  . 

NOPUS.  f.m.  Terme  de  Chirurgie  &  entièrement  Latin.  No. 

^«KC'eft  une  tumeur  dure  qui  vient  fur  les  os  du  corps  hiièiain, 

&  qui  procède  fouvent  de  quelque  mal  vénérien.  Ellecft  en- 

.  gendrée  d'une  humeur  crarfe  >  froide  &  vifqueUfe,  laquelle  on 

•  a  fôuvent  bien  de  la  peine  à  réfoudre.  On  fe  (ert  d'ord^nai^ 
d'une  lame  de  plomb  enduite  de  mercure  &  mifc  delîîis.  Des 
Médecins  l'appellent  aulTîVjc^«|/r.  Quelques-uns  appellent  no- 
dus ,  toutes  les  tumeurs  qui  s'élèvent  aux  jointures  &  aux  nerfs. 

NODUTÉRENSE.  f.  f.  Nom  d'uneDéeife  quipréfidoit  kl'ac- 
tiort  de  battre  oU;de  broyer  le  bléd.  Noduterenfis .  Arnobcj  qui 
.  cft  celui  qui  en  parle  L.  IV.  l'appelle  Terinfci  mais  Stcvvech 
dans  Ces  EleHâ ,  lit  Noduterenfis. 

N  O  E.       ,         ,    ^ 

No  fe.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Noé ,Noémus,  Le  Patriarche 
Noe  étôit  un  faint  homme.  C'cft  des  enfans  de  No^  que  Cont 
défcendus  tous  les  hommes  après  le  déluge.  C'eftA^o/qui  plan- 
tala  vigne.  L'Archede  iVo/clUevaillcaucouvèrtqù'ilconftrui- 
:  «'fit  par  ordre d<f  Dieu,  &  où.il  fe  fauva  lui, fa  famille,  &  des 
animaux  pour  repeupler  la  terre.  On  appelle  aulTï  figurément 
l'Arche  de  Noe'wn  coche  d'eau ,  ou  une  autre  voiture ,  où  il  y 
a  grand  nombre  de  gens ,  &  de  chofes  de  toutes  les  fortes. 

Ce  nom  Noez  été  pris  du  Latin  fans  aucun  changement  :il  vient 
de  l'Hébreu  m  D  >  Noach ,  qui  fignifie  ConfoUteur. 

NO£.  C.  f.  Vieux  mot.  Nageoire  de  poillôn  ;  ilfe  dilbit  àcnoer  , 
qui  fignifie  nager. 

Noe.'  l7f.  Vieux  mot.  Tèrpe  de  Coutumes.  Les  wwj  font  des 
prer  ,  des  terres  nouvellement  mifes  en  prez. 

NOEF.  adj.  m*  &f.  Vieux  nom  de  nombre,  qui  s'eft  dit  pour  no- 
vem ,  pcuf.  Ce  fut  fet  &  donné  cp  Noftre  Seigneur  ,  mil  deux 

.    cents  feiiranre&noi/,  au  mois  de Moy. 

NOËL.  f.  m.  Ce  mot  nefc  prononce  pas  tout  à  fait  comme  il  eft 
écrit  no  el ,  ni  aulTi  comme  nairir/,  mais  d'un  fon  mitoyen  qui 
participe  de  ces  deux  orthograt>hes'.  C^i/f/  nAtdlU  dies^  natalibus 
Domint  fâcer  aies.  Fête  de  la  Nativité  de  Notre-;Scigneur.  L* A- 
ventdc  Noéicik  le  tems  d'un  inois, pendant  lequel  on  attend  la 
jB  Fête  deNfieii  &  on  fe  préparc  k  la  célébrer.  Neuf  jours  devant 
ce  faint  jour,  on  s'y  préparc  encore  d'une  manière  plus  particu- 
lière ,  &  cm  chante  dans  l'Églife  les  Antiennes  qu'on  appelle /« 
O,  parce  qu'elles  commenccnttoutes par O.C'cft  en  ce  tems-là 
qu  on  célèbre  dans  l'Éfpagne,  le  Portugal  &  ailleurs  ,  la  Fête 
qu'on  appelle l'Attcntedescouches  delà  fainte  Vierge, £jep«/i«- 
titpartus  Beattt  K/rginis.  ô ,  eft  la  marque  d'un  fouhait ,  &  d'un 
ardent  défir  >pour  marquct  les  fôuhaic!»&  les  vœux  que  les  at^- 
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cîens  Pâtriatchés ,  Prophètes  &  toutes  les  âmesfaintes  de  l'an- 
cien Teftamenravoici^t  de  la  venue  du  MelTie,  après  laquelle  ils 
^upitoictit,^  qu'ils  dtmàndoientpar  cesafpirations ,  o  Sàpitn- 
t'i4 1  6  Sageflè  !  d  Monai  !  ô  Notrc.Seigncur  l  è  ^dixjtjfe!  ô  ra- 
cine de  Jcffé  l  èQAvk  Dâvid  !  ô  clef  de  David  !  $  Oriens  /  ô 
orient  [6  Rt^  Gent'mm  !  ô  Rot  des  nations  |  iEmmunnel  !  o  Ditu 
avec  nous  !  &c.  ' 

Les  Arméniens  jau  moins  au  XIIc  fiécle,nefaifç)iént  qu'une' fête  de 
iVi»r^^  de  l'Épi^^hanie.  La  j  je  Homélie  du  y,eTomedc  S.Jean 
Chi^foftôme  nous  apprend  qu'il  y  avoic  peu  qu'on  célébroit  à 
Antlbche  la  fêtedciVbir/lc  ij  Décembre  j  comme  une  fête  di- 
ftinguéedè  celle  dt  l'Epiphanie,  &  que  cet  ufage  étoit  vena 
\4'occ!de|Ét.  Ce  fut  donc  vers  l'an  577.  qu'il  commença  à  An- 
tioché.VôyezM.  DcJi\\cm.fJifi.£ccl.T.XT.p.  fo.  Dès  l'an  401. 
onttoùVe  que  l'on  jetinoit  la  veille  de  Noël.  Voyez  M.  De  TiU 
lerfiont  j/»//.  £rf/,  T..A7//.  p.  J64.  Voyez  Nativitï. 

'^    .        Mfth  épris ,  en  cherchant  y  dvç'ir  AutÀnt  couru  , 

Q^'dUfc  Av€ntsdel>^ot\fM  le  Moine  Bourrii.KiaH. 

No  k* t  »  fé  dit  aulTi  d'uiie  chanfon  (pirituelle, faite  en l'honnèut 
delà  Nativité  de  Notre  Seigneur  ii  sus-Christ  :  auquel  fens 
le  mot  de  Noïl  a  un  plùrier.  Noél  nouveau.  J>IatalUium  Chrifii 
camicum ,  carmen.  La  grande  Bible  des  i^oels.  Pafquier  dit ,  R(ch. 
L.  IV.  C.  1 6.  que  de  Ton  tems  on  chantoit  encore  en  plufieurs 
Églifes  des  I^els  pendant  la  Grand'Melfe  le  jour  de  Noël. 

N  o  Ë-t  i  eft  aulîi  un  cri  de  joie  par  lequel  on  témoigne  fouhait- 
ter  l'avéhcment  du  Meflîc.  Natatis  dies.  On  ci'ioit  autrefoisiVdir/ 
en  toutes  fortes  de  fêtts  &  de  réjoUiftances  publiques.  Ainfi  le 
-  peuple  chanta  Noël  aUbatême  de  Charles  V  L  &  quand  Char- 
les VIL  fit  fbn  entrée  dans  Paris  en  1437.  &  en<i'autres  occa- 
lionsraportéesparMonftrelct,  Alain  Charrier, &  dans  la  Chro- 
nique de  Louis  XL  remarquées  par  André  du  Chefne,  &  pai: 
Pafquier,  ^«rfc.L. IV.  C.i^. 

On  appelle  communément ,  Bûche  de  Niël ,  une  groftc  bûche 
qu'on  met  au  feu  le  jour  de  Noël ,  afin  qu'elle  tienne  le  fi:u 
pendant  toute  la  nuit.  En  quelques  lieux  on  l'appelle  le Trefeau 
de  Noël. 

On  dit  proverbialement  ^  on  chante  tAnlNoël ,  qu'il  vient  ,pouf 
dire  qu'une  chôfe  cft  irfFvée  après  l'avohrbien  attenduë.On  dit 
aulTi,  quand  A'ior/ a  (wi  pignon  j  Pâques  a  fon  tifoh  ^pour(îke, 
que  l'hiver  eft  reculé ,  &  qu'on  fe  chauffera  à  Pâques  ,  fi  on  fc 
promené  â  Noel.On  dit  encore  dans  le  même  fens  j  Quand  on 
voit  les  iTioucherons  à  Noël ,  à  Pâques  on  voit  les  glaçons. 

Ce  mot  vient  félon  Nicod,  de  EmanuelyC^m  cft  en  Hébreu  Immâ- 
nuel  y  compofc  de  Im ,  avec,  nu  ,  nous ,  £/,  Dieu ,  nobifcumDeus, 
Dieu  avec  nous.  C'eftun  des  noms  du  fils  de  Dieu  fait  homme. 
■  Borcl  le  dérive  de  nonel ,  par  contraction  de  nouvel ,  fignifiant 
nouveau.  Ménage  dit  avec  plus  d'apparence  ,  qu'il  vient  de  iw- 
taie ,  qu  i  fignifie  natal, Et  dans  le  Rituel  Romain  ce  mot  s'eft  ap- 
plique à  plufieurs  Fêtes.  Ainfi  on  a  dit  natale  calicts  y  en  parlant 
du  jour  de  la  Cène  :  natali  Cathedra  San&i  Pétri ,  pour  la  fête 
de  la  Chaire  S.  Pierre.  Ndtalis  templi bafilict ycn  parlant  du  joui 
annivèrfaire  de  fa  dédicace.  Voyez  Natal. 

Noël.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  iVWM/w.  C'eft  le n«m  da 
jour  &  de  la  fête  de  la  Nativité  de  N.  S.  Jésus-Christ  ^  qu'on 
donne  au  batême ,  &  dont  on  ^  fait  ainfi  un  nom  propre.  On 
donne  lé  nom  de  Noël  y  à  un  enfant  qui  vient  au  monde  le  jouK 
deiVtff/.OnaditparabbréviationiW.    • 

NOËlLE.f.  f.  Nom  propre  de  femme.  JNatalîa.  Sainte  Natalie, 
oq  plutôt  fainte  Noëlle  ;  car  c'eft  ainfi  que  l'ufage  veut  que 
londife,  efl  une  fainte  femme,  qui  fut  martyrifée  cnÉfpagnc 
avec  d'autres,  par  lesSarrafins  en  8ji.  Voyez  Bailler ,•  au  17  de 
juillet.  \ 

NÔER.  V.  n.  Vieux  motquis'efl  dit  pour  qager.  Nare ,  natare. 
On  trouve  aufifi  nouer. 

NOËSÉN,NOESENSTADT,  autrement  Mût^.  F.  m. 
Nom  d'une  ville  de  Turquie  en  Europe  ,  Jîtuée  dans  la  Tran- 
fylvanie  fur  la  rivière  de  Biftricz  ,  au  nord  de  Claufembourg. 
Biftricis.  pn,  prend  Noëjen ,  pour  l'ancienne  Neutidâvs  dcf 
Daces, 

NOËTIEN,iNNi.  f.  m.  &  f.  Nom  de  (è€tc.  Noetijtua.  Les' 
Noëtïens  étoient  les  difciplcs  de  Noct ,  raaîtte  de  SaHlllius.  Ils 
nediftinçuoicnt  point  de  pèrfonnes  en  Dieu  ,  ^font  propre- 
ment la  lourced'où  font  fortis  les  Sabelliens.  Us  furent  ainfi  ap- 
peliez de  Noct  leur  premier  Auteur ,  né  à  Éphêfe  plus  d'un  fiécle 
avant  que  S.Épiphane  écrivit  contre  cette  ftde.  Noettani.W  ne 
reconnoillbit  qu'une  feule  pèrfonneenDieu  qui  eft  le  Père.  C'cft 
pourquoi  il  diloit  y  que  c'étoit  le  père  qui  avoir  foufFért.  ferreur» 
dit  S.  Épi{phane>  dont  on  n'avoit  point  entendu  parler  aupara- 
vant. Il  cft  néanmoins  conftant ,  qu'il  y  a  eu  dans  l'Églife  d'au- 
tres Patripalfiens  a^ant  lui.  Ayant  été  repris  par  les  l^rêcmc|irf 
étoient  fes  Supérieurs^  il  leur  fie  cette  répgolc  ;  Quel  mal  «1-10 
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•  fait  ?  J'adore  un  Cea\  Dieu ,  je  ne  rtéonnols  que  lui  Uu!  j  îl  cft 
néril  afouffèrt  j  U  il  ert  rport.  Votei,S.  Épiphane  >  iwir.  ;7. 

N(SUD.  r.  m.  (  Le  D  tie  fc  prononce  points  il  faut  prononcer  mm.) 
Partie  de  l'arbre  par  où  il  poulie  Tes  branches  ,  ou  fes  racines. 
NodusycallHs  \(itllum.  Le  bois  eft  plus  dur  &  plus  ftrrc  dans 
les  nixuis<\\xt  dans  le  tronc ,  ni  dans  les  branches,  mais  aulTî  il 
cft  plus  fujct  à  s'éclater.  On  taille  la  vigne ,  les  arbres  nains ,  au 
premier  &  aU  fjîCond  »ff«i  du  nouveau  jet.  On  le  dit  auffi  de 
certaines  boHès  ou  tumeurs  ,  qui  font  des  éfpéces  de  maladies 
qui  viennent  aux  bois  rabougris ,  qui  s'appellent  autrement 
l0uppn,Les  nctuds  font  des  défauts  dans  le  bois  d'alTcmblage  , 
&  ils  font  la  beauté  du  bois  de  placage.   .        '      *     ;      ■ 

Nœ  u  D ,  fe  dit  aulTî  drcette  liaifon  ou  joiniure  qui  le  voit  tux 
tuyai,ix  des  ble»^  aux  cannes  d'Inde ,  &  aux  autres  plantes  qui 
croillèntpar  l'e.ntortillemchtde  leurs  feuilles. C7r»iVir/««»,»flrf/</, 
érticulus.  Il  y  a  de  certaines  cannes,  dont  les  plus  belles  font 
celles  qui  font  les  plus  pleines  dc«(»i^<<j;mais  ily  en  a  d'autres, 
où  l'on  ne  veut  point  de  notuds ,  &  ce  font  celles  qU'on  appelle 
des  cannes  d'un  j^t.  Leirtictuds  des  pUntes  font  faits  pour  forti- 
fier la  tige ,  6c  font  comme  des  tamis  qui  filtrent ,  qui  purifient 
&  qui  aHinent  le  fuc  qui  s'élève  vers  l'épi  pour  le  nourrir. 

Nce.uD,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  l'article,  delà  jointu- 
re des  doigts  de  la  main  ,&  de  cette  partie  du  gôfier-,  ou  de  la 
gorge  i  qu'on  nomme /4rw*.  Nodus  junétura,  artkulks. 

En  termes  de  Chirurgie,  on  appcUeinrwrfdu  Chirurgien ,  un  »ûr«rf 
où  l'on  parte  dcuJc  fois  le  fil  par  le  même  endroit.     ,  '' 

N  œ  t;  D ,  le  dit  aulfi  dans  les  animaux  dcinointures  de  quelques- 
uns  de  leurs  ô& ,  &  particulièrement  dfcHa  queue  des  chevaux , 
des  chiens,  des  chats.  Nodus  ^artlculus  j  commiffura.  On  a  cou- 
tume de  couper  quelques  nœuds  de  la  queue  curs  chats  pour  les 
faire  profiter.  Les  nœuds  des  doigts  ,  ce  font  leurs  jointures. 

On  appelle  dans  les  verreries  nœud,  un  gros  bouton  qui  demeure 
au  milieu  des  plats  de  verre ,  qui  fc  font  en  loufflantavcc  la  ver- 
ge de  fèr.  UmbUicus.  .y 

On  appelle  efeSculpture,dubois,du  marbre,  ^)kix\àt  nœuds, qxxznà 
il  le  trouve  des  parties  plus  dures  çh.uri'endroit  qu'en  un  autre. 

N  œ  u  D ,  en  termes  de  ChalTc  ,  fe  dit  de  certains  morceaux  de  chair 
qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf.  Carneaprajeiiio ,  in  ccrvi 
Uteribus ,  carne  a  projdtura.  Cerf  qui  a  de  gros  nœuds. 

NœuD  ,  fedit  aulTi  chez  les  Ouvriers  en  fèr ,  ou  en  métal  ,  des 
divérfcs  divifions  qui  fe  font  dans  1rs  charnières  des  compas , 
liches  3  ou  couplets  des  portes  ,  ou  fenêtres ,  par  où  palie  le 
clou  ou  la  rivûre.  Commijfura  jjun^uu  yjibula.li  /a  des  fiches 
à  deux  j  à  trois ,  à  quatre  nœuds. 

Nœ  u  D ,  fe  dit  aurtî  principalement ,  des  cordes.,  courroies  ,  ou 
rubans  qui  fervent!  lier,  à  joindre ,  à  attacher  &  nouer  lescho- 
fes  l'une  avec  l'autre.  Neicus ,  nodus.  Un  nœud  dé  fouliérs.  Un 
nœud  d'aiguillette.  Un  nœud  de  cravate.  Un'  nœud  fîmple  ,  un 
nœud  double  ,  un  nœud  coulant,  un  nœud  (erré.  Mais  ce  qui  a 
f^rvi  d'abord  à  la  né.celTîté,  a  f^rvi  depuis  de  fïmplc  ornement. 
Ainfi  on  a  introduit  des  n<ri»4j de  chapeau  >  des  nœiuds  d'épaiile, 
des  nœuds  d'épée  -,  &  les  femmes  ont  eu  dés  nœuds  de  coëfFure, 
des  nœuds  dç  manches,  même  des  nœuds  dcdiamans&  dcpicr^ 
reries  ,  aux  endroits  où  il  ne  falloir  /jue  de  fimples  agraffcsfi:  lî 

N  œ  u  D  ,  s'eftdit  aurtî  de  ce  qui  f^rt  fimplement  à  arrêter  le  fil  6ù 
la  foie, dont,  oh  palîc  les  bouts  l'un  dans  l'autre  en  les  fèrt'ant, 
lorfqu'on  fait  de  la  toile,  ou  qu'on  travaille  en  couture,  enta- 
pillcrie,&<;.  A'arfw,  ccnnexio.  Un»ar«rfdc'  Tilïcrand  ,'qùi  eft  le 
plus  fort.  UiuiûrMflldetapiirerie.  Il  faut  arrêter  ce  point  avec  un 
double  nœtâ.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  toile  eft  pleine  de  nœudsy 
'  <iuand  elle  eft  inégale  &  peu  unie.  Un  nœud  de  pinceau,qui  (en 
a  nouer  les  crins  de  cheval  qui  font  la  foie  des  archets.  Les  nœuds 
de  l'arbalêtre.  Il  y  a  aulTi  le  nœud  du  Mariniet ,  dont  il  noué"  fes 
câbles. On  appelle  les  nœuds  de  la  trompette  ,  les  jointures  des 
branches ,  les  endroits  où  elles  font  foudées,  ou  par  où  elles  fc 
brifent&  fe  démontrent.  -  -  V^     :   .        >. 

N  cru  D  de  la  ligne  de  Lok.  Terme  de  Kfâirîne.  Vjpyez  Lo  k. 

Dans  l|Artillerie  on  appelle  nœud  de  charrue ,  le  nœud  que  font  les 
Capitaines  de  charroi  quand  ils  paftenrdes  cordages  dans  les 
rouages,  pour  relever  des  pièces  rcnvèrféés.  Nodus .j  nexus.Pout 
faire  ce  nœud,  ou  lien ,  il  faut  avec  un  bout  de  la  prolonge  em- 
brafler  une  jante  de  la  roue  de  l'aftlk ,  la  faire  glilfer  fousun  rais, 
&  tourner  le  bout  deux  ou  trois  fois  dans  l'embraftcment  que  la 
corde  fait  de  la  jante ,  de  forte  que  ces  nœuds  Ce  ptcllànt  contre 
la  jante  à  mefure  que  l'4h  tire,  dcffus  ,  ils  fe  fèrment ,  éc  font 
enfuite  faciles  à  défaire. 
A  la  Paume  on  dit  qu'on  retient  les  droits ,  ou  les  nœuds  y  en  par- 
lant des  deux  cotez  d'une  raquette  qu'on  jette  en  l'air  ,  pour 
Içavoir  qui  aura  l'avantage  de  choiflr  ic  coté  du  jeu,  en  com- 
mentant la  partie,  : — ^j  ;  » 
En  Aftronomie  on  appelle  les  »ar«i*  de  l'ècliptîque  ;  resintèrrcc- 
tions  par  l'orbite  de  la  lune,qui  aquelqHc  latitude  à  fonégatd  : 


'^ 
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c*eft  dkns  l'uii  de  ces  points  due  la  lune dtn't  être  quand  ilarri- 
yedcs  éclipfés  de  folcil,  ou  de  lune.  M</*r/.  Qn  IfS^peïle  au- 
tremem  la  rêt^ ,  Se  là  queue  du  Dragon.  Le  ntfud  afcertdant  &  bo- 
réal en  eft  la  tête  ,  É,  le  ««//</ défcendant  &  auftral  en  cft  U 
queue,  Le: premier  (^  trtiuve  au  paftàge  de  la  Itine  A  travers 
l'écliptique  du  riiidi  au  feptentrion  :  &  le  dernier  Çt  trouve  au 
partage  de  la  lune  à  travers  l'écliptitfic  du  feptentrion  âu  midi. 
Cognme  les  cercles-  desautrçs  planètes  coupent  aufïï  l'éclipti- 
que en  deux  points ,  ces  deux  points,  s'appellent  auffi  nœu4s.  Les 
planètes  ne  coupent  pas  toujours  l'écliptique  au  même  pïMrrr.- 
OzANAM.  Voyez  Latitude.  Les  Indkns  admettent  neuf 
plariéiès,  en  fuppofaiy  que  les  nœuds  afcend^  &  défcendanc 
font  des  planètes  réelles,  qu'ils  nomment  pour  cei^Radou  Se 
Xèdûu.  Lbttr.  ivir\T,A.p.  38.  " 

N  œt^  D,  en  terme  de  Médecine ,  fe  dit  d'une  tubérofitè  qu"Me 
forme  aux  jointures  des  vieux  goutteux^  qui  Ce  fait  par  l'amas 
d'une  pituite  crallè,  vifqueufe,  crue  &  indigcfte,  accompagnée 
^'unc  humeur  bilieufe,  acre  &  chaude ,  dont  le  plus  gros  6c  tèr- 
reftredenicure&  fe  convertit  en  matière  gypfcufc  &  pièrreufe 
comme  lacraye,d'où  font  engendrer  ces  «ûr«(/j, comme  la  pièr^ 
r^lahs  la.vellje.  Nodus,  caiius.  Les  Médecins  les  appellent  fo- 
pm.  Les  Curieux  de  la  nature  dans  leurs  Êphémérides ,  Dec.  I. 
An."  VI.  Se  VII.  p.  140. donnent  un  remède  pour  les  nœuds  fot' 
mezparun  calus.   .        . 

N  œu  fl,  fc  dit  figurément  en  chofcs  morales  ,en  parlant  des  liai- 
fons,  des  engagémcns  qui  attachent  enfemble  les  pèrfonnes.- 
Vînculum,fœdus.  Le  mariage  eft  un  nœud  éternel  Se  indilfoluble 
qui  unit  le  mari'&:  la  femme.  La  mort  feulc>rompt  les  «orarfj  fa- 

•  Crez  dont  le  mariage  nous  lie.  S.  É  VR.  Nous  fommes  liez  par 
des  »ûr«<// que  forme  la  tendreftc.  Tour.  L'éftime  mutuelle  de 
deux  amis  eft  toujours  le  prémièrlien  qui  doit  fèrrer  leurs  «ûr«</j. 
S.  É  VR.  Pourquoi  rompre  de  h  beaux  nœuds  ?*  Vi  l  l.  Quand  le 
feul  intérêt  de  nos  divèrtiftcmens  forme  le  nœud  de  l'arnitié ,  les 
chagrins  peuvent  aifémcm  le  rompre,  ou  du  moins  le  dénouer^ 
S.'ÉYR.  ^  ^ 

'     L'argent  feul  aujourd'hui  forme  les  plus  beaux  nœuds. 

La  Font. 

Vous  avez  transformé  en  chaînes  les  nœuds  q\xi  nous  uniftoicnt. 
Tour. 

Enfin  tout  ce  qtt  Aniour  À  de  nccxxàs  plus  puïffans , 
\.    Beaut/,  gUirt,  vertu  i  je  trouve  tout  en  elle.  Kaç. 

J? amour  ferra  les  nœuds  par  lefar^  commencez.  Id. 

N  œ  u  D  ,  (c  die  auflî  de  l'intrigue  d'un  Roman ,  ou  d'un  Ppcmc  " 
Dramatique  ;  de  l'endroit  où  les  pèrfonnages  font  le  plus  embar- 
rartcz,  ou  d^tme  conjondlure  d'affaires  dont  oh  a  de  la  peiné  è 
prévoir  le  dénouement  6c  l'ilfuë.  Nodus ^  caputy  carda.  Ariftote 
appelle  nœud  tous  les  incidcns  de  la  tragédie ,  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  l'endroit  où  commence  le  dénouement. 
Toutes  les  circonftances  de  l'adion  forment  le  nœud  y  qui  dure 
autant  que  l'éfprifdufpedtateureft  fufpendu  fur  l'événement. 

•  Le  p.  le  B.  Les  Dieux  ne  doivent  point  paroître  ,  à  moins  que 
le  nœud  ne  foit  digne  de  leur  préfcnce  &  de  leur  fecouts,  pour 

'    le  dénouer.  Hj^Ac. 

m 

Neç  Deus  interfit  3  nifi  dignus  vindice  nodus 
Jnctderit. 

Le  nœud  doit  durer  jufqu'au  milieu  du  dernier  a6tc ., autrement  le 
rcfte  de  la  pièce  eft  trop  languillànt.  Id. 

Nœ  u  to ,  fe  dit  aulli  de  ce  que  eft  dans  une  affaire, ou  dans  une 
queftion  de  plus  obfcur ,  de  plus  embrouillé ,  de  plus  difficile  à 
décider. Difficultas'^caput  y  cardo^Ce  Juge  a  réfpritfî pénétrant, 
qu'il  va  d'abord  au  nœud  de  la  queftion ,  qu'il  tranche  la  difti' 
culte.  •  •     •  ,  . 

Nœu©  Gordien,  eft  un  proverbe  Grec  qui  Ce  dit  d'un  nœud 
qu'on  ne  fçauroit  dénouer  :  &  figurément  d'une  difficulté  qu'on 
ne  peut  réfoudre.  Nodus  Gordîus ,  fer'ies  vinculorum  adjlrïtta.  Il 
vient  d'an  nœud  de  courroie  indillbluble ,  que  Gordius  Roi  de 
Phrygie  mit  dans  un  temple  d'Apollon  ,  en  mémoircdccequ'il 
avoir  été  falué  Roi,  parce  au'il  étoit  entré  le  premier  dans  ce 
temfple,  quoiqu'il  fût  d'aillears  de  race  roturière.  Alexandre 
le  coupa  avec  Ion  épéc,  parce  qu'il  ne  le  put  dénouer ,  &  que 
l'Oracle  avoitprédit  que  celui  qui  le  dénoucroit.  fetoit  le  vain- 
queur de  l'Aile.      *      • 

On  dit  proverbialement,  Ceft  un  ris  qui  lîe  paftê  pas  le  nœud  de 
la  gorge  \  pour  dire ,  C'eft  un  ris  forcé. 

L'Ordre  du  NœuD.  Nom  d'un  Ordre  militaire  du  Royaume  de 
Naplcs.  Ordo  nodi ,  k  nodo  dlllus.  La  Reine  Jeanne  l«  aptes  la 
guerre  qu'elle  eut  à  foutenir!contre  Louis  Roi  de  Hongrie,ayanc 
époufécn  i  5  fi .  Louis  Prince  deTarente ,  &  ce  mariage  ayanc 
donné  la  paix  i  fonroyaumc,&  affermi  la  couronne  de  Naplcs, 

H  iij  fuï 
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123.  NOG.  NOH.  NOI. 

Tur  ià  tête^  l'année  (^uivantc  1 35^.  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  ils 
établirent  un  nouvel  Ordre  militaire  qu'ik  appcllérent  l'Ordre 
dvLjiaùdf  en  mémoire  de  la  paix  qui  avoit  été  faite.  Ils  firent 
foixante  Chevaliers  taiit  François  que  Napolitains.  Leur  cnfei- 
gue  étoit  une  éfpécc  de  lac  avec  un  nçtud  rouge  de  foie  &  d'or, 
é>l  orné  de  perles.  Le  JEloi  mettoit  ce  lac  au  bras  du  Chevalier , 
en  lui  difant ,  qu'avec  ce  bracelet  on  lui  donnoit  un  cœur  plein 
de  valeur^  de  fidélité  pour  le  fèrvice  de  fon  Roi.  Clément  VI. 
approuva  cet  Ordre  j  &  lui  donna  la  Régie  deS;  Bafile.  Cet  Or- 
dre prie.  S.  Nicolas  pour  Ion  prbteétcur.  Les  Chevaliers  por- 
toifent  le  lac ,  dont  nous  avons  parlé ,  au  bras  &  fur  la  poitrine.  La 
grande  Maitrife  étoit  attachée  à  la  couronne  de  Naples  :  cet 
Ordre  ne  dura  florillant  qu'autant  que  Tes  inftit'Utèurs  vécurent. 
Jujinùam  hijior,  ai  tutti gl'Ordin.  Milit.  T.  //.  C,  57.  &c  lesHif- 
corien's  des  Ordres  militaires  ,  &  Angelo  Coftanzo  dans  fon 
hiftoire  de  Naples. 

NOG. 

KOGAijOuNOGAIE.  Nom  qu'on  donne  à  une  nation  Tar- 
târe  qui  habite  le  pays  qui  eu  auprès  de  la  Comanie.  LesTartâ- 
rcs  Nogais  vivent  fous  des  tentes  j  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
font  dans  des  chaiiots  fermez.  Ils  boivent  comme  un  breuvage 
dcliciciix  du  lait  de  cavale  aigri^:ils  ne  s'occupent  que  delà 
chall'è  &  de  la  guerre.  Voyez  T  ART  ARE. 

NOGENT-L'ARTHAUD.  f.  m.  Nom  propre  .d'un  bourg' 
de  Champagne ,  ixiné  fur  le  bord  méridional  de  la  Marne  >  a 
■deux  ou  trois  lieues  au  defl'us  dcChâtcau-  Thièiri.  Novigemum. 
4id  Aiutronam.  Maty.  Novigemum  Artaldi,  Valois,  Not.  GaU.\ 

:     '  p.  383.  ,  • 

No  G  E  NT  LEBEfNARDjeft  près  de  Nogent.-lc-Rotrou.  Novi- 

gentuf»  Ber)iardi.  y a\o'ïSi  Not. Gall. p.  ^S y. 
No  G  E  N  T'fous-Couci,  c'a  dans  le  Lafnois  fur  les  confins  du  Seno- 
^  ■     noisj  d^nt  il  eft  fcpàre  p^  une  petite  rivière  appellëe  en  Latin' 

yiquiU  Nov'fgeutum  y  Noviaadutn,  Novientum  Laudûnenfe.    . 
N  0  G  E  N  T  -  fttr-,Eûre.  Novigemum  ad  Auturam.lX  eft  comme  iVo- 

gent-le-Roy  fur  la  rivière  d'Eure.  Valois*  Ib. 
N  o  G  E  N  T-  fnr-^A'fariie.  Kovigemum  ad  Matronam.  Jl  f  ft  dan5  la 
"       Bric ,  c'eft  la  nume  chôfe  que  Nogem- l'Artaud:  Valois ,  Not. 

CaU.p..  1%:^.  Nogentum  in  Pertkâ.-  ■ 

NoG  E  NT-  lEtRotro  u.  Petite  ville  capitale  du  Haut -Perche. 

Nonigemum  Rotrudum  }Av\éitv\\\cvcitr\iNovidumtm  3  Nocodutium. 

Elle  eft  fur  l'HuifiTe ,  à  quatorze  licuës  de  Chartres  *  vers  le  coiïr 

cRant.  Maty. 
NoGENT-LE-Roi.  Pctitc  villc  de  Beauce.  Nonigemum  Regium , 
.\  Nogeutum  Regium   Elle. eft  fur  l'Eure,  à  cinq  lieues  au  deftous 

de  Chartres.  On  l'appelloit  autrefois  Nogem  l'Eretnbèrt.  Phi- 

lippe^de  Valois  y  mourut  l'au  1 3^0.  Maty!,. 
*-N  o  G  E  N  T-  s  y  R  -Seine.  Bourg  de  Champagne.  Nonigentum  ad 

S,equanam  y  Novigemum.  Il  eftfiir  laSeir^e,  à  fix  lieues  au  deffus 

de'Viontereau-Faut-Yonne.  Maty.  . 

No GENT-LEs-ViERGts.  Novigemum  yirginum.  Il  eft  dans 

.le  Beauvoifis  fur  lOife,  vis-à-vis  deCreil.  Valois,  J^ot.  Gall, 

p.  385/  ■  •  .         - 

N  OG  E  NTE  L.  r  m.  Nom  de  liéù,  diminutifde Nogent.  Novi- 

gemulum!\\  eft  dans  la  Brie,  proche  de  Nogent-l'Aitaud.  Valois, 
\       Not.  Gall': p.  38^.  '    ■  )•  . 

N  OG^U  t  tT'E.  {.  i.  Ce  mQt<tîgiiifie  la  même  chôfe  qucRèven- 

deufe.  WoyèzN A CiVJivyi^. 

,  NOH. 

N  O  H  E,  f  f.  Vieux  mot.  Voyez  N  6  e  ^  c'eft  la  mcme  chôfe. 

NO  H  EST  AN.  f.  m.  Nom  qu'Ézéchiàs  donna  au  fcrpentque 
^ioïfe  avoit  fait ,  &  que  les  Iftaëlites  depuis  avoient  transfor-' 
mé  en  Dieu ,  &  auquel  ils  oftroient  de  l'encens. 

Ce  mot  vient  de  V/n^  ou  nUTlD  nahhafes  oattehhofchety  qui  fignifie 
airain , de  forte  que Nobefian  fignifieOuvragc d'airain.  Éteéchias 
.  donna  ce  nom  au  fèrpent  d'airain  par  mépris ,  afin  de  faire  con- 
cevoir au  peuple  que  ce  n'étoit  point  un  Dieu ,  &  le  détourner 
<lececulte  impie.  Quelaues-unsdifent  AV/;4/?4«  ,&iVfffe«yî:/;4» , 
ielon  la  prononciation  hébraïque. 

NOL 

*    t  * 

N  O  J  A.  f  f.  Il  y  a" deux  bourgs  de  ce  nom  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ndfia.  L  un  avec  titre  de  Duché,  dans  la  Bafilicate  ,  à 
fix  lieues  de  Convèrfano  ,  en  Calabrc^,  vers  le  nord.  L'aU%c 

.  avec  titre  djc  Principauté ,  dans  la  terre  de  Bary  »  vers  Ic'lcvant. 
Maty.  ^ 

N  01  AU.  Voyez  NOY  AU.Ceft  ^infi  qu  il  faut  écrire ,  p^rce 
qu  il  faut  un  double /. 

NOIENT,  f.  m  .Vieux  mot ,  Néant ,  nihil.  Voyez  NOYANT. 

NOIER.  Vi-a^k.  Vieux  m<Jt  qui  s'cft  dit  pour  nier,  iiegarc. 


NOL 
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NOIF.f.f.  Vieux  mot.  Neige,  iV/;r.-  ;  • 
NOILLEUX,BUsE.  Vieux adj.  Noueux ,  Nodofus. 
NOIR.  f.  m.  Corps  opaque  &  poreux  qui  imbibe  la  lumière,  qui 
n'en  réfléchit  aucune  partie  j  qui  eft  de  la  couleur  la  plus  oblcure 
de  toutes,  &  la  plus  oppôfée  au  blanc.  Nîgrum  3  atrum ,  pullum, 
atramemâm.  Le  «wrde  fumée  ,  ou  noir  à  noircir  j  eft  la  fumée  de 
la  poix-réfine  brûlée, -qu'on ramalïè dans  une  chahibre  ou  vaif- 
feau  fàrmé  par.enhaut  3  &  tapifté  de  peaux  de  mçuton ,  d'où  par 
après  on  le  fait  fortir  en  le  fccouant.  On  en  fait  l'encre  de  Tim- 
primerte ,  en  mêlant  ce  nçir  avec  de  l'huile  de  lin  bouillie  avec 
delà  térébentine.  On  fait,  auflî  du  noir  avec  des  noix  de  galles, 
comme  l'encre  commune  j  ou  avec  du  vitriol  3  comme  l'encre 
des  Courroycurs ,  qu'on  appelle  atramemum  futorium.  Le  noit 
des  Teinturiers  fe  fait  avec  de  la  galle  d'Alèp  ou  d'Alexandrie , 
dite  gaUe  à  l'épine ,  ou  avec  du  fumac ,  du  rodoul ,  ou  fovic 
noirci,  avec  "de  la  couperôfe  &  du  bois  d'inde.  On  en  fait  en- 
core avçc  l'écorcc  d'aiine  &  de  la  moulée  des  Émouleurs  & 
Couteliers.  Il  n'y  a4)oint  dans  la  nature  de  thôfe.  «oiW  qui  fèr- 
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veà  teindre  en  noir.  Il  eft  certain  que  plus  une  matière  eft  blan- 
che^ plus  elle  devient  noire  quand  elle  eft 
réprouve>aans  l'ivoire. 


brillé 


ee  3  comme  on 


On  fait  Ig  couleur  wwVf  fur  la  vaiftclledc  terre,  avec  des  écaillesde 
fer  vitrifiées.  / 

On  fait  aufti  du  ,»o/V  avec  de  l'argent  &  du  plomb  ,  qui  fèrtà 
remplir  les  creux  d'une  chpfe  gravée  j  ce  qu'on  nomme  en  La- 
tin nigellum'. 

On  tend  de  Hoiries  maifohs  ôc  leSÉglifesoù  l'on  fait  quelque  c^ré* 
monie  funèbre.  En  France  on  porte  le  deuil  en  ^o/r,  en  Turquie 
en  bleu ,  à  la  Chine  en.blanc.  Les  gens  d'Églife  &  de  roljg  s'ha- 
billenf<de  noir  par  modeftie.  Les  femmes  prennent  le  noir  3 
quand  elles  font  des  vifices  de  cérémonie.  Le  plusbtau  noir  eft. 
celui  de  velours, ôcenfuitc  celui  de  jayetj&puisle«o/V  d'ivoire 
,  brûlé.  On  dit  aufti ,  du  gris  wtf/'r,  d'un  noir  qui  eft  moins  foncé. 
Un  Auteur  a  écrit  qu'il  ^ut  être  habillé  de  noir  pour  parler  au 
Roi  d'Éfpagne  r  &  que  les  Envoyez  des  Princes  (ont  obligez  de 
s'affujettir  à  cette  coutume. 

N  o  I  R ,  en  termes  de  Blâfon ,  s'appelle  yii/f.  Atrtr,  color  niger. 

N  o  I  R  ,  &  No  I R  c  E  u  R.  Sont  cfes  termes  de  Philofophie  her- 
métique qui  expriment  la  couleur  de  la  pierre  dans  un  certain 
tems  de  l'opération.  Cette  couleur  fc  nomme  auffi  t/nAres  , 
mort3plomhyfaturne-3tétedecorbeau, 

jNt)  I  R,  N  01  RÉ.  adj.  Qualité  d'un  corps  qui  ne  réfléchir  point 
de  lumière.  Niger  ,  ater  ,putlus.  Les  Mores  ont  le  vifage  »«>. 
Les  corbeaux  ont  les  plumes  noires.  Les  yeux  noirsy  le  poil  noir, 
font  des  marques  de  chaleur  &  de  vivacité.  Le  blé  farrafin  s'ap- 
pelle du  blé  rfoir.Le  fangliér  eft  mis  par  les  chadcurs  au  r^ng  des 
bêtes »o/>«,  à  ladifférencedccellesqu'on  appelle /4«i>«,  com- 
me le  cerf.  En  Chymie  on  appelle  le  plomb  tff4/'n  noir.  EnMuû- 
que  les  iiçkes  noires  ne  valent  que  la  moitié  des  blanches. 

LaproceftîonwwV^eft  une  proccfiion  quife  fiiitcnornemens  noirs. 
On  faifoit  autrefois  tous  les  vendredis  à  Malte  une  proceftion 
noire ,  où  tout  le  Clergé  marchoit  le  vifage  couvert  d'un  voile 
noir.  Macri  hierolex.  l 

Les  Bénédiélins  ont  éjcc  appeliez  Moines  noirs  ;ou  l'Ordre  des 
Noirs.  En  Latin  Nigri  Monachi  »  Nigromonachi ^  dans  les  Gtjla 
Innocentai ohtijicis ,  Ordo  nigrorùm.  Voyez  les  Macri.  '  \ 

Noir,  fignifie  auIÇ  j  Sombre  y  obfcur  3  où  l'on  nt  voit  goutte! 
Obfcurus-tpullits't  opacus.  Un  froid  w«>,e(i ui)  froid caûfé  par  des 
brouillards  &  des  nuages.  Une  nuit  noire  eft  celle  où  le  ciel  eft 
fort  cou  vert,  &  où  l'on  ne  voit  point  d'étoiles.  Les  Poètes  Latins 
ont  dit  nox  atra  dans  le  même  fens.  Un  cachot  noir ,  d'une  pri- 
fon  foutèrrainp  où  on  ne  voit  goutte«  On  appelle  la  chambre 
noire  ^  ou  la  chapelle  noire  ^  les  lieux  obfcurs  ou  s'enferment  les 
Religieux  ou  les  Dévots  pour  faire  pénitence ,  (&  pour  fe  donner 
la  difciplinc.  On  le  dit  aufti  abufivement  d'up  jeu  de  paume. 

N  o  I R ,  (e  dit  en  Chirurgie  de  ce  qui  eft  meurtri  ,  livide.  Plum^ 
heus ,  lividus.  Cette  femme  a  été  tellement  battue  ,  qu'elle  eft 
toute  ff0/rrdecoups,  qu'elle  a  le  corps  tout  meurtri.On  appelle 
aulïî  la  bile  noire ,  &  les  vapeurs  noires ,  des  vapeurs  mélancholi- 
ques  qui  montent  au  cerveau. 

Noir,  fc  dit  auftî  de  ce  qui  eft  mal  -propre  ,  Ûle/ barbouillé. 
Nigellus  ,  fordidus  ,  ittquinatus.  Vous  êtes  noir yzt.  le  vifage  > 
quelqu'un  vous  a  barbouillé  ,*  il  n'a  pas  lavé  (es  mains  ,  elles 
font  toutes  lioires  de  craftc.  Cette  femmc\a  les  dcms  !?«>«,  cUo 
n'a  pas  foin  de  les  nettoyer.  •  ^        •  "         . 

N  o  I R ,  fe  dit  figurénient  en  cliôfes  fpirituclle$&  morales  ,  de  ce 
gui  eft  aftieux  ,  odieux ,  trift^  ,  fombre.  Malus ,  fcelefius  ,  he^ 
fandus  ,  teter.  C'eft  un  homme  oui  a  l'âme  «•/>*itf'eft-à-dire* 
niêchante,fcélérate.  Il  eft  dans  Ion  humeur  noire  &c  mélancho- 
lique..Sesdifgrâces  l'ont  jette  dans  des  chagrins  fi  noirs  ,  qu'il 
eft  infupportable  à  lui-même.  S.  Évr.  C'eft  un  éfprit  w/V  , 
dangereux  &  traître.  Cette  crahifon  eft  un  crime  bien  noir. 
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■    Un  fi  «*/^  attentât  me  fek  frémir.  S.  Év^.  iVw*  calomnié. 
Efl-il  rien  àc  plus  noir  que  ta  lâche  aitm.  Mot.  j|^ 
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FU^^, (ombres  chagrins  ,  dccdUnte  trlfiejfe  ^. 

Noirs  /wo/ ,  Importuns  fouplrs  :    .^,.|,',:  y . 
X4/pr?.  r«^«^^  les  jeux  ,  /«  m  ^  les  pUlJtri  ,  ,  ^  ;; 

OVi  réfe«<f  lajeunejfe.  N.  C  h.  d  b  vk rs.' 
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On  nomme  cn'Pc^ie|lc  Siix ,  l'onde  noire  y  &  paflcr  l'onde  notre, 

pour  mourir.  ...       ,  .y-      „      1 

Quand  on  a  paflc  l'onde  noire  ,  adieu  les  plaifirs.  Rendre  «wr; 
c'cft ,  DifFamer  j  foire  paflèr  pour  méchant ,  pour  criminel.  £>//- 
famare,  ignomlnU  afficere  ,  Infamlâdfpergere,  On  a  inventé  tout 
ce  qu'on  a  pu  pour  le  rendre  nciris^: 


'   .    Selon  que  vous  ferez,  puljfant  ou  mlferdhle  y  /  y^l   :":  ;  '  r 
tesjugemens  de  Cour  vous  rendront  blmc ,  ou  hoir.  La  Font  . 

Le  beau  vèmi  de  la  Chine  eft  d'un  noir  luifànr.^;  'Or:;     ;:  ^       . 
Les  Peintres ,  pour  la  frèfquc,  n'employent  que  le  notr  de  terre , ,  ^  ment  notm ,  qi 
qui  ea  une  éfpéce  de  charbon  fortilc.  W  4ientplai(irà  fc 

Noir  de    fum^e.  Ceft  la  fumée  de  la  poix  réfine  brûlée,^  ■"»•  ""'••"'    -" 
qu'on  râmafTe  fur  des  peaux  de  mouton,  qu'on  fecouë  cnluitc 
pour  ramaficr  le  KtfAr.  ,  ,■      .    ;.  ,  .' 

N  o  1 R  tcft  le  rond  du  centre  d'une  rondache ,  où  l'on  tire  à  rAr- 
quebufe  pour  le  prix.  Il  a  donné  dan^s  le  noir ,  ou  près  du  iw/V. 
On  dit  «wr  comme  charbon,  noir  coinme  la  cheminée.  Noir 
comme  un  Diable.  A'«'V  comme  un  More,  comme  un  Ethiopien. 
N  o  I R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Le  tems  eft  bien 
noir,  il  pleuvra  des  Prêtres.  On  dit  d'un  lieu  obfcur,  qu'il  yfid- 
foit  «ff/rcommedans  un  four.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  n'cft 
pas  (\  Diable  qu'il  eft  »«>,  pour  dire ,  qu'il  n'eftpas  fi  méchant 
qu'on  ne  le  puiflc  mettre  à  la  raifon.  On  dit  aulli.  d'un  homme 
qui  parle  hors  de  propos  ,  qu*il  rentre  de  piques  «•iV«.  On  dit 
auflî  ^,qu'on  a  les  yeUx  pochez  au  beurre  noir  ,  quand  on  les  a 
meurtris  :  &  en  ce  fens,  on  dit  à  celui  qui  a  les  yeux  bandez  à 
colin-maillard  :  Garre  le  pot  au  noir.  On  dit  encore  j  palier  du 
blanc  au  noir  ,  quand  on  va  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  qu'on  dit, 
ou  qu'on  fait  des  chôfes  fort  oopofées.  On  ditaudî  d'un  homme 
qui  tient  un  livre,  &  qui  ne  fçait  pas  lire,  ou  qui  ne  voit  pas 
allez  clair  pour  le  faire  ,  qu'il  n'y  connoît  que  le  blanc  &  le 
noir.  Le  peuple  appelle  ^miM»  Là  bête  noire ^  le  Commiflàire 
quand  il  ya  en  Police, ;^'-'^^l''''''-'V'^-  "^p^.^--  '*'  '*•' %  ■ 
LaFdrêt  Noire>  en  Allemand  Schwartz-Wald.  Sylva- nl^ra. 
C'cft  une  grande  forêt  de  la  Spuabc ,  en  Allemagne.  Elle  s'é- 
tend du  midi  au  nord ,  depuis  les  villes  de  Reinfeld  &  de  Sec- 
xihge,  fur  le  Rhin  ,  jufi^u'aii  Marquifatde  Bade, ayant  au  le- 
vant le  Comté  de  Furftembèrg  Se  le  Duché  de  Wurtemberg ,  & 
au  couchant  rOrtnavv  ôc  le  Brifgavv.  Maty.  ;■  ■  .||  ; 
Livres  N  01  r  s.  On  appelle  ainfi  les  Livres  de  Necrbtnance.  Ll- 

brl  NecromÀnthl, 
La  Mèr-N  o  i  re  ,  ou  le  Pont-Euxin.  Mare  Nlgrum ,  Pontus-Euxl- 
nus.  Cette  mèr  eftentte  l'Europe  &  l'Afie^  ayant  au  couchant 
la  Romanie  &  la  Bulgarie  \  au  nord  la  petite  Tartarie  &  la  Cir- 
caflie  ;  au  levant  la  Kiingrelie  &  le  Guriel ,  &  au  midi  la  Nato- 
lic.  Elle  a  environ  troisccns  foixante-  fept  lieues  du  couchant 
au  levant ,  &  cent  dix-fept  du  nord  au  fud.  Elle  n  a  pojnt  de 
golfe  confiderableque  celui  de  Nigropoli.  Elle  reçoit  un  grand 
notnbre  de  fleuves  ,dont  les  plus  conndérables  font  le  Danube, 
•le  Borifthéne ,  le  Fazzo ,  le  Cazalmach  ^  l'Ali  &  le  Sangar.  Les 
eaux  delà  mèr  de  Zache>  s'y  déchargent  auflî  par  le  détroit  de 
Caffa .  &  elle  fe  décharge  elle-même  par  le  détroit  de  Conftan- 
tinople  dans  la  mèr  de  Marmara,  &  de-ià  dans  l'Archipel ,  par 
le  Canal  de  Gallipoli.  Matv.       ^'<.        ,  ■  •        ,;  '  Vv^-,   *, 
NOIRAfTRE.  adj.  m.  &  f.QuinrerufIehoîr,<îal  approche 
du  noir.  ObMer  ^[ubnlger.  Les  Efpagnol{»  ont  le  teint  ftolrâtrchti 
eaux  du  Stix  fout  noirâtres  ;  dc-ià  vient  qu'on  l'a  ap^Ué  ileuVe 
d'cnfôr. ■'  ^. ,.  ■  '       •.; ■■  '  f-;"  •''.*-^,  -•yif:.0^r }:'-':  ''"'■:^:^^:Mr'.Ài,  "  ■ 
NOiRApD,  AUDE.  adj.  Qùt a  le pbîl  noir. ^^jf/7«f;,  ni^rls 
puis ,  Htgrâ  cute.  Les  Noirauds  font  ordinairement  plus  vifs ,-  & 
ont  plus  d'éfpritoue  les  blondins. 
NOIRCEUR,  f.  f.  Qualité  qui  rend  une  chofe  noire. iVi^r/Vtf- 
do  »  nigrhles  ,  nigror.  Cette  encre  n*a  ras  aflcz  de  noirceur,  La 
«•ir«ifrdutein  gâte  bien  un  vifage.  Hooifc  Auteur  Ançlois , 
dans  fa  Micrographie ,  prouve  par  le  nombre  extraordinaire  de 
5°^u  *  ^^^  ^^  Microfcope  découvre  dans  le  charbon  ,-que  c'cft 
de-la  que  vient  fa  noirceur:  la  noirceur  n'étant  qu'une  privation 
de  lumière,  ou  un  défiiut  de  réflexion.  Vovez  Charbon. 
No  I R  c  E  u  R ,  fe  dit  auflî  d'une  tache  ou  faliffùre.  Macula,  Vous 
avez  de  petites  noirceurs  au  vifage:  ce  font  q[uelques  tâches  d'en- 
cre,  ou  de  charbon. 
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fon  fait  horreur  à  tous  les  gens  de  bien.  La  «^  j««|  de  fon  éf- 
prit  eft  à  appréhen^pr.  «•  ^     '     * 

M   Dans  toute  leur  noirceur  retracex^mol  fes  crimes,  Racik. 

Ce  mot  a  defarmé  ma  colère  >&  effacé  la  noirceur àeÇoa^Gtiom 
Mot.  ^ 

NQI RC I  R.  V.  aét.  &  n.  Barbouiller  de  noir ,  rendre  noir.  Le  hâ- 
;    le  eft  ce  qiii  noircit  les  payfanes.  On  noircit  les  fbuliérs,  les  tri- 
pots avec  du  noir  à  noircir.  Ce  bois  ne  brûle  pas  bien ,  il  ne  fait 
que  noircir  au  Çcxx.  Nigrorem  Inducere,  Inurere ,  nlgrlùe  Inficere  , 
nigrefcere.  Les  vieillards  coquets  noire iffent  leur  barbe.  Les  bâti- 
mens  de  pierre  de.  S.  Leu  fe  nolrcljfent  bientôt  à  l'air. 
On.dit  que  Ip  teins  fe  noircit ,  que  le  ciel  fe  noircit  ;  pour  dlte,qu'il 
.    devient  obfcur.  m 

NoiRciR,  fe  dit  fîgutément  en  Morale,  des  mçfdifanccs,  des  ' 
inve^vcs  ,  des  accufations  qu'on  fait  contre  quelqu'un.  Fa- 
tnam  vlolare  ,  infamiâ  afpergere  ,  dedecore  notare.  Cet  Avocat  a 
".noirci ,  autant  qu'il  a  pu  j  fa  partie.  Cette  accufation  l'a  telle- 
ment noirci ,  qu'il  n'en  fera  jamais  bien  lavé.Leis  Auteurs  preu- 
^         '  "^  ^    c  noirctr  les  uns  les  autres.  On  croit  louvcnt  noir- 


cir autrui ,  qu'on  fe  noircit  foi-même;  Be  n  s. 

N  o  i»ic  I  j  I  E.  part.  &  adj.  Nlgritie  infeilus ,  atr'ore  îtnbutus.  Il 
faut  avoir  l'éfprit  noirci  de  mélanchôlie  pour  mener  une  vie 
fauvage ,'  &  fe  tenir  toujours  dans  l'obfcurité.  S.  É  v  R.  Les 
Payens  adoroient  les  Dieux  noircis  de  crimes.  M.  Scud.  . 

NOIRCISSURE,  f.  f.  Enduit  de  noit.Nigrjtiel induilio yAtràrIs 
illitus.  La  nolrclffure  de  ce  caroflè  coûte  tant.  Cette  nolrciffure  eft 
faite  avec  de  beau  vèrnis.On  le  dit(aulfi  de  quelque  tache  eau- 
fée  par  quelque  chofe  devoir.  Il  à  a  certaine  nolrciffure  qu'on 
^e  peut  faire  enaller  qu'avec  de  liRuile. 

NOIRE,  f.  m.  NonjNd'un  érpéce  ne  monnoie  des  Comtes  de 
Soiflbns.  Les  noires  étoi«it  de  trois  deniers  1 1.  grains  de  loi  , 
d'argent  du  Roi,  &  du  p^ids  de  z  5 .  fols  au  marc  de  Paris. 

IVOIRlfeR,^R'E.  vieux  adj .  m.  &  f.  Noir  ,  noirâtre.  Niger. 

NOIRLIS.  f.  m.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  rouge  ,  gris-de-lin 
&  blanc.  MoR IN. 

NOIRMOUTIÉR.f.  m.Nomdelieu  ,  quieftérigéen  Du- 
ché. Prononcez  ^  iV^rwo^r/V,  ou  Narmouti/,  &  Voyez  Ne r- 

MOUTIÉR.  •  ."  . 

NOIRON.  f.m.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  a.  un  rûuge  fang  de 
boeuf  &  colombin  ,  chargé  fur  du  chamois.  M  o  r  i  n.  1  ^ 

NOIRON,  fedit  auffi  d'une  anémone  qui  a  les  grandes  feuilles 
rouges,  fa  peluche  rouge,  mêlée  d'une  couleur  npirâtre.MoAi  n. 

NÔt  R  P  R  U  N.  Arbrilfeau.  Voyez  N  b  R 1»  RU  N. 

NOlRTÉ^f.  f.  Vieux  mot.  Noirceur.  Ai^rfi/tf.         y 

NOiS.  f  f.  Vieux  mot^Neige.  Nixl 

N  pî  S  E.  f.  f.  Démêléjquerelfe  qui  s'ém'eut  cntfe  geins  du  peuple. 
Ou  dans  les  familles,  jiltercatlo  ^rixa,  jurglum,  contentlo.  Elle 
n'aboutit  d'ordinaire  qu'à  des  crierics,  &  il  n'y  à  point  d'éffu- 
fiontde  fang.  Ce  mot  n'eft  plus  dabtlufage.  M  éw.  Il  y  a  rou- 

*"  jours^quclqu'eMoZ/r  en  ce  ménage ,  ç'eft  d'ordinaire  la  femme 
qui  commence  la «w/^. Bientôt  nosgens  eurent  nolfe  fur  ce  point. 
La  Fo  N  T.  Vivre  ïans  débats^  fans  nolfe  ôc  fans  procès.  Bo'i  l. 
Charles IX.  dit  dans  un  billet  qu'il  écrivoit  à  Ronfard  »        / 

Et  crol  f  fi  tu  ne  viens  me  trouver  k  Amboife  , 
Qu'eAtre  nous  avlendra  uni  bien  grande  vioiÇt, 


NoiRCit7R,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales,  de  l'énormi- 
^  té  d'un  crime.  Entrmitas,  tur^ltudo.  La  noirceur  de  cette  trahi- 


Cé  mot  vient  du  Latin  »0x;4  ou  noxa.  Ménage.  Borçl  dit  qu'il 
vient  du  bruit  que  font  les  noix  remuées ,  Se  qu'en  gênerai  il  fi- 
gnifioit  autrefois  toute  forte  de  bruit,  &  même  il  fe  difoit  du 
bruit  agréable  que  font  le^  violons  à  une  nôce,ou  du  murmure 

"*  d'une  fontaine.  Ainfi  on  difoit ,  faire  W/^,  pour  dire ,  fe  réjouir  j 
mais  maintenant  il  nefe.dit  plus  qu'en  niauvaife  part.  Ou  plu- 
tôt il  vient  du  mot  Celtique  ou  Bas-Breton  nous,  querelle,  dé- 
bat. Guichart  Te  dit  de  l'HébreùTTST^  natfalj  qui  ùgnific  faire  des 

'  querelles  y  quereller. 

N  O ISE  tTE.  C,rf,  Fruit  du  coudrier ,  appelle  ainfi  parçequ'il  a 
une  coque  dure.comme  celle  des  noix.  Avellana  ,  nux  avella- 
na,p»ntlca,  praneftlna,  colurna.  On  appelle  aullî  Icssoifcttes , 
aveuneSfSccn  (\\xciq\ics\ic\iyimelllnes, 

CAssB-NoisEtxi  >  eft^ne  éfpéce  de  petite  tenaille  propre  â 
cAffct  des  nolfettes.Frangmuclbulum. 

On  dit  proverbialement ,  préfenter  des  nolfettes  à  ceux  qui  n'ont 
plus  de  dents  i  pour  dire  ,  Oflrit  une  choie  à  une  perfonne  > 
dont  il  n'cft  pas  en  état  de  fe  fèrvir.  , 

NOlSEtTIÉR,ouNOISllHÊR.  f  m.  Arbrcqui  porte  des' 
noifettes.  Cçrjlus  fativa  ,arbor  avfllana.CcÙ.  la  même  chofe 
que  le  Coudrier.  Voyez  Coudrier.  # 

NOiSLf.  m.  Noifi-fur^Olfe.  Nom  d'un  lieu,  fitué fur  lOife  ," 
dans  le  Beauvaifis  »  entre  Morancy  Se  Beaumont.  Nucetum.  On 
trouve  auflî  Nocitum  &  Nocidum^  mais  ce  font  des  fautes.  Va- 
lois, iViif.  (74//.  p.  388.  ■• 
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N  01 X.  f.  f.  Fruit  dut  qui  vient  aux  noyers.  NuxJugUttS.  Elle  t 
une  double  robe  ou  couverture,  dont  la  première  eft  verte ,  & 

.  fèrt  à  teindre  en  brun,  la  féconde  cft  dure  comme'du  b9is.  Le 
noyau  de  dedans  eft  divifé  en  quatre  membres  par  une  pelli- 
cule ligneufe  qu'on  appelle  '^fte»  Les  meilleures  lom  celles  qui 
font  longues >  qui  ont  une  écorce  blanchâtre,  &  Sfëe  à  rom- 
pre ,  Se  dont  le  noyau  eft  blanc  &  doux  &  ne  tient  point  ^  l'é- 
corce.  Quand  elle  eft  verte  on  la  mange  en  cerneaux.  Quand 
elle  eft  vieille ,  bn  en  tîre  de  l'huile^  qui  devient  plus  fubtile , 
'plus  elle  eft  gardée.  Elle  ftrt  à  brûler  ,&  furtout  à  peindre,par- 

.  qu'elle  fècheaifément.  Voyez/^ovER.  Il  y  a  en  Ganadai  pu  3 
efpéces  de  noix  >  différentes  des  nôtres.  /     /^-; 

Noix  AMGLEUSE  ,  cft  cclle  qui  tient  tellement  à  la  coque , 
qu'on  ne  1^^  peut  tirer  que  par  morceaux.  Nux  anguloféi, 

Jpuer  aux  noix  ,  eft  un  jeu  très-ancien.  Quand  on  y  jouë>  on  doit 
faire  tenir  dans  une  fodètte  à  certaine  diftance  un  certain  nom- 
bre de  noîx  qu'on  jette  avec  la  main.  On  y  joue  encore  en  fai- 
sant des  châteaux  de  noîx  ;  c'eft-à-dire,  en  mettant  quatre  n^x , 
ou  plus ,  les  trnes  fur  les  autres ,  &t  tâchant  de  les  abbatre  ,  en 
jetcant  une  noix  contre,  d'un  lieu  un  peu  éloigné.  Suétone  dit 
qu'Augurte  jouoit  aux  noix  avec  des  enfans  pour  fe  divertir. 

^  Al^xandcr  ab  A  léxandco  foutient  que  ces  noix  étoient  desnoyaux 
de  pêche  j  qu'il  appelle  nuces  ocetUtat.  ,    ' . 

I^oixDE  ga1ls>  eft  une  éxcroiftànce  qui  naît  fur  le  chêne. 
NuxgAlU. 

Koix  GIROFLÉE  j  OU  Noix  t>E  Maoagascah,  eft unc 
noix  gLodèconjime  une  noix  de  galle  jronde,  légère,  de  couleur 
de  châraigne ,  ayant  l'odeur  &  le  goût  du  gérofte  3  mais  plusfbi- 
ble.  Nux  cariophylUcea,  C'cft  le  fruit  d'un  arbre  appelle  en  l'ifle 
de  Magadafcar  ,  où  il  croît  abondamment  ^  RâvJndÇarÂ  :  fes 
feuill^  approchent  en  figure  de  celles  du  laurier.  La  féconde 
écorce  de  cet  arbre ,  étant  fechée ,  redèmble  en  figure  &  en  cou- 
leur à  la  canelle ,  mais  elle  a  le  goût  du  gérofle  :  on  l'appelle  ca- 
fitllegéroflee ,  ou  capelet ,  ou  bots  de  crabe.  L'écorce  éc  le  fruit 

;'  de  cet  f.rhre  font  propres  pour  fortifier  l'éftomac,  &  polir  éxci- 
'/     ter  l'appétit.  ^  ^ 

Noix  d'In  dej  eft  le  fruit  d'une  efpéoe  de  palmier  quivientaux 
Indes  tant  orientales  qu'Occidentales.  Nuxindîcd.On  l'appelle 
auffi  coco  t  ou  cocos jôi  l'arbre  qui  le  porte  >  cocotier.  Voyez  Co  cp. 

Noix  MÉTHEL^eft  une  éfpéce  de  ftramonium ,  que  M.  Tour- 
nefort  AppcWc flramonium  fmâu  ffinofo  rotundo  /femine  nigricsn- 

.  \te.  On  la  nomme  autrement  fomme  du  Fùou,  ou  pomme  /pinek- 
/^.  Voyez  Stramônium. 

Noix  Muscade.  Voyez  Muscade,  &  le  Journal  de Leip- 
fiK  »  1704.  p.  478.  oùj'on  trouve  fa  défaiption. 

PlfcHE-N  dix.  Voyez  PifcnB.        .  >. 

N  o  I X  -  y  ô  M 1  (^u  E ,  eft  un  petit  fruit  plat,  rôpd  ,  large  comme 
un  de  nos  liards^  lanugineux,  de  couleur  de  gris  de  foutisen 
dehors ,  dur  comme  de  la  corne ,  de  divèrfes  couleurs  en  de- 
dans >  tantôt  iaûne  »  tantôt  blanc  >  tantôt  brun.  Nux  emetud. 
On  ne  coiinoit  point  la  plante  qui  porte  ce  fruiir.La  noixvêmi- 
que  tuë  en  peu  de  tems  les  chiens >&  pliifieurs  autres  animaux  â 
quatre Jpiéds ,  à  qui  on  en  fait  manger.  En  Latin  nux  vomica.    ' 

Noï.x  ,  fc  dit  aufTi  d'une  partie  du  gi^ot  de  mouton  >  &  c'eft  ce 
qui>6ùc  l'emboîtement  de  la  ciiifle  avec  b  }axrà>c.  OJfu  fro- 

'     je&us.  •  -rhvvr.-^  " ..  -     .^ 

Nb  I X ,  fe  dit  aufTi  d'une  éfpéce  de  gèfier  fiiit  en  façon  de  mix, 
oui  eft  dans  le  corps  d'une  allouette  >  qui  eft  fort  amère.  jiUu- 
tU  fiomachi  fundula.  • 

N  o  1 X  ,  fe  die  auffî  de  la  partie  de  la  platine  d'un  piftolètou  fufîl> 
qui  eft.courbée  en  demi  cercle  ,  &  que  le  reflôrt  fait  marcher, 
quand  on  le  débande.  Minoris  jijiuU  [chffierUm,  On  dit  auffi , 
une  noix  d'arbalète. 

On  appelle  encore  noix  y  l'endroit  où  pafic  la  manivelle  du  gou- 
vernail d'un  vaidèau.  ?' ■^?:;T''^";'v  -      ' 

On  appelle  proverbialement,  le  goût  de  là  n»k,  l'amorce  qui  fôrt 
â  attraper  &à  pèrfuader  quelqu'un  ;  par  allufion  à  la  mix  qu'on 
met  aux  fouricières  pour  attraper  des  fouriy.  On  appelle  auffi 
des  noîx ,  des  nâtez  d'Hèrroite.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui 
fe  porte  â  quelque  diôfe  avec  ardeur ,  qu'il  y  va  de  cul  &  dé 
tête ,  comme  une  corneille  qui  abat  des  if#Mf;  -  v 


/       ! 


Nôle  que  mourut  Augufle,  la  quinzième  année  de  Jliva- 
'Christ.      ■  ':'■  ■.  ••■  ^r^';''''''' ■4^^" 

Nô  LI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  \%Mtde  G^és  , 

en  luUe.  NmUitm ,  NâuUum.  Elle  eft  fui  la  côce ,  à  uoii  liçu^ 
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de  Savonei,  vèrs4c^coudbgnti  £lle(a  unEvÂchi^  fu^rfiganc  <Ii 

•  Gènes.  Maty.     ■■^:::''r''^^^'^^.m^^^  . 
NÔLET  oixJ^oitlit,  f.  m.  Terme  de  Couvreur.  Les  Noulets  otà 

Chevalets  font  des  canaux  de  tuile  pour  couvrir  dei  lucarnes  . 
6c  égouter  l'eau.  dfM/Âi ,  Jmbricâmentum,  Les  N9tAèt$  bu  noUii 
font  les  noues  d'une  lucarne,  ou  les  enfoncement  464cuxcom-i 

•  blés  ,qui  fe  rencontrent.  F i  1 1  a  i  en.  M      '  ï^  t^  ;f^ #     " , 
N  O  L I-ME- T  AN  G  ER  E.  Terme  Latin }  c'eft  un  nom  que  don-- 

.  nent  les  Médecins  à  un  ulcère  malin  qui  vient  au  vifagé,&  qui 
eft  produit  par  une  humeur  extrêmement  Acre  &  conofivè.  Il 
éft  dangereux  de  toucher  à  cette  forte  d'ulcère  y  car  bien  fou- 
vent  en  j^oulant  y  remédier ,  on  les  irrite  davamtage  ,  &:  on 
avance  la  mort  du  malade.  De-là  vient  qu'on  leur  a  donné  ce 
nom  qui  fîgnifie  »  ne  me  tomcbex^  point.  Le  nolj-me-tângere  eft  une 
,  éfpéce  de  cancer. 

NoLi-MS-TAMGERi,  eft cncote  le uom d'uuc plante ,  dont 
pour  peu  qu'on  touche  le  fruit,  il  fe  détache  par  pièce  de  fbh  ' 
pédicule ,  éc  jette  bien  loin  toutes  fes  ipiéçes.Baljaminâ  lutedjivt 
noli  me  ungere.  C.  B.  Pin.  zo6.        . , 

N  O  L I G  E  R.  v..aâ.  Terme  de  Marine.  Louer  ^  fréter  un  yaif- 
Cczu.  Conducere  y  înftruere, 

NOLIS,  &  NOLISSEMENT.  f:  m.  Termes  de  Marine.     ' 

-  Convention  pour  le  louage  d'un  vai(Iêau.iV4«/i/Mi.  Ufignifie  fur 
la  Méditerranée ,  la  môme  chofe.  j  que  fret  &  affrètement  fur  l'O- 
céan. On  dit  auffi  fiir  l'Oci^n  nâuUge  \  pour  dire  >  le  fret  des 
navires  qu'on  loue  pour  aller  en  guerre ,  ou  pour  courir  le  boa 
bord  :  &  on  dit  nolîger  &  nduUfer }  pour  .dire  >  louer  6c  frotter. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  naulum,    .     •    *  .  C 

■     *    v  ^■;'v.>^-'.v/-v,.:N  OM.x'"v::'^  :-;;---v„;: 

N  O  M.  f.  na.  Terme  de  Grammaire.  Partie  de  l'oraifbn  :  mot  qui 
Ce  décliné  non  pas  comme  en  Latin  par  l'infléxibh  descas,ou  le 
changement  de  tèrminaifbn }  mais  avec  le  fecours  de  l'article. 
Nomen.  Tous  les  noms  fontou  fubftantifs,  ou  adjeâiB.Lcsfub* 
ibntifs  fervent  à  marquer  fîmplementunechofc  déterminée  y  & 
les  adjeûifs,  ajoutez  aux  fubibntifr ,  f^ent  à  marquer  les  qiûali- 
tez  bonnes , ou  mauvaifes>ouindifferentes.  Les  iMSufedivifenc 
encore  en  n&ms  propres ,  &  en  nems  appellatifs.Les  nom$  propres 
nuirquent  une  pèrlonne  >  ou  une!  chofe  i^niculière ,  i>our  la  di- 
fltinguer  des  autres.  Les  nemt  appellatih  font  communs  ^  plu-> 
fîeurs  individus  de  la  môme  éfp6ce;comme  ange  ,homme>&c. 
Tous  les  noms  fôit  adjèéBfSjfpit  lubftantils/ont  ou  mafculins,oa 
ftminins  :  ils  ont  la  plupart  un  finguliet  6ç  un  plurier.  Gonûne 
les  hommes  ont  eu  befoin  de  noms  ditfifrens  pour  lesdeux  fortes 
d'idées  diâêrentei  qu'ils  ont  deschofes^  ils  ont  Spelléiwfmpr»- 
pfes  ceux  qui  ne  nous  repréfentent  qu'une  chbfeimgulièrejcom- 
mêle  nom  de  5«(r4r#,  qui  convientà  un  certain  Phibfbphe.  Ils 
ont  appelle  nomsgfyÀdux  ou  âfpeUmfst  ceux  qui  f^ninent  les 
idées  communes  j  comme  le  rootd'ib«m««  qui  convient  à  tousles  *\ 
hommes  en  général.  Gr  am.  Ra  i  .  Comme  çha(|ue  nom  eft  in-  '  } 
diffèrent  de  loi-  même  ^  &  par  fa  nature,  à  figrdîer  ime  chofe 

f>lutôt  qu'une  autre ,  il  efl  nécef^re  de  les  dénnir  pour  en  ôter 
'obfcuritéj  6c  de  les  fixer  à  de  certaines  idées  défîgnées  claire- 
ment :  autrement  il  arrive  que  les  difputes  font  des  difputesdé 
mots ,  que  l'on  évite  facilement  en  définiflànt  les  noms.  Loc. 

La  définition  du  nom  qui  vient  d'étreaonnée  dans  l'article  péc^ 
'  dent  eft  une  dénnition  de  Grammaire }  mais  fî  l'on  confidére  la 
nature  des  chofês  &  les  notions  que  donne  la  Philofophie,  il 
fàutdire  que  tout  mot  qui  f^tt  à défîgner  une  chofe ,  eftunvé- 
ritable»0m,&  que  félon  cettedéfinition ,  l'infinitif  des  vèrbeseft 
un  véritable  nom ,  c'eft  la  rcmaraue  de  Foféca  dans  fa  Dialieâi- 
que}  en  effet  lesmotsàcvoir^pmerfCbéUter^arcberJou/yr,  &c. 
font  autant  des  M9ms  de  cénaines  chôfes ,  que  les  mots  de  vtië  $ 
pétrole  ,  cbMittfoufrânce ,  6cc,  ils  défignent  la  chofe  qu'ils  fîgni- 
.  fient ,  ècquaiid  on  les  prononce ,  on  la  nomme.  Ce  qu'ôïul^pel- 
le  les  modes  6c  les  tems,  cen'eft  que  des  modincations  qui 
ajoutent  le  tems  >  la  pèrfonne,  le  nombre,  &c.  Mais  dans  La  11 

Grammaire,  on  n'appelle  point  «mm  les  mots  qui  font  fufcepti- 
blés  de  quelques  cnangemens  qui  Icuf  toot  fignifiet  IttcemS 
difftreris,le$pèr(bnnès,&c;;^S^  •"  *^^  ^^         •   <* 

Séaéque,  L.H.di  Beneficiis, uhrt fageinent  renviraué  qu'il  y  a  On 
grand  nombre  de  ehofcsqui  n'ont  point  de  msi,  lefquelles  parce 
que  nous  ne  les  pouvons  défîgner  par  des  noms  propres  ,  nous 
nous  f^rvons  d'autres  RSMl^accommodez  &  empruntez.  Ingens 
eflf  dit-il,rrrmi  cyisfine  Umine,  quâs  cum  propriis  âppellAtioui^ 
9US  figndré  nén  pojfumus ,  nlîenis  sccommoddtis  utîmur  :  ceci  eft 
(on  remarquabiepour  faire  entendrepourquoidansce  DIdbion- 
naire  on  donne  iouvent  des  fens  différens  à  un  même  mot ,  ce 
qui  s'obf^e^Slifi  dans  les  autres  Langues  à  proportion. 

Ceft  Adam  oui  donna  les  noms  aux  chofes.  Gen.,  II.  verf.  19. 
Fermais  igîtur ,  Doikinus  Deus ,  de  bumo  cutt&is  ânimâsstîbus 
tmét  ,  &  imiverps  vol4titibm  (ttli  ',   Mtxit  ta  a  Aim» 
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3 .  *^  dJ  vidèret^uid  vocdm  m  ;  owwtf  */«>«  ^w''  voc4v)t  Aàâm  dHtm* 
viventh  ty[um  eji  nomen  ejus.  v.  xo:  jippeUavitque  Mâm  Htmhibus 
fuit  cunctâ  MimantU ,  &umveifa  'VoUtilUcctll ,  &  omnes  befiias 
tem.  Eodemcâp.  v^  xi.  Dieu  ayant  formé  Évcdc  làcotc  d'Adant, 
il  cftdit ,  Etadduxh em  ad  Adam:  v.  t^.Dixitque  Adam  ,  Hoc 
nunc  os  de  offibus  mets ,  &  caro  de  carne  mes  :  luu  vâcabitur  y"tr4gOt 
quoniam  devirofumptaejl.  En  Hébreu  l'homme  s'appelle  V/ti,  &c 
la  femme  nt^W  ,  comme  i]  on  difoit  de >>  ,  VÎTd  ,  ôCe»  tK^  . 
Les  w;Mi  font,  dans  la  bouche  du  peuple,  d^itfâfiuitions  abrégées, 
eomme  les  définitions  foijt , dans  les éccics 4^ Sçavansi  àcsuMts 
expliquez.  PÉLiss.  Souvent  le  nom  de  la  patrie  à  fuprimé  «clui 
de  la  famille ,  comme  il  cft  arrivé  à  Platine  qui  s'appellôic  «4- 
ptifiaSaçcusa  Forovilienfis ,  Médecin  desiplus  célèbres  de  Ion 
tcms ,  qui  avoit  nom  Jacobûs  de  Turre ,  &  à  Raphaël  ^f^olaterra- 


en  ccimuc '»'*<•'•"•*  -<*»»»"»••*  <"-v"-i>'—>~~  • 

Apologie  dans  fa  X*  Oraifon.  Voyez  Mafcitrat  ,  p.  9 1 .  Il  y  «  un ., 
Traite  de  l'Origine  des  noms&  des  furnoms  par  Gilles- André  de  la 
Roquet  à  paris  1 68  i .  in  i  x^.  C'eft  un  fort  b»n  livre.  On  poutroit 
l'enrichir  d'éxempUircs  tirez  de  l'hiftoire,  qui  appuieroient  les 
conjc(iures  de  l'Auteur.  De  Vign.  Marv.    _  ,  y  V:.    '  , 

Ce  n^ot  vient  du  Latin  «aw^M  ,  que  Fcftujdit  avoir  été  faltaélwp^ 
men^à iiofcendo  ,  parccqu'il donne  laconnoilfance d'unechôfc, 
ou  de  mtamen ,  parcequ'il  défigne  la  chofe  »  ou  du  Grec  ora/** , 
qui  fighifie  la  même  chofe,  en  ôtant  ['o.Feiius /Diom/de ,  Pri- 
'cion,f^oJ}MS.  .   v^   :^ 

Nom  DE  Bap-tImb  ,  eft  une  forte  de  nom  propre  y  ciue  le 
parrain  &  la  marraine  donnent  à  un  enfent ,  quand  on  le  ba- 
lifc.  Pr^nomen.  Chez  les  Catholiques  il  eft  pris  dans  le  Catalo- 
gue des  Saints  de  la  nouvelle  Loi.  Les  Prérendus  Réformez  & 
IcsProteftans  femblent  aifedter  de  prendre  celui  des  Patriarches 
du  vieux  Teilament.  llsprcnncntauiriquclqucfc^les  nogisdes 

Apôtres.  "  .  .   .      ,     •/ 

Les  noms  propres  i  régulièrement,  ne  doivent  pomt  avoirde  pl^iér, 
DQtcequcde  leur  nature,  ils  ne  conviennent  qu'à  un  fcul,  Si  on  les 
met  quelquefois  au  pluricr,  comme  quand  on  dit  les  Al/xandres 
&  lesC/jars ,  c'eft  par  figure, en  comprenant  dans  le  nom  pro- 
pre ,  toutes  les  pèrfonnes  qui  leur  rcllèmbleroient.  Il  'y  en  a 
même  qui  iraprouvent  cette  fiiçon  da  parler,  comme  n'étant  pas 
trop  conforme  à  la  nature.  Elle  cft  pourtant  trop  autorifée  pour 
la  rejetter.  Il  faut  feulement  prendre  garde  d'en  ufcr  modéré- 
ment. Gràm.  Rai.  Il  feroit  bon  de  ne  point  changer  les  noms 
étrangers  aiitapt  que  cria  fe  peut.  Pour  les  noms  propres  Grecs  ou 
Latins,  il  n'y  a  point  de  régie  générale.  Il  s'en  faut  tenir  à  l'ufa- 
gc.  Les  noms  Latin*  «r»  us  le  changent  rarement  lorfqu'ils  ne 
fontque  de  deux  fyllabes  }  on  dit  Pyrrus.PorusjBrutus.  M.  Cor- 
neille femble  pourtant  avoir  autorifé  Brute. 

\  Il  eft  des  ajfjffins ,  mai/  it  u'eïiplus  de  Brutes.  '       .  . 


Il  en  faut  excepter  les  noms  de  faim ,  Paulus ,  Petrus.  Ceux  quî  ont 
plus  de  trdis  fyllabes  prennent  la  tèrminaifon  Françoife.  Tacitusy 
Tacite  ,-Plutarchus ,  Plutarque.  Malgré  cette  régie  on  dit  Darius» 
MariuSySèrtoritis.V AVG.  Montagne  a  loué Amyotd'avoirlairtc 
lés  »9wx  Latins  tous  entiers,  fans  les  biqarrer ,  Se  fans  les  changer 
'enleur  donnant  unecadence Françoife.  J'ai  fouhaitcde  même, 
dit-il  ,que  ceux  qui  écrivent  nos  hiftoircs  en  Latin, nous  laillàf- 
fcnt  nos  noms  tels  qu'ils  font  ;  car  en  les  métamorphôfant  pour 
les  garder  à  la  Romaine  >  nous  ne  fçavons  plus  où  nous  en  lom- 
mcs.  Cependant  tous  ceux  qui  ont  écrit  l'iiiftoire  des  nations 
étrangères, ont  fait  ces  fortes  dcchangemens  :  Se  qui  voudroit 
garder  les  noms  Latins  en  François ,  feroit  aufli  ridicule  que  ce- 

î,  lui  qui  écrivoit  au  Premier  Préfident  Groulard.      '-«i'V 

^  '      In  publica  commoda  peccem  y  iv>7i  ;,  <-,^ 

Si  longo  fermone  morer  tud  tempora  Gtouhïà, 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelque  tempérament  à  garder  dans  la  tra 
■dudbon  des  noms  Latins  en  François.  Pour  celaiKautconfulter 
l'ufagc  ,  &  les  obfttvations  ^e  M.  Ménage  ,  qui  a  fupléé  fur 
cet  article  ce  qui  manquoitdans  les  Remarques  deVaugeIas.il 
en  cft  demême  pour  fçavoir  à  quels  noms  il  faut  joindre  Parti- 
cle.On  ne  dit  pas/*  Mars,  le  Demofthéne  ;  &  on  dit  le  Lazare, 
la  Magdelaine  ;  peat-être  y  a-t-on  mis  rtfticle  ,  parceque  ces 
'  deux  MêMi  propres  fqnt  devenus  appellatifs ,  &  ont  6gntHé  un 
lépreux,  ou  une  péchereire.  On  dit  ^•Auror<; ,  6c  l'on  met  tou- 
jours un  article  Auxnoms  propres , quand  il  eft  befoin.dè  les  dif- 
tmguer  d'autres  www  femblables.  Le  Jupieèt<<'Phi<iiës.  Qîiand 
Amour  cft  en  Dieu ,  l'oki  peut  dire  indîft'ércmment  Amour  &: 

.     l'Amour.  Mhn.  il  n*y a  pcut-^trc  tien  oà  la  biiarrcrirdc  l'u fage 

fou  phis  viliblc  que  dans  ïes  noms  de  quelques-  nations ,  &  de 

quelques  langues.  On  die  y^rabe  pour  la^Unguc  i&descaradkè- 

rcs  Arabes  ou  Arahefquet,  On  dit  les  Pèrfes^çn  parlant  des  att- 

Tome  ir. 


cîeos  Pèrfes  ,  &  les  Pèrjans  en  parlant  des  modernes.  Ce  n'eft 

fkas  que  Pèrfdn  ne  fe  dilc  des  anciens  Pèrfcs,dumonis  a^  fingu- 
iér.  On  dit  la  langue  Pèrftenne  ,  en  parlant  de  l%)cienne ,  ëC 
Pèrfdue  en  parlant  de  la  nouvelle.  Il  faut  dire  3  habillé  afa  Pèr- 
fienne.  La  hfte  en  feroit  trop  longue  j  voyez  le  P.  Bouhoursdanï 
fesRen»rques.  On  pourroit  faire  livèrfesobfervations  fur  les 
noms  des  royaumes,,  ou  des  provinces,  ou  des  villes  :  ôç  fur  tôuc 
à  l'égard  des  habitans  des  provinces  ,-6càes  villes  ;  niais  ce  feroit 
une  c^hôfe  infinie.  .  '    , 

Nom*,  te  dit  aulîl  d'un' fécond  «tfw  qui  convient  à  toute  la  race,&: 
à  toute  la  famille,  qui  fe  continue  de  père  en  fils,&  pa(Tc  à  tou- 
tes les  branches.  On  l*appellcyauftl/«j!#ft>w.  Oentih  nomen ,  fami- 
Vu  agnomen.  Il  répond  au  patronymique  des  Grecs  ;  par  éxem* 

"pic,  Idsdéfcendansd'Éaques'appclloient  £<«<^/rf«  .-lesRbmainà 
appelloient  ces  noins  généraux  qui  fe  donnent  à  toute  la  race  , 
gentititid.  Les  Hébreux ,  ni  les  Grecs  n'avoient  point  àefurmmi. 
Les  Romains  cnavoient  jnCqû'à  trois  ou  quatre.  Le  prénom, pr^i- 
nomen„  qui  appartenoità  chaqua.pèrfonneen  particulier,  le  nom, 
nomen ,  qui  marquoit  la  maifon  dont  on  défcendoit,  &c  léfurnom, 
cognûmen  /ou  agnoffteti ,  qui  appartenoit  à  chaque  biajiche  de. 
cette  maifon.  Je  ne  prétends  pas  dire  par-là  que  cogrtomen  & 

.•  dgntmén  fût  la  même  chofe  chez  les  Romains  ;mais  feulement 
que  l'un  Se  Pautre  r.épond  à  ceqiïfc  nous  appelions  en  Firançois 
furnom.  Voyez  lâ-defl'us  les  Antiquaires,  &  fur  tout  les  Infcri- 
ptionsdeFabretii.Paç  l'Otdon^iance  de  1 55J.  il  fut  défendu  dt; 
changer  de  nomfansune  pèrmiffion  cxpreiïc  du  Roi.  Voyez  la 
Roqucjde  l'origine  <^s  noms.  Dans  les  titres  au-delTys  de  l'an 
mille  ,  on  ne^troiive  les  pèrfonnes  défignées  que  par  le  feul  nom 

f)roprc  ,  &  quelquefois  par  celui  de  leur  père  ;  c'eft  dc-là  que 
es  Pr^ats  ont  retenu  l'ufage  de  ne  figner  que  de  leur  nom  propre, 
avec  celui  dc  IçuJdÉvêché  yparceque  durant  les  fiécles  précedens 
on  i(e  voyoit  pointrd'autres  foufcriptionjs  dans  lesConciles.  Le 
'commun  peuple  d'Angleterre  n'avoit  point  de  furnom  avant  le 
régne  d'Edouard  I.  La  plupart  des  familles  n'en  ont  poinLcncore 
•  dans  le  Holftein-,  &  dans  quelques  autres  pays  voifins.  On  fe 
diftingue  par  foi»  Ii0mde4>atême;  &  par  celui  de  fon  père,  Jac-; 
ques  nls  de  Jean  ,  Pierre  fils^e  Paul  ,&c. 
Nom  de  Seigneurie,  eft  Celui  qu'on  ajoute  aux  précéderis,— 
&  qui  eft  pris  d'une  terre ,  ou  d'un  ftèf,&  qui  fèrt  quelquefois 
de  furnom,  ou  de  titre.  iVom^w  hçnorarium ,  Dominii  titulas.  Les 
■  Éfpagnols  afFe(^ent  par  vanité  plufieurs  noms  &  titres  de  Sei-  ' 
..gneurie.  ,  „    w^. 

Nom  ,  fe  dit  encore  à  l'égard  d'une  maifon,otrH'une  race  ,d'uti 
Héros  illuftrc,dont  il  faut  foutenir  la  fplendeur&  l'éclaf..(7f«-. 
tile  nomen.  Ce  Seigneur  eft  chef  du  nom  ôc' armes  d'une  telle 
maifon.  Vous  portez  un  grand  »«w,dontil  finit  (pûtcnirla  gloi- 
re. Vous  devriez  avoir  honte  de  deshonorer  le  nom  que  vous" 
portez.  Cail.  *La  Cour  cft  pleine  de  ices  ufurpateurs  de  nomt 
illuftres ,  &qui  fe  font  défcendre  des  grandes  maifons  ;  cepen- 
dant ces  beaux  noms  ne  laillènt  pas»  de  répandre  beaucoup  de 
confidération  fur  ceux  qui  les  ont  volez.  1d.  Ces  grands  nom£ 
dont  on  s'étourdit  j  nourrjftciit  notre  orgueil.  Bos  s, 

Conde'dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles.  Boit. 

Chacun  pour  fes  vertus  n'offrit  plus  que  des  noms,  I  o.  I 

Aprenez,  que  fuivi  d'un  nom  fi  glorieux 
-.    Pdr  tout ,  de  l'univers ,  j'attirerai  les  yeux.  Cor  n. 

En  vdin  tout  fier  d'un  fang  que  vous  deshonorez.,   . 
Fous  dorhtet.  à  l'abri  de  ces  noms  r/t//r^<t<.Boi  l.. 

On  dit  le  nom  Chrétienne  nom  Romain,  le  nom  François  ,  &c.  Et 
en  Latin  nomen  dans  la  même  lignification  \  pour  oird  ,tous  les 
Chrétiens,  ou  le  Chriftianifmc  i  tous  lesRomains,  ou  l'Empire 
. Romain }tous  les  François^  ou  la  Monarchie  Françoife ,  &c. 
pioclétien  vouloit  aboUr  le  nom  Girétien.  Signaler  le  00^  Ro- 
main. A  8  L.  fl      ■ 

Y)v  NOM.  Éxpteflîon ufitée parmi lesHiftoriensfic les Géncalogif" 
tes,  pour  diftingucr  les  pèrfonnes  de  mêmequalité&  «iumiîMje 
nom.  Il  n'y  a  point  de  maifon  qui  ait  produit  plus  de  Seigneurs 
d'un  même  ffomque celle  de  Laval,  &  on  trouve  jufqu'à  un^ut 
de  Laval  XIX.  dunom.  Il  y  a  près  de  900;  ans  que  les  Empereurs 
d'Occident  fe  dcfignent  de  cette  manière  par  leur  nombre  ,  ^ 
l'on  trouve  dans  l'Italie  fàcréed'Ughellus,  une  charte  de  l'Em- 

f>ercur  Louis  le  Débonnaire  du  )  i.  Juillet  818.  dans  laquelle  il 
b  qualifie  !.</«  nom.  Le  Blanc  raporte  une  charte  de  l'an  1084. 
dans  laquelle  l'Empereur  Henri  lll.  fe  dit  Roi  d'Italie  IV.  du 
nomiScEmpete\xx\\l.dumm.  Les  Rois  de  France  ont  commen- 
cé beaucoup  plus  tard  à  fe  diftinguer  p;tr  leur  nombre  ,  &  les 
Auteurs  ont  même  varié  fur  ce  fujèt  ;  car  dans  le  ç)C>^j.  Manufcric 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  LouisXI.  eft  dit  le  IX.  du  nom ,  par- 
ceque  Louis  le  Débonnaire  de  Louis  le  Bègue  >  n'avoient  pas 
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été  feulement  Rois  de  Francc^mais  auïlî  Empereurs.  A  ce  comp- 
te là  le  Roi  ne  feroit  que  le'XlII.  &  non  pas  le  XWÂu  mm  ;  mais 
bien  loin  de  retrancher  le  nombre  de  nos  auguftcs  Louis  ,  on 
devroit  bien  plutôt  l'augmenter  des  Clovis  de  notre  première 
race  ,  qui  étoient  conftammcnt  les  mêmes.  Car  Ludovicus,  Hlu- 
dovkits  ,  OUudovicus  i  Chlodovxus ,  en  Latin ,  Louis  ÔC  Clovis  , 
en  François,  font  la  même  chôfe,  comme  nous  l'avjons  remarqué 
en  fa  place.  Les  Lorrains  qui  mettent  Charles  de  France  au 
nombre  de  leurs  Ducs, ont  compté  mal-à-propos-quatre Char- 
les Ducs  de  Lorraine.  Les  Papes  tranfpôfent  le  nombre  ainiî  ; 
par  exemple,  au  lieu  de  dire  Innocent  XII.  Pape,  ils  difent  In- 
nocent Pape  XII.  Et  celui  \jui  gouverne  aujourd'j^ui  l'EgHre 
avec  tant  de  (agelTc  &  de  piété  ,  Clément  Pape  XI. 

Nom  dans  l'Écriture  ,&  quelquefois  chez  les  Auteurs  Latins^fur- 

7  tout  lesPoèteSjfe  dit  pour  la  pèrfonnemêrae.  La  gloire  de  votre 
nom ,  c'eft-à-dire ,  votre  gloire.  Mon  advèrfaire  irrite  votre 
nom  ,  c'eft-à-dire  ,  vous  irrite  ,P[al.  LXXIII.  1 1.  Et  de  même 
V.  19.  \Jï\  peuple  éxcravagant  a  irrité  votre  nom, &c.  Voyez  les 
Diflèrtations  du  P.  Soucict  Jéfuite  ,  fur  l'Écriture  3  p.  jq8.  & 
p.  34Ô.Ceft  aulfi  uncïcmarque  de  Pérérius. 

N  o  M  >  fe  dit  encore  par  rapoit  à  une  qualité  ou  à  une  vertu  mo- 
rale.>v4  v'irtute  denoininatio.La  probité  &  la  bonne  foi  ne  font 
plus  que  de  vAÏnsfioms.  Àb.  de  Mont.  Un  ami  froid  6c  politi- 
que ne  mérite  pas  d'en  porterie  mm.  Id.  Il  y  ades  gens  d'une 
délicatelfe  artcdée  )  &  qui  fe  récrient  au  fcul  mm  d'un  péché 
groilîér.  pLéc.  La  g^randeur  &  la  gloire^ ne  font  que  des  mws 
pompent  ,  vuides  de  fens  ik  dechôfes.  M.  Scud. 

Nom  ,  fignifie  aufli  ,  réputation  ,  gloire.  Nomen  , gloria  ^  fama. 
Les  Princes  ne  fc^it  la  guerre  ,  les  Auteurs  ne  compôfcnt  des 
livres, que  pour  immo^talifer ,  pour  étèrnifer  leur  mm.  Adm- 
fnen  fuum  pofieritaticommenddndum.  Une  ardeur  immodérée  de 
fe  faire  un  grand  mm  ,  enyoypifljl^iippe ,  en  furiei\x ,  défoler 
toute  la  Grèce.  Tour.      A 

Ton  nom  eji  ^  midijufju'à  l'Ourfe  vanté.  Boit. 

On  dit  au  contraire,  qu'un  homme  eft  fans  »ow,  quand  on  ne  le 
■  connoit  point  dans  le  monde,  quand  il  eil  fans  réputation  &  fans 

autorité.        •  *  #.'  %. 

Nom  Dç  guMr  RE,  eft  un  «owi que  prennent  les foldats  quand 

ils  s'enrôlient.  Cafirenfe  nomen.  On  appelle  par  éxtenllon  nom  de 
^guerre ,  certaines  épithétes  qu'on  donne  à  une  pcrfonne ,  ou  en 

badinant , «u  pour  défigner  quelque. mauvaife  qualité.  C'cft  ce 
#     qu'on  îTppclle  zwiC\[obriquet. 
Nom  de  Religion  ,eft  un  nouveau  nom  que  les  Religieux 

&  les  Religieufes  prennent  en  entrant  danis  leMonaftèré^ ,  pouL 
^montrer  qu'ils  vont  mener  une  nouvelle  vie ,  &  qu'ils  ont  re- 
-      nonce  au  monde>àleur  famille  &  jufqu'àleur  nom. Nomen  pro- 

fejjionis  monafik*.  Par  exemple  ,  la  lœur  Marie  de  l'Incarnation, 


■/  ■ 


après  leur  éxahation;cequia  été  introduit  par  le  Pape  Sèrgius  I. 
à  caufe  qu'auparavant  i\fej}Ommoh  Buccapor,ci ,Grouin  deporc^ 
comme  dit  Platine.  Mais  Uaronius  le  raporte  à  Sèrgius  III.  & 
Oriuphreàjcan  XII.  ou  XIII..&  ajbiite  que  cela  s'eft  fait  à  l'imi- 
tation de  S.  Pierre  &de  S.  Paul ,  qui  auparavant  s'appelloient 
Simon  &  Saul.  \ 

Nom  de  R o m  a  n  ,  eft  un  nom  fadice  j  &  forgé  à  plaifir  dont 
on  fc  (crt,  ou  dans  les  Romahs,ou  dans  les  Comédies, pour  ra- 
conter ,  ou  pour  repréfenter  des  avantures  vrfttes-'tnr  faulTes  ^ 
comme  Clclie  ,  Aftréc  ,  Tartufe  ,  &c.  Nomen  jiétitîum.    ■ 

I^  fâbte  offre  4  l'/fprlt  mille  agrémens  divers ,  "^ 

Là  tous  les  noms  heureux  femblent  nez.  pour  tes  vers.  Boil. 


/ 


D'un  feul  nom' ,  quelquefois  le  (on  dur ,  ou  bitarre , 

•lèjqu 


Rend  un  Poème  enti/r  ou  burlèfque  ,  ou  burlure.  lo. 

» 

On  fe  donne  audî  des  noms  badins  ou  par  amitié, ou  par  amour>ou 

f}ar  galanterie.  Elle  n'appelloit  plus  Ion  mztimon  cher;  unjeunc< 
lortimc  bienfait  as^dîTcm porté  tous  les  petits  noms.  Ch.  oe  H. 
Elle  medonnoit  miWc noms  que  le  plaiiir  infpire.  S.  Évfl. 


^; 


^ 


)emeurons-en  âux  noms  d' Amant  &  de  Maitrejfe.  I  o'. 

Pour  quelque  Iris  en  l'air  fuir e  U  langoureux  ,  * 

Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d'Aurore.  Bovl, 

N oM ,  fe  prend  quelquefois  pour  une  iîgnature.  Cbirographus.Lz 
Police  défend  les  changcmcns  ,  les  fuppofîtionsdc  nom ,  d'em- 
prunter le  nom  d'autrui ,  de  le  contrefaire.  Son  nom  eft  au  bas  de 
cette promelTè,il  l'a'foufcrite  de  fon  nom.  lleft  défendu  auilîde 
(igner  de  différens  noms.  En  cefêns  on  dit  qu'un  homme  donne 
fonn0m,quand  il  veut  bien  s'obliger  pour  autrui,lecautror)ner. 

No  m  j  fe  ditauin  du  pouvoir  ,  du  mandement  ,  de  l'autorité  en 
vertu  de  laquelle  oa  agiu  rtrfns /poteftat  tfamiiM ,  mnkât»  > 
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J^sus-Christ  parle  toujours  au  nom  de  fon  Père.  Les  Phari- 
ficnsl'accufoientde  chafler  les  démons  au  mmt  defiéelïébur.Ua 
dit  aux  Apotrcs ,  qu'ils  obiendroient  tout  ce  qu'ils  demande- 
roient  en  fon  nom.  Le  baiême,  pour  être  valable,  doit  être'admi- 
^  niftré  au  mm  du  Père  &  du  Fils  à  du  faintÉfprit.  LesOfticiérs 
qui  fefont  ftfvis  de  mon  nom  pour  picprer  dans  le  Bèrri.  Dà 
B  u  s  s  I  R  A  B.  /-  '     , 

On  dit  aufïî  j  Au  nom  dc^icn  ,pour  conjurer  fortement  unepèr- 
fonne  de  faire  ou  d'accorder  quelque  chôfe.  On  appelle  àuflî  , 
un  nom  de  J  é  s  u  s ,  une  petite  peinture  ou  chiffre  ou  ce  fiijic 
nom  eft  en  abrégé  j  compofé  d'un  f.  d'une /?[&  d'urfe  S.  avec 
une  croix  au  milieu ,  &  qui  porte-  fur  la  travèrfcde  1'//.* 

On  croit  ordinairement  quecct  abrégé  vient  du  Grec  ,  parcequ'en 
cette  langue  le  nom  de  ]ésvs  commence  par  IH2.  D'autres  ic 
font  venir  des  langues  du  nord.  Voyez  Jésus. 

En  ce  fens  on  ledit  en  matière  profane.  Il  nj^^agi  qu'au  -«ff«i  & 
comme  procureur  d'un  tel.  Ejus  nomine.  Cette  veuve  a  intenté 
ce  procès  tant  en  fon  nom  3  i  caufe  de  la  coQ^munauté  qu'elle 
avoitavecfon  mari, que  comme  tutrice  de  fcsenfans  mineurs. 
Des  cautions  folidairess'.obligent  en  Itur  propre  &  privé ««w^ 
fout  condamnez  en  leur  nom.  Les  Juges ^inprévariqucnt  font 
bien  intimez  en  leur  propre  &c  privé  «owTOndîtaulIi ,  Jélui^î 
fait  des  haifcmainsep  votre  nom  ,  ou  de  votre  part.  Les  Chrc- 
'  tiens  batifent  iunom  du  Père  &  du  Fils  &  du  faint  Éfprit  , 
tk  ce  tèrrnc  marque  ï'umté  d'élTencc  en  la  trinité  des  pèrfon- 


ncs. 


N OM  ,  fe  dit  en  A*gift)re  d'une  quantité ,  qui  a  devaijt  elle  un 
figne  ,parlç  moyen  duquel, elle  eft  ordinairemenr  jointe  à 
d'autres  qu'anritcz ,  qui  toutes^nfemble  font  appellées,  quan-    * 
titczdc  deux  noms ,  de  trois  noms  j  &c.  ou  binomiale ,  trinomia- 
le  ,  &c.  Ainfi"4-+  b,  eft  une  "quantité  de  deux  noms ,  dont  les 
noms  font  a&cb-.aj,  &-+  f ,  eft  une  quantité  trinomiale ,  ou  de 
trois  notns ,  qui%r\t  4 , 6  &  f  ,  &:c.  Marris. 
N  o  M  ,  en  termes  de  Priais  ,  frgnifie,  dette,  obligation,  ^omen  '• 
as  alieuum  Et  eft  en  ufagè  en  cette  formule  j  U  eft  fubrôgé  en 
tous  les  difeits,  noms ,  raifons &  avions  de  fon  cédait,  ou da 
créancier  qu'il  a  payé  de  Ces  deniéi?s.  Ce  mot  eft  tiré  du  Latin 
«0W/W4, qui  fc  prend  au  même Jens^  \ 
No*ï ,  fignifie  auiFi  promeflc.  Sponfio^  Il  lui  a  dçnné  cette  baue 

au  «ow;  dejmariage,  p^  dire  ,ehlui  promettant  de  l'époufer.  * 
Nom  j  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.-Qeft  cHfi  qui  n'a 
point  de  nom»  qui  fe  dit  à  Ceux  qui  neÇe  fou  viennent  pas  du  nom 
d'une  pcrfonne.  Ondit.Nommçr  les  chôfes par  leur  »(»m,quand 
on  dit  ûncérementia  vérité,  quand  on  ne  fait  point  de  fcrupulc 
de  reprocher  à  quelqu'un  fesdéftîiitsiou  quand  on  dit  des  paro- 
les obfcénes  avec  uhe  liberté  phildfdphique.  On  dit  auftî  qu'uii 
homme  eft  obligé  de  décliner  fon  non»,  quand  il  va  voir  unepèr-  ^ 
,  ,..               ,                       .          ^  fo"»c  inconnue,  &  quand  il  eft  pblî^é  de  lui  apprendre  quel  i! 

Éiifabeth  du  faint  Sacrement.  Les  Papes  changent  audî  de  norti*  ''    eft.  On  dit  aullî ,  qu'on  ne  lui  fçauroitdire  pis  que  fon  nom 
v.i        /    v.._: -..i.i.: j..: 1.  iv._- ci__:..- 1  quiCnd  il  eft  connu  pour  un  fcélérat.    .   •'         ,     •    . 

Nom.  f  m.  Noni  propre  d'homme.  Nummius.  Nous  avons  quel- 
ques Églifes  dédiées  fous  le  »«OT  de  firftit  Nom  ,qui  jwurroit ,  c'é 
femble, erre  faint  No»nc.  NéanmoinsM.  Chaftelainditque  le 
village  deSaint-iVowauprèsdcVillepreux,  a  pour  patron  faine 
iV*/;jw//«i,  honoré  le  huitième  de  Juillet,  ll^j'eft  pa^dans  le  Mar- 
tyrologe Rpmain.  Je  penfeque  c'eft  celui  que  M.du  Saulfay  ap- 
pelle Nomius ,  &  qu'il  dit  être  un  Martyr,  du  diocèfe  de  Liège  , 
inconnu  d'ailleurs;&  Molanus  ne  nous  enajpprend  pas  davan- 
tage. Fcrrarius  dit  que  d'autres  en  font  un  Confeflcur,  Il  nous 
renvoyé  aux  faintes  Reliques  dcMolanus/où  ienc  troUverien. 
Tillem.  Hifi,  Eccl.  T.  XU.p.  584. 

NOMADE,  f.  m.  &  f.Nomas.  C'eft  le  nom  qu'ona  donné  dans  V 
l'Antiquité  à  différens  peuples,  dont  toute  la  vie ,  toutç  l'occu- 
'patibn-étoit  de  paître  leurs  troupeaux ,& qui navoicnt  point/^ 
de  demeure  fixe;  mais  changeoient  fans  celle  ,  fuivant  la  com* 
modité  des  pârurâgcs.  Les  plus  célèbres  N^ades  font  ceux  d'A- 
frique, qui  habitoicnt  entre  la Tingitane  i  l'orient  ,&  la  Mau- 
ritanicàjl;bcçident,  &  qui  furent  appeliez  Numides.  Saluile 
cent  quec  étoit  une  colonie  de  Pèrfes, qui  vint  en  Afrique  avec 
Hercule.  Les  Notfiades  d'ACic  étoient  fur  les  côtes  de  la  mèc 
Cafpienne.  Les  Nomades  de  la  Scythie  Europiannc  /étoient  çù 
font  aujourd'hui  les  petits Tariârcs. 

Ce  mot  vient  de  fif*m ,  je  pais  des  trodpeaux.  '  ' 

NOMANCE,ouNOMANClE.f.f.  Art;  qui  par  le  moyen  " 
des  lettres  du  nom  de  batêmc  .^apprend  à  deviner  ce  qui  peut 
.  arriver  de  bonheur,  ou  de  malhflh  à  la  pèrfonne  qui  le  porte. 
Onomantid.  Caian  a  écrit  de  la  Nowumie.  La  Nomatuie  eft  une 
folie  toute  pure.  Ceft  une  éfpéce  de  divination  chimérique ,  qui 
tircdcsconjeûurcsfurladeftinéed'une  pèrfonne, par  lesléttrct 
de  fon  nom  féparées  ,  comptées  d'une  manière  fupèrftitieufc  , 
&  appliquées  quelquefois  à  dcs  figures  bizarres  de  pUnéici  ..oïl 
a'aut(e«  Corps. 
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Je  ne  voi  pas  pourquoi  l'on  a  bizarrement  formé  ce  mot  du  tatin, 

&  du  Grec,  ni  iur  quelles  régies.  Comment  de  nomen  ëc  de 

•  uufitî*  faicon  Nmdnce  ^  Il  faudroit  dire  Nomnomattcei-M^is 

au  vrai  »  il'ne  faut  dire  ,  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ;  &  fuppôfé  que  ccr 

art  frivole  &  ridicule  cxilte  ,>il  faut  l'appel  1er  Ofiémdtonunce  , 

.  ou  Onamatom^ncie.  Du  rcfte  je  croi  que  la  prétendue  Nomance  , 
;n'eft  autre  choie  que  la  Gématrie  CabalilVique.  Voyez  Gema- 

N  0  M  A  KQ.U  £.  (.  m.  Nmmha.  L'Egypte  étojt  autrefois  divi- 
fée  en  plulicurs  régions  ou  quartiers,  qu'on  appel loit^*»«  , 
^  du  moï^rèc  fà/u©-,  p*is  dans  le  fcns  de  divifion.  L'Otticierqui 
rnoit  chaque  nome  pour  le  Roi ,  s'appcllolt  NomarqueAc 


gouvèrnoit  chaque  nome  pour 

v'où^  ,  nome  y  &  Àpxn  ,  commandement ,  gouvernement. 

NOMULES.  Cf.Tcrme  de  Vénerie, qiiife  dit  dclapartiedu 
cerf  qui  s'élève  entre  Tes  cuillcs.  Cervi  petimen.    •  ^ 

O'VL'dit  aulfi  du  ventre  des  bœufs  &  des  vaches.  Ce  mot  cft  tires- 
ancien  dans  la  Langue  ,  &C  fc  trouve  dans  des  Titres  de  l'an 
1139.  comme  témoigne  Du  Cange.  Il  vient  de  umbiUcus,mmbrU. 

N^VMBRE.  r.  m.  Qiiantité  difcrette  i  attemblagc  de  plulicurs 
i/nitez  Euclideletlchnirauiri,  une  multitude,  ou  un  allcmbla, 
ge  de  pluheurs  unitez."  bTevin  à\i  y  X{\xc  \c  nombre  elt  cela  par 

"  hquel  s'explique  la  quantité  de  chaque chôfcy  iVi(/;/ifrtti.  L'une 
&  l'autre déhnitionell bonne: félon cellçd'Eufclide, l'unité n'ell 


comme  tous  les  autres..  C'eft  taire  une  qucftion  de  nom  que 
di:  demander  laquelle  de  ces  deux  définitions  cft  la  meilleure, 
/■olphiusdif,  toutcequi  fe  riporte  à  l'unité,  co 


Volphi 


comme  une  ligne 
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Nombre  solide,  eft  un  «««/-r^  qui  provi^it  de  la  multiplf' 
cation  d'un  nombre  pUn ,  par  quelque  nombre  que  ce  foie.  Nu^ 
mtrus  fflidus.  Par  exemple  1  STcft  un  nombre  [olide  fait  de  6.  mul- 
tiplié par  3.  Lçs  nombres  joUdes  femblables  (ont  ceux  ,  dont  les 
petits  cubes  peuvent  fc  ranger,  enfbrtc  qu'ils  faflcnt  desparallc- 
lipédcs  redangles  femblables. 

NoMBRB  Q\J  AtRÉ  ,  eft  un  plan  dout  les  cotez  font  égaux  , 
commt  4.  provenant  de  1.  multiplié  pat  i.ou  9.  provenant  de 

:  ^ .  multiplié  par  5.  Un  nombre  quarre'Çe  peut  ranger  en  quarré  i 
èc  le/«ow^rtf  qui.le  peut  ranger  en  quarré,  cft  quarré.  Numerus 
quadrâtus.  Celui  qui  ne  te  peut  ranger  en  quarré  n'cft  pas  nom^ 
bre  (juarr/.  Tout  nombre  ^«4rr/muUipliant  un  autre  nombre  quar- 
ir/  produit  un  5*  nombre  (juarr/. 

Nombre  cuBiQ.UE»eft  celui  qui  fe  peut  ranger  en  cube  ,. 
comme  8. ou  17.  dont  les' cotez  font  i.ôc  j.&r  les  bâfes  font  4. 
ÔC  ç),Numerus  cubicm.Towi  nombre  cubique  multipliant  un  autre  " 
nombre  iubique  pïodmi  un  i^  nombre  atbique, 

NoMBRfi  PAiR,eft  celui  qui  fe  piçut  divifer  en  deux  parties 
éga\cs.To\}t  nombre  pair  multiplié  par  quelque  nombre  que  ce 
(oit  jfait  un  nombre  pair  ;  Se  s'il  elt  multiplié  par  un  nombre  pair , 
il  fuît  un  nombre  pair emfnt  pair. 

Nombre  impair,  qui  ne  fe  peut  divifer  également  fahsfra- 
dlion,qui  eft  plus  grand  d'une  unité  que  le  pair.  Lafommede 


/ 


nombre:  félon  celle  de  Stcvin ,  l'unité  cft  un  vrai  nombre  ^^  -     deux  nombres  impairs  fait  un  nombre  pair.  La  rfiultiplication  de 


droite  à  uneautrc  ligne  droite  ..cft  un  nombre.  On  nomme  riom- 
*r«enticrs, ou  naturels  ,ouhmplement  nombres, tons  les  divers 
aOemblages  de  ptulieurs  unirez  ,  ou  les  idées 'que  nous  avons 
de  divcrfes^hultitudesvtf^  l'ufage  a  voulu  que  l'unité  même  fut 
comprîfe  fous  ce  nom  général  dénombres  entiers.  PaisTEX.  La 
quantité  conti^nuë.c'eft-à-dirtf,  l'écenduë  en  longueur  .largeur  & 
profondeureft  l'objet  de  la  Geoinctrie;la  quantité  difcrctte,cc- 
lui  (le  rArithméyque,oudelafeiencedeswo;«^rw.  A  proprement 
parler  il  n'y  a  que  dix  «w»tr«, depuis  i.  jufqu'à  10.  tous  les 
autres  n'étant  qu'une  répétition  deccs  dix  premiers.  Roh.  Après 
ao.  ou  50.  &c.onmetla  particulcdr devant «»,& point  ailleurs:  1 
on  dit  vingt  C?*  un  , &:  vingt-deux.  Trente  cb*  un ,  &  trente-deux. 
-   Quarante  ^  un ,  &  quarante-deux  ,  de  même  jufqu'à  80.  On 
dit  foixante  &.ài\,  6c  quelquefois  foixa'ntc  cr  deux.  Il  y  a  deux 
fortes  de  nombres:  les cardinau»(\M'i  marquent  la  quantité  :  un, 
deux ,  Sec.  Les  ordinaux  qui  défignent  rordcc  &  le  rang  :  pr/mi/r  , 
fécond.  On  dit ,  il  étoit  lui  fixiême  \  c'cft.-à-dirc ,  qu'ils  çtoîcnt 
cinq  avec  lui.  Bien  des  gerts  difent  Lçuis  douz.e ,  Henri  trois  y 
Chapitre  quatre  V&  tout  le  monde  dit  Louis  quatorcg  ,•  quoique 
dans  les  régies  il  falùt  fc  fèrvir  dés  nombres  ordinaux  ,  ôc  dire 
Louis  douxjme  ,  Henri  troifiéme  ,  Chapitre  quatrième  ,  Louis 
9N4r0rdVWi mais  en  parlant  deCharles  Y.  Roi  de  France  «il 
faut  néceftairement  dirc'Charles  cinquième  ,  pour  le  diftinguer 
dcâharlcs-Qiiint.  VauCsCork.  On  dit  aulli Charles  <î»y  ,  &t 
il  cft  ainfi  diftingué  de  Charlcs-Quint.  Les  »»»ii»r«  cardinaux 
font  indéclinables:  on  dit  trois  j'ept  ,&  non  pas  ttols  fepts.  Vingt 
&  cent  fe  déclinent.  On  dit  fix  vingts ,  fept  cent.  Les  Grammai- 
riens appellent  nombrescàWcékih ,  ces  manières  décompter  cp 
général,  une  huitaine  , à  la  auinzaine  ,un  quatrain  ,  xinfi^^tin. 
Les  nombres  proportionnels  font  'ceux-ci  :  fiinplc  «  double ,  triple, 
quadruple , centuple.  Les  nombres  difiributi/t  font ,  un  à  un,deux 
h  deux ,  dcc.  Pour  compter  combien  valent  les  chilf):es  mis  de 
rfirite, comme  1544.  on  commence  par  le  dernier,  &  Ton  dit 
nombre  ,  c'cft-à-dirc,  que  ce  chiffre  ne  contient  quedcsunitez} 
après  on  compté  dizaine i^centainc  ,  mill&«  &c  ainlî.cfc  fuite. 
t)iophanteabien  écrit  des  iitfm^rri  ;  Gafpard  Bachet  de  Méziriac 
a  faitauiii  des  problèmes  pour'deviner  les  nombyes  qu'un  autre^ 
pcnfe.  Les  my  Itères  des  nombres  de  Pythagore  a  voient  pWft  dé 
vanité  que  de  folidité ,  aulil  bien  que  toutes  les  ajlégories  que 
plufieurs  Doélcu^s  en  ont  voulu  tirer.  Voyez  1^ Traité  des  nom- 
bres d\i  HcurFrénicle  ,  inféré  dans  les  Mémoires  de  l' Académie 
des  Science^,  où  il  en  fait  voir  plufieiirs  belles  proprictcz.  Les 
Anciens  ont  crû  que  \es  nombres  étoient  une  invention  de  Mi- 
nerve. Mais  Vollîus  prétend  que  les  Égyptiens  en  font  les  in- 
venteurs, qu'Abraham  les  prit  chez  eux  ,  &  qu'ils  pallient  de 
U  aux  autres  Nations.  La  fcience  des  nombres  s'appelle  Arith- 
métique.' j 
Ce  mot  vient  du  Latin  nmnerus.  Oaa  A{t»numere  ,  mmre^  numbre, 
.    .&  enfin  iwwtrr,fuivant  les  régies  de  M.  l'Abbé  Dangcau. 
No  M  BRI  ri  an, cft  celui  qui  provient  de  la  multiplication  de 
deux  nombres.  Numerus  olanui.  Par  éxcmpjc ,  fix  cft  un  nombre 
flan,  parccqu'il  vient  de  li  multiplication  de  j.  par  1.  cai  1.  fois 
3.  font  6.  Les  nombîti  qui  ét.intainli  multipliez  l'uif  par  l'autre 
prodûifcntun  «•'«^r«>/4ii,s'appcUeiu  côte* de  ce  plan: comme 
1.  &  J.  font  le  côtex  de  é.  ■  .  ,k 
.  T9tH4ir.                                                          ..     ^  . 


deux  nombres  impairs  fait  un  nombre  impair. 
Nombre  pairement   PAiR,eft  celui  qu.*un  nombre  pair 
mefurcpar  un  nombre  pair ,  commedeux  fois  quatre,  c'eft  huit  j  " 
ce  huit  cft  un  nombre  pairement  pair. 
Nombre  pairement  imp  a  ir  ,eft  celui  qu'un  wmtrt?  paie 
mefure  par  unnombre  impair.  Doux  multiplié"T)ar  cinq  fai-t  10.     ' 
nombre p4irement  impair.  10.  cft  un  nombrepairement  impair  ,  Ci \ 
on  le  regarde  comme  produit  de  4.  par  5 .  ôcil  eft  pairement  pair  ,  .• 
i]  on  le  regarde  comme  produit  de  1.  par  10. 
Nombre  pr^mi^RjOu   primitif  ,^ft  celui  qui^  ne  peut     ■ 
être niefuré que  par  la  feule  unité,  comme  19.  29.  dans  la  divi-^ 
iîon  duquel  par  quelqucnow^rr  qu'on  le  divifc,  il  refte  toujours 
'  une  uriité.  Ces  nombres  ne  peuvent  être  produits  par  aucune 
multipilication.  On  les  appelle  auffi  nombres  incompofez.  a.  5.  j. 
7.  1 1. 13.  17.  içf.  &c.  font  de  cette  forte. 
Nombre  composa,  elt  celui  qui  feptfut  divifcrs^n  plusieurs 
parties  égales ,  qui  peut  être  mefuré  par  d'aiitres  nombres ,  que 
parl'unité.'^Ainh  4.  eft  meluré  jfar  i..6.  par  5.  &  par  1.  ôcc. 
N  dm  BRI  p  A  r  F  A I T ,  cft  cctui  V^ui«cft  égal  ^ux  parties  qui  le 
compôfent,c'eft-à-dire,àtous  les  divifeurs î  <(i  on  les  ajoute 
.  enfemblc.  Comme  6.  eft  parfait ,  parccqu'il  égale  la  fonimc  de 
i.  1.&  5.  qui  font  ics  parties  ,  i8.  ed  nombre  parfait  y  p^tccqu^^il 
çrtégal  à  la  fommc^e  tous  les  divifeurs  >  1. 1.4. 7. 14.     » 
Nombre  sourd, ou  i  rr  ATionN£L,eftun»0m^rf  qui  it'ay 
pas  de  propoflçion  a^vec  un  autre ,  6c qui  par conféqucîun'eft  pas 


un  vrai  nombre.  Car  il  y  a  toujours  proportion^rationnelle  entre 
tous  les  vrais  nombres /ôc  même  entre  les  fradbions  telles  qujHes 
foicnt,&  toutes  les quaniitez qui  font  entre  elles  «comme  n<w/-" 
bres  à  nombres  font  entre  elles ,  en  proportion  rationnel  le,  6c  fonc  " 
commenfurablçs,  parcequ'elles  ont  au  moins  l'unité  potk  me- 
fure commune.  .  -  •  - 
Nombres  co  s  IQ.U  ES.  Terme  d'AJI^ébrc.  €e  font  les  divçrfcs 
puillâncc^'d'un  nombre  multiplié  plulicurs  fois  ,  par  lui-même. 
Racine,  quarré,  cut>c«  quarré  de  quarré,  cube  cubique^  &c.  fonc 
dci  cofiques. 
Nombre  entier  ,eft  celui  qui  cft  fans  ftaétion ,  qui  fe.pLuCi 
partagercn  unirez  fans  aucun  rcftc.  Comme  i.  i.  5.4.  j.6.  &c. 
Nombre  rompu,  c'eft  un  nombre  divifé  en  plufieurs  parties 
ou  fradions ,  qu'on  écrit  avec  deux  rangs  de  chiftrcs  ,  divifcz 
'   par  une  ligne  dont  celui  de  dcfliis  cft  le  numérateur  ,  celui  de 
dclfous le  dénominateur,!  figniHcun  dcmi^j  un  tiers, f  trois 
cinquièmes  ,c'cft"à-dire,,  trois  parties  d'un  toutidivifé  en  cinq 
-  parties,  trois  de  cinq.  Dans  toute  vraie  fradkion  le  numérateur 
cft  moindre  que  le  dénominateur.  Ainii  •  n'cft  pas  une  frac- 
tion proprcrocnc  ditci  car  huit  quartsfont  deux  entiers.  Toute 
fiaâion  eft  à  l'unité,CM|mcfon  u^mératcut  cft  àfon  dénomi- 
nateur.                      9                           -..      <* 
Nombre  p.0LY0ÔNi,en  termes  d'Algèbre  ,  (îgnific  un  nom^ 
ht  à  plufieurs  angles  ,  qui  fe  forqie  par  des  nombresxn  progrcl- 
fion  arithmétique  ou  égale  ;cn  telle  loite  que  s'ils  étoient  arran- 
gez &  marquez  en  points,  ..ifcroipnt  une  hgure  àpjufieurs  an- 
gles j  par  exemple,  fi  on  marque  un  point  en  haut&deux  ea 
baUcela  fera  on  triangle  ,âf  le  nombre  de  trois  fera  un  irigonc. 
Si6n  marquedeux  en  haut,&  deux  en  bas,  cela  fera  uh.qua- 
dranglc  ou  it«/»^rrquarré,qui  fera  quatre.  Cequi arrive,  quaixt 
la  progrciliun  va  feulement  par  un  ou  deux ,  mais  fi  la  ditfércncé 
des  nombres  cft  de  trois ,  elle  fera  un  pentagone  -,  fi  cite  cil  d^^ 
quatre  ^ un éxagonc,  fi  elle  eftite  cinq; un  heptagone*  6c  ainft 
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(lu  lefte.  Voyez  l'Algèbre  de  M.  Preftet >  où  les  propriétea  de 
CCS  nombres  font  bien  expliquées. 

Nombre,  en  termes  de  Patàis ,  &  en  pluHcurs  Arts ,  Te  dit  auili 
d'une  quantité  incertaine,  indéicrminée.  Numeyu^incertui  ,m- 
determ'inAtui.  Qiund  on  dit,  j'ai  été  mille  fois- chez  lui ,  on 
prend  an  nombre  certain  pour  un  incertain.  Un  nombre  rond  ^ 
c'cil  cent  ou  mille  ,  &c.  Dans  l'ufagc  ordinaire  nombre  lond  Te 
dit  louvent  pour  norubre  entier  \  par  exemple ,  9  ,  eil  un  "nombre 

.  rond  par  raport  à  huit  &  demi  ,*&c.  Nous  n'étions  pas  nombre, 
c'élt-à-dirc  ,  nous  n'étions  pasaflêz  pour  juger,  pour  tenir  Cha- 
pitre, &dilibércr.  Il  faut  céder  au  «owtr^  ,  à  la  force  ^h  la  pkw  ' 
ralité.  Dans  les  grands  corps ,  la  plupart  ne  fervent  quedewow- 
bre.  Il  ^nombre  cl'envieux.  Il  aun«<?M;/'r*  inombrable  d'écus. On 
*dic ,  mettre  nwno,nbre  ou  du  nombr^e  ;  pour  dire,  dans  le  rang  j 
dans  la  lifte,  dans  le  catalogue.  On  l'a  mis  au  nombre  des  Saints. 
Il  cftilii  nombre  des  éxdez.  il  s'elt  mis  du  nombre  j  pour  dire ,  il 
s'cft  mis  dans  la  tioupc.  . 

Olidit  dans  le  Blâfuii ,  des  étoiles.,  des  fleurs- de-lis  fans  nombre  , 
quand  l'f  ca  en  lù.  chargé  ,  fans  qu'il  y  ait  de  nombre  préfcrit. 

Nom  b  r  e  .,  cii  Muliquc  ,  en  Poëlie  ,  en  Rhétorique  ,  le  dit  de 
certaines  jncl  lues,  proportions,  ou  cadences  qui  rendent  agréa 
ble  à  l'oreille  un  air  ,  un  vers  ,  une  période.  Il  y  a  un  certain 
nombre  qui  rend  les  périodes  harmonieufes.  Thucydide  ,  par  k 
«0/>^6r<f  élcvédcfontlifcouis,  fait  qu'il  lemble qu'on foit  préfen; 
à  U!!e  lutaillc  ,^&  qu'on  y  entende  la  trompeté.  Art.  de  P.  Les 
vers  font  coitipofcz  d'un  certain  nombre  de  pieds  ,  pu  lyllaoes. 
Toute  Mafiquc  a  un  certain  nombre  de  notes.  Ces  nombres  fon' 
des  infl:rurnens  métveilleulemcnt  propres  à  remuer /&  à  agiter 
Icspain/jns.'Io.  •  . 

No  MER  fc ,  cti  termes  de  Grammaire,  fe  dit  du  finguliér^cduplu- 
ricr  ,  &:  duduel  chez  le^-Grècs  &i.  les  Hébreux  ,  &c.  Numerm 
finj^ularis ,  diul'is  ,pluraris.  Il  faut  que  le  fubftantif  &  l'àdjcélif  " 
s'accordent  en  genre^'  en  cas  &  en  nombre.         ^     . 

Nom  b  r  ç  d'or  ,  efl  un  terme  de  Chronologie  Eccléfiaftique  , 
qui  cftui^  période  de  .19  ans, inventée  parMéthon  Athénien, 
nu  bout  de  laçjuelle  on  voit  arriver  lesmémes  lunaifons  chez  les 
.Grecs  dans  lesmémes  jours , quoique  ce  ne  foit  pas  dans  le  mê- 
me tcms  précifément,  c'elt  à,  dirç  .,  dans  la  même  heure  î^  la< 
même  minur"e,d'6u  vient'  que  cette  période  de  19  ans  que  les  , 
Grecs  nommoïent  Enne. idée. ite'ride ,  n'eli  pas  tout-à-fairjuftc,& 
il  y  ^ proemptôje  ou  laut  i\c  laLunc  au  bout  de  511  ans,c'e(t-à- 
dire  ,  que  les  lunailons  arrivent  un  jour  plutôt  que  le  nombre 

■    d'or  ne  les  indique.  C'ell  en  partie  ce  qui  a  obhgc  le  Pape  Gré- 

.    jgoire  Xln.  à  reformer  le  Calendrier  Romam  j  &.rejerter  le' 
nombre  d'or  itay  fubltitùaiic  le  cycle  des  EpaCles.Car'dansl-'an- 
ticn  Caltriitiviér  le  nombre  d'or  (ei  voit  \  montrer  les  nouvelles 

'    lunes  :  il  ne  ièr^  dans  le  nouveau  qu'à  trouver  les  ^padles.  On 

tient  qu'ilaété'ainlî  nommé  ou  à  taule  de  l'utilité  de  fon  ufage^ 

,  ou  parceqne  les  Athéniens  le  reçurent  avec-  tant  d'applaùdillc- 

"  ment  ,qu'ilslehrent  éciiredans  la  place  publique  en  caractères 

.    d'or.  M.  C'allîni  déhnit  le  nombre  d'or  à  la  manière  ,^  dit  que 
c'cftle  nombre  des,  années  ée'.iuës,  apres^clle  qui  dut  la  nouvel- 
le lune  à  fon  premier  jour,  comme  cell|t,de  l'année  ,1.500,  dont 
^  '  ■  \c  nombre  .d'or  fut  zéro  ,  qu'il  prend  pour  Ion  Époque:. 

On  dith\;urément&:  populaireuienc  eiicc  (cns^qu'un homme  cn- 
temi  le  nombre  d'or  ^  quand.il  a  trouvé  l'art  d'amaller  beaucoup 
de  bien.  Il  eft  bas.  • 

£h  Av;rici.ilcure  on  appelle  wn  nombre  Ac  gerbes  ,  douze  gerbes.  Il 
faut  trois  noinbrcs  àch\é.  pour  lairc  un  feptiér  de  grain.  On  a 
fourni  trente  «tfw/'/w  4^ gluyet  pour  recouvrir  cette  bergerie. 

Xts  NoMDREs,  ou  le  Livre  des  Nombres  ,  eft  la  quatiiiême  partje 
du  Ln  i  e  de  Moife  appelle  la  Loi ,  ou  le  Pentateuque.  Numerï 
Liber  N,imcrortim;  ou  bien  le  quatrième  des  cinq  Livres  de 
MoiTe  ;  les  (îrècs  lui  ont  donné  le  nom  de  'Nombres  ,  parccqu'il 
COi.ticnrdidércnsdcnombremens.  lo.Du  peuple  entier  d'Ifraél. 
a.0,  Dv.'s  Lévites. .50,  Des  canipcmens  du  peuple.  Les  Latins  ont 
fuivi  Igs  Grecs  j&ont  été  fuivis  de  tous  les  autres  peuples  dans 
/les  langues  modernes  comme  dans  la  notre. 

N O  Si  n  R  É-l)  E-  D I O S.  C'cft-iVd ire  ,  le  Nom  de  Dieu .  Nomen 

/  D^'iOnomMbeopolis.  C'éio'iiVkUtrçfois  une  ville  conddérable  par 

^    Ton  commerce.  Ellectoit  furlamèrdunord.danslaTèrre-fcrmc 
'  propre,  dans  l'Amérique  méridionale  j  mais  comme  l'airy  étoit 

y  f  ;rt.mal  fain  ,  on  l'abandonna  l'an  1584.  par  ordre  du  Roi 
d'f.ipagne ,  ik  on  bâtit  Porto-Btlip  à  fix  ^euésde  Nombril  de 
Dios  ,vérs  lecouchanPioù  Icx-ommcrce  fut  tranfporté.  Maty. 

NOM BRÉ  DE-JÉSU  S.  C'eft-à-dire.le Nom  de-Jéfus.  Nomen 

>  je  fus.  C'éroit  une  petite  ville  ,  ou  plutôt  un  fort,  que  les  Éfpa- 
gnt>ls4N5ireni  dans  la  Terre  Magellaniquc  ,  fur  le  détroit  de 
.MagelKmhdont  ils  vouloicnc  fe  rendre  les  maîtres.  Ce  licM  eft 
màmienant  abandonne  &:  ruiné.  Maty. 

NoMBa  é-pf.-Tksits.  Voyet  Vil  LA-J^su.    • 

NO  \ t  ii  .<  É L.  Wf.  Terme  de  Coutumes.  Dénombrement.  Voyez 
Nommée. 


N  OM.  13  « 

N OMBRER.  V.  aj5l.  Compter, fuppurcr  combien  ily  ad'unitez 
dans  une  qwAnùié.Dinumerare.  Il  y  avoit  une  quantité  de  peu- 
ple Il  prodigicule,  qu'on  ne  la  pouvoit  nombrer.  Dans  tous  les 
contrats  j on  exprime  qu'une  lomme  a  été  comptée  &c  nombre'e 
en  prélVnce  des  Notaires.     *  ^ 

NOMBRtJLJX,  fuse,  ad  j.  En  grand  nombre.  Ktmierofus.Lz 
France  elt  habitée  par  un  peuple  fort  nombreux,  L'allèmblée  étoit 
fort  nombreuse.  Armée  nombreufe.  Ablan. 

Nb  M  B  R  E  u  X  ,  iignihe  aulFi  ,  agréable  à  l'oreille  j  harmonieux. 
Numerofus^'^^ûiHinnus  ,  lurmon'uus.  Cette  période  ell  fort  nom- 
breufe. Ces  vcrsl(îr»^fort  nombreux.  Les  Maîtres  dans  l'art'  de 
parler  appellent  nombreux- io\ii  ce  que  les  oreilles  appèrçoivenc 
de  proportionné  dans  la  prononciation  du  difcours-,  loit  pour  la 
proportion  des  mefurcs  du  tems,foit  pourra  jurte  dillribution 
des  intervalles  delà  léfpiration.  Art.  de  P.  Le  ftilc  hiftprique 
ne  doit  être  ni  uo^nombreux  ,  ni  txop  ncglige".  Le  Vas. 

No  MBREUSEM'EI^T.  adv.  En  grand  nomhte.Copiosèymagnt 

'^^  numéro  y  ingenù  copia.  Le  peuple  vint  nombreufement  &c en  foule 
faire  fes  plaintes  au  Roi  ',  &c.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère. 

N  Q  M  B  R 1 L.  f.  m.  C'eft  un  nœud  placé  au  milieu  du  ventre ,  Sc 
formé  dé  la  réunion  des  vaideaux  umbilicaux  que  l'on  coupe  à 
l'enfant  aulïi-tot  qu'il  eft  né.  Umbiliius.  Cesvaiîlèaux  confiftcnc 
en  deux  artères  ,  en  une  veine  &  en  l'ouraque:on  [es  coupe 
lorlque  l'enfant  eft  venu  au  monde  î  pafc^u'ils  ne  doivent 
I)lus  férvir à l'ofage" qu'ils avoient  dans  le  fœti»^^&:  alors  ilsdé- 
géiièrent  en  des  ligamensdontl'é,.trcmitc  fait  comme  un  noeud 
qu'on  appelle  umbilic  ,  ou  nombril. 

Ce  mot  auili  bknqxi'umbilic  vient  du  Latin  umbiVicus  ,  &  celui  ci 
.  de  umbOy  qui  (ignitic  le  bouton  ou  bollè  qui  eft  au  milieu  d'Uft 
bouclier. 

Nombril  m  a  r  i  n  ,  çft  une  plante  qui.  vient  au  fond  des  eaux, 
&donr  les  feuilles  rellembleiit  à  de  pcrits  balfins:  elle  naît  fur 
des  coquillages,  rarement  iur  des  pierres.  M.  Tournefcfrr  l'ap-, 
pt'Wc  'ic et abulum  marinum  minus.  Le  nombril  marin  cil  propre 
pour  l'hydropifie,  &  pour  faire  uriner. 

No  M  B  i<  i.L  M  A  RI  N  J  eft  aulfi  le  couvercle  de  la  coquille  d'une 
éfpéce  de  limaçon  de  mèr  appelle  par  Rondelet  coçhlea  caUta, 
Ce  couvercle  eil  large  comme  un  denier ,  ou  pluslarge,  prèfque 

'  rond,  (épais, jCreiifé  en  cuillèr,ayant  en  quelque  manière  la  hgu- 
le  d'un  nombril,  lilïc,luilant,d.oux  au  touchecde couleur  blan- 
cheôc  dorée  en  dellus,  rougcâtrc  obfcuie  en  deflous  ,  ôc  quel, 
quefoistout-îi-fait  blanche.  On  trouve  le  nombril  marin  a\i  bord 
delà  mer.  Il  eft  propre  pour  lever  les  obftrudions,&:pour  adou- 
cir l'acrimonie  du  lang.  En  Latin  «»j/'/7;Vwj  »/4r/«///. 

Nombril  de  V  en  us  ^  eft  une  plante;  dont  les  feuilles  font 
rondes  ,  grâftcs  .,  creufées  en  balTin  ,  attachées  par  des  queues 
longues, d'entre  lelquelles  s'élève  une  tige  qui  fe  divife  enplu- 
fieurs  rameaux  revêtus  de  petites  fleurs  lormées  en  cloche,  al- 
longées en  tuyau,  de  couleur  blanche  ou  tirant  fur  le  purpurin. 
Ses  fruits  lont  cômpofez  chacun  de  ptîîiicurs  graines  mcmbra^ 
ncufes  qui  renferment  des  femencesrnenuiîs*£ettc  planté  croit 
aux  lieux  pierreux,  &:  contre  les  murailles  des  villes.  Elle  eft  la- 
fraîchiflànte  &  rélolutivc  ;  on  s'en  fèrt  pour  les  inflammations. 
En  Latin  cotylédon  major.  C.  Bauh.  ou  umbilicus  rçmris. 

En  Botanique  on  appelle  le  nombril  ou  l'œil  dans  les  poires,  Icf 
pommes  ôc  autres  fruits  femblables, l'endroit  qui  eft  oppofé 
la  queue,  &  qui  eft  une  clpécedc  petit  enfoncement  courono 
Voyez  Rai  dans  fonéxplication  des  termes  de  Botanique  :  La 
•Qiiintinie  dit  toujours  œil  &  jamais  nombril. 

En  terme  de  Blâloii  on  appelle  le  now/'r/Vdel'Écu,  un  point  qui  eft 
au  milieu  du  deflous  de  la  fafce ,  &  qui  la  féparc  de  la  poiiiitc.  Il 
portoit  d'or  à  un  écuflon  de  gueules  mis  au  nombril. 

NOME.  f.  m.  Terme  de  Poelie  &  de  Muliquc  Grecque.  Nomusl 
C'étoiént  à  peu  près  ,  i\  je  ne  me  trompe,  ce  que  nous  appelions  , 
à  piélentdes  Cantates  ik  des  Sonates  ,  c'eft  à-dire-,  de  petites 
pièces  de  vers }  propres  à  être  chantées,  &  mifcs  en  mulique;  Il 
y  avoit  des  nomes  pour  le  luth  j  ou  la  guitare  ,&:dcs  nomes  pour 
la  flûte.  ,  . 

Nom  e'.  f.  m.  Divifion,  quartier,  région.  A^o;««j.  On  appelle  ainfi 
les  régions,  dans  Içfquellcs  l'Egypte  étoit  autrefois  divifcc  ,  &.' 
qui  avoient  chacuiic  leur  Gouverneur  j  appelle  Nomatque.Se- 
foftris partagea  l'Égy te  en  36  Nomes, 

NOMENCLATEUR.f.  m.  Cétoit  d'oMinaire  un  cfclave 
chez  les  Romains  >  qui.accompagnoit  Urs  gens  qui  bn'gupient 
les  Magiftratures  ,  &  qui  leur  fuggéroit  les  noms  de  tous  \c%  ci- 
toyens qu'ilsrcncontioient,  afip  de  les  falucc,  en  les  appellant 
parlcurnom;  ce  qui  étoit  la  manière  hpluscivilc.  Nomenclator; 
On  lé  nommoitaufli  Protocolle.  Le  Nomtnclateur  de  l'Églifc  Ro^  ' 
maine  écoit  un  Oôiciér ,  quiappelloit  ceux  que  le  Pape  invitoit 
^à  manger, «?c  ccouioitccuxqui  lui  demandoieni audience, com- 
me ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  Auditeui  schez  lesCardihâux. 
.  Dans  le  mois  de  Février  de  l'aminée  876 .  le  Pape  Jean  VIII.  fe  plai- 
gnit 
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«nie  à  l'Empereur  Charles,  de  Grégoire  NmeHcUuHr  de  l'éghfe 
Romainc&deGeorge  Ton  gendre,  qui  avoient  conipuc  contre 
lui  ,  &  concre  l'Empereur.  F l  e  u  r  y  ,  hljK  Ecd.L.  $i. 

Adam  le  NonmcUteur;  c'eft  ainli  que  la  Fontaine  appelle  le  pre- 
mier liommei  parcequ'il  eft  ditdans  la  Genêle  qu'il  impoia  un 

'    nom  à  toutes  chofcs.  Voyez  Nom. 

NOMENCLATURE,  f.  f.  Catalogue  de  pluhcurs  mots  les 
plus  ordinaires  d'une  langue,  pour  en  facilker  l'ulagc  à  ceux 
à  qui  on  l'enfeigne.  NomencUtur*  index  ,  alIfUtn.fyUalfUs:  On  a 
fait  pluiîeurs  Nomenciatures  Italiennes  ,  Éfpagnoles,  ou  des 
abrégez  de  Didionnaires.  D'un  grand  nombre  de  plantes  que 
la  nature  fournit ,  &  que  la  Botanique  embraflc  dans  fa  vafte 
mmçHcUture  3  Ôcc.  Acad,  des  Se.  iv^S'P'  ^4- 

NOMENTO,ouNOMENTfi.  Voyez  Lamenta  n  a.  ^ 

NO  MÉ  N  Y.f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Evêché  de  Metz 
en  Loriaine.  Nomenium.  Il  eft  fur  la  Seille  ,  à  cinq  Heuës  de 
Nanty  ,  vers  le  nord.  Maty.  ,    n   •  v 

N  O  M I N  A  T  AI  R  E.  f.  m.  &  f.  Pèrlonne  nommée^  par  le  Roi  a 
quelque  bénéfice  ,de  quelque  nature  qu'il  puillcêtre:  Defigna- 
/K/.C'eft  un  ou  une  des  Nomînataires  de  fa  Majefté.  U  réfoud 
que  la  Nominéttdire  q\xï  a  pour  elle  les  fuliiages  de  la  Commu 
nauçé,  &c.  Pat.  ^  - 

NO^lINATEUR.  f.m. Celui  qui  nomme,  qui  prefentequel- 
qu'un  pour  une  foudion  ,  une  charge  ,  un  bénéfice:,  &c.  Le 
Roi  eft  «om/»<<r^«r  pour  les  bénéfices  confiftonaux.  Il  y  a  des 
Coutumes  où  les  nomindteurs  font  refponfables  delà  folvabilitc 
du  tuteur.  E  RR  ARD. 

NOMINATIF.  f..m.  Tè^e  de  Grammaire.  C'eft  le  premier 
des  cas  d'un  nom  qui  fc  décline.  Nominatlvus ,  uétus  caftts.  Uy 
a  un«o/«i«i<///fingulieri  comme  moi;  unneminatifp\micv,com- 
■  me  not4S.  Le  nom'nutif  doit  régir  le  verbe  qui  le  fuit. 

NO  M  r  N  A  T 10  N.  fubft.  f.  Adion  par  laquelle  on  nomme  & 
on  choifit  quelqu'un  pour  quelque  fondion  ,  ou  quelque  em- 
ploi ,  ou  quelque  bénéfice,  ou  quelque  charge.  EÎeétio  ^nom}- 
thuio\.defignatio.Om  fait  une  «o/«/'wr/oM  d'Experts  po\ir  vifitcr 
ces  bâtimens.  Le  Roi  a  fait  la  nomindtion  des  Plénipotentiaires 

>,     pour  le  traité  de  p/ix.  Nomination  de  tuteur. 

Nom  I  n  a  t  I  o  n  ,/le  dit  plus  particulièrement  du  droit  de  pré- 

îentation  k  qu^que  oftiçe  ou  bénéfice.'  Nominath  ,  tiuncupa- 

tio.  Le  Roi  parle  Concordat,  a  \z.  nomination ,  ou  la  préfentation 
à  18.  Archevechezjà  loy.  Évêchcz  ,à  près  dey yo.  Abbayes 
d'hommes ,  &  à  plus  de  100.  Abbayes  de  filles,  &  à  tous  les 
.  bénéfices  confïftoriaux.  Le  Roi  eft  obligé  de  nommer  dans  les 
fix  mois  (lu  jour  de  1?  vacaoce  :  il  envoyé  fa  nomination  à  Rome. 
Le  Cardinal  Protedtcur  en  fait  la  propofition  par  deux  foi«  en 
plein  Cortfirtoire,  après  quoi  l'on  expédie  les  provifions,  com- 
lîie./l  le  nomrné  aveit  été'élù  par  le  Pape.  Plufieurs  Oftîciéis 
■Royaux  font  à  h  nomination  ,  ou  préfentation  des  Seigneurs, 
ouEngagiftes  particuliers.  Les  Échevins  font  la  «tfw/w^n'ow  de 
^  rous  lt;s  Officiers  qui  font  fur  les  ports.  Les  Seigneurs  ne  doi- 
vent pas  être  privez  de  la  homination  des  Officiers  de  Juftiée  de 
leurs  Terres ,  parce  que  ce  droit  eft  un  fruit  inféparable  de  la 
Seigneurie.  L  o  i  s  e  a  u .  VpyezTc  iiiot  Élection  à  l'égard 
des  bénéfices  à  la  nomination  du  Roi.  Voyez  aullî  le  chap.  i  y. 
des  Preuves  des  libèftez.dz  i'Eglife  GiUUcane.  En  matière  bénéfi- 
çiale  on  appelle  aufïi  nomination  ,  le  droit  que  Us  Graduez  ont 
de  demander  &  d'itnpétter  les  bénéfices  qui  viennent  à  vaquer 
dans  les  mois  qui  leur  fçnt.dcftincz.  Ces  «ow/w.tr/o;«  doivent 

.     être  concédées  par  les  Univcrfitez.  Etc'cft  ce  quimetdcla  dif- 
férence entre  les  Graduez fimplcs,  ,&  les  Graduez  nommez. 

On  voit  parce  qui  vient  d'être  ditqu'il  y  a  deux  fortes  de  nomina- 
tions dans  les  matières  Écciéfiaftiqucs  :  l'une  pour  les  bén  fices 

-«/•vacans,  vacantidi  l'autre  pour  les  bénéfices  à  vaquer, ^'.ftvl^ttr4, 
A  la  première  éfpécc  fe  ra porte.  10,  le  droit  que  le  Uoi  a  de 
nommer  aux  bénéfices  conliiloriaux.  z<»,  le  droit  qu'i,l  a  ,  com- 
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me  Fondateur,  de  nommera  plulicurs  bénéfices.  30,1e  di 
■Régale;4f ,  le  droit  qu'Ont  les  Patrons  Laïcs  &:  Éccléfiaftiv^w,.:,  , 
.  on  l'appelle  auffi  préfentation.  A  la  féconde  éfpcce  fe  rnporte. 
i»,  la  nomindtion  des  Graduez  par  les  Univèrfirez.  1°,  1; 
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«j/rro/j  des  Indultaires  {lar  ceux  qui  ortt  l'induit.  30,  la  nomina- 
tion Aw  Roi  dans  le  cas  des  cxpedlatives. 
.NOMINAL,  f.m.  au  plur.  NOM  IN  AUX.  Ce  font  des  Phi- 
•''lofophcs  fcdatcurs  d'Occam  ,  qui  étoicnt  prodigues  de  noms, 
&  qui  n'éxpliquoient  point  les  chofes  ;  enforte  qu'on  les  ap- 
pclloit  Vendeurs  de  noms.  Nominales,  Occam  étoit  unCordelicr 
Anj;loisqui  vivoit  dans  leXIV.fiécle.  Onappella  d'abord  A'o- 
w/wu«Af  ceux  quicontreles  Réaliftcs  ,  foutenoient  c|uc  l'objet  de 
la  Dialcdique  font  les  paroles ,  &  non  pas  les  chofcs.  Lafcde 
dcsTVow/w^w*  commença  vers  la  fin  du  XI',  (lécle,  &prétcn- 
doit  fuiyre  Porphyre  &  Ariftotei  mais  ce  nom  ne  lui  fut  pas 
donne  d  abord.  Ce  font  les  Nominaux ,  (\\x\  fondèrent  l'Uni- 
viijitcdc  Uï^iic.  Journal  de  Leipf.  1684.  p.  17;. 


Bien  des  gensd'érprit  fe  font  maintenant  honneur  d'être  2Vtf;m.-i^;a\ 
En  Philofophieily  jidesA/b/i//>ww.v  rigides, ôç  d'autres  mitij,e/. 

Les  i\?»»H;i4«x  admettent  pour  le  fujet  ëc  le  fondement  de  l'uni. 
vèr/âlitc  les  concepts  ou  les  idées  formelles  des  chofes  ,comiiie 

"Mes  Stoïciens  ,•  mais  ils  y  ajoutent  eh  outie  les  noms  qui  répré- 
fentent  ôcfignifient  d'une  même  manière  uni voquc&:  fans  dif-, 
tindljon  plufieurs  chofes  fingulières  femblabltyen  genre  Se  en 
éfpéce  ou  nature  ;  &c'cft  pour  cela  qu'ils  font  appelles  Nomi- 
naux ,  parce  qu'ils  prétendent  que  ce  n'cft  pas  allez  d'avoir  des 
idées  juftes  des  choies  pour  être  fçavant  i  mais  qu'il  faut  encoie 
fçavoir  les  noms  propres  des  genres  &:  des^  éfpéces  des  chofes , 
pour  les  éxprimerbien  nettement  ^précilément,  fansconfufion 
ni  équivoque  ;  fans  quoi  on  ne  peut  pas  juger  li  un  homme  cfl 
fçavanr  ou  non. 

NOMIQUE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  Écclélîaftique  dans  I'E- 
glife Grecque.  Nomicus.  Il  avoit  foin  de  faire  garderies  rubri- 
ques ,  &  il  étoit  pour  é^ih  dirc^le  Préfet  des  ries  &c  des  rubri- 
ques :  pour  le  rang ,  il  fuivoit  IcPiimiciérdes  Lecteurs, &prc- 
cédoit  le  Protocanbnarque. 

Ce  mot  vient  de  v.Ô(jl®-  ,  loi.  L^  Nomique  étoit  chargé  de  faire  ob- 
fèrver  les  ré^lemens  coiîcèrnant  les  rubriques. 

NOmM  EE.  (ubft.  f. Terme  de  Coutumes.  Aveu , dénombrement 
d'un  fièf ,  qu'un  Vallàl  donne  à  fon  Seigneur  féodal. 

NOmMEMENT.  adv.  Particulièrement  &:  fpecifiquement.M- 
m'matim  Jpeciatim.  Cet  Agent  a  é^c  chargé  nommément  par  fc-:. 
inftrudlions  d'infifter  lur  une  telle  propoùtion.  On  a  décrété 
contre  plufieurs  pèrlonnes,  &  nommc'tnem  contre  un  tel. 

NOniMER.  verbe  ad.  Appeller  une  chofe  par  fon  nom.  Âp- 
pello  y  nomino'y  nuncupo.  On  eft  notnme"  d'ordinaire  du  nom  de 
fon  parrain.  Onlc nomme  Pierre,  Jacques.  Cette  femme  i'cuoni- 
w^  Marie.  L'on  Mow;/;^' ordinairement  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  RoiMi'Angletcrre  ;  mais  il  eft  fauxque  la  Grande-Breta- 
gne ne  fe  «flwwfpas  pour  cela  Angleterre.  La  Grande-Bretagne 
eftl'iffcqui  enferme  lesdeux  Royaumes  d'Angleterre &:  d'Écol- 
fe;&  le  Roi  ^'Angleterre  prend  dans  fes  titres  ceux  de  Roi  de 
la  Grande-Bretagne;  de  France  &  d'Irjande  ,  uniffànt  parce 
moyen  les  Royaumes  d'Angleterre-^^'  d'Écoffe  ,  fous  le  nom 
général  de  Grande-Bretagne.  Cette  réirnion  fut  éHèdtivcmcnc 
faite  il  y  a  quelques  -années  fous  la  Reine  Anne  :  enforte  qu'il 
n'y  a  plus  de  Parlement  d'Écollc,  ni  proprement  de  Royau- 
me d'Écoffc  ,  mais  qu'avec  celui  d'Aiiglctcrre ,  il  n'en  fait  plus 
qu'un,  qu'on  nomme  Grande-lncragne.  La  France  fe  nommait 
autrefois  la  Gaule.  Il  y  a  des  choies  qu'on  ne  fçauroit  nommer 
par  leur  nom,  comme  celles  ipii  font  obfcénes.  On  dit  aulîî 
de  ceux  qu'on  ne  connoït  que  de  vue  ^  qu'on  ne  fçait  pascom- 
me  ils  fe  nomment. 

N  o  m  M  E  R ,  fignifie  auffi ,  Déclarer  yfignijicare ,  appeîlare  ,  patefa- 
cere.  Cet  ai>cufé  a  nommé  ions  its  complices.  Je  ne  vousgaren- 
ris  pas  cette  nouvelle,  mais  je  vous  nomme  mon  Auteur.  C  eft 
un  tel  quiafàit  cel?,  fans  \cnommer  jje  i\t\cnomme  pas  pardif- 
cretion.  â 

No  m  MER,  fignifie  auffi,  Dider, prononcer  des  parolcsl'unc 
après  l'autre.  Didare  ypromtmiare.  Je  m'en  vais  écrire  fous  vous^ 
nommez,  moi.  Unteffament,  pour  êire  valable,  doit  tcre  nom- 
me,  y  ôc  didté.par  le,ttftateur  aux  Notaires  qui  le  reçoivent. 

N  o  m  M  E  R  ,  fedit  aulFi  pour  ,  Inftituer.  Injiituere ,  loujtitucre»  Il 
a  nommé  fon  neveu  pour  fon  héritier. 

N  o  m  M  E  R  ,  s'employe  aulïi  pour  j  faire  mention.  Elle  le  nommx 
pluhcurs  fois  avant  que  de  mourir.  Ab  l  a  n  c. 

Nom  MER  quclqu  un  fon  protedeur  ,  fon  bienfaiteur  ,  c'eft 
l'appcller  ion  protedtcur ,  Ion  bienfaiteur  ,*  c'eit  rcconnoitre  > 
c'eft  confcfler  qu'il  l'clk  effectivement.  Nuncupare. 

N  om  M  E  R  ,  figniile  encore  ,  Donner  fa  voix  en  faveur  de  quel- 
qu'un dans  une  éledlion  ,  le  préfenter  à  un  bénéfice  ,  le  jxjur- 
voir  ii'nï\c  à\siVgc.Defigndre  ytttinciipare.  U  aétc  «{>ww//à  l'É- 
chevinage  par  la  plupart  des  voix.  Un  Patron  laïque  nomme  ^ 
préfente4  un  bénéfice  qui  eft  en  fon  patronage  \  il  peut  varier' 
ou  nommer  deux  fois.  Le  Roi  nomme  aux  bénéfices  conlifto- 
riaux  ,  &  le  Pape  les  confère.  Il  a  nommé  \xx\  premier  Préïîdcnt, 
il  l'a  pourvu  de  cette  charge.     ,  / 

On  dit  au  ï^lais ,  qu'un  Expert  a  t:té«tf|«w/ d'office  j  c'eft-à-dire> 
par  le  Juge  ,  à  faute  par  les  parties  d'en  nommer  de  leur  part  : 
qu'un  tel  a. été  «o/»w/ tuteur  à  des  mineurs:  que  la  Cour  a«ow- 
wi/des  Députez  pour  faire  des  remontrances  ;  des  Commillài* 
res  pour  travailla:  :\  l'iiiftrudion  d'un  procès. 

N  om  M  ER.  Terme  de  jeu  d'Iiombrc.  C'eft  dire  en  quelle  cou- 
leur on  joue.  On  elt  obligé  de  nommer  avant  que  oir  la  reiir 
née.  Si  celui  qui  àohnomnier  ne  wt^/«///f  pas,  un  autre  peut  nom- 
mer une  couleur  à  la  fantailie. 

NomM^,  ii.  part.  paff.  &  adj.  Nuttcupatus ,  nowinattis y  de- 

fignatus.  Un  Prélat  nommé,  eft  celui  qui  a  la  nomination  ^  une 

Prélaturc,  Ck  qui  n'a  pas  encore  fes  Bulles.  Gradué  nomm/. 

.   .  \         I  iij  Voye* 
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•139'  NOM. 

!        .    Voyez  Gradua.  On  dit  bien  «oww/,  mal  «ffww/,  en  parlant 
<lcs  chofesàquoi  le  nom  convient  ,  ou  ne  convient  pas.  Ville- 
franche  mal  nommée.  On  dit  au/Ti ,  qu'un  homme  eft  mAnom- 
1;;/ ,  mal  famé  ,•  pour  dire ,  qu'il  eft  en  màuvaifc  réputation. 
'^      MaIo  nominCi  malâfama.  On  dit  aufli,  qu'il  eft  venu  à  jour 
nommai  à  poinç  nommé  ;  pour  dire  ,  au  jour  convenu  'y  ou  forc- 
;.        -      à-propos.  Quand,  or^  dit  le  »oww/ tel ,  c'cft  une  adjonction 
qu'on  fait  au  nom  3  qui  marque  du  mépris. 
NOMÔC  ANON.  f.  m.  Recueil  de  Canons  ,^esLoix  Im- 
périales qui  y  ont  du  raporr,  ou  qui  font  conformes.  Jean  le  Sco- 
lallique  en  5J4.  a  fait  Icpréniicr  iWw(»f4»<»».  Photius'Patriar- 
.   !  che  deConftantinople'cn  885.  compila  un  autre  JVffwof^dMO»  , 

ou  conférence  des  Loia  Civiles  avect  les  Canons,  Balfamon  en 
1 180  y  fit  un  commentaire,  c'eft  le  plus  célèbre  de  tous. 
Nom  oc  A  NON  j  clt  aufïi  un  receuil  des  anciens  Canons  des 
^        Apotrcs  ,  des  Conciles  ,  des  Pères  ,  fans  (aucune  relation  aux 
Conilitutions  Impériales.  M.  Cotelier  a  publia  un  de  ces  re- 
cueils. - 
NoMocANON,  fignifie  encore  quelquefois  les  livres  péniten- 
^           tiâux  des  Giècs.  Le  Nomocanon  de'Jean  le  Jeûneur  étoit  un  pé- 
nitencicl.    .  . 
Ce  mot  e(l  tout  Qicc.  Il  eft  compôfc  de  voV®"  ^fx  ,  loi  y  qui  fe 
Al  •             pr&ml  plus  oiilinaiiement  pour  \cs  loix&  conftitutions' civiles  9 
'ëc  dçKoLvàv ,  qui  outre  pluircurs  autres  fignifie  Jtions  ,  fc  prend 
•   "            ',  jïour  ^cgula  ,  régie  \&i  lur  tout  pour  les  anciennes  loix  Ecclé- 
fiaftiqucs  j  que  nous  nommons   mcnie  en  François  les  faints 
Canons. 
*  N O MO  P H  YL  A X.. f.  m.  Nom  d;un ancien  Officier  d'Athènes, 
r:^                  &  enfuitc  de  l'Empire  Grec.  MomophjLax.  C'étoitunc  éfpécé  de 
Cenfeur  qui  avoir  foin  de  faire  obfèrveç  les  loix  ,  &  de  voir  fi 
elles  érorén.t4bfèrvées.  Le  IS/omophyUx  étoit  le  Confervateur 
<les  Loix.  Cicéroii ,  De  Ltgibus  L.  Ilï.  c.  10.  &Columelle  Liv. 
XII.  c.  î.  yiâAcm  dn  Nom'ophyUx  des  Grecs  qui  avoient  beau- 
coup d'autorité. 
'Ce  mot  eft  Grec ,  N,0(Uo?i/'\af ,  eft  compôré  de  vôf^iQ- ,  qui  veut  dire 
loi  y  Ôc<pvhelTla  yje  çardt  ,'j'obferve.         -  ,f  . 
MOMO.THÉTE.Cm.  Terme  d'Hiftoire.  On  a  ainfi  appelle 
ceux  qui  donnoientdcs  loix, qui  les  faifoient,  qui  les  poKoientj 
j.    V          .  cnles  faifant  connoître  à  ceux  qui  dévoient  les  obfèrvcr.  No- 
.  »io//;^/4.  Les  iVo/«tf//»c/f^étoient  les  Magiftrats  chargez' de  faire 
•  '"              les  loix.  Voyez  A\cht  Difp.  L.  II.  c.  8'.  Budéiw  L.  I.ff.  deJuJL 
^  Jur.  Poftel  De  Addg'iftrMib.  Athenienf.  L,  I.  c.  5. Meariius y  Se 
Petit  ,  fur  les  Loix  Attiquéii'&c. 
,             Ce  mot  vient  de  yo/uoflsrîK  qui  eft  compofé  de  vôf*@-,  ,loï\  &  de 

riSnf^i^,  je  mets  y  j'établis.      •  /    . 

;  N  O  .M  P  A  R'EI  L  y  E 1 L  L  E.  adj.  Q^iih'a  point  de  femblable  ,tant 

!  ilcft  éxcellenti^caudellùsdesavitres.  ^/«^«/i/mjprrff/^rMJjprif- 

,    Jltitis,  exccllens.  La  vie  innocente  a  desdouceurs  n&mpareilies.  Ce 
Prince  a  une  fagellê  ,  une  prudence  M«wp»<rr'//<?,  Cette  femme  a- 
une  beauté  yiompureilte.  Ménage  dit  qu'il  faut  écrire  n.onpureilley 
à  caufe  quelcmotvientdewo//p4W//j.  Du  tems  de  Malherbe  on 
difoit  plus  fouvcnt  nompareille  ,  que  fans  pareille  :  on  dit  plus 
fouvent  aujourd'hui  pw^p^wf/V/tf,  que  wo;»p4m7/r.  M  EN., 
Ko  M  p  A  R  t  I L  L  E,  f.  f.  .fc  dit  en  plufiçurs  arts  pour  exprimer  ce 
qui  eft  de  plus  petit.  MinimA.  En  termes d'imprimcrjîl  lawpw- 
^  pareille  cd  un  des  pkis  petits  caractères  dont  on  le  fèrveen  Im- 
pL-imcrie.  Il  eft  entre  k  petit-texte  ,  &  la  Sédanoife,  ou-Parifien- 
ne.  Chczles  Marchands  j  c'eft  le  ruban  le  inoins  large.  On  fait 
des  garnitures  de  nompareille.  On  appelle auftî  chez  les  Épiciers 
de  la  tiornpitrcille  de  Sedan,  certaines  dragées  de  lucre  qui  fc 
.  font  en  grains  les  plus  menus  qu'il  eft  pollible. 
Nompareille  ^^Cflwp/V^wr.  Terme  de  Flcurifte.   Nom  d'un 
oeillet.  Son  violet  eft  fort  clair  ,  mais  fon  blanc  eft  très-fin  }  c€ 
I  qui  lui  eft  de  particulier  , c'eft  qu'il  porte  autant  de  vioiet  que 

I  de  blanc ,  Tes  panaches  font  pièces  emportées  ,  s'il  en  fut  ja- 

mais ,  &  fcs  couleurs  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  ;  c'cft- 
à-dire,  qu'après  un  panache  violet ,  il  fucccdcungroi  panache 
blapc ,  aptes  cela  un  blanc  ,  un  violet ,  ni  plus  ni  moins  que  les 
couleurs  qui  font  fur  lc5  jupes  nuançéesdes  femmes:  fa  fleur  eft 
artt'z  large  ,  fa  plante  tantôt  vigoureufe  ,  tantôt  délicate,  fujct- 
tebien  fouventau  blanc  :  on  pourroit  lui  donner  lenorn  du  mo- 
rillon, car  il  en  porte  lesqualitez  ;il  eft  quelquefois  lujctàdé- 
généter  à  caùfe  de  fes  gros  panaches  ;  fi  fon  violet  étoit  pour- 
pre ,ou  plus  brun  qu'il  n'eft  pas,  ce  feroit  un  œillet  fans  prix  , 
rarement  il  giajne  ,  l'orpheline  eft  fa  mcrc  ,  quatre  boutons 
lui  futHfcnt.  MoR  IN.  *  ^-  .. 
^JoMPAREILLE  de  Rhodes ,  œillet  qui  a  une  fleur  de  grof- 
fcur  prodigicufc  ;  !e  violet  en  eft  beau  ,  mais  le  blanc  n'eft  pas 
fin  ,  la  pi  inre  eft  foitc,  &:fes  marcotesvigourcufes,  il  fetrouvc 
à  Lllie.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  le  bouton  ne  fe  callc  , 
ponant  une  li  grolle  flcur/aulU  il  faut  lui  cnlaiilèr  iix  fuc  fon 
prùicipalddrd.  Ip.  ^-  • 
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NoMPAREiL  Rçyéjfy  si\ii;te  œ'iUet.  C'cd  un  violet  claiç,  tracé 
fur  un  blanc  de  neîgc,  fort  détaché  de  fa  fleur.qui  n'eft  pas  bien 
large ,  mais  fine  y  fa  plant©  eft  délicate  ,  &  fes  marcoies  pren- 
nent volontiers  racine ,  il  ne  crevc  pas  ,  quatre  boutons  lui  fufr 
fifent.  I  D.  Voyez  encore  au  mot  IH  A  R  C I SS  E, 

,    :  ■    N  O  N.         V  ' 

NON.  Terme  négatif,  de  foi  adverbe, &  qui  quelquefois  fe 
prend  fubftantivementiVtf)!,  minime  .nequaquam.  C'eft  un  har- 
gneux qui  vousfera  querelle  pourun  oui,  ou  pourunwfl».  C'eft 
un  contrcdifant ,  Çi  on  lui  dit  oui ,  il  dira  non.  Celui-là  eft  un 
complailant  qui  ne  dit  jamais  non.  Celui-là  eft  irréfolu  ;  il  ne 
dit  jamaisnibuini  «tf».  Dites  quelquefois»»», afin  qu'il  paroifl 
fe  que  nous  femmes  deux.  CostArd.  Mtquid  nega  utduojU 
mus.  A  tout  ce  que  je  veux  ,on  ne  dît  jamais  non.  Bens.  iVér«, 
«fl/r,  je  n'irai  plus  au  |^ois  feulette.  S.  E  v  r.  La  négative  non  , 
ou  feule,ouréjpétéé,a  bonne  grâcccnprôfc,pu  envers.  M^n, 
Malherbe  en  uloit  fouvent  :  ;  ' 

*  Non  y  non ,  quelques  ajfauts  que  ms  livre  l'envie  ,  M  a  l  H. 

Iladit  aufiTi ,  Non  qu'il  me  foit  grièf  ;  pourdire,  ce  n'eft  pas  qu'il 
&c.  Marot  6c  les  autres  Poètes,  fe  fervent  aulli  auvent  de  ce 
tour-là.  ..  ■ 

Quand  lesenfans  jouent  au  plomb,  il  faut  qu'ils  ne  difentni  oui> 
^x\l  non.  Il  y  a  auffi  un  jeu  yau  pairoii  àwo»  ,  quand  on  propôfe 
à  dévmer ,  fi  ce  qu'on  a  caché  fecrcttemen't  dans  fa  main  tft 
pair  en  nombre  j  ou  «<»«  pair'. 

Au  Palais  on  ordonne  que  quelqu'un  répondra  catégoriquement 
fur  des  faits  par  oui ,  ou  par  non.On  dit  aulli  dès  fins  de  non 
procéder  ,de  «0»  recevoir ,  qui  font  des  exceptions  déclinatoi- 
res,  ou  péremptoires. 

Non  p  r  I X  ,  fe  dit  au  Palais  pour  fignifier  bâs  prix  y  vil  prix, 
Haud  idoneum  pretium  ,  vilepretium  ,  vilhas.  Cette  terre  a  été 
adjugée  à  »(»«  prix  ,  à  trop  bon  marché.  Oh  revient  contre  un 
bail  judiciaire  donné  à  non  prix  ,  par  un  tièrcement. 

Oï\  dit  aufti  d'un  contrat  déclaré  nul  ,  qu'il  faut  tenir  la  chôfe 
pour  non  faite  ou  non  avenue. 

Non  VuË,ehtèrmesdcmèr,fedit;dcccqu'on  a  manqii:é  à 
apercevoir.  Non  obfèrvatus  ytion  i///«rj.LesvailIcaux  font  fouvenc 
naufrage  par  n»ttïrue  y  faute  d'avoir  aperçu  un  rocher  ,  une 
cote.  On  dit  il  y  a  »o»  vue,  quand  le  brouillard  empêche  do 
voir  clair.  • 

N  o  N ,  fe  dit  avec  des  particules  qui  en  augmentent  la  force.  Non 
p^s,  «tfwplus.  On  ne  doit  prendre  pour  régie  que  l'Écriture  &c 
la  tradition,  &  non  pas  les  idées  d'un  homme  qui  cherche  à  fe 
diftinguer  par  la  nouveauté  dé' fes  fentimens.  Je  n'en  ai  mn 
plus  quilen  tiendroit  dans  mon  œil.  Il  n'en  fçaic  «on  plus  qua 
l'entant  qui  eft.  à  naitrc  ,  ou  qui  vient  de  naître. 

Mon  SEULEMENT,  adv.  relatif  &  augmentatif.  iV^w/o/Mw  , 
non  tantum  ,  non  wïo</o.Celaeft  non  feulement  vrai ,  mais  encore 
évident.  Cela  eft  non  [euletnent  permis ,  mais  encore  commandé. 

N  ON.  Le  capde  N  o  n.  Ce  cap  eft  dans  le  Rpyaumcde  Maroc  , 

.    cilla  côte  du  fleuve  Sus.  Il  s'avance  âans  l'océan  Atlantique  * 

.  vis-à  vis  des  ifles  Canaries.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
celui  que  Ptoloméc  appelle  Gannaria  extrema, 

NONA.  f.  f.  Nom  propred'unc  ancienne  petite  ville  de  Dalma- 
ric.  Mnona.EWctÙ.  fur  le  golfe  de  Vcnifc  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de 
Pago,&à  trois  ou  quatre  lieues  de  Zara  ,  dbnt  elle  eft  fuft'ra- 
gante.  Nona  9^  prèfque  toute  environnée  da  eaux  de  la  mèr, 
ôç  bien  fortifiéey  Maty. 

NONAGENAIRE,  adj.  m.  &  f.  Nondgenârius.  Qui  a  quatrew 
vingt-dix  ou  nonante  ans.  Ce  vieillard  eft  décrépit,  &  nonA^ 
genaire.  .  ' 

NON  AN  TE.  f.  m.  Nqriâginta.  Nombre  produit  par  la  multiV 
plication  de  dix  par  neuf ,  trois  fois  trente  font  nonante.  C'eft 
la  même  choie  que  quatre-vingt-dix,  donc  onfe  (ère  dans  ledif- 
cour s  ordinaire.         ^      ,  ./  , 

Quart  dç  notiant  e  ycdun  mftrumentde  Mathématiques  qui  a  le  plus 
d'ufage  en  Géométrie  &  en  Aftronomie.  Quadrans  Muiheméui- 
eus.  il  Icrc  à  mefurer  les  angles  des  figures,  &  les  hauteurs  des 
aftres.  C'eft  un  quart  de  cercle  dont  le  bord  eft  divifé  à  l'ordi- 
naire en  »ff»4w/r  dégrezavcc  une  alidade, &  des  pinnulcs  pour 
faire  les  obfôrvations  ;  au  lieu  des.pinnuleson  met  maintenant 
des  l<j nettes,  &  cela  rend  le  quart  de  nonante  d'un  ufagc  bien 
plus  aifé&  plus  univèrfcl.  Mr  de  la  Hire  dans  fcs  dernières  Ta- 
bles aftronomiques,  qui  parurent  à  la  fin  de  1701.  a  donnéailèz 
au  long  la  conftruÂion  &  Tufage  des  inftrumens  nécéftàircs 
pour  les  oblervations  aftronomiques  )fel  fur  tout  du  quart  de 
nonante.  4 

NON  A  NT  I Ê  fME.adj.  numéral  &  ordinal.  Celui  qui  eft  fitué 
en  un  rang,  où  il  yen  a  quatre-vingt-neuf  devant  lui.  Nonage- 
[mus.  Les  pôles  font  au  nonantimt  dégr^  de  l'Equateur.  Dans 
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le  difçoursordînïiirç  on  dit  plûw  qiutre^nfgt^ixiéme. 

NON  A  NT  UL  E.  f.  f.  Nom  ancien  d'une  Terre  htuéc  à  deux 
lieues  dcVodéne  en  Italie  j  Ôcd'un  Monaftèrc  qui  y  ^toiç.  No- 
namaU.  Aftolfe  Roi  des  Lombards  donna  à  Sanic  Aqlclme  la 
Terre  de  Nonantule.  \\  la  défricha  avec  Tes  compagnons  ,  &  y 
fonda  une  Églife  &  un  Monaftèrc  la  troihêmc  année  du  régne 
d' Aftolfe,  qui  tombe  l'an  7 y i.  .^ 

KONCE.  f.m.  Amballadcur  du  Pape  vers  un  Prince,  ou  un 
État  Catholique  ,  ou  qui  alFiftc  de  la  part  à  une  alicmblcc  de 
plufieurs  Ambaflàdcurs.  Nkncius,  Qn  appelloit  autrefois  les 
Nonces  ,  Mïip  fancti  Çetri  ,MijJi  Açojhlici ,  Legatt  Mijjp.  Le 
Pape  Alexandre  V 1 1.  n'étant  que  (impie  Prélat ,  a  été  Nonce  à 
l'allcmblée  pour  la  paix  à  Munftèr.  U  Nonce  a  jurilUidion, 
&  peut  déléguer,  des  Juges  dans  tous  les  Etats  où  il  rélide  ,  ex- 
cepté en  France ,  ou  les  Nonces  font  comme  les  Amballadeurs 
fimplement.  U  plupart  des  iV(»«<r«  deviennent  çnluite  Cardi- 
naux Nonce  eft  un  mot  Latin  qui  fignihe  la  mêïnc  choie  que 
celui  d'Ambalfadeur ,  mais  il  défigne  fpécialcmcnt  le  Minillre 
du  Pape  ,  comme  celui  d'Internoim  clt  Ion  Çnvoyé  extraordi- 
naire. En  I  f  jj'  lorfquc  Commendon  tut  Envoyé  à rEmpereut 
Qualité  de  Nonce  ,  ce  mot  étoi't  déjà  allez  en  ufagc  à  Ù^onic. 


NON'. 


142 


en 


W I  c  Q.-  A  mou  arrivée  à  la  Cour ,  dit  Brautome , on  appelloit 
\cMSIonce  du  Pape ,  Ambaflàdeur.  Le  titre  de  Nome  eut  de  la 
'peine  à  s'introduire.  Les  iV(»«f«  n'ont  aucunt  jurifdiétion  en 
France,  ni  volontaire,  nicontentieufe  :  il  font  traitez  comme 
les  AmbalTadéurs  àts  Princes  étrangers.  F  l  e  u  11  y.  En  1 66 j. 
le  Nonce  du  Pape  en  France  ayant  pris  la  qualité  de  Nonce  au 
Roy  ,  &  AU  Roydume  3  le  Parlement  décréta  contre  l'Imprimeur 
qui  avoir  imprimé  l'écrit ,  où  le  Nonce  prenoit  cette  qualité." 
Ondifbit  pour  raifon  ,  que  fi  le  Nonce  avoir  été  envoyé  au 
Royaurnc  ,  il  pourroit  y  exercer  la  jurifdidion  Eccléfiaftique  3 
comme  iri'éxètçoit  ailleurs:  mais  qu'il  éioit  fimplcment  cn- 

(      voyé  au  Roi ,  comme  Souverain  de  l'État.  Voyez  le  Journal 
'^  de  LeipfiK  à  l'an  1686.  fur  Porigine  des  Nonces,    . 

TIONCHALANCE.  Li.  JncurU ,  ojcitant'u ,  mglîgentia.  Pa- 
rclîc, négligence,  môUelTe  ;  peu  d'application àquclque  chôfe. 
Démofthéne  étoit  propre  à  gourmander  la  muchaUnce  &  la 
molleliè  des  Athéniens.  TovR.  Cet  homme  a  une  grande  nori- 
clhiUnce  dans  fesarfaires}  il  fait  tout  avec  nonchalance.  On  fe 
défait  malaifément  d'une  certaine  noucbaUnce  mdlle  &  volup- 
tueu  e,  qui  chatouille  les  fens  ,  &:ie  répand  agréablcnjent  fur 
l'ame.S.  ÉvR.  Une  fout  point  entretenir  les  âmes  dans  un  faux 
rcposqui  lesinduità  hnonchéUançe.boss.  Pétroneeft  lefeulqui 
ait  fait  entrer  la  mollcde  &  la  nonchalance  dansh  mort.  S.  ÉvR. 
Êpicure  mettoit  les  Dieux  dans  une  nonchalance  indigne  d'eux. 
■  Saint  Paul  en  condamnant  Içs  foins  turbulens  que  donnent, les 
foins  du  monde  ,  ne  Uvre  point  les  âmes  à  la  nonchalance  &  à 
l'oiliveié.  Dos  s.  Si  vous  fçaviez  quelle  douceur  on  trouve  dans 
ixnccèvia'inc  nonchalance  y  qui  cH  fille  de  la  parelfej&  combien 
l'oifiveité  d'ifti  homme' qui  a  quelque  dclicatelîè  d'éfprit,  eft 
unodouce occupation.  M.Sc. Montagne  infpire  une  nonchalance 
'  du  falut  très  dangcrçufe,  &  il  ne  penfe  qu'à  mourir  lâchement 
•  &  mollement.  Pasc.  La  vertu  des  Komams  leifauva  moins  , 

*,     que  la  «ff«f/w/4«f^^d'Annibal.  S.  Evii. 

Et  la'jfant  là ,  Mercure  &  toutes  [es  malices , 

Les  r\ouc\ià\3LïïCQS {ont  [es  plus  grands  artijices.  R  i  g  n  1  é  r. 

Ah  !  le  repos  n'efi  pas  aujji  doux  qu'on  U  petife  , 
Rien  dans  ce  trijie  état  n'occupe  ,  ni  ne  plan  ; 

On  pi/ r»«f  4X'«  noncnalance.  D  E  s  H.   ^ 

NONCH  AL  ANT  ,  ANTE.  adj.  &  f.  Mou  ,  parcflèux ,  qui 
tàxi  fts  artaires  avec  lenteur ,  avec  négligence.  Ncgtigens,jupinuSf 
ojiitans.  Cette  femme  répond  d'un  air  niaise  nonchalante  tou- 
tes les  demandes  qu'on  lui  fait.  Bell. 


V 


La  molle^e  à  Ctteaux  a  choifi  fon  [/jour  , 
Lesplaijus  nonchalajiAS  folâtrent  àl'ent 


^^  entour.  B  o  i  l. 

NONCH  AL  AMMEÎflJl^^v.  l>'une  manière  nonchalante; 
négligemment ,  fans  application.  Néglige nter y  [upine.  C'eft  un 
vieux  mot ,  qui  fe  dit  pourtant  en  quelques  endroits  avec  plus 
de  gr§ccque  n/gligenwtent .  i\  étoit  couché  nonchalamment  dans 
fon  caroile.  Bou.  Laiilcr  n0n<^/;4/4/>}m«nr  dans  les  bras  de  l'a- 
naour  ,  la  prudence  ôc  la  retenue,  Bi  n  s.  ; 

Sur  un  lit  de  repos  U  Belle  /toit  couchcc. 

La  tête  [ur  [amàin  nonchalamment  panchée.  La  S  a  b  l. 

NON  CHALOIR,  fubft.  mafc.  Vieux  mot  qui  iîgnifioitautre- 
fois ,  avoir  peu  de  foin  d'une  chofc  ,  la  négliger,  ne  la  croire 
pas  importante.  Nenligere  y  flçcci [acere.  U  vient  de  non  ,  &  de 
chaleur  ,  qui  vient  de  callere ,  ou  de  calor. 

NONCl  ATION.  f.f.  Terme  de  Droit.  Nuntiatio.  Aéle  par  Ic- 
qudon  dénonce  à  celui  qui  faittravgiUctàun  bâtiment^  gu  aux 


Ouvriers  qui  le  foiiti  qu'ils ayem  à  ccflcr  à  caufe  de.  l'incoin* 
modicé  qu'on  en  reçoit  t  jufqu'à  ce  aue  la  jufticeen  aitordon^ 
né.  La  nonciation  étoit  en  ufage  chez  les  Romains,  elle  eft  aulli 
en  ufage  en  France. 
NONCIATURE,  f.f.  FonéHonou  charge  du  Noncc,&:  Ictemi^de  fa 
duréc.Nuncii  munuSynunciatura.Un  tel  Prélat  a  brigué  long-rems 
la  Nonciature  de  France.  Il  s'ed  bien  acquitté  de  (a  Nonciature . 
l^cndAïiiU Nonciature  il  a  eu  biendes  affaires  délicatcsà  i^anier.   " 
Nonciature  >  Ce  motfe  dit  aulFi  de  quelques  Jurifdidions  que 
le  Pape  a  établies  dans  fes  Etats ,  &  qui  ont  une  certaine  éten- 
due de  pays  avec  un  certain  nombre  de  places,  furlefquelles  le  « 
Nonce  exerce  fa  Jurifdidion.  Nunciijuri[dictii/nis  ^nes ,  limites, 
La  Nonciature  d'Avignon  eft  renommée.  L  t  P.  Lu  b  1  n. 
NONCIER,  Vieux  verbe  actif.  A^moncer.  Nuntiare^  li  séroic 

fait  de  ce  mot  La^iy. 
NON-CpNFOMI^TE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  SeAc en  An- 
gleterre. Nor-Con[ormifia  ^<i  ReUgione  Icgibus  recepta  difcrepans-, 
.On  appelloit  autrefois  en  Angleterre ,  Non-Con[orm'ijies  une 
Sedte  de  Puritains  ou  de  Calviniftes  rigides,  différents   dc< 
Conft>rmiftes  &  Séparatiftes ,  parce. que  ceux-ci  ne  vouloiei.c 
fouffrir  aucune  cérémonie  extérieure  j  &  que  ceux-là  croyoien; 
qu'on  pouvoir  les  tolérer.  Ce  nora  vint  d'un  Édit  de  Charles  I.    » 
qui  ordonnoit  que  toutes  les  Églifes  d'Écofle  &  d'Angleterre. 
obfèrvalTènt  les  mêmes  cérémonies;  ce  qui  s'appclloit  la  Con- 
formité. Voyez  Hornius,  Hift.  Éccle[.  N.  T.  Petiod.  I II.  Art.  5. 
Scies  Journaux  de  Leipfix  i6i;i.  p.  4.  y. 
NONDINAIRE.     o    ^  5  NUNDINAIRE. 

NQNDINAL.  ï    ^^^^   1  NUNDINAL.        .         ' 

NON  DINE.  f.f.  Non)  d'une  Divinitédu  Paganifrnc.  Déeftèqui 
préfidoit  aux  luftrations  qu'on  faifoitpour  les  enfan?  nouveau-     ' 
nez.  Nondina.  Ces  luftrations  fe  faifoient  le  ^e  jour^prcs  la 
liaillance  ;  c'eft  de-là  que  cette  Déellc  avoit  pris  fon  nom  qui 
eft  formé  de  nonus ,  &  de  dies. 
N  ONE.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  la  dernière  des  petites 
Heures ,  ou  HcuresCanoniales ,  qui  fe  dit  avant  Vêpres.  Non£, 
hora  nonap[almi.  Cette  heure  répond  à  trois  heures  après  midi. 
L'Oftice (impie  finit  à.none  aulli-bien  que  l'Office  dés  Morts. 
L'heure  de  none  étoit  autrefois  celle  .  où  finillbiç  la  Synaxe  , 
oùl'àdèmbléedcs  Chrétiens  dans  lesEgUfes.  Voyez  le  P.  Rol- 
vveid,  Onom.  p.  1 043.C'étoit  auffià  l'heure  de  none  qu'on  fai- 
foitlerepas  les  jouri  de  jeûne.  Comme  il  paroîi  par  là  vie  de 
Saint  Antoine  C.J7..  Prudence  ,  Hymne  X.  risf/  slï^.Ruftîu    > 
L.  III. n.  4.  n.  5f  .'Qiielques-uns  cependant poullôient  Icjeûne 
jufqu'au  foir.  Comme  il  parole  par  le  mêmeKuffîn  L.  U.  C.  I. 
&:  3  r.  &  L.  I II.  V,  25.  &  par  Pallade  C.  28.  &46..mais«oMtf 
étoit  l'heure  ordinaire.  Dans  la  première  vie  de  Sainte  Gene- 
viève, donnée  par  Bollandus  ,  on  remarque  que  S.  Germain  ÔC 
Sj|Loup  aimèrent  mieux  retarder  nones ,  pour  les  pouvoir  dire 
dans  une  Églife ,  quede  lesrécitcr  fui»  le  chemin  à  leur  véritable 
heure.  Chap.  Martyr.  T.I.p.^^.  "  -•  ^    . 

No  NE.  f.  f.  Droit  ancien.  Neuvième  denier  que  l'on  payoîc  pouC 
cèrtainsbiens.  Nona. Le  Concilcde  Mcaux  de  l'an 84 y.  deman- 
de queccuxqui  doivent  à,  l  Églife  les  nones&c  les  dîmes,  àcaufc 
des  héritages  qu'ils  poftedent,foiencéxcommuniezi  s'ils  ne  les 
payent ,  pour  fournir  aux  réparations  ,  &  h  l'entretient   des 
Clercs.  C'eft  que  les  Laïques  ,qui  tenoientdcs  terres  par  con- 
cellion  de  l'Eglife  ,  lui  dévoient  double  redevance,  première* 
ment  la  dîme  Éccléfiaftiauc,  puis  la  neuvième  partie  des  fruixs 
comme  rente  Seigneuriale.  Fle  u  r  y. 
NO  NES,  (.f.  Terme  du  Calendrier  Romain.  Nona.  C'eft  le 
cinquième  jour  dès  mois  de  Janvier ,  Février ,  A.vril  ,  Juin, 
Août ,  Septembre, NovernbreÔc  Décembre  j&  le  feptièmè  de 
Mars ,  Mai,  Juillet  &  Odobre , parceque  ces  quatre  derniers 
moisontfixjours  devant  les  Noms  ,S>c\cs  huit  autres  en  ont 
quatre  feulement.         " 
Ce  mot  vient apparerpmcntde ce  que  le  jour  des  Nones  étoit  neuf 
jours^levant  les  iJes,  <&  pouvoit  s'appellcr  Nom  /dus.  Il  y  avoic 
lîx  jours  de  Nones  aux  mois,  de  Mars ,  de  Mai ,  de  Juillet  ou 
Qviintile,  &d'0(6lobre;  apparemment  parcequ'il  n'y  avoir  que 
ces  quatre  moisqui  culîcnt  ji  jours  dans  le  Caleixlriérde  Nq- 
ma  ,  les  autres  n'en  ayant  que  29.  &c  Février  28.  cnfortc  que 
lannceétoitde  jyy.jOurs.  Voyez l'Hiftoîfe, du  Calendrier  Ro- 
main de  M»  Blondcl.  Les  mois  qui  avoicnt  }  i  jours  dans  le  Ca- 
lendrier deNuma,  avoient  fix  jours  de  Nonts  ,aHn  que  le  joui 
des  Ides  tombât  au  quinzième  du  mois^-comme  il  tomboit  au 
1 3  des  mois,  qui  n'avoient  que  20  jours  ,&  qu'ainlî  les  Idcs 
partageallcntlesmoisen  deux.  Célar  en  réformant  le  Calendrier 
de  Numa ,  donna  5 1  jours  aux  mois  de  Janvier ,  Août  &c  Dé- 
cembre ,  qui  n'en  avoient  auparavant  que  29.  iiuis  il  ne  leur 
donna  pas  fix  jours  de  Nones  y  parcequ'il  fit  fon  année  prèlque 
purement  folaire,  au  lieu  que  Numa  avoit  vnulu  la  faire  lunaire." 
N  On  N  AT.  f,  m.  Eft  k  plus  petit  de  cous  les  pgiilbns,  qui  <  Il 
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appdlé  «(?M«i/ ,  quafinonium  w4/«;.Onle  pêche  fur  la  Méditerra- 
née. L'Oidonnancede  la  Marine  de  l'an  1681.  faicdetfcnfc  de 
pêcherie  nonnat  pendant  les  mois  de  Mars,  Avril  &Mai. 

NONNAT  ou  NOUGNAT.  f.  m,  Nom  propre  d'homme. 
Nomm^us.  C'eft  un  fumom  que  l'on  a  donné  à  un  faint  Keli- 
gieux'  de  la  Merci  3  nomme  R'aimond*.  Raimond  iurnommé 
Nonnat,  que  quelques-uns  prononcent  Nougnaty  naquit  en  Ca- 
talogne l'an  de  J.  C.  1 104.  dans  le  bourg  de  Portel ,  au  diocè- 
le  d'Urgel ,  ifTii  d'une  fimille  noble  &alliéeauxilluftresMai- 
fon  de  Foix  &  de  Cardonnc.  Baillet.  au  3 1^  d'Août.  S.  Ray- 
^     monà  NontiAt  monxwi  en  iZ4o,revêtude  la  dignité  de  Cardinal: 

Ce  nom  vient  des  mots  Latins  «en  /wrwj,  qui  n'efl:  point  né.  Ce  Saint 
futainii  nommé  paiccqu'il  ne  vint  au  monde  qu'après  la  mort 
de  fa  mcrejdurcin*lclaquelleonlctira,parunc  incifionqu'on 
lui  fit  au  côté.  )  après  fa  mo'rt.  * 

KOnNEjNonwETTEjNonNÀiNj  Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Religieufe.  Sacra  vïrgo  ,  moniulis.  Le  Poulier  des 
Bénéfices  dit  encore,  en  parlant  des  Monaftères  de  filles ,  L'Ab- 
baye aux  Nomuiinsà'ww  tel  lieu.  Il  y  a  à  Paris  une  rue  qu'on  ap- 
pelle des  Mww.iiw;  d'Hiere.On  compte  k  Lima  plus  de  4600 
A^oww.i/;». Frezihr.Tous  ces  mots  peùvenDencoreêtreemployez 
dans  le  llile  burlefque,  fi  cepenJi^ntil  peut  être  permis  de  faire 
desvèrs  brulelques  fur  des  Religicufes.  Hors  de  la  on  ne  peut 
fe  fèrvirde  ces  mots  que  par  mépris. 

Ce  mot  vient  de  nomia  ^nonnana  ou  de  nomiams  y  dont  les  Auteurs 
Latins  fe  font  fèrvis  pour  fignifier  une  pénitente ,  Se  enfuite  une 
ReUgieufi.  Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  nonniyou  nonnx  ,  c'eft- 
:      à-dire ,  aïeuls  ou  aïeules  en  Italien.  On  aapliqué  ce  nom  par  hon- 
neur aux  Religieufes, comme  on  a  fait  celui  de  Pèrf  aux  Reli- 
gieux ,quedu  C'ange  dit  avoir  été  appeliez  tmnnhtes  ^  ce  qui 
marquoit.une  révérjence  patèrr^elle,  comme , nimnanes  fignifioit 
'  la  maternelle.  Il  femble  que  ce  nomavoit  cefens  au  tems  de  S. 
Benoît.  Car  ce  Sfint  au  i  XIIIc article  de  fa  Régie  déflnd  à  fes 
•Religieux  de  s'appcller  fimplefeènt  par  leur  nom  ,  mais  il  or- 
.  donne  que  les  Aiiciens,pnor«,appellcnt  les  Jcunes,/r^rf;,&que 
les  Jeunesappellcnt leurs  Anciens iVowww,  pour  marquer  par  ce 
nom  leur  relped  paternel.  Juniores  autem  priores  fuosNojs: nos 

•  •  vocent  i  quod  int'eUigitur  paterna  reverentia.  Voyez  encore  le  P. 

Rofvvcydc  Jéfuite  dansfon  Onomajl'icon  ,  où  il  montre  que  dès 

le  tems  de  S.  JéromcCe  mot  étoit  fort  ufagc,  &  qu'il  ctoit  fy- 

'.  "   lionyme  de  Saint  Se  Sainte.  Vollïus  croit  (que  ce  nom  vient  de 

l'Hébreu  pD  ,«/« ,  qui  (ignifie  ,./i/i,  comme  Non  en  Égyptien  ; 

"  ôc  que  c'eft  de  Ihquc  les  Religieux  &,  Religieufes.  ont  été  ainfi 

appeliez  ,  comme  on  appcUoit  leur  Supérieur  ,  Abbé  j  c'eft-à- 

dire.  Père  j  À:  dpns.la  RcgledeS.Bcnoit  à  l'endroit  cité',Dom& 

Abbé.  Amèrbach  dansfcs  N^tes  lur  les  Capitulaircs  j  cherche 

inutilement  l'ét^'mologiede  cènomdans  la  langue  Allemande. 

Rofweyd.  Mofcopidus  riê/ii  «rp^«cfû»i' p.  95.  éxplique-cc  mot  par 

.    -  ctVmàc  Siigncitr.  No;'i'fit  Kw'pjor.  Voyez  encore  les  Jou^rnaux  de 

LcipfiK^\  l'an  MDCLxxxvii.  p.  100. 

N  o  n  N  E  t  T  E  ,  ell  aulîi  un  nom  d'oileau  qu'on  appelle  autrement 
viefenge.'  Parus.  Voyez  encore  O  Y  E  ,  NO  n.N H  t T E. 

NONO  ,  A  NO  NE.  f.  m.  Nom  propre.  C'çioit  anciennement 
une  petite  ville  de  l'infubrie,  maiiueuantce  n'efl:  qu'un  village^ 
fituéllir  un  petit  lac  ,  qui  porte  fon  nom  ,  dans  le  Milanois  ,  à 
neuf  lieues  de  Milan  ,  vers  le  nord.  y4«om/<>/».  Matv. 

I^jONOBST  ANGE.  f.  f.Tùrme  de Jurifprudance Canonique,' 
[  qui  fe  dit  dé  la  troili'cmt.'  partie  des  provifibns  de  Cour  de  Ro- 
I  me,  cjiii  commence  par  non  obji.intibusy  où  font  coi^ftprislcs  ab- 
foKif,i(insdesccnfurcs,lcsrélKibilitations,&difpenfcsnécelTàires' 
pcnii  jouir  du  bénéfice  impétré  ,  noiobllantlesinçapacitez,  ou 
autres  obftacles  qu'on  pourroit  propofer  à  l'cncontrc.  La  qua- 
tricmc  claufedçs  provinons  des  refcrits ,  cft  celle  desnonobjtan- 
fCJc?>:  dérogatoires.  Ceux  qui  font  itiféricurs  au  Pape  ne  peu- 
vent ufer  de  la  claùfe  de  nonobjUnce  ,  Se  dérogaroircsaux  Con- 
llitutionicanouiques.  Les  nonâbjhnces  fontoppolées  aux  refcrits 
en  faveur  des  impetrans.  ..^ 

Ce  mot  vient  de  ce  que  la  claûfe  des  nonobfiances  commence  par 
ces  mots  Latins  Nonobjiantibus  Sec.  comme  onPa'dit. 

j^ONOBST  ANT.  Pcépofition.  Sans  avofi-  égard,  malgré  tou- 
tes choies.  Nonobjiante  ^nonobfiantibus.  Les  lettres  de  Chanccle- 

^ric  portent  cette  claufe,  A  wwo/yïrfwr  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  ,  i?i  autres  chofcs  à  ce  contraire.  Les  jugemcns  de 

,  provilion font éxécutoires,Mtf/io/'/?rfw/oppofitionsbu appellations 
quelconques.  On  obtient  des  (cwicwccs  nonobftdnt  l'appel.  On 
callc  les  procédures,  ou  les  mariages  qui  font  faits  nonobJidntSc 
aupréjuiliçedesdéfcnlesde  Ju(licc.A'^o«o^y?<in/lapaix.  Ablanc. 
Il  fur  mallàcré  dans  le  temple ,  nonobftant  la  faintctc  du  lieu. 
Vaug. 

Ge  mot  vient  du  Latin  nottobfture y  ôedc  l'ablatif  abfoiu  nçnobftdtite, 
ou  no}ioh(hnribiis. 

NONPAKEIL.  V-«*xz  NOMPAREIL. 
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N ONPLÉ VINill^.f.Vieuxtèrmc4eDroitquirigmfic ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  d/fdut.  !bans  la  badê  Latinité  mnplevina  >  dé- 
fait*. 

N  ON  V  A  L  EU  R.  r.  f.  Dette  non  exigible  jpar  l'infolvabilité  des 
débiteurs.  Debitum  ,  nomen  non  exigibile.  Ce  Marchand  a  donné 
beaucoup  d'élfècs  à  fes  créanciets  ,  mais  il  y  a  bien  des  nonva- 
leurs.  Les  nonvaleurs  qui  fe  trouvent  fur  les  tailles  Se  autres im- 
pofitions ,  font  rejcttées  l'aniiée  fuivantc  fur  la  Parroilïè  ,  oa 
impôfécs  par  un  fécond  rôlle. 

NoNv\,LEUR,fc(iit  encore  des  terres  &  des  fermes  qui  font  en 
défordre,  faute  de  culture  ou  de  réparations,  qui  ne  rapportent 
pas  leur  revenu  ordinaire.  Fundus  negletius ,  inciiUus.  Prèfque 
tous  les  héritages  qu'on  acheté  pat  dtcrét  font  en  nonvaleur ,  il 
faut  encore  de  la  dépenfe  pour  les  remettre  en  valeur. 

NON-VEUË  &  NON-VUË.f.f.  Terme  de  Marine.  Il  y  a 
non-uué  lorfquc  la  brume  eft  fi  épaillè  qu'on  ne  peut  connoîtrc 
le  parage  où  l'on  eft. 

N  O  N  U  PLE.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  L'ufage4e  ce  mot  eft  ra- 
re ;  quelques  Auteurs  s'en  fervent  après  les  Italiens  ^ qui  appeU 
lent  nonupla  une  deséfpécesdetriplecompôfé  jquc  nousappel- 
lons  mefure  à  neuf  tems  j  qui  fefait  en  deux  fiapez  Se  un  levé. 
Lesitaliensont  trois  fortes  de  «ow^p/*:  pour  trois  degrez  de  mou- 
vement. Nonupla. 

NONUS  AGE.  C.  f.  Ménage  s'eft  fèrvi  de  ce  mot  pour  expli- 
quer qu'une  éxprcffion  eft  abolie:  parcequ'on  a  celle  de  s'en 
lèrvir,&  qu'elle  eft  hors  del'ufage  ptcCcnt. Non-ufus  ,defuetudo. 
On  dit  aullî,  que  certaines  loix  ou  régies  font  abolies ,  &celTènt 
d'obliger  par  le  non-ttfage;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  nion-ufâ^ 
ge  foit  connu  du  Supérieur^  Se  au  moins  toléré  de  lui,  s'il  n'eft 
pas  éxprelïemcnt  approuvé.  Ce  mot  n'eft  pas  de  Ménage  feul  > 
on  le  dit  fouvent  en  parlant  des  coutumes  &  des  loix. 

N  O  P. 

NOP  AL.  f.  m.  Nom  d'une  plante  qu'on  appelle  autrement  fi- 
guier d'Inde.  Ficus  Indîca.  Voyez  T.  II.  p.  i8oi.  &  1803.  les 
différcns  figuiers  d'Inde. 

N  O  p  C  E.  f.  f.  Fête  ,  réjoui  (lance  qu'on  fait  aux  çpoufailles ,  repas 
qu'on  donne  à  fes  païens  &  amis  en  fe  mariant.  NupttA  ,  »«- 
ptiale  conyivium  ,  nuptiales  epuU.  J  fe  s  u  s-C  h  r  1  s  t  fit  fon  pre- 
mier miracle  à  la  noce  de  Cana.  L'Avènt  Se  le  Carême  ne  font 
point  des  tems  à  faire  noces.  On  ne  dîne  point.le  matin ,  quand 
on  eft  de  «^r«  le  foir  j  c'cft  un  proverbe  d'Italie.  U  n'y  a  eu  que 
les  plus  proches  parens  conviez  à  la  noce.  On  dit  d'un  grand  re- 
pas i  Ce  n'eft  pas  ici  un  feftin  ordinaire ,  c'eft  une  néce  ,  un  feftiti 
de  noces.  Voilà  une  maifon  de  bonne  chère  >  il  y  a  tous  les  jours 
noces.  Une  fale  à  faire  noces.  Chez  les  Turcs  les  hommes  font 
les  «ot«  dans  un  appartements  6^  les  femmes  dans  un  autre  avec 
la  mariée ,  qui  alfifte  au  feftin  comme  les  Grecques^  fans  y  ipan- 
gcr  aucune  chôfe.>  &plus  droite  &  immobile  qu'une  ftaïuë  de 
cire.  Du  to  i  li.  jp.171. 17  3.  où  il  décrit  la  cérémonie  des  woftrj 
à  la  Turque. 

Ce  mot  vient  de  nuptU ,  autrefois  on  écrivoit  nopce  &  nopceSy  depu is 
on  a  retranché  le  p  ,  &  on  n^  le  pr^once  point  quand  il  cft 
écrit. 

N  o  p  c  E  s  ,  au  pluricr  ,  fignifie  auftî  le  mariage.  Atatrimoniitm , 
nuptid.  Un  préfentde»tff«  eft  un  ivéfent  qu'on  fait  aux  mariez 
pour  honorcri^lcur  mariage,  Épouicrchpréniières  ou  en  fécon- 
des noces.  Ce  que  le  Droitxivil  appelle  donation  en  faveur  de 
noces  ,  augment  de  dot ,  ou  donatiopropter  nuptias  y  eft  ce  que 
l'on  appel  le  <ifftt4/rtfjcn  pays  coutumier.Par  le  Droit  Romain  les 
biensdu  mari,  ou  de  la  femme  qui  prédécéde,demeurent  en  pro- 

ftrieté  aux  enfans  du  premier  Ut ,  encas  que  l'un  ou  l'autre  paf- 
e  à  de  fécondes  noces.  Par  la  Loi  Hac  EditUll ,  Cad.  de  fec.  nu- 
ptiisylc  furvivant  du  mari}  ou  de  la  fepime  qui  convole  à  de  fé- 
condes noces  ne  peut  donner  à  fa  féconde*  femme ,  ou  à  fon  fé- 
cond mari ,  qu'une  portion  égale  à  celle  de  chacun  des  enfans 
du  premier  mariage.  L'Éditdes  Cccondcsnôces  en  1 56o,futdrcf- 
fé  conformément  à  la  loi  fJàc  EdiEtall ,  Se  contient  les  mêmes 
défenfcs.  Cet  Édit  fut  fait  contre  les  femmes  qui  convoloicnc 
à  de  fécondes  »of«  ,&qui  ruinoieiit  les  enfans  du  premier  litr 
Il  y  a  cVanciens Canons  qui  défender)taux  Écclcfiaftiques  defe 
trouver  auxfcftins  des  fécondes  noces.  Les  bigames,  ou  rcux  qui 
ont  époufé  une  féconde  femme  ,  ont  befoin  de  difpenfcpôur 
être  admis  aux  ordres  facrçz.  Comme  les  fécondes  no^^i  étoicnt 
^  odieufeS  j  de  U  vinrent  aujiiles  (Charivaris. TèrtuUien  accoutu- 
mé à  outrer  les  chôfes ,  appelle  les  fécondes  noces  un  adultère, 
Valère-Maxhne  dit  que  les  rçcondcsw^f«,&  cette viciftîtude  de 
mariages,eft  un  aveu  d'intempérance.  Les  Loix  Romaines  par- 
ient des  fécondes  nices  en  tèrmesdurs&  odieux.  Matre  jam  ft' 
cundis  nuptiis  funeftdtd.  /!»..  3.  C.  de  fec.  nuptiis.  Dans  la  primitive 
Êgtife  on  porta  l'amour  de  la  challeté  fi  loin ,  que  les  fécondes 
nkes  furent  appellccsiAc  honnête  débauche.  Anciennement  à 


1 


i4f 

•  laChini 
mes  ne  j 
Ceux  qi 
admlsà 

,  que  t'E, 
ch.e  d'ir 
&>sC 
l'Écritu 
condes 
ri  âge.  D 
plurier» 
La  noce 
fouvent 

.eft  dans 
prirent 
voir  en 
Dans  le 
commei 
l'Avent 
Fleui 

Ondit  figi 
éternel! 

NopcE, 
ces  de  c 
dit  aufli 

vice ,  Je 
deMaît 
valets  fc 
pour  di 
Celafei 
font  art; 

Onditqu' 
ment  Se 

,  telle  nôc 
né  s  plu 
parle  R; 
gantelet 
bù  tant 

NopcE  ei 
de  la  pic 
du  fixe  i 

NO  PCI  n 
pour  épi 
nàces;  le 
i\:  le  peu 


DeMéziria 
fous  le  r 

Cet 

L4 

Eti 

Le  même  d 
lousie  n( 
C'étoit  l( 
lés  Grecs 
la  mère  c 
les  Latin! 
mère  éto 
Feftusi'J 
bordées  di 
'flambeau 
noient  de 
aulîi  de  ( 
^jlime'e  di 
que  les  Pt 
nie  le  rapi 


^noque; 

petits  mi 
auxjouéi 
Plombeus 


NORBkl 
l'ert  Arch 
Tome 


i4r    NOP.  NOQ:.NOR.       i.^ 


N  O  R. 


1^6 


LS 
t- 

IC 
d 

e 

■s 

c 
1- 
e 
s 

Is' 

l 


•i^S 


JaChine. on  portoic  fi  loii^lcs  loix  Je  la  chaftcté.  que  les  fcm- ,  NO RBERJJN.  Voyez  PRÉMONTRÉ. 
r.pcnpna(lbicnt  iamais  à  de  fécondes 


mes  ne  oaflbient  jamais  à  de  lecondcs  ndcet.  L  e  P.  C  o  u  p  le  t. 
Ceux  qui  ont  convolé  en  fécondes  néces  ne  font  point  cnfuite 
admis  à  la  Prêtrifc,  après  la  mort  de  leur  féconde  femme  jparce- 
que  ^'Êglife  a  regardé  ces  mariages  comme  ayant  quelque  ta- 
che d'mcontinencc  &  de  fûiblelfe.  Fleury.  Les  Théologiens 
&  lesCanonilles  en  apportent  encore  d'autres  railons  tirées  de 
l'Écriture  fainte,  &  de  la  nature  même  du  Sacrement.  Les  fé- 
condes nùces  blcffent  le  réfpea,,&  la  tendrellèdu  premier  ma- 
riage. De  LANGB.Quoiquelemot  d(* «âfw ne foit en ufagequ'au 
pluricrdahs  le  fçns  de  mariuge,  Bcnleradc  n'a  pas  laiOé  de  dire, 
La  tike  m'a  donnée  &c,  Auui  dans  Icdifçours  ordinaire  on  dit 
fouvenc  noce  au  fingulier  :  Aller  à  la  nUe.  Il  a  bien  danfé  à  la 
«tfvY.Qii'y  a-t-il  aujourd'hui  dans  le  village ,  que  tout  le  monde 
•  eft  dans  la  joie  hÇ'cft  une  noce.  Jonathas  &  Simon  Machabée 
prirent  l'occafion  d'une  noce  pour  punir  les  fils  de  Jambri ,  d'a- 
voir enlevé  Jean.  'uM^tchdb.lX.  Voyez  encore  les  Proverbes. 
Dans  le  XU  ficelé  la  défénfc  de  célébrer  des  nùces  en  Carême 
commençoit  dès  la  Septuagéfirae  ,  &  s'étendoit  auffi  ,  outre^ 
l' Avent ,  au  Carême  de  la  S.  Jean ,  quî  étoit  de  trois  fcraaincs. 
Fleury,  fJol.  Eccl.  L.6u  v^   ; 

On  dit  figurément,  Les  noces  àc  l'Agneau  ;pôur  dire  ,  la  béatitude 
ctèinelle.  Cette  éxpreflioncft  prife  de  l'Apocalypfe ,  XIX.  7. 9. 

No  pc  E  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phràfcs.  Oh  dit ,  Faire  nê- 
ces  de  chien  ;  pour  dire.  Ne  fe  marier  que  pour  la  brutalité.  On 
dit  auiïi  àcelui  àqUion  demande  civiletpent  Quelque  petit  fér- 
vice,  Je  vous  fèrvirailc  jour  dèvos7;^f«.  On  dit  aulfi  ,  Voyage 
de  Maître  ,  noces  de  valets;  pour  dire  ,  que  c'eft  alors  que  les 
valets  font  bonne  chère.  Il  eft  arrivé  comme  Tabourin  es  noces  , 
pour  dire  ,  fort  à  propos.  On  ne  va  point  aux  »flf«  fans  manger; 
Cela  fe  dit  de  ceux  qui  voudroient  une  chôfc,ïa\is  celles  qui  y 
font  attachées ,  qui  en  font  des  fuites.  . 

On  dit  qu'un  bt ave  va  àTalfaut  comme  à  la  nèce  ;  pour  dire,  gaie- 
ment &  hardiment*  On  dit  aullî;  qu'un  homme  ne  fut  jamais  à 

.  telle  noce;  pour drf^e> qu'il  ne  fut  jamais  plus  furpris^plus  éton- 
né ,  plus  maijtrailé.  Ce  proverbe  vient  des  nùces  de  Bâché.,  dont 
parle  RabelaisVôù.fcs  Chicanons  furent  bien  battus  à  coups  de 
j^autelèts.  On  dit  auili  des  gens  qui  fc  font  enivrez ,  qu'ils  ont 
bù  tant  qu'à  des  not^w.  '. 

NopcE  en  termes  de  Philofophic  hermétique  ,  fignifie  l'ouvrage 
de  la  pierre  i  il  fignifie  aullî  l'union  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  ou 
du  hxc  &  du  volatil. 

NC^PCIÉR,  I  éRE.  adj.  Vieux  mot  que  les  Poètes  ont  donné 
pourépithéte  aux  faufics  Divinitez  qu'ils  croyoientpréfider  aux 
noces;  le  nopc'ur  Hyméncc  ,la  nopcière  Junon.  Pronubajuno.  On 
ne  le  peut  dire  qu'en  riant  à  l'exemple  de  Voiture  qui  a  dit , 

S  a  torche  nopc'iètc,  ondoyante,  > 

Lancm  mjUe  divins  écUhs. 

.1  .  * 
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DeMcziriacdans  fa  Vèrfion  Françoife  de  l'Épître  d'Ovide  qui  eft 
fous  le  nom  d'Hypfipylc  à  Jafon  ,  fc  lert  du  mot  de  nopcier. 

Ce  n'eft  point  de  l/gèr ,  ni  trop  à  la  vol/e  , 
Que  je  t'ai  mon  honneur  en  proje  abandonna  y 
La  nopcière  Junon  fut  par  nous  appèllee  ,         , , 
Et  le  gentil  Hymen  de  rofe  couronné. 

Le  même  de  Mcziriacdans  fes  notes  fur  la  Lettre  d'Ovide  qui  eft 
fousle  uomdcPhylisàDénophoon  parle  d'un  flambeau  nopcl/r. 
C'étoit  le  principal  des  flambeaux  qu'on  portoit  auxnôceschez 
les  Grecs  &  chez  les  Latins.  Il  prouve  aue  chez  les  Grecs  c'étoit 
la  mère  de  l'époufée  qui  portoit  le  flambeau  »<»pf/Vr|||^  que  chez 
les  Latins  il  ctoit  porté  par  un  jeune  garçon  >  dont  le  père  &  la 
mère  étoient  encore  vivans  :  ce  qu'il  confirme  par  ces  paroi  es  de 
Feftus  :  Trois  jeunes  garçons  ayant  père  &  mère ,  &  véttts  de  robbes 
bordées  de  pourpre  conduifent  l'/pouf/e  :  l'un  va  devant  &  porte  le 
'flambeau  nopciér,^«i  eii  fait  d'/plne  blanche  yparcequ'ils  fe  ma- 
rioient  de  nulf  :  les  autres  deux  tiennent  IVpouf/e.  Pline  a  parlé 
aurti  de  ces  flamblcaux  nopcWrs  ,  lorfqu'il  dit  que  L'éfpine  eji 
/jllmt'e  de  très-bqn  prefage  pour  les  flambeaux  nopciérs  j  d'autant 
que  les  Paftemsqul  ravirent  les  Sablnes  les  firent  de  ce  bois-la  ^com- 
me le  rapporte  Muffurius. 

•       N    O    Q; 

^NOQyET.  Ç.  m.  Terme  de  Plombier.  On  appelle  noquets  de 
petits  morceaux  de  plomb  quarrez  qui  font  pliez,  &  attachez 
aux  jouccs  des  lucarnes,  &  fur  le  lattis  des  couvertures  d'ardoifc. 
Plombeus  canaliculus, 

■*.".  *       N  O  R.  • 

N  O  R  B  àRT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Norbertus.  S!  Nor- 

irrfArchevêque  de  Magdcboutgeft  fondateur  des  Prémontrez. 
Tome  ly,  \ 


NOR  BEtT  E.  f  f.  Nom  d'une  éfpcce de mauvailes  prunes.  Pxu- 
ttifpecies.  Il  y  a  beaucoup  de  mauvaifes  prunps  qui. rie  quittent 
point  le  noyau  ;  par  exemple,  l'œil  de  bœuf  noir,  la  prune 
d'ambre  ,  les  moyeux  ,  l'ilvèrt ,  Saint- Julien ,  norbette  ,  caftel- 
lane.  La  QyiNT.  T. /.  p.  418. 

N  ORCI  A.  f.f.  Nom  propred'une  petite  ville  autrefois  Épifcopa-^ 
le.  Nurcia,  Elleclt  entre  les  montagnes,  dans  le  Duché  de  Spo- 
Ictc  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  l'orient!  Quoique 
Norcla  foit  dans  les  terres  du  Pape,  elle  a  confcrvé  de  fi  grands» 
privilèges, qu'elle  peut  paflcr  pour  une  ville  libre.  Elle  fait  Ces 
propres  loix,  &  fes  Magiftrats;  &c  elle  a  une  fi  grande  défiance 
pour  les  gens  de  lettres  >  ôc  principalement  pour  les  Prêtres, 
qu'elle  n'établit  pour  Ces  conducteurs  ,  que  des  gens  qui  ne 
içavent  ni  Ifrc  ni  écrire  ;  de  là  vient  qu'on  les  appelle  U  Qtutri 
\  JUlterMi ,  c'cft-à-dire ,  les  Quatre  Non-lettrez  ;  èc  quand  l'Abbé  , 
de  Norcia  ,  qui  a  fon  couvent  près  de  la  ville ,  y  vient  paflèr  les 
chaleurs  de  l'été  ,  ils  n'ont  aucun  commerce  avec  lui ,  loin  de 
lui  faire  leur  cour.  Maty, 

NORD, ou  NORT.  f.  m.  Terme  de  Marine  dont  on  fefert  fur 
la  mer  océancpour  fignifier  le  pôle  ardique,  ou  fepteiurional 
qui  ert  élevé  fur  notre  horifon.  Boreas ,  feptentrio  ,  aquilo.  L'é-. 
toile  àwnord  eft  la  dernière  de  la  queue  de  la^jiftite  Ourfe,  qui  ^t 
eftmaintenantà  deux  degrez  &  18  minutes  du  polc.  Qn  a  fait 
virer  le  cap  au  nord.  La  boullblle  cil  ce  qui  marque  \tvord.  On 
dit  qu'elle  décline,  lorfqu'el le  ne  marque  pas  le  nordvréc\(é- 
ment  ;  mais  qu'elle  s'en  écarte  un  peu  ,  foit  vers  l'cft  ,  (oit  vers 
l'oucft.  Depuis  le  nord  jùfqù'au  fud.  Le  vent  eft  tourné  au  nord. 
Le  foleil  revient:  en  été  vers  le  nord.  Être  au  nord  de  la  ligne  , 
c'eft  être  au  nord  de  l'équateur. 

Nord,  fignifie  audl  la  partie  du  monvle  qui  eft  fcptentrionale  à 
l'égard  de  quelque  autre  pays.  Pars  adhoream  fita  ^  feptentrlona- 
lis.  L'Angleterre  eft  au  nord  de  la  France.  Les  provinces  du  nord 
font  la  Suéde ,  le  DanemarcK  ,  la  Laponie ,  ôcc.  Les  peuples  du 
nord  ai  ment  bien  à  boire.  Les  navires  Hollandoisqui  n'oient  en- 
trer-dans la  Majiche  font  contraintsde  prendre  leur  route  parle- " 
nordd'kcoCCc.  Du  tcmsde  Juftinien  II.  la  foi  s'étendoit  &  éclaioin 
vers  le  wor*/.  Bossu  ET.  '  ■    -        '■ 

Nord,  eftaufllî  le  nom  qu'on  donne  à  un  des  quatre  vents  car- 
dinaux qui  vient  du  côté  du  feptcntrion ,  qu'on  appelle  autre- 
ment hbife  ,&  fur  la  Méditerranée  tramontane,  f^entus  aquilo- 
nlus iboreas.  Le  nord  qui  fouffloit  avec  violence  nous  empêcha 
d'aborder.  Le  nord  eft  un  vtm.  froid  &  fèc.  Les  nnds  nous  pri- 
,  rent  avec  tant  de  force ,  qu'un  jour  dans  cette  mèr  qu'on  nom- 
me pacifique  3  nous  fumes  contraints  de  mettre  à  fcc  pendant 
huit  heures  de  tems.  Fr  é  z. 

Le  N  o  R  D ,  en  termes  de  Jardinjér, c'eft  lecôté  éxpôféau  »ffr</;  Sç 
par  conféquerit  le  côté  méridional  du  Jardin.  Voyez  Éxposir 
TiON , &  £4  Quintlnie  \  T,  /.  p.  166.  &  171. 

Ces  mots  de  Nord ,  Sud\Eii  ôc  OueH  ,  font  de  vieux  mots  Ftan-    ; 
çois  dont  on  (c  (èrvoitdu  tems  deChark-magne  «qu'on  dit  être 
celui  qui  leur  adonné  ces  noms  ,  qui  paffcnt  aujourd'hui  pour 
Allemands.  On  les  trouve  dans. toutes  les  langues  tant  ancien- 
nes que  modernes  des  pays  feptentrionaux ,  &  c'eft  de  là  fans  ' 
doute  qu'ils  ont  pafte  dans  la  langue  Françoife,  foit  par  l'auto- 
rité deCharlemagne,  foit  par  celle  de  l'ufage  encore  plus  puif>- 
Tant  fur  les  langues, que  les  Princes  les  plus  abfolus.  GuiçharC 
qui  veut  trouver  dans  la  langue  Hébraïque  l'origine  de  toutes  les 
autres,  prétend  que  le  nom  dçwor^,  vient  du  mot  il  5,  nod  ^qui 
eft  Icnottidupays  oùCaïn  feretirii  aprèfffbn  crime;  &  quand  ' 
même  le  paysoùCaïn  s'enfuit  errant  çà  &  là, car  c'eft  ce  que 
veut  dire  le  motdeir0</,n'auroitpas  été  placé  dii  côtédufepten- 
tripn-;  Guichart  foutient  qnc  nord  yicm  de  nodules  raifons  qu'il 
apporte  ne  font  pasaftèz  convaincantes  pour  être  mifcs  ici. 

Cap  de  N  o  R  o  ,  ou  N  o  R  d-c  a  p.  Boréale  promontorium  ,  ancien  - 
nement  Rubea  promontorium.  C'eft  le  cap  le  plus  fc^tentrional 
de  l'Europe.ll  eftdans  la  Laponie  Norvégienne,  au  couchant 
feptentrional  du  château  de  Wardhus.  Maty, 

Le  Cap  de  Nord,  Boréale  promontotium  eft  encore  un  cap  de  la 
Cujane»  Région  de  l'Athériquemérîdionale.  Il  prend  fon  nom 
de  fa  fiiuation  fur  le  bord  feptentrional  de  l'embouchure  de  l'a 
rivière  des  Amazones.   ^ 

La  mèr  de  Nord.  Mare  bfilteale ,  on  feptentrtonale.  Ç'cil  une 
grande  partie  de  l'océan  Atlantique.  Cette  mer  baigne  la  côte 
orientale  de  l'Amérique  feptemrionale.  On  l'appelle  mèr  de 
nord  ,  pour  l'uppofer  à  la  njèr  pacifique  ,qur  baigne  les  côtes 
occidentales  de  l'Américjue,  &  qui  porte  le  nom  de  mer  de 
fud.  Ses  principales  parties  font  les  mèrsde.Canada ,  de  Mexi- 
que,  de  nord  ,  prife  en  particulier  ,  &  celle  du  Brefil. 

La  rivière  de  N  o  rd.  Ftuvlus  borealls.  Grande  rivière  de  l'Améri- 
que feptcntrionale.  Elle  coule  dans  le  nouveau  Mexique  ,  oiV^ 
elle  baigne  la  ville  de  Santa  Fcj&  elle  vient  fe  décharger  dans  la  " 
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mèr  VèrracUlc  ,  vers  les  confins  de  la  province  de  Cinaloa. 
Maty.         - 

La  rivière  de  N  o  R  Di  Flavius  boreatîs.  Eft  auflfî  une  rivière  de  T  A- 
mérique  fepccntrionale.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  pays  des 
Iioquoisj  iravèrfe  le  nouveau  Pays-bas  ,.oii  la  nouvelle  Yorc  , 
baigne  le  fort  d'Orange  ,&  vafe  décharger  dans  la  mèr  du  Ca- 
nada ,  au  nouvel  Amiièrdam.  On  la  nomme  la  rivière  du  nord  , 
pourToppôrcr  àuneautre  granderivicre, qui  coule  au  midi  de 
celle-ci  ,ÔC  qu'on  nomme  la  rivière  du.fud.  Maty. 

NORD  B  O  U  RG.  f.  m-  Nom  propre  d'une  f brtereffc  du  Duché 
de  SclefvicKien  DAncmatcK.  Nofdoburgm.  Elle  a  pris  fon  nom 
de  falicuatibn  au  nord' de.  l'ifle  d'Airen,&  cllc'^i^u^fonné  aux 
Dvicsdt  HbKke'm-Nordbourq.  Maty. 

NORDEILE.  r.  f.ouNORDLAND.  r.  m.  C'eft-à-dire  ,,  le 

Ïtaysdu  nord.  NordUndia jprovincU  boréales.  C'cft  le  nom  que 
'on  donne  à  la  partie  feptçncripnaledu  Royaume  de  Suéde.  Ce 
pays  comprend  la  Geftricie,  l'Hclilngie.la  Mèddelpadie,  l'An- 
gèrmanic  ,&  la  Bothnie  occidencale.  Maty. 
I^ORDEN.  f-  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle  de 
Weftphalie.  Noràenmn.^Wc  eltdans  le  Comté  d'Embde ,  fur  un 
petit  golfe ,  oii  clic  a  un  bon  port,  a  cinq  liedès  de  la  ville  d'Emb- 
de ,vèrs  le  nord.  NordeH  ell  allez  bien  peuplée,  bienbâtie/mais 
elle  n'efl:  pas  ceinte  de  murailles.  Maty.      ^^ 
NoR-D-EST,'ou  NoR-Es  T  ,  cll  uu  rhumb  de  vent  entre  l'orient 
&  le  fepcentrion ,  que  fur  la  mèr  Méditerranée  on  appcltq  Gâlh- 
fie.  Nordoucfi,  eft  un  rhumb  de  vent  entre  le  feptentrion  &  l'oc- 
cident. Sur  la  Méditerranée  on  l'appelle  Maeftrâl  ^  Cxcias. 
X^ord-nord-efl ,  mrd-qturt  m^d-efi  y  font  des  fubdivifions  de  vent 
entre  l'orient  &  le  feptentrion.  On  fait  la  même  fubdivifion  à 
l'égaiddu  iVI'''^-ovç/?.  Dans  le  quart  de  cercle  de  l'hdrifon  de- 
puis lewor^  jufqu'A  l'eft  jon  arrange  les  vents  en  cette  forte,  à 
onzedegrez  quiiizê  minutes  l'un  de  l'autre  ,  Nord ,  nord-quart- 
ftord-êft^nord-noïd  efiy  uorà-eït-quart-nordinord-efi^  nord-efi-quart- 
eft  i  èft-nord-efl ,  eU -quart -nord-eft.  Les sûtres  fe font  de  la mcme 
forte.  Voyez  Vent ,  ou  tous  les  vents  font  expliquez  avec  tous 
leurs  norns  en  Latin.  . .     .         ,•    ^     . 

'  Vpycz  au  mot  N  o  II  D  pour  plufieurs  mots,  qui  commencent  par 
i        ce  nom  .&:qui  en  font  compôfez.    - 
NORDESTER.v.-n.  Tèj-mcde  Marine  qui  fe  dit  de  l'aiguille 
aimantée  ,  lorfqu  elle  décline  du  lîarJ  vers  Vtft  ou  l'orient  ;  & 
mrd-ouefter  fe  dit  j  quand  clledécline'du  même  point  vers  i'oueft 
s.       ou  l'occident.    • 

NORDLïNGEN.VoyezNORLINGUÈ. 
N  ORDOUÉSTER.v.n.Tèrnric  de  Marine.  Décliner, fttoUf; 
ncr  vèr?le.nord-oucft.v^<i  céuUm  4efleâere.  L'aiguille  wri(a//r/?^ 
auprès  de  l'iile  de  Madagafcar.  .^ 

'    N  ORÉ.  f.  f.  Dans  quelques  Coutumes  ce  mot  fe  prend  pour  bru. 
Nurui.  -  \    .  "■  ^ 

NO  RE  N  A.  f.f.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  ,  capi-, 
taie  des  Bodunicns',  en  É(  pagne.  NoreHa  ^  SLKiitèîoij^edùnU.Ct 
♦n'eft  maintenant  qu'un.village  de  TAJOturie  d'Oviédo.   Maty. 
-iSI  O  R  FO  L  K  S  H 1 R  E  ;  C'eftsi-dire  ,  le  Comte  de  N  o  u  f  o  l  k. 
Norfolcia.  Province  d'Angleterre.  Elle  cft.bornce  au  midi   par 
le  Comté  de  SuffolK ,  dont  le  Yar  ou  la  petite  Ou  fc  la  fcparent. 
Elle  a  au  couchant  Içs  Comtcz  dé  Cambridge  &  de  Lincoln  ; 
la  mèr  d  Allemagne  la  baigne  au  nord  ,  ^  au  levant.  Elle  pcjit 
•      avoir  dix  huit  licuës  de  long,  fur  neuf,dc  large.  Elle  eft  en  plu- 
fieurs endroits  pleine  de  montagnes^ ,  de  bois  &:  de  bruyères  , 
mais  extrêmement  fertile  dans  les  autres:  Ses  lieux  principaux 
font  NorvWchc  ca'pitale  »  Yarmouth  ,  Thesforde  &  Lyjine. 
.    Matv. 

Ce  nom  eft  compôfé  de  deux  mots  Anglois  .nord,  qui  fîgnifie  /rprm- 

trion  ,  ^folk,<\\xx  veut  dire  .feufle,  .homme ^gens.  Nord-folk^^Ci- 

gnitie  donc  Tes  peuples  du  rtord.  On  a  donné  ce  nom  à  un  certain 

•    canton  dç  l'Angleterre  par  oppofition  à  la  contrée  appelléc/i/- 

folk.;  c'eft-à-dire ,  peuple  dufud  où  du  midi.  • 

N  O  R  KO  i^l  NG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Suéde.  Norcopia.  Elle  eft  dans  l'Oftrogothie  ,  entre  dcs^ 
marais  ,  fur  la  rivière  de  Mptala,  environ  à  quatre  lieues  de  Su-' 
dcrKoping  ,  vers  le  nord.  Matv.  , 

N  O  R  L 1 N  G  Ù  E.  f.  f.  Noih  propre  d'une  ville  Impériale  de  la 
Souabe.  Noriinga  ,  Nerolingd.  Elle  eft  dans  le  Comté  d'Oeting  , 
fur  la  petite  Hvière  d'Éger ,  à  ciuq  ou  fix  licuës  au  delfus  de 
Donavvèrt.  Norlittgue  eft  célèbre  par  deux  grandes  batailles 
.  qu'on  y  a  données  en  ce  (îéclel'an  16^4.  Ferdinand  Roi  de  Hon- 
grie y  défit  les  Suédois ,  &  le  Prince  de  Condé  les  Bavarois  l'an 
1 646.  La  plupart  des  Géographes  prennent  Norlingue  pouir  l'an- 
<^enne  -^l^  »ou  ^uFluviéi ,  que  quelques  autres  mettent  à  Au- 
rach  petite  vil  le  du  Wirtcmbèrg,  Maty. 
NORMAN,  ou  NORMAND,  ANDi,  f.  m.  T.  Nom  de 
peuple.  Normâtitms ,  4.  Les  heureux  fuccès  que  les  peuples  de 
Oèrmanic  eurent  fur  les  côtes  de  l'incDriuuiquççxciièrem  quel- 
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ques  autres  de  leur  nation  à  venir  faire  de  fembUblcs^  ravages 
en  France.  Sous  la  conduite  de  Raoul  s'avança  une  grande  mulf 
titudede  Danois  appeliez  iV^i»4ifx,  parceque  dans  la  Dacc  ils 
occupoient  la  partie  feptentrionale.  C'étoit  une  coutume  allez 
ordinaire  aux  Germains  de  fe  donner  de  nouveaux  noms,(êlon 
les  bandes  qui  fc  liguoient  enfemble  pour  de  nouvelles  entre-- 
prifes.  Témoins  les  François  &  les  Allemans.  V^latèrran  pré- 
tend néanmoins  que  \c%Normans  n'étoient  point  de  Germanie, 
mais  dès  Romanduens,  peuple  de  Gaule.  Quoi  qu'il  en  foit,ils 
attaquèrent  la  France  (ous  Charles  le  Simple  \  coururent  toute 
la  rivière  de  Loire,  prîrenjc  Nantes ,  Tours ,  Angers ,  fàccag^rent 
toute  la  Guyenne,  une  partie  de  la  Bourgogne,  &:  des  environs  de 
Paris,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Rouen.  Le  Roi  fut  contraint 
de  leur  demander  la  paix  :  il  offrit  à  Raoul  fa  filleGillette  ou  Gif- 
la en  mariage,  &  laNeuftrieà  toute  la  natiort  pour  s'y  établir. 
Ils  acceptèrent  ces  conditions,&  laNcuftrie  devint  la  Norman- 
die, prenant  le  nom  de  fes  nouveaux  maîtres  &  habicans.  Pdf-  . 
quier'Rech'.  L.  I.C.i  i.  C'eft  en  9 1 1.  que  Charles  le  Simple  fit 
cette  paix.  Voyez  M.  De  Marèa  ,  HiH.de  Bearn-y'L,  lïl.  Ci. 
&  Du  Moulin ,  hift.  de  Normandie.  Du  Chefnç  a  ràmaflc  en  un. 
Volume  les  hiftoriens  des  iV&ri»4«j.  - 
Ce  mot  eft  en  ufagè  dans  la  langue  en  ces  phrâfes,  proverbiales.   ' 
Un  Normande  fon  dit ,  &  fon  dédit  j  ce  reproche  qu'on  fait 
AUX  Normatif  eft  Venu  de  ce  que  par  l'ancienne  Coutume  de 
Normandie  ,  les  ^eontrats  n'étoient  valables  qu'après  les  24. 
heures  delà  fignature, pendant  lèfquelles  les  parties  avoient  le 
loifir-defidre  leurs  réflexions, &  s'en  pouvoient  dédire.  G'eft 
pour  cela  qu'on  appelle  un  homme  NorHfund,  quand  il  ne  veut 
pas  tenir  un  marché  qu'il  a  fait.  On  dit  aiiffi ,  qu'un  homme  ré- 
ponden  Normand  t  lorfqu'il  ne  dit  ni  pui,  ni  riort  i  qu'il  a  peur 
d'être  furpris ,  &de  s'engagtr.  Qui  înMormand  ,  il  fit  truand, 
vieux  proverbe,  qui  félon  Pafquiér  ,s'eft  dit  de  ce  que  les  iV&r- 
mans  étoient  chargez  de  tributs  plus  que  les  autres  j  car  trus  fi- 
gnifioit  f  r/k«,d*oii  J'étoit  fait/r«4w</.  Voyez  Rtch.  L.  VIII.  C41. 
M.  DevicuxdansfcsO/]çi««  de  quelques  coutumes  anciennes  ï^porte 
ce  plaifant  conte  d'un  étranger,  qui  en  priant  Dieu  (îifoit  :  Ta 
nous  a  promis ,  Seigneur  ,dc  nous  aflUler  dans  i)OS  tribulations; 
tu  ne  c'en  dédiras  point ,  car  eu  n'es  pas  iVbrm^ffî.    ' 

Pour  me  procurer  un  emploi ,  '■^' 

Jean  qui  l'avoit  promis  y  exige  un  prix  de  mot  y 
V     Que  ne  pourroient  payer  vingt  beaux  éfprits  enfemble:        *   . 
Ceftfemocquer,&leNotmànd 
yiuroit  bien  mieux  fait  ce  me  femble  , 
De  me  refufer  fimplement.  Si&necé.     . 

Ce  mot  eft  formé  de  Nort ,  qui  en  langue  de  Germanie  -fignific 

feptentrion,  &:de  m4»n,qui  veut  dire  homme,  Nornutn  hom- 

^  medulL-ptentrion, Parceque  les  Normans  font  venus  deNorvc- 

ge,deSuédç&  deDanncmarcK.  Guillaume  de  la  Pouilieadic» 

Normannidiiuntur  ,td  eft  fhominis  Boréales. 
Joignes  enfemble  Nort  &  Mant,  .        ^     / 

Erifemble  dites  donc  Noanam,  ^ 


De  là  vient  lé  non  as  Normanz.  R.  o  b  Rou. 

NO. RM  A  N  DI  E.  f  f:  Nom  propre  d^ipe  province  de  France , 
fiiuée  fur  la  mèr  defiretagnc,  qui  hrbaighc  au  couchant  i  &  au 
nbl-d  elle  a  la  Picardie  i  l'ifle  de  France  au  levant  j  &  le  Pèr- 
,  che  avec  le  Maine, &  une  petite  partie  de  la  Bretagne  au  midi. 
Norm^mnia,  On  lui  donne  environ  foixante-dix  lieues  du  cou- 
chant au  levant,  oc  trente  du  nord  au  fiid.  Le  terroir  n'ypro-, 
duicdu  vin  ,qu  en  très-peu  d'endroits  du  côté  du  midi  -,  mais 
quantité  de  Wéd  ^  ôc  quantité  de  pommes  &  de  poires,  donc 
on.£ait  le  cidre  ficlç  poiré ,  qui  font  Içs  breuvages  ordinaires  du 
pays.  Ondi  vifé  cette  province  en  deux  parties  générales  j  la  Hau- 
te iVi»r»w»<ii^ ,  qui  eft  au  levant  ,  comprend  les  Bailliages  de 
Rouen  &  d'Évreux ,  de  Caux  &  de  Gifors  j  &  la  Baftc  Norman- 
die,  qui  eft  au  couchant ,  ceux  d'Alençon ,  de  Caen  &  de  Cou- 
tance.  Il  y  aun  grand  nombre  de  villes  en  cette;  province  .dont 
Jcs  principales  (ont  Rouen  capitale,  Dieppe  ,1e  Havre  de  Grâce, 
Harfleur  ,  Caudebec  ,  Gifors  ,  Vèmon  ,  Évreux  ,  Alençon  , 
Secs ,  Lifieux ,  Falaifc ,  Caen  capitale  de  la  balfe  Normandie  , 
Baïcux,  Carentan  ,'Chcrbourg  ,  Coutance,Avranche$  &  Vire. 
La  Normandie  étoit  autrefois  une  partie  de  la  Neuftrie.  Les 
Normans  peuples  du  DannemarK  6c  de  la  Norvège  ,  étant  en- 
trez en  France,  conduits  par  Rollon  ou  Raoul ,  le  Roi  Charles  le 
Simple  leur  donna  ce  pays  par  accord  l'an  i^i  1.  &  il  prit  de  la 
le  nom  de  Normandie.  Raoul  en  fut  d^laré  Duc, &  la  tint  en 
fièfde  la  Couronne  de  France,  &  fes  fucce(1èursaprès1ui,d'où 
elle  tomba  par  mariage  au  pouvoir  des  Rois  d'Anglecètre,qui  la 
polTedèrent  jufqu'à  Jean  fans- terre , fur  lequel  Philippe  Augufte 


l 


a  conhl'qua  h'ap  1 10».  pour  ciùdc  de  panicide  &c  de  félonie  ; 

ainli 


kt49 

.i;,.^-i^,IMnfi  c 

U  nefey, 

Onditpr 

kkmrd 

.  deDiâ 

f  .    qu'il  a 

NORM 
del'in 
Campa 
Mati 

KORRi 
béiesà 
quetqu 

NORT. 
noms  c 
paflun 

NORT- 
i'ÊcoflTe 
ne,  à  fi 
dclavi 
qu'on  1 

NORTGi 
relesbc 
PaUiim 

.  taie.  Ai 

NORT^ 

.  château 
du  Con 

^•fepide 

KORTt 

Nort 

•  <É  entn 

•    Warvic 

rington 

fa  large 

coûte  fa 

capitaU 

Fèrrise 

Thurin. 
de  Saxe 
laviUef 
autffeti 

.  déepàr 
foisles 

140RTÏ 
Impéria 

.  .WicK  > 
bèrg,( 
quatre 

îlJORTl 
h  plus  i 
née au r 
liiidid< 
laf^pai 
longuei 
plus  sr 

Êufèn 
uxpt 
wiotA 
t^cRoyau 
f.  r.  A4 
^gletèrrc 
Aucrelb 
Uodc, 
di.Cel 
lMm,h 
Lancall 
glotfe  i 
Princa 
CcQKxed 
tion  de 
d'aiier 
veutdii 
cette» 
NORTI 
NORT. 
NORTS 
>:  nugne 
d'Huft 


\ 


#49 


^   âinficlle  levlntfouilidominidon  4c  UFwn^e.^ 
i' ,  d'Angiesètten'y  tiennent  «lus  atte  les  flics  de  Gétlcy ,  de  Gèr- 
lefcvjdeSatKid'Aidèniiy&d'Origny.MATY. 
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Onditptovèrbialement,plu$du1lnyà<icp^mcsoniN&îW4i»^ 

ttour  dire ,  beaucoup.  On  «fie ,  qttkttfthomme  S^ft  donné  à  plus 

,  i  de  Diables ,  qu'il  n'y  a  de  poramw^u  Normandie ,-  pour  dire , 

.'.qu'il  a  feit  un  grand  (&menr.  \-    > 

NORMA  ROUlNATA.  C'eft  le  nom  que  portent leiitiines 

de  l'ancienne  iV«rfc« ,  Colonie  4»  Latium.  Bllei  font  dans  la 

Campagne  <^  Raine,àdeux  lieues  de  S^  ,  du  coté  du  midi. 

NORREQU  lERjf.  m.  Terme  de  Coutumes.  Cçlm  qui  a  des 
:   Wtesàlaine,qttiTesnoun;ic>les  élevé.  Peciufim,  On  txowt 

quelquefois  wfrrffiwr.  ,  a>     #  t 

NORT.  Voyez  No  a  ô.  C'eft  ta  mônie  choie.  Il  y*  pourtant  des 
noms  coropôfez  de  ce  mor  qui  s'éCtivent  plutôt  par  un  f  >  que 
par^un  rf.  Ce  font  les  luivans.  .  .^  ..,    . 

KORT-BàRWlCK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  peute  ville  de 
i'Êcoflc  méridionale.  Servkmà  hprede.  Ellç  eft  dans  la  Lothia- 
ne ,  à  fix  lieues  de  la  ville  d'Édimbodrg ,  vers  le  levant ,  &  i  dix 
de  la  ville  de  Bèrwicr ,  vers  le  nord  jde  là  vient  apparemmenr 
qu'on  l'a  appeUée  A^rr-Jîmrici^.  Maty.  :  t    V      _^ 

NORTGAW.  r.  m.  Nom  propred'un  ancien  pays,  dont  oh  igno- 
re  les  bornes}  onfçait  feulement  en  général  qu'il  comprenoit  le 
PaUtinac  de  Bavière ,  &  une  petite  partie  de  la  Francohieorien- 
.  taie.  N§rtg^UJl.<rMâ-r^f:''-:Mm^ 
NORTHAMPTOïl.  f.  tii.  Nom  propi*  d'une  Ville  avec  un 
/château.  Am»nâ (htentrUndis ,  NmhêntMiâ,  Elle  eft  capitale 
du  Comtéde  Ihrtlntmptên ,  &  fttuée  fur  la  Neune  y  ou  Ntne  ^ 
ei>tieBedfort  &  Warvicx  ,  à  cinq  lieuifs  de  la  première,  &  à 

/■(cpt  de  la  dernière.  Maty.    ■       '  •*    '■:A^^'')^'i^\-^l::> **-4-4. 

NORTHAMPTONSHIRE.  f.m.C'cft-à-dîre,  le  Comté  de 
4oRTHAMPTOM.  Nmhâptêmd,  Province  d'Angleterre.  Elle 
U  entre  les  Comtev  de  Lincoln, de  Rutland»  de  Leiceftre  ,de 
JVarvicK,  d'Oxford,  de  BucKÎnghan j^dç  Bedfortjc d'Hall* 
rii;igton.  &i  longueur  du  nord  au  fud-oueft  eft  de  texte  lietës,& 
fa  largeur  moyenne  de  cino }  la  riviérea4e  Nine  la  (ravèril  dans 
coûte  fa  longueur>fic  en  tend  lescampognes  fôrtiles.-A&rrfr/infpraii 
capitale  >PatàrbocDUg  j&les  bourgs  Je  Bracxlaidcd'Higiiam- 
Férris  en  font  les  lieux  principaux.  Maty.  ^M  j'^'  r  '  - 
NOÎIT  H  AU  SEJN.  f.  m.Nom  jp^ropre  d'une  ville  Impériale  de 
Thuringe.  Mrriw/Ei(.  Elle  eft  (ous  la  proteâion  de  l'Éleâeur 
deSaxe>  ^  Htuée  fur  Iapetit8fivièrc'de2^ge,à  onze  lieues  de 
la  villed'kriurd,  ducQcé  du  nord.  On  jufttfîe j»ar  une  infcriptioni 
OUI  fe  trouve  far  une4es  portes  de  NâriboMJeHf  qu'elle  a  été  fon- 
.     dée  pàrl'EnwtturThéodôfe  U.  l'^  410.  On  y  atenu  plulieurs 

fois  ks  Diét«  de  l'Empire.  Maty. 
>10RTHEIN..f.  m.  Nom  propre  d'une  peâte  ville  autrefois 
Impériale.  iWrfkiiiMfM.  Elle  eft  noaintenam du' Duché  de  Brui^^ 
.vVicK  >en  àailè^Saxei  &  fituée  dans  la  Principauté  de  Culen- 
bèrg ,  fur  la  Leine»  entre  Cbctingue  6c  EimbecKe ,  environ  Ù 
quatre  lieues  de  l'une  À  de  l'aupre.  Mat Yi  t 

2|40RTHUMBfiRLAND.  £«.  Nom  propre  d'une  province 
h  plus  fepcentrionak  de  l*  Angleterre.  N^rthumMs.  Elle  eft  bor- 
née au  nord  par  l'Ecodè  ;  au  couchant  par  le  Comté  deÇumbèr- 
hndiôç  au  raidi  {mc  celui  de  Durham ,  dont  la  rivière  4e  Tine 
•|  bfépare.Elleeft  baignée  au  levant  par  la  mèr  d'AlUmagnie.  Sa 
longueur ,  .le  long  de  la  cote  t  eft  environ  de  Teize  liea<« ,  &  fa 
plus  ffrande  largeur  de  treize.  L'air  y  eft  fort  froid ,  le  terroir 
MU  Krtile  >  5c  il  abonde  en  mines  de  charbon  de  tèfre.  Ses 
lieux  principaux  font  Nevvcaftle>Héxham ,  Morpetb,  Allen- 
YvicK  £c  BaAvicK  •  qui  étoit  autrefois  d'Écoflê.  Maty. 
Ipc  Royau'mede NoitTRu  Mskn  L  A  M  D, ou laNoRTH VMBRii. 
.^ri**  f*  NtrthMmtriéJUgmm.Oed  ane  des  parties  générales  d'An- 
^  gletèrre ,  êc  un  des  Royaumes  que  les  Anglo-Saxonsy  avoient 
âutrefob  fondes;  Il  eft  entre  la  mèr  d'Allemagne,  5e  celle d'hr- 
laode ,  ayant  l'Écodê  au  nord ,  5c  le  Royauipe  de  Mètcie  au  mi- 
di. Ce  Royaume  comprend  fis  Comtes,  qui  fonc  YoroclDur- 
ham  ,NorthumbèrUnd  propre,  CttrobèrUnd,W«ftniOrland  5c 
Lanodhe.  La  Nntkmmri*  ne  fut  réunie-à  la  Monarchie  Ati- 
gloife  qu'au  X<  (îéde  par  F.dmond  »9£ciàtqu'il  ea  cutchaîfi^ les 
Princes  DanoiSk.-«^r  r:>  ;    ?  •         .1    •        '  " '^    '.     '^.   Tir 
Cempceftcompdfé  des  trois  mots  fuivgQS,quiéxprinMnt  U  ^ruiii- 
tion  de  ce  pays  :  »«rr  veut  dire/<;pr«iirri«»,//iM4«tr«ft  le  i|6m 
4'uoe  rivière;  ImU  CignificPdyt  ;  ainfi  le  mot  de  Ntrthiin$kirUnd 
veutdire,p4x;  ficué  émuêri  it  l*fiimlm\,ôc  c'eft  U  fituàtion  de 
cette  contrét  d'Angleterre.  ' 

NORTKlIN.VoyezNoiiT.cAi',enLaponie;ft:Ua.Si    ' 
NORT-RANALS.  Voyez  Rabais, 
NORTSTRAND.  f  m.  Nom  f^pre  dune  ifte  de Uttèr d'Aile, 
v^-magneifituécpi^  du  Duché  de  SlefvvicK.  vis-à-vis  de  la  ville 
d'Hufon..S/r4ii^ ,  Glt^id,jiMfirâaU,  Cette  iftc^ét^fi^e  { 


4c  la  terre  çtrU^folence  4e  la  mèr,  qui  A  fubmèrgé  les  terres 
qui  étoient  à  ^environs,  par  divèrfe$ih0n4ations  arrivées  aux 
années  ijqo.  i  jf  ji.  jUjfî.  i6i8,(5c  i6j4.  La  dernière  fit  péric 
fix  mille  hommes,  5c  plus  de  quarante  mille' Mtcs.  Elle  n'a 
maintenant  que  quatre  lieues  de  long  5c  deux  de  large.  Le  Roi 
dcOanemarx  en^ft  le  maître,  5c on  n'y  voie  que  4c^  villages* 
donc  elle  eft  a(&z  bien  garnie.  Mat y#^'     v    "  «<  < 

NORT-VALLES.  Voyez  WALLEîS. 
NORT WICH.  Voyez  NORWÏCH.  '^  ^ 
NORy  ÊG  E.  Ci  f.  Nom*  propre  d'un  Royaume  d'Europe,  ^r- 
'  vtgUtNçrve^U  Regnitm,  C'eft  la  partie  la  plus  occidentale  de 
la  Scandinavie.  Elle  a  la  Suéde  au  levant,  dont  elle  eft  Céparée 
■    pir  les  mphtagnelde  Norvège  ;  le  Catégat  la  baigne  au  fud ,  5c 
l'océan  feptentrional  au  couchant5c  au  nocd.  EUe^'^end  fur  les 
cartes  depuis  le  58*  degré  de  latitude  jufqu'au  7  if  5cquelqiie9 
minutes,  5c  elle  à  plus  de  troi^  C^ns  cinqu|p3Ce  lieues  de  côtes  le 
long  de  l'océan  ;  mais  fa  largeur  eft  inconiparabkment  moin-* 
dre  5c  fort  inégale.  LesGouvèmemens  de  Bdihus^' Agg^rhus  5c 
de  Bèrj^n  vquf(^nt  ei^viron  cent  trente  lieuiës  de  long  5c  au- 
tant de  large ,  font  au  midi  \  le  Gouvernement  de  Drontheim 
eft  au  milieu  ,5c  va  toûioiirs  en  s'étrÀ:tflànt  depuis  les  àeyx%  dèr-   ^ 
liérs  Gouvèrnçmens,  jufqu'à  celui  dé  VVardhus,  qui  eft  le  plus 
au  nord  ^5cqui  va.tbûjours  enélarginàni  depuis  le~Gouvèrne- 
ment  4e  Drontheim  julqu'à  la  LaponieMofcovite.  La  plùsgran** 
de  partie  de  là  iVorv^^f  n'eft  ^ue  des  montagnesaftifeufês ,.  in- 
habitées 6c  incultes }  mais  les4ieux  qui  font  propres  pour  le  la- 
;  bourage  font  extrêmement  fertiles.  On  y  feme  5c  on  y  coupe 
'  les  bleds  en  fix  femaine^>  5c  on  a(llire,qu'il^  y  en  naîtroit  fum- 
ïàmmentfànsle  grand  nombre  4'étrangefs  qui  y  abordent ,  5c 
qui  en  tirent  quantité  de  fèr ,  de  cuivre.,  de  fourrures  ;  de  pbif^ 
.  Ion  J^>  5c  principalement  de  la  poix,  du  godron,  des  plianches.,    , 
defs  mâts ,  6c  d'autres  bois  pour  la  cohftruâion  des  navires.  La 
Nnrv/gé  a  eu  fes  Rois  particuliers  jufqu'en  13^7.  qu'Haquin 
Roi  de  Norvège  époufa  Marguerite  i  fille  de  Waldemar  III.  Roi 
'de  Danèniàrx  ,5c  unit  par  ce  moyen  ces  deux  Royaumes, 'qui 
'Sont  demeuré,  uni»  jufqu'à  préfenr  j  mais  )e  Gouvernement  de 
Bahûsen  aiJfté4ém«mbré,5ccéd^àlaSuéde  par  la  paix  de  Rof- 
.  cnild.  Le  Gouverneur  que  le  B^i  de  Danemark  tient  en  Nor^ 
^vigt  porte  le  ntre  de  Viceroi  »  5c  ii  a  fous  fa  jurifdié^ion  l'iHe 
4'Iflande,  5ç  celles  de  Schetlind  5c  de  Féro ,  qui  font  des  dépen- 
4ancesdu  Royaume  de  Not/vége,  Quelques-uns  difent  5r écri- 
vent Norv/gue ,  mais  i'ùfaj^e  eft  pour  Norv/gt  fans'n  àlajdéir^ 
tiière  (yllabe.         •  ,   y 
Les  montagnes  dcNony  ici  ou  Dââte  Field  «  c'eft- Jl-4ire ,  les 
montagnes  de  Daare>  Norvegu  montes ,  anciennement  Sev(^' 
.  é^ht.  Montagnes  delà  Scandinavie.  Elles  s'étendent  depuis  le 
Oitégat  jufou'ii  laiàèr  blanche  plaidant  au  côucMnt  laNoryé- 
fiè;au  nord  la  Laponiè  Norvégienne  5c  la  Mofcovite;  au  midi 
raSuédoife,5cla  Suéde  au  levant.  Elles  ont  pi  us  de  quatre  cens 
liéuës  de  lo>i>guei.  r ,  5c  pour  la  largeur  elles  jettent  des  bran- 
ches dans  tous  les  pays  que  nous veno;is  démarquer.  Elles  font 
extrêmement  hautes  ,  5c  couvertes  de  neige  ,  prèfque  en  tout 
tems,5c  ainfi  peu  habitées  5c  peu  cultivées  \  mais  oh  en  tl^e  . 
quantité  de  pou  >de  godron ,  5ctdu  bois  pour  la  conftruâion  des 
navires.  On  leur  donne  divers  noms  »  félon  les  divers  pays^  celui 
de  Doftefiéld  ,ou  de  Monts  Dofirini  eft  plus  célèbre  ^'5c  il  eft 
4onné  par  quelques  Géographes  à  toutes  les  montagnes  de  la 
Norvège  en  général.  Maty. 
NO  R VEGIEN ,  1  m  n  1.  f.  m.  5c f.  Nom  de  peuple  habitant  ,ou 
originaire de'Norvége.  Norvegu$^4,  Les  Norv/gient  font  robu- 
ftes j  courageux ,  endurcis  au  travail ,  5c  fort  bons  matelots.  Ils 
foritproteftansde  laConfcftîon  d'Aurbourg,qui  fut  introduite 
'dansjietir  pays  en  même  tems  que  dans  le  Danemarx.^l  y  a  un 
Archevêque  a  Drontheim  1 5c  des  Évèques  à  Bergen,  à  Stavangèr* 
K  Haminèr  5c  à  Anllo  ;  les  autres  villes  font  FridéricKftad,Saltf- 
lièirr,  Tonft)èrg  5c  Dahus,  qui  appartient  maintenant  à  la  Sué- 
dé^  n'y  a  pas  d'auuç  rivière  qonfidérable  que  celle  dç  Glam-> 
men.  Maty.   'v'-*."-;' '  *  ■         -  .- 

NORWICH,  ouNORTWiCH.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville capitaleduComté de  Nortfolx.,  en  Angleterre.  i\r«rt;/V«m, 
^OfiéviSMm  ^6c  quelquefois  Ordowcnm.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Jart  (OÙdTèt  ,i  cinq  lieues  de  fon einboucbure ,  vers  le  nord. 
Norwicb  ed  une  des  <|uatre  plus  grandes  villes  d'Angleterre  j  5ç. 
vçlle  a  un  Êvèché  ,quiy  fot  transfi^édeThctforde  l'ail  i094'6ç 
qui  eft  fuftragant  de  CaAtocbéfy.  Maty.  ,         / 

•    ;iy.i  r\i/-- ;*  -^iiS/e,  ;  ;.  N  O  S.    ^v-'    .".      •        ';  ;^>^,i';' 

N68.  V<ttresNb(^Tin.     .  *"■  .  ; 

NOSENSTAT.ou/ri/frlf*.  Cm.  Voyez  NOESENSTÀO- 
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NOSSEIGNEURS.rm.plur,  <Qui  fedit  de  pluficutspèrfon- 

nes  1^  qui  on  doit  de  l'obéïITàncc  6ida  rcfpèd.  Domim  noftri, 

pninuiuie  U|  Requêtes ,  au  Roi  5c  ii  Nefftlgntuît  de  fonCoo* 
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feil ,  A  Nopigfeitrs  duPatlcmcnc,  A  JW>/«jff«*«f/  4c$R.equêccs 
du  Palais  i&c.       ... 

hhJSTE.  Voyez  EUNOSTE.  ,       .  ' 

N'OfTRE.  Pronoin  pofrcirif,&  relatif  du  pkrierèic  la  pirémièrc 
pèrfonne  >  lequel  fe  dic  de  cè.que  nous  peÏÏedous  en coinmun  , 
ôi  avcc*d*aûttes.  Njfier.  lettre  Père  qui  cft  aux  cieuxj  c'cft  le 
commencement  de  l'Oraifoii  Dominicale.  On  appelle  la  Sainte 
Vierge,  iVarrr- Dame.  Celui^à  eft  de  «wrr  famille.  CeCommis 
c(l  de  Hêtre  bureau.  Je  Tuis  f^ché  de  cç  que  vous  ne  donnez  pas 
tl^ns  nQtrt  fcns.  Le  Roi  die  dans  fcs.ictïrc$  ,  Cartel  eft  H9tre  plàï- 
fir.  N»tre  fait  au  plutier  titres  &  >wi.  Mais  avec  cette  diffcrcn- 

.  ce  que  niitrts  s'eraployc  toujours  feul  ,&  par  raport  au  fubftan- 
lif  qui  a  précédé  •  Ce  ne  font  pas  yps  affaires ,-  ce  font  les  nitrts. 
Qjiiand  vous  aurez  dit  vos  rài(ons>  nous  dirons  les  nitres.  Au  lieu 
que  ffoj  ne  s'eràploye4ti^yec  un  nom  fub(lantif  devant  lequelil 
eft  mis  ,  foit  médiatcment ,  foit  Immédiatement.  Ccil  un  de 
nos  plus  grands  Capitaines.  Il  eft  d'intelligence  avec  nos  enne- 
mis. iS^'Vies,  nix  pèrfonncs  (ont  en  la  main  de  Dieu.  Voilà  de 
'  Ro^  gens  ,  de  »0^  prometteurs ,  de  «0/ amoureux. 

U  eft  bon  de  remarquer  ici  que  la  première  fyllabe  de  »«frr  n'apas 

toujours  une  même  qiiautité.  Quand. ««rr^  eft  mis  devant  un 

fubftantif  jfoit  médiatemeiyaJbit  immédiatement-,  fa  première 

-  fyllâbe  eft  brève j  &  par  conSquent  il  le  faut  écrire  uns/,  & 

■\  (ans  accent  fur  \'p.  Cet  homme  eft  notre  plus  grand  ennemi. 
\Ar(»r«  intérêt  veut  que  nous  faflîohs  cela.  Tel  eft  «afrebort  plai- 
fir.  Mais  quand  notre  eft  employé  feul,&  par  relation  aufubftan- 
tif  qui  a  précédé  ,  alors  fa  première  fyllabe  eft  longue  ,  &  doit 
s'écrire  avec  un  o  circonflexe.  U  eft  peu  de  vrais  amis  dans  un 
fiécle  aùlTî  politique  que  le  »^/r<r, 

Qwtni  les  ordres  da  ciel  noMsontfM  t'MHputr  T 
Philis ,  c'eji  un  traité  bientôt  fait  que  le  nôtre.  ' 

Pour  nStres&M  plurier,  il  a  toujours  la  prémièrè^fyllat)^p>ngue , 

parcequ'il  ne  s'employe  jamais  que  feul,  ainfî  qu'il  a  Mé  remar- 

.  que  cirdeftus.  Obfervcz  la  même  régie  lorfque  nêtre  ou  nôtres 

/ont  employez  fubftantivement,  comme  dans  l'article  oui  fuit. 

Notre,  lé  m.  Ce  qui  nous  appakient  en  partie.  Nojtrdpars^ 
Nous  ne  gagnons  rien  à  cette  ferme,  nous  y  mettons  du  tîkre. 
Nous  Icrons  toujours  à  votre  fèrvice^  nous  &  les  nkres.  Et  nofiri. 
Je  dorme  ce  foir  à  fouper ,  ne  voulez-vous  pas  être  des  »^rr«f* 
Les  ennemis  om  été  battus  en  tel  endroit  par  les  nitres  ;  c'eft-à- 
dire  ,  par  ceux  de  notre  parti. 

N  o  T  R  E-D  A  M  H .  C'eft  lé  nom  que  l'on  donne  fouvcnt  dans  l'u- 
fage  ordinaire  à  la  très-fainte  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu.  Do- 
miMdttoflrd.  Notre-Dame  étoit  de  la  race  de  David.  Les  grandes 
vertus  de  Notre-Dame.  La  qualité  de  Mère  de  Dieu  a  élevé  Noire- 
Dame  à  un  ordre  fupérieuraudeftusde  tous  les  Saints,&desHic- 

^    rarchies  céleftcs.  tes  Fêtes  de  Notre-Ùsm,  L'Office  de  N.  Dame. 

On  appelle  auflî  iy/ffrrtf-D4i»<,lesÉglifes  dédiées  à  la  Sainte  Vierge. 
Notre-Dame  de  Paris  eft  grande  &  majèftucufe  ,  mais  elle. n'eft 
pas  belle.  C'eft  la  Cathédrale  de  Paris.  Notre-Dame  d'Amiens 
•eft  une  des  plus  belles  gothiques, qui  foit  en  France.  La  Mus- 
qué de  Notre-Dame  eft  belle.  J'enteiids  U  Meftè à  Notre-Dâmt 
tous  les  (âmedis. 

Le  peuple  à\z  Notre-Dknu  par  forme  d^intèrjeâion.  Notre-Dame 
que  vous  êtes  long  à^re  fi  peu  de  chôfe  !  Notre-Damti  Iç  be^u 
parleur  !  quelquefois  par  abbréviation  il  dit  Tredame.       ^. 

Congrégation  de Not iCe-D ah b. Nom d-un Ordre Religiéuxde 
filles,  qu'on  appelle  les  Filles ,  ou  les  Rcligieufes  de  Notre^ 
pâme.  Congregatio  Moniâlium  Domina  nojlrd.  Leur  inftituteur 
éft  le  P.  Pierre  Fourrier  de  Mataincourt  jléfbrmateur  des  Char 
noînes  Réguliers  de  Lorraine.  Il  y  fut  aidé  par  la  Mère  Alix  La 
Çlèrc ,  fondatrice  en  i  |qj.  ^première  Reli|^«ufe  decet  Ordre, 
dont  le  P.  Fourrier  drefla  les  réglemens,qui  furent  approuvez 
par  l'Évêque  dçToul  Pan  i  SO^-  par  leCardinal  de  Lorraine (.é- 
gat  du  Pape  en  i  éo  5 .  &  enfui  te  les  ConfUtudoas  qui  furent  m- 
proiivécs  par  l'JÉvêque  de,  Toul  »  en  1617.  &  ^Jonocent  Jc. 

o  en  i<>4;.  La  principale  fin  de  cet  Ordre  eft  l'mftrudîoa  gra- 
tuite des  fillejs.  P.  Héltot  ,  T*."//.  C  64,   *  ^. 

Congréigarion  (^e  Notre-Dame -.fc dit  auiO'de  certaines  a(&m- 
blces  de  piété  qui  fe  tiennent  chez  les  Jc(uite$,&  que  d'autres, 
tant  féculiérs  que  réguliers,  ootéubUss  enquclque&Ueux  à  leur 
exemple.  Voyez  CoNcnéq  ation  ,  T.  IL  p^  u.i«  Onle  ditaufE 
des  lieux  our  ces  Aftêmbléeife  tiennent. 

No  f  T  r  e-D  AUEde  Charité.  Nom  d'un  Ordre  Religieux  de  filles. 
Ordo  faniia  Maria  à  Cbaritate.  C'eft  le  P.  Eudes ,  frère  de  M. 
Mezerayqui  eft  fondateur  de  cet  Ord^e  ,avec  quelques  autres 
pèrfonnes  de  piéc4  H  commença  en  1 641  .)i  Caën.  Ea  i ^4^'  le 

y   Roidouna des  LcttBcs patentes.  Aléxapdrc.  VII.  érige»cetteCoo- 

'  -  grégation  en  Ordre  religieux  en  166^.  U  ^  étabU  à  Rennei* 

en  1 674.  &  à  Trcguiér  en  1 678.  P.  HiiYOfr ,  T.  /K  G  jx^ 

Ix  lac  de  NoCtri-Pami  du  Danube  >o)i>4c  Cacafui.  ^(eQidfuo 

■    >ïn*.-    ''    '"■'"•;^-.    •'^".*   V    "■■.'  ''    .•■:■•     ■/-■**    ;••  .'•v' '■■••■'./>'•'■•': ^^' 


NOS.     NOT.      isz 

Uc  de  Bulgarie.  Lacus  Béstd  Aùrid  Danubidué  >  anciennement 
Halmyris.  Il  eft  dans  le  pays  des  Tartâres  Dobruces  ,  &  il  eft 
formé  par  la  première  branche  qui  fe  fépare  du  Danube  ,&  qui 
va  fe  décharger  dans  la  mèr  Noire  à  Chiuftenge. 

NofTRi-D  a  m  e  de  l'Étoile,  Ordre  de  Chevaieriek  Voyex  Êf- 
ToiLf.  T. //.P.  1471. 

Hèrmite  de  N  0  f  T  R  fi-D  A  M  E  de  Gonzague.  Voyez  H  k  &  m  i  tx* 
T.I/Lp.  589. 

NofTRE-DAMi  DU  Lis.  Voycz  Ll S. 7*. ///.p.  1490. 

Ordre  de  No  f t  r  e-D  a  me  de  la  Mèrcy.  Voyez  MkRCY. 

NofTRE-DAMB  de  MÉTRO  DI  LA  PENITENCE  DES  MARTYRS. 
Voyez  PENITENCE. 

N  O  f  T  R  E-D  AMi  dé  la  Mifericorde.  Ordre  de  Religieufes  établi  par 
le  P.  Antoine  Yvan  fondateur,  &  la  Mère  Maric'Magdelaine 
de  la  Trinité  ,  fondatrice  &  première  Religieufe  de  cet  Ordre  * 
qui  commença  vers  l'an  16  3  3 .  à  Aix  en  Provence ,  &  fut  approu- 
vé par  Idl^ice-Légat  d'Avignon  vers  16  39.  &  des  Lettres  paten- 
tes du  13.  Novembse  de  la  même  année.  Le  P.  Yvan  dxttCtà.  les 
Conftitutions ,  Urbain  VIII.  les  approuva  en  i6^x.  &  Inno- 
cent X.  en  1648.  P.  H^LVOT  ,r.  ir.  C.  |i. 

NofTRS-DAME  DU  MoNT  Carmel.  Voycz  Carmi  &Mont 
Carmel,T.  /.  p.  1458. 1459. 

N  o  f  T  R  B-D  A  M  E  i»  Refuge,  Nom  d'un  Ordre  Religieux  de  6tlcs 
Ôç  de  femmes.  Il  a  été  établi  i>our  fetyir  de  refuge  aux  filles  fie 
aux  femmes  péchereftès.  Il  prit  fbn  origine  à  Nancy  en  Lorrai- 
ne l'an  1614.  &  eut  pour  fondatrice  la  Mère  Marie-Élifàbeth  » 
de  la  Croix  de  Ji  e  u  s ,  fortie  d'une  anciemie  Nobleflè  de  Rc« 
miremont.  Les  Conftirutions  en  lurent  approuvées  l'an  ié|4« 
par  Urbain  VIU.  Voyez  le  P.  Hélm ,  t.  IT,  C.  47.      : 

Ordre  de  NofTRE-DAMB  duRofaire.  VoyezRos  airb. 

N  o  f  T  R  E-D  A  ME  delà  nâoire.  C'eft  le  nom  d'un  Ordre  ^ui  dew 
vroit  appartenir  à  celui  des  firères  Prêcheurs;  mais  qui  felçMt 
toutes  les  apparences  n'a  été  qu'en  idée  ,  &  fut  feulement  pro- 
jette après  la  fànKufe  bataille /le  Lépante ,  lorfqu'oti  ii^tua 
une  fête  de  Nitre-Dame  de  laViâoire  ,  qui  peut  avoir  donné 

'  lieu  à  l'inventeur  de  cet  Ordre  de  lui  faire  porter  le  même  non. 
Ord»  fanâa  Maria  dé  viâoria  Afatris  Dit,  C'eft  ainfi  que  l'ap- 
pellent les  Réglemens  qui  furent  dreflèz  pourcet  Ordre ,  &  qui 
fe  trouvent  manufctits  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  OttO"* 
bon.  P.  HjâLY0T,T,///.C}5.       ^ 

;    -:.^^r.    ,:■  NO  T..^  ■_  .  .'■  ^Ai-r;-'}'  '  •    '  , 

N  ÔT  A.  f.  m.  Tèrmic  Latin  dont  on  ufe  au  Palais,  &  dans  l'Ëco- 

°  le,  pour  fîgni(îer  une  marque  qu'(Hi  met  en  quelque  endroic 
d'un  livre ,  ou  d'un  écrit ,  quand  ri  y  a  quelque  chôfe  de  remar- 
quable ^&  dont  oh  veut  fe  f^uvenir.  Nota  ,  oiffervatio, 

C'eft  l'impératif  du  verbe  Latin  Nftare  jcematquer }  par  confé* 
quent  il  yeut  dire ,  iStfEMTi^^'.  Et  quoique  la  ptâmète  fyllab* 
Cok  brève  en  Latin  ,  nous  la  prononçons^  longue.  :> 

Nôt  A  ,  fe  dit  auffî  d'une  explication,  d'une rdAziâion,  oad*u-« 
ne  oÛervacion  que  font  les  Auteurs  d'uik  livre ,  ou  ceux  qui  en 
font  faire  l'édition ,  fok  dans  le  texte ,  foii  dans  la  glô£b ,  doub 
empêcher  que  le  Lcûeur  ne  &  trompe ,  on  l'avertit  de  quelque 
chôfe.  Obfirvatio ,  nûu.  Cetiarticle  de  compte  efî  àlloié ,  mais 
il  y  tkun  attd  qui  montre  qu  il  en  fuit  fôkela  reprife. 

NÔT  Ayfèditdans  ledifcoursoidinaixc  pour  tenir  Ura  de pai«n- 

'  thêfè.  Notd,  9bftrvd,  Cet  Importun  vouicK  eneofc  me  conter 
fon  procès ;,Mr4qu'il  étoit  de^x  heucet>  4c  que  j'étois  encore  à 
jeun.  ■  •  -v..  '■■<•■-..      ...-^ij^' ;,.•..  .;^' 

NOTABLE.  .ad^m.&fl^r.Qi)i  eft  é«diieiit,i^,'rî^IiA'v 

.  reniarquable.conifdérable.i^^«tf,Mr4i^.OnIedicpréniè- 
remencdcs  pèr(bnnes.L'éleâion  dcsÉcbevûisfe  f^c  par  tes  nê^y 
VjUMbour^eois  qu'on  mande  à  la  villtfpoar  etft  éfCèt.  On  a  fiÎÉ^ 
.4uixefots4me  afkn^ée  des  NetahUs  à  Rcwin  $  des  pèrforaiet^' 
confkl^rables  de  l'Éat.  \ 

On lediîtauftl déchoies.  Noua  avons  en  itoiMBiwntaso  M/Mi/#iui  v 
ks  ennemi».  Ce  MaBcband  a  fait  mit  perte  ««Mâ/t  dans  ce  na<K>^^ 
firage^  H  eft  engagé  pour  une  lomme  muéêw  dans  cette  banque- 
route. Plutwqoe  a  Eût  un  craité  desDits»#r«ji/«xou  ApophtMe*  '• 
mesdes Lacédénx>niens« Les  Aniô ipSMi^ onc  àx&'MttOdlEt 
parleiArre{b)giapbtfiS.  ,  vU' 

N  o  T  A  BL  B.  f.  m.  vieux  mot  qui  s'eft  dit  pou»  fêncence  »  nKUci<^t' 
me^bon  mot »pcoTàrbc>  afophch^oie.  Acmè ëihm^pwn^^ 
bùtm ,  pârotmid^  -'         '  '    *    '•■  ■v-*'',^.>^*'-v:;.  v^vv.  (;^  " 
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t^ti^^ilmt  ff0^àtjpUk  «wrimW  notable. 

NOTABL^MENt.a^.  D'une  manière  confîdéraUt^ /i^^a£^ 
ter^mâgmperè ,  vehmtém , mr»  UviteP,  Je  fuis  intétdB'  ttfdk 
hUikim  dans  cette  a&fre.  <!>t|iomme  a  M  imMmmt  fclefB 
dans  une  telle  mêlée.  Cette  aâion  contribue  mtdpmum  k  vaaé 
gloire^PAXi. 
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NOt  AIRE.  f.  m.  Officier  dépofitaire  de  là  foi  publique  ,  dui 
g«rie  lc«no«M&  minute^  des  contrats  que  les  parties  ont  patte 
pardcvfint  lui,  &  qui  en  délivre  des  expéditions  qui  font  au- 
ihentâues  &  obligatoires  ,  6c  portent  hypothèque.  Libeiih, 
téàûlmut  )  takelliâ.  Les  Notéires  du  Châtelei  ont  maintenant  la 
quaiité  de  Confcillers  du  Roi  &  Gardenoites.  Les  Secrétaires 
du  Roi  s'appellent  Confeillers  ^i^r^h-w  &  Secrétaires  du  Roi. 
Il  y  a  qi^trc  A^^fuim  Secrétaires  du  Parlement.  Ragaeâu  fait 
une  diUinaion  entre  les  Natdiret  &  Tâbtllions  ,6c  dit  qu'en  plu- 
ficurs  villes  les  NêtMut  reçoivent  &  pallcnt  feulement  les  mi- 
nutes &  nocies  des  contrats  >  &  les  peuvent  délivrer  aux  parties 
.enbrevet}  mais  qu'ils  font  tenus  de  les  porter  aux  Tabellions 
pour  les  garder  &  délivrer  en  grôflè  aux  paities,fi  elles  le  requiè- 
rent pour  avoir  une  exécution  parée>&  il  fe  fonde  fur  des  Edits 
de  François  I.  des  années  1 541.  &  i  y4î-  Pafquier  dit  la  même 
chôfe.  Voyez  cet  Auteur, /fff*.  L,  IKC,  14.  Il  ajoute  pour  rai- 
fon ,  qu'anciennement  les  iVoM/Vw  étcJÎent  les  Qèrcs  des  Ta- 
bellions ,  &  écrivoient  fous  eux.  Peu  \  j^u  ils  fe  féparércnt  de 
leurs  Maîtres,  &  cnfuite  on  les  érigg|^en  Offices  pour  recevoir 
les  minutes  des  contrats  par  un  Edit  de  François  L  àî  1 J4Z. 
Mais  ces  Tabellions  ont  eu  fuprimez  par  le  Roi  Châties  IX.  en 
l'Ordonnance  d'Orléans  :  &  maintenant  on  appelle  IhtMts  , 
tous  les  Officiers  royaox  qui  reçoivent  &  qui  délivrent  des 
grôdês  de  toutes  fortes  de  contrats  &  conventions  ;  &  TAtUÀvHs^ 
ceux  qui  (bnt  la  même  chôfe  dans  les  Seigneuries  &  Jaftices 
fubalrtrnes  On  appelle  maintenant  l'étude  des  thtmts  :  on 
difoit  autrefois  hutlqMe  ;&  on  le  dit  encore  en  plufieurS  pro- 
vinces. 

Les  Nçt Mires,  en  Larin  Nuéritt  ont  été  ainfi  appeliez ,  den»td  , 
marque  ,  parce  qu'anciennement  ils  écrivoient  par  notes  »  ou 
écritures  abrégées,  une  lettre  ou  chîffire  fignifiant  un  mot  cn- 

.  tjér.  Cet  art  d'écrire  en  notes  n'cft  pas  venu  jufqu'à  nbcis.  Loy- 
SEAU.  Cela  a  donné  occafîon  aux  traitez  des  notes  donc  nous 
parlerons  au  mot  Not  TE  s.  ??. 

Vff  ||ri^ff/p«i(r  M«i»'(/^»0ff^Mf8'i(»^ïotaire.  RcGK* 

Dans  les  premiers  Héctes  de  l'Églife  il  y  avoir  des  i\?«f4rr«  qui 
étoient  des  Officiers  ÉccléHaftiques  chargez  de  recueillir  &  de 
confèrver  les  ades  des  Xdhyrs.  Ces  iVtfMÎw  étoient  fept  Vchil- 
cun  avoir  fon  quartier  dans  la  ville  de  Rome  ^  car  dans  l'éta- 
kliflèment  des  Not  mes  en  fept  quartiers  ou  régions  ion  lesap- 
pclloitRégionaires,  Rigienariii  Netmts  ordinaires,  ôriifMrii. 
C'eft  le  Pape  S.  Clément  qui  le  premier  établit  fept  ^^âtresi 
Rome  y  &  qui  leur  difhibua  les  quartiers  ou  régions  de  la  ville^ 
pour  écrire  les  aâes  des  Martyrs  qui  y  fouffiroient.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  du  Liker  Pomi^âlis,  Au  ni«  (iécle  S.  Fabien  Pa- 
pe conHdérant  que  l'Écriture  en  notes  étoit  fbrt  bbfcure ,  il  pré- 
pofa  fept  Soudiacres  ^c€s  Notaires  ,afin  que  ces  fept  Soudiacres^ 
cu(fent  foin  de  fûre  mettre  au  net>  Ac  tout  au  long  r  fansttocts 
ou  abréviations  ,  ce  que  les  Notaires  auroient  écrit  en  notes., 

Les  AI»r«lr#iavoient  foin  dlk^patrimoine  de  l'ÉglifeKomaÂne.Dans 
te  Menée  des  Grecs,  quand  il  eft  |«rlé  des  faims  iWi4ir#f,  on  en- 
tend par  ce  nouk  (aine  Marciéh  &  faim  Mtrtyrius }  tt  t»'<eft  pas 
Ï|a'ilseu{^t  fak  la  fanùiondcNbfMre,  mais  c'eft  qu'e^  ce  nom 
e  donnoit  quelquefois  aux  Soudiacres ,  aux  Leébeur9,&:  à  d'au- 
tres encore  >&  que  fium  MartyrittS  avoic  été  Soudiaiere,  8t  Aùnt 
Marcien  Leûeur  ou  Chantée,  Cewor.  Cc&Nttâires  étoieM  orcfi- 
.i^ircment  des  LeâeufS  qui  pallbient  ocdiïiairement  à  des  de- 
grez  plus  élevez.  Dails  la  fuite  ces  Notaires  ont  été  abrG«ez>  & 
Tufiige  a  fhtrodutt  deux  autres  fortes  de  Nôtésres,  quf  K>fie  les 
Nwtmes  Apoftoliques ,  6c  les  Notaires  épi(b>p*ax  }ces  No  f  ères 
Eccléiîâftiques  nepeiiveàc  iiiftrumditer  pour  les  choTes  tempo- 
relles. ^H,  ^  r-       *^ 

Ce  nom  dans  tous  tes  feus  vient  de  MMrMi,qui  eft  ^iàèdenêtâ,: 
ce  mot  veut  dire  noté  i  regiftre>  ùttt  ^êhéure ,  ktitmèjMgée. 

NoTAïKB  AposTOLiQ.ui>eft  unÂîf#«fre  qui  téço^K  éx- 
pédtedes  aâes  en  maâère  fpirituelle  &  bénémâalc  i  cdflmeles 
véiignations  des  bénéfices,  concordats  de  pèrmiiâiâbn  V  dtc. 
iV4»r4rJk»^^«/jci^.llauneconmiii!ton  dttPape ,  confirmée  & 
•PP«»vée  par  fÉvêoùe  Diocêfain ,  «c  il  eft  Wj^^N^àke 
*^wJ.Les  Notéttres  jdpoJhtiqMef  ne  jpeyvent  inftrutnèngfèt  dans 
lesaftiitestempoceilet.On  prétetw  ccpcadam  quIK' tièUreht 
Koevoir  des  Teftamcns.  Mais  térftilemfeus  ne  lé  fooftent 
point. 

^  ^^  ^tfcopaur  foht  les  Notdirtsdcs  Êfvéqucs ,  fc  liombte 
cndw  être  réglé  dans  IcsDiocéfes ,  afin  de  ne  poM^àwfct  de 
jtttjmhce Mdt Mi^rrei ^•;4«x.  ->>  . 

^^w '^  '♦.Q^Vtlonftuns ,  cenom  étçnttommufrS  tônsceux 
guitotvoient  fouï  imttui ,  ou  qui  recévoicnt  les  femences,  & 
tecofttrat>. TâM»siriepttfenfitâr pnbtkÈr.Oti  apprend  -^t  U 
NoftHe44.  de  JUfttnîcn,qued'àbbrdlcscpntratsétbfcnt  Axfe 
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l>ellions ,  6c  juIques-U  ib  h'étoîeiit  point  obligatoires  i  enfuitd 
on  les  mettoit  en  letqres  3  6c  les  parties  ctînttaâantes  y  appô^ 
foient  leur  fîgnatate  ,6c  leur  fceau.  Le  pr<fmiét  écrit  «  qui  n'é- 
toit qu'un  Hmple  brouillon, s^appelioic  minute ^  &  le  fécond 
que  le  Tabellion  lui-même  mettoit* au  net ,  étoit  la  gtoiïè,  &: 
la  pèrfedHon  du  contrats  On  a  déjà  obfôrvé  qu'eïi  France  tes 
NoTMres  ont  été  longtems  les  Clercs  des  Tabellions  ;  mais  avec 
cette  diffi^rence  que  la  minute  qui  n'étoit  parmi  les  Romains 
qu'une  ébauche, &  tin  contrat  impar^tjeJIeh  France  l'ori- 
ginal .&  la  preuve  du  contrat.  Voyez  Loysbau.  II  explique 
divèrles  diftinétions  nécéflàirespour  l'intelligence  de  quelques 
loix  du  Droit  Romain. 

On  dit  proverbialement ,  quand  un  homme  eft  en  réputation  dà" 
garder  fa  parole ,  C'eft  autant  que  fi  tous  les  Notaires  y  avoient 
pa(!è,On  ^it  auffi ,  Dieu  nous  garde  d'un  &  cetera  de  Notmres  ^ 

,  parcéqu'ils  fom  quefquefois  fix  roltes  pour  expliquer  ces  trois 
mots  de  leurs  minutes ,  promettant^  &c.  obligeaiK ,  6cc.  renon^ 
çànt ,  6cc. 

NOTAMMENT. adv. Particulièrement.  Maxime  ,  imprimis^ 
practpsiè.  On  à  donné  ordre  à  ce  Sergent  de  contraindre  tous  les 
cottifez»&  notamment  tels  &  tels.  11  n'eft  point  du  beau  ftile» 
Vau.  Corn. 

NOTARlACON.f. m. Fayynhift.de  Navarre,  L. X.  p.  571, 
appelle  ainfi  l'ancienne  écriture  en  note.  Nota  yNotariorum  //V- 
tera  ifcriftura.  Apparemment  qu'il  a  confondu  l'écriture  eu  no^ 
tes,  avec  leNotaricon  des  Juifs  Càbaliftès.  f 

NOTARIAT,  f.  m.  IJMlionis  munus ,  TabsUarii  prafcrîptorts  pre^ 
fejjio.  Qualité  ,*charge ,  fondion  de  Notaire.  On  ne  doit  admet- 
tre au  Notariat  que  des  gem  d'une  venu  intégre ,  d^uiie  fidélité 

.    inviolable.        ■:->-.v-\->';v-:i-- ,.   -' ^■^'V'■ -■*'■■"•'■"-'.  '    ''^  ■■ 

N  O  T  AR IÇON.  f.m.  Nom  de  la  troifiémc  éfpéce  ou  panîç  de  la 
Cabale  Judaïque.  .|Wf4r/Vwi  R.  Nathan  dans  fon  grand  Arttcb 
dit,quekMr<»r/V#iieftjlorfqu'une  feule  lettre  eft  prife  pour  le 
figne  d'une  chôfe  >€i'eft-à- dire  ^  pour  un  nom  entier  j&  il  ajoute 
que  ce  nom  vient  du  lAÎixï»Q^Notarius  fignifie  un  homme  qui 
«tit  en  abrégé.  R.  Elias  Lévita  dit  là  même  chôfe  dans  fon  Toef* 
bftes,  fi  ce  n'eft  qu'il  veut  qu'on  prenne^  non  pas  une  lenre,mais 
deux  ou  trois  pour  un  mot.  Après  tout ,  ni  l'un  ni  l'aûWne  fuffiç 
encore  :  car  comme  une  feule  lettre  fait  quelquefois  un  tnot  « 
d'autrefois  auffi  dans  le  Notariconjûti  mot  entier  ne  vaut  qu'une 
lettre.  It  j  a  donc  deux  fortes  principales  de  Notarreon,  La 
première  eft  Iprfque  par  aphérèfe  ou  par  apocope ,  on  joint  leJ 
préuiières  ou  les  dernières  lettres  de  pluheurs  mots  :  pour  en 
nire  un  mot,  ou  une  l^rftfo)  CjC  qur  faix  qu'on  dlvife  encore  ciec» 
te  première  forte  en  <kux  éQ^éces ,  l'une  qu*on  appelle  initiale  * 
quand  on  prendies  premières  lettres  -,  6c  l'autre  m^ale,  quand  ce 
lont  les  dernières^  Et  l'une  &  l'autre  .fo  fidt  en  prenant  lesletf 
très  ou  dans  le  feus  ordinaire,  ou  à  rebours.  Il  y  en  a  encore 
une  troifiéme  é^e^qui  fe  ùk  par  faut ,  difent  les  Rabbins  t 
c'eft^-dircjcn  fautant  quelques  lettres  6c  ne  les  prenant  pas  de 
fuite: La  première  de  ccf  trois  éfpécès  de  Notaricon  j  que  les 
Rabbiits  appellem  i^Ae  Tbehtf,  pséoit  très-ancienne  ,  & 
femlde  à  quelques  Héonâfaim  «vioiir  pris  fon  origine  des  P(eau'>, 
mes  on  amies  endroits  dé  l'Écritu^ ,  que  nous  appel  Ions  alpha-  ' 
bétiques ,  dont  le  premier  vètfet  coaunénce  par  k  première  let- 
tre de  falphabeth.  Le  fécond  par  la  feirande  3 ,  6c  ainfi  des  autre* 
.iuf(|ues  à  la  fin.  Ce  queoous  avons  dit  4u  mot  MACUAfeiiB  de 
.  rongine  de  ce  mot!)^un  éxentple  de  cette  première  éfpéce  de 
Notatkim,  De  m^me  du  nom  de  Jéfus  ytn  l'on  kâx  >3Y  rm  »t2'i 
f^euinfit  &c.  La  féconde  éfpéce  eft  aoiïî  rrès-ordinaire ,  Se  fe 
nomme  5fp6r71»»iiri>;£'eft4-dite»Ijl  fin  des  dirions.  En  voSci 
ott  éxeitiple.  Eh  prenant  les  dèmîè^  lettres  de  ces  mots  tV 
nt  M^V^  r^,Afsbi4Mtimnmm^\fj^^  f  On  prouve  1« 
nomréeDieu  TMKV^Jmvab.  Cela  elr  aiTccfreplus  puetile||uan<i 
on  Méildles  lettreià  tefeours.  La  tniifiéàieéfpéceeft  mh»yai^  ' 
ne  |tt|(Éii  récenteipTus  groftière  ftjplns'êhabarrafrée^  Qttàiit  àki 
(ecotiée  forte  deiHf^tfr^,fqtiic6Q^iftea  non  point  en  c6  qu'un 
motne  dohne  qu'hue  leftre,mab  en  et  ii^u'ïfiQléàrefi^ine  un 
mot  entier ,  par  elle  oû  trouve  daÊk  uto  èior  une  phrftfeantière  » 
par  éiempk  dani  le  prAmér  mbt  de  ta  Qenèfo,  ll^im  »  yin 
eimuuiumi^nt ,  on  ttocfVe  Vy^  oTa  rnOYln^  Û^  IPaV  jpJt» 
9  a  à^lbltmameM,|itè^^^($Jl,1Mèr;lesàb!mes.  Voyei 

dans  fon  Lénioue  Chaimudiç^cRT.  Nathan  dans  fou  gran4 
j^mfi>,  6cK*  méH lévha dans  Sà^Ttlip$itei,p.  1 1  ^ 

NDrft.VoycrNoT*Jr».  ^ 

NOTER,  y.  aâ:  Reniai^ér  et  qull  y  a  de  plus  coftfidérabl* 
dÉh  uit  livrer  àa  dri  écànt.  Aiverttte  ,  0hfen^are ,  inot^re,  Pput 
fiiirçfon  profit drunlivtt,  il  eufàut  noter  tous  lesbeaut^endroitSé 
Il  Bikhèùadikm  ét!é  fi^M/r%  dat  Jes  Sçavstns  >par  lestntdnt 
defouèVt  itsont  pod^  Oh  dit  auffî  par  ^areuthéfe ^ oe^  ^  4 
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Certaine Jilie  un'^eU'trop  fièrè , 
Prétendait  trouver  un  mari 
.      '   Point  froid  &  point  jaloux  ^noicz  ces  deux  points^i. 

■       La  Font. 

Noter,  fignifie  audî ,  donn'er  quelque  raauvaife  marque  à  une 

.  pèiToiine  jou  à  quelque  chofe/A'^farf  ,  notant  inurere.  On  dit 
que  le  Juge  note  ceux-là  mêmes  qu'il  abfout. Celui  quieft  noti 
par  Sentence  ne  peut  être  tcmoin.Ce  livre cft  notédans  l'Iadex 
des  Livres  déffendus.  Cet  homme  cdnotéài  la  Cour,  il  eftécrit 
fur  le  livre  rouge,  on  cft  mal  fatisfait  de  lui. 

N  o  T  H  R^,  en  termes  de  Muliquc,  fignifie ,  marquer  fur  unLivre 
les  tons  d'un  air  par  le  moyen  des  notes  ,  pour  le  chanter  ou  le 
jôucr  fur  quelque  inftrumeht.  Modos  ,  vel  numetum  muficum 
4efcribere.  Il  cft  aflèz difficile  de  bien  «orrrdes  airs  ou  des  parties 
de  Mufique.  On  vend  les  airs  de  l'Opéra  tous  noteK,. 

No T  É  ,  fe E.  part. &  adj.  Notatus »  obfervatus.  Aérius  cft  Wfff/dans 
les  écrits  des  Pères,  comme  l'Auteur  d'untf  nouvelle  héréfie  , 
pour  avoir  égalé  la  Piêtrifeà  l'Êpifcopat ,  &:  avoir  jugé  inutiles 
les  prières  &  les  oblations  que  toute  rÈglifc  faifoit  pour  les 
morts.  Bossue  T. 

NOTGfeRou  NOTCHER.  f.  m.'Nom  propre  d'homme. 
Not/jerus ,  Notcherus.  Un  iËvêque  de  Liège  qui  gouvèrnoit  cette 
Églif.'  à  la  findirdixiêmefiécle,s*appclloit  Notgèr  ou  Notchèr. 

NO  TI C  E.  f.  f.  Terme  dift  Palais  ,  qui  Ce  dit  de  ce  qui  cft  venu  à 
la  oonnoilTànce  de  quelqu'un.  Cognîtio  ,  notitia.  Il  n'a  été  rien 
fait  en  ce  procès  depuis  que  les  déifcnfcs  de  la  Cour  font  ve- 
nues à  la  «or/Vf  des  luges,         r 

N  o  T I  c  E  j  fe  dit  aulTi  en  parlant  de  certains  livres  qui  font  faits 
pour  donner  connoilïàncc  particulière  des  lieux  ?  des  chemins^ 
d'un  Royaume,  d'unlç  Province ,  d'un  Pays ,  d'unDiôcêfe.  No- 
titia, defcriptio.  Cela  paroît  parla  Mr/cr de  l'Empire. La  iS^or/Vr 
duDioccfedeChâlonsportc&c.  Monficur  Valois  a  fait  la 
Notice  des  Gaules,  qui  eft  un  recueildes  différens  nonnjkjue  les 
villes  &  provinces  du  Royauinhc  ont  porté  dans  les  divers 
tems.  Onafaitaulfi  la  Notice  desdignitez  de  l'Empire  Romain 
&autreslivrcs  fcmblables.  Les  iVaww desdignitez  dcl'Emjpire 
de  l'Orient  &  d§ l'Occident,  font  d'un  grand  fecours  pour  f'in- 
celligence  ,  non  {êulement  de  l'hiftoire  Romaine }  maisauflî  de 
i'hiftoirc  Éccléfiaftique  ,  qui  dépend  en  quelque  forte  de  cette 
première.  Cepend^t  ce  fecours  fera  bien  foible,&  même  inu- 
tile) fur  tout  aux  jeunes  genSjfi  les  iVar/Vwiij^  font  accompagnées 
de  bonnes  remarques,  comme  de  celles  de  Pancirole  ,  &  de 
quelques  autres  antiquitez^,  &il  unhabile  homnfe  nefupplée 
au  dé^ut  de  l'Original  qui  eft  mutilé  Ôc  corrompu  en  bien  des 
endroits. 

On  appelle  notice  d'an  livre,  d'un  ouvrage  imprimé  oumanufcrit^ 
les  chôfes  qui  font  connoître  l'Auteur  j  l'âge  de  cet  ouvrage,  & 
les  autres  chôfes  qui  le  concernent.  On  met  fouvent  la  notice 
au  commencement ,  &  à  la  fin  des  Livres  &  des  Manufcrits 


N  o  T I  c  £ ,  fe  dit  aulTi  des  pèrfonnes  en  termes  ÉccléHaftiques,  & 
de  Martyrologe.  La  vie  de  fainte  Faraïde  eft  dans  ^oUandiis , 
fa  Notice  dans  les  Natales  de  Molan.  Chastelain  ,  Martyr. 
T.  /.p.  71. 

NOTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Publication.  Publi- 
tatio  ,  notificatio.  Le  GrèfFedésnorf/îf4/i0if/  cft  unGrèffe  qu'on  a 
voulu  établir  pour  y  enregîtrer  cous  les  contrats,  &  les  rendre 
par  ce  moyen  publics. 

NOTIFIER.  v«rb.  au.  Doniier  à  connoîtrt  ^  faire  fçavoir.  Si- 
giiificare,  admonere  ,notumfacereA\n'a.  pas  pu  ignorer  la  teneur 
de  cet  arrêtjilluiaécéadèz  n0r//î/  par  fa  hgnincation.  On  n'a 
pûveniràbouc  défaire  iMri/îrrlescontrâts»  les  rendre  publics. 
Le  lendemain  vous  avez  nori/!/ l'incèrdiâion  à  l'Abbcilè.  Pat. 

NOTIO  N.  f  f.  Terme  dogmatique.  Idée  qu'on  fe  forme  en  fqn 

ëfprit  de  quelque  chôfe.  Notii  ,  idea  ,c§Hceptus.  Je  n'ai  qu'uVie 

notion  confufede  cette  affaire.  Donner  une  notion  de  quelque 

•     chôfe.  PoRT-R.  On  apDcUé  notions  communes,  ce  qui  eftdù  lens 

commun  >  ce  que  tout  le  monde  conçoit  de  la  même  manièrp. 

Il  y  a  des  notions  de  bons  fens,conin)unesà  tous  les  hommes ,  qui 

'ne  trompent  jamais  ceux^ui  lesconfultenc  attentivement.  Ma- 

VliB'  GésMrioff/coipjTuines.fonc  la  raifon  immuable  &  uni- 

,vcrfelle,5c  une  régie  in&illible  dans  réxaihen  de  toaces  les  vé- 

ritcz.  lo.  "*^ 

NOTO.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  affez  grande  &aflêzbene. 

Netum ,  Neâum ,  Nea.  Elle  eft  capicalede  la  vallée  de  Noto,  en 

'  ^cilè,&  fjtuée  fur  une  montagne  efcarpée  de  tous  cotez  près  de 

la  rivière  d'Abifof ,  ou  d'Acellaro,  à  quelques  lieues  de  loniem- 

bouchûre. 

"Lz  vallée  de  Noto.  Nutina  vailis.  Ceft  une  des  trois  provinces 
de  Sicile. Elle  eft  baignée  pat  la<^mèr  au  fud  &  au  leyai^bor- 
jiéeau  nord  par  la  vallée  oc  Déitiona,  &  au  couchauc  jMTcelle 
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deMazara.  Ses  villes  principale^  font  M/0  capitale ,  Camarana , 
Terranuova ,  Alicata  ,  Ënna  ,  Leontini ,  Modica  ,  Augufta  6c 
Siracufe.  Ces  quatre  dernières  ont  été  ou  détruites  j  ou  forr  en- 
dommagées par  un  tremblement  de  terre  ,  l'an  1 69  3 .  La  vallée  . 
de iVoro eft  ptèfquequarrée,& elle  peut  avoir  i;.lieuësde  lon- 
gueur j  &  autant  de  largeur.  Maty. 

NôTO.  Voyez  Faiconara. 

NOTOIRE,  adj.  m.,&  f. Connu  ,  public  ,  évident.  Apertut , 
fnanifeftus  ,  notus.  Evi^ens ,  ctarus,cognitus.  La  vérité  de  cette 
propofition  eft  claire  ôcnotoire.  Cet  accident  eft»0roirv&  public* 
Cette  Ordonnance  eft  notoire ,  connue  de  tout  le  monde.  Voilà 
une  preuve  notoire  &c  convaincante.  / 

On  appelle  Art  notoire  une  fcience  ou  un  arc  qUi  fait  parve-  ^ 
.  nirceux  qui  le  fçavent  à  la  connoiftance  de  toutes  chôfes  ,  de  ' 
toutes  les  fciences  par  infufion  &  fans  peine ,  en  faifant  feule* 
ment  quelquescérémonies.  L'ignorance  de  la  plupart  des  hom- 
mes iécla.  peine  que  les  Sçayans  ont  eu  à  apprendre  ce  qu'ils  . 
fçaventj  montrent  que  le  prétendu  Art  notoire  eft  chimérique  & 
intonnu. 

NOTOIREMENT,  adv.  D'une  manière  claire  &  certaine. 
ManifeHèy  apettè.  On  voit  notoirement  par  l'infpeâionde  lapiéce> 
qu'elle  cft  faufic.  ' 

N  O  TO  R  i  É  T  É.  f.  f.  Évidence  >  connoiflance  publi<][ue  :  certi- 
tude d'un  fait.dont  on  ne  peut  nier,  ni  obfcurcirla  venté.  Publi- 
ca  notitia  ,  rei  clara  evidentia.  On  produit  fouvent  des  aâes  de 
ff0/0ri/r/pour  prouver  un  fait  évident,  ou  un  ufage  certain  dans 
un  pays.  On  condamne  uncpcrfonneen  Juftice  iur|a  i»a^ari/r^ 
publique.  "  '^ 

Tous  ces  mots  viennent  de  notorius  Se  de  notorietds, 

NOTRICO.  Voyez  NOTUCO. 

NOtTE,  ou  Note.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Minute  d'un 
Adeq^u'on  paftèchczun  Notaite.  Commeiuariolus ,  compendiarit 
rei  ratio.  Il  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  lé  compôfé  en  cette  phrâ- 
fe  :  les  Notaires  font  créez  Gardemottes  du  Roi. 

N  otT  E  ,  marque  qu'on  fait  à  quelque  feuillet, ou  paftàge  d'un, 
livre  pour  le  retrouver  au  befoin.  Nota  ,indicium.  J'ai  lu  ce  Li- 
vre ,  &  j'ai  fiait  desifcrrriavec  un  crayon ,  avec  des  coups  d'on- 
gle. On  met  un  hic ,  ou  uneM/re  àla  marge  d'un  contrat ,  pour 
en  remarquer  la  claufê  décifive^  ou  importante^ 

N  o  tT£  ,  eft  auffî  une  remarque  ou  explication  qu'on  met  à  la 
marge ,  ou  au  bas  de  la  page  d'un  livre  i  d'un  écrit)  pour  en 
faciliter  l'intelligence.  Elucidatio  ,fcbolia.  LeTéxtuairedeDroie 
avec  les  nottes  deGodefiroi  eft  fort  cftimé.  Les  nôtres  de  du  Mou- 
lin fur  la  Coutume  de  Pajis.  Les  nottes  de  Cujas ,  &c.  Cette 
Bible  eft  imprimée  avec  des  nottes  marginales.  Faire  des  nottes 
pour  fcrvird'éclairciflèmenr.  Abl.  lia  fait  de  petites  ii0r/«<crès-i 
fçavantes  furLongin.  Boil.  Dans  un  Diitiomiaite  on  doit  met- 
tre une  norr;  à  un  mot  quand  il  eft  vieux,  ouparticulier  à  quel- 
que artou  fcience.  Quand  ileftdans  rûfagecommun,iln'y  fàiit 
point  de  notte. 

N  o  t  T 1 ,  fe  dit  audî  de  ce  qui  marque  quelque  défaut ,  tache  9 
ou  impèrfeâion.  Ceufind,  animakverfio  cenforié  >  dedecus.  Cette 
fille  a  époufe  un  honhéte-homme;  mais  il  eft  bâtard ,  c'eft  une 
grande  ifff/tf.  Quand  quelau'un  eft  pendu,  c'eft  une  notte  pour 

•  toute  fa  Emilie.  On  appelle  auffî  notte  d' infamie:  9  celle  donc 
une  pèrfonhe  eft  marquée  par  fa  profeifîon  .  ou  par  quelque 
jugement.  Le  métier  de  Comédien  porte  avec  foi  uncnottê  d^itt' 
famie.  Toute  condamnation  à  peme  afSiâive  emporte  notte 
d'infamie. 

N  ot  T  es ,  font  auffî  des  caraâères  ou  abbréviations  qu'on  fait , 
foit  pour  écrire  promptement  y  foitpourfignifîer  quelque  chô- 
fe :  Nota,  jymbolum.  D'où  vient  que  les  Anciens  ont  appelle  les 
Notaires  )  Curfores,  quia  notisverbacurfim  expediebantjméi'igont 
a  fait  cinq  tomes  d'un  cours  de  Mathématiques  en  Mettes^  qu'il 
prétend  être  une  langue  univèrfelle,  6c  pouvoir  être  entendue 
de  tout  le  monde.  Les  Jurifconfultes  ont  ^es  nott^l  comme  4. 
paragraphe  \S ,  Digejtisy  E ,  Extra.  SetOt^^tfatff^fnitt,  Les 
Romains  avoient  des  nottes pourleursinCcjfrp^lifyrÇ'S. P.  Q.  R. 
&c.  Senatiu  Ptpuiufque  Roman  us.  P.  P.  PÈter  pitria.  Ce  font  ces 
nottes  anciennes  qu'a  explique  Valérius  Probus.  Les  Chvmiftes 
ont  leurs  Mettes  ,aaa.  amalgamer.  f..f.  f.  ffratum  fuper  ftréiitmT 
L'Algèbre  a  auffî  les  ««rm  expliquées  à  Alg/bre.  Prèfque  tous* 
les  autres  Art»  en  ont  pareillement.       '  "  ;  /  :    . 

Les  Médecins,  Chirurgiens  &  A  poticair^  fe  fervent  auffî  de  nôitet 
ou  caraâères  pour  marquer  le  poids  &  les  ^iôfes  dans  liiçurs  qc^  ; 
donnancei.  -  *[••■■        {'^.c^[  ■.'.•. 

Paul  Diacre  dit  que  les  nprrrx  furent  inventées^ar  firinius ,  qui  qi 
fit  le  prÀnièr  onze  cens.  TulliusTyro  AffranchideCicéron,  ^\u*  i. 
largyrus  Famius ,  6c  Aquila  Affranchi  de  Mécénat  y  en  ajouta- 
,  rent  beaucoup  d'autres.  Enfin  Lucivs  Aniueus  Senc^a  Icscooih  - ' 
pila  j  les  mit^n  ordre ,  &  en  augmenta  le  nombre  ju A]u'l  cinq  '- 
mille,  LesiM/r/deTyron  fe  trouvem  à  la  fin  des  Inlcriptionsde 
■ ."  '    .  Grutk 
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Griitcr.Val^riusProbus  Grammairien  du  tcms  de  Ne'ron ,  tra- 
vailla très-utilemcnt  à  l  explication  desnoteMes  Anciens.  Ma- 
gnon  Archevêque  de  Sens  fit  un  Traité  des  Abbréviations  du 
Droit  dès  le  tcms  de  Charles  le  ChaUve.  Pierre  Diacre  en  fit  un 
plus  ample  au  tems  de  l'Empereur  Conrad  I.  Ôc  Goltzius  en  a 
fait  un  pour  l'intelligence  des  légendes  ,  des  médailles,  tes 
Modernes  qui  en  ont  écrit ,  font  Jacques  Goharry  ,  Aide  Ma- 
nucc  le  jeune  ,  François  Hotman ,  Frédéric LindenbroK,  Tho- 
mas Reinéfius  ,&  Sèrtorio  Orfati. 
NotTE  ,  en  termes  de  Muhque  ,  fc  dit  des  caradlcres  qui  mar- 
quent les  tons ,  les  élévations  ,  ou  les  abaiflemsns  de  la  voix  , 
&  fes  mouvemens  vîtesou  lents  ;  enfin  toutes  les  variations  qui 
y  doivent  faire  de  l'harmonie.  Cardteres  mujici.  En  ^ét\érai\  on 
entend  par  ce  mot  denottfs,  toutes  les  marques  j  les  figncs  ,  les 
caiaékères  dont  on  fc  fèrt  dans  la  Mufique  ;  mais  en  particulier 
ce  mot  (ignifie  proprement  les  marques  qui  indiquent  qucidegré 
de  hauteur  ,  oimIc  gravité  on  doit  donner^  chaque  fon.  On 
doit  confidéreWrois  chofes  dans  les  nottes , .  i«.  La  quantité , 
c'eft-à-dirc  ,  la  grandeur  &  la  figurede  leur  rête,  i9.  Laqualité  j 
ou  la  co^leur  de  latêtc  ,  fi  elle  ell  blanche  ou  noire,  vuide  ou 
pleine. ,  5  ».  Les  propriétcz,  comme  parlent  leslta.liens  -,  fçavoir, 
iihnotte  eft  accompagnée  de  virgule  ,  ou  non.  On  doit  encore 
remarquer  ,fi  les  mnes  font  féparées &  déliées ,  ou  fi  elles  font 
jointes  &  liées.  Charlemagnc  demandadcs  Chantres  au  Pape  , 
qui  lui  donna  Théodore  &  Benoît  ,  avec  des  AntipliQniérs  de 
faint  Grégoire  ,  que  le  Pape  Adrien  lui-même  avoit  notez  à  la 
Romaine.  Ainfi  l'on  voit  que  dès  lors  il  y  avoit  des  nottes  pour 
léchant.  Fleury.  Voyez  encore  au  mot  Chant.  T.  /.  p.  16^4. 
Ce  fut  un  Parifien  y  nommé  de  Meurs ,  qui  au  lieu  de  points  &- 
de  lettres  ,dont  on  fe  fèrvoit  auparavant  pour  marquer  le  dé^ré 
de  gravité^  ou  de  hauteur  qu'on  doit  donner  à  chaque  ton ,  in- 
venta en  1 3  30.  les  figures,  ou  caradtèrcs  quel'ona  appclléesdes 
iiottesy  parce  qu'elles  défignent  l'abaifiement,ou  l'élévationdc 
la  voix  j  (es  mouvemens  vîtes  &  lents,  &  toutes  les  variations 
qui  peuvent  faire  hanfionic.  LbGendre. 
tanotte  maxime  eft  figurée  par  un  quârré  long  avec  une  queue.  Elle 
vaut  huit  mcfures ,  quoique  le  Pcre  Mètfennc  la  faflè  de  douze. 
La  longue  eft  une  quârré  avec  une  queues  qui  en  vaut  la  moitié, 
ou  quatre  mefures.Lair^f/  eft  un  quârré  fans  queuë>  qui  vaut 
deux  mefures.La/f'w/-l»r^i'i?cft  un  quârré  fans  queue  quieft.pôfé 
*  fur  feS  angles,  ouenlofang'c,  qui  vaut  une  mefure,  ouïe  lever& 
le  bailler  de  la  main.  La  minime  eft  une  lofange  avec  une  queue, 
qui  vaut  la  moitié  d'une  mdfurej  la no/rr  a  la  même  figure,  mais 
elle  eft  pochée,&vautunauartdemefurc.l^cr(;f/;«e  eft  la  même 
figure ,avec  un  croc  par  en  bas^qui  vaut  un  huitième  de  mefure  j& 
Va  double  crochue  un  feiziême.  Les  Imprimeurs  appellent  «oW^f 
liées,  ou</ottt/«,cellcsquifont  fondues  enlembîe.  En  général  on 
diftinguc  fixéfpécesde  nottes  principales ,  qui  font,repréfcntées 
par  des  caradèresdifterens:ces  norr^J  fontlaroff(if,qui  vaut  deux 
.    blaiKhes;  la  blanche  ,  qui  vaut  deux  noires  j  la  noire,  qui  vaut 
deux  croches  J  la  croche  ^  qui  vaut  deux  double-croches^  la 
double-croche  ,  qui  vaut  deux  triples  croches  ;&  htriple-croche. 
Il  y  a  aufti  des  nottes  ,  ou  caraâères  pour  fignifier  les  paûfes  y  les 
repôsi  ou  filencesqui  marquent  qu'il  faut  fe  taire  auffi  long- tems 
qu'on  eft  à  chanter  la  notte  qwi  précède.  Elles  fc  font  avec  des 
points  ,  ou  des  lignes  qui  Graver fent  d'un  réglet  à  l'autre. 
Les  Grecs  faifoieni  leurs  nottes  de  Mufique  avccdesléttresfimpîesj 
ou  doublées,  droites  ou  rcnvèrfécs,comme  on  prouve  par  les  Li- 
.    vres  de  Bacchius ^  d'Alypius ,  de  Porphyre  &  de  Boëce.  Les  La- 
tins du  tcms  de  Boccej  fe  (ervoient  des  quinze  premières  lettres 
de  leur  alphabet  pour  norr«  :  dans  la  fuite  faint  Grégoire  Papç, 
lesrédutfit  aux  fept  premières.  Enfin-dans  le  onzième  fiécle^  un 
BénédidUn  nommé  Gui  d'Arezzoj  ou  A'rétinfubftitua  à  leur  pla- 
ce lesfixfyllabes  >  m,re ,  mi  ,f4  ^fol  U  j  il  les  plaça  fur  diftc- 
rentes  lignes ,  &  les  marqua  avec  des  points.  On  trouva  enfuitc 
à  propos  de  mettre  audi  \csnottes  dans  les  espaces, mais  c'éioicnt 
'çou  jours  des  points  d'uncégale  valeur  ;  jufques  à  ccqa'environ 
l'an  1350.  Jean  de  Meurs  Doâcur  de  Paris ,  donna  à  ces  points 
*   différentes  figures ,  qui  marquaient  combien  de  tcms  il  falloir 
demeurer  fur  chacune,  ôc  c'cft-là  ce  qu'on  appelle  picoprcment 
•  les  nottes  de  la  Mufique.  \J_^^  f    . 

Des  fept  nottes  en  Mufiqu© ,  qu'on  appelle'.  Ht  ,re  ,  mi  jf^^fol  /' 
^'.  /^  y.  fi.  Les  fix  premières  ont  été  inventées  en  Pan  1 0x4.  par  G/uy 
Arétin  Moine  Bénédiélin,  qui  les  trouva  à  Pohipofc  dansle 
•.,  Duché  de  Fcrrare.  La  ftptième  fut  ajoûtéer  félon  les  uns  par 
VandèrPutten,  ou  félon  les  autres  par  le  Maire*  c'cft  tinjî.  Il 
jcrt  a  éviter  la  difliculté  des  muanctt  qui  étoicnt  reftccs  d 
y    la  gamme  de  Guy  Arétin.  Si  Ton  en  croit  Voflius 
.tin  n'a  point  l'honneur  d'avoir  inventé  ces  fyllâbcjf. 
.   .ficns  avoientfait  la  même  chôfe  avant  lui.  Le  inérae 
,  ■ ,  ventaaurtî  outre  les  nottes  ;,  les  lignes  ,  les  lettres 
;    le  B  ^uâae  &  le  B  mol  Ce  fut  du  tenu  du  Pipe 
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Siiel  les  reçût  avec  fi  ^rand  applaudilTcment ,  qu'il  commanda 
émettre  cette  manière  de  chanter  en  ufage.  Aulfi  cft-elle  li 
facile  J  qu'on  apprend  plus  de  mufique  en  un  jour  avcccccre 
méthode,  qu'on  ne  failoit  autrefois  en  un  an  ,  avec  celle  des 
Gièc$,dontons'étoit  fèrvi  jufqu'alors.  Onjfeforvoit  de  cer- 
taines lettres  pour  défigner  les  divers  dcgrcz  des  tons ,  &  pour 
fervird'échelle.ll  y  avoit  plufieurs  autres  manières  en  Occident 
pournotter  le  chant,  avant  qu'on  eût  inyenté  ce  fyftème',  com- 
me il  fevoitdansun  Livre  de  la  pratique  dû  Plain-chant.Arétin 
\nùx.\Adi.Micrologue  leLivreoù  il  publia  cette  invention.  Arécii'. 
a  pris  les  nottes  ut  ^re  ^  mi ,  fa.yjol  y  la,  de  l'Hymne  des  Vêpres 
de  faint  Jcan-Baptifte ,  Ut  quemt  Iaxis,  Sic.  Dcnysd'HalycainalIê 
témoigne  que  les  Égyptiens  fefèrvoient  des  fept  particules  pour 
exprimer  lesdivèrs  tons  de  Mufique ,  long-tcms avant  Aictin. 

On  peut  faire  7x0.  varierez  des  fix  nottes  dcjvlufiqucj  fans  ic' 
péter  la  même  deux  fois  j&onpeut  faire  4»^  10. airs  diilcïcr.s 
des  nottes  de  chaque  odlave.  Il  y  a  des  Organiftcs  qui  font  51.  > 
nottes  dans  la  mefure  binaire  ^  qui  dutc  feulement  une  féconde 

.  de  minute. 

On  dit  en  ce  fens  y  qu'un  homme  chante  fur  la  yiottc  ;  poiu  dire  .  ^' 
à  livre  ouvert  fur  un  livre  nottc  ;  ou  qu'il  fait  des  accords  lui 
là  notte  ,  fans  avoir  étudié  ce  qu'il  chante. 

No  t  T  B  ,  fe  dit  auflî  pour  le  chant  même. 

La  douce  Linote  ,      ■    " 

'        yigr/able  en  fes  tons  ';  (^  f^avante  en  fa  notte.  Ménage. 

NotTE  ,fc  dit  proverbialement  en  ces  {îhiâfcs.  On  dit  d'unMc- 
.  nétriér  ,qui  nefçait  qu'une  notte,  qu'il  n'auraqu'un  double  ; 
pour  dire  ,  qu'il  ne  fçait  qu'une  chanfon.  On  dit  aufïi ,  qu'un 
nomme  changede  notte  yC^u'd  chante  fur  un  autre  noîte  ,  quand 
il  parle  d'une  autre  manière  qu'il  n'avoir  fait  ;  quand  il  fupplie , 
au  lieu  de  menacer.  On  dit  audi  de  celui  qui  ne  fçait  rien  de 
la  matière  dont  on  l'interroge  ;  qu'il  n'en  fçait  notte,  qu'il  n'en  • 
a  pas  rétenu  une  notte. 

NOTTÈBOURG.f.m.ouORÉSKA.nf.Nompropred'une 
ville  capitale  de*  l'Ingrie  ,  province  des  États  de  Suéde.  Not- 
tenburgum  ,  Oreska,  Cette  ville ,  fituée  fur  une  petite  ille  du  lac 
de  Ladoga  ,  à  l'endroit  où  la  riyière  de  Niéva  fort  de  ce  lac 
eft  une  place  forte  ,  défendue, par  une  fort  bonne  citadelle. 

maty.  .  y-  ■  "  • 

NOTTINGH  AM.  f.  m.  Npm  faroprc  d'une  ville  capitale  du 
Comté  de  Nottingham  yç:n  Angleterre.  Nottinghamiu.  Elle  a  ui,i 
ancien  château,  que  *Guillauî|ie  le  Conquérant  y  fit  bâtir  ,  & 
elle  eft  bâtie  dans  une  belle  campagne ,  fur  la  Trente  ,  à  quatre 
lieues  deLeiccftèr,  vèrsle  noi^l'.  Maty.  Le  pont  ôc  la  nouvelle 
ville  ,  au-delà  du  pont,  furentr  bâties  pat  Edouard  le  vieux  au 
Xe.  fiéclc.  Larrcy^ 

NOTTINGHAMSHIRE.  f.  n^C'eft-à-dire  ,  le  Comté  de 
NoZTiuGUAM. Nottingbamia.  Province  d'Angleterre,  bornée 
au  levant  par  le  Comté  de  Lincoln  ,  au  fi^d  par  celui  d-  Lci- 
ccftèr  ;  au  couchant  par  celiîi  de  Darby  ;  &  au  nord  par  celui 
d'YorcK.  Cette  province  n'a  que  treiz^ieuës  delon^  fur  (ix  de 
large  J  la  rivière  de  Trente  l'arrofe  J  &  la  rend  fort  fertile.  Ses 
lieux  principaux  font  Nottingham  capitale ,  ôc  les  bourgs  de 
Retford  &dc  NcvvarK.  Maty.,  ^, 

N  Ô  V.  ■    ^'. 

NO  U.  f.  m.  Vieux  mot.  Nœud.  i\^i/wr. 

N  OU  A ILLÉ.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Nob'iU.tcnm.  \\  eft  en 
Poitou àdepxlicuësenviron de  Poitiers,  au  confluant  du  Claia 
&  du  Mioflàn.  Valois  ,  A'o/.  G.///,  p.  377. 

NO  V  A  LE.  ad).  Qui  fc  dit  des  terres  nouvellement  défrichées 
&  labourées  j  qu'on  a  mifes  en  valeur  ,  &  femécs.  Nov,tl}s ,  no- 
valia.  Les  Vicaires  perpétuels  quin'ont  qu'une  portion  congrui-, 
tloivent  ioulr  des  navales ,  ou  des  dîmes  des  terres  défrichées- 
depuis  dix  ans  :tîon  pas  au  préjudice  du  Curé  primitif.  Cette 
tçyé  n'ert  pasde  la  groflc  dîme  ,  c'eft  une  tiovaU.  "  Les  i.">t.il^s  ' 
'appartiennent  aux  Curez,  par  préférence  aux  gros  Décimateurs, 
fani  diminution  de  la  pouion  congrue.  •  '  '  ■ 

NOVALÊSE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg-av.tc  un  mpnaftè^c,  A^o- 
valicid,  Nfvalicium.  Il  elWans  le Marquifat  de  Sufe  en  PiéippiiC 
au  pied  du  Mont  Ccnis,â  deux  licuèsde  Suïe  Vers  le  nord.M  at  V. 

NOVALlTÉ.  Vicuic  fubft.  f.  Nouveauté.  J^ovitas.       . 

NOV  Al^E.  f.f.  Nom  propre  d'une  ville  ancienne  ,  Épifcopale.,. 
bien  fortifiée  ,  &  défendue  par  ùriê  bonne  ciiadcllc.  NovarUi 
Elle  eift  capitale  du  Novarrpîs,  êc  fituée  furune  émincncevji 
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Lu.  Nov4rle»JisTraâus.  EWecdemje.le  Milpnois  propre  i  les 
Conitez  de  Vijgevano  &  d'Angliicra  j  le  Vèiccllois  &  k  prin- 
cipauté de  Mallètan.  Novace  capitale  de  Orta  en  (bnt'Iés  lieux 
piincipâjux.  Maty.  "  .• 

NOVATEUR,  r.  ra.  Qui  introduit  quelque  nduveauté.  i^AW- 

tatisauthor.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de  ceux  qui  innovent  en  ma- 

.  îiàe  dp  Religion.  Calvin.,  Ltitlièr ,  Zuinglc  ont  été  appeliez 

des  Novateurs ,  parce  qu'outre  qu'ils  ont  avance  plufieurs dog- 

.  ■  mes  impies,  nouveaux  &  inouis,  ils  ont  aulflî  renouvelle  plu- 
iicurs  anciennes  héréilcsdéja  condamnécsrtans  lesprcmicrs  fic- 
elés de  l'Églife.  Voyez  la  Chronologiedu  P.  Gàultfèf& autres. 

'    Oui  ifam  peine  3  au  travers  des  fQpbifnie/-iie  Ciaiide , 
'       Arnaud  des  l^ovaicucstié  découvres  la  fraudt^.  Boit.    • 

NOVATIEN",  ï  NNE.  f.  m.  &:f.  Anciens  Hérétiques  ou  Schif- 
matiqùes  ,  qui  ont  pris  leur  nomdcNovat  Êvéqûe  d'Afrique  , 
Se  de  ]J«Iovatien  qui  n'étoit  qu'un  fimple  Prêtre  de  Rome.  Les 

*  Grecs  oi|t  fouvent  confondu  ces  deux  noms,  n'ayant  fait  qit'unc 
feule  pcrfonne  de  Nûvat&  de  Novatien.  Celui-ci  fc  fépara  de 
la  communion  du  Pape  Corneille  ,  fous  prétexte  que  ce  Pape 
relevât- trop  facilement  A  pénitence  ceux  qui  étoient  tombez 
pendant  la  pèrfécution.  Novat  éianz  venu  à  Rome  fc  joignit  à 
la  fiidipn  de  Novatien  j  l'un  &:  l'autre  foûtenoient  qu'il  n'y 
avoit  que  la  feule  voie  de  la  pénitence  qui  fefaiçau  Baptême  , 
par  laquelle  on  put  entrer  dansl'Églife,&  ilsfe  fondoient  plin- 
cipalementfur  ces  paroles  de  Saint  Paul  ,Ch.  VI.del'Ëpîtreaux 
Hébreux  v.  4.  ; .  &  6^.  //  n'eft  pas  pojjiljle  que  çfux.quî  ont  eteune 
fois  eclàircz.3  ijui  ont  aujji  goûte  le  don  du  Ciel  ,&  qui  n'ont  pas  laifftf 
de  tomber  ,  fe  renouvellent  en  faifant  pîfïitence.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
nialfent  que  ceux  qui  étoient  tombez  dansde  grands  pécliézen 
l^ullèntjamais  obtenir  le  pardon,  quelque  pénitence  qu'ils  fif- 
ient  V  aucontrairc  ils  leséxhortoienteux-mcrncs  fortement  a  fe 
repentir  de  leurs  péchez;  mais  ils  croyoient.qu'il  n'éroicpasau 
pouvoir  deTÉglifcde  les  recevoir  à  fa  communion  j  parce  que 
l'Eglife  n'^v^^que  la  voie  duBaptêmcpour  remettre  les  péchez. 
Les  iVi»z/4//V«radoucirentenfuite  la  do6ttine  de  leurs  Maîtres , 
parce  qu'elle  leur  pailàttropdure  ;  ils  ne  refulerenc.l'àbfolutioh 
aux  pénitens  que  pour  les  plus  grands  trimes.  Ces  deux  Chefs 
de  parti  furent  profcrits ,  &:  déclarez  Hérétiques  ;  non  pour  le 
refus  qu'ils  failoicnt  de  recevoir  les  pénitens  à  la  communion 
de  l'Eglife;  mais  parce  qu'ils  nioicnt  avec  opiniâtreté, que  l'É- 
glife eût  le  pouvoir  de  leur  remettre  leui-s  péchez.  Les  Novatiens 
furent  aulfi  appeliez  C<rr/wr«.  Voyez  C  A  T  n  A  R  E. 

NO  V  AT  ION.  f  f.  Terme  de  Droit ,  qui  figmHeAliérationou 
changement  duiîtic  :  changement  dans  l'obligation  originaire, 
qui  l'éteint  &  ran(î||init.  A'Wffz/.me>. Comme  lorfqii'on  déchar- 
ge Une  obligation  fans  recevoirde  l'argent ,  ^  qu'on  prend  en 
fa  place  une  (impie  promelîe  ,  il  y  a  novation;  on  perd  fon  hy-  ; 
potliéque.  Il  y  a  deux  firtes  de  novatiofts.  L'une  voloiitaire  Se 
l'autre  contrainte  &  nccénàire.La  novation  contrainte  fc  fait  par 
une  condamnation  en  .Tuftice  ;  &c  en  ce  cas  les  fidejullcurs  ne 
font  point  déchargez*  La  novation  volontaire  fcfaitçntiois  ma- 
nières. i».Rn  changeant  la  caûfe de  l'obligation,  fans  l'intèr- 

,  vcntion  d'aucune  pcrfonne  étrangère.  x°-  En  changeant  feule- 
ment la  nature  de  l'obligation.  3»:  Par  délégation;  &  lorfquc 
le  débiteur  délègue  une  dette  à  fod  créancier  pour  s'en  faire 
payer.  Dans  tous  ces  cas  s'il  y  a  une  novation  éftèélive  ,  Ôc  une 
voldiué  d'innover  ,  celui  quicefl  caution  peut  prétendre  qu'il 
cil  dégagé  de  l'obligation.  Jutlinien  par  la  loi  dernière  C.  de 
tjov.itiomi'us  ,  a  expliqué  tous  les  cas  i^ui  font  la  novation  :  ^vo- 

^^:tattfoltim^non  lege  novandum.  ' 

N  CTbl^t .  f  f.  Terre  un  peu  humide  &  grade  t  qui  cft  iine  éfpéce 
de  pré  ou  pâture.  Ilenell:  fort  parlé  dans  lesCoutuii^esdeChar- 
trcs  tk  Ciiàtcauncuf.  En  Latin  noa.  ■  • 

Ce  mot  vient  de  natare  ,  d'où'l'on  a  fait  nouer  Se  noér  ,  pourdire 
nager.  L'Abbaye  de  Notre-Dame  de  Fautel  proche  de  Par(s  , 
s'appelle  Malenoue  3  à  caiifc  d'un  torrent  qui  y  pallc.  Elle  eft 
nommée  Alalanoda  dans  les  vieux  titres.  H  u  e  t. 

Le  P.Jluinart  dans  fes  notes  fur  Grégoire  de  Tours,  dit  que  le 
mot  vulgaire  nau  ouWwtf  eft  faif  de  nafa  ,  qui  fe  trouve  dans 
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mot  vulgaire  nau  oviinoue  eft  faif  de  nafa  ,  qui  fe  trouve  dans 
,.•-.'       la  t«i(ïc  Latinité  pour  W4pp4,  qu'on  lit  eii  d'autres  Manufcrits, 
•    :^'Ôf"4^c,^^  Gloflairede  la  Loi  Salkjucj  titl  i7», 

(•    .    SflJ^èrf^iJie  Sartophagum  Ugneum ,  bière  de  bois,     "f'"  "'  '  ' 


■«■•Np%y>;9M^ulf'ii"e  forte  de  tuilequieft  faite  en  demi  canal  pour 

épp^^'i^cau./mbrcx  ,  arcuatus  Ifiter.  C'cft  auflfî  un  angle  rèn- 

traifï  (liû^ft  entre^dcuxcornblcS'i  &  dont  le  bas  fèrt  de  gou- 

tiérciiimî  hbmnié  par  les  Couvreurs  &:Charpcririêrs.  La  nouï 
'        ^.n, ...\  r.  :„: -.\*  > .  i*  j^\ ff. 
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NOVELLARE;  NUOL  ARE.. f.f  Nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  du  Modén«is  ,  en  Lombardie.  Novellara ,  Nuvolarià. 
Elle  eft  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Reggio  3.  vers  le  nord  ,  & 
elle  eft  capitale  d'un  petit  pays  qui  ne  dépend  que  du  Comté 
de  ISlovéllare  3  qui  étoit  à  la  Mailon  de  Gonzagu'c.  Ma:^v. 

NOVElLE.  Voyez  NouveIle.  •  • 

N  O  V  E  M  B  R 11.  f.  m., Onzième  mois  de  l'année ,  pendant  lequel 
le  Soleil  entre  dans  la  Sagitaire.  Noveniber  meujts.ll  a  été  appel- 
lé  Novembre ,  parce  quec'étoit  le  neuvième  mois  de  l'année  de 
Romulus  3  qui  commcnçoit  au  mois  de  Mars.  4 

NOUEMENT.  fm.  Le^nouementde  Vaiguillettf  eft  une  éfpéce 
de  maléfice  qu'on  dit  que  font  Içs  Sorciers.  Nodinexus  ,  copula  , 
nodatioliguU,  L'Académie  condamne  ce  mot  dans  les  additions, 
après  l'avoir  mis  dans  la  table  :  oïl  le  trouve  pourtant  dans  les 
Jurifconlultes  qui  ont  parlé  de  cette  efpéce  de  fortilége.  Quel- 
ques-uns ont  attribué  cette  impuitlànce  accidentelle  à  la  force 
èeklo.  vivacité  de  l'imagination  ,  qui  dilïïpe,  &  tranfpcrte  les 
efprits.  C'eii,  dit  Montagne '^  1  imagination  qui  caUlè  la  dé- 
faillance fortuite  qui  furprend  les  Amans  fi  hors  de  laifon  ,  & 
par  la  violence  d'une  ardeur  extrême  ,  les  glace  au  milieu  des 
.pUifirs.  Févret  au  contraire  prétend  que  lenouement  de  l'aiguil^ 
4<!ttey  ou  la  ligature  des  mariez ,  efti'un  des  plus  anciens  artifi- 
ces dç  la  magie  ,&que  l'imaginaticjn  peut  bien  caùfer  uncfoi- 
blefiè  momentanée  ;  mais  non  pas  une  impuillànce  continue. 
L'hiftoire  eft  toute  pleine  d'exemples  de  pareils  charmes  qui 
ont  .empêché  la  confommation  du  marige  ;  c'cft  pourquoi  Fé- 
vret met  le  nouementde  l'aiguillette  gi\i  nombre  des  crimes  capi- 
taux 3  parcequ'outre  qu'il  fuppôfe  du  fortilége  &  unpadte  e5J- 
près  ,  où  tacite  avec  le  Démon  ,  il  vaàdétmirel'Éfatindirede- 
mcnt,  en  empêchant  la  procréation  des  enfàns  qui  fçntle  fou-- 
tient  de  la  République.  Aulfi  les  Parlemcns  ont-ils  jugé  que  ce 
crime  étoit  de  la  conipétenccdu  Juge  Royal  ,à  l'exclufion  des 
Juges  Éccléfiaftiques  &\\des  Offîciaux.  Voyez  Févret. 

NOVEMPOPULANIE.rf.  f.  Nom  d'une  ancienne  province  de 
.  France.  'Noveifipopulania.  El  Iç  çoinprcnoit  neuf  peuples ,  &  c'cft 

>  delà  qu'elle  avoiÉ  pris  fon  nom^  formé  dc}iovem  >  neuf  ,&  de 
populusi  peuple,  Et  de  là  vient  que  M.  de  Marca  dans  fon  hift. 
de  Bearn  ,  appelle  les  habitans  de  la  Novempopulanie  les  neuf 
peuples.  C'eft  Hadrien  qui  reduifit  tous  les  peuples  de  cette  pro- 
vince à  neuf  principaux.  Cesneuf  peuples  étoicnt«diftribuezcii 

•    douze  citez  quife  trouvent  dès  Honorius  ^  qui  que  ce  foit  qui  ' 
.  les  aitdiftinguées  ,  on  ne  laifle  pas  de  continuer  à  appeller  cet- 
te province  Novempopulanie.  La  jiifticulté  eft  de  fçavoir  quels 
étoient  cesneuf  peuples.  Vinet  fur  Aufpne  doute  li  la  Novent' 
populanie n'cdpas  lâché  d'Aufchqui  fiit comme u^e colonie  de 
neuf  peuples.  Mais  Ammien  ,  qu'il  produit ,  lai  faifoit  voir  que 
c'étoit  le  nom  d'une  provindpqui  étoit  la  même  qUcTAquitame 
dcCcfar,  &  non  paslcnoma''unefçule  ville.  Orterius^:  Mallba 
difcnt  que  ces  neuf  peu  pies  qu'elle  comprenoît  font  lesVivi  1  ques 
.  ceùxde  Bazas,  de  Médôç,les  Boiens,  céuxd'Aufieh,Gominges, 
Conferans,  Bigorre  ôe  les  Tarbêlliens.  Scaligèr  donne  le  nom 
de  Novempopulanie  àlà  citéd'Aufcli,& ajoute  quelesneuf  p^- . 
pies ,  dont  cil t'étoît  compofée,fontc,euxdcComingcs-,Confe^ 
,  rans^  Bigorre,  Laidoure  ,  Bazas , Olcron, Lefcar ,  Ayre  &  le^ 
Tarbclhens.  Le  P.  Monet  prétend  que  des  neuf  peuples  ,  il  y - 
en  a  fept  Aquitajns^  &  deux  Tedolafges,  Les  premiers  font  les 
Vivifques  ,  ceux dd  Mcdoc  3  les  Tarbelliens',  IcsTabalcs  ,  ceux 
de  Ba^as ,  d'Aufch  &  de  Jîigorre.  Les  féconds  où  Tedofagcs 
font  les  Darcicns&  les  Comihgeois.  M.  de  iVferca  réfute  ces 
opinions  dans  fon  hift.de  Béarn.L.L  Cf.  &croit  qpe  les  neuf 
peuples  étoient  les  Tarbclliens  ,  ceuxd'Eufe ,  d'Aufch>deÇa- 
z^s,de  Béarn j  d'Ayre^  de Bigortc  îk  de  Cominges,  &  renferme 
toute  la  Novempopulanie à^ns  laGnyenne;  il  fait  mention  d'Eit- 
fe  que  lés  autres  ont  omife  ,mal  à  propos  »  parceqo'Eufe  étoic 
la  métropole  àcio\Mc\3. Novempopulanie.  Les«Tarbellien$  com- . 
prennent  Acqs&  lesBoyensfcloivlui.  Le  Bcarni  ne  fait  qu'un 
peuple, quoiqu'il  cûrdeux  citcas,  &  pour  le  Commingeois  il 
le  confidèreavec  le  Conferans  fous  le  nom  d'un  feul  peuple. 

N.OVÇ\lVIR.{*.  m.  Magiftrats  d'Athènes  au  npmbrcde  neuf. 
Nn^et^vir.  Leur  autorité  ,  ôe  leur  gdminiftration  ne  durqiehc    • 
qu'une  année.  Le  chef  s'appcUoit  Archontt ,  en  Grec  «px**  qui 
fignifie  commandant.  Les   Novemvirs  étoient    des  principale 
Magiftracs  d'Athènes.  Ils  n'étoicnt  qu^un  an  en  charge.  Letr 

.    ch/cf  s'appelloît  Arclionte ,  &  l'on  mettoic  fonnom  l^r  les.  faf-  " 
tes  ,  comme  à  Rome  celui  des  Çonfuls.  Le  fécond  por toit  le., 
titre  de  Roi^  le  troifième  fe  nommoit  Polémarque,  c'eft-à  dite*  j 


chefdesirmipes,  les  fix  autres  s'appçlloi«it  TiMr/î»ff//f«.  Vovca-  -i  '  ' 

Ppllux ;  cy m.'  G.  9.     '^^y:y'-ih ^::. ¥-•  •  ^-'V^^l^'i 

NOV  EN  D I A^.  Sacrifice  que  faifoiènt  les  Romains  pendant  V^U"  I 
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noit  à  quelques  Dieux  chez  les  Romains.  NovenfiUs.  Les  Dieux 
'    Novcnfiles  étoient  des  Dieux  desSabins  que  les  Roraainsadop- 

fèicnc  &C  auxquels  le  Roi  Taciusfit  bâtir  un  temple  par  vœu. 

Qiiclqucs-unscroyentquel'pn  donna  ce  nomà  ceux  qui  avoienc 

été  mis  les  derniers  au  nombre  des  Dieux ,  comme  Hercule  , 
•     Vclh,  la  Santf  ,1a Fortune, &c. 
NOUER.  V,  ad.  Faire  un  noeud  pour  lier  ou  arrêter  quelque 

*  chofc.  Nodare  y  nodum  colligare.,  nodo  implicarci  Nouer  fa  cra- 
vate y  Tes  manchettes ,  une  liaflè  de  papiers.  Il  a  nou/Ces  jar- 
tiéres  trop  sevré  ,  fa  jambe  en  cft  jTiarqu^e. 

N  6  u  ER ,  le  dit  aulTî ,  pour  envelopper  dans  quelque  chôfe^  en  y 
/•aifaiit  un  nœud.  In  nodum  colUgere.  Nouer  fon  argent  dans  le 
coin  d'un  mouchoir.  Les  écoliers  nouent  des  pierres  dans  leurs 
manches  j  dans  leurSTubuchoirs  pour  fe  battre. 

Nouer,  fc  dit  aufli  parmi  les  Jardiniers  »  des  boutons  fleuris 
des  arbres  &  des  plantes^  lors  que  leurs  feuilles  tombent ,  & 
qu'ils  commencentà  fe  convèrtiren  frmt.  In  fruâumconcrefcere, 
fructum  hutùcere.  Il  n'y  a  que  la  moindre  Pi||îi^  des  boutons  qui 
'  fe  «W,  qui  s'attache  à  l'arbre  ;  les  autres' tombenr.  La  poiie 
noue ,  quand  au  fortir  de  la  fleur  elle  j)aroît  toute  formée.  Le 
melofi  noue  &  s'àiréte ,  quand  au  fortirde  fa  fleur ,  il  grolîit.  On 
connoît^ux  fruits  à  noyau  qu'ils  ont  «o«/, quand  la  petite  ai- 
guille du  milieu  s'allonge  plus  que  les  feiiillesdc  la  fleur.  La 
Qy  I N  T.  Voir  fes  fruits  nouer.  I  d.  Je  profit^  au  printems  du. 

j  fecours  de  l'éfpaliér  pour  faire  plutôt  nouer  les  pêches.  Id. 

N  o  u  E  R  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  goûte  ,  quand  l'humeur 
Vattache  aux  jointures  t  Se  qu'elle  s'y  épaillîtcomrpe  du  plâtre. 
yîrncuUrem  morbum  contrabere.  La  goûte  efl:  fort  doulpu'reufe 
quand  elle  eft  nou/e.  On  le  dit  aufh  de  ceux  dont  les  ôs  font 
trop  (oibles  pour  faire  les  fondions  auxquelles  ils  font  déflinez; 
^  par  exemple  ,  on  dit  vulgairement  qu'un  enfant  eft  «o«^lorf- 
que  fes  jambes  ne  pouvant  fupporter  le  poids  du  corps ,  fe  cour- 
bent en  ait.   '     '  l' 

N  o  u  ER ,  fe  dit  figurcmenf  j  pn  chôfes  morales,  en  parlant  des 
liailons  d'amitié  j  de  foci|t?.  Contrahere ,  inire.  Ils  ont  noué  en- 
ferable  une  fi  forte  amitié,  qu'elle  durera  long-tems.  Cet  hom- 
me eft  entrant ,  flafcur  ,  il  a  bientpt  nox/convèrfation.  Il  faut 
nouer  une  partie  pour  fe  divertir. 

N  o  u  ER  >  fedit  aviffi  chez  les  Peintres,  en  parlant  des  figures  ou 
des  couleurs  qui  ontentre-clles  une  belle  liaifon  oudifpofition. 
uiftè  figuras  conneHere^  conçinnare.  On  dit  un  groupe  défigures 
bien  wo«/«  enfemble  j  des  couleurs  bien  nouées  lesuuesavec 
les  autres.  F  ^Li  BiE  N.      •  , 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  nouer  la  longe  ,  lorfqu'on  met 
l'oifeau  en  mue  ,  &  qu'on  lui  fait  quitter  la  volcrie  pour  qucl- 
'  ques  mois.  Av^mtid  verndtionem  detinere.  .?,  .' 

On  dit  proverbialement,  wowrr  l'aiguillette, en  parlaijtdcs  charmes 
qu'on  s'imajgine  que  foncquelques  Sorciers  pour  rendre  un  nou- 
veau marié  impuiflant.  AiaUpcio ajficere. Voyez Nouement. 

Nouer  -l'  AiGUiLLEtTE,cn  termes  dcManége ,  tft  quand 
un  cheval  fauteur  s'épare  ,  &  rue  entièreméiit  du  train  de  der- 
rière ;  allongeant  les  deux  jambes  égalemânc  de  toute  leucéten- 
àu'c.  Pojier'foribus  pedibus  cMcUrare,  '    .  • 

N  o  U  lé  ",  F.  E.  part.&  zd'].Nodatus ,  nodo  connexUs ,  tmplicatus.  On 
dit  qu'un  boyau  eft  MO«/dans  la  coHquc  de  miférére  i  quand 
il  eft  replié  en  lui-même. 

N  ou  e'  ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fedit  de  ce  qui  çft  lié  Se  entouré. 
Ligatus  ,  circumvoliitus.  Il  portoit  d'argent  à  deux  fiCccs  nouées, 
de  gueidcs.On  le  dit  auftien  parlant  de  la  queue  des  lions  qui 
cftrepréfervtéc  fourchue, &pa(Tee  en  fautoiravcc un  nœud^ou 
quand  elle  a  des  nœuds  en  forme  de  houpe.  "  ' 

N  o  u  E  R.  V.  n.  qui  fignifioit  autrefois  nager;  il  c(l  hors  d'ufagc. 

•  Natkre.  ,    _         ^       ;■  ,jJi^ ;     '  '  ;.  .,;       .■^;'. 
NOUET.  f.  m.  Petit  pac^uet  de  (Quelque  drogue  enfermée  dans 

un  nœud  de  linge  ,  qu'on  fait  tremper  ou  bouillir  dans  une  li- 
queur ,  pour  hiicn  donner  le  goût,  ou  lui  ci]  communiquer  la 
\èti\x.Nodulus  pharmacorum  /aromaium.  Les  Cuifinicrs  le  (et- 
vcnt  dans  la  plupart  de  leurs  ragoûts  &  de  leurs  faûces,  d'un 
nouét  rempli  d'herbes  aromatiques  ,  ou  d'épiceries.  ; 
On  met  la  pâte  d'or  &dc  mercure  dans  un  nouet  de  toile ,  pour  en 
.exprimer  le  mercure  autant  qu'on,  peut.  Fr  iziiÉ  r.'Aux  Indes, 
.quand  on  a  le  cèrvcauengagé  Se  chargé  de  pituite ,  on  fcnt  dans 
un  nouet ,  le  cumin  noir  pilé.  Le  t  r.  Éni  f.T*  /X.p.^iZ. 
°  ^  *  "^  */^^  termes  de  Médecine ,  eft  un  remède  qui  fupplée  au 
faut  des  fuppofitoire$&  des  cliftcrcs,&  eft  fait  de  jaunes 
œufs ,  de  fel,  de  beurre, de  fîcl ,  de  miel, &c.  qu'on  lie  dans 
un  linge,  fie  eft  de  la  groftcur d'une  aveliiiç.  Nodulus  medicus 
furgativus.  On  lofait  entrer  dans  le  fitfge ,  d'où  on  le  retire  par 
le  moyen  d'un  filet  qu'on  y  kiUIe. 
NOUEUX  ,'Bt>8E.adj.Qjiicft  plcip  de  nœuds.  NodoÇus ,  a}- 
,    tuutofus  ,  nodis  diftincHî.  U  fedit  Jçulcmcnt  du  boiy.  Un  baron 

«pmv.  Bo  I  L.  Une  tiuilTame  j8c  wm/z/r  matruc.  V  A  VP*  '^ife 
•  Tome  ir,  ■  ',      .     J/^,V     .>•>> 
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On  appelle  auflî  en  termes  de  Blâfon  ,  àes  troncs  &  branches  d'ar- 
bres noueux ,  quand  ils  font  repr-^fentez  pleins  de  nœuds  &  d'inc- 
galitez.  On  les  appelle  autrement  écot ,  ou  bâton  à  nauds. 

NOUG  AROT.l.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Armagnac  , 
en  Gafcogne.iVffir^rfm/wiw.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Medon,  à  qua- 
tre lieues  d'Ayre ,  vèra  le  levant.  M  a  t  y. 

NOUGNAT.VoyezNONNAT.  •      ; 

NO  VL  f.  m.  Nom  propred'uné 'petite  ville  de  l'Etat  de  Gènes  , 
en  Italie.  Elle  eft  aux  confins  du  Duché  de  Milan,  à  deux" lieues 
de  Tortorie ,  vers  le  midi.  iV(»î/j.  M  AT  Y. 

NOVIBAZAR.  f.m.  Nom' propre  d'une  ville  de  la  Turquie, 
en  Europe.  Novibat,aria  j  Novus  mercatus ,  Novoforum.  Elle 
eft  capitale  de  la  Servie  ,  &  fituée  au  confluant  des  petites  ri- 
vièrcsde  Stniza&  de  Rufca  ,  àdix4'ept  licuës  de  Nillà  ,  vers  le 
couchtht.  Maty.  ;r 

NO  V I G  E.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Qui  ii'eft  pas  encore  fort  expérimenté 
yen  un  art,  en  une  profefïîon  ;  gui  eit  nouveau  &:  peu  exerce  en 
quCTÎuechôfe  quecefoit.  Novitiusjtiro.  Dans  l'ancienne  milice 
Romaine  on  appelloitwowVaj  les  jeunes,  ou  le»  nouveaux  fol- 
dïits.  Dans  les  Ordres  de  Chevalerie  il  y  avoir  des  Novïct's ,  ou 
'  Glèrcsd'armçSjqui  faifoient  leur  apprentillage  avant  qued'être 
reçus  Ghevaliérs.  Ge  Gapitaine  ,  qui  s'eft  laide  battre,  eft  bien 

.  W(w/Vraumétiérdelaguèrre,ila  fait  un  tour  de/Jma'.GerAvcj- 
éat  eft  novice  en.fa  profeflfion.  Ge  provincial  eft 'encore  novice  i 
la  Gourjil  n'a  pas  pris  l'air  du  monde.  Et  d'yù  Diable  ctcs-'Yous, 

{)our  être  û  novice  <•  Le  zélé  qu'il  conçût  alors ,  pour  l'honneur  de 
a  Mère  de  Dieu ,  penfa  le  porter'  trop  loin  ,  faute  de  lumière  & 
d'expérience  dans  les  chôfes  fpirituellcs ,  où  il  n'étoit  encore 
que  novice.  Bouh.  La  femme  que  vous  me  donnez  n  eft  nas- 
novice ,  Dieu-mèrci:  elle  a  de  l'expérience.  G.  G.  les  vieux  (ol- 
dats  de  Philippe  étoient  novices  aux  voluptez.  Vaug.  G'cft  un 
'  franc  Novice.  S  c  A  r.  Éfprit  novice.  Ab  l  a  n  c. 

Guillaume  enfant  de  cbceur  prête  fa  main  novice.  Bo  i  l. 

Novice  ,  eft  aufli  un  Religieux,  ou  Religieufe  qui  eft  encore  dans 
fon  année  de  probation  ,  qui  n'a  pas  encore  fait  ics  vœux.  No- 
vitius.  Mais  en  ce  fens  il  eft  plus  ordinairement  fubftamif.  Le 
Sous-Prieur  dans  quelques  couvcns  eft  le  Maître  des  Novices. 
Lt? novices  ÇonidLVL^  bâftès  chaïfes.  Les  Religieufcs  novica  por- 
tent le  vcûle  blanc  ;  les Profeflès , le  noir.  Un  novice  n'eft  point 
cenfé  mort  dvileraent  :il  eft  capable  de-fuccéder  jufqu'à  la  pro- 
.  feffion  aduelle.  Ses  Bénéfices  ne  peuvent  être  non  plus  impé- 
trez  pen^ant-fiaii^ année  de  probation ,  Tans  Çon  confentemenr. 
Le  Concile  de  Trente  ne  permet  au  novice  de.  ré-figner  fes  béné- 
fices que  deux  mois  avant  faprofeftion:  &il  les  peut  numc 
reprendre  fi  là  prçfelFion  eft  nulle.  Vw  notice  ne  peut  faire  au- 
cune ■donatiOk4\  fon  Supérieur  ,  kcaufede  la  dépendance  qîî  il 
eft_à_fon  égard.  Comme 'les  novices  peuvent  •ir  pendant  leur 
noviciat ,  on  peut  aulïi  les  renvoyer.  ,  ▼  ' 

NOVICIAT,  f.m.  Année  de  probation  ,^pendant  laquelle' on 
éprouve  fi  un  Religieux,  ou  une  l^eligieuié  ont  une  vocivrion  , 

.  ôcdesqùalitez  propres  pour  vivre  dans  la  régledontilsdoivenc 
vouer  l'obfèrvation.  Noviciatus.  Le  noviciat  dure  un  an  ortim ai- 
rement ,  &  en  quelques  Maifons  davantage.  Ce  Religieux  a  fait 
heureufemcnt  Ion  noviciat.  L'année  de  noviciat  eft  comme  le  lie 
de  la  mort  civile  d'un  Novice ,  qui  meurt  au  monde  p,ir  la  pro- 
felTion.  C.  B.  On  a  jugé  qu'une -donation  faite  entre-vjK,  .inns 
l'année  de  noviciat ,  étoit  cenfec  une  donation  à  caufe  de  n-.oit . 
Id.  Par  le  Concile  de  Trente  letems  du  noviciat  doirêtrc  d'une 
annéccomplette  continue  &.fahs  interruption  ;•  ir^manquoic 
un  feul  jour  à  l'année  de  probation ,  il  n'en  faudiïjirpasdavaii- 
tagc  pour  la  rendre  nulle.  Le  P.  Verjus ,  dans  la  vie  de  S.  Fraiffe- 
çoisde  BorgiaT.  1 1 1.p.  35  ^  a  dit  au  pluriel ,  dans  une  Vi(«e 
marginale.  U  établit  des  Noviciaux  ,  des  Séminaires,  &  des 
Maifons  profeflcs  de  fon  Ordre.  - 

Noviciat,  fedit  aulTi  des  maifons  bu  deslicux  où  l'on  inftruic 

les  Novices.  Noviciatus  ,  noviciorum  douais  ,  ào^iius  probat/otiis. 

'Le  Noviciat  des  Jéfuites.  La  Ma'ifon  de  l'Inftitution  crt  une  éf* 

péce  de  Noviciat  des  Pères  de  l'Oratoire.  Le  No  viciât  des  P.-ics 

Bénédidins  eft  à  S.  Denys.  Le  Noviciat  eft  fouveiit  un  Cloître 

,  féparé  du  grand  Dortoir. 

N  G  V  fc:  I  A  T ,  fignifie  encore  rapprcntilTage  qu'on  fait^lc  qucl(|uc 
art ,  ou  dans  quelque  profeftion.  Tirociuium.  Le  noviciat  lie  U 
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Sub  te  tqlerare  magifiro  MHiùam  ,  &  grwe  Martis  opus ,  Ô-'^V 
NOy  IG  R  AD.  f.  m.  Noit)  propre  d'une  petite  ville  de  b'OaU 
matie,  Novigradum:  Elle  cfft  fortifiée  ,  défendue  par  une  cita- 
delle ,  Se  fituce  au-  fond  d'un  long  golfe ,  à  buit  I  ieuëS  de  Zara, 
vers  l'orient  feptentnonal.  Quelques  G^ograohes  la  prennent 
pour  la  petite  ville  n^  "    ' 
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gyrutum  y  que  d'autres  mettent  à  Obiovazza^ourg  voifin  de 
Novigrad  j  &  d'autres  à  Pefcha,  bourg  fur  la  cote  de  la  Morla- 
quie  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Pàgo.  Maty. 

îsfov  iGRAD.  Il  y  a  encore  deux  petites  villes  de  ce  nom  en  Croa- 
rie.  Nov'tgradum.Vyincàzns  laCorbarie ,  à  fept  liciiës  de  Wi- 
hitz  ,  vers  le  nord.  L'antre  dans  la  Morlaquie  j  à  fept  lieues  de 
Zeng  ,  vers  le  levant.  Maty.  vv 

N  q  V  I  G,  R  A  D ,  eft  aulTî  une  petite  ville,  avec  un  château  ;  conftruit 
lur  une  coline.  Novigradum.  Elle  cl\  capitale  d'un  Comté  qui 
porte  foo  nom  ,  &  firuée'à  un.e  lieuë  du  Danube ,  &  à  huit  de 
Gran  ,  vers  le  levant.  Maty.  ' 

•Le  Comité  dcNoy  igr  ad,  Novigradtènfis  Comitktus.  Contrée  de  là 
haute  Hongrie ,  entre  les  Gômtez  de  Sag  ,  d'Hévvecz  ,  de  Peft, 
&  le  Danube.  Il  n'a  rien  de  confidérable  que  Nevigrad  fa  capir 
taie.  Maty. 

NOVI.LLO.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eftainfi qu'on  appelle 
au  Pérou  un  jeune  bœuf  d'un  an.  Bas  anmculus.  Les  Noviilos 
coûtent  fix  piadrcs  chacun.  Fji^ziÉr. 

NOVITO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  laCalâbre 
ultérieure.  !SIovhus.  Elle  coule  un  peu  au  nord  de  Girace,&  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Maty. 

%^OlJLET.  Terme  de  Charpentier  &  de  Couvreur.  On  appelle 
iîoulets  de  petites  noues, ou  égouts  qui  fe  font  fur  les  lucarnes, 
&  particulièrement  fur  celles  qu'on  appelle  Demolfetles,  Cana- 
lieu  lus  tectorius.  . 

NOUMAZE:   2    C'cft  la  même  que  N'ÉO^TAIE.  Voyez  ce 

NOUMOIZE.S      mot.  "       . 

N  O  V  O  G  R  O  D- W  E  L I  ,K  I.  C'eft-à-dire ,  la  grande  Novogrod. 
JVovogardia  magna.  Nom  propre  d'une  ville  de  Mofcovie.  Elle, 
eft  capitale  d'une  Principauté  qui  porte  fon  nom ,  &  fituée  fur  le 
lac  liment,  à  l'endroitd'où'la  rivière  de  Wolchova  en  fort,  en- 
viron à  trente-fept  liéuës  du  lac  de  Ladoga  ,  &  de  la  ville  de 
NotrrSourg  ,  vers  Je  midi.  Cette  ville  ,  fituée  dans  une  belle 
plaine ,  a  été  autrefois  une  République  ;  elle  dépend  maintenant 
'^''-  dés  Mofcovites  ;  elle  eft  Archiépifcopale  ^  grande  ,  ornée  de 
beaux  édifices ,  ôi  de  foixante-di'x  Monaftères,  revêtue  de  bon- 
nes fortifications  ,  &  défendue  par  un  château.  Les  Suédois  la 
•  .privent  l'an  161 1.  &  ils  la  rendirent  l'an  161 5.  Maty. 

Xa  Principauté  de  Novogrod-Wéhki.  Principatus  Novof^ard'u 
magna.  Province  de  la  Mofcovie.  Elle  eft  fituée  entre  celles  de 
PlesKOVv  'j  de  Refchovv  ,de  Tvvèr ,  de  Bofthovv  j  de  Jéroflavv, 
de  Biéla-Jezero ,  de  Wologda  ,  &  les  États  de  Suéde.  Cette 
Principauté  a  beaucoup  d'étendue  ,  mais  elle  eft  occupée  en 
pluficurs  endroits  par  des  lacs  &  par  des  forets.  Ses  principaux 
lieux  font  Novogrod-U'^iliki  ycapkalç  ,  L'yoga  ,  S.  Nicolas ,  &: 
Staro-Rullà.  On  dit  que  les  anciens  habitans  de  ce  pays  ado- 
roient  l'idole  de  Pérum. 

Ï^JO  VOGRODECK.  C.  m.  Nom  propre  d'une  vilW  cî^^itaie 
du  Palatinat  j  qui  porte  fon  nom.  Novogroda  ,  Novogroiecum. 
Elle  eft  grande  ,  &  fituée  dans  une  grande  plaine  ,  environ  à 
trois  lieues  de  Niémen  ,&  à  vin^t  de  Whilna ,  du  côté  du  midi. 
Cette  ville  étoit  autrefois  l'appanage  ^rs  puînez  des  Ducs  de 
Lithuanic.  Le  Parlement  de  Lithuanies'aftcmble  alternative-, 
ment  en  cette  ville  j  &  en  celle  de  MinsK-  Maty. 

Le  Palatinat  de  Novogrodeck.  Novogrodienfu  Palatinatus.  Pro- 
vince de  la  Lithuanie.  Elle  eft  entpc  la  Poléfie,&  les  Palatinats 
de  Whilna ,  &  de  TroKÏ.  Elle  eft  divifée  en  trois  chaftellcnies, 

3ui  portent  les  noms  de  fes  trois  principales  villes.  JSlovogro- 
ech^  capitale  de  la  province ,  Slonin  ,&  WoIkovvIsko.  On  trou- 
ve encore  dans  ce  Palatinat  les  Duchez  de  Nefwicz  &  de  SIuczk. 

^   Maty. 

N  O  V  Op  R  O  D-S  E  W 1  fe  R  S  K I.  Nom  propre  d'une  ville  de 
la  Mofcovie.  Novogardia  SeverU.  Elle  eu  forte  >  capitale  d'un 
Duché  qui  porte  fon  nom  ,  êc  fituée  fur  le  Dezna  ,  à  (pi'xantc 
lieues  de  Kiovie ,  vers  le  levant  j  éc  quarante  cinq  de  Smolenf- 
Ko  ,  vers  le  midi.  Maty. 

Le  Duché  de  Novogrod-Sevvi^rski.  Vradus  Stveriffifis ,  Du- 
catus  NovogardU  SeverU.  C'eft  une  province  de  la  Mofcovie. 
Elle  eft  entre  les  Duchez  de  Worotin ,  deiSmblensKO ,  de  Cze- 
ernichovv, le  Palatinat  de  Kioyic,&  la  Lithuanie,  de  laquelle  elle 
dépendoit  autrefois.  Ellcaété  cédée  aux  Mofcovitescommeunc 
ancienne  dépendance  du  Duché  de  SmolensKO.  Novogrod-5e* 
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NOUrR  AIN  ,  ou  NOrR  A  IN.  f.  m.  Petit  poifton  qu'on  jet 
te  dans  les  étangs  pour  les  repeupler.  On  l'apelle  autrement 
peuple  ,  fiUete  ,  ou  allevain.  Il  faut  pôup  le  moins  ttois  milliers 
de  «ffttrr4iM  pour  repeupler  cet  étang. 

NOUrRiCE.  (  Quelques-uns  écrivent  noarr'iffe)  C.  f.  Qui  dg/- 
ne  à  teteri  un  enfant ,  qui  a  foin  de  l'élever  dans  fes  préniiè- 
res  années.  Nutrix  ,  nutricuU.  Une  nourrice ,  pour  cttc  bonne , 
doit  être  faine  ôc  d'un  bon  tempérament ,  avoir  bonne  couleur 
&  la  chair  blanche.  Elle  ne  doit  être  ni  grâftè  ni  maigre.  Il  faut 
qu'elle  foit  gaie  ,  gaillarde  ,  éveillée  3  jolie  ,  fôbre ,  chafte  , 
douce  &  fans  aucune  violente  paffion.  La  plus  excellente  de 
toutes  les  nourrices ,  c'eft  la  mère.  Valembert.  Les  enfans  ne 
connoiftcnt  que  leur  mère  nourrice ,  ils  font  âpres  fUr  leur  nour- 
rice. On  dit ,  mettre  un  enfant  eii  nourrice  ;  pour  dire  ,  le  domi- 
ner à  une  nourrice  hors  de  chez  foi ,  pour  lé  nourrir  ;  Retirer  un 
enfant  de  nourrice  ;  pour  dite  le  retirer  de  chez  la  nourrice ,  & 
le  prendre  chez  foi.  On  dit  dey  enfans  dont  les  inclinations  ne 
refièmblent  pointa  celles  de  leur  père  ,  qu'ils  ont  été  changez 
en  nourrice ,  pSiir  dire  ,  que  les  nourrices  les  ont  fuppêfez  eh  la 
place  des  véritables. 

N  o  u  r  R I  c  E  ,  fe  dit  aufïï  des  chienes  ,  à  qjui  on  donne  à  i^our- 
rir  d'autres  petits ,  que  les  leurs.  Canis  nutrix.  Unchaflèura 
foin  de  chercher  des  nourrices  à  (es  levrons  &  à  fes  autres  petits 
chiens.         •  * 

On  dit  auffi  d'une  Province  qui  fournit  des  vivres  k  une  autre ,  que 
c'eft  fa  mère  nourrice.  Nutrix ^altriK.  La  Beaûce eft  la rnère  nour- 
rice de  Paris. 

On  appelle  proverbialement  un  Btnfaron  eA  amoUr ,  un  dépuceleuc 
de  nourrices.  . 

N  o  ù  r  R I  ç  E.  On  appelle  ainfi  dans  les  Coutumes  de  Breflè  des 
pièces  de  bois  fur  lefquelles  la  chanée  d'un  étang  eft  couchée. 

NOUrRiCIER.  f.  m.  La  mari  de  la«ourrîce,,  ou  celui  qui 
a  foin  d'élever  un  enfant.  Mitor  ,  nutritius.  Jofeph  ne  fut  que 
le  père  nourricier  de  Jésus-Ch r  1  st.  Dans  le  fens  figuré  on 
appelle  père  nourricier  ,  celui  dont  on  tîre  fa  fubfiftance  jiou.à 
qui  l'on  doit  fon  inftrudion.Mécénas  étoit  comme  le  père  nour^ 
ricier  des  Sçavans.  S.  Évr.  M.  Ménage  s'eft  vu  le  père  nourri- 
cier d'une  certaine  race  de  Poètes  qu'il  a  élevez  dans  un  des 
quartiers  du  Parnaftè.  Bail. 

Quelle  mouche  te  pique ,  Iris  f 

Ma  Cuifmiere  eft  à  U  mejfe  , 

£t  les  nourricier  de  Paris 

A  peine  arrivent  de  Cône ffe^Siu^ci, 

U  entend  les  Boulangers  de  Goncflè  ,  qui  apportent  du  pain  \ 
Paris. 

NOUrRIÇON,  (ouNOUrRl'SSON  avec  l'Académie) 
f.  m.  Enfinit  qu'une  nourrice  a  foin  de  nourrir.  j4lumnus.  Les 
villageoifesincitent  leurs  enfans  en  nourrice,  pour  prendre  des 
nourriçons  des  bourgeois. 

NôurR  içoN  ,  fe  dit  figurément  des  Poètes, qui  fe  qualifient 
nourrirons  du^ParnàlIè , nourrijfons  des  Mufes,qui  ont  été  nour- 
ris ôc  élevez  dans  les  beaux  Arts.  Heliconis  alumnus.  Nous ,  de 
Phébus  facrcz  nourriçons.  Voit.  Il  fe  dit  auffi  de  tous  ceux  qui 
ont  Clé  élevez  &  inftruits  de  quelqu'un.  Vous  voyez  i  vos  pieds 
un  nourrijjon  du  grand  Saint  Benoît.  Patru. 

NOUf  RIR.  V.  aâ.  Fournir  les  alimens  nécéflàires  pour  entre- 
tenir la  vie.  j^lere  ,  nutrire.  Ceux  qui  prononceVit  norir  ,  pro- 
nfîhcent  mal.  Dieu  a  créé  les  fruits  de  la  tèwe  pojir  nourrir  l'hom- 
nie  ôc  les  animaux.  Cet  homme  a  une  grande  famille  à  nourrir. 
Il  nourrit  fàVit  de  valets, de  chiens, de  chevaux, d'oifcaux.  C'eft 
une  belle  charité  de  nourrir  des  pauvres ,  des  orphelins.  Diogé- 
ne  s'étonnoit  de  cç  qu'il  nourrijfoit  des  para|îft$  :  c'étoient  des 
fouris.  Quand  on  ftiit  mettre  quelqu'un  prifonniér  pour  dettes, 
on  eft  çbligé  de  le  nourrir  ,  s'il  le  demande. 

N  o  V  r  R  I R .  fr  dit  aulfi  en  parla^jt  de  l'aliment  qui  fe  convertit 
.  en  la  fubftancc  de  l'animal.  Autrire  ,  alere.  On  dit ,  la  plante, 
la  chair  nourrit  la  chair.  Cet  homme  fe  nourrit  bien ,  il  fait  bon- 
ne chère  ,  tout  ce  qu'il  mange 'lui  profite.  Il  eft  gras  &  bien 
nourn.  L'cnfailt  Ce  nourrh.dam\t  <vntre.de  la  mère.  Le  poulet 
fe  nourrit  du  jaune  de  l'^uf.  Les  inleâcs  pour  la  plupart  fe  notit' 
rijfent  de  limon. 


yvicrnci,capitalc,&BranfKo,en  font  les  lieux  principaux.MÀTY.  é^qu  r  r  11^  ^  fignifi^  aulTi  ,  donner  à  tcter  à  un  enfant ,  l'élever 
N  O  V  O  M  EN  T  O  ,  ou  N  O  V  E.  f  m.  Nom  propre  d'une  anr  ^jufqu'à;  un  certain  Age;  Lacture.  Une  bonne  mère  doit  elle-mÔ- 

cienncville  des  Triballiens ,  dans  la  balle  MeflTie.  iV*t/.«  j  iV^^ 
'   venfis  Ovitas.  Ce  n'cft  maintenant  qu'liribourg  de  la  Bulgarie , 

fituée  près  du  Danube  ^  à  dix-huit  lieues  d'ifcha^  vers  le  levant. 


Maty.  -*  /  '• 

NOVOMOT.  r.  m.Nbm  propre  d'une  petite  ville  dé T«ncien-' 
ne  Servie  ,&  renfermée  maintenant  dans  la  Bofnie.  Novofnons. 
Novopjrgtim.  LUe  eft  fur  la  rivière  de  Dtina,prcs  de  fa  lource^ 
^  des  contins  de  l'Albanie.  Maty. 


N. 


*^0^. 
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me  nourrir  fon  enfant ,  les  animaux  nourriffent  bien  leurs  petits. 
La  nourrice  eft  devenue  giollc  ,  elle  n'a  pu  achever  de  nourrir 
cet  enfant.  Cette  fenuiie.n'a  pu  nourrir  d'ciUans  ,ils  font  tous 
morts  en  bas  âge.  *  ,         '  ■* 

No  u  r'R  ï  R  ,  fignifie  encore  ,  élever  des  beftiaux  pour  le  ménage 
de  la  campagne  ,  pour  en  trafiquera  yî/Z^/r.  Ce  pays  eft  abon- 
-  dant  en  pâturage  ,  on  y  nourrit  bien  des  boeuf» ,  des  mourons , 
des  chevaux.  Le  pcoHc  de  cect^èrmc  confiftlc  à  nourrir  ^  à  faire 

■-■■■^  •   '''i^:' y-"' -H  ":.€■'  ■^■' "•■■'*"■ 
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des  nourritures.  Dans  les  montagnes  on  nourrit  des  chèvres  ; 
dans  les  pays  chauds  des  vers  à  foie.  La  balTe-cour  nourri^  le 

Gentillîomme.  '  •  >     .  '     i  ^,       t^ 

NourR  I R  ,  Te  dit  aufTi  des  plantes  &  des  arbres.  Alere.  Dans 
les  terres  fcches  les  arbres  ne  trouvent  pas  de  quoi.fe  nourrir. 
Le  fumier ,  le  terreau ,  fervent  à  nourrir ,  à  faire  profiter  les  ar- . 
hrcs.  Il  y  a  bien  des^planws  qu'on  ne  peut  nourrir ,  ni  élever 

-   dans  les  pays  froids.  DanS  une  terre  grâlfe,  le  blé  qui  y  croît  eft . 
bien  nourri ,  le  grain  y  «ft  plus  gros.  Les  melons  ne -vaudront 
rien  cette  année ,  ils  ont  été  nourris  d'eau.  Il  a  trop  plu.  Voila 
des  fruits  gros  &  bien  nourris. 

N  o  u r  R 1  R  ,fe  dit  aufli  des  chôfes  inanimées.  On  a  amené  plu- 
fîeurs  ruirtèaux  &  étangs  pour  nourrir  le  caual  de  Languedoc , 
pour  l'entretenir.  Fovere.y  coufervare.  Il  faut  jetter  du  bois  dans 
le  feuvpour  le  nourrir.  Il  lancent  des  torches  ardentes  &  telles  aû- 

•  sres  ciSfes  propres  à  nourrir  le  feu.  Vaug.  Quelques-uns  tien- 
\  lient  que  l'aimant  a  bcfoin  de  nourrir ,  qu'il  le  faut  arnier  ou 
mettre  dans  la  limaille  de  fèf.  On  dit  aulFi  dans  l'écriture, 
qu'uii  caradèrc  eft  bien  nourri ,  lorfqu'il  eft  bien  chargé  d'en- 
cre ,  qu'il  n'eft  point  affamé.  On  di^de  iiTême  en  Peinture ,  qu'un 
tableau  eft  bien  nourri  dccouleurs  j  c'cft-à-dire ,  qu'il  n'eft  pas 
légèrement  chargé  de  couleurs.  On  dit  en  Pharmacie  ,  nourrir 
ia  lithargc,  ou  une  autre  femblable  drogue  .quand  en  la  broyant 

\  continuellement  dans  le  moniér ,  on  l'arrofe  peu-à-péu  d'huile 
ou  de  vinaigre  fans  la  noyer  ^jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  La  con- 
lîftaïKC  qu'on  veut  lui  donner.  y 

y  N  o  u  r  R I R I  fc  dit  auflî  en  parlant  des  pays  qui  abondent  en  vi  ' 
y^j^Êgsi  i  qui  en  iputnilTcnt  aux  autres ,  ou  des  tivières  qui  fervent 

«i^ffib  y  tranfporter.  Nutrire  ,  dlere  ,  alimenta  prxberr.  La  Seine 
&  la  Marne  nourrijent  Paris  ;  la  Beauce  le  noUrrit  de  grains.  Le 
Bcrri  eft  fec ,  il  n'a  de  blez  -que  pôlir  fc  nourrir.  On  dit  aufti , 
qvje  l'Afrique  nourrit  des  monftres  ,*  que  la  mèr  nourrit  des  ba- 
leines ,&c.  ,  ^ 

N  o  u  r  R I  R  ,  fc  dit  figurément  en  chôfes  morales  ,  ôc  fignifi^ , 
Entretenir ,  remplir  ,  amufer  ,  fomenter.  Fovere ,  ithplere ,  paf 
ctrè.  L'éfptit  de  l'homme  eftfi  foible  ,  qu'il  fc  nourrit  d'imagi- 
natiôiiis  j  de  fumée , de  chimères, de  vaines  efpérances.  Se  nour- 
riidth  parole  de  Dieu.  Vin.  Nourrijfe^  votre  raifon  des  ma- 
ximes les  plus  fucculentes  du  Droit.  Tour.  La  ledurc  nourrit 
l'éfprit'.  S.  ÉvR.  Cette  maifon  nourrit  une  haine  immortelle 
contre  celle-là.  La  fcience  nourrit  dafxs  l'éfprit  i;nc  vaine  com- 
plaifancedc  foi-mcmc.  Fléc.  Elle  avoit  tous  les  attraits  qui 
nourrirent  l'orgueil ,  &  qui  attirent  la  vaine  complaifancc  des 
hommcSé.FLÉc.  -^ 

Des  mépris  d'un  ingrat  ma  flamme  fe  nourrit  ?  Qij  in. 
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On  dit  dans  une  Ode  fur  la  ÇasS^e, 

\         Cerjeux  ami/de  lajeunejfii 
Du  vice  écartent  ies  ajfauts  ; 
Ils  nourriffent  U  hardieffe  , 
Ils  ont  fait  les  premiers  ti^ros. 

NOUV.    tHOÏX    DE    V^RS.  . 

La  fagcflc  n^wtrit  mon  cœur.  F  é  n.  L'amour-propre  a  une  iticli- 
naiion  violente  u^r  tout  ce  qui  «««rr/V  notre  curiofité.  N  i  c. 
Il  n'y  a  point  d^^ité  Chrétienne  qpi ,  étant  méditée  comme 
il  faut ,  lie  fut  capable  de  nous  w«m>.  I D.,  .  ^^ 

Nourrir  mille  chagrins  ,  mille  remords  dans  l'âme,        * 

.        S.  ÉvR. 

Nourrir  la.difcorde  9c  la  divifion.  Ïd.  Je  ne  viens  point  vous 
ébloiiir  par  l'éclat  des  honneurs  de  la  terre  ,  po\xv  nourrir  votre 
cfprit  du  récit  fpécieux  d'une  félicité  mondaine.  F  l  fe  c  h.  Les 
premiers  hommes  n0«rr/j(/ô/Vnr  leur  amour  par  les  offices  mutuels 
qu'ils  fe  rendoient.  M.  É$  p.  On  fc  nourrit  des  Anciens  Se  des 
Modèmçs/  on  les  preflè ,  &  on  en  tîre  le  plus  qu'on  peut,  LÀ* 
D  R.  La  jaloufic  fc  notmit  de  chagrin , de  foupçOns ,  de  dépit  & 
de  dcHance.  S.  Évr.  Il  ne  fuftit  pas  à  une  femme  d'avoir  un 
extérieur  modefte  &  compôfé ,  quand  elle  nourrit  dans  le  cœur 
de  véritables  attachcmens.  Bell.  Aidé  du  filence  &  de  la  re- 
traite ,  il  nourrijfoit  fon  éfprit  de  Icûure  ,&,vivoit  dans  un  grand 
.    tccucillcment.  F  L  É  c.  ■^■ 

Servent ,  d'un  faux  /fpèir  un  amant  ejf  nourff  ;     \.jL. 
Le  mieux  re^u  n'eft  pas  toujours  le  plus  che'ri.  M  q  i.     •     * 

Le  motit  qu'on  met  dans  toutes  les  trahfa^ons  ^eft ,  pour  nourrir 
paix  &  aminé  entre  les  parties. 

N  o  u  r  r  I  R  ,  fignific  encore  ,  Élever  ,  former  ,  inftruire.  Ediu 
eare  ,  erudire ,  inftituere ,  formare.  U  faut  wnmr  les  enfans  (ffijjfe , 
la  crainte  de  Dieu ,  d    ,%  l'amour  des  letttes  Se  de  la  vèrtuVct 
Gentilhomme  a  été  bien  élevé  ,  bien  nourri  ;  il  a  été  nourri  à  la  . 
Cour ,  il  a  loùjouii  été  nourri  i  U  guèirt ,  auxarmes,ài•cç^dc.  | 

Tome  IKt  *    -      .        .  •  1 

,  ■  -  •  ;  .•',%.# 


Il  a  été  nourri  dans  le  Barreau.  A  b  l  A  N  c.  Il  fut  notirri  lians  la 
pauvreté  philofophique.  1d.  QeS  hommes  nourris  dans  le  Nbcr- 
tinagè  ne  peuvent  s'accoûtum^à  la  févcrité  (tes  préceptes. de* 
la  morale.  S.  Évr.  Il  faut  être  nourri  dans  la  flatterie  ôc  la  fér- 
vitude ,  pour  reiilfir  a  la  Cour.  A  b  l. 
\N  o  ujr  r  1  R  i  fe  dit'  proverbialement  en  ces  pluâfçs  i  Une  befaS 
\  bien  promenée  nourrit  fon  maître.  On  dit  en  ce  même  fcns'.  Il 
•m'y. a  point  Ci  petit  métier  qui  ne  nourïijfd  fon  maure.  On  dit. 
/auUi  a  cdui  qui  bat  un-enfant ,  qu'il  n'a  pas  envie  de  le  nour- 
rir.  On  dit  aulfi,,  qu'on  a  nourri  un  fèi  pent  lians  fon  fcin ,  quand 
on  a  élevé  un  ingrat ,  qui  rend  le  inal  pour  le  bien  ,  qui  tache 
à  perdre  fon  bienfaiteur.  >  ,     ' 

N  o  u  r  R I ,  I  E.  part,'  palf.  &  adj.  Enutritus ,  altttr.  Il  a  toutes  les 
îicniHcations  de  fon  vèrbe^  '• 


V^ 


No  u  r  R  I  ,  I  E.  adj.  Terme  de  Peinture.  Un  tableau  bien  nourri'    ♦ 

,    de  couleurs  j  c'^ft-à-dire,  bien  empâté  ,  qui  n'eft  pas  légào,     .     *' 
ment  chargé  de  couleurs.  Tabella  coloribus  uon  parce  depui.i.  ■  '; 

N  o'u'r  R  I  ,en  tèrrhes  de  Blâlon  fe  dit  du  pjéd  des  pl-antes  qui  ne      .  .;  ' 
montrent  point  de  racines ,  &  des  fleurs-de-lis ,  dont  la  pqiutc      '  \ 
d'embas  ne  paroît  point.  Petiolis noh'extantibns.  ,,    ,      *  f 

N  o  u  r  R  I.  f.  m.  Tout  le  bétail  qu'on  nourrit  t  toutes  les  nourri-  .^  ; 
tures  qu'on  fan,  comme  poules, cochons j vaches iikc, -^////w.  .  ), 
Faire  un  petit  nourri  à  la  campagne.  ;  •        ' 

NOUrRiSSANT,  ANT£.  adjeét.  Qui  fubftantc,  qui  nour- 
rit beaucoup  ;  qui  a  des  parties  fucculentçs ,  ^  piopies  à  nour- . 
rir.  Numendi  potens ,  atibitis  ,  altilis.  Le  prelîis  des  perdrix  ^-ft 
fort  «o«rr///4«/.  Le.gruaU  eft'fort  oo«r7-/j(7^î«r.  La  gelée  de  viani-ie 
eUfonnourriflante.  '  -  "• 

NOUrRITURE.   f.  f.  norriture  eft  mal  dit.  Aliment  qui  Ce   ''  ^    '. 
convertit  en  la  fubftance  du  corps.  Cibui^  cib^ria  ^  cfca^'Lc  pain,. 
la  chair ,  font  une  honnt'rwurr'uure.  Les  ragoûts ,  Ics'fucrct  ies , 
font  une  méchante  nourriture^  Un  œtps  éiique  eft  celui  qui  ne 
prend  plus  de  nourriture;  il  ne  peut  vivre  longtems.  Ce  mulaJe.  ,    -*. 
ne  prend  plus  de  nourriture.  Il  Ht  taifl^',  à  force  de  prières ,  qu'il 
prit  de  la  nourritufe.  Vaug.  Être  condamné  au  payement  des 
nourritures  d'un  cheval.  PatrU.  On  le  dit  aulTi  des  a.ibrcs  qui 
féchent  /faute  de  nourriture.  U  faut  donnçr  de  la  nourriture  an 
feu  pour  le  confèrver.  L  a  C  h  a  m  b.  La  nourriture  ,  félon  M. 
Perrault  >  dans  Ces  Ellàis  de  Phyfique  ,  vient  quelquefois  à  tout 
le  corps  des  animaux  par  la  peau  ,  «Se  c'eft  là  ,  dit-il  ,  la  caufc 
pour  laquelle  les  chiens  qui  t<^urnent  la  broche  ,  &c  mi/îiic  les  v 
Bouchers  ,  les  Cuifinicrs  &  Ifcs  Charcutiers ,  font  d'ordinaire, 
fort  gras  &:^ort  replets.  Car  la  fubftance  îa'plus  fiibtile  des.^ 
chofcs  noumftàntes  appliquée  au  dehors  de" ces  corps^pcnctic  ,  ^ 
félon  lui ,  au  dedans ,  Se  Ce  mêle  avec  le  fang.  . 

N  o  u  r  R I T  u  R  E  ,  fe  dit  auffi  des  béftiaux  qu'on  élëve.  i\7/mV4- 
tiû,  nutritus.  Ce  Fermier  s'cft  ehrichi  ^  faire  des  nourritures.  Lç 
pays  d'Anjou  eft  gr^s ,  Si.  propre  à  faire  dçs  nourritures.  On  tlic 

,  d'unpoulain  bien  fait  Vque  c'eft  une  belle  nourriture.  Il  Ct  dit, 
fur-tout ,  parmi  lesnourrices , des enfans bi^n  nourris. 

N  o  u  r  R  I T  u  R  E  ,  fc  dit  fîgurémcnt  en  Mprair,  de  tout,  ce  Wtii 
f^rt  à  nourrir ,  à  entretenir  une  chôfe.  yiHmentum  ,  nutrit^ti^  ,  "  .  r 
tum,ci^.}e  me  fuis  arraché  aux  douceurs  de  la  gloire  humai-  fi 

Îe ,  pour  donner  à  mon  éfprit  une  nourriture  plus  folide.  Boss.  - 

•honneur  eft  la  nourriture  &  le  ^lus  ardent  défir  des  âmes  bien, 
nées.  Patrù.  L'étude  eft  la  plus  folicle.j  <»«rm«r^  de  lefprit,         > 
S^ÉvR."  Il  n'eft  rici?  de  plus  rare  que'cé  difcèrncm'cnt  exquis  >  '. 

'     Se  ce  goût  rafîné  de  l'âme  pour  fa  véritable  nourriture^  S.  Real.  ' 

■  L'amour  des  autres  envers  nous ,  eft  la  nourriture  àt  ntftrc  amoui-  ^ 
propre.  N  I  c.  Les  faux  Pafteurs  donnent  aux  âmes  une.  nourri-        .  T 
/^«r^  empoifonnée.  Fén/ A  fa  table,, on  gardoit  une  honnête 
tempérance  ,  &  en  prenant  la  nourriture  du  corps  >  on  rcce\  oit 
aufti  celle  de  l'ame ,  par  quelque  Icdute  de  la  Bible  wU^  faints 
Pcr«,  P,  VERJUS.  •     •         •     *• 

Mais  fon  feu  d/pourvû  de  fens  &  de  Uflure ,  ^     ' 

S'/teint  à  chaque  pas ,  faute  de  nourriture.  Bon,.  '  . 

Noutriti/re  ,fe  dit  a,uffi  de  l'éducation.  Educatio  ,  inftit,U' 
tio.  La  nourriture  de  ce  Gentilhomme  a  fait  l'uïnneilr  ï  fon  Gou- 
verneur i  il  eft  bien  inftruit,  .  ^J»     ' 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens  ,  que  «iirrrftwrr  paffc  iiaturcj' 
pour  dire  ,  qu'une  bonne  éducation  peut  corriger  les  mauvai- 

'     ic^  inclinations  naturelles.    .  ,'  ,  ^^ 

Noucriture,  "^Vrne  de  Philoiophie  hermétique,  On  ap- 
pelle n««rrfrMrr  de  rg  pierre,  la  continuation  du  feu,     »    ^«     ' 

NOUS.  Pronom  pèrfonnel  pluriel  de  la  première  ptVfon|M  )W 
ou  moi.  Nos.  Nous  (bmmes  l'euls.  Cela  foit  entre  nous.  HPons* 
nous-cn.  Que  deviendrons-w»«/ <*  Souvent  les  Dieux  pour  fç 

'  venger  de  nous  ,  nous  livrent  à  »wi-mêmcs.  B  r  b».^  -      ,       . 

N  o  V I  f  fe  dit  auffi  quand  le  Roi  parle ,  ou  un  Juge  dans  fon  tri- 
bunal, encore  qu'ils  parlent  fculs.  Le  Roi  dans  IcsÉdits&dans 
(c^LàfiCS  dit  t  lUMt  VQUS  miodons  Se  ordonnons ,  Voulons  Se 
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j»^«î  plaît,  ife/ir/  avons  ctéé  &  érigé  en  nttc  d'office  une  telle 

V.    '  '  '  charge-Le  di(pofitif  de  la  Sentence  d'un  Juge  commence  par , 

ifons ,  »tf«'  aVôiw  enjoint  Ôf  enjoignons  à  un  tel  Officier 

de  cojnparoître.  Quand  un  homme  fans  autorité  dit  impcrieu- 

femei:ît  jV  /e  t/^«(Ar  ;  641  lui  répond  ironiquement ,  &  le  Roi  dit, 

^-v;,  ..,•;  htfitf' devrions,   'w.': -,  t:-^^,,.-^  '■..':  '   "^■'.'  ■  ■y;l::'^^^.^.\'X-^.'i<*^.  , 

;;     KOtJ  V^;aU;ou  NÔtrVEt.adieâ:.  m.  Kotrvilti.  adj. 

V?'  ,      ^-  Qyi  c<3njmence  d'être  ou  de  paroître;qui  eft  né^oùqui  a  par 

■  ra  depuis  peu  de  tcms,ou  qui  a  été  nouvellement  inventé.  No- 
-  '  '  "^^  f  <<f  i  rrt:^vll  feyt  obièrver  que  »tf«t/r4ir  &  »(»«vf/  pour  le  maf- 

•cuÛn  ne  Tcra j?Wyc  p|?  indiittremment»  Orylit  nouveau  devant 

^r-     un  fubftantif  qui  commence  par  une  cbnfonne  ou  une  b  afpi- 

'  réc-,  &  «tfftLvrMcvant  u»>fubftantif  qui  commence  par  une 

. .    .  voyelle  oii  line  6  non  afpirée.-Il  faut  obftrver  àufli  que  noitvel 

:    ^     n'a  poiiKde  plurrer  au  mafculih,&^que  l'on  fefèrt  de  celui  de 

nouveau.  Des  mots  nouveaux.  Les  chôfcs  nouvellesnows  plaifcnt 

;  "      ,   à  càûfe  du  cliangcmient',&  de  la  variété  qui  les  accompaghcnti 

f&  en  tant  que  ce  qui  eft  nouveau  digère  de  ce  qui  eft  ordinaire. 

La  m.  le  V.  Les  vins  nouveaux  font  ceux  qui  font  recueillis  à 

la  dernière  vendange.  Ccft  pn^enfant  »pi«/Mii(-hé,  qui  eft  de- 

*  '  puis  peu  au  monde.  'Le  nouveau  monde  eft  l'Amérique ,  qui  a 

•'■'  été  inconnuëâux  Aftciens.  Un  livre  nouveau  3  un  Auteur  nou- 

^  *ve4u  ,  font  cepK  qui  commencent  à  paroître.  U«s  charge  4c 

/       >J  o  u  V  E  A  u,,  fe  dit  aulTî  relativement^  l'égard  de  .ce  qui  eft  plus 
ancien.  Novus.  L'édition  nouvelle  d'un  livre.  Une  mode  nou- 
velle. Un  avis  nùuveau.  Les  wo«v<4ka;  Nobles ,  ou  annoblis  de- 
'     puis  peu .  La  Noblcflè  nouvelle  eft  oppôfée  à  l'ancienne.  Courir 
A  de  nouvelles  amours.  La  raifon  qui  fait  qu'on  connoit  mieux, 
les  autres ,  qu'on  ne  fe  connoit  foi-rnênie  j  c'cft  que  par  le  com- 

■  mèrce  qïk  nous  avonsavec  nos  propres  inclinations  3  rien  ne 
nous  eft  nouveau  en  nous-mêmes  >  &  tout  nous  eft  ttouve.au  en 

',     autrui.  M.  Se.  Une  paftion  nouvelle.  On  tombe  dans  de  gran- 

..  •  Mes- puérilitez  quand  oirveut  toujours  produire  des  penféeswK- 

.  velies  &  flirprçnantes.  iiov»       >    :   '  ii;v.  ;  .  ;    /  ,^=i|^  •  ' 

Fous  faites  tous  les  jours  quelque  plainte  nouvelle.  S.  E  vx. 

:  '    On  dit  aûflî ,  Un  air  nouveau  ,  des  ^ots  nouveaux ,  un  ftile  ipr^ 

veau  i  pour  dire  qui  font  différens  des  anciens.  On  appelle  Iç 

commencement  de  l'année  ,  Le  nouvel  an  j  &  le  printems  ,  La 

f ,  i^on  nouvelle.  Une  Relation  »atti/^//r ,  une  Hiftoire  nouvelle  > 

'■     /     4e  dit  aulTi  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  pei\.  Religion  nouvelle , 

',      'nouvelle  doéirine.  Toute  nouvelle  dodrine  doit  être  fufpc(ae  à 

de  véritables  Chrétiens ,  ils  doivent  abfolument  rejeter  tout  ce 

qui  eft  nouveau  en  matière  de  Religion.  Dès  qu'une  doéhrine 

-     u  '  eft  nouvelle ,  elle  ne  vaut  rien.    ^^      .  ,  ■ ,        .,      c        , 

Toutes  ces  do^rines  r\on\t\\ci  .      :^t 
:.  'Ne  font  que  de  folles  cervelles,    '■  . 

N  o  u  V  E  A  T>  d.aiis  ces  fortes  de  phrâfcs  fe  prçnd  pour  ce  qui  a  été^ 
•  inconnu  à  toute  l'antiquité ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  tradition, 
au  fcntimcnt  commun  des  fidèles ,  dçs  Théologiens ,  &  fur 
tout  des  Pafteurs  de  l'Églife.  Les  Juifs ,  ni  les  Idolâtres  he  dé- 
voient pas  rejetter  la  dodiine  des  Apôtres ,  quoiqu'elle  fât  & 
'  f>  ou'eUe  leur  parût  «ffKVfZ/tf,  &  contraire  à  tous  leurs  préjugez. 
11  n'en  çft  pas  de  même  des  Chrétiens.  Pouvons-nous  fcavoir  , 
dirent-ils,  quelle  eft  cette  nouvelle  doélrine'que  vous  enleigneij? 
Otr  vous  nous 'dites  certaines  chôfes  fort  nouvelles^.  P.  B  o  xj  h. 

^      N o u V E  A  V , en  termes  d'Aftronomip ,16 dit desaftres qùî com-» 
méncent.  à  paroîtrcaprès  qu'ils  font  fbrtis  des  rayons  du  (bleil . 
'  Novus  3  emergens ,  recens  3  oriens.  On  appelle  la  nouvelle  lune  , 
<     dès  qu'elle  a  pafft  la  conjondkion  avec  iefoleil,  quand  le  croif- 
,      {antparoit  jôfrmême  avant  ce  tcms-là.    îffiik'':^^^  :.■■'      < 
On  dit  auffi  i  qu'on  a  découvert  de  nouveaux  afti^es  dans  le  Ciel  y 
comme  les  quatre  fatellites  de  Jupiter.  On  a  découvert  aufti  de 
nouveaux  fatçllites  autour  de  Saturne  :  il  y  en  a  cinq. 
,  .  N  o  u  V  B  A  u ,  fe  dit  aufli  au  palais.  Il  ^lloit  autrefois  obtenir 
des  lettres  de  Chancelerie  pour  articuler  des  faits  j;({i(t;M«x. 
y    .  'Ç'eft  un  homme  qui  recommence  à  plaider  Çwr  nouveaux  frais. 
«     Il  fufcite  toujours  dentf«r;>r4irxincidens.  il  demande  un  titre  »0N- 
veau  de  la  conftitution  de  cette  rente  pour  éviter  la  préfcription. 
Les  produâions  nouvelles  fe  doivent  contredire  aux  dépens  du 
produifant.  On  dit  aufti  3  Les  francs  fiefs  &  nouveaux  acquêts. 
On  dit'encore  au  P.nlais ,  Faire  une  dénonciation  de  nouvel  oeu- 
vre ;"pour  dire  3  Faire  afligner  Un  voifm  pour  lui  voir  foire  dé- 
fcnfes  de  conftruire  un  bâtiment  qu'il  veut  élever  au  préjudice 
d'une  férvitude ,  ou  contre  le  droit  ou  la  coutume.      •  r;*>, 
N  Q  u  V  B  A  u  ,  fc  dit  aufli  de  ce  qui  furvient ,  qui  eft  acce(!bire 
à  ce  qui  éfoit  déjà  ,  &  fignifie  prèfque  la  même  chôfc  que  lé 
'    mot  autre  ou  encore.  Recens  3afcedens.  Il  lui  a  donné  un  nouveau 
fujct  de  plainte  >  de  guerre  j  vincMuvelU  mauciô  d^crifc.  Qq 
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dît  aurtî ,  qu'on  a  reçu  de  nouvelles  lumières ,  de  nôuvelUf  în^ 
ftruâions.  On  lui  a  donné  encore  une  nouvelle  dignité,  Un  Pr^ . 
cre  peut-U  recevoir  à&  nouvel  argent  pour, la  même  Meftè t 
Pasc.        .         ^     ,.  ^  y  ■'  ■  ■  ^  ; 

N  o  u  V  B  A  w  ,  fignifie  encore  >  Novice ,  peii  expérimenté  en  uii 
art,  dans  une  prôfeftlon.  Tïro,  inexpertufy  rùdis ,  imperitus. 
Ce  jeune  Bailli  eft  tout  nouveaii  dans  fa  charge.  Ce  Capitaine 
eft  nouveau  dans  fon  métier.  C'ed  un  Provincial  cjui  d^  ih 
Cour  tout  nouveau.  U  eft  tout  nouveau  dans  jcs  af&ire»,  ^  i  fS* 

A  Rome  on  appelloit  hommes  nouveaux ,  homnts  mvi ,  ceux  qul'^ 
étant  de  famille  plébéïenne  parvenolenc  à  la  inagiftrarure ,  & 
acquétoient  le  privilège  de  la  Nobleftè.  Dans  le  même  (èiiii  oni 
appelle  un  homme  nouveau  ^ixii  homme  qui  a  fait  fortune  en 
peu  de  temsjdont  onn'avoit  point  entendu  parler  auparavanc£ 

?[ui  n*a  point  de  naiftànce  >  &  qui  eft  le  premier  de  fa  race  qui\ 
e  foit  fait  diftinguer.  •  '  ... 

En  Théologie  on  appelle  nouvel  homme ,  par  oppofition  za  vieil 
homme ,  le  pécheur  converti ,  &  qui  mené  une  meilleure  vie, 
Novus  homo.  Cette  éxprcftion  eft  prifë  de  Saint  Paul ,  Epbef,  IL 
1;.  IV.  Ctf/tf/.Ili.  t&.  Se  revêtir  du  »*«w/  homme.  On  appelle 
aufli  J^sus-Christ,  le  w^«v^/ Adain,  parce  qu'il  eft  le  »i»»- 
veau  chef  de  la  nacurc  hupiaine  ,.qui  eft  venu  réparer  le  mal 
que  le^prérniér ,  qui  çfk  Adani ,  avoir  fait ,  &  nous  réç^blii;  dans 
l'état  dont  celui-ci  nous  avoit  fait  décheoir.  '•%  ;  '  f ?» ^  ^ 
Nouveaux.  ACQ.UÔT s.  Ternie  de  Droit.  Le  niot de  wir4 
veau  a  ici  une.  fignifitation  précife  &  déterminée  à  un  certain 
fens  :  il  fignifie  des  héritages  appartenans  aux  gens  de  main- 
hiortc  ,,pour  râifon  dcfcjuçls  on  q*a  point  payé  les  amprtiflc- 

mCnS;     ■;  ^'^'.^  ■^•\)-y,-^     .^-'i  ^:J,Ç:i^^--^  :^^;.- -'Ç^^:-' ■ 

Nouv?Àu-VBNU.  f.  m.  Nouvellement  arrivé,  ffofpes ,  ptrègri' 
nus  f  adventitius.  Çeft  un  nouveau-venu  que  pèrfonne  ne  con- 
noit,il  arrive  de  la  Province.  Onnecontefte  pointque  nouveau» 
venu  n^  foit  un  feul  ihot ,  quand  il  eft  fubftantif  :  mais  on  en  ' 
doute  lorfqu'il  c^  adjeâtif  :  fur  tout  lorfqu'il  a  un  régime  il  n'cft 
guère  bon  i  il  vaut  mieux.dire ,  un  homme  nouvellement  venu 
d'Angleterre  ,  qu'un  homme  nouveau-venu  d'Angleterre.  Mo-k 
lièrc  l'a  pourtant  employé  alfez  heureufement  dans  ce  yèiSj^ 

;;'v  ^  .Un cœur ï\o\x\ci\i'V&\vxdesUnivèrRtex.,    ^  ^       .,> 

Mais  là  proie  ne  le  fouflfriroitpas ,  &  nouveau-venu  comme  ad- 
jectif a  peu  d'ufagc ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  lout-a-fait  condamné. 

On  appelle  nouveaux  mariez  ceux  qui  (pntii^aricz  depuis,  un  an. 

.    Recehtei conjugati,    ; ■''■^'^^■?si;^'''^'' -v^'.'^  -  ^r^'^'.'-;'Çr'  '^. /:/■:.■:'■'  y^    ' 

NouvBAux-coNvfeRTis.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en 
France ,  ceux  des  Prétendus  Réforniez ,  qui  Ont  quitté  leur  Rc- 
'  ligion  pour  embrafler  la  Religion  RomainoyÔn  le&appelle  auflî 
nouveaux-reuni$'yxni\sc'c{i  feulertient  au  Palais^ ou  dans  lesdiÂ 
cûuts^ui  fe  font  fur  cette  matière.  La  Cbur  eft  tous  les  jours 
occujpée  à  pfendre  des  niefures  poÉr  s'sS^xct  ÔLcpouveaux-coth- 
vèrtis.  En  Éfpagne  Se  en  Portugal  on  appelle  nouveaux  Cbre'tiens,  • 
les  Jui6  convertis  au  Chriftianifme  ,  &  même  leurs  cnfans  ôc 
'toute  leur  ^oftérité,  *  . 

NbuvEAUjELlE.  Ilya  i^lufieurs  contrées  ou  villes,  auxqiieU 
les  on  donne  ces  mot^ ,  ^  qu'il  faut  chercher  fur  la  lettre  de 

*  leurs  noms  propres  >  comme  la  nouvelle-France  fur  France,  iw«- 
velU-Efpagne  fur  Éfpagne  ,&  ainfi  des  autres.  Maty. 

N  o  u  V  E  A  u  -  M  o  N  D  B.  f.  m.  Se  dit  de  l'Amérique  découverte 
tlcpuis  plus  de  i  f  o  ans  par  Colomb  &  par  Améric  Vefpuce  ; 
les  terres  connues  des  Romains  s'appellent  l'ancien  monde  , 
orbtsveius,'  ;, 

En  terme  de  Jardinier  &  de  Fleurifte ,  Nouve'ân-tnond*  eft  uncior- 
te  d'oçilletqui  pouûr  une  vingtaine  de  bputons  arrangez  en 
rond.  Ceriophylleusjlos  major.  Le  Nouveau^monde  |n*cft  point 
„  j^ftimé  des  Çonnoifleurs.  Cult^dk  Fleurs.      .  &tfï^^iei  |«^Sî; 

N  o  U  V  B^.  L  E  -  E  N  ç  B I K  T  E  3  ociltet.  Sôîî  nom  lui  eft  bien  conye- 
É-   nable ,  puifque  c'eft  une  grofle  fleur  panachée  d'un  beau  pour- 
pre.j  fur  un  fin  blanc ,  elle  port^n  beau  vèrd,  &c  defoiuies 
marcottes.  Il  faut  lui  laiftèr  quatre  boutons.  lyioRiN. 

N  ou  veIleobHoIla.ndb.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  blan- 
che &  picotée  de  pourpre  clair.  Mo"rin. 

N  o  u  V  E  A  U',  fç  dit  auili  adverbialement.  Receps.  Cet  accident 
eft  arriyé  de  noftveau.  Ce  malade  eft  retQmbé'tout  de  nouveau. 
Les  pécheurs  endurcis  retournent  tout  de  nouveau  à  leurs  vices.   ; 
Ce  malheureux  s'étoit  fauve,  &  a  été  repris' de  >i««x/r4iv.  It^rum»* 
rurfus.  '  *     .  .  '  , 

Ce  mot  de  nouveau  fe  ^oint  à  des  adjectifs  &  à  des  participes  ,  flc 
dans  CCS  occafions  il  fignifie  nouvellement.  Ce  vin  eft  bon ,  il  eft 

;*v;^#jrt;tf4ii  tiré.  NoUveau-\tu\x)  Peut-être  mes  foldats  valent-ils 
moins , car  ils^Tont  nouveaux  levez.  De  Bussi  Rab. 

N  o  u  V  B  A  u  ,  fe  dit  provèi-bialement  en  ces  phrâfes.  A  nouvelles 
affaires ,  nouveaux  confeils  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  prévoie  • 
les  chofcs  de  fi  loin»  ^  cemédicr  à  des  accidçAs  qui  n'aruyeront 

'  •    u^r-'""!-.^  -  ^^'  '■'":  r-.- •'":  peut-  " 

:  ■ v^'■•.  \n.-  :      '    V     y, 

<•  .  •  il  •  '      •  '■.■  •  .      .  ;  : 
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•perd  cette 
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;  nouveau.  ( 
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169      ■       NO^. 

'  '       peut-être  famais.  On  dit  au(Tî  pour  ouvrir  la  coii vèrfacion ,  N'y 
ii|.;    4^     wcn  de  w«vM«f'Ne  (^vcz-vous  rien  de  «wwriwf*  Quand 
'•  '  ' .  V  en  *^^     aulfS  quelque  chôfe  dans  le  monde ,  on  dit  que  c'cft 
'.  r.  4a  fruit  fuuvedu.  On  dit  auffi ,  quand  on  remet  une  àmdte ,  A 
demain  toutes  chôfes  «Mirv<//«/. 
,  ,  ^  NO  U  V  E  A  U  T  É.  C:  f.  Ce  «jui  cft  rare  >  ou  nouveau  j  qu'on  n'a 
,  J"      point  encore  vu  :  chôfe  qui  n'eft  pas  ancieifne ,  ou  qui  Vient  de 
paroître.  Nwhâs  ,  inftUntU.  Le  monde  ai  des  caradères  fcnfi- 
■ ,     blcs  de  Muviaut/,  Val.  JLa  grâce  de  la  ntftvèéuu/  relève  infini^ , 
,    iwent  le  prix  des  meilUures  chôfcs.  Bcli,.  Une  pènféc  répétée 
perd  cette  fleur  de  nouvedut/ qu'elle  avoir  U  première  fois.  Boù^f 
:  Xa  «MVMirr/  dans  les  pcnfécs  c(f  la  manie  des  Écrivains  d'au- 
jourd'hui. BoiL.  La  noMvtaHUz  un  charme  dont  nos  éfprits  fe 
défendent  malaifcment.  S.  Évr.  Ceft  la  WMvtâut/ qui  donne 
4U  luftrç&  du  prix  aux  chôfes.  Bouh;  '  , 
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Ltiii\ovLvcàutâ^v9mplMt;&n^  .  , 

::,      ^r  V9mnt  j^UieK,  naitte'»  tftimouur  quelque  amour:  Y  61. 

V  '  On  ftrt  aux  bonnes  tables  toutes  fortes  de  rKWvedUteK.  ide  fruits, 
;    de  légumes.  La  »flttvr<«f  /  plaît ,  donne  le  prix  aux  modes,  aux 

«chpfes.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  raves  qu'on  éftimek  la  nouveMUttf; 

c*çft4-dire,dans  la  primeur.  On  lé  dit  de' même  des  fruits,  ou 

■  des  légumes  qui  par  les  foins, &  l'induftrie  du  Jardinier  ,vicn- 
H  nent  dans  leur  pèrfeâion  j  ou  dans  leur  maturités  avant  la  faifoh 
'     ordinaire.  Un  bon  Jardinier  doit  avoir  delà  paffîon  pour  les 

nouveautfx..  La  Qjjint.  On  dit  d'un  Marchand ,  qu'on  trouve 
toujours  quelque  »0«z/MMr/che2  lui  ;  quand  il  a  le  foin  de  fe 

■  iburnir  d'étoffes  nouvelles.  On  dit  auflîi  d'un  Libraire  »  qu'il  a 
toujours  quelque  nouveauté  ;  quand  il  a  toujours  quelque-  livrç 

;  nouveau.  On  dit ,  dans^ ce  fens ,  d'un  homme  qui  aime  à  voiil^,  à 
lire  tout  cç  qui  s'écrit ,  tout  ce  qui  's'imprime  d!e  nouveau ,  ^u'il 
aime  à  voir ,  à  lire  toutes  les  nouveauté^..  La  curio(ité  >  Ô^l'àmour 

■  des  muvedutez. ,  c'cft  la  mêm^lôfe.  Céfà:  a  remarque  qiie  les 
•  anciens  Gaulois  étoient  fortTWRies  des  nkuveâuttx, ,  âimoienC 
'  fortàcntendfedes  nouvelles.  L'auteur  dctéidei  Aditi  des  Apô- 
'   très  adit  lahiêmc  chôfe  des  Athéniens.  Or  tous  les  Athéniens 

&  les  étrangers  qui  faifoient  1^  leur  demeure  ,  ne  s'occupoient 
à  rien  autre  chàCe ,  qu'à  dire  ou  ^écouter  quelque  Muvedut/.  P. 

.  BouH.  ji^.  17. 1 1 .  On  dit ,  La  nouveméd\x  fait  me  furprend; 
c*eft-à-dire ,  ce  qu'il  y  i  d'extraordinaire  &  de  fingulier.   ( 

N  o  u  V  E  AU  T  É ,  le  dit  figurémçnt  en  Morale  ,•&  figfnifie ,  Chan- 
gement ,  innovation  ,  mouyemént.,  brouillerie.  Novitas ,  mu- 
iatîo ,  innovant ,  mptus ,  tumàitus.  Le  peuple  aime  les  nouveau. 
tCK..  Toutes  les  nouveautés  font  dangercufes  en. matière  de  Re- 
ligion. Les  muvfaittex,  ne  font  bonnes  qu'en  Phyfique ,  parce- 
^u'elles  font  fondées  fur  de  nouvelles  expériences ,  ^  fur  de 
nouyellcs  découvertes,  plufieurs  quittent  leurs  devoirs  éffentièls 
pour  des  nouveautés:,  fupèrftiticufcs.  Fl.  Le  Sénat  de  Vénife  fou- 
fre  les  Courtifanes  pour  occt^r  la  jeune  Nobleflc ,  de  peur 
qu'elle  ne  médite  des  nouveautés  contre  l'État.  S.  Didier.  Nô- 
tre nation  a  une  pente  naturelle  aux  nouveauté^.,  La  Rochcp. 

.  Porter  les  éftnits  à  des  nouveautex,.  Du  Rybr.   -^t . -  v  ^    ? 

^Pourquoi  les  Huguenots  piHfnoient  faire  miracleSi 
^- ^^^^li^cUer  les  niom ,  rendre  de  vrais  oracles,  ^  v-j:; 

\'\W^iQueje  Hefonrrois  pas  croire  à  leur  v/rit/;        '^  u*»^; 
'     JE»  toute  opinion  je  fifis  la  nouveauté.  R^cNii^Ré 

Pn  dit  proverbialement  à  celui  qu'on  n'avûdepuis  l.ong-tems,C'eft 
noMZ'Mirr/ que  de  vous  voir.        ; 

^N  O  U  V  E  L  L  E.  f.  ff  Avis  qu'on  donne  3  ou  qu'on  reçoit  de  bou- 
che ,  ou  pkr  écrit,  de  l'état  dequçlaue  chôle, d'une  action  faite 
depuis  peu ,  de  la  manière  dé  vivre  d  unejpèrf6nnç.i\S<»f/«f  ^  nun- 
cium^  On  doit  faire  fôuvent  fçavoir  de  les  nouvelles  à  fes  amis. 
On  n'eft  point  bien  venu ,  quand  on  porte  de  mauvaifcs  nou- 
velles. Le  peuple  eft  fort  curieux  de  nouvelles ,  des  nouvelles  de 
la  gazette.  Il  ne  s'eft  fauve  pèrfonne  de  la  bataille  ,  qui  en  ait 
apporté  des  nouvelles.  J'attens  des  nouvelles  de  ma  lettre  j'c'cft- 
à-dire  ,  réponfe  k  ce  que  j'ai  mandé,  être  à  la  fource  des  nou- 
velles tc'e&  être  dans  un  lieu  oi^  les  chôfes  les  plus  in^^tantcs 
fe  partent ,  &  où  on  teçoit  les  première  avis  de  toiir. '^  "  '  "^  v 

Le  P.  Bouhours  remarque  que  ces  deux  phrâfes ,  avoir  nouvelles* 
de  la  mort  de  quelqu'un ,  &  avoir  des  nouvelles  db  la  mort  de 

.  quelqu'un  ,  n'ont  pas  tout-à-^t  le  même  fens  :  la  première 
ngnine  apprendre  la  mort  de  auelqu'ut|i||^  la  dernière  (igniHe 
plutôt ,  apprendre  des  circonftances  ôc  des  parcicularitez  de  la 
mort  de  quelquHin.  f 

En  termes  de  guerre  ,  on  dit ,  Envoyer  aux  nouvelles ,  quand  on 
commande  quelques  Cavaliers  pour  battre  l'éflrade ,  pour  pren- 
dre quelque  prifonnier ,  afin  de  découvrir  les  ennemis ,  &  d'ap- 
peiidre  l'état  de  leur  armée.  On  appelle  aufll  fur  la  mèr  >  Des 
bairques  d'avis ,  celles  qu'on  envoyé  pour  apprendre  ^  ou  pour 

'  porter  des  «•<fw//r/.;;:T:-^ 


N  où  y  1 1 1 E  ,  fp  dit'dbnc  quelquefois  pour  certitude ,  pour  avis 
certain  &  alfuré.  Certus  nuncius.  Dariys  eut  nouvelle  delà  more 

,  de  Mcmnon.  YAVG.Aceepit ^faâus  *y?vw/fr;  Àléxandrcavoit 
«•lw^//«  que  Darius  arrivoit.  lo.  ^t/a/îr  nouvelle^  d'une  chôfe  , 
à  parler  dans  la  dernière  précifion ,  marque  qu'on  apptend  fihi- 
plement  une  choÇc,  Avoir  des  nouvelles  d'une  chôfe ,  marque 
qu'on  en  apprendjes  circonftances.  -<rfvpi>  nouvelles  régit  qucU 
q4iefdis  que.  J'ai  eu  nouvelles  qu'on  a  conclu  la  paix.  Avoir  dét' 
nouvelles  ne  régit  jamais  qu'un  fubftatif:  i'û  eu  des  nouvelies* 
de  la  Cour.  *     «r 

k 
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N  o  u  y  E  II.  E ,  fedit  ouelquefois  dans  un  fens  malic^cttXrîS^  poW 
faire  entendre  à  quelqu'uMu'oa  fçait  fes  avanturcs  ou  fes  mau- 
vais tours.  AiaUgeft4,fmiora,  Ah  »  Mr.  le  Fripon ,  je  fçaidc; 
y  os  nouvelles, .      *  ;  '  i 

Phills  fi  je  ne  vous  vois  plus ,        - 
*      ■   Ç'eft  quejefçai  de  vos  nouvelles.  G  ci 

N  o  u  V  E 1 L  K ,  ou  plutôt  No  \(é  1 L  E  ,  eri  JurifpÈudé&e  Vfir  ^^ 
des  Çonftitutiôhs  deplufîeurs  Empercurs,deJurtin,de  Ti'bère, 
de  Léon ,  &  fur  tour  de  celles  de  Jqftiijien.  Novella  conftitutîo,  « 
I^  plupart  des  Môyelles  de  Juftinien  furent  faites  en  Grec ,  & 
oK  les  traduilit  en  Latin.  Il  y  en  a  1 6 j.  comprifes  en  neuf  cok 
lations ,  o'i  chapitrcK^  On  ajjpella  Nouvelles  ces  Confîitutions 
de  Jùtlinien  ,  du  parcequ'elies  changèrent  beaucoup  l'ancien 
Droic,  pu  félon  Çi^jas ,  parcequ'elies  furent  faites  fur  de  nou- 
veaux cas ,  ôc  iptàs  la  révifion  du  Code  compilé  par  les  ordre» 
de  cet  Empereur.  Ainiî  l'on  avoit  appelle  Novelles ,  les  Confti-  . 
tutions  des  Empereurs  Théodôfe,  Valentinicn ,Marçien  ,  &c. 
parcequ'elies  avoient  été  publiées  après  le  Çbde  Théodofien. 
Quand  Accùrfe  parle  des  Novelles ^  il  entend  celles  qui  avoicnC 
été  publiées  en  Grec  par  Juftinicn  i  car  il  appelle  authentique, 
la  yèrfion  Latine  qui  en  foc-foite  du  tems  de  Bulgarus ,  p^rce- 
qu  elle  étoit  fort  éxaé^e,&  fortfidelle.  Voyez  AuTHENTiQuk.  ' 
No  u  y  bIl  E  ,  eft  auflî  une  hiftoire  agréable  &  intriguée,'  ou  ua  ' 
-     Conte  plaifant  un  peu  étendu ,  foit  qu'elle  foit  feinte ,  ou  véri- 
table. Gejiarecentiajefiiva.  Les  Nouvelles  de  Cervantes  ,  de 
Scarron.  Les  cent  Nouvelles  nouvelles ,  qu'on  attribue  au  Roi 
Louis  XI.  Les  Nouvelles  de  Bocace ,  les  Nouvelles  de  la  Reine 
>4arguerite.,LaiVi»«Vf//<  de  Bêlphégor  jla  Nowvelle  Allégori- 
que ,j&c.  Ma  ninvelle  çft  bien  adreflée, le  fujct'cft  vrai,  & mê- 
.  me  aflezheureux  j  la  morale  eft  Itn  bonne.  MUc,  L'Héritier. 
On  eft  aujourd'hui  dans  le  goût  àtts  petites  nouvelles  morales  eu 
pr^fe&envèrs.  Id.  '.      , . ,  ^ 

Oferai-je  à  mon  tour ,  danlun  ricit  fidèle  ,  J ,  ' 

_^  i[9us raconter  une  ^>[o\xye\le^ mit l:\\i^Yi:§$ 

NouyElLB,  fe  dit  auffi  d'un  très-petit  bouton  fort  rouge  & 
fort  vif,  qui  fe  forme  dans  \^  mèche  de  la  chandelle  lorfqu'ellc 
eft  allumée.  Fh«^«j5.Cc  petit  boutpn  s'appelle  nouvelle ,  p^tce- 
qu'on  dit  qu'il  figniflfe  quelque  nouvelle.  U  y  a  des  nouvelles  k 
^votrc  chandelle.     : -■      /;v>^-^;;^';;.:^'^  '  \ '•'.-■v/v  ;.■.,..:, ,..^.;^    ':■.-.•,' 

N  ô  u  y  E 1 L  É  ,  fe  ditf  proverbialement  en  ces  phrifes.  Des  «tfS^  ' 
yellet  de  la  baftèccwr  ,  ce  font  des  nouvelles  fâulTcs  qui  ne  font 
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crues  ou  débitées  que  parmi  le  peuple.  Les  impies  d^n 
parlant  de  l'autre  monde,  que  pèrfonne  lai'cn  eft  revenu  dir^^ 
-  nouvelles.  On  dit  encore ,  Il  y  a  bien  des  nouvelles  ;  pour  dire , 
que  la  fece  d'une  afïàire  eft  bien  changée.  On  dit  d'unp  chôfe 
Çèrduë ,  qu'on  n'en  a  eu  ni  vcrip^ni  nouvelles.  On  dit  auflî  ab- 
folumen^, Point  de  nouvelles^ut  dire, il  n'en  fera  rien.  Vous 
croyez  convertir  cet  Hérétique ,  poicu^Ic  nouvelles ,  vous  n'en 
viendrez  pas  à  bout.  Il  ejt  trop  entêta ,  opiniâtre.      ^  . 

t'^'k  On  m'en  baille  ,  tndifiours  , de  belles  ,       -^  •  /    ■         . •  ^ 
.    ;  J  Mais  de  l'argent ,  point  d/i  nouvelles;  Régnier. 

N  p  uyBlLE-co^yBRTiE.  Recens  ad  fidem  converfa.  Fil  le  "^u 

,  '  femme  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  qui  a  embraffé  la 
Religion  Catholique.  .     .    .  • 

N  o  u  y  B  l  L  Bs  -  c  o  N  y  k  R  T I E  s,  au  plur.  $orte  deCommunJnifé 
où  des  filles  CatholiqueSjgouvèrnées  par  uneSupcrieure,  inftriii- 
(ênt  pour  un  temst celles  qui  font  nouvellement  converties; bu. 
quifi^di^fentàfaireabjurationj  en  les  inftruifaiitde  la  Foi  dj;  ' 
des  pratiques  de  l'Églife.  Il  faut  l'envoyer  aux  Nouvelles-con- 
verties, 

N  O  U  V  E  l  L  EM  EN  T.  adv.  Df  une  manièreTiouvelle  ;  Sç  fe  dit 
de  ce  qui  cft  fait  depuis  pe\î,.jkecenter  trecens.  Il  y  a  eu  bien  des 
chôfes  nouvellement  découvertes  dans  les  Sciences.  Ce  Couvent 
eft  nouvellement  -^âti ,  fondé  ,  inftitué.  Cela  s'cft  fait  tout  nou- 
vellement. Une  charge  nouvellement  créée. 

N  O  U  V  E 1 L  E  T  É.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Ceft  uh  mot  confacré 
dans  les  madères  de  complainte.  Trouble, ou  innovation  dans 
lapoflêflîon.  Vfurpatio.  Laconnoinâncedescasdcii9fft;«/Wen 
matière  bénéficitlç  apparient  au  Juge  Royal.  On  forme  com^ 
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plainte  en  cas  de  CzlCinc  Se  de  nouvelle t/  éà^s  les  aânohs  pofïcf- 
foircs  pouc  fc  maintenir  en  polTelTioii.  Ce  mot  cftdu  vieux,  lan- 
■  gage.!  .    i^' 

^^  O  U  V  ]^  L I E  R  ,.k  b;  B.  Vieax  adj .  m.  &  f.  Chajigeanwncon- 
ft^nç ,  iégèï.  InconftAns  ,  levit ,  mutabiUs.       .\  ' •  ^  %f  )^j*«  v  /  ^ 

AkiyDâme  Fêrtune^ûnt  ejtes^  novéllièfe.  '  f^y^m 

NOUVÉl^lSTt.'f.  m. Curieux  àt  Nouvelles  ^qui'  les  cher- 
che ,  &  les  débite.  Nunciorum  cuoidus.  Les  Nobles  ruinez  &  fài- 

-néans  (pnt  d'ordinaire  NouvMftes  ,p\x  Géncàlogiftes.  Le  cara- 
dlèrc  de  Nutvéîlijle  conduit  au  ridicule  ,c*eft  une  éfpéce  de 

.  proFedion  qui  rabaiflc  V'Uiftïimt  au  deirous  de  luî-mêrtie.  Bail.. 
Les  Parafitcs  font  oj:dinaire«ient,iW«î/^//j/?^/,. 

*■    ^t  Luxembourg  j  ni  ifuai  dei At^ufiins ^^ 
Ni  du^i^'aUis  la.muj^ijfante  ftlh^t   *  '  ,  :; 
^J^n  cel/brant  leurs  Conciles  niutins  ,  ■:-'^:*;i'yï::v-" 
N^eurent  jamais  pour  régler  les  dejlins  y     ^^^ 
Un  Nouvcllifte  j  Oitave  j  qui  t'/gale.  Séniçé. 
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N  6  Y  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  d'Éfpagnc. 
Noela,,  Novium.  Elle  eft  dans  la  Galice, à  cinq  ou  fix  iieuësjde 
Compoflellej  vers  le  couchant.  Maty.^;  Cl  ' 

NO  Y  ALEjOU  NOÏ  A  LE.  adj.  f.  Terme  de  Marine, qui  fçdit 
d'une  toile  très-fortc  ,  qui  fe  fait  en  divers  eiidtoits  ,  mais  fur 
tout  à  Olonne.&  dans  lès  villages  voifins.  Tela  crajfa  &  valida: 
Les  tdtles  noyales  doivent  êttcfaitps  du  coeur  de  char^yre ,  le  fil 
-  V  ;  bien  lefcivé';ellc;s  feront  biçn  battues,  renforcées  Munies,  ayant 
du  corps,  fans  gommes,  5c  les  lifières  bien  faites.  Dic;t.l>E  Mar. 

NO  Y  A  N  T.  Vieux  f  m.  Terme  indéterminé.  Un^idànî,, 

.       _'£t.tA  defpr'ifef  moyjayant ,   , .,     :  >  v        ^  '    ' 
Pour  aimer  un  chetif^^za%,     ; 


On  aaulTî  écrit rtin  ent^  ,.  ,-^  ..ja.'J--. ,   ■■■'.•' %hS^^H 

Or  &  argent  &  pailles  fâchiez,  tôt  eft  notent. 


''.'■■f/. 


■  *X-  ' 


,  «Ro  M  A  N  D'A  I  e/Da  V  ignonV 


'^^m 


Nt)  YAU.  f.  m. /Partie  dure  &  folide  decèçjjains  fruits,)îui  en- 
ferme Içur  fenience  ,  laquelle  eft  ordihairement  une  amande. 
NucleusJigriuminteriusrOïïdmCc  les  arbres  fruitier^  en  deux  éf- 
péces  :  les  uns  portent  d«s  fruits  à  pejiin ,  les  aûti)cs  des  fruitkà 
noyau.  Les  cerifés^,  "pkh'es  /abricots  ,  font  fruits  à  nàjau.  Les 
nèfles  font  fruits  à  pépin  ,  auflU-bien  que  les  olives.  A  l'égard 
de  la  greffe  en  écufïbn  pour  les  fruits  à  pépin  &  ^noyau ,  fî  c'eft 
à  la  pouflè  ,  elle  fe  doit  Biire  aux  environs  de  la  S.  Jean.  La 
QyisTjT^  f.  p.  f  5.  Les  prunes  de  franc  damas.quittent  Up9j4u, 


Les  preflès  3  les  p^^  ne  quittent  point  le  noyau. 

Ce  mot  viqfit  de  nucmusy  dimimitif  de  nucus  >  &  celui-ci  denux. 

*   MéN AGE.  D'autres  le  dérivenrde  »w/^w. 

N  o  Y  A  u ,  en  termes  d' Architcdure ,  fe  dit  de  cette  partie  de  l'éf- 
calier  qui  foûtient  les  marche^..  Scapusfcbalarum.  C'eft  uncilin- 
drc  de  pierre  (^ui  porte  de  fonds  ,&  qui  eft  formé  par  les  boiics 

'  de{»  marches  gironnées  d'un  éfcalier  à  vis.  On  appelle  ff0^4tf]<i; 
fonds  celai  qui  pbrtedès  le  rèz  dç  chauffée  jufqu'au  dernier  éta- 
ge :  noyau  fufpendu  celui^qui  eft  coupé  au  delTus  dés  paliers  & 
rampes  de  chaque  étage  i-noyau-à  corde  celui  qui  eft  taillé  d'une 
groflè  moulure  enmanière  de  corde  >  pourconduire  la  main  » 
comme  on  faîfoit  anciennement.  Noyau  creux ,  celui  qui  étanç 
d'un  diamètre  fuffifant  j  a  un  puifard  au  milieu.  Il  y  a'^ufH  des 
noyaux  de  bois  :  ce  font  des  pièces  de  bois  qui ,  pôfées  à  plomb  , 
teçoivcnt  dans  leurs  mortoifeslcs  tenons  des  rijarches  d'un  éf- 
calier do  bois ,  âc  dai|5  lefquèlle^  font  afTemblez  les  limons ,  & 
appuis  des  éfcaliers  i^^mpes  de  chaque  étage.  Les  beaux  éÇ- 
caliers  font,  à  deux  fa  quatre  noyaux.  Les  noyaux  de  charpente 
{i)ntd*Dcdinaice  de  huit  pouces  de  gros.  •       ^ 

N  c  Y  A,u ,  en  termes  de  Sculpture ,  fe  dit  de  ce  qu*on  met  au  mi- 
lieu d'un  moule,  &  qu'on  appelle  autrement  l'imrde  la  figure. 


-^ 


Nucleus, 
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N  o  Y  A 17 ,  en  termes  d'organifte,  fe  dit  de  la  partie  du  ru^ati  d*or-  , 
eue  que  l'on  perce  de  la  même  grollcur  que  fpn  anche  avec  (a  j 
languette  ou  échalottc  pour  les  faire  entrer  dedans.  Tuborumor' 
ganîcorum  os,  for  amen.  Nojati  Ce  dit  aufli  de  la  partie  du  tuya» 
où.il  change  dcgro(rcur,comuTLe  il  arrive  aucromorne.  Recejfusj 
molis  immutatio.  ' 

N  o  Y  A  u  ,  en  termes  d'Artillerie, eft  la  partie  du  canon  dans 4a- 
quelleroule/lè  boulet, qu'on  appelle  autremcm  Vame,  Tormenti 
os  y  hiatus  ,  oris  diameter.  (  ^^   >  j: ;,,^^  -^^i ,  ;, 

NOYER. f.  m.  Arbre  qui  porte  des  noix.  Nux ,nuxjuglani.lXe^ 

'    grand ,  beau  &  fort  ramcux,fes  feuilles  font  grandes ,  larges ,  ver- 
tes ,  d'jme  odeur  forte.  Ses  ïlcy rs  font  des  chatons ,  longs  pen- 
^dans^compdfez  de  ^luflcuts  feuilles  rangées  en  écaillas  autour 
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d'un  poinçon ,  dérouleur  jaunâtrei  Sf\  fettitsua  îîïèntrur  le  mér  .. 
me  pied  qui  porte  les  cha(op^jmaijs  dans  dçrs  endroits  fëpareir'i  j, 
ils  font  couverts  d'une  écorce  çhat^uë,'vèi^c,,  fàn^lagueile "fc 
trouve  la  coquille  Kgneyfe&durefbn  les'a^ptne»«»,en  i^tin  s 
nucts^^^idntt^  lohgije  &  gi'ciftè.  On  infante  des  noym  au'nuh'^  /i 
lieu  des  terres  à  blé  eh  plufîéurs  lieux., Ëii  d'autres  oniJfitaiçdeé^  • 
allées  &des  avenues,  li»  racine  du  bôisde»0ytfr  eft  Wiriée.  Ç'cfl  '  1 
un  bois  fort  éftimé  pour  faire  des  meubles ,  qui  ft^débitc  en  po-'y   ,  • 
teaux^  planches  &  membrures^  \\  (en  auiïî  à  monter  des  artnes^  . 
à  faire  des  panneaux  de  càrofTè,&c,  Quand  fes  racines  ou  loup-^"  ' 
pes  font  de  bon  /bois  ,'on  les%:ôuppe  par  trbnçdhs  p6iir  ftrvir  - 
aux  Ebeniftès ,  ou-  aux  MenuiHers  en  placage.  Les  fioyers  font  fu-!  ;"' 
jets  à  être  foudroyez:  L'ombre  <ies»*yfr/  eft  mal  fàihe  comme      * 
celle  de  l'if,  &  il  eft  dangereux  de  s/ycndoriftir.  Le  w/èr  fÔrc  .; 
aux  Teinturiers, pout  le  fàiive  i  par  plufîeurs  dé  fes  parties;  On  - 
employé  fa  racines  quand  elle  eft  tirée  en  hiver  j  l'ecbrce  lor^  .  /' 
que  l'arbre  eft  en  fève  j  la  feuille  ,'lorfqae  les  noix  ne  font  pas 
bien  formées  j  &  la  coque  >  lorfqu'on  en  tîrc  le  cémeau.  En  La-  *. . 
lin  nux  jugent, Jm  regia  vu1garis,'C,  Bauh.  Pinac.  417.  Il  y 
a  d'autres  éf|[)éccsde  np;^.  U  y  en  a  en  Canada  trois  ou  quatre  /i 
différentes  des  nôtres.      .     *  '^       , 

NOYERS,  f.  m.  Nom  pfopre^'un  bdbrg  de  Fiance.  Nucetum, 

Il  eft  dans  la  Bourgogne,*  fur  l^  confins  de  la  Champagne  >  'k.-^  ;i 
;  «ps  lfeu<;s  dé  Tonnerre  ,  vers  le  mid^  M  AT  y.  i     ^  ^     ' 

NÇjYÇR  >  ouNÉYERv  V.  a!Gt.  Demerger* 3fithnergere 3 immerJi:?^ 
gère ,  aquis  perdere  yfuffocare.  On  peut.écrire  l'un  bu  l'aiitre  jVnais 
dç  quelque  manière  qu'on  l'écrive  »  il  faut  prononcer  neyér ,  à      / 
moins  que  Ijon  ne  fûtx;ontraint  de  prononcer  »«7<fr  dans  un  vers,    / 
où  il  attroit  été  employé  pour  rimer  avec  quelque  terme  qui  ne  • 
pèrmetroit  pas  de  prononcer  aiitrement.'  Par  exemple  :* 
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^#  .'  Euphorbe  'Vous  4  feint  quç  je  mVtois  noyé,  rM    » 

:|        De  crainte  qu'après  thoi  vous  n'eujftei^hvoj/.  Cor  n.     t 

Il  fîgnifie ,  inonder ,'  fubmèrgcr.  te,  déluge  noya  toute  la  terre.  |r 
.  La  mèr  a  rompu  fcj^digues,  ôc a  w^/ trois cciwvillaj^.  Quand . 
on  lâche  ces  éclufes ,  on  »#ytf  trois  lieujfl  de  pay)s.  La  rivière 

^  qui  fe  déborde  j»<>yf  cette  ifle  tous  4esan$. 

Ménage  dérive  ce  tï\otTà\i  ,I-atin  hecaie,  ^5.  Chaftelaîn  dans  fon 
Mil^r.  T.  L  p.  340.  eft  de  même  fentiraent,^&  prouve  par t^v 
exemples  que  necare  s'efl  dit  en  Latin  pour  i»<>yrr,  que  nous  pro;^  , 
nonçons  »^*r.     ^  ?  ^   - 

N  o  Y  Bf,,  joint  avec  lé  pronpm  perfonnel  fîgnîfic  auflî ,  être  llif- 

i  fôqué  par  le  moyen  d[c  l'eau.  Aquis  prafocari ,  fitbmergi.  Ce  font 

lesmèillcurstnageurs^ui  fenoy^wf.  Au  pafragcae  cette  rivière  on  v      \^ 

tua  bien  des  gens ,  &  il  s'en  noya  encore  davantage.  Ceux  qui  fe  '       4» 

»ff>'m^ttrapçnt  où  ils  peuvent.  Du  tems  de  Louis  XL  on       , 

noyoit  fouvem  Icsi^iminèls  ;»  au  lieu  de  les  pendre.  Chrok.    ," 
^ScAuiK  ^      ^f''U*f:?/:^:;;',^,S,r';^'';l'':.  ■ .  ^  .'■■■:../^:,:  ■^■■_:     .  .     ■  _    -^ 

Le  méïîleùr  nutri  dujàonde ,         /      ,  ^  '    | 

N'efi  jamafsbon^ifi  tioyer.  Mot:  *y  ^^ 

N  o  Y  E  R ,  fe  dit  auflî  en  parlant  des  aûtrips  liqueurs.  Ltquore  ohruif  ^t* 
extingui.  Cette  enfant  fe  noya  dans  un  yaiflcau  plein  de  lait^  • 
iSTffy/r  quelqu'un  dans  un  tonneau  de  bièrre.  v^ 

N  o  Y  B  R ,  fîgnifie  auffi ,  vèrfcr  beaucoup  de  liqueur  fur  quelque 
chôfc.  DHuere ,  inondare.  Il  fout  que  ce  poiflon  foit  noyd  dans 
la  fauce-i  que  ces  concombres  foient  noytK,  dans  le  vinaigre  g^:;  ; 
qu'il  fumage.  Comtne  les  pluies -qui  vinrent  après  nùyerenf^j^\-  t 
prèfque  les  chemins,  il  fouffrit  beaucoup.  BdiJH.  On  appelle 
du  plâtre  noy/,,  celui  qui  eft  détrempé  avec  beaucoup  d'eau  , 
dans  lequel  on  trempe  des  toiles  qui  fervent  aux  Sculpteurs  à 
faire  des  draperies  de  faufïcs  ftatuès  qui  ne  doivent  fervir  qu'à 
une  cérémonie.         ' 

On  dit  auffi  en  Peinture ,  aue  des  couleurs  font  bien  noy/es»  lorf*  ; 
qu'elles  font  bien  mêléefe ,  &  qu'elles  forment  une  belle  nuapce^^    4 
en  paflant  infenfîblemenWde  l'une  à  l'autre.  Colorum  eommijfurs' 
fcite  témperâta.  iWyrr  les cpu leurs, c'eft  en  mêler  les  extrémité»      ' 
avec  celles  qui  foqt  voifînes.  Cela  fe  dit  plus  ordinairement  des 
contours  avec  leur  fond.  ^  f  •• 

N  o  Y  B  R ,  fe  dit  aulïî  hypèrboliquement.  Opplere  t^tluerf ,  obruere,  , 
Qn  trouva  cp%  honjime  blefïé ,  noyé  dias  ion  fang  j  cette  vcuvà  f 
fi0)r/r  dansfes  larmes. 

^^,^^    -^Ainfl  quand  J^ufble  fut  mort  _  , 

Artemife  acfufa  le  fort ,  "  %?> 

,  De  pleurs  fe^oyz  le  vifage,  Maih,  t'.i 

N  o  Y  E  R ,  fe  dit  aufO  pour ,  Oublier .  perdre.  Eluere  ,  delere ,  4*-'  ' 
ftergere ,  abolete.  Les  débauchez  noyent  tous  les  foucis  dans  le 
vin.  Ceft  un  homme  ««y/dans  les  plaifîrs. 

Jlnoyc  futdes  jours  fa  raifon  dam  iê  vin,  , 
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7, ,  Viens  noyer  dans  nos  vins  mufcatt. 
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KoViK. ,  fe  dit  au^tcn  iptanc^  la  boule^jqUîrnd  on  à  paHJf  au 

deU  du  byt ,  jur<|u'à  un  lieu  ^iusbasdù  la  boule  s'arrête.  Limites 

pràtfrgHii.  Il  croyok  débuter  cette  boule ,  maîi  il  s'eft  allé  »«>«K 

]M  0  Y I A ,  (e  dit  'figurément  en  Moïatc  i  pour  dire  >  ruîfne^,  abî- 

mcri  J^erdirf  i  âbolite  ^tf^mere.  Noyer  Ics^villesdans  un^dëlu^ 

V     gc  de  fang.  Wicq,  Ge  joueur  perd  fouvent ,  il  fç  »«7# .  il  s'a- 

bynev  Cède  manufââtîre  qu'il  a  éntreprife  Ta  abîmé  y  l'a  «•y/ 

/    de  dettes.  Ne  lui  prêtez  pas  de  l'argent ,  c'^ft  un  homme  noy/, 

Ko  Y  ■  R  *  fc  dit  aull^pour.  Perdre  quelqu'|in-de  crédit  &  d'hon- 

néup  par  de  maudis  omccs.  DiffimsTe ,  ^MminU  ^âcere:  On 

Ta  ttây/dans  l'éfprit  du  t^tince.  L'Acad.  L'éxpreffion  eft  un 

,,  peu  hardie  ,&  peut-être  tjTOp  figurée.  ^ 

On  di(*  n9y«r  fon  vjn  d'eauîj  pour  dire ,  y  mettre  trop  d'eau.  Kî- 

hum  âquâ  dUittre»  f^ 

'No  Y»  ►Bi.  part.  adi.  Il  a  toutes. les  lignifications  de  fon  vêrbc. 
,  Submerfus  »  immerfits  ',  obruttu  ,  extMtus.  On  le  .trouva  nojé^ 
f\  •:  cent  pas  dici.  tjt  Cadavre  d'une  femme  n$^/e  jilotte  fur  le  ven- 
'  Clé ,  &  celui  d'un  hommenoy/ifur  le  dos.  Av^i^queui;  des  gens 
i«oyi«  dans  le  s'xa*  Vaug.  Un  homme  ff^yif'dP  dettes,  âbi.. 
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f^fitts  regarde  iéj^comu  un  homme  noyé.  Boii; 
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^  t  R  i  K o  Yi>  ou  plutôt  N rf  Y  iS ,  fe  djt  fur  mèr  du  Pilote  qui 
voulant  prf^ndtfB  hmteur ,  jft  découvre  point  aHèz  d'horizon. 

'^'.Hm!C9ntemmnédifertere,ln9nJruueri,  -MM'kf^'^:'^:-  ■ 
N  QYBK ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  «Qui  veut  noyer 
fon  chien ,  l'accufe  de  la  rage  i^our  dire ,  qu'on  ne  manque 
point  de  r>»^texie poUr  perdrelcs gens.  On  dit  aulïî , qu'un  hom- 
-  me  eft  malheureux  commçun  chien  qui  fe  «^j^f.  On  dit  encore^ 
qu'il  eft  fî.malheuSux  ,  qu'il  (énojeroit  dans  un  crachat."  On* 
dit  aufïi ,  de  cent  nçy**  pas  Un  de  fauve  j  de  cent  pendus,' pas  un 
de  perdu.  O^  dit  àuftt  d'une  méchante  pèrfonne.>  qu'ellé^n'eft 

'  bonne  qu'à  ««7W.  ^  ■ 

NOYEUX  ,  1  usE^  adj,  Vieux  mot.  Envieux.  Jnvidus,  Querel- 
^  Icux.  Morofus ,  rtxitor ,  lîtigatori  .    •  '  •  ■^m^MC-ê/^f^^^-'^  -  ^^^'-'f 
NÔYON.  f.  m.  Terme  de  jeu  déboule  &^alet.  Çeft  un  lieu 
>  creux ,  ou  marqué  au-delà  du  but^  où  quand  la  boule  arrive , 
ou  le  palet  ^  on  perd-fon  coup.  Limes,  Estrifuf  »  ultrs  metm. 
xVoilà  une  boulequi  va  au  m;»». 
Crimot  vieritde  ce  qu'autrefois  on  fidfoit  dans  le  Cirque  une  éf- 
'  pécrdc  foflif  qu'on  nommoit  VEuripe  t<\\xi  rqjtefcntoit  la  mèr  j 
&on  difoit  de  ceux  qui  tomboient.dans  ce  foHè,qu'i,ls  avoient 
fait  naufi^ge  ;  ce  qui  a  été  transfere  aux  jeux  >  où  l'on  pêr4 
quand  on  paftè  fes  bornes  du  jeu ,  ou  i<5tiqu'on  tombe  fur  les 

cotez, /,  "  ■^■^V.:;:, -,;■  v'^  ,., 

NOYON.  f.  m.  Nom  propre  d*unè  ville  de  France.  Elle  é^Oît 
autcefoiil^e  là  Picacdicj  mais  elle'  eft  maintenant  dans  je  Gou- 
vèmemettf.de  l'iide  de  France.  Nwiomus,  Novitmm,  Elle  eft 

ftuée  fur  la  petite  rivièrcjdc  Vorfe, à  demi-lieue  de  lOife ,  & 
fept  à  huit  de  Laoïl  &  de  Soiftbns ,  vers  le  couchant.  Cette 
èBHlle  que  l>n  prend  ordinairement  pour  l'ancienne  iVi»viM<N. 
'  Ifwn ,  ou  NoviomégMs ,  eft  belle}  on  y  voit  plufieurs  fontaines  > 
^ufieurs  Mopaftères ,  deux  Abbayes ,  qui  portent  les  titres  de 
.  Saint  Éloi  ^  it  &ûn.t  Barthelemi.  Elle  a  un  ^yêc^hé ,  fuffragant 
de  Rheims  »  Comté  ,&4'un  des  douée  anciens  Pairs  de  France. 
.  Enfin  elle  eft  capitale  du  Noyonnois  j>petit  pays  qu^on  nomme 
.   fn  Latin  «  iViw»0iN«rjf)Si  ou  iVwVm 

*'  :  •  I  |,..        XT   TT  ^ 

KU,  Voyez  NUD.     " 


,  remarqua  des  itM^f/d'un^^;^  vert  au  coucher  (lu  foleil  j  d'une. 

^xou^eur  trè8^veî^.j^'^v;i■'V^>^^^.;^^^^  ;-■'"'"# 

N  u  A  o  E  }  (è  dit  au  figuré  de  certaines  vajpc'urs  ,  8c  aûcres  chôfes 
femblables  qui  offufqucnt  la  vue ,  &  empêchent  de  voir  diftin- 
*^  arment  les  objets.  Càligo ,  umbra,  IL/nfc  fembloit  que  j'avois , 

quelque  Ji»i^«  devant  les  yeux,  i-    .       '        '^'■^  i!^  v^;  ^^  . 

N  u  A  G  i ,  fignifie  auflî  figurément ,  aiSe  n^ultitudè ,-  une  quantité  , 
•  de  certaine?  chôfes  qui  forment  comme  un  niiage.  Je  voi  former  ) 
de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  ^uî  crèvera  fur  mes  épau-* 
les.  Mol.  Lesî^insdifent  MJrri  dans  le  même  feus, 

^    ■     *  -AjDéjâ  dévêts  ,*n  Pair  jf  Revoit  un  nuage.  RXc.     iffe^ 

"    -  ■     ■   •  Vi    ^  .  ■        .     '     ■     :'■'■'" 

N  tj  A  G  B  >  fe  dit  figur^mei^t  en  Morale ,  des  pàdions  &  de  l'igno- 
rance qui  nous  dérobent ,  qui  nous'  cachent ,  ou  qui  dbfcurcif* 
fent  la  vérité  &  la'nî^iure  des  chôfes.  Caligo  ,  tenebra,  La  fon  . 
bleftê  de  l'éfprit  humain  ne  lui  permet  dé  voir  la  nature  qu^ 
travers  des  voiles  &  des  nuages.  L'aiâoùi:  >  la  colcrè  font  des  ,' 
nuages  qui  ofi^fquent  notre  raifon.  Le  nûàge  le  plus  ai|]^cile  à 
diiupér  )  c'eft  Ja  préoccupation.  La  vétité\fè\  fait  tôinours  un  ' 


peu  d'e  jour  au  travers  do  tous  lesmr4^W  ^ont  on  s'éfl^rce  de 
;4'obfcur«|r.  Nie.  Les  éfbrits  deS' hommes  font  pleins  de  nuages 
6c  de  faux  jours.  Port-R.  Il  faut  faire  'réflexion  fur  ïcs'i^u^es 
quofles  pafiionsproduifenc  dans  l'éiprit^  &  'qui\lui  dérobetîr-ia 
vilëUes  véritez  les  plus  fenubles.  Nl^.  Je  ne  fç^i  quels  ff«^ir< 
de  jaloufie  s'élevèrent  dans  mon  éfprit.  M.  Se. 
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NU  A. 

NU  ABI  A",  ou  NUBIE,  r  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'É- 
;  ."^opie ,  en  Afnt^c^  NtMt.  Elle^ft  dans  la  I^ubie  >  fur  le  Nil 
:  ^  il  cent  quarante  heuës  dé  Sàaquem ,  vers  le  couchant,  Maty. 
isj  U  AG E:  f.  m.  Vapeut  condçnfée  j  nuée  épaiftc.  Nuhes ,  nubila. 
:  .Quand  le  ciel  eft  couvèn dcittr^« , on  ne  peut  obfèrver  les 
^^laftres.Les  vents  du  nord  chaftènt  fes  ifibi^M.  Le  foleil  paroît 
'  'piiis  beau  au  fortir d'un ii«<^«.  Lcsnuages  que  nousvoyonçpor- 

cer  en  l'air  ne  font  que  deséxhalaifons  Se  des  vapeurs ,  élevées 
Ipar  la  chaleur  du  foleil ,  &  par  la  chaleur  enfermée  dans  la 
/^^  ferre ,  qui  au  fprtir  du  lieu ,  d^pù  elle^  é'éxhalent  (ônlfli^parées 
,  .  tn  de  trop  petites  parties  pour  pouvoir  être  vues ,  &  qui  ont 
^>^>tencontré  j  un  peu  pUis  haut,  un  froid  qui  les  a  refsèttées  >  & 
'^rendues  opaques  par  U  léunidn  de  leurs  parues  :  après  quoi> 
3ri:e  jfottt  de  gnx  nué^et  qui  ibttent  en  l'air ,  d'où  ils  retombent 

^hjUi^  Font.  Les  éxhaiaifons  font  (éches  0c  chaudes }  Ôc  le^ 

vapeurs  froides  &  hunii^  :  les  premières  fortenc  de  la  terre  / 

&iet«uiTesdefeatt. 
Nu  AGI  »qui  a  le  jpiéd  à  l'eau  ife  dit ,  fur  mèr^d'un  fi(r^r,qui 

s'élève  de  Hioriion ,  fans  qilelc  pied  en  forte.  M.  Fréziér]dit 
; ..  p.  8.  de  fon  Voyage  à  la  mir  du  Si^d  >  que  fous  U  tropique^  il 


Jl  efl  certains  Auteurs  dont  les  [ombres  penté^  li^  3^ 
SùHt  t^unnaagc /pais  toujours  embarrajAs.'Boité^^ 

N  V  A  G  B ,  fe  dit  àuffi  pour  fignifier  une  forte  de  trifteflc  fombre 
(&  obfcUre.  Mœror  jtrifi^itia.  D'où^ent  qu'un  trifte  nti^e  fem- 
ble  ofïu(quer  l'étlat  de  vos  beaux  yeux.  Mol.  Aucun  nuage  ne 
troubla  la  fé^nité  de  (a  vie.  Fl.  La  multitude ,  ni  l'embarras  des 
atfàires  ne  mirent  jamais  fur  fon  front  ces4}M>i^r^  de  chagrin  qui 
écartent^  ou  qui  intimident  ceux  quivjDudroient  approcher.  Le 

^    P.  Gail.  Jamais  il  ne  s'éleva  furie  front  dé  ce  Magiftrat  aucun 

de  ces  ffit^^xque  forment  le  dégoût  j  ou  la  défiance.  Fl. 
•N  U  A  G  É ,  en  termes  de  Blâfon ,  le  dit  des  pièces  qui  font  répjé- 
fentées  avec  plufieurs  ondes,  fmuofitez  où  lignes  courbes  ,  foie 

.    fâfces ,  foit  bandes  ,  &c.  Tjporum  fcutmorum  umbra^  un^uU,  Il  • 
faut  prendre  carde  de  les  confondre  x^tcnébid/j^^:;:::.^;';r.M*'-': 

N  U  Al  SON.  f.  f.  Terme  de  Mèr.  C'eft  le  tems  que  dure  un  vent 
égal  éc  uni.  Flatûs  aquaiis  duratio.     .        ,        ,  . 

NUANCE,  f.  f.  Adouciftèment , diminution  d'une  couleur» 
depuis  la  plus  fombrejufqu'à  Ja  pîus  claire  de  la  même.éfpéce. 

r  VmbraUlorum  cornmîJfura.Bn  rapilTèrie  yily^  des  nuances ^c  ' 
rouge  ,  de  vèrd ,  de  bleu  ,  de  gris-de-lin  j  de  jaune.  Il  y  a  Huit 
ï  neuf  couleurs  à  chaque  nuance.  Il  eftimpoftible  de  bien  imiter 
les  nuances  de  l'arc-éii-çiel.  Chez  les  Teinturiers ,  on  doit  tein^ 
dre  tou^  les  deux  ans  pour  échantilloijpdeux  livres  de  foie  de 
^  feize  fortes  de, nuances  en  cramoifi ,  quatre  rouges,  quatre  écar- 
lates  y  quatre  violettes  ,  &  quatre  ca^mélées.  ; 

N  xr  A  N  c  I.  LesPèrruquiers  feftrvçnt  auflî  de  ce  mot  j pour  figni- 
fier' un  mélange  de  cheveux  de  différente  couleurs  qui  ont  du 
taport,&  dont  ils  font  î Mr;ce  môyen^fih  je  ne fçati  ^çl  agré- 

-   mtntqai^hît,Capiilortmcomm^ura.         )    **    >i;r^;r  ^^ 

NuANeE>fèdit  aufti  parmi  les  Fleuriftes ,  du  mélangé  naturel 
'des  couleurs  qui  fe  trouveht  dans  de  (fenaines  fleurs.  Colorum  in 
fioribùs  nexus ,  commiffûra.  Cette  fieur  a  une  nuance  qui  charme. 

N  \f>'A  N  c  B.  Le  Chè\afier  de  Mère  s'eft  fervi  de  ce  mot  au  figuré> 
quahd  il  a  dit  :  L'éxtréme  difficulté  ne  paroît  qu'à  penfer  fur 
cnâque  fujet  ce  quUly  a  de  meilleur  à  dire',  &  a  trouver  dans 
le  langage  je  ne  fçai  quelles,  nuances ,  qui  dépendent  de  fe  con-  - 
noître  en  ce  qui  fiéd  le  mieux ,  en  fait  d'éxpréffîons^    j 

NUANCER.  V.  aâ.Mêjer  des  choies  dj^difftrente  couleur. 
Umbris  difiinguerè  yttmpirarf.  Il  fe  dit^^les  Tapiffiérs  &  Per- 
ruquiers. Voyez  Nuance.  '     '  '       -.  — ^ 

N  u  A  N  c  iS ,  i  E.  aâj.  Ce  mot  fe  dit  noh-feulement  paWii  les  Ta^»  ^ 
pilTier^&^èrruquicrs  ;  mais  aufïi  parUÎ^i  les  Fleuriftes.  Vmms 
ÎËftin&u^C9lm,bHs  variatus  ,temperatMs.T\x\i^s  nuancées.  Voyez 
NvAMcir. 


N  U  B.'; 


fïU  B  É  eu  LE.  f.  f.  Vice  de  l'œil  dans  lequel  on  voit  les  objets 
comme  au  travèls  d'un  niàaee.  Nubecula  ocuii.  Ce  vice  dépend 
de  quelques  partictiles  erofuères  arrêtées  dansâtes  pores  de  1« 
cotnée ,  ou  qui  nagent  dans  l'humeur  aqueufe  j  de  forte  que  U 
lumière  n'a  pas  fon  paflâge  libre.  A        '  . 

Ce  mot  vient  au  Latin  niées  3  nuage,  v 

NuBtfov£B,fedic  auflî  de  ce  qu'on  voit  fufpendu ,  en  manié- 

p  ^n  de  nuage, au  milieu  de  l'urine.  Nubecula.  Les  Médecins  l'ap-- 
fcïitùiçnmmâi  nubecula,  f 
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NÛBI  A.  f.  F.  Nom  propre  d'une  grartde  rivière  de  l^ètWopîc* 

■  :•       ■    Niib'ta.  Elu  prjewd  fa  fourcc  aux  mohtagncs  dé  la' Nubie  j  tra-- 

••  '    '   yèrfe  ce  Rpyaume ,  &  fe  Recharge  Ans  le  Nil  ,cn  Égyp^c^  ^ 

/'>.:,.,  quelques  lieues  au-dclTousd'Afna.  Quelques  cgKteVTembici^t 

"l^  ien iiaire  une contilmation  du Gîr.  V-QyczGiK.'^^^':V----'y::t^:y':''^^ 

'.N;j  B I  A.  f.  f.  Nom  pcoprc  d'un  ancien  bourg  d'Afrique/ iWjf«4 , 

4  •  r  ■^*[^'*'  Il  cft  dans  le'  Royaume  de  Tunis  ,  eh  Barbarie  ,  fur  la 

#.      côredù  golfç  de  Tunis ,  encre  la  ville  de  ce  lîomj&leçap  de 

•NUBIE.  f.f.'Nom'ptopre  d'une  grande  région  de  la  HaUtcÊthib- 
pie ,  en  Afrique.  A'/z^w.  Elle '«^environnée  d'un  cercle  dehion- 
tagnes  >  qui  la  féparent  au  nprd  ,  de  l'Egypte  ,  dt  du  défert  de 
Barca-,  au  couchant  de  Zaara;&  au  midi  de  l'Abiflinie  j  le  Nil 
la  fépar^  encor^du  même  pays  vers  le  levant ,  o^  elle  confine 
aulTi  avec  la  côte  d'Albex.  La  Nubie  baignée  parlé  Nil,  &  par 
la  Nubia  efl:  aftèz  fertile  le  long  de  ces  rivières  jmgis  ftérile  ail- 
leurs ,  où  elle  manqué  d'eau'^  &  elle  eft  brûlée  par  les  grandes 
chœurs  qu'il  y  fait.  Elle  fournit. du  fandal ,  de  la  civcte  jde 

.  l'ivoire  ,  de  l'or ,  &  on  dit  qu''c)n  y  trouve^  uripoifon  nfubtil , 
qu'un  grain  pourroit  fuffire  pour  tuer  dix  hommes.  On  dit  que 

*le.î  NubLzlis  ne  le  vendent  qu'aux  étrangers ,  auxquejs  ils  font 

promette  de  ne  s'en  pas  fèrvir  dans  le  pays.  C'eft  une  drogue 

'  allez  chère  s  s'ils  ei^font  payer  cent  ducats  de  l'once  ,"^Time 

on  le  dit.  On  donne  |à  ce  pays  quatre  cens  lieues  dans,  fa  plus 

"^"  grande  longueur,  &  deux  cens  dans  fa  pkis  grande  largeur  j  & 

on  y  rriet  pkWicurs  villes  ,  dont  les  principales  font  Dancala/, 

Nuabia ,  Gai  va  ,  Jalac  ,  Tagua  &  Tamatpa.  1-es  Nubiens  font 

.   fort  noirs ^  courageux  ^.fubtils  &  laborieux  ;  ils  font  quelque 

commerce  e*n  Egypte.  Ils  ont  eu  anciennement  quelque  teinture 

du  Chriftianifme  ;  &  q^i  dit  qu'encore  aujourd'hui ,  ils  fuivent 

<■'  la  Religion  des  Aby (fins.  Ils  oift.leur  Roi  particulier  ,  qui  eft 

•  fort  puiffànt.  Maty.  **  * 

NUBILE.adj.  m..&  f.  Terme  de:  Jurifprudence.  Nubitts  ,  nu^ 
ptui  maturâvirqo  ;jam  matura  vîrgo  yjam  matura  vira^jamplenis 
nubitts  antfis.  Quic([  en  âge  (^e  fe  marier,  tes  filles  font  nkbites 
à  douze  aiisjles  garçons  à  quaprzç^  L'âge  nubite  eft  aj)pellé 
autreraent\en  Droit,  la  pw^m(^,     « 

C. 


Jntrmîs  tiion  drmtui.  N6si)rav<!s  vont  mâîtttciiafjt çôut  W<//à 

,   l'aUaut  j  ne  portent  ni  cafquc,  m  cuiradc.     - 

N  u  d ,  figniÇe  aulïi  j  tout  uni ,  &.fàns  ornement.  iSimptex ,  ittoT" 
nâtuf.  Cet  habit  de  fîmplo  droguer  eft  trop  nud  ;  il  le  faut  rilever 
j  par  une  belle  garniture.  Les  frifcs  toutes  »««.  fgnc  plus  belles 
que  celles  qu'on  charge  de  trop  d'ornemcns.  '   . 

Nud,  fignifie  auflî ,  pauvre ,  dénué  4e  biens.  Nudus ,  hopStindigùt, 
,  Job  diioit  qu'il  étoit  focti  nud  du  ventre  deTa  mère  ,  &  qu'il-^ 
retournoit  tout^nud  ;  c'cft-à-dire ,  pauvre.  J'étois  nud,  ôc  vous 
m'avez  habillé ,  dira  un  jour  Ji^sus-Christ  ,  à  fes  Élus  j  ç'cft- 
à-dire  y  vous  avez  exercé  envers  moi  vos  charicez.  Les  procès 
ont  mis  cet  homme  tputiMfrf.'  ç'cft-à-dirc  ,  l'ont  ruiné  entière- 
•ment.  i  '■-■'.u    /  '  ■    : 

Nud,  figurément  fignifie , dénué, pauvre  j qui  manque  de quel- 
qucichôfc.  Pauper  ^egenus.  Le  mérite  Va  {o|vent  tout  nud.  On 
confidére  peu  dans  le  monde  la  vertu  toute  nue.  S.  ÉvR.  M.  Aie- 
nage  ne  défapprouve  point  cette  phrâfej  »M<i  de  courage  ,|}our 
</^iii«/de  coiirage  j  dont  Malhèrbic  s'cft  fèr-vi,  Mainard  a  du  dans 
lemêmefens.      *  .'.     -  \        • 
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Mes  Ouvrages  font  trop  vulgairet.^ 
Et  trop  nuds  de  Science  &  d'Art, 
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NUÇKTEN,  EN  NE.  adj.  m.  &:  f.  Nom  que  quelques  Aiiato- 
^  mifte$  donnent  à  des  glandes  que  le  Doâ:eur  Nmck  Angldis  a 
le  picmiér  découvert.  Nuck^nt  gUndulA.  Ellç^s  font  fituées  à 
l'orbite  du  crâne  y  dans  lequel  l'œil  eft  placé  entre  le  mufcle 
,  abduftcur,&  la  partie  fupcrieure  de  l'wy«(g4/f,  Elles  font  de  dif- 
'  férentes  figures ,  les  unes  oblongues,  les  autres  plates  &  rondes, 
ovales ,  ou  triangulaires^  H  arris.  Ccnom  fe  dit  auffi  d'un  con- 
duit fàlivaire.  Le  conduit  falivaire  <^eNucKfe  trouve  dans  une 
louve.  Epbem.  Acad,  Natur.  Curiof.  EUcitJJ.  An,  I.p*iSi' 

'■■■•        '    /.     '  .       \  '  \  ■\'i''"   •'■■''  ■'!)•  A  ^'' "''■"'•■•■<' .■'■'■'•'*"' 

•  'V -:.;;,;,  \  ■  -an  u  i^  ''.■,  •■:^h:-^^:-.^im 

N  UD  ,  ou  NU  ^ W u  fe*.  adj.  Qui  n'a  aucuns  habillemens  qui  le 
couvrent.  Nuduk  L'homme  naît  nud  &  défarmé.  Adam  &  Eve 
ne  s'appèrçurent  qu'ils  étoient  nuds  ,  qu'après  qu'ils  eurent  pé-, 
ché.  Les  Peintres  peignent  Tapiour  tout  nud  ;  les  Grâces  touttl 
iï«« ,  fans  draperies.  Les  femmes  ne  i't  baignent  point' toutes 
nues  y  les  lutteurs ^combattoient  tout  nuds.  Lés  Capucins^ont 
piéd^  nuds  ,  jambes  nues.  On  dit  ordinairement  en  parlant  nu- 
fHéds:  mais  on  écrit  les  pieds  nuds.  Seloh  Chapelain  »«-/>//<//»  cft 
une  élégance  du  ftile  bas.  Vav.  Cor.  On  fait  amende  honora- 
ble à  genoux  ,^  tête  niié.  On  dit  en  pèrfpeûive ,  regarder  à  œil 

•  vud^  oQwt  dire ,  fans  lunettes.  Le  P.  Bouhours  écrit  nu.  Us  le  dé- 
pouillèrent ,  &  le  menèrent  »«  à  leur  Capitaine.  Bouh.     rj  ; 

N  u  d ,  fe  dit  aufll  des  animaux  à  qui  on  a  coutume  de  mettre  des 
bâts  ,  des  felles ,  des,  harnois ,  pour  s'en  lèrvir.  Nudus ,  inftrtt£iu 
c^rens.  On  lui  a  vendu  ce  cheval  y  ce  mulet,  tout  nud ,  on  a  re- 

•  tenu  le  bât  &  la  felle.  Oadit  aulli  >  monter  un  cheval  à  nud» 
quani|pn  le  monte  (ans  (elle,  &;  fans  étriérs.  >-;^^  ?  ^  g    -£  • 

N  u  d ,  le  dit^ufli  des  chôfes  inanimées.  Il  y  avôîtdans'lâ  place' 
trente épces««w  .-c'cft-à-dire, hors  du  fourreai^.  On  dit  qu'une 
maifon  eft  toute  nue.  ractu  ,  ittornatâ ,  quand  elle  eft  dégarnie 
de  meubles  \  que  ies  murailles  font  nues  ,  ^uand  clles'ne  font 
point  tapiftces  ;  que  les  arbres  font  nuds  en  hiver  j  quand  ils  font 
'  dépouillez  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  fruits. 

Nud,  fe  dit  hypèrboliquement  de  ceux  qui  font  mal  vêtus  y  qui 

'  ont  de  méchans  habits  déchirez  ,  ou  qui  ne  font  pas  aftèz  bons 
pour  défendre  du  froid.  Pat^ofus  ,  lâcerus.  Cet  hfllnmc  cft  fi 
avare,  qu'il  fe  plaint  un  habit  ;  il  eft  tantôt  ff»''.  On  fait  amen- 

-  de  honorable  nud  en  chemife  \  c'eft-a-dire ,  fans  afitres  habits 
que  fa  chemife. 


Cela  n'eft  pourtant  pas  bien  autorifé  par  l'ufage. 
N  w  d ,  fignifie  auflî ,  fimpîe ,  dépouillé'd'orneracns  j  ce  qui  eft  fans 
fard  ,  fans  dcguifemciit ,  ou  fans  éclat  extérieur j  &  alors  il  fe 
-inet  ordinairement  avec  tout  y  pour  le  màfculin ,  &  toute  pour 
le  féminin.  iViKrf«x,  candidus/jimpUxyfihefuco&catdmiftrif.Ct 
fAifCionnaitc  prêche  la  vérité  toute  »«<?,  &  fansornemeiis  d'élo- 
quence. U  faut  montrer  fon  âme  toute  n«Và  fon  Cpnlcllêur^  &; 
ne  lui  rien  cachpirril  m'a  fait  une  rjclation  uncère  6c  toute  nué 
^e  ce  qui  s'eft  ^(lëdahscette  négociation.  Le  Vulgaire  qui  re(i 
pede  des  erreurs  myftérieulcs  >  raépriferoit  des  vcritez  toutes 
nues.  S.  ÉvR.  Théocritc,gvcc  fpn  airiinaplc^répr^fcnte  la  na- 


■M: 


iT^ 


ture  toute  nui.  Long. 


^im.. 
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IS  u  d  j  fc  dit  auifi  de  c^lui  qui  n'cft  pas  armé  d'armes  défenfiv:c$. 


j        Comment  n'adorer  pas  une  bouche  ingeni^^^-H^-^:. 
4       *  Qui  deiiouvre  toujours  une  âme  toute  nuë.  Vitt. 

Les  Chymiftes  appellent  un  feu  nud ,  uii  feu  qui" n'eft  point  enfer-   • 
mé  <^f  eft  en  plein  airr  Haaivis.  JAy^Sx%.%ê,.:0ëÉM^     ■   \\' 

N  u  d,  eft  aufïi  f  m^  Il  fignifie , eh  termes  de  Peinturé ^  cie  Scul- 
pture,  la  forme  du  corps  humain ,  &  ce  qui  n'eft  point  couvert  K. 
de  draperies.  Effigies  y  imago  nuda.  Ces  figures  font  fort  bien 
défïinécs ,  la  draperie  fuit  bien  le  nud.  Une  draperie,  pour  être       v 
bien  faite ,  ne  doit  pas  empêcher  de  voir  le  nud.  En  parlant  de  ce   tv 
<^ii'il  y  a  de  beau  dans.lc  nud  des  figures  y  on  dit  que  les  c^rna-   ^ 
tions  en  font  belles.  ,  .     ^ 

On  le  dit  en  Architefture  delà  furfacc ,  &  de  ce  qui  eft  plajn  &     '''^, 
uni }  ou  qui  eft  fans  faillie.  Les  pilaftres  fon:  en  faillie  furl^  nud 
du  mur, de  tant  de  poûcesi  lcchapite!tlj{&,lfe  nui  de'-M  çéîonne,  • .  t  "^  j 
de  tant.  Le  nud  du  mur ,  c'eft  la  f  urfiice  d'un  mur  y  laquelle  fèr c   -    y1 
de  champ  aux  faillies. 

Nuds  au  plurier ,  s'employe  fubftantivenàent  aufli  dans  cette 
phrâfe.  Vêtir  les  nuds ,  pour  dire,  donner  des  habits  à  ceux  qui 
n'ont  pas  de  quoi  en  avoir^  i  .  ïyi*feiJïî?J^ 

A  N  u  di>  fc  dit. adverbialement  pour  dire ,  fans  voile ,  ilins  Vm- 
pêchement.  Nudè  ,  abfque  uUo  impedimtinto.  On  balfe  les  reli- 
ques d'un  tel  Saint  i  nud.  Je  vous  ai  déc^vèrt  mon  eœurii 
nud\']c  vous  ai  dit  tous  les  fecrèts  de  mon  âme.  Dans  leurs  pe- 
tits repas  ,  Ils  font  voir  à  tufd  leur  crainte  &  leuc  cfréraijcé. 
'Ablanc.  y         '  .''  '\^'.i-^-yjvv' x,,,%:VW■'^■••■ 

N  V  d ,  fe  dit  provèrbialemencrn  cepjhrâfes  >  ïl  eft  accoutuiïi^'  à 
cela  comme  un  chien  d'alïer  nud  tete.On  dit  qu'un  homme  eft 
rmd  comme  la  main ,  nud  con^mc  un  vèr ,  nud  conirtie  il  eft  fortî 
du  ventre  de  la  mère.  On  dit  auflî ,  U^i  pied  chaullë ,  l'autre 
nud.Ac  celui  qui  s'enfuit  en  grande  hâte ,  qui  n'a  pas  eu  leloièr 
de  s'habiller.  ,  *  »  - 

N  Uri»  lié  D  s.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feue,  Nudlpes.  On  a  donné  ce  * 
nom  à  un  çarti  d'Anabtfptiftes, qui  parut  en  N^oravie  fUr  la  fin 
du4CVI«.  fiédç.  On  les  appella  auffi  SpiWtuéls.ou  Séparez.  Ils 
profeflion  d'imiter  la  vie  des  Apôtresw  vivoitfnt  à  la 
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NuëVnMi 

;     6cnù/e  fynoi 

parrdes  Aui 

^  ces  deux  mdi 

fèrc-  à  peu  pr( 

■  fffU.  Daitlcu 
.    le  figure ,  &  ) 

:     .Maison  ncpc 
'vfiguilie  .  une 
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.  Qiiand  la  nuÉ 
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perce  la  nue 

qu'un  par  de 

'  OnditaulB, 

'■des  nues  j  qu 

•Les  Mj 

dre  de  v^ 


oient 
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Apôtres^ 
campagne ,  maircboient  nu^Js^P^^s ,  &  marquoieni  beaucoup 
d'avèrfion  |K)ur  la  ptofcflTionflcs  armes  ,  pour  l'éuxde ,  &  pour 
lesapplaudiflcmens  >  ic  l'approbation  du  pcupk.^ovet  les  ap 
pelle  iVi^4/w.  Les  Nupédales  ne  portent  ni  chauflcs,  ni  fou 
.  liers ,  ne  maniant  pas  même  de  l'argent.  Jovet.  T,  I:p,  470. 
NUDITÉ,  f.  f.  Ce  qui  n'eft  point  couvert  d'habits  ;  état  d'une»      ' 
pèrfonne  qui  eft  nuë,  qui  laiflc^oir  ce  que  la  pudeur  oblige  de 
cacher.  Nuiitât,  Vénus  tâchoit  à  couvrir  fa  nudité.  Abla  i*.  Lts    ' 
Amériquains  n'ont  point  de  honte  de  leur  nuàit/.  Les  Indiens  c'a-   '.  * 
cbent  du  moins  leur  ««rrfir/.  On  appelle  en  peinture  des  »«//>(?< 
des  figures  Wrflive»  ,  ou  fans  aucune  draperie.  Figura  nud* ,  oif-. 

A-    ir"         . -.".^   :;t.v'^'->^;  •■■.y*-..îK.:v;-      .      ne". 
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177     NUDr  NUE. 

^  Vtc  ^ouyoit  roUfTrir  les  peincures  de  boufbns  \  6c  d]autres  chôfes 
qui  ëcoipnc  ridicules ,  bien  loin  de  foufrir  des  ntiaitei. ,  ni  rien 
qui  blcflàt  des  yeux  chaftcs.TiLLiM.  Hift.  EocLt^XH,  p.  178. 

Dans  le  ftile  des  .Hébreux  découvrit  là  nuttii/ à'ixwt  femrne ,  c'eft 
^  avoir  un  mauvais  commerce  avec  elle.  Rouillard  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,. voyant  la  difficulté  qu'avoir  Ip  P.Etenin 
de  Gfcnne^à  établir  la  réforme  dans  l'OrdredcS.  François  à  Pa- 
ris ,  où  ilvjjnt  pour  cet  effet  l'an  i6i\,îijimi  livre  qui  a 'pour 
tîtrtf  Des  Gymnopodes ,  dans  lequ^  il  mçntrirl'ufagcs  &  l'anti- 
quité de  la  ««<//>/ des  pieds,         -ï'  '^     ^ 

N  u  o  I T  B  >  s'çmplôye  auffi  figurémentw  H-es  ordures  y  font  fans 

!    .cnvelope,Ôi  Icsyeux  lesplus  hardis  |o^ifFrai,ycz  dejcur»«</i//. 

■      Mou';./..-:/;,?'?'""'/  ,'^r^x0^-y- 
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Î^UË  ^  NUÉE.  f.  f.  Qiloiqùc tous  les  Didèômiaires  faffent  nùè 
&  nàée  fy nonyme,  on  trouve  néanmoins ,  par  l'ufage  que  la  plu- 
part des  Auteurs  en  font ,  qu'il  y  a  quelque  différence  entrç 
'  ces  deux  mcJts.  iV«<?  eft  un  peu  plus  vague  que  nuit  y  6c  en  dir 
fèreà  peu  piès  comme  ic  genre  diffère  de  l'^péce.  Nubts  3  /ï«- 
I&/7j.  D'ailleurs  ««<?  fc  dit  plus  (bviventdïtns  le  prpprejque dans 
le.  figure ,  &:  ww^v'pjus  fôlivent  d«^ns  Iç  figuré  que  dans  le  propre. 

:  Maison  ne  peut  diftinguercela  que  nar  un  long  ufage.  Ce  mot 
iiguihe  i  une  e^u  élevée  de  la  terre  eri  vapeurs  jufques  dans  la 
moyéilné  régioii  de  l'air ,  qui  retombe  ordinairement.  e«i  pluie. - 
Oiv peint  la  ajpfcente  des.  Ange°s  fur  unenwi?.  Une««^  enleva  le. 
Sauveur  au cic|.I14'liabité  dans  lawtfiî,  5^c.  Les  Païens  faifpient 
défcendré  l'curs  fauffes  Divinitez  fur  des  ««iff.  Il  s'eft  répandu 

,    #dè  tous  cotez  des  ««/«qui  nous  ont  caché  le  foléil.  Les  nues 

>    chafTènt  au  -nord  jMèm^ure  fendit  la  Mé.  Irjs  parut  fur  une  nue. 
.  Qiiand  la  nuéçÙ.  fombrc  .ôc  éjîaiflê  y  c'eft  figne  d'orale  ,  di;  grê- 
le. Les*éclairs&  le  tonnerre  fe  forment  plar  le cKoc;&i  la  cplli- 
(lon  des:««iry.  Le  tonnerre  gvondie  daais  l^g^ir,  .^' --^  ;^  vV? 
N  u.  Ë ,  fe  dit  aulïî  du  lieu  où  s'arrêtent  ces  vapeurs  ^  ou  de  la  moyen- 
ne région  de  l'air.  Media  aeris  regio.  Le  Pic  dcTénériffc  s'élé- 

•  ye  beaucoup- au  deffus  des  nues.  L'^igle.par  fon  vol  fpnd  j  êc 
perce  la  nue  j  fe  cache  dans  la  nué.  On  dit  qu'on  exalte  quel- 
qu'un par  dcffus  les»«ir>,-  quand  ortie  loue  hypèuboliqucment. 
On  dit  aulï, -qu'un  Poète  ,  qu'un  Orateur  j  s'clevént  au  dcffus, 
des  nues  ;  quand  ils  o<ig|un  ftile  élevé  ,  des  penfées  fublime^. 
•Les  My^É^ayi'ont  fo^^  qu'à  percer  les  ««</>&  àfe'iâirçpèr-. 
dre  de  vi^^wursléaturs.  Boss.'-  ''    |^|^y^-v-''^Î^J:^%ri^''î'' 

.  Autjum  vUat  huttfMm  »  nabef  &  mn)*  captât»  HorÂt. 

N 17  Ë  ,  (îëiîfie  qi^elquefoisMe  ciel ,  môme.  Oàtim.  Dieu  voit  du 

i  hautde  la,««V  les  entrcpçifes  des  hbmmes ,  &  lesjrfenvèrfe.  •    , 

N  u  ï'fifî^C  figucémenj  en  ^chfefesfnibralesfcpn  prépare  un  grand 

armement ,  mais  «n  ne  ft^it  où  la  nué  doit  crevcï  r  où  tombera 

-l'ora^.  U  eft  tems  que  bJwiJ  àïtvc  »  que  cette  aftaire^^ate. 

"N  (;  Ë^,  fe*dit  f>rovè:bialcmerït  en  tes  (itirâCçs.  Qj?  nous  voldroit 

fairc*^crotre  que  des  veirieiTont  lantèç^n« ,  &^fluc  ||$  nuéà font 

poiles  d'airain.  Ondiç.qù'iri  homme  clt  tomb^fd?»  »«irV,  lorf- 

qu'ileftdansun  pays  inconnu  >  qu^il  cft^ut  étonné  Se  tout  m- 

l(  >  .      tèrdit»  Onditaulïi  dù'un  homme  failîcguxnww  ,  quaj^bp^i  lui 

'    jAJôpiniâtre'quelque  cnôife  qui  le  mcj  fort  en  j«lcrc.0ri;4it  qu'il 


^ 


"  9^ 


,f- 


"^^cc  de  la  foie  daimin  oujj:;;^  braderie  ,d4  foljte  que  l^or 

fèrveG6m^cdid5?ndaut^^aur&  que  lafpic  fèrve  à  donner  les 
couleuî-s  convcmal^s  auVfig^tis.  Ce  mélan^^ii'C  dcsnuancesj 
6C  apparemmcwr^qttt  le  mot  le  >j«/ vient  ttlTcclui  de  nues. 

l^Mit.C.  f.  Nuë.  Groffe  ii«/f/iw»V  épaîffe.  Nubes ,  nubiU,  La  nutfe 
cheKqjihe.  VoiT."L<^)leil  fé^çou^hûit^^ns  une  nu/e  d'or  6c 

^'  ^'azur.  Id,  La  ntf/>3f[feut  porti3cçoté«  d'autre.  I0,  L'J3no- 

^  .ranfe.  l'erreur,  la prévtnti^ii  ,convr|e  troi;j^p3iffcs  nuées jCsl- 
;chent  la  vérité  aux  orgpeillcux^at^x  libertins  6c  aux  opiniâtres. 

Voyez  Nuë.  ,      1  '   '  ,5^     ■//.,*        ' 

NtrÉE,  fedicaulTî  par  fimilitud^lilleçdquitffrufquePaif;'»  d'un 

,  .tourbillon  de  fable  ,  ou  de  pouftière  qocli^ent  élc>;e  ,  ç\i  les 

'.   pScdtf  de  plufieuTs  animaux.  Arénûtirum'^vel  pulveris per  âera 

..  '  v»//>4f/a,<»p4f/M/.'  Danslesdcfôrts  d'Afrique  ,il  s'élève  fouvent 

•     des  n0/rf  de  fable  qui  font  périr  les  Carav^es.  Cette  nu/edt 

^  pouiTiér'e  eft  un  ligne  que  des  éfcadrons  font  en  marche.  Qiiand 

on  voulut  faire  peur  k  Aléxjindre  d'une  nu/t  de  flèches  que  les 

ennemis  décocholent  {  dint  mieux,  dit*il ,  nous  combattrons  ^ 

l'ombre.  "  . 

N  u  il  E^  fedit  auftt  d^ofic  volée  d'oiftaux  &  d'infcâes  qui  tom- 

'    b(;pt  en  grande  quan^pé  en  quclqne  piys^jivîumdtit  infiUtrum, 

.:>•    ..  TîwWK-^  :     •       ^   -  ♦•■'•  •^'•;   . 

•" 'i-    ./•/•.V\;'i^^"^llï»i^  ••»  ''•■,■'';■■' -^a-j,' ■.'■■■■■.;■  ■'^-'       :       "*■    •''■■■    'f  '    ' 


mmeufifsgrex.  EnPèrfc  ilfe  voit  (ou vent  des  nu/es  dt  fauterél* 
es  quioffufquent  l'ait  ,  &  qui  couvrent  toute  I^  terre  où  elle**  • 
ombent.  On  voit  au(lî  des»«/«  de  cailles,  d'étourneaux ,  &Ci 
i  B ,  chez  les  Lapidaires ,  fe  dit  de  ces  parties  fombres  qui  fe 
rouvent  fouvent  dans  les  pierres  précicufes  qili  en  diminuenC     • 
'éclat  HiC  la  valeur  ,  qui  empêchent  qu'elles  ne  foienr  claires  ÔÉ 
arfaitement nettes. C7f«iwi4r«»/p4««  opacd ,  vitiau,  Lçcriftal 
eft.  fort  (ujèt  à  avoir  des  nu/es.   ;    ■:■:■■.:■  :'ïV^v  ■  ■  ■    ,,^%v;'-/r.;4-;^>^-.^-'v^ 
En  terme'  de  Philofophie  hermétique  ,  par  la  nu(fe  dont  Jupitét  ^ 

couvroit  lo ,  on  entend  la  petite  peau  qui  paroît  au  commence- 
->jfeent  de  la  congélation  de  l'élixir. 

îvtJeMENT.  adv.  Sans  fard,  fans  ornement  jfineèrcment.  Aptr^ 
Ufi\£^ndidè  tfmcjerè.  Je  vous  ai  conté  cette  hiftoire  nuëmeut  com* 
me  elle  s'eft  paftee.Il  raporta  nuement  tous  Icschèfsde  l'accufa* 
'     tion.  A^BLANC.Lavéritéparle«K(îOTf»r,&;fansart.S.ÈvR. 
Enfermes  de  Palais  ,  on  dit  que  l'appel  d'une  Pairie  reiTôrcit  ««c- 
ment  6c  fans  moyen  ,à  la  Cour  ,•  c'eft  à-dire,  on  le  relevé  d'a- 
bord en  la  Cour. ////wi<f<3(/4rr ,  r^ci^d ,  pro.t:/wè.  On  dit  aulfi  des 
fièfs.  Cette  terre  relevé  du  Roi  nuement  6c  en  plein  tièf ,  pour     . 
dire  ,  immédiatement. 
N  U  E  R.  v.  adLDifpôferdes  couleurs  félon  leurs  nuances  ,  lesdi- 
mniuer  ou  augmenter  doucement  6c  infenfiblcmenc.  Colores  va^ 
riariytémperareymifcere.         '-r-'-'^'t^''.   '         ^-    , 
N  «fi,  ÉE.  part,  paff.&adj.  Ou\^age  parfaitement  bien  nu/.  Il  fc 
dit  aulli  parmi  les  Fleuriftes  ,  de  certaines  fleurs  q^i  ont  des  ma- 
'  niçresde  nuance.  Variât  us,  tempérât  us  ^miitus.  L'éfpéce  d'anémo- 
';  ne  pluchée  qu'on  appelle  albertine,  eft  nuée  d'incarrfat.  Mo  ri  Ni 
Vitesse,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale.  Mer'a  régis 
.  clienteU  beneficiarium  prudium.  Qualité,  état ,  condition  d'uii 
fièf ,  manière  dont  on  le  tient. 
Oïl  dit  qu'on  tient  un' fièf  en  nuejfe  ^ou  de  nu  à  ««, quand  il  relevé 
.  .  d'un  Seigneur  nuement  &  immédiatement.  Prdtdium  bénéficia^ 
^yiumproximf  à  principe  traditumpojjidere.  C'eft  auffil'étenduèf  de 
k  Seigneurie  féodale  ou  cenfuelle  y  de  laquelle  les  chôfes  fonc 
.tenues  nuement.  .  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  nuditas ,  ou  de  l'Italien  nudejfa ,  q^i  en  eft 

d^i'ivé.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  fièfs  au  Maine  6c  en  Anjou. 
NUESTRA  SENORA.ouSEIGNORA.MotsÉfpagnols, 
■  qui  lignifient  Notre^Damle  :  6c  comme  ceux-ci ,  fe  difenr  de  la 
làintfc  Viè^gc^  entrent  dans  le  nom  de  plufieurs  lieux  ,  Domi^ 
__«4^^/?MjLifc«  Géographes  les  conféfirvent  dans  notre  langue. 
NuestraSeignora  DE   BérouE,où  deBotua.  /^««/r/4. 
Nom  d'un  village  de  l'Éftramadoure  d'Éfpagne  ,  fitué  entre 
Ûadajox  6c  Albuquèrque.  Près  de  là  dans  le.  Portugal ,  font  les 
rtfincs  d!p^l'an(;ie;@V/%''*'»  ou /'/4^i4r/V. 
NuESTRA*^  SeigïtorV  DE  l'OccA.  Ce  font  Ics  rui ncs  dc 
l'ancienne  -<4«C4,  ville^pifcopale  ,  dont  le  fiégé  à  été  transféré 
à  Burgos.  On  les'trouve.  piiès  du  village  de  Villa-Fvanca  encre 
Burgos&  Sairit-DomingucdalaCalcâda,danslaCaftillo-Vieil- 
'^le.^ATT?.    À, 

nVIstra  S.EKû4»bRA^E  p  R  i>to.  C'eft  une  Eglife  de  la 
'  Caftille-Nduvelle  ,"*firué& préside  la  ville  deGialarrava.  On  y 
voif  les  ruines  de  la  vUl^nomméfc  anciennement  OntumGer^ 
manorum ,  qui  fut  épHtopalc ,  fuftlaganie  de  Tolède:  Mat  Y'. 
NuBSTRA  SÈiiciio^A  DE  la\Paz.  Voyez  Paz., 

NuESTRA    SlilGNORA    DE  |/î)  J  RfiM  fiOlO  S.    VoyCZ     Ha* 


■'p"' 


»  • 


NuestRÀ^Seignora  DE  LOS  Ti  ^R M^s.  C'étoit  une^an.- 
cienne  petite  vil  le  des  Arevaques,  en  Éfpagi>e.  Termes ,  Tcrman^/ 
f;4(.  Elle  eft  maintenant  ruinée ,  6c  on  en  voit  les  ruines  prc?  d© 
la  vUle  d'Ofmo  ,  en  la  Cafti lie- Vieille.  Maty. 

NyE^^RASEIGNORA  bE  LA  VICTORIA,  ou  TA- 
^^BASCy.  Nom  propre  d'une  ville  du  MéiÀqwe^Ti^Afcâ  ^  BektÂ 
Mariadif^iètoria,E{\teii(\xt  la  côte  de  la  province  deTabafco, 
vèçs  les  confins  de  celle  de  Jucatan.  On  l'appclloit  autrefeis 
Pontonchan  i^Coftez^ftiégea  ,  la  prit  ,  &  la  fac^pgca  l'an 
1  y  19.  6c  les€fpag|iok7>|iù  l'ont  depuis  peuplée,  luidonnèrcnc 
le  nqm  qu'elle  pofte , pour  cohfétver  la  mémoire  de  la  vidtoiie 
èreht  fur  les  habitans  de  ces  contrées. 


qu  lis  y  remporter( 


NUI. 


,f., 


NUiRE.-v.  n.cS'oppôfer  à  quelqu'un  ,lui  faire  tort  ;  l'empcchet 
deréiilTir  dans  fes  deftèins ,  lui  caufer  quelque  perte,  ou  dôm-i 
rnage  en  fa  pèrfonne  ,  en  fes  biens,  en  fqn  honneur , en  fesâf-  ' 
faires.  Nocere  ,  obeffe  ,  offiiere ,dftrimentum  inferre,  La  malignité 
des  hommes  les  porte  à  fe  nuire  mutuellement.  Ni  c.  Ce  Con« 
feiller  lui  a  bien  nui  par  fes  follicitarions  ;  il  lui  a  fair  perdre 
fon  procès.  Les  médilances  de  fc«  ennemis  ont  beaucoup  nui  à* 
fa  fortune,. à  fa  réputation,  à  la  pourfuite  de  cette  dignité.  On 
fe  nuit  réciproquement  à  la  Cour ,  avec  plus  de  finellc  6c  d'ha- 
bileté ,  que  parmi  le  peuple.  La  Br.  bc  dcllcin  denMÎr^  eft  in- 
compatible avec  unhQmmçdc  bien.  M.  £sp.  Les  animaux  fonc 

,,^        •.     •    •     •'•;      A.  .'    .     ^    M        ..         du 
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t-j^v  *     N  U  I.  * 

du  mal  pat  une  împ^tuofité  féroce  \  mais  Us  n'ont  point  l'att  de 
mire.  Id.  Combien  de  gens  qui  ne  chècchenc  dans  les  charges 
que  là  faciUté  de  nuire  impunément.  F  l.  Il  ôtc  aux  uns  la  vo- 
lonté, Ô^-aux  autres  les  moyens  de  »«/>*.  Id,  ; 
N  u  I R  B,,  lignifie  aulTl ,  incommoder  ,  donner  quelque  peine , 
faire  quelque obftaclé ,  travèrfcr.  Lkdere ,ofertiere y  obeffe^  obfia- 
re.  Le  trop  grand  ')omni(it  à  la  vue ,  l'éblouit.  Cette  habntagne 
nuit  à  ia  vue  de  ce  château.  Otej  cette  chaife ,  cette  table ,  elles 
me  nuifent.  A  un  homme  chagrin  6c  maladc-tout  nuit.  Cette 
•claufe  du  contrat  nuit  à  votre  prétention.  Les  yçillcs  ,lcs  débau- 
ches nuifent  à  la  fan  té.  La  grandeur  fouvent  ««if  &  lynportuwe. 
'Ce  qu'on  croyoit  qui  devoit  lui  nuire ,  lui  a  ièrvi. 

•    ■     -Nen  nocufp  parum  eii ,  prodejl  quoque.  Ovio. 

îïi!rtR.E  iiavec  la  négative  > '^gnifie  Quelquefois,  Aider ,  fè'rvir. 

'  Juvam  a  prodejfe.  La  recommandation  qu'on  a  fait  à  fon  Rapor- 
ceurhc  lui  a  pas  nui.  Le  crédit /les  amiis ,  la  capacité  ne  nuifent 

'    jamais  ;  pour  dire  ,  fervent  cj/toutes  rencontres.  %.^^^^:^y'^ 

NuiREj  le  dit  proverbialement  en  ces  .phrâfes.  On  dît  d'un 
bourru  3  que  les  charrettes  de  la  rue  lui  nuifent.  On  dit  auflfi  , 
Trop  gratter  cuit  3  trop  parler  nuit.  Ce  qui  »/</>  à  l'un  .(|uicv  à 
■■l'autre.  '  •  fe-.- /'•?.: 'v; 

NUISANCE,  f.  f.  Vieux  tnot-qui  ne  fe  dit  plus  qu'au  Palais 
d'un  obftfçle  qu'on  rencontre  en  quelque  affaire,  d'une  iiicom- 

"  motlité  cUi'on  foufïre.  Damnum  ,  detrimentum.  Il  ne  faut  appor- 
ter ni  trmible ,  ni  »«//i»«  à  fes  voilîns. 

|4  U I S  A  N  Ç O  N  S.  Vieux  ad j .  Ennuyeux.  Tdàiofus ,  fa^idiofus. 

'    Nuifiblc.  Damna  fus  .perniciojftts.  '  -  - 

N 


'^'P.t. 


|)omt  dp  vent  qui  nefoit  n^tij^li 

mur  eftfort  nuifible  k  ma  mai  fon  ,  me  bouche  mes  vues.  Il  eft 

permis]  de  tuer  tous  les  animaux  ««//i^/w  au.  genre  humaiti.  H 

'  n'y  a  rjen  de  plus  nuifiblekh  Cour  que  d'abandonner  fon  cœur 

iàdesmouvcmensd'impaticnce&de  dépit.  La  Br.  LespalTions 

<ic  l'homme (erveni  à repouflcr  ccqui  lui  eft  ««/^/r,  S.  EvRï 

5^      '  Àfaisla  raifon  d'Etat  y  veut  fouvent  au' ori  pr/f ère      a  4.;  1  *- 
ji  U  vertu  nuifible  ,>«»  Crime  n/ecfaire.  Qjwi.'  *    -  ^ 

^UITTTTf.  Partie  du  jour  naturel ,  pendant  laquelle, le  foleil 
n'cft  point  fur  l'horifon.  Éfpace  de  tems  que  le  foleil  eft^  fous 
^lotrehémifphère.  Nox,  Sous  l'équatcur  les  nuits  {ont  toujours, 
•égales  aux  jours.  Dans  la  fphère  obliqiie  il  y  a  des  jours  courts 
•&  de  longues  nuits  :  &au  contraire  d^courtes  nuits  Ijcdc  longs 
jom-.s^ous  les  pôles  la  nuit  dure  fix  mois.  C'eft  Dieu  qui  a  ap- 
peHïTles  ténèbres  la  nuit ,  en  la  Gencfe;  La  nuit  eft  faite  pour  dor- 
<nir  ,pour  dclalîcr  les  hommes  i  la  vicilTîtude  dû  jour  &  de  la 
ftuit  leur  préfcrit  une  vîcillitudc  de  travail  ,&  de  repos.  Il' ne 
laut  pas  Ctoubler  le  repos  ,  te  filence  de  la  nuit  ,•  fe  metire  à  la 
^0//,  courir  toute  la  nuit ,  bien  avj^it  dans  ta  nuit.  On  la  voit  à 
««/r  fermée  entrer  fe>ile  dans  dévêtîtes  rues.  Pat.  Voilà  une  nuit 
tien  claire  &  bien  pailiblc^Une  nuit  profonde.  La  nuit  claufe  ; 
c'eft-àrdire ,  noire  &  obfcure.  Le  filence  ëc  la  folitude  de  la  nuit 
impriment  une  fectéttç horreur.  S.  Évr»  La  nuit  avec  fes (ombres 
'voiles.  FÉN.  Le  jour  m^ijie  n'eft  pas  fi  beau  qu'une  belle  nuit. 
Font.  La  beauté  de  la  nuit  eft  une  beauté  bcunc  <iui  eft  glus 
touchante.  lo.  ■  '  Vvg^^''"'' 'iï'-*  *^' 
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O  nuit  !  sVcrld-t-U ,  devenez,  plus  ohfcure , 
Et  cachez,  mon  malheur  4  toute  ta  nature. 
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Les  anciens  Gaulois»  &  les  Germains  faifoient  la  divifiondutems 
non  par  jour,  mais  par  nuits , comme  on  voie  dans  Céfar  &  Ta- 
cite. Ils  cornptoient  trente  nuits  >au  lieu  que  nous  difons  trente 
jours.  LesI11andois,&  les  Arabes  ont  fait  la  même  chôfe. 

On  appelle  voleurs  de  nuit  j  ceux  qui  volent  quand  il  fait  nuit.  Pa- 
res noéturni.  Des  oifeaux  de  nuit  ,  ceux  .qui  ne  vont  que  la  nuit , 
'  comme  hibous ,  orphrayes  ,  chauve-fou  ris.  Un  bonnet  de  nuitt 
des  bcfognes  de  nuit ,  un  coffre  de  nuit,  font  des  chôfes  quifôr- 
ventpour  la  nniV.  On  dit  aulfi  >  les  plailîrs  de  Iaii«jV.  Les  querelles 
de  la 'journée  ne  vous  éxemtent  point  des  devoirs  de  la  nuit. 

Les  Poètes  ont  feint  que  laiV«/>  étoit  une  Déeftê,  la  plus  ancien- 
ne des  fiUesdeChaos,  ôchn^ère  de  plufieurs  monltresauiaflîé- 
gcoient  l'entrée  des  Enfers.  Us  la  repréfentoient  fous  la  figure 
d'une  femme  vétuë  de  deuil  >&  couronnée  de  pavots.  Mbrpnée, 
le  Dieu  des  fonges ,  étoit  l'un  de  fcs  ofticién.  Soraiin  ditqu'.<»u 
fon  delà  lyre  tl'Orphée  i 

■  M  Les fiiUs de ùnvk, avec  /tonnementf 
Firent  de  leurs  ferpens  ceffer  lefifflement. 

La  nuit4N  manteau  noir ,  les  aftres  conduifants.  Régnier. 
Héfiodc  dans  fon  Pq^'me  intitulé  lesOuvra^et  ,ifyiif^içxïi,q^t  la 
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N«/V  enfanta  le  travail.  Bacchilides  dit  qu'elle  étoit  mère  d'Hé- 
cate. \ié(\oàcThe$g,v.io6.ic  107.  dit,  qu'elle  avoit  enfanté 
les  Dieux,  qu'elle  étoit  fille  du  Chaos,  &  qu'elle  eut  de  l'Èrebe, 
fon  frère ,  deux  en&ns,dont  l'un  fut  l'i£tner  &  l'autre  le  Jour* 
.  Elle  fut  encore  mère  du  Deftin ,  de  la  Parque ,  Se  de  la  Mort. 
Theog.  î/.  IX).  II I.  Au  même  ouvrage  v.  114.  &'  fuiv.  il  die 
que  les  enfans  furent  Momus ,  la  Miiere ,  les  Hefpérides  ,  les 
Deftins  ,les  Parques  >  Nemefts ,  la  Tromperie ,  l'Amodr ,  la 
Vicillcire&  la  Contention.  • 

Nui  T ,  fe  dit  poétiquement  de  la  mort.  Mors  ,obitus.C't^  une 
-   longue  nuit,  qui  n'a  point  de  matin.  C'eft  une  éternelle  nuit. 
On  dit  quePluton  régne  furies  ombres  de  la  nuit.  On  dit  auftî 
la  MAïf;  du  tombeau  )  pour  dire  ,  la  mort.  ,     r  .^       s  ' 


■m. 


MK^ 


■*ï. 


r-'.*: 


•  Dani  la  nuit  du  tombeau  j'enfermerai  ma  honte,  Rac. 

•    Sentir  ont  4ls  percer  ^par  un  éclat  nouveau  ^ 
ÇeiUlujires  aieulstla  nuit  de  leuf  tombeau  <*  Cok.n1 

Quand  la  mort  nous  enferme  en  l'éternelle  nuit , 
Notre  nom  darts  le  monde  a  beau  faire  du  bruit , 
IL  ne  peut  pénétrer  i'obffurité  Mof onde,.  Bal, 

Nuit,  fignifîe  aulTî ,  obfcurité.  Nox,  tenebrs,  opacitas ,  caligo*  i 
Il  n'y  peut  avoir  de  nuit  dans  votre  éfprit.  Voix.  Son  difcours  ] 
fcft  une «wV  continuelle. Main.       '    -  ./ 

Maisjufques  dans  la  nuit  de  mesfacrex,  défhts, 
*     ^^  j>  bruit  de  mer  majeurs-fait  retentir  les  airs.  Boit; 

^    i|       Puîjfent  mes  vers  &  votre  nom , 

.  ^  f'ij/i-  Aller  fi  loin ,  que  notre  los  franchise       l 

j^'xr'u:^.     Ednmidestems.LA^QHT,  "';':■' ■'^■■i /,,■':■ 

Brébeuf  en  parlant  des  anciens  Gaulois  qui  ignoroicnl  qu'il  y 
des  enfers,  dit: 

fis  ne  ionnoiffent  point  ces  lieux  hfortunéK,^      '.,  •  /■. 
Qu'à  d'éternelles  nuits  Vr  Ciel  a  condamnez.,  ;    * 

On  dit  aulTi  le  voile  de  la  nuit,  les  feux  de.la  w*i>,  la  Déelfedelft 
nuit ,  en  parlant  des  étoiles  &  de  la  luné.  ■    ' 

On  dit  en  Fauconnerie,  qu'un  ôifeau  fe  perche  pour  faire  fanuiti 
c'eft-à-dite,  qu'il  fe  perche  pour  dormir.  Parmi  les  Peintres  on 
parle  fort  dcs^uits  du Balîàn,  parcequ'il  éxcelioit  àpeindre  des 
nuits.     "  .. 

Aulugellc  a  intitulé  fon  livre  les  Nuits  ^/f/(jf««;  quelques  autres 
Écrivains  l'ont  imité.  «  •  ^,^^,,^:^  ■,,,^^.,^._^^...^^:y^.^^ 

Il  y  a  une  fleur  qui  fe  nomme  Belle^^nuit, 

Nu  iT  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  La  «wV  porte  coii- 
fcil  j  pour  dire,  qi^'il  faut  prendre  du  tems  pour  fongcr  4  une 
affaire  ,avant  quede  l'entreprendre.  On  dit  auflî,Là  «wVtous 
chats  font  gris,  pour  dire,  qu'on  ne  con'noît  point  fi  une  chôfe 
ou  une  pèrlonne, eft  belleou laide  la  nuit.  On  ditau(n,que  les 
Courrifans  font  de  Ig  nuit  le  jour  ^  5c  du  jourlaiMwV  ;  pour  dire* 
ou'ils  paffent  la  »«#>  à  jouer  ,  à  danf^r  ,ficle  jour  à  dormir.  Ori 
dit  auili ,  bon  foir  &  bonne  nuit  à  ceux  ï  qui  on  dit  adieu  ,  le 
foir.  Le  peuple  croit  qu'on  peut  donner  la  maX-nuit ,  faire  des 
charmes  qui  empêchent  quelqu'un  de  dormir. On  ditauffi,que 
la  nuit  tombe  tout-à-coup}  pour  dire ,  que  le  crépufcule  ne  du- 
re guère ,  ce  qui  arrive  dansl'Éauinoxe.  On  dit  qu'un  homme 
ne  dort  pas  toute  la  nuit  ;  pour  dire ,  qu'il  a  du  chagrin  ,desaf- 
fiiircs  dan^  la  tête ,  qui  le  font  veiller.  On  dit  auffi ,  Je  ne  m'en 
relcverois  pas  la  nuit  ;  pour  dire ,  t'cft  une  chôfe  dont  je  ne  me 
(bucie  guère.' 

NUIT  A  M  ENT  ,  ou  Nui  TA  MME  NT.  adv.  Pendant  la  nuit. 
NoSu ,  noae\  de  noSe ,  &  dans  la  baffe  Latinité  iwÔ4«/rr.  Il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  termes  du  Palais,  Les  v61$  &  autres  crimes 
qui  fe  font  nuitâmtnt  font  pluspuniffables  que  les  autres.  On 
fait  informer  contre  les  locatatresaui  emportent  leurs»meubles 
nuitament ,  contre  ceux  qui  fe  dérobent  nuifâfneHt.  Cet  homme 
a  été  enterré  M/Minm  &  en  cacfiette* 

NUITHLAND.  f.  ni.  Nom  propre  d'une  contrée  deSuilTe^ 
qui  eft  renl^èrmée  entre  la  rivière  d*Aar&  celle  d'brbe.  Nuî^ 
thoma.  Les  villes  de  Berne  U  de  Fribourg  y  font  renfermées. 
Mat  y.        ^ 

N  U I  tT  EE.  f.  F.  L'éfpace  de  In  nuit.  Il  a  emploie jtoutc  la  miittfi 
j^  jouer .  Une  nox , unius  no&is  fpatium. 

N  U ITZ.  f.  m.  laTèrre  deN  u  i  t  z.  Nuita  revio.  C'eft  un  grand 
pays  de  la  nouvelle  Hollande.  Il  a  été  découvert  par  Pierre 
Nuitz  Hollmidois ,  l'an  1 61  r.  Mais  on  n'en  a  vu  que  les  côtes. 
Maty.  "^ 

NUL.  ^ 

NUL  ,  NULLt.  adf.  Terme  qui  porte  négation.  Paj  un,  qui 

que  ce  foit.  Nullus ,  nemo  ;  nemo  eft  idem  ,  at  tsultm  hemo.   Nul 

'  '  .      Iwoune 
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tir  de.  la  morrj£ltdirMiR|sÎJ'ij^Jue  iWiiepcttCil^  m 

mes.  Pas c  On  ntf^km  état  de  ce  Coniflnct.CtéépUcc cft 

ctt^'ïh  (ont  &tiiUevz\tm.Û^  > 

,  ,maiâ  ellejo^eiftiiç.JurAura^e,  Je  ii#11aixayo9^«i(ii^'^^ 
y.  mit  nuUtdi^iiàxtenue  noar  4c  •cuk^.'Bo^lfti^iiilftjT^ 
-  ffélbnicdene9ren^.Miraaumci^^ 
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f ^a^»5p  «WMTOMjm  (bin.de  poitrcfidat)»  le  ttéforl^^t  quel'ôh 

mllm  RrAL  i  4  ti.  adj;  T^rme  de  <3rammaiMi5H^^%ft  ittx)  épi- 
.    <tli||c  qu'on  domiç«UJf^nona^3M/itf«»wriri«.  i\r«!(f^wélt'anrèrmc 

1  i^éUc»  fèrvémdç  cfaîfifeà. 
'NUMÉRATEUR,  f.  m.. 


';•/!    - 


'•  •  «■?■ 


t 


^.-/'i 


f* 


«Itid  t4ic*leAtift'«Ki>  vous  hés  iÉ«/VpottvdîffiV!ncu]$  allons 
,r?mu:^  oiàffàKèmmmk  i'hempy^TéxeB^iqkî  Ht  nnllus 

/i^«i  j  dins  ic'nïêmc  fcns.  ,    .:;y).'j.i.i 

Clu<^ii4HinStrQ^e»(>qtie'iËb  Ëènbe.it'e^n^ 
.  r4Hyment une oégoâçiiiV U ri^     i^fMs^f^^ktLJÊtgê» qui 
.r  ^m  HM-  It^  Tikmi^S^éam  aucce. 

r  f>((l«|  4(1  fohd|$jdeçi][|etepliB  i^#^ 
Hui,^iê  die  auffi^nlfratrque  d^>;aâis  i^uii)^  {ifeUmJt^itèbfiftâ- , 

po'uc'étre  fatcs^e6ntre;iesic»ai«|£^^      le^fon»c^j6tt  les  con- 
,  yencions.  /mtHti*it0tf^inàiUi!Xh^çoo^^ 

M  eit  ftât  av«e  un  ouneur q[ttt:»6bhune(H» éft  M«/t,i(}ti[Aiiçt  iitù. 

u^tc»i^e,«il  càiicte  let  btinne^mûèars.  Un  re(lai|iàis>eO:  ««/> 

qaâo4  il  a'ci(^  pas  reyétti;  4e  rôiites  fei  formaliéex.  Nc^qs  avons 
Vtrait^  fous  ces  eôndicjcuàs  )  à  faute  de  cela ,  ii^arché  mti 
NU1I^BS<  fw  f.  &.^|iï^  ÙnÀ^à^riipàdltts  ou  tnudUa.qa'on  in- 
yjçrç  dtâslesleccrcf  enlchiârès  pour  les  rendre  plus  difficiles  à 

NU1(.EMëN  Ji*é»i  McmKmeni.NiiUêmd0,mU0f4&»à  ne- 
:  jfuâiiudm.  Ce  remédût'cftiwl^fwiiriboni  votre  mai.  lenb  yeux 
nullement,  en  aucune  force,  m'enj^ager  en  cette  affaire.  Cet  hom- 
me n'eft  nuilemem  propre  à  exécuter  cetttf'emrcprifc. 
K0Utf]iictHt sfedicatiffiàuPalai&de'cé quitft  Bitdôntte lei 
^t|){oix  dtltfsformes,quieflf  fujècàca(&tion.fl;wà,«W«i  Cerna*' 
f^iagéclandeftina  été  déclaré  ««//rw«rf  &  non  vàUUéraémcpn- 
tradé»Cet  arréc  porte  >  mal >  iM//»iifriir  ^&abufivtfmcoc|ugé , 
procédé^:  ordonné  par VOfficial.  ' 

N U  l LIT É.  f.  f.  Qiialitéi'ttne chôfi; iîuUc,qai  n'eft pasvalaWeî 
dé^ut  conrre  ksioix ,  ou  comreies  formes. 'f^iV/«m ,  uMllitas. 
4 On  distingue  déu:t  fortes  ÔKnuWte*'  pour  invalider  un  cacre,ou 
^f;«n  contrat.  Si  letître  eft  nul  d'onift  «Mf^ir^écablii  pi^Ordon* 
•^^  nance  ,  ou  par  Ta  Coutume  >  il  fulfic  pour  déitnle^^  d'en  allé- 
,  ^uer  la  nutïit/jSc  la  |ufttfier  j  itiais  (lia  nullité t^  feulement  de 
^  3roit,il  fefauc  pourvoir  par  voie  de  reftitution.  On  appelle  nul- 
'r^:4itex,  dedriit  y  celles  qui  ne  rendent  pas  les  aâss  &  les  tùtitnis^ 
.-finuls  de  plein  droit  >mais  qui  donnent  feulement  tjuvèrcure  à 
•^^ire  ça&r  &  annuller  ces  >iâes  par  le  moyen  de  :U*it(titu(ion 
f  en  (entier.  I>ans  toutes  les  défcnles  des  Juges  il  ya  la  ctaû(e  »  A 
I  peine  de  nullité jàc  ca(!àtion  de  procédure,  &  d'amende.  Les 
S  Chicaneurs  prot«.'ftent  de  nullité  àt  tous  les  adks  iqu'ori  leur  C\- 
gnitie.  Il  y  a  des  fmlHtex,'lani  ht  forme  1 6c d'aûtrss  a^  fond.  Il  y 
.^;^a  iii(//iVdansuT),^grcuiânt  par  le  défaut  de  matière;  ou  de 

forme.  ,,„'4»'.'..^#' 

On  appelle  moyens  de  «n/iir/,  l<ri  écritures  au*on  fourhi^dans  les 
procès  criminels ,  4im  les  procèsoù  l'ondébat uric  faîfîe  réelle, 
&  où  l'on  comcfte  fur  une  confeûion  d'cnquôtc  ;  Ceftl^  où  l'on 
déduit  les  moyens  qui  rendent  ces  procédures  nulles. XZ'cft  un 
bon  moyendeiMt/Zir^de  dite  «qu'un  témoin  à  dépôfé  fansqoon 
'v'^^ui  aie  âc  prêter  le  (arment. 
NULLUY  iJcNULLY.  Se  font  dit  autrefois  pour  Nu  t. 
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NUMAGEN.  f  m.  Norfi  propre  d'tin  ancien  bourg,  (itué  dans 
l'Archevêché  de  Trêves,  (ur  la  Mofelle,à  quaireou  cinq  licuës 
au  (iellôus  de  la  ville  deTréves.  Newmégut,  Ntvi9ms^us,  Maty. 
Valois,  A^»/.  GdU.p.  387.  '     '       V 

NU  M  A  NCË.  C.  f.  C'écoit  anciennement  une  villecdnÛdérable 
delaCeltibérie.  NumamU,  LesNumancins  feréndirem célèbres 
par  Uré(i(Unce  qu'ils  lîrent  aux  Romains,  qui  tinfedt durant 
quatorze  ans  la  ûcge  doiiint  leur  ville  ;  la  fin  de  ce  (iége  110/ut 
.pas  moins  «^bro qjft  fa  durée;  let  6èrs  Numantitis ,  predez 
par  la  (ain4k<^^^c  ^^^^*  femmes  Se  leurs  «Anfkns  ,  6c  les 
brûlérentavecToufxequ'ilsavoient  de  plus  prétieux;êe  enfuite 
ils  s'égorgèrent  eux-mêmes  ,  ou  ftlofl  d'autres  »  lia  fe  fcttèrent 
au  milieu  des  Romaips ,  &  Je  Hrenr  tuer  en  fe  ditfetldanr.  Alors 
Sçipion  l'Africain  fit  rAfcr  fa  ville  l'an  ôto.  dtHmofé  On  en' 
voit  encore  les  ruincai  Pnenee«Guaray,  dah>  la Ca(Kfle-vief lie, 
fur  le  Duero,â  unelieuii  de  demie  au  deffusde  la  ville  de  Sort». 

NUMERAIRE. f.  m.  Nom  d'un  Ofèckt  de  l'Empire  Romain; 
Timé  /r. 


minateur ,  6c  (ignine  trofs  quat^îémesoo  trois  quarts ,  trois  par- 
ties d'un  tout  divifé  en  quatre.  lie  ytam/r4rir«r  marque  combien 
ily  adepamesd'ufl.tôut>&ledénoihinateuren,c^^      de  . 
f$ïûc$  le  touDd6b4iviiÎJ.  Airi(i dans  les  vraies.fraârions  lenumé- 
féteftrûok  toujours  lire moindrcvcn-Bombrc  que  le  dénomina- 
ittur^'irpiiifqa'iliie^itdéfigneriqu'tth  certain  n0mbrc-d«  par-  • 
Jl|0L,jdocc|lcs«n4iiûii'unitc,ii  éîd^^^         *       :^4^^^j, 
N ITMÉ  R  ATIO  N.  f.  f.  Compte ,  paycrtenD  a6kuBl  a<^  deniers. 
SYâiW/^rift^jfltol^ L'Ordonnant  fair^  . 

/mention'dan$  lés  c^gations^iQconiiitvuiimsydela  numération 
;a(%iellQ  des  deniers^  6ç  de  leurS-éfpéccs  j  €e  mantge  a  été  dif-  . 
I  ,  '%»;^  parccqu'il  â^f  à  pbinccvicda  «ï^ff^^^/i*/»  de  deniers."  îjl 
INVMÊRIE.  f. f.  Nomid'uneiàMfirt DmmtévDéeifcdci  nom- 
■^dao^i  Nu^nmii  Onaooyoitdanst'Aritiquité  ijuèiifeiw/nV  àppré* 
.  4Kïitl*attdccoroptqi  ,&  qu'eilèy  pwiidoiti  S*. Aug.  0c  U  Cité 
i4f  J3îctt,  X,  lY.  C.  n.  Tiix^TAit**'ÏV  IlUip.  jo8.    if  t^r^î  >  . 
NUjMËRp.J*,^4Tèrme  de  Baaq«»,»f^.dcJ4arçhatidifc.  Ar- . 
fçiicic  du  regîtrccdl'im  Banquier  ,o^a'd&»^^^  i  cotté  d'Un^ 

i  ;  eàttain  nombreb.&i(àm  piention  d'un^  certaine  affaire  ,  réfcri- 
-  ption  ,ou  maidwndife.  iV«fflr<rrav  tt  eft  enjoint  aux  Banquiers 
expéditionnaires  en  Cour  de  Rome  ^.dc  ihettsc  fur  toûrcJî  leurs 
^  *  expéditions  le  chifce  du  lenMs^aîrépondànt  àfarticie  dd  leurs 
"i  regitrcsqui  en  contient  l'envoiwUhtel  a  eu  un  billet  à  cette  lot- 
terie  cotié  fur  le  numéro  $  +  j  o.  Les  Ki^cbaodipnt  de  certaines 
marques  qu'ils  mettent  ftu:  leurs  marchandiCbs*  qui  les  fonc 
(buycnjrduprii^xnarqiié  dans  les  articles  du  »»m/rodc  leurs  regî-«' 
ues^uiy  répondent.  On  le  dit  audides  marques  que  les  No« 
•i  taii^s  mettent  fyi  lous  titres  6c  papiérsqii 'ils,  inventorient ,  ré- 
,  pqodam  aux  articles  de'  leurs  Inventaires.  Ce  contrat  cil  inven-v 
^Ûé!fous  le  mnér.96.  On  k  dit  aui]S,  du  chifrç  que  l'on  mec 
'  AU  dc»d'uh  livredansles  grandes  Bibliothèques  >  pour  marquer 
le  rang  ^Uplacede  ce  livrevJUfomme  de  S.Thomas  eft  au 
rtuméro  tant.  Voyez  au  nmnére  ïauh  ,  ât  m'aportez  U  fiiblé  qua 
vous  y  trouverez.  ^         •.,  i., 

Ondit  proverbialement  qu'un  hommç  entend  le  nàm&ê ,  quand 
il  fçaiidécpuvrir  le  prix  (îécrec  d'un  Mardiand^  6c  iigurèmen(> 
ouondil  pénétre  dans  le  feci:er»&  de  toute  autre  amure  où  il' 
sViit  de compte,oudeproht  ;qu  il  a  de  Vadredè , de  l'intelli-^ 
gence.  Pafquier  dit  que  ce  provèfbe  vient  premièrement  des 
Joueurs  de  blanquc  qui  ont  des  regicres  où  font  contenus  leé 
bénéfices  de  leur  blanque,&des  billècs  noirs  qui  y  répondent  » 
&  qui  de  plusdiftiibuent  lés  billècs  de  leur  blanque  à  Ceux  qui 
les  achètent,  marquent  de  certaine  devîfc  «^figncsou  numéra-'y  de 
forte  qu'on  a  dit  qu'un  homme  entendoit  le  mvmrro  quand  il  fe 
fouvenoit  bien  du  nombre  fous  lequel  fa  devife.ctoit  cnrcgi' 
trée. 
NUMÉROTER,  v.  ad.  Marquer  le  numéib  fur  «Quelque  chôfc. 
NMmeritfignâre  ,  nêtért.  Toutes  ces  pièces  >  ces  matchandifes 
font  coitées  &  ffMv/r0r/f/.  >. 

N  U  M ID E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  félon  l'ancienne  Qéogra- 
plue.  Numida ,  NomAs,  Les  Numides  étoientdes  peuples  d' Afri- 

2ue  qui  habitoient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  te  Bilcdulgerid. 
.es  Nufftid:s  appeliez  autrement  Nom4det,à'oà  s'çtoit  faicpac 
corruption  le  mot  Numide ,  les  Numides, dis*  je ,  étoieht  osigj^  .. 
naircmcnt  Pèrfiês  »  (i  l'on  en  croit  SalluAc  dans  la  Guerre  de 
Jugurtha.  Les  Numides  j  à  ce  que  dit  Tèrtullien ,  Du  Pallit  C.  4«  . 
porroicnt  des  perruques  de  crin  de  cheval. 
Ce  nom  de  Numide  vient  du  Latin  Numide  qui  e(l  formé  de  Ne- 
mât,  Nomédit  :  ce  dernier  e(i  Grèc,No/u«(  vient  de  rifiut  »pMtre^ 
fsire  tâitrt,  Lei  anciens  Numides  s'occupoient ,  comme  aujour- 
d'hui les  Arabes  dudéf^t,  à  nourrir  des  troupeaux  quUls  con-^ 
duifoient  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  des  pâturajges  ;  ain(i 
n'ayant  point  de  demeuics  fixes»  Ui  pailôiem  leur  vie  à  la  cam*  ' 
pagne  fou»  des  tentes. 
N  U  M I  DIE.  f.  f.  Nom  de  pays ,  6c  terme  de  l'ancienne  <6éogt^ 

{^M."  NumUiu.  Ce  qu'on  appel lotc  autrefois  Afiu»fitf||  nous 
'appelions  aujourd'hui  Jiiledu/gtrié.h*  Numiâte  étoit  onc  an* 
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.  ciTemic&  grande  légion  de  l'Afrique,  qul-^çgiftioic  Ion  tiom^c 
fespeuples  appeliez  Numaàes ,  ou  Nomades..  Sa  iîcuatiou  étoic 
^umidi  du  MqnC' Atlas  j  qui  la  féparoic  dci'AfriqUe  propre  >& 
de  laMauriraniC)  la  Lybie  intérieure  la  bornoic  du  côté  au  fud. 
Elle  eue  pendam  lorigtems  (es  Rois  parciculiérs ,  dont  1k  plus- 
célébrer  furent  Madnilla ,  Jugurcha  jHiempfal  ,Ôc  les  trais  Ju- 
ba  ,  dont  le  dernier  qui  ccnoic  le  parti  de  Pompée  j  fut  Vaintu 
par  Céfar  ,ÔC  la  Numidit  fut  réduite  en  \proyince  de  i'Êmpire 
Romain.Ccne.régionétoit  celle  qu'on  appelle  maintenant  le 
Biledulgérid«ùudumoiusla  plus  grande  &  la  plus  occidentale 

Î>artie  de  ce  pays*  oiii'on  trouve  le  fitledulgérid  propre, le  Z«b> 
cTegonM:in,lc  SégelmelTe,  leTafîlct  ,  le  Darha  &TciI<i. 
Matv. 


NuMioii!   nouveIlï.    Cctoit  anciennement  une 
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contrée  de  l'Afrique.  NumWta  noVd.  Elle  avoir  au  levant  l'Afri- 
que propre  ^  au  coucUant  la  Mauritanie  Céfaricnnc;  aunotdla 
nièr Méditerranée,'  ôc  au  fud.  le  Mont- Atlas, qui  (a  féparoit  des 
Géfulcs.  Les  peuples  de  cette  iV«;»i<//>  ctoieni  les  Çirtéliens& 
les  Natabules ,  &  fes  villes  principales , >4^w*-^//<<<  ,  Cirtê$  , 
•Céliops  m.ignusyColhps  pMvus  ,  Hipp9  Regius  ,  LA/np^fa  ,  A4a- 
ditarus  ^  RuficAda  ,  Tacàtua^  Thtvtftt.  Maintenant  cfe  payscom- 

,  preiiji  les  Royauraeis  de  Bugie  àc  die  ConlUuitine  ;,  pPwmccJ  4^ 
celui  d* Alger,. jM  AT V.         '      '  "  '        '''■  '  ■  ■    .;  ' 

Xe  golfe  de  N  UM 1 D^ s.  ^umidieus  fiuMS.  Goifcàc  la  mèrMé^i- 

tèrranéç.  Il  prenoit  anciennement  lôn  nomdèla  Numidienou- 

' ,     vclJe ,  far  les  cotesde  laquelle  il  étoit;  maintenant  on  l'appcile 

le  golfe  deGolle^parceque  Colle,  ville  du  Royaume  de  Bugie , 

en  Barbarie  ^cft  bâtie  fur  fcs  bords.  MAf Y. 

NUMfSM  ATOGRAPHlE.f.f.Comoctft  Grièc  ,  &  fignifie 
la  difcription  &  là  connoiflàncç  dos  ancicnnctlïftédailles  d'or  , 
d'argent  &  de  bronze.  NmmfnMtsgrÀphb,  Fui  vias  Urlînos^  Au- 
gulhh  Évêique  dcTcrraconne;ferizto,  Noble  Vénitien  i  Sam- 

.^  Bucus,  Gentilhomme  Polonpjs,  ont  donné  un  grand  luftrc  à  la 
Num'tfntatogrAphie.  Svoa.  Il  faut  y  ajouter  ceux  qui  de  nos  jours 
oiK  mieux  réiiffidans  la  connoidancedei  médailles  >  M.  le  Com- 
te Mezzabarba,  6c M.  l'Abbé  Mezzabarba  fon  fils,  M.  C^.  Pa- 
tin }  M.  Spanhcim ,  le  P.  Hatdouin ,  M.  Morcl ,  M.  Vaillant,  le 
i*.' Jobèrt ,  M.  Baudelot ,  M.  BéafrÂ:  plulteurs  autres  que  l'on 
trouverai  dans  h  Bièiiotheca  Nimmariâ  du  P.  Siandouri.  Jamais 
rétudcdcsmédaillesn'aétéplusàlamodequ'elleeftmaintenant.' 

N  U  MM  E.  f.  m.  M.  de  Courtin  emploie  ce  terme  pour  rendre  ce- 
lui de  nunimus:  cet  exemple  n'a  pas  été  fuivi  par  ceux  qui  4)nt 
.écrit  fur  les  monnoies  &  fur  les  médailles  ,&  ce  mot ,  rout 
commodequ'-il  eft,n'a  pas  été  reçu  par  l'ufage.  Nummi  cô  une 
pièce  de  monnoie d'argent.  De  CotZRxiN.  Le  numme  d'Or  que 
l'on  j^ppcl  loit  (latèr  étoit  didrachme ,  c'cft-à-dire  j  du  poids  ds 
deux  gros.  Ib.  Ce  nummt  d'or  valoir  de  notre  monnoie ,  félon 
la  fupputàtion  de  Budée  ,jo  livres.  Id.  Le  numme  d'argent  étoit 
jurtemcntledeniérRomain,quipefoit  une  drachme  ou  un  gt6s. 
Ip.  Le  ttumtm  d'ôr  des  Hébreux  étoit  ce  qu'rls  appel loientHcle 

„    ou  ftatèr ilpelôit  {  once , ou  4drachmc$ Lcnummt  d'ar- 

gentdes  Hébreux  ëtoit  audî  le  (icle  d'argent  qui  pcfoit  de  mê- 
me 4  drachmes.  Lo.  Le  llatèr  étoit  aulU  le  m^m^  des  Pèrfes , 
des  Macédoniens >  des  Athéniens.  lo.. .    -..,,*.'         >,       U     / 

InIUMMULAIRE.  f.  f.M.Corneilledit  iVbimw/irwdans  fqn 
Di6^.des  Arts.  Plante  qui  poulie  plusieurs  tiges  longues,  grêles, 
rampantes,  portant  des  feuilles  oppôfées  l'une  vis-à-vis  de  l'au- 
tre ,  prèfq  u  e  rondes ,  un  peu  crêpées ,  vertes.  Ses  fleurs  font  gran- 
des,  jaunes  ,  formées  en  rofettes,  coupées  en  cinq  panies,  poin- 
tues. Quand  ces  fleurs  font  pailles,  il  leur  fuccéde  de  petits  fruits 
Tphériques  qui  renferment  desfemences  fort  menues.  Sa  racine 
cil  petite.  La  hummuUire  croît  dans  des  lieux  humides }  proche 
des  ruillèaux.  Elle  efl:  fbnallringentc&  vulnéraire»  bonne  pour 
le  fcorbut ,  &  pour  ceux  qui  ont  un  ulcère  au  poumon  :  on  la 
recommande  auili  dans  la  dyfcnterie  ,dans  les  pertes  de  fang. 
C.  Bauhin  l'appelle  NttmmuUrU  mmr  luted;  ôc  M.  Toumefort 
Jnjiit.  r.  herb.  141.  Lyfimacbia  humifuÇA  ,foii§  rotundiore ,  fiore  lu- 
tta. Qitclques-uns  prétendent  que  la  Nummulairt  t^AzngtitVkÇc 
aux  brebis.  On  en  doute  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de 
la  Nat.  Décur.  1 .  An.  VI.  &  VU.  p.  149.  &  l'on  réfute  Jonfton 
qui  le  dit  C.  ^.  Ntt.  Jiegn.  Viegft. 

X^umniHlaire  vient  du  Latin  mmmàs ,  monnoity  p;ircequeles  feuilles 
de  cette  plante  reprcfentent  par  leur  figure  pluHcurs  pièces  de 
monnoie  rangées.  ;  ;^  -,!*  ^ 

NU  .MUS.  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique^ C'eft  k  terre 
'P  noireduûOir  i;rès-noir;  qu'il  faut  blanchir  &  purger. 


^UNIJKfUP.'NtXySïUR.  i8# 

un  grand  »j(m<,'un>peéir«fm>tm««ri<rfcnvèci<$  figniflentdesnivfi- 
tères  *  fi  l'on  en  cioic  kesÇabdliftiques.        v    • 
NUNCUPATIF.«dj.  m^TTèrnic  de  Jiicill)BudçnaJ> qui  fc  dit 
feulement  d'iii\tcfbuncnfiÊût  vérbalcmcnt«^deviveYoi)X.  Nm»» 

N  U  N  C  U  P  ATIF ,  i  T  E,  ad).  Terme  dogmtncp»  gui  n*cft  que 
dcnom. NuiKutpathmt^Jti». n/mm. ^c)àx d'Urgel (outenoii  que 
J.  C.  comnàe  homme»  ntétbit  Ditu  que  nurnupstif  ; c'eft-à-dire, 
de  nom.  Elbitry.  ALcuiii»dans  fa  Répon(èi  Félix lifotuient que 
c'eft  retomber dâfi^le Ncfb3riaiufme,dedifting|]^eren  |. C>deux 
fils  de  Dieu  ;  l'un  naturel >&  l'autre  adoptif:  &  deux  Dieux  ^  l'un 
vrai ,  &^'4uire  i^uncupatif.  J'd. 

^JUNDINAXR^  f  rù.^T^Qjii  propre  d'hotumc.  Nundinmus, 
M. Chatlètiiih  écritNondlnMre  ,  rnais  puîfqu'ôn  écrit l^uniln^^ 
nous  avons  cru  qu'il  fal  loit  dire  auffiiviin^iWrr.  AuMartyrolo- 
ge  de  S.  Jérôme ,  S.  Nwd'mdre  eft  nomn^  Ntndkn.  Chas  t. 
Tbm.  I.  p.  <e7i.  <?  "        --  , 

N^  N  Dlî4  AL->  A  ti.  ^d).m^£cf,  Nomqurf  les  Romains  don- 
hoiéncaux  huit  >pxéqaièv<tB  leccrcs  de  l'aiphabec  d^ns  leur  calen- 
drier. NundfndlU.  Gecw  fiarïtç  de  8  lettres  A»  B.C.  Dv  E.  Fi  G.  H. 
efl  p6fée  (ans  interruption  „  8c  reprifedcpuis  le  premier  jour  de 
l'année  jufqu'audèrmér.  Il  y  en  àvoit  toujours  une  qui  marquoic 

!  les  jours  de  marché,  ou-  d'aâcmblée ,  appellez^>  nundina  ,qua{î 
«ovr»ii>M,parcequ'ilsreyeuoient'de  9  jours  en  ^jours.  Les  ha- 
bitansde  la  campagne  après  avoir  été  appliquer  à  leur  travail 
pendant  8  jours  confécutifs ,  fç  rendoient  à  la  ville  le  pe.pour  y 
porter  leurs  denrées  à  vehdrc^  &  pour  s'infli:uire  en  même  tems 
de  ce  qui  regardoi;  la  religion  ^  ou  le 'gouvernement.  Ainfi  le 
jour  numUnal  fe  trouvant  ious  la  Ipctre  A^w  ^ .  au  9.  au  1 7.  ôc 
au  z  f .  de  Janvier ,  la  lettreJt) ,  fera  la  lettre  ff«Mi/W^  de  l'année 
fui  vante.  Ces  lettres  nundinalet  ont  beaucoup  de  ràport  avec  la 
lettre  Dominicale >  qui  revient  de  huiténhuit  jours,  commèla 
tttmdimiâ  rcxrenoit  de  neuf  en  neuf  joursi 
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NUN. 
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'::;^^j$i:ùr^j^T'f- 


UïivSXïXÎ'ff-- 


NUPÉD ALE  f:m.Ôt  f;  Niomde ièéley  Voyèi  N 
NUPTIAL,  ALEi  adj.  Qui  concerne  le  mariage ,  ou  la  noce. 
Nuptidlisi  MatrimonUtii.  Il  a  reçu  la  bénédiéfion  nuptiale  en 
quoi  confîftie  toute  lafâinteoédu  mariage.  Lb  Maître.  La  fem- 
me adultère  foiuUe  la  cdÉjRe  nupt'tale.  Un  père  doit  fournir  ï  (a. 
fille  fes  habits  «irprMiMf^5iczlcsJuifsonrt'alldît  point  aux  n4- 
ccsfâns  une  robe  nuptialt  ,<:Omme  on  voit  dans  une  parabole  de 
l'Évangile  ;  Matthieu  XII.  1 1 .  11;  Le  foleil  en  fon  aurore  fc 
'  montre  auflS  paré  qu'un  époux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale, 

NUQlJE.f.  f.  Le  creux  qui  eft  entre  la  première  &  la  féconde 
vènébte  au  plus  haut  du  derrière  du  cou ,  que  les  Latins  appeU 
lcnt/(»|jf4.Cc  qui  ell  au  dçflôùs  s'appelle  le  cbintn  du  cou.  Donner 
un  coup  d'épée  fur  la  nuque^ 


.  ^"ïiil'^UL.'/  Uiiiiw,'; 
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NUN.  f.m.Nom  d'une  lettre  Hébraïque.  M».  C'efl  ta  14e lettre 

dcl'Alphabct  Hébraïque,  &  dans  les  chiftes  elle  vaut  ;o.Lem/» 

•    cù  la  caracbàilliquo  Je  la  féconde  couju^aifon  appeliée  niphal. 


J,.  ;;  Un  Norman  d/jput/poùr  haranguer  le  Jtoi, 

^    •  :  f  Sire  ,  dit-il ,  tout  court  yfans  pouvoir  paffer  outre  \ 

/    Se  frottant  à  la  nuque,  C^  regardant  la  poutre  , 

Par  faute  de  m/moire  il  tombe  en  defarrqi. 

Ses  amis  l'/xcufant  jdifoient ,  il  s'efi  m/pris,     :,    ; 

■ .     Mais  le  peuple  criant ,  à  Ncole  ,  i  Ncole  :  i,^i:s||  „• ,)  .^ 

Tout  beau ,  leur  dit  le  Roijje  n'erifins'poihtfiirprUf^^^. 

Les  Normamfontfujèts  à  manquer  de  parole,,  ..  • ,  l 

Ce  mot  vient  de  nucula,  petite  «flwf.  Ménage.  Mais  félon  Bochart 
&  du  Cange,  il  vieiu  de  l'Arabe  nacha  ,  dont  Avicçnne  fc  ictt 
(buvenc  en  cette  fignification,^*""'?*'''  v^  J.;c^vi .i^'f '"■''.? ■T'^;:f':^"  W  v 

N  u  Q.UE  ,  a  été  aufïî  emploi  ^autrefois  par  quelques  vieux  Méde- 
cins pour  fignificr  la  moelle  ne  l'épine.  Ce  mot  n'cft  plus  ea 
\x(^<i^rizpUiAiyAùdullajpinatit,  >-.- 

NUR".  Voyez  NAR.^,^"  '■';'■•■■':  '•  v^'^^^-^^:-''  •-^^■^^^^^''■é^':'   • 

N  UR  A.  f.  f.  Nom  ffSpttlNitra.  CèkAt  anciennement  une  ville 
de  la Sardaigne. Ce  n'efl  maintenant  qu'un  miférable  village, 
que  l'on  voit  an  fond  du  golfe  de  Cagliari ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  flidOueft  de  la  ville  de  ce  rtom.  MatVï -"*«''  '^^ 

NURE,  NEURE.f.  f.  Nom  propre  d'une  rivièrt  dé  U  Lagé- 
nic ,  en  Irlande.  Neorum.  Elle  a  fa  fource  Ms  le  Comté  de 
Quéens ,  ou  de  la  Reiiv» ,  travèrfe  celui  de  Kikenny  ,  bajgne 
la  ville  de  ce  nom^^  iè  décharge  dans  le  Barrovv ,  vis^à-tii  de 
Rofle.  Mii^'^-iS#^^^ti5^.i.#?'^i?rî?*^j»£>i^^  ^tj*Amm^^ti(:^■ . 

NURENBKRG.f.m.Nom"  propre  d'une  ville  «(ù  Cercle  de 
Franconie ,  fitué  entré  Bambèrg  &  Aichft^t.  Norimètrga ,  No~ 
riwberga,Nèrieorum  Mons.Bk  efl  for  le  Prégnits,  qui  la  fépa- 
re  en  deux  pai?tiw  pièf^M*  égales^  ôc  qui  foat  jointes  par  onie 
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i8j  NUR.MISfU'S.  NUT. 

;  ;»boâiilici^tlti^deftièrrc;qa\)h  a  cmlilruic  fur  cent  Viviël-é.  .1^^ 

renbèrg  a  pris  Ton  nom  d'un  châtleéubâù  par  les  NorivjuM ,  *p 
-    ipcVé^ti'^rum  tmttnun,  C'eftune^ies  plus  anciennes  >  des  plus 
grandes  6c  At%  phit  belles  villes  de  l 'Ailemagne  ?  >  fa  vues 
lonc  grandes ,  Tes  oui  fonb  b^des  depièlt  es  de  taille  à  ^ua(t«  ou 
.    V     cinq  ^aaes ,  îa  Maifon de  Ville  &  wsÉglifes  font  magnifiques. 
«        Ëtieed  tûrcifiée  d'iitVBitdpie  mucalile, ^  d'un  trt{Ae  tméAoM 
.■'.  ielitc  eftewrironnée  i&  i^on  voit  environ  trois  ciens  piëces de 
canon  fur  Tes  rcmpa^rcs^  &  des  armes  pour  quiitÎBeiiniUe  hommes 
>  dans  fpn  Ârcenal/ÉUé eft  con^d^rablo^  fes  manu^Aùres»  & 
,     principalement  de  iès  clinquailleries  >  qui  à  la  faveur  de  fcs 
deux  grandes  foires  >  fe  répandent  par  touccrEurope.  Les  Em- 
pereur; font  obligez  d'y  tenir  la  première  Diète  de  l'Empire , 
aprèsleur  couronnement,  A  l'on  y  gardepoav  cette  téréindnie 
ira  ortiemens  impériaux ,  qui  rom'k'dalmatiqùedeÔharlemà-- 
giïc ,  fon  baudrier  y  îei  gams&:  fa  <foutonnfe ,  qui  eftd'im  très- 

•  grand  prix.  Au  rcfte  -,  ^renkèrg  eft  une  ville  impériale  &  libre  i 
eltc'sTanranchîc  de  la  dominatioude  Ces  Burgràye^  pour  la  fom- 

I  '  vi  •  me  décent  quatre-vingt  ftiâlle  Florins,  l'an  1417.  Son  GpUvèr- 
,  ncment  palte  pour  le  mieux  règle  de  toute  iAllcm^gfiei  &  lui 
a  raéckéle  titre  de  la  Venifed' Allemagrio.il eft  Arîftocratioùe, 
&ittt*yftque  viftgt-htfit  familles  Pitmidcnnes  qui  ayc 
d'entrer  dans  leSénat.  £lle  eft  proteftante,  lesCa^oUques  Ro- 
i»aiii$^y^tpourc«nt une Êglife  jmaîsilsné  peuv^ibpàs  y  jouir 
dtu  droitde  bourgecnfîe.  Maty.  M.  HatWs  met  Nmenièrg ,  jpar 

•  ob(ervationsafthHit)miqaes  à,49«>.  19'.  de  latitude ,  &à  509.  z'. 

de  bogitudc  >  &  MelEéurs  derAcadémiç  à  490,17'.  de  laticu- 
deficàiSo.  34^,de longitude; ■'1;:'^S^fî;t;v■.<%^^^^^^ 

Le  territoire  de  Nu  Kt  w  b^iR  g.  IS^rlnbergenfi  TttfitormtiLOtîi. 

•  un  pérît  pays  du  Cercle  de  la  Frânconic.  Il  el^  entre  lePaLatinat 
de  Bavière ,  ôc  les  Matquifats  de  Culembach  &  d'Anfpach.  Il 
n'a  pas  plus  de  dix  lieuësdelong>  flc  de  fix  de  large.  Ses  lieux 

.    principaux  (ontl^krénbèrg  capitale  jAltorffj  Lauff&  Hyl- 

.  pofteiiii.  Cette  dernière  avec  le  boutg  d'Allcrrpèf^>i&  quelques 
«utreà  lieux  moins  confidérables  j  eft  féparée  du  reftc  du  Terri- 
toire )  te  encla^^e  entre  le  Marquifat  d'Àurpaçh^^ç^TcPalatinat 

',  de  Bavière.  MatV. 

--     Le >Burgrayiat  de  N  u  R  E  n  b ^  r  o.  Notimbèrgenfis  Burgravt/uus, 

C'ctpit  autrefois  un  allez  grand  État  de  la  Franconie,  Il  rcnfèr- 

moit  le  Territoire  de  Nttrenbérg ,  &  les  Marquifats  dé  Çulem- 

bach  &  d'Anfpgch.  Fridéric  V.  vendit  à  la  ville  de  Nurenbèrg  , 

les  droits  qu'il  avoit  fur  elle  &  fur  (on  Territoire  3  pour  payer  à 

l'Empereur  Sigifmond  la  fomme  de  400.  mille  florin^,  pour  le 

prix  du  MariJUifat  &  de  l'Eledorat  de  Brandebourg  ^  q|ic  cet 

Empereur  lui  donna.  Les  autires  deux  parties  du  Bu rgtaviat  de 

Nurenbèrg  font  encore  poiïèdécspar  deux  branches  de  la  Mai- 

.  fonde  Brandebourg  ^ui. portent  les  noms  de  Culembach  & 

■     «     -d'Anfpach;  :  ;  '-'i^-V-'^n^mm^^^  ,&■    ■ 

Ce  nom  François  eft  pris  du  nom  Allemand  àé  la  même  viUe  NUritr 

bèrg'oa  Nurenbèrg ,  les  Allemands  prononcent  Numbèrg ,  com- 

/•       me  s'il  n'y  àvoit  point  à'e  encre  l'r  &  1*» ,  ou  qu'il  fut  muet.  Ce 

mot  de  Nurnbèrg  j  veut  dire  mm^^ne  desNmqtui  i  en  Latin , 

Noricorum  mons.-^-''^^^''^mm^^*'m0!'^^^,:^^^^^^  ■ 

■•■■■•■'■  ■■■: ,  " ..t>^:; .  ';  '  f:. .::.  '  :  .,"■' ■\.  '  ••■   ':  "  '■:  iA''i\M'.r-  yi,- ,  ,■_  ■ 

',      ■''","■■■''■  '  ■  ■■  •  ^l'r'"^ 

NUS.  Vieux  adj.  qui  s'eft  dit  autrefois  podr  nul.  Nulles.  '•  ' 
NUSCO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de, 
Naples.  iV«^tfw,  Elle  eft  dans  la  Principauté  ultérieure,  à  fix 
lieues  de  Bénevcnt>  vers  l'orient  méridional.  Nufco  a  un  Evêché, 
fiiffragant  de  Sàlètne.  Maty.  ;    ;  '\,   vv 

N  U  T  R I C  A I R  E.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  ceux  ^ui  étoient 

chargez  autrefois  de  noutir ,  &  d'élever  les  enfans  éxpofez,  les 

en  fans  troUvct.  Nktricarms. 

NUTRITIF  ,  I V  B.  adj. Terme  de  Médecine,  quife  dit  tant  de 

l'aliment  qui  nourrit ,  que  de  U  puiflànce  (^ui  le  convertit  en  la 

,      fubftance  du  drtps  qu'il  entretient.  ^m>w  j  ««WjiviKi.  On 

ne  donne  pas  aux  malades  des  alimens  fort  ««mV/fWxcsPhilo- 

fophcs  anciens  admcttoient  une  feculté  nutritive  dans  le  corps , 

ne  pouvarit  pas  expliquer  auircnjient  la  manière  donc  il  fc 

nouttit.  • 

N  UTRITION,  f.f.  Changement  qui  fe  iâît  du  fuc  nourricier 

en  la  fubftancedes  parties  nourries.  Accroiflèment  naturel  par 

î      lequel  ce  qui  déchet  continuellement  d'une  fubftance  corpo- 

'  .    tene  eft  réparé  d'une  manière  convenable  à  fa  nature.  I^utruio. 

Ce  changement  eft  nécéflàirc  pour  réparer  les  déchets  que  le 

corps  fouffre  eôiitinuellemertt ,  &  il  faut  qu'il  dure  autant  que 

ta  vie  :  en  quoi  U  nkttitlon d iffère  de  l'acctoiHèmem  qui  nedure 

qu'uh  certain  nombrèd'années.  La  lymphe  eft  la  matière  de  la 

nutt'itiort,  elle  eft  portée  avec  le  fang  dans  toutes  les  parties  du 

•  corps 4  ac  de  U  dlc  s'infmuc  da»s  les  petits  vuides  ^ue  }f  s  parties 

•  .»■    ■■♦•,;■'     -,.',-•.'■  ;^.,<,  .,         '   ; /;,      ,■  ■^'   i^    ''.■■'  •         ,  '■. 
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t^i Yo font  dH!îj^; ont  laijlcz  ,  où  efteVar^té^t  fe  fige.  Le 
défeUt  dcftiriy/#^ii  eftlacaûiedelawiaigpcurqtti  furvient  dans 
la  "plupart  des  maladies.  Un  Médecin  Anglois,  nommé  Hevcrs 
dans  vin  Traité  d'Olléplogie,  qu'il  a  fût ,  fôûtîemquje  la«W*i-. 
t/V*ii*cft  poiqt  tittfc  t^paràiiondelapèrtequi  fe  i&itde  lafub-» 
ftantedcs  parties  folidcs;  ma^  feutortit  une  fùccéflfïoh'cona- 
nubile ,  &  un  fupjémcnç  de^  éfprits  &  des  autres  parties  fluides  , 
iefqu<llles  remplment'kiparties  qui  les  coniiçnncnt,  &  lescon- 
fifryctiç^teiiduirs.  /iftm/.  Il  y  a  autant  de'ftfFércmes  fortes  dé 
nutfitfims  /qu'il  y  a  de  différentes  parties  dans  le  corps.  Quel-» 
ques-uns prétendent  dans  IcsÉphémcridesdesCui  ie'ux  de  la  Na- 
i\xtt'tD/cur.f.  Am.  VUlI.  p.  187.  qucla  iiwrir/oç  lé  fait  par  fil-^ 
traiion.  Le  cosur  eft  le  priiicipe  ie  la  nutrition.  Ib.^£^.  III. Ann, 
Il.p.  190.     .;.'■■•.  '■^'■'■•^  •-■*/■•_... '.r, , _    ^^' 

N  c  T  R 1  Ti<i  N  /  en  térmes'de  Pharmacie  ,  efli:  uiiè  éfpéce  de  pré- 
paration qui  fefait  quand.on  mêle  pcu-à  peu  de§  liqueurs  de 
différente  nature  ,  eii  les  agitant  enfemble  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent  acquis'  une  cûnfiftence  épaifle,  comme  quand-on  fait  le 
beurre  de  Saturne,ou  l'ongueqt  nutriturn.  Nutritio^fomentatiot 
coagmentatio.  >  "  '  ' 

NUTRiTUM.f»m.<l:îngucnt  défTîcatîf  &rafraichifrantqui  fc 
prépare  en  agitant  ôcnourriflànt  enfemble  ,  dans  un  mortier, 
quelqugijpréparation^e  piomb ,  avec  de  l'huile  &  du  vinaigre, 

'  ou  du  fS  de  folanum.  iV«m>«»ï.  .  ' 
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NUYE.  (^  f  Vfcux  mot  Nuée.  Ntées,''-'    '-  f  ^' '  '^-.        . 

N  U  Y  R I G  U I É  R.  f.  m.  Ce  mot  dans  lei  Statuts  de  Provence  veut 
dire  la  mêipe  chofe  que  Norriquier  dans  quclques>Coutumes  , 
c'cft-à-dire  , celui  qui  nourrit ,  qui  élève  du  bétail.  Pecuarius. 

NUYS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée.  Nove^ 
Jîum  ,  Nuffia.  Elle  eft  dans  le  Dipecfe  de  Cologne  ,  fur  l'àrpe> 
à  une  lieuë  de  Duffcldorp  du  côté  dû  midi.  Cette  ville  étoit  au- 
tre jfbi's  Impériale.  Charles  le  Tèn-iblè  ,'Duc  de  Bourgogne,  l'a,f- 
fiega  inutilement  l'an  1474.  mais  elle  fat  prifc  &c  reprife  plu- 
fieurs  fois  pendant  1^  jguèrre  des  Suédois.  Maty.  Valois, ^(>r. 
GaU.p.  îSi.dîtMôJjOU  Nuffe^ovL  Nuysjmzis  en  François 
■on dit  toujours  iV^v':'-:"y:\j..:;'$:^' >v^^^^       ""■■■■  '""'■  '  -r ■''■'■'■  ' 

Chanoine  Régulier  de  i^^»^,  Con^égâtîon  de  Nuys  ,  e*eft  phe 
Congrégation  de  Chanoines'ReguHérs  fondée  à  Nàys  par  quel- 
ques Chanoines  de  Cologne  en  l'an  1 170  ,  &  unie  à  celle  de 
Wiftdefeimeti  .14JO.,  avec  11.  CouvenS  qui  eh  dcpendoient. 
Voyez  le  P.  Héérot.  Î: /Tp  3  ;i,  e^ /î<w:  ; 

N  u  Y  s  ,  e(|  aulTi  uné^étite  ville  dé  France. i^r/tf>».  Elle  eft  dans 
la  Bourgogne  à  quatre  licuës  de  Dijon ,  vers  le  midi.  Ntm  a  un 
bailliage,  • 


-h 


NYBbtJR:Grôil  NÛBÔÛRG.  T  m.  Noni  propre  d^unc 

^    ville  du  Dancmarcic.  Neoburgum,  Elle  «ft  dans  l'ifle  de  Fionie , 

oii  Funehi ,  fur  un  golfe  de  lia  côte  orientale ,  à  quatre  lieues 

de  là  ville  d'Odenfée.  Nybpurg  a  été  autrefois  le  fiége  des  Rois 

&  du  Parlement  de  Dâriemarcit.  Elle  eft  encore  àflèz  bien  forri- 

1^  fiée  du  côté  de  lamèr  i  mais  du  côté  de  la  terre  fes  ouvrages  font 

'*  ruinez.  Mai  Y. 

;;■-:,*■.  ■.■:«:*-|o'-:ïm:'^'       N  Y'C 

NV  CT  A  GÉ.iSfdmdefedte.  Lesi\^t?rf^«étoîent  dcsHéréiîques 
qui  blamoient  la  pratique  de  veiller  la  nuit  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu ,  parceque  la  nuit,  difoicnt-ils ,  a  été  faite 
pour  le  rèpôs.  Nyctages  jNyilaz,on. 

Ce  îîiôt  vient  de  n/0  ,  quil^eut  dire  nuit,  . 

NYCT ALOPIÊ.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  des  yeux 
qui  empêche  de  voir  loHque  le  folcil  eft  couché ,  &  que  la  lu- 
mière uimi  nue.  Ny^atopiafts ,  ny^atopia.  11  y  en  a  qui  difenc 
que  la  nyétalopie  empêche  de  voir  le  jtjur  &  non  pas  la  nuit , 
à  cau(èque  le  jour  les  éfpriië ,  font  trop  diflîpez,&  qu'ils  font 
plus  ramaidèz  la  nuit.  En  général  Une  maladie  qui  empêche 
de  voit  encèrtaihstems,où  les  autres  honimesvoyent,  s'appelle 
nyétalopie:  ., 

Ce  mot  de  nyitalopie  vient  de   ri/f  ,  nkit,  &  d'«^»*»i^  ,  reriard, 

Îiarce  qu'on  dit  que  cet  animal  ne  voit  pas  fi  bien  le  jour  que 
a  nuit.'       "r'    ''  ■'''  -  /     '        '    '  ' 

NYCtELÏES.  f. tri.  Sacrifices  à  rhonheurde  BacchusjOrgles.  Nfc^ 
/^/RCesfaaificcs  fe  faifoient  lanuitjc'eft  laraifondece  nôm.On 
les  célébroit  encourant  par  les  rues,  levèrreàlamain,  &enbeu- 
vant.  Iln'eftpointde  débauche  &  d'impureté  qu'on  n'y  connût, 
comme  il  paroit  parle  Ch.  XIII*  du  L.  XVIII».  de  la  cité  de 
Dieu.  Les  Athéniens  feifoient  les  Nyîkélies  tous  les  trois  ans 
au  commencement  du  printems  ,  Scrviuscn  parle  fur  le  50x6. 
vôts  du  I  Vc.  L.  de  l'incide.  Voyez  encore  Délrio  dans  fcs  Notes 
'-.'■■.     '  :''-yy\;'f**--ir%:c'^- y-!-!r^:r  ^■'- •■■'  ^'   M  iij  fuf 
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ï87  NYC.  NYL.  NYMà:    . 

fui-I'Hèrculc^dcSénéqucy.  594.  &  Dcmpftèr,  P^rrf/.  /nJoK 
Jiofiui  Anùqq,  L.JI^C,  lu  BaccHus  «voie  pris  de  là  le  nom  de 

Ce  nom  vient  dc^^^ ,  U  mit,  -:':  -^^  ::';^:«.^^.:^^*'('-^^-:-^^^  ■?,,:  v 

t^  Y  C  T  O  STRATEGE,  f.  m.  Terme  d'Hiftoirc,  NyStérategm. 
Les  NjàQffaégtiivQ\txAàss&  Magi{lracé<}ai  avoient  (oin  de  la 
p^li^è.pendanc la  nuit  ;  ils  fàifoient  la  ronde  avec  des  gens  ar- 
nw:z,"J>ourcmpêcbccleVdér6idres.  Il  cft  parlé  des  iN^''^''?''^^^*^^ 
dans  les  lokcd'Aicadius.  Le  Chevalier  du  Guet  à  Paris ,  &  à 
^  Vcni  fc^  ceux  qu'on  appelle  Signoridi  nottjf  l  font  les  Ny&ofirâ- 
r^«  dç'ces  deux  villes.   ,  ■'-■''.  ^^:ê., :■-{},.  ÏM-::--:\r'^^. yy^'-^u^'- 

Çt  mot  vient  de  kù^  ,  nuit  &  rf«T«o/oV ,  0fâe  milice .,  de  trùMpes, 
defolddts,    .      ,„ 

N  Y  D.x 

KYD.  Voyez NYTH. 

\       •  •  N  Y  E. 


y-^^m-'f 


.   ,     >    il:  'f^f-^-  ■ 


NYENBOXJRG.  Voyez  NIENBORG. 

/-'■    .  N  Y  K. 

KYKOPING.  Voyez  NIGOPING,     .: 


/■ 


N  Y  L. 


N  Y  L  AN  D.  r.  m.  Nom  propre  d'une'provincedc  la  Finlande , 
en  Suéde.  Nylandia  ,  NtoUndia.  Elle  eft  entre  la  Finlande  pro- 
pre ,  la  Tavafthie ,  la  Caréfie  '&  le  golfe  de  Finlande  ;  Borg  ôc 
Helfingfort  en  font  les  lieux  principaux.  Sanfon  y  met  aulfi  la 
petite  ville  de  Rofeborg  ^  mais 'quelques  Géographes  allurent  * 
qu'elle  eft  de  la  Finlande  propre.  Maty,  ,        .  •    ^  >. 


■/ 


-N  Y  M. 


NYMBOÙRG.  Voyez  SX^lNlBROD.^    ^'   '  ;?        ,! 

M  Y  M  P  H  E.  f  f.  Fauilè  Divinité  que  lés  Païenscroydierit  .préiîder 
aux^eaux  ,  aux  fleuves  Se  aux  fontaines.  Nympha,  Quelques- 
uns  en  ont  étendu  la  fignification  ,  Se  les  ont  prifes  pour  Déef- 

.;  fes  des  montagnes ,  des  ferêts  &:des  arbres ,  qu'on  appel  le  parti- 

/  Culièrerhent  Oreades ,  Dryades  j  Hamâdryades  &  N4p/es.  Meur- 
fîus  prétend  que  l'opinion  des  Grecs,,  touchant  cesDivinitezjeft 
venue  des  Phéniciens.  Nymphe  d^d^s  leur  langage  ïîgnifie  ame: 
les  Grècss'imagi  aèrent  que  les  âmes  des  anciens  habitans  dé  la 
Créceétoient  devenues  des  Nymphes.  Lésâmes  de  ceux  qui 
avoient  habité  dans  les  bois  furent  apposées  Dryades.  Celles  de 
ceux  qui  avoient  habité  dans  les  montagnes ,  OreAdes.  Celles  de 
ceux  qui  ayoientfait  leur  demeure  fur  les  bords  de  la  mèr*  Né- 
réides j  enfin  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  choifi  leur  féjour 
auprèsdesrivières  ,  ou  des  fontaines ,  A^^4<i«,  Qn  dit  la  iNTyw- 
phe  delà  Seine  , de  la  Loire.  Conrad  Gefncr  a  traduit  un  ample 

"^^  ComraentaiTôde  Porphyre  fur  l;.Amrc  des  Nymphesdc  l'Odyfr 
fce',dorit  M.  le  Vayeraauin  fait  ulie  interprétation  à  fa  rnode 
dans  ion  Héxaméron.  ', 

Ce  mot  de  Nymphe  vient  dtNymphd  ,  &  celui-ci  de  Nw^j» ,  qui 

/îgnifie  une  fille  mariée  depuis  peu  ,  une. nouvelle  mariée  ;  on 

l'a  donné  dans  la  fuile  kdes  Divinitez  qu'on  rép'réfentoit  fous 

la  figure  de  jeunes  fillef.  Le  mot  lymphe ,  félon  d'autres ,  vient 

à  ce  que  l'on  prét^id  de  celui  aç/7/«pi^'<ji  de  l'eau  ,parcequclcs 

'  iVywp/j^f/étoienï  principalement  des  Divinitez  deseaux.  M.Cha- 

t^    llelain ,  dans  fon  il^irtyr,.  Tyl,0. 3  40.  dit  Nympha  :  ce  mot  pour 

lequel  on  a  dit  lympba ,  fignihe  e4H  ,  amas  d'eau  ,  marc  d'eau. 

..D'où  il  conclut  que  ceux  quîentraduifantles  mots  d'Ufuard , 

Jllartha  in  Njmpha  necata  efi ,  ont  écrit ,  Marthe  fut  martàcrée 

en  un  lieu  nommé  Nymphe  ,au  lieu  de  mettre ,  Manhe  fut  noyée 

.  en  une  mare,n'ontnulleroententendu  ni  lemocde  necata,ni  celui 
de  Nympha.  Il  y  avoit  quantité  de  mares  au  lieu  où  fainte  Marthe 
&  Ces  compagnons  foufFrirent ,  à  5 .  lieuësde  Rome,&  ce  canton 
en  avoitcté  nommé  les  i\^wpii«  de  Catabiflâ,  &  fe  nommetcn- 
çoreà  préfcnten  Italien/iw/l^  Ninfa^pout  dire  fainte  Ninfe  (  com- 
me ils  difenî  fant  jipoflolo,  pour;  fanti  ApoftoU)  à  caûfe  qu'ils 
regardent  ces  eaux  comme  fanâifiées  par  le  martyre  de  ces 
£aints.  •  • 

Nymphe,  dan»;  les  Romans  j .  fè  dit  des-  Dames  de  condition 
qu'on  introduit,  à  quion  donne  un  rang  au  deflusdesBèrgàrcs^ 
comme  dans  l'Allréc  ,  la  Nymphe  Galathe'e,  Nympha,\   V;  !|;^ 

Ny  M  PHE,  fe  dit  en  ccfens  des  Maiirellcsque  chacun fe  fait  en 

.  «ne  compagnie-,  ou  qu'on  mène  en  une  promenade.  Amafitt. 
En  cette  partie  clc- diverti (ïcment,  chacun  avoit  Ci  Nymphe  i 
chacun  Ht  danfci  Ci  Nymphe  à  ce  baj.  C'cft  une  Nymphe  rcdoti- 

;.  «aWc.  Voit.     '     •        '  ■■■^^"■\^^,,  ^i  ;..V,v,,.  ;:;:j,,-wi|^5 

La Nymphe  quefadoye,    ■ ,  ,^„    .•^;i 

Vautre  foir  Mpparut  ftbrillanteen  ces  i'teHX,.ÎD»    "aM^u'' 
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Ntmphb  tioTAG^RB.  Kjloc  burlefque>.pour  dice^r^leitcs 

champs  a  jolie  Jardinière. O/iV0ri4i.j^i/.qi^i((:vv,        *,  ^t -*••>** 
Nymphes*  en  termes  d'AnatQrotevftneck  petits  at(cli9DhiÉy  Ou 

f »arùes molles 6c  fpongieu{ès,qui(atiem fie  avancemihor^ies 
évres  de  la  matrice.  J^iv)p&«.  EllesÇècyeiK  àguiderl'iiiin8»& 
à  la  conduire  comme  entre  deux  parois*.  XH  qui  Jtcurà  4àôné 
le  nom  de  Nymphes ,  comm^  qui  dif oii;  Pames  4ef.  Eaux  . 
^  ou  du  conduit  d'où  l'urine  coule  q;)m|RC  d'unefouccQ^Oiâieir 


-.-i.ir, 


;>!  i[iH{y'j' 


appelle* auili  <«'/«. ^  ^  

NYi^pn|»chez  les  NatUraliftes >  e(|^  audî  la  petitQ  <pe«i.jqui 
chvelope  les  infèâes»  fou;  lorfqu'ils  fom  ifhfèrm»^isdkx|ifj 
foit  lorfqu'il  s'en  fait  une  transformation  apparence.  foUkma, 
nympha,  ApH  la  Nymphe  n'eCk  auue^ofe^ue.k/cbmgcintnc 
d'un  ver  pu  d'une  chenille  en  un  anim«l  vqU>u  y  wpfitti»\Gixt 
dépouille?;  de  leur  peau  >  ce  qui  «'ariiv^^oinç  pav  tran^fonlia-* 
tiod  9  mais  par  un  fimple  acccotilerafifit  d^is  paEciic«»'i^uiij(pr- 
■  ment  éc  rompent  la  peau ,  de  même  qv!il:AmMe  aux  jpbulàtf& 
aux  grenouilles  }  &  la  plupart  des  Auteurs  entendenfc>;p{tf  le 
mot  de  »^mf^«j  ^lerinfe<^esn>ê(ne$  qui.  n'ont  encore  que  u|for' 
mede vèrsou de cheniHeiiCarondonnç à  l'animal Unotti^dç 
nymphe  y  lorfqu'il  foufire  le  changement  j  félon  Ari(l<pii|e, Pline, 
&  autres  Aiûteurs  anciens.  Ce  mot  veut  dire  nfftpeijlf'nmriùi 
carc'eft  alors  qu'étant  dépouillé  de  lâpeau  dontil4coit,rev<^u  j 
il  fait  parpître  diftinâement  tous  fes  n)ça[)bres  paritMiQU  j^ 
quand  il  change  ainfl  ?  il  perd  queloHé jijCïnit  fon  plquveniehc > 
comme  lorfqu'il  étoit  daqs  l'œuf  >  fi  bicrf;  que  ces  «ninaati^  Ce 

.  trouvent  de.ux  fois  fous  la  forme  de  nymphe  |  préfiai^^ii;ij|jic 
dans  leur  œuf,  qui  eft  leur  prénîière  nym^e ,  bc  derechef  dSns. 
ce  cliangement/  qui  eft  leur  féconde  nymphe^  %\\fi  diÀTéfer^lc-! 
ment  en  ce  point ,  qu'en  cette  dernière  les  membres  y  pllaif- 
fcnt  pluf  diftinàement.  Svvàmmèrdam  donne  à  la  première  le 
nom  de  nymphe  dorée ,  dènymphd  aurea,  &  de  Cbrjfaiis  j  ^  ^  la 
féconde  Simplement  le  nom  de  nymùhe^  lien  a  faiç  voir  de  cin- 
/quante-qnatre  fortes ,  entre  lefquèlles  il  y  en  avoit  de  moitié 
chenilles,  &  de  moitié  papillons.  Les  nymphes  des yèrs  à  (oie 
font  mifes  au  rang  des  nymphes  dorées ,  qu'on  a  nommées  auflî 
auretia.  Leur  différence  n'eft  pas  confidérable ,  &  ne  confifte 
qu'en  là  couleur.  On  met  auiu  cette  dilïîfrence  ^ntre  les  nym* 
phes ,  qu'il  y  en  a  unequ'on  nomme  Nympha  animaUviformis , 
&  un  autre  vermicuius  oviformif.  L'œuf  des  abeilles  Ce  change 
,  en  chenille.  Cette  chenille  enfermée  dans  fon  alvéole  s'y  tranf-* 
forme  en  aurélie ,  ou  en  nymphe,  &  douze  jours  après  il  en  fore 
,une  abeille^ 

-î^YMPHE  A.  f.  JF.  Plante  qui  eft  ainfi  appelléc  ,  parcequ'elle 
vient  dans  les  es^ax.Nymphaa ,  nénuphar.  Voyez  Ni nupraji. 
C'eft  la  même  chôfe.        ^, 

N  YMPHÉË.  f.  m.  Terme  d'Architèauie.  Bâtimem ;  édifice 
qui  renferme  des  grottes  &  des  fontaines  ,  où  il  y  a  plufieurs 
Nymphes.  A^'MTpAtfirm.  Il  y  avoit  des  iy/ni|}frc^j  à  Rome  ^  à  Con* 
ftantinoplcâ  ailleurs.UyavoitdesÉglitesàlaportedefquelles 
il  y  avoit  des  Nymph/es  pour  l'urfage  des  Chrétiens  qui  fe  la- 
voient  les  mains  devant  que  de  faire  leurs  prières.Ces  JSiymph/es 
n'avoient  rien  de  contraire  à  la  modeftie  &  à  la  pudeur,  ni  aucu- 
ne figureidolatrioue  ;  ils  n'avoient  q^ele  nom  de  commun  avec 
les  autres iV/ymp^w,  parceque  l'ufagedes  uns&  des  autresavoic 

quejjiue  chôfo  de  -fcraiblable.  ■      , ,.-'**.f|,k,.^  v^:^;,^,;^?^*  v.;^,»^^,^ |;|,>^\^. 
Ce  mot  vient  de  iN^mpi^^KM.  ■■■'■:':'"■:'.■■"'■'' '"\r:"' '  :':'^\ 

Nymphes,  c'éiojt  ^aulK  un  bâtio^enc  publie ,  où  ceux  qui  n'a- 
voient pas  de  logement  commode;  &  propre  t>our  Je  feftin  & 
les  cérémonies  des  noces  >  les  venoienc  £urci^  v3r  $?â^l  i^i^v 
Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  Nw/u^n  ,  /paufe  ,  MkvtÛe  édhrîÊe, 
N  YMPHOMANIE;f./.C'eftlamêmechôfe,que fureur  uté- 
rine. A>»}pi!rfm<(ifû, /vror  itfM'/ii«/.  Voyez  Utbr  IN.  t 
Ce  mot  vient  de  rvi^n  >  &  de  fc«r/«  ,  fureur ,  fUit ,  mankf^,-!'  '' 
NYMPHOT'OMIE.  Cf.  Terme  de  Chirurgie  ,  iVJrwpéo/a- 
mia ,  retranchqnent  qui  fe  fait  aux  nymphes  /  lorlque  leur 
tumeur  trop  grande  empécheroic  la  confommation  du  maria* 
ge ,  ou  la  rendroit  difficile.  Les  Égyptiens  >  dit  Galien  ,  ^- 
lûient  fouvent  la  nymphetemié  ;  mais  dans  ce  pays-ci  elle  eX^ 
rarement  n^flàire.  Quand  elle  l'eft  les  Cafuiftes  décicfenc 
qu'une  femme  eft  obligée  de  la  fouftrir.  La  Nymphotemie  eft 
,  la  circonciilon des  femmes^  VoyczCiRCONCisioM.  71 /^ 

p.iBii.  ;  ,1     ■  .    .     .      ^..       :■  y'):. 

NYMPSCH,  NIMPTSCH.  f.m.Nbm  propre  d'une  petite 

^  ville  y  avec  un  château  beau  &  fort.  Nympfch^  Elle  eft  dans' 
la  principauté  de  Bricg ,  en  Siludcià  quatre  lieuësde  Monftèr- 

É)  bèrg  ,  duscôté  du  nord.  Maty. 

N  Y  M  S.  f.  m.  Nomjïropre  d'une  petite  rivière  du  Duché  de  Lu- 
xembourg. Nemefi,  Elle  a  fa  fource  dans  l'Archevêché  de  Ttémi-  ^ 
veS}  padc  par  le  Bibrich  »  revoit  le  Pruym  Oc  l'Aum  ,  Se  d 
décharge  dans  la  Soor  ou  Sucera  demilieuë  audcllbus  d'Ecl>* V^ 
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180    N  Y  N^ 

%YNE ,  ou  NÉ  A  NE.  Cf.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Angle- 
terre. ^»<«  » -^*!^w^'  Elle  travèrfe  le  Comté  deNorthampton  , 
baigne  la  ville  de  ce  nom ,  &  celle  de  Pétcrborourg,&  vafedé- 

•  charger  dans  un  golfe  de  la  mer  d'Allemagne ,  aux  confins  du 
Comté  de  Lincoln ,  &  de  celui  de  Nocfok.  Maty, 
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N  Y  s  LOT.  f.  m.  C'eft-à-dife ,  la  nouvelle  FortereHe.  No^m 
.  Ca^irum.  Bourg  avec  un  bon  cliâceau.  Il  eft  dans  le  Savolax,  en 


^     Livonie  dans  de  grands  lirais  ,  environ  à  vin^t  lieues  de  Wi- 
borg,  vers  le  ^lord.  Ma#. 

NYTHE.f.f.  ou  NYD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rîViére  de 
l'Écoflc  méridionale.  Nitbia,  Niddta.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
contrée  de  Kyle  j  travèrfe  celle  deNithcfdâlé  ,  ï  laquelle  elle 
donne  le  nom ,  baigne  Dumfreis,  &  fe  décharge  peu, après  dans 
le  golfe  de  Solvvay.  Maty.  ; 

NYTHESDALE.f.  f.  C'eft-à^irc,  la  vallée  de  Nythc!  Voyez 

UlTH&SjDAlE* 
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Subft.  mafc.  Un  grand  O,  un  petit  » ,  un  0 
bien  fait ,  ou  bien  formé.  La  quatorzième 
lettre  de  l'alphabcth  ,  &  la  quatrième  des 
voyelles.  Grégoire  de  Tours,  Hift.  L.  V.C. 
44.  dit,  que  c'eftChili>éric  qui  ajouta  l'Oà 
l'alphabcth  François  ,  avec  trois  autres  let- 
tres. *,x  i  ©.  Les  Grammairiens  l'appellent 
une  voyelle  fermée  3  ou  rclïcrrée  3  parccr 
qu'elle  fe  prononce  en  teflèrani  la  bouche. 
Chez  les  Latins  l'oavoit  tant  d'affinité  avec  Vu  ,  qu'ils  confon- 
doicntaifémcnt  ces  deux  lettres.  Us  écr  i  voient  f  <»»>/, ^  prononr- 
çoientfpw/î//.  Voyez  les  InfcriptionsdeGtutèr  ,  p.  Lxvi.n.  7.  p. 
cil.  ligne  14.  &  p.  DJigne'19.  Demême^f^«ffm,p.'fcDXCix.n. 
1 1.  j^oretiui^Mr  AurelUs,  p.  xcv.  6,Càmpafcuosager  ,  p.  cciv. 
Dederom  ,p.in.  li.xcv.  6.  Dumvir,  p.  cdxliv.  8.  Erodtta  , 
p.  DCLV. ï.&c.  E\.cncovtviv9sJédvos,Fokanus3Scc.  L'oparles 
iicuxprononciaiions,  bref,  ôc  long,  repréfente  l'»,&  l'y-des 
Grecs.  L'oméga  fe  prononçoit comme  deux  00,  Ôc  nous  le  mar- 
quons longpat.l'addition  d'une  lettre ,  ou  plutôt  par  un  accent 
circonflexe  .comme  Wtccote.  L'homicron  fe  prononçoit  fur  le 
l)orddeslévrcs,ôc  d'un  fon  plus  clair  &  plus déliéi&  nous  le  pro- 
nonçons bref,  comme  obéir.  Car  quoique  nous  n'ayons  qu'une 
lettre  «comme  les  Latins,  nous  avons  cependant  dans  la  ptonon- 
liffcrens,  l'un  long  Se  l'autre  bref;  l'#eft  long  dan 


ciationdeuxod -, „  r     tr     o      ji    i^n- 

Wrr,p^/rr ,  ôcdansfes^étivez  «^«f^P^/f  »/?^4:''_^^!"  «!i  fc 
tndôi 
br 
d 

faifant  leur  ouverture  plu-  .   .         .         ,-  r    rs       1 

L'»avçc  iiiou«,a  quelquefois  une  prononciation  obtuie.  Dans  les 
motsTrançoisil  ne  fait  jamais  de  diphtongue  avec  4.  Les  mots 
où  Vo  eft  fuivid'unffeul^ie  forment  qu'uncfyllable.X)ansceux 
où  l'reltfuivi  d'un  u  les  crois  voyelles  enfcmble  ne  fe  pronon- 
cent quccomme  l'*  &  Vu  dans/r»  &dans>«.  Ainfi  œuf,  boeuf^, 
&c.  prononcez  *«/;  beuf.  Dansceux  où  il  eft  fuivi  fan  *  comme 
ail  (ri7/^f,(r/7/4rf^biendes  gensprétendcntqu'ilfaut  Icspronoii- 
ccr  comme  ei  dans  foleil ,  merveille  &c.  Dans  ceux  ou  Vo&cVe 
ne  font  fui  vis  d'aucune  autre  voyelle,  le  fondel'»  ôcdel'*  iefait 
entendre  fous  une  feule  prononciation  }  ou  plutôt  comme  un  «' 
bref  &  un  i  long ,  boéte,  oi  fc  prononce  communément  conaine 
tdansétre,  fenêtre.  Aiiifi  com.êttre,  puroitrciprononccxconnetre^ 
parent  &c.  ai  ou  c/à  la  fin  des  mots  fe  prononce .  comme  une 


M*:  •;.,  .■■■  ■■■  -.'O,  ,:■■■ 

fl/«im,puy;de»o«r*anuire>  de  modius^  muid  ;dc  5o//,lesBuics^ 
Sec.     . 


O  ,  ell  quelquefpis  article  ,  &  la  marque  du  vocatif 
t'invoque.  Une  jolie  fable  du  RolÏÏgnol  vaincu ,  ait 


je 


que 


•!■.■: 


diphtongue, en  faifant  fcntirdcux  fons,fl  brèf&  é,  pautois.m  \      traduits  en  François 
nois  prononcez  potots  ,wmwi.  Quand  il  n'y  a  point  de  confon-    O  dans  les 


prononce 
ncs  à  la  fin 
moins  long 

prononcent  toujours .      ,  ,, 

comme  emploi ,  ertvoi ,  convoi 3]* aperçât,  &c.  i»,  Loriqu  ellesne 
font  fuiviesque  d'un  r  j  &  dans  les  monofyllabes ,  de  quelque 
confone  que  ce  foit  qu'elles  foient  fuivies.  P^oir,  noir ,  foir  ,foif, 
coin  ,  loin.  (J'en  éxcepterois  pôurwnt  l'^.Caron  dit  bois,  mois  y 
comme  boés  ,  mois.  Une  faut  pourtantpas  ouvrir  la  bouche  au- 
tant que  les  Parificns,  en  prononçant  cesfortesde  tèrminâifonsj. 
3*.  Dans  les  mots  06  »  &  /terminent  la  fyllabe.  mémoire,  fiijtoi- 
re,  gloire,  droiture ,  moine,  chânoim  ,  poifon ,  toifon ,  voile ,  étoile, 
&c.  Rio  N.  D  B  s  M  A  R.  Quelquefois  Vo  avec  un  ;  a  le  fon 
d'un  e  ,  noyer ,  u/toyer  ,  prononcez  n/yertn/teyer.  1  d. 
O  s'efl  fbuvent  changé  en  ui  dans  notre  langue.  De  Tôt  s'eft  fait 
\  tuit  3  comme  de  co&hs  ,  cuit, de  noite,  nuit  ;  àeôftium,  huis  ;  de 
poft,  puis.TwV  eft  le  nom  de  quelques  lieux,  &  fait  la  tènninai- 
fon,de quelques  a^itresj  commeBraquetuit,Ptfm«  toita.HuEr, 
Orig.  de  Cden,C,  xï.De  même  dcpotens,$'e(k  fait  puillant,de  /a- 


Honteux  ,  exclus  de  tous  fes  droits  ,  * 

Il  fe  retira  dans  les  bois ,  ^ 

Ses  plus  agréables  refuges  :       (      ' 

Oii  depuis  il  a  dit  cenl' fois;    j1  * 

'^'"^^    '^  Ou  donneK^rmoifti  meilleurs  j âge  f. 

O ,  eft  fouvent  imèrjeéiion,&  on  s'en  f^rt  pour  invoquer  à  [on 
.  fecours ,  pour  admirer,  pourfe  plaindre  ,pour  fe  moquer  ,  in- 
véftiver ,  &  faire  toutes-fortes  d 'exclamations.  O  Dieu  immor- 
tel !0  que  cela  eft  beau  !0  qu'il  eft  ridicule!  O  que  j'ai  niai  à  la 
tête  !  ôcc.  O  mon  Père ,  lui  dis-je  tout  efftayé ,  ces  gens-là  étoient- 
ils  Chrétiens!  Pasc. 

On  fe  fèit  fou  vent  de  ce  terme  fur  mèr  pour  appeUler  ceux  à  qui 
on  veut  parler  ,  la  raifoiieft  que  le  fon  de  ce  mot  eft  fort,  8>c  fe 
fait  entendre  de  loin,  il  rend  attentifs  ceux  à  qui  on  adrefïç  la 

-  parole.  O  du  navire  ,  fc  dit  lorfqu 'étant  en  route  jon  veut  parler 
a  ceux  d'un  navire  dont  on  ne  Içait  pas  le  nom.  O  du  Neptune 
hola  >&:c.pour  parler  à  ceux  du  vaillcau  appelle  Neptune.  O 
d'enhauti'difênt  ceux  qui  font  fur  le  pont,  pourparler  aceuxqui 
font  fur  les  m£ts  3  les  vergues  ; &:c.  Q  hâle,  o  hiftê  &c.  Se  dit 
pour  avertir  de  hâler ,  de  liiftèr  ,  &c. 

O  eft  aiiili  un  vieux  adverse  qui  fignifioit  maintenant.         * 

Plus  n*en  ferai  q  mention.  jAQjjiVLAKsGiELiE. 

O  ,  fie  dit  abfli  à  l'Optatif^O  que  plût  à  Dieu  !  O  que  n'ai-je  enco* 
te  la  force  !   ^  h 

O,  eft  audi  Un  vieux  terme  de  Palais ,  qui  fignifioit  avec.  De  vous 
mettre  en  prifontf  lui.  Voyez  le  Gloflàire  de  Laurièic.  On  le 
met  encore  à  la  fin  de  tous  les  exploits  &desaven.irs.  O  intima- 
tion rpour  dire ,  avec  intimation.  Les  payfans  le  difeiit  encore 
en  quelques  provinces.   .  ' 

O,  en  termes  Éccléfiaftiqucs,  feditdes  neiif  Antiennes  ,  que.L'É- 
glife  chante  neuf  jours  avant  Noël>à  commencer  la  première  le 
15.  Décembre, &  finir  la  dernière  le  13.  Sonner  1*0.  Aller  à  l'O. 
Chanter  UO.  On  appelle  ces  Antiennes  les  O  de  Noël ,  parce-, 
qu'elles  fe  chantent  avant  Noiil  3  &  qu'elles  commencent  tou- 
tes par  des  0.  Les  O  félon  l'ufage  de  Paris  ôc  de  Rome  ont  été 
— -•"- en  François.    ^  « 

Écritsou  Relations  de  marineiîgnific.Owf/?.  ONO.Otf- 
eflnmrd-ouejl.  NO.  Nord- ouefi. UNO.  Nord-nord^oueft.  SO.  Sud- 
'  ouefi.SSO.Sud-fud-ouefi.OSO.Ouefi^fud-oueJL     -      . 

O,  en  tèrmesd' Arithmétique  fignifie  un  ^éro  ;  ôc  on  dit  proverbiale- 
ment,  qu'un  homme  eftunoenchifre;  pour  dire,  que  c'cft  un 
homme  inutile  ,qui n'eftbonà  rien ,dont  on neconfidèrepbint 
lefuffrago  ,  dont  on  ne  faitf^intdecas  en  uVm  compagnie. //c- 
mo  rtulUus  momentii  "Vous  croyez  djre  quelque' choie  de  fort 
agréable,quandvousditesfurune  exclamation  que  fait  M.  Cha- 
millard  j  que  fon  grand  O  eft  un  0  en  chîfre.  Racine  i  Nicoie, 
O  ,  chez  les  Anciens  étoit  une  lettre  numérale  q\ùCi$nïfioitonx,e  » 
.  (uivantce  vèr$>;'^^"w->.^^-?-?.-'ftvV7^;*'Yvi^v'--'  ■  v^      ^ 

OwtmttmÊ'gifiéqU'i  mine  tmdechnus  extar. 
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Quand  on  met  au  de(fus  un  titre  O ,,  il  fignifie  >  ^m^e  mille. 

Laléttre.Oau  commencement  d'un  nom  de  famille  eft  chez  les  ïr- 

landoisunemarquedc  dignité  qui  n'eft  attachée  qu'aux  grandes 

Maifons.  Larrey  dans  Henri  r///.p.  i$7.  Ainfi  l'on  trouve  d^ns 

l'Hiftoirc 
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X  9 1  O.  OAN.  O AK.  OBA.  OBD. 

•     l'Hiftoirc  les  O  Ncals ,  les  O  Carrols  &c.  Maifons  confidcta- 

bles  de  cette  ifle.  '        ,      .  •    '"  '         ^ 

C'ert  une  remarque  de  CàmbdcndânS  la  d<^raiption  d'Hibèrnie 
que  les.  Seigneurs  de  ce  pays  mettent  un  O  devant  lcu«noms> 
pour  Ce  diftinguer  des  pèrfonnes  du  commun. 
Ô  majufcule*quf  Icsjtaiiens  uommcm  circoto  j  uncèrcle^  cftdans 
lesnotes  de  Mufiquece  qu'ils  appellent  r^wptf  pèrfetto  ,  foit  qu'il 
foit  fimple ,  ou  pondue  ,  ou  banc.  Selon  nos  Anciens  il  étoit 
toujours  la  marquedu  triple,  parce  qu'ils  prétendoieor  que  le 
nombre  ternaire  étoit  plus  parfait  que  le  binaire,&  que  le  cercle 
étoit  très-propre  à  le  marquer,  étant  la  plus  parfaite  des  figures. 

:  O  r.  m.  Nom  que  portent  plufieurs  feigneuries  de  Normandici  II 
.vient d'yf«^qu'pnadepuisécrii&prononcéOj&  qui  ell  lemê- 
qucceluid'Ow  ,  qui  en  Allemand  figni'fie  un  pré, de  l'Hébreu 

,      IHK  »  comme  je  crois.  Hu£t  ,  Orig.  de  Caen  ,C.zi. 

O  AN. 

•O  ANNE  S.  f.m.NÔfTi  propre  d'un  Dieu  des  Babyloniens.  04«««. 
On  lerépréfcntoit  lous  la.hgured'un  animal  à  deux  têtes,&dont 
le  relie  du  corps  étoit  d'un  poirtbn  ,  excepté  que  de  fa  queue  il 
-fbrtpit  deux  pié^sTemblables  à  ceux  de  1  homme;  il  avoit  aulTî 
la  voix  d'un  honîme.  Ceanonftre  fortoit ,  di foit  on  ,  tous  les 
j  ours  àft'lé  ver  du  foléil  delà  mèr  Erythrée  &venoit  àBabylone  3 
&  cous  les  fous  il  s'en  retournoità  la  mèir.  C'étoit  luiqui  avoit 
appris  aux  hommes  tous  les  arts,  les  lettres,  l'Agriculture,  l'Ar- 
chitccturc  ,  la  confccration  des  lieux  fainrs  ,  les  loix  &  tout  ce 
qui  concerne  la  vie  civile.  Seldenus,  De  DiisSyrisjfynt.lf.C,  5. 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le  même  qUcDagon.Apollodôre 
raportcde  Haok, qu'il  avoit  paru  en  difFérensfiécles  quatre 04;i- 
nes  y  rmis  f(^tis  (le  l'cjcéan  Erythrée  >  &  qu'on  avoit  nommez 
Annédotos  ;  &  que  fous  le  Roi  Aedorach,  qui  régnoit  avant  le 
•déluge  j  il  en  parur  un  ferabable  qu'on  nomma  Odagon.  Sel- 
dtw  appuyé  fa  conjrdiire  de  cette  autorité.  Il  fe  fonde  encore 
fur  la  figure  de  ce  Dieu  moitié  homme ,  moitié  poiflôn. 

■'■■'-■,:.■       '  ■''  ■  O  A  K,    ,  ■.  • 

OA'KfeR.  Voyez  OCKfeR.  -..  .      -.^^ 

.  .'o  AR.  ■.  -■':...•''  ■   '.''  '";;'  ' 

o  A  R  ï s  T  E.  f.  m .  Terme  de  Poëfie  %xhc(\Mt.Pânfimpanftyu  Ce 
mot  fignifie  un  Dialogue  entre  un  mari  &  fa  femnie  j  tel  que 
celui  qui  eft  dans  le  Vie.  L.  de  l'Iliade, entre  Heétor  &  Androma- 
que.  Scaligèr  remarque  j /^o^f.Lr m.  C.  loi.quc  l'Orfr/Z/m'cft 
point  un  petit  poème  particulier,  unepiécedc  poeiie,  mais  une 
"partie  d'un  grand  poèniê.  li  dit  même  que  l'endroit  d'Homère 
que  nous  avons  cité^eft  le  feul  exemple  qu'il  y  aft  d'un  Omfte. 

OAXACA.  VoyezGUAXACA.  r.///.p.  j9^.      / 

O  B  A.  .        -       "    . 

OB  ADI  AS.f.m.  Nom  propre  d'homme.  Obadlas y  Abdins,  C'eft 
•  la  même  cUofc  <\\x'yibdias  ;  les  Hcbraîfans  difcnt  Obadias ,  parce 
qu'ènHébreu  il  fe  prononce  ainfi.  Ce  nom  fignifie  ^  Serviteur  de 
Dieu  ;  de  1313;  ,  Obed ,  fèrvitcur  ,  &  n"»^/*,  nom  de  Dieu. 
OB  ASl  NE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye.  Obafi- 
na,\\  cftdans  le  Limoufin,  en  France^  àdeuxlieuës  au  midi  de 
Tulles.  Maty. L'Abbaye  d'064/mtf  eft  une  des  filles  de  Citeauxj 
qui  a  été  chef  d'une  Congrégation.  Le  B.  Etienne  en  futle  fon- 
dateur. Aprèsavoir  fait  fcs  études ,  &  reçu  l'ordre  de  Prêtrifc,  il 
Ce  retira  avec  un  compagnon  dans  la  folitude  d'ObafinC}  où  en 
peu  dctem^  il  lui  vint  plufieurs difciples.  Il  y  fonda  unMonaf- 
tère,&  reçut  la  bénédidion  abbatiale  l'an  1 141.  (  jctrouve  ail- 
leurs 1 148.  )  des  mains  de  Gérauld  Évêque  deJLimogcs  ,  qui 
donna  l'habit  monaftiqueà  cous  ceux  des  difciples  du  Saint,  qui 
étoicnt  Clercs  ,  laiftànt  les  autres  dans  l'habic  qu'ils  portoienc 
«uparavanc.  Le  Saint  établit  aulTî  un  monaftère  de  filles  près  du 
fienj  ôc  que  fcs  Moines  déflèryoïent.  Voyez  le  P.  Hélyoc  T,  K 
p.  i6y&  fuiv. 
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OB  D  ACH.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vîUe  ou  bourg  tlê  la 
haute Stirie,  àtroislieucsdejudenbourg,  vers  le  levant.  Obda- 

,  cum.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Bada- 
cunti  ou  Auj^uftAbadacum  y  petites  villes  dcsNoriqucs  ^qued'aû' 
très  placent  àPainbourg  ,  villagcde Bavière,  fitué  au  confluant 
de  l'Achza  &  duTraun  ^a  unclicuë  au  dcltbus  du  lac  nommé, 
Chicmzce.  Maty. 

OBDORA.  f.  f.  ou  OBDORSKL  f.  m.  Nom  propre  d'une 
province  de  la  Mofcovie.  Obdora,  Sanfon  dans  (es  petites  car- 
tes j  la  place  le  long  de  l'océan  fcptemrional ,  au  couchanc  de 


jjï,    •  .  /     ;-fS:  ,;.iy  :.>:;■■  r-:;  ,  ■■'//  y^. .■,,__ 

l'embouchure  de  l'Oby ,  &  aulevaÉic  de  la  province  deJPctiofsi,  -; 
Pahem  en  eft"4e  lieu  principal.  MAty.;/  .  ;  ;.       4^^  •,  ,v  K'  i 

.      ;*,.  •■•..:;,  :-.■■■■  ■■-.  ■;r:r-  O  B  E.    •    •'  "-  ■      'v*  ■,  ^..^     ^  , 

OBÉ DÉ  D OM.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Obededdm,Ob/d/. 
<ffw  étoit  Lévite  &  célèbre  entre  les  portiers  du  Temple.  1  r  Pa- 
r4L  XV.  18.11.  L'Arche  fut  mifc  dans  fa  maifqn ,  lorfquc  Da- 
vid la  fit  apporter  à  Jérufalcm.  Jofeph  dit  que  cette  mai/bn 
ctoit  dans  un  petit  champ  ,  proche  dé  Jérufalem.  Elle  pouvoic 
être  au(ïi  dans  la  baflc  ville  au  pied  de  la  montagne  dç  Sion  , 
dontlchaut>'appelloit  la  ville  de  David.  P.Lubïn.  L'Arche  de- 
meura trois  mois  chez  Ob/d/domi2a  grand  prôfir  de  toute  fa  fa- 
mille, z.  L.  </«  ^ow  ^/.  10. 

OB  ÉDIENCE.  r.  f.  Il  ne  fe  dit  que  dans  des  rpatières  Écclé- 
fiaftiques.  Sujétion  j  obéiïlànce  au'on  rend  à  un  fupérieur  Ec-  ^ 
cléfiaftique.  Obedtentia.  Un  Religieux  doit  exécuter  tout  ce 
qui  lui  eft  commandé  par  fonSupérieur  par  une  Caime  ob/diencf,  ^ 
La  .vie  rcligieuie  cônfifte  en  trois  parties  eftèntiel les ,  pauvreté  , 
obédience  y  chadezé.  Pat.  Faire  vœu  d'9bed}ence.  Le  Mai  t. 
Pendant  le  grand  fchifme  entre  les  Papes ,  on  dlfoit..  Se  ranger 
fous  Yob/dience  d'Urbain  VI.  ou  de  Clément  \1l,  c'efl^à-ditc  i 
fous  fon  obé'ïftànce  ,  &  Iç  reconnoîtrç  conune  Pape  légitime- 
ment élu.  La  Chrétienté .  fe  trouva  partagée  pour  ces  deux  Pa- 
pes :  mais  la  plus  grande  patrie  demeura  dins  Vob/dienûd'lJt' 
bain.  Mai  mb. 

O  B  é  D I E  N  CE  ,  eft  aufifî  un  ade  que  donne  uft  Supérieur  Écclé- 
fiaftique  à  un  inférieur  pour  le  faire  aller  en  quelque  miffîon  , 
pour  fiyre  une  tranflation  de  fa  pèrfonnc  en  un  autre  lieu  3  ou 
pour  lui  permettre  d'aller  en  pélerijiage  ,  ou  en  voyage.  Lfcen^ 
tÎ4,  On  doit  arrêter  les  Moines  vagabonds  qui  errent  par  le 
monde  ,  &  qui  ne  montrent  point  leur  obédience.  Un  Prêtre  ne 
doit  point  être  reçu  à  dire  la  Meflc  dansj^n  Diocêfe  étranger  , 
qu'il  ne  montre  Ion  obédience  y  laT)èrminion  de  fon  Évêque. 

O  B  é  Dtjs  N  c  E  ,  fe  dit  auflî  de  l'envoi  desReligieux  qui  von|déf.' 
iecvir  un  Bénéfice  dépendant  d'un  Chef  d'Ordre  >  (ans  qu'ils  en 
foient  titulaires, &lorfqu'ils font  révocables, 4(/ ««mm.  Facultas 
ad  nutum.  Les  Pricurez  dépendansde  l'Abbaye  S.  Vidor  nefonc 
point  des  titres ,  ce  ne  font  que  de  i\m^\e%Obédiencés.  On  a  aufïî 
appelle  Obédiences  ,  les  maifons  ,  Églifes  ,  Chapelles  &  métai- 
ries oij  l'on  commcDtoit  des  Religieux  pour  les  faire  valoir }  & 
comme  il  étoit  befoin  d'y  en  envoyer  quelquefois^-plufieurs  , 
celui  qui  étoit  le  Supérieur  s'appelloic  Prieur  :  Se  c'eft  de  laque 
IcsPrieurczrutaux,  cantfimplcs  que  conventuels,  cl|^pris  leur 
origine. 

O  B  é  o  I E  N  c  E  ^  fe  dit  aufifî  pour  Sujétion.  Subje^îo,  Demeurer 
fous  {'obédience  6c  la  garde  des  Réguliers.  Pat  ru, 

O  B  É  D I  E  N  c  1  ',  fe  die  aufli  des  Araballàdpurs  que  des  Princes  en-  \ 
voyentau  Pape,  pour  lui  rendre  hommage  de  quelques  fièfs  qui    " 
relèvent  de  lui.  Le  Roi  d'^fpagne  a  envoyé  un  Amballadcur 
d'obédience  au  Pape,  qui  lui'aprélénté  la  haquenée  qu'il  lui  doic> 
à  caufe  du  Royaume  de  Naples. 

On  appelle  pays  d*o^/<i/r»rtf ,  ceux  qui  ne  (ont  pas  compris  dans  le 
Concordat.  La  Bretagne ,  la  Provence  ,  la  Lorraine  font  pay» 
d'obédience.  Obedientia.  regiones.  Le  Pape4  buii  mois  où  il  con- 
fère 4e  plein  droit  les  "Bénéfices  vacansen  paysd'obédience\&c  les 
Collateurs  ordinaires  n'en  ont  que  quatre.  On  ne  prévient  poinc 
le  Pape  dans  les  pays  d'obédience ,  pendant  fcs  mois. 

OBÉDIENCIAIRE.  f  m.Nomdc  la  première  dignité  du 
Chapitre  de  Saint  Juft  à  Lion.  Obedientiariusj  Prupofitus  Capituii 
SAntii  Jujii Lugdunenjis.  Voyez  les  AtU  ^duiU*JuiKT,Kfagi 
341.  />.•  ■'"/'■  " 

OBÉDIENCIER.  f.m.  Religieuxqui  vadéfftrvir  unBénéficcj 
dont  il  n'eft  point  titulaire  ,  par  l'ordre  d'un  Supérieur.  OST^ 
diemidrius.  Les  Abbayes  Chefs  d'Ordre  de  Saint  Benorc  n'ont 
pas  allez  de  Religieux  pour  mettre  des  Obédienciert  en  tous  leurs 
Bénéfices.  Ils  en  recirent  des  pendons  ,  fous  prétexte  qu'ils  y  en 
peuvent cnyoyet,vi':^:>":^l.,^^.:. -.r,::,!: -.^, ..- \ '<':Mà:r. , .-  -..:  >-, . ' , 

O  B  É  D I E  N  T  lE  L  ,  e  I  l  b.  adj .  Terme  Dogmatique,  oui  fe  die 
de  ce  qui  obéît  aux  caûfesfupérieures.Lapuiftànce  obedientiellé 
eftune  difpofitiondes  fujèts,  qui  lesfaitobéïr  auxcaùfes  qui  les 
produifent.  Potentia  obediemidlit, 

OBÉDIENTIEL.  f  m.  0**4/m;4/«.  Noih  d'un  Officier  qui  " 
étoit  autrefois  chargé  de  fiire  des  oiftribucions  aux  Chanoines 
gui  étoicnt  au  cliccur.  On  députoit  plulieurs  pèt(bnncs  pour     . 
faire  la  fondion  d'obédiemiels. 

OBÉÏDE.  f. m. &f. Nom  d'une Dynaftie d'Arabes  ,  quia  régné 
en  Afrique,  &qu'on  appelle  autrement  les  Fa;himicef.  Obétdé, . 
Ils  ont  pris  ce  nom  d'Obxid*Alla,Fondaceur  de  leur  Dypaftie. 
Voyez  d'Hçrbclot ,  Bibi.  Or.  p.  68). 

O  B  Éï  R.<jr.  n.  Se  foumettre  à  la  volonté  de  quelqu'un  ,  éxécutet   \ 
les  ordres ,  le  commandement,  les  volontez  d'un  aûtre.OWir/.  ' 
Oji  conjugue  ,y'a^ci/,  tu  obéis,  il  obéit,  mut  obéijfons.  J'obéis,  i'** 
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M\ftbeïrai,que^'0bétfeyf$bfiroh.  Celui  q[ùi  comra&nde  ànX 
Ai^es^ipi*'»  à  la  vpi^^'un  hotnme.  GoDtAu.On9bàt^kDic\i, 
quand  on  fuie  Tes  commandemens.  L9  vraie  Églife  ne  fe  fait 

EMni  Qbetr  par  l'exil  &  par  les  prifons^  H  i  s  t.  d  b  l'I  n  Q.v  i  s. 
es  Rois  veulent  lReo/>;i/.  Lajuitice  Ce  fait  obéir  de  gcé^ou  de 
^  force,  ,  ■'  « 

Vam9itrntré^lep4sîefoftà'HnèPmcelfei 

Lfghirt  étohcïï  efi  tout  (equ'onnousiâiffe*KAciv^      , 

O9  Bï  R ,  (îgaifie  auifi ,  être  dans  la  dépendance,  dans  la  fujétion 
de  Quelqu'un. 5ii^)iVi,p4rryf. Un Souvcraiftcfifcclui qui  n'tftwfi 
pèrlonne.  L'Èffvpte  iiirif  auGrand-Sclgncur.  Il  y  a  plaifir  i'obeïr 
a  un  Prince  iufte  &  vidorieux. 

Quiïti,  (ignihe  encore  .-Céder  à  la  force.  Odere.  llfaut»^màla 

I  nécellîté,  au  plasfbrt.  CePrince«&0iriraucems,  il  s'eftretiiéde 

J  la  Cour >  il  a  cédé  U  place  à  {es  ennemis. 

Oè  ë  ï  R ,  (ê  dit  fîgurément  des  cho(es  fpitituelles  ÔC  morales.  Ob- 

,  ^  /«mpn'4ff.ïlf^ucauelespa{nQnsa^ij^^ 

il  faut  qu'elles  y  wienripumiftfs,  auujettics.   .vV  J^       ' ,, 

Oiiï  R  >Te  dicencore  figurément  des  chôfes  inanimées,  &  ngnî- 
fîe ,  Plier,  ne  réfifter  pas<  Fteâerelè , pârore.  Quand  une  balle 
trouve  un  rideau  »  une  natte  qui  obéit ,  qui  ne  réfide  pas  »  elle 
ne  fait  point  de  réflexion ,  elle  tombe.  Le  fèr  aigcc  n'obéit  pas , 
il  fe  cîilc  >  il  ne  vaut  rien  pour  faire  des  refloris.  H  n'y  a  point 
de  métal  qui  obeifie  plus  fous  le  marteau  que  l'or ,  qui  Toit  plus 

dudlile.        .  »  -^         *  y*» 

O  B  6  ï  R ,  en  termes  4e  Mani^ge ,  fe  dit  d^ln  chevai  doux  Se  drefle , 

&  on  dit  qu'il  obéit  bienàlajnain,/aux  talons  >  qu'il  obéit ,  aux 

aides .  qu'il  les  connoît ,  qu'il  y  répond ,  qu'il  obéu  a^ux  éperons , 

.  qu'il  les  craint,  qu'il  les  fuit.  -    *  \ 

On  dit  proverbialement  9  que  pour  fçavpTr  bien  conunftnder ,  il 

^Ut  içtvoir  obéir  ;  ce  qui  s'entend  particulièrement  des  com- 

'     mandemens  de  la  guerre ,  oà  il  faut  avoir  été  fç^at  avant  qué^ 

xi'êtrc  Officier.  •    ;.;1 

Ob  4  ï>  ï  B.  part,  pain  &  adj.  Ou  obtemperatur,  ^^ii^v^,, 
OBEÏSSANÇE.  f.  f.  Aûion  de  cclui'qui  obéît  j  foumîffion  aux 
volontez  d'autcui.  ObedieruU,  Les  enfuis  doivent  l'honneur '& 
l'obéi jaueek  leur  père,  les  fujèts  à  leur  Prince,  aux  Magiftrâts. 
On  doit  une  obtiffànce  aveugle  aux  comnuindemens  iqui  vien- 
nent de  la  part  de  Dieu.  Il  y  a  des  gens  qui  paflcni  toute  leur  vie 
:  àfecompofèt  ,(^  qui  tiennehtfoigncurement  leurs  vices  captifs 
fous  l'obéi fdttce  de  leurs  vertus.  Cl.  La  piété  tempère  dans  les 
uns  l'auftéricé  du  commandement ,  &  adoucit  dans  les  autres 
l'obeiffancè  &c  la  fèrvitude.  Fl.  Augufte  n'étoit  pas  de  ceux  qui 
font  confifter  la  beauté  du  ccùnmandement  dans  la  rigueur ,  & 
dans  la  néceflîté  de  l'rftr//4iif  t.  S.  ÉvR.Les  fujèts  n'ont  que  !*•- 
béiffance  en  partage.  F  l  .  Je  voulois  dcvott  foa  coeotàfon  choix , 
pluCÔtq'u'àfon«Kp((pM»f<.  Di  ViLl.    - 

-  ;    Vous fenl^Seignettr^  vont ftulyVous mfâve*. éirféuhêt'^''^ ' 
M  ^  çtff^  obéïflance  oà  j'étois  âttéuhét.  Rac  i  m.        J-^^^ 

Les  Religieux  font  leurs  vœttx  de  jttuvretét  de  chaftété  &  <!'«- 
héiJMcr.  Mais  en  ce  fens  on  dit  p\\xt^ob/dteuce  3  qu'obéiffânce. 
Cette décifipn  n'eft  pas  vraie} on  dit  plus  obeïffaïue ,  qu'ooédien- 
ee,  ou  plutôt  on  ne  dit  plus  obédience  dans  Tufage  ordinaire. 
Voyez  par  exemple  l'Abbé  Régnier  dans  laTradudUon  de  Ro- 
drigucz.  Traité  du  vœu  à'obeijdnce ,- Jamais  il  ne  dit  ébédience  , 
toujours  obeifâfice.  Il  y  a  une  fort  belle  lettre  de  S.  Ignace  «  De  la 
vertu  à'obeijénci ,  &  noïi  point  de  la  vertu  à'obéd'unie, 

Ob^ïssancb,  fe  dit  auUt  de  la  fujétion  des  peuples  &  des 
Pibvinces  à  un  Souverain,  i  un<Étac,  dont  ils  font'partie.  Sub- 
jeâio.  Ce  Prince  a  rangé  tous  les  rebelles  fous  Ton  obeijfence  ,  a 
zemis  dans  V obeijfence  cfeux  qui  s'en  étoient  louftraits.  Ce  Con- 
quérant 4  mis  beaucoup  d'États,  &  de  peuples  fous  fon  obeijfence; 
Se  z  fort  éîcndu  les  textes  de  {onobeijfânce.  -> 

OoéissANCB,  s'eft  ilir  autrefois  ^pçmr  fidélité,  bomm^i  des  fu- 
jèts, des  vaiîaux  à  fégaid  de  leur  Seigneur.    ~ 

O  B  4  ï  s  s  A  M  c  e.  Terme  de  Coutume.  Dans  celle  de  Normandie 
illignifie  acquiefcement.  Lauri^ri.  Retourner  à  Vobeijfdnce 
de  (on  Parageur  |  dans  les  Coutumesd' Anjou  >  art.  x  i  é.du  Mai- 
île,  131.  du  LoudunoisjCh.  XII.  att.  8. c'eft  aller  àlaCouc  du 
Paragcur , & rcconnoître  fa  Jurifdidion.  In. 

On  dit  proverbialement,  Obéijfdnce  vaut  mieux  que  (àaifice,  par 
alluhon i  l'hiftoire  d'Abraham ,  dont  Vobeijfânce  fot  dIus  méri- 
toire que  n'aurojt  été  le  facrifice  de  fon  fils.  Ge  n'eft  point  U 
une  allunon  à  l'hiftoirc  d'Abraham.  Ccft  un  mot  de  Sacouël  il 
Sàiil ,  dans  la  corredion  qu'il  y  fait  d'avoir  oréfàcrificr.  Aielior 
efi  obedientÎA  quâpi  "ui^imà.  i .  L.  des  Rois  XVy  2 x, 

O  B  É  ï  S  S  A  NT ,  A  M  T  B.  Qui  obeït.  Il  a  toutes  les  fignifîcations 

du  verbe  obéir.  Oheilens^  obtempetdns.  Ainfi  on  dit  des  fujèts 

obéiffans ,  des  paflîons  obeipntes  ;  du  fer  obéiftnt ,  &c.  U  y  a  aufli 

uue  formule  avec  laquelle  ou  clôt  toutes  les  ictucs  qu'on  envoyé 

Tome  IK  .      .r  . 
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^  i  iuji  fapériéut ,  où  à  celui  à  qui  on  veut  faire  homieuri  Voçrtf 
ttèsrhumble  Sctth-cbeiffdnt  Serviteur..,  " 

O  B  »îs  s  AH  T.  f/m.  NomdcSede.  Les  fl^/jlfijwétoîeni  dei  Héré- 
tiques, qui  obéitlToient  tveùglément  eh  toutà  leursChèft,  lef«* 
quels  leur  ordonnoiemde  commettre  mille  impureteZk 

pKBÏssANT.  Nom  de  Milice  fous  Mart^Auréle»  OkjèqnenÉ^ 
Cétoiepc  des  Gladiateurs  ,  dontil  fit  un  corps  de  troupes  >  fit 
qu'il  nomma  Obfiqnentes ,'  ainfi  que  le  raporte  Julius  CapitoH- 
nus  d«ns  la  vie  de  cet  Empereur,  C.  XXI.  Parce  nomd'0**i7i 
,  fdnt  il  lés  mettoit  pam^les  troupes  de  fa:^rde ,  ou  de  fa  mai< 
foç.i  qui  s'appellbienï  Obfequiam  Principis  ,•  comme  nou»  l'ap- 
,  prend  le  même  Auteur  dans  la  viedePèrtinax,  C.  X. 

«GtBÉLE.  f.  m.  Petite^li^ne,  petit  tfait  femblaUb  à  une  aiguille. 
ObeliiSi  On  fe  fèrt  qmlquerois  de  ce  mot  en  parlant  des  Héxa- 

'    pies  d'Orifiène,  dans  lefquèls  il  marquoit  d'un  aftérifque ,  ou 

>4toile  les  jlupplémens  qi^'il 'ajouta  aa  texte  des  Septante  i  aux 

endroit^  où  ils  ^'avoientpas  éxprimé'le  texte  Hébreu  i  &  qu'il 

f>ritde  la  vèrliondeThéSobtion  :  &  il  mettoit  un  ob^e'cm  petite 
igné  {-*•)  aux  endroits  où  les  Septante  avoicnt  quelque  chô- 
fe ,  qui  n'étoit  point  dans  l'Hébreu.  S.  Jérôme  dit  que  l'0*//e 
étbit  niis  feulement  auxéndroits ,  qiril  &lloit  retrancher  des 
Septante  comme  fupèrflus ,  6c  l'aftérifqtie  aux  endroits  défoc-> 
tueux  dans  les  Septante.  On  voit  encore  fouvent  ces  marques  , 
dans  des  Mâpufcrits  flndens,  tSe  l'obéle  eft  ordinairement  ac->.' 
compagne  de  deux  pointf^,  l'uii  deflUs,  l'auàe deUbus  (-r*)» 
comme  l'Aftérifqae  eft  une  croix  de  Saint  André  cantonnée  de 
quatre  points,  x. .  ,  ' 

Ce  mot  eft  Gctèc  oC«aoV,  obelus,  une  aiguille }  Les  Grammairiens  le 
donnèrent  à  cette-nCffque ,  patcçqu'elle  relfembk  à  une  ai-, 
guij^e.    .     'h^im.'         . :i'i*^;iiv^^w  ■         .^' '      •■:k^?*^;?;^'*"U' ■■■ 

OBfeLISCOtYCHNIE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouye  dansRalic- 
lais,  L.  V.  Ç.  )  3  •  O"  allumott  autrefois  du  feu^u  haut  des  ôbé« 
lifques  qui  étoient  for  le  bord  de  lamèr ,  afin  qu'ib  jfôrvinênc 
de  phare  aux  vaiflèiaux.  Ce  fon\  C(^ fortes d'obélifques  qu'il  2^ 
pelle  obelifcolytibnies  i  d'obclifcns ,  S^  àé  Ijcbnium  y  le  lumignon 
d'une  chandelle ,  ou  d'une  lampe.  .  /  r  vv^-^^j^        • 

OB É  LISQ,U E.  f.  131.  Aiguille ,  ou  pyramide  quadwngùlairé  i 
menue,  haute,  &  perpendiculairement  élevée  en  pointe, pour 
f^rvir  d'oruement  à  quelque  place.  Se  qui  eft  fouvent  chargée 
d'infcriptions  ,  ou  dlùéroglvphes.  Qbilifcns.  Ix^tipbélifqnet  âe 
Rome.  La  différence  des  0^//f/^«rj&  dés  ^ramides  eu  ^  que 
les.pyramides  ontla  bâfe  large,  &  les  obéUjques  ^rt  étroite  :&: 
par  conféquent  les  obélifquesioTït  d'une  hauteur  médiocre.  Sca^ 
mozzi  dit  que  les  obélifqnet  ne  doivent  jpas  être  jmoins  hauts  que 
de  quatre  fois  la  largeur  de  leur  \â{e.  Cardàn^oit  que  les  obelif- 

?r4K/ doivent  être  faits  tout  d'une  pièce.  Se  les  pyramides  de  plu- 
ieurs.  On  prétend  que  cette  éfpéce  de  monument  eft  fort  un* 
cien:on  y  gravoit  autrefois  les  principaqx  préceptes  de  U  Phi-> 

^^^ofophic  en  càraâères  Kiéroglyphiques.  ■  "?  ^1^^%^   €?  t!^   . 

On  employa  auili  dans  la  fuite  les  obélifques  à  immortalifer  le4 
grandes  avions  des  Héros,  Se  la  mémoire  des  pèrfonnes  qu'on 
aimoit.  Le  premier  que  l'on  fçachequi  ait  été  élevé ,  le  fot  pat 
Ramife  Roi  d'Egypte ,  qui  vivoit  pendant  le  (iége  de  Troye. 
Il  étoit  de  40  coudées ,  Se  au  raport  d'Hérodote ,  il  y  employa 
idooo  hommes.  Phius ,  autreRoid'égypte,enélevaenfoiteun 
de  45  coudées.  Ptblômée  Philadelphe  en  fu  faire  un  en  l'hon- 
neur d'AriînQë.Celui  de  Ptoloméc  étoit  de  88  coudées.  Augufte 
fit  élever  untW2i/if«*4Romedans  la  place  du  Champ  de  Mars  : 
il  fèrvcMt  à  marquer  les  heures  fur  un  cadran  horizontal  ;  tracé 
fur  un  pavé  poli  ice  quia  doiihéoccafiond'appeller  les  o&//i/0N^i 
les  doits  (/lU  foleil.  LesAni)>es  les  appellent  les  aiguilles  dePna- 
raon.  Le  P.  Kiriccr  compte  14  obéUfqnes  célèbres  entre  tous  les 
autres.  Celui  d'Alexandrie  qui  étoit  des  plus  petits ,  celui  dés 
fiarbetins,celuideConftantinople,dumontÉfquilinjduChamp 
FLaminien  >  érigé  pat  Pfammiruns ,  vers  le  commencement  des 
Olympiades ,  Se  apporté  à  Rome  par  les  foins  d^Aucufte,  celui 
de  Florence  qui  n'étoit  pas  des  plus  hauts  \  celui  aHéliopolis 
proche  de  Macarée  »  village  d'Egypte, ?oifin  du  Caire  )  celui  do 
Ludovifio  jceluideS;Mahut,  Se  celui  deMédicist  l'un  Se  l'au- 
tre petit  i  celui  du  Vatican  ;  celui  du  Mont  Cœlius ,  celui  d« 
Pamphile  tout  chargé  d'hiéroglyphes,  filondel  dit  qu'il  y  a  un 
fupèrbe  «WZf/^itf  à  Adçs  en  Provence} il  fut  trouvé  dans  le  jat- 
dind'un  paruculiér;  il  a  fx  pieds  de  haut  fur  fept  de  bâfo.*!!: ',^ 
quoiqu'il  ne  foit  que  d'une  Ifi^e  pi^e.  Il  eft  de  granit.  Les  ; 
Çonhils  de  la  ville  d' Arles  le  firent  tirer  de  terre ,  Se  élever  en 
1 6-76^  Il  eft  terminé  en  haut  jpsrun  globule  ou  un  monde ,  char- 

3é  des  armes  de  France,  &  lunnonté  d'un  foleil  avec  la  devifo 
u  Roi,  necùliribm  impâr.  Cet  obélifqnM  a  cela  de  fuigulier  âcde 
rare ,  qu'il  eft  tout  uni  Se  tout  nud ,  lans  aucun  hiéroglyphe  qui 
faflc  connoître  fon  antiquité.  La  plupart  des  obéll[qnotjintit^e% 
font  de  granit ,  ou  i^ièrre  Thébaïque.  Les  Prêtres  Egyptiens 
QQAmoienc  les  ob^Vf^net  les  doits  du  foleil ,  parce  qu'ils 
■"'-^  ^  •■^"  .  ;;!€::■  rif  *     Arvoien( 
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f  jrvoient  de  ftile  pour  marquer  les  heures  fur  la  terre.  Le»  At^- 
bes  les  appellent  aujourd'hui  Aiguilles  de  Pharaon,  pAVi- 

Quelques  Auteurs  Font  oMippti(Êittmn,  Il  ne  fc  voit  plus  (dans 
l'hippodrome  de  Conftantinople  )  qu'une  Belle  obelifque  d'une 
feule  pierre  mille  de  la  haiiteur  de  plusde  30  coudées  >  enrichie 
de  lettres  hiéroglyphiques,  &  élevée  fur  quatre  boules  de  mar- 
bre très-fin.  DuLoïR.p.  53.Ùn  fçavant  Mathématicien  ap- 

;  pcllé  Manlius ,  fit  alors  (  fous  Aujjufte  )  à  Rome  dans  le  champ 
de  Mars^  un  cadran  pour  marquer  le  mouvement  journalier  & 
annuel  du  folcil.  Pour  cet  effet  il  fcella  dans  le  pavé  de  la  place 
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le 
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<ip  lames  de  cuivre,  &  en  forma  des  lignes  fur  lefquelles,  félon 
ics  régies  de  la  Gnomonicjue  ,  dcvoit  tomber  pendant  le  jour 
l'ombre  d'une  grande  obâtfque  3  qu'Auguflre  avoir  fiût  dreflèr, 
&  dont  Manlius  fe  ftrvoit  eomme  d'un  ftilc.  Fit iJii  8  Wi  Au- 
jourd'hui o^^z/^^/i'feft  rnafculin.  f"  «'a*  im  v^-^^''à¥^<^- ^ 
Osé  L I  sQ.t7  E.^D*EAU.  Êlpccc  de  pyramide  à  jour ,  &  à  trois  ou 
^  quatre  faces ,  pofée  fur  un  piédeftal ,  laquelle  a  fcs  encognuves 
de  métal  2oré,  &  dont  le  nud  des  faces  paroit  d'un  criftal  li- 
quide parle  moyen  des  napes  d'eau  à  divers  étages.  Vçycz  Da- 

Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  0  CixoV ,  qui  fignifie  une  htMht ,  ou  une 
alêne ,  une  -pointe  ,  ou  une  éfpécc  de  javclçt  long  &  poiotu , 
d'où  les  Éfp^nols  ont  formé  otr/tf,  qui  eft  une  croix  longue  qui 
fèrt  dans  les  livres  à  faire  des  renvois  du  texte  à  là  rriarge  :  d'où 
•  on  forme  le  mot  Grec  ôÇthtjK&:  Les  Arabes  appellent  les  ok^if. 
9««jlcs  aiguilles  de  PharaoïVj  d'où  vient  que  les  Italiens  Ic^  ap- 
>ellent  encore  aguglic.  Pline  a  dit  que  les  ohAifyucs  étqjiènt  tail- 
cz  par  les  Égyptiens  en  forme  d'uojrtfyôn  folaire;&  qu'en  lan- 
^  gue  Égyptienne  le  mot  d'oft////^«f  Signifie  :'4yon  ;  ce  que  témoigne 
'^  aufTî  le  Père  Kirchèr  3  qui  a  traité  des  ob/tifjHes  en  particulier , 
aulïî  bien  qu'un  autrt  Auteur  ncmxmé'MercatfUk-^^'^i^'^^i^i^^fit^y 

OBE  NG I R.  f  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'ancienne Bac- 
triane.  Ohliglrus ,  anciennement  DorgofMHts ,  DÂgomanes ,  Orgo^ 

I    tnanes  3  Ocbus.  Elle  coule  da'nis  le  Chprafan ,  en  Pèrfc ,  baigne  les 
'  villes  de  Balch  &  de  Bufdufchan ^reçoit  le  Balcan ,  &  fc  va  ^é- 
•charger  dans  le  Jihun.  Maty.  j^;/'«-??«;";i\  .-^^  "■'•;■- :ai^*:vij:*I^^^i*ai;-i^ 

OBÊNIGNAlfm.  Terme  purement  Latin ,  qui  à  paffè en  no- 
tre langue.^  poutfignifier,  SoumiiCon ,  révérence  ,  qu'on  fait 
à  des  Juges ,  (5Q  à.  d'autres  pèrfonnesdont  on  a  befoih ,  aux  gens 
riches  à  qui  on  fait  la  cour  pour  en  tirer  quelque  utiliré.  iLefl 
tiré  des  invocations  contenues  dans  les  Hymnes  qu'on  chante 
à  la  Vierge.  Il  y  a  des  pèrfbnnes  qui  en  faifant  dcsoh'nignak  de 
■  vieilles  gens,  fe  font  faitinftituer  leurs  héri tiers. .ff*»/]ç«4, eft  le 
féminin  de  ^^;)/§»i//jqui  lignifie  en  Francis  bekin,  //ivr^/j  bitn- 
faifantf  favorable.  -.y^:. ■'■:'..■        •^••■  ■  :\  ,,:^:■•l^>.^  •■''.,■v^ifp!^*- 

ô  B  E  R ,  ou.  Hobèr,  Vieux  verb.  a£t.  Suivre ,  bouger  j  de  rtfinf , 
infequi.HoKÉL.  V./       ^      ' 

OBÉRER,  verb.  aâ:.  S'endetter ,  engager  fon  bien.  Obéérare  fe. 
Ce  Seigneur  eft  un  homme  qui  s'eft  ruiné  ^qui  a  obéré  fa  maifon. 
11  feit  trop  dedépenfc ,  il  s'obère  de  jour  en  jour.v'ir:^  '?^;Mi 

O  B  ^  Rié ,  É  E.  part.  palf.  &adj.C'eft  un  homme  obéré,  qui  à  peihe 
a  de  quoi  vivre  avec  tout  Çôa\Àtîi*Ob£râtus,  Il  eft  plus  en  ufà- 
ce  Que  le  vèrbc.  ^ 

O B k  R K I R K. f.mi  qui  fignifie ,  Haute  Êglife.  Oberkjrkhttf^n^ 
gTétcid.  Nom  propre  d'une  jpetite  ville  ou  bourg  du  Cercle  de 
Souabe.  Ce  lieu  eft  dins  l'Ortnavv,  fur  leRensen,  ^deux 
lieuê's  d'QfFertbourg ,  vers  le  nord-eft.  Méty. 

O  B  k  R  MU  N  ST  fe  R.  C.  m.  C'eft-à-dire,  Monaftère  d'en  haut. 
Sttperlus  Monaflerium.  C'cft  le  nom  d'une  Abbaye ,  autrefois  ; 
maintenant  d'une  maifon  de  Chanoineftès  à  Ratilbonne.  Les 
Chanoiheftes  d'Obèrmunffèr  étoient  autrefois  Religieufcs  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît.  Elles  forent  fondées  par  la  Reine  Hemmc, 

i  '  femme  de  Louis  Roi  de  Germanie ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire. 

'*  C'étoit  pourtant  dès  auparavant  un  Monaftère  que  le  Roi  Louis 
changea  avec  celui  de  Manfée>  qu'il  donna  iîh'^turic  Évêquede 
RatiiboniiéS  comme  il  paroît  par  fes  lettres  érpédiécsàRagctîf- 
purg  l'an  8  5 1 .  Il  donna  cnfuite  ce  Monaftère  à  la  Reine  fon  épou- 
sé qui  l'amplifia ,  lui  aftigna  de  gros  revemis  j  6c  le  choifit  pou? 
Je  lieu  de  fa  fépulture.  Charles  leGros  le  prie  fous  fa  protcdtion 
«n  886 ,  6c  entre  autres  privilèges,  accorda  aux  Religieufes  ce- 
lui d'élire  leur  AbbelTê.  Les  guerres  y  ayant  ruiné  la  difciptine 
inonaftique,VolfangÉvcquedeRatinx)nne  l'yréiabHt  en  5^4. 
Ce  Monaftère  fut  ruiné  auclque  tems  après  >  l'Empereur  Char- 
'  les  II.  le  rétablit  .de  fond  en  conible,  6c  fit  dédier  i'Églife  en 
10 10.  Il  lui  donna  aufti  des  terres,  &  cette  donation  Fut  con- 
firméedans  la  fuite  par  Henri  IV.  Ces  Religieufes  fe  font  enfin 
fccularifécs^  6c  ont  pris  le  nom  de  Clianoineftès.  Antoine  Yé- 
pès  met_ce  Monaftère  àù  nombre  dei  Abbtyes  Prifuiiteu  F, 
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teau  ^  &  un  petitComté  dépendant  de  cdui  deRheingravefteinà 

\    Ùb^erfieinum.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  fur  la  Nahe,  à  .^ 

i     trois  lieues  au  dcflbus  de  Birrcnfeldt.  M Atr. 

OB  tR-WESSEÉ.  f.  m.  Npm  propre  d'une  ville  d'Allemagne, 
VeféUiéi  fitperior.  Elle  eft  dans  l'Archevêché  de  Trêves ,  fur  le 
Rnin  3  entre  S.  Goar  6c  Baccarat ,  environ  à  deux  lieues  do  ï'ù- 

I     ne  &  de  l'autre.  On  voit  fut  une  colîne  >  au  pié^e  laauello  j^ 
Obèr-Welîcl  eft  bâti ,  lechâtcau  >  qui  4Qnnc  le  nom  à  l'ittuftre  1 
maifon  de  Schombèrg , dont  les  prédcceflcurs  ont  été  Burgravcg    ;' 
d'Obèr-WM.  L'ÈmpereUc  Frédéric  II.  mit  cette  ville  au  nom- 
bre des  villes  Impériales  l'an  i"!  3  3 .  &  enfuite  l'an  1 3 1 1 .  l'Eiln.  ; 
pereur  Henri  VII:  la  donna ,  avec  Boppart  >  en  engagement  à    v 
Baudoiiin  fon  frère  3  Archevêque  de  Trêves,  doxu;les  fucceftèurs 
la  poftèdent  encore  aujourd'hui.  On  croit  par  une  ancienne  tra« 
dition  que  cette  ville  eft  k  même  qu'on  riommoit  ^iennemenc 
VflfAvÎA ôcFiceliay  qui  eft  le  lieu,  où  Manunée  mère  de  l'Erape- 
reurAléxandre Sévère  fot  tuée.  Ma TY.     ^  -i 

QBfeRNH£IM,ouOB£R-EHENHEIM^Vojre2  Ehbh- 

HEIM.  T. //.  p.  1064.  '  ' 

O  B  à  R  N  P  fe  R  G.  f  m .  Nom  propre  d'une  Dctité  ville  ou  biaurg  de  ^ 
la  Bavière.  Oberperga,  Ce  lieu  eft  fïtué  fur  l'Inn ,  à  cinq  lieuè's 
au  dèftùs  de  Paflâvv ,  &  il  appartient  à  l'âvêque  de  Pailàvir» 
qui  y  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Prèfquc  tous  les  Géographer 
prennent  Obèrnpèrg  pbCtrrancienne  Stanofttmtpcûtc  villedu  No- 
rique ,  que  qudques  -  uns  mettent  à  .WaçhzenKirxen  >  village 
fitué  à  cinq  où  fîx  lieues  d'Obèrnp/rg,  vers  l'orient.  Matv, 

OBÉSITÉ:  f  fcm.  Terme  de  Médétine.  État  d'une  pèrfonne  trop 
chargée  de  graille  ^  de  chair.  Obefiias.  On  l'appelle  auIIî  corpU" 
lence.  Vobéfit}f  vient  d^jn  fang  louable,  abondani;  t  graiHèux  , 
tQ^mpéré,  peu  falin.  bette  conftitution  dufang  jRtit  que  fa  fètn 
n^entation  n'étant  pas  fi  fÎMte  >  il  s'en  confume  moins  qu'il^fie 

i  :?#*en  engendre ,  &c  que  la  lymphe  qui  eflîâ  matière  de  lanutritioh 
conftrve  plus  long-tems  là  coi)fiftenccVifoueuic  ^  &:qu'elleT'ar- 
tachc  par  ce  moyen  en  plus  grande  quannté  aux  diffèrentes  par- 

j|ties  du  corps.  Il  fe  fépare  aulIî  du  fang  beituiçoup  plusdchgraiilfi 

oui  s'aitïâUe  dans  les  cellulesadipéufes.Ainfi  le  corps  croit  con-^ 

lidérablement,&  les  pàrtiesj^  diftendeht  qudqudeis  jufqu'à 
une  groftèur  prodigieufe.  Ce  qui  contribuëa  Vob^té^îi  tout  es 
»  qui  tempère  le  (ang ,  6c\t  rend  graiftçui^  ^  moinsâcre^  comme 
font  le  défaut  d'éxèrcice&demouvemjcintj  une  vie  oKîve,  fan» 
fbuci  3  le  dormir  trop  long ,  lés  àlimenstrop  nourri(&ns ,  ou  en 
jxop  grande  quantité.  L'^^^/iz/eftla  caûfèdeplufieursjnaladies, 
6c  fur  tout  de  l'apoplexie.  Sennèrt  fait  menlion  d'un  homme  qui 
pefoit  fîx-cens  Uvres,  &  d'une  filledetrenCe-(}xansquienpefoic 
quatre  cens  cinquante.  On  dit  d'un  Élpagriol  qui  avoit  été  éx- 
tffSôrdinaifement  gros  &gras ,  qu'après  s'être dégraiifê,  il  fkifoic 
plufieursTOUrs  de  upeau  autour  de  fon  cotpsy.VobiJité  étùit  in- 
ftme  chez  les  Lacédémoniens.  Voyez  fur  Vobéfifé  nionftrueufe 
d'un  enfant  naiflànt,  caufée  pard'imagin^on  de  famèrc  ,  les 
Curieux  delà  nature^  Décade  IL  An.  VI.  p.  380.  éc  descures  de 
l'obéfué  trop  grande ,  Décade  II 1.  An.  L  p.  ;o.  &  Ànn, V.  6c  VL 
p.  1 30.  Klur  les caufes de  ï'obéftté.  Décad.  III.  A«>III.  Append^ 

f>.8j.  &  Ann.  VII.&lVIU.Append.p.  138.0Ù  l'on  montre  que 
e  pain  l'augmente.  .>■  ^  . 

O  B  É  Y £.  f.  f.  Vieux  mot.  Obéïflânce.  ObedientU.  Bb  j^  «  i,. 
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////yof.7*.f^p.4i9.     , 
OBfeRPALEN.  Voyez OVfeRPOLEN.  >**  -<t-i 

pfife  RSTËIN*  f.m.Nom  propre  d'une  petite  vitleifecuii 


O  BL  f.  m.  Nom  d'une  célèbre  rivière  de  la  grande  Tartàrie.O(/ivf> 
anciennement  Ckrâmbice  6c  Carambucis.  Elle  prend  fa  fource 
dans  lé  lac  oe  Kitav,  ou  d'Altin  ^  6c  coulant  du  iW-eft  aa 
nord-oueft ,  i  travers,  de  la  Sibérie  >  de  l'Obdorie  &  de  la  Sa- 
mQJédic  >  elle  fe  décharge  dans  la  mèr  de  Tartftie  ,  au  levîHÛ 
du  détroit  de  V^eigats  Se  de  la  nouvelle  Zemble.  Ce  fleuve  re^  ^ 

{oit  plufieurs  grandes  rivières ,  dont  la  principale  eft  l'Iitis  ^  ou 
e  TobolK.  On  met  conununément  la  (Partie  de  i'Obi  f  qui  eft 
vers  l'embouchure»  pour,  une  des  bomesde  l'Afie&de  l'Europe. 
Maty. 
Ob  I ,  eft  audî  lc>nom  d'un  cap  de  la  Mofcovie  feptentrionale. 
Obium  prpmoHtoriumf  anciennement  Lytâémt,  Il  eft  dans  la  Sa- 
mojédie ,  à  l'embouchure  de  VObi ,  qui  lai  donne  fon  nom. 
Maty.  t^  \ 

Les  montagnes  à'Q  b  i .  \)b\i  mtntet ,  Obuji^â ,  andemiement  M-. 

Îfèrboreim9Hin,  |iontagnei  de  la  Mofcovie.  Elles  s'étendent  le 
ong  de  l'Océan  feptentrional ,  cme  la  rivière  de  Petzora ,  (fui  ' 
les  réparent  de  la  montagne  de  Stolp ,  fous  celles  d'Obi ,  6c  aiml 
on  les  étend  jufqu'à  la  mèr  blanche. 
OBlC$  ,^8.  Vieu*     *  .  Oppôfé.  hoKMl.OkfdkgtftfptJitiu.  U 

vient  du  Latin  «(i.     .mpêchement. 
OBJECTER.  V.  aéi.Oppofèr  quelque  chôft  à  une  opinion  pour 
la  combattre; propofer  une  raifon  contraire  à  quelque  alléga<> 
Mon  I  UA(  dimç(ilt^;un  inconvénient  qui  en  utiy^ott.OtjUere, 

#.  ^         «'   .         \'  ^      •ppiffuri. 


"0, 


^ 


i 


< 


.%    j       oj^inere.Vtk' 

#  V  ^u'oniaiàffi 

OBj8ttfeR,f 

•"    k,.       ''  »  refelten.  ( 

"^bjeaer,Qn\ 

qû*ilavbltét< 

OBJEtTÉ,  il 

OBJECTIF.  î 

boutdeVfllii 

.         '    jWvww.Lec 

fiqui  a  une^foil 

'yètrcsobfe^tfi 

,  On  dit  au  m  obje 

»     lunette  j-iians 

t    ^^iCule  coinpôfîJ 

ment  diftans  l 

'-   OBJE;CtlON 

nionjdilficult 

lui  coiurc  Icqi 

jeéiion  qui  eft 

f  >■:'    délicate  &:fîf 

OBIER,  ou  AI 

femblchràccu 

gulcufes,  ptèf 

de  deux  fortes 

font  plus  gran( 

femblanteàde 

graine  aprèrqii 

'   — tIcu  (ont  plusj 

quartiers.  U  fu 

I     celledu.fureau 

*     laquelle  eft  rei 

crée  en  cœur. 

il,  ÔCM.  Toui 

^/Vr,  dont  les! 

/M.  Toumefofi 

des  bocages. da 

OBjfeT.  Lm.C 

cejcequieftc 

ou  qui  ferépr( 

La  mort  eft  ur 

de  beaux  objet 

».     rétine,  qui  eft 

cuximômes;i 

différente  tiffu 

.  .  mière ,  occafic 

nous  leur  attri 

jet  lumineux ,  ( 

tientenfoila 

ré  la  reçoit ,  c( 

xnélancholiqut 

.     éfprit.  On  dit. 

,   Les  hommes  n 

ils  fuivent  tén 

Pour  expliqua 

on  fuppôfe  du 

danmfpritl'i 

Cefentiment( 

qu'il,  produit  r 

'la  retraite ,  6c 

V  d'objet  en  objet 

^  imputons  aux  - 

l^ia  de  cet  âge 

■:yf^'fleficèrt 
■.'^       Doitoffr 

^    ,.    UnmélM 

■';:-i  Là  mille 

^  jittireK 

Tout  nék 

'  *      Ce  mot  vient  du 

>       '  veut  dire  pr«f/ 

OajkTi  fignifi( 

•  .    ■    qu'on  examine 
"     '   '   tièrefurla^ue 

^^  jeitdmdtetjMj  1 

.  citéidelaM^ 

rifllible.  Toute 

termine.  On  n 

^        jVrdeUP^fie 


en  n'urtrant 
TotMs 
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;    '  li   ^pp(>»fre.  Vn^Avàài.1  dcmîande  la  rcpliqëe  pour  tépondi:*  3k  ce 

V  ;|v  qu'on  lai  à  0^^^/ 

.  .l0BjBfctfeR,f^ifiequelquefbis,Bllmer,reproc^     Exfrtbrd- 
4  •     *'*  »  refeUere.  CcTémoi»»  cft  irréprochable  ,  on  ne  lui  ipeut  rien 
•J       pbjeaer.  Qn  lui  oijritdh  baffcflè  de  fa  haiflince.  On  lui#*;V^* 
^rqa^ii  a  voit  été  repris  de  juftice. 

Objecté,  ^e.  part,  part!  &  adj.  OhjtStns^  oppofitHt. 
OBJECTIF,  adj .  Terme  4,'Opriquc.  C'eft  le  vèrjte  <iu*oh  mtt  au 
bout  des' "^iidies  Itùiettcs  ,  (jui  regarde  les  objets,  f^itrim  ob- 
•    j>fl/t/«w.  Le  centre  de  cet  objeâifcd  à  zo,  à  30  piédîr.  Le  verre 
qui  a  une^foiblc  tcïnçc  dé  rouge  cft  très-pfopre  pour  ftUrc  des 
vèrrts  •i/r^i^jf  dé  lunettes. 
,  On  dit  auffi  «t/f ^1/  fubftamivcm^t.  Regarder  le  foleil  avec  une 
,     lunette  ,"dans  l*jucïtè  on  a  placé  au  royer  de  Vobji9if\xn  reti- 
If.       culc  cotnpôfé  de  doUte^Lètsde  foyc  crue  trè$-délié)B>  fit  égalc- 
^  <     ,    ment  diftans  les  uns  des  autres.  PrLECcUlTt. 
'-    OBJE/CtlON.  f.  f,  Çt  qu'on  oppôre  pour  détruire  ijne  opi- 
nion j  difficulté  qu'on  fait  Uïfrallégation ,  ou  propofitipn  de  ce- 
lui contre  lequel  on  difpute.  Objeâiô ,  oppofitiç.  Il  a  fiiit  une  «b- 
.     j><ïwi»  qui  eft  fans  réplique.  Il  ne  |)ut  «ifoudrcjAne  objeâhn  fi 
.  •"    délicate  Se  iî  iubtile.  One  ingénieufc  objeâton  l'cmbarrafla. 
OBI  E  R ,  ou  A  U  B I E  R.  f.  m.  ArbrifTcau  dont  lés  rameaux  ref- 
i  fcmblcntàceux  du  fureau.  Op«/if/.  Ses  feuilles  font  larges ,  an- 
gulcufes ,  prèfque  fcmblabes  à  cçlles  de  la  vigne.  Ses  fleurs  font 
.de  deux  forces  »  difpofées  en  para{bl  :  celles  de  la  circonférence 
font  plus  grandes  que  les  autres,  de  belle  couleur  blanche,  ref- 
fcmbianreàdeà.rouësàcinqquaniérs  ;  elles  ne  laiitètlt  aucune 
graine  aprèr  qi^MIcs  font  pauees.  Les  fleurs  qui  occupent  le  mi- 

• iijcu  font  plus  petites ,  6c  rertcmblcnt  à  des  godets  coupez  en  cinq 

quartiers.  Il  Uxccéàe  àciellesci  une  baye  un  peu  plus  groilè  que 
y      celle  du^fureau,  molle  jrougidant  à  mefure  qu'elle  mcuF.it^dans 
■  '    laquelle  eft  renfermée  uneièmence  dure,  fort  aplatie^  échan- 
crée  en  cœur.  C.  Bauhin^appelle/4wt4flr;4^«<r/w,jfar*)î«lp//- 
i/,  ÔC'M.  Tournefort  tpulut  Ruelli.  Il  y  a  une  autre  éfpéct;  d*(ô- 
éier ,  dont  les  fleurs  font  ramafl^es  en  rond  ou  en  globe  épais. 
,     M.  Toumefort  l'appelle  opulus  flore  ghbofo.  Vibipt  ftrt  à  faire 

des  bocages. dans  aes  maifonis  de  plaifance. 
OBJ  ET.  Cm.  Ce  oui  nous  touche,  &  nous  émeut  par  fa  préfen- 
ce i ce  qui  eft  oppofé  à  notr^  vùë,  ou'qul  frajpe  nos  autres  feiis ^ 
ou  qui  fe  répréfenre  à  notre  imagination.  ObjeHum ,  res  ebjeâd. 
La  mort  eft  un  affreux  objet.  Ce  payfage  fait  voir  une  infinité 
de  beaux  objets.  C'eft  l'^^Vr  aur  réfléchit  la  1  umière  dans  notre 
« .     rétinç,  qui  eft  çgûfe  de  la  vifion.  Les  objets  font  invifïbles  par 
'  eux-mêmes  ;  nous  ne  croyons  les  appîèrccvoir  qtieparceque  la 
différente  tiffure  de  leur  (urfàce  réfléchiflanr divèrfemeni  la  iu*^ 
miète,  occafionne  en  nous  divers  fentimens  de  couleur  que 
nous  leur  attribuons.^  a i,fiB.  Il  y  a  cette  différence  entre  l'ob- 
jet  tumineuXt  &c  l'objet /ciéûr/^  c'eft  que  Vobjèt  lumineux  con- 
.    tient  en  foi  la  lumière  >comme  le  foleil  &  le  feu  jôc  Vobjèt  éclai- 
ré la  reçoit ,  comme  les  corps  opaques  qui  la  réfléchlflènt.  Ce 
inélanchoUqae  ne  ferépréfeiite  que  des  «^Vfi  fâcheux  dans  fon 
éfprit.  On  dît  en  Philofophii^  que  [objet  émeut  la  puiffance. 
'•,   Les  hommes  ne  fe  conduifent  point  d'ordinaire  par  la  rai  fou  ;- 
ils  fuivent  témérairement  l'impredion  des  objets  préfens.  Nie. 
Pour  expliquer  le  commerce  qui  cft  entre  le  corps  6c  l'éQ^rit , 
on  fuppofe  qu'à  la  préfence  de  Vobjèt^  Dicif  prociuir  aulîi -tôt 
danrréfprit  l'idée  que  les  hommes  ont  aitach<fe  à  cçt  objet.  Ju. 
Ce  fentiment  eft  ùux ,  6c  Dieu  ne  produit  pas  plus  nos  idées  ; 
qu'il,  produit  nos  volitions.  lUftdifiiciledilfcxecuei|lir.dans 
•  la  retraite,  &  de  retrouver  fon  coeur  après  ravoirlaifliJ errer 

V  d'^^^ff  en  objet  dans  le  monde.  Flécm.  EHms  la  vieilîcflè,  nous 
imputons  aux  objets  les  défaut^  qui  viennent  puremencduchai' 
yin  de  cet  âge  trifte  &  malheureux.  S.  fe VK.  Sif  Ji   ' 

:y:^ .  -    flefi  certains  objets  qsu  fâttjuiîciiMk  ^  ,/■' '    y— 

Doit  offrira  l'oreille ,  &  reculer  des  yeux.  Bon. 
11  « 

'J  Un  mâétnge  infitii  fe  trouvé  fur  U  terre  i 

;•/■        Lk  mille  &  mille  objets  i  nos  Cent  fonttrdcex. , 

^  jittireK.  pdr  les  uns ,  pdr  les  dàtree  blejfn , 

Tout  néHsfldtti ,  ou  nout  fdit  U  guerre.  Aa.  G  i  n  1  s  t. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ébje&tfm ,  qui  eft  formé  à'objttert:  ce  mot 
*       '  yrtutditepréfenter,iitettredevdnt.  ♦ 

Ob  jkr  >  fignifie  aulli ,  La  matière  ,  Je  fujèt  d'une  fdence }  ce 

'    qu'on  examine  en  s'appliquant  à  quelque  art,  otilcience;  la  ma- 

"     '  ^     lière  fur  laquelle  on  travaille ,  ou  fur  laquelle  on  raifonne.  Suè- 

'''  jeit4  Mdtertd,  res  obje^d.  L'objet  dt  laGéométrie^  c'eft  l/quan- 

iité(delaMédecine,  c'eft'le  corp«  humain  cntautqu'iteflgué- 

rinàMc,  Tout««  les  («iences  ont  leur  ohèt  pariiculi^  qui  les  d<^- 

tèrmine.  On  ne  fçait  pas  en  quoi  çonfîfte  ^agrément  qui  cfl  l'#^- 

"^         ^rf  de  U  Poëfic.  Paic.  Noshiftoricns  laiflènt  languir  l'hiftoire, 

en  n'offrant  que  de  petits  obt^ts  qui  oc  (ousU^  poim.  L  i  P. 

.     •-       .  Touu  /r.  .  V 


OBL    OBLl, 


•y- ..  .    •' 


Dan.  La  (bi  »  là  raifoiv&  les  fens ,  ont  leurs  objeit  particulièrsi 
6c  il  ne  faut  pas  les  confbndre ,  ni  les  tranfporter  hors  du  rang 
ôc  de  l'ordre  que  la  Providence  leur  a  marqué.  C  L. 
O  i  j  k  T,  fe  dit  quelquefois  feulement  de  la  fin.  Finif ,  fcopus.  Cet 
homme  n'a  d'autre  «iv/ir'  dans  fesaâûons,  que  La  gloire  de  Dieu. 
Ce  Magiftrat  n'a  d'aût^  objet  que  de  rendre  juuice ,  d'aiîcre  ïn* 
tention.  C'cHi' objet, o\x  le  but,  où  tendent  tous  mesdéfirs.  Avoit 
pour  principal  objet  àc  maintenir  fon  crédit»  Pasc.  .  ^  ■■ 


T'«>v;  ■ 


' 


Notre  ce^rjufattdu  dernier  foupir. 
Toujours  vers  auèl^He  objet  po^e  ifuelque  d/ftf,  C  0  r  KÏ^  ' 

Objet  en  ce  fërif ,  ^  pris  pour  motif,  étoit  devenu  fort  à  la  mode 
depuis  huit  ou  dix  ans.  On  entendoit  fans  ceflè:  Voilà  un  0^- 
jcl', c'eft  un  objet ;cc  n'eft  pas  là  un  objet,  pour  dire  une  raifoii 
d'agir,  un  motif.  Ratio ,  cauf».  On  propofè  a  cet  Konune  un  em^ 
)loi  de  mille  ou  quinze  cens  livres  d'apbintemens  :ce  n'eft  pas 
à  un  0^yrr  jc'efl-à-dire,  cela  n'eft  point  afièx  confidérable  pour 
e  déterminer  à  le  prendre.  Mais  il  pourra  par  là  fe  Biire  con-i 
noître  du  Miniftre ,  6c  l'approcher.  Ah  voilà  un  objet  !  Ceft  ob' 
jet  que  cela ,  pour  dire  >  c'eft  une  raifon  de  l'accepter.  Il  ferabie 
îu'an  conimence  aie  moins dircy  .  :  -  / ;;^^^^^^  '   'w .^^^^^  1    ' 

j  kr,  (ê  dit  aufti  poétiquement  dès  belles  pèrfonnes  qui  don- 
nent de  l'amour.  Obje&um»  C'eft  un  bel  objet ,  un  objet  charmant. 

Ob  j  fer ,  fe  dit  encore  en  chôfes  morales,  &  fignifie^  Sujet,  bûti. 
Subjeitum,fcoous,m4terid,  C'eft  un  objet  de  haine,  de  mépris; 
c'eft  l'a/j/Vf  de  la  colère ,  de  la  raillerie  de  tout  le monde.Ce  n'eft 
pas  l'injuftice  en  foi  qui  nous  bleffe;  c'eft  d'en  ènti'objèt.  N  ijk» 
Ècrerfl/yrrdcrinveékiye  publique.  La  Roche  F.       .        f 

Objets,  dans  l'ancienne  Pratique>é*:oientceqiïe  nous  appelions 
reproches  contre  les  témoins,  fmbert  en  fd  ftdt,  ctvi  &  erim',  L.  /. 
C.  47.  Di  CT.  0B  Dro I  T.  à'objiçere ,  reprocher,  obje^ttm }  il 
fignifie,  reproche ,  objedion ,  réfutation.  Oppojitiç,exprobrdtio^ 
On  a  fait  contre  ce  témoin  pludeurs  objets 6c  reproches. 

0  B I  T.  f  m.  Annivèrfàire  j  McHc  fondée  cju'on  dit  pour  un  défunt 
tous  les  ans  à  pareil  jour  de  fa  mort.  Obttus,  Anniverfarlutn.  Le 
plus  ancien  obitdt  France  cft  l'Annivèrfaire  du  RoiChildebcrt , 
qui  eft  fonde  en  l'Abbaye  de  Saint'Gèrmain  dcsPrcz,  Âsnii  fcdit 
la  veille  de  la  fête  de^jaint  Thomas,  il  y  a  à  Notrc-Damrun  obit 
ùXé ,  qu'on  nort^e  ainfi ,  à  caufe  dequelque  diftribution  de  fel 
quis'y  fait.  Peu  de  Chanoines  manq\^en{  d'y  aififter.       « 

OBITUAIRE.  adj.  Qui  fe  dit  des  Regîtrcs  où  l'on  écrit  le  nom 
des  morts,  &le  jourdc  leur  fépulture.  En  plufieurs  endroits  on- 
les  appelle  mortuaires.  Mortudlis  codex.  Extraie  des  Regîtrcs  oW- 
nr^iref  d'une  telle  Parrdfllè.  On  le  dit  aufli  du  livre  pu  on  écrie 
la  foiidation  des  obits.  Mais  celui  -  ci  s'appelle  fouvent  Mart^-  * 
reloge.  ^        ^  ^~~-^ 

O  B I T  u  A I R  B.  f  m.  Bénéficier  pourvu  d'un  Bénéfice  vacant  pat 
mort,  ou  ptr  obitum.  Obttuarius.  Un  Rcfignatairc  eft  ioujours||| 
préféré  à  un  Obitudire,  quand  il  n'y  a  rien  à  redite  à  fon  tîrre  1  - 
ou  à  fa  pèrfomie.  A  Rome  il  y  a  des  Officiers  particuliers  à  U    ' 
Chaiicélerie>  qu'on  appelle  p#r«^/Vtf8i.  ,..    •. 

o  B  t  AT.  r.  m.  Enfant  qu'on  offroic  \  Dîeu  çoiir  le  rendre  Reli- 
gieux dans  une  Abbaye.  Obldtus,  ddfcriptUtus  religiof^t  familié. 
Autrefois  cesObUts  éioicnt  autant  engagez  aux  Monaftères  par  - 
la  dévprioni  de  leurs  pères  >  que  par  leur  propre  profelïîon  j tle- 
forte  qu'ils  ne  les  pouvoient  quiter  fans  apoflafie.  Voyez  les 
Bollandiftes  >  Ad.  SS.  April.  T.  I.p.^ix.  Not.à.  6c  le  P.  Ma-  ^ 
billo»,  Add^SS.  SenediU.X^r.  Prdf.  p.  106.  T.  r/Jl.  Prdf 

O  B  L  A  T.  S'eft  dit  enfuite  pour  Fjère  Convèrs ,  ou  Frère  uû*  Reli- 
gieux Laïque.  C'eft  dans  le  XI«  fiécle  que  commença  dans  les 
Monaftèret  l'inflitution  des  Obldts  ou  Donnez.  Dons  les  pré» 
miérstcms  on  appeHuit  Oblsts .,  ceux  que  leurs  parens  enga- 
geoient  dès  l'enhince  à  la  ji^  Monaftique  ;  6c  Convèrs  ,  ceux 
qui  Pembrailbient  d'cux-n^Rcsdans  un  âge  déjà  capaljle  de  ce 
choix.      ■-  »  ,  .  ^  #!>"iétt^iiitff/'f  "  •';;? 

Obiat&:Qblatb  >étoit  auflîunepèrfonne  féculièreiqtil  don« 
noit  fa  pèrfbnne  Se  fes  biens  à  quelque  Monaftèrc.  Ainfi  dans 
les  Annales  des  Services  >  il  efl  rapporté  à  l'an  i  )o^.  qu'une  fem» 
me  nommée  Diane  s\3ffi:itàl'£gliredorAnnoncuidcdeFloren'> 
ce  de  l'Ordre  dr%  Sèrvites  j  en  qualiré  de Convèrfe  &  d'ObUte, 6c 

2u'elleydonna  fa  pèrfonne  6c  fes  biens.  Quelques-uns  de  ces. 
^bldts ,  que  l'on  nommoit  autrement  OonneK, ,  fe  donnuient  en- 
tièrement à  un  Monaftère  >  eux ,  leur  famille  6c  leurs  biens ,  juf^ 
queS-  là  qu'ils  y  entroient  en  fèrvitude  »  eux  6c  leurs  defcendans. 
On  les  recevoir  en  leur  mettant  autour- du  cou  les  cordea^ics 
tloches  de  l'Églife  ;  &  pour  niarque  de  f^vicude,  ibmet- 
toient  quelques  deniers  fur  leur  Vête.  D'autres  prenoirnt  les  de» 
niàrt  dcddMsietu  tête,  âc  les  meuoicnt  far  l'AutcL  Une  fcnune 
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s'étant  ainfi  donnée  à  l'Abbaye  de  S.  Michel  y  laiflfk  pour  tc- 
,  moignagc  un  denier  percé,  &  le  bandeau  de  fa  têcc.  3;  îi'^* 
Sous  Aymar  Abbé  de  Ciuoy  vers  l'an  948.  une  pèrfoni>e  noble 
avec  là  femme  nommée  Dode,  du  confentementdfe  leurs  enfans 
"^'    renoncèrent  au  {iécle>ôc  fc  donnèrent  à  l'Abbaye  de  Cluny,avec 
cous  les  biens  qui  leur  appartenoicnt  dans  \ts  villages  deMacè- 
re,  &:  de  Noroud  fur  la  Garonne.  Le  P.  Mabillon  croit  que^ce 
fut  là  l'origine  des  Donnez ,  00  ObUts ,  qu'il  y  a  eu  dans  la  fuite 
dans  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Ces  Donn-z  prcnoientj'habit  Reli- 
gieux, mais  le  leur  étoit  différent  de  celui  des  Moines.  Ils  s'of*- 
froient  à  Dieu  avec  leurs  biens ,  &  s'offroient  entièrement  à  un 
Monaftèce,  jufques-  là  qu'ils  fc  foifoieiit  quelquefois  Serfs  du 
Monaftèrc,  eux  &  leurs  enfiins.  Témoin  l'Aâc  qui  fe  conftrve 
.dans  les  Archives  de  l'AbbayedeSPaulde  Verdun,  qui  ejlune 
pèrmilTion  donnée  l'an  1 5  60.  à  un  homme  de  cette  Abbaye  de,  fe 
marfer  à  une femme  de  l'Êvéché  de  Verdun,  à  condition  que.des 
enfans  qui  vienilroieht  de  ce  mariage  *  la  moitié  appartiendrpit 
à  l'Abbiye  A&:  l'autre  moitié  à  l'Évêque.  Voyez  le  R  Mabillon. 
'  ^nnal.  Benedia,  L.LK  n.  8.  &  L,  LFIIl.  n.  8.  Voyez auffi  le 
:  iP.Hcfyot  P.  IVe  C.  XVIII.  t-  y.  p.  191.  6cc, 
Quelques  Auteurs  écrivent  que  ce  ne  fut  que  dans  ronziémenécle 
que  l'on  donna  le  nom  de  Conyèrs  aux  frères  Lais  &. Donnez, 
.  PU  0^/ir/, des  hommes )  qui  fans  (aire  profedion  &  portant  un 
habit  peu  différent  des  Séculiers»  fe  donnoiem  à  un  Monaftèrc 
'      avecleursbiens,  obéillàntaiix  Supérieurs,  &  gardant  le  célibat  i 
en  quoi  ils différoient  ^différent  encoredes  férfs>  fcdes  valets, 
qui  pouvoient&peuventcncote  êtremariez ,  &  le  font  fbuvent. 
Ges  SLnçlcnsOhlats  fe  dévouoient  au  (ervice  des  Monaftères,  prin- 
cipalement en  l'honneur  des  Saints  illuftres, qui  en  étoient  Pa- 
"  .  trons.  Les  OWiff  étoient  des  Serfs  de  dévotion  ,  diffçrensdc 

ceux  qui  l'étôient  par  leurjcondition  &  leur  naifïànce. 
Les  Ol/Uts  étoient  aullî  différens  des  frères  Convérs  ,  en  ce  que 
ceux-  ci  étoient  Religieux  ,  &  en  porcoient  l'habit  ;  &"que  les 
OW^rx  étoient  vêtus  en  Séculiers.  P.  Héliot.  T.  V.  p.  3  57.  Il  a 
,  '  dit  auparavant,  coiAme  nous  l'avons  marqué  ci-dellus,  qu'ils 
prénoient  un  habit  religieux ,  mais  différent  de  celui  des  Moi- 
,  nés.  Saint  GuiliaCtrae  Abbé  d'Hirfange ,  qui  fut  le  premier  qui 
établit  des  Convèrs  en  Allemagne  -,  reçût  auHi  des  ObUts  à  l'e- 
xemple de  ceux  de  Cluny.  P.  H/lht,  ik  11  y  a  encore  des  ObUts 
ou  Donnez  ,  &  ces  noms  font  autant  en  ufage  qu'autrefois 
pour  les  défigner ,  mais  je  ne  fçache  point  qu.e  Ton  faHè  enco- 
re des  cérémonies  pour  leur  réception.  y.,K^;A.;i;  ,     r  v^-îi  ¥i; 
O  B  L  AT ,  a  fignifié  depuîskun  Moine-lai ,  que  le  Eoi  mettoît  an- 
. ,  ciennenient  en  chaque  Abbaye  ,  ou  Prieuré  dépendant  de  fa 
•  nomination  ,  auquel  les  Religieux  étoient  obligez  de  donner 
une  portion  monacale,  à  la  charge  qu'il  fonneroit.les  cloches, 
qu'il  bàlayeroit  l'Églife  &;la  cour.  Ces  places  étoient  deftinées 
*  à  des  foldats  éftropiez  6c  invalides.  Le  Roi  n'ufbitdc  ce  droit 
' .  que  fur  les  Bénéfices  éïeâih  ,  &  non  fur  les  coUatifs  :  il  n'en 
\iifoit  aulTi  que  fur  ceux  qui  étoieiit  de  fondation  Royale,  Du« 
'calé ,  ou  Comtale ,  &  qui  avoient  plus  de  douze  cens  livres  de 
.    revenu.  Cette  preftation  s'eft  convertie  en  argent,  qui  étoit  ta- 
xée d'abord  à  vingt  écus  ,  puis  à  cent  livres-,  &  enfin  on  l'a 
augmentée  jufqu"^  cent  cinquante  livres.  DepUjîfon  a  transfé- 

-  ré  tous  ces  Oblats  avec  leurs  pcnlîons  à  l'Hotel^es  Invalidjes  à 
Paris.  Ainfi  il  faut  retrancher  abfolument  la  Jurifprudence  des 

-  Oé/irj,  parceque  tous  les. foldats ,  Cjui  par  leurs  longs  (èrvices 
font  hors  d'çtiit  de  porrer  les  armes,'  (ont  préfentement  nourris 

.  &  entretenus  à  l'Hôtel  des  Invalides.  ParuhÉdit  de  KJ74-  l'on 
y  a  annexé  les  pendons  qu'on  fûfoit  aux  Obléks:ôc  au  lieu  que 

.  les  feules  Abbayes  payoieiit  cent  livres  feulement  pour  la  place 
d'Oblâty  aujourd'hui  toutes  les  Abbayes  ,  &  tous  les  Pricurez 

-Conventuels,  à  la  nomination  du  Roi ,  contribuent  cent  cin- 

,.  quante  livres  pour  chaque  Bénéfice.  Pafquiér  dit  que  \t;&Obiats 

-  xommencèrent  à  avoir  lieu  du  tems  des  Capcts;  fle  que  le  Roi 
jfe  départant  du  droit  qu'il  avoir  d'aflîfter  à  Téleâdon  des  Abr 

"i  bez,  fe  réfèrVa  le  privilège d'aumôner  une  place  de  Religieux  à 

uun  pauvre  foldat  impotent  :  ou  à  une  pauvre  Demoifelle  dans 

les  Monaftères  de  Religieufes,  &  alors  il  plaça  ccsOblâts  dans 

>;ics  Monaflères  éledUfs  iculemcm.  Oo  les  appelloicO^/<(i7^  ^tu^, 

%  cbUti  à  Principté    . . .'   ^ii^^*^é,f^WA^iii  •  ■  '  •  •■'.;:  *rv\  iii  7l"•.^».'t 

Les  Obiâts  étoient  ceux  à  aai  on  allîgnoic  des  pcnfions  fur  les  Bé- 

-  héfices ,  pour  récompenle  de  leors  f^iccs  à  l'armée,  avant  que 
:,les  mêmes  penfions  fufïcnt  employées  i  entretenir  les  foldats 
:  éflropiez  dans  l'Hôtel  Royal  des  Invalides.  Diâ,  de  Droit.  On 
4:lcs  appelloic  ObUts ,  ou  Moines-lius. 

O  B  L  ATiJil  f.  Religieufe  d'un  Ordre  ou  Congrégation  fondée 
..par Sainte Trançoi le.  ObUta.  Sainte Françoi(e fonda  le  MonaT- 
itère  dcsObtâtes  de  la  Congrégation  des  Olivérains  Tan  Hxy. 

-  ious  la  R^le  de  S.  Benoît ,  à  laquelle  elle  ioignitquelqaes  conf- 
--4ituCions  particulières >  qii'elle  rédigea  elle-même  par  écrit,  & 
wjqui  fiircnt  approuvées  par  Eugène  IV.  quelques  années  après.  | 
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Ce  nouvel  Ordre  fut  mis  fous  la  motei^ion  particulière  de  la' 
Sainte  Vierge.  Le  nombre  de  pèrlehnes  qui  fc  rendirent  à  ce 
Monaftère  obligea  la  Ssiinte  Fondatrice  aie  tranfpor ter  au  pied 
du  Mont-Capitolin  dans  une  maifon  plus  (patieufe  qiie  la  pre- 
mière ,  &|que  l'on  appelle ,  DellÀ  terre  di'  fpechî ,  ou  De  la  tour 
des  miroirs.  Ce  n'eftquedu  temvde  ce  dernier  tranfport,  qui 
fe  fît  le  i;e  de  A^rs  de  l'an  14}  3.  qaç.  l'on  compte  le  véritable 
établifTement  de*  la  Congrégation  des  ObÎAtes,  On  les  nomme 
auili  Collatines ,  peut-être  à  caûfe  d^  quartier  où  efl  leur  fîtua- 
tioii^àRome. 
Ob  l  a  ti  çft  fiait  du^^tin ,  Oblata,  qui  veut  dire  ogèrte^&c  l'pn 
nomme ainH  ces  Rcrigic^fcs  >  parce  qu'au  lieu  de  profcflî6iir>.' 
elles  ne  font  qu'une  oblatîbniou  parce  gue  la  formule  douleur 
profefïion  efl;  conçue  en  forme  d'oblation.  Voyez  les  BoUandif. 
tes  dans  la  vie  de  Sainte  Françoifeau  9«  de  Mars  ^  T.  XI.  p.  88.  & 
luiv.  &  Bailler  i&w.  '       ■;     .        1.    :    »         • 

PB.1.AT.E  ,  ouOblation.  C'cft  cn  fUle  d'andeime  liturgie 
les  pains,  dont  onfe  (ervoit  jsu  facrîBce  de  la  Meflè.  Il  y  avoit 
des  (fiâtes  de  deux  fortes  j  les  unes  pour  confacref ,  &  les  autres 
pour  l'ufagc  commun  ,&  qu'on  diftiibuoit,  comme  aujourd'hui    ' 
le  pain  bénit.  On  appclloitcellesquifeconfacroient,par  corrup- 
tion, obliettchoKkcs,  comme  nous/aifons  encore:  on  les  nom- 
moit  aufïî  éulogies ,  &  en  langue  Romance  nebuU ,  petites  nuées. 
Dès  le  VIIIc  fiécle>onlescuifoitavecunfôr,quileurimprimoit    . 
quelques  figures.  Il  y  avoit  des  tems  marquez  pour  faire  les  Qbli' 
r«;c'étoitUirtout  la  veille  de  Noël  &celle  de  Pâquc.  Onchojfîl^ 
foit  grain  à  grain  le  froment  qui  devoir  y  (èrvir  j  on  le  mQuloic    > . 
avec  réfpeél joh paflôitla farine',on kpécrifibitavecde l'eau  froi-  ■. 
de ,  parceque  les  oblites  en  étoient  plus  blanches.  Qn  mcttoit  en?* 
fuite  de  cette  pâte  fur  le  fèr  qu'on  appelloit  oblatuire ,  où  on  les 
cuifoit.  Elles  étoient  fort  minces ,  commeàpréfent.  Voyez  le  P, 
Mabillpn.-.A»4  SS.  Bened.  T.  ly.  Praf.p.  ^j.&fuiv,  :\:iB   ' 
O  B  L  A  TI  O  N.  f.  f.  Sacrifice,  offrande  qu'on  fait  à  Dieu.  Ohîmd^ 
tib^atim ,  dotimum.  Les  ablations  &  les  holocaufles  ne  plaifenc 
point  à  Dieu,  fî  le  cûcur  n'eft  contrit  &  pénitent.  Les  anciens  — 
Juifs  màngeoient  de  la  chair  facriiiée  j  ce  qui  leur  étoit  une 
marque  de  la  part  qu'ils  avoientiheette^/<îf/*it.  Bos  s  u et. 
Aérius  eft  noté  dans  les  écrits  des  Pères,  compe  l'auteur  d'une 
noujrelle  héréfie ,  pour  avoir  jugé  inutiles  les  prières  &  les  obla^ 
tions  que  toute  l'Eglife  faifoii  pour  les  morts.  Bossubt.  La 
feule  obiation  du  Corps  de  J  e  s  u  s-Ch  ai  st  faite  fur  la  Croix  , 
peut  fanéUfier  les  hommes.  PoRt-R.  Dansi^Qcienrie  Églife 
chacun  portoit  fpn  obiation  ;  c'étoit  du  pain  :  on  confàcroit  une 
partie  de  ces  oblationsjMur  la  Communion .  Ainfî  ce  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  l'oftrande  efl  biendiâèrent  des  ablations  d'au- 
trefois. Lb  p.  MabI  Voyez  Oblkte.  Le  Concile  de  Mérida  eii 
Éfpagne,  tenu  l'an  é66,  ordonne  par  fon  canon  14e,  que  la 
Oblations  feites  à  l'Églife  pendant  la  Mefîè  >  fe  partagerpntin 
trois  j  que  la  première  part  fera  pour  l'Évêque  î  la  féconde  pour    • 
les  Prêtres  &  les  Diacres  jla  troiliême  pour  les  Soudiacres  ^  les  . 
Clercs  inférieurs.  Les  oblations  des  Parroilfiens  appartiehnent  .  ;A 
aux  Curez.  Le  revenu  des  Cures  de  Paris  ne  con/iÂe  point  c'a  j   1 
drmes;maiseh0à/4r/0»j^&encafuel.  /       -;  Aï        ; 

Oblatioh.  Dans  la  Coutume  de  Cellcs.de  l'an  izi^,  c'efl  un 
droit  que  lesSeigneurs  levoient  en  certaines  pccafiom  fut  leui;;}      . 
hommes.  De  Lauri bai.  O^Af/iff.  '' /■h'''^;.-'\^.:.^..:___ 

O  B  L  ATI  ON  N  AIRE.  f.  m.  Nom  d'un  Offidèr  Éccléfîaflique.  '      T 
Oblationarittsdzns  la  bafïè  Latinité.  C'étoit  autrefois  un  Diacre        f» 
ou  un  Soudiacm  qui  recevoient  les  oblations  des  Fidèles.  Obla-M: 
tîonnatre  ou.  Diaae  des  cotations  j(  c'eft  la  même  choie. 
Lorfaue  le  Pape  célébroit!,  VOblationnaire  j^pportoit  du  Palais  les;^  - 
oblations»  c'cft -à-dire,  lepgjnfic  le  vin,  &lesdonnoitàrAr-  v        \ 
cKidiacre.  Voyez  l'Orrf»  Ramanus ,  l'Hià.  de  la  Tranflation  de    . 
Saint  Sebaflien,  &  ylnafiaf.  Bîbliotb.  ad  H  II,  Synad,  art.  %, 
ÔBLATOIR^;f.m,  Un  Auteut  anonyme  du  Ville  fiécle  a^-i         V 
pelle  ainfî  le  l^r ,  avec  lequel  on  cuifoit  les  oblates ,  &  on  im- 
primoit  des  figures  deffus.  Oblatamm,  L'ObUtairt  xcnoit  ût 
oblates  ou  hoftics.  Voyez  les^flf.  SS,  Betted,  T,  IKp.  36.  .;|>i' 
lOBLlAGE.  f.m.  Terme  de  Coutumes.  Droit  que  les  Sujets  dpi-  j 
vent  en  quelques  lieux  au  Seigneur.  H  y  a  des  endroits  où  ce  ^^ 
droit  confîfle  en  un  chapon  de  rente ,  ayant  un  douzain  au  bec.  H  |  j 

Lf'Intèrprételde  la  Coutume  dé  Bloisdit  que  ce  droit  eft  dû  à  ui||  .'     i 
Seigneur  par  un  Sujet ,  qui  ne  lui  a  pas  payé  (on  d{oit  ou  de-||v  ^ 
voir  annuel  an!  jour  mfu^qué.  DaLauri^ri.  >  ^  K  I  ; 

Ce  m6t  vient  d^ttélhr  idttÀt  à*§blia^e  eft  un  dtoit  fiû  pour  avoir  li     ! 
oublié  un  devoir»  manqué  à  un  devoir.  Voyez  ce  qui  vient  d'ô<^    i  /  y^ 
/tredit.         •.;.  ,      %?r:^' 

O  B  L I A  L.  f.  m.  yieux  mqt.  Rente  ann^clle.  Cenfus ,  pw  rfrf/-   > B*^ 
tus  annuus.  Un  homme  prend  en  ablial  un  hofbdL  Covt.  p^ 
B AZADoiSi cita pto^ifral*^  '  ' 

OBLIi^Sj  ou  OPHLIAS.X  m.  Surnom  que  Ton  donna  à  S. 
Jacques  le  Minei^.  Obli4t ,  Ùpbliat.  On  prétend  que  ce  nom 
•^  '        '  fignifie 
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iîgiiiiîc  jf^ftl«e^  fouticn ,  rempart  ou  citadelle  4u  jpcuple.  0% 

TitiBÛoiiTyfJtfl.Eccl.T.lp.^otf. 
pDLIE.  f.  fém.  Vieux  mot  qui's'cftditr  pour  p^W/r.  Voyez  ce  mot. 

OW/V»  dans  la  baflè  LatinÎEc.  v         . 

.On  appelle  encore  aujourd'hui  ohltet  Se  oublies  une  cérémonie 
.  qu'on fi»it dans  quelques Églifes , en  jcttant  aupcuple dçs  ««- 

hlies  y  avec  des  étoupcs  enflammées. 


OBLIG  ATION.  f.  t.  Ce  qui  oblige ,  qui  contraintà  faire  quel- 
que chofe,  comme  le  devoir^  la  néceluté*  la  loi,  le  précepte, 
lien  qui  engage  à  faire  quelque  chofe.  ObligaùOydflntio.Obîiga^ 


/^  que  chofe,  comme  le  devoir,  la  néceuîté,  la  loi,  le  précepte, 
^     lien  qui  engage  à  faire  quelque  chofe.  ObligaùOydflntio.Obîiga^ 
i'  tion  civile,  obltgànon  naturelle.  Laprife  dcç  alimcns  eft  d'une 
obllmm  indifpen fable  par  la  nature.  Il  y  a ,  félon  l'Églife  Ro- 
marne ,  obligation  fous  peine  de  péché  mortel ,  d'aller  à  la  Mefïè 
les  Dimanches  &  les  Fêtes.  Il  y  a  obligation  de  conicience  4  rcn 
(Htuer  les  vols,  les  larcins,  les  ufures.i.cs  obligations  humaines, 
quand  elles  font  juflçs  ,  deviennent  des  devoirs  de  Religion. 
.  Nie.  La  crainte  &  l'éfperance  ont  plus  de  pouvoir  fur  l'éfprit 
;  des  homme^^jyjç5  \^  firaplt  oblig4tm  de  |çuf§^devoirs.Sf  %*<. 

•^  J!-  :  :.Un  bienfait,  ne  Vefl^lus\  pour  peu  qu"o>i  mibère ,     '\  i  ifii  " 

'•''!SS',       '      Et  la  manière  de  le  faite,   ■  -^^-.^Sm^e^^'A' 


■%. 


u> 


Obligation,  eft  audi  un  a^e  civil  &  un  lien  de  Dfoit ,  par 
'    lequel  on  promet  de  faire  ^  ou  payer  quelque  chofe.  Lien  de 
droit  ou  d'équité,  qui  engage  de  donner  ou  de  faire  quelque 
chofe  naturellemcnr  ou  civilement  j  ou  bien  naturellement  & 
civilement  tout  enfemblc.  Verborum  obùgatio  ,  verjfis  contra^a 
obligatio^Tout  contrat  porte  obligà^h  de  payement,  de  garens, 
ou  d'exécution  de  quelque  promené;  Les  obligations  naiflènt 
toutes  du  contrat  ou  du  quau-contrat,  du  délit ,  ou  du  quafl- 
délit ,  &  félon  le  Droit  Romain,  elles  étoient  ciyijgs  ou  préto- 
riennes j  c'eft-à-dire ,  ou  approuvées  par  le  Droit  civil ,  ou  in- 
troduites par  le  Préteur.  Di ct.  o h  Dro i t.  ^    "^  -J< 
il  y  atroisfortcs  d*fli/tf<tfw»J^j  naturelle,  civile,  &  l'une  &  l'autre 
tout  enfemblc.  L'obligation  naturelle  ne  confifte  qu'au  feul  lien 
de  l'équité  naturelle,  fans  aucune néceffité  civile, Ôcfans  qu'el- 
le puilfe  produire  aucune  action  ni  contrainte.  Telle  eft  {'obli- 
gation d'un  Mineur.  L'obligation  civile  eft  celle  qui  eft  appuyée 
fur  la  feule  autorité  civile,  &  qui  produit  une  aâion ,  &  une 
conftàintc ,  fans  avoir  aucun  principe ,  ni  auc^n  fondement 
dans  l'équité  naturelle.  Telle  eft  l'obligation  de  celui  qui  eft 
condamne  inj  uftement.  Il  eft  obligé  civilement ,  &  non  pas  na- 
:  turellement.  L'«Wijgirr/o»  naturelle  &  civile  tout  en  fe'mble  eft  cel  - 
:rle  qui  ayant  des  principes  dans  l'équité  naturelle  ,  eft  de  plus 
confirméfejkappuyée  de  l'autorité  civile.  Toute  adminiftracion 
,  ou  recette  emporte  obligation  àt  rendre  compte.  Quand  on  ac- 
;  cepte  mie  fucceffion ,  on  contradte  une  obligation  de  payer  les 
dettes  du"défunt.ll  y  a  des  obligations  pèrfonnellcs ,  d'autres  hy 


BLiGATiONjledit  aum  en  un  lens  pms  étroit .  au  contrat,» 
de  l'at^  public,  par  lequel  on  s'oblig<  à  payer  dans  tin  certain 
■  temsunc  fomme  d'argent  emptuntéc}  ce  qui  eft  oppofé  à  con- 
trat de  conftitution  de  rente ,  pat  lequel  on  aliène  le  fonds. 
;  Chirografbi  cautio^fcripti  obligatio,  Ceft  une  franche  u  fure  ,d'é- 
,  xiger  les  intérêts  d'une  fomme  due  par  une  (impie  obligationydc 
les  faire  comprendre  dans  le  brevet  de  l'flWi^4tfw».  Ceux  qui  mé- 
ditent, ou  qui  craignent  les  banqueroutes ,  mettent  tout  leur 
bien  en  ^/(ff4fw»f,  plutôt  qu'en  conftitutipns.  > 

Onhi-QATiOH  i^  U  Groffe ,  oa  Àia  Crojfs  ^wanture.  Terme  de 
.  Marine,  Ceft  un  contrat  ^r  lequel  un  Maîtte  de  Navire  em- 

•  pruntejic  l'argent  à  gros  intérêts  ,  pour  mettre  fon  vaiftèau  en 
V  mèr ,  &  faire  un  voyage  ;  û  le  vaiflcau  revient  du  voya^e,les  de- 
'  niérs  prête»  font  rendus  Bc  payez  au  créancier ,  principal  &  in- 

•  terêts  ftipulez  j  mais  fi  le  vaiflcau  péçit,  l'obligation  eft  éteinte  , 
&  le  débiteur  ne  rend  ni  principal ,  ni  intérêt  On  l'appçUe  auflfï 
contrat  à  retour  de  voyage  :  on  l'appelle  encore  quelquefois 
Boraéric.  Ces  contrats  font  reçus  en  France  comme  légitimes , 

?  nonobftant  le  chapitre  dernier^  aux  Décrétâtes  ,  Deufitris, 

Obligation,  en  termes  de  civilité ,  fe  dit  en  génénd  4^  tous 

Vv les  bons  ofiRces  qu'on  fe  rend  Técipto<5[ucment  dans  l4,tviek.f9it 

i  en  matière  importante  >  ou  [ég^c»DebttMm,gratia  <te^ili^.Faites 

tenir  cette  lettre  à  fon  adreflè ,  je  vous  enaurai  graad^^iljgdtwn, 

V-  Si  jegd^e  monprocès  par  votre  crédicî  je  vous  aurai  uneétroi- 

i  '  te  0b!%âtiê».  Je  vous  ai  mille  obl\gâtknt>  de  votre  ibuvenit ,  .de 

î'  vos  bontèz.Toutlc  raondeprenaplai£ràVacquii|erdet.petites 

tbUgations.  La  Rocif  b  j».  Les  homme»  ne  manquehcpiild'éxa- 

mincr  fi  ceux  qu'ils  ont  f^rvi ,  fcntenç  Xesobl'^^iom  qu'ils  leui: 

ont  ,&  s*a<quittcnt  des  devoirs  AabKs  pour  marquer  la  recon- 

lK)iHànce.  Ni  c.  Je  ne  fçai  par  <|uel  caprice  Ton  eft  naïutelle- 

^oent  contziiinc  avec. ceux  a  qui  l'on  a  de  grandes  «bf^^itns  : 


:•*' 


y  les  font  trop  fçntit  la  fupérîorité  du  bienfaiteur.  B  i  il.  Il  ne 
lip>Ùt  pas  éxpôier  une  fille  a  avoir  de  ïî  grandes  obligations  à  un 
homme  aulîî  galant  que  vous.  H.  S.  o  e  M. 

OBLIG  ATOlRE.adj;Qui obligea  fairequelque  chofe.OWi- 
^^Pffw.  Les  fîpntrats  qu'on  appciic  fynallagmatiqucsfont  réçi- 
proqurfïjcnc  obligatoires.  Les  commandemehs  que  font  les  Sèr- 
gCRS  portent  que  c'eft  en  venu  de  certaines  lettres  obligatoires. 
U  y  a  bien  4c%  Ipix  qui  ne  font  pas  obligatoires  en  confcience. 

OBLIGEANT,  ante.  adj.  Qui  oblige ,  officieux ,  honnête  , 

:  civil,  prêt  à  faire  plaifîr,  à  rendre  un  bon  oSice.  Benignusybene* 

ficus, ôgîciofus.  Il  m'a  fait  un  accueil  fort  obligeant.  On  cA]eQ\\c 

les  femmes  avec  des  paroles  flateufcs  &c  obligeantes.  Une  con- 

^duitc  obligeataen  à.ç%  manières  obligeantes  gagnent  infaillible- 

\  .."^lïcnt  les  coeurs.  On  fe  riîine  fquventpar  une  humeurtrop  oblî- 
^jgeame.W.y  a  des  gens  qui  ne  font  obligeans  que  par  vaiyté  ,  & 
pour fefîgnaler par  un  bonoffifce.  Bbll.  Lapolitcflc  ne  confifte 
d'ordinaire  qu'en  façons,  &cn  grimaces  obligeantes.  M.  Scuo. 

OBLIGEAMMENT,  adv.  OmcieufemenD- ,   d'une  manière 
.  pbUgeante  &  honnête.  Officiosè.  Il  m'a  reçu  fort  obligeamnunt  ,• 

V  il  me  traite  très-fl^çMW/w^wf.  PeroflÎ€iosè^,jç,:^i^'4r'i'^-)'K''Ur,- 

OBLIGER,  v.ad.  Contraindre  à  ^jre  quelque  chofe  par  né-' 
ccflSté,  Co^er*.  Quand  ce  verbe  a  la  fîgnification  de  contrain- 

,  dre^àc  qu'il  eft  en  régime,  on  met  le  verbe  qui  fuit  à  l'infini- 
tif, avec  les  particules  à  ou  de.  Cela  obligea  le  Prince  d'ordon- 
ner un  biouac  général.  Db  B.ù  ssi  Rab.  La  maladie  obligé)), 
garder  le  lit.  Uii  gros  fardeau  oblige  une  poutre  à  crever ,  à  plier. 
La  faim  obl'^e  le  loup  à  fortir  tlu  bois. 

O  B  L I G  E  R ,  fe  dit  auflî  de  et  qu'on  eft  contraint  défaire  par  les 
loix ,  par  le  devoir.  Lege  teneri ,  ohligari.  L'homme  eft  obligé  à 
mille  refpèdls  envers  les  fupéricu'rs.  On  eft  obligé  d'obéir  aux 
loix  divines  &  humaines,  &  fouventàfes  propres  paflions.Un 
mari  eft  obl^éde  rendre  le  devoir  conj ugal  à  fa  femme. 

Obliger,  fignifîc  aufïî,Exciter, porter  quelqu'un  à  faire  quel- 
.  quechofe.£Ar«V/irf,pi;at/oc4r^4£/.  C'^ftl'enviede  profiter  qui  l'a- 
obligé,  qui  l'a  excité  d'aller  aux  Indes,  à^n^  honneur  l'oblige  à  fe 
battre  contre  celui  qui'lui  a  donné  un  foufllet.  Ceft  un  tel  qui 
Ta  fuborné ,  qui  l'a  obligé  dé  porter  ce  faux  témoignage. 

O  B  L I  g  B  R ,  fe  dit  auffi.en  parlant  des  obligations  civiles  &  vo- 
lontaires. Et  en  ce  Cens  obliger  fe  dit  avec  le  pronom  pèrfonncL 
S'obliger,  c'eft  s'engager,  le  rendre  rçfponfablcj  donner  droit 
fur  foi-même ,  ou  fur  ce  qui  eft  à  foi.*CouRTiN.  Adfîringere, 
.  obfhittgere.  On  s'oblige  à  payer,  quand  on  répond  pour  on  au- 
tre. Il  n'y  a  aucune  dj^fe  d'un  contrat  qui  xï  oblige  en  parcicu- 
liér.Ùncfemme  nMÊ^  s' obliger  fans  être  autoriféc  de  fon  ma- 
ri ,  ni  les  Mineurs  Uns  leur  Tuteur,  pns'obligecvi  jugement 
"auflî-bien  que  pardevant  Notaire. Les claufes  de, promettant^ 
obligeant,  renonçant,  font  les  &c.  des  Notaires,  dont  il  JFaut 
avoir  foin  de  fe  garder. 

Obliger  7  figninc  plus  généraleriient ,  Faire  quelque  faveur  y 
quelque  plaifir,  rendre  un  bon  office.  Favere ,  optimè  mereri  de 

.  aliquo ,  beneficio  afficére.  Vous  m'obligerez,  de  m'apprcndre  fou- 
vent  de  vos  nouvelles.  Obl^ez.-moi  de  croire  q^  je  fuis  abfolu- 
mcnt  dans  vos  intérêts.  Celui  q^ui  oblige  de  bonne  grâce  ,  oblige 
au  double.  Il  y  a  des  gens  qui  iefont  un  art  de  fe  plaindre  fans 
ceflè  d^  ingrats,. afin  de  fe  faire  un  dioit  de  n'^M^^pèrfonne. 
S.  ÉVA'Pèribnne  n'a  janiais  fçû  obliger  de  meilleure  grâce  que 
Cyrus.  A BL.  Les  Favoris  veulenc^que  Içs  grâces  fe  diftribuent 
par  leurs  mains,  ôc  c'eft  une  éfpéce  de  mépris  que  de  ne  vouloir 
pas  leur  être  oblig/.  Cail.  Vous  croyez  que  ceux-là  vous  obli- 
gent, qui  vous  donnent  occaflon  de  les  obliger  fôç  vous  penfez 
avoir  reçu  les  plaifirs  que  vous  avez  faits.  Voit.  Il  faut ,  en 
obligeant  nos  amis ,  adoucir  de  bonne  grâce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rude  à  recevoir.  S.  Êvr. C'eft  un  pUifîr  exquis  que  de  pouvoir 
obligerlcs  gens ,  &leut  être  bon  aquelque  chofe.  Bell.II  y  a  des 
âmesbaffèsqui  fe  tiennent  obligées  de  tour ,  &  des  humeurs  vai- 
nes qui  nefe  tiennent  obligées  de  rien.  S,  Évr. 

On  ditpcbvèrbialement  quand  on  fait  quelque  prièné^à  quelqu'un. 
Vous  n'obi^eret.  pas  un  ingrat.  On  ditaufli,  que  les  Notaires 
foncées  pèrfonnes  fott  ohi^eantesi  qui  obligent-  volontiers;  pour 
dire  *  qu'ils  paflènt  de$  obligations.  On  n'eft  point  obligé  à  flaire 
plus  qu'on  ne  peut.  /    . 

O  B 1 1  (ii  ,  é  I.  port.  &  ad).  ObUgtHuiiobfhriâus.  L'Abbefle  lui  fit' 
i  féponfè  qu'elle  &  fes  filles  fe  fencoienc  infiniment  «i^/z^ir^^/ de  |fes 
*bonce&  i>AT. 

Ob  l  I  ofe, Signifie  auflfi,  Redevable.  l>©i«£fif/prtfpttr.  Je  vous  fuis 
obligent  mon  repos.  Il^eiuti^^ij^/de^iRïnfaLut  qu'au  hazard^ 

Obliger  y  e^ejf  po/trvous  MtKèrTrlfle  Opéra  : 

Pour  lui  c'eft  C0  qu*U  aimt  ;  Auffi  ta  renommée  .  •  ^ 

Ewfâit  un  Courfifan  dont  U  Cmt.  ofl  cbartnéej  Sanlic^us.;^ 

O  EL  ig  i,  en  tènne  de  Mufique  ûgtàèo  néceflàire  »  dpnconne 
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peQc  fe  paflèr ,  ou  fans  lequel  quelque  chore  ne  rcroîc  pas  en- 
tière. Necefdms,h  deux  violons  9hV^€x,i  avec  unbaflôn  •bltgé, 
avec  une  baflç  de  viole  oblig/e,  Çt  terme  vient  desltàliens^qui 
difent  obligato  en  ce  fcns. 

Souvent  il  ugniHe  aaffi  contraint  ou  reftraint  daiis  de  certaines 
•  bornes' ,  ou  aflùjctti  à  certaines  loix,  qu'on  s'impofe  fouvcnt  à 
foi-même  pour  quelque  detlc^in  ou  quelque  éxpréffion.  Unej^u- 
guc  obligée.  Une  baflc  continqï  eft  «Wi^w  ou  tontrainte ,  loffr- 
v'qu'cl  le  cft  bornée  à  certain  nombre  de  lijefurcs  qu'on  répète  tou- 
jours comme  dans  les  chacones ,  ou  bien  lorrqu'elle  ell  obligée 
<le  fuivrç  toujours  un*cèrtain  mouvement  ,  ou  de  ne  faire  .que 
certaines  notes,  ôccBro^aro. 

OBLIGÉ,  f.  m.  Ade  d'un  cautionnement  qu'on  fait  pour  un  va- 
.let, pour  un  garçon  qu'on  met  en  app^entiflàge.  SyngrJtpbus , 
cdution'u  fcriptum.  Les  bbligez,  des  apprentift  doivent  être  enrc- 

.  gîtrez  fur  le  regître^de  la  Jurande.  L'Ordonnance  défend  de  re- 
cevoir des  valècs  fàiis  un  répondant  par  écrite  fans  en  tirer  on 

OBLlQ:UE.adj.  m.  &f.  ferme  de  Géométrie.  Qui  n'eftpas 
droit  3  ou  perpendiculaire  j  qui  ne  fait  pas  des  ang|cs  droits. 
Oblîquûs.Unç  ligne  tfW/^«*  tombant  fur  un  autre  fait  d'un  côté 
un  angle  aigu ,  &  de  l'autre  un  angle  obtus.  Le  peuple  appelle 
cela  de  ^M/V,,  de  côté,  '  .-     r   ' 

.  On  appelle  en  Aftionomie  la  fphèteobllaue  t  celle  dont  Vhorifon 
eft  oblique ,  &  dont  l'un  des  pôles  eft  élevé  fur  l'horifon  ,cc  qui 
caufe  une  itcgalité  de  jours  &  de  nuits  s  parce  (jue  l'équateur 
né  coupe  pas  l'horifon  à  angles  droits.  Sphdrdobltqud,  Ceux  qui 
ont  la  iphèrc  oblique  n'ont  les  jours  égaux  aux  nuits  qu'au  tems 
des  cquinpxes.      '     ■  '        . 

On  appelle  afcenfion  oblijue,\e  degré  de  l'équateur  qtd  monte  en 
même  tems  fur  .l'horifon  de  la  iphère  0^//<7«e-,  qu'un  degré  du 
zodiaque  y  bu  d'ui«  planète  qui  le  trouve  dans  le  même  degré, 

_  &  dans  l'horifon  oriental.  jifienfuiobUqiius.  Il  en  eft  de  même 
de  la  defcenfton  oblique  ,  fî  on  raporte  l'aftre ,  ou  le  degré  de  l'é- 
cliptique  ^  l'horifon  occidental.  v 

O  B  L I  Q.U  E,  (ê  dit  fîguréracnt  en  Morale ,  des  voies  îndireâes,des 
détours  ,  des  mauvais  artifices  dpnt  on  fe  fèrt  pbiu:  venir  à  bout 
de  quelque  çhofe.  f^ia  indireâd  oU  obliqua.  Il  eft  parvenu  à  cette 
Charge  yà  ce  Bénéfice  ,  par  des  voies  obliques:  C'eft  un  homme 
.  qui  ne  va  point  droit  en  befpgne  i  il  y  a  toujours  quelque  chofe 
d'oblique  dans  fon  fait.  Se  détourner  du  chemin  droit  pour  fui- 
vre  des  voies  obliques  Se  corrompues.  Port-R.  On  dit  auftî  que 
les  Hiftoirens  font  de$  haranguè$^i06//aM|ou  indirèéles ,  quand 
ils  raportent  feulement  par  articleslinRifonsque  des  Capitai- 
nes ont  alléguées  à  leurs  foldâts  ^  ou  des  Sénateurs  en  plein  Sé- 
nat. Je  rends  obliques  ces  harangues  dirèâes.  Ablanc, 

Ob  L  iQju  6  f  terme  de  Grammaire  ,  fe  dit  de-tous  les  cas  des  dé- 
clinaifons  dés  noms,  à  la  réfôrve  du  nominatif.  Cafus  obtiqnnt, 

Ob  L I  Q.U  E ,  en  Anatomie  fe  dit  fubftantivement  ou  comme  fub- 
ftantivement,  de  certains  mufcles  de  la  têre&  desyeux.  ObUquui. 
Le  fixiême  des  quatorze  mufcles  de  la  tête  ,  qui  ed  le  premier 
de  ceux  qui  meuvent  la  tête  demi-circulairement  eft  le  grand 
oblique  .(\m' on  met  au  nombre  de  ceux  de  la  tête,  quoiqu'il  n'y 
aitpasion  origine,  ni  fon  infèrtion.ll  prend  fon  origine  de  l'é- 

r'ne  de  la  féconde  vertèbre  du  cou,  &  va  s'in{<^rcrobliquemeu^ 
l'apophvfe  tranfvérfe  de  la  première.  Le  feptiême  &  d^ 
nier  mufcle  de  la  tête  (^car  il  y  en  a  fept  de  chaque  côté  ,  & 
tous  font  doubles  j  ,  eft  le  petit  oblique.  Il  prend  fon  origine  de 
l'occipur  ,  contre  l'opinion  commune  >  qui  veut  que  (on  ori- 
gine (oit  où  eft  (on  infèrtion  ;  il  va  s'inférer  obliquement  à  l'apo- 
phyfe  tranfvèrfe  de  la  première  vertèbre  au  même  endroit  où 
s'infère  le  précédent.  Les  deux  mufcles  obliques  du  même  cô- 
té ,  en  tirant  cette  ài)ophy(è  tranfvèrfe  font  faire  à  la  tête  le 
mouvement  demi-circulaire  >  parce  que  les  mouvemens  de  la 
tête  ne  fe  font  pas  fur  la  première  vertèbre  >  maisfur  la  féconde^ 
'  qui  a  une  éminence  odontoïde ,  autour  de  laquelle  la  première 
'.  vertèbre  tourne  comme  une  roue  autour  d'un  eftieu  ^  ou  fur  un 

pivot.  DlOT4IS. 

L'œil  a  aufli  des  mufcles  nommez  obliques.  Le  premier  des  mufcles 
obliques,  qui  eft  le  cinquième  de  l'cdl  eft  appelle  le  grand  obli- 
que.li  eft  plus  gr^le  que  les  quatre  premiers,  <|u'cm  appelle  les 
droits,  &  fon  tendon  eft  plus  long' que  celui  des  autres  muf- 
cles. Il  prend  fon  origine  de  la  partie  mtérieure  de  l'orbitei  & 
monte  le  long  de  l'os  à  la  partie  fupérieure  du  grand  angle,  où 
fon  tendon  paftè  par  un  petit  cartilage  annulaire  fait  en  forme 
de  poulie  >  que  l'on  appelle  troclée ,  &  va  aboutir  enfuite  avec 
le  petit  okliq/ie ,  vers  le  petit  angle,  yuelqués-uns  l'ont  nommé 
trocleateur.  Le  fécond  des  obliques ,  qui  eft  le  dernier  àc  l'opil , 
eft  appelle  le  petit  oblique  ;  il  fort  de  la  partie  infihrienre  &  é^té- 
.  rieure  de  l'orbite ,  au  deffos  de  l'union  des  deux  ôsde  la  mâchoi- 
re fupérieure,  de  va  s'inférer  vers  le  petit  angle  à  la  partie  infé> 

•  ,  rieure  de  la  cornée  :ii  tire  l'œil  obliquement  vers  le  nez.  Dionis. 
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^m; 


âOBL.    obm:     104 

Oblique  Ce  dit  encore  4e quelques  autres  mufcles.  Vohliqtte iCccik' 
dam  j  obliqUÊtt  afçenié^  ou  dc^lhU ,  eft  un  des  larges  mufcles  de 
i'ahdomen ,  quji  (kn  ià.  cQiiiprimer  &  red&rer  le  ventre.  Il 
red^rre  aufti  la  cavité  dntbordk  dans  la  réfjpiration.  Il  aide  eii^, 
core  à  tourner  le  tronc  du  corp$  de  l'Un  pu  de  l'autre  côté ,  fana  J 
remuer  les  pieds,  ni  changer  leurfituatjon.  Ainii  c'eft  en  quel- 

3ue  Cône  l'antagonifte  de  V  oblique  defcendlant.  V  oblique  sdca^  v 
«nt  eft  charnu  à  foni  origine^ qui  eft  au  hbtd  circulaire  deVof  l 
ilium  &  du  ligamentum  pubis ,  d'où  il  pouftè  un  rang  de  fibres  ;  J 
puis  s'indinant  fur  le  devant ,  il  forme  un  tendon  membraneux>  |^ 
6c  large ,  par  lequel  il  s'infère  dans  toute  la  longueur  de  la  ligne 
blanche ,  lined  dlbA,U  des  cartilages  des  8e  $eio*  ii^Ôc  n^  ço- 
tes.  Harris^'-y  .'  ,„,_/•■  ,''■*.  :  .'\^.;, 

Voblique  defcendant  ,okliqitus  defiètieHs  ou  dedk'is,  eft  un  desllr* 
ges  mufcles  épigafûiques  >ou  de  l'abdomçn.  Outre  fon  ufaj^e  re«    ; 
connu  de  tous  les  Anatomj^es  ,.qui  cik  4e  comprimer  les  mte-  ;'-^ 
ftins  &  la  veffie ,  &  d'aider  k  pouflèr  hors  le  fœtus,»  M.  Coyvp^, 
&  M.  Gliflôn  Anglois ,  lui  en  anribuent  unautrequ'on  n'avoit  ' 
pas  remarqué  ,qui  eft  de  tôurner.le  tronc  du  cornsiàns  remuer 
les  pieds.  A  fon  commencement  il  eft  i^ttie  charnu  ,  partie 
tendineux  *,  &  par  plufieurs  produâions  minces , il  part  du  bord    ; 
inférieur  de  la  6«7<  de  8e  cotes ,  où  il  commence  entre  les  éxtré* 
mitez  dentelées  du  mufcle  qu'on  appelle  le.  grand  antérieur:» 
Après  quoi  il  continue  &  tire  un  plus  prand  nombre  de  lètcs^ 
de  la  5?»  loe  de  1 1*  côtes ,  fie  quelquefois  de  l'extrémité  de  la 
fauflè  côte  inft^eure ,  où  il  eft  endenté  ^vec  le  mufcle  appelle 
Serrdtus  hferior  pfticus.  t>e*là  fa  partie  charnue  defcendant 
obUquement ,  s'étend  en  un  tendon  membraneux  de  latge^avanc 
que  d'aller  par  deffiis  le  reStUs  s'inférer  dans  la  Rneâ  dibd  de  à  Vos 
pubis.  Il  eftà  fa  fin  en  partie  tendinoix  &  en  partie  charnu,  de 
plus  charnu  aue  tendineux.  Sa  partie  tendineufe  aboutit  au  if- 
gdmentum  pwis ,  de  là  partie  charnue  à  la  partie  fupérieure  d^ao- 
térieure  du  bprd  circulaire  de  Vos  Hiitm»  HAr  ris.    •  ^r 

L'oblique  de  l'oreille ,  obliquus  duris  >  qui  s'appelle  aufïi  demi-cir".' 
culaire ,  femi-circularis ,  à  raifon  de  fa  /ftuation ,  eft  placé  à  kr 
partie  extérieure  du  canal  de  l'aqueduc ,  d'où  s'avançant  quel- 
que peu  par  enhaut  de  par  derrière ,  il  entre  dans  le  tympan  par- 
une  hnuofité  obliqué  qui  s'ouvre  tout  près  de  l'os  où  le  tympan 
;^  eft^  cnchafté ,  de  eft  inféré  a^  procejfut  délié  du  marteau.  La  finuo^ 
fité  par  laquelle  ce  mufole  paftè  efl  celle  que  l'on  peut  remar* 
quer  dans  la  partie  fupérieure  flu  cercle  oftèuxdu  foetus.  Cft 
font  des  découvertes  de  M.  Ou  Vèmiey  qui  ne  fe  oco  voient  nul- 
le-partàvantlui.  Harris.  ^ 

O Bt I Q.uii.  f  f.  En  tirme  de  Mufîque  t  lorfqu'il  eft  jdnt  avec  ''" 
Note ,  fignifie  deux  brèves  liées  enfemble  >  mois  qui  ne  font 
qu'un  feul  corps ,  d'où  on.  hi  nomme  aufC'ÎVi»fr  itun  feui  eorps^ 
Quelquefois  elle  a  une  queue  oU  à  la  droite,on  a. la  ganche,ou 
montante,  ou  defcendante  ,*  mais  il  n'y  aque  les  deux  extremis 
tez  qiii  marquent  le  fon ,  le  milieu  n'iéta|it  que  pour  faire  la 
liaifon.  Brossaro.  '•  , 

O  B  LI QU  E  MENT.  adv.  D'une  manière  oblique  ;  qui  n'eftpoinc 

droite.  Oblique.  Une  ligne  qui  tombe  fur  un«  autre  obliquemUtt; 

Il  eft  parvenu  à  fesms,  maisvfr/iftHlifN/ft  par  de  inaûvaifès 

.  voies.  Il  ne  lui  a  pas  reproché  fon  vice  en  fooe  ni  dirèâement; 

mais  il  le  lui  a  fut  connoître  obliquement. 

Oh  d^t  aufSr  ^ué  des  aflres  fe  regardent  «^^armrMr ,  quand  ils 
font  en  tout  autre  afpeâ ,  qu'en  oppofition  j  comme  quand  ils 
font  en  fèxtil . en  trigône  »  en  quadrat  y  dec.  » 

O  fi  L I  QU  ITE.  f  f.  Di&ofidon  d'une'chÀfe  pofée  obliquement. 
Obliquitds,  UoUiquit/ êtéa  fphère  caufe  l'inégalité  desfaifbns  > 
des  jours  de  des  ntiits.  Vohltquité d\x  Zodiaque  à  l'égard  de  l'é- 
quateur femefurejpar  un  angle  de  i).  degrez  de  demi.  LesAf- 
tronômes ,  à  cHUfe  du  balancement  de  la  fphère  célefle  qui  fe 
meut  de  côté  de  d'autre^  obf^rvent  \xvtc  petite  obliqui^i  i\x7jo- 
diaque,  qui  eft  de  ij  degrez  $0  minutes)  une  moyenne  obliquité 

3ui  eft  de  ij.  degrez  41.  minutes  >de  la grdiide  ft/î^air/qui  efl 
ez).  degrez  f}.  minutes.     .      ' 

Obli  qui  t  i.  fé  dit>aufn  en  Morale ,  |K>ut>  Manière <l*agir  dé^ 
tournée,  iniufle. yUfrdttduUntd,  Vobisqmt/ dtCoo  moctdé  efl 
étrange.  Vous  ne  pouvez digérer^ue Von  arracheic  voile  de 
deffus  le  fondi  d*obiiqmt/qw  vous  afiêâcz  de  couvrir  du  pré- . 
texte'\le  zélé.  S.  ÉyH.  L'Académie  dit  néanmoins  qa'oUîqnit/ 
n'eft  en  ufagèque  dans  les  Mathématiques.  Et  il  faut  fuivte  fa 
4écifion.  L'ufâgen'autorifè  point  le  fera  moral  de  ce  nom. 

OBLONG>vB.  ad).  Terme  de  Géométrie,  qui  fe  ditd'une  figu- 
re ({ui  eft  plus  longue  que  large.  Oblongus,  Un  quarré  il/tfi^.  Un 
reâangle Slong,Q}jand  Saturne  eft  }oûit  à  fes^tcllites ,  U  eft 
de  fiàire oblortgMi.  L'ellipfè  »  le  liytlong ,  ou  quaflé  long»  fonc 
des  figures  •^/•M^aci. 

O  BM/ 

I  ObMÉtTRE.  v;  oA.  Tous  prononcent  mettre,  de  plufîeurs 

•  i  écrivent 
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*  OBM.  OBp. 

récrivent  âaifi,  Danef,Tachard,  Richelec  font  de  ce  fchtimettt  : 
mais  on  ne  peut  pas  bien  fçavdir  quel  eft  celui  de  l'Académie, 
parce  qu'elle  ne  s^éxplique  point  lur'ôes  fortes  de  chofes.  Vc^d 
^comme  on  conjugue  ce  verbe. /«*«w^w ,  «  «bméts ,  il  sbmh  ^ 
nous  obméttmifobmit  ,j'éi  plmityj'obm/iit^,<fiii^^j'*hi$/neJ'ob- 
mùtTQÏs  yjlÉbnvjfe,  Il  fignifie,  manquer  attire,  ou  à  foitc  quel- 
que chofc.  Omittere  ,  pr*terminere.  Quand  on  fl^wiJ  volontai- 
re rcment  un  pechi^  mortel  en  fe  confeilànt ,  la  confdïioneft  nul- 
le.  J'ûobmts  à  vous  marquer  cette  circonftance. Il  cft del'artde 
:  l'Oiatèur  d'ùbmtttr^  les  chof<îS  qui  nuifent  à fbiidcflcin.  Qiiand 
on  donne  des  commiffions  à  ce  valet,  il  en  bbmèt  toujours  quel- 
qu'une. Vous  •i*»i/w**ce  qu'il  V  a  de  plus  important  pour  moi. 
■  ÂBLANC.  H'^m/ttfKi  aucun  (oin  ni  aucune  pratique  pour  ex- 
citer le  peuple,  La  Roc  H  EF.  v' 
0n  fe  fèrt  quelquefois  de  ce  verbe  par  une  figure  drRhetorique, 
r&  alors  on  le  conftruit  ordinairement  avec  la  particule  ^tfj*«^- 
,  mas  qfte-y  pour  4ire^  fe  paflc  fous  filenc^quc,  àic.SiifmUfu- 

termittere.  ■  •■■-■.  -..**/ '" 

O  b  M I  $  ;  I  i  B.  part.  &  adj.  0»#w.'^5^^-v 

ObMiSSION.  C  f.  Prpnoncex  ûrnUpon -,  comme  ^luficnrs  ré- 

;  crivetit.  Défeutj  manquement  de  dire,  oude  fàire'quelquecho- 

Çt,Omilfê>  pTétftrmiffio»  Il  y  a  des  péchez  de  commilîtort  & 

d'autres  à^Mniffion,  comn\e  ceux  de  manquer  d'aller  à  U  Meflè , 

^  de  îcôner?  de  dire  Ton  Bréviaire.  Le$  biâionaires  font  fbuvent 
imparfaits^  parce  qu'il  jr  aplu^eurs9m{/^!f  de  mots.  Vmtf- 
fion  d-une  circonftance  fait  Souvent  ]i>èrdreun  procès.  ^ 

Eh  tèrmesde  Finances  on  tient  Vimffion  derecète  'j  pour  frauduleu- 
ftyôc  lecomptàble  éftcondamhéà  lapeineduquadru|le.< 
fiofrMMm^velinoplnatd,  *  H'^  ........ 


'M;^ 


rc'; 


GBO.    OB 


'■':^-^.îpt^)^,:iii'^:i\ 


OBOD  A$>  ÔBODfeÇ,  ou  OBOBE.  f.  m.  Nom  d»un  Dieu 

des  anciens  Arabes.  Ob0(Ure,Obodtr«.  Voyez  Etienne  au  mot 

OB  o  A  A ,  &  Selden  De  Dlis  Syr.fynt,  U,C,\.  p.  i88.  C'étoit 

un  Roi  des  Na^théens  dont  ces  peuples  firent  un  Dieu, 

GBO  LE.  f.  f.  Monnoie  ancienne  d'Athènes.  06ff/w.  Cétoit  la 

.,  fîxiêitie  partie.d''une  drachme.  .L'tboiechcz  les  Athéniens  étoit 

une  petite  pièce  ée  monnoie  qui  valoir  15  de  nos  deniers  »  ou 

S  Hards,  félon  l'évaluation  denotre  monnoie  en  l'année  1(993. 

"'icùx <fc ces  ob9les  faifoient  une  drachme  attiqûe  quLvaloit  7. 

''.fbis  <5,  deniers  de  notremonnoie.  L'Acad.  Ceqae  j'ai  dk, T.  II. 

p.  918^  6c  ^1^.  att  mot  Dikagm»  fufficpour  connoitre  ce  que 

t'étoit ,  &  ce  que  vrfiwt  Yéoiie  attiquck  La  dragmcattiquc  pe- 

'  foit  67  de  nos  grains:  la  fkiéme  partie  de  67  eft  i  i  -f  |.  L*«- 

^Me  pefbit  donc  1 1 .  m  nos  grains  plus  ^  de  grain  j  ôc  en  effet 

j'en  ai  pefé  une  du  Cabinet  <k  M.  Biaudelot  >  qui  efl  d'environ 

«*  j  2  graine.  Ce  qu'il  efi  aifë  dévaluer  au  prixcouranrde  l'atgcnt, 

5èc  en'  te  prenant  cot^mie  boqs  avons  fait  au  mot.DRAOM  t  à 

-  iiU le  raare>c'eft  r. f* S.d.J pour Vobêlc  attique îc'efi.à-dire, 

•  près  d*im  fol  9.  deniers*  \ 

Ce  mot  obtlt  vient  du  Grec  «'/S«x«V  >  qui  s'étoit  fait  de  t^ihàit  ,  ai- 


.  1    ; 

.»r- 


^'  Mais  je  ne  fçai  fur  ^ot  il  fe  fbnde  pour  donner  cettp  figure  à 
fl'obûle  attique.  Celles  qui  nous  refient ,  5c  que  j'ai  vu  dians  les 


I  Cabinets  de  nos  Antiquaires  font  rondes  comme  les^dragmes 
^  &  les  digragmes ,  5cc.  1    - 

Obole,  f.  f.  Monnoie  de  enivre  Want  une  maille*  oU  deux  pi- 
ntes j  là  moitié  d'un  denier.OWfiw.Queli^aef^dns  vculenèquece 
*  foit  feulement  le  quart  d'^ndeniei; ,  la  moitié  d'une  maille.  Il 
y  a  eu  chez  les  Grées  des  •*«/«  d'argent  qui  valoicrtt  onze  de- 
^f  hiers.  Il  y  à  eu  auflî  des  obottt  d'or.  NicodÔc  Borel  difcnt  que 
yVobùie  commune  valoit  fèpc  deniers  tournois.  Maillé  jÇc  obote  ne 
^font  qu'une  même  chofî^.fclon  M.  Le  Blanc,  Prtf.p.  xo.&ne 
'^Valent  que  la  moitié  do  denieM|||ftpqurquoi  il  y  avoir  des 
,^!f**naill«  patifis,&;  dés  mailles  tourn^TOn  trouve  pluliéiirsnion- 
y  «oiesd'arçcntdc  la  féconde  race,  qui  pefent  juftemeittla  moi- 
|-  dé  du  démet  decetenl$-ni,&  qui  par  conftquent  nepeuventétrc 
l-quc  Vobcie.  Sous  Louis  VUL  &  foui  les  régnes  fuivaus^on  fabri- 
}^qua des i*#/^i.  Li  BlAî*c,  iVrf. p.io.  Du Cange  dit  qu'il  y  a 
.«eu  en  France  des  9b*Us  d'or,  des  «biUs  d'arcenr-,  4ue  Vobole 
fUâncbe,  valoit  quatre  touhioîs  ;  qu'on  appelloit  tW*  ttèret , 
'^  parce  que  c'étoit  le  tiers  du  fou.  U  y  àvoit  aoffi  des  bbttts  d'ar- 
*'geritdu  poidi  d'un  denier  ic.  g^ns.  Les  •J*/*'/ d*or,  eurent 
'  cours  pendant  le  régne  de  Philippe  Au^nfle,  comtjié  ll.paroît 
,|>at  jun  compte  du  thréfor  des  Chartes  de  Tan  i  looj;  Les  tbêies 
'""d'oï  ont  eu  cours  long-tems  en  France.  On  en  pàavt  fous 
*^  S.  Louis  &  fous  Philippe  le  Bei.  Dans  les  comptes ,  les  bezarts  & 
'  les  0b0ies  font  toujours  jointct  enfemble.Cepcndan^  on  ne  peut 
pas  dire  que  i'obfte  d'or  fût  b  moitié  du  bezant ,  piiifque  le  be- 
zoQtdansuD compte dePhiÛppc le  Bel  efl  eOimé  9  fous,  &  que 


ià^«/fd*Dr  cnvaut  f.  Le  BlAnc,  p.  178.  179.  te  demi-gros 
tournois  étoit  appelle  maille  ou  obole  d'argent>  à  caufe  qu'il  va- 
loit la  moitié  du  gros  tournois.  Le  tièrsdu  gros  Ce  nommoicauffi 
maille  ou  ob«U  tierce  ,  parce  qu'il  valoit  le  tiers  dif  gros  tour-^ 
nois.0a)nommoiti  quelquefois  ces  deux  diminutions  du  srof 
tournois,  petits  tournois  d'argent.  On  leur  donnoitaufïi  foui* 
vent  le  nomde  maille  blahche ,  qui  eft  U  même  cho^quemail-o 


Droit  d'0»o  t  b.  Coutume  de  Sens,  art.  146. &fuiv.  Ccft  un  droîlij 
qui  effcdû  pour  leTabellionàge  du  Roi  *  &  eft  de  chacune  livrè^^ 
une  obêle,  à  (Ravoir  de  tournois ,  le  tournois  j^  de  parifis,ic  pari-  î 
fis,  pour  raifon  des  oblj^iui»  de  deniers  prêtez,  &  contrats  de  f' 
renteéxcédans  ît^.liv.  tOT^îspourune  foire.  De  Lauri^rp^ 

Obole  ,  en  termes  de  Médecine,  eft  un  poidsdcdixgràins, ou 
undemi-fcrupulejiS*«tfyfr«p«/ir/,*  de  il  faut  trois  fcrupules  pour 
faire  une  drachme  ou  un  gros.  DuCange  dit  qu'il  pèle  trois  ca- 
rats ou  quatre  grainstl'orgc.  On  divife  encore  autrement  Vobo- 
le  i  l'ffWe^ffclafixiâmé  partiç  d'une  drachme  :  ou  bien ,  Vobole 
eft  de  fix  aréoles  ou  chalgues ,  &  l'aréole  de  fept  minutes  :  ou 
bien  encore  j  Vobole  fe  divife  en  trois  fîlîques  ,  chaque  filique 
en  quatre  grains*  &  chaque  grain  en  une  lentille  &  demie. 

O  B  o  L  B>  chez  les  Juifs ,  étoit  une  éfpécc  de  poids  nomùié  oeracb, 
qui  pefbit  16,  grains  d'orge.  Obolm.\:i^Wi^'W^:^:'î'^':^'^Ht  :■'■  ^ 

L'O  Bo  L'B  '<?hez  les  Siciliens  étoit  le  poids  d'une  livre.  CétoîtaulTÎ 
une  éfpécé  de  monnoie.  Moneu  fpeciês,  On  prétend  que  c'cft 
d'eux  qué  les  Romains  ont  emprunté  ce  nom. 

Borel  le  diérive  du  Grec  »i8tA»V ,  parce  qu'elle  étoitlongue  ,&  étoic 
comme  une  aiguille*  d'où  il  dérive  aufE  le  nom  d'ob^ifijues. 

On  dit  provèrisialemenr.  Je  n'en  donnerois  pas  une  obole  ;  pour 
dire*  Je  n'éflime  point  du  tout  cela.  Vous  rendrez  compte  jus- 
qu'à la  dèmiére  «w/tf;  c'éft-à-dire,  fort  éxaâ:éitient. 

OBORKO  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Rufïïe 
rouge  en  Pologne.Oèflrr ww.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Bélèzo* 
environ  à  fix  licuës  de  la  ville  de  Bélèzo  vers  le  ndtd.  MatyI 

OBOTH..f.  m.  C'eft  le  lieu  du  trente- feptiême  campement  des" 
Ifraëlites  dans  le  défèrt.  Il  étoit  aux  confins  de  l'Idumée.  Nom» 

:''?■■';•  ^  ■::?mmMM':'0  b  km 
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OBRIÉPTICE.  adf.  m.  &  f.  Terme  de  Palais /fc^eDroît.Ceft 
une  qualité  qu'on  donne  à  une  lettre  portant  quelque  grâce ,  ti- 
tre,  ou  concéflion  ,  quand  elle  a  été  obtenue  du  Supérieur  par 
furprife,  en  lui  taifant  une  vérité  qu'il  étoit  néccflàire  d'éxprir 
mer  pour  la  rendre  valable  :  au  lieu  qu'on  l'appelle  ji^rÂr/Vr  , 
quand  OÉ  a  exprimé  quelque  fiiuflèté  pourla  foire  pafîèr  plus  fa- 
cilement. Obreftitius.  Ainfi  quand  on  à  obtenu  un  Bénéfice  du 
Pape  fans  exprimer  qu'il  étoit  à  charge  d'âmei  la  grâce  eft  obr(^ 
tice  Se  nulle ,  s'il  eft  vrai  qu'il  en  fbit  chargé.  §  c^v^s'^  i» 

OBRÉPTION,  f.f.  Siîrprife  qu'on  fait  à  quelque  Si^ér-ïëur  de 
qui  on  obtient  quelque  grâce,  en  lui  taifant  une  vérité  dont  la 
connoif&nceauroitétéun  obfîacle  à  fa  conceflion.  OmifConde 
Inventé  dans  lesJéttres*  dont  on  demande  l'entérinement," 
Obriùth.V^hy'ptioH  annulle  de  droit*  le  ntre  *  ou  la  grâce  oiî 
elle  le  trouver  Celui  qui  en  demandant  un  Bénéfice  n'éxprimô 
point  ceux  dont  il  eft  pourvu»  eft  déchu  par  cette  réticence  du 
Bénéfice quHl a impétré.      i^'^!'^   ^  -*  '     ; 

OBRIN.  Chevaliersd'OW».  E^uhesOhrinenfes.VOrdreà'Obrin^, 
Obmenfis  Ordo,  Nom  d'un  Ordre  militaire  inftitué  auXIU^fi^  ^ 
de  pair  Conrad  Duc  de  Mazovie  &  de  Cujavie,  à  qui  quel- 

3ties  hifloriens  donnent  aufH  le  titre  de  Duc  de  Pologne.  Il  leur 
onna  le  nom  de  Chevaliers  de  Jéfus-Chrift.  Equités  Jefit-Cbri'^ 
fti,  jLeur  fin  principale  étoit  dé  défendre  fon  pays  des  incur-* 
fions  des  peuples  de  la  Prufte ,  idolâtres  encore ,  &  qui  y  com^^ 
mettoient  dé  grandes  auautéz.  Il  leur  donna  pour  maroue  de 
leurDrdre*unmanteaublanc,furlequelil  y  ai^oit  au  côté  gau- 
che une  épée  rouge  Se  une  étoile.  Le  premier  Grand-Maître 
nommé  Bruno,  êc  le  Duc  Conrad,  firent  bâtir  le  fort  d'Obrin  ^ 
dont  ils  prirent  ehfuite  lé  nom.  Il  les  mit  en  pofTèffîon  deceforc  ; 
&  de  la  tlèrre  de  Cédeliz  dans  la  Cujavie*  &  convint  avec  ces 
nouveaux  Qievaliers  *  qu'il  partageroit  également  avec  eux  les  : 
terres  qu'ils  conquereroient  fur  lesPrufKens.  Mais  lesPruflîenf  ^ 
^    ayant  afiîégé  le  for«  d'Obrin  i  enforté  que  nul  Chevalier  ne  put 
fortir,  cet  Ordre  devint  inutile,  &  fut  fupptimé.  Conrad  ap- 
pellalii  leur  place  les  Oievaliers  Teutoniques.  Ce  Prince  leuf 
avoic  donné  l'habit  ^  la  régie  des  Chevaliers  de  Livonie.  Les 
écrivains  Polonois  difent  que  ce  ne  fut  point  i^n  Ordre  nou* 
veau  infHtué  par  ce  Prince,'  qu'il  fit  feulement  venh*  en  Priiflef, 
der  Chevaliers  de  Livonie ,  mais  Dufbourg ,  HanbocR»  Hen«à 
noubérgèr  &  Schurtzfleifch  diftinsuent  ces  deuxOrdres.?./lfiir 
lyot,T,lIf.C,^,     ^  ^  :    V 

;-      OBROAZO,  ' 
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5,07     .    .'V 

OÔROAZO.  r.  m.Nom  propre  d'une  ville  de  laDalmâtic.Oin»^- 
x4.  Elle  efl  fur  la  rivière  de  2^rmagne ,  aux  conâns  de  la  Croa- 
cie ,  &  à  huitlieuësde  Sébennico  jdu  côté  du  nord.  On  la  prend 
pour  Pancienne  Ouporum  petite  ville  de  laLiburnie.  Maty. 

OBRON.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C'cft  un  morceau  de  fér  per- 
cé par  le  milieu ,  qui  eft  attaché  à  l'obronière  du cofre :> dedans 
lequel ,  par  le  moyçn  de  la  çléf,  on  fait  aller  le  pêne  de  la  ftr- 
*urc ,  quand  on  ferme  le  cofre.  Serrét  cdrde.  Il  y  a  d'ordinaire 
crois  ou  quatre  obrons  attachez  à  l'obronniére  d'un  ^ofre-lbrt. 
Kiver  les  tbrons  fur  robronnièrc. . 

OBROnNiERE.  f  m.  Terme  de  Serrurier.  Bande  de  ftr  à 
charnière ,  oui  efl  attgchée  dedans  au  couvercle  d'un  cofre-fisrt. 
JLamma  caraimsfirr<t^  Faire  une  obronièri,     ,     /  i^v*^ 


•il. 


^^^', 


C  B  S  elfe  N  E.  ad) .  rti.  &  f.  Indécent,  fate ,  impudique ,  lafcif ,  def- 

V  honnête  ,  qui  ble(Iè  la  pudeur  ^  foie  en  paroles ,  foit  enaâions> 

:|î  ou  en  reprefêntations.  Spurcus ,  obfcotnus.  Le  Pâmait  Satirique^ 

/'le  Cabinet  Satirique  3  (ont  pleins  de  mots.»^fffrf  ,  de  vers  9b- 
/f^BW.L  ancienne  Comédie  repréfentoit  plunetùs  çhôfes  «^J^r* 
A  ;  »«.  Les  poftures  de  l'Arétin  font  fort  obfçènes.  B«i;  ;  ^  iS;  i^ 

t)  BS  G  É  N IT  É.  f.  f»  Saleté ,  ordure ,  indécence  j  qualité  de  ce 
qui  e(l  obfcène ,  foit  dans  les  paroles,  foit  dans  les  aâions. 
Obfcœiiitas  ,  impuritds.  Molière  dans  fa  Critique  a  taché  de  fe 
purger  des  reproches  qu'on  lui  iàiibit  d'avoir  dit  des  abfi/nitex,. 
Ciceron  trouvait  de  Vobfc/mt/ dans  ces  paroles  ^  ^  ittéûmiicém. 
Voyez  -  en  la  raifon  au  mot  Ldtidîe.  \J^fcéni$é  tient  fouvcnt 
lieiï  de  pointe  dans  les  Épigrammes  de  Catulle.  M  i  N  ag£^    .. 

OBSCUR,  URE.  adj.  Ténébreux  ,  qui  ne  reçoit  que  pcur^DU 

,  point  de  lumière.  Obfctirui  3  unebwfus.  Le  jjoureft  forobxc  & 
itbfcur  j  quand  le  tems  cft  couvert.  La  lune  cft  objme  dans  fon 
éclipfcp  parce  qu'elle  nç  reçoit  plus  lalumièrc  du  (oleil.Les caves 
fans  fôupirail  3  font  tout-à  -  fait  obfcures  ;  on  n'y  voit  goutte.  Les 
Anciens  faifoient  leurs  Églifcs  obfcures  ,  confacroient;  des  bois 
fort  o^y^Mri,  par  dévotion,  ou  pour  donner  une  fainte  horreur. 

On  appelle  couleurs  obfctfres,  celles  qui  ne  réfléchidènt  que  peu 
de  luraièrej'qui  participent  du  noir.  7i«^ir<>/«j.  Toutes  les  nuan- 

.. <:es  ont descôulcurs claires  ,  &  d'autres  obfcures  ;  elles  devien- 
-,  '  )|rnt  obfcures  par  degrez.  Le  bleu  curquin  e^l  plus  ebfcur  qime  le 
^:'^t)feuc«iefte.  \    •■     ::vv',  \^r •■'"■■■  •^•■^■.^^ ;;■■■" '^^^ 

CUjr-obfçur  s  en  termes  de  Peinture  ,  eft  une  eftampe  faite  de  deux 
couleurs»  de  iioir  &  de  blanc  ',  où  de  hoir  &  de  jaune.  Fuligt- 
mofus, 

Obscur>  en  termes  (le  Mufique»  (îgnifie  Noir.  iS%«r.  jointe 
«^«r^.BR0SS.      •  .■.:.  ,•     -'^^.^i  .  s^^Y:-?.^-'.  .  ;>.;,v.^'k'p^li 

p  B  s  G  u  R ,  fe  dit  fîgurément  eti  chofes  morales ,  &  fîgnjHe ,  Qui 
n'efl  point  connu  j  qui  n'a  point  d*éclat  ;  qui  n'a  point  de  répu- 
tation. Haud  cUrus  ,  obfiurus.  Un  homme  cHobfcuft  quand  il 
Vit  dans  la. retraite»  quand  rien  ne  le  diftingue  ^  quand  il  iVa 

.  aucunes  qualitez  qui  le  faflènt  connoître  dans  le  monde.Quin- 
(e-Curce  fait  dire  à  Alexandre  :  Je  rendrai  célèbres  les  lieux  |ei^ 
plus  obfcurs  ;  &  je  ferai  co^inoître  à  tous  les  peuples ,  des  régipns 
que  la  natur^  a  dérobées  même  à  leur  connoiuànce.  On  dit.en 
ce  fens,  qu'un  homme  eù.d'\xncmaiCon»bfcure ,  d'une naii&nce 
ebfcure,  lorfqu'il  eft  né  de  parens  inconnus ,  ou  pauvres;  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  quiiè  foit  diftingué,  ou  fignalé  *  qui  fe  foit  fait 
connoître  >  ou  qui*foit  illudre.  Mourir  d'une  mort  obture, 
V  A  u  G.  L'Empereur  Gai  lien  menoit  une  vie  obfcure  &  effémi- 
née. V  A  L.  Un  tel  a  mené  une  vie  obfcure zvec  uneéfpéced'im* 
bécillité. DeBussiRab.  'J'm''^-:ê:!^À 
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Heureux  y  oui  fêtUJâît  de  fon  humble  fortune  ^  '  ' 
Vit  dans  t'ctdt  obfcur  oii  Us  Dieux  t'ont  câcbif,  Raci  n. 


f 


Voudrois-je ,  de  U  terre  inutile  fardeau  ^     ^  "''^"''V  "  ^jr  ^^ 
jtttendre  chez,  mon  pire  une  ohCaitçjjiteille/e  f  lo.   ,  ■  *  ' 

Obs  c  u  R ,  fe  dit  encore  figurémcnt  de  ce  qui  n'eft  pas  net, clair. 
ôc  intelligible  ;  qu'on  n'entend  point,  ou  qui  fe  peut  expliquer 
en  diwèrles  façons.  Captudiffieilit,  Perte  eft  un  Auteur  fort'ff^^irr. 
Ce  palfage  n'eft  pas  obfcur ,  n*i  pas  befoin  d'explication ,  ni  de 
commenuirc;  Les  équivocues  rendent  le  ftile  obfcur.  On  appel- 
le aufli  un  éfprit  obfcur  y  celui  qui  a  de  la  peineà  s'éxpliquer.Les 
éfprits  des  hommes  font  ordinairement  K>ih\ésScobfcurs.  Port- 
R.  Tacite  eft  obfcur ,  parce  qu'il  raroaflê  fa  penfée  en  fi  peu  de 
mots,  qu'à  peine  jpeut-on  deviner  ce  qu'il  veut  dire.  BouH. 
On  eft  obfcur  à  melure  qu'on  a  le  fens  petit,  5c  le  goût  mauvais. 

■'^-■■^    P'ouscroreK.,  dans  vos  rimes  ohCcuteSi 
jiux  s âumdifes  futurs  pr/pArer  des  tortures.  B  o  i  L. 


On  dit  proverbialement  jGlôfe  d'Orléaiis  ,^plus  obfcure  que  le  rcx- 
ttj  pour  dire  >  qu'à  iosce  de  commenter  les  loui  on  les  icnd 


plus  ohfiufis  qu'auparavant.  Voyez  GlÔii.  On  dit  8U^,Quai«B^ 
on  veut  être  coure,  on  devient a^i/ièifr.  ^  tïî^^  ' 

Obsc  UR,fe  dit  aufli  au  fubft.L'9^)?Kf  du  Baflàn,  d'André  Schia- 
von,  eft  autant  eftimé  par  les  Curieux  ,  que  le  vif  coloris  des 
fluttes  Peintres*  TVffflrff/Mx.  On  dit  auffi,  il  fait  #i^irr  dans  cette 
chambre;  pour  dice^qu'elie  eft  fombre.  Il  fait  obfcur  ;  pourdi*  - 
re.il  s'en  va  nuit;  .    .**; 

Les'OBScuRs^  nom  d'une  Académie  de  Luques  en  Italie.  OU 
Ûbfcttri.      *• 

OBSCURCIR^ V.  9à.  Empêcher  l'avion  de  h  lumière;  rendro. 
obfcur  >  ou  plus  fombre.  Obfcurâre,  câliginem  indsicere.  Les 
brouillards,  que  le  foleil  élevé  dans  l'automne  ,  en  fe  levant 
.  Vobfcuràffent,  A  la  mort  du  Sauveur  le  foleil  s'oi/f«r«>,foufFrit 
une  éclipfe.  L'air  s'0^yî:«mr ,  quand  il  doit  arriver  quelque  ora- 
ge. Le  mur  que  mon  voifni  a  élevé  a  obfcurci  ma  maifon,  lui  a 
donné  des  lunettes.  La  vûë  s'ff^/^ifrriravec  l'âge.Ondit  auffi^qua 
l'argent .  l'étain  &  autres  chofes  %'obfeurcijfent  à  l'air  V  pour  dt^ 
re^  qu'elles  fe noirciflcntjfc  tèrniflcnt. 

Ob  scuRciR>fedit  figurémcnt  en  chofes  morales ,  &  frgnffiè  « 
JÉftàcer  /diminuer  l'éclat  >  rendre  moins  brillant.  Obfcurum  rei- 
dere ,  obfatritétemdfferre»  Thémiftocle  «^yrurriV  la  gloire  de  MiU 
tiades,dofit  les  vi(^ires  lui  a  voient  auparavant  oté  lefommcil. 
Les  envieux,  les  médifans  j  tâchent  d'0l>/rKr(/V  la  réputation  de» 
grands  hommes.  Les  Janféniftcs  n'obfcurcijffent  non  plus  l'éclac 
de  la  Sociétés  qu'un  hibou  celui  de  la  lumière.  PAsc.Sonéfpric 
s'obfcurdt  ;  c'e(t-à-dire ,  devient  moins  vif ,  moins  brijllant ,  de 
plus  fombre.  On  dit  auffi,  que  la  raifon  efl  obfct^cie  parles  paf^ 
(ions; pour  dire ,  qu'elle  ne  jugepasfainement  des  chiofèsquand 
cllç  cit  préoiccupée. 


ij;^,  li*i';.iMî!fe^îivV-^  --.» 


V,  Sort  père  infortuft/s  qui  détufesjeMBts  dut , 
kObifcurcifloit  V/cldf  des  fhèfs  tes  fins  vditlans  ;  f^^;^  r 
.      £t  qui  devenu  vi^ux ,  fdns  devontr  timide  3  '  ; 

OïscuitbiR,  en  matière  de  langage  J  (Ignifie,  Rendre  moin^ 
clair  y  moins  intelligible ,  mpins  (enfible.  Tonebrds  i^^ittutere  , 

,  '  obducere.  Obfcurcir  une  penfée.  Ab  l  akc  Les  longues  parenthê- 
fes  obfcùrcijfent  le  difcours.  Va t7G.  Re  m.  Les  hommes  fe  fervent 
de  mille  adreflès  pour  afibiblir,&  pour  o^nr^Â' l'idée  de  la 
nior t.  Nié.  Les  paroles  fupèrfluës obfcmrcifent  les néceftàires. 
V 1 L  L.  Souvent  le  commentaire  obfcwrcit  le  texte,  v;^  |^  ;,  ., 

Obscurci,  i b. part.  & adj. Of/bruinr/.  v  .  ^^    \^  , 

OBSCURCISSEMENT,  f.  m.  État  d'une  chofe  obfcurcîe. 

!  i  Obfcurdtio.'  D^ns  cette  écUpfè  de  lune»  fbn  plus  grand  obfcurcif- 
fement  a  été  à  dix  heure*  10  minutM.  ^  '  vu..^ij,j5„^4^t« ^f  ^  - 

Obscurcissbmint  >  fe  dit  aulii  figiireaieiit  en  Morale* 
Obfcure,  dmbiguè.  Cela  lut  d'un  srand  obfittrcipmènt  pour  fa 
gloire*  L'JÉglife  durant  quelques^liécles.aété  dans  un  otfatrtif-   : 
Jement  fort  grand.  Cl.  La  manière  dont  il  .explique  c^  poflàgc 
y  apporte  un  nouvel  ébfcurcijfement.  Quanc^nous  fommes  fur! 
le  point  de  faire  de  plusgranids  pas^ur  notre  falut,c'eft  pour 
lors  que  le  démon  jette  desotfcurcifemeàs  dans  notre  éfprit,deB  ' 
glaces  dans  notre  cœur.  Ab.  db  i.  a  Tr.  Nos  Frères  ont  appelle  ' 
ces  grands  raouvemens ,  foit  du  fchifine  dlfrael ,  foit  de  l'hé- 
réfîe  d'Arius  >  des  défaillances  ,  des  fyncopes  >  des  oifcurdje-- 
mr»/ de  l'Églife.  Pi  L 1 8  s.. 

OBSCURÉMENT,  adv.  D'une  manière  obfcure  ^âè peu  tlAl' 

xe ,  ambiguement.  Oi^j^w^  ,«n%arr.  Dans  des  lieux  fbutèrraint 

;    on  marche  êbfcur/ment.  Lès  Oracles  ne  prédifent  les  chofes 

qu'obfcur/ment.  Cet  Auteur  a  vécu ^  à  écrit  fort  obfcurémint.  Je 

ne  puis  foufifrir  que  les  Hiftoriens  parlent  obfcur/ment.  Bouh. 

OBSCURER.  vieux  verbe  aétif.  Obfcurcir, Borbl.  Objcttrâ^e^ 

•ffctre ,  ojfundere  ttnehrds, 
OBSCURIT)^*  f*f*  Privation  de  lumière^  foit  en  tout  >  foit  en  . 
partie.  Obfcuriids ,  cdligo  ,  tenthtd.  L'obfcitrit/d'nnc  caverne. 
L'aurore  comqiençoît  à  chaflèr  les  ténèbres  6c  l'obfcurit/.  Une 
grande  afr/î^iJrWcpiivroit  la  ville.  Voit.  Seigneur  *  lobfcuriié 
des  ténèbres  n'eftipoini  obfcure  pour  vous.  Port-R.         '^-r'^ 

TuWdsfrâf/ mes  yeux  d^ms  moment  dt  clârti^  ^'.   . 

Que-pomUsAinm  ddntplnsd^Q\y{cm\x.LÇ,oiM» 

O  b  se  V  RI  ïi,  fi^ifie  en  Morale ,  Ténèbres  ,  ce  qui  eft  caché ,' 
qui  fe^dérobe  aux  yeux  dcf  hommes  ;  oui  n'a  poi nt  d'éclat ,  c|ui 
ne  fait  point  de  bruit.  ObfcuritdSi  teuekrd,\\  y  a  des  gens  de  mé-  ' 

.  rite  qui  fe  plaifcnt  ^  demeurer  dans  l obfcur it/,  qui  ne  veulent  <:/ 
point  fe  montrer.  Cette  illufh-e  Maifon  étoit  tomoéedans  V^f"  'i^ 
ri/nV/depuis  un  fîécle;mais  un  tel  l'a  tirée  de  Vobfcurit/^Â'^  re-  ' 
mife  en  iplcndeur.  L'*^y^irr/V/vaut  mieux  que  tant  de  renom*  ;  •- 

.  méc.  CoRN.Cofnbicn  de gensij;  font fiut jour^  à  fbrcede crimes,  '■■;_ 
à  travers  i'obfcurit/ des  tems  ?  5.  Évr.  Il  cft  de  la  mifcricorde  de  >^ 
Pieii  deccokfes Elusà touvèitjf là  yani^^tt  une  tUinric/ fa-  V> 

*"'♦■  .  '  -r.  •     <.'••• -.A  '•,''.  ■■,.'         . »., *U*»I*C   *:/; 
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lutaire.  Nrc. 
faut  avoir  l'él 

.     fauyage ,  &  v 

cet  Auteur  a 

d'une  prophé 

4«r/V/del'avej 

,  c'eft  trouver  I 

OascuRrTB, 
pas  intelljgibl 
nebris  obduHus 
myftères  de  l 
humilier  notr 
dans  l-o/»/?  i/r/f« 
HuïT.  Diogé 
pare  ce  Philo! 
crainte  d'être 
d'un  mauvais 
louche  ôc  cqui 

V  ^\'obfcttrité;Çi 
tombez  infaill 

OBSfeDER.v. 
fan«  entrer  da 
l'alfiégent  au 
de  la  diffcrenc 
qa'obfedei..  Vo 

OBSF.DER.fîgni 

maifon  d'une 
yinimum  objide 
feder  par  leursl 
Ce  Favori  obfé 
m'obf/de.  KiQ. 
humeur  de  faii 
fes  parens ,  ils 
recevoir  fon  te 
l'habitude  de  ( 

OBsiSoER,fîgni 
duitéjparfesd 
obfM/pAT  une  f 

-"-•^ur  eft  obf/d/p 
jufqu'à  Ce  qu'il 

pl)us  dvez. 
Et  mon  cœ 

Prête-moi  i 
Pourcèrtdi 

9 

'  *'   "     ■  *"*'  '^^■"l'''  '■ 

ObsiIdé,  Ib.  pat 
fe'd/e  des  fentim 
lopcr  de  tout  c< 

OBSÈQUES,  f 
fing.)Punéraill( 
il  lu  ftre  défunt; 
quid  Juftdfunebt 
grave  &  noble.  1 
honorer  la  mém 
cbféqaes  forme  (i 
la  nature  mortel) 
vers  les  Rçines,! 
//^««  durèrent  t 

Ce  mot  vient  de  ot 
devoirs  «ou  f^rv 
fî^ifi^en  Latin 
dire  pour  les  me 

OBSERVANCE 
une  loi,  une  c< 
éternel  dépend  d 
i'obfervdnce  éxa<îl 
nautez.  Une  Ion 
quelque  petites  < 
&  eft  d'un  grand 
ce  qui  maintieni 
tes  fort  mal  la  M< 
lat  officie  fort  bi 
Ce  de  modcftie , 
tout, des  cérém 
fioient  de  l'éxaâi 
Obs)!rvancs  « 
Ri  tus  >  inft'ttutd^  < 
de  l'Églife ,  qu'el 
bienféance,mais 
daïfme  étoit  cha 
cérémonies  infiu 

TotM  ir. 
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lucaire.  Nïc.  Le  vice,  toujours  fombre.aîme  VobfcurU/.  Boii.It 

'  faut  avoir  l'éfpric  noirci  de  mélancholie  >  pour  mener  une  vie 

fauyage  t  Se  vivre  toujours  dans  Vobfcurlté,  S,  Evr.  Le  ftile  de 

cet  Auteur  a  beaucoup  d'oiffiurit/t  L'obfcurit/  d'une  énigme  , 

d'une  prophétie,  d'unpaflFage.  On  ne  peut  pénétrer  dansVobf- 

4«riV/de  l'avenir.  Ce  pallàge  cft  fi  clair ,  que  fi  on  ne  l'entend  , 

c'eft  trouver  de  l'oi-^wri'/ en  plein  midi.  -  y  ^ 

Obscurité,  fignine  encore ,  qui  n'a  poirtt  de  clarté , qiri  n'eft 

pas  intelligible  yc^m  eftembartalîe  j  envclopé  de  ténèbres,  Tf- 

nebris  obàuHus.  Dieu  ,  ei»  laifiànt  quelques  obfcmtezj  dans  les 


HuET.  Diogéne  Lacrce  parlant  de  l'«fr/^«n>^d'Ariftote  ,com; 
pare  ce  Phi lolophe  à  un  terrain  poiflbn  qui  trouble  l'eau  de 
crainte  d'être  pris.  Le  P.  Rap.  Il  y  a  des  objcurheK.  qui  viennent 
A'\xvi  mauvais  arrangernent  de  paroles  ,  ou  d'une  conftrudion 
louche  &  équivoque.  liouH.  La  brièveté  contribue  quelquefois 

V  ai  Vobfcurît^i  fous  prétexte  de  rendre  la  penfcc  plus  forte  j  vous 
tombez  infailliblement  dans  Vobfcurité,  lo.  •   ^   -       ^ 

OBSÉDER,  v.aft.  Qui  fedit  originairement  des  Démons,  qui 
fans  entrer  dans  le  corps  d'une  pèrforine  ,  la  tourmentent ,  & 
i'alTiégcnt  au  dehors.  Objîdere.  Les  Théologiens  mettent  bien 
de  la  diffcrence  entre  Icy  gens  pollèdcz ,  &  cçux  qui  ne  font 
qu'ff^/f<i*«'.  Voyez  OBSESSION.        *  ' 

OBsr.DER.fignifie  aufli,  Se  rendre  maître  de  l'éfprit ,  oy  de  la 
maifon  d'une  pèifbnne  ;  empêche*  les  autres  d'en  approcher. 
Ànimum  obfidere  ,  occHpoKc.  Les  grands  Seigneurs  fe  laificnt  ob- 
feder  par  leurs  Favoris  ,6n  ne  les  approche  que  par  leur  moyen. 
Cc^a.':onobféde  le  Prince,  &  fe,  l'approprie.  BALt.  Apollon 
m'obf/de.  Kio.  Pour  dire  ,  me  follicite^me  prefie  ,  me  met  en 
humeur  de  faire  des  vers.  Ce  malade  eft  tout-à-fàit  ob[/d/pAr 
fcs  parens  ,  ils  empêchent  qu'il  ne  vienne  aucuns  Notaires  pour 
recevoir  fon  teftament.  Le  Roi  fqn  père  craignoir  qu'il  né  prît 
l'habitude  de  fe  laiïfer  nogpbf^der  des  Favoris.  MU*  L'h^r . 

ObsiSder  j.fignifie  encore  ,  Iinportunet  quelqu'un  par  fon  affir 
duité  3  par  fcs  demandes.  Molefiiâ  afficere.  Un  Sur-Intendant  cft 
obfM/pzr  une  foule  d'importuns  &  de  demandeurs.  Ce  Rapor- 

."^^ur  eft  obf/d/çiT  un  Client  qui  ne  lui  donnera  point  de  repos  > 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  jugé  fon  affaire.  V 

Fous  avez,  trop  d'jioMtts  qu'on  voit  VOUS  ohCédctf' 
Et  mon  caur  de  ceU  ne  peut  s'accommoder.  Mol. 

Prête-moi  cent /eus  y  dit  Sc/vole  à  T/rence  , 

Pour  certain  créancier  dont  je  fuis  obfédé .  S  é  n  e  c  s . 

Obs^bé  ,1  te.  part.  &  tdj.  Otptus ,  tbfeffuf.  Notre  raîfon  naît  ob- 
j'edée  des  fentimens  d'autrui  ;  &  ne  peut ,  fans  violence,  fe  déve- 
lopcr  de  tout  ce  qui  i'embarrallè.  M.  Se  u  0. 

OBSÈQUES,  f.  f.  plur. (nos  vieux  Auteurs  l'ont  employé  au 
fing.)  Funérailles,  cérémonies  qui  (c  font  à  l'eritèrrement  d'un 
illuftre  défunt;  derniers  honneurs  qu'on  rend  à  un  rport.  £*f- 
quu  yjuftafunièria  ,  parentat'ia.  il  n'cft  d'ufagc  que  dans  le  ftile 
grave  &  noble.  Le  Roi  a  (ait  faire  de  magnifiques  obfeques  pour 
honorer  la  mémoire  du  Maréchal  de  Turenne.  L'ajppareil  dés 
«bfèques  forme  dans  nos  éfprits  une  noire  &  fàcheulc  imagé  de 
Unature  mortelle.  Le  P.Gail-.  Les  obf/ques achcvcei ,  il  envoya 
vers  les  Ruines ,  les  avertir  qu'il  les  venoit  vifitcr.  Vauc.  Ses  ob- 
f/ques durèrenttrois.iours.MAUcï^/'*:'^>«^^'''y"';"<^'v  */i ''^i^l'i^.'  ' 

Ce  mot  vient  de  obfequium  ,parceaue  fes  obf/ques  font  l'es  dèri#?rs 
devoirs ',ou  ftrviccs  qu'on  çend  aux  défunts.  Même  ce  mot  a 
fi^ifiéen  Latin  l'Ofhce  Êccléfuftique,pULle  Service  qu'où  fait 
dire  pour  les  morts. 

OBSERVANCE,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  obftrveunc  réjgle, 
une  loi,  une  cérémonie.  0bfervati9 ^obtemperantia.  Le  falut 
éternel  dépend  de  V^bfervance  des  préceptes  Évangéliques.  De 
i'obfervance  éxa6ke  des  régies  dépend  le  bon  ordxe  des  Commu- 
nautex.  Une  longue  &  fidèle  objfervance  des  pratiques  de  piété, 
quelque  petites  qu'elles  paroifient ,  demande  bien  de  la  vertu , 
&  eftd'mi  grand  mérite  devant  Dieu.  L'obfervance  des  loix  eft 
ce  qui  maintient  la  paix  &  le  bonheur  dans  les  Etats.  Vous  di- 
tes fort  mal  la  Mclfe  ;  vous  n'obfervez.p2s  les  Rubriques.  Ce  Pré- 
lat officie  fort  bien.  Il  obfirve  bien ,  Hc  avec  beaucoup  de  grâce 
Ce  de  modeftie ,  toutes  les  cérémonies.  En  ce  fens  il  fedit, fur- 
tout,  des  cérémonies  légales.  Boum.  Les  Pharifiens  fe  glçri- 
fioient  de  l'éxaâe  obférvance  des  cérémonies  de  la  loi.Bos  s. 

OBskRVANCB  ,  fignifie  encore,  Statut,  régie,  ordonnance. 
RitHS  >  infiituta.  Quelle  étoit  fa  régularité  dans  IcjS  obfirvances 
de  TÉglife ,  qu'elle  regardoit  nun  pas  comme  des  coutumes  de 

.  bienféance,raaiscomme  des  pratiques  du  falut?FL^cH.  Le  Ju- 
daïfme  étoit  chargé  d'un  nombre  infini  d'obprùunces  ,  &  de 
cérémonies  infrudueufes.  La  Vassor.  Il  ne  prétend  pu  vous 
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engager /à  toutes  les  •i!/?rt/4»f«  de  l'ancienne  loi.  f>ORT-R. 
Manauer  aux  observances.  lo.  Se  difpenfer  dcsobfervances  de  la 
vie  religieufe.  Pat; 

Observance,  fedit  des  Corps  mêmes,  ou  des  Communautés 
fchgieufes,  où  certaines  régies  s'obfctvent  ,&  fe  doivent  ob- 
ferver.  Sotietas  ,  ordo  ,  &  en  Latin  vulgaire ,  #t/rrz/4«r/4.  Si  l'on 
vouloit  remontera  l'origine  des  maux  dans  les  Obfervances  re- 

,  lâchées ,  l'on  trouveroit  que  l'inapplication  des  Supérieurs  ,& 
le  peu  de  foin  qu'ils  ont  eu  de  châtier  ceux  qui  fe  font  écaitez 
de  leui  devoir  ,  en  a  été  la  première  caufe.  Ab.  de  la  Tr  ap. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  lès  0/'yfrv4nf«  régulières ,  oc 
les  Communautez  Éccléfiaftiques.  Id.  Il  eft  péiilleux  de  vivre 
&  de  fe  mêler  de  conduire  dans  les  O/'pn/rfw^w  mitigées,  pa  rce- 
qu*cllesfont  contraires  aux  maximes  des  Inftituteurs,  qui  pour 
l'ordinaire  ont  été  des  Saints ,  &c.  I  d.  Il  y  a  toujours  à  ctaindre 
dans  les  Obfervances  mitigées  :  Car  pour  parler  précifémeni ,  elles 
nouslaiffent  les  dettes  toutes  entières  à  l'égard  de  Dieu  i  qui  n« 
ycutricn  rabatre  deccqui  lui  eft  légitimement  du,  &  elles  nous 
ôtentles  moyens  de  nous  en  acquitter ,  &  d'y  fatisfairè.  Ab.  Di 

LA.  Tr. 

C'eflune  chôfebien  remarquable , que  toutes  les  fois  quel'onain- 
ftitué  quelque  obfèrvance  monaftique,  ou  qu'il  s'eft  fait  quelque 
réformation  dans  les  anciennes  ,  on  n'a  jamais  manqué  de  re- 
prendre les  pratiques  des  humiliations.  Id.  Il  n'y  a  point  de  diffé- 
.  rcnce  entre  dire  à  un  homme.qù.'il  ne  doit  point  fortir  d'une 
obfèrvance  déréglée ,  &.lui  confeiller  de  demeurer  dans  un  vaif- 
feau  cntr'ouvèrt  au  milieu  de  la  tempête.  I  d. 

Les  Cordeliérs  s'appellent  les  Religieux  de  ['Ùbfrvance-,,  de  la 

grande,  de  la  petite  Obfèrvance.  Us  ont  fait  pètcer  une  rue  près 

de  leur  Eglife ,  qu'ils  ont  appellée  la  rue  de  {'Obfrvance.  D^is 

■  l'Ordre  de  S.  Bèrnard.il  y  a  des  Religieuxde  l'étroite  Obfèrvance, 

qui  ne  mangent  que  du  poiflbn.      1 

La  grande  Obfèrvance  eft  aulïi  le  nomd'une  partie  de  l'Ordre  de  la 
Merci  en  fefpagne  qui  porte  ce  iijbm.  Voyez  M  fe  r  ci . 

La. primitive  Obfèrvance  de  l'Ordrd  des  Frères  Prêclxcurs  ,  ou  la 
Congrégation  du  S.  Sacrement  i  eft  une  réforme  des  Domini- 
cains ,  établie  en  France  par  le  Père  Antoine  Le  Quien.  Elle 
commença  au  petit  bourg  de  lagnes,  à  ;  licuës  d'Avignon  , 
l'an  1636.  l 

OBSERVANT,  r.  m.  Terme  d'Hiftoire  Éccléfiaftique.  Obfer^ 
V4»/.  Le  nie  Concile d'OrléansiC.  ;.  &)e  IV*,  C.  xG,  donnent 
ce  nom  aux  Clercs  qui  dcnêrvqm,  qui  fervent  une  Églife.  Car 
obfervare  fignifîoit ,  faire  uiiemmoi ,  confèrvcr ,  garder  qu'clque 
chôfe  dont  on  nous  a  chargé.    \ 

OBSkR  V  ANTIN.  f.m.  Religieu^  Cordeliérde  l'Obfèrvance. 
Obfervantinus,  Il  y  a  en  Éfpagne  è^s  Obfervantins  Déchaux.  Ils 
ont  une  province .  aux  Philippines  ,\qui  autrefois  comprenoic 
aufTi  le  Japon  ,&  qu'ils  appellent  la  province  de  S,  Gréjgoire. 

Obs^rv  A.NT1N  j  le  dit  aulïi  burlefquement  pour  Critique  > 
pour  un  homme  (^uiéxu mine  avec  trop  de  rigueur  les  ouvrage» 
de  quelqu'un.  C>i//V«ii,  4;fff0r4r0r.  - 

Déférons  même  a  ces  rudes  Critiques , 

jPrfr /w  «tfiwwifi,  FwM  Obfervantins.  Boisr» 

OBSERVATEUR,  f.  m.  Celui  qui  obéît  aux  loix  &  aux  ré- 
gies ,  qui  les  oblervc  éxaélement.  Il  faut  être  relioiéux  obferva* 
teur  des  commandemcns  de  Dieu  &  des  ibix.  Obfervator.  Il  y 
a  beaucoui^d'tf^/<ryv4rfKri"  de  coutumes  &  de  bienféances  ,  & 
peu  d'adorateurs  de  Dieu  enéfprit  &  en  vérité.  Fl^ch.  Un 
homme  d'iionneur .  eft  fcrupuleux  çbfervateur  de  fa  parole. 
Alexandre  étoit  tr^  -  religieux  obfervateur  de  fes  promeftcs. 
Ablanc. 

Que  des  divines  loix  oh(éryrsxtm  rigide  , 

Jl  n'ait  44ns. Jes  projets  que  U  vertu  pour  guide,    • 

V  ,.":>' '••'V''.,':V  '  ,   L'Ab.  Abeille. 

Observateur,  fedit  dans  les  fciencesjdecelui  qui  obfirve» 
qui  remarque.  Speculator,  indagator.  Les  Philofophes ,  les  Na- 
turaliftesfpnt curieux  obfervateufs  desfccrètsde  la  nature.  Il  y  a 
beaucoup  d'Aftronomes,  mais  il  y  a  bien  peu  de  bons  Obfertfa^ 
teurs.  Tycho-Brahé,  Képlèr,  HcveliuSjCafïIni.  De  laHire, 
font  les  plus  éftimezdes  Obfervateur  s.  Molière  a  appelle  les  Al' 
lemans,  curieux  Obfirèateurs  des  enfeignes  &  infçriptioni. 

Observa  TBUR,  fignifîe  auftî ,  Critique  »  qui  fait  des  remar- 

•  qucs ,  ou  des  cenfures  fur  des  ouvrages.  Obfervator.  VOhferva^ 
teur  du  Cid  s'eft  trompé  en  bien  des  endroits  ,  il  n'a  point  dé- 

.  trùit  le  mérite  de  la  pièce.  L'homme  voudroit  bien  qu'il  n'y  eût 
point  de  Dieu  ,parcequ'ii  le  craint  comdie  un  obfervateur  ,  ÔC 
un  juge.  S.  ÉvR. 

OBSERV  ATION.f.  f.  Obéïifance  qu'on  doit  aux  loixdivinef 
&  humaines.  Obfervatio,  notatio,  La  Religion  ue  conàfte  point 
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en  contiovèife;  mais  dans  X'obfèrvAtion  éxadde  de  là  morale  de 
Jésus-Chi^ist.  Le  Cl.  Pour  parler  jufte>  il  falloudice  que  la 
coiurovèiTe>  quelque  utile  &  néceflairc  qu'elle  foie ,  ne  l'eft 
pourtant  pas  pour  roue  le  monde  >  ni  toujours'-&  abroiumcnt , 
mais  hypothéiiquement ,  &  fuppofé  qu'il  s'élève,  des  erreurs  à 
réfuter  ;au  lieu  que  Vobfèrvatien  éxade  de  k  morale  de  J.  C.  eft 
toujours  abfolumem  néceffaireà  tOut  le  monde*  Il  faut  s'en  tenir 
à  une  obfervation  éxade  de  la  loi  de  Pieu.  Bos.  Un  Religieux 
qui  manque  à  Vdbfèrvathn  de  fa  Régie  >  enchôfede  câi|iij^en- 
<é  y  péchc -mortellement.  Il  ne  faut  point  avoir  de  commerce 
avec  ceux  qui  manquent  à  Vobfervmç»  de  leur  promeHè  >  de 
leur  contrat, de  leur  traité.         ^  ■  'i  \H:':7-i^^''\ 

Observation,  fîgnifie  auffi  l'gdiop  par  laquelle  on  remarque , 

.    on  obf^rve ,  on  fait  des^cxpériences.  Obffrvatio ,  conutnpUtio. 

.    les  Modernes  ont  bien  enchéri  fur  les  Anciens  par  les  abferva- 
fions  qu'ils  ont  fait  de  la  nature.  Les  obfervatiens  des  aftres  font 
plus  julbs  que  jamais.  L'erreur  des  vieilles  tables  allronomi- 
•  qucsne  vient  que  de  l'erreur  des,  ot/Jjrv.iir/tfw. 

Observation,  fignifie  aùllî ,  Note  ,  remaçqu'c-  critique  fur" 
un  Auteur  ,  pour  l'expliquer ,  le  commenter ,  ou  le  critiquer. 

*  Nota ,  commentum,  LefSçavans  deHollahde  ont  £ait  plusieurs 
obfirvatiotis  fur  Pétrone  ,  fur  JUvénal  >  Lucrèce  ,  &c.  Le  l^re  >. 
Bouhours  a,  fait  de  )udick{iCcsobfèrv4tioks  fur  la  langue  Fran- 

çoife.  .  ■ 

OBskavATiONjfedit  prèfqu'en  ce  fens  t  des  remarques ,  des 
confidérations  qu'on  fait  fur  uncchofe  ,  ou  fimplement  pour  y 
répondre,  ou  pour  la  faire  remarquer  aux  autres.  Indagatio.  La 
Cour  eft  priée  de  faîre  trois  obfervations  fur  Ce  plaidoyé',  aufquel- 
-  les  je  répondrai  par  ordre.  Il  ne  me  refte  qu'une  obfèrvation  à 

faite.  •      ,  X  , 

Observation,  fignifie  encore  ;  Examen  >>  "pénétration.  Exa~ 
men  ,  penetratio.  Il  ellf  dangereux  d'avoir  à  foutenir  les  obfèrva- 
tiom  d'un  Miniftre  fupcnieur  par  Tavantage  du  porte ,  &  par  ce- 
lui de  l'expérience.  S.  Evr. 
O  B  S  k  R  V  A  T  O I R  E.  f.  m.  Lieu  propre  a  obftrver  les  aftres,  bâ- 
timent en  forme  de  tour,  élevé  fur  une  éminence  pour  faire  des 
•  obfervations  d'Aftronomie  ,  &  de  Phyfique.  Spécula  objtrVitto- 
ria.  Turris  ftde'rum  fpicuiatoria.  Le  Rot  a  fait  bâtir  au  fauxbourg 
S.  Jacques  à  Paris  un  ObfèrvAtoire  Royal  j  il  e(\  élevé  de  80  piéds; 
II  y  a  une  tèrraïfe  au  dclfus ,  c'eft  un  édlHce  finguliér ,  &  magni- 
fique; il  eft  du  deflèin  de  M.Pèrrault.Ondit  qu'à  la  Chine  il  y. 
a*  un  Of'/^n;4ro.'Vfl  admirable ,  &  des  inft;:umens  auffi  éxcellens 
que  ceux  de  l'Europe ,  comme  témoigne  le  Pérc  Grcllon  Jçfiiite 
<n  fon  Hiftoire  de  la  Chine.  Le  P.  le  Comteadécrit- cet  Obfir- 
■VAtoire  dans  (es Mémoires  dcdaChineT.L.p.  14^  Cet  Obferva^ 
toire ,  dit-il ,  peu  coniidéraLlq  par  les  anciennes  machines  , 
beaucoup  moins  encore  par  fa  firaation  ,  par  fa  figure  &  par  le 
bâtiment,  eft  àpréfentenriçhide  plufieurs  ijiftr'umcns  de  bron- 
ze 'que  le  P.  Yèrbieft  y  a  placez.  Ils  font  grands ,  bien  fondus  , 
ornez  par  tout  de  figures  de  dragons  ,  très-bien  difpôfez  pour 
l'ufage  qu'on  en  doit  faire i&  fi  la  finellc  des  divifions  répon- 

*  doit  au  refte  de  l'ouvrage,  &c  qu'au  lieu  de  pinnules  ,on  y  dfp- 
,  pliquât  des  lunettes,  ftlonla  nouvelle  méthode  de  l'Académie 

Royale  j  nous  n'aurions  rien  en  cette  rnatièrc  ,  qui  leur  pût  être 
qpmparé.  Ces  inftrun;cns  font  une  Sphèi'c  armiliaire zodiacale, 
de  6  piéds  de  diamètre ,  une  Sphère  équinoâiale  de  6  piéds  de 
diamètre , un  Horizon  azyhautalde  6  piédsdediamétrcun  grand 
quaft-de-cèrcle  de  6  piéds  de  rayon  ,  urt  Sextans  de  8  piéds  de 
rayon  ,  unGlobc  célcftcdc  6  piédsdic  diamètre.  Il  a  fait  graver 
cous  ces  inftrumens  ,  auifi-bien  que  le  plan  de  \'Obferv*toire. 
Les  Angloisont  aullîun  Obfervâtoire  RoyaU  Greenvich ,  fur  la 
Tamifc  à  quelques  lieues  au  dedôus  de  Londres.  La  différence 

/^  du  méridien  de  VObfervataire  de  Greenvich  3  à  celui  de  {'Ùbftf- 
vatoircdc  Paris  ,eft  dei.d.  i  j.ra.occid.Lalatitudcde  VObfer- 
VAtoiredc  Greenvich  eft  51.  d.  x8'.  )o''.  L'Auteur  du  LcbTariirh 
écrit  que  Caicous  II.  Roi  de  la  II»  Oynaftie  de  Perle ,  fit  conf- 
ttuire  deux  Obfèrv4têires  ,\'iin  a  ^bçl  pu  Babylone  ,  fur  l'Eu- 
phrate ,  &  l'autre  fur  leTigre  dans  te  lieu  où  Biagdad  a  été  bâtie. 
11  fut  imité  parNonfchirvan  RoidelalVeDynaftic  qui  eft  celle 
des  Cofroes.  Plufieurs  autres  Princes  d'Orient  en  oiu  bâti  endi- 
'  vers  endroits  de  l'Afie  avant  le  Mahométifme.  D'Hl^aBELori 
Les  révolutions  de  Siam  ont  rcnvèrfélc  mém'tét  Obfervdtêire 
que  la  libéralité  du  Roi  &  le  zèle  de  fon  Miniftrey  a  voient  pres- 
que entièrement  élevé.  P.  lbCoj^tb.' 

OBSàR'VER.  y.  ad.  Obéir; fuivrc  une  régie  ;  carder  une  loi. 
ObfervMre  ipârere.  Les  Romains  faifoient  bien  #t'/?rx/#rladi(ci 

f>line  militaire.  Les  Magiftrats  font  établis '  po«ir  faire  êbfèrver 
esloix.  Lemoyend*ctrc  fauve, c'eft  à'obfervtf  Ic^commande- 
raens  de  Dieu.  Mon  Pieu  !  vos  ordonnances  foota^mirablcs,  & 
c'ell  ce  qui  porte  rAon  âme  ù  les  obfcrvn,  PoKj-R. 
OBskRViRi  (ignifie  aulli  j  Éxamhier  attentivement  quelque  1 
chôfeien  bien  remarquer  la  nature ,  les  mouvemensi  les^u»-  ' 


.  licez,  ou  tccidens  pttti.culiérs.  Sféculm^  ctntempléri  Un  M^ 
decin  doit  bien  çbfirver  tous  les  fymptômes  d'une  maladieJ  On 
a  bien  «/'prv/des  chôfes  dans  la  nature ,  inconnues  aux^tv. 
ciens.  Un  Voyageur  a  mi  Ut  belles  chôfes  à  obfirver  dans  fcf 
voyages.  Les  Païensporioicnt  leur  fupèrftiiion  jufqu'à»^^jf«rv«' 
les  enifaillftsdes  victimes,  le  vol  dcis  oifeaux ,  &c, 
O  à  s  k  R  V  B  R ,  le  dit  plus  particulièrement  &  ab(ôluménc  des  au- 
tres. SpmUârk  Un  a  obfèrv/\es  comètes  «  les  fatellites  (Se  Jupi- 
ter,  l'anneau  de  Saturne  >  les  inégalitez  de  la  Lune  plus  éxadbe-* 
ment  qu'on  n'avoit  jamais  fait.  Dans  le  même  fens  /.obfirver , 
s'employe  fouvent  abfolument  &  ians  régime.  Tycho-Brahé  a 
beaucoup  obfirvé.  Le  véritable  Aftronômc  eft  celui  qui  obfirve,  ^ 

Obftrvator.      .  *    "-- -■  •^^W>>M';■vï--^■::ti^;c/ •  ■''./■/:^';.,-;^:wS''.  /-  " 
Ob  SERVER,  fignifie  encore  ,prendregafde  à  cequ'on  jrafcj^cd 
qu'on  dit  rou  le  faire  remarquer  aux  autres,  uinïmadyertere.  Un 
Capitaine  doit  bien  obfirver  tous  lef  mouvemens  jla  contenanti 
ce  des  ennemis.En  ce  fens  ondit  qu'on  obfirve  quelqu'ilh^quand 
on  pAnd  garde  à  tous  fes  dépotteméns  >  où  il  va ,  ce  qu'il  fait , 
ce'  qu'il  dit.  Quand  on  vit  à  la  Cour ,  il  faut  s' obfirve  foi-mê- 
me de  bien  près  :  prendre  bien  garde  à  (^^  adions  ,  à  fi:s  paro- 
les. Il  faut  en  toutes  fortes  d'at^ons  de  d'ouvrages  obfirver  les 
lemeances. •  .    -^  ■,._■ /_^,,,-~ -::■■:.'^^4i..4^.v^l'^lj,^p 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  o^Jn'*  les  longues  &  les 
brèves  >  les  points  &  les  virgules  j  pour  dire,  qu'il  eft  extrême- 
ment éxad);  6c  fcrupuleux,  tant  pour  ce  qu'il  f||t ,  que  pour  ce 
qu'on  lui  a  ordonné  de  f^ire  ;  pour  tout  ce  qui  eft  du  devoir  Se  ■ 
desbienféancesdu  monde.Celan'eftqueduftile familier.  C'eft 
une  métaphore  tirée  de  la  prononciadon  &  de  récriture  des 
langues. 
Obsbrv^,^!.  part.  &radj.  0i/ÎTV4/itf.      * 
OBSESSION,  f.  f.  Adion  d'obféder.  Il  fc  dit  tant  de  ceux  qui 
obfédent  lesGrand$>ou  les  malades,que  des  Démons  qui  obfé- 
dent  les  hommes.  Obft/Jto.l]  yadeuxcaufès  principales  de  Vob^ 
fiffion ,  la  première  eft  l'impiété  de  ceux  qui  renoiictnt  à  Dieu, 
ôc  fè  donnent  au  démon.  La  féconde  eft  que  Dieule  j)èfmec 
quelquefois  pour  punir  les  hommes  de  quelquesgrands  péchez; 
Les  marques  àcVobfijJion  font  d'être  élevé  en  l'air,d*être  enfuite 
rejette  avec  force  contre  terre  j  fans  fè  bleftèr  ;  parler  des  langues' 
étrangères  >  qu^on  n'a  jamais  apprifes  ;  l'avèrfion  de  toutes  les 
chôfes  faintcs  ,  comme  des  prières  »  des  facremens  ,;&c.  n'en 
pouvoir  entendre  parler.  On  tn,  juge  encore  par  la  difpofition 
du  corps,  fi' elle  «eft  faine,  &:  qu'elle  ne  convienne  point  aux 
mouvement  que  l'on  voit,  dans  l'obfédé,fi  l'on  n'y  voit  point 
-de  caufe  naturelle i  Cx  les  meilleurs  remèdes  ne  font  rien ,  files 
yeu^rdu  malade  font  terribles  &  tout  en  feu ^  s'il  ades  c'onvul- 
fions  de  membres  extraordinaires,  s'il  fait  des  môuvemens  i  des 
geftes ,  s'il  tient  desdifpours  indÂpens  &  fans  pudeur ,  dcc, . 
Quelques  Médeciift  ont  cru  qaei'obfeffionCe  pouvoir  guérir  par  des 
remèdes  naturèfs  ,  un  onguent  qu'ils  appellent  Ufiguetitum  Car^f; 
r'tohteriide  l'hètbe  de  Paris ,  des  purgatifs  ou  desivomitifs.'  Si 
ces  remèdes  ont  guéri  quelques  pèrfonnes ,  elles  n'étoient  pas 
véritablement  obfédées.  Contre  l'fl^y<j(//tf«véritable>iln'yapoint 
d'autre  remède  que  de  recourir  à  Dieu  par  la  prière  6c  les  exor- 
cifmes  del'Églile.Le  Dodeur  Gabriel  Claudèr  membre  de  l'A- 
cadémie.LéopoIdine  des  CUrieux  de  la  Nature  >  eft  d'un  autre 
fentimentdans  la U. Décurie ,  An.  IVc>  Obf^rvatipn  CXXXVI. 
p.  167.  &fuiv.Càr  quoiqu'il  n'ignore  pas, dit-il ,  que  le  fenti- 
.ment  que  nous  venons  de  raporter  eft  celui  de  plufieurs  Méde- 
cins ,  il  yen  a  pourtant  d'autres  qui  croyent  que  des  rcmédes> 
précédez  Raccompagnez  de  prières  ^peuvent  (ervirà  çhalTèr  le 
Démon  }  que  Dieu  alors  fe  (ert  des  vertus  qu'il  a  mis  dans  les 
remèdes  en  les-  créant,  polir  opérer  cet  effet  :  qu'on  prouve  ce 
fentiment  par  l'exemple  du  jeune  Tobie  i  &  .par  celui  de  Sâiil ,. 
que  les  accords  do  la  harpe  de  David  délivroirde  fon  Démon  , 
l.  L.  desRoisC.  XVI.  v.  1-^.  Par  l'aveu  de  plu lieurs  Sorcières  ôc 
Magiciennes  qui  contêffent  que  l'herbe  &  tes  fleurs  de  la  plante 
appel léc  Mi Uepèrtub,  Hjpericott  >&  d'autres  fimples»&  corps 
naturels,  les  incommodent  terriblement ,  U,  les  empêchent  de 
faire  leurs  opérations  ;  comme  on  le  peut  voir  ,  dit-il  >  dani 
l'excellent  ouvrage  de  Fromannus , i?<  FâfiinMionlbm  ^  dedans 
le  traité  de  Gannus ,  De  Cèréiliii,  Il  confirme  ce  fentiment 
qu'il  approuve  ,parceaue  le  Démon ,  dans  ce  qu'il  IRiir  fur  les 
malheureux  qu'il  obiî^de ,  fe  (en  de  l'humeur  mélancolique  * 
•  de  la  bile  noire  ,Sc  des  impuretez  groftîères  Se  corrompues  du 
fang,fans  agir  toujours  immédiatement  par  bi-même  :  Sur- 
quoi  il  renvoyé  aiM  Livres  de  Melchior  Sébizius  >&  de  Jérô- 
me Jordan  ,  Dt  Divimo  m  homim.  Et  raporte  Péxempte  d'un 
enfant  d'on  an  ,  gtiéri  d'une  êbfifjiom  manifeftc  à  Délitfche 
bourg  éloigné  d<  ttois  lieues  de  LipficK ,  par  les  remîtes  que 
lui  fit  prendre  un  célèbre  Médecin  de  LipficK  ,  nommé  Jean 
Michel.  Cet  remèdes  furent  de  l'eau  de  roillcfeuilles  ,  de  tiU    ' 
leul  &  de  fumctèrre«  avec  une  eflênce  de  iumetèneR  de  mil- 
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lefcùîflcs  i  &  une  ceinture^  fyrop  de  corail.  Cela  doàna  du 
t^/  repos  au  malade.  On  lui  Hc|>ar  couc  lec^rps  une  fumigarion 

'  '  avec  des  fcuillesdéniLilefeuilles,  p.  iij,  du  xnufle  de  veà\i  herbe 
&  fiimencedeux  drag.du  corail  rouge  &  blanc»  &  des  dencs  d'un 

' .  homme  nK>rc,dechacLyi  une  drag.  Quand  on  eue  fait  ce  (ècond 

1,  remède  pendant  quelques  jours  ,  le  démon  accorda  à  l'enfant 

-^  quelq[ue  rçpos&du  fommeil^maif il  letourmemoicencorecruél- 

'-  lement  de  cems  en  cei^s.  On  recotmnença  à  lu^iaire  {tendre  la 
potion  dont  nous  avons  parlé,  &itÇuérit.  Quoiqu'il  en  foit  de 

;,,  jçette  cure,&  dçce  feniiment ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des 
«^y<^0iï/ véritables.  Ce  fcroii  s'infcrire  en  &UX  contre  récriture, 
&  contre  l'expérience  de  tous  les  Hécles  &  de  tous  les  lieux. 
Voyez  encore  les  mêmes Çuriçux  de  U  Nature  ,  Décade  II.  An- 

'  ÏI.  p.} ) 4. An. VII. p.  159. Décade  III.  An. III.  p.  loo/Benntn- 
gètiObjèrvat.  Médicinal.  Centur.//.$bfervdt.  17.  ôcc. 

ÔBSIDION.  Vieux  f.  f.  Siège  de  ville. Borel.O*A<<w. 

OfiSIDlON  ALë.  adj.  f.  C'eft  une  épithéte  que  les  Romains 
donnoientà  des  couronnes  dont  ils  honoroienr  le^énéraux,  qui 
ayoient  délivré  une  arméeRomainealIiégéedesennemisj&qui 

..V.  lés  avoicnt  obligez  à  ;décamper.  Corena  oïfidi»nalisgranùne4.  Ils 
l'appcUoient  aaiVi gramihee  ,  parcequ'çllc  fc  faifoit  d\igr4men  , 
ou  des  herbes  qui  le  trouvoient  fur  le  terrain.  C'étoit  le  foldac 
qui  la  donnoit  au  Général ,  &  apparemment  c'étoit  là  la  cauic 
pourquoi  elle  n'étoit  pas  plus  précieufe.  ;   ". 

Ce  mot  vient  du  Lsninobfidio  ,  qui  fîgnifie  fi/ge^  ' 

OBSTACLE,  f.  m.  Empêchement  qu'on  trouve  à  faire  réiifïîr 
quelque  deflcin, quelque  entreprifè.  Obftdcaium  ,  obex.  LesCon- 
quérans  furmontent  tous  les  abftacles.  Il  y  avoit  des  obifacles 
prèfque  qu'infurmontablés  à  l'établiflcment  de  la  Foi  dans  les  Iiv 
des  j  mais  le  zélé  des  Millionnaires  a  vaincu  tous  ces  obftacles. 
L'intérêt  (mondain  eft  un  srand  vbftade  à  la  convèrfion  de  la 
plûpartde^  hommes.  Dans  Tes  aflfaires  ^ùn  obJiacU  à  propos,  ai- 
gui  (e  le  courage  &  l'induilrie.  r  V?ï.'ri 

Ôb  s  T  Ac  I,  B  R.  Vieux  v,  n.  qui  fe  trouve  dans  les  Coutumes..  Obi- 

■  tvwjpffiïfr*.  Empêcher  &  tf^/4f/*r  dans  la  Coutume  d'Orléans  , 
art.  103.  c'ed  làinr  pour  cens  &  droits  cenfuèls  non  payez  :  ce 

.;  qui  Te  ^it,(îc'cn;unemairon,par96/4f/tf  &bdrreau  mis  èshuis  ; 

'  ic  ù  c'efi  Jtértc  labourable ^  par  brandons  misés  fruits.  De 

>    L  Auaikae.  ■  .       '  4 

OBSTINATION,  f.  f.  Attachement  à  l'éxecution  de  quelque 
chôfei  opiniâtreté  à  foutenir  quelque  opinion.  Obfiinutio  j  ptrii- 
nacia.  Le  vice l,e plus^mmun ,  c'ciWobJiinution. Il  n'y  a  qu'une 
ridicule  obHittittion  Jkjui  maintienne  l'héré/îe.  Çomméndon 
avoit  un  peu  trop  à'oljtindtion  ôc  d'aigreur.  F l  Éc  h.  / 

On  a  dit  dans  la  balIè  Latinité  9bfiitMiâ»cnU^  même  figniHcation, 
d'où  ce  mot  peut  être  dérivé.        ;».«-;"■,...  ■•   ^ 

Le  peuple  de  Paris  dit  oftiruuion  ,  opn/ment ,  cfliner.  Mais  mal.  Il 
faut  écrire  le  ^  &  le  faire  fentir  dans  la  prononciation  ;  &  non 
pas  imiter  en  cela  le  P.  Verjus  Jéfuité  >  qui  a  fuivi  le  peuple  de , 
P4"sra  patrie.  Il  y  avoit  (au  XVlefiéde)  un  grand  nombre 
d'htfrétiques  dans  le  Royaume  deNaples,quiétoiént  des  re(les 
des  anciens  Vaudois ,  mais  qui  n'avoienc.  pas  la  même  '0{iina~. 

tion.  P.  V  B  R  J  U  s.  /:v.  ,—■■■■  •  Li>i-i.'..>^\  X  .'.■  .*  >:. - ... .  . , 

OBSTINÉMENT,  adv.  D'une  manière  opinUbe.  Obftinàiè  , 
pertirnuiter,  Cec  homme  lep^fécute  9bjiin/ment  ;  i\  ne  lui  veut 
point  pardonner.  Le  malheureux  s'attacha  objiiniment  à  ma  con- 
quête. H.'S.  Dl  M.  .  .i-^fW-ii'^"  ■  ■.  •'■■k'.i»c.1iiHîi*.«)  >.'\'  '  ■.•î"J  *>'j-ï 

OBSTIN  ER.  V.  aél.  Rendre  opiniâtre  >  ou  s'opini&trer.Ilne  faut, 
pas  »biiiH(r  les  ervfanSa  cela  les  fait  crier.  Objiinare ,  objirmdre  âni- 
MH/H,  il  m'a  0bfiin^  que  cette  nouvelle  étoit  vraie  ;  cependant 
elle  fc  trouve  nudc.  On  ^'en  fért  plus  ordinairement  avec  le 

Ï»ronom^rfannçl.  Quiconque  s'«^/M  à  borner  fon  défir  dans 
emaUpour  le  mal  même  j  nous  rompons  avec  lui.Pxsc.  Nous 
ixowsobjiiMns  à  foutenir  nos  fcntimens ,  quand  on  nous  les- veut 
arracher  par  la  violence.  Cl.  Plus  on  brcllc  un  Hérétique  de  fe 
convenir  >  plus  il  s'§bfiit$e  6c  fe  confirme  dans  fon  erreur.. Il 
s'obâim  à  pourfuivre  une  entreprifequi  fera  caufe  de  fa  ruine.  li 
.  %'9bfiuÊé  à  pourfuivre  un  mauvais  procès:  La  fortune  s'obfiitu  k 
le  jpirfiîcucer.  Voilà  un.  mal  qui  i'objlint  contre  les  remèdes , 
qui  y  réflfte.  Je  voulus  m '«^/in^  à  vous  être  âdéle.  Raç.- 

,.   ^      Ntui  châtitames  jadis  U  ctn^uete  di  Trtyè  > 
*';^^,\   jÇr  l'uMtvèrs  encor  s^'obftinc  i  i'ddmirer  ;   ' 
i .  •^li^'^ji^,  aux  i9n$  cette  ville,  enfin  devint  U  preje, 
(  ,-t      JVwtt  dennèreni  dix  ans  pêur  n$u$  j  préparer. 

Ce  font  les  Mttfes  qui  parlent. 

Obstiné, Al.  part.  6c  adj.  ObJUmaus  ,  ptrtinâx.  Êfprit  objUn/. 
Il  s'employeauITi  figûrémcnt.  Rhume  eMind.  Mol.  Mifèrc46/?i- 
»//.  GoD.  Quand  hniront  ces  guerres  ehftin/es  qui  courent  unt 

-   depteursà  tiosyeux?  Ma  trc.  *  • 

O B  8 T I N 1.  r.  m.  Qui  s'ob(bne«  PnvicMc.  Un  #^/}iW plaide  toute 
fa  vi^B,  ne  fc  rend  jamAÏk    '*  iw:jj^,ti:iviHHVii*:i  ité^iytmt^'^^  • 
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o  B  s  T I N  Ê  >en  termes  de  Mufîque  qui  ne  dét^orc  point  de  fa  pre- 
mière manière  d'agir.  Un  contrepoint  i^^/W.       "  • 

ÔBSTRUCTIF ,  ivr.  ad^.  Qui  caufe  des  obftrudtions.  Sfjpicks^ 
objirHeus  medtus^  Il  y  a  des  alimens  qui  font  «bftructifs ,  ditfacilcs. 
à  digérer,dont  les  parties  bouchent  les  conduits  des  humeur»  > 
6c  y  caufem  des  obllrudiofts  ,  comme  les  coins ,  les  nèfles ,  &c. 

O  B  S  T  R  U  Cyi  O  N.  f.  f.  Empêchement  qui  fe  trouve  au  padàge 
des  humeurs  dans  le  corps  des  animaux.  Obfirudit ,  obduâio.  Les 
>  obfiru^ions  viennent  de»  parties  grolBèresdu  làngc[ui  s'arrêtent, 
aux  éxtrémitezdesvaifl[caux,&les  bouchent.  Quelques  Méde-   » 
dns  rhodèrnes  doutent  s'ilfe  fait  des  obitru^tiom  dans  les  vifcè- 
res ,  6ç  ils  attribuent  aux  aigreurs  i  6c  aux  ctuditcz  de  l'éAomac 
les  incomnioditez  qu'on  attribuë.d'o(|dinaire  aux  obfiruétioni  ;  ^ 
mais  leurs  raifonsne  font  nullement  convaincantes.  Il  etipcut- 
être  vrai  que  les  vbftru&ions  ne  font  pas  aulTî  fréquentés  qu'on 
-  le  prétend  ,6c  que  pld^eurs  inaladies  qu'on  en  tait  venir ,  dé-. 
pendent  quelquefoi  s  cfu  vice  de  l'éftomac:  cependant  cela  it'em-  . 
pêche  pas  qu'il  ne  fc  fallè  très-souvent  des  objhuâions  dans  les   . 
vifcèrci>  &  dans  lesaiitres  parties  :  les  fKirîes  ^plufieurs autres  - 
ToÎtcs  de  tumeurs  en  font  ^uhe  preuve  incont'cllable.  Les  êbfiru- 
^ions  font  fouvent  la  caufe  de  l'hydropilie. 

Ob  s  T  R.  u  G  T 10  N ,  fe  dit  dans  un  lens métaphorique  en  parlant 
de  commerce  &  de  finances.  Objhu&i^n  du  commerce  >  0^rM-, 
â^/p«  générale.  -^       .^7  • 

.    :v...:;:.    oB'^^.:tr:-'^      ■'  ,  .     '^     ' 

OBTEMPÉRER.  V.  n.  Terme  de  Pratique. Obéïr  à  JuftiCe, 
Ùbtemperare ,  parère.  Un  Sergent  a  fait  commaridement  à  ce  lo- 
cataire de  vuider  les  lieux  ;  à  quoi  obtempérant ,  il  s'eft  mis  en 
devoir  de  déménager.  '  ^     ■■    , 

O BTE  N I R.  V.  adl.  J'obtieHs ,  tu  obtiens  ,  U  obfient ,  nous  obtenons, 
.    votts  obtfne^  ,  ils  obtiennent  ,  j'obtins  y  j'ai  obtthu  J'obtiendrai  ; 
que  j'^Stienne  ,  quej'çbtinffe.  Avoir ,  fc' faire  accorder  une  cbôfc 
^    qu'on  demande  j  ou  qu'on  pourfuit.  Obtinere  ,affequi ,  adipifci, 
,   On  obrieni  du  Ciel  ies  grâces  nécçlTàires  au  falut ,  quand  on 
les  demande  avec  ferveur  &affeâion.  Il  a  vbtenu  du  Roi  la  grâ- 
;^    ce , le  privilège ,  la  chargent  gouvèrîiemenf  qu'il  pourfuivoit. 
On  n'obtient  qu'en  Cour  de  Roine  des  provifions  de  Bénéfice  ^ 
fur  une  réHgnarion  ^  ou  par  dévblut.  U  a  obtenu  arrêt  à  fon  pïo>. . 
fit.  On  dit  aulfi  j  Obtenir  «des  lettrés  royaux  en  Chancticrie. 
Po'ur  obtenir  une  requête  civile ,  il  faut  configaerune  amendelde 
4f  oliv.Il  y  a  des  gens  bourrus  &  inexorables,  de  qui  on  ne  peut 
«^rmraucùne  faveur  J  ni  cônipolition.  U  eft  difficile  de  rfen  0^- 
rrw/rdel'homme,<ïuepar  leplaifir.  Pàsc.  C'cft  une  chôfWiffi- 
cile  d'tf^/tfiwr  de  fon  cfprit  qu'il  méprife  la  vie.  Por  t-R. 

J*aime  mieux  m* expo  fer  i  perdre  un  bien  fi  doux  ^ 
•  *       Qjif  vouloir  /'obtenir  d'un  autre  que  de  vofts.  Corn. 

'      *  '   ■  .                    ■•■      %                                  •    •     ■      ■        ■^' 
OBTBNV,uï.part.  paff.  &adi./iwpr/r4/fr//  * 

OBTENTION,  f.f.  Adion  par  laquelle  on  obeient ,  ou  lachofe  . 

.    mèrnequ*onobtienç./i»prfr4nV.L'<|6/ni/i0ndecetarrêtluiacoûté  ■ 

.  plus  de  mille  écus.  L'obtention  d'nn  Bénéfice  ell  nulle ,  quandoa 

a  manqué  d'exprimer  les  autres  Bénéfices  qu'on  pofléde. 
OBTURATEUKS.adj. Terme  d'Anatomie.qui  feditdedeux 

raufcltfs  de  la  cuidè ,  parcequ'ils  bouchent  le  trou  qui  cfl  dure 

l'os  pubis  i  6c  celui  de  la  hanche.  MufctUi  obturatures. 
Ce  mot  vient  du  Latin  obturare  ,  boucher, 
O BTUS.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Angle  qni  a  plus  de  90  de- 

grez ,  ou  plus  d'un  quart  de  cercle.  Obtujus  ,  4.  Un  triangle  obtiis 

efl: celui  qui  a  un  de  Ces  angles tf^/ài, ou  de  plus  dc;^  dcgrez. 

Onï'^p^WeobtujMigfe.  m;  '^  n-  :r    ;%£       -^ 

pB  TU  s,  le  dit  figurémcnt  d'un  èiprît  >  qui  n*efl  point  fubtil  nt 

.  pointu  ,  qMÏed  émouilé.  Hebes  ,  obtufus»  C'efl  un  homnîé  quia 

Téfprit  «p/N/.  U  eft  basen  ce  feus.  *  ^^ 

OBT  U  S  J  enr  termes  de  GranimairCffe  djt  d'un  fon  obfcur.V^^y^tf- 

rus.  L'«  a  quelquefois  une  prononciation  obfuje  ivec  I'm  6t,  i'n, 

RÎCN.a)»S  MaR.t   u,.  ^       VjV'.ir        ,       *  .-•         ' 
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Ofe  V I ER^  v.  p.  Prévenir ,  empêcher  ^  aller  au  devant  d'une  diffi- 
'  i:ultè,d'un  inconvénient  tju'ori  a  prévu, &  y  aponer remède. 
PravenirOy  octurrere.  Les  loix  6c  les  fbrmalittz  de  Juftice  (ont 
établies  pour  obvier  à  plufieurs  maux ,  ^  pluficurs  tromperie»  ^"^ 
qui  fe  fcroicirt  tous  les  jours  fans  cela  En  pcnfant  obvief  i  un 
mail  quelquefois  on  donne  lieuè  un  plus  grand.  Pour  •i'ttt^wà 
U  chicane ,  Lj^fandtc  ne  vôuloit  point  qp'il  y  eût  de  loix  écrites. 
A  B  L  A  N  G.  pQur  oêvier  i  cette  dinorniitè ,  ilf  imaginèrent ,  6cc. 
Bai'jl.  ; 
OBUS.  f.  noTTèrme  d'Artillerie.  Éfpécc  de  mortier , qui  fe  tire 
horifonialement ,  Ôc  fur  un  affôt  k  rouages ,  k  U  difTérence  des,« 
mortiers  ordinaire!  qui  (e  ûrem  vàrticalement  ,  ou  obfi^ue-^  ■ 
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ment.  Mortarium  hori<.ontâle.  Les  Galiottcs  à  bombes  portent 
auflî  de  CCS  fortes  d'o^irx:  ils  çnt  une  chambre  concave  >  faite 
pourvu  plupart,  en  forrarde  poire.  Il  y  a  cfnq  canbns  de  fixa 
douze  livres  de  balle ,  &  deux  petits  obus,  F  a  Izii  a.     *  ,;- 


f-- 


O  C  A. 


G  G  A.  f.  f  Sorte  de  racine  dont  les  Indiens  occidentaux  fc  fervent 
au  lieu  de  maïs ,  en  4e certaines  prpvinces,où  il  ne  croie  point. 
Oca  radix.  Cette  raiqine  eft  longue  &  grolïc  comme  le  pouce. 
Ils  la  mangent  crue  ,  parccqu'ellc  eft  fort  douce.  Ils  la  mangent 
auflfi  cuitcj  &ils  l'appellent  mv/,  quand  ils  l'ont  fait  fçcher.àu 
(bleil.v  "^>i'';  ■:.^-  "^;.,,^   >V-   '>■'''-* '■'  ^  •ivr.cy.^.^m  ' 

ANC.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  delà  Cî^ille-nouvettc, 
cn"fe{pagnc.  Ocdn'ta.  Il  cftà  une  ou  deux  tieucsdu  Tagc,&àfcpt 
de  Tolcïic^  vers  l'orient.  Ma yV. 


O  ce. 


-■^" 


tut  elt 
j^^on 
turaba> 


OCC  A.  f.  f.  Nojn  propre  d'une  grande  rivière  de  laMofcovie. 
Occa.  Elle  naît  dans  le  Duché  de  Worotin  >' travèrfe  celui  de 
Rézan  j  une  partie  de  celui  de  Mof^ovv ,  &  du  pjfys  dcsTartâ- 
res  de  Mordwa ,  &  fe  décharge  dans  ïç  Wolga  ,  à  Ni(i-NoVo- 
grod.  Elle  baigne  les  villes  de  Worotin ,  de  Columrias  &  de 
Rézan.  Matv.  ^^  ^  ; 

OccAjSifeRRAD'OccAj  c'eft-à-dirc ,  la  inonragnc  d'Otca. 
,  '  Auc<ttmm.  Cette  montagne  cil  dans  la  Caftille- vieille  ,  entre 
les  villM  de  Burgos , de  Miranda  ,  d'Ébro  &  de  Saint  Domingo 
de  lat!laicada.  C'eft  une  partie  de  celle  qu'on  nommoic  autre- 
fois /duùedA'y  &  elle  a  pris  fon  nom  de  la  ville  d'Auca,qui  ell 
ruinée.  Maty. 

Oc  G  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière,  jiucenfisfiuvîus.  Elle  eft 
dans  la  Caftillc-vieille,  en  Éfpagnç.  Elle  prend  (àfourcé&fc 
nom  dans  les  montagnes  à'Occa, ,  tiavèrfe  la  contrée  de  Bu 
.où  elle  baigne  Birbicfca  ,&  elle  le  décharge  dans  l'Ébrcà  ^ 
te  de  Ra.  Maty. 

CGC  ASE.  adj.  m,  &  f.  Terme  d'Aftronomie  ,  qui  fe  dit  de  ce 
qui  a  raport  au  couchée  du  foleil.  Dyticus  ,  ^vruof.  Nous  n'a- 
vons pas  pu  déterminer  le  méridien  par  les  amplitudes  ortives  & 
^'ûccafes  du  folcil,  parca  qu'outre  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  que 
cette  méthode  fiit  d'une  aulïî  grande  précifion  que  celle  que 
aious  avons  employée-,  les  nuages  qui  étaient  fur  l'horifon  4e 
matin  ou  le  foir ,  nous  ont  empêché  de  voir  lever  &c  coucher  le 
folcil  derrière  les  montagnes.  P.  Laval  .  M/w.  de  Trev.  1713. 
p.  loyG.  '■       ' 

,  OCC  ASION.  Rencontre  jconjonéturc,  moment  où  l'on  trouve 
un  rems ,  ou.un  lieu  favorable  pour  faire  quelque  eliôfc  j  ha- 
^  zard,  fonuue.OccaJio  y  fiiciiUas.  J  ai  rencontré  cet  homme  par 
occafion ,  par  hazard.  La  fortune  m'a  préfenté  cette  occajion  favo- 
rable de  vous  rendre  ce  fervice.  Je  voudrois  que  ce  fûcen  une 
plusii7iportante«fC4/ï»/i.  J'en  ménagerai  toutes  les  off4//#»x,  H 
faut  fecourir  Ces  amis,  de  fa  bourfe ,  dans  ï'occajîon;  pour  dire, 
dans  leur  befoin.  Il  a  trouvé  une  occafion  y  une  voiture,  une 
commodité  pour  faire  ce  voyage,  Les  plus  habiles  blânlenr  les 
.  fînefles,  pour  s'en  fèrvir  en  quelque  grande  occufton.Lh  RochJèf. 
Ilsfc  fervent  des  maximes  de  l'Évangile  ,dans  les  occafions qui 
leur  font  favorables.  Pasc,  Saifir  Vocc^on.  S^.néc^. 

Occasion  ,  fc  dit  âulfi  en  plufîeurs  rencontres  particulières. 
Commoditas  3  opportunltas.  \\  a*lai(I^  échaper  une  bonne  occafion  ; 
pour  dire,  un  bon  emploi  ,unc  bonne  cbndirion.  Il  a  montré 
fon  courage ,  fa  fermeté  entoates  occaftons;  pour  dire  3  en  toutes 
rencontres.  Il  fe  trouve  toujours  dans  les  bonnes  occafions.  Ce 
•qu'on  appelle  0^C4/ïo)9  en  amour ,  en  ambition  >  &en  mille  autres 
;  ;  occafions  de  la  vie  ,n'eft  autre  chôfe  qu'un  choix  foie  fort  fubitc- 

',  <  meht ,  &  qui  réiindt  quelquefois  comme  par  miracle.jM.  Scuo. 

f  Un  jour  de  bal  ,eft  un  jour  d'occafion,  pour  une.femme,  où  fa 
vèrtuefttoûjourséxpoféc.  La  Chet.  -^>.vi;..; 

Oc  c  A  s  I  o  N ,  fe  ditaulTi  d'une  Décile,  qui  au  fcntjmcnt  des  An" 
'  cîens ,  favori(bitlesa<Sfcions  hardies. Ôr<:v^.  Elle  étoit  peinte^ 

.  femme,  fur  un  globe,*  avec  des  ailes  aux  pieds,  ayant  i|t  derrière 
de  là  tète  chauve  ;  pour  faire  entendre  c|ue  lî  on  -laine  échaper 
r0£^<f/Ï0ff,on  ne  la  retrouve  plus V ou  plutôt  qu'elle  ctl  difficile  à 

"    prendre^  qu'elle  nédonne  pas  prife:  0»'i  la  mettoit  fur  un  globè^ 

'  •  powf  marquer  qu'elle  ne  tient  à  rien,  qu'elle  édiapeaifémc'nt. 
Voyez  Aulon:  Epigr.XII.ÔçleCommcntaire  de  Vineti 

Chez  Ifcs Grecs  VOccafionhok  un  Diicu , parcequc iuUf& ,  occafion 

-'    eft  mafôuiin.        •  '    ^ 

O  ce  À'^si  OH,  fc  ditaulTi  des  renconrvcs  de  la  guerre*  limputy 

■;  oùportitnhdf.  Les  Volontaires  voncà  la  guèrre% chercher  \ei0cc4- 

.,)•  pont ,  fe  fîgnalcr  dans. les  occafions,  La  bataille  de  Sénef  fut  une 

occafion  bien  chaude.  Le^^ns  vains  font  (i  occupczdestfff4/î«wf , 

où  ils  fe  font  lîgnalez  j  qu'ils  eifiétourdidènt  tout  le  nàondc. 

Nie. 

On  le  dit  atilfi  des  rencontres  i^ioinsfolemnelles.  Ce  n'étoic  pas  là 


une  bataille,  ce  n'étoit  qu'une  9f^4pM.  Il  s'eft  trouvé  en  pluHeurs 
occafiont.  Un  bpii  Capitaine  doit  être  ftoid  ,  &  confèrvcr  fon 

•  jugement  dans  Voccàpn  ;  dans  k  plus  granddanger,  «  /^3^^'/^«• 
0  c  c  a  s  i  o  n  ,  lignifie  aulli  quelquefois ,  caûfe ,  fujèr.  Ànjd^caiifa, 

Ibfc  font  querellez  pour  uni;  légère  oa4/îo»,pourun  léger  fu  jet. 

•'.;  Il  ne  faut  pas  donner  occafion  de  parler }  pour  dire,  un  fujct  de 
(candalc.  Ne  ^itcs  point  d'apprêts ,  de  depcnfc  à  mon  occafion,  ' 
pour  ma  confidéràtion.  Ce  bruit  eft  venu  à  Voccafion  d'un  tel  ', 
pour  dire,  il  en  a  été  caufe.  On  eft  oblige  de  fuir  les  occafions 
prochaineidu  péché,  pour  dire,  les  maïuaifcs  compagnies  »  les 
tentatioiM  où  l'on  eft- excité  au  péché. '-r^  - 

Oc  c  a  s  X  o  M ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  faut  pren« 
dre  Voccéfion  auxcheveux,l'0<^(r4/if0iieftchaûvepardèrrièrejpour 
dire, qu'une 0a4/{9n  perdue  ne  fe  recouvre  jamais.  Onditaufïî, 
que  ['occafion  fait  le  larron^  pour  dire  ,  que  tel  dérobe,  qui  ne 
le  lèroit  pas,  s'il  ne  voyoit  une  occafion  propre  de  le  faire  ;  ce 
>     que  l'Êfpagnol  exprime  ainfi ,  en  cafa  abierta  eljuHo  peccéf:  <>  y 

OCCASlOnNAlRE.  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Mézerai , 
pour  Avanturier.Offrf/?a««  captator.  De  jeunes  Occafionnaires^ 

OCC  A  S  lOnN  EL  ,.Ei  l  e.  adj. Qui îtonne occafion.  Caufii^oçcâ^ 
fionalis.  Il  y  a  cinqcaûfes  occafionnelles  de  nosètreurs.  Mal.  De  ' 
même  que  lesébranlcmens  du  cerveau  font  la  caûfe  occâfionnellc 
desfcntimens  de  l'ime, ainlî  la  caûfcoa^/iffm/rZ/rdelapréience  *. 

•  des  idées  à  l'éfprit ,  c'eft  l'adion.  lo.  Voyez  Cause. 
OCCASIOnNER.  v.  n.  Donner  ,  fournir  l'occafion.  yinfam 

prabere  yVel  occafionem.  Le  mauvais  traitement  qu'on  lui  a  fait 
eft  ce  qui  l'a  occasionné dt  s'en  vanger  ,  quand  il  a  trouvé  fon 
avantage.  La  différente  couleur  des  objets  vient  delà  différente 
ti(rurcdeleurfurface,quiréflcchi{Iàntdivèrfcment  la  lumière^ 
occjfionne  en  nous  divers  feniimeps  de  coolcur  qiie  nous  leur 
attribuons.  Maleb.  ■v^?Cïi/?.,:iî-teï!vféï?Jiâ;^^ 

OCCATpR.f.m.  Qui  (îgnifie  hèi^fenr  ,  ^ui  rompt  les  mottes 
des  champs  avec  là  hèrfe.  C'eft  le  nom  d'un  Dieu  des  Romains. 
Occator.  C'étoit  le  dernier  en  ordre  qu'on  invoquoit  lorsqu'on 

,  donnoit  les  façons  à  la  terre  ,  parceque  le  hèrlèmcnt  étoit  la 
dernière  façon  qu'on  Iii^  domioit ,  avant  que  les  bïéds  cuflènc 
pouflè.  Voyez  Sèrvii^^  m  le  xi.  v.  du  L  L.  des  Géorgiques  de 
Virgile.  ';;.:;;.  ;, ^v.,w.,..:,.,.a\ .-.•,.,.,.;,  ji  v, , 

OCCIDENT, f.  m. Occàfn$, Occident.  Le coucKcr  î^Îc  \\tû  vers 
lequel  le  folcil  >  &  les  aftrcs  défccndcnt  fouf  rhoiifbn.  Le  ;l^    ^ 
lcil>  la  lune.  Mars  font  dans  leur  occideMt,^^>'^^x^^'yî^^^ji- 

Occi  DE  NT  ,  eft  auflî  v«»  des  quatre  points  cardinaux  du  ciel  ou 
de  la  terre  y  le  lieu  Ou  le  folcil  fe  couche,quand  il  eft  dans  l'équa- 
reur.  0<^C4/«i.  On  l'appelle  Occident  equinoUial ,  ou  le  point  du 
vr/ù  Occident  3  pour  le  diftingucr  des  autres  points  où  le  foleil  fc 
couche ,  lorfqu'iln'cft  plus  dans  l'équatcur ,  l'Occident  d'été  efl 
le  point  de  l'hbrilQn ,  où  le  foleil  fe  couche , quand  il  eft  dans  le 
tropique  du  cancer  :  VOccident-d'hivèty  celui  où  il  fc  couche  j^  - 
quand  il  eft  dans  le  tropique  du  capricorne.  Cela  arrive  quand— 
le  foleil  eft  d^ns  les  points  follliciaux.  Chacun  d'eux  eft  éloigné 
de  2  J.  degrez  &  demi  du  vrai  Occident.  ,  ^'* 

L'Occident  s'appelle  auflû  l'oueft.  L'Occident  d'été  ^'appelle  Ow- 
dent  feptentrional ,  ou  nord- oueft ;  &  l'Occident  d'hiver  ,  Offl- 
dent  méridional ,  ou  fud>oueft.  >  . 

Oc  CI  01 WT  ,  fcdit  plus  généralement  en  Géographie>despart!es 
de  la  terre  ,fituéesduc6téoù  le  foleil  fe  couche.  Omirm.  L'Em- 
pire d'Orient  eft  celui  de Conftontinople.  L'hauplnd* Occident 
étuit autrefois  celui  de  Rome  ;&msantc«ant  c'eft<;elui  d'Aile-  ' 

magne.  L'Églifcd'Of«i<f»/cftcelledeRomçwLesÉfpagnols,lc8 
Françoiij  le$  Italiens  font  appeliez  les  peuples  d'Occident 
coœpàrailon  desAfîatiques,désChim>is.  A  notre  égard  1'; 
^qOiD  3  &  tout  le  iiouveau  monde  eft  à  V  Occident,  Le  Zépî^  eft 
le  vent  ii' Occident,  On  dit  que  l'aiguille  aimantée  nord 
quand  elle  décline  vers  l'Occident.  Japhet  qui  a  peupU 
grande  partie  de  VOcddent,  y  eft  demeuré  aflébrc Tqi 
d'iapet.  BossviT. 
Dans  l'hiftoirc,  foitéccléfiaftique ,  foit  proÊineou  cîviilér,  f*Ow- 
:   dent  fignifie  l'ÉgUfe  d'Occident , ou  l'fimpire  d'Occident.  C'eft 
une  tradition  confiante  de  tout  l'Occident ,  c'eft- à-dirlè^^e  route 
l'ÉgUfe  d'Oceidenti&c  en  ccfens,il  fignifie  les  Églife 
qui  parloien^  La|in. 
Occident^ fèdii figurémcnt en  chô(cs morales. 0^r4/^i\.  decii^ 
vitas.  L'Empire  Romain  fut  dans  fon  occident  dh  leqùat^ 
flécle ,  fut  dans  fa  décadence.  En  Poiiifîc  on  dit  que  les  jours' 
'homme  font  dans  leur  ocf/ifm  ;  pour  dire  ,  qii'il  cftprt 
fin.  Godeau  parlant  aux  vieillardsi'teMf  dit , 
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.  du  fbleil.  #&Éprîc  du  mercure  desPliilolbphé*iî*yi^tA'iK*îr. 
ceur  qui  eA  la  première  couleur  qui  patoîc  dans  l'ouvragé.  : 

OGCl DENTAL ,  al e. adj. Terme rclàdf ,qui (cdit des aihes 
comparez  au  foleil  ,ou  entreeux  >  quohd  Tun  d'eux  fuiran  au- 
tre qui  fe  couche.  Oceidemalis ,  eeddàus,  La  \\iïic  ed  «((utentalt 

:  au  foleil  dans  Ton  premier  &  fecor^d  quartier.  Vénus  occidentale 
au  foleil  s'appelle  Fefper ,  ou  t'cKftU  m  Birger.  Une  Comète  eft 

r  0i(/<^<riyr4/rJlorA^u*c}k  a  une  longue  queue. 

O  c  c  1  o  e  N  T  A  L  /  le  dit  au(fî  des  parties  du  ciel  ou  de  la  terre  > 

,  vers  Icfquétles  les aftresfe  couchent  à  notre  égard.  OÉ^<?iVfe«/rf//V, 
tcciduus.  lies  Turcs  ou  Pècfans  nous  nomment  peuples  ivrf/Jr/}- 

'  taux .  Les  Amériquains,  à  notre  égard  »  font  àts  nacions  occidenta- 
les. Le  ciel ,  à  notre  égard  >  a  fa  partie  orientale  &  vccidentdie. 
Les  Indes  Occidentales  font  les  terres  de  l'Amérique  ,  le  Nou- 
veau-monde. L'églife  occidentale  cH  celle  de  Ronw.  Eufébe  de 
Vèrceil  fut  le  prémiï?r  des  Évêques  ecçidentaux.  Pat. 

On  le  dit  auflî  des  provinces  diviue$  en  deux  parties  ^  dont  l'une 
tîreplus  vers  lecouchant  que  l'autre.  LaFrilcorientale,  laFrife 
occidentale^ />j^  .^^;,»iV;;,V; .;;<■-;;,  .}..,:.<  .^^.■*.^  ■ . .  ,tv  >,„>i^a.-i^';-^j *;-■,- 

Un  quadrah  «ff/iifMf^/'eft  celui  qui  eft  tracé' fur  i^i  mut  i)(^^ 

l'Occident.  ''  . 

OCC I M I A  N  G.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Lombardic 

•  Occimianum.  Il  eft  dans  le  Montfôr^at  Màniouan  fur  une  petit  i. 
rivièreà  deux  licuës  de  Calai  ,vèrs  le  fudeft.  Maty.  -;':;;  ^ 

OCCIPITAL,  ALE.  adj.  Tènpe  d*Anatomie,qui  (e  dîtdcs 
parties  de  l'occiput  jc'cft- à -dire  ,du  derrière  de  la  tête;oj^  qui 
y  ont  raport.  Occipitalis ,  ad  occiput  pertiuens.  L'os  occipital c^un 
os  du  crâne.  L'os  otPfipital  eft  le  plus  durde  tous  les  os  du  crâne  ; 
parceque  n'y  ayant  point  d'yeux  au  derrière  de  la  tête  pour  pa- 
.    rcr  aux  coups  qu'il  pourroit  recevoir,  la  nature  Ta  feit  plus  fort, 
afin  d'y  mieux  réfifter .  Cet  os  eft  moins  grand  que  le  coronal  ;  jl 
eft  d'une  figure  oblonguc,  approchante  de  celle  d'un  turbot  j 
'«    a/ant  cinq  cotez  &  deux  lignes  circulaires  ,Tjui  le  terminent  en 
pointe  î  il  eft  fituc  à  la  partie  poftéricure  de  la  tête  ,<^u'il  occu- 
pe (bute  ;  il  eft  borné  par  la  future  lambdoïde ,  £<:  pai;  la  Iphé.- 
noùialc ,  l'une  h  joint  aux  pariétaux,  &  l'autre  latflche  àl'di» 
■  fphénoïde.  Les  parties  de  cet  os  font  folides,oucaves,  c'cft  à- 
^  dire  >  creufes:  les  folides  font  deux  apophyfes  appcllées  ctfro- 
<  nées.  Ses  parties  caves  font  ou  tOMs  ,ou  foftès.  Les  trous  font 
'  ou  communs  ,ou  propres  :  les  communs  font  deux  i  un  de  châ- 

•  que  coté  j  avec  les  os  pétrcux.  Ils  donnent  pafl'age  aux  nèrft  va- 
>'*'jiues,&-aux  veines  jugulaires  internes.  Les  trous  propres  font 

cinq  j  le  premier  eft  impair  &  fort  grand ,  c'eft  par  lui  que  fort 
la  moelle  de  Tépine:  deux  autres  donnent  ill'uë  aux  nerfs  de  la 
langue;  ^  les  deux  derniers  donnent  entrée  aux  artères  cervica- 
les. U  a  deux  fo(ïcs  j  toutes  deux  internes  5c  fijrt -grandes  ,  pour 

•  contenir  le  petit  cècveau  ou  cervelet.  Di  o  n  i  s  ^  Il  y  %i  deux  rauf- 
i(fl    ci  es  de  la  tête  ,  que  l'on  nomme  occipitaux ,  qui  ont  leur  origine 

au  même  endroit  que  les  frontaux ,  c*cft-à-dire,  à  là  partije  lupé^ 

rieurcde  jatête  proche  le  vçrtcx  i  mais  ils  font  un  chèiiiiin  tout 

pppol'é ,  allant  de  devant  en  derrière ,  s'inférer  à  là  partie  infé- 

•"  rieurede  lapeaude  l'occiput  >  qu'ils  tirent  en  l^îmt^lorfqu'ils 

'  '•giflent.  Ces  mufcles  font  plats  &c  minces, ÔC'ti^iï^J  passeur 

moiivementfimanifefte  que  les  frontaux.  DiôNis.       ' 

OCCIPUT,  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  d'Anatdmie.,  Le  dèr- 

":'  rièrc  de  la  tête.  Ce  mot  eft  purement  Latin  j  mais  cns'enfcrt  fort 

•^^lAbichycoramfrde  plufieursaikres  qUi  font- Latins -auflli,  pourvu 

quecefoit  dans  les  traitez  &cn^  ftile  dcMédeciri*,  oud^Anàto- 

-^^micLa  cautéri(àtionde  r*^f^«/cftfcomraanccn  plufieurs  lieux. 

'  ScutTET.  Voyez  encore d'auiteséxemples à  l'article  précédent. 

OCCIRE.  V.  ad.  Vieux  mçc  qui  figpifioit  tuer^  Oîcidere.  Il  eft 

"^^'^Korsd'uiàgc  ,àtnôins  qu'oA  hc  K^mploye  dans  le-burlefque.  Si 

fo  fors ,  jeçVf^i/.  ScAK. 


M. 


Lucn0fy&  Dido»,comjfironfj;ait,^ 
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'^«tivefopéé  ^s  pîufîeûrs  fi^ré^  décénÙèt^'H:httux.  Les 
mauvais  Philofophes  qui  ne  fçavent  point  découvrir  la  caùfc 
d'urt  effet ,  d'une  maladie ,  difent  que  cela  vient  d'une  vertu 
»^«//f,  d'une  propriété  w«/r<r ,  dune  caûfe  occulte  y  d'une  qua- 
lité fl<-ftf/rt.  Les  qualitez  #(rf«/r«  font  une  felTôurcepour  les 
Philofophes  ignorans^qui  neconnoiflTent  pas  la  caufcdcs  éff'èts 
qu'ils  veulent  expliquer.  David  demande  à  Diçu  qu'il  lui  par- 
donne fos  fautes  occultes, Ces  péchez  focrèts.  ^^^  'p  %nj'-'M'Tr 
Oc  ic  u  ITB,  en  Géométrie^  fe  dit  auftî  d'une  ligne  qu'on  a  de  la 
peine  à.appèrcevoir,  6c  qu'ôii  tire  avec  la  pointe  du  compas ,  ou 
avec  du  crayon  de  mine  de  plomb ,  pour  faire  plufituis  opéra- 
tions Géométriques ,  pour  dreftcr  des  plans  /des  delfeins  de  bâ- 
timcn$,defonihcatibns  ,&  de  pèrfpcàivts,  qu'on  cftâce  quand 
l'ouvraçe  eft  achevé.  Linea  oecuùâ.  ^^>-  v  •  y^ur-.*!  :, 
(jH  Occuîti  de  Breflc  i  en  Italie.  Les  Qccultes  y  oa  tes  ùtckc  Ceft  le 

nom  des  Actdémîtiens  de  cette  ville. 
Occir^LTE^en  termes  d'InquiHtion  fe  dit  des  Hérétiques  qui 
confôrventavec  opiniâtreté  en  eux-mêmes  j  &  qui  ont  la  volon- 
té de  confètver  leurs  erreurs  ,  fans  en  donner  aucune  marque 
à  l'extérieur.  On  les  appelle  aulïi  Hérétiques  fccrècs  ou  Héiéti- 
'  ques  pureriicnt  intcllcÂuèls. 

OCCUPANT^  ANTE.Qiiifc  faifit  d'uncchôfe»  qui  s'en  rend 
maître.  Occupans^  invadens.  Les  biens  qui  n'ont  point  de  maître, 
appartiennent,  par  ledroic  de  nature  j  au  premier  occupant; Cet- 
te  place  eft  démantelée ,  n'a  ni  murs ,  ni  garnifon  ;  elle  eft  ^xpô- 
fée  aux  iiifulccs  du  premier  occupant. 
O  G  c  u  p  A  N  T  >  fe  dit  aufli  d'un  Procureur  coiiftiiué  pour  i'in- 
ftruâiond'un  procès.  OccupansAl  ne  peut  pas  y- avoir  deux 
Procureurs  occupant  fur  une  même  demande ,  &  pour  vine  mê- 
me partie. 
OCCUPATICTN.  f.  f.  Aaiondccequi  remplit  Un  éfpacc.Of- 
fHf^À^-  V occupation  à-'\xn  éfpace  limité  eft  une  des  propriétcz 
.dte$'COrps  natùrèlsv-;§::i:ii;'^'->' '^^  -k'^i^^^f^:"^^--^-^^-^ ^Jr  r^-^^-isî . . 

Occ  u  p  A  T I  o  N  i feditauTniLc  .l'aftîori^  s'empairer  des  chôfes , 

de  les  prendre ,  de  fe  failir  de  quelques  poftcs  avantageux.  Praoc-^ 

cMpatio.  VoccupÂtion  des  pailàgcs  ,  des  avenues  ,  des  cols  de 

tiHiontagnes  p  eft  «qe  c'hôfe  très-importante  à  la  guerre.  L*occu- 

pation  ne  feroît  pis  lin  moyen  naturel  d'acquérir  j  Ci  la  propriété 

n'avoit  été  établie.  Car  la  nature  ne  permettait  autrefois  que 

l'-ufage  feul  des  chôfes  i  mais  à  préfcnt  que  toutes  ces  chôfcs-là 

"ont  été  partagéesj&:  que  les  hommes  font  demeurez  d'accord  de 

fe  lés  approprier ,  la  nature  permet  par  çonféquent  de  prendre 

ce  qui  n'a  été  pris  de:pèrfonne,&  l'on  ne  peut  l'empêcher  fans 

injuftiçe,  Cbvi^TiK.       '  ..^  ^',.^^.-. ^i-:j^  .-.  ■ 

Occupation,  fignific  auiÏÏ ,  Habitatioh;  iîtofcViifM  II  à  été 

•1  '  condamné  à  payer  les  loyers  deslieux,  àproportion  du  tcms,  & 

de  l'occupation  qu'il  en  a  faite.^'^  ^^5*v  ; ;Sij|)^4^  pk*%-^^rHi 

OçotTPÂTiôN  ,%nifie  plus  ordinaîremcnr, emploi ,  amufe- 

'  ment  ,  travaH ,'  afraire  ,  embarras ,  ce  à  quoi  on  s'appliqua  >  à 

quoi  on  pallè  &  on  employé  ton  tems.  Labor  ynegotium  ,iti- 

:  liricatio.  La  plupart  des  hîomrneft^ji'ont  d'autre  occupation  que  U- 

[éuî  le  dwèrriuemcnt.  Un  hôrtirrie  qui  s'appliqiic^  l'étude  ne 


t^  Is*. 


Occïs.  I  SE,  paki.  pi^{t&ad|.»tiiérOifci>f  ,iry^-?««^^^ 
Occis B. f. f.  Vieujt  mot.  Meàttte.Ck<<w.  Ovide. Ml . 

Ovidtidii  e»  attire  e^lfe , 
lid:iff0n^cbilles&  l'ocçJLÇefBoïk.^L^  ^ 

OC Cï  S ï ON.  f.  f.  Grand  màlïitre  v  grande  tuerie.  Orr^i»  ,J}ra. 
gesy  clâdis.  On  Ce  (ère  encore  decc  mttt  en  pai^lànrde  l*dff//ww  , 

/  du  meurtre  des  Irtnocens,  qUefit  hiaflàcre*  Hèrodç.  U  ycut 
grande  ocôfion  deChrériensdansle  fàc  de  Rhbdcs.Cc  mot  fcdit 
bien  peu  ,  s'if  jê'^ié  encore. 

OCGU  LTE.idi.ftî.  &  f.  Caché,  fecrct,  qu'on  ne  vok  pas.  Oc 
'  cnlttts ,  abdîtiû  i  ijfiiètMi^  J.és  Sciences  occultes  forit  lu  plupart  vai- 
ne^-bu  .défei)ti\&>  comrtie  la  cabale ,  la  magie.  Agrippa  a  écrit 
les  livres  dcl»  PhH6fophié  o«r«/r# ,  qui  ne  font  pleins  que  de 
,  chôfes  <'airies.i!M  Négromancie  eft  uneScientctfffir/rt.  Robert 
^ludaFaii  neuf  voliithei  de  b  Cabale  qui  eftuheScience  occulte. 


% 


fufcité  beaucoup  d'affaires.  Je  ne  prétends  point  vous  diftraite 
de  vos  graves  &  imçoitavitCSf<.<r«jp4f/<»w/.Ledé^r  d'éviter  la  vue 

de  foi-même  ,cftlafour(^de^^I^^c^^c^  ''^^^P^/V^  ;umuliuatrcs 
des  hon;)mes.  Nie  Lxs  Amans  iÔnt  trop  difïraits  Ôi  trop  par- 
tagez ,  &  leur  Maîtrcflc  leur  fait  une  première  occupationqui  ne 
s'accorde  point  avec  Uue  parfaite amitié.\P,  de  Cl.  Quelle 
importune  occupatjên  que  4'aimçr  j^^  que  la  vertu  eft  précieu*" 
.  fe ,  inêine  par  raport  à  notre  repos  »  L.  d*  A  b.  a  Éx  o  i  s  e.  Les 
emplois  5^  lesf  occupations  nous  em^rtent,  hoirs  de  âôiis  ,  U 
nous  divèrtiftètiF,  en  faifant  quf  ^oiis  nottscnibU9nsÀoas-mê-<^ 


mes» 


C  eu  pE  R.  V.  a(a.&  quelquefois  neutre.  Remplir  quelque  lieu^ 

-   ou  éfpacc»dé«é«*nîirté  *  comme  font  tous  bi corps  jnatdrèh.O^a/i^ 
pAre  i  irnplere.  VûwHc»pe\&.  lieu  le  plus^aut  de  la  région  élé- 
mentaire. La  raréfadbion  &  la  condenlàtion  font  caûfo  que  les-;*  ■^' 
corps  occupent  plus  ou  moins  de  place.  L'or  occupe  moins  de  plaw*  '  * 
ce  que  la  ptêrre  en  poids  égal.  Cette  armoire  off/<^ff  trop  de  pla-  . 
Cedàns  mollc^ftiet^  Les  meilleurs  dehors  d'une  pla^etonfccUt 

.   qui  (»<rfttpï«r  le  plus  de  terrain.        ■  .*.         *    .    ; 

Oé  t tr  PE R  ,  (ignifièâuflTi ,  Habiter.  /A^/V^rr.Lesbiiimjensqu'oil 
n'éctUpt  point  iléfiénftdnt  beaucoup.  Cet  hopime  occupe  tout  le 
logis  fil  ^^îiV'tfïfirpc  qu'un  appattomcnt. 

Oc  cv  P  m  i  fignifie  auili ,'  S'emparcr>  fe  faifir  »  fe  rendre  maître 
dequelqUechôfe.LyNrp<ir^,  «r^vpiirr.  Le  prémiér^ui  of^ivpc^un 
^^bién  abaifdoi^fté'^rend  le  maî^e.  Uy  a  eu  desT^ryi/tfq^iiî^  _^ 

;  Ufttp/  le  Royaume  de  leurs  voisins  ;  des  Tuteurs  qui  ont  occup/ 
ïthitn  de  leOrt'MijKurs/  L«f  .pnnetnis  ont  o(fstp/ics  hîturçiirs 

pour 
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pour  combattre  avec  avantage.  Les  Mahométans  ont  Qcçup/ 
les  lieux  faints.  Le  droit  &la  propritété  fur  upe  pèrfonneouun 
peuple  peuvent  s'occuper.  Courïin.  L'on  ne  peut  occuper 

3u'uncchôfe  terminée.  I d.  VonpcMtoccuper  quelque chôfe,  ou 
ans  fa  totalité ,  ou  par  parties  Ôc  héritages,  la.  Occuper  la  lu- 
■  riCdidioni  occuper  la  propriété.  I  o'.  On  peut  occuper  fans  ôter 
la  propriété.  Id.  Les  Jurilconl'ulics  Romains  difentquclc  droit 
d'ofcwp^r  eft  du  droit  des  gens.  I  D. 
Oc  c  u  p  E  R  ,  fc  dit  en  chôfcs  morales  &  fpirituclles ,  ôc  fignifie 
Remplir  ,  polTeder,  Pojfidere,  implere.  La  Majcilé  Diyine  occu- 
pe tout  l'univers ,  le  remplit  de  Ion  immen/itc.  Le  foin  de  no- 
tre falut  doit  wrwprr  toutes  nos  pcnfécs.  Plaifirsqui  ^\ez  occupé 
dans  mon  cœur  la  place  qui  n'étoit  due  qu'à  Jésus-CHRisx  » 
.  fortez  de  mon  fouvenir.  G  o  d.  Inoellàmment  Tircis  occupe  ma 

Î»enfée,  LaSuze.  Vioccupewwe  belle  place  dans  le  Conicil.  Voi- 
à  unfcélératqui  occupe  la  place  d'un  honnête- homme  dans  cette 
Compagnie ,  dans  ce  Chapitre.  Cet  Amant  a  occupe"  U  placequc 
fon  rival  avoir  dans  le, cœur  de  famaitrelle.  ^  . 

Occuper,  fignifie  aùfïi ,  Faire  fèrvir ,  employer ,  Occupare  y  de- 
tinere.  ]' occupe  tous  mes'gcnsjjc  ne  puis  m'en  palier.  Cette  fem- 
me occuperoït  vingt  valets  à  faire  fes  mcflàges. 

Occuper,  lignifie  encore  j  s'appliquera  quel  que  chôfe,y  Rafler, 
y  employer  tout  fon  tcms  j  s'y  arrêter ,  s'y  amufer  :  on  y  joint 
fouvent  le  pronom  pèrfonnel.  Opérant  navarejare.  On  ne  peut 
parler  à  ce  Miniftr Cj  il  cft  occupé^  foire  fes  dépêches.  Je  m'occupe^ 
Seigneur,  à  méditer  vos  ordonnances.  Port-R.  Cet  homme 
s'occupe  à  l'étude,  à  la  Géométrie ,  à  la  Peinture.  Les  femmes  ne 
s'occupent  qu'au  jeua.^  la  bagatelle.  Il  faut  dans  ce  monde  s'ap- 
pliquer, &  s'ocfwp^r  à  quelque  chôfe  pour  fuir  les  ennuis  de  l'oi- 
fiveté.  L'homme  trouve  un  grand  vuide dans  fon  cœur  jlorfqu'il 
n'eft  oïcupéc^ue  de  lui-mêmCL  V  a  l.  La  levure  eft  un  préfèrvatif 
contre  une  infinité  de  déréglemensi  où  l'on  tombe,  quand  on  ne 
fçait  à  quoi  s'occuper.  Nie.  L'amour  propre  attache  une  idé^ 
de  grandeur  aux  chôfes  temporelles  pour  s'en  occuper  plus  tranj 
quilemcnt.  Id.  Dans  la  vieilleflè  rien  ne  nous  occupe  iunt  que 
nous-mêmes  ,  qui  fommes prêts  à  nousmanquer.S.ÉvR.  L*éf- 
prit  des  hommes  eft  trop  grand ,  leur  vie  trop  courte  ,  leur  tems 
trop  précieux^  pourrof<r«prràmefurerdcslignes.PoRT.R.Tout- 
"  ce  que  je  vois  de  curieux  m'aff«p* ,  fans  me  divertir.  M.  S  c  u. 
Ces<:hcf-d'œuvres  pompeux  oa«p^»f  mes  regards.  S.  Évr.  Le 
plaifir  de  l'âme  confiftcà  «gir  ,&  à  s'occuper  de  quelque  objet 


dans  une  afl&ire  ,  comparoir  pour  une  partie,  yenire  injus  pro. 
On  ne  peut  révoquer  un  Procureur  qaiaoccup/,  fans  en  confti- 
tuèr  en  même  tems  un  autre.  Un  Procureur  qui  cft  chargé  d'un 
exploita  un  pouvoir  fufifant  pout occuper  j  c'eftun  grand  abus 
quand  il  «cri/pr  pour  les  deux  parties. 

Oc  c  u  p  é  ,  É  E.  part.  pa(f.&  adj,  Occupatus ,  àjftmus.  Les  hom- 
mes font  trop  occupez  d'eux-mêmes  pour  pénétrer ,ôc  pour  dif- 
,  cerner  le  mérite  des  autres.  La  Br.  On  mené  une  vie  tumul- 

\  cueufe  &  occupée  dans  le  monde.  M.  Scu  d.  L'exercice  de  la 
jufticc  n'eft  pas  ccnfécclfer.dans  les  lieux  non  ofcntp^t..  Couicx. 
Une  chôfe  occupée  cft  au  nombre  des  chôfes  odieufes..I  o. 

•      TourvUle  en  fâ  témérité  ^^' 

:'    ;  N'a  me  ce  qu^'U  A  mérité  •/  v 

Par  ja  valeur  anticipée:  ,     ;    .' ■    ,   i  V  ''''^ 

^        i'     -^   Qu'ejperoit-il ,  de  bonne  foi  ^^    :'  ^  ^    ^ 

'^        •  La  Flâoire  étant  occupée  .  V  .      ■  ; 

'^  Devant  Uamwr  > auprès  duRoii  ^^  \i;  ,  -^  " 

ç  ,  ...  :  ..      ■■■    •  ...  jf;,,«i^...,^.    .  ■:  ,-^to:- 

OCCURrENCE.  f.  f.  Rencontre  ,  conjoniaur».  Oijits  ,occaJto. 
U'eft  delà  prudence  de  changer  d'avis  félon  lesdivcr(cs  occurren- 
ces. Se  fèrvir  du  crédit  de  quelqu'un  ÛAnilcsoçcurrettces.Lji  Ro- 

CHEF  ;■■'**', 

OCClirRENT,BNTE.adj.  Terme  de  Bréviaire.  Il  faut  or- 
donner fon  Office  félon  les  Fêtes  »««rrr»/^. 
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OC  É  A  N.  f.  m.^  La  grande  rnèr  qui  environne  toute  là  terre. 

Ocea»us  ,marg  oceanum. 

C'cft  cette  vafte  mèr  qui  environne  les  dc^ux  continens  qui  nous 

font  connus ,  le  vieux  &  le  nouveau.  L'Océan  occupe  plus  de 

place  dans'  ce  que  nous  connoiflbns  du  glc^  tèrreftre  ,  que  la 

•    Terre.  Il  (cmble  qu'on  peut  le  divifer  commodément  en  Océan 

1   .   ,fupéj:icur&  inférieur  M ATY..  •     ,       > 

Leflus&leréflusdelàmèfheparoîtbicnquc  dans  le  grand  Océan. 

M.    L'Océancmte  dans  les  terres  par  différens  détroits  ,  ôc  alors  il 

.     quitte  ina  nom  d'0(éénpo[it  prendre  c«ltti.de  mèr»o\x  dcg^lfi, 
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auxquels  bnjointquelque  adjeâif  pour  les  diftînguer,  mèrMé- 
ditcnanée  ,w^r  Rouge ,  ôcc.  Golfe  Pcrfiquc,&c.  Dans  les  en-    • 
droits  fort  fèrrez  ,  l'océan  s'appelle  détroit»  en  Làûn JinuSj  détroit 
de  Gilbraltar  ,  détroit  de  le  Maire, ou  du  Maire,  d/troit  de  Ma- 
gellan ,  &c.  L'Océan  qui  borne  le  monde,  ne  borne  pas  votre 
glçirç.  Voit.  Homère  dit  que  l*Of/4»tft  le  père  des  Dieux,  &: 
que  Thétys  eft  leur  mère,  L'Océan  change  de  nom  fuivant  les 
divèrfcs  tèrrcsquienjfont  voifines.  L'Océan  Britanique  ,  ou  an- 
ciennement Deucalédanien.  Magellan  a  navigé  fur  l'un  èc  l'aytre 
Océan.  Il  y  a  des  poiftbns  monftrueux  dans  l'Oce'an  du  nord. 
VOcéan  Atlantique,  celui  qui  baigne  les  côtes  d'Afrique.  Vafco  , 
de  Gama  eft  le  premier  qui  a  trouvé  le  chemin  des  Indes  par 
l'Océan  Atlantique.  Ondizaiuûia  l'ad jeâif^la  mèr  0^/^fff . On  ne 
navige  fur  la  mèr  0£^/<i»«  qu'avec  des  vaiftèaux  de  haut  bord  yôc 
non  point  avec  des  galères.  Philippe  Sachfius  imprima  en  1664. 
à  Vraftilavv,  une  Dillètiation  intituléeO^MnKi  Microcofmicut  » 
adrefléc  à  Bartholin  j  dans  laquelle  il  montre  qu'il  y  a  dans  les 
eaux  un  mouvement  circulaire  ,  comme  celui  du  fang  dans  le 
corps  humain,  qu'elles  viennent  de  l'Océan  fie  qu'ellesy  retour- 
nent. Ce  fentimenteft celui  deSalomondans  l'Éccléfisîfte.  L.7. 
OcBAN  Supérieur.  Les  Anciens  qu,i  n'ont  connuquecette 
partie  de  l'Océan ,  l'ont  appellée  Ja  Mèr  extérieure  ,  Mare  ex^- 
tiriusouextremum,pirce  qu'elle  envïrontïc  tout  potre  conti- 
nent. OceoBUs  fuperior.  Il  y  a  quatre  grandes  parties,  qui  pren- 
nent leurs 'noms  de  quatre  points  principaux  du  Monde  ,  vers 
lelquels  elles  font.  On  les  nomme  donc  l'Océan  Septentrional  « 
l'Occidental ,  le  Méridional  ôc  l'Orierual.  Matv. 
Oc^AN  SépT  EN  triona;., Glacial,  ouScythiq,ue. 
C'eft  cette  partie  de  l'Océan  fupérieur^  qui  approche  le  plus  du 
pôlearâique ,  ayant  au  midi  le  cercle  du  polearâûque  ,&  les 
côtes  feptèntrionales  de  l'Europe  ôc  de  PAfie  i  &  au  nord  les 
Terres  polaires  inconnues.  Oceanus  Septentrionalis ,  Boréalis  , 
Scythicus.  On  adonné  àcettemèr  le  nom  d'Océan  glacial,parce 
que  ceux  qui  ont  cherché  par  cette  mèr  un  chemin  pour  aller 
parle  nord  au  Japon ,  à  la  Chine  ,  aux  Philippines ,  &c.4'onc 
-    trouvée  fi  pleine  de  glaces  qu'il  leur  aété  impoilible  d'aller  plus  - 
avant  j  que  la  nouvelle  Zrmble.  Cet  Océan  comprend  une 
partie  de  lamèr  du  Danemarx ,  ou  d'Allemagne,  avec  celles  db' 
Mofcovie  &  deTartarie  :  quelques-uns  y  comprennent  auHIla 
mér  des  Kaimachites  oud'Anioer^quicft  à  l'orient  de  la  grande 
Tartarie.  M  AT  y.  La  flote  de  Tibère  parcourut  l'Océan  Septen- 
trional, inconnu  jufqu'alors  aux  Romaine.  Huet.  Tr.de  Comm» 
p.^oG.l'Océan Scytique  étoitinconnu  aux  Anciens  jufqu'au  tems 
de  Pline.  lo.  p.  38  f.  L'on  voitqcTe  M.  Huet  diftingue  l'Océan 
Scythiquc  de  l'Océan  feptentrional.L*Of^«iii  Scythique  eft  félon 
lui ,  tout  cet  éfpace  qui  s'étend  depuis  l'Elbe  jufqu'à  l'Océan 
Oïiexïia\',&c  l'Océan  leptentrional  >  ce  qui  eft  à  l'oççideot  de 
celui-ci.     :ife-\: -, .,  ,,■...;■-  cv^^d^-..  ■  •;,-  v^v'ii.:-;";::..^;-  /.  .;-':%*u,.' ■.   '. - 
OciAK  OcciDiNTAL»ou  Atl  ANTic^UB.  C'eftia  par- 
tie de  ['Océan,  qui  baigne  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  ÔC 
de  l'Afrique ,  ôc  s'étend  depuis  Icfèrcledu  pôleardique  ,  juf-  ' 
qu'à  la  ligne  équinoâîale.  Oceanus  Occidentalis ,  ou  Atlamicus, 
Ses  principales  parties  font  l'Océan  Calédonien ,  la  plus  gran- 
de partie  de  la  mèr  du  DaneraarK>ou  d'Allemagne,  lamcrd'Jr- 
lande  ,  ôc  celles  de  Bretagne  ,  de  France ,  d'Éfpagnï ,  des  Ca* 
naries,  du  Cap-vèrd  ôc  de  Guinée.  Il  eft  plus  commode  de  ren- 
fermer cet  Océan  dans  cc5  bornes  ,  que  de  l'étendre  jufqu'aux 
côtes  de  l'Amérique ,  comme  on  le  fait  quelquefr)i$.  NAaty. 
Oc^AN    MéRioioNAL  ,  OU  ÊxHiopiEi^.    Cette  partie 
de  l'Océan  fupérieur  porte  le  nom  d'Océan  méridional ,  pat'  . 
ce  qu'il  eft  vers  le  midi,  s'étendant  depuis  la  ligne  équinoâialc 
jufqu'aux  terres  antarâiques  inconnues;  &  on  l'appelle  OcéiM^ 
Éthiopien ,  parce  ^u'il  environne  la  balle  Ethiopie  en  Afrique.' 
Oceaûus  meridionalis  ou  JEtbiopicus.  Ses  principales  parties  font 
la  mèr  de  Congo ,  celle  des  Caffres  >  &  celle  de  Zanguejsar, 

Maty.  ^»^    JP*^ 

Océan  Orient  AL,  ou  Imoien.  Cette  paitie  ai^|lp3<^ani 

Î)rend  le  premier  de  fes  noms  de  fafituationvèrs  Hl!)riéili',i&  le 
econd  de  l'Inde  Orientale,quî  eft  un  des  pr^cipaux  pays  qu'el- 
le baigne.  Oceanus  orientalis  ,  ou  /ff(//Viry ,  anciennement  Èoum/ 
mare  yEous  Octanus.  Cette  mèr  j'étend  depuis  la  côte  d'Ajan,- 
jufqu'aux  idçs  des  Larrons.  Ses  principales  parties  font  la  mèir  ' 
d'Arabie  »  la  mèr  de  l'Inde  ,1a  mèr  de  la  Chinée  l'Archipel  des 
Moluques,  ct^^l■  de  Saint  Lazare,  &  la  mèr  de  Lantchidol ,  qui ., 
cft  vers  la  nouvellç  Hollande.  Maty. 
Océan  Inf6ri£ur^ou  Amer iQ,u^i«f.Cqi|. la, Vafte 
bartie  de  l'Océan  >  qui  baigne  les  côtes  de  l'Amérique.  O^r^fu^^ 
tnferior,  ou  Amtricanus,  Cette  partie  de  l'Ôcéana  été  inconnue, 
ou  prèrque  inconnue  aux  Anciens ,  de  même  que  l'Amériquii^ 
^n  la  partage  en  trois  grandes  parties.  i<>.  La  oi^r  duNord,  qUi 
Ék  baigne  les  cotes  orienialesde  PAroéiiqué ,  depuis  le  cercle  du 
^^Ic  ar^quc  Jttfqu'au  tropique  dU  Capijcone.  2«.  La,  met 
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MagcUaniqi 
diona|e,dei 
auftralesincj 
les  côtes  oc< 
jufques  aux 
tropique  du 
grandes  part 
moindres.  ' 

CIFIQUE. 

Nous  avons  mî 
dont  plufieui 
Atlantique  ,J 
trional ,  Oci 
mèr  eft  plus  1 
de  la  grande  I 
Baltique  ,r( 
que ,  vÀÏ'Oct 
dire  «rr  en  te 

Ce  mot  wcnc  d| 
prétend  que  ( 
dire  coulervt\ 
Phéniciens 
breu  jin,Wj 

0  c  ^  A  N ,  fe  d 
quaûtité.  Ab 
dtvla  Provid 
L'Encyclopé 
fon  ne  n'a  tira 
le  foleil  fe  ce 
Soucietjéfui 
&  fuiv.  de  fï 

L'O  c  é  A  N  éto 
porteque  qu< 
tes  chôfes.  L 
y  Océan  eft  fi 
ther  ôc  de  la 
fon  père  étoi 
On  lui  donn 
de$  fontaines 
Scyx ,  Nice  : 

>  laForce^l'É 

Le  Nil  a  porté 

OCÊANIDI 
ApoUodore  ( 
fept ,  Afie  , 
.Métis.  Appà 
tides  d'Hygi 

OCÉANIEN 
eus.  L'Auteu 
che  jufqu'à  1 
dèrnièrçdes 

OCEANITI 

pont»  &  mar 
Jahthe ,  Adi 
gorcïde,  RI 
Piceus ,  Mé 

ÔCHE.  f.f. 
leurs  ,  pour 
&lesChari 
•    Félibiendi« 

OCHER.V. 
^    ,    de  bois.  Po 

OdHïR.  Vie 
peuple  dit  t 
dant ,ou  da 

OCHtRSl 

OCHlER,^< 
cidert^intei 


bciiio.f.i 

,4c  lifte  de 

-.   VOchioei^ 

la  plus  grai 

pon  y  eft  (\ 

OCHISIO 

a  .dit  ocbifio 

jCc  mot  vient 
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Magcilanique  >  qui  environne  une  partie  de  l'Amérique  méri- 
dionale, depuis  le  tropique  du  Capricorne  jurqu'aux  terres 
auftralcs  inconnues.  3».  La  mèrduSudou  pacifique,qui  baigne 
les  cotes  occidentales  de  l'Amérique  3  s'étendant  vers  le  levant 
jufques  aux  iâes  des  Larrons  }&  du  midi  au  nord  depuis  le 
tropique  du  Capricorne ,  jufqu'à  la  terre  de  Jdlb.  Ces  trois 
grandes  parties  de  VOc/an  inférieur  en  renferment  plufieurs 
moindres.  Matv.  Voyez  fur  Nord,  Magellaniqu^  i?f  J*a- 

CIFIQUE.  '  ' 

Mous  avons  mis  au  mot  MER  cous  les  noms  diflférens  de  la  mèr  j 
dont  pludcurs  fe  difcnt  auffi  avec  le  mot  Oc/an  ,  comme  Oc/an 
Atlantique  ,  Oc^an  Oriental,  ^f/4« Occidental,  Oc^an  Septen- 
trional ,  Oc/an  Méridional,  Oc/an  Éthiopien ,  maiis  le  mot  de 
mèr  eft  plus  ufité  ,  &  plus  étendu.  Le  mot  Oc/an  nt  Ce  dit  que 
de  la  grande  mèr  ,Scpon  des  golfes.  Car  on  ne  dit  point  V  Océan 
Baltique  yV Océan  Rouge  , VOc/an  Méditerranée , î'Of/^»  Pèrfi- 
que,  ni l'Oc/4»  de  Gafco^e^l'O^/rf»  d'Allemagne  &ic.  Il  faut 
ûiremrren  toutes  les  occVons  femblables. 

Cemotwcntdu  Latin  Oceânusqaicli  formé d'iJ^eati'o'r.Euftathius 
prétend  qucce  mot  Grec  eft  compô|iÉd'<J*tW  >*«!',  cequi  veut 
dire  couler  vite.  D'aûtrjcs  difcnt  que  les  Grecs  l'avoient  pris  des 
Phéniciens  >  qui  appelloient  Og  le  tout  de  l'Océan  ,  de  l'Hé- 
breu jin  ,  hhog\  qui  fignifie  circuitus  ,  ambitus. 

Ô ci5  A  N ,  fe  dit  figurément  pour fignifier  un  abîme  ,  une  grande 
quantité.  Abyjfus  tgurges.  Il  ne  faut  pas  pénétrer  dans  les  fecrets 
(iuJa  Providence  ,c'eft  un  0^/4»  où  il  eft  dangereux  de  s'abîmer. 
L'Encyclopédie,ou  la fcicnce tmivèrfellc  ^  ciïvmoc/An  quepcr- 
fonne  n'a  travèrfé. Les  Ancicns,&  furtout  lesP6ëtes,dilentque 
le  foleil  fe  couche  dans  V Oc/an,  Voyez  la  Diftertation  du  Père 
Soucietjéfuitcfur  un  paftàge  de  Théophile  d'Antioche^  p.  iji. 
&fuiv.  de  fesPilïèrtations  Critique»  lur  l'Ecriture.  "■ 

L'Oc  é  A  N  étoit  un  dieu  chez  les  Anciens.  Phurnutus>C.  XH.ra- 
porteque  quelques  Anciens  difoient  qu'il  étoit  la  caûfe  de  tou- 
tes chôfes.  Dans  Héfiode  \Thùg.  v.  40.  &  dans  Apollodore  , 
l'Oc/4»  eft  fils  dcCœlus&  de  laTèire ,  &  dans  Hygin  de  VJE- 
ther  &  de  laTèrrc  ;  cela  revient  au  même.  D'autres  difent  que 
fon  père  étoit  Cœlus  ,  c'eft-à-dire ,  le  Ciel  &  fa  mère  Vefta. 
On  lui  donne  Thetys  pour  époufc ,  qui  le  fit  père  des  fleuves  & 
des  fontaines,  &  desOcéànides  ;  iteut  d'une  Pallante.  &  de 
Scyx  ,  Nice  ,  Cracus  ,  Zclus  &  Bia ,  c'eft-à-dirc  ',  la  Viâoire , 
'  la  Force*,  l'Émulation  &  la  Violence.  .-       v^^- 

Le  Nil  a  porté  anciennement  le  nom  à^OcUn.     ^' 

OCÉ  A  N 1  DE.f.f^Nymphçfillede  l'Oôéan&deThetys.  Of^^n/V. 
Apollodore  dit  qu'il  y  en  avoit  trois  mille  \  il  n'en  n^fnme  que 
fept ,  Afie  ,  Styx  ,Éledre,  Ooris ,  Eurynomé,  Araphytrite  & 
«Métis.  Apparemment  il  ne  faut  pas  lesdiftinguet  des^C]|ceani- 
tides  d'Hygin. 

OCÉANIEN,  En  NI.  adj.  Qui  appartient  à  l'Océan.  Ocea^i- 
eus.  L'Auteur  du  Périple  de  la  mèr  Erythrée ,  poulie  fa  recher- 
che jufqu'à  l'i'He  Oc/dnienne  Voifine  du  Gange ,  qu'il  dit  être  la 
dèrnièrç  des  régions  connues  vèrsl'Orient.HuET  ,Tr.  duCtmm. 

OCEANlTIDE.f.f.  Nymphe  fille  du  Pont  &  de  la  Mèr.  Ex 
pont9  &  marii  Oceanitis.  Hygin  en  compte  fcizei  Heftiée,Mélie, 
Jahthe ,  Admcto  ,  Siluo ,  Pafithoé  ,  Polixo  ,  Eurynomé ,  Éva- 
goreïde ,  Rhodopé  >  Lyrifcicic ,  Tcfchinoëuo^  Clytemnefté , 
Piceus  ,  Ménippé  &  Argic.  -,;..,.     „  '.vf^..f^--^j^^,'~^-^,^, 

6  C  H  E.  f.  f.  Ce"  mot  fe  trouve  dans  Danet  &  dans  Pomey,*&  ail- 
leurs ,  pour  fignifier ,  une  entaille  que  les  Tailleurs  de  pierre  , 
&  les  Charpentiers  font  fdr  dei  régies  de  bois;  Crend ,  incifurd, 
'    Félibien  dit  oche  ,  ou  ctche. 

OC  HER.  V.  au.  Faire  des  ochcs ,  des  entailles  fur  un  morceau 
,' de hois.Vou A, TdletUscrenisiHcidere.     ,,„S> 
O CH 1 R.  Vieux  V.  ad. Remuer.  Bo  r e l.  Movere ,  motiidre.  Le 
peuple  dit  encore  9f/w  la  tête  ,  en  priant  de  ceux  qui  en  bou- 
dant ,oudansun  dépit ,  remuent  la  tête  comme  par  menace. 
OCHfeRSLÉBEN.  Voyez  OSCHERSLÉ BEN. 
OCHlER,^ouOClER.v.aâu  Vieux  mot.  Occire  rtuçr.  Oc^ 
^  fidere ,  interficere.  ^ 


^% 


Q»fpor  dmn  Dex  ne  l'otcït,  P  ^  r  c  «  v  a  t. 

CitéparBbrcL 


OClIjO/f.ra.  Nom  propre  dcl'ufte  des  cinq  grandes  régions 

de  lifle  de  Niphon  »  la  plus  grande  de  celles  du  Japon.  Vchid, 

VOchiot^Xz  partie  la  plus  orientale,  la  plus  fepteni;riunale,  & 

la  plus  grande  de  l'ifle  Vehdo;  la  ville  capitale  de  tout  le  Ja- 

■pon y  eft  fiiuée.  Maty.  '  ♦  '. 

OCH IS  ION.  f  f.  Vieux  moc,  qui  fignifie  btmuidt ,  tnnît,  Onl     par  eux^^«/«wf. 


OCH.OCK.OCO.OCC^m 

OCHLOCïlATlE.  f.f.  Tèrmodc  Gouvernement, où  lafeule 
populace  peut  tout,  au  préjudice  du  bon  ôc  notable  bourgeois^ 
Va  t.  Les  Fanatiques  qui  ont  tant  caûfé  de  défordres  en  plufieuri 
endroits  de  l'Europe  ,  fe  font  fouvent  gouvernez  cnformed'C;- 
cbtocroitie^Ochlocrdtia.  , 

Ce  hior  vient  du  Grec  •x^'Q-  .muUitudç,  multitude,  Ôc.nfÂrQ^ , 

poteftxSf  puiftànce.  .    . 

OCHOISON.  f.f.  Vieux  mot.  Occafion.  Occafiù,  ,       >    ' 

Et  querrds  ochoifon  d'aler.  R.  d e  l  a  R ô se. 

:---:i'>'^-  -,         .■  ■  ,    ■  •- 

ybulentiéfW^'ochoiÇon  dvoîes,  ïo. 

On  trouve  auflî  dcbotfon  pour  ochoifon.  Veez  cy  les  ochoifons  de  ta 

.  murmure  ,  &  les  mouvements  de  ton  impatience.  Alain 
C  H  A  R  T I E  R .  En  fon  Quadrilogue  in  vedUf.  » 

OCHRE.f.  f.  (L'Académie  écrit  «^«,  &  Félibien  of/w'f.;  Il  n'eft 
pas  vrai  oue  Félibien  écrive  »*fcr*,c'eft  celui  qui  a  fait  fa  table  j 
ca^  pour  lui  dans  (on ouvrage  de  la  Peinture,  il  écrit  ocre  j  mais 
ochre  avçç  une/» eft  plus  félon  l'érymologie.  Terre  jaune,  féche, 
graiftèufe  ,  friable, douce  au  toucher,  qui  (e  trouve  dans  les  mi- - 
nés  de  cuivre  &  de  plomb.  L'ochre  toage  Ce  fait  de  ïocbte  jaune 
qu'on  calcine  au  fèu  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  couleur 
rouge.  Il  y  a  auflî  une  ochre  rouge  naturelle  ,  qui  fe  trouve  plu» 
prèsdela  fupèrficiedc  latèrre  que  la  jaune.  L'une  ô^j'aùtre  de 
ces  terres,  font  aftringenres  &  déilîcacives  :  on  les  employé  auflî 
pour  la  peinture.  Il  y  a  encore  un  jaune  obfcur  ,  qu'on  appelle 
*  ochre  de  Ruth  ,  c'eft  une  terre  naturelle  Se  limoncufc  ,qui  fe 
prend  aux  ruiflcauxdes  mines  de  fèrj  étant  calcinée  elle  reçoit 
une  belle  couleur.  Félibien.  On  apporte  d'Angleterre  une  éf- 
pécc  d'ochre  rouge iqu'onappcWcrouge-brun yOu.br un  rouge  d'^n* 
^/^/m^ ,  qui  fèrt  aùlli  pour  la  peinture. 

En  Latin  ochra ,  du  Grec  ax?"-  >  terre  jaune. 

OCHSENFURT.  f.  m.  Nom  proDre  d'une  petite  ville  de  la 
Franconie.  Ochfenfurtum.  Elle  eft  fur  leMeyn,dansl'Évêchéde 
Wurtzburg,àtrois  lieues  a u  delTusde  la  ville  de  ce  nom.Qucl- 
,ques-uns  prennent-Ôchferifurtpour  l'ancien  Bofphorus.  Matv. 

OC  HSEN  H  A  U  S  E  N.  f  m.  Nom  propre, d'un  bourg  avec  une 
Abbaye  de  Bénédiétins.  Ochjénhuftum.  Elle  eft  dans  l'Algovv 
en  Souâbe  ,  furie  Rotrèr ,  entre  la  ville  d^f^  Memingen,  &  celle 
de  Riberach.  Cette  Abbaye  a  dépendu  dô|:ellede  Saint  Blaife , 

gui  eft  dans  la  forêt  noire;  mais  l'an  14*^»  le  Pape  Martin  l'af- 
anchitde  fa  jurifdi(5lion,en  reconnoilTànce de  l'honneurqu'il 
enavoitreçu  eii  allant  au  Concile  de  Cfjinftance ,  A:  n'étant  en- 
core que  Cardinal.  Maty.  /', 
OCHU  M  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ritrlère  de  la  Géorgie  prife 
en  général.  Ocbuma.  Elle  naît  au  Monc  Caucâfe  ,  traverfeTA- 
baflîe  ,  &  Ce  décharge  dans  la  mèr  noire  ,  au  levant  de  Savato- 
poli.  OnTappclloit  ainciennememTarfurasrpferfûs  &c  Theffurisy 
du  nom  d'une  pente  ville,  qui  étoit  à  fon  embouchure  ^  de  qui 
eft  maintenant  ruinée.  Maty.-^'^    '  ' ,,'  f  . 

-^^■Khr"- '..''•■■'■■:::..  :'^''\'    '■         '.         ',■"=''/■        -■''■■■;.''    ■.  '    '    \' 
,,  îivMA,, -■'■■■ '•  ■ 'v^-'"   •- •        O  c  K*.  ''■''■  ,'  ^  ■  ■*■■■  /{■■        *f 


OCKER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Duché  de  Brunf- 
vvicK,  enbaiflc  Saxe.  Ockerd,Obacer,  OvÂcra.  Elle  baigne  Wol- 
fenbuttel  &  BrunfvvicK  ,  &  fe  décharge  dans  l'Aller,  entre  Gy- 
fom  &  Zell.  Maty^        '  ^. ,    . 

'■^r:.-'  O  C  O.  '■/■'■'^■yy'  ,■■-.:.;•■     ' 

ÔCOCOL  *,ou  OCOSOLT.  f.  m.  Arbre  fort  grand  ,  beau, 
rameux ,  qui  croît  dans  la  nouvelle  Éfpagne  6c  dont  les  feuil- 
les reflêmblent  à  celles  du  lierre.  Ococolus.  Il  aune  écot^ceépaiflc 
&  cendrée ,  laquelle étan^tinci fée  jerteune  réfine  liquide,  claire, 
rougeâtre  ,  qu'on  appelle  tiquiàérnbar  ,  comme  qui  diroit  am^ 
bre  liquide  ,  parce  qué^n  odeur  eft  très* agréable.  On  mêle  à 
4xxxt  réfine l'écorce  déTarbre  mifi:  en  poudre,  afin  delà  rendre 
plus  odorante,  &  qu'elle  dure  plus  lohg-tems  aa)c  parfurns.  Le 
ii^uidambdr  eft  un  baume  excellent  pour  lespbycs,  &pou(fbc« 
tilicr  Ic^nètfs.  •  -.^  '        !     ' 

ÇCOZOALt'.  fubft.  m.  Sèrpcni;  qui  fe  trouve  au  Mexique. 
'  O€0XMfa(fus  ferpehs.  lia  la  rêçt  d'une  vipère  ,  de  le  ventre  blanc* 
titaiit  fur  le  jaune, 

OGQ. 

OCQXJISEN'BR.  V.  ta.Vieux  mot.  Vexer  pardcs  impôts  niîi 
Ibus  de  mauvais  prétextes,  hkMiis  tribmis  vexare  ,  Jnitjùd  «/- 
geft  tribut^.  Dans  lesLibèrtcïdelft  ville  de  Vitréiccordées  poi 
Thibaud  Comtédb  Champagne,  on  lit  ces  paroles  ,  Je  ptomè^ 
abonne  foi,, que  je  ne|eï  lemondrainc  enoîl,neenchevaûchie. 


ï 


a.dic  ocbifiott  pour  tceijun, 
fin  am  vient  d'Mi4trftuiSii 


OCQ.U  iSON.i^f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dirpour^f4/î#».  Homme 
de  mdife$eqmfmi6mà6»vkhoaiitne  de  fnduvéife^e^êw  A  qui 
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^»^  il  ne  fait  pas  bon  ?ivoir  affaire ,  qui  ne  cKèrçhc  qu'à  cbicaner 
.qu'à  fiàirc  delapcine  aux  autres.       %  /-^i  iV  |  ■  ; 
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OCRAlNA.Vbyw  UCRAINE  ,ou  UKRAINE. 

OCRE.  Cf,  VoyczOCHRE.  „  ^  . 

nOCRID  A  ;,  ouGIUST  ANDIL.  f.  f.  Nom  propred'une  ville 
de  la  Turquie  en  Europe;  Acltrldus ,  Achris ,  Lychnidus.  Ellceft 
^tuée  fur  une  coline,  prèsdu  lac  à'Ocr'M  en  Macédoine,  à  vingt 
cinq  licuës  de  t)uraz2o,  vers  le  levant.  Cette  ville  cft  alïcasgran- 
■dc ,  &  fortifiée.  Ceft  lefiége  d'un  Archevêque,  &  aulfi  d'un 
Sanggiat.  Elle  fut  sippclUcJuftiniana primé ,  parce  qu'elle  avoir 

.    donné  la  ntiflànce  à  rEràpcreuc  JulHnicn.  M  a  ty.        .  . 

Xç  lac  d'OcRïDA.  AchrUis  Ucuii  on  Lychnidus  Uctts.  lÀci«.\xt 

f>rès  de  la  ville  d'Ocrida,  fur  les  confins  de  la  Macédoine  &  de 
'Albanie.  Il  eft  la  fource  d^i  Drin  Blanc.  Matv.    <J'        -^  >■, 
:0  C  R  tS  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme  de  mauvaife  tête,  opiniâtre. 
Il *yicnt  d'oK/»» «j ,  liti^o,  ^okel. 
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<)CT ACHàRE. f. m.  Terme d'Architcaure  ancienne,  OcÎ4fç- 

r/ïw.  Sauniaife  croit  qu'un  Oitachêre  cft"Un  temple  dont  l'abli- 

de  cft  à  fept  cômpartimens  ,  ou  fcpt  vouflbirs. 

-OCT  AËURfeiif.  m.  Terme  de  Géométrie.  OHaédrum.  Céft  un 

•       des  cinq  corps  réguliers.  Il  a  huit  faces  égales,  fçavoù huittn^ 

.    /   gles  cquilatéraux.  :'  ^(  •-■•^''■;T.#-w>J;^::;..-:.  . 

OCTAÈTÉRIDE.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie , &  deOirono- 

,      logie.  Éfpacé,  durée  de.  huit  années.  OiiAeteris.  L'Oitaeteride 

d'Harpalus.  ^         *      ,      .  ^ 

Ce  nom  eft  Grec,  o\t«ç»t»>j'iV  cft  coi.npofé  d'oxT»  huit,  &  d  *t&- 

année.  ':■  ■-  •^■■'  ■■''.     ■      <■  >■ 

"X)CTANTE.  Terme  numéral.  Huit  dixaines,  O(5fo^/nr4,  Il  eft 
moins  en  ufage  que  quatre-vingt ,  qui  (ignifie  la  même  chôfc. 
On diten  Arithmétique  j  foixaiite  ,  léptante ,  oâante,  nonantc. 

OCTANTlê  fM;^^jeaif.  Nombre  ordinal.  Octuagêjitnufr 
Rang,  ou  lieuse  cdtui  qui  en  a  devant  lui feptante-neuf.  On 
s'en  Cètt  très-peu.  - 'i  ,  _;  - 

OCTAPLES.  f.m.  pi.  Terme  d'Erudition  facrée.  Oa^.  Les 

*  O.^layUs  étoient  une  éfpéce  de  Bible  polyglotte  à  huit  colonnes. 
On  y  trouvoit  xo>  Le  texte  Hébreu^n  caradlères  Hébraïques,  z». 
Le  même  texte  en  caradcrcs  Grecs  ,  50,  La  vèifiôn  d'Aquila , 
4«,  Celle  de  Symmaque  ,  5«»,  Celle  des  Septante  ,  6«>,  Celle  de 
ThéoJotion^yOiCelle  qui  s'appçlloit  Ja  GinquiêmCi  S»,  Celle 
qu'on  nommoit  la  Sixième.  Ori gène  ctoit  l'Auteur  des  C>tf'f4^/« , 
aulïi  bien  que  des  Tétraplcs  &  des  Héxaples.  '-'^   « ^  :  * 

Ce  nom  vient  à'OtUpUy  qui  %niHe  j  qui  a  huit  rangs  /huit  (o^- 

-      lonnts,  /.^      ^ 

OCT  ATE  U  QU  E,  f.  m.Tèrme  de  Littérature  delà  faintcEcri- 
ture.  Oltateuchus,  Par  ce  mot  on  entend  les  huits  premiers  Livres 
de  l'Ancien  Tcftamcnt  ,qui  font  la  Genèfc  ,  1  Éxodc,  le  Lévi- 
tiquc  ,  les  Nombres  ,  le  Deutéronome ,  Jofué  ,  &c  les  Juges.  Il 
y  a  dix  Commentaires  de  l^ocope  de  Gâzc  Ç\!tx\()iÏMtuque. 
OCTAVAGE.f.m.Nom  d'un  ancien  ^^to\l.OlUvagium,Cè^ 
I      toitlehuitiêmedeJataillc.  0â4t/rf^«/4///rf,P.  LoBiNEA^u. 
QCTAVAIRE.  Terme  Éccléfiaftique.  Livre  qui  contient  ce 

qu'on  doit  léciter  à  l'Office  ptndant  les  Oôaves.  Oliavàrtutn. 

OcTAVAiRE.  Dans  le  Droit  Romain  cft  un  impôts  qui  felevcic 

fur  les  chôfes  vénales,  &  qui  appartendit  au  Fifc.  OîUvaireéioïi 

■  auffi  Je  nom  de  ceux  qui  étoient  prépofez  pour  lever  cet  impôt. 

Oâavârius,  Au]ouxà"hmoi:t4uhuitiémeik  JiuitiépMfOxi  Hê^^ 

'  tenter  s  y  de  huitAin  ,  qUi  veut,  dire  huitième  partie.  ^;î,feK/j 

OCTAVE,  f.f.  Terme  de  Bréviaire.  Intervalle  de  huit  jours  pcn- 

jp  dant  Icfqucls  l'Èglife  fait  la  fête,  le  ftrviccou  la  commémora- 

,;/ lion  d'un  Saint,  où  de  quelque  fête  folemncUc.  L'office  de  i' Oc- 

'^'édve^  eft  fémidouble.  Le  joqcdc  VOiUve  Tofficc  fc  dit  comme 

!;  le  jourde  la  fôtc;Lafcte  de  I^ucs  ,  de  la  ^cutccôtc, de  Saint 

Jean-Baptiftc,  de  Saint  Laurcns,  de  l'tpipliànic ,  &  la  Dédica- 

:,yccj»  &c.  Ce  célèbrent  wecOéiaves.  Il  a  prwbé  VOâdve  du  Saint 

":*  Sacrement,  cjcft-à-dirCi  les  fermons  qu'il  a  prêchez  en  ce  rcins- 

'^  V  U.  On  appel  lé  aurti  Oâave  les  huit  fermQWd'uu  Prédicateur  fur 

"  Je^ihtSactçment,  pour  prêcher  pendant  l'O^^t/tf  du  Saint 
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*lFSacrementa,ui^ttcl  Prédicateur  va  faire  imprijinec  fonOiS 
'     J'ai  acbeté\V^i/f  du  P.  Téxicr. 
Dans  quelques  poirb^;ncs ,  ce  mot  fignifie  huitaine  :  mais  aii 


aiiiour- 
«(id'hiu  le  ma^é'fipkve  j  n'çft  employé  qu^ll.  inatière  de'fi^  j 
quaiid  il  figiiinccijDvcd^  huit  jours.  ■  ^  '.' 
O  ç  T  A  y  |i.  Térnàe  de  Mufiquc ,  eft  UindrvflUc  de  huit  tonv<}ui 
eft  le  plus  partit  acford après  l'uniflôn.  Didp^fHtida  GièçlU  , 
pdr^&c  rÀ<rmt,  tWt^eCk-^'dxie^far  testes  les  eetdes,  l^'eâave  dft 
.  cpmpofé'dc  la^inic  ôc  de  la  quarté.  L'éteoduK  dé  la  vo' 
inainceftdÉ  trois «^^<T.  t,c$tom  dd  l'èrijmei  voor,|ufqa' 
éSsves.  Léffstad  fy  ftême  des  Anciens  écott  dç  àtva, 

<  •■  ■  ■  ■   •    \       » 


:é 


ralfon  ou  proportion  dtX'eSave  comparée  aux  nombres  <S^  aux 
lignes  cft  de  deux  à  un  ;  cnlôrcc  que  deux  cordes  de  même  ma- 
tière, groflcur  &  tenfion,  dont  l'une  eft  doublé  en  longueur  de 
l'autre  font  Vo&ave.Ow  l'appelle  AViiÛ  dtapafen  y  parce  qu'elle 
contient  tous  les  fons&  toutes  les  confonances  fimples.  Pour 

être  jufte,  r9£f^4ve  doit  àvqir  diatoniquemcnt  huit  degrez,  &  fcpc 
intervalles  »  dont  il  y  en  a  cinq  qui  font  des  tons ,  6c  deux  qui 
font  des  fémitons  majeurs  ,&  chromatiquemcnt  il  faut  qu'elle 
aitdouze  fémitons, dont  il  y^ena  fept  qui  fontmajeursj  &cinq 
qui  font  mineurs.  Si  elle  a  un  fémiton  minei^r  de  moins ,  pour 
lors  elle  ed  diminuée;  fi  elle  en  a  un  de  plus  ,  pour  lors  elle  eft 
fupèrfluë  f  ôc  dePùne  &de  Taucre  manièrc^Ue celle  d'être  con- 
fonante  &  jufte  &  devient  fauflc  &  diflbnante  ,  même  impra- 
ticable. Brossa  Ro.  Il  y  a  fcpt  éfpéccs  d'Oâaves,  dont  il  n'y  en 
a  quefix  ,  qui  puiftènt être diviféesharmoniquementj&  fixquî. 
le  puiftènt  être  aritmétiquement.  Odave  jufte,  oiiave  fupèr- 
flaë,  «â'4t/«diminuéej0^4i;rredoubléc  j  ou  di^\x\i\toàâvej9&4m 
ve  triplée ,  qu^riplée.  A  l'0^4W  audcflUs ,  ou  aùdeflbusde  quel* 
quelHJèt.  .  / 

O  CT  A  vE  ,  fe  dit  en  termes  de  Négocie ,  ou  l'on  appelle  un  taffe- 
tas d^cinqo<f^4t;rj>ou  de  trois  0â^4T/«/,  celui  qui  a  plus  ou  moins 
de  largeur  que  le  taffetas  ordinaire,  qui  eft  de  demi  aune.  O&a" 
va  ,  Il  faut  lous-entendrc  latitudo,  ou  extenfio. 

Octave.  Dans  le  Droit  de  Hongrie  eft  une  aflcmblée  pour  ren- 
dre la  Juftice,  qui  fe  tient  huit  jours  devant  la  fête  de  S.  Gré- 
goire &  devant  la  fêtc  deS.  Michel.    ^ i^  f^"  ;  '^^ 

O  C  T  A  V  E.  f.  m.  Oaétvius.  Odave  Augufte  a  étéîc  fécond  Empc* 
reur  Romain. 

OCTA  VI ANO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Terre  de 
Labour,  fitué  entre  Naples  &  Nôle ,  environ  à  deux  lieues  de 
l'une  &  de  l'autre.  O^avianum.  Ce  lieu  qui  porte  le  nom  d'Oc- 
tave Augufte ,  fécond  Empereur  Romain  ,  lui  appartenoit  en 
propre  ,&  c'eft  le lîcu  où  il  mourut.  Maty. 

OCTAVIE.  f.  f.  Oàrwia.  Nom  de  femme.   Oébviuspère  de 

,  l'Empereur  Augufte  laiftàtrois  enfans ,  O^avie  l'aînécj  Oâavie 
la  cadette^  &c  Augufte  qui  fut  le  fécond  Empereur  de  Rome. 

O  CT  AVÏNE.  f.  f.  fefpécc  de  petite  Épinetfcqui  pour  être  tranf- 
portéeplus  commodément ,  n'a  que  la  petite  oâave ,  ou  petit 
jeu  du  Clavellln.  B  r  o  s  s  a  r  n.  ' 

OCTAVIUS  ,ÔCTAVI  A.  f.m.&  f.&  adj.  Nbtn  d'une  ft- 
mille  Romaine.  0^^4^î«^>  a.  La  famille  Oébviaétoit  originair* 
de  Vélétri.  C'eft  Tarquin  le  Superbe  3  qui  reçut  les  Odavius  à 
Rome, &: leur  donna  ledroitdcBourgcoilie.  Pcudctcmsjaprèi 
.  Servius  TùUius  la  fit  Patricienne  ornais  <;lle  renonça  dans  la^uite 
à  cette  dignité  ,  &  fe  fit  Plébéïenne.  Voyez  Suétone  au  com- 
mencement delà  vie  d'Auguftc.    -;-;r-l^i^:5^fi::^i^;-^^;-^^.  ;/ w^m^^  -'■  '  ■ 

OCTIL.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Afpca.  OffrV  eft  un  afeeék 
de  deux  planètes,  qui  font  éloignées  l'une  dcyaûtre  de  laupi- 

.    tiême  partie  du  zodiaque ,  ti'eft'-à-dire,  d'un  figncA  demi  »  bu 

de  45. a.  '^;^"-    .     ■  ^^•^'m^:w?/, 

OCTiRkME.  f.f.  Bâtiment  des  Aticiens  à  huit  r^mes,  oui 
huit  rangs  de  rames,  cM  à  huit  rameurs  fur  chaque  rame.  Comr 
me  lesfentimens  font. partagez  ^  on  cft  obligé  de  donner  cet-' 
te  notion  de  VOâirime,  M.  de  Barras  dit  Odorèmo  du  Latin  ' 
Oâoremis.  ^  ^;>'^ 

OCTOBRE,  f;  ra.  Dixième  mois  de  l'année  ,  dans  lequel  on 
fait  la  vendante.  O&ebn,  Ainii  Maynard  a  dit  dans  ies  épi- 
grammes.-      ,'      .       V.  -,  ^,-   .    '     .    .    .    ■..%.,._,. 

CygitJtâM  firî  hoifeit  lesyetue  "'^^'C} 

AUrenctntre  desgensÇebrei,  **v  • 

Et  qui  prieit  fnévent  ies  Di4MM,  i^  ' 

QuêtémieeàtplufuursOQtxAnti,.  4    . 

Le  mois,  d'O^tf^r  étoit  fous  la  proceôion  du  Dieu  Mut.  \taei 
IcsInfcriptionsdeGrut^,  p.  CXXXDC.  v—  '       •> 

Oàabte  vient d'iff#,  huit ,  pàrce^(le  c'étoitlcSc  mois  dans  l'aonét . 
de  Romulus ,  qui  commençoit  tu  mois  de  Mtrs. 

On  dit  proverbialement  ;  Qiiand  OUtbri  prend  fin  ,  U  Toùflâîni 
cft  au  matin. 

OCTOËClt7E.'r.  fB.  Nom  d'un  livre  d'Églifc  ches  le  Qtécsl 
OSteécbus.  Ce  livre  contient  des  tropaires  jdes  canons  61  d*f  »• 
très  chôfes  qpi  fe  chantent  i  l'otftce  iar  dtoelqu'undcs  huit  tons; 
ces  pricrcsi^ottellementrangéedans  ce  livre  ,quc  celles  qui  0 
chantcûifuc  le  pfémiér  ton  font  les  premières»  celles  qui  (c 

>    chantent  furie  fécond  ton ,.  (ont  après  ,  &  ainfi  des  aûgres.      ^ 

Ce  mot  td  Gcèci  il  çft  comçôféd'w*  ,heit,9c  à^^xO-J^  *  oa 

OCTOGAME.  f.  Qui ^éié  marié Iniirfeis.  OatgÊmm.  fleft 
(WfÉIdt^s  9&êgémet  dans  le  Droit  Canonique. 
^0àt  eft  Gfèe  i  a  eft.compôfôaVat^  ,  kmi  »  BcdeyÂfftQy^  W9€9t. 
''TOGÉNAlRE.fcdj.m.&f^.QuiaSoay.oayirfc^t 
n  vieillard  •a^g/ndirg,  go  4lr  4uilî  f  LrMotfiffe  t^tgiMi'ii 
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V  une  pt»poition  i6t»g/nairf  ,  comme  dVn  à  oâajire. 
OCTOGONE,  adj.  &  f.  m.  Terme 4c  Gëotftétric,  Oâi^Miis, 
,  >ffjgurc  qui  a  huit  angles  &  huit  côtèz.  BaHîn  #^((jj^»f .  U  y  a , 
"au  milieu  cl^Athfêncs.,  un  petit  temple  9Q^$Hi.futdc  marbre , 

ôc  qui  eO;  encore  tout  entier ,  dotit  Paufànias  ne  fait  polht'men- 
tion.  Dv  loin  .1^.41  ($.  >  ; 

En  rèrmçs  de  Forcincations ,  il  fîgnifie  une  place  qui  a  huit  baf- 

:  dons.  Vu  9&9g6ni  régulier  eft  celui  qui  a  les  huit  cotez  &  les 
angles  égaux j irrégulier»  celui  qui  les  a  inégaux. 

O  CTO  MAGE,  vieux  f.  m.  VOttomage  des  àkimp&.p&omagium 
éfcmutrum.  Qc  mot  (e  trouve  dans  un  xitre  du  XI I  le  iîécle  ra  - 
porté  daqs  P|iift/de  Brcr.  T.  n.  prf44. 

OCTOPHORE.  f. ni. Terme  d'Antiquité.  O^oplnrum*  litièr.e- 

"    portée  par  huit  hommes. 

OCTO  PO  DE.  f.tn.  On  appelle  ainfidans  l'Antiquité  Éccléfiaf- 

;  ;?lique,vineKanni^,divifee enhuit  fiammes,  ou  huiit langucc-. 
tes.  Oâopûdim  bitens  ntultàf ,  dmndfquc  fanitorttm  Pontificum 
imagines^  tmgtdis»a9.  Voyez BoWznàus y jidi/'SS.F^,  T.  Il 
p.i6.D.  ,  . 

OCTO  STYLE,  f.  f.  Mot  Grec  qui  fîgnific  une  fece ,,  ou  une 
ordonnance  de  huit  colonnes.  oâofyium.Les  huit  colonnes  de 
r^^i»!?//; peuvent  être  dirpôfées  ou  en  ligne  droite  j>  comme  le 
temple  Pleudodiptèpc  de  Vitruve  fie  celui  du  Panthéon  à  Rome  ; 
ou  lur  une  ligne  circulaire  ,  comme  le  Monopcèrerond  du 
temple  d' Apollon  pythien  à  Deljphes ,  Ôc  toute  /-autre  tour  de 
Dôme ,  ayant  huit  colonnes  en  {on  pourtour.  Davi xk&. 

OCTOTONE.  f.  m.  OStmnus,  Voyez  O^c/fir^ ,  c'eft  la  même 
chôfe. 

Ce  mot  vient  d'oWfl»  hipf,  &dcTer^,  r«i;     > .  ■  # 

OCTRISE.  f.  f.  Vieux  mot.  OOroy.  Les  0£trlfes  étoient  des 
droits  dûs  au  Seigneur  pour  acquêts ,  comme  lods  6c  ventes. 

OCTROY.  f.  m.  Condeflîon  de  quelque  gr^ce  y  ou  privilège  > 

faite  par  le  Prince.  0>wçffi#  >  itnm  >  muniu.  Il  ne  «"employé 

guère  que  dan«  les  léttràroç  Chancellerie ,  &  dans  les  al&ires  de 

Finance.  Vttttoy  d'une  grâce  »  d'un  pardon ,  des  létttes  d'anno- 

.  -blilîcment,  &c.  Les  deniers  dVâ^rfl;^  (ont  desdeniers  que  le  Roi 

séiji  permis \desComraunautez  de  lever  &  impofer  fur  cUes-mê- 

V  r^es ,  pour  fournir  à  leurs  befoins  &  nécefHtez.  La  plupof c  <les 
.    deniers  d'^roy  font  révoquez. 

Ménage  dérive  ce  mot  de.4W^«!>'ii|w  &  éuEtwiare  y  x\\x*om  dit  de 
dttâor  ^  pour  auStoritât  écMtSttr'tfare»  Du  Cangedit  que  dans  la. 
ba(lè  Latinité  on  a  dit  firtf^^^r^  y  d'où  les  Érpagtu>l$  ont  fait  ttér-» 

'lièfKtôcnonso^oyer, 

OCTROYER,  v.ad.  Accorder  une  demande,  unegrâce.  C»»- 
xddtre  ;  tribuitrt  yimpettm.  Dieu  o&toye  aux  hommes  ce  qu'ils 

3  ,«|ui  demandent  de  bon  cœur ,  &  avec  une  fervente  prière.  Le  Roi 
^rôyeàe&  réconiptnfesà'ceux  qui  l'ont  bien  fèrvi.  On  Hf^oyji 
la  demainde  qu'il  avoit  faite  en  Juftice.  Quand  on  demande  à 
un  ami  une  chôfè  injuile  >  ou  incivile ,  u  n'efl  psts  c^ligé  de 
VoQr9j9f,  Vous  avez  tous  ^s  biens»  &  tous  lirs  plaiiîrs  quel'a- 
tnour  éStr9^e^\ix  vrs|is  amans.  Voit.  Quel  eft  ce  grsuid  lecours 
que  fon  bns  vous  tf^r^yr^RAC. 

O  c  T  n  o  Y é ,  ie.  part.  paiQQ  &  adf.  Oxr^r^/. 

OCTU  AL.  f.  m.  Nom  d'une  mefure  déchoies  liquides.  O^Méle, 
Un  0au^dt  bière.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  relation  des  mira- 

•  des  de  S^:  Stan^las  Chanoine  régulier  de  Latran  »  écrite  à  lai  fin 
du  XVe  fiécle.  Il  faut  que  ce  Cdk  une  mefure  de  Poifjgîie. 

OCTUPLE.adi^pBL^f^.  Tènne  d'Arithmétique,  ce  qui  eftà,un 
autre  conune  huîtal  à  un,  répété  huit  fois.  O&ttplus ,  4.  So.  efl 
oéluple  de  ïo. 

OcTUPti.f.f.  Voyez  QxTWttf.  . 
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,  OCULAIRE,  adî.  m.  de  fiktÎTiC^ vu ile  («s  yqn;.  Oaddtns, 
Ceft  un  témoin  êfnUire ,  qui  dé^Cc  df  vifn-  »  &  uon.  point  par 
ouï-dire.  .  ^ 

.OCULAIRE.'  f.  m.  Tèrmç  d'Optique.  OdUmt^VOçdtùre 
éitptriqm  efl  une  lunecce d'aproche,  qu  un  tél^loopcDans  !'«- 
catskeé^ÊpniqHe  on.  appelle  ^cfT$$culmf^  celui  9»  J'œiJ^  a'«P> 
.  plioue  pour  voilées  OPJè^.fiH  travers  de  la  lunette,  pn  appelle 
êtaUirtfmpU,  ou  «miar/r,. celui  avec  leqoel.on  ne  coniidere  les 
objiii  qu'ivec  un  feul  oeiK  (a  léléiicopes  communs  (ont  de 
cette ^.  t'«f«^i«M^,«oa^uble,efll'ai^qi^ 
àeaxHiéiirft  éitpnkjiits  monocles,  de  même  éfpécé^d^fgale 
puifIfM  t  ti¥i0iit^  6u  i'ànfùc  d«s  deux  tau*  de  la  yifi^.  ^ 
OCULAlkEUETit^IKiT.  ViâMb^t^renfiblccnçfic./^/. 

^    ter.  On  mm  nk  voir  cela  •atUhtff^  ,  on  k  lui^  mpntté  W 

dbigticàl'ottl, 
OCVU.Têm>ede|lc«iaire»(>fl|E/.ÙeftletrQi^c^^_ 
de  Ctirêii^,iin£L,iiMV:qa<  dapf  l'Almanach.  Ce  ooi||k 


donné,  du  premier  mot  de  l'iniroïte  de  la  Mcflc  qu'on  dit  ce 
joatAk,  Ocuii  mei  fewper.  § 

O  G  U  L  }  ST  E.  f.  m.  Chirurgien  qui  s'applique  partîçrulièrèment 
à  guérir  les  maladies  de  la  vue,  à  ôcer  les  làyes ,  les  catarades 
dcsyeax.  Ooiiâieius  mfdicus.  Ophtb/Um'Kut,  ^> 

OCULUS  CHRISTL  C  m.  Plante  qui  eft  uneéfpéce  d'aflé- 
rifque,  Se  qui  poulie  d'ordinaire  une  feule  tige  a  la  hauteur 
d'un  piéd;dure,et}  quelque  manière  ligneufe,garniede  feuilles 
longues  >lanugineuies,  blanchâtres.  OculusChriJii.  Ctttt  tige 
fe  divife  en  pluiieufs  petites  branches  qui  portent  en  leur  fbm- 
mer  dés  fleurs  «ondes ,  radiées  j  de  couleur  garnie  3  foutenuës 
par  plufieurs  feuilles  longues,  velues,,  roides,  difpofées  en 
rayons.  Sa  raûnecll  chevelue  >  ellepérit  tous  les  ans.  M.  Tour- 
ncÇoit  {'gippcwAfmfcusânnuusfolm  ad fioremr mâts.  On  cul- 
tive VoculasCbrifit  dansles  jardins ,  à  caûfe  de  (a  fleur  qui  (ctt 
à  embellir  les  parterres.  'rMàt^>^''^^^e::^yrprf,^'^  • 

OCU  LtJS;  f.  m.  Terme  de  Flèunftc.  Nom  Latin  qui  (irnlhc 
OeuU,  Il  fe  dit  d'une  Tulipe  qui  a  un  beau  rouge  brun  a  fur  du 
blanc  de  lait,  Mq4i2«. 

OÇ  YPÉT|è.  f.  fï  Nom  propre  de  l'une  des  Furies.  Ocjpete,  Ce 
nom  eft  cômpô(<$  d'^avr.»  qui  eft  vite  ,  &  de  rtrti/Mf.,  Je  vole. 
Ocypétéi  qui  vole  avec  rapidité»,  qui  a  un  vol  rapide.  C/eft  une 
erreur  grotnére  de  l'appeller  Of>^/r/. 

O  CYROË.  f»  f.  Nom  propre  d'une Nymphe.OfjrW. Elle  éroit 
fille  de  Çhiron  le  Centaure  t  &  de  la  Nymphe  Chariçlo.  Elle 
,  connoifloit  &  prédifoit  l'avenir.  Elle  tut  métamorphôfée  en 
cavale.  Ovi  n^yMÙAm,  L.  II.  v.  63;. 

Ce  nom  lui  fut  donné  ^  parcequ'elle  étoit  venue  au  monde  fur  le 

4    hordd'un  fleuve  très-rapide  j  de  ÙKÙt^vite^ufiidej^  lia  Je  coule, 

i^n,  écoulement,         '      '    .  '    i^^^M^^^'^^^  l- 

"'    '  é-îi^ :;■'''   ■  O  C  Z.  .'■^^^M^::i}^^^i  ■■. 

OCZACOW*  f.  m.  ou  DZIARKRIMENDA.  f.  f.  Nom 
propre  d'une  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  O^x^ot'/n ,  ancien- 
nement Axiace.  Elle  eft  à  l'embouchure  du  Dorifténe,  envirop 

i;^  à  vingc- huit  lieues  de  KudficK.  ^le  eft  capitale  des  Tartâres 
d'Oczacoyy.  Voyez  Tart ARE  s  u'QczacQvv.  Maty^^  „v^^^^ 


pDA.  f.  f.  Tèrmo-de  Relations.  ChïrtBbre ,  claOîS ,  ordre.  CUJfu. 
Les  i»ge$  du  Grand-Seigneur  font  divifçz  en  gnq  claHcs»  qui 
ibnc  autant  de  chambres,  qu'on  appelle  0<£(.  La  première  qui 
éft  la  plusbaf&en  digaité,porte  la  qualité4egrandc,pour  lènonv 
bre  de  ceux  (]ui  la  compofeot.  Ce  font  les  plus  Jeunes  à  qui  on 
cnfeigQcàliiCr,  i  écrire;  à  hien  parler  les  langues ,  qui  font  la 
Turque  peur  ce  monde  ac  l'Arabe  pour  le  Paradis ,  2da  Pèrfa- 
ne  pour  TEnfêr,  à  caufe  de  l'héréfie  de  la  nation  qui  Varie. 

La  féconde  s'appelle  petite .  où  depuisi'ftge  de  14  ou  i  fans  juf- 
«m'à  zo  ou  envicon  y  ils  (ont  éxorcez  aux  armés  >  ^  picquer  des 
.  chevaux,à  l'étude  dti  belles-letttes.donrles  Turcs  ont  lacon- 
noiflànce ,  coimne  eft  la  Logique,  l'Arithmétique,  la  Géomé- 
trie &  Un  peu  d'Afbologie.  Dans  chacune  de  ce£i  chambres  >  il 
y  a  on  page  de  la  chambre  privée ,  qui  leur  commande ,  com- 
me on  Préfet  dans  lesCollÀes  des  Jéfuites. 

La  oïdltiême  chambre  nommée^  Kilèr  ou  Kilétr  Odd ,  comprend 
bien  deux  cens  pages,  qui  outre  leurs  autres  exercices ,  font 
commandez  par  le  Kilèrdgi-Bachi ,  poui^  le  f^ice  de  la  fom- 
melecie,&:  de  la  fruiterie.'    \   - 

La  quatrième  n'en  a  que  14.  qui  fous  Ib.  Khazinéda-Bachi ,  ont 
foin  du  tréfor  qui  eft  dân^  l'appartement  du  Grand-Seigneur , 
où  ils  n'entrent  jamaiMvçc  des  habits  qui  ayent  des  poches. 

La  cinquième  fe  nomme  Xî(fOi«^  c'eft-  à-âire ,  Çhan^  privée, 
&> li'e|t compôfée  que  de  4oîages ,  qui  f^ent à  la  chambre 
do  Pkince.  Du.  Loir^  p.  ^oi3L^\,\.t  premier  de  ces  40  pages 

Ëf  Ue  Qdâ  Béubi,  le  recond|^  |e  Sihictar ,  le  troifiême  s'ap- 
Tphohag^,  le  quatrième  Ré<]uiabtar ,  le  cinquième  Tal^ 
dglan , Je  iixiême  Ternacdgi  Bachi.  1a.  A.  Voyez  aullî 
ces.noms  en  leur  place.  Toutes  les  nuits ,  huit  pages  de  ces 
cbambcésiçntde  ftarde ,  quand  leur  Prince  eft  couché  ,*  ils  font 
pâfez  en  (itîwrs  endroits,  les  uns  plus  proche  de  lui  que  les  au- 
tres ,  felofi  le  degré  de  leur  c))ambçe  »  &  ceux  qui  font  de  la  pri- 
vée les  commandent.  Il  prennent  garde  aufti  que  la  lumière  > 
qu'ils  tiennent  toujours  dans  fa  clumbre  »  joe  lui  donne  poinji» 
oans  les  yeux  >  cr^gnant  qu'il  ne. s'éveille  j  &c  s'ils  le  voyent 
'  n^vaiUiQe  quelquiq  fbnge  qui  l'ir^uiéte  &  qui  le  tourmente  > 
ils  le  fbnt.éfràller  par  quelqu'un  de  leurs  Ag.as.  Dt;  Loir  ,  p. 
9 1 .  Voyez  encore  Tavèrnier ,  RtUt^n  duSèrtâil.  Des  deux  piéu 
mjèics  clmhrci  «  il  n'en  fait  qu^unè ,  qu'il  appelle  couchent 
^<(ii>  petite  chambre.  '  ' 
!ilBAÇÉU..ydyez.O]Ç>PqBASSL  \ 

^  QH  f* /n.  NqçA.proprc Wun  monftre  qui  parut  à  Babylc^ 
\  W,  jRoykftio^ii^»  Od^ig^^  Il  avoir  fa  nôême  fig^  qi 
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'^    les  Oannes ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  il  pàrbîc  à  Voffias  qîiie 

'  ce  n'écoic  autre  chôfe  que  le  Dieu  Dcgon  ,  6c  qu'en  ioignaot 

V^     l'article  au  nom  de  •  iUymr  ^  on  a  fait  O J^^x^r.  Deldupl,  L.  II, 

ODALÔNGO/ODdLÉNG  O.  fubft.  m.  Nom  propre  d'un 
village  de  la  Lombardie,  en  Italie.  Oiolencim,  Il  eft  fitué  dans 
le  Montfôrrat  >  (iir  la  Sturé  «  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Cafal , 
du  côté  du  couchant.  On  prend  Oidon^^m  l'ancien  Boiit- 
tomdgus ,  Bodmcomm^am  ,  ville  de  la  Liturgie  ,  Oe^on  )uï(ifie 
ce  gentiment  par  quelques  infcriptîons  anciennes ,  qui  ont  été 
trouvées  dans  ce  village.  Il  y  ax:ependant  des  Géographes  qui 
pr^|t«idcnt  que2?«^}f(9Mi^itf  eft  la  viUe  de  Cai^  Maty. 

ODDOdÀSSIouÀt^;.  rm.6fHdérdéiàKfoïlbnduGn^ 
Seigneur.  C'eft  le  chef  des  OddogUndéori.  VOddobéiffeatBxam' 
que ,  &  a  de  provifîon  deux  ducats  par  jour  »  avec  trois  cens 

^  autr^  ducats  annuels  de  timar  du  de  revenu  aflSgné  fur  les  vil- 
lages de  li  Grèce,  y iG E vl&Kt,  lUufi.  fur  CbéUcond,.p,  359. 
.    V   Quelques-uns  écrivent  Oi/rf'^fW.     , 

Ces  0dMafchisi[xinz  les  Lieutenans  ou  Caporaux  de  la  milice.  P. 
.  Dan.  hift.  des  Cberifs ,  L.  I,f.  45.  De  (impies  (bldats^  Janif- 
faites ,  qu'on  appelle  Olidchis ,  ajprés  l'avoir  été  quelq|ue-tems, 
leur  rang  venant ,  ils  font  faits  Biquelars  ,  de  Biquelars  ils  de- 
vient Odabacbis ,  c'cfl  -  à  -dire ,  Caporaux  des  Compagnies ,  ou 

'  chefs  de  quelques  Éfcadres  ,  dont  le  nombre  dé  roldats  n'eft 
pas  réglé  ;  car  il  ed  tantôt  de  dix  ,  &  tantôt  de  vingt.  Ceux-ci 

'     ont  par  Luiieiik doubles  de  paye; fir'portent  pour  marque  d'hon- 

•  neur  un  grand  feutre  large  de  demi-piéd  >  qui  leur  pend  furie 
dôs  plusd'un  pied  de  long^  avçc  deux  longues  plumes  d'autru-^ 
che.  Id.  L. //.  p.  108. 

c    O  D  DO  G  L  A  N  D  A  R I.  f.  m.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  à  qua- 
.  '    rante  jeunes  hommes  de  la  Maiton  du  Grand-Seigneur  >  qui  fôr- 
venr  à  la  Garderobe ,  pour  nettoyer  &  fèrrér  les  habillemeins , 
qu'ils  mettent  puis  après  entre  les  mains  de  ceuxdelaChambre^ 
■'    &  ils  ont  dix  alpres  par  jour ,  bouche  à  Cour ,  6c  deux  habits  de 
^velours,  fatin  ou  damas  tous  les  ans.  V i  g e  m has ,  llU^.fwr 
"  Cbalcond.  p.  3;9.  Il  paroît  que  ce  font  les  Pages  de  la  cinquiè- 
me chambre^  ou  Khasvjla.  Voyez  Oo  A. 

,.^^^it^i;fcà^Sklâf^;&'^^  .i.;''^;  ..■■;Q  DE.  '      ;' 

ODE.  f.  f.  Terme  de  Pocfie.  Ode,  Odâ.  Dans  la  feg/îe  Grecque 
6c  Latine,  VOdè  eft  une  pièce  de  vers  propre  à  être  chanta ,  6c 
}    faite  pour  cela ,  6c  dont  le  chanc  étoit  ordinairement  accompa- 
gné de  quelque  inftruraent ,  ccpme  de  la  Lyre.  Dans  U  Poëfie 
Françoile  l'0</r  e(l  Un  Po^me  Hyrique  ,  mêlé  de  grandi  6c  de 
.  petits  vers ,  compôfez  d'un  grand  nombre  égal  de  rimes  plàc« 
.  tes ,  ou  croifées ,  6c  qui  fe  diftingue  par  ftanccs ,  ou  ftropnes  » 

•  daths  lefqucUes  la  même  mefure  eft  gardée.  i/Qdè  detnande 
* .  beaucoup  de  nobleflè  6c  de  grandeur.  Dac. 


V;*. 


PDE. 


^^'• 


polmdelautecadUttKtptteciiiyéiettéeéux,  faini 
Oir,  quoique  Tofiige  foijcconnwe. 

ODÊE.  f.  m.  CéCQic,  chez  les  Anciens  ^  oa  lieu  deftiné  pour  la 
tépétidon  de  I4  Manque  qui  dévoie  èac  chantée  fur  le  toéatre* 
OdnrnduGtéciUmm. 

Od/f ,  fe  diiôit  auifi  d'autres  bAdmens  qiû  n'afmcnt  point  de  ra> 
port  au  théaoe.  Péticlèi  b&dc  un  Odee  à  Athènes ,  pQ|ir  y  célé- 
brer les 


f^m 


'Hj' 


J-    .! 


■'*:*>■■ 


X'Ode  avec  plus  d'/ddt ,  &  nen  wînt  d^Mrgie^ 
Elevdnt  jufqu'éH  Ciel  fon  vpi  ambitieux , 
Entretient  dans  fes  vers  cemmèrce  avec  les  Dieux: 
Chante  in.  vainqueur  peudreux  un  beut  de  U  carrière. 


^tv- 


Vente  un  bâifer  cueilli  fur  les  lèvres  et  Iris.  Bon. 


'2.#>' 


w 


s  en  ftyle  impéttuux  fiuvent  nutrcbe  mu  hâKârd , 
Cbet,  elle  un  beun  dejerdre  eft  un  ^et  de  tort.  lo. 


'  .1 


'.V 
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Ce  mot  vient  du  Grée  »/«  »  chant. 

Chez  les  Anciens  VOde  ne  Hgnifioit  autre  ichôfe  que  cbdnt.  Ils  fai'* 
foient  des  Odes  i  l'honneur  de  leurs  Dieux  «^comme  plusieurs 
de  celles  de  Pindare  &  d'Horace  t  quelquefois  fur  d'fûtres  fu- 
jéts ,  comme  celles  d'Aijacréon  >  de  Sapho  •  6cc.  Horace  a  ex-'; 
celle  à  faire  des  Od^s  fur  divérfes  m«ti^s*  hèdOdes  Françoifes 
(ont  faites  plus  ordinairement  pour  louer  les  Héros  ;  5e  noi|< 
pat  pout  mettre  en  chant,  quolau.'on  y  eil  ait m^. quclqutf- 
upes.  Ronfard  Ce  vante  d'av0M|ét»le;mimiér  qui  a  mis  en  vo- 
gue les  Odes  en  France ,  5c  qUi  à  enricnt  la  langue  Françoifè  du 
mot  d'Ode.  Cela  eft  vrai.  Ma  n.  Cependasc  F^fquier  prétend; 
eue  ^u  Bellai  en  fait  l'honnew*r  i  Jacques  Pélléder  do  Mans;  Il 
le  trompe:Du  Bellai  lui-même  en  attribuë'1'invemion à Ron- 
fatdi  ftûlhèrbe  eft  le  Po<!te  François  qui  a  l^os  excellé  dans 
les  Odes,  Notfs  avons  aufti  des  Odes  de  Rooflcao  qui  font  fort 
t  beltcliLesOirideM.DelaModie,&c. 
VOoi.  r.  m.  Nom  propre  d'homme.  Ode,  Ce  nom  fe  trouve  dans 
/  les  aâés  du  chapitre'gé;iéral  de  Cluni  tenu  en  1717.  Cette  au- 
torité peut  bulanœr  celle  de  l'ufase ,  qui  eft  pour  Odun  ;  ca/ 
pèrfonne  ne  peut  mieux  connoitre  le  nom  dece  iâinc  Abbédtf 
Clttni  que  les  Retigieuz  même  de  Cluni  ,&«i  peut  àkt  quVw 


combats^de  Mufique.  PMtTanias  dit  qu'Hérode  l'Athé- 
nien bâtit  ûu  magnifiqacOi/«  pour  fépulchre  à  fa  femme.    '"M 
On  appelle  encore  en  Latin  Odeum^  le  chonir  d'une  Êglife ,  oU 
un  ulpn  pour  chanter.  Les  Grammairiens  nç  s'acccmlent.  pas 
trop  fur  la  lignification  de  oe  mot  chez  les  Aàcten9.'VoyezP)iJ|« 

i^^-*.AULT.-  ■'      ,    ''  ■,.■-■■'■■.'■      ,  ^-' *:*:;- 

OPËNBURG.VoyezSOPRON;  ,  ï^ 

ODENSÉE,OTTENSÉE.f./.  Nom  propre  d'une  ville  dà 
pancmarKiCapitalederiftedeFionie^au  milieu  de  laquelle  c^ 
'  leeftfiraée.  Orr^iij«,0ript»i4,0/fifi«ii.£llea  été  ainfi  nommée  en 
l'honneur  de  I*ErapereutOthon  I.&aété  fort  floridânte ,  lorfque 
lesRoisde  DanemarKy  faifoient  leur  ré/idence.  Elle  eSt,  encore 
confidérable ,  &  a  unÉvéché  fuâfragant  de  Lunden.  Maty.  v 
ODENWALDT  ,  OTTENWALDT.  f.  m.  Nom  prôpre 
d'une  petite  contrée  du  f^alatinat  du  Rhin.  Otteuid,  Ottb^d 
É^lva.  Elleeftau  levant  duBèrgftrat.entreleNecKre&leComté 
d'Er  pach ,  6c  elle  fût  la  plus  grande  partie  du  gouvernement  de 
Mpfbach.  Maty.  i  .      » 

ODER.  f.  m.  Nom  propre  d'un  fleuve  de  l'Allemagne.  Oderu. 
yiudrus  i  VUder  »  anciennement  Suevus ,  Guttulus.  U  prend  (a 

!  'fourçe  au  bourg  d'Ôdèr  >  aux  confins  de  là  Motavie ,  &  de  la 
Siléfiê ,  navèrfê  toute  cette  dècni^  p9>vince  du  fud  au  nord  l 
6c  eofuite  la  Marche  de  Brandebourg  >  '6c  la  Poinétanie ,  où  u 
forme  un  lac  qu'on  nomme  Greff-hdf,  c^eft-ik^dire,  te  grand 
Ue  »  pour  le  diftinguer  de  detix  autres  petits ,  qu'il  fait  au(Gi& 
enfin  U  fe  décharge  dans  ht  hier  Baltique  par  troif  embouchuf- 
res  j  entre  lefqueiles  font  les  ifles  d'Ufedon  6c  de  Wolin  j  la 
plus  orientale  de  ces  branches  porte  le  nom  de  Divvenôvv  ;  la 

.  plus  occidentale  cç)ui  de  Pfin  ou  de  Pêne  ;  6c  celle  do  milieu 
•  s'appelle  Svvine.  L'Oder  reçoit  plufieurs  rivières  >  dont  les  plus 
contidénibles  font  la  Warte^  le  Bobêr  de  la  Nei0è.  U  baisne 
en  Siléfie  Ratibdr ,  Opjpelen ,  Bréftavv  ,  Glogayv  &  Ctoflens 
en  Brandebourg,  Francfort  fur  l'C/irr^Lebus,  Cuftrin^en  Po^ 
méranie,  Gartz  >.Stétin  >  Caroin  >  WoUin  >  Uiedoin  6C  WolgafL 
Maty.  ^  . 

Od)ik,  eft  auffîle  mom  d'une  petite  rtvièied^  France.  0^4.  Ell«f, 
coule  dans  la  Bretagne ,  baigne  Q^petcorantin ,  6c  va  fedé- 

/    charger  dans  la  mèr  de  Gafcogne.  V 

P  D  E  R  B  B  RG.  r.  mT  Nom  propre  d'un  bourg  de  Siléfie.  Oderl^ 

^  bergâ,  l\  eft  près  du  confluent  de  l'Odér  &  de  l'Elfa ,  à  quatre 
limî&  au  deOus  de  Ratibor.  Maty*  >v 

ODëRNHEIKI  r.  m.  Nom  piotpre d'une  pedte  ville  ou  bon 

bourg  du  Palatinatdtt  Rbin.  Odembeimum,  Ce  lieu  eft  for  la 

'  rivière  de  Seltz ,  dans  le  gouvernement  d'Oppenheim ,  entre  U 

^  ville  de  ce  nom ,  6c  celle  d'Altzey.  Méty, 

O  Dk  RZO.  f.  m.  Nom  ptopre  de  lieu ,  OdertMn ,  anciennement 
Opitergium.  Çétoit  aotre^  une  ville  fij^foopale ,  dont  le  fié<^ 

5e  a  été  transpiré  à  Cénéda.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg 
e  l'État  de  Venife ,  en  Italie.  Il  eft  dans  la  Marche  Trévifane, 
for  U  rivière  de  Mottégano,  à  quatre  lieu&  dé  Trevingo ,  vêtu 
le  levant.  MàtIt^ 

ô  D  E  U  R.  r.  f.  Senteur ,  imoreffidn  que  foi^  for  lé  nez  cèrnûnet 
petites  particules  qui  s'exhalât  contûnoellenlent  ^  tforps. 
Oior.C'eft  de  la  partde  l'obièt  >  la  figure,  la  difpofition  des  par- 
ties ,  lefquelle^  épint  détachées  ^portées  à  l'organede  Todorat  ] 
y  caûfent  certain  fentiment  qu'on  appeHç  leJUirer.  Quand  il  refte 
de  oes  parties  dans  l'air  ^  cm  n&  laifle  pas  de  fendr  une  certaine 
édeur,  quoiquèle corps d*où  «Ues  font  parties  ne  foir  plus  pié- 
ifent ,  comm^  lorfqn'il  y  a  eu  des  tub^reufès  dans  une  cHambitl 
LcsChymiftes  ditent  que  le  foufre  eft  le  prindpi;  des  êdeurs ,  6c 
qu'elles  font  p}uaou  moins  fbrres .  félon  que  le  foufre  eft  plus 

'^  ou  moins  délKché  6c  exalté.  L'ambre  gris ,  ta  civette  ^  ont  ud 
êdeumpMàt*  Le  mufcaiin  Afl^fîfûrterqikquand  il  eft  pur 
6c  n^Knélarigé .  i\  eft  impûffible  de  le  feomir ,  tant  il  entête. 
km  d>choos^  Jbitent  pas*  là  mauvaife  êJiur  des  éxetémenx, 
parcequ'ilt  n'ont  pas  U  nième  djKpb^otf  des  organes  que  nous 
avons.  Le  foofBre  eft  le  fondement  dâ  Mrirri ,  comme  le  Tel  des 
fateun^  6c  fe  aiùrcuR  des  «Diuléuts.' 

Cltfrapi  #ainNM>  fadeur  «  P»fnt  txpéienee, 
MuUehMmMteealtef'MdMlitlesemptêée^uHt, 
Si  wmùkmm  tetgtufiU  itiêmè  ^êmu^âme,  \ 
De  uêumtux  p$fU$  ferft  de  tifus  àméens , 
PredulfetU  les^àeim»  tnfiutU  i^Aniee^ 
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X  z  9     O  D  E,  Oi)  I^  O  D  O.  -  ' 

OoB u  R  $  >  au  piurier  Te  prend  quelquefoispour  toutes  fortes  de 

»bonin?  odeurs  :  Odow ,  pdorament»:  ainii  on  dit  qu'un  hom- 

.  me  aaint  les  a^/r^w; pour  dire,  que  les  bonnes  o^m»  lui  font 

O  D  B  u  s. ,  fe  dit  auflî  d'une  cèrtaineàmpreHIon  que  les  cprps  lail- 
fent  dans  l'air,  qui  n'cft  fentie  q[ue  pai  les  chiens  ,  oa  autres 

,  animaux  qui  ont  un  odorat  éx^uis*  Qdor.  Les  chiens  fuivent  la 
pîftc  du.  gibier ,  celle  de  leur  Maître ,  à  Vcdeur.  Ils  flairent  Se 
démêlent  tous  leurs  pas.  Les  loups  Xcntcnt  l'^dçur  dc.l*  pou- 

k  dré  A  aum  bien  que  les  canards.  '  î^î-/* 

O  D  t  u  R ,  Te  dit  6gutément  en  chôfcs  morales ,  &  iîgniHe  »  Bonne 
ou  mauvaife  réputation.  Banayvelfodla  fama,  Cet  homme  eft 
mort  en  odeurAc  fainteté.  Il  s'cft  mis  en  bonne  odettr  dans  le 
mondcrUncbanquqrçww  mçt  u;ï;^chand  cnvaAiiyAiOi.çdmr 

O  b  E  u  R«  fe  dit  auflî  des  fleurs  &  des  tornemens  de  Rhétorique. 
Odor,  fa4vit4f ,  çoncinnifds.Lcs  fleijrs  de  Séncque  oMtdes  o/turs 
trop  fortes.  Costai^* .^^  ■.^. 
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ODlAA.  Voyez  Si  AM.  Ville.  *?^  «  .^    ,^^  .   ,î^  .i ,.  . 

O  D I  EN.  Voyez  A  U  D I E  N,  Nom  de  Se£«.  Tm,  /.  p.  71  y. 

O  D I  fe  R  j  04  M  D  î  iÈ  I-  ^-  nj-  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'An-» 
daloude ,  en  Êfpagne.  Odielus,  Elle  a  fa  fource  aux  confins  de 
nPramadure  j  &  coulant  du  nord  au  fud,  elle  vient  fe  déchar- 

Î;er  ilpil  le  golfe  de  Cadiz ,  à  Aliarque«  «ntre  l'enîbouchure  de 
a  Quadiane,  &  celle  de  Tirico.  Maty. 
O  D I E  U  X ,  E  u  s  E.  ad  j.  Haïflàble,  déteftablci  qui  excite  l'avèrfion, 
l'indignation,  le  mépris.  OMofus^  tnvidiopts.  Les  méchans  font 
odieMM  Vtous  les  gens  de^bien.  Les  médifans  font  plus  odieux 
que  les  fots.  M.  Scuo.  Le  Tyran Vétoit  rendu  odieux  à  toîis  Ces 
.  iujèts.  Dac.  On  pèrfuade  les  chôfes  les  plus  odiiufes  en  l<js  ca- 
chant fous  des  noms  qui  ne  le  font  point.  S.  Rj^al.  Les  Poètes 
font  odieux  de  trois  fy llabes.  C'eft  un  moufbre  odieux,  Boi  z.. 

Aïirius&SjUdtCesMdnesàdjcixXy  >i-sî\r 

^:  ..Reviennent  des  Enfers  fe  montrer  à  nosjeUx^HsiiBË'vt. 

»îiià^: 'Pourvu  que.  du  fommeii  l'indufirie  odieufe, 
j    Te  retrace  têttjouxs  mon  ombre  furieufe.  lo. 

',.  ^^^fi^us  les  hommes  mefint  4  tel  potnt  odieux, 
.    j,^JI^jefiroisfJUb/t^étref^àleursj/eux,  Mou::^.-.  ■ 

Oo  I B  u  X ,  fe  dit  auflî  des  chôfes  fîçheufes  »  ou  qui  ne  font  pts 
favorables.  Invidio&s,  injueunflMf^^i  oeines,  les  accufations , 
font  odieufts.  Les  raraùs  ligKagen  \  les  dévoluts  font  pèrniis ,  & 

.  font  pourtant  WÂTKAf.  En  Dtoit.on  étend  les  grâces,  &  on  ref- 
traint  les  chôfes  «A>Ar/ri.    .         . 

0  ô  I  su  X.  En  termes  de  Droit  ^  c'efl:  quan4  une  des  parties  feule: 
ment  fe  trouve  chargée  ^  ou  plus  chargée  qUe  l'autre }  ou  quand 
il  s'agit  d'établir  un  droit ,  ou  une  chôfe  qui  n'efl  pas  favorable, 
à  quoi  odieux  efl  oppôfé.  Covrti  h*  Promeflès  odieufes,  Dans  un , 

.  doute,  les  chôfes  odieufes  font  pérfoiinelles.  I  d.  Dans  les  aâes 
odieux  on  reçoit  même  le  langage  uru  peu  figuré  ,  pour  éviter 
di^  claâfe  onéreufe.  I  o.  Odium,  tes  i^ofs.  Il  faut  reflraindre 
les  chôfes  odieufes  »  &  étendre  telles  qui  font  favorables.  Odid 
re^ringendd ,  fdvores  amplidndi,  * 

PDIEUSEMENT.  adv.^ En  un  fens  odieux.  Odlosè..  Les  mots 
;  équivoques  fouveni  fe  difent>  &  s'expliquent  odieufement ,  3c 
>    dans  le  mauvais  fens.  Il  a  vécu  odieufement.  AIil.  Il  y  u  4>s  loix 

qui  s'interprètent  favorablement  ;d'auô:es  odieufement^ 
ODILE,  f.  m.  Nom  propre  d'hojnme.  On  l'appelle  çon^muné- 

1  ment  Odilon.  nms  if  cfl  appelle  OdUe  dans  les  aûes  dtf  Chapi- 
>,   irc  général de/^lunitcm^^cn  17x7.  Odilo.  Voyçz(  Ooa  ,  ôc 

Odiiq*!.*  • 

ODILO N.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Odilo.  S. Oii/wi ,  Abbé 
,•  deCluni ,  ordonna  le  premier,  a^'on  fir  eu fes  Monaftèrcs^  la 
«cpounén^orâtioa  de  tous  les  ficelés  défunts  ,  le  pr^iér  jour 
i    d'après  la  fîte  de  là  Touflâint.  On  rappelle  «n  4iSarens  en- 
droits Saint  Odile-,  Saint  Olooi^  Samt  Ougeai^.  Cuast. 
Mdrtyrol.T. /.  p..  y. 
ODIN.  f.  ra.  Noni  propre  d'un  Dieu  des  anciens  Danois.  Odi~ 

nuf.Otbinnus.YoyezOTHiH, 
ODt^CLVoyçzMlNGRÉLlE. 


O  D  O. 


ODOLL  A.f.  f.  Nom  d'un  lieu  de  U  Térre^faince  cjuiii'appeU 
',%  auffi  Adulladc  Odulla  j  Se  dans  les  Scfunte  OdoUn.m;  QdolU. 
C'étpit  une  ville  Royale  des  Chananéens,  qai  Ce  umvjf,  enfMÎte 
dans  la  Tribu  dcji^.  ,Àv  cems.dc  S.  Jérôme  ce  a'écpit  qq'un 
villaoe  fitué  à  l'oneitt  d'fileuthéropolii.  Il  y  avoitjà  près  un 
tQçkiit, ,  Se  unç  gcQtu  célèbre  àtns  l'hiAoire  de  David  «  Se  ap- 
Tm$  IK  ^ 


f^^- 
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.<h 


pelïéc  U  grottcd'0i//4  ,  &  le  tochét^dolU.  Voyez >/•  XV. 
ij.t.UdesXoisXXlL  i.ldesPdTdi.Xh  ij.  ii^v  '    ' 

ODON  i  ou.OUDON.  f.  m.  Petite  rivière  de  Normandie.  r7/<i<r, 
Xiid^Ws,  OIdo,  Odo  ,  Oudb.  Il  a  fa  fource  à  Aunay ,  Abbaye  d<? 
0teaUx,  dans  l'Evêchédc  Baïeux  en  Normandie, à  cinq  lieufcs 
deCaë*.  ll/n'a  que  cela  de  cours.  Valois ,  Not.Gdll,  p.  jjz.  A 
Caën  \Wdon  Ce  jtttc  dans  l'Orne.  Voyez  M.  Huet  dans  fc$  Anti- 

■  quitéz  de  Gaën.  Valois  dit  Ouàon ,  mais  M.  Huet ,  mieux  inftruiç 
de  ce  qui  regarde  les  environs  de  Cacn ,  dit  toujours  Odon, 

ODON  DAR-BACHï:  f.  m.  Terme  de  Relations.  Nom  d'un 
officier  de  la  Cour  dii  Roi  de  Pèrfe.  C'cft  le  chef  ou  le  premier, 
officier  de  la  Fouriète  :  il  a  foin  de  tout  le  bois  à  brûler  qui  fi:    ■ 
confume  dans  la  maifbn  du  Roi.  ~ 

ODONTALGIE.  f.  f.Tèrroe  de  Médecine  qui  fignifie,  Mal  des 
dents.  L'0<^}fr4i/|gfV  efl  une  douleur  des  plus  cruelles  &  des  plus 
fréquentes'.  Elle  efl:  caufée  par  une  férofité  acre  qui  fe  jette  fur 
la  membrane  qui  irevêt  la  cavité  intérieure  des  dents  ,  &  fur 
leurs  alvéoles.  Cette  férofité  efl  quelquefois  fi  corrolîve,  qu'elle 
creufe  peu'-à-peu  lcs.dents ,  qu'elle  les  a  fait  tomber  pat  moi- 
*  ceaux.  Ses  caûfes  éloignées  font  les  fucreries  ,  les  chôfes  trop 
chaudes  ou  trop  froides ,  les  acides.  Vodontdlgie  efl  fouyent  ac- 
compagnée d'une  inflammation ,  ou  d'Une  tumeur  œdémateu- 
fe  de  la  mâchoire.  Les  Curieux  de  la  Nature ,  Decgd.  II.  An, 

.  IX,  p.  3  j  4'.  parlent  d!une0^tf«r<i/^/>  guérie  par  uii  fou  fïlet  don- 
né au  malade.  La  caûfe  de  Vodontdlgie  çfl  quelquefois  un  ver 
qui  fe  formé  dans  la  dent.  Ibid.  An.  VII.  p.  )  3 1.  Odontdlgie  Se 
aveuglement  caûfezen  faifanrla  barbe  à  un  homi^ae.  Ib.  An.  . 
IV.  Append.  p.  loz.  &  Dccad.  III.  An.  IX.  &  X.  jp.  407;  La 
renoncule  des  bois  ^  Ja  vue  feule  d'un  rçinéde  la  font  paficr. 
Ib.  An  V.  p.  35 1.  Se  An.  VII.  p.  ii.  de  l'Âppend.    ?     »'  . 

Cç  mot  eft  Grée ,  formé  de  o<ri ,  dent.  Se  de  *Ky0-i  douleur, 

ODONTALGIQUE.  f.  m.  &  adj.  Remède  proore  pour  la 
douleur  des  dents;  Odontdlgicus.  Les  huiles  de  gérofle,de  buis, 
de  camphre  font  odontalgiqùes.  L'Académie  Léopoldine  enfei- 
gnedesremédesO</wM(g/9««,DécadeIL  Ann.Vt&  VII.  p.75. 
Append. Décade I.  Ann.  IX.  &  X.  p. 434.  Décade II. A.  5 .  p.  p6. 
&  A.  VI.  p.  307.  &  534.    ' 

ODONTO  ï  DE.  adj.m.  &  f.  Terme d'Anatomie.  Qui  a  la  for- 
me d'une  dent.  Il  ne  fe  dit  que  dofl'apophyfe  de  la  vertèbre' 
tournoyante  j  qui  efl  la  féconde.  Odôntoides.  Du  milieu  de  cette 
vertèbre  il  s'éleve^ne  apophyfe ,  qui  repréfente  en  quelquejT)a- 
niér^  une  dent  i  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'odontoide.'^a. 
fupèrfîcie  efl  un  peu  inégale ,  afin  que  le  ligament  qui  en  fort , 
Se  qui  la  lie  avec  l'occiput^  s'y  attache  mieux.-  Elle  efl  aufli 
environ'née  par  un  ligament  folideâc  rond, .fait d'une  manière 
induflrieufo  pour  empêcher  que  la  moelle  de -l'épine  ne  foie  ' 
comprimée  par  cette  apophyré.  D  i  o  n  1  s. 

Ce  mot  eft  Grec  compôfé  de  «/i*,  ••^•V^ .  dent ^fi^^  forme, 
OdoHtoide ,  qui  a  la  forme  d'une  depcîfT,  '1  ;  a  ï  ^    i''  -,  •    ^ 

ODORANTjjiNTH. adj. Qui  fent bon. Sudvîs\  odordtus , odo^ 
rifer,  odorus.  Le  pays  odorant  eft  l'Afîc ,  où  croiiîènt  les  aroma- 
tes. Lis  chôfes  qui  fentent  bon  ^  l'encens ,  la  myrrhe  ,  font  des 
drogues  «</or4/ir«. .  * 

Q^e  les  corps  odot»mfoient  donc  imaginez.,  **)' 
^-    •     uimme  en  voydnt  toujours  de  fubtils  corpùfculetf^. 

QMi  chdtouillent  des  pellicules, .  ^V*'  v     "'  •  ,' 
Que  leçèrveau  prolonge  dufond  de  notre  nez..  Ab.  G  s  n  i  st. 

O  D  0]R.  AT,  f.  m.  Organe  qui  reçoit  les  odeurs,  qui  les  difcèrne. 
pdoratus.  Le  nez  efl  la  partie  qui  flaire ,  qui  efl  l'organfc  àc^odo^ 

.  rdt.  L'organe  immédiat  de  l'odorat  confifte  en  deux  paif|IS«l- 
longées  du  cerveau  »  qui  corréfpondcni  au  fond  des  narines  ,  Se 
auxquelles  deux  nèrrs  aboutirent  ^  on  les  Appelle  dilongemens 
làdmilldires  i  Se  en  Latin ,  proceffus  mdtmlldres.  Le  nes^n'eft  que 
l'organe  éxtérieuf  de  Vodordt^'ixeSk  formé  de  manièrequ'il  con- 
duit les  odeurs  qui  lui  arrivent,  à  l'organe  intérieure  immédiat 
de,  Vodordt.  Les  chiens  ont  ï'odûrdt  plus  fubtil  qiie  les  HSommes. 
Les  organes  des  infcéies  font  fi  déljyqats ,  qu'une  émanation  de 
corpuicules  qui  n*éxcite  point  de  ^nfation  dani^iin  homme  , 
peuc  irriter  leur  oderdt.  Bayl.  Pam  l'Hiftoire  des  Antilles  on 
aflure  qu'il  y  adcs  Nègres  qui  ont  Vééf^en  fi  fubtil ,  qu'ils  diftin- 
gueiit les  vcfUgeS  d^un  Négke ,  ^d'uu François ,  eu  fentant  fcu- 
^iiocnr  la  place  où  ils  ohi  marché .  Les  corps  ne  fentenc  bon  oir  " 
^Mtivais  que  fclon  la  configuration  des  particules  qui  Véxlij^ 
lehf  >  &  qui  ftapenc  di vètfemen^  ï'^fdet^dt,  W^ 

'     Aeêtééfceptdtpdroiffoieneieifxfdlddes, 

Dont nmiledtfortlom fdiffpt t'odont.  BoiL.       « 

O  D  O  R  ATI  O  N.  f.  f.  Terme  de  i>}»yfiqiy.  Aâion  de  l'ame  par 

taquello  elle  uèi^çoit  les  oileurs,  perception dçsodcurs.  CM»r«wi 

^/#r«ifri«.  L'utagp  dç  ce  mot  eft  rare.  M.  Bèniicr.s'enefnfervi, 

majsj;>out  ne  pas  le'répéter,  ila  misàla  place  l'inGniiif  j&  diite 

"    .  P  il       .         fl'*irer 
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*»>«/  pldft.  A^o«/  avons  créé  &  ét;igé  en  titre  d'<?fïîcc  une  telle 
charge.  Ledifpofitif  de  I^Sentcnce  d'un  Juge  commence  par, 
l  pou^  difons  >  noui  avons  enjoint,  &  enpignons  à  un  tel  Officier 

^    dex;ori>pîiroîtrç.  Quand  un  hprnmc  fans  autorité  dit  impérldu- 

'  icment  y  je  le  veuxj  on  lui  répgi»d  ironicjuçmcnt ,  ôc  je  ïCoi  diti 

mus  Voulons.     '  ''♦^^  •.^•■''■'-'  ■.  ''■'<'■  l;.  ■''"'■■■■■  "'''>^':.--  '-'-^  ■■■  ■:-■ 

MOU  y  É  AU ,  ou  >roU'VEL.  idjeà.  m.  Nô'ïiir  iltï.  adj. 
f.  Qui  compience^'êtrépu  dé  pttoître ;  qui  eft  né,  ou  qui  a  pa- 
ru depuis  peu  de  téms  ,ou  qui  ?»  étc'nouvçllcmenC  inventé.  Na- 
VMS  i  recens,  it  feut  ûbicryeravié  ,»6*>vm«  &  nouvel  pour  le  maf. 
cjulin  ne  s^emplôye  pas  indiièrcn^ment.'  On  dj: t  nouveau  devant 
un  fubft^mtf  qui  çomrt^ncc  parurtt  Sonfonne  oii  une  i>  afpi- 
rée  i  &  ^ouvel  devant  un  fubftantiP  quicoftinicnce  par  une 
vpyelleou  unc/môn^rpirée.  U  faut  obftrver  aulfi  que  nouvel 
n'a  point;  He  plurieraii  mafculin,&^qupi'Dn  fe  (ëttdç  celui  de 
nouveau.  Dca  mots  nouveaux.  Les  choies  nouvelles  nous  plaifcnt 
à  cajfe  du  changement ,  &  de  la  va^été  oui  les  acconripagncmi 

f  en  tant  que  ce  qui  eft  uokveau  dijflerc  de  cèiqui  eft  ordinaire. 
A.  M.  LE  V^.Lcs  wïp\  nouveaux  font  ceux  qui  font  recueillis  à 
la^  dernière  vendange.  Ceft  un  enfant  nouveau-txé,  qui  eft  d^-. 
puis  peu  au  raond,ç.  Le  nouveau  monde  eft  l'Aniérique  ,qui  a 
été,  inconnue  aux.  Anciens.  Un  livre  nouveau  ',  un  Auteur  mu- 
'  veau  ,  (ont  ceux  qui  commencent  à  paroîtrc.  Une  charge  de 
nouvelle  cvêaz'ion.'  •        ' 

K  o  y  V  E  >yu^  fe  dit  aulTî  rel^ivement  à  l'égajrdde  ce  qui  eft  plus 
ancien*  Novus..  L'édition  nouvelle  d'un,  livre.  Une  mode  nou- 
velle. Un  avis  tiouveati.  Les  nouveaux ^!^o\)\tSi  ou  annoblis  de- 
puis peu. -La  NoBl^flè  nouvelle  eft  oppôfée  à  l'ancienne;  Courir 
à  dé  nouvelles  amours.  La  raifon  qui  fâip  qu'on  connoit.mieux 
les  autres ,  qu'on  t\t  fe  connoit  foi-même  ;  c'cft  que  par  le  com- 
merce que  nous  avons  avec  nos  propres  inclinations  3  rien  ne 
nous  eft  nouveau  en  nous-mêmes  i  &  tout  nous  eft  nouveau  en 
autrui.  M.  Se.  Unepaftion  nouvelleTOn  tombe  dans  de  gran- 
des puérilité?  quand  on  veut  toujours  produire  des  penféesw©«- 
velles  Se  furprenarites.  Dôu.  .^        '  / 

^-J_      Vous  faites  tous  les  jduf s  quelque  plainte  nouvelle.  S.  É  vr. 

.  On  dit  auftî ,  Uh  ihnojiveau  ,  des  mots  nouveau!: ,.  un  ftile  nou- 
veau j  pour  dire  qui  font  ditférens  des  aiiciens.  On  appelle  le 
.     commencement  de  l'année  ,  Le  nouvel  an  j  &  le  printems  ,  La 
faifon  nouvelle. Une  Relation  nouvelle , ^unc  Hiftoire  nouvelle, 
fe  dit.  auffi  de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu.  Religion  nouvelle , 
^,    fiouvellt  doûri ne.  Toute  nott^le  domine  doit  être  fufpeûe  à 
..  .f>.    de  véritables  Chrétiens  ,  ilMoivcnt  absolument  rejeter  tout  ce 
^    qui  eft  nouveau  en  matière  de.Rchgion.  Dès  qu'une  doéhrine 
eft  «o«w//^ ,  elle  ne  vaut  rien.  •    "      >,^?  '^ 

Toutes  ces  doRrines  noMveWes 
■    ■  ^'  Ne  [ont  qut de  folles  cervelles.. 

N  o  u  y'^E  AU  dgns  ces  fortes  de  phrâfcs  fe  prend  pour  ce  qui  a  été 
iiiconnu  à  toute  l'antiquité ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  tradition, 
au  lentimcnt  cornrrîun  des  Fidèles, >dcsThéologiens,&  fur 
tout  des  Pafteursi  de  l'Égliïc.  JÇ^es  Juifs,,  ni  les  Idolâtres  ne  dé- 
voient pas  fejetter  la  dodhine  des  Apôtres ,  quoiqu'elle  fût  & 
Su'elle  leur  parût  nouvelle ,  &  contraire  à  tous  leurs  préjugez, 
n'en  çft  pas  de  même  des  Chrétienis.  Pouvons-nous  fcavoir  , 
'  .  dirent-ils ,  quelle  eft  ééiie,.muvelle  dodrine  que  vous  enfeignez? 
Gar  vous  nous  dites  certaines  chôfçs  fort  nouvelles,  p.  B  o  u  h. 
.  /  A^.  17. 19.'  ;    .  \^  ' 

' ,   No  ù  V  E  A  u ,  en  termes  d'Aftronomie ,  fe  dît  des  aftres  qui  com- 
mencent à  paroîtrf  après'qu'ils  font;fortis  des  rayons  du  foleil . 
Novus  3  emergens  ytàcens ,  oriens.  On  appelle  la  nouvelle  lune  , 
dès  qu^elle  apafle  la  conjonction  avec  le  foleil  j  quand  le  croif- 
•  fant  paroit ,  &  même  avant  ce  tems-là. 
On  dit  auftî ,  qu'on  a  découvert  de  nouveaux  àdres  dans  le  Ciel  ^ 
comme  les  quatre  f^itell^tes  de  Jupiter.  On-a  découvert  aulïi  de 
ntfKT/MMjqifatellites. autour  de  Saturni;  i  il  y -en  a  cinq. 
N  o  u  V  E  A  u ,  fe  dit  aulTi  au  Palais.  Il  &lloit  autrefois  obtenir 
des  léttces  de  Chancelerie  pour  articuler  des  faits  nouveaux. 
C'eft  unnomme  qui  recommence  à  plaider  fur  nouveaux  frais. 
Il  fufcite  toujours  de  nouveaux  ineidens.  Il  demande  uii  titre  nou- 
'  veau  de  la  conftitutio^^  de;  cette  rente  pour  éviter  la  préfcription. 
Les  produéiions  nouvellfs  fe  doivent  contredire  aux  dépens  du 
produifant.  On  dit  aufti ,  Les  francs  fîe^  &  nouveaux  acquêts. 
'On  dit  encore  au  Palais ,  Faire  une  dénonciation  de  nouvel  œu- 
vre \  pour  dire. ,. Faire  aflîgner  un  voifîn  pour  lui  voir  faire  dé-, 
fcnfes  de  conftruire  un  bâtiment  qu'il  veut  élever  au  préjudice 
d'une  i<f rvitudc ,  ou  contre  le  droit  ou  la  couiuitic. 
N  o  u  V  E  A  u  ,  fc  die  aufll  de  ce  qui  furvient ,  qui  eft  acceftbire 
,ii  ce  qUi  éloic  déjà  ,  &  (Ignific  prèfque  la  même  chôfe  que  \t 
mot  autre  oli  encore.  Rtcens  ,accedem.  Il  lui  a  donné  un  nouveau 
fujet  de  pûdnce  >  de  guerre  \  une  nQUvellt  matière  d'écrirç.  On 


J; 


dit  aulïî ,  qu'on  a  reçu  de  noKvelUi  lumières ,  de  nouvelles  in- 
ftruébions.  On  lui  a  donné  encore  une  nouvelle  dignité,  Un  Prê- 
tre peut -il  recevoir  de  nouvel  argent  pour  la  même  Meftè?. 
Pasc, 
Nouveau  ,  fignifie  encore  ,  Novice  ,  peu  expérimenté  en  ua 
O^jBrt,  dans  une  profêftion.  Tiro ,  inexpertus^  rudis  ,  imperitus. 
Ce  jeune  Bailli  eft  tout  nouveau  dans  fa  charge.  Ce  Capitaine  ' 
eft  nouveau  dans  fon  métier.  C'efl  un  Provincial  qui  eft  à  la  . 
Cour  tout  nouveau.  U  eft  tout  nouveau  dans  les  af&ires. 
A  Rome  on  appelloit  hommes  nouveaux ,  homines  novi ,  ceux  quî^ 
^  étant  deL.famille  plébéienne  parvei^oient  à  la  inagiftrature  ,6c  ■) 
acquéroient  le  privilège  de  la  Nobleftc.  Dans  le  même  Cem  on 
apoelle  un  homme  nouveau ,  un  homme  qui  a  ^t  fortune  en 
peu  de  temsjdont  on  n'avoit  point  entendu  parler  auparavant; 

Î[ui  n*a  point  de  naiflànce ,  &  qui  eft  le  premier  de  fa  race  qui  ji 
e  (bit  fait  diftinguer.  '■■■'.: '-.h-. ■■■,^--%-y.^^... 

En  Théologie  on  appelle  nouvej  homme ,  r>ar  oppofitïon  au  vieîî 
homme ,  le  pécheur  converti ,  &  <jui  mené  une  meilleure  vie. 
Novus  bomo.  Cette  éxpreflion  eft  prife  de  Saint  Paul ,  Ephef.  IL 
i  J .  IV.  Colojf.  III.  t(9.  Se  revêtir  du  ifouvel  homme.  On  appelle 
auflî  J^sus-Christ  ,  le  nouvel  Adam ,  parce  qu'il  eft  le  nou^ 
veau  chef  de  la  nature  humaine ,  qui  <*ft  venu  réparer  le  mal 
que  le  premier ,  qui  eft  Adam ,  avoir  fait ,  &  nous  rétablir  dans 
l'état  dont  celui-ci  nous  avoit  fait  décheoir. 

Nouveau.  xAcQ.uiTs.  Terme  de  Droit.  Lq  mot  dç  nou- 
veau a  if  i  une  figiùfication  précife  &  déterminée  à  un  certain 
fens  :  iï.fîgnifîe  des  héritages  appartehans  aux  gens  de  main* 
morte  ,'ipour  rlifon  defqucls  on  n'a  point  payé  Tés  amortiftè' 
mens.  ' 

NouvEÀu-VENU.  f.  in.  Nouvellement  arrive.  Hofpes , peregri-  ' 
nus ,  adventitius.  C'eù  un  nouveau-verni  que  pèrConne  ne  con-  .. 
noit,il  arrive  de  la  Province.  On  ne  contefte  point  que  nouveau- 
venu  ne  foit  un  feu!  mot ,  quand  il  eft  fubftantif  :  maison  en 
doute  lorfqu'il  eft  adjéélif  :  lur  tout  lorfqu'il  a*un  régime  il, n'cft 
guère  bon  i  il  vaut  niieux  dire  ,  u^i  homme  nouvellement  venu  *«■ 

■  d'Angleterre,  qu'un  homme  »o«vMK-'î/*;»tf'd'Ahgletèrre.  Mo*  .' ■- 

•  Hère  l'a  pourtant  employé  allez  heureufement  dans  ce  yèrs , 

Un  cœur  nouveia-venudesVnivèrfitc^.     V    -      >  .•• 

Mais  la  prôfe  ne  Iqgpuffritoit  pas ,  &  nouveau-venu  comme  ad- 

jeâif  a  peu  d'ufage ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  condamné,^ 
On  appelle  nouveaux  mariez  ceux  qUi'lont  marîezjdepuis  un  an. 

Récentes  conjugati,  ' 

NouvEAux-coNvfeRTis.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  en  s 

France  ,ceux  des  Prétendus  Réfoririez,  qui  ont  quitté  leur  Re- 

•  ligion  pour  embraflèr  la  Religion  P^omainc.  On  les  appelle  aulÏÏ 
nouveaux-reùnis;  mais c'ctt^  feulement  au  Palais,  oU^àns  les  dif- 

.  cours  qui  fe  font  fur  cette  matière.  La  Cour  eft  tous  les  jours 
occupée"  à  prendre  des  mefures  pour  s'aftùrec  é^k  nouveaux-con^ 
vèrtis.  En'Éfpagne  &  en  Portugal  an  appelle  nouveaux  Œre'tienh 
les  Juifs  convertis  au  Chriftianifmc  ,  à'piême  leurs  cnfans  Ôj| 

„    tqute  leur  poftérité.    ■  > 

N  o  u  V  E  A  u  J  E  L.1  E.  Il  y  a  pluHeur^  contrées  ou,  villes,  auxquel- 
les on  donne  ces  mots ,  &^qu'il  faut  thèrcher  fur  la  lettre  de 
leurs  noms  propres  >  commuai  nouvelle-France  fur  Frarice,  nou- 
i/f/Zr^jp^igiif  fur  Éfpagne,&  ainfi  des. autres.  Màty."  . 

vNouv  EAU-MONDE,  f.'m.  Se  dit  de  l'Amérique  découverte 
tlcpuis  plus  de  I  f  o  ans  par  Colomb  &  par  Améric  Vefpucc  ; . 
le?  terres  connues  des  Romains  s'appellent  l'ancien  jnonde  , 
orbts  vetus^.  ,  ..^^.:■■'^■:■■  u      -,■:.:    ^.  ■.:Mi:''-'. 'fi^--^  ■' 

En  terme  de  Jardinier  &  de  Flcurifte  ^Nouveau-monàt  eUt  une  for- 
te d'oeillet  qui  pouilcl  une  vingtaine  de  bçutons  arrangez  en 
rond.  Cmophjlleus  flos  major.  Le  Nouveau-monde  n'cft  point 
.  èftimé des  Connoifteurs.  Cult.  pfes  Fleuks.  ■■  .  ' 

vNoyV  ELLE -ENCEINTE,  jQcillet.  Son  nom  lui  eft  bien  convc- 

•  nable ,  puifque  c'eft  une  grofle  fleur  panachée  d'un  beau  p(yir-> 
.  pre  j.fur  u\\  Hn  blanc  s  elle  porte  un  beau  vèrd,  ^  de  bonnes 

marcottes.  Il  faj4t  lui  laiflcr  quatre  boutons.  MoRiw.  .^    * 

NouveIle  ofi  HoIl  A  Nx>E.TcrmiEdeFleuriflte.Tun|i,eblanb 

ché  &  picotée  de  pourpre  clair.  Morin.    ^^jL  v  ,j||^v. 
Nouveau  ,/<;  dit  aufti  adverbialement.  "Récent.  Cet  accident 

eft  arrivé  de  nouveau.  Ce  rrialadc  eft  retombé  tout  de  nouveau^'' 

Les  pécheurs  endurcis  retournent  tout  de  n^ttveau  à  leurs  vices. 

Ce  malheureux  s'étoiç  fauve. &  a  été  repris^de nouveau,  Iterum, 

rurfiis.^/''^-;-;:'-^:;^    •:..^^^..'  y"  irr::^:^:':;,;;--,,..  ■.  • 

Ce  mot  aie  nouveau  fe  joint  à  des  adje£biFs  &  à  des  participes  ,  ôc 
dans  ces  occafions  il  fignifie  nouvellement.  Ce  vin  eft  bon ,  il  eft: 
nouveau  tiïé.  Neuveau-\enu.  Peut-être  mes  (pldats  valent-ils' 
moins,car  ils  font  ii««t/Mi/x  levez.  De  Bussi  Rab.    - 

N  o  u  V  E  A  u  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  A  nouvelles 
z'^zxxes.,  nouveaux  confeils  jpour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  prévoir 
les  chofes  de  fi  loin  ,  &  remédier  à  des  accidens  qui  n'ari;iyer«nt 
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peut-être  jamais.  On  dit  auflî  pour  ouvrir  la  couvèrfàrion ,  N'v 
a-t-il  rien  d^  nouveau  j*  Ne  fçavcz-vous  rien  de  nouveau  ?  Quand 
on  apporte  auflfi  quelque  chôfe  dans  le  nâonde  3  on  dit  aue  c'eft  - 

i  du  fruit  nouveau.  On  dit  auflî ,  ^uand  ou  remet  une  aftàirc ,  A 
demain  toutes  chores^«ffvif//M^ 

N  O  U  V  E  A  U  T  É.  f.  f.  Ce  qui  eft  rare ,  6u  nouveau  j  «^u'on  n'a 
point  encore  vu  :  chôfe  qui  n'eft  pas  ancienne ,  ou  qui  vient  de 
ôatbîtrc.  Novitâs  ,  infilem'ut.  Le  monde  a  des  tiradfcères  fcnfi- 
blcs  de  nouviMutt/.  Vai:.  La  grâce  de  Ja  nomveéaué  tç\évt  infini- 
ment le  prix  des  meilleures  chôfcs.  Bell.  Une  penféc  répétée 
perd  cette  fleMt  de  «^«t/Miir^qu'elle  avoit  la  première  fois.  Bo  ir. 
La  nouveauté  dans  les  pcnfécs  eft  la  manie  des  Écrivains  d'au- 

i-  )our4'hui.  BoiL.  La  nouveauté  a  un  charme  dont  nos  éfprits  fc 
défendent  malaifément.  S.  Evr.  Céft  la  nouveauté  qui  donne 
du  luflre  &  du  prix  aux  chôfes.  Bouh.      „    . 


otrvB 


■-1  • 


,i.  ;     £m  nouvtzutiLvous  p(ait,}  &  né  fe  i>/tffe  Jour  ^^r  -  "   .  ^. 
/         , «       ^f  vous  ne  fajie'f.  neutre ,  ou  moum  quelque  dmour.  Voi. 

,     ;   On  ftrt  aux  bonnes  tabjes  toutes  fortes  de  n0»t/«4«rr&  >defruits, 
de  légumes.  La  nouveauté  piaiz ,  donne  le  prix  aux  modes /aux 
chôfcs.  Il  n'y  a  pas  juf^u'aux  raves  qu'on  éftime  à  la  nouveauté; 
•  c'eft-à-dire ,  dans  la  primeur.  On  le  dit  de  même  des  fruits ,  ou 
des  légumes  qui  par  les  foins, (Se  l'indUftrie du  Jardinier, vien- 
'  lient  dans  leur  pèrfedion  3  ou  dians  leur  maturité^  avant  [i  faifon 
ordinaire.  Un  bon  Jardinier  doit  avoir  de  la  padîon  pour  les 
nouveautexs.  La  Quint.  On  dit  d'un  Marchand ,  au'on  trouve 
'  toujours  quelque  nouveauté  chez  lui  j  quand  il  a  le  foin  de  fe 
fournir  d'étoftts  nouvelles.  On  dit  aum  d'un  Libraite ,  qu'il  à 
toujours  quelque  nouveauté;  quand  il  a  toujours  quelque  livre 
nouveau.  On  dit ,  dans  ce  ièns  ,d'un  homme  qui  aime  à  vpir,  à 
lire  tout  ce  qui  s'écrit ,  tout  ce  qui  s'imprime  de  houveau,  qu'il 
aime  a  voir  j  à  lire  toutes  les  nouveautez,.  La  curiofîcé  ^  &^'amour 
des  nouveauté*, ^c'eA  la  même  chôfe.  Céfar  a  reniàrqué  que  les 
ancien^s  Gaulois  étoknt  fort  avides  des  nouveautvu ,  aimoient 
fort  à  entendre  des  nouvelle^.  L'auteur  facfé  des  A6tes  dc^pô- 
tres  a  dit  la  même  chôfe  des  Athéniens.  Or  tous  les  AtiiflKns 
.&  les  étrangers  qui  faifoient  là  leur  demeure  ,  ne  s'occupoient 
à  rien  autre  chôfe ,  qu'à  dire  ou  à  écouter  quelque  nottveauté,  P. 
Bouh.  -^.  17. 11.  OnditjLanflirvMrfr/du  fait  mic  furprendj 
c'çft-à-rdire,  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  &  de  lîngulicr. 
N  o  u  V  E  A  u  T  B ,  le  dit  figurémcnt  en  Morale ,  &  fignifie ,  Clîan- 
gement ,  innovation  ,  mouvement ,  brouillerie.  N^itas^y  mu- 
tatm  innovatto ,  motus ,  tumultus»  Le  peuple  aime  les  nouveau- 
tés. Toutes  les  nouveautez,  font  dangcreufes  en  matièrç  de  Re- 
ligion. Les  muveautèz,  ne  font  bonnes  qu'en  Phyfique  j'^rce- 
qu'elles  font  fondées  fur  de  nouvelles  expériences ,  &  fur  de  " 
nouvelles  découvertes.  Plufieurs  quittent  lei^rs  devoirs  élfcntièls 
pour  des  nonveautex,  fupèrfttrieufes.  Fl.  Le  Sénat  de  Vénife  fou- 
fte  les  Courtifanes  pour  occuper  la  jeune  Noblcflc  ,  de  peîir 
.  qu'elle  ne  médite des««wt/M«ff£  contre  l'État.  S., Didier.  Nô- 
tre narion  a  une  pente  naturelle  aux  nouveauté^,.  La  Roghef. 
N         Porter  les  éfprits  a  des  »wi/M«ref«r.  Du  Rybr. 

.  Pourquoi  les  Huguenots  pourroient  faire  mracleSf: 

'.  Reffufciter  les  morts ,  rendre  de  vrâu  oracles,  *  ' 
Que  je  ne  pourroisf^  croire  i  leur  vérité;  /k^ 
En  toute  opinion  je  fuis  la  nouveauté.  R^gnijIr.    ;  ^ 

On  dit  proverbialement  à  celui  ((u'on  n'a  vu  depuis  long-tems,C*e(i 

noAtvMtff/ que  de  vous  voir. 
NOUVELLE,  f.  fftj^vis  qu'on  donne  j  ou  qu'on  reçoit  de  bou- 
che ,  ou  par  éait,  de  l'état  de  quelque  chôfe, d'une  aâion  faite 
depuis  peu ,  de  la  manière  d^vivre  d  une jpêrfonpe.  Nunciusynun- 

(      cium.  On  doit  faire  fouvcnt  fçavoir  de  fcs  noùvetles,k  fes  amis. 

I       On  n'eft  point  bien  venu ,  quand  on  porte  de  mauvaifes  nou- 

I  velles.  Le  peuple  eft  fort  curieux  de  nouvelles ,  dés  nouvelles  de 
la  gazette.  Il  ne  s'eft  fauve  pèrfonne  de  la  bataille  ,  qui  en  aie 
apporté  dci  nouvelles.  J'attens  des  nouvelles  de  ma  lettre  >c'cft- 
yi-dire  ,  réponfe  à  ce  que  j'ai  mandé.  Être  à  la  fource  des  nou- 
velles tc'e^  être  dans,  un  Heu  où  les  chôfcs  les  plus  importantes 
fe  partent ,  &  où  on  reçoit  les  premiers  avis  de  tout. 

.  Le  P.  Bouhours  remarque  que  ces4eux  phrâfes  y  avoir  nouvelles 
de  la,  mort  de  quelqu'un ,  &  avoir  des  nouvelles  de  la  mort  de 
quelqu'un  ,  n'ont  paS  toût-à-fâit  le  même  fens  :  la  première 
ngnifie  apprendre  la  mort  de  quelqu'un  ,  &  la  dernière  fignifie 
piutôt ,  apprendre  Ties-  circonftances  &  des  particularitez  de  la 
mort  de  quelqu'un.  '  . 

En  termes  de  guerre ,  on  dit ,  Envoyer  aux  nouvelles ,  quand  on 
commande  quelques  Cavaliers  pour  battre  l*éftrade  »  pour  pren- 
dre quelque  prifonnier ,  afin  de  découvrir  les  ennemis ,  &  d'ap- 
menclre  l'état  de  leur  armée.  On  appelle  auflî  fur  la  mèr  ,  Des 
barques  d'avis ,  celles  q;u'on  ^Yoyc  Pom  apprendre  ,,ou  pour 
porter  des ntuvellet, ■  '''^ ■■^'*;'.;:''>:*i?^^ t* ; ' ■:, .  -  '' ^*t: ^;-  . 
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^  1 1 ,  le  dit  donc  quelquefois  pour  cêirtitude  >  pour  avis 

certain  &  afluré.  Certus  nuncius.  Ùarius  eut  nouvelle  de  la  mort- 
lÎ^Î!""°"*  ^*^^^'^"'P'^t  >  f^us  eft  certior.  Alexandre  avoir 
^okvelles  que  Darius  arrivoit.  Id.  Avoir  nouvelles  d'une  chôfe , 
à  parler  dans  la  dernière  précifion ,  marque  qu'on  apprend  fimb^ 
plement  une  chôfe.  Avoir  des  nouvetlei^d'unc  chô(c  ,msLtqae 
qu'on  en  apprend  les  circonftances.  Avoir  nouvelles  régit  q ucU 
quefdis  que.  J'ai  eu  nouvelles  qu'on  a  conclu  la  paix.  Avoir  des 
nouvelles  ne  régit  jamais  qu'un  fubftatif  :  j'ai  eu  des  nouvelles  '. 
de  la  Cour,  ,  -,  '•  ,:>     .,■   ,.,,;:■;..     :.l. .,-/  '■ 

N  ou  V  e  11  E ,  ffe  dit  quelquefois 'dans  un  fenV  mal  ïcieux,6Î:' pour 
faire  entendre  à  quelqu'un  qu'on  fçaiiTcs  avanturcs  ou  Tes  mau- 
vais tours.  Maie  ^ejlét,facinva.  Ah  •  Mt-  le  Fripon  .je  fçki  de 
vos  nouvelles.    ^■:-ùr.:'::^'-.\:\-  ■-.--:  ■.  -.^  ^'v  :  ■>:•■:. /  ^/■:.  •...:  v^^-'  ■.,    , 

..      Pbilisfijenevoutvoisplus^'sr^sj^^ 
:•  C<3^  ^«r  7*  ^i</tft/whouvenes^  06^.^7^  r'. 

N  o  u  V  E  l  L  B  ,  ou  plutôt  N^  V  É 1 L  E  ,  en  Jurifprudence ,  fe  die 

des  Conftitutions  de  plufieurs  Emperems,deJurtin,  de  Tibère,  . 

de  Léon  i  &  fur  tout  de  celles  de  Juftmien.  NovelU  conflit  ut  io. 

La  plupart  dts.Novelles  de  JuftinieiV  furent  faites  en  Grec ,  & 

'  on  les  traduifit  en  Latin.  Il.y  en  a  1 6;.  comprifes  en  neuf  coU 

•lations ,  pu  chdpittes.  On  a^lla'iV<><«/tf//#;ce$  Gonftitutions 

de  Jurtipien  ,  ou  parcequ'ellw  changèrent  beaucoup  l'ancien 

Droit ,  ou  félon  Cujas ,  parcequ'cUes  furent  faites  fur  de  nou- 

„  veaux  cas ,  &  après  la  révifion  dû  Gode  compilé  par  les  ordres 

.dçcet  Empereur.  Ainfi  l'on avôit  appelle  Navales,  les  Coufti- 

turioqs  des  Empereurs  Théodôfe ,  Valenrinien ,  Marçien  ,  &c. 

parcequ'elles  avoient  été  pubHécs  après. le  Code  Théodefien.  . 

Qyand  Accurfe  parle  des  Novdlet^  il  entend  celles  qui  a  voient 

été  publiées  en  Grec  par  Juftinicn  i  car  il  appelle  authentique  , 

là  vèrfion  Larine  qui-en  fut  faite  du  tems  de  Bulgarus ,  parcc- 

qu'ellcétoit  fort é,xagei&.forrfidelle,.  Voyez  Autïmntiquh. 

No  u,  V  E.U  E  ..eftfaullrune  hiftpire  agréable  &  intriguée^-^u  un 
cbnte  plaifane  un  peu  étendu ,  foit  qu'elle  foit  feinte  ,  ou  véri- 
table. GeJU  recentiaïeftiva.  Les  Nouvelles  de  Cervantes  ,  de 
Scarron.  Les  cent  iw^-y^/Zw  nouvelles ,  qu'on  attribue  au  Roi 
Louis  Xï.  Les  Nouvelles  de  Bocace  ,  les  Nouvelles  de  la  Reine 

.  Marguerite.  La  Nouvelle  de  Bclphégor  ;  la  Nouvelle  Allégori- 
que ,  &c.  Uz  nouvelle  çft  bien  adreflée ,  le  fujet  eft  vrai ,  6c  mê- 
me affez heureux  j  la  morale  çft  en  bonne.  Mlle.  L'Héritier. 
On  eft  aujourd'hui  dans  le  goût  dés  petites  nouvelle  s  moïzies&ïi 
prôfç&envèrs.  lo.:,;..^;.  ,  ■ ',.  v^^"'' ■;&.•  I..;   /•:     •■   -.      '  'f   ■ 

Oferai-je  i  mon  tour ,  dans  un  récit  fidèle  j  * 

^^  Vous  raconter  une  l^ouseWeiW^^VHiMT. 

Notf  VElLE,\fe  dit  aijili  d'un  très-petit  bouton  fort  rouée  &  ' 
fort  vif,  qui  fc  forme  dans  la  médie  de  la  chandelle  lorfqu'cllc 
eft  allumée.  Fungus.  Ce  petit  bouton  s'appelle  noujuelle ,  parce- 
"qu'on  dit  qu'il  fignifie  quelque  nouvelle.  Il  y  a  des  nouvelles  à 
votre  chandelle.  ^  ^ 

Nou  V  eIle  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phiSlfes.  Des  noL 
velles  de  la  baflècçur  ,  ce  font  des  nouvelles  fàufïcs  qui  ne  font 
.  crues  ou  débitées  que  parmi  le  peuple.  Les  impies  difent  en  ' 
pariant  de  l'aûnre  monde, que  pèrlonne Vcn  A  revenu  dire  de 
nouvelles.  On  dit  encore ,  Il  y  a"  bien  des  nouvelles  ;  pour  dire , 
que  la  fece  d'une  affaire  eft  bien  changée.  On  dit  d'une  chôfe 
perdue ,  qu'on  n'en  a  eu  ni  vent ,  ni  nouvelles.  On  dit  aufli  ab- 
lolument, point  de  nouvellesy'^out  dire, il  n'en  fera  rien.  Vooi 
croyez  convertir  cet  Hérédque  ,  point  de  nouvelles  ,  vous  n?én 
viendrez  pas  à  bout.  Il  eft  trop  entêté ,  opiniâtre.  ./ 

;     ;  O»  m* en  baille  ,  en  difcours ,  de  tïUes , 

Afdis  de  l'argent ,  point  de  houvelies.KÛGmét^    . 

NovvEÏLn-couyEKTiE.  Recens  ad  fidem  cpnvetfa.  Fille  ou  ^ 
femme  dé  la  Religion  Prétendue  Réformée  qui  a  embraffé  la 
Religion  Catholique.  '..,.ry    /{^     .       ' 

NouVbIlbs-conv^r  "f  i  e  s,au  plur.  Sorte  deCommunauté 
où  des  fil  les  Caiholiqucs,gouvèrnées  pat  uneSupcrieurc,  inftrui- 
fent  pour  un  tems  celles  qui  font  nouvellement  converties  ^  ou 
quifedifpôfentàfaireabjuration^  en  les  inftruifantde  la  Foi  6c 
des  pratiques  de  l'Églife.  Il  faut  l'envoyer  aux  Nouvelles-con- 
verties, ^  '  ' 

NOU  VEl  LEMENT.  adv.  D'une  manière  nowelle  ;  &  fe  die    ' 

de  ce  qui  eft  fait  depuis  peu.  ReceAter  itécens.  U  y  a  eu  bien  des 
^àiipÇes  nouvellement  découvertes  dans  les  Scidnces.  Ce  Courent 
elt  nouvellment  bâri ,  fondé  ,  inftitué.  Cel^'eft  fait  toijt  nou- 
vellemfent.  Une  charge  nouvellement  créée.  ; 

NOUVEILETÉ.  f.  f.  Terme  de  Palais.  C'èf^  un  mot  confacré 
dans  les  matières  de  complainte.  Trouble,ou  innovarion  dans 
la  poflçfTion.  Vfurpatio.  LzconnoiCCince  des  caa  de  muvelleté  en 
tnatière  bénéficialc  appaivcot  au  Juge  Royal.  On  forme  com« 

L  iij         \       plaints 


#' 


•ikt 


I 


*    .■>• 


;■>  / 


.■) 


i 


:^:\ 


■■•  y 


.y.  •>. 


,;.<;■ 


■'W- 


■/i 


•v>. 


V 


\ 


# 

t 

/ 


V^~\' 


%    %• 


y 


^ 


.**'■ 


jx  •/  NO'U. 


plainte  en  cas  de  faifinc  &dc  nouvelle t/é ans  Us  adions  pcfTcf- 
foircs  pour  Ce  mainteiiir  cp  poflèlTîon.  Ce  mot  cil  du  vieux  lan- 
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-N O U V É  L L I ER , Is rTb.  Vleax  ad),  nj.  &  f. Ghangeânt^lncon- , 
^ânz^\égèt,fnconJtamjlev'ii»mutalfHis.      .  ^^      .    i^~^    , 

/    '^r  ^<'^ ,  -DrfWtf  Fortune ^tânt  eftes Itiovélllèré:    ' ^    ,v^ '      ' r} 

NOUV  kl  LISTE,  f.  m.  Curieux  de  Nouvelles  /quiiçs  cher- 
-   chc  ,  &  les  débite.  Nuncmum  cttoidus..Lcs  Nobles  ruinez  Ôc  fai- 
• ,  riéans  font  d'uriJtinaice  Nouv/llijtes  /on  Généafogiftes.  Le  cara-» 
^dère  de  2^ttv«/i/?f  conduit  au  ridicule ,  c'eft  unc^fpéce  dç 
'^piofcflîon  qui  «iliBiflè  l'homme  au  delfbusde  lui-même.  Béll.'^ 
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Les  Parafites  fontoïdinairemem  Nauv/lliftes* 

Ni  Luxembourg ,  ni  quai  des  Auguftim , 
^         JNidu  Palais  la  mugiffame  [aile  ,     ,  '  •      -p"-: 

En  cel/k^vit/ieurs  Conciles  mutins  y  .         ^    ' 

:    ,        N^eurent  jamais  pour  régler  les  defiini ,  :    .   "^ 

^,^--  Z7»  NoiAvellifte^  Octave  3  quifégàie.  SÉNECBi  :„  •        ;;', 

.;■  .-.    .         /  ,,  :..No  Y.  ' ...  ■  ■:.■;  ■; 

N  b  Y  A.  r.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  petijeyîllé  d'Êfpagne. 
Noela ,  Novium.  Elle  clV  dan^a  Galice ,  à  cinq  ou  (ix  lieues  de 
Compofte4le^  vers  le  couchant.  Maty. 

N  O  Y  A  L  E ,  ou  NO  ï  A  LE.  adj.  f,  Terme  de  Marine, qui  fe  dit 
d^unc  toile  très-forte  ,  qui  fe  fait  en' divers  endroits  ,  mais  fur 
tout  à  Olonne  &  dans  les  villages'voifins.  Tela  crajfa  &  valida. 
Les  toiles  noyales  doivent  être  faites  du  cdeur  de  chanvre ,  le*fil 
bien  lefcivé  ;  elles  feront  bien  battues ,  renforcées  de  unies ,  ayant 
du  corps,  fans  gommes,  &:  les  lifières  bien  faites.  Dict;  de'Mar. 

NO  Y  A  N  T.  Vieux  f.  rn/Tèrmç  indéterminé.  Un  qui4am.      , 

.  Et  tu  defprifes  moy  Jayant , 
Pour  aimer  un  chetifnoizntf  ;. 


d'un  poinçon,,  4*  couleur  jaunâtre.  Ses  fruits  m  i(ïcntri\r  le'^piô- 
mè  Diéd  qui  poi^  les  chatons  j  mais  dans  dés  endibits  fépa;;ia: 
ils  (ont  couverts  d'une  écorce  charnUc ,  verte ,  fous'  laquelle  te 
trouve  la  coquille  ligneufe&  duré  :on  les  appelle  w/at,  en  l^n 
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On  a  auflî  écrit  noi.ent,^ 
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»  Or&  argent  &  p/Ules  fâchiez,  tôt  efi  ;îpi  ent.     /       ^^ 

É  Roman  D'AiE  DaVignon; 

NO^  A  U.  f.  m.  Partie  dure  &  folidc  de  certains. ^uits^  qui  en- 
ferme leur  femence  ,  laquelle  ed  or4|hairement  une  amande. 
NudeuSylignuminterius.  Ondivilc  les  arbres  fruitiers  en  deux  éÇ- 

'  péces  :  les  uns  portent  des  fruits  à  pépin ,  les  antres  des  fruits  à 
noyau.  Les  cerifès  ,  pêches  ,  abricots  ,  foru  fruits  à-  noyau.  Les 
nèfles  font  fruits  à  pépin  \  auitî-bien  que  les.olivesv.  A  l'égard 
de  la  greffe  enéculïôn  pour  les  fruits  à  pcpiii  ^à  noyau,  H  c'eft 

"^  à  la  poudè  y  elle  fe  doit  (aire  aux  environs  de  la  S.  Jean.  La 
Qui  NT.  T.f.p.  ^$.  Les  prunes  de  franc  damas.quitteïu  le  nojau. 
Les  prelïcs  ,  les  pavis  ne  quittent  point  le  noyau. 

Ce  mot  vient  de  nucellus ,  diminutif  dx»«f«'  >  &  celui-ci  dp  «ita?, 
MENACE.  D'autres  le  dérivent  de  nucleus.  ^;  ^  •  ^^  ï-v •>;</■/ :i 
^N  o  Y  a  u ,  en  termes  d' Architecture ,  1/bdit  de  cette  partie  4e  l'éf- 
calier  qui  fôûtient  les  makhes.  Sckpusfcbalarum.  G'eft  un  cilin- 
drc  de  pierre  qui  porte  de  fonds  ,&  qui  eft  fbrme^ar  les  bouts 
des  marches  gironnées  d'un  éfcalier  a  vis.  On  appelle  noyau  de 
fonds  celui  qui  porte  dès  le  rèz  de  chauflee  iufqu'au  dernier  éta- 
ge :  noyau  fufpendu  celui 'qui  eft  coupé  au  de(iùs  des  paliers  & 
rampes  de  chaque  étage  :  nojau  à  corde  celui  qui  eft  taillé  d'ijne 
groflè  moulure  en  manière  de  corde ,  pour  conduire  lamain  i 
'  comme  on  Faifoit  anciennement.  Nojau  creux ,  celui^  qui  étant 

.   d'un  diamètre  fuffifant  j  a  un  pùifard  au  milieu.  Il  y  a  auftî  des 

.  noyaux  de  bois  :  ce  font  des'  pièces  de  bois  qui ,  pofées  à  plomb  , 
reçoivent  d^s  leurs  mc^jpifes  les  tenons  des  marches  d'un  éf- 
cîiiier  de  bois ,  &  dans  leiquèlles  (ont  alTemblez  les  limons ,  ôc 
appuis  des  éfcaliers ,  &  raitipés  de  chaque  étage.  Les  bc-aqx  éC- 
caliers  (ont  à  deux  ,  à  quatre  noyaux.  Les  noya^  de  charp^te 
^,_j  (ont  d'ordinaire  de  huit  pouces  de  gros.    ,  a.     vt'''^"^'  • 

N  o  Y  A  u ,  en  termes  de  Sculpture ,  (e  dit  de  ce  qu^n  met  au  mi- 
lieu d'un  moule ,  &  qu'on  appelle '«utrcmenc  i'4wde  la  figure. 
^'  Nucleus, ,  .'      •  ^^^  '  ■  .  ■  >J ^^::m4:1'.     .. . > 

N  o  Y  A  u ,  en  termes  d'organifl|p,  fe  dit  de  la  partie  du  tuyau  d'or- 
gue que  l'on  perce  de  la  même  grollcur  que  (bn  anche  avec  (a 
languette  ou  echalottc  pour  les  faire  entrer  dedans.  Tuborum  or- 
ganicorum  os  j  (or amen.  Noyau  fe  dit  auftî  de  la  partie  du  tuya« 
où  il  changç  de  grolTeur,  comme  il  arrive  aucromorne.  Recejksj 
moUs  imtnutatio.  ,  /..iU-^'  j    ^^ 

N  o  Y  A  u  ,  en  termes  d'Artillerie, eft  la  partie  du  canon  dans  la- 
quelle roule  le  boulet, qu'on  appelle  autrement  Vame.  Tormenti' 
os  )  hiatus  ,  oris  diameter. 

NO  YtR^OjK  Arbre  qui  porte  des  noïx/Nux,nuxjuglàns.  Il  eft 
^randvbc5ii&  fort  rameùx,fcs feuilles  (ont grandes ^  larges,  ver- 
tes ,  d'une  odeur  forte.  Ses  fleurs  font  des  chatons  ,  longs  pen- 
dam^C9mt>ôfczMe  plufi<jur$  feuilles  rangées  en  écailles  autour 


y>. 


I 


un  bois  fort  éftimc  pou»  faire  des  meubles ,  qui  fe  débité  en  por  ,.';,  ' 
teaux  j  planches  &  membrures.  Il  Cètt  auflî  à  monter  des  armes,  '  "   V  i 

_à  faire  des  panneaux'  de  caroftè ,  àc.  Quand  fcs  racines  ou  loUp-  ^'^  • 
pes  font  dp  bon  boisVon  les  couppe  paor  tronçons  pour  (etvii!'    ^    . 
aux  Ebeniftes  i  du  aux  Meniiifîers  en  placage.  L'es  noyers  font  fu-     * 
jets  à  être  foudroyez*.  L'ombre  des  nojers^tH  mal  (aine  (femme,    '- 

,  celle  de  l'if,  &  il  eft  dangereux  de  s'y  endormir.  Le  noyer  (Brc 

.  aux  Teinturiers ,  pour  le  fauve  ^  par  plu(îeurs  de  fes  partiest  On 
j»mptûye.fa  racine .  quand  elle  eft  tirée  en  hiver  il'^corcc  lorf- 
que  1  arbre  e(^  en(éve  i  la  feuille,  lorfquc  les  npix  ne  font  pas 

*  tien  formées;  &  là  coque ,  Iprf^jii'on  en  tîrc  le  cèmeau.  En  La- 
.tin  nux  iughns  yfhe  regia  VHlgaris,  Q.  h Avn.  Pinac.  417.  fl  y 
a  d'autres éfpéces  de  noyer,  U  y  en  a  enCaiuù;ia  trojs  o||  quatre  - 

•;. di(ïcrentes  des'nôtre^^j^ -^l'^ï?^ iV-:^:-l^^^v,.^; ;v ,'; :•  7^j*;,f -,  •  '■; 

NOYERS,  f.  th.  Nom  propre  d'un  bourde  France; iV«w«w. 
Il  eft  dans  la  Bourgogne  ,  for  Içs  confins  de  la  Champagne  j  à 
trois  lieiies  de  Tonnerre  ,  vers  le  inidi.  Mat  y.  1 

N  O  Y  E  R ,  ou  N  É  YjB  R.  V .  aiOt.  Demergerè. ,  fubmergtre ,  imtner^' 
géré ,  aquis  perdere  Jaffocart.  Gfi  ^\xi  écrire  l'un  bu  l'autre  ;  niais  . 
dç  quelque  manière  qu'ôn^crive,  il  faut  prononcer  rte'jer ,  à  ' 
moins  que  l'on  ne  fût  contramt  de  prononcer  noyer  dans  un  vers, , 
où  il  auroit  été  employé  pour  rimer  avec  quelque  terme  qui  nç 
pèrmetroit  pas  de  prononcer  autrement.  Par  éxeïpplc  ; 

Euphorbe  VOUS  a  fèi»t  que  fe  mVtois  noyé  ;'  ^^Av 

-         De  cmnte  qu'après  moi  vous  n'eujftez,envoj/.-X^OKV. 

Il  (îgnijîe  V  inonder ,  fubmèrger.  Le^iélugc  noya  toute  la  terre. 
VLa  mèr  a  rompu  fes  digues  ^  &  a  noy^ trois  ccqs  villages.  Quand  *• 
on  lâdhc  ces  ^ùfes  iOii  rtêye  ttoïs  lieues  de  pays.  La  rivièrç 
qui  (^-d$bordc"^^>  noyé  cette. ifle  tous  les  ans.    ♦     ;     s    ■ 

Ménage  dérîy  cebiot  du  I-atin  nécare.  M».  Chaflelain  dans  fbn 
Ma^r,  T.'L^h  340.  eft  \t  rnême  fentiment,&  prouve  par  des* 
éxetnpics  que  necare^  s'eft  dit  en^atin  pour  noyer  jt^MC  nous  prô-  ' 
■  nqpçons  n(sfer,)  ,     _:  :^.  ■ ...   -^  ,        h:  '-t  :  .>  ^:'  :''-  ••^';.^^;t?^:  V'-'' .  ' 

N  aY  E  R ,  joint  avec  le  pronom  pèr(bnnel  (îgnîfie  auflî,  être  Hif- 
foqué  par /le  moyen  de  l'eaii.  Aquis  prafocari  i  fubmergi.  Ce  font 
les  meilleurs  niageursqui  (cnoyem^  Aupaflàg^edecetterivière  oii 
tuii  bien  des  ^cns ,  Sk  il  s'en  noya  encore  davantage^  Ceux  qui  fe 
ii<y/<»r  s'attrapent  où  ils  peuvent;  Du  :tems  de  Lduis  XI.  on 
nojoit  (buvent  les  criminels ,  au  lieu  de  les  pendre.  Ch&on. 

Se  A  NO.  "        y^'  ',„,:--..  "■       ■;;/"■     ■  .„; 

Le  meilleur  mari  dumonde  y    ^      '^ 

m:        ^'    '^N'e/f Jamais  botiju*i  noyer.  Mo  t^^^    ;  v 

N  o  Y  E  R ,  fe  dit  auftî  en  parlant  des  autres  liqueurs.  Uqttpn^hrut, 
extingui.  Cette  enfant  fe  «o/^i  dans  >^on  vaiflcau  plein  de  lait. 
2V&yrr  quelqu'un  dans  un  tonneau  de  bièrrc,  K< 

No  YE R,  (ignifie au(fi ,  vèrfer  beaucoup  dejiqueur  fur  quelque 
chôfe.  Diluere ,  inondare.  H  faut  que  ce  poi(K)n  foit  noyH  dans 
la  fauce  i  que  cc's  concombres  foicnt  «oy*?.  dani  le  vinaigre  , 
qu'il  furnage.  Comme  les  pluies  qui  vinrent  «près  noyèrent 
prèfque  les  chemins ,  il  fouffrit  beaucoup.  Bouh.  On  appelle 
du^plâtre  noy/,  celui  qui  eft  détrempé  avec  beaucoup  d'eau  , 
dans  lequel  on  trempe  des  toiles  qui  fervent  aux  Sculpteurs  à 
faire  des  dràppries  dç  :fou(ïçs  ftatucs  qui  ne  doivciit  fervir  qu'à 
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■une. cérémonie^  '  :B?;i/:%ÎS:''*^A^^y^^     ^ 

On  dit  auftî  en  Peinture ,  que  des  couleutS-(ont  bien  noy/es  AoxC" 
qu'elles  font  bien  mêlées ,  &  qu'elles  forment  une  belle  nuance, 
en  pafïànt  infcnfîblement  de  l'une  à  l'autre.  ColorumxommiffurA 
fcite  temoerata.  Noyer  les  couleurs ,  c'eft  en  mêler  lesiéxtrémitez  ' 
avec  celles  qui  font  voifines.  Cela  fe  dit  plus  ordinairement  des 
contours  avec  leur  fond.  ,  wi   i-    •  '     v 

N  o  Y  E  R ,  fe  dit  auftî  hypèrboliquement.  Opplerè  ^ftluere ,  obruere,  * 
On  trouva  cet  homme  blcflé  ^««|^dans  fon^ang  j  ccjte  vcuvd  ' 
007^  dans  fes  larmes.  • -' • 

/  ,!^.    '  ■  '  '    ,  '^uAinfi  quMid/lfaufitlefut  «•/*' ■!,k)>J'S->t- 
\'  .   _.  ^     r^^rtemife'dccufalefort,         ■':t:ù2l 

NoYBR,fcdit  auflî  pour ,  Oublier ,  perdre.  JBtitire ,  delere ,  <t- 
ftergere ,  abolere.  Les  débauchez  noyent  tous  les  (bucis  dans  le 
vin.  C'eft  ui\  homme  ««//dans  les  plai(îrs. 

Jlpcyc  fus  lesjowrs  fa  raifon  dans  le  vin. 

Viens  noy ti  dans  nos  vins  mu fcsts,     , 
Tsfoif,&t4nt/l4ii(9li^,  Maim,         \      «     r      ji. 
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^173       NQY.      NU  A.:' 

,  I^Y  S  R  f  redit  aîidi ,  en  jouant  à  la  bbul^iqu'ancl  on  à  paffê  aii' 

,   deUdubut, jufqvi'à un liev plusbasoù laboi^é $'«rcêce. Umitis 

■  ^àttrgredî*.  Il  croypit  d^btitcr\ctte  boule ,  mais  il  s'cft  allé  nûytr. 

No  ira  R  )  Te  die  figurémenc  en  Motale  ;  pour  dire  >  ruiner ,  abî- 

-  ,mct,P^dir0iâboltre  ,  opprimm.  Noyer  les  viUeS  dabs  undclu- 

gc  dé  rarig.,WicQ.  C^Ç" joueur  perd  fouvént ,  il  fe  Mji,  il  s'à- 
îmé^  Cette  manufedltire  qu'il  /^cntrcprifc  Ta  abîmé  t  l'a  my/ 
de  dettes JN^ui  prétçzpas  dé  l'argent ,  c'eftjin  homme  noy/, 
1^0  V  «  R  fKS/j^a0pouTj  Perdre  quclcju'un  de  crédit  &  d'hoh- 
"  !hcur  par  de  mauvais  omces.  D'tffamMre  ,  Ignominiâ  ^çert.  On 
-  ra*«*y/  dins  l'éfprit  du  Prince.  L'Acao.  L'^prcmoh  eft  un 
'  peu  hardie  ,&  peut-être  trop  figurée.  '^ 

On  dit ,  noy^rCoxi  vin  d^u  i  pour  dire ,.  y  mettre  trop  a*eau.  Fi- 

numâquiiUtttre,  /■•'■'#■  ■-•/■■'"■/^^  '  '"'''■-^  -^t^^^.' '■.■  ' 
No  YB  ,B«.  p^.  adj":ïl  atoùtés^es  fignificatîons  de  fen  verbe, 
•  Submtrfus  »  immetfus ,  obruius  ^extinEtus.  On  le  noxxi^nojéï 
cent  ;pas  Jl'ici.  Le  cadâvrié  d'une  femme  n9j/e  j  flotte  fur  le  ven- 
tse ,  &  celui  d'unliomme  rioyé,(\xx\t  dos.  Attaquéur  des  gens 
*»>#*  dans  le  vin.  Vauc.  Un  homme  »#yi^de' dettes.  Abi. 
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Et  te  monde  effraya 
NÉ  1^  :  ï  ^^  r<^<<«  rf</4  «w«i*  «»  homme  n©yé.  Boiti-    ; 

|Êtri  KOYB ,  OU  plutôt  n2  Yi  ,  (c  dît  fur  mèr  du  PiioW  qui 
voulant  prendre  hauteur ,  ne  découvre  point iiflèz  d'horizon. 
HorUontemmn  âdvertere y  non  intueri  -  ^ 

N  o  Y  B  R. ,  fe  <ïit  proverbialement  en  ces  phràfesr  Qui  veât  noyer 
«  fori  chien^t  l'accufc  de  la  ragé  i  pour  dite  ,  qu'on  ne  inanquc 
point  de  prétexte  jpour  perdre  les  gens.  OhditaulTî  ,,^ujaçhom- 
'  me  eft  malheureux jcomme  un  chien  qui  fe  noyé.  On  dit  encore^ 

3u'il  eft  S  malheureux  ,  qu'il  fe  nojeroït  dans  Un  crachar.  On 
it  aufli ,  2e  cent  noyex.  pas  un  de  fauve  j  de  ceny|cnd  U5 ,  pas  un 
i  de  perdu.  «On'dit  aufti  d'une  méchante  pèrfonne^  qu'elle  n'eft 

■^nhe  qu'à  wtf^ff. 
NOYEUX  ,E USE.  âdj^  Vieux  mot.  En\rieux.//i'wrfw.  Querel- 
"ic\xxy^orofuffrixator}lhig4tor.'  - 

^   NO  YON;  f.  m.  Terme  de  jeu  de  boule  &  galet.  C'eft  un  lieu 
V     creux ,  ou  marqué  au-deUndu  but  »  où  quandAa  boule  arrive , 
ou  le  paijét  i  on  perd  fon  coup.  Limes.  EurlpHs ,  ultra  mettm. 
Voilà  ttiie  boule  qui  va  au- W7W. 
Ce  met  vient  deW  qu'autrefois  on  fâifoit  dans  le  Cirque  une  <?f- 
■   pécc  de  foffé  qu'on  nomràoit  l*£«r/w,qui  reprcfcntoit  la  mèr  j 
:  &on  difôit  de  cei^  qui  toimMient  d^s  ce  foilé^qu'ils  ^voient 

•  /•    lait  naufrage  -,  ce  a\ii  a  été  transféré  au^  jeux ,  où  l'on  perd 
V   quand  on  paûè  les  bornes  du  jeu ,  ou  lorfqu'on  tombe  fut  les^ 
■    ■    cotez.      -1.  i  ,  ►       '•■■■•*-' 

NOYON.  %m.  Nom  propre  d'une  ville  dc'France.  Elle  étoit 

/    ;  •  autrefois  de  la  Picardie  »  mais  eileyeftnnaintenant  dans  le  Gou- 

y         vèmement  de  l'ifle  de  Frailce.  Noviomus,  Noviomiun.  Elle  eft 

fituée  fur  la  petite  rivière  de  Vorfe  ,â(demi-lieuë^  i'Oifc ,  & 

à  fçpt  à  huit  de  Laon  6c  de  SoiHbn^  vers  le  couchant.  Cette 

^  :    vilfe  que  l'on  prend  ordinairement  pour  l'ancienne  Noviodu- 

.JJ  tmm  »  ou  NoviomégMs,  eft  belle;  on  y  voit  plufîeurs  ft!>nuines , 

h-     plu  Heurs  Monaftères ,  deux  Abbayes  »,qui  portbnt  les  titres  de 

Hl  Saint  Éloi  &  de  Saint  Barthelemt.  Elle  a  un  Ëvéché^fufftagant 

n        de  Rheims  > Comté , ôc  l'unies  douze  ai^piens  Pairs  de  France. 

I:    X    Enfin  elle  eft  capitale  du  Noyonnoîs  >i)etit  pays.qu'on  nomme 

',       en  Li!Ùn,Novi0dMHenfui  ou  Noviçmenfidger, 

N  u.         -^^^r 

'    NU.  Voyez  NUD.    ..,,i|,.^^^^^  .  •  ^ 

NUÀBIA>ou  NUBIE.  T.  f.  Nom  pfbpre  d'une  ville  de  l'É- 
chiopie  ,  en  Afnq>ie.  NubU.  Elle  eft  dans  la  Nubie  >  fur  le  Nil 
à  cent  quarante  lieuiîs  de  Su^quem7vèr$  le  couchant.  Maty. 

N  U  A  G  E.  f.  mî  Vapeur  cort^îpnfée  j  nuée  épaiftc.  J^ubex  ,  nubiti. 
Quand  le  ciel  çft  couvert  de  nuéget.^  on  ne  peut  obf^er  les 
afttes.  Les  vents  du  nord  chalfent  tes  muges.  Le  folèil,paroit 
plus  beau  au  fortir  4'un  nuâge.  he&  nuages  que  nous  voyons  por- 
ter en  l'air  ne  font  que  des  éxhalaifons  &  des  vapeurs ,  élevées 
par  la  chaleur  du  foleil  »  &  par  la  chaleur  enfermée  dans  la 
terre ,  qlii  au  fortir  du  lieu ,  d'où  elles  s'exhalent  font  Réparées 
'      en  de  trop  petites  parties  pour  pouvoir  être  vues ,  &  qui  ont 

<  rencontré  j  un  peu  plus  haut ,  un  froid  qui  les  a  refsèrtéei  »  & 
.  - .  rendues  opaques  par  la  réunion  de  leurs  parties  :  après  quoi , 
ce  font  de  gro^  nuages  qui  flottent  en  l'air ,  d'où  -ils  retombent 
en  pluies.  Font,  hk  éxhalaifons  font  féches  5c  chaudes  ;  &  les 
vapeurs  froides  &  humides  :  les  premières  ibrtent  de  la  terre , 
&  les  autres! 'de  Peau.        ^ 

Nu  ACfi  ,qui  a  le  jpiéd  à  l'eau  f  fe  dit ,  fur  mèr> d'un  mf<^ qui 
s'élève  de  l'horiton  >  fans  aue  le  pied  çn  forte.  M.  Fréziér  dit 
p.  8.  de  ion  Voyage  à  la  oi&du  Sud ,  que  foos  U  tropique  >  il 


Remarqua  des  nunges  d'un  Sakià  vi&t-au  coucher  du  foleil  jd'une 
couleur  tt^s-vivç.  » 

^4u^0/É  ,  feditau  figuré  de  certaines  vapeurs  y  <&  aucr^SLchôfes 
femblables  quibftufqucntlavuë,&  enipêchent de  vônrdiftin- 
élement  les  obièts.^4//^a ,  umbrA,  Il  me  fembloit  que  j'avois 
qiielque  niv^^tf  devant  les  yeux. 

N  u  A  G I ,  fîgnifie  auflî  figui'Çmçnè ,  upè  multitude ,  unexjuantité 
de  certaines  chôfes  qui  forment  comme  un  nuAge,  Je  voi  former 
de  loin  un  r^ttge  de  coups  de"  bâton  qui  crèvera  fu-r  mes  épaii-\ 
les.  Moi.  \jt%  Latins  difent  nubes  dans  le  même  fens. 

■  -     '  •     .  •'■•.'' 

^^■'■^■^^'■'Déjét  dé  traits-,  en  l'air ,  sUlevottsun  rtuage.  Raç,    ; 
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Nu  A  ci  j  fe  diafîgurément  en  Morale-» des  paflions  &''de  l'igno- 
rance qui  nous  dérobent ,  qui  nous  cachent ,  ou  qui  obfcurcif< 
fent  la  vcFÏté  &  la^nature  des  chôfes.  Caligo  ,  tenifSra.  La  foi- 
bledc  de  l'éfprit  humain  ne  lui  permet  de  voir  la  nature  qu'V 
travers  des  voiles  &  des  riuages.  L'amour  ,  la  colore  fonj:  des 
nuages  qui  ofTufquent  notre  raifon.  Le  nuage  le  plus  difficile  à 
dillipér  ^  c'eft la  préoccupation.  ^La  vérité  fe  fait  .toûj0urs  un 
peu  de  jour  au  travers  de  tous  les  nuages  dont  on  s'efforce  de 
J'obfcurcir.'Nic^^Les  éfprits  des  hommes ibht  pleins  de  nuages 


] 


de  jaloufie.s'élevèrent  d^ns.moA  éfprit.  M.  ^c. 

^j^M^''  Jlefi  certains  Auteurs  dont  les  [ombres  penfées  , 
'"^  \.S9nt  (f'Kff  nuage  épais  toujours  embarrajfees.  Bon. 
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Nu  A  dB^,  fe  dit  aùflî  pour  fignifier  une  forpe  de  trifteflc  fombre 
&  obfcùre.  Mœror  jtrtftitîa.  D'où  vient  qu'un  ttifte  nuage  fem- 
ble  offiifquer  l'étlat  de  vos  beaux  yeux.  Mol.  Aucun  nuage  ne 
troubJalaf<érénitéde  fa'vie.FL.  La  multitude  ynil'embarra;)  des 
affaires  ne  mirenf^imais  fur  fbn  front  ces  nuages  de  chagrin  qui 
écartent>ou  qui  intimident  ceux  quivoudroient  approcher.  Le 
P.  Gaii.  Jamais  il  ne  s'éleva  fur  le  front  de  ce  Magiftrat  aucuri 
de  ces.  nuages  qne  fQrment  le  dégoût  j  ou  la  déHance.  Fl. 
•NUAGE,  en  termes  de  Bïâlon  ,1e  dit  des  pièces  qui  font  répré- 
fèntées  avec  plufîeurs  ondes,  fmuofîtcz  ou  lignes  courbes  ;  fait 
frifces  ,'fbit  bandes  ,  &c.  Tjporumfcutariorum  umbra^  un^uU.  Il 
faut  prendre  garde  de  les  confondre  avec  »/ii*M//: 

N  U  A 1 SO  N.L  f.  Terme  de  Mèr.  C'eft  le  yems  que  dure  un  vent 
égal  8c  uni.  Flatûs  aqualis  duratjo, 

NUAN[CE.  f.  f.  AdoUcifïèmcnt,. diminution  d'une  couleur, 
depuis  la  plus  fombre Jufqu'à  Ja  plus  claire  dela^nhêmeéfpéce. 
Umbra  colorum  commtmra.  En  tapidèrie  ,  il  y  a  des  nuances  dp 
rouge  ,  de  vèrd ,  de  bleu  ,  de  gris-de-lin,  de  jaune.  U  y  a  huit 
à  neuf  couleurs  à  chaque  nuance,  lleft  impoftible  de  bien  imiter 
les  ncances  de  l'arc -ien-ciel.  Chez  les  Teinturiers ,  on  doit  tein- 
dre tous  les  deu)c  ans  pour  échantillon  deux  livres  de  foie  de 
fcize  fortes  de  nuances  en  cramoifi,  quatre  rouges, quatre  écar- 
lates  >  quatre  violettes  ,&  quatre  t^nnélées.  ., 

Nuance.  LcsPèrruquiersfe  fervent  aiiflî  de  ce  mot, pour  fî^ni- 
fier  un  mélange  de  cheveux  de  différente  couleurs  qui  pnt  dit  ^'r 
caport\&  dont  ils  font ,  par  ce  moyen  ,.un  je  ne  fçai  quel  agré" 
ment  qui  plaît.  C<p///<>r«m  rommijfMr^.*^  w 

N  V  A  HC  B  >  fe  dit  aufll  parmi  les  Fleuriftes ,  du  méla'i^, naturel 

^:4es  couleurs  qui  fè  trouvent  dans  de  cer^taines  fleurs.  Colorutkin 

foribus  nexus ,  commiffura.  Cette  fleur  a  une  nuatkei^ui  charme. 

N  u  A  N  c  E.  Le  Chevauer  de  Mère  s'eft  fervi  de  ce  mot  au  figuré, 
q|uand  il  a  dit  :  L'éiftréme  difticulté  ne  paroît  qu'à  penfer  fur 
ctiâque  fujet  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  dire7^  a  trouver  dans 
le  langage  je  ne  içai  quelles  nuancés ,  qui  dépendent  de  fe  con- 
noître  en  ce  qui  fiéd  le  mieux ,  en  fait  d'éxpreffions. 

Nu  ANÇER.  V.  aâ:.  Mêler  des  chôfes  de  différence  couleur. 
tJmbi{is  liiftinguere ,  temperare.lï  fe  dit  par  les  Tapiffiérs  &  Pèr-  ^    • 
'ruquiérs.  Voyez  Nu  ANci.    ':S;CiV'^'T^s--^v:^'-vf"::'-^^-..*  ■■     -       \ 

N  u  A  N  c  i ,'  ÛE.  adj»  Ce  mot  fe  dit  non-feuIeinentparmHes  Ta-    -^ 
pi(C\ersÔc  Perruquiers  ;  mais  auflî  parmi  les  Fleuriftes.  Umbris 
éiftinSfus ,cçl§i^biu  variétuSftemperatus.TuïipQs nuancées.  Voyez  ' 
NuANcir.  ^:f  :MLr,;t:;.)^'.-*ii;f-    ^_^  '  ,'  ' 
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N  u  B  É  OU  L  It  f.  f.  Vice  "de  l'œil  dans  leque!  on  voit  les  objets 
comme  au  travers  d'un  ty^ge.  Nubecula  oculi.  Qc  vice  dépend 
de  quelques  particules  croflières  arrêtées  dans  les  pores  de  la 
cornée,  ou  qui  nagent  dans  l'humeur  aquedfe  jde  fWte  que  la 
lumière  n'a  pas  fbn  pafïâge  libre,  '^]  y  :  y^,  -^f),^^  ' 
Ct  mot  vient  du  Latin  nfàes ,  nMkgt.  '' 

N  u  a4  ouxE  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  voit  fufpendu ,  en  roaniè-\ 
re  de  nuage, au  milieu  dé  l'urine,  A«^/f/v//(.l.<;s^édccrnsl'ap-^ 
■  pcllcnt  cnattfmé f  nubecnU,  î^:-:}f^é'^^''^-'y^f¥^:W^  ■"■■' 
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'ijf  NUB;  KUG.  NUD. --  ' 

N  ÙBI  A.  r.  f.  Npth  prapre  d'une  grande  rivière  de  l'Ethiopie. 
■  :Nubià.^\[c  preuid  fa  ibuicc  aux  montagnes  de  la  IS|ubie  j  tra- 
^  ■vèrfè  ce  Royaume ,  &  fe  décharge  dans  le  Nil ,  en  Egypte  :,  à 
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Jnerntis ,  w»  àtptatus.  Nos  braycs  vpnt  maintenant  tout  »«<//  à 
l'allàut ,  ne  forcent  ni  cafque,  ni  cuiraflc.     .  (a     - 
N  u  d,j  fignifieaufîij  tout  uni ,  ^  fans  ornement.  «S/wp/fAfj /«flf^ 
quelques  lieues  au-deflbus  d'Afna.  Qiielques  cartes  rcmblcnt         ndtui.  Cet  habit  de  fimpledtoguct. cft  trop  ««</,  il  le  faut  tîlever 


}■: 


■"■   en  faite  une  coiitinuatiori  du,  Gir.  Voyez  Gir. 

N  u  B  I  A.  f.  f.  Nom  prûpr.e  d'un  ^njcjen  bourg  d'Afrique.^  N'fi^^t 
Aîifua:  Il  eft  dalis  le  Royrfume  de  Tunis  ,  ei^  Barbarie ,  fût  U 
côte  du-gôlfe  de  Tunis ,  entre  la  ville  dsce  noçi  j  &"  le  cap  de 
Bone.  Maty.     .  ,  .  ' 

N  UBIE.  f.  f^Norriprojpre  d'une  grjyidc  région  deJa  haute  Ethio- 
pie ,  en  Afrique.  Nubla.  Elle  eft  éhvîronnée  d'un  cercle  de  mon- 
tagnes 3  qui  la  réparent  au  nord  ,  de  l'Egypte  i  &  du  délert  de 
-Barcâjau  couchant  de  Zaarai&  au  midi  de  l'Abillïnie  Ue  Nil 
là  (ipare  encore  du  rftême  pays  vers  le  levant ,  où  elle  confine 
aulli  avec  la  côte  d'Albex.  La  Nubie  baignée  par  le  Nil ,  &  par 
la  Nubia  efl:  allez  fertile  le  long  de  ces  rivi^es^mais  ftérilc  ail- 
leurs, où  elle  manque  d'eau  ,  &  elle  eft  brûlée  par  les  grandes 
•chaleurs  qu'il  y  fait.  Bile  fournit  d^i  fàhdal ,  de  la  civête  jdc 
l'ivoire,  de  l'or ,  &  on  dit  qu'on  y  trouve  an  poâfon  fijfubtil, 
qu'un  grain  pourroit  fuffire  pmw  tuer  dix  hommes.  On  dit  que  - 
les  NubieiTs  ne  le  veiident  qu  aux  étrangers  ,  auxquels  ils  font 
promettre  de  ne  s'en/ pas  fèrvir  dans  le  pays.  G'eft  une  drogue 
.  allez  chère  j  s'ils- en /font  fi^ycr  cent  ducats  de  l'once  ,  comme 
on  le  dit.  Oii  donnclà  ce  pays  quainre  cen«  lieues  dans  fa  plus 

.  grande  longueur ,  d:  deux  cens  dans  fa  plus  grande  largeur  j  & 
on  y  rhet  plulicurs  villes  j  dont  les  principales  font  Dancala  , 
I^^uabia ,  Galva  ,  Jalac  ,  Tagua  &c  Taipalma,  Les  Nubiens  font 
fort  noirs  ,  courageux  ,lubtils  &  laborieux}  ils  font  quelque 
commerce  en  Egypte,  llsonjeu  anciennement  quelque  teinture 
du  Ghrilli^nifme  ;  &  on  dit  qu'encore^ujourd'hûi ,  ils  fuivcnt 
la  Religion  des  Àbyllîns.  Ils  ont  leur  Roi  particulier  ,  qui  eft 
fort  puiflànt.  Maty.  '  .    . 

NUBILE,  àdj.  m.  &  f.  Terme  de  Jurirpru4encc.''iV«t/7« , f/«- 
'ptui  nfaturavirqo  ;jum  tndtura  vhgô  ^jam  matura  viro-Jampknis 
''tiubilis  annis.  Qui  eft  en  âge  de  le  marier.  Les  filles.font  nubiles 
à  douze  ans }  les  garçons  à  quatorze."  L'âge  ntéite  eft.  appelle 

'.autrement  en  Droit ,  la  puberté'. 


K 


N.  U  C. 


i    i 


NUCKIEN,  EN  NI.  adj.  m.  &  f.  Nom  que  quelles  A nato- 
miftes  donnenti  des  glandes  que  leDoâ:eur  NtfcK-Anglois  a 
lé  préniiér-tlécouvèrrj/A'rtcil^'rfWrf  glanduU.  Elles  font  fituées  h 
l'orbite  du  crâne  ,  dans  lequel  l'œil  eft  placé  entre  le  mufcle 
abduéteur  ,8c  la  partie  fupcrieure  de  Vosjugale.  Elles  font»de  dif- 

\  férentes  figures,  les  unes  oblongucs,ies  autres  plates  &  rondes, 
ovales  >\)u  triangi^laires.  HarITis.  Ce  nom  fcdit  auffi  d'un  con- 
duit falivaire.  Le  conduit  falivairc  de  Nuck  fe  trouvc^ans une 
-    louve.  Ephem.  Aca^.  Nam.  Curiof.  Dec.  IJI.  An.  |. p,  ij  3. 


par  une  belle  j^ariiiture.  Les  frifcs  toutes  nues  font  pluis  bailles 
que  celles  qô'ori  <:harge  de  trop  d'ornemcns.  ,  '^*  .: 

N  iJ  d ,  ifîgnifie  aulTii, 'pauvre,  dénué  de  biens.  Nudus^inops,  indigus. 
Job  difoit  qu'il  ^toit  forri  nud  du  ventre  de  fa  mère  ,  &  qu'il  y 
retournoit  tout  nud  ;  c'eft-à-dire ,  pauvre.  J'étois  nud^  ôc  vojjs 
m'avez  habillé ,  dira  un  jour  J^sus-Christ  ,  kCcs  Élus  }  c'eft- 
à-dire  y  vous  avez  éxèreé  envers  moi  vos  charitez.  Les  procèis 
oiit^is  cet  homme  tout  nud:  c'eft-à-dirç"^  l'ont  ruiné  entière- 
ment. ■     '>  ^       '     '     ..  .        '    ■  .,  ,.■•«./' 

Nud,  fig«rémentfignifie, dénué, pauvre  jOui  manique  dcquc!-' 
que  chôfcv  Pauper ,  egenus.  Le  mérite  va  iouvent  tout  nud.  On 
confidére  peu  dans  le  monde  la  vertu  toute  nue.  S.  Évr  .  M.  Mé- 
hage  ne  défapprouve  point  cettp  phrâfe'}  nud  de  courage ,  pour 
dénudât  courage  j  dont  Malherbe  s'eft  fèrvi,  Mainard  a  dit  dans 
.  le  nlêmetcns. l^ 

^    .     Mes  Ouvrages  font  trop  vulgaires ,     ;  *    ' 

Et  tropn\x(Xs  de  Science  &  d'Art,  •     , 

Cela  h'eft  pourtant  pas  bien  autorifé  par  l'ufage.  *  ■  ' 

Nud,  0gnifie  aufli  ,.fiiTiple ,  dépouillé  d'orncnacns  j  ce  qui  eft  fans 
fard  ,  fans  dég^em'ent ,  ou  fans  éclat  extérieuï  j^.  alors  il  le 
met  ordinairement  ^vec  tout  '3.  pour  le  mafculin ,  Ôc. toute  poUi* 
le  féminin.  Nitdus  ,  candïdus  /fimplex3fmefuc0  &^aUmiftris.  Gç. 
Millionnaire  prêche  la  vérité  toute  nue.  Se  fansornemcns  d'élo- 
^uenjçe.  Il  faut  montrer  fon  ixLc  toute"w«ijà  fon  Confciïçur  ^  ôç 
le  lui  rien  cacher.  Il  m'a  f^it  une  relation  unçèrc  &  toutc.»«iï 
de  ce  qui  s'e.ftpaflè  dans  cette  négociation.  Le  Vulgaire  ^mre(î 
pe<^edes  erreurs  myftérieufcs  ,  n^épriferoit  des  véritez  toutes 
nues.  S.  Évr.  Théocrite,av^c  fon  air  fimplc^répkéfente  la  na- 
ture toute  nuë.  Long.  : 

,    '        /  *     . .      '  ■    '  ■ 

|.       Comment  n'adorer  pas  une 4>ouçheîngenU'éi       ^  H  -'; 

4     Qui  découvre  toujours  une  âme  toute  nue.  VillA^  "  ?tf     .  ' 


NU  D. 


■.*•' 


t 


NUD,  ou  NU, Nu  *E.  adj."  Qui  n'a  aucuns  babillemens  qui  fc 
^^couvrent.  JV«</«/.  L'homme  naît  nudôc  défarmé.  Adam  &  Évc 
ne  i'appèrçureut  qu'ils  étoiènt  nuds  ,  qu'après  qu'ils  eiirent  pé- 
ché. Les  Peintres  peignent  l'amour  tout  nud  ;  les  Grâces  toutes 
fiués ,  fans  draperies.  Les  femmes  ne  le  baignent  point  toutes 
nues- ,  lesjutteurs  combattoient  toup  nuds.  Les  Capucins  vont 
pieds  nuds ,  jambes  nuis.  On  dit  ordinairement  en  parlant  nu- 
pieds:  mais  on  écrit. les pi/ds  nuds.  Selon  Chapelain  nu-piédsj  çft 
.  une  élégance  du  ftile  bas.  Vau.  Cor.  On  fait  amende  honora- 
ble à  genoux ,  &  tête  nue.  On  dit  en  pèrfpeûivc ,  regarder  à  œil 
nud  :  pouf  dire ,  fans  lunettes.  Le  P.  Bouhours  écrit  nu.  Ils  le  dé- 
pouillèi;cnt ,  de  le  menèrent  nu  à  leur  Capitaine.  Bouh. 

Nud,  fc  dit  aufli  des  animaux  à^qui  on*a  coutume  de  mettre  des 
bâts  ,  dés  fclles ,  des  harnois ,  pour  s'en  (èrvir.  Nudus ,  infiruHu 
carens.  On  lui  a  vendu  ce  cheval  3  ce  mulet,  tout  nud  ,  on  a  re- 
tenu le  bât  &  la  felle.  On  dit  aulîî ,  monter  un  cheval  à  nud, 
■quand  on  le  nniontd  fans  felle ,  &  fans  étriérs.  - 

N  t>  d ,  fe  dit  aufti  des  chôfes  inanimées.  Il  y  avoit  dans  la  place 
trente épéeswwir/  :  c'eft-à-dire, hoi^u  fourreau.  On  dit  qu'une 
maifon  eft  toute  nue.  f^actu  ,  inornata  ^qw^nà  elle  eft  dégarnie 
de  meubles  \  que  ies  murailles  font  niies  ,  quand  elles  ne  font 
point  tapiftees  j  que  les  arbres  font  nuds  en  hiver ^quand  ils  font 
dépouillez  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  fruiti;.*Mt'»  •!.>  ij .  .  «» 

N  u  d  ,  fe  dit  hypèrboliquement  de  ceux  qui  font  nul  vêtus  >  qui 

'  ont  de  méchans  habits  déchirez  ,ou  qui  ne  font  pas  alfcz  bons 
pour  défendre  du  froid.  Pannofus  ',  lacerus.  Cet  nomme  eft  fi 
avare,  qu'il  fe  plaint  un  habit  pi  eft  tantôt .nw</. On  fait  amen- 

'  de  honorable  nud  en  chemifc  j  c'eft-à-dirc ,  fans  autres  .habits 
que  fa  chcmife.  y  ^  ,  . -v^v^  .;,■?. 

•N  u  d  ,  fe  dit  aulfi  de  celui  qui  n'cft  pas  arme  d'armes  dé^Hiinvcs. 


Les  Chymiftes  appellent  un  feu  nud,  nn  feu  qui  n'cft  point  enfer- 
mé  qui  eft  eiv  plein  a(îr.  Harris. 

N  u  d ,  eft  aulTi  f  m.  U  fignifie ,  en  termes  de  Peinturé  &  de  Scull 

igyfure ,  la  fornie  du  corps  humai» ,  '6c  ce  qui  n'eft  point  couvert 

Voe  draperies.  Effigies  3  imago  nuda.  Ces  figures  font  fort  bien 

^  déïïinées ,  la  draperie  fuit  bien  le  nud.  Une  draperie,  pour  être 
bien  faite  ,ne  doit  pas  empêcher  de  voir  le  nud.tsi  parlant  de  ce 

^  qu'il  y  a  de  beau  dans  le  »«</  des  figures  >  on  dit  que  les  carna- 
•  tions  en  font  belles.       te       *   ^  ^      ^-       - 

On  le  dit  en  ArchitedUre  de  la  furfecc ,  &  de  ce  qui  eft  plain  & 

uni} ou  qui  çft  fans  faillie.  Les  pilaftres  font  en  faillie  furie  nui 

dumur,de  tant  de  poûces}lechapiteau,&  le  nud  de  latolonne, 

de  tant.  Le  nud  du  mur ,  c'cft  la  furfacc  d'un  mur ,  laquelle  fèrc 

.  -'de  champ  aux  faillies,    i^-'/ ■■< ,;va  .(^xo  é^.  •^  ' 

l^Juds  au  plurier ,  s'cmployc  futftahtivémcnt  aulTi  dans  cette 
phrâfe.  Vêtir  les  nuds ,  pour  dire^donnet  des  habits  à  ceux  qui 
n'ont  pas  de  quoi  en  avoir. 

A  N  u  d ,  fc  dit  adverbialement  pour  dire  ,  fans  voile  ,  fans  em- 
pêchement. Nudè  ,  abfque  ullo  imptdimento.  On  baifc  les  reli- 
ques d'un  tel  Saint4  »«i.  Je  vojis  ai  découvert  mon  cœur  H 
nud ,  je  vous  ai  dit  t«us  les  fecrèis  de  mon  âme.  Dans  leurs  pe- 

*  tits  repas  ,^ls  font. voir  4. !««/  leur  crainte  ôc  leur  cfpérancc. 
AdLANc.  .-^    .  ■   •  ... 

N  u  d ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes ,  Il  eft  accoutumé  à 
cela  comme  un  chien  d'aller  nud  tête.  On  dit  qu'Un  homme  eft 
»«rf  comme  la  mzin, nud  comrfte  un  vèr,  nud  comme  ileft  fo« 
du  ventre  de  la  nière.  On  dit  aufti ,  Un  pied  chaullè  ,  l'autre  ' 
nud ,  de  celui  qui  s'enfuit  en  grande  hâte ,  qui  n'a  pas  eu  Iç  loifit 
de  s'habiller.  '^*rr'''-^'^m' :  :.%.:^  ^^^^■^r»^:-^:^.::^:  [ 

N  u-p  I  â  D  s.  f.  m.  &  f.  Nom  de  (tGtz.  Nuiîpes.  On  a  donné  ce' 
nom  à  un  parti  d'Anabiptiftes,  qui  parut  en  Motavie  fur  la  fin 
du  XVK  liédc.  On  lesappella  aufti  Spirituels  ou  Séparez.  Us 
faifoient  profcflîon  d'imiter  la  vie  des  Apôtres,  vivoient  à  la 
campaçnc ,  marcboient  nqds-ç iéds  ,  &  marquoiçnt  beaucoup 
d'avèrfion  pour  la  profeftîon  des  armes  ,  pour  l'étude ,  de  pqyr  ^ 
lesapj)laudiftèmens  ,  &  l'approbation  du  peuple.  Jov«^le>*apj 
pelle  Nupéddlet.  Les  Nujpédales  ne  portent  ni  chauiTcsTmfoui: 
liers ,  ne  maniant  pas  même  de  l'argent.  Jovet.  'T.  /.  p.  470.  *- 

NU  DITE.  f.  f.  Ce  qui  n'eft  point  couvert  d'habits  ;  état  d'une 
pèrfonne  qui  eft  nuë,  qui  laiffe  voir  ce  que  la  pudeur  oblige  de 
cacher.  Auditât,  Vénus  tâchoit  à  couvrir  fa  nudit/.  Abl a  n.  Lci 

^  Amériquains  n'ont  point  de  honte  de  leur  »«<</>/.  Les  Inàief^ca* 
chent  du  inoinsjeur  nudit/.  On  appelle  en  peinture  des  nudité  fl^ 
des  figures  laftives  ,  ou  fans  aucune  draperie.  Figura  nuda ,  obf. 
eoenx.  S.  Sidoine  ou  Sidênius  AppoUinatis ,  étant  encore  Laïque  :^ 
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17V    -NUDrNUE.     . 

^  ne  po^vpfC  CouffdÊks  peintures  delJouFons  >  &  d'autres  cKôfes 
qui  étoient  ridicfts , bien  loin  de  roufrir.des  nuditez, ,  ni  rien 
qui  blcrt|ltdcsyeuxchaftes.TiLLEM.  Hift.Ecd.^.XVI.f,  178. 

Dans  Iç  ft.ile  des  Hébreux  découvrir  l^  ttudité' à' une  femme ,  c'eft 
-  avoir  un  mauvais  commerce  avec  elle.  Rouiilard  Avocat  au. 
Twlcment  de  Paris  ,  voyant  la  diffiçulti^  qu'avoir  Je  P.Bcnin 
de  Gennesà  établir  la  réforme  dans  l'QrdredeS.  François  àPa- 
ris ,  où  il  vint  pour  cet  effet  l'an  i  éi  i  /fit  un  livre  qui  a  |î8ffr 
:  titre  Dw  GjmHofiodes ,  dans  lequel  il  montre  l'ufagc  &  l'anti- 
quité de  la"îî>«//V/ des  pieds.      ,         ,  •    i        • 

N  u  o  I T  ç ,  s'cmplôye  ai^iTi  figufémeht.  Les  ordures  y  font  (j^s 

,    cnvelope,&  les  yeux  Icsplus  hardis  font  effrayez  delcur»«rf;//. 

Mp'L. 


NUE 
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■  NUI.      Î78 

,  Immenfuserex.  EnPèrfe'l  fe  y<^t  fouveht  des  nu/es  de  fauterél* 

les  quipffufquent  l'air  ,  &4ui  couvrent  toute  la  terre  où  ellci 

iombcnt,jOn  voit  aulli  des  hu^es  de  cailles,  d'étouriiraux ,  &Ck 

N  ui  B ,  cher  les  Lapidaires  ,  fe  dît  de  ces  parties  fombres  qui  fe 

trouvent  fouvent.dans  les  Uèiies  précieufes  quj  en  diminuent 

4'éclat  &  lavàleur  ,qui  enJpêchcnt  qu'elles  ne  Ço'iewt  claires  6i 

1  parfaitement nctcçs.C?f«i»iir«wp4nw  oçaca  ^  viûata,  Lecriftal 

efl  fort  fujèi;,  à  avoir  A^snmis. 
En  terme  de  Philofophie  hèrWtiquc  j  par  la  »iHf<f  dont  Jupiter 
I  couvroit  lo^bn  cfitendla  peWe  peau  ^ui  paroît  au  commence^ 
!   ment  de  la.  congélation  de  l'elixii?. 

NtJeMENT/adv^Salls fard, fan sornement , fincèrcment.  Aptr^ 

i  jèjcatididè\  fincerè.Je  vou*C£  conté  cette  hiilolre  nue  ment  com^ 

,  JViïïe  ejle  s'eft  pallee.Il  raporta  mement  tous  leschèfsde  l'accufa- 

potion.  Abl  À  Nc.  La  vérité  pmie Utiément ,  6>:  lans  art.  S.  fe v  r  .' 

En  tèrniesdt  Palais  ,  ondit  que  l'appel  d'une  Pairie  lelTbicic  ntic-^ 

Wf^i^^fans  moyen  ,à  la  Coui-  ;  c'eft  à-dire,  on  le  relevé  d'a"- 

_^___  hh^cn  [a  Çoar,  Immédiate^  reUù,  prdximè.  On  dît  audî  des 

ces  deux  mots.  Nue  cliTun  peju  plus  vague  que  »«/*  >  &  en  di/'   :  ;|îèfs,  Cette  terre  relevé  du  Roi  nucment  &  en. plci^n  fief ,  pour 

fèrea  peu  pièscoînme  le  gcnrcrdiffèredel'éfpéce.  iVwfrw.  j7/«t       ydire  ,  immédiatemenç;  *  -  :_ 

hiU:  D  akllcurs  ««file  dit'plus  fouvent  dans  le  propre'quedaris    NUE  R.  v.  ad.  Difpoîferdes  couleurs  félon  leurs  nuances  ,  lesdi- 
le  figiiré ,  &  nue\'  plus  fou  vent  dans  te  figuré  que  dans  le  prop/c.        niinuéir  ou  augmenter  doucement  &c  iufenfî.blcment.  Colores  va,t 
M^»on  nepciK  diftirigûer cela  que  par  un  long  ufagc.Ge  mot        riartytemperdre ytiiifcere. 
/îgiiilîc  ,  une  eau  élevée  de  la  tcr/e  en.yapeur^  Ipf^ues  daié  la^  N  vi;  nE.^art.  paff.&adj.  Ouvragc^iarfaitement  biciwi»/.  U  fe 


tS?*''! 


......  .  ...  \'::  •'■■}■  '  ,■*"■■■•■■-  ■ 

E  jNUEÈ.  f.  r,  Qiioique tous  leS  Diâ:iomiaircs  ïâfTènc  ««ë, 

:  Mu/e  i'ynonyme,  on  trouve  néanmoins ,  par  l  ufî 


NU  .._     ^ 

&  ««/r  i'ynonyme,  on  trouve  néanmoins ,  par  l  ufage  que  la  plu 
part  des  Auteurs  en -.^xr  ,  qu'il  y  a  quelque  différence  entre 


moyenne  rcgipn  de  l'air.)  qui  retombe  ordinairement  en  pmie. 
On  péiut  la  dcfcènte  des  Angçs  fu^:  une  nifé.  Une  nue  enlciva  le . 
Suiveur  au  ciel.  Il  a  habité  dans  la'^«(?,  &c.  Les  Païens  faifoient 
dcicendre  leurs  f^ulfes  Divirvitez  furdes»w«.Il  s'e/l  répandu 

v  tle  toiis  cotez  des  nuées  qui  nous  ont  caché- It  foleil.  Les  nues 
challcnt  au  nord  ;  Mercure  fendit  la  nué.  Iris  parut  fur  une  nue. 
Qiiand  la  nue  eft  foiiibrc  Sq  éï>aifl'c  3  c'eft  figne  d'orage  ,  de  grê- 
le Les  échihs  &  le  tonnerre  fc  forment  par  IjÉchc^c  &  la  coUi- 
fk>n  des  tîwi'^.  Le  tonnerre  gronde  d^ns  la  w«ir.?  - 

N  u  Ë ,  fedit  aulïî  du  lieu  où  s*arrêtei?ïces  vapeurs , ou  de  la  moyen- 
ne région  de  l'air.  A^edia  aerîs  régie.  Le  Pic  de  Ténériffe  s'élè- 
ve beaucoup  au  deffus  des  nues.  L'aigle  par  l'on  vol  fcndr,  &: 
perce  la  nue  ;  fe  .caché' dans,  la  nué.  On  dit  qu'on  exalte  quel- 
qu'un par  deifus  leswai*^  quand  on  le  loue  hypècboliquement. 
On  ditaulïi,qu'un  Poète  ,  qu'un  Orateur  ^  s'élèvent  au  dcflùs 

•;  des  nues  j  qliand  ils  ont  un  llile  élevé  ,,des  penfées^  fublimek. 
Les  Myftiqucs  n'ont  fongé  qu'à  percer le5  «««/»&:  à  fé  faire pèr- 
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dre  de  \àc  par  leurs  ledcurs.  Boss. 
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X.  L'un  A  peur  hjamper ,  &  fe  perd  dans  U  nuë. 
■y ,  Aut  dum  vit4t  humum ,  nubes  &  iriania  captât.  Worat'. 

■'  "'•'■."    •  ''  ■  ■       '  '  :       ■"    '   ' 

Nui',  figi>i^  quelquefois  le  ciel  même.  Ccelunt;»^  Dieu  Veit  du 

Jpaut  de  \jniue  les  cntreprifes  de$4TQtnraes,  &  lei  r'cnvêrfe. 

.   Nv  Ë  ,fe  dit  figuTemcntAcn  chofes  mbialcs.  On  prépare» uri  grand 

.  ^ y ^armemcât^miiis  cJnîSSfait  oàla  ntk  doit  crever  ,  pu  tombera 

^    l'orge.  A\j^  tcm^ucj  la  nué  &b^i que  jc^tte  %ffair^ç ^clîfte.'^ 

N  i;  Ë  j  f<vdît  proverbialement  en  ces  pluàlcs.  iOu  noi^s  .youdcoit 

.    faire ciWg  (jne  des  velfies-fonc  lanternes  ,6c  que  les.îwrw"ft)nt 

poiles  d*airain>Qn dit  qu'un  bomm^eû  tombé  de»  nms ,  lèrf- 

qu'il  efF3^ns  un  pays  inconnu ,  ^m'ïÏ  efl  tout  étonné  &  tout,  in- 

^    ,'  tèrdit.  c/iitlitaulfi  au'un  homme  faute  aux  ««<?j  ,.qu«id  on  lui 

-   '    opiniâtre  «j^clque  cnôfe  qui  le  met  fort  en  colère.  On  dit  qu'il 

efl  au  dcllusderifi/*?/  »  quand  il  a  furmonté  quelque  grand  oblla- 

cle ,  quand  i\  eft  bien  d^is  fa  foriunc  ou  dans  (es  affaires,      s, 

^    jNuÉ,en  termes  de  tiiodcrié.  De  lor  «tt/^c'efl  de  Ifor^mployé 

^    avec  de  l^bie  dan&un  ou&tflgç  (ic  br^^ric^ulHorté  que  IW 

fétxc  commede  fond  au  tableau,  ^  quc4afpic  fèj;ve  à  donner  les 

,   ;     couleurs  coitvenables  auxfi^rcvGfc  niélangc^it  dcs^au^es, 

'*"  •     &  apparemment  que  le  mot  dé  ««/ vijéiit  di({[pclur  dd«w    * 

*    ^î  u  A  E.  f.  f.  Nuë.  Groifc  nuée.  Nue'e  épailfe.  I^bé^,  nuKU.  'Là^nuife 

çhcminç.  Voit.  Le  foleil  fe  cpuchoic  dawH-ttne*ntt/tf  tt'or& 

;    d'azur.  Id.  La  ««//nVcût  porte  de  coté  &d'autr&.lD/K'fgrio-^ 


dit  aulli  parmi  lesFleurilîes  ,dè  certaines  fîeursqui  ont  des.ma- 

•  nièrçs  de  nuance.  Variât us^  tewperatus  ^tniitus.  L'éfpéce  d'anémo- 
ne pluchée  qu'on  appelle  albcrtine^  elî  nuée  d'incaril'at.  Morin. 

NUESSË.  f.  f  Terme  de'Junrprudénce  féodale.  Mera  re^is 
clienteU  beneficiàrium  prAdium.  Qijalité,  itat ,  condition  d'un 
fièf,  manière  dont  on  le  tient.  v  .       •    '  '^ 

Ortdit  qii'on  tient  unfièf ênw«i?/f,ou  de  ««  à««,q^|nd  il  rfeleve 

•  .d'un  Seigneur  nucment  &  immédiatemenr.  PrxWMi^baiejic'ia-  '■ 
rium  proximè  à  principe  t'raditum pojjidere.  C'eft  àuf  in  étendue  de  ' 
•k.Seignèurie.féodare.'Du  cenluellc  ,  de  laquelle  les  chôfes  fonC 

t^uës  riuément.  ♦  i 

Ce  mot  vient  du  Latin  nuditas\  ou  de  l'Italien  nudejfa.,  qui  en  eft  . 

dérivée  II  y  a  plufieurs  de  ces  fièfs  au  Maine  &  en  Anjou. 
NUESTRA  SENORA,0uSEIGNORA.KÎotsÉrpagnols, 

qui  fignifient  Notre-Dame  :  &c  comme  ceux-ci ,  fe  difenc  de' la 

iainte  Vierge ,  ôc  entrent  dans  le  nom  de  plufieurs  lieux  ,  ./>>tfwi-. 

na  noftra ,  nos  Géographes  les  canfèrvent  dans  notre  langue. 
NuESTRA  Seignor  A  DE   B^Toy  E^u  de  Botua.  /W//*/. 

Nom  d'un- vil!age  de.l^Éftramadoiirfl5^'Éfpagne  ,  firué  entre 
'  Badajox  &  Albuquèrque.  PrèTdeTàdJms  le  Portugal,  font  Tes 

ruines  de  l'ancienne  Flagiii ,  ou  Plagiaria.       V. 
NuESTRA  SeignoRa    d^  t'O c c  A.  C«  fout  les  ruiiTcs  dc 

l'ancienne  ^ca jv'iWc  Épilc«Sp^le  ',  ^ont  lriî®v^cté  rransfâé  " 

à  Burgûs.  On  les  trouve  près  du  village  de  VÎlla^aiica   avrre 

Burgos  &  Saint-Domingue  de  la  Giilcada,dansia  Qjfti IL;  •  Vieil- 
.-le.MATY.  -V  .     "       ..•  .     .    •       .•    «^.•.^•%;/'ï^    ■' 

N  17  E  s  T  R  A  'S  E  I  G  N  O  R,  A   DÉ    O  R  E  T  G.    Ç'cft  UIIC   ïll^ifk  de  U 

t^  -^fti Ile-Nouvelle 
s'ruincsdel 

im  /quijjut  Épifcopale/fiiffl-ag£6ite  de  T^lédc^  Mat^C 
RA  SeiSNora  DE  lX  Paz.  Voyez  Paz/^.    ^  "^ 


:♦  ■■ 


raticc ,  l'erreur ,  la  prévention  f  çàmme  trois  épûilfcs  nueeîi^icp^  ,.>,>^'iis  y  remportèrent  fur  les  habitans  de  ces  comr 
^  chem  la  vérité  aux  orgueilleux,  aux  libertins  ijJffe^  opiniitriés^  ^  '  ' 


^     Voyez  Nob'.  v 

JN  t7  É  e ,  fe  dit  aulTl  par  fimil: 


t 


:n 


itudcflc  ce  qui  offufqqc  l'air  ,  d'un 
tourbillon  de  fable  ,  ou  de  poufficrc  que  le  vent  élçvc  »  qu  les 
''    pieds  de  pluficuri  animaux.  Arenularum  velpulverirftinma 
•':    Vêlitatf^^^paàtas.  Dans  les  dcf^rts  d'Afrique  *  il  s'élcVe  (bu  vent 


RjA  DE  Ureto.  Cj'eit  une  El»! if 
licaé^iès^e  la*  vif^.deCalnrrava.'On  y  , 
voit  les'ruincs  delà  ville  , nommée  ancicN«fil^cTu-4t/ ff /«/; C/«^ 
manorùm  jquijj^  Épifcopale/fiiffragî^ite  de  "f^lédc^  ^Aaty. 
NuESTRA  SeIsNora  DE  lX  Paz.  Voyez  Paz/^.    ^ -^      ' 

N|^ESa"R^StI.&iïOR  A   DE  LOS  R  E  M  E  D  1  QP^Tv  oyeZ     ifA* 

^tA.f*^       :V  '  ■  -  à  '  -^  ■ 

NUESTRA  Seignora  DE  LOS  Ti  kR  M  ^s.  C'ctolt  uuc  au- 
(Cienne  pcwtc,^^^d'-'sAreva(^ues»cn^fpagi'>e.  .'Jirr//i6'j,  Jl-nnan^ 
/wjj|lle  eft  maintenant  ruinée,  Se  «5ii^en  voit  lcs.ruincs  prèsdc  , 
la  ville  d'Ofmo  ,  en  la  CaftiUe- Vieille.  ^fATV. 

NUESTR'ASEIGNGRA  DE  LA  VICTORIA,  ou  TA- 
BA5<X)*  Nom  propre  d'une  ville  du  MéxiqUe.  Tabafca\  Beura 

«  .^«<y/45njc7«r;4.Ell/eefl^U*j:Otcdclaprovii^^^ 
vprs  les  confins  de  celhsoe  Jucaca^.  On  l'appelloit  autrefois 
Poi^ichan  ;  Cortcz  l'atîit^ea  ,  la  prit  j  &   la  faccagca  l'aii 
rfîy.  (&:lcsEipagnols,qui  l'ç)ntdepuispeupléc,luidonnèrcnc 
Icsiora qu'elle  porte, pour  conferver  la  raéïnôifc^de  la  vidoire 


■I 
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^ 
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N  yiRE.v.  n.  S'ôppôferà  quelcju\i«J^ui  faire  tort  ;  l'empcchet 
/  «'de réiifïir dans  fes  delîêins ,  lui  cauTcr  quelque  perte,  ou  dom- 
».  itiafc  en  fâ  pèrfonnc  ,  en  les  biens >  en4on  honneur, en  fcsaf- 
"fatQs.  Nocerf  y  of^effe  ,  ojfîcere ,detrimentum  inferre.  La  malignité 


•  '  poulTicrecjftunfîgfic  que  des  éfcadronsfont'én  marche.  Quand 
oh  vonlut  faire  peur'à  Aléxandrç  d'une  nu/e  de  flèches  que  les 


ennemie  décochJleilt  ;  ts^u  mieux;  dii-U^  nous  combattrous  ï 

IWbrc;      ."   '>,'^v.  :■■  .^  .'.V /^:,^^■ .  >.    "     ",♦,:;',.   I' 

Nu  i  i ,  fodic  aufli  d'ufie  voiéc  d*oiftaiix  &  d*infc^és  qûî  tora- 

.    bent  cngranje  quantité  en  qvKlque  fàys.jiviHmaut  ittfiUtrÊUv^ 


àés  fUierKàc  fable  qui  font  périr  les  taravancs.  Cette  nuit  de*  ~~    deshommes  les  porte  à  fe  ifuire  mutuellement.  Nie.  Ce  Con>- 

fedler  lui  a  bien  ««i  par  fes  folliciiations  ;  il  lui  a  fait  perdre 
f^iV^rocès.  Les  méditànccs  de  fes  ennemis  oift  beaucoup  nui  à 
fa  fortune  ,*à  fa  réputation,  à  la  pourfuite  de  cette  dignité.  On 
fe  nuit  réciproquement  À  la  Cour ,  avec  plus  de  Hnellc  &:  d'ha- 
bileté ,  que  parmi  le  peuple.  La  Br.  Le  Hclïcin  de»«/r^  eft  in- 
compatible avec  un  homme  de  bien.  M.  Hsp.  Les  animaux  font 
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4u  mal  pa^miB»împ^tuofité  féroce  ;  mais  Us  n'ont  point  l'art  de 

nuire.  Id.  Combien  de  gens  qui  ne  cherchent  dans  les  charges 

que  la  faciUté  de  nuire  impunément.  Fl.  Il  otc  gux  uns  la  vo- 

~*    lonté,  ôc  aux  autres  les  moyens  de  ««irr.  Id.     . 

N  u  I R  E  ,  lignifie  au(Ti  3  incommoder  ,  donner  quelque  peine , 

faire  quelque obftaclc ,  travèrfcr.  L£dere  ,offeniere ^  obejfe^  ohfi'a- 

re.  Le  trop  grand  jour  nuit  à  la  vue ,  l'éblouit.  Cetec  montagne 

nuit  à  la  vùë  de  ce  château .  Otez  cette  chaifé ,  cette  table ,  ellei 

/  me  ntàfent,  A  un  homme  chagrin  &  malade  tout  nuit.  Cette 

/   claùfc  du  contrat  nuit  à  votre  prétention.  Les  veillés  , les  débau-* 

/    c^hes  nuifent  à  la  fanté.  La  grandeur  fouvent  nuit  &  importune. 

•  'Ce  qu'on  ctoyoit  quidcvoit  lui  nuire ,  lui  aicrvi. 

."    •  A^onnocuijfe  parum  e^  ,prodeJl.quoque.OyiD.       ',^^  — 

Nuire  ,iavec  la  négative j  fignific  quelquefois.  Aider,  fèrvir. 
Juvare  yprodejfe.  La  recommandation  qu'on  a  faitàfon  Rapor- 
teur  ne  lui  a  pas  nui.  Le  crédit ,  les  amis  j  la  capacité  l'ie  nutfh^t 
jamais  ;  pour  dire  ,  fervent  en  toutes  rencontrés. 

t^iuiKH}  ie  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit/d'un 
bourru  }  que  les  charrettes  de  la  rue  lui  nuifent.  On  diyaufTî  , 
Trop  gratter  cuit  3  trop  parler  nuit.  Ce  qui  nuit  à  l'un  duit  à 
l'autre.  ■•  '     , 

NUISANCE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  plus  qu'au  Palais 
d'un  obftacle qu'on  rencontre  en  quelque  affaire  /d'une  incom- 
modité qu'on  louftiré.  Damnant  3  detrimcntum.  ït  ne  faut  appor- 
ter ni  trouble  >  ni  huifame  à  fcs  voilins^. 

N  mS  A  N  ÇO  N  5.  Vieu\  adj.  Ennuyéuîi.  Tidiofus ,  fa^idiofus. 
Nuiiîble.  DamiioCus  yperniciofus. 

M  UiSIBLE.  adj.  tn.  &  f.  Incommodt  .dommageable.  Nûxius^ 
fiocens  ^dumnojus.  Tons  excès  font  »Hi/'^/^^  à  la  fanté.  Il  n'y  a 
point  de  v^ntqui  ne  Cok  nu ifible.  La  Chamb.' L'élévation  dece 
mur  efl:  fort  uuifible  à  ma  maifon  ,  me  bouche  mes  VMiiës.  Il  eft 
permis  de  tuer  tous  les  animaux  nuifiblcs  au  genre  humain.  Il 
n^y  a  rien  de  plus  nmj\ble\  la  Cour  que  d'abandonner  fôn  cœur 
àdcsmouvemensd'impatience&dc  dépit.  LÀ  Brî  LespafTions 
de  l'homme  fervent  à  rcpoulTeroequilui  eft  nuifible.  S.  Evr. 

,•    '      Mais  lit  raifon  d'Etat  y  veut  fouvent  qu'on  préfère      v. 
AU  vertu  nuiiîble  ,  un  crime  nàcfiire.  Qy  i. 

KUIT.  f.  f.  Partie  du  jour  naturel  3  pendant  laquelle  le  folcil 
n'eft  point  fur  l'horifon.  Éfpace  de  tems  que  le  foleil  eft  fous 
notre  hémifphère.  Nox.  Sous  l'équateur  les  nuits  font  toujours 
égales  aux  jours.  Dans  la  fphèrc  oblique  il  y  a  des  jours  courts 
■&  de  longues  nuits  :  &  au  contfairc  de  courtes  nuits  ôc  de  longs 
jours.  Sous  les  pôles  la  nuit  dure  (ix  mois.  C'eft  Dieu  qiij  a  ap- 
pelle les  ténèbres  la  nuit  ,en  laGenêfe.  La«///Veftfaitcpour  dor- 
mir ,  pour  dclafîcr  les  hommes.i  la.  vicilTitude  du  JQ^r^  de  la 
fiuit  leur  préfcrit  une  viciftitude  de  travail  ,&  de  repos. -Il  ne 
faut  pas  troubler  le  repos  y  le  iilcnce  de  la  nuit  :  fe  metireà  la 
f/w/V,  courir  toute  la  nuit ,  bien  avant  dans  la  nuit.  On  la  voit  à 
nuit  fermée  entrer  feule  dans  de  petites  rues.  Ï*at.  Voilà  une  nuit 
•bien  claire  &  bien  pailible.  Une  nuit  profonde.  La  nuit  claîifc  ; 
c'eft-à-dire ,  noire  &  obfcure.  Le  filcncc  &:  la  folitude  de  la  nuit 
impriment  une  ftcrétte horreur.  S.  ÉvR.  La  nuit  avec  fes  fombres 
voiles.  FÉN.  Le  jour  même  n'eft  pas  lî  beau  qu'une  belle  nuit. 
Font.  La  beauté  de  la  nuit  eft  une  beauté  brune  qui  eft  plus 
Touchante.  Ip.^      ^  #  -     ■  "n- 

*  .  * 

O  nuit  !  s'e^cria-t-il  y  devenez,  plus  tlfcure  , 
„•    <»       Et  cachez,  mon  malheur  k  tttute  U  nature. 

Les  anciens  Gaulois ,  &  les  Germains  faifoient  ia  divifîon  du  tems 
non  par  jour,  mais  par  nuits  ,comrne  on.voit  dans  Céfat  &c  Ta- 
cite. Ils  comptoicnt  trente  nuits  ,au  lieu  que  nous  difons  trente 
jours.  Les  lilandois  3  âç  Iks  Arabes  ont  fait  la  même  chôfe. 

OnappcUfc  voleurs  de  n«/f,  ceux  qui  volent  quand  il  fait  nutf.  Fm- 
res  nocturni.  Des  oifeaux  de  nuit  ,  ceux  qui  ne  vont  que  la  nuit , 
comme  hibous  3  orphrayes  ,  chauve-fouris.  Un  bonnet  de  nuit, 
des  bcfognes  de  nuit ,  un  cpffre  de  nuit,  font  des  chôfes  qui  fer- 
vent pour  la  »«<>.  On  dit  aulfi  >  les  plailirs  de  fanariV.  Les  querelles 
de  la  "journée  ne  vous  éxemtent  point  des  devoirs  de  la  nuit. 

Les  Poètes  ont  feint  que  la  A'«/f  étoit  uncDéeflc,  la  plus  ancien- 
ne des  fiUesdeChaos,  &  la  mère  dé  plulîeurs  monftresquiaftié- 
gcoient  l'entrée  des  Enfers.  Ils  la  rcpréfentoienc  fous  la  figure 
d'une  femme  vétHë  de  deuil  ,&  couronnée  de  pavots.  Morphée, 
le  Dieu  des  fonges ,  étoit  l'un  de  fcs  ofticiérs.  Sarazin  dit  qu'au 
fon  delà  lyre  d'Orphée,,  * 

Les  filles  de  Unv'itt  ^tvte /tonnementf      .*      \      , 
m        Firent  de  leurs  ferpéns  cefftr  lefiffiement. 

Z.4  nuit  âu  manteau  noir ,  les  ajtres  (onduifants.  Rég n  iil^R . 

Héfiodc  dans  fon  Poème  intitulé  les  Ouvrages  3jSpyti,écnt3q\ic  la 


■;,/■;■,  ■■'t"*V  NUI    '.;^i-,à8o 

naît  enfentà  le  travail.  Bacctiilides  dit  <ju*eîle  étoît  mère  d'Hé- 
cate. Héfiodc  Theog.  v^io6.Ôc  107.  dit,  qu'elle  avoit  enfanté 
les  Dieux^  qu'elle  étoit  fille  du  Chaos,  &  qu'elle  eut  del'Érebc,  • 
'    fon  frère  j  deux  enfans,dont  l'un  fut  l'ifitner  &  l'autre  le  Jour. 
Elle  fut  encore  mère  du  Deftin ,  de  la  Parque ,  &  de  la  Mort.  ^ 
Theag.  v.  ii).  xi  i.  Au  même  ouvrage  v.  114.  ôc  fuiv.  il  dit 
que  les  enfans  furent  Momus ,  la  Milère ,  les  Hefpérides  ,  les 
Deftins  ,les  Parques ,  Nemefis ,  la  Trompcirie ,  l'Amour ,  la 
'   Vieillcnc,&  la  Con;ention.       ^i>^^^^^;  /  ?•  ^  v-        .-m^: 
Nu  1 T ,  fe  dit  poétiquement  de  la  mort.  Mors ,  obitus.  C'eft  une 
longue  nuit  3  qui  n'a  point  de  matin.  C'eft  une  éternelle  nuit. 
On  dit  que  Pluton  régne  fur  les  ombres  deja  nkit.  On  dit  aufti 
la  w«/V  du  tpmbeau  i  pour  dire  .»1^  mort. 

Dans  la  nuit  du  tombeau  j'enfermerai  ma  honte,  Rac. 

Sentiront-ils  percer  ^par  un  éclat  nouveau ,     - 

Ces  illujires  ateuls,la  nuit  de  leur  tombeau  f*  Corn.   * 


Quand  Ta  mort  nous  enferme  tri  l'éternelle  nuit , 
Notre  nom  dans  le  monde  a  beau  faire  du  bruit. 
Il  né  peut  pénétrer  l'obfcurtté profonde..  Bal.' 


•^' 


i«^\  obfc 


Nuit  ,  fignifie  a«^\  obfcurité,  Nox j  tènebrét ^  opacitas ,  cdî^ 
Il  n'y  peut  avoir  de  nuit  dans  votre  éfpric.  Vo  1  t.  Son  difcDi 
eft  une  nuit  continXielle.  Mai  n.  • 

Mais  jufques  dans  la  nmt  de  mes  facrex,déferts. 

Le  bruit  de  mer  malheurs  fait  retentir  les  airs.  Bon. 


m 


urs 


:*••:; 


Puijïent  mes  vçrs  &  votre  nom , 
'     Aller  Ji  loin  y  qtie  notrf  los  fnancbijfe  ^ 

L^naii  des  tems.  LaFout.  .         ; 

Brébeuf  en  parlant  des  anciens  Gaulois  qui  ignoroicnt  qu'il  ycût. 
des  enfers,  dit  j       ,     J       '      '  '    ,       '^  . 

Ils  t:e  conno^ent  point  Cf s  Deux  hforttinex,^      . 
Qu'à  d'éternelles  nuits  le  Ciel  a  cûnddmne^,  — 

On  dit  auflî  le  voile  de  fa  nuit,  les  feux  de  la  nuit,  la  DéeflcdcItH 

nuit  3  en  parlant  des  étoiles  &  de  la  lune.  ' 
On  dit  en  Fauconnerie,  qq'un  oifcaufe perche  pour  faife  Canuit^ 

c'cft-à  d(re,  qu'il  fe  perche  pour  dormir.  Parmi  les  Peintres  on 

parle  fort  des  nuits  duBallân,  parcequ'il  éxçelloi^  à  peindre  des 

nuits.  ,  ' 

Aulugcllc  a  intitulé,  fon  livre  les  iV«i/i  -<</f/^««;  quelques  autres 
Écrivains  l'ont  imité,  <>  ' 

Il  y  a  une  fleur  qui  fe  nomme  Belle^e-nuit: 
^u  I T  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  La  nuit  porte  ct^n* 
feil  ;  pour  dire,  qu'il  faut  prendre  du  tems  pour  fongct  à  une 
affaire  ,avantquede  l'entreprendre.  On  dit  aufll,La  nuit  tous- 
chats  font  grisj  pour  dire,  qu>n  ne  connoît  ppint  fi  unechofe 
ou  une  pcrfonne,  eft  belle  ou  laide  la  nuit.  On  dit  aufti, que  les 
Courrifans  font  de  la  nuit  le  )our>&du  jourlaifMiV  ;  pour  dire* 
Qu'ils  paffent  la  nuit  à  jouer  ,  à  danfer ,  &  le  jour  à  dormir.  On 
dit  aufti ,  bon  foir  &  bonne  nuit  à  ceux  à  qui  on  dit  adieu  ,  le 
foir.  Le  peuple  croit  qu'on  peut  donner  la  mai-nuit ,  faire  des 
charmes  qui  empêchent  quelqu'un  de  domiir.On  ditauflî,que 

•  la  nuit  tombe  tout-à-coup;  pour  dire  >  que  le  crépùfcult  ne  du- 
re guère  ,  ce  qui  arrive  dansl'Équinoxe.  On  dit  qu'un  homme 
ne  dort  pas  toute  la  nuit  ;  pour  dire ,  qu'il  a  du  chagrin ,  des  af- 
faires dans  la  tête  j  qui  le  font  veiller.  On  dit  auftî ,  Je  ne  m'en 
releverois  pas  lawittV  j  pour  dire,  c'eft  une  chôfe  dont  je  ne  me 
ibucie  guère.  i     -      Ir        '        .'  ,  J 

NUIT  A  MENT  ,ouNuiTAMMiMT.adv.  Pendant  la  nuit. 
Noan  ,  noae  ,  de  no^e ,  &  dans  la  baffe  Latinité  noâanter.  Il  ne 
fe  dit  guère  qu'en  termes  du  Palais.  Les  vols  &  autres  crimes 
qui  fe  font  nuitament  font  phlspuniffables  que  les  autres.  On 
fait  informer  contre  les  locataires  oui,  emportent  leurs  meubles 
nuitament ,  contre  ceux  qui  fe  dérobent  nuitament.  Cet  homme 
a  été  enterré  A<r/V4mrnr  &  en  cachette.  ^. 

N  UlT H  L,^  N D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  SuifTc  , 
qui  eft  renfermée  entre  la  rivière  d'Aar  &  celle  d'Orbe.  Nui.  * 
tiMma.  Les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  y  font  renfermées. 

NUltTÉE.  n  rL'éfpacedelanuit.!!  a cmploî^toii^ef  Àii^ 

à  jouer.  Una  nox , umut  noitis  fpatium. 
N  U I TZ.  f.  m.  laTèrre  de  N  u  i  t  z.  Nuitâ  regio.  C'eft  un  grand 

pays  de  la  nquvelle  Hollande.  Il  a  été  dfiouvèrt  par  Pierre 

Nuitz  Hollandois ,  l'an  161;.  Mais  on  n'en  a  vu  que  leixècesr 

Maty.  ^ 

4   ,r      .     NUL, 


NUL  ,  NUiLi.  adj.  Terme  qui  porte  négation.  Pa$  un^  qui 

que  ce  foit.  Nuilus ,  nemo  ;  mmo  eji  iitm ,  at  nullus  borné.  Nul 

,  ,  '  jbommc 
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~0^ 
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t 


:*^^ 


fjffniai  vî'M  éti\  éieiniAv:  pédi^ôripijné).  4^/ i\o<0(l  pu  garant 
ci'rde  la  more.  JBstys-CkRIStl||iiidlli^eé«/«e<pclUldl^^  aul^cc^ 
ù)rmon:patiai!i>^Xf{é^^  hiéihkfièfk  de 

tmlUconQdétêûoik  devantCHea  j  lÀis'iion  to^sde^otilos  hotti- 
mes.  P'Asc.  On  tie  hit  nui  eut  de  ce  ConCeiUer.CeECç  pièce  eft 
-  ^Wit  iconfô^ùcsio^.  Oh  n'aVs^  inventorié  èe$  meuÙës  >^  ^it/. 
ceqtr'ils  font  de  »ii/r  valeur.  C^on^^^iiev^  Illico  inventée  > 
',iiiaisellc^'eft«le«jv/ufage,  Je  tm^*Ài^w9ç^fJ^éd^ç9xX),Vi  n'a 
'^i$9i(//rdiifôceince  encre  nous  &  it»xiK;^W6iim.^jéAiiis.Sh^l\ 
•rc^mi: de  ne  prendcc  «i//^  nourricUcè» qu'ilii'^irficauv^cJa 
'  uxde  (bnâhie.  lo.  ^      '    .■■;    '  ■•.  i-.-;!     ._iuj*J';.îi^iC^'*!ji-;nvT 

Kabtelais  a  4ic  j  Je  Atk  mr/ ,  vous  écèrMo/ V  pour  dire  j^  (nous  allons 
.  pf^ÎTrdc  ceJaaparènuDenc  à  l'exemple  de Térencoqiii  die  umUus 

futn  f  dans  le  même  fcns.  .-  -J>  .4  A  t 

Quc[lq«4»'Unscroyenrqae  et  tôntaé'tt'eriipQrce  p4${|(iu}0fifs  tiiçeÇr 
:  r^ii^^iném  une  négaâoa'*»  il  rigtufie^9UftM|ùf|»st«««r  «»r«  >  ^m/ 
^iqfiidfttf.  WtÛ pluaragréable » pHw etonuycuix.^ac «if/ autre* 
«  M^i^  4u  fonds  jder  éixeicnple  ne  diffàcoi  point  cLêsi»$cédens.; 
N  ui.  )  iè  dit  auffi  en  Pratique  dés^aélts  quiiie  pèUn^^fubÛftor, 
pour  être  fait&'0>mre.  lesloix  j  ûà  contre  ldifonmSt.^oti  les  con- 
ventions. /mVift^)riij^//inj<»i/.-Uacencràtcfl:déclar6itiÉ/^uand 
:,  •  il  cft  fait  avec  un  mineur  c[ui  réclame;  tteftnir/tiqaaad  il  e(l 
.  ururaire ,  où  contre  les  bonnes  mœurs.  Un  rcftarpcm  cft  w/ , 
J    quand  il  n'cft  pas  rcvéttt  de  toutes  fcs  forroalitcz.  Nous,  avons 
'■'    xta}té  (ous  ces  conditions;  à  faute  de  cela»  uaztchSnuti 
NUlJLES,  fw  f.&.fJMt.  Caractères  fupèrfllS ou  inutilét .qu'on  in- 
icredans  les  lettre»  en  chiffrés  pour  les  rendre  plus  difficiles  à 
dcclwfFrer.7>pi,W/iW*r«iir«fi/«*  .  .       .  c 

N  U 1  LEMfeN  T.  *dv.  McuncmeM.  Ntglê  modo^mUa  pa^Oi  ne- 
qutmuAm.  Cereméden'cftffK^fmrifr bonà  votre  mal ,.io neveux 
nullement,  en  aucune  forte,  m'engagcr  jcn  cette  affaire.  Cet  hom- 
me n'eft  nullement  propre -à  exécuter  cette  entrcpriféV  "  j'  ^  i 
N  o  1 L  E  M  E  N  t  >  fe  dit  aaffiau  Palais  de  ce  qui  eft  ÛXt  <fdmtë  \tt 
loix  Ôt  les  formcs,qui  cft  fujèt  àcafliàtion.  F'ttioiè  ,  vkio.  Ce  ma- 
riage clandeftin  a  été  déclaréjfN//n»eiff  &  non  valablement  con- 


'    idanslcsiîéole?  poftérieurs.  ^Vîww^^^ww  ï^es 'iS^»«'^4WétJ^ehc 

dcsOftieiéw  des  Ji»^s  &  des  Magiftr^.  Cétoienc  Ws  iVJiw/- 

mm  qui  ayoient  fom  de  pOTter  dai>s  le  ttéfor  l'argent!  que  l'on 

<    i5Ji<vr des Icvécstqiui  iè fâifoicnt  fiir  le  peuple.  ■'  ■*'    ••    \       ,    - 

WWMÉ  II  Al,  *;^ii;Bétadj.  Terme  de  Graramairei  6'eft  uW  épi- 

'ïMtçqu'dn  donne  aux  nombres.  JV«»»«r4ii^.  JWfff,  cft  un  terme 


Jin^HebrcU&ctt  Gièc  les  Icttrçs.  font  ««an^^/w,  c'cft-à-dit^  , 


f  .i-ijuî'cllcs icrventdc chifres. .  :i*4îo >}^u}.-:;^:i)^y ,^,  v}w,':.mim: ■ 
NUMÉRATEUR. X  m.  Nider^tr^lthvùt  èpM^ 

J[ui  nes'employequelorfqu'on  parle  des  fraûions/C'eft  le chi- 
,      rcqui  fc  met  au  deiliis  de  la  ligne  avec  laquelle  on  marque  les 
I  i fraisions, comme ^  i  trois  eft  le  numirateut ^  &  quatre  le  déno- 
ininateurj  &fignine  trois  quaàiê|;ne»oa  trois  quarts  ,  trois  par» 
î     lies  d'un  tout  divifé  ettqtiatre.  Le  ntm/rateur  marqile  combien 
I     il  y  ade  parties  d'un  tout  j  «le  dénominateur  en  combien  de 
i     partie»  le  tout  eftidivifc.Ainfi dans  les  vicies. fra61:ions  le  «»/«/- 
;     f4fr«rdoit  toujours  être  raoilidre^cn nombre  que  le  dcnomma- 
I    rtcur,,  puifqu'il  ne  doit'défigncr  qu'tin  certain  nombre  ilc  par- 
|-.!ti«.,  de  celles  <n quoi  l'unité  à  été' partagée. 
jN  U  M  É  R  AT  I O  N.  f.  f.  Compte  ,  payemcnr  a^uol  de  dtfiîérs-. 
;     Nt^tr4tia ,  j«f«r/^.  ^Ordonnance  eiipint  aux  Notai  ws  de  fai  r» 
\    .mention  dans  les  obligations  âc'conftitutiDnsT-de  la  num/ra.ion 
aûuelle  des  deniers ,  6c  de  leurs  éfpéctSr  Ce  mariage  a  étC  v'  if- 
jfiîré  »  parccqu'iln'f  a  point  eu  de  numération  de  deniers.    • 
!NU\1^RIE.  f.  f.  Nom  .d'une  fiiuffe  Divinité.  Déelfc  des  nom- 
(  .ilMJçai  Nummà,  On  cioyoit  dans  l'Antiquité  qut  Num/rie  appre* 
j    jnokrandecomptcr.&qu'clleypréûdoiti  S.  Au6.  De  la  Cité 
!    idc Bieuj  L. IV.C.  n.  Tristan,.T. lll.  p.  508.     ..      , 
;  NU MÉRO.Xm.  Terme  de  Banque  ,&  de  Marchaiidife.Ar-" 
liçle  du  regki=crd'un  Banquier  ,ou  d'an  Marchaixl ,  corté  d'un 
certain  nombre  ^faifant  mentioii  d'une  certaine  affaire  ,  réfcri- 
f|)tion  ,ou  marohandire.  A'Mwtfrtf.  Uéft  enjoint  aux  Banquier  » 
expéditionnaires  en  Cour  de  Rome  ^  de  mettre  fur  tourcs  leurs 
expéditions  le  chifre  ou  ïcnumàv  répondant  à  l'article  de  leurs 
regifres  qui  en  contient  l'envoi.  Un  tel  a  eu  un  iMllet  à  cette  lot 


■1^: 


^^■:\ 


iraârf.  Cet  arrêt  porte ,  maUM«//ei»«iir  ^  &  abufivement  jugé ,        tcric  cotté  fur  le  nKw/ro  ^+'30.  Les  Marchands  ont  de  certaines 


# 


procédé  &  ordonné  par  l'Ofticial. 
N  U  l  L IT  È.  f.  f.  Qualité  d'une  chôfc  nulle ,  qui  n'eft  pas  valable; 
défaut  contre  les  lolx ,  ou  contre  les  formes.  Vitlum  ,  nuUitâs. 
"  On  diftingue  deux  fortes  denulUteK.  pour  invalide&un  tître,ou 
un  contrat.  Si  |c  tître  efl  nul  d'une  aW/iVétablie  car  l'Ordon» 
nance ,  ou  par  la  Coutume  >  il  fuffit  pour  défcnfc, d'en  allé- 
guer la  nutlhéi  Se  la  juftifier  \  mais  fi  la  if«//ir/ eft  feulement  de 
droit,il  fefaut  pourvoir  par  voie  de  reftitution.  On  appelle  nul- 
iite^  dedrêit ,  ceUes  qui  ne  rendent  pas  les  aébs  &  les  contrats^ 
«nuls  de  plein  droit  y  mais  qui  donnent  fetalement  tnivèrture  à 
•  faire  caikr  6c  annullet  ces  aQ:cs  par  le  moyen  de  la  -reftitution 
en  entier.  Dans  toutes  les  défentes  des  Juges  il  7  a  la  claûfe  i  A 
peine  de  nulHté»j,àé  caftàtion  de  procédure, &  d'amende.  Les 
Chicaneurs  proteftent  de  nullif/de  tous  les  aâfcs  qu'on  leur  fi- 
gnitîc.  Il  y  a  des  ii»//irr«.dans  la  forme  »  &  d'autres  ap  fond.  Il  y 
a  nn/ÂV/dansun  Sacrement  par  le  défaut  de  matière,  ou  de 
forme. 


déduit  les  moyens  qui  rendent  ces  procédures  nulles. 'C'eft  un 
bon  moyen  de  nullité  de  dire,qu'un  témoin  a  dépofé  fans  qu'on 
lui  ait  fait  prêter  le  ferment. 
.    »U  L  LU  Y  CJc  N  U  L  L  Y.  Se  font  dit  auitefob  pour  Nul. 

'■     N  U  M.  ,  '      *    •       ^y^-''"'-' 

tf  NUMAGÈN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bour^T"tué  duns 
l'Archevêché  de  Trêves,  fur  la  Mofelle,à  quatre odcipq  licuës 
au  deflôus  de  It  ville  de  TVéves.  Ne9mdgus,  ^ovimagut.  Mat  y. 
»       Valois,  A*/.  Gdit.p.  387I 

.   N  U  M  A  NCE.  f  f.  C'étoic  anciennement  une  ville  confîtlérable 

^  de  laCeltibéric.  NumantU.  LcsNumantins  fc  rendirent  célèbres 

^r  la  réftftarvce  qu'ils  Hrent  aux  Ronuiins,  qui  tintent  durant 

quatorze  ans  le  ûege  devant  leur  ville  ;  lafin  de  ce  (iége  ne  fut 

paf  moins  çê^'"-  ^  fa  dorée }  le»  âèrs  Numantins ,  prèHcz 

Ear  la  (ainovfcorgàrent  leum  femmes  Se.  leurs  en^is  ,  Ôc  les 
rMlèrencavectoui  ce  qu'ils- avoient  de  plut  prétieux;^  enfuite 
ils  s'égorgèrent  eux-mcmcs ,  ou  félon  d'autres  y  ils  fe  jettèrcnt 
«u  milieu  des  Romains ,  Se  fe  firent  ruer  en  fe  défendant.  Alors 
•  Scipion  l'Africain  Ht  rAÎcr  la  ville  l'an  610.  de  Romt.  On  en 
voit  encore  la  ruinesi  Puentc-Guaray,  dans  la  Gaftille^vieille, 
fur  le  Duerojà  unelieuif  &  demie  au  dcffusde  li  ville  deSoria. 
N  USERAI  Rl^  f.  m.  Nom  d'un  0$ciéi  de  l'Empire  Romain, 


marques  qu'ils  mettent  fur  leurs  marchandiCcs^qui  les  font 
fouvenirduprixmarquédanslcsarticicsduwww/rode  leurs  regî-»' 
très  qui  y  répondent.  On  le  dit  aufli  des  marques  que  les  No-  . 
tairés  mettent  {ur  leurs  titres  &  papiérsqu'ils  inventorient ,  ré- 
,  pondant  aux  articles  de  leurs  Inventaires.  Ce  contrat  eft  inven- 
torié fous  lejutm/roô.  On.  le  dit  auffi  du  chifre  que  l'on  mec  . 
au  dosd'un  livre  dans  les  grandes  Bibliothèques  /pour  marquer 
Je  rang  &  la  place  de  ce  livre.  La  fonirae  de  S.Thomas  eft  au  ^ 
numéro  tant.  Voyez  au  tiMn/ro  tant,  6c  m'aporiez  U  Bible  qua 
vous  y  trouverez.  ^        •      .jU0,'mmM\^:iy^>>^î^'^i:îm\\     •« 

On  dit  proverbialement  ^un  homme  entend  le  uitm/rê ,  quand  ' 
il  fçait  découvrir  le  prix  fecret  d'un  Mardund  j  &:  Hgurément> 
quand  il  pénétre  dans  le  fcccer  >  &c  de  toute  autre  aftaire  où  il 
s'agit  de  compte ,  ou  deprolit  ;  qù  il  a  de  l'adredè  ,  de  l'imelii- 
•  gence.  Pafquiet  dit  que  ce  proverbe  vient  premièrement  de»  . 
Joueurs  de  blanque  qui  ont  des  rcgîcres  où  font  contenus!  le^ 
bénéfices  de  leur  blanque  ,&  des  billets  noirs  qui  y  répondent  » 
ik.  qui  de  plusdithibuent  les  billècs  de  leur  blanque  à  ceux  qui 
les  achètent,  marquez  de  certaine  devife,  lignes  ou  num/ro^i  de 
forte  qu'on  a  dit  qu'un  homme  entendoit  le  numéro  quAud  il  fe 
fouvenoit  bien  du  nombrcLfous  lequel  fa  devifc  ctoit  cnregî- 
trée. 

NU  MÉROTER.  V.  aéè.  Marquer  le  numéro  fur  quelque  chôfe. 
Nùmcfnfignére  ,  ntsrt.  Toutes  ces  pièces  t  ces  matchandtfc^ 
.,  font  cottées  &  if«Mi/r0//r/.  '  .4;  ij 

N  U  M I D  E.  f.  m.  fie  f.  Nom  de  peuple  félon  l'ancienne  Géogra- 
phie. Numida ,  NomAs. Lti  Numides  étoientdes  peuples  d'Afri- 
que qui  habitoicnt  ce  qu'on  appelle  au  jourd'huileBiledulgcrid. 
Les  Numides  appeliez  autrement  NonUits,  d'ok  s'étoit  fait  par 
corruption  le  mot  Num'tde ,  les  Numides,dis<  je,  ctoient^origi- 
naircmcnt  Pèr{cs  ,  Ci  l'on  en  croit  Sallufte  dans  la  Guerre  de 
Jugurrha.  Les  A'««/</«jàcequeditTèrtullien,D«/'4//i«  Ç4, 
portoient  des  perruques  de  cdn  de  cheval. 

Ccnom  de  Numide  vient  du  Latin  Nunidâ  qui  eft  formé  de  Nii^ 
mêSy  Nomadis  :  ce  dernier  eft  Grec ,  Na/uif  vient  de  ri<u#  tp^tre, 
fainpâitte.  Le*  anciens  Numides  s'occupoient^  comme  aujour- 
d'hui les  Arabes  dudcfôrt,  ï  nourrir  des  troupeaux  qu'ils  con- 
duifoient  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  des  pâturages  \  ainlî 
n'ayant  point  de  demeuies  fixes  >  ils  pallbient  leur  vie  à  la  cam- 

C3gne  fou»  des  tentes. 
f  M  14>  ï  E.  f  f.  Nom  de  pays ,  &  terme  de  l'ancienne  Géogra- 
fhie.  Numidia.  Ce  qu'on  appelloit  autrefois  Numidi^  nous 
'appelions  aujotvd'hui  Biltinlgçii,  ta  Numidit  étoitunc  an* 
.'''#»*'  y         •  •     M  ij  ciennf 
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i8j     NaM.'*  Ntf  N.    :. 

cientielc  grande  tçgion  de  l'Afrique  *  qui  pmnoic  Ton  nom  de 

,  Tes  pcupies  appeliez  Numades  j  ou  NotntUei.  Sa  ntaatiou  écoic 
-au  midi  duMQm-Aclasjq^uila  féparoic  de  l'Afrique  propre  j& 
de  la  Mauriranic  ->  la  Lybie  inrérieure  la  boruoic  du  côte  du  fud. 
Elle  eue  peivlatit  longtems  Tes  Rois  parciculicrs ,  donc  leKplufi' 
célébies  futent  Madtiillâ ,  Jogurcha  »  Hiempral , &c  les  crois  Ju- 
ba  ydonc  ie  dernier  qui  ccnoic  le  parti  de  Pompée  j  fut  vaincu 
par  Céfar ,  &  U  JShtmidic  fuc  réduicc  en  province  de  l'Empire 
Romain.  Cctrc  région  écoic  celle  qu'on  appelle  maincenanc -le 
BiledulgéridjOudumoiusia  plus  grande  &  la  plus  occidencale 
paicio  de  ce  pays*  où  l'on  crouvc  le  fiiledulgérid  propreté  Zeb> 
le  Tegocarin  ,  le  SégclmclTe ,  le  Tafîlcc ,  le  Darlia  &  Tclïit. 
Matv. 

NuMieifiNOUVElLi.  C'ccoic  anciennement  une  grande 
contrée  de  l'Afrique.  Numidia  noV4.  Elle  avoir  au  levant  l'Afri' 

-    Que  pro^e  vau  couchanc  la  Mauritanie  Céfaricnne  ;  au  nord  la 

«îèr  Méditerranée  ,•  ôc  au  fud  le  Mont- Atlas, qui  laTéparôit  des 

Xîéfules.  Les  peuples  de  cette  NUmidie  ctoient  les  GircéiienS'& 

les  Natabules ,  &  Tes  villes  principales, v4^«*  calidét ,  Çirtu  , 

•  Cfllops  m>}gnus ,  Collops  parvHS  »  Hippâ  Regitu  ,  LampAfi ,  Ma- 
dAùrus  i  RÛftcàù  ,  Tacatua,  Thevtflt.  Maincenanc  ce  pays. com- 
prend les  Royaumes  de  Bugie  &c  dcCônlbmcine  ,  pfpvinccs  de 
celui  d'Alger.  M ATY.  -^        • 

Le  golfe  de  N  u M 1  b  1 1.  Numidicus  fimu.  GolFede  la  mèrMédi- 

tèrranée.  U  praioit  aitcicnnemehc  fon  nomde  la  Numidi*  nou- 

.'=  VcUe ,  fur  ies  côtesde  laquelle  il  écoic;  raainccnant(^  l'appelle 

lé  golfe  deGoUe  j  parceque  Colle ,  ville  du  Royaume,  de  Btigie , 

en  Barbarie  ,efl:  bâtie  fur  fcs  bords!  Maty. 

N  U  M I S  M  A  T  O  G  R  A  P  H  l  E.  f.  f,  Ce  mot  eft  Grée  ,  &  lignifie 
ladéfcripcion  &la  connoid'ance  dès  aucienhe^fiftédailles  d'or  , 
d'argent  &debronze.  NumifntatogtAphM.  FulviasXJrlino*^  Au- 
guUin  Évêqùe  dcTèrraconne; Érizzo,  Noble  Vénitien  y  Sanv 
Ducus,  Gentilhomme  PploiioJSjOnc  donné  un  grand  luftpc  à  la 
JSfumifnMtogrÀphie.  S  p  o  n.  U  fauc  y  ajouter  ceux  qui  de  nos  jours 
onc  mieux  réii({i  dam  la  ooiinoiilance  des  médailles  >  M.  le  Com- 
te Me2zabarbaj&  M.  l'Âbbé  Mezzabatba  Ton  fiISjM.Oi.  Pa- 
tin ,  M.  Spanheim ,  le  P.  Hardouin ,  M.  Morél ,  M.  Vailianc,  le 
P.'  Jobèrt ,  M.  Baudeloc ,  M.  Bégcr  ôc  pîufieurs  aucres  que  l'on 
trouvera  dans  la  BibUotbeca  NummarU  du  P.  iiaiidouri .  Jamais 
I      l'écudedcRmédaillcsn'aétéplusala  modequ'eUeeftmaintefia|(ît.' 

N  LJ  M  ME.  r.  m.  M.  de  Oourtin  emploie  ce  terme  pour  rcndrerc- 
lui  de  itùmmus:  cet  exemple  n'a  pas  été  fuivi  par  ceux  qui -ont 
écrit  fur  les  monnoics  &.  fur  les  médailles ,  &  ce  mot ,  rout 
commpdequ'il  cfl:,n'a  pas  été  reçu  par  l'ufage.  Numme  eÔ  une 
jMécedemonnoicd'argenr.  De  Coctrtin.  Le  numme  d'orque 
Ton  appel loit  ilatèr  étoit  didrachme,c'cil-à<4irejda  poidsdc 
deux  gros.  I  d.  Ce  numme  d'or  valoir  de  notre  moniKîie  >  félon 
la  fupputation  de  Bud^',  jo  livres,  Id.  Le  numme  d'argcnrétoit 
julleracncledeniérRomain,quipefoit  une  drachme  ou  un  gt6s. 
I  D.  Le  mtnmte  d'or  des  Hébreux  étoit  ce  qu'ils  {wpelloient  Hcle 
ou  dater..,-  ilpeioir 7  once,ou  4drachnies Lcnummi d'ar- 
gent des  Hébreux  étoit  audî  le  (icle  d'argent  qui  pefoit  de  mê- 
me^ drachmes.  I  ô.  Le  iUtèr  étoit  aui&  le  mmmt  des  Pèrfes , 
des  Macédoniens  >  des  Athéniens.  1 0.           -     -    . 

U  U  M  MUL  A  IRE.  f.  f.  M.Corneilledit  Nammulam  dans  fon 
Di6t.  des  Arts.  Plante  qui  poulie  plufleurs  tiges  bngues,  grêles, 
rampantes ,  portant  des  feuilles  oppôféesPunc  vis-à-vis  de  l'au- 
tre ,  prèfque  rondes ,  un  peu  crêpées ,  vertes.  Ses  fleurs  font  gran- 
des,  jaunes  ,  formées  en  rofettes^  coupées  en  cinq  parties,  poin- 
tues. Quand  ces  fleurs  font  paitées,  il  leur  fuccéde  de  petits  fruits 
Tphériques  quitenfèrment  desfemences  fort  menues.  Sa  racine 
cfl:  petite.  La  tiummuUire  croît  dans  des  lieux  huniidesj  proche 
des  ruiflèaux.  Elle  c(l  fbrtallringentc&  vulnéraire^  bonne  pour 
le  fcorbut ,  &  pour  ceux  quiont  uii  ulcère  au  poumon  1  on  la 
i^recommandeauin  dans  la  dyfcmerie, dans  les  perces  de  fang. 
C.  Bauhin  l'appelle  NummularUmigor  luteâ;  Se  M.  Tournefbrt 
Jnjih. r. herb.  1 4 1 .LjfimMhiâ bumifufâ.  yfoHi rotundiore , j^ore lu- 
/ro.Q(icld]^es-uns  prétendent  que  la  Nummulatu  cÇi^zn%,ctc\xÇc 
aux  brebis.  On  en  doute  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de 

'  iâ  Nat.  Déciir.  ,1 .  An.  VI.  &  VU.  p.  149.  &  l'on  réfute  Jonflon 
qui  le  dit  C.  |.  Nti't.  Regn,  Vtgn. 

j^jtmmùUire  vient  du  Latin' m/mnutf/ ,  monnoît^  parcequeles  feuilles 
de  cette  plante  rcprcfentent  par  leur  Hgure  pluiîcurs  pièces  de 
monnoie  rangées.  ^     . 

NU  MUS.  f.  ra.  Terme  de  Philofophic  hermétique.  C'eft  la  terre 
'  ' ,  noiredunoir  très-noir,  qu'il  faut  blanchir  &  purger. 
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NUN.  f.m.Nôm  d'une  lettre  Hébraïque.  Nun.  C'eft  la  14e lettre 
del'AIphabct  Hébraïaue,&  dans  les  chifres  elle  vaut  5o,Lem/n 
cil  la  caïaâériftiqiie  de  la  féconde  coujugaifon  appeliée  nipbal. 


un  grand  ffim*,run|>atic«iri9>aiîyrimTenvécië  fîgncflcncdesmVA 
tèrw  *  ù  l'on  en  croit  tcsÇabeiliftiques.'»  if?ie  vl  .M<u  *   i  h-'i»  j"  * 
NlXN^UPATIF.adj.  m. nFéttnc  de  JueHlîBwJertcé  ,quîfe  itit 
fcutemcntà'ùfi^td^mfttcmhii  »à:btt|cinrnr<tfc>c|ie  viyc  yotf .  iVJKi^i 

N  u  N  c UP  A 1^  LF ,  Il  T  e.  adyvTàrrae  dogmatique  gui  n*i(ft  quo 
de  nom.  Numtmthmi^ftiÊ  mmnt,  Félix  dHjcgeHoucenoit  quçy 
J.  Ç.  comme  hortime.  n^étoifi^icu  que  numupâtjf  ;  c'eft-à-dire, 
de  nom.FÎsarRY.  Alcui>i>  dans  fa  Répon(e  à  Fé(ix,  fondent  que 
' c'eft  rctambcrdanslc Nefioriantfme,dcdiftinguercn  i.Cde^x 
fils  de  Dieu  i  l'un  naturel  &  l'autre  adop^:  &  deux  Dieux  j  l'Un 
vrai  ,&  l'autre  nu  ncupatif.Ip,,  ^,    "Sv    '     .    *.  '    .«   ;. 

NUNDINAraE.  f.  m.^Torh  propre  d^otmriel'i^^^ 

M.Chaftclàin  écnt'Nohdinaîre  ,  mais  puifqu'on  écrit  Nundinal, 
nous  avons  cru  qu'il  falloir  dire  auiÏÏ  Nundimàtt^  Au  Marryroloi 
ge  de  S.  Jérôme ,  S.  Nandinajre  cft  riopuné  N§ndim.  Ch  as  t."^- 
Tbm.  I.  p.  671.-   ■■   .  .■  'S:-y  .^.:!^jk{ri.'^i  ,^1  liù;. ;•'  ^  •^«tîi     •-■ 

INU  N  DIN  A'L-,  a  M>5dj.teét  f.Norfr<]^  IcsRèi^  âon^ 
noientaux  huit  ^réqtûjèrçs  lettres  de  l'alf^iibec  dans  leur  calen-  . 
driér.  Nundfndfh,  Gecw  finî»  de  8  lentes  A .  B.C.  D,  E.  F;  G.  H. 
eft  çSCétL  (ans interruption ,  de  reprifedepuis  le  premier  jour  de  ' 
l'année  jufqu'au  dernier.  Il  y  en  iivoit  toujours  une  qui  rnarquoic 
les  jours  démarché,  ou  d'aâèmblée ,  appeliez  >  nundina  ,qua(î 
èoveudi»» ,  parcequ'i^s  reveuoicnt  de  9  jours  en  <>  jours.  Les  ha- 
biransde  la  campagne  aprè^ avoir  été  appliquez  à  leur  rravail 
peindanc  8. jours  confécutifs ,  Ce  rendoient  à  la  ville  le  pc,pout-y 
porter  léur^  denrées  à  vendre^  &  pour  s'inftruire  en  même  tèms 
de  ce  qui  tegardoit  la  religion  ,  ou  le  gouvernement.  Ainfi  le 
jour  nundinal  Ce  trouvant  fous  la  lettre  y^^au  i .  au  9!  au  17.  ôC 
au  X  f . de  Janvier  ,  la  lettreJ!) ,  fera  la imtenundinaïe  de  l'année 
fuivance.  Ces  lettres  nundiuales  ont  beaucoup  de  raport  avec  la 
lettre  Dominicale ,  qui  revient  de  huit  en  huit  jours,  comme  U 
ff«m^>ii(/f  rcvenoicdeneufen  neufjouts«     ? 

NU  p.         in'..--..-  :•;  *^  •' 

NUPÉD ALE.  f.m.&  f.  Nomde  feéèe.  Voyez  NUdPifeDS. 

NUPTIAL,  A  LE.  adj.  Qui  concerne  le  mariage ,  ou  la  noce. 
'  Nu()tidlis  9  MatrimonUlk.  Il  a  reçu  la  bénédiéBon  nuptUlt  en 
quoi  confifte  toute  lalaintecédu  mariage.  Le  Maître.  Lafeiii- 
me  adultère  fouille  la  couche  nuptiéUe.  Un  père  doit  fournir  à  Ca, 
fiUe fes  habits  mtptuwc.  Chezlcsjuiîs  on  n'alloit  point  aux  no- 
ces /ans  une  robe  i»^riii/e, comme  on  voicdans  une igl^bole de 
VÈvui^ie  ,  Matthieu  Xll.  11.  li.  Le  foleil  en  fiJHaurore  Ce 

'  montre  auflîparé  qu'un  époux  qui  fotcde  fa  chambre  nuptiale, 

NUQ5JE.  r.  f.  Le  creux  qui  eft  entre  la  première  &  la  féconde 
vertèbre  au  plus  haut  du  derrière  du  cou ,  que  les  Latins  appel- 
lent/<5^.Cc  qui  ellâu  deflôus  s'appelle  le  chinondu  cou.  Donner 

■   .un  coupd'épée  (urla  uu^ue,/  '  '/.j:^-'-  ,■.. ■;v^?^»'C-'\r  --'/:.:  . 

,      Un  Norman  d/put/ pour  haranguer  le  Roi»  ■, .%  - 

/  ;       Sire  ,  dit-ii ,  tout  court  ,Jans  pouvoir  pajfer  outre  9        ^ 
Se  frottant  à  la  nuque ,  &  regardant  la  poutre  , 
Par  faute  de  m/moire  il  tombe  en  défurroi. 
Ses  amis  l'excufant  j  difoient ,  il  s'eft  m/pris. 
.  A4ais  U  peuple  criant ,  4  l'école  ,  i  Ncole  : 
Tout  beau ,  leur  dit  le  Roi  ,je  n'enfuis  point  furpris. 
Les  Normans  font  fujèts  a  manquer  de  parole.,        '  "i>.  i 

Ce  mot  vient  de  nucula ,  petite  «««r.  Ménage.  Mais  félon  Bochart 
ôc  du  Gange ,  il  vient  de  l'Arabe  nacha  ,  dont  Avicenne  Ce  (eit 
fouvent  en  cette /igniHcation. 

N  u  Q.UE  ,  a  été  auffi  emploi  ^autrefois  par  quelques  vieux  Méde- 
cins pour  fignifier  la  moelle  ne  l'épme.  Ce  mot  n'cft  plus  en 
xxdge en  et  i'éns.Medullajpinalis.  vv^v   -. 

" '  *.  •'  >y.  •  #*•*'■-'  ^' 

NUR.  Voyçz. NAR.  '':y't^'^']'~-^:^^^'^\-:^:  .^.^.-^^^^^^  •    . 

N  tTR  A.  f.  f.  Nom  propre.  Nora.  Cétoit  anciennement  une  ville 
de  la  Sardaigne.  Ce*  n'cft  maintçnalit  qu'un  miférable  village  , 
que  l'on  voit  au  fond,  du  golfe  deCagliari ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  au  fudoueft  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

NURE,  NEURE.f.  f.  Nom  propre  d'une  ri^  dé  U  Lagé^ 
nie ,  en  IrUnde.  Keorum.  Elle  a  fa  fource  (ÊStii  U  Comté  do 
Quécns  ,  ou  de  la  KtTMe ,  travèrfe  celui  de  KÎlicenny  ,  baigne  • 
la  ville  de  ce  nomj^  iè  décharge  dans  le  Barrovv ,  vis-à-YÎi  de  * 
Roflè.  Maty. 

NURENBkRG.f.  m:  Nom  propre  d'une  ville  dùCéitîle  de 
Franconie ,  fitué  entre  Bambèrg  &  Aichftee.  Norimhtrga ,  iV»- 
rimbetga^Noricofum  Mom.me  eft  for  le  Prégnits,  qui  fa  fépa- 
M  en  deux  pàrcios  prèfque  égales ,  &  qui  foat  jointes  par  ontc 
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.).>bcauicipet 
renbèrgA\ 

■      ide*^ 


lontgiani 
cinq  étage 
Ëlieeftfoi 

:  leliécfteii 
canon  fut 
Aaac»  'fpn'i 

:^:{>rincipal( 
deiRgram 
pcfeuta  ffl 
aptrèsleur 
lesomem 
giie,fanl 
grand  pri: 
cUjev&'afttfl 
me  decen 
nememi'jbs 
araéritéle 
&iln*yftc 
d'entrer  d 
;iiain$-yoi 
du  droit  d 
obièrvacic 
delon^tu 
de&àx8< 

Le  territoire 
un  petit  p) 
de  Baviète 
n'a  pas  pli: 
principî^u: 
poftcih.  C 
autres  lieu 
toire ,  Ôc  c 
de  Bavière 

Le  Burgravia 
Ç'étoit  am 
moitié  Te 
bach  &  d' 
les  droits  < 
l'^pereu 
,  prix  du  M 
Empereur 
Nurenbèrg 
fonde  Bra 
d'Anfpacl 

Ce  nom  Frai 
bèrgoaN 
me  s'il  n') 
mot  de  N 
Noricorun 

NUS.  Viéu: 

N^SCO.f 

Naples.i^ 

lieues  deE 

•    fuftraganc 


NUTRIC 
chargez  ai 
enfans  trc 

NUTRIT 
l'aliment 
fubftance 
ne  donne 
fophes  an< 
ne  pouvai 
nourrit. 

NUTRIT 
en  k  fubi 
lequel  ce 
teneeftré 
Ce  changi 
corps  (OUI 
ta  vie.:  en 
<)u!uh  cet 
^Mtt'itîon, 
^corpSj& 


I 

,4 


ï  •  "A 


* 


v—  ♦ 


/- 


■  ^ 


t8y  NURJ^NUS.  NU  T. 7; 

bcàuiclpeftuxle  pi^rc  >;qpV>h  a  -condruit  fur  cette  ïmèti,  '^u 
renbèrg  apris  Ton  nom  d^ta  ch4te«^  bâci  pat  lesNoriwjuM^^ 
pçUétiitiE^MM  MMr/MMi.  <C'eft'iiiie4es  plus  andennes  ^  des  ptus 
grandes' ^d.es  plus  belles  ville»  de  rAllemagne  9  (t%  rues 
(ont  glandes;  fes  oui  fons  bâties  depièkes  detailie  à  quatre  ou 
cinq  Àaoes ,  ia  Maifon  de  Ville  &  (es Églifês  font  magnifiques. 
Ëlleefttorcifiée,^'ane 'triple  muraille,  &  d'un  triple  to(l<f>dont 
lelië  éfl!«n<rilonnée  ,  ^  j^on  voit  environ  trois  cens  piiéces  de 
canon  fur  Tes  remparts,  &  des  armes  pour  quinze  niiHe  hommes 
ëans 'fpnAtccnil  jfiUeeft  con^d^^leparfes  mahufa^ 

-rfrincipaiement  de  ^  olinquailleties  >  qui  à  |a  Ikveur  de  /es 
aéax  grandes  foires ,  fe  répandent  par  toute  rÉarope.  Les  Em- 
pereurs fonr  oblige^  d'y  <:^*<^  !«  première  Diète  de  l*£mpire , 
aptrès leur  couronnement,  &  l'on  y  gardcpour  cette  cérémonie 
les  otiMdiens  impâriaux ,  qui  fonda  dalmatiquedeCharléma» 
giie,  fan  baudrier  >  fes  gantsâc  fa^iouionM ,  quleft4àm  très- 
grand  |)rix.  Au  rcfte,^rwî*fi5j  efl  une  ville  inipériale&libtei 
elles'aftranchîc  de  la  dominatioade  Tes  Burgravespourla  Tom- 
me decemquatre-'vingt  ftïillc  Florins,  l'an  1417.  Son  Gouver- 
nement parte  pour  le  mieux  règle  de  toute  Jl  ' ÀUcnlaj^^  j  le  lui 
a  raétôé  le  titre  dcb  Venife  d'Allemagne.  Il  cft  ArJftocratia  ue , 
&iln*y  a  que  viftgt-h«it  familles  Patriciennes  qui  ayentoroit 
d'entrer  dans  leSénat.  Elle  eft  proteftame,  les  Catholiques  Ro- 
;tiains  y  ont  pourtant  une  Églife  jmaisiUne  peuventpas  y  jouir 
du  droitde  bourgeoi/ie.  Maty.  M.  HarHs  mec  Nurenbèrg ,  par 
ob{èrvacionsaftr(>{K>miqaesà,49b.  %^'.  de  latitude ,  &à  300. 1. 
deion^tude ,  &Me(Iieurs  de  l'Académie  à  4^0.  xf,  de  latitu- 
de ôc  à  i8o.  }4',tfc  longitude.  . 

Le  territoire  de  Nu  ri  nb^r  c.  Nmnbtrgitife  Territ^rium.  Ceft. 
un  petit  pays  du  Cercle  de  la  Frâncônie.  Il  eft  entre  le  Palatinat 
de  Bavière,  &  les  Matquifats  de  Culcmbach  &  d'Anfpach.  Il 
Jl  a  pis  plus  de  dix  lieues  de  long,  6c  de  fix de  large".  Ses  lieux 
principaux  font  I^urétihèrg  capitale ,  AltorfF,  Laùff  &  Hyl- 
poftcin.  Cette  dernière  avec  le  bourg  d'Allèrfpèrg,&  quelques 
autreà  lieux  moins confidérables ,  eft  fcparée  du  reftcdu  Terri- 
toire i  &:  enclavée  entre  le  Marquifac  d'Anfpachj&  le  Palatinat 
de  Bavière.  Maty. 

Le  Burgraviat  de  N  u  iit  n  bI^  r  <*.  Wttmhergenfis  Bitrgraviatus, 
Ç'étoit  auuicfbis  un  allez  grand  État  de  la  Franconic,  Il  renfèr- 
moit  le  Territoire  de  Nurenhérg ,  &  les  Marquifats  de  Culem- 
bach  &  d'Anfpach.  Fridéric  V.  vendit  à  la  ville  de  Narenbèrg^^ 
les  droits  qu'il  avoit  furclle  &  fur  fon  Territoire  3  pOUr  payera 
l'Empereur  Sigifmond  la  fomnie  de  400.  raille  florins,  pour  le 
^  prix  du  Marquifat  &  de  rEle<3:orat  de  Brandebourg  ^  que  cet 
Empereur  lui. donna.  Les  autres  deux  parties  du  Burgraviat  de 
Nurenbèrg  font  encore  pollèdéespar  deux  branches  de  la  Mai- 
fonde  Brandebourg  i  qui  portent  les  noms  de  Culettibach  & 
d'Anfpach. 

Ce  nom  François  eft  pris  du  nom  Allemand  de  la  même  ville  iV«r»- 
bèrg  ou  Nurenbèrg ,  les  Allemands  prononcent  Nurnbèrg ,  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  d'e  entre  l'r  &  l'» ,  ou  qu'il  fut  muet.  Ce 
mot  àcr  Nurnbèrg',  veut  dire  mùntagne  des  Noriquei  ,•  en  Latin , 
Norkorum  mons. 
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NUS.  Vieux  adj.  qui  s'eft  (Ut autrefois  pour  »«/.iV«//«. 

NJJSCO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naplcs.JVwyî^io».  Elle  eft  dans  la  Principauté  ultérieure,  à  fix 
lieues  deBénevent,»èrs  l'orient  méridional.  iV«/fff  a  unEvêché^ 
fufïragant  de  Salèrne.  MatVV  *    ;,    -"^^ 

:;-'*t'>'..,.'::--:  N  UT.  •''  ..■ 
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NUTRIC  AiHE.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  étoient 
chargez  autrefois  de  nourir ,  (St  d'élever  les  enfans  éxpofez,  les 
enfisns  trouve!!.  Nutricarlns^  '^  ^é;:'::.Xt^':'^-  X  '  ^''•^iVf  ^- •  ■ 

NUTRITIF,  iVB.  adj.  Tèrnwdc"Klédecîhe;,quiredît  tarit  de 
l'aliment  qui  nburrlt ,  que  de  lapuiflànce  qui  le  convertit  en  la 
fubftance  du  Cdtps  qu'il  entretient.  Nktritius  »  natrhhks.  On 
ne  donne  pas  aux  malades  des  alimens  fort  nutritif Si  Les  Philo- 
fophcs  anciens  admettoicntune  faculté  nutritive  dans  le  corps, 
ne  pouvant  pis  expliquer  autrett^enC^  la  manière  donc  il  fe 
nouttit. 

NUTRITION,  f.f.  Changement  qui  fe  fiiît  du  fuc  nourricier 
en  h  fublbincc  des  parties  noutties.  Accroiffcment  naturel  par 
.JcqUél  ce  qui  déchet  continuellement  d'une  fubftance  corpo- 
t-cue  eft  réparé  d'une  manière  convenable  à  fa  nature.  Nutruio. 
Ce  changement  el!  nécéflàirc  pour  Réparer  les  déchets  que  le 
corps  fouflre  continuellement ,  &  il  wut  qu'il  dure  autant  que 
ta  vie.:  en  quoi  là  »i)rm/0ff  diffère  de  l'acctoillêmcmqtiinedure 
<iu.'uh  certain  nombrèd'dnnées.  La  lyinphe  cft  la  matière  de  la 
éUtfitiony  elle  eft  portée  avec  le  fang  dans  toutes  les  parties  dii 
^  corps,  &  de  là  clic  s'infinuë  danslcs  petits  vuides  que  les  parties 


'j  NUT^-Ny¥.NYC.,  186 

3ut  ffrfont  dlflipées ,  ont  lai^z  >  bà  efte  s'arrête  &  fe  iîge.  Le 
éfziitàc  nuitimu  eftlacaûfedela^aigreurqui  furvient  dans 
la^lùpart  des  maladies.  Un  Médecin  Anglois ,  nommé  Hcvèrs 
dans  ^n  Traité d'Oftéologie ,  qu'il  a  fait  ,/duricntque  hnutri* 
>/^  n*èft  point  Uttfe  tépar^iondelapèrtequi  fe,ftltde  lafub- 
ftantedes  parties foilidesj  mais  feulement  une  fucceflîqn  conti- 
nufcUe  ^  ÔC  un  fupl^rtïcnt  des  éfprits  &  des  autres  parties  fluides  > 
lefqiMflles  rcmpliftcnt  hrSparties  qui  les  cbmicnnent,  &:lescqn- 
fèrveiit  étendues.  Hdm's.  Il  y  a  auiam  de  différentes  fortes  de 
nutfitfons ,  qu'il  y  a  de  différentes  parties  dans  le  corps.  Quel- 
ques-uns prétendent  dans  IcsÉphémcrîdesdesCmieuxde  la  Na* 
tute",  i>/rtir.  /.  Arm.  VllI.  p.  187.  qutda  >i»ryirw»i  (c  fait  par  fil-* 
traiion.  Le  cœur  eft  le  principe  de  la  nutrition.  Ibf  Dec.  Ill.^nn, 
//.  p.  190. 

Nutrition,  en  térmesde  Pharmacie  ,  pft  une  éfpéce  de  prc* 
patation  qui  fe  fait  quand. on  mélc  peu-à-peu  des  liqueurs  de 
différente  nature  ,  en  les  agitant  enfemble  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent  acquis  une  confiftence  épatfïe^  comme  quand  on  fait  le 
beurre  deSaturne,ou  l'ongueiit  nutritum.  Nutriiio^f ornent atio, 
coagméntatio,  "    '       '    . 

NUTRITUM. f.  m.  Onguent  déftîcatîf  &rafraichi{rantqui  fe 
prépare  en  agicanc  &nourrifIànt  eufcmble  ,  dans  un  mortier, 
quelque  préparatioii de  plomba  avec  de  l'huile  &  du  vinaigle, 

•-  ou  du  fuic  de  folafium-  Nutritum, 
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NUYE^C  fVîeuîç mot  Nuée.  iV?«fî«./'      '"  :      •. 

N  U  Y  R I G  U I  è  R.  f.  m.  Ce  mot  dans  les  Statuts  de  Provence  veut 
dire  la  mêipe  chôfc  que  Norriquier  dans  quelques  Coittumcs  , 
c'eft-à-dire  , celui  qui  nourrit ,  qui  élève  du  bétail.  Pecuarius. 

N  U  Y  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée.  Nove- 
fium  y  Nuffia^  Elle  eft  dans  le  Dioccle  de  Cologne  ,  fur  l'àrpe, 
à  une  lieuë  deDuffeldorp  ducôtcdiï  niîdi.  Cette  ville  étoit  au- 
trefois Impériale.,  Charles  le  Terrible, Duc  de  Bourgogne,  l'af- 
fîega  iiîutjilemerit  l'an  1474.  mais  elle  fut  prife  &rcprife  plu- 
fîcufs  fois  pendant  la  guerre  des  Suédois.  Maty.  Valois, ^er. 
Gall.  p.  5j^.  dit  Nfui ,  ou  Najfe  ,  pU  Nttys,  mars  en  François 
•oti  dit  toujours  iVSify;^.  'v   . 

Chanoine  Régulier  de  i\^«)'y,Congréjgation  de  Nuys  ,  c'eft  une 
Congrégation  de  Qlanoinei'Rcguliérs  fondée  à  Nays  par  quel- 
ques Chanoines  de  Cologne  en  l'an  1170  ,  &  unie  à  celle  de. 
Wiftdefeimen  14.30,  avec  11.  Couvensqui  eii  dcpendoient. 
Voyez  le  P.  Helyot.  TI //.  p  3  ;i,  C^ /Âw. 

N  u  Y  s  j  efi  aufîî  une  petite  ville  de  France.  Nucium.  Elle  eft  dans 
la  Bourgogne!  quatre  lieues  de  Di  jon,  vèfs  le  rtiidi.'Ntys  a  un 
bailliage.  ,  ;    ^  , 

N  Y  B. 
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NYBOURGj.ou  NUBOURG.  f.  ni.  Nom  propre  d'une 
ville  du  DanémarcK.  Neoburgufn.  EÙe  çft  dans  l'ifle  deFionie , 
ou  Funem ,  fur  un  golfe  de  (la  côte  orientale ,  à  quatre  lieues 
de  là  ville  d'OdcnÇèc.,Nybeurg  a  été  autrefois  le  fiége  des  Rois 
&  du  Parlement  de  DâriemarcK.  Elle  éft  encore  aflèz  bien  forti- 
fiée du  côté  deHa  mèr  ;  mais  du  côté  de  la  terre  fes  ouvrages  font 
ruinez.  Matt.    ■  " 

.^  ,   .  _.YC. 
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NY  C T  A  GE.Nom de (çtte.  Lesi\r;(Sf45^«étoi<«ît  desHéréiiques 
qui  blanioicnt  la  pratiqué  de  veiller  la  nuit  pour  chanter  les 

;  ;  louanges  de  Dieu,  pàrccque  la  nuit,  difoient-ils ,  a  été  faite 
yout  \cttpos.  Nyciages,NyMa^on,  : 

Ce  niot  vient  de  rw0  ,  qui  veut  dire  nuit:  * 

NYOt  ALOPIÈ.  C  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  des  yeux 
qui  empêche  de  voir  Ibrfque  le  foleil  eft  couché ,  &  que  la  lu- 
mière ûiminuë.  Nyêtalopiafis ,  ny^alopîa.  Il  y  en  a  qui  difcnc 
que  hnyâalopie  empêche  de  voir  le  jour  &  non  -^s  la  nuit , 
à  caufc  que  le  jour  les  éfprits ,  font  trop  difTipez,&  qu'ils  font 
plus  ramaflèz  la  nuit.  En  général  Une  maladie  qui  empêche 
de  voir  encèrtaihstems, où  Icsàutreshohimesvoyent, s'appelle  ' 

■    nyôtaloùie.^  ^ 

Ce  mot  ae  nyUalûpie  vient  de  iv^  t^y'Ôt  d'ihtitn^  ,  renard, 
parce  qu'on  dit  que  cçt  animal  ae  voie  pas  fi  bien  le  jour  que 
la  nuit^''^''^'*^^-''''*'^*'' "'■'■' ^'"^^  '" 

NYCTELIES.  f.  m.  Sacrifices  k  l'honheurde  BacchusjOrgics.  N/c^   ■ 

w/i4.CesfacrificcS  fe  faifoienrlanuit^jc'eft  la  rai  fonde  ce  nom.On 

les  célébroit  encourant  par  les  rues,  levèrreàlamain,  &enbeu- 

vant.  Il  n'éft  point  de  débauche&  d'impureté  qu*on  n'y  connût, 

comme  il  paroit  jparle  Ch.  XIII«  du  L.  XVIII».  dé  la  cité  de 

,  Dieu.  ht%  Athéniens  làifoicnt  les  Nyctélies  tous  les  trois  ans 

au  commencement  du  jprintems  >  Scrvius  en  parle  fur  le  501^. 

.  vêts  du  lyc.  L.  de  l'ÉnCïde.  Voyez  encore  Dclrio  dans  fes  Notes 
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ï87  NYC.  NYL;  NYM/^    ; 

fur  l'Hèrculcde  Séieq^e  v.  594-  &  'Dempftèr,  P4rAl,  ïnjoh, 
Kofini  Antiqq,  L,JJ,  C«  iK-4^chus  s^yoic  pjrisde  là  le  nom  de 


^'^•;NY:M.fftlMi 


Ce  nom  vicikdci'ol ,  /<«  »«/>.      .^  y 

îvj  YC T O S 'TR ATE GE.  f. m. Terme d'Hiftoire.  NySofirâtegus. 
Les  Njâofiratégcs  étdïtnidics  Magiftracs  qui  avoieiit  foin  de  la 
police  peudanc  la  nuit  :  ils  faifoient  la  ronde  avec  des  gens  ar> 
mez ,  pour  empêcher  les  défoidrcs.  Il  eft  parlé  des /^(î^ffj^wf^*!^ 
dans  les  loixd'ATcadius.  Le/Cljcvalier  du  Guet  à  Paris ,  &  à 
Veni fe.,  ceux  qu'on  appelle  kignJ^i  di  nottt ,  (oni,  \t^  Ny^ofird- 
f<^«  de  ces  deux  villes.  ■     ^ 

{Tempe  vient  de  vv^ ,  mît  &  rf«?H>oV ,  0ffde  milice  ,  de  troupes, 
defoldats,:  ,.•  -      f V.    '  ^ 

N  y  D.  .  * 

K YD.   Voyei N YTH,  r^  ^  \  ;  | 

NYE.  ■      • 


Ntmphb  taTAckRB.Mot burleTq^Q y  ^v^t  dirç^r^iç 4es 
champs  »  jolie  Jardinière. u/*/#rii,  ,/j>  r^it;*ï  *;..'r  ï  .';.*  *A^^un 
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KYENBOURG.  Voyez  NIENBORG. 

%  N  Y  K. 

NYKOPING.  Voyez  NIGOPING. 

-       *  K  Y  L. 


K  Y  L  A  N  p.  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Finlande  , 
en  Suéde.  Nylandia  ,  NeoUndia.  Elle  çft  entre  la  Finlande  prc^ 
prc  ,  la  Tavafthie ,  la  Caréfie  &r  Le  golfe  de  Finlande  ;  Borg  & 
Helfingfort  en  font  les  lieux  principaux.  Sanfon  y  met  aulïi  la 
petite  ville  de  Rofeborg  j  mais  quelques  Géographes  aflurent  $ 
qu'elle  eft  de  la  Finlande  propre.  Maty^ 


V 


% 


■    .'  NYU. ?•"■■■.'■;  ■ . 

KYMBOÙRG.Voycfz  SXJmiBROD.'^    f     J 

M  Y  M  P  H  E.  f.  f.  Fauflè  Divinité  que  les  Païens  croydîent  préuder 
aux  eaux  ,  aux  fleuves  &  aux  fontaines»  Nymphd,  Qyelques- 
unsen  ont  étendu  la  fignification ,  ^les  ont  prifes^ùr  Déef- 
fesdes  montagnes ,  des  forêts  &dcs  arbres ,  qu'on  appel  le  parti- 
culièrement  OrM</w ,  Dryade t,  Hamddryades  6c  N4p/es,Mcar- 
fms  prétend  que  l'opinion  des  Grecs,  touchant  ces  Diyinitezjeft 
venue  des  Phéniciens.  i\^i«pl>fdan$  leur  langage  fignifie  âmej 
les  Grecs  s'imagiiiècent  que  les  âmes  des  anciens  habitans  de  la 
Grèce  étoient  devenues  des  Nymphes.  Les  âmes  de  ceux  qui 
avoient  habité  dans  les  bois  furent  appelléës  Dryades.  Celles  de 
ceux  qui  avoient  habité  dans  lés  rtiontagnes ,  Ore*des.  Celles  de 
ceux  qui  avoient  tait  leur  demeure  fur  les  bords  de  lamèr  j  Ne- 

-.  retdes  j  enfin  les  âmes  de  ceux^qui  avoient  choiH  leur  féjour 
tiuprèsdes  rivières  ,  ou  .des  fontaines ,  Naïades.  On  dit  la  Nym- 
phe delà  Seine  jde  la  Loire.  Conrad  Gefncr  a  traduit  iin  ample 
Commentaire  de  Porphyre  fur  l'Antre  des  Nymphes  de  l'Odyf- 
fce  ,dont  M.  le  Vayeraauflî  fait  uftc  interprétation  à  fa  rapdc 
dans  ion  Héxaméron.       "^  :  J  \;;  ^;;^"^^      ^^ 

Ce  mot  de  iVy/wp/^*  vient  de  Nymphe  t  Bi  céluî^  de  Nw/<^«r ,  quî 
/îgnifie  unefille  mariée  depuis  peu  ,  une  nouvelle  mariée  :  on 
l'a  donné  dans  la  fuite  àdes  Divinitez  qu'on. répréfen toit  fous 
la  figure  de  jeunes  fîlles.  Le.  mot  lymphe ,  félon  d'autres ,  vient 
à  ce  que  l'on  prétend  de  celui  de  lympba,  de  l'eau  ,  parceque  les 
i^»;p/;«  étoient  principalement  des  Divinitez  des  e^ux.  M.Çha- 
llelain , dansfon  iClartyr.  T,  I,p.  \^Ai\Nympi^A  :  cemotriçur 
lequel  on  a  dit  lympha ,  figninb/^Y*  >  ^^^^^  ^'^'*"  '  mare  (tmk. 
D'où  il  conclut  que  ceux  quien  traduifant  les  mots  d'Uuiard , 
Aiurtha  iri  Nympha  necata  eji ,  ont  écrit ,  Marthe  fut  màflâcrée 
en  un  lieu  nommé  Nymphe  ,au  lieu  de  niettre ,  Marthe  fut  noyée 
en  une  mare,n'ohtnuIlemententendu  ni  lemot  de  necata,m  celui 
-  de  Nymphd.  Il  y  avoit  quantité  de  mares  au  lieu  où  fainte  Marthe 
&  Ces  compagn5nsfoufFrircnt>à-5.  lieues  de  Rome,&ce  canton 
en  avoitété  nommé  les  Nymphes  de  CatabiHà,  &  fe  nomme  cn- 
coreÇà  préfcnten  Itaiienyinf^  NinfdMOMt  dixt  jointe Nînfe  (  com- 
me ils  difcnt  fant  jépofiolo,  pour  finti  Apojioli)  a  caûfe  qu'ils 
regardent  ces  eaux  comme  fanâifiées  par  le  martyre  de  ces 
Maints.     -  .■ ,  ■'  ■■••.;>■.■■  ..:^.\']''=.\.       .>x,-v->èx^ 

Nymphe,  dans  les  Romans  *  (ê  dît  des  Dames  de  condition 
qu'on  introduit,  à  quion  donne  un  rang  au  demis  des  Bergères^ 
comme  dans  l' Allréc  ,  la  Nymphe  Gatathee,  Nympha. 

Ny  M  PHE,  fe  dit  en  ce  fens  des  Maitrellcs que  chacun  fe  fait  en 

^  <lne  compagnie ,  ou  qu'on  mène  en  une  promenade.  Amaâa. 
En  cette  partie  de  divèrtiflcment ,  chacun  avoic  fa  Nymphe  j 
chacun  lit  daiifci  (sl Nymphe  à  ce  bal.  C'eft  une  Nymphe  redou- 
table. Voit. 
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La  Nymf)he  que  j'adore  y      * 

Vâutrefoh  apparut  fimllanteen  ces  tieHx.ÎD»     a  , 


a- 


NvMPHB^.eD  termes  d'Anaconiie«T0nt4epe(.its  adcijotiiriy  ou  -    . 

f »aruçs,  molles  &  fpongieulcs,  qui  forieiu&  avanccnc  hors  les 
évres  de  la  matrice.  Nympha.  EUesfèrvcm  ^  guider  l'urine ,  &c 
à  la  conduire  comme  entre  deux  paroi$  :  ce  qui  leurii  donné 
lo  nom  de  Nymphes ,  comme  qui  diroii;  Pames  én^Mgttx  , 
*ou  du  conduit  d'où  l'iirine  coule  conutic  d'une  four  CJS^Onies 
appelleau(ri4/7«.j,  j.  i  ,•,,  ,  ,,    '    .  ^xui  niHÎyj / 

Nymphe,  chez  les  Natiiu liftes  >  eft  audi  la  pectt9'<^eatt.jquv 
cnvelope  les  infè6);es  ^  foii  lorfqu'ifs  font  çhfàra^c&dmsdlqqpFs 
foit  lorfqu'il  s'en  fait  une  transfônpation  appajrenK^iPdy^W/f, 
\,  nympha,  Ajnfi  la  iV^'wpi'rn'cft  autre fhiôfc^uc.  Wchimgfment , 
^i;4*un  ver  pu  d'une  chenille  en  un  animal  volant ,  apoia.  s'ctré 
dépouille?;  de  leur  peau  j  ce  qui  n'arrive  point  par  trun^fortiia- . 
;. iiofl ,  mais  par  un  fimple  accroidçmcmç  dp  parçicjiiqui i jfor-    .  /'  : 
'-p  ment  &  rompent  la  peau ,  de  méme'qu!ilti(rii;e aux poulets  & 
-  aux  grenouilles  ',6c  U  plupart  des  rAucpUK»  entendent;  par  le   ^ 

ipot  de  »ymp/^«x^  les  infeâesmême&qui.  n'ont  encore;  que  lafor' 
^  mede  vèrsou  de  chenille$,>  car:  on  donne  à  l'anintallic  nCKOi  dç 
' '^  nymphe ,  lorfqu'il  fouflfrc  le  changement  j  felon"Ariftiçfte ,  Pline, 
■;  &  autres  Auteurs  anciens.,Ce  mot  veu(:d;tr9  noityelle  tmiriée  ;      • 
carc'eftalorsqu'étantdépottillédeUVw  ^ioï^'^il^^to**  ïevéwj 
il  fait  paroître  diftindement  tous  fes  «nombres  pai?fiû|s.  Iséais 
'     quand  il  change  ainfî^  il  perd  qudquf  i^ois  foii  mouyèmcht , 
comme  lorfqu'il  étoit  dans  l'œuf,  ii  biçjH;  que  ces  animaux»  fc 
trouvent  deux  fois  fous  h  fçimt  à,t  t^rnp^e  iptéa^jtmtnz    '  ' 
dans  leur  œuf,  qui  eft  tc^ir  première  nymphe,  6c  derechef  dïns 
ce  clïangcment,  qui  eft  leur  féconde  /iy»jpi^.  Elle  di|le(e:âM,lc-! 
ment  en  ce  point ,  qutn  cette  dernière  les  membres  y  parôif- 
fent  plus  di(tiniS):ément.  S^vvammèrdam  donne  à  la  première  le 
nom  de  nymphe  dorée ,  de  nympbs  aurea ,  6c  de  Orjifilti  »  &  à  la 
^.féconde  fimplement  le  nom  de  nyfiffbe^.litnzfu^  voir  difi  cin- 
'  quantcrquatrc  fortes,  entre  lefquèlles  il  y  en  avoit  de  moitié 
chenilles ,  6c  de  moitié  papillons.  Lt^nymphes  des  vers  à  foie 
font  mifês  àû  ran^  des  nymphes  dorées,  qu'otia  nommées  audi 
aurelia.  Leur  différence  n'eftjpas  confidérabldK&  ne  çonfifte 
qu'en  la  couleur.  On  met  auiu  cette  diii^rence  entre  les  »>iw^ 
phes ,  qu'il  y  en  a  une  qu'on  nomme  Nympha  ânïnul  oviformis , 
6c  un  autre  vermicntiu  oviformîs.  L'œuf  des  abeilles  fe  change 
en  chenijle.  Cette  chenille  enfermée  dans  fon  alvéole  s'y  tranl^ 
forme  en  aui élie ,  ou  en  nymphe ,  6CÛo\iic  jours  après  il  en  fort 
une  abeille, 
N  Y  M  PH  E  A.  f.  f. .  Plante  qui  eft  ainfi  appellée  ,  parccqu'elle 
.    vient  dans  les  eaux.  Nymplfaa  ,  fifHH^bar.  VoycïNii^UjPiiA^. 
'  C'eft  la  même  chôfo;     "X        -^xiv;v?S'"'C'V''!.-^«'^.^'^'^^/iï!^:t^^^ 
N  Y  M  P  HÉ  E.  f.  mv  Terme  d*  Arthitèâurc.  Bâtiment  i  édifice 
qui  renferme  des  grottes  &  des;  fontaines  >  où  il  y  a  plu/îeurs 
Nyn^hcs.  Nymphaum.  Il  y  avoit  dz&  Njmpbées  à  Rome  j  â  Con* 
ftantitiople  &  aiileurs.Uy  avoitdesÉglitesàlaportedefquelles 
il  y  avoit  des  Nympkefes  pour  l'ufage  dçs  Chrétiens  qui  fe  la« 
vpient  les  mains  devant  que  de  faire  leuri^  prières.C^  Nympk/es      - 
n'avoient  rien  de  contraire  à  la  modeftie  &  à  la  pudeur,  ni  aucu<- 
,  ne  figureidolatrique  iils  n'avoient quele  nom  ue commun  avec 
les  autres  iV^mpi^w,  parceque  l'ufagcdes  i|nis^  des  autres  avoic 
quelque  chôfo  de  fomblable.     ^-'^'i^^^^^^^iiê^:^^ 

N  Y  M  p  Hi  £ ,  c'éioit  auflî  un  bâtime  nt  piltiic ,  bu  ceux  qm  n'a- .     .  ^ 
voient  pas  de  logement  commode ,  6c  propre  pour  le  Aftin  6C 
les  cérémonies  des  noces  >  les  venoient  fàirç. ,  .  .^  l, 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  Nû/Apn  ,  /poitfi  ,  nouvelle  mdrttêi    '-x-. 

NYMPHOMANIErf./.Ccftlainémechôfo,que  fureur  uté- 
^nc.  NymphomanU^furor  uterinus.  Voyez  U t/r  1  n.     >fr  „j  >,^  . 

Ce  mot  vient  de  yJftfi»  >  &  de  ia4»U  y  fureur ,  folie ,  mank, 

N  YMPHOTOM  lE.  Ç.  f.  Terme  de  Chiruigie  ,  Nimphoto^  , 
m/4,  retranchement  qui  fe  fait  aux  nymphes,  lorfque  leur 
tumeur  trop  grande  empécheroit  la  confommation  du  maria' 
ge ,  ou  la  rendroit  difficile.  Les  Égyptien;  ,  dit  Galien  ,  fai- 
foient fouvent  la  n!y«ip/;«/0m/V  ;  mais  dans  cejpays-ei  elle  eft 
rarement  néc^flàire.  Quand  elle  l'cft  les  Caiuiftes  décidant 

Mv  qu'une  femme  eft  obligée  de  la  fou0rir.  La  Nymphotonde  eft  , 
la  circoncifîoQ  des  femmes^  Voyez  C  i  R  c  o  H  ci  s  1  o  n.  7^  /.  ■'   *\ 
p.  i8ii.    -  ,^ 

N YM PSCH;  NIMPTSCH.  f.  m.  Nom  piûpit  d'une  petite  ; 
ville ,  avec  un  château  beau  &  fort,  l^pfeha,  EVitt^  dans*     ^ 
la  principauté  de  Brieg  »  en  SiliÂfîe^à  quatre  lieues  de  Monftèr-      ^ 
hèrg ,  du  côté  du  nord.  Mat  Y.  v^  ?' 

NYMS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Duché  de  Lu-* 
xembourg.  Nemefi,  Elle  ^  fource  dans  l'Archevéclié  de  Tcé-     ^ .  ^ 
ves,  parte  par  le  Bibijch  j  reçoit  le  Pruym  &  l'Aum  ,  5c  Ct  p^ 
décharge  dans  Ja  Sooi  OU  Suce  >  à  demi  lieuë  au  deftbus  d'Ecb-  4  i 
ii^./tèrnach.  MatV-.  ... 

.''.■..•      i  ,    .•     n.  NYM 

'  '  'j?  •■■■  ''j'/'^^  ■' ' ,.  -'  " ■■  '■■»-'■.  '  '",■•'  '  '■'  '"  ■'  ■''■  ' "'■■  ''  '    *  ',,-•.■■..■ 


1.  ... 


NYNE,oi 
terre.  Nu 
baigne  la 
c!\argcr  d 
Comté  d« 


NYSLOT 
Ca/hum.  I 


'  Chez  les  1 
dotent  aif 
,  çoient  con 
cii.  ligne 
11.  Aorei 
Dederont 

p.  DCLV*  4 

dèuxpror 

Grecs.  L'c 

quons  lor 

circonfiéx 

bord  des  h 

nonçoi>s  t 

lettre  «cor 

ciation  de 

hêteyp&fer 

endo^er  ,  « 

bref  dans 

d'autres,  i 

faifant  let 

L'o  avec  m  o 

mots  fran 

oùl'oeftl 

oui'*  eft  f 

cent  que  < 

6cc.  prom 

mlyCellleti 

■  ccrconJuîi 

ne  font  N 

entendre 

brcf&ur 

rdans^fn 

parêtre  & 

diphtong 

nois  pron» 

ncs  à  la  1 

"     moins  lo 

prononce 

comme  t 

.  font  fuiv 

confQne 

coin  ,  loif 

•  comme  i 

tant  que 

3«.  Dans 

re,  gloire 

&c,  Rfe< 

d'un  e  y  1 

O  s'eft  fou^ 

tuit ,  con 

'  •  p#/?,puis 

'     fondeqi 

Orig,dei 


,!•*'■    . 


.#' 


f 


%^ 


f 


*,. 


T.; 


.py 


r     -'  ■    » 


'•%>rf?' 


^..^.*^'«i£■ 


N-YT. 


''ft: 


io6 


--■i.-*»'"''  • 


■*#•'' 


NY  NE .  ou  NE  A  NE.  f.  f.  Nom  propre  d'unp  rivière  d'Angle- 
terre. iV/îw , -^«/ô»4.  Elle  travèrfe  le  Comté  (j^Northampton  , 
baigne  la  ville  de  ce  nonf;-&  celle  de  Pétèrboiourg,&  va  fe  dé- 
charger dans  un  golfe  de  la  mer  d'Allemagne  *  4ux  confins  du 
'^omté  de  Lincoln ,  &  de  celui  dc.NocfolK.  MatY»        • 


ri  ,''■#." ,■**! 


à 


Novum 


NYSLOT.  f.  m.  Ceft-à-dire ,  la  nouvelle Forte^ffe.  

Ca/trum.  Bourg  avec  un  bon  cliâteau.  Il  eft  dans  £^S|volax,  en 


Livonie  dans  de  grands  majais ,  enviroii  à  vingt  '  lieues  de  Wt 
borg,  vêts  lenord.  MatV.A  *  ^ 


«   * 


#.#N,Y  T^.'.'i'V.  ■.■■%•:■,.  •■ 
NYTHE.  f.f.  ou  NYD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de 
rÉcoflc  méridionale.  JStttbia,  NîdàU,  Elle  a  fa  fourcc  dans  la 
contrée  de  Kyle^  travèrfe  celle  de  Nithefdale  ,  à  laquelle  elle 
donne  le  nom ,  baigne  Dumfreis,  &  fe  décharge  peu  après  dans 
le  golfe  de  Solvvay.  Maty.  4 
NYTHESDALE.  f.  f.C'cft.à-dirc,U  vallée  de  Nythc.  Voyez 

NiTHESDALB.       . 
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Subft.mafc*  tJn  grand  6,  un  petit  tf ,  un« 
bienfait^  pu  bien  formé.  Xa  quatorzième 
lettre  de  l'alphabeth  >  &  la  quatrième  des 
voyelles.  Grégoire  de  Tours,  Hift.  L.V.C. 
44.dit>  guec'cftChilpéricquioajouta  l'Oà 
l'alphabeth  François  »  avec  trois  autres  let- 
tres. *,x ,  ©.  Les  Grammairiens  l'appellent 
une  voyelle  fermée  ,  ou  relïcrrée  j  parçe- 
qu'ellc  fe  prononce  entcHèrant  la  bouche. 
Ghcî  les  Lanns  l'»  a  voit  tant  d'affinité  avec  Vu  ,  qu'ils  confon- 
dmcntaifément  ces  deux  lettres.  Us  écrivoientfo«/«>  &prononr 
,  çoient  conful.  Voyez  les  Infcriptions  de  Grutèr  ,  p.  lxvi.  n.  7.  p. 
cii.  ligne  14.  &  p.  D.liçnéit).  Dcmêmev4M«tfw,p.  cDxcix.n. 
11.  /ioretius^ixv  Aufeltus^  p.  xcv.  6.Compaj'cuosager ,  p.  cciv. 
Dederont  ^p^Lii.  11. xcv.  6.  Duomvir,  p.  Cdxliv.  S.Eroditaj 
p.  DCLv.  t»&c.  Et  encore  vivêSiftivos^Voicanustôcc,  L'«  par  fès 
deux  prononciations,  bref,  &  long,  repréfentc  r^j&l'tfdcs 
Grecs.  L'oméga.fe  prononçoit  comme  deux  oojôc  nous  lemar- 
quons  long  par  l'addition  d'une  lettre ,  ou  plutôt  par  un  accent 
circonflexe, comme  h5te>c»te.  L'homicron  le  prononçoit  fur  lé 
borddcs  lcvres,&  d'unfon  plus  clair  &  plus  déliéi&  nous  le  pro- 
nonçoit bref,  comracffbéïr.  Car  quoique  nous  n'ayons  qu'une 
lettre  0 comme  les  Latins,  nous  avons  cependant  dans  la  pronon- 
ciation d«ux  0  différens,  l'un  long  Se  l'autre  bref;  \'t  eft  lon^  dans 
hôte  yp&fer ,  &  dans  fes  dérivez  càmpèftr  Jitppéfer , &c.  dis^dèffiery 
tndojfer  , mmdragêre.  Pondère UMs, lis,  Mêre,rètir ,  &c.  Il  eft 
htèf  danspofie.oh/lij^ue  ,ripofiej  compote^  pot  Jot,ôc  une  infinité 
d 'autres.  Ùo  long  fe  prononce  en  allongeant  plus  les  lèvres ,  & 
faifant  kurouvèrturc  plus  ronde  ,  qu'en  prononçant  l'a  bref. 
L'»  avec  w  ou»,  a  quelquefois  une  prononciation  obtufe.  Dans  les 
mots  françois  il  ne  fait  jamais  de  diphtongue  avec  4.  Les  mots 
où  Vo  eft  fuivid'un«fcul,ne  forment  qu'une fyllable.  Dansceux 
où  l'^elt  fuivi  d'un  u  les  trois  voyelles  enfemble  ne  fe  jpronon- 
ccnt  que  comme  l'r  &  Vu  dans/ru  ôcàans  jeu.  Ainfi|r«/,  bœuf  ^ 
&c.  prononcez  «<f,  beuf.  Dans  ceux  où  il  eft  fuivi  d'un  e  comme 
€eit,œUiet,<xUlade^  bien  des  gens  prétendent  qu'il  faut  les  pronon- 
cer coriimec/  dans  fùleil ,  merveille  &c.  Dans  ceux  où  Vo  &  IV 
ne  font  liu  vis  d'aucune  autre  voyelle,  le  fonde  l'ff  &de  Ve  fefait 
entendre  fous  une  feule  prononciation  i  ou  plutôt  comme  un» 
brcf&  un  é  long,  boéte,  oi  fc  prononce  communément  comme 
é  dans étre^  fenêtrt.  Ainlî  commtre,  purottre,  prononcez connétre, 
parêtre  &c.  0/  ou  «y  à  la  fin  des  mots  le  prononce  comme  une 
diphtongue ,<n  faifant  fcntir  deux  fons,ff  brcf&  ^j  pâutoisy  mi 
mis  prononcez  pflro*/  ,  iwiWi,  Quand  il  n^  a  point  de  confon- 
ncs  à  la  fin  après  l'i  ou  l'^'grèc*  le  fon  de  cet  i  prononcé  enf  eft 
'  moins  long ,  Ro)  ,  loy^foy  >  tuoy ,  charroi ,  &c.  ces  deux  lettres  fe 
prononcent  toujours  ainfii  i®,  Lorfqu'elles  terminent  le  ihot , 
comme  emploi  ^  envoi ,  convoi  jfapèrçoi\  6cc.  !<>,  Lorfqu'elles  ne 
.  font  fuiviesque  d'un  r  ;  Se  dans  les  monofyllabes ,  de  quelque 
confpne  que  ce  foit  qu'elles  foieni  fui  vies.  /^o/>,  noir ,  foir  ,foif^ 
coin  ,  loin,  (J'en  excepterais  pourtant  l'S.Caron  dit  bois^  mois, 
:•  comme  bois ,  mois.  Il  ne  faut  pourtantpas  ouvrir  la  bouche^  au- 
tant que  les  Parificns,  en  protionçant  cesfortesde  tèrminaifons). 
}•.  Ihns  les  mots  où  0  &  1  terminent  la  fyllabe,  mémoire,  hifioi- 
rf,  gloire,  droiture ,  moine,  chanoine  ,  poiÇon ,  toifon ,  voile ,  /toile , 
écc^  R^G  N.  o  E  s  M  A  R.  Quelquefois  l'«  avec  un  7  a  le  fon 
■  Vd'an  t  y  noyer ,  u/toyer ,  prononcez  ti/yer,  n/teyer.  1  d.  '^ 

O  s'cft  fouvent  changé  tn  «i  dans  notre  tangue.  De  7#r  s'eft  fait 
tmt  i  comme  de  co&us  ,  cuit, de  no^e,  nuit  ;  àtoftium,  huis  ;  de 
pofiy  puis.  Tuit  eft  le  nom  de  quelques  lieux ,  &  fait  la  tèrminai- 
fon  de  quelques  autres»  CQmme  Braquecuit,  Poniis  toité.  Hu  et, 
Orig,  de  Cdénj  C 1 1 .  De  même  dep»rf »i,f 'eft  fait  puillànt,  de  Po- 


»    • 


II 


diftm,VaYiàcnocere,mirt}  è/(tytdius,  muid  ;de  5o/7,]çsBuics, 

o  ,  eft  quelquefois  article  ,  &  là  marque  du  vocatif.  M  ,  je 
t'invoque.  Une  jolie  fable  du  Roilignol  vaiiicu ,  mt,  que 

Honteux  ,  exclus  de  tous  fes  droits , 
\^  .  Il  fe  retira  dans  les  bois  ,  '' ^ 

';  Ses  plus  agréables  refuûes  :  • 

Ou  depuis  U  a  dtt  cent  fois  ;  .t. 

y        O  Nature'ote^-rnoi  U  voix , 

Où  donnez^-moi  de  meilleurs  jaget,  '"^ 

0,eft  fouventintèrie61tion,&  otnVen  ftrt  pour inVo^et à  fon 
fecours ,  pour  admirer,  pour  fe  plaindre  ,pour  fe  moq^r  ,  in- 
vétiver, &  faille  toutes-lortcs  d'exclamations.  O  Dieu  iSmor- 
tcl  lO  que  cela  eft  beau  'O  qu'il  eftridicule!  Oque  j'ai  malàla 

tète!  &C..O  mon  Père,  lui  dis- je  tout  effrayé,  ces  gens-là  étoient- 
ils  Chrétiens!  Pas  c. 

On  fe  fèrt  fouvent  de  ce  terme  fur  mèr  pour  appeller  ceux  k  q^iî 
on  veut  parler  ,  la  raifon  c(t  que  le  foa  de  ce  mot  eft  fort,  &  fe 
fait  entendre  de  loin,  il  rend  attentifs  ceux  à  qui  on  adrefïè  la 
parole.  O  du  nayl^re  ,  fe  ditlorfqu'étant  en  route, on  veut  parler 
Iceux  d'un  navire  dont  où  ne  fçait  pas  le  nom.  O  du  Neptune 
hola  ,&c.pour  parler  à  ceux  du  vailïcau  appelle  Neptune.  O 
d'enhaut,difènt  ceux  qui  font  fur  le  pont,  pourparlcr  àceuxqui 
font  fut  les  mâts  ,  les  vergues  ;  &c.  O  l^âlc,  0  hiffe  &c.  Se  die 
pour  avertir  de  hâler ,  de  hiflcr  ,  &c^    '         /     ,. 

O  eftjiufTi  un  vieux  adverbe  qui  fignifioit  maintenant,  _      V** 

Plus  n'en  ferai  o  mention.  ÏAQU^MAKsGiELiE.     f^ 

6,  feditaufnàl'Optarif.OqucplûtàDiculO  que  n'ai-jeenco^ 
te  la  force!      .  --      .  '  ,■  :^:' ;.'■  "-r^'K  '■ 

O,  eft  auffi  un  vieux  terme  de  Palais  ,^i  fignîfidit  avec.  De  vous 
mettre  en  prifono  lui.  Voyez  le  Gloflàire  de  Laurière.  On  le 
met  encore  à  la  fin  de  tous  les  exploits  &  des  avenirs.  O  intima- 
tion î  pour  dire ,  avec  intimation.  Les  payfans  le  difent  encore 
en  quelques  provinces.  '         " 

O,  en  termes  Éccléfîaftiqucs,  fe  dit  des  neuf  Antiennes ,  que  L'É- 
glife  thante  neuf  jouir's avant  Noël,  à  commencer  la  première  le 
1 5-.  Décembre ,  Se  finir  la  dernière  le  1 3 .  Sonner  l'O.  Aller  à  l'O. 
Chanter  l'O.  On  appelle  ces  Antiennes  les  O  de  Noël ,  parce-. 
qu'elles  fc  chantent  avaftt.Npëlj  &  qu'elles  commencent  tou-' 
tes  par  des  0.  Les  O  félon  lufage  de4'aris  &  de  Rome  ont  été 
traduits  en  François.  -  # 

O  dans  les  Écrits  ou  JRélations  de  manne  fi^i  fie.  0»(^.  ONO.Oiv- 
ejl^nori^oueji.  NO.  Nord-ouefl.  NNO.  Nord-nord^ouefi.  SO.  Sud- 
ouejf  :SSO.  Sud-fitd-ouef.  OSO.  Oueft^fud-oueJL     . 

O,  en  tèrmcs'd' Arithmétique  figaifie  un  x.éro  ;  Se  on  dit  proverbiale- 
ment ,  qu'un  homme  eftûn  0  enchifre  ;  pour  dire ,  que  c'cft  un 
homme  inutile  ,qui n'eftbonà  rien ,dont  on neconfidère point 
le  fuifrago  ,  dont  on  ne  fiût  point  decas  en  une  compagnie,  Ho- 
mo nullius  momenti.  Vous  croyez  dire  quelque  choie  de  fore 
agréable,quand  vous  dites  fur  une  exclamation  q^ue  fait  \%Cha.» 
millard,  que  fon  grandO  eft  un*en  chîfre.  Racine  i  Nicoii, 

O  ,  chez  les  Anciens  étoit  une  lettre  numérale  qui  fignifioit  #»*r  ,. 
fuivanc  ce  vèrsj 

4' fK^hp  numerum  gefiat  (jul  nunc^  ,     ^' 

Quand  on  met  au  deffus  uti  rfoe  O ,  il  fignifie  ,  on^  mille, 
La  léttre.Oau  commencement  d'un  nom  de  famille  eft  chc2  \'e$  Ir- 
landoisunemarquede  dignitéqui  n'cft  attachée  qu'auxgrandcs 
lAû(om.  Larrey  dans  Htnri  niKp.  lyy.  Ainfi  l'on  trouve  dans 
'  "-  l'Hiftoire- 
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l'Hïftoiic  les  O  Neals ,  les  O  Carrols  &c.  Maifons  confidéra- 
bles  de  cette'ifle. 

C'elt  une  remarque  de  Cambden  dans  la  défcription  d'Hibèrnie 
que  les  Seigneurs  de  ce  pays  mettent  un  O  devant  leurs  nomsj 
pour  fe  diftinguer  des  pèrfonnes  du  commun. 

O  majufculeque  les  Italiens  nomment  cïrcolo ,  un  cercle^  eft  dans 
lesnoccs  de  Mufîquece  qu'ils  appellent  r^wptf  pèrfetto  ,  foit  qu'il 
foit  firnple ,  ou  pondue  ,  ou  barre,  ^eldn  nos  Anciens  il  étoit 
toujours  la  marquedu  triple,  parce  qu'ils  prétendoient  que  le 
nombre  ternaire  étoit  plus  parfait  que  le  binaire,  &  que  le  cercle 
étoit  très-propre  à  le  marquer,  étant  la  plus  parfaite  des  figures. 

•  OC.  m.  Nom  que  portent  plulieurs  feigneuries  de  Normandie.  Il 

.  vient  d'>4«^qu'on  a  depuis  écrit  «S«:prononccOj&  qui  ell  lemê- 
■    -    quecelui.d'0«,  qui  en. Allemand  fignifie  «w  prt?', de  l'Hébreu 
■in«, commcje  crois.  Hu£t  ,  Orig.  deCaen.,C.ii, 

,  ■:  ■:      '  ■■   ■  o  A  N.  .-, 

o  A  N  N  E  s.  j".  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Babyloniens .  Oannes. 
On  leréprcfenroïc  (ous  la  rigured'un  animal  à  deux  têces,&dont 
le  relie  du  corps  étoit  d'un  poiHbn  ,  excepté *c|tle  de  fa  queue  il 

. 'fbrtoit  deux  pié^sfemWables  à  ceux  de  1  homme;  ilavoit  aulïi 
la  voix  d'Un  homme.  Ce  monftre  fortoit ,  di foit  on  t  tous  les 
jours aé^cver  du  folfil  de  la  mer  Erythrée&  vénoit  à  Babylone  y 
&  vous  les  fou  s  il  s'en  retournoit  à  la  mer.  G'étoit  lui  qui  avoit 
appris  aux  hommes  tous  les  arts,  les  lettres,  l'Agriculture,  l'Ar- 
chitecture ,  la  confécration  des  lieux  faints  ,  les  loix  Se  tout  ce 
qui  concerne  laviccivile.  Seldenus,  De  DUsSyrtSifynt./f,C,  3. 
ne  dotire  point  que  ce  ne  foit  le  même  qucDagon.Apollodôre 
raportcde  Ik'rofe, qu'il  avoit  paru  en  difFérensfiécles quatre 0<î«- 
nes  y  roiis  foitis  de  l'océan  Erythrée  ,'  &C  qu'on  avoit  nommez 
Annédotos  ;  &  que  fous  le  Roi  Aedorach,  qui  régnoit  avant  le 
déluge  1  il  en  parnr  un   fcmbablc.qu'oj^?  nomma  Odagon.  Sel- 

'^en  appuyé  fa  conjecture  de  cette  autorité.  Il  fe  fonde  encore 
fur  la  Heure  de  ce  Dieu  moitié  homme ,  moitié  poiflbn. 

.  '■'•    .     O  A'^K.  .  ■'•         ■      / 

OAKkR.  Voyez  OCKkR.  • 

,    OAR.  ■ 

O  À R 1 S T  E.  f.  m.Tèrme  de  Poëfie  grecque.  0.m7?///,04r/7?>'/.  Ce 
mot  lignifie  un  Dialogue  entre  un  mari  &  fa  femme  j  tel  que 
___L  celui  qui  eft  dans  le  VI*.  L.  de  l'Iliade, entre  Hcétor  &  Andtoma- 
que.  Scaligèr  remarque  ,  Poèt.  L.  III,  C.  1 01.  que  VO'ariJh  n'cft 
point  un  petit  pocme  particulier,  une  pièce  de  poëfie,  maisuhe 
•  partie  d'un  grand  poènie.  Il  dit  même  que  l'endroit  d'tlonqièrc 
que  nous  avons  cité  eft  le  fèul  exemple  qu'il  y  ait  d'un  Omfie. 

b  A  X, 

OAXACA.  VoyezGUAXAC  A.  r. ///./>.  39^.  • 

.    .'     _      O  B.A.    •    • 

OB  ADI  AS.f.m.  Nom  propre  d'homme.  Obadias,  Ahd'ias.  C'eft 
la  même  chofe  c{\xÂbdiAS\  les  Hébraïlans  difcnt  ObadiaSy  parce 
"  qu'cni-lébteu  il  fe  prononce  ainfi.  Ce  nom  fignific ,  Sèrvïteurde 
Dieu  ;  de  13117  ,  Ohed ,  fèrviteur  ,  &:  n>j7rf,  nom  de  Dieu. 

O B  AS  1 N  E.  f.  m.  Nom  propre  d*un  village  avec  Abbaye.  Obafu 
na.  Il  cftdans'  le  Limpufin ,  en  France^  à  deux  lieues  au  midi  de 
Tu  lies.  M  A  TY  .L'Abbaye  d'ObaJine  eft  une  des  filles  de  Citeaux , 
qui  a  été  chef  d'une  Congrégation.  Le  B.  Etienne  Cn  fut  le  fon- 
dateur. Aprèsavoir  fait  Tes  études ,  &  reçu  l'ordre  de  Prêtrifc,  il 

'  fe  retira  avec  un  compagnon  dans  la  folitude  d'Obafmcj  où  cn 
peu  dctems  il  lui  vint  plulieursdifciples.  Il  y  fonda  unMonaf- 
tère,&  reçut  la  bénédidion  abbatiale  l'an  1 141.  (je trouve  ail- 

*  leurs  1 148.  )  des  mains  de  Gérauld  Évêquc  de  Limoges  ,  qui 
donna  l'habit  monaftiqueà  tous  ceuxdcsdifciples  duSaint,qui 
étotent  Clercs ,  laiftànt  les  autres  dans  l'habit  qu'ils  portoienc 
■auparavant.  Le  Saint  établit  audî  un  monaftère  de  filles  près  du 
iîcn,  &'que  fes  Moines  déflèrvoicm.  Voy«  le  P.  Hélyot  T,  K 

..      '  ..    .  o  B  D.    ,, .,,,:..>•;;  r:'^::'.^, 

OB  D  ACH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  Je  la 
hautcStirie,  àtroislieucsde  Judenbourg,  vers  le  levanc.  Obda- 
cum.  QiJelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Béda- 
cunti  on  Auj^uftabadacum  y  petites  villes  desNoriques  ,qucd'aû- 
tres  placent  à  Painbourg  ^  villagede  Bavière ,  licué  au  confluant 
de  l'Achza  &  duTraun  j^a  unelieuë  au  dclïbus  du  lac  nommé 


^ 
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QBDORA.  f.  f.  ou  OBDORSKL  f.  m.. Nom  propre  d'une 
province  de  la  Mofcovie.  Obdorâ.  Sanfon  dans  fcs  petites  car- 
tes i  la  place  le  long  de  l'océan  reptemrional ,  au  couchanc  de 


'embouchure  de  l'Oby ,  fii  au  levant  de  la  province  de  ifcteora.  ^ 
^ahem  en  eft  le  lieu  principal.  Maty.  .      .   ^        ,;.:■_  y"'- 


O  B  E. 


OBÉ  DÉ  D  OM.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Obededom.  ÔbM 
àom  étoit  Lévite  &c  célèbre  entre  les  portiers  du  Temple.  1  '  Pa^ 
r^t.XV.  1 8.  z I .  L'Arche  fut  mife  dans  fa  maifon ,  lorfquc  Da- 
vid la  fit  apporter  à  JérufaTem.  Jofeph  dit  que  cette  maifon 
étoit  dans  un  petit  champ  ,  proche  de  Jérufalem.  Elle.pouvoic 
être  aulfi  dans  la  baflè  ville  au  pied  de  la  montagnp  de  Sion  , 
dont  le  haut  s'appelloit  la  ville  de  David.  P.Lubin.  L'Arche  de- 
meura trois  mois  chez  Ob/dedomj  au  grand  profit  de  toute  £â  fa- 
mille. 1.  L.  des  Rois  f^I.  10.  A 

OBÉDIENCE.  Ç.^.  Il  ne  fe  dit  que  dans  des  matières  Écclé- 
fiaftiques.  Sujétion  ;  obéiïTàncc- qu'on  r<:nd  à  un  fupérieurEc- 
cléiiartique.  Obedientld.  Un  Religieux  doit  exécuter  tout  ce 
qui  lui  eft  commandé  par  fonSupérieur  par  une  Caimeob/dîence. 
La  vie  religiëufe  cônfifte  en  trois  parpes  eftèntiel  les ,  pauvreté  , 
e/'/^irwf^,  chafteté.  Pat.  Faire  vœù  d^»bed}ence.  Le  Mait. 


Pendant  le  grand  fchifme  entre  les  Papes,  on  difoit ,  Se  ranger 
fous  Yobedience  d'Urbain  VI.  ou  de  Clément  VII.  c'eft-à-dirc , 


bain.  M  AI  MB.  r 

O  B  é  b  I  E  N  CE  ,  eft  auftî  un  adte  que  donne  un  Supérieur  Eccjé- 
fiaftique  à  un  inférieur  pour  le  faire  aller  en  quelque  miflîon  , 
pour  faire  une  tranflation  de  fa  pèrfonne  en  un  autre  lieu  ,  ou 
pour  lui  permettre  d'aller  en  pèlerinage  ,  ou  en  voyage.  Ltcen- 

.  t't4.  On  doit  arrêter  les  Moines  i«gabonds  qui  errent  par  le 
monde  ,  &  qui  ne  montrent  point  leur  obédience.  Un  Prêtre  ne 
doit  point  être  reçu  à  dire  la  Meftc  dans  un  Diôcêfc  étranger  , 
qu'il  ne  raonçre  (on  ob/dience,  la  pèrmifïîon  de  fon  Évêquc. 

Obédience  jfcditaufti  de  l'envoi  des  Religieux  qui  vont  déH- 
fetvir  un  Bénéfice  dépendant  d*un  Chef  d'Ordre^  uns  qu'ils  en 
foient  titulaires, &:lorfqu'ils font  Tévoc3h\cs,adnutum.  Facultas 
ad  nutum.  Les  Pricurez  dépendans  de  l'Abbaye  S.  ViOtox  ne  font 
ptJIntdes  titres ,  ce  ne  font  que  de  Çvm.\AtsObédiences.  On  a  auflî 
appelle  ObeHiences  ,  les  maifôns  ,  Églifes  ,  Chapelles  &  métai- 
ries où  l'on  commettoit  des  Religieux  pour  les  faire  valoir  j  ÔC 
.comme  il  étoit  befoin  d'y  en  envbyer  quelquefois  plufieurs  , 
celui  qui  étoit  le  Supérieur  s'appelloit  Prieur  :  &  c'eft  de  laque 
les  Prieurcz  ruraux,  tantfimples  que  conventuels,  ont  pris  leur 
origine.;'  y:  .     l'f ,  -        "^V-  • 

O  B  lé  b  I E  N  CI ,  fe  dit  auflî  pour  Sujétion.'  Subjeâh.  Demeurer 
fous  roi/<i/>«fr  &  la  garde  des  Réguliers.  Pat  RU, 

Obédience,  fe  dit  auflî  des  Ambaf  làdcurs  que  des  Princes  en- 
voyentau  Pape  j  pour  lui  rendre  hommage  de  quelques fièfs qui 
relèvent  de  lui..  Le  Roi  d'Éfpagne  a  envoyé  un  Ambalîàdcur 
d'obédience  au  Papcyqui  lui'apréfenté  la  haquenée  qu'il  lui  doit> 
à  caiife  du  I^oyaume  de  Naples. 

On  appelle  payî  d'obédience  ,  ceux  qui  ne  font  pas  compris  dans  le 
Concordat.  La  Bretagne ,  la  Provence  ,  la  Lorraine  font  pays 
d'obédience,  Obedientiaregiones.  Le  Pape  a  huit  mois  où  il  con- 
fere.de  plein  droit  les  Bénéfices  vacansen  paysd'obédience-yôi.  ks 
Collateurs  ordinaires  n'en  ont  que  quatre.  On  ne  pré  vient  point 
le  Pape  dans  les  pays  d'obédience  ,  pendant  fes  mois. 

OBÉDlENCIAIRE.f.  m.Nomdc  la  première  dignité  du 
Chapitre  de  Saint  Juft  à  Lion.Obedientiarius,  Prapofitus  Capitulé 
Sanâi JujH Lugdunenfis,  Voyez  les  AiU  Sanll.Jun.T^Kpagt 
34Z.  D. 

OBÉ  DIE  NCIER.  f.m.  Religieux  qui  va  dé(ïèrvir  unBénéfice, 
dont  il  n'eft  point  titulaire  ,  par  l'ordre  d*un  Supérieur.  Oit" 
diemiarius.  Les  Abbayes  Chefs  d'Ordre  de  Saint  Benoît  n'ont 
pas  aftez  de  Religieux  pour  mettre  des  Obédienciers  en  cous  leurs 
Bénéfices.  Ils  en  retirent  des  penfiôns ,  fous  prétexte  qu'ils  y  en 
peuvent  envoyer. 

OBÉDIENTIEL  ,e1lb.  ad j.  Terme  Dogmatique,  qui  fe  dit  , 
de  ce  qui  obéît  aux  caûfesfupérieures.Lapuinànce  obédientiellé 

;^  eft  une  difpofitiondes  fujèts,  qui  les  fait  c^ïr  auxcaûfesqui  \t% 
produifent.  Potentia  obedieniiâUs, 

OBÉDIENTIEL.  f  m.  O^riZ/Vw/Wi/.  Nom d'pn  Officier  qui 
étoit  autrefois  chargé  de  faire  des  diftributions  aux  Chanoines 
qui  étoienc  au  choeur.  On  dépucoic  piufieurs  pètfonncs  pour  . 
wire  \^  Çox\Gtior\d' obédientiels.         -r    i,    ,ir.l;,  s     ..;  ' 

O  B  É  ï  D  E.  f  m.  &  f.  Nom  d'une  DynaftieB^AraÉcs ,  qui  a  régné 
en  Afrique  j  &qu'on  appelle  autrement  les  Fathimites.  Obétdé. 
Ils  ont  pris  ce  nom  d'Ooxid-Alla.Fondaceur  de  leur  Dynaftie. 
t  Voyez  d'Hèrbclot ,  Bibl.  Or.  p.  68 5.  .-^c^   ,'  v«$^' 

OBÉÏR.  v.n.  Se  foumectre  à  la  volonté  de  quelqu'un  ,  exécuter 
les  ordres  ,  le  commandement,  les  volontez  d'un  aùtte. Obedire, 
On  coi\]ûg\xe, J'obeif,  tu obeii ,  il  obéit,  nous  obeijfons. J'obéis ji' ai' 
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4ketyf9iiKrii*j,^^^^^^  CclwqUtconftnândcâuî 

V  Aiig«j«A^*>  à  là  vpii^â'unnoiiime.  GoDiAu.On#^«>àDicu, 
i  quand  on  (uit  (es  cotpmandemens.  La  vraie  £giife  ne  fe  (aie 

Eoinc  ff^«r  par  l'exil  éc  par  les  prifons.  H  i  s  t.  o  »  l'I  n  Qju  i  s. 
«s  Roi$  ve  ulenc  écce  «ki/.  La  Juftice  Ce  faic  »^Ar  de  gré ,  ou  de 

'];-':''-''^î)Mmrnt  rif^le  p4s  îe  fart  d'une  hînceffei 

té ghirf  d*oheÏT  ffi  tout  (t qu'on  nous Uije,  Rac in. 

09BÏII,  (ignificaudi, être  dans U  dépendance^dans  U  fuj^cion 
de  Quelqu'un.  ^i»i/i«,p4î'<rf.  Un  Souverain  eftceïui  qui  n'tftriri 
pèrioune.  L'Egypte  w«r  au  Grand-Scigucur.  Jl  y  a  plaifir  d'obttr 

V  a  un  Prince  iuftc  &  victorieux.  ,   ^      ^;  > 
O  s  fe  ï  a  >  ngnibeencQi» ,  Céder  à  la  force.  Ctdnt,  Il  faut  ètAr  à  la 
I'  néce(1ité,-àu  plus  fort.  Ce  Prince  «^niautems,  il  s'eft  retiré  de 

V  la  Cour  >  il  a  cédé  la  place  à  Tes  ennemis. 
Ob^ïIii;  fçdit  figurément  des chorçsfpirituélles& morales,  Ot- 
,  "  temperare,  Ilfautqueles  pa(Tîons0^«^^  raifohipoar  dire , 

il  fiut(m'cllesyK)ient(oumires,auujetties.         / 

Obij  ï  R  >  Te  diceticore  figurément  des  chôféiB  inanitnees,&  fîgni- 

fie.PUér, ne  réfiftcr  pas^  Flt£terefe,fârm,  QiwnH  une  balle 

trouve  un  rideau»  une  natte  qui  oHit  -,  qui  ne  réfifte  pas  t  elle 

.  ne  fait  point  de  réflexion ,  elle  tombe.  Le  fèr  aigre  n'»i«r  pas  ^ 

•  il  fc  cane  >  il  ne  vaut  rien  pour  faire  des  relTbrts.  Il  n'y  a  point 
K.  de  métal  qui  tbeïp  plus  fous  le  maneaq.que  l'or,  qyiii  (bit  plus: 

■'■  duétile.         .  /■         ■■■--:  ■■■■^:'*;^':v»^f^^^, 

O B  B  ï  R ,  en  termes  de  Mainége ,  fe  dit  d*un  cheval  doux  Se  diené , 

&  on  dit  qu'il  obéît  bien  à  la  main  >>  aux  talons  >  qu'il  obéit ,  aux 

aides ,  qu'il  les  connoît  ,qu'il  y  répond ,  qu'il  obétt  s^mx.  éperons , 

qu'il  les  craint,  qu'il  les fiiit.  ^  ,     — 

On  dit  proverbialement  »  que  pour  fçavoir  bien  commander ,  il 

,  faut  Içavoir  obéir  ;  ce  qui-  s'entend  particulièrement  des  com- 

mandemens  de  la  guerre ,  oit.  il  faut  avoir  été  foldat  avant  que 

.  d'être  Officier.  ■■v^ii*;,:^^  ;.ii^^^  ki'':^]  ^ 

Ob^ï, ïe.  part.  paC  &  adj.  Où obtemperatur»  ■^''''-•'::--'<^':'-:''':^':'\' 

OjBÉÏ  SS A NCE.  f.f.  Aûion de  celui  qui  obéît  i  foumilîîon  aux 

',  volontez  d'auttiii'.  ObedientU.  Les  ennuis  doivent  l'honneur  & 

^  j|'06nJ40frà  leur  père,  les  fujèts  à  leur  Prince,  aux  Magiftrâts. 

/On  doit  une  obiifdnce  aveugle  aux  commandemens  qui  vien- 

.  nentde  la  part  de  Dieu.  Uy  a  des  gens  qui  paflènt  toute  leur  vie 

j  àfecompôfer  ,  &  qui  tiennent  foigneufement  leurs  vices  captifs 

jTous  l'obéi ffémce  de  leùts  vertus.  Cl.  La  piété  tempête  dtfhs  les 

uns  l'aùftérité  du  commandement ,  &  adou)cit  dans  les  autres 

l'obetffante  Ôc  la  fèrvitude*  Fl.  Augufte  n'étoit  pas  de.  ceux  qui 

font  confifter  la  beauté  du  commandement  dans  la  rigueur ,  & 

dans  la  néceflîté  de  l'obeipiue.  S.  ÊVR .  Les  fujèts  n'ont  que  l'o- 

héiffance  en  partage.  Fl.  Je  voulois devoir  fon  coeucàfon choix , 

plutôtqu'àfbnowipMïtf*.  De  Vit i.  ?^^*w5*Kr. 

y      P^us  fful^Seijpeur,  vous  jiiU,  vous  ii^Âvex.4rrâMf^l^^ 

r:    ^cenoMiSuictoàj'ùoitattâcbà.KKciH' 

'■  ■  '•  ■).(.*'.■.■.■■  ■     ,  ,       „ 

Les  Religieux  font  leurs  vœux  de  pauvreté ,  de  chafteté  Se  à'o- 
béijftnce.  Mais  en  ce  fens  on  dit  plutôt  ôMience,  qa'obeiÛknce. 
Cette  décifipn  n'eil  pas  vraie  i  on  djxpl\x&  obeïjfanfe ,  qu'eb/dien- 
€e,oa  plutôt  on  ne  dit  plus obtfdietue  dans  l'ufage  ordinaire. 
Voyez  par  exemple  l'Abbé  Régnier  dans  la  TraduéUon  de  Ro- 
,    driguez ,  Traité  du  voeu  d'obéi jdnce  ,*  Jamais  il  ne  dit  obédience  , 
toujours  obeijknce.  Il  y  a  une  fort  belle  lettre  de  S.  Ignace  >  De  la 
vertu  à'obeijdnft ,  Se  non  point  de  la  vertu  à'ob/diente,     ; 
Ob^ïssance  ,  fe  dit  auui  de  la  fujétioti  des  peuples  &  des 
',  Provincesàun  Souverain,  à  un Ét^,  dont  ils  font  partie.  Sub- 
■  jeâio.  Ce  Prince  orangé  tous  les  rebelles  fous  fon  obeiffdnce  ,  a 
remis  dans  l'obeijance  ceux  quVs'en  étoient  fouftraits.  Ce  Con- 
quérant a  mis  beaucoup  d*États^&de  peuples  fous  ion  obesffancei 
Sc-xfou  étendu  les  terres  de  fon  obeïjjdnce, 

0  B  i  ï  s  s  A  N  G  B ,  s'eft  dit  autrefois  pow  fidélité,  bommdge  dt$  fu- 
jèts, des  vaflâux  à  l'égard  de  leur  Seigneur.     . 

Ob  li  ï  s  s  A  N  c  e.  Tèrrnc  de  Coutume.  Dans  celle  de  Normandie 

il  figniBe  acquiefcement.  Lauri^ri.  Retourner  à  Vobeijfétice 

■^    de  Ion  Parageuf ,  dans  les  Coutumesd' An jou ,  art.  x  i  é,  du  Mai- 

.  ne,  131. du  Loûdunois,Ch.  XII.  art.S.c'eft  aller  à  U  Cour  du 

Parageur ,  &  reconnoitre  fa  JurifdiéUon.  I D. 
On  dit  proverbialement,  Obeïjfunce  vaut  mieux qUe  facrifice,  par 
.    allufion  i  l'hiftoire  d'Abraham ,  dont  Vnbeiffknce  fut  plus  méri- 

1  toire  que  n'auroit  été  lé  facrifice  de  fbn  fib.  Ce  n'eft  point  là 
;  ;  une  ailufîon  à  l'hiftoire  d' AbrahamrC'eft  un  mot  de  Samuel  à 

•  '    Saiil ,  dans  la  correéUon  qu'il  y  fait  d'avoir  ofé  facrifier.  Milior 

efi  obedientU  quâm^nUimài  1 .  L.  des  Rois  XV.  ii. 
OBÉISSANT, ANTE.  Qui  obéît.  Il  a  toutes  les  fignificaricns 
;   du  vètbe  obéir.  Obedïens.  obtempèrent.  Ainfi  on  dit  des  fujèts 
;   «kit^râfjdes  parlions  obetputes  ;  du  ùitobéiffdnt^  &c.Il  y  a  aufll 

une  formule  avec  laquelle  on  clôt  toutes  les  lettres  qu'on  envoyé 
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2t  im  fupérieut ,  ou  à^etui  à  qui  on  veut'fàirc  hooiteot  *  Votrtf 
très-humble  &ttès-«^«j/4nf, Serviteur.  s 

Obbïssant.  Cm.  Nom  dfi  Sede.  Les  obéiftns  étoient  des  Héré- 
tiques, qui  obéïrtbient  »veuglén\ent  eh  toutà  leursChèfs,  lef-* 
quels  leur  ordonnoientde  commettre  mille  imputerez. 

Obbïssant.  Nom  de  Milice  fous  Marc^Auréle»  Obfequens^.^ 

^    Cétoient  des  Gladiateurs  j  dont  il  fit  un  corps  de  troupes  >  6c  . 

;    qu'il  nomnia  Obfequenâ^  ainfi  que  le  raportejiilius  Capitoli- 
nus  d«ns  la  vie  de  cet  Empereur,  G.  XXI.  Par  ce  nom  d'Obéi f* .. 
fdnt  il  les  mettôit  parmi  les  troupes  de  fa  garde ,  ou  de  fa  mai-/ 
fon  ,  qui  s'appçlloierit'Oi^^K/ifw  Principis  ;  comme  nous  l'ap-  ^ 
,  prendlemèmeAuteurdanslaviedePèrtinax,  C.^.  ^  ^ 

O  BÉ  LR  f.  m.  Petite  ligne ,  petit  trait  femblable  à  une  aiguille. 
ObeluSi  On  fe  fèrt  quelquefois  de  ce  mot  en  parlant  des  Héxa- 
pies  d'Oriftène,  danj»  lefq'h^s  il  marquoit  d'un  a(lérifque  ,  ou 
étoile  les  fupplémens  qi^'il  ajouta  au  texte  des  Septante  ,  aux 
endroit!:  où  ils  n'avoient  pas  exprimé  le  texte  Hébreu  }  &  qu'il 

\  prit  de  la  vèrfion  de  Théodotion  :  &  il  mettoit  un  obéle  ou  petite  "^ 
ligne  (— }  aux  endroits  où  les  Septante  avoient  qui^ue  chô- 
fe ,  qifl  n'étoit  point  dans  l'Hébreu.  S.  Jérôme  dit  que  l'Obilé 
étoit  inis  feulement  aux  endroits  ,  qu'il  falloit  retrancher  des 
Septante  comme  fupèrfius  ,  &  l'aftérifque  aux  endroits  défcc-*  < 
tutux  dans  les  Septante.  On  voit  encore  fouvént'ces  marques 
dans  des  Manu fcrits  anciens.  Se  l'obéie  eft  ordinairement  acr. 
compagité  de  deux  points,  l'un  deflùs,  l'autre  deflbus  (-7-}* 
comnie  l'Aftérifque  eft  une  croix  de  Saint  André  cantopîée  de 
quatre, points,  -X»  ■v^?,:.,^y^5•?^■i.•i;■•■AV■^\•:■■•^^.";;■V:^'^  • 

Ce mert:  efÎGrèc oClh^e $olelus ^unc aiguille jLes'Gramm'afriens  Iç 
donnèrent  à  cette  marque,  parccqu'elle  redèmble  à  une  ai- 
guille, •  ^-* 

OBEHSCOLYGHNIE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  ^s Rac- 
lais, L.  V.  C'ÎIa  On  allumoitautrefois  du  feu  au  haut  des  obé- 
lifques  qui  étoient  fut  le  bçrd  de  la  raèr ,  afin  qu'ils  fïrviflcnt 
de  phare  aux  vaidèaux.Céfont  ces  fortes  d'obéliiques  qu'il  ap- 
pelle obelifcolychnies  t  a'obclifcus ,  Se  de  ^clmium^  le  lumjgnoii 
d'une  chandelle ,  ou  d'uhe  lampe.     >V  •  ■    ^^^ 

O  B  Ê  LI S  Q,U  E.  f.  m.  Aiguille ,  ou  pyramide  qUadrangulaire^ 
menuë^ haute,  &pè|rpendiculairement  élevée  en  pointe, pour 
fèrvir  d'ornement  à  quelque  place,  Se  qui  efi  fouvent  chargée 
d'infcriptions  ,  ou  d'niéroglvphes.  Obelifcus.  Les  Obélifques  de 
Rome.  LadifFérenccdeso^//i/^«^i&dès^ramideseft ,  que 
les  pyramidfs  ont  la  bâfe  large.  Se  les  obélifques  fort  étroite  :  Se 
par  conféquent  les  obélifques  font  d'une Jbauteur  médiocre.  Soi- 
mozzi  dit  que  les  obélifques  ne  doivent  pas  être  moins  hauts  que 
de  quatre  fois  la  largeur  de  leur  l>âfe.  Cardan  dit  que  les  obéUf' 
a««x  doivent  être  faits  tout  d'une  pièce,  Se  les  pyramides  de  plu- 
Ueurs.  On  prétend  que  cette  éfpécç  de  monument  eft  fort  an- 
cien: on  y  gravoit  autrefois  les  principaux  préceptes  de  la  Phi<*. 
lofophie  en  caraétëres  hiéroglyphiques. 

On  employa  auili  dans  la  fuite  les  obélifques  à  immortalifer  leA  ^ 
jurandes  aâions  des  Héros,  Se  la  mémoire  des  pèrfonnes  qu'on 
aimoit.  Le  premier  que  l'on  fçachequi  ait  été  élevé ,  le  fut  pat 
Ramife  Roi  d'Egypte ,  qui  vivoit  pend<int  le  (iége  de  Troye. 
Il  étoit  de  40  coudées ,  Se  au  raport  d'Hérodote  ,  il  y  employa 
10000  hommes.  Phius ,  autre  Roi  d'Egypte,  en  éleva  enfuite  un 
de  4f  coudées.  Ptolomée  Philadelphe  en  fit  faire  un  en  l'hon- 
neur d'Arfinoë.  Celui  de  Ptolomée  étoit  de  88  coudées.  Augufte 
fit  élever  un  aV^i/j««  à  Rome  dans  la  place  du  Champ  de  Mars  : 
il  fèrvoit  à  marquer  les  heures  fur  un  cadiran  horizontal ,  tracé 
fur  un  pavé  poli  i  ce  quiadonnéoccafioud'appellcr  les  obélifques 
les  doits  du  foleil.  Les  Arables  les  appellent  les  aiguilles  de  Pha- 
raon. Le  ^.  KirKèr  compte  14  obélifques  célèbres  entre  tous  les 
autres.  Celui  d'Alexandrie  qui  étoit«des  plus  petits ,  celui  des 
Barbçrins,celui  de  Conflantinople,du  mont  Éfquitin,du  Champ 
Flaminien,  érigé  par  Pfammirtans,  vers  le  commencement  des 
Olympiades ,  &  apporté  à  Rome  par  les  foins  d^Augude,  celui 
de  Florence  gui  n'étoit  pas  des  plus  hauts  \  celui  a  Héliopolis 
proche  de  Macaiée  ,  village  d'Egypte,  voifin  du  Caire }  celui  de 
LudovifiojceluideS.Mahut,  Se  celui  deMédicis,  l'un  Se  l'au- 
tre petit }  celui  du  Vatican  ;  celui  du  Mont  Cœlius ,  celui  de 
Pamphile  tout  chargé  d'hiéroglyphes,  filondel  dit  qu'il  v  a  un 
fupètbe  obélif^ui  à  Arles  en  Provence }  il  fut  trouvé  dans  le  jar«« 
din  d'un  particulier  ;  il  a  f  1  pieds  de, haut  fur  fept  de  bâfe  « 
quoiau'il  ne  foit  que  d'une  lèule  piètre.  Il  eft  de  granir.  Les 
Çonlulsde  la  ville  d'Arles  le  fii;eat  tirer  de  terre ,  Se  élever  en 
1 676%  Il  eft  terminé  en  haut  jp«r  un  globule  ou  un  monde ,  diar- 
é  désarmes  de'France,  Se  (urmonté  d'urf  foleil  avec  la  devife 
Ju  Roi ,.  neçj>lurik$i  Impdr.  Cet  obélifque  a  cela  de  fingulicr  &dc 
rare,  qu'il  eft  tout  uni  &  tout  nud,  (ans  aucun  hiéroglyphe  qui 
faife  tonnôîtré  fon  antiquité.  La  plupart  des  •A^/ftw-i  antiques 
font  de  granit,  ou  pièrte  Thébaïquc,  Les  Prêtres  Egyptiens 
QQOunoient  les  obiVfques  les  doits  du  foleil ,  parce  qu'ils 

.  N  ftrvoient 


ik# 


î 


■H^ 


n. 


X 


^ 


^ 


V 


K- 


^ 


y 


*j 


c 


», 


/ 


» 


19S:,        .   OB  E. 

fjrvoîent  de  ftile  pour  marquer  les  heures  fur  la  tèrtc.  Les^r'a- 

bcs  les  appellent  aujourd'hui  Aiguilles  de  Pharaon.  Davi-. 

Lfea.  / 

Quclques'Auteurs  font  oh(lifque  féminin.  Il  ne  fc  voit  plus  (dans 

'  l'hippodrome  de  Conftantinople)  qu'une  belle  obeUfque  d'une 

"    feule  pierre  mille  de  la  hauteur  de  plus  de  30  coudées,  enrichie 

1      ae  lettres  hiéroglyphiques ,  &  élevée  fur  quatre  boules  de  mar- 

•      bre  très-fin.  Du  Lo i  a. />.  53.  Un  fçavant  Mathématicien  ap- 

,    pelle  Manlius  j^t  alors  (fous  Augufte  )  à  Rome  dans  le  champ 

de  Mars  t  \\n  cadran  pour  marquer  le  mouvement  journalier  & 

annuel  du  foleil.  Pour  cet  effet  il  fcella  dans  le  pavé  de  la  pld|pc 

<ies  lame«  de  cuivre,  &  en  forma  des  lignes  fur  lefquelles.  fclon 

ies  réélis  de  la^nomonigUe  ,  devoir  tomber  pendant  le  jour 

l'ombre  d'une  grande  ob^fqtte  3  qu'Auguftc  avoir  fiiit  drelïer , 

&  dont  Manlius  fe  ftrvoit. comme  d'un  ftile.  FiSl  ibi  £  n.  Au- 

it3urd'hui<»6///y^«f  eft  mafculin. 

Ob  B  L I  s du  E  d'eav.  Éfpécc  de  pyramide  à  jour  ,  &  à  trois  ou 

quatre  faces /pofée  fur  un  piédeftal ,  laquelle  a  fes  cncognurcs 

de  métaldôré ,  &  dont  le  nud  des  face§  paroît  d'un  criftal  li- 

'    quide  par  le  rhoyen  des  "napes  d'eau  à  divers  étages.  Voyez  Da- 

VILER.    .  ,  V 

Borel  dérive  .ce  mot  du  Grec  0  f  6^oV ,  qui  lîgnifie  une  hroc\)e ,  ou  une 

.  alêne ,  une  pointe  ,  ou  une  élpécc  de  javelot  long  &  pointu  , 
df'où  les.Éfpagi^lsont  formé  ohelo ,  qui  eft  une  croix  longue  qui 
fèit  dans  les  livres  à  faire  des  renvois  du  texte  à  la  marge  :  d'où 
on  forme  le  motGrèc  oCiht<rK&:  Les  Arabes  appellent  lès  ob^lif- 
çw^,  les  aiguilles  de  Pharaon ,  d'oii  vient  que  les  Italiens  les  ap- 
pellent encore  itgùgl'te.  PUne  a  dit  que  les  ot/Zz/^Mr^jétoient.  tail- 
lez par  les  Égyptiens  cn.formed'un  rayon  folairc  j&qu'çn  lan- 
gue Égyptienne  le  mot  à'obelifque  fignifie  rayon }  ce  que  témoigne 
aufTi  ie  Père  Kirchèr  j,  qui  a  traité  des  obélifques  en  particuUé 
aulfi  bien  qu'un  autre  Auteur  nommé  Mer catus,  ^ 

OBE  NG I R.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'ancienne  Bac- 
tri  ane.  O/'^w^mw ,  anciennement  Dor^aww^îrj ,  i)45fffm4«« ,  Or^o- 
.  mânes  3  OcIjns.  Elle  coufc  dans  le  Chorafan  3  en  Pèrfc ,  baigne  les 
villes  de  Palch  &  de  Bufdufchanj reçoit  le  Balcan ,  &  fc  va  dé- 
charger dans  le  Jîhun.  Mat  y.  *  , 

Ol>ÊNIGNA.  f  m.  Terme  purement  Latin ,  qui  a  paflîf  en  no- 
tre langue,  pour  fignifier,  Soumiilion ,  révérence  ,  qu'oii  fait 
à  des  Juges ,  ou  à  d'autircs  pèrfonnesdont  on  a  befoin ,  aux  gens 
riches  à  qui  on  fait  la  cour  pour  en  tirer  quelque  utilité.  Il  eft 
tiré  des  ^invocations  contenues  dans  les  Hymnes  qu'on  chante 
à  la  Vierge.  Il  y  a  des  pèrfonncs  qui  en  faifant  des  Q  benigna^  de 
vieilles  gfens,  fe  font  fait  inftituer  leurs  héritiérs.5r»;]ç«<f  ,cft  le 
féminin  de  beh'ignus  ,qu.ï  lignifie  en  François  bénin ,  libéral  j  bien- 
faiftnt ,  favorable. 

0  B  É R ,  ou  Hobèr.  VÎfcux  verb.  aâ.  Suivre ,  bouger,  de  o^ofiHv , 
infequi,  ÛoKEL.  •' 

OBÉRER,  verb.  aft.  S'endetter ,  engager  fon  bien.  Obarare  fe. 
Ce  Seigneur  eft  un  homme  qui  s'cft  ruiné,  qui  Aob/r/Cà  ma^ioti^. 
H  fait  trop  de  dépenfe  ,  il  s'obère  de  jour  en  jour. 

OnÛKéyiE.  patt.  palT.  &adj.  Ceft  un  homme  obère',  oui  à  pcihc 

■  a  de  quoi  vivre  avec  tout  fon  bien.  Obaratus.  Il  eft  plus  en  u/à- 
gc  que  le  verbe. 

O  B  k  R  K I R  k.  f.  m.  qui  fignifie ,  Haute  Églife.  Oberkrrkid ,  Tper^ 
grAfia.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  du  Cercle  d^ 
Souabe.  Cq,  lieu  eft  dans  l'Ortnavv  ,  fur  le  RenKcn ,  à  deux 
lieué's  d'Offenbourg ,  vers  le  nord-cft,  Mêtj. 

OBkRMUNSTfeR.  f  m.  Qcft-à-dirc,  Monaftèr^ d'en  haut. 
Superius  Monajlerium.  C'eft  le  nom  d'une  Abbaye  ,  autrefois  ; 
maintenant  d'une  maifon  de  Chanôinellcs  à  Ratiftx)nne.  Les 
Chanoinetics  à'Obèrmunfièr  étoient  autrefois  Religieufes  de 
l'Ordre  de  Si  Benoît.  Elles  furent  fondées  par  la  Reine  Hetnme, 
femme  de  Louis  Roi  de  Germanie  ,'fils  de  Louisle  Débonnaire. 
C'étoit  pourtant  dès  auparavant  unMonaftèrequeleRoi  Louis 
changeaavec  celui  de  Manfée,  qu'il  donna  h  Baturic  Éycque  de 
Ratiîbonne  >  comme  il  patoît  par  fes  lettres  éxpédiéesa  Ragenf- 
^urg  l'an  8  3 1 .  Il  donna  enfuite  ce  Monaflère  à  la  Reine  fon  épou- 
ie  qui  l'amplifia ,  lui  a(Ti|^  de  gros  roUenus ,  &  le  choifit  pour 
Je  lieu  de  fa  fépulturc.  Charles  leGros  le  prit  fous  fa  protedion 
en  886,  &  entre  autres  privilèges,  accorda  aux  Religieufes  ce- 

.  lui  d'élire  leur  Abbeftê.  Les  guerres  y  ayant  ruiné  la  difcipline 
monaftique ,  VolfangÊvêquedeRatifbonne  l'y  rétablit  en  974. 
Ce  Monaftère  fi^t  ruiné  Quelque  tcms  après; l'Empereur  Char- 

•  les  II.  le  rétablit  de  fond  en  comble,  &  fit  dédier  l'Églifc  en 
1010.  Il  lui  donna  audi  des  terres,  6c  cette  doniuion  Fut  con- 
fir/néedans  la  fuite  par  Henri  IV.  Ces  Religieufes  fe  font  enfin 
fécularifées^  &  oiit  pris  le  nom  de  Clianoinellès.  Antoine  Yé- 
r#  met  ce  Kfbnaftère  au  nombre  des  Abbayes  Prindétes.  P. 
H/lyot,T.r.p.^i9.  • 

ÔbKkPALEN.  Voyez OVÈRPOLEN.       r         '• 

OB^RST^IN.r  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fiTcc  un  châ- 
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teau  >  &  un  petit  Comté  dépendant  de  celui  deRheingravefteiné 
Oberfteinum.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  du  Khin ,  fur  la  Nabe,  à 
trois  lieues  au  deifous  4c  BirKcnfeldt.  MAt v.  ^ 

O  B  k  R^  E  S  S  E  L.  f.  m.  Non^  propre  d'une  ville  d'Allemagne. 
yiefalia  fuperior.  Elle  eft  dans  l'Archevêché  de  Trêves  ,  fur  le 
Rhin,  entrées.  Goar  &  Baccarat,  environ  à  deux  lieuë^e  Tu- 
ne &  de  raûtre;  On  voit  fur  une  coHne  ,  au  pied  dc^aauefle  ' 
Obèr-Welïcl  eft  bâti,"  le  château,  qui  donne  le  nom  à^l'illurtrc' 
maifon  de  Schombèrg  ,dont  les  prédéceflèurs  ont  été  Burgraves 
à*Obèt-Weffel.  L'Empereur  Frédéric  II.  mit  cette  ville  au  nom- 
bre des  villes  Impériales  l'an  1133.  &  enfuite  Tan  1-311.  TEm<- 
pereur  Henri  VII.  la  donna ,  avec  Boppart ,  en  éngâgefnent  à 
Baudoiiiri  fon  frère.  Archevêque  de  Trêves,  dont  les  fucccflcurs 
la  poftèdent  encore  aujourd'hui.  On  croie  par  une  ancienne  tra« 
dition  que  cette  ville  eft  la  même  qu'on  nommoit  ancicnnemeni; 
f^ofaviaScFiceliay  qui  eft  le  lieu,  où  Manunée  mèirc  de  l'Empc*  : 
reur  Alexandre  Sévère  fut  tuée.  M atv. 

OBÈRNHEIM,  ou  OBER-EHENHEIM,  Voyez  Ehbk-  ' 

O  B  k  R  N  P  k  R  G.  f.  m .  Nom  propre  d'une  ijctîie  ville  ou  bourg  de'  ' 
la  Bavière.  Oberperga.  Ce  lieu  eftfirué  fur  Tinn  ,  à  cinq  lieues 
au  delfus  de  Paflàvv  ,  &  il  appartient  à  TÉvê'que  de  Pallàvv, 
qui  y  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Prèfquc  fous  les  Géographe» 
prennent OWrwprr^  pour  l'ancienne  i^/4»4^Mm,petiteviile4M  No- 
rique,  que  quelques-uns  mettent  à  Wadhzenkirxèh ,  village 
fitué  à  cinq  ou  fix  lieues  d'Obèrnpèrg,  vers  TorietlfTTClATY.   . 

OBÉSITÉîf.  fém.  Terme  de  Médecine.  État  d'une  pèrfonnc  trop 
chargée  de  graillé  &de  chair.  Obefuds.  Oii  l'appelle  aulTi  corpui'' 
lence.  Vob^t/ vient  d'un  fang  louable,  abondant ,  grailTèu]^;» 
tempéré,  petifalin.  Cette  conftitutiondufang  fait  que  fa  fèr- 
mentation  n'étant  pas  (î  forte  >  il  s'en  confumc  mpins  qu'il  ne 
s'en  engendre  ,&  que  la  lymp^hc  qui  eft  la  matière%e  la  nutrition 
confôrve  plus  long-tems  làconfiftcncevifqueu{c,  Â:qti'rfMes'af« 
tache  par  ce  moyen  en  plus  grande  quantité  aux  différentes  par-^ 
ties  du  corps.  Il  fe  fépare  aulli  du  fang  beaulcoup  pliis  de  graillé  - 
oui  s'amaric  dans  les  cellules  adipeuks.  Ainfi  le  corps  croit  con-  . 
lidérablemçnt,&  les  partjjps  fe  diftendent  quelquefois  jufqu'^  ■ 
une  groftèurprodigieufe.  Ce  qui  c^iitribucà  Vob^t/ch  tout  ce 
qui  tempère  le  fang ,  &  le  rend  graiilèux  &  nioins  acre ,  o^mmê 
font  le  défiiutd'éxèrcicc&de  mouvement j  une  vie  oiflye,  Cm$ 
fçuci,  le 
trop  gr 

&furtoutdeTapopléxie.dcnncrt  raie  mention  a  un  nomme  quA 
pefoit  (îx  cens  Uvresf  &  d'une  fille  de  trenee-fix  ansqui  enpefoic 
quatre  cens  cinquante.  On  dit  d'un  Éfpagnol  qui  avoir  été  éx- 
traordinairçmentgrosôc gras, qu'après  s'être dégrailfé,  il  fàifoit 
pi  ufieùrs  tours  de  fa  peau  autour  de  fon  corps.  L'ob/fite' étpit  in- 
'îâme  chez  les  LacécfémoniefflTVoyezfur  i'ob/Jà/  monftrucufe 
d'un  enfant  naiftànt,  caufée  par  Tiniagination  de  fa  mère  ,  les 

^Curieux  delà  nature.  Décade  II.  An.  VL  p.  3  80.  &  des  cures  de 
l'ob/ftt/trop  grande ,  Décade  III.  An.  I.  p.  yo.  &  Ann.  V.&  Vf. 
^,  1 30.  &fur  iescaufes  de  Vob/Jité'.  Décad.  III.  An.  III.  Appcnd. 

f).  8;.  &  Ann.  VII.&VIU.  Appcnd.  p^  1 38.0Ù  Ton  montre  que 
e  pain  l'augmente.  \  -"^  \       \;    v  .        '.^   ;' 

OBÉYE.f.f.  Vicuxmot.  Ohé'i^nce.OUdtmiJ.toKBU 
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O  BI.  f.  m.  Nomd'unc  célèbre  rivièred^UgrandeTaitaric.Of/w, 
anciennement  Carambice  &  Carambucis.  Elle  prend  fa.four<:e 
dans  le  lac  de  Kitav ,  ou  d'Altin  ^  &  coulant  du  fud-eft  aa 
nord-oueft ,  à  travers  de  la  Sibérie,  de  TObdorie  &  de  la  Sa- 
mojédie  ,  elle  fe  décharge  dans  U  mèrde  Tartarie  ,  au  levant 
du  détroit  de  Weigats  &  de  la  nouvelle  Zemble.Ce  fleuve  re- 
çoit pluficurs  grandes  rivières  {[.dont  la  principale  e(î  Tlitis  ,  ou 
le  TobolK.  On  met  communément  la  partie  de  VObi  ,  qui  eft 
vers  l'embouchure,  pour  une  des  bornes  deilAilic&dci'Eutopc. 
M  AT  Y.  ^  ■  '   '.•'-       ■;'.;    ._    ;;..'■.!'      ;  .,?    .,-.p 

Obi  ,  eft  aulTî  le  nom'd'un  cap  ide  la  Mofcovie  fcptentriciinalc. 
Obium  promonitrmm ,  anciennement  Lytarmit.  U  eft  dans  la  Sa- 
môjédie^  à  Taoboachure4e  VObi,  quÙui  donpe  iow  nom. 
Maty.  •     '    • 

Les  montagnes  d'O  b  i .  Obii  mttUtt ,  Obiajuga ,  anciennement  //y-, 
ùrborei  mêfuet,  ^ontagnesde  la  Mofcovie.  Elld  s'étendent  le 
Ions  de  l'Océan  feptentrional  9  entre  la  rivière  dt  Petzora ,  (fui 
les  réparent  de  la  montagne  de  Stolp ,  fous  celles  d'Oé^i,  ^  oinfi 
on  les  étend  jufqu'a  la  mèr  blanche, 

OBIC$,tfi.  Vieux adj.  Oopêfé.  ^ow^^t.ObjeOm^ofpofuus.  U 
vient  du  Latin  •hix ,  empechemeuL 

OBJECTER,  v.  ad.  Oppàfer  quelque  chôftl^une  opinion  pour 
la  combattre; propôfer  une  raifon  contraire  à  quelque  alléga- 
(ipn,u^p  di^$Ç^U^;UIliflCO^véoicm^^  en  uiiyçiQii.Obyuere, 
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.  '^  opponerf.  Vn  Avocat  demande  là  réplique  pour  jépondi:*  à'ce 
.••■Iqu'on -11^1.3  o^^dî*^  ;      ■  ■  :-.:.,.t>>i'.Hv.v 

P'B  j  B  c  t  fe  R ,  fîgni6c  quelquefois ,  Blâmer, reprocher.  Exprobrd^ 
re  ,  refeltere.  Gc  témoin  cft  irréprochable  ,  on  ne  lui  peut  rien 
'  obj^tr.  On  luiohjeitahhaiCcah  de  fa  nailTanee.' On  (ui #*M4 
'  qu'il  avoit  été  repris  de  juftice.  ' 

'  O  B  j  E  t  T  éjJ.E .  part,  pafl;  &  ad j .  Olfjr£his ,  oppofitut.    ^^^>^. 
■  O  B  J  E  CT I  F.  adj .  Terme  d'Optique.  C'eft  le  verre  qu*ott  Tpet  au 
,  bQiit  des  grandes  lunettes  j  qui  regarde  les  objets.  Fitrum  ob- 
>♦  jetïtvum.hcccntvç  de  cet  objeliifcÇi  à^o,  )i  30  piéd|.  Le  verre 
qui  a  unefoibVteinte  de  rouge, cft  trci -propre pour  itUre des 


'Verres  tf^/^ffj^e  lunettes,   ^-^'^/■'/mmw!'^^ 
On  dit  aum  éÇ^^jf/ fubftantivemcnt.  Regarder  le  foleil  avec  une 
lunette ,  dans  laquelle  on  a  placé  au foyer  de  ['obji^ifun  reti- 
;^,  .culc  compôfé  de  douze  filets  de  foye  crue  très-délies,  ÔC  égale- 
*     ment  diftans  les  uns  des  autres.  P.  lfCoMtï. 
OBJECTION,  f.  f.  Ce  qu'on  oppôfe  pour  détruire- une  Opi- 
'  ^  nion;  difficulté  qu'on  fait  fur  l'allégation ,  ou  propofition  de  ce- 
:      "lui  cQutre  lequel  on  difpute.  Ob/eiiiojOppofit'io,  lia.  (au  yinc  ab- 
jection qui  cft  fans  réplique.  Il  ne  put  réfoudre  une  «l^âiori  fi 
délicate  &  fi  fubtilc.  Une  ingénieufe  obJeShn  l'embarradà. 
OBIE^,  ou  AUBIER.X  m.  Arbrillcau  dont  les  rameaux  ref- 
fcmblent  à  ceux  du  fureau.  Opulus.  Ses  feuilles  font  larges ,  an- 
guleufes,  prèfqùe  femblabes  à  celles  de  la  vigne.  Sesfleurs  font 
'    '  dc^eux  forresjdifpofées  en  para{bl  réelles  de  la  circonférence- 
^  font  plus  grandes  que  les  autres  <,  de  belle  couleur  blanche,  pbf- 
fcmblanteàdes  rouësàcinq  quartiers  :  elles  ne  laidèht  aucune 
graine  aprèr  qu'elles  font  palfées.  Les  fleurs  qui  occupent  le  mi- 
lieu font  plus  petites^  ic  relTcmblent  à  des  godètscoupez  en  cinq 
quartiers.  Il  fuccéde  à  celles-ci  une  baye  uaj>cu  plus  grollcque 
:  celle  du  fureau ,  molle  ^rougiftànt  à  mcfure  qu'elle  mcurit,dans 
é  laquelle  eft  renfermée  une  iemence  dure,  fort  aplatie^  échan- 
^crecen  cœur.  Q.^\x\\V[ï\'Si'^^\\^f*mhdcusAqu*ticd^forefimpU- 
i  cl  y  6c  M.  Tourncfort  •pulus  RueUi.  Il  y  a  une  autre  éfpéc€  d'jô- 
V-^/Vr,  dont  les  fleurs  font  ramaflces  en  rond  ou  en  globe  épais. 
M.  Toumefort  l'appelle  oùulus  fore  globofo.  Vébier  fèrt  à  faite 
des  bocages  dans  des  mailons  de  plailânce.      :5  ;  ^^î  r  -^t ■  p- ;«  î^! 


La  mort  eft  un  affreux  objet.  Ce  payfage  fait  voir  une  infinité 
de  beaux  objets.  C'eft  Vobjèt  qui  réfléchit  la  lumière  dans  notre 
rétine,  qui  eft  caufe  de  la  vifion.  Les  objets  font  invifibles  par 
eux-mêmes  ;  nous  ne  croyons  les  appèrcevoir  que  parcequfc  la 
différente  tiflure  de  leur  furface  réftéchittànt.divèrfcment  la  lu- 
mière ,  occafionne  en  nous  divers  fentimens  de  couleur  que 
nous  lear  attrJbuons.M  aleb.  Il  y  a  cette  différence  entre  Vob-t 
jet  lumineux ,  Se  Vobjèt  VcUir/ ,  c'eft  que  l'objet  lumineux  con- 
tient en  foi  la  lumière^  comme  le  foleil  &  le  feu  j&cVobjèt  éclai- 
■  ^té  la  reçoit ,  comme  les  corps  opaques  qui  la  réâéchiflcnr.  Ce 
mélaocholiquc  ne  fe  répréfente  que  des  objets  fàcheux^dans  fon 
éfprit.  On  dit  en  Philofophie ,  que  [objet  émeut  h  puiffance. 
Les  hommes  ne  fe  conduifent  point  d'ordinaire  par  la  raifon  ; 

'       ils  fuivcnt  témérairement  l'imprelfion  des  objets  préfens.  ^N  i  c. 

Pour  expliquer  le  commerce  qui  eft  entre  le  Corps  ôc  l'éfpr^t , 

on  fuppôfe  qu'à  la  préfence  de  l'objet ,  Dieu  produit  aulTi  -  tôt 

•  dans  réfprit  l'idée  que  les  hommes  ont  attachée  à  cet  objet.  Jv. 

'  \  Ce  fentiment  cft  faux ,  &  Dieu  ne  produit  pas  plus  nos  idées  { 
qu'il  produit  nos  volitions.  Il  fft^difficile  diife  recueillir  dans 
la  retraite,  &  de  retrouver  fon  cœur  après  l'avoir  lailjè  errer 
d'objet  en  tfr;#r  dans  le  monde.  Flbch.  E>an!î  la  vieilîcflè,  nous 
..  imputons  aux  objets  les  défauts  qui  viennent  purement  du  cha-^ 
grindccct  âge  trifte'*:  malheureux.  S.  ÉvR.  .  ;    -    ,    . 

.,       fleficèrtéunii\A)\èK  que  fart  judicieux  4iir(<,.      • 

Doit  offrira  loreitte ,  &  reculer  des  yeux.  B  o  i  %^^ 

'  l    Un  mâdtnge  infini  fe  trouve  fur  ta  terre}  ' ?  ^;:^*';*ttl ,?;>':  ' 

•  "  ,,  '\.^*  mille  &  mille  objets  d  nos  Cent  font  trdfet.,  ■'^fv« 

'  y\      /^^^  ' 

^;      -Tant  Housfidtte ,  ou  nous  fdit  U  guerre.  Al.  G 1  n  B  s  T. 

Ce  mot  vient  du  Latin  objeûum ,  qui  cft  fermé  à'^hjicere  :  éé  not 
veut  dire  preftnter ,  mettre  devdnt, 

Ob  jkr  >  fignifie  aullî ,  Lo^matière  ,  le  fujèt  d'une  fcience  ;  ce 
'qu'on  examine  en  s'af^pliquant  ï  quelque  art  ,ou  fcience  ;  la  ma- 

'  tière  fur  la^uellron  travaille ,  OU  fur  laquelle  on  raifonne.  Si^- 
jeitd  mdterié  ,  res  objeiid.  Vpbjit  de  la  Géométrie  »  ç'eft  la  quan- 
tité \de\tJAéét0nej  c'ef^  le  Corps  humain  en  tant  qu'il  eft-gué- 

'  riflàMe.  Toutes  les  fciences  ont  leur  o^èt  particulier  qui  les  dé- 
termine.  On  ne  fçaitpas  en  quoi  eonfifte  l'agrément  qui  eft  l'f^- 

•'/Vrdeta  Poïfie.  Paic.  Noshiftoriens  laiflènt  languir  l'hiftojre, 

'^  en  n'offrant  que  4e  petits  objets  qui  oc  touchent  point.  Lip. 

•  '-  Tenu  /r. 


Dan.  La  foi  t  la  raifon  &  les  fcns ,  ont  leurs  objets  particulièrsî 
,  t&  iPne  faut  pas  les  confondre  ,  ni  les  tranfporter  hors  du  ipng 

&  de  l'ordre  que  la  Providence  leur  a  marqué.  C  l.  , , 
O  B  j  11  T ,  fe  dit  quelquefois  feulement  de  la  fin.  Finis ,  fcopus.  Cet 
homme  n'a  d'autre  tft/fir  dans  fesadions,  que  I9  gloire  de  Dieu. 
Ce  Magiftrat  n'a  d'autre  objet  que  de  rendre  juftice ,  d'autre  in- 
tention, C'eft  l'objet,  ou  le  but >  où  tendent  tous  mesdéûrs.  Avoi( 
pour  principal  objet  de  maintenir  fon  crédit.  Pasc.  1 .  .  ^. 


,  t. 


'*^V. 


1.*^   Notre  cceur  jufau' AU  dernier  foup'tri  ' 

^  ^:^'ïo^ours  vers  quelque  <i)jèt poujfe  quelque  défit,  Cd  r  il.    ' 

Objet  en  ce  fens ,  &  pris  pour  motif  y  étoit  devenu  fort  à.  la  mode 
di^uis  huit  ou  dix  ans.  On  entcndoit  fans  ceftè: Voilà  un.0^^ 
jVr,  c'eft  un  objet  }cc  n'eft  pas  là  un  objet  y  pour  dire  une  raifort 
d'agir,  un  motif.  Ratio ,  caufd.  On  propôfe  a  cet  homme  un  çm- 

f»loi  de  mille  ou  qumze  cens  livres  d'apointemens  :  ce  n'eft  pas 
à  un  0|[;Vr','c'eft-à>dire,  cela  n'eft  point  aftez  confidérable  pour 
te  déterminer  à  le  prendre.  Mais  il  pourra  par  là  fe  faire  con- 
noîtré  du  Minifhe  >  Se  l'approcher.  Ah  voilà  un  objet  !  C'eft  ob* 
jet  que  cela ,  pour  dire ,  c'eft  une  raifon  de  l'accepter,  il  femblc 
qu'on  commence  à  le  moins  dire. 

Ob  jkr,  Çéàk  auffi  puëtiquement  des  belles. pèrfonnes  qui  don- 
neiit  de  l'amour.  0^/>â^«»f.C^'eft  un  bel  o^^Vr ,  un  o^^Vf  charmant. 

O  B  j  fe  t ,  fe  dit  encore  en  chôfes  morales,  &  fignifie ,  Sujet,  bût, 
Subjeétum  y  fioous y  mdteria,  C'eft  un  objet  de  haine,  de  mépris; 
c'eft  Vobjèt  de  la  colère ,  de  la  raillerie  de  tout  le  monde.  Ce  n'eft 
pas  l'injufticc  en  foi  qui  nous  blclfe  ;  c'eft  d'en  être  Vobjèt.  Nie. 
Être  Vobjèt  de  l'invedtive  publique.  L  A  Ro  c  h  e  F. 

Objets,  dans' l'ancienne  Pratique^étoient  ce  que  nous  appelions  • 
reproches  contre  les  témoins.  fmbertenfaPrat,civ..&^inm.  L.L 
C  47.  D I  c  T.  D  B  D  R  o  1  T.  d'objicete ,  reprocher ,  objeétum  j  il 
fignifie ,  reproche ,  objeéfcion ,  réfutation.  Oppojitio ,  exprobratio. 
On  a  fait  contre  ce  témoin  plufieurs  objets  de  reproches. 

OBIT.  f.  m.  AnnivèrfairciMefiè  fondée  qu'on  dit  pour  un  défunt 
tous  les  ans  à  pareil  jour  de  fa  mort.  Obitus  y  AnniverfAvium.  Le 
plus  ancien  obit  de  FraïKe  cft  l'Annivèrfaire  du  Roi  Childebcrt , 
qui  eft  fondé  en  l'Abbaye  de  Saint  Germain  desPrez,&:quifedic 
la  veille  do  la  fête  de  Saint  Thomas.  llya  à  Notre-Dame  un  obit 
làlé ,  qu'on  nonyne  ainfi ,  à  caufe  de  quelque  diftiibution  de  Tel 
qu?s*y  fait.  Peu  de  Chanoines  manquent  d'y  afTiwer. 

'OBITUAIRE:adj.  Quifeditdes  RegkrcsNOÙ  l'on  écrit  le  nom  " 
desmorrs>  &  le  jour  de. leur  fépulture.  En  plufieurs  endroits  on  V, 
les  appelle  mortuatref:  Mortualis  codex.  Extrait  des  Regîtrcs  obi- 
tualres  d'une  relie  Parroillè.  On  le  dit  auffi  du  livre  où  on  écrit 

,  la  fondation  des  obics.  Mais  celui-ci  s'appelle  fouv^nt  MAtty- 
ropfge.  TN     ■ 

O  B  I  T 1/ A I  RE.  f.  m.^Bé^éficier  pourvu  d'un  Bénéfice  vacant  par 
mort,, ou  per  obitum.  ObituArius.  Un  Réfignataire^ft  toujours 
préféré  à  un  ObituAirey  quand  il  n'y  a  rien  à  redire  à  fon  tîrre  ,  * 
ou  à  fa  pèrfomie.  A  Rome  il  y  a  clés  Officiers  particuliers  à  U 
Chaucélcrie  >  qu'  on  appelle  per  obitum,    ■'■ 


k' 


O  B.L, 


O  BL  AT.  f.  m.  Enfant  qil^n  offiroit  à  Dieu  pour  le  rendre  Reli- 
gieux dans  une  Abbaye.  ObUtus,  ddfcripiitius  reFigiofs  fumUid, 
Auircfois  ccsObldts  étoient  autant  engagez  aux  Morraftères  par 
la  dévotion  de  leurs  pères  >  que  par  leur  prppre  profeffion  j  de- 
forte  qu'ils  ne  les  pouvoient  buiter  fans  apoftafie.  Voyez  les 
13ollandiftes  »  j4ét,  SS.  AprîL  T.  I.p.  )  1 1.  Not.  d.  &c  le  P.  Ma- 
hilldn^étéf  SS.Benedici.  t.  K  Prdf.  p.  106.  T.  riJI.  Prdf, 

O  B  t  A  T.  $*eft*dit  enfuite  poui:Erère  Convèrs ,  ou  Frère  Lai.  Reli- 
gieux laïque.  C'eft  ài\\s  Kc  Xie  fiécle  que  commença  dans  les 
Moiiaftère^  l'iiiiKiution  des  Obldts  ou  Donnez.  Dans  les  pre- 
miers cemo,  on  appeUuit  Obtdtt^  ceux  que  leurs  parens  enga- 
gcoient  dès  l'enhanéeli  la  vie  Monaftique  j  9c  Convèrs  ,  ceux 

,  qui  PembrafR^ient  d'eux-mêmes  d^  un  âge  déjii  capable  de  ce 
choix.  ^ 

Oblxt^Qblatb  >étoit  aufli  une  pèrfonne  féculière^^i  don« 
noit  fa  pèrfonntf  ôc  Ces  biens  à  quelque  Monoftère.  Ainfi  dans 
les  Annales  desSèrvites  >  il  cft  rapporté  à  l'an  1  )ox.  qu'une  fetti" 
me  nommée  diane  s'offrit  à  l'Églife  do  l'Annonciadc  de  Floren- 

'  ce  de  l'Ordre  des  Sèrvitcs  >  en  qualité  de  Convèrl'ç  6c  d'Oblate,  6c 
qu'elle  y  donna  fa  pèrfonne  &  fcs  biens.  Quelques-uns  de  cet 
Obldts,  que  l'on  nommoit  autremenyD«iiii«<.,  fe  donnoient  en- 
rièrenu^itkun  Monaftère>'euxj  leufr.famille (St leurs btens«juf^;'. 
ques-  là  qu'ils  y  ^uroient  en  fèrvitude  >  eux  &  leurs  dcfcendans. 
On  les  recevoir  en  leur  mettant  autour  du  côu  let  cordes  des 
cloches  de  l'Églife  ;  &  pour  marque  de  fèrvitude,  ils  met-  ' 
toient  quelques  deniers  fur  leur  réte.  D'autres  prenoient  les  de*^ 

,     mèrsdcdcftusieur  céte,&lcsmcttoicnt  fur  l'Autel.  Une  fcm^ne 

^  »i  l'étani 
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•  s'étaiit  ainfi  donnée  à  l'Abbaye  de  S.  Michel  y  laifla  pour  -té- 
moignage un  dt^nier  percé ,  &  le  ba^yi^au  de  la  téce. 

Sous  Aymar  Abbé  de  Cluny  vers  l'an  948.  une  pérfonnc  noble 
.  ayeclâfemmenommée£)ode,duconlencemencd£leursenfîins 
renoncèrent  au  iiécle» &  fc  donnèrent  à  l'Abbaye  de  Cluny,àvec 
cous  les  biens  qui  leur  appartenoient  dans  les  villages  de  Macè- 
re, &  de.Noroud  fur  la  Garoni^e.  Le  P.  Mabillon  croit  quc.ce 
fut  \\  l'origine  dcsDbnnez^oaO^/^ff ,  qu'il  y  a  eu  dans  la  Aiiite 
-dans  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Ces' Donnçz  prcnoicnt  l'hibit  Reli- 
gieux* naab  le  leur  croie  différent  de  celui  des  Moines.  Ils  s'of- 
froicnt'à  Dieu  avec  leurs  biens ,  &  s'ôffroient  entièrement  à  un 
V  Mouaftèrc,  jufques- là  qu'ils  ic  faifoient  quelquefois  Serfs  du 
Moiiaftèrc ,  eux  &  leurs  cnfans.  Témoin  l'A<S|te  qui  fe  confèrve 
.      .dans  IcsArchivesde  l'AbbayedeSPaulde  Verdun,  qui  cftune 
pcrmiilion  donnée  l'an  1 9  60,  à  un  homme  de  cette  Abbaye  de  fe 
itiaricr  à  une  femme  de  l'Êvêché.d^  Verdun ,  4  condition  ^c  des 
\cnfans  qui  vicmlroient  de  ce  mariage  *  la  moitié  appartiçndroit 

•  il'Abbaye,  &  l'autre  moitié  à  l'IÉvêquc.  Voyez  le  P.  Mabillon. 

-  Annal.  Bewdia.  L.  LV.n, 8. & L,  LVlll  ». 8.  Voyez aufli le 

-  P. Hclyot  P.  IVc  C.  XVIII.  T.  V.  p.  ipV^c. ' 

Quelques  Auteurs  écrivent  que  ce  ne  fut  que  dans  l'onzième  fiécle 
.  ,  que  l'on  donna  le  nom  de  Gonvèi^  aux  frères  Lais  &  Donnez, 
.  iou  Obldts_,des  hommes ^  qui  (ans  j&ire  profefllîon  6c  portant<un 
habit  peu  différent  des  Séculiers j  fe  donnoient  à  un  Monaftèie 
avecleurs  biens ,  obéïtîant  aux  Supérieurs,  &gardant  le  célibat} 
en  quoi  ils  différoient&  différent  encore  des  fèrfs,  &des  valets, 
qui  pouvoient&  peu  vent  encore  être  mariez ,  &  Iç  font  ibuvent. 
Ces  anciensOWiri  fedévouoient^u(ervicedesMonaftères,prin- 
cipalemçjnt  en  l'honneur  des  Saints  illuilres, qui  en  étoicnt  Pa- 
trons. Les  Oblats  étoient  des  Serfs  de  dévotion  ,  dififérens  de 
c^eux  qurl'étoient  par  leur  condition  &  leur  nailïànce.       ^ 
Les  Q/;lats  croient  aulli  différens  des  frères  Convèrs  ,  en  ce  que 
ceux-  ci  étoient  Religieux  ,  &  en  portoient  l'habit  j  ôç  que  les 
OWirx  étoient  vêtus  en  Séculiers.  P.  Héliot.  T.V.p.  jjy.lU 
dit  auparavant,  comme  nous  Pavons  marqué  ci- deUus^  qu'ils 
prénoient  un  habit  religieux,  mais  différent  de  celui  des  Moi- 
nes. Saint  Guillaume  Abbé  d'Hirfange,  qui  furie  premier  qui 
établit  des  Convèrs  en  Allemagne  j  reçût  auili  des  Oblâfs  à  l'e- 
xemple de'ceux  de  Cluny.  P.  Ueliot.  Jb,  \\  y  amcore des ObUts 
ou  Donnez  ,  &  ces  noms  font  autant  en  ufage  qu'autrefois 
pour  les  défîgner ,  mais  je  ne  fçache  point  que  l'on  failè  enco- 
re des  cérémonies  pour  leur  réception. 
O  B  L  A  T }  a  lignifié  depuis  un  Moine-lai  3  que  le  Roi  mettoit  an- 
ciennemcrit  en  chaque  Abbaye  ,  ou  Prieuré  dépendant  de  (à 
nomination  ,  auquel  les  Religieux  étoient  obngez  de  donner 
une  portion  monacale»  à  la  charge  (Jn'il  fonneroit  les  cloches, 
qu'il  balayeroit  l'Eglife  &la  cour.  Ces  places  étoient  delUnées 
à  des  foldats  éftropiez  &:  invalides.  Le  Roi  n'ufoit  de  ce  droit 
que  fur  les  Bénéfices  éleâif^  ,  &  non  fur  les  collatifs.:  il  n'en 
ufolt  auili  qu^  fur  ceuxqtlt  étoient  de  fondation  Royale,  Du- 
cale ,  ou  Comtale ,  &  qui  avoient  plus  de  douze  cens  livres  de 
revenu.  Cette  prédation  s'efi  convertie  en  argent,  quiétoit  ta- 
^  xée  d'abord  à  vingt  écus  ,')puis  à  cent  livres  ,  éc  enfin  on  l'a 
augmentée  jufqu'à  cent  cinquante  livres.  Depuis  on  a  transfé- 
ré tous  ces  Oblâts  avec  leurs  penfîons  à  l'Hbtel  des  Invalides  à 
Paris.  Ainfiil  faut  retrancher  abfolument  la  Jurifprudence  des 
Oblâts,  parceque  tous  les  foldats  >  qui  par  leurs  longs  fèrvices 
font  hqrs  d'état  de  porter  les  armes ,  font  préfenteraent  noutxis 
&entretênus  à  l'Hôtel  des  Invalides.  Par  un  Êdit  de  i  ^74.  l'on 
.    y  a  annexé  les  pendons  qu'on  faifoit  aux  ObUts  :  &  au  lieu  que 
les  feules  Abbayes  payoient  cent  livres  feulement  pour  la  place 
à'Oblt^ty  aujourd'hui  toutes  les  Abbayes  ,  &  tous  les  Prieurez 
Conventuels ,  à  la  nomination  du  Roi ,  contribuent  cenc  cin- 
quante livres  pour  chaque  Bénéfice.  Pafquiéc  dit  que  \csObi4tt 
commencèrent  à  avoir  lieu  du  tems  des  Capets;  &  que  le  Roi 
fe  départant  du  droit  qu'il  avoit  d'adifter  à  l'éleâion  des  Ab- 
/  bez>  fe  réfèrva  le  privilège  d'aumôner  une  place  de  Religieux  ^ 
./    un  pauvre  foldat  impotent  :  6a  à  une  pauvre  Demoifèlle  dans 
les  Monaftères  de  Religienfes ,  &  zion  il  plaça  ces  ObUts  dans 
•  les  Monaftères  éledifs  Iculemeht.  On  les  appclloit  ObUts ,  qiuip. 
obUtiàPrincipt, 

JjCS  Oblâts  étoient  ceux  à  qui  on  aflîgnoit  des  penfîons  fur  les  Bé- 
néfices >  pour  récompenie  de  leors  fèrvices  à  l'armée,  avant  que 
'  :  les  mêmes  penfîons  fuflènt  employées  à  entretenir  les  foldats 
:  cftropiez  dans  l'Hôtel  Royal  des  Invalides.  Di&.  de  Droite  Oii 

les  appelioic  ObUts ,  ou  Moines-lais. 
Ob  L  ATi.'f.  f.  Rclicieufe  d'un  Ordre  ou  Congrégation  fondée 
paijSaintd  Françoile.  ObUtâ,  Sainte  Françoife  fonda  le  Monjû*- 
.  cèce  Acs^Oblâta  de  la  Congr^ation  des  Oliirecains  l'an  141  y. 

-  fouslaRégl«deS.BenoîcUlaquelleclleioignitqueIqaesconf^ 

-  titudons  particulières  j  qu'elle  rédigea  elle-même  par  écrit,  & 
qui  furent  approuvées  par  Eugène  IV.  quelques,  années  -apcès. 


'L 


Cff  nouvel  Ordre  fut  mis  fous  la  pcote(^ion  particulière  de  la 
Sainte  Vierge..  Le  nombre  de  pèrionnes  <]^ui  fe  rendirent  à  ce 
.   Moriaflère  obligea  la  Sainte  Fondatciceàle  tranfporter  au  pied 
du  Mont-Capltolindans  une  maifon  plus  foatieufe  que  la  pre- 
mière ,  &îque  l'on  appelle  ,  D^Z/rf  frre  de'  ^ecbi ,  ou  De  la  tour 
des  miroirs.  Ce  n  cft  que  du  tems  de  ce  dernier  tranfport,  oui 
,    fe  fit  le  1  je  de  Mars  de  l'an  1413.  que  l'on  compte  le  véritdÈlc 
.  ^établifïcment  de-  la  Congrégation  des  OJbUtes,  On  les  nomnae 
«uilî  Collatines ,  ^eut-être  à  caûfe  du  quartier  où  efl  leur  fîtua- 
tiouàRome.         /.^v--.:  ■/..',      \     .;^':-..'v  „■ 

Ob  L  A  TE  cft  feit  du  Latin ,  OblMâ,  qui  veut  dire  «gèrte'^t  8c  î*ôn 
.  nomme  ainfi  ces  Religieufes ,  parce  qu'au  lieu  de  profcffion  , 
elles  ne  font  qu'une  oblationiou  parce  que  la  formule  dc^leut 
profclHon  efl  conçue  en  forme  d'oblatioi\.  Voyez  les  fioUandif^ 
tes  dans  la  vie  de  Sainte  Françoife  au  pedeMars  j  T.  IL  p.  $8.  Se 
fuiv.  ôc  Bailler  Ibid..  . 

Oblate  j  ouOblation.  C'eft  en  fUle  d'ancienne  litutgie 
les  pains,  dont  on  fe  fèrvoit  au  facrifice  4e  la  Meflè.  Il  y  avoic 
desobUtes  de  deux  fortes  j  les  unes  pour  confacrer ,  &  les  autres 
pour  l'iifage  conimun  >&  qu'on  diftribuoit^  comme  aujourd'hui 
le  pain  bénit.  On^ppelloit  celles  qui  feconfacroient,  par  Corrup- 
tion, oblies  &ho(ties ,  comme  nous  faifons  encore:  on  les  nom- 
moitaufïî  éulogies  ,&  en  langue  Romance  nebuU  ypexitci  nuées. 
Dès  le  VIIIc  fiécle>onlescuifoitavdcurifèr,quHeurimprimoij 
quelques  figures.  Il  y  aypit  des  tems  marquez  j^r  faite  les  obld' 
iWjc'étoitUirtoutlaveiUedeNoël&celledeî'âquc.  Onchoifif^ 
foit  grain  à  grain  le  froment  qui  devoit  y  fèrvir  ;  on  le  mpuloic 
avec  réfpeâ }  on  pafibit  la  farinepn  la  pécrifibit  avec  de  l'eau  froi-^ 
de ,  parceque  les  oblJUes  en  étoient  plus  blanches.  On  mettoit  en- 
fuite  de  cette  pâte  fur  le  fèr  qu'on  appelloit  oblatoire ,  où  on  les 
cuifoit.  Elles  étoient  fort  minces,  comme  à  préfent.  Voyez  Ic^l 
Mabillon.  jiHd  S  S.  Bened.  T.  fr,  Praf,  p.  3  ;.  (^  fuiv, 

OBL  ATIO  N.  f.f.  Saaifice,offrandequ'on  faitàDieu.  0i/4^w, 
oblatum ,  doHârium,  Les  oblâttons  ôi.  les  holocauftes  ne  plaiienc 
point  à  Dieu,  fi  le  cœur  n'eft  contrit  Ôc  pénitent.  Les  anciens 
Juifs  mangeoient  de  la  chair  facrifiée  ;  ce  qui  leur  étoit  une 
marque  de  la  part  qu'ils  avoicnt  à  cette  obUtivn,  Bos s u et. 
Aérius  eftnotédansles  écrits  des  Pères,  comme  l'auteur  d'une 
nouvelle  héréfie ,  pbur  avoir  jugé  inutiles  les  prières  &  les  obla^ 
tions  que  toute  l'Eglife  faifoit  pour  les  morts.  Bos  suit..  La 
feu  le  obléuion  d  vi  Corps  de  J  e  s  y  s-C  h  r  i  st  faite  fur  la  Croix  , 
peut  fanéUfier  les  hommes.  Port-R.  Dans  l'ancienne  Églife 
chacun  portoit  fôn  «Ir/4rf0}i;c'étoit  du  pain  :  on  confacroit  une 
partie  de  ces  o^/4ir/0ff/pour  la  Communion.  Ainfi  ce  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  l'offrande  eft  biendifférent  des  oblations  d'au- 
trefois. Lb  p.  Mab.  Voyez  Obl  ate.  Le  Concile  de  Mérida  en 
Éfpagne,  tenu  l'an  666,  ordpnne  par  fon  canon  14e,  que  les 
Oblâttons  faites  à  l'ÉgUfe  pendant  .la  Meflè  9  fé  partageront  en 
trois; que  la  première  part  feràjpout  l'Êvêqucila  féconde  pour 
les  Prêtres  5c  les  Diacres  ila  troilicme  pour  les  Soudiacres  &  les 
Clercs  inférieurs.  Les  obUtitns  des  Parroiffiens  ajppartiennent 
aux  Curez.  Le  revenu  des  Cures  de  Paris  ne  coniute  pp^^t  en 
dîmesiroaisen9<r/4ff9ff/,&enca{uel.  iJ^L-'t:'"^^^^'^ 

Oblatiqn.  Dans  la  Coutume  de  Celles,de  l'an  1116,  c'ef^iin 
droit  que  lesSeigneurs  le  voient  en  certaines  occafions  fur  leurs 
hommo^DE  La  VRi^RB.  06/4/i«. 

OBLATTONNAIRE.  f.m.  Nom  d'un  Officier  Écdéfiaftique. 
ObUtioturius  dans  la  balle  Latinité.  C'étoic  autrefois  un  Diacre 
ou  un  Soudiacsni  qui  recevoient  les  oblations  des  Fidèles.  ObU- 
//0ifM/>f  ou  Diane  des  oblations  ji.  c'eft  la  même  choie. 

Lorfoup  le  Pape  célébfoit;^  VOblsthnndire  s(pportoit  du  Palais  les  ' 
oblations^  c'cft->à-dire,  le  patn&  le  vin,  &lesdonnoitàrAr- 
chidiaae.  Voyez  V0r4o  R9méntts,V\^tL  de  la  Tranflation  de 
Saint  Scbaflien,  &  Mf^df,  Bibliotb.  ad  HILSyned.  m.  j^C -^  > 

OBLATOIRJE,  f.m. Un  Auteur  anonyme  du  Ville  fiécle  ap- 
pelle ainfi  le  f^r ,  avec  lequel  on  cuifoit  les  oblates  y  Ôc  on  im- 
primoit  des  figures  deflus.  ObUtwmm,  VObUtnre  tenoit  éx 
oblates  oi;  hofties.  Voyez  les^*.  SS^  Binei,  7*.  /^  f,  \6,    '^ Y- 

PBLI AG E.  r.ouTèrme  de Coutuipes.  Droit  que  lesSujmdoi- 
vent  en  quelques  lieux  au  Seigneur.  Il  y  a  des  endroits  où  ce 
droit  confifte  en  un  chapon  de  rente ,  ayant  un  douzainaubec. 
l/Intèrpréce^e  la  CottiQinje>d^  Blois  dit  que  ce  droit  eft  dû  à  un 
Seigneur  par  dn  Sujet ,  qui  ne  lui  a  pas  payé  fon  droit  ou  de- 
voir annuel  an  jour  mttqué.  Di  L  A  V  it  i  bai.  ,  |^ 

Ce  mot  vient  d'fiiblkr  j  droit  à'ebliagi  eft  un  droit  dâ  pour  avoir 

oublié  un  devoir^  numqué  à  un  devoir.  Voyex  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit.  .     ,        V 
O  B  L I A  L.  r.  m.  yieuz  ladt.  Rente  annuelle.  Cenpu  »  pn  redi- 
tHs  annutts.  Un  homme  prend  en  eblial  un  hofbL  Covt.  o« 
B  Az  A  DOIS  ^eit/e par  Bfrel*)  <  ,     ,'.  ; 
OBLIAS4  ou  OPHLIAS.  r*  m.  Siimomque  l'on  donna  ^§.' 
.    JaçqHCf  Iq  M«fO|..,0%,i5^^                     que  ce  nom 
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*  ggnific  Juftiec^foutîch ,  rempart  ou  citadelle  du  peuple.  Df, 
OtJLIÉ.  f.  fém.  Vieux  mot  (^ui  s'cftdit;pouf  mW/>.  Voyez  ce  nipt. 


i  B  M  ô  w  T^  fJifl,  Eccl.  T.I  p.  40^. 
1.  f.  fém.  Vieux  mot  qui  s'cltdit/po 
OW/4  dans  la  baflTc  Latinité. 
On  appelle  encore  aujourd'hui  pWw  ^tf«i//«  ui^e  c^r^monie 


qu'on  fait  dans  quelques  ÉgUfes ,  e|j  jettanc  au  peuple  dfs  qu-        proqucmenf  oblîgamres.  Les  commandcmcns  que.  font  les  Sèr- 
Uies ,  avec  des  ^toupes  enflanimë^.    \-  .  .        l.'%   -^M^^  portent  que  c'eft  en  vertu  de  certaines  lettres  êktigâttirts. 


OBLIGATION,  f.  t.  Ce  qui  oblige ,  qui  contraintà  faire  quel- 


§HîgAt'm  indifpenfable par  la  nature.  Il  y  a  ,felon  l'Mglife  Ro- 
ihame .  obligation  fous  peine  de  péché  mortel ,  d'aller  à  la  Meflè 
les  Dimanches  &  les  Fêtes.  Il  y  a  oifl^mcn  de  confcience  à  cc- 
iîituer  les  vols,  les  larcins,  les  ufures.Lcs  obligations  humaines, 
quand  elles  font  juftçs  ,  deviennent  <ks  devoirs  de  Religion. 
,  Nie.  La  crainte  &:  l'éfpçrance  ont  rfilsde  pouvoir  fur  l'efprit 
des  hommes ,  que  la  funplc  obligation  de  leurs  devoirs.  S.  Évr  . 


f;%M  MrO^lJf   -■'  loi 

^les  fi>nt  trop  Sentir  lafu|)ériorité  du  bienfaiteur.  B  e  ll.  Il  ne 
llilt,pas6(Po|ft  uiic  fille  a  avoir  de  ii  grandes  obligations  à  un 
lipitjmç  auflî galant  que  vous-  H.  S.  ob  M.  ,  ^j 

OBLIGATOIRE,  adj.  Quîobligcà  fairequelquccïiofc.OW/- 
gatnitu.  Les  CQWrats^u'on  appelle  fyiiallagmatiques  font  réci- 


X^^: 


.....,.,.  Jfnbienfait  ne  tefiplus',  pour  peu  q^i^J^bm^^i^-y/, 

.  J^f'f::-^t-    Et  la  manière  de  lefatu,i  ■■  -v  *:  .>.^,->;,:^-i,fe,Mv 
.,  {  jîbfout  le  débiteur  de  l  obligàtioné  Se  me  ce.. 


•v^--m'< 


.^m^:^ms 


^ti'. 


OiittG'XHjiiÏKrieft  auflî  uh  adle  civil  &  un  lien  de  Droit  j  par 
lequel  on  promet  de  i^re  »  ou  payer  ^quelque  chofe.  Lien  de 
droit  ou  d'équité,  qui  engage  de  donner  ou  de  faire  quelque 
chofe  naturelleraenr  ou  civilement ,  ou  bien  naturellement^ 
civilement  tout  enfemble.  Verborum  obligatio  ,  verbis  contra^a 


Cl 

ou 


bligatio.  Tout  contrat p^tte  obligation  de  payement,  de  garens, 
ju  d'exécution  de'  quelque  jpromcfïc.  i^s  obligations  naiHènt 
'toutes  ^u  contrat  ou  du  quaa-contrat,  du  délit ,  ou  du  qus^ 
délit  ^  félon  le  Droit  Romain,  elles  étoient  ciyilcs  ou  préto- 
rieiirfes  }  c*eft-à-dire ,  ou  approuvées  par  le  Droit  civil  ,ou  in- 
troduites par  le  Préteur.  Dict.  os  Droit. 

Il  y  a  trois  fortes  d'obligations  ;  naturelle,  civile,  &  l'une  &  l'autre 
tout  enfemble.  Vobligation  naturelle  né  conHUe  qu'au  feul  lienk 
de  l'équité  naturelle,  fans  aucune  néceflîté  civile,  &  Ans  qu'el- 
le puide  produire  aucune  adHôo  ni  contrainte.  Telle  ell  Volfli- 
gation  d'un  Mineur.  L'obligation  civile  eft  celle  qui  eft  appuyée 
lur  la  feule  autorité  civile,  &  qui  produit  une  aÛ^on ,  &  une 
contrainte ,  fans  avoir  aucun  principe  ,  ni.  auci^n  fondement 
dans  l'équité  naturelle.  Telle  eft  l'obligation  de  celui  qui  eft 
condamné  injuftcment.  ll  eft  obligé  civilement,  &  non  pas  na- 
turellement. L'tfWijç^r/e»  naturelle  &  civile  tout  enfemble  eft  cel- 
le qui  ayar^t  des  principes  daiis  l'équité  naturelle  ,  eft  de  plus 
confirmée  &  appuyée  de  l'autorité  civile.  Toute  adminiftration 
bu  recette  emporte  obligation  de  rendre  compte.  Quand  on  ac- 
cepte une  fucceflion ,  pn  contraûe  une  obligation  de  payer  les 
dettes  du  défiint.Ity  a  des  oW/V^^/cw/pèrfonnelles ,  d'autres  hy- 
pothéquaires ,  des  obligations  de  biens ,  d'autres  par  corps  j  àcs 
obligations  folidaires ,  d'autres  pour  fa  part  &  portion.     *  -^s  :  f  i 

Ob  n  G  A  Ti  OH*  fe  dit  aulfi  en  un  fens  plus  étroit,  du  contrat,^ 
de  l'aâe  public ,  par  lequel  on  s'c^ligct  à  payer  dans  un  certain 
temsunc  fbmme d'argent  empruntée}  ce  qui  cftxjppôfé  à  con- 
trat de  cônftitution  de  rente ,  pat  lequel  on  aliène  le  fonds. 

•  Cbirograpbi  caution  firipti  obligatio,  Ceft  une  franche  wfure,  d'e- 
xiger les  intérêts  d'oncfommc  dûë'par  une  fimple  objigation^àe 
les  foire  coraprendrcdans  le  brevet  de  rflWi^rf^w».  Ceux  qui  mé- 
ditent, ou  qui  craignent  les  banqueroutes  ,  mettent  tout  leur 
bien  en  ^%4rMiM,  plutôt  qu'en  conûittttions. 

Obligation^/*  Gnf[e,  oakU  Çroge  Ramure.  Terme  de 
'    Marine.  Ceft  un  contrat  ^r  lequel  un  Maître  de  Navire  em- 
prunte de  l'argent  à  gros  inrier^  *  pour  mettre  fon  vaiflcau  en 
mèr ,  &  faire  un  voyage^  lî  le  vaiflcau  revient  du  voya^c,les  de- 
niers prêtes  font  rendus  &  payez ajji  créancier , principale  in- 

•  "Jtcrêts  ftipulez  ;  mais  fi  le  vaiflcau  périt ,  l'obligation  eft  éteinte , 

&ledébiteur  ne  rend  ni  principal ,  ni  intérêt.  OnTappeUeaufli 
.  contrat  à  retour  de  voyage  :  on  l'appelle  encore  quelquefois 

•  Bomérie.  Ces  contrats  font  reçus  en  France  comme  légitimes , 
tionobftant  le  chapitre  dernier,  aux  DécréwUs  ,Deufirif, 

Obl  ic  A  Tio  M,  en  tèrmesde  civilité >iê  dit  en  général  d^  tous 

^  vies  bons  o^ces  qu'on  fe  rend  Téciproquement  dans  lo:  yie^it 

en  matière  Importante  >  ou  légère. i)e*tf<flw,^f^w  dibi^.^es 

tenircene  lettre  à  (on  adreflè,  jevous  enaurai.^randfi)a^%4ri0ff. 

-  ,^  î^l^e  monprocês  par  votre  crédit;  je  voui  aurarwie^troi- 

iêit  ohl^kfèB,  Je  vous  ai  mille  oUigâtiê9§>  de  vocrc  ibuvenir ,  de 

vos  bontèz.Tout  le  monde  prend  plaificlVa(^ak|erde».petites 

^yfhligations,  LaIIoc^bf.  LeshomiB£f<UB.manqueriCiNisfl'^. 

^tniner  fi  ceux  qu'ils  ont  fèrvi ,  fenteni;  les  •*/(?«' wôii'iU  leur 

ont .  &  s'acquittent  des  devoirs  établis  pour  marquer  Ta  recon- 

Doiffance.  Ni  c.  Je  fi^  fçai  nu  quel  caprice  l*on  eft  naturelle- 

•  ^enc  contraint  avec  cerne  à  qui  l'on  i  de  grandes  tbflg^tiom  : 


îl  y  a  bien  des  loix  qui  ne  font  pas^i^4roir«  en  confcience. 
OBLIGEANT,  ante.  adj.  Quioblige, officieux i honnête,  ' 
civil,  prêt  à  faire  plaifir,  à  rendre  un  bon.office.5^/ii;g««/,^«jr- 
Jicusiêjjîciofufi  II  m'a  fait  un  accueil  fort  obligeant.  0\\  cajeoUe 
les  femmes  avec  des  paroles  flateufcs  &c  obligeantes.  Une  con- 
duite obligeoM&i  de»  manières  obligeantes  gagnent  infaillible- 
ment les  coeurs.  On  fe  ruine  (buventpar  une  humeur  trop  oW/- 
geante.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  font  obligeans  que  par  vanité  ,  ôc 
pourfe  fignalcrpar  un  bonoffice,  Bell.  Lapoliteflc  ne  confiftc 
d'ordinaire  qu'en/<g«i»*,  &  en  grimaces  oW/^Mwrr/.  M.  Se  un. 
OBLIGEAMMENT,  adv.  bSicicufement  ,   d'une  manière 
^.  obligeante  &  hoonêre.  Ojjiciosè.  Il  m'a  reçu  fort  obligeamntent  i 
r     il  me  traite  ith-oblîgeamment .  Perofficiosè.  *" 

OBLIGER,  v.aû.  Contraindre  à  foire  quelque  chofe  par  né- 
^■X:-^\---::-  !->:  cclEté.  Cogère.  Quand  ce  vèibe  a  la  fignification  de  contrain- 
.  ■  ,        ' y  *^»  ^  *î"'*^  ^^  *^"  régime,  on  met  le  verbe  qui  foit  à  l'infini^ 
._    "---   .    jjf^  gygç  |ç5  particules  à  ou  de.  Cela  obligea  le  Prince  d'ordon- 
ner un  biouac  général.  De  Bu  s  s  i  Rab.  La  maladie  oblige  à 
garder  le4it.  Un  gros  fardeau  oblige  une  poutre  à  crever,  à  plier. 
La  faim  oblige  le  loup  à  fortir  tlu  bois.  ^ïk^î^r^^ .  j,  ?  ^^ 
O  B  L I G  B  R  i  (e  dit  auflî  de  ce  qu'on  eft  contfaînt  de  faire  pat  les 
loix ,  par  le  devoir.  Lege  teneri ,  ohligari.  L'homme  eft  obligée 
mille  refpèdU  envers ^lesfupérieu'rs.  On  eft  obligé  d'dbéir  aux 
loix^divine5&  humaines,  &  fou  vent  à  fes  propres  paflions.Un 
mari  eft  obligé  de  rendre  le  devoir  conjugal  à  fa  femme. 
O  B  L I G  ER ,  fignifie  auflî ,  Exciter ,  porter  quelqu'un  à  faire  quel- 


q\xec\io(e.Excitare jprovocare ad.  C'eftl'enyiede  profiter  quil'a 
obligé  i  qui  Ta  excité  d'aller  aux  Indes.  Son  honneur  ToW^r  à  fe 
battre  contre  celui  qui  lui  a  donné  un  fouftlet.  Ceft  un  tel  qui^ 
1^  fuborné ,  qui  l'a  obligé  de  jporterce  faux  témoignage.  ,  . 
O  B  L  T  G  E  R ,  fe  dit  auflî'  en  parlant  des  obligations  civiles  &  \o 
lontaires.  Et  en  ce  fens  obliger  fe  dit  avec  le  pronom  pèrfonnel. 
S'oUîger  3  c'eft  s'engager,  fe  rendre  rffponfable ,  donner  droit 
fur  foi-même  ,  ou  fur  ce  qui  eft  à  Çou'CcyvKTi'A^Adfiringerey 
.  obfiritigere.  On  s'oblige  à  payer  >  quand  on  répond^pour  on  au- 
tre. Il  n'y  a  aucune  daiife  d'un  contrat  qui  n'oblige  en  particu- 
lier. Une  femme  ndWll  s'obliger  fans  être  autoriféc  de  fon  ma- 
rs fans  leur  Juteur,  On  s'oblige.en  jugement  . 


■0m^- 


4r- 
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ri,  ni  les  Mineurs 

aulTî-bien  que  pardevant  Notaire.  Les  claufes  de  ^promettant, 
obligeant,  renonçante  font  les  &c.  des  Notaires,  dont  il  faut 
avoir  foin  de  fe  garder.     * 

Obliger,'  fignifie  plus  généralerhent ,  Faire  quelque  faveur  , 
quelque  plaifir,  rendre  un  bon  office.  Favere ,  optimè  mereri  de 

Jriliquo  ybeneûcio  afficere.  Vous  m' obligerez,  de  m'apprendre  fou- 
vent  de  vosnouvelles.  0^/^^«-moi  de  croire  que  je  fuis  abfolu- 
mcnt  dans  vos  intérêts.  Celui  qui  oblige  de  bonne  grâce  ,  obli^qc 
au  double.  Il  y  a  des  gens  qui  icfont  un  art  de  fe  plaindre  fans 
ceflèd^  ingrats,,  afin  de  fe  faire  UNldroit  de  n'tf^n'pèrfonne.  * 
S.  ÉVR.Pàrfonne  n'a  jamais  tçà  obliger  de  meilleure  grâce  que 
Cyrus.  A BL.  Les  Favoris  veulent  que  les  grâces  fe  diftribUent 
par  leurs  mains,  &  c'eft  une  éfpéce  demépris  quede  ncvouteir 
pas  leur  être  obligé.  Cail.  Vous  crpycz  que  ceux-là  vous  obli- 
gent,  qui  vous  donnent  occafion  de  les  obliger  ;  ôc  vous  penfez  . 
avoir  reçu  les  plaifirs  que  vous  avez  faits.  V  ô  i  t,Û  ftut ,  en 
obiuedtit  nos  amis,adô(icir  de  bonne  grâce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rude  à  recevoir.  S.  âvR.C'eft  un  plaifir  exquis  que  de  pouvoir 
obliger  les  gens ,  &  leur  être  bon  àquçlque  chofe.  Bell.  Il  y  a  des 
âmesbaflèsqui  fe  riennent  obligées  de  tout ,  ôc  des  humeurs  vai-, 
nés  qui  nefe  tiennent  «ii/^/zi  aérien^  S.  ÉvR.  > 

On  dit  ptovèrbialement.quand  on  fait  quelque  priêtrà  quelqu'un. 
Vous  n'ol^^iT^-c  pas  un  ingrat.  On  ditaufli,  que  les  Notaires 
foniL^dcs  pèmnoes  fort  obligeanfts,  qui  obligent  volontiers  ;  pour 
dire  »  qu'ils  pafllènt  des  obligations.  On  n'eft'point  ^Ugi  à  taire 
plus  t4|u'otiiie  peut.  -'^r.- 

O  BL  I  oli ,  i  B.  ^»n*6LaA).Ohligatuâ,ohfltiâMs.  L'Abbeflè  lui  fit 
réponfiïqa'elb  &  fesfillesic  fencpienmfintment«^/^idé^cs 

:' bontés. i^AT.    '■•-    ■•-•:'■',•  ;/'rrW:  ..^■  ^.  -  •^"-  '    •■•^■^*:'''' 

O  B  L I  o  fc  ,fignifie  auflî,  RedevableuBmaftiv/ prapr^.  Je  vous  fuis 
«^//g/de  mon  repos.  Il'ne£it  t^/ de  .fonfidut  qu'an  hazard.  'fr 

Qh\À%tx^i^ef  pÔÊiir  vous  nn  terrible  optrâ:        "^ 

^   .  \EwfMt  un  Omifen  dont  U  Gtitr  eft  charmée^  Sahlicqdb. 

O  IL  IG  i>  en  t^rme  de  Mufiqae  fignifie  néceflàire  »  donc  on  ne  # 
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pcoc  fc  parter ,  ou  fans  lc<|uèl  quelc|ue  chofc  ne  retùit  {Ms"^ 
dère.  Nécepinm,  A  deux  violons  êhligtx.  ;  avec  un  batibn  •bligé, 
avec  une  ba(Ic  de  viole  «blig/t;.  Ce  terme  vient  desltfliéns^qui 
difenc  o/'/^^ro  en  ce  fcns. 

Souvent  il  ugnifie  âoflfi  contraint  ou  reftraînt  dans  de  certaines 

.  iîornes ,  ou  a(îùjctti  à  certaines  loix,  qu'on  s'imi^ore  fouvent  à 
foi-même  pour  qaelque  deflcin  ou  quelque  éxprefTion.  Unelii- 
guc  obligée.  Une  bafle  continijï  eft  «bligteqyx  tontrainfe ,  Ip^f- 
xju'cile  eft  bornée  à  càf  tain  nombre  de  ixiefuresqu'pnr^te  tota- 
jours  comme  dans  les  chacones ,  ou  bien  iGDrfqu'elIe  eft  obligée 
<ie  fuivre  toujours  un  certain  mouvement ,  ou  de  ne  îakt  qae 
certaines  noces ,  &c.  Brossar  o. 

OBLIGÉ,  f.  m.  Ade  d'un  cautionnement  qu'on  fait  pour  un  ^r 
Jet ,  pour  un  garçon  qu'on  met  en  apprentiiïàge.  Syngrâfhus  , 
€duttonh  fcriptum.  Les  ^ér/i^^  des  apprentifs  doivent  être  cnic- 

'  gîcrez  fur  le  regkre  de  la  Jurande.  L'Ordonnance  défend  de  re- 
cevoir des  valets  fàxis  un  réppi^dan^  paa;  éicric  j  |àn$^  tirer  on 

OP  LI  QiJE.  adj.  m.  &  f.  Tlrme  de  Géométrie'  Qui  h'eft  |>as 
droit  3  ou  perpendiculaire  }'qui  ne  fait  pas  des  angles  droits. 
Oblïqtms.  Une  ligne  oblique  tombant  fur  un  autre  fait  d'un  côté 
un  angle  aigu ,  »&  de  l'autre  un an^le  obtu*.  Ia  peuple  appelle 
celadeè/4/X|decôté.-  ■  ••  ^•■■^r■^#^^^■"^■■.^■•■vsV-;>:^" 

On  appelle  en  Aftronornie  la  Çphètt  obliaut  t  celle  donc  l'horifon 

'  eft  oblique ,  &  dont  l'un  des  pôles  eft  élevé  fur  l'horifon ,  ce  qui 
caufc  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits  i  parce  aue  l'équateur 
ne  coupe  pas  l'horifon  à  angles  droits.  5p/;ier4  0&/i<^/i4.  Ceux  qui 
onc  la  iphère  oblique  n'ont  les  jours  égiiix  aux  Duitsqu'au  cems 
des cquinoxes.  ■//'■; >\;v?;^\:;;î>i,?'?l^;?;f;\r^  -..' 

On  appelle  afccnfion  9&/ir'^«^>  té  degré  de  l'équaceur  qui  monte  en 
'  même  tems  fur  l'horifon  de  la  fphcrc  0&//^ffffj  qu'un  degré  du 
zodiaque  >  ou  d'une  planète  qui  le  trouve.dans  le  mÔmedegré^ 
&  dans  l'horifon  oriental.  Afcenfus pbliemus,  Iljsn  eft  de  mem^ 
de  l&defcenfion  oblique  , fi  on raporte  l'aurc , offledegré  d« l*é- 
cliptiquc  ^  l'horifon  occidental;  -  \ 

O  B  L I  Q.U  E,  fc  diciîgurément  en  Morale ,  des  voies  îndireébes,des 
détours  ,  des  mauvais  artifices  dont  on  fe  fèrt  pour  venir  à  bout 
de  quelque  chofe.  P^a  inUireâd<m  obliqua.  Il  eft  parvenu  à  ce^e 
Charge  jà  ce  Bénéfice ,  par  des  voies  obliques.  Ceft  un  homme 
qui  ne  va  point  droit  en  befogne  j  il  y  a  toujours  quelque  chofe 
d'oblique  dans  fon  fait.  Se  détourner  du  chemin  droit  pour  fui- 
vre  des  voies  o^//^«^j  &  corrompues.  Port-R.  On  dit  auflîque 
les  Hiftoirens  font  de%  harangues  okf'f^ÊÈjpvi  indirèâei  t  quand 
ils  raportent  feulement  par  articles  lllranfons  que  des  Capitai- 
nes onc  alléguées  à  leurs  foldats  ?  ou  des  Sénateurs  en  plein  Sii- 
nac.  Je  rends  0/^//^ttf/ ces  harangues  dirèâes.  Ablamc, 

Ob  L I  Qjj  6  »  cèrme  de  Grammaire  ,  Ce  dit  de- tous  les  cas  àés  dé- 
clinaifons  des  noms  ^  à  la  réfèrve  du  nominatif.  Cafus  •kUqunt, 

Ob  L I  ctu  I ,  en  Anatomie  fe  dit  fubftantivemcnt  ou  cdmine  fub- 
ftancivement,  de  certains  mufcles  de  la  téte&  desyeux.  Obliqum. 
Le  fixiéme  des  quatorze  mufcles  de  la  tête  >  qui  eft  le  premier 
de  ceux  qui  meuvent  la  tête  demi-circulairement  eft  le  grand 
oblique  ^(!{)x' on  met  au  nombre  de  ceux  de  la  tête,  quoiqu'il  n'y 
aicpasfon  origine  >  ni  fon  infôrtion.ll  prend  fon  origine  de  l'é- 

r' ne  de  la  féconde  vertèbre  du  dou,  &:  va  s'inférer  obliquement 
l'apophvfe  tranfvèrfe  de  la  première.  Le  feptiéme  &  dèr- 
.  nier  mufcie  de  la  tête  fcarilyen  a  fept  de  chaque  côté  «  & 
tous  font  doubles  )  ^  eft  le  petit  oblique.  Il  prend  fon  origine  de 
^  ,  l'occiput ,  contre  l'opinion  commune  y  qtitveut  que  (on  ori- 
gine (oit  où  eft  Ion  infèrtion  ;  il  va  s'inférer  obliquement  àl'apo- 
|>hyfc  tranfvèrfe  de  la  première  vertèbre  au  même  endroit  où 
Js'infére  le  précédent.  Les  deux  muif  les  obUques  du  même  cô- 
té,  en  tirant  cette  àpophyfè  tranfvèrfe  font  faire  à  la  tête  le 
mouvement  demi-circulaire  >  parce  que  les  mouvemens  de  la 
.,^éte  ne  fe  font  pas  fur  la  première  vertèbre ,  mais  fur  la  feconde> 
'  ;^  qui  a  une  émincnce  odontoïde ,  autour  de  laquelle  la  première 
^;  vertèbre  tourne  comme  une  ^oaë  autour  d'un  eflîeu  jou  fur  un 
v{j,pivot.  DiONis. 
•  L*oeil  a  aufti  des  mufcles  nommez  obliquet.Lc  premier  des  mufcles 
,    pbliques^  qui  eft  le  cinquième  de  l'œil  eft  appelle  le  grand  «fr/r- 
j^^SueAl  eft  plus  grêle  que  les  quatre  premiers,  ^u'on  appelle  les 
"iaroits ,  &  (on  cendbn  eft  plus  long  que  celui  des  autivs  TauC" 
4cles.  U  prend  fon  origine  de  la  partie  intérieure  de  l'orbite^  6t 
monte  le  long  de  l'os  \  la  partie  fupérieure  du  grand  angle»  où 
foncendoiji  paftè  par  un  petit  cartilage'  annulaire  fait  en  forme 
-    ule  poulie ,  que  l'on  appelle  troclée ,  &va  aboutir  enfùite  avec 
lie  petit  9^/'firf ,  vers  le  petit  angle.  Qtielque»>ui»  l'ont  nommé 
trocleateur.  Le  fécond  des  obliques ,  qui  eft  le^  dernier  âe  l'oeil^ 
reft  appelle  lé  |>etit  oblique  ;  il  fort  de  la  partie  inftMenre  &  é^té- 
.^vieure  de  l'orbite ,  au  deftus  de  l'union  des  deux  ôsde  la  mâchoi- 
;ire  fup;^ricure,  &  va  s'inférer  vers  le  petit  angle  à  la  partie  infé- 
'^«ieuce  de  la  cornée  :il  tire  l'œil  obliquement  vers  lenez.DiONis. 
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0&/!i'^ir«  fè  die  en<H>redeqttelqttei  auQfesmuIclek.  VohiiqMeâfcto» 
danc  j  obliqMMs  ^fçtKient  oiiéUfilhis ,  efl^  Un  deslar^s  mufcles  d« 
l'abdomen ,  quji  /^  à  comprimer  ôc  refl^rer  le  ventre.  If 
reft^rre  auffi  la  cavité  du  /W4ii^dans  la  ré/(>iratid«i.  U  aide  ei^» 
core  à  tourner  le  trohc4u  corp$  de  l'un  ou  de  l'autre  côÉl,ran« 
remuer  le& pieds,  ni  cbau^èrieurfitUation.  Atnfi  c'eft  en  quel»-  ;, 
aue  forte  l'antagonifte  de  V^btiqui  defc^î^ànt.  Voblique  atceiw^j-t 
dant  eft  diarnu  à  fon  origine, qui  eft  au  bord  circulaire  de  iW-  - 
f/imn  &  d^  ligamentum pubis,  d  oùHl  poUfTe  un  rang  de  fibrejs  ; 
pui^  s'inclibnant  fur  le  devant^  il  forme  un  tendon  membra^ux» 
&  large,  par  kquel  il  ^'tofèredans  toute  la  longueur  de  la  ligne 
blanche  «  liiitd  4lbA,&c  des  cartilages  des  8c  pe  i  o*  1 1  «  &  1  ic  câ< 
tes.  Barris.       «  -, 

Voblique  defcendant  tobliquus  defmdens  ou  declivîs,  eft  un  deslar^ 
ges  mufcles  épigafbiques;»  ou  de  l'abdomçn«  Outre  fon  ufà^erc* 
connu  de  tous  les  Anatomifles  ,^ui  eft  4p  comprimer  les  i^ice-  ^. 
ftins  &  la  vciîîe ,  &  d'aider  à  poufîêfluwi  le  fotus,  M^  Coyvp^  ,' 
&  M .  Gliftbn  Anglois ,  1  ui  en  anribuent  un  autre  qu'os  n'avoic;! 

{>asremdr<|ué,qui  eft  de  tourner.le  tronc  du  corps  fans  remuée^ 
es  piéds;  A  fon  commencçment  il  eft  pbttie  coamu  ,  partial^ 
tendineu)(',.&  par  plufîeursproduéiUons  minces, il  partdùbord 
iifférieur  de  la  é^  7^  &  8è  côtes ,  où  il  commence  entre  les  éxtré- 
mitez  dentelées  du  mufcie  qu'on  appelle  le  gtand  antérieur* 
Après  quoi  U  continue  &  tire  un  plus  grand  nombre  de  tètes'  ' 
de  la  f  loe  Ôf  1 1«  côtes ,  6c  quelquefois  de  l'extrémité  4ç  la  y 
fauflè  côte  infibieure  >  où  il  eft  éhdenté  avec  le  mufcie  appelle^ 
Serratus  htferior  ptfiicus.  De -là  fà  partie  charnue  defcendant 
obliquement ,  s'étend  en  un  tendon  membraneux  Se  large^avanc 
que  d'aller  par  deftus  lé  iv^tff  Vinfihrer  dans  la /fi?M  W^4  &  à  r«#i 
pubis.  Il  eft  à  fa  fin  en  partie  tendineux  $k  en  ^u^e  charnu  >.  A: 
plus  charnu  que  tendineux.  Sa  partie  tendineuf^  aboutit  au  IIn 
gâmentnm  pubis,  6c  là  partie  charnue  à  lapartie  fupérieure  de  iu>*x 
térieuïe  du  bord  circulaire  de  Vosilitm,  HXrris.  * 

L'0/'//^«edel'oreflle>#^%Kiri|UM^>  qui  s'appelle  auffi  demi-cirrtAv 
culairc,  )rm/-^ira</liim,  à  raSfmidefaf^uation/eftplacéà^^^^ 
partie  extérieure  du  canal  del'aqueduc ,  d'où  «'avançant  quel4t 
que  peu  par  enhaut  &  par  derrière ,  il  encre  dans  le  tympan  pac 
unennv^fîté  oblique  qui  s'ouvre  tout  près  de  l'os  où  le  tympiaii 
eft;'enchafl[è,&  efî  inféré  au  pr0^fj(b  délié  du  niattçau.Lafîru^ 
fîté  par  laquelle  ce  mufcie  paflè  eil  celle  que  l'on  peut  remas* 
querdans  la  partie  fupérieure  flu  cercle  oftèux  du  f^etus^  Cft 
font  des  découvertes^  M*  DuVèmey  qui  ne  fettottvoicncntU* 
le-part  avant  lui.  Harris. 

O  B 1 1  Q,v  B.  f.  f.  En  t^e  de  Mufîque  >  lorfqu'il  eft  joint  ayiee 
Note,  (iguifie  deus  brèves  liées  enfemble  »  mats  qui  ne  fbnc  : 
qu'un  feul  corps ,  d'où  on  la  nomme  auffî  Note  i^tm  fini  têrpSm 
Quelquefois  eUe  a  une  queùë  on  à  la  droice,ou  a  la  j^adiejOÙ 
montante  >  ou  defcendante  ;  mais  il  n'y  aque  les  deux:  extremi» 
tez  qui  marquent  le  fon  ,  le  milieu  n'étant  que  pour  hué  la 
liaifon.BuossARD. 

OBLIQ.U  E  MENT,  adv^  D'une  tnanière  oblique;  qui  n'eftpoint 
•  droite.  Ofr/ffirr.  Une  ligne  qui  tombe  fur  une  autre  aJ^i^iMwnir/v 
Il  eft  pttvenuiiCes'màyt^^okUqmmeÈtMfu  de  mauvaifes 
voies.  U  ne  lui  a  pat  reprocha  (on  vice  en  fiice  mdirèâement; 
mais  il  le  lui  â  ^rcMndttre  «^/if»féMr.  > 

On  dit  auf]^  >.  que  des  afb«&  Ce  tèffxàcntjbUqinment ,  quand  ils 
font  en  tout  autre  af|pft  «  qu'en  oppoitcion  ;  comme  quand  ils 
fonten  fextil  .en  tri^e ,  en  quadrat  >1fcc. 

O  fil  i  QU  1T£.  f.  f.  Diction  d'unè'chôfepof^e  obliquement. 
Obliquitds.  VohliqMét  la  fphère  caufe  l'inégalité  deifaifotis  > 
des  jours  &  des  nuits*  VobtsqnitéAvi  Zbdiaqnei  l'doard  de  l'é* 
quateur  femcrurc  par  uaangle  de  15.  d^grez  &  demi  Lm  Af-^ 
troaômes ,  ïoêmU  d^  bafancbnent  de  là  fphère  célefte  oui;  Ce 
m^t  de  côté  &  d'autre ,  obf^rvent  une  pttke  obliqtû(( a\iZo^ 
diaque,  qui.eft  de  a|  degré?:  $0  minutes^  une  moyemu  okUqmti 

3ui  eft  de  î$.  degrés  41.  minutes>5c  la^4»(ri#^9jrîr/quiefl 
e  a  ).  degre<  H'.minutp. 

OBLiQuiTiffe  dit-slufli  en  Morale,  pour*  Manière d'anrd^  ' 
tournée,  injiiftc.fM/r4Mfa/riir4i  L'iéi&s£r/de  fôonncmefl 
étrange.  Vont  ne  pouvex  digérer  (jue l'on  attacbeic  vmle  de 
deffus  le  fonda  4''^/ifiiii/qite  voUs  mtàm  de  couvrir  du  pré^ 
texte  de  zélé.  S»  ÉvR.  L'Académie  dit  néanmoins  qa'pUîqmt/ 
n'eft  en  uâ^que  dam  les  Mathématiques.  Et  il  faut  futvie  fa 
<lécifion.  L'ui4ig»n'autori&  point  le  fera  moral  dè^ nom. 

OBLONÛ>  vt.  adj.  Terme  de  Géom^e»  qui  fedicd^inefi^* 
requieftpluslqngnequélatge.  Oèl$itgiii.X3n  quarré «A/f^. Un 
reélangle#/^;QûaiHl  Satumç  eft  joîjit  à  fes  Satellites ,  U  eft 
de  GiOateoblêrgÊê,  L'ellipfe  ,  le  l»{itlong  »  ou  quatre  km^,  fqnc 
des  figures  f^aiil^scf. 
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,.  VéctiventûM,  Danet^Tachani^Rtchelet  foncdece  (emimepts 
çiais  <>n  ne  peut  pas  bien  fçavtHr  qoei  eft  celuixle  l'Ac<KiMe, 
parce  qa'elle  ne  ^explique  point  fur  ces  foitts  de  «^hofes.  Voici 

i  comme  on  conjugue  ce  verbe.  fakmiN ,  tu  thmêts ,  U  abmèt , 
nous  ôbméttém,  j'obmis ,/'«  obmsjj'obméttm  ,^utfêhmàt9if9b' 
tnàfrm yj*tbmijfe.  Il  iîgnifie,  manquer  à  dire,  ou  à  ftire quel- 
que chofe.  Omtttefi ,  pràtermlttere.  Quand  on  ••«»*  volontai- 
rement un  peehé  mortel  en  fecohfefiànt  ,1a  confeifioneft  nul^ 
.  le.  J'ai  oimis  à  vous  marquer  cette  circonftan^e.  U  eft  de  l'art  de 
l'Oiàteur  d'thtiettrf  les  diôrésqui  nuifent  àfbikxiedèin.  Qiiand 
on  donne  des  commiflions  à  ce  valèc ,  il  cùthâèt  toujours  quel- 
qu'une. Yous  »6wj^ftccequ'il  V  a  de  plus  important  pour  moi. 
Ablanc.  H'ohm/nêKi  aucun  (oin^i  aucune  pràtiqjjiepçiitef  ex- 
citer le  peuple,  La  Rochejf. 

On  fe  fèrt  quelquefois  de  ce  verbe  par  une  figure  de  Rhétorique, 
^alors  on  le  conftruit  ordinairement  avec  la  particule  i^^J'«fr> 

*iwri  ^fi  pour  dire:»  j«  paflè  fous  iîlence  que,  &c.  Siltmit^pu- 
tèrofinere^ 

Ohktt  y  m.  l^n,  de  *d),Omiffas: 

ObMlSSION.  f.  f.  Prononce*  miffttn,  comme  f^Iufieurs  ré- 
crivent; Dé^utjhuinmMîment  de  dire,  oude  faire  quelque  cho- 
fe. ^«(^>  fTÉttrmiffio»  Il  y  a  des  péchez  de  commillîon  & 
d'autte)  à'mtjjion^  comme  ceux  de  msuaquer  d'aller  à  la  Meflè , 
de  jeôner  >  de  dire  fon  Bréviaire.  LesiHâionatres  font  foùvent 
împat^ts  >  parce  qu'il' V  apiu^eutf  «w#M^de  mots.  Utmîf- 
fwn  d'une  ciroomilance  nit  louvent  ]^rdteun  procès. 

$ntèrmes4eFinancesontientl'*f#^jiderecdte,  pour  frauduleu- 
Cty  &  le  comptable  eft  condamAé  à  lapeineduquadruplcOi»//^ 
fwfréUtMmdvelmopinatd, 

O  B  O. 
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c'étoit  «  &  ce  que  vatok  ffMr  accfqiiéilÀdragmeattîque  pe- 
foit  éf  de  nosgrdas;  kftdéme  parti* de 67 eft  i in- 1. L*«- 
hUe  pefôit  donc  I  r.  de  not  griiiis  plus  i  de  grain  *,  &  en  effet 
l'en  ai  pefé  une  du  Cabiner  et  M.  BtHidetot  »  qui  tk  d'environ 
%i  gt«n$;.C>qu11«fiaffé^aré?alueraaj«txcôuraiKde l'argent, 
'  &  en  lé  prenant  comme  boih  avons  Mit  au  mot  DrXqmb  à 
1%  1.  le  raare,e'èft  r.  f.8.d.|  pouf  ï(Me  attique  j  c'eft-à^re, 
r    p^d*tin  fol  5».  deniers.  %         ^ 

X>  taotéih  vteh»  du  Grec  ojSt^«V ,  qui  Vétoit  fait  de  «/SiXtV  >  ai- 
guille ,  &  cette  monn^e  avoit  pris  ce  fiom.  parce  ouille  étoit 
toâtquée  d'une  èfpéçéd^aisuiUë;  oabien*  fi  rohén  croit Eiifla- 

*  thius  for  le  X.  L.  clet*IIJ9dè ,  pécce  qu'elle  en  avoit  la  figure. 
'  Mais  je  ne  (çai  fur  quoi  il  fe  tào^t  pour  donner  ccne  figure  à 

Yobpli  attique.  Celles  qui  nous  reftent ,  &  que  j*4i  vu  dans  lés 
.  Cabinets  de  hOs  Antiquaires  font  rondes  comme  le$dragmes 
;*  ^  lés  digragme$,&:c; 

Obolb.  f.  f.  Monnote de  cuivre i^tdant  une  maillcj  ou  deux  pi- 
i  •tes  î  U  moitié  d'un  denier.OWw.Q?el"?««*^n«  veulent  quece 

*  foît  fculemeht  le  quait  xl'un  dé^eç ,  la  moitié  d'une  maille.  Il 
>  f  a  eu  chez  les  Gricsde$»*a/«d*àrgent  qui  valotcrttOii3tedc- 
'  hiers.  Il  y  a  eu  ftUiC  des  ^olti  d*or.  Nico4&  Botel  aifcnt  que 
'  Vtbtli  commune  valoit  fepc  deniers  tournois.  Maillé  |Sc  •hUnc 
^  forit  qtt*uhe  inéine  chofe, félon  M.  Le  Blanc ,  Pref,f: lo.Scnc 

Valent  que  la  moitié  du  denier ,  c*efi  pourquoi  il  t  «Vote  des 
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O  B  O  D  A  $  >  0I5  O  D]fe  3  j  ou  O  BO  D  E.  f;  çi.  Nom  d^un  Dieu 

des  anciens  Arabes.  Olfédâre ^Ohdtr*.  Voyez  Etienne  au  mot 

OBO AA  ,^  Seldcn  De DikSyr.fynt, //.C.^4. p.  x88.  Cétoit 

un  Roi  des  Nabathéens  dont  ces  peuples  fir<^t  un  Dieu. 
OBQLE.  f.  f.  Monnoie  ancienne  d' Athènes.  OWw.  Cétoit  la 

fîxiéme  partie  d^ine  drachme.  L'obole  chez  les  Athéniens  étoit 

^e  petite  pièce  de  mohiioie  qui  yaloic  1 5  de  nos  deniers  ,  ou 

j  Hards ,  (eion  l'évaluation  de  jiotre  monnoie  en  l'année  169  5 . 
>  êc.Cué&cefohles  fti&Àént  utteckachme  attique  qui  valoir  7. 
«'ifeis^,  deniers  dènoctemonnoie.  L'AcAo.  Ce  que  j'aidic, 1^.11. 

p.  918.  6C91S»  attnabt:  Bkaqm»  fldlrpottr  connoîcre  ce  que    OBRIÉP^ICE.  ad»;  m.  &  f.  Tènme  de  Palais,  &deDroit.Ce{t 


OBO.    OBR.      aor 

l'cWtfd'ot  en  vaut  f.  Le  BlAkc»  ^.  178.  179.  te  demi-gros 
tournois  étoit  appelle  maille  ou  ohole  d'argem>icaufe  qu'il  va- 
loit  la  moitié  du  gros  tournob.  Le  ti^sdu  groe  fe  nonunoitaufH 
maillé  ott  êlfole  tierce  ,.parce  qu'il  valpit  le  tiers  drgros  tour- 
-  nois.Ofitnommoit  quelquefois  ces  deux  diminudons  du  groj 
tournois»  petits  tournois  d'argent.  On  leur  donnoitauffi  lou-^ 
yent  le  nomde  maille  blahche,  qui  eft  k  même  choie  quexnail-  ^ 
le  d'argent.  U  eft  fait  mention  des  êboles  dèrcesdaos  le  legître 
enttedaut  aîx ,  fous  l'an  15 10.  l'i  i«  Novembre.  lo.p.^  xg»*  *  : 
Ce  mot  vient  d'tft«/itf  qui  eft  formé  du  Grec  fjSaXoV.  ''^' 

Droit  .d'0»o  l  b.  Coutume  de  Sens ,  art. 24^. &fttiv.  Ceft  un  dttM t 
qui  eftdû  pour  leT^Uionàge  du  Roi ,  &  eft  de  chacune  livre 

une  tf^^/r^à  (jfavoirdctoumois,  Ictoumoisj^de  parifîsjlepari- 
fis,pour  raifon  des  obligations  de  deniers  prêtez,  &  contrats  de 
rente  éxcédans  ij.liv.  tournois  pour  une  foire.  De  LAURika^t 
ÔBOCB^en  termes  de  Médecine,  eft  unjpoidsdediHb|ins,ou 
un  demi-fcrupule}^«BW^0>«/«/,*  3e  il  wnttroisfcnMfespour 
'  faire  unediaisnme  ou  un  gros.  DuCange  dit  qu'il  pèfé trois  ca- 

fts  ou  ouatre  grains  d'orge.  On  divife  encore  autrement  Vobo^ 
i  l'obue^QiisL  fixiéme  partie  d'une  drachme  :  ou  bien ,  VoboU 

èft  de  fix  aréoles  ou.  chalgues ,  &  l'aréole  de  fcpt  minutes  :  ou 
.  bien  encore  i  l'oboU  fè  divife  en  trois  fitiques  ,  chaque  filique 

en  quatze  grains>âc  chaque  grain  en  une  lentille  Ôc  demie.  ^^ 
O  B  o  L  B>  chez  les  Juifs ,  étoit  une  éfpécc  de  poids  nommé  jw-rf^, 

qui  pefbit  1 6.  grains  d'orge.  Oboiits.  . 
L'Oboib  ^z liés Sieiliehs étoit  lepoidsd'unelivre.Cétoitauflî 

uneifpécé  dé  monnoie.  MontU  fptcits.  On  prétend  que  c'eft 

d'euxqueifis  Romains  ont  emprunté  ce  nom.  i 
Borel4édé|dvcdu  Grôc^'M«V,  parce  qu'elle  étoit  longtié,(fcrétôit 

comme  une  aiRuille>  d'èù  il  dérive  auffi  le  nom  d'ob^ifques. 
On  dit  provèrbialemenr.  Je  li'en  donnerois  pas  une  ^oie  ;  pour 

dire  j  Je  n*^ime  poiiit  du  tout  cela.  Vous  rendrez  compte  juf- 

qufà  la  dèmiére  ohle;  c'éft-à-dire ,  fort  cxadlement. 
O^BORKOW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Ruflie 

rouge  en  Pologne.O**iTwi4.Elleeft  danslePalatinat  de  Bclèzo, 

environ  k  fix  lieues  de  la  ville  de  Bélèzd  vers  le  ndtd.  Maty. 
OBOTH.  f  m.  Ceft  le  lieu  du  trente- feptiême  campement  des 

IfrailLItes  dan j  le  défètt.  lï  étoit  aux  confins  de  i'Idumée.  iV^»- 

'    '  O  B,  R.    ■/■i?^":5-•i-!«J^Çv^;##^ 
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une  qualité  qu'on  donne  à  une  lettre  portant  quelque  grâce  yû- 
xté  ,ottcoiicéffîon ,  quand  elle  a  été  obtenue  du  Supérieur  par 
furprife ,  en  lui  taifant  une  vérité  qu'il  étoit  néceffiire  d'expri- 
mer pour  la  rendre  valable  :  au  lieu  qu'on  l'appelle  y«^^//Ve  ^ 
quand  on  a  éxpriméquelqoe  fàuflèt^pourlàfairepaflèrplus fa« 
cilement.  06r^f*r.  Ainfi  quaiid  on  a  obtenu  un  Bénéfice  du 
Pape  fans  éxpruncrqu'ilétoit  à  chaigé  d'âme^la  grâceeft  obré^ 
riw  &  nulle ,  s'il  eft  vrai  qu'il  en  (bit  chargé. 

aBRÉPTION.  ff.Surprifc  qu'on  fait  à  quelque  Supérieur  de 
qd  on  obdencquelquegrâce,en  lui  taifant  une  vérité  dont  la 
connoiflàinceauroitété un  obfîacle  à  fa  éonceffîon. OmtfiSonde 
l|  vérité  dans  les  lettres  »  dont  on  demande  l'entérinement. 
Obrèfth.Voh^m  annulle  de  droite  le  titre  >  ou  la  grâce  oiî 
elle  le  trouve.  Celui  qui  en  demandant  un  Bénéfice  n'exprime» 
pomt  ceux  dopt  il  eft  pourvu,  eft  déchu  par  cette  réticence  du 
Bénéfice  quHl  a  impéôé.  .  - 

OBRIN.  Chevaliersd'O^m.  EqMÎtesObmoHfes.VOtdted'Obrin, 
Obrinenfit  Ordê.  Nom  d'un  Ordre  militAire  inftiiué  au  XIU'  fié- 
de  pair  Conrad  Duc  deMazovie  &deCujavie,àqui  duél- 
oaes  biftoriens  doUnent  aufti  le  titre  de  Duc  de  Pologne.  U  leur 
donna  le  nom  de  Chevaliers  de  Jéfus-Chrift.  Equités  JefuJobri-^ 
fit.  Leur  fin  principale  étoit  de  défendre  fon  pays  des  incur-» 
fions  des  peuples  de  la  Pruftè,  idolâtres  encore ,  &  qui  y  com- 
mcttoient  de  grandes  qtiautez.  Il  leur  donna  pour  marqué  de 


mailles  parifis,&  des  mailles  tournois.  On  trouve^plufiéimtnoi^^^  |     leurOrdre>ûnmanreaublanc,furlequelilya'^oitaU'CÔté  gàu* 

noies" 

tiédudenîerdecetems-là.         .  _ 

que  l^ehiè.  Sons  Louis  VIIL  Se  fous  les  tègnes  fuivans,on  fabri 


d'arçentde  la  féconde  race,  qui  pefént  jttftéfneHrlm(B  ^  che  une  épée  rouge  ,,&  une  étoile.  Le  premier  Grand-Maître 
idenietdccetem$-là,&qUipar  cosiféquent  ne^ettventftf^  nommé  Bruno,  &  le  Duc  Conrad,  firent  bâtir  Wfbtt  d'Obrh  ^ 


l'^m^ 


qua  des  ebelij.  I.1  B  i.  A)f  c ,  Fref,  p.  xoL  Du  Cange  dit  qu'il  y  a 
eu  en  France  des  ebeles  d'oty'de^tbeUs  d'argent}  t^Vebole 
hUncbe,  valoit  quatre  toutnois  j qu*on  appelloît tWùr/l^irf , 
^ce  que  c'étèit  le  tiers  du  fcxi.  Il  y  àvoit  auffi  dés  iè«/r/  d'ar- 
gent du  poidi  d'un  denier  i  r.  gifilins.  Lés  ebèUt  d*or  eutent 
couirs  pendant  le  régne  de  Philippe  Angufte>  comthé  â.pnoît 
jiar  un  compte  du  tntéfot  des  CnArtet  de  Tan  i  io6«^:Le«  eheles 
d'or  ont  eu  coufs  long-tems  en  Ftance.  On  en  trouve  (bus 
S.  Louis&  fout  Philippe  le  fiel.  Dàrn  les  comptes  y  les  bîezarts  & 
lès  ebeUs  font  toujours  joincn  cnfemble-CependaAf  e^  ne  peut 
psis  dire  que  X'ebelt  d'or  fût  fa  moitié  du  bezant  »puifque  le  be- 
zantdansun  compte  de  PhUippe  le  Bel  eft  e^mé  9  fous ,  de  que 


dont  ils  prirent  enfuite  lé  nom.  Il  les  mit  en  poftèflîon  dece  fbrc 
&  de  bi  tBrre  de  Cédeliz  dans  la  Cuîavie>  &  convint  avec  Ces 
nouveaux  Chevaliers  i  au'il  partageroit  également  avec  eux  les 
terres  qu'ils  conquererolent  fut  lésPrufliens.  Mais  lesPruIficns 
ayant  afti^le«fot» d'O^i»  y  enforté  que  nul  Chevalier  nepûc 
fordr,  cet  Ordre  devint  inutile,  &  fîit  fupprimé.  Conrad  ap- 
pellaMeur  place  les  Chevaliers  Teutomques.  Ce  Prince  leur 
avoit  donné  l'habit  &  la  régie  des  Chevaliers  de  Livonie*  Les 
Écrivains  Pokmois  difènt  que  ce  ne  fut  point  un  Ordre  nou- 
veau inftitué  par  ce  Ptincej  qu'il  fit  feulement  venir  en  Prùflè 
des  Che/aliers  de  Livonie  >  mais  Dufbourg ,  HannocK  »  Hen- 
noubèrgèr  &Schurtz^ch  diftinguent  ces  deuxOrdres.?./f<N 
ljet;T.lIf>C40tr  ^  \ 

QBROAZO» 
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O  6  RO AZO.  r.  m  .Nom  pidpit  d'une  ville  de  \«LXh\rtMt,Ôhf9â^ 
«4.  Elle  efl  fur  la  livj^rc  de  2^rmaene^  aux  con^ns  de  la  Croa- 
tie ,  &  à  huitlieuësde  Sébennicû  idii  côté  du  nord.  On  la  prend 
-     pour  l'ancienne  Ouporum  pecice  ville  de  la  Libumie.  Mat  y. 

O  B  RON.  f.  m .  Ternie  de  Serrurier.  C'cft  un  morceau  de  fôr  Pèr- 

.  ce  par  le  milieu ,  qui%ft  attaché  à  l'obronière  du  cofre  ^  &aans 
lequel ,  par  le  moyen  de  la  çlcf ,  on  fait  aller  le  pêne  de  la  ftr- 
«ure ,  quand  on  ferme  le  cofre.  Serru  cârip.W  y  a  d'oirdinaire 
crois  ou  quatre  0^0»^  attachez  à  i'obronniére  d'un  ^ofre-fbrt. 
River  les  0^r0ir/ fur  l'obronniére. 

OBROnNIERE.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Bande  de  ftr  l 
^ .  charnière ,  oui  eft  attachée  dedans  au  couvi^le  d'pi  cofiç-fprc. 
Ldmînà  cdrdims ferrât.  Faire  une  ohomirf^-.:^;;^'^:,.:^<Wi^ 

'  6BSc3feNE.adj.tii.  &  f  .Indécent,  fatc,  impudique,  lafcif,  def- 
honnête ,,  qui  blefle  la<^pudeur ,  (bit en  paroles ,  (bit  enaâions> 
\  ou  en  reprefentations.  Spnrcus ,  ^[cornus.  Le  Pama0è  Satirique, 
îe  Cabinet  Satirique ,  font  pleins  de  mots  obfeènèf  ,  de  vers  0^- 
fcènts.  L  ancienne  Comédie  repréfentoit  pluueurs  diôfes  phfiè' 
nés.  Les  poflures  de  TArétin  font  fort  ohfçènes. 

OBSCÉNITÉ,  f.  f  Saleté,  ordure,  indécence  }  qualité  de  ce 
qui  eft  obfcène^  foit  dans  les  paroles.  Toit  dans  les  aéUons. 
Ohfcauitas\  impuritds,  Molière  dans  fa  Critique  a  taché  de  fe 
purger  des  reproches  qu'on  lui  ^iibit  d'avoir  dit  des  thfUmtex,. 
Ciceion  trouvoit  de  Vobfc/nit/ dans  ces  paroles  ,  *•  ilUm  dtcdm. 
Voyez  -  en  la  raifon  au  mot  LétidU.  Ù«bfi/mf/  tient  fouvem 
lieu  de  pointedans  les  ÉpigrammeçdeCatalle.  MiM^-CB.     .. 

OB  se  U  R ,  O  R  i.  adj.  Ténébreux  ,  qui  ne  reçoit  que  peiHOU 
point  de  lumière.  Obfcttms 3  teneirofas.  Le jourcft  fomhrc  & 
%bfcur"y  quand  le  tcms  eft  couvert.  La  lune  cdâbfiure  dans  fon 
éclipfe^  parce  qu'elle  ne  reçoit  plus  lalumièredu  ioleil.'Lescaveç 
fans  foupirail^  font  tout-à-fttit0Wfi»'«ionn'y  voit  goutte.  Les 
Anciens  faifoicnt  leurs  Mglifes  obfcur^s  >  confacroient  des  bois 
fort  obfcurs ,  par  dévotion ,  ou  pour  donner  une  fainte  horreur. 

On  appelle  couleurs  0^j^Kr^/,  celtes  qui  ne  réfléchi(Iênt  que  peu 

de  luraièrcj  qui  participent  du  noir.  7îr»<rir0^/.  Toutes  les  nuan- 

^  -ces  ont  des  couleurs  claires  ,  &  à'zMXxts  obfcmes  ;  elles  devieii- 

nent  obfcurespAi  degrèz.  Le  bleu  turquin  eft  plus  obfci&  que  le 

bleu  célefte. 

CUir-obfcur  t  en  termes  dePeit^ce^  eft  une  eftampe  faîte  de  deux 
couleurs  >  4e.  noir  &  de  blanc^',  ou  de  noir  Se  de  jaune.  Fuli^i- 
nofus,  ^»''.vsv;; ■-.;;■•;  ■  ;v,^:v:^  ;•:'i?#^;r;ii^,.■^^^,;;',^':;  :^,-::,  ^^  ':-y^'>'.:':nàtX .,  - 

O  B  s  c  t;  R  /  en  termes  de  Mtuique,  nghifle  Noir.  J%rr^  None 
obffure.BRO^s. 

Obscur,  fe  dit  Hgurément  en  chofès  morales ,  6c  ^^ifie ,  Qui 
fi'eftpoint  connu  ;  qui  n'a  point  d'éclat }  qui  n'a  porac  de  répu> 
tation.  fidud  cUrus ,  9bf€wms,  Un  homme  t^ob[cmi  quand  il 
Vit  dans  la  retraite  <,  quand  rien  ne  le  ^liftingue  >  quand  il  n'a 
aucunes  qualitez  qui  le  fâllènt  connoitre  dans  le  monde.Quio- 
ce-Çurce  fait  dire  à  Alexandre  :  Je  rendrai  célèbres  les  lieux  les 
pltis  obfcurs;  &  je  ferai  connoîtrejàtous  lespeuples>  des  régions 
que  la  nature  a  dérobées  mênie  à  leur  connoiuânce.  On  dit  en 
ce  fens ,  qu'un  homme  eft  d'u  ne  maifon  ^fcmre ,  d'une^dànce 

.  obfcure,  lorfqu'il  eft  nSde  parens  inconnus ,  ou  pauvres;  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  qui  fe  foit  diftingué,  ou  ngnalé  »  qui  fe  foit  fait 
cofinoître,  ou^qui  foit  illuftte.  Mourir  d'une  mort  objcuye, 
V  A  u  G.  L'Empereur  Gallien  menoit  une  vie  obfcitre  8c  effémi- 
née. V  A  L .  Un  tel  a  mené  une  vie  obfcure  avec  une  éfpéce  d'im- 
bécillité. D  e  B  u  s  s  i  Rab. 

Heureux  .  aus  fatisfdit  Et  fén  humble  fmimé\  *        ^  ^" 
Vit  déUts  l'iât  obfcur  ou  les  Dieux  l'ont  Céub4.  Kac  x  N»^ 

Voudroh-je  ,deU  lèrre  inutile  fardeau  ^      ft*^^  ■%■ 
utttendredjez,  mon  père  une  McatcvseiileplhJ 

Cbs  c  u  r  ,  fe  dit  encore  figurément  de  ce  qui  n'eft  pas  net,  clair.- 
fie  intelligible  ;  qu'on  n'entend  point,  ou  qui  fe  peut  expliquer 
en  divèrfes  façons.  Captudij^ciUs.  Perte  eft  un  Auteur  fort'0^^irr. 
Ce  padâge  n'eft  pas  obfcur ,  n'a  pas  befoin  d'explication ,  ni  de 
commentaire;  Les  équivoaues  rendent  le  ftile  obfcur.  On  appel- 
le aufti  un  éfprit  obfcur  y  celui  qui  a  de  la  peine  \  s^éxjpliquerXcs 
éfprits  des  hommes  font  ordinairement  foibles  de  obfcurs.  PoRT- 
R.  Tacite  eft  obfcur  ^  parce  qu'il  ramaflè  (à  penfée  en  C\  peu  de 
mots,  qu'à  peine  peut-on  deviner  ce  qu'il  veut  dire.  Botm. 
On  eft  okfcur  à  melure  qu'on  a  le  fens  petit ,  &  le  goût  mauvais. 

'  T"^  fVtf^ww» ,  idw  Vf I  r/iifTi  obfcures , 
.jiustjSgnmuiftsfiuurs  fréfurer  des  tortures.  B  o  i  l. 
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*  plus  »^i(r#i  <)tt*auparavanr.  Voyez  GlÔii.  On  diti^nfn,Quthi 
on  veut ètve coure,  on  devient «ii/^ffr.  ^ 

O  B  s  c  u  R ,  f«  di&  auiC  au  fubft.  Vobfcur  du  fiaftàh,  d'André  Schia^ 
von,  eft  autant  eAimépar  les  Curieux  ,  que  le  vif  coloris  des 
«iitTesPeintrea«7cii«^0/«(/*  On  dit  aufli ,  il  fkit  obfcur  dans  cette 
chambre}  pour  dire , qu'elle  eft  fombre.  Il  fait  obfcur  )  pourdi. 
re,  il  s'en  vanuic 

Les  Obscurs,  oom  d'âne  Académie  de  Laques  en  Italie.  Ql$ 
Obfcurk  ■        •  '      -   .  \-!^M 

OBSCURCIR. V.  aâ.  Empêcher  l'action  de  la  lumière  ;  rendro 
obfcmt^  ou  plus  fombre.  Objcursre^  iPél^inem  inducere.  Les 
brouillards  que  le  foletl  élevé  dans  l'automne  ,  en  fe  levant; 

0okfcurcilent.  A  la  mort  du  Sauveur  le  fbleil  s'0^/^«rv>^,f()ufti-it 

J  lune  éclipfe.  L'air  s'0^yriir^<r,  quand  il  doit  arriver  quelque  ora- 

Se.  Le  mur  que  mon  voiHn  a  élevé  a  obfcstr'ci  ma  maifon ,  1  ui  a 
onné  des  lunettes.  La  vûë  s'obffureit avec  i'Âge.On dit  auflj,que 
l'argent,  l'étain  &  autres  cho(ès  t*obfeurc^ent  à  l'air  j  pour  di- 
re, qu'elles  fejnoirciftènt,fètèmiftènt. 
Ob  s  c  u  R  CI  R  >  fe  dit  figurément  en  chofes  morale»}  &  fignifie  > 
JÉffiurer  /dimit^uer  l'éclata  rendre  moins  brillant.  Okfcurum  red' 
dere,  obfcuritdtemdfferre.  Thémiftocle  obfcurcit  la  gloire  de  Mil- 
tiades^oot  les  vi<^ires  luiavoient  auparavant  ôcé  lefommeil. 
Les  envieux,  les  médifans ,  tâchent  à*wfcurcir  la  réputation  des 
grands  hommes.  Les  Janféniftes  n'pbfcurfifent  non  plus  l'éclac 
de  la  Société  >  qu'un  hibou  celui  de  la  lumière.  Pxsc.Sonéfpric 
s'obfcurciti  c'eft-à>dire ,  devient  moins  vif ,  moins  brillant ,  de 
plus  fombre,  On  diçauili,  que  la  raifon  ef^  obfcurcie  psu^lcs  paf^ 
îîonSiPouriiire,  qu'elle  ne  jugepasfainement  des  chofes  quand 
elle  eft  préoccupée,    ■  •-^fe'^c.SM-^vi^'f^^^^iiiS^t^-w 
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Sonpèri  îrfortun/,  qui  dans  fis  jeunes  uns,  ^  ;;I^|?^^r 
Obfcurcifloit  l'/clât  des  chefs  les  plus  vmlbmt.fy^^^^'-'^ 
Et  qui  devenu  vieux ,  fans  devenir  timide ,  Slft 

SèruoitenfméMxfens&  d^ixemple  &  de  guide,  Bréb. 


/ 
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On  dit  proverbialement  ,'Glôfe  d'Orléans ,  plus  obfcure  que  le  tex- 
te} pour  dire ,  qu'à  foEce  de  commenter  les  loix ,  on  les  rend 
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Obs  c  T7, leic  I r  i  en  matière  de  langage  j  iignifie.  Rendre  moin^ 
claii'  /  moins  intelligible ,  moins  fenfibkL  Tonehds  offitndete  j 
obducere*  ObCcurcir  une  peixféc  Aélanc  I^s  longues  parenthè- 
fes  obfcurcijfent  le  difcours.  Vaug.  Rem.Lm  hommes  fe  firent 
de  mille  adreftès  pour  aftbiblir,  &  pour  éj^arfir  l'idée  de  la 
inort.  N I  c.  Les  paroles  fupèrfluës  obfcurcifent  les  néçeflàiies^ 
ViLL.  Souvent  le  commentaire  okfcurcii  le  texte.  ¥  ?;    ;    ;  ' 

Obscurci, II.  part.  &  adj.  Okfcurétui,  ,^  *■  . .! 

OBSCURCISSEMENT,  f  m.  État  d'une  diofe  obfciirde; 
Obfcurétio.  Dgns  cette  écUpfè  de  lunei,  fbn  plus  grand  obfcurcif 
fement  a  été  à  dix  heures  «o  minutes. 

OBs;cuRcissiMBMt  ^  fc  dit  auifi 'figurément  en  l^otale. 
Oi^è ,  éuabiguè.  Cela  fut  d'un  arand  obfcurciffement  pourfà 
gloire*  L^jËglife  durant  quelques  uédes  a  été  dans  un  otfaareif. 
Jement  San  grand.  Cjl.  La  manière  dont  il  explique  cepalH^c 
y  apporte  un  nouvel  obfcurcijfement.  Q^aaaà  nous  (bmmes  fur 
le  point  de  faire  de  plusgranids  pas  pour  notre  iàluc,c'eft  pour  ; 
lors  que  le  démon  jette  des  obfcurcijfemens  dans  notre  éCpvUtéi^  ^  . 
glaces  dans  notre  cœur.  Ab.  i>b  i.  a  T  r.  Nos  Frères  ontappellé 
ces  grands  mouvemens ,  foit  du  fchifme  difrael ,  foit  de  l'hé- 
réfie  d'Arius ,  des  défaillances  y  des  fyncopes ,  dés  obfcurcijfe^ 
iMr»/derÉgli(è.  Pilait  s.  .  <<?• 

OBSCURÉMENT,  adv.  D'une  manière  obfcure  »  ^ peu  cUi- 
re ,  ambiguement.*0^/^«rr  ,«N%atf.'Dans  des  lieux  foutèrrains 
on  marche  okfcurémmt.  Les  Oracles  ne  prédifent  les  chofes 
qu' obfcur Anent,  Cet  Auteur  a  yécu^  a  écrit  fort  obffurénuMt.  Je 
ne  puis  fbuti&ir  due  les  Hiftoriens  parlent  ohfcurément.  fiouH.  ^ 

OBSCURER.  Vieux  vètbe  adtif.  Obfcureir,  Boril.  Objcururè, 
efcere .  ojfundfTf  (enebrus,  r- 

QBSCURltl^  r.£.  Privadon  de  lumière,  foit  en  tout ,  foit  ta 

..  mme,  Obfèuriê^  »  euligo  ,  tenebtu.  Vobfcurit/ d'une  cuvème.    \ 
L'aurore  aïounençoit  à  chaftèr  les  ténèbres  6e  Vobfiurit/,  Une  "^ 
g^de  êifikr^çtttirwit  la  ville.  Voit.  Seigneur  »  Vobfcuritd 
des  ténéorem'td  point  obfcure  pour  vous.  Port-R.  ,^ 

Tu  llfuefrùf/  mes  yeux  d^un  moment  de  elurt/,  f^è' 

Que^pmMf  ekimefdâmflus  i'obfcurité.  C  o  rh.  *^"'  ,. 

O  B  se  u  RI  ti,  %iifie  en  Morale ,  Ténèbres  ,  ce  qui  eft  cach^ ,  l 
qui  fe  dérobe  aux  yeux  des  hommes }  qui  n'a  point  d'éclat,  ^ui  •  V 
ne  fui  point  de  bruit.  Obfcuntss^  tenehd,  U  y  a  desgens  de  mé-     ';  ■ 

,  rite  qui  Çt  plaifent  à  demeurer  dans  l'obfcurit/,  qui  nç  veulent  r  t 
point  fe  montrer.  Cette  illufbe  Maifon  étpit  tombée  dans  Vekfi 
eurit/ depuis  îin fîécle^mais  un  tel  l'a  tirée  de  Vobfcurif^,Vu  re- 
intfe  en  rpIaideur.'L'0i^irf///vaut  mieux  que  tant  de  renom- 
mée. CoRM.Cofnbien  de  gens  fc  fontfiût  jour;,  à  force  de  crimes, 
à  travers  l'obfcurit/ des  tems  ?  S.  ÉvR.Ileft  de  la  miféricordè  de 
Dieu  de  tenir  fes  Elus  à  couvert  4ç  14  vanité  par  une  obfcnri§/Cu- 


ti 


\'<i. 


.'«,'i«V 


rV".-. 


v» 


,rV' 


'::;;3ÎPt'r';-t»> 


■¥> 


M 

^''t' 


;>  iutaire.  Ni 
faut  avoir  1 
fauvagcÔ 
cet  Auteur 
d'une  prop 

,  rtfr/V/clcl'a\ 
c'eft  trouve 

Obscuriti 
pasintelligi 
nebris  obduU 
myftères  de 

'  humilier  nô 
dans  ['obfcur 
HuET.  Dio 
parc  ce  Phi 
crainte  d'étt 
d'un  mauva 
louche  ëc  é( 
à  l'obfcurit /; 

,   tombez  infb 

OBSÉDER, 
fans  entrer, 
l'alTiégcnta 
de  la  diffcrc 
qa'obfedez,.  T 

OfiSf-DER,  fig 

maifon  d'un 
Animum  obfi 
feder  par  Icui 

.  Ce  Favori  0/ 
m'obf/de.  Kl 
humeur  de  f 
fes  parens ,  i 

,  recevoir  fon 
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OBSJ^DERjfig 

duité,parfe! 

obf/d/psit  une 

'  teur  eft  obf/dt 

*  jufqu'à  Ce  qi 

Fous  ave 
•  ■  £t  mçn  I 

.    Préte-nti 
/  :  yourcèn 

Oasilné,  ie.  p 
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OBSÈQUES. 
/îng.)Funérai 

'.  illuftre  défuni 
quidyjujidfum 
grave  &  noble 
honorer  la  mé 
obfêques  forme 
lanaturffB^rti 
\  vèrsles  Reinei 
/ê^U'Wi  durèren 

Ce  mot  vient  de 
devoirs  ,ou(c 
fi^ifiéenLâti 
dire  pour  les  r 

OBSfeRVANC 
une  loi ,  une 
éternel  dépenc 
l'obfervdnce  éxi 
nautex.  Une  h 
quelque  petite 
&  eft  d'an  grai 
ce  qui  mainti< 
tes  knt  mal  lai 
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6c  de  modcftie 
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cérémonie?:  \v\{ 
Toine  ir. 


'l^r,*;.!*-* 


/ 


.  r 


X 


lutaire.  Nfc.  Le  vice,  toujours  fombrç,aîme  Vohfcurît/.  Bon;"!! 
iFaut  avoir  l'éfprit  noirci  de  mélancholic  >  pour  mener  une  vie 
fauvage  >  &  vivre  toujours  dans  VobfcwUé,  S.  EvR.  Le  ftile  de 
cet  Auteur  a  beaucoup  d'oùfcurit/,  L'ffbfcurit/  d'une  énigme  , 
d'une  prophétie,  d'un palïàgc.  On  ne  peut  pénétrer  daimVobf- 
r«r/V/dc  l'avenir.  Ce  palïàge  cft  fi  clair ,  que  fi  on  ne  l'entend  ; 
c'eft  trouver  de  l'<»i'_/i^«rir^ en  plein  midi.  ,  >  %  ^ 

Obscurité,  figniiie  encori*,  qui  n'a  point  de  clarté ,  qui  n'eft 
pas  intelligible }  qui  eftembarralïe  »  envclopé  de  ténèbres.  Te- 
fiebris  obduâus.  Dieu  ,  eh  laiflànt  quelques  obfruritez.  dans  les 
myftères  de  la  Religion,  a  voulu  exercer  hotre  diligence,  &, 
'  humilier  nôtre  orgueil.  Cl.  L'éfprit  eft  inquiet  &•  tremblant 
àansVobfcurlté  de  là  foi >& agité  par  la  rélîllance-de  la  raifon. 
HuET.  Diogéne  Laërce  parlant  de  l'#i|/ï«m/d'Ariftote  ,  com- 
pare ce  Phiîofophe  à  un  cèruin  poifibn  qui  trouble  l'eau  de 
crainte  d'être  pris.  Le  P.  Rap.  Il  y  a  des  obfcurUex,  qui  viennent 
d'un  mauvais  arrangement  de  paroles ,  ou  d'une  coîiftruébion 
louche  &  équivoque,  Bouh.  La  brièveté  contribue  quelquefois 
\  \'obfcnrUéi  fous  prétexte  de  rendre  la  pcnféc  plus-forte  y  vous 
tombez  infàilliblcpicnt  Aiiv\s\' obfcurité,  1d. 

b  B  S  à  DE  R.  V.  ad.  Qui  fe  dit  originairement  des  Démons,  qui 
fans  entrer,  dans  le  corps  d'une  pèrfbnne  ,  la  tourmentent ,  6c 
i'alTiégcnt  au  dehors.  Obfidefe.  Les  Théologiens  mettent  bien 
de  la  diffcrence  entre  les  gens  poflèdez  ,&  ceux  qui  ne  font 
qa'obfedf^.VoyetOTiSB&siov. 

Obséder,  fignifie  aufli,  Se  cendre  maître  de  l'éfprit ,  ou  de  la 
maifon  d'une  pèrfonne  ;  empêcher  les  autres  d'en  approcher. 
Animum  obfidere,occupare.  Les  grands  Seigneurs  fc  laifiènt  ob- 
feder  par  leurs  Favoris,  on  ne  les  approche  que  par  leur  moyenr 
Ce  ¥&von  obf/de  le  Prince,  &fe  l'approprie.  Baû.  Apollon 
tn'obf/de.  Kia.  Pour  dire  ,  me  foUicite ,  me  prefic  y  me  met  en 
humeur  de  faire  des  vers.  Ce  malade  eft  zoat-^-fsik  obf/d/ par 
fes  parens  ,  ils  empêchent  qu'il  ne  vienne  aucuns  Notaires  nour 
.  reccvpir  fon  teftament.  Le  Roi  fon  père  craignoit  qu'rl  ne  prît 
l'habitude  de  fe  laiflèr  trop  obf/der  des  Favoris.  M^e  L'h^r. 

Obséder,  fignifie  encore  ,  Importuner  quelqu'un  par  fon  affîr 
duité  j  par  fes  demandes.  Molefiia.  affieere.  Un  Sur-Intendant  eft 
obf/d/pzT  une  foule  d'importuns  &  de.  demandeurs.  Ce  Rapor- 
teur  eft  <fbf/d/pir  un  Client  qui  ne  lui  donnera  point  de  repos  j 
jufqu*à  ce  qu'il  ait  jugé  fon  affaire.  ,,  .,       ' 

Fous  Avez,  trop  d'Amans  qu'on  voit  vouscmiédet, 
'  £t  miiff^eciur  de  fiU  ne  p(ut  s'accommoder.  Mol. 

;    Prête-moi  cent  écm  ,  ait  Scivole  à  T/rence  , 

.:    Pour  certain  créancier  dont  je  fuis  obfédéi  S^  n  s  cb» 

.  •  , .  ^  ^  .         .  .    ,  , .  ...  _ 

Obsédé  ,  ^B.  part.  &  adj.  Ciptus,  okfeffuh  Notre  raifon  naît  ob- 
fed/e  des  fcnttmens  d'autrui  i  &  ne  peut ,  fans  violence,  fe  déve- 
lopcr  de  tout  ce  qui  l'embartartè.  M.  Se  u  p. 

OBSÈQUES,  f.  f.  plur.  (nos  vieux  Auteurs  l'ont  employé  au 
fing.)  Funérailles,  cérémonies  qui  Ce  font  à  l'enterrement  d'un 

.  iiluftrc  défunt vdèrnicrs  honneurs  qu'on  rend  à  un  mort.  Bxe* 
qniajuftafunehia  yparentaHa.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans  le  ftile 
grave  &  noble.  Le  Roi  a  fait  faire  de  magnifiques  obfeqnes  pour 
honorer  la  mémoire  du  Maréchal  de  Turenne.  L'ajppareil  des 
obfèques  forme  dans  Jios  éfprits  une  noire  &  ficheule  image  de 
lanaturtfwftrtellc.  Lb  P.Gail.  Les  obfét^ueszàiCMéci ,  il  envoya 
vers  les  Reines, les  avenir  qu'il  lesvcnoit  vifitcr.  Vax/g.  Ses  ob- 
/<!^«jf««  durèrent  trois  jours.  Mauc. 

Ce  mot  vient  de  obfeqmm  ,parceaue  \ti^ob(éqHes  font  lcsdèmi(^r$ 
devoirs  ,ou  ftrvices  qu'on  çend  aux  dénints.  Môme  ce  mot  a 
fignifie  en  Latin  l'Omcc  fecclèfuftique,  pu  le  Service  qu'on  fait 
dire  pour  les  morts.  ;  *  ^%> 

OBSERVANCE,  f.  f.  AéHohtïà^laqucllc  on  obftrvetiné  régie, 
une  loi ,  une  cérémonie.  Obfervati» ,  ohtemperantia.  Le  ialut 
éternel  dépend  de  Vobfèrvance  àc$  préceptes  Évangéliques.  De 
\'ob[erv4n€eétaiCttàcs  régies  dépend  le  faon  ordre  des  Commu- 
mutet.  Une  longue  &  fidèle  •WrfV4»f*  des  pratiques  de  piété, 
quelque  petites  qu'elles  paroiflcnt,  demande  bien  de  la  vertu. 
&  eft  d'un  grand  mérite  devant  Dieu.  Vobfèrvance  des  loix  eft 
ce  qui  maintient  la  paix  &  le  bonheur  dans  les  Etats.  Vous  di- 
tes wrt  mal  la  Mcftc  i  vous  n'#4/(rrt/f«.pas  IcsRubriqucs,  Ce  Pré- 
lat officie  fort  bien.  Il  obferve  bien ,  &  avec  beaucoup  de  grâce 
&  de  modeftie ,  toutes  les  cérémonies.  En  ce  fcns  il  fe  dit,  fur- 
tout,  des  cérémonies  légales.  Bo'vH.  Les  Pharificns  fe  gbri- 
fio^ent  de  Tèxaâe  obftrvance  des  cérémonies  de  la  loi.  Bos  s. 

Obs^rvanci  ,  fignifie  encore,  Statut,  régie,  ordonnance. 
RitM  >  injtituta.  Quelle  écoit  fa  régularité  dans  les  obfirvances 
de  l'Églife ,  qu'elle  regardoit  non  pas  comme  des  coutumes  de 
bienféance,  mais  comme  des  pratiques  du  falut?FL^cu.Lc  Ju- 
daifmc  étoit  chargé  d'un  nombre  infini  à'obprvances  ,  &  de 
cérén^ooie'-.  infruSueufet.  Li  Vassor.  Il  ne  prétend  pas  vous 


G  B  S.  ^2io 

engager /à  toutes  les  obfirvances  de  l'ancienne  loi.  t>oRT-R« 
Manquer  aux  observances,  lo.  Se  difpenfer  des  obfirvahces  de  U 
vie  religieufe.  PAti  -  ' 

O  B  s  fe  R  V  A  N  c  I ,  fe  dit  des  Corps  mêmes ,  ou  des  Communautés 
rchgieufes,  oii  certaines  régies  s'obfctvcnt  ,&  fe  doivent  ob- 
f^rver.  Soctetas ,  ordo  ,  &  en  Latin  VM\gz\xc>obfervantia.  Si  l'on 
vouloit  remontera  l'origine  des  maux  dans  les  Obfervances  re- 
lâchées ,  l'on  trouvcroit  que  l'inapplication  des  Supérieurs  ,& 

.  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  eu  de  châtier  ceux  qui  fe  font  écaitez 
dtjeui  devoir  ,  en  a  été  la  première  caufc.  Ab.  de  la  Trap. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  0/|/frv4Wf«  régulières  ,  & 
les  Coramunautez  Écclèfiaftiques.  Id.  Il  eft  périlleux  de  vivre 
&  de  fe  mêler  de  conduire  dans  les  Obfervances  mitigées ,  parce- 
qu'ellesfont  contraires  aux  maximes  des  Inftituteurs,  qui  pour 
l'ordinaire  ont  été  des  Saints ,  §cc,  I  o.  U  y  a  toujours  à  craindre 
dans  les  0^y?rv4«f«mitigèes:Car  pour  parler  prècifèmcnt, elles 
nousJaifïênt  les  dettes  toutes  entières  à  1  égard  de  Ditru  ,  qui  ne 
^jeutrien  rabatre  de  ce  qui  lui^eft  légitirafmcntdû ,  &  elles  nous 
otentles  moyens  de  nous  en  acquitter ,  &  d'y  fatisfairc.  As.  d6 

LA.  Tr. 

C'cftune  chôfe bien-remarquable  ,que  toutes  les  fois  quel'onain- 
ftitué  qudqueflt/<rrv««««monaftique,ou  qu'il  s'eft  fait  quelque 

.  réformation  dans  les  anciennes  ,  on  n'a  jamais  manqué  de  re- 
prendre les  pratiques  des  humiliations.  Id.  Il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  dire  à  un  homme  qu'il  ne  doit  point  fortir  d'une 
obfervance  déréglée ,  &  lui  confeiller  fie  demeurer  dans  un  vaif- 
feauentr'ouvèrt  au  milieu  de  la  tempête.  Id. 

Les  Cordeliérs  s'appellent  les  Religieux  de  VObfrvance  ,  de  la 
grande ,  de  la  petite  Obfervance,  Us  ont  fait  percer  une  rue  près 
de  leur  Eglifç,  qu'ils  ont  appellée  la  rue  de  VObfirvance.  Dans 
l'Ordre  de  S.  Bèrnard.il  y  a  des  Religieux  de  l'étroite  Obfervance, 
qui  ne  mangent  que  du  pqiflbn. 

.La  grande  Obfervance  eftaulfi  le  nomd'une  partie  de  l'Ordre  de  la 
Merci  en  Èfpagne  qui  porte  ce  nom.  Voyçz  M k R  ci . 

La  pnm'mvcObJervance  de  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs  ,  ou  la 
Congrégation  du  S.  Sacrcrhent ,  eft  une  réforme  des  Domini- 
cains,  établie  en  France  par  le  Père  Antoine  Le  Quien.  Elle 
commença  au  petit  bourg  de  Lagncs,  à  j  l'icuës  d'Avignon  , 
l'an  i6j6.  • 

OBSERVANT,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Écclcfiaftique.  Obfer^ 
t;4»/.  Le  Ille  Concile  d'Orléans  C.  j.  Ôclc  IV*,  C.  i6.  donnent 
ce  nom  aux  Clercs  qui  dcflérvent,  qui  fervent  une  Églife.  Car 

.,  9bfervare  fignifioit,  faire  un  emploi,  confèrvcr,  garder. quelque 
chôfe  dont  on  nous  a  chargé. 

OBSkR  V  ANTIN.  f.m.  Religieux  Cordeliérde  l'Obfôrvancc. 

!'  Obfervantinus.  Il  y  a  en  Éfpagne  des  Obfervamins  Déchaux.  Ils 
ont  une  province  aux  Phflippines ,  qui  autrefois  comprenoic 
aufli  le  Japon  ,&  qu'ils^appellent  la  province  de  S.  Grégoire. 

Obs^rvantih  ,  Iç  dit  auili  burléfqucmenf  pour  Critique  > 
pour  un  homme (^ui examine  avec  tfpp  de  rigueur  les  ouvrages 

.   de  quelqu'un.  Ou  if  us,  annotator» 
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Déférons  même  k  cet  rtides  Critiques , 

OBSkRV  ATEUR.  f.  m.  Celui  qui  obéît  aux  loix  &  aux  ré- 
gies, qui  les  obfèrve  éxaéfcement.  Il  faut  être  religieux  obferva^ 
teur  des  commandemens  de  Dieu  &  des  loix.  Obfervator.  Il  y 
a  beaucoup  à'obfervateurs  de  coutumes  &  de,  bienféances  ,  Se 

{îeu  d'adorateurs  de  Dieu  en  éfprit  &  en  vérité.  Fl^ch.  Un 
lomme  d'iwnneur  eft  fcrupuleux  obfervateur  de  fa  parole. 
Alexandre  étoit  cft  •  religieux  obfervateur  de  fes  promeflès. 

AbLANC.  -':'-.     ..■■.;r-:::v  ■  ■■•^^:--.,  ;  .  .  ■ 

..-■■■  ■      *  -      _'  :1'  i»  ■ 

Que  des  divines  loix  obfervateur  r^itU , 

Il  n'ait  dantjes  projets  que  U  vertu  pour  guide,        . 

■  ïv   „.;,  -v  ,.,  :  L'Ab.  AbÉillb. 

OBSBftvÀTBUR,  fe  dit  dans  les  fciences, de  celui  qui  obf^rve, 
qui  remarque.  SpecuUtor,indagator.Lcs  Philofophes,  les  Na« 
turaliftesfpnt curieux  «^/frv4rr«ri  desfccrètsdc  la  nature.  Il  y  a 
beaucoup  d'Aftronomes,  mais  il  y  a  bien  peu  de  bons  Obferya^ 
Wi.  Tycho-Brahé,  Képlèr^  Hevelius,Ca(Tîni.  De  laHire* 
font  les  plus  éftimez  des  O^/rrcrf/fifr/.  Molière  a  appelle  les  AU 
Icmans,  curieux  Obfirvateurs  dcscnfeignes  &  infcriptions. 

Obs^rv  ATI UR«  fignifie  auiîi  ,  Critique,  qui  fait.des  remar» 
ques ,  ou  des  cenfures  fur  des  ouvrages.  Obfervatoi^.VObfcrva^ 
teur  du  Cid  s'eft  trompé  en  bien  des  endroits ,  il  n'a  point  dé« 
truit  le  mérite  de  la  pièce*.  L'homme  voudroit  bien  qu'il  n'y  eue 
point  de  Dieu  ,parcequ'il  le  craint  comme  un  obfervateur- ,  de 
un  Juge.  S.  ÉvR.  •     ■ 

OBSERVATION,  f.  f.  ObéiïTance  qu'on  doit  aux  loixdivinei , 
&  humaiiKs.  Obfervatio,  uotatio,  La  Religion  ue  confifte  point 
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en  coiuiovèi-rc;  mais  dans  Vobfirvattân  éxa£ttàc  là  morale  de 
JÉsus-CnaiST.  Le  Cl.  Pour  parler  jufte>  il  falloîc  dire  que  la 
.coïKiovèi le, quelque  utile  &  nécellàire  qu'elle  foit ,  ne  l'eft 
puurcaiu  pas  pour  cOuc  le  monde  >  ni  toujours  6c  abfolumenc , 
mais  hypochétiquement ,  &  fuppofé  qu'il  s'élève  des  erreurs  à 
réfuter  ;au  lieu  que  VobfèrvationéxiStcàe  la  morale  de  J.  C  cft 
toujours  abfolumem  néceffaireà  tout  le  monde.  Il  fauts  en  tenir 
bî  une  obfervation  éxadc  de  la  loi  de  Dieu,  Bos.  Un  Religieux 
qui  manque  à  ['obfirvation  de  fa  Régie  >  en  chôfe  de  conféquen- 
ce  ,  pèche  mortellement.  Il  ne  faut  point  avoir  de  commerce 
avec  ceux  -qui  manquent  à  Vobfervation  de  leur  promeflc\>  de 
leur  contrat, de  leur  traité. 

Ob  s  é  R  VA  j  I  o  N,  fignifie  au(fi  l'adion  par  laquelle  on  remarque , 
on  obfèrve,  on  fait  des  expériences.  Objiryatio ,  contempUtio. 
Les  Modernes  ont  bieji  enchéri  fur  les  Anciens  par  les  abfért/a-^ 
tions  qu'ils  ont  fait  de  la  nature.  Les  obfervAtiens  des  aftrcs  font 
plus  jullcs  que  jamais.  L'erreur  des  vieilles  tables  aftronomi- 
qucs  ne  vient  que  de  l'erreur  des  obférvdtms. 

Observation,  figr^ifie  aulli ,  Note  ,  remarque  critique  fur 
un- Auteur  j  pour  l'expliquer  ,  le  commenter ,  ou  le  critiquer. 
Ivotd  ,  commentum.  LesSçavans  de  Hollande  ont  fait  plfliieurs 
Qbfervations  fur  Pétrone  ,  fur  Juvénal  j  Lucrèce  ,  êcc.  Le  Pcre 
Bouhoursafait  dejudicicufeso6/àv4r/o»*  fur  la  langue  Fràn- 

çoife. 
O  BsE  R  V  A  TIO^^,  Ce  tlit  prèfqu'en  ce  fens ,  des  remarques , des 
confuiérations  qu'on  fait  fur  uncchofc  ,  ou  fimplemcnt  pour  y 
répo|idre>ou  pour  la  faire  remarquer  aux  autres.  Indagatio.  La 
Couvert  pri^'e  de  faire  trois  obfervations  fur  ce  plaidoyé ,  aufquel- 
les  je  répondrai  par  ordre.  Il  ne  me  refte  qu'une  obfèrvat't9n  à 

faire.  ^  ^     -^    . 

Observation,  fignifie  encore  ;  Fxamen  >  pénétration.  Exa- 
men ypcHetratio.  Il  ert  dangereux  d'avoir  à  foutenir  les  obfèrva- 
tiam  d'un  Mlniflic  fupériçur  par  l'avantage  du  pofte ,  &  par  ce- 
lui  de  l'cxp'^riencc.  S.  EvR. 

OBSERVATOIRE,  f.  m.  Lieu  propre  a  obftrver  les  aftrcs,  bâ- 
timent en  forme  de  tour ,  élevé  fur  une  éminence  pour  faire  des 

-  obfèrvations  d'Aftrônomie',  &,de  Phyfique.  Spécula  objervato- 
rit.  Turris  fiderum  fpectilator'ia.  Le  Roi  a  fait  bâtir  aufauxbourg 
S.  Jacques  àParis  un  ObfèrvAtoire  Royal  ;  il  eft  élevé  de  80  pieds. 
Il  y"a  une  tèrralfe  au  delfus ,  c'cft  un  édifice  fmguliér  ,&  magni- 
lîque  ;  il  eft  du  deflèin  de  M.  Perrault.  Ondit  qu'à  la  Chine  il  y 
a  un  ObferiMtùire  admirable ,  &  des  inftrùmens  aufli  éxcellcns 
que  ceux  de  l'Europe ,  comme  témoigne  le  Pérc  Grcllon  Jéfuite 
*n.fou  Hiftoire  dé  la  Chine.'  Le  P.  le  Comté  a  décrit  cet  Objet- 

'  vMoire  da ns  fcs Ménjoircs  de  la Chiiv  J-  L  p.  141.  Cet  Obfèrva- 
toire ,  dit-iU  peu  conlidérable  par  les  anciennes  machines  , 
beaucoup  n^pins  encore  par  fa  fituation  ,  par  fa  figure  &  par  le 
•  bâtiment ,  eft  à  préfcnt  enrichi  de  pluficurs  inftrùmens  de  bron- 
ze que  le  P.  Vèibieft  y  a  placez.  Ils  font  grands ,  bien  fondus  , 
ornez  par  tout  de  figures  de  drigons  ,  très-bien  difpôfez  pour 
l'ufage  qu'on  en  doit  faire i&ii  la  finelTc  des  divifions  répon- 

•  doit  au  rcftéde  l'ouvrage,  &  qu'au  lieu  de  pinnules ,  on  y  Jfp- 

•  pliquâc  des  lunettes,  félon  la  nouvelle  méthode  de  l'Académie 
Royale  J  nous  n'aurion>  rien  en  cette  matière  ,  qui  leur  pût  être 
comparé.  Ces  inftrùmens  font  une  Sphère  àrmillafre zodiacale, 
de  6  pieds  de  diamètre ,  une  Sphère  équinodiale  de  6  piéds'de 
diamètre ,  un  Horizon  azymufalde  6  piédsde  diamètre, un  grand 
<3uart-de-tcèrclc  de  (î  pieds  de  rayon  ,  un  Scxtaus  de  8  pieds  de 
rayon  ,  un  Globe  célcftcde  6  piédsde  diamètre.  Il  a  fait  graver 
cous  ces  inftrùmens  ,  auiH-blcih  que  le  plan  de  VObfervatoke. 

>•   Les  Anglois  oht  auftî  un  Obfervatoire  Royal  \  Grcenvich ,  fur  la 

.    Tamife  à  quelques  lieues  au  deflôus  de  Londres,  ta  différence 

^  du  iniridicn  àcV Obfervatoire  de  Greenvich  3  à  celui  dei'Obfer- 

•  vatoircde  Paris  ,cft  dex.d.  ij.hJ.occid.Lalatitudede  {'Obfer- 
vatoire de  Grcenvich  eft  fu  d.  i8'.  jo".L'Autcutdu  LcbTariKh 

'écrit  q^jcCaicous  II.  Roi  de  la  IJe  Dynaftie  de  Pèrfe,  fit  conf- 
truire  deux  Obfèrvatoires ^Vun  a  Babel  oujjabylone  ,  fur  l'Eu- 

'    phrate ,  &  l'autre  fur  le  Tigre  dans  le  lieu  où  Bagdad  a  été  bâtie. 

.  Il  fiit  imité  par  Nonfchirvan' Roi  delà  IVcDyuaftie  qui  eft  celle 
des  Cofroes.  Plufieurs  autres  Princes  dOrient  en  ont  bâti  chdi^ 

'  vers  eiidroits  de  l'Afie  avant  le  Mahomètifmc.  d'H^rbflot. 
Les  révolutions  de  Siam  ont  renvcrfè  le  ptém'iér  Obfervatoire 
que  la  libéralité  du  Roi  Hc  le  zèle  de  ion  Miniftreyavoicncprèl^ 
que  enricrçmcnt  élevé.  P.  l «  Co m  x ■.  "^'f^,'  ■'  ' T*  '       r  *>  %f  :  ^ 

OBSfe  R  VER.  V.  aél.  Obéir  ;  fuivrc  une  règle  ;  garder  une  loi. 

/    Obfervare, parère.  Les  Romains  faifoient  bien  #t'/?ri/«' lad ifci 

f>line  militaire.  Les  Magiftrais  foik  établis  pour  faire  êbfèrver 
csloix.  Le  moyen  d'être  fauve,  c'cft  d'obferver  les  commande- 
raens  de  Dieu.  Mon  Dieu  !  vos  Ordonnances  fontadmirabtes»  ik 
c'cft  ce  qui  pof  te  mon  âme  ù  les  obferver.  Port-R.  •  "'■- 

Ob  shR  VBR  )  iignifie  aufliî  >  Examiner  attentivement  quelque 
chufçjen  bien  remarquer  la  ruture  ,les  mouvcmoai,  les  qu»* 
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litez,  ou  accidens  pttticuliérs.  Spècuiari,  contmpUrh  Un  M^ 
decin  doit  bien  obferver  tous  les  fymptômes  d'une  maladie.  On 
a  bien  obfervédes  jchôfes  dans  la  nature ,  inconnues  aux  Axu 
ciens.  Un  Voyageur  4  millf  belles  chôfes  à  obfirver^  dans  (et 
voyages.  Les  Païens  pottoient  leur  fupèrftition  jufqu'^  obferver 
les  entrailles  des  vidlimes,  le  vol  des  oifeauxj&c.    .^ 
O  B  s  E  R  V  £  R4  fe  dit  plus  particulièrement  &  abiolument  des  zC> 
très.  Speculari.  On  a  obfèrv/\es  coinétcvs  »  les  fatcllitcs  dé  Jupi- 
ter, l'anneau  de  Saturne  >  Ici  inégàlitez  de  la  Lune  plus^aâe- 
ment  qu'on  n'avoir  jamais  (ait.  Dans  le  même  fens  ,  obferver , 
.s'employe  foii^ent  abfolument  &  fans  régime.  Tycho-Brahé  a 
beaucoup  obfervé.  Le  véritable Âftronômc  eft  celui  qm  obfèrve, 
Obfervator. 
Observer,  fignifie  encoi:e  ,  prendre  garde  à  ce  qu'on  fait  j  à  ço 
qu'on  dit  3  ou  le  faire  remarquer  aux  autres.  "Ânimadvertere,  Un 
Capitaine  doit  bien  obferver  tous  les  mouvemens  ,1a  contenant 
ce  des  ennemis.En  c^  fens  on  dit  qu'on»bfiri)e  quelqu'un^quand 
on  prend  garde  à  tous  fes déportcmens ,  où  il  va,  ce  qu'il  fait  ^ 
ce'  qu'il  dit.  Quand  on  vit  à  la  Cour ,  il  fsiutai," obferver  fpi-mê> 
me  de  bien  près  :  prendre  bien  garde  à  Ces  adions .,  à  Ces  paro- 
les. 1}  faut  en  toutes  fortes  d'adions  &  d'ouvrages  ebfirver  les 
bienféances.  .      . 

On  dit  proverbialement  y  qu  an  homme  obfirve  les  longues  &  les 
brèves  ,  les  points  &  les  virgules, pour  dirCj'qu'iljej^xtréme- 
mentéxaél  &  fcrupuleux,  tant  pour  ce  qu'il  fait  3  que  pour  ce. 
qu'on  lui  a  Ordonné  de  faire  ;  pour  toujt  ce  qui  eft  du  devoir  Se 
des  bienféances  du  monde.  Celan'cft  quedu  ftile  familier.  C'cft 
une  métaphore  tirée  de  la  prononciation  &  de  récriture  des 
langues,    'fr         /     ;  '  ^ 

OBSEKvéiiu.piitt.ôcadi.Obfervatiu. 
OBSESSION.  Cf.  Aûion  d'obféder.  Il  Ce  dit  tant  de  ceux  qui 
obfédent  les  Grands,  ou  les  malades,  que  des  Démons  qui  obfé> 
dem  les  hommes.  ObftfJui.\\  y  a  deuxcaufès  principales  de  l'ob^ 
feffion ,  la  première  eft  l'impiété  de  ceux  qui  renoncent  1  Dieu> 
&  Ce  donnent  au  démon.  La  féconde  eft  que  Dieu  le  permet 
quelquefois  pour  punir  leshonunes de  quçlqucsgrands  péchez. 
Les  marques  deVobfejjion  font  d'être  élevé  en  l'air,d'érre  enfuite 
rejette  avec  force  contre  terre  >  fans  fèblcftèr;  parler  des  langues 
(étrangères  ,  qu'on  n'a  jamais  apprifes  ^  l'avèrfion  de  toutes  les 
chofcs  fainics ,  comme  des  prières!  >  des  facremens,  &c.  n'en 
poijVoir  entendre  parler.  On  en  ju^encore  par  la  difpofition 
du  corps  ,  fi  elle  cft  faine ,&  qu'elle  ne  convienne  point  aux 
mouvemens  que  l'on  Voit  dans  l'obfédé,fi  l'on  n'y  voit  point 
de  caufe  naturelle  i  fi  les  meilleurs  remèdes  ne  font  rien  y  Ci  les 
yeux  du  malade  font  terribles  &  tout  en  feu  3  s'il  a  des  convul- 
fions  de  membres  extraordinaires ,  s'il  fait  des  mouvemens ,.  des  • 
,  gçftes ,  s*il  tient  des  difcours  indé^ens  &.  idns  pudeur ,  &c. 
Quelques  Médecins  ont  cru  quel'ohfeffion  Ce  pouvoir  giiérir  par  des 
.    remèdes  natîtrèls  t  un  onguent  qu'ils  appel  lent  Utiguetitutn  Car* 
riêhter't  ,dt  l'herbe  de  Paris ,  despurjgatifs  ôn  des^ vomitifs.  Si 
ces  rtmédcs  ont  guéri  quelques  pèrfonnes  ,  elles  n'étoient  pas 
véritablement  obfédées.  Contre  l'tfi/î;(i/;ff»véritablc,iln'yapoint 
d'autre  remède  quederecourir  à  Dieu  par  la  prière  &  les  éxor> 
cifmcs  del'Églile.Le  Doâeur  Gabriel  Claudèr  membre  dé  l'A- 
câdémie  l.èopoldine  des  Curieux  de  la  Nature  >  eft  d'un  autre 
fèntimentdans  lalI.Décurie,  An.IV«,Ob(èrvatipn  CXXXVI. 
p.  167.  &fuiv.Car  quoiqu'il  n'ignore  pas,  dit-il ,  que  le  fenti- 
ment  que  nous  venons  de  raportcr  eft  celui  de  pluficârs  Méde- 
cins ,  il  y  en  a  pourtant  d'autres  qui  croyentque  des  rcrnédes> 
précédez  &  accompagnez  de  prières  >  peuvent  lervirl  chaftçr  le 
Démon  ;  que  Dieu  alors  Ce  (èrt  des  vertus  qu'il  a  mis  dans  les 
remèdes  en  les  créant ,  pour  opérer  cet  effet  :  qu'on  prouve  ce 
fentimcnt  par  l'exemple  du  jeune  Tobie  j  ôc  par  celui  de  Saiil , 
que  les  accords  de  la  harpe  de  David  dèlivroir  de  fou  Démon  ^ 
1.  L.  dcsRoisC.  XV(.  v.  x6.  Par  l'aveu  de  plufieurs  Sorcières  ôc 
Magiciennes  qui  confêftènt  que  l'hèrbc&  les  fleurs  de  la  plante 
appcUée  Millepertuis ,  Hjpericon  ,  &  d'autres  fimplcs ,  &  coros 
naturels.,  les  incommodent  terriblement ,  &  les  empêchent  de 
faire  leurs  opérations  ;  comnne  on  le  peut  voir  ,  dit-il  »  dans 
l'excellent  uavrase  de  Frofnannus ,  D^  Fafcinâtiouikm  «  Â<dans 
le  traité  de  Ganfius ,  De  Cêraitiis.  Il  confirme  ce  fentimcnt 
qu'il  approuve ,  parceque  le  Démon,  dans  ce  qu'il  6ùt  fur  les . 
malheureux  qu'il  chCèéc ,  Ce  Cèxide  l'humeur  mélancolique  • 
delà  bile  noire  »Ôc  des  impurecez  grolCères  6c  corrompues  du 
fang,fans  agir  toujours  immédiatement  par  lui-même  :  Sur- 
-quoi  il  renvoyé  aux  Livres  de  Melchior  Scbtzius  ,&  de  Jérô- 
meJordan  ,  De  Divine  in  hemine.  Et  raporte  l'exemple  d'un  , 
enfakit  d'un  an  ,  guéri  d'une  obf^om  manifefte  à  Dèlitfche 
boorgéloigné  d«  troit  lieues  de  UpficK ,  par  les  remèdes  que 
lui  fit  prendre  un  célèbre  Médecin  de  LipficK  ,  nomsié  Jean 
MicM^es  remèdes  furent  de  l'eau  de  milleCeuillcs  ,  de  tiU 
leuL^c^c  fumctèrra,  avec  une  ellènce  de  fuœcténe  Ac  de  mil- 

kit^illa 
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lefcuilles  j  &  une  ceinture  &  fyrop  de  corail.  Cela  dphna  du 
repos  au  malade.  On  lui  Hc  par  tput  le  corps  une  fumîgacion 
avec  des  fcuiHcsdc rai llcfcui lies,  p.  iij,  du  mufle  de  veau  herbe 
&  rcmcucedeux  drag.  du  corail  rouge  &  blanc,  Ôc  des  dents  d'un 
homme  more,  de  chacun  une  drag^  Quand  on  euc^c  ce-feçond 
rèméde  pendant  quelques  jours  ,  le  démon  accorda  à  i'enfanc 
quelque  rçpos  &  du  fommeiljmais  il  le  tourmemoitcncorecruNcU 
Içmenc  de  cems  eti  cems.  On  recommença  à  lui  fàure  prendre  la 

r  potion  dont  nous  avons  parlé ,  &  il  guérit.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
cette  cure  >&  de  ce  fentiment ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dés 
tbfejJiSns  véritables.  Ce  Teroit  s'infcrire  en  faux  contre  l'Écriture; 
éc  contre  l'expérience  de  tous  les  Hécles  &  de  tous  les  lieux. 

' ,  Voyez  encore  les  mémesCurieux  de  la  Nature  ,  Décade  II.  An. 
II.  p.  ))4.An.VlI.p.  159.  Décade  III.  An.lll.  p.  loo.Bcnnin- 
gèr  ,  Obfervât.  Médicinal,  Cenfur.  Il,  èbfervât.  17.  &c. ,      s 

OB  SI  DION.  Vieux  f.  f.  Siège  de  ville.  Bo  a  e  l.  OhMio, 

OBSlDlONALE.  adj.  f.C'cft  une  épithcte  que  Jes  Romains 

'  donnoiént  à  des  couronnes  dont  ils honoroienr  les  Généraux,  qui 
avoient  délivré  une  arméeKomaineadiégéedesennemisj&qui 
'  les  avoient  obligez  à  décamper.  C9r«««  oïfidiMaiisgramtned.  Us 
rappcUoienc  Aaiïierdminee  >  parcequ'elle  Ce  faifoic  du^Mwfw  , 
ou  des  herbes  qui  letrouvoient  fur  le  terrain.  C'étoit  le  foldac 
qui  la  donnoit  au  Qénéral ,  &  apparemment  c'étoit^à  la  cauk 
pourquoi  elle  h'étoit  pas  plus  précicufe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  obfidi» ,  qui  /ignihe  fi/ge^r 

OBSTACLE,  f.  m.  Empêchement  qu'on  trouve  à  faire  réufîîr 
quelque  deflèin, quelque  entreprifc. Obftéculum  iobex.  LcsCon- 
quérans  furmontent  tous  les  objtacles.  II.  y  avoit  des  obiiacles 
prèfque  qu'infurmontables  à  l'établjHèment  de  la  Foi  dans  les  Iiv 
des  j  mais  le  zélé  des  Mtilîonnaires  a  vaincu  tous  ces  obftades. 
L'intérêt  mondain  éft  un  grand  obftacle  ï  la  convèrifion  de-la 
plupart  des  hommes.  Dans  Tes  affairei^un  objlacle  à  propos',  ai- 
guifele  coulage  &  l'induilrie.  (^ 

Ob  s  T  Ac  irB  R.  Vieux  V.  n.  qui  fc  trouve  dans  les,  Coutumes.  Obi-  ' 

\cemponere,Etnvièc\iCt  &  obftâcler  dans  la  Coutume  d'Orléans  , 

art.  103.  c'eft  làinr  pour  cens  &  droits  cenfuèls  non  payez  :  ce 

■  qui  (c  witjfic'cft  urne  mai  fon,  par  flt/4f/*  &  barreau  mis  es  huis  ; 

&  n  c'eft  t^ne  ubourabie  ^  par  brandons  mis  es  fruits.  De 

LAuRikai.-  .   -^ 

OBSTlNA,TION.  C  f.  Attachement  à  l'éxecution  de  quelque 

.  chôfe  j  opiniâtreté  à  ibutenir  quelque  opinion.  Obftinattù  j  perti- 

macÎA,  Le  vice  fc  plus  commun ,  c'tùVtbJiinAtion.  Il  n'y  aqu'une 

ridicule  obiiinatifn  ,  oui  maintienne. l'héréHe.  Comm^idon 

avoit  un  peu  trop  d'obfiindtion  Se  d'aigreur.  F  l  É|rH. 

On  a  dit  dans  la  balle  Latinité  pbfiindfiaycn  la'mêmV^îgnification, 
.d'oui  ce  mot  peut  être  dérivé. 

Le  peuple  de  Paris  dit  ofiinâtion  ,j>flin/ment ,  tfliner.  Mais  mal.  Il 
faut  écrire  le  ^  ,&  le  faire  fentir  dans  la  prononciation  ;  &  non 
'  pas  imiter  en  cela  le  P.  Vèrjusjc(uite.>quia  fuivi  le  peuple  de 
Paris  fa  patrie.  Il  y  avoit  (au  XVIefiéclejun  grand  nombre 
'd'hérétiques  dans  le  Royaume  deNaples,qui  étoicnt  dei  redes 
des  anciens  Vaudois ,  mais  qui  n'avoient  pas  la  même  oititia- 
ttott  P  Verjus.  '°^ 

OBSTINÉMENT,  adv.  D'une  manière  opiniâtre.  Objlindtè  , 
pertitMcitir.  Cet  Homme  lepèrfécute  0bfiinmetit  ;  i\  ne  lui  veut 
point  pardonner.  Le  malheureux  s'attacha  ibfiin^ment  à  ma  con- 
quête. H.S.Di  M. 

O  BS  T I N  ER.  V.  aâ.  Jflendre  opiniâtre  rou  s'opiniâtrer.  Il  ne  faut 
pas  •biUner  les  ehfan'sj  cela  les  fait  crier.  Obftiftare ,  obfiruuîire  ani- 
Mum,  il  m'a  9bftind  que  cette  nouvelle  écoit  vraie  ;  cependant 
elle  fe  trouve  faudc.  On  !('en  fért  plus  ordinaiirement  avec.  le 

Î»ronom  pérfonncl.  Quiconque  s'«^7?iMe  à  borner  fon  défir  dans 
e  mal ,  pour  le  mal  même  t  nous  rompons  avec  lui.  Pasc^Nous 
nouS*^/i/f«Af  â  foutenir  nos  fentimèhs ,  quand  on  nous  les  veik 
arracher  par  la  violence.  Cl.  Pluson  prellè  un  Hérétique  de  fe 
convertir  ,  plus  il  s'obftine  &  fc  connrme  dans  fon  erreur.  Il 
s'tMifn  â  pourfuivre  une  entreprife  qui  fera  caufe  de  fa  ruine.  Il 
i'êbfttMe  â  pourfuivre  un  mauvais  procès.  La  fortune  s'objiine  à 
le  pèrfécuter.  VoiU  un  mal  qui  s'tbfiine  contre  les  remèdes , 
qui  y  réfifte.  Je  voulus  m'«iy?ii^  à  vous  être  fidèle.  Rac. 

,  /     Nêus  chantâmes  jadis  la  cênquéte  ai  Treye ,    '  ^;r*  ;  "  ^ 
•    '\V'  Et  f  univers  cncer  s'obftinc  à  l'admiret  ;         '  J':»*  ^  ^ 
Mais  cfux  dont  cette  ville  enfin  devint  la  prejh.f  fy^^' 
Ntitj  dinnèrent  dix  sas  M«r  mui  j  préparer,   '*  '*    '' 

Ce  font  le*  Mufes  qUi  pttlenc. 

Obst  mi  ,  éa.  part,  ôc  adj.  Obûinatm  ,  pertinax.  Éfprit  obftin/. 

Il  «'employé  auÛi  Hgurément.  Rhume  «M/W.  Mol.  Mifèret^y^i- 

n/e.  GoD.  Quand  hniront  ces  guerres  »bfiin/es  <^ui  coûtent  tant 

de  pleurs  à  nos  yeux?  M  A  trc. 
Pb  s  T I M  ■:  f.  m.  Qui  g'obfbne.  FprvifMM.  Un  #MiJv/ plaide  toute 

iàviit^nefcrcQti  jtQMijk .,-,,    , 

■  ■••■•■#■•       ■■  ■.••  •    ■ 
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OBSTINÉ  /«h  termes ff&  Mufîque  qui  ne  démort  point  de  fajpri 
thière  manière  d'agir.  Un  contrepoint  objUné",  ^-^ 

OBSTRUCTIF  ;  ivb.  adj.  Qui  caufe  des  obftruélions.  Stjpicus^ 
oléruens  meatus.  Il  y  a dc$,aliniens  qui  font  Qbjhuctifs ,  diAciles 
à  oigérer ,  dont  les  parties  bouchent  les  conduits  des  tumeurs  .> 
&  y  caufemdes  obftrudions  ,  comme  les  coins ,  les  nèfles ,  &c. 

O BST  RU  CTIO  N.  f.  f.  Empêchement  qui  fe  trouve  aupallàge 
des  humeurs  dans  le  corps  des  animaux^  Objiruétio ,  ôbductio,  Les 
o^rff^fiix  viennent  des  parties  grodièr«s du  fangqui  s'arrêtent 
aux  éstfrémitezdeis  vai(reaux,&les  bouchent.  Quelques  Médc*  . 
cins  modernes  dputent  s'il  fe  fait  des  obUra^ioin  dans  les  vifcè- 
res,&ils  attribuent  aux  aigreurs  ;.&  aux  cruditcz  4e  l'éllomac 
les  incommoditez  qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  vbjiruitiofis  ; 
mais  leurs  raifonsne  font  nullement  convaincantes.  Il  eil:  peut- 
être  vrai  que  les  ftbftruàions  ne  font  pas  aulli  fréquentes  •qu'un 
le  prétend  ,&c  que  pluHeurs  maladies  qu'on  en  fait  venir ,  dé-  . 
pendent  quelquefois  du  viccde  l'éftomac  ;  cependantcela  n'em- 
pêche pas- qu'il  ne  fc  faffè  très-fou  vent  deS  obfirH  fions  d^ns  les 
vifcères^.&  datis  les  autres  parties  :  Icsfxirres  &plufieurs  autres  • 
fortes  déSumeurs  en  font  unepreuveinconceilable.  Les«^rM- 
'  ^/aw  font  fouvent  la  caufçjle-i'iwdropi(ie. 

Obstruction,  fe  dit  dans  un  fcns  métaphorique  en  parlant 

.   de  commerce  &  de  finances.  Obfiru^ion  du  commerce, .(>^r«' 

•  âion  générale. 

\      -,  •■  ..-    .."    .  O'B  T.  '',...     ■■    ■  '    '■■■  _     ■;.  *' 

OBTEMPÉRER.  V.  n.  Terme  de  Pratique. Obéïr  à  Juftice. 
Obtempérât  e ,  parère,  ]Jn  Sergent  a  fait  commandement  à  ce  lo-, 
cataire  de  vuider  les  lieux  ;  à,  quoi  obtempérant ,  il  s'cii  mis  en 
devoir  de  déménager. 

OBTENIR,  v.adt.  J'obtiens ytu  obtiens  ,  il  obfient^  nous  obtenons, 

.  vous  obtenez  ,  ils  obtiennent  , j'obtins  ^j'ai  obtenu,  j'obtiendrai  , 
que  j'obtienne  ,  quej*obtinjfe.  Avoir  ,fc  faire  accorder  une  chofe 

1'  qu'on  demande  >  ou  qu'on  pourfuit.  Obtineré ,  affequi ,  adipifci. 
On  obtient  du  Cjiel  les  grâces  néceltàires  au  falui,  quand  on 
les  demande  avec*  fèrveifr  &affeâion.  Il  a  obtenu  du  Roi  la  grâ- 

^    ce, le  privilège, la  charge, le  gouvernement  qu'il  pourfuivoit.. 
On  n'obtient  qu'en  Cour  de  Romie  des  provifions  de  Bén<*ficc  ^ 
fur  une  réfignation,  ou  par  dévolut.  Il  a  obtenu  sittèt  4/fo/i  pro- 
..fit.  On  dit  aulTi ,  Obtenir  des  lettres  royaux  en  Chanctlçric. 

•  Poujr  obtenir  une  requête  civile ,  il  faut  configaer  une  amende  de 
4ruliv.Il  yades  genS'bourrus-&  inexorables,  de  qui  otroe  peut 
0Of^ffiVaucune  faveur  j  nicpmpontion.  Il  clldifHcile  de  rien  ob- 
frnir  dé  l'homme,  que  par  le  plaifir.P^sc.C'eft  une  chôfe  diiH-  , 
ciled*»^r*iM>  dcfonéfprit  qu'il  méprife  la  vie.  PoRTrR. 

^v^  ,    '•    ■  .       -'  '    ^    /  ■*■•'.. 

T^'tme  mieux  m' expo  fer  à  perdre  un  bien  fi  doux , 

Que  vouloir  /'obtenir  d'un  â^tre  que  de.  vous,  CoKVi 


■  •■»  •  »'i  ' 


OiTÎNUjUl?.  part.  pa|t!  ,&  ad  j .  Tmpetratus, 

OBTENTION,  f.f.  Aékion  i^ar  laquelle  on  obtient  ,«u  la  chôfe 
"même  qu'on  obtient.  ImpetratioXf  obtention  de  cet  an  et  lui  a  coûté 
plus  de  mille  écus.  L'obtention  d|un  Bénéfice  efl  nulle,  quand  oa 
a. manqué  d'exprimer  les  autres  Bénéfices  qu'on  ponéde. 

OBTURATEURS,  adj.  Terme  d'Anatomie,qui  feditdcdcux 
mufcles  de  la  cuidè ,  parcequ'ils  bouchent  le  trou  qui  cfl  entre 
l'os  pubis  ,  Sic  celui  de  la  hanche.  Mufculi  obturât  ares. 

Ce  mot  vient  du  Latin  obturare  ,  boucher, 

OBT^US.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Angle  qUi  a' plus  dd'po  de- 
grez,  ou  plus  d'un  quart  de  cercle.  Obtujus  ,d.  Un  triangle  «i^rMx 
cfl celui  qui  a  un  de  (es  angles «^ffu, ou  de  plus  de  <^  dcgrez. 
On  l'appelle  «^r«i4«|^/f. 

Ob  T  U8 ,  le  dit  figurément  d'un  éfprit  >  qui  n'eft  point  fubiil  nt 

Pointu  ,  quied  émoulTé.  Heboi ,  «btufus,  C'efl  un  homme  quia 
cfprit  0&rN/.  Il  efl  l»s  en  ce  fcos. 
OBTUS  J  cjv  termes  de  Granimaire,fedkd'un  fonobfcur.  Obfcu- 
rus.  L'#  a  quelquefois  une  prononciation  obfufe  i^vec  Vm  &  i'n, 
RfiCN.  OIS  Mar..  . 
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OBVIER,  v.n.  Prévenir  .Ttnpêc^,  aller  au  devant  d'une  diffi- 
culté, d'un  inconvénient  au'Oh  a  pfévû,  &  y  aportcr  remède. 
Prétveniriy  oc(urrere,\.ti\<H%  Ôc  les.  formalité z  de  Jufliçe  (ont 
éubliet  pour  0^/Vr  â  flufîeurs  maux,  â  plufieurs  tromperies  > 
qui  fe  feroicnt  tourtes  jours  fans  cela  En  pcnfant  obvier  à  un 
mal,  quelquefois  on  donne  lieu  â  un  plus  grand.  Poui  obvier  à 
la  chicane ,  Lyfandte  ne  vouloir  pomt  qu'iry  eû(  doloix  écrites. 
A  •  L  A  N  c«  Pour  9bviet  à  cette  dinorniié  *  ils  imaginèrent ,  dcc. 
BAiiM^iKvi        ^  _      .  Kf   .  '.*'^:^iéf  ,  :  I      \         ,  />    . 

OBUS.  I.  m. Terme  d'ArtîlIcric.  Bipéce  de  moftiet , qui  fe  tire 
horifontalement ,  &  fur  Un  affût  à  tQ\)ages,à  U  différence  des 
motticrs  Qidimuu  qui  le  tirew  vàrùcalemenc^  «  «u  oblique. 

>    O  i)    .  ^     ment. 
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ment.  Mortârîum  horizjtntaie.  Les  Galiones  à  bombes  portent  | 
aulTi  de  ces  fortes  d'obus:  ils  çnt  une  chambre  concave  ,  faite 
pour  la  plupart,  en  forme  de  poire.  Il  y  a  cinq  canons  de  (Ix  k 
douze  livres  de  balle ,  &  deux  petits  9bus,  FaEziéa.      ,  *r  , 

•  '••■'"'■       ■  o  c  A.  '    '"'■,,'  '^  ■  '   "  ■:■■ 

O  C  A.  f.  f.  Sorte  de  racine  dont  les  Indiens  occidentaux  fc  ftrvent 
au  lieu  de  n^aïs  j  en  de  certaines  provinces^où  il  ne  croît  point, 
Oca  radix.  Cette  racine  eft  longue  &  groUc  comme  le  pouce. 
Ils  la  raangefu  crue  ,  parccqu'elle  eft  fort  douce.  Ils  lamangent 
auin  cuite  ;  &  ils  l'appellent  cavi,  quand  ils  l'ont  fait  féchd:  au 
foleil.  • 

O  C  A  NO.  f.  m.]  Nom  propre  d'un  bourg  de  laCaftillc-iiouvellc', 
en  Éfpagne.  0:dnia.  Il  eft  à  une  ou  deux  lieues  du  Tage,&àfept 
de  Tolède  ,  vers  l'orient.  M>ii Y V.  <  <b        .     , 

'.'■•  OCC..'  é-    '  -^  ■'^..J-'  ■ 

OCC  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de  la  Mofcovie. 
Occ4.  Elle  naît  dans.lc  Duché  de  Worotin  >  tràvcrfp  celui  de 
Rézan  >  une  partie  de  celui  de  MofKOvv ,  &:  du  pays  des  Tariâ^ 
res  de  Mor4vva ,  &  fe  décharge  dans  le  Wolga  ,  à  Ni(i-  Novo- 
grod.  Elle  baigne  les  viilcs  de  Worotin,  (ie  Columnas  &  ,de 
Rézan.  Matv.  \  '  ,,    .      .        '^.  ■  ■ 

OccAiSikRRAD'OccA,  c'cft-à-dire ,  la  montagne  à'Occa. 
jiuctmont.  Cette  montagne  cîl  dans  la  Caftillc-vicillc  ^  eri^H|[ 
les  villes  de  Burgos  ,dèMiranda  ,d'Ébro  &  de  Saint  Domingo 
de  la  Calcada.  C'eft  une  partie  de  celle  qu'on  nommoit  autre- 
fois Idubedi  ,  &.elle  a  pris  Ion  nom  de  la  ville  d'Auca,qui  eft 
ruinée.  Maty.  '       ,         • 

Occ  A.  f.  f.  Norii  propre  d'un 5 rivière,  jiucenjh fluvius.  Elle  eft 
dans  la  Càftille-vieille,  en  Éfpagne.  E^le prend  (afource&  (on 
nom  dans  les  montagnes  d'Qcca ,  navèrfe  fa  contrée  de  Buréba^ 
où  elle  baigne  Birbiefca  ,&  elle  le  décharge  dans  TÉbreà  Puen- 
te  de  Râ.  Maty. 

OCCASE.  adj.tn.  &  f  Tèirme  d'Aftronomie  ,  qui  fe  dit  de  ce 
qui  a  raport  au  cpucher  du  foleil.  Dyticus  ;  Ai/tikoV.  Nous  n'a» 
vons  pas  pu  déterminer  le  méridien  par  les  amplitudes  ortivcs  & 
'i>ccafcs  du  foleil,  parce  qu'outre  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  .que 
cette  méthode  fut  d'une  auftî  grande  précifion  que  cette  que 
jtous  avons  employée,  les  "huagcs  qui  étaient  fut  l'horifon  le 
matin  ou  le  foir ,  nous  ont  empêché  de  voir  kever  &  coucher  le 
foleil  derrière  les  montagnes.  P.  Laval. >*///«.</#  Trn/;. 17 1 3. 
p.  1076.  ."■".'.  ,    -    .     ^      ;..'  :v; 

OCC  ASION. Rencontre, conjonâure, moment  où  l'on  trouve 

^  un  rems,  ou  un  lieii  favorable  pour  faire  quelque  chofe;  ha- 
zardj  Çoxx.yi\\c.OccafiOif,icul!ds.  J'ai  rencontré  cet  homme  par 
cccajion ,  par  hazard.  La  fortune  m'a  préferité  cette  Qccafi§n  favo- 
rable de  vous  rendre  ce  (ervice.  Je  voadrois  que  ce  njten  une 
plus  importante  occafion.  J'en  ménagerai  toutes  les  occafi»m.  Il 
faut  fecourir  fcs  amis ,  de  fa  bourfe ,  dans  Voaajion ;  oour  dire, 
^  dans  leur  befoin.  I]  a  trouvé  une  9Ccafion ,  une  voiture ,  une 
^  .  commodité  pour  faire  ce  voyage.  Les  plus  habiles  blâment  les 

:    fîneflcs , pour  s'en  fèrvir  en  quelque  grande  9ccufton.hA  Rochef. 

•  Ils  fe  fervent  des  maximes  de  l'Éyangile  ,dans  les  occafionsqxii 
leur  font  fevprablcs.  Pasç.  Si'iCitVoccaJioH.  S^.Ntc^. 

Occasion  ,  fc  dit  aufli  en  plufieurS  rencontres  particulières. 
Commoditas  ,  «pportunitas.  Il  a  lailTé  échaper  ime  bonne  ^ccafton  ; 
pour  dire>  un  bon  emploi  >  une  bonne  contlition.  Il  a  montré 
fon  courage ,  fa  fermeté  en  toutes  occafioiu  ;  pour  dire  y  «n  toutes 
'  rencontres.  Il  fe  trouve  toujours  dans  les  bonnes  occajigns.  Ce 
qu'on  appelle  occdfuncnvmxMt ,enambition  >  &cn  mille  autres' 
of caftans  de  la  vie,n*eft  autre  chôfc qu'un  choix  fait  fort  fubite- 

•  ment ,  &  qui  réiidît  quelquefois  comme  par  miracle.  M.  Sciro. 
Ùi)  "jour  de  bal  ,eft  un  jour  à'occdfiony  pour  une  femme,  où  fa 
vertu  eft  toujours  éxpôféc.  La  Chet. 

-Oc  c  A  s  I  o  N  ,  fc  ditauifi  d'une  Déeflc,qui  au  fcnîjmentdes  An- 
ciens ,  favoriibitles  aâions  hardies.  Oft:^^.  E|le  étoit  peinte  en 
femme  j  fur  un  globe ,  avec  des  aîlesaux  pieds  3  ayant  le  derrière 
de  latcte  chauve  j-pour  faire  cnteiidre  qucr(î  on  laiffe  échaper 
l'wfrf/îa»  ,  on  ne  la  retrouve  plus;  ou  plutôt  qu'elle*cft  difficile  à 
prendre,  qu'elle  nedcMine  pas  prrfe.  On  la  mettoit  fur  un  globe, 

•  pour  marquer  qu^elle  ne  tient  à  "rien,  qu'elle  échape  aifémcnt. 
•  '  Voyer  Aufon  Epigr.  XÏI.  ôc  le  Commentaire  de  Vinet*-i»vvWf  •^"  :•. 
Chez  lès  Grecs  VOccaûon  étoit.  un  Dieu  ,  parceque  xtufO» ,  tcc^ûn 

.  .    eft  mafcuUn.^ 

Occ  A  s  I  ON ,  fe  dit  auffi  des  rencontres  de  la  guerre.  Ttmpus  , 
0ùpùrtumt4t.  Les  Volontaires  vont  à  la  guerre ,  chercher  les  M'r4- 
fionsy  fe  iïgnalcr  dans,  les  occdfions,  La  bataille  de  Séncf  ft^t  une 
•ccdft^n  bien  chaude.  Le^gcns  vains  font  fi occupez dcsocc^onSi 
où  ils  fe  font  (ignalez  ^  qu'ils  en ^lourdiftènt  tout  le  monde. 
Nie.  •      '        '       ''  ^'\'  -         "^     ■  ^      ' 

.  On  le  dit  duftî  des  rencontres  moins  foleiAnelles.  Ce  n'écoit  pas  là 

'.    i        >'r  •■.•>■  ,>     '   .    .-.■L'A        ■■ 
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une  bataille,  ce  n'étottqa^une  •ccéfun.  Il  s'eft  trouvé  en  plufieurs 
occdfuHs.  Un  bon  Capitaine  doit  être  froi^  ,  &  confôrver  fon 
■  jugement  dans  ï'pcedjto»  ;  dans  le  plus  grand  danger.  * 

Occasion, figniâcaulli quelquefois ^ caûf^ ^fujèr.  jinfd^  tdttfé, 
Ilsfe  font  querellez  pour  une  légère  0<'^4/ii9ii,pourun  léger  fujèt. 
Il  ne  faut  pas  donner  •cfdfion  de  parler;  pour  dire,  un  fujètde 
fcandale.  Ne  faites  point  d'apprêts >  de  dipcnfc  à  mon  ofcdjhn, 

.  pour  ma  conUdéraciim.  Ce  bruit  eft  venu  \  V»ccdfi$»  d'un  tel } 
pour  dire,  il  en  aécé  caufc.  On  eft  obligé  de  fuir  \ci  9<cdjuni 
prochaines  du  pécSé  ;  pour  dire ,  les  roauvaifes  compagnies,  les 
tentations  oà  Ton  eft  ë^té  au  péché. 

OcçA  s  I  o  M  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  faut  pren< 
dre  l'«ff4/i#»auxcheVeux,r»«4/ï»«cttchaûvepardèrrière;pour 
dire  >  qu'une  «ff^M  perdue  ne  fe  recouvre  jamais.  On  dit  aulïï, 
que  ['occdjièh  fait  le  larron  ;  pour  dire  ,  que  tel  dérobe,  qui  ne 
le  feroit  pks>  s'il  ne  voyoit  une  fcdâcn  propre  de  le  faire  jce 
que  l'Êfpagnol  exprime  ainii ,  r»  Cdfd  dbiertd  etjuil»  peçcdi 

OCCASlOnNAIRE.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Mézerai , 
pour  Avanturier.  Offrf/ianM  Cdptdtor.  De  jeunes  Occdftonndires^ 

OCCASIOnNEL,BLi.E.  adj.Qui^lonn?occafion.C;l«|/i,#ffit- 
y^wl4/w.  Il  y  a  cinqcaûfcs  oçcafionnelles  de  nosèrreurs.  Mal.  De 
même  que  Icsébranlemens  du  cerveau  font  la  caûfe  occâfunnelle 
des  fentiipcns  de  l'âme ,  ainH  la  caûfe  occdfionnéllt  de  la  préfence 
des  idées  à  l'éfprit ,  c'eft  l'aéUon.  I d.  Voyez  Cause. 

OCCASIOnNER.  v.  n.  Donner  ,  fournir  l'occafion.  ytnfdm 
prtbere  yVd  occafionem.  Le  mauvais  traitement  qu'on  luia  fàic 
.  eft  ce  qui  l'a  occàfiênne, de  s'en  vanger ,  quand  il  a  trouvé  fon 
avantage.  La  difîercntc  couleur  des  objets  vient  de  la  différente 
tiftùredeleurfurfâce,quiréficchiftântdivèffcment  la  lumière, 
occjfionne  en  nous  ^vèrs  feniimens  de  couleur  que  nous  leur 
attribuons.  Maleb. 

OCCATOR.£^.  Qui  (jgnifie  hèrfeur  ,  qui  rompe  les  mottes 
des  champs  avec  la  l^fe.  C'eft  le  nom  d'un  Dieu  des  Romains. 
Occdt0r.  C'étoit  le  Ibniér  en  ordre  qu'on  invoquoit  lorsqu'on 
donnoit  les  feçons^^  terre  ,  parceque  le  llèrfemetit  étoit  la 
dernière  façon  qu'o^ui  donnoit ,  avant  que  les  bléds  eu^nc 
poufle.  Voyez  S^rvius  fur  je  ii.  v.  du  L  L.  des  Géor^iques  de , 
Virgile.  ^.  ■-'' ru;.,..  '.w-..,..!y'^  u'.^^>-:  i-t::-'' -1;:.":^/^  ^-X 

OCC  IDEN  T.  f.  m.Occdfus,  Occîdttit.te  coucher  ;  le  Iie<i*vèrs 
lequel. le  foleil  >  &  les  aftres  défccndent  fous  l'horifon.  Le  fo- 
leil >  la  lune ,  Mars  font  dans  leur  occident, 

O  c  CI  o  E  N  T  ,  eft  auilî  un  des  quatre  points  pcdinaux  du  ciel  ou 
de  la  terre  ;  le  lieu  où  le  foleil  fc  couchc,quàn^  il  cftdans  l'équa- 
reur.  Occdjus.  On  l'appalle  Occident  eqmnoQidl ,  ou  le  point  du 
vrdiOccident ,  pour  le  diftinguer  des  autres  pointsoù  le  foleil  fc 
couche ,  lorfqu'il  n'eft  plus  dans  l'équatcur ,  VOceident d'été  eft 
le  point  de  l'horifqn ,  où.  le  foleil  fe  couche ,  quand  il  eft  dans  le 
tropique  du  cancer  :  l'0«iJ<«/ d'hiver,  celui  où  il  fc  couche  y 
quand  il  eft  dans  le  tropique  du  capricorne.  Cela  arrive  quand 
le  foleil  eft  dans  les  points  folfticiaux.  Chacun  d'eux  eft  éloigné 

<    de  2  5.  dcgrez  &c  demi  du  vrai  Occident: 

L'Occident  s'appelle  aulC  l'oueft.  L'Occident  d'été  ^'appelle  Oceù- 
dent  feptL'ntrional^ou  nord'Oueft^  ôcl  Occident  d'hiver,  Ow-^ 
dent  méridi(»ial ,  ou  fud-ouefl.<-       ,.  ^   r  ,  >  : ,     ;;;ij't-. .;  fil..    : 

Occident,  fc  dit  plus  généralemei*  en  6éographte,desrpârties 
de  la  terre  ,fîtucesdu  côté  où  le  foleil  fe  couche.  Occident.  L'Em- 
pire d'Orient  eft  celui  de  Cônftantinople.  L'Empire  d'Occident 
étuit  autrefois  celui  de  Rome  ;  &  maintenant  c'eft  celui  d'Aile-  ^ 
magne.  L'Églife  d'OfWi^ii/ eft  celle  de  Rome.  Les  Éfpagnolsjlcs 
François ,  les  Italiens  font  appeliez  les  peuples  d'Occ^nt ,  en 
comparaiion  des Afîadques,<fK Chinois.  Anotreégard  l'Ame-' 
rique>&  tout  le  nouveau  monde  eft  à  {'Occident.  LeZéphireeft 
le  vent  d'Occident,  On  dit  que  l'aTguille  aimantée  iiordouef^e  > 
quand  elle  décline  vers  VOcçideht.  Japhet  qui  a  peuplé  la  plus 
grande  partie  de  l'Occident  j  y  eft  demeuré  célèbre  fous  le  nom 
d'iapet.  BossviT.  >  .'  ■  ; 

Dans  l'hiftoirc,  foitécciéfiaftique , (bit  profane  ou  civile,  l'Olrci- 
dent  fîgnifie  l'Églife d'Occident, ou  l'Empire  d'Occident.  C'eft 
une  tradition  confiante  de  tout  l'Occident  ^c'cfï-ï-dire^de  toute 
l'Églife  d'Oce^nt;&ccn  ce fens, il  fignific  les  Églifes  Latines  ,  ' 

-    qui  pailoient  Latin. 

O  c  ci  D  £  N  t*^  (c  dit  fîgurément  en  chôfcs  moralcs.OccêfMS ,  déclic  ' 
vitds.  L'Empire  Romain  fut  dans  fon  occident  dè$  le  quatrième 
(îéclc ,  fut  dans  fa  décadence.  En  Pocfîe  on  dit  que  les  jours  d'ûù 
homme  font  dans  leur  otvr/V/^wf  ;  pourdire ,  qu'il  cftproçhcdefa 
fin,  Godeau  parlant  aux  vieillards,  leur  dit ,  ,<  '-    - '-     jî  ■ 
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du  folcil.  i«,C*<lfpm  dut  mercure  de&f^hiIbropHesV}<^,l^  noir- 
ceur qui  td  U  première  couleur  qui  patoîc  liâns  l'oi^vVege.  ' 

OCCl DENTAL,  al e. adj.  Terme  rcladf ,qai fcdic des afVrcs 
comparez  au  foieil.ou  entre euxi quand  l'un  d'eux  fuie  un  au- 
tre qui  fe  couche.  OuiientêlU  ^  9csidmts,  La  lune  eft  nuUentdU 
ail  foleil  dani  Ton  piémiér  6c  fécond  quartier.  V éiwi&ocf  idftUale 
au  foleil  s'appelle  rifper ,  ou  t'eitilt  du  Berger.  Une  toanétc  eft 
«t^/^^iiM/r,  lorfqu'elle  a  une  longue  queue. 

OccioeNTAL/iedic  auili  des -parties  du  ciel  ou  de  la  t^rrc  ^ 
vers  lefquelles  lesafbes  fe  eouchenc  à  n^e  égard.  OcftdentaiiSf 
êcciduus.  Les  Turcs  ouPèrCinsnous  nomment  peuples  «r^/Wr». 
taux.  Les  AmériquainS,  à  notre  égard ,  (Ont  des  nations  occidenta- 
les. Le  ciel ,  à  notre  égard  ,  a  fa  partie  orientale  &  «ccidentale. 
Les  Indes  Occidentales  font  les  terres  de  l'Amérique  ,  le  Nou- 
veau-monde. L'églife  occidentale  eft  cçUe  de  Rome.  Eufébe  de 
Vèrceil  fat  le  premier  des  Évêques  êcçidentdux.  Pat.    ;^ 

On  le  dit  auilî  des  provinces  diviUcs  etl  deux  parties ,  dont  l'une 
tire  pi  us  vers  le  couchant  que  l'aùue.  La^tiic  oiieotal^  la  Frifc 
occidentale,  "'  ■';'S:,/-'*.'i'^-.i^^"'>î-  >r'sri'ar.iîî'>i-f  j-''^  >^v''-Uj«*ï«/i^*J-'^'-''-- 

Un  quadran  occidental  eft  celui  qui  6ft  tracé  fur  un  mur  qui  regarde 

l'Occident,  rr.r: •,-  -'    ■;^-r.":r--''vv'{,''^-v^  :■:'*  ,-.:  '^tv.  ;^J-  •■  ;, 

OCG I M  l  A NÔ:f.  m. Nom  propre  d'urrl)6urgdèlîrLombardîc 
Occimianum.  Il  eftdans  le  Moncférrat  Màntouan  fur  une  pcciti. 
rivière  à  deux  licuës  de  Cafal , vc6  le  fudcft.  MatYv"^  ^^'  '  ' 

OCCIPITAL,  AL  s.  adj.  Terme  d'Anatomie,qui  fe  ditdei 
parties  de  l'occiput  >c'cft-àdirç  ,du  dèrriène  de  la  téte;oy  qui 
y  ont  raport.  OcàpitaUs ,  ad  occiput  pertinent .  L'os  occipital  eft  un 
os  du  crâ^e.  L'os  occipital  eft  le  plus  dur  de  tous  les  os  du  crâne. 
parceque  n'y  ayant  point  d'yeux  au  derrière  de  la  tête  pour  pa- 
rer aux  coups  qif  il  pourroit  recevoir,  U  nature  Ta  laie  plus  fbrc^ 
afin  d'y  mieux  réfiftçr.Çct  os  eft  moins  grand  que  le  cordiial  j  il 
eft  d'une  figure  oWonguc,  approchante  de  celle  d'un  turbot , 
ayant  cinq  cotez &deux  lignes  circulaires, qui  fe  terminent  en 
pointe  ;  il  eft  fittié  à  la  partie  poftcrieure  de  la  tête ,  qu'il  occu- 
pe toute  ;  il  eft  borné  pat  la  futuferiambdoïde ,  &  par  !a  fphé- 
no'ùiale ,  l'une  le  joint  aux  pariétaux,  &  l'autre  l'attache  a  l'os 
fphénoïde.  Les  parties  de  cet  «s  font  folides ,  ou  caves ,  ç'eft  à- 
dire  >  creufes:  les  folides  font  deux  apophy&s  appellées  coro- 
nées.  Ses  parties  caves  font  ou  trous ,  ou  ibflês.  Les  trous  font 
ou  communs ,0(1  propres:  les  communs  (ont  deux  jun  de  cha- 
que côté  j  avec  les  os  pétreux.  Ils  donutnt  partage  aux  nerfs  n%^ 
gués 3 &  aux  veines  jugulaires  internes.  Les  trous  propres  font 
cinq  i  le  premier  c(l  impair  &  fort  arand ,  c'ell  par  lui  que  fort, 
la  moelle  de  l'épine:  deux  autres  donnent  iil'uc  aux  nerfs  de  U 
langue  ;  &  les  deqx  derniers  donnent  entrée  aux  artères  cervica- 
les. Il  a  deux  foflcs  »  toutes  deux  internes  5c  fort  grandes  ,  pour 
contenir  le  petit  cerveau  ou  cervelet.  Dionis.  Il  y  a  deux  muf- 
cies  de  la  tête  .ouie  l'on  nomme  occipitaux  ^qai  ont  leur  origine 
aumêmeenJfof?^  les  firontaux  ,c'cft-à-dirc,  i^^lapaprè  éupé^ 
rieurede  laiête  proche  le  vèrtex  j  mais  ils  font  an  cheniin  tout 
oppolc ,  allant  de  devant  en  derrière ,  s'inférer  k  là  partie  (nfé- 

•  rieurede  lapeaudc  l'occiput >qu'ils  tirent  en  hauCr  lorfqu'ils 
agiflènt.  Ces  mufclcs  font  pUts  ëc  minces,  fie- n'ont  .{las  leur 
mottveroentnmanifcfte  que  les  frontaux.  DiOnis.  'à:Mfi  '^^:^  *. 

OCCIPUT,  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  d'Anatomic.;  Ije  der- 
rière de  la  fête.  Ce  mot  eft  purement  Latin  j  mais  on  s'en  (èrt  fort 
bien,  comme  de  pluficurs  autres  qui  (ont  Latins  aulli,  pourvu 
que  ce  foit  dans  les  traitez  Se  en  ftile  de  Médecine ,  oud'Anato- 
mic.La  cautért(ationdcr#^(^if  «/eftcommuncen  plufieurs  lieux. 
ScutTET.  Voyez  encorcd'autreséxemplesà  Tariicle précédent. 

OCCIRE.  V.  ad.  Vieux  mçt  qui  (îg^iitioit  tuer.  Oecidere.dl  eft 
hors  d'ufagc ,  à  moites  qu'on  ne  l'eminOye  dans  le  |Mirlc(que.  Si 
tu  fors ,  je  t'occis.  Se  ak.     '«Tfîmvfjf  l^  «;:    .• 'i  «  «fe^  ^ii  "i  , 

... .  fv       ^'occircnt  de  mott  volontaire,     ■  -^  -%      ^^>..r: 

Ôcci'y,^i^fàfe;i>a(ï:&àdyTiiê:  Occifut  y  interféré ^  3^^. 
Çtçc  î  s  8.  f.f.  Vieux  rhot.  Meurtre.  Cdu<«.  Ovide.  Ml.-   m]^. 

. ,  ;<<  Oviâ4{4u  en  autre  ^uife ,     ,        v    ;,.    .^ 

La  m9et  Milles  cr  /'occifc^ 
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GCCHION.  fi  f.  Grand  màflacre,  grande  tuerie.  a:fi/î»,ylM. 
V  gès\  clades.  On  fe  (ert  encore  de  ce  mot  en  parlant  àtï'oecijion  , 
i'  du  meurtre  des  Innoccns ,  c|Ue  fit  mallàere*  Hcrod«»î  II  ycut 

frai^de  occifion  de  Chrétiens  dans  le  fàcde  Rhbdcs.Cc  mot  ièdit 
ien  peu ,  s'il  fe  d<t  encore.  '       »  ^ 

O  C  C  U  L  T  E.  ad  j.  tri.  &  f/Caché ,  fecret  j  qu'on  ne  voit  pas.  Qr - 
•    cul  tus ,  abiîtiô  j  i^iièhir^.  Lés  ScietïCcs  occultes  foùx  lli  plupart  vai- 
;  *    nés  ou  défendbîiîs ,  comilie  lii  cabale  t  la  rtagie.  Agrippa  a  écrit 
;**    les  livres  delà  Philofophi'é  «ff  a//<  ,  qui  ne  font  pleins  que  de 
•  chôfcs  vaines,  lia  Négromancie  eft  une  Science  occulte,  Robert 


>.  Fiudafait  neuf  Vohlme^dçb  Cabale  qui  eft  uneScicnce  occulte, 

i':'*- ■''■:•  >kj  'à:- MéJf^':/.^*'\^^  /■•i^i"-4'-  ■-"v'- ■■■■•*'■'-;.,-■ 


'■:f: 


/■■: 


:7î 


.■iV  v 


etivefoPe  fous  plurfîeurs  figures  &  cara6lèrcs  H.'brçux.  Les 
mauvais  Philofoplies  qui  ne  fçavent  point  découvrit*  la  caùfe 
"'d'un  effet ,  d'une  rhaladie,difent  que  cela  vient  d'une  vertu 
occulte, d'ane  propriété  »ff«/r*, d'une caûfe  occulte,  d'une  qua- 
lité tfrtf«/rr.  Les  qualitez  #«tt/r«  font  une  reflonrce  pour  les 
Philofophes  ignOrans,qui  neconnoiflent  pas  la caùîe des  effets 
qu'ils  veulent  expliquer.  David  demande  à  Dieu  qu'il  lui  par- 
donne fes  fautes  w^<r/r«,fes  péchez  fcctèts. 
OccuLTB,en  Géométrie  y  fe  dit  aufti  d'une  ligne  qu'on  a  de  la 
peine  à^appèrcevoir ,  Se  qu'on  tire  avec  la  pointe  du  compas ,  ou 
avec  du  crayon  de  mine, de  plomb,  pour  faire  plulkuis opéra- 
tions Géométriques ,  pour  drefîèr  des  plans ,  des  deflcins  de  bâ- 
timens,defbrtincations  j&tdepèrfpeétivcs,qù'oii  cflacc  quand 
l'ouvraçe  eft  achevé.  Linea  oeculia.  . .     k 

ùli  Occulti  de  Breftè  y,  en  Italie.  Les  Occultes ,  ou  les  Cachet,.  Ceft  le 
'nom  des  Académiciens  de  cette  ville. 
Occulte  j  en  termes  d'Inqui(ition  fe  dit  des  Hérétiques cj|ji 
corifÔrvent  avec  opiniâtreté  en  eux-mêmes  j  fic^jui  ont  la  volon- 
té de  con(ètver  leurs  erreurs  ,  faVis  en  donner  aucune  marque 
à  l'extérieur.  On  les  appelle  audi  Hérétiques  fecrèts  ou  Héiéti- 
qucsvpuremcnt intellcÂuèls.  j;  ,    *     .' 

O  ce  IJ^P  A  N  T  j  a  N  T  E.  Qiii  fe  faifit  d'iinc  chôfe  j  qui  s'cii  rend 
maître.  Qccupansy  invadens^  Les  biens  qui  n'ont  point  de  maître, 
appartiennent,  parledrort  de  nature  j  au  premier  occupant.  Cct- 
te  place  eft  démantelée, n'a  ni  murs , ni  garnifon  ;  elle  cftpxpo- 
fée  aux  iiifultes  du  premier  <»ff«fprf»r.  >;' 

Ô  c  c  u  P  A  N  T  i  fe  dît  aulli  d'un  Procureur  ccMiftilbé  jxjur  l'in- 
ftruékion  d'un  'prodès.  Occupans.  Il  ne  peur  pas  y  avoir  deux 
Procureurs  0^£'»|74fff  fur  une  même  demande ,  &  pour  i^ne  mê- 
mc,partie^ ..  .c-);',^;^^.;^-..^,;;., ;-..,>=  ^  ■^-.^^^■^^:^m^-(.,  yç.i^4.;i'-».,.'.,  •  -, . 

OCC  U  P  A  TIOK.  f.  f.  Ààion  de  ce  qui  remplit  un  cfpace.  Oc~ 
ctipiUio.  Voc£upation  d'un  cfpace  limité  eft  une  dçs  propriétcz 
des  corps  naturels. 

Occupation, feditauflfîde .l'adlion de  s'emparer  des chôfcs , 
de  ^  prendre ,  de  fé  failir  de  quelques  poftes  avantageux.  Pr^oc-. 
cupatio.  L'occupation  des  partages  ,  des  avenues  ,  des  cols  de 
montagnes  ,  çft  une  chôfe  très-importante  à  la.  guerre.  L'occu- 
pation ne  feriBit  pas  lih'moyen  naturel  d'acquérir  i  (ï  (a  propriété  ' 
n'avoir  été  établie.  Car  la  nature  ne  permettait' autrefois  que 
l'ufage  feul  dés  chôfcs  i  mais  à  préfent  que  toutes  ces  chofes-la 
tiMtétéparragées,&;  que  les  hommes  font  demeurez  d'accord  de 
^  les  approprier ,  la  nature  permet  par  confcquent  de  prcndn 
ce  qui  n'a  été  pris  de  pèrfonne,&  l'on  ne  peut  l'empêcher  fan 
injuftice.  CoviiTW*.     >;•*  <  '  '  %::'^t^.;  ..       -!.:>. 

O  ç  c  u  p  A^  I Q  H  ,  fignifie  auflî ,  Habitation,  ffa&itatio.  Il  a  été 
•  '  condamné  à  payer  les  loyers  des  lieux,  à  proportion  du  tems,  & 

de  l'occupation  qu'il  en  a  faite.   - 
O  ce  U.P  A  T 1  o  N  ,  ii^nîfie  plus  ordinairement ,  emploi ,  amufe- 

iricnt  ,  travaH,  a^ire  ,  embarras,  ce  à  quoi  on  s'applique  ,  à 

qupi  on  palïè  &  on  employe^oiir  tems.  Uéir  tnegotium  jin- 
XirîcMio.  La'  plupart  des  hîommcs  n'ont  d'autre  occupation  quele 

jeu,  le  divèrriilement.  Un  homme  qui  s'applique  à  l'étude  ne 

.  n^ahque  jamais  à'occupationi  C'èft  une  innocente  occupations,)^ 

*•  ri'isd  wiWc occupation  féricufe.  Ceplaideur  n'aqae  trop  d'tf^rivpâf- 

tîon  ;  fes  parjgitifs  lui  ont  donhé  beaucoup  d'occupation  ,  lui  ont 

•  fufcité  beaucoup  d'affaires.  Jfe  ne  prérends  point  vous  diftraire 
jde  vos  graves  &  importantes  »tT«pi<fw«/.  Le  défir  d'éviter  la  vue 
de  foi  -même  ,  eft  lafource  déroutes  \cs  éccupations  tumultuaîrcrs 
des  hommes.  Nie.  Les  Amans  font  trop  diftraits  &.trop  par- 
tagez j  &4eurMaîtrcflè  leur  fait  une  première  fccupatifjjnqui  ne 
s'accorde  point  avec  liue  parfaite  amitié.  1?.  t>É  Cl.^ Quelle 
importune  occupation  que  d'aimer  ^&  que  la  vertu  eft  précieu- 

.  fe ,  même  par  raport  à  notre  repos  î  L.  d'  A  b.  A  É  L  o  i  s  e.  Les 

•  emjplois  8^  les  occupations  nouB  em^rtenc  hors  die -^feous  >  Ce 
'nous  divèttfâènr,  en  faîfant  que  nous  nous  oublions  rious-mê- 

-, '-mesi  Nie;;  ■■■'    •■- ■  ■■_,••■;'•>    -  ■'■■•-    •■■ 

O  C  G  U»P  E  R.  ▼•  aâ:.  5c  quelquefois  neutre.  Rem'plir quelque l|eu, 
ou  éfpacc>décérminé  j^^oime  font  tous  les  corps  naturels.  Occu* 
pare ,  implère,  L'tàr  ^ewffie  lieu  le  pUxi  haut  4e  la  région  élé- 
mentaire. La  raréfadbion  &  la  condenfation  font  caufe  que  les 
corps  occupent  plus  ou  moins  déplace.  L'or  tfffaff  moins  de  pla- 
ce que  la  pierre  en  poids  égal.  Ce:te  armoire  occupe  trop  de  pla- 

•  cedâj^  motî  Câbiriet<  LcS  rpc  il  leurs  dehors  d'une  place  font  ceux 

,   qui  occupent  le  plus  de  terrain.      ./^  .m^Aiyii:^^i^,t^û(^'iii'^'    ,. 
Oc  c  if  Peu  \  (ïghifidiuïfi ,  Habiter/J%l'/riirr.TLesbit!m<ensqu'oiI 
>  n'iteitpe  poiht  dcpériftént  beaucoup.  Cet  homoM  occupe  tout  le 

logis  (il nletv^'rwpe qu'un  appahoment.  ; 

Oc  eu  P  l'K  i  (îgfiifie  auilî ,  S'emparer*  fe  faifir ,  fe  rendre  m»trc 

dequelquechôfe.ZTj'M'T^arr  y  occuparei,  Le  premier  qui  occupétun 

'\i>ién  abandonné  J'en  rend  le  maître.  Ily  a  eu  des77r4«xqui but 

eccupe  le  Royaume  de  leurs  voifîns  ;  des  Tuteurs  qui  ont  ocduptf 

•  lèi>icn  de  le^s  MÛMttts.  Les  .ennemis  «ut  «^^«p/kahKucçurs  ' 
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pour  combattre  avec  avantage.  Les  Mahoméians  ont  occup/ 
les  lieux  faints.  Le  droit  &la  propritcté  fur  une  pèrfonneouun 
peuple  peuvent s'flffwp^r.  Courtïn.  L'on  ne  peut  occuper 

3u  unechofe  terminée.  I  d.  L'on  peut  o^^«p*r' quelque  chofe,  ou 
ans  fa  totalité ,  ou  par  parties  &  héritages.  1  o.  Occuper  la  Ju- 
'xiCdiékioni9ccupfr  la  propriété.  I  d.  On  peut  occuper  fans  ôter 
la  propfiété,  Id;  Les  Jurilconfuhes  Romains  difentqucle  droit 
d'occuper  eft  du  droit  des  gens.  I  d. 
Oc  c  u  p  E  R  ,  fe  dit  en  choies  morales  ôc  fpirituclies,  ôc  fignifie 
Remplir  ,  polfeder.  Poffidere/mplere.  La  Majcilé  Diyinewf«- 
fe  tout  l'univers ,  le  rcn\plit  de  Ion  immen/iic.  Le  foin  de  no- 
tre falut  doit  <»ff«/>*r  toutes  nos  penfécs.  Plaifirs  qui  avez  occupa 
dans  mon  cœur  la  place  qui  n'étoit  due  qu'à  Jésus-CHRisx , 
.   fortez  de  mon  fouvcnir.  G  o  d.  Incclfamment  Tircis  occupe  ma 

Îienféc.  LaSuze.  \\occupem\ç  belle  place  dans  le  Confeil.  Voi- 
à  un  fcélérat  qui  occupe  la  place  d'un  honnête- hopime  dans  cette 
Compagnie ,  dans  ce  Chapitre.  Cet  Amant  a  occupé \^  place  que 
fon  rival  avoit  dans  le  cœur  de  famaitrcnc. 
O  c  c  iF  p  £  R  ,  figniHe  aufli ,  Faire  fèrvir  ,  employer  ,  Occupare  j  de- 
tirtere.  J'occupe  tous  mes  gens  ;  je  ne  puis  m'en  palfer,.  Cette  fem- 
me occuperait  vingt  valets  à  faire  (es  mcflàgcs. 
Occuper,  lignifie  encore  3  s'appliquera  quelque chôfe,y  palier, 
y  employer  tout  fon  tçms  j  s'y  arrêter  >  s'y  amufer  :  on  y  joir.t 
fouvent  le  pronom  pèrfonnel.  Opérant  navare.dare.  On  ne  peut 
parler  à  ce  Miniftre,  il  eft  occupé  à  faire  fes  dépêches.  Je  m'occupe. 
Seigneur,  à  méditer  vos  ordonnances.  Port-R.  Cet  homme 
s'occupe  à  l'étude ,  à  la  Géométrie ,  à  la  Peinture.  Les  femmes  ne 
s'occupent  qu'au  jeu^à  la  bagatelle.  Il  faut  dans  ce  monde  s  ap- 
pliquer^ àcs' occuper  à  quelque  chôfepour  fuir  les  ennuis  de  l'oi- 
(îveté.  L'homme  trouve  un  grand  vuidedansfoncœur^lorfqu-il 
n'eft  occupé c\}xe  de  lui-même.  Va l.  La  ledfcure  eft  un  préfèrvatif 
contre  une  infinité  de  déréglemens,  où  l'on  tombe,  quand  on  ne 
fçait  à  quoi  s'occuper.  "Hic.  L'amour  propre  attache  uiiç  idée 
de  grandeur  aux  chôfes  temporelles  pour  s'en  occuper  plus  tran- 
quilement.  Id.  Dans  la  vieilleflc  rien  ne  nous  occupe  tant  que 
nous-mêmes  ,  qui  fommes  prêts  à  nous  manquer.  S.  Évr.  L'éf- 
prit  des  hommes  eft  trop  grand ,  leur  vie  trop  courte ,  leur  tems 
trop  précieuxj  pour  TotfKprr  à  mefurer  des  lignes.PoRx.R. Tout 

"  ce  que  je  vois  de  curieux  m'occupe ,  fans  me  divertir.  M.  S  c  u. 
Ces  chef-d'œuvres  pompeux  occupent  mc^ regards.  ^  Évr.  Le 
•plaifir  de  l'âme  confifteà  agir  ,&  à  s'occuper  de  quelque  objet 
qui  plaife.  Port-R.  Les  tableaux  des  Peintres  ingénieux  occu- 
pent moins  les  yeux  que  l'éfprit ,  &  donnent  à  penfer^^lus  de 
chôfes  qu'ils  n'en  repréfentcnt.  M.  D  E  la  Ch. 

Occuper^  en  termes  de  Palais ,  (îgnifie  ,  fe  déclarer  Procureur 
dans  une  af&ire  ,  comparoir  pour  une  partie,  rentre  injus^pro^ 
On  ne  peut  révoquer  un  Procureur  quiaotTWp/,  fans  en  tonfti- 
Tuer.en  même  tems  un  autre.  Un  Procureur  qui  eft  chargé  d'un 
exploita  un  po^vbir  fuôifant  ^\xt occuper  j  c'eftun  grand  abus 
quand  il  •rf«p*  pour  les deuxparties. 

Oc  c  u  1»  é  ,  B  E.  part.  palf.&  adj.  Occupatus ,  iiftentus.  Les  hôin- 

mes  font  trop  occupez  d'eux-mêmes  pour  pénétrer ,&  pour  dif- 

,  cerner  le  mérite  des  autres.  La  Br.  On  mené  une^  vie  tumul- 

"tucuie  &  occupée  dans  le  monde.  M.  Scu  d.  L'exercice  de  la 

juftice  n'eft  pas  ccnfé  celletjdans  les  lieux  non  occuper.  Court. 

Une  chôfe  occupée  fft  au  pombre  des  chôfes  odieufes.  1  o. 

■"    Tourville  en  fil  témérit/ 
N'a  aue  ce  qWH  a  mérité 
Par  ja  valeur  anticipée  : 
^   .  Qu'efpei  oit-il ,  dt  bonne  foi  , 

La  H^oire  étant  ixcupec 
Devant  Namttr  ,afiprès.dMRoif 

OCCURrENCE.  Cf,  Kenconttc  ^conpiiCtan.  (Mfas  ,occaftê. 
Il  eft  delà  prudeiîcc  de  changer  d'avis  félon  les  divèrfcs  occurren- 
' ces.  Se  fèrvir  du  crédit.de  quelqu'un  dznsXcioccurrences.  La  Ro- 

CHEF 

OCCtirRENT  ,  BNTE.adj.  Terme  de  Bréviaire,  \\  f^tOL- 
donner  fon  Oflice  fclon  les  Fêtes  •««rrfu/^îr.  iJ  ;       . 


]M. 
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oc  É  A  N.  f.  m.  La  grande  mèr  qui  environne  toute  la  terre. 

Oceauus  ,rnareoceanum.  /     7 

C'cft  cette  vaftè^  mèr  qui  environne  les  deux  contincns  qui  ifoos 

font  connus,  le  vieux  &  le  nouveau.  L'Océan  occupe  plus  de 

place  dans  ce  que  nous  connoillbns  du  globe  tèrreftre  ,  que  la 
r    Terre.  Il  femble  qu'on  peut  le  divifer  commodément  cnQe^i, 

fupéricur  &  infcrieuif.  Maty.  '  ;.  ^*W''  "' 

Le  flus  &  le  réflus  de  la  mèr  ne  paroît  bien  que  dans  le  grand  Océan. 
'     L'Of^w entre  dans  les  terres  par  dilTérens  détroits  ,  &  alors  il 

quiiteibn  nom  d'Oféanpoiix  prendre  celui  de  mèr »ù\x  de  golfe, 


auxquels  on  joint  quelque  adjeâif  pour  les  diftînguer,  iwrr  Mé- 
diterranée ^mèr  Rouge  >  Ôcc,  Golfe  Pcrlique,&c.  Dan^ les  en- 
droits fort  fèrrez  ,  Vocéan  s'appelle  détroit 3  en  LtLÙnJinus,  détroit 
de  Gilbraltar  ,  détroit  de  le  Maire, ou  du  Maire,  détroit  de  Ma- 
gellan ,  &c.  L'O^/4»  qui  borne  le  monde,  ne  borne  pas  votre 
gloire.  Voit.  Homère  dit  que  ['Océan  tà\e  père  des  Dieux,  & 
que  Thétys  eft  leur  mère.  L'Océan  change.de  nom  fuivant  les 
divèrfes  tèrrcsqui  en  font  voifines.  L'Océan  Brîtanique  ,  ou  an- 
'  ciennement  Z)<^W4//</0»/Vii.  Magellan  a  navigéfur  l'un  &  l'autre 
Océan»  Il  y  a  des  poiftbns  monftrucux  dans  {'Océan  dû'  nord, 
L'Océan  Atlantique ^  celui  qui  baigne  les  côtes  d'Afrique.  Vafco 
de  Gama  eft  le  premier  qui  a  trouvé  le  chemin  des  Indes  pac 
l'Océan  Atlantique.  On  dit  aufti  à  l'ad  jeâif,  la  mèr  océane.  On  ne 
navige  furlamèr  o^/^nr  qu'avec  des  vaillèaux  de  haut  bord  ,  & 
non  point  avec  des  galères.  Philippe  Sachfius  imprima  en  1664. 
à  Vraftilavv,*une  Diftèttation  'mxxiyÀitOceanm  Microcofmicns  , 
adreflée  à  fiàrtholin  3  dans  laquelle  il  montre  qu'il  y  a  dans  les 
eaux  un  mouvement  circulaire  ,  comme  celui  du  fang  dans  le 
corps  humain,  qu'elles  viennent  de  l'Océan  fie  qu'elles  y  retour- 
nent. Ce  féntiinent  eft  celui  deSalomondans  l'Éccléfiafte.  L.7. 
OcbaV  Su  péri  EUR.  Les  Anciens  qui  n'ont  connuquecette^ 
partie  de  l'Océan,  l'ont  appellée  la  Mèr  extérieure ,  Mare  ex- 
rm«j  ou  ^jcrrrmwfl»,  parce  qu'elle  environrte  tout  notre  conti-        » 
Ticm.'Oceanusfuperior.  Il  y  a  quatre  grandes  parties,  qui  pren- 
nent leurs  noms  de  quatre  points  principaux  du  Monde  ^  vers 
lelquels  elles  font.  On  les  nomme  donc  l'Océan  Septentrional  , 
l'Oçcidental,leMéridional&  l'Oriental.  Maty. 
Oc^AN  SEPTENTRIONAL, Glacial,  ouScythiq_ue. 
C'eft  cette  partie  de  l'Océan  fupérieur,  qui  approche  le  plus  du 
'  pôle  ardtique ,  ayant  au  midi  le  cercle  du  polearâiqiie  ,&  les 
.  côtes  feptentrionales  de  l'Europe  &  de  l'Alîe  i  Se  au  nord  les 
Terres  polaires  inconnues.  Oceanus  Septentrionalis ,  Boréalis  , 
Scythicus.  On  adonné  àcettcmèr  le  nom  d'Océan  glacial,parce' 
que  ceux  qui  ont  cherché  parcette  mèr  un  chemin  pour  aller 
parle  nord  au  Japon ,  J  la  Chine  ,  aux  Philippines ,  &c.  l'ont 
trouvée  C\  pleine  de  glCes  qu'il  leur  aété  impouible  d'aller  plus 
avant,  que  la  nouvelle  Zémble.  Cet  Océan  comprend  ij[ne 
partiede  la  mèr  du  DanemarK ,  ou  d'Allemagne,  avec  celles  de 
^  Mofcovie  &  deTartarie  :  quelques-unsy  comprennent  aulCla 
mér  des  Kaimachites  oud'Amocrjquieft  à  l'orient  de  la  grande 
Tartarie.  MEaty.  La  flote  de  Tibère  parcourut  l'0r/4ff  Septen- 
trional, inconnu  jufqu'alors  aux  Romains.  Huet.  Tr.de  Comm, 
p. j^oG. l'Océan  Scytique  étoitinconnu  aux  Anciens  jufqu'au  tems 
de  IHine.  l(>.  p.  3  8  f .  L'on  voit  que  A^.  Huet  diftingue  1*  Ot.éan 
Scythiquc^e  l'Océan  feptentrional,  VOcéan  Scythique  eft  félon 
iui ,  tout  cet  éfpace  qui  s'étend  depuis  l'Elbe  jufqu'à  l'Océan 
oriental}  &  rOfC4ff  ieptentrional,  ce  qui  eft  à  l'occident  de 
celui-ci. 
OciAN  Occidintaljou  ATLANXIQ.UB.  C'eft  la  par- 
tie de  l'Océan,  qui  baigne  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  & 
de  l'Afrique ,  &  s'étend  depuis  lerfèrcledu  pôlearétique*,  juf- 
qu'à la  ligne  iquinoâiale.  Oceanus  Occidentalis ,  ou  Atlanticus^ 
Ses  principales  parties  font  l'Océan  Calédonien ,  la  plus  gran- 
de partiede  la  mèr  du  Danemarx,ou  d'Allemagne,  la  mèr  d^Ir-  , 
lande ,  &  celles  de  Bretagne  ,  de  France ,  d'Éfpagne ,.  des  Ca- 
naries,  du  Cap-vèrd  &  de  Guinée.  Il  eft  plus  tommode  de  ren- 
fermer cet  Océan  dans  ces  bornes  ,  que  de  l'étendre  jufqu'aux  ( 
côtes  de  l'Amérique ,  comme  on  le  fait  quelquefois.  N4aty. 
ÔcEan   MéRioiONAL  ,  ou  Éthiopien.   Cette  partie 
de  l'Océan  fupérieur  porte  le  nom  d'Océgn  rnéridional ,  par- 
ce qu'il  eft  vers  le  midi,  s'étendant  depuis  la  ligne  équinoâialc 
jufqu'aux  terres  antarctiques  inconnues;  &on  l'appelle  Océan 
Éthiopien ,  parce  (^u'il  environne  la  balle  Ethiopie  en  Afrique. 
Ocearius  meridionalts  ou  JEtbiopicus.  Ses  principales  parties  font 
la  mer  de  Congo,  celle  des  Caffres  ^  &  celle  de  Zanguebar. 
Maty. 

Océan  Oriental,  ou  I n,o i in.  Cette  partie  de  l'Océan 
prend  le  premier  de  fes  noms  de  fafîtuation  vers  l'Orient,  &  le 
iecond  de  l'IndeOrientale,qui  eft  un  des  principaux  pays  qu'el- 
le baigne.  Oceanus  orientalis  ,  ou  /ff<^/Viri,  andenncment  Eoum 
mare ,  Eous  Ôctanus.  Cette  mèr  s'étend  depuis  la  côte  d'Ajan, 
jufqu'aux  ides  des  Larrons.  Ses  principales  parties  font  la  rhèr 
d'Arabie  »  la  mèr  de  l'Inde ,  la  mèr  de  la  Chine  ,  l'Archipel  des 
Moluqueif  ccl^i  de  Saint  Lazare,  &  la  mèrdeLantchidol ,  qui 

eft  vers  la  nouvelle  Hollande.  Mat»^,  ^t.'    v/  '  ■j^'^^^'^'    > 
Océan  lNFfcRi£UR,ouAMÉRi Q.tf A 1  m.  C'eft  la véfte " 
partie  de  l'Océan  ,  qui  baigne  les  côtes  de  l'Amérique.  O^r^»** 
jnferior,  ou  Americanui.  Cette  partie  de  l'Océan  a  été  inconnue, 
,  «  ou  prèfque  inconnue  aux  Anciens ,  de  même  que  1* Amérique.  .  v . 
On  la  partage  en  trois  grandes  parties,  i  <>.  La  mèr  du  Nord,  qui    *  ;v^    r 
baigne  les  côtes  oriental^sde  l'Ainétique,  depuis  le  cèircle  du    • 
^  pôle  aréique  jufqu'au  t£e(^que  duCapijconê.  l«.  La  mèr 
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i2i      OCÙ'^  oc  H. 

Magellanique  »  Qui  environne  une  partie  de  l'AnK^rique  méri- 
dionale,  depuis  le  tropique  du  Capricorne  jurqu'aux  tètres 
auftraies  inconnues.  5  o .  La  mèr  du  Sud  ou  pacifique^qui  baigne 
les  côtes. occidentales  de  l'Amérique  »  s'étendani  vers  \c  levant 
^  iufques  aux  iHes  des  Larrons  ;  &  du  mixli  au  nord  depuis  le 
tropique  du  Capricorne ,  jufqu'à  la  terre  de  Jello.  Ces  trois 
grandes  parties  de  I'Oc/oh  inférieur  en  rcnfèïment  pluGeurs 
moindres.  Maty.  Voyez  fur  Nord,  Magellahiq,u6  &  Pa- 

Mous  avons  mis  admot  MÈR  tous  les  noms  difï^frens  de  la  mèr  j 
dont  pluficurs  fe  difcnt  aulH  avec  le  mot  Oc/an ,  comme  Oc/au 
Atlantique  ,  Oc/an  Oriental,  0f/4« Occidental,  Of/4»  Septen- 
trional ,  Oc/an  Méridional,  Oc/an  Éthiopien ,  mais  le  mot  de 
mèr  cftjilusufité  ,  &  plus  étendu.  Le  mot  Océ'an  ne  fe  dit  que 
de  la  grande  mèr  ,&non  des  golfes.  Car  on  ne  dit  point  VOceun 
Baltique  ,  VOcean  Rou^e  ,  l'Oc/an  Méditerranée,  l'Oc/sn  Pèrfi- 

'  que,  niV Océan  de  Ga(cognejl'0f/4«  d'Alkmagnc  &c#  Il  faut 
dire  mèr  en  toutes  les  occailons  femblables. 


Ce  mot  vient  duLatin  Oceattusq[ai  cft  forméd'«*«<troV.çuftathius 
prétend  quece mot  Grec eft  compôfé  d'  «Ktaf  vctHf  ,  ce  qui  veut 
dire  coulervtte.  D'autres  difcnt  qire  les  Grecs  l'avoient  pris  des 
Phéniciens ,  qui  appelloient  Og  le  tout  de  l'Océan ,  de  l'Hé- 
breu jin  thhog  ,q\ii  fignifie  circuitus  ,  4mbit/is.        ,       ,;,      ^ 

O ci§  A N ,  fe  dit'figurémpnt  pourfignifier  un  abîme  ,  une  grande 
quantité.  Abyjfus  ,gurges.  Une  faut  pas  pénétrer  dans  les  fecrets 
delà  Providence  ,  c'eft  un  i>f/4«  où  il  eft  dangereux  de  s'abîmer. 
L'Encyclopédie,ou  la fpience univèrlèlle ,  ell  xinoc/én  que  pèr- 
fonne  n'a  travcrfé.  Les  Ancier»,  &  furtout  les  Poëtes,dilent que 
ieibleil  fe  couche  dans  l'Océdn.  Voyez  la  Didertation  du  Père 
Souciet  Jéfuite  fur  un  paflàge  de  Théophile  d'Antioche,  p.  171. 
ôc  fuiv.  de  fesDillèrtations  Critique»  lur  l'Ecriture. 

L'Oc  é  A  N  étoit  un  Dieu  chez  les.  Anciens.  Phurnutus,C.  XII.  ra- 
portequc  quelques  Anciensdifoient  qu'il  étoit  la  caûfe  de  tou- 
tes chôfes.  Dans  Héfiode  ^Tb/og.  v.  40.  &  dans  Apollodoce  , 
l'Océan  eft  fils  dcCœlus&  de  laTèire ,  &  dans  Hygin  de  \'M- 
ther  &  de  laTèrre  *,  cela  revient  au  même.  D'autres  difen^  que 
fon  père  étoit  Cœlus  ,  c'eftrà-dire ,  le  Ciel  Se  fa  mère  Vefta. 
On  lui  donne  Thetys  pour  époufe,  qui  le  fit  père  des  fleuves  & 
des  fontaines,  ôc  deis Océanides  ;  il  eut  d'une  Paiiante,  6c  de 
.'  Styx  ,  Nice  ,  Cratus  ,  Zclus  &  Bîa ,  c'eft-à-dire  j  la  Viâoire , 
la  Force  ,  l'Émulation  &  la  Violence. 

Le  Nil  a  porté  anciennement  le  nom  d*Oc/an^ 

OCÉAN  I  DE.f.f"  Nymphefillede  l'OcéanÔidcThetys.  Oceanis. 
Apollodore  dit  qu'il  y  en  avoit  trois  mille  j  il  n'en  nomme  que 
fept ,  Afie  ,  Styx  ,  Éledre ,  Doris ,  Eurynomé ,  Atnphytrite  6c 
Métis.  Apparemnient  il  ne  faut  pas  lesdiftinguer  des  Océani-, 
tides'd'Hygin.  ■.,:..,  ^;;.,  .>^^-:^is^«;>;>?'yr_^,#^       .•  vj ,,.  ..^^  .  , 

OCÉANIEN>  En  NI.  adj.  Qui  appartient  à  l'Océan.  Oceani- 

"  eus.  L'Auteur  du  Périple  de  la  mèr  Erythrée ,  pouflè  fa  recher- 
che jufqu'à  {'ïde  Océanienne  voifine  du  Gange  y  qu'il  dit  être  la 
dernière  des  régioiis  connues  vèrsrOrienc.HusT  ,  Tr.  du  Omm. 
p.  558.     ■■■■    ■  ^:l^':''''''ii.i:]j^i:^^rMf'\\ë^:-    '      .::f:..::^.J.i;':'-M'!;mJs>^T:i '■'■  ' 

OGÉ  A  NITI  DE.  f.f.Nympbe  fille  du  Pont  8c  de  la  Mèr.  Ex 

ponto  &  tnarit  Oceanitis.  Hygin  en  compte  feizej  Heftiée,Mélie, 

Janthe  ,  Admcto  ,  Siluo  ,  Pafithoé  ,  Polixo  ,  Eurynomé  ,  Éva- 

goreïde  »  Rhodopé  >  Lyrifcitie ,  Tefçhinoëuo,  Clytcmnefté , 

■■  Piceiifs ,  Ménippé  6c  Argie..,  ;  '  .-  v  •  :-k-  ',i  ;  ' .  .^  :.  ■■■  l'.of^n'^..  ■  •  -A 

OC  HE.  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Danet  &  dans  Pomey,&  ail- 
leurs ,  pourfignifier,  une.  entaille  que  les  Tailleurs  de  pierre  , 
&  les  Charpenticirsfont  fur  des  régies  de  bois,  Oena ,  incifkra, 
Félibien  dit  oehe  ,  ou  ctche.  ' 

OC  Hjh^.  V.  aâ.  Faire  des  oches ,  des  entailles  fur  un  inorceau 
de  bois.  PoMEY.  TaleaLû  crenis  incidcre. 

O  c H  B  R.  Vieux  v.  ad.  Remuer.  Bo  r  è  l.  Movere ,  motitare.  Le 
peuple  dit  encore  «^^^  la  tête ,  en  parlant  de  ceux  qui  en  bou- 
iciot  >oudarïsun  dépit ,  remuent  la  têcc comme  par  menace. 
feRSLÉBEN.  Voyez  OSCHERSLÉ BEN. 

CfQH lE R ,  ou  QCi ER.  y,  au.  Vieux  mot.  Occire ,  tuer.  Oc^ 
(lien  yintcrficere,         ^'•^;..,  ■     •i-i''»^ 

jQiiepor  âmr  Dex  tu  /'occic.  P  ^  r  c  e  v  a  i.     "^^  \^ 

OCHIÔ.  f.m.  Nom  propre  de  l'une"  des  cidq  grandes  régions 
de  lifle  de  Niphon  ,  la  plus  grande  de  celles  du  Japon.  Oebia^ 
VOcbis  e(^  la  partie  la'  plu^  orientale,  la  plus  Teptentrionale ,  ^ 
la  plus  grande  de  i'ineVehdo;  la  ville  capitale  de  tout  le  Ja- 
pon  y  eft  fiiuée.  MAÎfY. 

O CH I S 10  N.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  Hgnific  b^mifidi  ,  tuerit.  On 
a  dit^ocbificn  pour  occifmt,  ,*  ; 

Cç  mot  vient  dWA^rti^x* 


-    bCH.  OCK.  OCÔ.  OCC^  il  » 

OCHLOCRATIE.  U.  Terme  de  Gouvernement,  où  lafculc 
populace  peut  tout,  au  préjudice  du  bot)  &  notable  bourgeçis^ 
Vai  .  Les  Fanatiques  qui  ont  tant  caiiféde  défordrcs  en  plufieurè 
endroits  de l'Éilrope  ,  fe  font  fouVcnt  gouvernez  en formed^C?- 
cblocratie^Ocbiêcratia. 

Ce  mot  ^icnt  du  Grec  f';^^0-  ,miUtitiiuki multitude,  &  Kf^rQ^ $ 

po^r/îrfj,  puiftance.  r  ;  .i,  :^     ;j. 
OCHOISON.  Cf:  Vieux  md(,  Occafion.  Occafi§i<      ^:^V- 

.#  1;r'        Et  querras  ochoifon  d'aler,  R.  d  e  la  Rôsb.    h 

;    /'    youftrîttérsfàc\io\fonavôUs,\ii, 

Oh  trouve  auflî  acboifon  pour  ocbtifon,  Veez  cy  les  ocboifons  de  ta 

:  itiurmure  ,  6c  les  mouvements  de  ton  impatience.  Alain 
C  H  A  R  T I È  R.  En  fon  Quadrilogue  invcdif. 

O  C  H  R  E.  f.  f.  (  L'Académie  écrit  ocre,  &  Félibien  och^ej  II  n'cft 
pas  vrai  oue Félibien  écrive  w/v^^c'eft  celui  qui  a  fait  fa  table  j 
car  pour  lui  dans  fbnouvrage  de  laPeinture^  il  écrie  orrr  ;  mais 
ochre  avec  une />  eft  plus  félon  l'étymologie.  Terre  jaune,  féche, 
graifleufe  ,  friable, douce  au  toucher,  qui  (e  trouve  dans  les  mi- 
nes de  cuivre  &  de  plomb.  L'cf/;r*  rouge  fe  fait  de  Vocbrf  jaune 
qu'on  calcine  au  fi;u  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  couleur 
rouge.  Il  y  a  auffi  une  ochre  touge  naturelle  3  qui  fe  trouve  plus 
prèsdela  fupèrficiedc  la  terre  que  la  jaune.  L'unc&;raùtre  de 
CCS  terres  font  aftringenres  &  déilîcauvcs  :  on  les  employé  auflî 
pouria  peinture.  Il  y  a  encore  un  jaune  obfcur  ,  qu'on  appelle 
ochre  de  Rutb  ,  c'eft  une  terre  naturelle  Se  limoncufe  ,qui  fe^ 
prend  aux  ruiftcauxdes  mines  de  fer  j  étant  calcinée  elle  reçoit 
une  belle  couleur.  Félibien.  On  apporte  d'Angleterre  une  ëf- 
pécc  d'ochre  touge iqw'onappeWerouge'brunyOu.brunrouged'^n'- 
^/^ffrr^,  qui  fèrt  auflî  pour  la  peinture. 

En  Latin  ochra  ,  du  Grec  «Xf^  >  terre jaâné. 

OCHSENFDRT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
Franconie.  Ochfenfurtum,  Elle  eft  lur  le Mcyn, dans l* Évêché  de 

•  Wurtzburg,àtrois  lieues  au  deflusdc  la  ville  de  ce  nom.QucU 
,qucs-uns  prennent Ochfenfurt pour  l'ancieh  Bofphorus.  Maty. 

OCHSENH  AUSEN.  f.  m.  Nompropre  d'un  oourg  avec  une 
Abbaye  de  Bénédiétins.  O.chjètihufiMm.  Elle  eft  dans  l'Algovv 
eu  Souâbe  ,  fur'lc  Rotc'r ,  entre  la  ville  de  Memingen,  &  celle 
de  Riberach.  Cette  Abbaye  a  dépendu  de  cellede  Saint  Blaife , 
qui  eft  dansla  f<ç^t  noirej  mais  l'an  1410.  le  Pape  Martin  l'af- 
franchit de  fa  jurifdiâ:ion,  en  reconnoilTàncede  l'honneur  qu'il 
enavoitreçu  en  allant  au  Concile  de  Gonftance ,  &  n'étant  en- 
core que  Cardinal.  Maty.  ^    V 

t)C  HU  MS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Géorgie  prifè 
en  général.  ^Çcbunié.  Elle  naîtau  Mont  Caucâfe  ,  travèrfe  l'A- 
baflie  ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  noire  ,  au  levant  de  SavatO' 
poli.  On  l'appellpit  anciennet»ent74r/«r<w  ,7îrr/Ô5  &  Theffurii^ 
du  nom  d'une  petite  ville,  qui  étoit  à  fon  embouchure,  &  qui 
cft  maintenant  ruiniée.  Maty. 
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OCKER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Duché  de  Brunf- 
vvicK,  enbaflè  Saxe.  Ockera,Obacer,  OvAcra,  Elle baip-nc  Wol- 
fenbuttel  &  BrunfvvicK  ,  &  fe  décharge  dans  l'Aller,  entre  Gy- 
•  fom  &  Zell.  Maty.  »;      l'  ,  € 
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OCOCOL  ,  ou  OCOSOLT.  f.  m.  Atbte  fort  grand  ,  beau , 
rameux  ,  qui  croîr  dans  la  nouvelle  Éfpagne  6c  dont  les  feuil- 
lesrerfèmblentàcelles  du  lierre.  Ococolus.  il  aune  écorceépaiflè 
&  cendrée  ,laquelleétantincifée  jette  une  réfine  liquide^  claire, 
rougeàtce  ,  qu'on  appelle  liquidambar  ,  comme  qui  diroit  am- 
bre liquide  ,  parce  que  fon  odeur  eft  très- agréable.  On  mêle  à 
cette  réfinel'écorce  de  l'arbre  xxÀÇe  en  poudre,  af^  delà  rendre 
plus  odorante,  &  qu'elle  dure  plus  (ong-tcms  ao^c  parfums.  Le 
ii^uidambar  eft  un  baume  excellent  pour  Icsplayes ,  &pour  for- 
tifier les  nèr  fis.  ,  .  ^-^ 
OCOZOALT.  fubft.  m.  Serpent  qui  fc  trouve  au  Mexique. 
■^    ■   Otox^atrus  ferpens.  lia  la  rête  d'une  vipcrç ,  &  le  Ventre  blanc, 
îjiy/ntamfur  le  jaune;-     '      ^  '  .''^■'0^^}^■\'■ 
OGQUISENBR.  V.  a^. Vieux  mot.  Vexer  paides  impôts  mis 
fbus  de  mauvais  prétextes.  IniifUis  tributis  vexare  ,  iniqua  ixi-^ 
gefetribtttâ.  ban|  tesLibèrtezdela  ville  de^ Vitré  accordées  pat 
Thibaud  Gomtèdé Champagne,  onlîtces^paroles  ,  Je  promets 
ùbonne  foi,  que  je  n6  les  iemondraine  enoftjheenchevatichie* 
par  eux  ocqà^tmr»  .       ♦  . 
OCQ.U  i  SO  N.f.j.  Vieuxmot  qui  s'eftdit  ^vLxoecafjn.  Hoinme 
dcwMfe  oiquifêé,  fSgiiiâ|.un  homme  de  mattvai[e  ttcafiort  ^  à  qui' 
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^  il  ne  faîc^pas  bon  avoir  affaire ,  qui  ne  cherche  qu'à  chicaner , 
qu'à  faire  de  la  peine  aux  autres. 

OCRAINA.  Voyez  tJCRAINE  , ou  UKRAINE. 

OCRE.  r.  f.  Voyez  OC  H  RE. 

O  C  R I D  A  ,  ou  G I U  S  T  AN  D  IL.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  en  Europe;  Acimdus  ^  Achrîs ,  Lychnidus.  Elleeil 
^tuée/ur  une  coline,  prèsdu  lac  à'Ocrids  en  Mac^doine^à  vingt 
cinqlicu&deDurazzo,  vers  le  levant.  Cette  ville  cft  allez  gran- 
<ic ,  &  Fortifiée.  Çeft  leficgc  d'un  Archevêque,  &  auiF»  d'un 
Sanggiat.  Elle  Çvn  Aç^WhcJuftiniana  prlnu ,  parce  qu'elle  avpit 
donné  la  naiflànce  à  l'Eropcreur  JuiUnicn.  Majv.        '^  -  "^^ 

Xjt  lac  d'OcRiDA.  Achridis  Ucut,  oviLfchnidus  Ucasi  Lac^ué 
près  de  la  ville  à'Ocridâ^^\xï  lis  confins  de  la  Macédoine  &  de 
l'Albanie.  Il  eft  la  fource  du  Drin  Blanc.  Maty. 

O C  R I S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme  de  mauvaife  tétCj  opiniâtre. 
Il  vient  d'o'*/>«*», ///ijiffo.  BoR  B  t. 

•■>  "    ■  ■  .O  C  T.  '  *■;  '" '•  ■  '^^  "   / 

^  C  T  A  C  H  Ô  R  E.  f.  m.  Terme  d'Architcdure  ancienne.  Ocidco- 
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OCTAEDRE,  i .  m.  Terme  de  Géométrie.  Uttàeirum.  <^'elt  un 
des  cinq  corps  réguliers.  Il  ahuit  faces  égales,  fçavoirhuit  trian- 

ales  équilatéraux.  /^ 

T  A  É  T  É  R I D  E.  f.  f.  Tèrmc_d' Aftronothie  ,  &  de  Chrono- 
logie. Éfpace,  durée  de  huit  années.  Oitaeieris.  VO^meride 
d'Harpalus.  .  ^     .    , 

Ce  nom  eft  Grec,  oKrMrnfti  cil  compôfé  d'oKrti  huit,  &  à'^rQ- 

année. 
•OCT  ANTE.  Terme  numéral.  Huit  dixaines.  Oitoginta^  Il  eft 

moins  en  ufage  que  quatre-vingt  »  qui  lignifie  la  même  cliôfe. 

On  dit  en  Arithmétique  ,  foixante ,  Icpiante ,  o^<»«rf ,  nonantc. 
OCTANTIÊfME.  adjedif.  Nombre  ordinal.  Octuagefimus. 

Rang,  ou  lieu  de  celui  qui  en  a  devant  lui  rcpwntc-ncuf.  On 

s'en  fèrt  très-peu.  '      *^^M^ 

OCTAPLES.  f.m.  pi.  Terme  d'Eruditioij  facrée.  O^âpU.l^t^ 

-  Odtayles  étoient  une  éfpéce  de  Bible  polyglotte  à  huit  colonnes. 
On  y  trouvoit  i  «>  Le  texte  Hcbreu^n  caradères  Hébraïques,  z*». 
Le  même  texte  en  caradcres  Grèc*^  50,  La  vèifidn  d'Aquila  , 
4»,  Cellede  Symre^que  ,  y»,  Celle  des  Septante  ,  60,  Celle  de 
ThéoJotion,  yoXelle  qui  s'appelloic  Ja  Ginquiêmej  8«,  Celle 
qu'on  nommoit  la  Sixième.  Origéne  étoit  f*  Auteur  des  OlUplts  , 
aulli  bien  que  des  Tétraplcs  &  des  Héxaples. 

^norfi  vient  d'OcUpU,  qui  lignifie  ,  qui  a  huit  rangs  ,  hffU  fo^ 
hnnes.  ^'-rV, 

OCTATEUQUE,  f.  m.Tèrme  de  Littérature  delà  faii* Écri- 
ture. Ottateucltus.  Par  ce  mot  on  entend  les  huits  premiers  Livres 
de  l'Ancien  Teftament  ,qui  font  la  Genèfe  ,  l'Éxodc,  le  Lcvi- 
tiquc  j  les  Nombres  ,  le  Deutéronome ,  Jofué  ,  &  les  Juges.  Il 
y  a  dix  Commentaires  de  iWopede  Gâzc  Ç\!tt\Ot}attnque. 

OCTAVAGE.r.m.Nom  d'un  ancien  droit.  O^^t/a^/w»;. C'é- 
toit  le- huitième  de  la  taille..  Oâavadetallia,  P.  Lobineau. 

OCT  AV  AIRE.  Terme  Éccléfiaftique.  Livré  qui  contient  ce 
qu'on  doit  réciter  à  l'Office  pendant  les  Oûaves.  0<!/4V4r/««». 

OcTAVAiRE.  Dans  le  Droit  Romain  eft  un  impôt^quifclevoic 
fur  les  chôfes  vénales,  &  qui  appattenoit  au  Fifc.  Oituvaire éto'n 
auflilcnomdeceux  qui  étoient  prépôfez  pour  lever  cet  impôt. 

^  OEtavâïiui,  Aujourd'hui  tm  à\ihuitiéme Se  Jikitiémiénoxx  Hui- 
temers^  de  buitain  ,  qui  veut  dire  huitième  partie,  . 

OC  T  A  V  E.  r.  f.  Terme  de  Bréviaire.  Intervalle  de  huit  jout^pcn- 
dant  lefquels  l'Églife  fait  là  fête,  le  (crvicc  ou  la  commémora- 
tion d'un  Saint,  ou  de  quelque  féte  folemncUc.  L'office  de  l Oc- 
tâve,  eft  fémidoubh.  Le  jour  de  VO^ve  l'office  fe  dit  comme 
le  jour  de  la  fête.  La  fête  de  PÂques  ,  de  la  ^^entccôte,dc  Saint 
Jean-Baptiftc,  de  Saint  Laurens,  de  l'Épiphânic,  &  la  Dédica- 
ce ,  &c. Te  célèbrent  avec  OStâfutt,  Il  a  prêché  VOâave  du  Sàinc 
Sacrement,  c*cft-à-dire*  les  fermons  qu'il  a  prêchez  en  ce  tems- 
11.  On  appelle aufli  0£(<tt/elest^uic  fermohsd'un  Prédicateur  fîir 

"    le  5aint  Sacrement ,  pour  prêcher  pendant  l'O^rfvtf  du  Saint 

-  Sacrement.  Un  tel  Prédicateur  va  faire  imprimer  fon  OSiâve, 
.«  j'ai  acheté  IW4W  du*P.  Téxicr.  ;  ^>.^  _ 

Dans  quelques  Coutumes  „cé  mot  figniTfîéjf^îfr/W^  :  mais  aujour- 
d'hui le  mat  d'OSkave ,  n'cft  employé  ^jpMJ^Uttière  de  &it  » 
' .  quand  il  lignifie  cfpace  de  huit  jours.  •  %{m^  ;. 

O^c  T  A  V  E.  Terme  de  Mufiq^e,  eft  l^ntàr^l|^  huictonv  qui 
.,  efî  lé  plus  parfair  accord  après  l'unilTon.  Dt^fé^A^  QihiUi,  , 
Z  par^  &c  rÀTmt»  t9Mtes^'e(k'àiAuc,par  toutes  Us  mdv,Vo9iave  cft 
;  compo^  de  la  quintc&r  de  la  quarté.  L*é|;enduëde  la  voix  hu- 
'1^  mai  ne  cft  de  trois  fl<3invj.  Lestons  dç^l'arj^ii^^^  julqu'^l  huit 
f,oâaves.  Le  grand  ryHêmc  dc<  Apciem  éuMJrdi&^eux  oàâvtt^lA 


'raîfertitm  proportion  àt\**Stave  compatll  aux  nôwbrcs  &:  aux 
lignes  eft  de  deuxà  un  »  enfôrte  que  deux  cordes  de  même  ma> 
tiére ,  grofleur  &  tenfion,  dont  l'une  eft  double  eri  longueur  de 
l'autre  font  \'98:ave.  Or^  l'appelle  auflî  <»4p4/^ff,  parce  qu'elle 
contient  tous  les  fons  &' toutes  les  confonances  fimples.  Pour 
être  jufte,  \oaavedmx.  avoir  diatoniquemcnt  huit.degrez,  &  fepc 
intervalles  j  dont  il  y  en  a  cinq  qui  font  des  tons ,  &:  deux  qui 
font  des  fémitons majeurs  j&  chromatic^uement  il  faut  qu'elle 
ait  douze  fémitons  .dontil  y  ena  feptqui  fontmajeurs  j  &cinq 
qui  font  mineurs.  Si  elle  a  unfémiton  minei^r  de  moins ,  pour 
lors  elle  eft  diminuée  ;  fi  elle  en  a  un  de  plus  ,  pour  lors  elle  efï 
fupèrfluèf  \  &  delline  &de  l'autre  manière  elle  celle  d'être  coi^- 

•  (ônante  &  jufte  &  devient  fâufïc  &  difibnante  ,  même  impra- 
ticable, BaossARD.IIy  afeptéfpéces  d'Oôiiwj,  dont  il  n'/en 
a  quefix  ,  guipuifîèntêtredivfféesharmoniquement,&  fixquî 
le  pui/u^nr  être  aritmétiquement.  OEtave  jufV»  ^i^ave  fupèr- 
flaë,  0â^4t/«  diminuée  joÂjvr redoublée  %  ou  double  i^avti  oita^ 
ve  triplée ,  qiutriplée.  A  r0^4,waudeftu$, ou  audeflôus  de  quel- 

•,'•  flUt'lllîAf       ■ '■  ■  ^'''^  ■  ^rWX^-!!Îi,*Xi;.j/;;j\;,i.«i*^";'>ï,''i\)'ô  ■(■■■:■'■  '■ '':\'wi-:i. •■'■'■ 

O  c  T  A  V  E  ,  fe  dît  eh  termes  de  Négckc ,  ou  l'on  appelle  un  taffe- 
tas de  cinq0^4t/ff,ou  de  trois0â'4Vf/,celui,quia  plus  ou  moins 
de  largeur  que  le  taffetas  ordinaire,  qui  eft  de  demi  aune.  Oâét- 
.  t'4  ,  Il  faut  lous>entendre74rir«(/4  ou  extenfio.  :  j 
Octave.  Dans  le  Droit  de  Hongrie  eft  une  aftcmblée  pour  ren- 
dre la  Juftice,  qu|  fe  tient  huit  jours  devant  la  fête  de  S.  Gré- 
goire &  devant  la  fête  de  S.  Michel. 

OCTAVE.  Cm.  Oâ^4v/«/.oaavcAu^uftca.iété  le  fécond  Empe- 
reur Romain.    '''■<''''■  ^¥:r:'-:i-'^':mmM^^^^^^^ 

OCTA  Vr  ANO.  r.  m.  Nom  propre  d*un  village  de  la  Terre  de 
Labour,  fitué  entre  Naples  &  Nôlc ,  environ  à  deux  lieues  de 

m  l'uhe  &  de  l'autre.  Odavianum.  Ce  lieu  qui  porte  le  nom  d'Oc- 
tave Augufte ,  fécond  Empereur  Romain  ,  lui  appartenoic  eti 
propre  ,  &  c'eft  le  lieu  où  il  mourut.  Maty.  .  'J:^t 

O  C  T  A  V  lE.  f.  'f.  Oâavia.  Nom  de  femme.  Oâavius  père  de 
l'Empereur  Augufte  laiffa trois  enfàns ,  0ff4v/>*raînéej  Oéiavie 
la  cadette,  &  Augufte  qui  JEut  le  fécond  Empereur  de  Rome. 

OCT  AViNE.f.  f.  Êfpéce  de  petite  Êpinette^qui  pour  être  tranf- 
portéeplus  commodément ,  n*a  que  la  petite  oâave ,  o^  petic 
jeu  duClavellîn.  Br  oss  a  ro.  v -/^^  >'  '  |f  ,^  '  , 

OCTA  VIUS  ,ÔCTAVI  A.  f.m.^  f.«^ad|:  Nom  d'une  fa- 
mille Romaine.  0^/4x//iiy,  4.  La  famille  OéUvia  étoit  originair* 
de  Vélétri.  C'cft  Tarquin  le  Superbe  j  qui  reçut  les  OéUvius  à 
Rome ,  &leur  donna  ledroitdeBourgcoifie.  Peudetcms  aprèi 
Servius  Tullius  la  fit  Patricienne;  mais  elle  renonça  dans  la  fuite 
à  £ette  dignité  >  ôc  fe  fit  Plébéïenne.  Voyez  Suétone  au  com- 
mencement dé  la  vie  d' Augufte. 

OCTI L.  adj.  Terme  d'Aftronoraie.  Afpe(5lt.  Odil  eft  un  afpcd 
de  deux  planètes,  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  hui- 
tième partie  du  zodiaque ,  c'eft-à-dire,  d'un  ligne  cl  demi  >  ou 

OCT  IRE  ME.  f.  f.  Batinu;nc  des  Anciens  à  huir  rames,  ou  à 
,  huit  rangs  de  rames ,  ou  à  huit  rameurs  fur  chaque  rame.  Cqm- 
me  lesfentimchs  font  partagez  >  on  eft  obligé  de  donner  c^t- 
te  notion  de  l'Oâirème^  M.  de  Barras  die  Oâ^rèZo  du  Latin 
Oâoremis, 
OCTOBRE,  f.  m.  Dixième  mois  de  l'anri^  ,  dans  lequel  on 
fait  la  vendange.  O&ober,  Ainfi  Maynard  a  dit  dans  les  épi- 
grammes; 
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j4  U  rencontre  des  gensfçbres. 

Et  qui  prioit  Couvent  les  Dieux  ^  j^rl  p^M, 

Quê l'année  eût.plufieurs QtStobreS..;" ,  î  o-  ^Iaï4* 

Le  mois  d'OHoire  étoit  fous  U  protedion  du  pieu  Mars.  Voyee 
les  Infcriptions  de  Grutèr ,  p.  CXXXIX. 

,Oâobre  vienid'*ô#,  huit ,  pàrceque  c'étoit  le  8*  mois  dans  l'anné* 
de  Romulus.,  qui  commençoit  au  mois  de  Mars.      ;  :v 

On  dit  proverbialement  j  Quand  Octobre  prend  fin  ,  la  Toîi/Hâlnc 
eft  au  matin. 

OCTOËC^UE.  f.  m.  Nom  d'un  livre  d'Églifc  ches  le  Gréa. 
Odoéchus.  Ce  livre  contient  d'ti  tropaires  ulcs  canons  &  d'au*» 
tr^s  chôfes  duife  chantent  à  l'office  tiir  quelqu'un  des  huit  tons;  . 
ces  prières  (oiittellementrangéedans  ce  livre  ,que. celles  qui  fe 
chantent  fur  le  premier  ton  font  les  premières  «  celles  qui  le 
chantent  far  le  lecond  ton ,  font  après  ,&.  ainfi  des  autres. 

Ce  mot  cfi^i:èci  iUcft  compôfé d'«*r«{ ,  buir  3  &  d'nxQ'J»» , 6a 

OGTOG  AME.  f.  Qbi  tété  mtrié  huit  fois.  OEtogmipu,  Il  eft 

p£trlé  des  o&ogémà  dans  le  Droit  Canonique.     '      ,         " 
Cemot  eft  Grec  fil  e(lcoiQp6féd'e'iit»  yhuit^ScdeyJifitQ'^  n9cet, 
OCTOGÉNAIRE.^.m.&:jS^.QuiaSp«m.  0<!}i!^fii4rmi. 
,  Un  vieillard  ^«jQ^HÉii^lli^^MuuiCi^  Leiiom)»re  9&»giMrt\ 
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OCT.    OCUv 

une  j7topoiti(m  J^/naift ,  comme  d'un  à  oâauice. 
'    •  DCTOGO  N  E,  «Kij»  &  C  ni.  T^rmc  4c  ©éômécrfé.  Oâtgwus. 
Ui|  Figure  quîahûitàiigl«s&  huit  côccjî,  Baflfin  *%5^ljf #.  H  y  a , 
'^^^;  au  imlieu  d'Ath^s ,  un  petit  temple  9&9ght  Mt  de  inarbrc ,. 
'^  &  &  quicft  encore  tout  entier  j  dontPaufîuiias  ne  Eût  point  men- 
tion. Du  loi  R.-^.Jitf.  '^  ~ 
En  termes  de  Forttncatibni ,  il  figniHe  une  place^i^ui  a  jioit  baf- 
j    >^  tioni.'Urt  •&9^nt  régulier  eft  celui  qui â  les  huit  cotez  &  les 
angles  cgauxjirrégulicr,  celui  qui  les  a  inégaux,         -  • 
0CTOMAGE,yieux  f.  m.  UOitom^gt  des  dîmps.  oaoniâgim 
^.4ecin$4r>t9i,Ç^tncx  (c  trouve  dans  un  litre  du-XlII*  (iécle  ra- 

^^  porté  daqiS  l^Jiift»  de  Brct;  T.  n,  p^ 
OCTOPHÔRE.  f.m.Tèrmed'Antiquité.  Otf«#ayi»j?».  Litièt^^ 

portée  par  huit  hommes.  -    ?  >         ' 

pCTOPODE,  (l  m.  Onappelle  ainfidans  l^flLtttiqbïté  Écçléiîaf. 

5  tique»  UneWnnière  ,div^  en  huit  flammes ,  op  huit  laOjguct- 
X  tes.  Qâ0p0diwff  bé^ns  muitast  divtndfque  faniiorum  Pontifiçum 
ï  moines,  linguiis^p.  Voyez  Bollandus ,  Mj:i;5S.  Ftbr.T.  If, 

OGTOSTYLE.  f.  f.  Mot  Grec  qui  fignifie une  face ,  ou  une 

.    ordonnance  de  huit  colonnes.  oàofyUm.  Les  huit  colonnes  de 

^  r^^^^/Ty/r peuvent  être  di^ôfêes  ou  en  ligne  droite^  comme  le 

6  temple  Pieudodiptère  de  Vitruvcôc  celui  du  Panthéon  à  Romej 
;;  ou  uir  une  ligne  circulaire  >  comme  le  Monoptère  rond  du 
1  temple  d'ApoUon  Pythien  à  Delphes ,  &  toute  autre  tour  de 
-  Dôme ,  ayant  huit  coldnnes  en  fon  pourtour.  D  a  v  i  ik  a. 

.  O CTOTO N E.  f.  m.  (?ât«r*»ww.  Voyez  O^oéqui ,  c'eft  la  même 
U  chô(c,  ";  ■  "^■xy  ,,  ,  ■/'"    ■■. 

Ge  raot.viènt  d'«»T«»  h30,  & dcror®- ,  r«f. 
OCTRISE.  f.  f.  Vieiix  mot.  Oaroy.  Les  OSrlfes  étoientdes 

'I  droits  dûs  au  Seigneur  pour  acquêts ,  comme  lods  5c  ventes. 

OCTROY.  f.  m.  Condelfion  de  quelque  grjlce  «  ou  privilège, 
.;  feite  par  le  Prince*  Ô»f##  >  dMum  ymtmusAï  ne  s'employe 
I  gttérequedamléslétireiraeChancelleHe,  ficdansles a^iresde 
^j|  Financé.  L*#fl^  d'une  grâce»  d'un  pardon,  des  létttes  d^inno- 
'ii  hMctt\ent^Scc^ljesàemtt^i!C9^r»y ,  font  desdeniers  que  le  koi 
a  permis  V^esCommunautez  de  lever  &  imporer  fur  elles-mê- 
mes ,  pour  fournir  à  leurs  befoins  &i]éce{fitez.'La  plupart  <les 
deniers  d'^ray  font  révoquez. 
Ménage  dérive  ce  mot  àfiéHi&mumSc  âuUnlare  y  qu'on  a  dit  de 
\   du&or ,  pour  au^oriM  ÔCMt^mfare,  Du  Gange  dit  que  d^ms  la 
•^,  '  ballè  Luinicé  on  à  dit  mtgMt ,  d'où  les  Éfpagnoh  out  fait  ttér-, 

OGTROYER.  v.adt.  Accorder  une  demande,  unegrâce.  Con- 
'\fidere  ,*  trilwtre ,  impert'tri.  Dieu  oiiroye  aux  hommes  ce  qu'ils 
I  lui  demandent  de  bon  coeur ,  &  avec  uneférvente  pi^e.  Le  Rot 
'^  oUrâye  des  récbmpenfes  à  ceux  qui  l'ont  bien^  fèrvi.X>n  a  fér$y/ 
^pja  demande  qu'il  avoit  faite  en  Juftice.  (^and  on  demande  à 
il  un  ami  une  chofè  injufte  >  bu  incivile  >  u  n'eft  psb  c^ligé  de 
.   Voârojtr.  Vous  avez  tous  l<;^,bten$|  &  tous  Ibs  phu^  que- l'a- 
mour oârvycM^x  ya^is  amans.  Voit.  Quel  eft  ce  grand  îecours 
que  fbn  bras  vous  «£tr9}vyR'Ac.     , 
O  c  T  R  o  Y  à ,  A»,  port,  pcion  &  adj.  Owfir^j; 
pGTUAL.  i!ln,N<Mn d'une mefure de chôfes  liquides.  O^uMe, 
j:.-  Uii  tflud  de'biêre.  Ce  mot  Te  trouve  dans  la  relation^es  mira- 
cles de  S.  Staniilas  Chanoiue  régulier  de  Latr»n  »  écrite  à  la  fin 
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donné ,  du  préfniér  itibt  de  l'introïte  de  ta  McHc  qu'on  dit  ce 
^oaxAk,  Ofâli  mei  jhuper. 

O  G  U  LJ  ST  E.  f.  m.  Chirurgien  qui  s'applique  particulièrement 
à  guéhr  les  maladies  de  la  vvë ,  k  ôter  les  tayes ,  les  cataraâes 
dcsycax.  OfMimus  mfdÙKs.  OphHMimkut^ 

OCVIVS  CHRISTI.  f.  m.  Plante  qui  eft  uneéfpéce  d'afté- 
rifqué,  &  qui  pouflè  d'ordinaire  une  feula  tige  à  la  hauteur 
d'un  piéd}dure»eQquelquemaniéreligneufe,garniede  feuilles 
longues  >laQUg^iéUtes,  blanchâtres.  OculmChrifii.  Cette  tige 
fe  divife  en  pluiieurs  petites  branches  qui  portent  en  leur  fom- 
inet  des  fleurs ui^ondes ,  radiées  >  de  couleur  jaune  ?  foutenuè's 
par  plufleurs  feuilles  lougues ,  velues ,  roides ,  difpofées  en 
rayons.  Sa  racine  eft  chevelue,  elle  périt  tons  les  ans.  M;  Tour- 
nefbrt  l'appelle ^m/^M  âHUtnufâliis  adflûrem  r^'4û.  On  cul» 
rive  Voulus  Onifti  danslcs  jardins ,  à  caàfe  de  (a  fleur  qui  (etc 
à  embellir  les  parterres. 

OC U  LUS.'  f.  m.^  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  Latin  qui  fkniBe 
OeuiL  11  fe  dit  d'une  Tulipe  qui  a  un  beau  rouge  brun,  fur  du 
blaucde  lair.  Moiii^.  s  •  ;;;    ?    -r 

OC  YPÉTÉ.  f.  f.  Nom  propre  de  l'unie  des  Furies.  Ôej^t,  Gc 
nom  .çft  compofë  à'mKvt  y  qui  efi  vkt  >  6c  de  't^r)tf*af  ^Jc  vole. 
Ocypifti,  qui  vole  avec  rapidité*  quia.un  vOl  rapide.  Ç'eft  une 
erreur  grodîérede  l'appeller  0(ypûh^,:^.:S^ïii;^^  ■ 

O  C  Y  R O  Ê.  C  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe,  dirjffttff.  Elle  éroit 
fille  de  Ghiron  le  Centaure  »  &  de  la  Nymphe  Chariclo.  Elle 
connoiflôit  ôc  prédifoit  l'avenir.  Elle  tut  métamorphofée  en 
cavale.  Qiyiï>E,M/tam,  L.  IL  v.  6^i,i  jh^^ii;  :       V 

Ce  non)  lui  fut  donné  ^  parcequ'elie  étoit  venue  au  mondd  Tut  le 
bord  d"^  n  fleuve  très-rapide  t  de  «xvV,  t/;/«,  rapide j  Ôc  ptijf  coule, 
lU^écwlemem^ 

ÔC:5AC0W.  Tm.  ou  bZiARKRIMENDA.  f.  f.  Nom 
propre  d'une  ville  de  la  Turquie  en  Europe.  O^^^^tft'M  >  ancien- 
nement Axiace.  Elle  eft  à  l'embouchure  du  Doriftêne>  environ 

>  àviugt'huitlieuësdeKu4acK.  ^lle  eft  capiule  des  Tartâres 
d'Ôczacovv.  Voyez  Taut arb  s  u'Oczacçvv.  M Ainf*,;  *îV4>îi  4 

'        :    OD  -•■  ■'  ■■'•----^- 
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PcTUPti.  r.  f.  Voyez  Ott vvti» 
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ëcULAIRE.  ad|.  m.  &  ftbi^aûia  vu  de  fçs  yqix^Ofdi^M/. 

Ceft  un  témoin  êftdmt ,  qui  dép^fc  4$  V*fi^  »  6c. tv^f^nt  par 

ouï-dire.  -  .  v   .      ... 

OCULAIRE.'  f.  m.  Tèrraç^  d'Optique.  Octtl^h.  VOcMUire 

^,  dkptriqtu  efl;  une  lunette  d'àj^ochea  qu  unTél^fcope^^Daïus  l'#< 

';;  (Mmredi§p(riqiie  pn  appelle  verre  •culmu  celui  ou  |'«4  »*ap- 

'^  ptiauepour  voilm  OD^  au  travers  de  U  lunette.  On  appelle 

êCMâuefuiÊUi  du  wfiMi^^aluiavoC  lequelon^eco|)iidére  les 

objets  qu'jnreç  un  feul  ocitt  La  téléfcopes  communs  (ont  de 

c«te  {brte.  VktUirt  kintdé  ,  «a  double ,  cR  l'aûèmbla»^  de 

d^x  Hnlmretdiêptrîaues  monodêt,  de'knême  érpéce^&d^le 

puiflance ,  éorwez  fur  l'angle  dès  j|eux  ^xes  de  M  vi/ion. 

OCULAliUMENT.adv.  Vîfi^^c;rena>lement.>^/. 

fm  On  lui  a  jfair^^  cela  •^«^«tf^Mir*/  .  on  1^  lui.ii moncté  au 

doigt&àl'oîl.  .  ' 

OCyLI.Tènne  deBkr«iaire,(;y«^.  Ceft  le  troisième  l^ipanche 

de  Carême ,  ^ihfi  mimiué  diuit  tAlmf  iMch.  Ce  oooé  lui  dit 


ODA.  f.  f.  Terme  de  Relations.  ChSHbre ,  claOc ,  ordre.  CUffl/. 
Les  pages  du  Grand-Seigneur  fonr  divifôz  eti  cinq  claftcsi  qui 
font  (jutant  de  chambres^  ^u'on  appelle  0(£(.  La  première  qui 
eft  la  plusballè  en  dignité,porte  la  quaUtéde  grande,  pour  le  nom^^ 
bre  de  teux  (]ui  la  compofent.  Ge  font  les  jplus  jeunes  à  qui  on 
enfeigjie.à  lire»  à  écrire,  à  liien  parler  les  langues  >  qui  lont  la 
Turque  pour  ce  monde  &  l'Arabe  pour  le  Paradis ,  6c  laPèrfa- 
ne  pour  l'£pfêr,  i  caufe  dje  l'héréfie  de  la  nation  qui  la  parle. 

La  féconde  s'appela  pedte .  où  depuis  l'Âge  de  14  ou  i  f  ans  juf- 
qu'à  10  ou  environ  y  ils  font  exercez  aux  armes  j  à  picquer  des 
chevaux«à  rétn4e  des  belles-lemes, donc  les  Turcs  ont  lacon- 
npiftànce ,  comme  eft  la  Logique,  l'Arithmétique,  U  Géomé-. 
trie  6c  Tin  peu  d'Aftrologie*.  Dans  chÂcune  de  ces  chambres,  il 
y  a  un  page  de  la  chambre  privée  >  qui  leur  commande ,  com- 
me on  Préfet  dans  les  Collèges  des  Jéfoites. 

La  tr9iUiême  chambre  nomnîee  Kil<^  ou  KUdr  Odd ,  comprend 
bien  deux  cens  pages,  qui  outre  leurs  autres  exercices ,  fonc 
commamlçzpar  lé  Kilèrdgif  Ba^hi ,  pour  le  fèrvice  de  la/om- 
melerié ,  fl|C  de  la  fruiterie. 

La^uatriéme  n'en  a  que  14.  qui  fous  le  Khazinéda-Bachi ,  ont 
foin  du  çréfor  quicft  dan^  l'appartement  du  Grand- Seigneur , 
01^  ils  n'entrent  jamais  avec  des  habits  qui  ayent  des  poches. 

La  cinquième  fe  nomme  Iuu0<i4j  ç'eft-  à- dire.  Chambre  privée»- 
&:ii'eftcompô£i^  que  de  40  pages ,  qui  f^entàla  chambre 
du  iVinpB.  D^LoiA^p.  90  cf  91.  Le  premier  de  ces  40  pages 
^iW^lIe  Odd  Bâfbi,  le  fécond  c^  le  SiliKtar  »  le  troifiême  s'ap- 
,  peU«  J(;|^>hagarvle  quatrième  RÂ^uiabtar  »  le  cinquième  TaU 
bentoglan  ,  Je  fîxiême  Tcrnai:dgi  Bacm.  1a.  A.  Voyez  aullî 
cef  iUMm.«n  ^  place.  Toutes  les  nuits ,  huit  pages  de  ces 
chambres  j[9n(  de  garde,  quand  leur  Prince  eft  couché  ,*  ib  font 
pôfoz  en  divers  endroits,  les  uns  plus  proche  de  lui  que  les  au- 

.  très ,  félon  le  degré  de  leur  chambre  j  6c  ceux  qui  font  de  la  pri- 
vée les  commandent.  Il  prennent  gard^aufn  que  la  luUiiére^ 
Qu'ils  ûtinnent  tonjoun  dans  (à  chambre ,  ne  lui  donne  poinc 
oaiu  lesyeuir  crgignant  qu'il  ne  s'éveille^  6c  s'ils  le  voycnt 
rr^vmliéde quelque  fonge  qui  l'inquiète  6c  qui  le  tourmente^ 
ilslefon|.4KcilIerparqouBlqu*undeleursAgas-  Du  Loir, p. 
9 1 .  Voyet  encore  Tavèrnier ,  ReUtitn  du  Sirrdil.  Des  deux  mé\ 
inièr<;;tcl^b|[«l  *  il  n'en  fait  qu'une^  qu'il  appelle  (wumh 
Ùddfpcuttc^mBAxe^^  <- 

QDAB4ÇHLVQye«pDD0BASSL  , 

0  PA  C^QI^  ^^*  Nçmproprc  d'un  monftre'qui  parut  à  Babylo« 
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^^  !  les  Oannes ,  donc  nous  avons  parlé ,  &  il  parotc  à  Voifîas  que 
ce  n'étoic  autre  chôfe  que  \t  Dieu  Dagon  ,  &  qu'en  joignant 
l'article  au  nom  de  «  ùjymv  ^  on  a  fait  OltUatf,  De  /doM.  L.  Il, 
C,  7(5.  '     ■  '    "^ 

ODALOHGO/ODOLENGO.fubft.  m.  Nom  propre  d'un 
village  de  la  Lombardie,  ^Italie.  Oiolenctm,  Il  eft  ficué  dans 
le  Montfèrrat  >  fur  là  Sture  «  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Cafal ,- 

,  du  côté  du  couchant.  On  prend  Odalpngif  pour  l'ancien  Bodlp- 
toîMgus ,  Sodinciimméigum  y  ville  de  la  Liturgie  ,  $con  juftifie 
ce  rentiment  par  quelques  infcripcions  anciennes ,  qui  ont  été 
trouvées  dans  ce  village,  il  y  a  cependant  des  Géographes  qui 
prétendent  que  Bodincpmagus  eft  la  ville  de  Cafal.  Maty. 

'  .  :"-'J.V.:,.'^>.;:..: ■•■■•'  ..:■■'.  -O  D  D. 
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O  D  DO  B  A  S  S I  ou  Bd^bl.  f.  m.  Officier  de  la  Maifon  du  Grand- 
Seigneur.  Ceft  le  chef  des  OddogUnà4ri.  VOddobdd^  edEam- 
'que,  &  a  de  provifion  deux  ducats  par  jour,  avec  trots  cens 
>-   autres  ducats  annuels  de  timar  ou  de  revenu  adigné  furlèsvil- 
lagcs  de  la  Grèce.  VigenIsre.  lUufi.  fur  CbMCond,f»  3-^9. 
'^:  Quelques-uns  écrivent  Odebachi», 
Les  Odabafcbis  font  les  Lieutenans  ou  Caporaux  de  la  milice.  P. 
Dan.  hifi.  des  Cbe'rïfs ,  L.  I.<ç,  45.  De  fimples  foldats  &  Janif-, 
■  faires,  qu'on  appelle  0/<li((^/»û ,' après  l'avoir  été  quêlque-tems , 
'    leur  rang  venante  ils  font  ^ts  fiiqiielars  ,  de  Biquelars  ils  de- 
;  vient  Oddachis ,  c'cfl  -  à  -dire ,  Caporaux  des  Compagnies ,  ou 
chefs  de  quelques  Éfcadres  ,  dont  le  nombre  dé  foldats  n'eft 
pas  réglé  ;  car  il  efl  tantôt  de  dix  ,  &  tantôt  de  vingt.  Ceux- ci{ 
'.  cm  par  Lune  fik doubles  de  paye  i  Reportent  pour  marque  d'hon- 
gi' ,  neur  un  grand  feutre  large  de  dcmi-piéd>  qui  leur  pend  fur  le 
V  ;^  dos  plus  d'un  pied  de  long ,  avçc  deux  longues  plumes  d'a^utru-' 

che.  I D.  L.  /A  p.  1 08.  ;,: / ':■.  j:.--.-  <:  4:^."- .■:. ■ 

;  ODDÔGL  AND  ARL  f.  m.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  à  qua- 
'  rante  jeunes  hommes  de  la  Maifon  du  Grand-Seigneur  >  qui  fer- 
vent à  la  Garderobe ,  pour  nettoyer  Ôf  f^rèr  les  habillemens , 
qu'ils  mettent  puis  aprèsentreles  maik^sdeceuxde  laChambre^ 
éc  ils  ont  dix  àfpres  par  jour ,  bouche  à  Cour ,  &  deux  ha&its  de 
velours,  fatin  ou  damas  tous  les  ans.  Vigen^rb,  Hluji,  fur 
•  Cbalcond.  p.  ^^9.  Il  paroît  que  ce  font  les  Pages  de  la  cinquiè- 
me chambre,  ou  Khaslplit.  Voyez  OoA. 


O  D  E. 
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ODE.  f.f.  fermé  de  Pofe'fîe.  Ode,  Odd.  Dans  la  Pofc'fîc  Grecque 
&  Latine ,  VOdé  efl  Une  pièce  de  vers  propre  à  être  chantée  »  6c 
faite  pour  cela ,  Se  dont  le  chant  étoit  ordinairement  accompa- 
gné de  quelque  inftruraent ,  conmie  de  la  Lyre.  Dans  la  Poëfîe 
Françoiie  VOde  eft  un  Poëme  lyrique  ,  mêlé  de  grands  &  de 
petits  vers ,  compôfez  d'un  grand  nombre  égal  de  rimes  blat- 
tes >  ou  croifées ,  &  qui  fe  diftingue  par  fiances ,  ou  ftropnes , 
dans  lefquelles  la  même  mefure  eft  gardée.  ÙOde  deflâande 
beaucoup  de  nobledè  &  de  grandeur.  Dao^  ;  : 


.;l» 


L'Ode  avec  plut  d'éclat ,  &  nvn  nmm  d^énèrgU^ 
Elevdtit  jufqu'éudel  fon  vtl  ambitieux^ 
Entretient  dans  feivèrs  commerce  ttvecUi  Dieux:  ■' 
Chante  un  vainqueur  peudreux  mm  heut  die  U  cârrièrtl 

•  •        .        •        .        »        .        »   Z  *       *        •        •        •        •        •,>.'.. 

Vâute  uH  bdifer  cueilli  fur  les  lèvres  J^irif,  Boii;  ' 

•  «y.        .        •        •        ^        •        •        •        •'•.        •        •        • 

Senjlyle  impétueux  Cuvent  nurche  âu  hdxjird»  " 
Cbe^  elle  un  beau  deftrdre  efl  un  effet  de  tân.  lo.  '- 


■M 
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;yCe  mot  vient  du  Grec  «/«  j  chanr. 

'^  Chez  les  Anciens  XOde  ne  fignifioit  autre  chôfe  que  chant.  Ils  fai^ 

'    (oient  des  Odet  à  l'honneur  de  leurs  Dieux  «|Comme  plufieurs 

<ie  celles  de  Pindare  &  d'Horace ,  quelquefois  fur  d'autres  fu- 

i  **  jets ,  comme  celles  d'Anacréon  4  de  Sapho  •  6cc.  Horace  a  ex- 
cellé il  faire  des  Odes  fur  divérfès  inatiéres.  tucrOdes  Françoifes 

«  (ont  faites  plus  ordinairement  pour  liwer  |es  Héros  ;  êc  non 
pas  pout  mettre  en  chant ,  «^uoiou'on  y  en  aie  .m^.  quelques- 
unes.  Ronfârd  fe  vante  d'a^u  él36  le^o^imiér  qui  a  mis  en  vo- 

(  gue  les  Odet  en  France ,  &  qui  à  enricni  la  langue  Françoifê  du 
root  d'Ode.  Cela  eft  vrai.  Miit.  Cependant  Pafquier  prétend 

Î|ue  du  Bellai  en  fait  l'honneur  à  Jacques  Pelletier  du  Mans.  Il 
e  trompe:Du  Bellai  lui-même  çn  attribue  l'invlntion à  Ron- 

•  fard.  Malherbe  eft  le  Po<!te  François  oui  a  leplul  excellé dant 
les  Odet.  Nous  avons  auffî  des  Odês  de  Rooileaa  qui  font  fort 
belles  i  Les  Odesàc  M.  De  la  Mothe,  &c. 

p  o  t.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  OÎfa;  Ce  nom  Ce  trouvé  dans 
les  aûes  du  chapitre'gépéral  de  Cluoi  tenu  en  1717*^  Cette  au- 
torité peut  balancer  c»Hr  de  l'ufaae  j  qui  eft  pour  Oden  ;  caf 
pèrfonne  ne  peut  mietfX  connoîtrè  16  nom  4e  ce  fâint  Abbé  de 
Cluni  que  les  R/çItgieuk  même  de  Cluni  ,&oo  peut  dite  qu'on  I 


.  ne  fera  point  de  faute  eh  difant  «ptès  eui ,  Ac  avec  eiix ,  faine 

0^,  quoique  l^ufàge  foie  contraire.  - 
O  D  £  E.  f.  m.  Oécoit ,  chez  les  Anciens  ^  un  lieu  deftiné  pour  la 

répétition  de  la  Munque  qui  devoit  être  chantée  fur  le  théâtre* 

OdeumduGtèctiJ'mK 
Odée ,  fe  difôit  aufB  d'autres  bâtimens  qui  n'avoîent  point  de  ra»  ' 

port  ail  théâtre.  Périclès  bÂtic  ui^  Odée  i  Athènes  i  pour  y  cél^ . 

prer  les  combats  de  Mufîque.  Paufanias  dit  qu'Hérode  l'Athé^  . 
.  nién  bâtit  un  magnifique  Oi^r  pour  fépukhre  à  fa  femme. 
On  appelle  encore  en  Latin  <>^«i» ,  le  cnœut.d'une  Églifc  >  où 

un  falon  pour  chàtiter.  Les  Gran^mairiens  ne  s'accordent  pat 

trop  fur  la  fignification  de  te  mot  chez  les  Anciens.  Voyez  PIir- 

RA'VLT.     '  -,■■'■.      .■,;;,;;.,..■- 

ODENBURG.  Voyez  SOPRON;  '         v 

ODENSÉE,OTTENSÉE.  f.  f;  Nom  propre  d'une  ville  dâ 
,    DanemarK  ,capitalede TiftedeFionie^au  milieude  laquelle  et- 
'  le  efl  flcuée.  OtteniâfitheniâtOtemum, £lle« été  ainfî  nomi^ée en 
l'honneur  de  f^ËmperencOthon  I.&a  été  fbrt  ftpridànte ,  lorfque 
les  Rois  de  DanemarKV  faifbient  leur  réfîdence.  Elle  eft  encore 
conûdérable ,  &  a  un  Evêché  fuffragant  dé  Lunden.  Maty.  ^ 
ODENWALDT  ,  OTTENWALDT.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  petite  contrée  du  Palatinat  du  Rhin.  OttenU,  Ottbenis 
fyiva.  Elle  eft  au  levant  du  Bèrgflrat , entre  le  Necire  &  le  Comté 

d'Erpach,  &j|^e^tUpl^»Jn|»dç  partie  du  gouvérnenieuç  de 
Aipfbach.  MÂTY*     '  v    ^ ^^  :  ;Csv:;:v^  Kr:^'*' . 

ODER,  f^  m.  Nom  propre <t'an fleuve  de  l'Allemagne.  Oderu 
yiddrut  i  Vidder  y  anciennement  Suevus ,  Gunulus.  Il  prend  fi 
fburce  au  bourg  d'Odèr»  aux  confins  de  la  Moravie ,  &  de  la 
Siléfie,  cravèrfê  toute  cette'dèmi^  prince  du  fud  au  nord  , 
&  enfuité  la  Marche  de  Brandebourg  >  '&  la  Poméranié ,  où  fl 
forme  un  lac  qu'on  nomme  &fi^-A^,<^eft-i^dire,  le  grund 
Uc ,  pour  le  diflinguerde  deux  autres  petits ^ qu'il  fait  auffii&f 
enfin  il  fe  décharge  dans  là  mér  Baltique  par  trois  embouchu^-  : 
resj  entre  lefqueilîss  font  les  ifles  d'Ufedon  Se  de  Wolin  j  la 
plus  orienule  de  ces  branches  porté  le  nom  de  Diwenowj  h| 
plus  occidentale  celui  de  Pfîn  ou  de  Pêne  ;  &  celle  du  miliea 
■  s'appelle  Svvine.  L'Oder  reçoit  plufieurs  rivières  >  dont  les  plut 
confidérables.  font  la  Warte>  le  fiobèr  &  la  Nei0è.  U  baiflne 
en  Çiléfie  Ratib6r ,  Opjpelen ,  Bréflavv  ,  Glogavv  &  Crofien; 
en  Brandebourg,  Fraiicionfur  l'Oirr, Lebus,  Cuflrin^en  Po^ 
méranie ,  Gartz  >.Stécin  >  Camin  i  WolÛn  >  Ufédoin  Se  Wolgàfl^ 
Maty. 

O  o  k  R ,  efUuffî  le  nom  d'une  petite  rivière  de  France.  Oderà,  Elle 
coule  dans  la  Bretagne,  baigne  Quimpercorandn  ^  &  va  Cédé* 
charger  dans  la  mèr  de Gafcogne.  .;::      ' V  ;*;^ 

ÔDERBERG.  f.  m.  Nom  ptome  d'un  bourg  de  Siléfie.  0^.  ' 
bergâ.  Il  eft  près  du  <%>nflAient  de  l'Qdèr  Se  dei^lfa ,  à  quatre  '■ 
limitas  au  defliis  de  Ratihpr.  Matx.  f 

ODëRNHEIM.  r.'id.  Nom  pibpred'une  petite  ville  ou  bon 
,  bourg  du  Palatinat  du  Rhin.  Odembetmum,  Ce  lieu  e;ft  fur  û  . 

i  rivière^de Seltz-, daiu le goavèmemenc d'Oppenbeim .entre la 

■^  ville  de.ce  nom ,  Se  celle  d'Altzcy.  Muty. 

O  Dk RZO.  f.  m.  Nom  propre  de  fieu ,  Oderuim , andennement 
Opitergium.  C'étoii  autrefws  ime  ville  Êpifo^le^  dont  le  fié- 

Se  a  été  transféré  à  Cénéda.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg 
e  l'Éiaf  de  Venife ,  en  Italie.  Il  eft  dans  la  Marche  Tirévifane , 
.  fur  la  rivière  de  Mooégano,  à  quatre  lieu£s  dé  Trevingo ,  y^ 
^    le  levant.  Maty.  *  î: 

Odeur,  f.  f.  Senteur  >  impreflion  que  fbqt  far  le  nez  cèr^nes 
A^  petites  particules  qui  s'éxhalenc  condnueUeslent  des  corps. 
I  y    C>i/«r.C'eftdelapartderobièt>lafigure,Iadifpofitiondespar-    '. 
" '    ties,  lefquelleséôntdéuçhées&portéesàl'organede  l'odozat ; 
y  caûfent  certain  fentiment  qu'on  appelle  lefisirer.  Quand  il  refte 
de  ces  parties  dans  l'air  V  on  ne  laille  pas  de  fèndr  une  certaine    > 
$deur,  quoique  le  corps  d*où  attes  font  pardcs  ne  fbit  plus  pné' 
fent ,  comme  torfqn'il  y  a  eu  des  iMhêttvSei  dans  une  chamoc^:    , 
Les  Chymiftet 4>fênr  que  le  fbufire  eft  le  priiKipe  des  édeurs ,  Se 
qu'elles  font  plus  ou  moins  fortes ,  fclot^  que  le  fouflre  eft  plus   ^ 
ou  moins  déflkhé  Se  exalté.  L'ambre  gris  >  la  civette  ^  ont  utî 
édeur  zgxéekAt.  LemQ|çaunMl«rfiforte>  que  quand  il  eft  pur 
Se  non  mâangé  •  il  cft^  iiA{x>fnble  de  le  foufrir ,  tant  il  entête. 
Les  cochons  ne  Tentent  pas'  la  t||U>Mife  MSjvr  des  excrément, 
parcequ'ils  n'ont  pas  la  noémeda^fîtion  dti  organes  que  nous 
avons.  Le  foo^re  eft  le  fbndwieatdeslirari.conune  le  Tel  des 
faveurs  ,&  le  mercure  des  couleurs. 


<:huetm  cenneit  fadeur ,  Aar  ftu  expérience, 
Méàs  cbirchuns  ee  ^iie  c'm  dâMs  les  cerfs  êdtfmls. 
Si  uurn  Ùivenu  teujtttt  lu  mime  vréfnujbUmce , 
De  nnmeuxpetittufp*  de  tifui  dif 
Preduifent  les  tdewf^  fnt  U  dij 
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Ôdb  u  r  s  i.ao  pluricr  Ce  prend  quelquefois  pour  toutes  fortes  it 
bonnes  odeurs  :  Odorts ,  pdoramentitt  :£iMi  on  dit  qu'un  hom- 
inc  çraiqt  les  pdeifts  ;  pout  dite,  que  les  bonnes  odeurs  lui  font 

o  D  fi  u  SL  >  1r  dit  auiti  d  une  certaine  impreflion  que  les  cqtp»  lail- 
fent  dans  Vaitt  qui  n'eft  f(;ntie  que  par  les  chiens  ,  ou  autres 
animaux  qui  ont  u;i  odorat  exquis.  Odor.  Les  chiens,  fuivcnt  la 
pifljc  du  gibier,  celle  Tic  leur  maître,  à  l'odeur,  Ilsflaircht  ôc 
démêlent  tous  leurs  pas.  Les  loups  fentent  Vodeur  de  la  pou- 
dré* auflS  bien  que  les  çanaffls.  ^      • 

0  D »u  R ,  f<5,dit figutément  en  chôfcs  morales ,  &  fignifie.  Bonne 
ou  mauvaife  réputation.  Bona,  vel  maia  fama.  Cet  homme  eft 
mort  en  odeur  de  (àinteté.  Il*  s'cft  mis  en  bonne  odeur  dani  le 
monde.  Une  banquéxoute  met  un  Marchand  en  mauvaife  «4fl«y 
fur  la  place.  "  ^--  ^ 

O  P  E  u  R ,  fe  dit  aiifli  des  fleurs  &  deî  orhemens  de  Rhétorique. 
Ôdor,  fuavitâf ,  (oncmtifféfs,  Lesjflçurs  de  Sénéquepiit  des  «««n 

-  «les.  cosiJis.:-êf  2i^S'Si?ï:'aîwis    ■  ■ 


fy^f%  Bq,^,^'  DO^ 


tr^pfôryt 


V'Tl'tîî-,!  irMI'Mi^'Mi^'i^ 


Ô  D  L 


-^■0:^, 


ODïAA.  VoyexSiAM; 

O  D I E  N.  Voyc"^  A  U  D I E IM.  Nom  de  Sedc.  Tom,  I.p.  7 1  ;. 

ODli^R,  ou  O DIÉ L.  f.m.  Nom oropred'une  rivière df  l'An- 
daloufie,  en  Éïpagne.  Odlelus,  EÛe  a  fa  fource  aux  confins  de 

'  l'Edramadure  ;  &  coulant  du  nord  au  fud ,  elle  vient  fc  déchar- 

^  „  gcr  dans  le  gol  fc  de  Cadix ,  à  Aliarquc ,  entre  l'embouchure  de 
la  Guadiane ,  &  celle  de  TirUflb.  Maty. 

ODIEUX, BUS  B.adj.  Haïflàbler#teûable;  qui  excite  l'avèrfion, 
^'indignation ,  le  mépris.  Odîofus,  invidiofus.  Les  méchans  font 
odieux.^ tous  les  gens  de  bien.  Les  médifans  font  plus  odieuji 
que  les  fots.  M.  Scu  o.  Le  Tyran  s'étoit  rendu  odieux  à  tous  fcs 

y  iujèts.  Dac.  Ori  pètluade  les  chôfe»  les  plus  odiiufes  en  les  ca- 
chant fous  des  noms  qj^ui  ne  le  font  point.  S.  Ri  al.  Les  Poëfes 
font  odieux  de  trois  fyllabcs.  C'eft  un  monftre  odieux.  Boi  i. 

' .  V\^  'Marius&SjU4t  (es  Aunes oâlcM): ,  .  '  W^* 

.    Revien/tenedesEnfèrs  fi  montrer  à  nos  jeux.  l^SiéBBVf. 

i.\^  Pourvu  que  du  fimmell  l'indufirie  odieule ,     '*>  "    v .  * 
'^     Te  retrace  toujours  mon  ombre  furieufi.  1d.  '  >;  T 

^     .   ,  Tous  les  hommes  me  finté  tel  potnt  odieux,'      ..  / 
si    Queje  firoisfâcy  d'être  fige  À  leurs  yeux,  Uotls^^ig^ 

Oo I B ù  X ,  fe  dit  auflides  chofes  facheufes ,  ou  qui  ne  font  pas 

favorables.  Invidiofus ,  injucundus.  Les  peines ,  les  accufations , 

font  odieufis.  Les  retraits  lignagers  i  les  dévoluts  font  permis  ,Sf. 

font  pourtant  odieux.  En  Droit, on  étend  les  ^ces,  &  oo-féT- 

traint  leschôlcs odieufis,  ^^ .Vv>-^^>^fe^i   ,  .4, J,,  '.     r    , 

O  o  I E  u  X .  En  termes  de  Droit ,  c  eft  quand  une  des  parties  leule- 

mentfe  trouve  chargée^  ou  plus  chargée  que  l'autre  j  ou  quaud 

il  s'agit  d'établir  un  droit ,  ou  une  chôfe  qui  n'eft  pas  favorable, 

à  quoi  odieux  eft  oppôfé.CovRTiH*  Promellês  odieufistDzns  un 

doute,  les  chôfeswN/;VMJr/  font  pérfonnelles.  Id.  Dans  les  ades 

'  odieux  on  reçoit  même  le  langage  un  peu  figuré  ,  pour  éviter 

'    Une  claiîfe  onéreuse.  I  o.  Odium ,  res  odiofd.  Il  &ut  reftraindre 

les  chofes  odieufes  ,  ^^^ndre  celles  qui  font  favorables.  Odia 

\eJfringend4,favoresJ^4ndi^  '^x^i^fl'.^^^^,-,  /«.: ;, ;^..^'.;v,  ', 

ODIEUSEMENT,  adv.  En  un  fens  odîeux.  Odîose.  Lés  rfiots 

équivoques  fouveni  fe  difent,  &  s'expliquent  odieufiment ,  & 

>.   dans  le  mauvais  fens.  Il  a  vécu  odieufiment.  Abl.  Il  y  a  de&  (oix 

qui  s'interprètent  favorablement  id'autrçs»</*^«/*/w«/,      Tii 

ODILE,  f.  m.  Nom  propre  d'hopime.  On  l'appelle  comniuné- 

jncnt  Odilon.  mais  il  dft  appelle  Orfi/*  dans  les  adkes  <|u  Chapi 

^/  trc  général  de  Cluni  tenu  ak^^^^fpdilo.  Voyez 

■  "■'  OoitoN.*-  '  '■■■■•■•■'';■■. •-""'*  '  7'    ''"^ 

ODILON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  O/ih.  S.d 

.;^ilc  Clilni ,  ordonna  le  premier,  au'on  fir  en  Tes  ^ 

'  ^Commémoration  de  tqu$  les  fidèles  défunts  ,  le  j>rémiér  jour 

.,1  d'après  la  fctc  de  la  ToufïàintI  On  l'appelle  en diffcrens  cn- 

X  droits  Saint  Odile  ,  Saint  01on,&  Saint  Ougéau.  Chas  t. 

MârtyroLT.L  ju  i.  .^^  ' 

ODIN.  f  m.  t^ota  propre  4*un  Dieu  dçs  ancici^s  pai)ois.  Odi- 
nuit.  Othinnus.  Voyex  Ot  h  i  n.  .+  •  tu  *  i  maiA»  tu  u  ► 

pDisCL  Voyez  M.INGRÉLIE.      ^''^'  ^']W^^^^^l  . 
t,*.  •  ^^  _ 

'  O  D  O* 

ODOLLA.f,  f.  Nom  d'un  lieu  de  la  Tèrre-fainte  oui  s'appelle 
auili  AduUadc  OdHila ,  &  dans  les  Sçptante  Odollumi  ÔdtlU. 

^^  C'étoit  une  villa  R^^ale  des  Chanan^ens>  qui  fc  uçtuy/^  enfi,iite 

.dans  la  Tribu  de  Ju4#.  Au  tems.t^  S,  Jérôme  ce  n'écoit  qo'un 

village  (itué  à  l'o^enc  d'âleuthéroDoh'l  II  y  aroit  Jà  près  un 

cochée  ,.&  une  gfottc  célèbre  dans  l'hidoire  de  David  ,  &  ap- 

tom  IF,  \    ,  i. 


•    pelléc  ta  grottv.:'^:  .oiU^ix.  le  rocher  A'OdolU.  Voyez  i?/.  XV. 
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ODONi  ôuOUpON.  f.  m.  Petite  rivière  de  Normandie.  C7/</<;, 
Ûldunus,  Oldo,  Odo ,  Oud».  Il  a  fa  iburce  à  Auriay ,  Abbfiye  de 
■  Cîteaux,  dans  l'Evêchédc  Baïeux  en  Normandie, à  cïjnq  lieufcs' 
dcCacn.  Il  n'a  que  celadccours.NValors,  iVff/;6W/,p.  391,  A 
Caën  VOdon  fe  jette  dans  l'Orne.  Voyez  M.  Huet  dans  fes  Anti- 
quicèz  de  Gaën.  Valois  dit  Oudon ,  ifaais/M.  Huet ,  mieux inftruit 
de  ce  qui  regarde  les  environs  de  (Sacn ,  dit  toujours  Ôdon. 

ODONDAR-BAÇHLf.  m.  Terme  de  Relations.  Nom  d'un 
officier  d^la  Cour  du  Roi  de  Pèrfe.Ceft/le.chèfo^  le  premier  . 
officier  àe  la  Fourière  :  il  a  foin  de  tout  le  bois  à  brûler  qui  fe 
confume  dans  la  maifon  du  Roi.  ,i,i  f     "^  -    ' 

ODONTALGIE.  f.  f.TèrmedeMï?deçinequifigmfic,Maldes 
dents.. L'0</c»r4i^/V eft  unedouleurdes  plus  cruelles  &  des  plus 
fréquentes.  Elle  eft  caufée  par  une  férofité  acre  qui«fe  jette  fur 
la  membrane  qui  i:evét  la  cavité  intérieure  des  dents ,  &  fur 
leursalvéoles.  Cette  férofité  eft  quelquefois  Ci  corrofiye.,  qu'elle 
creufe  peu'-à-peu  les  dents ,  qu'elle  les  a  fait  tomber  par  mor~ 
Gcaux.  Ses  caûfes  éloignées  font  les  fucreries  ,  les  chofes  trop 
chaudes  ou  trop  froides, les  acides.  L'0</0»r4/^/Vc^  fouvent ac- 
compagnée d'uiie  inflamm'ation ,  ou  d'une  tumeur  ocdémateu- 
fe  dé  la  mâchoire.  Les  Curieux  de  la  Nature  ,  Decad.  IL  An. 
IX.  p.  354*  parlent  d'une  Ot/offr^/^/V  guérie  par  un  fou fflet  don- 
né au  malade.  La  caiife  de  Vodontalgie  eft  quelquefois  un  vèr 
qui  fe  forme  dans  la  dent.  Ib^.  An.  VIL  p.  551*  Odontatgie  &c 
aveuglement  caûfez  en  ^ifant  là  barbe  à  un  homme-.  Ib.  An^ 
IV.  Append.  p.  loi.  &  Decad.  III.  An.  IX.  &  X.  p.  407.  La" 
renoncule  des  bois  ,  la  vue  feule  d'un  remède  la  font  paflèr. 
Ib.  An.V.  p.'3;i.  &:  An.  VII..p.  ii.del'Àppcnd. 

Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  0  cTi ,  dent,  ÔC  de  «tA^QbV  douleur. 

ODONTALGI^UE.  f.  m.  &  adj.  Remède  proore  pour  la 
doulci^r  des  dents.  Odontalgicus.  Les  huiles  de  gérofle ,  de  buis, 
de  camphre  font  odontdgiqûes.  L'Académie  Léopoldine  enfei- 
gne  des  remèdes  Odontalgiques ,  Décade  II.  Ann.  VI.  &1  VU.  p.  7  ; . 
Append.  Décade  I.  Ann..]X.  &  X.  p.  434.  Décade  IL  A.  j.  p.  96: 

6  A.  VI.  p.  507.  &  534. 

ODONTO  ï  DE.  adj.m.  &  f.  Terme  d'Anatomie.  Qui  a  la  for- 
me d'une  dent.  Il  ne  fe  dit  que  de  l'apophyfe  de  la  vertèbre 
tournoyante,  qui  eft  la  féconde.  ^(/««rwV/w.  Du  milieu  de  cette 
vertèbre  il  s'élève  une  apophyfe ,  qui  reprèfcnte  en  quelqiie  ma- 
nière une  dent  ice  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'odontotde.  Sa 
fupèrficie  eft  un  peu  inégale ,  afin  que  le  ligaq|>ent  qui  en  fort , 
&  qui  la  lie  avec  l'occiput,  s'y  attache  mieux.  Elle  eft  aufli 
environnée  par  un  ligament  folideâc  rond,  fait  d'une  manière 
induffarieufe  pour  cilf)pechcr  que  la  moelle  de  l'épine  ne  foit 
comprimée  par  cette  apophyfe.  D  i  b  n  i  s. 

Cemot  eft  Grec compofé de o/ii,  o/oVt^ ,  dent, «/Q^ > forme. 
QdoHtoidey  qui  a  la  forme  d'une  dept. 

O  D  O  R  A  N  T ,  A  N  T  E.  adj .  Qui  (ènl  bon.  SuAvis ,  odoratus ,  odo~ 
pifer,  odorus.  Le  pays  odorante^  l'Afîe ,  où  croiffent  les  aroma- 
tes. Les  chofes  qui  tentent  bon ^  l'encens^a  myrrhe,  font  des 
dtogues  odorantes.  v^i.^ 
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Que  les  corps  odorans/ôiVnr  donc  imagine^ , 
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ai  cité  de  ce  ftàt  paroiffoient  detfx  fiUdets 
Dont Tbni(e  de; frrtJêm  fiifif oit  l'odout.  i 
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mme  en  voyant  toujours  de  fubtils  corpufi'ulet. 
Qui  chatoùillej^  des  pellicules  ^ 
Que  leçèrveau  prolonge  uufpnd  dejiotre  »/«.  Ab  .  ô  s  m  s  s  t. 

O  D  O  R  AT.  f.  m.  Organe  qui  reçoit  les  odcv.u ,  qui  les  difcèrnc. 
pdoratus.  Le  nez  eft  la  partie  qui  flaire,  qui  cfU'organede  [odo^ 

.  rià»  L'organe  immédiat  de  {'odorat  confiAe  en  deux  parties  al- 
longées du  cerveau ,  qui  corréfpondent  an  fond  des  narines ,  Se 
auxquelles  deux  nerfs  aboutinènt  s  on  les  appelle  dllopgemens 
mamillairesf  Se  en  Latin ,  proceffus  mAntllares.  Le  nez  n'eft  que 
l'organe  extérieur  de  IWorrf/,  iîeft  formé  de  manière  qu'il  con- 
duit les  odeiirs  qui  lui  arrivent,  à  l'organe  intérieur  &.  immédiat 
de  Vodorat,  bes  chiens  ont  Vodorat  plus  fubtU  que  les  hommes. 
Les  oraanes  des  infcâes  font  fî  délicats ,  qu'une  émanation  de 
côrpulcules  qui  n'éxcîte  point  de  fênfation  dans  un  homme  , 
peut  irriter  leur  odorat.  Bayl.  Dans  l'Hiftoire  des  Antilles  on 
aftïlrequ'ilyades  Nègres  qui  ont  l'f^tfr^rfîfubtil,  qu'ilsdiftin- 
gucnl  le*  veftiges  d'un  Négte ,  Se  d'un  François ,  en.  fentant  feu- 
lement la  place  où  ils  ont  marche.  Les  corps  ne  féntent  bon  uu 
mauvais  que  felon^  la  configi^atipn  des  particules  qui  s'éxlia- 
lenc,  &  qui  ftapent  divèrfement  i'odérât. 
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ODORAT IO^I.'f.'f.ifRl'e^^hyfJq^p.  Aétionde  lame  par 

laquelle  elle  perçoit  les  odeurs,  perception de$odeuts.O<ftfrwiw 

,ferçeptio,  L'ulage  de  ce  mok  eft  rare.  M.  Bèriùer  s'en  eft  ftrvi, 

.  mais  pour  ne  pas  le  répéter,  il  a  mil  à  la  place  l'infmitîf ,  U  dit  le 
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2  ?!  ODR.  ODV.ODY.OE.  DEC 

/4/r«' ,  To'  odorari.  Si  l'on  employé  ce  mat ,  ce  ne  doit  être  que 
'.     dans  les  ouvrages  dogmatiques.         .     . 
,  jO-DÔ'RjE  R.  V.  a6fc.  Flairer ,  lentii:  par  l'odbr$t,  Odorari ,  olfacere. 
.-  Il  h'tiï  en  ufage  qïi^dans  Ife  dogmapque.  La  puiflàike  d'odorer 

•     eft'ccqu'on  appTdle  le  rentiriiemde Todorac, 

pDORIF^RAHT ,''ANTEl,adj.  Qui  confient  une  bonne 

,.  .  odeur  ^-qui  l'é^i^le  &  la  fait  îentir.  Odorîfer  \odqratus  ,odoïus. 
'  Le  baume,eft  une  plaftte  odorifé'rahie.Le  jafmin,  les  œillets ,  les 
V  '  rôfes  jjes.twbéreùfçs  j  fo&t  des  fleurs 4>dorif crantes,  L^  ctoicnt des 

^  boca^t^odorif/ranf.Jcéu!,  -"  >;• 

cSDR  AIN.  A  rn.  Niâm  propt^  d'homme.  Oirdnus.  S.  0^r/«w  eft 
un  S.  Coçhér  d'Irlande,^  inftruit  par  S.  Patrice,  &"honoré  corn-- 
çie  Marthe.  Le  P.  Théophile  Ray naud  le  nonime  mal  \  Odanus 
«w  fa  lettre  des  Saints  Cochers.  '^  -    -.   • . 

w.    ■    ;-..  ..    ■    ■-■  .\    .cvD  V.  .  :-    -^ 

,  ODW  AL.  T.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Norvège. 
OdW(tlla.Y:\\c  eft  dans  le  gouvernement  dé  Bàhusl, fur  un  petit 
gdlfe  du  Catégal  „  aux  confins  de"la  Dalie  ,  &  à  huit  oU  neuf 
lieuçs  de  la  fortereflè  de  Bahus.  Maty.     *  i     ^^ 

■  ■•■■■■  y  ;■      .    ■  -^o  a- Y.; ■;".,;:;'  ■. ■■  /- 

ODYSSÉE,  f.  f.  Nom  d'un  Poème compôré  par  Homère,  où  cf 
Poëtèraconte  les  avantures  qu'eut  Ulyfïcenretournantàlthaque, 
après  la  prifc  dV-Troye.  Odyjfea.  Un  Hollandois  qui  Ce  nomme 
GerardusCroçfusdans  un  Livre  intitdé  ,OMHPOS  EBÎ>Al6s,& 
imprimé  à  Dordrecht  en  1 704 ,  prétend  que  les  fu  jets  des  deux 
Poèmes  d'Homère  font  pris  de  l'Écriture  j  &  que  celui  de  l'O- 

'  dyjfee,  n'efl:  autre  chôfe  que  le$  av^i^itures  des  Ifraclites  jufqju'à 
la  mort  de  Môïfe  ,  &  que  VOdyjÙè  a  été  faite  avant  l'Iliade  3 
dont  le  fujèt  eft  la  prife  de  Jéricho.  Quelles  idées  ! 

Ce  mot  eft  Grec  >  ôVoV^'f/* ,  &  eft  formé  du  mot  o'/twj-ewf ,  qui  eft 
Icnomd'UlyflcenGtèc.     '         '.."'' 
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OEi  r.  f.  vieux  mot  <jui  s'eft .dit  pour- oyè.  An^ 

'■■.:■■'  .       .  O    Ê    C.         ,  .        /  -' 

(E  CO  N  O  Nf  AT.  f.  m.  Régie ,  gouvièrncmcnt  de  biens.  Admi- 
mJiratio,curatio.  Cette  AbBayè.  eft  en  régie,  en  œconomat ,  il  n'y 
a  point  de  titulaire..  Un*tèl  s'eil  enrichi  dans  Vœconomat  qu'il  a 
eu  long-tems  de c^tÉvêche.  Les  arfowo/«4fx prennent  leur  origine 
de  ce  qu'il  y  avoit  autrefois  des  Éccléfiaftiques  commis  dans  les 
Cathédrales  3  pour  recevoir  tout  le  revenu  de  l'Églife ,  tant  celui 
;  de  l'Évêque  que  du  Chapitre.  Voyez  Commendataire; 
(ECONOME,  r.  m.  Celui  qui  eft  prépôfé  pour  régir  &  ména- 
ger un  bien  Éccléfiaftique vacant,  ou  ëeulcd'uneCommunauté. 
,  y^minifirator.  Le  J^oi  nomme  des  œconomes  aux  Évêchez  Ôc  Ab- 
bayes ,  lorfquè  la  régale  eft  ouverte  ,-ou  que  l'Abbaye  eft  va- 
cante. Il  ya  aufTi  dans  lés  Hôpitaux  &  Communautez  desO^fo- 
notnes  qui  ont  foin  d'en  faire  la  dépenfe  ,  &  particulièrement 
celle  de  bouche.  M.  Chaftelaiii  dans  fon  Mairtyirolôge,  T.  l.  p. 
,'  ySj.  écrit  Econome^  maisl'ufage  c^  à'écïitc  Oeconome  ,acono- 
.    mie  y  comme  Oecltfn/nfque.      ,-  '  ' 

Oeconome  a  fignifié  aulE  autrefois  Dejenfeur ,  prote^eur ,  avocat  :  on 
^    le  difoit  de  ceux  qui  défendoient  les  droits  &  les  biens  des 
Églifes ,  des  Abbayes  3 Àes  Monaftères.  Çç  nom  a  été  auflî  celui 
,    d'un  Officier  Éççléfiaftique  qui  aVoit  foin  des  bâtimens.fic  des 
réparations  de  l'Églife  3  de  recevoir  les  aumônes,  &  de  les'dif-, 
cribuçr  ,  lelon  les  intentions  de  l'Évêque.  *Les  fondions  des 
Oeconomes  font  à  peu  près  les  mêmes  aujourd'hui.  Godefroy  en 
traite  fort  au  long  firr  le  Code  Théodoliefi|,  au  titre  Ùe  Bon: 
Clericor.  Les  Oeconomes  des  bénéfices  fujèts  à  la  régale  doivent 
rcndre\:omptede leur  adminiftration \ \û Chambre  des  Comp- 
.    tes  :  les  Oeconomes  des  autres  bénéfices  rendent  compte  devant 
les  Juges  auxquels  les  lettres-  d'œconomat  font  adrellees.  Le  Vl* 
Concile  ordonne  3  Gan.  IL  que  chaque  Églifc  aura  fon  Oeco- 
.     «flw^:  fi  quelqu'une  en  manque ,  le  Métropolitain  en  donnera 

aux  Évêqucs,  &  IcJ^atriatchc  aux  Métropolitains. 
Dans  l'Églife  Grecque  VOeconome  n'étoit  pas  feulement  chargé  du 
j  temporel  de  l'Eglife  3  des  atimônes ,  des  biens  de  l'Évêque  ;  il 
avoit  encore  des  fondions  particulières  dans  l'Églife.  Quand 
l'Évêque  offîcioi.t  3  il  étoit  à  fa  droite  revêtu  d'une  tunique , 
tenant  une  ^fpéce  d'évantail  àla  main ,  félon  l'ufage  de  l'Eglife 
Grecque  ;  il  prcfentoit  à  l'Évêque  ceux  qui  dévoient  être  çr- 
•    donnez  Prêtres.  Pour  l'adminiftration  des  biens  temporels  3  il 
'  aVoit  fous  lui  un  Officier  qu'on  nommoit  CartMlaire. 
Il  y  a  eu  en  I^rance  des  Oeconôtnes  fpirituèls ,  pendant  les  troubles 
de  la  ligue,  pour  confércf  les  bénéfices  vacans  ad  inftar  des  Or- 
dinaires. Z' 


Vn  Oeconome  r^e'gli^nt  i 
Peut  par  mauvais  ufage  tputjex  tafinmcf.  S  in  ici. 

OficoNOME.  adj.m.  &f.  fignifié  auflî, Prudent,  ménager,  quî 
fçait  régler  fes  affaires,  fa  dépenfe,  l'adminiftration  de  (on  bien. 
Prudens ,  adminijirator.  Cet  homme  eft  \)\enac9nome  ,  il  ne  laiftc 
rien  perdre  ni  dirtiper  chez  lui. 

(ECONOMIE,  f.  f.  Conduite  fage  ;  ménagement  prudent 
qu'on  fait  de  fon  bien ,  ou  de  celui  d'autrui.  Oeconomiadix  Grec 
diitovofjiîa, ,  Conduite  fage.  L'otcotromie  eft  la  féconde  partie  de  la 
Morale, quî  enfeigne  à  bien  gouverner  une  famille  -,  une  com- 
munauté. Entendre  bien  Vœconomie.  Ce  prudent  père  de  famille 
avoit  accru  fes  biens  par  une  prévoyante  aconomie,  Boss.  Je 

•  n'approuve  pas  une  aconomie  triftc ,  oui  fe  contente  de  fatisfaire 
aux  befoins  ,  &  ne  donne  rien  au  plaiiir.  S.  Évr.  Il  n'y  a  pas 
loin  deVoeconomie^  l'avaificë.  lo.  Les  ^mmes  du  grand  air  re- 
gardent Vœconomie  comme  une  vertu  bourgeoife.  Bell.  Le  Prin^ 
ce  deCondé  fit  voir  qu'il  avoit  une  parfeite  intelligence  de  l'flr- 
conomie  militaire,  &  combien  la  prévoyance  eft  nécelTàire  à  un 
Général.  Sar.  Un  avare  déguife  fon  avarice  fous  le  nom  hon- 
nête d'ceconomie.  B  e  l  l.  Une  oeconomie  fordide  fait  tomber  dans 
le  mépris.  S.  Évr. 

Quelques-uns,  rnaispeu ,  écrivent  ^co  lomie  ;  mais  mal ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué.  Il  eft  à  propos  de  marquer  ici  en  jjeu  de 
mots^es  principales  régies  de  ce  traité  ,  q|ui  en  fpient  comme   ' 
le  prçcis  &  l'abrégé  ,.&  qui  en  faflcnt  voir  tom^  ÏVconomie,  P. 

VERJUS.    • 

Oe  c  o  N  o  M  i  E ,  fedit  audîdu  bon  ufage  qu'on  fait  de  fon  éfprit  > 
&  dé  Ces  autres  qualitez: de  la  prudence  à  les  bien  placer,  ou  à 
les  bien  ménager.  Oeconomia ,  prudens  adminlfiratio.  Ce  n'eft  pas" 
allez  d'avoir  4e  grandes  qualitez  ,  il  en  faut  zyoitV oeconomie,  ■ 
La  Roc, H.  Ménagez  vos  talens  avec  aconomie  :  autrement  ils 
deviendront  fades ,  fi  vous  les  mettez  à  tous  les  jours.,  Bell. 
Il  faut  de  Vaconomie  dans  les  jJlaifîrs  :  l'âme  s'ennuye  d'être 
toujours  dans  la  mênie  afiîettei.  S.  ÉvR.'Épicurc  voulut^que  \st 
fobriété  fut  une  aconomie  de  l'appétit.  I  d.  Cet  ouvriage  deman- 
de un  homme  ,  qui'  piar  une  étude  afïîduë&  une  févère  ar^ow»- 
mie  de  fon  tems^  foit  jendu  familier  le  ftile  des  Pères.  M  êm. 
DE  Trev.         ^  * 

OficoNOMiE  LÉGAi-E*  Z-f^^/zV.  Ccft  la  manière  dontDicu 
jugea  à  propos  de  conduire  fon  peuple  ,  par  le  miniftèrie  de 
Moïfc.  Elle  comprenoit  non  feulement  les  loix  politiques  & 
ccrémoniales ,  mais  aulH  la  loi  m!orale ,  entant  qu'elle  pronon- 
çait malédidtibn  contre  tous  ceux  qui  ne  l'accompliroicht  pas 
parfaitement.  Vceconomie  l/gaien'àwoit  pas  la  force  de  fandliner 
les  hommes.  ■        , 

On  appelleén  Pologne, Offfntf»/«Royales, les  bjcrisaffeftcz  pour 
l'entretien  de  la  Maifon  du  Rpi.  '  •    ,  • 

Oeconomib  ÉvANGÉLi  Q.V  F.  EvongeUça.  Se  dit  par  opp<^- 
tion  à  l'œconomie  légale ,  Ôc  renferme  tout  ce  qui  appartient  à 
'''alliance  de  grâce  qijc  Dieu  a  traitée  avec  les  hommes  par  J  i- 
sus~Ghrist.  \ 

Oe  c  o  n  o  m  I  e  ,.  ïîgnifie  quelquefois ,  le  bel  ordre ,  &  h  juftc  dif- 
pofîtjion  des  choies.  Concinrià  Certes.,  C'eft  une  chôfe  admirable 
que  \' aconomie  8ic\ti.  difpofitîon  des  parties  du  corps  humain,  & 
de  voir  comme  chacune  fait  régulièrement  fes  fondUons.  On 
dit  aulE  {'aconomie  d'un  bâtiment,  en  parlant  du  ménagement 
de  la  place ,  &  de  la  belle  &  (Commode  difpofîtion  des  gppartc-  . 
^ens.  On  admire  auiTî  Vaconomie  des  abeilles  ,  &  la  belle  raii-r 

*  nièrc  dont  elles  fc  gpuvèrncnt  dans  leur  petite  république.  On 
dit  aufïî ,  par  la  mên^e  raifon ,  X'aconomie  d'un  État. 

Cemotdans  ce  fens  ^'applique  aux  niyftèresde  la  Religion ,  &aux 
m.atièrcs  de  la  Théologie  j  &  on  appelle  aconomie ,  la  difpofition 
des  chôfes  que  la  Providence  a  faite  concernant  l'incarnation 
duVèrbe,  &ccqueJâsi7s-CHRi$Tafaitfurla  terre  pour  filuver^ 
les  hommes.  Ce  mot  eft  pris  de  l^criturc ,  où  S.  Paul  appelle 
cette  conduite  de  Dieu  diKoro/éiU  ,.queS.  Jérôme  a  traduiîtoat 
difpenfatio.  Voyez  Ephef.  I.  lo.  If I.  19.  Qtloff.  I.  ij. 

(ECONÔMlCîUE'adj.  (^ui  appartient  à  l'aconomie.  Oecona^ 
w»Viw,Ariftott  a  écrit  deux  livres  de  VOeconomique.  Les  mzximc,s 

•  aconomiqueSf  changent  félon  les  occafions. 

OtcoNOM  iQ_ui.  (Tm.  Ce  mot  fîgnifie  proprement  un  Éxécu-  ^ 
tcur  teftamentaire  i  l'exécuteur  des -dernières  volontez  d'une 
pèrfonne  ;  celui  qui  a  l'œconomie  ,  ôc  fi  Pon  peut  ainfi  parler  >   ' 
la  difpofition  fiduciaire ,  c'cft-à-dire,  qui  a  par  fidei-commis,  la 
difpofîtion  des  biens  d'un  homme  mprt.  Oeconpmicus,  Harri  $, 
Cela  doit  s'entendre  d'Angleterre. 

(E  C  O  N  O  M  i  Q^U  E  M  E  N  T.  âdv.  D'une  manière  ««fn^igètc  & 
ccconoxni<\\xe.  Oeconomicè<tpruienter.  Dans  ce  Monaftère  on  vit 
fort  aconomiquement  î  il  ne  s'y  fait  aucune  difïipation. 

(ECUME N l(^U E.  adj. m.  &  f.  Général ,  univèrfcl.  Ofcuéeni- 
eus  du<îjèc  o'ix»/niri»9  r ,  unherfei  j d'«  aw/uiy» ,  la  terre  bakitahle  ,  . 
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OM'^uuUtirre.  Il  ne  fc  dit  guèrjC  qu'en  cette  phrâfe , Un  Con- 
cile, un  Synode  0<f«;«/m-î«r  j  c'eft-à-dire  ,^8^néral ,  ou  toute 
l'Églife  Catholique  a  artîfté  ,  ou  a  «^té^nàndée.  Il  y  a  ÇU  quel- 
ques PatriaichesàConftancinople  qui  fe  font  fait  appeller  Oiffir- 
mtmqms ,  comme  témoigne  Du  Cange.  Jean  le  Jeûneur,  en  jpo^ 
&CyriaquePatfiarchcfrde  Conftahtinople  prirent  la  qualité 
d'0««wrw/^«f.  Grégoire  le  Grand  en  fut  extrêmement  irrite,  il 
prctçndbitquec'étoituncitrç'd'orgueir,&  uncarajacrcdcl  An- 

techrirt.llfuppofoitquece  tèfïne  d'0<rftt/«/«W>f>gn»hoit£w- 
quc  univèrfet ,  ou  Évêque  de  tout  le  monde/Mais  il  n  emportoit 
Ltrc  chbfe  que  la  qualité  de  Chef  de  l'ÉgHfe  d'Orient  .de  mô- 
mequeleprémicr  Dofteur  de l'Églife de  Conftammople  s ap- 

V  pà\t>kDoacur  Oecuménique.  Le  litre  à'Oecuménique  avoit  été 
donné  pour  la  première  fois  auPape  Léon  I.  mais  il  le  re|wla,& 
fes  fuccefïcurs  ne  le  voulurent  prendre  que  longtcms  après,  U 
V«  Concile  de  Conftanrinople  le  donnji  à  Jean  Patriarche  de 

~  Conftantinople.  On  prétend  que  l'Empereur  Phocas  le  donna 
par  préférence  à  l'Êvêque  de  Rorae.  Mais  ceux  de  Conftantmo- 
plc  l'ont  conférvé  ,  ^encore  au  Concile  de  Bâle,  k  Patriarche 
de<:onftantinople  s'appella  Pàtriàtchc  OecuméntqucCtX^xic 
s'cnteridoit  que  de  l'étendue  de  chaque  Pattiarchat.  VoyciPal- 
Quiér,  dans  les  Recherches.  .        ^^ 

V  .0  E  D. 

OEDÉMATEUX,  ïH«h.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui  eft 
de  la  nature  derocdême,qui  eft  attaqué,  affligé  d'un  oedème. 
Htas  oed/mateux  j  ïambes  oed/nutieux.  DiGp Ri. 

OEDÊ  ME.  f.  f  Terme  de  Médecine. 0^rfm4.  C'eft  une  tumeur 
contre  nature ,  froide ,  lâche ,  molje ,  fans  douceur ,  blanche^ 
tre 
que 

i^ieacqueu--, .»  •      ^r  , 

te  forte  d'enflure.  Il  y  a  une  faufTe  otdême ,  qUi  eft  mêlée  d'au- 

*  très  humeurs ,  qui  eft  phlégmoheufe ,  ou  étéfipéla^fe ,  ou  fx ir- 
rheufe,  &  devient  quelquefois  gypfeufe  ^  d'ouWfennent  les 
.  .  ioùpcs.  ■  .  ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  9  titif ,  d'où  vient  a  iS'tifjut",  tumeur  contre  na~ 
ture.  Les  Médecins  font  d'ordinaire  ce  mor  mafculin. 

OEDIPE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  homme  célèbre  dans  l'Anti- 
quité fabulcufe  par  (es  malheurs.  VOedïpe  de  Sophocle  paffè 
pour  la  plus  belle  ^éce  qui  ait  jamais  été  rtife  fur  le  théâtre. 

Of<i/p^  expliqua  l'énigme  que  le  Sphin»îpropofoit,&  de-là  nous 
appelions  Of<i/pf ,  eelui  qui  explique  une  énigme.  On  dit  auftî 
des  difcours  obfcurs  &  cmbaràflèz  ,  Cela  çft  initiicUigible  t^l^ 
faudroit  un  Oedife  pour  l'expliquer. 

OEDIPODiQ.UE.  f.  nr.  &  h  Qiii  apartient  à  Oedipe,  qui  lui, 
re^emhXe.  Oeùpodicus  y  A.Vwe  jam'be  *<ii;><»<//^«r  ;  c'eft-à-dirc , 
fcmblableàcellesd'Ocdipejqui  fuiainfinomméj  parce  qu'avant 
eu  les  pieds  percez,  &fufpenau  par-là  à  un  arbre,  pour  être  éxpo- 
fé ,  après  fanaiHànce ,  il  eut  toujours  depuis  les  pieds  gros  &  cn- 
,  fiez,  pVi« ,  fi/ww  ,&  Towr ,  To/oV  ,  le  pied. 

;•  ■  ■  ■'     .  '    ■' .  ■'*.    O  E  L  ■.  . .  ',       ''  '-  ... 

OEIL.  Voyez  o  EU  IL. 

OEI l LE.  f.  f.  Vieux  mot.  De  l'huile. 0/f Kl».      -  ^  '  '■ 
OEitLERE.  V^ezOEUlLLfeRE.        ,         ^ 
OEILLET.  Voyez  OEUILLE T.  ' 

■  •■       •    .  ■  .        '*■  .  ■'      ' 
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OE  L  A  N  D.  r  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr  Baltique. 0^- 
UndU.EWe  n'eft  féparée  de  la  côte  de  4a  Smalande  que  par  le 
petit  détroit  de  Calmar.  Elle  eft  une  dépendance  de  l'Oftrogo- 
tie  ;  (k  longueur  eft  d'environ  vingt-cinq  lieues  «  &  fa  largeur 
de  fix  ii'air  y  eft  bon ,  le  terroir  fertile  ,  les  côtes  élevées  &  dé- 1 
ienduës  par  ploficurs  châteaux.  Les  petites  villes  de  BorcKholm  1 
&  d'Ooftenby  »,en  font  les  lieux  principaux.  M  a  t  y.  M.  Huet 
dit  Oelânde  f.  f.  &  montre  que  ce  mot  formé  de  Oe ,  que  les  Da- 
nois difcnt  ppur  'EuUnde  &  de  Unde  >  terre  j  (ignifie ,  Terré  de 
prairies  ;  parce  que  Oe,  ou  Eu  font  la  même  chofe  que  Au,  Ou 
&  O ,  qui  en  Tûdcfque  Signifie  pret.^  de  l'Hébreu  irw.  Voyez 
Orig.dtC4en.C.  11.  ■  ' 

OELSS.VoyexOLSSE. 

O  E  N. 


OEN.  OEO.  OEQ^OER.  2j4; 


très  par  dehors ,  blanches  en  dedans.  En^Latrn  (tnanthe  acfudtifd» 
C.  Bauh.  Cette  plante  croît  dans' des  lieux  marecageux.i  elle 
eft  propre  pour  faire  partcr  les  urines  &  le  calcul  des  reiift ,  &  " 
pour  ouvcir  les  obftruârions.  Il  y  a  d'autres  cfpécics  à'anantht. 

Ce  mot  eft  compôfe  des  mots^Gr^t'ir»  ,  v/^w/,  Bd  J[v9n  fleur, On    . 
a  donné  le  nom  d'otnanthe  ychez  les  Anciens,  à  une  plante  qui  . 
fleuiilloit  en  même  tcms  que  la  vigne  i  ou  dont  les  fleurs  fen*» 
toient  comme  les  fleurs  df  la  vigne-  V^         \     /■         '"^   ".]. 

OENÉ  ÏDE.  f.  f.  jSîom  de  l'une ,  d«  XH.  anciennes  tribus  det 
Athéniens,Or»W.  Elle  avoit  prin  fon  nom  d'OeneusRoi  de  Ca- 
lydonie ,  &  pjre  de  £>éjanire  ,  qu'Hercule  époufa.'  Au  refte  il    • 
faut  dire  Orn^/ir  6c non.pasO^Mri;..  Car  nous  formons cesiioma 
des  cas  obliques.  Eneïde  ,  ^ropontide^  Thébvle,  &c. 

OENÉLifiUM,  ou  OENÉLiUM.f.m.  Terme  de  Pharma- 
cie i)urcment  Latin  qu'on  relient  en  François.  LeTraduâcuc 
de  Scultet  l'écrit  des  deux  manières  ;  la  dernière  orthographe 
paraît  plus  Françoite ,  &  il  femble  qu'il  l'ait  jugé  lui-même  aini 
fi },  car  il  écrit  oéneUum  en  caraûères  Italiques ,  &  oeneVum  çn  . 
caradkères  Romains  comme  le  refte.  Voen/Uum  eftVne  mixtion 
compose  de  yin'gros  Se  d'huile  rôfat.  Dans  les  fraâurcs  avec 

1>laie,  où  l'os  n'eft  ^aç  découvert,  lufcompreU'estloivcnt,  pour  -, 
çs  appliquer ,  être  '\mHhéesd*<oenâ<tùmy  pourcalmer  ladouleujc . 
&  empêcher  l'inflammation  r  &  oh  arrôfe  tpus  les  jours  les  ban- 
des d'oenéUum  ,  jufqu'à  ce^que  le  feu  de  l'inflammation  foie 
part?.  ScuLTETtfmlA  t^^table.  BafTÎQer  la  partie  malade  avec 
de  l'tfW/*»»!  chaud.  I  D.     '  ' 

Ce  mot  eft'  Grec  ;  il  eft  compôfé  d'»7f©- ,  vîn  >  &  d'fhttiof  ,  Imite. 

O  E  N 1 ST  È  R  E  S.  f;  m.  Nom  de  certains  facrifices  que  les  jeunes 
garçons  faifoiént  à  Athènes ,  avant  que  de  fe  faire  faire  la'  bar- 
be pour  la  première  fois  y  &  les  cheveux.  Oenifteria.  Dans  les 
0«»y/rraon  ne  facrifioitqu'à  Hercule,  &  la  melure  de  ce  qu'on 
lui  devoir  ôffî4r  étoit  réglée  oc  déterminée.  L'etyxnologie  de  ce 
inbc  qui  Vient  d'orK©-,  marque  que  c'étôit  du^  vin.  Héfychius 
ôcPollux  parlent  des  0^«</?^r«.       ;:    . 

OENO.  Voyez  ÊNO. 

0EN"O  A.  f.  m.  Npm  propre  d'une  ancienne  petite  ville  de  l'At- 
tiquc.  Oetioe.  Elle  eft  prèfquetuinéc  3  &  fituéedans  la  Livadie, 
en  Grèce,  entrt  la  ville  d'Athènes  &  celle  de  Thébes.  Maty.  - 

(KNONE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Oenone.  Elle  demeu- 
roit  dans  le  Mont-Ida ,'  où  elle  ccJnnut  Paris,  qu'elle  aima  com- 

•    me  elle  en  fut  aimée.  0^«ô»r  connoifibit  l'avenir ,  &  lÉrfquePâ- 

'  ris  partit  pour  la  Grèce,  elle  lui  annonça  tous  les  mall|eurs  que 
ce  voyage  cauferoit  à  (a  patrie.  Nbus  ne  faifons  point  difliculté 
danscei^idtionnaire  d'écBÎre  ce  nom  ,&lesfemBlables  qui  vien- 
nent d'un  OI  Grec  par  0£,  plutôt  que  par  un  £fimplc,puifque 
Racine  qui  pouvoir  forger  les  noms  de  certains  Aéleurs  comme 
illuiplaifoit^  a  cru  pourtant  devoir  s'aftreindre'à  cette  régie. 

•  Demeurons ,  chère  Oenone  >  "^ 

Je  ru  me  fouftens  plus ,  majorée  m'abmdonne^  Rac  i  n  b. 

OENO  P  HO  RE.  f.  m,  Grand  vâfeoù  les  Ànciérfemettoienrda 
vin.  Grande  bouteille  ou  carafe,  de  vin.  OwtfpfeorKW. 

O  E/i  o  p  H  o  RE.  f  m.  Nom  d'un  Oflicier^^ns  les  maifonsdes  An- 
ciens. Bouteiller.  Celui  qlii  portoit  le  vin.  Oenophorus.  Pline  , 
L.  XXXIV.  C.  8.  parle  d'une  ftatuc  de  bronze,  repréfentant  un 
Oeaophore ,  comme  d'un  bel  ouvrage  de  Praxitèle. 

Ces  mots  font  compofez>»d'oi'i'©- ,  vin  ,  ôc  de  fipct ,  je  porte  ,  je 
contiens.  \  .  / 

OENOPTE.  f.m.  In^dieur  du  vin.  Oenoptes.  Le;/Athénîcn$ 
donnoientcenom  à  deséfpécts deCenfeurs,quidanslesfeftins 
régloient  le  nombre  de  coups  que  l'on  devoit  boire ,  &  prenoienc 
garde  que  quelqu'un  ne  lé  fît  ou  trop  peu,  oUf^rop.  LesOenoptes 
défëroient  à  l'Aréopage ,  ceux  qui  n'y  gardoient  pas  les  régies 
de  U  tempérance.  On  les  appelloitaufÇ  les  yeux  3  oculi» 

OEO. 


,1 


ÇÈN  A  NT  H  E.  f.  f .  Plante  qui  pouflè  une  tîgeji  k  hauteur  __ 
viron  deux  pieds ,  caneléc ,  rameufe.  Ses  feuilles  font  découpées 

^  en  j)arties  longues  &  menues,  mais  les  fupéripurs  le  font 
noms.  Sè?fleurs  font  en  parafot,  petites ,  compbfées  thacune 
dctnnq  fîuilles  inégales difpoii^es  en  fleur  de  lis  de  France,  de 
couleur  blanche.  Lorique  cesfleuts  font  parties ,  il  leur  Çnccéde 
un  fruit  à  deux  graines  un  peu  langues,  garnies  à  leur  extrémité 
,  d'enhaut  de  quelques  pointes. Ses  racines  {bnç  à  navets ,  noirâ- 


) 


/ 


:.:\ 


l 


^     •  ■  ■■    ■  -, 

OEONISTICE.  f.V. L'Art  de  deviner  les  chôfes  Kiturcs  par  les 
oifcaux.  h.\x%}jiie.Oeonifiice  y  augurium.Ce  mot  vient  d'oia»rdV, 
un  oifeau.  Trillan  a  employé  ce  mQt  qu'il  a  pris  de  MartianuS 
Capclla ,  L.  Vlll.  Voyez  Augwrb  ,  c'cft  la  même  chofe. 

«O  E  Q: 

O  £  QUE.  Ce  mot  fe  trouve  dans  M.  Félibîen ,  &  il  le  prend  pour, 
.un Talon  ,  une  fale  où  l'on  mange  ,  où  l'on  s'artèijible  pour  fc 
divertir  ,  pour  travailler.  Atrium  ^Trictimum,      / 

CemQt  vient  du  Grée  tT»^. 

I  .0  E  R. 

s. 

OERINGEN.  f.  m.Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  châ- 
teau. Oeringa.  Elle  eft  dans  la  partie  occidentale  du  Comté 
d'Holach ,  en  Fr^nconie  ,  à  quatre  lieues  de  Halle  ^  en  Souabc> 
^da  c«cé  du  ^couchant.  Maty. 
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OeS.  Vjeux  r.  m.  Gx^cVolonté.  Le  livre  <^f /^  manitre d'aorer  dit, 
..«•  ic  ne  voel  licn  fairçqu'à  ton  oàs  ne  foie.  Bo  ti.E  l.  ■ 
DES.  f.m.  Nom  d'un  Dieu  desancicnsOialdécns bu  Babylo- 
niens. Qes;^  Helladius  rapot  ce  qu'il  croit  moitié  hounme  &moi- 
tii'  poiflbn  ;  qu'il  avoii  la  tcte  j  les  mains  ^  les  pieds  d'homme, 
le'iolt^dcpkjinbnSqu'il  fortit/de  la  mè^,  &  qu'il  enfcignaraux 
^  hommes  les  lettres  &- l'Artronomie.  Comme  Bérofe  ciré  par 
'  Apollodôi^Wfit  les  marnes cliofesd'OanncsjSelden  necroi^pàs 
qu'il  faille  Icsdiftinguer.  Voyez  De  Dih  Syris  Jynt.  II.  C..  I. 
p.  16  y.  &  VolEus  DeMolot.L/I/.  C.  j6.  ^^^ 

OESEL.  f.  m.  Nom  ptopte  d'une  illc  de  la  mèr  Baltique.  OfiUa  , 
ancicnncmeiTC  OferletOy  8c  Latris.  Elle  eft  à  Tentrée  du  golfe  de. 
Riga,  à  utiedieue  de  l'iflè  de  Daghoj  vèrs'lc  midi.  Elle  à  enVi- 
ron  quinze  lieues  de  long ,  ôc  fepTQu  huit  de  large  ,  reniFèrmfe 
''^ «eu fou* dix  parbillès ,  &  eîl  défendue  par  les  fortcre0es  d'A- . 
renfbourg  Se  de  Soiincbourg.  Cette  ille ,  avec  celle  de  Doho  , 
font  des  dépendances  dé  la  Livonie.  Elles  étqient  tombées  en- 
tre les  mains  des  Danois  3  qui  les  ont  c44des  aux  Suédois  par  le 
traité  de  Bronfbroe  raft/r64y.  Maty. 
OESEELDE.  f.  m.  Noni  propre  d'une  petite  ville  de  la  Baffe- 
Saxe.  Oe,sjcldia.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Magdçbourg,  aux 
confins  de  celui  de  B.iunfvvicK  ,-  fur  L'Aller  ,  à  fept  licuës  au 
deirLÎsdçGyforn.  Maty. 
OESOPHAGE,  f.  m.  Le  conduit  par  où  cntfrent,  les  vifindes  , 
ou  le  boire  &  le  manger  dans  l'éitomac.  Oefopbaaiis  du  Grec 
.  cta-ojiûyQ:  Il  s'ctçnd  depuis  l'eijirée  de  la  gorge ^u (qu'au  ven- 
tricule. Il  défcend  droit  en  bas  derrière  l'artère  trachée.  Sa, figu- 
re cù.  ronde  ,  un  peu  longue,  alfez  capable,  en  forme  d'un  pe- 
tit boyau.  Il  eft  compôfé  décrois  membranes.  La  première  eft 
"l'cxténenrç  qui  eft  femblablc  au  péritoine.  La' féconde  ou  celle 
du  milieu  cil  la  mufcideufe ,  conipoCée  de  deux  ordres  de  fibres 
charnues:  les  fupciicures  font  droites  &  longitudinales^ celles 
dcdellbus  font  circulaires  j  les  premières  accourcilïènt  &dila- 
tcnt  Vœfophagje,  les  autres  le  rellerrenc.  Cette  mcm*bi;anc  eft  un 
véritable  mafcle  par  lequel  Vœfophage'fak  fesmouvemens.Dans 
le  bœuf  &  dans  plufieijis  autres  «iniunaux  ces  .fibres  font  fpira- 
Ics  ,  &  fe  coupent  obliquement  les  unes  les  autres'.  Latroiiiême 
membrane  eft  la  nèrveule  compofcç  de  foirt  petites  fibres  difpo- 
fées  divèrfement  :  elle  fèrt  au  fentiftient.  Entre  la -membrane 
charnue  ou  mufcuîeufe,  &c  la  nèrveufe,  q.uelqùies  Anatomiftcs 
en  mettent  deux-autres,  une  vafculeufe  qui  eft  faite  d'une  infi- 
nité de  vaillèaux  jikuneglanduteufe ,  parfemée  d'un  grand  nom- 
•  bre  de  petites  glandes.  Vœfophage  a  des  artères  qtii  viennent  du 
tronc  de  l'aorte,  Ôc  de  la  coronaire  ftomachique.  Ses  veines  fe 
terminent  à  l'azigos,  &:  à  la  cofonaire  ftomachique.  Ses  nerfs 
font  (les  rameaux  de  là  huitième  paire.  *: 
Ce  mot  ç,ft  Grccj  &  fignifie  porteCmanger.  Les  Latins 4!appèllent 

gtda-^;>ôc  quelques-uns  y  entr'autres  Cicéiroti  ,^orhachus.. 
OESOPHAGIEN,  f.  m.  C'cft  un  des  mufcles  du  pharinx,  Ic- 
quelilenvironnecommeunanneaiulleft  feul,  &  il  fèrtà  pouf- 
fer les  alimenfi  en  bas,  en  refsèrrant  le  pharinx, demêmequ'un 
fphindèr.  Quelques-uns  l'appellent  le  ^/«r/V^«r. 
OES  YPE.  f.  m.  Éfpéce  de  mucilage  graifleux  &  en  coufiftcnce 
'  d'onguent ,  de  couleur  grife  brune,  d'une  odaur  fade  &  défa- 
gréablcEn  Cihcoï^vrov^tn  François  fuint.  On  le  tire  de  la  lai- 
ne graftc  qui  naît  à  la  gorge  &  entre  les  cinïTès  des  brebis  &  des 
moutony;  on  lave  ^ette  laine  ,  &  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau 
)    pour  l^dégraiftcr  :  épr,lai(îè  repofer  les  lotions  ou  la  décodèion  , 
ik  l'on  trouve  deilus  uqe  manière  d'écume  grade  nageante  ,  on 
Ja  ramaftè,  ôc  l'ayant  paftec  par  un  linge  ,  on  la  me^réfroidir 
dans  un  baril  ou  dans  un  pot  pour  la  garder  ^^c^cft  Vvfype.  On 
s'en  fèrt  extérieurement  pour  réfoudre,  pQS|framdllir,pourap- 
pailer  les  douleurs,      i 
Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  ae.oiç  ^rebis  ÔC  de  o-tiTta-^af ,  être  pourri^ 
parce  que  ['œ(ype  eft*un|e  matière  fale ,  &  comme  corrompue  , 
qui  le  tire  des  brebis.   ^ 

O  E  T. 
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OE  T.  Vieux  adverbe.  Huia:.0(ïtf. 

OET  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  montagne  célèbre  dans  l'Anti- 
quité. Oeta.  Elle  produifôit  beaucoup  d'ellébore.  Elle  étoit  fi- 
tuéc  fur  les  confins  de  laTheftàlic ,  du  côté  de  la  Déride.  Elle 
e(l  célèbre  par  le  détroit  desThèrnlopiles,  &  parla  mort  d*Hcr- 
^  eu  le  quls'y  brûla.  On  l'appelle  aujourd'hui  Bunina. 

OET+Nu.  i.  m.  Nom  propre  d'une^etitè  ville  ou  bourg  du  Du- 
ché de  Bavière.  Oetinga.C^e  lieu,  à  demi-lieuë  duquel  on  trou- 
ve le  bourg  nbmmé^u4U-0eting  ;  c'cft-à-dirc  ,  le  vieux  Oering  , 
.  eft  fitué  fur  l'Inn ,  environ  à  trois  lieues  dc^urcKjy^fcn,  vers  le 
couchant.  Mat-y.       .  '         .  / 

Oet  1 NG.  Auttc  pctitc^illcdeUSouabc.  Ouinga.  Elle  eft  capi- 
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tale'Hu  Comté  qui  porte  fon  nom,  &  fitiiée  fur  la  rivrèire  d 
^   Wèrnitz,  àèinqlieuësau  defliis-de  Ponavvèrt.  Ma?-y.  y 
Le  Comté  d'Ô  je  1 1  ng.  Oflïngenfis  ComitatUùCkù.  un-'dcsJè;(àtS  du  ,^   ,.  .  ^ 
Cercle  de  Sduabe.  Il  eft  borné  au  nord  & ^u  levant.par  la  F*^n-'  ;  /  '.  • 
conie;  'iiu  midi  par  le  Duché  de  NçVvbourg  j  i^  au  levant  pan  ,.y  ••    '^ 
celui  de  Wurtemberg.  Ce  pSy^^ut  avoir  ieizc  lieues  cfù  cou-,   '^'  " 
ichant  au  levant ,  ôc  huit  du  nord  au  fud.'  On  y  voit  la  Pïévôté  "  ,  •■  ,  '-  '* 
d'Elvvangen'j  ,&  les  vj)le;s  Impériales  de  Norlinguc  j  dq  Bob-  ' .'      ' 
fingùe  }  d'Ahlen  i  de  DinKelfpichl  &  de  Halle  en  Sou^be.  Le".      > 
rtfte  appartient  auxÇorates  o^Oeùng yàiwi^z  cnxleux  branches-    ■  • 
principales  j  celle  qui  porte  le  nûni"ci'Om«g  eft  prote'ftante  ,  . 
.  elleobtint  titre  de  Prince ,  de  l'Empereur  Léôpold  1  an  1 674. 
Celle  de  Wallèrftein  eft  catholiqjje.  La  ville  d'Om'»^ ,  capitale 
du  Comté  leur  appartient  eh  commun.  M  at.y.  V  ■    «^     " 

OETMARSEN.  Voyez  OOTMARSUM.  '   '      -^  ,   '      '^ 

O ÉTOSCY  ROS.  f  m.  C'étoit  l'Apôlten  des  Scythes ,  ou  Iç 

nom  qq,'ils  donnoient  à  Apollon.  Oetofcyfos,       /,    .   '  . .;         "     '    . 

■',  ■     ,■■■■■■".     ■  O  E  U:      ••'■•''■  >      :':■    :'-''••:     ' 

(EU  F..f.  m.  C'eft  cettè-plrtie  qui  fe  trouvé  dans  lej»  femelles  de»         .  • . 
animau-x ,  &^.ui  renferme  un  petit  animal  de  rhême  éf^céddiit       '* 
les  parties  fe  dévelopent  &-  fe  gonflent  par  le  fucnourricierf. 

1    Ovum.  Oïl  avoi|  toujours  cfu  qli'il  n'y -avoit  que  les  oifeaux  r  lés 
poiftbns,  &  quelques,aurftsanirpauxqui  fuftènt  produits  d'ujj  ■  . 
auf.  Mais  la  plupart  dè^^^^dçrnes ,  croyent  que  l'homme,  ôcgé».       # 
néralement  tous  les  anhnaux  j  en  viennent  ftarvé  ,  Graaf>  ... , 
KèrcKtingiu^&f)i\ifieursautreycélébresAnatomiftes.ont  fi  bien 
prouvé  ce  fentirneht ,  qu'il  eft  aujourd'hui  prèfque univêrfelle-  *    • 

ment  reçu.  On  trouve  dans  les  teftiéules  des  femmes  des  vcfljcs   *  '    <  - 
groftcs  tomme  des  poids  vèrds ,  qu'on  pjend  pour  leurs  ceufs  ;  •  - 
pou r,<^tte  raifon  on  appel  I e  1  èurs  tefticules  3  dos  ovaires.  Ces  œufs^ 
lo^t  Kcndusiiécohds  par  les  parties  les  plus  volatiles  de  la  feméni, 
cedel'hommçi&ils  dcfcendent  enfuite  par  la  trompe  de  Fal-  ^' 
lc<pe,dansla  rhatriçe,6ù  ilsfe  nourrilîcnt  &  croiftcnt.  M.  de^aint . 
Maurice  Médecin  trouva  dans  le  tefticuled^une  femmcqu'ilou- 
vrit  à  Paris  en  i68i.  un  fœtus  entièrement  JFormé.  M.  Olivier 
jwlédecin  de  Breftattefte  qu'en  1684.  une  femme  groftè  de  (ept 
mois  accoucha  d'iui  plein  plat  d'œufs ,  attachez  en  forme  de  ^>\ 
^  grape  de d^érentesgroflelÉ^jdepuis celle  d,'une  lentille,  jufqu'à  *" . 
celle  d'un' <t///de  pigeon.  Wormisaftùre  qu'il  a  vu  une  femme 
qui  jtftta  un  œuf.  Baft^lin  le  confirme'.  Ce/nt.  I.  hifi.  jinatom.  IV, 
p.  I  /.  Le  même  Autetr  dit  qu'il  avoit  connu  à  Coppenhaguc 
une  femhie ,  qui  au  bcjut  de  oouzéfemahics  degronèîle^jetta  un 
, ««/"envelopé  d'unecoquemolalTè.Lauzonus,iDff.  //.  yin.  IX, 
Ôbp  }8.p.  73  i.desM.desCurieujSifc  la  Nature,  raporte  la  mê- 
me choie  d'une  autre  femme  groflè  de  feprfemaines.  L'oeuf 

qu'ellerenditn'étoitnilCgros  qu'un  or/// de  poule,  ni  fi  petit    • 
qu'un  ffw^de^pigeon.Jl  etoit  couvert  de  membranes,  au  lieu  de 

•    coque.  La  membrane  extérieure  appcMeéchorion  étdit  épailîc 
&  languinolente  ;  l'intérieure  norhmée  amnios  éwiV  déliée  ôc    ^ 
tranfparehte  renfermant  une  huùfieur  blanchâtres  dans  laquelle 
nageoit  l'cmbryou  attaché  par  les  vaifleaux  umbilicaux  fembla- 
-bles  à  un  fil  de\foie  d'un  rouge  pâle.TheophileBonet,dansune  . 
lettre  étrite,à TnéodôreZuingèr,&raporiée dans  lés iéplv^méri- 
desdesCurieuxdelaNaturcjD^f.//. -<^«. z.O/»/!  i8é.p.4i7.ra- 
portc  qu'une  jeune hllcavoit  rendu  unegrandc  quanritéde  petits  ♦ 
aufs.  Conrade  Virdung  dit  que  dans  l'Anatomied'une  femme     , 

"  qui  aYoit  une  défcente  ,il  trouva  à  l%trompé  de  la.  matrice  des 
ceufs  de  diflRf rente  groftèur.  Enfin  on  trouve  encore  de  fembla- 
blcs  éxei^plesdansRhodius,  Cqit.IIl.Obf.  57. &: dans  difFcrens 
endroitsdesMémoiresdesCurieuxde  la  Nature  j  de  forte  qu'au 
fentimcntdc  Bèrgèrdans  un  traité  De  natura  humand  L.JI.  C.  I, 
p.  46 1 .  il  n'y  a  d'autre  diftérencc  entre  les  animaux  qu'on  nom- 
me vivipares,  Ôc  ceux  qu'on  a|5pelle  (W/p<ir« ,  finon  que  les  der- 
niers jettent  leurs  otufs  hors  de  leur  corps ,  &  les  dépôfent  dans 
leur  nid  j  &qire  Leurs  ceufs  contiennent  toute  la.  nouriture  de 
leur  fruit,  au  lieu  que  dans  les  derniers,  IcS  oeufs  font  dépofcz 
des  ovaires  dans  la  matrice, qu'ils  ont  peu^e  fuc,  &(|ue  la  ma- 
trice de  la  mère  fournit  le  refte  de  l'aliment,     y  f  "* 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  plantes*  dont EmpédpcleSj& depuis Malpi- 
ghius,Ralliiis,  FabriciUs  ab  Aqu.apendcntc ,  Grevv  &  d'autres  % 
ont  prétendu  que  ||a  génération  fe  fait  par  des  œufs,  ,\ 

En  récompcnfe ,  les  animaux  oviparcsont  pr<:)duit^quelqueA)isleurs 
pciitstousvivans&  fans  ar«/jf . On  en  raftortedes  exemples  d'un 
corbeau  >  d'une  poule, de  fèrpents,  d'un  poiIîôn,d*anguillc5,&a 
Voyez  Ifibord»  ab  Amélanxen  ,  Brévtar,  Memorabil.N,  zS,  in 

*  J4ppend.  M.  Nat.  Cur.  Dec.  IL  An.  4.  p.  lOi .  Ly férus  Obf  VI, 
envoyée  à  Bartholin.  Aldrovand.  h\fi.  ferp.  &  dracçn.  p.  309. 
Stb.  Nuremberg ,  De  AUraculh  natjtra  in  Europ.  C,  41.  Franc. 
Pa  u  1 1  i  n  ,  ZJr  an^uilla  S.I.C.k  ^c.  \ 

On  a  aulTi  vu  des  hommes,  &des  mâles  dans  lésanimaux  qui  jet- 
toienc  des  çeufs  par  le  fonçlemenc.  Voyez  Chcift.  Franc.  Paulin  / 

.  '^     Cynograpb. 
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Cjmgriph. CUrhff.  Sea. IM^.  $.  y 6. M:NMXur.  Dec, ÏÏ.A. g. 

b^y:  I  il;. p.  i6i.  C^IJ^^; /.^«.  i.#*/;  xso.OlDecJL^nn.  4. 

uj^Ppend.p.  ic^9.§é\icMKHifi,Monft;p.  iz9.&cMai$M.Stol- 

'  tèferch  croicqu'àu  moin%^veH^,il  fc  poUVDitbicnJftircque  ce 

•  n'ç^  jmc  des,  àlimcns  mal  ^digérez  &  cpagùlez  ,  ainfi  qu  il  t  a 

'"  trpuvKne/ois.  Quand  ao*  (r«/jr  des  femmes  Wormius  &  For- 

man  L.m.  De  F^cinM. P. ri-C.  10.  §.  9.p.  88i.  ontcru  qac 

celui  doi^t  WorjTiius  a  parlé  écoic  l'cfFtt  du  démon.  Bartholin& 

M..Stôkèrforih.s'eu  moquent  avec  rat^fon.  Gouflct  dans  ion 

DriUonnaire  hWtraïquc  intitmlé  De  Càufu  Ltrigui.  Hebraut ,  a 

"  prétendu  qucle-fcntimcnt  des  Modernes. fur  cela  àoit/rontrai- 

re  à  pÉcritUre  >  &  d'auifres  ont  cru  voir  dans»]^  fcaicncr  des 

;  animaux  iiâles ,  l'animal  tout  formé.  Malpighi  frfeitdesoblèr- 

vations  avà  le  Microfçopc  détous  lés  changeraens  qui  arrivent 

dans  r(r«/q\i'unc,poùle  couve,  de  demi-hture  en  demi: heure. 

On  propok  cette  queftion,  lequel  a  été  le  premier,  de  YaufoM 

de  la  poule.  Voyez  Wo{CiuSyDf/do(0i4tf<L.  Ul.  C  jS.Laœufs 
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ï.  la  fôble/qu'cllcslc's  couvent  des  yeux.  Leslndiéim  font  un  fi 

'  grand  trafic. des  aufj  d'Alofcs,  qu'ils  préchargent  des  navires  , 

&. ils- jettent  le.poilTon.  En  Egypte  on  faifoit  éclorre  des  oeufs 

par  la  thaleur  du  four  ,  &  on  faifqit  ^Iquefo^s  fcpt  ou  huit 

•  mille  poulets  tout  à  la  fçiis.  La  manière  en  eft  décrite  dans  le 
Journal  d'Angleterre,  &dans  le  V«  Journal  d/prancedc  l'an 

/i67çf,Voy^  Pietro  Délia  Vallc  La  Turchia  Let;  iz.''N.  VI  l. 
p.  z  J9.&  fuiv.On  ditqu'àTunquîn  on.conOirve  lesarw/Voeudant 

•  2  où  3  ans ,  en  les  enveloppant  d'une  pâte  faite  de  cendre  ôc  de 
faûmure.  Les  orufs  de  pou  s'appellent /tfw^rhj-cfnrw/jr  d'autruche 
font  les  plusgrosde  tous  les  orufs.  Les  meiHeurs  poudriers  ou  hor- 
logesdcmèr  (c,6>ntavccdèscoquesd'(rA(/Jf  calçinées&bien  pilées. 

pEU  F  ,-fe  prend  plus  particulièrement  pour  ceux  de  poule  &  de 

•  canne,  qu'on  mange.  On  a  fait  prendre  à  ce  malade  un  «///"frais. 
Ovum  recens.  Un  jaune  d'oeuf.  Luteum  ovj.  Les  omelettes  des  Ho- 
tclcrjesÉfpagnoles  foijit  faites  fouvent  d'dufs  couvis,  comme  té- 
moigne SanchoPanfa.  On  fait  de  l'eau  de  blanc  d'ara/ pour  fer- 
vir  derolle  fort  dclîée.LesApothicaircs  clarifient  leurs  liiropsen 
y  jçttant  un  oeufavçc  fa  coque.  Le  moindre  défaut  fait  rebuter 
[esaufs.         .        \  ^         ,      -     • 

Chez  les  Anfcîens  Voeufctqk  le  f^^bole  du  monde ^  &  ils  ont  dit 
que  le  mOndc  avoit  été  tait  d'un  œuf,  ôc  Voeuféioit  en  (îngulière 
vénération  dans  les  faccifices  de  Cybélc  qu'ils  appelloieht  la 
grande  Mère.  C'eft  un  refte  de  la  tradition  de  cette  matiè/e  iq,- 
foUlhe  que  Dieu  créa  d'abord^  &  dont  il  fit  le  monde.  Voyez 
Grotius/Z)r  f^erit.  ^et,  Chrlfl.''L.  L  Quelques-uns  de  leurs  faux 
Dieux  étoient  aufll  venus  d'up  ou//.  Voyez  les  Oologies  citées 

.     au  motOoLOGiE.       ''      'X  -^ 

Les  Journaux  de  Leipfix  i683..|^iii.  parlent  d'un  (ri// de  poule 
tout  (cmblable  aux(r///jrordinaires,aumiUçudi^quelon  en  trou- 
va un  autre  de  la  groflèur  d'un  oeuf  de  pigeon.  Il  fe  trouve  des 
titufs  qui  ont  une  double  coquer'Ov/im  îh  ovo  ;  ovum  dupl'tclpu- 

.'  tamitif.  Harrey  en  parle  fort  au  long  dans  fon  traité  De  gênera- 
tipne  animalium  j  où  it  explique  les  caufîîs  de  ce  phénomène. 

L'OEUF  NAIN.  Ovum  centeninum.  AMveihhnt  le  petit  oeuf: 
C'efl  le  dernier  qu'une  poule  pond  dans  la  Aifpn.  Cet  «///pour 

•  l'ordinaire  ne  contient  point  de  jaune  >  mais  ui)e  èfpece  de  glai- 
re ou  de  blanc. M.  Morthon"  afiure  dans  fot\Hi(loire  Naturelle 

•  du  Northampton  J  qu'il  a  yû  des  pelles  q|M  ne  pondoient  ja- 
mais que  des  oeufs  nains.  Malpighi  a  expliqué  fort  au  long ,  pour- 
quoi ces  œufs  nains  fon(  ftérilje^. 

En  termes  de  Cuifineon  dit,  fair^des  oeufs  farcis,  frits , fricadlz  , 
aumiipir  ,à  l'ofeille^uxvèrjûs,  au  lait , à  la  coque  ou  mollets, 
'  des «i//jf  durs, X)u:(r^  rouges,  œufs  filez  ,  pochez  ,  à  la  Huguc- 
Aotte  qi^nd  on  y  met  du  Jus  de  mouton.  Uri-bon  Cuihnicr 
doit  fçavoir  (aire  cinquante  "fortes  d'œufs ,  frits,  perdu  s ,  fuffo- 
quez  ,  étuvce  ,*trainez  paroles  cendres  ,  jettez  par  la  cheminée. 
Rab  £  t.  L.  ir.  C.  6t).  Villon  dans  fon  grand Tcûamcnt , .     ■  '' 

•^  '  Bons  vins  ont  fouvent  embrochex.. 

Sàulces  ybrouéts,& graspoiffonSy        » 

Tertres  ipncstCEMh  frits  &  pocbet.^  ^ 

Perdus  ,&  en  toutes  fdfOHS.  ^ 

Ceft  un  manger  Florentin.  Platine  a  fait  dcs-œufs  frits  &  des  œufs 
perdus.  II.  Ch.  du  1X«  L.  de  fon  traité  De  Opfoniis. 

Dansl'ÉglifeBritanique,  les  laitages  ni  même  les  <ri//x  n'étoienc 
point  défendus  au  Vllcfiéçle,  comme  il  patoîtirtr  Bédc  ///. 

Oeuf,  fe  dit  auflî  des  bmcmcns  d'Archite^hîVc  qu'on  taille  en 
forme  &œuf s  dans  des  corniches,  ou  ta  chapiteau  de  la  colonne 
Ionique.  Ovétd  ornsmenté.  On  les  appelle  auffi  œufs  retaille^,  Se 
autrement  quarts  de  rond ,  droits  ou  rettvhfrc,  ^- 


tJiup  Ph  il  os  o  p  H  iq.y  fi^  eft  i^n  vaintiu  faltSsli  forme  de 
cœur ,  ou  d'un  ari//,qui  a  un  tuyau  en  fa. partie  inférieure^dtJnt,  ' 
fe  fervent  les  Çhymiftes  en  plufieurs  opérations^ ,  .    ,■: 

Ce  mot  fîgnific  aullî  lc«Mèrcure  hermétique  >ÔC  la  matière  philo-  ' 
'  fophale ,  contenue  dansle  yàifîeau  appelle  œuf.  ^  ,         , 

Oeuf  de  Paq^ubs.  Ovum  Pdfchate.  Se  dit  des  préfens  q^u'on 
fait  aux  cnfans  ou  aux  valets  à  la  Fête  de  Pâques,  parce  qu'aux 

;  •  trefois  on  les  faifoif  d'œufs  en  éfpéce ,  comme  on  fait  encore  atîx 
Curez  en  plufieurs  lieux  de  la  Chanuîagne.'Les  Pédans  font  eri 
ce  tems-là  quelques  compoficfons  dr>vers  qu'ilc  appellent  œufs] 
//r /*4^i/«  ,  pour  s'attirer  ae  pvcils  préïtB^îs.     #1 

L'O  E  u  F  À  B  P.A  Q.U  H  s  j  Tèrnlètic  Eleurifte.  Tulipe  qui  eft  rou* 
ge  enfoncé,  &  blanc  d'entrée.  Mo  r  1  n.      ^ 

Ob  u  F ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Je  ne  lui  ai^it  ni 
<r«/ni  bœuf;  pour  dite ,  ni  groflc  ni  petite  injure.  On  dit  qu'un 
homme  a  des  œufs  de  fourmis  fous  fes  pieds  ,  lorfqu'il  a  grande     . 
démange^ifon  de  marcher  ,  qu'il  iie  peut  demeurer  en  place. 
*On  dit  aulTî ,  qu'if  a  niangé  des  œufs  de  fiaurmis ,  ^uànd  il  lâdhc    .' 
beaucoup  de  vents.  On  dit  que  quelqu'un  pond  fur  fes  œufs  , 
qu'ilcduvéfesor////, quand  ij  eft  riche  &àfonaife,  quand  il  n^ 
pas  befoin  de  travailler.  On  dit  aufïi,  que  de  petites  gens  don-  x.^, 
nentunûr///pour  avoir  un  bœi^f,  quand  on  fait  de  petits  prefcns     , 
pour  en  attirer  de  plus  gros.  On  dit  audl  pour  fe  mocquer  de 
celufqui  rit.  Ri  t'en  JcanV  ontç  frit  dés /r///f.On  ^it  aUlTî  d'un 
homme^mal  fait,  mal  vêtu,  q'u'll  eft  fait  comme  deux  œufs  , 
comme  quatre  œufs.  On  dit  d'un  avare  ,  qu'il  tondroit  fur  un 
otuf,  .  ,  .  '    , 

'        <  Cr/pin ,  ce  Crirl(jue  fauyage ,  '/t      . 

Qui  trouve  à  tondre  fur  un  oeuf  y-     '    â. 
•  Qj^avd  on  lui  montre  quelque  ouvrage , 
•  ^     /  '      .  :     Sotifire ,  &  vous  dit  ;  rien  de  neuf.  S  e n e cif.   ■ 

On  dit  encore  d'un  avare ,  qu'il  ne  donneroit  pas  un  gros^<p/i(/pouc 
un  petit  ;&  d'un  bon  dégoûté  ,  qu'il  aimcroit  micuxdèux  te////* 

'  qu'une  prune.  On  dit  d'une  femme  qui  accouche  avant  terme, 
dont  l'enfant  ne  vient  point  àbien ,  qu'elle  a  cafle  fes  œufs.  On' 
dit  auflî  qu'un  homme  eft  rond  comme  un  œufj  qu'ûiïe  chofc 
éft  pleine  comme  un  or///,  quand  elle  eft'Cout-à-fait  pleine  , 
quoique  le  proverbe  nefoit  vrai  qu'à  l'égard  des  œufs  fiais,  car 
ils  diminuent  tous-  les  jours  quand  ils  vieillirent.  — -^^'~^   . 

Il  y  a  certaines  pièces  de  vers  des  Anciens  qu'on  appelle  a?///r,  par- 
lée que  les  vers  du  commencement  de  ces  pièces  étaiK  petits ,  & 
allant  toujours  en  augmentant  jufqu'au  rmlieu  ,  puis  en  dimi-, 
nuani  jufqu'à  la  fin, elles  repréfentent  la  figure  d'un  fl?tff ,  qui 
eft  plus  gros  par  le  milieu  que  par  les  bouts»  Voyez  Scaligèr  , 
Poet.  L.  II.  Ç.  xj.  - 

Oeuf  de  Châtàîgne.  Terme  d'Architeôurc. Ceft  un  otncment , 
qui  fe  taille  au  chapiteau  de  la  colonne  Ionique.  Fé&ibien* 
Voyez  EfcMiNE,T./Ap.?53i.  '".  .- 

0EU  vÉ,  ie.  part.  &  adj.  Qùî* porte  des  œufs.  Ovatus.,  ev^a. 
Il  ne  fe  dit  que  des  poiftons.  Une  carpe  œuv^e ,  c'eft  la  carpe 
femelle.  ^  -^      '     ,f 

(EU IL.  f.  m.  L'Académie  écrit  ûr/V  avec  là  plupart  des  Auteurs  j 
mais  comme  il  faut  prononcer  «r///7,  peut-être  fait-on  mieux  de 
V  l'écrire  comme  on  le  prononce.  Oculus.  On  Ou  au  plurier^fWlif. 
Partie  double  de  la*  tête  de  l'anini'al ,  qui  fcrt  à'  recevoir  les  im-  * 
prelTions  de  la  lumière,  &  à  proiduirc  le  fçntimcntde  là  vue". 
L'ar/7  eft  compôfed'humeurs,de  mu  fcles,  de  membranes,  d'ar-  , 
tères ,  de  veiiies  o  de  nerfs.  Il  y  a  trois  humeurs  ,•  Vaqueufe ,  la 
crijialline  &  la  vitr/e.  VhnmtMt  aqùènfe  eft  fituéeen  la  partie 
antérieure  de  l'ar/7.  La  vifre'e  qui  i;eflemble  à'du  verre  fondu  & 
figé ,  eft  au  derrière.  La  criftaÙine  eft  au  milieu  i  fa  forme  eft  len-    * 
tjfculaire,  &  fa  fubftance  folide,  épaifre,&  tranfparente com- 

(  me  du  criftal  ou  de  la  glace.  C'eft  dans  ces  trois  humeurs  que  la  .    - 
lumière  fouffre  les  divèrfes  réfraélions  qui  fon^  néceflàirtrpour^--- 
la  Vifioft.  Il  y  a  fix  mufcles .  quatre  droits  ,  &  deux  obliqu^fS^ 
qui  font  mouvoir  l'or// en  toiit  fçns.  Le  préniicr  s'appelle  rr/^- 

•   ^eur  Scfuperbe  ,  parce  qu'il  fait  lever^ûr/7  en  haut  ,&  qu'il  mar-  >    - 
que  de  l'orgueil  ;  le  fecond^fr4/|(f/ri/r  &  humble ,  parce  qu'il  îîrc 
l'œil  en  bas ,  &  qu'ils  marque  cfcu  modeftie  j  le  troifiême  adduc-     * 
teur  &  buveur  y  parce  qu'il  le  fait  mouvoir  du  côté  du  neZ  ,  Se 
qu'il  fïfft  regarder  dans  le  verre  en  buvant  \  le  quatrième  abduc-  y 
fr«r  de  fW/]gn4rrm'j^arce  qu'il  retire  r<ri7  vers  le  petit  angle  >&  *" 
qu'il  marque  du  mépris  ou  du  dédajn  ,eh  regardant  de  travers. 
Les  deux  obliques  s'appellent  rotateutt,  cirçul^es  ôc  amoureux. 
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V^     ■    'f  . 


ce  qu'on  appelle  en  François  le  blanc  de  l'œil ,  îk  que  les  Méde- 
cins appellent  en  Latih4//n4r4,qui  eft  Blànèhe ,  polie  &d'unfen* 
timent  fort  ^xqui\,^  mais  qui  ne  va  oue  jufqu'au  cercle  qu'on 
nomme  irisÀ^z  fccoiide  s'appelle  cornet ,  qui  paroît  dans  l'élptce 
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^•4]iiclai(rclaconionjflive,-rous  laquelle; tfllc  eft immédiatement; 
..   .   «ik  cfthanfparentè  par  dcvàflc  çomnie  une  feuille  de.côrnei^rc 
:-,     •   'mince.  La  troifiéine  s'appelle  Vuvee  ,  parce  qu'elle  r^flcmblc  à 
«n  grain  dç  raifiiinoit  :  elle  cft  aufli  apopllée cboroide y'^  caufe 

'  quelle éfl:  faite  comme  te  clionop:  Ccl|e-ei,a  un  petit  trou  au  • 
jniliçu  qa'on  nomme  la  prmelle.,  ciiLmnffUpilU  j  &  le  cercle 
qfti  cft  autour  s'appelle  l'/m,  qui  eft  de diyèrfe couleur, tantôt 
bleue,  tantôt  pèrie ,  tantôt jioirc.  La  quatrième  s'appelle  la  cri-. 
J?rf///«f ,  parce  qu'elle  renferme  imméèlvatement  le  criftaljin  j  elle 
.eft  aulÏÏ  appcWéc arachnoïde ,  parce  qu'elle  eft  déli<^e  <^nime  uiiç 
toile  d'araignée.  La  cinquième  s'appelle  r^r/wf  ,  ou  r/tiforme  , 

y  parce  qu'elle  cft  faite  comme  un  îets  :  elle  eft  formçe  par  l'éx- 
panfion  du  nerf  optique.  C'eft  cette  membrane  qui  eft  l'organe 
immédiat  de  la  viiion.  La  fixiême  cft*la  wVwV,  qui  envelope 
l'humeur  de  ce  nom.  Les  artères  de 4^/7  viennent  de  la  carotide 
Internet  de  l'éxtèrne.  Ses  veinés  vont-Te  rendre  à  la  jugulaire 
externe ,  &  au  finus  qui  font  autour  de  la  felle  du  [phénoïdc.Il 
reçoit plufieurs  nerfs  qui -fônt  l'optique  ,. le  moteur,  le  pathé- 
tique. La  fixicmfe  paire  ^  eft  unç  branche  de  la  cinquicmc.  L'op-^ 
tique  forme  laiétiiii^-  Le  pathétique  va  fc  perdre  au  mufclç 

'  ■  qu'on  appelle  grand  obliqué ,  du  trocléateur  ;  &  la  fixiême  paire 
dans  le  dédaigneur.  Le  moteur  &  la  oranchc  de  la  cinquième 
paire  fe  diftribuent  dansdivèrfes  parties  de  Vœil,  Il  y  a  au  def- 
fus  de  y^il  proche  le  petit  aiigle  une  glande  appcllée.  lacr'imaUf 
f<  q\ii  fépare  une  fcrofité ,  &c  qui  la  ^èrfc  entre  l'œil  ôc  les  paupiè- 
res ,  pour  enfaciiirer  lesmouvcmens.  Il  y-  a  auflî  au  grand  coin , 
dçi'œJI,  uiK  éminenccqu'ona  pds  pour  une  glaïKle  ,  mais  il 
n'y  en  a  point  dans  l'homme  Cn  c^tte  partie-là'*}  cette  éminen- 
cc  n'eft  que  la  réunion  de  la  membrane  intérieure  des  paupiè- 
res. Les^fz/Arfontfituez  dans  deux  cavitézoftèufes ,  qu'on  hom- 
me orbites ,  ce  qui  a  fait  pcnfcr  à  quelques  -  uns  que  Ij  mot  de 
ocuti  que  les  Latins  donnent  aux  yeux ,  vient  du  verbe  offtf/^r^, 
•  à  eau  le  qu'ils  font  cachez  dans  CCS  cavitez  fôiis  les -cils  &  les 
paupières.  La  fubftance  de  ljf/7  de  l'homme  n'eft  p6int  la  lu- 
mière :  au  contraire  l'a-// emprunte  à  chaque  moment  la  lu- 
mière des  rayons  du  foleil.  Fe  ne  l.  ^ 

La  plupart  des  animaux  ont  deux  yeux.  On  a  feint  que  les  Cyclo- 

fés  n'avoitnt  qu'un»//.  OUi a  découvert  par  le  microfcope,quf 
.  araignée  avoit  fepz  yeux.  On  voit  fur  la  tête  des  mouches  Broii, 
petijtes  pa«|^s  quiyparoillènt  dcsj'^^A:  j  &  fur  celle  du  fcor|)iori 
«il  en  ôaroît  plusse  cent.  Svvammèrdam  a  oblervé  deux  mitte 
yeux  lur  un  petif  infè^le  appelle  {'Ephémère.  Il  y  a  dans  les  Jour, 
naux^  des  Sçavans  de  1 68o ,  &  i  ^8 1 ,  des  obfèrvations  curieufe? 
de  l'Abbé  Catelan  fur  les  x.eux  des  infcdes.  Le^  cent^^tfAr  d'Ar-, 
gus,  &  la  vivacité  des  yeux  du  Linx>  qu'on  dit  percer  les  mu- 
railles ,  font  des  fables  &  des  figures.  Les  Médecins ,  après  Ga- 
li(.n  jcomptenit  1 1 3.  maladies  des  yeux.  Guillcincau  a  traité  âi^ 
dernier  fiécle  des  maladies  de  l'œil,       '      - .  -  A    . 

Ce  motVient  du  Latin  <>f^//w.  •        »»  .      \   , 

Ô  E  u  I  L  ,  fc  confidère  auffi  fuivant  fes  divcrfes  qualitez  8^  afFe- 
dions.  Les  beaux  yeux  font  fendus, ouverts  ^  à  fleur  de  tête  , 
vifs ,  pleins  de  feu  ,  rians ,  doux  /étincellans ,  tendres ,  niourans, 
'  languillàns.  Des  yeux  fins  ,  des  yeux  hagards  3  pèrçans  ,  pcné- 
transj  qui  regardent  le  foleil  fans  être  éblouis  ;  des  yeux  fvl- 
jpons,  amoureux.  Homère  appelle  Junon  aux  yeux  de  bœuf ,  & 
'Pallas  c{u\ yeux  bleus.  Dcsjeuxvèvds ,  des  yeux  pèrs:  Le  défaut 
.  des  yeux ,  c'cft  d'être  enfoncez,;»  creux  i  louches ,  bigles ,  chafî 
ficux ,  pleureux ,  é^arezj  troubles ,  battus,  rouges.  Cet  homme 
a  des  yeux  de  cochon  ,  de  furet,  des  yeux  de  perdrix.  UrToriV 
borgne  ,qui  cft  crevé.  Oh  aimoit  dans  M.  de  Montmorency  fon 
œil  un  peu  tourné ,  &  on  ap'pelloit  celaà  la  Cour  de  Louis  XIII. 
^yç'n  l'œil  à  la  Montmorency.  De^ icri.  Marv.  Un  œil  de  vèr- 
reou  d'émail  eft. mi  faux  œil.  On  dit  auffi,  avoir' des  tayes ,  des 
dragons ,  des  cataractes  fur  les  yeux.  On  dit  d'un  ivrogne  que 
lesye:»}^  lui  fortent  de  la  tête  ,  à  fonce  de  boire.  On  dit  auiïi , 
^  des  yeux  pochez  au  beurre  noir;  pour  dire  ^ meurtris. 

Fois-tu  ce  vifage  févère ,     "M        .    _ 
Ce  teitft  pâle  j  cet  œil  battuT  -     i    ' 

Dirolt-on  pas  que  nhjèrtu,  .  t  J  .  ■ 

,    Habite  en  fa  poitrine  aufèère  «*  S  e  n  e  c  É. 

Ce  IL,  figniiîe  quelquefois  la  vue,  ou  la  manière  de  regarder.  Il 
lui  a  donné  un  coup  d'œil.  Il  a  fait  cela  en  un  clin  d'a?/7,  en  un 

i  moment.  On  dit  qu'une  maladie  diminue  à  vue  d'œil,  que  la 
rivière  croît  à  vue  d'œil  ,  pour  dire  fort,  fènfibleinent.  On  dit 
•nuffî  ,  je  vous  ferai  eonnoîtrc ,  toucher  cette  vérité ,  au  doigt  & 
à  l'œil  ;  pour  dire ,  clairement  &  fenfiblcmctit.  On  juge  à  l'œH 
que  cette  muraille  n'eft  pas  dans  l'alignement ,  qu'elle  n'eft  pas 
droite.  Il  fe  fiiut  fier  au  témoignage  de  Ces  yeux.  On  dit  en  Op- 
tique ,  regarder  à  œil  nud  ,  quand  on  regarde  un  objet  fans  le 
fecours  des  lunettes. 

Ondit,  fermer  les  yeux  fur  quelque  chofc ,  pour  dire,  faii;e  fem- 


n  1 


^40 


v|>lîïtît  dé  i^jç  1^  pas-voir.  Il  ne  faut  jamais  Ce  bander  lesyt^ux  fur 
le  libèrtiiîjage  de  fa  fejpnme.  On  cft. fouvent obligé  de  fèfcmerlts 
^y/wx.furbeaiiicoupde'ch'cfesque.font  les  valets.  ^     ,, . 

'■'  '  ■",  A  l'œil  jtèu jours  au  guet  pour  des  tifurs  de  fouplejftf.  Régn.     V 

*        ■       '   ■  '  «  *  .  '  ■ 

On  dit  auflî ,  jeiter  les  yeux  fur  une  chofe  ,  y,  paflçr  .les  y  eux  j  pour 
dire ,  la  lire|  l'examiner  en  paflànt ,  &  à  la  hâte.  Légère  obiter& 
fefiinanter.  ' 

On  dit  aufi[}  qu'un  homme  a  des  affaires  jufques  aux  yeux;  des  det- 
tes pardelms  les  yeux  ^^^  deffus  la  tête  jpourdire,  qu'il  eft  bien  ' 
occupé  dans  fa  profclFion  ,  qu'il  eft  bien  obéré  j  qu'il  a  plus 
de  dettes  que  de  bien.  Negotiofus  ^  negotiis  plenus.  Mrc  alienù 
opprcpts. 

Oeuil  &  YEux,fe difentv figurémènt en chofes morales , des 

fentimensjde  la  pénétration  de  l'éfpriti  ou  de  qe  qui  fe  préfcntc 

à  l'éf^itpar  \esyeux.  /.  geniifagacitas.  ll-e^  plus  clair-voyant  des 

.  yeux  de  réfprit,que  de  ceux  du  corps.  Les  oreilles  font  plus  infi- 

V  délies  que  lesyeux.  Ablan.  Nous  ne  voyons  lesmyftèresquc  par 
lesyeuxdela.  foi.Laplupartdesgensviventfansréflexion,  &  ne 
fe  cenduifentqueparlcs^ewAT.BtL.On  fçait  toujours  mauvais  gré 
aux  gçns  qui  nous  ouvrent  hs yeux  pour  nous  faire  appèrccvoir 
nos  défauj;sd[D.  On  fe  voit  d'un  autre  ff/7  qu'onpc  voie  fon  pro- 
chain. La  Font.  C'eft-à-dîre ,  qu'on  ne  s'obfèrve  pasd'aflèz  pitès 
foi-même.  Cçqui  plaît  aux  yeux ,  plaît  d'ordinaire  en  un  inftant  : 
•mais  ce  qu'on  choifit  av^c  difcèrnemdnt  demande  une  plus' lon- 
gue délibération.  M.  ScuD.  Il  y  a<iesoùvragc'sqiii  font  faits  " 
pour  les  oreilles  de  l'auditeur,  &  non  pas  pour  lesyeux  du  lec- 
teur. Bai  l.  Après  avoir  été  examiné  par  des  yeux  aufifi  pèrcans 
que  ceux  de  l'envie^  vous  n'avez  'plus  rien  à  appréhender  de  la 
'calomnie.  PoRx-R.La  cenfure  des  yeux  efl  bien  plus  éxà6le,& 
plus  afturéequecelle  de  l'oreille, à  qui  il  eft  bien  plus,  ai  fcd'im- 
pofer.  VAUG.C*eft-à-dire  ,qu'orf  eft  plus  attentif, ,&  qu'on  fait  ' 
une  réflexion  plùséx^defuVce  qu'on  lit,  que  fur  ce  qu'on  en- 
tend. Comment .  fe  peut-il  faire  ,  qu'un  honime  qui  penfe  à 
D:eu,&qui  a  quelque  prétention  fur  l'éternité ,  puifle  jctter  un 
coup  d'çeil  de  complaifance  fur  tout  ce  que  îe  monde  lui  peur 
bfffir  de  plus  grand  &  déplus  beau?  Ab.  de  la  Tr.  Il  crut  être 
obligé  d'avoir  l'ff//  à  rout,&4;le faire  tout  par  lui-même..  Bouh* 
sRéformatcurîWi'ont  pas  attiré  les.y^aArdes  hommes  par  l'éclat 
d'une  fainteté  extraordinaire..  N 1  c  o  l.  C'eft  qu'ils  n'ont  pas  at- 
tiré leur  attention.  ,        '     ■^..,   .,- 

Il  n'eft  pour  voir  que  l'œil  du  Maître  y 
Quant  à  moi  j'y  voudrais  éncor  /'œil  de  l'Amant.  La  Fo  nt. 

On  dit  dans  le  même  fens,voir  les  chofes  d'un  œil  interefle,d'uii 
œil  curieux;  c'eft  les  éxaniiner  avec  foin  ,  avec  exactitude.  Au 
contraire  les  regarder  d'un  œil  indifférent ,  c'cft  les  envifàger  de 
;  faiig  froid  ,  négligemment ,  &  fans  intérêt.  Ah  !  peut-on  d'ul^  '» 
œil  [et  voir  mourir  ce  qu'on  aime  ?  Qxj  1  n.  C*eft-^-dire ,  fans  . 
en  être  ému,  fans  en  être  touché  fenfiblement.  Voir  d'un  ari/dç 
pitié  ;  c'eft  fentir  de  la  compaffion.  Regarder  d'un  œil  d'envie , 
d'un  œil  jaloux,  d'un  or//  malin;  c'cft  examiner  les  chofes  avec 

un  éfprit  de  cenfure  &  de  malignité.  On  dit  quelquefois  dans 
le  ftile  familier,  Regarder  quelque  chofe  d'un  ûr;7  deconcupif^ 
ccnce  ;  c'eft-à-dj^,  quimarqufe  qu'on  la  fouhaite&  qu'on  vou- 
droit  l'avoir^  Avoir  l'ar/7  fur  quelq^u'un  ,  c'eft  obfèrvcr  fà  con-,/*  "^ 
,  duite  &*fes  aélidiîs.  Regarder  d'un  œil  favorable ,  c'efl  avoir 
de  l'affcdtioh  poi^r  quelqu'un ,  lui  vouloir  du  bien.  Tout  le,  mon- 
de a  les ytux  fur  vous  ;  c'eft-î^-dire ,  le  Public  vous  obfcrve ,  eft 

attentif  fur  vos  démarches..Rcmettre, ou  mettre  une,^Kpfc<le- 
vant  les  jeux  de  quelqu'un ,  c'eft  l'en  faire  fouvenir  ;  la  lùfrcs 
préfcnicr.  Ces  traits  hardis  de  l'Arcnitedlure/qui  font  dcstni- 
racles  de  l'art  pour  des  yeux  fçavans  ,  paroifliènt  (j|es  défauts  à  . 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  juger.  60s.  C'eft-à-dir^, pour  les con- 
noiflcurs,  pour  les  gens  de  bon  goût.  Tout  fuiç.,  tout  diminyëj 
tout  difparoîtà  mes^fz/jf-Boss.  C'cft-à-dire,'gue  les  honneurs, 
&  les  plaifirs  du  monde  s'évanouiflcnt  ,  Qc  ^ifparoiflènt  à  fbn   ', 

esprit-  ■  ;   ".    '     m  '■'■'  •   ,;♦■,; 

•     N'apprendras^tu  jamis ,ame  bajfi;  & groffhe ,  '■       » 

A  voir  par  d'4Htres  yeux  que  par  ceux  du  Vulgaire  ^QavNà 

Comme  un  aigle  audacieux  t  »' *'  /►         - 

.  "  Pindare  /tendant. les  4f les  y       #  ,  v     ^    „. 
JFuitloindtsvtilgairej.yeux.B'oiL.  :;. 
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O.Etf  I  L,( 

prifèdai 
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On  dit  que  les  Princes  ont  de  bons  yeux ,  qu'ils  voyent  par  Xeiyeux 
.  de  leurs  Miniftrcs.  Corneille  a  dit  fur  ce  fujèt ,  C'cft  un  grand 

corps  fSxitd^fifxàqui  rien  ne  fe  cache.  Au  contraire  Boi (eau  à 

die  du  Rpi  Louis  XIV.  qu'il  connoîc  tout  par  lui-même  ,6t 

voit  tout  par  fes  >'f«;if. 
On  dit  auffi ,  que  l'œil  de  la  Providcnît!  gouverne  tout  ;  ^ue  le  fo- 

leileftl'ar/7dumondeiceluiquil'ècl8ire.Les'PoëtcsdilentaulTî>'  ' 

•  .'K-    l  ■■..,•„'■  •:■"".,/  '■  •  /'■  que  .: 
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nue  les  aftres  font  les  yeux  cJu  Ciel  ;  que  les  yeux  d'Argus  ont 
été  mis  par  Junon  fur  la  queue  du  paon.  On  dit  aufli  hg^,^- 
ment .  avoir  des  yeux  d'Arjgus  ;  pour  dire  ,  voif  de  bien  loin  le 
dénouement ,  &  le  fuccès  de?  araires.  ^   .    _  ,, 

Gn  le  dit  particulièrement  des  penrees,du  defordrc  &  du  trouble 
que  les^a(rions  caufent  dans  l'éfprit ,  pour  offulqucr  (es  lumiè- 
res On  lui  a  fi  bien  montré  qu'on  le  trompoit ,  quM  a  çhhn 
ouvert  les  yeux,  qu'on  lui  a  deinUé  les  yeux.  Les  Wçliainds, 
les  yeux  de  concupifcence  dont  parle  Saint  Paul  j  lontnos  dé- 
iîis  illicites.  Le  Seigneur  a  dit  ,^Si  ton  œil  te  fcandalire.,Wra> 
che-le  ;  pour  dire ,  s'il  cftcaûfe  de  ton  péché.  ,  \ Z^" 

On  dit  auOî ,  qu'un  homme  levé  Içs  yeux  »\x  ciel  Oculosad  calum 


clos,  quand --.  .  „ 

On  dit  poétiquement ,  fermer  les  yeuxA  quelqu  un ,  lui  clorrc  les 
yeux ,  pour  dire ,  l'affiftcr  à  la  mort.  On  le  dit  auffifort  bien  en 

■  „  prôre,& encore  dans  (e dîfcours  ordinaire. 

■<)n  dit  aulîi ,  nous  devons  toi^jours  avoir  la  crainte  de  Dieu  ,  la 
mort  devant  les  yeux.  Seigneur  ouvrez  les  yeuji!  fut  moi  >jettcz 
un  (r/7dçmiféricorde  fur  ce  pauvre  pécheur.  ^       ..       i 

ds  u  I L  ,  fc  dit  aufli  en  parlant  de  l'î^rtiour.  Cjtte  fcnlmc  voit  cd 
jeune  homme  de  bon  <rî/i  <lle  lui  veut  du  bien.  U  lui  a  donné 
dans  les  yeux ,  elle  le  dîîvorc  des  yeux  ;  ppur  dire ,  elle  hé  fe  laflè 
point  de  le  regarder  ;  elle  l'aime  plus  que  fesyeux ,  comme  la 
prunelle  de  fes  yeux  ;  elle  n'a  des  yeux  que  pour  lui.  L'amour 
lui  a  mis  un  bandoÀu  fur  les  yeux  ,  lui  a  fafciné  les>'f«A:..li  y  a 
bien  de  la  ditférchcc  entre  avoir  les  ;^«iddax,ô^  faire  les  doux - 
yeux.  La  Sabl.  ■  ,    ^  ^ 

O  E  u  I L  ,  fignifie  quelquefois  abfolumenc  une  beauté  ;  les  appaj; 
les  charmes  d'une  pèrfonne  aimable.  Species , décor  ,'puichritudof, 
C'eft  ce  bel  teîl  qui  eft  mon  vainqueur.'  Beaux  yetix ,  qui  me 
voyez  moUtiç,  *On  accufe  quelquefois  de  beaux  yeux  3  dont 
toute  la  force  eft  dans  la  foiblertèrdu  cœiir  qu'ils  ont  blelTè.  Ms 
ScuD.  Les  yeux  d'une  belle  ont  un  langage  uni vèrfel ,  qui  la 
font  entendre  de  tous  les  hommes.  S.  EvR.  Vos  beaux  J^iw:  me 

vont  confumant.  Voit. 

■  ■■*■•■■■•■.•♦■*■ 


SouMirâi'je  ces  yeux  dont  la  doucepa^ueur 
'  Sf  ait  fi  bien  d/couvr  h  les  chemins  dnmdn  cœur  ^K  A  cm. 

De  combien  de  foupirs ,  interrompant  u  cour/,         , 
jii-jeévit/vosyenyî  que  je  cbèrcbois  toujours  IId, 

tn  i  jdansla  fainte  écritqre^ Te  prend  poucrintAtibh.  Ji^sus-: 
}  sT  dit  fSjhfotte  oeil  elVhiàuvais  .  tout  votre  corps  fera  dalis 

'.ébre^  i      '        \      '  •      ■■    .    ,.     ■'■         • '  , 

en  çèrmfca  dt  Manfljc^'^éft  l^^pïirtiedev,la4)raffch)*  3*  l«b^ 
qui  eft  plite ,  &  percée  pour  joinnlre  la  bupche  à  la  tctiè- 
Sc  tenir  la  gourmette  attachée.  Freni  ocellutÂ     "*y^  ' 

On  dit  âtiflS^n  raillerie  ^Uncjaèval  déferré  d'un  Wj^pou^dirc 
-TM'ileftbSrgne.  *  v  "^     '    "     Vf  \^ 

G  f\ii  L ,  chez  Tes  Phy(Iciens>  fe  prend  quelquefôd^pour  un  troiK^ 
unAtouvèrxurc.  Oiulus  ,ocellus  ^foram'en.Ei  c'eft  par  cettVrai(G[^ 
^    qu'ils  appcjUept  lé  premier  gros  boyau  htiteftin  aveugle ,  par/ce 

3u'il  fi'a  qu'un  oe'fl.  ou  une  ouverture.  lutefiiium  cœcum.  Il  y  a 
ans  l'occillc  unttoti  aveugU ,  qui  çft  airifi  némmé  pour-îa  mê- 
me raifon.  Les Chymiftéi appell^t  zM^n^mbic  aveugle, 
celui  dont  l'ouverture  eft^ucl^  «  qullert  à  la  circulation. 
Q  EU  1 1  D  H  B  o  u  c.^fp^çc  de  eoquul^ ,  qui  eft  de  ceux  qui 
demeurent  aulTî  coiiftapimenïf  attachez  dtt  wtfrtièvdt  endroit , 


Scienc.  1714.  ■'     "  ^  ■  '  '-';:'■"■,:,];■  ^  ..•'/!,  ;,,  ..  ^ 

Obuil  du  T'àu  ri  a  u.  En  "Aftronçmie  ç*eft  une  ^ttolîlo'dck:; 


.-     \ 


prife  dans  Un  fronton ^  Mnjc  attique,dans  les' reins  d'iitîcyoï/tf  ", 
comme  il  y  en  à  aux  deux' berceaux  de  la  grande  falé^u        ' 
de  Paris.  DAViLkR.  j'/^ 

Q«Vi  I.  OE  Bo  e  u  F.  l(etitjo,ttr  pris  da^is  une  couvèfturerpour 
cchiref  un  grenier  ,jbu  un  faux  CQmblc ,  &  fait  de  plomb  ou  de 
'  poterie.  Dav  i  ifen  :  Les  yeux  de  bceuf  de  la  couverture  du  dôme 
-   Mes  Invalides  font^en  forme  de  cafques.  On  appelle  encore  yeux 
'\    de, botuf  les  petites  locafnes d'un  dôme  >  comme  il  s'en  voitàcclui 
.    de  5.  Prèrre  de  Rome ,  qui  en  s^quàrante.huii  ei)  trdis  ranges.  Id. 
OeVil  db  DÔli'î.  Terme  dr'A^chiteAure.  Ouverture  qui  eft 
du  hamt  de  laVoupcd'un  dôme,  comme  au  Panthéon  à  Rorïiej 
Se  qu'on  couvre  le  plus  fouvent  d'une  Tantètnc ,  comme  à  la 
plûportdesdônics,  lo.»  c  .    »^ 


O  Ê  U.    -         242 

Oeiri  t  DE  PONT.  On  peut  appeller  ainfi  certaines  ouvertures 
rondes ,  qu'on  fait  quelquefois  au  delfus^des  piles ,  ôc  dans  les 
reins  des  arches  d'Un^ont ,  foit  pour  rendre  l'ouvrage  plus  le*- 
gèt ,  foit  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux ,  quand  elles  font 
grandes  ^  comme  autoont  de  la  ville  de  Touloufe.  Id; 

O  £  u  I  L  ,iD  E.  V  o  L  u  T  à.  Térmc  d'Architedure  ,  fc  dit  du  centre 
de  la  volute, qui  eft  iVriicment du  chapiteau  Ionique.  Helicis 
umbillcui  ;  c'eft  le  petit  cercle  du  milieu  de  la  volute  Ionique  , 
6Ù  l'on  trace  les  treijte  centres  pour  en  décriire  les  circonvolu- 
tions. Davil^r*.  r^   ',  .  / 

Oeu  iLjfe  dit  aulTÎMS  ouvertures  ou  trous  qui  font^n  plufieurs 
outils  d'Arcilans  ;  cohirtie  Vœîl  d'un  marteau  ,  le  trou  par  où  il 


_  fènneziss  peçins. 
O^îl^  eiilèrmes  de  Fleurifte  fe  dit  df  l'oreille  d'pui^.  Çeft  le 

petit  rond  du'milieu  ,  prèfque  toujours  jaune  ?  ou  de  couleur 

de  cicrpo^ L'oreille  d'ours  eft  agréableH]i^nd  elle  a  l'or;/  grand 
^&bieri;4rrété.  MoRiN.        "^  . 
U  E  u  1  io  en  termes  d'Imprimerie'*  (ê4lit  de  la  grodcur  des  cara- 

ûèt'és  d'Imprimerie.  Typorum  craffities.  Le  S.  Augujlin  a  un  pi  us 
-^  S£ps  û"'' que  le  Cïfrro.     \^  '     r     ; 

Oiii^pf^lle  auffî  i'or/V  d^jn  e  i'cWte  petite  onvèrture  qui  eft  à  la  tête 

de  ce  caradère  ,  SCù\x\  le  diftingue  du  ^. 


qu'une  plante  l'cft  par  fa  rjiçind.  VÔttldefiouc  fe«ept ainfi  par*    Os  u  1 1. ,  en  termes  de  Négoce,  ic  dit  du  luftre  ,  de  Pcclatdes 
le  moyen  d'une gluc  qu'il  répapd.  IJjçaiJwiur  ,fe//?.B^  M<-4<i.(^<f-  '^  marchandifes ,  de  ce  q^i  les  fait  paroître  plus  belles  à  la  vue. 


lom 


9è 


entrer  le  manche  de  ces  inftrumens  >  pour  les  emmancher.  L'ail 
d'une  ancre  eft  au  bout  de  la  verge  de  l'ancre ,  c'eft  par  où  palfc 
l'arganneau.  L'œil  d'une  touë  ,  c'eft  le  tvQu  du  moyeu  par  où 
p^ftè  l'eftîeu.  0<?/7d'un  têtu ,  d'une  marteline , d'un  defcintroir, 
&C.  Voyez  Fclibicn  dans  fcs  principes  d'Architedure. 
Obuil,  chez  les  Tireurs  d'or ,  fe  dit  de  la  plus  petite  ouverture 
d'un  pèrtuis  de  leurs  filières ,  par  où  fort  le  lingot  ou  le  fil  qu'ils 
dégrofliiTènt.  Fdramen.  Boizard. 
Oe  u  I L  , Terme  d'Agriculture,  eft  un  petit  bouton  qu'on  infère 
i,  dans  un  arbre  poui^fàire  une  ente.  On  appelle  auflî  œil ,  le  bour- 
geôaqui  vient  au  farment  de  la  vigne.  C7^ww<< ,  oculus.  Un  ar- 
bre qui'à  les>^«A;  beaux ,  fains ,  entiers.  La  Quint.  P.  I.C.  5. 
art.  6.  Les  bonnes  branches  font  celles  qui  font  venues  dans 
l'ordre  dé  la  nature,  &  pour  lors  elles  ont  les  yeux  gros ,  &:  aflèz 
pjfèslfeifuhs-des  autres.  Id.  Cette  branche  a  les;f«A;  bien  plats. 
il  faut  couper  cette  branche  au  quatrième  œil.  Liger. 
Obuil  dormant  eft  un  terme  de  jardinage.  On^dit  greffer  à  œil 
dormant.  Les  fruits  ïnoyau  réiifïiftènt  beaucoup  mieux ,  gièflez 
h.  œil  dormant ic^à'^  œil  pouffant, &  cette  greffe  fe  fait  ordinai- 
rement dans  le  mois  d'Août.  LigBr.^ Cette  greffe  eft  ce  qu'on 
appelle  Écufibn ,  mais  faite  àja^econde  fé vc.  /noculatio.  Inocu- 
latusramusfilefis,lD.  .1  x^       '  ' 

Oeu  IL  poujjant.  Terme  dé  jardinage.  J'ai  greffé  à  œil  pouffant. 
C'eft  l'^rèffe  cn^cuflonJaircAtl^la  faint-Jean.  Inoculai io.  In^ 
oculatiis  ramus  germinans.  LiG£K^         ■  \ 
O  E  u  I L ,  en  termes  de  Jardinier ,  fe  dît  dirmelon  ,  &  c*eft  l'en- 
droit d'où  fort  le  bras-idu  melon.  Cetœil^  nomme  aufïi  la  mail- 
le. Se  en  Latin  Ufnbiiiciifs.        P^        n'  '5^\. 
O  E  u  I L ,  fe  dit  des  poires  &  despommes.juéfiT*éxtréniitc  oppôfcc 
,   à  la  queaë.J^orolU  y  fte/la.-^et  œil ^  e|tfait^omme  une  petite 
it  couronne  aux  unes  &  aux  autres.  La  pomme  d'api  cpmmcnce  à 
êtrc'bonne du  iporncntqu'elle  n'a  plus  rien  de  vèrd , ni  auprès 
de  la  queue ,  ni  àuMèsjlal'a//.  LÀiQuint.  La  poire  d'ômnge 
Dncé.UD.         *■   .    v^^-  --.     ^r       5?^ 


vcrcc  9  l'œil  enfoncé. 
Quelques  Ij^aniftes  appellent  auffi  <r/7,ôu^  nombril^ la  poire 
Se  de  la  pJftume  ,  Se  autres  fruits  femblables yrç.adroirbù  font 
enfèimeziiçS  pépins.  Oculus.  '^ — 


Splendor.  Le  drap  de  Hollande  a  uivphrHieU?//  que  celui  d'Éf- 
I)agne ,  &  n'eft  pas  fi  bon.  jOn  éfljme  les^pèfle^  les  pierreries , 

artiêid'bn  ouvrage  qui  le  rend 
d'Angleterre  quelque  belles 


,  qu'elles  fbient  ;  quelque  beau»  qu'en  foient  les  difedèrcs  ôc  le  . 
papier ,  n'ont  pourtant  pas  communément  un  bel  œil ,  parce- 

n  que  la  difpofition  des  lignes  ,  des  pages ,  des  marges,  n'en  eft 

""•  r     pas  boi^iie ,  que  les  proportions  n'y  font  pas  bien  obfèrvées. 
O  fi  u  I L  j  fe  dit  àuftî  du  pain  ,  du  fromage  ,  quand  ils  ont  qucl- 
\    que  trous  ou  ouvertures  qui  les  rend  moiwscompadcs5<  félidés. 
^  Gculus.  Le  pain  de  GonelTc  eft  léger,  il  a  beaucoup  d'yeux.  Ocu- 
.    latus  ,  oculis  referttis.Le  fromage  de  Gruyère  eft  gras ,  &.a  beau- 
coup d'yeux.  Il  y  a  uix  provèrhJc  Éfpagnol  qui  dit ,  qu'il  faut 
dioifir  du  froipage  fans  yeux\  du  pain  qui  ait des^rivx  ^  &  du 
vin  qui  faute  a^ix  ^'fNx.  ..   ■ 

Ot  u  I  L  >fe  dit  aufu  des  lunettes  qui  facilitent  les  adioosdc  la  vu?. 
.    CoBfpicilia.  Ce  moc  eft  comique  en  ce  fcns ,  4c  n  a  point  de  fingu- 

.      ^       '   ■.  a  lier. 
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lier.  Ce  Vieillard  a  IniHc  fcs>r/.'A:  a  la  maifonynl  a. coutume 
cT'avoii'  ics yeux  dans  fa  poche. 

Ve'il  de  cochon , fe  dit  d'un  <^/7  qui  cil  lond  &c  peu  feiîdu  j  tel  tju'ou 
en  voit  aux  cochons.  OctUusihïllus.      -  -  ' .     ' 

Oeu'U  de  lauf  j  fe  dit  des  pèilonncs  qui  Ont  de  gros  yeux  j  qiii 
quelquefois  par^nature  ,  quelquefois  par  maladie  ,  font  gros 

,  &  cminens  j  qui  femblent  Ipitii  hors  de  la  tcce  t  comme  ceux 
des  bœufs.  Oculus  bubulus.  Les  Médecins  jiommcnt  ce  mal  exo- 
pbtbMmle.  .  .   '  '     ..     >  •  ' 

Oeuil  de  banf ,  fe  dit  aufli  en  Maçonnerie  &  en  Architeduie. 
Voyez  ci-dc(Tus.  '       .  '      . 

Oeuil  de  bœuf,  cil  aulTÏ  un  vailTèau  de  faïence /ort  petit  &rond  , 
-dont  fe  icrvcnt  les  Peintres  pour  y  détremper  IcurS  couleurs  , 
au  lieu  de  coquilles. 

Les  Vitriers  appellent  encore  ail  de  bœuf^  un  nœud  qui  eft  au  mi- 
lieu des  plats  de  verre, qu'ils  emploient  pour  faire  de/ vitres. 

On  appelle  aulli  en  termes  de  Marine  ,  yeux  de  boeuf  yAts  poulies 
qui  font  vers  le  vacagç,  contre  le  milieu  d'une  vefgiie,  qui  fer- 
vent àmana-Uvrer  ritaqd[e.  Il  y  a  aufli  un  œil  de  bœuf  au  milieu 
,  de  la  vergue  de  livadière.  '  ■ 

Çeuil  de  bœuf  y  cft  aulli  unç  plante  qui  poulïè^f  lufieurs  tiges  à  la 
hauteur  d'un  pied  <S:  demi,  minces,, rou^eâtres,bi'anchuës.  Bu- 
phthiilmos.  Ses  feuilles  (ont  cotonnéès ,  lemblables  à  celles  de  la 
millefeuille  j  dentelées ,  mais  beaucoup  plus  petites.  A  la  cime 
de  chaque  branche  il  vient  une>f3eur  radiée ,  qui  eft  feule,,  & 
qui  rellèmble  à  celle  du  chryfantnénum,  de  couleur  jaune  dans 
le  difqjiie  &  dans  la  couronne.  Sa  racine  eft  ligneufc.  En  Latin 
Biiphthalmum  Diofcoridis.  C.  Iîauh.  Buphtbalmum  eft  compôfé 
de  deux  mots  Grecs  ,  BaV  bœuf ,  ôc  ô(f$et^ixo(  œuil. Xlommc  qui 
diroit  œuil  de  banif  ;  car  on  prétend  que  la  Heur  de  cette  plantjî 
rtllèmble  à  Vœil  d'un  bœuf  Borel  qui  étoit  Médecin  ,  dit  que 
■Vœil  de  bœuf£iï  l'herbe  CotuUfœtidd. 

Voyez  encore  au  mot  B  o  e  û  F.  •        -  ', 

Oeuil  de  vache.  C'çHVhèthtCotuld  non  fœtida.'^OKi.-L. 

Ccfiil  livide  ,  c'efl  une  drogue  qu'on  appelle  Lycium.  Borel. 

P  £u  I  L  ,  fîgniHc  aulîi  les  trous  par  où  les  cables  entrent  &c  for- 
tent.  For  Amen.  Et  on  appelle  œil  de  pie  ,  ou  mailles^  les  trous  ou 
œillets  qui  font  au  bas  des  voiles  j  pour  y  attacher  des  garcct-^ 
tes  de  rie  en  cas  de  bcfoin.  / , 

On  appelle  encore  tf/7,  une  petite  nuée  qui'cft  le  figne  d'une  grant  j 
de  tempête  en  plulieurs  cotes  de  la  mer , comme  en  la  Guniéa,. 
Loango,l3  Mer 'Rouge, &c.  Elle  s'étend  peu-à-peu  ,&  le  vciilk; 
en  (ort  avec  tant  dimj)étuolitéj  qu'il  renvèrfc  IpsTTavires ,  fi  les 
voiles  ne  font  pliées.  Les  Portugais  l'appellent  j^p/jo» ,  o\\typhon, 
ôc  le  commun  des  Mariniers  (til  de  bouc.  Oculus  bircinus. 

O  EU  IL  de  char ,  Se  dit  d  un  œil  qui  voit  de  nuit ,  (Commc  font  les 
chats.  Oculus  feliuus.  ,        •  -        -     ' 

O  £  u  I  L  ^^.  chut ,  fe  dit  aulTi  d'une  pièrïe  précieufc  qui  eft  luifan- 
te ,  tranfparente,de  divèr fcs couleurs,  de  figure  ordinairement 
oblongue  j  rollcmblant  à  l'oj'alç,mais  beaucoup  plus.dure.  On 
en  trouveen  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales; mais  celle 
qui  vient  de  Céïlan  eft  la  plus  eftimée.  En  Latin  Oculus  cati. 
Quelques-uns  l'appellent  œil  du  /i/r// ,  parcequ'elle  eft  rayon- 
nante comme  un  petit  foleil.     .  ^  . 

O  EU  IL  de  chat ,  eft  aufii,  une  plante  qui  pou(Tc  de  petites  tiges 
.rondes,  velues  j  garnies  de  feuilles  étroites,  femblables  à  celles 
de  l'hyftbpe  ,  grades ,  un  peu  acres  &  améres.  Ses  fleurs  font 
des  tuyaux  dont  un  bout  eft  ferme  par  un  mufte,de  couleur  en 
partie  blanche  ,  de  en  partie  purpurine.  Lorfque  ces  fleurs  font 
palléeSjil  leur  fuccéde  un  fruit  allez  reflembîant  à  une^êtede 
cochon  ,  où  l'on  voit  comme  des  orbites  ,  6c  une  bouche  :  ce 
fruit  contient  les  frtnences.  Quelques-uns  appellent  cette  plan- 
te mouron  violet.  En  Latin  antirrhynum  arvenje  majus.  €.  Bauh. 

O  EU  IL  du  Soleil  i  espace  de  piètre  précieufc.  Voyez  O  i  u  1  l  d  e 

CHAT. 

Ohu  I  L  </f  trr/",  eft  une  plante  qu'on  appelle  autrement  elapho- 
Lofcum.  (iafjiar  Dauhin  l'appelle pafUnaca fylvejlris latifoUa.  (l'cft 
une  efpécé  de  panais.  Voyez  Panais. 

Oe  u  I  L  ^^  lièvre ,  eft  une  contradlion  de  la  paupière  fupèrieurc , 
qui  l'cmpèrhedc  pouvoir  couvrir  tout  l'œil ,  de  forte  qu'on  eft 
obligé  de  dormir  la  paupière  ouverte  comme  les  lièvres.  Les 
Médecins  l'appellent  lai;ophthatmie ,  mot  Grec  qui  /ignifie  la  mt)- 
nic  chofe  ,  de  hAyùt ,  lièvre  &  oVfl«tA/uoV  ,  ail.  Cette  maladie 
vient  d'une  convullion, d'une  plaie  ,ou  d'un  ulcère  de  la  pau- 

.     pière  qui  la  racourcident  :  elle  vient  aulli  de  la  mauvaife  cou- 

•  tumc  que  les  enfans  prennent  dans  le  berceau, de  regarder  tou- 
jours en  haut  ou  en  arrière. 

Oeuil  de  cb/vre  ,  eft  celui  qui  a  une  tâche  blanche  àMa  cornue, 
comme  celle  qu'on  voit  aux  chèvres.  Caprinus  oculus.  Les  Mé- 
decins appellent  cette  maladie  4i^i/. 

Oeuil  d'airain ,  ou  ceîl  dt  lion  ,  fe  dit  d'un  œil ,  roux ,  fier  ,  étin- 
CcUnt ,  comme  ceux  des  lions ,  ou  des  ladt^s  confirmez. 
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O  E  u  I  L  fl^  http ,  ou  de  mauvais  gardon  ,  eft  un  œil  rmx  3  enfoncé , 
regardant  de  tra^vèrs  cornme  ceux  des  loups ,  tels  que  les  ont  or- 
dinairement les  traîtres  i^  les  fcélérat'^. 

Oe  ui  L  vairon  ou  bigarré ,  eft  un  œil  qui  eft  blanc  &  noir'j  ce 
qui  ar;fivc  fouvent  aux  cheVaux  :  &  il  eft  ainfi  nommé  ,  quafi 
variegatus. 

On  appelle  jeux  d'ecreviffe  3  mais  improprement ,  des  pierres  qui 
naiflènt  dans  la  tête  des  grollès  écrevilfes  de  rivière  j  des  Indes 
orientales.  Oculi  cancrini ,  oculi  cancrorum.  Ces  pierres  font 
blanches ,  groflès  comme  des  pois  ,  ayant  la  forme  d*un  œil.  . 
Les  écreviflcs  is'en  déchargent  dans  l'été ,  &:  l'oi  i  en  trouve  une  fi 
grande  abondance  aux  bords  des  rivières  ,  &^cme  de  la  mèr, 
^u'on  lés  ramaflè  à  poignée.  Les  écrcvillcs  des  Indes  orientales 
rendent  aulTî  de  ces  pierres  ,  mais  elles  font  fort  groflès.  Les 
yeux  d'étreviffe  font  fort  en  ufage  en  Médecine:  ils  font  propres 
pour  adoucir  les  humeurs  .trop  acides  ou  trop  acres ,  pour  pu- 
rifier le  fang  3  pour  àrr'\cr  les  cours  de  ventre ,  le  vomillèmcnt. 

A  yeux  clos.  Phrâfc  adverbiale.  Aveuglément ,  &  fans  examiner 
les  chôfes.  Clauftx  oculis.  Je  me  confie  tant  en  vous ,  aue  je  figne- 
rai  tout  ce  que  vous  m'envoyerez  à  yeux  clos.  Le  cncmiij^eft  fi 
facile  ,  que  j'irois  à  yeux  clos. 

OBuiL,icdit  proverbialement  en  ces  phrases  ;pn  dit  que  deux 
yeux  valent  mieux  qu'un.  Plus  vident  oculi  quàm  oculus.  Que 
quitïcyeux  voyent  plus  que  deux  ;  pour  dire ,  que  des  affaires 
'font  mieux  examinées  par  plufieurs  pèrfonnes^quepar  une  feu- 
le. On  dit  aulfi  ,  il  n'y  avoit  que  quatre  yeux^pout  dire  ,  que 
l'afiàire  étoit  fecrette  entre  deux  pèrfonnes ,  qu'il  faut  que  l'ua 
ou  l'autre  l'ait  découverte.  On  dit  aulli ,  Cela  ne  fe  fera  pas  pour 
vos  beaux  yeux  ,  c*eft-à-dire  3  pour  rien  &  fans  falaire.  On  die 
auflfî ,  que  d,csgens  fe  mangent  lesyeux^le  blanc  des  yeuXy  fohç 

Ï>rêts  de  fe  fauter  iuxyeux  ;  pour  dire, font  en  procès ,  en  qucreU 
c,font  prêts  de  fe  dévifagcr.  Hixantur  inrerfe  ,fmultares  babent. 
On  dit  aufli.  Loin  des  yeux  3  loin  du  cœur  ;  pour  dire,  que  lab- 
fence  détruit  l'amour  ik  l'amitié.  On  dit  ?ulfi ,  qu'un  homme  a 
plus  grands  ^y^tfA:  que  grand*  panfe;  pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  cou- 
tent  de  ce  qu'on  lui  préfente  à  manger,  quoiqu'il  y  en  ait  fdus 
qu'il  ifetîpeUtdigercr.On dit  aufli,qu'unhomme  voit  une  paille 
qui  eft  dans  l'a? /7  de  fon  prochain  j  ôc  qu'il  ne  voit  pas  une  pou- 
tre qui  eft  dans  le  fien  ;  pour  dire  3  que  nous  fommes  plus  clair* 
voyans  dans  Ids  défauts  d'autrui  que  dans  les  nôtres.  On  dit  en- 
core. Faire  la  guêtre  à  Vœil  ;  pour  dire  3  prendre  garde  à  l'état 
d'une  chôfe ,  pour  en  profiter.  On  di't  en  ce  fens ,  Avoir  Vœil  ai4 
guet  j  avoir  un  œil  aux  champs  >  &  l'autre  à  la  ville;  pour  dire. 
Faire  une  foigneufc  obftrvation  des  chôfes  3  tant  de' ce  qui  fo 
paife  au  dedans  qu'au  dehors.  Sedulo  &  attente  obftrvare.  Ou , 
dit  aufli ,  que  Vœil  du  maître  engraiflè  le  cheval  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  qu'un  maître  voye  panfcr  fon  cheval  lui-même  ;  ôc  ^uré-  , 
ment  qu'il  ne  fe  repôfe  pas  fur  autrui  du  foin  de  fes  afwires. 
En  quelques  lieux  on  dit ,  L'œil  du  Fermier  vaut  fumier.  Oii  die  ' 
aufli ,  qu'un  homme  a  bon  pied  ,  bon  œil  ;  pour  dire  ,  qu'il  fç 

f)orte  bien  ,  qu'il  eft  vigilint  &  difpos.  On  dit  aufli ,  Jettcr  de 
a  poudre  aux  yeux  de  quelqu'un  >  pour  dire  l'éblouir ,  le  fur- 
prendre.  On  dit  encore ,  de  celui  qui  a  fait  quelque  aflàire  no- 
coitement  défavantageufe  j  On  ne  fçait  où  il  avoit  les  yeux  ;  il 
failoit  qu'il'  les  eût  au  derrière  3  au  talon.  On  dit  pour  éxpri» 
mer  une  fort  petite  quantifié  3  Aulli  peu  qu'il  en  pourroit  tenir 
dans  mon  œil.  Pour  dire  ,  Il  n'y  en  a  point  du  tout  :  on  dit  3  U 
y  en  a  comme  dans  mon  œil ,  il  n'y  en  a  pas'plus  que  dans  mon . 
œuil.  On  dit  aufli  3  Autant  vous  en  pend  à  Vœil  ;  il  vous  en  peuc 
arriver  tout  autant.  On  dit  aufli  d'un  cfprit  léger  &  inconftant, 
Qu'il  lui  pailc  une  mouche  devant  [csyeuxyïi  change  3  il  fe  dé^ 
dit.  On  dit  aufli ,  qu!une  chôfe  frape  lcs^r«jf,  faute  aux  yeux  , 
qu'elle  crève  les  yeux  ;  pour  dire ,. qu'elle  eft  claire  &  évidente: 
qu'elle  fait  mal  aux  yeux  >  qu'elle  brûlé  les  yeux  i  pour  dire  , 
qu'elle  choque ,  qu'elle  convainc  celui  qui  a  intérêt  de  l'cmp^- 
cher^On  dit  aufli ,  Regarder  entre  deux  yeux ,  ouvrir  des  yeux 
grands  comme  une  falière;  pour  dire  ,  regarder  un  homme  at- 
tentivement. On  dit  aulli ,  qu'un  homme  a  les  yeux  pochez  au 
beurre  noir  i  à  la  compote  ;  pour  dire  3  qu^il  a  les  yeux  meurtris 
de  quelques  coups  qu'on  lui  a  donnez.  On  dit  qUe)quand  on  a 
mal  anxyeuXyiï  n'y  Faut  toucher  que  du  coude  ;  pour  dire,  qu'il 
n'y  faut  point  toucher  du  tout.  On  dit  aulli,  oriV  pou't  «r/V,  dent, 
pour  dentv^  pour  figniHer  la  peine  dci  ca4ion  qui  étotc  établie 
par  la  loi  des  Juifs.  Ce  mot  eft  pris  de  l'Écriture  ,iWi«/rA,V.v. 
38.  On  dit  aufli*.  En  un  clin  d'or// ,  pour  dire ,  en  un  momenr. 
(KUILL  ADE.  f  f.  Regard  ;  coui,  d'ccil }  aâion  de  lavûë.  /»- 
,  tuitus ,  obtutus  3  oculorutn  conjeilus.  U  lui  a  donné  une  œillade  è^ 
^allant ,  une  œillade  amoureufe.  Au  pays  des  jaloux,les  oriV/^i/^/ 
font  cr«;ninelles. 
(H  U 1 L  L  A  D  E  R.  v.  a(ft.  Jéttcr  l'œil ,  regarder.  j4viiim  luminâ 
conjicere'.  U  eft  peu  en  ufage, &  ne  fe  peut  dire  qu'en  riant.  Def- 
marais  a  die  «titjader  l'Univers .  daos  fcl  f^ijionri^iret. 

'     ^  -  .   >       (ttU^LÈRE, 
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(EUlLLlkRE.  ad).  Qiî  iic  fc  dit  qaç  des  deux  dents  canines 
àui  font  en.Ia  bouche  de  l'hôi^imc  ,  entre  les  incifoirçs  &  les 
molièirt  ,  a  qui  on  a  donne  ce  noni ,  à  caufequ  elles  reçoivent 

'  une  portion  d'un  des  nerfs  qui  fait  mouvoit  l'oeil  ;  &  pour  cela 
on  lient  qu'il  ell  dangereux  de  les  arracher  Z)r«;  ocuUms 

O  E  u  I L  L  iç  R  E  ,  eft  auin  une  partie  de  la  tctiere  du  cheval  de 
harnois.  OcuUrium  tcf^men.  Gc  font  des  morceaux  de  cuir  polez 
â'coté  des  yeux  pour  les  garentir  des  coups  du  fguet  duChartier. 

O  E  u  1 L  L  1  B  R  E- ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'une  parue  du  cal- 
que ou  heaume  qui  fèrvoit  de  vificre  aux  Chevaliers.        ^ 

(EUiLLkT.  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  font  longues, étroi- 
tes ,  dures  ,ipointuës  au  bout ,  vèidâtres.  Il  s'cleve  au  miheu 
des  feuilles,  des  tiges  rondes ,  liirci^  hautes  d'environ  un  pied 
&  demi,nouées,  portant  en  leurs  fommite:?  des, fleurs  longues, 
à  plufieurs  feuilles ,  belles,  difpôfces  tn  rond,  étroites  en  bas, 
larges  en  haut ,  (butenuës  par  un  calice  qui  eft  un  tuyau  cihn- 
driquc  &  membraneux  :  ces  fleurs  font  rouges  ,  ou  blanches , 
•  ou  marbrées  de  couleurs  divèrfes ,  fort  agréables  à  la  vue ,  d'une 
:■  odeur  aromatique ,  approchant  de  celle  du  gcrofle.  En  Latin  ca- 
ry ophyllus' altilis  fnaJ9r,C.  Bauh.  Cette  plante  eft  cordiale  & 
céphaliquc ,  propre  pour  rcfifter  au  venin.  Il  y  a  plufieurs  autres 
cfpcces  à'xïilèt.  On  divife  ordinairement  les  œillets  en  culti- 
vez &  en  fauvages ,  &  en  fimples  &  en  doubles.  Un  œillet  de 
graine  ,  de  marcotte  j  des  «Ulèts  de  Poète  ou  de  Poitou  ;  des 
«illets  pannachez.  Il  y  a  des  gens  q|fi  mettent  des  pots  d'aiUèts 
■  fur  leurs  fenêtres,  ;  ce^ui  eft  défendu  par  les  réglcmens  de  Police. 

O  E  u  I L  L  ^  T  d'1  N  D  E  ,  eft  uue  plante  qui  poulïc  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds ,  grofte  comme  le  jpoûcc^,  nouée , 
ramcufe.  Ocellui  fndicus.  Ses  feuilles  font  (Vmblablcsen  quelque 
manière  à  celles  de  la. tajiéiîe,  oblongues,  pointues  .dentelées 
cnlcurs  bords,  range.es  plufieurs  lur  une  cote , terminée  par  une 
feule  feuille.  Ses  fleurs  font  radiées ,  rondes  ,  belles ,  quelque- 
fois groflès  comme  le  poing  i  de  couleur  jaune  ou  dorée.  Ses 
femences  font  oblorigues ,  noires.  Sa  racine  eft  attachée  à  la  fur- 
face  de  la  terre  par  beaucoup  de  fibres  menues, molles.  En  La- 
tin Tagetes  maximus  retins ,  flore  niaximo  multiplicato.  J  o  a  N/ 
Bauh. Quelques  Botaniftes  prétendent  que  cette  plante  eft  un 
poifon.  Il  y  a  plufieurs  autres  cfpéces  d'œtilèt  d'Inde. 

O  E  u  1  L  L  il  T ,  eft  aulTî  un  ornement  des  habits ,  qui  eft  commode 
pour  les  attacher.  C'cft  un  trou  entouré  de  points  de  foie,  ou 
de  fil.  Ocellus ,  ocillum.  On  a  fait  plufieurs  rangs  A'aillèts  à  ce 
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haut  de  chaude  pour  y  attacher  des  bas, des  rhingraves.  Vauil- 
Itt  d'un  corps  de  femme  ou  d^enfant  y  font  les  trous  pat  où  on 

f>a(Tc  le  lac^t  pour  ferrer  le  corps ,  &  en  joindre  les  deux  cotez 
'un  à  l'autre. 

OEuiLLfex.Tèrmcd'Émaillçur.  Peiitbouillon  qui  s'élève  qucl- 
quefois.fur  les  plaques* émaillées ,  lorfqu'on  les  met  au  feu. 
F  É  L I  D  I  E  H.  EucAujH  ebuUientis  fpiima. 

OEuiLLk^,fe  dit  par  les  Matelots  d'une  boucle  que  l'on  fait 
au  bout  de  quelques  cordes.  Ôciilus  ,foramen.  Oeillet  d'état  eft 
Une  grande  boucle  faite  au  bout  du  haut  de  l'étai  >dnns  laquelle 

."■  pallc  le  m^me  étai ,  après  avoir  fait  le  tour  du  ton  du  mât.  Oeillets 
de  U  tournevire  font  des  boucles ,  qui  font  faites  à  chacun  de  ces 
bouts  pour  le^  joindre  l'un  à  l'autre  avec  un  quarantenier. 

<E  U I L  L  E  T  E  R I  E.  f.  f.  Lieu  planté  de  diftcrcns  œillets.  OcelU^ 
rium.  On  a  vu  des  Curieux  d'ceillèts  ,  qui  ont  eu  jufqu'à  100 
pieds  d  ccillcis  diftercns  dans  leur  aîlleterie. 

(KUILLETON.  f.  m.  Rejetton  d'œillct.  Ocellî  furculus.  Il  fc 
dit  aulli  des  bourgeons  ,  qui  font,  à  côté  des  racines  des  arci- 

^  ^chauds  S<  autres^  plantes.  Les  Oeuilletons  font  les  nouvelles  pro- 
dudhons  qui  naillènt  aux  pieds  des  aitichaux.  Liger.  On  dé.- 
lache  les  œilletons  pour  mulriplicr  ccii/J^antcs  j  car  ils  font  com- 
me autant  de  petits  œufs,  qui  renferment  une^lante  fembiable 

•  k  la  mère  d'où  on  les  a  tirez.  On  ôte  aulfi  les  œilletons ,  parce- 

au'Ils  empêchent  les  œillets  de  bien  croître  ,  &  lesartichaiids 
ebicn  proiluirc'leur  fruit.  Voilà  de  beau  œuilletons  &c  bien  en- 
racinez. LiCER. 
ŒUILLETOnNER.Vaa.  ôfcrlesœillctonsdesœil]èts,dcs 
artichauds  &  des  autres  plantes.  Il  faut  œilletêuncr  cette  plante. 
Smculos  refecare  ,  avellere  ,  refcindere.  Il  eft  tems  à'œilletouncr 
.   ces  artichaux.  Voila  des  artichaux  bons  à  œilUtoiiner.  Liger. 
(EUVRÈ.  fubftaniif  tantôt  mafculin  ,  tantôrféminin.  Opus. 
/    L'Académie  le  fait  toujours  féminin  i  mais ,  quelque  déférence 
.  qu'on  doive  avoir  pour  fes  décifions ,  il  eft  bien  difficile  Je  ne 
.  '.  pas  convenir  qu'il  eft  quelquefois aull^  mafculin  .comme  on  eii 
♦verra  des  exemples  ci-deflous.  Ade  ,  effet  produit  par  quelque 
agent  j  ouvrage,  yidus ,  âffecïus ,  aiVio  ,  operatio.  L'œuvre  de  la 
#   création  a  été  achevé  en  m  jours.  Dieu. eft  merveilleux  en  fes 
«     wrvres.  Dieu  fe  manifefte  par  fes  œuvres.  F  l  É  c  h.  L'Èglifc  de 
S.  Pierre  de  Rome  eft  r<riii/rr  le  plus  magnifique  du  n^ndcic'eft 
Varuvre  du  Bramante.    * 

O I V  y  R  ■  s ,  en  patlaiu  des  aâcs  de  la  concupifccncc ,  ne  fc  die 
Tmi  IK  .  ' 


qu'en 'certaines  phrifes.Opwj.  L'Églifeéxplique  Vinfi  un  des 
^     dix  Gommandemens  de  Dieu  ,  L'o'/mf' rf^  <^/w/>  hc  délireras 
\  qu'en  mariage  feulement.  On  dit  auffi  d'une  femme  enceinte, 
qu'elle  eft  groflè  des  œuvres  de  fon  mari.  Une  fille  en  prpmefte  / 
de  mariage  avec  un  garçon  ,le.fait  alligncr  à  rQflidalitéj  quaiîtit 
elle  crt  enceinte  de  les  ar«î/r«.         '  .■       ^^  '/ 

Autems  jadis  on  vit  Dieux  &J)te^ei  y  ■    v  )    ' 

*'  Se  profaner  aux  œuvres  deitnortèls. M  iLt'.  -  "*' 

O  E  u  V  R  E ^  fc  dit  figui'émeint  en  chôfes  fpiiituclH^s  &:  morales  tôc    ■ 
fignific ,  ouvrage ,  adion.  Opus  j actio.  Dans  le  difcours  uni ,  Oeu-^ 
vre  eft  "toujours  féminin  :  une  bonne  œuvre  ,  une  œuvre  faint^'; 
mais  dans  le  difcours  cchauft^-  il  le  faut  faire  plus  fouvent.maC 
culin ,  parceque  l'èVprellîo»  «"  eft  plus  ferme.  Ejn  Théologie  on 
dit ,  Le  gtand  œuvre  de  la  rédemption ,  ou  de  rincarnation  :  Opus 
redemptionis.  Si  vous  le  faites  féminin  dans  ces  endroits-là  J'éx- 
prelTion  languit ,  &  choque  l'oreille.  Patru.  On  le  fait  plus 
coi-nmunément  féminin  dans  le  mêrnè  fciiî.  Elle  a'fiiit  une  bon- 
ne ar«vrr:£  foi  ne  îertde  rien  (dins\cs  œuvres.  Les  bonnes  «//itm 
font  rfléritdires ,  &  fatisfaéloires.  Op  entend  par  bonites  œuvres ,' 
plus  particulièrement  certaines  adions  particulières, qui  regar- 
dent 4a  charité  ;  (bulager  Ici  malheureux ,  confolcr  les  aftligez  ,  , 
&:c.On  les  nomme  Oeuvres  deMiféricordc  ;  on  diftinguc  les  œu- 
vresde  mifëricordefpirituelle,  &  les ff«x/r«  de  mifeiicmile  cor- 
porelle ,  comme  on  le  và.'^oir  ci-après.  En  ce  fe'ns  toute  bonne 
œuvre  eft  une  bonne  aélion  ,  nftis  toute  bonne  action  n'eft  pas, 
une  bonne  œuvre.  Mais  fouvent,  ik  fur  tout  en  matière  de  con- 
trovèrfe , bonne  œuvre  fe  prend  pour  toute  aélion  bonne  y  agréa- 
ble à  Dieu  ,  méritoire.  Ainfi  l'on  montre  évidemment  >  C(!fntre 
les  Proteftans  ,  la  néceflQté  des  bonnes  œuvres  pour  le  falut.La 
foi  efl:  morte  fans  les  œuvres ,  ou  fans  les  bonnes  œuvres.  Saine 
Jacques  cnfeigne  clairement  dans  fon  Épine  canoniqUérlane- 
celTité  des  bonnes  ««"vr".  Dans  toutes  ces  phrâlesôc  femblables/ 
œuvres  a  un  fens  général.  Il  y  a  plus  de  pèrfedionù  fupporrer 
avec  patience'lcs  advèrfitez,  qu'à  s'appliquer  avec  ferveur  i  fnire 
de  bonnes  œuvres.  L'*Ab.  Reg.  Dans  ce  fens  ,  œttvre  cfl  aulTî'         i 
quelquefois  mafculin  :  Toutes  les  Communautcz  coopcroicnc  j .  "» 

d'une  même  ardeur  à  ce  faint  œuvre.  Pa.  11  y  a  fept  œuvres  do^^J^Ï 
mifciicoide  fpirituclles  ,  &  autapt  de  corporelles  ,  par  Icfqutl-        ^  . 
les  on  fecourt  fon  prochain  dans  fes  liécellitcz  de  rcfprit  &  du 
corps.  Les  corporelles  font  :  Vifiter  les  piifonnicrs  j  donner, à  j 

boire  à-Cfux  ,  qui  ont  foif  j  donner  ù  manger  à  ceux  qui  ^onc 
faim  :  racheter  lès  prifonniers  i  vctir  les  nuds  i  loger  les  pau- 
vres ;  cnfevélir  les  morts.  Les  fpirituelles  font  :  donner  bon  coii- 
fcil  à  ceux  qui  en  ont  bc foin,  corriger  ceux  qui  manquent,  in- 
ftruire  les  ignorans,CQnfoli.r  les  aftligez,  pardonner  les  injures 
remettre  les  offenf^ ,  fupporter  les  pc^ines ,  prier  pour  les  vi<vjiis 
&  pour  les  morts',  &:  pour  ceux  qui  nous  pcrfccutent.  On  les  . 
nomme  autrement  des  œuvres  de  cbai^^té )dts  œuvres  pics  y  &  ;;//- 
ritoires.  Au  jour  du  Jugemciit  chacun  fera  jugé  félon  fes  œuvres. 
On  appelle  œuvres  de  jure^ogation  ,  celles  qu'on  fait  au  delà  de 
ce  qui  eft  préciféVnent  demandé  pour  le  falut  ;  ik  aulfi  celles 
qu'un  ami  fait  au  delà  de  ce  qu'on  avoit  défiré  de  lui.-    , 

O  E  u  V  R  E  s ,  fe  dit  aulfi  des  compofitions  d'efprit ,  des  écrits  d'un 
Auteur  qu'on  a  recueillis -.auquel  fens,  le  mot  arwt'rf  eft  toujours 
féminin  au  plurieri&  tantôt  mafculin  &  tantôt  féminin  au  fin- 
gulicr.  Opéra.  Les  6>m/r«  morales  de  Plutarquc.  Les  Oeuvres  de  , 
S.  Thomas.  On  a  recueilli  toutes  les  Oeuvres  poétiques  de  Ron- 
.  fard  ,  de  Corneille  ,  \cs  Oeuvres  poftumes  de  Cujas,  «Jcc.  Si  les 
Oeuvres  féi  ieu-fesjfde  Voiture  font  médiocres ,  c'eft  cette  jqiédio- 
crité  qui  plaîr.'Llo  STAR.     '.      '  i 
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Qu'ils  conipôfent  «wf  œuVre,,  on  verra  fi  leur  Livre       ' 

Apres  mille  cr  mille  ans  fera  digne  de  vivre ,  . 

Surmontant  par  vertu  l'envie  &  le  dejlin 

Comme  celui  d'Homère  &  du  Chantre  Latin.  Régnier, 

■    ■  .  '*  ■  > 

1     Qi4and  le  ion  Vatelin  met'wn  œuvre  en  lumihe ^ 

Chaque  Lecteur  d'éïbord  lui'devient  tm  Lhiierc.  Boil. 
La  Pttcelle  eft  enco/e  une  œuvre  lien  galante.  I  d. 

.    •     rèrras. tu  bien  fans  pitié 

Une  œuvre  fi  mal  polie  <*  Main. 

A  l'égard  des Peintics& Graveurs, on appellc.rtPMfmrunMaL. 
lic,le  recueil  de  toutes  les  pièces  juavées  qu'on  en  trouve.  L'Oeu- 
vre de  Marc  Antoine,  de  Lucas, de  Bonazone.  L'OiuvredcsSu- 
dtlets  eft  compris  en  tiois  volumes. 
,0  E  u  V  H  E ,  fe  dit  auffi  du  travnil  des  Artifins  fiirquclquc  matiè- 
re qu'ils  ornent,  qu'ils  cmiaclliflcnt.  Onuuus.  Un  diamant  bruc 
parott  moins  que  celui  qui  cftuillé,  encluilé  îk  mis  en  œuvre. 
Le  fèr  venant  de  la  forge  ne  coûte  i^uc  tanr;&  quand  il  eft  mis 
c\xçtHVT$  taoc  >  feiuu  l'ouvrage.  U  faut  laitier  f^<.|ier  le  bois  de 

Q^  ij  menai- 


N 


^ 


4 


, 


/.• 


■•/î 


h 


y" 


•m 


0f 


.    ? 


V 


^<v 


*  4. 


V    ' 


t 


.  \ 


'^ 


4. 


•>■    ! 


# 


■  v    '•  ~  ■ 


»  . 


■■«■- 


/ 


» 


v^V 


.  jC^ 


I        ■■•' 


•<'     s 


♦  • 


,t 


^47 


OEU. 


Tncnuifcrie  fixoiT  fcpt  ans  avant  cjjue  de  le  mettre  en  oeuvre.  Ceux 
qui  ont  nris  des  gens  en  û-wx/r^  les  doivent  payer. 
O  É  u  V  R  E  ,  le  dit  figurèrent  en  ce  fcns  des  hommes  &  des  chô- 
fes ,  &  fîgnlHe ,  Employer  à  quelque  ufage.  Oicupare  j  ad  optis 
appl'içarr.  Ce  garçon  a  de  l'efprit  &  du  mérite ,  (i  on  le  mcttoit 
en  Ôrnvre^,  il  réiitriroit.  La  Nature  fait  le  mérite  ,  &  la  Fortune 
le  met  en  anvre.  La  Roçh.  L'art  de  fçavoir  bien  mettre  en 


.pauvre  toute  forte  de  vertu.  La  Roch.  Mettte  tontes  fortes  de 

.  remèdes  «n  œuvre.,  Vaug.  Tout  l'agrément  ■des  bons  ôflices 
dépend  de  la  manière  dont  ils  font  mis  en  «■«X'^*'.  Kl^  Ls  p. 

On  appelle  en  Cliymie  \c  grand  au'vrc ,  la  Pierre  Philofoj^hale,  la 
Benoîte,  qu'on  cherche  depuis  fi  longtcms,&  qu'on  ne  trouve-, 
ra  pas.  Tant  d'expériences, &de  tentatives  in.utilcsont  fait  voir 

'    l'impoiTibilité  du  rjaud  œuvre.  Opus/irduum  ,  magnum  ,  phflofo- 

■'.  ;phîcHm,Chryfopoci.i.  On  dit  par  manière  d'axiome  que  ['œuvre 

de  la  pierre  eft  un  jeu  d'enfant  &  un  ouvrage  de  femme  ;  cela 

.  fignihe  que  l'ouvrage  de  la  pierre  fe  fait  d'une  manière  qui  ap- 

'  ^  broche  de  Ja  conception  de  l'hopime.  Cela  fignifie  encore  que 
l'ouvragedc  la  pièirc  cft  tvès-aifé  à  faire,  ce  qui  eftcaûfe  que  les 
Sa^es  prennent  tant  de  féin  de  cacher  leur  fecrèt.     , 

Oeuvre,  fignifie  aulll  la  Fabrique  -,  le  révenu  d'une  ParroilTè 

-  délUné  à  la  conlhudion  ,  oi^  réçaraçion  dcs'bâtimcn's ,  à  l'en- 
iretieji  dii  fcrvicç,  yJnnul  Ecclefu  reditus.L'antvre  de  telle  Par- 
roiflè  àdix  mille  livres  de  rente.  Cette  maifon  appartient  à  l'o*//- 
vrc.  On  met  aulli  àpait  dans  les  Chapitre  un  certain  fonds,  qui 
eft  dellinc  à  ['«Kvre  ,  au*  réparations.  C'eft  ei^j  ce  fens  qu'on 

'     qiicte  pour  {'œuvre  ;  qu'on  dit ,  N'oubliez  pas  l'œuvre  Tronc^ 
pour  Vœuvre.  ■  .        '  '  '       '    / , 

Oeuvre  d'Égli  se.  f.  f.  efl:  auflR  un  banc  ,  ouune.conftruc- 
tion  de  menuiferie  dans  la  nef  des  Parroilfes ,  où  fe  mettent  les 
MarguilJiérs  ,  &  où  s'expofent  les  Reliques.  Clathrl  xdïtuorum. 
L'œuvre  de  S.  "Gcriiinin  l'Auxèrrois  du  deiTîn  de  M.  Le  I3run  , 
eft  une  des  plus  belles  de  Paris.  Qiiancl  un  Éyéque  vient  au  Ser- 
mon ,  on  le  place  dans  Vœnvre  au  defïùs  des  Màrguillicrs.  A 
^lagllil^cat  on  vient  encenfcr  l'œuvre  ,  où  font  des  Reliques", 
qui  font  à  l'œuvre.  ^ 

O  E  u  V  n  El  Se  dit  en  termes  de  Coutumes.  Oeuvre  de  lojf  dans  la 
Coutume  de  Hay'naut ,  de  Mons  ,  de  Liège  ,  de  Lille  j  ce  font 

'  JesTolemnitez  de  dcshéritance, ou  d'adliéritance ,  qui  fe  prati- 
quent dans  les  aliénations.  De  Laurierf.  Loi  eft  mislà  pour 
J^fliro.  Oeuvre  de  Loi-c'clt  œuvre  de  Jullice.  Comme  homme, 
<ie  Loi. 

Oeuvres  en  termes  de  Coutumes  font  les  labours  3  façons  de 

vignes  &  a.ùtrts cultures.  DE't-AURitRE. 
^Oeuvres  vives 3  en  ternies  de  Marina ,  font  toutes  les  parties  du  na- 
vire qui  entrentdans  l'eau ,  les  bordages  &  les  préceintes  depuis 
la  quille  jufqù'à  la  liflèdu  vibord.  Curiî«rf.  Onicsfait  du  chêne 
le  plus  dur  ;  &  par  l'ordonnance  du  Roi  il  cil  défendu  aux 
Charpentiers  d'y  laillcr  travailler  leurs  apprentifs.  Les  œuvres 

,  mortes  font  celles  qui  font  hors  de  l'eau ,  faites  de  bois  plus  lé- 
ger &:  plus  mince.  Quelques-uns  étendent  les  œuvres  vives  juf- 
qu'au  vihord  ou  plaiichcr  d'en  haut. 

Oeuvres  de  marée ,  cil  le  radoub  qu'on  donne  au  vaillèau  échoue^ 
quand  la  mèr  eft  bafiè.  Nav'is  inflauraiïo. 

Oeu  V  RE,  en  termes  d'Archifedlurcfe  dit  du  corps  du  bâtiment 
des  quatre  gros  murs  j&  on  dit  ,  dans  œuvre  Oc  hors  d'œuvre  , 
pour  dire ,  par  dedans  ou  par  dehors.  JEdtficîum ,  ^des.  La  voûte 
de  S.  Euftache  a  zz  toifcsde  haut  dans  ûr/<vrf,c'en:-à-dirc,de- 

•  puis  le  pavé  jufqu'h  la  furface  intérieure  de  la  voute.  La  façade 
tiu  Louvre  a  85  toifes  ,c'eft-à-dire  ,  en  y  comprenant  l'cpaif- 
feur  desnlurs  qui  fontde  chaque  coté.  La  cour  dans  œuvre  en 

•  a  feulement  65.  Car  àzn^'œuvre  &  hors  d'œuvie  fe  dit  des  me- 
furcs  du  dedans  ôc  du  dehors  du  bâtiment.  On  ne  fait  plus  les 
cfcalicrs  hors  d'œuvre  comme  autrefois,  mais  dans  œuvre.  On 
fait  encore  des  perrons ,  des  balcons  >  des  cabinets  &  des  trom- 
pes hors  d'œuvre.  .        .\ 

En  ce  fcns  oji  dit  figurément  3  qu'un  homme  eft  hors  d'œuvre  ; 
pour  dire  hors  le  rang  des  autres ,  foit  à  table  *  foit  dans  le  cer- 
cle d'une  compagnie.  Extra  ordinem  >  extra  focietauin.  On  dit 
aufi[i  dans  un  difco  irs  3  dans  un  livre  ,  qu'une  chofc-  eft  hors 
d'œuvre  ,  quand  c'eft  une  digrelïion  ,  une  chôfc  qui  ne  fcrt  de 

•  rien  au  fujèt ,  qui  n'eft  pas  en  fa  place. 

H  o  r  s-d'oe  u  V  r  F.  ,s'cmployc  aulTî  fubftantivcment,comme  un 
fcul  raot  >&  alors  il  fe  dit  onlinairemént  des  petits  ragoûts  qu'on 
fèrt  aux  bonnes  table^,  outre  les  plats  d'entrée ,  ou  d'entre-mêrs 
.  "  qui  font  rangez  avcc'quclqup  ordre.  Fercula  addititia.  On  fèrvit 
plufieurs  hors-d'œuvre  à  chaque  fèrvicc.  Cliton  fc  fou  vient  e'xa- 
demcnt  de  quels  plats  on  a  relevé  le  premier  fèrvicc  ;  il  n'oubjie 
pas  les  bçrs'd'otuvre  ,  le  fruit  &  lc«  aniettcs.  La  Bru  v. 
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ffors-d'œuvres  f.  Sç  dit  auftî  ^ntèrmcs  d'Architcfturc  des^  pièces 
qui  ne  font  attachées  que  par  un  côté  à  un  corps  dé  logis , com- 
me un  éfcalier  3  un  cabinet. 

Sous-oEuvRE.  On  dit  reprendre  iin  vieux  mm  fous-œuvre 
quand>dn  le  rebâtit  par  le  pied  ,  4 /«w</4wr«//>. 

Maître  des  Oeuvres ,  ou  Général  des  œwvres ,  eft  un  Officier  prèpofé 
pour  avoir  infpeâion  fur  les  bâtimens  de  la  ville  j  afin  qu'ils 
foient  conftruits  fuivanr  les  réglemens  de  Police  &c  les  ftatuts 
de  la  Maçonnerie  ;  avec  pouvoir  de  faire  démolir  les  bâtimens 
qui  ne  feront  pas  trouvez  conformes  aux  règles  ,  qui  font  éta- 
vblies  à  cet  égard.  Mdituus ,  (sdificiorum  prépoptus.  Uy  a  pour  ce- 
la une  Chambre  ,  une  Jurifdidion  daiîs  l'enclos  du  Palais. 

Maître  des  balfcs  o-Mz/r^; ,  eft  celui  qui  cure  les  retraits.  Foricarum 
evacuator. 

Maître  des  hautes  œuvres  3  eft  le  nom  honorable  ,  qu'on  donne  à 
l'Exécuteur  de  la  Haute  Juftice»  ou  Bourreau.  Caru'tfex 3  tortor . 

O  E  u  V  R  E  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  La  fin  couron-  • 
ne  l'œuyre  ;  pour  dire  ,  Ce  n'eft  pas  allez  de  bien  vivre ,  il  fiiut 
bien  mourir;  ou.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  bien  commencer,  il  Faut 
)ûiiï\i\c\\c\t\\Fin'is cofVnat  opus.  On  dit  à  Pariçdeschofcs  quldu- 
lïnt  trop  longtems  à  faire ,  Cckl'auvre de  Notre-Dame ,  qui 
.  ne  finit  jamaisj  à  caufe  qu'on  prétend  qu'il  y  a  quelque  refte  de 
voute  à  faire  ^  qu'on  ne  veut  pas  achever.  On  dit  d'un  homme' 
vigilant ,  qu'd^Tiet  toutes  pièces  en  œuvre  ;  pour  dire,  qu'il  em- 
ployé toutes  fortes  de  moyens  pour  parvenir  à  Ces  tins..  Oinnem  " 
movet  lapidem.  On  dit  au  contraire  d'un  fainéant,  qu'il  ne  fait 
œuvre  de  fes  dix  doigts.  On  dit  auftî ,  Bon  jour  ,  bonne  œuvre  ; 
pour  dire ,  que  ce  font  les  jour5  de  fetes,où  chacun  eft  occupé  h 
la  dévotion  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  voler  ,  de  faire  un  méchant 
coup.  On  dit  aufïî  à  un  homme  qui  a  gâté  ou  ruïné  quelque 
chpfc ,  Voilà  de  vos  œuvres ,  de  vos  chèf-d'<r«z'r«.  On  dit  auflGi 
à  un  homme  qui  mange  éxcèlïivement ,  Jamais  Gargantua  n'y 
fit  œuvre.  On  le  dit  aulTi  de  toutes  les  chôfes  extraordinaires  , 
quand  on  les  compare  à  une  autre  du  même  genre ,  quicft  fa- 
meufe.  On  dit  encore  ,  A  l'œuvre  on  connoit  l'ouvrier.  Ex  tm- 
gue  leonem.  Çeft  dommage  qu'on  ne  le  mette  en  œuvres ,  qu'on 
ne  l'employé. 

■.  ;    .      O  F  F.  ■  ./ . .     .-■> 

OFF  AIRE,  f  m.  Nom  de  métier  chez  les  Anciens  ,  éfpéce  de 
Patiffier.  Offarius.  C'étoit  ceux  qui  faifoient  h^iécesde  four 
qu'on  nommoit  offa ,  &  qui  étoient  une  éfp^Tde  talmoufe,  . 
une  boule  de  pâte  allàifonnée. 

OFFANTO.  Cm.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Aupdus,  Elle  naît  aux  montagnes  de  l'Apennin ,  dans  la 
Principauté  ultérieure ,  où  elle  baigne  Conza  &:  Montc-vèrde^i 
enfuite  elle  fépare  la  Capitanate  de 'la  Bafilicase,&  de  la  Terre, 
de  Bary,&  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife»près  du  boiirg 
de  Salpe.  Maty. 

OFFEN.  Voyez  BuDE.  /  ^    •':  *  /) 

O  F  F  E  N  B  A  C  H,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Francofaie. 

'  Offenhachium.  Il  eft  fur  le  bord  m^'ridional  du  Mein  ,  à  uiie 

lieuë  &  demie,  au  dellùs  de  Francfort.  Offer.bach  appartient  au 

Comte  d'ifenbourg ,  qui  y  fait  fa  réfidencc  ordinaire.  Maty. 

OFFENBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  cercle  de 
Souabe,en  Allemagne.  O/fwW/jw»/.  Elle  eft  la  plusconfidérablc   . 
de  rOrtnavv»&  fituéefurla  rivière  de  Kintzig,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  StraftxDurg ,  vers  le  levant.  Offeràturg  éft  Impéria- 
le ,  &  fous  la  proccdion  de  la  Maifon  d'Autriche.  Maty. 

OFFE  N  DRE.  Vieux  v.  a'.  Oftenfer  ou  Rencontrer,  comme  le 
Latin  Offendere ,  fur  lequel  il  a  été  fait. 

Car  circuit  m'ont  les  chietis  pour  me  prendre  t 
La  faujfe  troupe  eji  vertue  ai'oiïcndtc. 

Makot  Pf.  11. 

OfFENSANT,  an  te.  adj.  Choquant,  injurieux  ;  ^ui  nuit, 
qui  blcllè.  Contumeliofus  ,  injuriofus.  Des  paroles  offenfarjei. 
C'eft  un  procède  offenfant  que  de  faire  des  cabales  contre  quel- 
qu'un pour  nuire  à  fa  fortune ,  blcflèr  fa  réputation ,  &C.  - 

O  f  F  E  N  S  E.  f.  f.  Injure ,  aftiont,  outrage ,  tort  qu'on  fait  à  Quel- 
qu'un ,  foit  en  fà  pèïfonne  ,  foit  en  fes  biens  ,  ou  en  fon  hoH- 
neur.  Offenfa. ,  injuria,  offenfio.  Une  offenfe  de  fait ,  c'eft  quand 
on  bat ,  on  maltraite ,  on  tue  quelqu'un.  Qffenfa  ex  faito.  Une 
optife  de  paroles ,  c'eft  quaniioiidit  (des  injures  ,  ou  dcsiçhbfes 
choquantes.  £*  diclo.  Le  Prince, content  de  vanger  fes  propres 
iiijures ,  lailïoit-à  Dieu  le  foin  de  la  Majefté  de  ioi^nom  ,  &  la 
pourfuitc  de  Cesofenfes.  Flfc.  Le  monde  blâme  celui  qui  n'eft 
point  touché  des  ajf<r»/^/ qu'on  lui  fait,  comme  un  infenfible& 
un  lâclic.  M.  È  s  p.  La  grandeur  d'une  offenfe  n'eft  jamais  bien 
connue  Que  par  celui  qui  Urfirite  ,  ou  par  celui  qui  l'a  reçue. 
S  T.  REAL.  Dcsojifenfes  qui  ne  méritcroicnt  qu'un  rcllcntiracut 
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orHinaire  ,  Ci  otî  les  recevoir  de  gens  indiffêrens ,  foiirdes  ou- 
trages mortels  de  la  parc  de  ce  qu'on  aime.  I  d.  La  partion  s'é- 
'  meut  à  la  feule  image  d'une  ofinfe  vraie  ou  faulTe.  N  r  c.  De 
toutes  les  tfïlf»/'«  que  l'homme  reçoit ,  il  n'y  en  a  point  que 
l'homme  fente  plus  vivement  que  le  mépris.  M.  Es  p.  Les  ojfen-^ 
(es  à  l'honneur  ne  fe  réparent  point  :  les  autres  opnfes  peuvent 
fe  réparer  par  argent ,  le  convertir  c;i  domnrjagcs  ^intérêts. 
Par  le  droit  naturel  il  cft  permis  de  rcpoulTer  les  offenjes  ,  &: 
de  s'en  venger.  La  loi  Chrétienne  nousordonnede  pardonner 
les  #»/«, d'oublier  les  offenfes.On  a  établi  dcsMagillratS  pour 
mettre  de  fang  froid  une  jufte  proportion  entre  la  peme&  i'of- 
fenje.  T  o  u.  Faire,  une  offenfe *monc[k  6c  impardonnable.  S. 
tvK.  Offert fiirremiffibilis. 

Un  Auteur  qui  dAnsfon /erlt  ,  ^     '^ 

Cvmme  moi ,  reçoit  une  ofFenfc  >  \ 

Souffre  plus  que  Job  ne  fouffrit  , 

Bien  qu'U  eut  d'extrêmes  jouffrances.  S  A  A'. 

Of  F  E  N  s  B  ,  fignific  en  Théologie  ,  Faute  ,  péché.  PeccMum  ,  of- 
fenft  y  deûStum  ,  ^utpu.  Vne  offen^  mortelle  ou  vénielle.  Une 
des  demandes  de  l'Oraifon  Dominicale ,  cil  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  offenfes ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ont  offcnfer.  Mes  offenses  palïçes  me  tiennent  dans  une  agira-  ^ 
'    •   tion  continuelle.  Port-R.  Expier  icseffeafes.  P  a  se. 

Of FENSÉ.  f.  m.  Celar  quia  reçu  une  offenfe.  Offenfus  ,  injuria 
affectus.  L'offenfeur  doit  fatisfedUon  à  ï'offenf/. 

En  cet  affront  mon  père  efl  /'offenfé }  » 
Et  l'offenfeur  le  père  de  Qnmène/C  OKU. 

Of  PENSER.  V.  aét.  Outrager  quelqu'un  }Iui  nuire  enfa  pèrfônr. 
ne ,  en  fes  biens-,  en  fa  réputation  ;  le  piquer,  le  fâcher  >  lui  fai- 
re afFiont.  Ojf<rwrf^r^,  Udere.lJn  homme  délicat  fur  le  point 
d'honneur ,  fe  tient  offenf/  vivement,  fcnfiblement ,  quand  on 
^  fuborne  fa  femme  ,  quand  on  l'outrage  en  fa  pèrfonne.  Il  y  a 
des  gens  mal-endurans  qui  s'offenfent  de  tout.  Il  y  a  de  certaines 
gens  dont  on  ne  s'avife  pas  dcs!offenfer.CAiL.  On  nefut  jamais 
l\  pointilleux  ,  ni  fi  délicat  :  on  s'offenfe  de  tout ,  &l'on  rte  veut 
jàmaisêtre  offenfé"impunémem.  Fl.  Celui  qui  offenfe  ,/pardon- 
ne  moins  que  celuiv  qui  eft  offenf/.  S.  É  v  r  .  Les  jeiincs  gens  df- 
fenfent  moins  pour  nuire ,  que  pour  faire  affront,  p  A,c.  On  dit 
par  compliment.  Éxcufez-moi ,  je  n'ai  pas  crû  vous  offenfer ,  je 
n'ai  pas  dit  cela  pour  vous  offenfer. 

OFfensbr  ,  fighihe  au(Ti ,  BlclTcr ,  choquer,  incommoder.  La- 
dere  ynocere.  Ce  difcours  eft  fcandaleux  ,  impie ,  il  offenfe  tous 
les  jgensde  bien;  il  «Jf<?«/r  tour  l'État ,  if  oJf<r»/^  mes  chartes 
oreilles.  La  piétédes  Fidèles  offenf/e  par  l'héréfie  fe-fignala  par 
de  nouveaux  témoignages  de  zèle.  Boss.  Toffenferois  votre  cha- 
rité ,  fi  je  croyois  qu'il  falût  l'exciter  par  l!artifice  &  par  leihen- 
fonge.  Fléch. 

Régniépdit  de  ceux  qui  méprifent  Homère  ôc  les  Anciens'.      ^.. 

Penfent-Us  des  plus  vieux  offenfer  la  mémoire , 

Par  le  mépris  d' autrui  s'acquérir  de  la  gloire  ^  R  i^  g  n  i  ^  r  . 

OfpENSER  ,  fedit  aufïi  de  cequi  bleflè,  ou  de  ce  qui  ébranle  trop 

violemment  les  fens.  Off^ndere  yUdere.  Ce  qui  clt  trop  vif  bielle 

'  les  fcns.  Nîmis  fenjib'tle  Uiit  fenfum.La  trop  grande  lumière  offen- 

fe  II  vue.  Le  mufc  tout  pur  efl  fi  fort  qu'il  offenfii  le  cèrveïu. 

Quand  les  nerfs  font  offenfez. ,  on  fent  de  grandes  douleurs. 

O  fp  E  N  s  E  R  ,  en  termes  de  Théologie  fignifie ,  Tranfgreflèr  les 
commandemens  de  Dieu ,  ou  de  l'Églile.  Tranfgredi  y  prdvari- 
carey  vtolare.  Offenfer  Dieu  mortellement  ,  véniellement.  La 
pénitence  eft  néceflaire  à.ceux  qui  ont  offenfe  Dieu.  . 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui  offenfe.  C'eft 
ce  que  Térence  a  diiyreritas  odiumfarit.  Pour  dire,  qu'il  n'y  a 
point  d'injure  plus  fenfible  ,  que  quand  nous  nous  fcntonscou- 

Fables  des  fautes  qu'on  nous  reproche. 
PENSEUR,  f.  m.  Celui  qui  oScnCc.  floUtor.  Corneille  a  dit 
dansleCid:  •      ^ 

Èm  cet  affront  mon  père  efl  Pofenf/;  *       ;• 

Et  ToffcnCcut  le  père  de  Cbifuene, 

Quelques  Critiqucsont  blâmé  ce  rtiot  comme  n'étant  pas  Fran- 
çois ,  mais  outre  la  néceflité  qu'a  la  langue  de  cette  éxprefTion, 
d'autres  bons  Auteurs  n'ont  pas  fait  de  difficulté  de  l'employer. 
Par  la  malignité  de  la  nature  ,  lesamis  communs  font  toujours 
plus  favoiip&cs à Voffenfem qu'à  l'offenfé.  St.  R i ai.  Plus  l'i>/- 
fenfeur  m'eft  cher  ,  plus  je  reffens  l'injure.  Racine. 
O  f  F  E  N  S I F ,  1 V  E.  adj.  &  quelqucfbis  fubft.  Offenfivus-^  mcivus. 
Qui  attaque,  qui  ofFcnfe^Ou  qui  fèrtàoffcnfec  Nous  avons  fait 
ligue  offenfive  &  défFcnfive  contre  vous.  Des  armes  offenftves  & 
déffenfives  ,des  ligues  #w/îv«  &  déffenfives  ;  c'eft-à-dire,pour 
attaquer ,  ou  fe  déffcndr».  Ceux  qui  font  les  plus  forts  ne  fc 


doivent  pas  tenir  fur  la  défFeiifiCc ,  il  fiiat  aller  jufqu^à  Vaffenfi» 
•ve  ,  jufqu'à  l'attaque.  / 

OfFENSiVEMENT.  adv.  D*»ne  manière  offenfive  ,  en  at- 
taquant. Aggreààenà»  ^jmpugnando.  Donner  des  troupes  pour 
z%\tùffenfivement, 

"O  fF  E  R  T ,  k  R  T  E.  part.  palT.  du  vètbç  offrir  ,  &  adjèftif.  Qui  cft 
préfenté.  Oblatus.  La  Çommcoffèrtevï't^  pas  fuffilante  pour  les 
dédommager.  L'occafion  offerte  n'eft  pas  à  négliger.  On  dit  en  ' 
proverbe ,  Marchandife  offerte  a.\t  pied  coupé  j  pour  dire,  pèjyiv 
ion  prix. 

O  f  F  fe  RTI.  f.  f.  Offi-e  que  lef>rêtrc  fait  à  Dieu  du  pain  &  du  via 
avant  qu'ils  foient  confacrez ,  &c  un  peu  avant  la  préface  Ohla* 
tio  3  oblata  ,  oblatum.  Quand  on  dit  la  Meftè  en  cérémonie ,  on 
cncenfe  les  offertes.  Il  eft  encré  dans  l'Églife  quand  le  Prêtre  en 
éiàk'kV offerte.  L'oraifon  qu'on  dit  en  faifant  cette  oblation  , 
s'appelle /rfr^//f.  Voyez  O  Bi.  A  T  E. 

O  fFÈRTOIRE.  f  m.  Antienne  qto'on  chante&qu'on  joue  fur 
l'orgue  dans  le  tcms  que  le  peuplfr  va  à  l'offrande.  Offertorium. 
Autrefois  l'Offertoire  confiftoic  en  un  pfeaume  avec  (on  antien- 
ne ,  &  il  fe  chantoit.  Il  eft  cependant  douteux  fi  on  le  difoic 
tout  entier.  Car  S.  Grégoire  dans  fon  facrâmentaire  dit ,  que 
quand  il  étoittems  ,  le  Pape  rcgardoit  Icchœurqui  le  chantoit, 
ôi.  faifoit  figne  de  finir. 

Aii^efois  on  appclloit  offèrtoj^e  le  linge  fur  lequel  on  mettoic  les 
oïfirandes  des  Fidèles.  M.  Harris  dit  que  c'étoit  proprement  un 
morceau  d'étoffe  de  foie  ,  ou  de  fin  lin  ,  dans  lequel  on  rece- 
voir &  l'on  envelopoit  les  offrandes  en  cha^e  Églife. 

OfFICE.f.  m.  Secours,  ou  devoir  réciproque  de  la  vie  civile  ; 
férvicè , i^l^fir  ,çe  qu'ilconvient  de  faire  j  Officium^munus ,  obfe- 
quium.  C'eft  le  propre  d'un  honnête  homme  de  rendre  de  bons 
offices  à  tout  le  monde.C'eft  un  office  d'ami  d'îvèrtir  unhommc 
defesdéfàuts.  On  rend  un  m3i\x\ais  office  à.  fon  ami,quand  on  le 
flate,  quand  on  l'entretient  dans  fes  défauts.  On  lui  a  rendu  un 
mauvais  office  à  la  Cour.  Lesbons  offices  de  ceux  qui  fçavent  obli- 
ger de  bonne  grâce  font  afïbrtisde  tout  ce  qui  peut  les  relever, 
'&  les  rendre  plus  agréables.  M.  Es  p.  Les  offices  de  vrais  amis 
çii^e  ne  fçai  quoi  de  vif  &  d'animé  ,  qui  prévient  même  juf-. 
qu'à  nos  défirs  ,  &  qui  va  au  devant  dç  nos  befoins%  S.  É  v  r. 
Lés  premiers  hommes  nourrifibicnt  leur  amour  par  les  offices 
réciproques  qu'ils  fe  rendoient.  M.  Es  p.- Le  procédé  de  fon 
Amant  détruifoit  tous  les  bons  offices  que  je  lui  rendais  auprès 
d'elle.  B.KAv.Lcsoffices  mutuels  font  néceflàires  pour  affermir 
la  paix  entre  les  hommes.  Tour.  Servir  les  malades  dans  les 
hôpitaux ,  &  s'abaiflèr  aux  offices  les  plus  huicbles  &  les  plus  dé- 
goûtans.  B  G  u  H.  c 

Ce  mot  vient  du  Latin  officiuni  ^qui  s'eft  dit  pour  efficium^du  vèibc 
efficere ,  faire.  ' 

Ofp  I  CE,,  fignifie  encore  ,  foin ,  médiation.  Cura  ,  medtatio.  Nos 
.  amis,,  communs  ont  employé  \e\xts  offices  pour  nous  accommo- 
der. St.  Ambroife  &Cicéron  ont  fait  des  beaux  traitez  des  Offi-^ 
ces  ;  c*eft-à-dire  ,  des  devoirs  de  la  fociété  civile.  Quelqu'un  a 
appelle  les  Offices  de  Cicéron  l'Evangile  delà  loi  naturelle. 

Of  F I  c  E.  f.  m.  Charge  qui  donne  pouvoir  &  autorité  de  faire 
,  ^uc\qnceh6Ce  -y  Dignitas  y  authoritas  j  facultas.  Loyfeau  défijiit 
l*^f,  une  dignité  avec  fonéilion  publique".  Premièrement  on 
le  dit  de  ceux  de  Jùdicature  &  de  Police.  Office  de  Eréfident  > 
de  Confeiller  ,.^«M3rcifier,de  Procureur ,  de  Notaire.  La  véna- 
lité des  Offices  i}'cl\  pas  fort  ancienne#kVoyez  V  ^  n  a  l  i  t  é.-Offi' 
«  vénal  eft  réputé  immeuble.  Cou  T.  DE  Paris.  Loyfeau  a 
écrit  amplement  des  0^f«  de  France.  Il  y  a  des  Offices  vénaux, 
dt  non  vénaux.  Les  Offices  vénaux  font  ceux  qui  font  vendus,  & 
aliénez  par  le  Roi.  Les  Offices  vénaux  font  de  deux  fortes  :  les 
domaniaux  yôc  les  cafuels.  Les  domaniaux  font  ceux  qui  ont  été 
démembrez  du  Domaine  du  Roi ,  qui  ne  vaquent  point  par 
mort  y  &  qui  paflènt  aux  héritiers  comme  un  héritage.  Tels 
font  les  Greffes  &c  les  Tabellionages.  Les  Ojfices  cafuels  font  ceux 
dont  l'Officier  eft  pourvu  à  vie ,  par  des  provifions  du  Roi ,  & 
qui  vaquent  parla  mort  au  profit  du  Roi ,  lorfque  le  poiirvû 
meurt  fans  avoir  réfigné,ou  fansavoirpayé  IzPaitlette'y  quand 
on  ¥a  payoit  encore.  Cardepuisquelquesannéesonl'arachetée> 
&on  ne  la  paye  plus.  Ce  droit  eft  rétabli, fous  le  nom  d'Annuel. 

Ce  qu'on^appelloit  autrefois  office ,  on  l'appelle  aujourd'hui  char- 
ge :  de  Ta  vient  qu'on  ditOfficiérsdu  Parlement, du  Préfidial, 
&c.  Officiers  de  robe ,  Officiers  d'épée ,  Officiers  de  robe  lon- 
gue ,  de  robe  courte  ,  &fc.  ' 

Office  de  Finance  ,  cft  celui  qui  donne  pouvoir  de  recevoir  &  de 
manier  les  deniers  du  Roi  ,,oudu  public  ,  a  la  charge  d'en  ren- 
dre compte.  Rei  araria  munus.  Un  Office  de  Tréforier,  Receveur 
général ,  Payeur  des  rentes ,  des  gages  des  Officiers.  L'Office 
ancien  j  alternatif,  triennal  ôc  quadriennal  j  fe  dit  des  Offices  qui 
s'éxèrcent  par  année. 

Ofp  icB ,  fe  dit  auffi  des  charges  de  la  ChsinctlleiicCaneellaria 
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mun'u.Les  Secrétaires  du  Roi  ibnt  des  Ojfces  héréditaires  qui 
ne  payhnc  point  de  Pâulette,  Les  autres  font  ^afuels ,  &c  fe  pcr- 
derit.fautc  de  payer  laPaulette.  .    ^ 

Of  F  I  CE  de'v'ille  y  font  des  charges  dépendantes  du  Bureau  de  la 

.   ville  jécablies  pouravoir  fôiu de  la  policedes  ports j&: des mar- 
chandifes ,  comme  Mouleurs  de  bois,  Mefureurs  de  blé  ,  Por- 
teurs de  charbon  ,  Planch^ïeurs  ,  Débaclcurs  ,  Sec.  Civlutis 
'     PritfcHurd.  ,      \  "* 

O  f  F  I  c  E  ^  fe  dit  aulfi  des  charges  de- la  Maifon  Si  Roi ,  ou  des 

,  Princes.  Palatii  Regii  Mimierium.  Il  y  a  les  fept  Ojjices ,  qui 
font  le$  Ojfîces  de  la  Chambre  ^de  la  Gardcrobe,&c.  Les  fept 
Ojfices  fe  prennent  dans  un  fens  plus  particulier  pour  certaines 
fondions  qui  font  fous  la  jurifdi(5tion  &:ladire6lion  duGrand- 
Maîtrcilela  Maifon  du  Roi.  Ces  fept  o^tw font  i".  le  goblet  i 
zo.  la  cuifine-bouche ,  ces  deux  font  feulement  pour  la  pèrfon- 
ne  duRoi  iî".  la  panncteric- commun  j  4°.  Péchanfonnerie- 
commun  ;  5°.  la  cuifine-commun  i  6°.  la  fruiterie  ;  7".  la  fou- 
rièrc.  Le  nom  à'ojjîce  pris  dans  ce  fens  eft  toujours  du  genre  fé- 
minin dans  l'jctat  de  France,  où  Vqw  trouve  ces  mots. La  panne- 
terie-comipun  eft  latroiliêmedes  feptoj/Ffw  de  chez  le  Roi.  Le 
même  genre  fe  remarque  dans  toutes  lesoccafionsoù  il  a  été 
néceflàire  d'en  donneT  un  au  mot  d'vffice.  On  appelle  Clercs  d'of- 
y/iv  les  petits  Contrôleurs  de  la  Maifon  du  Roi.  j 

O  f  F I  c  E  j  dans  le  Droit  Canonique  eft  un  bénéfice  qui  n'a  point 
de  jurifdidion.  ,  .    ^ 

Offices  clauftraux ,  font  des  Offices  qu'on  donne  à  des  Religieux , 
pour  avoir  feinte  l'Infirmerie  ,  de  la  Sacriftie  ,  de  la  Pannete- 
ric ,  du  Cellier /des  aumônes,  &c,  PrdfeS,urA clauftrales'. ^Qc 
font  des  titres  <lc  Hcnéfices  aufquels  certains  revenus  font  an- 
nexez; mais  ils  ont  été  réiinis  la  plupart  aux  Menfes  des  Abbayes 
qui  font  en  congrégation,  L'Office  de  Grand  Veneur  de  PAbbé 

f  (ie»Saint  Denysétoit  wwOffice  clauftral,  comme  on  voit  danslc' 
Poulie.  Abhatis [ancii  D'tonyfù  [umma  pYAfeUura, 

On  dit  dans  tous,  ces  fens.  Il  a  été  contraint  de  réfigner  fon  Office, 
Il  y  a  eu  pluficurs  hd'its  de  création  &  de  fupprcfliQn  d'Offices. 
,  On  adonné  des  compagnons  d'o^^f^  aux  anciens  Titulaii:es. 

Ofp  1  CE  ,  eft  quelquefois  oppôfé  à  commiffioh,  Procuratïo.  Les 
hitcndanccs  ne  font  pas  des  Offices  ,  ce  font  df.  fimples  com- 
mifliions.  Cet  homme  eft.  titulaire  de  {'Office  ,  il.  la  fait  é:$èrcer 

'     par  un  Commis,  un  Commilîlonaire. 

O  fp  I  c  E  ,  fé  dit,en  ce  fens  de  l 'exercice  de  la  charge  qu'on  fait 
quelquefois  pour  un  autre.  Stihdelegatlo.  On  a  comnjis  à  l'Office 
*      d'un  tel  qui  a  été  intértlit^,  c'eft  fon  fubftitut  qui  exerce  à  pré- 
fcnt  fon  office. ,  qui  fait  i'o»i  offiice  en  fon  abfchce. 

En  pays  d'Inquifition  on  appelle  le  Sïnit-Office  ,\g  Tribunal  de 
ceize  J\ii\ice.  Muijus  fidci  qu£fitorum. 

Ofpi  CE  ,  fçdit  aufîî  du  devoir  du  Magiftratjdeceluiqui  a  quel- 
que fcipériorité.  Prafectura  ,  Magijhatus.W  eft  de  {'office  du  Ju- 
ge de  Police  de  mettre  le  taux»' aux  denrées  ,  d'empêclier  tçus 
'lesdéfordrcs  &  tumilttes.  Il  t^dci'Officedw  Curé  décrocher 
fcs  Paroilliens. Cet  homme  exerce  avec  honneur  fon  offirce ,-  il 
cftéxaél  à  en  faire  toutes  les  foiidions.  Les  Juges  doivent  in- 
former d'office  ,  quand  il'n'y  a  point  de  partie.  Et  on  dit  en  ce 
lens  :,  qu'un  homme  a  fait  une  chôfe  d'office^  quand  il  l'a  fait 
fans«n  être  requis  jpar  fon  amij  ou  de  fon  chef,  pour  h\ï^  office 
ou  plaifir. 


OFF. 
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■Caufc 


"es  d'O  fp  1  CE  dans  la  Coutume  .de  Bcttagne  arti  fi.jto.  &,en 
Somme  Rurale,  ce'font  les  caufes  du  Seigneur  Jufticlïer  ,  a  la 


h 

dirtl'rencc  des  caufcsqui  font  entre  les  parties  privée^ ,  comme 
le  Procureur  fifcal  du  Seigneur  Jufticier  j  ou  le  Procureur  de  la 
Juftice  ,  s'appelle  Procureur  d'Office  ,  Greffier  d'Office.  Çq\xi\x- 
.  mciieyBrctagne  ,  art.  734.  De  Laûri^re.  ^      ■ 

On  appelle  des  Experts  nommez,  d'office  ,  ceux  que  le  Juge  nomme 
de  Ion  cliefj  lorfque  les  parties  refufent  d'en  convenir;  ou 
quand  il  nomme  un  tiers ,  lorfque  les  deux  premiers  font  de 
'  contraire  avis.  Experti  à  judice  delegati. 

On  dit  qu'un  fermier  ,  qu'un  laboureureft  taxé  d'office  , quand  la 
taille  qu'il  doit  payer  eft  réglée  par  l'Intendant  ou  fon  Subdc- 
légué  ,  &  non  par  les  C-oUedeurs. 

Of  F  ic  E  ,  fignifie  Hgurément ,  Fonélion,  faculté  d'agir ,  tant  en 
chôfes  morales  que  naturelles.  Funtlio ,  ageti^ifucultas.  Cet  Hy- 
dropique a  un  foie  qui  ne  fait  plus  Conofficej  il  ne  fçauroirplus. 
guèrcs  vivre  ,  fon  eftomac  ne  tait  plus  fon  office  ,  C$r.  fondion, 
il  ne  peut  plus  digérer.  On  ne  met  plus  de  contrepoids  aux 
horloges  ,  mais  le  relfort  en  fàk.  l'office,  eft  fubftiiué  en  fa  pla- 
ce ,  &  en  tient  lieu. 

O  f  F 1  c  E  ,  fignifie  encore  le  Service  Divm ,  qui  fe  célèbre"  en  pu- 
blic. Rejfacra  ,  Div'ina.  On  fait  fort  bien  VOfficea  Notre-Dame. 
Rem  divlnam  celebrare,exequi.  Dans  les  Abbayes  reformées,  {'Of- 
fice divin  fe  célèbre  fort  dévotement.  Par  les  réglemens  de  Poli- 
ce ,  les  Cabarets ,  &  toutes  fortes  de  jeux  ,  doivent  être  fermez 

-    pendant  l'Office  divin.  Ce  Religieux  eft  à  l'Office  ;  c'cft-à-dirc , 


àuChccur.Cc  fut  St.  Jérôme  >  à  la  pHcre  du  Pape  Damafc,  qui 
diftribuales  Pfeaumes,  les  Évangiles  '&  lesEpîtres  dans  l'ordre 
•  où  ils  font  dansl'Oj^c^  divin.  Les  Papes  Grégoire  &:  Gélafe  y 
ajoutèrent  les  Orailons  ,  les  Répons  &  les  Vèrfcts.  Saint  Am- 
broife  y  ajouta  les  Graduels  ,  les  Traits  &  l'Alleluya  ,  cçmmc 
difent  Durandus  &c  le  Cardinal  Bona.  L'Office  Éccléfiaftique 
étoit  autrefois  compris  en  plufieurs  Livres diftérens.  Voyezjcurs 
noms  &  la  partie  quechâcuncontenoitaumotLiVRE.Tow.  ///. 
p.  I  yo7.  Le  IVe  Concile  de  Tolède  ,Can.  1.  ordonne  qu'il'n'y 
aura  plus  de  divcrfité  pour  les  Offices  entre  les  Églifes  particu- 
lières ,  de  peur  qu'il  ne  paroillé'aux  hommes  g/ofliérs ,  que  ce 
foit  un  fchifme.  Jacquesdc  Vitrydans  fon Hiftoire occidentale, 
marque  l'obligation  de  réciter  ^'office  divin  pour  les  Prêtres  fè- 
culiérs,  quelque  occupez  qu'ils  foient,  &  exhorte  à  dire  chaque 
heure  au  tenîs  marqué ,  mais  en  cas  de  befoin  de  les  avancer, 
plûtôtque  de  les  reculer. 
O  f  F  I  ç  E  ,  fe  dit  aufli  des  prières  ^uc  cHâquc  Éccléfiaftiquc  doit 
dire  tous  les  jours  ;  c  cft-à-dire ,'  les  Heures  du  Bréviaire.  Preces 
dlurn.d.  Je  n'ai  pasdit  tout  mon  Office  aujourd'hui  ,  j'en  fuis  à 
Vêpres.     .    , 
O  f  F 1  CE  ,  fe  dit  aulTi  de  la  manière  de  dire  l'Office ,  qui  change 
chaque  jour.  Ritus  divlni  officii.  On  fait  {'Office  de  la  Férié  ,  du 
Dimanche,l'Ojj^<:f  d'un  tel  Saint.  Aujourd'hui  l'Oj(/?ff  eftdouble, 
fémidouble  pu  fîmple.  On  appelle  particulièrement  Office ,  le 
Sèrvite  qui  fe  fait  le  jour  du  Veiidredi-faint ,  qui  tient  iieu  de 
McOc.  .  .  - 

OfF  I  CE  ,  eft  auffi  la  prière  particulière,  qui  fe  .dit  à  l'honneur 
de  chaque  Saint.  Officium  Sanétorum  finguUriuml  Quarid'on  ca- 
nonife  un  Saint,on  lui  allignc  en  même-tems  un  Office  particu- 
lier ,  ou  des  prières  tirées  de  l'O/^fr  comfnun  des  Çonfeftcurs  , 
des  Vierges  ,  &c.  --r 

On  dit  aulïi  le  petit  Office  de  la  Vierge  j  ou.  les  petites  Heures  de 
Notre-Dame.  On  le  dit  avec  l'Office  du  jour  dans  tout  l'Ordre 
de  Saint  Bernard.  Ç'eft  pierre  Damien  qui  introd.ui  fit  dans  leXle 
ficelé  parmi  les  Moines  ,  la  coutume  d^|féciter  le  petit  Office 
de  la  Sainte  Vierge.  Enfuite  au  Concile  de  Clèrmont  tenu  l'an 
10575.  le  Pape  Urbain  1 1.  ordonna  que  tous  les  Clercs  le  di- 
roient.  Ce  fut  le  Pape  Urbain  Il.qili  indïzxxail' Office  delà  Vier- 
ge ,  &  qui  ordonna  qu'on  en  feroit  l'Office  le  Samedi.  L'Office 
des  morts  fe  dit  tous  les  jours  chez  les  Cha^;treux,  hors  les  Fê- 
tes. L'Office  de  la^Pailion  ,  du-  Saint  Sacrement ,  du  Saint  -  Éf^ 
prit,&:  plufieurs  autres  inflituez par  des  dévotions  particu- 
lières. "  _ ^  '''-■  ■■■  v-/-.  ■  ,  ,  ■  . 
O  fp  1  CE  ,  f.f.  Significslc^  lièii  près  de  la  cuifine ,  où  mangent  les 
domefliques ,  où  l'on  ferre  les  viandes  &  les  chôfes  néceiOfàires 
pour  le  lèryice  de  la  table.  Cellavafaria..  Il  a. fallu  aller  dîner  à 
Voffice  ,  la  table  du  Maître  étoit  trop  pleine.  Portez  ce  fruit  à 
\' office  pour  le  ferrer.  Allez  à  \ office ,  tL  dites  qu'on  nous  fafle 
dîner  a  midi; 
L' O  f  F 1  c  E-B  o  u  c  H  E  ,  ^.i.  Office  chiBz  le  Roi  où  l'on  prépare  les 
viandes  qui  doivent  être  fèrvies  â'u  Roi.  C'eft  la  même  chôfe 
que  çuiJine-l/oucbe.Ccae  office  eft  uniquement  pour  la  pèrfonnc 
du'Roi.  ' , 

it 

■     ^Jfen  fuis  fourni  t  Dieu  f^aîty&  fat  tout  P/letièr  t    ,     i 
Roule"  dans  mon  offices»  cornets  de  papier.  Bo  i  l. 

O  f  F I  c  E  s  J  f.  f.  Se  dit  au  pluriel  des  lieux  qui  fèrycm  à  tous  les 
befoins  d'une  grande  maifon  ,011  l'on  comprend  non- feulement 
la  cuifine  &  la  dépenle,  mais  auffi  la  fôntmelerie  à  fourrière  & 
les  écuries.  En  cette  maifon  les  offices  font  fous  tèrre,&  bien  voû- 
tées. On  met  maintenant  les  o^ces  dans  les  baftccours.  On  y 
voit  des  offices  taillées  dans  le  roc.  M.  De  s  j  a  R  d  i  n  s.  Voilè^ 
de  grandes  &  de  telles  tf/^(f«. 

OfF  1  c  E  ,  Se  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
homme  mort ,  qu'il  a  acheté  un  office  de  trépatfé.  On  dit  qu'un 
homme  n'a  ni  office  ,  ni  bénéfice  ;  pour  dire,  qu'il  n'a  aucun  re- 
venu certain  ^qi^'il  vit  du  travail-dc  fcs  mains, du  lecours  de  la 
Providepcc.  On  dit  enjnaticre  Éccléfiaftiquc ,  qu'on  donne  le 
Bénéfice  pour  l'C#f(?. 

O  f  F I C I A  L.  Cm.  Lieutenant  ou  Vicaire  de  l'JÉvêquc  :  Juge  d'É- 
glife  commis  par, un  Prélat  >  ou  un  Évêque,  ou  par  un  Cha- 
pitre, ou  un  Aboé,qui  a  une  exemption  de  l'Ordinaire  pour 
tenir  la  JufUce  Éccléfiaftique.  Officiâlis,  Nous  appelions  Offi- 
ciai ,  celui  qui  exerce  la  Jurifîiidlioncontentieufe  de  PÉvcque. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'un  qui  comme  Vicaire  général  de 
rtvêque exerce  la  JurifdidUonlur  tout  le  Dioccfe.  Celui-ci  par 


la  Clémentine  E^rincipalis  ^de  Refcript.  eft  appelle'  Offuialis 
principalis  ,  &'cftffflu  pour  ordinaire  j  parce  qu'il  exerce  la  Ju- 
rifdidhon  ordinaire  &  générale  pour  &  au  nom  de  l'Évêque  , 
fur  tout  le  Dioccfe.  Dc-là  vient  qu'on  n'appelle  point  des  ju- 
gemensde  YOfficint  à  l'Évêque^  parce  que  fontribunàleft  le  tri- 
bunal 6(  auditoire  de  TÊvêquc.  Pour  cctcc  même  raifo»  il  (ienc 

le 


2f5 

le  (ié^ 

fcqua 

mênit 

'.      Officia 

.     rifdié 

Rpmat 

cée.  L 

quanc 

pourn 

de.inc 

ils  l,es 

çêfe, 

didio 

qiioiq 

verfita 

ordinâ 

me  fut 

Romai 

Modèi 

vcque 

pasdij 

fon  qi 

qui  foi 

Refcri^ 

En  Angl( 

prémi( 

rdnei.  j 

'i  diffère 

.    autres 

VOfficiat 

Tr.de 

Trentt 

noniqi 

culiér 

ne  peu 

Cepen 

cette  c 

Palais. 

Diocêf 

ileflol 

Parlera 

quem^ 

obligé  I 

Les  Ofy 

treÉcc 

mais  il' 

porteni 

condac 

lesimn 

la  Sent 

pcl  cor 

iculem 

privilei 

Eccléfii 

fédant 

.crimes 

ne  peut 
Audito 
Il  ne  F 
parce  q 
amend( 
L'Offici 
des  pro 
les  part 
de  l'Éx. 
çléfiafti 
noniqu 
Csif^/rii 
Les  Évêqi 
accable 
ou  fur  4 
bleàle 
nersles  j 
Conflit 
comme 
fonéHo 
l'éxèrci 
Grands. 
re.  Les 
feulemi 
chidiac 


■*  / 


* 


■-f' 


es 

fc 
inc 


un 

un 

rc- 
la 
le 

'É- 
la- 
mr 

\§- 

lue. 

de 

Ipac 

lu- 
ne, 

ju- 

Itri- 

lent 

le 


^f? 


O  F  F. 


.  ' 


I 


m 


le  (iégeac  fa  Jurifaidion  cp  la  ville  où  cftie  fiegc  Épifcopal  «d 
fu-qualirieO#/4/dccettc.vUlc.  &non  poiiu  du  pidcêlc,de 
même  que  ffivêfuc.Lautrc  éipéce  clldcoeux  quifappclle.u 
(Mcuux  forains .  Officidis  finanet,  parce  ^w  lU  cxèrcçpc  leur  Ju- 
rifdiOion  foris  &  eitra  civiuiem.  Il  en  îpft  parie  au.  chapitre 
JipmanA ,  de  Offic.  trdin.  in  fexio  ,  &  dans  l^Clcmenunc  deja  ci- 
tée Les  Évêques  crécnc  cette  forte  d'Oifiçi|ux>ordinairement, 
quind  leur  Diocêfc  eft  de  fi  grande  étendue .  que  les  parues  ne 
«►urroientpas  vcnirà  l'O^/Wordinaireodgjruicipal.ians  gran- 
de incommodité,  à  caule  de  la  diftance  Sèî fieux  j  auquel  cas 
ilslesairignent  à  certain  territoire  dans  une  partie  de  leur  Dio- 
çôfe  &  en  lieu  commode,  auquel  ils  doivent  tenu- leur  Juril- 
didion.  CcsOfficiaux  qui  n'ont  aucune  Jurifdiaion  limitée  , 
quoiqu'ils  l'éxèrcent  au  nom  de  l'Evêque  ,  &  qu'ils  âycnt  um- 
verfitdtemcâMfarum ,  font  néanmoins  fimples  delpguez ,  non  pas 
ordinaires ,  ainfi  qu'enfeigncnt  la  GlÔfc ,  Anchanarus  ôc  Panor- 
mc  fur  la  Clémentine  citée  ci-deflus  &Geminianus  lut  le  chap. 
i?(,;ii4«4auai  cité&  Armilla ,  v.  PCic^ius  n.  6.  &  après  eux  les 
Modernes.  Ceft  pourquoi  Ton  appelle  de  leursjugeincnsà  l  E- 
vêque  qui  les  a  déléguez  ;  &  les  Doreurs  difent  qu'il?  ne.  loiit 
pas  dignitez  comme  letOtficiaux  principaux  ,&  pour  cette  rai- 
fon  qu'ils  ne  peuvent  être  déléguez  du  Pape  es  caufes  d'appel , 
qui  ânt  commifes  in  partibus ,  iuivant  le  Chapitre  Statut  m ,  de 
Refcript.in  fexto.ÈyeiLLOH,  r         a  r^ai  -         r 

En  Angleterre  on  diftingue  aulli  ces  deux  fortes  d'Offaçiaux.  Le 
premier  eft  appelle  Officialitprincipalis  ,ôc  les  autres  Officinlesfo- 
rrfw/.  Les  loix  civiles  du  même  Royaume  leur  donnent  auflî 
^  difFérensnoms.  Elles  apcllcni  le  premier  Chancelier }  &  les 

autres  feulement Commiflàires. Ha rri s. 
i:Officidl  eft  officier  de  l'Évêché  plutôt  que  de  l'Évéque.  Fevret 
Tr.  de  l'abus  L.  IK  Ci.  art.  i.  L'Official  fuivant  le  Concile  de 
Trente  doit  être  Prêtre, &pour  le  moins  Licentié  en  Droit  Ca- 
nonique. En  France  un  Officiai  doit  être  François  de  nation ,  fé- 
culiér ,  gradué,  &  conftituécnotdrcde  Prctrifc.  Un  Religieux 
ne  peut  être  Officiai.  Hvmt, Tr.de  l'Abus,L.  IV.c.  i.art.  17. 
Cependant  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  psut  exercer 
cette  charge  ,&;il. .'y  apoînnj^abus.^rr^fi^  lôZjCaMjottrn.du 
Palais.  Un  Evêqué  ne  pcufti^ttimcttrc  qu*un  Officiai  dams  fon 
Diocêfe  ;  mais  fi  fon  Diocêfe  eft  enclavé  en  plufïcursParlemens 
il  eft  obligé  de  conftituer  des  Officiaux  différens  pour  chaque 
Parlement.  On  a  jugé  que  l'Évêque  n*a  point  droit  de  reflbrt  : 
que  même  il  ne  peut  tenir  lui-même  fa  Jurifdidkion  ,&  qu'il  eft 
obligé  de  renvoyer  les  matières  contentieufes  à   fon  Officiai. 
Les  Officiaux  connoiflcnt  de  toutes  matières  pèrfonnelles  en- 
tre Éccléfiaftiques  j  ou  quand  le  dcfcnfeur  eft  Écclédaftique  : 
mais  ils  ne  connoiflcnt  point  des  aélions  réelles  ,  &  qui  em- 
portent hypothèque.  Ceft  pourquoi  on  ne  peut  exécuter  une 
condamnation  de  \  Officiai  que  (ur  les  meubles  3  &  non  pas  fur 
lesimmeujjles.  Quand  il  s'agit  de  xorreâ:ion  &  de  difcipline  , 
la  Sentence  de  \ Officiai  peut  être  exécutée  j  rionobftant  l'ap- 
pel comme  d'abus  ;  parce  qu'en  ce  cas  les  appellations  font 
feulement  dévolutives  >  &  non  fufpenfives.  Pour  jouir  des 
privilèges  de  Cléricature  >  Ôc  ppuvoir  réclamer  la  Jurifdidkion 
lÉcclénaftique  >  il  faut  être  Soùdiacre ,  ou  Cllrc  tonfuré  pof- 
fédant  Bénéfice.  )JOjuial  ne  connoit  pas  de  toutes  fortes  de 
.crimes  commis  par  les  Éccléfiaftiques  :  il  ne  juge  que  du  délit 
\pmmim.  Voyez  Dûlit  ôc  cas  PRiviLéciÉ.  L'Official 
ne  peut  exécuter  un  décret  de  prife  de  corps ,  que  dans  fon 
Auditoire.  Hors  de-là  il  eft  obligé  <i'implorer  le  bras  féculiér. 
Il  ne  peut  pas  non  plus  Bannir  du  Diocêfe  de  (on  Évêque  3 
parce  qu'il  n'a  point  de  territoire ,  ni  même  condamner  à  une 
amende  pécuniaire,  fi  ce  n'eft  pour  l'appliquer  ï  œuvres  pies. 
L'Official  ne  peut  prononcer  que  fur  la  validité  ou  invalidité 
des  promeflès  de  mariage;  Ôc  pour  les  intérêts  il  doit  renvoyer 
les  parties  devant  le  Juge  Royal .  Voyez  fur  les  Officiaux  le  traité 
de  l'Excommunication  de  M.  Éveillon  ,&  celui  des  Offices  Éc- 
cléfiaftiques 3  ôc  l'Introduâion  au  Droit  Êccléfiaftique  ôc  Ca- 
nonique. Voyez  auffi  Jean  Auboux  Officiai  de  Cahors ,  dans 
Csi  l^fyitÀle  Pratique  des  Cours  Eccl/fiaftiquet. 
Les  Évêques ,  &  particulièrement  ceux  des  grands  Sièges,  fe  voyant 
accablez d'af&ircs,  s'en  déchargèrent  lur  leurs  Archidiacres  , 
ou  fur  des  Prêtres  à  qui  ils  doimoient  une  commiffion  revoca- 
ble à  leur  gré.  On  icsimBunsif^airet ,  ou  Officiaux  ,  ricmi gé- 
nérales ,  Officiaies,  Comme  l'on  ne  rrouve  ce  nom  que  dans  les 
Conftitutionsdu  Sèxte,  il  eft  aflèz  apparent  que  cet  ufage  ne 
.     commença  qu'à  la  fin  du  Xllle.  fiécle.  Depuis  on  partagea  leurs 
fonctions ,  &  l'on  nomma  Officiaux  ceux  à  qui  l'Évoque  commit 
l'éxèrcice  de  la'Juftice  contentieufe;  Ôc  f^'icaires  Généraux ,  ou 
Gtands-Vicasres ccaxï  qui  a  commit  la  Jurifdiâîpn  volontai- 
Tc.  Les  Officiaux  fc  multiplièrent  bien-tôt  éxcélfivemcnt  :  non- 
feulement  les  Évêques  ;  mais  les  Chapitres  éxemts  :  ôc  les  Ar- 
chidiacres voulurent  avoir  leurs  Officiaux.  Bien  peu  de  Chapi- 
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très,  ou  de  Monaftères  [  ont  confèrvé  ce  priviysc.  Les  Officiaux 
avoient  attiré  à  eux  la  connoiflance  de  la  plJPart  des  affaires 
civiles:  mais  depuis  on  les  a  dépouillez  par  le  nioyen  des  ap-. 
pcls  comme  d'abus  ,  ôc  en  vertu  de  l'Ordonnance  de  1J59. 
Voyez  JuRi  SDicTiON.  Ufemble  que  du  moins  on  dévoie 
leur  confèrver  la  connoiflànce  des  matières  bénéficiales  i  ôc  des 
dîmes  Éccléfiaftiques,  con^lneétant  fpécialemcnt  de  leur  com- 
pétence. Cependant  les  Juges  Laïques  ,  fous  prétexte  d'empê- 
cher lé  défordre ,  étant  intervenus  pour  adjugpr  la  pollèflion  , 
ou  la  recréance  à  celui  qui  avoit  le  droit  le  plus  apparent,  çnt 
à  la  fin  retenu  la  connoiflànce  du  fond  ;  Ôc  après  avoir  jugé  le 
poflèlibire,  ils  neveulent  point fedeffaifir  du  pétitoircj  enfor- 
tc  que  par  là  l'Églifc  en  France  eft  entièrement  privée  de  con- 
nottre  des  matières  bénéficialcs.La  même  chôfeeft  arrivée  pour 
les  dîmes.  Les  Juges  Laïqiics  ,fe  font  attribué  le  jugement  du 
poflcflbirc ,  &  en  conféqucnceont  retenu  la  connoiflànce  du  pé- 
titoire.  U  arrive  même  fouvent  que  les  Éccléfiaftiques  en  ma- 
tière purement  pèVfonrî'elle  ,  agiflènt  contre  un  Éccléfiaftique 
ilcvaht  le  Juge  Laïquçj^it  parce  que  l'expédition  de  la  juftice 
y  eft  plus  promtç  ,  fpi^afceque  les  fentenccs  des  Juges  Laï- 
ques ont  exécution  çàtéc:  ce  que  n'ont  pas  les  fentences  des 
Juges  d'Églife.  Ainfi  les  Évêques  font  prefque  réduits  dans  les 
bornes  de  leur  Jurifdiûiôn  j)rimitivç  ,  qui  confifloit  à  juger 
ceux  qui  fcfijûmettent  volontairement  à  leur  arbitrage  ,  ou  à 
corriger  les  moeurs  ,  &  à  faire  obfèrver  la  Difcipline  de  l'Egli- 
fc. L'appel  des  fentences  des  Officiaux  réfl*ortit  devant  le  tribu- 
nal du  Métropolitain  ,&  de  VOfficialdn  Métropolitain  à  celui 
du  Primat ,  &dc-là  au  Pape ,  lequel  eft  obligé  de  déléguer  dts 
Juges,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  trois  fentences  conformes  ;  a^s 
'    quoi  il  n'y  a  plus  d'appel  4ans  la  Juftice  Éccl^ftique.  L'Ojp- 
cial  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  a  été  fupprimé.  «Quelques  Cha- 
pitres ont  des  Officiaux  qui  font  Juges  des  Chanoines  feulement. 
O  f  F  I  c  I  AL  Fo  R  A  I  N.  Officialis  foraucus  ,eft  un  Officiai  que  les 
Évêques,  dont  le  Diocôfç,a  beaucoup  d'éténduë,établi(rerithors 
du  lieu  de  leur  fiége  3  en  leur  marquant  un  certain  diftriét.  Ces 
Officiaux  forains  font  établis  pour  la  commodité  des  Parties  y  qu  i 
nepouvoient  fans  faire  de  grands  frais  &  perdre  beaucoup  de 
tcms  s'adrefîcr  à  {'Officiai  ordinaire.  En  France  il  ne  doit  y  avoir 
qu'un  Officiai  dans  un  Diocêfc, à  moins  que  le  Diocêfe  ne  s'é- 
tende dans  le  reflbrt  de  plufieursParlemcns,  auquel  cas  il  ea 
faut  un  dans  le  reflort  de  chaque  Parlement. 
ÔfFICI  AL^  A  L  E.iidj.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  des  par- 
ties qui  travaillent  pour  les  autres.  Partes  adminiftra  3  prjtcipuay  ■ 
nobiles.  Le  cœur,  le  cerveau  ,  le  poumon  ,  l'eftomac  3  foiit  des 
parties  officiâtes ,  qui  ont  un  office oia  fonâion  particulière  pour    ' 
^'    entretenir  le  rcfte  du  corps.  . 

OfFICI  ALITÉ.f.  f.  Cour, ou  Juftice  d'Églife  dont  leChef  eft 
l'Officiai.  Forum  Ecclefiaficum.  La  Partie  publique  dans  les  Off.- 
cialitex, ,  s'appelle  le  Promoteur.  Le  Lieutenant  s'appelle  le  f^'CC^ 
gèrent.  La  pratique  des  OfficiMite:f,e&  préfcntemcnt  réduite  i 
peu  de  çhôfe.  Les  aélioils  en  pràmcflè  du  en  diflolution  de  ma- 
riage, font  lescaûfes  les  plus  ordinaires  de  rOj^/W/V.  On  a 
abrogé  les  congrès  qu'on  ordonnoit  ci-devant  dans  Içs  Officiali- 
litex, ,  par  Arrêt  du  1 8.  Février  1 677.  Voyez  O  f  F  i  ci  a  l. 

0  f  F I  c  I  AL  I  TE  ^  fe  dit  aûflS  de  la  charge  du  Juge  qui  exerce  cet- 
te Jurifdiâion.  Officialis  munus.  C'eftpar  un  grand  abus  que  les 
Prélats  yenderit  leurs  OfficialiteK. ,  la  charge  de  leur  Officiai. 

Of  F  I  CI  À  L I  T  ^  ,  fignifîe  aufïî  le  lieu  où  fe  tient  cette  Jurifdic- 
tion.  La  falc  de  VOfficialit/.  Il  eft  allé  à  l'Officialit/.  On  l'a  mis 
dzns  IcsptiCons  da  i'Officiaftté. 

OfFICI  ANT,  A  NTE.  adj.&ftibft.  Celuiqui  préfide  à  l'Office 
divin  ,  qui  commence  &*finit  à  l'Office.  Celebrans.  En  cette  cé- 
rémonie ,  c'étoit  un  Évêque  qui  étoit  Officiant.  Ceft  à  {'Officiant 
à  donner  la  bénédiâion. 

O  f  F I C I E  R..  f.  m.  Qui  eft  pourvu  d'une  charge ,  d'un  officer:g«* 

'  '  munus  aliquod  gerit M>ni»ifter  regius,  muneri  prafellus.  Les  grands 

1  Officiers  de  I4  Couronne  font  le  Connétable ,  l'Amiral ,  le  Chan- 
celier^, te  Grand  Écuycr  ,  &c.  Les  Élcâeursfom  les  grands 
Officiers  de  l'Empire.  Les  Rois  Ôc  les  Princes  ont  plufieurs  Offi- 
<'/^rf  dans  leur  Maifbn  pour  lefèrvicc  de  leur  pêrfonnc.  Les 
hauts-O/^iffi  font  les  Grands- Maîtres  de  laMairo«,de  la  Gar- 
dcrobe ,  les  premiers  Gentilshommes  de  fa  Chambre  .  premiers 
Maîtres  d'Hôtel,  &c.  Les  bas  Officiers  font  les  Valets  de  la 
Chambre  ,  de  la  Gàrderobe ,  de  la  Bouche,  &c.  Les  Officiers 
commenfaux  font  ceux  qui  ont  bouche  à  cour.  Il  y  a  des  Officiers 
de  l'Écurie  ,  de  la  Vénerie ,  Fauconnerie ,  ôcc.  Les  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  n'étoient  autrefois  qu'Officiers  de  la  Mai- 
fondu  Roi.  Ceft  Hchri  MI.  qui  leur  a  donné  rang  après  les 
Princes  du  fang.  Ils  étaient  tous  élus  le  plus  fouvenVpar  fcru- 
ttn  fous  le  règne  de  Charles  V.  &  dans  le  bas  âge  de  Charles 
V  L  ^ar  les  Princes  ôc  Seigneurs  à  la  pluralité  des  voix.  Les 
Pairs  n'en  vouloient  pas  CqixSx'u  avant  le  régne  de  Louis  VIII. 
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qui  régla  qu'ils  auroicntréance  parmi  eux.  Le  Gendre  y  Mœurs 
des  FruH^ois. 

P  f  F  iciERs   DE  Justice,  font  ceux  qui  font  pouivijs  de 
charges  pour  rcntlre  la  juftice  ,  tant  dans  les  Parlcmcnsque  dans 
fcs  Cours  inférieures,  Caufarumfojienrtum  cognifores ,  jitdkes  pra- 
pofiti.  Les  Oficiers  Jloy aux  Çoni  céux'qui  "exercent  la  juftice  au 
nom  du  Roi.  Re^i^ii  pAJ^lii.  Les  Officiers  Subalternes  ,  (ont  les 
Juges  qui  exercent  la  fullif  e  au  nom  des  Seigneurs  dans  leurs 
terres.  Reiforeufis  Miniflri.  Il  n'y  a  pasjufqu'aux  Sèrgens  qu'on 
'""     nomme  Officiers  ;  &  on  dit  d'eux  abfolumçnt  ,où  eft  {'Officier  l 
pour  diïc ,  où  eft  le  Sergent ,  le  liedeau  qui  cftde  fèrvice. 
GfF  ic I  E  R  s  D E  F I  N  A  N  c E  ,  fout  ceux  qui  ont  dcs  titres  pour 
manier  les  deniers  du  Roi.  Rei  drarlt  ^iiwfiri.  Officiers  de  Chan- 
Hielerie  ,  ceux  qui  font  les  Miniltres  du  Sceau ,  lesSécrctairés  du 
Roi,Réféicndaircs,Ghauffe-circs  ,&c.  LesNotaires  fontaulîi 
des  Officiers,  qui  ont  la  qualité  de  Confeillers  du  Roi. 
Ô  f  F I  CI  E  R  s  D  E>  V I  L  L  E  ,  fout  Ic  Prévôc  dcs  Marchands  ,  ou  le 
Maire  ,  les  Écheviiis ,  le  Procureur  du^  Roi  &  le  Greffier  j  6c 
vinj't  Confeillers  de  ville.  Cm'Mr/V  adminifhatorts.  On  appelle 
"      auiîi  Officiers  de  la  ville ,  ceux  qui  ont  foin  de  la  police  des  ports, 
les  Mouleurs  &  Chargeurs  de  bois ,  Méfiireurs  de  blé  ,  Oéba- 
cleui  S  j  &c.  qui  ont  pourcela  des  tities  6c  provifions  de  la  ville. 
Of  F  f  c  I  E  R  s   DE  l'P  R  D  R  E  DU  S.  É  sp  R  I  T.  Ordinis  torqua- 
torum  adinitiijhi  çrxpofui.W  y  a  quatre  grands^  Officiers  ^ui  Ibnt 
le  Chancelier  ,  le  Prcvôt  &  Maître  des  cérémonies:  le  grand 
Tréforier  ;  &  le  Secrétaire.  Il-s  portent,  la  croix  de  l'Ordre  com- 
me les  Chevaliers.  Les  bas  Officiers  font  le  Héraut  Roi  d'Armes, 
-     quatre  Tréforiers  du  Marc  d'or,  «3.rquatreControllcurs  généraux. 
O  f  F I  CI  E  R  s  DE  l'  Or£>rbdeS.  Louis.  Ordinis  S.  Ludovici 
Pr,tfecti.Çe  font  le  Tréforier,  le  Greffier  &  l'HuilTîcr.  Us  portent 
fa  croix  de  même  que  les  fimples  Chevaliers.  Voyez  Ordre. 
OFficiersde  GùkrRE,  ibnt  ceux  qui  ont  du  commande- 
ment dans  les  troupes.  Cafirenfes  PrafWi.  Les  Officiers  généraux ^ 
font  le  Général ,  les  Lieucénàns  généraux^Maréchaux  de  Camp, 
Brigadiers  ,  qui  commandent  a  quelque  corps çorapôfé  de  plu- 
sieurs Compagnies  ,  ou  Régimcns.  Les  autres  Officiers  font  les 
Meftres  de  Camp,,  Colonels  &  Capitaines.  Les  Offiiciers  Subal- 
ternes Çoni  les  Licutcnans  ,  Sou-Lieutenans ,  Cornettes  &  En- 
fcignes.  Les  Sèrgens  &  Caporaux  s'appellent  les  bas  Officiers. 
Il  y  a  aùfli  des  Ojfciers  de  Marine.  Rei  maritime prafeiti ,  Duces.  Ce 
font  les  gens  de  guerre  qui  commandent  fur  les  vailîeaux ,  com- 
me l'Amiral ,  les  Vice- Amiraux ,  les  Chèfsd'Éfdadre  Capitai- 
nes ,  Ôcc.  Les  Officiers  majors  (ont  le  Capitaine  ,  le  Lieutenant , 
&  l'Enfeigne  du  Vaillèau.  Praff^i  majores  :  Dux  ,ducis  legatus, 
vexilltfer.  Officiers  en  Second  ,  font  des  Officiers  moins  anciens 
que  ceux  qui  font  en  t)iéd.  Les  Officiers  mariniers ,  ou  Matelots 
font  ceux  qui  commandent  à  l'Équipage.  Le  Maître  eft  le  pre- 
mier., le  Pilote  le  fécond  ,  &cnfuitele  cohtre-Maître ,  le  Fac- 
teur pu  préniier  Marchand  ,  le  fécond  Marchand ,  l'Écrivain  , 
deux  Chirurgiens ,  deux  Dépenciers  ou  Maîtres  Valets  qui  ont 
.l'œconomiajles vivres  ,  quatre  Compagnons  de  quartier  ,  ou 
Qîiartier-maîtres  ,  enfuite  les  Guiliniers ,  les  Canonicrs ,  les  Bof- 
nians ,  ôcc.  Le  Maître  de  hache ,  qui  eft  le  Maître  Charpentier  . 
le  Maître  de  chalouppe  ,  &c  le. Gardien  qui  commandjeaux 
Gourmettes  ou  garçons  qui  font  employez  à  tout  le  rude  travail. 
On  appelle  O^f/Vr;  de  Port , Portas  adminifhi;  desOfficiers  commis 
dans  des  Arcenaux  de  Marine  du  Roi ,  pour  avoir  foin  de  faire 
amarrer  fes  vailfeaux  ,de  les  faire  caréner  »  radouber ,  mâtcr , 
racler  ,  calfater ,  brayer ,  goudronner  ,  &c. 
OfFiciERSDE  l'Hôtel,  font  les  Officitrs  de  la  Maifon  du 
Roi .  On  ledit  aufli  des  Officiers  de  la  Reine,  de  ceux  descnfans 
de  France  ,&c.  parce  qu'ils  font  couchez  fur  l'état  de  la  Maifon 
ou  de  l'Hôtel  de  la  Reine  ,  &c.  Officiers  de  l'Hôtel  font  les  do- 
meftiques&:commcnçaux  ,  qui  ont  bouche  en  cour  ,  ou  gages, 
&fontcouchezcn  l'état  delà  Maifon  du  Roi,  delà  Reine, 
desPriiîces  fils&fillesdë  France.  De  Lauriere.^ 
On  appelle aulli  Officiers^  dans  les  maifonç particulières,  les  do- 
meftiques  qui  ont  foin  de  la  table,  comme  Maître  d'HôteLCui- 
finier ,  Sommelier ,  Miniflri.  Monfieur  un  tel  a  bonne  table ,  il 
ad'éxcellensOJ^f/Vr/. 
O  Ff  1  CI  B  R  E.  f.  f.  fe  dit  dans  les  Monaftères  de  filles  ,  de  celles 
qui  ont  quelquecharge  ou  office  dans  la  Maifon.  Prdpofita.  La 
SœurTourrière,  la  Sacriftine,  les  Sœurs  Difcrettcs  ,  font  les 
Officières  dans  le  Couvent.  On  appelle  auilî  Officières ,  les  fem- 
mes pourvues  de  quelque  office  ,  comme  il  y  en  a  dansla  Mai- 
fon de  la  Reine.  La  nouvelle  Oj^t/èi/des^Princcflès  fîtcenttOurs 
dans  le  Château,fous  prétexte  de  leur  iervicc.  M'ie  l'Hbrit. 
O  fF  I  CI  ER.  V.  n.  Préfiderà  l'Office  divin.  Reifacrapraeffejacere, 
Remfacrdtn  facere.  Au  couronnement  de  Charles-Quint ,   le 
Pape  officiii  lui-même  en  Qrcc  &  en  Latin. 
Dans  les  Chapitres  chaaucCnanoinefljô^V/>  à  fon  tour  pendant  une 
fcmainc ,  iJccf^  appelle  Smttinin,  Les  Curez  primitifs  vout  offi- 
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cier  aux  quatre  bonnes  fêtes  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  que  des" 
Vicaires  pèrpét|^els.  En  une  telle  cérétponie  un  teFÉfêque«j^f/4 
pomificaiement.  Ce  verbe  tft  de  quatre  iyllabes  i  le  nom  n'en  a 
que  trois,  j^ 

On  ditprovcrb'ialemcnt  ,qu*tin  homme  Oj^t/t- bien  à  la  table  :pour 
dire  , qu'il  boit& mange  copieulcmcntj  qu'il  fait  bien  fon  de- 
voir de  dîner.  Lamé  ,  opiparéque  petpotare  &  edere. 

OfFlCIEU SEME NT.adv.  Obligeamment }  d'Une  manière 
officieufe^  Officiosè  ,  bénigne  ,comiter.l\  l'afervide  bonne  gtâce> 
&  fort  officieuferhent. 

OfFiCIEUX,  EusE.adj.  Honnêw  ,  obligeant  i  promt  à  ren- 
dre fèrvice,  un  bon  office.  Officiofus  ,  obfequiofus ,comis  ac  heni- 
gntis.  Un  homme  officieux  gagne  le  cœur  de  tout  le  monde.  La 
fociété  n'eft  proprement  qu'un  commerce  de  menfongcs  Oj^- 
f /V«Af  &  de  fauflès  louanges,  où  l'on  fe  flatc,  pour  être  flatte, 
F  i.  fec  Hf.  Un  homme  vain  n'eft  officieux  quepour  avoir  l'appro- 
bation publique,  M.  Es  i?.  •  •  * 
Officieux  menfonge ,  agréable  ifnpoflure.  B r  ^  b. 

Qu'il  fait  doux  i  complaifant ,  officieux  ,ftncère  , 
'  Onle  veut xj'j  foufcris.V^oiL.    , 

On  appclloit  autrefois  à  Rome  Officieux,  fubftantivement,  Officioft,  . 
ceux  qu'on  nommoit  autrement /rf/«rrfwr«,  falutdtores,  c'efl-à- 
dire,  ceux  qui  alloicnt  faire  leur  cour  à  un  grand  Seigneur ,  la 
troupe  de  Cliens  qUi  venoient  lui  faire  leur  cqur. 
OFFI  D  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Églife  en 
Italie.  Offida.  Il  eft.  dans  là  Marche  d'Ancône  ,  vers  les  confins 
de  l'Abruze  ,..&  à  cinq  lieues^au  mijii  de  Fèrmo.  M  a  t  y. 
OFFIDIO  j  ou  Baz.i,ano  ,  A^nte  Ba^ano.  Ç'cft  le  nom  d'une ^ 
montagne  du  Royatmie  de  Naples^  (ituée  dans  le  territoire 
d'Aquila  ,en  l'Abruze  ultérieure.  Offidius  mons.  Maxy. 
OfTFRANDE.  f.f.  iSacrifice,  oblation ,  préfent  qu'on  fait  à  Dieu  ^* 
ou  à  fes  Saints.  Oblatio,  donarium.  L'Offirande  prife  pour  facrifîc»^ 
ne  fefâit  qu'à  Dieu  feul.  Carie  facriticecft  l'aâe  du  fbuverain 
culte  de, latrie  î  qui  n'eft  dû  qu'a  Dieu  feul.  Qui  eft-ce  qui  é  jdu 
•    mais  offert  unfacrifice  qu'à  Dieufeulou  à  celui  qu'il' a  cru  être  Dieu  ^ 
dit  faint  Auguftin.  Mais- l'ff^r<<«</f  prife  pour  ^ne  fimple  obla- 
tion, ou  un  préfent -s'offre  aufTi  en  l'honneur  des  Saiilts;  Il  faut 
tous  \qs  matins  élever  fon  cœur  à  Dieu ,  &  le  lui  donner  en 
offrande.  LesPayens  faifoiént  dés  offrandes  à  leurs  faux  Dieux  , 
(Tanimaux ,  de  fruits ,  &  même  quelquefois  de  leurs  propret 
enfans.  Il  a  été  en  pèlerinage  poner  [ontffrande  à  un  tel  Sainr. 
Ce  mot  eft  fait  du  Latin  offerendd.  Mén. 
OfFRANDB,feditpàrticulièrementdcspréfens  qu'on  fait  aux 
Curez  enallant  baifer  la  paix.  Oblatum  munus  ^collatum  donum 
interf/tcra.  Quand  les  Curez  primitifs  officient ,  il  y  a  toujours 
de  la  difpute  pour  leurs  offrandes.  Les  Bedeaux  mènent  à  l'offran- 
rfrlesMarguilliérsen  cérémonie.  Les  RoisdeFrancc  ontcoutu- 
•  mede  donner  des  offrandes  au  Cure ,  dans  la  Paroific  duquel  ils 
cbucheiit.  L  e  M  a  i  t.  Voici  comment  fe  reccvoient  les  offran- 
des à  la  Meflèdu  Pape  au  VU*,  fiécle.  Le  Pape  défcendoit  du 
ianduaire  Foûtenu  par  les  deux  primiciers  des  Notaires  &  dei 
Défenfeuxs  }&  marchoit  vers  la  place  du  Sénat ,  pour  recevoir 
les  offrandes  des  Grand  s  febn  leur  rang  :  c'cft-à-dire ,  le  pain  &  » 
le  vin  pour  le  facrifîce.  Le  Pape  prenoit  les  pains  qu'il  donnoitau  . 
Soûdiacre  régionaire,&  onlesmettoitdans  une  nappe  que  te- 
noient  deux  Acolytes.  L' Arcliidiâcre  fuivoirie  Pape ,  prenoit  les 
burettes ,  8c  vcrfoit  le  vin  dans  un  grand  calice  que  tenoit  un 
Soudiâcrc ,  fuivi  d'un  Acolyte  portant  un  autre  vaf  c  pour  vuider 
le  calice ,  quand  il  étoit  plein.  Après  le  Pape ,  l'Éveque  fcmai- 
nier  recevoir  les  autres  pains ,  fuivi  d'un  Diacre  qui  recevoir  le 
vin  ;  &  des  Prêtres  aidoicnt  encore  ,  s'il  étoit  befoin.  Le  Pape 
paftbit  enfuite  du  côté  des  femmes  &  recevoir  leurs  offrandes. 
Les  painsque  l'on  offroit  étoient  ronds  ;  car  faint  Grégoire  Dia- 
logue IV.C.  jy.  les  nomme  couronnes.  Chacun  les  taifoit  foi- 
même  ,  comme  il  paroît  dans  la  vie  de  faint  Grégoire  écrite  par 
Paul  Diacre.  L.  II.  C.  4 1 .  Voyez  encore  O  b  l  a  t  e. 
OfpR  AND  e  ,  fe  dit  aufti  du  temsoùfefait  l'offrande ^qm  eft  le 
milieu  de  la  Meflè.  Offertorium  ,  locui  facra  largitionis  inter  rem 
divinam.  On  dit  le  prône  avant  l'offrande.  Les  payfans  fe  vont 
fouvent  promener  pendant  l'o/^4«af. 
O  f  F  R  A  H  D  E ,  Te  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  A  l'offrande 
qui  a  dévotion  ,  quand  on  fait  en  quelque  endroit  une  coniti- 
bution  volontaire.  $pontaneum  donum ,  qbtatio  voluntâftk.  On 
dit  auffi,Vous  allez  trop  vîteà  l'o/r^nt/r , vous  ferez  cheoir  M.  le 
Curéi  pour  reprocher  à  quelqu'un  qu'il  mange  trop  goulû- 
ment ,  qu'il  met  trop  fouvent  la  main  au  plat ,  ou  qu'il  fait 
quelque  autre  impçrtunité.  ,.^ 

On  ditaufïi  que  chaque  Saint  veut  fon  offrande  ;  pour  dire ,  qu'il 
faut  contenter  tous  ceux  qui  peuvent  lètvir  à-  faire  réuffir  un« 
aflaire  ,  ou  à  la  travèrf er.       ^ 
OFFRANT.  adj.Tàrmc  de  Pratique.  Les  meubles  qui  fe  vcn-' 
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#  dc»en  Jufticc ,  ouà  l'encan ,  fc  délivrent  aU  plus  tffrMnt  &  dèt- 

nier  cnchériOèur.  Traduntur  ultim  licitant'h  Les  adjudicaaons 

par  décret  des  terres ,  des  baux  judiciaires,dçfôrmes  du  Rcw  , 

.  fcdonncntauflîîijhplus#'4W.ll.fcditaufiguré./r  nefçMpotnt, 

DemsformèfsfïâiteitrsldffertoutiVhivèrs^ 

Et  vendre  âu  fins  offrant  mon  encens  &  mes  vers.  Boil. 

Of  FRE.  f.  f.  Ce  qu'on  donne  i  ce  qu'on  préfcnte  volontairement. 
Oblatie,  muntis ,obUtâ  eêndith.  Lck  Courtilans  font  de  grandes 


bourU 
faut 

de  la  iourn<fc."  ■  •*/*••       xmjj    a 

Ofp  RE  i  fe  dit  aufli  en  matière  de  trafic  &  d'affaires.  Olft^à  con- 
dUio.le  veux  donner  tant  de  cette  mailon  ,de  cette  étofte  ,c  eft 
une  belle  offre  ,  c'cft  ma  dernière  tffre,  .  ^ 

En  Jufticc  ,Faircdes#w,  c'eftpropqfcrdepayeroude faire  choie 
qu'on  cioit  çaifonnàble,  pour  faire  ccOcr  l'ad^on  de  celuiquien 
demande  une  qu'on  croit  in]yi(ic.Opimonem  d^re  .Proponere  , 
conditionem  ferre.  On  ne  fait  point  de  cas  des  opes  labiales  :  i* 
fapcqu'ellesfoient  réelles  &  par  écrit.  On  l'a  condamné  à  payer, 
fuivant  (csoffres.  Quand  les  offres  ont  été  déclarées  bonnes  &  va- 
lables ,  on  ne  doit  les  dépens  que  jafqu'au  jour  des  offres.  Les 
«ifr«  peuvent  être  révoquées.julqu'à  ce  qu'elles  loicnt  acceptées. 
En  unretraitlignager  on  doit  faire,  en  tous  lesadesde  lacaule,, 
desoffres  réelles  du  prix  &  loyaux  coûts  ,  en  bourfc  &  deniersà 
découvert  &  à  parfaire.  Les  tf|fr«  réelles  font  celles  qui  fefont  à- 

deniers  découverts.  ^  -.,       .   «.    .    ^ 

G  f  F  R I R.  V.  adk.  J'offre ,  j'offrois  ,j'offrtf  j'dt  offert  .f  offrirai.  Que 
j'offre  J'offritfiis  ^uej'offriffe,  offrant.  Préfenter  à  Dieu  un  facnhce, 
ou  autre  chôfe  qui  foit  en  notre  pouvoir.  Offerre  ^déferre.  On 
offxott  à  Dieu  des  holocauftes  ,  autrefois ,  maintenant  on  lui  offre 

.  fon  Filscn  facrifice.  Les  trois  Rois  vinrent  offrir  dek  préfcns  à  J^- 
sus-Christ  dans  la  crèche.  De  tout  tems  pn  a  offert  à  Dieu  les 
prémices  des  fruits  de  la  terre.  Oj(fr**àDieudes  factificcS  Spiri- 
tuels qui  lui  foiem  agréables.  Port-R.  On  a  martyrifé  une  in- 
finité de  Chrétien», parcequ'ils  ne  vouloient  pas  offrir  de  l'en- 
cens aux  Idoles.  On  dit  >  offrira  Dieu  fes  maux,  fes  douleurs  , 
fcs maladies,  fes  pèrfécutions ,  &c.  pour  dire,lc$  préfenter  à 
-Dieu,  afin  qu'il  les  accepte  pour  fa  gloire,  &  pour  notre  falut. 

OfpR  I R  >  fignifie  aulîi ,  Vouloir  donner  quelque  chôfe  à  quel- 
qu'un. PoUîceri.  Le  Roi  a  offert  fecoursi  l'Empereur  contre  les 
Turcs.  Il  a  offert  à  l'Europe  des  conditions  de  paix  raifonnablcs. 
\U  offert  ie  combat ,  préfcnté  la  bataille ,  défié  les  ennemis  plu- 
sieurs fois.  Simon  le  Magicien  offrit  de  l'argent^omme  un  motif, 
pour  fc  faire  donner  un  bien  fpirituel.  Pasc. 

Of  FR I R  j  fe  dit  aulfi  en  (ait-de  commercé  &  dansies  affaires. 
Licere,lk\téar'i.  J'ai  fait  offrir  dix  mille  écus  de  cette  terre  }  j'ai 
donné  pouvoir  de  l'enchérir  jufques-là.  Quand  un  garçon  eft 
riche, onlui vient bienf/fr/r des  filles  en  mariage  y  c'eft-à-dire  , 
lui  en  propofer.  Ccfl  un  hpmmc  qui  offre  de  payer ,  de  fe  foû- 
metire ,  de  fe  départir  du  contrat ,  &c. 

Of  F  R 1 R  ,  fignifie  aufTi ,  Préfenter ,  expôfer  ,  mettre  devant  les 
yeux.  Exponere , ob  oculosponere  ,proponere.  li'offrez,  pas  cet  objet 
à  ma  vûë.Tout  me  rappelle  ici, tout m'ojfr^  Bérénice.  Corn.  Il 
fedicfurtouten  cefensavcçle  pronom  pérfonnel  ,Va  malheu- 
reux ,  ne  t'tf^r  jamaisà  ma  vue.  Il  ne  faut  pas  raartquer  une  oc- 
cafion  fevorable,quand  elle  s'offre.  La  première  choCc  qui  s' offre 
à  mon  imagination  ,  c'cft  mon  ennemi  ;  ou ,  c'eft  l'idée  de  la 
pèrfonne  que  j'aime.  Un  palais  magnifique  s'offre  à  vos  yeux  , 
*  en  entrant  dans  cette  place.  Il  s'offre  toujours  quelque  obfîacle, 
quand  on  pcnfe  finir  une  affaire  .  c'c(l-à-dirc ,  qu'il  fe  rencon- 
>re  mal-à-propos  quelque  difficulté. 

OfpkRTjkRTE.  part.  &  ad).  Obldt  us. y  oyczAc  ci-devant  en  fon 
ordre.  ^^ 

OfFUSQUER.v.  aék.  Cacher  à  la vûg, empêcher  fes  fondions, 
ou  fonctenduèj  empêcher  de  voir ,  d'être  vu }  obfciircir.  Obfcu- 
Tdre yobumlf^dre  yCdligine initmbrare  dliquidne  videatar.  Ce  ch&- 
tcan  eft  mal  placé,  voilà  une  montagne  quioffufque  fa  vûë ,  qui 
la  borne.  Le  voile ,  les  coëffes  de  cette  femme  ',  lui  offnfqMoient  C\ 
fort  le  vifagè  ,  qu'elle  'Ji'a  pu  vous  reconnoîtte. 

Of  F  u  SQ.U  R  R ,  fignifie  aoIG  ,  empêcher  la  lumière  du  foleil.  Tr- 
fiehréu  offnndere  ,cdlsginem  inferre.  U  faut  abanre  cette  haute  fîi- 
taye,elle  offufque  le  taillis,  elle  empêche  que  le  foleil  ne  donne 
defllis  pour  le  faire  croître.  Les  nuées  nous  ont  caché ,  offufque' 
le  foleil  tout  amburd'hai. 

OfpusQ.uiR  ,  le  dit  aulfî  pour  ,  éblouir.  Oculorum  âciem  per- 
firingere.  Le  foleil  m'offufque  les  yeux.  Une  trop  grande  clarté 
offu^ue.  , 

Les  Jardiniers  difent,  cet  arbre  offufque  la  vûë  par  laconfufion  des 

branches  qu'on  y  a  laill<^s.  Ce  buiflbni  conduit  comme  il  eft  , 

Tome  ir. 
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"  *ff**ff^  les  yeux.  \,i(ù&K.  C'cft-à-dire,  qu'il  efl  mal  taillé ,  & 

qu'il  fait  un  tnâuvais  éffèt  à  la  vûë.. 
OfFusQ.!/ B R»  fedit  figurément  en  Morale ,  de  cequi  cachfles 
^ .  lumières  de  l'éfprir.  Menti  offundere  caliginem.  Les  pallions  nous 
offufquent  l'entendement ,  nous  empêchent  de  voir  fes  chôfcs 
oommeelles  foii^^Les  ivrognes  ne  peuvent  juger  fainemcnc  de*' 
chôfes ,  leur  cerveau  eft  toujours  offufque  par  les  fumées  du  vin. 
Cet  homme  a  du  mérite; mais  il  moffufaué^t  beaucoup  de 
méchantes  qualitez»  U  fçait  beaucoup.de  Donnes  chôfes^  maj> 
elles  font  mufau/es.  par  beaucoup  de  pédjmtcrics.  Leurs  yeux' 

Gnomes  &  fomotes  nurquent  adèz  qu'ils  n'ont  dans  la  tête  qu'un 
feu  noir  6c  obfcur,plus  propre  ioffufquer  l'âme, qu'à  l'éclairer. 
BouH.  Combien (hCpenléesdivèrfes  offufquent  y  Se  embarralTcni 
l'éfprit  d'un  homme  que  la  colère  tranfporteî  M.  É  s  p^. 


Of  F  û  s  Q.U  E  R..  a  fignifie  aufli  figurément  ^  Surpallèr  qucl(]^'un  , 
exceller  par  deflus  lui ,  enfortc  que  fa  gloire jcn  foit  diminuée. 
Prdilare  alicui 

^n  grande  éftime^ 

quence  ;  mais  un  autre  eu.  venu  qui  l'a  offufque.  .Un  grand  Capi- 
taine ne  veut  voir  pèrfonne  au  deilus  de  lui.,  qui  offufque  la  |^oire 
de  lés  viâoires.' 


ù  Ubemque  ipfiusfam*  inurere  ,  iSc^erealicui.  il  étoic 
kimcpourla  peinturc,'pour  la  poëfie  ,pourl*élo- 


y 


je  ne  défvre  pâs  qu'en  fâ  magnificence , 
Rivale  des  grandeurs,  ■ 

Mafupèrbe  livrée  offufque  U  d/penfe 
De  nos  Ambaffadeurs.  S  é^  e  c é. 


H 


O  f  F  u  s  a"  ^ ,  iS  E.   part.  part*.  &  ^dj.  Caligitie  offufus^ 

Il  y  a  à  Céfène  dans  l'État  del'Églife,  en  kàtîciune  Académiedonc 

les  Académiciens  ^àp^ç^icntgH  Offufcati.  L^s  Offufqûez.. 
OFIC  ^.  r.  f.  Nain  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Océan  oriental'  > 
OficA.  C'eft  une  de  celles  du  Japon  ;  &  on  la  trouve  au  couchanc  ^ 
de  celle  de  Xinio ,  entre  l'ifle  de  Firando  ^  celle  de  GQto.Oficd 
a  une  petite  ville  qui  porte  fon  nom.  Maty.        -    -^ 


O  G.  '^ 

OG.  f.  m.  Nonl  propre  d'homme.  Og.  Vortius  ,de  Idolol.  L.  L 
C.XXVI.  p.  97.  croit  que  c'eft  à'Og  Roi  de  Bafan ,  Géant  donc 
il  eft  parlé  dans  l'Écriture,  que  les  Grecs  ont  fait  leur  Typhon  , 
ouTyphoée.  C>j  étoit  Araorrhéen. 

-  O  G  E. 

pGEN.f.  m.  ùgenut.  Nôni  propre  d'un  Dieu  fort  ancien  ;  dé' 
forte  que  fon  nom  avoit  pallié  comme  en  proverbe  ,&  qu'on  ap- 
pelloit  les  anciens  Ogenides  ou  Ogenicus,  ceux  qui  étoient  fore 
anciens ,  à  ce  que  raporte  Étieime  de  Byzance. 

OGENTL  Voyez  UGENTY. 

OGÈRSHEIM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle  Éle(5bo- 
ral  du  Rhin.  Ogersheimum.  U  eft  dans  le  Palatinat  ,à  une  lieue 
de  FrancKeadal>  vers  le  midi.  Maty. 

-  *  O  G  L 

O  G I V  E.  f.  f.  Terme  d' Architeéhire.  Arcus  decuffatus.  C'cft  l'arc  , 
ou  le  trait  d'une  voûte  Gothique, qui  au  lieu  d'être  en  bècceau> 
ou  en  plein  cintre,  trace  une  diagipnale  en  forme  d'arrêté.  Féli* 
hicnécnisni(CiAugivé.  -~ 

Les  deux  o^/m  diagonales ,  en  fe  croifant,  forment  ladèfde  la 
voûte  i  c'eft  ce  qu'on  appelle  croif/e  d'ogives.  Decuffatio  arcuum» 
Les"  arcs  en  berceau  d'où  les  ogfves  fortent ,  s'appellent  arcs  dou- 
bteaux; le  plain  de  la  voûte ,&ce  qui  eft  entre  les  ogives, Se  les 

'  arcs  doubleaux ,  s'appelle  le  p<>M^ffri/ de  la  voûte.  Ogive  ,\es 
arcs  oui  font  aux  cotez ,  comme  le  long  des  murailles ,  Se  à  leur 
opponte ,  s'appellent  arcs  fdtmerèts  ,ou  fèrmerèts,  lefquels  font 
en  héifîicycle ,  ou  en  tiers-point,  félon  la  montée  &  l'enhaufiè- 
mentde  la  voûte.  Les  moulures ,  ou  panies  des  ogives,  qui  (bnc 
en  faillie  s^ppellent  les  nerfs.  Voyez  F/libien. 

O  G  L. 

OQ.LIO.  f.m.  Mouillez  le  gis.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la 
Lombardie,  en  Italie.  OUius.  Elle  a  la  lou^rce  aux  confins  de 
l'Évêché  de  Trente ,  &  des  terres  des  Grifons  ,  travèrfc  une 
partie  du  Breftân,  &  le  lac  dlfco ,  &  enfuite  elle  coule  fur  les 
confins  du  Bèrgamafc  &  du  Crémûnçis  «  &  étant  entrée  dans 
le  Maniouan ,  elle  s'y  joint  au  Pà  ,à  un  petit  lieu  nommé  Torre 
4'Oglio.  Elle  ne  baigne  aucune  ville  confidérabié.  Maty^ 

^  O  G  M. 

OGMIEN.  f.  m.  Nom  de  l'Hercule  des  Vaudois.  Ogmiut.  Noui 

<.   en  avons  parlé  au  mot  HkncuLi.Tom.  III.  p.  /71.  Nous  ajoû. 

tons  ici  que  Lucien  dit  qu'on  le  repréfentoit  comme  un  vieiU 
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lard  'décrépit  >  tout  chauve,  &  n'ayant  que  quelques  cheveux 
tout  blancs ,  la  peau  pleine  de  rides,  Se  d'un  teint  noir  &  brûle, 
comme  font  les  matelots ,  dcfoitc  qu'on  l'eût  plutôt  pris  pour 
quelque  vieux  Chaion>ou  un  vieux  Japet  que  pour^Hcrcule. 
Onluidonnoiç  pourtant  les  attributs  d'Hercule,  la  dépouille  de 
lion  &  la  ma^uc.  Bochart  croit  que  ce  mot  vient  dc^D^Vy^gf- 
mlon  ,  qui  fignilie  un  Barbare  >  un"  Étranger,  &  que  c'étoit  l'Hèr- 
cule  de  Phénicie,qui  vinten  Gaule  de  Phj^nicie  ,  ou  de  Çadis 
&  d' Afriqu.e..Voyez  Bochart  &  Voflfius.  Borel  croit  que  ce^pou- 
VQÏf  qfreO^,Roi  de  Bafan,  dont  on  auroit  fait  l'Hercule  Og- 
mien.  Geft  une  imaginaii§)n  fans  fondement.  Lucien  a  fait  un 
traite  de  l'Hercule  0^w/i?«  des.  Gaulois.  Us  le  repréfentoient 
•  âgë,&:  v«tu  d'une  peau  de  lion  ,  environné  d'une  multitude 
infinie  d'hommes  attachez  par  les  oreilles  à  de  petits  chaînons 
d'or  qui  fortoient  de  fa  bouche  ;  parcequ'ils  croyoient  que  par 
les-charmes  de  Ton  éloquence,  il  avoic  porcé  les  hommes ,  qui 
Croient  avam-lui  ciilèls  (6c farouches;!  un  génie  dévie  plus  pai- 
fible.plus  civile ,  6c  plus  digne  dt  l'homme. Ch or ib a, fez/f.  de 
Dauphin.  L.  Il  p.  SS.  "^ 

-OGN. 

*■..'>♦' 

QGNATE/Maty  dit  Ouate,  mais  mal.  Il  faut  dire  Ognate  & 

mouiller  le.^&  l'n.  f.  m.  Nom  propredune  petite  ville  avec  ti- 
tre de  Conitc  &Univcr(i[é,  érigée  en  1 543.  Onnutum  jOgna- 

.  tum.  Elle  ell  dans  la  Bifcaye  ,  en  Éf^'agne  ,  fur  les  confins  du 
Guipufcoa.  Matv.  Le  P.  Verjus  dans  la  vie  de*  S.  François  de 
Borgia  écrit  toujours  Oî^nnte, 

QGNON.  Voyez  Oignon. 


O  G  O. 

OGOAS.f.m. Nom  propre  d'un- Dieu  des  a-nciens  Gares ,  qui 
habitoient  Milafa.  Ôgo^s.  Lesflots  de  la  mèr  en  furie  paroiflbientj 
dit-o|i ,  dans  fon  temple ,  &  y  infj^roient  de  la  tèrrdur. 

OGOESSE.Tfrme  de/Blafon.  Scutariiglobuli  atri.  Q.ui  fcditdes 
tourteaux  de  fable,  pour  les-  diftinguer  des.autres  qui  fe  ff)m- 
mem guipes  >  quand  ils  font  de  pourpre.  Furpurel.  QiJand  ils 
font  de  gueules  ,  gufes.  Ruhr).  Qiiand  ils  font  d'azur  ,  heurtes. 
Cdrulei.  Et  quand  ils  font  de  finople  ,  pojnmes  ou  volets.  Poma. 
.Quqiqu'ils  retiennent  tous  en  générarUc  nom  de  tourteaux. 

O  G  R. 

OGRE.  f.  m.  Ogrus  fjlveflrïs.  Sorte  de  monftre ,  d'homme  fauvage 
qui  mangeoit  les  petits  cnfans  >&  qu  on  feint  avoir  été  du  rems 
des  Fées,  dans  iftcontcs  qu'on  en  fait.  Da.nsletems  qu'il  y  avoir 
en  France  des  Fées,  des  Cjrt'j,  des  cfprits  folcts.  Mlle  l'Hérit; 

Pourquoi  faut-il  s'cmhveiller  ,-  ~^ivo'       '' 

Qtic  la  raifoti  la  mieux  fenf/e  ,  * 

^ajfe  fouvent  de  trop  veiller  y  ' 

Par  des  toutes  d'Ogre  &  de  fee , 
JnpJnïeuÇenieut  bercée  y 
Prenne  pLtiJir  à  [ommeiller  «"Perrault.  -  . 

/  O  G  U. 

OGULNIUS,  A.  f  m.  &f.  Nom  propre  d'une  ancienne  famille 
Romaine.  OgulniuSya.LaifsimxWcOgulma  étoit  plébéienne.  Tite- 
Live  en  parle  L.  X.  &  Valére  ^aximc  L.  L  G.  8.  \\  y  avoit  un 
Oijtt/w'HjConful,  avec  G.  Fabius  Bâtes  ,ou  Pidtor  il 'an  de  Rome 
GCCGLXXXIV.  Les  Infcriptions  antiques  font  aulfi  mention 
des  Oi^ulnins.  Voyez  Grutèr  ,'DCGCXnL  i.  1.  DXCVIU.  8. 
CMLXXXVn.7.  DXLIX.  j.  DCCXXXV.  S.  pGXCVilL  8. 

OGY.  ^ 

OG  YGIE.ff.  Nom  d'une  ifle  dont  Homcrc,Plutarquc&:  Ma- 
xime deTyr  ont  pafU.  Homère  d^ans  l'Odyflée  que  c'étoit , 
l'iilede  Calypfo,oijUlyl]cdemeurafeptans,&d'où, on  18  jours 
de  navigation ,  il  vint àïichérie  ifle  des  Pheociens.,  où  Naulicaa 
fiUedu  Roi  de  l'ifle  ,&  Aicmoûs  fon  père  le  reçurent  fi  bien,  1( 
lui  fournit  un  vailfeau  qui  en  un  jour  ôc  une  nuit ,  le  reporta  à 
(ichcre  Ithaque.  Homère,  LI.ddl'Odyiréc&L.  VII.  fur  la  fin, 
&  L.XIII.  au  commencement.  Par-là  il  paroît  que  \'Ogygie  ne 
doit  être  que  dans  la  Méditerranée ,  ou  qu'elle  n'en  ■  peut  être 

>  bien  loin.  RudbecKs,  Auteur  Suédois,  qui  écrivit  il  y  a  quelque 
z8  ou  30  ans  les  origines  ou  les  antiquicez  de  Suéde  fous  le  tî- 

ll  trc  d'y^//''*/^»^'»,  prétend  que  la  navigation  d'Ulyflè  ne  s'eft  point 
bornée  à  la  Méditerranée,  mais  qu'elle  s'cft  étendue  jufqu'à  l'O- 
céan feprcntrional ,  Hi  que  l'Ogygie d 'Homère -eft  laSuédc.Si 
cela  cft.UlylIc  étoit  un  Pilote  bien  habile  de  venir  de  Suéde  à 
Ithaqueen  18  ou  19  jotars  de  navigation,  &  nous  avoni  grand 
^cott  de  nous  vanter  d'avoir  porté  l'art  de  la  navigation  à  une 
pèrfeâion  dont  clic  n'avoit  jamais  approché. 


OR  OHL  OIG.       i6q 

'       .,OH.  '       •     • 

OH.  Interjection  :  c'cft  une  particule  intenfivcjSc  augtm:ntativc  , 
qui  augmfcnte  le  fens,  qui  afl'ure  ou  nie  dâvanta^j?r^i&  /  Ebeu*! 
Proh!  Ol)!]c  n'y  manquerai  pas.  Oh  !  n'en  doutcjj  point,  je  Iç 
ferai ,  comme  je  vous  le  promets.  Irez-vous  là  ?  Oil>  /  non  ;  je  ne 
le  puis  par  bienféancc.  Ferez  vous -cela  pour  un  xcl^Oh  !  oui 
certainement  :  je  lui  ai  trop  d'obligation  pour  lui  refufer  ce  fée-  ' 
vice.  Oh  !  vous  ppuvez  lui  aflùrer.  Il  tù  étonnant  qukfn  ait  ou- 
blié cette  intèrjeélion  dans  nos  Didtionnaires.  Une  Épitaphcdc 
la  façon  de  Scaron  finit  par  une  naïveté  mèrveilleufc. 

Çj  giïi  qui  fut  de  belle  taille 

Il  partoit  fort  bien  de  U  guerre  f    -, 
Des  deux  y  du  globe  de  la  terre ,  ^ 

DuDroitCiviliduDrokÇamn  y^:       '■^',.        / 
Et  conmiffoit  ^eK.  les  chofes  ^ 
■     '      P*r  leurs  effets  &  par  leurs  caufes. 

Etoit-il  honnéte-bomme^  Oh ,  nonl  ' 

,    .  '   y  '         '       -:■■■■ 

I         -  OHL       ; 

OHIÉi^E.  vieux  adj.  Malade , languifl^nt.  BoKrt.JEger, lan^ 
guens.  .      .  •'-  i  '  •„ 

"  OHO.  .  ^  ..  / 


^i 


I  ^ 


-  .  :  J?rtnnent  pour 

une  répétition  de  l'intèrjedion/ftf  /  Voyez  Ho.  Tom.  Ilhp,  64;, 


01.  \ 

01.  Diphtongue.  Elle  f<^prononce  très-fouvent  comme  a\\  l'im- 
parfait de  l'indicatif  ,^'eft-à-4jrc,  9-t ,  &  même  tant  foit  peu  ^ 
comme  ou-è.  Je  fai/iw,  pour  je  izxfois.  Quelquefois  elïc  ne  rend  *  " 
qu'unfon  obfcur, comme  dans  cesmots,  /«»,/ô/»;S:q^uelque-      ' 
fois  un  fon  ouvert  &  éclatant,  comme  Loi  y  Roi  ^&  dansions  les    - 
mônofyllabcs ,  fi  l'on  *en  excepte  un  pctitiiombre  t  croit  yfr9id    ' 
foit ,  &c.  Dans  tous  les  mpis  terminez  en  air ,  l'on  prononce  ^î 
fans  exception.  A' la  fin  des  noms  naiionnaux ,  oi ,  fe  prononce 
plus  ordinairement  comme  4/.  Les  Franf^/V  ,  los  Ang/4M  ,  les'» 
HoWzwdais  ,  les  P0I0114»  ,  &c.  Mais  on  dit  lesGau/wV ,  les  Sué^  t 
dois  ,  les  Da«<»//  ,  les  Genou ,  les  Liégeois ,  les  Hongrow.  Vaug    *  • 
yoyez  aufiTi  la  Gramm^H^dc; l'Abbé  Régnier  fur  la  prononcial 
tion  de  l'o.  Autrefois  on  laiilbit^rux  Poètes  la  liberté  de  rimer 
les  prétérits  imparfaits  qui  fe  prononcent  en  ais  ,  je  voixUis  ^ 
avec  dés  mots  qui  fe  prononcent  en  ois  ,  commtvojx.  Mais  pré-  ^ 
lentement  ces  fortes  de  rimes  ne  font  plus  pèrmi fes  :  Afufas  co^ 
limusfeveriores.  Voyez  le  Catalogue  de  M.  Ménage  dans  fes  Ob- 
fervations.  ,  J  ' 

OJA.f.  f.  Nom  propre  d'i^ne  ville  ,  fituce  ftir  la  côte  de  Zangue- 
bar,  en  Afrique, à  dix- fept  lieues  de  Mclinde  ,  vers  le  nord. 
Les  PorçugaiiU  pnrcnt  &  la  ruinèrent  l'an  i  jo6.  Mat  y, 

OIG. 

OlGNEMEIvIT.  f.m.  Adionpar  hlquelleon  oint, on  parfume. 
Unèlio  y  iuunttio^  unama.  Le  lavement  &  Voignement  des  pieds 
étoit  une  honnêteté  que  les  Juifs  faifoient  à  feurs  hôtes  ,à  ceux 
qu'ils  vquloicnt  honorer  ,  cqmm<j:elui  que  fit  la  Magdelainc 
au  Sauveur. 

O IG N ON.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  Ognonr  Capd  ,  ou  CApe, 
Plante  potagère  bu Ibeufr,  dont  les  feuilles  font  fiftulculcs  , 
étroites ,  longues  dun  pied  ,  acres  au  goût.  Il  s'élève  d'entre 
ces  feuilles  une  tige  nuë,  droite  ,  rohdtrThaute  d'environ  trois 
ou  quatre  pieds;  giqflcvèrslemilieu,  portanren  fon  fommet  un 
bouquet  de  fleurs  compôfccschâcunc  de  iix  feuilles  blanches  ou 
purpurines  .difpôTées  en  rond.  Son  fruit  eft  prèfque  rond,  rcle- . 
vé  de  trois  coins ,  rempli  de  fcraehecs  prè(qDe  rondes,  noirâ-  / 
tics.  Sa  racinc*ft  une  bulbe  qui  varie  en  figure,  en  ^xo^cmScl 
en  couleur,  ordinairement  ronde, quelquefois  oblongue.com- 
pofées  de  peaux  rouges  ou  blanches,  appliuaécs  les  unes  fur  IcVn 
autres ,  d'une  odeur  forte  &  défagréableS d'un  goût  âcrc  &  pi- 
quant, garnie  en  delfous  de  quelques  fibres.  Ceètc  racine  cft 
l'w^w»  qu'on  employé  dans  les  cuifinesi  En  Latin f4p4t/Wj4r//. 
C.  Bauh.  Il  y  a  plufieurs  autres  éfpéces  d'oignon,  La  cibouleeft 
plus  forte  que  l'0/^n0»  tond.  L'oignon  roux  cft  plus  fort  que  le 

Dlanc,Iefécquclcvèrt,le  cru  que  le  cuit,  ou  que  celui  qui  eft' 
confit  en  lel.  Léi  oignons  afcalonites  s'appellent  échalotes.  CépuU 
a(ca(ou'u.  Les  oignons  fendus ,  fontxeux  qu'on  tond  au  printems, 
&  qu'on  fend  par  le  bas  pour  les  fairor  rcgèrmcr.  Les  oignons  fec-     ' 
tiles  font  ceux  qu'on  plante  cnquynca,  qui  ont  plus  de  pcTnc 
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z6i      OIG.  OIL.OIN. 

;»  germer.  Il  y  en  a  de  gros  j  de  petits  >  dé  longs ,  de  tonds  &  de 

'      plats.  Il  y  en  a  de  rouges , de  roulïàtres,  de  vèids  &  de  blancs , 

ëc  ceux-ci  font  les  meilleurs.  Une  Ipngue  botte  d'oignons  s'ap- 

pelleV'<«'^-  Capelegïum.  Une  foupe  à  Voignon  refait  la  tête  d'un 

îvrogne.  La  fauce  à  RoBciTëft  faite  d'oignon  ik  de  moutarde.    • 

Ménage  dit  que  ce  mot  vicntde  uniones , paicequ'ils  n'ontqu'une 

',-      tête, après  le  témoignage  de  Columella  ,  qui  employé  ce  mot 

en  la  même  Signification,  llv'm^t  plutôt  du  \not  Celtique  ou 

Bàs-Br^n  pen  oignon.  Ccep£  bulbus ,  cApA  caput  bulbactum  ,  qui 

fignifîc  la  même  chôfe.  '»•  i  ^   r      d  »/     ' 

■     O I G N  o N ,  fe  dit  auHi  des  raciiftsdes plantes  bulbeufes.  Bulbus , 
■  bnlhju  rad'ix.  Un  oignon  de  tulipe.  Un  oignon  de  lis.  Un  oignon 

de  fafran.  Cette  tulipe  eft  veiiuc  de  graine  ,>5^  cdiclà  d'oignon. 
Dans  un  oignon  de  tulipe  ,  avec  un  bon  microfcope  dès  le  mois 
de  Janvier  ,  on  voit  en  petit  les  ïix  f(.-ui lies  delà  fleur  ,  la  tige,, 
le  pilblc  qui  dyîit  porter  la^raine  ,&  les  petits  filets  qui  portent 

lesctaniines.     •  ^  ••'^.      j         • 

Il  y  aalaC'iincune  éfpcçed'tf/^wo»,  qui  ne  vient  point  de  grame 
co.nmeccuK  d'Europe  ;mais  à  la  fin  de  la  faifon  on  voit  forcir 
'^     ^   de  petits  filamenslur  la  pointe  ou  fur  la  tige  ^ies  feuilles  >  au 
milieu  defqucls  fe  formeun  oignon  blanc,  femblable  à  celui  qui 
gèrmc  dans  la  terre.  Ce  petit  w?«o«  poulïèayecletemsdcs  fcuil- 
^'       Jes ,  comme  celles  qui  le  foÀtiennent  ,  Icfqùellcs  à  leur  tour 
portent  un  troiliême  oignon  fur  leur  pointé;  de  maniière  néan 
moins  que  leur  grblfeur  &  leur  hauteur  diminuent  à  mefurc 
qu'ils  s'éloignent  de  la  terre.  Il  femble  que  ce  foie  un  ouvrage 
de  l'art ,  tant. il  y  a  d'ordre  Ôc  de  proportion  dans  ces  dilFérens 
étages  ;  ou.que  la  nature  ait  voulu  n©u*-apprendre  ,  que  mêire 
en  fejouanr,  elle  eft  plus  parfaite  que  l'art  le  mieux  entendu  & 
le  plus  icgulier,  P.  L  E  Co  M  T  E. 
■Fiiire  à  l'oignon ,  o\i  flûte  d'Allehiand  ,  eft  une  flûte  dans  laquelle 
on  fouftlc  en  chantant.  Tibia  decuniana  ,  vgl  major.  Elle  a  un  gros 
bouton  au  bout  fait  en  o/]^m>«. 
0 1  r,  N  o  N  .  <..  ditaulTî  pour  lignifier  une  dureté  qui  vient  au  côté 
du  pied  ,  d:  fous  le  gros  orteil.  Qirnofuas  ,verruc4ria.  Oignon 

douloureux.  Oigrion  incommode. 

On  (iitT^rovèrbialcmcnt,  qu'un  homme  eft  vêtu  comme  \xnoignon  ; 

pour  dire,  qu'il  â  plufieurs  vétemens  les  uns  fur  les  aût.rcs  ; 

parccquc  l'o/çwo/i  a  plufieurs  peau\qui  l'envelopent.  Onditauf- 

îi ,  qu'il  fe  met  en  rang  d'oignons ,  quand  il  fe  place  en  un  rang 

où  ily  a  des  gens  de  plus  grande  condition  que  lui.  Les  Égyp- 

liensoni  adoré  les  9/^»o>w  &  les  ciboules.  . 

0 1  (.1  HO  n  N  E  T.  f.  m.  Le  gros  Oignomut.  Èfpcce  de  poire.  •Piri 

{pitiés  dida^purviini  tépe.  Le  g;cos  oignonnet ,  autrement  Amiré 

'  •       loux,  &  Roi-d'été  eft  une  poire  de  la  mi-Juillet,  qui  eftaflczco 

loi 

OIG 
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lée  ,  ranilo  &  paffablement  grofle.  La  Qui nt. T.  ^' Z^*  543 • 
;  N  ON  I  k  R  E.  f.  f.  Tàrrc  lemée  d'oignons.  Pomey. 

•        *  .         O  f  L.  .    "     ^' 

O  IL. Vieux  mot  lo.  f.  m.  l'œil.  Oculus.  lo.  adverbe  ou  particule 
afliimarivc.  Oui.  /m,  etiam.  •  '     ■  ^ 

.  Oi  I.  Vieux  adverbe  normatif.  Oui. /ra,«w/;»i         -^ 
OILLE.  f.f.  Vieux  mot.  Huile.  0/«î«w/.  >, 

O  I  N. 

OJN.  Nom  propre  d'une  éfpéce  de  poire.  Voyez  Petjt-ojn. 
:    OINDRE,  v.  act.  Frottertfîuîile,ou  de quelqup autre chofc fem- 
blable i  étendre  quelque  choie  de  gras ,  d'ondlucux>fur  quel- 
que ipofps.t/w^rrf  ylinire  Jnungere.  il  fe  décline  ainf%.  J'oings» 

'  tu  oings  l  il  oingt ,  nous  oignons ,  &c.J'oignois  J'oignis  ,j'ai  çingt , 
j'oimlriti ,  (}ue  j'oigne  ,  que  j'oignijfe  ,  j'oindrois,  oignétnt.  Il'  faut 

^oi^e  d'huile  les  chaltîs  de  papier  pour  les  rendre  pUs  tranfpa- 
rens.  Il  fauf  oindre  de  graille  ,  de  vieux  oing  >  les  rouleaux  des 
preflcs,  les  roues  de  carollê ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'ufcn: , 

'  qu'ils  ne  s'enflamment.  Les  Anciens /c  fèrvoient  de  certains 
parfums  dont  le  vrai  ulagcétoit  de  s'en  o/nirr  quelques  parties 
ducorps,  Vaug.  Rêm. 

Gin  d  r  e  ,  fe  dit  auiîl  des  cérémonicsde  Religion  ,dans  IcfqucU 
lesl'étfufion  de  l'huile  facr^-c  donne  un  caradcre  à  quelques  pcr" 

'  fonncsqui  fait  refpedker  leur  dignité.  Vngere^  olto  l'mire.  Les 
Rois  dejuda  furent  oingts  par  les  Prophètes.  J'ai  trouve  David 
mon  férviieut  ;  je  l'^i  oingt  de  mon  huile  fainie,  Port-R.  les 
Rois  de  France  ioni'o/»^//  par  les  Prélats  à  leur  facrc.  On  oingt 

•    ceux  iqui-l'on  confère  les  Sacremcns  de  Baptême,  dcConfirma- 
4-.    tion ,  d'Ordre  &  d'Ejqtrcme-Onftion. 

•  On  dit  proverbialement,  C^/gnrc vilain  , il  vous  poindra;  peignez 
vilain  ,  il  vous  oinàfd-^  pour  dire-,  que  les  païlaiîs  &  les  petites 
gens  (ont  ingrats  &:  timides.  ' 

Ci  N  T  ,  c^i  N  T  E.  part,  fi^adj.  Frotté  d'huile  ,  de graiftc  ,  ou  autre 
chôfe  ondtueufc.  r/n^iiri./imVtfi.  , 

Ci  N  c  T,  ou  O I  HT.  f  m.  En  termes  de  Religion  ,  fe  dit  prémiè- 
rcmait ,  &  par  excellence  de  J  é  s  v  sC  h  r  i  s  t  ,  dont  le  nom 
Tonte  U\ 
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po.  te  qu'il  eft  VOint  du  S.eigneur .  Un£ius.  Dieu  a  dit ,  gardez  de 
touchera  mes  Oints  ;  ce  font  les  pèrfonnes  facrécs,  comme  les 
Rois  ,  les  Prophètes,  les  Prêtres.  Ils  ontofé  toucher  à  lOint  du 
Seigneur.  Pat. 
O I N  c  T  ,eft  autTi  le  nom  d'une  fedke  d'hérétiques  du  XVJcfiécIe. 
Unctus.  Ces  fanatiques  difoicnt  qu'on  ne  pouvoit  faire  d'autre 
pichc  au  monde, que  de  ne  pas  embrâfler  la  vérité  qu'ils  prô- 
choient.  Du  refteilsétoient  Calviniftes.  Ils  s'élevèrent  dans  le 
Comté  de  Surrey  en  Angleterre.  Sanderus,  De  rifibili  Monarclh 
L.  Fil.  &:'Genebrard  fous  Pie  V.  Le  Chef  des  Olnts  d'Angle- 
terre fut  un  nommé  Writ,  qui  outre  ce  qu'on  a  ditjajoiitoicau 
Calvinilmc  que  tout  le  Nouveau  Teftament  n'étoit  qu'une  pié- 

diélion  de  ce  qui  deVoitarriver,  qu'aiiill  il  falloir  croire  que  J,  C. 
viendroir  encore  avant  le  Jugement  univèrfel  ,  habiter  viiiUe- 
mcnt  fur.  la  terre  ;  Que  celui  à  qui  les  péchez  om  été  une  fbis 

,    pardonnez  ne  pèche  plus.  Jovet.  T.  l.  p.  io6. 

OING.  r.  m.  Graillé  de  porc  qui  tient  aux  reins.  On  l'appelle  en 
Mèdecine,<i;e««5^.  AxungiUyfuillusadeps,  C'eft  aV^ec  du  vieux  oiug 
^l'on frotte  lesèfl[ieux,lesrou4caux  dcsprelles  ;  ^on  appelle  A 
Paris  les  Cochers  yMungeurs  de  vieux  oing  ,  paiccque  louvcnc 
ils  mangent  l'argciijr~qu'on  leur  donne  pour  avoir  du  vieux 
oing  pour  le  carroftè.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  ces  fortes  de  phrâics. 

OINTURE.  f.  f.Vieuxmot.Onguent.  L'w^tf^wrww. 

,         O  I   R.    . 

OIRE.  Vieux  adv.  Aujourd'hui.  Hodiè, 

Mtis  aye  bien  en  tii  mémoire  ,       .    • 
Ce  (]ueje  t'ai  ditjnfqii'doire» 

OIRRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Route  ,  chemin., /f^r.  Racornèrent  leuc 
oirie  vers  Conftantinoplc.  Villehard.  Du  Gange  dans  Ion 
GlolTàiie  fur  Villehardouin  dkqu'oirre  figiiifieaftaires,&qu'a- 
torner  i'onuirre  y  c'eft  faire  fcs  altairesi  &:  il  lui  femble  que  ce 
mot  vient  d'oeuvre.  Cependant  les  exemples  qu'il  cite  marquent 
plutôt  la  fignification  de  route  que  celle,  d'affaires.  Guillaume 
Guyart  dit  erre  au  lieu  d'oire.  ■♦  '  _ 

Li  Pe'ltrins  leans  fe  mettent  y      'I 
•    QifUoft  aprts  leur  erre  atowrnent ,  "        .. 

Et  vers  leur  payf  s'en  retournent.  \  "* 

Il  femble  de  cet  exemple,  qu'on  pourroit  tirer  ce  mot  de  errare  , 

errer  çà&  là.  ,  ' 

Ofr  RE.  Vieux  fubft.Qiiife trouve  aulfi  pouB»crtains petits vaif- 

fcaux de  cuir,plus  faciles  à  porter  que  le  commun  des  outres. 

Parvus  uter.  . 

OI RRER.  Vieux  V.  n.  Être  en  chemin,  faire  route,  marcher.  Ire, 
In  via  ejfe. 

Totenuitoïucm  tant  qu'ils  fopt  au  chentin. 
'  Rom.   de  Loueranes, 

Outrer  ce  qui  a  été  ditau  mo.t  oirre  ,  peut-étjc  pourrbit-on  tirer  ce 
verbe, du  Latin, //^.  '  \ 

OIRSCHOT.  f  Hi^Nom  propre  d'un  bon  bourg  ,qui  irunchk- 
teau.  Oirfchotium.  lleft  fur  une  petite  ifle,  formée  par  la  rivière  • 
de  Béèrfe  >dans  le  Brabant  Hollandois  ,  à  troiJ lieues  de  Boiflc- 
duc,  vers  le  midi.  Mat  V.  ,, 

O  I  S. 

OIS.,  oit.  Dernières  fyllabes  de  plufieurs  mots.  On  observera 

•leuletlient  à  l'égard  de  ces  fyllabcs  ,  que  bien  fouvent  elles  (c 

prononcent  comme  fi  l'ontcrivoitrfi/,  ou  4/f.  Les  Poètes  ne  laif- 

fentpasquelquofois/deraire  rimeccelles  qui  fe  prononcent  com- 

•  me  ais  ,pu^/V,avcc  cclles;qui  retiennent  un  fon  Ci  nforme  à  l'écri- 
ture^c'eft-à-dire,  que  l'on  prononce  de  mêmeque  l'on  écrit,  oit 
&c  o//.ParéxeSïple,  on  prononce Gaulo«,&  HoWandais  :ccpen- 
dant  l'on  peut  faire  rimer  Gaulo/V avec  Holland.///  comme  fi  l'on 
prononçoit  Hollandfl».  LesVoctes  fe  donnoicn^^trcfois  plus 

.  de  liberté  là-deflus.  Mais  aujourd'hui  ceux  quHKntèxads  tfc 
fcrupulcux  s'abftiennent  de  ces  fortçs  de  rimes, qui  paroillênt 
vicicufesà  l'cireillcàcaufçde  la  prononciation.  Oij  peut  rimer 
ainio//  auec  charmo/r ,  parceque  l'on  prononce  égaU  mentaim4/r 
&charmrf// ,  mais  l'on  pêcheroit  contre  l'éxadliiude  m  faifani 
rimer  exploit  avec  aimoit  ;  parcequ'on  prononce  éxplo/V  ôc  ai- 
mait.  Voyez  les  Obftrvations  de  Ménage. 

Ol^E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rjVière  de  France,  fftrjy  Efara, 
IferaylfirayHijftraylfra  ,  lifa  ,'  Hifa,EJia.  Elle  a  fa  fourcedans 
leHainauf,travcife  laPicardie,  où  cllchaigi>»(iuifc&:  la  Fère. 
,Elle  entre enfuitedans  l'IfledeFrance^  Se  ayant  baigné Compié- 
^ne  ,  IcPont-S^ini-Méxarit  ,  ôc  Ponioife  ,  clic  fe  déehargf^pcu 
après  dans  la  Seine.  Mat  y.  Valois, iVtfr.  Gtll.p.  z;;. 
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S'en  'elolané  à  regret ,  &  va  dire  d  la  Seine  y 

Qti'll  eïl  l'objet  de  fort  amour,  S  £  n  e  c  é.  \ 

O I  s  E.  f.  f^Nom  d'un  lieu  du  Dauplùné.  Ofida.  Ce  Heu  appartc- 
noit  à  l'Églilc  de  Digne  ,  comme  il  paroît  par  des  Lettres  d'Ale- 
xandre III.  de  l'an  1 18,0!  V  AÏoi  s  y  Not.. G  ait.  p.  171. 

OISE  AtJ.r.  m.  Animal  à  deux  pieds,  qui  s'cleve  enl'air,  qui  le- 
tiavèrl'e.quis'y  tient  fufpendu  par  le  lecours  de  (es  plumei,&: 
de  fes'  aîlcs.  Avis,  aies ,  volucris.  Le  cinquième  jour  Dieu  créa 
les  oi féaux  qui  volent  dans  l'air.  Arn.  Le  Phocnix ,  s'il  y  en  a; 
pa(ïc  pour  le  Roi  des  àfeaux.  Les  Romains  obfèrvoicnt  avec 
foin  le  vol  des  oijeaux.  Il  yen  avoitdc  bon  augure  &  de  mauvais 
augm  e.  Les  oifeaux  de  bon  augure  préfageofent  une  bonne  ifluë. 
•  •  "Alites  pranaes  yad}filjJivA.  Les  oi/f^/a- de  mauvais  augure  ptéfa- 
geoient  une  mauvaife  ilTuë.  Avcs  tcnàrdty  cliui<t ,  abdicentes.  Il 
me  fuitcommé  un  oifeaude  n^uvais  augure.  AbLan.  Les  Ro- 

'  mains  confultoient  [es  oifeaux  ,■  ôc  les  entrailles  dts  bêtes  pour 
fçavbir  l'avenir.  Bayl.  A  l'arrivée  d^s  Européens  dans  les  iflcs 
de  l'Amérique ,  tous  lés  o'/jeaux ,.  à  cetju'on  dit ,  étoient  privez, 
parcequ'on  ne  leur  fcîi foi t  poinj  la  guerre.  La  challe des  tf//f/ïttA: 

•  eft  naturellement  pèrmife  à  un  chacun ,  mais  cette  chaflfe  fe  li- 
mite parla  loi  de  celui  à  quieft  la  terre.  Courtin.  Une  hiftoi- 
re  naturelle  des  oifuitx  s'appelle  Ornithologie.  Voyez  ce  mot. 
Aldiovandus&  Willugbyont  traité  fort  au  long  des oZ/f^WAr, 

Ce  mot  vient  d'aviiclliisou  aucellus  ^doni  les  Italiens  ont  Fait  auflî 
auqello.  MÉu AGE  &  du  Gange.  . 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie ,  oifeaux  de  proie ,  Aves  au- 
Xupcs ,accîpitre\o\xzh(o\nmtr\t  oifeanx y\cs  gxos oifeaux  qui  vi- 

:  ,  ventile  grip  ,  d^  rapt  &  de  rapine,  qu'on  drellè,^  qu'on  ap- 
privoifc.  On  appelle  oifeaux  niais  ;  Nidular ii  ,çeii\q\ii  font  pris 

■  au  nid.  0} [eau  brhichier  ;  A)borarii  .y  celui  qui  n'a  cncoie  que  la 
force  de  voler  de  branche  en  branche.  Un  orfeau  foy  ,  celui  qui 

■  n'a  point  encore  mué.  Hotnotini.W  ne  fe  dit  que  dcsolfeauxAe 
pa(Iage,&  non  du  niais,  &  du  branchier.  Un  oifeau  hagard ^ 

■  celui  qui  a  été  à  foi ,  qui  eft  plus  farouche.  Alterarumpcnnarum 
auipiter.  Un  ojfeau  de  bonne  ou  de  mauvaife  .affaire  ,Celtli  qui 
,efldocii£i)u  farouche.  Peregrinusaiit  cicuratus.  On  appelle  pare- 

'  nitnt  de  Voifeau^  là  maille  qui  lui  cpuvrele  devant  ducol  jman- 
"  tcau  à'y'feau. ,  le  plumage  des  épaules ,  du  dos  &C  du  deflus  des 
aîlcs.  Dpyfi  ptnmmus  amictus.  Sèncsd'oijean  ,  ce  font.leurs  grif- 
fes. P.ilina ,  lUiinus.  Mains  d'oifeau ,  ce  iont  Ici^ft  pieds.  Pedes , 
filciiU.  La  coui'onnede  i'oifcau  ,c*eft  le  duvet  qui  couronne,  qui 
joint  le  bec  à  la  tête.  On  appelle  train  de  l'oifeau ,  fon  derrière  , 
ou  fon  vol: 

-  Ona'ppcWc  cifeaiéde  pû/«^,  celui  qui  écantreclamé,fond  fur  le  poing 

fans  entrcmife  de  leurre,  comme  l'autour  jl'éprcvier.  Oifeaude 
leurre,  cefui  qui  fond  fur  le  leurre, quand  on  le  lui  jette, &  de 
là  fur  ie  poiiig.  On  en  compte  dixorainau£ment ,  faucon ,  gèr-' 
'  faut,  (acre  ,  ianier ,  aigle itagarot,émerillon  &  hobereau,  le 
fluicun  &  le  facre  bâtards.  Oifeau  de  montée  3  ctXui  qui  s'élève 
fort  haut ,  comme  le  milan  ,  le  héron  ,  &c.  il  y  a  des  çîfeunx 
pour  la  haute  &  pour  h'^alfe  volerie  ;  oifeau  pillard  ,  celui  qui 

-  pille&détroulfe  un  autre  joi/^^tffJbdrwr^s  qui  dérobe  fa  perdrix; 
oifeau  bas  &  tenu  par  le  bec  ,  c*cft-à-dire  ,  en  faim.  Uotfeau  bâ- 
tard cft,  par  exemple,  un  faucon  né  d'un  tièicelct  de  faucon  & 
du  laiiicr  ;  ou  un  facre  né  du  facre  &  du  Ianier. 

On  appelle  Oifeaux  viUJns , poltrons  &  mp/Vn,  ceux  qui  ne  fuivent 
'  le  rjbier  que  pour  la  oiifine  ,  qu'on  ne  peut  affairer  ni  drellèr  j 

.    couin^.e  les  milans  ik  les  corbeaux  .  qui  ne  combatent  que  les 

-   ,   poulets  ;  lefq^uels  n'ont  ni  vol  ni  défenfe.  Un  oifeau  de'piteux  , 

qui  ne  veut  pa,s  revenir  quand  il  a  perdu  fa  proie.  Un  oifeau  ai- 

-  trempé ,  eft  celui  qui  n'efl  ni  gras  ,  ni  maigre.  Uû  oifeau  âpre  à 
la  proie  >  bi  :n  arme  de  bec  &  d'oiigles.  Un  oifeau  fort  à  délivre  , 
qui  n'Tî .point  de  corfagc  qui  cft quafi  fans  chair,  comme  le  hé- 
ron. On  appelle  oifeau  allonge\cc\ui  dont  les  pennes  font,  bien 
entières ,  qui  ont  toute  la  longueur  qu'elles  doivent  avoir  ;  un 
oifeau  trop  en  corps ,  a:\iii  qui  cil iTopgvûS. 

Qn  dit  aufTi  un  oifeau  de  bonne  aire  y  un  otfeau  de  grand  travail  &  de 
bon  guet,  un  oifeau  de  bonne  compagnie  y  un  oifeaupantois^ôu  t:J}hm/i 
un  oifeau  égal  c'y  quinteux,  écar  table ,  rebuté,  un  oifeau  d' échappe  , 
yn  oifeau  bon  chaperonier. 

Zly  aaulTî  dtsoifeaux  de  nuit,  de  mauvais  augure,  de  voirie,  4t/« 

tioâurna  ,dcs  oifeaux  de  jour  ,  oijeaux  de  parade , de  babil ,  6c  ca- 

^eollcurs  j  aves  diurnâ,  j  oifeaux  (auvagcs ,  palïagcrs'i  de  combat, 

de  volcric ,  de  marais ,  de  marine ,  qui  raient  les  étangs,  &  font 

^      bons  poillonniers  ,  ^c. 

Les  oijê.iux  de  leuri-e  doivent  avoir  les  mahutes  hautes  ,les  reins 
larges ,  bien  croifez  ,  bas  alfis, court  jointez  ,  les  mains  lon- 
gues. 

On  dit  auffi ,  Apoltronir  un  o//r,itt, l'acharner,  l'abécher.Pabatrrc, 
l'abaillèf ,  l'cntiuer ,  l'éflimcr  ,&  plufiours  autres  phrâfcs  qui 
fonc  expliquées^  leur  ordre.  -, 
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On  appelle  oifeau  de  rivière  j  les  canards ,  farccllcs  &  autres  aqua« 
tiques,  qui  aiment  les  eaux.  Aves  aquatilts,  Oifeaux  de  bois,  les 
gclinotes,  lés  fiiCans.  Aves  fylveftres^  Oifeaux pajfager s  ,  lesbec- 
callcs,  les  cailles,  les  guignards.  Aves  peregrina.  Oifeaux  domef 
tiques ,  les  poules ,  les  canes  ,  les  oies.  Domeftica.  # 

On  appelle  petits  oifeaux  ,  tous  les  oifeaux  de  petite  éfpéce.      ^ 

Petits  oifeaux  des  bfiis ,  que  vous  êtes  heureux  /  R  a  c  a  n. 

Que  'ùotrefoë  efl  différent  du  nôtre , 

Petits  oifeaux  qui  me  cbarnteK..  D  e  s-H  o  u  l. 

Le  bruh  s'épandit  en  tous  lieux ^ 
•    Qu'aux  oiÇcaux  y  qui  chantoient  le  mieux, 
'On  donneroit  du  grain  pour  leur  année  3 

J'en  aurai ,  dit  le  Rojjîghol. 

On  appelle  oifeaux  de  volière  ,  Aves  ofcinesyfivecanora,  ceux  qu\pn 
garde  en  cage  pour  leur  chant,  leur  ramage,  leur  gazouillemciît, 
comme  rolTignols ,  ferins ,  linoies ,  chardonnerets,  &:c. 

U  y  a  des  oifeaux  qui  ne  font  bons  qu'à  mettre  à  l'engrais,  comme- 
les  coqs  qu'on  chaponne ,  qui  pècdent  leur  chant.  Aves  altiles. 
Il  y  a  des,  o/feaux  qui  ne  volent  jamais,  comme  l'autruche ô^  le 
cafuel.  Kirchèr  dit  qu'il  y  a  un  oifeau  en  la  Chine  qu'on  appelle 
hoangcio-ju,  qui  change  de  nature  deux  fois  l'an.  Il  cft  oifeau 
tout  l'été,  &  il  fe  transforme  en  poiffon  durant  l'hiver.  Ce  nom 
\cut  dire  poi fon  jaune.  U  y  a  dans  la  Virginie  un  oifeau  qu'on  ap- 
pel le  wo^WÉ-wr  ,  frrifor  ,  parccqu'il  contt^efait  la  voix  de  l'hôm- 
mê ,  6e  celle  de  tous  les  oifeaux ,  dcfortc  qu'il  fe  déguifc  par  ce 
moyen  ,  '&  tj-ompe  les  ChafTcurs.  G  a  l  o  i  s.  Il  y  en  a  un  autre 
qu'on  appelle  oifeau  rouge  ,  parccqu'il  cft  de  couleur  de  fang 
fur  tout  Ion  corps,  &  fur  tout  fon  plumage.  Id.  U  y  en  a  auffi 
un  qu'on  appelle  oifeau  wwrwwrr,  parcequc  n'étant  pasplusgros 
qu'un  hanneton  ,  il  fait  un  grand  bruit  en  volant.  Id. 

:On  appclle,Tîrer  ^  l'tf//r4«  ,quand*on  difpute  le  prise  en  s'^xèr- 
çant  à  tirer  de  l'arc  ou  du  fufil,  fur  u;i  oijeau  de  bois  qu'on  nom- 
me le  p*.;/?*"^*'. /«  4V^wfo///W4r*. 

Les  oifeaux  de  leurre,  en  termes  de  Blâfon,  témoignent  la  rtoblc(îè> 
parcequ'ils  font  des  marques  d'hommage  &  de  redevance  :  ce 
qui  a  fait  que  les  féaux  anciens  ont  repréfenté  les  Chevaliers  . 
avec  une  épée  nuë  ^  la  main  droite,  &  un  oifeau  de  leurre  à  la 
gauche. 

Les  Poètes  ont  appelle  l'aigle,  V  oifeau  de  Jupiter ,  le  paon,l'0//^4« 
dejunon ,  le  hibou  ,  Voifeau  de  Pàllas ,  le  pigeon  ,  Voîjeau  de  Ve^ 
nus  ;  &  le  peuple  appelle  maintenant  un  l>œuf,.un  oifeaude  Satni 

En  Aftronomic  on  appelle  Oifeau  Indien  ,  ou  Apode.  Avis  Indîcd, 
iirovf  ,  une  des  17.  nouvelles  conftellations méridionales.  Elle 
cft  compôfée  de  douze  étoiles  de  la  cinquième  grandeur.  On 
appelle  O/^î"!*»  de  Phoebus ,  ou  le  Corbeau  y  une  des  conftellations 
méridionales.  Elle  contient  fept  étoiles ,  cinq  de  la  troifiêmc 
grandeur ,  une  de  lâquatriémç ,  &  une  de  la  cinquième. 

Oiseau  de  Paradis.  Voyez  M anucodi at a.  C'eft 
une  erreur  de  croire  aucXes.oi féaux  de  Paradis  volent  toujours; 
ils  ojÇc'des  pieds  a«ec  lefquels  ils  s'attachent  aux  branches  poiir 
dormir. 

Oiseau  de  Roche,  l^om  d'ur\  oiÇçzu.Charadrios.  Hiaticula, 
LcChaladrois  cft  appelle  parquelqucs  pèrfonnes  oife4u  de  roche  : 
Il  a  les  jambes  longues  &  menues, &  ne  fe  foûticnt  qu'avec 
trois  doigts  qui  font  prèfque  d'égale  longueur  ;  fon  dos ,  fes 
ailes ,  fa  queue  &  le  fommet  de  fa  tcte  font  de  briin  cendré. 
Ariftotcditqu'ila  la  tête  plane  &  unie, cllcjeftcnvironnécd'une 
bande  noire, approchant  de  celle  que  l'on  voit  à  la  méfangc  ; 
fon  front  &  fon  col  font  blanchâtres,  ainfi  que  tout  fon  ventre  } 
fa  poitrine  eft  noirâtre, fon  bec  eft  noir  &  court 3 fî  on  le  veut 
comparer  aux  oifeaux  aquatiques  ,  Triaxsavec  ceux  des  autres 
efpéces  il  parott  long.  Il  fréquente  les  bords  6clcs  rivages  4« 
fleuves  &  des  rivières ,  aux  endroits  particulicremcnt  auxquels  > 
l'on  voit  des  lieux  caverneux  &cavcz  par  la  chute  violente  des 
eaux  &  des  torrens.  Élien  parlant  de  cet  oifeau  dit  ,.que  fi  qucl- 

Î[uc  pètfonne  attaquée  de  la  jaûniflè  le  regarde  avant  que  roi- 
eau  la  puillè  appèrccvoir ,  fa  jaûiiifTc  fe  perd  incontinent ,  & 
elle  en  eft  entièrement  guérie.  Ce  font  des  effets  extraordinaires 
qui  ront  cachez  aux  hommes ,  &  defquels>Dicu  femblc  s'être  ré- 
fervé  la  connoiflànce. 
Oise  AU  deScythie  y' Avis  Scjthica,  Voifeau  de  Scythie  cft 
une  éfpéce  d'aigle.  AriftotclcjointauxaiglcSj&ditqij'ila  tou- 
tes leurs  façons  de  faire  :  Albert  IcGrand  n'a  pas  fait  femblablc- 
ment  tle  difficulté  de  le  mettre  en  Icurrang.puifquccngrandcut 
&  en  figure  il  ne  leur  cft  point  dilïèmblable.Ariftotedit,  qucccc 
otfeau  habite  jparticulicrement  dans  la  Scythie  «  qu'il  cft  de  la 
grandeur  de  ['oHtaide,  &qu'd  faitéclôre  deux  petits  fans  cou- 
ver 
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.  '  ver  les  œufs ,  qu'il  a  pondu  \  mais  il  les  met'  &  lc$  enferme 
dans  la  peau  d'un  Lièvre,  ou  d'un  Renard  ,  &  ain/i  envclopcz  , 
illcs  porte  à  la  fommiié  d'un  arbre;  &:  lorfqu'il  ne  chaflc  point, 
il  fe  met  fur  le  même  arbre  ^  les  garde  :  que  fi  quelqu'un 
monte  à  l'arbre,  il  le  bat  de  fcs  ailes  j  à  la  manière  deS  autres 
aigles  ,  qui  ont  de  coutume  de  déffendre  leurs  petits. 

Oi  s  E  A  u  de  iimofm  ,  eft  une  cfpécede  vaiflèau  qui  fért  à  porter 
le  mortier  dans  lesatteli.ers.  Numérale  fèrculum.  Il  eft  cornpofé 
de  deux  ais  joints  d  un  côté  en  équèrre ,  &  arrondis  par  l'autre 
extrémité  ^qui  fe  porte  fur  les  épaules  par  le  moyen  de  deux 
morceaux  de  bois  qui  débordent. 

Oi  SBA  u  ou  Épèrvier  eft  encore  une  efpéce  de  palette  fur  laquel- 
le on  met  le  mortier  pour  travailler  de  ftuc  F  é  n  b  i  e  n.  Spa- 
thu  ,  fpathula  y  lingula ,  liguU  cœmentaria  ^  batillus'yCe^iAut^spT- 
Vappdle  oifeuu  ôc  fculpteur.  ^^r:.      v^ 

Oiseau  des  Sa  ces.  Terme  du  grand  Art.  C'ëft  le  Mtrcure 
philofophàl.  Et  en  général  par  le  mot  d'oifeau  ,  les  Sages  enten- 
dent les  fublimatioïïs.  Oijèau  d'Hermès.  Ce  font  les  fubftan- 
ccs  fpiritualifées  par  la  féparation  du  corps  tèrreftre.  L'o/y^4« 
«/w(r' des  Philofophes  ,  c'eft  la  matière  heimédque  cuite  en 
partie.  L'oifcau  vèrd.  C'eft  la  pierre  cbnfidérée  lorfque  la  cou- 
leur verte  paroît.  C'eft  ,  félon  les  Sages  ,  le  figne  de  la  végé- 


tation. 


Oiseau  ,  fe  dit  proverbialement  "eh  ces  phrâfes.  Petit- à  petit 
l'oifeuu  fait fon nid, en  parlant  des  chôfesquifefontlentementj 
&  peu -à-pcu.  On  dit  que  la  belle  plume  fait  le  bel  oifeau.  On 
/ditaufiî  ,Cen'eftp^  viande  pour  vos  ff//^rf«A;j  pour  dite,  Cela 
ne  vous  eft  pasdefti;ie,  c'eft  pour  des  gens  d'une  plusgrande  qua- 
lité. On  dit  qu'unlïomme  a  battu  les  buiflons,  &  qu'un^iitre  a 
pris  les  ttfeaux  ;  pour  dire  qu'il  a  travaillé  ,  &  que  les  auftes  en 
ont  profité.  On  dit  qu'un  homme  eft  comme  rtf//M«  furla  bran- 
che, qu'il  n'a  point  de  logement  >  d'emploi ,  de  fortune  af- 
ftrée.  On  dit  aufti  qu'un  homme  eft  battu  de  Voifeau,  quand  il 
lui  efl  arrivé  plufieurs  malheurs ,  plufieurs  pertes  qui  lui  onta- 
battu  le  courage.-On  dft  aullî  d'un  prifonnierq^^'on  a  manqué, 
ou  qui  abrifélesprifons,quero//^4«  s'en  eft  envolc.On  dit  aulTi, 
Voilà  une  grande  cage  pour  un  petit  oifeau  ,  quand  un  homme 
de  peu  deconfidérationeft  logé  dans  un  logis  magnifique.  On 
dit  qu'un  oïfeau  en  a  dans  i'aile,quand  il  a  reçùxih  coup  qui  l'em- 
pcchede  voler.  On  le  dit  figurément  des  hommes, dont  la  fan- 
té  ou  la  fortuiw/ont  ruinées.  Ort  le  dit  aufti  d'un  homme  qui 
a  cinquante  an^T^afallufion  à  la  lettre  L ,  laquelle'  en  chiftirc 
Romam  fait  cinquante.  Onditaulli  ironiquement,  qu'un  hom- 
me eft  un  bel  oiJeau  y  pour  témoigner  ungrand  mépris  de  fa  pèr- 
ionne. 
O ISFXER.  v.  adt.  Terme  de  Fauconnerie  quifignifie  dreftèr  un 
oifeau.  y^vem  inftmere ,  docere.  Oifeler  un  làucon  pour  le  faire 
bongruyer,  bonhéronnier^l'aft'aiter,  le  leurrer  &  alTurer,  com- 
mencera le  mettre  dedans  ,&  l'employer  à  voler.  On  dit  aufti. 
Mettre  Voifeait  à  poil,  pour  dire ,  le  drelîcr  k  voler  le  gibier  à 
poil. 
Ois  E  L  E  R.  V.  n.  Terme  de  fauconnerie  ,fignifieaufti  voler  ,chaf- 
/èr,pourfuivreles  autres  oifeaux.  f^enari  3  aucupari  yperfequi.  Si 
votre  faucon  a  bonne  volonté  à'oifeler  ou  voler,  lai(ïc:&-le  faire. 
Portez  aujourd'hui  votre  faucon  oifeler.^ 
O I S  E  L  E  R 1  E.  f  f .  Métier  de  prendre  ,  d'élever ,  &  de  vendre 

des  oifeaux.  Aucupatoria  ,  aucupium ,  aucupatio. 
OISE  LET  .  ou  O IS I L  LON.  f.  m.  Petit  oifeau.  Avicula. 
OISELEUR,  f.  m.  Celui  qui  prend  des  oifeaux.  On  ledit  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  prennent  des  oifeaux  de  chafte  au 
paftàge.  Auceps  »  aucupatoriatn  faâitans.  Ménage  a  fait  une  belle 
Églogue  intituléel'0//îr/r«r.llmedclivreradu  filet  de  l'Oiji'Uur. 
P  o  R  T-R.  Voyez  O  i  s  e  l  i  e  r. 
Oiseleur,  f.  m.  Auceps.  C'cfl^june  épithéte  ou  futnom  que  l'on 
a  donné  à  Henri  fils  d'Othon.  Henri  VOifeleur  naquit  l'an  876. 
Gutlingius  a  écrit  fon  hiftoire,  qui  fut  imprimée  en   171 1. 
Henri  VOifeleur  étoit  fils  d'Othon  &  petit-fils  de  Ludolphe  , 
Ducs  de  Saxe.  Haduide  fille  de  Louisle  Germanique  fut  fa  mère; 
&  fon  ayeule  Ode  fortoit  du  fang  deCharlemagne.  Henri  VOi- 
feleur fut  père  d'Othon  le  Grand.  j> 
OISELIER,  f. m.  Celui  qui  vend  des  oifeaux  de  vo*rc, qui  les 
élevé  en  cage.  Aviarim,  Dans  les  arrêts  ,  fentences  &  régie- 
mens  de  Police,  ils  font  appeliez  Oifeleurs  ,&  non  pas  oifeliers-y 
les  pauvres  Oifeleurs  &  autres  menues  gens  prenant  &  vendans 
^oifeaux.  Voyez  le  traité  de  Police  de  M.  de  la  Mare  ,  T.  IL  p. 
[414.  &i4i5.Ileft  vrai  qu'on  y  parle  des  gen^  non  feulement 
i^déns ,  mais  preuans  &  vendan$  oifeaux. 
01 SEUX  ,  BU  s  E.  adj.  Fainéant ,  inutile.    Otiofus  j  defidiofus , 
ceffâtor  y  iners  yinutUis.  RJcn  n'ennuyé  plus  que  de  mener  une 
vie  tout-à-fait  oifeufe  &  obfcurcs.  F  l  É  c  h.  Les  abeilles  oifeufes 
font  forcées  à  travailler  pour  leur  Roi,  à  qui  elles  obéïflcnt.  Ip. 
L'Évangile  die  qu'on  rendra  compte  de  toutes  les  paroles  oifeu" 


OIS.  i^^t 

ffi'i  ^ut ,  dire  qu'on  examinera  au  jour  du  jugement  jufqU'à 
nos  moindres  adkions. 

Ce  mot  eft  un  peu  moins  en  ufage  que  oifif 

Les  S^ayans  dilputent  entre  eux  pour  fçavoir  gUi  étoicnt  les  JDiit 
Oifeux  de  là  Synagogue  des  Juifs.  Decem  Otiofi  Sjnagoga.  Les  uns 
difent  que  c'étoient  les  trois  t*rëfidens ,  &  les.  fcpt  Lcdeurs  ^ 
les  autres  que  c  croient  dix  pèrfonnes  gagées  pour  aftfîfter  conti- 
nuellement à  la  Synagogue  ,  parçegue  fans  le  nombre  de  dix 
il  n'y  a.point  de  Synagogue  ,  ni  d'aflcmblée  légitime  i  pour  fé* 
citer  les  formulaires  de  bénédiélion.  Ainfil'on  payoit  ces  D/aî 
Of/^WAT ,  ou  fainéans  pour  prêter  leur  préfcnce,&  former  une 
allèmblée  légitime.  Vitringa  dans  fon  Atchi-fynagogus  /réfute 
ce  fentimcnt,&  prétend  que  c'étoient  dix  pèrfonnes  prépofées  à 
uneS^nagoguej  il  fuppo£ç  fequi  eft  vrai,  que  chaque  Synago- 
"  gue  jjivoit  fesChçfs  ou  Ces  Diredcurs  :  il  montre  que  chacune 
n'eh'  avoit  pas  pour  un  feulement ,  mais  plufieurs.  Il  le  prouve 
entre  autres  par  S.  Marc,  v.  zi.par  les  Aiiis  des  Apôtres,  XlIL 
ij.  XVII.8,&i7.ll  ajoute  que  ce  nombre  étoit  pi  udlm  moin* 
grand  félon  la  divèrfité  &  la  dignité  des  Synagogues;  que  les 
plus  petites  en  avoieiitau  moinsaeux;  quedèslcspr'cmicrstems, 
les  Synagogues  ont  eu  chacune  fon  Chef  ;  qu'on  le  nomçioic 
Archifyuagogus  Chef  de  Synagogue;  qu'il  avoit  deux  CoUcgueSj» 
gens  fagcs  &  d'un  âge  avancé  pour  êcreprcfens  aux  cérémonies 
&  ades  de  Religion  ,  &  avoir  l'œuil  à  ce  que  tout  s'y  fît  dé- 
cemment; mais  que  le  Cbèf  de  la  Synagogue  fe  réfèrvoit  le 
pouvoir  d'enfeigncr;  que  fes  deux  Collègues  s'appelloient  com- 
me lui ,  Chefs  de  Synagogue  ;  qu'outre  cela  le  premier  Chef 
nommoit  fept  Ledbeurs  ,  qui  liloient  dans  la  Synagogue  tous 
les  famcdis  ;  que  ce  font  ces  dix  hommes ,  qu'on  nommoit  les 
dix  Oiftfs  de  laSynagogue;  qu'on  leur  donnoit  ce  nom,  parce- 

?iue  dégagez  de  toute  autre  occupation,  ils  ne  vaquoicnt  qu'au 
ùrviçe  divin  ,  &  aux  exercices  de  piété. 

Il  y  a  un^  Académie  à  Boulogne ,  dont  les  Académiciens  s'appel- 
lent ^// O/ze/î ,  /^f  Oi/îrwA: ,  les  Oififs. 

OISI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  fituée  à  la  fouriè 
de  la  Sambre.  Ojiacummtmïcipium.  Valois,  J^ot.  Gall.  p.  388. 

OISIF,  ivE.  adj.'  Qui  ne  s'occupe  à  rien  ,  qui  eft  inutile» 
Iguaviter  vacans  3  0tio  lu;jguens.  A  y  regarder.de  près ,  oifif ,  va 
plus  à  la  pèrfonne  qu'à  la  chofe.  Bouh.  Un"' honnête- homme 
ne  doit  jamais-être  oifif;  il  doit  toujours  s'appliquer  à  quelque 
chôfe.  On  peut  mettre  lès  joueurs  au  rang  des  gens  o'ijifs  ,  de 
ceux  qui  mènent  une  vie  oiftve,  parce  que  leur  occupation  eft 
vaine  &  inutile.  Il  y  a  eu  des  Républiques  oiil'on  apuni  leso/y/f> 
&  les  fainéans.  U  y  a  long-tems  que  l'éfprit  de  cet  Auteur  eft 
oijify  qu'il  ne  produit  rien.  Uii  galant-homme  oifif,  eft  un  Phi- 
lofophe  qui  ne  faitrieij,:  ou  un  homme  qui  cherchant  lafagefl^ 
par  un  autre  chemin  que  le  commun  des  hommes ,  cherche 
feulement  les  plaifirs  Hc  le  repos,  fans  fe  mêler  de  tout  ce  qui 
fait  le  tracas  de  la  vie.  M.  Scuï).  Ceux  que  la  molléftc  occu- 
pe', méritent  bien  qu'on  les  appelle  oijifs  dans  une  mauvaife  fi- 
gnification.  In.  Les  aififs  ne  fout  mal  à  pèrfonne  qu'à  eux-mê- 
mes ,  &  ils  valent  mieux  que  ces  étourdis  qui  s'acquirent  mal  de 
qu'ils  ont  témérairement  entrepris.  I  o.  Séjan  étoit  agillànc 
lansyemprellèment ,  &  dans  l'adlion  même  femblable  à  ceur 
qui  font  oijifs.  Bouh.,  Épicurc  a  mieux  aimé  faire  des  Dieux 
oijifs ,  qui  jouiflcntde  leur  nature  immortelle  dans.un  bienlieu- 
reux  repos  ,qùe  de  les  voit  funeftemcnt  occupez  à  la  ruine  des 
hommes.  S.  Evr.  Les  voluptueux  fontprèfque  toujours  o'fifs  ,  ' 
&  les  oifif s  Çom  prèfque  toujours  vicieux  ,  &  ne  font  pas  capa- 
bles de  chercher  la  gloire  &  la  vertu,  par  des  fentiers  difficiles^ 

.    M.  ScuD. 

O I  s  1 F ,  fe  dit  auflî  de  certaines  chôfes  pour  marquer  qu'elles 
demeurent  fans  être  mifes  en  ufage.  Torpens ,  diffluens  y  vacans 
ceffans.  La  valeur  eft  fl//îvr pendant  la  paix.  Il  y  a  bien  destalens 
o'îfifs.  Toutes  les  vertus  civiles  font  oîfives  dans  la  folitude* 
L'AcAo.  En  ce  fens  on  appelle  des  deniers  oijifs  ,  ceux  qui  ne 
portent  poinrd'intérêt,  quand  ils  font  dans  le  coffre  ,  ou  aux 
confignations.   Les  Tuteurs  doivent  avoir  foin  de  ne  garder?  ' 
point  de  deniers  oifif  s  de  leUrs  Mineurs  ;  on  leur  en  fait  payeC 
l'intéiêt ,  &  l'intérêt  de  l'intérêt.  Il  faut  faire  juger  cette  in- 
ftance  d'ordre  ;  car  il  y  a  bien  de  l'argent  oifif  qui  croupit  aux 
confignations.  ,  -..,.    «•     ^  •.  -  ■  : 

On  dit  proverbialement.  "  : 

.    QuiefioiCifenfajeunejfe, 

Travaillera  d4h s  Javieillejfe 4  ' 

OISILLON,  f.  m.  Petit  oifeaii.  Avicula  y  âvhpufilla^  Il  fe  diC 
d'ordinaire  colleâivemcnt.  Au  moisde  Mai  on  entend  dans  le$ 
boisjchanter  les  «//(//«»/,  c'eft-à-dire,  toutes  fortes  de  ç^iits 
oifeaux.  Il  eft  du  ftile  bas  &  comique.  ?daini  «ifillon  fe  vit  éf'- 
clave.  La  Font.  Un  Manant,  au  miroir  ,  prenoit  des  oiftU 
Uns.  lo. 

*      Kiij       OISIVEMENTi 
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OISIVEMENT,  adv.  D'une  manière  oifive  &  fainéante.  Otiofey 
fegniter.  Ces  peuples  ont  vécu  longtemsfansguèriei  oiftvement. 
Se  dansJi'-  repos.  On  douteque  ce  mot  foit  fore  enufagc. 
OISIVETÉ,  f.   f.Faincantife,  parcllè,  inutilité,  reços,  man- 
que d'occupation.  CijJ'ado  ,deftdiA  ,  otiam%occupattorus  vacatio. 
Les  Italiens. vivenj  dans  une  molle  oifivete.  L'oifiv^é  eft  amie 
de  la  volupté.  M.Scu  d.  Ce  qui  fait  la  douceur  qu'on  trouve 
à  jouir  paifiblcmelit  d'un  honnête  loifir,  n'cft  pas  proprement 
\'o'ijiveté\  c'efl:  la  liberté  qu'on  a  de  faire  tout  ce  qu'on  veut.  Id. 
Si  vous  paflèz  vos  jours  dans  la  mollefïè  &  dans  Voifiveté »  la 
gloiredevos  Ancêtres  n'empêchera  pasqu'on  ne  vous  méprife. 
Bell.  Dieu  n'a  pas  établi  les  Rois  feulement  pomr  recevoir, 
comme  les  Idoles ,  l'encens  &  les  vœux  de  leurs  fujèts  j»  dans 
une  oijivete  fupèrbe.  Fl^ch.  Les  Moines  couvrent  \cm  oîfiveté' 
du  prétexte  de  contemplation.  S.  Év  R.  L'e//î'y^/<^  efl:  quelque- 
^  i   fois  le  repos  d'un  honnête-homme ,  qui  joait  des  douccursd'u- 
r     ne  oifwcté  agtcablemcrit  occupée.  Id.  On  dit  allez  plaifam- 
mentdu-S.  G.  <]u'il  le  meitoit  à  dormir  pour  fuir  l'o'ifivet/. 
Il  ne  manque  à  i'oifiva/dvi  Sage  qu'un  plus  beau  nom^  ôc  que 
méditer^  &  être  tranquile;s'ap|>ellât  travailler.  La  Bru  y. 
"  Si  l'oijivete  adcs  charmes  inévitables  jOfife  laflè  pourtant  d'être 
toujours  avec  foi-même.  Voit.  C'eft  l'ordinaire  des  pèrfon- 
«es  abandonnéesà  l'a/y/We',  de  tomber  dans  le  défordre.  S.Évr. 
Au  lieu  qiiel'indullrie&  le  travail  donnent  de  la, réputation  au 
refte  des  hommes  >  Pétrone  en  accuiit  par  fon  honnête  oifiveté. 
S.  É  V  R.  On  pallbit  à  la  Cour  des  journées  entières, dans  cette 
oi/jy^r/inquiéte  des  jeux  de  hazàrd  ,  qui  ruinent  tant  de  for- 
tunes. P.  Ve  R  JUS. 
Il  renonça  à  toutes  ces  lectures  profanes  &  inutiles,  dont  plufieurs 
pèrfonnes  du  monde  fe  fervent  pour  éviter  ['oljivet/ ^  par^une 
autre  forte  d'oifiveteaiiCCi  vaine ,  3c  quç'lqiy  fois  même  pluydan- 
gcreufe.  Id. 

La  Ohinohesvèrmeils  y&  hrilUns  de  fant/^        ^^^^ 

S'etlgmjfùient-d'une  longue  &  jaïnte  oifivetc.  B o  i  l.  . 

■       •  .  ■ 

La  molle  oifiveté  reprend  enfin  f*  pl*ce,  Vi  l l.  ^ 

On  ditprovèrt)ialement,<iuero|/fvff/èftlamèredctouslesviccsj 
ou  plus  ordinairement, que  Voifivet/ cd  la  mère de.tous  vices. 
Multatn  malitiam  docuit  hommes  otiofttas  ;  pour  dire  que  ceux 
qui  ne  font  point  occupez  j  ne  fongcntqu'à  fe  plongçr^cn  tou- 
tes fortes  de  débauches.  /; 

OISON,  f.  m.  Jeune  oie.  Anferculus tchenlfcus.  0;i  dit  d'un 
garçon  inutile  ,  qu'il  eft  bon  à  garder  les  oifons  en  mue,.  On 
dit  par  injure  à  un  homme,  qutc'clt  un  oi/ôw^  qu'il  (c  lailTe  me- 
ner comme  un  ff//ff«;  pour  dire  que  c'eft  un  fot,  qui  nefçaitpas 
fe  conduire  ,  qu'il  n'agit  que  par  l'organe  d'autrui. . 

Mes  Aïoïnes  font  cinq  pauvres  Diables , 
,  Portraits  d'animaux  raifonnables  j 

Mais  qtil  n'ont  pas  plus  de  raifon  y 
J^i'en pourroit  avoir  un  oifon.  Bois-R, 
■"■        '  ■  *        . 

Certain  bi  fon  fe  jugea  digne ,  < 
Pour  prix  de  fon  beau  chant  ^  qu'on  le  changeât^  en  ctgne. 
Ajourons  ,  dit-il  ,  brillant  &  radieux  y  . ,  ^ 

On  me  verra  bientôt  aux  Cteux  J 
Près  du  cigne  célefle  enchanter  tous  les  Dieux. 

On  appelle  un  oifon  brid/,  Anfer  infranatus,  cuifranum  in  nares  eft 
adhibitum.  celui  à  qui  ônapalfè  une  plume  à  travers  des ouvèr- 

«  turcs  qui  font  à  la  partie  fupérieure  de  fon  bec  pour  l'empê- 
cher de  palier  des  haycs  ,  &  d'entrer  dans  les  jardins ,  où  il  eft 
permis  de  les  tuer  j  de  la  même  façon  qu'on  attachedes  bâtons 
au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  cha(ïèr,  ou  d'entrer 

'^    dans  les  vignes.  C'eft  de  làqu'eft  venu  le  proverbe  de  paflcr  la 

plume  par  le  bec. 

•'       '  >  ,    ■' 

'  ;  •        Ou  des  oifons  bridez, ,  guenuches ,  âéfans.  R  é  c  n  iiS  r  . 

On  d^t  proverbialement  dA  gens  qui  veulent  s'ingérer  à  donner 
des  avis  à  plus  habiles  &  plus  fages  qu'eux.  Les  oifons  mènent 
paître  lés  oies. 

Ce  mot  vient  d'anicio ,  Latin  ,  félon  Ménage.  •'' 

O ISSEL.  f.  m.  Nom  d'une  ifle  de  la  Seine  ,  dans  le  S.omois. 

*  Ofcellus.On  l'appelle  autrement  Tourvillc  »  ToruUindy  &c  à  caufe 
de  fa  figure ,  l'iflc  de  Bec  d'âne.  Roflrum  yiftni.  Ellecomprenoit 
^S  acres  de  champs  labourez  >  trois  de  prcz^  &  une  (auflàie. 
V  ALOi  s,  Mr.  C<i//.p.  394. 

OISTA  oii  OSTI  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de 
Grèce.  Oifta,  Pheftus ,  Pheftos,  Il  eft  dans  la  Théflàlic  ;  fur  les 
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confins  de  l'Albanie ,  au  feptentrion  occidental  de  la  ville  de 
Janna  ,  dont  il  eft  éloigne  d'environ  douze  licuës.  Maty. 
OISTRE.  Vieux  f.  f.  Huître.  0/rr4.  %\- 

Bottez,  y  boufez, ,  corn  pefcheurs  d'oyftres.  V  i  L  l  p  n. 

Ce  mot  d'oftrea  vient  d'oftrum  3  le  pourpre  qui  vient  d'une  éfpéce 
dccoquille.  BoREL. 

OLA. 

OLACIE.  Voyez  OL  AIRE. 

OLAF.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Olaùs.  S^intO/j/,ou  OU\y 

étoit  fils  d'un  des  Rois  ou  Princes  du  pays  de  Norvége4>  appelle 

Thirgon ,  que  d'aurres  nomment  Haral  GrcufKa,  B  a  i  l  l  e  r  , 

^     19e.  Juillet,  ouf  fut  lui-même  Roi  de  Norvège ,  vers  le  com- 

,  mencement  de  l'XIe.  fiéclc.  Il  y  a  aulTi  un  Roi  de&Gots  &:  des 
Sucvons  nommé  Ôlafy  qui  eft  du  mêmetcms.  Ce  nom  eft  com- 
mun encore  aujourd'hui  dans  le  nord,  en  Norvvége,  en  Suéde 
&  en  ÛancmarcK. 

Olaf.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Olavus.  Saint  0/tf/ Roi  de 
Norvège  fut  fort  zélé  pour  la  religion  chrétienne.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  purger  la  Norvège  des  devins,  desmagiciens 
ôi.  des  enchanteurs,  dont  elle  étoit  pleine.  F  l  e  u  R  V,  hîft.  Eccf, 
L.  J9C.  Quelques  magiciens  le  firent  mourir ,  &  il  fut  regardé 
comme  martyr.-  Il  mourut  le  zpe.  de  Juillet  de  l'an  ioz8.  En 
même  tcmsrégnoitcn  Suéde  un  autre  O/4/.  Les  peiiplesdu  nord 
écrivent  OUw,* 

O  L  A  l  LL  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme  Eulalia.  Sainte  Eulalie 
que  le  Vulgaire  appelle  en  divèrsendroits  fainteAulaye,ou  fain- 
te  Olaille,de  l'ÉfpagnolO/4//>4,  ou  O/4//4 ,  fortie  d'une  noble  . 
&  ancienncfamillcd'Éfpagne  J  &nécàMéride,foufFritlamorC 
.  pourla  foi  de  J.  C.  l'an  j  04.  Voyez  Prudence,  Perifteph.  hjmn, 
3.  &  Bailler  au  10e.  de  Décembre. 

OL  AIRE,  f .  f.  Nom  propre  de  femme.  Eulalia.  Il  y  a  fainte 
EuUliede  Barcelone  y  ôc  fainte  Eulalie  de  Mcride.  Vincent  de 
Beauvais,  &quelquesautres  lescohfondent  en  une,  qubiqu'U- 
fu.ajid  ,  &  les  autres  après  lui,  les  diftinguentfort.il  y  aplufieurs 
villages  du  nom  de  fainte  Eulalie  de  Barcelone, dans  laGuienne 
&  dans  le  Languedoc,  qu'on  appelle  les  uns  fainte  Eulaie,d'au- 
très  fainte  Olairc,  d'autres  fainte  Olacie,d'autres  fainte  Ouille, 
d'autres  fainte  Olaillej  à  Carcaflbnne  fainte  Ala^zie,  à  Viviers' 
fainte  Eulaye,  eh  Limoufin  fainte  Aulaire,  AuCalendriérdes 
Confréries  de  Paris  imprimé  en  1611.  fainte  Aulaye.  U  y  a 
une  Baronie  de  ce  nom  qu'on  prononce  fainte  Aulaye.  Sainte 
Aulaye' f  ou  Olaire  )  eft  aulli  Içnom  d'une  ancienne  maifoo. 
Chast.  Martyr oL  T.  /.  , 

OLARE.  Voyez  EULALIE  ou  AULAIRE,  ou  OLAIRE. 

ÔLÀUS:  Voyez  OLAF. 

OLAW.  VoyezOLAF. 

.    O  L  B. 

OLBIA.  f.f.  Nom  propre  de  lieu.  Olbia  ,  Vlbia  ,  Ulbienfîsurbs. 
C'étqit  autrefois'  une  ville  confidèrable  de  la  Sardaigne.  On 
en  voit  les  ruines  fur  la  côte  occidentale  de  cette  iftu ,  près  du 
cap  de  Comin  ,  un  peu  à  l'orient  du  village  d'Orôfe.  Maty, 

:    .^  O  L  D: 

O  LD.  f.  çti.  Nom  d'une  rivière  de  France  ,  félon  Scaligèr  Oold , 
&  Ould.  En  Latin  0/*r/j  ,  Oltis  ,  O/w,  Oltus,  Oldus.  Elle 
coule  dans  l'Auvergne  &  dans  le  Quèrci.  Elleyreçoit  leTrieuve, 
le  Sale ,  le  Vert  :  elle  arrofe  Oradoùr,  Entragues,  Viviers, Cadc- 
nac ,  Loupiac  ,  Salvaignac,  Gaillac  ,  Càlvignac  ,  Senevières  , 
S.  Cirque ,  S.  Geri ,  Piii-l'Evêque,  Condat ,  Villeneuve  d'A-» 
génois,  fainte  Livrade,Clairac  &  Aiguillon  j  après  quoi  elle 
le  jette  dans  la  Garonne.  Valois  yNot.Gal.p.  391.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Lot ,  nom  fait  de  Old,  avec  l'article  L'old, 
Voyez  ce  mot.  ^      .  , 

OLDACHI.Tcrmede  Relation.  f.m.Simple  foldat ,  &  Janif^ 
faire  en  Barbarie.  Miles  Janiffarius.  LesOldachis  après  l'avoir  été 
<][uelqu^£cms,  leur  rang  venant ,  font  faits  Briquclarsou  Cui- 
finiers  ou  Divan.  P.  D  a  n.  hift.  des  Oierifsy  L.  II.  p.  i  c8. 

OLD-CARLILE.  f  m.  Nom  propre  4'Mn  villagedu  Comté 
de  CumbèrUnd,  en  Angleterre.  Car/W^^^Wttf.  On  croit  que  c'eft 
le  bourg  des  anciens  Brigantes  .'qufpoftoit  le  nom  de  Câflra 
Exploratorum. Son  nom  lignifie  la  vieille  Carlile,  &ileft  près  de 
la  nouvelle.  Maty. 

O  L  D-P  E  N  R  ET  H.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Comté  de 
Cumbcrland  en  Angleterre.  Penrithum  vêtus.  Il  eft  près  de  Pcn«- 
retlî.  On  le  prend  pour  l'ancienne  f^orei^  j  petite  ville  des  Bri- 
dantes. Maty. 

OLD-RADNOR.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  laprinci- 
cipauté  de  Galles.  Radnoria  vêtus.  U  eft  près  de  la  ville  de  Rad- 

•  nor  * 
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Cette  éminerfce^'^ell  autre  chôfe  que  l'apophyre  poftériearede 
I'qs  du  coude  >  qui  çicpèche  que  cet  os  ne  puinèfè  fléchir  en  ar» 
riére ,  ^qul  (atftkC  aa  angle  aigu .  Lorfqu'on  plie  le  bras.  • 

OLÉGGIO.  VoyedOLÉZO. 

O  LÉ  N  O.  f.  iB.  Nom  propre  de  lieu.  OUnus ,  Aegê,  Cétoit  air- 
cicnnement  une  villcdc  l'Écolie,  en  Grèce.  Ce  n'cftmainrenanc 
qu'un  village  delà  Uvatiie,  Hcué  Air  le  Fidari ,  au  delîus  de 
'Neocafti;p,  MATy.»s 

O  L  Ë  N  O I S ,  o  I  s  e .  r.  m.  &  f.  qui  s'cft  dit  autrefois^  Se  Ce  trou- 
ve dans  Fàuchet ,  pour  Orléanois.  AtaelUnenjis^ 

O  I^E  R.  Vieux  verbe  n.  Sentir  bon.  OUre. 

Et 'ces ^ens  ,  dit-il  j  querellent 
Sur  les  fleurettes  qui  bien  oient.  R.  o 


2^9  OhDl     OLB^ 

norT&  on  croit  qu'il  eft  ht  petite  vHle  des  Sjlurcs,  nommic 

autrefois  >W^«*^'^^<*^**»^i«?"'  •         j.    i  '  •   11 
OrDTOV^.f.m.l7om  propre  de  heu .qu, ^ 

vaie  OldtonU.  Ccft  unvaiagc  d'Anslctèrrçfitued^ns  leCom^ 
téÏHère(brd,prèsdelavilledecenotn.OnprendO/rf-r»>r»pour 

l'ancien  Blcftium  ,  petite  ville  des  Corngvicns.  MAJif.  .  . 
OLDÉ.  Voyez  00 pÇ,,  ,.  ,   j   1      '    • 

O I  DE- A  M  P  T.  C  m.  Nom  proprç.d'unçeontféc  de  la  province 

de  Groningue.  Fétus  Fr.feâura.  Ellccft  entre  le  F^*:!»"»^  '  *<= 

territoire  £  Groningue  ,   le  pays  dç  D»^«?w  3  le   Wcner- 

vv5dT&  le  golfe  du.Dolbart.  U  forçere(rcde  Wmfçhoten 

en  eft  le  Ueu  principal  r^s  autres  ne  fp^t  que  des  viU^cs. 

nr'nFNk)URG  i  ou  OtOEMBÔufeG  &  ALTENBOURG. 

r  m  Impropre  d'une  fortere(rede>Weftphalic.  Oldenbur- ÏOLEKON.  Cm.  Nom  propre  d'une  peute 

pum    AUenhurgum.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  Leragow  ,  aux  ( .    Gafcogne.  Warus ,  Olario  ,  Olerif.  Elle  eft  \ 

coniÎM  de  l'Èvêché  dePadèrborh ,  &à  çiiiq  lieues  dç  la  ville 

de  Lcmgovv,  vers  l'Orient.  Maty..  a       ' 

Oldenbourg,  Oldbmboui^o,   Aldenb.o^g.  Autre 

viUeduCèrcledeBaffe-Saxe.  Oldenhmrgum  ,Urbs  vetu^.atifiien 

ncmcniBrAnnefia.  Elle  eft  dans  la  Wagrie  ,  e^  Holface  ,  vis- 

à  vis  de  rifle  de  Fcméren  ,  &  à^ix  heuès  de  LubecK  ,  vers 

le  notàMdenbourg  eft  capitale  d  un  Cercle  qui  porte  fon  nom, 

&  clic  a  eu  un  Êvêchc  qui  (tit  transféré  à  LubecK  l'a»  1161. 

Matv.  Erf  1 16}.  Gérold Évèquc d'Oldembeurg  en  Saxe  obtint 

la  tranhation  de  fon  fiége  à  Lubec  ,  c'eft  l'origine  de  cet 

Fvêché. 
OLDENBOURG.  Eft  aulfi  une  ville  capitale  du  Comté'à'Ol- 

denbaurg.  Oldenburgum*  Elle  eft  peu  conhdérable  ,  &  fon  châ- 
teau eft  fort  déUbrc.  On  la  trouve  furl'Hinde,à  deux  ou  trois 
lieues  de  fon  embouchure  dans  le  Wefà:,  &  ê  huit  de  Brème , 
vers  le  couchant.  Maty.  ,        >    ^     -  r>.  n. 

Le  Comté  d'OLDENBOURO.  Oldenburgenfis  Comitatus.  Ccd  vtn 
des  états  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  en  Allemagne.il  eft  borné 
au  couchant  par  le  Comté  d'Embe  ,  au  midi  par  l'Évcché  de 
Munftèr  ,  &  au  levant  par  le  Comté  de  Delmenliorft ,  &  par  le 
Duché  de  Brème ,  duquel  lé  Wéfir  le  fépare  j  la  mèr  d'Alle- 
magne le  baigne  au  Jiord.  Ce  pays  peut  avoir  quinze  lieues  du 
nord  au  fud ,  &  neuf  du  couchant  au  levant  i  le  terroir ,  gras , 
&  marécageux  en  pluûeurs  endroits ,  eft  fertile  en  grâms ,  mais 

principalement  en  pâturages ,  ou  .l'on  ncwrrit  des  chevaux  de 

taille  ,  dont  la  couleur  tire  fur  le  jaunej  voilà  pourquoi  ils  font 

recherchez  pour  des  attelages  de  catolfc.  Ce  Comté ,  avec  celui 

de  Dclmenhorrt,  font l'ancienpatrimoinc  delà maifon  Royale 

de  DanemarçK.MAX  Y. 
O  L  D  EN  PO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  Ct)ntrée  de  la  Livo- 

nie.  Otdenpoé,  Dèrpten  eft  la  capitale.  Maty. 
OLDENSEL,OLDENSAEL.f.m.Nompropre d'une  ville 

des  Provinces-unies.  OldefâliA  ,S4tiavetusi1j'el\  la  capitale  du 

Comté  de*Tvvente,  en  OVeriftèl ,  &  iiïuée à  douze  lieues  de 

Déventér ,  vers  le  ceuchant.  Elle'  eft  atfez  jolie  ,&  ellcétoit  au- 
trefois forte ,  mais  le^  Provjnces-unies  l'ayant  prife  ,  la  firent 

démanteler  l'an  1 616.  Quelques-uns  prétendent  que  fon  nom, 

qui  (îgnifie  la  vieille  Salie  ,;cft  une  marque  que  les  anciens  Sa- 

liens ,  fondateurs  de  la  monarchie  Françoife  ,  étoicnt originai- 
res des  environs  de  cette  ville.  Ce  qu'ils  confirment  parle  nom 
>  du.Salland  ,  qui  eft  une  contrée  de  l'Overiilel ,  ôc  qui  fignifie 

le  pays  des  Saiiens.  Voyez  S  A  L  L  A  N  p.  M  A  T  Y. 
OLD^RMAN.  f.  m.  Nomd'em|)loiou  de  Magiftraturc,  Les 

OlderiHâns ,  par  le  pafté  >  étoicnt  des  gens  prépofez  pour  con- 
:    noître  des  anàires du  commerce,  faite. obièrver les  loix  qui  le 

concernent.  Olderm^nnus. 
OLDESLO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché 

d'Holftein^O/</^/«4.  Elle  eft  dans  la  Wagrie  ,  aux  confins  de  la 

Stormarie  >  fur  la  Trave ,  à  cinq  lieues  au  dellus  de  LubecK. 

Maty. 

OLE. 


VIS- 


LA  Rose. 

^  la  mèr  de 
à- vis  de  l'eni- 
bouçhute  de  la  Charente,  féparée  de  la  côte  de  la  Saintongè 
(  n  par  le  petit  détroitdeMaumùlIbn.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues, 
fa  largeur  de  deu]t,&  elle  aune  bonne  fortereHè,  fur  la  côte  mé- 
ridionale. On  l'appelle  le  château  d'Oleron,  en  LaxÀn  Arx  Ulittrii, 
ou  Arx  Oleronettfis.  Maty. Valois,iVi>/.CÎ4//.p.  6-i(>.Lesiflpsde 
Rhé&  d'OZ/rd»,  ifles  fertiles  &  agréables,  qui  fervent  comme 
dedehors  à  la  ville  de  la  Rochelle  ,&  d'où  elle  tire  ce  qu'elle 
confommé  de  vin  3  de  bled  &  de  fel.  Le  Gsndrb  ,  Hijl,  de  Fr, 

P-79i' 
On  appelle  loix  d'Qleron,  des  loix  faites  par  Richard  L  Roi  d'An- 

^etèrre  >  lorsqu'il  étoit  à  Oleron,  Elles  concernent  la  Marine. 

Harris.  ^ 

Oleren  eft  encore  le  nom  d'une  ancienne  ville  de  l'Éfpagne  Tarr^- 
gonoife,  voifitie  des  Pyrénées.  Jluro  ,  Illuro  ,  Eloro,  EUoro  , 
OloTQ  iécOlorona  ,  ÈUrona.  -  . 

lly  a'.audî  ua  Oleron  dans  le  Bearn^  entre  les  deux  petites  rivières 
d'Oftciau  &  d'Afpe.  Iluro,  Illuro.  Le  Gave  d'Oleron  eft  une  pe- 
tite rivière  qui  paftè  par  ce  lieu  ,  &  auquel  il  donne  fon  nom. 
Voyez  Gave.  T*.  lll.p.  101.  &  Valois  Not.  GdU.p.  z  ji.  lyi. 

OLÉZO,ou  OLÉGGIO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou 
bon  village  du  Milanois.  Olegium.  iteftfurle  Téfin^à  deux 
'ou  trois  lieues  de  Novâre ,  vers  le  nord-eft.  Maty. 


OLF. 

:'   .        •  y    ■  ,  n         \  ■  ■■ 

OLFACTIF,  adj.  &  terme d'AnatomIe, qui  fe  prend aufli  fub- 
flantivcment ,  &c  fedit  de  la  p^ire  dé  nèrrs  ,  qui  fèrt  à  l'odorat.. 
Ôlfa&ivus,,  Les  olfaâifs  nailïènt  de  la  bâfe  des  corps  cannelez  par 
u^ie  fibre  moèlleuffc,  qui  eflplusgrollc dans l'endroitoùils  font 
un  contour  auprès  des  optiques.  Di  onis.  Ondit  aufli  olfaHoire. 

OLFACTOIRE.f.m.&f.Tèrmed'Anatomie.  Quifèrtà  l'o- 
dorat, il  fedit  des  nerfs  qui  fervcmt  à  ce  fens.  Olfd^orius.  La  pre- 
mière paire  des  nerfs  qui  fort  de  la  moelle  allongée  efl  Volfa^oi^ 
te ,  appellée  des  Anciens  apophyfe  mamillaire.  Ces  deux  pro- 
duâions  font  creufès  dans  les  animaux, en  faifantun  cul  de  fac 
du  côté  de  l'oscriblèux  :  cela  n'eft  pas ainfi  dans  l'homme. Dio- 
Nis.  Il  dit  auill  olfaHif.  Voyez  ce  mot. 

OLG.. 

OLGARIE.Voyer  KALMUCH.  , 


(^^ 


OLÉAGINEUX  >  i y  sb.  adj.  Qui  tient  de  la  natifre  de  l'hui- 
le j  dont  on  peut  exprimer  del'huile.  Oleaginofus  tOledceus.  Les 
olives,  les  noix  ,  les  amandes  font  des  fruits  oléagineux  ,  on  en 
tiredeThirile.  Les  hoxs  oUagineux  brûlent  mieux  que  les  autres. 
Les  pins ,  les  fapins  font  des  bois  oléagineux  3  d'où  fort  la  poix- 
.  réfine,  d'où  l'on  tire  la  térébentine.  Une  urine  oléagineufe dans 
les  fièvres  malignes  eft  un  figne  de  mort.  Acdd/mie  Leopoldine , 
Dec,  II.  An.  I.  p.  i8é.  On  a  vu  des  urines  oléagineufes  durer  plu^ 
(leurs années.  Ib.  p.  184.  où  l'on  préfcrit  aufup.iSj.  les  remè- 
des pour  guérir  ce  mal. 

OLE  AND  RE.  Nom  de  plante.  Negium  ,  herbâfabinâ.  Voyez 
Rosace.  • 

O  L  É  C  R  A  N  E.  f.  m.  Eminence  fituée  derrière  le  pli  du  coude  , 
fur  laquelle  oas'appuye.  Ojfu  cubitdit  pâtsfuptrior  '&  extremâ. 


O  L  L 

OLIBAN.  f.  m.  Terme  dePhp.rmacie.  Olibdnum.  C'cd  la  mê- 
me chôfe  que  l'encens  mâle.  Tims  mafculum.  UncTcfinequi  vient 
en  grôflès  larmesblanchcs»  tirant  un  peu  fur  le  jaùne,&  affèzpe- 
fantes  ,  d'un  goût  acre  Marner  ,  &  d'une  odeur  pénétrante.  It 
n'eft  appelle  mâle  ,  que  pour  diftinguer  lesgrofTes  larmes  d'avec 
les  communes.  Voliban  a  été  ainfi  appelle  ,  comme  qui  diroit 
oleutnL^ani  ,parcequ'il  découle  .comme  une  huile  d'un  arbre 
,      qui  croît  au  Mont'Liban.  '^    , 

jP  LIB  AN.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet  violet.  C'eft 
un  violet  clair ,  qui  paroit  beaucoup  fur  le  blanc  de  lait,  il  por- 
te fa  fleur  qui  n'eft  pas  bien  large  ,  ni  fa  plante  fort  robuflej  il  eft 
fujctà  la  pourriture.  Il  lui  faut  un  arrofement  fort  modéré.  Ses 
marcottes  font  délicates,&  prennent  difficilement  racine.  Qua-, 
tre  boutons  accommoderont  fa  fieut.  M  o  r  i  n. 
OLIBRIUS. f. m. Nom  propred'hdlnme.  (Hybrius.  Flavius  Ani- 
cius  Hèrmogenianus  Olybrius  fut  Conful  avec.  Probinus ,  l'an 
de  Rome  1 147.  ou  félon  d'autres  1 148.  L'ande  J^sÙs-Christ 
47i.il  fut  reconnu  Empereur  d'Occident.  H  avoit  époufé  Pla- 
cidie^Ue  de  Valeminien  lll.  M.de  Tillemontdit  Olybre  ,  les 
Olybret  j  mais  l'ufage  eft  pour  Olybrius. 
Cenoroefl devenu  parmi  nous  un  terme  burlefque,qui  fignifie  En* 
tendu  ^glorteH3^./'/w  nimio  fibi  tribuens,  arrogMns,  eUtus ,  fuper- 
bus.  jHs  faifoientles  Olibfius d^ns  Icscoramcnccmcns  ;  mais  ils 
e  caquet  bien  i^abatu  à  l'heure  qu'il  eft.  Dancou  rt. 

OLIÉNA. 


\  '\ 
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/ 


/ 
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OLIÉNA.  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sardaîgné. 
Ollena.  Elle  cft  yèrs  la  côte  orientale  dci'iflc  ,  environ  à  dix- 
hèiU  lieues  de  lal^ille  de  Cagliari  >  vers  le  levant.  Maty. 

OLIERG  UE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  fituc entre Volorre& 
Tiers  en  Auvergne  ,  &  nommé  autrefois  MeroliMum ,  à  ce  que 
croit  Valois ,  iVor.  G4//.  p.  556, 

O  LIETE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l' Aragon.  Olitd.  Il 
eft  fur  la  rivière  dé  Martin^  entre  Montalvan&  Ixar.  Quelques- 
uns  le  prennent  pour  l'ancienne  LeonicÂ  ,  petite  ville  des  Édé- 
tans  ,  que  d'autres  mettent  à  Alcanitz,  bourg fitué  fur  làGua- 
dalope,  Maty. 

O  L I G  A  R  C  H I E.  f.  f.  Empire ,  gouvernement  de  peu  de  pèrfon- 
çes.  OtigarchtA.  Les  Politiques  de  l'École  difputent  fi  V Oligar- 
chie cft  préférablq"  à  la  Démocratie  >  ou  à  la  Monarchie; 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  àhiy»v,peHy&c  ufXo»  ,jer/gne»  je  comman- 
de. Ou  plutôt  d'ohi'yQ- ,  qui  ejl  en  petit  nombre ,  &  d'ÀfX^ ,  do- 
mination d'un  petit  nombre. 

OLIGARCHIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  l'Oligarchie.  Oli- 
garcbicus.  Les  Républiques  de  Gcnnes,de  Venife^iont  des  États 
oligarchiques ,  qui  font  gouvernez  par  les  Nobles  feulement. 

C^  mot  a  la  racmc  origine  ique  le  précédent. 

OLIGOTROPHIE.  f.  fém.  Terme  de  Médecine.  Oligotrophia. 
C'efl:  une  diminution  de  nutrition  ,  ou.une  petite  nutrition. 
H  A  R  R  I  s.     ^ 
t  Ce  mot  vient  d'ôhjy@r »  petit  ^  &c  rpîipa  ^je  nourris.  OAiyorpoçt» , 
je  nourris  peu. 

O  LI  M.  On  appelle  les  olim  ,  les  pluS  anciens Rcgîtres  du  Patle- 
*  rhent  de  Paris  ,  parceque.  le  plus  ancien  Regître  commence  par 
*in  Arrêt  dont  le  premier  mot  eft  olim.  Ménage.  .M.  de  la  Mare 
«ftd'uneaûtrc opinion  dans fon 7r.  lir  PoliceT.  /.p.  161.  Car  lOj 
il  y  comprend  le  Regîcres  du  Chatelet.  i».  On  les  nomrna , 
dit  il  )  Olim  ,  pour  faire  entendre  que  c'étoient  des  Rccueirstle 
ce  qui  s  eioit  palfé  autrefois..  Pour  le  tems  &  les  Auteurs  de  ces 
Recueils,  voici  ce  qu'il  en  dit:  Etienne  Boileau  pourvu  de  l'Of- 

.  dce  de  Prévôt  de  Paris  par  S.  Louis,fut  le  premier  qui  fit  écrire  en 
cahiers  les  adlcs  de  fa  Jurifdidion.Ii  commença  par  une  compi- 

. .  lation  de  tous  les  anciens  réglemens  dé  Police  >  qu'il  ramafià 
avec  beaucoup  de  foind^ d'éxaditude.  C'eft  unvolume/h/a//fl, 
divifc  en  trois  parties.' E^  première  contient  toutes  les  Ordon- 
nances pour  la  Police  de  Paris,  &  les  anciens  Statuts  de  tous  les 
Corpsdcmétiérs,diftriBuez  par  ordre  alphabétique.  La  féconde 

>^  eft  compôfée  de  tous  les  réglemens,  &  des  tarifsderous  les  droits 
qui  fe  levoient  elice  tems-là  pour  le  Roi  à  Paris ^  fur  toutes  les 
denréies  &  les.  marchandifes  j  &  la  troifiême  eft  un  recueil  des 
titres  de  toutes  les  Jufticçs  fubaltèrnes>  qui  s'pxerçoient  alors  à 
Paris.  Ce  livre  a  depuis  été  poité  à  la  Chambre  des  Comptes,  où 

.  il  eft  encore  confèrvé.  On  le  nommoit  originairement  le  Livre 
blanc.  Mais  comme  les  Statuts  des  métiers  en  occupent  là  plus 
grande  partie,  on  l'a  depuis  nommé  le- premier volumedes  Mé- 
tiers. Aufti-tôt  que  le  Parlement  fut  fédentaire  ,  Jean  de  Mont- 
lue  Greffier  de  la  Cour,amaflà  plufieurs  des  principaux  Arrêts 
contenus  dans  les  rouleaux ,  in  rotuUsy  qu'il  avoitécritslui-mê-, 
me ,  &  en  çompôfa  aufti ,  des  recei^ts,  en  cahiers  reliez  èiifem- 
ble ,  fur  lefquels  il  continua  d'écrire  les  Arrêts  de  fon  tems.  Gau- 
defridus  fon  fuccelleur  continua  cet  ufage  qu'il  tro.uva  établi.  Il 
fit  même  une  nouvelle  recherche  dans  les  anciens  rouleaux  ,  & 
en  tira  encçre  plufieurs  des  plus  notables  Arrêts ,  qu'il  ajouta  à 
la  compilation  commencée  par  fon  prédéccflcur..  Ce  font  ces 
Recueils  ,  foit  du  Chatelet  >  foit  du  Parlement^  qu'on  nomma 
les  Olim, 

OLIM  PE,OLI  MPI  ADE,  OLIMPIQUE.  Voyez  Olympe. 

0  LI  N  DÉ.  f.'f.  Nom  que  les  Poètes  &  les  Amans  donnent  quel- 
que fois  à  leurs  Maitredès  dans  leurs  vers,  ou' dans  leurs  billets 
en  prôfe.  Belle  Olinde.  Channante  Olinde. 

01  I  N  D  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Bréfil  >  en  l'Amérique 
méridionale.  Olinda.  Elle  eft  capitale  de  la  Capitaniê  de  Fèr- 
nambouc  ,  &  fituée  fur  la  côte  ,où  ellea  un  fort  bon  port.  Elle  a 
auftî  un  Êvêché  fuffiragant  de  S.  Salvador.  Les  Hollandois  pri- 
rent cette  ville  l'an  1619.  Ils  ont  été  obligez  de  l'abandonner  , 
&  leis  Portugais  en  font  les  maîtres.  Maty. 

0  L I N  OE.  Jèrme  de  Fourbificur.  Sorte  de  lame  d'épée  qui  eft  des 
plus  fines  &  des  meilleures ,  &  qui  a  jpour  marque  une  corne. 
Enftslamella  chalybea.  Cette  olinde  eft  fort  bonne,  bienchoifie: 
on  les  a  ainfi  appel lées  de  la  ville  d' Olinde  dans  le  Bréfil,  d'où 
ces  fortes  de  lames  font  venues.  M  É  n  a  g  b. 

Olinde.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d*une  Anémone  qui  a  les 
.  grandes  feuilles  violettes,  quelquefois  bordées  de  blanc ,  fa  pe- 
luche eft  toute  violette.  M'or  i  n. 

01  i  NOE.  f.  f.  Terme  dé  Fleurifte.  Tulipe  qui  a  de  menus  pana- 
ches de  rouge  &  incarnadin  fur  le  bord  des  feuilles  j  qui  fofit 

'     blanches..  Mo  R  IN.    / 

QLINTHO.  f.m.  C'étoit  anciennement  une  grande  ville  de  la 
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Micédoine.Olinitbtts.  Elle  eft  maintenant  ruinée.  Elleétoitdani 
la  prèfqu'ifle ,  qui  eft  entre  le  golfe  de  Salonichi,  &  celui  d'A- 
joma'ma.  Maty. 

OLIPHANT.  Vieux  f.  m.  Éléphant.  B  o  r  £  l.  Elepbés, 

OLITE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Navarre ,  en  Éfpagne.  Olitum  ,  Otogitis.  Elle  eft  capitale  d'une 
Chatellenie  ou  Majorât-^  &  fituée  fur  la  rivièrç  de  Cicados  ^  à 
huit  lieues  de  Pampelune  ,  vers  leaiiidi.  Maty. 

OLIVA,  ou  OLIVE  KLOSTÈR.  Nom  d'un  grand  &  célè- 
bre Monaftère  de  la  Prufic  Royale,  fitué  à  une  lieue  de  Dantzic  « 
vers  le  couchant.  Oliva.  On  y  voit  les  tombeaux  de  plufieurs 
Ducs  de  Poméranie.  Les  Dantzicaikis  l'ayant  ruiné  dans  la  guer- 
re qu'ils  eurent  avec  Éftienne  Battpri ,  Roi  de  Pologne  ,  l'an 
1557.  furent  obligez  de  donner  50  mille  Florins  pourTe  rebâtir. 
On  y  fit  la  paix  entre  l'Empereur  &  les  Rois  de  Pologne  &  de 
Suéde  l'an  1 660. 

OLIVA  IRE.  adj.m.&f  Terme  d'Anatomie.  Quelques  Anato- 
miftes  appellent  corps  olivâtres ,  en  Latin  olivaria  corpord ,  deux 
éminences  de  la  partie  inférieure  du  cerveau ,  placées  de  chaque 
côté  des  corps  pyramidaux  ,  vers  leur  extrémité  inférieure. 

Ce  nom  leur  a  été  doimé,  à  caufequ^elles  ont  la  figure  d'une  olive. 
Harris. 

OLIVARES.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Com- 
té. 0/iv4ri«»i.IleftdanslaCaftille-vieille,  à  fept  lieues  de  Val- 
ladolid  ,  vers  l'orient  méridional.  Maty. 

OLIVAISON,  f.f.  Saifon  où  l'on  fait  la  récolte  desolives.  0/«- 
tas ,  olivitas.i 

O  L I V  A  f  T  M.  ad  j .  m.  &  f.  Qui  eft  de  couleur  d'olive.  Ceft  un 
jaune  mêlé  de  noir.  Olivarius  color  ,  ou  oleaginus.  On  le  dit  par- 
ticulièrement de  la  couleur  du  teint.  Les  Êfpagnols  Se  les  In- 
diens font  rarement  blancs  ,  ils  fo'ht  oUvÂtres ,  ils  ont  le  teint 
jaune  &  bafané.  '  . 

OL  I V  E.  f.  f.  Fruit  à  noyau  dont  on  tire  beaucoup  d'huiIe,&dont 
on  fait  dés  falades.  Fruit  de  l'olivier.  Olea  ,  oliva.  Les  olives  de 
Luqùes  font  vertes  ,  douces  &  menues.  Celles  d'Éfpagnc  font 

.  grolfes ,  charnues  &  amères.  Olivd  Regia,  fergia,  majortana.  On 
vend  les  olives  à  la  chopine,  à  la  pinte,  au  baril.  L'huile  d*olivi 
ne  vaut  rien  à  peindre  ,  parcequ'elle  ne  féchc  point.  Pour  tiret 
cette  huile,  après  avoir  ramafte  iesolives  on  les  laifle  quelque- 
tems  fui*  le  pavé  afin  qu'elles  s'égoutent,  &  qu'elles  muriflcnt 
d'avantage  ;  enfuite  on  les  réduit  en  pâte  par  le  moyen  d'une 
meule  de  moulin;  on  met  cette  pâte  dans  de  grands  cabas,  & 
on  vèrfe  de  l'eau  bouillante  delTus;  enfin  onprefie  le  tout,  &  on 
•  fépare  fiicilement  l'huile  qui  nage  fur  l'eau.  Les  olives  ont  un 
goût  fort  amer  &  fortdéfagréable  au  fortir  de  l'arbre.  Afin  de 
les  rendre  bonnes  à  manger,  on  les  fait  tremper  dans  l'eau ,  ou 
bien  dans  une  lefcive  fiiite  avec  des  cendres  de  chêne ,  de  vigne> 
ou  autre  femblable ,  ôc  drla  chaux ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent 
perdu  toute  leur  amertume  ,*  après  on  les  rhet  dans  des  vaiflcaux 
de  terre  ou  de  verre ,  &  on  les  couvre  d'une  eau  médiocrement 
falée ,  y  ajoutant  du  fenouil ,  ou  de  l'écorcedc  citron  ou'd'o- 
rànge,  ou  quelque  autre  aromat.  Les  merles,  les  grives  ,  les 
étourneaux  îbht  fort  friands  des  olives, 

Ô 1 1 VE  ;  fe  dit  quelquefois  pour  olivier.  OUâ  ,  oliva.  Mais  c'eft  • 
eil  de  certaines  façons  déparier  qui  femblent  confacrées.  Un  ra- 
meau d'o/it/f.^  Le  jardin  où  la  montagne  des  o/it/tf/.  Ainfi  l'on  a  eu 
tort  de  corriger  lavèrfion  du  P.  Bouhours,  &  de  mettre  la  mon- 
tagne des  Oliviers  en  S.  Matth.  XI.  i .  &  ailleurs,  où  félon  l'u- 
fage  &  avec  fon  extrême  éxadlitude ,  il  avoit  très-bien  mis  la 
montagne  des  olives.  En  ce  même  fens ,  elle  fignifie  figutément 
Ôc  poétiquement  la  paix  dont  elle  eft  le  fymbole.  L'olive  a  Ces 
beautez ,  auftî  bien  que  les  palmes  i  pour  dire  ,  la  paix  eft  auftî 
glorieufe  que  la  guerre.  On  couronnoit  anciennement  d^olive  , 
auftî  bien  que  de  laurier.  Reviens  planter  fur  nos  bords  l'olivi 

r    tant  fouhaitée.  Sar.  Le  pigeon  que  Noé  lâcha  après  le  Déluge 
raportà  en  fon  bec  un  rameau  d'olive  en  figne  de  paix.  Chez  les 
Grjcs  &  les  Romains  l'o/iw  étoit  cônfacrée  à  Minerve  &  à. 
Bacchus,  Voyez  Voflius ,  De  Idolol.  L,KC.  48. 

O  L I  y  E.  f.  JF.  Nom  propre  de  femme.  Oliva.  Sainte  Olive  cft  mal 
nommée.  Oliveria  par  Molan ,  &:  Olivaria  .par  du  Sauftày. 
CHAST.^A^artyroLT./.p.  fi6. 

Olives.  Terme  d'Éperomiier.  Z.<(p4/j|j/.  Sorte  d'embouchure. 
Olives  à  couper.  -  ^ 

Olives.  Terme  d'Architeéfcure.  Ornement  de  Sculpture ,  qui 
fe  taille  comme  des  grains  oblongs,  enfilez  en  manière.de  cha- 
pelet ,  fur  les  aftragales ,  &  baguettes.  Ornamentâ  Uivatâ,  Da- 
vil^r.  ' 

Le  mont  des  O  l  1  v  E  s.  Olivetî  mons  ,  mens  oUvarum.  Cette  mon- 
tagne étoit  dans  la  Judée.  Elle  n'étoit  éloignée  de  la  ville  de  Je- 
Kufalemque  par  une  vallée  étroite.  Elle  eft  mémora^e  parceque 
Notte-Scigneury  fouffrit  fon  agonie,  &  y  fur  pris  par  les  Juifs, 
C'étoit  au  piéd.de  cette  montagne  qu'étoitle  bourg  de  fiéthanie. 


\ 


&c'eft% 
OtïviT. 
OLIVENÇ 
viaceduP< 
la  Guadian 

OLIVfiRA- 
l'Aadàloaf 
deCordoui 
être  la  petit 
ActAîffU 

OLIVERK 
de  Déraom 
(M.  Elle  ba 
lamèrdel 

OLIVET.f 

OLIVET.f. 
encéfensr 
Mtnt'Oliv 
'tbe  Montra 
lemi'^ap 
nomd'oUv 
quiyétoie 
bre.  Ilala 
piéd,àl'oc 

.  OliveteHÏ 
vis-à-vis  un 

.  au  midi.  G 
Ell^eftplu 
qulaui  moni 
P.NattJéf 
des  Olivier 

Quelques- un 
vet  dans  fo 
p.  469.  le 
au  demis  d< 
quelques  û! 
pùnocreSa 

Le  P*  Bonhoa 
çettçmôna 

idrvjù  cette 
duâion*iii 
&  Montage 
cnS.Mattli 
{âlem,dcqi 
vet ,  &c.  E( 
&dieBétfaai 
L'un&l'aa 
&depoa0c 
Jardin-O^ 
mes.» 
Uge.J 
dit  fort  bie 
de  citer, & 
j^eursliepix 
|Orléans. },  ;. 

MoNT-Otr 
wri.AuXI 
d'une  fiuml 
comhae  il  <j 
grand  niai  { 
^andfxUf 
lij6|ideV&< 

■'   &iuUeu(] 


<£eb« 
beluuj 


fortîcdcU 
mé  te  Mon 
Bttnct»^. 
aesCeltuU 
nafonWi 
ion* 
les  renv 
étoit  k^Mf 
&à(i'illei 
Év6<H»ç,d:/ 
ran  1)19. 
pLlVEiTE 
i^tencoui 
de  trois  flrl 

Séi.atifu 
)  danfer  1 
Tmt  h 


'V 


»•  >. 


/ 


<  * 


4n 


'H 


éc  c^4nçôi«^ft  li  que  Ittus-' 


on  VENÇ  A.  C  f.Uàm  pfpP£f'"2«  r»|î^ 
vioce  du  Vortu^atJ  iO/lvhif;».  pli^cft  btèfilortil 
la  Qi;^dianc  y  k  ût  Hpjoà,  ^^  déflolat  dé  Badài^.r  M 

OLl  VEIIA-  f.  f^Noto|wpreii\inbottig<l*firpajn^< 
l'AtMlàloafie,toiK>nnMdelaÇïCiitd|r<'â  fe;     '  " 


de  Cordouë ,  vèr^ Je  fiid.  Othkâjm 


if^lt^éimttoiff 


t 


OLI VE  RIO.  fini.  N^j^--^ ^ ^  , 

de  Déraôna ,  tû^^tiPUptriMs  Fliéom^  ahcféhBetiiehc  fiittA 

cM.Blle  baigne  MoncerAlbàno&Olivcrio^  ^kâètSçm%<  dané 

la  mèr  dcTofcane ,  éiittc  Pati  &  K4elak2o.  MAtr/^*' ••  *  1^     ** 

O  LI  VET.  f.  m.  Ueo  planté  d'olives,  ùlivttnm  ',<  •letm.  ^ 

OLIVET.T.  m.  Nom  d'une  montagne  de  laTèrre-fiirttefQéiti 

'     en  ce  fcn$  ne  fedit  joniais  qu'on  liViôlgriiî  le  noéà^é^Mmt^Lé 

M$Ht'OHvef,  Dans J'àvangile  Motu  OUvarim,  Mfm  OtivetL 

tLe  MontrO/iwfcftl'undcsplus  haucsqui  foitaiitottrde  Jérufai 

]em,'&ta  plasxl\inelienë  8c  demfe  de  circuit  par  Itfifiéd.  Lé 

nomA'9lhet  loi  ttétééonjfuS  pouf  la  ^nde  qdaûftvté d'oliviers 


OÈtIjÈ  K.0éiflfkxhteàom il r#ëeuif#i|l^  cttlri>^  «les, 

ii#iM^'l'^'non«  eftnooadx;  fon^écoitc  tilTe,  defonleut 
^^<«0iMvi^M«<fillidAV|aanân<e,  d'un  goûcim  peuamdr.  Ses 
i  4!»l^\€È4imtMÊii^vé^  renibta^a  à  celles 

dû iàûlej^intnt!^, charnues» grades» de  couleur  vèfTe.obfcu- 

i_  ittl^lMMSyliliiittltkres  en  deilbua*  Il  poaflcdans  le  mois  de 

•  '  JttiiHks  fleurs  bl«nches.dirpôréesen  grape:châque  fleur  eftd'u- 

né  Àalë pièce ^afée.  en  haut  j  &  fiBoduë«i|  quatre  parties}  mais 
i  ;  feàpéci^  |iar  le  bosen  tuyau.  Qiiand  cette  fltur  eft  palfôe  ,  il  lui 

^fùccéde  un  fruit  mou ,  ordinairement  oblong,charuu>  plein  de 
;  /ittc  >  qu'oi?  app{ill9^a//>r.  Ce  finiicèft  d'àbonivérd»  puis  pâle>âc 
i  enHn  noir«  ioriqu'il  cÙ.  ennérement  mûr  :  il  cft  plus  ou  moins 

gros  "fûiv^nt  les  lieux  où  m^  naît  :  il  renfèrme  dans  fa  chair  uii 


qui  y  étoient  autrefois ,  comme  il  y  en  a  encore  âfïè*  bon  riomi 

bre.  Il  a  la  vallée  de^Jofaphât  &  le  joi^^^'GethreMaiii  à  ion 

piédi  à  l'occïdenç  i&à  l'orient  Bethphl^f.  P.  Rbétfà.  LeMonc-, 

OUvet  eft  à  demt-heàp4c  chemin  de  la  morail  le  de  léiraiàlem  t 

vis-à-vis  une  pierre  qui  étt  au  bouc  de  la  tnuraille  Orientale  jcîranc 

.  au  midi.  Cette  montagne^  a  fa  longueur  du  fèpcentrioto  au  Inidii 

Elle  eft  plus  haute  aimptentrioU  ,âc  va  dél^ehsTabàiflànt  juQ 

qulMI  mont  de  B^anie.  Voyez  le  Voyage  de  Jérii&lem  par  1^ 

P.  Naa  Jèf.  p.  6q.  z)x.  xf4.  i|5. 176;  On  l'appelle  Montagne^ 

des  C)liviéts  j  Mont  des  Olives ,  5c  Mont  Ol)vgt,  \ 

Quelques-uns  diftinguent  leMânrdts  Olives  àa  Ment  Olivit*  Jo4 

.     vet  dians  fon  hift  *  ded  Relig^  du.Monde»  T<U.  après  avoirtléaie 

p.  469.  le  Monç-^vetdi;p.470u4eJjâ^<itf(?/Jv«f'V'qiile(i 

au  delTus  de  cet  J/anf  0/(W,dlùH  petit  lifcâ'ioKéàoirrOà  fiji 

quelques  oliviéri  fèrm«K4'une  mécfaame  mannllé.  Q^eftie  lieu  1 

où  notre  Sauveur  fut  pc^&  livré<«wloi&  iH»^J^^ 

Le  P.  Bouhoucs  a  remarque  dâni^l'Êcrifar»^4ie1^onappelloie 

.    ceitç mùnugne nmâc il^MT MimiMM^^amcMèiuêÛi^ 

fit  jèfu^  quel'éiùiékNdc^ii^  Tmdu^enl  doniMoît  quiitconi 

.  .  fervit  cette  di^htiii^  de  tdoitù  >  &  Il  le  coni^rvvf  !4aiir/&'^Tra| 

;    duâion,inettaht  3^«M;-4frnRr]««^  iiyaeiiLittii'4l^a^lM^i  ^  ^^ 

&  Montagnedef  Olives  >  où'Ul'IitialiUt  Mm^tlhmÊm»  AiviR  i  O 

en  S. Matth. XXI*  i.  il  dit^CdViMHls sppfockiôiénl^d»  Jéru.( 

falem  «dcqu'ils  étoicpcdéia^ JBcjl^plia^aufiéd  du  Mont^/f- 

vft ,  &c.  Et  Marc  XIvi .  Ccsâmé  lU  a^pfoohoieiit  éé  Jérufalem^ 

&deBédian4e,^uie(|  fttptèa iekn«alÉ^ 

L'un  &  l'autrehjprii  éunteo  ufage^il  a  ettraifond^'eiiriiiêrainfi, 

&  de  pottOètj^éniaijiudé  ittCque  U»  €elttt«(  M«li|Ëf'l<iK^ ,  an 

,    Jardin-0/ff^ ,  çù  J4sm-<CHailt  fit ià  prièreivuil^ri^paiiRon. 

<;^eteaes.uiis  M^i  <^  V^  tot^;t/iiMiftQn4ptKlBkqtie  ccibit  du: 

bel  uiage.  Jardin^p/ivir ne  feiUt^yifati mnftf jfei^ûfiwr  le 

dit  fort  bien  ^commcii  |Aroit  Mi^  les  éjkemplei  que  IV;^  vient 

de  citer  1 5c  |»ar  l^aitick  qui  iufr*  Onaippelle  d»  4oe  notn  plu* 

(leurs  liefix  ep  cetic  cottiiaÀnori^  ^  à 

.  ■prlçarif.^- ;';:;,^vr^       ■  '   ■^^..'4\x^rti6ifif.x'^^:^:.i,^,:''.    '\ 

Mon  t-0 1 1 V  8  t»  Nom  d'un  Ordm^Ugi^Rt,  jOr^.^fifjx.  0//- 


wri.  Au  Xiy«flécleuoO^aç^J0|^ 

;    d'une  famille  npblp»vetlhfifàqicl<  #0KjGiviii  $ie9M^||9 jour 

coihhae  il  devpiti^^e  i^k  4oc^|^>|iqtù;  »  ti  ^luft  |Sîgiâlfl  unj 

grand  niai  aiïï^yeux.  Il  k*adre(b  %  u  SatmeTVj^ge  piQvr  ei|  de<^. 

mander  la  cnéri&nk  k  ^ronnett^ttif  i\  i'oh|eiicÀli^4e;  ^mo^  \t 

njo^ide; 5c4cfçà>nfacr«^  à  fon («rîtice.  Il  piiérit  fujç  ijp/:hamp  é 

'l  5ç  ifiu  jijCfi  4&ta  fe^  de  Droit  <^'i(,4ev<?ic  Aue  ,M.|ip3Qiiu  au* 

;^^  9d^dl)^ira| audi^e .       ^tpjlt)i€|ni!l4'éç9utcr,cç  qw  Iw  étoit 

;  «rtvë  jWleutfiliM^  fiofuitc  il 

,.    fortttdeUrillei^vKemeni  vé|pu*.àfçretiraea„u%;jteB^ 

iné  le  M9ntX)hvtt  ,avec  dcuxi^ptte^^noblesJSicnnqtt^^ 
'    ^Kdçi  y  5C  Ambr^îTe  Picolomipi.  lit  y  bâcirç^  Xui  Omoirë  ^ 
'     acsCellula  KW<!i»n;îolomcipti^lci|ion;idèB^ 
,   na  Ion  bien.  Il  le  joignit  à  eux  beaorâip  de:  4iiçipl^  c^j^mm  de 

«fies  renvoya iTBvéqàa  d'Arexzo.dans  le  Dioqéft\<ùqucl 
itdit  le  AÙM-Oiimtt ,  afiff  qtt*M  «PM^v^  leur  Cong^giinpn , 
Oc  qu'il  leur  donn&t  une.  R^e^piA  de  tarlat  q\^i4m  «lors 


v'  «oyau  rempli  «i'^iM^ièmepceqblongue.  En  Latin  •U^ifit.ivâ. 

VoUvtérùtavSige  qu'on  w^çi!;\is^iêék0vefimfoliê  dwêftinus  inca^ 
no ,  diffère  du  précédent  >  en  ce  qtt'il  eft  plus  petit  ea  toutes  Tes 
partiel*  Les  fèù^les  àé  VMivUf  font  aftrinsenres.  Son  bois  eft 

P^beatb  veineux  Ââoidcér  Les  Sculpteurs  lies  Statuaires  l'em- 
ployenc  pour  fiùre  divèis  ouvrages.  On  dit  que  V9liviû  5c  le 
chêne  ont  unetelle inimitié,  que^onlcis plante  l'un  auprès  de 

.    i^auireils  i(e.fbac  lapaçir.  i .  ^        ?  ^-  Jl 

J»  Tr/'f  if'iw  ttndn  olivier /«r  de  riens  coteanx'^ 


ËaProvencc  pour  pcêfler  un  FieuxWf vi|r à  porter  plus  de  fruits 
.^,  ^qn  enlevé  circulairçmenc  uii  boiÉr  pou^  d'écorce  d'une  de  Tes 
^ .,  ieun(|S  branches  «5ejon>remplace  cette écorce  parcelle  d'un  jeu- 
,  ne  êlivi^  ^que  l'on  veut  bien  pâcdse  »  «o  couvrant  la  plaie  de 
,  môme  qu'une  greffe/' i; 
LyiviVf  iauvage  écoit^moiçfbis  cpnTacré  à  Apollon.  ..VoIGus ,  De 

pLKA  >  O  L  H  A.  r.f.:Nom  pr^^pre  d'an  petit  lat  de  la  Lithuanie» 

i>    éldigoéededixUeuës^delaviUede Rqbaczou^ vers lenord.O/- 

ki^t-Qib**  U  n'entre  aucune  rivière  dans  ce  lac  ,5c  il  en  foiC 

.4eox,If^lha5ckJDpboUiia»MATT^^^^^^  . 


*V%,'.i 


yf 


.CÏiE^r.  Nom  propre  d'un  lieu  <iu  Pérou  dans  l'Améri- 

;x  qnff%ffmàimi\c.  QUéfheê^  L'année  1 7 1  z.  à  OUéfbeu  ,auprès  die 

^G^^M^éa^imic^^  Cl  abondante  qu'elle 


f. 


qu'4u  u^)g^4fp^rAi^^ 


abonné  loi^tJU^iliarcsVacCanôn^^^^^^  près  d'un 

cinquiéii^iijlli^dileabeat^^  plus 

:QyiiI£f  Cii  Nomd'nn  ancien  cbÀteau  ,  du  DMkè^  de  Cabors. 
^P/«P4.pnnelcditpoinç  w^rd'hui  fans  l 'ardcle.  VOimie, 
^S})^\^fmc  de  Puy-LaurentdansXon  Livre  de  laguèrre  des  AU 
:aÇ|ig«9ia>C.M.  lenietdansi'Agennois.Ki/Mi,  Net,  Gall,p.  j^i. 
PLMy^Z^L  oul^m  propre.d'jiiie  ville  du  Royaume  de  Bo-  • 
:^,^kSm^0fmmm^  Elle  eft  fipîièopal^  «ittflbgante  dePrague  « 
^J|E|m4«QtkjMoravie ,  fur  la  Morâvc,àd6lieuiisdeBrinn>> 
;    v^^OiW^t^w^  Olrnnix» n'ûle biéiv foniflée , s'éranc 

, .  ffOfimlftSh^lMÛH^ui!  aux  %édQi«â5c  ft  bicn<Ù£çnduë  contre 
Ie&.Ini>pér|aiuc«qo-il»ne  purent  la  recouvrer  que.par  la  paix  de 
,j  .1  M)*0^»|i>^ié^  Uqualiré  de  capiule  de  laMoravie> 

tr^nsl^^Jk  &ii|n ,.  où  fe^Eyêques  ont  depuis  bit  leur 
^^yp^P^-  Oi|,  ^ccoi^.cpounuqéntent  qaCOlmttf^ eft  l'ancienne 
.4w»^-».vUi|cde«.Qï»dq*...^;vJv^. ..,,-/,. ^^^^ 


'ij 


'■'.^^Mmï^im^fi^.^ 


iM:4: ;X.fï*-i'v'i.. •TÎfi.^iltiK  ^ii^>-r -^^ 


Évéqjiç,d'ArcMojefir,5cleurpr^fe|vit,l^R<<gledç^S^  ,  O^i 

lan  i)k9.  au  oiioisde  Mars.                                  w.  j  Mi 

pUVEtTES,T.£4J^:Éfpike4c4fiprp  <U«mpj^gi^  foi 

tait  en  courant  lè*  untabr^  lc«.aArm  ./If  «n (érnmranr  ^..»*«...  i^xl  A 


O La^Oljâl^Ct  f. m. Nom  ranirède  lieb, Oins,  Olnlis.  Cétoit 
ancienHanefi^uoe  petite  vUitt-  de  Candie  \  ce  n'eil  maintenant 
qa'un  villagi^âcuéiift'kGÔte  orientale  de  l'ifle.  Mat  y. 

OLOGRAPHEa^VoyesHoLoonAfiii.  L'Académia  écrit #/^ 

.  ya<ftfct»gcpe»diipiirÛeicrit  Metâi^K-Céi  que  Ubizaneriede 

l'uTaÉe'iléEablt une  ortho^^riiphe vdiâi^ente ,  quoiqu'ils  tirent 

-, ;40aidtuàt Mc^oaigine d'*|i#w  .•  ». j[ »u  .^•.••.  a--:;i.!, rv  \~'>  •"  ;■ 

0LQN4:Vpi)««.'O£tlLON.n')  .;•  ^-;».*i^w';  ;r,  .v-^:'.^;?  .'J. 

OLQNA.  f.  f.  Nom ,  propce  d'oncrivièrs  4n  Duché  de  Milan. 
OiMMiJÈlk^ftiôureevèrsle  laedeLuganoj  baigne  la  ville  de 
MiUiji  JU  w  fe.diédiarger  dans  IcPdiila  ou  fepclieuB  au  def- 


^,  .      .                               .  ^  .^ ., .jusdÂPavie*MAti^ 

j     -      .         ,4WRf4^1»aiiFP»'»<««^^  ÔI^ÛWXANû#iiiopred*4inbo«tgdaFrtnce,fitu^furlaoa. 

i^2i*ï^     Vi^".  .'*5^l?***^*  W^°*** qu'wiparqueéx^  .  .lodiiP«ipu.où,ii|iangrandportràneaf li^Ubde Luçon^vèri 

wtt.Qr/^wM  /^4ti#  M  f^^  te  Vtfi  woyen  dç  (<i;Uqa4  c'cft  Wôuchant.  OUm  «  ma  grand  ftiuxboutg  qu'on  nomme  les  fa- 

*eme  iv»      ^  .■"-■•.  ,1.  v  •  .  ^^•  ..■•.'     .  S  bouts 


«  • 


j«f 


s, 


v^ 


/". 


■'':>■   :•_. 


\ 


-N 


s 


3^  7  y  OLO.  jpl^t  pLT- OLY^ 

bourg  fonb  bons  macttocs^  D/«m.  M^TY.  Valoii^  Mf.  Cv4//.  p. 

O  L  O  N  O IS  i  1S.I « W fi  m;  ae f.'%rid«:  d*<>/»wl^dlli6i/î/.  Dam 
l'hiftoire  des  FUbu{liers!|^t<i'<llxinelin,  l'un  4<l»0hi^fâmettx  dé 
ces  Avantoriets  »  s'appeliç  YOhnns ,  parcedtt^^')^îc  de  j^ 
d'Olone  en  Poitou>,ïi^vi»i^.^^'^'Mr^\v:.v^--';.;>i^''^^''  -t'-^?-..  .r,.   î 

OLOPHÔRE.  f.  m.Noiii  èx^tm:tétyxki^é:^t^yff^^ 
Oleph&res  s'appellent  aulTi  Gièrgi  âc  Scapoli.  VicBM^&t^M^j 
fur  CHalconi%,^i^,       .,      t  .    >.^/C  4 

e  moc  eft Gr|ç. iSc fignîHe i^m4ifr /««r fur foiid^w >t0ttc, & f/f #i 


1-: 


OLiFÏtbE.-Voyci  OESFELD. 

OLSN ITZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pcnte^lle  ou  bourg  du 
Voigtland ,  en  Mifi^ie.  Oifnmum.  Ce  licaeft  furTEldér  »  à  uni 
lieue  au  dcfrusdcPlavvcn.  IAkit.  ^^A  ^-'^  'M  *     '       Vf' 
6  L  SS  N  E.  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  SiléHé,  iîttié 
.'  à  quatre  lieues  deBréflavv,vèrsle  levant.  O/|0%u.  EUctf  une  trèsf 
"  i  bonne  citadelle ,  &  eft  capital^  de  la  Principauté  d*0//iip,qai 
•  :  cft  à  l'orient  de  cel  le  de  BtéflaVv  ,&  n|a  rien  de  èonfidttablc  quç 
fa  capitale.  Maty.  Voyez  encore ï'LSSE.  t»».  //.p.  i  ioj.  ^ , 

OLT  ou  ALT.  f.  m.  Nom  propre d'^né  riVîèrè delaTurqtiie  ett 
Europe.  Alutd.  Elle  prend  fa  ibutce  dans  le  Mont-Krapach  pi 
de  la  petite  ville  de  CzucK  3  fur  les  confins  de  la  Pologtie  &  d 
la  Tranfylvanie  ;  baigne  une  paitie'  de  ce  damier  pay$,0C  ayanj 
travcrfé  la  Valaouie^  elle  fe  décharge  dans  le  Danube,  i  neuj 
lieues  au  defTus  de  Nicopplij  fans  avoir  paUîà  ^ucun  ville  con^ 
fidérable.  Maty.        '-''^^^  r-  ■•.  :  '^  ■'  -f^  \-'^.r,-,-  •'  •':  ^  '^  ■'■- 1 

O  LTEN.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  d'un  BAil| 
'     liage  du  Canton  de  Soletite ,  en  Spiflê.  Elle  e$  fîtuée  fur  l'Aar^ 

qu'on  y  paflc  fur  un  pont  >entré  Arvvafngen&  Araw,  Maty. 
OLTENDORPjOLTENDORFE.Cm.Nom  propre  d'une 

petite  ville  du  Comté  de  Scliaumbourg  >en  Wedphalie.  OlteÀ 

deilbS 


H^Cç  çonunénçala' 
teÇAi2W^brtlk:èré- 
t^i;CSî&#fri«li|ré- 
i  i|Mo<it  aùinieir  Ôlym- 
ia'uWniaj  ou  qù!  rhibu- 
àipigâés:  0n  he  ttouVe  plosttu^ .. 


^  knière 
vellaUrûleaîn 

Oi  V  M  PI  %  d4.  Ce  '^^'Ce  d7t"quèfqàc^if  <m  fiant ,  pour  mar- 
qoer  H^d'une  |)^ifrie.Ilmé^Bl|^ji^VousvQisavec  vo- 
tre vifatt^de  Plénipçkèhuai^^  ti^itpv^âm  lAts  Ûfjimsdis, 

01  YM^IJBN.  ad).  4^ nci  fe  tebjk##(^^^  qq'aii  isàl&Qlin. 

donnait  eetkMn  à  dou^é  lMvinit^jf|rti^'4^11oif  autrème^ 
I   OJl}6i«r^.  Ibavbient  un  autdàAtliM  tîoininoicj'^ùtcl' 

»--  'desdooié Dieux  :^n  tésstoèllii^tiifl^iyplem^^^ 
^    y  avoif  Gx  Dieux  &iixpécilcs.yQyçc«u  moc  Comsi^tMJT*^. 
^   f;  ^4).  bù  nous  avons  rapotté  leutt  nooiSt  ^  ftut  càidttfâc 
'  '  YeihiM^^V^rqtie  Mattianus  OapelUaansibh  premier  Livré  i  ne 
:^  '  Wt  pôtht  Jupiter  panni  les  0i«tt  <2ôn{enccs  tJxi^yiiifhns , 

ft  niais  au  ddTus  dëtûOs^hondëllipà^ik  ceiix-d  1^^ 

v^'^mentapéèslui^-vV";-^*':'  ir^-^^^m^^%*^^   v^^  rivi^...  . 

OLYMPIONia^Ë^f^Vl^^àfex  dans IM  Jeux dlyto^ 
qats.Oiympiêmces.  Léblj^phiSl^étàÙntém^éici^^ 
norezdans  leur|>atrie>parc^ec[ti^i)p<étt>ieinr  cen(èz  lui  fàiî^  beau- 
coup d'honneur.  Les  AcHâiien»  fut  Dout ,  faiToicnc  tant  d^âi- 

<jQe 


»  dorpium.  Elle  cil  fur  le  Wéfer,  à  une  lieuë  &  demie  au 
•V  de  la  ville  d'Hamelcn.  MA^f>  '    -      :  ' ^  '  :      '. .. 


1 


OLYK  A.  f.  f.Nom  propre  d'une  ville (bfte%ttec  nfte  bbnnc!  ci^ 
radelle,une  Univèrlîcé  ,&  titre  de  Duché.  Olhà»  Elle  eft  iicué^ 
'  dansunlàc>  en  la.Hautc-Volhynie^prùvincedé  la  Pok^neî 
àcin(]|lieuësde'Luzuc>  Vers  lipribrd.  Cette  ville  appianientà  11 
Maifoihde  Rodzevvil  ^  unedcs  plus  illuftres  de  la  Lithuanien  ôk, 
elle  fut  aflîégée  inutiletncnt  par  les  Cofaq  ues  rebellée  l'aa^^  i 
-.'■Maty.  '•  "■  •'  '-iiit^'V'- 

OLYMPE,  f.  m.  Nom  demonttgne.  OiymùMs.  LA  AoiiÉii  ohi 
donné  ce  nom  à  pluneur^môntagnes.  Celles  qui  noaS'imi9>i 

1>lus  connues ,  font ,  1  o,  celle  qu'on  appelle  Lacha,àtii  eft  vè. 
'embouchure  du  Pénée ,  fur  les  connus  de  la  TheâaUe.&  de  l 
Macédoine.  Cette  montagne  eft  fort  haute  y  &  c'eft  pour 
raifon  qu'on  s'eft  Cèvri  de  (ou  nom  pour  exprimer  le  Ciel; 
les  Poëtes  l'ont  mis  en  ufagedans  iaiangiie>enappellant4eCiei 
de  fon  nom.  Ils  ont  feint  que  Jupiter  goavàmoit  VOijHM  i  té- 
gnoitfur  l'Olympt;  pour«ufe,dajuie.Cid«On.ne  peutfeûiNi 
de  ccmQt  »eii  ce  fens ,  que  dans  la  poë(lo4&  fi  l'on^'en  veur  ithr-ï 
vir  en  pi^Cc»ii  fautqueceiîaicdansunftnicnjotté&bQrlèfttuei 
ou jdans  quelque  Roman.  V^us. eft  ane,des  meilleures  &:  det 

f»lus  douces  Déciles  de  «oocl^Ofraipl.  'AfOL,  dx  .Voit.  Touc 
'Olympt  en  trembla.  L'Oljmft.  ton  mmcdévotta.  V91T.  i*^  Là 
,  mQnugne de Kefchidag^Alftiwuift ,&finiiéeprd«de b vittedd 
,  Burfe  en  Natblic  Vappeilé.ipitffi  Olympes  Jl  y  avoic  encoct  nii 
^   lAoni-Olympt  en  Lyoe»  un  «uue  en  Arcâdie)  &encore  ira  tû-« 

cre  au  milieu  de  l'ide  de  Chy^Ob  II  y  a  aoifi  t}n  liom-Olymfi 
,    près  de  Charlevillej  c'eft  un  ke«| i^>i(é  aàil  y  a  quelquerfer^ 

tificiiions,&c.  .   " 

Ce  mot  eft  formédu  Latin  Olfmfiu  qui  vient  du  Grec  /av/<«%^ 
Ox  Y  M  PI.  f  f.  Nom  que  le«  Poèccx  don^CMrà  leurs  Maictdfcsi 

PMUbrdOiympU.MlcOiympe,AàoMciffflfmpê.  >     (' 

Qlruv E.  f.  F.  Terme  de (kimftc.  Nom 4%Kie Tulipe  néWe de 
V ,  chan^ois ,  avec  une  coMlcmdtigpcy  de.|itafwi  fut  du irfànc^l 

Mqrin.  ,.^fi.-.>vt>N»j»i'j'«.'i»!-»ii'>i»  '.•     ■  ■■•  ■  '^-^    ■  ■ 

OX.  YMPI A  de;  f.  f.  Terme  de  Chronolog&utOtfcoct  une  éf^éê^  /^  Ut:  U 

de  quatre  ans  chez  lesGrècs ,  qui  leur  ÛrmiràeonïpcerleafiMJl  CM  Ai 


»r- 


penfèèn'ivérempôur  IftiQ/jA*^^  ctiimiattiotes 

Soton  crût  oue  rei  loi1cdéVo1it»ie  ^iâettlè  dèS6orjîé;&i  Ib. 

.  tfc,^ue  la  ville  donne^tcînq  cens  dt^hamw$lljfmflénmes, 
Cétùit  7  marcs  V* .tfcieès ,  i  Jgtbi  j  ià  ^W d^een^'à  notre 
pmds  rce  qui  ni;  fUl  |(tetiuelom#è  JR^rt  côMéimk,  > 

OLYMPIQUE  ^m  «•«^ft'dfc^cmVphàfe;  /éu*t^^ 
aues.  OiymfititiS0mmt^k^  lèsi'Gr^^dét  liHix:  ftnièux  m- 
ftituez  «febti  b^itjùèi^uàÉ)^|«r«èra]lè1éÂf  hblii^^ 
ter.ihfftcélébÉj^èntlOus  li^  ii^acèeant.oè^le  d0irj!(tfjté.tt^^^ 
viénae  i^i6ii',ahpt^dH3Itmpà^  ViUed'Mdil^ 

:  ne$;  encin<t  fortet  de  tmf^/ÔijmùUitMb^  de- 

vimfntrt  fôt«JiBaèls'(ti^  li  tkécàwiéfméhQcA^^M^^^ 
ptcti^Éaùéc$,MiiiiiÀpèmkOii^^ 
toieift  iè  prix^tâkiâi  tetltmcne  honora  iqoe  oùaiid  ib  retpur- 
oôiatic  en  leur  pilrië^  ob  4#^ 

Iettti3l|fiifiip^éb^^ 

feu  êlyn^,  iel^a  <rBil^4i^|glï|^  avçc 


irnmliMilrVtd^t. 


'"■"***'*ilSli^l?r- 


'en Itaiiei^^*M^-.v  '^.m^^:^'  :  ;> ■     \.y¥<*3^-!^mÊT-%V^V'K' 

OLY&A^l^iaittéddir^ 

peaiittëfittfcOafpar  Beuân  inM)eU^^#f  4^^ 
^  vtult^tdiiieHsb  loitiinb^^<^^^^^  raèo^B^ih 


fous  ce  n<M|U  On  lui 
l^féCesjenli 


CémoÉ^ièht  d•A^;1nr^^i«^ ,  &  dé  c 


^é.yoyi 


iaâé,tehanrdrt' 

_  i'^  »"  e  V    lis  é*«i'*vi1 


'ir, 


ime 
heurejdi 
tnrêtè 
côtczlel 
lefoleii) 

L.  XI.  Lr  XV,l0i0tnt  touioui 
1  DianeVfl')«M>|ûrvtaire  ^ 

^u'un  fjfi^gtsi  foiat  r 

adoroihMflÉSit^be  iiin 
iBo. 


Î>iqucs»  qui  fe  hûfoieiu  tous  les  quaneàMftptdacîàilvilledrPi- 
a  ,  ou  Olympia  dans  le  Pélopoonéfe.  Oi^«p««f .  La  première 
OlympUéiik  commencé  l'an  «958.  de  la fMjpèltv^^^  ;  l'an 
|xj3.4oU6réatioti  du  monde>ran  77^«lln<la  uaMàncéde 
J,C.  de  ;).  ans  avant  la  fondation  de  Rome , ou  plîkâcl'an 
du  monde  pj  1.  de  U  période  Julienne  594i,'i).  ansavai^thi 
fondation  de  Roae^  quiiombe  la  focoiid^iiBiét  de  ti  Vll« 


flTf  wn^MOTs  \â  en 

ni6ii»ttçséfi^ 
entre  dellet  de 


xiém  ;cette  fupjputauoa  venoic  driacélébtMiod des  Jeux  Olym^-f      Hébiea^eftiUttrvune  cfadfe  didkie;"' 

^    ouk^MjfmAjmfméà*i^ 

unecontrée  de  l'Arabie-l^uréuif^.  tv^<^^ 

raie  de  la  Totnuie ,  réàftrtne  cduffîÀléitL^ 

Farcach  6c  d'AKbinèl?>àà(  |é  hamt^mkiim  «t  vers  léV 

vaoci&cdlesdçKfta^diè  .khEleatif  «e^ïâàana^  qui  la  çpn- 

fiiM«tv^leiMRl}deeelttsd'Hogi^&     ^ 

^hÉM.  Lcf  lietuq^t'fjbiBt  (bnc  AJiàéÙïSai^é 


i  ^ 


;  U".'*^  - 
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zemart  & 
donnt  plus 
Balforaôi 
de  Vodana 
Maty. 

£)^MAR.fub 

"Saint  Othn 

Ton  a  dçpu 

s'cd  comn 

Fiance,  les 

.  IShv.  Omar 
tagequféto 

:    du  Roi  Th 

•  par  la  epnc 
fut  Abbé,  y 
xetira  dans 
l'an  755^ 

OMARA^f 
du  Royaun 
du  Confcil 
ra  font  auji 
trefois.  M. 
ce  mot  f  qt 

OMARABI 


OMBEILE. 
rafol  que  le 
(ion  d'i^léxi 
pèrfccutton 
la  Républic 
ou  parafol 
étoit  autre  f< 

OmbeIle,  e 
les  âeCirs  6c 

'    "pour  cette 
pôfée  de  p 
centre"  (J)nt 
OMtmMU, 
les  fcmencc 

•    fleurs  d'anei 

'■  depérfil,  fc 
ri  fon  Écoflci 
des  plantes 

OMBELLlf 
dit  des  plan 
Voyez  O  m 

CMBIASSE 
leurs  de  la  I 
Ombia^us  , 
font  dans  L' 
tabous,  c'el 
forte;  ,  les 
Une  partie  < 
eft  un  Écriv 
478.&Flac 

OMBILIC.  I 
le  nombril. 
VombUic.  C 
comme  Vhy 
momphaU^ 

OMBILIC/ 
bilic.  jld  Ml 
rentes  de  ce 

OMBLA.  f.  I 
Omblây  anc 
golfedeS.C 
vers  le  nord 

OMBRAGE 
l'ombre.  Ut 
ceboiside 
un  bel  «ml 
,  blÂmoitceti 
le  eft  bonne 

TêmkfK., 


Ombraob* 
[ufptâiê.  Le 


« 


477     O  M  A.     O  MB. 

zcmart  &  Marair.  Sanfon  d^ns  fa  grande  carte  de  la  Turquie 
doniu  plus  d'étendue  à  l'Oman  ;il  le  pouffe  jufqu'aux  golfcsde 
Bal  fora  ôt  d'Ormus ,  &  il  y  comprend  les,  contrées  Maicalat ,  &c 
de  Vodana  ,  dont  Wifchèr  fait  d'eux  Principautez  fcparées. 

■'jJt  A  TV, 

£)M  AR.fubft.  m.  Nom  propre  d'homme.  Oimârns^Audomarus, 

'Saint  Othmar,  où  0w4r  étoit  du  pays  des  vrais  Allemans,  que 

l'on  a  depuis  appelle  Ja  Souabe,  &  d'où  le  nom  d'Allemagne 

s'ed  communiqué  enfuite  à  tout  ce  qui  eft  renfermé  entre  la 

Fiance,  les  Alpes»  la  Pologne  &  la  mèr.  Baillet,4j«  i6  df 

.  Nôv.  Omar  bâtit  en  711.  un.  monaftère  à  la  place  de  l'-hcrmi- 
tage  quiétoit  au  tombeau  de  S.  Gai ,  &  lie  bâtit  par  la  pèrmiflion 

:    du  Roi  Thierry  IV.. &  de  Charles-Martel  Maire  du  Palais,  & 

'  par  la  eoncellion  de  Gàudran  Seigneur  de  cette  tètte ,  &  il  en 
fut  Abbé.  Accufé  fauflcment ,  &  banni  par  un  Synode  ,  il  fe 
-retira  dans  un  hèrmitage ,  où  il  mourut  le.  16  de  Novembre  de 

l*an  7^9-  r      . 

OM  AR  A^  f  m.  Terme  de  Relations.  Les  OmarAlomlcs^  Grands 
du  Royaume  en  Pèrfe,  à  fçavoir  les  Kans,&  tcJus  ceux  qui  font 
duConfcil  du  Roi. Regni  optimÀteSyprocensy  Satrdpé.Lts  Oma- 
râ  font  aujourd'hui  cri  Pèrfe  ce  que  les  Satrapes  y  étoient'  aU- 
irefois.  M.  Sanfon  écrit  Omar  a  ,  &  le  P.  CatroU  yOmhra.  Voyez 
ce  mot ,  qui  eft  lé  mieux  ,  &  le  plus  ufité.. 

OMARABEA.  Voyez  GMMIRABI. 

■  ,    O  M'B.       ■   ••■    \        •      ■  ■     ' 


OM BE I L  E. f.  f. Terme  de  Blâfon  ,  qui  fedit  d'urieéfpéccde  pa 


la  République.  t7//ifrr//4.r7/»^*//tfeftaumuneéfpécede  chapeau, 
ou  parafol  fait  de  peaux  qui  s'ouvrent  &  fe  ftrmçnt  ,  &  qui 
étoit  autrefois  fort cnufage  à Conftantinople.  ■ 

O  M  B  E I L  E,  eh  termes  de  Botanique ,  eft  cette  partie  qui  foûtient 

les  fleurs  &  les  femcnces  de  quelques  plantes.  Qu'on  appelle 

'pour  cette  raifon  oml^Uifèrés.  l/mbeltijerét.  VomhclU  eft  com- 

pofte  de  plufteurs  j)édicules  ou  rayons  qui  partant  du  ntiêraié 

centre"  (J)nt  difpôfèz  à-peu-près  comme  les  bâtons  d'un  parafol 

■  -  ou  ombelle ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  I^es  -neurs  & 
les  fcmcnces  font  attachées  aux  éxirémitez  dtf  ces  rayons.  Les 

•  fleurs d'anet,  de  carote,  de  cerfeuil  ;.de  f(4puil ,  d'angélique ,- 

•  de  pcrfil ,  font  des  fleurs  en  ombelle  ou  en  ^rafol.  Robert  Mo- 
rifon  Éconc)is,ProfeircurdpBotaniqueàOxfort,a  faitun  traité 
des  plantes  ,  dont  les  fleurs  font  en  ombelle. 

OM  BE  LL  Ifk  RE.  adj.  Umbellifer.  Terme  de  Botanique  qui  fe 
dit  des  plantes  dont  les  fleurs  (ont  en  ombelle,  ou  en  parafol. 
Voyez  OmbbIle.  1 

0MBIASSE.  f  m.  Terme  de  Relatibns.  Nom  dcsPrètres&Doç,- 
leurs  delà  fauflcjlcligjon  des  peuples  de  riflèdc  Madagafcar. 
On^'ufus  ,  Madatfafcarenfts  Sucerios  &  Deftor.  Les  OmbtaJJet 
font  dans  L'iflede  Madagafcar,  ce  que  font  au  Çap-vèrt  les  Ma- 
labouSfC'eft-à-dire,  Médecins  &  Miàgiciens.  Il  y  en  a  de  deux 
(brte^  ,  les  Ompanorars  &  les  Ompitfiquilis.  Voyçz  ces  mots. 
Une  partie  des  Ompanorats  s'appellent  auifi  Ombiâjfe.  Ombiajfe 
.  eft  un  Écrivais  ou  un  Médecin.  Voyez  Dappèr,de  l'Afrique, p. 
47  8 .  &  Flacourt ,  hift  de  Madagafcar. 

O  M  BI  Lie.  f  m.Tèrme  d'Anatomie.  Le  mjlieu  du  ventre  où  eft 
le  nombril.  UmblUcus.  Faire  une  ponâion  dans  le  milieu  de 
l'ombilic.  Dionis.  L'ombilic  eft  fuièt  à  plufîeurs  maladies  > 
comme  Vhydromphdle ,  la  oneumatompbale  ,  \afarcompbaiey  la  va- 
ricomphale ,  Vexomphalt ,  Venterohidrompb^e,  VepiplomphaU ,  &c. 

OMBILICAL  ,  ALI.  ad).  Qui  appartient  jqui  a  rapôrt  àl'om- 
bilic.  jld  umbilicumperùtuns.  Lc^  hernies  ombilicalts  font  diffé- 
rentes de  celles  du  (cr'otum. 

OMBLA.  f.  f .  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Dalmatie. 
Omi/4,  anciennement  ^r]i#n4.  Elle  fe  décharge  dans  le  petiç 
golfede  S.Croce,  envirqp  àdeux  lieues  de  la  ville  de  Ragufe , 
vèrslcnord.  Maty.  «*       • 

OMBRAGE,  f  m.  Ombre  que  font  1^  arbres }  un  lieu  qui  eft  à 
l'ombre.  Ûmbra,  opacités  ^umbraculum.  Il  y  a  des  ombrages  dans 
ce  bois i  de  X'omhrage  dans  ce  jardin.  Les  maronicri  d'Inde  font 
un  bel  ombrage.  Sous  chombrages  vèrds.^A\.H.  M.  d'Urfé 
,  blâmoit  cette  éxpreftion ,  ombrages  vèrds.  Ménage  foûtient  qu'el- 
le eft  bonne. 

Tombex.  ffemites  itombeK,  iVOMs  dont  Us  noirs  ombrages,  &c. 

Dis-H. 
Souvent  près  d'un  vin  frais  , 
Sous  un omhx»gc /pais,  .     B 

Lt  Sége  a  bonne  grâce.  Sa  K. 

Om  BR  AGI ,  fîgnifie  figurément ,  Défiance  ,  foupçon.  Snfpicio  , 
[ufpedio.  Les  troupes  qui  fout  fur  nos  frgniières  donnent  de 


\  Vmbrage  iux  Princes  voifins.  Les  fréquentes  vifîtèsd'un  Cava- 
lier donnent  de  I*0iiffrr4gr  aux  maris  jaloux.  On  né  manque  pas 
de  décrier  un  mérite  qui  fait  ombrée.  BetL. 

OM B R  A6ER. v. zQc.  Doniier  del'ombrage , caûfcr  de  l'ombne, 
Pi£turamumbr,isopacareyfrequentar^,  Il  y  a  trop  de  noVers  en  ce 

.  champ ,  ils  Vombf agent  tellement  que  le  blé  ne  peut  croître  dcf- 
ipus.  ^     .  . 

j4pprenons /i  monOr ,  tftais  d'une  autre  fa^on 

Que  ne  faftCiftiope jOmht3\$câm fa  chan fan 

^u  voile  d'une  fable ,  a^n  que  fon  myflère  . 

I^efoit  ouvert  à  tous ,  ni.connu  du  vulgaire.  Ri  g  n  i  ^  &•    • 

,  On  les  voyo'tt  comme  moineaux , 
Ombtiigcr  toute  la  campagne.  Y^iT,  . 

•  Prenez,  laurî/rs ,  myrtes  y&  lis  ,  ....', 

OmbtzgcT  Ù  front  de  Fhilis.  La  Svzt,'' 

En  tèrmesde  jairdinagé  on  dit ,  Cet  arbre  eft  trop  otfibragé';  c'eft-à^ 

dire  j  eft  planté  trop  à  l'ombre.  Ce  fruit  n'en  vaut  pas  mieux 

d'être  fi  «w^M^/.  L 1  clb  R. 
En  termes  de  broderie, on  dit ,  Ombrager  ,  ',&  furombràger  Vot  & 

l'argent,  lorfqu'on  y  applique  delfus  de  la  foie  ,&  qu'ony  fait 

quelque  autre  forte  d'ouvrage  pour  en  obfcurcir  l'étlgt.  P^ry-* 

giq  operi  idoneis  locis  umbxas  irtjicere. 
En  termes  d'Organifte,  on  dit ,  Ombrager  la  lumière  d'un  tuyau  > 

s  lorfqu'on  en  bouche  urte  partie  par  le  moyen  de  petites  plaques 
'  de  plomb  ^foudées  aux  cotez  qu'on  abbaille  deffus  3  &c  qu^ils 

AppeWcm  oreilles.  Tttbi  foramen  o.bt  tir  are.  ,     ; 

Ombragé,  F. Ev part.  palf.  &  adj.  Oi'«wèr4r«/.  ■ 

Quand  un  des^ampagnards  relevant  fa  mouftache,  /., 

£if  fon  feutre  i  grands  poils ,  ombragé  â'itn  pennache , 
Impôfe  à  tous  jiletice,&c.^o  IL. 

OMBRAGEUX  y  e  u  se.  Où  il  y  a  de  l'ombre.  Umbrofus  ,^pa^ 
fust  II  y  a  dés  plantes  qui  viennent  mieux  dans  des  lieux  ombra-  • 
^^«Af ,  qu'en  plein  folcil  :  mais  il  n'eft  point  en  ufage  en  ce  fcns. 
Il  ne  fe  dit  au  propre  que  de  certains  animaux  quj  ont  peur  de 
leur  onibre  :  &  jparticulièrement  on  appelle. cheval  ombragtux  » 
celui  qui  a  peur  de  quelque  objet,  &  qui  ne,  veut  pas  avancer. 
Les  chevaux  qui  ont  été  long-téms  dans  l'écurie  deviennent  dot- 
brageux.  Mulets  ombrageux.  Cavale  ombrageufe , c'eft-à-dire ,  qui 
qui  craint  l'ombre  de  tous  les  objets ,  &  même  (a  fienne.    ■ 

Ombr  AàEux,fedit  au  figuré  dcspèrfonncs;&  fignifie,Qui 
prtfndde  l'ombrage, qui  prend  trop  légèreinent  des fbupçons. 
Sufpiciofus.  Louis  XI.  ctoit  fort  ombrageux. 

Ne  fojex.ùas'non  flus.,  follement  ombràgei^  , 
^     Afoins  délicat  amt ,  que  cenfeur  pointilleux.  V 1  l  t. 

Une  humeur  ofthtz%t\x(t&trifle 
Altéra  le  teint  dt  Fbilis.  G  ou. 


OMBRE,  Lieu  où  la  lumière  eftaffoiblie  par  l'intèrpofîtion  d'un 
corps  opaque  au  devant  d'un  corps  lumineux;  obfjfuritécaufée 

fur  un  corps  oppofé  à  la  lumière.  Umbra.  tï  fe  fiiut  mettre  à 
'abri  de  ce  bois  pour  avoir  de  V ombre.  Il  y  a  des  plantes  qui 
viennent  mieux  à  ['ombre  qu'au  foleil.  L'ombre  du  ftile  du  ca- 
dran d' Achas  recula  de  dix  deprez,  par  miracle,  en  faveur  d'Ézé- 
chias.  L'ombre  de  la  terre  va  en  dimi  nuant  en  forme  de  cône , 
^  s'étend  bien  plus  Ipin  ^ue  la  lunç ,  qui  fouffre  écUpfe ,  lorQ 
qu'elle  pafïc  dans  cette  «mi^rr.  L'ombre  d'un  corps  fphérique  de- 
vient'pyramîdale,  quand  le  corp^umineux ef);  plus  grand.  Les 
ombres  s'agrandilTent  quand  le  foleil  défcend  vers  l'horifon. 
L'ombre  de  l'if,  du  cyprès  &  du  noyer  eft  dangcreufe  aux  hofti- 
mes.  L'ombre  du  ^ène  >ft  mortifère  «ux  fèrpens  i  on  Jie  trouve 
jamais  de  f^rpens  C<^s  fon  ombre.  Les  lauriers  font  des  plantes 
infertiles  qui  ne  donnent  tOut  au  plus  que  de  l'om^rr  ,&:qui  ne 
valent  pas  lesfruits.doht  la  paix  eft  courontiée.  Voi  t.  Jt  mo 
repôfeil'cm^rd'unç  montagne.  Voit.  Chercher  i'ofubre.  Étro 
)kVpmbre.  Se  proriicnci^  ['ombre, 
Ombri,  fe  dit  aufli  poétiquement  des  ténèbres  ,  d'une  pleine 
obfcurité  .telle  que  celle  de  la* nuit.  L'aurore coipmenç^oit à 
dilllper  les  ombres  de  la  nuit.  Ahnuit  1  prêtcras'tu  ton  ombre  àdo' 
(înoirsforBiitsf  UoiL.    .         *       • 

■     .        .    * 

Noires  filles  des  Nuit  s  (dêucesy&cbèret  oxnhreit 

Je  cbercise  un  fur  axÀli  en  vo^^traites  [ombres.  La  Syzf  • 

Le  foleil  nous  luit  tous  les  jours  ^ 
Tout  les  jours  fa  clart/fucc/de  à  /'ombre  noire;  LÀ  Font. 

<  •      ■      . 

S  ij        O'mbri, 
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27^  O  M  B. 

O  M  B  11  I  ^  fe  dk  encore  poëtiquement  pour  l'Enfèr.  Plutonarém- 
.  pire  des  ombres.  UmbrA  infernA.  Va  dans  {'ombre  écèrnetle ,  «niifre 

pleine  d'envie.  Tristan. 
Ombre,  ngnific  audî  lame  d'un  mort  y  qu'on  fecepcéfence  fous 
la  figure  qu'il  avoic  vivant  j  mais  qui  eft  une  vaine  image  /ans 
corps.  A^et  >ftygu  itmbr*.  La  PythonifTe  fit  revenir  l'ombre  de 
Samuel.  Je  ferai  une  ombre  toujours  attachée  à  tes  pas.  S.  tvR. 
C'cft  uiibadèz  ficheufc  vue, la  nuit,qu'une  ombre quiCe  plaint. 
S  A  R.  Ombre  toujours  plaintive.  Q^u  i  ^.  Qu'on  entcndta  fou- 
vent  les  plaintes  de  mon  ombre.  M  a  i  h.  Les  Poètes  feignent  des 
Champs  Élyfces  habitez  par  des  ombres-,  &  que  Çaron  palïc  les 
itmbres  dans  fa  barque.     /     .  ,        . 

Aia  mort  4  donc  produit  ces  cruels  mottvemens  ^ 
Le  feu  de  mon  bûcher  ces  noirs  embrafemens  r^ 
Ou  plutôt  de  ton  cœur  l'ambition  cruelle 
l'ait  d'une  Omhïc  innocente  une  0[ïïhji:c  crlmirieile. 

Pourvu  que  du  Çommell  l'indufirie  odieufe 

Teretrace  toujours  mon  Omhitfurieuje.lD^        •    / 

■  JlavûleCocyfe  ta"  lesrlvagesfombres;. 
Ets'eji  montré  vivant  aux  Infernales  Ombres.  K  Ac.il|| 

Les  Chrétiens  appellent  <^m/,  ce  que  les  Païens  appelloient  des  ; 

.  ombres ,  quand  ils  croyent  que  les  morts  reviennent ,  Se  leur  ap- 
paroiflènr. 

O  M  B  R  E ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  cft  oppôfé  à  ef/tUf^réd  ôc 
corporel.  Beaucoup  de  pèrfonncs  prennent  l  ombre  pour  le  corps , 

'  l'apparence  pour  la  réalité.  Nubem  projunoneacclplunt.  Toutes 
les  cérémonies  de  l'ancienne  loi  n'étoient  que  les  ombres  &  les 
figures  des  myftères  de  la  nouvelle.  CeremonU  legls  antlqua  erant 
"  tantàmjigurAnov&legis,  JLcs  Païens  cachoicnt  fous  le  voile  &  les 
•wti'M  de  leuvs  fables  ,  plufieurs  véritez  naturelles  &  morales. 
.  Ce  beau  génie  s'cfl:  affoibli  avec  l'âge  ;  ce  n'eft  plus  que  Vombre 
de  lui  même.  Les  Pcrfes  n'ont  rien  de  plus  facré  que  lamajefté 
du  Prince ,  &  dans  leur  infortune  même  ilsadôrcnt  encore  Vom- 
bre  &  les  traces  de  fa  gloire  paflTée.  Vau.  Le  jiom  même  9  & 
V ombre  Awm^X  fait  horreur  à  une  âmepi^eufe.  Boss. 

On  ditauffi  ,  qu'un  homme  vit  dans  V ombre  ,Azni  l'pbfcurité  ; 
pour  dire ,  qu'il  mène  une  vie  cachée , retirée  >  loin  du  commer- 
ce du  monde,  fiic  bomo  vltam  occultam  degit.  Parmi  les  Épicu- 
riens les  uns  philofoPhoient  à  l'pw»/^^  ,  &  cachoient  leur  vie 
félon  le  précepte.  S.  Evr.  Après  avoir  parte  la  meilleure  partie 
de  fa  vie  au  grand  jéur  ,il  faut  palfer  le  refte  à  l'ombre.  Mont, 

O  \€  B  R  E  j  fe  prend  autfi  pour  ténèbres ,  obfcurité.  Tiwf/'r^i  ,op4- 
àtafy  fpecies.  Il  y  a  dts  ombres  &  des  difficultez  dans  les  myftè- 
res de  la  Religion.  t)L.  Il  n'y  a  que  la  lumière  des  Sciences  qui 
puidc  percer  ces  tf»iir«.  Pat.  -  -^  « 

O  M  ERE,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  vain ,  qui  palTe,  qui  eft  peu 
folide.  L'Écriture  dit  que  la  vie  de  l'homme  paffe  comme  une 

'ombré  ;  que  là  grandeur  ,  que  la  fortune ,  le?  honneurs  ne  font 
que  vent ,  c{\i'ombre  ,  que  fumée.  Mes  jours  s'en  vont  comme 
['ombre  qui  s'évanc^uit  au  foir.  Port-R.  L'homme  palfe  fa  vie 
dans  des  tf«//''»f^&  dans  des  images.  lo.  ,       v  7; 

OMBRE>fignihe  aullî ,  Couleur,  prétexte:  auquel  feilS  il  ne  s'em- 
ploye  qu'avec  laprépo(îtiort/»«*-  Specles ,  umbra ,  pretextus,  fub 
fpecie.  Les  Tarcsont  ufurpé  les  terres  de  plufieurs  Princes,  fous 
onfbre  çie  leur  donner  du  fecoiirs.  Il  fe  fait  bien  des  méchance- 
tez ,  fous  0}nbtc  de  dévotion,  de  juftice.  Sous  ombre  qu'il  faut 
aller  à  la  Metfejles  femmes  font  quelquefois  des  éfcapades. 

OMBRE>fc  prend  audî  pour  Apparence.  Combien  voit-on  do 
gensauftères  pour  les  autres,  couvrir  à  l'<»/»trr  d'une  brgueilleufe 
,■  vertu  ,  des  vices  intérieurs  &  fpiritucls^  ïtéciL,.  Les  Romains 
n'avoîent  qu'une  o/«/'y*  de  liberté. 

Mais  aux  omhtcs  du  crime  ,  on  prête  alf/ment  fol , 
\  Et  ce  n'eii-pas  affez.  de  bien  vivre  pour  fol.  Mol.  j  ' 

QMBRE,fignifie  aulÇ  ,  FaveWj  appui.  Favor  yprotedtlô ;grati£ 
fimllltudo.  Lin  grand  Seigneur  eft  comme  un  arbre  ftérilc  ;  s'il 

'  ne  porte  point  de  fruit ,  il  fait  de  l'ombre  ,  on  eft  à  couvert  d'in- 
fulte  fous  fa  protedion.  La  France  réfpiraà  l'ombre  d'une  pro- 
tedion  fîpuîTïànte.  Pat.  I/Églifc  demande  à  Dieu , qu'il  nous 
couvre  de  l'^wftrr  de  fes  aîlcs.  ' 

Ombre,  s'employe  hypèrboliquement  pour  fignificr  , qu'il  n'ya 
aucune  apparence  ,  aucune  marque  ,  aucun  vertige  :  qu'il  n'y 
a  rien  absolument.  Tous  les  Avocats  difcnt  qu'il  n'y  a  pasw»- 

'  ire  dcdifficulté  en  leur  c&ùÇcyNulladiJficultas  :  qu'il  n'ya  pas 
ombre  de  droit tombre  d'apparence  en  celle  de%ur  advèrfaire  j 


qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  du  fens' commun  en  cette  prétention» 
O  M  B  R  E ,  en  termes  de  Pêrfpefti  ve  Se  de  Peinture ,  fe  dit  de  l'imi- 
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petit  les  couleurs  des  corps  qui  ne  fontpaséxpôfczàla  lumière. 
timbra.  Çc  font  les  endroits  les  plus  fombres  d'ui;^  tableau  qui 
rehaullènt  l'éclat  des  autres.  La  plus  grande  difficulté  du  croloris 
eft  de  fçavoir  bien  ménager  les  jours  Ôc  les  ombres^  les  clairs  Bc 
les  obfcurs  ;  donner  de  grandes  &  fortes  ombres.  Fel.  Il  y  a  de 
la  différence  entre  l'ortibre  &  l'obfcurité.  L'obfcuritécft  une  en- 
tière privation  de  lumière  ,  l'ombre  eft  une  privation  de  lumiè- 
re,mais  non  pas  de  toute  lumière.  Fi^lib.  Les  peintres  doivent 
oblerver  les  différentes  fortes  d'ombres.  lo. 

Ombre  ,  en  ce  fens, s'employe  aufli  figurément.  Ces  petits  dé- 
fauts font  comme  des  ombres  qui  fervent  à  rehauftcr  l'éclat  des 
chôfes excellentes.  Ro H., 

L'O  M  B  R%  du  corps  de  l'homme  >  notre  ombre  fe  prend  figurémenc  ' 
pour  un  ennemi  chimérique  ,  unb  difficulté  qui  n'eft  point: 
comme  font  Ceux  qui  ont  peur  de  leur  ombre ,  qui  la  prennenc 
pour  un  ennemi  qui  les  pourfuit.  Combattruns-nous  encore  no- 
tre (»»ïf'r(p,c'eft-à-dire,  nos  foupcons&  nos  penféesîPÉLiss. 

On  appelle  en  Peinture  ,  Terre  d'ombre  ,Vine  forte  de  terre  dont 
on  fait  une  couleur  dbfcure ^  qui  fèrtà  ombrer  les  tableaux. 7>r- 
*  ra  umbratllls,  '  sn      . 

Onappelle  enAfbronomîe  &en  Gnomoniqnc  lip/nomhre  ou  prèf^ 
que-ombre ,  cette  partie  où  l'ombre  femêle  avec  la  lumière,  qu'il 
eft  prèfque  i^poilible  de  bien  difcèrner. 

O  M  B  R  E ,  en  termes  de  Blâfoh ,  fe  dit  de  l'image  d'un  corps  qoî 
eft  fi  déliée ,  qfu'on  voit  le  champ  de  l'Ècu  à  travers.  Umbra,  Uu 
umbratlo.  On  nomme  aulfi  ombre  de  folell ,  fes  repréfentations,oJk 
l'on  ne  figurfe  pas  un  nez ,  des  yeux ,  une  bouche  ,  comme  on  fait 
ordinairement.  La  croix  des  Hurauts  eft  cantonnée  de  quatre 
ombres  de  foleiU 

Ombre,  fe  dit  proverbialement  ep  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
homme  j  d'un  chev^  timide ,  qu'il  a  peur  de  fon  ombre  ;  pour 
dire^  qu'il  craiii^e  qui  n'eft  point  dangereux.  On  dit  auHi,  que 
tout  lui  fait  omu^kipoxir  dire  ,  que  tdut  l^ù  nuit ,  tout  lui  ^ic 

Îieur.  On  ditdfpRui  qui  accompagne  toujours  un  autre  >  qu'il 
e  fuit  comme  v ombre  fait  le  corps ,  que  c'eft  fbn  ombre.  En  ce 
fens  les  Anciens  appelloient  «m/^ri  ,  les  parafites  qui  venoitnt 
dîner  à  la  fuite  d'un  des  conviez.  On  dit  aufli>  iqu'on  a  mis  un 
homme  à  l'^m^r^pour  dire  iqu'on  l'a  mis  en  ptiCon..  Incarcéré' 
tus.  On  le  dit  aum  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachez  de  peur  des 
Sèrgens.  v.    .  '     . 

Ombre  OBSct7RE,ou  Ombre  cimméribnnbj  en  ter- 
mes de  Philofophif^  hermétique ,  ces  mots  fignifient  l'état  de  ift 
matière  ,  lorfqu'elle  devient  noire. 

Ombre,  f.  m.  Nom  d'un  jeu.  V<^cz  Ho  MB  RE. 

OMBRER.  V.  ad.  Peindre^ ou  repréfenter  les  ombres  'dans  on 
tableau,  dans  une  gravure ,  les  placer  où  elles  doivent  être.  A- 
umbrar^plâuram  ,  umbras  plUura  addere  ,  ou  applngere  ,  téàra» 

,  picluraifacere.  Il  faut  tracer  le  trait  d'une  figure  ,  d'un  deflîn  , 
aysiniq^ae  de  l'ombrer.  ,     •' 

Om  B  R  E;lii ,  fe  dit  en  termes  de  Blâfon  3  du  changement  des  cou- 
leurs. Prafinoàut  vlridi  colore  lllufirare.  Un  tel  porte  d'argent 
0;»^r/de  gueules.  On  le  dit  particulièrement  des  cigales  j  des 
papillons ,  ôc  de  quelques  poifibns,  qu'on  dit  ombre^c  ôc  écaillez 
d'azur, de  gueules,  &c.  Le  Peintre  n'a  point  ombr/ces  cigales  : 
il  faut  les  ombrer  d'azur;  Ces  poiftbns  doivent  $'0i»i^rrr ,  doivent 
être  ombrer  de  finople. 

Ou  B  R  ^  ^  é  E.  part.  paff.  ôc  adj.  Il  a  les  fignifications  de  foi^vèrbew' 
\ôc  outre  cela  il  fignifie ,  qui  eft  réellement  dans  l'ombre.  Obfcu- 
rUs ,  in  umbra  pofitus.  Quand  la  lumière  du  foleihpaftè  datis^one 
chambre  par  une  fenêtre ,  les  objets  qui  ne  font  point  touchez 
de  fes  rayons  j  fe  trouvent  dims  l'ombre  ;&  le  liçu  oà  font  ces 
objèts<,eft  d'autant  plus  ombr/ ,  qu'il  cft  moins  procher  des  en- 
droits où  frape  la  lùmièrfe.  Feli BIEN.  Les  Peintres  doivent 
obfèrv"èrles  différentes  fortes  d'ombres  :  car  comme  les  corps 
9i»^rr%  ne  font  pas  entièrement  privez  de  luthière'j  comme  ceux 
qui  font  dans  l'obfcurité,  l'on  ne  laiflè  pas  d'en  voir,  toutes  les 
parties  &  toutes  les  couleurs,  véritablement  plus  ou  moins di£>« 
tindcs ,  filon  que  l'ombre  eft  forte.  Id. 

En  termes  dcBlâfon, l'on  dit.  Un' papillon  d'argent, miraillé d'à-  / 
zut^y(^mbr/de  gueules.  Une  tèrrafleâ'or  ombr/e  de  finople.  On/ 
dit  quelquefois /r4f^  au  lieu  d'àmbr(.  Le  P.  Ménétrier  expliqué 
ainfi  le  mot  ombré.  Ombré  (e  dit  des  figures  qui  font  ombrées  ou 
tracées  de  noir,  pour  les  mieux  diftinguer^  cependant  dans 
.  l'exemple  qu'il  aporte  ombré  Ce  dk  du  finople     '  '.  . 

OMBREUX,  EusB. adi.CLui fait-de l'ombre.  ï/rotrtf/w. Il n^eli 
en  ufage  qu'en  Pocfie.  Lescmbreufes  forêts.  L'AcAÇ. 

OAiBRiE.  L  f.  Nom  propre  de  province.  Umbria.  Du  témsdes 
Romains.  l'OwinVayoit  beaucoup  plus<i'étenduë qu'elle n'ena 
maintenant  :ils  la divifoient  en  Vilumbrie&  Olumbrie.LaVi- 
lumbrie  étoit  entre  le  n;(ont  Apennin  ,&  la  mèr  fupérieute  ,tw 
le  golfe  de  Venife.  Elle  corn prenoit  lé  Duché  d'Urbin.,  uw 
partie  de  la  Romandidle  ;  jufqu'à  la  civière  de  Ronce,  qui  Ifti-  '" 
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OMÈR,  f.m. 

ÔMÈR.f.m.l 

Owïèrfilsdei 
&  riche, nac 
lehautRhii 
S.  Omèr  fut 
la  fin  de  Par 
.668.     . 
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28i        OMB.     ÔME. 

«ne  Ravcnne ,  qui  étoit  de  la  Vilumbrie ,  &  une  partie  de  la 
Marche  d'Ancôncjufqu'à  la  rivièrcde  Fiuménno.L'Olumbrie 
ctoic  entre  l'Apennin;  la  rivière  de  Niera  &  •«  Tibre.  Elle 
rcnfôrraoit  la  plus  grande  partie  du  Duché  de  Spolétç  ,  &  les 
partiesduPérugin ,  &  du  côté  de  Citta  di  CaftcUd  ,qui  lont  à 
f  orient  du  Tibre.  Aujourd'hui  San  fort  ne  met  duïs  VOmbrte 
que  le  Duché  de  Spoléte  i  mais  Baudrand  allure  qu'elle  com- 
prend aulTi  tout  le  Pérugin,  &  tout  le  Comtéde  Çitta  diCaU 
tcllo  ,&  ainfi  clic  renferme  toutcl'C'lumbrie  des  Anciens,  une 
partie  de  leur  Sabine  ,&de  leur  Étrùric.  Aureftc  IcsUmbriens 
avoient  occupé  avant  le  tems  des  Rdnaains,  un  plus  grand  pays 
que  les  deux  Ombries  ;  ils  s'étendoicnt  dans  l'Étrurie,  juiqu'à  la 
mèr  Méditerranée,  comme  le  marque  la  rivière  d'Ombronc  , 
qui  porte  leur  nom.  Mat  y.  » 

OMBROIR  ,  &  OMBROYER.  Vieux  V.  au.  Ombrager, 
mettre  à  l'ombre,  ut  umbrâ  ecUtcdre  ,fiâiu€rt. 


En  l'bèrbe  vert  fous  l'oltvïer 
S'ombroicnt ie  /rt  un  vivier.  R.  db  la 


Rosi. 
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OMBRONE.  r.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Tofcane.  Um- 
bro.  Elle  travèrfc  tout  le  Sicnois  du  nord  au  fud,  palTe  près  de 
Groireto,&fe  décharge  peu  après  dans  la  mer  de  Tofcane. 

M  AT  Y. 

O  M  B  R  O  N  E.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Siénois  en  Tof- 
cane. Umbro.  Il  cft  aune  lieuë&  demie  dcGrolTcto  ,  vers  le  mi- 
di , entre  la  rivière  d'Ombrone ,  &  le  lac  de  Caftiglione.  Maty. 

0,M  B  U.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Bréfil ,  Se  qui  rellcmble  de  loin 
à  un  citronnier  ou  à  un  limonier.  Ombus  drb§r.  Son  tronc  eft 
bas,&  fes  feuilles  font  liflcSvvèrt-gai,aigres&  aftringcntcsau 
goût.  Il  porte  une  fleur  blanchâtre.  Son  îruit  eft  blanc  ,  tirant 
fur  le  jaune ,  femblable  à  une  grolfe  prune ,  mais  qui  a  la  chair 
plus  dure:  lorfque  ce  fruit  a  mûri  dans  des  mois^luvieux ,  il 
eft  d'un  goût  aigre^loiix  fort  agréable  ;  autrement  il  eft  fi  auftè- 
re  qu'il  agace  les  dents.  Sa  racine  s'étend  beaucoup  dans  la 
terre  ;  elle  eft  tubércufe  ,  de  «couleur  cendrée  en  dehors ,  blan- 
che comme  la  neige  en  dedans,  contenant  une  chair  molle  j 
femblable  àcelle  de  la  calebafte,  laquelle  étant  mangée  fe  fond 
en  un  fuc  aqueux ,  rafraîchiifant ,  très-doux  ,  &  fort  délicieux  ; 
d'où  vient  qu'elle  eft  fort  propre  pour  les  fébricitans ,  pounrles 
voyageurs ,  &  pour  ceux  qui  font  tropéchauffîsz.  Pifon  l'appelle 
Umbu  ,  &  M.  Rai ,  Prunijera  BrajUienfu  Jru&unuigno  ,radicibus 
tuberofif.  *'  y 

O  ME. 

OMEGN  A.f^.  Nom.propred'un  gros  village  avec  un  château. 
Eumeniâ.  IlflKkns  leNovarrois,  contrée  du  Duché  de  Milan , 
un  peu  au  nord^u  lac  d'Orta  ,  environ  à  deux  lieues  de  la  vil- 
le de  ce  nom.  Maty. 

OMELEtTE.f  f.  Quelques-uns  difent  dmelette,  mais  mal.  Sor- 
te de  préparation  d'œufs  battus  qu%>n  fricallè  dans  la  poêle.- 
Ovnum  ïntrttê.  Une  omelette  au  fron^age ,  au  fucre ,  au  lard  , 
avec  de  la  ciboule  &  du  pcrfil.  On  vante  fur  tout  les  omelettes 
à  la  Céleftines.  Voyez  AMELEtTE.  T.  /.  p.  3  38.  &  AuMEiEtTC. 

Ménage  dit  c|U*il  a  le  premier  découvert  l'origine  de  ce  mot , 
qu'on  dit  indifFéremment  dmelette  &  omelette  :  mais  que  le 
meilleur  &  la  plus  fur  ,  eft  de  dire  omelette  ;  &  que  c'eft  ainfi 
que  l'on  parle  à  la  Cour.  U  prétend  aue  les  Italiens  ohc  appelle 

■  dnimelld  ou  fett^s  imes  ,  certaines  béatilles  ,  comme  foies  ,' 
cœurs  ,*rognons  j  géfiers  ,&  autres  parties  des  entrailles  àt^  ani- 
maux, dont  on  fait  des  fricalTées;  &  que  par  reftèmblanci^  on 
a  appellé4>ffr/ffro  une  fricalfée  d'œure  ,  iunimalettd ,  diminu- 
tif d'<(m>4  ,  ou  petite  Àme  ;  que  de  même  on  a  dit  dumelette ,  de 
dlmdjdlniuU ,  dlmuhttd,  qu'autrefois  on  a  dit  bdumeldiSe ,  & 
que  c'eft  par  un  vice  d'orthographe  qu'on  a  écrit  omelette,  La 
Motte  le  Vayer  dit  que  ce  mot  vient  d'œufs  mêlez,  ;  &  Tripod ,  de 
ttf^ei iCnCcmh\cj 8c hvHfj  délayer,  qui  veut  dircd/lajerenfemble. 

OMENTUM.  Terme  d'Anatomie. Voyez  ÉPIPLOOÎ^.C'cft 
la  même  chôfe.  >  ' 

OMER.  f.  m.  Mcfurc  des  Hébreux.  Voyez  Hom^r  ,  Tom.  lit. 
p.^58.  . 

OMER.  f.m.  Nom  propre  d'homme,  jludomdrus^  Otmârus.  Saint 
Omer  fils  de  Friulfc  &  de  Domitte  ,tous  deux  de  famille  noblfc 
&  riche ,  naquit  à  Gl(/denthal ,  près  de  la  ville  de  Conftançéfur 
le  haut  Rhin  ,vèrs  la  fin  du  Vie  ficelé.  Baillet,  au  9  de  Sept. 
S.  Omèr  fut  facré  Évèqucde  Théro;ienne  &  de  Boulogne ,  vers 
la  fin  de  l'an  ^36.  La  raort  de  S.  Omèr  arriva,  le  9 'Septembre 
.668.     ,  '  ^      r 

"Ù'Audofndtus  Von  aïait  AudmdTus\  Autmdrus  »  Otmdtus ,  Otmar^ 
Otmèr.Omèr.  '  ' 


SAINT-OMER.  Nom  Moprc  de  ville.  S'tthtâ  Auàemâropolis , 


à 


T)ME.  OMN.  OMO.     z  8  z 

A/fdemdtenfie  mbt  >  Ednum  S.  4udemâri.  Ville  des  PayJ-Bas ,  /î- 
tuéedans  l'Artois  ,  fur  l'Efta,  environ  à  cinq  lieues  au  de0us  de 
Graveline.  $.  Omar  eft  grand ,  beau, bien  fortifié  ,  ayant  d'un 
côté  la  rivière  &  des  marais ,  &  de  l'autre  une  coline ,  dcfonduS 
par  un  bon  château ,  environné  de  bons  baftions ,  &  dé  fofièz 
fort  larges  &  fort  profonds.  Les  François  la  prirent  l'an  1677. 
&  elle  leur  fut  cédée  par  la  paix  de  Nunégue.  U  y  a  prèn  de 
S. Omèr ,  vers  le  couchaht,  un  petit  lac, où  l'on  voit  plufieurs 
petites  ifles  flotantes^habitées  par  des  Eunilles,  qui  ne  veulenc 
s'allier  qu'entre  elles.  Maty.  Valois ,  Not»  G  ail.  p.  $17, 

OMÉtTRE, OMISSION.  Voyez  OBMEtTR£,OBMissiON. 

OMhR  A.  f.m. Terme  de  Relations.  Nom  de  dignité  dam  l'In<« 
dooftan.  Prafe&us  apud  Indes,  Il  y  a  des  Ombras  de  guerre,  de 
d'autres  qui  ont  des  charges  à  la  Cour  ,ou  d'autres  emplois  ci« 
vilsj  &  tous  les  0m/>r4i ,  tant  ceux  de  guerre  que  les  autres,  fonc 
plus  ou  moins  confidérablcs ,  félon  les  appoiutemens  qu'ils  re> 
çoivent.  LesOmIjras  de  guerre', c'eft  à-dire^  les  principaux  Oftî- 
ciérsdes  armées  ,  amènent  chaque  jour  lelirs  troupes  dans  la 
pjacc'du  Palais  de  TEmpereur....  Toute  l'enceinte  de  la  place 
e^fcmée  de  tentes  drcflées  pour  les  Ombras Cahslièmcs.  P.Ca- 
TROU.  J.  Les  Ombras  ne  reçoivent  pas  tous  les  mêmes  appoin- 
temens.  lo.  Lorfque  la  penfion  d'un  Oftîciér  de  l'armée  ou  de 
la  Cour  monte  jufqu'à  mille  roupies  au  premier  titre....  on 
porte  la  qualité  d'Ombra,  Id.  L'Ombra  eft  obligé  de  fournir  au 
moins  deux  chevaux  à  chacun  de  fcs  foldats.  4o.  On  compte 
d'ordinaire  iîx  Ombras  de  la  groHè  penfion.  lo. 

,.  J-  O  ML  ' .  : .'  ^-  '    ., 

OMISC.  f.m.  Nom  propre  d'une  ancienne  petite  ville  de  la 
Dalmatie.  Almîffum ,  Dalmiffum ,  Dalmafium.  Elle  eft  fur  le  golfe 
de  Venife  ,  à  l'embouchure  de  la  Cétina.  U  femble  quec'eft  U 
même  qu'Almiftà.  Maty. 

OMITO,  ou  OMYTO.  f  m.  Nom  propre  d'une  Idole  du  Ja- 
pon ,  appeUée  autrement  Ami  d  a.  Voyez  ce  mot ,  7^  /.  p.  347. 
Le  P.  KirJPèr  éc'rit  Omyto.  Onna  illuftr.  p.  1 58.  &  le  P.  Navar-  . 
téteOmito  ,  dans  fes  traitez  de  la  Chine  ,  p.  86.  n.  $.  ôc  il  le 
met  au  nombre  des  Dieux  de  la  Chine.  C'eft,  dit-il ,  une  idole 
fort  ancienne.  Xex  ia  ancien  Philofophe  Chinois  en  fait  mentioit 
dans  Ces  livres.  Ceux  qui  invoquent  Omiro  croycnt  obtenir  le  ; 
pardon  de  leurs  péchez.  Audi  l'invoquent- ils  continuellement»  // 

'*'""  .        O  M  M. 


OmMELANDE.  f.  f.  Nom  propre  de  contrée.  Ommelandid.Co 
pays  dont  le  nom  fignifie  une  contrée  circonvoifine,  a  pris  fon 
nom  de  fa  fituation  autour  de  la  ville, &  du  territoire  de  Gro- 
ningue.  C'eft  la  plus  grande  partie  de  la  Seigneurie.  Voyez  Gro- 
ningueSeigneurie.  Maty.  Prononcez  Omlande. 

OMMIADE.f.m.  fie  f.  C'eft  le  nom  des  Princes  d'une  Dynaftiè  ' 
Arabe ,  qui  ont  poH^dé  lé  Kalifat  pendant  91  ans.  Ommiades, 
Ils  ont  pris  ce  nom  d'Ommiab  leur  chef,  duquel  ils  défcendenr» 
Quelques-uns  difent  qu'ils  ont  régné  1 3 1 ans , depuis  l'an  3  2  de 
l'hégire, juTqu'à l'an  1 31. Voyez d'Hèrbelot,iî/W.  Orient .p .Z^\ . 

OMMIRABI.  f  m.  OM ARABEA.  f.  f.  Nom  propre  dune 
rivière  de  la  Barbarie.  Ommirabibius.  Elle  prend  fa  fource  au 
Mont  Atlas, travèrfe  leTedles  ,  province  du  Royaume  de  Ma- 
roc,enfuite  elle  fépare  ce  Royaume  de  celui  de  Fe?u  &  fe  dé- 
chargea Azamor  dans  le  petit  golfe d'Ommirabi jqaeVon  prend 
pour  le  Portus  Rufibis ,  Rufubis ,  ou  Recubis  des  Anciens.  Ainfi  , 
.  félon  la  difpofition  des  cartes  de  Piolomée ,  la  rivière  d'Ommird* 
devoit  être  l'ancienne  Curp  ,&  non  pas  r,^y4m4.  Mat  Y. 


o 


(/ 
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o  M  N. 
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OMNI,  IB.  ad).  Viflkmot  qui  veut  dire ,  Semblabje.  i/m////. 
Ce  mot  le  trouve  fol^nc  dans  Beaumanoir.  On  y  lit  mefures 
omnies ,  \a\\iesommes,  amende  omnle ,  richefics  omnies,  parties 
omnies ,  faifons  omnies.  Comme  les  incfets  ne  font  pas  omnis ,  ne* 
font  pas  les  vengeances  0mmVi.      «\ 

.',  *;.:^'-:"^1?  .:••:' o' M  o.  -^ 

OMOLOGATION.  r  v«„,,  5  HOMOLOGATIÔNi(g 
OMQLOGUER.         S  ^^^^  ^HOMOLOGUER.    J\ 

Aujourd'miî  quantité  de  gens  écrivent  femots.  fans  ft. 

OMO  NIE.  Terme  de  Calendrier.  Omonia.  Ceft  le  nom  de  l'on- 
zième mois  de  l'année  de$  anciens  peuples  de  Cappadoce  ) 
comme  elle  commençoitau  moisde  Septembre >U mois  Omonïê 
répond  à  petk  près  à  notre  mois  de  Juillet. 

OMO  NT.  f.  m.  Nom  propre  d'im  .bon  village  avec  Atsbaye. 

Siii        Oltomotu, 
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183     O'MO.    O  MP. 

Oltûmonsy  Altus  wons.  Il  eftdans  le  Hainaut ,  furltSambre ,  à 
une  lieuë  au  deflus  de  Maubeuge.  Matv. 
OMOPHAGIES.  f.  plOntophagU.  Nom  que  les  Grecs  don- 
ndieiu  à  la  fête  de  Bacchus  que  les  Latins  appclloient  BMcha- 
nâles. 

Ce  moieUGïcCyàfMpttyU  veut  dire  ufages  des  viandes  crues;  l'ufaèc 
qu'on  en  faifoic  en  célébrant  la  fête  de  Bacchus,  lui  lie  donner  ce  ' 
nom ,  qui  eftcompôfcd'ai/uoV  ,  crud  >  &  de  <^*y«  ,  ou  çÂyofxof , 
jfV  mange.  Voyez  Omadius. 

OMOPHORIUM.  f.  m.  Petit  manteau  que  les  Évêquesmet- 
toient  anciennement  fur  leursépaules ,  afin  de  rcprélenter  par 
là  le  bon  Berger  qui  raporte  la  brebis  égarée  fur  fes  épaules. 
Omophorium.  G'eft  pourquoi  l'Évêque  s'en  dépouilloit  à  l'ou- 
verture des  Évangiles  ,  parce  qu'alors  le  vrai  Bèrgèr  Jésus- 
j  Christ,  étoic  regarde  comme  préfent.  Quelques-uns  con- 
fondent ['omophorium  avec  le  pallium  que  les  Patriarches  por- 
toienc.  M;jis  il  y  avoir  cette  différence,  que  le  pallium  étoit  un 

!  m4nteau  long  de  pourpre  3  qui  étoit  particulièremenr  réfèrvé 
aux  Patriarches  j  Ôc  qui  depuis  fut  donné  à  quelques  Evêques 
par  diftindtion. 

Ce  mot  ell  purement  Grèc,&  vient  de  S//.©- ,  ('pattle ,  &  àe^tpa, 
je  porte. 

0,M  OP L  A  T  E.  r.  f.  Terme  d'Anatomie  qui  fe  prend  engénéral 
pour  l'épaule.  Néanmoins  il  fe  dit  particulièrement  dfc  deuxos 

;  iituez  à  la  partie  poftérieure  des  côtes  fupérieures,  un  de  cha- 
que coté.  Ces  os  font  larges  &  minces,  fur  toutaumilicuj  épais 


â*- 


••KH- 


-f 


'■•l> 


'^ 


■'X- 


aux  â 


poj '!iy  fes  >  de  figure  triangulaire,  concaves  en  dedans, 
convexes  en  dehors  :  ils  font  joints  aux  clavicules  &  aux  bras. 
Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  «iu®-,  épaule  ,  &  Tharuf  ,  large.  On 
l'appelle  auffi  k  paleron.  Oii  ne  fçait  pourquoi  M.\^arris  écrit 
ce  mot  par  un/:/,  homaplata.CzcZfd.Q-  a  un  éfpritdouxeuGièc, 
&  l'on  dit  «Vo^/f  j  &  non  pas  i>o/x/f .  .• ,, 

'         -  O  M  P. 

OMPANORAT.  f.m.  Tèrmede  Relations.  Nom  que  porte 
une  partie  des  Ombiaflcs ,  ou  Prêtres  de  Mad^afcar.  Ompano- 
rattis.  Ce  font  les  Maîtres d'ccoledupays.  Ils enfèignentl'Awbe, 
&  apprennent  à  écrire.  Lés  Ombiajjes  Ompanorats  ont  pluficurs 
livres,  qui  ne  contiennent  que  quelques  chapitrerde  l'Alcoran, 
ou  de  quelque  autre  ouvrage poUrapprendreà  lire,  &desremé- 
des.  Ils  font  divifez  en  pluficurs  ordres ,  qui  femblent  avoir 
quelque  éfpéce  de  rapport  à  nos  dignitez  £cclefiaftiqu|cs ,  &i 
dont  les  poms  Çonimàle ,  comme  qui  diroit  Clerc  ;  Ombiallc, 
Écrivain ,  ou  Médecin  ;  Tibori,  Sousdiâcre  ;  Mouladzi,  Diacre  ; 
Faquihi, Prêtre i Catibon * Évêque  iLamlamaha,  Archevêque j 
Sabaha,  CaUfe,chcf  de  la  Religion. Ces  Impoikurs  font  des  ta- 
lifmans  &  autres  charmes  ,  qu'ils  nomment  Hitidzi  ,  &  qu'ils 
vendent  aux  Grands. Us  donnent  aulfi  de  petites  ftatuës,  qu'on 
appelle  Auli,  &  que  l'on  confulte  comme  des  oracles.  Ils  leur 
attribuent  différentes  vertus  ,  de  donner  des  ticheflcs  ,  de  pré- 
server desaccidens  ,  de  faire  périr  leurs  ennemis,  &:c.  Les  Om- 
biaffes  ont  As  Écoles  publiques  dans  le  pays  de  Matatame,>où 
ils  en  feignent  leurs  fuperftitions,&  leurs  foftilégiis.  Voyczl'hift. 
de  Madagafcar  par  Flacour. 

OMPH  ACIN  ,  iNE.adj.TèfmedcPharmacie,quifcditd*une 
huile  acerbe  qu'on  prétend  tirer  des  olives  vertes  :  mais  les  oli- 
ves ne  rendent  point  d'huile  avant  leur  maturité.  Quoique  le 
mot,  huile,  foit  féminin  :  pluficurs  difentpouitant  huile  ompU- 
n«,commeon  dit,  huile  faurin.  D'autresdifent huile <?wp/;rff/«r. 

Ce.tèrme  viç.nt  du  Grec ,  oV(p«Ç ,  raifin  qui  n'efipoint  mûr.  D'où  on 
afakofi(fÂKtv@-,omphacin,  v 

OM  P  H  A  LMI QU  E.  adj.  1x1.  &  f,Qu»  ledit  en  Anatomie,  d'une 
branche  de  la  quatrième  paire  de  nèrft.  Ompbalmicus ,  4.  C'elt 
celle  qp.i  fèrt  au  mouvement  de  l'œil  T  H  a  R  ris.         • 

O  M  P  H  A  L  O  C  É  L  E.  f.  m.  Terme  dcMédecinc.  C'eft  une  éfpé- 
ce d'hernie  quife  fait  au  nombril.  Elle  vientdela  relaxation  ou 
de  la  rupture  du  péritoine ,  de  nfiême  que  Ics.'aûtrcs  hernies.  Ses 
caûfcs  occafionnelles  font  les  éforts ,  les  cris  ,  l'abondance  des 
férofitez,  les  accouchemens  difficiles.  Pour  laguérifon  dcl*«m- 
'     phalouHe  ,  on  eft  fouvcnt  obligé  d'avoir  recours  à  l'opération. 

^Ce  motXiient  du  Qrèc  oVç^Aor  ,  nombril ,  &  de  *f  a»,  tumiur.  On 
l'appelle  autrement  fxowjpfe*//, 

•OMPHALOPSYQ^UE.  f.  m.  Nom  de  ScOe.Omphahpfyc^s. 

:   On  a  appelle  d'abord  les  Bogotpiles  du  nom  à'Omphalopjyques, 

Ce  nom  eft  Grec  ,  &  vient  d'oVij'*X64y?c®"-  . 

QMPH  ALOPTRE.  adj.  m.  Terme  d'pptique. C'eft  un  verre, 
qui  eft convèxedes deuxcôtez ,  qui  fcrt aux  lunettes. On  l'ap 

A"  pelle  autrement  loupe  &  lentille.  Il  gfoïTic  fort  les  objets.-^  En- 
Latin  c'eft  yitrmnlenticulare.  )  „  ~~.' 

OMPlTSIQUiLI-'f.  ni.  Terme  de  Relations.  Nom  d'une  par- 
ue àti  Minilhcs  de  la  Religion  de  l'iflc  de  Madajafwr.  Ompit- 
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JiquHus  Geomancis  Madagafcarenfis.  Ce  font  des  Géomanciens , 
qui  tracent  leurs  figures  fur  une  petite  planche  couverte  de  fa- 
ble. On  les  confulte  dans  les  maladies,  &  fur  le  îuccèsdesaffai. 
res  &des  éntrcprifes  que  l'on  ^it.Car  ces  peuples  ne  font  prcf- 
que  rien  fans  confultcr  pQracle  du  Squille  ou  de  la  Géomance, 
dont  ces  gfcns-ci  ont  pris  leur  nom  d'QmpitJiquili,  Voyez  Fla- 
cour ,  hift.  de  Madagafcar ,  ôc  Dapper. 

ON. 

O  N ,  ou  l'o  n.  C'ctoit  autrefois  un  fubftantif  mafculin  ,  qui  pat 
corruption  s'eft  réduit  en  une  particule  indéclinable,  qui  le  joint 
avec  les  verbes  impèrfonnèlsi&  qui  a  la  force  d'un  nom  collec- 
tif, ou  de  pluficurs  pôrfonnes  incertaines,  ou  indéfinies.  On  dit: 
Memorant ,  dicunt  ,Munt.  On  fait  yfaàunt.  Que  dit-*»  ^  Quid 
dicitur  <*  Que  fait-o»^  Quid  agitur^  0»  die  ,  que  »»  eft  un  grand 
menteur  ,  pour  dire  ,quc  les  bruits  du  commun  font  fouvent 
Taux.  Vaugclas  remarque  que  ce  mot  vient  de  Vhomme  dit,  en 
le  prononçant  à  l'Italienne  Vhuom'  dice^  Borel  dît  avoir  vu  dW- 
ciensadles  des  Crieurs  publics  qui  commençoient  leur  publica- 
tion par  cette  formule ,  Hom  fait  fçavoir  ;  pour  dire ,  on  fait  à 
fçavoir.  En  effet ,  dans  les  anciens  livres  on  trouve  toujours 
l'hom  dit ,  fait ,  &c.  Malherbe  lui  -  même  a  dit  Vhomme  tra- 
vaille ,  au  lieu  dcon  travaille.  Ce  qui  n'eft  pas  à  imiter.  MIim, 
A  caùfe  de  la  rencontre  des  deux  voyelles  en  ces  deux  mocs^  »», 
pluficurs  écrivent)» /'o«  ;  excepté  quand  il.fuit  immédiatement, 
une  /  :  comme yï  l'on  le. veut }  cela  fait  une  cacophonie.  Quand 
on  ne  fera  pas  fi  éxaéli,  il  n'y  a  pas  grand  mal.  Mais  pour  une 
plus  grande  pèrfeélion  ,  il  eft  mieux  d'écrire  fi  Von  ,  horsle  cas 
que  l'on  a  manqué,  c'eft-à-dire,' la  renceniredes/.  il  eft^bon 
d'ajouter  que  on  eft  meilleurau  commencement  d'une  période. 
Si  le  verbe  finit  pu  une  voyelle ,  alla-on  ,  il  faut,  prononcer  & 
écrire  ;  4//4-r-o».woyez  Va UG.  ' 

On  dit  proverbialement  qu'une  pèrfbnne  fe  moque  du  qu'en  dira- 
t-tfw ,  qu'elle  eft  au-dcflus  du  qu'en  dira- t-o»i  pour  dire,  qu'elle 
méprile  tout  ce'  que  les  gens  pourront  dire  de  fa  conduite. 
Quand  une  pèrfonne  pour  s'autotifer  de  l'exemple  ou  dç  l'auto- 
rité de  quelqu'unqu'elle  ne  veut  point  nommer,ou  engénéral, 
de  l'exemple  &  de  l'autorité  des  autres  indétcrminémenc  j  On 
lui  répond  ,  on  eft  un  fot  j  ou  bien  par  cet  hemyftichc  d'une 
réglcfleDefpauicre  ,  On  nimis  inurtumefi  ,•  que  l'on  dit  auillà 
ceïqi  qui  raporte  une  nouvelle  ,•  un  bruit  qui  court  fans  qu'il 
en  fâche  l'Auteur ,  ou  fans  le  nommer  ;  &  qui  dit.  On  di^,  &c. 

ON.  f.m.  Nom  d'une  ville  appelléeaufliHéliopole&  Bcthfémès» 
c'eft-à-dire  ,la  ville  du  Soleil.  On  ^Heliopoits ,  Betbfemes,  Cé- 
toii  anciennement  i^ne  ville  fort  confidérable  de  l'Egypte.  Elle 
étoit  vers  le  Nil ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Babylone ,  d'E- 
gypte ,ou  du  Caire ,  vers  le  nord-eft.  Quelques-uns  croyent 
qu'elle  fut  bâtie  par  les  Ifraelites ,  lorfqu'ilsétoient  captifs  en 
Egypte.  Il  y  avoit  un  fupèrbe Temple  dédié  au  Soleil ,  &  dans 
ce  Temple  une  clwmbrede  fèr ,  du  l'on  gardoit  le  bœuf  Mem- 
phis,  adoré  par  les  Égyptiens:  ce  fut  près  de  cette  ville  qu^on. 
drellâ  les  premiers Obélifques  à  l'honneur  du  Soleil  ,  donc  ils 
réptéfentoient  les  rayons.  On ,  eftaujpurd'hui  prèfquc  ruinée* 

.  &portelenom  d'-^«;i(:/w.  Maty. 

O  N  A. 

ON  A  OR  A.  f.  f.  Plante  qui  poulie  une  tige  grolïc  comme  le 
doigt  ,  remplie  de  moelle ,  râmeufe.  Ses  feuilles  font  longues, 
étroites,  rangées  alternativement,  finucu  fes  &  dentelées  fur  les 
bords.  Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles  difpofées  en  rôfe ,  gran- 
des ,  de  couleur  jaune  :  elle  font  odorantes  j  maisdepeu  de  du- 
rée ;  car  fi  elles  s'épanouiflcnt  le  foir,  elles  fe  flétriflçnc  le  Icn- 
,  demain  environ  à  la  mêihe  heure.  Son  firuic  qui  eft  cylindrique  > 
contient  quatre  Ibges  remplies  de  lêmences  menues  ,anguleu- 
fes.  M.  Tournefort  appelle  cette  plante  Onagrs  Ut^oliâ  , 
&  Gafpar  Bauhin  Lyfimachioilutea  corniculata.  Sa  fémence^été 

'  aportée  de  l'Amérique.  Il  y  a  quelques  autres  éfpéces  à'9» 
nagra,  . 

ONAGRE.  Nomd'une.ancienne  machine  de  guerre ,  où  infini- 
ment qui  fervdit  ?  jetter  des  pierres ,  &qui  avoit  quelque  ref^ 

•  femblanceavec  une  ftondc.  Onagey,  Oh  lançoit  des  pierres  plus 
ôurïioins  grandes  félon  la  grandeur  jSc  la  force  de  la  machine. 
Voyez  Végéce  L.  44.    '     ''"'".','  '     ■    ^  . 

ON  A  N  O.  H-m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  tîtrci  de  Duché.  * 
Onanum.  Il  eft  dans  l'Orviétan  ,  province  de  l'État  de  l'Églife» 
entre  Acqua-Pendente&  Pétigliano,  àdeux  lieuë^  de  chacune 
de  ces  villes.  M AT]u^ 

'■'  Ô  NG."  -'      '.   .■,■•■;..,  :  ■'■::-••' 
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ONCj  OMavEs.adv.  Jamais.  iV%iMm.C'eflun  mot  vieux  9^  oMÎn" 

■   i.  •      •  '  .'  "  ^        •■  lènanc 


cen^iicliiiil 

içé  tcms-1^ 
Ce  Diot  vjierii 

ONÇE.r.iî 
fhaflêdesi 
efl  fort  doi 
on  aperçoit 
trois  fàuts 
dents  aiguJ 
Jaeàzel^^ 
fufe,&da| 
fedçf^\ 

,,7iér,ou^ 

.  nçit  pomt 
Kiénageprétc 


àcantf-x 


?•* 


Le$NficQjn|Uf 
oarune^ 
Dc^  jaune  p 
calcul,  aufl 

On  Cl,  efl  ai 
cîèdttpidi 
itvre>àLy4 

.    M<^^ncu 

meriutîspdri 
p^lesdecb 
'  mondée  po 
.  gros  ou  ara 
nier  i4.gira 
divi/caufre 

mm 

fclmeiirepi 

Ond^Jtrov^ri 

côtQniun^/ 

ONGtî^S 
lioientORtie 
«dbqcpnrc 
ëpÎM  j)hcs.  / 

Ce  mot  vient 
coutj&qui 
tie  d'un  pié( 
lettres.     . . 

ONCLE n ri 

garddesafci 

&lft  nièce  f 
point  de  mo 
de  père,  &7' 

.  fr^dujièr 
tt'.  Grania-#ii 
grand-mère, 
dans  en  ligne 
quialcgèiaç 
fins  gèrms^ 

Ce  mot  vieiitd 
ditoitpttUg 

^^é^  PrQvètb 
proç^duvi 
di(m:éf^ 


Ci>'00gUC 

feaHjdbpfSml 
tueux  ;  où  A 


11,. 


esiaoti6és,c 

lrés.Onpré0 
j.  jl'cdintrodui 
}-pmîi  dir  qi 
,^  S  «Oit  fait  011 
^coutume  des 


J3\ 


^(àc  France  qôi 


■-4- 


■^  T 


m 


h  au 


.  mMiéBÊ,  ècL ^ ,._^ 


.     .■■■   m*; 

Ce  mot  vicnc  du  Lacjn  i»f«Wf  w^*i*^A^^-'^-^''^i'^-*^'-^^«^\  i  ■ 
O  N  C  Ev  r.  f.  Eft  vH:ie  Wcc  to?  q^lf  %  c»  Çèrrc  ««WWW»*  ^ 


O  H  c  T«  0^if  »  fe  <Ut  «oiC  f^bi^ent  des  mouvemens  éè  iiÔcç, 

Si  fore  doScc  &  privée,  Ctolw?oitt(»^B«flG^^  fiff^  OHàm  ittténcurc.  O»^»»  duSairtf^fprftltl  fc 

onapèrçoitlaga2cllç,oaUaé(çciui;&dIccftûl^èrc,qu'cni      ëirÉumdctôutcskychofaquiportcncà  lapi4té,àUaév 
iroisfauts  ,t\\c  faute  à  fon.cott,&  l'étrangle  »u(E^tot  avec  fes       Ccft  fi»yus>  Oftéticns , que  doiventcoalet  ces  •!<««»/  f^irt- 
dents  aiguës.  Mais  fi  par  malheur  clic  rtanqucfon  cou  /&  que       rUfjlé|(|t#té|iioiéntdiia1^n  ,  &qttiadouci(rcnt  les 

Jagàzc|feéçimm>çU«49mcUïc  fu^jlf  jik(&»iiQi«Cttft&  «oq^    ^r)MaèrmfljW#lailëûitcofcefiFLicH.  Leslétttesdc  faint  Antoine 

tirr^  .  r   .\ — .._^:-- r— ^.^^ii_     ^.  font  plus  pl«nét«?««*i*»>  que  d'érudition  &  de  fcience.  iDw 

'^  l^iN.  CompaivxVat  yèis  Avec  lesaâcret  vers  des  HcuresdcPort- 

i  Ro)r4l  >  fi  fm»»  (i  élequon* ,  &  â  pleins  d'0»^i#ii  &  de  piété. 

,*«    w^ ^-^  ^,.,.^^^ „     .  _, ..- .       ^  PoKT-RoY'Afc; Dtcu  répftnid^fes Mi^iWfur  fes  fouf&anccs. 

pèrvi^rs  fopt  %ow^|j^  jg  feitf  >,y^  jipirn^l  tfgagaiiyéqui  J:J^«r^,^{^^^2^'>  irj^  . 

•    n^ftWntcn1a»Snwe7  -v^.i^^'^'         ONCTMl/^ttf'rt.;  «^'^t«)iirient  qudquc  ^^^ 

'     '   "  —  ^^ ''**"  -»''-"'^J- '«—  ~-~"     gNfèiViTquéttK&'iiilfnrée/qée^KNiflènr,^^ 

,-»M.^— .' ^-*»-^                                    .    ^,     ,     ,      -  des  bois  »i»^wi»Jc.  Par  divers  rameaux  coule  le  fang  ,  liqueur 

par  utSj8cStc^Kop^çC^&^  doiiieei  #»»»rt5(«,  «t  propre  par  cette  Mdi#»>  à  retenir  fes  «prîts 

btc  iaûne  St  les  pailfa^CfnW  JB«ib»ë  Itm^nUftJ^i^  le  les  pksdéliez ,  comme  on  conftrve  dans  des  corps  gommcux 

calcul  aufli  bien  4u*au KihJiej  Dio((cori4çllM>pclMjf'WWiw.  •  >  leféâenoes  les  pins  rubttie»^  lesplus fpiriroeufcs.  Féu bl. 

Oiici/eftaaffiletïoi^  d*unpoi4y?i^i^  Qn  »ppéiteaVh»tm«âàgiinteutoaâimfi,cencqm  ointla langue 

ticdu  poids  de  nû)it«itqw  apMU^JP|n|  |îî4eiî»eme  pail^^  f  4'«toc|iqii«l»^>ii;hc^;iif  eft  pas  dé%gfréable ,  comme  l'huile  , 

(i^ ijci^fw^l^'tme.  ONCTUOSlTrkf.miHumenrgraffe&oniaueufc.iMM/M/. 
j^fajyppC<^9PI de  t  pu  litti  des^mbekintde^n-^z  brillent  fort  bien ,  à  caûfe 
rptloii^opp^éeft^U]^     ?^4^jkte:««âfiii)îl/,iBt  de  la  matière  gra(fe  qu'ils  cnfttmcnt.  Ccft 


livre,  i  Lyon  la 
Mé^nçladouzifine.lc!pçbi< 
L*o?  yàutmaintçnàhCA^Vvi 
mënufe  perles ,  ptt.dc»f«pen<?é$ 
perles  decc«i^è;|^  doMC.!*^^^ 
mondée  pour  i>^rgelu^n  »)<Ha^ 
gros  bu  dracbônçs  »  fp JM»  V^  S 
nier  14.  grains':  âç  ainutoutéaVj| 


divifc  autremcçt  che*  les  0x(fm§tSË^ 
lins  i Vifmt^^:^amaefjhM^ 


iiiï^ 


us 


lifj^yy 


ijî«i*^..----*f?'>.-^,^%S>:'',/1- 


feltnepre 
Ondîtjti 
c<!^mun 

ONCtfelâapipiïdjAnt^ 

çoîenta^éwl^i^^^ 
dbntpnfe  (érvpit  autrefiSs  piw  w 

Ce  mot  vient  du  Ditin  wvm»  qui  4^it  la  aouzft£a<e  pâmé  d'un 
tout  >  &  qui  en  meCire  géom^Cfiqué  vàloit  iâ  donziâme  par- 
tic  d'un^  piéi  ,  où^JÙ^  ilkm  ^^kwft"?^  ^» 

gard  des  afcendans  :  fe  frère  du  péi^»  P^fuu  i  ou  de  la  b^re, 

&1t  fuéce  (ont  tèriB^  oppofez*  n^tive^  |^lis^>|^ns 
point.de  mot  unique  comme  lèsLâtjoif^  pp^c^(ig9afiK|w/f 
dcpère«^rjiK/«  de  nièces  Ui  ll^  ttàpuUs  Mtària^  Imiet 
.  fi^^dui)^*|^«k/«matèrnâ^^ 
re:'  Cranti-«»r/r  èft  celiil  qui  dk  lr^d«  grand-père  >  oa  dç  la 
grand-mèft.  P'rtOdtruMS.  Ce  mot  s*étend  à  tous  les  autres  a(cen- 
dans  en  ligne  coMéélË^.  On^fê^yji  ttibdé  de  Btéugne^  eft  celui 
qui  a  le  g^3q;uiin  'fur  un  aâtrè.  t)^n  ceT  &  mon  père  étoiedt  cou- 

Ce  mot  ticAt  dtf liaBJ  ^fjWwtf  ^mmiiJhnTde  #«« .  compiequi 
àymit petit matfht.mfn.  \  - -'iAiH^^'^'^'  '' 

oniir  i^rQvè&r^dreit^^bnri^  plus 

proehs.duyiUa^efM^ 

difcnti^^ilsEontpris^uitlâf!^  v^  r 

ONCTION.  Cf-Aâiop  Jwi^Mf  «*WC  «l'Nïe.'  de 


inîi(||ti^jC^^  ONI>E.i.f.  Flot,  foùleveinènt  dé  l'eau  agitée  j  élévations  & 

le  abaiflcmens  de  U.furfiwc  de  l'eau  «quand  die  eft  doucement 

^^i^.ri^^^i^>fU-:i^:   '  ^^^4mi^l^.\f^Q^(^lii^  fnytMtilJMd^uetut:  Le'Z^phyre 

le,  n'ai  pas  oa  ^  de  feqs  >^^i^ififUDi^i^^                              hL'iàçvtbit.  Cette  fodfce  fait 

Jf.'^  '  I  |l«jjwicmàit.'®4\^^^  blan. 

^    ;09|^|lliflbifrptS'de'»oirUoiilér  d'adca  grolfcs  9ndn 

Ofk^rl^fejditlltoikjquemciit  de  l-eau  ta^^  la     /f 


«fi 


*> 


*^r *^^^i?W« * ii?«V«>B»^^l^  eft  ordinairement    | 
agifé<lc4f^^!M»»^#^ci)«»  pllisg|*ails  /Ytippeilenttles    f  ; 


^Msm^^l^mH^tiài^àù  i^ 


tèrt*  eft  «tM^feif i(iMi»  ^  ^^ 

!;ii|l  redoçc^for  là  cMi#  A|^^  fit  long- 

^tems  flotter ««  9:^  4ii^nto^iMM^  engl0ud  fous  les 
^#«^A  teji^eiln'eftiamais  pii»lM|u<]tle  quand  iffort  de  l'#«ir. 
^On^dit'deTeau  claire  d'un tuiUfiau»  le  caSaiAmfmimiU^unc 
4a^.(uiitltew.î*^^/f<^j'?^^^ 


'^ 


mtciqii^e  àet  eui      _ 


On  pg  N 01  *  I.  Ccft  airifi  que  te»  Wkàs .appellent  l'eau  du    * 
^Sty»4c  du  €ocyte.  Quanéott^^flë  Yênienêhè»  c'cft-à-dire,      • 
quand  «m  eft^  mort ,  quand  on  %  jpafiS^  les  fleuves  qui,  fclon  les 
Pa«f^bi^«iyiroiuioient les Ënlèft^ '•>...,>  ^v^^  •Àb^te^.K,;''■>vv,>,^'• 

On  DB 1  fe  dit  auflî  au  figuré,  de  ce  qui  étant  agité  ^iii  meut  iM 


nieax:  ou  HunTe  <k  *e  qoi  e«  onôuaf».  <W«»*  i«f*»r  *>«  ^l^MWi^prfW«oiflfat<Mfc;«biiïteBttBit<i»  ce  qu'il  yadcs 

ipv  cette  «^w»»,aitWt  10  elqpna  fémètii^v<e4e«uciùfco|fteî'''     v                  .^  ,   t  ;r  ♦.^,x , .,  ;. 

^^K^^^*f^^^i^ii;^^^^J^  On  «litaulEdes  cheveux  en  #««<b;t'Ac*o.Mwtir»'««^             ,.   ., 

fe^f^^^rri^r^ST^Î^^  -«I^^SilWiMéfteiafittdefe^^ 


tJfe5:5Spl^SÎ^^  tèrn^ier  ï^efbr<.  , 

l'eft  introduite  wËtari 

p^tfs  dit  i^u^aininrjttllî  __  _       _  _  

s?«oit  fiiii  oindre ,  &:  Ibsgmgeretirs  d^dent  omittité  cette  i  ~  fifl ,  i^iu.  foîîueu  Jf  Dvmunelflc  iiS^^é^tl^ci^imSj'^T: 


pMtts  dlr<^u'avanrîttrhnlèft^btflbftln.âai^uhÉI^lEÉret^^^^     0>^DÀiii4«d).^ca'fa!cei^f  " 


/• 


*■ 


V' 


veut  eft  inégal;  CTiViiit/^ 


■■.(''■.''■'. 


<■.>*•  I,'  H. 


,:'^- 


1  ' 


I» 


■^ 


^^^ 


1 


,*   ^ 


i87      OND.     0:NE^ 


r^Â 


¥J' 


Ml,»',  • 


m 


des  parties  plus  élevées  les  unes  que  les  autres  par  la  violente 
prelîîon  des  rouleaux  gravez.  "     . -,  >  v.   '  ,. 

On  dit  audî  de  toutes  les  pièces  d'Armoirie,  qu'elles  font  9ud/es  t 

quand  elles  font  faites,  ou  compôféesde  lignes  ondoyantes. 
ON'DÉC  AGONE.  r.m.  Tèmie  de  Géométrie.  Polygone, régu- 

Ifer  qui  a  onze  côcez.  Pofygonns  undecAgQUUs. 
ONDÉE,  f.  f.  Pluie  d'été  quin'eftpas  de  durée.  Nimbus.  U  faut 

laifTcr  padcr  cette  pluie  ,  ce  ne  fera  <\\xnnc  ondée, 
O  N  D  éfi  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  fait  tomber  fur  quelqu'un.  On 
li^i  a  jette  un  fçcau  d'e^ui  fur  la  tête, il  en  a  eu  une  bonne,  «ni/r. 
Nous  allons  faire  pleuvoir  fur  coi  une  ondée  de, coups  de  bâton. 
.  Moi. 

OndiSe  ,  fîgnlHe.aufli  ,  rcprifc.  Iterath,  Ce  compagnon  éft  bon 
^  ouvrier  i  mais  il  n'ell  pas  alïidu  ;  il  ne  travaille  que  par  «pdiées, 

àdivèrfesTcprifes.  Identidem  iéhrat.        *     ..  ,  . 

Ondée.  Terme  de  Fleuriftç.  f.  f.  Nom  d'une  tulipe  qui  eft  admi- 
rable, principalement  à  caufe  de  fes  feuilles,  qui  font- d'une 
belle  largeur ,  duntémevérddes  feuilles  d'œilleçs^  toutesbien 
£odronées,  &  environnées  d'une  bande  au(E  blanche  que  des 
lis,  fa  fleur  eft  toute  blanche.  M^r in. 
ON DIN.  f.  m.  Nom  que  les  Cabaliftes  donnent  aux  prétendus 
éfpritsqui  habitent  les  ondes.  Undaritt^geniiu.  Les  Ondins  dans 
les  eaux  donnent  aux  poisons  cous  lés  mouvemens  nécédàircs 
pour  lesfaire  vivre  dans  cet-élément. De  Vich.  M  a  r  V.  . 
ONDOYANT, ANT  a.  adj.  Qui  fait  des  ondes.  Undofus,  Les 
rivagcsde  cette  côte  (ont  ondoy ans  &c  iînueux.  IJttorâ  rip^Jinuo- 
ft.  Les.  flammes  ondoyantes.  Il  eft  plus  en  ufageau  figuré.  Les 
drapeaux  de  l'armée  étoient  ondoyans  au  gré  du  vent.  C'cft  un 
fujèt  mèrveilleufement  vain  »  divers  &c  ondoyant  que  l'homme. 
Mont.  De  longs  cheveux  à  boucles  ondoyantes.  B  b  n  s. 
ONDOYER,  verb.  n.  Faire  des  ondes,  floier  par  ondes.  FluSuâ- 
re,  undarej  ex<ejiiiare.  La  nier  commençoic  alors  à  ondoyer  ,  & 
n'étoit  pas  fort  émûë.  ., 

On  le  dit  plus  fouventau  figuré.  Ses  blonds^|Kvcux  ondoyeni  fur 

fes  épaules.  On  voyoit  ondoyer  des  flammés. 
ONDOYER,  verb.  ad.  Jetter\de  l'eau  fur  la  tête  d'un  enfant 
an  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  Sainc-Éfpric  i  en  attendant  les 
cérémonies  du  Batême. 
Ondoya  ,E>î  part.  &  adj.  :  *' 

O  N D  U  L  AT  I O  N.  f.  f. Terme  de  Phyfîquc,  qui  fe  ditdu  mou- 
vement qui  fe  fait  dans  l'eau  par  de^  cercles  qui  fc  forment  à 
^  fafurfâce  ,  quand  on  y  jetce  une  pierre.  Moms  undulationis. 
On  ledit  auffi  du  mouvement  qui  fr  fait  daiis  l'air ,  &  qui  l'agi- 
cc  de  la  même  manière,  par  ondes ,  quandil  efl  franc  ,&  parti- 
culièrement quand  on  couche  une  corde  bandécTur  quelque 
inflrument  ;  car  il  fe  fait  dans  l'air  des  cercles  de  la  mérne  œa« 
nièrc;^  quoique  cela  nefoit  pasfî  fenfîble.  L'une  &  l'autre  de  ces 
agitations  s'appel  lent  mouvement  étonduléUion.  Beaucoup  de  Phi- 
V .  lofophes  modernes  éxpliquenc  les  propriétet  de  la  lumière  par 
Iç  mouvement  d'0na«/4jrijff.      .'■'.'■■■'  .  '  .■  ^  '    ->    *f - 

O  N  D  u  L  A  T I  o  N ,  fe  die  aufïî  en  termes  de  Chîraiigie,d*an mou- 
vement qui  fe  fiuc  dans  la  niatière  contenue  dans  un  abfcés  > 
quand  on  le  preffe.  Cum  fusfiuEtiuu,  On'idic  qu'une  ciimcur  çft 
en  étac  d'être  ouverte ,  lorfqu'on  fcnt  VonânUtion,       '      f  | 

ON  E.  Le  cap  d'O  n  e.  Onà  fâpttf ,  anciennement  m^^pum  pro- 
montotium.  C'efl  un  grand  cao  de  la  Barbarie.  IKcfl  dans  le 
Royaume  de  Télenfin,  au  nord  de  la  ville  de  cenom,  vers  l'ena- 
bouchure  de  la  Mulvia.  Uprpndfonnom  dclaville  d'0»r,qui 
y  eft  placée.  M  AT  Y. 
O  N  É  G  A.  f.  Nom  propre  d'un  grand  lac  fitué  furies  confins  des 
.  États  de  Suéde  &  de  Mofcovic  j  entneia  mèr  blanche ,  &  le  lac 
de,  Ladoga  ,  dans  lequel  il  fc  décharse  f»x  la  rivière  de  Suéri. 
Onega.  OnluidonneçinquanteliéuSso^rongidix-huicdelar^e, 

.& fix-vingts  de  circuit j MatTw    .      J      '  ..»-' 

O  N  E I L  LE.  f.f.  En  Italien.  Qnogtià^  f.  f»  Nom  d'une  ville,  capî- 
,  taie  de  la  Principauté  d'OnilU.  On$ll4,JJnella.  Elle  efl:  lur  1» 
'   côte  des  États  dé  Gènes ,  à  l'eii)|bopchutt  die  l'Impériale  j  cotre 
Vintimille&  Albcnga.  Cette  viÛ^^ftjfortifiée  &  bien  peuplée , 
i  ,   &  il  s'y  fait  un  grand  commèrde^dthijik.  Màty. 
V*  La  Principauté  d'O  h  b  i  l  l  s.  Oneli4  ^WMf'*'*''  C'cft  un  petit 
'■:,    paysduDucdéSavôye.  Il  eft  cnet|^:4f^ l'État  deGcnes,^il 
'      comprend  la' Seigneuries d'OiM///#  Àlçiu'lftfilii^ouel  Philibert  Dqc^ 
,/   .^de  Savoyft  acûuitde  la  maifbnde  Doria  en  157e.  le  MarquifaL 
V     de  Marco  «&  la  Seigneurie  de  Prêle^'oiâ  lui  annexa  l'an  1610. 
en  l'ériscfinten  Principauté.  Ce  petiOÈwif^eft  fort  fèrtile  çn  vin  * 
en  hui&  &  CQ  fruits  >  ^  il  dépend  du  ^uvèrnenient  dé  Nice. 

PNÉRAI&E.adj.m.  &  f.  QiU  al^foii^làçharged'unechôre; 
^    dçuK  UO  aàmç  jil'hQnjQÇur^  Qnir4m.  Des  quatre  Mvguijliérs 


V  ONE.ti)NG.   .. 

d'une  ParoifTe ,  il  y  en  a  4cux  honprairfts^  &  deurtffimflr^/,  ou 
CompcaUeSéJLcscn^nsdef  Grands  ont  d^ux  Tuceurf  ,1'ut)  ho- 
noraire,  o«ff0r4r/ia,  &  Taucre  on/ralre ,  on^^itis ,  ^Ui  tait  les 
aftàires  du  nûneur  »  qui  eft  réfponfable  de  l'adininiftration  de 
fônhien.        ■  ^  ,   , 

ONÉREUX ,  EU  SE.  adj.  Qui  eft  à  charge j  qui  porte  plus  de 
dommage  que  de  profit.  Onerofus  tgravis,  moleftus ,  incàrkmodus. 
Il  ne  faut  pas  accepter  unefucceflîonnpyéededettes^elleferoic 
ein/reufe*  Un  'Rigueur  ne  peut  pas  deftituer  Ton  Officier,  quand 
il  eftpourvû  à  titre  on/reux  ■,  quand  il  lui  a  vendu  fa  charge ,  à 
moins  qu'il  ne  le  rembourfe.  Un  contrat  onéreux  ,'eft  celui  qui 
oblige  ou  engage  à  fait;e ,  qu  donner  quelque  chôfe  ;  il  eft  op. 
pôfé  à  contrat  Ubéral  Se  bieh-fi^ifant.  Cov.rtin.  Si  le  malheur 
des  tems  l'aquelquefpis  coptraint  à  deniander  à  Tes  Sujets  des 
recours0»/r^M« ,  ce  n'a  jamais ^téquc^ur  leur  «épargner  de 

.    plus  grands nifw^M  Ais i  nu..\;^^^^^^  ^^yi-'^C'. 

ONGLE,  fubft.  mafc.  Éfpéce  de  corne  qui  vient  au  bout  des 
doigts  de  l'homme ,  &  de  pl^Heurs animaux  »  qui  croît  &  qui 
eftinfenfible.  Unguis, ,  ungulâ ,  onyx,  pet'  oncles  âes  tfïûm.  Les 
êngies  des  pieds.  Les  Of^gles  s*engendrènt  de  la  même  manière 
que  les  autres  parties  :  ils  prennent  leur  nourriture  par  leurs 
racincs,cè qu'on  peut* remarquer  Aicilement ,  lorfqu'il  y  a 
une  uche fur  unongUi  caron  voit qju'elle s'éloigne  de  IsTiàcine 
à  racrurc  que  Von^é  ctàit ,  &  qu'on  le'  coiïpc.  Les  oitglet  fer- 
vent aux  énfàns  &  aux  lêninies  qui  febà^cént ,  à  s'égratignet.  Us 

*  fe  font  bien  donnédescoupsd'*i»^/r>>en  voilà  les  marquer*  Les 
oifeaux  &  tes  animaux  fedi^hirent  avec  leurs  ot^tes.Ceê  ailles 
des  li(Mis>  des  ours  ^  des  tigres  &  dés  chats  font  longs ,  pointus 
&aoçhus  :  on  [es'âppeUe  plus  ordinairement  grfet.  XJiiguts 
/4/£^«fliIlslc${^rc^tfr|Çoprementdans  leurspanes ,  quUlsn'cn 
touchent  point  latèréè  \  8c  quMls  hia^chènt  .fans  les  émonficr. 
Les  Romains  fèfidibiënt  taillée  leurs'  ongles  (Mrdes  mains  artif- 
tes.  Les  Doâeurs  Oiinois  de  les  autres  gens  de  Lettres  laiflènt 
croirre  éxceflî  vernéht  ïc\xvi  »tii(lehdt  manièl<ç  qoe  quelques-uns 
ne  les  ont  guère  moins  longs  que  les  doi^s/  P.  le  Cçmtb. 

*  Quand  ontrouve  quelque  bel  endroit  danisun  livre  ^on  le  mar- 
que avec  un  coup  d*#ii($/f.  On  dit  d'un  fffftnd  t>laiftr>  d'une 
grande  dotilciir>  d'une  grande  déroangealloni  qa'on4afent  juf- 
qu'au^boutde^  Mj/r/;pouVdire,  qu'elle  s'étend  partout  le  corps. 

On  appelle  ongUs  de  velours ,  des  otf^s  mit  propres  oà  on  laiflè 
amafl'er  de  u  craflê.  Ui^iifs  fêrdidi,  Âiti£  Régnier  a  dit  de  fpn 

r:.  J^.:^,  at^giixvtUlet  ies  hoMtJturs,  y  ^':ç■.^rrM;'^■^\ 
.       \  ^^  //  s^enfiuioit  roguirfes  orales  de  vclouifc  ^H:i"  ^t^ 


'fr^aif 


On  dit  auflî,  qu'on  ropgefes  «n^/A,  quand  on  s'applique  ii  quel- 
que compoution  ou  méditation  pénible  &  difficile  ,  à  caufe 
qu'un  homme  diffarait  &qui  travaille ,  fe  les  ronge  ordinaire- 
ment. Saint- Amant  a  dit  >  Nargue ,  c'cft  tcopi  rêver,  c*«ft  trop 
ronger  fes  firf/#f,       '^'  <  '   •  .> 

Au  Man^e/>o  dit ,  les  ffit^/#idu  poing  de  la  bride ,  c'efl-  à-dite>  les 
;.  ^  §ngtes  de  U  main  gauche  qui  tient  la  bride.  La  dift<h:ente  pofition 
yi  ou  fîtuation  àt^on^  de  la  main  gauche  du  Cavalier  <umnent 
^'^'^^Kilité  au  cheval  de  faire  les  mouvemens  de  inaitt,^  déformer 
ion  partir  &  fon  arrêt,  paroeque  le  mouvement  de  la  bride  fuit 
cette  pofition  des  «ai^/^/.  Pour-laiflèr  échâper  un  cheval  de  la 
main>  ilfiiit  tourner  les  #i|;^en  bas.  Pour  le  chanta  droit, 
il  les  faut  toumer'én  haut',  portant  la  mâtti  à  droit.^  Pour  1^ 
changer  à  gauche,  il  faut  u»  tourner  en  Ims  &  à  gauche  >  & 
tomr  arrêter  le  cheval  »jl  fkuttoutner  k^fitf^m  haMI»  &  le- 
.■wrlamain.  .      .^^ij:'^^^[i^i^.':*m  . 

Ongle  ;  tèdifc;avr figuré detàut ce qdi oiffenfe.  Voi  louangescht 

des  ô^gas  ^àts  griffes.  B  o  i  l.      ■  *■  ;  >  h-  '"     .  :  r  - 
On  G  L  B  >  én.c^ipés  de  Fauconneriet eft  mie  maladie (T'Oiftéd*  ou 
une  tayé'^pivicfhc  dansl'ceil ,  quequelqaesrttnsm>mqMiBt^''^ 
te.  jiliugê.  Ce  qui  arriye  quand  le  chaperon  f^e  trop^  00  par 
quelque  rhume.   .  '  '  ^',    ,   .  'i^^^f  ^  : 
O  N  G  L  B ,  eft  a\lffi  une'iÀaladiè^l  viettc  à  l'ceildes  homines><iai 


que.  UNipvfiénGiiècVlfp^Mr.'Cehe'éxcréfcencedépeiKi  de  la 
mâniet^équeleséxcréfrencesdesailiQts  parnes.  MaisUaûfe 
la  plus  prdin<ûre  eft  l'adf moniedes  larpKs  q|m  déchire'dc  qui 
coitode  là  cohjpiiâjve ,  comme  il  ^veituqiqttefois  dans  \'^ 
phthalmiè,  01^ après laaaite-yérolé.  * 

arVlmcz  les  Bountftcs  5e  les  Fl^fte^'» 
tache  ,  diJEfërence  en  couleur  du  reA^des- 
urs  :  cette  tache  àU%ure  d'u^^onglcA 
de  ce»  fpuilles  $  ainfi  qu'on  ■^  en  l^ 

'ï6fs 
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fe  trouve 


ance 
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if\* . 


:T.r 
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ONG. 


rôfc  i  en  la  fleur  des  pavots  »  &  en  plufieurs  autres.  UnguUulus. 
Quand  on  prépare  des  mcdicamens,on  retranche  les  ongles  des 
fleurs  qui  y  entrent.  .  • 

Bicbeuf  a  dit  ofigles  pour  exprimer  les  pointes  ,  ou  les  dents  d  un 
croc ,  d'une  main  de  fer  ,  dont  on  Te  fètc  pdur  accrocher  un 
vaiflcau.  .  ' 

.  Quand  les  ongles  pèrçans  d'une  griffe  ac/r/e. 
D'une  atteinte  trop  vague  &  trop  peu  mefur/e , 
Cherchant  d'un  vaiffeau  Grec ,  ou  les  bords ,  ou  les  mats , 
,  Rencontrent  feulement  les  flancs  de  Ljcidas.  Brbbeuf.' 

Ongle  o  d  o  r'a  n  t  ^  eft  un  petit  coquillage  long  coiphie  en- 
viron la  moitié  du  petit  doigt ,  mince,de  couleur  obfcurcfans 
odeur  ,  ayant  la  figure  de  V ongle  ou  de  la  griffe  d'un  animal  ;  il 
(ert  de  couvercle  à  une  coquille  appellée  tonchilium  >  dans  la- 
quelle eft  renfermé  un  petit  poiflon  qui  fe  trouve  dans  les  la^ 
des  Indes  Orientales,  parmi  le  nard  dont  il  fe  nourrit. Ce  nrftd 
communique  une  bonne  odeur  k  ce  coquillage  i  ce  qui  l'a  fait 
furnommer  odorÀit  ;  mais  elle  fediflîpe  à  mefure  qu^il  fcche, 
de  forte  que  celui  qu'on  nous  apporte  n'eft  point  odoranr.L'ow- 
gle  odorant  aA^ctwXèXcs  humeurs  groiïières ,  &:  levé  les  obftruc- 
tions.  Unguïs  odoratusy  ou  Blatta  Biz^antia, 

O  N  G  L  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  a  bien  rogné 
les  ongles  aux  gens  d'affaires  ,  aux  gens  de  Juftice  ;  pour  dire  , 
on  leur  a  beaucoup  ôtédc  leur  pouvoir  ^  de  leur  crédit ,  de  leur 
bien.  On  dit,  A  Vongle  on  connoit  leiion.  Ex  ungue  leonem; 
pour  dire ,  qu'on  juge  de  tout  à  proportion  de  fes  parties ,  tant 
au  propre  qu'au  figuré.  On  dit  qu'un  homme  a  bée  ik  ongles  , 
qu'ila  dufangaux  on^/w;  pour  dire,  qu'il  fçait  bien  fe  défendre 
en  toutes  manières ,  loit  en  paroles ,  foit  en  avions,  qu'il  a  de 
la  force  &  du  courage.  On  dit  aufli  d'un  nain,  qu'il  n'eft  cru 
que  par  Je«  cheveux  &  par  les  orales.  On  dit  aufli  d'une  fille 
qui  a  accouché^  qu'elle  a  fait  un  pet  à  vingt  ongles. 

Ong  L^.  ,^E.  adj.  Tçrme  de  Blâfon  ,  qui  fe  dit  d<*s  ongles  ou 
cornes  des  bétes  au  pied  fourchu ,  comme  on  dit  arm/ ,  des  on- 
gles ,  ou  griffes  des  aigles ,  lions ,  griffons ,  &  autres  animaux. 
Falculatus  fUngulatus.  Il  faut  pour  cela  qu'ils  foicnt  d'un  émail 
différent  de  celui  du  corps. 

ONGLÉE,  f.  f.  Grande  douleur  qu'on  fent  auprès  des  ongles 
quand  on  a  enduré  un  grand  froid, &lorfqu'on  commence  à  s'é- 
chaufcr.  Un^uïum  rigor. 

ONGLET,  f.  m.  Poinçon  d'Orfèvre  ,  de  Graveur,  qui  fèrtà 
tailler  &  à  graver.  Cœjirum'uncum.  Il  n'a  qu'une  pointe  trcn- 
chante  taillée  en  angle ,  ôc  diffère  du  burin  qui  eft  en  lofange  à 
fon  extrémité. 

O  N  G  L  E  T,  ou  Anglet.  Terme  d'Architedure  &  de  Menuiferie. 

.  Il  y  a  deux  éfpéces  de  retour  dans  les  moulures  d'Archite(flurc , 
l'une  eft  fimplçment  appellée  à  angle,  qui  eft  commune  à  tou- 

'  ces  les  mouluns  des  corniches ,  l'autre  eft  appellée  i  onglet  , 
qui  eft  le  retour  des  chambranles  ou  desquadres:  mais  le  ter- 
me à  orjgt^  eft  plus  enufage  parmi  les  Menuifiers  ,  qui  appel- 
lent cette,  manière  de  couper  &  joindre  le  bois,  un  allèmblage 

àoW^/rf.  FÉLIBIEN. 

Onglet,  Terme  de  Relieur.  C'eft  une  bande  de  papier  qu'on 
■  relie  avec  d'autres  feuilles  j  pour  y  coller  une  carte ,. ou  autre  fi- 
gure ,  afin  qu'on  la  voye ,  en  ouvrant  le  livre  >  de  toute  fon 
étendue. 

Les  Menuifiers  ont  auffi  certaine  efpéce  d'aflèmblage  qu'ils  appel- 
lent à  onglet,  Quadratacommiffura.C'eiï  une  manière  de  couper 
&  de  joindre  le  boisdans  les  chambranles  ,  ou  lesquarrez ,  en- 
forte  que  la  ligne  que  forment  les  pièces  d'adèmblage  foit  obli- 
qvie ,  &  faffe  la  diagonale  d'un  quatre. 

Onglets,  Terme  d'Imprimerie^ Ce  font  des  marques  qu'on 
met  au  commencement  d'une  ligne ,  pour  marquer  les  haran- 
gues, ou  les  longues  dtationsqul  ne  font  point  du  corps  de 
l'Ouvrage  :  on  les  fait  en  forme  de  deux  virgules.  Ungu'uuli. 

Ongle-^  ou  ongle.  Terme  de  Dotanifte  ôc  de  Ficurifte.  Voyez 
Ongle  ou  Onglet.         .,.    . 

A  la  bouj^rie  on  appelle  onglet,  la  partie  de  la  freffure  qui  tient 
au  mou|K  au  foie. 

ON  GLEtTE.  f.  f.  M.  Fclibien  écrit  ainfî  ,^en  parlant  d'une  éf- 
1péce  de  burin  dbm  les  Serruriers  fe  fervent.  Mathurin  Jouflc 
éct  t  audî  anglette  dans  fon  tràitéde  la  fèrrurerie.  ' 

ONGUENT,  fm.  Dans  rantiqoué  c'étoit  un  parfum  liquide  3 
dont  on  fe  frottoit  par  propreté  &  délicateflc ,  &  qui  fèrvoit  î 

'  embaqmer  les  morts.  Ut^uen,  unguentum.Lsi  Madelaine  caflà 
un  vafc  d'alb&tre  ^\^n à' Mv\  onguent  précieux  tju-'elte  ép^ndit 

:   furies  pieds  4u  Sauveur.  Qn  reprochçit  aux  jeunes- gcnsdc  Ko- 

/"me,  qu'ils  f<ifrottoientd'ow^«rw/  comme  les  fevnraes',  pour  Tes. 

.  acculer  d'être  mois  ô^éffcmincz.riansces  fortes  de  phrâfesr 
l'afage  le  plus  ordinaire  cfldcXc  fcf>iç  di>  itioc  de  ><ir/«w ,  au 
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Le  mot  d'onguent  vien^de  oindre  ,  &  du  Latin  ungere. 

Oncuentj  aujourd'hui  ne  fedit  que  d'une  compofition  dont 
fe.fcrvent  les  Chirurgiens  pour  pancer  les  plaies.  Uriguentum , 
emplaftrum  ,  inùmentum  ,  ceratum.  Vovgiient  >  le  linimcnt  &:  le 
cératfontles  médicamenscompôlêz,  &:  deftinez  principalement" 
à  desondiions  ou  applications  extérieures  fur  divèrfes  parties  du 
corps  ,  tant  pour  le  guérir ,  que  pour  le  foulager  dans  les  maux 
qui  lui  arrivent.  Us  ne  diffèrent  qu'en  leur  confiftcnce  ,  en  la- 
quelle les  onguens  tiennent  le  tftilieu.  Les  huiles  font  les  bâfes 
ordinaires  des  linin;ens  ,  onguents  ôc  céràts.  On  y  ajoute  la  cire 
ôc  l'axunge  ,  & pluiîcurs  parties  de  plantes,  d'animaux  &  de' 
minéraux,  tant  pour  les  vertus,  qu'efffes  leur  fournillènt;  que 
pour  donner  de  la  confîftencc  aux  huiles ,  ôc  les  laider  long-tems 
fur  la  partie  pour  avoir  le  loifir  d'agir.  Les  principaux  onguens 
font  l'onguent  rofat.  Unguentum  rofatum.  L'onguent  blanc  de  cé- 
T\xCc.j4Hjum.Le  populeum  fait  avec  des  boutohsdepeuplier  ;  le 
Néapolitain  avecdu  vif  argent!  iVMpo//V<i»i^w.  Celui  qu'on  nom- 
me ^pfl/?o/or«m,  du  nom  de  douze  drogjies  qui  le  compofenr , 
qui  fèrt  à  mondifîer  les  plaies  j  lébafilic  ou  royal,  qui  eft  fup- 
puratif;l'Égyptiac,  ain^  nommé  à  caufe  de  fa  couleur  rouge  , 
qui  confume  les  chairs  mortes  ;  l'aurcum  de  couleur  d'or ,  qui 
fèrt  à  incarner  &  cicatrifer  les  plaies  j  lemondicatif  deapio  ,  .^ 
celui  de  rèjina  ;  V onguent  d'Agrippa ,  qu'on  croit  avoir  été  trou- 
vé par  le  Roi  Agrippa.  Les  pommades  font  mifes  aulli  au  rang 
des  onguens  j  ôcc.Unj^uentum  moUinum. 

Onguent  de  Courier  ,c(ï  du  fuif  de  chandelle  qu'on  laiflè  dégoûter 
dans  l'eau  fraîche,  avec  lequel  lescouriersfe  frottant  le  derriè- 
re ,quand  ils  l'ont  écirché. 

On  appelle  proverbialement  de  ['onguent  de  miton  niita'ine ,  un  reï^ 
méde  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal.On  le  ditauffideschofes  indiffé- 
rentes. On  dit  aufti  d'un  méchant  homme,  qu'il  doit  bien  avoir» 
de  Von^uent  pour  la  brûlure;  pour  lui  reprocher  qu'il  fera  dam- 
né. Vous  croyez  ,  fans  doute,qu'il  eft  plus  honorable  de  faire 
des  enluminures,  &  des  (»«g//rn/ pour  la  brûlure.  Racine. 

Oh  dit  àuffi  pour  flatter  les  pèrfoni\es  de  petite  taille  ,  Dans  les 
petites  boëtesfont  les  bons  tf»g/<f«J.  On  dit  d'une  affaire  défcfpc- 
rée ,  qu'il  n'y  a  point  d'onguent  qui  la  puifftfguérir. 

,      O  N  L        ' 

ONI,  lE,  Vieux  adj.  Uni.  P/4M«j. 

ON I R O C R A TI E.  f.  f.  Terme  de  Divination.  Oneirocratia, 
C'dl  l'art  d'expliquer  les  fonges.  Quand  Dieu  donne  la  con- 
noiflànce  des  longes  ,  comme  il  fît  à  Jofeph  ,  on  les  explique 
avec  une  certitude  infaillible  :  mais  fans  cette  révélation  on  ne 
peut  connoitrcpar  les  fonges,  lesévénemens  ni  les  avantures 
de  la  vie,  foit  qvie  leurs caufesfoient  libres ,  foit  qu'elles fpient 
.  néceftàires.  Les  fôhges  ont  quelqueifjf»  taport  aux  événemcns 
palïcz ,  ou  aux  projets  que  l'on  forme  ;  lorfqu'on  en  eft  forte- 
ment occupé,  alors  les  éfpritstumultuaiifemcntagitcz,formcnt 
pendant  le  fommeil ,  des  images  bizarres  des  chofes  auxquelles 
on  penfe  pendant  le  jour  j  mais  cela  ne  peut  rien  faire  connoi- 
tre  des  évenemens  futurs. 

Ce  moteftGrèc.ileftcomppféifl  ocHf^j  fotge  ,  ôc  de  KfArîa  y  je 
poffede.  Par  Onirocratie  ,011  entend  la  fcience  qui  faii:*poffcder 
la  connoifïànce  des  fonges.  •  " 

ONIROCRITIQ.UE.  f.  m.Ceft  un  titre  qu'on  a  donné^àdcs 
interprètes  des  fonges  ^  ou  à  ceux  qui  ont  jugé  des  évenemtits 
par  les  fonges.  lln'y  a  pas  un  art  plus  vain ,  ôc  une  div.ination 
plus  mal  fondée  que  celle  des  OmVoa/V/^ttri.        ■ 

Ce  tnot  v'ieï\td'1>v»fQ)ri Congé  ,&  dcKçlvtt,  jugement  ,*  c'éft-à-dirc  , 
jugement  des  fonges.  On  nedoit  pas  faire  grand  cas  de  ces  livres 
que  les  Grecs  appellent  OneirOtritica;  c'eft- à-dire, de  l'interpré- 
tation des  fonges;  Je  ne  fçai  comment  Germain  ,  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  ôc  quelques  autres  fe  font  amufèz  à  écrire 
fur  un  fj  maigre  fujct.  M.  Rigault  nous  a  donné  un  recueil  Grec 
ôc  Latin  de  ces  fortesd'ouvrageSjl'un  attribué  à  Aftrampfichus, 
ôc  l'autre  à  Nicéphore  ,  Patriarche  de  Conftantinople  ,  auquel  . 
il  a  joint  les  traitez  d'Artimédore-  ôc  d'Achmet.  Nous  avons 
une  féconde  fois  VOneirocriticon  d'AUrûmpfichus  en  Grec  &  en 
Latin  ,  in  Mantiffa  Roma  luxuriant! s  jftve  libri  fmgulares  de  luxu 
Roma:  orum  vtterum  ,  que  Mcurfius  a  mis  au  jour.  Mais  tous 
ces  livres  enfemble  ne  font  que  des  rèvçries  ajoutées  h  d'autres 
rêveries ,  fous  prétexte  de  vouloir  expliquer  des  chofes  aux- 
quelles oivn'entend  rien.  Cependant  il  n'eu  pasimpoflîble  quc< 

•  pafhii  une  infinité  j^e  fonges  que  notre  imagination  dércg|éc 
forme  durant  le  fommeil ,  où  le  fcns  comir^un  ne  préfiJe  poih't  ^ 
'  il  ne  s'en  trouve  quelques-uns  qui  fcmblent  prophétiques  ,,,  ôc 
.'qu'on  n'apprenne  quelquefois  la  nuit  en  dormant  j  ce  oui  arri- 
vera fç  leildemtrn  ;  çnajsvèrfonncjufqu'h^cfent,  quCTnuc  re* 
chèfche  qu'ont» air  fait,  nHi  dû  découvrir  d'où  nou?  viennent 
ces  fonges^  Les  Païens  lés  àttribuoicnt  .^ -de  certains  DicuV,  ou 
à4esGénié^  qui  noift  (o/)t  inconnus,  &  qui  n'ont  jamais  été  » 
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■&  nos  Auteurs  jie  fçavtrnt  qu'en  dire  j ou  ce  qu'ils  en  difent  cft 

:f\  mal  appuyé,  que  pèifonne  de  raifonnable  n'y  peut  faire  de 

fonds.  De  Vign.  Mà*rv.  Voyez  encore  Vo  s  s  i  u  s  ,  i^^ /'/<'/. 

L.iir.c.^s. 

ONlROCRlTlClOE.r.f.Artdedevinerl'avenir,ouleîvcho- 
fes  cachées,  pkr  le  moyen  des  fonges ,  de  (deviner  ce  que  ligni-. 
fioient ,  ce  qu*e  pronoftiquoient  les  fonges.  Oneirocritice.  Gar- 
dai! a  écrit  de  VO.nroiritique.  Les  Anciens  qui  ont'fait  des  trai- 
tez d'On/>omri^«f  font  marquez  à  l'article  précédent.  Le  fecfèt 
,  de  X'Onetrocrhitjue  confiftoit  dans  le  raport  qu'on  s'imaginoic 
trouver  entre  le  fonge,  &  la  chofe  qu'on  préteudoit  qu'il  figiii- 
fioit  ;  mais  on  ne  s'en  tenoit  pas  aux  taports  de  convenartce  & 
de  relTcmblance.  On  cherchoit  aulH  fouvent  les  raports  d,c  dif; 
femblance ,  (\  l'on  peut  ainfi  parler,  d'oppolition ,  de  différen- 
ce :  aiiih  tout  étoit  arbitraire ,  &  cet  art  étoit  un  des  plus  frivo- 
les que  l'éTprit  de  l'homme  ait  imaginé.  Voyez  Vollius,  De  Phi' 
lofopb'u.C.  V.  §.  50.  &  j  I .  &  D^  hijiorkis Guets,  L.  III.  A  l'ar- 
ticle de  Sérapion  cs:  Fulgent,ius ,  De  Sotnuiorum  Inrerpret. 

ONIROPOLE.  f.  m.  Qui  traite  des  fonges ,  qui  examine  \cs 
fonges  d'autrui  ,  &  les  interprète  ;qiiia  lui-même  des  fonges , 
&  qui  prétend  par.là  découvrir  l'avenir.  Onirppolus.  Eullathius 

-,  donne  à  ce  nom  tous  les  fens  que  nous  avons  dit.  Rabelais  y 
donne  le  premier  dans  fon  L.  III.  C.  13.- 

Ce  mot  eH:  Grec  ,  compofé  d  ovnfQ- ,  fomnium  3  &  To^s'a» ,  verto  > 
verfo  lovtifù-TTohîo),  /n  Jomnis  ex^licandis  verjor  :  ôvnf'o'xohQ-  ,qui 
verfaîur  ukfonm'is  interpretandis.' 

ON  IX  fubft.m.  Pierre' précieufc , ou éfpéced'agafhe opaque, de 

,  couleur  blanchâtre  tfc  noire  j  dont  les  couleurs  font  tellement 
dirtindles,  qu'on  croiroit  qu'elles  y  auroient  été  appliquées  par 
art.  Il  en  vient  une  d'Arabie,  mêlée  de  gris-de-lin  j  ^  quand 
on  a  ufé  le  dellusd'ujic  zone  ou  couche ,  il  s'y  trouve  d'ordinai- 
re dclîous  une  autre  couleur  j  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
memphUes  ou  camebuu ,  comme  qui  diroit  une  féconde  pierre  pré- 
tieufe.  S'il  n'y  a  point  de  zones  blanches,  on  ne  leur  peut  don- 
ner le  nom  d'otiix.  Il  y  a  fix  petites  colonnes  d'agathe  onix  dans 
l'ÉglifedeS.Pièrrede  Rhme.  Oiiix  fighifie  ongle  chez  les  Grecs , 
qui  ont  feint  que  cette  pierre  avoir  été  formée ,  par  les  Parques, 
de  la  rognure  des  ongles, de  Venus  ,  que  Cupidon  lui  coupa 
avec  une  de  fcs  flèches.  Diofcoride  &  Galien  mettent  l'albâtre 
au  rang  des  éfpcces  d'onix  :  ce  qui  eft  fort  éloigné  du  fentimcnt 
des  Modernes.  Voyez  S  A  R  D  o  N  I  X. 

On  dit  aulTî  Onyce  ,  &, l'Académie  le  dic'dans  fon  Di<5lionnairc. 
Voyez  cc/mot. 

ONK. 

'O  N  K  A  T  O  M I E.  f.  f.  Terme  de  Ghirurgie.  Opération  par  la- 
quelle on  ouvre  une  tumeur  jouvèrturc  d'un  abfcès.  Dioxi  s. 
Onkatomia. 

Ce  mot  vient  du  Grée ,  il  cft  compôfé  d'tyKQ- ,  tumeur,  &  de  rtf*- 
vu  y  je  coupe. 

•'  I        ■      O  N  N; 

ONNIEMENT,  ou  HoïI»ni  ement  ,  Vieux  adv.  Hontcu- 

fement.  Turpitèr ,  indecorè. 
ONNIR,ouHONNiR.  Voyez  HONNIR.  r.///.;p.  677. 

ONO. 

QNO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la'Tôrre-fainte.  Ono.  Elle 
étoit  dans  la  tribu  de  Benjamin  ;  car  elle  fut  bâtie  par  Samad  y 
qui  étoit  de  cette  tjibu.  Elle  étoit  dans  la  plaine  qu'on  appelloic 
la  Vallée  des  gens  de  métier.  Voyez  le  1 .  L.  des  Paralip.  VllI. 
jz   z.  Efdï.  XI.  35.  Les  Septante  la  nomment  Onâni. 

ONOBRYGHIS.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Sain- 
foin. Voyez  Sainfoin. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grècs  ov©- ,  ine ,  &  /3f  i/'x*^  je  ^"V  ,•  car  on 
dit  que  le  fainfoin  fait  braire  les  ânes  qui  en  mangent. 

ONOC ENT  AU  KE.f.  m.  Monftre  fabuleux, donrparleÉlicn, 
De  Anhml.  L.  VII.  C.  9.  Onocentaurus:  Il  étoit  moitié  homme 
&  moitié  âne ,  comme  le  Centaure  étoit  moitié  homme  &c  moi- 
tié cheval.  G'étoit  un  bufte  d'homme  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
ceinture  ,  enté  fur  les  épaules  (jL'un  ânc-à  la  place  de  la  tête  6c 
du  cou  de  cet  animal. 

Ce  mot  eft  compôfé  d'ovQ- ,  un  âne ,  de  KiVT*«//of ,  Centaure. 

ONOCROTALE.  f.  m.C'cft  unoifeaudemaraisquiale  pied 
d'oie,  &  eft  de  la  taille  d'un  cigne.  Il  a  une  bourfe  tenant  à  la 
partie  inférieure  du  bec ,  qui  défcend  en  poche  ou  beface  ,  où 
il  (erre  tout  ce  qu'il  c|)«ftc ,  &  qu'il  retire  enfuite  pour  le  man- 
r  ger  â  loifir.  Il  a  été  ainfi  nommé  des  Grées  *  parceque  fon  cri 
imite  le  braire  d'un  âne ,  de  cr^f ,  qui  (ignifie  ane ,  &  tif'oraKov , 
qui  figniHe  bruit.  En  Latin  on  l'appellcTri/fl. 

O  N  O  M  A  N  G 1 È.  f.  F.  Quelques-uns  difent  Onom^iice  ."S^  d'au- 
ti;es  NoniAncie,  En  parlant  à  des  Sçavans,  il  faut  dire  Onomar.de 
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ou  OttOMOHce  ]  mais  en  parlant  au  peuple ,  ou  à  ceux  qui  Ce 
mêlent  de  ce  métier ,  on  peut  dire  Nomancie.  Quoi  qu'il  en  foit 
c'cft  ùri  art  qui  enfeigne  à  deviner,  parle  nom  d'une  pèrfonne,  le 
bonheur  ou  le  malheur  qui  lui  doit  zn'iyct.VOnomance  eft  ridi- 

.     cule  j  &  condamnée  par  Içs  Canons  &  par  les  Pères.  Th  i  fe  r  s. 

Ce  mot  vient  dès  mots  Grècs  ir»/u* ,  nomyéc/jtAfjtict ,  divination.  Au 
,  refte ,  quel  que  foit  l.'ufagcdu  peuple ,  par  raport  à  ce  nom ,  je 
ne  voi  pas  fur  quoi  fondé  ,  l'on  veut  qu'en  parlant  à  des  Sça- 
vans  l'on  dife  Onomanciey  ou  Onomance  ,•  car  ces  Sçavans ,  s'ils 
fçâv'ent  le  Grec ,  ils  croiront  qu'on  voudra  dite  une  divination 
qui  fe  fait  par  le  moyen  des  ânes  :  car  iM'«/u«n'7«(»»  ne  peut  venir 
que  d'oi'of ,  un  âne.,  ôc  f**/}H<tt  divination.  Et  pour  fignifier  une  - 
divination  qui  fc  fait  par  les  noms,  il  faudroit  dire  Onomàntôm 
mande ^. comme  nous  l'avons  remarqué  au  mot  N  o  w  a  n  ci  e. 
Voyez  ce  mot. 

ON  O  MA  T  O  P  É  E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Figure  de  mots  j 
de  noms ,  faits&  formezfur  le  bruit  ou  la  rcflcmblance  du  fon 
de  la  chofe  (qu'ils  lignifient  \commttriquetrac ,  àcaûfe  du  br.uic 
que  font  les  dames  qu'on  remue  à  ce  jeu ,  ou  du  bruit  qu'on  fait 
à  la  challè  quon  nomme  le  triquetrac.  De  même  les  mots  de 
fijlert  qui  jf  dit  des  oifeaux,  Sililare.  Bêler  qui  fe  dit  des  mou- 
tons yjialare.  Ct  ogner ,  des  pourceaux  ,C7r«î»mVr.  Hennir  des  che- 
vaux f  Hiiinire.  Miauler  des  chats  ,  Adiagolare.  Clabauder  des 
mâumi^lUtrare.  Japper  des  petits  chiens ,  Latrart.  Hurler  des 
ioups,  Ululare.  Beugler  ou  meugler  dcihc£\xh  y  Mugire.  Cour^ 
cailler  dQSQZiWcs  y  Minurire.  Guillery-)  du  pallcreau.  Caqueter  des 
coqs  yCucurr ire ,  &c.  De  même  les  mots  de  trot  &  trotter  ,  de 
fiit  ik  friture,  de  cliquetis ,  éclat,  6cc.  Les  plus  fures  des  étymo- 
logieS  font  celles  qui  fe  font  par  {'onomatopée. 

Ce  mot  vient  du  Grée  cro//*,  nomen,ôc  roiS  ,fingOj']e  fais!  C'eft- 
à-dire,  formation  de  nom. 

O  N  O  N  G.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Les  Turcs  Orientaux  ap- 
pellent ainfi  le  dixième  mois  de  leur  année,  félon  le  Calendrier 
desCathaïens.Onongi  lignifie  encoreauj.Qurd4HÛchezlcsTurcs, 
le  dixième.  D'HèKBhiOT.  DecimusTurcarum  Orientalium  menfis. 

ON  ON  i  S.  f.  m.  Plante.  Voyez  Arrete-Boeuf.  C'eft  la  même 
chôfc.  .  ~ 

Ce  nom  vient  du  Grec  orof ,  âne;&c  on  a  donné  ce  nom  à  l'arrête^ 
bœuf  or  dinaircj  parceque  les  ânes  aiment  à  manger  cette  plante 

ONONyCHIT^S.  I.  m.  Qu>  a  «!«  ongles,  c'eft.  à -dire,  des 
pieds  d'âne.  Ononycbites.Les  Païens  ,au  i"  fiécle,4oimèrcntce 
nom  au  Dieu  des  Chrétiens,  parceque  IcsChrétiens,  fortis  des 
Juifs,  adoioient  Ôc  adorent  le  même  Dieu  que  les  Juifs.  Or  on 
s'étoit,  je  ne  fçaî* comment ,  imaginé  ,  ainfi  qu'il  paroît  par 
Corneille  Tacite  ^Hifti,  L.  V.  C.  4.  que  les  Ifraclites  fouffranc 
beaucoup  de  la  foif,  un  âne  qu'ils  fuivîrcnt,  leur  fit  découvrir 
une  fontajnc  à  laquelle  il  alloit  s'abbreuver  ,JB)C  qu'en  rccôn- 
noiflànct'dc  ce  bienfait ,  ils  aJoroicnt  un  âne  ,  &  par  confé- 
quent  aufti  les  Chrétiens.  Voyez  TértuU.  ytpolog,  C.  1 6, 

Ce  mot  eft  compôfé  d'orof ,  âne ,  &  d'orwÇ ,  ongle. 

ONOR.  f  m.  Npm  propre  d'une  ville  de  la  préfqu'ifle  de  l'Inde 
deçà  le  Gange.  Onorium.  Elle  eft  dans  la  contrée  de  Canara  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivi'\e  d'Onor ,  à  vingt  lieues  de  Goa ,  vers 
le  midi.  Cette  ville  cft  capitale  du^Royaume  d'Onor  ,  qui  dé- 
pend du  Roi  de  Baticalajelle  a  un  fort  grand  port ,  &  un  fort , 
pofledé  autrefois  parles  Portugais,  maintenant  par  les  Hollan- 
dois.  On  en  tîre  du  poivre  fort  pefant ,  &  du  ris  noir  meilleur 
que'lc  blanc.  Maty. 

O  N  O  S  C  é  L I D  E.  f.  m.  Qui  a  les  cuiftcs  d'âne.  Monftre  ,  qui  a 
des  cu^flès  d'âne.  Ott^fcelis ,  Onofcelus.  Ce  mot  fe  tlit  d'un  Dé- 
mon qui  aparoiftbit  fous  la  Forme  d'un  monftre  à  janifees  d'âne.  >,^ 
Un  Diacre  de  Milan  nommé  Géronce ,  foit  qu'il  fût  trompé 
par  le  Diable,  foit  qu'il  fùf  Magicien,  ou  qu'il  voulût  tromper 
les  autres ,  fc  vanta  que  la  nuitlun  Onofcélide  ,  c'cft-à-dire ,  un 
démon  lui  étant  aparu  avec  des  cuiftcs  d'âhe,  il  1  avoir  pris> 
rafé  ,  &  attaché  dans  un  moulin.  S.  Ambroife  ayant  appris  ce 
difcôurs  le  fufpend^dç  fon  miniftère,  &  le  mit  en  pénitence^ 
Gode  a  u.  On  peut  aulifi  dire  Ônofcele.  Onofcelus. 

Ce  mot  vient  d'oror ,  un  âne ,  &  fl|^^^,  la  cuiffe.  ^ 

ONOSMA.  f.m.  Plante,q^ai  f^n  Diofcoride,  iifes  Feuilles  lon- 
gues de  quatre  doigts  ,  lar)fcs^'un  doigt ,  molles  ^  couchées 
par  tèrrfr,  femblables  à  celles  de  l'orcanette  ,  ori<r/^et.  Sa  racine 
eft  foible ,  menue,  rougcâtre.  Diofcopide»ajoùte  que  fes  feuil- 
les, bues  dans  du  vin,  font  fortir  l'enfant  hors  du  Ventre  de  fa 
mère  i  &  que  fi  une  Femme-grofte  marche  fur  cette  herbe  ,  elle 
avortera.  On  ne  fçait  quelle  cft  cette  plante;  quelques-uns 
croyent  que  c'cft  une  espèce  d'orcanctie.  .        '.    # 

ONSPACH,ou  ONOLTZBAGH',&çomrpenouidifons 
pluscommunémcntj  ANSPAcn.f.  m.  Nom  d'un  petitÈtatfituc 
dam  la  Franconie ,  '&  ()ui  a  titre  de  Morquifat.  Aiàrchiot.atut 

•     ■  ,  '     ■  #  .•    ^'^         '        On9ldinuit^.  ' 
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O'Aol^im  ,  ou.  Oitfpachehjîs.  Il  a  a'a  nord  l'Êv(5clié  'de  Wurrz- 
bourgs  &  une  paitie  de  celui  de  Banibèrg ,  qui  Icscpnfine  aulfi 
,  au  coucliant.  Il  a  au  fud  les  Comtcz  d'Holach  iS«:d'Oeting ,  avec 
l'Évcchc  d'Airchtetv&  au  levant  le  Palatinat  de  Bavière >*&  le 
territoire  de  Nuremberg. 

•      .     ■    •  '  t)  N  T.  '  '     ^    '. 

ONTARIO,  f.  m.  Le  hc  Ontario  y  appelle  autrement  le  lac  de  S. 
Louis,  ou  de  Frontenac\  ^acusOntariks,Lacus  S.  Ludovici^  ou 
Frotttenacï,  Ce  lac  éft  dans  la  nouvelle  France,  en  l'Amérique 
■feptentrionale>  au  fud-eft  du  lac  des  Hurons.  Il  efl:  formé  par 
plufieurs  rivières  qui  s'y  déchargent  ^r~&  particulièrement  par 

,.  celle  de  S.  Laurens,  qui  y  entre  du  côté  du  couchant ,  &  fort  de 
celuidu  levant.  Sa  figure  efl  ovale  i  le  Père  Hennepin,  MilTïon- 
•  nairb  Récollet  j_qui  l'a  fouveiK  travèrfé  ,  lui  donne  quatre- 
vingts  licuës  du  couchant  au  levant,  &  vingt-cinq  outrcnte<lu 
nordaufud  ,dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  afTiire  qu'il  efl:  navi- 
gable par  tout,  &/ort  abondant  en  poiflbns.  Maty. 

ONTIS.  Vieux  mot.  f.m.  Honte.  Dedans ,  pudor.  .     ' 

ON  U  NG  ,  où  O  N  U  N  G I.  f.  m.  Nom  d^un  des  mois  cfe  l'aii- 

néc  des  peu  pics  delà  TurcQUHnuc,  &desTartares  qui  habitent 

prochede  ce  pays„Ce  moisTlt  le  dixième  de  l'annc'c,parcequ'clle 

commence  par  le  mois  de  DlÇ  jh.bre  ,  &  il  répond  à  peu  près 

'  au  mois  de  Septembre,  On  l'appelle  quelquefois 0;;«î.«»^/. 

,  G  N  y.    ■    ,  ,    /  .^'  ■  ," 

ON  YCE.  r.  f.' Pierre  précicufc ,  cfpéce  d'agathe  opaque.  Voyez 
Onyx.  Onyx.  Abdalmoal ,  Géographe  Pèrficn  ,  écrit  qu'il  y  a 
dans  le  pays  de  Hadhramont,qui  efl  une  ville  delTemen,  une 
montagne  nommée  Schibam,  cultivée &:  couverte  de  plufieurs 
belles  bourgades,  d'où  l'on  tîre  les  plus-belles  ew^fw  &agachcs 
de  tout  l'orient.  d'H^r  d  e  lot-,  Bibl.  Orient,  p.  414.  b.  On 
trouve  encore  dans  la  montagne'de  Soheba ,  qui  efl  auffi  de 
l'Ierhen  ,  plufieurs  mines  d'agathcs  orientales  a  &  d'onyces,  & 
de  cette  forte  de  pierre  que  les  Arabes  appellent  Gèzr  Allema- 
ni ,  qui  cft  l'onyce  Arabique.  Id.  p.  779.  pAcadémie  dit  aulTî 
Onyce ,  &  non  pas  Onyx.      • 

Ce  mot  vient  d'o»t/|  ,qui  fignifîe  ongie.  Cette  pierre  eft  de  la  cou- 
'^    leur  de  l'ongle. 

ONYCOMANÇE,ou.ONYCOMANCIE,  &  non  pas 
comme  quelques-uns  difent,  ONYMANCE /ou  ONY- 
MANCIE.  Terme  de  divination.  OnycooMntia.  Divkfation 
qui  fe  fait  par  le  moyen  des  ongles.  Elle  f^pratiqudft  autre- 
fois avec  de  l'huile  &  de  la  fuye  ,  dont  on  frottoir  les  ongles 
d'un  Jeune  garçon  qui  préfentoit  au  foleil  Ces  ongles  ainfi  fsot- 

'  tcz,  fur  lefquels  on'prétendoit  voir  des  figures  qui  faifoient 
connoître  ce  qu'on  vouloir  fçavoir. 

Les  Chiromantieivî  appellent ,  l'infpedlion  des  ongles  ,  Onycho- 

W4«//>.  DiONIS. 

ONYMANCIE;ou  ONYMANCE.  f.  f.  Divination  ,  qui 
le  fait  fur  l'ongle  fr*^,  6c  oint  d'huile  ôc  de  cire.  Onymantia. 
^   Rabelais  a  fait  ce  noflïjL.  Hl.C.  1$  Ajw^  yV  ongle  ,&(.  àei^tj. 


T«* ,  divination  ;  mais  il  eut  fallu  dire  Onycomancie,  plutô^qu'o- 
nymancie.  Car.l'ufage  forme  ces  fortes  de  noms  des  cas  obli- 
ques du  mot  Grec.- 

Ce  mot  efl  Grec  ;  il  eft  compôfé  à'^ow^ ,  ongte ,  &  de  /u«rT«« ,  divi- 
nation» 

ONZ. 

ONZE.  f.  5:adj.  Terme  numéral.  Nombre  compofé  de  l'unité 
joint  à  la  dizaine.  Undecim.  On  dit  le  fèr^on  entre  4ix&ow^r, 
en  cette  parroiffc.  On  dîne  chet  les  Moines  entre  ouie  &  dou- 
ze,  on  fous-cntend  heures. 

Onze,  fc  dit  aulTî  pour  l'ordinal  onzième.  Unttfcimus  ,a.  Le  Roi 
Louis  Onx.e.  Je  voifs  ai  écdt  du  owcr,  on  entend  du  mois.  Au 
piauet,  l'as  vautowt^,  on  fous-entend  ûoints.  Tous  les  on^e  de 
châcjuemois.  Undeceni,  undeni.  On  dit  du  tf«<.r,  &  non  de  Von. 

.-t/jleon^j&nonl'ffw^f.  Refl.      ' 

On  dit  proverbialement  d'un  écornifleur ,  qu'il  va  chercher  midi 
ou  il  n'y  aqu'?ii«,f  heutts:&d'un  homme  qui  fait  le  galant ,  & 
l'amant  de  toutes  les  femmes ,  qu'il  efl  amouteuxdcs  on*e  mille 
vierges. 

ONZiÊfME.adj.  numéral  ordinal.  UM</rf/«»«;.  Qui  en  a  dix  de- 
vant  lui.  L'o««-/Vw*  de  la  lune,  on  fous-cntend  jour.  En  plu- 
iicurs  lieux  on  dîme,  on  champarte  à  Vonz.iéme ,  ou  fous -en- 
tend ^rrt»f. 

Oivdit  plus  univèrfcllemcnt  le  onùime  ,&  fur  tout  quand  le  fub- 
'  ftantifc(lféjninin:/4a«^/Vwrpcrfonçie.Ondi.taufri  inconicf- 
tablement^Gregoire  VII.  vivoit  au  ond^fÛécie.  L'élifion  ne 
le  ftit  que  quand  orf^e  eft  joint  avec  les  p*tticulc$^tf^,/r  &  de. 
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Ils  n'ctoient  qu'?««-^àtable.  Ladéfaited'o«^f  légions.  Patru. 
M.  de  Vaugelas  a  condamné  le  onuéme  :  fuivant  la  régie  géné- 
rale ,  qui  veut  que  dahs,  la  rencontré  de  deux  voyelles ,  l'une  Ce 
rétranche.  Mais  tant  de  gei\s  dijjent /Se  écrivent  le  onz^iéme,  que 
je  ne  voudrois  pas  le  condamn^.  Ceux  qui  s'en  fèrvem  le  dé- 
fendent par  l'ulage,  qui  fait  dire ,  j'ai  ieçudes  lémesdu  onze. 
Pour  parler  coriredement ,  il  faudroit  dire  l'onze  ,  puifqu'on 
dit  l'(»#»*/V;«f.  D'habiles  gens  foutiénneht  qu'au  féminin  l'on 
doit  dire  la  onz^iéme.  Bouh.  Coivn.  Pèrfonne  n'a  blâmé  ['çride"- 
me  au  féminin  dans  Cinna.  -         ■ 

';        •    On  a  fait  contre  vous  dix  entr^prlfes  vaines  : 

Peut-être  que  l'onzième  ejl  prête  d'eclateÀ  Qojn^ii. 

On  dit  aufTî  quelquefois  onz,e ,  pour  onz,iéme.  Voyez  O  n  z  e. 

Onz  lEME.  f.  f.  Terme  de  jMufique.  C'ell:  un  intervalle,  qui  eft 
*  le  dpuble  de  la  Quarte.  EtBt.o  s  s  A  R  D. 

ONZiÉCMEMENT.  adv/En onzième  lieu.  LWm;«è. 

ONZO^.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  mois  dont  les 
Pèrfes  fe  fervent^  dans  leurs  calculs  aftronomiques  :  ce  mois  a 
trente  jours.,  , 

OOL. 
OOLD.  Vdjiez  OLD.      J  '      '         . 

-  O  O  R. 

OORSCHOT.  Voyez  OLRSCHOT, 
.J^  '  O  O  S. 

OOSTBURG.  C  m.  Nom  propre  d'un  bourg"  fortifié.  O'ofthin^ 
gum.  Il  appartient  aux  Provinces -unies,  &  il  efl:  fitué  dans  la 
Flandre  Hollandoife ,  à  Une  licuc  de  l'Eclufe  ,  du  coté  du  le- 
vant. Maty.    •  ,         , 

OOSTFRISE,  Comté.  Voyez  Embde,  Comté.   ' 

OOST-MEER,  ou  OOST-ZÉE.  Voyez  Baltique. 

OOSTENBEY.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sué- 
de. OoJleuÙua.  Ellf  eft  dans  l'ifle  d'Oelande  ,  à  onze  ligues  de  la 
ville  de  BercKholm,  vers  le  midi.  Maty.       • 

OOSTÈRGO.  f.m.  Nom  propre  d'une  conti-ée  delà Frife,  un/ 
des  Provinces  unies.  Oofierguu.  Cette  contrée  eft  entre  le  VVcll    "' 
tèrgo,  le  Sevcnvvold,  la  Seigneurie  de  Groningue  ,  &  la  Mèr 
d'Allemagne.  Sc^  lieux  principaux ibnc Dc^Kum  &Levvarde, 
capitale.de  la  Frife.  Maty. 

OOSTEYNDE,o^  FLÊDORP.  f  m.  Nom  propre  d'un 
viUace  fituc  fur  la  cote  orientalq  de  Ulieland  ,'  une  de  celles' 

■  ^')i  PJ.^^'Î^  '^  Zuidèrzée.dc  la  Mèr  d'Allemagne.  Elevum  caji 
?'fr  •  '^^^'^^^R'^'*  un,ancien  lieu  des  Saxons,  qui  a  prisfon  nom 
duFlevo,  qui  étoît  une  branche  du  Rhin.  Voyez  Ulie.  Matv. 

.:     ■  \    -  G  O  T.-  :.  ;''^- 

OÔTM  kR  S  U  M.  n  m.  Nom  propre  d*dne  petite  ville  de  l'O. 
veriflel.  0.m4ryi4.  Elle  eft  dai«  le  pays  de  Tvvente  ,  vers  les  " 
conhns  du  Comté  de  Benthem.'  On  prétend  qu'elle  a  pris  fou  • 
nom  des  Marfes,  ;qu'on(croit  en  avoir  ké  les  anciens,  habitans. 

iVlATY.  ^> 

•  '^     ^O.P  A.  '  - 

OPACITÉ,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Qualité  d'un  corps  folide 
q.ui  le  rend  impénétrable  à  la  lumière.  Opaiitas.  Plus  le  verre  eft 
épa^s,  ôc  plus  il  a  d'opacit/,  moins  il  eft  diaphane  &c  tranfpa- 
rcnt.  La  lune  .pe  réfléchit  les  rayons  du  forleil ,  qu'à  caufc  de  foit 
opant/  On  voir  dans  ion  éclipfe  *ine  preuve  certaine  de  (on  ' 
opacité. Pierre  précicufe quiadc  l'opucit/.  Gemma  opuca.  Rani  l. 

\Ar  \l°'  L'''/!'*'^''^cft"PPÔrccàlatranfparcnce,  &vient  de 
ladcndté  dts  parties,  au  moins  à  parler  en  général. 
M.Ncvvton,niansleIIc  Livrede  fon  Optique  ,  prétend  que  l'^p.:- 
«/^dcs  corps  vient  de  la  mu-ltitudc  des  réfradions  qui  fe  fonc 
dans  leurs  parties  intérieures.  11  montre  qu'entre  les  parties  des 
corps  opaques  &c  colorez ,  il  y  a  plufieurs  petits  cfpaces  ou  vui- 
dcs,  ou  pleinsd'une  fubftancc  plusou  moins  dénie  q,ue  ne  fi.nc 
ces  corps.  Il  prouve  que  la  véritableoula  principale  cznÇcdci'o.  *■ 
pactté  eft  la  dikontinuité ,  (v  l'on  peut  ainfi  s'exprimer ,  ou  l'in-  * 
terruption des  parties  d'un  corps  iparccquequclquescorps  opa-^ 
ques  deviennent  tranfparais  en  rcmpliUànt  leurs  p6res  dune 
lubltance  qui  a  une  denfi,té  égale  ,  ou  prèfque  égale  .1  celle  de 
curspartiçj.  Ainfi  le  p^jer  mouillé  d'eau,  ou  imbibéd  huile, 
la  pierre  appelleeOf^^/««rf;,  trempée  dans  de.  l'eau  ,  de  la 
toile  huilcc,  ou  vèrnîfW,  &  beaucoup  d'autres  fubOances  fro- 
iccsdcliqueursquipuifrent^nctrerintimcmeiudansleurspctits 
pores,  deviennenrtranfparentcs  plus  qu'elles  n'ctoient  fans  ce- 
la. Au  contraire  Icsfubftanccslcsplustranfparciucs,  fi vousvui-.  ■ 
dcz  leurs  porcs ,  ou  mie  vous  fépariçz  leurs  parties",  deviennent 
ïf'*?"^^^")''  "*"  &l  'Ju. papier  humidr.,;ou  la  pierre  nommée 
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iq$  ^,  O  P  A. 

'  poudre  /  ou  fonda  &  crcvalle  j  l'eau  battue  &  mifc  en  petites 

Diillcs  ,  ou  en  écume  j  ou  remué<^&  rnêlce  avec  de  l'huile  de 

• ,  tér«}benriiSc,ou  quelque  autre  liqueur,avec  laquelle  elle  ne  fe 

^    piiilje  pas  parfaitement  incorporer  j,  tout  ccla^  ic  tranfparcnt , 

■    devient  opac^ue.        ,    •;:  • 

Afin  dbnc  qu'un  corps  foit  opaque ,  il- ne  fuffit  pas  que  fes  intérftices 
ou  ppreç  Toicnt  d'une,  certaine  pçtitellè  dcièrminéc  ;  caries 
-îj^^       ,     ,     ;corps  les  plus  opÀqttts  deviennent  parfaitement  tranfparens  , 
.  ^  ^    <l¥.and  leurs  parti?*  fonr  fubtilement  divifces ,  comme  les  mé- 
♦  j  iaux  quand  ils  font  dirfqus  dans  l'acide  de  la  menftruië.  Et  fur 
:"\, ,  ce*fondemen.t  l'on  voit  pcmrquoi  l'eau ,  le  verre,  le  fcl,  &  qucl- 
-f  ?;  qxies  pierres  fop:  traftfpa'rie^ites  ;  car  ils  ont  des  pores ,  ou  intèr- 

I  r,  ■      .  ij  .lliçcs  ^aurantî^ù'ancùn  autre  corps  j  &  tant  leurs  parties  ^  que 
.-,•  ■    -,  ^    ' Jturs  iytèrftices /font  trop  peyts  pour  caûfcr  des  réflexions  fur 
,  *      ,  ..  lôur  commune  furface.  C'eft  pourquoi  les  métaux  btancs  de- 
V   V      vîetlhcnt  ^'p'i^t,  noiV.  par  leur  denfité  feule  .  mais  parce  q  14e 
r  ^   leurs  parties  jioht  d'une  gfojïêur  qui  les  rend  propres  à  réfléchir 
•'.  .  '  un  blaiicdu  préinîeroidrc.  Etjcommeilmontrequeleblan(îdu 
)        "     pr.^înîcr  ordre  eift  le  plus  vif  que  les  furfaces  des  fubftanccs 
tranfparentes^uiïïènt  faire  ,  il  doit  être  plus  fort  dans  les  fub- 
.   ftancesdçsmécauxqui^fontprusdenfesj  quedanscellesquifpnt 
;  plus  rares  ou  plus  claires ,  domme  l'air ,  1-eau  i  le  verre.  Et  il  croit 
que  les  fubflances  métalliques,qui  font'd'unc  épififlèur,  ou  den- 
V   "té  afièz  grande  pour  les  r^ndye  propres  à  réfléchir  un  blanc  du 
'     premier  degré,  doivent  à  raifondeleur  grande  denfité,  renvoyer 
.       route  la  lumière  qui  tombe  fiirieur  T^urface  ,  &étre  autant  flip*!- 
quesySc  aulFi  réfplcndiflàns  qu'ur\  corps  le 'peut  être. 
OPALE.  Cf.  Pièpre  prccieufe  de  divèrfes  couleurs.  Opalus.  On  y 
voit  le  feu  du  rubis,  le  pourpre  de  l'améthiftc  ,  lé  yèrd  de  l'é- 
\    meraude ,  &  genéràlements,toutes  les  couleurs  de  Piris.  M^is  fi 
on  la  calTc ,  la  plupart  de  ces  couleurs  s'évanouïïlcnt  :  ce  qui 
marque  qu'elles  naiflcnt-de  là  r48éx ion  d'une  ou  deux  des 
couleurs  principales.  Sa  forme  clt  toujours  ronde  ou  ovale, 
&  arrondie  en  forme  de  perle. ^  Sa.  couleur  principale  cft  un. 
•  'blanc  de  lair*  £tie  a  la  dureté  de  l'cmeraudc  du  Pérou.'  Ifi- 
dôre  dit  qu'on  l'appelle  ainfi  y  à  caûfc  d'un  pays  aux  Indesdu 
'   même  n.Qm  ,  où  elle  croît.--Xcs  Anciens  lui  ont  donné  le 
.  nom  He  FaUerùs,  parce  qu'elle  concilie  l'amour  &  la  bienveil- 
lance. Pline  &  Soiin  parlent  d'une  pierre  qu'ils  appellent  f*/- 
'  càntaiithe y  qui  avait  foi)«ahte  couleurs,  qu'on  tient  être  une 
opale.     .  ■  V.   .  -.     '  ^ 

Il  y  a  trois  fortes  d'opales  :  l'Orientale  qui  vient  de,  Chypre ,  d'A^ 
rabie  &  d'Egypte  ;'&  c'eft  celle  qui  e]ft  précieufe.  Il  y  en  a  une 
autre  de-JBohême  ;  moins  cftimée ,.qui  tient,  plus  de  l'opaque  que 
' ,  -du  diaplwiiè,  &  on  la  confond  avec  la  troifiême  ,  que  les  Ita- 
lié^is  appellent ^ir^/î»/^ ,  ou  fcambia  j  qui  eft  la  /àuflc  epale^dont 
..  ^arleCardan.  Quelques-uns  l'ont  appelléeO<?/7  </«yô/«7,àcaûfe 
d'une  couleur  jaundtremêlécdebleu^qui  s*y  trouve  j ils croyent 
que  .c'eft  lAftroïte  de  Pline.  •       • 

O  p  A  L  H,  cft  aulfi  chez  lesFleuriftes ,  une  forte  de  Tulipe  de  qua- 
tre couleurs  3  fçavàirlic  Colombin ,  chargé  de  jaune  doté  ,  de 
rouge  &  de  blànc>     .    '    '■  r        •     r.^  '.    ' 

OPAlES,ouOpalies.  Blpiidcldit  OPALlENNES  dans 
'  •  fon  Calemifier.  f.f.  plur.  Terme  d'Hiftoire.  Opal/a,  Nom  d'une 
iete  qui  Ce  célébroit  à  Rome  à  l'honneur  de  la  Déeflè  Ops.  Oh 
p^ehoit  pour  la  célébrer  un  jour  des  Saturnales  ;  c'étoit  le  14e 
4e-vant  .les  Calendes  de  Janvier , ou  le- 1  ^^  de  Décembre.  On  cé- 
lébroit les  Gpalies  après  les  Saturnales,  ou  un  jour  4es  Saturna- 
les, parce  que  Qps  étoit  femme  de  Saturne.  Varron^  £>tf  Z,/«^. 
JSar.  L.  ^  dit  qu'on  lès  faifoit  trois  jours  aptiès.  Macrojje  ,L.  I., 
Saturi».  C.  10.  dit  que  de  fon  tems  c'étoit  le  14e  devant  les  Ca- 
•  Itrides  de  Janvier.)  c'cft-à-dire ,  le  1 9e  de  Décembre^  qui  étoit 
un  jour  dtfs  Saturnales,  &r  qu'on  célébroit  ces  deux  fêtes  le  mê- 
me mois,  parce  que  Saturne  &  Ops  étoient  lé  mari.&  la  fem- 
me ,^  qu'on  leur  étoit  redevable  de  l'invention  des  bléds  & 
des  fruits  ;qiic  c'eft  pour  cela  qu'on  faifoit  leur  fête ,  après  que 
'  la  rçcolte  entière  de  tdiites  fortes  de  fruits  'étoit  achevée  ,*  que 
,  les  vœux  qu'on  faifoit  à  la  Dée(fc  Ops,  on  les  faifoit  aflîs,&  en 
^touchant  la  terre ,  pour  montrer  qu'elle  étoit  la  terre,  mère  dte 
toutes  chofcs. 
Ce  nom  fut  foitnc  de  celui  d'Ops.  Voyez  Vofïîus,  Dr  IdoL  27. 7/. 

cys^.fl.  314.  .  •  '■   ■,■•..■  /•./  ■  ;Éi;;,  jh)Vf         .-,  -■:v,'^; 

OPAQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'eft  point  tranfparent ,  ou  dia- 
phane j  qui  ne  donne  aucun  paftàgeà  la  lumière. Of^cw/.  La  lu- 
ne eft  un  coi^s  opdquf,  comme  la  terre.  Une  glace  ne  réfléchit 
point  la  lumière ,  s'il  n'y  a  quelque  corps  opaque  derrière ,  pour 
la  renvoyer.  Iteft  probable  que  lescor^  opaqaes  fonc  ceuxdont 
les  pores  font  obliques  &  courbez  y  de  forte  qi*e  les  rayons  de 
la  lumière  ne  peuvent  pas  y  paftèr  librement  >  comme  ils  font 
dans  ceux.des  corps  tranfparens.  H  a  r  r  i  s.  Voyez  le  fenti- 
mcnt  de  M.  Newton  fur  les  corps  opaques  ,  au  mot  Opa- 
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VolTîùs ,  De  /dol0L,  III,  1. 18.  p.  41^.  (ol.i.  éc  dans  fon  ^ty, 
mologiquc  ,  veut  qa'opacus  vienne  d'Ops ,  la  Tçrre  ,  parce  que 
la  terre  eft  le  corps  lé  plus  opaque ,  &  qu'uu  corps  eft  d'|iutant 
plus  opaque  qu'il  eft  plus  tèrrcftrc,  .Scjdi^èj:  çft  de  «lêmc  opj« 
nion.  Exercit.  LXXX.  Sect.  i,     ' ■" .  :':': ,; ::^-^^-^/^:i  ■  >  .■<^.  '^1::--  '■ 

O  PAS  SU  M.  f.  m.  Animal  de  la  Virginie.  Il  eft  de  la  grandeur 
d'un  chat.  L'Opajfum  y  qui  eft  le  même  animal  que  Içs  Brafilicn$ 
nomment-C4r/]ç«74 ,  eft  de  la  groftcur  d'un  chat.  Il  a  le  mufeau 
pointu  ;  la  mâchoire  d'enBas  plus  courte  que  celle  de  dcflùs  • 
comme  le  pourceau; les  oreilles  longues j  larges &: droites ,& U 
queue  longue,  pelée  par  le  bout,  &  recourbée  par  en  bas.  Il  eft 
couvert  fur  le  dos  d'un  poil  npir  entremêlé  de  gris  j,  &  fous  le 
ventre,&fouslecou  il  eft  jaunâtre.  Il  ades  ongles  extrêmement 
pointus 3^  avec  Icfquèls  il  griiipe  légèrement  fur  les  arbrcS,  Il  fe 
nourrit  d'oifeaux ,  &  il  fait  la  chaftè  aux  poules ,  comme  le  re-< 
nard;  mais  au  défaut  de  proie,  il  fe  nourrit  de  fruits.  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier  en  cet  animal ,  c'eft  qu'il  a  une  bôurfe  .de  Ci 
peau  même ,  repliée  fous  le  ventre ,  dans  laquelle  il  porte  fes  pe- 
tits ,  lefî^uèls  il  lâche  fur  terre  quand  il  veut,  en  deftèrrant  cette 
bofurfe  naturelle; puis  quand  il  veut  palier  outre  ^il  la  rouvre, & 
les  petits  rentrent  dedans,  ik  il  les  porte  ainfi  par  tout.  La  fe- 
melle les  allaite  fans  les  pôferàtèrrejcar  fes  mamelles  font  ca- 
chées dans  cette  bourfe  ,  qui  eft  en  dedans  couverte  d'un  poil 
beaucoup  plus  mollet  que  ceiuiqui  paroît  en  dehors.  La  femelle 

,  produit  ordinairement  fix  petits.  Le  mâle  qui  u  auftî  un  pareil, 
lac  naturel  fous  lé  ventre  les  porte  à  fon  tour,  pour  foulager  la 
femelle ,. quoiqu'il  nèfles  puiflè  pas  allaiter.  Ces  animaux  font 
communs  dans  la  Virginie  &  dans  la  nouvelle  Éfpagne.  Lo  n- 
VI LL.  DE  Po  i  N  CY ,  Cbiip.'X/,  Art.  //.  de  ruifl.  Nat,  des  An* 
'tilles,  .:.       '■  '■  - 
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OPEIMiUS,  VoyeiOPIMIUS.     ;   ;  .       /         ;  .¥> 

O  P  Ê  R  A.  f.  m.  Spèdacle  public  ;  répréfchtatîoninagnif^quc  fiir  la 
fcène,de  quelque  ouvrage  dramatique ,dont  les  vers  fe  chantent, 
&  font  accompagnez  de  fymphonie  ,de  danfes ,  de  ballets ,  avec 
dci  habifî  &  des  décorations  fupèrbes^  &des  machines  furpre- 
nantes.  l.'Op/ra  eft  un  aftçmblage  bifaVre  de  Poëfie  &  de  Mu- 
fîqu0,  où  le  Ppëte  Ôc  là  Mufîcien  fe  gênent  J'un  l'autre.  S,  Évr. 
L'Op/r4  occupe  plus  lés  yetix&  les  oreilles,  que  l'éfprit.  S.  Évx. 

.  h*Op/ra  d'Athis ,  de  Béllérdphon.  Les  Vénitiens  font  tous  les 
ansplufieursOp/r4ic'eftd'euxquenoùstènonsl'Op/M.  Il  eft  in- 
déclinable. MÎ  NAc.  La  Bruyère  le  décline  au  plurier  :  Il  faut, 
dit-il,  des  machines  aux  Op/r4/,*  car  le  propre  de  ce  fbeélacle  efl 
de  tenir  les  éfprits,  les  yeux,&  lesoreillesdansl'enchantement. 
Les  Op/ras  trop  longs  ne  font  pas  trop  à  mon  ufage.  M.  S  c  u  d. 
Baptifte  Lully  eft  le  premier  qui  a  donné  ici  du'  crédit  aijx  Op/- 
r4j  d'Italie..  deVi  G  N.  Marv.  M.  de  S*  Ëvremond  dit  Op/r4 
au  pluriér ,  &  là  plupart  de  nos  Auteurs  parlent  &  écrivent  de 
même.  Les  Opéras  Ccfnz  des  fottifes  magnifiques,  chargées  de  mu- 
fique,  dcrnachines  J  dctiécoration^mais  toujours  une  fottifè. 

*  S.  Évr.  C'eft  orne  chôfe  ridicule,  «contre la  nature,  de  faire 
tout  chanter, jufqu'aux  chofcs  lespluscommunes,dans  lesOp/- 
ras.  I  D.  Il  eft  certain  que  la  Mufique  des  François  s'accorde  fort 
juftç  ^cc  leur  prononciatioa&leuraccent.  On  peut  dire  même 
queleur5(9pî^r4favorifent  beaucoup  l'humeur  enjouée  &  badine 
de  cette  Nation.  Le  Spectateur.  Il  femble  pourtant  qu'on 
ne  peut  difçonvenir  qu'au  plurier  nous  faifons  l'4  long ,  §c  bref 
au  (ingulier.  VOp/ra  &  les  Opéra  ;  que  par  conféquent  l'ufage 
dans  la  prononciation  favotife  éeux  qui  déclinent  ce  nom  ,  de 
ajoutent  uue  J  au  plurier. 

Rendant  que  le  Théâtre  François  fe  rétabliflbit ,  les  Vénitiens  in- 
ventèrent <;he2  eux  les  Optra,  L'Abbé  PèrririV  qui  av©it  été  au- 
trefois Introdùâeur  des  Ambaflàdcurs  auprès  de  jUonfieur  > 
Gafton  Duc  d'Orléans ,  fut  le  premier  qui  forma  le  deftcin  d'en  ( 
introduire  rulâj^e  à  Paris,  Il  en  dbtint'lc  privilège  du  Roi  eii 
1(5(35^.  Une'pèrIohne  de  qualité  &  le  V  Cnampcron ,  homme 
fort  riche ,  s'aflocièrent  à  lui.  Ils  if^^mblèrent  les  plus  M^iles 
Muficiens  &  les  meilleures  vpix ,  qu'ils  purent  triniver,  tant  à 
Paris  que  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  premier 
théâtre  fut  dreifê  dans  le  jeu  de  paume  de  la  ruëMazarin  vis-à- 

^^^  «vis  U  rue  deGuénegaud.  On  y  répréfenia  au  moîsde  Mars  i  ^7  z.    ; 
Pomone  »  dont  la  CQmpofition  étoit  de  l'Abbé  Pèrrin  ^  &  la  I^u- 
fiquc  de  Lambert  >Organifte  de  S.  Honoré.  Ces  répréfèntations    . 
furent  continuées  avec  un  fott  gratid  fuccès  fous  le  titre  d'Opé-  f| 
ra,  ou  Académie  de  Mufique.  I^elài^are,  Traite  de  Polke, 
T.  L  p.  441.  If  y  raportc  IcsRéglemcnsi de  Police  faits  pour  l'O-  \ 
péra.  Le  P.  Ménéftrier  imprima  Çn  1 68 1 .  à  Paris  y  un  traité  des 
répréfèntations  en  Mufique  anciennes  &  modernes; c'eft -ik* 
dire,  des C^rtw.  T'^,>';Y''fev*/  '>■•''  m; ii';î..j^;.  ^-.l?**--'  ..■ '• 

OpJr  a  Spirituel.  CeftuntifludcDiJilogues,dcRécits*,deDuo> 
de  Trio,  de  Ritournelles  ^  de  grands  Chœurs  ;  &c.  dont  le  fujèt 
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ft  pris  ou  de  l'Écriture,  de  l'hiftdirc,  où  de  c|uclquc  Saint,  ou 
Linte  i  ou  bien  c'eft' une  allégorie  fur  quelqu'un  des  myftères 
He  la  Religion,  ou  quelque  ppint  de  Morale,  &c.  Les  Italiens 
l'appellent  Oratorio.  La  Muliquc  en  doit  être  enrichie  de  tout 
c  que  l'arc  a  de  plus  fin  6c  de  plus  fechèrché.  Les  paroles  font 
'^rèiqiie  toujours  latines ,  &  tirées  pour  l'ordinaire  de  l'Écriture- 
?ainte.Il  y  en  a  beaucoup  dont  les  paroles  font  en  Italien.  Rien 
„'gft  plus  commun  à  Rome,  fur-tout  pendant  le  Carême,  que 
CCS  fortes  d'Opéras  fpirituèls.  B  r  p  s  S  a  r  0.    . 

O  É  R  A ,' chez  les  Comédiehs  Italiens  tcSt  uneComcdie  férieufc 
tompofée  dans  les  régies,  en  vers  ou  en  profç^  cjui  eft  appri.fe  motr 
à-mot  par  les  Comédiens.  En  cela  elle  eft  différente  des  bouffon- 
neries   qu'ils  font  ordinairement  fur  le  champ  ,  ôc  félon  leur 

'  famaifie.  LeFeftin  de  Piqrre  eft  appelle  par  eux  unOpérk. 

0  p  ÉRA  j  Te  dit  âulïi  du  Ucu  où  fe  font  les  repréfentations  dçj 
Opéra.  La  fallç  des  Opéra.  Theatrum^  ou  Amphîtheatrum  Acade-> 
démùMufiCA.^  L'Opéra  n'eft  pas  plus.grand que  cette  falle,n'eft 
pas  ii  long  que  cette  galerie. 

0  i'  B  R  A  fe  dit  encore  des  Acleurs  &;  des  ÀA^ices  ■)  des  Chanteurs , 

&  des  Charitçûrcs  de  il  Opéra  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'Àcadé- 

■  mie  Royale  de  Muiîque.  Academia  Régla.  Mufices.  TqmiV  Opéra 

r  ^jQJf  à  cette  cérémonie.  VOpéra  donne  tous  les  àils  un  grand 
. concert  le  jpur  de  S.  Louis,  devant  le  château  des TuiHcries.  .^ 

i 0  pi  R  A ,  Te  prend  encore  pour  une  chôfc  excellente ,  &  pour  un 
chef-d'œuvre.  Opusfximium.  Mais  tout  cela  ne  fc  dit  guère  que 
dans  6  tonvèrfation  ,  &  d'Ordinaire  en  badinant  :  ou  fi  cela 
s'écrit  j  ce  li'eft  que  dans  les  lettres,  ou  dans  les  billets  qui  ré- 
préfentcnt  la  cOnvèrfaiion.'"BouH.  Vos  deux  lettres  font  d^s 
'  choies  .admirables  >  &  dignes  d'être  apprifcs  par  cœur ,  &  en  un 
,raot  ce  font  ce  qu'on  appelle  des  0pfr4.  ScAR. 

o'p  É  R  A ,  fc  dit  aulïi  d'une  chofe  qui  fe  fait  difficilement  &  éx- 
traôrdinairement ,  :  avec  beaucoup  de  dépenfe  ,  ou  avec  héau- 
coupde  peine.  Opusperdifficile,  Vous  demahdez  à  entendre  en- 
core une  fois  CCS  Muficichs  jc^eft  un  Opéra  de  les  raffemblcç. 
'  Quand  il  me  faut  écrire  des  léttres;âe  çompUtncntjOudôcon- 
iblation^  c'cftpourmoiun  Op^'       .  .^'     '     /     ,V     :     , 

tlyot 


OPE.   OPH.    vfçs  ; 

en  fe$  opérations.  Lés  Épicuriens  ont  n,ié  Ja  providence,  &  lopé"' 
ration  de  Dieu.  N  ic.  Les  opératiotfs  èc M  nature  n'ont  rien  de    ,  ' 
gêné.  PoR  T-R.  Dieu  cache  fes  opérations  fous  1-adion  des  caûfes 
fécondes.  Nie.  '  -      ' 

Op  B  R  A  Ti  o  N ,  fe  dit  (igurément  en  chôfes 'morales.  Prà^uClîo  * 
operatio ,  efe^jts.  hcs  opérati9ns  de  la  grâce  fur  le  cœur  d'un  p4- 
cheur  endurci,ticnncnt  lieu  de  miracle.  La  S^i(nte- Vierge  a  conçu   ..., 
par  ['opération  du  Saint-Éfprit.  Lçs  contemplatifs  font  rbbjct  de 
la  raillerie  de  ceux  qui  ne Tentent  pas  les  ppâations  intèrpcsdaî   .-^ 
S.  Éfprit.  F  é  n.  Les  opérations  de  la  grâce  ne  fe  diftinguent  p^s 
fenfiblcment  de  celles  de  la  nature.  Id. 
On  dit^ulTi ,  Les  opérations  de  la  caitipagne  \  en  parlant  des  def-  >f^ 
feins,  des  entrepvifes  de  la  campagne.  Quelques-uns  blâ^mens    ;  • 
l'application  de  ce  mot  en  ce  fens.  Cai  l.,       'V     :*^    '[  5*' 
O  PB  R  A  T I  o  N ,  en  termes  de  Logique  ;  fe  diç  dçs  dhfètfes-iAionf  ■  • 
de  réfpéce.  hes  ofératioi^à^  la  défiance  font  tellement  côniforï,- 
dues  avec  celles  de  la  priRiehce  ;;qu'il  eft  aifé  de  s'y  tromper ,  à' 
caufede  leur.refttemblance.  CÀix.  Il  y  a  trois  op/wowj de  l'en- 
tendement, qui  font  l'objet  de  la  Logique  :  Vappréljenfion,  ou  la 
*  première  idée  ,  la  conception.  Apprehcnpo^  idea ,  conceptus  reî^ 
Le  dijcèrnement ,  ou  le  j ugement  qu'on  en  fait,  judicium ,  feu  dif 
[   cretio.  Eiylcr4//ô««rwr«^j  ourles con(equénces*c[ù*oneiltîre.  Ka^ 
:     tiaàitfium  i  feu  difcurfus^  five  tllatio.  H  yen  a  qui  yajoutent  la  njé- 
^  ^th/de.  J^ethodi^ C'ei^i-diïtj  les  régies  4e  dçfl»H^>  dcdivifer> 

ôçvd'argumenrcr. ,        '.  .  •         ■  -  .-- 

En  termes  de  Théologies; ,  Opération  fe  dit  dès  aébions  du  Verbe  * 
&C  dcl'hdmme'en  JE  sus-C  h  ri  st.  Il  y  a'deux  opérations  dam 
Ji  s  u  s-C  H  R I  s  T  /i'une  divine  &'l'autre  humaine ,' 6c  non  pas 
feulement  uiicTeule  opération  théandriquç  j  comme  le  fo,ttte- 

noient  lesMonothélites  &  les  N'onophyfites.  ^  :. 

ÔPÉRATRICE.f  f.MotderailIcnevpourdircCellequifait 
l'office  d'Opérateur.  Opetr^trix.  Voilà  l'Opàatricf  smiCi-tôi  eh 
befognc;  LaFont.  •        ..  >;         j, 

OPÉ  RER.v.  n.  Terme  ^[eMéiecine,  de  Çliii^urgre  &  de  Chy- 

mie.  Travailler  de  la  mainT^mettre  en  pratkjue ,  faire  des  éxpé-  ' 
.riGnces.>^4W«i>p«'4r/.  Ce  Chirurgien  a  la  main  fort  bçnne,  fort^ 
adroite  pour  op/r«r,  faigner ,  trépaner ,  taiUer  la  pierre.  On  ap- 
prend mieux  la  Chymie  en  opérant ,  qu'en  raifonnant.  On  dit 
auffi  qu'un  remède  àpére,  quand  il  fait  fon  effet.  Mon  lavement 
•îi'àujourd'hui  a-t-il  bien op/r/j* Mol.  Laiftèr  opérer  un  remé-» 
de.  Vaug,  On  ditàu(Ii/que  c'eft  la  nature  quiop^'r^  ,;  quand 
elle  fc  décharge  d'elle-même  ^.ou  quand  elle  fait  quelque  au- 
tre effet  naturel.  \  ^ 
Ce  mot  vient  du  Latin ,  «ip^-^r/.   \  ' 
Op  é  R  E  R^  fe  dit  figurémént  en  chôfes  fpirituelles  &  morales  j& 
fignifie ,  Mettre  en  effet  9  exécuter.  Ëxequi ,  producere  ,  efficefe, 
Jésusi,-CHRIST  a  opéré  notre  falut  par  fon  incarnation.  O  Sçi- 
gneuÉ  Jésus  !  il  ne  fallôtt  qu'un  mot  de  votre  bouche  pour 
opérer  toutes  ces  merveilles.  G  o  d  e  a  u.  La  vertu  divine  opère 
.  ce  miracle.  P  a  se.  La  grâ^e  opère  dans  les  âmes  qui  font  bien 
difpôféesà  la  reccvâip.  Les  recommandations  ne  doivent  rien 
opérer  auprès  d'un  bon  Juge.  Les  inftru6tions ,  les  menaces ,  les 
çhâfimens,,  n'ont  rien  op?r/fur  cet  éfprit  incorrigible.   /-::^ 
On  dit  provèrbialenl^nt  &  ironiquement  ,  à  ceux  qui  ont  gâté  , 
ou  rùïné  quelque  afîâire,  Vous  avez,  ma  foi,  bien  opéré.  Belle 
operatus  es.  Je  ne  doutai  point  que  la  R.  n'eût  Opéïé  «3  ce  ren- 
contre. De  la  C  h  astre.  Ici ,  ce  motfignifîe,  agir  fecrcttc-  ' 
m^nt ,  travèrfcr  un  dellèin.         /                              \ 
OPkRTANÉE.  f.m.  Nomqlie  l'on  donnoit  chez  les  Romains 
à  quelques  Dieux.  Operta.ieis.  Martianus  CapcUa  qui  en  par- 
le, L.  I.tic  dit  point  quels  étoicnt  cçs- Dieux.  Pline  L.  X,  C.  j6. 
fait  mention  des  facrifices  qu'on  leur.faifoit. 
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.     ,        Quoi  l  Cinq  aàes  devant  Notaire ^ 

Pour  cinq  files  qu'il  faut  pourvoir  :      ^      *  ■'        .         ! 
O  Ciel l peu^n  jamais  avoir       \,  ^.!      ^^ 

OpéïSL  plus  fâcheux,  à  faite  ^  Qui  U^-  °.  '         %      ' 

./   Obltger,c'efl  pour  vouj. un  terrible  opéra-,  '    .  ^' ' 
Pour  lui ,  c'efi  ce  qu'il  aime.\ ... .  S  A  N  L  E  c  Q.U  «/^     " 

Or^RA.  Terme  de  Piquet.  G'^ft'repic  &  capot  dans  le  même 

coup.  Celui  à  qui  cela  arrive  s'appelle  Cfpéra.  Je  fuis  Opéra. 

On  m'a  fait  deux  fois  Opéra.:V>zx^  quelques  lieux  on  appelle 

Opéra  les  quatre  coups  de  pic ,  repic  >  blanche  &  capot ,  &  lé  rc- 

pic&  capot dà^s le  niêmc  coup,  s'appelle  grand  Op/^, double 

Opéra.  Ce  terme  d'Opéra  e^  plutôt  attaché  aux  petites  parties 

qu'aux  grandes. 
0  P  É  R  AT  E  U  R.  f.  m.  Qui  travaille  de  la  main  fur  le  corps  de 

l'homme  pour  loi  confèrver,ou  pour  lui  rétablir  la  fanté.ÇJp^- 

rator.  On  appelle  Opérateur  pôutf  là  picrrfrtcelui  qui  tire  la  picire 

de  la  veffie.  Liihotomus.  Op/r<if^ijr  oculiftc  eft  celui  qui  abbat  la 
''cacàrade  ,  &  qui  fait  d'autres/ ^rations  fur  les  yeux.  Ocula- 

rius.  Opératein  pour  les  dents ,  fc'eft  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment,  Arracheur  de  dents.  Il  y  a  chez  le  Roi  un  Opérateur  prdi- 

naire ,  un  Opérateur  pour  la  pierre >  un  Opérateur  ocutifte. 
Op.b  R  A  TE  u  R  ,  fe  dit  auffi  d'un  Empirique  ,  d^n  Charlatan 

qui  vend  fes  drdgues  &  fes  remçdes  en  public  &  fur, le  théâtre, 

qui  annonce  fonlogii&  fa  (cicnce  par  des  affiches  &  des  billets  ^ 

qu'il  diftiibuë.-Ewp/wi»/,  qui  vient  du  Grec  «VTw'f/jco^,  qui  veut    Ce  mot  vient  d'operio  ./qui  fignifîc  couvert ',  caché;  peut-être 
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dire,  Expérimenté.  U  nefe  faut  pas  fier  à  ces  gens  qui  fe  difent 
0p/r4/tftfn  &  Diftillateurs  du  Roi. 

OPÉRATION,  f  f.  Action  méthodique  de  lamain  fur  Iccorps 
de  l'homme,  par  I  aquelle  on  lui  confèrve,ou  onlui  rétablit  la  fan- 
td.  Operatio  methodica  manualis.  La  connoiftànce  de  l'Anatomie 
eft  néceflàirc  pc8ir  bien  foire  les  opérations.  La  faignéc  eft  une 
opération  fort  commune,  &  fort dangereufc,  Phlebotomia ,  vena 
fecUo.  Le  trépan  eft  ujic  belle  opf'ritf/V»  de  Chirurgie,  Operatio  te- 

'  rebr£.  L'op/r^f/onCéfariennceft  la  taille  d'une  femme  enceinte, 
à  qui  on  tire  l'enfant  par  le  côt^.  Operatio  Cdfaridna.        -4.} 

On  appelle  auflî  en  Chymie  opérations  i  l'amalgamation,  la  diftiU 
lacion  ,  la  cohobation  ,  &c.  Ajâ»lga$nati^liifiilUtjo ,  cohobatio. 
Le  foufre  des  eaux  de  Bourbon  a  échapé  jufqu'ài^éfènt  auxopé- 
rations  les  plus  ingènieufes  &  les  plus  délicates  de  la  Chymie. 
Mém.  de'Tr.  . 

0  p  É  R  A  T I  o  N ,  îb  dit  auflî  de  l'aékion  des  remcclcs.  Cette  méde- 
cine a  (ait  doucement  fon  op/r4ripii>  a  bien  fait  vuiderde  la  bile. 

Op^RATîow  ,4ignific  encore  la  vertu  d'une  caûfc ,  &  l'effet  qui 
en  refaite.  Aâio,  ejfeilus,  produitio.  La  nature  eft  mctveillcufe 


étoient-ce  les  Dieux  foutèrrains ,  ouinfèmaux. 
OP  ES.  f.  m.  Les  Architeétcs  appellent  opes  les  trous  qu'ils  kifTcnc  * 
J  dans  les  murs  à  l'endroit  oj^  îcsdievrons  font  pôlez.  Tabulato^ .  / 

rumformiiié^r.    ?    V    ^  \  " 
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OFHAZ.  Voyez  OPHIR. 

OPHÉL.  f.  m..  C'tft'lc  nom  d'une  tour  très>hautede  la  ville  de 
Jériifahcm.  Ophel,    -/''        . 

ÔPHER.  f.  m.  N6m  d'une ytÛe  de  laTèrte-Sainte  qif*on  nom^ 
me  auffi  Èphèr.  Opher.  Elledvoit  fon  Roi  particulier  au  tems  des 
dhananécns./*/!  A//,  17.  Elle  fe  nommoit  auflî Geth.  Elle  étoit 
dans  la  tribu  dcv^bulon.  Il  paroît  qu'elle  donnoit  fon  nom  à 
fon  têrritoirçjou  qu'elle  prerioit  le  fîeo.Car  l'Écriture  l'appellç 
Qethopher^bcQemeviOpher. 

OPHÊ  RA.  (T  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  tribu  de  Benja- 
min. 0^/;«r4.  Les  Septante  l'appellent  Képhira.  Jofuécn  parle, 

^^..  ^^"^:^^0^  v^.  ■;•.;■,}  0?H10GL0SStJM^ 
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299    :  O  P  H. 

OPH[,OGLOSSU^.  f.  m.  Plamç.  Voyez  I angxji.pe  Ser- 
pent. C'efl:  la  même  chôfe.  '  -"   ".    .  \ 
■  Ce  mot  cft  compofé  de  deux  mots  Grecs  ô'ip/^  ^Çèr,pem  iZcyhtiirffa,^ 
langue ,  parce  que  le  fiuit  de*ccccc  plance  a  la  figure  de  la"lâ«^- 
gue  d'un  fèrpcnr.  ■    ■  ■ 
OPHIOLATRIE^.  f.  f. Culte'des fèrpens. j^eliVion  deceuxqùi 
adorent  des  fèrpens^  oudes  dra^is.  Ophiolatria.  Le  culte  que 
les  Babylonicns^rendoient  au  grand  Dragon  que  DanieJ  tua  , 
Dan.  X/r.  1Z..ÔC  fuiv.  ëtok  une  ophiôlatrie.  Les  Égyptiens  ont 
^>     aulfi  donjié  dans  VophiolamV.  Il  y  a  encore  une  éfpecc  d'Opbio- 
/4mV  dans  les  Indes.         :, 
Ce  mot  vient  d'o^iç  .fèrpeht ,  &  de  Karf  iU  ;  adoration ,  culte. 
O  PH I O  M  A  N  C  E.pùOphhmancîe.  f.f.  Divjnatioh  qui  fe fait  par 
l.'obrèivationdesièipens.Op/j/ow4«r/4.  Il  yja  piurieurs  exemples 
d'ophiomancie ,  qui  montrent  quc^cp ait  frivole  &  ridicule çtoit 
très-ancien  Si  ti ès-commun  chez  Hbs Païens.  Voyciz  Honnère,//;4- 
de  II.  V.  f^^.  Vi rgile , En.  L.. r".  t?.  8 5 .  Ciceron,  DeiDiv'm.  L.  l 
.  /n.  ^6.  é*6i. L.  IL  /F.  7  î .  Valere  jMaximc  ,  L.  f.  C.  6t.  Térence , 
Phorm'io,  a^t.I'F.'fœa.-ir.  v.  i^.Horacc >\L.IJI: OA.  •ij.  v.  j.  ' 
,    Gc  mozv'ientd^oçif , f'rpent,8<de f/.eivTi;ydfvinif4.ei¥TitUydlvmation. 
OPHIOMAdUE.  r.m.  Dappèr  donne  ce  nom*iuxlbis.d'lÉgy- 
pte.  Qphiomachiis.  Il  dit  que  les  habitans  du  pays  les  appellent 
Mange- fôipens.  Voyez  I^  is.                                .    •     \ 
Ce  mot  vietK~d'o'(pff,,/t'/'pm,  &  fxÂxo/^ai,  Je  fais  la  guerre.  Ophio^ 
»/<<<7«f ,  qui  fait  la  guerre  aux  fèrpens. 
,  OPHIOPHAGE.  f.  m.&f.  Qui  mange  des fèrpcns.  OphJopf)a^ 
gHs ,  4,  Pline  donne  ce  nom  à  des  peuples  d'Ethiopie,  L.V-Ï.  C. 
29.  il  y  a  encore  pluflciirs  nationsde  l'Amérique  tant  méridiona- 
le que  leptentrionale  ,  qmX^niophiopbàges 3  &  maiigeiit  les  fèr- 
JDens,  &  même  les  fèrpens  à  clochette  ,  qui  font  fi  venimeux. 
OPH  I.R.  r.m.  Nom  propre  d'un  pays  dont  il  eft  parlé  au  Çhap. 
IX<^  Ci  auX*  du  III.  Livte  des  Rois  ,  où  il  cfl:  dit  que  Salomon 
faifant  partir  fa  floted'Afion-gabèr ,  port  de  l? rpèr  RouM,pour 
aller  en  Opbir%  elle  ëto;t  troi$|ans  à  faire  le  voyage,  ôc  iqu'ellç 
\  apportbitde  l'or  j  de  l'argent  ^  de  l'yvoircades  fingis,  &  des 
perroquets,  ou  des  paons. On  eft  enpei^^e  dérçavoiroùétoit.cç- 
pays  d'Opbir  ;  les  uns  léhiettcyit  à  l'embouchure  de  là  mer  Rou- 
jgc  ,  les  autres  àSofaia,lcs  autres  à  Angola;  les  autres  au  Pérou, 
,lcs  autres  h  l'illc  de  S.  Domingo  j  en  Amérique  j  tout  cela  eft 
"  hors  d'à  jiparence.k'crnbouchute  de  lamèr  Rouge étoit  trop  pro- 
che d'Alîon-gâbèri  pojur  employer  trois  ans  ^  faire  le  voyagt; 
SofaU  n'a  pas  démines  d'argent;  Angola  n'a  pas aftèz d'or,  nbiî 
plus  que  d'argcnf.  Le" Pérou  ^  l'iHe  de  S.  pomingo  font  des 
pays  trop  éloignez ,  &  féparez  de  notre  continent  par  r  océan , 
que  les  Anciens ^netravèrfoient  point, n'ayant  pas  rufagede  la 
Boullôle.  Il  y  a  encore  moins  d'apparence  qu'0/>/?/V  fût  à  Cartha- 
•  ge,  enÉrpagne..  ou  àTharfe'j  enCilicie.Pour  aller  en  Ces  lieux, 
on  auroit  équipé  une  flotcfur  la  mèr  Méditèrranée;&  non  pas  fur 
la  mer  Rouge".  Il  y  a  donc  pliis  d'apparence  qu'Opbir  étoit  aux  In- 
des. Quclques-uti^  difent  que  e'étoit  Pifle  appelle^  Taprobané  i~  ' 
aujourd'hui  Gcylan ,  où  il  y  devoir  avoir  un  port  nommé  Hip- 
.  por ,  &c  par  les  Hébreux  Ophlr  ;  n'autres  difent  que  e'étoit  la  chèr- 
ionèfcd'or ,  aujourd'hui  la  prèfqu'iflc^.de  Malaca;  les  autres  cn- 
•     fin  mettent  Ophir  au  Pégu ,  &  ils  fc  fondent  fur  ce  que  le  père 
BomfèrCordclier  dit ,  que  les  Péguans  fc  difent  délcendusi  des; 
Juifs ,  que  Salomon  exila  dans  ce  pays ,  pour  y  travailler  aux  mi- 
nes ;  mais  ce  conte  n'a  aucun  foixlemcnt  dans  l'hiftoiredc  Salo- 
mon j  &c  il  eft  contraire  aux  loix  &  aux  coutumes  des  Juifs.  En- 
fin il  eft  impolUbledc  marqîier  préciférfient  où  étoit  VOphir  de 
Salonrraii;  quoiqu'il  foittrès-vrai-fcmblablcqu'ilctoitauxlndfsi 
où  lesB^yptiens&les  Éthiopiens  ,ou  Arabes,  faifoient  autrefois 
beaucoupdc  commerce.  Selon  M.  Huet  la  terre  diOphir,e^  la  cô- 
te orientaled'Afrique,&  en^articuliertlçSophale ,  région  abon- 
dante en  or.  Voyez  la  Difteit.Jle^et  illuftre  Auteur  fur  Ophir, de 
iôwTr.duComnt.p.  30.  jj;.  «c.  Avant  même  le  tems  de  Salo- 
mon, l'or  l'Op/^w^étoit  connu  dans  laPalcftine  :  car  on  lit  dans 
les  Paràlïmmé'nes ,  i .  XXIX.  4.  que  David  avoit  amaft?  pour  la 
conftrudiin  du  temple  de  Jérufalem  trois  mille  talens  d'or d'^0- 
/?/;/>.  Ce  qui  lui  étoit  venu  ^paremment  par  les  Ty riens.  Huet.« 
Tr.  du  Comm.  p.  514.  Les  Septante  appellent  ce  pays  Sophir  , 
Souphir  &  Sopbira.  Holfteniusdâns  fes  Notes  fur  Ortclius  ,  au 
mot  Opbir  ,  prétend  que  VOphir  ou  Sophir  de  Salomon  eft  la 
Souparade  Ptolomé^  d'Arrien  &Coftuas  Indoplcuftes  >  ou 
VoyagcMf  de  l'Inde.  C'ctoit  un  port  célèbre  de  l'Inde.  '^  | 
O  PHITE.  adj.  Éfpéce  de  marbre  de  couleurs  divèrfifiées,&  par- 
fcmé  de  .aches,  qu'on  appelle  SiuzvementferpentinoiL pierre  fir- 
pentine.  En  Grec  Scew  Latin  Opbites.                               >. 
Ce  mot  vient  du  Grec  S^tf ,  ferpent^Sc  on  a  dpnné  ce  nom  à  cette 
"^  pierre  i  parce  que  (es  taches  approchent  de  celles  d'un  ftrpent. 

Voyez  Se  R  p  E>J  T 1  N.         c         *  -, 

O  P  H  IT^f.m.  àf  Ndm  d'anciens  Hérétiques ,  qui  étoient  une 
bi?.nçhcdes  Gnoftiqucs.  Ilsont été ainfi  appeliez,  parce  qu'ils 
étoient  adorateurs  du  fcrpcnt qui  Icduifit  Eve.  Opbisen  Grec 


w^ 


fignifîe  férpent ,  d*où  ou  a^%mé  Ppfe/'/^f,  Ophita.Ws  attrîbuoient 
à  ce  fèrpent.  toutes  fortes" de*(picncçs  ,  S>c  iU  le  faifoient  l'au- 
teur &le  père  des  fciences!  Sur<:e  principe  ils!  ayoient  inventé  . 
,    mille  fables  dont  on  peut^Voir  une  partie  d-aris  S.  Épiphane'Y 
qui  parle  alfez  au  long  de  ces  Ophrfes.  lls.diroient,  que  \t  Cet-  . 
pent  avoit  été  le  C  H  r  i  s  t  ,  qu'il  étçnt  fotf  d^flfërcnt  de  J,^  s  ir  $  -, 
né  de  la  Vierge ,  dans  lequel  T<  C4ÙCf,  s  r  é;oi^^dêfçend u,&  que 
e'étoit  ce  J  é  s  us  ',  &  non  pas  le  C  w^ist^qin  av^i^foufFèrr. 
C'eft poiyiqiwji ils faifoi^-ntrenoncct  Ji su 9k tous ceuxqui en-  * 
troient  dànsHeur  {e6ke.  Les Séthicns  donp parle  'Théod^t,  oii  < 
étoicnt  les  mêmes  que  les  Opbites  3  pli  '/fçlçn  Si.  Épiphane ,  •  ils 
enctoientpeudiffércns.    *  :    **  ^  ".■, 

OPHIUQIJE.  VoyezSfeRPEN'TAIRÈ.f  "  V  V  ^t"  -  a 
OPHtlAS.VoycjsqB'LIArS.  .^'%^  ^  'i  -  '  '  \ 
Ô  P  H  N I.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  tribu  de  ïîtfhjanjin. 

JoJ-.Xr/ILU,       : 
O  P  H  RIS.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  doublé-feuijle , 

'9(ppvs:  Voyez  Double  feu  il  lé.     -  -^ 
OPHTHALMÏE.  f.  f.  Maladie  des  yeux.  C'eft  proprement  une 
inflammation  de  la  rnémbranc  de  l'oSil  ,  âY>pè\ïéecônjçn£iivà, 
accompagnée  dé  rougeur,  de  chaleur  &  de  dpuleur.  Il  y  a  une 
\opbthalmie  humide ,  &  une  féche.  La  première  eft  celle  bù  il  y  a    ' 
cdotflement  de  larrries  :  la  fepnde>  celle  où  il  .n'en Tort  point. 
Il  arrive  quelquefois  dans  l'of^r/w/w/>  que  les^  deux  paupières 
font  tellement  renvèrfçes ,  que  l'œil  demture  ouvert  fans  pou- 
j  '  voir  fe- fermer  ,  oïl.l'appelle  xwV'û'^'^t  Et  quand  lesr  paupières 
'  tiennent,  tellement  enfemblc  ,  que  l'œiLntfpeuts'ou^rir\,  on 
rappelle  ?^/Va>cr/f-;  c'eft-à-dirc,  éloture  des  chofes  qur  doivent 
;  être  naturellement  ouvertes,  La  caufe,  prochai  ne  de^'ophtbaU 
W/V,  eft  le  fang  qui  coule  en.plus  grande/juantitc  dans  les  pe- 
tits vaiflcaux  de^  la  conjondivc ,  &:  les  djftend.  Les  eaufci 
doignées  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  Inflammations.,    •• 
Ophtbalmie  bilieuft.  Cclfe^omme  l'ophtbaimie  en  Latin  lippitM- 
do,  ^  eaufe  que  dans  eette'maladie,  il  s'attache  delà  ehafllîc 
aux  yeux,  laq^ucUe  on  appelle  lippa.Vopbtbatnfie  caufe  quclquer ,  i 
fois  \si  f\it\ïyi\e,  Acàd^'mie  Leopold.Dec.  II.  An.  III,  pi.  i  i4vLa 
iîeige  appliquée £ur  l'œil  malade ,eft  un  reinhede  à  VoMhalnmi    ^ 
Ibid.'Dec.  II.  An.  X.  p.*i  66.  Il  y  a  fouvent  pendant  Potédes  opl}^,  ■ 
thalmies  épidémiques.  Les  Éphémérides^de-TAcàdémie  Leopoir 
dinè,D/f.  II.An.III.pi.  fc86.  parlent  d'une^e  l'on  guériflôic 
en  appll^lant  fur  l'œil.,  de  la  boufe  de  vache  toute  frai ehe  W 
,   miie  entré  deux  linges.  Voyez  encore  d'autres  rerhédes  à  VophT^ 
[  thalthie.  Ib.  Decad.  JiAn.  VL&  VIl.p.  71.  Append^  Dec.  //. 
;  An.  L  p.  aj p.  JJne  langue  de  renard ,'  le  fiel  &  la  graiftc,-de  vi- 
père*, font  des  préfervaticft; contre  Vopbthalmie.  Jbid,  Decad.I. 
An.  II.  p.  io6.£tiZ.pecJI.An,ri.  p. 1^0$,     ~^   i>      ;V 
Ce  mot  &  le  fuivant  viennent  du  Grec  otpQethfjiQç ,  qui  fignific  œil, 
OPHPHALMIQJJE.  adj.  Qui  concerne  les  yeux.. (^bthalmi^ 
eus.  Les  Médecins  font  plufieurs  eaux  &  remèdes  ophthd/miques. 
Les  plantes  opbtbalrtfiques.  La  racine  &:  l'herbe  de  l^œillet  ont 
une  vènxx  Qpbtbalmique.  Acad.J^fiipolÂ.  Dec.  III,  An.  I.  p..  144.  c 
On  fait  un  excellent  remède  ophthalmique  avec  le  fucre  de  Sa- 
"     turnQ./&.p.  117.     .  ■••       ■;  ■■■  ■     ,'   .  ,  ■;.■,„:.-.,-#..■*'/,  • 

a  cinquième  paire  de  nerfs  fc  divife  en  trois  brançhes.j  dont  la 
première  eft  appellée  ophthalmique.  Dj^on  i  s.  Ce  premier  rameau 
eft  appelle  ophthalmique;  parce  "qu'il  va  à  l'œil,  il  fe  divife  en  i 
deux  branches,  après  avoir  donné  plufieurs  petits  filets,  qui  en- 
tourent le  nerf  optique  j  ^  qui  fe  diftribuent  à  la  choroïdc.La 
plus  groftè  de  ces  branches  fe  divife  encore  en  deux^^dont  l'une 
fort  par  un  trou  que  l'on  appelle  orbitaïre  extSne,  &  l'autre 
par  le  trou  forcilier^  en  fe  perdant  dans  les  raufcles  du  front 
dedans  l'orbiculaire  des  paupières  >  à  la  glande  lacrimale  &  au 
fac  nafal.  La  dernière  branche  paftànt  par  le  trou  orbitaire  in- 
terne va  fe  perdre  fur  les  membranes  des  lames  oflèufesdunez. 
Dionis.  ( 

OPHTHALMOGRAPHit.  f.  f.  C'eft  une  partiede  l'Anato- 
mie  ,qui  traite  de  la  compoiition  de  l'œil  ,  Ôc  de  l'ufagc  de  f« 
parties  ;  6d  des  principaux  effets  de  la  vifion.  Plempius  a  fait 
un  excellent  livre  de  Vophthalpiographi^.  Guillaume  Briggs  An- 
glois  en  a  fait  un  autre  depuis,  fous  le  même  titre. 
Ce  mot  eft  Grec  ,>.&  vient» d'o(pfl*x/uoV,ûr/7,& de  yp€pn,  defàription. 
OPHTH  ALMOSÇOPIE.  f.f,  C'eft  une  partie  de  la  Phylio: 
nomie  i  &  celle  qui  cônfid^re  les  yeux  d'une  pèr(pnne  ppur  en 
tirer  la  connoiftànce  d«  fon  tempérament ,  de  fon  humeur,  de 
fcs  i*nœurs.  Ophthaljfiofcopia.  Naudé  employé  ce  mot  dans  (ori 
"  Mafcurat.  f,  607. 

;  .     ■  '  .       O'P  L  1  -  ■•■  ;    ^  ■'-;••:.,.:  .- 

OPiÀT.f.  ra^  ou  OPI ATE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Opiitum. 
C'eft  un  nom  qu'on  donne  foulent  aux  conférions,  antidotes  ' 
&  éleâuaires ,  auoiqu'on  ne  le  dût  donner  cju 'aux  qpmpofitions 
moUest'  dans  léfqaellcs  entre  X'opiuM  qui  leur  a  donné  fon 

■  '  *      "  ■    *■  '    .  ■  •  "     •■  ■ 
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nom.  C*^  ^^  g^n^l  uti  repéde  intime  dkèrfemehrjBempo^ 
f^c poudres,  depu^>es,  tlcli|qucurs,dcfucrcoujd^miel,rç-^ 
duits en  confiftcnce  rodlle  >  &  profircà écre  euféfméie  dans  des 
pots.  0n^antc  iortl'(>pi4/#^de'SiiioinQn  ,  ainfi  nomniée  d'un 
certain  Médecin  qui  por^oit  ce  nom  i  iaqiAcHc  a-  éttfj?rémièrç- 
jnient  miài  par  écm  par  Launent  JpabertpOn  fait  auûSde^  vpîa- 
'  V«.àjii'on  appciic  incafMtiwt ,  pour  incarner  les  dents  &  les  gen- 
çiv$»  avec cjk  L'alun  de  plume,  des  balauftes  Ôc  du  Sumach  > 
du  bois  d'alors ,:  du  fouchec  ^;  de  la  myrrhe  ^  du  iûailic  qu'on 

^réduit  en  poudre  .        '  -^^ 

6PlC0MSIVES.fv.fém.  &  pi.  Tètmt  d'hiMte^Opiconfiva:. 
Nom;  d'une  fête  qu'on  célebroit  à  Rome  le  8'dcvant  les  Calen- 
des de  Septembre  3  ou  |fe  i|  d* Août  à  l'honneur  de  la  Dtcffc 
.Op£9t^4;c'eiki:^rdne,  de  ik  Déeflc  Opis ,  qui  Ce  noramoit 
aufïî  Çwfivd,  de  tonfero^,  parce  qii'cllcpafloit  pour  l'inventrice 
4ël'Agricu(tùrc,Cçtte  Dccflè  afoit  un  oratoire  fer  le  mont  Pa- 
latin i  où  il  n'y  avôit  que  le Ptèife'Ôc  les  Vcftalcs  qui  puflènt y 
entrer.  Varron  parle  de  cette  fête  au  liv«  c.dc  lalau&uei.aii|ie. 

OPIGÉNE;  f.  f.  Surnom  de  Junon/qui  vient d'<y>*»tfp'V,recpurs. 
0/)/^fff4,*Les  Danrîès  Romaine^  Konoroicnt  Junon  K)us  le  nom 

.  à'bpigéntt  parce  qu'ellcscroy oient  en  être  alTiftécs  &  fecourucs 

•  dans  leurs  couches.  #■<)?«*. 
OÎILATiON,  OPItEjBl,Voyçatd|itATipN ,  Qmler.  Op- 

*OPI'MIUS,,A.  r.  m-  &  f.  Nom  propre  d'une  famille  de  l'an- 
cienne Rome.  0|?/V»/Vj^4vÉ'es  Médailles  écrivent  Op  EI,pP£IM  , 

'  Op6  I  MI.  La  famille  "Opimia ,  doilt  il  eft  fouvent  parlé  dans  les 
Écrivains  Romains ,  étoit  PlclTéïeniie.  Il  y  ^ut  un  L.OpimiusUe- 

)  pos  Conful  avec  (^  F'S.  Maximus ,  l'an  de  Rome  6  ji.  Le  vin 
fut  fi  bon-  cette' année-là ,  qu'il  paiTa  en  proverbe  d'appellcr  tout 
bon  viil t  du  vin  Opimicû*_pu-<l'pp/wittJ.  Opimi^/um  vinum, 
Pline  L.  XIV.  C.  4.  Ôc  14.  Les  Infcriptions  font  aulTî  mention 
dcsPpimtùs:  VoyçrGrutei:  ,,CXLV.  7.  &  CDXLV.  7. 

OPINANT.  jC  m.  Celui  qui  donne  fon  avis  en  une  coin^agnie, 

,  'en  une  délibération.'  Opinans,op'tnator,  Ils  étoieiit trente o/^iwrfwj 
en  cette  aflèmblée  ,  qui  pnt  taj*  dpwrié  leurs 'vbi]|^cn  faveur 
d'une  telle  propofition,  v^    ;    >•  ; 

OPINER,  verb.  ad.  Donher  fon fulfrage > dire  Ion  avis,"  en  une 
élcdion  j  en  une  délibération ,  ou  une  confultation  de  Juges  , 
d'Avocats ,  de  Dodeurs ,  de  Médecins.  Sententtam  dicere.  La 

^  moitié  déjuges ffp/»èrrw/  à  la  mort.  Ma  caufe  éroit  fi  claire  , 
qu'on  n'a  ô|p/«f  que  du  bonnet.  Les  Médecins  conft^ltezont  opi- 
né ï  la  faignée.  Ces  Avocats  ont  opiné  à  recommencer  la  procé- 
'dure.  On  fit  cette  éledjion  de  vive-voix  ,  0^  lajplupart  opinèrer.t 
en  faveur  d'un  tél.  Pour  bien  opiner  ce  n'eft  pas  allez  de  dire 
'      fon  avisjil  fi^lUtl'appuyer  de  railons.  ii^v    . 

OPINIATRE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Entêté,  obftiné ,  qui  ntf 
démord  point  o&cc  qu'itYeft"mis  une  fois  dans  la  tête.  Pervi- 
CMx ,  patinax^  Il  ^^aut  mieiix  acquiefcer  ,  que  de  paffcr  pour  un 
opiniâtre  incorrigible.  Celui  qui  s'attache  à  la  vérité  fans  raifon^ 
tûopiniâtre.  ABLAjitc.  LeS|plus  opiniâtres  font  les  premiers  à  ac- 
cufer  les  autres  d*6piniâtrcté.  Nie,  Pour  éviter  la  réputation  d'o- 

.  pimâtre  ^  il  n'eft  pas  befoin  d'ajïrouver  tous  les  fentimens  qu'on 
propofe.  Id.  On  n'eft;  pas  opiniâtre  pour  manquer  (Je  lumière  & 
d'intelligence.  lo.  On  traite  les  autres  d'opiniâtres,  parce  qu'ils 
ne  veulent  pas  céder  -^  Scon  ne  (bngepas  qu'ils  font  en  droit  de 
nous  traiter  deméme;  cela  vient  de  ce  qu'on  prend  pour  prin- 
.dpe,  que  les  autres  oi|t  tbruÏAV.  Qui  jugera  fi  les  Hérétiques 
font  fermes ,  ou  s'ils  font  opmiatres  i  11  n'y  a  que  Dieu  qui  con- 
noiilè  les  opimÀtr^s',  caf  il  n'y  a  que  lui  qui  connoît  la  vérité. 
Tel  qu'on  txzxicd' opiniâtre  dans  un  parti ,  paljfc  dans  l'autre  pour 
un  ma^eyr.  Bavl.  La  réponfc  à,  cetiOQuedion  eft  aifée  :  Ceft 
o])iniâtrkté,  fi  c'eft  fon  (cntimpn^  qif'pn  fuit;  c'ctt  fermeté  ,  fi 
K  c'eft  le  fentime;it  de  l'Êglife,  ou  du  Juge  établi  de  Diçu  pour 
décider  les  cQnteftations  fur  la  foi ,  &  ce  qu'on  dit  là  ^  montre 
"lîue  ce  Juge  eft  nécc(ïàirc,  Les  éfprits  petits&  bornez  font  pour 
l'ordinaire  opiniâtres  y  6c  ne  fçaventcequc  c'eft  que  de  changer 
dt  (entirnent,  Ab.de  LA  Tr.  .  , 

Opi  N  lATRB >  feditfigurcmcntcnfchofes morales. Un  travail  opi- 
niâtre vient  à  bout  de  tout.  Laboriofum  opus/,  labor  improbm.  Il 
gardoir  uniilencè  opimirrr.  Ft.  Il  y  eut  un  combat  fort  opiniâtre, 
Certamendcerrimum.  Ec  la  vi^oire  demeura  long  tems  incertai- 
ne. Cette  maladie  eft  opiniâtre.  Morbus  difficilis.  On  a  de  la  pei- 
ne à  la  guérir.  L'hérefie  d'Arius  fut  dç  la  nature  de  ces  ^naux 
opiniâtres,  qiii s'initent  par  les  remèdes.  H^km. 

OpiNiATREjfcditaufli  de  quelques  animaux,  &  fignifie,Qui 
réfifte,  quind  veut  pas  obéïr.  La  muieeft  un  animal  opiniâtre. 
MuIa obftinatA,  V^-^.'    i',  '        '\ 

OPI  N I ATR  EMENT.  adv.  D'une  manière  opiniltrc.  Pervtc4cJter,J 
olifiinatè ,  contUmAçiter.  Il  s'eft attaché  ï\ opiniâtrônent  à  demander 
ccsconditions'j  qu'ouaété  contraint  de  les  lui  accorder. 
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Olftï^îï Af^lËt^v.  aS.  Soifcnir  un  feîç ,  jifle  prbpô&iohavec  ^ 
obftination,  avec  entêtement.  Obftinutione  rnentem  obdurâre. 
Vqh^  opiniâtres  mal-à-piopos  une  chpfe  qui  eft  incèrtai'ne.L'À- 
«MpvOn  dit  ^uiVi iOpiniâtmie  comhat.ABiAvc.Opiniâtrer  U 
difputçTMàis  i  1  fé  dit  plus  Winairemcnt  avec  Iç  pronom  pcr- 
foniiei ,  éc  fignifie,  S'atuchcr  à  quelque  chofe  avec  entêtement** 
javec  obftination ,  n'en  vouloir  point  démordre., C>^y?i«4rf.  Il 
i'eû.  opiniâtre  à  continuer  ce  fiége ,  &  a  fait  périr  Ton  arpiéc.  Il 
s'eft  «^«w/Ti^à  foutenir  ce  procès, &eîifin il  l'apèrdu.Il nefeuc 
pas  s'flpm/irrfr  pour  fcs  fentimens,  comme  fi  l'pn  étoit  infailli-   ; 
blc.  B^  IL.  Ce^ui  qui  s' opiniâtre^  mourir ^ft  trop  mou ,  &  trop  \  "  / 
délicat»  Mont.  U  s'opiniàtra  dans  fa  paflfion.  B.  Rab. 

On  NI  A  T  Ri  ,  Éïvpart.  palHôc  adj.Contcfté,  obftiné.  Contefla^ 
tus,  olfiinatus  ,  contrer  fus.  Combat  opiniâtr/.  Difpute  opiniâ^  » 
trée.  Une  figure  op/«i^re<?  Uflè,  dégoûte,  irefroidit  l'éfprit ,  & 
léftàcc  d'elle-même  toute  l'idée  qu'elle  avoit  pu  produire.  Pi- 

-      L I  s  s  o  N'.  "*  '     ■     ■  ■  ' 

pPlNlAJREtÉ.f.f  Obftination,cmètcment,forteattache:4     , 

>  ce  qu'on  a  une  fois  conçu,  ou  réfolu.  Pertinacia,pêrvieacid]ob-i 
ftinatioy  conturnaçu,  U  n'eft  pas  aifé  de  définir  hpiniâtref^sît 
gn  càradcre  qui  lui  foit  ()ropife  ,,&  qui  ne  fpit  point  ambigu.    '^ 
Si  celui  qui  refùie  de  fi:  rendre  &  de  cédçj:  ^  court,  lifque  d'être 

♦  àccufé  d'opiniâtreté' i  d'autre  côté  celui  qui  cède ,  &  qui  abandon- 
fte  fes  propres  fentimens  s'cxpofe  à  être  acciifé  de  molle(lct>  &  . 
dp  lâcheté.  Ea  pèrféveranccdans  le  parti  de  la' vérité  eft  fouvenc 
flétrie  par  le  nom  odieux  d'opiniâtreté.  Ainfi  l'<»p/««/rf  r/n'eft  pas 
fi'mplçmerit  uii  entêtement  outré  pou^  une  fauftè  opinion.  Pour 
éviter  le  reproche  d'opiniâtreté ,  il  ne  fuffit  pas  de  défendre  la  vé-      ^ 
ritéi  il  faut  en  même  tems,  fe  montrer  docile  &  attentif  aux 
raifons  d'autrui ,  pour  faire  comprendre  ,  que  fi  l'on  ne  fe  rend 
pas, ce  n'eft  point  par  une  prévention  aveugle;  mais  par  réfle- 
xion &  par  délibération.  M .  pE  P.  La  petiteflè  d'éfprit  fait  Vopt- 
'  niâtreté.  La  Roche?.  L'opiniâtreté  eu.  un  attathement^céffif 
à  nos  fentimens, JV BLANC.  U  vaut  mieux  céder ,  que  de  faire 
paroître  une  ûp/«/<irr^r/ importune  à  foutenir  fes  fentimens, . 
B  hLL.  L'amour  même  de  la  vérité  qui  n'effni  éclairé  niraifon- 
n^%eft  une  opiniâtreté..  L  a  Pl.  Chez  lies  anciens  Rornains  U 
vaillance  avoir  je  ne  fçai  quoi  de  féroce  j  &  {'opiniàtretédains  les   ^  , 
.  combats  tenoit  lieu  de  fçicnce  dans  la  guerre.  S.  Év.  LesHéréti- 
ques  promettent  des  récompenfes  à  l 'opiniâtreté  \  Ôc  dès  honneurs 
à,  la  hardiefîè.  H^rman.  L'<»/>mi4/iïÉ^des  pèrfécuteurs  efl\. 
quelquefois  plus  forte  que  la  conftance  des  gens  de  bicn.In.'U   \ 
faut  bien  difîinguer  la  fermeté  raifonnable,  qui  eft  une  vertu  j^ 
de  ['opiniâtreté ,  qui  eft  un  vice  :  on  ne.  doi^,  pas  accufer  les  au- 
tres d'opiniâtreté  Cous  prétexte  qu'ilspe  fe  rendenif  pas  à  nos  fen- 
timens. Nie.  L'opiniâtreté eiï  le  vice  ordinaire  des  dévots.  Qui 
pietatem  videntttr feâdri ,  funt  fententta  tenaeijjimi.  La  Pl.OiiJÏc  ' 
aulTî  qu'on  s'cft  attaché  à  un  travail ,  à  une  cntreprife ,  avec 
trop  d'opiniâtreté.  Qiiçlguefois  par  cette  opiniâtreté  on  réiiflît  > 
&  quelquejFois  on^fc  perd.  Il  y  ayoit  Tout  ce  c^u'il  falloit  pour 
faire  une  faufic  démarche  ,  beaucoup  d^pimatreté  î  un  grand 
crédit ,  &  de  borïnes  intentions.  Bouhours.  ■h'-.'^^f'-iè::^/    ,1. 

Opiniâtreté,  s^'employe  aufli  figuréi^ent.  Son  crédit  échoua 
contre 'l'ffp/w/i/r^/ de  ma  mauvaife  fortune.  H.  S,  di  M.  Op/- 
niâtretéde  maladie.  Pertittxeiâ  morbi.  LXChàm  b.  li  réfolutde 
demander  à  Dieu  fa  convèifion,  avec  cette  conftance  ,'^  cette 
forte  d'opiniati^eté  fainte/quc  confeiiie  le  Sauveut/"&  qui  ne 
martquejamais  d'être  exaucée,  p,  VIrj-us.  ,  ' 
OPINION,  f  f.Pen fée, avis,,  fcntiment  de  celui  qui  opine  fuc 
quelque  chofe  t  doilt  on  délibère.  Opinio ,  fententia.  Quand  les 

,    opinions  forit  partagées,  oii  doit  fulvre  le  plus  doux  parti  j  Pop/- 
nion  la  plus  favorable.-Dans  lesiafFaires  difficiles ,  il  faut  allée 
plufieurs  fois  aux  <»pi»/o»j.On  a  jugé  ce  procès, àil^palftcôn*  - 
t^re  mon  opinion  ;  j'étois  d'un  avis  coni(raire.  '    '     l        '       ' 

Opinion,  fignifie  aufTî  une  croyance  probable  ;  tin  jugement  de 
l'éfprit  douteux^  incèTtaln.Opinioprobàbflis ,  ^/w^M.Oaditdans 
lÉcole  y  yij'enfis  in^Uetiûs  cumformidine  deop^pofito.A\nCi  drfdït 
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en  termes  de  Logique,  que-la  démonftrauon  engendre  la  fcieh- 

,  ce  ii&  l'argunfcnt  probable  engendre,  \opinUn.  Si  l'acquiefcc- 

mcnt  de  l'élprit  à  une  vérité  qu'on  lui  propofe  eft  accompagné 

de  doute ,  c'eft  ce  qu'on  nommé  opinion.  Lo^:L' opinion  eft  une- 

connoiftàhce  douteufequi  n'eft  p^s  fans  apparence ,  ôc  fans  fon- 

de?Çîent;  mais  qui,  n'a  point  de  certitude.  Flech.  b'opinio^e(ï 

un  acquiefcementdte  l'éfpiitl^mais  un  acquicfccment  qui  n'efl 

pas  ferme  /parce  qu'il-n'a  pas  des  raifons  aflczforte.i  pour  ne 

mialanrtr  point.  D.  G.  P.  L'opinion,  n'eft  qu'une  légère  certitude  ,^ 

•  fondée  fur  des  vrai-femblauces.  1  d.  L'opinion  n'eft  pas  gbfolu- 

ment  une  incertitude^  :t.c|eft  un;  milieu  entre  le  douce  j  &  U 

fcienCC.  Id£M.  iJ*,'A^'--!i^:;'|'**,->^:iSip'-vr.   ■      '-  .>%iH-:îf:irr^.}l<^0'x' 

Op  fki.oN  ,  fe  dit  auflî  des  fentimens  pardcuficrs,  qu*ôn  fe  for*' 
me  foi-mcme  en  raifonnant  fur  leschoft.  Sententid^La  foiblcfïè 
.    de  l'éfprit  humaiaje  rcconuoît  à  la  di vèrfitc  des  opinions  des  gen 

do^es. 
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Ho^cs.  Suîvrc  aveuglément  les  opm^tisXcs 
extravagantes.  Cette  opinhn  elt  faulTè  ,  qiJLtout  aa,moîns  pio 
'  blématique.  Il  y  a  de  la  poUteHè  à  fe  déclarer  avec  modeftiecQn- 
;    tre  le  fentinicntdésautrcsi&à  nepasf^jire  valpit  (onopinhn  au 
.,  liazârd  de  leur  déplaire.  S.  âvR.LeSage  r>'eft  pas  iïioins  oWigé 
à  avoir  des  fcntimens  honnêtes  &  vertueux  ,  quejdto  faines  «jpi- 
.    i»/oW.M«  Esp.  Il  ne  faut  pçim  ch4c|uer  certaines  4^rti/>»x-^ui 
font  établies  par  une  approbation  univèrfelie.  Nig.  Lésiofiniûns 
'J  -s'introduiTént  foi^vent  commc'lcs  coutumes,  qui  doivéni  leur 
•  1È'  "eommencementà  quelques  pèrf6nnes,quc  les  autres  iroiicnr.  Le 
Cl:  Dès  qu'une  pétfonne  célèbre  a  fourchu  une  àpihhn  ,  elle 
s'établit  fi-bien  dans  les  éfprits,  que  l'on  s'accoutume  infenfi- 
-bienfient  a  regarder  le  fentimônt  cpnerairc  comme  une'èrreùl:  3 
•  .fans  fçavoir  pourqlioi.LE  Cjl.  La  plupart  desgens  n'ï^nt  'point 
d'opinim  à  eux  ,  &  qui  letr  foit  propre  5  il?  en  empruntent 
quand  ils  en  ont  befoin.  La  Bru  y.  Les  hommes  ifbntndniftïes 
dans  tous  leï  fiécles ,  6c  ils  ne  foufrcnt  poitit  qu'on  ïeur'artathe 
.   leurs  opinions ,  fins  quelque  réfiftance.  Cl.  Le  combat  d'ùpinhfis 
dans  la  Foi  ne^doit  pas  détruire  les  fentimcns  de  l'humanité. 
S.  ÉvR.  Les  hoiiimes  veultnt  toujours  faire  pré^alqir  leurs  opi- 
nions ^  parce  que  c'eft  une  éfpéce  d'empire  que  de  faire  recevoir 
V    Cès-^piiiions  par  lesautres.  Nie.  Notre  vanité  nous  attache  à  nos 
opinions^  parce  qu'elle  appréhende  d'avouer  que  nous  avonsété 
•légers  é'i  crédules.  I  d» 

Û  P I N I  o  /j  s'employeauflî  pour  la  penféc  que  l'on  à,  le  juge- 
'    ment  que  l'on  po|te  d'une  pèrfonne  ,  ojji  d'une  <!kéCé.Judi- 
(iurtti  opinio .  Kiv\(\  on  dit  en  ce  fens ,  qu'un  Médecin  a  mauvaife 
"  •«^►p/wio»  d'uwenjaladie;  pour  dire,  qu'il  éftime  quele  malade  en 
mourra  :  qu'un  m^ri  a  mauvaife  opinion  de  fa  femme  j  pourdirc , 
'  qu'il  la  foupçonne  d'infidélité  :  qu'on  4maûVaife  opinion  d'une 
affaire  i  po(5r  dire  ,  qu'on  craint  de  la  perdre ,  ou  qu'elle  n'é- 
choue. On  dit  <}u'unhommeabonne»p/w«»  de  lui-niême,  quand 
il  a  de  la  vanité  /quand  il  s'en  fait  accroire ,  quand  il  a  du  mé- 
.' ,  pris  pour  les  autres.  De  fe fuperjièfentit ,  cùm  de  aliis  malèjudicat, 
"Là  bonne  opinion  de  foi-même^  rend  ridicules  ceux  qui  l'ont,  S. 
"Real.  Avoir  bonne  dpinion  de  fôn  crédit.  La  Rochef.  Dimi- 
nuer dans  l'éfprir  du  monde  l'tfp/ww»  qu'on  a  d'une  pèrfonne.  Id. 
C'cft-à-dire,  l'éftiVne.  Vous' ayez  trop  grande  opinion  de  mes 
charmes,  P.  de  Cl.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un  éxcèsde  bofine 
j0    Opinion  pour  les  autres ,  que  par  un  foupçon  injurieux.  S.  Évr. 
^  »  On  dit  qu'un  homme  ^  rnort  en  ^jtAfdc  faintcté  j  ^ft  à- 

dire  j  en  réputation.        "^  '  \  ^,j-..-  . 

/O  p I N I  o #1  jfignifie encore  jldéfc, penféc ,  fantaific,  îmagitlàtîbn. 
.  Idéa  ,  i)naginatio\, phantajia, arbitriUm.  Nous  faifonscon/ifter no- 
tre.félicité  dans  Vopinion  qui:  les  autres  ont  de  nous.  S.  Évr. 
•  Opinion  chez,  les  hommes  fait  tout.  Des-H.  Une  coquette  ne  fc 
rend  poinf  fur  là  paillon  de  plaire ,  ôc  fur  l'opinion  qu'elle  ji  de 
fabeauté.  La  Bru  y.  Cette  maitreflèd'èrreur,  qu'on  appellefân- 
taifie  ôc  opinion  y  e(i  d'ahtarit  plus  p?urbe  ,  qu'elle  ne  l'eft  pas 
toujours.  Pasc.  L'agrément  cft  arbitraire  ,  ôc  dépendant  du 
gouc  &  de  Vopinion.  La  jBruy.  Ill^ut  ménager  l'i'/'iff/^»  des 
foçs.  S.  Évr.  Notre  félicité  ne  réfidc  point  en  autrui ,  &  l'opi- 
nion  des  hommes  n^doit  point  faire  notre  bonheur.  Vill.  Vo- 
pinion  difpôfe  de  tout ,  &c  le  titre  d'urt  liyre  Italien  delU  opinio- 
ne  U  Regina  d'el  mondo  ,  vaut  lui  feul  bien  des  livres.  Pasc. 
O  p  I N I  o  N ,  fe  dit  auflî-des  dogmes  d'une  feéle  ,  ou  d'un  parti , 
'  ou  des  Phiiofophes  en  général^  Se&a,  dogma.  Les  Modernes  ont 
fait  des  expériences  qui  one^truit  lés  opinions  des  Anciens. 
'^  L'o/>i»/owHe  la  pcfanteur  de.i'air  ^  de  la  circulation  du  fa,rig , 
(^ ,       font  niaintenant  fuivies  aflcz  généralement.^  On  a  appelle  la  do- 
dilne  de  Luther ,  de  Calvin  ik.  de  Janfenius ,  les  nouvelles  opi^ 
nions,' 
.  Les  Anciens  firent  une  DéefTc  de  VOpinîott,  Voyez  VofTîus^  De 
•^     Idoloh  L.  ^///,  a  Ji.  p.  197: 

OPINIONISTE.f.m.&  f  NoradeScae.Oîpiwww//?^.  LesO/>;. 

nioniftes  s'élevèrent  au  XVe  fiéctc  (dus  le  Pontificat  de  Paul  IL 

I         Leur  principale  erreur  étoit^dc  ne  reconnoître  point  le  Vicaire 

de  J.  C.  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt ,  difoicnt  ils ,  reconnoître 

,    pèrfoniiepouryicaircdeJ.C.s'ilnegardoitla  pauvrctédcJ^C. 

Voyez  ^ond ,  à  l'an  1467.  n.  Xll. 
O  PIS.  fubft.  f.'Nom  propre  d'une  Nymphe.  O^is.  Elle  étoît  des 
compagnes  &  de  la  cour  de  Diane. Virgile^  Eti/ide,L.  XLverf* 
,  ^7.         /  •    ■  .  .      ,."    ■■->    '■  i'^^n,:-.    -"'vf^.^-'- 

OPISTHOGR  APH  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  écrit  au  revers. 
Op'fibographus ,  in  tergo  fcriptus.  Ce  mot  cft  formé  d'cxt^^f  , 
rétro  ,  par  derrière,  &  y^tipm ,  j'/cris. 
P  P I ST H  QTO  N  OS.^.  m.  Terme  de  Médecine.  Ç'cft  une  éf- 
,         pécc  de  convôlfion ,  dans  laquelle  le  corps  cft  plie  en  arrière,  & 
fait  comme  une  éfpéce  d'arc.  Il  cft  oppofé  à  l'emptoflhotonos , 
^        dans  lequel  le  corps  cft  courbé  cp  devant.  L'opifthotonos  vient' 
du  mouvement  tonique  des  mti(cles  poftérieurs  du  corps  ,  par- 


:%.■ 


■■y.1f' 

M 


•     ï'    ■■    h   ■ 

O'Pl 


^^jr^w-r*T^.'i?Bïî 


'^ 


PO. 


ticuiicrementde  ceux  du  derrière  de  la  tète. 
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Ce  more^  compôlî  de  dcpx  mots  Grecs  ',  ôVw^i»  j4njlhri£re ,  ôc. 

OPITULUS  ,  ou  ibpitule.  f.  m.  Surnom  de  Jupiter.  Opiiuluc 
Ce  nom  lignine  celui  qui  aporte  du  fecourç,  de  ops^oftk^Si^ 
cours,  Ôc/lfrû,^t«/i^  Je  porte.  ,      1       ;:->.' 

Ô  l^i U  M.  L  m .  Lard^  ou  fuc  tmi  découle  xles  incitons  qu'on  a 
faites. aux  têtes  de  pavot ,  torfqu'elles  aprochentdç  leuc  iftiaturj* 
té  ^  âc^qui  a  été  enUiite  çpgidi.  Il  vieitt  de  UCréce^kf  pavot 
croît  cte abondance. Oi^ doit  le  choiiir  pç^t^ compara», netj 
vifqueux,  de  couleur  noir ,  tirant  fur  he;rQOX  l'Afloèr  ^  un  peu 
âcré^ù>  goût .  Il  diffère  du  motoniumicu  ai  que  èeluiH:i  h'eft  q  u( 
lefuc  dii  pavot  qu'où  en «îrepai  l'éxpreffiofif  Tof^iW  en  coule 
par  bb  Ésw»  inciiiou.  Les  turcs  gardent  peureux  fb  véritable 
opiutth  dbht  ils  ufent  beaucoup  >&  ne  iioussïi  yoyenci((|iQe  le  hie. 
'„(9ff/«flf;Il  ;eft  propre  pour  calmer  les  douleurs  i  pour  exciter  le, 

•  '"  fommeti ,  pour  arrêter  le  vomi^ement  ÔC  lés  cours  de  vtntre.Sa 
dôfc  cft  depuis  un  demi-grain  jufquesf  h  deux  grains.  Il  y  adçs 
gèrfoimcs  qui  étant  obligées  d'en  prendre  fouyent>  y  font  ù  fort 

accoutumées,qu'cllesenprcnnentjufqù'4ciiiquanteou(bixante 
grains.  Charrasalfure  qu'il  en«  pris  luinnême  douze  grains  j  de 
qu'il  a  vu  un  homme  aftèz  délicat ,  quîénrprenoit  aïï3/ouvent 
trente-jfîx.  Les  Turcs  en  prennent  iufqu%uiïe  drachme  ^Ibrf. 
qu'ils  vont  au  combat  >ou  qu'ils  entreprennent  quelqudouvr^ 

'  ge  qui  demande  toutes  leurs  forces. 

L'Opium  excite  je  nç  fçai  quel  fentimcnt  de  plaiiîr ,  &  il  a  la  vèrtix. 
,d*arrêtcr  pour  un  teiris  4fcs  débordcmcns  d'humeurs  >  les  flux^ 
les  hémorragies  \ apparemment  parce  qu'il  cft  compofé  de  par'.  ' 
ties  rondes  &  lifi^s^qui  par  une  éfpéce  de  chatouillement  obli- 
gent  les  intefttns  j  &  les  autres  vaifilèaux  à  feteplier  »  &  comme 
à  fe  ti:oncer.  Voyez  Lindèr  dans  fon  traité  £>^fV»fl9iV. 

Villis,SyJvîus&  MuUèr  ont  regardé  {'opium  commt  un  poifon 
coagulant ,  qui  fixe  les  éfprits  dans  les  nèift*  Vepforus  au  con-' 
traire ,  &  Pitcarnfoutiennentquel'op/tfmeft  un  poifon  chaud 

^  &diflblvant,quifubtilife  le  fang,  l'exalte,  le  réduit  en  vents, 
ces  vents  gonflent  lesvartèrcs>  les  artères  ^nflécs  compriment 
les  veines  &  les  nerfs ,  ôc  ferment  le  pafl&ge  aux  éfprits.  L'adiôn 
de  ce  diflblvant  cft  plus  promte  dans  les  artères ,  où  le  fang  eft 
plus  vif  &  plus  ea  mouvement.  L'analyfe  de  l'opium  confirme  , 
difënt-ils ,  cette  explication  /  ôi  prouve  qu'il  contient  beaucoup 

Ce  iflpt  vient  du  Grec',  oVoV,^f,  comme  quidiroit/îrf  par  excel- 
lence, parce  que  l'opium  pris  en  fort  petite  quantité^produitdlid- 
mirables effets. ,  v*?  >  .  ^^       k 

Opium  fdcit  dormire  ; 


■i^":-:'||*i  -;  •  0«/i« eft  ineo  virtus  diirmitiv0^^M--^p^^''--  '■%  ■ 
ÉM:^0^AMr,    Cujus  eft  ndtura^^^:-^^^^'^0^''émt 
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OPOBALSAMUM.  f.-m.Tèrme  de  Pharmacie;^»  xa/Sd^x^o^uj 
C'eft  un  flic  ou  une  liqueur  épaiflè  ,  blanchâtre, tranfparejj 
&  d'une  odeur  approchante  de  la  térébentine ,  inais  beau! 
plus  agréable.  Il  découledel'incifion  qu'on  a  faite  pendantjes 
jours  caniculaires  aux  branches  d'un  arbriftêau,  nommé  i8<éx^- 
iu»»'.Cc  bois  nommé  xylokalfitmum ,  de  f  u  ;hor  ,.  n^(|  àporté  qu'cW 
rameaux  aflcz  droits;  mais  fragiles  ôc  parfemez'  de  nœuds  iné? 
.gaux.Sôn  écorce  cft  rouflâtre  en  dehors  ,  mais  vèrdâtrç  en  de-  ^ 
dans,  ôc  le  bois  du  deflbus  eft  blanchâtre  &  i)i6clleux. On  ne 
voit  guère  d'optfW^Kw  qualifié  de  }udée  oui  ne^fojt  fcc.Ainfi 
on  n'y  peut  remarquer  fcs  mamues  eflêntiellcs  ,qUi  iqnt  qu'en 
vèrfant  quelque  goutte  de  cettAqueur  dahsdereau,oudansda 
lait,  elle  fcmble  fe  diflbudre  d'abord  ,  màii  elle  les  fumage 
après,  6c  on  la  peut  ramaflcr  toute«vec  une  paille  ou  une  ai- 
guille î  ÔC  en  la  vèrfant  fur  du  drap ,  on  l*èn  féparciàn$qu*i|cn 
demeure  aucune  ^àche.  Quand' ce  fuc  eft  nouveau  ,  à  peine 
peut-on  fuportcr  la  force  ôc  l'icrimonie  dp-fon  odeur.  C'eft  la 
même  chofe  que  ce  baume  fiimeux  ^ui  croît  en  )udéff  Ôc  en 
Arabie ,  qui  cft  tant  vî^nté  par  les  anciens  Auteurs,  \i  y  a  auflî  le 
CdrpobMifdmefftttfrôficiXfAfAor  ^ui  èft  le  fruits  de  M^^rif,  fruit  >  j 

OPOCIN  J  ou  OPOZNO.f.m.  Nom  propreii'une  petite  ville 
du  9é\pAtïki  de  Sandomir ,  en  Pologne.  Opocinum,  Elle  eft  p^ 
de  la  rivière  de  Pile^  >  a  cinq  licuéis  de  ZarnavVj  v^s  le  now. 
MaYY.,  ^'.^^''-s  ^      .'  _  '  •■      „  .    .•,   :''. ■'■'■■'" 

OPÔPANAX.  f.  m.  "thmcf^  de  Pharmacie.  Ccft uncgoœmc' 
jfiifie  au  dehors ,  blanche  au  dedans  ,  grâflè,  aflcz  firagile  i  d'un 
goût  amer  ïd'uncodcurfôrtcÔc  très-défagréqble.  Ortlatlrep* 
mciflon  dola.tige  ôc  de  la  racine  d'une  plante  qui  croît  dans  U  * 
Macédoine, dans  fa  Béiic  ,  dans  là  Phocidcd'Achaïe,ôcqu^on  ' 
appclle^Affirétryvf  ;.cn  Latiitj  fpbondilium  mAJusMvepànâx  Ht- ., 
fdclium  iiitHmfdifmJSAVH,VopopéH4x  découle  blanc  ôc  liquida 
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itèr,  (j^tt4ut, 

fions  ïja^dn  à 
çkuciîBatur^ 
ECVÙ,  lé  pavot 

lèr  ^  anpeu 
uiH:fh'>éftque 
Mu»*  cri  coule  ' 
IX  fb  véritable 
entiqtielc^f. 
oùr  exciter  le  ^ 

sdevHicrc;Sa 
lins.  U  y  a  des 

t>yfontfifbrt 
irçpufbixantft  f 
12JC  grains  j  & 
:  aïfâ/ouvent 
rachmé,lbrf- 
ueli^adouvra- 

&  lia  là  vertu 
urs,  les  flux, 
npofé  de  par*.*^^ 
iUemcDr  dbli- 
içr>&  comme 

ne  un  poifon 
jfcrus  au  con-' 
poÀfbh  chaud 
duit  en  vents, 
s  compriment 
jprics.  L'adiôn 
où  le  fang  eft 
««I confirme,  ; 
icnc  beaucoup 

:/«fpar4xcel- 
^produiçidàd- 


-.iÀ-!^^-' 


ïte 


tranfpari 
nais  beau 
cçpcndanUcs 
ommé  j8«x^-> 
àpbrté  qu'eW 
le  nœuds  inè-T 
irdâtrç  en  de-  y 
•cIlcux.Gnne 
'fojt  TecAin^ 
Jtii  fi^nr  qu'en 
aujoudansda 
le  les  fumage 
Ile  ou  une  ai» 
rèiànsquilen 
eau  ,  a  peine 
idcur.  Ceft  la 
I  jfud^e&en 
ik^y  aauflile 
^f  itiff  fruit  i 

i^'e  pente  vhIc 

,  Elle  eft  W 
s  vers  le  noro. 

'      * 
ï  une  gomme 
fra^le>d'an 

On  la drcp* 
i  croît  dans  U  , 
jaïe,&qu*on 

anc&  liquide 
.      de 
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^^^jjpla^ll^^jlî^ii^i?^^^  i  ptcnaneciï  t^Cn 
'"^pèrficic  une  coulç^r  jaune.  Il^ttpropre  pour  atténuer  ,poui;  di 
^ gérer, ^.pPWrlÇ^Bjalj^icslnrftériq^e?,     ,      ,    ,    ^ 

Ce  mot  vient  dû  Gri«»  •rttfjfitcrg^ôc  ♦«ir^Ç/^u^  cftjc  pomitiue 
quçlque»-uDts,0;nti4o«né.à  la  plaiite ,  coitimc^i  dUoitfitcde 

OPPÀ.tf.'i^om'ptoptéé*\ine  rivière  de  la  Sîl^.[  <^/<<.  Elle 
baigiic  Jegèrn^oïfl^^  Troppaï^ak  :^  ;fc  décharge  dans  l'Odèr , 

Uvis3kyi5di»'bonFgd'CWèrbérg.MAtV^    v 

OPPAW.  Voy^  :f  RpBPA  VV^.      ;    e^    .  ^  ^  • 

QPPE1,EH«  f'  ro»;  Nopi  propre (î'une  vijléavcç  une  ancienne 
citadelle»  Oppodium.  Elle  eft  dans  la $il^fie ,  fur  l'Oder  x  à  onte^ 
licuêsau-<ïelïbus  de  Ratibor.  Oppeimt!^  capitaUd'un  Duché  }• 

*  ou  d'une  Principauté  ^ui  porte iôff^r     *•  "  ''    '■^—"'^  ^ --• 
deux  cotez  de  l^^dèr ,  depuis  là  Princip 
qu'à  la  petite  Pcîogne  »  i>*ayaot  if iibn 

b?PENt^EIM,  f,  m,  ^«Jm  propre  <î-<ijae  ville  capitale  d'une 
dcsPréfc<îli^esdw  PaUtjnac  dn^hm.'Oppfnifeimhtm,  anpien- 
_BÇDpent  £oM«omf4,£itU  eft  fur  la  pente  d'une  colline,  près  du 
Rhin , enviB9n^<q|uatEÇ.lieuës  aU-d^ïfMS de  M^mç^iOppènbeim 
étoit  àwrcibi$yiWe  Impériale,^  mii$  elle  dépend  dos  Comtes 
Palatins  depuis  l'^rt  1401.  MAtY^Valois ,  JSlanGaU*  p^^i. 

OPPIDO.  ^m*Npm  propre  d'une^etite  ville  du  R,oyaumc  de 
Nâples/  Oppidim^hWc  cfi  dans  :1a  Calâbre  ultérieure  >  au  pied 
de;^rAi^ennin^  vers  les  fource^  dMMétauio  g  à  quatre  Ueuesde' 
Giiace ,  da  côté  dû  couchant.  0/?p/if  a  titre  dcComt^,^  Éyé-: 
ehé  iuffragant  deKégio.  MATY,_;-.^^4^i.,;/-  ^if ^!i^^i;v'^b^'.-i|■5' 

OpPlLATliP  »iWï.  adj.  Qui  a  lai  qualité  de  boucheries  pàflfà- 
gesj  les  conduits  du  cprps  des  animaux.  OppUathus^  objtruâh 
vus ,  oppitaBs.Les  viandçs  vifqUéuîfes, difficiles  à  digérer,  font 
oùpU^hcs,n€  coulent  pi^jiifcmpj^jc,  s'âkcteht^ -^^ertilto^ 

dcis  vaiflcaux.      ■  ;  -ir^ v :>K-' ^ 'H'^^^f  <^  ^    '   ''"^ 'ni* '-n?^;- ■'••/#• -^v:'* 
OpPILATION.  f.  f.  Obftrudîon  des  partages  ou  des  conduits 

qui  fèrvent  aux  fonctions  aniniales  par  de  mauvaifes  humeurs. 

OppÙdthtObftrMaiclJne  oppiUtion  de  foye  ,  de  rate; 
OpPILER.  V.  au.  Boucher  les'  conduits  du  corps,  &  empêcher 

1  e  partage  des  humeurs  nécertairesk  faire  fes  fondions.  Oppiiare, 

ùbjtruere ,  çffercîre.  Il  ne/e  dit  que  des  obftrudions  q^ui  le  foht 
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dans  le  bas.  vcntïej*.- :',%,'. fè^:-^ 
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:;,;à#^.ft 
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Pour  moi  yjt  n'mvit  point  que  je  ne  fois  malade,,: 

J*enpèrdste0ttimènt,  du  corps  tout  mutilé. 

Et  durant  éjuel^uts  jours  en  demeure  opilé.  Régnier. 

;^^LL  i^  Mtu  fallut  malgré  nos  dents  i  'À, 
-^Tronquer  un  hpas  d'importance'" 

One  ne  le  pûms»acbevet,  vs^v  '  -f 
\l)o'nt deuil  plu;  cuifant  ûom oppilei;  n^^***:^ 
luefittfius gviofis^vû  ^rn/er  ■  %  "       *  '^ •:i:i':i^^:V<:^:îv- ■  ' 
jiut^ilfi'lficifùkMiéhvi^^^  c  i.#»^V  i^  It' 

Op>ni,-ri;^art;&fidi.  Obfyàâus  ^, oppilatus,    W'-^i^^y\-y 

ÔPPlOS,  A.i;.ni.&fNo«proirfed'lM>e^rt^lJjB^maièe.Of- 

.  plus  y  a,ixsOppius  étoi^it  plébéïeigis.  Le^ribundu  peuple  qui  -, 
l'an  de  Rome  540,  porta  la  loi  Oppw>iKMÎrréprim,er  leJuxe  des 
liabits  dçs^femmeSjétoit  de  la  famille  Ûppia^ôc  fe  îic^mbit  C. 

y'QppiusilA  nom  de  cette  famille  fe  trouve  «nfi  fouvent  fur  les 
monutncns  antiquçs>coi^e  on-  le  peut  voir  dans  Grutèr.    . 

OpPORTXJîf  A  u Nlfadj.  Favorable ,  propice ,^^/orftt«/»jr ,fa^ 
;  .%w  /propitiUs',(otntàodus.  Il  s'cft  trou\ié  uneoçca(ibnO/)porr«»r 
dé  dçmandér  ce«e  grâceXJé'mbt  n'efl:  guère  d'ufagç.    a:  . 

OpPORTirNlf'È^.f  Vrems.&  lieu  fàvoûble  ,-&  propre  à 
faire  ,  ou  k^dcx!^fxiMr  quclaicchoCc.PppfffumtasjCommoditas, 
Vfppûritinît/ des  occafions  (aK  r^iiflir  les  affaires.  Pèrfonne  ne 
fçùt  mieux  ^nnoîtrdjcure  dçJ^jdSçuçj^,  &  fe  prévaloir  de 
Vépporiunité,  BAiz. P^M^e  Vopportuniié^  venti  Abl anjc,  Ces 

"motsM  fon]Çplusen  ufâge»^<:'cft-dbmm^  ,  eut  opportunité 
éxprime'(;e  que  celui  à'ofcafion  ôc^c  commodit/ncxpntncpoïns. 

OpPôS ANT,  ^  nri,  adj.^Tcyntè  de  Faliiil?  Pars  adfuerfàtrix , 
inttrcejfar,  adverfariits.  Celui  qui  a  intcrît  ©empêcher  qu'une 
chéfe  ne  fe  farte  ,^ui  y  6)rme  quelque  obîlacle.  Les'publica- 
tioni  &  affiches  des  criées  ne  fe  font  qu'afîn  d'avertir  tous  les 

*  ftétendans  droit  de  s'y  i-cndre  opp&fans,  On\nftruit  un  décret 
avcd  le  plus  ancien  Procureur  des  créanciers  oppofans.  Un  tiers 
oppifan/  à  ]a  Vente  desmcublcs ,  s'il  fuccotidbe  >  efl  condamné 
à  cinquante/iécusd'amende  pat  la  dernière  Ordonnance.  Il  .eft 
auûTi  quelquefois  fuj^j^ntif.  lly  a  un  nouvel  0;>po/4/iir.  Les  oppô- 
fyns  aux  criées. 

Op^o^  A  N  xfO-m^  Cf  fijlot  £c  dit  auiU^quand  il  eft  qucftion  des 

..,1  rme.^f%    .-:, ::v,î 


.  4î(pi*tes;publijlu^  (juel'on  fmt  pour  exercer  les  Etu^lans  ,  &* 

/  (igiiific  ,  CeluïqMJ^oppôfc  aux  Théfjcs  ,  qui  les  combat  par  fci  ^^^ 
ohjç^om,  ^dwrfm^s  tmpugnaitor^JAonhevitteï.  ^fï  le  Soute^j 
nî^nt,3c>1crt[îeùr?tèlsfonrrc8pM_frw.  ,  / 

OpPÔSER.y/jj*  Mettre  unobftaclc ,  formeruti  wppêchemenc    - 

^  a  quelque  chô(er  Oùponere^  «*i*V*r^  La  nature  a  oppofé  à  Tam- 
bition ,  à  l'avarice  des  hommes  î  les  rivières ,  les  montagnes  ^  : 
les  mers  j  nfôis  ils  ont  vaincu  tous  ces  obftacles.  On  a  ait  de  fbr- 
tes  digues  y  des  qua1s&  deslevées  pour  o^pé/rr  aux  violences  de»  ; 

.  ;  .«;a^,  de?  torteni',  aux* inondations  des  inèrs.  Il  eft  pèrmi«v|; 

J\^,  imUer  k  force  à  la  force.  Vim  vi  repellére  licèi  Ce  Vïmce  a*"  ^ 

jrff/fo/îr  une  armée  ^ux  partages  des  ennemis.  lUcur  faut  oppôfer  ^ 

;  /des  forces  parciUer  jyjx  leurs,  y  A  u  G. 

O  ppôs  E  R  ,  fighifie  aufïî  être  contraire,  jidverfarl^  contradicere/ . 
Les  élcmens  s'opp&Jent'^Vaù^on  les  uns  des  autres.  La  lumière 
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parlant  ae  ce  qui 
Objicere,  Les  deux  pôles  d'une  fphère  font  diamétralement  00- 
pùfez..  Les  Ancien^  en  bâtiflàntdesÉglifes,  les  oppèfoient  au  ich» 
,  leil  levant.  Les  deux  pavillons  oppôfer  qui  fe  répondent,  eft  ce 
qui  fait  la  iymétrie  de  ce  bâtiment.  Un  Cadran  ni^éridional  eft 
..  <^ppf!/î^au  midi.  .  \'/^0p:::&'l 

Pppô  s  E  R  ,  fignîfîe  encore  ,  Objeder.  Opponere.  Cet  argument 
.eft  fort ,  mais  on  oppêfe  aucontraire^&c.  Ce  jeune  homme  vou- 
lait être  Confeiiler  ,  mais  on  lui  a  oppôfi  fon  âge ,  fes  paren-i 
tez  dan*  le  ra^ç  corps,  "^ 

O  p  I»  ô  s  JE  R  i  fe  dit  fîgurément  en  chôfes  morales ,  &  rtgnifîe ,  Em**^ 
,  pèçbcr  ;  apporter  quelque  obftacle  :  travèr fer ,- faire  effott.  lm-> 
pedire,  obtcem  ponere.  Les  fens  s'oppêfent  d'ordinaire  à  laraifon , 
la  chair  à  l'éiprit.  Cette  veuve  n^oppôfe  que  des  cris  &  des  lar-  . 
mes  à  la  cruauté  de  fes  pèrfecutcurs.  La  iormne  s^oppôfe  à  tous     * 
mes  dertcins.  Il  faut  oppùftr  un  grand'*  courage  à   une  grande     " 
aftliâ:ion.  Ceft  une  forte  d'impiété  de  manquer  de  mépris  pour 
.     les  faurtètez  que  l'éfprit  de  l'homme  oppôlfe  aux  véritèz  que 
Dieu  a  révélées,  P  A  se.  Combien  notre  Ordre  s*eft-il  oppôféaï-' 
dcmment  à  la  dodrine  de  Molina  ?  lD.S'(»ppÉ!/?r  aux  dérègle- 
mens.  Abl  ANC.  •-..;,.-.   ■  ,.;.;.'  ...^I,  , 

OppôsBR^en  termes  du  Palais  ,fc  dît  des  obftacles  qùî'bri  forme  / 

à  des  aâions,  àdes  procédures  quife  font  contre  notre  intérêt, 

'  Hflpclamarey  interceàdre.  C^  homme  s'efl  oppèfé^  la  conftrudioii 

du.muç^  (on  voifin ,  parce  c(u'il  lui  bouche  fes  vues.  Il  s'efl 

a- ja  vente  de  ces  meubles  qu'il  revendique.  Il  seft  oppèfc 

,5;  aux  criées  de  ceke  terre  h  la  diftributiondu  prix.  Il  s'eft  oppofc  \ 

^  en  fous- ordre. 

Ofppôs4»  ^E/pfiKsÇart^  &>  adj.  Contraire  à  quelque  pèrfonne 
;  ou  à  quelque.cnôle^  Oppofitus ,  contrarius ,  adverfus.  Je  vous  ad- 
g  n^itc ,  de  penfer  que  nous  foyons  <»ppÉ!/f*  à  l'Écriture ,  au  Pape, 
:  j  &aux  Conciles,  Pasc.  Abel  ^Caïnétoient  de  deux  humeurs' 
y 'cntierçmçm  oppofées.  AriÎ.  Naturâ  &indole  diverfi.  S'interelTcr 
\^.Jans un  pâlti  o^o/f'.  La  Roctj^F.  j 

QpposÉ^cn''t?rn3^slfeBiâ(oj^      dit  de  deux  pièces  peintes: 
jv  fur  l'fecù  'avec  deux  ïx3Întes  ,^nt  Tune  regVde  le  chef,  l'autre  ^ 
'"_'.  le  bas.  Contra.pg^twl,  On  les  appelle  autrement  chappées  & 

chauffées.        it^fî^.,//',    ■  sA^r'^'r/^Y  '•     "■' 

Opposé ,  eft  aufïî  quel^uefbis^ubftàntif.  La  vertu  &  le  vice  font 

dcuxttpppfei,.F'inus&vitiumfunt  contraria^ -^  '       '■_ 

O  p  PO^-XE.  adjl'^cle  tout  genre,  (^i  eft  dans  une'  fîtuation  op- 

pôCée.OppoJitus  f  obje&us, adverfus ^  diverfapars,hexi\sigeoppâ^ 

tive  oppôfite,  '"'^>:^/  '•^•'^P^^^^^  "■     ■■■■^r" 

TE  ,  s'èmployc aufïî  fubftantivemcnt^  &  alors  il  f^gnî-.' 
itraire.  Contrarius.  De  ces  deux  hommes  l'up  eft  doux , 
,  civil; l'aijtre  eftbrufque  j  impétueux  &brutaf ,  c'cft 
-,  c'eft  tout  iWo/irr  de  l'autre.         ^ 
A  i^'OpposiTE.  Prépofîtion  qui  régit  le  géiiitif.  Quieftvis-à- 
.    vis  Juxtd  jpfopl.^e^euxruês  font  ^  Voppçfiie  l'iihe  de  l'autre,    ■ 
vis^à-vis./îfî  eft  ]pgéat^ppojtte  '  de  moi.  J'ai  .une  montagne  i 
loopofitejde  ma  mai  fon  de  cami^gne  ,  qui  lui  ôte  toute  fa»  vue,       ^ 
QneiiÂïnçoit  deux  pieux  ,  à  coups  de  nie ,  à  Coppofife  de  deux 
autressqu'on  mettoitplus  bas.  A  b  l  a  n  c. 
A,  x'Op  PO  &i  TE  J  efl  aufTi  quelquefois  ad  verbe  ^  &  fe  met  fane  '    ^ 

régime.  £i  adverfo ,  i  tontrAÛo.  U  eft  à  l'oppofttr, 
O pPOSITION.  fubft.  f.  Obftacle ,  empêchement.  Impedinun^ 
ttân  ,  obex,  Alexandre  courut  toute  l'Alie ,  &  trouva  peu  d'op- 
pofition. On  ne  fqrme  plu$.d'«fpfl/ino»  àlavérificationdesÉdits. 
Cet  Officier  a  été  reçu  Tans  aucune  oppofxtion  ,  fans  obftacle.   ■ 
Cette  fille  eft  encrée  en  Religion  ,  malgré  Voppofuifn  de  fc$    ' 
parens.  '       ' 
Opposition,  fignifie  aufïî ,  Coïk^arieté.  Dlffenjîo ,  diffidittm, 
.   Ces  deux  rivaux  fe  trouvent  par  tcwit  en  oppofition.  il  y  a  une 
grznde. oppofition  entre  le  vrai  Ôc  le  faux.  La  Religion'  retom-      's 
bc  dans  une  incèrt^ude  abfoluc ,  s'il  eft  Vrai  que  la  ralfon  & 
^  .  V  ■  l'EctitUtc 
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rÉcriwrefoicntdansune  formelle  tffp<>/î//<»«.  S.  ÉVR.ÏI  y  a  une 
-"pppo/rw»  invincible  «ntrc  Dieu  &  nous.  Pasc^ 

Op  p o  s  I T I  o  N^eft  au(n  une  figure  de  Rhétotique,  par  laquelle 
l'on  alïcmbl e  deux  chôfes  qui  fcmblent  incoiïi]çâtibles  :coranic 
quand  Horace  ipat\tà*^VLnc  folle  fiigep.  Oppofitio.  Cette  figure 
qui  femble  nier  ce  qu'elle  établit  ^  &  fc  coiJ.ctedirc  en  apparen- 
ce ^cft  très-élégante.  Bouh.  Tout  l'agcdment  naît  de  t'pp^fi^ 
tion  i  fur  tout  dans  les  pçnfées  doubles^  qui  ont  deux  fcns ,  & 
comme  deux  faces.  I s. 

O^  p  b  s  I T I  o  R ,  eh  termes  d'Aftronomie ,  fe  dit  de  l'afpeâ  des 
aftrcs  diamétralement  oppofez>  ou  éloignez  de  1 8 a  devrez.  Op- 
pofith.  Quand  la  lune  eft  diamétralement  oppôfée  au  lolcil ,  en 
forte  qu'elle  nous  montre  toute  fa  partie  illuïninée,  cette  phâ- 
fe  s'appelle  9ppofition.  L'éclipfe  de  lune  ne  fe  fait  que  dans  Ton 

"   «ppoftthn  avec  le  foleil  y  Se  quand  ris  fe  rencontrent  dans  les 

'  .nœuds  de  l'écl  iptique.  Mars  dans  fon  oppofitiùH  au  foleil  eftplus 
proche  de  la  terre  ^  que  \e^  foleil.  ,         • . 

Opposition  ,  en  termes  du  Palais  >  fe  dit  des  procédures 

^u'on  fait  pour  em pêcher  qu'on  ne  fafïè  quelque  vjaite ,  ou  au- 

Sire  aftion  ,  à.  moins  que  nos  intérêts  n'y  foient  copférveal,  JRe- 

clamath ,  înttrcejfio.  Il  y  a  àtyjppofithns  à  fin  d'annuler  un  de-- 

-crct ,  quand  on  n'y  a  pas  obfervéles  formes  jdes  appojinonskfin 

\  de  diftraire,  quand  on  "y  a" compris  des  terres  qui  nous  appar- 
tiennent i  des  oppofithns  à  fin  de  charge ,  quand  on  a  quelque 
droit  ou  ftrvitude  fut  lés  héritages}  des  oppofmons  a  fin  de  con- 
fèrvcr  ,  quand  on  a  lùr  eux  quelques  hypothèques  ;  afin  d*ètre 
payé  fur  le  prix.  Fournir  des  caûies  à*oppofitf(fn. 

On  appelle  aujili  oppofitlon,  la  requête  qu'oh,pr<^fente  pour  faire 
caflcr  un  jugement  dont  on  fe  veut  aider  contre  nous ,  encore 
que  nous  n'y  ayons  point  été  parties ,  ou  qu'il  fpit  donné  par 
défaut.  On  fe  pourvoit  par  oppofulon  contre  les  Arrêts  rendus 
par  défaut  î&. par  requête  civile  ^  contre  les  contradidoires,  On 
dit  auflfi  ,  Faire  une  oppofuion  à  un  fcellé  3  à  une  réùéption  en 
'  quelque  charge ,  à  une  prife  de  poflèffion  d'un  Bénéfice*  j  pour 
dire  ,  y  former  quelque  conteftation.  On  forme  aullî  dés  oppo- 
fttmis  au  fceau  entre  les  mains  des  Garderolles  à  l'égard  des  of- 
fices &  des  rentes  fur  la  ville.  SiglUo  oùfiftere ,  inthvenhf.  Les 

•  fentcnces  de  prdvifion  portent  cette  formule ,  Et  fera  la  préfen- 
,te  exécutée ,  nonobstant  oppofuions  ou  appellations  quelconques } 
*Subldtâ  omni  interceffione  ;  iQuvent  ^  en  pl^dani  j  oncouvàrtit 

l'appel  en  oppofithn,  ■-'•■■''' ■:':ymt'''f^'^::'^^   ^^-^âmn^'àim:-- 

Op  position,  eri  termes  de  togique«^dit  d'une  qualité  de 
difconvenance  que  des  propofitions  qui  ont  le  même  fujet,  & 
.  le  même  attribut ,  ont  entre  eUes.  On  compte  ordinairement 
quatre  fortes  d'oppojitions,mzis  à  proprj^pent  parler  ;  il  n'y  en  a 
que  trois.  Pour  connoîtrç^^eemment ,  &  en  quoi  des  propofi» 
tions  font  oppôfées ,  il  faut  les  comparer  en  qualité  ôc  en  quanti< 
té  ,dc  toutes  les  manières  dont  elles  peuvent  être  comparées.  Si 
elles  fontoppofécsen  qualités  &  en  quantité;  c'eft-à-dirc,  fiV\x- 
ne  cft  affirmative  ,  &  l'autre  négative  j  c'cft  la  qualité  :  l'une 
univôrfclle  j  Se  l'autre  particulière,  c'eft  la  quantité  j  elles  s'ap-. 
pcUent  contradictoires  ,•  par  exemple ,  Nul  plaifir  n'cft  permis , 
Quelque  plaifir  eft  permis  :  Tout  plaifir  eft  défendu  ,  quelque 
plaifir  n'eft  pas  défendu.  Si  les  propofitions  font  oppôfées  en 
qual^é  feulement ,  Se  non  point  en  quantité  j  elles  s'appellent 
contraires  ,  fi  elles  font  univirfelles }  Se  fous-çontratres  j  fi  elles 

*  font  particulières  ;  par  exemple  ,Tout  ufage  du  vin  eft  mauviis, 
nul  ufage  du  vin  n'eft  mauvais.  Quelque  moyen  de  conftrvcr 
fa  réputation  eft  permis  i  quelque  moyen  de  conftrver  fa  répu- 
tation n'eft  pas  permis.  Sx  les  propofiçions  font  oppôfées  feule- 
ment en  quantité  ,on  les  appelle  )«^<<//f  r««  j  par  exemple ,  Tout 
homme  eft  fujèf  au  péché  }  queloue  homme  eft  fujèt  au  péché  : 
Nul  homme  n'eft  imhiortel;  quelque  homme  n'eft  pas  immor- 

||cl.  Ce  genre  d'oppofit/on  n'cft  pas  une  véritable  oppofitionj  par- 
ccque  la  prôpofition  uni^crfelle^ renferme  toujours  la  propofi- 
tion  particulière.  Les  propofitions  fingulières  qui  ne  peuvent 
être  oppôfées  qu'en  qualité,  fe  réduilcnt  aux  contradiAoires. 

Voici  les  propriétcz  eficncielles  »  des  propofitions  coiîfidérées  par 
rapôrt  à  leur  oppofuiên.  i«>.  De  deux  propofitions  contradiAoi- 
*  res,  il  y^en  a  toujours  une  vraie,  5c  une  fi»u(ïc;&  jamais  elles  ne 
peuvent  être  toutes  deux  ou  vraies  ou  fâufiès.  i».  Deux  con- 
traires ne  peuvent  jamais  être  vraies ,  elles  peuvent  être  toutes 
'deux  faullcsj  belles  le  font ,  quand  l'attribut  cft  accidentel  au 
Hu  jet  i  mais  quand  il  lui  eft  eftcntiel ,  il  y  en  a  une  fau(]è ,  ^  ime 

■  vraie.  }<>.  Les  fous-contraires  peuvent  être  toutes  deux  vraies  en 
même  lems  ;  cela  arrive  quand  l'attribut  eft  accidentel  au  fit^ 
)èt  ;  nuis  quand  ri  lui  eft  cftèntiel ,  il  y  en  a  une  vraie  ,  Se  une 
faullè.  4«.  L£s  Uibaltèrnes  peuvent  être  ou  vraies  ou  faulTcs  en 
même  tcm$i&  il  peut  aulTî  arriver  que  l'une  foit  vraie  ,&  l'au- 
tre fauftè.  Si  l'attribut  eft  clTèntiel  au  fujèt«  les  fubal  ternes  affir- 
matives feront  vraies  ,  &  les  négatives  feront  faufîcs  \  mais  Ci 
les  négatives  nient  au  fujèc  un  ac^buc  qui  eft  «bfolmseoc 
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încompatiblc  avec  le  fujèt ,  elles  ftroh*  toutes  deux;  Vraies. 
Quand  PactrSut  «ft  accidentel  au  fujet  }élôr«,>pôur  l*ordinai', 
re ,  la  fubutt^ac  univèrfelle  éft  faufte  «  j^  la  lubaltème  parti, 
fculière  eft  vraie;    ''  .      ■■■'  ■■•v,-o(«'^Vm.    ;  :.-^ 

OpPRESSEjl  vèrKaé^fQui  ne  fe  8:11^ '^ii^' au  propre Wcn' 
Médecine.  CSarger  yipïèSkty  Opprimer  e  3  comprimere,  Cétmin>. 
me  a  mauvais  eftomac  ,!pour  peu  qu'il  mange  il  cft  oppreff^.  Un 

.  .  rhume  lui  eft  tombé  fur  la  poitrine  qui  Vopprejfe  ^  qui  rempé, 
che  de  rtfpirer,  •  "^ii 

O  p  p  a  Bs  s  I  k ,  fignifié  figurcnient ,  Opprime^ ,  impôfèr  uft  joUg 
rude^  uneiirvitude,  (f^Hjnèti pûhifutre,\xsptvi^\t%  d^Otient 
font  oppreffez. ,  Se  gémiflcnt  fi^ûs'la  tyrannie  du  Tfcire;  Les  bons 
Princes  n'opjprf/Tfwf  point  Itfuts  fujcts.  L'Aciàd.  ileft  pluse» 
ufkge auparticipe.       ■  '   -'  ■-H.x.^^à^my-MJ^-  •  -v: 

Lâjufiicé  4  t'encan/9  r/nnoçent  opmcm,Z      ^       '  ^;'- 

Oppresseur.  f:m;c:teiiiî)|t#6^»^^^^ 

Les  çpprejfenrs  font  odieux.  Vous  êtes  mon  9j>pfrMHr.  Ilv^apcu 
de  furctifpbut  les  «Wi*<5J^«r/ de  la  liberté  des  pci&{4es«Fj[âcH.t>^^ 

O ^PRESSIOR  f.  t  Aâionde ce quifprède j<iuî  élmrge  ^^ui 
incommode.  Oppreffio  ,fi0oçath,  Lesraauvaiies  humeurs  char, 
gent ,  préiïèm  le  corps'»  quand  il  y  a  trop  de  plénitude.  Il  tépc 
utiè  grande  oppreffloif  d'éitoi4Éc.  C'eft  cette  Huxion  qui  luitaii^ 
fe  une  Qpprejjfon  de  poitrine.  -  t  <  j:/     4 

Op  p  R  E  s  s  I  o  Hj  fe  ditâuffi  au  figuré.  L'Empivcgémiftbit  ï^us  la 
auelle oppreffm de  Domitien.  Boss.  PopitUJw imperio  Domi^ 
tkm  ^^M»f^4^rLespayfansfoUâi:ent  Vopprejjîon  des  petits  tyrans 
de  Prpvtnctf.  Que  roc  fèrt  que  le  Prince  foit  tnomphant,&  com- 
blé do^loire ,  n  i  tiWc  &  inquiet ,  je  vis  moi-même  dans  Vop- 
ptéffton.  Se  dans  l'indigence?  La  Bruy.  Onfepèrfucylc  q^elcs 
Hollandois.aiment  la  liberté;  &ils  haïflènt  feulemeiit  l'oppref 
jiop.  S.  ÉVR.  Pélivrcz-moi,  Seigneur,  des.  calomnies  &  de  l'«p« 
priori  des  hommes.  Port-R.  Démofthène  employa  toutc^brj 
éloquence  pour  garantir  les  Athéniens^dc  l'i'p/^r^fl/i  prochaine 
dont  Philippe  les  menaçoit.  Tour.         i>  .*(i^ .  .  4^  'Mf^p,} 

Op  PRES  s  1  o  N,  fi^nifieaufti ,  Mifère  ,difette;f6uffi:ancc.Mwlw- 
l»^l,  calamitas yegeftas.  Il  y  a  long-tems  que  cette feinille  eft  dans 
Vopprejjion ,  que  tout  fon  bien  eft  faifi ,  qu'elle  meurt  de  faim. 

OpPRIME  R.  vèrb.  aét.  Foulpr,  vexer , tourmenter  un  inferieurj 
Une  pèrionne  fbible  ;  l'accabler  par  autorité ,  par  violence.  D/- 
vexarey  percalcare  ,  torquere ,  excruciare.  Opprimer  la  vérité  Se 
l'Églife.  L'Afie  eHopprim/e  par  les  Turcs,  languit  fous  leur  do- 
mination. Çç  Prince  opprime  fes  fujèts  par  des  éxaélions.  La 
juftice  elle-même  {èrt  quelquefois  à  opprimer  le$  innocens ,  Se 
à  fauver  les  coupables.  Seigneur ,  ne  permets  point  que  la  ma- 
lice de  mes  ennemis  m'opprime,  G  0  P.  C'eft  une  étrange  Se  lon- 
gue guerre  que  celle  où  la  violence  èflàye  à  opprimer  la  vérité. 

.  P  ASC.  La  multitude  infinie  de  régies  gramm^icales  opprime 
l'éloquence.  La  M.  ib  V. 

OppRiMÉ,^p.  part.  Se  adj.  Oppreffus ,  divexdtus.  J'ai  une  cer- 
taine tendreftè  pour  tant  de  beaux  mots  que  je  voi  mourir, 
opprimer  par  la  tyrannie  de  l'ufage ,  nui  ne  nous  en  donne 
point  d'autres  en  leur  place.  Vaug.  c'eu-à-di«e ,  bannis  Se  ex- 
pulfez  par  l'autorité  abfolug  de  l'ufage. 

OpPROBRE.  f.  m.  Honte  qui  eft  atiachév?ànné  vilaine  aâion; 
injure ,  a^ni,  ignominie.  Dedectu  ,pr9k/um»  infamia ,  ignoml- 
nia  xOpprobrium.  Quand  un  Capitaine  prend  lâchement  la  fuite, 
c'eft  un  opprobre  qui  lui 'demeure  éternellement.  Les  Juifs  firent 
fouffrir  nulle  opprobres  à  Notre-Seigneur.  Tous  les  joyrs  mes 
ennemis  me  couvrent  à'tpprobre.  Port-R.  Il  fe  réjouïfl^iuA. 
fon  cœjMf^'avoir  part  aux  o^ra^tf/  de  la  croix.  Bot7H.  Arâhoiï- 
te  ^dCiVoùproho  de  la  railon  humaine ,  les  plus  folles  opinions 
trouvent  aesj|^âatcurs.  S.  Évr. 

On  dit ,  qu'un  homme  eil  l'opprobre  de  fa  nation  ^quand  il'a  fiiit 
Quelque  action  infibae ,  &  qui  le  rend  K'horreur  de  tdut  le  moo' 
de.  Dedtcus  &  infâmia  fut  gentis.  Judas  cH  l'opprobre  du  genre 
humain.  Il  eft  Pfppra^r&l'éxaément  de  fa  Compagnie.  MAïf» 

*      ;       p  PS.      * 

OPS.  f.  f.  Nom  propre  d'uneDéeftè  de  l'Antiquité  païeime.  Opt» 
Les  Grecs  l'<Ait  appelle  Opis  Se  Onpis,  Elle  étoithlle  de  Calus 
ou  du  Ciel ,  &  de  Vefta ,  fœur  Se  femme  de  Saturne ,  Se  Ce  nom-* , 
moit  autrement  Rhéa  Se  Cybéle.  C'étoit  la  Terre  dont  on  avoit 
fiii:  une  divinité  ,&  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom  Op/,qai 
fignifié y«f0a/^i ,  à  caûfe  des  grands  feoours  c^ue  l'on  en  tire  pour 
la  vie  t  ou  parce  que  c'eft  par  (on  fecours  ejUs  ap^,que  le^i^Mn' 
mes  trouvent  tout  ce  <^m  eft  nécefiàire  à  la  Vie  ;  ou  parce  que 
toutes  les  richeftès,  qui  s'appellent  en  Latin  opet ,  viennent  de 
la  Terre  \  comme  dit  Cifétôn  dans  le  IL  Liy tt  De  Néiur à  DoO" 
rm,  ^caligèf  croie  poucuac  qu<  çc  nom  l'cft  foro^é  do  C^. 
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^  Vf  J,  , 

^«/«j  <3Ûi  fe  trouyedaîis  Héfychius.Ori  répré(èntoit,(?pf  com- 
me une  Matrone  vénérable,!,  qui  çéndoit  la  main  (droite  ^com- 
;,pjç  pour  oièir  fort  fççoiïrs  à  itouc  W monde ;,&  qui  de  ^ m^Kn 
flanche  donnoit  4»  pâîn  à  des  paûvrc$rJ|-cpiémiéB  qui  ku  voua 
%.  liii  bâtit  un  temple  à  Rome  ;  fut  T.  Tatius  Roi  des  Sabins , 
aVecqui  Romu^nsncalliaiicç. TullusH^ûiilius  en batic  enfuite 
un  autre  quiiui  fut  dommun  avec  Saturne  fon  mârij  Dans  une 
înfcriptiou  de  Gruscèr  p»  XXVI.  j.  il  eftHit  que  ^us  le  Con- 
fulatde  L.  Munatius  Vcrus  *  &  de  G.  Tcrcnfius  Félix  i  on  déiî- 
gna  un  emplacement  pour  un  temple  à'Ops  &  de;Safcùrne  ^  & 
>.cc  qui  eft  un^ulier  Opj  eft  ^nommée  avant  Satumei  Une  autre 
'  inCtription  ^ite  fous  Pèrtinax  >  Ib.  n.  4»  lui  domiie  le  titre  de 
'.  divine ,  &  lui  adjoint  Uib«ane<^.^i|,{^^.,^,^ ,;.  à  pit.  tj^^r  4 

7ZÇk  on  DIVINAE  ET  FORTVNAE, 
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^^,  cette  Péelïc  fous  le  nom  à'Ops.  Voyez  Varron D*  L,  L.  Liv, 
jy.  C  y.  DcBysd-HaHcarnaflc  L.  II.  &  L.  III.S.  Auguftin  3  De 
Cmt»  LfV,  IK  C,  il.  Rôfin.  Anùqq. Mman.M»  U.  C.  4.  Vof- 
(wiSyDe  IdoUl.  L,  ILC.  19,  &  C  5^.  L,  T///.  C  ij^f,  110. 

Saint  Auguftin  >  qui  à  l'endroit  cité ,  réduit  tous  lis  Dieux  &  les 
Dcc&S  à  l'arae  ou  l'éfprit  du  monde  x  animus  mm4i^  en  tant 
qu*il  a  quelque  propriété ,  dit ,  que  cet  éfprit  du  monde ,  en 
tant  qu'il  prête  (on  adîftance  aux  femmes  en  couche  y  &  qu'il 
reçoit  leurs  fruits  fur  le  fein  de  la  Terre  >  s'eft  appeIlé*0/>/. 

OPSLO  ou  A^SLO.  fi  m.  Autrement  An(îoye  &Chriftianic. 

^f.  f.  Nom  propre, de  la  Ville/ capitale  de  Norvège.  Anjloga  , 
ï;%//?/4«i4.Elle  eft  dans  la  province  d'Aggèthus ,  au  fond  d'un 
golfe  >  auquel  elle  donne  foii:  nom.  Elle  n'eft  feparée  que  par 
une  petite  rivière,?  du  château  d'Aggérhusi  où  le  Gouverneur 
fait  fa  réfidjence.  OpjU  a  un  Èvêchc  fuffvagant  de  Dronthcim. 
Opp  fut  prèfque  ruiné  fous  le  règne  4c  Chrifticn  iV.  Roi  de 
Danemarc.  Ce  Prince  l'ayant  fait  rebâtir  >  en  reconnoidànce 

.  elle  prit  le  nom  de  Chrifti^nftad^  ou  Chriftiauie>  c'c(l-à*dire , 
ville  de  Chriftien.  Mat  t.  .ir^.^^^^.t^-.i  ■  as  Hk ,  d^  lu^k  ^il  i-  y  ■■■  ■ 
•  OPSONÔ ME.  f.  m.  Nom  de  Magîfhat  de  Policc'à  Athènes, 
Opfonomus,  Il  y  avoit  deux  ou  trois  Opfonêmes ,  que  l'on  çhoi- 
fiilûit  du  Sénat  ou  du  Confeil.  Leur  omce  étoit  de  veiller  fur  la 
Poifibnerie ,  ou  le  Marché  au  poiilbn ,  Se  d'avoir  foin  que  tout 
s'y  fit  dans  l'ordre  y  &  ft Ion  les  loix.  Voyez  Samuel  Petit  >  Om- 
mènt,ad  Ug,'Att^J^y\T7t,  ^,^^^^Xi^^^yX'^^^^  ;,, 

OPTA,  ou  OpMr.  Vieux  f.  m.  Déhr.  Defiderium,  i^arvemr  tou- 
jours aies,  opwj.'   •.  ...^  ,-,,;,  ,.u,.^^.u--,.,,>^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  optare.  Bor  EL.  ■  i#  '  V  .  ^     p». 

OPT  AT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Optam.  Opfi«f  deMiléve, 
en  Afrique  ,  vivoit  fous  les  Empereurs  Valeminicn  ôc  Valens 
vers  l'an  ^6$,  Nous  avons  de  cet  Évéque  un  ouvrage'  fur.  le 
fchifme  des  Donatiftes.  .  ^vjjvs». 

0  P  T  ATI  F.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ceft  le  troînéme  moîde 
àcs  conjugaifons ,  qui  ftr:  à  exprimer  lesdéfirs  Ôc  les  fouhaits. 
On  ajoute  à  l'optatif ,  plât-k-  Dieu  ,  pour  le  marquer.  (>p/4r«t/ir/, 
ctti  addUmr ,  ittitum.  Plût  à  Dieu  que  l'euHè  aftez  de  force  fur 
moi-même  poui  ne  pwint  pécher.  La  NottvelU  M/thdg  ne  fait 
point  mention  de  i'9ptatif  dans  la  conjugtifon  des  verbes ,  par- 

•  cequex:'eft  la  ofiéne  choie  que  le  fubjonâif.       .c>;.*jm  |.>     vv 

OPTER,  vètb.  âék.  qui  s'employe fort  fouvent  abforumètv.  Op- 
tdre^  tligere,  [digen.  Terme  de  Pratique.  Choifir  entre  deux 
chofes  celle  qu'en  aime  le  mieux.  Qusind  on  a  deux  charges  in- 
compatibles >  comme  une  charge  royale  »&  celle  d'un  Seigneur  > 
on  oblige  le  Titulaire  H  opter, \  choifir  laquelle  il  veut  con fer- 
ver  ,  d6on.l'obliçc  de  fe  défaire  de  l'autre.  On  a  un  an  pour  «/>- 
1er»  pour  fe  défaire  de  l'un  des  deux  Bénéfices  tncûmt»cibles  , 
dont  on  eft  pourvu.  Quand  on  avoit  défloré  une  fille^  il  falloit 
opter  autrefois ,.  ou  la  mort  >  ou  le  Sacrement. 

,0  p  T  E  R ,  fe  dit  aullt  en  parlant  de  toute  autre  chofe }  mais  c'eft 
ordinairement  dans  le  ftile  comique  &  railleur.  Etre  dévote  ôc 
coquette  >  c'eft  trop  potj^^une  femme  1  il  faut  opter,  Apollon  fera 
contraint  d'opter ,  s'il  veut  être  Prophète»  M6iecin,.ou  Violon. 
Adi  ANC  ■. ,:.  jfi.,  ■   -i/Ài 

OPTÉRlES/f.  m.  &  pi.  Préfens  <|u*on  («ifoie  Vnofeafaiû  la 

première  fois  qu'on  le  voyoic.  OprrrM»  On  donnoit  auÏÏi  ce  nom 

aux.  préfens  qu'un  époux  faifoii  à  fon  époufc^  lorfqu'on  la  lui 

amcnoit ,  parceque  c'étoit  la  première  fois  qu'il  la  voyoit. 

.    Voyez  Bartholin.  De  Puerpir,  Vet.  «c  S4«Jigèr  Poetk,  I.  ///. 

.Ce  mot  eft  formé  d'*M«Nr  tJ*  v*'f  ••W^«. 
OPTICIEN,  f.  m.  Celui  qui  fçait ,  ou  qui  ciifcigoc  l'Optique. 


OPTïLÉTISi  fiib~£f.  Surnom  A  Mi»èrve.  OpUi$îs.  Ça  nom 

vient dV?Tlix©ri,^iqm  en  kngucCkwque  Cgniftp  ,ir«i/.    ..' 
OPTl01îa.f.f.,Ppttvok,ftcultéd*optfcri  le  choix  qu'où  fai^ 
f^udiqucichôfè.  PmAfsjftCMltAS  €/^iirf».,On  luii^laiffé  le  choiJC)   ^ 

«Ci*^rwiïd'é)œcutck>lo!ii  contrat  >«iiu  de,  s'eiiré^l^^^^  . 

référée  au  défendeur  ,\quand-lçdcng4nd!çur  a  manqué  de  faire  '     ' 
,  .fon  option  dansile  tems  qui  lui  a  été  préfiui,^  :    ^  !^  '^ 

OPT^IQUE.  f.  f.  Science  qui  fîut  paiye  4"  îSîatliématîques,  &  r"  ,' 
•  ^uiènieignede  qMclIe manière  fe/ait  la  vifion dans lœil.  Op^  ;  ?*  v  ^ 
'^■.,m4,^  L'Optique,  traite  deja^yiië  en  général , de  rend  raifon  des  ^f^  '.  ' 
différentes,  modifications  des  raypf^s  dp  la<  lumière.  Elle  expli- 
que la  nature  ^  les  propriétcz  de  Ja  vue* ,  &  l'endroit  de  l'oeil 
où  elle  Ce  fait.  h'OptiqUe  donne  les  raifons  pourquoi  les  chôfes 
jàroiflcnt  à  nos  yeux  tantôt  pliis  grahd'es/^  éc  tantôt  plus  peti-  ,V 
tes î  Jantôt  plus  diftinftes  ,  &  ta^ôt  plus  confufes  ;  tantôt  plus» 
proches  yÔc  tantôt  plus  éloignées.  Elle.montre  pourquoi  les  uns  ^M' 
noivoyent  que  de  bien  près,  &  les  autres  que  de  bien  loin  j  pour*  è 
quoi  l'œil  ne  fé  p^t  voir  foi-mèmc  ,^,&  pourquoi  nos  deux  ^ 
yeux  ne  voyent  qu'un  (cul  objet.  Enfin  l'Optique  découvre  les 
caûfes  de  la  tromperie  dejioTre  vue  ,  pourquoi  les  objets  éloi-  J 
gnez  paroiflènt  plus  petits  qu'ils  ne  font-j^pourquoi  de'ux  lignes 
parallèles  fèmblent  s'approchcf  dans  la  diftancej  pourquoi  les' 
objets  à  pi ufieurs angles  paroilîcnt  ronds  de  loin ,  Ôic,  {/Optique  • 
à  trois  parties ,  la  Ci/tfpw^i^qui  traite  de  la  réflexion  de  la  lu*  . 
jDière ,  ôc  h  Dioptrique ,  de  laxéfra^ion.  La  Per^e^îve  qui  px-  , 
plique  les  apparences  du  rayon  dired,  Éuclide  a  écrit  de  l'Op- 
tique ,  &  de  UCifoptrique  chez  les  Anciens  î'ia  Dioptrique  leue 
.  a  été  inconnue.  Le  Père  Honorât  Fabri ,  k  écrit  uli  Abrège  de  ■" 
l'Optique,  Câtoptrique  Se  Dioptrique,  Le  Père  François  Élchinard  . 
a  fait  une  Centurie  de  problèmes  d^Optiqoie,  Vîtçllion  >  Aqui- 
lonius  3  entre  les  Modernes  ont  fort  bien  écrit  de  l'Optique.  Le  ^ 
Père  Kirchèr  a  écrit  un  gros  vol.umle  de  tous  les  fecrèts  clc  l'Opw 
tique  3  de  laJumière,  de  l'ombre  ><&  de  fes  effets  furprcnans, 
qui  paflcntchez  le  peuple  p^ur  magiques.  Nous  avons  ençorei' 
yÙOpfique  Se  Catoptr'ique  dwl^.  Mèrfenne  j  à  Paris  1651.  La); . 
Dioptrique  oculaire ,  par  le  P.  Chérubin  d'Orléans , à  Paris  i6yi, 
in  fol.  Chrîfiophori  Scheineri  OptJca  >  Londivi  16'fi.  Jacobi  Gregom 
rii  Optica ,  Lohdini  i  ô&i.Joànn,  B/ipt.  Porta  de  Refra&ione  Opti-. 
ces.  Aquiltonii  Optica ,  Antuerjpia  ï  6 1 3 .  fol.  Alhaz,oni  &  f^iteU 
lionis  Optica ,  fol.  Catoptrica  &  DioptiiB^Élementa  per  D.  àrego^ 

.  rium,X)xop,  16^^^,  S«.  Sjnopfa  OpticaduV. Tahri.  Les Ltçons 
d'îfaac  Borrovv,  à  Londres  1669, 40.  Un  Traité  Anglqis  de D/op- 
,  frique  par  Guill.  Molineva.  40.  Le  Prince  Général  de  l'Optique 
par  M.  de Leibniw^dans le  Jo^irnal de LeipfitK  ,1 682 .  au inpis,  ,  •  a 
de  jTuin.'  L'Occhiaïèat  Occhio  ou  Dioptrica  Prontica  de  Charl.  An- 
Mamini,  à  Boiilogiie  1660.  ^^,  Phjfico-Mathefis  ^  De  Lumine, 
Coloribus  &  /ride  per  Fr.  Mar.  Grimaldi ,  Bononia  1^6$.  40.  Co-^ 
grtâtionesPhjficà-MechanicddieNatkrayytoniSfperJ.Ott.Sca* 
phufam  y  Heildérburg.  1670,  40.  L'Optique  de  M. Newton.  Il  y 
'  a  un  Traité  d' Optique  par  le  P.  Ango  Jéf  que  l'on  dit  avoir  été  - 
compofc  fur  des  papiers  du  P.  Pardies.  .    '  v-  >• 

Ce  mot  vient  du  Gtèc  Wurfia/qui  lignifie 'wo/V.  '    . 

Of  T I  Q.U  fi.  àdj».m.  &  f.  Qui  appartient  à.l'œib  ou  à  la  vue.-  Op^ 
ticus  ,4,  ',         . 

Les  Anatorniftes  appellent  nerfs  optiques  i  les  deux  nerfs  de  la  fécon- 
de conjugaifon  ^ui  prennent  leur  origine  descuiftès  de  la  moële     < 
allongée  y  dclqut  voiK  aux  yeux;  Nervi  optici.  Ces  nérfsVappfo- 
chent  peu-à-ipeu  >  &  s'uniftcnt  à  la'bâfc  du  cerveau  proche  de 
l'entonnoir  -,  Ils  fe  féparent  enfuite ,  &c  il  en  va  un  à  chaque  çcil  ;    . 
ils  font  ^evèt^sdcdeux  tuniques  qui  viennent  delà  dute&  de  la 
piermèrc ,  &  qui  font  les  deux  membranes  des  yeux  qu'on  ap- 
pelle  l'uvù^Qc  la  cornée.  La  rétine  ,  qui  eft  une  tioifièipe  mcm-    ' 
Mne^  &  l'oirgane  immédiat  de  lajviiS ,  n'eft  que  l'éxpanfion 
des  fibres  dorttla  fubftance  decesnèrfs  eft  compôtifc/C'eft  par  ^ 
le  moyen  des  nerfs  optiques  que  Ls  impreilions  de  la  lumière  fe 
communiquent  au  cerveau.  Le  nèxi  optique  eft  d'unç  conftruc- 
tion  entièicm^r  (Uftérente  de  tous  les  aûtrçs  pèrfs,,.qui  font 
compôfez  de  fibres.  Le  nerf  optique  ,  avant  qiie  d'cflkrcr  dans    * 

.  l'orbite  de  l'oeil ,,'n'cft  qu'une  envelopc  formée  pàr^ la ^ie-mère 
&  qui  contiencim allongement  de  la  moelle  do  cerveau  >  qu'il 
eft  facile  d'en  f^iirc  fortir«  En  entrant  dans  l'orbite  de  rceil ,  il 
prend  une  féconde  enVelope  de  la  dure-mère  «  &  ces  deux  en« 
vclopcs  ,  ou  membranes  *  font  liées  eiifemble  par  des  filamcns  » 
très-déliez  ;  celle  qui  vient  de  la  pic-mère  eft  continue  avec  le 
choroïde,  &  celle  qui  vient  de  la  dure-mère  l'eftaveclacornéje: 

.  futts.  ces  deux  enveloppes  ,  depuis  l'entrée  de  l'orbite  (le^'cril 
jufqu'au  globe  de  l'<ril ,  il  y  en  a  encore  delamoJiUercnfèrmée; 
mais  feparée  en  beaucoup  de  petites  cellulesqut  répondent  les 
.  unes  aux  autres.  C'efl-li  le  fcntiracm  de  M.  Mèry  dans  l'hift; 
de  TAcad.  des  Scicn.  1712.  On  doit  à  Barthclcmi  Euft.uhe  ,  ' 
natif  de  San-Scvérino  en  Italie  k  défcription  du  wtxii^ptique. 

I^H¥«fUi  fp^iyK>nwitinido  de  xw<wA  U  fi^veqf  d^'^u^i  \ot)ï 
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jï  I  OPT.  GPU.  OQU.  OR 

voit  un  point.  Ptmcillui  opttcus.  Il  y  a  dcsOpttcïcns ,  qui  ïc  mo- 
quent de  ce  pinceau  optiqut^ôc  qwi  foutiqnncm  que  rhypoil^cre 
^    des  p/VfMirx  flpri^tttftcft  une  pure  imagination.  ^^' 

On  appelle  chambre  optique  >  cdmerd  optka  ,  une  chambre  ^taâje- 
mcnt  fètinéc  par  tout ,  excepté  un  feul  endroitjpar  où  oi»  laiflc 
entrer  la.  lumière,  afin  de  voir  peints  à  rebourrfur  un  morceau 
de  papier  blanc  les  objets  de  dehors  qui  r-épdiidcnt  à  ce  trou  > 
auquel  on  a  mis  un  verre  convexe.  l-  / 

O  P T I S  M  E.  ad),  m.  &  f.  Vieux  nom  numéral. ordînaljhbkîêmc. 

0£tavus ,  4.  L'an  du  reignc  noftrc  Sire  le  Roi ,  qorc  t&Stptifme^ 
Hift.  de  Brct.  T.  II.  p.  6  jx.  dans  un  Titre  du  XlVe.  riéçle. 

■  OP  U.     ■•>'   *■"-      ■'  :;<-.^M  • 

O  PU  L  E  M  MENT.  ad^T^D'unc  manière  opulente.  Opulenter , 
cop'iosé.  Le  mauvais  riche  a  été  damné  pour  avoir  vècu^y^w- 
ment ,  &  pour  n'avoir  pas  été  charitable  aux  pauvres,  ..'<  vj-  K:  ^* 

OP  ULENCE.  r.  f.  Richeflcs ,  abondance  de  biens.  Opulentîa, 
divitîd.  Vivre  dans  la  gloire  ,dans  {'opulence  eft  bien  fouvent  un 
obftacle  au  falut.  Les  Princes  naillcnt  dans  le  luxe  >  &  dans 
l'opulence;  &  leurs  premiers  Regards  tombent  fur  de  grand»  ob- 
jets. pLicH.  .         ,  ,i.,,^  .'      .  .    :' 

'i    .     .      ■     .        •  -,  ■       ■        ■■■•  »■:.''  •    *  ' 

,    La  Jainte  pauvret/  de  ces  braves  guerriers ,'  a-   .     * 

Semble  être  leur  opprobre ,  &  ternir  leurs  laurtèrsj 
Et  ce  qui  fit  de  Rome  autrefois  l'opulence 
Fero^  d'un  feul  Romain  la  honte  cr  l'indigence.  hiKiBEVf» 

OPULENT^ÉNTB.  adj.  Riche.  Locupies,dhes, dis.  Cette maï- 
fbn  eft  devenue  y  opulente ,  depuis  fa  faveur.  Les  Hollandois  Ce 
font  rendus  opulens  par  le  trinc  des  Indes.  A  mefurç  que  l'on 
devient  opulent ,  l'on  devient  plus  fier.  Bell.     '■ .  *'^'l  ' 

P  P  U  N 1 1  A.  f.  f.  Ceft  un  nom  qu'on  a  donne  au  figuier  dinde, 
à  caufe  que  les  feuilles  de  fesi  éfpéces  prodjpifent  des  racines 

\^  q uand  on  les  met  en  terre  ;  ainfi  qu'une  plante  dont  Théophra- 
fie  fait  mention ,  &  que  l'on  nommoit  autrefois  .<»p«w//4  ,  par- 
cequ'elle  fe  trou  voit  autour  d'une  ville  de  Grèce  appelles  Opus, 
ou ^Op«»j.  Voyez  Figuier  d'Indb.  'v 

OPUSC  ULE.  f.  m.  Petit  Ouvrage, petit  Traité.  Opufculum.  Les 
Opuftules  de  Plutarque.  La  Mothe  le  Vayera  fait  plufieurs  trai- 
tez appeliez  Op*r/rK/«  fc optiques;  entre  autres  il  a  fait  un  Opuf- 
(ule  icèpiiçiueiniiiwXéadu  jenscommun,       ',        ,^  , 

O  Q.U.    r^..\'i-:--  ■^'■'■Yi:>\' .: 

O  QU I  ou  V  U  O  QU I.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  qui  a 
une  ville  de  même  nom.  Oquia,  Ceft  une  de5  ifles  du  Japon , 
{ituce  près  de  la  côte  feptencrionaledel'iflc  de  Niphon,à  i'cii- 
,  droit  où  elle  tourne  vers  le  couchant.         ,  . 

..,•,•,.•;  -., ..  _    ._  ■■•■OR.  /::%St--^; 

OK.  f.  m.  Métail  jaâne ,  le  plus  brillant ,  îé  plus  dù^ile Vlè^j!lûis 
pefant ,  &  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux.  QuelquQS  Au- 
teurs le  définiflènr  fimplcmtnt  le  métaîl  le  plus  paiiait.  i^/w- 
V«w.  Un  or  pur  &  éclatant.  Aurum  purum ,  exco&um ,  obrjfum, . 
%Jor  fe  tire  des  mines  en  trois  façons  >  l'une  en  forme  de  pépins. 
.Ils  font  comriie  ceux  des  mêlons  &  àes  citrouilles,  dont  les  uns 
font  plats, les  aûtresronds,&  les  autres  longs  comme  des  œufs, 
qui  ont  pefé  jufqu'à  vingt  poids  d'Éfpagnc.Chriftophe Colomb 
apporta  des  graine  d'or  qui  pefoient  deux  marcs ,  quatre  onces  j 
&  en  1 501.  on  aouva  un  ae  ces  grains  qui  pefoit  ji.  liy^  va- 
lant 15  040.  liv.  Pline  appelle  ^<i//«c4,  les  grains  d'or  qui  fe  trou- 
vent dans  les  puits  des  mines» ou  l'or  avant  qu'il  foit  purgé  de 
îbn  irhpuretc.  L'autre  or  fe  trouve  en  éfpécc  de  pierre  j  &  l'au- 
tre en  poudre  ou  fable.  Gclle-ci  fe  tire  en  lavant  feulement  la 
terre  ou  le  fable  ,  comme  les  Orfèvres  lavent  Its  balayeurcs  de 
leur  boutique.  Le  plus  célèbre  pays  où  l'or  (e  rencontre  eft  ce- 
lui de  Gafavana  au  Pérou ,  &  de  Valdivia  au  Giili. 
11  y  a  à  Tiltil  une  montagne  toute  pleine  de  mines  d'or  ,•  mais  ou- 
tre qu'elles  ne  font  pas  fort  riches ,  la  pierre  de  mine ,  ou  le 
minerai  en  eft  fort  dur.  pRéziÉR ,  p.  9>6.'  Près  de  Tiltil  il  y  a  à 
la  défcente  de  la  montagne  du  côté  de  l'oueft ,  une  coulée ,  où 
eft  une  riche  LavaderOyOU.  lavoir  d'or;  on  y  trouve  fouvent  des 
morceaux  d^r  vierge  d'environ  une  ottoe.  Id.  p.  99.  L'or  de 
Lampanguy  eft  de  z  i  à  zi  carats  j  le  minerai  y  eft  dur  j  mais  à 
•     deux  lieues  de  U  dans  la  montagne  de  Lluvin ,  il  eft  tendre  & 
■  prèfquc  friable ,  &  l'or  y  eft  en  poudré  fi  fine  •  qu'on  n'y  en  voit 

à  l'œil  aucune  marque.  Fr^zibk.     v  (ë;V^^i#     #^  ^t^^? j:  ' 
L'Or  le  plus  pur  eft  celui  de  Ménaricabo  vers  Bttâvîe,  îl  y  à  des 
^  gens  nommez  Arpaiiieurs ,  qui  cherchent  l'or  fut  le  bord  de  plu- 

.  ,     fleurs  rivières,  &  partni  des  mottes  de  terre ,  qui  leur  font  juger 
-  Ç\  U  niinc  eft  bonne;  JPlinc  dit  que  l'or  fe  tiroit  aux  Indes  par  des 

#     .     fourmis  volinics  ,lcS'  hommes  n'ofant  pas  l'entreprendte ,  mais 
r     il  étoit  mâl'iitformé.  La  proportion  du  poids  de  l'or  à  cehn  de 
'    l'argent  eft  de  1 1 .  à  lo.  6b  en  valeur  là  j>roportion  de  la  rhonnoie 
'  ^'«r^ctÛe ikVgenc eft^Uc» qtt« celle del'fr vaut  14.  ibû^etle, 

;  .  .  ,  i  :  i  ^. 


.  de  l'arj^ehr,  fuîva^tl^véglemint  de  }'àhtic»î^4d,  Daotl^ti* 
quité  fa  proportion  de  l'or  à  l'argent  pour  lejprix  étoitdc4 1.  à  i . 
Quancl  ces  métaut  font  hop  aœuvte  >  i)  mut  mai];iienam  i; 
marcs,  1'  onces >i^  grains  ^-d'argent  fiq  i^jpoxxi  payer  un  marc 
à'n  finiparceque.lcmarC'd'^r  fin^  eft  à  prefent  à  42.3.; livres, 
dix  fol^,  dix  deniers  |f  ,6^  le  marc  dWgtnt  fineft^^A  vingt-fept 
liv.  1 5.  f.  i|.  Et  pour  l'^r  en  œuvre ,  il  faoc  xx,  pièces  de  j.  fols 
4'argent  pour  payer  on  Louis  d'or  de|.  1.  lo*  f.  Mais  du  tems  de 
François  L  en  i  C40  Tor  ne  valoit  que  1 1.  onces  d'argent.  Ceci 
eft  de  la  première  Édition  de  ce  Livre  en  1704,  Aujourd'hui 
17 18.  par  l'édit  du  mois  de  Mai  de  cette  année.  Art*  VUI.  le 
.  i<fnarc  £9r£ai  ou  de  24  carats  eft  fixé  à  6|o  1.  10.  fols  1 1«  d*  &  le 
marc  d'argent  fin  ou  de  ii4.  à  43 1, 11  ^^d.^.  A  Rome>du 
tems  de  l'Empereur  Honorius ,  l'once  d'or  valoir  quatorze  onces 
d'argent,.^  l'on^^^d'argènt  cent  onces  de  cuivre.  Cela  change 
félon  l'abondance  des  matières  en  un  pays.  Car  Suétone  remar- 
que que  Céfar  avoir  tapt  raporté  à'or  des  Gaules ,  que  la  livre  ■ 
à'or  eh  Italie  ne  valoir  plus^ue  fi;pt  livres  &  demie  d'argent, 
quoiqu'elle  en  valût  ordinairement  douze.  Le  marc  d'or  ne  va« 
loit  que  16  liv.  du  tems  qu'on  fit  la  Châftè  de  Sainte  Genevié^ 
j^rve  >  &  le  marc  d'argent  4;  fols  Parifj^  ,  fèlot^le  calcul  qu'en  a 
fait  autrefois  Frère  Pierre  le  Juge ,  Religieux  de  Sainte  Geneviève 
àT^aris ,  fur  les  anciens  regiftres  de  cette  Abbaye ,  6c  que  fion* 
fons ,  du  Breul  &  Malingre  ont  raporté  dans  leurs  Antiquités 
de  Paris.  Maintenant  il  faut  15.  livres  9.  neuvièmes  d'argent 
fin  pour  payer  une  livre  d'or  fin ,  fur  le  pied  de  l'Ordonnance 
à  304.  livres  l'or  ;  &  17.  livres  13.  fols  pour  ie  marc  d'argent. 
La  principale  qualité  de  l'or ,  c'eft  qu'il  ne  dépérit  point ,  quelque^ 
.A fonte  qu'on  en  faflcj  ilne  fe  rouille  point  comme  le  fèr  &  le 
cuivre  y  ni  ne  fe  noircit  point  cçmme  le  plomb,  l'étain  ôc  l'kr- 
gent.  Le  rcflerrement  de  fcs  parties  eft  caufe  .de  fa  dureté ,  de 
fon  poids ,  &  de  la  réflftance  qu'il  fait  au  feu.  V9t  eft  Ci  duâile, 
qu'il  s'étend  fousle  marteau  1 59.  mille  quatre  vingt  douze  fois 
plus  que  fon  volume  j&  quand  il  pafïc  par  la  filière  des  Tireurs- 
.  d'or ,  il  s'étend  à  fix  cens  cinquante  &  un  mille  cinq  cens  no^ 
nante  fois ,  ainft  que  témoigrfb  M.  Rohaut  dans  fa  Phylique.'ce 
qu'il^  a  curicufement  obfèrvé  &  calculé  avec  les  Ouvriers.  Les 

f>liis  Sçavans  du  pays  ,  (du  Pérou  )  attribuent  le  mélange, de 
'or  avec  la  terre  au  déluge  univèrfcl.  Frézibr. p.  lOïwv'l^v  1» 
Au  Pérou  le  poids  de  l'or  fe  mefure  par  caftiilans:  un  Caftilfan  eft 
<    la  looe.  partie  d'une  livre  poids  d'éfpagne.  pR^zii^p.^S.Dans 


\n 


il  eft  Cl  pur  qu'il  ne  faut  point  d'artifice  ^  ou  pour  me  fèrvir  du 
tèrrne  propre ,  de  bénéfice  particulier ,  comme  dans  le  Pérou  > 

,  pour  le  retirer  des  pierres,  ou  il  Ce  trouve  ordinairement  engagé. 
P.  LE  Comte.       _  ■  \. ::-':■,;.:,.  is:-.  ^  .'  ■    ■; 

Il  y  a  de  l'or  monnoyé ,  aurttm  f^mttmnfée  l'of*  travaillé ,  durum 
faâum }  de  l'or  en  maftè  ,  aurum  infeiium  ,*  de  l'or  battu  »  aurum 
tunple  ;  de  l'or ,  filé  >  aurum  rutum  atque  alcoUfatum  ;  de  l'or  pur , 
purum;  de  l'or  impur  >  impurum  ;  de  l'or  rooge  ytufum  ,* de  l'or 
blanc  ou  jaune ,  album ,  veljfavum  ,*  de  Wr  mou ,  mtlU  Ide'l'or 
dur ,  durum  i  de  l'or  naturel ,  nÉr/Vioti  ;  de  l'or  cuit>  foâum;dc 
l'or  d'Europe,  EuropJtum 'yde  Vor  d'Afie,  Afiaticmn;  de  l'#r  d^A- 
frique ,  jifrkanum  j  de  l'or  d'Amérique ,  Amtricofiumt 

O  K  D'A  LCH  Y  M I B ,  cft  de  l'or  qui  n'en  a  que  l'apparencif  &  la 
teinture ,  àt  qui  ne  fouffire  point  la  coupelle.  Aurum  ebymicnm. 

Or  en  termes  du  grand  Art ,  fe  dit  en  plufieurs  {ignifications,& 
dansplufieuts  phrÂfes  qui  fuivent.  Prendre  l'or  .c'eft  prendre  la 
matière  de  la  pierre >  dans  le  fein  de  laquelle  l'or  eft  caché  >  Se 
d'où  on  le  tire.  Or  vif  des  Philofophes ,  c'eft  le  feu  qui  cft  dans 
la  matière  de  la  pierre  ;  c'eft  la  portion  la  plus  digcfte ,  c'eftyà- 
dirc>  digérée>  de  la  vapeur  des  èlémens.  C'eft  la  pièrrç  parfait© 
au  rouge.  C'eft  l'humide  radical  de  la  nature,  plein  de  fea.  La 
fleurde  l'or  dcsPhilofophes,  è'eft  la  couleur  qui  fuit  la  dtrinité. 
L'or  en  éfprit  j  c'eft  l'argent  vif  dcsPhilofophes.  L'or  blanc  ^ 
.  c'eft  le  mercure  hermétique.  L'or  fublimé  vivifié  ^multiplié, 
c'eft  l'ouvrage  de  la  pièrte  des  Sages  au  rouge  parfait' multiplié. 

On  appelle  de  l'or  d'Allemagne ,  du  bas  or  qui  n'eft  point  au  titre 
des  monnoks  ordinaires ^^  qui  a  beaucoup  d'alliage>qqi  n'eft 
pas  'pur.  Aurum  mixnam;::^i'  4^'"^ifc^ir^ ,    .    /f,  ;^  '■yj*}^  4>y  ^  ;  ■ 

Or  battu,  Aurum  bra&eàle ,  tnterrafiU , eft  celui  qui  cft  telle- 
ment battu  entre  deux  feuillets  d'un  pàrcheniin  appelle  bodru- 
cbe ,  qui  eft  réduit  en  (veuilles  fi  déliées  ;  qu'une  once  d^or  fait 
1 600.  feuilles ,  qui  ont  chacune  37.  lignes  en  quatre»  Qc  peut 
dorer  400.  pieds  quarrcz  4  ,  \  > 

O  R  Br  É  T  K  L  B  eft  de  l'or  appliqué  fut  un  fond  haché  dft  perites 
rctelurcs.    '■-',.-■•     ,  ^  .      .  ,    SA'  •    ■■ 

Or  Br  UN  I ,  ou  Li^iTi  Aurum  polîtum ,  cft  celui  ^ui  eft  pôlî 
6c  luïfant,  fiir  lequel  ofi  a  paftè  le  bruniflbir,foit  avec  la  fàhguinf  » 
(bit  avec  racier ,  &'fedit  pàiriailièreracnt  du  vàrmctl  dosé,  . 
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Or  c  Ai«ciHi.  jiurûm  cal(htMtMih,Cc(i  de  l'?»r  qu|ohâ  réduit 
ert  chaux,  &  en  po«idre  blancheiC«  q**î^c  Jf^i^  dans  le  feu  de  ré- 
verbère ,  avec  le  fel  armoniac  &  du  oièrcurc.       .    *  >. ^  i-     ^r 

O  R  D  e  c  o  au  I*  L  !•  «  1  cft  celui  dont  fc  fôr vent  Ict  fôilutaineurs , 
&  avec  lequel  on  écrit  en  lettres  d'*r ,  Aurum  d'tgolutumi  On  le 
fait  avecdes  feuilles  d'tfr ,  broyées  fur  un  marbre  avec  du  nïicl 
fortant  de  la  niche  i  jpiiis  on  le  laillc  tremper  quelque  tems  dans 
l'eail  forte  j  &  quand  on  le  veut  appliquer  ,onlediîétrempe  avec 
un  peu  d'eau  gommée,  ou  de  l'eau  de  favon.  On  fait  la  même 
ài6(t pour l'araenci'  ''M:,::^ '  •;^d>v'-^;j':.-74_^: ;,  ■.  .f.-  .   ^ 

Or  dk  coup bTh  ,  où  À friûr,  cft  tin  Wfargé^arle feu 
de  toutes  fortes  d'împuretcz  &  de  mélange.  Le%  Latins  l'ont 
appcH'c  Aurum  pwum  ,  durum  primum ,  surum  obrUum  ,  âurum 
ffff^tfw.  On  l'appelle  afcrs  de  14.  carats  j  mais  on  ne  le  peut  ja- 
nîais  pouflTcr  jufques-là ,  il  s'en  manque  toujours  quelque  quart 
de  carat.  L*«r  de^  it;carats  a  une  parc  d'argent  &  une  de  cui- 

■  vre  ;  &  celui  de  15 .  carats  une  demi-part,  c'eft-à-dire,  une  vingt- 
quatrième  de  chkun.lKy  a  vKieminc  au  Pérou  dont  l'or  fc  tire 
2  pur ,  qu'il eft  dexj.  carats.  Bouteroûc  prétend  que  {'Ùe^rum 
des  Anciens  étoit  de  l'or  à  19.  carats  ,  où  il  y  avoit  quatre  par- 
ties d'or,  &  unét:inquiiême  d'argent  ;  &  qu'on  voit  encore  des 
pièces  d'or  à  ce  titre.  Dans  une  Ordonnancedu  Roi  Jean  il  pa- 
roît  que  Vor  de  Paris  n'étoit  qu'à  19.  carats ,  un  quint  ,  quoi- 
qu'il y  foit  porté  que  c'étoit  knieilfeurc  touche  qui  fut  en  ce 
tems  fur  la  terre.  Glaubèr  Chymifte  piétend  qu'il  n'y  a  pointde 
fable  ,  ni  de  piètre,  excepté  celle  de  la  chaux,  dont  onncpuif- 
fe  tirer  de  l'or  j  mais  que  la  dépcnfeexcédéroit  le  pmfit.  La  cou- 
pelle ne  purge  Tor  que  des  métaux  impurs.  Pour  te  féparq:  de 
l'argent,  il  fiiut employer  Tantimoine  ou  la  cémentation.  ,Au 
Xllle  fiécle  (  1172.)  l'once  d'or  valoir  y  o.  fous  tournois,  qui 
faiibrent  ry.  livres  de  notre  monnoye.  M.  Boizard  dont  le  trai- 
té des  Monnoyes  a  été  imprimé  cri  1696*  dit  qu'alors  le  niarc 
M'or  valoir  457.  liv.  M.  le  Blanc  à  la  fin  de  fon  traité  des  Mon- 
noyes a  donné  des  tables  contenant  année  par  innée  les  prix 
du  marc  d'or  &  d'argent  depuis  l'an  1 144.  iufqu'4  l'an  1689. 
le  nom  des  é{îpécesi|eur  loi,  leur  poids  &  leur  valeiitv  -  y,^^J^ 

Or  fulmina  NT.  jiimtm  fulmituins ,  eft  une  poudre  qui  fe 
fait  avec  de  l'or  èu'ondilfout  dans  l'eau  régale  ;  &  qu'on préci- 
pitcavecde  l'huile  de  tartre;  car  il  fe  trouve  en  bgs4nepoulïiè- 
re  ,  qui  étant  défléchée  d'elle-même ,  ou  au  bain- marie ,  &  non 
furie  feu  ,  s'enflismme  non-feulement  par  le  feu  j  mais  encore 
par  une  chaleur  légère,  elle  fait  un  brUit,  plus  Violfeht  que  la 
poudre  à  Canon  i  &  btife  tout  ce  qui  fe  trouve  au-deflbus  j  car 
elle  fait  princî{»alcmcnt  fon  éffèt  cnbàs,au  lieu  que  la  poudreà 
canon  lefaiten  haut.Unfcrupule  de  cette  poudre  agit  plus  vio- 
lemment <]^u'une  denii-liVre  de.pbudre  à  canon ,  &  un  grain  ou 
deux  mis  lur  la  pôihted'un  couteau,  &  allumée  à  la  chindel  le, 
fait  plus  de  bruit  qu'un  coup  de  moufquet.  Elle  fe  confumc 
jufqo'au  dernier  atome.  ^.•^^.v;ï::^^4i;^^^|:iM^,.r'*.,.Hi^^^^^  ■•  :■• 

On  faitauffi  une  fethbkble  poudre  futimnaôte  avec  trop  dragmcs 
denîtrc  ,  une  &  demie  de  tartre  ,&  ufte  de  foufrc  ,pilëes  &  mê- 
lées ensemble ,  qui  fait  le  même  éffèt ,  mais  moins  violciit.  On 
en  fait  auflSavec  du  cuivre  &  dufïr. 

De  l'Or- HACHÉ,  Vôyc2'HAt^iR^:^^.^¥>^?^^^*^^'^^^^         ; 

•^,:^i  jfVw/^f«t«/»<B>rir<r4wfc^^^.^,^^^^^  .. 


Or  à  rt  U  île  , eft  de  l*or  en  feuilles  ,  appliqué  fur  de  Por-cou- 

leui 


&  noto  polie.  AtîrWn'éipMitHm  ^obfçUTUm.  On  le  dit  aufli  bien 
de  la  dorure  qut  de  l'or  maflîf. 

Or  MonNoré  ,éft  celui  qui  eft  battu  &  marqué  dé  Pimage 
'd*uft  Prince,  ou  des  armes  d'un  ttzuSigMtum,  il  f^dc  prix 
con>miin  àWtcslcj  rharchandifes  ,^cbmmc  loui^Viçquins , 
piftoles  ,  fultanins  ,&cLe  meilleur  or  eftcclui  dcducatv  Voilà 
de  l'oricgèr,il  lé  fiiut  prendre  à  l'oncèvQn  a  fait  ce  payement 
en  écus  d'or  &  de  poids  i  en  éfpéces  d'or  &  d*argent.  Quand  on 
dit  unepiftole  d*or,  on  entend  une  piftole  en  éfpéce  ^ui  vaut 
4ar(lin«îrmënt  nVl.  mais  qui  depuis  quelques  années  a  monté 
jufqu'à  1 4,  à  caufe  des  grands  fraisau'il  a  fallu  faire  dansces  der- 
nières guerres  ,  qui  onrcommencé  eh  i^88.  &  n'ont  fini  qu'en 
1697.  par  la  paix  conclue  à  Rifvvick.  Untaillion  d'or ,  c'cft  un 
million  d*écus  on  trois  millions  de  livres.  En  ce  fcns  on  le  dit 
tulïîdcs  médailles  d'or,  (bit  qu'elles  fbientfbpées  ou  moulées. 

ORDBMo8AÏQ.UB,cftdc  VoT  applîflué  fur  un  panneau  ;fur  un 
,ibpd  ,&divifé  en  p^^tits  carreau^  ouiôfartgcs,  don;  lïiie  £grtû: 


■■■M 


,* 
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Oit  M  ô  V  X  V  i.eft  de  for  réduit  en  chaux  ,qui  «rr  à  faire  le  ver- 
meil doré. ^/ur/viTi  «^/I^ÎMcrMi».  On  l'employé  àuflî  à  dorer  le 
cuivre  &  la  brpn^.,..  .  .i^sv-  l  i:-*^;-*  .';.•■  ».•»  .y,  .  -y,  „,  CV  • 

Ol^  d'Ojr  tÂVKi  Kin ,  dk  de  VtfMîifiiktttàm,  qnîeft  mis  en 
œuvre  par  un  Artiiiui.  ^wumf^hmum,  L'Édit  de  François  I, 
de  1)45.  porte  que  les  ouvrages  d'oroù  iln'yaura  pointde  fou- 
dure  feront  à  11.  carats  trois  quarts,  &  fe  vendront;  à  raifon  de 
16}.  livres  13.  fols  le  marc:  &  quand  il  y  aura  fou4ure,il  4çcor« 
de 'un  quart  de  remède.  Il  y  avoit  au  Teinple  de  Sàiempn^à  ce  . 
que  dit  Jofèph ,  un  grand  Autel  d'or  mafuf ,  80.  nullelianaps  ^ 
cent  mille  phioles^  80.  mille  plats ,  60,  mille  taflès ,  zb.  mille 
aflàrohs  j  20.  ihille  encenfoirs  >  20.  mille  bocab ,  éc  dix  millft 
chandeliers  tousd'ormaflif,  &  deux  Ê^s  autant  d'argent.  Il  die 
aufïi  en  la  guerre  des  Juifs;  qu'Hérode  fit  faire  une  vigne  d'or 

Eur,  dont  les  pampres  &  les  raifîns  étoientd'ê  la  hauteur  d'un 
omme  ^  qui  fut  mife  au-defTusdes  colones  du  temple.  Jofepii 
fils  de  Gorion ajoute  qu'elle  étoit  du  poid^de  mille  tàlcnstt'*)', 
..^que  lés  grains  des  grappes  étoientdcspiérr^  précieufes.  fièr-% 
nier  &  Tavè|-niér  font  mcnçion  d'une  parciH€^agnificcnccr 
qu'ont  bntrcpris  les  Grands  Mogols  pourorner  une  galerie  j  mais 
ils  n'en  ont  pu  achever  que  l'éfpace  de  trois  trémaux  de  fenâ(^. 
Pline  dit  qu'un  Roide  Mingrélie  rendit  l'or  fin  fîcommun,qu'on 
le  ramaflbii  dans  l'eau  avec  des  peaux  de  brebis,  dl^où  eft  venu(f 
la  fable  delaToifond'or.  On  ramaflè  encore  en  /quelques  en- 
droits l'or  avec  des  peaux  de'brebis  ;  mais  ce  n'eu  pas  là  une 
marque  qu'il  foit  rort  commun.  Toutes  ces  richeuès  ne  fonc 
rien  éi^  prix  de  celles  de  l'Amérique.  Voyez  P  i^  r  o  u. 
O  K  %M  i>  I G  M  B.  Terme  de  Mines.  Quand  on  a  ceflé  de  m'oiidriê 
le  minerai ,  on  ramaflc  la  pâte  d'ori&de  Mercure. ,  qu'on  trouve 
au  fbndsde  l'endroit  le  plus  creux  de  l'aUge^on  le  met  dansuri 
nouet  de  toile  pour  en  exprimer  le  mercure  autant  qu'on  peut  ; 
on  la  fait  enfuite  chaul^er  pourfaire  évaporer  ce  qui  en  refte,  6£ 
c'eftccque  l'on  appelle  de  l'or  en  pigne. Fk^tiûk  ,p.  97. 
Or  potable.  .Aurum potabîU ,  eft  une  cbmpofition que  fonc 
quelques  Charlatans  >  qui  eft  jaune ,  &  qui Is  font  accroire  être 
de  l'or  dilïôuspour  la  mieux. vendre ,  quoiqu'il  foit  certain  que 
l'or  n'a  aucune  qualité  propre  pour  U  npurriture  ,  ni  pour  la 
guérifon.  Tout  le  monde  n'eft  pas  àtct  fentiment  comme  on  le 
verra,  ci-après.  D'habiles  gens  croyent  que  \'or  peut  être  utile 
dans  la  Médecine.  Les  Chymiftes  appellent  or  oor^Wr ,  unemé- 
decine  faite  du  corps  même  de  l'or,&  réduite  fans  aucun  corro^ 
fîf  en  une  gomme  ou  fubftance  femblàble  au  miel  >  &  de  couleur 
defang.  Cette  gomme  détrempée  avec  de  l'éfprit  de  vin,  acquiert    , 
une  couleur  de  rubis ,  &  s'appel  le  teinture  d'or.  Une  once  de  cette 
teinture  mêlée  avec  16.  onces  d'autre  liqueur  >  s'appelle  propre- 
ment  or  potable ,  à  cairfe  qu'elle  a  une  couleur  d*or  vif  &  brillant, 
.    &  l'on  clit  que  c'efl  un  remède  fouverain  contre  plufieurs  mala- 
dies.* Pabèr  Médecin  du  Roi  d'Angleterre  en  a  foit  un  traité. 
Un  Médecin  moderne  prétend  que  l'Or  eft  une  réfine  tirée  de  la 
terre ,  &  que, le  grand  fécret  de  l'or  potable  ,  ne  confiftc  pas  à 
diflbudre  cette  réfine  par  le  moyen  des  corrofifs  ^mais  avec  une 
eau  où  elle  fe  fonde }  comme  la  neige  ou  la  glace  fc  fondent 
dans  l'eau  chaude  ;  Ôccette  eau  ne  fçauroit  être  que  l'eau  tirée  - 
de  l'or, conformément  à unaxiôme  qu'il  fuppôfc^&quieft  que    - 
,  les  matières  d'une  nature  difiercntc  n'ont  point  entrée ,  ou  com- 
me il  parle  ^  ingrès  fes  unes  dans  les  autres ,  mais  que  chaque 
levain  ou  diflblvantdoit  être  prisdans  les  corps  du  même  genre. 
,  Le  même  Aujif ur  obfèrvè  que  b  fang&  Purine  fourniiTent  un 
:  fel  ammoniac  ,  qui  mêlé  avec  Peau  forte  agît  fur  l'or.  D'où  il 
-  conjcâ;urcqu'ilpourroity  avoir  une  conformité  de  nature  entre 
,  le  fàng&:  l'orj  &que  par  conféqucnt^qui  auroit  un  or  bien  ou- 
vèn ,  oc  bien  fubtilifé  ^  auroit  une  réfincSc  un  feuquiau^men- 

'  t;ttoitlefang.^y^;':,^4^%  ^-^^^^v*''!]^^''--   ..  '■ 

Qk  ]6%  n  Apii  OR  T  J«t  de  Porrolîde,&tâîn^  cri  divèrfcs  figu- 
res ,  qu'on  enchâffe  dans  du  fèr.  yl«r«w/ô/i<i«w.  On  l'appelle 
auffî  or  bâchât  k  caàfe  qu'on  l'enferme  dans  du  fèr  haché  ou 
cvt\x(é  àqueuë  4'^ronde ,  tel  queA:clqî  de  la  damafquinure. 
O  i^  n  E  PÂ  ss  É,  eft  de  l'or  qu'on  a  rcpaflé  au  pinceau  avec  du  ver- 
meil ,  potu  lui  donner  un  plus  bel  œil ,  du  pour  cacher  desd^ 

O IV  ii.  6  V  0  E  A  T  kii,  oii  y  I R  b  a  t k  f  V  eft  ccliiî  qui  eft  glacé  de 
rouige  ou  de  vèrd  ,  pour  détacheriez  bais-relièfs  &  les  ornemens 
de  leur  fond. 

O  2^  s  c  u  L  p  É ,  eft  de  l'or  appliqué  fiu:  du  blaoc ,  gravé  de  rîn« 
ceaux &  d'autres ornemcns.     1'^^^"^,*»*        -      v  '^  ?  <  M 

Or  t:r  a  i  t  *  Amùm  textUe ,  eft  deluî  qu'on  paftcpar  la  filière 

3ue  préparent  les  Titcurs-d'or  ,dont  on  fait  quelques  ouvrages 
'di-Févrerie,  cbmÉie  les  cordons  des  ÊVêques }  nw^is  l'or  trâk  , 
d'ordinaire  ,ri'çft  que  de  l'argent  doré  qu'on  paflc  par  la  filière, 
dont  la  dorure  fe  conf^rve  iufqucs  dans  les  moindres  filets  ^  & 
c'eft  de  cet  or  dçnt  on  fait  les  paftcmçns,  les  étoffcsvlèspiuvrsi^ 
ges  à  fonddV ,  6tf  quiçiA  dcrfilétkd'ôr ,  qui  fbtiHaàttus  dVj 

r  y  iij  qui. 
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qiufont  FrifeZjbrocliezd'or.De la xoikà'cr ,d\iAnipà*(fr >Scc. 
Le  meilleur  or  de  cette  natwre  <ft  celui  de  Milan.  *   ' 

■  O  R  V  I  ^  R  G I ,  c'eft  de  l'or  tel  qu'on  le  tîrc  des  mines  à'or  j/ans 
avoir  fouffèrt  le  feu  ;  d'oii  vient  que  les  Grecs  le  nomment 

•    uirvf®'.  Il  eft  fi  mol  5  qu'avec  la  main  cri  y  peut  empreindre  la 
«îit;ured'un  Sachet  ,'&  il  ne  peut  pas  rtiêmciervir  à  faire  desbou- 
cles, des  |>çndansd'oreilWs  i  n'étant  pas  adtz  dur  pour  foute- 
-     nir  la  figure  circulaire.  Oh  y  mêle  de  l'émcril  >  qui  augmente 
Ton  poids  ,  Ça.  duretc*:»&  fa  couleur. 

On  dit  en  termes  de  Broderie  ;,  del'tfr  plat,  de  Vor  frifé  ,  dcTw  à 
grains  df orge  >  &c. 

£n  termes- de*roderie  on  appelle  «rw///,  aurum  ïntextum  ^  ct\\xi 
qui  iur  les  éxtrcmitez  eft  couvert  de  foie  ,idfrdivèiTes  couleurs 
félon  les  nuances ,  pour  le  rendre  plus  gai.  Un  compagnon  Bro- 
deur,  pour  fti^n  chef-d'œuvre ,  doit  faire  un  quarré  tout  à' or  nué» 
qui  rcpréfeme  plufieurspèrfonnages^ 

^iarc  d'or  ,  en  Latin  Bes  auri ,  fignific  un  poids  de  huit  onces  d'or 
qui  vaut  d'ordinaire  560.  livres  j  &  depuis  l'Édit  du  mois  de 
Mai  650.  liv.  10. f.  II.  d.  s'il  eftpurjôt  900.  liv.  monnoyécn 
Louis  d'or  dû  titre  de  zi.  carats,  du  poidsde  7.  d.  16.  grains  , 
^  â  la  taille  de  zf .  au  marc, au  remède  de  poids  de  i  z.  grains/ 
Se  d'un  quart  4p carat  de  fin  par  marc  ^  &  valant  36.UV. 

|I  fignifie  auflî  un  droit  qu'on  a  impofé  fur  les  Offices ,  quand  ils 
font  vacans  ,  dont  le  fonds  a  été  deftiné  pour  l'entretien  des 
Chevaliers  du  Saint-Éfçrit.  Il  y  a  un  Tréforier  du  Marc-  d'or.  Il 
faut  joindre  aux  provilions  d'un  Office  les  quittances  du  M^c- 

d^or.  .  _■■  •  ■  :'-4:  *   .        '•■■.■'■ 

|1  y  a  en  Médecine  &  en  Chymic  diffcrentc's  préparations  de  l'or  ; 

La  dépuration ,  la  pulvérization  ,  l'éxtradtion  dont  l'effet  eftjie 

fel ,  le  mercure  &  la  teinture  d'or.  Enfin  l'éxtindlion  de  l'or 

.     dans  les  liqueurs.  Ces  préparations  rendent  l'or  utile  à  la  gué- 

**■  rifon  de  plufieurs  maladies.  Mais  dans  l'ufagé  qu'on  en  fait  il  y 

\a  des  abus  à  éviter.  Le  premier  eft  de  mêler  quelques  feuilles 

À'or  cru  dans  des  poudresou  des  élcduaires.Le  fécond  d'en  mê- 

'     R r  dans  des  eaux  qu'on  -veut  diftiller,  ou  déjà  diftiHées.  Le  troi- 

fi\me  d'en  mettre  dans  un  bouillon  en  le  faifant  cuire.  Le  qua- 

" tiitem'cd'çn  ud't^lans  toutes lesrîialadies  comme  d'unepanacée. 

Borrhy  dans  une  lettre  à  Bartholin  remarque  qu'ayant  plufieurs 

fois  éteint  dans  l'eau  un  lingot  d'or  fin  qu'il  avoit  fait  rougir  au 

feu  ,  ii  a  trouvé  le  poids  de  ce  lingot  notablement din;îinué;ife 

'      qu'ayant  Êiit  enïuite évaporer,  l'eau ,  il.en  a  tîrç  un  peu  d'or.  Ce 

-qui  fàitvoirjdit-il,queles  parties  les  plus.fubtilcs  de  l'or  partent 

.  dans  les  liqueurs  ,  où  on  l'éteint;  &  delà  vient  que  ces  liqueurs 

ont  des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  de  pluheurs  maladies. 

O  R-Cc  mot  eft  fouvent  pris  au  figuré  pourfignifier  ,  Richefiè  , 

•  iréfor ,  amas  de  chôfes  précicufes  3  appelléésdu  nom  d'^r ,  parce 
que  l'or  en  fait  ordinairement  la  plus  excellente  partie.  Divis'i£> 

•  tpefanrus,  ■  '  ■^^.;:'^ï'./  .     -:  •■.;      '  .:;;■,•.,;  '.àj./..^',^;;  ' 

L'ov  même  à  la  laideur  donne  un  teint  de  haut/,  BotL* 


•/ 


,^v'!l 


J!^'or  cette  indigne  amorce  ,&  ce  honteux  app4fji 
Del'amela  plus  vile ,  &ducotiir  le  plus  bai ,  !  • 
Ce  n/dht  précieux  ^ cette  vapeur  luifante.BniB^ 

Si  Tôt  feul  a  pour  vous  d'invincibles  àppai  ;  '    ' 
Fuyez,  ces  lieux charmans  tfu'arrêfe  le  Pèrmeffir;\ 
€e  n'cji  point  fur  fes  bords  qu'habite  Uficbeffe.  Boit. 


■:♦;. 
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Ce  malheureux  évJire       . 
i^epojf/(^oit pas {'ot j mats l'otle pojf/doit^ La  Font. 


'  1:  !■''■:■  ;>';v-i 


•  'i»  •.■'*' 


Une  tonne  d'or  y  c'eft  cent  mille  francs',  Ou  (j|uarante  mille  écus,  fé- 
lon les  HoUandois,  qui  mcfurentainfi  leurs  riçheilès.  y^/zri 
dolittm.  '      ~        ■ 

yêaud'oTi  f^itulus  aur eus.  E(ï  un  veau  que  les  Hébreux  firent  dan? 

le  dciert  pour  l'adorer  >  pendant  l'abfcnç;cdc  Moïle  ,qu*à  fon 

retour  il  fit  bdfer  &  mettre  en  poudre.  On  appelle  auiïi  veau 

.d'or  un  riche  fot  i  6c  on  dit  ,-Adorcr  le  veau  d'or ,  quand  on  fai|,t 

la  cour  A  un  homme  riche  pour.cn  tirer  quelque  avantagp. 

X^ombre  d'or.  Numerus  aureus.  Terme  de  Chronologie.  Il  eft  expli- 
qué à  Nombre. 

L'Ane  d'or.  A jinus  aureus.  Qe(i  un  Livre  d'Apulée  ,  oii  fous  la 
iidion  d'une  métamorphose  d'homme  eu  ^nf-,i\  enfeigne  beau- 
coup de  moralitez.  .      y*-/*,.        '  i^vf, 

Bulle  d'or»  Bulla  aurea.  Eft  expliquée  à  fon  ordre.  Voyez  Eu  1  le» 

Drap  d'  O  r.  Nom  d'une  éfpéce  de  prune.  Il  fe  dit  aullî  d'une 
Renoncule ,  ôc  d'un^ Tulippe.  Voyez  au  mot  Drap.  T.//. 
p.  657. 

O  R  ,  fe  die  aulTî'de^.ce  qui  eft  d'un  jaune  brillant.  Colorem  aur^um 
redolens.  Les  citrons  font  de  couleur  de  jaune  d'or.  Cette  cheve- 
lure blonde  eft  d'un  jaùnçdV.  Elle  aaache  l'or  de  fcs  cheveux. 

Çn PocUc  çn  dit  que  lo  (ojca  aac$  rayçhs  d>r  ,*  qu'il  y  ayçît  4c$ 
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pommes  d*or  dans  le  jardin  des  Hërperides;  que  k  pomme  d'or 
de  Vénus  fut  la  pomme  de  difçorde  i  que  Jupiter  vint  voir  Da- 
naé  en  pluie  d'or  ;  que  toutce  que  toueboiyi;  Midas  devcuoitori 
à  quoi  Boileau  faifant  allufion dit:        •   ''f  .        ^^^ 

Son  livre  efi  d'agr/mens  un  fertile  tr(fQrtff'%-g^*0^:-' 
/       Tout  ce  qu'il  4  toucb/fe  convertit  en  or,  ?^^^'  'i^  '^^^^^  i 

On  dit  auflî  qu'il  y  a  eu  un  fiéclc  d'or  Saculum  Mureum  ;oà  r<m 
vi,voit  dans  l'innocence  &  dans  l'abondance  :  qu'un  bon  Prince . 
ramené  fur  la  terre  le  (iécle  d'or.  L'âge  d'or  n'a  fubfifté  «juedans 
l'imagination  des  Poètes.  S.  èvR-  Voyez-çri  ladéfciiptiondans 
Héfiodc,  0ffr4  c^'  dies^v.  108.  &fuiv.&  dans  Ovide,  Métam, 
'L.  I.  y.  8c).  &  fuiv.  On,  fouhaite  des  jours  filez  d'or  ôc  de  foye  i 
pour  dire ,  une  vie  douce  &  glorieufe  ,&c.  ,  ^■-.,^-  \- ,   , 

Or,  en  termes  de  Blâfon  ,  eft  la  couleur  jaune  de  l'Écu  ,  ce  qui 
répréfcnte  le  premier  métail.  HrfX'W  fo/or.  Il  portoit  d'or  ,  au 
lion  de  gueules.  Le  Roi  de  France  porte  d'azur  à  trpis  fleurs  de 
lys  d'or.  Il  eft  repréfenté  par  les  Graveurs  par  un  nombre  infi- 
ni de  petits  points, &  il  eft  le  fymbole  4c  la  fagellc ,  tempé- 
rance ,  foi ,  force  ,& confliance  ,  &c.      |j  ^^^  _^  >^  ' ïjirîA  .^ .; 

Toison  p'O  r  ,  Ordre  Militaire.  VoyeiT  oison.     ;^.  \f} 

Or  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  ^l  a  coûté  plus  d'or,  il 
a  mangé  plus  d'or  qu'il  n'eft  gros  j  pour  dire,  qu'il  a  biencoMCc 
à  élever  ;  qu'il  a  fait  une  fort  grande  dépenfe.  On  dit  auffi  à  un 
homme  qu'on  menace  de  vengeance, aprè^  qu'il  a  eu  quelque 
avantage  ;  c^eft  de  l'or  de  Touloufe  qui  lui  coûtera  bien  cher  ; 
parce  qu'il  a  été  malheureux  aux  familles  qui  l'ont  pofTedé.Oa 
dit  que  tout  ce  qui  reluit  n'efl  pas  or  j  pour  dire,  que  toutesics 
'  choies  ne  font  pas  ce  qu'elles  paroifiènt.  On  dit  auifi  d'une  mar- 
chandife  de  bon  débit  ^  quec'c^ft  de  l'or  en  barre.  On  le-djjtcil 
général  de  coût  ce  qui  efi  très-avantageux ,  lucratif  j  utile. .  ; 

Ami  tu  te  fais  tort ,  ton  g/n$e  efifirhip  .     '     ?^*#!5  '■'■> 
DihTérence ,  ilfaudroit  t'addbnner  au  barreau ,,    -  '  ' 
/'     -PoKrroia/êrtfiV  or enbarrc.  S iSnçcb.      -    >^ 

On  dit  de  celbc  qu'on  a  achetée  chèrement ,  qu'on  l'a  achetée  au 
jfoids  de  l'or.  Ou  dit  aulji ,  qu'on  n'en  peut  avoir  ni.  pour  or , 
ni  pour  argent  j  pour  dire  ,  que  la  chofe  cfl  fort  rârcV  qu'elle 
eft  enlevée  par  les  Pùifiàiices.  Ondit  aufïid'^n|)oids  fort  égal, 
qu'il  eft  jufte  comme  l'or,  comme  celui  oàiton  pcfc  Tor.On 
dit  aufïi^,  qu'on  ne  fetoit  pas  une  chofe  pOTrtbuf  l'or  du  mon- 
de ,  pour  tout,  l'or  du  Pérou  y  à  "quelque  prix  que  ce  foit.  On 
dit  pour  louer  un  homme ,  qu'il  vaut  fon  péfànt d'or;  &  pour 
dire  ,  qu'il  eft  riche ,  qu'il  eft  tout  d'or  ,  qu'il  eft  tout  coufa 
^or  yon  le  fait  tout  d'or.  On  dit  qu'un  homme  dit  d'or  ^  & 

^fi  il  ii'a  pas  le  bec  jaune  ,  pour  dire  populairement ,  qu'il 
parle  bien  ,6:  à  nôtre  avantage  j  &  onl'appcUe  Saint  Jeanbou- 
che  d'or ,  quand  c'eft  un  babillard  qui  ne  peut  garder  un  fecrct. 
On  dit  aulIi ,  Promettre  des  monts  d'or  ;  pour  dire  ^  Faire  de  ^ 
grandes  &  vaines  promeflès.  On  ditaufH  d'une  maifonbien  pa* 
rée  ,  que  ce  n'eft  qu'or  ^  azur.  On  dit  qu'aux  premiers  fiécles 
de  l'Églife  les  Évéques  croient  d'#r  ,  èc  avoient  des  croflès  de 
bois;  &  que  c'eft  maintenant  lecontraite.Otidit  auffî  qu'il  faut 
fane  un  pont  d'or  à  fcs  ennemis  ;  pour  dire  >  qu'il  faut  facihter 
leur  retraite  ,  &  ne  les  pas.  metfre  %u  déféfpoir. 

Or.  f.  m.  Nom  d'une  monnpye  de  compte  en  P^rfc,  Un  or  vaut 
cinq  abaffis ,  &  un  abaffi  vaut  dix^huic  follfix  deniers>denp^ 
monnoye  :  ^infi  un  or  fairquatre  livres  douze  fc^s  fîx  deniers/ 
monnoye  de  Ftance.^  *  ^^  ■  "■^-^^>*>'  •  P>  :  ^<  *EîîW^^^^*>ilÉi,^,K j  •'■■.  ^*?-^  v,,     - 

Or  &  o  r  e s^  adv.  Maintenant.  Nunc  xttunc  demum ,  puncpri- 
mum*  Ils  font  vieux  ^& n'ont  plus  d'ufage  que  dans  leurs  déû" 
vez  ,  déformais,  dorefinayam,  /  ;,j,, v,,.  .^.,  ../r. ...    ^ 

Or.  Conjoh<5kion  afiomptive  qui  commence  lâ  iccondcpropôn- 
(iond'un  fyllogifme.  Atqui  /tdeo.  OrelVil  ^ue  l'homme  eft  un 
animal.  JBlle  f^rtaufG quelquefois  de  traniition.Orpogyçrev^c 
au  point-où  nous  en  étions.  Or  donc  ^  il  faut  fçayoirir*^fV^^^^ 

,OR,cft  quelquefiais  adverbe éxcitatif;  fs}Sf^r\  ergo,. étalage ^ 
agite  ydteàtm.  Orçk  recommençons.  Or  fus, c'eft  toutdêbbnV 

.   Or  ci  expliquez-moi  votre  penfée.  Ua  vieux  Noël  commence 

,r^  ■■  ■■..^' #iSr:.  Cjf* /H/Î^^w  4^^ 

M.  de  Coulangesl'a  imite  dans  fon  pîalo^e  av9C  H*.J^T^' 

Le  Mqqc  4'Oa  j  ou  le  Mont  Dor.  À^fif  Jfmm . 
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C*cft  une  lèoftHgiltfide  l'Auvergne.  Elle  léft  fort  haute  6^  fituée 
Wuq  tieoës*  de;  eièrmbnt ,  Vers  le  nord-oucft. 

OR  A.  ^ 

nR  AfcH;  f.  m.Noniintïpred'unc  petite  ville  >  autrefois  de  W 
Servie  ^maintenant  <fc  1»  Bofnie.  Ordcum,  Elle  eft  près  de  la 

tprina ,  à  Vin^-quatrô  Ucuësdc  Belgrade  ,  vêts  le  Tud-oueft, 
M ATy»  '  ■<  ■     ^  I  '    ■  ^ 

ÔR  ACL'fe.  f.  m.  Réponfe  d'ordinaire  ambiguë,  & obfcure  que 

^  les  dîbons  ^foiènc  àU  peuple  fur  les  chôfes  à  venir ,  ew  par  la 
bouche  dc$  liôletf  *  ou  par  celles  de  leurs  Prénrcs.  i9r4CulumXa, 
Piéci'cflc  entroîc  en  fajjfiut  quand  elle  rendoit  fes  oracles,  Cra* 
fus  fut  joué  par  ^^a^vfjquc&i'artfckuité  de  l'ow/* ,.  qui 
pouvoir  recevoir  des  tneèrprétations  différentes.  S.  Bv  r.»  On 
eucbcau  étudie..  Tor^*»  on  ne  l'entendit  qu'après  qu'il  futac- 
coinpli.  A  B  i  A  H  c.Tous  lesor4r/«étoient  captieux  &  obfcurs, 
les  Décrets  de  roi  du  Concile  de  Trente  font  autant  d'oracles 
diOcz  (bus  la  dircdion  du  S.  Éforit.    v  ;  {         »i  ^if/»:? :  ;, 

Or  a  c  si  >  fcdit  auflîcri  parlant  du  lieu  où  Von  alloit  chètchei: 
cette  réponfe,  &  du  faux  Dieu  qu'on  croyoitconfulter.  Ordcu- 
/flw.  Les  principaux  or<rf/w  de  l'Antiquité  font  celui  d'Aba^dont. 
parle  HércMotc  L.L  celui  d'Amphiaraiis,  celui  des  Branchidcs 
qui  Aoit  à  Dalymçi  çttai  des  CarajHs  à  Laccdémone,celui  de 
Delphes  j  celui  de  Dodonè ,  celui  de  Jupkèr  Hatonon ,  celui 
de  Nabarca  dans  la  ville  d'An&i^wcprès  de  la  mèrCajpiennc, 
cclvii  de  Trophoniàs  ^  dont  Héroàiite|iit  mention  en  (on  I,  li- 
vre l  celui  de  ChyfopoRs ,  de  ClarosWjgînie  ,  de  Miléte ,  de 
Mallos ,  de  Patàrée ,  de  PcUaen  Macédi^fejÇ,  de  Phafélide  en 
Cilicie  ,  de  Sinopcéri  Pâphlagonie, la  tête  d^0rphée, dont par- 
lePhilofbate  dans  la  vie  d'Apollonius L. IV.  &àîllçurs,  Voracle 
de  Trophonîus,  dont  parle  Lucien  Z)i<i/«^.  de  Nttrom,  &de 
Troph.  &  M.  Félibicn  De  U  vieàts  Artbit.  A  /.  p.  f.    % 

l'orMlt  de  Delphes  a  été  le  plus  fiimeux  de  l'Antiquité.  T^s  ces 
Princes  envoyoicnt  confukcr  cet  ordcle;  c'étoit  ['«rMle  d'Afiol- 
lon.  U  a  été  décidé  par  des  éfpriis  du  premier  ordre ,  que  tous, 
ces  prétendus  ^w/«.n'étdient  qu'une  fupèrcheric  de  î'avarfce  ^ 
des  Prêtres  païens, ou  un  artifice  de  la  politique  des  Souverains. 
A  B.  DE  .V 1 L t  A  R  s.  Les  tfâcles  étoicnt  des  fourberies  humai- 
nes dont  les  Démons  ne  fe  mêloiént  point.  B  a  y  t.  Les  Prêtres 
avoicnt  grand  foin  déménager  la  réputation  des  or4f/«,&:d'cn 
juftifierlcstromPCufesambiguitez.FoNT.  Le* Démon  voulut 
avoir  fes  «r4f/«  dans  IcPaganifme  ,  pourimpofer  aux  hommes 
en  imitant  laDivinité.S.  ÉvR.Ceft  un  des  bons  mots  de  Dio- 
géne,qujl  à  dit  que  ceux  qui  ont  de  l'efprit  fc  peuvent  fore  bien 
palier  dcà  oracles.Les  réponfes  de  l'or^f /r  étofent  ambiguës,  & 
préparées  à  tout  événement.  Id.  Les  oracles  parloicnt  doublc- 
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Un  Oracle  toujours  fe  pLut  à  fe  cacher ,   ^  f 

-     Toujours  avec  tin  fens  U  en  préfente  un  autre.  Id. 

Plutarque  a  fkit  un  traité  df  s  oracles  qui  ont  ce(fè.  Vandal  cp  a 
faiturj  traité  exprès  pour  prouver  que  les  oracles  n'avbiçnt 
point  cclfê au tems  de  la  naillànce  de  Jésvs-ChrisTj  &qi4  ils 
ont  duté  iufqu'à  la  ruiiie'^Au'Pas^nifmc  fous  l'Empire  dtfGr^nd 

Theodô(ir.  ■■•-^T^^V,.,..  ,^  .   .       ,. 

Le  P.  Battus  Jéfuite  a  fait  un  ouvrage  fçavarit,  où  fi  réfute  Vandal 
&M.'FonteneUefurlcsor4i/ri,&montrcqu'ily  a  cû  vérita- 
blement des  oracles ,  qu'on  nejjeut  attribuer  aux  fourbes  &  aux 
-  *  artifices  4e»  Prêtres  ou  JPrêtrcflcs,  &  que  pluficurs  de  ces  ora- 
.    des  ont  çc(è  dans  les  premiers  fiécles  de  l*ÉgU(c',ou  parla.vèr- 
tu  de  J.  C.  ou  par  les  prièresdes  Saînts.Dans  le  IXe.  recueil  des 
Lettres  édifiantes  &  ciiricufes  des  MiiKonnaires  Jéfuiçcs  ,  il  y 
en  a  une  du  P.  Boucher  au  P.  Baltus^où  l'oiit  confirme ,  par  ce  que 
'l'on  expérimente  tous  les  jours  aux  Indes ,  ce  que  le  P,  Ç^tusa 
*  dit  des  anciens  oracles  des  Païens.  Il  eft  certain,  dit-il ,  que  les 
Démons  rendent  encore  aujourd'hui  des  oracles  zux  Indes,  & 
qu'ils  les  rendent  non  pas  par  le  moyen  des  Idoles  ,  ce  oui  fc- 
roic  fujet  àl'impofture  &  a  l'illufion:  mais  par  la  bouche  des 
Prêtres  de  ces  mêmes  Idoles ,  ou  quelquefois  de  ceux  qui  font 
préfens,  quand  on  invoque  le  Démon.  Il  n'eft  pas  moins  vrai 
?  que  \ts.oracles  ccXfcnx.  dans  ce  pays  ,'&  que  les  Démons  y  de- 
'  viennent  muets  &  împuiflàns ,  à  mefure  qu'il  e(i  éclaiié  de  la 
lumière  de  l'Évangile.  Lettr.édi F.  IX«  Rec.  p,  64.  Avant  le 
P.  Baltusiun  Allemand  nommé  Gçorgc  Moebius  ,Profe(reur  de 
'Théologic'dan$l'UniYèr(itéxie  LeipficK  ,  avoit  tcfuté  M.  Van- 
daldans  un  traité  qU'il  imprima  a  Leipfici^.cn  i6S^,  in  4». 
'  Voyez  les  Journaux  de  LeipficK  1 68  y.  p.  J?^- 
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Miéchans  vers.  Bayl.  Ccft  Eufebequi  a  voulu  pèrfuodcr  aux 
Chrétiens  que  la  venue  de  J  b  s  u  s-C  h.r  i  s  t  avoit  impo(<f  /i- 
lencc  Vittracles.  On  jpcut  voir  par  les  loix  de  Théodofe ,  de 
>^ratiei^  de  Valcnrinjcn  jufqu'à  l'an  ^8 y.  que  l'on  confùl- 
Toit  ienicore  les  tfr4^/w.  cicéron  dit  que  les  oracles  commencè- 
rent à  fc  taire  >  &à  njj|épondre  plus,lorfque  les  hommes  moins 
crédules  commencèrAt  à  s'appèrcevoirqu'ily  avoir  de  la  (rau- 
de.  Plutarque  allègue  deux  raifous  de  la  ceilôiùon  des  oracles  : 
l'une  fut  le  chagrin  d'Apollon ,  qui  indigné  de  fe  voir  interrogé 
fur  des  bagatelles  >  ne  daigna  plus  répondreaux  queftions  qu'on, 
lui  igiifoit  :  l'autre  que  quand  les  Génies,  ou  Démons  ptépôfez^ 
pour  diriger  les  oracles  venoient  à  s'éteindre  &  à  mourir ,  il 
falloir  nécedàiremcnt  que  les  oracles  vindcnt  à  finir.  Plutarque 
ajoute  une  caûfe  plus  naturelle  de  la  celïàtion  des  oracles  ;  c'cd  , 

,  l'état<lc  la  Grèce  defèrte ,  &  ravagée  p^r  la  guerre.  La  médio^ 
crité  du  gain  fit  tomber  les  Prêtres  dans  une  négligence  qui  laif- 
fa  trop  voir  la  fraude  &  l'impollure,  parce  que  l'on  ne  prenoit 
^  plus  d'allèz  bonnes  mefures  pour  les  cacher.  Les  Sçavans  ne  g 
'  conviennent  point  (i  les  or4<r/rj  étoient  des  artifices  des  hom^^ 
nus ,  ou  des  prédirions  du  Démon.  Le  plus  grand  nombre  des 
JPèresde  i'Églifeontcrû  quec'étoic  le  Démon  qui  rendoit  les  ora- 
cles y  6c  qui  prenpijt  plaifrr  à  fe  mocquer  des  nommes  par  fes  ré- 

^0>i»l[ês  douteufes  &  enveloppées.  Voflius  a  crû  auHi  que  les 

,  Démons.s'en  mêloiént  iScqucC}  les  oracles  parloient  obfcui^- 

.  ment  ,c'e(t  qu'ils  ne  fçavoient  pa>précifémcnt  l'avenir  y  &  en 
s'éxpliqiiant  ambiguëment^  fi  l'événement  n'étoirpas  tel  qu'ils 
l'ayoient  promis  y  ils  faifoicnt  croire  qu'on  ayoit  mal  entendu 
l'ow/*;.  Voyez  les  ouvrages  citez  ci-delTus.  Les  oracles  ne  ré- 
pondoieht  qu'en  termes  douteux  &  équivoques  &  s'ils  rehcon" 

:  troient  quelquefois ,  c'étoit  ou  par  hazard  >  ou  parceque  leurs 
réponfes  avoient  un  double  fens.  Comme  Icursprédidionspou- 
voient  fouifrir  desintèrpréùtions  mfférentes ,  il  pouvoit  arri- 
vçr^qu'ils  devinoienC  iufte^&  queirarbonheur  pour  Voracle ,  il 
àvoit  raifon  par  quelqu«;éxplication  à  laquelle  il  n'avoir  paspen- 
fé  lui-même.  Eufcbe  a  cot^fèrvé  quelques  fragmens  d'un  Philo- 
fophe  nommé  Oenomatis  ,qui  indigné  contre  les  or4f/«  dont  il 
'';.^  avoit  fouvcntété  la  dupe,  réfut4 ,  pour  s'en- vanger ,  toutes 

.4pur$  impertinences.  Quand  on  te  vient  confulter^  dit-il,  en 
s'adrelfànt  à  Apollon,  fi  tu  lis  dans  l'avenir,  pourquoi  te  (ïrs- 
tu  d'éxpréflions  que  l'on  n'entendra  pas?  ne  fçais-tu  pas  bien 
qu'elles  ne  feront  point  entendues  ?  Et  (i  tu  je  fçais ,  tu  te  plais 
donc  ^te  joiier  de  nous.  Fo  n  t.  La  répoijfe  trop  étudiée  de 
l'oracle  ,ôc  ajuftéc  avec  trop  d'art,  marquoit  l'emb^arras  du 
Dieu  ,  qui  ne  vouloir  rien  bazarder  en  parlant  trop  clairement 
&  trop  politivement.  Id. 
O  R  A  c  I,  E  ,  fc  dit  aulli  chez  les  Chrétiens ,  des  paroles  de  Dieu 
&  dés  Prophètes ,  des  écrits  &  des  réponfes  divines(&  infailli-, 
blés.  Divina  oracula.  Oe(t  en  ce  feris  qu'on  dit  que  les  paroles 
djè  l'Écriture  font  des  nacles  divins  ;  qu'il  faut  aller  confulter 
1  oracff,  quand  on  y  va  chercher  la  décilion  de  quelque  doute. . 
Tous  les  oracles  du  Seigneur  font  condans  &  infaillibles.  Port. 

^R.  ^^us  avo^s  encore  1  es  or4f/«  des  Prophètes ,  aufquèls  vous 
devez  vous  arrêter.  Id.  Seigneur,  vos  or4f/«  ontétc  n^s çon- 
(blations  6c  mes  délices.  lo.  #;  ^  ^  V^  i  t. ...  ;      Ji,^^ 
Or  A  et  E  ,  ie  die  encore  des  hommes ,  quand  ils  font  éloquens 
6c  revêtus  de  quelque  autorité  ,&de  leursparoles^  quand  dles 
ont  quelque  ch6fe  de  (êntentieux  .>de  décifif.  Les  ordres  du  Roi 
font  des  oracles ,  qu'on  révère  par  tout.  RegUEdiâ'a.  Vaugelas 
,    eft  un  dc%  Oracles  de  noire  langue.  Les  décifions>  les  paroles 
d'un  tel  Auteur  (ont  autant  d'or4t7«.  Saint  Thomas  eft  ror4f/r 
que  les  Scholaftiques  confultent.  On  va  entendre  ce  Prédica- 
teur comme  un  •r4f/r.  Ce  nouvel  Auteur  prend  quelquefois  un 
fon  à'oracle,  &  décide  de  tout  fouvetaincment  dans  les  compa- 
'    gnies.  Bouh.  Ce  grand  Magiftrac  étoit  digne  de  prononcer  les 
oracles  de  la  juftice  dans  le  plus  majeftueux  de  les  tribunaux. 
B  o  s  s.  Dans  la  naiflànce  des  mouvemehs,  il  étoic  confulté 
'comme  Voracle  de  la  Fronde.  La  Roche  f.  Les  Scavans  pré-  - 
tendent  que  leurs  décifîons  fonr  autant  d'«r4WM  que  le  commun 
des  hommes  doit  rcfpeékcr.LA  Pl.Ccux  qui  peuvent  à  toute 
Jhcure  confulter  Voracle:  P  il  i  s  s •  •        /    . 


1  ^jff- 


:^éy#ïi^  va.cbèrcberÇaton  ce  fublime  g/nie  ,  fi:,,^:^ 
*  é  ï»^  i^     Z.'Oracle  de  l'jEtat ,  &  te  Dieu  d'jiufonte,  BriSi 


BEUF. 


Oracle,  fcdit-aufTi  de  la  raifon  ,  parce  qu'en  effet  nous  ne 
devons  jamais  rien  entreprendre  fans  l'avoir,  confultée.  Ratto. 
La  raifon  eft  Voracle  que  nous  devons  confulter  inccifammenp, 

M,  Es  p.  ,   ,   .  ■     1 

O  R  A  G  E.  fî  m'.'  Tempête  :  grande  agitation  d<;  l'air ,  vent  impé- 
tueux ,  groflc  pluye ordinairement  de  peu  de  durée  >  &  quel- 
quefois accompagnée  de  vents ,  de  grêle ,  d'éclairs  ,&  de  ton- 

D'^'rd  l'i;4i7/de"DerpW  îé^^^^^        vers,  &  ilfe  réduifit  à  I      nèrres.  Procella^ ''J«Pf'>f^Z''7fç^Âe^i'!^^^^ 
^>pSfc,dèsque^iaaUur$ i^  mocqucrdcfci  1     tique  ,U  mèr^ée ,  f^t  f^jette,; è defu»eux  orages.  Us^^ 
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j^  .  Jèies  vont  tèhrCrà- terre ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  ri^fiftcrà 
l'or/^r  ;  cllesnc  s'éloignent  pas  des  ports  où  elles  puilTcm  te  met- 
tre à  couvert,  de  i'orage.  Les  grands  vaidèaux  rie  craignent  ni  les 
vents  ni  les  orages  ^ï\s  ne  craignent  que  la  terre  &  le  feu.  Les 
rremblemens  de  terre  fe  mettent  au  rang  des  orages.  Les  oura- 
•    gans  font  les  plus  violens  de  tous  les  orages.  L'air  eft  plein  d'ora- 

f^.  VoiT.L'obfcurité  des  bois  jointe  «elle  dçi'«r4^gficui: ilcto- 

'  Ce  mot  vient  duGrèc  «f*''^^  >  C/r/, parce  que  les  or^es  ^ienneiit 
du  Ciel.  On  d^fericore  en  quelqueslicux  oùrage.  pu Cange  dé- 
rive le  mot  d'orage  3  de  orago ,  qu'on  a  dit  en  la  baflè  Latinité  en 
la  même  figtiificationj  &  qu'il  croit  être  forme  4t4«r4. 
O  R  A  G'E  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chôfes  morales  ,  d'un ,  malheur 
patïàger ,  d'un  trouble  public  ou  domeftique  qui  ne  dure  guère. 
Tumultus  popuUris,  Les  émotions  populaires  font  des  orages  qyi 
fe  calment  aiféraènt.  La  diflcniion  des  Princes  caûfe  de  grands 
^r4^«, de  girancis.trçublès a  la Gour.  Levainèaudc  l'Égli&a 
éiélbng-tems  battu  de  Vorage^  mais  il  a  Turinonté  tous  les  W4a«, 
.     »  toutes  les  pèrfécutions  des  Tyrans.  Je  vois  fondre  fur  moi  un 
çragc  foudain  d'impétueufcs  réprimandes.  Mol.  Sauvons-nous 
de  CCS  orages d'importunité  qui  feroient  perdre  patience,  non- 
•  feulement  à  mon'cîiagrin  ,  mais  auiïi  à.  votre  complaifancc, 
B  A Lz.  Chercher  des  retraites  &  des  abris  contre  les  orages  d\x 
monde.  Abb.de  la  Tr. 
ORAGEUX, EUSE.  ad  j.  Qui  eft  fujet  aux  orages.  Procellofus. 
•:     L'a  mèr  eft  fort  orageufe  vers  le  cap  de  Bonne-Êfpéraïice.  Le 
golfe  de  Lion  eft  orageux.  Dans  un  tems  (i  orageux  il  n'y  avoir 
rien  qui  me  pût  fecourir.  V o I T.  ;    x^/   :=;   i     ^  .  V: 

O  R  À  G  E  u  X,  le  dit  aulTi  figurément  enMovsde.Proceliislnfefium. 
Cette  vien'eft  qu'une  mèr  orageufe  ,  troublée  de  mille  palHons 
-  qui  l'agitent.  Il  eft  dangereux  d'efluyct  les  mouvemciis  orageux 
\     de  la  colère  de  ce  Prince.  , 

O  R  AILLE,  "^ieuxff^ Orée.  Bore L.0r4.  :  -^^ 

.  O  R  A I R  E  ,  ou  O  R  A  R I U  M.  f.  m.  Terme  de  Liturgie.  Om- 
rium.  Nom  qu'on  a  donné  autrefois  à  cette  partie  des  vêtemens 
,  facrez  que  nous  appelions  etole.  Autrefois  on  mettoitl'i'rrfà'tf  fur 
la  tunique  ou  dalmatique.  Les  Auteurs  des  Liturgies  le  difent 
*      éxprcdémenr,  &c  on  le  voit  ainfi  rcprefept^à  Rome  dans  plu- 

'  fieurs  tableaux. 
Les  Bollandiftes  remarquent  en  différens  endroits  que  ce  mot  n'a 
pas  toujours  la  même  fignifi.cation.  Il  fe  prend  quelquefois  pour 
rochet- ,  ou.  petit  habillement  de  toile  3  Cfue  portent  les  Évêques; 
quelquefois  pour  un  linge  qui  (ert  à  cfluyer  la  bouche.  Dans  le 
2  j»--  chàp.du  iVc  Concile  de  Tolède  j  ï'oraire  eft  un  habillement 
des  Piêties  &  des  Diacres,  mais  non  pas  des  Soudiâcres ,  cnfor- 
tequ'U  femblc  que  ce  foit  l'étole.  Et  de  vrai  Pierre  de  Blo.is,ferm. 
41.  l'appelle  orairâ ,  ou  étolc.*' Voyez  les  jiâaSS.  Jahuarii  X.  fur 
,    JaA'ie  de  S.  Agathon  f^febr.  T.  /.p.  57 j.iVbr.  f.  Darislaviçde 
_S.  Léon  Thaumaturge  Évêque  de  CataneenSicihéj  c'ell  un  ha- 
'tillemcnt  qui  fe  met  au  cou.  Voyezles  u4éU  S^.tebr.T.JJI.p. 
225.».  14.  L'''»'4/r^,  linge  à  tifuyer  la  bouche^  fut  mi^  en  ufage 
-'  à  Rome  par  Aurélien.  Voyez  Vopifcus  dans  favie,  C.  48.  Onaj)- 
pelloit  ceux  qui  en  portoient  Orariaires,  &:par  corruption  j^u- 
r^r/Vwj.  Le  Concile  de  Maicncetenuen  813.  ordonne  can.  28. 
.    que  les  Prêtres  porteront  toujours  Vorariumpyi  étole ,  pour  mar- 
que du  facèfdoce.  Flhiry.  Le  canon  i  ic  du  Concile  deBragues 
de  Pan  5;S  3 .  ordonne  que  les  Diacres  ne  cacheront  point  Vora^ 
rUm  j  c'eft-à-dire  ,  l'étdle  ;  mais  la  porteront  fur  l'épaulé  pour 
fediftingucr  des  Soudiâcres.  ^/«/r/.  Le  IVe  Concile  de  Tolède, 
(an.  40.  ordonne  que  les  Diacres  ne  porteront  qu'un  orarium  Ou 
étole  ,&  non  pas  deux  ,  &:qu'il  ne  feraorné  pi  d'or  ni  d'aucu- 
nes couleurs.  Ces  ornemcns  l'ont  pourtant  emporté  dans  lafui- 
'{  te  ,  ôc  Vorarium  q\iï  n'étoitque  de  linge  autrefois  ^  n'cft  plus 

que  d'étoffe  depuis  longtems. 
Ce  mot  a  différentes  éty  mol  ogies,  félon  fesdifierensfens.  livrent 
'     V  ûu  d'ora ,  le  bord  de  l'habit,  ou  bien  de  os  ,  oris ,  la  bouche. 
Voyei  Saumaife  fur  Vopifcus  dans  la  vie  d'Aurélien  C.  48.  Gé- 
rard. Joan.  Voffius  L.  111. de f^r/ix  Glojfematis  C.  30.  &  Mcur- 
fius  dans  fon  GlolTâire  ,au(ïî-bien  gue  Suicèr&  HofFman. 
'  Alcuin  di^  que  ce  nom  vient  de  ce  qu'on  accordoit  autrefois  aux 
Orateurs  facrez^  c'eft  -  à  -  dire  ,  aux  Prédicateurs  ,  de  porter 
Pétole  en  prêchant,  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  en 
[^     ■- Flandres.  ■  '■    ■  <  -^^  ■--^■^i>^M:f^y.:-\L:.  •[    '-••'f 

ORAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Difcours,  aflcmblage 
Y      depluficurs  paroles  rangées  avec  ordre.  CdWf/ff  ,  oratio.  Les 
Grammairiens  difent  que  tout  difcours  eft  compôfé  de  huit 

Î)arties  dlOraifon  ,  le  Nom,  le  Pronom  ,  le  Verbe  ,1e  Participe, 
'Adverbe  jk  Prépo(îtion,laConjon(^ioo&l'lntérjé6lion.  L'ar- 
ticle ne  doit  pdint  palier  pour  une  partie  d'Oraifon ,  mais  pour 
un- pronom*  L'objet  de  laGramniaireeft  la  bonne  conftruâlon 
des  parties  de  l*Or4i/ôii, du  difcours.,,     .,    yv^yv.  a; 
Oraison,  flgniHe  auili  une  harangue  ''ji difcours ^ûdié  ^  poli 
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quoft  prononce 


^    >ii|lài*ft<tompôfôkGed*flSiîtt/0^^ 
prononce  desGr^(jM«ffîlin^&rés  ausi  pbféqUfcs  des^Ciy^^ 

contiennent  lerfféîoge.  V|J|f:ius  Publi<fora  fut  le^feiiier  parmi 
les  Romains  quiâttine  (?r«/oii.»fan4hi:caiycobf<;qucsdeBrutu!, 
Au  commencement  on  n'en  fit  qu«  i^mç  leî'hommes.^gfi^te 
on  comme^a  à  en  faire  au  (H  pour  l<s  t)<M^^  >  P^<^  ^ù'ellc^ 
avoient contribué  géncreufcment  de  leurs  joyaujc-  pour  fgirc  un 
préfent  que  l'on  vouloir  envoyer  à  DelpHes;  Plutarque  ip  vka 
CamilU.  Les  Profeftctirs  qui  cntrehffci>pofeflion'd't|ncchaire|i 
*ontcouçume  de  faiifcdçs  Oraifons  publiques  ôcfolenncliçSéH  J,^ï 
Régens  de  Rhétorique  ;font  des  Oraifons  k  \éms  éiîblicrs,  atti 
commencement  del'ajinée,&  en  qutelqiuqs,  autres  occafîons.  Les 
Anciens  appclloicnt  auflî  Qraifons^  leéPlaidoyers&Ies  Haran- 
gues qu'ils  faifoicntàu  peuple  ^Al^ç  autres  compositions  d'é- 
loquence ^omme  les  Oraifons  d'I(ocrat#  jude  Dcmofthenc ,  de 
Cicéron.  En  ce  fens  on  dit  en  Rhétorique  ,  qu'il  y  a  cinq  par. 
ries  de  ï'Oraifon  ,  PÉxorde ,  la  Narration ,  la  Confirmation ,  la 
Confutation&  la  Péror^ifon.     ;  ?iri  ï;;:  i^;  *  v-^  . 

Or  AI  SON  ,  fignifîeplus  ordinairement  chez  les  Chrétiens ,  une 
Prière  qu'on  fait  à  Dieu  ,  pu  pour  lui  demander  des  grâces,  ou 
pour  le  remercier  de  fcs  bienhiits.  Precafi»  jfuppîicatio  jconipre^ 
câtio.  9  prêtes .  Ce  faint  homme  eft  en  continuelle,  oraifon,  J  i^, 
stj  s- Christ  fît  mettre  fes  Apôtres  en  otmfott  ^  de  peur  qu'ils 
n'entraftènten  tentation. Il  litune«M/j^»à  ton  Père  dans  le  Jar- 
din des  Olives.  Les  jours  entiers  fufnfent  à  peine  à  la  fervent 
de  vos  oraifons.  FLÉcH..Unc  vie  mêlée  d'adion  yÔcd'oraiïortAD. 
L'Évangile  dit  qu'il  y  a  une  éfpéçe  de  Démons  qui  n<»j(f  çhaf- 


"<  i:-n 


fcnt  que  par  )dme  &:roraif6n.-  ^m'-'-'^-i.  ^.^^.^^^ 
En  ce  fens  on  diftingue  trois  fortes  dVr<<fp»x>  )&  vocale  ,  Oratto, 
vocalis,  qui  eft  Voraifon  ordinaire  ,  qu'on  prononce  de  bou> 
che  jik&  qu'on  revêt  de  paroles  Ôc  de  fons,  avec  quelque  ordre, 
&  quelque  méthode.  Voraifon  Mentale  eft  celle  qui  fe  forme 
dans  le  cœut ,  &  qui  y  demeure.  Mentalis.  L'ordre ,  &  la  mé- 
thode n'y  font  pas  nécefïàires.  Mais  les  réflexions  &  la  médita- 
tion y  entrait.  L'or  ai  fon  ;^ctt/4rwVr  fignifîe  des  élancemens  de 
l'âine ,  courts  ,  &  qui  s'expriment  en  peu  de  paroles ,  ou-  en 
peu  de  penfées  -,  mais  véhémentes  &  ardentes.  Jaculaioria.  Ce 
font  là  ,  félon  les  Myftiques  ,  \ç.s  oraifons  vulgaires  &  ordinai- 
res, f^ulgaris ,  communïs.  Mais  Voraifon  extraordinaire  eft  Vorai- 
fon paffive.  Pajjiva.  Cette  oraifon  paffive  eft  une  aûede  foi ,  par 
lequel  on  (c  met  devant  Dieu  ,  pour  ne  faire  attention  qu'à  fa 
toijte  préfence  >  i?on  pour  le  connoître  ,  mais  uniquement 
pour  l'aimer.  L'âme  pendant  la  fublime  oraifon  doit  fe  tenir 
comme  abîmée  en  Dieu  ,&  demeurer  dans  un  état  d'inadîon, 
&  de  paiïiveté  ,  pour  fe  laifïcr  entraîner  en  fif|ice  par  l'im- 
pulfion  divine.  Bo  s  s  ^Voraifon  paffive  t{i  la  fbuveraine  pèr- 
fcâion  des  contemplatifs  j  c'eft  Voraifon  de  tepos  >  d'union  ,  de 
quiétude  ,  &  de  parfaite  tranquilite.  Ju.  Vorsifon  de  qui/tude 
confifte  à  Ce  pôfer  comme  immobile  devant  Dieu ,  fans  adion 
ni  extérieure^  ni  intérieure ,  fans  mouvement,  &  fans  penfée. 
En  cet  état  toute  induftrie  propre  cefTc  ,  8c  tous  propres  efforts 
font  exclus  ;  Ôc  ilfefEiit  uneabfoluë  ligature  des  puiflânces  de 
l'âme ,  &  une  fufpenfion  de  tous  Ces  aâes.  Boss.  On  appelle 
auili  cette  oraifon  paffive,  ou  de  quiétude  ,  une  oraifon  d'ujtion  , 
parce  que  l'âme  dans  cette  oraifon  fe  tmuve  parfaitement  unie 


puiflanccs  de  l'âme  qui  demeurent  liées  &  fufpenduës.  Ju.  La . 
Mèrerde  Chantai  l'appelle  oraiifon  d'abandon, pavce crac  dans  cet 
état  l'âme  s'oublie  entièrement  elle-même,  &  qu'elle  fait  d'elle- 
même  un  abandon  général.On  appelle  encore  ce  bienheureux, 
état  une  oraifon  de  firnple  regard  ,  ou  un  regard  amoureux.  L'*- 
raifon  pafïîye  eft  aufli  un  rafafiement ,  parce  que  l'âme  felroiï- 
ve  fi  ifemplie  de  Dieu ,  qu'elle  n'a  que  du  dégoût  pour  les  chô- 
fes mondaiixes ,  ou  une  y  vrcflè ,  parce  que  c'eft  untranfport, 
Ôc  une  élévation  de  l'âme  qui  ne  le  connoîtplus.  Ju.  Il  eftim^ 
pollîble  detohccvoir  uneoraifon  fans  adbion,&:  purement  pafTîve. 
Oraison,  fe  dit  encore  dans  un  fens  plus  étroit  «  d^ne  cèr-  . 
tainç  prière  qui  eft  propre  pour  Poffice  du  jour ,  ou  pour  les 
commémorations  des  fêtes  6c  fériés.  Elit  eft  prefque  toujours 
précédée  d'une  antienne ,  &  d'un  vèrfet.  Vtraifon  dii  jour  ter- 
mine les  Laudes  ,  Prime  »'Tièr«c^  >  None  ,  Sex^e  &  Vêprcf. 
Après  Magnificat  on  dit  les  ora/fom^  les  fuffrages  dies  Saints  t^ 
une  oraifon  pour  la  commémoration  de  la  férié ,  du  Saint ,  da*^ 
Patron  ,  &c.  Les  Rituels  appellent  oraifons  les  prières  qui  com- 
mencent par  le  mot  Orémus.  Durandus  obfèrve  que  dans  l'ÉgH' 
fede  Latran  on  nedhrpoint  d'oraifons;  mais  qu'A  la  Meflè ,  & 
en  toutes  les  heures ,  oà  prononce,  tout  haut  Vêraifon  domini- 
cale ,q^i  eft  le  Pater  ,  &  qu'on  en  ufoit  ainfi  dans  la  primitive 
Églifc.  Ùratio  Dmtrncâ.Xle  fut  le  Pape  Grégoire  oui  ordonmt 
qu'on  diroit  Ï'Oraifon  DominicUle  à  la  MdUe  après  le  Cation. 
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•  'V  .  ■   1      ■,,,■■  '^ 

On  dit  auifi<ics  «wif/ôw  à  la  Meflc ,  devant l'Epîtte,  à  Poffèiite  ,  & 
aprè*  iàçjomrnunion.  Les  aveugles  offrent  de  dire  l'antienne  & 
•^  m^i/»>vii'""  Saintàl  intc^ition  de  ceux  qui  lear  donnent  l'au- 

Or  A I  so M  Dominicale.  Ohifon  faite  par  Notrc-Seigneur. 
ji  Domino ,  OrdtioÔominiCÂ,  C'cft  le  f  4/tfr  iVc/^w  qu'on  appelle , 
ainfi  par  excellence,  pafcçquec'eft  la  formule  d*ar4//tfw  que  J.C. 

adonna  à  les  difciplcs,  quand  ils  le  prièrent  do  leur  apprendre 
la  manière  de  prier.  Mttttb,  VI.  9.  -L«(?.  XL  z. 

0,,  appelle  aujî  un  Livre  d'oraijims  j  un  Livre  qui  contient  ài^ 
vèrfcs  prièrcfeccommodées  aux  différentes  occaHons ,  comme 
pour  le'matin  ,  pour  le  foir ,  ^vant  ou  après  la  confcllion  ,  la 
communion.  Orationes.  Des  omfonsï  la  Vierge,  à  l'Ange  Gar- 

.    dicn,&c.       .     *  ,  j.    ^         .  . 

On  dit  proverbialement, qu'un  homme  a  dit  It  matin  uncbon- 

jie  omfon  3  quand  il  lui  arrive  pendant  le  jour  quelque  bonne 

fortune.  , 

ORAL.  r. m.  Eft  le  nom  d'un  vêtement  pontifical.  Orale,  Oralis^ 
0/4ritfw.C  cft  une  éfpécc  de  grand  voile  que  le  Pape  met  fucja 
tcce ,  qui  fe  replie  fur  les  épaules.  &  1  ur  fa-  poitrine.  Voyez  In-' 
nocenr  III.  Mffier,  Mijft  ,  L.'//.  C,  jji.  Durand  ,L. III.  C,  6. 
Le Concilç  d'Arles  de  its^ 4.- appelle  aufli  l>ral  un  voile  qu'il  or- 
donne aUx  JuIk^s  de  porter  ,  quand  cUcsvpnt  par  la  ville. 
Oral  ,  fe  dit  auffi  d'un  voile  ,  ou d'uhe«coëfte  que  portôic.nt 
les  femmes  fur  la.  tête.  Voyez  les  Miracles, de  fainte  Valburge , 
C.  II.  n. 9.  ^i.  Sanâ.  Febr.TJlI. p.  5 5  !,&  là  notedes  BoUan- 
dilles ,  p.  fuiv;  Ils  prétendent  que  c'ell  la  même  chofe  qii'oraire ,. 
8c  l'on  trouve  en  effet  oralis  &  orarium  fynonymcs  dans  les  yiiU 

OR  AU,  A  L  E.  adj.  Ce  mot  fe  diten  parlant  de  certaines  loix  ,  ou 
de  certaines  traditions  des  Rabins,  &C  figiiific  ,Qui  s'expôfe  de 

.  bouche.  Oralis^  ore  ponittlgàta  iex.  La  loi  or^/r.  Le,P/Simon. 

•  La  ioiwMe  des  Juifs  n'eftqu'une  fiûion.  LeCl.  Lc^Calviniftes 
com1>attent  la  manducation  tfr4/<  du  Corps  de  J.  C  dans  l^Eu- 
cl^^riftie,&  ne  veulent  rçconnoître  que  la  fpirituellc.  La  n>an- 
dtication  réelle  >  véritable  &  orale ,  ell  le  fondement  de  la  man- 
ducati<^  fpirituelle.  Pi  l  1  s  s  o  m.  Ce  que  S.  Auguftin  a  appelle 
nûiiducation  par  figure,  qui/ft  l'adion  de  la  foi,  fur  le  fonde- 
ment d'une  inanducation  réelle  &  W4/*,  ft'étoit  point  chcore 
conn\i ,  qijand  N.  S.  parloit.  P  kL  I  s  SON. 

OR  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  deTé- 
lenfin  ,  en  Barbarie.  Oranum  7  Auranum  ,  anciennement  Quifa , 
.  &  Rtii<,d.  Elle  elifur  la  côte  où  elle  a  un  fort  bon  port,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  Télcnfin ,  vers  le.levant.  Le  Cardinal  Ximcnès 
prit  Oran  l^an  1 509.  Elle  eft  bien  fortifiée,  &  défendue  par  deux 
bonnes  citadelles.  Les  Maures  l'ont  fouvent  alliégée  ,  &  l'ont 
piife  depuis  quelques  années.  Or4»  eft  une  fort  grande  ville  con- 
tenant environ  iix  mille  feux.  Elleji  été  bâtie  par  les  anciens  Afri- 
quains  fiir  la  mèc  Méditerranée,  partie  en  plaine,  partie  en  mon- 
tagne. Elle  eft  éloignée  de Télenlm  de  140  milles.  f^ùienèreCon- 
tin.  deCbalc.L.  ff^.p.  710.  Voyez  un  in  40.  imprime  à  Rome 
en  i6y8.  intitulé ,  0r4««w  wVrwff  Xmenii  Catholieum, 

ORANGE3  f.  f  Nom  propre  de  la  ville  cauitale  de  la  Princi- 
pautéd'Ôrange  ,  Htuée  fur  la  petite  fivièrc  d'Aiguë ,  à  une  lieuë 
du  Rhône  >  6c  à  quatre  lieues  au  dcflùs  d'Avignon.  Araujio  , 
Araufium  Cavarmn  ,  CivUas  Araufionenfu  ,  Urtfs,  Cette  ville  eft 
fort  ancienne, &clle a  été  plusgrandc  qu'elle n'eft  aujourd'hui, 
comme  cela  paroîc  par  lesnTâfures  de  (es  vieilles  murailles.  On 
y  voit  encore  des  reftes  de  fon  ancienneté,  un  Cirque,  des  Aque- 
ducs >  &  une  partie  d'un  Arc  de  Triomphe.  Elle  a  une  Univèr- 
fitéV^  un  Évêché  fuftragânt  d'Arles.  Les  PriiKcs  à! Orange  y 
a  voient  un  ancien  château  fur  une  émincnce  ,  qui  domine' la 
ville  i  le  Prince  Maurice  le  fit  environner  de  bons  baftions  l'an 
1611.  mais  Louis  XIV.  Roi  de  France  fit  démolir  tous  ces  baf- 
tions l'an  1660*  enfuite  il  a  fait  abattre  le  château ,  &  enfin  les 
murailles  de  la  ville  l'an  1681.  &  depuis  il  achet/les  droits  de 
M.  le  Prince  de  Conti  fur  cette  ville  &  fa  Principauté.  Maty. 
Valois,  iV<>r.G4//.  p.  O- 

La  Principauté  d'Oa  ange.  AraufionenCisPrinctpatus,  C'cft  un  pe- 
tit État  Souverain, renfermé  dans  les  bornes  de  la  Provence.  Il 
a  le  Rhône  au  couchant  ^  &  le  Comté  Vcnaiflîn  le  confine  à% 
tous  les  autres  endroits.  Ses  principaux  lieux  font  Orange  capita- 
le, Courtezon  &  Jonquiôrcs:  la  Baronie  d'OrpièrcenDauphiné 
eft  une  dépendance  de  cette  Principauté,      v    ■'  '  *î:^v  ^'  -^ 

Le  Fqrt  d'OR  a  n  o  1.  Arx  Arauficana:  Il  y  a  un  fort  de  ce  nom 
dans  le  nouveau  Pays-bas ,  en  rAmétique  uptentrio(tale>  en- 
viron à  quatre-vingt  lieues  au  dcffus  du  nouvel  Amftèrdam,& 
un  autre  dans  le  Bréfil ,  fur  la  côte  de  la  Capitanie  de  Tamaraca. 
Maty.  *'  ' 
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PI  viîeiirs  néanmoins  écrivent  Orange ,  Oranger ,  Orangerie,  comme 

on  le  verra  en  leiîr  place. 
O  R  A  R I A I R  E.  f.  m.  Orariarius  ,  &  par  corruption  Aurariks,  Au- 

rairin.  Celui  qui  porte  un  Oraire,  mode  qui  s'iotroduifit  Ibus  J 
.    Aurélien.  Voyez  ORAIRB0&  Oral.  ^^ 

ORARIUM.  Voyez  ORAIRE.  ^     v, 

ORATEUR,  f.  m.  Éloquent,  qui  fçait  bien  la  Rhétorique,  & 

Î[uila  met  en  pratique.  Orator,  Il  f«ut  tous  les  talons  qu'une  naif- 
ancC  hcuréufe  peut  donner,$&  ceux  que  l'art  pçut  acquérir  pour 
être  lin  parfait  0r4rj^«r.  S.  Év  r.  Il  .eft  permis  à  l'Or^rrwr  d'ag- 
grandif  un  peu  fon  fujèt.  A  b  l  A  n  c.  Cicérona  écrit  trois  li- 
vres^de  l'Orateur -y  il  a  été  un  excellent  Orateur.  Qaintilien  ji 

écrit  douze  livres  de  l'Inftitûtion  de  rOr4r««r.L*0r4f«/r  doit  être 
homme  de  bien.pçur  gagneç  la  bieffVeiUaiiceMe  fes  auditeur^» 
/f/r  bonus  dicèniiperitus.  A  Lacédémone  on  méprifoit  l'art  des 
Orateurs j  comme  un  art  de  troniper.  Mont.  Le  prihcipal  ob- 
V  jet  dcVQrateur  ,p'eftde  fçavoir  exciter  les  pallions  i&  c'cft  ce 
que  fait  un  Orateur  véhément.  On  ne  vit  jamais  d'Orateur  i^ws 
froid ,  plus  fec  ,  plusftérilcf ,  &  plus  languiflànt.  S.  ÉvR.  L'Ora^ 
r^Mr  doit  mettre  tout  Ton  art^  bien  penfer,&  à  bien  parler  ; 
mais  il  doit'  cacheis^n  artifice,  deforte  que  Içs  nombres  qu'if 
employé  pour  donner  de  la  majefté&  de  la  douceur  au  difcolirs, 
bi,en  loin  de  paroître  recherchez  ik  contraints ,  femblent  fe  pré- 
fentér  d'eux -iTiêmeç,  &•  tombèll naturellement  dans  une  jufte  •'■ 
cadence.  Bouh-  La  liberté  eft  la  fou  rce  féconde  de  l'éloquence, 
&  nul  éfclave  ne  peut  jamais  être  Orateur,  Bol  l.  Il  faut  être 
OV^f*»ifdesyeux,&du  vi^ge.S.  Évr.  L'Orateur  peut  àggraa-". 
dïti  &  éxaggérer  les  chôfes;  mais  il  ne '•doit  pas  tout  inventerv 
Ab  L  A  Nc  UOrateur  ne  doit  ni  ramper ,  oi  fe.  perdre  dans  les' 
nues.  M.  Scuo.  La  guerre ,  au  milieu  dcshazards,  a  faitplusdc." 
grands'Capitaincs  ,  que  l'étude  pacifique  de  l'éloquence  n'a  for-, 
médc  céïébref^rateurs.S.  É va.  Les  grands  OMr<f//ri  n'ein- . 

f)loycht  que  des  éxprellions  riches  ,  6C  capables  de  faire  valoir  ^. 
eurs  raifons.  V  i  l  l.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  les  excla- 
mations des  Oratfurs ,  &  les  paradoxes  de  l'éloquence.  Gl.  Il 
ne  faut  pas  coiwaindrece  beau  feu  ,  &  ces  hcuréufes  hardief- 
fes,  fans  quoi  rOr4rtf«r  èft'froid  &  languillànt.  S.  E  va.  Un 
Or4rfttr  fiibtil  ménage  jufqu:*aux  moindres circonftances.'V.*«r^ 
Un  grand  Orateur  entre  dans  tous  les  fcntimens  ,  &  fe  revêt  de 
.toutes  les  aftcdtions  de  celui  dont  il  plaide  la  caûfe.  I  d.  Quel- 
quefois l'Or4rf«r  doit  marcher  à  pas  lents  &  graves  ,  pour  don- 
ner plus  de  pbids  &  de  majefté  à  fon  difi^gtits.  Tou^.  Les  Ro- 
mains ne  inettoienc  pas  l'éloquence  feulement  dans  la  beautp 
du  difcours,&  dans  Tarrangement  des  pen/ées  &  des  paroles  ;  fis 
la  mettoient  auiTi  dans  le  gefte  ,  &  dans  le  ton  dé  la  voix.  Les 
Or4rrifrichez  eux  avoient  un  foin  (i  particulier  de  garder  une  juf- 
te harmonie  dans  la  prononciation ,  qu'ils  avoient  auprès  d'eux 
d'éxcellensmuficiens  qui  jouoientde  la  flûte  pendant  qu'ils  har- 
ranguoient,  fur  le  ton  de  laquelle  ily-régloicnt  leur  voix.  D& 
ViGN.  Marv. 

Orateur,  fe  dit  auflfî  de  celui  qui  harangue  en  public;  qui 
fait  des  Oraifons.  L'Orateur  fut  troublé  ,&  déconcerté  à  la  pré-  • 
(er\ct  du  Prince.  S.É  V  r  .  Ces  Orateurs  qui  fe  débatent  &  s'em- 
portent devant  des  gens  qui  nc  font  point  émus  \  fe  rendent  ri- 
dicules ,  &  infuportablcs.  Boil.  Nous  ne  pouvons  rien ,  foibles 
Or4/tf«ri,  pour  la  gloire  des  hommes  extraordinaires  rieurs  feu- 
les aébions  peuvent  les  louer.  Fl^ch.  Dans  Rome,  les  Orateurs 
dirigeoif  nt  fouvent  les  délibérations  publiques.  Per.  Comme 
dans  Athènes  l*&riconfultoitlepcuple  furies  aftaires  de  quel  que 
importance ,  chaque  Orateur ,  iclon  fon  âgc,moritoit  fur  la  Tri- 
bune ,  &  haranguoit  le  peuple  pour  l'exciter  à  prendre  la  léfo- 
lutiôn  queprop6foitrOr4rrtt/|.  Tour.  Philippe  demanda  qu'on 
lui  livrât  les  Orateurs  d' Athêiieç ,  qui  le  dcchiroicùt  par  leurs 
déclamations.  Ib.  Les  Athéniens  fe  plaifoient  à  être  cajolez  pac 
leurs  Orateurs»  qui  leur  promettoient  des  victoires  6c  des  lauriers> 
fur  la  Tribune.  Id,  On  appelle  par  excellence,  Démofthéne  , 
l'0r4/tf«r  Grec,  &Cicéron  rOr4r««r  Romain.  On  appcllçdans 
les  Suppliques  de  Rqme  l'0r4r;Mr,  celui  qui  demande  quelque 
grâce ,  ou  Bénéfice. 

Orateur  de  la  Chambre  des  Communes  d'Angleterre  ;  c'efl 
le  Préfident  ,ou  le  Modérateur  de  la  Chambre- Balle.  Il  eft  clù 
â  la  pluralité  des  voix.  On  porte  devant  lui  une  malle  d'or  cou- 
♦ronnéc. 

Les  CroificçSrOu  les PèrcsdeSainte Croix  de  l'OrdredeS.  Auguftin, 
dans  letîtred'uneancicnne  fondation  de  l'année  1451.  font  qua- 
lifiez ,  Frères  Orateurs  de  Sainte  Croix.  Huet  ,Orig.  de  Catn.  C, 
16.         '■  - 

ORATOIRE,  âdj.  m.  &  f.  Qui  appartient  â  l'Orateur.  Longin 
a  écrit  du  ftilc  fublime  &  oratoire.  Le  ftilc  <»r4/w>^  admet  beau- ^ 
coup  de  phrâfesqui  nc  fontpasdu  difcours  faajilicr.Ceft  une 
figure  aratoire  ;  pour  dire  ,  de  Rhétorique.  Lçs  Anciens  ont 
beaucoup  écrit  de  l'Art  tfr4/w>#.  -  ^      '^ 
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Oratoire,  f.  m.  Pluficurs  pèrfbnncs  font  ce  mot  féminin  j  & 
Corneille  prétend  qu'une  petite  Oratoire  fcdit  pUisfouvcnt 
qu'un  petit  Oratoire.  Cependatw  T Académie  ne  le  fait  jamais 
que  mafculin ,  conformément  à  1^  décifion  de  Vaugelas.  Il  fi- 
gnifie  une  petite  chapelle ,  ou  lieu  particulier  d'une  maifon>oii, 
il  y  a  quelque  aucel,ou  quelque  image ,  qui  cft  déftiné  pour 
prier  Dieu  en  particulier.  S^cellum  ifacraceUnla.  Ce  que  les  en- 
fansappcllent  leur  rfc/ïp^//^,les  Grands  l'appellent  \t\xi;  Oratoire, 
Il  y  a  chez  le  Roi  un  Oratoire  ^mh  Maître  de  l'Oratoire  ,  ou  de 
■  la  Chapelle.  On  acomniencé  à  appellcr  Oratoire  les  petites  Cha- 
pelles qui  étoicnt  jointes'aux  Monaftèrcs ,  où  les  Moines  faifoicnt 
leurs  prières  avant  qu'ils  euflcnt  des  Églifesi&  ce  mot.  a  palle 

.  depuis  aux  autels  ou  Chapelles  qai  étoient  dans  les  maifons 
particulières ,  &  même  aux  chapelles  bâties  à  la  campagne  qui 
n'aToient  point  droit  dé  Parroifîc.  Le  Conciliabule  deConftan- 
t«rop/c  tenu  en  86 1 .  par  Photius  contré  faint  Ignace  dt^fend 
.  dans  le  1 1^  Canon  ,  ou  plutôt  renouvelle  la  défenfe  de  célébrer 
la  Liturgie  ,  ou  de  batiler  dans  les  Oratoires  domeftiques.  Une 
,  Conrtitution  d'Alexis  Patriarche  de  Conftantinople ,  faite  en 
1027.  condamne  aulli  l'abusdcs  Oratoires  domcdiqaes  ^oii  les 
pèifonnes  puillantes  atfedoient  de  faire  fonnér,d'airemblcr  le 
peu  pie,  de  célébrer  l'olKcc  ,&  même  des  batêmes  r.fous  prétexte 
qu'on  y  avoit  planté  une  croix  par  l'autorité  du  Patriarche  p  ou 
de  TÉvêque.  F  l  e  u  R  y  ,  Hifi.  Eccl.  L.  ^^. 

*  L'Auteur  de  la  Glô(e  du  Droit  Canonique  remarque  que  chacurf 
'"  peut  fe  faire  un  Oratoire  dans.fa  mailon  j  mais  quepèrfonne  ne 
peut  avoir  des  chapelles  où  l'on  dife  la  Meife  -,  fans  pèrmillion 
de  l'Ordinaire.  L'Oratoire  pris  dans  ce  fens  eft  diftingué  de  la 

■  Chapelle  chez  le  Roi.  Ihy  a  parmi  les  Officiers  Éccléliaftiqucs 
de  la  Maifon  du  Roi  >  un  Maître  de  \' Oratoire, . 

Oratoire.  Voyez  Opéra  fpirituet^ — r  "    ^ 

Oratoire  étoit  dans  le  VL  V II*fiecle  j  &c.  une  Églife  placée 
fouvent  dans  les  Cimetières  ^iS:  qui  n'avoitni  batiftèrej  comme 
lestîtresjou  Églifes  tit-wlaires^  ni  office  public,  ni  Prêtre  Car- 
"dinal  :  c'étoit  comme  des  chapelles.  L'Evêque  y  envoyoit  un 
Prêtre,  quanA  il  jugeoit  à  propos  d'y  faire  célébrer  la  MeiTè.Il  y 
aVoit  même  dès  ce  tcms-là,  conime<'y>rérent,  des  OM^o/rridans 
des  maifons  particulières.  Et  faint  Grégoire  L.  X.  ep.  1 1.  reprend 
Jean,  Évêque  de  Syracufe  ,  d'avoir  défendu  de  dire  la  Meflc 
chez  la  Patrice  Venancej  à  caufe  d'un  différend  qu'ils  avoient 
cnfemble,  Enfin^uïlques  Oratoires  avoient  un  Prêtre  Cardinal 
pour  y  célébrer  la  Méfie,  quand  le  Fondateur  le  défiroit ,  ou 
quand  le  concours  des  Fidèles  ledcmandoit.  C'étoit  commé^tic 
moindres  tîtrcs.  F  L  E  u  R  Y. 
O  R  A  To  I R  E  j>  ell  auffi  le  titre  de  quelque  Société  ou  Congréga- 
\»  tion  de  quelques  pèrfonnes  dévotes  qui  fontuneéfpécedcMo- 
naftère  ,  où  l'on  n'efl  point  oblige  de  faire  des  vœux.  Le  Car- 
dinal de  Bérulte  a  établi  en  Fraiice  la  Congrégation  de  VOra- 
tnire  de  Jésus  en*  16 11.  C  eft  uiiis-Xîoni'^mïauté  dcPrêtres  qui 
ne  foi it  liez  par aucu ns  vœux.  CotigregaùoJ>resbyterorum  Oratorii 
Z)*»i/;ii/i^y«.  Cependant  il  a  été  jugé  qu'ils  font  compris  dans 

■  l'Ordonnance  j  qui  fait  défenfes  aux  Novices  de  donner  aux 
Communautez  rcligieufes  dans  lefquelles  ils  font  profeffion. 

'  C.  B.  Il  y  a  en  France  plus  de  60  M^ifbns  des  Prêtres  de  ['da- 
tuire.  . . 

La  Congrégation  des  Prêtres  de  ['Orato're  qui  font  eliFrançea  été 
établie  fur  le  modelle  de  celle  de  Rome, qui  a  été  inftitqéepar 
S.  Philippe  Néri  ;,  Florentin ,  fous  le  titre  de  l'Orofoiredc  faintc 
Marie  en  l^Valiçélle.  Ce  faint  homme  ,qui  mourut  à  Rome  en 
1 595 .  âgé  de  80  ans ,  difoiffouvcnt  que  Dieu  étoit  l'auteur  de 
cette  Congrégation  de  Prêtres  féculiérs  ,&  non  pas  lui.  Congre- 
gationem  nm  fe  autore,fed Deo  çptimo  maximo  duce  ac  perfectore 
infiitutam  fapè  dicebat.  En  éffèt  nous  trouvons  dans  l'Hilcoirc 
les  noms  des  premiers  Inftitiitwlrs  des  Moines  &des  Religieux  ; 
mais  la  Prêtrife  ne  tire  (on  origine  que  de  Jéfus-Chrift.  Il  y  4 
né-anmoins  cette  différence  entre  la  Congrégation  des  Pcres-de 
Yf)ratoire  de  rtome ,  &  celle  de  France ,  que  !a  première  n'a  été 
établie  que  pour  4a  feule  Maifon  de  Rome ,  fans  fe  charger  du 
go'Ivcrucment d'aucune  autre  maifon^  au  lieu  que  celle  de 
France  renferme  en  elle-même  un  grand  nombre  de  Maifons 
qui  dépcndcntd'un  chef,  lequel  prend  la  qualité  de  Supérieur 
général,  &:  gouverne ,  avec  trois  allifta^is,  route  cette  Congréga- 

'  'tion.  Saint  Philippe  Néri  pour  empêcher  la  confulion  que  Ic" 
grand  nombre  des  .Maifons  apporte  ordinairement  dans  les 
Congrégations,  voulut  que  la  ficnne  fût  dans  une  feule  Maifon^i 
qu'on  pourroit  néanmoins  former  dans  les, autres  villes  des 
Congrégations  fcmblablcs  à  celle  de  Rome;  mars  qu'alors  elles 
n'y  feroicnt  point  annexées  pour  faire  un  fcul  corps.  C'eft  pour- 
quoi les  Ma4fons  de  l'Oratoire  de  S.  Philippe  Néri  qui  fe  trou- 
vent tant  en  Italie  qu'en  Flandre ,  font  toutes  indépendantes  les 
unes  des  autres. 

pierre  de  Décullc  >  Patiflcn^  qui  fut  depuis  Cu:dii7aJ»eA  le  premier 
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In(|lif  ute\fr  des  Prêtres  de  V Oratoire  de  France.  Il  établit  fa  Con* 
grégîttion  à  Paris  en  i  érî.  fous  l'autorité  de  fon  Évèque ,  &  il 
obtint  pour  cela  des  Lettres  du  Roi  Louis  XIII.  datées  du  mois 
de  Décembre  161 1.  Il  en  obtint  au ilî  delà  Reine  aloijRégcn* 
te  datées  du  1.  Janvier^  é  11.  Ces  Lettres  furent  enregiftrées  au 
I^arlement  de  Paris  le  4.  Décembre  16 1.1.  avec  cette  claufc  : 
A  la  charge  de  reporter  dans  trois  mois  le  confentemtnt  de  l'Evéquc* 
auquel  ils  demeureront  fu)èf s.  M.  de  BéruUe  qui  avoif  deffein  d^ 
répandre  fa  Congrégation  dans  toute  la  France ,  &  même  danj 
les  autres  Royaumes,  obtint  à  cet  cfftt  une  3ulle  du  Papjc  PauJ 
V.  en  1 6 1 5 .  Après  cette  Bulle  elle  s'étendi^cTI^u  de  tem's  dans 
plufieurs  villes  du  Royaume.  Il  y.eri  eut  néanmoins  quelques, 
unes  qui  s'oppof^renr  à  cmouvel  établifîément  de  Prêtres  fécu, 
liers  vivans  en  fociété.  Lorsqu'il  fut  queftion  de  vérifîct'lcs  Let- 
tres du  Roi  dans  le  Parlement  de  Normandie,  les  Curez  de 
Rouen  prèfentèrent  une  Requête  d'oppofldon ,  &  M.  du  Viquct 
alors  Procureur  Général  de  ce  Parlement , prononça  là-deffusun 
difcours  qui  fe  trouve  imprimé  dans  la  Sonunç  Bénéfîcialc  de 
Bouchel.  Ce  qui  obligea  les  Pères  dcVOratoiredc  (aire  ccttcdc- 
claration  :  qu'ils  n'étoîent^point  Religieux  j  mais  feulement  Prê- 
tres afîbciez  enfemble;  qu'ils  étoient  daH*4ijMire  de  la,  hiérar- 
chie de  l'Églîfc ,  dépendans  immédiatement  des  Êvéques  ;  & 
wf  travaillans  que  par  eux ,  que  fous  eux  &  pour  eux. 
'Or  a.toire>  feditaulïi  de  la  maifon  même  6ù demeurent  les 
Pères  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire.  Oratorium.  Je  vaisi  l'O- 
ratoire.  J'ai  dîne  ^J^atoire.  ,  ' 

ORATOIREMENT.  adv.D*'une  manière  oratoire  if  éloquen- 
te.  Oratorii ,  oratorio  more.  Il  y'a^èrtains  mot$  qui  fe  difent  ora^ 
toirement ,  &  dans  le  ftilc  fublime  &  oratoire. 

OR  ATORIEN.  f.  m.Qui  eft  de  l'Oratoire.  Oratorii focius.  Onu 
ratorianus.  C'eft  unOratorien  qui  prêche  en  tel  endroit.  C'eft  le 
|iyrc  d'un  Oratorkh.  Les  Oratoriens  ne  font  poiiu  Religieux ,  & 
ne  font  pointdc  vœux.*Ce  mot  n'cft  que  du  ftilc  familier,  ll'eil 
mieux  ik  plus  poli  de  dire  Père  de  PÔratoire,  ou  un  Confrère  de 
l'Oratoire  y  en  parlant  de  ceux  qui  n^font  pas  Prêtres. 
RATORiENjEnNE.f.  tït.^c  t.  èc  a^  j.  fc  dit  aulfi  des  pèrfon- 
nes attachées  aux  pères  de  l'Oratoir^ ,  ^uî  fc  confcflènt  à  eux, 
qui  fe  retirent (chcz eux. C<f ft  une Oraiorienne ."c'eft- à-dirc7unc*  - 
dévote,  une  pénitente  d^Pèrcs  del'Otatoirc.  ^ne  dévote  C?r-*- 
torienne.Ce  Cavalier,  ce  M^giftiat' eft  tout  0r4^pr/V»  j  cVft-à- 
dirc,  grand  ami  des  Pères,  de  rOratoire.    ; 

_  OR  k;     '  '      ' 

'.-■..'      ^  •."•■_".      _  .■ 

Of;  B  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivièœ  çle  la  Lombardic.  Urha, 
Elle  a  fa  fourçe dans  les  montagnes  de  (Sénés  ,travèrfç  le  Moot- 
'^rrat  ,6c  fç  décharge  dam  laBormida  ,  vis-à-vis  d'Alexandrie. 
Maty^  .    '    ^  .     '    ^ 

ORBAIS,ou  ORBAY.  f.  m.  Nom  gtoprc"  d'un  village  avec 
Abbaye.  Orbacum.  Il  cft  en  Champagne ,  à  fix  lieûcs  de  Château- 
Thierry,  vers  l'orient  méridional.  M^TY,  V^XohyNot.Gall.p. 
393.  écrit  0}  baj ,  &  le  met  dans  le  Soiflôniipis.  On  dit,  Villicrt 
Mous  Orhay.  La  Chapelle  fur  Orbay.  ♦    - 

ORBANE,  ou  ORBONE.  f.  f.  Le  prcrni^cft  de  Pline,  L.  H. 
C.  7.  &:  le  fécond  d'Arnobe ,  L. II.  Contra  Gehtes.  Nom  propre 
d'une  Décffc  des  Romains.  Orbana ,  Orbona.  Elle  avoit  foin  dej 
cnfans  orphelins ,  (ju'on  appelle  en  Latin Otbs» ofiatiparentibus. 
Elle  avoir  un  aufel  •  Rome  près  du  temple  des  Lares.  Pline  par- 
le auffi  de  la  Déellc  Orbone  L.  U.C.  7.  mais  il  n'cft  pas  vrai  qu'il  ^ 
n'y  ait  que  Pline  quicn  parle, comme  Pintian us  lediVfurceten-   - 
droit  de  Pline  ;  &par  conféquent  ila  tort  delaregaidercon^rraS( 
une  DcelTcfuppôfée^inconn-iç  ai:.;  Anciens  îln'avoit  pascon^ 
fuite  Arnobe.  Voyez  Vo^îus  De  Idoiol.  UpfIL  C.  17. 

ORB  ASS  AN.  Cm. Nom  propre  d'une  pente  ville  des  États  (Ju 
Duc  de  Savoye.  Orbajfutum.  Elle  eft  dsns  le  Piémont  propre, 
entre  la  ville  de  Turin ,  &.celle  de  Pignerol.  Maty.  , 

ORBE.  adj.  m.  Terme  de  Chirurgie  ,  qui  Co  dit  des  coups  qui 
font  des  contuflons, qui  ne  viennent  pasd'inftrumens'trenchans 
qui  entameiic  la  p«fau ,  mais  d'inftrûmens  contondans.  7<3«/ 
contundtMitCœcus.  Ils  vinrent  tuer  l'uhdes  quatre  Barons  j  8c  lui 
donnèrent  plufieurs  coups ar^#i.C|fR ON.  di  Louis.  Xl.Ce 
motie  trouve  daftsles  ouvrages  d^Médecins  &  des  Chirur- 
giens qui  écrivent  aujourd'hui. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  la  meurtriffure  qui  arrive  par  ces  fortes  de  ^ 
coups  cft  ordinairement  ronde  ,  &  extenja  in  orbem,     v 

Or  BE.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  un  globe, ou  un  corps 
fphérique  contenu  fous  deux  fuj>èrficîes  :  l'une  conc&ve ,  &  l'au- 
tre convexe.  Toi"  'es  cicux  (ont  de  srahds  9rbit  azurcz& 
diaphanes ,  qui  i  renfermez  les  uns  dans  les  autres.  Orbes, 
Ce  font  de  grands  cercles  qiù  dans  leur  épaifïèur  enfument*  5c  * 
embralîènrfe  coros  des  planètes,^  dont  le  rayon  eft  comprisde* . 
puis  lec/uitredc  la  térrç  jufqu'aû  plui  haut  point  où  monte  la 

planète, 
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9*  i  flîanéte  ^  en  fai^po^mi  la  tèn^  dans  le  centre,  il  f  a  ideS  9rhis 

xtustntriqites  ic^eft)^-4ir8  >  quioût-^oos  un  môme  centre }  &  des 

;  tries  txcintriqtus.  ic'eft^^ire ,  ^uîont  Chacun  leur  cdtcre  diffê' 

renr.  Qrhescttuimmii&^txetnirteh  II  y^esor^f  jconecntri^es 

]  &éKcentriquetf^np«|nie>  c'eft-à>dire,donc  la  furfàce  éxtérieu- 

xeSc  mcérieure  n'a  pas  un  même  centre^  à  caûfe  4e  ienr  diHe^ 

*  rente  cpaiiïcur.  Orbit  parfim  concentrui  &  partim  tKttntticu 

^Le  grand  9fbe  cft  le  globe  dans  lequel  tourne  le  folefl  ^  dont  le 

rayon  va  du  centre  d&la  terre  au  foleil;  M^tgnus  orbia  Les  Co- 

'■;  pèrnicicns  i^ment  que  tout  le  grand  ^^«  n'efl  qu'Un  point  à 

.  ...  ["éguàda Xumvnacnté^i^:t::Ji^n-it*iiiJt^^J^  ■ . 

Orbe.  Terme ÉJAlbologic  judiciaire.  OnappeUe  orbe  de  lumièilc, 

.-  une  c^taine  quantité  due  lumière  que  les  Aftrologues  donnent 

àunè  plantée  au>delà  de  Ton  cencre  :  ils  d^nt  que  pourvu  que 

Icsafpèds  donnent  dans  cet  ar^«  y  ils  ont  pL-èfque  le  mômie  énèt 

;  qu&:s'ils  frapoient  au  centre  de  la.plané'te.  L'or^tf  de  lumière  de 

,  '  Saturne  eflr,  félonies  Aftrologucs,  de  lo.dcgrezj  Jupiter  en  a 

*     11.  Mars  7.d.  jo'.  Le  Soleil  17.  d.  Vénus  8.  d.  Mercure  7.  d. 

LaLuneix.d.  30'.  ""  -  > 

~  Or BÉ;fv f.Nompiroprcd'unej^ctitetriviêre  duLanguedoc. Obrîsj 

Orobir^  Orûbum,  Ortbïo ,  Oruble.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 

montagnes  des  Sévcnes,  vers  là  ville  de  Lodê vc  ,1)aignc  Beziers, 

<  ôc  deux  lieues  au  deilbus>  fe  décharge  dans  le^olfe  de  Lyon. 

(  Matv.  Valois  i  M/. <?««//.  p.  589.  Il  écrit  Or?.    i»:îa.?>y   i  '■' 

O  R  B  s.  f.  f.Nom  propre  d'une  petite  ville  du  pays  de  Vaud  3  en 

Suiflè.  Urbdy  Qrba.  Elle cft  à  deuxJiicucsd'Yvèrdun ,  fur  la  ri  viè- 

re  d'<^^,qui  ayantreçu  la  Vénoge^fe  vadécharger  dans  le  lac 

^     de  Ncuchaftel ,  à  Yvèrdun.  MatV. 

'  Orbj  ,  Urba ,  eft  aufli  le  nom  d'une  petite  rivière  «qui  fort  d'un 
lac ,  &  arrofe  le^ ,  3oux ,  le  Val  d'Orbe ,  l'Orbe  ville ,  Yvèr- 
don.ôffe  jette  «ïïuîtedansl'Aar;  Valois ^i^tfr.  Gdli.p,  ^14.  Elle 
cil  fur  les  conHns  de  la  Sui(Iè&  de  laFranche-Comté.»»/^  v^i^ 
Or  B  B  j  ('eft  dit  autrefois  pour  obfcur«  caché ,  qui  ne  paroîr  pas. 
Obfcurus yUtens,  Il  avjent  aucunes ^is  que  aucuns  cas  avicnent 
(\  orbes  qu'on  ne  peut  pas  tancoft  fçavoir  (i  c'cfl  cais  qui  appar- 
tienne i  haute  juftice.  D  «  B  e  a  u  m.  Un  lieu  ^rbe  eft  un  lie^u 
où  on  ne  voit  pas  clair.  C'eft  de  là  qu'eft  ven^ë  la  Signification 

qui  fuit.  ,  .i;ig^.V.-  '.     t.••/7>.î;;>.^^•i:.'■±■u-  -'    ! -lîî5>-««*--»Jr'     , 

ORBEC  f.  m: Nom  propre  d'unc;^ petite  vilje  de  la  Normandie. 
Orbâcum ,  Or^^r^irf .  Elle  e(l  à  la  fource  d'une  petite  rivière  qui 
porte  fon  norn  ySc  à  quatrelicuës  au  deffus  de  LiHeux.  Maty. 
Dans  le  pays  on  l'appelle  Orbacb ,  maisen  François  nous  difons 
Orbec.  Valois  ,  Not.  G  ait.  p.  6 1  j*  k  •.      ^  '  '  *      ' 

Ce  lieu  a  prisfoii  nom  de  la  petite  rivière  fur  laquelle  il  ed  Htué. 
Car  p4d!^ou  bàcb^tn  Alleman ,  (igniôe  ruiflèau ,  petite  rivière. 
De  là  les  Flamans.ont  fait  beke  ,&  nous  becGc  là  les  noms  de 
Rodenbek,o\xRobek^,Câudebek^,  Le  Bec  i  Woycz.V  a\ois,Not,GaIl, 

'      f'  595-  ... 

ORBEGArf,m.Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  de  Léon 
en  Éfpagne.  Urbicvs.  Elle  reçott  le  Tuèrto  ,  6<  vafe  décharger 
dansPEdaïaudeflusdeParadéla.  Maty.         ...•»:*■■' 

ORBETELLO.  Voyez  ORBITELLO. 

ORBICULAIRE.^).  m.&^.  De  figure  ronde  &  fphcriqu^ 
OrbifiiUrù.  Une  aifiete  eft  de  figure  mkulâire. 

Le  ReHârd  urt  foir  appèrçi^  ^  '       i       ,,   .  » 
rLélnne  au  fend  d'un  pHttt.  ;  /'orbicuUuré  tmé^e 
>  .      •"        Lui  parut  UHémptefremdge,  La  VoiiT,     , 

On  a  dit  au(fî,la  rondeur  orbleuUtre  du  folefl  ,deSaftres;  com- 
me a  dit  Auvray  d^nsfcs  Satires.  Kêtunditas  foiis  &  afirtrum  or- 
bicuUrh.  -       •/  •  «  '  ;  ■iff      V 

ORBicuLAiRiyfedit  aulfî  d'un  des  mufcles  des  lèvres ,  qui 
eft  impair  >&  qui  environne  les  deux  lévres  comme  un  fphinc- 
tèt  ,&  il  les  approche  l'une  de  l'aijtre  >  &  ferme  par  ce  nîoyen 
la  bouche  ;  il  les  avance  auftî  en  dehors ,  &  fait  faire  la  moue. 
MuÇcnlus  lébiorum  erbkularis ,  ou  erbiçulaitu, 

II  y  a  encore  le  mufcle  qui  ferme  les  paupières,  qd'on  appelle  or- 
bUuléUre  ou  {èrmem.  En  Latin  Mufculus  erbiculéris  pdipebrarum, 
U  prend  fon  ori^ne  du  grand  côinjle  l'œil ,  Ôc  palfant  par  deffus 
la  paupière  fupérieure  va  s'inférer  ai)  petit  angle;  uiie  partie  de 
'jbemulcle  pafte  par  la  paupière  inférieure  ^&  va  auffî  finir  au 
petit  angle. 
.  Orbicvlaii.  b.  f  m.  Terme  Écdéfîaftique.  Ç>n  appellort  ainH 

•  ^  à  Rome  l'Êglife  du  Vatican  des  Annivèrfaires.  Orbiculâte,  Deux 

.'^etbicutâhetî'un  ouvrage  à  raiguille.JiMffi».  Rub4Ms  datis  la  Vie 
de  Bonifàce  VIII.  mais  Dti  Gange  croie  qu'il  faut  lire  duricula- 
rU  au  lieu  à'êrbkiiidrié,  ;;-  •,  >  i^j  #   «.r,  ;,^u  vi 

ORBIGNI.  f  m.  Nom  pKJpffc  d*un  village.  OrbinUcm,  Il  eft 
en  TouVaine,  fuk*  les  confins  du  Bèrry  ,  à  deux  licuës  environ 
du  Cher,  près  de  Cctai.  Valois ,  Net,  CéU.  p.  39  ^  Ce  n'étoit 
d'abord  q^u'unc  S^not  de  l'£iilife  4ç  Tours,  ^c  fut  bâûe  pat 


,  ^'fiàiitiiieiie  XVlIIlBvÉvAque  de  céttei  tgHiki  iSrà^/^H^iÉhts  k  ta 

p/RrBlOU/f.ttt/Wom  propte  d^ufiepetite  rivière  dtiLân|ucddCà.> 
;  i^6iéU\il^bio,Oàmbkimesf&(^^^^  do  bôurg  nommé 

< 4»G«Ace , &  elle»  if  décharge  dans  l'A^idip ,  à dettuèu' trois  \ttviîé$ 
■    «u  -cUfifùs  de'Nttri>onne.  MATyii«v'ViuKj<is,i>t/^i'£fci,)^i^:»,;j  ^v^)*;-»  .^j.  • 

ORB!TAlRE.adi.ip.&f:  Terme  d*Amfemi<î,^:JiéndotTrtô 

à  un  des  trous  éktèèncs  qui.  font  aux  os  de'  la  <ôfc.  Une  des 

'  ibrançhes  du  nè^f  ophthalmi^ue  fort  par  le  trou  nbitatre-éxiétnc^ 

-  16c  va^fe  perdra  fûuïcs  membranes  dis: lames  oflfcuiès  du  ncis» 

DioHi$.QuelquosMédecinï.&  Anatomiftes  ont  àuffinommé 

tes  osunguis,  ^%9rhît  aires.  Voyez  U  ng  vi  s.'i'aX'-Kffis  ?  «  v 

jOKBlTEé  i»  f.  La  ligne  qui  décrit  le  cent  te  d'une  planète  dah* 

le  Ciel  par  fon  mouvement  propre.  Orbita.  L'écliptique  cft 

Verbite  du  Ibleil.  Ecliptica  eft  jolis  orbita.  Il  la  parcourt  en  une 

année  par  fon  mouvement  propre  &  rétrograde  d'occident  en 

orient  :  ou  fî  k  foleileft  fixe  y  ï'orbUe  de  la  tèçre  cft  le  cèrcl* 

qu'elle  décrit  autour  du  foleih  Kepler  a  le  premier cohjcélurc 

que  Vorbite  des.planétcs  n'étoit  pas  dtculaire ,  mais  elliptique. 

■    OrbitA  ellipticiU    _  ;^  .;i':iv..v  .  ;7:  :;;>;;.  1.  :.../■-(  • 

O  R  B 1TB,  en  termes  d'Anatomie  i  fè  dit  de  ces  deux^randes  Cà- 

viter ,  dans  lefquelles  les  yeuxfont  placez  :  elles  font  formées 

/  par  fix  os  différens ,  &  percées  dans  leur  fond  pour  donner  paf^ 

^~:  fage  aux  nerfs  optiques,  leur  figure  eft  ^pyramidales  0rW/4p/:* 

Orbite  ,  fe  dit  aullî  dû  tour  de  la  cavité"  ^  ou  dû  creux  des 
yeux.  Il  y  a  des  maladies  qui  rendent  l'0r2r/;^  des  yeux  toute  li-^ 
Vide.  \ 

ORBITELLO.  f.  m.  Nom  propre  d'une- petit©  ville  du  Sié-^. 
nois , en  Tofcane.  Orbitellum,  Orbetelum  yOrbetettum.  Elle  eft 
fortifiée  ',  capitale  du  petit  État  dclli  Preiidii ,  et  fituéc  fur  un 
lac  ,  où  elle  a  un  bon  port ,  défendu  par  quelques  forts /à 
douze  lieues  de  Civita-Vecchîa  ,  vers  le  coucha nr«.Baudrand[ 
aflùre qu'elle  fut  âppellce  anciennement  Pitiltlnum,  &  qu'el- 
le s'eft  accrue  des  ruines  de  pp  3, de  même  qu'Aufcdonia. 

Lù  lacd'ORBi  TBLLO.  Adjtrtnus  tacus.  Cçlac  jfur  lequel  la  ville 
d'O'rbitello  cù.  bâtie ,  feroit  plus  juftement  appelé  un  petit  golfe, 
car  fcs  eaux  étant  falées ,  viennent  iiidubitablcmfci^t  de  la  mèr  * 
avec  laquelle  il  a' Communication  par  une  alTez  large,  embou-* 
chure.  Ma^y.  .  " 

ORBO.  f  m.  Petite  rivière  de  rifle  île  Corfa..  Orba  y  Hierus  ^Sa^ 
cer.  Elle  fe  décharge  dans  la  mèr  à  quatre  lieues  d' Alejria  Diftru» 
âa  3  du  coté  du  midi.  Maty.  .      /  ,    •        .'       >• 

ORBONE.  VoyezieRBANE. 
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OR  Ç  A.  Sorte  d'adverbe  qui  (ert  à  exercer  i  &  dorjt  on  ne^  fèrc 
que  dans  Icftile  hmpfe  ôc  familier,  ^ge ,  agite,  Oïça  ,  "tout  de 
bon  3  je  commence.  Scar.  Orçay  par  votre  Dieu  j  le  ferez- vous  ? 
La  Font.      .  "        ^'  .       '- 

O  RG  A  DES.  Les  Oreades,  f.  f.  &  pluriel.  C  eft  un  amas-de  pe- 
tites ifles  q^ui  s'étendent  dans  l'ooéan  calédonien  du  nord  au 
fud ,  jufqu  à  l'Écoflè  ,  dont  elles  ne  forn:  féparécs  «que  par  un 
détroit,  large  environ  d'une  licu'é.  Qrt^des.  On  en  met  jufqii'à' 
trente  ou  quarante.»  mais  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  (bnc- 
fort^cites  &  inhabitées.  On  les  divifecn  continent ,  enifleà' 
feptentrionales  &  en  méridionales.  Mainland  ,  la  plus  grande 
decesifles ,  cft  ce  qu'on  appelle  le  continent.  Au  nord  de  Main*» 
'  laïad  font  les  ifles  leptentrionales  :  NordRanals,  Sands,Strcoms, 

'^*Heth>SiapinSjÉglis,  Papa  ,Wcfter  j  &  Rous,  en  fgnt  les  prin- 
cipales. Les  méridionales  font  au  midi  de  A^aii(land  :  on  y  dif- 
tingue  South  Ranals  ,  Flott ,  Hoy ,  Souna.  Kirkvall  dans 
Mainland  eft  la  ville  capitale  &  unique  de  toutes  ces  ifles  j  \m 
mèçqui  les'cnvironne  eft  fort  poiftônneufc  i&  fournit  à  leurs 
habitans  la  meilleure ^rtie  de  leur  fubfiftance  >  mais  elle.eft 
orageufe  6c  dangereuWCes  iftes  ont  appartefiu  aux  Rois  dd- 
Norvége.  Chriftian  1.  Roi  de  Danemarcles  engagea  l'an  i474« 
à  Jacques  lll.  Roi  d'Écoftc}  ^  fcs  fucccficurs  lespollr-dcnt  en- 
core. Maty.  Tacite  rapotte  au  rems  de  Julius  Agricola  la  dé" 
couverte  des  Ortades  ;  quoique  d'autres  hiftoriens  attribuenc 
avec  jiiftice  à  l'Empereur  Claude  la  gloire  d'avoir  fubjugué  îefl  ^ 
Orcad^  ,  dont  Mêla  n^^me ,  qui  vécut  fous  fon  Empire .  a  mar- 
qué le  nombre.  Les  paroles  de  Tacite  diftingucnt  mahifef)(e,- 
ment Thulé, des  Oreades.  Hvtt.Tr.du  Corn.  p.  411.     '      • 

ORCAM.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Arcond,  C'étoit  autrefois 

une  ville  de  l'ifle  de  Rugen.  Vfeldcmar  Roi  de  Da^icmarcla 

•ruina l'an  1 168., Le  lieu  qui  eft  fur  la  côte  fcptentrionale  de 

l'ifte  en  conf^ve  encore .  le  nom  >  quoiqu'un  peu  corrompu. 

Maty. 

ORCHAMP,ouORCAN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village 
'       '      '  •  X  ij       .      avec 
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avec  Akb«ye.  VrfifâmfmtW  eft<laiis  le 90Htèmenieaft4«i4îi^  1  ORCHIS-  f.Hi.  IMsncei^téfMiuâèéc^MKÙieiâiiOD r«pt:feitil{efl 
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^     de  France  >  à  une  liçuë  de  Noyon ,  vers  le  (tid^MA,7Y^i  ^h  v> 
ÔRCh AN  ÈtTË. f. f.  lHaciie.qui potiiTe |>kiûoftrrÙRes à k Im^ 
teuc  d'e;fwican  un  pied  i  &  donc  Us  feuUUt  liaiit  lemblâb|fls  à 
celtes  dc/Wbuglôra  {âuva^d  y  iofigucft  d'«h  «i»)4l«  deux  pouoi^ 
garnies  de  poils  rades,  jéncbufé.  $e$.âçjMrfi  a«ii&at  «ux  éxâR^mi- 
tez  des  tvianches j  en  fomie  d'eiitonnoii;»  àr  paMtUon  d^coUpé  »  de 
couleur  purpurine.  Ses  fietiicnces  font  JQwmlaUesà  lacéGc.tk'uiie 
vipère ,  d'une  «ouleur  cendrée.  Sa  racine  cft  grolïc  comme  de 
pouce,  longue, rouge: on  s'en  Cèxt  pour. donner  une  teiatufe 
rouge  àdfiihuilc  ,àdes  pommades  :,  a  de  U  cire.  Les  Apothicai- 
res l'employé  nt  pour  donner  celte  mémccoukcir  a  l'onguent  rô- 
iat  i  elle  eft  auili  aftringencc ,  propre  pour  arrêter  le  cours  de 
.ventre.  En  Lmn^nchujapMnUtisfiûKtbus.  C.  Ba-uh  .M.  Tourtiç- 
fort  met  cette  plante  parmi  les  élpéces  de  buglélî;  >  il  l'appeflc 
4  BagLofum  rAdict  rubréh  fivt^Attchuja  vulgmw,    r  '  •  • -,   %  uj '& 
QRCHÉSOGRAPHIE.  f.  f.  Aut  &dc(cripïiQn  de  iadaitfe, 
'.:,  dont  les  pas  (ont  noDcz  avec  des.  notes  de  Mutique.  Il  y  a  «n 
.  traite  curieux  faic  pan  ThoiiKt  Acbeau ,  imprimé  à  Langres  en 
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depuis. Ce tpor  vioit  d'ôf jt»»if  ,riipw/tf^ >pBfi) ,  (Ûfmpiiom 
ÔRCHâSTIC^UE.  r.  fc  L'Art dcfla  àmù:,  QrcbeSke.  Juli 
.  Polluxen  fait  une  partie  dclaMufîque>&  Voffiusditquec'eft 
la  quatrième.  -  ^ 

QRCHÊST  RE.  f,  f.  Quelques-uns  le  fantmafcttlin.lLÉattt pro- 
noncer ar^«i^/r*,ainfi  que  plufieurs  l'écrivent.  Cell  aujourd'hui 

-  un  retranchement  aii devant  du  théâtre >oik  l'on  placcla  £yBq)kcK 
;  iiie.Orirfcr/f4,cnGrèc  opptnVf*.UeftdérivédumotGcôcô'f%^Biii. 
.!  '■■  Tous  les  inftrumensdé  l 'Onhéjfbt  cirotent  de  longs  foupii s  ^  6c 
i /lesflikesdoucespouilôieiicmiUer»nglots.  LsCiuv.  ofH.  C^éz 

les  Grecs  elles  pccupoicnc  unç  partie  de  la'  fccne ,  où  l'on  dan- 
(ôic ,  comme  fi  on  vouloit  dire'lc  tUnfur.  Cet  oit  la,  partie  Ub  pius 
.  baflc  du  théâtre,  faite  en  dcmircèrclc  >  &  enfermée  aitrailicu 
desdegrez.  Chez  les  Romains  c'étoit  le  liçu  où  fe  plaçoieiu  les 
Sénateurs  >&  à- peu-pxès  ce  qu'onappelleau^oaidltKai  te  partes^- 

^  On  a  appel  lé  auffi  OrfWftm ,  te  Jubé ,  oa  fe  Pupitre  dfc  l'ÉgUii \  à 
"^       qui  oii  donné  dans  les  vieux  titres  le  nom^  de  oniftra.  Bu  Latin 
odeum  ,  en  Grec  ««r«or ,  Pulpitlim  jjymphonU  puiphum, 
ORCHIES.  r.  m.  Nom  propre  d'une  pcrise  ville  des  Pays  BaK, 
*.  ',  Otchefium  y  QfCAiA,  Elle  eft  dans  la  Flandre  , entre  Lille  >  Tour- 
nai &  Douai , environ  à  quatre  lieu«s  de  chacune  de  ces^  viiles. 
La  plupart  des  Géographes  prennent  Or^A/«  pour  Orgiâcum  y. 
»        viliede  la  Gaule  Belgique  ^quelques-uns  pourtant  mettent  cet- 
te ancienne  ville  à  Arras,  Ma  ty. 
ORCH!  MO  NT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  avec  une 
Seigneurie.  IJ^mênùmn.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Luxembourg, 
'    près  de  k  rivière  de  Semoy  >  à  quatre  licuës  de  Sedan  ,  vers  Te 

ORG;i-NUOVL  ORCIVECCHIO.  Nomded^enxçfiflfôpens 
Jtieux.  Orfî-Nuovh  eft  une  petite  ville  ou  bourg  fbrtilîé.  Orà 
N(tvi.  Ce  lieu  eft  dans  le  Bceflân>conctéc  de  l'État  de  Venife  , 
-      en  Iialic ,  près  de  l'Oglb  ,  &  du  village  ^€m.Fj»(biayOrci  vc- 
'    fera ,  à  trois  lieues  de  CEerae,vèrs  le  levant.  MSatyj"  B)t^^ 
OR  CO.  f.  m .  Nom  propre  d*une rivière  du  Piéraonc  Qrgiu^  Mor 
'■  gus.  Elfe  a  fa  (burce  prèsde  k  vaïléc  d*  Aoufte  >  &  du  bourg  de 
CampigHe^travèrfe  leCanavais  &uné  petite  partie  du  Monfêrrat 
Savoyard,  &  Ct  décharge  dans  le  Pô ,  fort  près  de  Chivas.  M  at  y  . 
ORC  OMENO.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ofekmenns,  Çfétoit 
anciennement  une  petite  ville  de  laBéotie  en  Achaïe.  Ellcàvoit 
un  fdmptueux  temple  cônfacré  aux  Grkes;  Ce  rCtSt  maintenant 
qu'Ufi  jpctit  bourg  de  la  Livadie ,  fîtué  à  ciHq^licuë&  de^fiadUt  ou 
Livadia  j  vers  fe  nord.'  Mat  Y. .  >ù  jtf  >  ~i.i  w  a.A, 

ORCUS.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  te  Enfiw^^c  les  Poëtes  pren- 
,   ncnt  fouvent  pour  l'Enfer  même.  ©t^kx.  Ceft  le  même  qucJRlu- 
ï   toHi  Orcws  avoit  un  temple  à  Rome  dans  IcdixiêmcquatdçBde 
-  U  viilç.  Quelqucs-uti»  le  confondent  avec  Caron.       >  i  vèt?^. 
VOrcus  fut  iurnommé  QuirnUh  ,  parcequ'il*  aporte  le  repos ,  &  le 

-  donne  à  roue  le  monde.  Il  fc  nomme  auifi  Aldonciu,  Ce  fur  un 
Roi  d«  Moloflcs  qui  ravit  Pro^rroné  dans lescampagncs d'Eu- 

<    na  >  &quî  fut  honoré  avec  Dis  ou  Pluton..  Voifiufi ,  JÛt  IikUk  L, 

i.C.  17. X.  //.  C.  47.  L.  r//i  C.  10. 
Vèrriusdit  j  dansFeftus,qucce  Dieu  s'apptlloilanciennement#?<f- 
gus  ,  dVJù  l'on  a  fait  par  contraâion  Oftps,  Voflîus ,  de  JMol, 
•  L.  IL  C  ^.  P^  3 1 9.  ^•'.  I  •  croit  que  ce  nom  ,  comme  Euhui , 
•  Aîhét^n ,  &  ià''plûpart  de  ceux  des  Divinités  in fêrnales  f  eft  Hé- 
'  breu  ,  &  qu'il  vient  àt  «p*iM  ,  Ark^^  qui  fignifte  U  ttrrmeti 
'  Chaldéen.  On  pourroit  auflî  le  tirer  de-p«  ,>^4i*,long,graÉïd, 
étendu,  parceque  l'on  difoic  ^\Xii'OUMs  Kccçyçii  twi  ,dff  Céoiz 


médicKremeitt  l»rgtis,Um»rfliiibUblMiiielleuiuli^>  luai^ 
par  dedïuft  de  q«âqaes  lac^s.nîngefttOQifâtt^j  qneiqiidvis 
£ms.jMcb«A;.«p9^.  Sîbug0cft  luuied^en\««n4in^P^  ronde  » 
raclée  :€lk  {Mcvecsiiiîdbmmicé  un  bngiéjpifdkitjAeunpu4uudiie$« 
odor«ntes>/aftéablcsàiliiVi]ëv.bIand9direx  vàrs  le  &>nd  ,dc  par. 
femées  dequelques^  poincsd^uB;  purpurin  foncé.  Lorfque  cette 
fleur  eft  çta&e  »  il  lui  accède  un  ^t  Knib(l*ble  à  une lantèroe 
à  croistCQte» ,  conienatK  des  (èmencesL  (ediblaUes  à  de  la  fciute 
de  bois^iSca racines  font  jdeu&tubè|rcuk8ichanMi6,  rond&comme 
des  olivçs,  l'un  plein  &  nouveau  ,  l'autre  faagiK»)!  >ridé  &  flé« 
tri.Êti  tÀdnOnUs  tmt^'Htâtfitib  mmwimtiQ,  fiAirif.L^a£a« 
cines  de  ï'ncbis  foncproprespQur  fiKiilieolesj|Mticies  de  la  ^éné* 
ration*  pour  aider  à  lacunception.ll  y  a  pluiîeurs  forces  d'unir//. 
Ce  mo& eftGrèa^iL (ignifie  teU'yeult^bL  l'on  a  donné  ce iian»à cette 
plante  «  pacceque  fc&cacmeaf  tefemblcnt  aux  teiliculcs.  d(ud 
auiroal.:';l_.r  K^îi" ïj  .^ i .'yln-^^s'^^^^Xi^^^^^'  k^^  f<0#^*^^.    '' 
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ORD,  OR&B.  adj. Sale,puanr.  S6rdidtts,fpMmt,  îkn^j^naiâo 
plus  ord,dc  plus  puant  qu'un  privé  public.  Us  iè  font  nourrie  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pllis.«rd!,&:de  plu&iàledansia  natus9,  I^at. 

>Ce mot  vient  de  fordidus. ,  feloxLlNlicod.  ti  vieillit.-  *«!.« !  'AuSh"^ 

-ORDALIE,  r.  m.  Orddiium.Qn  aappellé  Ordaiie,  dans  le  moyen 
âgcj  les  Épreuves  ditka»  du  fèr  chaud,  de  l'eauj  dudacL Voywz 
le  mot  ÉfpRHUvB.  T.  IL  p.  1 410.*  C'cft  en  Angleterre  que  Pou 
j  domioicce  nom àce  que  nous  appelbn&enFraiice  j^prtinks ,  ôç 
l'on  s'en  ^ut  fervir  quandi  on  paclc  des*  aâ^^res  d'Angleterre. 
Ëmmei  mèse  de  S^  édovani  le  Conleâètir ,  accufée  d^uiie  trop 
grande  familiarité  avec  fÉvéquedirLinccftre  ,.deman(da  VOtddy 
Lk  du  1er  cbaudjÀ  elle  pallà  nuds-^iéds  Jes-yenx  bandez^futneuf 
iocs  de  char uë  tous  rouges  fans  te  ketHiRV  Ce  u*èùoityvi  feule- 
ment  en  AngUcèrce  que  ce»  iHMi«s^4$xÀem.  en  afage  celles 
étoûm  oodinairesenf  rancQ&en  AHemagne.  Outre  X'triMU  du 
fèr,  cha^y  il  y  avok  ïorddit  des  dwmpions  en  champ  clos  : 
\otdâlità&  l'eao  froide  ,  celle  dte  potage  indiciel ,  celle  du  fro- 
magcrbeiâ  »  celle  de  l'ea4  bouillante^  celle  de  laCroix  vÀtte,  & 
cjelle  des  àcz  pôfez  fur  des  reliques  en  une  envelopede  kine  « 
&c  Yves. de  Chaurcs  ài^s.  vmt  Épitre  àtHildebèrt  Évéque  du 
Msns;  parlant  desépvcavesAppellées  aidilfes,€pù  (e  fàifôient  par 
l'eau ,  ou  par  le°  feu  >  ou- en  champ  cliôs  ,dh  que  cette  manière 
innùceutiam.  (^ettdeu  yt&  ioMOferuiamperdere»  M  e  n  Aci  a  n  a  ^ 

Harpsfeld  dit  au' Ordall  en  Saxon  ngniHefi(i:^4riaji,RenoudeCef- 
.  tre  exprime  les  OrÀàlirs  par  lempt  d'éflài ,.  examtn,  11  eft  fur- 
prenant  qu'ouaiccompoiédes'Mcftès  propres  pour  ces  çrdâUes, 
On  les  trouve  dans  les  MiilÊls  de  ce  tems^U.  Ch  A  s  tbl  ▲  i  m. 
AÎArtjroL  7*.  X  j,  7  y .  Voyez  Éfp  as  u  v  «',  ' 

ORDEV&yez  HORDE.  T.  III. p. 6%^,  .   .    •      1 

ORDIBAIRE.  fubft.  Nomde  £te^Qrékmm,U&qràtbMm 
étoicnt  une  feÛc  de  Vaudois..  .^^  ■  \4-i^, ■•  ^*«^;'  ^  -iii^t^i^  J'& 

ORDINAIRE,  ad),  m.  &  f.Ccqm  aoiivc  (Sbovenev»  ou  toujours.' 
Ordînarius ,  confuetm,  ufiratu ,  jâiiUMk^fMqueMi,  Le^oo<m#ri^ 
nain  de  la.  Providence ,  c'cft  l'aAion  de»  agens  êrdimufeê  ,  tout 
ce  qui  fe faitfaiis-  mirâdc.  Le  mouvemeiit v&9éùrt  dufoleil  > 
c'eft  ion  mouvement  journalier.  Le  tcaio  ordinmt  de  la  yie  c'cft 

,    de  boire  &  de mangéft.'  i^ws^-  '>^^':>.y:^:^^^:i''-'r-_  ■  '  -..:'■  ''■■'  - . 

ORDiNAiRt>iedît  au(]^dc  ce  qui  eft  comihun ,  qui  n'eft  pas 
rare.  Commums,folmns.  Les  diamahs  font  plus  éftimez  que  les 
pierreries  ordinaires  y  à  caûfc  de  leur  râtelé.  Les  penfées  de  cet. 
Auteur  font  fort  ordinaires ,  Â>rc  triviales.  Ces  vers  font  ardukù' 
rtSiComt  fort  plats.  Celaeft  éait  en  ftile  oxdinâirej  c'eft'i-dire, 
en  ftile  commuii  &  familier.  Xénophon  raconte  les  chôfès  ari^ 
ndiref,  d'une  façon  qui  nel'eft  pas.  Il  n'a  faut  qu'une  fortune 
ordinair*  yC'eii^-dtiCymédiocre.C'^ft  un  homme  fort  trdùmrtt 

':  quin^a  rien  qui  le  faÔèdiftinguer  dies  autres.     .^;<.:  .^^^.  iv: 

Or  ai  M  A/i  R 1  y  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  a  coutuiiaè  cEë  Wr ,  de 
dire ,  de  faire.  Ufimiu ,  ^nofiâijaMs,  La  dépcnfe  ordhkùre  de  cet  • 
teinaifoii'  monte  à lant.  Ceft  fa  manière  ordinàre  d'agir.  Ceft 
ion  caraâère  mStmrê,  Il  eàordindirs  de  voir  les  plus  iMex s'em- 
porter, Paic.  Qu'il  eft  difficile  quand  on  a  pris  l'eflbr ,  de  déf- 
cendre  dans  une  condition  de  vie  ordinéirt.  Fibch.  ti  eft  venu 
de  ion  MsardiiMirr ,  iàns^  fuite  grande  diligence.  On  appelle 
aufl[îhaoitM'iiiM/Vr,celui  Qu'on  a  coutume  déporter  par  la  ville» 
à  la  dilfiN^enoe  deshabifs  de  cérémonie  ,  qu'on'ne  porte  qu'en 
'  certains  tems  &  occafions ,  aux  bonnes  fêtes  ^  aux  cérémonies. 
Une  maladie  ordinaire ,  cft  celle  qu'on  voit  fouvent/ comme  |a 
fièvre ,  le  rhutiie',  &  qu'on  guérit  avec  à^s  ttmédetmdindires, 
la  caffe  &  le  fèné  ;  à  la  diftèrence  des  grandes  maladies  aulquel- 
les  oh  applique  des  lemédes  violens  >  comme  l'étnétiqne  >  U 
mèiture,âec. 

On  appelle  un  Courier  ordinaire,  celui  qoi  pa^  règlement  encèr- 

wo  i^m:MhC'sm9m^  Ffr^kf'm  f)#>##.  fi^  ^ii%i  Écrire 
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j^^^Mr>*ipoiufidiferpû  UivAlftdckj^^    deée  Gou- 
u^qui  a  coutxiina'dft'parcici  La.gaaeccc fiouùcm lesnonveU 

miGcntilliomnTO^ui  (ht  par  quartier  »ix>ur  poi]|Mi'lftS<osdres , 
^  fiominiifioDSidiQOLii  ei^ cbafgfi  py;k  iUi«A WtfW^/.  »|?ii 

0)1  j^M^^I^  ^^  ordméret  »  pluiieoB&  Officiéçs  qui  jG^cnt  toute 
jl;aiiiiée ,  mais  feulefasm  en  rabfence  desOfiicièrs  d<  quartier. 
jl^imflriniiinâtii.  Comme  l' Aumônier  ordinéirt*  hiédoônordi' 
04^rf .  Maîtr&d^Hotel  miéÀtuùft.  ^ 

UsCan^iilers  d''Êta{«rii«4iref  ,roiitles»dbui(eqai:ûcvenc  toute 

,  i'iuméc>à  la  di^^fience  de  douze  autres^qui  ne  fârvent  que  par 
icmdlrc^  M'utijhi  kfantiiorikus  iconfiiiis^  Riuneurs  O^ciérs  par 
hstHci  ont  pds  la.  qualité  de  Confeulers^  Aumôniérir»  Ptaédiiia- 
leurs,  Maîtres-d'Hotel , Secrétaires  or^MMÏr^f  du  ËLèi  jqntn'en 
ont  jamaifiÊùt  la  fbnâion>,  &  quiaibtMt  mai ncenanD retrancher. 

OnappellcaufTi  les  Tcéforiers«r<iiiw«rwdes  guerres ,  Qiufiorts  mili- 
ttuei^Ceux  qui  maoicin  le  fonds  qui Te  fait  tous  les  ans  pour 
l'entretien  0r^fff«»>f  des  gens  de  guerre  &.des  garnifoiis,  &Com- 
miliàites  êré'nakes  des  gjuètres,  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
troupes,  êc  le  foin  dé  iaire  faire  les  revtiës.    m^pm^ék-mâ' ■. 

>inibaliadecir  êfdindtt»  LtgdtMs  ordïiuâius,  Ëft  celui  qu*on  envoyé 
réiidpii  pendant  plufieurs  années  en  la  Couc  de  queiquePrincé 
011  République  ,  avec  lefquels  on  vit  eu^pak  *  |K>ocy<  entretenir 
le  commerce  &  1»  bonne  intelligence,  y    '  '^  -^ 

ÛRDi  N  A I  ni  7  en  termes  du  Palais ,  figoifie  le  Juge  naturel  du 
territoire  où  le  défendeur  e(^  domicilié , celui  qui  a  la  jùrifdic- 

.    tioi)  ordinaire. Judix  ff9ffin$i  Soit  en  prémièreinûance» foit  par 

.  appel  y  à  ta  diÀference^es  Prévôts,dsesMaréchaux>des  Juges  des 
Kivilégtez ,  ou  de  ceux  qui  {ont  établis  Juges  pat  des  commif- 
iîons  extraordinaires.  Le  Confeil  i«*voyc  fouvent  les  parties 
pardevâiK  les  Juges  (H^ndirn.JuduSvnMCHUtmumâûes. 

ORoiNAiaB,iè  dit  auffi  des  j  ugemens  qui  fe  rendent  ala  char> 
ge  de  l'appel.  Judiciam  <itm  po^afothm.  Les  Maîtres  des  Re- 
quêtes fugenc  à  ïérdinm*  au  nombre  de  trois  ;  maisTisdoivent 

•  être  i^pt  pour  juger  aU'  fouverainv  Les  Procureurs  cotent  en- 
core ks  dofllers  des^aûfesdfiippel  qu^ilsontau  Parlement  ,par 
ce  mot  éxtraêrdituùrt, 

Oa  t>  I M  A I  RE  ,  fe  dit  audi  de  la  procédure  civile.  Quand  il  n'y 
a  point  de  preuve  en  un  procès  criminel,  Tuffifante  pour  une  pei- 
ne afflidHvcjon  rciçoit  les  parties  en  ptocc»  »r<<i»4irf ,  c'eft-à- 
dire  j  oncivilifè  l'atfairc  ,  fauf  à  réprendre  l  extraordinaire,  s'il 
furvient  des  preuves  daps  la  fuite.  Ckufam  capids  in  caufatn  civt- 
Itm  tranfmutdre. 

On  appelle  à  Paris  hqac^onoriinâkesTormentum  ordinarinmiSh 

potsd'eau  qu'on  fait  boire  au  patient  fufpendu  furie  petit  tret- 

(  rcau  ;  l'extraordinaire  cft  de  fix  autres  pots  avec  le  grand  trcttcau 
*«^.       É««      1       •  I      t  I  *  ■  f    /* 


lUni  UUS  pan  aU|UUlkav«*n  V,  vuiiw  sv  |/i,iAv»w  k  aujuuiv<^i,t\/u.,^ 

iionum  fitmptmvrdlnani.  Les  fcais  exiraordinairesl  font  ceux  qui 
font  ^ts  pour  juger  lès  oppoHtions  j  foit  à  finde  diiltaire  ,  ioit 
à  fiiîde  confèrver  >  &  de  collocation  en  otdre.  Ceux-ci  font  pris 
par  pi^féretice'Air  la  chofc  wenàxlë^W}h  ^mt^M^-^.'i>^H'm-:^''- 

On  appelle  auffi  au  Palais  les  jours  ùrdinaires,  les  Vendredis  &  Sa- 
medis ,  aufqaèls  on  donne  audience  de  relevée ,  tant  au  Parle- 
ment qu^atix  Requêtes.  Dies  frétfcripti.  Ailleurs  on  appelle  les 
iouTS  ùrdinmes ,  tous  les  jputs  Ouvriers  >  pat  oppolîtionauxF^- 
tes  &  aux,  Dimanches.^'"^^"^'^''**^'" '  -'   ■  '^  •'       '  "'-'^'^^' 

Or  0 1 N  A 1 R 1 ,  eh  JurifprudcnceGanonique ,  fignifie  l'Archevé- 
quf  ,  Èvêque^  ou  autre  Ptélat  qui  a  laJurifdiâionÉccléfiafti- 
qué^daais  un  tèrritoîrè>ou  celui  qui  a  la  collation  d'un  Bénéfice, 
Proprt^sP^«r.  Le  Pape  renvoyé  aux  Gol  latents  trdinairts  ,  aux 
Évéaui|s,rexamcn-de  ceux  qu'il  pourvoit  de  cures»  G'eftà 
VOrdindir^  à  donner  le  vifa  des  provisions  qui  ne  font  point  en 
forine  gf  aciei^e.  Le  Pape  s'eft  téfèryépar  le  Concordat,  la  pré- 
vention fut  les  Côllateurs  ordinaitfs,  à  cauf^ue  c'eft  T  Ordinai- 
re àe%  Ordituirer,  lïy  a  plufieurs  Chapitres  «  Abbayes  ^ui  ont 
dcsléxemtionsdc  POrrfm/i^rr.  On  appelle  les  MIûks,  Ordtnaires, 
parce  «Qu'ils  font  établis,  &qu'ilijugent  fmvant  le  dtoit  commun 
&  erdînairt,  La  vifite  de  la  clôture  appartient  de  plein  droit  à 
l'Ordinmre.  Pay.  Par  l'Ordonnance  de  Blois  ,lcsPtorlemerisne 
peuvent  emoiiîdte  auxOriJiMiWi-décpîrf'érer  un  bénéfice '>  ou 
d'accbrdct  te  t^)i.Off  appcHc  Icl^ape  VOrdinairt  àts  Ordinaires^ 
depuÂs  qup ,  dans  Iç  Concile  de  Latran ,  il  s'eft  attribué  la  colla- 
tion, par  ptévètititrtii  àts  bénéfices  fut  tous  les  Côllateurs  ordi- 


noires.  IjtsOî^J&nmrho^t  ne  font  pas  Évoques  nej>eûventdécér- 
*  ncrdemtmitoit^rïJburen  obtenir  il  faut  s'atheflcr  au  Pape,'& 
cette  éxpédiHoris*apelleW/ormk  fignificavît  ;  l'exécution  de  ces 
mûihî^oifVè  dfltsrdinaiiemcncadrcirét  aux  É vêques  voi(liis>  ou  à 
leàtsOfieiiux.  -  ,>:«V^i 


*-*-a**i;-, 
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-  ORilX;  530 

0<ftLiiijiirAiiriiii^,dtiidii>àairt  fubAanfive«aent  6c  abiblument ,  de 

>  UAé|«ii(eii|u'QiyÂittottties  joues  à  fa  table,dans  fondomefti* 

.^^XkSmMI$Ht4itaim4miVe9d*iiéu  botkrgeois  eft  le  bœuf ,  vcaii 

âc  fldotttoo.  Vnb^kttdiuaite ,  c'cft  quand  on  y  ajoute  dpi.rôd^ 

ou  ^s  ragwtsw  Qrdmwr»  de  grand  Seigneur  ,cft  une  table  g»r- 

.ni«i&tpluiiQurs  couverts  pour  Icsfurvcnaas.  Ou  dit  qWunhom- 

')tte  ne  Cm  poim  4(al^én4ire  ,  quand  ik  n'a  point  de*  pot-ati-fbu» 

.  quandvil  envoyiqqacsiCi^a  ardindre  àla^irgote  ,.ou  quand  il  eil 

écptuiflcur ,  auotuiH'  vai  qucccr  deçà  &  iklà  des  repas.  Un  ordi- 

»Wi  non  fèuIçtneiartrèsrftugaL,  mai&<iui]fi  ttèsrauâàte  de  tré»« 

î.'pauvrew'BlîJV.BiR.jiUjw;  .*;'^./;^«;*»^*^>,;ii^*^u.*.iï4J',.,   ''.. -^^^  ■■■rK'-. 

il      wj      ■  y  '^upt fan  r  accoutumât  tant  ^  ^  ' 

SÏÏf;rj>?l7^^^«^  ^'f'if'!'  »^pouvoit^plusirien  faire.      \ 
....     /     Fancrace  a  pris  le  metHe  trosn  , 

1   r'tr'  *f^^[Ùu^inepeutp^^^  mourir  de  faim,  SéN«cl.  ' 

O  R  DiHAtK  B.  Gemot  eft  auifî  ea  ufage  parmi  les  Gargotiers  de 
Paris  >  &  iigniâe  une  portion  de  viande  ou  de  poiHon ,  qu'on 
doonedanslesgaiigotesà  ceux  qui  y  vont  manger.    Confueta 
i^r/i«éi*reîidrc  un  flriw^i/É  dgjtrois  imjUïv  V    j  ili*  :>^^^^^ 

Oroin  AiaB  *  Ce  dit  auili  de  cette  mefûre  réglée  de  vin  ,  de 

.  boisj  chandelles,  fbin  &  avoine  qu^on  fournit  tous  le&  jours  aux 

doméftiqucs  ,  &  à  l'Écurie,  Le  Adaitrc-d'Hotcl  &  le  Sommelier 

ontibin  de  fournir  l'or^in^iffau^ç  valêts&  aux  chevaux.  Quand 

lesjchevaux  ont  bien  travaillé  ,  on  leur  renforce  Vorditiatre, 

Onappelle  fur  la  mér  ^  Vordinaire  ou  portée ,  la  place  qu'on  affigne 
dans  le  vai(ïcau  aux  matelots ,  pour  y  poutet  leurscoiifres  &  leurs 
hardesjufqu'à^une  certaine  quantité.  ArciUarunipomptuarium» 
On  le  dit  auffi  des  chôfes  mêmes  y  c*eft-à-dite  ,  des  bardes  &C 
coffres  que  les  matelots  mettent  dans  l'endroit  du  vaiâiéau  qui 
leur  eft  marqué.  Sarcina.hn^n  ce  mot  lignifie  le  droit  que  les 
matelots  ont  de  mettre,  à  leur  compte?  quelque  chôfe  fur  le  vaifr 
feau,  jufqu'à  la  concurrence  d'un  certain  poids. 

O  R  D I N  A I R  E ,  iè  dit  encore  de  ce  qu'on  a  coutume  de  dire,  ou  - 
de  faire.  Cànfuetudo^C'cù,  fôn  ordinaire  de  dormir.  C'eft  Vordi^ 
noire  à'mi  hâbleur  de  mentir ,  d\ïn  Courtifan  de  flatcr ,  &c. 

Or  01 N  A I R  £  ,  le  dit.auinau  fubftantif  >  de  la  pofte.  L'ordinaire 
de  Lion  3  de  Rome,  de  Vcnife.  Feredarim  ordinarius.  Je  vous 
ai  écrit  par  l'ordinaire,  il  a  manqué  un  ordinaire  à  me  faire  ré-> 
pon(è.  L'tfr<i/»4/«aétédévaliré.  .<.;:,^ 

En  termes  de  Liturgies*  Ordinaire  fignifiedirèdkoirc*  c'eft- à-dire,un 
livre  (]iui  apprend  comment  il  faut  réciter  l'office  divin,  &  dire 
laMeife.  Ordinarius.  On  appelle  aulU  VOrdituùre  de  la  Melfe, 
toutce  quifedit  tous  les  jours  à  la  Melïc  ,  les  prières  delà  Mef- 
fe  rangées  de  fuite,  comme  elles fedifent.  On  trouve  dans  tous 

«  les  Millels  ['Ordinaire  de  la  Meftè ,  ileft  après  la  MeHè  du  Samçdi-i 
faim.  Ordo  A4{ft^^  i  y  ,v,.";  ■>;;  ".^  ■  i-:X  ...'>.  r'.^^  :' .' . 

Ordinaires, au  plurier ,  fe  dit  des  maladies  ou  purgations 
des  femmes  ^  qui  leur  viennent  tous,  les  mois,  qu'on  appelle 
autrement /?«r/ ,  ou  r<è/«,  ou  menjirues.  Menftrua  ,  menfes. 
Par  la  i^ême  raifon  >  quelques  Auteurs  Latins,  les  ont  appeliez 
confuetud» ,  quid  confiteto  tempore  redeunt,     .j^  .    '      ' 

A  l'o  R  D I N  A I R  E, pour  l'ordinaire  &  d'ordinaire, tont  des  façons  de 
parler  adverbiales  qui  fignifient  la  même  chôfe  qu'ar<ii»4;V^' 
ment.  Aioreconfutto  9  fréquenter.  Je  vous  parle  franchement  à 
mon  ordinaire,    >)(i 

O  R  o  I N  A I  a  E.  f.  m.  Nom  de  Gladiateurs.  Ordinarius.  Les  Ordî- 
noires  étoicnt  ceux  qui  étoient  choifîs  pour  çotnbattre  aux  jours 
&  aux  lieux  réglea,&danslesfpeâacl es  publics.  JustiLips£> 
L.n,SaiurH^-Ci^M'H:^.^ivm^'''^Ps^'r'-     ■■..■.•;,.•    -  ..■.:■,.:';.>.,,...  \. 

ORDINAIRËMENT.adv.  D'une  manière  ordinaire,  com- 
mune, fréquemment  ufîtée.  Utmos  efty  utût.  Il  arrive  ordinaire-^ 
ment  du  malheur  aux  étourdis,  aux  quéreieurs.  Lesétourneaux  «^ 
font  maigres,parcequ'ils  vontor^Unaifement  entroupe.On  ne  pro- 
cède contre  lttiqu'of<^iif4ir«nv#nt,c'e(l-à-dire,  par  manière  civile. 

O  R  D I N  A  L.  f:  m.  Terme  Èccléfiaftiqua.  Livre  qui  contenoit  Se 
préfcrivoit  laimanière  de  réciter  &  de  foire  l'omce  divin.  Or<if- 
nale.  Voyez  Spelman  ,  Cloj[a9.  jtrcheeol,  *  -'y  *  '^,-  ;  ^^M  : 

Or  o  I N  À  L.  adj.  Qui  fè  donne  en  Grammaire  ^  pKr  épîthéte 
aux  nombres  squi  marquent  l'ordre  des  cho^,  en  qdel  rang 
elles  font  placées.  JVîywerM  ordinaiis.he  primet^tfesuÊLi'^dixiéme» 
centième  y  &c.  fontdes  nombres  vriiMaux/<;b^^\Vt:^'  ^  î     ' 

ORDINANT.  f.m.  Évêqueou  Prélat  oui  donne  les  Ordres. 
î  '^'Ordines  conférons.  U^rdinant  dpic  dire  w^4eiîè ,  £ure  telles  Se 
telles  cérémonies  fuivanr  les  Ordres  qu'il  coofôre. 

Or  o  1 N  A  N  T  ^  fe  dit  de  celui  qui  afpire  à  recevoir  les  Ordres  , 
ou  qui  lesreçoiti  Ordinondus,  Ona  conuxàf  tèis-âc  tèlsDoôeuis 
pour  éîlaminef  le»  Owtfjwjw.  J^  ;î-r^^iW">7'vr:-^^*^ -^"^^^ 

OliDIN  ATEUR.  f.  m.  Celui  qui  met  en  oïdse.  Ordinator. 
M.  l'Abbé  FWufy  l'cft  fitvi  de  t§  mot  dans  foQ  Hifi..Eccief. 
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T.  ///.  p.  145.  Les  Juifs  ont  un  ancien  Rabbin ,  nommé  Rabbi 
Jehuda  Ben-Baba ,  qui  porte  le  furnom  d'Ordinateur  ,caHcbrcu 
'}DlDn ,  Hajfomech.  Voyez  David  Ganz ,  Milliàr.  4.  an,  81$. 

ORDINATION,  f.f.  Aélion  par  laquelle  on  coi^férc  les  Or- 
drcs ,  &  le  tems  propre  pour  les  conférer.  Ordinstio.  On  a  en- 
voyé'quérir  l'Évequc  pour  fa^irc  X'ordinmen,  Quand  on  deman- 
de les  Ordres  hors  le  tems  de  l'ordination  ^  il  faut  avoir  une  dif- 
penfc  de  Rome,  éxpreflè  poLircela>  aa'on  appelle  extra tempora. 
L'ordinUtion  a  toujours  étéla  ptincipale  prérogative  des Êvêques^ 
Se  ï\s  fe  font  toujours  téfèrvé  cette  ronâion  comme  une  marque 
«  de  fouvcraineté  dans  leur  Diocèfe.  Par  l'ancienne  difcipUne 
Ton  ne  faifoit  point  d'ordinations  vagues  &  abfoluës  :  il  falloît 
avoir  une  Êiglile  pour  être  ordonné  Clerc ,  ou  Prêtre.  Dans  le 
XIIc.  fiécle  on  fe  relâcha ,  &  on  donna  l'ordination  fans  titre  j  ou 
fans  bénéfice.  Le  Concile  de  Trente  a  renouvelle  Tancienne  dif- 
cipUne ,  &  défendu  de  ptomouvoir  aux  Ordres  facrez  un  fécu- 
lier,  qu'il  ne  foit  pourvu  d'un  bénéfice  {ufiifant  pour  fubiiilcr. 
Cela  ne  fe  pratique  point  en  France.  Voyez  Titre.  Les  Pio- 
ïeftans  tiennent  que  la  vocation  du  peuple  eft  la  feule  ch6fe  ef- 
fentiellc  pour  la  valfditédu  Miniilère  des  Padeursj  &quc  l'or- 
dimtion  n'ed  qu'une  cérémonie ,  qui  rend  la  vocation  plus  au- 
thentique &  plus  majcftueufe}  mais  qui  n'eft  point  d'une  né- 
celîité  abfoluë.  L'Églife  Anglicane  tient  que  pèrfonne  ne  doit 
s'ingérer  dans  les  fondions  du  miniftère,  Uns  ordination^  &  qu'il 
-^  n'appartient  qu'aux  Êvêques  de  la  donner. 

I-c  Concile  de  Rome  tenii  en  744.  ordonne  par  fon  Ile  Canon 
qu'on  ne  fera  lés  ordinations  ç\\x'2l\x  préïnier  ,  au  quatricme-  au 
leptiême  &  au  dixième  mois  ',  c'eft-à-dire,  aux  quatre  tems.  Les 
Grecs  n'ufcntfoincd'ondion  dans  l'ordination  des  Prêtres  ,  ni 
des  Évêques.  On  ne  trouve  point  non  plus  dans  l'Églife  Romai- 
ne de  vertiges  de  loiidtion  des  Évcques  avant  S.  Léon  ;  ôc  l'onc- 
tion des  Prêries  y  étoit encore  inconnue  du  tems  de  Nicolas  I. 
Fleur  Y  ,  ///'/?.  Ecclef.  L.  76.  Le  Cape  Alexandre  IL  défend 
l'ordination  per  falfurt^dins  fon  fepîtire  5 1*.  c'eft-à-dire  le pallà- 
ge  à  un  Ordre  (upérieur,  (ans  avoir  paflé  par  les  inférieurs,  com- 
me des  quatre  moindres  ,  palfcr  au  Diaconat,  fans  avoir  été  or- 
donné Soudiacre auparavant  jceft ce  qui  s'appelleor/i/W/o p^r 
fiiltum.  On  appeiloit  ordination  abfolub  3  l'ordination  d'un  Clerc 
qui  n'avoir  point  de  litre.  LeConcile de  Mcaux,c'h84y.  Canon 
|i.  défend  les  qrdinat  ions  abfolués^  Onnc  fera  point  d^ordinations 
abfoluës  3  &  ceux  qui  feront  ordonnez  pour  des  titres ,  auront 
pa(Je,  âù  moins  un  anj>dansun  clergé  téglé,ou  dans  la  cité,c'c/t" 

.  a-dire  ,  la  ville  épifcopale  ,  afin  que  l'on  puiflc  connoître  leur 
dodrine  Se  leurs  mœurs.  F  le  u  r  y.  On  nommoitjauili  ces  or- 
////ï4r/o»/,parcequ'clles  ne  lioienr^oint  l'Ordonne  à  aucun  tîire 
nia  aucune  Églife. 

O  R  D I N  G  E  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Diocèfe 
de  Cologne  }  en  Allemagne.  Ordinga ,  Caftra  Hordiani.  Elle  eft 
près  du  Comté  de  Meurs ,  fur  le  Rhin,  environ  à  deux  licués 
au  dellous  de  Keyférvvèrt.  Maty. 

ORDIR,  Vieux  v.  a.  Souiller.  Borel.  Salir.  Maculare,  inqul- 
nare ,  inficere. 

ORDOnNANCE.  fubft.  f.  Loi,  ftatut /commandement  d'un 
Souverain:)  ou  d'un  Supérieur.  Z^aî  j  ediitum  ,  confiitutio^edic- 
tio  3  prafiriptum,  fcitutn.  Il  feut garder  les  ordonnances  divines, 
les  ordonnances  de  l'Églife.  Il  eft  néceflàire  pour  le  falut,  de  n| 
s'écarter  en  rien  des  ordonnances  de  Dieu  ik  des  faintsPcrff. 
Arnaud.  Seigneur  ,  vos  ordonnances  font  admirables  ,  ôc  c'eft 
ce  qui  me  porte  à  les  obférver*.  Port-R. 

ORDonNANCEjfedit  plus  paniculièrement  dans  la  Jurifpru-- 
dence  Fiançoife  ,des  loixqui  font  établies  par  la  feule  autorité 
du  Roi  :  auquel  fcns.,  on  dxiOrdonnances  Royaux  ^^sn  une  vieille 
façon  de  parlerqu'on  na  point  encore  changée: car,  (ion vou- 
loir parler  régulièrement ,  il  faudroit  dire  Ordonnances  Royales, 
jEdiéta  Regia  ,Regia  fanciiones.  îAais  cela  n'eft  point  encore  reçu. 
Vaug.  Rem.  On  dit  audi  Ordonnance,  des  Loix  faites  dans  les 
Écats  Généraux  du  Royaume,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  émanée 
de  la  feule  autorité  Royale.  Ordonnance  dcBlois.  Ordonnance  de 
Moulins.  Ordonnance  d'OtlésLns,  Ordonnance  slchcok  uncfigni- 
fîcation  plus  part'culière^  par  laquelle  on  diftingue  une  Ordon-. 
panced'un  Édit>nonparla  force^  car  ces  deui  fortes  de  loix  obli-, 
gent  les  fujèts ,  mais  par  la  forme.  Une  Ordonnance  çtoiprcmcnt 

"  dite,&prife  dans  cette  fignification  étroite,  dont  nousparlons, 
n'a  pas  un  long  préambule  ,  qui  contienne  endétail  les  motifs  de 
commander,  ou  de  défendre  telle  chôfe,  comme  un  Édit.  Enfin 

.  Je  mot  Ordonnance  eft  générique.  Il  çpmprcnd  toutes  Its  cfpéces 
de  Lettres-j^atentes  ,  mais  on  l'applique  dans  l'ufage  aux  Edits 

,  généraux,  qui  contiennent  desdifpofitions  fur  plufieurs  matic-, 

•  res  diftcrentcs.  Toutes  les  Ordonnances ,  comme  les  Édits  Hilcs 
Lettres-patentes  qui  font  une  première  loi ,  commencent  par 

.  ces  mots,  j4  tous  pr/fens  &  a  venir  ,  fulut.  Elles  font  fcelléçs  de 
f  ixçv^e.fui  dcslac$  de  fc^c  Yécce^i:ougc,Eik|nc  ibm  Uguécs 
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que  dumoisde  d[e  Ï'armëe./Les  adxeâès  d'une  m^mtàfiêmi4mct 
font  diÊérentçs  félonies  Cours.  Foi^tinonajRiit  le  recueil  des 
Ordonnances  Royaux  eii  trois  volumes.  Pierre  Guénois  â^âit  U 
QoïiUtcnctàit^ Ordonnances.  LesOréonnancnde  S.  Louis&des 
aiitresRoi6qui  l'ont  précédé  s'appellent  les  Àucienuet  Qrdonna»^ 
ces,  La  nouvelle  Oi^tfim^Kfr  de  1 667.  confirme^  ou  réferme  les 
précédentes.  Elle  regarde,  les  affaires  civiles.  VOrdomutnce  de 
i6jo.  regarde  lesaftkires  criminelles.  On  les  appelle  t'une-& 
l'autre  le  Code  Louis.  \[ysLvà\tOrdormatueCm  le  fait  des  Eaux  & 
Foreuse  l'année  léét^i^ixinc  Ordonnance  dtlz  Marine  de  l'an^ 
née  I  i)8 1 .  Il  y  a  aiifti  les  Ordonnancesde  la  ville, celles  des  Mar^ 
chands  ,  celles  pour  la  Guerre ,  pour  les  Tailles,  Ôc  pour  tes  Ai.< 
des  ôc  Gabelles.  On  dit  en  général ,  Cela  eft  contiairc ,  ou  con« 
forme  à  l'Ordonnance  ,ùins  la  cotter  ;  pour  dire  ,  eft  contraire  à 
la  loi  établie  par  le  Ko'u  Ordonnance  a'Qleson,  Ordonnâmes  de 
'  Vilbui.  Voyez  Oleron  ,^VISBUI.i^/.i1Wo!^iï^•..«w^^M^iiwft^  i^in-^ 

O  R  o  o  n  N  A  N  c  B  ,  fe  dit  auili  des  Ciùiphs  éotnmandemens  des 
Miniftrcs  ,  ou  des  Juges,  fudicis  decretum,<  On  a  écroué  ce  pri- 
fonnier  de  l'ordonnante  \èthsde  de  la  Cour  ^  de  l'ordonnance  du 
Lieutenant CrimineL  *  ....,, 

QRDonNAMCE  ,  fcdlt  auili  de  ce  qui  eft  mis*par  les  Juges,  au 
bas  des  requêtes  qu'ils  répondent.  J<i(i/«(iV  fubfcriptum ,  placitum. 
Cette  requête  eft  répondue  d'une  ordonnance  de  parler  fommai- 
re,  de  Viennent  les  parMt  »  de  Soit  communiqué.  On  le  ^ic  pareil- 
lement de  ce  qu'ils  mettent  au  bas.d'un  procès- verbal > ou  qu'ils 
y  infèrent ,  pour  juger  tjuelques  conteftacions  qui  fe  ferment 
devant  eux.  Quand  il  y  a  appel  de  l'orâonndWf  d'un  Juge  com- 
mis ,  il  ne  peut  plus  être  Raporteur*  y:  vf   >^  -  '   m 

On  appeiloit  il  n'y  apaslong-tems  un  défaut  aux  ordonnances  ,]c 
défaut  qui  s'obtenpit  devant  un  Confeiller  commis  à  la  barre 
de  la  Cour ,  pour  instruire  un  déboute  ,dç  défcnfes.  C'eft  une 
procédure  abrogée  par  la  dernière  Ordonnance, 

On  appelle  auili  ordonnance,  la  conunillion  que  donne  un  Juge  ou 
unCommifTaire ,  pour  faire  aftigner  des  témoins,  oudes  parties 
pour  être  interrogées ,  pour  dépofer ,  ou  former  une  contefta- 
,  lion ,  ou  l'inftrudioii  d'une  in(ûnce.C00trfii!;^0ji»4ff^itf».  De 
l'ordonnance  de  nous  tel  Confeiller ,  Ôcc,  ou  tel  Commiftàire ,  il 
eft  enjoint  au  premier  Sergent  d'à flîgnçr.U  faut  prendre l'or^/oj»- 
nance  du  Raporteur  pour  inftruire  Une  affaire  au  Confeil. 

O  R  D  o  n  N  AN  c  £  ,  fe  dit  auili  de  la  volonté  des  particuliers  dans 
les  teftamens.  Ùtima  voluntatis  ieftatio ,  mandata  fupremn.  Il  4 
fait  fon  teftament  &  oritonnance  de  dernière  volonté,  ■,;{'•  . 

O  R  D  o  n  N  A  N  c  s ,  fe  dit  auili  de  ce  qui  eft  préfcrit  par  un  Méde- 

i    cin.  Mediciprafcriptum.  Je  me  fuis  Éait  faigncr  par  ordonnance  de 

'  Médecin.  L'écrit  par  lequel  le  Médecin  ordonnequciquc  chô- 
fe ,  s'appelle  auili  crdifnnance.  J'ai  envoyé  fon  ordonnance  chez 
l'Apothicaire  pour  mç  prépa.rcr  une  médecine. 

ORDonNANCE,en  termes  de  Finances,fignifie  unordre,un  mande- 
ment à  des  Trèforiers  de  payer  une  certaine  fomme,&  pour  une 
certaine  deftination.  UneQr^0n»4n^^  de  comptant.  AïândOîum 
Regium,  LesOrdonnances  font  maintenant  viféesôc lignées  de  la 
main  du  Roi.  Il  lui  donna  une  Ordonnance  de  trois  mille  écus. 
Abl.  On  le  dit  auili  desmandemens  que  donnent  les  Seigneurs 
particuliers  jou  leslntendansà  leurs  Trcforiers  ou  Receveurs, 

QROonNANCEjen  Architeûure  ,  ÔC  en  Peinture ,  fe  d|t  de  la 
différente  difpofition  des  parties  des  bâtimens  ,  des  tableaux, 
'  ou  des  aûtits  ouvrages  ,qui  coniiilent'en  quelque  deilcin^ bu  fi- 
gure. Difpofitio,tnfittutio  ,compofitio.  Entre  les  Peintres,  l'un  ex- 
celle dans  le  coloris  ,  l'autre  dans  l'or//»»;;^»^^  des  figures.  La 
broderie  de  ce  partéixceft  d'une  belle  ordonnance.  Cette  façade 
de  bâtiment ,  cette  d^ofition  de  colonnes^  ûu  colojoiniiîjLon  ^ 
e^d'xxnehellà  ordonnancé,       \     A.    L,      .,k    :  •;:•■;. 

ORoonNANCB,fe  dit  dans  le  même  féns ,  de  l'ordre  >  deTar- 
rangement  deschôfes  qui  demandent  quelque  régularité;  De^ 
fignatioyoràinatio.,,    ,,^,,^^.  ;.,.      ,_,., 


.i.'Xi,,:><> 


.  .fe, 


Tous  mes  fots  àfinfiam  changeant  de  contenance  ^ 
Ont  hu/  dufeftin  U  fupèrbe  ordonnance.  Bon 

OROonMAMÇE>redit  encore  en  ce  fens  de  cous  les  ouvrages 
d'éfpric>  dont  une  des  principales beaucezcpnfiftedans  l'orcSe* 
dans  l'arrang^enc  de  leurs  divèrfes  parties.  Ordo  ,  àiflribiuioj 
digeJHo  t  œconotttia.  Pour  l'ordonnance  du  poème  ,  &  la  manière 
d'amener  les  évenemens  ,  il  n'eft  pas  poilîble  d'aller  au  delà  de 
Virgile.  Font.  Les  Pères  Grecs  écoient  plus  éloquens  que  les 
Pères  Latins;quoiquelVr;<^»94n(fdcleursdcfIçinsroittoujOiLUS 

.    peu  j ufte.  L  b,  P.  .-R.  ■  ,  ,^:. .;,.  i.:^%:y^h .  ■..;^ï  •4.  yu^û àl),         ■  ■  ?)- 

Or  D  on  N  A  N  G  B  ,  en  t^es  de  Cuèt^c  ,  fe^  dé  lai  diifôrénte 
difpofition  des  troupes ,  foie  pour  le  comlxit^bit  pour  la  mar- 
che. Collocatio,  mttatio  JrjftruSio.  Cette  armée  étoit  rangée  ea 
belle  ordonnance ,  marchoit  en  fort  bonne  ordonnance. 

Compagnies  d'Ordonnance  ,  étoient  autrefois  des  Compagnies  de 

./-  -Ml    jjnicsiç^cyal^pcwmmcnt 
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armez,  &quicombattoicnt  avec  la  .lance.  Turbac4t4phrall4,vet 
gravis  'dmatur^  (squiutus.  Maintenant  ce  font  des  Compagnies 
qui  n'entrent  jamais  en  corps  de  Régin)eiw\)&quiconrulenccn 
Gendarmes ,  ôt  Chcvaux-legérs  ,  tant  du  Roi  quede  la  Reine , 

•  ^ç  MpnleigncUr  le  Dauphin  jdc  Mr  le  Duc  d'Orléans.  Les  gens 
^'ordonnMceonihiéidihYispSixCh^tltsNM. 

Qj^l30nN  ATEUR.  r.  m.  Celui  qui  ordonne.  On  le  dit  parti- 
culièrement du  Surintendant,  qui  cTtle  fouverain Or</o«»4r^«r 
des  Finances.  Ordinator  ,  difftofitor.  L'Or4onnance  veut  qu'on 
falK;  la  répétition  des  fommesquin'ont'jïas  dû  être  payées,  tant 
contre  les  Payeurs  j  que  contt'e  les  Ordonnateurs.  '  # 

Ui,  Courtin  l'a  dit  ,ponrceku  qui  commande,  qui  fait  des  Loix  , 
Legiflateur.  Un  Ordonnateur  n'eft  pas  toujours  au  délias  de  ce 
qu'il  ordonne. 

Qj^DOnNER-  V.  adt.  Comnlandèr  ,  donner  ordre  «  préfcrire. 
/mperaréyjubere ,  pracipere.  Le  Roi  a  ordonna  par  un  tel  Edit ,  par 
une  telle  Ordonnanct.  Ç'eft  une  formule  de  jugemens, dédire," 
SiMajellé  ,  leConfeil  ,1a  Cour  a  ordonné  &  ordonne ,  &c.  Ale- 
xandre (»r</tfw»<ï  un  deuil  général  à  la  mort  d'Éphéftion.  Ablanc. 
Dieu  ordonna  à  Noé  de  bâtir  une  Arche  à  quatre  étages.  Arn. 

0  R  u  o  n  N  E  R  ,  fe  dit  aurti  en  parlant  des^mmandemens  de  tous 
lesSnp5rieurs  y  &  même  de  ce  qu'on  éj^cute  par  pure  civilité. 
'Pr£cipere.  Je  vous  abandonne  cet  Ouvrage  pour  en  tfr^owwrr.  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.CosT.  Son  maître  lui  a  ordonné  de  faire  un  tel 
niellàgc.  Je^'en  vais  partir  pour  Lion,  nem'or^<»»«^«.- vous  rien 
poar  votre  lervice?  Votre  profelïion,  vôtre  habit,  la  b3enréance> 
vous  ordonnent  la  modeftie.M.  de  BuHî  Rabutin  ditdaris  les  ///«/- 
très  malheureux^  Ro'iordonna  leParlementdeTouloufcjCornme 
le  plus  {evéredu  Royaume  ,  pour  faire  le  procès.  C'erc-a-dirc, 
commit  le  Parlement  dcj&c.  donna  ordre  au  Parlement  de,  &c. 

0  R  D  o  n  N  E  R  ,fe  dit  auffides  remèdes  que  les  Médecins  font  pren^ 
dreaux  malades.  Prafiribere.  lia  ordonn^un lavement,  une  fai- 
giiee.  On  a  fait  cç  vers  fur  le  mot  d*or^o»»^r  pris  dans  ce  fens. 

Ocàonnet  Medicos  fJEgros  ovdùniKtoportet, 


G'efl;- à-dire  i  il  faut  que  les  Médecins  ordonnent ,  &  qijc  lés  M 
lades  donnent  de  l'or. 

0  R D  o n;<  f  R ,  aaulïilicu dans  les  tefïsLmem.Difponere.  Un  fel 
tateur  ordonne  de  difpôlède  Tes  biens  ,  ordonne  à  fou  hépitierdç 
faire  telle  ohôfe ,  «ri/^»»^  de  fon  enterrement.        v     ^      1     1 

Or.d  o  n  N  E  R  ,  fignifie  auffi  ',  Çpjiférer  le^  Or<ires.  Ordines  èon\ 
[erre,  JJï\  tel  Bénéficier  n'a  pas  été  bien  ordonné  .,'\\  n'avoit  point 
(je  dimirtôîrèi  ce  Prélat  n'avoit  pas  pouvoir  de  ['ordonner.  On  ne 

'  "peut  ordonner  hors  le  tems  requis  par  le  Droit ,  fans  avoir  une 
difpenfeéxpreire  de  Rome.  Ancierïnement  l'yn  n'ordonnoit  des 
Clercs.,  ou  des  Prêtres  que  pour  fèrvir  une  Êglifé  vacante.  On 
fai  ioit  pourtant  déjà  dCs  ordinations  vagues  dans  le  cinquième 
fié.cle  j  c'eft  pourquoi  leConcilede  Chalcédoine  déclara  nulles 
ces  ordinations  abfolues  j cette  difçiplinè  s'obfèrva'jufqu'àla  fin 
de  l'orwiéme  fiécle.  Miis  dans  Ife  douzième  /îécle  on  lérelâcha  de 
cette  régie,  on  multipliant  extrêmement  les  Clercs,  foit  parce 
que  les  particuliers  cherchaient  à  jouir  des  privilégesde  la  Clc- 
ricaturc,  foit  parce  que  les  fevêqucs  étoientbien-aifes  d'éten- 
dre leur  iurifdidfcion.  LeConcilede  Trente rcnouvella  l'ancién- 

i-^*t'  a.  iicj:-   J';..^.....^   ^..-..^  r->lA_- r'^.ii:— ^    i 


fou  titre  patrimonial.,  ôc  il  n'y^aquc  les  Evêquesqiie  l'on  n'of. 
donne  que  pour  remplir  les  Églifcs  vacantes,  Fle,ur  y.  Les.  Ca- 
nous  veulent  que  le$>  Èvcques  foient  eri*/ïw*  par  trois  autres 
Évêques  :  cependant  On  tient  que  l'ordination  raite  pàrùnfeul 
nelairtcpas  de  fubfifter.  Du  Bois. 
Or  do  n  n  B.JR  ,  fignifie  auiïî ,  Donner  un  ordre  pour  payer  une 
cèrtainefomme.  /»/w^*«.Onaor</»m;/àccGoutriçrùnç  fori)- 
me  de  mille  écus  pour  fou  voyage.  Oh  lui  aVr^^ewmaat pour  fes 


appoiniemens.  ,    ^    -^^^^ 

O  R  D  o  n  N  B  R  ,  fignifie  aurtî  Rang^''"'^^^^  P^^  ordre. Çompone;. 
re ,  coUocareidiJponere.  Ce  Général  avoir  ordonné  fon  année*  fur 
trois  lignes  pour  combattre.  C'eft  un  homme  d'ordre  ,  qui  a 
bien  or<i<i»»/ fon  ménage,  qui  a  bien  ordonné ,  bien  réglé  cette 
Communauté.  Ce  Maître-d'Hotcl  avoit  fort  bien  or<i«»ii/cc  f£;f 
tin.  Cette  cérémonie  étoit  fort  bien  ordonnée.  Ctf  bâtiment ,  ce 
jardin  ,  ce  tableau  font  fort  bien  ordonner, ,  bien  difpofez. 

ORoonMER,  fignifie  auffi  ,  Régler , conduire.  Dirigere  , rege. 
pttducere.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  tfr<i«w»/que  ce  qui  fuit  les  or- 
dres de  laProvidence.  C'eft  le  Roi  quitfr<io»w^despeinesoudcs 
récompenses.  Cedotneftiquc  eft  celui  qui  ordonne  tout  dans  la 
mai  fon,  qui  cornmandc ,  oui  régie  tout  j  qui  met  tout  par  ordre. 

On  dit  proverbialement ,  CWitç  bien  ordonnée  cj>rainéncevPar 

foi- même.  ^-\\'  r' 

En  termes  de  Géométrie ,  on  appelle  <»r</jw»r«,  les  lignes  qui  fdnt 
tirées  de  quelque  point  de  U  circonférence  d'une  cUipfe^  ouau^ 
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tre  feâ:ion  conique,  qui  tombent  perpendiculairement  fur  fon 
axe.  Liyfetf  ordinatd ,  prafcripta.  On  les appelleen  Latin  ordinatim  ^ 
applkata  ,  &  elles  ont  pluficurs  belles  propriétez  démontrées  " 
par  les  Géomètres. 

ORDonNÉjéfi.  part.  &  a'd  j .  Ordinatus  ydifpofttut ,  collocatus. 

En  termes  de  Blâfon,  on  dit,  que  les  pièces  (ont  mal  ordonnées , 
lorfqu'il  y  a  trois  pièces,  qui  au  lieu  d'être  pôfées  deux  en  chef, 
&  uneen pointe  ,  font  miles  au  rebours,  deux  en  pointe  &  une 
en  chef.  Partes  malèvel  confufè  dljpofita.  Ce  qui  eft  dit  aiïflî  des 
autres  pièces  difpofées  &  placées  irrégulièrement. 

ORDOYER ,  Vieux  v.  a.  Rendre  ord ,  falir.  Inquinare. 

OR  DR  E.  f.  m,  Difpofition  régulière ,  fituation  des  chôfes  fuiVanc 
l'état ,  la  place  ôc  le  rang  qui  conviennent  à  leur  jiature  ,ou  à 
leurs  fonétions.  Or^o  ycklocatio ,  difpojitio.  Le  Créateur  a  pla- 
cé toutes  les  parties  de  l'Univers  dans  wn  ordre  merveilleux. 
L'enchaînement  des  caûfes  fécondes  eft  un  «r^r^  établi  parla 
Providence.  Dès  que  Vordre ^om  l'œconomie  du  corps  hurr^ain 
eft  troublée ,  il  fau||tee  la  machine  péripTe.  C'eft  une  preuve 
infaillible  que'l'ou^Wl entend  ce  qu'il  fait,  quand  V ordre  eft 
obfervé  dans  fon  ouvrage.  Ch.  d^  M.  Cet  ordre  fi  réglé  du  fo-v 
Icil  ,&  des  aftres  depuis  tantdefiécles ,  donne  un  démenti  à  la 
Philofophied'Épicure  ,qui  l'attribuoit  à  un  aveugle hazard.  M, 
Se  UD.  Si  l'on  ne  rang*,  &  Ç\  l'on  'ne-difpofe  pas  fes  raifons 
dans  un  certain  ordre.,  elles  ne  frappent  point,  &  l'on  n'enap- 
pèrçoit  pas  aflèz  la  force.  Le  Cl,  Un  Orateur  doit  parler  avec  * 
tant  de  j  uftellè  &  d'ordre ^  que  les  dèrnièreiéxprefïions  foient  plus 
fortes  que  les  premières  ,&:  ajoûtelit  quelque  chofe  audifcours. 
ViLL.J'aimel'arrfre,&  vous  raefaitesplaifird'arranger  mes  idées. 
Font*  Les  plaifirs  qui  fe  préfentent  dans  un  or<irf  fi  égal ,  lallcnc 
aifément.  Ch.  de  M.  Il  fe  trouve  fouvent  des  pèrfonnes  qui  fonc 
en  peine  de  fçayoîr  fi  elles  font  dans  V  ordre  de  Diçu  ,  où  fi  elles 
n'y  font  pas.  Ab.  de  la  Tr.  On  dit  l'ordre  de  la  Providence^ 

Or  D  Rfi  ^  {e  dit  auffi  des  loix  de  la  nature  j  de  ce  qui  arrive  le 

.  plus  foijiyerit,  iV4rtfr<e  ordo.  Il  eft  de  Y  ordre  de  la  nature  que  les 
enfans  furvivent  à  leur  père.  Quand  on.fait  jaillir  des  fontaines 
c'eft  contre  l'tfr<ir^  de  la  nature  ;  on  la  violente,  C'eft  l'ordre  de 
la  nature  que  les  corps  graves  tendent  en  bas. 

Qr  D REi, fe  dit  aulli  de  la  difpofition  des  chôfes  felonde  tems , 
les  lieux  &  leur  qualité.  5m«.  Ce  Prélat  eft  allé  vifiter,parorÉ/r^, 
tous  les  lieux  de  fon  Dioccfe.  La  Chronologie  éft  là  fciencc 
qui  nous  enfeigne  l'ordre  des  tems.  Il  faut  ranger  fes  livres,  fes 
papiers  en  bon  ordre ^  pour  les  trpd  ver  promtenicnt.  On  dit  aulfi., 
Ordre  rétrograde  ,  qui  va  de  la  fin  au  commencement. 

Or  d  r  e  ,  fignifie  aufllr ,  Méthode  à  l'égard  des  Sciences.  Aîetho- 
..  dus  i  Certes.  On  doit  apprendre  par  or</rf  les  Sciences,, traiter  cha- 
que chôfe  par  ordre.  V ordre  des  Catégoriej  eft  fort  méthodique. 
La  mémoire  artificielle  ne  confiftequ'à  fçavoir  mettre  les  chôfes 
pAr  ordre  dans  fa  mémoire.  Les  Latins  rie  regatdoient  pas  les 
objêtrdu  même  biais;  ni  dans  le  mêmcor^r^  que  nous  :  comme . 
ils  concevoierit  les  chofcs  plus vivemehtque nous,  ils fuivoienc  . 
dans  leurs éxpreffions  plutôt  l'ojï/r^  du  fentimerit,&'(îu  mou- 
vement du  cœur  ,^  que  celui  de  l'intelligence.  Da. 

O  R  D  R  E ,  eft  le  nom  de  quelques  anciens  Livres  qui  contiennent 
l'Oftice Divin  ,  &  l'ordre ^Isl  manièrede  le  dire,de  le  faire.  L'Or- 

•  dre  Romain. Ordo  Romanus.  De  DivinisOfficiis.  Ceiï  la  manière 
de  dire  la  Méfie,  &  d'adminiftrer  quelques  Sacremcns,  ou  de 

.  faire  des  fonétîons  pontificales.  C'eft  un  Sacramentaire.  "L'er- 
dre^des  prières.  Ordoprecum.  C'eft  le  Canon  de  la  Mcftc. 

Ordre,  fe  du  encore  de  l'arrangement  qu*on  fait  des  chôfes 
qui  ii'^nt  point  d'avajuagé ,  dérang  x  ni  de  préféance  naturelle 
les  unes  fur  les  aiitres,  &  donron  veut  pourtant  évirer-la  confu- 
fion.  Parium  ydifpariumve- dlfpofuio  ,  digeftlo.  On  range  les  mots 
dan$  un  Diâionn^ire  fui  vaut  l'ordre  alphabétique.  Ordlne  alpha- 
betico.  Les  Cônfcillers  prennent  leur  féancc  fuivant  l'or</re  du 
tableau.  Les  chifres,  en  Arithmétique,  changent  de  valeur» 

..  fuivant  l'^irrfrr  &  le  ring, où  ils  font  placez. 

Or  DkE,feditauffi  de  ladiftindiion  des  pèrfonnes  &du  corps  d'un 
État,  tantpour  les  aïTèmblées  que  pour  les  cérémonies.  L'ordre 
eft  une  éfpécc  dedignité ,  ou  de  qualitéhonorable*  qui  fous  le 
même  nom  eft  cominune  à  plufieurs  pèrfonnes ,  &  qui  de  foi  ne 
leur  attribue  aucune  puiïïànccpubliqueerfpa.rticulièrj  mais  ou- 
tre le  rang  qu'elle  leur  donne.,  elle  leur  communique  la  capa- 
cité poui;  parvenir  aux  charges  &  aux  emplois.  Les  Grecs  Tap- 
pelloientTrt^if  ,o'eft-à-dire,une  claflè,  &'une  condition  parti- 
culiérc'de  pèrfonnes.  Ç'-jât  ce  qu'on  appelle  état  en  France.LoY- 
SF^AU.  Pour  abréger  la  définition  de  l'ordre ,  c'eft  une  dignité 
avec  aptitude  à  la  puifiàncc  publique.  Et  C'eft  ce  qui  le  diftingue  . 
de  l'office,  quia  l'éxèrcicc  ,  &  la  fondiondclapuiirance  publi- 
que. iD.LaClériçaiure  ,laNoblclIc  eft  unOrdre  qui  n'apporte 
aucune  puifiânce  publique  ;  mais  qui  rend  capable  des  bénéfi- 
ces ,  ou  de  certaines  dignitez  attachées  ii;  laClèricature,  ou  si  la 
Nobleflè.  Ainfi  il  faut  de  plus  grandes  raifons  pour  être  privédc 
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l'Ordre  que  d'un  Office.  Id.  Les  États  de  France  font  compofcz 
de  trois  Ordres,  l'Églife  ,  la  NobleiTe  &  le  Tiers  Étât.Lc  Clergé 
cft  compofé  de  deux  Ordres  j  le  premier  Or^r^  comprend  les 
Cardinaux  ,  Archevêques &Évêques.  Le  fécond  Oy<iy«  cft  celui 
des  Abbez  ,  des  Doyens ,  Chanoines  &  autres  Éccléfiaftiqucs. 
Deux  puilïànccs  3  d'un  Ordre  aurti  différent  que  la  Royauté  & 
Ijl^pifcopat  3  ne  s'unifient  point  :  elles  s'embaraflcnt  mutuelle- 
ment, quand  on  Icsconfond.  Chez  les  Romainsil  y  avoit  l'Or- 
dre des  Sénateurs  ,  celuides  Chevaliers  j&  celui  du  Peuple.  On 
dit  aullî  tous  les  Ordres  du  Royaume  3  pour  4lire  toutes  les  con- 
ditions. Les  Gens  d'Églife  3  les  Gens d'épéc ,  les  Gens  dérobe, 
les  Marchands ,  les  Artifans,  les  Laboureurs  3  &c. 

Ordre  ,  fe  dit  aufïî  de  la  bonne  difnofition  que  chacun  met 
dans  fes  affaires,  &  aumarîiment  de  Ion  bien  6c  de  (on  négoce. 
OeconomU  ,  difpofitlo.   Le  bon  ordre  eft  celui  qui  maintient  le 

.  bien ,  la  mai  (on  &  la  fortune.  Tout  va  par  ordre  en  cette  liiai- 
fon.  Les  livres  d'un  Marchand  qui  n*-  font  point  en  bon  ordre  , 
11^  font  point  de  foi  en  Juftice.Én  ce  ;éns  on  dit,  C'eft  un  hom- 
me d'ordre,  il  aime  l'ordre,  il  donne  ordre  à  fes  affaires. On  dit 

:    audi ,  qu'un  homme  eft  bien  enordre  ,  ou  mal  en  ordre ,  félon 

•  qu'il  eft  riche,  ou  pauvre,  qu'il  cft.  bien  ou  mal  vêtu  ,  meublé 

ou  équipé ,  félon  qu'il  eft  bien  ou  mal  dans  Ces  affaires.  On  dit 

la  même  chofe  <les  maifons  ic  des  familles  ,  ou  des  tèrresbien 

ou  mal  cultivées» 

Ordre  ,  fignifie  aufïî  prèfqueence  fens, Remède  ,  précaution; 

pr£cautio  ,  remedium.Qti  homme  ne  fçait  plus  qntlordre  il  peut 

mertie  à  fes. affaires  ,  quel  remède  il  y  peut  apporter.  Il  faut 

mettre  orân  \  cette  fluxion  3  fe  précautionner  par  la  faignécj  de 

,.pcur  qu'elle  ne  tombe  fur  la  poitrine. 

Ordre-,  fignifie  aulTi  les  loix,  là  police,  les  réglemensqui^en- 
trctiennent  un  Etat  ,  une  ville  ,  une  communauté  enpai)fr,cn 
fplendeur.  Difciph'na  avilis  y  vei  foUticum  inftitutum.  Ce  fout  les 
bonnes  loix  qui  maintiennent  l'ordredans  un  État.  Unbon  Ma- 
giftrat  doit  rétablir  l'ordre  par  .tout ,'  ccoitenir  le  peuple  dans 
l'ordre,  dans  le  devoir  ;  ne  faire  rien  ,  ne  fouffrir  rien  que  dans 
l'ordre.  La  plus  rigourcufe  Juflice  n'eft  pas  Un  moyen  aufîifur 
de  maintenir  l'ordre  ,  que  la  volonté  mutuelle  dele  garder.  M. 
Ësp..La  Religion  eft  la  mère  de  la  fubordination  &  de  l'ordre  -y 
ik  de  là  naît  la  félicité  publique.  FticH.  Le  honordre  au  dedans 
d'un;  l^yaume ,  le  met  en  état  de  ne  rien  craindre  au  dehors.  M. 
Scyisl^rla  iiéceffité  de  l'ordre,  il  faut  obéir  au  Souverain  fans 
examen.  HfST.  de  l'Inquisition.  On  die  qu'une: procédure 
cft  dans  l'ordre,  dans  les  régies  ,  c'eft-à-dire  j  félonies  formes 
requifes.  •     . 

O  li  DR  E  :>  Ggnidc  au  fil  ,  Co'mrnandement  d'un  Supérieur ,  de 

'  Dieu  ,  du  Roi&de TesMiniftres.  Faculrus  ypotefiasjmandatum. 
Les  ordres  du  Ciel  font  toujours  exécutez.  Les  ordres  ,  ÔcÀcs  ^v- 
rêts  de  l'équité  font  tempérez  par  la  douceur.  Tour.  Il  faut 
qu'on  obéïliê  p  nducllement  aux  ordres  du  Roi. Un  Ambaflà^ 
dcur,  en  exécutant  Icsordres  de  fon  Maître,  doit  agijj  d'une  ma-' 
nicre  qui  juftifîe  fa  propre  conduire  ,  lors  même  .qu'on  n'ap- 
prouve pas  les  prétentions  de  fon  Maître.  Wicq,.  Il  cfjb  venu  or^- 
drei'm  ordre  de  faire  marcher  l'armée.  Cet  $xcmt  ne  peut  fai- 
re autre  chôfe  ,  il  k  fon  ordre  par  écrit.  Cet  homme  a  été  exilé 
par  ordre  de  la  Cour  ,  par  une  lettre  de  cachet.  On  appelle  con- 
tre-ordre y  la  r^évocatiou- d'un  çrdre  3  un  ordre  contraire.  Ce 
Courtifaneft  difgracié.  Il  demeurera  dans  fes  terres  jufqy'à 
nouvel  or^rr  ;  c'eft-à-dire  ,  jufqu'àce  qu'on  lui  donne  ordre  ou 
permilTIonde  revenir  à  la  Cour.  Pour  ne  pas  donner  dV^/^tf  dans 
unGouvèrnement  qui  n'eft  pas  le  mien.  De  Bussi.        " 

Ordre  ,  fignifie  auflî  ,  Pouvoir,  mandement,  commiflîon. 
Aiandatiim  jlicentia. ,  provincia.  Un  Procureur  ,un  Agent  qui 
fait  quelque  chôfe  Çans  ordre  3  fans  pouvoir,  fans  procuration, 
eft  fujèt  à  défaveil.  Cette  lettre  de  change  eft  payable  à  un  tel  , 
ou  h  ion  ordre  ;  pour  dire, à  fon  mandement^  à  fa  réfcript;ion. 

'    Lettre  payable  au  porteur  ou  à  orrfr*.;;:.;  .  '■•■     i,  " 

O  R  DR  E,  en  termes  de  Théologie,  fe  dît  des  Anges  &des  É/prits. 
BicnUcnvcMK.  Ordines  Attgelorum.  Les  Séraphins  font  d'un  ordre 
fupé.rieur  aux  Chérubins.  Les  Anges  font  divifez  en  trois  Hié- 
rarchies, dont  chacune  a  trois  Orrfrw,  qui  font  les  neufs  Chœurs 
desAnges.Uyaauciel  plufieursdegrezdegloirc,divèrsor<6'«des 
bien-heureux.  L'ordre  de  la  grâce  prévaut  fur  Vorire  delà  nature. 

Ordre,  f.  m. &fingulier,ou  OiiDREs.  f.m.  plur.  Le  lixiême 
des  Sacremens  de  l'Églife  Catholique,  qui  donne  un  caradère 
particulier  aux  Éccléhaftiques  ,  lorfqu'ils  fe  confacrent  au  fBr- 
\\ctdcD\c\x.SacrtirttentumOrdms.  Ancienncmenr,Or^r«,  pour 
Sacrement^  étoit  indiffêremmenemafculin  ou  féminin.  Aujour- 
d'hui il  eft  toûjburs  du  mafculin ,  &  ce  n'eft  qu'un  vieil  ufage 
qui  fait  dirci  les  5'<»iwr«  Orrfw.  Men.Corn. Le  Concile  dcTrén- 
te ,  oblige  fous  peine  d'anathême ,  de  croire  qu'il  y  a  fcpt  Ordres 
dans  l  Egjife.  L'Épifcopat  n'y  eft  point  compris.  On  diftingu, 
les  Ordres ,  en  fecul'urs ,  ou  petits  Ordres  j  &  en  Ordres  vtAJeurs 


T 

ovifdcrex.,  Les  quatre  Ordres  mineurs  (ont  celui  de  Portier ,  d'ij, 
xorcifte ,  de  Ledeur  &  d'Acolythe.  On  les  appelle  autremeiic 
les  quatre  mineurs ,  ouJo  quatre  moindres,  on  ibus- entend  thar. 
ges  de  l'Eglife,  Ceux  qm  ont  pri^  les  Ordres  mineurs  (t  peuvent 
marier  fans  difpenfe.  On  ne  regarde  plus  ces  Ordres  mineur  s  que 
comme  des  fprmalitez  &  desdegreznéeedaires  pour  inontcr  aux 
Or</r«  fupérieurs  :  cependant  le  Concile  de  Trente  ne  voulant 
pas  qu'on  les  regardât  comme  dies  titres  vains,  &  leurs  fbncSUohs 

'  comme  des  antiquitez  hors  d'u'àge ,  a  enjoint  que  ceux  qui  les 
reçoivent  entendent  au  moins  le  Latin  ,  &  recommandent  aux 
Évêques  d'obf^rver  les  intèrvallespour  lesconférer,  afin  dedon« 
ner  aux  Clèr^^  le  loifîr  d'exercer  les  fondtions  de  chaque  (?r<irr; 
mais  en  même  temsil  lâilïe  aux  Évêques  la  liberté  de  difpenfer 
de  ces  régies  ,enfortc  que  bien  fouvent  ils  confèrent  ces  quatre 
Ordres  en  un  même  jour j&  l'on  n'en  fait  commencer  l'éxèrcice 
que  pour  la  forme  dans  l'ordination.  Flbury.  Les  Grecs  ne,iy)n- 
noidcnt  point  les  trois  Ôrdreis  mineurs  de  Portier ,  d'Éxorcifte  & 
d'Acolythe,  mais  fontpaftèr  immédiatement  le  Leâeur  au  Sou- 
diaconat,  comme  il  eft  manifefte  par  les  interftices  marquez 
dans  le  Concile  VIII*  tenu  l'an  870.  On  trouve  cette difcipli ne 
•établie  dès  le  tems  de  l'Empereur  Juftinien  ,  &c  on  n'en  voit 
point  le  commencement.  Fleur  y  ,  Hift,  Ecçlef,  L.  76. 

On  ne  demande  point  de  titre  pour  les  ^«if/rfWï/«f«rfi  parce  que  ce 
n'eft  point  un  engagement  irrévocable.  Id.  Un  Abbé  Régulier 
qui  eft  Prêtî'e  peut  donner  la  tonfure ,  &  conférer  les  Ordres  mi~ 
neurs  à  fes  Religieux  ^  pourvu  que  ce  privilège  ait  été  accordé  à 
fon  Abbaye.  Du  Boas.  Les  Évêques  peuvent  donner  difpcnfeaux 
bâtards  pour  receyoïr  les  Ordres  mineurs.  La  Bigamie  n'emporte 
point  d'irrégularité  pour  les  Ordres  mineurs:  elle  éxclud  feule- 
ment des  Ordres  majeurs.  Id.  On  répute  irrégulièrs  ceux  qui  ont 
reçu  en  un  même  jour  les  Ordres  mineurs.,S)C  le  SoudiaConat.On 
peut  conférer  les  Ordres  mineurs  tous  les  Dimanches,  &  toutes 
les  Fêtes.  Celui  de  Soudiacre  eft  le  premier  des  trois  Ordres  fu- 
péricurs ,  ou  des  Ordres  facrezj  celui  dexDiacre  le  fécond,  celui 
de  Prêtre  letroifiéme.  Les  deux  dèimèrs  Ordres  majeurs  forment 
un  obfj^cle  formel  au  mariage.  Le  Soudiacre  peut  être  difpenfe 
j)our  fe  marier.  Le  Concile  de  Trente  en  rappellant  l'ancienne 
difcipline  défend  de  promouvoir  aux  Ordres  jacre^cancun  Clerc 
féculier ,  à  moins  qu'il  ne  foit  paifible  pollèftèur  d'un  bénéfice 
'  fuffifant  pour  le  faire  fubfifter  honnêtement ,  &  ne  permet  les 
Ordinations  fur  patrimoine ,. ou  penfîon  ,  que  quand  lÉvéque 
lejugeroitàpropospour  l'utilité  de  l'Églife.  Voyez  Titre.  On 
dit  qu'un  Prêtre  a  été  promu  aux  Ordres  f acrcz  per  fait um  ,lorfl 
qu'il  n'a  point  paflé  par  les  Ordres  inférieurs.  Le  VIIL  Concile 
de  Conftantinople  défend  d'ordorinçr  aucun  Évêque  qu'après 
avoirobfervé  les  inftèrtices.  Cependant  l'Hiftoire  Éccléfiaftiquc 
fournit  des  exemples  d'Évêques  çonfaCrez  fans  avoir  palfè  par 
l'Ordredc  Prêtrife.  Panorme  tient  auflî  que  laconfécration  d'Un 
Évêque  fubfîfte ,  quoiqu'il  n'ait  pas  reçu  auparavant  ['Ordre 
de  Prêtrife.  On  ne  peut  être  promu  zu\  Ordres  facrez,  avant  l'â- 
ge requis  par  les Conftitutions  Canoniques  j  c'cft-à-dirc ,  à  ii 
pour  celui  de  Soudiacre}  à  25  pgur  c.el|^  de  Diacre  ^  &à  24 
pdur  celui  de  Prêtre.       ,  ,  ••  CX  v  '■'■..■ 

On  appelle,  le  tems  des  Ordres  f  les  Quarrc-tems,^»'*^^»'  tempwd, 
horsdefquèls  on  ne  les  peut  conférer  fans janc  difpenfe  de  Ro* 
me  qu'on  appelle  extra  t  empara. 

Ordre  Romain.  Terme  de  Liturgie.  Ordo  Romanits.  Ceft 
un  livre  où  font marquéeslcs cérén\Qxiies de  ^'l^^f^ Romaine. 
Voyez  ci-defliis  O  R  D  R  B.  ::         T       .-^/r^^Ss':^-'':^ 

En  Aflronomie  on  die  qu'une  planète  marche  fuivant  l'ordre  des 
/îgnes ,  quand  elle  eft  dire^,  qùatid  elle  va  d' Aries  enTaurus, 
de  Taurus  eu  Gemini ,  &c.  Secundum  ordinem  reâum.  Et  qu'elle 
va  contre  l'ordre  ou  la  fuccedîon  des  fignés ,  quand  elle  paroîc 
rétrograde ,  quand  elle  va  de  Pifies  en  Aquajius^^^Secundm 
ordinem  retrogradum,  i  >    '  ';  '1 

O  R  D  R  E  ,  en  termes  d'Àrchitedure  ,  (c  dit  des  divers  orncmens , 
mefures  &  proportions  des  colonnes  &  pilaftres,  qui  fqutien- 
nent ,  ou  qui  parent  les  grands  bâtimetu.  Ceft  proprement  un 
arrangement  régulier  des  parties  faillant^,  dont  la  colonne  eft 
la  principale.  Ordo  arcbiteàonicus.  Il  y  a  cinq  «rdres  principaux 
d'Architedure  ,  le  Tofcâtt ,  le  Dorique ,  VIoniqUi  ,  le  Orintifieu, 
le  Compofite.  Le  Tofcan  &  le  Compofîte  font  Romains  ;  les 
trois  autres  font  Grecs  ,  &  répréfcntent  les  trois  diâërentes  ma- 
nières de  bâtir ,  la.iblide ,  la  délicate  &  la  moyenne.  Les  deux 
Italiens  font  des  produâions  imparfaites  des  trois  autres  «rtUes. 
Dans  r0r</r#Tofcan  la  colonne  a  feptmodulesidansle  Dorique 
elle  en  a  huit;  dans  l'IoniquQ  neuf  ;  dans  le  Corinthien  &  dans 
le  Compofite  dix.  Voyez  chaque  mot  en  fon  rang.  Philibert  de 
Lorme  a  voulu  y  ajouter  un  ordre  François,  dont  il  refte  queU 
qu6$  eflàis  au  po^j^ail  des  Tuilleries  ;  mais  il  n'a  pas  écé  fuivi.  On 
appelle  feulement  Ordre  François  ,  celui  dont  le  chapiteau  eft 
compôf'é  des  attributs  convenables  à  U  nation  »  coaune  des  têtes 
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de  coq  f  des  fleurs  de  lys ,  &c.  il  a  les  proportions  Corîmhicti- 

lies.  On  appelle  0r/ir#  Af tique,  un  petit  or</r#  de  pilaftres  de  la 

'    «lus  courte  proportion  »  avec  une  corniche  architravéc' jx>ut  en- 

tablèment.  On  uppcWe  erdreCimpifiy  toute  compoficioti  arbi- 

,  '   traire ,  &  différente  de  celles  qui  font  réglées  par  Us  çinçiOrdres 

Grecs  &  Romains.  On  appelle  ordre  Ruftique  ^  cel|ii^ui  eft  avec 

des  refends ,  ou  bolïâges.  L'ordre  Getb'ijue ,  eft  celui  qui  eft  fi 

éloigné  des  proi>drtions  >  &  des  orncmens  antiques^  que  Tes  cch 

tonnes  font  ou<trop  madi ves  en  manières  de  pilUers ,  ou  auili  me- 

'    nii^que  des  pèrcnes ,  avec  des  chapiteaux  fans  mefures ,  tail- 

Içzde  feuilles  d'Achante  épineufe,  de  choux,  ou  de  chardons , 

^c.  Ordre  CarjMiqué  eft  un  ordre  qui  a  des  6gures  de  fembies ,  à 

'\la  place  des  colonnes.  Voyez  Car  y^tidi.  Ordre  Pèrfique  cft,un 
çrdre^m  adesfigurei  d'éfclaves  Pèrfans,  au  lieu  de  colonnes  y 
poar  porter  un  entablement.  v<  :  -  ,  -r  f^i^î^*iïiir*K? 
M.  Iç  Clerc  V  dans  fon  traité  d'Ârchiteâare,  donne  aux  cinq  »riir» 
ordinaires  de  nouvelles  proportions^  &  il  joint  à  ces  ordres  un 
fécond  ordre  Tofcan,  un  ordre  fifpagnol ,  &  un  ordre  François;  il 
place  le  fécond  arire  Tofcan  entre  le  prémiér&le  Dorique.  Cet 
crdre  amuinsdepefanteur&dé  (implicite  que  le  prénrùér,  &  il 
a  befoin  d'une  beauté  mâle ,  félon  l'Auteur,  qui  croit  qu'on  en 

,  poilrroit  orner  lafi:ifcde  tourteaux,  qui  font  les  armes  de  Tof- 
cane.  Toqtela  hauteur  de  l'ordre  eft  de  ij  modules  ii  minutes. 
La  colonne  en  a  1 5 ,  le  piéd-d'éftal  j ,  &  l'entablement  trois  & 
IX  minutes  :  de  forte  que  le  piid-d'éltai  a  de  hauteur  uii  tiers  de 
la  colonne  >&  l'entablement  un  quart ,  moins  quelques  mioutcs. 

Il  attribue  à  l'0r<irf  Êfpagnul  un  carad^e  particulier  de  force  Se 
de  grandeur.  La  hauteur  de  la  colonne  eft  de  i^  modules  i; 
minutes ,  celle  du  piéd-d'éftal  de  16, 6c  18  minutes ,  ôc  celle 
de  l'entablement  de  4 ,  &  15  minutes  \  ôc  ainfi  le  piéd-d'cftal  a 
de  hauteur  environ  un  tiers  de  la  colonne,  ^l'eiltabl<unent  en  à 
.  un  peu  moins  de  14  minutes  au  deilbus  du  quart.  Tout  l'ordre 
complet  a  30  modules  28  minutes.  Dans  le  deilèin  du  chapi- 
teau les  cornes  du  tailloir  font  foutcnuës  de  petites  volutes  ,  Ôc 
le  milieu  du  tailloir  a  pour'rôfe  un  mufle  de  lion,  parceque  cet 
animal  eft  le  fymbole  d'£fpagne ,  &  qu'il  marque  la  force  ^  la 
gravité >  la  prudencçde cette  Nation. 

Il  donne  à  l'orire  François  r  tout  ce  qu'on  peut  de  délicàtéftè ,,  d'é- 
légance &  de  richeftes>  fans  tomber  dans  l'excès.  La  colonne  a 
,10  modules  ;  minutesde  hauteur  j  le  piéd-d'éftal  6 ,  &  11  miniè- 
res; l'eiuablement  4  >  &  i  j  minutes.  Tellement  que  le  niéd-d'cf- 
tal  a  de  hauteur  environ  un  tiers  de  la  colonne  >  Ôc  l'entable- 
ment un  qu^rt  »  moins  1 6  minutes.  Tout  l'ordre  entier  s'élevc 
de  5 1  modules  1 1  minutes.  Les  ornemens  du  chapiteau  font 
trois  lys  à  chaque  face ,  des  palmes ,  ôclc  fymbole  de  la  France , 
qui  eft  un  coq,  des  armes  au  deftbus,  ôc  une  lyreà  l'ombre  des 

^palmes  fous  chaque  corne  du  tailloir.  Des  couronnes  font  l'or- 
nement delà  frifcavec  un  folcitdanslemilieu,  qui  fait  voir  que 
cet  ordre  eft  confacré  à  la  gloire  de  Louis  le  Grand ,  dont  )c  lo- 
leil  étoit  la  dcvife. 

G  R  D  R  B  >  en  termes  de  Pratique ^fe  dit  des  jugemens  qui  Ce  ren- 
dent entre  plufieurs  créanciers  oppoiàns à  la  diftnbutioo  des  dé-f 
niers  provenansdu  prix  de  quelques  hériuges  décrétez  fur  leur 
débiteur,  pour  être  payez  lui vant  leur  priorité  d'hypochéque, 
ou  leur  privilège.  Ordo  creditorMm&  nominum.  L'inftahcedMrr 
eft  diffi^ente  de  l'inftance  de  préférence ,  quoiqu'on  l'inftruife 
de  même  manière  »  en  ce  que  celle  de  préférence  n'aboutit  qu 'à 
^irç  diftribuer  des  deniers  ou  des  é£Rts  mobiliaires  faifîs  au  fol 
lalivreen,casdedéconfiture,oudeprioriiéde  faifie,  pour  venir 
àcontribuaon.  On  a  donné  une  fentence  d'ordre,  où  l'on  a  fait 
l'ordre  des  créanciers  d'une  telle  Terre".  U  a  été  colloque  #fr4irr 
utilement.  Ce  pourfuivant  Vordre  n'a  pas  pu  venit  en  •riri'.  Un 
foHs-ordre  eft  une  coUocation  qui  fe  fait  en  nveur  d'aiîtres  créan- 
ciers f;jLifinàns  les  déniérsde  celui  quiaété  colloaué  en  #firf.  Uh 

.    tel  a  été  colloque  fur  un  tel  en  fom-ordre.  On  dit  audi  dans  les 

^  contrats,  qu'un  homme  renonce  ai  Vordre  àfidioii,  quand  il  fc 

rcndcautionfolidairej&lorfqu'ilrenonceaubénéiîcedcdroit , 

.'    qui  veut  que  le  principal  débiteur  foit  dUcuté  avant  la  caution. 

0  A  0  R  E  ^^  compte ,  eft  un  compte  difpôf^  par  dupitre  de  recete , 

de  dépenfe  ou  de  réprife,  Ordo  rât{onu  &  eomfutsthnù.  Un 

\  Comptable  eft  obligé  de  fe  charger  du  toul  d'une  fomme  qu'il 

.  avoità  recouvrer,  quoiqu'il  n'en  ait  re^  qu'une  partie  «  à  la 
.  charge  de  menre  ce  qui  refte  dû  en  repnfe  >  &  cela  poar  tenir 
ordre  de  compte,  - 

O  R  D  R  E  7  en  termes  detiuèrre ,  (êdit  de  l'amngement  des  portiet 
d'une  armée  de  terre  ou  de  mèr ,  de  la  difpofiiion  des  bdtaitlons 

'    ôc  éfcadrons  pour  marcher  ,  ou  pour  combaicre ,  &  de  même 

*  dcsvtiflcaux.  Ordo ,  dijJHfuio  ,  ffrier.  Vu  ordre  de  bataille  eft 
quelauefbis d'une ,  de  deux,  ou  dt  frois  lignes.  Un  ordre  de 
marche  eft  dnp6(e  quelquefois  pour  marcher  fur  deux  ou  trois 


ou  quand  bn  fe  retire  en  corps  de  bataille.  LaTaftiqûeenfcigne 
les »r</rM,  Icsévolutions/niliiaires.  Onditauffi,Alleràl'ar<iy^^ 
Prendre  Vordre ,  quand  on  va  demander  au  Comnîandant  le  mot 
de  guerre  ,  ou  recevoir  quelque  autre  commandement.  Les 
Mou(quetaires  vont  tous  les  jours  à  Vordre  ^  prendre  Vardreda 
Roi.  On  dit  aufli  Vordre  de  la  marche  en  une  Procefliorr>  ou  en 
une  cérémonie  j  pour  dire ,  le  rangdans  lequel  oudûiit  marcher. 
OroresMi^itaires  ^Ordints  militaresi  font  certaines  Com-V 
pagnies  de  Chevaliers  inftituezpardcs  Rois  oii  des  Princes ,  tant  " 
pour  la  défenfe  de  la  Foi ,  qu'en  d'autres  occafions ,  pour  don- 
ner des  marques  d'honneur  j  &  faire  des  diftindions  entre  leuiî 
Noblefte.  Il  y  a  eu  cinq  Ordres  deChevaleric  pureinent  Militai- 
res en  France.  Charles  Martel  inftitua  VOrdre  de  U  Genette  qui 
ne  dura  point.  LeRoiJean  en  1  jyi.  iiiftitua  VOrdre  de  UVier-. 

,ge^Mârie ,  qui  fut  appelle  depuis  VÔrdre_  de  l'Etoile^  ï  caûfe 
d'une  étoile  que.portoient  les  Chevaliers.  Ce  qu'on  appelle  au- 
j(|Urd'hui  les  Ordres  du  Roi ,  c©  font  les  Or^r«  de  Saint-Michel , 
&  du  Saint-Éfprit }  ôc  abfolument  ceux  du  Saint-Éfprit ,  Cheva-^    ■■ 
liers  de  l'Ordre  ^ouCordon  bleu.  LcsOfticiersde  VOrdre  du  Saint- 

'  fefprit  font  leChancelier ,  le  Prévôt  Ôc  te  Maîtrcdes Cérémonies, 

.  &ç.  L'Ordre  de  S.  Michel  fut  inftitué  en  1469.  par  Lou?S  XI.  ■  ^ 
en  l  honneur  de  l'Archange  S.  Michel.  Il  ordonna  que  cet  Ordre 
feroit  compofé  de  trente- fix  Chevaliers.  Ils  portent  un  colier, 
d'or  fait  à  doubles  çoquillcs,cntrela(fèes  avec  de» lacs  d'amour  » 
d'un  double  lac  d'aiguillettes  de  foie,  à  bouts  ou  fèrrêt$  d'or. 
Au  bas  du  collier  il  y  a  un  rocher  fur  lequel  eft  S.  Michel.com- 
battant  le  Dragon.  François  L  changea  les  lacs  d'amour  en 
cordelières  d'or.  Tous  les  Chevaliers  du  Saint-Éfprit  rççoiverit 
VOrdre  deS.  Michel  .avant  que  de  recevoir  celui  du  S.  Éfprit,  & 
c'cft  pourquoi  leurs  armes  font  entourées  de  deux  colliers.  En 
1 664.  le  Roi  a  fixé  le  nombre  des  Chevaliers  de  VOrd/e  de  Saint- 
Michel  à  cent.  Il  voulut  aufli  qu'il  y  eût  fix  Commandeurs  Éc- 
clcfiaftiqucs ,  ôc  fix  Chevaliers  de  Robe.  Pour  VOrdre  du  Sainte 
i^n/jVoyczlemotÉspRiT.  VOtdrede  S.  Louis  fut  jnftitué  i|j 
en  1693.  par  Louis  XIV.  &  dotté  de  trois  cens  mille  livres  de 
rente.  Le  Roi  en  eft  le  Chef  fouveraiu  j  &  le  Grand-Maître.  Les    .  • 
Princes  du  Sang ,  les  Maréchaux  de  Fi:ance>  TAmiral ,  ôc  le  Gé- 
néral des  Galères  deviennent  par  leur  rang  £6par  fcur  charge 
Chevaliers  de  S.  Louis.  Il  y  a  huit  Grand-Crôix  à  6goo  l..de  pen- 
fionchâcun.  HuitCommandeur$à4od9.&  16.  Commandeurs 
à  3000.  livres  de  penfion  chacun,  Le  hombre  des  Chevaliers  eft  . 
tel  qu'il  plaît  au  Roi.  Ils  portent  tous  Une  (îroix  d'or  »  fur  laquelle 
eft  l'image  de  S.  Louis.  Les  Grand- Croix  la  portent  attachée  à .  ; 
un  ruban  large,  couleur  de  feu  >qu'ils-mettent  en  écharpe,&  eii  ' 
broderie  fur  le  manteau,  &  le  jufte- au -corps.  Les  Comman^ 
deurs  portent  feulement  le  ruban  de  couleur  de  feu  en  écharpc 
avec  la  croix  ,&ne  la  portent  point,  fur  l'habit.  Les  Chevaliers, 
qui  ont  fèrvi  ail  moins  dix  années,»  portent  feulement  la  croix 
attachée  fiir  l'cftorhac  avec  uh  petit  ruban  rouge. Ceùxqui  fonc 
déjà  ÇhevalicrsduS.Éfprit  la  portent  attachée,  avec  un  petit  ili-     * 
banrouge,aubasdu  cordon  bleu,avec  lacroixduSrÉfprit.it^ir/- 
ta  torquAti.  Les  Officiers  font  le  Tiéforiçr ,  le  Greffier ,  l'Huif-» 
fier  (le  VOrdre,  Ils  portent  la  croix  d'or  de  la  même  manière 
que  les  fimples  Chevaliers. 

En  Anglctèrtc  il  y  a  VOrdre  de  la  Jarretjjère  ;  Ordo  péri fcelidis.  Le: 
Rqi  d'Éfpagne  confère  celui  de  la  Toifond'or,  comme  Duc  de 
Bourgogne.  En  Éfpagne  il  y  a  celui  de  S.  Jacques ,  ôc  autres. 

Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérul^em  ou  de  Malte  compofenc 
un  Ordre  de  Chevaliers  Religieux  établis  pour  la  défenfe  de  la  * 
Foi  :  Equités  Alelitenfes,  aufti-bien  que  ceux  de  S.  Lazare  ,  qui 
ont  longtems  combattu  contre  les  Sarrafins.  L'Ordre  Teuconi- 
que  commença  en  1 1 59.  Ceux  de  Brème  en  furent  les  premiers 
inftirutcurs ,  ôc  les  crémiers  fondateurs.  VOrdre  d'Alcantara  ÔC 
celui  dcCalatrava ,  iuivxnt  U  régie  de  S.  Bernard.  Les  afiêmblées 
de  ces  Ordres  s'appellent  Cbjpitrés^  auili-bien  que  celles  de  Reli* 
gieux  ordre  de  U  foi ,  ou  ordre  de  U  foi  deJefusU^brift ,  Ordo  fidei , 
ou  Ordo  fidei  Jefu  Cbr^i,  C'étoit  un  Ordre  militaire  qui  fut  infti- 
tué contre  tes  Albigeois.  Voyez  tous  les  noms  des  Ordres  Reli^ 
gieux  &  Militaires,  &  autres  chacun  à  leur  place. 

Le  P.  Purignani  Jcfuite,  dan^  fonOuvrage  De  Reguldrium  luftitU' 
'  tiêûihu  j  croit  que  les  Ordres  militaires  où  le  mariage  eft  permis» 
(ont  vériublcment  des  Ordres  Religieux.  Le  ?,  Papcbroch  dans 
les  Aéd  SS,AprU,  T,  UJ,  p.  i$$,  dit  que  ceux  qui  cherchent 
le  commencement  des  Ordres  miliuires  avant  le  XII^  fiécle  > 
ou  tTompcni  ,  ou  font  voldotairemau  trompez,  &  qu'ils  fe. 
laidcnt  emporta  à  un  dcfir  de  plaire,  plein  de  flaterie. 

OmoRixfedit  au(fi  de  la  marque  particuli^ ,  Ôc  du  collier  d« 

cet  Ordres,  Un  tel  Prince  porte  VOrdre  de  U  Toifon ,  de  la  Jar* 

retiéte.  Le  Roi  a-cntoyé  fon  Orire  è  plulieurs  Princes  écran-  „ 

ger$.  Quand  les  CheN'aliers  communient  >  ils  portent  leur  col* 

I      liée ,  leur  Ordre  fur  leur  manteau.  Ce  Seigneur  ne  vouloit  pat 


colonncr(elonlctèrraLn«u&  pour  éviter  U  corlffufioii.  Et  on  ap- 
pelle ,  Marcher  J  ou  ic  reiuèt  m  bou  ordre,  qu^  ou  macche^  Uftu  cgoou  >  il  avou  tùa  ùm  Ordi  e  dans  fa  pochç. 
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O  R  D  R  E  ^  fignifie  auflTi  une  Congcégation,  ou  $oci^é«  une  Aflcm- 

,  blée  de  Religieux  vi  vans  fous  un  Chef ,  d'une  même  inanière,& 

'  {ousMnmèmtkuhiuOrdoReligiofits.  On  peut  réduire  les  Orir^i 
Religieux  à  cinq  gences  :  Moines , Chanoines  «  Chevalicrs,Men- 
Mdians,&  Clercs  Réguliers^  VQrdrcAe  Monc  -Carmel  :  FdmilU 
'CarmkitMiormn ,  -pcccend  être  le  plus  ancien  Ordr€  Religieux. 
VOrdu  de  S.  Bafilecft  leplus  célèbre  de  l'Orient.  LXJrir*  de  S. 
'  fienmc  eft  un  des  plus  anciens  de  l'Occident.  L'0r<6vdeS.  Au- 
gudin  fe  diviiê  en  Chanoines  Réguliers,âceBHdrmicesde  S.Âu- 
guftin.  Les  quatre  Ûrirti  des  Religieux  Mendiaiis  ont -été  bien 
multipliez.  Le  P.  Mabillon  prétend  que  jurqu'aulX^écle.prèr- 
quecousles  Monaftères  d'Europe  uiivoiencla  régie  de  S^^Be^^ 
nok  y  que  la  diflinâion  d'Ordres  ne  CGmmençaqueiorTque  pu- 
deurs Mon^flères  fe  réunirent  en  Congvégaàon.  Que  S.  Odoci , 
Abbé  de  Cluni,e(l  celui  qui  commençai  en  réiHMrdavaRtagef& 
à  les  mettre  dans  la  dépendance  de  Clumiqu'cnruiceviiiTentles 
Canialdules  dansl'XF  (lécle ,  pi^is  la  Congrégation  de  Vattom- 
brcu  Çç ,  Cîteaux ,  les  Chartreux  ,  les  Préraonirez ,  &  enfin  dans 
le  XMIe  (îécle.  les  Mendians.  Il  ajoute  que  Lupus  Servatus  Abbé 
de  Ferrières  au  IX<^  (îécle  eft  le  premier  qui  dans  fa  ^t  lettre 
femble  diftinguer  VOrdre  de  S.  Beqpît  des  autres ,  &en  parler 
commcd'unOr<<rtf  particulier.  Voyez  A&4  SS,  BemèdAiHor, 
T.f^f.Praf.p.  i6,&fkiv.&X'^^'Pr^'P'^6.&fiih.(Son\cl\' 
le  Roflc  Anglois,  a  écrit  des  divers  Ordres  de  Religieux  qui  Com 
en  un  très-grand  nombre.  Le  P.  H^yot  j  Pénitent  du  Tiers  Or- 
dre  de  Saint  François  y  dit  Picquepusk  Paris  >  a  fait  une  hidoi- 
rc  des  Ordres  Mon&ftiques ,  Religieux  >  Militaires  >  &  de  toutes 
les  Congrégations  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe ,  qui  ont  été  jufqu'à 
prefent.  Il  en  a  imprimé  quatre  volumes  avant  (à  mort.  On  con- 
tinue. Ily  a  au  commencement  du  I.  vc^ume  un  Catalogue  des 
Livres  qui  traitent  de  ces  Ordres  bu  Congrégations ,  unt  en  gé- 
néral qu'en  particulier. 

Autrefois  on  appçlloic  Ordre shCoiumcnt ^  la  régie,*  la  profefllon 
Religicufe.  /. 

Ordre  bldtu ,  Ordê  dlhus.  Ceft  VOrdrf  des  Chanoines  réguliers 
de  S.  Auguftin.  Ordreneir.  Ord*  n'iger ,  ç'eft  Vêrdre  des  Bénédi- 
â:ins.  Ces  nomscuK  été  donnez  à* ces  denx  fr^rr/^acaufe  de  la 
couleur  de  leurs  habits  :  mais  on  a  ce((e  de  dijRinguer  ces  deux 
ordres  par  ces  noms- là,  depuis  l'inftitiifion  de  quantité  d'#f^rr/ 
de  Religieux 9  dont  les  uns  pprtentdes  habits  noirs ,  &  les  au- 
tres en  {Kxtent  de  blancs.  Ordre  gris,  Ordo  grifeks,  eft  le  nom 
qu'on  a  donn^  autrefbisà  ror</r«deCiteaux , parce qued'abord 

"  .  ils  changièreni  leur  habit  noir  y  en  une  couleur  cendrtfe  ,comme 
témoigne  Jacques  de  Vitry.  Ce  nom  ne  convient  plus  à  cet  #r^ 
é/rf  depuis  que  la  couleur  de  l'habit  a  changé. 

On  appelle  une  Ahhayc  Chef-d'Ordre ,  celle  qui  a  pluneurs  Ab- 
bayes dépendantes  de  fa  filiation.  C</>irr  Ordiitis.  Les  Abbayes 
Chefs-d'Ordre  doivent  être  podèdées  par  des  Titulaires  RegU> 
liers  >  ou  Cacdinaux  »  comme  Cluni ,  Cîteaux ,  Clérvaux ,  Pré- 
montré ,  Grammont  3  Sec.  Les  Chef s-d*Ordre  de  S.  Bernard  font 
Cîteaux  jClèrvaux ,  Pontigny ,  ia  Fcrté  &  Morimont.    "  ^ 

Ordre  des  Coteaux.  Mots  comiques  pour  dédgner  tous  les  friands  en 
bons  vins,  &qui  fe  vantent  d'avoir  le  goût  (i  délicat  ,  qu'ils  re- 
connoiffent  d'abord  de  quel  coteau  vient  le  vin  ou'ils  boivent. 
De  ces  geiisjes  uns(bnt  pour  le  coteau  de  Reims,  les  autres  pour 
le  côteauide  Saint-Tièrri ,  lesnins pour  le  Vérfcnai ,  &  les  autres 
pourSillcri,oul'Hèrmitage.  Lorjquc  l'on  parle  d'eux  ,  on  dit  ^ 
Un  tel  eft  de  l'Ordre  des  cètedHX, Si  cependant  l'on  en  parle  encore. 

Sur  tout  certain  hdteur  et  td  gueule  ajfâm/e  g         ^ 
Qui  vint  à  ce  feftin  conduit  par  U  jum/e ,  ■ 
'    •         £t  aui  s*eft  dit  profès  en  l'ordre  des  càtcAixx  i 

J^  fait ,  en  bien  rrungeânt ,  l'/loge  des  moffedttx.  Bon.        • 

jbn  appelle  proverbialement  un  feftin  par  ordre ,  un  grand  repas 

propre  &  magnifique.  Ldutum  opipdrttmque  convivium. 
O  R  D  R  E.  La  Tour  d'O  R  d  r  e  .  Turris  Ordinis ,  Fârum  ,.Phâritm , 
'  ^  Fârum  Régis.  C'était  anciennement  une  Tour  bâtie  pour  (hnit 

de  Pare.  Elle  étoit  fur  la  côte  de  Picardie  >'  j>rès  de  Boulogne. 

Charlemagne  la  fit  répaier }  mais  elle  eft  maintenant  ruinée. 

Maty.  ' 
ORDRENEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Ordonnance.  Ediâim. 

Juffio.  Un  titre  de  l'an  1 198.  raporté  dam  l'hiftoire  de  Brcu- 

Sne  3  T.  II.  p.  445.  dit.  E  cette  pez  fut  fête  devant  nous  Johan 
e  Maure,  Robin  Raguenel ,  &Guillaume  Hây  Chevaliers  dé- 
putez Ôc  eflus  àirette  choufe  mettre  à  fin  ptr  jugement ,  ou  par 
.  êrdrenement  de  la  partie  au  Duc  >  dou  confentement  de  l'autre 
•  partie  &  de  ffi^  Ptocurors. 
P  R  D  U  N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Éfpagne.  Or* 
dunid ,  anciennement  DdrddnU.  Elle  eft  dans  la  Bifcaye  ,  envi- 
ron à  dix  lieues  de  Bilbao  ,  vers  le  fud-oueft.  Maty. 
ORDURE,  f. f.  Saleté ,  corruption,  puanteur.  Sordes  ,/pMrcîtîd,' 
forruptitffœttr  »  inquindmentum ,  txfftmmum.  Si  l'on Yoyoii  le  [ 
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dedans  de  nvtre-oorps  ,0»  te  irouveroit  plein  é'^rdiriftSi  de  vi.. 
lains  excrément ,  ce  fi'et  qu'ar^ivrr  &  corruption.  Les  inédéci- 
nés  font  vuiderWt«iooiip.d'iM'4ffrr/j  de  -mauvaifes  humeurs. 
Les  abPbès  fettent  beauœup  de  pi^s  de  d'tHlMres,  Les  animaux 
tilchent  à  cotivrir4e«r  0rdére\t  plus  qu'ils  peuvent.  U  ne  faut 
pas  laiflèr  citiufrir  les  enfans  dans  leur  ordare. 

O  R  o  V  R  f ,  fe  dit  figurémcnt  en  choies  morales ,  &  fignifie  j  tur. 
pitude>  inftmie,  cprrûption  honteufe  dans  les  mœursc  Tuifi, 
tush  ,  infdmidx'CÊmtùtiê  mentm.  Les  âmes  des  pécheurs  font 
plei!nes  d'ar^bvj  &  de  Tilenies.  Un  ivrogne, un  lafdf,ci^u 
fent  ^ans  leur  ordure  y  dans  ie  péché.  Une  û  grandeavarice  eft 
nne  tadrerie ,  une  ordurt.  La  grandeur  de  l'^e  ne  peut  compa-  * 
tir  avec  les  ttdstres  de  l'avarice.  S.  Évr.  Elle  a  rendu  croyables 
tpufes  le»  ordfirts  dont  tm  a  voulu  noircir  la  mémoire  de  fou 
mari.  P  a  tr  u.  ÊCbobar  6c  Sanchez  ont  remué  des  (âletez  & 
deS(«ri«fVf  qui  bleUènt  la  pudeur.  La  Pt. 

OROURE^fe  dit  particulièrement  des  paroles  (aies  A:  impudiques. 
f^rhd  obfimtdAy  faut  bien  fe  garder  de  dire  des  ordures  deyant 
les  femmes.  Ces  ordmes  ne  fe  difent  ]Àint  à  une  femme  de  ma 
conditioj^.  Mot.  Pétrone  a  trouvé  l'art  d'envelopper  les  Of  dures 
d'une  manière  très-fine  de  très-déUcate.  S.  È^VR.  C'eft  une  Co» 
médie  pleine  d'^iirrr(&  de  falcrez.  Mol.  LePamaiîèSatiriciue 
&  le  Cabinet  Satirique  (ont  des  livres  infâmes ,  &  tout  pleins 
d'ordures,  '       j,.^'  ■ 

Ô  R  D  V  R  E  ^  fe  dit  ao/n  de  la  pouflîère  >  de  la  croçte  »  de  toines  les 
autres  petites  çfaofés ,  qui  s'attachent  aux  meubles  &  ;iux  habits  , 

^  qui  rendent  les  rues  &  les  maifons  fales.  fjttim^  cotnnm.  U  faut 
balayer  les  ardmes ,  ôter  cette  ordure  qui  eft  fur  votre  habit. .. 

Qndit  proverbialement  >  qu'on  a  jette  une  chofe  au  coffie  aux  W* 
.  dures;  ppur  dire,  qu'elle  ne  vaut  rien.  Res.tUâU,  intprobà ,-nul^ 
lius  momenti.  Qn  dit  d'un  prifonnier,  qu'il  y  a  de  i*ordurt)i  fcs 
flûtes  y  pour  dire  »  qu'il  eiÇcrimiiiel. 

ORD URIER.  f.  iti.  Petite ofUichine  de  bois  ^  qui  eft  en  ufage 
chez  les  Religieux  >  &  qtii  (en  i  ôter  les  ordures  de  tons  les 
lieux  ()ue  l'on  balaye.  «Sari/J^SMiii/frmi/nfini».  LesO^^ 
chauflezappellent  cette  petite  machine , ptrrr-MMMM^^r ,  mais 
tous  les  auues  Religieux  difent  ordinairement  ordurier»  bup#r«  : 
te-ordures, 

O  R  D  Y.  f.  m.  Daiis  le  Forde  Bearn  ce  mot  fignifie  ordre.  Malfon  de 
Oriiy,c'eilunçmairond*anQrdreReligicux,uiiCottventjUDMo« 
nàfkàx.Ord0 àilkhïûiy  ; J      v  •  :.:, 

«. ,  ^/"■-     ■..,/,,.-'  ,v-.--  O  RE 

n<^  •■■■      (■    '     .'■;:--•*■■■    '.'''."■■'  .  ,     •       ■ 

ORÊ.  Vieux  f.f.  Urate.poiCti.  fkrâ.  ^ 

OR  E.  f.  m.  Vieux  root  qui  s'eft  dit  pour  tr/f§r ,  m/tdl ,  mùrr Jlvcf 
le  ore  que  eft  iravé  eq  foq  foile  ou  tè^c  Rasta^.  Tbefmrm • 
metdliuni  jfodms,   ,   .         y  .■  '■-'•■.■  '•''■;:••  ■■■';-rV-, 

OR,E  AD£.f.  f.  Nom  que  les  Païens  donnoientaoâ  NympKesdts 
monu^nes;  c'étoient  les divinitcz  des  monugncs.  Oredda, 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  ofQ- ,  qai  fignifie  mmit^xnt.  '     .    ' 

OREB.VoyezHOREB,tomenLp.«85.&  t^i^rRi  d'ORii. 

ORÊBITE.  f.  Nom  defeûe.Of^i/4.  LesOr/ïxrriétoientdes 
Huftites  qui  prirent  ce  nom  d'un  çh&tcau  appelle  Ùrek,  Ils  fe 
vantoient  d'avoir  reçu  leur  loi  ^  Orek,  oominM^oïfe.  Les  Hnf- 
fites  furent  divifez  en  plufieurs  branches ,  les  uns  s'appelloient 
les  OrUfites  ,  d'autres  les  Thaborites  ,  &c.  Voyez  iÈneas  Syl- 
vius,  Hift.Bohmi,  C45.  Ils  prirent  ces  noms ,  les  uns  du  mont 
Orcb ,  &  les  antres  du  mont  Thabor.  Sponde  en  parle  à  l'an 
1416.  Un'méchailf  Prêtre  nommé  Bédric  »  natif  de  Moravie  > 
ayant  apoftafié  >  (e  fit  chef  d'une  feâe  d'Hérétique  >  qui  furent 
nommez  OréUtet.  Ils  profefibient  les  mêmes  2rreun<  que  les 
Thaborites ,  flc  y  «ioutoient  quelques-unes  des  anciennes  héré- 
fies  fur  le  myftère  de  l'Incarnation.  Mais  ce  qui  étoit  propre  & 
fingulier  \  cette  feâe ,  étoit  d'éxcèrcer  toutes  fortes  oc  cruau- 
tez  à  l'égard  des  Prêtres  d(tles  Religieux.  7#v«r  T.  /.  p.  80. 

O  RÉ  B  RO.  f.  m.  Nom  dco^  d'une  petite  ville  de  Suéde.  Qrê- 
krodyOrekrogid.  Elle  eft  capitale  de  la  Néricic  •  &  fituée  fur  U 
rivière  de  Trôfa,  un  peu  au  dcifus  de  fon  embouchure  dans  le 
lac  de  Jefmér.  Maty. 

ORÉE.  f.  f.  Le  bord  d'un  boiiT.  Orâfflvâ.  On  fe  met  à  l'afliità 
l'fr/r  d'un  bois.  Ces  voleurs  m'ont  volé  à  l'«r/r  du  bois.  On  dit 
auftî  Voféè  de  la  noêr ,  pour  le  bord  de  la  mêr ,  &  l'#r/#  d'un  banc 
de  fable ,  ûu'on  appelle  autremem  efeore.  Et  généralement  il  • 
été  dit  du  bord  de  quelque  chofc  ,^  ..  ,»i^  '      ^  ^     .  ^.  •  '  '  • 

Ce  mot  viem  de  ordtd  ,  qui  a  été  fait  de  ^gyCXWBfy  waiiK  de 
montdtd ,  &  vdU/e  de  vâlldtd.  M  ^ mac  1. 

OREGRUND.  f.  m. Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sué- 
de. Oregruudd.  Elle  eft/ur  la  côre  de  l'Uplande,  oùcllea  un 
port ,  vts-à-vis  de  la  petite  ifle  de  Ginfoo  »ich  dii-huit  lieu^ 
de  StOKholro  .vers  lenord.  MAt;t.   -       ,  '^j       * 

OREJ  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  vOIagr  avec  une  atadelle 
ruinée.  Oreju.  Il  eft  dans  1  Eftiamadure  7èfpagne,sfur  le  Ta- 
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p^  tilidi  tîc  Coria  ;  on  croit  qu'elle  cft  V^tiÀétititAurelU^ 
pcatc  ville  ou  bourg  de  rÉfpagne  Lufitanique»  Màtv. 
ORElLIiARD»  ARDÉ.  âdj.  Epithéce  qu'on  donne  aux  che- 
vaux qui  ont  la  naiiïànce,  ou  le  bas  de  l'oreille  trop  bas,  ou  qui 
oncrorcille  trop  large,  ou  qui, agitent  trop  les  oreilles  ,  qui  les 
branlent  à  chaque  pas ,  ou  mouvement  qu'ils  font.  Laxi  auri^ 

■  tusequas^  ...  ,  '-    ,      ^v^'  '^^^-■^■<--r-  '■'..'  *':,■'■{ 

OREILLE,  r.  f*  Partie  double  de  la  tête  des  animaux ,  qui  leur 
àïi  à  ouïr ,  à  entpndrc.les  Tons  qui  k  frapcnt.  AurU ,  auricuLa, 
Pour  la  perfection  de  l'ouïe ,  la  Nature  nous  a  donné  une  oreil^ 
le  extérieure  ,  &  une  inférieure.  L'extérieure  a  deux  parties 
dans  la  plupart  des  animaux-;  içavoir  celle  qui^aroît  hors  la 
cêtc ,  qu'on  appelle  abfolument  VortUte  ,&  celle  ïjui  eft  enfon- 
cée qu'on  appelle  le  treude  l'âreitte ,  ou  le  conduit  de  l*ouie.  La 
partie  de  dehors  de  l'oreille  externe  eft  demi  circulaire  ,  &  a 
plùficurs  anfra6kuoiite2  ;  fa  partie  fupérieure  qui  eft  la  plus  lar- 
ge, fe  nomme  Vaile  ;  l'inférieure  qui  cft  étroite ,  molle  &  pen- 
dante ^  le  lobf  de  Toreille  :  c'cd  cet  endroit  que  les  Dames  font 
percer.  Le  circuit  extérieur  s'appelle  hélix  ^  Tintériçur  qui  lui 
cft  oppoCé  dntbelix  ;  la  cavité  qui  eft  entre  ces  deux  circuits  ^  la 
.  fiâffelle  ;cc\\c  qui  eft  au  commencement  du  conduk  de  l'ouïe , 

la  conefiie  ;  l'éminence  qui  eft  proche  des  temples ,  hîreus, 
t'orciU:  extérieure  s'avance  hors  de  la  tcte,&  eft  remplie  de  finuo- 
/itez  pour  recevoir  l'airqui  fbrmé  le  fon  ,,le  rompre .,  ôc  le  con- 
duire à  l'organe  intérieur  de  l'ouïe.  Cette  partie  extérieure  de 
ïoreille  cft  faite  d'un  cartilage  mince  &  délié,  couvert  d'una 
p:rau  :  elle  a  deux  miifclei  qui  font  très- petits  dans  l'homme  , 
.    dôiit  les  oreilles  font  immobiles  :  mais  les  animaux  qui  les  re- 
muent comme  le  cheval  &  l'àne  >  les  ont  grands  &  en  grand 
nombre.  Le- trou  de  Voreillecd  crcufé  dans  l'os  des  temples  ,  & 
ir-tfyèm  d'une  peau  garnie  de  pluHeurs  petites  glandes  qui  four- 
nilîcnt  cette  humeur  gluante  ^  épaiftè  ôc  jaune  qui  s'y  rencon- 
tre ordinaircmcnr  :  ce  trou  ou  ce  conduit  fait  toute  ['oreille  éx.- 
lèrne  dans  lei^oifeaux  ,  dans  les  reptiles,,  dans  quelques  poif- 
fons  >  dans  les  taupes.  Au  fond  de  ce  conduit  on  trouve  la 
■  membrane  du  tambour,  qui  fépare  ['oreille  externe  d'avec  l'in- 
(èrnp  :  elle  cft  prèfque  ibnde,  féchfc,  mince,  ferme  ,  tranfpa- 
tente ,  engagée  dans  une  rainure  creufée  da^is  la  circohFérfence 
de  l'extrémité  du  conduit  oUcux.  Derrière  cette  membrane  eft 
une  vCdvicé  qu'on  appelle  la  ^uaijfedu  tambour  y  parcequ'elle  réf- 
l«mi>k  en  quelle  manière  à  la  quaiflc  d'un  tambour  On  y  re- 
..  marque  cinq  choies  confidérablcs;fçavoirdcux  conduits  ^  deux 
ouvertures  ,  quatre  orTeléts»,  ticis  mufcles  de  vine  branche  de 
nètf.  Les  deux  conduitsj^nt  à  fcscôtezfcclui  qui  eft  en  devant, 
&  qui  vaVouvrir  dans  V  palais  s'appelle  Vaqu/duc  ^  non  (êule- 
ment'à  caufc  de  (a  forme  dé  canal  j  mais  parcequ'il  peut  don- 
ner quelquefois  padàge  aux  humeurs  étrangères,  qui  fe  ramaf- 
fcnt  aftcz.fouvcntdans  la  cavité  de  cette  quaiftè  ,  n'y  ayant  au- 
cune valvule  qui  en  pqiftè  empêcher  la  fprtie.  L'autre  conduit 
qui  eft  au  haut  de  la  quaiiTe«ft  plus  large\>  &  beaucoup  plus 
'  court  que  l'aquéduc  j  il  pénétre  dans  lès  finuôfitçz  de  l'apo- 
«phyfe  mafioïdc.  C'cftpar  le  moyen  de  l'aquéduc  que  les  fourds 
entendent  un  peu  par  la  Bouche,  &  qu'en  leur  faifanr  prendre  le 
,    jnanched'un  luth  avec  les  dents, i  Iscn  entendent  l'harmonie.  Les 
deux  ouvertures  ou  fenétresde  laauailfe  font  dans  la  furface  de 
-  l'os  pierreux  qui  eft  \  l'oppofîte  de  la  membrane  du  tambour. 
La  première  fenêtre  appeIlée.«V4/# ,  à  caufe  de  fa  ^Igûte ,  éft  (i- 
(uco  un  peu  plus  haut  que  l'autre  \  elle  reçoit  la  bàfe  de  celui 
des  oftclets  qu'on  nomme  V/trier.  L'autre  fenêtre  qu'on  ap-, 
pelle  ronde  ,  quoiqu'elle  foit ,  conune  l'autre  ,  de  figure  ovale , 
eft  fermée  par  une  membrane  mince  ,  féche  &  tranfparçnte 
à-peu -prés  comme  celle  du  tambour.  Le  premier  des  quatre 
odeiêis  qui  fe  pré  (ente  eft  appelle  le  nurteAU  ,  parcequ'il  eft 
plus  gros  par  l'une  dé  fes  éxtrémitez  qu'on  appelle  la  tête  ,  & 
I>lus  menu  par  l'autre  qu'on  appelle  \t  manche.  Le  'fécond  of- 
jclet  cft  celui  qu'on  appelle  ['enelume  ï  caufe  de  fa  figure.  Le 
troiiîêmc  eft  appelle  iYrr;rr ,  parcequ'il  rcnèmblc-éxaâement 
à  unétrier.  Le  quatrième  eft  rond  &  très- petit  »  on  l'appelle 
Vorbicàldire.  Ces  ollclêts,  peu  de  tems  après  la  haillàncç  >  ont 
prèfque  la  même  grandeur  que  quand  l'animal  cft  parvenu  à 
fon  plus  grand  «ccroi dément:  enubrte  que  l'âge  ne  fait  que  les 
etidurcir.  Des  trois  mufcles  qui  font  dans  la  quoiilc  j  il  y  en  a^ 
deux^ui  appartiennent  au  marteau  i  le  troiuême  eft  pour  L'é- 
trier.  La  dernière  partie  qu'il  y  a  à  conHdérer  dans  la  ^uaidè 
du  tambour  ,  eft  une  corde  fort  déliée  qui  pafte  derrière  fa 
membrane;  on  a  douté  fi  c'étoit  un. artère ,  une  veine  >  un^iètf, 
ou  le  tendon  d'un  des  mufcles  du  maiteau  ;  mais  quelques  M(v 
dèmes  ont  découvèrtque  c'étoit  une  branche  du  nètf  delacin- 
quiême  paire  qui  fe  joint  au  tronç^de  la  portion  dure  de  l'audi- 
tif. Les  deux  fenêtres  dont  on  a  parle  ,  s'ouvrent  dans  une  ca- 
vité qui  cft  €reuf<îe  dans  l'os  pierreux  >  &  qu'on  appelle  XtlMfj- 
rïMhf ,  parce  qu'elle  eft  embarraiTcc  de'  pliuicurs  détours  :  cette 


■  O  R  E  H^ 

4avit^  le  divife  en  trois  parties,  la  première  eft  celle  qu'on  peut 
appeller  le  t/r/îik/^,  parce  «qu'elle  conduit  auxdeuxautresjony 
remarque  neuf  ouvertures  }  la  féconde  comprend  trois  canaux 
rondsjcourbez en  demi-cèrclc,qiî''ori appelle  \ts(auat4X  demi-cir- 
cuUires:  la  rroifiême  eft  le  lima f  on ,  lequel  eft  compôf<^,dc  deux 
parties;  fçavoir  d'un  canal  demi-ovalaite  (piial ,  Si  d'une  laine 
qui  tourne  en  fpirale  mOijtante.Le  canal  fait  deux  tours' &  de- 
mi autour  du  noyau;&va  cndiminuant&s'étréciflàm  à  mefu- 
re  qu'il  monte.  La  lame  fpirale  fépare  eh  deux  ce  canal  dans  le- 
quel elle  efl ,  étant  attaché  au  noyau  par  fa  bàfe  ^Sc.  par  foh  au- 
tre éxtréqiitéà  la  furface  du  canal  oppofée  au  noyau  ,  par  le. 
moyen  d'une  membrane  fort  déliée.  Le  conduit  du  limaçon  étant 
ai nfî  partagé  forme  comMe  deux  rampes  d'éfcalieren  limaçon 
conftruites  fur  le  raême^noyau  l'une  fur  l'autre ,  dont  l'une. n'a' 
point  de  communication,  avec  l'autre.  L'air  qui  cft  renfermé 
dans  les  cavitez  du  labyrinthe  cft  celui  que  lés  Ânaiomiftes  ont  * 
appellé>/«i/>/««//.  Enfin  il  y  a  le  nètf  auditif  qui  fait  la  feptiêmc 

Eaire,  &  qui.eft  compoféde  deux franches ,  lamolle  &  là  dure  : 
.  i  portion  molle  fe  pèr^  dans  l'organe  de  l'ouïe  :  la  portion  dure 
fort  hors  du  crâne  ,  Si  fè  pkrtàge  en  plùficurs  rameaux  >  q'ui 
vont  Ce  répandre  aux  parties  dèi'orcille  extérieure ,  aux  mufcles 
du  front ,  des  temples,  des  paupières ,  du  nez  ,  des  lévres.L'ot- 
ganc  immédiat  de  l'ouïe  cprtfifte  dans  lç$  çahics  qui  compofcnc 
le  labyrinthe;  fçavoir, le  limaçon ,  la  lame fpirale,  le veftibule, 
les  canaux  demi-circulaires.,  La  portion  molle  du  nerf  auditif 
porte  les  impieflions  des  fons  au  cerveau.  .    ^ 

lAiiéWt  eft  Vinftrument  formé  pour  recevoir^  ^ 
'  Les  [oni  qui  du  dehors 'Viennent  nous  émouvoir  i 
A  U  tête  Appliquée  intre  fes  cartilages  i  - 

Aux  moHvémens  de  l'air  file  ouvre  des  pajfages  i 
-.      Au  dedans  ^  un  canal  pour  cet  effet  conftruit  i 

Reçoit  les  fons.  &  les  conduit ,  ' .   '  .  ' 

•     Fait  qu'avec  plus  de  force  ils  frafetît  la  membrane ,       .   .      , 
t  C*'  ^'*  fi"^  de  l'tuie.eft  le  premier  organe,  Ab.  Genêst. 

I  *  ,  .    '   '  ' 

Defîôus  &  derrière  les  oreilles  il  y  a  de  fort  groflcs  glandes ,  qu'on 

appelle  p4ror/</w  ,  dans  lefqucUes  il  fe  fépare  beaucoup  de  fali- 
ve ,  qui  eft  cnfuite  portéc/par  des  ftinaux  «-particuliers  dans  lâ 
boucne.Quelqucs  Médecins  ont  cru  queqUandlcsorwV/wétoieric 
coupées,  les  hommes  devenoie'vic  ftériles  ;  6c  que  de-là cft" venu 
la  coutume  de  couper  \cs  oreilles  aux  larrons  ,  de  peur,  qu'ils 
n'ehgendraftènt  de  petits  larroneaux.  L'Abbé  dcMarolles  racon- 
te du  PhilofopheCrailbt,  qu'il  rcmuoit&redrefTôit  Cci  oreilles  ^ 
quand  il  voulbit,  fans  y  toucher,  commeicsahijnâux.S.Augu- 
flin  parle  d'un  homme  de  fon  tems^  qui  fans  remuer  l/tête ,  ni 
les  mains  foulevoit  fes  cheveux,  &,  remuoit  fes  oreilles,  V)% 

ViGN.  Ma'rv. 

Je  crois  que  les  Peintres  qui  découvrent  d'ordinaire  les  oreilles  y 
tfouvent  quelque  chofe  qui  ne  doit  pas  être'caché.PuifqUe  Sué- 
tone a  remarqué  là  bèiuté  de  celles  d'Augûfte ,  il  faut  lyen 
qu'elles  eau fent  un  ornement  à  la  têtf ,'  quand  elles  font  bien 
faitcî ,  comnie  d'avoir  une  grandeur  médiocre  ,  avec  tous  ces 
[  petits  tours  de  replis  colorez  d'un  vermeil  agréable ,  principale-» 
ment  fur  ce  qui  eft  le  plus  élevé.  Elian  décrivant  la  beauté 
d'Afpafie,  dit  qu'elle  avoit  les  oreilles  courtes;  &  Martial  mec 
au  noifibrc  des  difformitez ,  celles  qui  font  trop  grandcs.-F  à  n- 
B  I  E  N.  •/         • 

Ce  mot  d'oreUte  vient  du  Latin  4tfm,  que  quelques-uns  dérivépc 
de  haurire  ^  qui  fignifie  tirer  ou  puifer^  paice  que  les  oreilles  ti- 
rent &  reçoivent  la  voix  &  les  fgns  dans  leurs  cavitez.  OMlle 
vient  du  diminutif  4«r/VK(/4*  ; 

Les  oreilles  des  animaux  font  faites  divèrfemtnt.Le  veaii  marin  $S 

*  toutes  les  éfpéces  de  lézards  &  de  f^rpens  n'ont  point  .du  tout 

•  d'oreilles  é^èxncs.  Le  finge  &  le  porc- épie  les  ont  applatics 
contre  la  tête  comme  les  hommes.  Il  y  aune  éfpece  dfc  baleine 
qui  a  l'ouverture  de  Voreille  fur  Icsifpaulcs.  Les  tak^pcs.  ont  le 
conduit  de  {'oreille  fermé  pa^n'e  petite  peau ,  qui  s'ouvre  corn** 

A.,  me  une  paupière  :  latortuë ,  le  caméléon,  auflî  -  bien  que  la 
Jjlupàrtdcs  poiflôns  ,  ont  le  conduit  de  Véreillc  tout  -à -fait 
ibuchét  , 

Le$  bruits  ,les  tintoins ,  les  boUrdonncmcns  font  des  maladies  des 
oreUles.  Tînnitus  aurium.  Le  théâtre  de  .Médecine  dit  tintement 
d^oreilUf  &  non  pas  tintoin.  Il  donne  des  remèdes  pour  le  fi*' 
ilemcnt,  le  forr'&  tintement  d'oreillt.,  foit  qu'il  vienne  d'une 
caufe  froide ,  ou  d'Un  vept ,  ou  d'une  humeur  ttaflé..  On  y  eu 
donne  auffi  pour  le  flux  des  oreilles  ,.ficpour  la  dureté  de  l'oui». 
M.  l'Abbé  Gencft  dit  auili  tintement ,  ôc  non  pas  tintoin. 


.  Bt  n'atrive-t'ïl  pas ,  qu'au  milieu  dufilenct , 

D^ins  la  tête  ajfourdie  on  a  des  tintemens , 

.  ^    D€t  bruitt  &  des  ùourdonnemtins  f 
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Quand  on  dit  qu'iitr  homme  a  Vorellle  dure  ^  c'cft  dire  honncte- 
\i,    ment  qu'il  cft  fourd.  ^ 

<■  iLcs  Incas  du  Pérou  fe  faifoienc  particulièrement  remarquer  par 
leurs  oreilles ,  dont  la  largeur  ctoit  fi  prodigicufe , qu'elle  cft  in- 
croyable. Ils  accordoient  aux  Capitaines  qui  les  avoient  bien 
fcrvis,  comme  un  grand  privilège,  là  pèrmiflion  de  fe  percer 
les  oreilles ,  à  condition  que  le  trou  n'en  feroît  pas  la  moitié  fi 
grand  queceluiderinca;&onleLudonnoitmêmelamefuredu 
trou ,  afiif  qu'il  ne  fût  pas  plus  grand  que  le  privilège  ne  por- 
toit.  Ils  y  portoient  des  pendans  d'oreilles  attachez  à  des  mets 
longs  d'un  quart  d'aune  >  &  gros  d'envirtwi  la  moitié  d'un  doigt  i 
ce  qui  les  fit  appeller  par  les  Éfpagnols  Orejpnes ,  c'eft-à-dire  y 
hommes  à  grandes  oreilles.  Cette  coutume  de  Te  percer  les  flre/7- 
/t";  j  e'toit  auffi  en  ufagechezles  hidicns  d'Orient  j  dont  il  eft  fait 
'  mention  ci  après  au  mot  Pendans  d'oreille.  Ç'étoit  une  marque 
*■'  .  de  nublcflc  chez  les  Athéniens,  d'avoir  les  wiP/7/w  percées:  ce  qui 
n'appartenoit  qu'aux  Grands  ,  comme  raporte  Gafpard  Bar- 
liiolin.  Chez  les  Hébreux  ôc  chez  les  Romains  c'étoit  une  mar- 
que de  férvituile.  .  ' 
O  R  E  I  L  L  E  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique ,  du  jugement  que  Vo- 
rellle fait  des  fons.  ^uris  acutd  \  arguta;  Cet  homme  danfe 
'  bien  ,  il  a  Vorcitle  fine  j  jufte  ,  délicate  ;  il  obfèrve  la  cadence. 
j^urittis.  Cet  hpmnfte  n'a  point  d'oreille  ,  ne.  diftinguc  pas  les 
tons  &  les  mefures.  Oi\  dit  auffi  des  Orateurs  6c  des  Poètes  y 
ju'ils  doivent  avoir  de  V oreille  ,*  pour  dire  >  qu'ils  doivent  ob- 
lèrver  la  cadence  de  leurs  vers  j  de  leurs  périodes,  &  éviter  les 
cacophonits.  IJït  Ancien  a  dit ,  quJfce  jugement  de  l'oreille 
étoit  fort  rigoureux. 
On  dit  en  ce  fens  d'un  difcours,  des  paroles,  qu'elles  blelfent , 
qu'elles  olfcnfcnt  les om//«, quand  elles déplaifent.  Offeudunt , 
obtundunt  aiires.  Les  ordures  blelfent  \esoreilles  chartes.  Les  bar- 
barifmes  clioqucht  j  écorchent  les  or«7/«  des  gens  polis.  Les 
belles  parolfs  charment  l'oreille.  Les  Grands  ont  les  oreilles  dé- 
licates ,  fe  choquent  de  peu  de  chôfe.  La  cenfurc  des  yeux  eft 
plus  lùre ,  &  plus  cxade  que  celle  des  oreilles ,  à  qui  il  eft  facil 
d'impofcr.  Vaug.  Les  chôfes  qui  entrent  dans  l'éfprit  par  le 

■  oreilles,  prennent  un  chemin  bien  plus  long ,  &  touchent  bie 
.  ',     moins  que  celles  qui  y  entrent  par  les  yeux  ,  qui  font  des  té^ 

\       -moins  beaucoup  plus  fùrs  ,  ôc  plus  fidèles  que  les  oreilles.  Les 

■  ff/^V/tfjf  font  plus  infidelles  que  les  yeux.  Ablanc. 

La  plus  noble  penfee 
Ne  peut  plaire  à  f/fprit ,  quand  /'oreille  eft  blejfee.  Bon. 

•  On  dit  que  la  Mufique  charme,  flatte  > chatouille  l'oreille.  Mujîca 

titillât  aures.  Bien  des  gens  fe  1  aident  prendre  par  l'oreille  y  fe 
lai  lient  charmer  par  une  belle  voix ,  ou  pèrfuader  par  un  beau 
difcours.  On  dit  aulïî\  qu'une  chofe  fonne  mal  aux  oreilles, 
quand  elle  cft  odieufe,  quand  pn  en  a  mauvaife  opinion.  On 
dit  qu'un  homme  a  l'oreille  d'un  Prince ,  d'un  Miniftre;  pour 
dire,  qu'il  en  a  de  favorables  audiences^  qu'il  cncftécouté:  qu'il, 
1  ui  foufle  aux  om//«  quelque  chôfe  j  pour  dire,  qu'il  lui  fuggère, 
qu'il  lui  pèrfuade.  Il  luiadit  un  motàl'or«//<,-c'eft-à-dirc.  Il 
lui  a  donné  un  avis  fecrct.  Molière  parlant  d'un  hônime  myfté- 
rieux  dit,  que  jufques  au  bon-jour,  il  dit  tout  à  l'oreille. 
O  R  E I  L  L  E ,  te  dit  métaphoriquement  de  l'âme ,  &  de  l'attention. 

*  qu'elle  fait ,  ou  qu'elle  ne  fait  pas ,  &  qu'elle  devroit  faire  à 
quelque  chôfe.  Il  ne  s'employe  qu'en  matière  de  fpiritualité,  & 

w     l'on  ne  dit  pas  oreille  tout  court , mais  oreilledù  cccur,&  jamais 
;    oreille  de  l'éfprit  ou  de  l'âme.  La  plupart  du  tems  Dieu  nous 

parlcroit  plus  qu'il  ne  fait  pas ,  fi  nous  étions  plus  fidèles  à  lui 

prttcr  VoreiUe  de  notre  coeur  j  niais  la  diftipation'  &  la  vanité 
^     des  chofes  d'ici-bas  nous  emporte,  &c.  Ab.  de  la  Tr.        i 
-  A  Syracufe  il  y  a  un  lieu  qu'on  appelle  l'oreille  dcDenys  le  Tyran. 
'    C'eft  un  trou  qui  perce  dans  une  montagne,  &  qui  fait  qu'on 

entend  en  haut  tout  ce  qui  Ce  dit  en  bas ,  quoiqu'â  une  grande 

diftancc. 
On  dit  que  la  gelée  ,  le  vent ,  la  grêle  ont  donné  fur  l'oreille  aux 

fruits  ,,aux  blez  ;  pour  dire ,  qu'ils  en  ont  été  endommagez  , 
'  .qu'il  hûiilcnî  l'oreille.  Geluy  nimbis  ^vento  ^  frii^us ,  fegetes  emar- 

cnerunt.,Oi\  dit  aufti  d'un'chapeau ,  qu'il  baillé  l'oreille  j^pour 
,  '  dire ,  que  les  bords  ne  fe  foutienricnt  pas  bien  ;  au'il  fajt  le  cla- 
"     baud  :  c'eft  une  métaphore  tirée  dcifflchiens  de  cliallê  ,'  qui  ont 

de  grandes  om//«.  pendantes.  '    ',    . 
Oreille  de  cochon  ,  eft  la  partie  du  cochon  la  plus  délicate  pour 

manger  en  ragoût.  Amis ^uilla.  " $•  ■;  -^  E    ■  :' k: ,•:'/' 

Ort.lle  de  Parifien ,  eft  un  petit  ouvrage  de  pâtiflcrie ,  éît  de  bœuf  f 

fort  épicé ,  envelopé  d'une  pâte  légère  en  forme  d'oreille  j  qu'on 

^\i^el\e3i\MYemtT\x.rij[ole^Muj[afubAlla^toftà.      ^    ^ 

On  appelle  oreillei',  ou  oreillettes  dix  cœur  ,  deux  isetites  bourfes 

.  fituécs  à  fa  bâfc,  une  de  châqtte  côté,  en  forme  d*orW//«,- cl  les 

, ,  font  compôfc'es  de  fibres  mufculeufes ,  &ont  le  mouvement  de 

. .  \  conna<^ion  &  celuide  dilatation^dc  même  que  le  ccc\xï.  AuricuU 

riilf  -  ,  ■  -.  •  ■  "#*■'■  »      ■  ■ 
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cordis.  VoreilU  droite  reçoit  une  partie  du  fang  qui  vient  de  la 
veino-^ave,  &  le  poulie  dans  le  ventricule  droit  du  cœur^  La 
gauche  reçoit  le  fang  de  la  veine  pulmonaire  ,  &  le  poulie  dani 
le  ventricule  gauche.Laèaufe  de  ladilatation  &  de  la  contraction 
des  oreilles ,  eft  la  même  que  celle  de  la  dilatation  &,de  la  con- 
tradiondp  cœurimais  ces  mouvemens  fe  font  en  des  temsdif, 
férensjcar  lorfque  les  oreilles  fe  reflerrent,  le  coeur  fe  dilate  j^ 
au  contraire ,  lorfque  lés  oreillesfe  dilatent,  le  coeur  fe  reflèrre. 
Oreille.  Terme  d'Architecture.  On  appelle  oreilles  les  retouri 
qu'on  fait  faire  par  enhaut  aux  chambranles ,  ôc  aux  bandeau^ 
des  portes  &  des  croifées.     '  .  # 

O  R  E I L  L  E ,  en  termes  de  Mer ,  fe  dit  des  voiles  LatinesTqui  fonj 
triangidaircs,  qu'on  appelle  oreilles  de  li/vn ,  ou  à  tiers -point 
à  la  différence  de  celles  qui  font  à  trait  quarrtf.  relum  latinum  * 
vel  auritum.  On  appelle  auflî  oreilles,  les  coins  de  la  patte  d'une 
ancre,  lesdeux  bouts  plats  (S<:  pointus  de  la  patte  d'une  ancre,  la 
largeur  de  la  patte  d'une  anCre, 
Oreille  ,  fe  dit  dans  les  Arts  de  quelques  parties  des  ouvra- 
ges qui  font  ordinairement  plates ,  &c  qui  ont  quelque  largeur  : 
ainfi ,  •  •"  • 

Or  El  LLE  d'iineécuelle  fe  dit  de  deux  petites  avances  qu'on  ap. 
plique  aux  borl^s  d'une  écuelJe,  pour  la  tenir  plus  facilement. 
An  fa.  Une  écuelle  à  oreilles. 
On  appelle  auftî  oreille ,  la  partie  d'un  cercle  de  fèr,  qui  cft  au 
haut  d'un  chaudron ,  dans  laquelle  l'anfe  eft  mobile  ;  &  dans  un 
minot  la  partie  du  cintre  où  font  attachez  les  deux  bouts  de  la 
potence.  Epicyclus. 
O  R  E I  L  L  E  de  Canon.  Les  Tailleurs  appclloient  ainfi  un  morceau 
.    d'étofe  embell'e  de  rubans ,  qu'on  attachoit  aux côtcz de  certai- 
nes eu  lotes. -ffr<i<r/;^tt/«  r^«/<e<j«r/V«/4/«e.   '. 
On  appelle  aulïi  oreilles ,  les  deux  groflcs  dents  d'un  peigne  qui 
font  aux  extrémitez  ,  qui  confèrvcnt  les  autres.  Pedinis  mar- 
gines. 
On  appelle  oreilles  d'un  cadenas ,  fes  ouvertures  dans  Icfquèlles 

ÇomnÇeeiïïtiohïle.Seracatenariacircellus. 
p  R  E  I  L  L  E  i  fe  dit  aufti  du  bord  replié  d'un  livre  ,   quand  on 
veut  y  faire  quelque  marque,  pour  retrouver  aifémcnt  quelque 
endroit  fingulier,  ou  l'endroit  où  l'on  eft  demeuré  en  le  lifant. 
Cela  arrive  auflî  aux  livres  frippcz,  qu'on  a  b^ucoup  maniez 
avec  peu  de  foin.  Marginay  velfoUum  complicatum.  Et  dans  ce 
dernier  cas  on  les  appelle  des  oreilles  d'kne,  &  d'un  ignorant 
d'un  homme  qui  n'a  pas  foin  defes  livres.  Car  un  habile  homme 
.  a  foin  de  fes  livres  comnie  un  bon  Cavalier  c|c  fes  chevaux. 
O  R  E I L  L  E  ,  eft  aulTî  un  terme  d'Emballeur  ,  qui  fe  dit  du  coin 
m  de  la  toile  qui  envelopc  un  balot ,  &  que  l'Emballeur  iaiftc  en 
forme  d'oreille ,  afin  que  par  cette  oreille  on  puiftè  prendre  le 
balot  pour,  le  remuer.  Auris  farcina. 
Ore  I L  LE  ,  fe  dit  auflî  de  cette  petite  courroye  où  fe  termine  le 
quartier  du  foulicr,  qui  ftrt  à  y  apacher  des  rubans ,  ou  des 
boucles ,  pour  le  ferrer.  vi«r« //^«/rfr/rf. 
Or,e I LLE,  en  tèrrncs  d'Organiftcs,  fe  dit  de  deux  petites  pla- 
ques de  plomb  que  l'on  foudefur  les  tuyaux  à  côté  de  leur  bou- 
che ou  lumière,,  qu'on  abaiflcou  qu'on  relevé  pour  faire  des  fons 
plus  graves  ou  plus  aigus.  Ils  les  nomment  ainfi  ,  parcequ'il 
lemble  qu'elles  écoutent  fi  les  tuy.iux  font  d'accord.  Tuborum 
lamelU mobiles,  ...    .    ^  ,v  v 

On  appelle  en  termes  de  Blâfon  oreilles ,  deux  petites  pointes  qui 
font  au  haut  des  grandes  coquilles,  comme  celles  de  S.  Jacques. 
AfarginuU ,  ora. 
On  appelle  oreilles  d'abricots  y  des  abricots  confits  dont  on  a  ôté  les 
.  noyaux  ,  &  dont  on  a  rejoint  les  deux  moitiez  ,  enforte  que 
l'extrcniité  de  l'une  n'aille  qu'au  milieu  de  l'autre  5  ce  qui  re» 
préfcntcunc efpéce d'ottillt.  Atmenidci fegmenta,  .< . v  ? "^  Z       « 
Oreille  *  fe  dit  auflî  parmi  les  jardiniers  des  deux  premières 
feuillcsqui  fortcntdesgraihesfemécs,&quifontdiflferentesde 
celles  qui  viennent  après.  Fçlia  auriculata ,  auricuU.  Les  bras  qui 
fortent  des  oreilles  de  melon  ne  valent  rien.  On  petit  planter  les 
petites  laitues  dt$  qu'elles  ont  les  oreilles  un  peu  grande«.  La 
Q^u  I  N  T.  Nos  concombres  ont  encore  les  oreilles  trop  petites 
■  pour  être  TV^iamX£x.l.\GEK^:;h'r.j,^^:-4^^  ^ff^-;-^ 

Oreille  <f4»r,  eft  un  nom  qu'on  ^onneîià  gi^nde  confou- 
de,  qui  eft  une  plante  dont  on  fe  fèrt  beaucoup  en  Médecine. 
ConfoUda  mdjer.  Voyez  Con soude.  Voyez  encore  ci-deflus 
Oreille  d'un  livre. 
Oreille  de  Charrue.  Les  Laboureurs  appellent  ainfi  la  partie  de   ' 

la  charrue  à  laquelle  cft  attaché  le  foc ,  &  qui  ftrt  pour  tour- 
.  ner  la  terre  que  le  foc  9  fendue.  C^ttewwV/^  de  charrjaë  eft  tou-'  ^ 
te  ufée.LickR.  En  plufieurs  endroits  l'oreille  de  la  charrue 
n'eft  point  la  partie  ou  l'on  applique  le  foc  /  mais  un  petit  ais 
triangulaire ,  qui  s'applique  à  la  partie  où  fe  met  le  foc  ,  eh- 
fortflb^iuc  pat  fa  pointe  il  y  foit  attaché  |vec  un  crochet  de  fSr  »  * 
qui  eft  àcctte  pointe ,  &^uç  l'on  engage  dans  un  anncau;qui  cft 
v  ''^  VA   ,,; V' ' ■ .^^.-■■■^■^■•■.■;''    ,  >,.«^  proche 
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Jochc  du  foc ,  &  que  par  l'autre  côi^  elleVen  éloigne  par  le 
rooycn  d'une  cheville  de  bois  longue  d'environ  un  pied  .encla- 
vée par  un  bout  dans  ce  petit  ais,  &  qui  par  l'autre  bout  entre 
dans  un  trou  qui  cft  à  la  partie  de  la  charrue  qui» porte  le  foc. 
Ainfî  ['oreille  fait  un  angle  aigu  avec  cette  partie  de  la  charrue. 
Cette  oreille  eft  mobile  ,6:  fe  tnet  tantôt  d'un  côté  y  tantôt  de 
l'autre.  On  la  change  quand  le  fillon  eft  achevé  &  que  Ton  veut 
tourner  pour  en  commencer  un  autre,  afin  qu'elle  foit  toujours 
en  dedans  des  filions.  En  d'autres  endroits  c'eft  la  partie  pofté- 
rieuredu bois piéme  auquel  le  foc  fe  met , &  qu'çn  peutappel- 
Icr  le  manche  du  foc  q^ai  s'élargit  ,  mais  qui  eft  immobile. 
Alors  il  faut  labourer  à  deux  rangs  de  nlloM ,  l'un  à  droit  3c 
l'autre  à  gauche,  afin  que  cette  «r^i//*  qui  ne  fc  peut  changer 
foit  toujours  en  dedans  du  fillon  ;  &  qu'elle  rejette  fur  les  fil- 
ions déjà  tracez»  &  non  pas  fur  la  terre  non  encore  labourée  , 
celle  que  le  foc  coupe  à  mefurc  qu'il  avance.  Aratriauris ,  au- 
ricuU. 
OREILLE  de  chat,  en  termes  d'Agriculture  ,  fc  dit  des  feuilles 
de  la  vigne ,  lorfqu'elles  ne  s'étendent  point  bien  en  pouflfànt. 
La  vigne  ne  fait  qaeVoreille  de  chat  ;c'eft-à-dire,que  les  feuil- 
les de  la  vigne,  lorfqu'elles  commencent  à  s'épanouir ,  re(lcm- 
blcnt  à  une  oreille  de  chat  ;  ce  qui  eft  une  marque  que  le  bour- 
geon a  fouffcrt  i  car  il  faut  que  ces  feuilles  foicnt,prèfquc  ron- 
des ,&  non  pas  pointufîs.  Lige  r.  "^     :     . 
OREIlLEi/tf  torr^eft  une  plante  qui  a  été  ainfiappellée  àcau- 
fede  la  figure  de  (es  feuilles.  On  la  nomine  autrement  père e- 
feuilie ,  en  Latin  bufleurum.  Voyez  P^rce- feuille. 
Orei  LL  E  d'o«rj»  eft  yne plante  qui  pouftè  de  fa  racine  des  feuil- 
les grandes /polies ,  grades  ^  tantôt  dentelées ,  tantôt  entières  , 
d'un  goût  amèrj  il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  qui  portent  en 
1^    leurs  fommcts  des  fleurs  jauneii  ou  pâles  ,  exhalant  une. odeur 
douce  &  miellenfe  :  chaque  fleur  cft  un  tuyau  évâfé  en  enton- 
noir, à  pavillon ,  découpé  en  cinq  ou  fix  parties.  Sesfemcnccs 
font  menues ,  de  couleur  brune ,  renfermées  dans  un  fruit  prèf- 
que  rond.  Sa  racine  eft  groflè  ,  garnie  de  plufieurs  fibres  blan- 
ches. En  Latin  auricula  urfijlore  luteo.  J.  Baizh.  Il  y  a  d'autres 
cfpéces  d'oreille  d'ours.  On  a  donné  ce  nom  aux  éfpéces  de  cet- 
te plante  ^  à  caufe  de  la  prétendue  reiïèmblance  de  leurs  feuil- 
les, avec  l'oreille  d'un  ours.  ^-  ' 
Or  E I L  L  E  rf<  fiuris  ou  de  rut,  cft  un  genre  de  plante  dont  il  y  a 
plufieurs  éfpéces.  Celle  que  M.  Tourncfort  appelle  mjofotis  al- 
pina  latifoUa ,  pouflè  plufieurs  pctice«iges  couchées  par  terre,  ve- 
lues, garniesde  petites  feuilles  un  peu  rondes,  larges,  oppofées 
deux-à-deux ,  velues  ,  épaiftcs.  Sa  fleur  cft  grande,  blanche  ,  à 
cinq  feuilles difpofées en  rôfe. Sa  femence  eft  menues  prèfquc 
ronde,  renfermée  dans  une  capfule  femblable  à  la  corne  d'un- 
bœuf.  Sa  racine  eft  déliée,  blanchât|-e,fibrcufe;  rampante.  Cet- 
te plante  a  été  ainfi  appellée,  parce  que  fcs  feuilles  font  faites 
comme  des  em//M  de  fouris.                          ■ 
Oreille  de  fouris,  fc  dit  àufti  de  la  pilofelle  qui  eft  une  autre 

•genre  de  plante.  PilofelU.  Voyez  P  i  l  os  e  1  l  e. 
fendâtis  d'oreilles ,  Bttgues  d'oreilles ,  Boucles  d'oreille  ,  Pèree-oreil- 

le.  Inàures.  Voyez  ces  mots  à  leur  ordre,  ''"t  ;  ?  j":  >;^  r 
Or  E  il  le,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Vn  chien 
hargneuxa  toujours  les  oreilles  déchirées  ;  pour  dire ,  que  les  gens 
querellcux  font  fujets  à  être  battus.  Oitl  dit  que  les  murs  ont  des 
oreilles  ;  Audiunt  parietes  ;  pour  dire ,  qu'on  a  beau  parler  fe- 
cretement  Ôc  à  Voreille ,  il  y  a  toujours  quelque  cfpion  qui 
écoute/  /V:'~V  .-Y'' i'''!>'-^^\À ',»;.'  :■  ;;^';:,;,>,  :V^v  v ■ftï^/^s'¥^:^;'#ï:^M.i#^:•^  ■. 
On  dit  qu'iin  homme  fefait  tirer  l'pr«7/tf  pour  faire  quekiaecho- 
fe ,  Quand  ilia  fait  à  regret,  yhtres  vellfcare  ;  ce  qui  (e  dit  par 
allunon  à  uiie  coutume  qy'avoient  les  Romains  ,  d'amener  par 
Voreille  enjufticeceuxquine  vouloicnt  pas  y  venir  rendre  témoi- 
gnaged'ùnc  aûion  qu'ilsavoient  vï>c,lors  de  laquellcon  leurpin- 
'  çoit ,  &on  leur  tiroitl'ar«//f  ^afin  qu'ils  fe  foiivinflèntdu  fait:  on 
en  voit  plufieurs  témoignages  dansPlaute,  Vigile  &  Horace. 
On'dit qu'une maifôn  a  le  bouquet  fur  l'oreille;  pourdire,  qu'el* 
cft  à  vendre.Dtfw«x  vettdlîs.On  le  ditauffî  d'une  fille  ;  poùrdir 
qu'ellecftà  marier,  en  fàifant  al!  ufion  à  une  marque  qu'on  met 
à  Voreille  des  chevaux  qui  font  à  vendre.  On  dit  aufti.de  celui 
qu'on  croit  avoir  part  à  l'enfant  d'une  coquette ,  qu'il  lui  a  fait 
une  oreille.  On  dit  auflî  qu'un  ventre  affamé  n'ajpoini  d'oreilles; 
pour  dire,  qu'bn  n'écoute  aucunes  remontrants,  quand  on  eft 
prefte  de  la  faim. On  dit  qu'un  homme  a  mangé  de  la  vache  , 
que  les  oreilles  lui  cornent  î  pour  dire  ',  q^j'il  n'entend  pas  bien 
ce  qu'on  lui  dit.  Onditaufli ,  Nem'échauffèz  point  les  om7/«  j 
pourdire.  Ne  me  mettez  pas  en  colère. On  ditauflli  qu'un hom- 
'  ine  tient  le  loup  par  les  oreilles -,  pour  dire ,  qu'une  affaire  qu'il 
croit  tenir  en  ion  i>ou^roir,  lui  ^chapera.  On  dit  de  celui  qui 
ôubie  ^cilemenr  les  chofes  ,  ou  qui  ne  faitpas  grand  casde  ce 
-qu'on  lui  dit,  que  ceqiii  lui  entre  par  une  oreille,  lui  fort  par 
l'autre.  On  dit  que  quelqu'un  a  la  puce  k-VoriSle,  quand  il  eft  ' 


ORE 


«^ 


ni 

c.     , 

m 


fort  éveillé  ,  ou  quand  il  a  quelque  palîîon  agréable  qui  l'em- 
pêche dé^dormir.  On  appelle  vin  d'une  oreille ,  le  bon  vin ,  & 
vin  de  deux  oreilles,  le  mauvais.  On  dit  qu'un  homme  fecouë 
les  oreiHes ,  quand  il  fe  moque,  quand  il  ne  fe  foucic  pas  de  ce 
qu'on  lui  dit. 
On  dit  auflTi  qu'il  fait  la  fourde  oreille ,  qu'il  ferme  Voreille ,  qu'il 
bouche  fes  oreilUs  ;  Suaiaures  obturdr  ,qù'ï\  n'a  point  d'oreilles, 
'  quand  il  ne  veut  pas  entendre  une  chofe  qu'on  lui  dit,  ni  la  fai- 
re. On  dit  au  contraire,  queTargent  lui  fait  ouvrir  les  or^zV/^  , 
prêter  Voreille  ;  pour  dire ,  confcntir  à  quelque  propofition.Drf- 
re  aures.On  dit  aulTi,  qu'un  homme  bailfe  Voreille,  qu'il  a  1^ 
oreilles  pendantes ,  quand  il  cft  foible  ou  humilié ,  foii  par  queU  • 
que  maladie  ,  foit  par  quelqqe  mauvaifc  fortune.  Denihro  au- 
ricutâs  ut  iniqu£  mentis  afellus  ,  a  dit  Horace.  Au  contiaiie  , 
qu'il  s'élève ,  qu'il  drefte les  oreilles ,  quand  il  s'enorgueillit  par 
quelque  heureux  fuccès  d'affaires.  On  dit  aulli,  qu'un  homme 
eft  enfoncé  dans  une  atfairc  jufqu'aux  arW//«,qu*il  adcs  dettes 
par  deflus  les  oreilles  ;  qu'il  eft  crotté  jufqu'aux  oreilles  ;  pour  di- 
re, qu'il  eft  fort  engagé, fort  crotté. On  ditaullî ,  qu'il  fe  gratte 
Voreille  ,  quqjiid  il  a  quelque  chagrin  qui  l'inquiète , ou  quand 
il  a  de  la  peine  à  fe  fouvenir  de  quelque  chofe.  On  dit  auiTî 
qu'on  lui  a  donné  fur  les  om//^i,- pour  dire,  qu'on  l'abattu  châ- 
tié. On  ditaufl[î^  qu'on  a  les  oreilles  battues  &  rebattues  d  une 
choft,  quand  on  l'a  ouï  dire  trop  de  fois.  On  dit  qu'un  homme 
eft  toujours  pendu  aux  oreilles  d'un  autre ,  quand  il  cft  ailTidu  à 
le  fuivre,  à  lui  parler  &  qu'il  lui  rompt  les  oreilles  ,  quand  il 
l'importune,  en  lui  répétant  toujours  la  même  chofe.  On  dit  de 
celui  qui  revient  fain  &  fauf  de  quelque  voyage,  de  l'armée ,  où 
il  a  été  fouventdansfe  péril ,  dans  les  occahons  ,  qu'il  en  a  ra- 
portéfes  or«7/w.  Les  fanfarons  difent  parmenace.  Je  lui  coupe- 
rai le$or«7/f/.On  dit  de  ceux  qui  ont  les  oreilles  grandes,  qu'ils 
ont  des  oreille  d'-ïne  ,  des  oreilles  de  Midas  ;  &:  "ironiquement 
on  les  appelle  belles  oreilles.  On  dit ,  quand  on  parle  de  quel- 
qu'un ablent,  que  les  oreilles  lui  doivent  bien  corner. 
OREILLE,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blâfon  ,'quife dit  des  dauphins, 
lorfque  leurs  oreilles  font  d'un  email  diférent  de  leurs  corpj. 
On  le  dit  auflî  des  grandes  coquilles, quand ellesont  des  oreil- 
les auflî  d'émail  difércnl;,  Delpbinus eoccineus  crijla  &auribus  ar- 
genteis.  -y-     '/'"'[■"'"'..: 

OREI  LLER.  f.  m.  Petit  carreau  rempli  de  duvet  ou  de  plume , 
qu'on  met  fur  le  chevet  ou  iraverfin  pour  avoir  la  tête  plus 
.    haute.  Pulvinar ypulvinarium.Vne  titye  d'oreiller  ,  e'eft  l'envc- 
lopc  >  un  linge  dont  on  le  couvre.  On  faitaulïî  des  oreillers  j  ou 
petits  fachèts  de  fentcur ,  qu'on  place  fur  la  courtepointe,  pour 
jfèrvir  d'ornement  au  lij  ,  ou  pour  y  confèrver  quelque  bonne 
odeur;;"'^'-''''M;-':- ■'-•■      '■  \/'''^''r:'':-' '  ■•'.  V"--'  ' 
Ce  mot  vient  du  Latin  duriculare ,  fignîfiant  la  même  chofe. 
Oreiller,  s'employc  auflî  figutément  en  Morale  ;,  &  fc  dit  de 
■  tout  ce  qui  fait  la  fécurité  des  pécheurs. Combien  de  pécheurs 
abufent  de  la  doftrine  de  la  grâce  ,&  s'en  font  un  oreiller  pour 
s'endormir  dans  le  vice.  Conjuerefài  pulvillos  ut  obdorrffiant  in 
peccatis.  Cela  n'eft  point  du  ftilc  oratoire  &  relevé. 
On  dit  proverbialement ,  prendii;  conféil  de  fon  oreiller,  pourdi- 
re ,  prendre  du  tems  pour  penfer  mûrement, &  tranquilemenc 
à  une  affaire.  Dans  le  tems  que  le  Duc  de  NortfolK  pénfoic 
époufer  Marie  Stuard ,  Reine  d'Écoflc ,  Élizal  cth ,  Reine  d'An- 
gleterre, faiiant  allufion  à  ce  proverbe ,  l'av^rtiflbit  de  prendic 
gardeàr^m/Z^rfur  lequel  il  fc  couchoit;  elle  lui  vouloit  dire  de 
prendre  garde  quels  étoientccuxde  qui  il  prenoitconfeil.' 
OREILLER.  Vieux, vèrb«i  Rouler.  Pw«/4/.  Bo kel.  Tolvere, 
Or  El  LLER  ,  en  Architedfcure ,  eft  dans  le  chapiteau  Ionique  la 
face  de  côté  des  volutes.  On  l'appelle  autrement  balufire  ou 
coujfmet  de  chapiteau.  Pulvinus  capitelli. 

OREILLEtTE.f.f.  Petit  cercle  d'or  ou  de  eu  ivre  que  les  fem- 
mes qui  ne  veulent  pas  fe  faire  percer  les  oreilles  y  appliquent 
pour  foutenir  leurs  boucles  &  pendans  d'oreilles,  jimcula.  | 

Ô  REiLLON.f.  m.  Terme  d^Architeélure.  On  appelle  oreillons  \ 
les  retours  aux  coins  des  chambranles  de  porte  ou  de  croifée. 
OtiXes  apipeWe  axxQîcrtf^ettes.  AuricuU^recurvA.^ 

OREILLONS.f.m.&pl.Maladicaes  oreilles.  Voyez  Oril- 
L  0  N  s.  C'cft  ainfi  qu'on  prononce,  qiîl»iquc  naturellement  on 
dût  dire  Oreillons,  comme  on  écrit  oreille.  t~:-!f ili  ;*  -^  "*  -^  '-;< 

ORE  IN  S.  Vieux  adverbe.  N'aguèr<s.  Borel  di^wt  Pèrceval, 
Nort  itd  pridem.  \  ,  ;,  ' 

OREL.f.m.Nom  d'une  montagnedc  Dauphmé,qui  reçoitfon  nom 
d'unemined'or,delaquelleony  voit  encore  lespuitscreufezpac 
les  Romains.  Choribr  jM/?^  deDauph.lZl.p.  34.  La  fontaine 
d'Orr/cft  une  fontaine  voifine  de  la  ville  de  Die  en  Daùphiné. 
Ses  eaux  ont  une  yèrtu  fpécîfique  contre  la  fièvre  tierce.  Id'.  Jb. 

OREMÙS.  f. f  TèrtncÉcdèfiaftiquecjqicft  Latin,,  &quî^gni- 
(îc  ,prioifis.\\  veut  dire/>fiyrr.  Une  belle oremus iCt  Pfétrc  idt^ 
bien  des  Or^ww  à  la  Meflc. 
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Le  Chantre  âuxyenx  du  Chœur  /taleftn  audace ,  .  >. 
Chante  les  Orcmus  i  &c.  B  o  i  l  i  a  u .  Lutrin ,  cb.  %» 


i#, 


JCe  mot  vient  de  ce  que  le  Prêtre  dit  Oremut ,  avant  que  de  dire 

les  Oraifons. 
ORENDROIT.  Vieux  adverbe  àovémvanuBoKEL.Peftea^efi 
m(hium  finpojieruftf. 

Menez,  joyeoïcndrpit,  -    a  '     ' 

Chacun  de  vous  qui  avez,  le  cœur  droit^lliAAfiO'ï •  Pf>        ; 

ORENGE.  (ou  plutôt  QR ANGE,  ainfi  que  l'écrit  TÀcade- 
mic  J  f.  f.Malum  auratum.frixk  rond  de  couleur  jaune jodorantj 
qui  croît  à  un  arbre  appelle  oranger. li  cft  couvert  d'uiie  écorcc 
peu  épairfèj&divifécn  plusieurs  loges  remplies  d'une  fubftan- 
ce  véficulcure,&  pleine  de  Tue,  dans  laquelle  Ce  trouvent  quel- 
ques femences.En  Latinaurantium  ,  ou  mAlum  aureum.  Les  An- 
ciens ont  donné  aux  orenges  le  nom  de  mala  aurea  ,  à  caufe  de 
leur  couleur  jaune  ou  dorée  ,  ils  dévoient  plutôt  les appellcr4«- 
rata.  De-là  vient  que  dans  la  balIè  Latinité  on  a  dit  aurantia  au 
lieu  d'<<«r4/4 ,  comme  prouve  Ménage  >  après  Saumaife.  De  ce 
mot  aurantia  eft  venu  celui  d'orenge.Lcs  Arabes  difent  harar^ïon. 
Il  y  a  des  orenges  aigres ,  &  de  douces  j  il  y  en  à  de  la  Chine  , 
de  Portugal, de  grofïès ,  de  petites. 

ï^ts  oranges  àc  la  Chine  font  ainfi  nommées,parce  que  celles  que 
nous  vîmes  pour  la  première  fois  ,  en  avoient  été  aportées.  Le 
premier  &  unique  oranger  duquel  on  dit  qu\:lles  font  toutes 
venues,  fe  conferve  encore  à  Lifbone  dans  la  maifôn  du  Comte 
<leS.  Laurent  i  Se  c'eft  aux  Portugais  que  nous  fommes  redeva- 
bles d'un  fi  excellent  fruit  -,  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle 
^\x(Çi  oranges  de  Portugal.  Mais  les  Portugais  n'en  ont  que  d'une" 
cfpéce,  quoiqu'il  y  en  ait  à  la  Chine  de  plufieurs  fortes. 

Celles  qu'on  éftime  le  plus ,  &  qu'on  envoyé  par  rareté  dans  les 
Indes ,  ne  font  pas  plus  crodès  qu'une  boule  de  billard  \  la  peau 
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lo.Les  Êipagilols  difent.^^!i^  ^n«  veilUquerie  de  mangci 
les  perdrix  fans  0r;;i!igr.  'V    '       :'  ^  ^. 

ORENGÊ»  adj.  Couleur  d'orenge  mitoyenne  entre  le  r^uge  & 
le  jaune.  Color  aureus.  Satin  oreng^.  Lis  orengC  (^^i.^,^  ïv 

ORENGEADE.f.f.ouORENQÈAT.frm.M.L5?mcrydan8 
fon  traité  desalimens,<^t  Orongeat.  f.  m.  VOrengeat  peut  être 
donné  aux  fébricitans  dXisle  chaud  delà  fièvre.  Li^MERY.C'cfl- 
une  boilïbn  qu'on  fait  avec  du  jus  d'orenge,  de  l'eau  &  du  fu, 
crc.  Succus  Umoniacus,  On  appelle  aufli  orengea4e  ,  de  l'écorce 
d'orenge  confite  >& coupée  par. filets,  qu'on  aiïèmble  en  façon 
d'un  rocher.  ;   ?  ;      .     . 

ORÊNG^R.  f.m,  C'eft  un  arbre  quFa  fei  branches  Toupies  & 
minces,  &  fon  écorce  verte  &  blancheitre.  Cttrus  auricola.  Ses 
feuilles  font  épaiflès, larges  ,.li(lès ,  pointues  par  le  bout,  fem^ 
blabies  à  celle  du  laurier ,  mais  plus  grandes,  toujours  vertes , 
foùteniiës  par  une  petite  feuille  échanccée  en  cœur.  Ses  fleurs' 
font  blanches,  de  bonne  odeur,  cômpôféçs  de  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  rond.  Il  porte  du  fruit  toute  l'année  ,  qu'on  nommo 
orenge.  Voyez  Orenge.  Cet  arbre  s'appelle  en  Latin  aurantïum, 
ou  malus  aurantia.  On  fait  de  l'eau  d'or^»^^ ,  qu'on  appelle  m« 
naphe ,  qui  efl  bonne  dans  les  fièvres  malignes,  &  pour  fortifier 
le  cœur  j  on  en  donne  aufTi  aux  femmes  quifont  en  travs^il  d'en» 
fant.  La  Quintiniea  fait  un  traité  de  la  culture  des  Orengers. 

ORENGERlE.f.  f.  Endroits  d'un^rand  jardin,  où  font  placez 
les  orengers  &  antres  arbreç  qu'on  èleyc  dans  les  caiflès.  lime-. 
tum  vel  citretum: 

O  A  E  M.G  E  R I  £ ,  fe  dit  auidî  de  la  ferre  des  orengers',  du  lieu  où  on 
les  enferme  l'hiver  pour  les  garantir  de  la  gelée.  Ceïla  citraria, 
C'èft  une  gallerie  au  plein  pied  d'un  jardin  ou  d'un  parterre , 
èxpofèe  au  midi  ,  6c  bien  clofe  de  chaflis ,  pour  y  fermer  les 
orengiers  pendant  l'hiver.  L'Or«ij^mV  de Vèr failles  avec  ailes  en 
retour  ,  ôc  décorée  d'un  ()rdrc  Tofcan  ,eft  la  pilus  magnifique 
qui  ait  été  bâtie.  DAViiiR. 

Orengeri'E  ,  fe  dit  auffî  des  orengers  mêmes  enfermez  dans 


en  eft  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  fine  ,  unie  ,  &  extrême-     .  les  caiflès.  Un  tel  a  vendu  Conoreriierie  mille  écusjc'eft-à-dire, 
mentdouce: cependantlesgrofïèsmeparoiircnt  beaucoup  meil- I      tous  fcs  orengers. 


Icures,  furtout  celles  de  Canton  font  très-agréables  augoût  ,  JlbRENIS.  Vieux  adv.  N'agùère.^BoREL.  finper^non  îtapridem» 
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^^  &  très-bonnes  pour  la  fanté.On  en  donne  comniiunément  aux 
malades,  avec  cette  précaution  ,  qu'il  faut  auparavant  les  ra- 
mollir au  feg^ou  fous  la  cendre  chaude ,  après  quoi  onles  coupe 
pour  les  remplir  de  fucre ,  ifqucl  s'incorporaht  peu-à-peu  avec 
lefucen  fait  une  eau  très-douce  &  très-faine  ;  il  n'y  a  rien  de 
meilleur  pour  la  poitrine.  Je  ne  fçai  comment  les  diflînguerde 
celles  que  nous  avons  en  Provence  ,  &  qui  nous  viennent  du 
Portugal  ,•  fi  ce  n'cft  qu'elles  font  plus  fermes ,  que  la  peau  ne 
quitte  pas  nettement  la  chair ,  &  (^ue  la  chair  même  n'eft  pas 
divifée  en  petites  côtes  comme  les  nptres ,  quoique  la  figure  eç 
paroiflè.  peu  différente.  '^     .  ' 

Quand  j'étois  à  Siam ,  la  plupart  de  nos  François  fè  récrioient  fur 
la  bonté" de  certaines  orenges ,  dont  l'écorce  eft  rude  ,  épaiflè  , 
&  prèfque  toute  verte  :  peut-être  auroient-ils  la  curiofité  de 
/çavoir ,  fi  celles  de  la  Chine  leur  font  préférables.  En  matière 
de  goût  j  on  ne  coiiyient  pas  toujours  avec  foi-même,  beaucoup 
moinsavec  les  autres;  ainfi  il  n'eft  pas  facilede  faire  une  régie 
générale  ;  elles  font  touteséxcellentes ,  chacune  en  ion  genre ,  & 

i  |out  ce  que  je  puis  dire  à  préfent,  c'eft  qu'ordinairement  celles 
qu'oji  a  mangé  les  dernières ,  nous  paroillènt  toujours  les  meil- 
leures. P.  Le  Comte,  .  .     , 

Les  Oranges  fontdu  moins  aufll  bonnes  à  l'iflc  dis  Sainte  Qu^cri- 
nç  que  celles  de  la  Chine.  pRÉziéR, .      ';\rf'  J^      ;  '^kJ'^:^"^ 

XDrenge  mus q^u i e. Nom  d'une éfpéce .de  poire. Pirjfpecîes , 
diila  Mal^m  aur/um  odorum ,  ou  odore  mufci  ou  mofchi.  L'Orange 
jnufqu/e  cû  une  poire  du  commencement  d'Août  ;  elle  eft  médio- 
crement groflc,  plate,  aflèz  colorée, fa  queue  eft  longuette ,  fa 
|)eau  aflez  fouvent  tiquetée  de  petits  placards  noirs,fa  chair  aflcz 
agréable,  mais  ayant  un  peu  de  m  arc.  La  Quint, T.J.p,  j  jS.L'O- 
'tange  mufqueecdun  fruitd'été  à  planter  en  arbredc  tige.iD.p.368. 

Orenge  tulipe  e.  Nom  d'une  éfpéce  de  poire.  Elle  n'eft  ^as 
Jjonne ,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  certains  terroirs,  La  Quint, T,L 

O  r  E  N  G*B  V  ^  RT  E .  Nom  d'unc  éfpcçc  de  poire:  Piri  fpecies ,  di- 
itaMalum  aureum  viride,  VOrenge  verte  c(ï  du  nombre  despoi- 
^ !■  res  qui  ont  la  cHair  câlTàntc ,  avec  une  eau  douce  &  fuçrée ,  & 
•quelquefois  un  peu  parfumée ,  &  de  la  fecoiideclaflèdes  bon- 
,nes  poires.  La  Quint,  P,  ///.  ^,  i  jj.  C'efl  une  |)oire  commune 
.  <Sc  populaire,  qui  étoit  autrefois  fort  éfUmée.  Le  tems  defama- 
.  |turité  eft  au  commencenîent  d'Août  j  c'eft-à-dirc,  un  peu  de- 
•';  T  vant  les  robinios ,  les  bon -chrétiens  mufquèz  &  les  péchez.  Sa 
'*J*ihair  efl  cafljiAtcfon  eaufucrée  avecfôn  parfum  tout  particu- 
'■Mîer  pour  fon  éfpéce,  (à  tailleafTezgroflç,  plate  &Tondc,  fon 
oeil  enfoncé  ,  fon  coloris  vert  &  incarnat,  fur  une  peau  rude  ; 
elle  eft  fort  abondante.  Elle  fait  mieux  en  buifibn  ^u'en  éfpalier . 
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ORÉNOaUE,ouORlNOQJLJE,ouPARlA,  f.  f.  Nom 
■propre  d'une  grande  rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Oreno< 
eus ,  Paria.  Elle  a  ù^  fource  dans  le  Popayan ,  coule  du  couchant 

'  au  levant  dans  un  vafte  pays  q^'on  nomme  Paria ,  ou  nouvelle 
Andaloufie,où  elle  fe  fépare  en  deux  branches;  Pùne  qui  prend 
le  noin  deRio-negro,défceiidvèrslemidi,&fè décharge dans^ 
la-rivière  des  Amazones  ;  l'autre  qui  conferve  le  nom  d'Oreno- 
que  ,  tourna  vers  le  nord ,  trayèrfe  la  nouvelle  Andaloufie  parti- 
.culière ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  du  nord  ,  entre  l'ifle  de  la 
Trinité,  &  la  côte  de  la  Caribane,  formant  un  large  golfe, où 
l'on  voit  un  grand  nombre  de  petites  ifles.  On  dit  que  les  dé- 
bordemens  de  cette  rivière  font  fi  grands,  que  ceux  qui  habitent 
fes  environs,  font  obligez  de  fe  faire  des  tentes  fur  les  arbres.  . 

Aigle  d'ORiH0Q.UE.  Orinoquinfs  Aquilâ,  On  appelle  àînfiaSr 
Antilles  un  gros  oifeau ,  qui  palté  fouvent  de  la  tèrre-f^rme  dans 
ces  ifles.  Les  premiers  habitans  de  Tabago  le  nomnièrent  Aigle 
d'Orinoque ,  à  caufcqu'ilefî  de  la  groflèur  &  de  la  figure  d'un  ai- 
gle ,  &  qu'on  tienrquecet  bifeau  ,qui  n'eft  que  paflager  en  cette 
ifle ,  fe'voit  communément  en  la  partie  de  l' Amérique  méridio- 
nale,quieft  arroféede  ii  grande  rivière  d'Orw^^Kf.  "Tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  gris  clair ,  marqueté  de  taches  noires ,  hormis  que 
les  éxtremitez  de  fes  ailes  6c  de  fa  queue  font  bordées  de  jau- 
ne. Il  a  les  yeux  vifs  &  pèrçans;les  ailes  fort  longues  ;  le  vol 
roide  &promt,vûlape(anteurdefoncorps.  Il  fe  rcpait  d'au- 
tres oifeaux,  fur  lefquels  il  fond  avec  furie;  6c  après  les  avoir 
atterrez  ,  il  les  déchire  en  pièces  6c  les  avale.  Il  a  néanmdifts 
tant  de  géi>érofité  qu'il  n'at^que  jamais  ceux  qui  font  foibles 
&  fans  défenfe.  Mais  feulement  les  Arras  ,  les  Perroquets ,  & 
tou^  ceux  qui  font  armez  comme  lui  de  bées  fb"^  ^  ^1^*^  • 
6c  dé  grimes  pointues.  On  a  même  remarqué  qui|^^|2^^uë 
point  fur  fon  gibier  tandis  qu'il  eft  à  terre ,  ou  q^tileAlfif^é  fur 
quelque  branche;  mais  qu'il  attend  qu'il  ait  pris  l'éflbr,  pour 
le  cpmbattre  en  l'air ,  avec  un  pareil  avantage.  Lonyill.  j>b 
V  o  in  CY, hifi.Nat.  des  Antilles,  iChaf.XK  art,  i  y, 

O  R ENS.  f.  m. Nom  propre  d'hpmme.  Orientius, SaintOrientou 
Orience ,  que  nous  appelions  communémentSaint  Orens  gou- 
vèrnoit  l'Églife  a'Aulch  en  Gafcogne,  du  tems  de  l'Empereur 
Valentinien  III.  Idl^fque  ce  pays  étoit  fous  la  domiiuatipn  des 
Vifigots.  BAiLLBTï'Puifque  l'ufage  efl  dédire  StiOr/w ti'^ 
ne  faut  point  di^  Saint  Orient,  ni  Saint  Orience.  Voyez  fur  ce 
Saint  le  P.  Henfchéniusdanslcs  A^a  Satfii,  MJiUlT,!.  p.  6q,&  ' 

^  juiy  Jjc  Ma^'tyrolope  Ronoain'  fait  mention  de  deux  Saints  Orêts 
|ii  I .  de  Mai  ;  le  premier ,  Martyr  avec  Sainte  Patience  à  Huçlct 
^Éfpa|{nc,^  l'autre  âvêqucd'AuGb.BârOmus  remarque  fiir  le 
^  *  .   prémiét 
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^émiét  que  les  Fleurs  des  Saints  d'Éffeagne ,  tirées  des  anciens 
monumcns  de  l'Églife  d'HUefca.difent  que  les  Saints  Martyrs 
Orr»*  8^  Pattcncç  «oient  le  père  Se  la  mère  de  S.  Laurent  Les 
BoUwîdïftes  trouvent  de  la  dHScaloé  à  cela ,  k  promettent  des 
éclaircirtèi^en'dans  la  vie  deS.  Lfttittnt  au  lO.d'Aout.  L'autre 
Q  ûms  eft  un  des  plus  illofftres  Évoques d'Attch.  9c  pauon  de 
lavillejtîuïvivofc  vers  i^n4jo,  J^  ^ 

ORENSE-  f.f.  ïfem  propre ^une  vîlle  d*Efpâgnek  ^tfrw.  Elle 
cft  dansla  Galke^fwf  ^c  Minho.àfeiïeHeuës  AidcïTusdeTuy. 
Qftnji  a  des  eamt  mintrales  6cthaadé$  »Sc  xtti  EVéché  fulfra* 
cant  dcGompoiftellcOn  croit  qat  c*eft  la  ville  tîommée  par  les 
Anciens,  yiqu*  cdlidâ  xHh^rnm ,  Aiin^  ctlbid  y  AmfinmhU  ,* 
quoique  pourtant  quelques-uns  mettent  cette  ancienne  ville  à 
Caldas  >  village  ptodte  d^^^  &  d'huttes  \  6àlôiui6  ^  fut  la 
côte  de  la  tcSite.  .MAtW''"^^^^  *'-«,^,^...^/,:,.-W;*^.v^*......,  , 

ORÉO.  Cm.  Nom  propre  de  Uèu.  Ôreum  ,  fforatlis ,Oropus, 
C'<^toit  anciennement  une  ville  fipiftbpale  futfragahte  d'Athè- 
nes ,  ce  n'cft  mamtettartt  quNm  petit  bourg  fitûé  lur  la  tôte  de 
Hfle  de  Négreponi ,  à  feitçJkob  de  U  y%  J|^  ^gi ,  yèrs 

ORE R.  Vieux  v.  a.  fticr Dîea , d'où  vient  «rj//&»,datïiOt Latin  9ra 

v;        BnfkrimtHnejbntfmÊfiy  i 
V    Pour  Dieu  ftoîer,&  pur  Qreit^ 

''''''.■  V>k  '■'.'■■■ 

ORES,  conjonft.  &  adv.  Quoique  j  prflentement.  Atqut ,  fed» 
Il  n'clbplus  en  ufagc  ni  en  ptofe,  nicn  vers.  M^h âge.  1 

J;X    Mon  ame  ^  &  frémis  d'fmo'h  Marot».       ' 

ORESK  A.  VoyezNO  tTEBOURG.^M  ■  ;f  ;,  ;.^^^^^^^^^ 
■  ORESUND.  Voyitt  SVNO.  ■-ï;■^^^t?^*f^■■^#l-^^iAf^ 

ORÉTO ,  ou  admirati  ,oa  Fiumç  deîl*  Amîtaglîo.Orrwx.  Petite 
riviètede  la  vallée  de  Mazara  >  en  Sicile.  EUebaigne  Montréal  ôc 
Palèrrae,ôàelleftdéchàrgc.danslamèrdeTofcane.  MAty. 

ORéTO.  Voyez  NaysTHA-SE  ION  oaA* 
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ORFELIN  ,^on  ORPHELîNvïlifi  ûdî;SL  ttifertfiîne^ 
qui  a  perdu  Ton  père  ,  ou  qui  n*ii  ni  père  ni  mèée  •  qui  puilTè 

~  Avoir  loin  de  fa  nùutntute ,  .de  Ton  éducation.  Orj^un/is,  Ce 
)>auvre  garçon  ef^  trpktHn  de  père  &  de  mère.  Cette  vsuve ,  à  la 
mort  de  fon  raari ,  s'eft  trouvé  chargée  de  fix  ffrphel'ms.  Dieu  s'cft 
déclaré  protefbcur  des  vtûves  et  &es  •rpMins.  il  feut  donner 
«uxhopHaux,  où  Ton  reçoit  les  cnfiins  wpbelins.Odï  une  chofe 

'exécrable  de  s'enrichir  aux  dépens  de  la.vetive  6c  de  Vmbelih  j 
c*eft-à-dire  en  général  du  bien  des  pauvres,  des  foibles,  de 

;  'ceux  qui  n'ont  point  de  proteâenr.  Saint  Jacques  dit  que  la 
véritable  Relision  tonmle  i  vifitw  les  veuves  «  les  orphelins , 
.&  à  fe  garder  ms  (buillures  du  monde. 

On  a  dit  autrefois  orpbtnin  du  Latin  •rphufUif  y  6c  d'orfenin  on  a 
fiiiorfiim, 

0  R  F  E  L I N  >  dans  le  Beaimumoîr  a  une  fîgnificac^on  parûcuUère> 
&  veut  dire  défhérfi/,  EuhdreëétMs,  ■ 

Orulin,  I ne.  f.  m.  6C  f.  Nfïm  de  feue.  Orpbdnus.  4,  Les 
Testeurs  de  Jean  Zif«ha ,  appdle^E  Thaborites ,  aorès  la  mort  > 
fe  voyant  fans  chef  dc  fans  conduâeut  >  fie  privet  de  celui  qu'ils 
regardoient  comme  le  (>èrede  leur  malhcureufe  fede^  n'ayant 
pas  voulu  en  mettre  »  ni  en  tecohnoStre  d*autréen  fa  place  >  fe 

•     nbmmèrentOrpl>r//»i.JoviT,T'./.p.  79.d*8o. 

O  R  p  H  s  L 1 N  p.  f.  f.  'X^'f'^  ^  éeurifte.  Oeillet  vblet^L'Orpibf//iitf 

Qi  eft  la  mère  des  beaux  crinets  $  qttoiqu*elle-m^e  n*ait  pUs  de  | 

grands  traits  de  beauté.  Ceft  Pourtant  i^n  violet  brun,  fur  un 

-^n  blanc }  mais  la  âeur  n'en  eft  pas  fort. large., Elle  rénvèrfe  Les 

feuilles  de  fa  fleur,  qui  font  extrêmement  tçndres  6c  délicates, 

-^ yi  d'où  vient  que  là  moindre  etu  ternit  ft  fleur  en  mi  moment.Sa 

^  plante  n'eft  pas  bien  vigoattofè ,  6c  fes  marcottes  ne  prennenf 
racine  qu^  l'extrémité.  11 ikut  lui  làH&t  )ufqu'à  7.  ou  8.  bou- 
tons ,  parc&4}u*eUe  graine  facilement  >  6c  qu'elle  donne  des  re- 
mettons d'une  beauté  très-rire.  Morim,  '    \ 

ORFËNTErVieux  C  f.  Comme  quidiroir  «y/W/Wrr.  Bo  r  e  l. 
PuùHié  ■  * 

ORFÈVRE.  CmaTc.  ORF^VRESSB.  f.  f.  J«ifr/f«r,  Celui  qui 
*  '  vend  90  fabrique  dé  la  vaillèlle,  ou  «les  ouvrages  d'or  ou  d'ar- 
gent» il  y  a  dès  Maîtrps  &  Gardes  pour  Officiers  de  la  Commu- 
.  naùté  des  Orféérii^  6c  non  pas  des  Jurez  >  comme  chez  les  autres 
-Artifans.  Un  Orfivre  ne  pc^t  f^re  tourner /planer  >  ril  bailler 
à£ri(er  »  ai  tailler  aucoa  oaTkdge  d*«c  ni  d'«q|tfir  ;  m  baiUfr  à 


ORÉ:  ^RF.      IJt 

tirer  du  fil  d'ôt ,  qu'aux  Maîtres  ^rf,«>^;  ou  k  leurs  Veuves»Lcs 
Orfèvres,  faivsmt  les  Réglempns  de  l'an  1 5 54.  doivent  avoir 
leurs  forges  &  fourneaux  fcelkten  ptûrre  dans  leurs  boutiques 
&  fur  la  rue  i  &  il  leur  eft  défendu  de  uavailler  ailleurs ,  6c  hors 
les  heures  de  police*  Les  OrfMis  doivent  être  réduits  à  trois 
cens  par  lesRéglemcns  faits  en  Décembre  1 679.  Un  Orfèvre cÔl 
'%çtipOjjlr  tenir  &  lever  forge  ,  &  avoir  un  poinçon  à  contre- 
feing.  Tout  Orfè'^fre  dbix  figner  la  vailfclle  qu'il  fabriquera ,  de 
fon  poinçon.  Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances  aux  Orfèvres, 
dlchfikr ,  de  fondre  ,  ou  dt  difFônner  aucune  éfpéce  d'or  ou 
d*âtgenl,  ayant  eours  ou  décriées  j  pour  employer  à  leurs  ou- 
vrages i  &  par  une  Ordonnance  de  Tan  1331,  il  leur  eft  défen-  * 
du  d'acheter  de  l'argent  à  meilleur  prix  \  c'cft4-dire  ,  à  plus 
haiXt  ptflt  qu'il  ne  vaut  dans  les  monnoics  ,  6c  de  fabriquer  de 
ia  Vainelle ,  ou*  des  ouvrages  de  plus  grands  poids  que  de  trois 
ou  quatre  marcs,  fî ce  n'eft  pour  les  Égïifes.Par  la  Déclaration  du 
mois  de  Mats  ï;  j  j  ,rcnôuvellée  par  un  Arrêtdu  Confcil  d*État 
du  ïo.  Janvier  1641 ,  il  n'eft  permis  aux  Orfévra  de  faire  de  la 
vàiflèlle  Cifelée,  moulée  &  gravée,  qu'à  la  charge  qïî'clle  n'éx- 

■  ^déra  point  le  poids  de  quatre  onces  d'or ,  ou  de  fix  marcs  d'ar- 

gent, à  moins  que  d'en  avoir  pèrmiffion  g|r  Lettres-  patentes. 
'   rat  IXDrdonnance  de  Philippe  le  Bel  de  1 194,  il  eft  défendu 

aux  Orf?vr« d'acheter  or,  argent ,  ni  billon  que  de  ceux  qui  ' 

font  établis  par  le  Roi. 
Ce  mût  vient  de  or  6cfévre,  vieux  mot  François  qui  venoit  de/rf- 

her  ,  urttfan^  comme  qui  diroît  artifan  en  or. 
O  R  F  E  V  R.E  R ï E.  f.  f.Travail  des  Orfèvres ,  trafic  des  Orfèvres, 

éc  le  Corps  des  Orfèvres.  Aurificia  grs ,  aurififia  opéra  iourifmm* 
*Cc  marchand  a  de  beaux  ouvrages  d'orfèvrerie.  Ojî  ne  défend 

*point  les  boutorts  d'tfr/tfvrmV.  Les  ouvrages  d* orfèvrerie  doivent 
^    être  à  plus  haut  ritre,  ou  loi ,  que  la  mdnnoie ,  afin  d'en  empê- 

■  cher  la  fonte.  Par  le  dernier  Édit  du  mois  de  Mai  1 7 1 8 ,  le  marc 
;  d'argent  de  vaiflclle  plate,  du  poinçon  de  Paris,  eft  à  41.  l.  4.  f. 

i.d.JLe  marc  de  vaiftèlle  montée  du  même  poinçon  à  40.  l. 
II.  L  t.  d.  J  Le  marc  des  vaidèlles  plates  ou  montées  des  Pro- 
vinces de  Francp  à  40.  L  Les  Marchand  Merciers  peuvent  ven- 
dre de  la  vaiiIclled'»rfifvrrr;V  d'Allemagne  &  des  pays  étran- 
gers ,  à  la  charge  qu'ils  la  feront  marquer  au  corps ,  dans  le 

;  Bureau  des  Orfèvres,  par  un  poinçon  particulier  qui  ne  fèrvira-. 
qu'à  cet  wîage.  Cet  ouvrier  travaille  fortbîen  en  orfèvrerie.  L^r- 
Jèvtetie  eft  le  6xiéme  des  Corps  des  Maijiçhands  de  Paris. 

ÔRFORD.  f.  m,  Nom  propre  d'un  bon  boirg  d*Angletèn:e. 
Orefofiia.W.  eftfurtacôteduComtéde  !|ûffolK  ,  à  quatre  lieoës 
dl/pvvich  >  vers  le  levant.  Ce  hourg  a'  féance  6c  voix  dans  le  . 
Parlement  d'Angleterre.  MaIty.        /  " 

ORFR ARE  >  iSi*  Vieux adj.  Couvert  (ll^orfroy.  Opère ,  ou  Mr» 
pbrjgio  textum ,  ornatim,  un  chapeleÇf  r/r^r/.     .    M  -t  * 

^i^4j'^:i^m'^!i^0'::l^^  orftarée,  '  ■''     "■:■'.■•'-■■■  •^'^ 

r  r  *  Si  irt  pourtrâites  a  orfrais.  R^  Ë  L  A  R  ô  s  e. 


O  RP  R  A  Y  E»  r.  f.  Oifeau  nodume  &  de  mauvaisaucure  3  qui  eft 
une  elpéce  d'aigle  qui  hante  les  eaux,  qui  vit  de  pèche,  6c  qui 
a  un  jned  d*oie.  On  l'appelle  auftî  efp 
irif/f«#m.  Son  nom  François  eft  dérivé 


a  un  jned  d*oie.  On^l'appelle  auftî  effréné.  En  Latin  ofpfragapu 

du  Latin*        &         "^ 
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Ceijhiîjlrés  oifeaux ,  fotMyt  Cr  tes  MtoUX , 

BnakreHt  (efoieil ,  &viveM parmi  nous,  BRàiEVT,^  f 

VOfftAyt  fuJ'partè  en  grandeur  toutes  les  Aigles  >  excepté  l'Aigle 
Royale  4  appelléc  des  Grecs  Chryfa^os,  ainfi  qu'il  eft  raporté 
par  Atiftote ,  qui  dit  que  cette  Aigle  eft  la  plus  grande  de  toutes  ^ 
elle  Teft  pltls  même  que  VÔrfraye.  Aldrov^nd  décrit  fort  éxac* 
tement  une  Orfraye.  Elle  a  le  bec  extrêmement  courbé  ,  &  à 
l'endroit  par  où  il  eft  crochu  ,  il  eft  lar&e  d'un  bon  pouce  ;  6c  au 
delfous,  quieftl'cJid^it  le  plus  large,  il  l'eft  de  deux  doigts,  & 
long  eh  tout  d'une  mûme  \  fa  couleur  eft  de  corne  brune  tirant 
fur  le  bleu  obrcur  -,  à  fon  commencement  fe  voit  une  mMnbrâne    ' 
oui  s'ëtend-par  de-là  les  ouvertures  des  nafeaux ,  6c^\  en  finif- 
fant  fait  à  fes  bords  une  forme  d*s  \  l'ouverture  du  bec  eft  de  la 
largeur  d'une  paôme  &  un  doigt }  fa  langUeeft  feniblablcàcel- 
*  le  de  l'homme  >  ^  eft  large  par  le  bout }  &  par  les  deux'côtea 
elle  a  deux  crochets  faits édmmedcs  hameçons  ^elle  eft  fort  du- 
re &  de  couteoc d& corne,  âeeli  atUcKéeli  la  mandibule  d'en- 
)bas)  fon  éictrérrtité  eft  environnée  d'une  mèmBranï  de  couleur 
de  corne;  cette  m^dibule  eft  creufée  comtîie  un  canal  qui  eft 
fermé  parle  ddlî^sdubéC^  qUi  a  par  le tnilieu une  cèrtaineou- 
'Vèrture,p|ir laquelle iâ'-pituite  djftitle )-fa  t^ic*^  fon  col  font  ^ 
couverts  de  plumet  longues  âeétkbît'es,  &dc  fon  menton  pen-  •'^  ' 
dent  des  plumes  il^i^cs  cdmnle  dés  poils  ^  la  manière  d^une* 
/  barbe ,  le  champdc  fi>n  pennageeftdivèrâfiéd«  troiscoufeurs , 
fçavoir  de  blanenitre  >Qb(care  ,  61,  de  rbuitle }  lès  grandes  pen-  '■ , 
Mit%  Çqùi  de  couléâi  bf  une»  tlrimt  unpeu  rui*  Icéfa&tain  -,  le«  doa* 
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zc  pennes  de  fa  queue  font  un  peu  rouflès  &  tachetées  de  blanc 
&  de  noir  ;  celles  qui  font  ob(cures}  fçavoir  ,  celles  de  dehors 
blanchilTènt  à  leurs  parties  intérieures ,  &  tirent  un  peu  fur  le 
châtain  ;  lesdeujcdu  milieu  font  longues  &  couvertes  de  ta- 
ches blanches ,  &  obfc lires  prèfquc  partout",  &  font  noires  à 
l'extrémité  ;  celles  qui  défcendent  du  bas  du  dos  ,  &  qui  cou- 
vrent le  commencement  de  la  queue  font  prèfqùe  toutes  blan- 
ches j  elles  font  toutefois  tachées  d'un  peu  dp  noirceurj&  tou- 
tes noires  à  leurs  éxtrcmitez.  Ses  jambes  font  couvertes  de  plu- 
mes obfcures ,  un  peu  fauves,  de  façon  iju'il  ne  refté  qu'environ 
<ieux  doigts  de  découvert  aux  jambes.  La  peau  de  tout  fon 
■corps  eft  couverte  d'un  fin  duvet  très-blanc ,  comme  celui  des 
"Cignes  ;  la  partie  des  jambes  qui  eft  découverte  ,ain{i  quclcs 
pieds ,  font  d'un  fort  beau  jaune  \  fes  doigts  font  de  grande 
étendue;  fes  ongles  font  (î  noirs  qu'ils  en  font  luifans,  &  font 
faits  en  demi  cercle  ,  &  bieri  proportionnez  félon  la  di^rence 
de  leurs  longueurs,*  la  fubftance  des  bnglcs  au  deSans  eft  blan- 
che comme  de  Tqs,  &  couverte  d'une  écorcc  noire  j  fes  jambes 
^it^  pieds  font  couverts  de  maraues  rondes  de  différentes  grariç, . 
deursj  mais  l'extrémité  de  la  jamoe^ainfique  le  haut  des  doigts 
qui  la  joignent  ont  des  écailles 'faites  en  demi  cercle  >ainfî  que 
l'Aigle  appel lée  iPryfaetos.  Cette  éfpécc  d'Aigle  ne  fc  paît  que 
qut  de  poiflon  ,  à  ce  que  dit  Aldrovand. 

11  y  a  une  autre  éfjîéce  d'Orfraye,  ou  de  petit  Vautour  qui  Orla 
même  grandeur  de  taille ,  &  lé  champ  du  pennage  fort  appro- 
chant du  Milan,  é^/£?cpté  feulement  qu'elle  à  deux  marques  noi- 
res fur  les  cotez  des  manteaux.  Elle  a  la  tête  comme  l'Auipur  j 
les  cuiiïèr&  les  jambes  d'un  Vautour,  &dc  couleur  jaune  ; 
tout  fon  corps  cfl  couvert  d'un  fin  duvet  ^  Êomme  la  peau  du 
Vautour  yfcs  jambes  font  entièrement  converties  de  plumes,  fes 
ombres  font  fort  larges ,  fon  bec  ôc  fes  pieds  font  jaunâtres ,  cet 
oifçau  vit  de  carnage  ôc  de  charogne  ,  l'on  n'a  pu  découvrir 
jufqu'à  préfent  le  nom  propre  de  cette  éfpécc  d'Or/r4ytf ,  ou 
d'Aigle ^ on  la  croit  bâtardedu  Vautour ,  d'autant  qu'Ariftote 
parle  de  certains  petits  Vautours  ,  qui" approchent  en  quelque 
façon  de  cet  oifcau.lly  a  d'autres  Auteurs  qui  croyent  qucc'cfl 
une  éCpéced'Orf raye.' •^^■ 

VOrfrayeappelléeSmxcn  Latin  cfl  de  la  groflèurdu  moyen  Duc  j 
fa  tcte  eftgrofle&rondc,ainfi  que  les  autres  ,  &  cfl  revêtue  par 
devant  de  petiteSplumes  menues &c  déliées ,  rhifes en rond,com- 
me  le  voile  jaune  que  portoient  autrefois  lès  épôufées.£lle  à  les 
y  eux -grands,  li^  prunelle  noire  ôc  grande,  l'iris  d'un  jaune  lavé 
&,pâle  j  contre  l'ordinaire  des  autres  qui  l'ont  plus  couvert 
&  plus^ajrdcnt }  fon  bec  cfl  courbé,  ôc  de  couleur  de  corne 
brune  ;  tout  le  champ  de  fon  pennage  efl  de  couleur  de  rouille 
divèrfifiéde  taches  brunes ,  principalement  les  grandes  pennes, 
fur  lefquelles  elles  font  de  tra^krs  ;  celles  du  dèriiler  rang  ^ui 
couvrent  les  grandes  pennes  ôc  les  manteaux ,  ont  des  taches 
blanches  à  leurs  cxtrémitez/quicompofent  une  ligne  j  faqueuë 
cfl  plus  longue  que  fes  aîlcs  d'Une  paume  i  elle  cift  de  couleur 
de  rouille  avec  des  taches  en  travers  >  ainfi  qu'aii^  Épèrvicrs  j 
fes  jambes  font  velues  jufqu'aux  ongles  de  fes  doigts,  ainfî  que 
les  pattes  d'un  Lièvre  ;  fes  ongles  font  tràs-noirs ,  ôc  peu  cour- 

.  bez  j  elle  a  les  doigts  des  pieds  fé'parez  comnie  ceux  de  la  Che- 
vêche. 

ORFROY.  f  m.  Ménage  écrit  orfroye.  C'efl  une»  broderie  riche 
-  d'or  ou  de  foie  qu'on  niet  fur  les  bords  d'une  chappe  ou  plu- 
vial ,  d'un  parement  d'au^jl'^d'un  écharne  ,  ôc,  même  des  an- 

'  ciens  habits  ôc  chapeaux.  ùAcr^t  traiftjA  ornamentâ  anterw4^ 
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ORGANE,  fubfl.  m. Partie  d<î  l'animaUïfpofée d'iïne certaine 
manière  qui  la  rend  propre  aux  ufagesauf  quels  elle  cfl  deili, 
née.  Organum»  Les  mufclcs  font  les  orgdnfs  du  mouvement 
Mufculifunt  organd  motus,  L'cèîl  efl  Vorgane  delà  vue ,  l'oreille 
de  l'ouïe ,  le  nez  de  l'odorat,  la  langue  du  goût.  Comment  ar- 
<rive-t-il  que  les  objets  allant  frapper  les  organes  de  nos  corps , 
ils  forcent  l'âme  à  s'y  appliquer?  Nie.  Chaque  mouvement 
qui  fe  pafïc  dans  les  organe/  des  fens ,  &  qui  çfl  communiqué 
aux  éfprits  animaux  j  a  été  li^  par  l'Auteur  de  la  Nature  à  ua 
certain  mouvement  de  l'âmç^  Vijûji..         .     ,    .    ' 
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Ce  mot  vient  de  aurum  Phrxgium  ^cAuCe  que  l'invention  dé  ces ,  k.    corps  des  animaux.  L'âme  y. agit  félon  que  le  corps  cft  orgariif/. 
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broderies  efl  venue  des  Phrygiens.  Les  Italiens  appellent  enco- 
re Vorfroy  ,  auriphrygio  ,  &  les  Anglois  orfroj.  On  appclloit  au-» 
trefois  orfroys ,  de  l'or  moulu  ,.  des  galons  dorez ,  ou  des  pail- 
lettes ou  écailles  d'argent  doré  ,  qu'on  mettoit  fur  les  hoquet- 
tons  des  Archers  de  la  Garde xiu  Roî>  parce  qucç'étoit  les  Or- 
fèvres ^ui  faifoient  ces  ouvrages. 
Autrefois  on  a  écrit  Orfrays,  Orjroys  ôc  Orfroye  ;  Ôc  ce  mot  figni- 
fioit  Idbord  du  collet ,  félon  Germain  Milet  en  fon  hifloirc  de 
S. Dcnys. .        i  .  -, 
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Si  tiaj/t  corps  hel  &  deugïé     ' 
ïy.Ci(f^peMtunfhapelmignot;         * 
UncbàéeVji^rSfc  tout  frais , 
Eutdfftfffiè^tbapeli^otfniysi  R.I>aiàjRôsi.- 

,■■  ':'''■   '""y''  ■''  '  '  '    '    'V'i 

St  ttn  ckap^  d'orfrays  fut  neuf  ^  ^ 
Lepfusheau^fMtdedixnaïf^ 
'JanuùsSmli^vettien'avoyt 
0fpe4u'filien  ouvré  de  foj0:lït, 

J^ourtmter^furem  i'orfroys 
/Jlftpff^s  d'impireurs  dr  Soiu  *d. 


Aveiîe  mouvement  Je  fon  fCejipoîtitmêU,  * 

Il  n'efi  produit  qu'en  nous  pajr  foïg^ntïbranl/é:  y.»  =:^a^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  organum,        ' 

Organi,  fe  dit  auffi  figurément  en  parlant  de  ceux  qui  fèrventà 
quelqu'un  pour  faire  conooître  Çts  penfées.  Le  Grand- Seigneur 
ne  s'explique  à  fes  Sujets  que  par  Vorgane  de  (ts  Miniflres.  Les 
Prêtres  d'Apollon  fèrvoieut  d'tfr^4»tf  au  Démon  pour  abufcr  les 
Païens  par  leurs  oracles.  Après  des  Apôtres ,  les  Saints  Pères 
ont  été  les  organes  du  S.  Éfprit.  Arn.  Div/porum  oraçutorum  in-, 
terpretéfeu  organa  Spiritus  fanai  erant  jépoffoli» 

Organe,  fc  dit  figurément  des  chofes,  &^fîgnifie  , Moyen ,  in^ 
{ïi:ament.Aùdium,modus,organum.La,  Science  efll'«r^4»*lc  plus 
néceffaire  pour  la  conduite  Ôc  pour  l'inflruilion  des  hommes, 

'  àefint  les  plut  Mies  des  fins,  (VoviîcôcU  y  vi^y^^ 
Les  plus  promts,  les  plus  furs  &_  les  plus  agiffants  ,  ' 

;      Principaux  in f  rumens  des  j^rts  &  des  Sciences ,     »      ; 
Organes  de  nos  connoiffances.  VAb.  Gini  stv  \^ 

ORG  ANE,ou  ERGA'NÈ.Ce  furriom  fut  donné  àMinèrvedu 
mot  iffovj  ouvïSigtTHefychius.  Minerve  préfidoit  aux  ouvrages 
des  Arts ,  tant  libéraux  que  méchaniques.  Organa,  Ergana. 

'ORGANEAU.  fubfl.  mifc.  Voyez  Oaquam£A17,  ou  Ar^ 

CAj^EAir.  '.■^■•c-,  /y  :;.•■■:■■  ;■/     ,.•:-.;./■.:/:. 

ORGANIQUE,  adj.  m.  Ôc  f.  Qui  appartient  k  Torj^ne,  Orga^ 
nicus ,  inftrumentalis.  XJn  corps  orgamaue  efl  delui  qui  agit  pat 
des  organes.  Des  parties  du  corps  de  ranimai ,  il  y  en  â  qu'on 
appelle  organiques  ,  parce  qu'elles  nous  fervent  d'organe  ,  & 
d'inflrument  pour  c^taines  aâions  ,  que  nous  ne  pourrions 
faire  fans  elles ,  comme  le  pied  qui  nous  fért  à  marcher ,  la  * 
main  à  écrire.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  n'y  avoit  que 
les  parties  difÇmilaires,  qui  fuflènt  organiques  i  ils  les  ont  mê- 
me fou  vent  confondues,  mais  mal-â-propos^puifque;  les  ar* 
tères ,  les  veines ,  les  nerfs  &  les  os ,  qu^  font  des  parties  ii- 
milaires,  ne  font  pas  moins  organiques,  à  raifon  de  leurs  foilr 
«  ûions ,  que  le  pied  &  la  main;  D  i  o  n  i  s*     A„  :  ^    • ,    ''■ 

Ce  mot  efl  Grec ,  Ôc  fîgnifie  inftrumental,  '  ^'    -  ^f ii^^j; 

Or  G  A  NI  QjjM,  f.  f.  Partie  de  la  Mufique  ancienne ,  c'efl  celle 
qui  s'exécute  avec  les  Itiflrumens.  C^r^j^V^e.  Ùrganica,  L'Orga- 
nique fe  f^rvpit  de  trois  fortes  d*inflruniens  ;  ceux  dont  l'on 
joucenfoiifïlànt,&  par  le  moyen  de  l'air,  que  l'on  enlbouchc 
comme  la  trompette  ,  lailute  ;  ceux  qui  ont  des  cordes  comme 
le  luth, la  guitrarcj  ceux  que  l'on  ^ppe.  ^ 

O  R  G  A  N ISE  R.  V.  aâ:.  Former  des  organes.  Corpus  fi^are  Jais 
numeris  partibufque  abfolvere,  La  Nature  organife  divèricment  les 


Org  ANXSB.  part.  paff.  ôC9dy,V.rganicâftru&uraexprejfus. 
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Concevex^-vous  que  ce  g/nie '^ 
Cet  Efprit  par  vous  mi^ifi , 
Ne  foit  quç  la  fimple  harmonie 
De  votre  C(irps  (xgpaiifé  i  ^ 

NOUVIAV    CHOIX  DB   vkRI. 


O  R  0  A  Nts  ift ,  ûjgnifie  auf!î ,  Faire  un  inflrument  de  Mufîqu^  » 
qui  rende  une  harmonie  femblablie  à  une  orgue.  Organifer  une 
vielle,  uiie  épinette.  Concinnare ,  ad  barmoniamjormare, 

ORGANISTE,  f.  m.'  Ô^  f.  Qui, fçait  toucher  l'orguc>  qui  joud 
dei  orgues.  Qrganicus  céntor  yvelpithaul/ts  organicus,Organafmfk 
Les  b<^s  Organises  font  d'ordinaire  grands  Muficiens.  X^m  et* 

'  ctWtïïttOrganitte. 

ORQANSLN.  i.m.  Tèrnpede  M«îufa(aures,quifeditde$foicf 
torfes  apprêtées,  &  bien  conditionnées  ,,qui  ont  paffé  deiix  fois 
ip^t^^QxiMn,  Organûnkm  fericum  praoàratum,  Lct  plus  bell^ 
él^fm,  les  fils  du  velours  &  du  fatin,. doivent  être  ^its  ^'otgâft* 
l»de  Boulogne.  .;  '  ^ 

rapt  vient  de  ritaDen  #r^4n^M.     '         >  ^ 

ORG  ANZi:  Voyez  KAJ-MUGHS.       / 
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OilG  ASME.  C  m.  Terme  de  Médecine.  Or^^iw''.  Ceft  une  im- 

pétuofité  ,  ou  un  mouvement  vif  &  rapide  du  fang  ou  des  éf- 

^prits,  comme  lorfquc  ieséfprks  animaux  ffc précipitent  violem- 

mcntdanslcsnèrfs.HARRi$,  U  io«Ch.  du  traite  i^ti/'icr^^fif» 

expliquée^ que  c'eft  que  l'^r^rf';*^. 

ORG  AZ.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  cbâceau.  Or- 
gatium  .anciennement y  Rigufi.  Il  eft  dans  la  Callille-nouvellc, 
en  Érpagne  ,^ cinq  ou  fix  lieues  de  Tolède  ^  vers  le  midi- 

M  A  TV.V'.':''-.--  -;.'':...•-■  ■  "    -  ^'.      ■''^»  .'■■i'.v    ■    ^■ 

ORGE.  Il  y  a  quelque  difficulté  à  Ce  déterminer  fur  îe  genre  de 
ce  mot.Richelet  fondé  fur  de  bonnes  autoritez  veut  au'il  foit 
mafculin  )  &  Danct  cft  dans  le  même  fentiment.  Cependant  l'A- 
cadémie veut  qu'il  foit  féminin,  excepté  dans  cette  feule  pluàfe, 
pri^e  mond/^  On  croit  donc  que  le  plus  fur  ellde  le  faire  féminin , 
rÂcadémie  devant  être  considérée  en  ces  fortes  de  ch6fes,cora- 
me  la  plus  grande  autorité  que  nous  ayoïTs.  Et  certainement  on 
-  ne  dit  point  les  orges  font  beaux  cette  année  j  comme  on  dit  les 
bleds  iont  beaux  ;  mais  les^r^w  font  belles,  font  grandes,  font 
bien  venues  ,  de  même  que  les  avoines  font  belles  j&c.  Il  fiiut 
néanmoins  ajouter  encore  orge  entier  à  or^e  mofndé.  Verge  , 
bordeum ,  eH  une  plante  qui  poulie  une  tige  plus  i|c>urtequcceU 
ledu  froment  ou  du  feigle ,  entrecoupé  ordihaire'mcnc  de  cinq 
nœuds,  &  quelquefois  de  fix.  Il  fort  de  chacun  de  ces  nœuds 
une  feuille  qui  environne  prèfqùe  toute  la  tige  i  les  feuilles 
balTes  font  plus  étroites  que  celles  du  froment  i  les  autres  font 
quelquefois  aiidî  larges.  Ses  fleurs  &  fes  graines  naillènt  dans 
des  épis.  Chaque  fleur  eft  à  plulîeurs  éiamines  fouienuës  par  un 
calice  àdeux  ou  trois  feuilles.  Les  graines  font  pointues  par  les 
deux  bouts,  groflès  vers  le  milieu, attachées  fortement  à  la  baie, 
oui  eft  fouvent  terminée  par  un  Blet ,  de  couleur  blanche  tiiant 
lur  le  jaune  >  remplies  d'une  fubftance  moëleufe  qui  fe  réduit 
enfariné.  Sa  racihe  eft  chevelue.  En  Laùn  bordeumpoljiiUum 
hybernum.C.  Bavh.     ^.  "       ^v  -  -^^  V      •^'  a-   ^ 

Org E ,  fe  dit  auffi  des  grains  à'orge.  On  fait  du  pain  d'erge.  Pa- 
rtis hardeaceus.  L'orge  fèit  à  faire  de  la'ptifane ,  de  la  bière.  En 
Éfpagne  on  donne  de  Vorge  aux  chevaux ,  au  lieu  d'avoine.  En 
pluficurs  lieux  on  l'appelle  marfecbe,  comme  en  Bèrry.  Voyez 
ce, mot.  '  -^      , 

On  appelle  orge  entier  ,les  grains  d'orge  qui'  font  encore  couverts 
de  leur  baie.  Hordeum  integrum.  Et  orge  mond/  ceux  dont  on  a 
réparé  la  baie.  '  .      ^ 

Orge  MONpé  «feditaudî  d'une  pti fane  fûte  avec  de  Torge 
.  dont  on  a  ôt^  la  baie.  Hordeum  gluma  exomptum.  On  fait  cuite 
cette  orge  dans  une  quantité  fufHfante  d'eau  pendant  un  allez 
long-temsjon  coule  enfuite  le  tout,  &  on  y  ajoute  un  peu  de 
fucre.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  cr/me  d'orge.  Oemer 
ptifina.  Les  Dames  prennent  de  i'orge  mond^poui  (ecoofèrvcr 
le  teint  frais  ,  &  pour  s'engraiflcr,  ~  ' 

On  appelle  de  la  futaine  à^grain-d'or^çf  ,  certaine  futaine  figurée 
à  la  façon  des  grains  d'orge.  Textum  xilinumgrdnis  refperfum,. 

Crâin  d'orge ,  eft  le  nom  qu'on  donne  ^  la  plus  petite  des  mefùres 
^    géométriques.  Lçniéd  fc divife  en  1 1 pouces , &  le  ppuce en  1 1 
lignes, qu'on  appelle  iuttemenxgraittid^orge,,^j;.j^    ►;  ; 

On  appelle  auflS  en  Impvimetie ygrain-d*orge ,  dei  M(H  de  ptain 
chant  rondes ,  ou  en  lozange ,  qui  valent  la  moitié  d'une  mefu- 
te.HipushordearUts. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  fait  bien  fes  orges  quelque  part  ; 
pour  dire  ^  qu'on  y  gagne  beaucoup.  On  dit  au(n>  Uraut  moa- 
rir  /petit  cochon  >  il  n'y  a  plus  d'orge;  poiir  dire,  qu'une  itaort 
cft  inévitable.  Il  faut  fe  garder ,  en  pallànt  à  Lagai ,  de  demander 
combien  vaut  l'or^^ 

ORGE.  f.  f .  Nom  propre  d'une  rivière  de  France.  UrbU  ,Orded, 
Orgta.  L'orge  divifoit  autrefois  le  Royaume  de  Chilpéric  de  ce- 
lui deGuntram.  Elle  avoitunpont  dans  le  Parifis ,  que  Chilpé- 
ric occupoit>&où  il  avoit  garde.  Elle  paftèàS.  Même  ,i  Oour- 
dan ,  à  Châtres  >  où  -  elle  reçoit  la  Remande  >  à  Chantelou  ,ÏU 
Bretonnière  »  à  Leuvillc ,  à  Épinay  ,à  Villemoiflorf^au  deflus 
^e  laquelle  elle  reçoit  le  Linas ,  au  Petit  Vaux ,  où  Htf  reçoit 
l'lvette>  après  quoi  elle  va  fe  jetter  dans  la  Seine  au  deflbus  de 
Juvify.  Valois  ^Not.  Gâll.  p.  624.  Cet  Auteur  croit  que  l'aocieti 
Pont-d'0^«  en  Parifis  j  en  Latin  Pons  Urhienfis  tivitât'u  Pmifâ- 
f<  y  eft  Savigny  fpr  l'Or^^. 

PRGEADE.  f.  f.Pronoocez«r;Wf.  Terme  de  Limonadier.  Céft 
de  l'eau  d'orge,  où  il  entre  de  la  fcmence  de  melon  «du  fucre 
&  quelque  eainle  lenteur.  Aqué  cum  bordeo  eoàé,  L'etgiéde  fe 
vend  vingt  fols  la  piiite.  Vorgedde  eft  rafraîchiflàitfe.      «^ 

ORGERAN.f.in.  Nom  d'une  éfpéce  de  pomme.  ^#iMwi«Mp 
Orgerénum.  Il  y  e1^  a  deux  èfpéccs  ,  le  ^âtif.&  le  tardif.  Les 
Orgerânhklf&c  tardif  j  me  paroiftcmpe^de  chôfê.  La  Quint, 
T'  A  p.  301.  >^         '  \' 

ORG  lES.l.  f.  plu^.Tèrmedomfèi^oknHesPaïetis^cKKixaib; 
nier  le$  fêtes ,  Qc  ics  factifices  dt  fiacchus  ,  qui  fe^célébcokiilf 


particuliètcmenc  fur  les  ww^iiagn*^  par  da  femmes  fiineufet  > 
qui  s'appcUçienc  Bacchante^.      ^ 

Orgiâtn  Grec  v>i«  «W  -rit  ifyit  ,/wnr.  CefI  le  fenrîmentd'Ea- 
fébe  dans  la  Pté^.  Etm^gei,  D-aûcres  le  dérivent  d'.'n»  »  •««^'^ 
^,  parceque  de  Thrace  ,  Orpèiéc  les  tranfporta  l\tt  le  mont 
Ocberon.  D'autres  du  naoc  «ry^, qui  ûgnifie  un  lieu  confacré 
ï  quelque  Divinicé.  L'Incèrpréte  d'Apollonias  L.  I.  le  tire  de 
«fy«iv ,  Soigner  ,  ref^afler  ,  parceque  les  prupKanes  en  étoiènc 
éloignez.  Car  Sèrvuis  dit  qu'au  commencemem  ,on  appclloic 
Orgies itouies(oncs de  facii6ccscnGrccc,Acce  qu'on  appdloic 
e/r/mnUs  à  Rome.  Les  Orgies  fe  oélébrotcoc  la  nuk  ,  &:  a  .ce  les 
plus  grandes  impuretez.  Elles  fureiu  iilftiruces  en  Thiace  par 
Orplkee ,  d'où  vient  qu'on  les  fumpauDcii  Orphiques ,  comme 
l'a  remargué  Diodore  de  Sicile. 

Ob.  g  ies  ,  fc  dit  aufB  d'un  petit  poëme  François  à  la  louange  de 
Bacchus,  ou  du  vin.  BêfoifMmcénmat.  S,  Amant  a  6ait  an  poë- 
me qui  a  poar  tÏRe  Oyj^ir/. 

ORGON.  L  m.  Noni  propre  d'on  bon  biourg  avec  un  cblteaa 
ruiné.  Orgomsm , Urgomimm,  Ù  eft  dans  U  ProvexKe ,  fur  le  bord 
méridional  de  U  Durance  •  à  une  Ueuë  ao-<ieâas  de  Caràilk». 
Quelqiill  Géographes  Ur  prennent  ponr  l'ant:ic2^ne  EsÊéegimmm^ 
que  d  autres. plaonu  ^Éragna^  ,  viÛagefitue  encre  CaTstllonÂ: 
Arles.  MatV. 

ORGOSOLO.f  m.  Nom  propre  d'un  pew  boar|ç  de  l'ifîe  de 
Sardaigne.  Orgêfelmm,  Il  eft  vers  la  côte  ohenu^ ,  l  trù^  iieucs 
de  Lode  ,du  çôcédu  coorhant,  Cétoa  anaexmetnenc  one  vùle 
nommée  Gritlene.  Matt. 

ORGUANEAU  ,ORGANEAU,oo  ARdANEAU.f  m.' 
pr^/ii/c«  flu;fr.  Grand  aniKau  qui  ei  padc  «a  bouc  de  U  rtèrge  de 

l'ancre,  &  où  l'on  encalmgôe  le  cable. 

ORGUE.r  f.&aacrelbis  oufculin.  090a  Ridielet  le  ÊM  tou- 
jours fcr^iuinao  plunef  ;  màismafcoUnA:  fesuat^aa  fim^alser. 
L'.Académic  le  fait  coujoars féminin a« in^iiicfwHi&^HeaqQ'àa 
plurier.  Ceft  le  plus  grand  &  4e  pi«s  harmooaesz  de  toat  Ics^^ 
iuftiimiens  de  Mufique ,  ooi  eft  parôoiiènmtac  en  «iagc  «iars 
les Èglifes  pour  célébrer  j'oÂce  divm  avec  pins  de  Ukmtàsc, 
On  fct  pourtanc  dans  les  maifem  parocwisèirt  gacigt»  •^{■p 
portatives ,  Qu'on  nomme  Câkimet»  ^frgmt  ;  mmI  éoÊm  les  Ê^« 

,    fes  on  appelle  batfêt  d'er](we,  ccne  eamârmàkam  de  hkrwmme       f 
qui  enferme  tonte  U  machine.  LegiMdHTirtert  ppar  ieyaiDd 
jea,  qu'on  appcÛcle^^stf  (trfé,êc le  petx htfet  po«r  le 
feu, qu'on  nommé  le ptfiif: 

S.  Auguftin  appelle  «t^mm  ckms  les  1 

cipal  ement  ce  ai  qiu  iouë  avipc  des  loaMcn..  itiAOK  CB#1 
un  nom  général.  .  * 

L'Or^M^eftcompoféedeplafiran  tuyass  qui  nvi^'M'*  kveacde 
gros  fouftlèts  «  leqad  eft  diftnbaé  par  «i  ÇûÊÊimàa ,  ÊÊfm  le 
moyen  de  piufteursrcgirres,  q«i  OuiUMât  f 
tures  de  ces  tuyaux  j&  «1  y  tmm  fclaa  ^'oi 
fur  les  ditfbemcs  tpocfaes  àm  ômntL. 

On  appelle  accompagnemeai  en  l'aip»,  \jBk 
touche  pour  accocapagner  ledctfâi.aHHhc 

V:'la  moncfe,U  âùce.lencftanic^acc.  Cesx  de  la 
font  ditfifxcns  de  onix  du  po6n£ 

La  plupart  des  pièces  qai 

ord^eiilphabéciqQe.  On  din'InleaKat  id  »<|Be  le  tf&^  cft 
,deà  ptiiKipales  pièces  de  l'ifir,  pdbaw  i^ay .  wêêkk^c 
encidâe  dedam>  l'ab  du  fbiMMCS f«  k^  OB  pofe  W  OifaK 
On  applique  fur  la  tible  d»  fcmmig'ik  1  ri  infli  1  d^afcf  de 
membrate ,  qu'on  appièUe é^rvMae  , âo^paéciki  «Bods aè> 
cres  dedenidoign,  po«rftaaa  pfenà  4I  témmm  obamm  »  «s 
grmmesy  fur  ldoiidle»OB  aBCi  des  e^offm  ea  des  ait  4|B  Ira 
couvrent  i  &  dans Vtniènralk 
crer  des  régies  pUoea  de  oMUet  cb  iame  de 
-^wxnme  centres.  Oq' 

l'autre  «  pour  donner  saftâgiB «a  vcaadaBiks 
on  applioue  fur  le  pi«s  Inat  de  ces  OBBi .  It  cet 
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pour  le  diftribuer  par  les  ' 
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hoMchtz  >  où  l'on  remarque  que  le  tuyau  bouché  d^fcend  deux 
foisplus  bas  que  celui  qui|ft  deux  fois  plus  long,  &  qui<ft  ou- 
;   vèir,  parcequel'air  qui  y  entre,  &  qui  en  fort,  a  deux  fois  au- 
y  tant  dechcmin  àfaire.  Les  tuyaux  a  cheminée  font  ccux.qùi  ont 
un  petit  tuyau  fonde  au  bout  d'en  haut  d'un  plus  grand, 
s  Les  (impies  jeux  de  Yorgue  font  la  montre,  le  premier  &  le  fécond 
bourdon ,  le  preftant ,  la  doubiette ,  le  flageolet  »  le  nazard^  la 
'  flLiC(|.d'Alleman,  la  tierce ,  la  fourniture,  la  gro(Ié  cimbale,  ia' 
féconde  cimbale  i  le  cor^net ,  le  larigot ,  la  trompette ,  le  ctai- 
.         ron  ,  le  cf^morne ,  la  régale  ou  la  voix  humaine  ,  la  pédale ,  la 
\    î    trompctrt  &  la-flûte  de  pédale ,  fans  com'pter  le  tremblant ,  qui 
n'eft  qu'une  modification  dçs  jeux.  t. 

Pe  ces  jeux  on  en  fait  plufieurs  compôfez  qu'on  varie  en  une  infi- 
nité de  façons;  On  appelle  le  plein  jeu  de  L'orgue  ^  celui  qui  eft 
compôfè  de  la  montre ,  du  bourdon  ,  du  1 6  &  du  8  pieds ,  du 
prcftant,de.ladQublette,de  la  fourniture  &  de  la  tierce.  Les 
fadeurs  d'or^w^  y  ajoutent  d'autres  jeux,  ouenrctranchcnt,fui- 
vant  leur  différent  génie ,  ou  la  dépenfe  qu'on  y  veut  faire. 
On  appelle  le  temp/rament  de  l'orgue ,  une  diminution  dû  ton  ma- 
.  jeur  d'un  comma,.dont  on  augmente  le  ton  mineur  par  une 
éfpéce  d'fquation ,  pour  les  rendre  plus  juftes.  L'irifention  de 
{'orgue  eft  fort  ancienne  :  Vitruve  en  décrit  une  dans  fon  Xc,  li- 
vre. L'Empereur  Julien  a  fait  une  épigramme  à  fa  louange.  S. 
Jérômtf  fait  merttion  d'une  orgue  qui  avoit  douze  fôufflèts,  dont 
•  ia  layette  étoit  faire  de  deux  peaux  d'éléphant ,  &  on  l'eikendoit 
de  mille  pas.  Il  dit  qu'il  y  en  avoit  une  à  Jcrufalem  qu'on  ça- 
A      tendoit  du  mont  deà  Olives..  ;      Uv;^    >  '  ç-  ■  ; 

On  appelle  auflî  orgues,  le  lieu  de  l'Églife  ou  font  les  orgues.  Il  eft 

allé  aux  or^/«  entendre  le  (ermor^  .      -     ;    ,-      «-^ 

Orgue  Hydrau  liq^ue.  Machine  ou  bujfl^t-dV/?w  qui 
joue  par  le  moyen  de  l'eau  :  il  y  a  des  orgues  hydrauliques  en 
Italie^dans  les  grottes  de  qu,elques  vignes.  Org'anum  hydrauU- 
cum.  C'eft  Ctélibius  d'Alexandrie, qui  étoit-en  réputation  fous 
,  Je  régne  de  Ptolomée  Evèrgétes  ,  qui  trouva  ces  orgues  qu'on  fai- 
foit  jouer  en  comprimant  l'air  pa»-  le  moyen  de  l'eau  ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  encore  quelquefois  aujourd'hui.  Archimcde 
ôi  Vitruve  nous  en  ont  donné  la  défcription.  F^lidien  ,  Ve  la 
vie  desArchit.  L.  I.  p.  49.  L'Organifte  ,  qui  les  faifoit  jouïr , 
s'a^pelloit  hydraules.lly  a  dans  le  Cabinet  de  la  Reine  Chriftine 
un  beau&  grand  médaillon  de  Valentinien  ,  au  revers  duquel 
on  vort  une  de  ces  orgues  hydrauliques  ,&  deux  hommes  l'un  à 
droit ,  l'autre  à  gauche  qui  femblcnt  pomper  l'eau  qui  la  fait 
)uer ,  &  écouter  le  fon  qu'elle  fait.  Cette  hydraulique  h'à  que 
uit  tuyaux ,  pofcz  fur  un  piédeftal  rond..  A  gauche  il  y  a  un 
tête  rayonnante  ,  pôfé  auflî  fur  un  piédeftal  rond, 
ion  eft  PLACE  A,  SPETRL]^î^^^î-#4?#lf ;ii;  ■ 

Prêor  nomnaé  George  apporta  de  Venife  à  Louis  le 
ue  tinchydraulique^ii  Aix-h  Chapcllcoù  étoit  ce  Prince. 
pa^!^,^guftinfur  lePf.  LVI.  par  Amalarius  >  DeOff. 
.  Ûlfc.  3 .  par  Papias, &  d'autres  Autei^rs , que l'inveri- 
Orffie  eft  aiJcicnne  j  ^ais  cet  inltrumcnt  étoit  peu 
iDxes  payirPijufqu'au  V|lle  fiécle.  Daiis  l'affèmblée  de 
Compicgne  tenue  6^757 ,  le  Roi  Pépin  reçut  des  Ambaflàdcurs 
de  l'Empereur  Conftantin  j  qui,  entre  autres  préfens,  lui  envoya 
des  O^ues.  Tous  lesHiftoriens  marquent  ceci ,  parceque  ce  fu- 
rent les  premières  que  l'on  vit  en  France.  Conftantin  Michel 
en  envoya  auffi  une  a  Charlemagne  en  préfent  ;  enfin  l'on  re- 
marque, comme  une  chôfe  extraordinaire ,  que  fous  ce  Prince 
il  y  en  avoit  une  dans  l'Églife  de  Vérone.  C'eft  doncdc  l'Orient 
ou  de  Grèce  que  cet  inftrument  nous  eft  venu  ;  mais  on  n'en 
fçait  point  l'Inventeur.  M.MindèrsdafisfesAntiquitezSaxones^ 
.&  Franco! fes ,  Tom.  II.  à  l'occafion  du  chant  Romain  introduit  " 
par  Charlemagne  dans  les  Éghfes  de  Weftphalie,  traite  delà 
{..     Mufique  ancienne  des  François  &  des  Saxons  ,  Ôc  de  l'origine 
.1  î    dcstrgues.  Voyez  Eginhard, Venantius,  Fortunatus ,  L.//.Carm. 
10.  Le  Moiiie  Anrnyroe  de  S.Gal  dans  la  vie  de  Charlemagne , 
L,  J/,C,  io^J«m  VIII.  dans  fa  Lettre  à  Annon  Évéque  de  Fri- 
(îngen  ,  V^lftan  dans  le  Prologue  de  la  vie  de  S.  Svvithun  ^  dç 
Us  jlâd  S^Bnted.T,  ÏK  Praf.  <>.  8 1 .  dr  fuiv. 
On  bi\  eo  Allemagne  de  petits  Cabinets  d'^r^Mr/,  qui  jouent  un 
certain  nombre  d'airs .  uns  qu'on  les  touche  >  ni  qu'on  fçache 
coucher  {'•Tgue  \  mats  feulement  en  tournant  une  manivelle  , 
de  même  qa'i  la  vielle  •      ! 

Ce  mot  vient  du  Latin  «rf  tfjMx*.  Salomon  de  Caux  dit  que  le  pré- 
loiér  Auteur  qui  a  écrit  de  1  orgut ,  eft  Héron  Aléxandrin.dans 
iis  Pncumaciques.  Le  P.  Mèrfenne  a  fait  une  ample  défcription 
4f  ''T"  '■>  auÎB-bien  que  Salomon  de  Caux.  Le  Uégue  a  fait  im- 
jfâmtt  pUiîeun  pièces  à!mgmt ,  qui  font  voir  comme  on  peut 
^fadcr  lo  )Mi  afréablcment. 
OftcvittCti  térroes  de  Guerre ,  eft!  une  machine  compôn$e  de 
aMeun  groicaaons  dc.moufquets  attache!  enfcmble,dont  on 
.    teûa  foniàkêcÊÀn  ks  ImIcIks/  &  autres  Mtm^  qu'on  accaque> 


ORG; 


3T^ 


parce^u'on  tîrt  par  leur  moyen  pIuHeurs  coups  tout  4  la  fgis. 
Machina  Mlicd  ex.  tubis  plttrihs  cétaputtariis  compêfité. 
Orgues  ,  eft  auffi  une  éfpéce  de  hèrfe, ,  avec  laquelle  on  farine- 
les  portes  des  villes  attaquées.  Ckr4r4â4  peitfiiis.Ce  (ôntplufieun 
groflès  pièces  de  bois  qu'on  laiflè  tomber  d'en  haut  «  &  qui  ne 
font  point  attachées  Tune  à  l'autre  par  aucune  cravérfe ,  comme 
font  les hèrfes ordinaires, ou  Sarraiines. 

0  R  G  u  E  s  ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  trous ,  &  ouvertures 
qui  paftènt  au  travers  du  bordagc  du  vaiflêau ,  le  long  des  rilUcs, 
ou  des  fabords ,  qui  fôrventde  goutières  pour  l'écoulement  des 
eaux.  CW//^Mi«.  On  les  appelle  autrement  ij/tfri. 

•  O RG U EIL.  f  m'.  Fierté , arrogance ,  vanité ,  faftc , bftentàrion , 
fotte  gloire ,  préfomption.  Supetbia  ,  arrogantia,  eUtif ,  ftitm , 
prafumptio  fferofitas.  Ce  font  là  autani'dediftcrens  genres  d'<r. 
gueil,      '■  ■v,,f<J^^-  ■.«<:■•"  ■^;^^:*''.   .  ;    ■■:■,■     ■■    '..;■. 

L'orgueil  naît  de  l'amour  propre >  6c  àç  la  hardieflè  aue  l'on  a  de 
furpaflcr  les  autres.  De  la  CHAMB.L'#r^«W/ n'eft  point  une 
paflion  (impie}  les  Philofophes  le  mettent  au  nombre  dtt  paf.\ 
fions  mixtes.  y 

L'orgueil  eft  une  enflure  du  cœur,  par  laquelle  l'homme  fegrcfiît 
lui-même  >&  réhauflè  fon  idée.  Nie.  Ufemble  que  l'#r;«f;/ 
n'ait  été  donné  a  l'homme  que  pour  lui  épargner  la  douleur  de 
voir  fcsimpèrfedions.XA  Roch*.  L'orgueil  eft  une  opinion  éx- 
celïive  qu'on  a  de  foi-mçme.  La  Pl.  L'#r^««7  eft /une enflure, 
parcequ'on  s'imagine  occuper  plus  déplace  quel'on  n'en  occu- 
pe en  effet.  I  b.  Les  mauvais  Anges  curent  l'orgueil  des  fe  com- 
parer à  Dieu  :  &  Dieu  rabaiflà  ,raDattit  leur  oi^neti  >  en  les  pré- 
cipitant dans  les  enfers.  J'ai  monifié  fon  fot  orgfuil.Mlt  avoit 
tous  les  attraits  qui  nourriflènt  Vngueit ,  Se  attirent  les  vaines 
complaifahces  des  hommes.  Fléch.  Je  ne  fçai  point  flatter  l'n- 
gueil  d'unambitieux.lD.On  anéantit  fouvent  Vhumîlité  par  l'Hu- 
milité même,  &  l'on  élevé  Vorgueil  furies  débris  àcVorgueil.  lo. 
L'orgueil  peut  bien  être  foulé  aux  pieds  ;  mais  non  pas  être  donîté. 
M.Èsp.L'#r^i/«/donne à  l'homme  un  défir  continuel  de  fc rendre 
maître  des  autres.  ÏD.Vorgueil  eft  bien  fouvent  caché  fous  l'humi- 
lité même*,  on  ne  parle  en  termes  humbles  que  pour  fçfiiireéfti- 
mer  davantage,  S.  ÉyR .  Ne  ceflbns  point  de  combattre  Vergueil^i 
qui  tout,  jui  qu'à  l'humilité  même,  fèrt  de  pâture^  d'aliment. 
Boss.L'ar^«w7  faifoit  plus  de  la  moitié  de  ces  aétioiis  héroïques 
que  nous  admirons  dans  les  Païens.  S.  Évr.  l/orgueil  commu- 
nique à  la  colère  fa  fierté ,  fon  enflure  ,  &  l'impétuofité  de  fcs 
mouvemens,  M.  Ésp.  Si  les  hommes  vains  étoient  inftruits  àt% 
jugemens  peu  favorables  qu'on  forme  d'eux ,  rien  ne  fcroit  plus 
propreàfairemourirleur  w^«r/7.  Nie.  Jcvpulus  blcflcr  votre 
orgueil  jen  vous  fiifant  voir  que  ma  paffîon  pour  mous  s'affoi- 

1  bliftbit  d'elle- mime  î  afin  de  diminuer  par.  là  le  prix  du  facrificc 
que  vous  en  faifiel.  P.  db  Cl.  Un  médiocre  intérêt  j  enflé  des 

*"  vaines  confidéra^ons  de  Vorgueil  >  jette  là  difcorde  entre  les 
amis  le  plus  étroitement  unis.  Fi,éch.  La  vérité  vient  quelque- 
fois incommoder  V-orgueil ,  &  troubler  le  fauJc  repos  qu'il  s'ef- 
force de  fe  procurer.  Nie.  On  peut  quelquefois  Ipubauctl'hu- 
milrié pitorgueit, lh,^-y^m:^:^h-'-:»il;MîJ^-  ■■''*:';^c^/';:r;--p.;;v ... 

Pour  domtér  fon  org}icï[  jûfyiiialmsiHdompt/^'^^r;^^^^ 
Feins  de  U  m/prifer,  Corw.,  ;  S"  ^  '  ,7^J\ 

,    Et  U  faveur  des  Dieux  trop  promit  i^-tèjhvlr'^'i^^^'^  - 
!    Irrite  fon  orgueil,  4«  lieu  de  t'ajfouvir,  liRéB.  '-;■;.:  ■ 

L'Orgueil  efi  en  tous  lieux ,  &  cruel  &  perfide.  Îd,      ],.  >,  . 

I^'Orgueil  affbrtit  mal  cesfuperbes  rivaux,  I d-  "^  "  v . 

âmes  gui  ont  le  moins  à' orgueil ,  font  pour  l'ordînaîre  ce!' 
les  qui  fe  figurent  en  avoir  davantagii,  Ab.  d.  l.  Tr.  La  tour  de 
BabcUprémiér  monument  dcl'ar^aW/  &  de  la  foiblcllc  des  hom- 
mes. Bossus  t. 

L'Orgueil  qui,eft  juftcment  ce  qu'il  y,a  de  plus  oppôfé  à  la  condi- 
tion d'un  Chrétien,  eft  une  enflure  qui  ne  guérit  point,fielle  n'eft 
piquée.  Et  comme  la  matière  n'en  tarit  jamais  entièrement  ^jl 

V  s'y  forme  inceflàmment  de  nouvelles  tumeurs,  aufquelles,  quoi 
qu4||pi!*puiflèdire,  le  rbmédele  plus  affuré  eft  celui  des  humi- 
liations 6c  des  contradi(5fcions.  Ab.  d.  l.Tr.  ': 

Ce  nourriffon  des  Euménides  , 

Artifan  d*un  projet  fatal , 

L'Or^ncii  par  fon  foufflf  infernal , 

Excita  tes  traits  homicides.  ^     \. 

Oui  ^e'eli  ce  monftre  ^amjâdk,         '    r 
Arma  ces  mortels  trop  mtrdis ,  I 

Qui  vit  tomlhtr  laTheffalie , 
'  Et  de  qui  la  rébellion , 
Pénr  une  ^tataute  fêlie , 
Fit  voir  OfafitrPûienM,  ch.  di  Vlbai. 
«►^  OROtrl»» 
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Or  G  xjtrîiTcVréind  auflî  quelquifoitcnixmnc  part^&  (ignifie, 
fierté, grandeur  d'âflït  ;  mais c^eft "Afabinenc  lorfgu'H  eft  ac- 
compagne  de  oaHquc  épich^quricn  tcl^c  la  ri^ficanon. 
silMiif  ânhni  ^tàM/Htîtibi ,  dmminuffùtki».  La  grandie'ur  inrpitc 
un  îMc^r^f^U^^^  empéchedc  faire  des  bàfTcilcs.  ;#;  r  '        ^ 

^^,^]JÙ»^U  orgueil m'Mppret§d qitétAnt flli de  Rti ,  t.    i^ 
«  •  *'  '  'T9Mi  âtuff  f  «*«»  MêHdrqHe  eft  indigne  de  moi.  CoRHv  '1 

Orc  V  i  I  L.Cemotenpocfic  fc  prend  quelquefois  pour ,  Hauteur. 

^(î>W»,v/rt^/#.  Applanir  l'#fjjirfî/desmonttaiiesrVoit. 
Or  c  v  B I L.  Se  die  de$ àtôÇcs  mèone  infenfiblcs ,  Tut  tout  en  poj;- 
.    ,66^ 5c  de  la  m^  ',  i^^^vai^  >  des  élémen» ,  des  tempêtes^ 

^   ~  [  '  ,C$  Psl4te  f^mtnuc  que  MéofeUle  nêut  vâHtt    :  ,  ^>  '  î*  ^ 
/      ;    VJnfomm/TOmdiqm  U  màm^éotte ,  J^J^"'^,  ',  ; 

■     Kendeit  le  timen  fêMple  d  i0Êt  fet  mêjitvemenf ,  '''    •" 
'         ^^^4u>r4vrif  i'ocgueil  i^|»/«j  ^f  A^mcns,  BaiBivr. 

Orc^i^ï^  >  en  tèirtiés  d'Artifans ,eft  une  gibfle  pierre ,  ou  mor- 

.  ctau  de  bois  qu'on  met  fous  le  levier  >pour  ftrvir  de  point  d'ap- 
pui,  ou  de  centre  de  {on  mouvement ,  foit  en  levant ,  foit  en 
absàCiM^^icod  dit  que  les  Ouvriers  lui  ont  donné  te  nom ,  i 
caufe  queicecte  pierre  fait  mouvoir  une  mailè  infiniment  pluspe- 
ù\\ît  qif'èlle  ,  &  l'oblige  à  s'éloigner.  On  l'appelle  bjpeme^ 
(lien  c|ii0  les  Mathématicieas.  ^    - 

On  dit  proyi^apIcnKnt ,  quand  on  prend  on  habit  neuf,  au  lieu 
d'un  qui  cre  fort  uft  .qu'on  ne  le  prend  pas  par  ergue'U.  On  dit 

'  auilî ^uiî  bomme  .de  néant  qui  vMt  ouûaikr  les  autres^  D'où 

ORGUEIL LEUX  ,  iusi.adj. Qui  a  del'orBueil  ;quieftvain« 
àkiCf  i  fier ,  fupèrbe.  SÉperhiu  >  mregèni ,  hfejtns  ,  tumidus ,  tm- 

\  fêtent  Muimi.  Une  beauté  fiére  &  ergueiltenfe.  Un  fiit  foctement 
evguilieéc.  Le  plus  grand  plaiiîr  d'un  homme  erguedleux  ,  e(l 
de  contempler  l'idée  qu'il  le  forme  de  lui-même  :  il  y  rapporte 
to«rt>&rien  i^  lui  plaît  que  ce  qui  peut  contribuer  à  larehauf- 
iér ,  à  l'agrandir  >^  à  la  rendre  plus  vire.  Nie.  Ténullicn Prê- 
tre de  Ca^hage  >  éclaira  l'ÉgliCe  par  (es  écrits,  U  défendit  par 
«n  admirable  Apologétique  i  &  la  quitta  enfin  «aveuglé  par  une 
«  ^•rgneilteifj'e  févérité,  &  uduit  ptf.les  vifîonsrdu  faux  Prophète 
Montanus.  Bo  sstJ  E  T. 

On  ledit  aufll  des  animaux  »&  des  chôfes  inanimées.  Nicoméac 
bravoit  la  puidànce  9TgueUleu[e  des  Romains ,'  lors  même  qu'il 
en  étoit  accablé.  Corn.  Faire  tomberjés  iburs  de  Vergneilieufe* 
Jéricho.  PtrfCH.  Formc|des àcffcyax^gneUlenx.  Boss.  Un  che- 
val fier  &  ergneiliemc.  vL  mèr  cilflée  &  tfgMtUUnfe,  Ce  d^cr 
eft  plus  de  U  poëfie  que  de  U  profe. 

VèfjtOiympe  orgueilleux  ifâciàe  iâmUs  éùrt  ;: 
'   Centeweple  pou  ^énemU  fendre  &  Us  écLùet:  ■* 
,     .        EUeveit  d  fes  ft/ds  épêimr  les  neuiget ,     ■'         *    , 
icUitt  U  iimdit ,  Crfmmtr  Usin^i^^ÛMMJrt^ 

Onapwlle  vefie  efgnètttenft  ,un  petit  bouton  rougeitre  qtti  vient 
flÉIquefoisfur  la  paupière  de  l'orihi caufe, dit  Njcod, qu'elle^ 
rellerabl^  à  un  grain  d'orge.  AuililaMéfkctiis  rappellcm-,i^^ 
herdeitm  ou  prepncisJim, 

ORctT  Kl  LLEU  X ,  E^sBife  prend  auffî  quelquefois  fubftandve- 
ment.  Cefl  un  •rxifr/7/rifx;Ce(l  une  w;5«*»/^)r.      ""  . 

ORGUEILLEUSEMENT.adv.Fièrement  >  d'âne  nûmére 
orgueillcurcj  ^jrpniir ,  4rfi>^4»r#f,  ..  .  ..    v 

O  R  LÎ 


Mafe ,enftlei  è%tti  fe  pàtenôttes ,êi  fbrit  àcctôfifè  aux bdii- 
nts  gens  que  c*èlt  un  remède  à  tous  mf'ux ,  ce  qui  a  été  retenu 

O RÏCtyLAmË.  itdltfi.Bc f. Vo^et ÀtjïiiciyLAiiiE. '   ' 

P  ^J  ^•/'  (*  Q^^'  Nptn  que  les  Romains  donnoient  i  àtB  bateaux^    /-^ 

d<b*sheut'.  ■;     i  '       '  ^<r^ 

ÔRlÉNÇE,Nom^d#éclrhommrv^^^  ^' 

OKltl^^  X  th.  OfteM\  mus  y  orleniiipti^A^regto.  Lepréraiéc 
.  desquatrc  points  Cardinaux  du  mondé  j  où  nous  voyons  levet 

le  foleil  &  les  aftres.  On  appelle  »r/V«f  Vflwaoft/W  le  point  oik 


^r^j^^. 


A* 


'.■K'l^>. 


ORI  A.  f:  f.  Nom  OT^prc  d'uneijyille  do  Royaume  de  Naples. 
Ofid ,  Urid.  Elle  eftau  pied  de  l'Apennin ,  dam  U  terre  dTOtran- 
te' , entre Tarente  6c  Briodes.  Ori^étoit  anciennement  uneville 
alfcz confidérable  .elle  ne l'eÀ  plus  aujourd'hui , quoiqu'elle 
air  une  petite  citadelle  ,&  on  Éîrécfaé  lu&igant  de  TarciKe. 
Maty. 

ORIBATE.  f.  m.  Cefl  on  des  noms  qoe  les  Anciens  donnoient 
à  leurs  danfeurt  de  cocde.  Or^bdtti.  Les  Grecs  donnoient  difli^- 
tcns  noms  aux  danfctirs  de  corde  >  Us  appeilant  Sâmmêkâtet, 
•^trehdtn tOrihdtes ,  &  Sewrebdies  «  comme  nous  le  lifom  dam 
Icsartciens  Auteurs  ,dc  dans  le  prémiéc  livre  du  Théâtre  de  Bu- 
,  lenger ,  dont  le  ch.  tXlI«  eft  uo  traité  des  danfèua  et  cocde. 
S  POU .  ^(Wfr^.  p.  41 1  .<jr  41  i. 

ORIBUS.  "terme  populaire ,  qui  fe  die  trortsqMÉKnr  en  cette 

{>hrlfè.  Poudre  d'mnti>poot  (e  moquer deces  poudres auftioel- 
es  lesOurlarans  attribuent  de  ntèrveiUeufet  vèmn ,  ooaifiie  û 
elle  étoit  d'or  ,oa  pouvoit  faire  de  l'or.  Le  bon  Médcda  Lor* 
tain  foutîent  que  ce  mot  eft  coiiogi|Wi  à'tiêekeemt ,  Je  ék  qm^ 
dantVADemagnefle  afll  ptyt  Mrflni,  M  %àbiemtvtmàtcnt  d»  U 
poddted'dktaramBikéuv  dici  pctii9iMBCCH«i  écoM 
Tmm  If^ 


,     Le  vent  eft  à  l'*r/^iir.  La  plupart  des  peuples  fc  tournent  vers 

,    l'oriem  pour  faite  leuts^rières. 

Orient,  fîgnifie  auflS  letems  dé  la  levée  des  aftres.  Oriem.  U  falc 
beau  voir  le  foleil  dans  Ton  orient.  La  lune,  dans  Ton  orient  pa- 
roît  roUge  ,  &  bien  plus  grolTc  que  dans  fon  midi. 

O  R I  iMT,  fe  ditaufti  des  provinces  qui  font  fituécs  à  notre  égard  ' 
vers  les  lieux  où  noi*  voyons  lever  le  foleil.  Les  Mages  vin^. 
rent  d'orient  pour  adorer  Jéfus-Chrift.  On  éftimç  les  perles 
d'orient  plus  que  les  autres.  Notre  occident  eft  l'orient  de  ceux 
de  Mexique.  L'orient  eft  accoutumé  à  porter  le  joug  des  Rois. 
S.Évti.    .•    -  ■■  -^^i;  '■■;--'     ''■".'■.■.    ,    i 

O  R  A  HT  >  en  termes  de  Géographie ,  fç  prend  pour  le  côté  des 
cartes  Géographiques  qui  marque  les  pays  orientaux  ;  &  c'cft 
celui  qui  eft  à  notre  droite  3  lorfque  nous  avons  ces  cartes  de^ 
vaut  les  yeux.  ^ 

OiLiEMT.  Dans  l'hiftoire  de  l'Empire  Romain  &  dans  le  proie 
écrit  ^HgniBe  10.  La  partie  de  l'Empire  qui  étoit  du  côté<iel'<;« 
fient,  10.  Un  djocèfe  qui  contenoit  les  çminze  provinces  fui-. 
vantes  :  la  Paleftine  >  la  Phénicie,  la  Syrie  rChypre ,  laCilicic  , . 
la  féconde  Paleftine^la  P^àleftinc  falûtaire,laPheniciedu  Liban,r 
là  province  de  l'Euphrate,  la  Syrie  falutaire  jl'Orroene ,  la  Mé»-'' 
fopotamie,la  féconde  Cilicie,rifaurie  &  l'Arabie  :  le  mot  de 
diocéfe  fe  prend  ici  dans  un  fens  prophaiie^  &  non  pas  dans  un 
fens  Éccléfiaftique.  •  •    / 

O  R I E  N  T  ,  fe  dit  figurément  des  jeunes  pérTonnçsfijn  jeune 
Prince  brille  dans  Ton  orient.  Une  beauté  dans  (on  orient  3  qui 
commence  i^  paroîcre  au  monde.  -.  . 

Or  i  1  n t  ,  en  termes  de  Philofophié  hermétique  ^gnifie  mercure 
hermétique  ;  on  l'appelle  àufti  4mr  &:r»/4iir, 

ORIENT.  Nom  propre-  d'homme.  Voy  ex  O  r  e  n  s. 

ORIENTAL ,  A  LE.  adj. Qui  eft  ïitué  vers  l'orient  i  notre  égard. 
La  Syrie,  la  Paleftine  font  des  pays  oriemdux.  Le  Japon  eft  orien- 
Sdl  à  la  Chine  ,  Htué  plus  avant  vers  TOrient.  Lfts  Hollandois 
trafiquent  aux  Indes  orientdles. 

Oriental,  fignifie  auftî  ce  qui  nait  en  Orient ,  qui  vient  d'Ou< 

•  rient.  Or'untàlrk  Un  vent  »ririi/4/. .Ces  marcha ndifes  orientales , 
qui  vicnnentdes  Indes  orientales.  On  appelle  langues  orientales  , 
l'Hébreu ,  le  Chaldéen ,  leSyriaque ,  l'Arabe ,  le  Copt.  ' 
.  Or.  i  e  n  t  a  l  ,  fignific  encore  ce  qui  eft  tourné  vers  l'Orient.  Ex^ 
grrrvitf.  Vh  mur  9r/Vffr4/ 4cclinant  &  récliiiant. 

Oriental  ,  (e  dit  audi  des  aftres  qui  précédent  un  peu.  le  fo- 
leil i  foo  lever.  Vénus  orienidle  s'appelle  iMcifir,  Une  •comète 
•rirurj^  eft  chevelue.  ^    '    "  '     -  :>n;^  i-v.     ^ 

Oriihtàli.  Terme  de  FleurTfte.  Nom  d*u  ne  Anémone  qui  eft 
d'un  gris  lavande  ,  tirant  fur  la  couleur  d'ardoife ,  t^|Mn  fn 
peluche  «çu'en  Ces  grandes  feuilles  ;  elle  fait  de  groftlRKbrs» 
MoniN. 

OriintalMorin.  Terme  de  Fleurifte.  TuUpé  de  trois  cou* 
leurs  diftinôes»  cris-de-lin  >  blanc  &  pourpre.  Mo  r  i  n. 

ORlEhTTAUX.  I!  m.  pi.  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  les 
pays  qui  font  à  notre  oricrit.  Otientâla  populi.  Les  coutumes  des' 
Offrar«(ur  font  bien  différentes  des  nôtres.  AùresOridntdlittm; 
Le  ftile  des  Orierttdnx  eft  métaphorique  &  figurée  S.  Évr..  Les 
OrientdMX  font  vains  &  faflueux.  lo. 

ORIENTER.  V.  aék. Tourner  uncchdfRjrèts  l'Orienr^Iadifpô- 
ferenforte  qu'elle  regarde  iOrient.  Àd  oriemtem  vertero ,  difpO'».  ' 
mtrt.  Cette  maifooeft  bien  ortentée.  S.  Grégoire  Thaumaturga^r 
fit  recoler  une  momam  ,  parcequ'elle  l'empéchoit  xie  hÉy  * 
•^trarir  l'Églife  qu'il  nifoit  bâtir.  En  préfquc  toutes  les  kRE  V 

^iboniafiaeufoin  que  tes  Temples  ftiftênt  ortenter. ,  oy  tournes  ^ 

^Vër%  fOrient.  On  dit  antlî ,  orkmer  une  carte;  pont  d«re  ,  la 
difpôicr  fiiivant  les  quatre  poina  cardinaux  qui  y  font  mar- 
qtiex:  Omis  tous  les  plans  qu'on  levé  ,&  dans  les  defTîns  qu'on 

'  doèM.II  y^ok  «voir  une  booflbk , 00  ai^ille  difp^  en- 
forte  «m'oq  Wf  poi0ê  «ri#ar#r  ,9c  coodottrede  quel  cocé  eft  U 
nagà  /roricnr.'iàc. 

CBflteM.C^MMrififfw^.r'rft  la  coomer  en  telle  forte 
^'ékwk^hté^màim^mÔÊ»  dft0iiiiér>fitu«iQn  que  l'oa   ; 
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veut.  Ainfi  >  oriftiterAçs  voiles ,  c'éft,  en  termes  de  imèr,  les  Uaf- 
'tct  de  maiiiècc  qu'elles  rcçoivcnC'lcvéiîC.  Dare  velaveritii.  , 

ORiENrir^É.'jiart.' &adj.   ;  /  ^      ^       , 

'$^oX  iENTEk>G'eft  rcconhoîtrtf  ou  l'on  ctt,  pour  voir  où  l'on 
^    doitallei;  ,qUell'e  route  on  doit  ptchd|C.  OrUntofts-nons  de 

cjrainte  cic.liouSvCgarer.  *    "^  '  i- 

'llfe  dic^en  chôfbs  moraits  figùyémenc  ,pour  fignifier ,  Faire  attea- 
t-ipn.  à  foi  Và'l'état,  aux  çiicOli%iices  où  l'on  fe  trouve,  pour  ^1^^ 
"      pcyint  faire  âfihùx  pis.  ÛrcumfpicerefàiM 
OUlêR.f/m.  Vi(çux  mot  q»^5>ll  dit  poui:  ctole/Ow^^^^^ 

.        •    ■  ,    Sten  (es  que  ^r  un  autre  nom    >  ' 

'  .      ^p/?r//^-/-o» /Vgp/^-Oricc  R.  J?E  CharitJ. 

:    '  :  V.  Voyez  Oràiue. 
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ORif  ÎCE.  r.rn.  Tèrmçd'Anat6mié;,Ojuvérturcde  cèrtainscon- 
duirsou  vailfcaux.  Os^  orifiç'ium.  L'orifice de\A  vertîesde  la  ma- 
trice. L'orifice  fupérieur  de  l'éftomac  éft  la  partie  où. l'on  fent 
la  faim.  Son  orifice  inférieur  s'appellefyJ[tfr<r,  L'flr//»^^  des. veines 
&  des  artères.  1!  y  a  des  opérations  deChymic  ,où  il  faut  féel  1er 
/hermétiquement  l'orifice  d\i  vaifleau.  Il  ne  fe. dit  guère  qu'en 
cesoccahons.       ^  "  •     .  '      .- 

dlll^FL  AMxVlE  ,  ou  ORIFL  AME.-  C  f.  Les  Anciens  le'  fai- 

,',roicnt;mafculin.  Voyez  du  Cangcau  mot  Auriflame.  Éten- 
dait de  lyAbbaye  de  Saint  Deny^  ,  qui  d'abord  étoit  pendu  fur 

;  le  tombeau  de  Saint  Denys,&  ne  fcr^oit  que  pour  l'Abbaye.  IJ 
ctoit  mjs  entre  les  mains  de  fon  Avoué,  qui  «toit  le  Comte  de 
Vcxin ,  pour  défendre  les  biens  de  rÉglifc  &  du  Monaftère. 
Bord  dit  que  c'étoit  en  qualité  de  premier  Vadal  de  S.Denys, 
queleComtedc  Véxin  la  portoit.Çétoit  une  éfpéçe  dclabarum, 
de  gonfànon  ,  ou  de  bannièfè-j  comme  en  avoient  todtes  les  aû- 

.  trcsEglifes,  qui  étoit  fait  de.foiede  couleur  de  feu,  qu'on nom- 
moit  cendal  }ô\i  fiinp.vèrmeil y  qm^vok  tr^is  queues  oufanons, 
&  étoit  entouré  de  houpes  de  foie  vèrtff. 

Quelques-uns  ontdit  qu'elle  étoit  feméedeflammes  d'or, d'où  elle 
avoir  pris  ron  n<5m.  Elle  différoit  de  la  bannière  de  France ,  qui 
étoit^d'un  velours  yioltt ,  ou  bleu  célcfte  à  deux  endroits  ,  le- 
mce"de  fleurs  de  lis  d'or,  plus  plein  que  vuide.  Elle  étoit  audi 
différente  en  la  forme,  parceque  celle  de  France  étoït  toute  qua,r- 

.  rée/aris  aucunes  découpures  par  le  bas ,  non  plus  que  tes'aû- 
tres  bannières;  au  niç.u.querflri^4Wf  étoit  attachée  au  bput  d'une, 
lance  en  guife  de^onfaiion.  On  ne  trouve  point  que  nos  Rois 

,  fe  foient  fet'vis  de  cette  Oriflame  avant  Louis  VL  qui  acquit.le 
.^  Comté  de  Véxin  ;\lepuis  lequel  tems  nos  Rois  faifoicnt  bénir 
VOrijl'.une  ,  &  la  levoicnc  de  deflUs  l'autel  de  S.Denys  l'oifqu'ils 
allo.icnten  quelque  expédition  de  guerre  ;&  ils  la  recevaient  des 
mai'isiie  l'Abbé  ,  après  avoir  fait  leursdévotionsà  Notre-Dame 
de" Pans:,  &  a  S.  Dcnys ,  étante  genoux ,  fans  chaperon  ni  cein- 
ture. Les  Comtes  dé  Véxin  qui  avoient'droit  de  la  porter,  pour 
marque  d-  ce  privilège,  açcouipagnoicnt  leurs  Armoiriqs  de 
deuxiîanp.îèresporxéss  par  deux  lions,  qui  étoient  les  fupports 
de  leur  BLifon.  Le  Roi' la  portoit  quelquefois  lui-même  autour 
de  fou  col  fans  la  déployer.  Quelques-uns  difcnt  qu'elle  fut 
faite  fous^Clovis  >  les  autres  fous  Dagobèrt  y  les  autres  (bus" 
Charlemi^nd  L"f:s  a^'-res  la  font  dcfccndçc  du  Ciel,,  comme 
FroilFard  ii.  Gaguin.  Elle  ne  fe  d^ployoit  jamais  en  vain  ,  mais 
.  feulement  courre  les  SarVarins.  On  tient  qu'elle  difparut' à  la 
bataille  de  Roibec^que  le  Roi  Chartes  VL  gagna  fur  les  Flamans 
en  l'an'  i^8i.  car  l'Hiftoire  n'en  fait  depuis  aucune  mention. 
Monflrclet  l'appelle  Or/^4fïrfirjbu  figne  Royal. 

Ce  mot  vient,' félon  quelques-uns,  di  aureaflammuU  ,à"caufedes; 
flammes  d'or  dont  ils  prétendent  qu'elle  étoit  femée.Onl'aapv 

■  pellce  en  Latin  aurifiaimiut ,  aureafltonma ,  oUÛanimâ  ,  &  olofîam- 
ma.  On  l'ap^elloit  en  Latin yî^/iwaw  ,  àurifiammu  ,  aurea  flam- 
tji.'Uj ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  ^u  doré.  Bore  l.  Guillauinc 
Guicèrt  en  fon  Roman  des  Royaux  lignages  la  décrit  aind  :  ^ 

Onf{»mme  eji  une  bannière  j 
■  ,      '       Aucun  foi  flus  forte  que  guimplt, 
J     Lfe  cendal  ronioyans  &  funple  y 
^Sani pourtraiture  d'autre  affaire,    it 

DuCangc  prétend  qu'on  a  autrefois  appel  lé  0r/^4Wf,  le  principal 
ctendart  d'une  arm^e  ,  c\\ieflammuU  Ce  difoit  de  toutes  fortes 
d'étciidartSi  &  que  cette  Ôr/^4TO^  fut  appellée4«rM,  parceque  le 
bâton  où  elleétoit  attachéeétoit  doré  ,ou  couvert  de  cuivre  doré. 
Galanta  fait  unTrait? de i' Oriflame.  Voyez  auHî  Borel  àcemot  j 
^'-du  Tillet ,  LP. p.  3^  i  &  Tuiv. Les  Bollandiftes dans  lesAita 
SS.  AprilisyT.IIL  p.  451.  apportent  la  véritable  étymologie  de 
ce  mot.  Us  letîrentdu  mot  Celtique  &Tcudefque)Î4w,/4»  ,ou 
van  y  qui  fîgnific  une  bannière  ,  un  étendart ,  &  d'où  l'on  a  fait 
flanonou fanon  ,qui  fignifie  la  même  chôfe.  La  prertière  partie 
fri,  vient  d'auriwt,&:ç(iUiendm(ut  appelle  ainfi^éceudatcdoré. 


/ 


OR  I.  360 

parcequ'il  étoit  brodé  ou  enrichi  d'or  à  la  d^érence  des  aqires 
qui  ne  l'étoient  pas.  Du  reftc  il  importe  peu, ajoùtcnt-ds,  qu'on 
ait  dit  fiammula  en  Latin  au  même  fens:car  il  eil  plus  probable 
qncfiammuia ,  en  ce  fens ,  venoit  du  Celtique^  qu'il  n'eu,  ^lo^ 
bable  qu'6>yi/?iiwfj  vint  du  Latin. 
O  R  I F  L  A  N  T.  Vieux  adj.  Pompeux  ,  yain.  SuperhuSi  D'où  vicnc 
qu'on  appelle  en  Languedoc  Aurifian  j  une  fille  orgueiilcufc, 
BoREi.  •       X 

Pur  fClarifique ,  der  fOtï^nt  y  franc  &  frifque. 

i  ^         VbRG  I  Eft  d'hOHNBUR. 

O  R I G  A  N.  f..  m.  Plante  qui  poutle  plufîeurs  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  >  dures,  quarrées  ,  velue^.  Ses  feuilles  fonc 
fcmblablesàcelledu  calament,v^ue^;il  y  en  a  d'autres  qui  fonc 
plus  petites, &  qui  rellcmblent ailles  de  la  marjolainedesunes. 
ik  les  âutre^ontuii^ût  acre  &  aromatique  >&  une  odeur  agréa- 
ble. Ses  ileurs  nailïent  dans  desèpis  grêles  &  écailleui  qui  for- 
ment de  gros  bouquets  au  haut  des  branches  &c  dgjri^es  :  elles 
font  en  gueule.,pctites  ,  de  couleur  incarnate,  oIT  Blanche.  Sa 
femenceell  prèl  que  ronde, très-menue.  Origanumvulgare  fpon^ 
taneum.  J.  Bauh.  U  cft  propre  dans  les  obftçuctions  des  poul- 
mons,dufoie,de  la  rate,  dans  la  toux  >  dans  l'ii^ère.  Il  y  a  plu- 
ficurs  autres  éfpéces  d'origan,  M.  Tournefort  en  met  de  leizc 
fortes.  "'..-■     ^    .        '     J^ 

Ge  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  op®- ,  montagne ,  8c  y4y0'.ij^fft 

''plaifir.  On  prétend  que  cette  plante  fe  plaît  dans  les  monta-* 
gnes."^ 

ORÏGÉNIEN  >.^nNE.f.m.&f.,Nomde  SeOie.  Origentanus ^  a. 
Il  y  a  des  Hératiques  infâmes  qui  ont  porté  le  npm  d'Orige'niens, 
Ils  furpaflôient  même  eh  quelque  forte  les  abominations  des 
Gnoftiques.  S.  Épiphane  paroît  luppôfer  qu'ils duroicnt  encore 
de  fon  tems, mais  en  fort,  petit  nombre,  &  répandus  en  foie 

f>ea  d'endroits.  Selon  le  rapg  où  il  les  place ,  il  paroît  les  vou- 
oir  faire  commencer  ^rs  le  tems  du  grand  Chrl'géne  :  mais 
néanmoins  il  n'ofe pas  dire ,  qu'ilj  ayent  pris  leur  nom  de  lui  ; 
&  il  avoue  qu'il  n'cjn  fçait.rien.  Dans  fon  abrégé, &  dans  (a 
récapitulation ,  il  diftinguc  Ces  infâmes  Hérétiques  ,  des  Origé- 
nides,  d^'il  fag venir d'Origénè'Adamance;&  il  dit  même  des 
.  préraiéiffqu'ils  viennent  d'un  certain  Origénc  ;  par  ou  ilfemblc 
dire  que  ce  n'cft  pas  du  grand.  S.  Auguftirt  dit  abfolument  / 
quee'eft  d'un  aût^e.  Tjllemont,  Hift.  Ectlef.  T.  II/. p.  150, 
Pour  ce  qui  eft  de  leurdocflrine^  tout  ce  que  la  pudeur  pêrniet 
d'en  dire ,  c'eft  qu'ils  rejcttoient  le  mariage,  qu'ils  fc-iervoienc 
de  divers  livres  apocryphes  ,  comme  des  Atâcs  de  S.  André, & 
d'autres  femblâblcs;&  que  pour  éxcufcr-Ies .crimes  qu'ils  com- 
rnettoient  ouvertement ,  ils  accufoient  les  Catholiques  de  faire 
lès  mêmes  chôfcs  en  fecrèt.  ils  n'avûieht  garde  d'avoir  tîr^  du 
•  g^dOrigéneune  dodrinc  auffî  ilifame  qu'étoit ,1a  leur:  Car 
S.  Épiphane  loue  toujours  la,vie  d'Origéne  comrrie  trcs-fainte 
.  3c  très-édifîaute  ;  quoiqu'il  prétende  que  fon  héréfireft  pire  que 
toutes  celles  qui  l'ont  précédé ,  il  en  excepte  néanmoins  le$ 
aébions  impudiques  ,&  il  i;econi)oît  que  ceux  qu'il  dit  l'ayoic 
fuivic,  font  partiiçulièrcmènt  les  folitaires^esplus  éminens  eu 
piété.  Id.  Pour  diftnigUer  ces  deux  feétes'on  appelle  les  uns 
OWjÇ/m/Vw/ ,&  les  autres  Origéniftes. 

ORIGÉNISME,&ORIGÉNIANISME.f.  m.Nom  d'un* 
fedte.  Erreurs  d'Origénc.  Sede  qui  les  foûticnt.  Origenianêrunt 
feclAy  do^tfïna.  Dans  l'article  fuivant  on  a  dit  dans  la  préniièro 
édition  de  ce  Didionnaire  Orig/nianifme  y  &  nous  l'y  laiffons; 
cependant! pn  dit  plus  communément  ,du  même  toujours  Ori-- 
génifme.  Le  P.  Doucin  Jé^.  a  donné  l'Hiftoire  de  VOrigenifme, 
Le  même  Auteur  dit  aurtî  toujours  Orig/nifme  dans  fon  HiJKdii 
N-ftorianifme  ,L.  IV.p.  400.  et  fuiv.  Le  Pape  Anaftifecondam-^ 
na  les  dogmesde"  VOrig/nifme  en  401 .  D&  "Tillemont.  DetouS 
les  Auteurs  qu'on  accufed'On]ç/wi/î»^,  il  n'y  a  peut-être  que  Ru- 
fin  &Gennade,  qu'on  ^t  quelque  peine  à  éxcufer  d'avoir  fuiv? 
les  erreurs  qu'on  leur  attribue.  De  Tillemo)<^/^.  Ecclefi 

;   T.Zp.  }8i.  ■  ^ 

ORIG  ENISTES.  Sénateurs  des  erreurs  d'Origéne.  Ortgenti. 
m.  S.  ^iphane  a  raporté  fqrt  au  lopg, har.  64.  quelles  étoient 
fes erreurs.  Maiscommc  il  s'étoit  déclaré  trop  forternait  contre 
Origéne,  il  y  a  de  l'exagération  dans  ce  qu'il  en  raporte.  S.  Jé- 
'  rôme  ôc  Théophile  d'Alexandrie  n'ont  pas  aufllî  gardé  allez  de 
mqdération  en  parlant  d'Origéneià ce  fut  fans  raifonque  faint 
Cliiyfoftôme  fut  accu fé  d'être  Ofige'ifijie  dsius  un  tems  que  les 
erreurs  d'Origéne  n'avoicnt  point  été  condamnées  par  un  Con- 
cile général.  Ce  faintÊvêquelifoit,  à  la  vérité,  les  ouvrages  d'O- 
rigéne ,  dont  ilédimoit  la  grandf  érudition  j'irais  il  n'approuvoic 
pas  pour  cela  fer  erreurs.  Rufin  a  été  auffi  accufé  d'être  Oriq/- 
nijie  ,  &  de  n'avoir  pas  des  fentimens  orthodoxes  fur  la  réfur- 
redion  de»  corps.  L'Origénianifme  Ce  répandit  principalement 

--^rmi  les  Moines  d'Egypte.  Si  Origéne  a  eu  desaccu{aceurs>  il 
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'^61  ORI. 

a  auflfî  eu  des  d^fçnfeurs  &desapologiftcs  jufquesi  ccsdèniicrs 
*îcms.  Mais  ayant  cïé  condamné  par  l'Églifcon  ne  peut  plus 
rcxdufcr  fans  erreur.  Il  y  a  eu  une  autre  forte  à'Qngenijhi  im- 
purs ,  &  qui  font  fore  diHFérens  de  ces  anciens  Orig/nift es!  '^ 

O  R I G I isl  A I R  E.  adj .  m.  &  f.  Qu i  prend  fa  fourcc  ,  fa  naiflan. 
ce  .fohcômmjncemejK.dç  quelque  pays.  OrUiridus,orm.Cc^ 

":  une  èrrcUrdc  ci  cire  quelcs  François  foicnc  originaires  de  Troyc , 
qu'Hs  foientdéfccndus  desTroycns.Cettc  m^ifon  eft  illu(he,& 
«W^w^/r^de  Flandres.  •' 

Oiileditaulfi  des  défauts  de  la  naidànçe.  La  bâtardife  cft  un  vipe 
originaire,  û  goutte  cft  quelquefois  ui^e  maladie  originaire, que 
nous  tenons  de  notre  père.  Jngenitus  ^patrius  yingetieratus.  Du 
Cange  dit  que  dans  la  balïc  Latinité  on  a  appelle  originariiScori- 
ginaies,  lespèifonncsdç  fèrvc condition  ,qui  dès  leurnaillancè 
étoiematwchées  à  la  glèbe  &  à  la  Seigneurie.  ' 

Oâ  appfflie  au  Palais  le  demandeur  or/^'W/r? ,  cçlui  qui  a  fait  la 
piémièi'e  demande  iqui  a  le  premier  intenté  le  procès  /quand  il 
y  a  pluHeurs  autres  demandes  en  garantie  ,  en  fommation  Ôc 

contre  iom'mation.  '■•  •  Z- 

ORlGlNÀIREMENT.adv.  Du  commencement ,  dans  fon 
origine.  Un  tel  mot  originairement  eft  Hébreu  ,  depuis  il  a  pallé 
en  Latin,  &  enfuite  en'François.  Cet  homme  eft  originairement 
Juif  ,maisily  a  bien^u  tems  quefes  ancêtres  fe  font  convertis. 
ORIGINAL,  f  m.  &  quelquefois  adj.  Minute  ,  ou  grolfe  de 
contrat  ;  ce  qui  eft  fait  le  prémiérdansle  deflèin;  lacompofition, 
on  l'invcntipn  ik quelque  chôfe ,ce  qui  fôit  aux  autres  de  mo-.^ 
dclepoUr l'imiter, pour  lecopitr.  jirchetypus jarchetypum'.exeni- 
plar.  Vorigihaldn  zcdàmcni,  AuthenticA  tabula  tefiamenti.  PrèC 
que  tous  les  anciens  titres  ne  fe  trouvent  point  en  original  »  ce 
ne  font  que  des  vidimuSySc  des.copies  collationnées  aux  origi- 
tuux.  Les  Curieux  fe  trompent  (buvent  en  tableaux,  éprennent 
des  copies  pour  des  or/lç//w«v.  Quand  où  s'infcrit  ci)  faux  contre 

'  un  contrat, il  faut  raporter  la  minute  originale.  ,/■' 
Il  vient  du  Latin  ,  originale,..  .  '  ,  '  ^  .  .  *  '  ' 
Or  I G  i  N  A  L ,  eft  aulfi  un  terme  relatif  à  tffp/flggpllationner  une 
copie  à  fon  original.  Conferre  &  compbnere  aefçnptum  &  exem- 
plum  cmn  exemplari  ,vel  archetypo.  Voilages  vers  qui  coui«iit 
qu'on  m'a  donnez,  prenc-z-ipn  une  copie  ^  mais  rendez-moi  mon 
original.  Ce  livre  qu'on  a  imprimé  n'eft  pas  confonneà  I'or/]ç/W,. 
au  manufcrit ,  au  brouillon ,  à  la  copie  que  j'en  ai  gardée.  Une 
copie  lignifiée  tient  lieu  à  la  partie advèrfe  d'un  original.  Copie 

•     collationnée  à  ['original.  Exfcriptum ,  collatum  &  recognitum. 

Or  I G I  N  A  L ,  fe  dit  aulTî  de  l'Auteur  d'un  Ouv-.rfge  éxçellenC  j 
qui  eft  le  premier  inventeur  ;  qui  n'a  poip^  puifé  fcspenfées 
-  dans  lesaûtres.  Archet jpus.  Il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  foient"W^/- 
mux ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  copient  point  lès  autres,  qui  tirent 
tout  d'eux-mêmes  ,  &  qui  imaginentdes  chôfes  nouvel  les  6i  ex- 
traordinaires. Il  eft  bon  de  puifer  dans  les-fources ,  d'étudier  à 
fond  les  Anciens,  &  principalemex»cceux  c\\xi  (ont  origitMUX. Lu. 
P.  R  AP.  On  peut  recueillir  l'artificedes  Ariens  de  ce  partage  de 
S.  ]ttovne  y  original  en  cet  endroit;  car"îl  parle  fur  les  propres 
adesdu  Concile ,  qu'il  avoit  vus.  Pélisson.  Ceux  qui- ne  veu- 
lent admirer  que  Voiture,  letiennentpoUr  l'unique  original  des 
chofes  galantes.  Pel.  il  n'y  a  point  de  médiocre'  original  qui  ne 
*. vaille  mieq^quc  la  meilleure  copie.CAiL.LcJivre  de  Monta- 
gne a  un  caradlère  d'original,  qui  plaît  iijifinimcnt  :  il  fçait  même 
donner  un  tour  d'original  auxchofefe  qu^il  copie.  Maleb.  Ho- 
mère &  Virgile  font  des  or/^/w<i«x  où  pèrfonne  n'a  pu  atteindre. 
Molièrfc  eft  or/g/«4/ en  fon  genre, en  Comédies.  Corneille  eft 
eriginâlrpow  les  Tragédies.  Racine  eft  priginal  en  Tragédies  y 
fur  tout  par  la  tendrelfe  qui  y  régne.  Boilcau  eft  un  original  en 
Satires;  La  Fontaine  cft  un  original  pour  les  Fables,  &  pour  les 
Contes.  François  Vietea  étéun  original ,  c'eft  le  premier  qui  a 
inventé  l'Algèbre  fpécieufe. 

On  appelle  ironiquement  un  original ,  un  homme  qui  a  quelque 
'.  choie  d'.éxtravagant,de  fingulier  &  de  ridicule  dans  fes  maniè- 
res, ou  danî^néfprit.  Ingeniumprorfus  firigulare.  Qn  dit  qu^on 
.fçait  une  ch^e  d'original ,  quand  on  la  tient  de  (burce  ,  ou  "de 
boline  part, de  gens  qui  la  doivent  bien  fçavoir.  On  dit  auffi  ^ 
Voilà  qui  cft  original  ,de  ce  qui  n'a  jamais  été  dit  ,ni  écrit:  ou 
qui  eft  d'un  caradére  particulier. 

ORIGINALITÉ,  f  f.  Qualité  qui  Fait  qu'une  chôfe  eftorigi- 
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ne  très-illiuftre  &  ancienne  or/iÇ//itf.  On  raporte  au  pàgânifihe 
{'origine  de  cette  foule  de  cérémonies  dont  le  culte  de  l  Églilë 
Romainecft  relevé.  Cl.  Commtfi  le  peuple  de  Dieu, dans  l'a Ji- 
cicnne  loi  >  n'avoit  pasdcs  céeémonies,d'o4  cellcsdu  Chrjftia-i.  ^ 
nifrac.aorDiem  pu  tirer  leur  fln]giM/,  plutôt  q\ie  du  pagânifrtic. 
Et  comme  fi  toute  Religion  ne  demandoii  pas  une  profeffion  ^    '. 
un  culte éxtérieur,&  par  confet|ncnt  dés  cérémonies.  Dequcl-  ' 
que  fupèrbe  diftindion  que  fe  flattent  les  hommes  >  ils  ont 
loiis  une  même  or iginf  i  ôc  cette  origine  eft  petite.  lioss.   Ale- 
xandre fe  fentoitfi  fort  au  delfus  des  hommes  ,  que  mcpril'anc 
fa  naillâncie  véritable  ,il  allachèrcher  ion  origine  dans  lesCiéux; 
S.  ÈvK.Ti^et  fon  origine  des  Dieux.  Abi,anc:  Son  cœur  dé- 
lit en  lui  fa  fujjè.rbc  orieine^  Boit.  Ùe  n'éft  que  deouis  n^n 
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cile  dcconnoîire  ror/g/«4//V/ d'un  tableau.  \^ 


d'une  obfcurc  &  Wdiocçe  origine.  Ce  procès ,  cette  querelle  , 
dans  Icuic  origine  n'étoieiif  rien.  La  MaifondcBoutbou  eft  d'u- 


perbc  origine..  Uoit.  Le  n'eit  que  depuis  peu,    ' 

,    qu'on  connoit  l'origine  ou  la  fdurce  du  î>p,-  Les  nerfs  tireuc 

lîeur  origine  du  cerveau.  Porter.  Log;  /      -. 

O  R  t  G 1 N  E  ,  lignifie  auiïi  la  caûfede  quelque  érfet.  Caufa  yprimor'. 
'  «//«w.Laguèrrecivile  cft  rflr(jj/«^d'une  infinité  de  maux.  Pour 
guérir  cette  mafadie  ,  il  faut  aller  à  Voriginç,  purger  les  roau- 
vaifes  humeurs  qui  la  caufent»  J.  C.  eft  la  fource  &  l'origine 
de  tous  nos  biens;  A  Ri*/        J  *^  -  *' 

O  R  i  G I  NE  ,>fe'  dit  auïïi  de  l'étymôlogie  des  langues  ,  &  de  la  dé- 
rivation des  m<ks.Origo,  Nous  i|^fommespas  éfcîaves  des  ori- 

.  gines  y  &"  nous  avcffis  fecpuéj'il  y  a  long  tems  le  joug  de  là  l^n- 
gue^Grécqùedansl'ortliographe  de  plu^fieurs  mots.  C'eft  pour- 
quoi nous  écrivonsCéfar,  A:  Cyropédiefan?<c.  S.  ÉvR.Ondic 
que  vous  cherchez  préfentemcnt  les  |Cr/^/««  de  la  langue  Sué- 
doife.  Bo IL.  Ménage  aé'crit  des  ùrigines  de lalangue  Françqife^ 
&  de  l'Italienne.  Les  Stoïciens  fe  mettoient  fort  peu  en  péine^ 
de  l'origine  dés  mots. 

ORIGINEL  ,EltE.adjrSeditprincipalem*ent  du  péché  qu'ei^ 
haiftàht  on  contracîte  par  la  défobéïnance  du  premier  homme. 
Peccatuin  originale  ,  veloriginis ,  velAdami.  il  a  pèrdû  la  jufti- 

^    ce  originelle.  Lepéchc  originel  efteifacé  paMcJiarême,  &  par  ta'  ' 
Péhiterice.  Comme  nous  naiflons  avec  le  péché  originel  dérivé 
d'Adam  ;  ainfi  non  s  ferions  nez  avec  la  grâce  or;^inW/tf  qiii  eût 
découlé  fqr  nous  du  même  Adam..  S.  C  Y  a  A  N. 

On  dit  auflî  figurcment,  qu'un  homme  a  le  péché  originety  quand 
il  a  quelque  défaut  denailjàncequi  lui  Ôte  la  capacité  ,  ou  le 
pouvoir  ée  faire'quelque  chôfe,  ou  dé  parvenir  à  quelque  char- 
ge ou  dignité.  Defèctus  natalium.  Un  hls  naturel  ne  peut  pas 
venir  à  partage  en  la  fivccefïîon  de  (jbnpère  ,  il  a  le  péché  origi.  » 
nel.  Cdlui  qui  eft  né  d'un  adultère ,  d'un  incefteCne  peut  être 

Prêtre  fans  difpenfe,  à  caûfe  du  défaut  originel.  \CLt  hwmme 

n'aura  pas  le  gouvernement  de  cette  frontière ,  il  a  le  péché  ori- 

.  ginelj  il  a  été  dans  un<parti  contraire  au  Roi ,  il  a  choqué  l'au- 
torité des  Miniftres.  Ce  Cardinal  éft  François  p  il  a  le  péché  «r/- 
ginel  3  ilnedoit  point  prétendre  à  être  Pape; 

ORIGI  NElLEMÊNT.adv.  Dès  le  commencement, dès  l'o- 
rigine. Ab  origine  ,  ab  ortu,  Plufieurs^motsde  notre,  langue 
viennent  originellement  du  Latin,  du  Grec  ,  de  l'Allemand. 

O  R I G  N  A  C ,  ou  O  R I G  N  A  L.  f.  m.|)n  dit  Origrraax  au  pi  u- 
rier.  Grand  aniriial  qui  eft  le  même  que  celui  qu'on  appelle  or- 
dinairement Elari.  Alces.  Voyez  Et  lend.  L'On^«<K:çrt  l'EHend 
de  Canada.  L'Otignacc\id\(\i*in  caijÉpnde  bois  puants ,  qui  eft 
l'anagjrisfœtida  ,  doiitil  vit  peiidant l'hiver ;en(orte que  quand 
il  y  a  cinq  ou  fix  pieds  de  neige,  il  fe  fait  des  chemins  dans  ces 
cafjtons  de  bois  que  les  chafl'eurs  appellent  ravages  &  qui  n'ont  ■ 
fouvent  pourplufipursOrignaux,qu'unedemilicuë.d'étenduë, 
"  qu'ils  ne  quittent  point  ,  s'ils  ne  lont  pourfuivjs^r  des  Chaf- 
feurs.  C'eft  là  que  le  Carcajou  leur  ennemi,  les;mrprend,  com- 
me on  l'a  dit  en  fa  phco^  M/m.de  l'Acad.  dpsScienc. 

ORIGNY,  ouALDfeRNAY.Cm.Nomproprcd'ufièpetite 
iflc  de  la  mèr  de  Bretagne.  Orinacum  yjAuriniaca  ,  ahcienne- 
nient£Ww  ,  Riduna.  Elle  eft  près  de  laxôte  de  Normandie  l'a"     - 
cinq  lieues  de  celle  de  Gèrfey.  Origny  eft  peu  .copfidérable  ,  &c 
elle  appartient  aux  Anglois.  Maty.  • 

Or  1 G  N  Y  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  viHage  avec  Abbaye.  Oriniacum. . 
Il  eft  en  Picardie  ,  fur  l'Oife,à  trois  lieues  de  S.Quentin,  vers 
le  levant.  .  ' 

ORIGUELLE,  ORI  HUELL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ville  du  Royaume  de  Valence  ,  en  Éfpagne.  Oriota  ,  ancienne- 
ment Ùrf^//V.  Ellecftfur  la  rivièrede  Ségure  ,  environ  à  quatre 
lieuësau  dcftbus  de^Murcie.  Cette  ville  cft  dans  une  agréable 
campagne;  ellecft  don^inée  par  une  citadelle  ,  bâtie  fur  un  ro- 
cher ;  elle  a  un  âvcché  fuftragant ,  de  Valence  i  mais  elle  fi'efl: 
pas  fort  peuplée.  Maty.  [/ 
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Préfidial ,  qui  paftç  pour  le  plus  févcre  de  France.  On  fait  dans 
cette  ville uiîgtand  wmmèiccde  dcntclIcsd'Auvèrgnc.MATY. 
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M.  de  Lifle  (?crit  OM7i>4<: ,  ce  n'cft  pz%  l'ordinaire.  Voyez  Valois, 
Not.  G  ail.  p,4^i&c  Auu  iLL  Ac.  Tom,  I.  p.  741 .  1 

O  R I L  L  O  N.  f.  m.  Maladie  qui  vient  aux  oreilles  ,  caôftc  par 
qiiclque'fluxioridcmao\aircs  humeurs  fur  les  glan4es  iWmroécs 
parotides ,  q\xi  font  au  deifous.  P^rof/^^.  Il  n'eft  guère  en  ufagc 
>    qu'ku  pluricr.  Le  pcu|)le  les  appelle  aaiïi  oripeaux.  Avoir  les 
r  orUlons,  .  .     ^  ,,  .       ;-♦',,/'      .»-, 

Or  I  L  L  ON  j  eft  aultt  arie  partie  d'une  écuçlle  i  quiï^rt  à  la  tenir 
à  là  main.  yinfa.Vnt  écuelle  à  orilloM ,  qui  a  deux  petites  ayaii- 
fe^  au  bord  ^  par  où  on  la  tient.  '     :^ 

t) R I  LL'O  N  j  en  tèrme/de  Fortification  ,  cft  une  groife  &  folidé 

•  ^  nHiifedfi  pierre,  <jui  fc  faif  fur  le  tiers  du  flâne  du  baftion  à  l'en- 
,  '  '  droit  de  l'épaule.  Elle  fèrtd'cpaulementoudeiDOUA^èrture  à  l'ar- 
tillerie qui  cft  dans  les  flancs  ou  cafemdjesi^arii  propugnaculi , 
proemihens  4  iaterepropugnacuti  moles.  On  l*appelleor///tfw, quand 
elle  cft  arrondit.  Si  elle  eft  quarréc  ,  on  l'appelle  fimplcniipt 
épatUement^  .        *^      »  -  \  . 

O  R  î  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  corde  ittachée  par  un 
.»  de  fes  bouts  à  la  crôifcc  de  l'ancre ,  &  par  l'autre  à  labqujée ,  qui 
flote  ftir  le  lieu.de  l'ancrage,  pour  indiquer  l'endroit pirécis  où 
.   cft  l'ancre.  F«niif«/«^i»<//W4Wf/)or4r/h  Les  ancres  s'engagent  tel- 
lement quelquefois  qu'onne  p/ijt  les  tirer  par  l'or/w.  FRéziÉR., 
O  RlN  DE.  f.  fi>Jom  d;une  remence  qui  étoit  particulière  à  l'E- 
N      thiopic  ,&  du  pain  que  l'on  en  faifoit.  Or/W<i. 
OR  I N  E.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  s'cft  dit  pour  origine.  Ortus,,origo, 
ftirps.  La  Royne  qui  dbnnéc  11  fu  de  la  Royale  or/w*.  Chron. 

•  "     DE  BERT.  DU  GUEsc.  J.!  Baron  du  pays,  qui  font  de  bonne 

tfr/«^.  Né  de  franche  ar/«<:.  *  .    ' 


V 


Et  toyc^tù  es  mît  mefcbtne ,      ; 
Pour^  &  humble  ,  &  de  baffe, otinc. 


Ce  mot  s'eft  ^uflî  dît  pour  urine,  urina.  Voyez  Borcl. 

ORINOQUE.  Voyez  ORÉNOQ.UE.  ... 

O  R 1 6  >  ou  M  E  N  l'a  se  O.  A  m-  Nom  propre  d'une  rivière  ^u 
Gaipufcoa ,  en  Éfpagnc.  Ohtus,  Menlaj'cus.  Elle  baigne  Tolo- 
fa ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  de  Bifcayc ,  sKiri*».  MXt  y.     ^ 

O  R I  o.  f.  m.  Nom  propre  d'uné^petiiç  ville  ou  bourg,  d'Érpagne. 
■  -Oriim,  Elle  eft  fur  la  côte  du  Guipufcoa  4  à  l'embouchure  de 
VOrio ,  &  à  trois  lieues  de  S.  Sébaltien ,  vers  le  couchant.  Qjiel- 
qncsGéographesprcnnvitOrio  pour  l'ancienne  Menofu,  peti- 
te ville  des  Vardulés ,  que  d'autres  mettent  à  Guétaria.IVlATY. 

ORIOL.  Voyez  LAURIOL  * 

ORIOLE.  f.  f.  Oriola.  Voyez-Oii  i  e  ^  c'eft  la  même  chofe. 

ORIOLÔ.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit. bourg  de  l'Etat  dcl'É 
glife.  Jiureolum.  Il  eft  dans  la  Rpmagne,  entre  la  ville  de  Faïen- 
ce ,&  celle  de  Citta  del  Sole.  M  aty. 

Or  lOLO  ,  eft  eivrore  un  bourg  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  eu 
Italie.  Oriolum.  Il  eft  à  une  lieue  du  lac  de  Bracciano ,  vers  le 
couchant.  C'étoit  anciennement  une  ville  Épifcopale  ,  qu'on 
appel loicforftw  ciaudii,o\x  form  ^odii ,  d'où  peut-être  l'on 
a  fait  par  corruption  (J^iolo.   '    '  a  • 

'ÔRION.  Nom  que  l'on  donne  à  l'iiigdcs  i  jcpnftellatiôns  mé- 
ridionales. Orion.  Il  ya  troisétoilesTur  une  même  ligne  qu'on 
appelle  Baudrier d' Orion.  Les  Payfans  lesnoi^ment  ierateau\  ou 
les  trois  Rois.  Le  nom  à'Orion  viait  du  Grée  *f  «r  j  qui  fignifie 
pleuvoir,  parce  qu'on  prétend  qu'il  excite  des  ternpêtes  t  6c 
,  amené  des  pluies  quaiid  il  fc  levé,  &  quand  il  fe  couche.  Cette 

/  coriftcllation  eft  compofée  de  }8.  étoiles ,  deux  de  la  préi^iiéie 

_^  grandeur,  quatre^  de  la  féconde , huit  de  la  troiliême  y  quinze 

^  de  la  quatrième  ,  trois  de  la  cinquième  ,  cinq  de  la  fixiêni^,  & 

.une  nébulcufci-Bayer  en  compte  4p.  dont  z.  (ont  de  la  première 

V  grandeur  âj^de  la  féconde  ,  4.  de  la  troiliême^,  16.  dp  la  qua- 
trième ,  II. de  la cinquiêrne,  &  iz.  de lafixiême. 

VoiTius  prétend  qu'OWfl»  eft  le  même  que  Bel  (juNinirod.  Voyez 
De  Idôlol.  L.  I.  C.  16.  pt  65.  C-i^.  P^3.  Des  Poètes  diicnt 
qvi'Orion  étoirun  ChalIcur,Garded(el5îant>  &difciple d'Atlas, 
qu'il  îapporta la  connoiftànce des Mres, &desmouvemens  des 
Cicux  dfc  Libye  en  Gïéce  ,  &  qu'il  l'y  enfcigna.  Les  uns  le  font 
fils  d'un  pauvre  homme  nommé  Oenopeus,  Oenopium  j  où 
Hirocus  jd'autVes  de  Neptpnc  &  de  Brille  fille  de  Minos.  Sa 
naiffànce  &  fcs  avantures  font  décrites  par  Ovide  ,  Metam,  L, 
F.  parPalacphatus,  par  Hygin,  &c.  Les  uns  difent  qu'il  mou- 
TiK  de  lamorfured'un  Scorpion  :  les  autres  qu'il  fut  tué  par 

>  Diane ,  &  mis  au  nombre  des  Aftres. 

Fleuve  i'Orion ,  autrement Ntk ,  ou  Eridân  j  Unedes  1 5  conftella- 
tions  méridionales.  Nilu/f  EridanUs.  Elle  Contient  34  étoiles. 
Une  de  la  première  grandeur  ,  y  de  la  troisième  ,'37  de  la  qua- 
trième ,&  une  de  la  cinquième.  '  ; 
___0^  I O  U  ,  O  R I H  O  W.^  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  viflc  de 
la  Pologne.  Orihovia,  Elle  eft  dans  là  PodoIie>  fur  les  confins  de 
laModdavicjfurra  rivièiedcNicftcr,  àonze  licuës  au  dclTus  de 
Tésin.  Matv.  '  ' 


O  R  I.     O  m.L.'^    3^4: 

ORIPEAU. f.m.C'efturiclamcdcletôn  fort  ntiïncc  Jîfe  fc^.bat^ 
"tûjjK»  qui  de  loin  paroîc  comme  dé  l'ot.l^mipitauriféàlcéê.Qti 


ne  broderie  ou  dorure  ,on^ic  que  ce  p'c^' qa't  dd  Voiipéau,    \j 
t>  RI  p  E  A  u  ;  fe  dit  a^iJÛlî^figurjément  pour  une  clipfedç'petiudie  va- 
leur ,  qùoiqu'elleair  une  belle  apparence;  Scîirron  K  èbiplo^é 
danscefens.  .  ,    ,  -^        '     '        1    '  - 

Ô  R I PE  A  u  ,  fe  dit  a'ufn  populairetnent  d'iinc  maladie  d'oreille 
eau féepar  une  fluxion  ou  enflure  des  glandes  jparodites  qui  font 

,    au^denous>  .A  Parison  la  nommt  les  «nV/onri.    -       * 

O  RI  STAGNE,  f.  m.Norhd'unpiysquiavf)it*titre  dé'MàrqjQi:; 

(zt.ArborettfisMarchionMtùs.  C'étoit  autrefois  un  petit  État  lôu- 

.  yerain-,  qui  prenoiclbn  nom  de  fa  capitale  ,&  qui  cômprenoit 

la  plus  grande  partie  de  la  province  de  Cagliari  en^ard'aigne 

Les  Éfpagnolsen  font  maintenant  les  maîtres,  de  même  qUe 

.   detôut  lerefte  del'ifle.  Matyh  . 

Q  RI  ST  AG  N I ,:ORlST  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villede 
la  Sardaigne.  Ôriftanum'y  Arbote*.  Elle  eft  fui"  le  golfe  d'Orifia* 
gni ,  a  b^atorze  lieui^s  de  Cagliari,  vers  le'couch^nt.  Orîftagni 
eft  Épifco^^ate ,  mais  mal  peuplée  ;,  à  cjiufe  que  l'air  y  eft  htàl 

-   faih..  les  Françoiis  la  faccagèrent  l'an  léjy.-MAXY.  ^ 

Le  gol  fè  d'O  R I S  T  AG  N I ,  Oriftanenfis  ^  çM-Arboreui  finus.  Ce' 
golfe^ften  la  çôfe  occidentale  de  la  Sardaigne  près  de  la  ville 
d'Oriihagni  ,,doJft  il  apjfis  fon  nont.  Mat  y. 

ORIST  AN.  f^riî.  l!;Iom  propre  d'iuje  pétitevillc,  cônftruirc  par 
les  Éfpagnols  /fur  la  côte  méridionale  de  la  Jamaïque;  Orifia-. 
nuth.  Ce  n'eft  plus  qa'un  village,  ,Maty.  .     ^ 

Q  R I X.  f.  m.  Eft  yn  animal  fort  cruel  Jk  farouche,  qui  eft  décrit 
par  Appian.  Momceros.  Ariftote  dit  qu'il  n'a^u'une  corne^au 
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"milicudufront.  Pline  dit  qu'il  atout  le  poil  tourné  vèri  ta  tête. 
Albert  le  Grand  dit  qu'iladela  barbie  au  menton., Êfle  même 
Appian  dit  qu'il  a'aftez  de  force  pour  bjattrc  lés  lions^  &  les  ti- 
,grcs.,Il  eft  à  préfejat  inconnu.,  ÇJuelques-uns  ,  &  entre'autres 
Belôn,lç  veulent  faire  paflcr  pour  la  gaizellej  maison  n'y  trouve 
point  toutes  les  marques  précédçptes.  y 

ORIX  A.  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Rjîyàumc 
d'ORiXA.  OrixA.  Elle  eft  fituée  fur  une.  montagne^  à  quarante 
lieues  de  Golcondc  ,  vers  l'orient  feptentrional.  Qùelqi^eiiGco- 
gi^phes  conjeduJl^t  qu'elle  pourrpit  être  l'Argirus  ou  Argirfs 
dePtolomée.  Maty. 
/Le  Royaume  d\)RiXA,  OrixA  Regnum.  Il  cft  dans  la  prèfqu'iHe 
/      de  l'Inde  deçà  le  G^i\ge  ,ayant  au  midi  le.Royaurhe  cle  Golcon- 
de  ;  au  levantie  golfe  de  Bengale  ;  abouchant  &:au  nord  la  ri- 
vière de  Guenga,  qui  le  fepareduMogoliftan.il  ptend  fonîî^ 
d'Orixa  fatapitale  j&  ilappartenoit  au  Roi  dcGolcondc^  mais, 
lé  grand  Mogol  s'en  eft  rendu  le  maître.  Maty. 
ORIZON,  ORIZONTAL.  Voyez  Horison  ,  Horisontàu 
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ORL  AMONDE.  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  ïa 
Thuringe.  (9r//i»ittn(irf.  Elle  eft  fur  la  Sala,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure ^e  l'Orla  ,d'où  elle  a  pris  fon  nom.,  qui  fignifie  la  bou- 
chç  deJl'Orla.  Elle  a  un  pont  fur  la  Sala ,  à  trois^cuës  au  dcflfus 
de  lene.  Maty.  :  ' 

O  R  L  A  N  D  O.  f.  m.  Cap  d'OtUndo  ;  ou  de  S.  Martino.  Ortdndi 
caput.  Ce  cap  eft  en  la  cote  feptentrionale  de  la  vallée  de  Dc- 
mona  en  Sicile  ,à  cinq  ou  fix  lieues  delà  villede  Patti ,  vcfe^e^ 
couchant.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  celui  qu'on 
^ommwit  anciennement  Agàthyrium  ,  eu  Agatifnum. Maty,, 

ORLE.ouORLET,  ou  OURLET,  f.  m.  Owr/w  cft  le  plus 
ufité,&  celui  que  l'Académie  àdme^Lcbordde  quelque  chofe 
qui  fe  redouble,  ou  qui  eft  plus  épais  ,  ou  qui  lui  tient  lieu  de 
lifière.  Margo.  La  patte  d'un  vèrrc  de  fougère  a  un  orlet.  Les 
Lingères ,  les  Couturières  font  des  purÙp  au  linge ,  aux  étoffes, 
pour  empêcher  qu'elles  ne-s'effillent. 

Ce  mot  vient  duXatin,or/f/«m,  ou  orlum  ,  qiii  aétéfait  deora,  qui 

.    lignifie  ^0r(i  ou ///i^r«.  M  EN.     \  '' ■        ■  L  •,    '     ' 

(Quelques  Architedtes  appellent  auffi  orU  /un  filet  fous  l'ove  du 
chapiteau.  On  l'appelle  auflfîfwnwrrr  ,lorfqu'il  cft  au  haut,  ou  > 
au  bas  du  fut  de  la  coldnne.  Plirtthis  inferior  columnt.  Palladio 
appelle  encore  ainfi  le  plinthe 4e  labâfedes  coloniics  &  du  pié- 
d'eftal.  F^LiBiEN.  \      ' 

O  R  frE  ,  en  termes  de  Blâlbn,  fe  dit  d'un  filet  quiefl;  vèrsle  bord 
de  l'Écu.  Limbus  àpettus.W  eltde moitié  plus  étroit  que  la  bor- 
dure qui  contient  la  fixiême  partie  de  l'fecu  ,  &  celui-ci  la 
douzième  feulement,  mais  Vorle  eft  éloignée  du  bord  de  l'Écu 
'a  pareillediftancequefa  largeurcontient.  On  en  mec  quelque-^ 
fofs  un  ,  deux  ou  trois  ;  &.quand  il  y  en  a  trois  &  plus ,  ils  oC' 
cupenttouc  l'£cu.U0r/#  a  le  même  trait  que  l'Écu.  En  général 
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\'(nU  cft  une  éfp<icc  dç  ccintUiC  qui  nctoi^chc  ppim  Jc$  bQrd$,tes 
Latins  l'ont  ^pcllé«r«/4.       ;        ,.  <     ^j/  . ,      -^ 

ORLEANS.  L  m>JvIom  propre  d'une  des  plus  confidéràblcj^vijr- 

-    lësdeFrancc.  jiurelidnumyiurertjt^AureliâAuretÏAnî',  Genabum, 

,  Htnabum,  Elle  efl fituèedans  l'Orl«ânoi!i ,  fur  la Loirc, environ 
'à  30  lieufe'tdc  Paris ,  vers  le  micli.  (?r/M«/cftunc  ville  ancj^nne, 
fort  grande,  &  divi^  CA  vingt  deux  parroillès.,  bien  bâtie,  .& 
^^^nécd'un  pontfUrla  Loire, qui  ta  jdintâuii  fauxb<xïrg;quicft 

^^lirirîrdi  de  ce  fleuvc;;^MÀTY.Or/c4i»/a^uncftudedeDroit,qu'6n 
appelle  Univèrifitc,  comme  fi  toutes  les  facultcz  s'y  enfeignoient, 
urtBailliage  3  un  Préfidial ,  un  ÉA'êché  fuffragant  de  Paris'/tî- 

^  trede  Duché,  donf^plufieurs  filsSde  France  ont  porté  le  nom  , 
une  Généralités  des Ttéforiérs de  Fran<^ej&  une  Chambre. de 
Monnoies.  Son  Êvêque  a' droit  de  donner  grâce  à  tous  les  Cri- 

^^rmidèls  le  jour  de  fa 'première  entrée  dans  cette  ville.  L'ÉvôqUe 
à'0\leAns2i  le  droit  dexlélivrer  les  prifonnipïs  le  jour  de  fon  eu- 

■    trée.lDés  le  onzième  fiécle  Yves  de  Chartres  marque  dans  fon 

•  épitrt  55.  que  cela  n'étoit  pomi  nouveau  ,  mais.fc  faifoit  fui- 
vant  la  coutume  de  la  ville.  '  ^  *  >^' 

Orléans  s'appclloit  d'abord  Gepalitm  ,  ou  Cembum  Carnutum  ^  Ôc 
étoit  une  ville  des  Carnutcs.Enfuite  il  prit  le  nom  de  l'Enipe- 
"reur'Aurélien  qui  le  rétablit.  'Daps l'ancienne  Notice  faitefous 

\  Honôàus,cllecft  âppeWéc  Crvita/Jiurelianorum.  Voyez  Valois , 

"  I^t.Galt.  p.'iij.  Ily  a  plufieurs  moniioils  du  commence^ 
ment  de  la  IIl*  race,  battues  à  OrUaus ,  comme  Odorannus  le 

•^  marque  au(ij.CetAuteurçQntcmporai,n  du  Roi  Robert ,  &  qui 

'  a  été  imprimé  par  du  Chefnetda^  fa  GolJ^jedion  des  hiftoricns 
de  France  ,  appelle  cette  ancienne  moniWie  d'Or/ww* ,  mon- 

"^  noie  publique  ,  àcaufequcc'étoitla  m^inoic  du  Roi  &  quç 
la  mènnoie  du  Roiavoit  cours  dans  tout  le^Royaume ,  au  lieu 
^  '  que  celle  des  Seigneurs  particuliers  ne  pallbjc  que  dans  leurs 
/     terres.  LE-PLÀNC.p.  157. 

La  Pucellcd'ORLEANs.Onappclle^tttfi^JeàRned'Arcpauvrebèr- 

gère  née  au  village  d'Arc  en  Lorraine  >  dont  on  lui  a  donné" le 

nom  ,  quoique  d'autres  prétendent  que  fa  patrie  eft  le  village 

-  de.  V>iucou  leurs.  G'eft  cette  rille  dont  la  valeur  &  le  courage 

firent  tant  de  brqit  au  commencement  du  régne  de  Charles  Vil. 

lufcitce  mirztulcufementdepiQU  pour  délivrer  la  France  dfcs 

I    ^  Anglois  j  elle  leur  fit  lever  le  iiége  d'Orléans  en  1 418. C'eft  cette 

.  prémièrevidpirequi  lui  fit  donner  le  nom  de  Pucçlle  d'Orîtans. 

file  les  poulla  enluite  par  tout  >  ÎJi  conduifit  le  Roi  à  Rheims , 
our  y  être  facré.  Ayant  été  prife  au  liège  de  Compiegne ,  les 
Anglois  enra^w  contre  elle  ,,la  firent  condamner  au  feu  ,  com- 
me fôrcière  yauR^rlemeht  de  Rouen,  &  la  firent  brûler  vive. 

Le  Royaume  d'Or/Mw.  Aurelianenfe  Regnunt.  G'eft  un  des  quatre 

Royaumes  qui  fe  forma  en  France  par  ledémcmbrenjent  de  cette 

\      Monarchie  ,  fous  la  première  race  de  Tes  Rois.  On  (ne  içait  pas 

^    bien  quelles  provinces  U  renfèrmoit.  Orléans  qui  lui  donnoit 

Ic'nom  ,  en  é^oit  la  tapitale.  Maty. 

L'Ifle  d'ÔRLEANS  ,  AurjUanenfis  Infula.  Cette  iflecftdans  le  Ca- 

.  nada  ,  en  l'Amérique  hrptcntriorialc.  Elle  eft  formée  par  la  ri- 
vière de  S.  Laurens  ,icjllelgues  lieues  au  dcfl'us  de  Québec.  Oh 
lui  donne  huit  lieues  de  long  ,  &  çnviijon  la  moitié  de  large. 
Elle  cft  bien  cultivée,  Maty.      . 

On  dit  proverbialement  dMn  homme  dont  l'habit  s'en  va  enlam- 

.  beaux ,  qui  a  des  lambeaux ,  qu'il  porte  les  armes  d'Orléans  \  par 

une  allufibn  froide  au  lampel  que  la  maifon  d'Orléans  .porte 

dans  Tes  armes.  On  dit  ïuffi  jc'éift  là  glbfc  d'Or/M;?jplus  obfcure 

queleteicie.  Voyez  Glose.  »       ,  ' 

ORLÉANOIS,oisE.r.m.&  f.Qui  eft  d'Ôrleans. -^«rr/ww»- 
fis.  Le^P.  Pçtau  étoit  Orleanau.  On  dit  que  la  plupart  des  Or- 
leanois  font  borgnes ,  boiteux  (  ou  bi>llus  5  ce  qui  e(î  certain  c'eft 
qu'il  y  a  plus  de  gens  borgnes  »  boiteux,  ou  boflus  qu'ailleurs  ; 
ce  que  quelqùes>unsactribueiït  au  vin  d'Orléans.  Les  Orléanais 
s'appeltent  autrement_Guefpin$.  Voyez  ce  mot. 

Q R  L fe  A  N p  1^0 1  SB.  f.m.&f.  Nom  àt/a6kioii.  Aurelianenftt,. 

-  Vers  l'an  1410.  outre  les  troubles  que  fc  tjnaiTacre  du  Duc  d'Or- 
Ifltans  caufoit ,  larecheithe  qu'on  ht  des  n)alvèrfations  dans  les 
Financies,  produifi^en  France  une  jgùèrrecivilç.  Les  Financiers, 
pourtonfcrver  la  meilleure  partie  de  leur  bien  ,  faci'ifièrent  le 
.  refte  à  fe  faire  des  Proteâeurs.  Les  Princes  du  fang  cnrymiiâu 
Duc  de  Bourgogne  ,  levèrent  des  troupes  decct  argent:  de  là  na- 
quirent à  Paris,  &enfuitedans  tout  .le  Royaume,  deux  fadions 
puiftàntes.  L'une  nommée  des  Or/wiiffM 4  &  l'autre  des  Bour- 
guignons. A  la  tète  de  la  première  étoient.lc  fils  du  Ôuc  d'Or- 

•  leans  j  les  Pues  de  Bèrri  &  de  Bretagne,  Pierre  Comte  d'Alençon 
&  le  Comte  d'Armagnac,  hommtf"d*une fi  grande  réputation  , 
que  ce  parti ,  dont  il  étoit  l'âme ,  fut  nommé  à  caufe  de  lui  la 

;  faélion  des  Armagnacs.  A  la  tète  de  l'autre  parti  étoient  le 
Ducde  Bourgpgne&  quelques  Seigneurs  de  fes  amis.  Le  Geh- 
DKEiHift.detr.p.  $1%.  \ 

Orl£Amois.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  province  de  Fran- 
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ce.  Aurelianenji^ger.  EWcc^  entre  le  Gâtinois,  le'  Plaifois  6ç 
.la  Beauce.  E\Je¥ft  baignée  par  la  Loire  3  &  on  y  Voit  au  cou- 
chant lavilled'Orleans  ,1a  forêt  d•Orleai^Jqui contient  70600  ' 
arpens  de  terre  ,  &qai  encqntenoit  i400obi^u  tems  de  Fran- 
çois L  Ses  principaux  lieux  font  Orléans  capitalc^ ,  Beaugency, 
Meiîn  ,Gèrgeau  ,  Pluviers  ,  Sully  &  la  Fèrtc  Scnétèrre.  Maty. 
Voyezaulîi  VuloisiiVflr.  (74//.p.:^i8.  '  . 

OR^éANÔis.  f.  m.  Le  Go&vèrnetngiu  général  de  I'OrleAnoiS.^ 
Aurelianenjîs  prafeiiura.  C'cft  une  des  douze  parties  générales  , 
auxquelles  on  divjfe  communément  le  Royaume  de  Fr^jnce.  Ce 
gouvernement  eft  borné  au  nord  par  la  Normandie  &  l'Jfle  de 
France;  au  couchant  pair  la  Campagne  «Scpar  la  Bourgogne; 
ou  fud  par  le  Bourly)nnois  >  la^arché  ,  le  Périgord  ik  la  Sain-  s 
t(^nge  ,  &au  coucKant  par  la  Mw^^e  Galtogne&-  par  la  Bre- 
tagne. On  lui  dorine  cent  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , 
du  levant  au  couchant,  &  foixante-huitdu  nordau  fud.  C'cft  le 
pays  le  mieux  arroféde  la  France.La  Loire,  le  Cher,  l'Indre, la 
.  yierme  ,ïa  Maïenne,  la  Sarte  ,  leLoir  &  la  Charente  ,  font  fes 
principales  rivières.  Le  terroir  y  eft  généralefnent  fort  fertile 
en  b\cd  ,yin  ,  fruits  de  pâturages.  On  divife  le  Gouvernement 
de  V Orléanais  en  quatorze  proviiices  ,  la  Bc^auce,  le  Perche,  le 
'Vandomois  &  le  Maine  font  au  nord  ;.  le  Poitou  ,.  l'Angou- 
■mois&  lepâys*d*Auriisaurai(li.  On  troqve  les  autres  fcpt  le 
long  de  la  Loire  dartscei  ordre;  en  commençant  par  le  levànr. 
leNivè.rnois ,  le  Bèrri  ,tc  Gâtinois ,  VÔfl/tWfis  particulier  ,•  le 
Blaifois,  làTouraine  ôc  l'Anjou«  Orléans  eft  la  ville  capitale 
de  ce  gouvernement  ;  on  jliaïquera  les  autres),  qui  font  en  grand 
*  ,  nbmbre,  en  parlant  de  chaqi^e  province  en  particulier.  Maty.  , 
O  RLER  ,ou  OUR1LER.  V.  aa.OUrler cil  le  plus  ufité.  Faire 
des  ourlets  à  du  linge,  à  des  étpftcs.  On  dit  en  termes  de  Blâfon , 
lin  Écu  de  gueule  ,  or// d'or.  -Auro  in  elice  fubffttum. 
On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  que  le  bec  à  mrler ,  &c*eft  une 
.  canne  ;  pour  fe  m'oquer  de  ceux  qui  croyent  que  les  affaires  fe 
font  fort  facilemenr.  ' 

ORLET.  Voyez  Orle.        \,»,  " 

.  O  R  M.  ^ 

ÔR  M  A  YE.  f.  f.  L'Académie  dit  Or/wffj'f.  Lieu  planté  d'orhies. 
Ulmetum,  ulmarium,  L'ormaye  de  Boucdcaux.  Voilà  ûnc;  ,belb 
oimaye.  Li  ge  r. 
ORME.  fub.  mafculin.  Arbre  de  haute  'futaie  quî  fèrt  à  fnirc 
des  allées  dans  les  jardins,  &  des  avenues.  Il  y  en  a  de  d;.'ux 
ibrtes  ,-l'un  qui  croît  dansles'chaiTips,  &  l'autre dansJes  mon-  : 
tagncs.  Le  premier  eft  un  grand  arbre  fort  rameux  T^ont   lc° 
bois  eft  dur,  jaunâtre  &  difficile  à  fepdre.  Il  poulie  premièrement  " 
fes  fleurs  qui  iLntdeS'entonnoirs  à  pavillon  découpé  ,  &:  garni  ' 
'de  quelques  écamines  de  couleur  obfcure.  Il  leur  fùccéde  des' 
fruits  membraneux  qui  renferment  une  fémence  petite  ,  plate, 
blanche.  Après  la  chute  des  fémences ,  les  feuilles  paroiUcnt  ; 
elles  font  larges  ,  ridées  ,  dentelées  en  leurs  bords,  oblongucs. 
Il  vient  fouvent  fur  ces  feuilles  des  velTîes  ,  oii  fe  trouvent  une 
liqueurvifqueufc& gluante ,  danslaquellenaiftènt  ordinaire- 
ment de  petits  vers.  Sa^racine  s'étend  d'un  côté  &'d'aûtre  dans 
\zzèvte.Ulmuscampeftrts&Theopbra/ii,C.  Bauh.  L^medcs 
montagnes  croît  beaucoup  plus  haut  que  le  précédent  ;  d'ail- 
leurs il  lui  eft  allez  femblable  :  ulmus  montana.  L'éébrce  ,  les 
rameaux&  les  feuillesdc  Vorme  font  aftringens^j  propres  pour  . 
confolider  [es  plaies.  L'fitme  fèrt  à  fair^es  moyeuK  ^(fieuît, 
empanons) flèches,  jantes,  armons, lifbjrs,  moutons , timons, 
brancards,  &  autres  ouvrages  de  chàrronage.-  Lps  moyeux,' 
eflîeuxjfléches^  armons  fontamenez  ^  dé])itezen  grume.  L'Or- 
m^  efl  le  meilleur  bois  ,  qui  foit  pour  le  charonage,  comme  à 
faire  nfoyeux  ,  efïîeux,  empanons  ,  flèches ,' jantes,  armons,  li- 
foirs,  moutons,  tiipons,brancar<*6,  &c.Ch  AROM,7r.  des  Bois. 
L'Orme  des  iflcs  de  l'Amérique  ,  n'eft  diftcmblable  des  nôtres  , 
qu'en  ce  qu'il  cft  plus  petit.,  qu'il>4es  feuilles  beaucoup  plus 
grandes  ,  &  qu'il  raporte  une  femcnce  bien  différente  :  elle 
tombe  de  l'arbre  quand  elle  eft  féche,  &  eft  faitcùomme  un 
petit  morceaude  liège  arondi.  Étant  mâchée  elle  laiflijun  ad- 
mirable goût  dans  la  bouche.  Quantité  d'oies  fauva|cs  vien- 
nent dans  ces  ifles;  lorfque  la  ^graine  tombe  de  l'orw*  celles  la 
mangent,  &  en  deviennent  Irgrolfcs.,  qu'elles  fôn^  obligées 
de  demeurer  plus  d'un  mois  aorès  que  cette  graine  leur  a  man- 
qué, à  caufe  qu'elles  ne  peuvent  voleç  ,  tanSlles*forit  grades 
&  péfantes.  O  É  X  M  E  L I N.  ,  l 

Aux  villages,  on  plante  un  or/Hf  devant  l'Églifc  ,  dans  le  carre  jpûr> 
d'où (bncveoj^ës  cesphrâfes  proverbiales.  Danfer  fous  Vorme;  Ju- 
ges de  dcflous  Vorme  .-on  appcUoitainfi  les  Juges pédannécs qui 
rendoienc  leurs  fentences  fous  l^rw*.^  At«endcz-rhoi  fous  l'orw^  ( 
/qui  fedit  pourdonner  un  rendez-vous  où  l'on  n'a  pas  defTcinde^ 
ietrouvi&L'ori^nedece  proverbe  vient  de  ce  qu'autrefois  les 
Juges  tenoient  leur  Jurifdidionà  la  porte  des  maifons  des  Sei- 
gneurs ,  6c  d'ordinaire  fous  unjfrnf ,  planté  devant  le  manoir 
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3 «7      OR  M.    p  R  N;  "^^  % 

. fcigncuriâl.  Gq  les  appelloit  les  pUi/.s  di  U  porte ,  çemmç  té-  " 
C  moignc  Loifeau  :  &  parccquc  d'ordinaire  il  y  avoit  \xn  ôrm»^ , 
'  c'cft  pourVcIa  qu'on  a  dit  dcis  premières  alïignatipns  domiéçs 
en  JMftice,  Attendez-moi  (bus  l'or;w.    :.;■;/    .      ;      :    .   '#ï 

Sous  ta  noire  epaijfettr  des  '  ormes  &  des  hêtres   . 

l.es  Faunes ,  les  SyïvÀîns  &  tes  Nymphes  champetret- 
.     Nevom  point  accorder,}  aux  accens  de  ta  voix  f 
'    Le  [on  des  chalumeaux-,  nic^ideshAuts-l»>h.  BKéMyV. 

ORMEAU,  f.  m.  Ormc^ou  petit  oriîic.  Ormulus,', 

.'*'      AÎufes  quitons  ces prakies  ,.  '^'^^Y  :^      ^>:  ;\^ 

/  '       '   -Et pendons àfCes  ormeaux ^  ■  é    :.     .;  .    '->;";. 
IfysruIlttjueschalftmeaux.SAR.'J^^^^^^ 

ÔB-MEL.  f;  m.  S'eft  dit  autrefois  pour  ôrmea^.  BoRiÈt.        ' 

ORM  IN.r.  m.  Plante  dont  les  tiges  lont  rougeâtrcs  ,  quârrécs  , 
hautes  d'environ  un  pied,  lanugincofes.  Ses  feuilles  Ibnt  fem- 
blables  à  celles  de  lafaugc  ,  m|is  moins  féchcs,  fort  velues  i 
fans  odeur  confiiiérable  ",  d'un  goût  amer.  Ses*  fleurs  fôrtent 
des  aiflcUesde feuilles:  elles^it  plus  petites  que  celles  de  la 
faûge,  formées  en  tuyaux, découpez  par  le  haut  en  deux  lèvres, 
de  couleur  rouge  &i)lanche.  Ses  iemences  font  noires  ,  prèfquc 
•  rondes.  S^  racine  e:i  ligncufc  ôc  fibreufç.  Horminum  com^pur- 
pureoviokceaJ.BAVH.L'ormin eft réfolutif ,  propre  pouréxciter 
lemouvjtmenl'deséipritvfl  y  a  quelques  autres cfpéces  à'ormin. 

Ce  mot  vient  de  cf[JLttlf»h  impetu  feror  :  &  l'on,  a  donné  ce  nom 
à  ces  fortes  de  plantes,  parceque  l'on  a  crû  qu'elles  faifoicnt 
naître  des  paflions"  violentes. 

O  R  MO  A  S.  f.hî.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville,  à  demi 
ruinée.  Ormoafa  ,  anciennement ^m4.  Elle  eil dans  laZaconiè  j 
■  cnMoréc,  fur  le  golfe  de  Golochftie,  à  deux  lieues  de  l'emboii- 
chure  du  Vafilipotamo,  vcfisielcvanr.  Màty.  V 

ORMOYE.  Voyez  ÔRMAV^. 

ORMUS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle,quî  n'a  paîida^nta- 

)  ge  de  trois  iicuësde  circuit.  OrmuJium,\ncïennci^cnij4rmuK44j 
uimoz,a,Armo^usM'^rmfiy  &ielon  quelques-^ns  0r^4»4.  Elle 
cftau  milieu  du  détroit  de  Moflàiidan,qui  lepare  le  golfe  de  Bal- 
fera,  de  celui d'^»'»'»'.  Ily  avoitdàns cette iile  une  ville  fameu^ 
iè  par  le  commerce  des  perles  ,  &  capitale  d  un  petit  Royau- 
me ,  qui  s'étendoît  le  long  des  côtes  du  golfe  d'Ormus ,  du  cô- 
té deî'Arabie  ,  &  de  celui  delà  Pèrfe.  Les  Portugais  prirent  la 
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^qînfconÇfve  encore.  H  fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  le  Roi 
d'Ormus  renoit  en  Pèrfe,  &  les  Arabes  de  ce  qu'il  poflèdoiteu 

.  Arabie  jainfî  finit  cel^oyaume.MA^TY.VoyezJe  P. Bartholidans 
fonHifioiredcs  Miirionsd'Alie',L.V..aucommencemenl,p  441. 

Le  golfe  d'ORMu».  Sinus  Armufianus ,  o\x  Caramanicus.  Ce 
golfe  eft  une  partie  de  la  mèr  Arabique.  Il  s'étend  depuis  le  dé- 
troit de  Molîàndan ,  jufqu'au  cap  Raz-al-Gâte  , ayant  l'Arabie 
hcureuïcau  midi ,  &  laCaramanieen  Pèrfe,  aunoçd^  Maty. 

Le  cap  d'ORMus*  Armu^um  extremum'lï  eft  aUx  confins  du  Far 
&  du  Kèrman  i  au  couchant  de  l.'ifle  d'Ormus  j  &  il  fait\,  avec  le 
capde  Moflàndan  en  Arabie  J  ledétroitdc.Moflàndan.  Maty. 

O  R  N. 

ORN  AIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France.  Or- 
fiea.  Elle  baigne  Bar-le- Duc  dans  le  Duché  de  Bar  ,  &  fc  jette 
dans  la  Marne ,  à  Viiri.en  Channpagne.  MatY.  ^ 

ORN  AN.  f^m.  Nom  propre  d'homme.  L'Aire  d'Oman.  Ce  lieu 
quepoflëcioitOr«4»,étoitfur  la  montagne  de  Moria,  dans  la 
partie  orientale  df' la  ville  de  Jérufalem.  Area  Oman.  David  Pa- 

•  chctad'0rw4»  pour  y  bâtir  le  temple  ,  &  Salonlon  l'y  bâtit  en 
;     effet.  1.  L.  des  Rois ,  XX/r.  15,1.  Paralip.  ///.  i . 

O  R  N  À  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'ifle  de  Corfe. 
^  OmanusfluviuSi  anciennement  Pitanus ,  Tttiànus  ,Titanus.  Elle 
éprend  fa  fourcc  près  du  lieuappelléCafa  di  S.  Piétro,  &fc  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Talabo  »  du  côté  du  nol^d.  '  • 

ORNAY.  VoyczORiGNY,iflc. 

ORNE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Normandie.  Orna  , 
anciennement  0/m4  ,  Argenes.  Elle  baigne  Sées,  Argentan  & 
Caën,&  peu  après  cime  déèhargeTtans  la  mèr  Britannique. 

Maty.  .  '^  1        ,  j 

ORN  E.  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  l'Évéchéde  Vèr-^ 
duh.  Oàoma^Oma.  Elle  a,  à  fa  fource,  un  village  de  même  nom; 
&  parte  à  Eftain,  à  Bulfy,  à  Conflan ,  à  Richemont  >  où  elle  fe 
jette  ,  dans  la  Mofelle  ,  entre  Metz  &  Thipnvillc.  VOme  ne 
porte  point  batteau.  Valois  ,  Not.  Galt,  p.  389.  390. 
OR  N  E.  f.  f".  Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Odorna ,  Orna. 
Il  eft  à  lafource  de  l'Orne  >  entre  la  itleufc  &  l^  Mofelle,  mais 
plus  près  dp  la  Mcufc  que  de  U  Mofelle  ,  à  ^uelquc^  licuës  au 


V  ■-•v'-.-f  .  -■■  <  ■•  '  '■        ■  ■  '"  ■     '■■■     ,•  ■-     ■;■■ 

"  It6^  de  Vè^rdun  ^  dans  l'Êvêché  duquel  il  eft  >  entre  Daravil- 
liets&  Verdun.  Valoir,  Nôi.Gall.p.  389. 

OR,KE;r.m.  Arbre  qui  eft  une  .ç|j?é<jè  dé  frêne  :  quelques-uns 
V^ppeWcnifrêm  fauvage.  Il  reftcmble  allez  au  frêne  commun  , 
riiâis  il  eft  plus,  petit,  &  a  fes- feuilles  qui  font  rangées  par  paires, 
plij^étrcutcs&  plus  aiguës  #dentellécs  comme  x.elle  du  frêne 
ordinaire.  En  Latin  Fr4x/n«i  bumiliorfivealteraTheophraJii^mi-. 
nore&tenuiore  folio, C^hVH.  ,  v  "  !*     * 

ORNÉE. f.  m.  Nom  que  les  anciens  Corinthiens  donnoient  au ^ 
Dieu  Priapei  Orneus.  a 

ORN  ÉES.  f.  m.  ou  f.&  pi.  en  foufentendant Sacrifices  ou  Fêtes. 
C'étoit  dans  l'Antiquité  païeni^  ,  des  facrifices  qu'on  faifoità  • 
l'honneur  de  Priape.  Omea,  Ces  fêtes  fe  faifoienc  par  les  feni' 
mes  liiariécs  près  de  Colophon ,  ville d'ionie. 
ORNEMENT,  f.  m.  Rarurc  ,  cmbeliiftèmens  ;  ce  qui  orne  ,  ce 
qui  pare  quelque  chôfe,  ce  quj  la  rend  plu^belle,  plus  agréa-        : 
ble.  Omamentum  ,  ornatus.  Les  pèrfonnes  modeftes  portent  des 
habitstout  unis  &  Cansomeméns.  Le  quatrième  jour  Dieu  créJile 

^^  foleil ,  la  lune  ,&  les  autres  aftres ,  &  les  plaça  dans  le  ciel  pour 
en  être  le  principal  ornement,  A  r  n.  Les  ornçmens  font  des 
beautez étrangères ,  qui  tiennent  lieu  des  naturelles.  S.  É-v  r. 
Corneille  dit  d'une  jolie  femme-.  Moins  cllca  dVr»rwM/j  plus 
«lie  eft  agréable.. 

On  appelle  Ornemens  facerdotaux  ôc  pontificaux ,  ceux  "dont  fe  ré- 

.  vêtent  les  Prêtres&  les  Prélats  quand  ils  ofHcient  ,*  ce  qui  s'étend 
aufl^u  parcmensde  l'autel ,  aux  dais,  ^  tiux autres chôresfem-  , 
blables.  Omamentà  Pontificatia,  SacerdottUia,  On  va'vcnr  laSa- 
crifticd'unc  celle  Eglife  pour  la  beauté  des  omiett^ens  qui  s'y 
trouvent.  On  diange  d'ornrm^n/ fuivant  les  fêtes  qui  ferenconf 
trenc.  L'Eglifea  divèrfcs couleurs  ,  il  faut  autant  de  fortèsd'or- 
nemens.  On  le  d^  aplli  des  omemens.  royaux  9  dont  le  Roi  eft  re-  ^ 
vitu  dans  ïon  facre  &  dans  les  autres  grandes  cérémonies! 

On  appelle  omemens  d'Architedure ,  les  pilaftres  ,  les  colonnes  , 
le.s  moulures  &  i^ulptures  qui  ornent  &  qui  embellillènt  i\n 
bâtiment.  Exomatio^  ornatus ,  omamentum. 

Vittuve  appelle  omemens  ,  ^architrave  >  U  fri/e  &  la  corniche  de 
chaque  ordre.  FéLiBiEN.  La  colonne  compofiteeft  celle  qui  rcj^^ 
çoit  le  plus  d'omemens.  Il  y  a  cent  fortics  d'ornemens  ,  comme 
ôyesi  rôfes  ,  guillochis  ,  feftons,  rinceaux  ,  fleurons,  baguée-  . 
tçs.i&c.  On  appelle  omemens  de  relief  j  ceux  qui  font  taillez 
fur  le  contour.de^  moulures  ,  comme  les  feuilles  d'eau >&c. 
Omemens  en  creux  y  oiux  qui  font  fouillez  dans  les  moulures> 
comm?"*  les  ôves ,  les  canaux ,  &c.  On  appel  le  omemens  mari- 
timesles  glaçons  ,  poiftbnsj  coquillages ,  &c.  qui  fèr^^ent  à  dé- 
corer les  grotesj  les  fontaines,  Il  y  a  des  bâtimens  défeélueux 
pour  être  trop  chargez  d'tfrnrmrnj.      •        .      * 

O  R  N  E  M  E  N  T ,  fe  dit  figurémcnt  en  chôfes  morales  ^  &  fignifîe, 
ce  qui  fèrt  à  rendre  plus  rccommandable.  E^regia  animi  dotes.  '   . 
La  Icience  eft  un  bel  ornement  :  c'eft  pourquoi  quel(|ues-ûns 
l'ont  appelle  les  tapijferies  de  l'âme.  Il  y  a  des  vertus  qui  ne  fonc 

Î[ue  pour  {'ornement  de  la  fociété.  Bell.  La  vertu  &  le  fçavoir 
ont  les  plus  beaux  ornrm^»!.  Abl  AH  c.  >r^     %  2 

Ornement,  dans  le  même  fens  ,  fe  dit  des  pèrfpnnesBui  font 
honneur  au  fiécle  ,ou  au  lieu  dans  lequel  ils  vivent ,  qui  les  ren-  ' 
dent  célèbres.  Decus  ^  omamentum.  Lucrèce  a  été  \'ornement 
de  fon  fiécle.  Cette  Dame  étoit  tout  l'omm^nf  de  la  Cour;  c'eft 
ce  qu'il  y  avoir  déplus  beau  ^  &  de  plus  vertueux. 

En  Rhétorique  &  en  Poëfie ,  on  appelle  les  figures,  les  ar»rwrw  du 
difcours.^x0rM4;/0  ,  cuttus ,  ordtoria  omamenta ,  elegantia.  Il  y  a»     ^  ; 
dès0rffci»rniambitieux  jquiapprauviftèntunouvrage,au  lieu  de^ 
l^enric|iir.STÉvR:  Lo  morale  deSénéque  eft  dangereufc  >  par- 
ce qu'elle  eft  revêtue  d'ornemens  magnifiques  qui  lui  ouvrent  le 
pâftage  dans  les  éfprits.  M  aleb.  Rejettez  les^  »r»^m^w'trop  "    .  ' 
recherchez  &  trop  emphatiques.  Bouh.  Toutes  fortes  de  fti- 
.  les  ne  font  pas  fu(ceptibles  de  toutes  fortes  d'omènÊhs  &  de  fi-  '  ' 

Jures.  La  Poëfie  épique  doit  être  plus  fleurie,  &  plus  rertiplic  '  .  / 
'or nemens  ,  q^e  la  dramatique.  'Tout  orneptent  qui  n'eftqu'«r-    r 
i/rmr»r -,  eft  de  trop.  F  é  N  e  l  o  N. 

ORNEMiNT^en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  hors'  : 
de l'écu ,  6c  de  cequi  ne  regardent  lè$  pièces  ,  ni  les  meubles,     . 
ni  les  émaux  ,  comine  foric  les'  timbres  ^  les  bourlêts  ,  lam-  n' 
brequins >  cimiers ,.fuports,  colliers,  manteaux  &  pavillons.  [  ^ 
Omamentum,  ornât  uî, 

O  R  N  E  R.  y.  a£^  Embellir  >  parer  i  rendre  une  cho^j)Iui  belle  » .  »N  !  . 
&plusagréable,  plus  riche  ',  lui  donner  plùsii!^Clar& plus  d'a- 
grément. Ornare^  illuftrare  ,  ^rrptf//rf .  LesjSacriftains  s'éftbrcenc    "") 
de  bien  parer  leurs  aûtel&&  leurs  ÉgUfes  j>j»uy  grandes  fStes^  Z 
&  pour  les  cérémonies. 

O  R  N  E  R ,  fe  dit  auftî  des  habits &des  meuhlcs.Dfeoran.  Les  fem- 
mes fonc  curieufes  d'orner  leurs  mailons  de  riches  meubles ,  de  ■ 
Jits ,  de  tapirtcries ,  vâfes  i  mais  encore  plus  de  s'fmer  elles-mê- 
mes." Les  perles .  les  pierreries  ornent  bien  une  Princeftê.  Une 
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ORN.      ORQ. 

bclkpètruquc  #r»r  bien  une  télc.  Une  laide  femme  parée  & 
wJmàéiMt  encore  plus  que  dans  fon  naturel.      \  .  • 

.y^ biâut^mâl  ornée,    *  ' •  ';  '  ' 
N'4  p4s  encor  df  l'art  émffunt^fet.4p4s.  Corn.    T' 

Les  Architedcsffww^  leurs  bâtimcns, leurs  plafonds  ^e^uficurs 
fcuipturcs,  moulures  &dorares«  v       '  • .    ' 

Or  n  er/c  dit  aufli  figuiément  en  MoraIe,4çccqui  parc  noçreame. 
Doure ,  expolire.  Une  Daniic  doit  éne  orn/f  de  toutes  fortes  de 
vertus.  Un  grand  homme  doit  avoir  l'efprit  otu^dc  toute?  fortes 
de  fciênces.  J'wnetM  ton  âme  de  vertu  &  de  fçavoir.  A^lanc. 
Orwrr d'une  gloire  immortelle.  Voit.     .     '  ■'}^'-^^::"J\    ■ 

Orner    fe  dit  aurti  i'un  diicours.  Exfrnare  ,  tUii/trMri,  Cette 
Oraifon  funèbre  ctoit  trop.«rw/ir ,  trop  iSeurie ,  n'étok  pas  alTez  1 
ciavc  pour  le  fujct.  Un  Déclamateur  peut  «rn/rtan^a'il  lui 
plaira  fon  difcoiirs  ,  de  figures.  U  difcours  de  l'Ofâteur  4oit 
être  orntf  fans  fard.  S.  ÉVR.  H  f»^i  cho}Ût  ce  qui  9rne  U  vérité. 


&  non  pas  ce  qui  la  firtxie.  Bouh.  On  dit  ^utti ,  La  Gour  4'_ 
gbftc  étoiz  trnée  de  plufieurs  grands  pcrfonnages  qui  fleutifloîént 


■:A'' 


daiM  fon  ficelé.  ,.  ^  •#.  /» 

O  R N  < ,  É  E.  part.  pall.  &  ad}.  DeCifràtMS ,  Uiufirétus, 
'   ORNIE.  VicUx  mot.  Voyez  VOISINE.      .        .      ^       .    \ 
ORNIERE,  f.  f.  La  trace  que  les  roues  des  harnois  font  dans 
{es  chemins  qui  font  de  terres  mpllcs,où  grâlIès,ou  qui  ne  font 
pointpavez.  Orbîtâvel  rtu  vejiigifm.  Uncarrofe  dcpjeurc  fou- 
vent  engagé  dans  une  •mi^r.'  ,.      \  L 
Ménage  le  fait  déh:cndr(^d'i>r*;ff y           •.            •         ..':•• 
ORNITHI3S.  Vçntsoifcleurs ,  ou  vtt)XS.Eftftens.  Ce  font  des 
vents  qui  fbufflent  îobcement  d'orient ,  d'occident ,  o^  d'Aqui- 
lon après  l'équinoxc  d'hiver.  Ils  difpôfcnt  les  oifcaux  à.  foire. 
%  leurs  nids.  On  appelle  auffi  cette  nature  de  vent  ;^«M/oi'i  *f ,  ou 
•^;  /•irfl»<Wi«',j)^rcc  qu'il  anire  les  hirondelles.        '.  \-'-  . 
Ce  mot  vient  du  Grée  «pw.oifeau./     \ 
ORNITHOGALE.  f.f.  ORNlTHOGALON.f.m.Sor- 
tc  de  fleur  blanche  cj*  forme  de  grape ,  qui  fleurit  en  Jui\i,,  fie 
qui  commence  par  fe  pied.  Une  belle  omitbogale.  Voyez  ^âr- 
cissH.  Quelques-uns  écrivent  0r»iVir^4/. 
ORNIJHOLOGIE ,  eft  un  tître  qu'a  donné  François  WiU 
lou'ghby  de  la  Société  Royale  d' Angletèrre^à  fon  livre  qui  trai- 
te de  la  nature  des  oifeaux }  il  dit  qu'on  a  vu  un.cygne  qui  â  vécu 
2  00.  ans ,  &  un  oifon  qu'on  a  été  obligé  de  tiïer  à  86.  parcequ'il 
hiifoit  trop  de  défordre.  Le  Doâeur  Ray  Anglois ,  a  fait  une 
Ornitbêlogie ,  qui  efl;  éftimée ,  dans  un  ^rage  poflume  >  qui  eft 
^      un  abrégée  cjztte  OrnUbëlogic  èc  de  MÉIâyologie  ;  il  a  ajouté 
ericore  des  éfpéces  qui  y  manquoieirt^  uûs  les  matières  en 
meilleur  ordre.                            .*    A.   .. 
Du  Grec  9ffi<  j  pifcM ,  &  de  ^oy©• ,  dJfcWt. 
ORNITHOMANCÇ,ouORNlTHOMANCiE.f.f.Aù. 
^     gure,divinaiion,connoiflàncedel'a'JLenirquifetîcedesoitèaux. 
^QrménnancU,  Ât^imum.  Car,dont  la  Carie  avoit  pris  le  nom , 
fup  l'inventeur  de  i' Otnitbctnanc^, dit  ?[ir)c  L.^V.C.  59.  VÇr~ 
/itbomtn^t^it ,  chez  le^  Grèô  »  la  môme  chôfe  que  l'augure 
/chez  Içi^prhains.;^^  r- ...    -^               >     *^  *'^^>»   «w 
)RNOlS.  f.  Iii.  Nom  du  territoire  qjitl&igi^e  l'Orne ,  dans  PÊvê- 
ché  de  Vèrdum.  Ordênenfis ,  ou  OrnenjU  pjjlfs:  li  i'étend  le  long 
tkbj^rivière .d'Orne ,  depi^  fa  (burce  ^  au  boi^rg  d'Orne  ju^ 
^    qu^  Mofelle.  ViM.ois ,  Npt,  Çàlt.  p.  390.  Il  ft^ifoit  autrefois 
Il    partie  du  pays  de  Vaivre.  I  d.  Et  fe  divifoii^n  detix  ComiS^us  ' 
vies  cnfâns  de  Louis  le  Débonnaire  »  l'un  près  du>SargoyV  ,  &  * 
^^raùçïè  entre  le  tèaitoirede  Toul  &  le  Duché  de  Bar.  Vo^èz/ur 
cette  rivière  >lf s  Antiquiijez  de  Caën  par  M.  Huet  »  C.  4.  . 

OKO,Ckp§dd'àf9,'itoràfiGEfirA,  ,       ;      ^ 

OROBANCHE.  f.f.  Plancequi  pouOè^aiff  tige  haute  d'fcnvi 
ron  un  pied  &  denni  ,<^roite ,  rjfmde.  Ellç  nej>orte  point  de  vé-, 
ri  tables  feuilles ,  mais  des  conime^eipens  (njHeytUes  »  éxifittSt 
longs, &quifeflécriflèntéhforf  peudetems.  pcs  fleursnaiflcnt 
le  long  de  la  partie  fup^rieure  de  latiM  ,'un  ^u  dtlhii^s  Icônes 
des  autres ,  vel^lfs , de^'couleur  purpiliine,  pille  ^Sdorafim^hâ- 
que  fleùl:  eft  uîi  tuynu  fèrmé  dans  Irfbnd  ,  ouvert' Mr  l'autre 
bouc  >  év&fé>  &  uillè  dp  mafque  d'an»  nîattîèré  grotèU]ue.  -^ 
femehces  font  ^'menues,  blanch&trei.  Sa  racine  eft.bâlbeufe, 
icailleufe ,  d'un  goût  extrêmement  amèt.  OrotténfbcAijor  ^ 
ry^bjÙmm »lens, C.  Bauh. Cette  pUntee{|/trè9-6onnemnsks 
,  Y  ofteâions  hypo^^iondriaques.  On  cire  le  nom  d*»ubéncbr)àe 

>  deux  mou  Grecs  •  f«^«»  « J^h  i  coi^roe  qui  diroît  dtrémglk  wfbi  ; 
<«at  on  )f^tend  aue  cette  plante  fait  périr  les  ocobes  &  les  itef- 
*:      Tes  paçniiefqunles  elle  naîr.  :  \ 

OROBIOTE.T.  m.&cfiOnbhté,  On  a  appelle  Ôfkhtfs  une 
,  ^  nation  Grecque  qui  habitoit  Us  mpm^gnps.  Il  y  ea  a  qui  difcnc 

T9na  ir,  ,:  „  .,    /  .': 


'ÔRO.       OR  P.    :    ?7o 

2ue  ç'étoit  des  b^fhdits.  oui  fe  retiroient  d'ans  les  n^qptagnès  / 
'où  ils  (brcoienc  pour  voler  &  piller.  ,;..,• 

Ce  mot  eft  Grèc,il  vient  d'of  oCiwTWf  ,qui  eflcompofé  dVp^,«K>/i- 
I     fignCi  &  de  fihm  ,  je  vis.  '  . 

OROEST.  Vieux  mot  «qui  s'eft  dit  pour  nocd-ouefl.  Lobineau^ 
Glojf,     ■,■■.,"  ■  ,   '     ' 

OROMAG  AN.  Voyez  ORTOMAGAN. 

•OROMASDEIS.  f.  m.  NompoCprc  d'un  Dieu ,' qu'on  appelle 
vauflî  Horm'tflajies i  &  Hormidas,  11  çtoit  félon  Zoroaftre ,  le  prin- 
cipe du  bien  ;  cpmnie  Arimanas  l'étoit  du  mal.  Voyez  Plucar- 
qùe ,'  Agachias  ,\pip^énc  Laërce ,  &o.  &  Vbifius ,  de  Idçiat.  L. 

^Ç.y.p.17.    ■.,'■•  •.;■",. 

pRONAÏM.  fj,m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Moabircs,  qui 
fut  eniuite  d^QsU  tribu  deRiijt;>eh,à  l'orient  du  Jourdain.  Oro- 
h4i^.  Jofeph^'appelle  Orona^àa  Oronas,      ^ 

ORONTE.  Vftyc3.PARFAR.  V.  ■ 

OROPÉS(A..f.  f.  Nom  propie  d'un  hourg  avec  un  ancien  clû- 
xc^M.  Oropefa,  Ôrofpeda,  Il  eft  dans  la  Catlille- nouvelle,  en  Éf- 

f»8gne ,  entre  l/Tâje  ôc  les  confins  de'  l'Efttamadure  ,  à  neuf 
ieuës  de  Placencia  ,  vers  le  levant.  Maty.. 

OROPÉSA  i  ou  Guancàbalica.  Petite  ville  du  Pérou.  Cuauca- 
Jfétltcs  fOropefa  Peruana.  Elle  eft  fituée  au  pied  des  montagnes, 
à  quarante-trois  lieues  de  Lima  i  tirant  vers  Cufco.  Maty. 

ORORËi/«  Bitios.  Nom  d'une  plante  qui  croit  dans  la  balte 

■  Ethiopie  j  c'cft  une  cfpéce  de'mauve  qui  porte  ce  nom ,  parce- 
qu'on  s'en  ftit  à  guérir  le  Bitios ,  qui  eft  une  éfpéce  de  dyfen- 
terie.  Dappbr.  ■      \      ' 

ORORL  r.  m.  Nom  propre  d'un  lieu.»  dont  il  eft  parlé  au  II.  L. 
des  Rois  jXXIII.  )).  Les  Septante  ont  lu  Orodi.  On  ne  fçaic 
quelle  étoit  Ifiiltuation  de  ce  lieu.  Quelques  Auteurs  croycnc 
que  c'eft  la  même  chôfe  que  Harodii 

OROSÀNGE.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Bienfaiteur, ou  titre 
que  les  Perles  donnoient  à  leurs  bienfaûçurs.  Orofanges.  Les 
Pèrfcs  appelloient ,  eii  leur  langue >  les  bienfaâeurs  Orofanges; 
&  on  écrivoit  leurs  bienfaits  dans  les  regîtres  publics ,  comme 
on  l'apprend  /non  feulement  par  l'hiftoire  d'Efthèr ,  mais  en- 
core par  le  témoignage  Je  pluheurs  Hiftoriens  profanes.  De  là 
vient  que  Jofèph  remarque  que  le  Roi  Aruxèrxès,  commanda 
par  un  Édit  d'appeller  Mardochée  » Evtrgéte  ôc  Sauveur ,  en  mé- 
moire de  la  conipiration  des  Eunuques ,  q^u'il  avoit  découverte. 
Sp  O  il.  Rfck,  p,  317.  Jofepli  interprète  apparemment  Orofange 
par  Evèrgéte  en  Grec. 

O  R  ô  S  E.  f.  in.  Nom  propre  d'Kbmme.  Orofxus,  Paul  Orhfe ,  Piê- 
trc/Éfpagnofdontiioiis^v^^  Livres d'Hiftoirë ,  un  Apor 
logétique contre  lèrPelaglcns  fur  le  libre  arbitre  ,-&  une  Con- , 
fuïtation  fur  les  erreurs  des  Prifcilllftniftes  &  des  Origéni(lcs , 
adrein^e  à  i'aint  Auguftin ,  vivoit  au  V«.  fiédc ,  fous  les  £mpe< 
reurs  Arcadius  &|rlonori^s. 

b  R  R 

ORPHA:,OKFA,f.f.ORRHAt,aniicn»cpcntÉDESSE. 
' ,  Nomd'.une  petite  ville  de  la  Turquie,  en Afîe.  Orpba  »  Orfa ^> 
anciennenîent1£</M,  Edeffa  ,'Antiocbia  ^Giltirboé ,  Jufiinopotis. 
^  Elle  eft  dans  le  J^iâfbeKir ,  cnr(e.l^fiuphjci$e  &  Je  ŒaOur ,  envi- 
"rbnÀ' trente-cinq  lieues  d'>||[Iep ,  duHJÔté  <iUi  Icv^nf,  &  à  vingt-  . 
troîsTjjjk  Rixa  .>  vèrs-le  nord.  Cette  ville ycft  fort  ancienne  y  les 
^urc^royentque  le  Patriarche  Abraham  y  a  demeuré.  Ils  y  ont 
^ne  «Moftiuée  ,  confâcrée  à  ce  Patriarche  ^  il^y  nourriflcnc 
otilli ,  dans  un  vivier  revêtu  de  pièrres^e  taille  >  du  poidbn, 
,qu^U  appellent  le  poiftôh  d'Abr^baçi ,  où  pérfonne  h'ofcroic 
tou^ér.  On  dit  qu'elle  a^été  le  fiégîé  du  fameux  Abgarus ,  Roi . 
des  Ofrhoëniens  ;  ce  fut  l'un  dts  Cpmtcz  que  Tes  Chrétiens  oc- 
•  cidentaux  fondèrent  en  Afie  ,du  tcms  du  Royaume  de  Jérufa- 
j^  '  lem.  Elle  fut  prèfqbc  ruinée  par  un  tremblemtntde  terre,  fous 
^  l'Empire  de  Juftia ,  qui  la  fit  réparer  ,  ^  lui  donna  le  nom  de 
Juftînopêlîs,  c'c^-direy  la  ville  de  Juftin,  Elle  eft  encore  une 
des  plus  conftdérabjes  dû  Diarbéxir.  Elle  a  un  Archevêché,  un 
Sangiac, ou  Gouverneur  particulier, oui  entretienr  une  bonne 
garnifon^  pour  s'of^pôfer  aux  CQurP:$^es  Aiabes  \ &  elle  eA  re- 
nommée par  les  maroquins  u<»rs  ,  qu^^int  les  plus  beaux  qui 
viennent  du  Levant  de  cett/couleAr.  MAxVr^— x 
O  R  P  HA  NTE.  Viej^  f.  f^^Çomme  qui  diroit  OrfM,  ou  Or- 
,  pbelinagt.  Borel.  Orbit 
ORPHEA.  Voyez  >yLPHÉE,  T.  /.  p.  308. 
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ORPHEE,  f.  m.  Nom  d'homme.  Orpbeus.   Otphée  itolt  fils    . 
d'Apollon  &  de  Calliope  ,  et  félon  d'autres  d'Ocagre  6c  de 
Polymnie  ,  ou  de  Ménipé ,  ou  de  Thamyris.  Orpb/e  reçut  fa  . 
lyre  de  Mercure,  ou  félon  d'aûtres,d' Apollon  même.  Il  en  joifoic 
d'une  manière  U  agréable  &  fi  touchante ,  qu'il  enchantoit  les 
bètes  les  plus  féroccs,&  fiûfoit  danferau  fonde  cet  inllrumenc 
les  arbres ,  lerchènes  ,  les  forêts  entières  &  les  rochers.  CcU 
fisoifie  que  ce  fut  uo  hoamp  d^fptit  qui  par  Ces  difi:ours,&  les  ' 
.  •      ^      •         Aa  •  loix 
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loix  qii'il  mit  en  vers.  >  &  en  chanfons ,  fçût  apptivoifer  &  po!i- 
ccrîjdes  hommes  fauvages  &  barbâVes.  .Oi^  dit  qu'il  de fcehdic 
3f^ti\ii  Enfers  pour  en  ictirer  Eiliidicc  fon  époiifc, &  qu'il  charjpa 
-^    le  tlèibèie  ,  &  toutes  les  Divinitez  infernales.  Virgile  déciit 
admirablement  cette  dcfcentc  aux  Enfers  j  à  la  fin  du  quatriè- 
me Livre  des  Gcorgiqùes.  Ovide  l'a  dé«it  aulïî  dans  Tes  Meta- 
mpipliôfes  ,  L.  X.  au  commencement,  un  dit  la  lyre  d'Orpl)/e, 
pour  dire  une  lyre  bien  touchée  ,  dont  les  accords  font  agréa- 
bles. La  tête  d'Orphée  étoit  un  ancien  Oracle  j  dont  parle  Phi- 
loftratc  ,  dans  la  vie  d'Apollonius ,  L.  IV.  &  dans  le?  Héroï- 
ques, fur  Philodtet  &  Vandal  ,dans  fa  JI».  Difïèrt.  fur  les  Ora- 
.    clcs  ,  p;  ipz.  Les  Pôëfies  ,  qui  nous  rcftent  fous  lé  nom  d'Or- 

Î*héy  ,  ne  font  point  de  lui  ;  mais  d'Ônqmacrite,  qui  vivoit  fous 
es  Pififtrates ,  vers  la  LX«.  Olympiade.  > 

En  termes  du  grand  An  ,  par  la  fable  à'0}'pb(fe ,  qui  attiroit  par  la 
douceijj"  de  la  lyre  les  arbres  j  les  pierres  ,Jes  animaux  ,  èc  qui 
arrêroit  le  cours  des  rivières ,  on  entend  la  douceur  de  la  quin- 
tedeuce ,  &  de  l'or  potable.       .<  '   ^    .     \   -■  ,  ''^■ 

ORPHÇLIN,  ORPHELINE.  VoyezOaFELïN. 

OR  PHN  É  E.  f  m.  Nom  de  l'un  des  chevaux  de  Pluton  ,  Orçh- 
^neus.  Ce  nom  (îgnifie  ténébreux  de  op^v»  yténél/fes ,  obfcûrité. 

O  R  PI  M  E  N,T.  f.  m.  ou  O  R  P I  N.  C'eft  un  ryftneral  jaune  tirant 
fur  le  brun.  Les  Latins  l'appellent  aurîpigmeritum.  On  letrouve 
^  "dans  les  mines  d'or  &  d'argent.  Il  cft  fait  d'une  exhalaifon  qui 
femble  brùlce.  Ct.'lui  qvii  eft  de  couleur  d'or  j  &  qui  fc  lève  par 
écailles,  comme  létale  ,cft  le  meilleur.  Celui  qui  tire  fur  le  rou- 
ge ,  ou  la  fandaraque ,  &  eft  ondtueux ,  eft  le  moindre.  La  San-^ 
dar.ujne'&L  orpbnem  ne  diftérent  qu'en  couleur.  La  fandaraque 

.  cft  plus  cuite  &  plus  rouge  j  ce  qui  paroît ,  en  ce  que  ^uand  on 
poi|(]è  ['orpiment  au  feu  j  il  devient  fa^ldaraque ,  &  alors  qucl- 
qtics-uns  l'appellent  orpin  rouge.  On  tien,t.que  i'orpin  eft  une  mar- 
que aflurée  d'une  mine  d'or  ,  parccqu'il  y  a  toujours  quelque 

*  petite  partie  d'or  dans  i'orpin.  On  en  fait  trois  efpéces  ;  l&blanc,, 
qui  eft  Varftnic  :  le  jatnic ,  qui  cft  le  vrai  orpiment  ;  Se  le  rougc^ 
qui  eft  le  reagal.  On  en  fait  aulTi  d'artificiel  qui  cft  blanc ,  en  le 
mêlant  avec  du  fcl ,  &  en  le  cuifant  &  le  fublimant ,  comme  on 
fait  dans  la  Chymie  Pline  dit  qu'un  Empereur  en  tira  de  l'or^çn 

'  ■  'cn  faifant  fondre. une  grande  quantité ;m.ais  que  cela  ne  valoit 
pas  les  frais.  C'eft  au  refte  un  poifon  corrofif  qui  produit  des, 
cftèrs  très-violcns  &  mortels ,  fi  l'on  n'eft  fecouru  promtement. 
Les  Indiens  employant  avec  fuccès,  contre,  les  fièvres, l'aconit, 
corrigé  dans  de  l'urine  de  vache  y  ik.  Vorpiptent ,  corrigé  dans  le 
fuc  de  limon.  LÉTTh.  Édif.  IXe.  kec.  p.  416. 

Orpiment  des  Philosophes»  Terme  du  grand  Art.  C'eft 

,  le  foufie ,  qu'on  appelle  aulTî  femencc  mafculine  &  agente.  Ce 
liiot  fignifie  auffi  la  pierre  parfaite  au  blanc  &  au  rouge.  Orpi- 
ment  blanc,  c'eft  le  mercure  qu'il  faut  cuiré.c'cft-à-^jrc, pré- 
"  parer."  .  ^* 

ORPIN, fcditauftl  d'une  plante  qui  croît  à  la  hauteur  d'un  pied, 
&  dont  les  tiges  font  droites,  rondes ,  folidcs-,  s'élevant  à  mc- 
fure  qu'elles  fortent  de  terre.  Ses  feuilles  naiflênt  le  long  des 
tigçs  :  elles  font  en  grand  nombre ,  épàillès ,  fucculentes ,  plus 
longues  que  celles  du  pourpier ,  de  couleur  vcrdâtre ,  mêlée 
quelquefois  d'un  peu  de  rouge  ,  crénelées  en  leurs  bords.  Ses 
neurs  viennent  aux  fommèts  des  tiges  &  dés  branches ,  en  gros 

.  bouquets ,  &  prèfque  enpara(bl  ,de  couleur  blanche  ou  pUrpu* 
rint  :  chaque  fleur  eft  à  cinq  feuilles  difpôfçes  en  rôfc.  Ses  femen- 
ces  font  fort  menues.  Ses  racines  (ont  formées  de  plufieurs  tu- 

/    hercules  blancs.  J.  Bauhin  l'appelle  jiti*câmpferos'y  vulgi  fâbâ 

■  crajf.t.  Ellceftartringente,vulncraire&détêrfivc;  Uy  a  plufieurs 
/       autres  efpéccs  d'qrp/». 

"      ^.!:^-*-'-.'/.'--^^^  .:  ,       *■  ■' 

o  R  QUE.  f.  f.  Mônlirc  marin.  Orctts.  '     /        •  "    . 

ORQUÉSTRE.  Voyez  ORCHESTRE.  . 

O  R  R. 

ORR  AC  A.  f.Nomd'uneliqueurquelesTndîens  font  avec  lefuc 
vineux  qu'ils  tirent  par  incifion  du  Coco  ^Sc  qu'ils  appellent 
Sura  ,  ou  Taddi.  Ils  cuifcnt  fur  le  feu  ce  fuc  ,  pour  en  faire  un 
■  *.     vin  doux  qu'ils  appellent  Orrdcd.  LiuiKv.  Tr.  des  Alim. 
OrRON.  fin.  Nom  d'une  rivière  du  Bérry.  Uttio.  On  écrit 
.  larron  ,  mais  mal ,  à  ce  que  prétend  Valois.  h'Orron  prend  fii 
fource  fur  les  confins  du  bouibonnois,entreSancoinàrorienr, 
\ôc  faint  Amand  à  l'occident  :  il  paflc  à  Dun-lè-Roi ,  à  Bourges, 
où  il  reçoit  l'Evrc  ou  Yeuvre ,  avec  laquelle  il  va  fe  mêlerau 
Chair  à  Vi^on.  Voyez  Valois  ,  Not.  CmU.  p.  86. 
ORRUBLE.  Vicu^adj. m. ôcf.  Horrible.  Boril.  Horrihiiis, 

•ORS.  .         • 

ORSE , eft  un  terme  de  la  mèr  du  Levant,  qui  fignifie  maingÂë- 
(he ,  ou  iâs  b§ri ,  fârs  ftni/iré.  Aller  4  ^rfi,  Orji  eft  un  firoK  de 
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Commai^dement  parmi  les' Levantins  ,  pour  dire  <*« Vo/,  cjuand 
il  faut  ferrer  de  maintenir  le.  vcipit.  C'eft  le  cootraire  de  Ponge, 

ORSER.  Aller  à  orfr.  Terme  de  Marine.  Sihifirorfum  navîgare, 
il  y  ena  qui  difent  quc'c'eft  aller  au  vent ,  aller  contre  lèvent, 
fê  fêrvir  des  rames  pour  ^ller  contre  le  vent. 

ORSEILLE.f.  f,  Eft  une  drogue  dont  feftrvent  les  Teinturiers^ 
quteft  une  petite  mounèiou  croûte  qui  vient  fur  les  pierres  de 
les  rochers  des  montagnes ,  âc  qui  étant  apprêtée  avec  la  chaux  , 
&  l'urine  ,  fait  une  fort  belle  nuance  de  couleurs,  jiurîfoliam,  • 
C'eft  la  nâêrne  chôfe  que  Vorchel  ou  VtnftUe ,  qui  croît  clans  les 
Canaries  \  qui  eft  beaucot^p  plu9eftimée,&  fait  ifne pKis belle 
couleur.  Vorfeille  fait  une  nuance  depuis  la  fleur  de  pêcher , 
filvie ,  aubifbin  &  gris-de-lin  ,  jufqu'au  palfe-vélours  &  ama- 
rante. On  apporte  Vorfeille  ai  herbe  i  &  en  balle. 

OR  SERA,  Cf.  Nonv  propre  d'una  pctite-.ville  des  Vénitiens. 

Urferium.  Elle  eft  fur  la  côte  de  l'Iftrie  ,  à  l'embouchure  du 

.  Lemo;>  entre  la  ville  de  Rovigno,  &  celle  de  Parenza.  Maty. 

O  R  S I.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Mages  de  Pèrfc.  Orfi. 

ORSIM  ARSO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  Orfimarfitm.  Il  eft  dans  la  Calabrc  citérieure  ,  prés  de 
la  rivière  de  Lainô,  àtupis  lieues  de  la  ville  ëc  du  golfe  de Sca- 
lia.  On  laptend  pour  la  petite  vil  le  des  Brutiens,norpmée.  yibyf. 
trum ,  j$lbiftrum ,  &  félon  quelques  uns  Urfentini,  Maty. 

ORSISEouORSlfeSE.  f.  m.  Nom  propre d'I^mhie.  Orfifiusy 
Orjîefis  y  ôc  dans  un  vieux  Syiuxanrcdc  Dijon  o'^(ri^ ,  Orri/?»/, 
pour  Qrfifius ,  par  la  faute  du  Copifte  i  comme  a  remarqué  le 
PèrePapcbroch.  jiâa  Sanâ.Jun.  T.II.p.  10J4.  Baillet  &  Cave 
difent  en  Latin  Orietis ,  Orftefms ,  Orefiefms  ;  mais  le  Père 
Papebtoch,&  les  Bollandiftes  ne  trouvent  point  ces  noms, 
dans  tout  ce^qu'ils  ont  ramalfè  de  ce  faint .  à  l'endroit  que  l'on 
vient  de  citera.  Saint  Vrfife  ou  Orjùfe  ,fiit  difciple  de  faint  Pacô- 
me  ,  &  il  peut  être  regardé  comme  fon  fucceflèur  }  car  faint 
Pétrone  ,  qui  eft  entre  deux,»  ne  vécut  que  treize  jours  après 
faint  Pacôme ,  &  à  la  prière  de  (es  Moines  >  il  leur  nomma  en 
mourant  faint  Or/i[/<rpourSupérieur.  Cefutl'an  34p.au  mois  de 
Mai.  Saint  Orjife  compod  deux  Ouvrages  pour  fes  Religieux. 
L'un  étoit  une  Inftrudibn  complète  de  la  vie  Monaftique,  & 
l'autre  a  pour  titre  ,  Re^uU  de  Inftïtutis  Aiondfiicis,  Le  premier. 
.,  que  Gennade  de  Marfeille  loue  beaucoup' dans  fpn  Ouvrage, 
De  fcriptpribus  ^cclefiaftiàs ,  C.  9.  s'eft  perdu  ;  le  fécond  intitule 

.  encore  la  Dodlrioe ,  &  le  Traité  de  notre  Père  Orfife ,  eft  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  T.  IV.  p.  91.  à  la  finnlu  traité  de  fâint 
Profpèr,  De  vit  a  contemplAtiva  ;  &  dans  la  Collèéèion  des  Rè- 
gles faites  par  Holftenius.  Voyez  Papebroch  cité, Cave  édit. 
de  Gen.  17PJ.  p.  151.  &  Baillet  15c.  Juin.        \      \      . 

ORSOY.  (.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  di^  DuchédeClc- 
vcs,en  Weftphalie.  Orjoium  yOrfovstim.  Elle  eft  f«lr  le  côté  droit 
du  Rhitijijâîfe  lieuë  au  dcftus  de Rhinbèrgue,  aux  confins  du 
Diocêfe  de  Cologne,  &  du  Comté  de  Mf^rurs.  Cette  ville  étoit 
autrcfbis^  fortifiée  ,  Se  les  Hollandoisy  tenoieht  gjirnifôn.  Les 
François  la  prirent  l'an  1671.  &  après  l'«voiif  déibanteiée ,  ils 

'   la  rendirent  à  l'Éle(aeur  dé  Brandebourg.  Maty.  [       ' 

O  RSSA.  f.  f.  Nom  proor» d'une  ville  du Palatînat  deMfciflaw, 
en  Lithuanie.  Orjfa.  Elle  eft  fortifiée  ,  défendue  par  une  bonne 
dcadelle ,  &  fituée  au  confluant  de  l'Orfca  Ôc  du  fiorifthène  ,à 
dix-huit  Ueuës  aa-deflbus  de  SmoIensico,&A  douze  aundeilus 
de  Mohilow.  Maty.  '  1 

ORSUS.  Imèrjeûion^dont  onrefèrtdans  le  ftilèbaé,  pour  exciter, 
animer ,  (Mgf ,  âge^  Or  fus  travaillons  toat  dé  boa.  Voyez  Or. 

o  RT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  jardin. 

Ce  mot  vient  d^bortitt  ou  d'ortus ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fcns 
dans  la  baflè  Latinité. 

ORTA.  f.  f.  ou  ORTI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
l'État  dé  l;étiife)  en  Italie.  Ortâ ,  HèrtMium.  Elle  eft  dms  le 
Patrimoine  ae  faint  Pierre ,  près  du  Tibre,  vis-j^-vis  de  l'em- 
bouchure de  la  Néra ,  à  onze  lieues  aa-deiius  de  Rome.  Ortâ 
a  an  ÉvAché  ^  mais  qui  eft  uni  a:  celui  de  Cicp-CafteUana  depuis 
l'an  148V.  Maty.  | 

o  R  T  A.  Ancre  petite  ville  du  Duché  de  MiUn.  Hafis.  Elte  eft 
dans  le  Nûvarrois,  À  huit  lieues  de  Novare ,  vèn  le  nord  1  fur 
une  petke  prèfqu'ifle ,  foimée  par  la|  lac  d'Orté ,  en  Lati|i  Hof" 
tduut  Usm,  Maty. 

OR  TE  G  AL.  r.  m.  Nom  propre  d\in  bourg.  OntgâU.  Le  cap 
d'OrtyiéU.  Ottegélê  pnmomtmimn ,  anciennement  TriltttcnmpO' 
montofittm.  Ce  cap  eft  dans  le  Royaume  de  Galice  ,en  âfpagne, 
à  Quatorze  lieues  de  la  Corogne ,  du  côcé  du  nord.  Il  prend  fon 
nom  da.  bourg  d'Ortegdi  qui  y  eft  fîrué.  Maty. 

ORTEIL,  f.  m.  Doigt  du  pied.  PedisfUex.  Il  fe  dit  particoliè- 
xememdu  gcoi  doigt  du  pied.  L'Aoao.  La  gbute  prvndle  plus 
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.  fduvcnt  ao  gfos  crteU  du  pied.  Les  Polortois  marchent  otdinair 
rcmcnc  fur  les  ortei,ls.  .  <  • 

Ce  mot  vicnc  d'articulus  ,  félon  Nicod  V&fc  dit  par  corruption 
pour4fm/.  Voyez  Arteil.  Du  Gange  dit  que  dans  la  balle  La- 

•    tinité  on  a  dit  m/7/i  en  la  môme  fignification.  . 

b  R TE N  BU  R  G.-  f  m.  Nom  prepre  d'upe  petite  ville  ou^ bourg 

dii  Cercle  d'Autriche.  Ortcmburgum.  Il  cftdans  la  Carm^ic , 

fur  la  Drâve ,  aux  confins  du  Diocêfe  de  Saltzbourg.  Ortenburg 

.  a  eii  autrefois  fçs  Seigneurs  particuliers ,  ^ui  ^toieht  Comçes  de 

Sternbèrg.  Maty.  ^     ^.      ,       r     l 

ORTHANNES.  f.m.Nom  propre  d'un  faux  Dieu,dont  btrabon, 
L  XIII  &  VolTîus  ,  de  Idotol.  L*  yilL  C  i6.  font  mention^ 

ORTHÊS.yoyczOURTES.  '     '     ^  .. 

ORTHÉSIE.  L(.  Surnom  fous  Icijuel  on  honoroit  autrefois 
Diane  chez  les  Thraces.  Orthefia.Ce  mot  vcnoit  de  •Vflowi'  ,qui 
ficnific ,  reitijier ,  diriger ,  &  on  le  donnoit 4  cette  Déelfe ,  parce- 
•  q&'elle  fecouioit  &  aidoit  les  femmes  en  couches  ,  &  généra- 
lement tous  les  hommes  dans  leurs  entreprifcs. 

ORTHÉSIE  ou  ORTHfeSlEnNE.àdj.f.Surnom 'de Diane. 

Voyez  O  RT  H I E.  Hérodote  L.  IV,  C.  Ôe-Volfius,  de  Idotol.  L. 

U.c.  S7-P-  îM-  ^°^-  ï-  ^         ,  /.  .,      - 

ORTHIEouORTHIEN^EUNE.  f.  &adj.  m.  &f.  Nom  ou 

furnom  de  Diane  chez  les  Laccdémoniens.  OrthU.  G'étoit  de- 
vant Pautel  de  la  Diane  OrrWfwnr, que  les  jeunes Lacédémoniens 
combattoientà  qui  rccevroit  le  plus  de  coups  de  fouet.  Ce  nom 
fe  difoit  aurtî  d'une  pièce  de  vers  faite  pour  animer ,  pour  exci- 
ter le  courage.  Voyez  Joan.  Gerdrd.  f^offias  y  De  MuÇice ,  C.  4.  §. 
}6.  Quelques-uns  difcnt  que  Diane  fut  ainfi  appellée  du  nom 
d'un  lieu  de  l'Arcadie.  Hérodote  L.  IV.  l'appelle  Orthefif ,  ou 
Orth/fienne ,  Orthefia.        '^ 

Ce  mot  vient  d<p9îr ,  diriger ,  aider  à  bien  faire. 

O  R  T  HO  D  ô  R  E.  f.  m.  Nom  d'une  mefure  dq$  intervalles  chez 
les  Grecs.  Orthodorum.  Vorthodor^  avoit  la  longueur,  qu'il  y  a 
depuis  le  carpe  ou  le  poignet  j  jdfq'u'au  bout  du  doigt  du  mi- 
Ifea.  L'Cfthodore  s'appelle  quelquefois  palme  droit ,  il  a  onze 
doigts  dilongueur. 

O  R  T  H  Ol)0  X  E.  adj.  m:  &  f.  Catholique ,  qui  croit  les  yéfitez 

.  décidées  par  l'Églife.  Ce  Prélat/cft  orthodoxe.  On  le  dit  aulfi  de 
la  faine  Doctrine.  Toutes  les  propofitions  contenues  dans  le 
livre  de  cet  Auteur  font  orthodoxes.  Ce  qui  ctoit  hérétique  dans 
les  Sémi-Pélagiens ,  devient  orthodoxe  dans  vos  écrits.  Pasc. 

On  ne  me  verra  point  tomber  dans  le  Déifme , 
I^/ fi'ilateur  d' Arnaud  prêcher  lejanf/nifme, 
-  Alt  MjfiiqMe  douteux  j'ôte  l'obfcurité 
Et  ma  plume  orthodoxe  ùrit  la  vt'riti.  Duc  de  Ne  v^as. 

Ce  mot  vient  de  o'/ido  f ,  droit ,  &  de  J^o'Ç»  ,  opinion ,  jugement. 

Orthodoxe  ,  s'employe  auffi  qij/îlquefois  fubftantivement. 
Aiii(î  on  dit  les  Orthodoxes  >  p^r  oppolition  aux  Hérétiques. 

O  R  TH  O  D  O  X I  E.  f  f.  Saine  doctrine  ;  faine  opinion  fur  tons 
^     les  points  qui  regardent  la  foi.  Sana  doiirina.  Ce  Dodleur  a  écrit 
pour  juntifier  fon  orthodoxie.  M^m.  de  Tr. 

ORX.HODOX1E.  Terme  de  l'Office  Éçcléfiaftiaue.  Orthodoxia. 
On  appelle  le  premier  Dimanche  de  Carême ,  le  Dimanche  de 

•  l'Orthodoxie.  Mcif.  de  Port-Royal  fe  font  fétvis  pluficucs  fois  de 
ce  mot  dans  leurs  livres  de  la  Perpétuité.  Cette  fête  fecélébroit 
àConftantinople,&  dans  l'Églife  Grecque, pour  lerétablilfcment 

.    des  fai^itcs  images  ^  après  les  pcrfécutionsdcsiconoclades.  Mé- 

^  chodius  ayant  été  orclonné  Patriarche  de  Conlbntinoplc ,  l'an 
841. 6c  le  premier  Dimanche  de  Carême  ,  félon  les  Grecs  ,  qui 
félon  nous  fcroit  le  fécond ,  il  pallà  la  nuit  en  prières  avec  l'Im- 
pératrice Thcodora ,  &c  tout  le  peuple  dans  l'Églife  de  Notre- 
Dame  des  Ulaauèrncs  )  d'où  le  matin  ils  allèrent  en  procelfionà 
fainte  Sophie  :la  Meife  y  fut  célébrée  ,&  les  Images  rétablies  fo- 
lemnellement.  Enfuite  l'Impératrice  donna  uu  fellin  dans  le 
Palais  à  tout  le  Clergé  &  aux  ConfciTcurs ,  qui  avoiencToutfèrt 

'  pendant  la  pèrfécution  ;  &  elle  continua  cette  fête  toute  fa  vie. 
On  la  nomma  la  fête  de  {'Orthodoxie ,  comme  qui  diroit  du  ré- 
tablillcment  de  la  Religion  Chrétienne  }  &  l'Égliie  Grecque  la 
célèbre  encore  le  même  ]our,c^eft-à-dire,le  Dimanche  oui  ter-' 
mine  la  première  fcmaine  de  Carême.  On  y  chante  à  l'Onicc  de , 

«  la  nuit,  une  Hymne  du  Confcilcur  Théophanc  de  Jérufalein?  qui 
fut  ordonné  Archevêquede  Nicée,en  récoœpen  fe  de  fcs  fouâfran- 
ces;  &  on  y  lit  une  Légende  qui  contient  i'hifloire  de  l'héréHè 
des  IconoclaAes ,  mêlée  de  quelques  fables.  Le  matin  on  fait  la 

"  proccllion  ,  où  on  porte  la  vraie  croix  6c  )(fs  images  ,&  on  y  chan- 
ce un  Canon  ,  ou  Hvmne  attribué  à  foint  Théodore  Studice  i 
mais  qui  paroîc  plutôt  fait- après  fa  mort.  Tout  cela  fe  lie  dans 
le  Trilodion  qui  contient  l'OHîce  Grec  du  Carême.  FiiufiY. 
Voyez  le  Gloflairc  de  Meuriîus  >&  Léo  Altatius  dans  fon  Traité 
des  Dimanches  Ôc  des  Fêtes  des  (irèc^.  Les  AU.  S  S.  F/h.  T.  l^ 
.  f ,  f  47.  A'#/.  q,  Q{  Baronius,  T.  IX.  à  r««  9^i,  n,  17.  &  fuiv. 
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ORTHODOXOGRAPHE.  f.&adj.O«fe<»j^*«'^'«pilw'.Tèr* 
me  dogmatique  dont  M.  Dupin  fe  (Srt  poutdéligncr  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  dogmeiCatholiques ,  jK  les  ouvrages  de  cqs 
Auteurs.  Le  Proto-Évangile  de  S.  Jacquei  donné  au  public  pac 
Néandêr  i  &  inféré  dans  les  Orthodoxographes.  Dupin. 

O  R.T  H  O  D  R  O  M I  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Route  que  fait  Urt 
vairtêauen  droite  ligne.  Vorthodromie  cH  oppôfée  a  la  Loxo- 
dromie.  .  \  \'  ■     ~  ,  '^  .■  ,.;.;    " . 

Ce  mot  vient  de  /f  «iu©- ,  courfe  3  &  de  if^of  ,  droit,       -  ,    ^ 

ORTHOGONEILE.  adj.  Terme  de  Géométrie  ,  qui  fe  dit 
d'une  ligne  qui  tombe  a  angles  droits^  fur  une  autre  ligne  qut 
c^pèrpcndic\xhirc.Line4perpeMdicularis.    ^^ 

O  R  T  H  O  G  O  N  E 1 L  E  M  E  N  T.  adverbe.  Perpendiculairement,' 
à  plomb  ,  à  angles  droits. -P^rp^»<</V«/«r/Vfr.     * 

ORTHOGRAPHE.  U.  Terme  de  Grammaire.  C'e(\la  fçicncct 

•  qui  enfeigne  à  écrire  correélement  les  mots  ,  &c  avec  toutesies 
lettres  convenables  ^  néccflàircs.  Il  ne  faut  point  chercher  \m 
véritable  htbpgraphe  des  mots  Grecs  &  Latins,  ailleurs  que  fuç 
les  anciens  marbres  &  fur'  les  anciennes  médailles,  d  e  V  i  0  n.. 
Marv.  _     • 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  yfi^Hv  ,  &  dé  o/)fl» f ,  re£ia  fcriptio.       •  ^ 

La  divèrfité  q'tîi  (è  trouve  en  notre  langue  ,•  entre  le  parler  &:  t'or- 
thographc  ,  provient  de.la  même  fource  que  la  langue  Françoife 

•  elle-même  i  car  les  Gaulois  ayant  formé  du  Latin  i  un  nouveau; 
langage  ,  qu'on  appelloit^ow4n,  empruntoicnt  leurs  paroles  > 
&  les  naturalifoient  félon  là  commodité  de  leurs  cfprits  &  de 
leur  langue.  Ainfi  ils  rédigçoient  vrai-femblablement  par  écrie 
les  mots  comme  ils  les  prononçoiènt.  Cependant  parcequc  les  " 
mots  proférez  avec  toutes  leurs  lettres,  étoient  trop  rudes  ,  Sc 
blelToient  les  oreilles  délicates ,  on  réforma  cette  grolTière  fa- 
çon de  parler ,  6c  l'on  commença  à  prononcer  plus  doucement. 
On  adoucit  donc  cette  âpreté  qui  réfultoit  du  concours  &  du  ' 
heurt  des  confonantes  :  mais  parceque  V orthographe  n'offenfc 
point  les  oreilles ,  elle  demeura  dans  le  même  état.  Depuis  on 
tâcha  de  réduire  l'écriture  félon  fâ  prononciation,  &  cela  a  pro- 
duit de  grandes  contertations.  Pasq_.  Le  prémic'ï'  qui  a  voulit 
changer  l'orthographe  fut  Jacques  Pelletier  du  Mans ,  qui  fdutinc 
qu'il  falloit  écrire  comme  on  parle,  &  après  lui  Louïs  Maigret, 
Pièrrcia  Ramée ,  dit  Ramus ,  Jean-Antoine  de  B»if,  La  chofe 
eft  encore  eu  conteftation  ,  &  l'on  n'a  pu  convenir  .d'une  ma- 
nière uniforme  d'orthographe.  Ménage  &  ceux  qui  ont  voulu  la 
réduire  à  la  prononciation ,  n'ont  point  été  fuivis.  MeffieurirHe 
l'Académie  6nt  retenu  l'ancienne  orthographe  ,  &  ont  gardé  les  ' 
lettres  mêmes  qui  ne  fe  prononcent  point.  D'autres  ont  pris  un 
tempérament  entre  l'une  &  l'autre  orthographe  ,  en  rctranchanc 
Jxs  lettres  inutiles,  comme  l'/,dans  une  infinité  de  rpôts,&:  en 
cowfcrvant  pourtant  dans  les  mots  {'orthographe  quimacque  leuc 
origine.  Nous  prenons  une  méthode"  plus  commo^e^dans  ce 
Didtiomiaire  ;  nous  exprimons  toutes  les  lettres;  maiî  nous  mar- 
quons en  difFéi,cns  caradkèrcs  celles  qui  ne  fe  prononcent  pis.- 
Par  là  nou^'*confèivons  les  mltqucs  de  l'origine  dc's  mors  ,  &C 
nousenfcignons  la  prononciation.  Corneille  a  fait  que! q;it-chô-  • 
fe  de  fcmblable  dans  l'Édition  de  fes  ouvrages  in-fol:o'.  Ceux 
qui  écrivent  tans  au  lieu  de  temps ,  femblent  défigurer  le  mot  de 
temps  y  éc  lui  faire  perdre  toutes  les  marques  de  fon  origine  La- 
tine (  tempUs.  )  Ainfi  beaucoup  de  bons  Auteurs  écrivent  orto-- 
graphe^  Se  ôtent  Vh  qui  étaot  jointe  avec  le  t  j  macque  ,  que  ce 
mot  eft  compôfé  du  Grec  of  $0  f  ,qui  fignifie  droit.  On  peut  donc 
choifir  entre  les  manières  d'orthographe.  Le  plus  fur  ertde.nc 
point  trop  s'éloigner  de  l'ancien  ufage  pour  ne  pas  trop  chan- 
ger les  mots  aux  yeux  »  en  les  voulant  accommoder  à  I'odcIIIc. 
Les  Anciens  ^ui  ont  fait  d^Traitezde  {'orthographe  font  Vélius 
Lbngus, Marius Vlé^orin^s„ Flavius CapcrXalliodôrc (S: Uéde»  ■ 
Entre  les  Modernes  Jean  Torclli  en  a  fait  uh^olurpe  in-fol.  im- 
primé en  1493.  Lucius",  Jean  Scoppa,  Georges  Valla  &  Alde- 
Manuce  le  Jeune ,  qui  a  effacé  tous  les  autres.  Il  y  a  auflTi  une 
orthographe  de  Lipfe,  &  une  autre  de  Claude  baufquius.Cha- 
hoine  de  Tournai ,  qui  en  a  fait  deux  vol.  in-fol,  du  vieil  &  d\x 
nouveau  Latin. 

ORTHOGRAPHIE,  f.  f.  Terme  de  Géométriç.  C'eft  la  fcichce 
de  peindre  ,  de  délTlner  une  fortification  ,  un  bÂtimei^t  félon 
leurs  élévations  &  la  hauteui;  de  chaque  membre.  Elle  eA  ainfi 
nommée,  parccqu'on  fel^rtde  lignes  pèrpendiciilaires  qui  tom- 
bent fur  les  plans  géométriopes :  c'eit  aulfi  l'image  ,  la  figure* 
le  détfm  de  l'éléyation.  Il  eft  aifé  de  faire  un  plan  d'une  place,' 

-    tnais  le  plus  difticile  eft  {'orthographie  ôc  le  profil ,  ou  élévation. 

Ce  mot  a  Lamême  origine  que  le  précédent. 

O  RT  H  O  G  R  A  P  H I E  R.  v.  au.  Écrire  correûement ,  &  félon 
les  lotx  de  la  Grammaire.  CorreHè  pingere, 

O  R  T  H  O  G  R  A  P  H I S  T  E.  f.  m.  &  f.  Auteur  qui  traite  de  l'Or- 
'  togtaphe.  L'Abbé  Chaftelain  employé  ce  mot  dans  fon  Marty- 
rologe. On  ne  l'a  point  trouvé  ailleurs.  Ortographus. 

Aai)  ORTHO. 
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ORTHOPALE.  f.  f.  Lutte  des  Anciens,  dans  laoucllcon  corn-    ORT IV  E.  adf.  f.  Tèfmc  d'Aftronomic.  Ortivus  ,'Eous,  Onap- 
/       bactoit  debout ,  &  l'on  vainquoit  en  lenvèEfaUt  Ton  ladv^twirc  '^     celle  amplitude  ortive  ,  ampUtudo.ortivA  ,  l'arc  de  rhoiifon  qui 
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par  pèirc.  Orthopale. 

Ce  mot  vient  d'opSor  ydroit ,  &  de  <r«£Mi  ;  /«/f*. 

ORTHOPNÉE.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  grande 
difticulcé  de  léfpirerjdans  laquelle  les  malades  font  obligez  de 
fe  tenir  debout ,  ou  allis ,  afin  de  pouvoir  réfpircr.    - 

Ce  mot  cft  Grèç  ,il-vient  de  àpSot ,  droit  j  &  de  -rrtW  ,  r/fpirer. 

ORTHOSIADE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  maritime  de 
Plj.énicie ,  Htuée  entre  Tripoti  &  Aradus.  Orthofias.  Depuis  l'é- 
tabliflèmcnt  du  Chriftianifme  elle  eft  un  Évéché  fuffragant  de 
Tyr.  Ceft  aujourd'hui  Thortofu.  Léandre.  Sanut  L.Iir.P..i4.C. 
X.  la  confond  avec  /intaradus  ,  mais  Pcolomée  les  diilinguc.  lï 
en  ell:  parlé  au  i .  L.  des  Afachab.  XV.  37.         , 

ORTHUS.  f.  m.  Nom  d'un  chien  fabuleux,  qui  gardoitj  dit  la 
fable ,  les  troupeaux  de  Gérion.  Orthus.  Il  étoit  né  d'Échidne  , 
qui  lignifie  un  fcrpent ,  &étoit  frère  de  Cerbère.  Hcfiode,  T/;«^. 
V.  253.  dit  qu'Hercule  le  tua>  &  qu'il  étoit  h(^  de  Thyphon  ,  & 
d'une  fille  dont  il  ne  dit  point  le  nom  ;  que  Cerbère  né  des  mê- 
^mes  père  &  mère  n'étoit  que  fon  cadet  ,  que  de  là  vinrent  cn^ 
core  l'Hydre  dç^^èrne  ,  la  Chimère.  3  le  Sphinx ,  &  le  Lion  dé 
Néméci  '•  .  '  -      ■  r        ■       . 

.  Ce  mot,qui  èftGrèc,d'f9®-,fignifierfrfl/V..      , 

ClRT  I E.  f.  f  Urtica.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  éfpéccs.  Celle 

" ,  qu'on  appelle  ortie  commune  ,  owgratMe  ortie  poulTe  des  tiges  à 
la  hautfur de  trois  pieds, quarrées, garnies  dt  feuilles  oppofJes 
deux'-à-«deax  ,  U^gcs  à  leur  bafe ,  finillànt,  peu-à-pcu  en  pointe, 
dentelées  en  leurs  bords  ,  couvertes  dcf  poils  fort  piquans.  Ses 
fleurs  font  à  plufieurs  étamines,foutenucs  par  un  calice  a  quatre 
feuilles.  Ses  femcnces  font  petites /ovales,  routes,  renfermées 
dans  une  capfule  triangulaire,  formée  par  deux  feuilles.  On  di- 
vife  \tsoéties  en  mâles  Se  en  féniellcs.  Les  mâles  font  celles  qui 
portent  des  femences ,  &  qui  ne  fleurirent  point.  Les  femelles 
flçurifïèntî&  ne  portent  point  de  femence.  Urtica  urer.s  maxi- 
tna.  C.  Bauh.  La  petite  ortie , -qu'on  appelle  aulTî  ortie griefche. 
Urtica  urens  minor  ,  ou  Cania ,  a  fes  tiges  hautes  d'un  demi  pied 
OU"  d'un  pied  ,  &  fes  feuilles  plus  courtes  &  plus  obtufcs  que 
celles  de  la  précédente.  Ortie  blanche  yC\\ï\  ne  pjqtie  point.  Ano- 
nium.  L'^rr/V  Romaine  porte  de  petits  fruits  ropds ,  gros  comme 
des  poids,  hérilTèz  tout  autour  de  petites  pointes.  Urtica  urens  pi- 
lulasferens  1 .  Diofcoridis  femine  Uni.  Il  y  a  une  autre  ortie  à  balles, 
dont  les  feuilles  rcilemblcnt  à  celles  de  la  pariétaire  i  on  l'appelle 
urtica  altéra  pilul'ifera  parieiariét  foUis.  ïl  y  a  une  ortie  à  grappes 
qui  vient  de  Canada  ;  on  l'appelle  urtica  Canadenfis  racemofa.  Les 
t>rties  font  diurétiques ,  propres  pour  rétablir  le  mouvement  des 
liqueurs.  Le  fuc  d'ortie  arrête  le  crachement  de  fang ,  &  le  flux 
des  héniorrhoïdes;  Pour  le  calcul  &  pour  la  gravelle  on  fe  ftrt 
des  feuilles  d'ortie  à  la  manière  du  thé.  On  découvre  avec  le  mi- 
crofcope  que  V ortie  eft  couverte  de  piquans  très-aigus  ,  dont  la 
bâ(c  ei\  un  petit  faç  ou  veiïîe ^  qui  enferme  une  liqueur  acre  & 
venéneufe  ,  &  la  pointe  eft  une  fubftançe  très-dure  qui'a  un 
trou  au  milieu, par  lequel  cette  liqueur  s'écoule  dans  la  partie 
piquée  qui  y  excite  de  la  douleur.  Voyez-en  la  figure  dans  la 
Micrographie  de  .M.  HobK.  Une  feuille  d'orfi*  font  les  Armes 
du  Holftcin.  On  fait  de  la  toile  d'ortie  ,  comme  on  en  fait  de 
chanvre.  Les  Chinois  ufertt  l'écéde  toile  d'omV  pour  de  longues 
vertes.  P,  LE  Comte. 

Ce  mot  vient  du  Latin  urtica,  fait  de  urere,  brûler  i  car  la  plupart 
des  orties  brûlent ,  pour  ainfi  dire  j  la  peau.  ' 

Ortie  MortEjOU  Ortie  puante ,  eft  un  autre  genre  de  plante 
qu'on  appelle  en  Latin  lamium.  Il  y  en  a  plufieurs  éfpéces.  Celle 
...que  G.  Bauhin appelle  lamium  p/krpureum  fœtidum  ,  folio fubfo- 
iundo  yfive  G àleopjis  Diofcoridis ,  pôfùftè  plufieurs  tiges  quarrées, 
ramcufes.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  ['ortie  ,  mais 
plus  petites ,  plus  courtes ,  ne  piquant  point.  Ses  fleurs  font 
,       vèrticillées ,  en  gueule ,  petites ,  purpurines.  Ses  femences  font 
triangulaires  ,  aflcz  grollcs  ,  noirâtres  j  luifantes.  Sa  racine  eft 
.  menue,  fibreufe.  Toute  la  plante  a  une  odeur  puante.  Elle  eft 
propre  pour  réfoudre  toutes  fortes  de  tumeurs,  étant  appliquée 
en cataplafme.  On  l.'a  appellée  ortie  w/orr^, parceque  fes  feuilles 
reflèmblcnc  à  celles  de  l'ortie ,  &  qu'elles  ne  font  point  piquan- 
tes ;  &  ortie  puante  à  caufe  de  fa  mauvaifc  odeur. 

ORTIER.  v.ad.  Piquer  avec  des  orties.  Urtica  urere.  Plinel'ap- 
pelle  urtica  morfus.  On  ne  fçauroit  aller  dans  ces  broilàilles  , 
qu'on  n'ait  les  pieds  ou  les  mains  ortiez>. 

Cn  dit  chez  les  grands  Gourmets,  qu'il  faut  que  le  vin  ortie  le  palais; 

pour  dire^^qu'il  le  pique  doucement.  Finum  palatum  irritât. 
JORTIEUSE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Orticofa ,  Urticofu.  Il  eft 
dans  le  Maine.  Oderic  t  aU  L.  X.  de  fon  hiftoire  ,  le  met  entre 
S,  Rémi  de  Plain  ,  &  Ailleres  ,  ou  Allières.  Il  a  pris  fon  nom 
des  orties  >'qui  y  ctoillênt  en  abondance.  Valois  ,  N9t,  Gali.  p. 
3U.  I 


le  trouve  entre  le  poiiit  oii  fe  levé  un  aftre ,  Se  celui  de  l'br/enc 
cquinodlial  »  ou  du  point  où  fe  fait  l'intèrfédion  de  l'horifbtt 
&  de  l'équaieur.  Il  y  a  une  amplitude  auftralc ,  Se  l'autre  bo- 
réale. Nous  n'avons  pas  pïi  déterminer  le  méridien  par  les  am- 
plitudçs  ortives  &  occafes  du  foleil  ,  parce  qu'outre  qu'il  ne 
nous  a  pas  paru  que  cette  méthode  allât  à  une  auili  grande  pré^ 
cifion  que  celle  que  nous  avons  employée^  les  nuages  qui  écoienc 
à  l'hprizon  nous  ont  empêché  de  voir  lever  Se  coucher  le  foleil 
derrière  les  montagnes.  P.  LA^L.Me'm.  de  Tr.  lyij.p.  iij(^. 
On  l'appelle  aufti  latitude  ortive,  "  ' 

ORTr^AW.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  la  Souabe^en 
Allemagne.  Ortnavia.  Il  eft  entre  les  terres  de  Bade,  les  Comtcz 
d'Ebèrftein  &  de  Furftenbèrg ,  Se  le  Rhin  .qui  le  fépare  de  l'Al- 
face.  Ce  pays  n'a  pas  davantage  dc.ih  ou  fept  lieues  de  lon- 
gueur Se  de  largeur.  Il  n'y  a  de  villes'que  celles  d'Ôffcnbourg  , 
de  Gengenbach  Se  de  Zell ,  qui  font  impériales.  Le  plat  pays 
appartient  à  H  maifon  d'Autriche  j  à  la.  réferve  des  bailliages 
d'ObèrKircK  Se  d'Oppenavv  ,  qui  font  de  l'Évêché  de  StraC- 
bourg.  Matv.  ,     * 

O  RTO  L  AN.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  hortolan ,  mais  l'Aca- 
dcmieVie  met  point  d'h  à  ce  mot.  Ceft  un  petit  oifeau  délicieux 
à  manger ,  qui  eft  moindre  que  l'alouette ,  qui  vit  de  miltet.  Qo- 
chramu's.  Il  a  le  bec ,  les  jambes  &  les  pieds  rouges.  Il  a  les  ailes 
mêlées  de  noir  &  de  jaune ,  le  ventre  orcngé,  la  tête, le  col, la 
poirrine  jaune  avec  des  grains  orengez.  H  y  en  a  de  plufieurs 
éfpéces.  C'eft  un  oifeau  qui  crève  fouvent  de  graiilè.  On  l'ap- 
pelle cènchramus  ,  mot  tiré  du  Grec  jcéT^;»^  j  million ,  à  caufc 
qu'il  fe  nourrit  de  millet.  Toutes  les  viandes  font  à  grand  prix 
Se  très-bonneS  à  Smyrne ,  &  fur  tout  les  bécafigues  ^  qui ,  com- 
me je  croi ,  font  les  véritables  ortolans.  Il  y  en  a  une  fi  grande 
quantiié ,  qu'en  une  après  dînée ,  aux  environs  de  la  ville  3  j'en 
ai  tué  deux  douzaines  fur  les  tcrébinthcs  dont  ils  aiment  parti-* 
culièrement  le  fruit.  Du  Loir.  p.  16. 
L'ortolan  eft  un  peu  plus  petit  que  l'alouette  ;  on  ne  le  garde  en 
cage ,  que  pour  fèrvir  à  prendre  fes  femblables  dans  le  teitis  da 
paÏÏage  ,  &  en  ce  tems  l'on  en  prend  grande  quantité  dans  la 
Lombardie ,  Se  dans  \ps  pays  de  montagnes  ,où  il  y  cn  a  abon- 
dance; l'on  en  lient  de  pleines  chambres,  afin  de  lesengraiflèr: 
cet  oifeau  devient  quelquefois  fi  gri^u'il  en  crève  ,  &  pèle 
jufqu'à  trois  ou  quatre  onces.  L'on^  fait  grand  cas  dans  les 
feftms ,  &  l'on  en  envoyé  cn  tout  pays  comme  le  plus  délicat  de 
tous  les  mets.  Son  chant  eft  très-agréable  j  il  fe  nourrit  de  na- 
vette Se  de  millet. 
Le  bèc  de  l'ortolan  ,  fes  cuiftès  &  les  doigts  de  fes  pieds  font  rpu- 
geâtres  ,  ou  de  couleur  de  chair  ;  le  mâle  a  la  tête ,  le  cou  Se  la    ■ 
poitrine  d'un  jaune  pâle  »  avec  quelques  points  dé  jaune  plus 
brun  ;  la  femelle  a  cts  parties  j  les  unes  jaunes  >  les  autres  vèitcs, 
fcparément  l'un  de  l'aiitre  ;  le  mâle  a  fous  les  yeux  une  tache 
ronde  d'un  faune  éclatant  qui  ne  fe  rencontre  point  â  la  femelle, 
les  plumes  des  aîles  ,  qui  font  vers  les  côtes  (ont  de  jaune  &  de 
noir  ,  les  grandes  pennes  des  aîles  Se  de  la  éfueuc  font  noires  i 
leurs  éxtrémitez ,  Se  jaunes  par  les  cotez  ;  fon  ventre  eft  de  cou* 
leur  de  faftran  ^  fcmé  de  quelques  taches  cendrées.  ^ 
Il  y  a  ui^e  autre  éfpéce  d'ortolan  qui  eft  entièrement  jaunâtre  ySc 
comme  d'un  jaune  paillé ,  à  l'éxceptiol^  des  cotez  des  aîles ,  Sc 
de  l'extrémité  des  grandes  pennes  ,  qu'on  appelle  vanneaux  cn 
terme  de  Fauconnerie  3  qui  font  blancs  ,  fes  jambes  &  fon  bec 
font  rougeâtres. 
Il  y  a  encore  un  oifeau  de  l'efpéce  des  ortolans ,  qui  a  leur  même 
forme ,  mais  il  cn  eft  différent  en  couleur.  Sa  tête  eft  d'un  cen- 
dré tirant  (ur  le  jaune ,  fon  cou  eft  aufti  cendré  ,  &  marqué  de 
f)oints  noirs  ;  fon  ventre  ,  fes  jambes  Se  Ces  pieds  font  jaunes  » 
es  cotez  des  aîles  &  les  pennes  font  blanches  j  le  refte  eft  en  par- 
tie cendré  &  en  partie  noir  ,  fa  queue  eft  entièrement  brune  , 
Se  éclatante  par  les  cotez.  Un  autre  a  la  tête  Se  le  col  \itt ,  le 
bec  rouge  ,  les  cuiflcs  cendrées  3  le  refte  eft  noirâtre  ;  il  a  néaiv  ^ 
moins  mr  le  fommct  de  la  tête  3  Se  aux  deux  premières  pennes    .' 
des  ailes  ,  des  taches  blanches  un  peu  longues. 
Il  y  en  a  un  cinquième  qu'on  pourroit  nommer  qucnë-bianchc  , 
pafceque  tout  le  refte  de  fon  corps  eft  comme  les  ortolans  com- 
muns ;  mais  fes  couleurs  font  plus  pâles  y  Se  il  n'a  que  la  queue 
qui  foit  blanche. 
La  dernière  éfpéce  des  ortolans  a  le  corps  brpn  coipmc  eux,  &  la 

poitrine  Se  les  éxtrémitez  des  aîles  blanches. 
Vers  Saint-Jean  de  Bonnefons  il  en  paftè  une  Ci  grande  quantité, 
que  lesOifeliersy  vont  de  vingt  lieues  à  la  ronde  pour  cn  pren- 
dre. Vortolan  ne  manque  point  devenir  le  quinze  ou  vingtiê-   . 
me  d'Avril ,  Se  s'en  retourne  depuis  le  commencement  d'Août 
jufqu'à  la  fin  ;  auquel  tems  l'on  cn  prend  quantité. 
ORTO  N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Évéché,  au- 
quel 
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ouel  cft  uni  celui  de Campoli.  Ortonâ,  Elle  eft  ma!  peuplée ,  & 
îicucc  fur  la  côte  de  l'Abiuzze  citérieure;  à  quatre  licucs  de  Ci- 

'  vita  di  Chicti  ,dont  elle  cft  fulfiragantt.  Le  Duc  de  Parme  cft 
SeiBjieurd'0rrpw4.MATV.  ^  •  . 

OR  TOPOL  A.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Cetoit ancicnnfcitiçnt 
uncpctitç  ville  delà  Liburnie;  ce  n'tftmaintcnantqu'un  village 
4e  la  Morlaquie,  fituc  près  delà  ville  de  Segna,  vis-à-vis  de 
riftcdeVégia.MATY.  .  .    ,    ^  ...  ,    , 

O  RT  UG  0  E.  r.ï.  Monnoie  dp  DannemarK  valant  deux  oboles, 
Ortug4,diobolum.Du  C  a  n  g  e  ,  O'/*/. 

ORV. 

O  R  V  A  Ir.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  une  célèbre  Ab- 
baye de  l'Ordre  dcCîceaux.  yîurea-f^aUis.  Il  eft  dans  le  Duché 
de  Luxembourg ,  à  deux  lieues  &  demi*te  Montn^édy ,  vers  le 

nord.  Maty.  ,,  , 

OR  V  A  L  E.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  toute-bonne ,  en 
Latin  [clarcA ,  hominum.  Voyez T o  u  t  e-B o  n  n  e. 

XDR  U  li  A.  f.  m.  Nom  propre  d'une  dcsifles  Antilles  deSottaven- 
ro.  ^r«^rf.Elle  cft  entre  celles  de  Curaco  &  die  Venezuela, & 
appartient  aux  Hollandois.  Maty.  ,    ,  '        , 

ORVIÉTAN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Province  de  l'Etat  de 
l'Èglife ,  en  Italie.  Jger  Urkevetanus.  Elle  eft  entre  le  Duché  de 
Caftro  /le  Patiimoine  de  S.  Pierre  ,  le  Duché  de  Spoléte ,  le  Pé^ 
rugin&  leSicnnois  en  Tofcane.  Ceft  un  petit  pays ,  dont  l'air 
eft  fort  fain  ,  &i.  le  terroir  agréable  &  fertile.  Il  s'étend  des 
■  deux  cotez  de  la  Chiane  ,  &  Tes  lieux  principaux  font  Orviéte 
capitale ,  Acquâ  pendente  &  Bagnarca.  M  A  t  V. 

Or  V I  ET  A  N  »  ANE.  f  m.  &f.  Quieft  d'Orviete ,  ou  de  \'Ox\\é- 
tan.Urbevètajius  ,  a.  Urbain  IV.  demeura  deux  ans  à  Orviéte  ; 
mais  l'aii  1 164.  les  Orvin'tans  s'étant  déclarez  contre  lui ,  &. 
ayant  pris  une  fortereflè  appartenante  à  l'Èglife  ,  il  fe  fit  porter 
en  litièreà  PcroufcjOÙil  mourut  le  Jeudi  deuxième  d'Oûobre 
1x64.  Fleur  Y. 

ORV  lÉT  AN.  f.  m.  Orvîetanum^ntîdotum.  Antidote  ou  contre- 
poifon  qui  s'cft  rendu  fiimeux  à  Paris ,  parce  qu'il  a  été'diftribùé 
par  un  Opérateur  venu  d'Orviete,  dont  il  a  fait  des  expériences^ 
extraordinaires  en  fa  pèrfonne  fur  un  théâtre  public.  D^nsla 
•  Pharmacopée  de  Charras  il  y  a  une  manière  de  faire  iVwVr*!», 
où  l'on  voit  quelathériaque  eft  une  des  principales  drogues  qui 
y  entrent.  ,  _ 

O  R  V I  ^  T  A  N ,  fe  dit  auflî  pour  l'Opérateur  même  j  qui  fait  &  qui 
vend  Vorvu^tan.  Je  vais  chez  l'OrviÛan. 

ORVIÉTE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Italie  ,  capitale  de 
rOrviétan.  Orvietum  ,  Utbevettm  ,I/rtfyr«r//;/î, anciennement 
Urbs  vêtus ,  Oropitum ,  Orobitum ,  Orbitum  3  J^erbanum.  Elle  eft 
près  de  la  Paglia  ,à  une  lieuëdcfon  embouchure  dans  IcTibrc, 
&  à  dix  lieues  de  Pérugia  ,  vers  1» midi. OrwV/« eft  Épifcopale, 
fuflfragantc  immédiatement  du  Pape.  Ceft  une  place  forte  par 
fa  fituation  fur  un  rocher  éfcarpé  de  tous  cotez ,  &  pat  fes  tra- 
vaux. Maty.  Le!  nouveau  Royaume  d'Élf  agne  ,  qu'on  appcl- 
loit  dans  ces  premiers  tems  le  Royaume  d'Orvt/te ,  s'augmen- 
toit  par  les  viàoires  &  par  la  conduite  d*  Alphonfegendre.de  Pe- 
lage .3  qui  à  l'exemple  deRécaréde,dont  il  étoit  dcfcendu,prit 
le  nom  de  Catholique.  B  o  s  s  u  E  t. 

ORURO.  f.  m.  Nom  propred'unc petite  villcdu  Pérou. Oruro. 
Elle  eft  à  80.  lieues  d'Arica.  Lesminiè;es  qui  donnent  à  pré- 
fem  le  plus  d'argent  font  celles  d'OrKr». 

O  RU  S.  l.  m.  Dieu  des  Égyptiens.  Orus.  Il  étoit  fils  du  Nil  ,c'eft- 
à-dire ,  d'Ofiris  &  d'Ifis.  Orus  étoit  l'année  oU  le  tems  ,  félon 
l'explication  d'Hefychius  &  d'Érotien.  Il  y  avoit  VOrus  célef- 
tc,  né  de  l'Ofiriscélcfte&dIfis,&r0r«ifublunairefilsdel'O- 
firis fublunaire  &d'Ifis , c'eft>-à-(iire ,dc  l'arrofemeiu de làtèrre 
par  le  Nil.  Plutarque  dit  qu'on  croyoit  qv^'Orus  avoit  été  élevé 
par  Latone  dans  Rutos.  Orus  jCtlon  la  Mithologie  des  Egyptiens, 
vainquit  Triphon.  Voyez  fur  ce  Dieu  ,  Voftius,  De  Idol.  L.  //. 
C.  74.  &75.  Diodôre  de  Sicile  L.I.  &  Macrobe,Saturn.  L.l  C. 
zi.  d'iCeaiqa'Orus  étoit  Apollon  ou  le  foleil.  Vôftîus  lé  montre 
encore  par  d'autres  témoignages.  Deldolol.L.  II.  C.  lo.p,  181. 

Q  S.  ^ 

OS.  vieux  pronom  de  la  féconde pèrfonnedu pluriel.  Vous.  J^os, 
O  S.  f.  m.  Partie  folide  des  animaux ,  qui  foûtient  toute  la  maftc 
delcurscorps&  de  leurs  chairs.  Oi,  0^/.  On  le  déHnic  en  Méde- 
cine ,  Partie  (Imilaire  engendrée  de  la  partie  tèrreftre  &  la  plus 
craftè  de  la  fcmcncc  3  oui  eft  la  plus  froide  ,la  plus  dure  &  ta 
plus  féche  de  toutes  celles  du  corps  ^qui  en  établit  la  figure  & 
la  folidité.Dam  an  fqueleton  voit  ladifpofition  de  tous  \cs os 
de  1  homme.  La  carie  eft  une  maladie  des  os.  Cariés.  L'éfquille 
d'unoi  ,c'cft  la  partie  qui  s'en  féparepar  Quelque  fràâurc.  Scbi' 
dia  ,  4j(jNr»i.  L'union  la  plus  étroite  &  la  plus  intime  que  l'éfprit 


^ 
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,  puîflè  imaginée  »  telle  qu'eft  celle  de  l'alinfient  avec  le  corp^,  Il 
tiui  ilfèrc  d'aliment ,  qui  devient  un  même  corps  avec  lui ,  et 
de  fes  M ,  chair  de  fa  chair.,  P  ^  L  1  s  s  o  N. 

Les  os  fedivifent  entrès-durs  ^comme  ceux  qu'on  appelle ^ièrreuj^^ 
qui  font  les  w  des 'temples ,  &  les  dents.y  offapetroja  duriffimâ^ôC 
en  mois ,  qui  ont  bien  moins  de  dureté  en  comparai  fon  »  cont^ . 
mç  l'etmoïdc  de  les  épiphyfes.  Motlia.  On  appelle  os  folidet  i 
ceux  qui  n'ont  ni  creux ,  ni  coiicavitez  ,  comme  l'omopiattc, 
&  l'ifchion.  Solida. 

Voici  en  général  le  nombre  des  w  de  l'homme  :  la  tête  ou  'fe  c/à- 
ne  en  a  huit ,  la  mâchoire  haute  en  a  onze ,  la  batic  deux ,  56eU  ■ 
les  portent  chacune  feiie  dents.  Le  col  a  fept  vertèbres.  Le  dos  ' 
douze  ,  le  rable  cinq  }  Vos  lacté  quatre ,  y  compris  le  coccys* 
Le  thorax  a  douze  cotes  ,  Ip  ftèrnon,  les  clavicules  ôc  les  palle- 
rons»  Le  bras  n'a  qu'un  ox  j  le  coude  en  a  deux  ;  !e  poignet  en  a 
fix  ;  le  métacarpe  en  a  quatre  j&  les  doigts  quinze.  La  cuiflè  n'a 
qu'un  os -y  la  jambe  deux  ,  fans  la  palette  ;  le  peti:  pied  où  rarfe 
cnia  fept ,  le  métatarfe  cinq,  &  les  doigts  quatorze  jqui  ont  dj^ 
vers  noms  3  qui  feront  expliquez  chacun  à  leur  ordre. 

L'os  anonyme  y  Anonymum  ,  ou  fans  nom ,  a  trois  parties,  qui  font 
les  flancs,  la  hancl^e  &  le  penil.  Quelques-uns  pourtant  l'ap- 
pellent i'eon\  c'eft-a-dire  ,  i'oj  desfiancs;d'AÙn:es  tfibion^  ou  l'os 
de  la  hanche.  Ilpàroît  unique  i  &  joint  de  deux  corçzl'os  (acre  ; 
mais  aux  jeunes  gen^l  paroit  divifé  par  trois  lignes  j  ce  qui  cft 
caùfe  qu'on  en  fait  Trois  paities.  La  première  s'appelle  i/fo»  , 
parce  qu'elle  foûtient  Vinteftm  qui  portecenom  ,&  parce  qu'il 
eft  entortillé.  La  féconde  s'appelle  los^ubis ,  ou  Vos  du  penil ^0x1 
Vos  barre  ,  qui  eft  fort  ferré  avec  le  précédent.  La  troifiéme  par- 
tie fe, nomme  //f/jiew  ,  ou  Vos  de  tdhancb^,  dans  lequel  il  a  une 
profonde  cavité  qu'on  nomme  cotïle  ^acûabule  yemboéture ,  pour 
recevoir  la  tête  de  l'wde  la  cuillè.  Il  ajin  apophyfe  de  cartila«* 
ge  qui  comprend  cette  tête  ,&.on  la  nomme  fourcil. 

Vos  facre\  Os  facrum  :  eft  la  dernière  partie  de  l'épine ,  qui  eft  ain/î 
appelle  >  parce  que  c'eft  le  plus  giand  de  tous  les  os  de  l'épine. 
Ainfi  Homèreaappcllé  les  gros  poilIc>ns,pa/}/ô«/y4É^rip^.Onrap-. 
,  pelle  auflî  Vos  large  ,  parce  quefa  largeur  fait  comme  un  trian- 
gle ,  qui  cft  au  commencement  large  ,  &  qui  va  peu  à  peu ,  en 
s'étréciftànt.  Sa  parrie  antérieure  eft  cave  comme  un  demi- cer- 
cle ,  &  par  celle  de  derrière  il  eft  gibbeux  &  voûté.  Il  eft  com-. 
pôfé  de  cinq  os ,  &  quelquefois  de  fix,  qui  fe  féparentaifcmenc 
aux  petits  enfans ,  mais  qui  s'unillcnt  tellement  aux  grands  , 
qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'un  os.  On  les  met  au  hombre  des 
vertèbres  3  quoi  qu'ils  n'en  ayent  pas  l'ufage.  Denys  Papin  de 
Blois  jDodeur  en  Médecine  ,  Membre  de  la  focieté  Royale  & 
Proféilèur  de  Mathématique  à  Marpurg  i<ï8i.  à  Londres  .  a 
fait  la  défcription  d'une  nftchinepouramolir  leso^,  fon  ufage 
eft  l'art  de  les  aflàifpnner  j  de  les  cuire  de  les  rendre  bons  à 
manger,  d'en  faire  desbouillons&de  lagelée.On  en  a  trouve 
une  àParis^pluslimple  encore  que  cellede  Papin, &dont  quf-l- 

'  ques  pèrfonnesont  fait  ufage'pour  les  pauvres  ,dans  lesacrniè- 
res  années  de  diiette.  Gen'éft  autre  chofe  qu'un  caiion  de  ^bnrc 
ou  de  fer  ;  on  le  remplit d'w,puis  on  enferme  l'entrée  bien  exac- 
tement ^on  le  met  au  feu,  &  Icsw  s'y  liqliefient  &  deviennent 
V  propres  à  faire  du  potage.  Le  Traité  de  M.  Papin  fut  imprime 
en  ftançoisà  Paris  en  i68z'.  ibusce^itre  ,  La  manier:  d'amoUr 
les  os  y&  de  faire  cuire  toutes  fortes  de  viandes  en  fort  peu  de  tenu 
&àpeMii0rais.  Qn  dit  que  dans  l'Inde  près  de  Malacaon 
trouve  iinehètbe , qui  endurât  fi  fort  les  os  ,  que  fi  on  en  frotte 
les  dents ,  il  n'y  a  point  de  cailloux  fi  ^lurs ,  qu'elles.ne  réduifenc 
en  poudre.  Au  contraire  dans  la  Norvège  il  y  a  une  herbe  qui 
ràmoiit  fi  fort  les  os  des  bêtes  qui  en  mangent ,  que  les  bœufs 
même  ne  fçauroient  fe  foûtenir  fur  leurs  piv^ds ,  après  en  avoir 
mangé,  &  tout  leur  corps  devient  maniable  comme  de  la  cirCé 
Journal  d'Allemagne  ,&  1X«  Journal  de  France  1 677. 

Les  Journaux  de  LeipfiK ,  1683.  p.zio.  parlent  d'une  femmema- 
ladc  depuis  15.  an|d'un  ulcèrç  dans  l'utérus  >  qui  renditpar  les 
fellcs  douze  ou  treize  petits  0/ tous  entiers ,  mais  qui  n'avoienc 
nulle  reftèmblance  à  aucun  os  d'animal  3  de  forte  qu'elle  n'avoic 
pii  les  manger. 

Os  ,  fe  ditauflide  quelques  poiftonS ,  quoique  leurs  parties  folf» 
des  s'appellent  ordinairement  arêtes.  Ainii  on  dit  que  les  Qrfè- 
,  vresfont  leurs  moules  les  plus  délicats,  d'w  de  Sèche.  Ojfafepix» 
La  Sèche  eft  un  poiftqn.  On  dit  auflî  les  os  d'un  crocodile  i  les 
w  d'une  baleine.  Lej  Marchands  font  auflî  trafic  d'os  de  cœur 
de  cerf ,  parce  qu'ils  fervent  à  beaucoup  de  maladies.  Ojfacordit, 
cervini. 

Os,  fignifie  auflî  cette  matière  dont  on  fait  plufieurs  ouvrages 
de  tableterie ,  qufi  en  e(fet  vient  des  os  de  quelque  animal. 
L'os  ne  fe  jaunit  pas  fi-tôt  que  l'yvoire.  On  emmanche  d'os  les 
couteaux. 

On  dit  poëtiquement  ,  Quéla  terre  foit  légère  à  fes  w,  en  fouhai- 
tant  que  le  repos  d'un  more  ne  foit  point  troublé.  Deucalion 
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jctta  dènièrc  fou  dos  les  os  de  f»  grand'mèrc ,  c*cft-â-dire ,  des 
pierres. •  « 

\pn,dit  aiilTi  fîgurémcnt  i  Les  os  lui  p^èrcent  la  peau.  A  bl  a  n  c. 

\  pour  dire  ,  Il  cfl:  fortmaigre.  Mcsoxxiennent  à  ma  peau  à  force 
'de  gémir.  Port-U.  Mes  péchez  m'ont  réduit  àêtre  agité  &  in- 
quiété jufqucs  dans  les  os.  Id.  On  dit  auftî  d'un  pays  maigre ,  où 
il  y  a  dès  rociics  qui  fortent  hors  de  tèrrejque  les^s  lui*  percent 
la  peau  ,  commrfe(l  tout  le  Gâtinois.  Ce  dernier  cfl:  du  ftilebas. 

Cadcrles  o/,  c'cf^  dàTis  le  ftilc  ba;»  &  familier.  Battre  cruelle- 
ment. On  dit  qu'on  callèra,  qu'on  briîera  les  w  de  celui  qu'on 
veut  menacer  fortement.  Jeté  cafférd  les  w.  CalTer  les  os  le  dit 

;     auffi  pour,  Rouer.  Lq  Boureau lui  a  calTëles  os.  Ojfa  conterere. 

On  dit.  Avoir  la  vérole,  dans  les  os  ;jpourdire,  l'avoir  fort  invété- 
rée. Lue  venerea  etiam  in  ojjibusafftci ,  laborare. 

On  appelle  auffi  os  les  noyau)t  de  certains  fruits  ,  qui  font  fort 
durs.  Il  y  a  des  nefHes  à  trois  os ,  &  d'autres  à  cinq  os.  Quelquesr 
uns  appellent  aufTi  os ,-  le  noyau  des  olives.  Ojficula. 

O  s ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phvâfes.  On  dit  qu'un  homme 
ne  fera  pas  de  vieux  oj  ;  pour  dire,  qu'il  cft  infirme  ,  qu'il 
mourra  en  jeunedè.  Oivd.it  >  Jamais  à  un  bon  chien  il  ne  vient 
un  bonw  i  pour  dire,  que  l'occafion  de  travailler  ne  s'offre  pas 
à  ceux  qui  en  dnt  bonne  envie.  On  dit  audî, Voilà  bien  des  chiens 
après  un  os  ;  pour  dire  j  qu'il  ya  bien  des  gens  qui  veulent  entrer 
en  une  même  alîdiie,  ou  en  partagerlc  profit. On  dicaufli,  Jet- 
ter  un  o/enla  gueule  deqtielqu'un;  pour  dire,  liy  donner  quel- 
que chofL',  afin  d'empêcner  qu'il  ne  crie  ,  qu'il  n'*enchéri(Te  , 
qu'il  ne  découvre  le  myftère.  On  dit  auffi  d'un  chicaneur  qui  pil- 
le une  partie ,  d'une pèrfonne  quieft  à  la  charge  d'autrai,qu'ils 
le  rongent  jufqu^aux  os.  OnditaulTi ,  donner  un  os  à  ronger  à 
quej^run  ,  pour  dire  ,  lui  fufciter  quelque  affaire  qui  lui  don- 
ne bien  de  la  peine.  On  dit  d'une  pèrfonne  fgrt  maigre  ,  qu'elle 
n'a  que  la  peau  &  les  os  j-que  c'cftune  peau  étendue  fur  desw  j 
c'efl  ce  que  Virgile  exprime  par  ces  mots,  l^'tx  ojfibus  Imet.  Que 
jamais  bcllechair  ne  fut  près  des'w.Onditaufti  endînant,que 
les  os  font  pour  les  abfçnsi  pour  dire  que  ceux  qui  viennent  dî- 
ner tard  n'dnt  que  le  rcfte  des  autres.  Ahffnùbus  ojfa.  On  dit 
d'un  joueur  dcaez,queles  wlui  fortent  des  doigts.  On  dit  auf- 
;  fi ,  Si  j 'avois  de  l'argent  dans  les  w  ,  je  les  caflcrois  pour  vous  fà- 
tisfairej  quandon  veut  témoigner  la  bonne  volonté  qu'on  a  de 
payer.  On  dit  auffi  a  la  boucherie ,  Il  n'y  à  point  4c  viande  fans 
os  i  pour  dire ,  qu'on  veut  vendre  l'un  &  l'aûtrcenfcmble. 

Os.  Cm.  Vieux  mot.  Voyez  Os  t.  C'étoit  lamcmechôfe, 

^  O  S  A. 

ÔS  A.f.'f.  Nom  propre  d'unepetite  rivière  du  Siénois  j  enTofca- 
ne.  Ofa.  Elle  fe  décharge,  dans  la  mèr  à  Télamonc-Vécclùo, 
Maty.  ■  : 

■  .'      ..  O  s-c. 

ose  HE.  Vieux  mot.  Voyez  OUCHE.  Ce  mot  veut  auffi  dire 
coche ^entalllure.Vàïie  des  ojcjies,  C'efl-à-dire  ,  faire  des  coches. 
Le  mot  d'ofche  ùguidc  aulîi , félon quelques-urfSï-un droit,  une 
redevance:  dans  ce  fcns  on  l'appelle  olch'u  dans  la  badè  Latini- 
té. Voyez  la  Coutume  des  Aix  imprimée  par  M.  De  la  Thau- 
mafficre  dans  fes  ancienjies  Coutumesde  Bètry  i  &  les  Titres 
de  l'hifloire  de  Bicragne.  '  ,         " 

O  S  C  H  É  O  C  É  L  E.  fubfl.  f.  Terme  de  Médecine ,  forte  d'Hèriiie 
ventrale  qui  conhfte  en  ce  .que  les  intiflins.  descendent  dans  le 
fcrotum.      , 


CSC.   OSE. 
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Ce  mot  vient  d'o''(r;^;£ov  } fcrotum  *,&  de  xti'x»  ,  r|o«r«r." 
OSCHÎiRtEBEN.  fi  m.  Nom  propre  d^n  bourg  ou  petite 
ville  de  la  baflè  Saxe.  Ofcherleba.  Ce  lieu  eftdans  la  Principauté 

■  d'Halbètfl;at  i'ayx  confins  du  Duché  de  Magdçbourg ,  5  huit 
licuës  de  la  ville  de  ce  nom  »  vers  le  couchant.  Mat  v. 

OSCHOPHORIES.  f.  f.  &  pi.  Fêtes  que  Théfée  inftitua  en 
j^onnoifïàjice  de  ce  qu'il  n'avoit  point  été  dcVoré  par  le  Mino- 
taure,&  que  parla  mort  de  ce  monftre  iRivoit  délivré  Athènes 
fa  patrie  du  tribut  de  fept  jeunes  hommes  qu'elle  étoit  conve- 
nu d'envoyer  tous  les  ans  en  Crète  j  pour  èttf.  dévorez  par  ce 
monftre.  Ofchophor'u.  Les  uns  difent  que  les  Ofchophorles  furent 

■  inftituées  en  l'honneur  de  Minerve  &  de  Bacchus  qui  avoient 

rirêté  fecours  à  Théfée  dans  foncntreprife.  Lesaûtresque  ce  fut  à 
'honneur  de  Bacchus  Se  d'Ariadné.  I^utarc^ue  préfère  ce  fenti- 
ment  qui  va  être  raportc  après  l'ctymologic.  Pour  Célcljrer  les 
■  Ofchophories  des  jeunes  gens  qui  avoient  encore  leur  père  &  leur 
mère,courôient  du  templfi|pBacchysàcelui  deMinèrve,portant 
des  grappes  de  raifin  :  celui  qui  arriv'oit  le  premier  étoit  le  vain- 
queur ,&  faifoit  le  facrifice ,cA répandant  d'unephiole  un  mé- 
lange devin  ,  de  miel ,  de  fromage  -de  farine  &  d  huile. 
Ce  mot  eft  Grée,  il  eft  compofé  d'oV;^''  »q"*  fignifie  une  branche  dé 
vigne  chargé'e  de  raifin  ,  &  de  fipvyje porte ,  ou  de  ^tpei  fruit ,  çc 
qui  provient  d'un  arbre ,  ce.  qu'il  porte.  Les  Ofihopbçriff  fusent 


ainTî  nommées , parce  qiieTjiéfée  fut  de  retour  à  Athènes  ,&cé- 
lébracette  fête  au  tems  des  vendanges. 
OSCILLATION,  f.  f.  Balancement.  Ccft  la  même  chôfe  que 
vibration.  Ofcitlatio.  M.  Huyghens  a  fait  un  traité  des  centres 
d'ofcillatiori^M.  Taylor  en  a  auffi  donné  un  petit  traité  dans  les 
Tranfadions  Philofoph.  an.  1 7 1  j .  p.  1 1 .  Le  centre  d'ofcilUtioH 
efl,dansun  corps  fufpendu,  un  certain  point,  dont  chaque  vi- 
bration fe  fait  de  U  même  manière,  &  dans  18  même  tems, que 
fi  ce  point  feyl  étoit  fufpendu  à  la  mêmediflance^du  point  de 
la.fufpenfion.  Les  eaul  de  Bourbon  parcourant  les  vifcéres ,  fa- 
vonnentles  glandules  &  les  fibres  accablées  fous  des  vifcofitez 
cnvieillies ,  &  renderTt  aux  parties  Iblides  leur  ofcillation  ,  & 
leur  premier  reflbrt.  M  e  m.  de  Tr. 

—  OSE. 

05  E  E.  f.  m.  Nom  propre  du  premier  dcsdouzepctits  Prophètes. 
Ofeas.  On  croit  qu'0//<r  efl  le  plus  ancien  de  tous  les  Prophètes, 
dont  les  écrits  nous  reflçnt,&  qu'encore  qu'Amos  &  Ifaïeayent 
commencé  à  prophétifer  fousOfias  ,  auffi- bien  que  lui ,  ce  n'a 
été  néanmoins  que  quelques  années  depuis  \uï^Pf/e  eflpathéti- 
q,uei&  plein  de  fentences  courtes  &  vives.  Sa  Prophétie  s'appelle 
auffi  pp>.  Il  efl  écrit  dans  0//^  ,&c. 

OSEILLE,  f.  f.  Plante dcfnt  il  y  a  pluficurs  éfpéces.  Oxylapd^ 
tum ,  ox4is ,  rumèx.  Celle  qu'on  appelle  ofeîlle  longue ^  ou  gran- 
de ofeille ,  poufTe  destigesàlahauteurd'environdeuxpiéds,gar^ 
nies  de  feuilles  ,.  rangées  alternativement,  oblongues  ^  larges  à 
.  leurbâfe,  frnifïànt  ènjpointc  ,  liffçs ,  d'unvcrd  obfcur  ,&  d'un 
goût  acide.  Ses  fleurs  fontàplufieurs  étamines  attachées  au  fond 
d'un  calice  qui  eft  à  fix  feuilles  pôféei  comme'  à  double  rang 
trois  à  trois.  Sa  femencc  efl  à  trois  coins  de  couleur  brune.  Sa 

racineeftfibreufe,  très- amère,  jaune.  Quelques-uns  l'appellent 
aufïî  vinete^  ou  falietit.  En  Laxm,acetofapratenfù.  C.  Bauh. 
Les  racines  d' ofeille  font  apéritives  ,  elles  donnent  a.  l'eau  une 
Cduleqr  rouge:  fes  feuille^ font  rafraîchifîàntes  ,  &  tempèrent 
ia  bile, étant  pillées,  ou  cuites  fous  la  braifê,  elles  avancent  la 
■  fuppuration.  On  met  Vofeille  au  potage  »  &  on  en  fait  des  faû- 
ces.  La  faûce  verte  eft  faite  de  ']usd' ofeille..  A  Pâques  on  fait  des 
œufs  ÏVofeille  ,  de  la  farce  à  Vofeille. 

^énage  fait  venir  ce  mot  d'acetum  ,  acide,  àcaufede  l'aigreur  de 
VoJeille.Èn  Normandie  on  l'appéilc  futelle ,  parlamêmcraifon» 
./«r  fîgnifie  4i|Çr^  en  Normandie. 

OZENZARA.f.  f.  Nom  propre  d'une,  ville  de  la  Tribud'É-. 
phraïm.  Oz^nz^ra.  Elle  fût  bâtie  pat  Siira  »  fille  d'Éphraïm. 

OSEO. T.  m.  Ofda.  Il  y  adeux  villages  de  ce  nom  fur  la  côte  oc« 

cidentale  deJaSardaigné,  l'un. près  de  Caflel-Dpria  ,  l'autre  à 

deux  lieues  deBofa^.  vers  le  cqqchant  méridional.  Quelques 

Géographes  mettent  l'ancienne  ville  dVfeo  au  premier  j&d'au< 

,      très  au  dernier.  Maty. 

06  ER.  V.  n.&  a£t.  Entreprendre  quelque  chôfe  avec  hardieflê. 
.    Audere.  Les  Géans  ôferent  bien  attaquer  le  Ciel ,  dans  la  fable. 

Lucifer  ôfa  bien  s'élever  contre  Dieu ,  dans  la  vérité.  Un  Prmce 
n'èfe  touchera  l'enccnfoir.  Oza  mourut  fubitcment  pour  avoir 
^y?  toucher  l'Arche  qui  étoit  en  dangerde  tomber  ,  II.' i^0i/,  C. 
5 1  y.  6.  C'efl  un  téméraire  qui  eft  capable  de  tout  êfer ,  de  touç 
entreprendre.  M.  deTurenne  étoit  capable  de  touty/rr,  quand 
la  prudence  ôc  le  confeil  étoient  inutiles.  F  l  É  c  H. 

Je  ttois  bien  que  mon  caur  afpire  à  rtmpojfible  » 

Et  que  tous  fes  defieins  ôfeiit  plus  qu'il  hé  faut,  Gomb.      ,> 

Cemot  vient  du  Latin  4«[/4rf.  MbN'Ag  I. 

Lorfqu'on  fe  fèrt  de  ce  verbe  6fer  avec  ia  négative  ne  ,  le  meilleut 
eft  de  fupprimer  le  pas  ou  le  point  qui  acccjmpagne  ordinaire- 
ment  cette  négative.  Vaug.  Rem.  Ainfi  il  eft  mieux  dédire,  je 
n'êfe  faire  cela ,  que  de  dire  je  n'6fe  pas  faire  cela.  Ils  nêfoienf 
fortir  de  leurs  tentes  ,  ni  s'aftembler  j  ni  demeurer  autour  des 
drapçaux.  A  b  L  A  n  c.  La  Reine  en  parla  à  M.  le  Prince  quïn*6fé 
contredire  cette  propofition.  La  R  o  c  H  E  p.  ■ 

Je  bénis  mon  martyre  ,  &'Content  de  mourir  ,  . 
Je  n'oCc  murmurer  contre  fa  tyrannie.  Vo  i  t. 

Oser  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  provocation  &  de  mépris,  je  ga- 
ge que  vous  n*o/^nV«.  fauter  ce  foflc.Tu  n'^yrrtf/V  regarder  ccc 
homme  que  tu  menaces. 

ùsiyiE.  part. &  adj.  Audacieux  ,  tétnétùtc.  Qui  fera  affcz  Sf/ 
pour  lui  réfideren  face?  Il  n'eft  pas  fi  ofeque  de  défobcir  aux 
ordres  du  Roi.  Les  Pères  Obfcrvantiiis  fqrcnt  fî  éfe*.  que  de  la 
deftituer.  P  A  T.  \ 

OSER  A,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  d'Èfpagne ,  fitué  dahs 
l'Aragon  fiM^'Ébre ,  à  cinq  lieuësau-deftbus  de$arrago|Ie.  Oft" 
ra.  Quelq  UCT  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  OjicertU, 
petite  ville  des  Édétuns.  Maty. 

O  SE  R  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  planté  d'ofiers.  Vintinctum ,  viminalit  h- 
f/v/.  Les  o/rM/r/fomdcboniapoit. 

,      OSERO. 
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OSERO,  OSORO.  f.  m.  Nom  propre  d'une iflc  du  golfe  de 
WtniCe.Mard  ,  ylbfrrus  ,  jibfmus ,  JffQfrut ,  Abfmium  ,Ab- 
/yrw.  El  le  appariiciicanx  Vénitiens.  Elle  eft  au  midi  de  celle  de 
Chèrfo ,  &  en  cft  fiproche  au*eUc  luieft  jointe  par  un  pont. 
Ofero  en  Latin  Jttrafeaju  injula ,  &  Abfnus  en  cil  la  capitale , 
&  clïc  a  un  Évéché  fufiràgant  de  Zara.  Maty,  ' 

-^v.'"*-      •'■    O  S  L    '   •■ 

OSIANDRIEN  ,  ehnb.  f.m-.  &  f.  Nom  d'Hérétiques  Pro- 
.  tcftans,ainfinommczd'Andrégjiandèr,pcredeLuc.O/i4w</r/4- 

.  nus  ,  4.  Ils  èrroicntau  fujet  <fe  l*ïu|Ufication  ,  prétendant  que 

l'homme  eft  jullifié  formellement ,  non  pas  par  la  foi  &  par  une 

■     apprchenfion  de  la  jufticc  de  J.  C.  ou  par  l'imputation  de  la 

juftice  du  Sauveur ,  félon  l'opinion  de  Luther  &  de  Câlvio , 

mais  par  la  jufticc eflcntiellc  de  Dieu.  _ 

Demi  O  s  iANDRiEN,EnNE.  Semi-Ofiandmnus,  On  appella 
de  ce  nom ,  ceux  des  Ofiandriens  qui  tcnoient  pour  cette  vie 
l'opinion  de  Luther, &  pour  l'autre  celle  d'Oliandèr,  qui  vou- 
loicnr  que  l'homme  fût  jullifié  ici-bas  par  l'imputation  ,& dans 
le  ciel  par  la  juftice  même  eflcntiellc  de  Dieu. 

ô  S I E  R.  f.  m.  rmen.  Éfpéçc  de  faule  qui  jette  beaucoup  de  yèr- 
gcs  ,  ou  rameaux  menus  ,  plians ,  couverts  d'une  ccorce  rouge 
noirâtre.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  pointues ,  fans  poil ,  un 
-  peu  blanchâtre^par  deflôus ,  crénelées  en  leurs  bords.  En  Latin 
fal'tx  viilgaris  rubens.  C.  B  a  u  h.  Les  rj^meaux  à'ojier  fervent  à 
lier  des  cercles  pour  lestonneaux,àfairedes  panfiiers,  des  hot- 
tes ,  ii^  autres  ouvrages  du  métier  de  Vanier.  Des  bottes  d'o/frr, 
des  brins ,  des  fions  à'&fier.  Les  gerbes  d'^)ifr  &  de  ployon^doi- 
ventêtre  chacune  de  quatre  pieds  de  lien> 

Nicod  croit  qu'il  vient  du  Grec  wa-àf  jquifignifie^/w.  Ménage  le 
dérive  du  Grec  oÏtv*. 

On  dit  dans  le  Jardinage  rç/?^  d'ofier.  Il  fout  tailler  les  jafmins  d'Éf- 
pagne  en  tête  d'<l/îf  r.  L  i  ger.  Ceft-à-dire,  couper  les  branches 
tour  près  du  tronc  >  comme  on  a  fait  à  ï'àjier,  Qycde  têtes  diji^r* 
fur  cet  arbre  !  L  i  ce  r.    . 

On  die  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  franc  comme  èfier , 
quand  il  eu  lîncère ,  pliant ,  ac(:oinmodanc,  6cc.  Fir  cammodus, 
iudulgens  tplaccndijiudiofus. 

Ilrejle  àvousparler  dupèrty 

Qut  ne  vaut  pas  moins  que  U  mère  t 

Le  fier  &  brave  MottUtifier , 

Dont  le  cœur  efi franc  comme  ofizv.VojT, 

O  S 1  h  RE.  f.  f.  Vieux  mot.  Jointure.  CommijfurÂ,  artkulut, 

OSI  MO  ,  OSMO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Épifcb- 
Pfile  qui  n'cll  fuffraganie  d  aucun  Archevêque.  Auximum ,  Au- 

■  xtmum  y  Ox'unum.  Kllc  eft  dans  la  Marché  d'Ancône  ,'provincc 
de  l'État  de  l'Êglife  ,  fur  le  Mufone  ,  à  cinq  lieues au-déflus  de 
Lorcti^e.  Maty. 

OSI  RIS.  f.m."Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Itgyptiens.  Ofirisi  II 
croit  fils  de  Jupiter  &  de  Niobc  fille  de  Phoronée.  Il  régna  dans 
Argos  ,  mais  peu  content  de  fes  fujèts,  il  laiflà  la  couronne  à 
fon  fière  iCgialécj&paflâenÊgyptej  à  laquelle  il  donna  de  très- 
belles  loix  )Sc  où  il  régna.  Il  époufa  lo  >  que  les  Égyptiens  ap- 
pellèrent  Ilîs ,  ôc  ils  les  honorèrent  i'un  èc  l'autre  comme  des 
Dietfx.  On  dit  qu'ilfiit  mis  en  pièces  par  fes  ennemis ,  change 
en  bœuf  par  les  Dieux ,  &  que  c'eft  lui  que  les  Égyptiens  ado- 
rent fous  le  nom  d'Apis  &  de  Sérapis.  Quelques- uns  même  pré- 
tei\dent  que  c'eft  à  luique  fetèrmine,  oudelui  que  vient  la  vé- 
nérationque  leslndiensont  pour  les  vaches.  Voyez  Alexander 
Hopus  ,  Myftag^  Poét,  &  Piétrcwiella  Vallç  ,T.  IV.Qndit  aulfi 
que  les  Égyptiens  par  Ofiris  entendoient  le  Soleil  &  ifnèmc  Bac- 
chus  ,&  encore  Jupiter.  Le  Nil  s'appella  aulli  Ojirit.  Hellanir 
eus  difoit  quelenom  propre  de  ce  Dieuétoit  Arlaphes  ,quec'é-' 
toit  les  Prêtres  qui  lui  avdient  donné  celui  d'Ofiris,  Il  enfeigna 
aux  Égyptiens  l'Agriculture  &  pi ufieurs  autres  arts.  Les  Ro- 
mains l'honorèrent aullI,  &  lui  conftruiHrent  pluficurs  temples.^ 
. VoyezSclden , de Diis Syris , Synt.  \.C.^.&C.\i. quicrôit qu'-' 
O/irif ,  Adonis  &Thamnus  font  la  même  chôfe.  Pline  confond 
Ofiris ,  Pan ,  Sérapis&  Hammon.  lA^i^h^m, Canon. Chron.  Sac.  l. 
prétend  c^u'Ofirîs  eft Ménèsou  Cham.  Voyez  encore  VoHiuç^  De 
PbjhfopbiaC.  VI.  $.  11  .ôcde/dolol.  L.  /.  C.  17.  quile prend  pour 
Mifrâem. M.  Spon  a  donné  une  figure  d'Ofiris  dans  les  Recher- 
ches d'Antiquité,  p.  465.11  aune  éfpécede mitre  fur  latêtc.Lc 
bas  delà  mitrecft  terminé  par  unecorne  de  bœuf  de  chaque  cô- 
té, parce  t^u'il  étoit  aufli  aaoçé  fous  la  forme  d'un  bœut  ,  pour 
avoir  cnfeigné  aux  hommes  lacukure  de  la  Terre.  Il  tient  de  la 
main  gauche  un  certain  b&ton  recourbé  comme  une  croflc ,  & 
prèfqwefcmblable  au  lîtuus  des  Romaini  ,  &  de  la  droite  un 
mftrument  triangulaire  ,  qui  reflcmble  afl*ezà  un  fouet  X  trois 
cordons.  Plutarque  dit  qw' Ofiris  commandoit  aux  morts  ;  &  le 
fouet,  ne  pouvwt-il  point  être  la  rnarquc  de fon'autoritéi Sicc 
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n'eft  queccfîlc  quelle  inftrument  m^ncahcbmme  étoit  lé Tef- 
tre  de  la  Dèpflè  Ifis  ;  enforte  que  ce  qu'il  tient  de  la  main  gau- 
che fut  comme  l'archet  ,& ce  qu'irjicnt  delà  droite  un  instru- 
ment de  f^  >  ou  de  cuivre  propre  à%ielque  mélodie  3  étant  fra- 
pé  par  l'archet.  S  p  o  n  4  L'endroit  cité'.  On  attribue  aux  Egyp- 
tiens rinvention  de  la  biêtre ,  &  à  leur  Dieu  Ofiris.  H  i7  e  t  , 
Orlg.  de  Caen,C,  10. 
Les  Égyptiens  appelloient  Ofiris  ,  la  planète  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins appellent  Jupiter ,  6c  nous  après  eux.  Voflius  croit  que  l'O- 

•yim  des  Égyptiens  eft  le  même  que  l'Adonis  des  Phéniciens,  Se 
i'Aiys des  Phrygiens.  Ils  défignoicnt  Ofiris  par  un  fceptre  kir- 

f^monté  d'un  œil.  On  pleuroii  Ofiris  dans  le  mois  Atys.  Oh  le 
repréfentoit  noir  rVollius croit  que  c'eft  parce  qn'Ofiris  étoit  le 
Nil ,  qui  eft  appelle  dans  l'Écriture  Sihor  ,  ou  Stchor  ;  c'cft-à- 
dire,  »0ir,  parce  qu'il  rend  la  tène  noire  «  en  l'engraiflàntdefoa 

•limon.  Voyez  cet  Auteur ,  Deldolol.  L,  U.C.  14.  3  3 ,  74.  7  ;.  & 
L.VU.C.  i.&C.p. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  IIK  j  Or ,  quifignifie/lr« ,  lumière  ,  lefoleil. 
Quelques-uns  le  tirent  de  l'hébreu  Ajcber  ijch ,  "w»  ♦  heureux ,  & 
WiV^  »  homine.  Plutarque  &Eufébedifentque  Os  en  Égyptien*  •. 
ngnifiebeauiA|uD,  multus  3  iiir\  ç'efl-* à-dire ^  pi;,  Ain  ^cemi. 
Ofiris.  Qui  a^aucoup  d'yeux ,  nom  qui  convient  fort  au  foleil. 
Pluurque  le  dérive  dé  îri©-  îtfif ,  Sacrofiinctus, 

O  S  M.  «I 

OSMIANA.  Voyez  OSSIMIANA. 

OSMO.  f.  m.  Borgo  d'Ofmo.  C'eft  une  petite  ville  d'Êfpagnc,' 
Uxama,  Auxïma.  Elle  a  une  Univèrfité  fondée  en  15/0.&  un 
Évêché  fuftragant  de  Tolède ,  elle  eft iltuée  fur  le  E)our6 ,  à  dix 
lieuës  de  Seguènça  ,  vers  le  Nord.  On  voit  fur  le  Dourb,  vis-à- 
vis  de  Borgo  d^Ofmo  l'ancienne  Ofine ,  qui  ^t  ruinéLtpar  les  Mo-  ■ 
res  ,  &  dont  il  |ic  refte  que  quelques  maifons.      T 

O  S  MON  I  E.  Terme  de  Calendrier.  Ofiftonia,  Voyez Omonie  , 
c'eft  la  même  chôfe. 
/  O  S  N. 

O  S  N  A  B  R  U  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Weftphalie. 
0/«46r<(^«w.iO/ÎM/»r«f«OT.  Elle  eft  anféatique,  capitale  de  l'É- 
vôché  d'Ojf/iitri/^ ,  &  fituée  fur  la  rivière  d'Hâje ,  à  dix  ou  onze 
lieues  de  Munftèr  ,  vèrs-le  nord-eft.  Ofnabrug  e^  célèbre  pa»  le 
Traité  qui  s'y  ficentre  la  Suéde ,  l'Empire,  &les  Princes  Procef- 
tans  d'Allemagne  >  au  même  tems  qu'pn  traitoit  la  paix  géné- 
rale à  Munftèr.  Elle  a  un  Évêchc  fondé  par  Charlemagne  l'an 
77  f .  Ôc  fuffiragant  de  Cologne  ,  &  la  Citadelle  Pétèrbourg ,  rc- 
lidencc  ordinaire  dé  l'Évêque.  Maty,  Charlemagne  fonda  en 
Weftphalie  l'Èglife  d*Ofnabrug  ,  dont  le  premier  Évcquc  fut  " 
Vihodifciplede  S,  Bôniface  ^ordonné  l'an  778.  Fleurv. 

L'Évêchéd'O  s  n  a  bru  g  ,  Ëpifiopatus  Ofnabrugenfis ,  ou  Ofnàbru- 
cenfis.  U  eft  entre  l'Évêché  de  Munftèr  ,  la  Principauté  de  Min- 
den  j  &le  Coratcde  Ravcnfbèrg.  Son  étendue  eft  environ  de 
treize  lieues  de  long  j  &  de  fix  de  large  ,  &  ks  lieux  principaux 
ÇoviiOfnabrug^  camtale  ,  QuaKcmbrugc  ,  Torften^ve  ,  Wor- 
de,  Huntelbourg /ibourg&;  Mélle.  Cet  Évêché  Vété  rendu 
par  le  Traité  d'Ofnabrug  ,  alternatif  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans.  Mais  lorfquec'elt  le  tour  de  ceux-ci,  le  Chapitre  , 
quia  le  droit  d'Élcdkion ,  ne  peut  prendre'  l'Évêque que  de  la 
la  Maifon  de  BrunfvvicK ,  tant  qu'elle  fubfiftera.  De  vingt-cinq 
Chanibinies ,  qui  compofent  le  Chapitre,  il  y  en  a  trois  remplies 
de  Proteftans  ,  &  quatre  par  des  Jéfuites  ,  qui  font  obligez  ,' 
pourccttc  raifon ,  d'entretenir  le  Collège  d'Ojriabrug  ,  &  le  Pré- 
dicateur de  l'Èglife  Cathédrale.  Maty.     v 

*  O  S  O. 

o  s  o  P  o.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  lin  château  fort. 
Ofi>pium»Ofi>fmn,  U  eft  dans  le  Frioul,  province  de  l'État  de 
Vènife  i  fur  la  rivière  deTajamento  ,  environ  à  une  lieuë  de  la 
petite  vilfe  deGémona  ,  vers  le  midi.  Maty.    - 

OSORNQ.  f.  p.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Caftille  en  Éf^- 
pa^ne.O/fl>r»«»i.  Il  cft  dans  les  montagnes  aux  confins  des  Af* 
turies,&  à  cinq  lieues  de  Villa- Diego.  Quelques  Géographes 
prennentO/0r»o  pour  la  petite  ville  des  VacccenS)  que  l'on  nom- 
moit  S/gifitmen  yjulia ,  ou  Segefama  ,  &  que  d'autres  placent 
à  Veyfama,  villagedela  mêmccontrée.  Maty. 

O  s  o  R  N  o ,  eft  aufli  le  nom  d'ope  petite  vilw  du  Chili  t  ^n  l'Amé- 
rique méridionale.  Ofornum.  Elle  cft  vers  l'Archipel  d'Ancud  , 
fur  la  rivière  de  Cabrero  >  à  quarante-cinq  ou  cinquante  lieues 
de  Villa-Ricca ,  vers  le  midi.  On  voit  dans  les  Andes ,  au  le- 
vaht  de  cette  ville  ,  le  Volcan  d'Oforno  ,  qui  vomit  des  flammes^ 
KUty. 

OSQ. 

OS  QUE.  f.  m»&;f.  &  adj.  Ofius.  Nom  d'un  peuple  de  Cam- 
panie.  Dsmsles  commcnceœeosdc  l'hiftoirelComàiikil  cftpar- 
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ïc  des  Ofques.  La  langue  Ofquecd  une  de  celtes  qui  a  contribué 
à"  foi  mer  le  Latin.  "       , 

40SQ_UE.  f.m.  Mot  Languedochien qui  fignifie  Cran ,  créneau. 
Pinna.  Voyez  Borel  au  niot  Cran,  On  die  aulH  liQche. 

O  SR. 

OSRANACH.  f.  m.  OSRUHN  a  h.  Nom  d'une  grande  ville 
de  l'UfbecK  ,  ou  MavvaAln^hra^  en  Afic.  Ofrana ,  Ofryna.  Elle 
^       eft  capitale  d'une  province  qui  porte  Ton  nom  ,&  fituée  environ 
à  vingt  lieues  de  Samarcand  du  côté  du  levant.  Maty. 

'         oss. 

os  SE.  Vieux  adj.  m.  &  F.  hardi.  Audox» 

r     ^lUftfc  il  iljiêit  fi  os.  Vekcey  AL. 

Abattre  ne  le  Ulferoit  '       \ 

Par  creatujre  ,  tant  fut  ofe.  G  u  il  l.  G  u  i  A  R  ï. 

jPSSEC.  f.  m.  Terme  de  Marine.  5fnr/«4.  C'eft  le  réceptacle  de  la 
rentine,ou  le  bas  delà  pompe  ,  où  fe reçoivent  toutes  les  eaux 
duvaidèau.  Quelques-uns  app^eUent  o/rf^  tout  ce  qui  compofe 
le  mouvement  &  l'cflèt  de  la  pompe. 
"   Ce  mot.vient  par  corrupticin  dcaufec  ;  car  c'eft  en  effet  cequi  (ert 
à  mettre  le  navire  au  jcc.  On  le  dit  auffi ,  fur  les  rivières  de  l'en- 
droit où  s'amallenc  les  eaux  du  bateau  qu'on  vuide  avec  l'écopc, 
«    --OSSÉEN.ouOSSJÉNIENjENNE.f.m.Nomdefcd^e.Ci/irW, 
EJfenus  ,  a.  C'étoit  une  feue  de  Juifs  demi-Chrétiens  ^  qui  fem- 
blcnt  être  les  mêmes  que  les  Ellècns.  Ils  habitoicnt  dans  l' Ara- 
"  bie  au  voifinage  de  la  Pàleftine  >  près  la  mer  morte.  Qiielques 
'  /  Auteurs  difenc  que  fous  l'Empire  de Trajan,  c'eft-h-dire,  vers 
la  Hn  du  premier  iiécle,  un  nommé  El xai  Juif  d'origine  ,  fe 
joignit  a  eux ,  &:  leur  enfeigna  beaucoup  d'erreurs.  Voyez  au 
mot  E  L  c  É  s  A  ï  T  E  ;  s'il  eft  vrai ,  comme  l'a  prétendu  Scaliger, 
que  Elxat  &  EJf/en  foitia  même  chofe.  Saint  Épiphanc  parle 
des  OJf/ens ,  hcref.  1 9 .  &:  héréf.  30.  n^  1 7. 
OSSELET,  fubft.  m.  Diminutif  d'os.  Petit  os.  Os  parvum.  Les 
maii^s  font  un  tîllù  de  nerfs  Ôc  d'ojfelets  enchaflèz  les  uns  dans 
•lesautres.  FiNEL. 
O  fs  E  L  E  T  ,  fe  dit  en  particulier  d'un  petit  os  qui  eft  au  derrière 
du  gigot  de  mouton  ,  dont  fe  fervent  les  enfanspour  jouer  aux 
jeux  qu'ils  nomment  des  Ojfelets^Sfondylus  ,  ajlra^alus, 

.-^m  corps  ejè  fait  de  chapelets  ; 

Et  c'eJtjvMcr  /Wat  blielets^— — — -^— ___ 

Que  de jif. jouer  avec  elle.  Go M^v.  ~~ 

OfsELET.jeft  aulïi  une  éfpéce  de  gcnc  ou  de  violence  qu'on, 
fait  à  quelqu'un  ,  pour  lui  faire  dire  où  il  acachéfonatgent.ou 
pour  l'obliger  à  fuivre ,  quand  on  le  mène  prifonnier.K<</Vtt/<e. 
G'eft  un  os, de  pied  de  mouton  qui  fçrre  un  nœud  coulant  qu'on 
rnet  au  pouce ,  ou  au  poignet.  Le^  fol(iats ,  lesfèrgens^  fçavcnr 
fort  bien  donner  les  Ojf/WtTj;. 

OSSEMENS.  f.  m.  plur.Os  du  corps  humain.  Ojfa,  ojfit  nuda. 
Il  ne  Ijp  dit  guère  qu'en  cette  phrâfe  :  Quoique  cette  femrne  foit 
fort  menue  jce  n'cftpas  qu'elle  foit  maigre,  mais  c'cft  qu'elle 
'  êft  de  petits  ojfemcns. 

On  le  dit  plus  communément  des  os  d'hpmmes  morts ,  comthe 
ceux  qu'on  voit  aux  cimetières.  Habèrta  bien  employé -ce  mot 
dans  IcTetttpleJe U  mort ,  en  parlant  des  riviètes. 

Qui  traînant  des  corps  morts  &  de  vieux  oflcmcns  , 
Au  lieu  de  riturmurer ,  font  des  gemijfemens, 

OSSÉNIEN  ,  EUNE.  VoyezOSSÉEN. 

OSSERY.  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Làgéniecn  Ir- 
lande. Ojforia,  Ojferia.  Elleeftentte  la  ville  de  KiUenni,&  celle 
dcMariburovv  jOuQiicnflovvne ,  fur  la  Nure  ,  qui  la  divifcen 
haut  &:bas  Oflcry.  Ce  pays  a  titre  de  Comté  &  d'Évêclié,  dont 
l'Êvêque  fait  fa  réfjdence  à  Kilcenny.  Maty.  VOffery  eft  un 
petit  pays  aux  contins  de  Mommonic& de Lagénie, duquel  la 
ville  capitalceft  ScirKcran ,  qui  étoit  Épifcopale ,  ôc  dont  le  fié- 
gc  fut  transféré  à  Aghavoa  dans  l'XI*  fiecle  6c  dans  le  XII«  fous 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre,  l'Évêquc Félix Q  Dullany  le  tranf- 
fçra  dans  la  ville  de  KilKenni.  Delà  les  Évêques  d'OJfery  furent 
nommez  Évêques  de, KilKenni  >&  ne  laiftèrcnt  pas  de  retenir  le 
titre  d'OJfery.  Il  faut  fur  cela  voir  Varéusen  fcs  Antiquitez  Hi- 
bèmiques,&  encore  mieux  dansfesÉvêques  d'Hibèrnie.  Chas- 
TElain  ,  Martyr.  Tom.  î.  p.  641. 

OSSEUX,  EUSE.  adj.  Tèrmcd'Anatomie.O/Jhf/.Quieftdcla 
nature  >  de  la  fubflanced'os.  Ce  qu'on  appelle  le  conduit  de 
l'ouïe  eft  formé  du  conduit  cartilagineux  âc  du  conduit  «j(/rMX, 
mais  l'un  au  bout  de  l'autre.  D(j  VERNEi.La  dent  dans  fa  par- 
tic  offeufe  a  de  U  feniibilité  par  l'éfprit  animal  que  le  nerf  y 
porte  ,&  y  répand.  M  a  a  t  1  n.  On  ditaufli  des  noyaux  de  nè- 
fles ,  qu'ils  font  de  nature  offoufe. 


*^ 


OSSEZ.  Vieux  adverbe  ,  k^tT.S/tttfÇ^éttitiLt  abttnde>. 

OSSIFICATION,  f. f.  Terme  d'A^tomiefcormation  dcW  > 

,     OJfium  formdtio,  VOffification  fe  faicpeu  à  peu.  *^  "'■  «>  .  ..«^  »  .  1 

OSSIF  1ER.  v.  aft.T^mede Médecine. Changerenos.  Ôsfacere^ 
/nos  Mitare,  os  evadere.  Dan^les  enfans  il  y  a  beaucoup  de  car- 
tilages qui  ne  font  point  encore  offifiet..  Ce  verbe  eft  nouveau  ^ 
orillc  trouve  dans  les  Auteurs  les  plus  récens  qui  ont  écrit  de  la 
Médecine  &  deja  Chirurgie.  Ils'employeavecun  pronom  pèr- 
fonnel ,  s'ojpffier , c'eftdevenir  os, os fieri,  prendre  lanaturedes  ' 
os  ,  offis  naturam  induere  ;  ce  mot  fe  dit  de  la  fubftance  qui  fèrc 
de  matière  aux  os ,  Ôc  de  ce  qui  approche  de  la  nature  des  os. 

OSSIFIQU E.  adj.  Ce  mot  eft  nouveau  ,  &  n'cft  guère  en  ufa- 
ge  qu'en  parlant  des  vieux  Philofophes ,  qui  éxpliquoient  tou-  - 
tes  fes  opérations  naturelle* ,  la  nutrition ,  la  végétation&c. par 
des  qualitez.  Qualité  offifique  eft  une  qualité  qui  convertir  en 
os  une  partiede  la  nourriture  que  prennent  lesanimaux;  ondit 

.    de  même  qualité  cbiliûque  ,  fanguifique ,  &c.  Voyez  Dionis  qui 
rejette  toutes  ces  qualitez  dont  il  parle  dans  fon  traité  des  Ope-' 
,  rations,  , 

OSSIF  R  A  GUE.  f.  m.  C'cft ,  félon  Albert  le  Grand,  la  cinquiê-  , 
me  éfpéce  d'aiglo,qui  eft  fort  petite,  quoiqu'Ariftote  dife  que 
c'eftla  plusgrande,  à  la  réfèrve  de  celle  d'Allemagne.  Son  pen- 
nage  eft  cendré  tirantfurle  blanc.  Pline  ditqu'elle  eft  fortiéde 
l'aigle  demèr  qui  conçoit  &  retient  de  tous  les  oifèaux  de  proie. 
Elle  nourrit  non  feulement  fes  petits  ,  mais  aufli  ceux  qu'une 
autre  aigle  a  rejettez.  Elle  a  la  vûëfoible  contre  le  naturel  des 
autres  aigles.  En  Latin  Offifraga. 

OSSlLAGO,ouOSSIPANGA.fvf.  Nom  d'une  DéeflTe  de 
l'ancienne  Rome.  Offilago.  C'étoit  elle  qui  confolidoit  les  os 
des  hommes,  ^rnobe  L.  IK  Contra,  dentés.  Il  l'appelle  ailleurs 
Offipanga  ,  ou  Offipugina,  Et  Stevvechiusdans  fes  Ele&t(  ou  No- 
tes fur  cet  Auteur  y  veut  qu'on  mette  Offipanga  auxendroits  où 
il  y  a  Offiiago,  Heraldus  rejette  l'un  &  l'autre ,  èc  met  à  leur 
place  Opigena,  Oflipanga  peut  néanmoins  venir  de  os  ,  offis,  & 
de  pago ,  vieux  mot  qui  vient  du  Grec  -rnyfv** ,  'rûyvvfn,compiii' 
■  go/k l'aorifte W«>'or  ,  ôc  dc-làv/tyQ-,  denfuas.-yd'oùUcs  Latins 

avoient  fait  pago. 
OSSMIANA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Chaflcl- 
lenie.  Ojfmiana.EWe  eft  fur  la  rivière  d'Ojfmianay  dans  le  Palati- 
nat  de  Wilna^  vers  le  fud-eft. 
OSS  ONE ,  ou  "OJjuna.  fubft.  fcm.  Nom  propre  d'une, petite  • 
ville  d'Éfpagne.  Offupa  ,  anciennement  Orfona  ,  Urfto ,  Urfo. 
_Elle  a'titre  de  Duché  ,  &  une  Ui>ivèrfité  j&  elle  eft  fituée.  dans 
l'Andaloufle ,  \  cinq  lieues  d'Ecejia ,  vers  le  midi.  Maty. 

P  S  T. 

OS  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fîgnifîoit  autrefois  une  armée.  Il  cam-  " 
pa  fbn  ojl  en  un  tel  eiÎAioït.Exercitus, 

Ce  mot  vient  du  Latin  hoftis.  D'autres  veulent  qu'il  vienncd*«^- 
fidiatus.  Voyez  Ménage." 

On  appelloit  autrefois  0^  banni  la  convocation  du  ban  &  arrière- 
ban,  lorfque  les  Valiàuxétoient  tenus  de  fuivre  leur  Seigneur 
en  guerre  ,  oU  de  lui  fournir  un  homme  ,  ou  certains  deniers  * 
pour  fe  racheter  :  ce  qu'on  appelle  dans  les  vieux  titres  6m64»' 
nus,  Oti  a  dit  dans  le  même  lens  ,  fèrvicede  Yoft ,  aide  del'0/, 
'  pour  dire  fervice  &  aide  qu'on  doit  en  guerre,  &  à  la  guêtre. 

OsT.  f.  m.  Ancien  mot  Celtique  &  Tudcfque.  Orient ,  Orient. 
Ce  mot  perd  rarement  fon  s  dans^a  compofition.HuET ,  Orig. 
de  Caen  ,  C.  îi . 

OSTABARETZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  de 
la  balle  Navarre  en Gafcogne.  Le  bourg  d'Oftabat,àdeux  lieues 
de  S.  Palais ,  vèri  le  midi ,  en  eft  le  lieu  principal.  Ojlabarefium, 
Maty. 

OST  A  DE.  f.f.Éfpéced'étoffé  ancienne. Henry  Éftienne appelle 
des  manches  de  deux  paroiftès  ,  qui  font  moitié d'c/4</r,&:mpi- 
tié  de  velours.  Mahica  coloris  diverfa.  Manches  de  deuxparrçîffes, 
c'efi-h-dirc,  moitié d'*/?4</^,  &  moitié  de  velours:  ou  un  pour- 
point de  trois  paroijfes ,  fi  le  corps  eft  de  </;/»i-Qftadc ,  le  bout  de^ 
manches  dg  cuir  i&  le  bas  âf  velours.  Villon  es  Repues  franches^ 

Robe  fomrr/e  3  pourpoint  <f'ofUdc ,  &c.  Borel. 

ô  fT  AG  E.  f.  m.  Pèrfonnes  que  deux  partis  ennemis  fe  donncnt. 
réciproquement ,  quand  ils  font  fur  le  point  de  faire  quelque 
traité  pu  capitulation  pour  alTuranccde  part  &  d'autre  de 
l'exécution  de  ce  qui  fera  convenu.  Obfes.  La  garnifon  d'une  telle 
place  capitule  ,  elle  a  donné  des-  étages.  Obfidet  dédit.  Un.  tel 
Ofhcier  a  fèrvi  d'otage.  Un  étage  devient  acieflbire  ,  oup""' 
cipal  félon  l'état  des  chôfes.  Il  eft  fimplement  un  accefloire , 
lors,pdréxemple,qu'un  Prince  promet  ndelitéà  un  autre  l^nce, 
&  qu'il  donne  ou  fon  fils  ,  ou  quelque  grand  Seigneur  »  pour 
adùrance  de  fa  parole  ,  fans  qu!il  foie  rien  ftipulédavaiitage  : 
car  alors  CCS  Âr4^r/  oc  fout  qu'un  {urctoîc  de  l'engagement  du 

Prince, 
'-■.■. 
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W; ,  ce*<r4f«  font,  comme  cft  une  caucion  k  un  créancier 
pour'lafetédc  la  dette  de  Ton  principal  débitcut  j  cnfortc 
Quc  fi  le  fccours  arrive  dans  le  tcms  /la  proracfle  dévenant  nulle, 
Xt^hum  font  déchargez,  &  ne  peuv«nt  point  être  retenus ,  de 
même  que  la  caution  eft  déchargée  ,&  ne  peut  pas  êçrc  re- 
cherchée ,  fi  le  véritable  débiteur  paye  le  créancier.  Mais  li  le 
fccours  ne  venant  Doint  ,  cette  ville  ne  laiflc  pas  de  faullcr  la 
parole ,  &  de  refiifcr  de  fe  rendre ,  alors  \t%htâgu  prcnnci|>l,a 
place  de  la  chôfe  même  ,  deviennent  principal ,  &  Ton  peut  lur 
eux  punir  la  mauvaife  foi ,  &  répéter  les  dommages  &  intérêts 
oue  fon  en  fouffré ,  comme  la  caution  devient  le  principal  cle- 
bitcur   fi  le  débiteur  même  eft  infolvable.CoVatiN.  Un  ÔM- 
r.?  donné  pour  une  autre  4)ctfonne  cft  libre ,  fi  cette  pèrfonne 
meurt  CotfRTiN.  Les  ^f^«  peuvent  avoir  des  biens', ^dilpo- 
fer  de  leur-fucccfïion  \  car  f  c  n'eft  que  de.droit  Romain  que 
l--ur  bien  foit  cbnfifqué.  I o.  On  ne  pct^t  pas  tuer  les  ^tâgn ,  fé- 
lon le  droit  des  gcns>  fi  m  n'eft  pour  quelque  crime  particu-  | 
lier.lD.  Une  lettre  d'Arton  Evêque  de  Vèrceil ,  vers  le;.milicu 
du  X«liécle,  traite  du  droit  des  étages  y  Se  décide  qu'on  ne  leiir 
peut  faire  de  mal ,  par  rcpréraillcs.  Cette  lettre  fctrouve4ans  le 
Spicilége  du  P.  d'Achery , T.  VIII.  p.  i  jz. 
ô  fx  A  G  E ,  fe  dit  auflî  des  places  qu'on  donne  pour  iurcte  à  ceux 
^    d'un  parti  ennemi ,  pour  l'exécution  d'une  paix.  Les  Huguenots 
pendant  les  troubles,dcmandoicnt  dçsrviï[csà' étage  ,  des  places 

de  fureté.  • 

ô  fî  A  G  E ,  fe  dit  encore  des  furetez  (ju*ùn  donne  entre  pèrionnes 
qui  n'ont  point  de  différend.  Fldejttjfio.  Quand  on  défcend  la 
chûllcde  (ainte Geneviève,  quand  on  tranfporte  la  fainte  Am- 
poule, on  laiflc  despèrfonncs  de  condition  en  ôf^fjufqu'au 
retour.  Cet  homme  ne  me  trahira  pas ,  j'ai  tous  fcs  papiers  en 
ma  poflefnon  ,  j'ai  de  bons  etaget  de  fa  fidélité.  On  a  apijellé 
aulfi  autrefois  itages  ,  des  cautions  jurées  que  dans  les  vieux 
litres  on  appelle  Qhfct ,  ou  bof^s  >  parcequ'ellcs  étoient  obligées 
de  demeurer  en  la  maifon  du  créancier ,  jufqu'à  ce  que  le  débi- 
teur eût  fatisfait. 

OsTAGE  ,s'cft  dit  autrefois pourRiche,ditBorel.  Apparemment 
parccqu'on  ne  donnoit  pour  hté^es  que  des  gens  riches  qui  puf- 
fcnt  répondre  pour  d'autres.  pw« .  fpitUntus. 

O  s  T  A  G  E.  {.  m.  Vieux  mot.  Droit  d'oft.  Ofiâglum,  Il  patoît  par 
untîtredel'Xlefiécle ,  raportédans  l'hift.  de  Bret.T.II.p.  i  xo. 
quec'étoit  le  droit  d'obliger  les  gens  àycnirà  l'armée  fèrvir  à 
leurs  frais.  Car  le  Comte  d'Hocl  donne  à  l'Églife  de  S.  Amand 
la  petite  contrée,  ou  comme  il  eft  dit,  la  tribu  deKarantuc,libre 
de  tout  ôfiàge ,  mais  à  condition  que  les  Vaftàux  donneront  à 
l'Églife  ce  qu'ils  dépenferoient  à  l'oft  ou  à  l'armée.  ^ 

OST  AGIER.  f  m.  Vieux  mot.  Oftage,  venant  d'«*/fJ.  Borel. 
'OSTALRIC.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Éfpagne. 
OJidIrkum.  Elleeft  dans  la  Catalogne , fur  la  rivière  de  Tordera , 
à  huit  lieues  de  Girone,  du  côte  du  midi.  Elle  étoit  défendue 
par  un  château  ,qu1  ri'étoit  acccfliblequeducôtédc  la  ville,  où 
il  y  avoit  feptretr-anchemçns  l'un  fur  Vautre,  mais  fort  mal  en- 
tretenus. Les  François  prirent  ce  château  l'an  i6p4.  &  ils  le  dé- 
molirent l'an  1695.  Mat  y. 

OPTARDE.  Voyez  OUTARDE. 

OSTE.  f.m.  &  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouvedansDc  Bcaumanoir  j 
il  fignifie ,  celui  qui  tient  une  maifon  d'un  Seigneur  j&  qui  eft 
fon  Jufticiable.  Oiens  3  hùfpet. 

Ce  mot  vient  du^Latin  bofpes ,  aujourd'hui  on  dit  bète,  » 

OSTELER.  Vieux  v.  ad.  Loger.  PèrcevairRoKEL. 

O  STEN  DE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  des  Pays-Bas.  Oftendd. 
Elle  eft  fur  la  côte  de  ta  Flandre  Éfpagnole  ,  où  elle  a  un  fort 
bon  port ,  entre  Bruges  &  Nieuport,à  quatre  lieues  de  la  pre- 
mière ,&  à  trois  de  la  dernière.  OHende  n'eft  pas  une  grande 
ville  ,  mais  elle  eft  peuplée,  marchande ,  &  fut  tout  très-forte 
par  fa  fituation  dans  des  marais ,  &  par  fes  ouvrages.  Elle  eft  fa- 
dieufe  par  le  fiége  que  les  Hollandois  y  foutinrent  contre  les 
Éfpagnols  depuis  le  15  Juillet  1601.  jufqu'au  10  Septembre 
X  604.  qu'elle  fut  rendue  n'étant  plus  c^ix'ùn  monceau  dé  ruines. 
Maty.  Nous  avons  en  Françoisl'hiftoiredecefié^cd'C^rjfiren 
douze  livres  par  Chriftophe  de  Bonours  ,6c  imprimée  en  1618. 
à  Bruxelles,  in  4*. 
OSTENDOIS,  oisi.f.m.&f.Quieft  d'Oftendc.Un  Arma- 
teur Ojicttdêit ,  portant  pavillon  Impérial,  ayant  pris  dam  U 
Manche  un  nftvire  marchand,  chargé  pour  Bilbao  ,  portatxc  pa- 
villon Éfpagnol,  lcCapitaine-O/?rR^0ii  fut  arrêté  à  Lond|[CS  >  9c 
mis  à  la  garde  d'un  Mdl&gcr,  Gâ^ttl  4n  G  Am  1718. 


chevéqae  d'Auch ,  eft  comp|;é  entre  les  Saints  ,  Knonoré  lo 
ly  Septembre  fouslenom  de  (zvoxOfitnt,  FUvKV ,  Hif,  EçùL 
L,  61.  *K' 
OSTENTATE UR. /.  ;n.  Ja^ator ,  buccinatop ,  ùfientatér,  C« 
mot  ne  fe  dit  guère  ,"&  on  ne  le  irouyc  point  encore  dans  le» 
Didionnaires.  Cependant  il  pcutitre  d'ufage  ,  &  ayoir  mémo 
bonne  grâce,  en  de  certains  endroits.  ^1  fignifie  fupèrbe^.vain  j, 
orgueilleux,      ^  '      "^ 

Quel  eft  ce  bel  é(fprlt ,  /iid  perruque  antique , 
Dont  l'art^(\Lcmaitc\xvàn0sj/eux,Slouis^S.ÉyK. 

OSTENT  ATION.  C  f.  Vanité,  vaine  parade  ifâfte,  aff^cààùûït 
de  faire  p^aroîcre  ce  qu'on  a  de  bonnes  qualitez.  J4&irn/Î4 ,  vendis 
catio ,  putida  pradicatia»  Cet  Ambaftàdeur  marche  avec  fafte  & 
çftentatton.  Ce  Prédicateur  prêche  a  véfiéle,  mai«  au  fond  il  y  a 
beaucoup  à'efientation  &c  de  vanité.  Vefentation  de  la  douleur  va 

Ï>lusloin  que  la  douleurmême.BouH.Làvéritablefiloireéljkdé- 
icate  &c  modeftc  :  plus  elle  eft  bien  fondée  y  plus  elliâ^'éloigne  de 
Voflentatlon.  S.  Évr.  Un  dévot  d'tf/?r»r4f/o«  ne  cherche  qu'à  fe 
'  faire  regarder  dupeuple.  De  Vill.  La  valeur  d'éjientdition  donne 
pli^s  de  relief,  &  éblouie  plus  de  fpedtateuM  ,  qu'un  caratf^èie 
mbdefte.  P.  le  Boss.  Les  femmes  pkurent leurs  maris  pac 
çftentation  ;  c'eft  une  trifte  &  fetigantc  vanité.  M.  Es  p.  Nulles 
pèrforinesn'engagent  leur  foi  avec  plus  à'ofientation ,  que  celles 
qui  la  violent  davantage.  Bouh.  La  gloire  s'éloigne  du  fajfte 
&  de  VoHentation.  Bell. Incâp^bleti'êtrc  ébloui  des  grandeurs  • 
•humaines  ,  il  en  jouit  fans  ojîentation.  Boss.  Les  hommes  fonc 
^  tellement  fbrrtiei  à  l'agitation  &  à  ï'efientatiên  ,  que  les  qualitcx 
paifibles 6c obfcures  ne  fe  fentent  plus.  Mont.  " 

Fîvi^e  en  faveur  ,fans  oftçntatÛ2P>  S  e  n  i^c  É. 

OSTÉOCOILE.  f.f.  Pierre  fablonneufe,  dé^'couleur  cendrée 
ou  blanchâtre,  ayant  la  figuré  d'un  os ,  de  diff<frcnres  grollèurs* 
On  là  trouve  en  plufieurs  lieux  d'Allemagne.  Elle  eft  propre - 
pour  remettre  le,s  os  rompus ,  étant  appliquée  fur  les  fradures» 
&  prifc  intérieurement. 
Ce  mot  vient  du  Grec  èçitf  ,  «/ ,  &  de  ki»^*, ,  colite     ^  mJ, 

OSTÉOCOPE.  f.  m.  Douleur  aiguë  &  profondc,dans  laquelle 
.  il  fcmble  à  ceux  qui  en  font  anaquez ,  qu'on  leur  rompt  ôc 
brife  les  os.  Elfe  eft  caufée  par  une  humeur  acre,  qui  picote  la  > 
membrane  dont  les  os  font  revécus.  Voîi/ecope  tourmente  par^ 
ticMlièrcment  les  fcorbutîques  &lés  vérolcz. 
Ce  mot  vient  deofiof  -y  as  ,6c  de  x.i<v7«ir  ^rompre, 
OSTÉOLOGIE.  f.f.  Partie  de  l'Anatomic  qui  enfeigne  àcon- 
noître  la  nature  des  os  du  corps  humain ,  leur  figure, leur  dif> 
pofition  6c  leurs  ligamens.  On  irnpriraa  une  OJiéblogic  nouvelle 
chezd'Houri  en  lépo.  U  y  a  aum  une  Ofteologie  nouvelle  eii 
Anglois  par  Clopton  Havèrs. 
Du  mot  Grec  kiof  ,  os  ,6c  hiyQ- ,  dîfiours  ,  on  a  fait  Ojieohgîe  p 

Traité  des  os, 
ôfTER.  V.  aâ.Tranfporrer  une  chôfe  d'un  lieu  à  un  autre.  Ote^ 
cet  enfant  de  la  voie  des  carrollès.  Auferre,  Faites  iter ces  plâ- 
tras qui  encombrent  les  paftàgcs.  Un  Garde  eft  venu  qui  l'a  faic 
6ter  die  la  place  où  il  étoit.  0/«%-vous  de  devant  mes  ye^x ,  je  ' 
ne  vous  puis  foufifrir.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  corrompu  boJUre ,  qui  a  été  ùtitdebaurire. 

MENAGE. 

ûfriR ,  fignifie  auilî .  Souftraire  ,  retrancher  , diminuer.  Suù-^ 
trdbere ,  refe/are ,  mlnuere,  La  fecondcxégle  d'Arithmétiqueen- 
feigne  à  iter  un  petit  nombix  d'un  plus  grand.  Il  ^ut  éter  troi9 
doigts  des  cotez  de  cette  table  ,  pour  la  rendre  quarrée.  Il 
faut  iter ,  rerrancher  ces  gros  chênes,  qui  ofTufquent  ce  taillist» 
^  Il  faut  èttr  du  bois ,  quand  le  feu  eft  trop  grand.  Je  m'aperçois 
qu'on  a  bien  M  de  mon  blé ,  de  mon  argent.  Chaque  jour  été 
quelque  chôfe  de  iwcre  vie.  Cette  montagne  ko  la  viië  de  co 
cMtcau. 

OfTiR ,  fignifie  encore  ,  Arracher,  enlever  ou  par  violence,  oui 

Ï>ar  des  remèdes.  EradUarty  vi  duferre ,  extollere ,  refecare.  On 
ùi  &  it/ tout  fon  bien.  On  lui  a  âr/ jufqu'à  fa  chemife.  On  lui 
a  et/  U  tête  de  deftus  les  épaules ,  il  a  été  décapité.  Capue  plexut 
ef.  On  lui  a  ^/^uneloUppe  de  la  tête,  uneuye  dedeflus  l'œil  » 
.///les bourgeons  du  viiage.  Ce  remède  lui  a  l//fa  migrainet 
fon  mal  de  cœur.  / 

ûftiii»&ditfigurément  en  chôfes  morales.  Si  vous  Idi  Jrr« 
l'honneur ,  vous  lui  éteK.  la  vie.  Si  eum  dtgnitatlt  grâdu  dîmoveaf, 
î  v'rvii  tim  fXftUU*  >i  vt^us  lui  étti»  fa  femme ,  vous  lui  étex, 
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coûte  fa  confolation.  On  ne  lui  fçauroit  oter  cette  opinion  de 

l'érprit  ;  ôter  cet  affront  de  fa  mémoire.  Une  violente  pa(Tion 

d'Amour  o«  la.  liberté  >or^  le  repos,  le  jugement.  Ce  procédé 

Mera  à  la  Sorbpanc  l'autorité  qui  lui  cft  néceflaire.  PASc.Pour 

•    punir  le  fèrpcntde  fa  malice  3  Dieu  lui  otÀ  l'ufagc  de  la  pai:ole. 

Arn.  Oiex.  l'Amour  de  la  vie ,  vous  en  oteii  les  plaifus.  Mot. 
.    Que  vous  m'avez  fait  de  plaidr  de  m'ôter  ma  colère  ;  je  ne  fça- 

vois  qu'en  faire  i  je  ne  fuis  point  née  pour  gronder.  Lé  t. 

Port.  * 

ôftER  lechapeau  àquclqu'un,  c'eft  le  falucr  avec  civilité, fcdé- 

■êowvnr  pour  lui  faire  honneur.  Cafut  adaperire.  Il  faut  ùter  fon 
^    chapeau  dans  l'Églife,  chez  le  Roi,  à  la  rericomie  des  amis , 

ou  des  fupérieurs.  V 

On  jjj,ic  provèrbialemcHt ,  Otez  cela  de  vos  papiers  ;  pour  dire  , 

Ivayez  pas  cette  opinion ,  ne  ci'oycz.pas  que  cela  vous  foit  dû. 
'       DiU.obUural 
€)fiéiÉE,pm.&caà].\/4lflatus,ademptuSjdetraâus. 
OfrB.adV;  Excepté  j hormis.  Prêter.  Je  ferai  tout  pour  vous;  èt^ 

.ce  qui  touche  monhonneur  &maconfcience.  Oredeuxou  trois 

de  cette  compagnie  ,  tous  les  autres  font  des  ignorans. 

Elle  efi  charmante  y  elle  efl  accorte  , 
Et  tout  ce  que  ia^  Belle  porte 
•'  .  Lutjii'dbien,6té  fon  mari.  Mai  V» 

QSTER,EILE.  Voyez  OUTARDE. 
.    ÔS  TE  lue  HE.  Vieux  Cf.  Autriche.  Bore  L.  • 

OST|rLAND.  Voyez  AlTEMBOURG,  Duché.  T.  I.    . 

OSTeRLIN.  C'eft  le  nom  que  IcsNegoçians  des  villes  Anfca- 
tiques  prirent,  quand  ils  fe  furent  oonfcdcrez  vers  la  fin  du  Xil»-' 
/îécle  ,  d'où  leur  vint  leur  nom  d'Anféatiques,  du  vieux  mot 
Tudefque  anfa  ,  confédération ,  félon  la  rernarquexic  M.  De 
Leibnitz.  Pour  Ojicrlin  il  fignifie  Oriental i^j^/TTl'orient  en  Tu- 
defijuc  ,  d'où  nous  vient  le  mot  d'E^t  pour  lignifier  la  même 
choie.  ^ 

OSTfeRMONET.  Vieux  f.m.  Avril.  Borel.  ylprilis. 

OSTli  R  VVIEG.  f.  m  jNom  propre  d'une  petite  ville  de  la  balTc 
Sstxe.  Ofljervicum.  Elle  eft  dans  la  Principauté  d'Halbèrftat ,  à 
cinq  licuësde  la  ville  dece  nom,vèrslc  coucUwit  x&fur  la  ri- 
vière d'Olfc.  OficïWteq  cft  dcfenduë  par  un  bon  château.  Elle 
portoit  autrefois  le  nom  de  Sclingftat.  Charlcmagne  y  fonda 
l'Évéchc  ,  qui  fut  cnfuite  transféré  à  Halbèrftat.  Matv. 

OfTEVENT.  f.m.  Vieu^^^nÔr  ,  au  lieu  duquel  on  die  mainte- 
nant Auvent.  UmbrACulum,  C'eft  un  adèmblage  de  cinq  ou  fix 
f»*4gs  de  planches, qu'on  met  au  dcllus  des  boutiques  ,  pour  les 
garaiitir  du  vent, du  foleil  6c  de  la  pluie.  La  Police  a  réformé, 
rétréci  les  auvents.  On  ne  peut  mctue  un  auvent  fans  la  pèrrfiif- 
fioi-^fluVoycr.  - 

.0 5 T EX ,  &:  O  S T  E L.  Vieux  f.  m.  Maison ,  logis.  Ihmut,  â&et. 

Il  avoir  au  plur.  Ofteux. 
•OSTFALE,  ouOSTFALIEN.  Nom  d'unpcuplejancicn  de  la 
Sixc.OJlfalus.Les  Oftf*les  habitoientà  l'orichtïomme  les  Weft- 
phales  à  l'occident ,  &  cette  Situation  a  fait  donncirà  ces  deux 
*  peuples  de  la  nation  Saxone,  les  noms  d'C}/?/4/w&  de  Wcftpha- 
les. 

;Cc  nom  vient  A'Ojî  qui  veut  dire  en  Saxon  Orient ,  &  de  valt  qui 
fignifie  dans  la  même  langue  xin-poulalh  •:  c^ux  qui  anortcnt 
cette  étymologie  prétendent  tjue  le  grand  nombre  de  chevaux 
^  j  qu'on  nouiiit  en. Saxe ,  a  fait  donner  autrefois  aux  peuples  de 
ce  pays  les  noms  qu'ils  eurent. D'autres dérivcntce  nom d'tj'i , 
&  de  wdlen  ,  qui  (ij;niHe  changer  de  pays  ;  ainfi  les  noms 
d'OJipbule  ,  &  de  W^iij^hale  fignifient  des  peuples  venus  d'ail- 
. leurs,  dont  Icsprcmieis  s'établirent.à  l'orielit  des  autres  qui 
ctolcnt  à  l'occidcnr. 

pSTiÇ.f.f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Italie,  firuce  à  l'cmbou- 
chureduTibre^à  quatre  lieues  de  Rome.  Cy//4  Tiberintt.  Elle 
fut  fondée  par  Ancus  Martius, quatrième  RoideRomc,détrui- 
te  par  les  Sarrazins,  &  demeurée  défërte  ,  parceque  l'air  y  cft 
fort  mauvais.  Elle  a  un  Êvêché  ,  dont  le  Doyt^n  des  Cardinaux 

-  eft  toûjctmt;s  revêtu.  Il  y>  une  nouvel  le  C>/?/>  vis-à-vis  de  l'ancien- 
ne ,  mais  ou  n'y  voit  qu'un  monceau  de  huit  ou  dix  maifons. 

MlSSON._^       .  r.  . 

OSTÏ  tRE.  Vieux  mot  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe ,  Gueux 
de  Vofiière,  mendiant  de  porte  en  \nntc,Ganeo  oft'iarius. 

OSTIEX.  Vieux  mot  qui  [\v,\\\^c  muifon.  De  Beaumanoir  .fe  fôrt 
île  ce  mot.  Domus ,  bojpitiam,  C'eft  la  même  chôfe  qu'Oftex  , 
quicftci-dclfus.  *  . 

OSTIG  wIA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  bourg,  mais  ancien. 
Oililia.  UeftdansleM'mtouân  ,en  Lombardie  jlur  le  bord  fep- 
»^  tcntrional  du  Pô  ,  vis-à-vis  du  bourg  de  Rêver,  &  à  dix  lieues 
au-dcftus  de  Fcrrarc.  Maty. 

OST^LLE;  f.  f.  Nom  propre  d'un  liou  qu'on  nomme  cdmmu- 
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ïiément  du  patron.de  la  parrpiftè,S. Max$  d'Ofiille,  Oflilltacunt, 

IMilliacum.  Il  eft  dans  le  Maine  entre  Mayet  Se  Blcvc.  Odcric* 

Vital.  L.  X.//^.  Valois ,  iVo/.  (74//.  p.  3 1 3 . 
OSTIN  ATI.  an  Oftïnati ,  C'eft-à-dirc  ,  Us  Obflinex,,  C'eft  le 

nom  d'uneAcademieétablicà  Vitèrbejrville  d'Italie.  Pfrtinaces, 

Obftinati.        1 
OSTIN  ATION.  Voyez  OBSTINATION. 

X)STINÉ.^E.  Voyez  OBSTINÉ.     X" 

OSTIpUG.  VoyezOUSTrOUG.  ^ 

OSTISÈ.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Ce'  mot  veut  dire  foui^t; 
tenement.  Droit d'«/î//rxcft,en  quelques  endroits,un  droitd'unc 
gcline  par  an  qu'un  fujèt  paye  à  fon  Seigneur  pour  le  fouagc 
Â:  tenement.  Jus  hojpttiij  JUS  Ijabitationjs.^  ce  (cns  on  difoit  au 
pluriel  oJfiz.es  &  hoftiz.es.  Voyez  la  Coutume  dé  Blois. 

Ce  mot  vient  de  hoftiJJiaic'cii-kàxxty  Maifon:  d'oii  vient  HoftcI> 
&  Ouftal  en  Languedoc.  Bore L'. 

OSTM  AN.  f.m. Nom  de  peuple.  (9/?;iirf;<w«/.  Le  nom  d'Ornant 
fut  donné  autrefois  aux  Norvégiens,  &  aux  Danois  par  les  An- 
glois.  ,  .  -^  . 

Ce  nom  xlans  les  langues  feptentrionales ,  veut  dire  bomm^  de  l'Eft, 
ou  de  l'Orient  ^  de  en  éftèt  les  Norvégiefis  Se  les  Danois  ,  fooc 
plus  à  l'orient  que  les  Anjglois  &  les  Écoftbis,     '  .         — - 

O  STOIR.  Vieux  f.  m.  Autour.  Oifeau.  Borel.  ,r 

Puispjientl'oHoïïaprèf  iquimangeVçifiUon, 
y  R.  OB  GÙYOT  deNanteuu- 

OSXO YER.  Vieux  v.  n.Camper,  Bqji el.  Habere alicubî  cafîrtt. 
Il  étoit  fait  de  0/?,  armée.  '^^^  s 

OS T R  ACI N E.  f.f.C|/?r4f/^^  Ç'étoit  anciennement  une  ville  ^ 
Epifcopale,  fuftragante  d'Alexandrie,  &  fituée^dans  l'Egypte,  / 
fur  la  cote  de  la  mer  Méditerranée, à  dix-huitjieuës  de  Damié- 

*   te.  Elle  eft  réduite  en  un  village  nommé  Oftcagioni.  Maty.. 

OSTRACISME,  f.  m.  Sorte  deju^emcnt  populaire  à  Athènes. 
Sentence  debanniftcmcnt  politicjue  qui  fe  faifoit  chez  lesGrècs, 
des  pcifonnes  dont  la  trop  grande  puilfaiiceétoitfufpedeau 
peuple ,  ou  dont  le  mérite  a&  le  crédit  donnoie'nt  de  l'ombra- 
ge, dans  la  crainte  qu'ils  n'éttentaftcnt  à  la  hbèrté  p^lique,ott 
que  leur  W)uvoir  ne  dégénérât  en  tyrajuiie'.  Ofiracifinui.  Cétoic 
pour  fouUfeer  l'envie,  &  la  jaloufie  de  ceux,  qui  étoiin^infé- 
rieurs  en  autorité,  ou  en  mérite.  Ce  banjiiftcment  ?ètoit  hono^    * 
rable, &  n'étoil  pas  infamant}  parcequ^e  n'étoit  pas  la  peine' 
d'un  crime.  Il  duroit  dix  ansi&  cependant  le  banni  jielaiflbir"  • 
pas  de  jouir  de  fes  biens.  Il  étoit  nommé  oftiracîftnt^,  parceque 
le  peuple  donnoit  fon  furfirage  ,  en  écrivant  fur  des  coquilles  » 
le  npm  de  celui  qu'il  vouloir  ainfi  bannir.  Ariftote  fut  tanni  , 
parcequ'il  avoir  le  renom  d'être  trop  jufte.  PlutAt^qui.  L'of- 
tracïfme  étoit  nul ,  s'il  n'y  avoit  6000  citoyens  dans  l'aftcmbléc 
du  peuple.  -  l    .  ■ 

Ce  mot  MÏaMj^fitMtijât ,  qui  fignifie  en  Grec  la  chôfe  qui  vient  , 
d'être  expliquée.     ^  '  \ 

Il  vient  d'oTfXKQf  ,  coquille ,  parceque  chaque  citoyen  écrivoit  fot^ 
,  fcntimcnt  fur  une  «^«/7/r  ,  qu'il  jettoit  dans  l'urne.> 

O  S  T  R  A  C I T  E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  crouteu  fe  >  rougeart-e  ,  faite 
en  forme  d'cciillc  d'huître, &  qui  ffc  peut  divifer  en  lames. Ou 
en  trouve  en  pluficu^s  lieux  d'Allemagne.  '    , 

Ce  mot  vient  du  Grec  bV^ ««Jtor  j  coquille.  *    , 

Os  T  R  A  c  1  T  B ,  fe  dit  auifi  d'une  éfpécc  de  cadmîe  qu'on'trquve 
îmbas  des  fourneaux  où  l'on  purihe  le  cuivre  relie  cft  pefinte» 


&  icmblablc  à  l'écaillé  d'uije  huître,  d*où  vient  qu'on  lui  a 

donné  ce  nom  ,bVf«tJHflr, en  Latin  •m'Af,for»«/4.  ÙoftréUitit cft 

détèrfive  &c  aftringente;  on  en  mêle  dans  des  onguens. 

OSTKELIN.  f.  m.  Terme  dc'Marine.  Auftrinus.  C'tft  un  mot 

.  qui  vient  dcl'Anglois  ,qui  fignifie, Oriental  à  l'Angleterre ,  & 

3ui  fe  dit  princip^lenucnt  des  villes  confédérées  d'Allemagne  , 
ont  la  capitale  eft  LùE>cc.  Fournibr  ,  Aubin  &  autres.  Le 
Comptoir  d'Anvèrs.s'appelle  l'Hôtel  des  Oftrclim.  On  écrit  auiG    . 
OsrkRLiN.  Vo^ezcemot.  ^'    " 

OSTREVANT.f.m.oul'IiledeS.Amand.  AufterhdntMm yjluf 
terbAtiuntfAuJlrebâtiumyAuftrebdntenfts,  Auilrebâtepfis  pagus,  in-' 
fuldS.  Anumdi.  Ce  pays  cioit  autrefois  une  partie  du  Comté  de  ' 
Valenciènnes.  Il  eft  maintenant  du  Hainaut.  Ileftaux  çonfinsde 
la  Flandre  &  de  l'Artois  j  &  renfermé  entre  l'Éfcauc ,  la  Scarpe 
&  la  Sanzè.Bouchain&:5.  Amand  en  font  les  lieux  principaux. 
Mhtv.  Valois  ,  Not.Call.p.  67.  &' i^ç).  J 

OSTRO.  f.  m.  Nom  qu'on  donne.au  vent  de  midi  fut  la  mèc 
Méditerranée.  Mrif/.  ^1^ 

O  ST  R  O  G.  f.  m.  I^gm  propre^'une  ville  forte  »  avec  une  bonne 
citadelle,  &  titre  de  Duché.  Oftrogium.  Elle  eft  dans  la  Haute 
Volhynic,  en  Pologne,  fur  la  rivière  d'Horin  ,  environ^  vingt 
lieucsdcLufuc,  vers  le  levant.  Maty. 

OST  R0X30T ,  OT  H.  f.  m.  &  fém.  Nom  de  peuple  qui  fignifie 
Coth  oriental.  Voyezau  motGoth.  0ftro^§tiiif,4.  (^otbm  *ritn' 
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tMis.  Les  Ojlrogots  font  les  Goths  orientaux.  Car  Ojt  en  langue 
Tudefque  fignifie  l'Orient  ;  on  trouve  aurti  Auftrogots  ,  com- 
bine Autriche  ;  niais  aujefUrd'hui  il  faut  écrire  Opogot.  Voyez 
Oftrogothie. 

Ce  mota  paflë  dans  la  Langue  en  cette  phrâte  proverbiale.  Vous  me 

prenez  pour  un  Oy/ro^fff  ;c'ert-^-dire,. pour  un  Barbare,  unigno- 

'  rant  qui  vient  d'un  pays  fort  éloigné.  On  dit  encore  de  Celui  qui 

"  parle ,  qui  écrit  mal  ;  U  parle ,  il  écrit  comme  un  Oflrogtt. 

OSTROGOtHlE  ,  ou  OSTROGOTHLANDE.  f.  f 
C'eft-à-dirc  ,  le  pays  des  Goths  orientaux.  Ojirogoth'tAyGotb'n 
Onentatis,  province  dé- jiîGo~thie ,  uneMes  grandes  parties  du 
J^^yaumede  Suéde»  VOjtrogothîe  eft  bornée  au  couchant  parle 
lac  Wcièr,  qui  la  {eparc  de  la  VVeftrogothie.  Elle  a  la  Sudèr- 
manieau  nord  >  la  Smabn'de  au  midi,  &c  la  mer  Baltique  au  le- 
vant. Sa  longueur  du  couchant  au  le\'aat  eft  de  vingt-trois 
licuës ,  fa  largeur  eft  aiiflTi  grande  vers  le  couchant,  mais  beau- 
coup moindre  vers  le  levant.  Ses  lieux  principaux  font  Linco- 
piiig,  NorKoping  ,  SundcrKoping ,  Noftholms  &  Stégébourg. 
Au  reftç.on  com  prend  quelquefoi s  fous  1  ' Oftrogotbie ,  la  '  Sma- 
îandc, avec  les  illeS  de  Gothland  &.d'Ocland.  Maty. 

OSTROVlCE.  (.(.  Nom  propre  d'un  bduîg  avec  un  bon  fort. 
Ojhovifa.  Il  eft  dans  la  Moilaquie  fur  la  rivière  d'Unna  ,  à  fiA 
Jicuës  de  Segna ,  vers  le  levant.  Les  Vénitiens  ont  autrefois  rui^ 
né  ce  lieu  ;  mais  l'an  1 68 }.  ils  ont  trouve  à  propos  de  le  réparer, 
&  d'y  mettre  une  garnifon.  Qiielqués  Géographes  le  prennent 
pour  l'ancienne  AraufoM^  ou  Araufa  ,  petite  ville  de  l'Illyrie. 

M  A  TV.  "' 

O  ST  R  LJ.  f.  f.  Nom  propre  de  feratiic.  Aufirudis.  Ceft  ainfi  qu'on 
appelle  en  quelques  endroits  la  Sainte  qu'on  nomme  en  d'au- 
:tcs  Audru.  Sainte  O/ïra  fut  choific  l'an  654.  par  les  fuftragcs 
de  toutes  les  Religieufes  duvjaianaftère  de  Laon  ,  qui  étoient 
plus  de  trois  cens  pour  être  leur  Abbcllcjaprès  la  mort  de  fa  mè- 
re qui  l'éroit.  Voyez  AuDRir. 

OS TRUCE.  Vieux/,  f.  Autruche.  Borel.  " 

OSTUNI.  f.m.  Nom  propre  d'ung  petirc  ville  Épifcopale  ,  & 
bien  peuplée.  Oftuniuht.  Elle  eft  dans  la  terre  d'Otrante ,  pro- 
vince du  Royaume  (le  Naples ,  près  d«  la  terre  de  Bary ,  &  du 
golfe  de Vcnife, à  cinq  lieues  de  Brindes,dont  elle  eft  fuftra- 
gante.  Le  terroir  A'Oftuni  e(\,  fort  bien  cultivé  ,  &  il  eft  tout 

^.chargé  d'oliviers-&  d'amandiers.  Maty. 

QS  Z.  .  .  • 

OSZUR  GHMTL  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
Géorgie ,  en  Afie.  Ot.urietum.  Elle  eft  capitale  du  Royaume  de 
Guriel  j&  la  rénd'enccdu  Prince  de  ce  nom. 

/     .      ',-  ■      9T^A. 

OTAÇOUSTiaUE.adjIm.&f.  Qui  fc  dit  des  inftrumens 
qni  aident,  ou  perfectionnent  le  fcns  de  l'ouie.  Otacufticus  i  a. 
On  dit  aurti  Acouftique.  Voyez  ce  mot. 

Ce  nior  vient  de  ut  ,  ùtiè  J' oreille  ,  &  àkm^  ,  j'entens. 

OT  ALGIE,  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui  fîgnifîe  douleur  d'oreil- 
le. L'otàlgie  eft  caufée  par  une  férofité  âcrçqui  picote  la  mem- 
brane dont  le  conduit  del'oreille'tft  tapiflë:clle  vient  auITi  d'u- 
ne plaie  ,ou  d'un  ulcère  de  cette  partie  >  ou-de  qu::lque  autre 
chôfe  externe  &  mordicante  qui  y  eft  entrée.    >  , 

Ce  mot  eft  fiiit  de  deux  mots  Grecs ,  ?f,  iiU ,  oreille ,  &  «a]^, 
doulettr^  "  % 

OTEL.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifie  autant ,  pareillement.  On  le 

V    trquve  dans  quelques  Coutumes.  Tantumden^  pariter.  »-- 

PTEIILE,  f.  f.  rèrme  de  Blâfon ,  qui  fé  dit  de  ccriaines  figures 

dont  on'' charge  l'Écu ,  qui  ont  apparence  ou  de  fers  de  lance  , 

ou  d' viandes  pelées,  qui  font  allez  larges  pai«lç  derrière.  Haflu- 

U.ôn  ne  les  voit  guèreque  dans  les  Armes  deCominges.  Ceux 

^uicroyent  que  ce  font  des  fers  de  lance ,  comme  le  P.  Monet , 
crivent  ce  mot  de  baflulayou  hâftile.  Les  autres  prétendentque 
des  amandes  pelées, en  vieux  François, s'apelloienc  otelles.  Ce 
mot  (îgnifioit  aulTî  chez  lés  Anciens  ,  le  pignon  ,  le  comble^ou 
le  faîte  d'un  bâtiment,  ou  d'un  tabernacle.  Apex  ,  culmen,  ea- 
èumen^vertex.         ^ 

OTEN.f.  m.  Nom  propre  du  Dieu  de  la  guerre  parmi  les  Goths. 
Hvtr^tOrig.  de  Caen  ,C.  i i .  Otenut ,  ou  Oten , is.  Son  nom  eft 
Otbin  ,à  Odift  y  plutôt  qu'Orm.  Voyez  OTHI N.    ' 

OTENCHYTES.  f.m.TèrmedeChirurgie.Sorted'inftrumcnt 
dont  les  Chirurgiens  fe  (^tvent ,  pour  jettec  ou  infufcr  quelque 
chôfe  dans  les-orçilles.  •• 

Ce  mot  éft  Gcçc  >  il  vient  de  «r  oreille ,  &  de  tïx^tf ,  verftTy  ri- 
pdndre. 

OTEVOïE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  qb'avoicnc  autrefois  les 
Rois  d'Angleterre.  Dans  les  titres  de  laroaifondc  la  Roche  des 
'      .  TonuiK  ', 
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Aubiers  en  Anjou  ,  il  eft  parlé  de  Monfour  LuinceUt  Huraut 
Grant  Otevoie  du  Roj  d'Angleterre. 
OTE X.^ieux  f.  f.  HÔtelfe.  Pèrceval.  BokelT 

OTH.  X 

OTH ,  ou  O  UT.  f.m.  Tèrpie  de  Calendrier.  Nom  que  les  Turcs' 
orientaux  donnent  au  quatrième  cycle  de  leur  Calendrier ,  que 
les  Cathaïns  appel  lent  7>/»/(»«  ,qui  fignifie  le  même  qu'en  Pèrlan 
Ghiav  3  un  bœuf.  D' H  ka  B  e  l  o  t. 

OTH  AN.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  peuples  du  nord. 
Othan.  Quelqueif-uns  demandent  fi  ce  n'eft  point  Wodan  ,  ou 
laDécfic  Eoftre  dont  parle  Bédé,  De  Rat.  Temp.  C.  13.  que 
d'autres  appellent  Oûar ,  &  qu'ils  prétendent  être  l'Aftarte  de 
Syrie.  Vaines  conjectures.  Othan  eft  la  même  chôfe  qu'Othin. 
Voyez  ce  mot. 

PT  H  A  N  A  ,OT  A  N  A.  f.  f  Otbana.  C'étoit  autrefois  une  ville 
Épifcopale,  fituéé  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'i(le  deSar- 
daigne.  Elle  eft  ruinée  ,  &  il  ne  refte  plus  parmi  fes  mafures 
qu'une  Eglifequi  porte  fon  nom.  Son  Évêché  a'été  transféré  à 
Algiéri.  Maty. 

OTHENON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Othino.LeB.Othenon 
étoit  Prémontré ,  Abbé  de  Monchroi  en  Souabc.  Chast.  Mar^ 
tyr.  T.  7.  p,  jJï  <r  48. 

OTHIN  ,  ou  ODIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  anciens 
peuples  du  nord.  Othinus  ,  Odinus  ,  dans  l'hiftoirc  de  S.  Gut- 
bcrt ,  Othan^Cat  c'eft  le  même  ,  puifqu'il  eft  joint  avec  Thor.^ 
Brynolfus  Svcnoniusdiftingue  deux  ou  trois  Othins.  Leprémiéc 
tîtoit  d'Afieplus  ancien  que  le  Thord'Afie,  celui-là  eft  furnom- 
mé  l'ancien  }&  une  vieille  Généalogie,  qui  fe  gard-e  dans  l'Églî-^ 
fe  cathédrale  de Schalholt,  capitale  d'Illande,  le  fait  défccn^rc 
des  Rois  de  Troye  ^  &  du  Saturne  de  Crète.  Il  croit  que  celui  là. 
n'a  jamais  pallè  en  Europe.  Le  fécond  eft  l'Otbin  d'Uplal  ,qui  a 
été  honoré  comme  un  Dieu  dans  la  Suéde,  &  tout  le  fepten- 
trion ,  excepté  la  Norvège  j  qui  bien  qjj'elle  l'honorât  aufl]  , 
mettoit  pourtant  Thor  au  deflus  de  lui.  f  nfuitc  on  attribua  à 
Ce  dèrniét  tout  ce  qui  convenoit  au  premier ,  &  l'on  n'en  fie 
qu'un  des  deux.  Le  troifiême  eft  celui  que  le  Grammairien  Saxon 

•  appelle  Mitbodinus.  Mid  Odtn, c'cft-à-dire ,  Odjn ,  mitoyen.  En- 
fin Svenonius  conjecture  que  celui-ci  s'érant  retiré  en  Fionie  , 
comnie  dit  SaxoGramtpatictis ,  ce  péurroit  bien  erre  de  lui  que 
viendroit>  chez  eux, le  nom  d'Othonie  leur  capitale  ,  Othonia, 
Voyez  les  Notes  de  Stephanius ,  (iir  Saxon  le  Grammlirien  ,  p. 
49.  Se  |d.  Ce  Grammairien  dit  que  ce  fut  un  infigne  Magicien  ' 
qu'0//;/»,que  les  Rois  du  nord  lui  envoyèrent  à  Byzancc.  fa 
ftatuë  toute  couverte  d'or  ,  6c  ornée  Je  précieux  bracelets  ,  ôc 
qu'il  la  fit  parler.  Sa  femme  fe  nommoit  Frigga.  Deshonoré  par 
cette  infâme  Princeftè ,  il  fe  retira ,  ôc  un  certain  Mithothin  en- 
treprit de  fe  faire  Dieu  à  fa  place.  Otbin  revint  après  dix  ans 
d'éxil,  &  obligea  tous  ceux  qui ,  pendant  fon  abfcnce ,  avoient^ 
ufurpé  la  Divinité , à  la  dépofer.  Otbin  n'avoit  qu'un  œuil ,  èc  il 
5'apparoiflpit  toujours  fous  ta  forme  d'un  vieillard.  C'eft  lui 

iqui  apprit  dans  le  nord  l'art  de  ranger  une  armée  dn  bataille  j  il 
préfidoità  la  Guêtre,  comme  Maj-s  dans  Topinion  des  Grecs  j8c 
des  Romaij)s;&  on  lui  facrifioit  les  prifonniersque,Ron  failoic 
dans  lescbmbats.  Ce  fut  par  leurs  preftiges  ôc  kut  magie, que 
Thor  &  Otbin  s'attirèrent  les  honneurs  divins.  Thor  étoit-  fils 
d'Othin  ,  d'où  Sdxo  Grammaticus  conclut  que  'Thor  n'cft  point 
Jupiter  ,  &  ni  Otbin  Mèrcuie.  Lé  mécrcdi  portoit  le  nom  d'O- 
tbin,  ôc  le  jeudi  celui  de  Thor.  L'Edda  ,  ou  Livre  de  Pocfic  trcs- 
àncien ,  qu'on  attribue  à  Suorron  Sturlacfoniu's ,  ôc  d'autres  à 
'  Scmunde  furnommé  Frode  ,  ou  le  Sage  ,  fait  dcfcendre  Otbin 
,  de  la  Sybille  du  nord  appelle  Sif,  dont  il  étoit  la  vingr-uniême 
génération.  Uicâioftimoit  roden^  d'où  enfuitc  l'on  a  fait  Ôden,  ' 
ÔcOtbiti^ Otiti.ïx  étoit  très-cloqucnt  &  irès-bicn  fair  j  lui  ôc  fa 
fcrtime  Frig  étoient  de  grands  Devins,  ce  qui  leur  attira  bien  de 
K  laconfidiration>  ïk  les  rendit  les  plus  ^meux  Rois  de  tout  le 
fcptertirion.  Il  pouftà  fes  conquêtes  jufqu'en  Saxe  .enWcftpha- 
lic&  en  Franconicjdont  il  partagea  les  Gouvèrncmens  entre 
trois  fils  qu'il  avoir.  En  s'en  retournantj^rit  le  Jutland  yôc  fe 
rendit  maître,  par  force,  ou  par  iruiic^de  prcfque  tous  les 

*  Royaumes  du  nord.  Voyez  Sdxo  Grammaticus  ^L.  1.&  L.  V!. 
bift.  Dan.  ôc  les  Notes  de  Stephanius ,  p.  49.  ôc  fuiv.  &  p.  1 3  y. 
àc  fuiv.oùl'on  trouvera  beaucoup  d'autres  chôfes  fur  Otbin, 

OTHMAR.  Voyez  OMAR. 

OTHOMAN,ouOtTOMAN.  f  m.  Nom  propre  d'homme 
fils  d'Orthogules,défc^ndu  des  Chefs  de  la  natiun  Turque,  qui 
dès  l'an  1041.de  fujèts'qu'ils  étoient  des  Pèrfcs,s'cn  rendirent 
lc%maîrres  ,&  fondèrent  dans  l'Afie  divèifes  Principautez. 
Toutes  fe  trouvèrent  éteintes  vers  là  fin  du  XIII'  fiécle,  à  la 
réfèrve  de  celle  d'Orthogules  ,  à  laquelle ,  ce  quj^  reftoit  des 
autres  fc  réiinit.  Ùthoman  le  tendit  maître  de  l'Ë^ptie  &  de  la 

Bb  jj  .       Bithynie. 
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I        Bithynie.  C'cfl  Ottoman  qui  inftitua  les  Jani.Taircs  ou  foldats  de 

fa  garde. 

Othom  AN,  ou  OtTôMAN  ,  ANE.  f.  m.  &  f.  ficadj.  Nom  de 

peuple.  Turc.  Othomaiius ,  <i.  Les  Empereurs  desTurcs  ont  etc 

d'abord  nommez  Otbomans  d'Otlioman  ,  ou  Ofman  qui   fut 

premier  Empereur  des  Turcs ,  quoiqu'il  ne  fut  que  hls  d'un 

payfan  nommé  Orthogule  ;&  dont   tousies  Empereurs  des 

Turcs  défcendcnt  jufqu'ici.  Enfuite  nous  avons  donné  ce  nom 

à  toute  la  Nation.  Il  eft  plus  beau ,  plus  élégant  &  plus  propre 

du  iHle  ékvé  que  cèluideTurc.  Nous difons Lés  Ôtbomans jLes 

Vnnccs  Otbotna)is  y  Une  Prinçèlfc  Othowane.  L'armée  Ottotiia- 

I         wr  ,  les  troupes  0//;o/;m««.  Les  fiers  Othomans.  Les  peuplesde  la 

t  '  '     Grc.ce  font  plutôt  éiclaves  j  que  fujèts  de  l'Ottoman.  Du  Loir  , 

^•■36.-    .■..••,.. 

Songe  yqne  du  ràh\Ofmtn\  que  tu  vas  faire  , 
Vifpendent  les  deftins  de  l^niçïre  Ottoman. 
*    '        Qu'as-tu  vu  dans  l'-arme'e ,  &  que  fait  le  Sultan^  Kaciue,  - 

Mais  malgré  fcs  foftpçons  le  cruel  Amtirat  y  ■ 
,  ;■  Avant  qu'un  fils  n.ùffunt  eût  raturé  l'Etat  ^ 

N'ofoit  facri(ier  ce  frère  à  fa  vengeance,  -' 

"  Ni  du  fangOitomm  profcrirel'efp/rance.  Id,   ■■   ■     .    ' 

De  l'honneur  Ottoman  fés  fuccejfeurs  jaloux , 
Ont  daigné  rarement  prendre  le  mm  d'époux.  \d. 

Nul  n'e'levajt  haut  la  grandeur  Ottomane.  Id. 

Rbodes^desOttomansce  redoutable  écueil.  Id. 

Le  fang  des  Ottomans , 
Ne  doit  point  en  efclave  obéir  aux  fèrnùns.lD.  •• 

OTHONN  A.  f.  f.  Plante  dont  parle  Diofcoride  ,  &  qui  fclon 
quelques  Botaniftes  eftuneéfnéced'ocilletd'Indejqu'onappellc 
Tagetesmaximus^reCius yjlore plenà  multiplicato.J. Bauh.  Voyez 

—  Oeillet  d'Inde. 

.>.    QTL 

OTIN  ,  ou  ODIN.Y.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  anciens 
Danois.  Otinus^Odinus,  Les  principaux  Dieux  des  anciens  Da- 
nois'étoicnt  Otin  ,Tor  &  Frcyus.  C'étoient  de  grands  hommes 
qu'on  avoir  mis  au  nombre  des  Dieux ,  comme  Suorro  Sturhrfo- 
nius  l'a  prouvé.  Voyeiz  Bartholirr,y4;;ir/^«;V.  £)rf«/V<c.Onécritplus 
communément  Oth,in.  Voyez  ce  mot. 

■  ■  •  .    '  o  T.L,.      •    «:■,"■ 

-^OTLINGE^^.VoyezETLlNGEN..        '      ^  .'     ' 

■QT  LINGUE,  f.  L  Otlingua.  C'cft  un  nom  qu'on  a  donné  au- 
trefois à  kSaxe. 
OTLINGE-jOu  OTLINGUE.  r&adj.  Oîf//V7ff«x.  Ccft  un 
nom  qu'on  Honnoit  autrefois  aux  SaxQus. 

\'"''''     .    '         ;     -    ô. T  M. 

OTMAGIUCHL  Voyez  LATL  C 

OTMARS,^OTMARSSEN..r.  m.  Nom  propre  d'un  village 

avec  Abbaye.  Onnarfia,  Il  eft  dans  la  Haute  Alface  ,  près  du 

Rhin,  à  deux  ou  trois  licuës  de  Nevvenbourg,\;èrsle  couchant. 

^^ —  Oy  croit  que  ce  village  eft  un  ancien  lieu  desTriboccs,  nommé 

StahuU ,  adftabula.  MAtv. 

o  T  b.  •^ 

OTÔQ^UÉ.  f.  m.  Nom  d'une  iflcdc  la  mer  du  fud  fur  la  côte 
occidentale  de  l'ifthme  de  Panama.  Otoque.  Elle  cft  à  quatre 
lieues  de  l'ifle  de  Tavoga.  Elle  eft  aflèz  grande. 

OTOU  R  A  K.  f.  m.  Terme  de  Relations  Morte- paye.  Nom  que 
l'on  donne  dans  les  troupes  Ottomanes  aux  foldats  que  l'on 
paye  fans  qu'ils  aillent  fèrvir  en  campagne.  L'Aga  des  Janillài- 
res  a  fous  fa  charge  quarante  mille  Janiflàires  ,  dont  il  y  en  a 
environ  huit  mille  réiîdans  dans  Conflantinople,  tant  morte- 
payes  ,  qu'ils  appellent,  Otourak^j  qui  fignifie  proprement  afjis, 
c'cft-à-dire ,  gens  de  repos ,  qu'autres.  Dulcir.  p.  ^-j. 

O  T  R. 

OTR  ANTE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  qui  a  dortné  fon  nom  à 
la  terre  ^'Otrante^nnc  des  provincesdu  Royaume  de  Naplcs.  Hy- 
druntum,  Hy drus.  E[\c eu.  fituéc  fur  la  côte  orientale  j  à  hxoufept 
lieues  de  Leccie,  &ellc  a  unbon  port, d'où  lepallàgeen  Gréceeft 
lepluscourt&le  plus  commode.  Elle  fut  prife&  pillée  parMa- 

.  hometll.l'an  1480.  Mais  elle  s'eft  rétablie.  Elle  eft  fortihée,djé- 
fenduë  par  une  bonne  ciradelle,&  c'efl:  le  fiéged'un  Archevêque. 
M%^TY.  En  969.  Polyeuéle  Patriarche  de  Conftantinople  érigea 
Otrante  en  Archevêché  >  à  l'inllance  de  l'Empereur  Nicéphôre. 
C'étoit  un  attentat  contre  l'autorité  du  Pape  j  cette  partie  mé- 


•  > 
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ridionalede  l'ItaliejComme  a  remarqué M.Fleury,  /;//?.  £ccl.  L. 
$G.  n'ayant  point  eu  ju(ques-là  d'autre  n.étropole  que  Rome. 
La  terre  d'O  t  r  A  n  t  e.  Provincia  Hjdruntina ,  fjydruminum  ter- 
ritorium.  C'cft  une  partie  de  la  Pouille  ,  &  u nèfles  douze  pro- 
vinces du  Royaume  de  Naples.  Ceft  une  grande  prèfqu'ifle,qui 
eft  bornée  au  couchant  par  la  terre  de  Bâry ,  &  par  la  Capija- 
nate,  baignée  au  nord  par  le  golfe  de  Venife,aumidi  par  celui 
dç  Tarente,  &  au  levant  pat  la  mèr  ïonienne.  Cette  province 
peut  avoir,  trente-deux  li'euës  du  couchant  au  levant ,  Se  neuf 
dans  fa  plus  grande  largeur  du  hordaufud.  C'cft  un  pays  plein 
de  montagnes,  &c  alfez  Icc}  il  produit  pourtant  quantité  d'oli- 
ves, d«  figues  6^  du  vin.  On  y  voit  une  éfpéce  d'araignées  qu'on 
nomme  des  Tarentules,  dont  lamorfure  eft  fort  vcnimAle,  & 
ne  fe  guérit ,  dit-on  j qu'en  danfant  au  fon  des  inftrumens  de 
mufique.  H  y  a  aufti  de  ces  fèrpens  amphibies  ,  que  les  Grecs 
appelloieut  Chèrfydres.  Enfin  ce  pays  eft  fouvent  défolé  parles 
fauterelles  ;  mais  on.aflure  que  la  Providence  y  fait  naître  une 
éfpéct  d'oifeaux  qui  font  la  guèrreà ces  infe<5tesj&qui  lesman- 
gent.  Ce  pays  a  plus  à  craindre  encore  des  Cotfaires  Turcs,  qui 
y  font  fouvent  des  défcentcs,  pillent  la  campagne  3  ôc^mxnc- 
nent  en  éfclavage  tous  les  habitans  qu'ils  peuvent  attraper. 
Auflî  a-t-on  conftruit  tout  le  long  de  les  côtes'un  nombre  in- 
croyable de  Tours, où  l'on  tient  du  canon  $c  du  monde  pour 
s'oppôfer  à  ces  ennemis.  Toutes  ces  incommoditez  n'empêchent 
pas  que  la  terre  d'Otrante  n'ait  un  adcz grand  nombrede  villes. - 
Otrante ,  Brindes  &  Tarentc  Archiépifcopales,  Leccie  Épifco- 
palcj  S>c  capitale  ,  à  la  place  d'Otrante  ,  qui  l'étoit  autrefois; 
Caftro,  Gai  lipoli.  Mutera,  Mutolu^  auxquelles  on  peut  ajouter 
S.  Maria  di  Lcucà ,  Alcftàno,  Ugento  ,  Nardo  ,  Oftuni  &  Caf- 
tellaneta  ,  qui  font  toutes  Épifcopalcs.  Mat  y. 
Le  cap  d'O  T  R  A  NT  £.  Hydrus  promontorium.  Ce  cap  eft  près  de 
la  villed'0/M«/f  ,dù  côté  du  nord ,  une  ligne  tirée  de  ce  eap  , 
jufqu'aux côtes  de  l'Épire,  au  travers  de  la  bouche  du  golfe  de 
Vcitife ,  fait  la  féparation  de  ce  golfe  d'avec  la  mèr  ïonienne. 

M  A  T  Y. 

OTRE  li.  Vieux  verbe  adif.  O<5lroyer.  Donare ,  concedere. 
OTRICOLI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'État  de 
>  l'Églifc  en  Italie.  Otriculum,  Otriculum  novum.  Elle  eft  dans  le 
Duché  de  Spoléfe  j  entre  Narni  &  Citta-Caftellana.  OtficoU  eft 
fur  une  petite  montagne  ,  à  dcmi-lieuë  du  Tibre,  où  eft  fitué  le 
village  nommé  Civita  d'Ocria,  qui  eft  proprement  l'ancienne 
ville Épifcopale,qiie  l'on appelloit  Oc/iculum,  Otricu^jim  ,  Ocri^ 
cuit  Ôc  Utriculum.  Mat  y. 

OTT. 

^  .   .  ■      .  ,  '     * 

O  t  TE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  forêt ,  &  du  lieu  où  cette 
forêt  étoit.  Utta.  La  forêt  d'Otte  ctoit  entre  Sens  &  Troye.  Le 
pays  porte  encore  ce  nom  :  car  on  dit  Séant  en  Otte,  Ai\  en  Otte. 
Le  pnysd'Otte  s'étendoit  pourtant  plus  que  la  forctj  qui  lui  don- 
noit  fon  nom.  Voyez  Valois,  Not.Gall.  p.  61$.  &  616. 

OTTENVVALD.  Voyez  ODENWALDT. 

OTTESUND.  Cm.  Nom  d'un  détroit  du  golfe  d'AIboi-g  j  en 
Jutlande.  Othonis  fretum.  Ce  détroit  cft  aux  confins  des  Diocé- 
fes  d'Alborg  &  de  Rypen  ,un  peu  au  levant  de  la  ville  de  Lem- 
vig.  Il  a  pris  fon  nom  de  l'Empereur  Othon^  qui  s'avança  dans 
le  Jutland  jufqu'à  ce  détroit.  Maty. 

OTTING.  Voyez  OETING. 

OTTOSCH  ATZ.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Morla- 
quie ,  fitué  à  quatre  lieuëS  de  Segna  ,  vers  l'orient.  Ottofchatum. 
Quelques  Géographes  prennent  cet)Ourg  pour  l'ancienne  Aru- 
^M , petite  villede  la  Liburnie,  que  d'autres  placent  à  Bregna, 
village  voifin.  Maty. 

OTTU  P  LE.  f.f.  Terme  de  Mufique.  Mefurc  à  quatretems^qu'on 
marque  ordinairement  par  unC^quelquefoispar  ^  &  fouvent 
par  un  C  barré, quand  les  quatre  tems  font  fort  vîtçs.  Oclupla. 

Cemot  vient  de  l'Italien 0//Atp/4 ,  qui  eUhmème choCequ'oituple. 

OU.  .  .    ,. 

OU.  f.  m. Nom  propre  d'homme.  Ulfus.  Saint  Ou ,  Martyr.  Hy  a  V 
près  de  Méry  j  a  quatre  lieues  d'Arcies , au  Diocêfc  de  Troye  en  * 
Champagne,  un  village  de  fon  nom ,  où  il  eft  honoré  comme 
Martyr.  Chastel.  Martyrol.  T,  /,  P..374.  &  379. 

Ou  ,  fans  accent.  Conjon6liondisjon(âive,  de  alternative.  Aut., 
feu  yJivCyVel.  Il  faut  faire  l'unoa  l'autre,  fortir,  ©«demeurer  ; 
dire  oui  o«  non  -,  payer  ou  agréer  f  &cc.  Vaugelas  a  fait  quelques 
remarques  fur  l'ufagc  de  ce  mot  :  il  prétend  qu'il  faut  dire ,  par 
éxerriple,  ou  la  douceur,*//  la  force  le  fera,&  non  pas  le-feront*  v 
à  caûle  que  la  disjondivc  ou  ne  fe  trouve  que  deux  fois.  Mais 
lorfqu'ellefc  trouve  plus  dedeuxfois  ,  ilcroit  qu'on  peut  met- 
tre le  vèrbc  au  çlurier  ou  au  fingulicr  ,  commeen  cet  exemple  : 
Peut-être  qu'un  jour,0M  la  honte, om  l'occafion  ,  ou  l'exemple 
Iciîr  donner0i>r,ou  leur  donner4  un  meilleui:  avis.  L'un  Se 
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l'aûcrceflboni  cependant  à  caûfe  Je  l'accumulation  deschôfcs, 
qui  préfente des  faces  différentes  à  la  fois ,  il  eft  plus  élégant  de 
dire  donneront ,  que  donnera.  Va  u  g.  Rem  .  Il  faut  remarquer 
qu'on  met  cette  conjonclion  ou^mèmc  devant  le  premier  mem- 
bre  d'une  énumcration ,  &  que  quelquefois auUi  on  ne  la  mec 
qu'après  îe  premier  membre&  devant  le  fécond.  Le  Comte  fait 
qu'on  peut  l'accuferde  parr  ou  d'autre,  d'avoir  ou  malentendu, 
ou  mal  retenu  cette  réponfc.  L' Ab.  Regn.  on  pouvoir  fuprimcr 
lemotow qui eft devant  les  mots  malentendu  ;  mais  c'eût  été 
une  faute  de  dire  ,  ou  de  part  ©«d'autre,  parccquel'ufage  veut 
qu'on  dife,  de  part  OM  d'autre. 

Où  >  avec  un  accent  grave  ,  qui  ne  marque  point  une  prononcia- 
tion différente  de  celle,  ou  du  nom ,  ou  de  la  prépôfition,  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  deux  articles  précédens ,  maisqui  fèrt 
feulement  à  diftinguer  fa  nature  ,&  qui  fait  faire  attention  que 
VoM  avec  accent ,  n'eft  pas  la  mêmp  chôfc,  &  n'a  pas  le  même 
fens  que  Vou  fans  accent;  &qu'il  eft  adverbe  de  lieu.  0«  vace 
chemin-là?  P«tf  ^"^'^  i^ud  iter^  Oà  êtes-vous  allé  fi  vite  î  Quo 
tamcitopergis  «*  Où  logez-vous  à  préfcnt  ?  Remarquez  l'endroit 
ou  nous  en  fommes.  Il  eft  venu  de  je  ne  fçai  où  j  pour  dire  >  jl 
crt:  inconnu.  .        .  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  uùî, 

OÙ,  femetélégammentpour.le  pronom  relatif  lequel  o\x  laquelle  y 
tant  au  finguliér  qu'au  pluriel ,  en  y  joignant  quelque  prcpofi- 
tion.La  haine&  laflatterie  font  lesécueils  où  la  vérité  fait  nau- 
frage. La  RocHtF. Pour  dire,  dans  lefquèls.Il  feditaulïi  pour, 
dqmi,  Bp^  Dieu  !  on  en  fommes  -  nous  réduits  i 

Ou  ,  Vieille  particule  quis'cft  dite  au  lieu  de  4«,quifignifie  aie. 
Ou  point  que ,  pour,  au  point  que,  lorfque.  Ou  qtf^,.  pour  auquel. 

Ou  ell  aullî  une  vieille  prcpofition.  Dans.  In.Ou  |>4yx,dans  le  pays. 
Lobineau. 

OU  QUE,  pour  dire,  en  quelque  lieu  que,  fe  trouve  en  plufieurs 
Auteurs  anciens  &  modernes.  Qmaimque,  Marot  a  dit  : 

L'œil  &  le  coeur  de  tous  ceux  qui  la  virent  , 
Où  qu'elle  allât ,  tout  le  jour  la  futvirent. 

Brébœufl'aauffi  employé  dans  ce  vers  :  Oà  qu'il  porte  lesyeuxj^ 
il  y  porte  la  mort.  Après  cesautoritez  je  ne  laiflepas  de  le  con- 
damner. MÉN.U  ne  vaut  pas  mieux >^quand  il  s'agit  des  pèrfon- 
nes.  On  ne  dit  point ,  C'etl  un  homme  où  j'ai  remarque  beau- 
coup de  vertu. Chevreau. 

O  U  A. 

OUAGE.f.m.^VoyezOUALCHE. 

OUAHAL,OUALCHRE.&c.VoyezWAHAL,WAL- 
C  H  R  E ,  S)C  âinfi  des  autres. 

OU  AI ,  OUAIS.  Sortes  d'intcrj  estions  qui  marquent  de  l'ad- 
miration ,  dé  la  furprife,  Ouai  !  cet  homme-là  fait  bien  le  ficjr. 
Siccine  ,  itafuperbjt.  Ouais!  Ce  Maître  d'armes  vous  tient  fort 
au  cœur.  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Grec  m  ,  ou  da  Latin  oke.  H  u  e  t. 

OUAICHE.  f.  m.  Terme  de  mèr.C'eftle  filiale ,  ou  la  trapedu 
\ii(ïeau.  Navis  in  undis  vefiigium.  On  dit  amili  ouage.  On  dit, 
tirer  unvairtcauen  ouaicheou  kouaiche ilàrCqu'on  lui  donne  le 
cable  i  parcequ'il  eft  pefantà  la  voile,  ou  qu'on  le  remorgue  , 
étant  incommodé.  Cela  fe  faitdela  forte.  Le  vailïèau  qui  remor- 
gue ,  ou  tire  en  ouaiche  ,  attache  le  bout  d'un  cable  ou  d'une 
hanfièreau  pied  de  fon  grand  mats  ;  &faifant  paflcr  l'aiitre  bout 
par  un  fabord  de  l'arrière,  il  fait  porter  ce  bout  à  bord  du  Vaif- 
leau  incommodé  ,  &  l'y  ayant  fait  amarrer  au  piéddu  mats  de 
mifainc,  il  tire  &  remorgue  ce  vaillèau  incommodé.  Guillet. 
Tirer  un  vailïèau  en  ouaiche  ,  c'eft  le  tirer  après  foi ,  le  tirer 
dans  fon  fillagc  ,  le  touer  ,  le  remorguer.  Traîner  un  pavillon 
ennemi  en  ctfrf/V/;?,  c'eft  le  traîner  attaché  à  l'arrière  du  vaiffeau, 
enfortc  qu'il  défceifde  jufqu'à  fleurd'eau.  Traîner  un  pavillon 
ennemi  en  ouaiche  ,  c'eilunc  marque  de  viftoire.  Ma  confèrve 
me  voyant  défemparé,  &  ne  me  voulant  pas  abandonner ,  me 
donna  lecablc&cmetiracnottrf/V/;^  Ces  deux  pavillons  furent 
tirez  à  ouaiche  par  leurs  féconds.  Guillet. 

OUAILLE.  f.  f  Brebis.  Ov/V.  En  cetroupcau  il  y  a  tant  de  mou- 
tons iSiCtzm.  d'ouailles  qu'on  a  données  à  chcpicil.  U  ne  fc  dit 
plus  qu'à  la  campagne.  • 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  ovicula, 

OuAiLLE,  fcdit  figurément&plusau  plurier  qu'au  fingulier  , 
des  hommes  qui  font  fous  la  conduite  fpirituelle  d'un  Palpeur. 
Oves.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Curé  laide  perdre  une  feule  ouatlle 
de  fon  troupeau.  L'Écriture  dit  que  les  ouailles  connoiffent  la 
•voix  duPafteur  ;pourdirc,  qu'elles fuiventfcsinftrudions.  Elle 
voitla  plupart  de  fes0//4i//rj  perdues,  Patr.  Il  réfida  à  fon 
Églife  ,  pour  y  prendre foindes  ouailles  que  Dieu  avoir  commi- 
fes  à  fa  garde.  M  a  u  f  R  o  i  x. 

OU  AINE.  f.  f .  Nom  d'une  petite  rivière  de  France,  qui  n'eft  I 
connue  que  par  ladéfijite  du  jcuncClotairc ,  par  lesRoisThéo- 1 
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debèrt  &Théodoric  ,  l'an  605.  fuivantdu  Tiliet.  Aïo.un 
Aruenna.  Elle  paflc  à  Dormeille  où  fc  donna  la  bataille  entre 
Clotaire  &  les  deux  Rois,  dont  on  a  parlé;  &  fc  jette  dans  le 

^    Loin  ,  à  Moret  en  Gaftinois.  Valois ,  blot.  Gall.  p.  44. 

OVAIRE,  f.  m.  Eft  unepartiedesoifeaux,  où  fe  forment  les  œufs. 

Ovariùmfdtmineum.  fces  Anatomiftes  modernes  donnent- aullî 

des(»v<i<>riaux  femmes. Bartholin a  fait  un  traire  de  Vovairedcs 

femmes ,  &  ilfouticnt  qu'il  doit  être  ainfi  nommé  ,  &<.  non  pas 

.tefticules. 

•OVAL  AIRE.  adj.  m.  &  f.  Terme d'Anatomîe  ,  qui  fe  dit  d'un 
trou  de  l'ifchioii ,  parcequ'il  eft  de  forme  ovale.  Ovatus.  La 
partie  antérieure  de  Tifcbionfaitla  circonférence  du  \.\.o\x  ova- 
taire.Diouis. 

OV  ALE.  f.  m.&  f.  L'Académie  le  fait  mafc.  Figure  enfermée 
par  une  (èule  ligne  courbe  ,  &  ronde  imparfaitement ,  dont  les 
diamètres  font' inégaux  ;  elle  repréfente  un  œuf  Figura  ovutii. 
L'tfWf  commune  eft  une  figure  irrégulière  ,  à  caiifc  qu'elle  eft 
moins  largepar  un  bout  que  par  l'autre  ;  &c  cj|.cela  elle  c(i  dif- 
férente de  l'éllipfe,  qui  eft  l'£>t'4/tf  mathématique ,  régulière; 
&  égalemejit  large  par  les  deux  bouts.  Le  Vulgaire  les  confond 
ordinairement.  Les  Géomètres  l'appellent  une  faujfe  ell'/pfe. 

Ovale  rallongée  eft  celle  qui  eft  la  plus  longue  ;  c'eft^auflî  la  cher- 
che rallongéedelacoquilled'unéfcaliert>z/d/^,  faite  dejafedtioa 
oblique  d'un  ciUndre.Ox/rf/^  rampante  eftccllcquieft  biaifc  ou  . 
îrrégulièrc  par  quelque  fujetion  ,  comme  il  s'en  trace  pour* 
trouver  des  arcs  rampants  d^is  les  murs  d'échifre  d'un  éfcalier. 
Ovale  de  Jardinier  eft  celle  qui  fe  trace  par  le  moyen  d'un  cor- 
deau ,  dont  la  longueur  doit  être  égale  au  plus  grand  diamcci  e 
deVovalCy  &  qui  eft  attachée  par  fes  extrêmitez  à  deux  piquccs 
aulTiplantezdans  le  grand  diamètre  pour  former  cette  ûz'd/^d'arc. 

Ovale,  adj.  m.  6c  f.  Qiii  eft  de  figure,  curviligne  plus  longue 
que  large.  Ovatus.  Un  tour  de  vifage  ovde,  eft  agréable.  Anne 
^    de  Boulen  avoit  le  vifage  ovale.  Mauc.  Képlèr&  Tycho-Brahé 
ont  remarqué  que  la  terre  fembloit  ovale. 

En  Architecture,  l'on  appelle  coloune  ovale,  celle  ddht  le  fut  eftap- 

platî ,  fon  plan  étant  ovale ^  pour  éviter  de  la  faillie. 
-1 'j>A :_    Il •./-    ••       f 


En  termes  d'Anatomicj  on  appelle  ox/i/^  ,  une  petite  fenêtre  qui 

eft  dans  l'oreille  intérieure  qui  fèrt  au  fentiment  de  l'ouïe ,  &         ** 
qu'on  a ainfiappellée à  caufe  de  fa  figure.  Voyez  Oreille.    - 

On  ditauffi  adverbialement ,  en  ovale;  pour  dire ,  trace  à  la  ma- 
nière d'une  ovale.  Figura  y  vel  modo  ovali'dejcriptuin.  On  pcnc 
tourner  en  «V4/^  fur  le  tour  ordinaire  ,  &  en  toute  autre  figurL'. 

OU  ARA.  f  m.  Nom  d'un  oiléau  de  l'ifl»;  de  fàinte  Caiherim-. 
C'eft  une  éfpéce  de  Pêcheur .  tout  rouge  j  d  une  belle  couleur. 

FrJîZI^R. 

OVARlST^f.m.Celuiquitientquelagénérationdel'homme 
fe  fait  par  des  œufs.  Qui  ho\jtinem  ex. ovo generari  putat.  Ce  moi    ^ 
fe  trouve  dans  Dionis  ,  qui  apparemment  l'a  fait. 
O  U  A  T  E.  f.  f.  C'tll:,en  fa  propre  (ignification,  une  éfpéce  de  coton 
,     qui  croîtautour  de  quelque  fruit  d'Orient:  maisen  France  c'cft 
"    le  premier  vêtement ,  ou  la  première  foie  qui  fe  trouve  fur  la 
coque  du  ver  a  foie.  Tomentum  xyitp.um ,  g^JJipium.  On  la  fait 
,   bouillir ,  &  quand  elle  eft  cuite ,  on  en  fait  la  ouute ,  donc  on  fe 
fèrt  pour  mettre  dans  les  doublures  des  robes  de  chambre.  Re- 
marquez qu'on  écrit,  ôc  qu'on  prononce  de,  la  ouate  ,  quoique 
quclques-u|is  difent  &.  écrivent  de  {'ouate.  L'Acad. 

On  apporte  à  l'ijlant  fes  fomptueux  habits  y    ,,        ., 
où  fur  /'ouate  molle  e'cUte  le  tabis.  B  o  i  l,      . 

OUATfeRG  AN.  f.  m,  Foffé  plein  d'eau  bourbeufe,  de  boue. 
Fojfa  lut 0 fa ,  paludàfa.  Des  chemins  bordez  à' ouater gans  à  droit 
&  à  gauche.  D  e  B  u  s  s  i. 

OVATION,  f.  f,  Terme  de  l'Hîftoire  Romaine,  qui  fe  dit  des 
petits  triomphes  accordez  à  des  Capitaines  qui  avoient  vaincu 
fans  grande  éffufion  de  iang,  oudéraitdcs  rebelles, des  éfclavcs, 
des  pirates ,  ou  autres  indignes  ennemis  de  la  République  Ro- 
maine. Ovatio,  Leur  entrée  fc  faifoit  à  pied  ,  ou  quelquefois  à 
cheval;  mais  jamais  fur  un  ehar;  ils  portoient  des  couronnes 
de  myrte ,  qu'ils  appelloicnt  ovales ,  ayant  néanmoins  à  leur 
fuite  tout  le  Sénat. 

jCe  mot  vient,  félon  Sèrvius  de  oyis ,  parceque  le  Vainqueur  im- 
moloit  fculementunebrcbisOupiièr;  au  lieu  quelc  vrai  Triom- 
phateur lui  immoloit  un  Taureau.  D'autres  le  dérivent  des 
acclamations  &  cris  de  joie  qui  fc  faifoient  pour  honorer  l'o- 
vation.  Cette  éfpéce  de  triomphe  fut  mis  en  ufage  l'an  zjo.dc 
Rome.  v 

OUAXACA.  VoyezGUAXACA.  7(>»i.///./).  35Jp. 

■"--■'  O  U  B. 

OUBLÊE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  patifferîc.  Oblia  dans  la 
baffe  Latinité.  Il  y  aura  un  PatilTîcr  à  qui  l'on  fera  marché  de 
faire  le  pain  débouche , les  oubUes,  ôic. Statut,  ann.  1316.  Jean 
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de  Vèrnon  fera  le  pain  de  bouche  ^  les  patcz  Sc\csoHh!/<fs  ^  6:c. 

Statut,  ati.  1 3 1 7.  Voyez  OUBLIE. 

OUBLI,  r.  m.Manquede  fouvenir^cequieft  fortideIam(?moi- 

*     re.  Obtiv'io,  Les  ingrârs  mettent  les  bienfaits  fort  aifémcnt  en 

oubli  Selon  cette  doctrine  les  péchez  qu'on  fait  dans  un  entier 

'  oubli  de  Dieu ,  ne  pôurroicnt  être  imputez.  Pasc.  Les  hommes 

ctablidjtnt  leur  repos  à  vivre  dans>rignorancej  &  dansVoubli  de 

ieurétat.Nic.  Voubli de Coi-mèmc  eft  lafourcede  l'orgueil. Id. 

La  gloire  &  la  réputatiibnfc  perdent  enfin  dans  les  abîmes  d'un 

étemel  oubli,  Fléch. 

Fby  CQmme  U  Sculpture ,  à  Peavi  de  VHifioire , 
«      Enrichit  ta  vertu  d'un  nouvel  ornemmt  y       j  ,   . 

Et  va  forcer  /'oubli  dans  ce  retranchement.  Sekec^. 

Les  Poètes  difent  qu'ils  fauvcnt  les  noms  de  Voubliy  qu'ils  lesga- 
rantiffent  de  l'oubli.  Ilsont  inventé  le  fleuve  Lcthé,  q\xdel'oubU, 
en  faveur  de  la  Métempfychôfc.*        , 

JL'oubli  q^t'on  boit  là  bas  fur  unfomhre  rivage,  Brébeuf. 

Lcs'Ancienscroyoientqu'cn  entrant  auxEnfèrs  on  buvoit  del'cau 
%  du  fleuve  Léché,  &  qu'elle  faifoitoublicrtout  lepallé.  L'Anti- 
quité avoit  coniacic  l'oubli  à  Bacchus ,  pour  faire  comprendre 
qu'on  doit  oublier  toi  t  cç  qui  fe  dit  à  table  j  &  dans  la  liberté 
de  la  joie  &  du  vin  :  C'étoit  un  proverbe  des  Grecs  ;'Jc  hais  le 

■  convive  qui  a  de  la  mémoire.  •  . 

OU  BLI  AGE.  f.  in.  Vielx  mot.  Terme  de  Coutumes.  Voyez 

OUPLIE. 

OU  B  L I A  L.  f.  m.  Termes  de  Coutumes.  Oblia  nummorum.  Pour 
connoîrre  ce  que  c'eft  que  le  Didiid' oubliai,  Voyçz  Droit  d'où- 
bHe,ob!ùge,oifblce  youbliage,  ■  ... 

OUBLI  ANGE.  f.  f.  Manqu.e  de  mémoire,  de  Souvenir.  Qbli- 
vio.  Il  commence  à  vieillir  ,'&  #eft  plus  en  ufage  que  dans  ces 

■  phrâfcs  ,  Il  n'a  point  fait  cela  par  malice ,  mais  par  oubliauce  , 
par  pure  oubti<uiçe. 

OUB  LI  E.f.f.  Pâtillerie  ronde  ,  déliée,  &  cuite  entre  deux  ftrs. 
Quftula  mellita.  On  la  fait  avec  de  h  pâte* délayée.  A  Paris  les 
oubliet  font  infipidcs.  A  Lion  on  les  fait  comrtie  des  cornets  de 
métier.  C'tli  le  profit  des  -garçons  Pâtifliers  de  crier  le  foif ,  en 
hiver,  desoublies.  Ils  appellent  une  main  d'oubliés  ,  les  fcpt  ou 
huit  qu'ils' jettent  fur  la  table.  René  Duc  de  Bar  &  de  Lorrai- 
ne ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Roi  de  Sicile,  ayant  été  pris  à  la 
bataillé  de  Thoulongeon  ,  &  mené  orifonnierau  château  de 
Piracon  fur  Salins ,  ôi  y  demeurant  long-tems ,  peignit  de  fa 
main, fortrichcment&proprement,deso///'//«  d'or  en  la  cham- 
br-eoii  il  tenoitprifon  j  voulant  Signifier  qae  fesgens  quinefai- 
foient  point  de  diligence  de  le /aire  délivrer ,  l'avoient  du  tout 
oublié.  Paradin,  L.  III.  p.  7^9-^ i^- 

On  appelle  quelquefois  le  pain  à  chanter  une  oublie.  Qrujta  melltta. 
On  dit  d'un  chapeau  ,  d'un  rabat  dont  les  bords  fc  retrouflcnt, 
de  qui  ne  fc  tiennent  pas  droits  ,  qu'ils  font  l'ùublie. 

Droit  d'ouBLiE.  Terme  de  Coutumes.  Droits  que  les  fujèts  &  les 
vartàux  doivent  à  leurs  Seigneurs  en  quelques  endroits  i  il  con- 
cile en  quelques  patilferies  ,  appellées«KW/« ,  que  les  yaflaux 
donnent  à  leurs  Seigneurs.  Obiia ,  obliagia  ,  dans  la  balle  Lati- 
nité. Ce  droit  d'oublié  a  été  changé  en  argent. 
.  Ce  mot  vient  par  corruption d'oW^iy^r ,  qui-  a  été  fait  d' oblat a  y  donx. 
les  Écrivainsdesdcrnicrs  tems  le  font  ftrvis.pour  fignifier  une 
hoftie  non confacrée.  Voyez  les  holl^ndiikeSyAaaSS.jipril.T. 
/.  p.  3 1 i.not.d.  On  l'appclloit  autrefois  oblee  &  oblaye,  &  les 
Oublieurs  Oblayetm.  On  les  trouve  ainfi  nommezdansdes  Ar- 
rêts du  Parlement  fort  anciens.  Les  Latins  l'ont  appelle  nebula. 
D'autres  le  dérivent  du  Latin  obelia  ,  parccquctel  ouvrage  ne  fc 
vendoit  qu'une  obole. 

O  U  B  L  l  E  R  V.  ad.  Perdre  la  mémoircdc  quelque  chôfe  ,  ne  s'en 
plus  fouvcnir,  n'y  penfer plus.  Oblivifcii  nonrecordari  ,amittere 
memoriam.  Il  y  a  mille  principes  des  Sciences  ,  qu'un  Dodeur 
cft  bienaifed'oM^/zVr.  Une  longue  abfencc  fnïzoublier  uneMar- 
treflè.  Les  langues  s'oublient  y  h  on  ne  les  cultive.  L/>/gw«  ne- 
gle^a  oblivione  deletitur.  Je  n'oublirai  jamais  vos  bienfaits.  On 

■  oublie âlCémeni  Icsmalheureuxquand  on  eft  dans  U  profpérité. 
S.  ÉvR.  Je  nevous  foupçonnaidem'avoir  oubli/,  que  quand  je 
liefçusplus  que  me  dire  pour  vous  éxcufcr.  B.  Rab.  Oubliez. , 
dans  là  douceur  d'être  aimée,  le  reftc  de  votre  douleur.S.ÉvR. 
J'tf.v^/iVqueje  fois  malheureux,  quand  je  fonge^juc  vous  ncm'a- 
vçz  pisoubli/.  Voit.  La  qualité  de  Grand  ,  fait  prèfqu'««W/rr 
qu'on  eft  homme.  Nie.  lîyades  femmes  qui  veulent  abfolu- 
ment  qu'on  paf  le  d'elles  ;  &  le  plus  grand  des  rhalheurs  y  à  leur 
avis  ,  ead'czteoubliees..  Bfi.l.  Je  n'aime  pas  que  mes  amis  me 
laillcntla  liberté  de  les  Orti//Vr.  B.Rad.  Les  emplois  &  les  occu- 
pations nous  emportent ,  nous  divèrtiflcnten  faifantquc  nous 
nous  oublions  nous-mêmesi  Nie.  Il  vaut  mieux  oublier  fa  dou- 
leur que  de  la  combattre.  S.  Évr.  On  oublie  bjch  les  abfcns  :  à 
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a  bien  oubli/ ce  qu'elle  étoit.  On  ne  doit  jamais 
t  fes  Supérieurs.  Les  gens  de  fortune  sV^^/z^»'  ai- 


plus  forte  raifon  oulUe-t-on  les  morts ,  mii  le  font  pour  toujours, 
Id.  J'0«6/i4i  ma  colère  ,&ne  fçus  que  pleurer.  Rac.  En  ccfens 
on  dit ,  que  quand  un  ^te  oublie  à  faire  mention  de  fes  enfans 
dansfon  tcftament  ,cela  le  rend  nul.  lUes  ftutéxhéréder  nom? 
mémcnt. Ceux 'qui  entrent  en  Religioudoivcnt««i^//>r  leurypa- 
rens  ,  leursamis  ,*  pour  dire ,  renoncer  à  toutes  chôfes.  Omnibus 
nuntium  remittere, 
O  u  B  L 1  E  R  ,  fc  dit  aurtî  de  ce  qui  n'cft  pas  préfent  à  la  mémoire  ,* 

ce  qui  en  eft  échapé  feulement  pour  quelques  momens  ;  ce  \  1 
•  cdont  on  ne  fe  fouvicnc  pas  fur  l'heure  ,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  \ 
perdu  tout-à-fait  le  fouvenir.  Non  recordari^  oblivifci.  Oublier 
fes  gîmds ,  fon  manchon,  fa bourfe , c'eft  les laiflcr  quelque  part. 
y a\ ois  oubli/ ce  palkge  ,  mais  vous  m'enftites  fouvcnir.  3'ou- 
bliois  de  vous  dire  >dc  vous  écrire ,  cette  circonftancci  c'eft  un 
tour  d'éxpreflîon  pour  revenir^uneçhôfedonton  ne  s'étoitpas 
fouvenu.  J'avois  ©«/'/// à  vous  dire  :  c'eft  ce  que  difent  ceux  qui 
n'ont  point  d'ordre  dans  leurs  penfées,^  de  qui  le  jugement 
n'aide  point  à  la  mémoire ,  lorfqu'ils  font  un  long  récit.  Log. 
Netrouvez-vous  pas  plaifant  ce  qu'un  homme  m'écri voit: J'ff«- 
blioisk  vous  dire  qu'ily  acrois  jours  que  ma  femme  eft  morte. 
M.  ScuD. 
Oublier,  fignifie  encore ,  TAnoigner  qu'on  n'a  plus  de  rcflTen- 
timent  j  feindre  qu'on  a  perdu  le  fouvenir  de  xjuelquc  chofe. 
f  ingère  fe  non  amplius  recordari ,  oblivione  delere.  Dans  les.  ac- 
commodemens  on  oblige  les  parties  d'fl«W/Vr  Icpafle.  Dans  une 
amniftielePrinceprometd'o«W/Vr  tous  les  défbrdres  précédens. 
Nous  prions  Dieu  tous  les  jours  d'oublier  nos  péchez. 
Oublier,  fignifie  aulfi ,  Omettre  ,  négliger.  OmitterCy  negli^ 
gere.Xl  n'a  rien ff«f'//ypour régaler  fon  ami,  pour  lui  faire  un  re- 
pas magnifique,  il.  n'a  rien  o«t/i/ pour  le  pèrfuader.  Aslanc.II 
n'a  rien  oubli/ ^our  faire  bien  élever  fes  enfans.  JgA  nature  qui 
avoit  étéfi  libérale  pour  Coi:neille,en  des  chôfes  extraordinaires, 
l'avoir  comme  o/<W/Vdans  les  plus  communes.  S.  Évr. 
Oublier  ,  fignifie  encore ,  Manquer  à  ce  qu'on  fedoit  à  foi  , 
ou  à  autrui ,  perdre  le  refpeâ; ,  devenir  ficrj  ne  feplus  fouvenir 
de  ce  qu'on  a  été.  Deejfe  fuo  officio ,  non  fe  recipere ,  ejfe  fua  fortis 
imniemorem.  Cette  Dame  s'eft  bien  oubli/e  de .  faire  une  fi  baflc 
alliance;  elle 

s'oublier  devant  fes  Supérieurs.  Lesgc 

fément  ,•  ils  deviennent infolens  dansU  profpcrité.  Lespcrfbn- 
nes  même  qui  ont  de  la  probité ,  s'oublient  quelquefois  dans  le 
malheur  ^Ôc  le  dérangement  de  leurs  affaires.  Bell.  Elles  ont 
o«W// ce  qu'elles  doivent  à  leur  féxe&  à  leur  profeflion.  Patr. 
Le  méchant  s'oublie  dans  la  profpérité.  Mauc.  On  dit  à  une 
pèrfonne  quipèrdle  refpeâ: ,  6c  qui  s'emporte  ,  Vous  vous  oif 
Itiez,.  Onditd'un  homhiede  baflenaiflàncc,  élcvéà  une  haute 
.  fortune,  qui  devient  fièr&  orgueilleux  ,  qu'il  s'oublie,  'On  die 
d'un  Auteur  qui  ne  fe  foutient  pas  par  tout  également,  qu'il 
s'ottt//>quelquefoi$.BoileauditdeXénophon  &de Platon-,  que 
ces  Héros  de  l'Antiquité  *,  s'ewW/Vwr  eux-mêmes,  jufqu'à  laifter 
échaper  dans  leurs  écrits ,  des  chôfes  baftes  &c  puépiles.  Il  y  a  des 
malheurs  où  les  hommesappcouvent  qu'on  foit  fenfiblejùfqu'à 
l'excès ,  &  où  l'on  peut  s'oublier  entièrement  avec  bienfeance. 
Disc.  o'Él.  Si  les  femmes  fc  rendoieni;  plus  redoutables  aux 
hommes  ,  ihnes'oubliroient  pas  auprès  d'elles  comme  ils  font.' 
Bjli# 
Oublier,  avec  le  pronom  pèrfonncl  fignifie  au (ïi  quelquefois, 
s'égarer  ,  fc  laiftèr  tranfpoilter.  Officii  non  metninijfe  i  officio  deejfe , 
efferriyfui  oblivifci,  L'éfprit ,  dans  ce  nedar,hcurcu(ements'tfi<- 
blie.  B  o  I  L.  S 

O  u  B  L 1  B  R ,  fe  dit  proverbialement  effces  phrâfcs.  On  dit  dccc^ 
lui  qui  eft  dans  un  grand  repas  ,  dans  une  bonne  occafion  de 
profiter ,  Il  eft  bien  fou  qms'oublie ,  qui  s'abftient  de  manger, 
de  s'enrichir.  On  dit  d'un  homme  attaché  à  la  recherche  de  fes 
intérêts  ,  qu'il  n'oublie  rien  pour  dormir.  Nullutn  non  movet  U- 
pidem  ut.  On  dit  auftî  d'un  nomm&  avide  à  voler  ou  à  és^iger , 
qu'il  n'oublie  pas  fes  mains  ,  qu'il  ne  va  pas  fans  fes  mainî.  Ma- 
rot  ditdefon  Valet  qui  le  vola  ,  qu'il  n'o/z/'/Mrie'n,  fors  à  lui  dire 
adieu.  On  dit  auflfî ,  Qui  bien  aime ,  tard  oublie.  On  dit  qu'une 
chôfe  eft  mife  au  rang  des  péchezoublicz,,  quandon  la  néglige, 
quand  on  n'en  fait  plus  de  cas  ,  quand  on  n'en  parle  plus.  On 
dit  auffî  par  une  formule  de  quête,  l^' oubliez,  pas  les  pauvresma- 
lades,  l'Hôpital  général ,  le  fèrvice  du'Sahit  Sacrement ,  pour 
.  exciter  les  gens  de  bien  à  ^ite  quelque  libéralité  pour  ces 
chôfes.  .  *     '      '^"  ■     ^ 

Ou  BL  i  B ,  BE.  part.  pafT  &  adj.  Obtitus  ,  oblivione  deletus,' 
OUBLIEcTE.  f.  f. Lieu  qu'on  dit  être  en  quelques prifons,  où 
l'on  met  ceux  qui  font  condamnez  à  une  prifon  perpétue^^ 
qu'on  a  tout-à-fait  oubliez.  Carcer  perpetuus  ,  oblivium  pe^- 
tuum.  Froiftàrt  fait  mention  de' ces  oubliettes.  Bonfons  dans  les 
Antiquitez  de  Paris  raporte  la  condamnation  de  Hugues  Au- 
briot  Prévôt  de  Paiis,qui  fut  condamné  à  être  dans  I'0Mfr//mr,au 
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oain  Se  à  l'cau}  c*eft-à-dire,  dans  une  priron  perpétuelle.  Et  dit, 
//  fut  prêcha  &  mîtr/  publiquement  ^  parvis  NoJhe^'Dame  ;  & 
après  ce  c^ndamn/i  être  en  /'oubliette  su  pdin&Àl'edU.  Du  Gan- 
ge dit  qu'on  appclloit  autrefois  êubliette ,  la  prifoiLde  l'Eveque 
àc  Pans  ,  parceque  les Clèrcsqui  avoicnt  foilli,  y  étoicnt  fi  long- 
tems»  qu'onces  tenoit  pour  oubliez. 

Il  V  a  voit  autrefois  en  Perle  un  château  que  les  Grecs  aî)pclloicnt 
hilSti ,  c'étoit  ce  que  nous  appelions  oubliette.  Ceux  qui  étoicnt 
enfermez  dans  ce  château  dévoient  ôtretellement  oubliez ,  qu'il 
étoic  défendu ,  fur  peinedela  vie,  de  prononcer  leur  nom. 

Le  peuple  dit  d'une  pèrfonne  qu'on  a  exécuté  fecretemcnt  en  pri- 
K--^.,':\  on/ifî?  oar  les  oubliettes  :  le  Peuple  donne  encore  un 
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tes  c'eit  ctrctourmemcauiiciinmicicsAiiayivMnaiiv'dahsquel- 
que  lieu  foutèrrain  d'une  pdfon  ,  &y  être  mis. à  mort  par  un 

OUaLIEU  R.'r.  m. CL*  Académie  dit  Oublieu.  )  Garçon  Patiflicr 
qui  va  crier  des  oublies.  Cruflulârius.  On  fait  dire  deschanfons 
à  Wublleur  »  quand  on  a  vuidé  foti  corbillon  d'oubli|jfc. 

OUBLIEUX,  eusE.  adj.  Celui  quin'apointdc  méi^oire  ,  ni 
de  foin.  Ûbliviofus,  irnmemor.  Il  faut  chaflcr  ce  vâlct,  car  il  eft 
trop  oublieux.  Jupitcrfut«/»^/i«fAf  enpluficurs  occalions.  Cost. 


*  o  u  c. 
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OïfCHAR.VoyezEUCHfeR.    . 

OUCHE.  r.  f.  ou'OSCHE.  Vieux  mot  François  quieftenco- 
eii  ufagc  en  plufieurs  provinces,  qui  fignifie  une  terre laboû- 


îégumes  ou  du  chanvre.  Pom^rium.  Dans  la  Coutume  de  Ni- 
vèrnols  il  yajjofche.  On  l'a  appellce  en  Latin,  ole^»  olcbd,  olcbidy 
d  où  l'on  a  fait  le  verbe  eccare ,  '  pour  dire ,  labourer  ,  &  ager  oc~ 
car  us  t  pour  dire,  champ  labour/.  Du  Gange.  L'Abbaye  deCha- 
livoy  a  plufieurs  oucbes  dans  Ton  domaine. 

OUCHE.  f.  m.  Nom  d'une  petite  contrée  de  France ,  le  pays 
d'OucHE.  Uticenfistraâus.  G'cft  un  petit  pays  de  Normandie. 
Il  cft  au  couchant  de  la  rivière  d'ilon ,  &  de  la  vjUe  d'Évreux. 
On  en  ignore  maintenant  les  bornes.  Maty.  Du  Moulin  dit 
dans  (on  Difcours  de  la  Normandie,  0«f/>r%aigné île  Ride,  eft 
un  terroir  plat ,  pierreux  pour  la  plupart,  trop  fccdani  lescha 
leurs  &  trop  humide  dans  ley)luies }  &  toutefois  parle  travail 
des  habitans,  il  rapprte  fuflSfamment  des  grains.  Ses  villes  & 
bourgades  font  Verneuil ,  Breteuil,  Conches,  l'Aigle  ,  Lyre, 
Ruglcs&la  Barre. 

O  u  c  H  E ,  en  Latin  Vticum,  ou  UticusTf  étoit  autrefois  une  foret 
dans  laquelle  il  y  avoitun  Monaftdre  de  même  nom.  Valois  dit 
que  Tun  &  l'autre  étoJ£«dans  le  Diocèfe  de  Lifieux  &  dans  le 
Doyenné  de  MontreuiL  Aujourd'hui  ce  lieu  &  le  Monallèrc 
s'appellent  Évroul.  iV»^  G4//. p.  (ji 5, 

Ou  CH  E ,  ou  OtJ  fc.HE.f  f*Nom  propre  d'une  rivière  du  Du- 
ché de  Bourgogne.  Ofcarus ,  Ofcara,  Ofchara,  Hofcarus.  Elle 
baigne  Dijon ,  &  fe  décharge  dans  la  Saône,  un  peu  audellus 
de  S.  Jean  de  la  lune.  Maty.  Cette  rivière  donnoit  autrefois 
fon  nom  à  la  contrée  qu'elle  arrôfc, qu'on  nomme  le  territoire 
d'Ouche  i  pagus  Ofc.nenfit^oM  Ufcartnfis.  l\  était  renfermé  entre 
la  Saône  ,  ï'Ouche  &  la  Tille  ,  &  avoit  titre  de  Comté.  Les 
habitansd<?  ce  pays  s'appcllpient  Ofcarenfes  y  &  l'on  trouve  Uf- 
ceronces  Ofcarenfium  -,  Le  Vicomte  du  pays  à'Oucbe.  \^oyczysL- 
■\d\^y  Not.Gall.p,x^l.  ^^^. 

O  U  CH  I.  fnbft.  malc.  Nom  propre  de  lieu.  tJlceium.  Il  y  a  Ouchi 
le  chatel ,  Ulceium  caftetlum 3  qui cdmès  de  Soiilôns,  &  Oucbi 
la  ville ,  Ulceium  villa ,  qui  eft  près  à'Oucbi  le  chatel.  Valois  , 
Not.Gail.p.CiS' 

OUdRE.f.m.VoyezHOURQUE. 

O  UD.  ^--^^ 

OU  D.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d'un  de?!^zç^mois , 
d'un  des  douze  figues,  d'une  des  douze  années  du  cycleduodé- 
naire  ,  d'une  des  douze  heures  chez  les  Turcs  orientaux  ,  & 
chez  quelques  peuples  Tartâres.  Ce  mot  dansleut  langue  (Igni* 
fie  taureau. 
OU  D  AN.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  de  l'onzicme  mois 
de  l'année  des  Arméniens  de  Giulfa  quieft  un  grand  fjuxbourg 
d'Ifpahan  qu'ils  habitent.  Ce  mois  répond  à  peu- près  au  mois 
d'Août ,  &  eft  l'onzième  de  leur  année ,  qui  commence  par  lé 
moisd'0(5ïbbre. 
OU  DE.  f  f.  Nom  d'une  rivière  de  France.  Ulda.  Elle  eft  dans  la 
Bretagne.  Elle  pallc  \  Ruhan ,  à  Jofelin  ,à  Maleilroit ,  &  fe  jet- 
te dans  la  Vilaine.  Quelques  tables  l'appellent  Aulte,  Auft ,  ou 
Aouft  j  mais  oodl  D*Argenué  la  nomme  la  civière  d'Oude,  Oude 
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s*eft  h\t  é'iÂld ,  comme  outrt  d*  nltrâ ,  au  Heti  qiie  Auile  de 
Aouft ,  vicndrôit  d'yffl^ff/?4. Valois  ^  Not.  GalLp.  6iy. 

OUDEN  ARDE.  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  dés  Pays-Bas , 
capitale  «d'une Chaftellenie de  la  Flandre  Éfpagnole,  ôc  fituéc 
for  l'E(caur  »  qui  la  partage  en  deux  ,entre  Gara  &TôUrnay,  à 
cinq  lieues  de  U  première  ,  &  à  fix  de  la  dernière.  \Aldenarda. 
Ogdenardecd  confidérable  par  fon  commerce  ,&  par  les  belles 
tapiiïcries  qu'on  y  fabrique,  6c  l'eft  encore  davantage  par  fes 
fortifications  >  Se  par' fa  citadelle.  Nous  la  prîmes  l'an  1 6  j  8.  & 
on  là  rendit  jpar  la  paix  des  Pyrénées  :  nous  la  reprîmes  l'an 
1 657.  &  ellenit  encore  rendue  par  la  paix  de  Nimégue  l'an  1 67P, 
Elle  eft  maintenant  entre  les  mains  de  l'Empereur. 

OUDEN  BOURG,  f,  m.  Nom  propre  d'un  lieu.  Aldenburgus, 
C'eft-à  dire,  foetus burgus.  Car  j4li ,  &  Eald  ,  en  Allemand,  ou 
bien  0/^&  Otf (/en  Flamand  fignifie  J|^.  Ce  lieu  eft  dans  la 
Flandre  &  dans  leDiocéfedeBrug«H||)^s  i  Not.  G  ail.  p.  37. 

OUDEWATER.f.  m. -î^orti  propre  d'une  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies. Aquétvetehi  y  Oudevatera.  Elle  eft  dafts  le  Comté 
de  Hollande,  fur  le  petit  Yfièl , entre  Goudc  ou  Tèrgovv ,  & 
Uttech  y  à  deux  lieues  de  la  première ,  &  à  trois  de  la  dernière. 
Maty. 

OU  DON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de,  France.  Olda. 
VOuidoncowXc  dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou  ,  où  il  entre  daîis 
la  Maine.  Voyez  Valois ,  Not.  Gail.p.  391.  M.  Ménage  dans 
fon  Hiftbire  de  Sablé  L.  IV.  C.  5 .  l'appelle  en  Latin  Uldo  ,  ou 
Uldonium.  Quelques-uns  difenc  mal  Odo,  .      " 

OUDON.  Voyez  ODON. 

OUDOFL.  Vieuxf.  m.  J'éftimc  que  c'eft  une  lande.  Pèrccval 
s'en  fèrt.  Corel.  Peut-être  que  ce  mot  venoit  du  Grec  ««TG** 
latèrre, 

OUDRY.  Voyez  ULRIC. 

DUE. 

OVE.  f.  m. Eft  un  ornement d'Architedure taillé  enformcd'œuf 
fur  un  membre  appelle  quart  derond.Eçbinus.  On  appelle  au  (H 
âr/r/r ceux  qui  paroillèntenvelopez  de  quelques  feuilles  de  fculp- 
ture.  On  en  tait  auflien  forme  decœur  jc'çft  pourquoi  les  An- 
ciens avoient  mêlé  des  dards  parmi  \csovet  pour  (ymbolifec 
avec  l'Amour.  '       .  -    ,. 

OvE,  ouOeuf,  eft  encore  une  moulure  ronde ,  dont  le  profil 
eft  ordinairement  d'un  quart  de  cercle.  Les  Ouvriers  l'appelleut.! 
Kl(}'Q' ,  qui  en  Grec  fignifie ,  bériffon  t  parceque  ce  mernbre  , 
lorfqu'il  eft  taillé  en  fculptUre^a  quelque  chôfe  qui  approche 
de  la  châtaigne  à  demi  fèrméedans  fon  écorce  piquapte,  la- 
quelle t-éfiTemblc  à  un  hérifton.  On  l'appelle  Ovet  fleuronnez, 
ceux  qui  paroillèntenvelopez  par  quelque  feuille  defculpruie. 
Daviler. 

P  UE.  f.  f.  Vicuxmot  qui fignifioit  autrefois  cequ'on  appelle  au- 
jourd'hui oye.Ahfer.  (Jn  ditencore  la  rue  aux  ouès  à  Paris ^  qui 

•  ■  étoit  autrefois  famcufe  par  les  rotillcries  où  on  vendoit  des  ouc»  ^ 
ou  oyes.  On  l'appelle  ordinairement  la  rue  aux  ours.  Vlcus  urfi- 
nus,  mais  -mal. 

OVE,OVECrOVÉQUE,  &  OVÉQUES.  Avec.  Borel,  Çww. 

OUEIN ,  &  OUEN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Audoénus  , 
Dado.  Saint  Ouein,  fils  d'Authaire&  d'Aige;  tous  deux  illuftres 
par  leur  nobleftè,  &  plus  diftinguez  encore  par  leur  piété  , 
naquit  à  Sancy  dans  le  territoire  de  Soillons,  vers  l'an  6oç).. 
:fous  le  régnevde  Clotaire  II.  Baillet.  S.  Ouein  fot  envoyé  fore 
jeune  à  la  Cour,où  il  connut  S.  Éloy.  Il  fut  ordonné  Êvêque  en 
640.  &  mourut  en  683.  âgé  d'environ  74  ans.  La  Croix  Saine 
Ouein  &  depuis  la  Croix  S.  Leuffroy  cft"  un  Monaftère  qui  fut 
bâti  après  la  mort  de  S.  Ouein,  dans  un  lieu  du  Diocèze  d'jé- 
vrcux,où  ce  Saine  avoit  vu  un  merveilleux  météore  de  lumière 
en  forme  de  croix, dont  il  avoit  tracé  la  figure  fur  la  terre  ,  y 
mettant  des  reliques,  afin  que  les  peuples  euftènt  dans  la  fuito 
de  la  vénération  pour  cet  endroit,  qui  étoit  fur  l'Eure,  aux  ex- 
trémitez  du  Diocèze  d'Évreux.  "^    . 

Quelques-uns  écrivent  Ouen  ,  c'eft  même  le  plu^  ordinaire.  Saine 
Ouen  fot  en  grand  crédit  à  la  Coût  du  Roi  Dagobèrt,  dont  il 
gardoit  lefeau  en  qualité deRéférendaircou  Chancelier.  U  refte 
encoredes  AAes  originaux  foufcrits  de  fa  main  en  cette  quali- 
té. Fleur  Y.  Godeau  écrit  Oityn ,  mais  contre  l'ufage.  " 
pVEN.  Vieux  adv.  Ceft  à  mon  avis ,  l'année  paftée.  D'où  vient 

ougénmotGACcon.BoKEL.-Annofuperiore. 
O  V  £  R.  Vieux  vèrb.  aft.  Ouir ,  Borel.  Audir.e,  '        \, 

Beaux  Diez. ,  dîH-il ,  qui  tout  povex, , 

S'il  vous  plaiji  ma  requejle  ovez.  R.  01  LA  Rôs«» 

De  même  ovant  pour  oyant  dans  Bethancourt. 

OVERISSEL,OVÈR-YSSEL.f.m.ouTRANSISALA- 
>I-Et-CE  C'eft  le  nom  d'une  des  Pro\  inces-L^n'es  des  Pays-Bas. 
Tritnft(2Hva^r9vi/icia  ,Tranftfalama,  E^c  cft  bornée  au  midi  par 

•      '"  le 
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le  Wclvve  ,&  par  le  Comté  de  Zutphcn,  au  nord  par  la  Frifc  > 
&  par  la  Seigneurie  de  Groningue.  Elle  a  au  levant  l'Évêçhé  de 
ïrlunftèr ,  &  le  Comté  de  Benthcm }  &  au  couchant  la  Zuidér- 
aéc.  VOvèriJfel peut  avoir  vingt  lieues  du  nord  au  fud ,  &  qua- 
torze du  céuchant  au  levant.  Il  cft  plein  de  grands  marais ,  & 
divifé  en  trois  principales  contrées  *  i»,  le  Salland,  fous  lequel 
on  comprend  le  petit  pays  de  W'oUenhovc ,  cft  au  couchant 'j 
2«»,  le  Drente  i  joj  le  Tv vente,  qui  font  au  levant, celui-là  vers 
le  nord ,  &  celui-ci  vers  le  fud.  Ses  villes  principales  font  Dcr 
venter  capitale ,  Zvvol ,  Campen ,  Coeworde ,  Oldenfael , 
StcnvvicK  &  Svvartefluis.  Cette  province  appartenoit  autre- 
fois à  l'Archevêque  d'Utrecht ,  Se  elle  a  pjis  fon  nom ,  qui  figni- 
fîe  le  pays  au  delà  de  l'YlTèl ,  de  fâ  (îcuacion  par  raport  à  la  vil- 
le d'Utrecht.  L'Archevêque  Henri  de  Bavière  la  céda  avec  la 
Seigneurie  d'Utrecht  à  l'Empereur  .Chàrles-Quipt  l'an  15x7. 
Et  ainfi  elKe  devint  une  des  provinces  des  Pays-Bas.  Matv. 

OVERLANDE.f.f.Petit  bâtiment  qui  fèrt  en  Hollande  fur 
le  Rhin  &  laMeufe  àporcerdes  tèrros  pour  faire  des  ouvrages, 
à  charger  de  la  poterie ,  &c.  Ndvls  vectoria. 

O  U  ESS  A  N T.  r.  m.  qui  (ignifie  les  fables  du  couchant;  Uxan- 
teîs  ,  Ufamis ,  f^ixantia  ,  ytfji:4»m.C'eft  une  petite  ifle  de  France,, 
{îtuée  à  trois  lieues  de  la  côteoccidentale  de  la  Bretagne,  à  l'en- 
droit où  elle  commence  a  tourner  vers  le  nord  près  du  cap  du 
ToM.Fagi  promontorium,ïMc  n'a  que  trois  lieues  de  circuit,quel- 
.  ques  villages,  &uneliâteaupourleurdcfenfe.Onvoitentrccette 
iûçSc  la  côte  de  Bretagne  ,plufieurs  autres  petites  ifles,  que 
'  l'on  appelle  en  général  les  iflcs  d'OiieJfant.  On  trouvequclque- 
fois  Hcyftnt  &  Hejfftnt,  Les  Anglois  &c  les  cartes  Angloifes  1  ap- 
pellent Ushant.  Valois ,  No(,  Çall. p.  6i^. 

OUEST,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eftle  nom  qu'on  donne  fur 
l'Océan  au  vrnt  d'occident ,  &  au  points  cardinal  de  l'horifon , 
qui eft  au  couchant.  Zepbyrus  ,  Favortnus.  On  a  navigé  trois 
jours  heureufeitïcnt  avec  un  vent  d*oue/l.  Cette  côte  s'étend  eji 
&  ouefi  y  pour  dire  d'orient  en  occident.         ^  ^     ^        f  ■ 

On  le  compôfeavec  lesmots  de  norâyôcfud^pout  faire  un  demi- 
vent  ,  un  quart  de  vent.  JNord-oueJi  ,  Sud-ouefi ,  Nôri-mrd- 
oueft,  Sud-Jui-ouefl ,  6cc.  Voyez  Vent.  Le  P.  Hofte  Jéfuite 
qui  a  fouvent  accompagné  les  premiers  Officiers  des  armées  na- 
vales du  Roidans  leu^s  campagnes iremarque  que  ce  moià'ouefiy 

.    fe  prononceçiplirne  ol  dans  les  mots  compôfez  où  il  entre ,  par 

.  exemple ,  aN&iwI',  Nor-noroi ,  Otm-noroi ,  &c.  pour  Nord-oueji  , 
Nord-nord-ot^efiyQuefi^nojxd-ouefifdcc. 

OUÉSTMINSTfeR.  Quelques-uns  écrivent  ainfi.  Voyez 
WESTMINSTER.  . 

OUF.:. 

.OUF.  Intèrjeébion.  Particule  indéclinîible  qui  feditabfolumènt, 
quandon fouffre quelquedoulcur.  Éo'h  heu,eheu, Ouf, vousme 
faites  mal.  0«/,  tii  m'étrangles,  fat.  Mol.  Ouf , ouf. 
OUFLAY.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. W/pW/4ifw.Saint  Wlfi- 
Jac  ,  vulgairement  Saint  OuJIaj  ,  &c  Saint  Walfroie  ,  a  été  mal 
nommé  en  Latin  Wolphus  où  Wulfus ,  &:  malfurnommé  Ldions, 
Baill,  aui^d'Odobre.  SaiimOuflay  étoit  un  Diacre  folitairc  au 
4jocèzc  de  Trêves  du  ten^  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  qui  le  con- 
nut dans  le  voyage  qu'il  ht  en  Auftrafîe  l'an  585.  ôc  qui  nous 
/ apprend  tout  ce  que  nous  en  fçavons,  dans  fon  hiftoire,  L. 
VlILc.ij. 

O  U  G. 

OUGEAU.  Voyez  ODILON. 

OUGLIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  >  ou  petite  ville  de  la 
Morlaquie.  Ouglinum.  Elle  eft  a  la  fourcede  la  rivière  de  Dcbra , 

•  &  à  cinq  lieùës  de  la  ville  de  Segna,  vers  le  nord.  On  la  prend 
cornmunément  pour  la  petite  ville  de  Liburnie  ^  qu'on  nom- 
moit  anciennement  Avendo  ,  Avendoms  &  Vendum.  Maty. 

i)UGNON,L'OUGNON.  Voyez  LOUGNON.     ,. 

CUL  ■'*^- 

CUÏ,OÙÏE.  VoyezOuYjOuYE.  ^«rfi/w.  \^ 

OU  ï  AU.  f.m.  Nbm  d'un  arbrequi  croit  dans  la  province  deMa- 
chicore  en  l'ifle  de  Madagafcar.  Amjgdâlm  Madagafcarenfu. 
UêuioM  porte  une  certaine  éfpéce  d'amande,  dont  on  tire  une 

'  huile  très-excellente ,  tant  pour  en  oindre  les  cheveux  ^  que 
pour  s'en  (ervii:  dans  le  manger.  Dapp^r  «p.  454. 

O  U I CT.  Vieux  nom  de  nombre  cardinal,  m.  &  f.  Huit.  05#. 

OVICULE.  f.m.  Petit  ovc.  Ccft  l'aftragale Lefbien,  félon Bal- 
de.  Ailragâlus  Lf/6iiri.  Quelques-uns  nomment  encore  oviculc, 
l'ove  ou  moulure  rondcdes chapiteaux  ïonique  &  compoHte , 
laquelle  eft  le  plus  fbuvenc  taillée  de  fculpture.  Da  v  i  l^r. 

OVIÉDO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Éfpagne  ,  capitale 
de  l'Afturie  A'Oviédê.  Eredum.  Elle  eft  au  confluant  de  l'Ove , 
&  de  la  Deva  {d'o^il  /emble  qu'elle  a  pris  fon  aomj'  eqtrc  U 


/ 


ÙXJl 


400 

ville  de  Léon ,8c  celle d'Avilcs.  OviUê aunt  Unîvèrfité,  ècun 
Évêché  fuffragant  de  Compoftelle.  ElHTa  été  bâtie  des  mines 
d'une  ancienne  ville  que  l'on  nommoic  jLdcasAfturMm.MArY, 
L'Églifcd'Ovi^Wtffutérigée  en  métropole  oar  le  pape  Jcfn  VIII. 
l'an  900.  Ovi/dù  commença  par  un  Monaftèrc  fbndif  fousce  mê- 
me régne  par  des  Moines,  pour  y  mettre  des  reliques,  de  Saine 
Vincent.  Fleury,  Wff,  £cct,  L.  4^.  T.  /T.  p.  456.  AlfbiMele 
Catholique  transféra  à  Ovi/do  l'Évêché  qui  étoit  à  Lugo  ^  ou 
plutôt  Lucus ,  ancienne  ville  d*Afturie,à  ^réfene  ruinée.   * 

Le  Rovaumed'OviéDO.Ovrr4}(i(w  Regitumt  Ce  Royaume  fut  éri- 
gé dans  les  Afturies  enviroi»4'an  717,  par  les  Chrétiens  qui  s'y 
retirèrent ,'  lorfque  les  Maures  eurent  conquis  le  refFe  de  Ï'ÛC- 
pagne.  Pelage  en  fut  le  premier  Roi;  &  (es  fucceffeurs  ayant 
conquis  la  Galice ,  &  la  partie  fcpcentrionale  du  Royaurhe  de 
Léon ,  trarifportèrent  la  réfidence  en  la  villedc  ce  nom ,  &  pri- 
rent le  titre  de  Rois  de  Léon.  MatV.  Voyez  aiilJlîM.Dela  Nea.= 
ville  dans  fon  Hiftoirc  de  JPortugal. 

p  V I É DO  ,  Sierra  à'Oviedo.  Montagnes  des  Afturies  en  Éfpagae. 
Voyez  AsTtJRiB,  Tom»  I.  p.  671.  ■  .    - 

O  U I L  L  E.  f.  f .  Sorte  de  potage  fait  dc-^ivèrics  herbes  ,  &  fans 
beurre,  qu'on  fèrt  quelquefois  les  jours  maigres  fur  les  bonnes 
tables  pour  faire  quelque  divèrilté.  Jufeulum  berbâctum, 

OUILLE.  Voyez  EULALIE.&OLAIRE.»  *. 

O  V I L  L  ET.  f.  m.  Vieux  qiot.  Inftrument  pour  le  vin.  B<^el,  - . 

OUIN.  Voyez  OUEIN. 

OVINI  AN.  f.  m.  Nom  d'un  arbre  de  l'Amériqtffc  méridionale. 
Il  porte  une  graine  à  peu  près  femblable  à  celle  du  genièvre , 
pour  la  grolTeur  &  pour  le  goût.  On  en  fi»it  de  la  chica ,  qui  eft 
la  plus  forte  &  la  plus  éftimée  de  toutes;  Cette  graine  donne  à 
l'eau  une  couleur  de  vin  de  Bourgogne,  &  un  goûtfbrt  quieny- 
vre  pour  long-tems.  F  r  é  z  1 6  r  ,  p.  (>z. 

OU  IR.  V.  a£t.  &  n.  ]'ois,tH  wV,  il  m ,  twus  «ions,  vous  oiex,,  ils, 
oient ,  ou  bien,  nous  ojons  ,voùs  oyex,,  ilsoyent.  fotois,  ou 
foyois.  fouis  ,j'di  oui  ,j'oiraî ,  que  j'oie ,  ou.  qàej'oye.foirois, 
quefouife,  Ccvèrbccft  unjpçurude  en  quelaues-un^  de  fcs 
tems  ;  c'eft  pourquoi  on  fc  fert  d'un  autre  verte  en  ces  tems- 
là.  Ainfi  ,  il  n'a  guère  d'ufage  qu'à  l'infinitif,  au  prétérit ,  & 
aux  tem^  formez  du  participe.il  fignifie ,  Entendre.  Recevoir 
dans  les  oreilles  quelque  fon  qui  les  frape.  Audire,  Ouirït  fèr- 
mon.  Un, fourdcfl celui  qui  n'0//  goutte.  Les  roflignols  com- 
mencent à  fe  faire  «Air  au  mois  de  Mai.  J'ai  oui  prêcher  cet  Abbé. 

^  J'ai  oui  plaider  cet  Avocat.  J'ai  oui  raifcMiner  ce  Philosophe.  U  . 
eft  prié  d'aller  oiur  la  leétur^e  cette  Tragédie.  S.  Auguftin 
fouhaitoit  d'avoir  oui  prêcher  S.  Paul.  On  U  vit  (bu£&ir,  mais 
on  ne  Voûit  pas  fe  plaindre.  Fl^ch.  O  mon  Père  t  on  ne  peut 
otiir  fans  horreur  les  chôfcs  que  je  viens  d'entendre.  Pasg. 

Si  V9US  oyïcz  une /quivoque 

Fous jettiex,  d'dife  votre  toque,  S.  Amamd.  . 

O  u  ÏR-j fignifie  auffi,  Être  préfent.  Adeffe,  Je  n'aipu  ouirh  Mcflo 
que  du  bout  de  l'Églife. 

Ouïr,  fignifie  aullî  «  Dotmeraudience.  Forum,  vel  'cùrîdm  ddre. 
Un  arrêt  contradiâoiie  eft  celui  qu'oif  Tend  après  avoii-  oui  Ici 
parties.  Les  fentences  d'audience  portent  danrleur-di|)ofitiF» 
Parties  0ittW.  Il  faut  ouir  le. Procureur  du  Roi,  le  Procureur  Gé- 
néral dans  les  affaires  où  le  public ,  les  mineurs  &  l'Églife onc 
intérêt.  Les  Députez  d'une  telle  ville,les  Ambaftàdeursd'uniel 
Prince  ,6nt  été  ««ï/  ,  ont  été  admis  à  l'audience.  Le  Pxefidcnt 
demande  à  un  Avocat  qui  commence  à  plaider  ,  Qui  vous  mV  i 
pour  dire  >  Quel  eft  l'Avocat  contre  vous  ? 

O^  ï  R  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qu*on  dit  en  fecret ,  en  particulier.  Au* 
dire. On  z  établi  tant  de  Confenèurs  pour  ouir  les  pénitens  en  coo* 
feftlon  à  Pâques.  On  a  commis  un  tel  Confeiller  pour  ouir  la  dé- 
pofitiondes  témoins,  pour  oiiir  unaccufé  dans  fon  interrogatoi- 
re. Une  àifignation  pour  être  om  ,eft  quelque  chôfe  de  moindre 
qu'u  n  décretd'ajour  nement  pèrfomiel.  On  dit  aufli  J'ai  oui  quel- 
que bruit  de  cette  afi^ire  \  pour  dire,  j'en  ai  entendu  parler  fe- 
crettement. 

O^u  ï  R  >  fignifie  aufli  »  Étudier  iôus  un  maître.  Audire  prâcepto- 
rem ,  do&orem.  Cet  écolier  va  ouir  un  tel  Profellèur ,  u  fait  fon 
cours  fous  lui. 

Ouïr,  fe  dit  figurémeift  en  chôfirs  morales.  Le  fiuig  innocent 
répandu  crie  vangeance ,  fe  fait  ««ïr  jufcjues  dans  le  Qel.Il  faut 
ouir  la  voix  du  Ciel,  les  infpirations  nui  nous  vietment  d'enhaut. 
La  renommée  fera  ouir  le  nom  >  U  gloi^  de  ce  Prince  jufques 
dans  les  fiécles  futurs. 

Ou  ÏR  >  fignifie  ,  auffî  Exaucer.  ExâuUrt.  Dieu  a  m»  les  prières 
de  cette  femme  ftérile,  il  luia  envoyé  lignée.  On  die  provèrbia' 
lement ,  Dieu  vous  veuille  bien  omr,  à  ceux  qui  font  quelque 
fouhait  à  notre  avantage.  — 

O  u  ï  ,  1 1.  part.  paff.  &  adj.  Auditut, 

0  vï-oi'ni.  f.  m.  indécliiuible.  fêm^mfiih*  Ce  çu'm  n'a  ni 
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vu  ni  entendu  {olmème ,  &  qu'on  ne  fçaic  que  par  le  r^cit 
d'auirui.  Fandt  cvgnitum.  Ce  n'eft  qu'un  ouï-dire  ^auquel  on  n'a- 
joute point  de  foi  en  Juftlce.  Ne  parler  poipt  par  oui-àire.  Ne 
parler  que  fur  des  êui-din.  Croire  fans  aucune  apparence»  Hnon 
peut-être  de  quelque  ùài-^e.  Je  n'en  parle  poiht  par  ouï-dire, 
lis  n'en  parlent  peut-être  que  fur  un  ouï-dire.  Les  Apôtres  vont 
prêcher  à  toutes  les  nations  que  le  MefTie  promis  ell  venu  >  & 
aveclui  le  fal^u  du  monde  j  qu'ils  ne  parlent  point  ^toaï-dire; 
que  ce  Melfîe  a  vécu  parmi  eux^  Dieu  &  homme  toutenfemble. 
PÉLissoN.  Il' y  a  bien  des  hiftorietces  &  des  Tatires  écrites  fur 
des  ouï-dire,  db  Vign.  Marv.  Qii'ils  ne  parlent  point  paj;  ouï- 
-dire.  PÉttssoN.  Rabelais  a  fait  un  pèrfonnagc  de  Ouï-dire  j  qui 
tient  école  de  Témoignerie. 

pxj  kJ: 

'  OUKH  AM.  Cm.  Nom  propre  (l'un  bourg  avec  un  château. 
Ochainum.  C'eft  le  lieu  principal  du  petit  Comté  de  Rutland , 
<n  Angleterre.  Il  eft  fur  la  rivière  dcGuvash ,  entre  Leiceller 
ôc  Pctèiburg  ,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune  de  ces  villes. 

OULD.Voyez.OLD.    ^'        ^  ,  .      ^ 

O  U  LE.  f.  f.  Terme  de  Mèr.  C'eft  une  onde  ou  vague  de  mér  qui 

eft  pris  de  oU  Éfpagnol.  Und*flu3:Us.  On  écrit  aufli  boute. 
O  U  L  É ,  É I ,  Vieux  adj .  &  part.  Orlc,  ourlé,  limbe  ou  eiice  çonfikas. 

D'une  bandé  (torn/ell/e 

Aux  tnambes  &  col  oulce.  R.  Db  la  Rose. 

OU  LICE.  Terme  de  Charpcntcrie.  Obliquas  cardo.  On  appelle 
tenons  k  oulices ,  des  tenons  coupez  en  quarré&  en  about  auprès 
des  paienicns  du  bois  ,  pour  les  revêtir  après  coup ,  &  quand 
l'ouvrage  eft  fini.  On  les  appelle  autrement  tenons  ktourn'tces. 

O  U  L  M 1  fe  RE.  f.  f.  Lieu  planté  d'ormes,  jiger  ulmisconfitus. 

Ce  mot  vient  du  L^tmulmus  qui  fignific  «rw*,  autrefois  on  dilbit 
olme  &  olmeM ,  d'où  l'on  a  fait  oulmière. 

O  U  L  O ,  f.  m .  U  L  A ,  I L  L  A .  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
ou  bourg  de  la  Suéde.  Ula.  Ce  lieu  bâti  de  nouveau  &  fortifié  y 
eft  fiiué  dans  la  Cajanic  ou  Bothnie  orientale ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  d'l7/4j  dans  le  golfe  de  Bothnie.  Mat  y. 

OULX.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  monaftère  con- 

.  fidérablc  de  l'ordre  des  Chartreux,  Oulc'tum.  Elle  eft  dans  le 
Dauphiné ,  aux  confins  du  Piémont  fur  la  Doire ,  entre  Brian- 
çon  &  Sufe ,  a  quatre  lietiës  de  toutes  les  deux.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  Oklx  pour  l'anciçn  Ocelum  ,  bourg  des  Bri- 
gantins,  lequel  d'autres  mettent  à  Exilles.  Maty. 

S.  Laurent  d'Oulx.  Congrégation  de  Chanoines  Réguliers. 
Voyez  Laurent. 

O  U  M. 

OU  MO  Y.  f.  m.  Petite  cônçrée  de  France..  Ulmetiâ  ,  Olmetid , 
Holmetlâ.  Elle  eft  en  Normandie ,  le  lonç  de  l'Qme ,  près  de 
Gontel  «entre  Argentan  &  Éfcouchi.  Valois^Aor.  GâlL p.  z  5  9. 
au  mol  Guntherii  câfiellum. 

Ce  mot  vient  à'Vlmetum  lieu  planté  d'orme;  »  ou  à'Olinâ\  Olnd 
nom  Latin  de  la  rivière  d'Orne.  Olnâ ,  Otnetié,  Olmetid,  Valois 
cite, 

G  V  O. 

L'ifte  de  l'Ovo.  InfuU  ovi^  anciennement  J^U.  C'eft  une  petite  ifle 
du  golfe  de  Colochine.  Elle  eft  fur  la  cote  méridionale  de  l'ifle 
de  Létigo ,  &  elle  a  pris  fon  nom  moderne  de  fa  figure  y  qui  eu 
ovale.  Maty. 

O  V  0£ C.  Vieille  conjonÛ.  Avtc.  Borel.  Ckm. 

Seignor  fdve*.  porquoifdt  mon  bdbit  cbdngié  , 
fdieji/owoccfdme.  Or  revois  du  Oèrgt/. 

Adam  lb  Bqssu. 

G  U  P. 

OUPURER.  Vieus  verbe ,  Opérer ,  travailler.  Operdri ,  Idbordre, 

OUR.      . 

O  U  R  A  G  AN.  r.  m.  Ceft  une  tempête  qui  s'élève  par  la  contra- 
riété de  plufieurs  vents,  &  qui  a  quelque  diôfè  de  pareil  au  û' 
phon  doncj>arlent  Ariftoce  &  les  Anciens.  Plemi  fur  entes.  l\  en 
arrive  fouvent  vers  la  Chine  &  le  Japon  ,  &  aulTi  au  golphe, 
de  Mexique.  C'eft  un  vent  qui  commence  à  foueft ,  &  qui  en 
vingt  heures  parcourt  tous  les  rhumbsde  venc>  ftut  tout  le  cour 
de  la  bouftôle,  élevant  des  flots  prodigieux }  &  cptnroe  il  foufle 
tantôt  d'un  côté ,  cancéc de  l'aâôe  1  les  flôcs  coacraif es  k  ^ôfcaC 


les  uns  contre  les  autres  ,&  font  faire  un^Aaufra^e  infaillible 
aux  yaiflêaux.  CÏda  arrive  au  changement  des  faifons ,  &  il  n'y 
a  point  de, remède ,  finon  d'éviter  de  fc  trouver  en  mèr  en  ce 
cems-U.  C'eft  principalement  dans  les  iflcs  qu'il  fait  le  plu$  de 
ravage ,  abatant  arbres ,  maifohs ,  &  tout  ce  qu'il  rencontre. 

Ge  mot  vient  d'«r<^r  félon  M.  Huet. 

OUR AN,ou  bien  OUR  AN-SOANGUE.  Terme  de  Rela- 
cions. Nom  que  l'on  donne  dans  l'ifle  de  Gramboccanore  dans 
les  Indes  j  à  des  Magiciens.  Ihunus  ,Urânus  Soangut.  Le  Roi  de 
Gramboccanore ,  envoya  Brittio  { Officier  Portugais  )  dedans 
une  barque  avec  douze  hommes^que  ceux  du  païs  appelle  Ou- 
r4iif.^Mii^af/j  c'eft-à-dîre ,  hommes-diables  3  parccque  par  art 
diabolique ,  ils  fe  rendent  invifibles  ,&  entrent  où  bon  leur  fenv. 
ble,  fàifanr  une  infinité  de  mauxj  tellement  quechâcun  les  craint 
&  haït  mortellement;  &  quand  on  les  peut  attraper  ils  font;  maf» 
facrez  furlechamp^s'ilsnes'échapent.  CeRoidonnoitcesgens 
à  Brittio  pour  les  oivoyer  faire  des  courfes  en  Tidôre  ^  &  y  tuec 
force  peuple  »  de  qupi  Brittio  fe  moquoit  au  commencement. 
Mais  après  que  ces  O'ufdns-Soangues  eurent  fait  cinq  ou  fix  voya- 
ges en  Tidôre  3  d^où  ils  raportercnt  grand  nombre  de  têtes  j  cha- 
cun commença  à  s'étonner,  fur  tout  les  Tidoiiens  ,  lefquels 
ayant  trouvé  moyen  de.  fur  prendre  la  barque  de  ces  diables ,  il 
fallut  leur  amener  un  vaillèau  de  Tèrnate  ;  ôc  on  ne  trouva, 
qu'onze  Ouruns^ie  douzième  s'étant  évanoui ,  fans  que  depuis 
l'on  ait  pu  fçavoir  ce  qu'il  éroit  devenu.  Pour  éprouver  fi  effec- 
tivement ils  fe  rendoient  invifibles ,  on  en  prit  un  auquel  on 
ferra  le  c^u  en  un  collier ,  de  forte  qu'il  n'y  avoir  apparence  qu'il 
s'en  tirât  fans  l'aide  d'une  autre  pèrfonne  ,&  on  lé  fit  garder 
toute  la  nuit  :  mais  le  matin  on  né  trouva  que  le  «Collier ,  ce  qui 
épouvanta  Brittio  de  tous  les  Portugais.  Or  afin  que  le  Roi  de 
l'ifle  de  Tidôre  ne  fe  plaignît  qu*on  lui  fiiifoit  la  guerre  par  arc 
diabolique  ,  il  défendit  aux  Ourans-Sodngues  d'y  plus  aller ,  Ôc 
les  envoya  en  leur  ifle.  Nift.  de  Portug.  imfrhn^e  enij^i.  in-foU 

P'  H». 

O  U  R  A  QU E.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C*eft  dans  le  foetus  hu- 
main 3  une  attache  membraneufe  qui  va  du  fond  de  la  vellie  j  uf- 
où'au  nombril  avec  les  vaiflêaux  ombilicaux,  &  qui  tient  la  vef^ 
fie  fufpenduë  jufqu'au  nombri).  Urdcd.  Dans  les  fœtus  de  veau« 
&  de  quelques  autres  animaux  ^Vouràque  eft  un  canal  qui  porte 
t'urine  delà  veflîedans  la  membrane  allantoïde ,  pendant  qu'ils 
font  dans  le  ventre  de  leur  mère.  M.  Drelincourt  célèbre  Pro- 
feflèur  de  Leide  foutient  que  Vourdque  n'eft  point  percé  dans  le 
foetus  humain ,  contre  l'opinion  de  quelques  Anatpmiftes.  C'eft 
aufli  le  fentiment  le  plus  reçu. 

OU  RC  E.  C.  f.  Terme  de  Mirine.  Corde  qui  tient  à  bâbord  Se  à 
ftribord  la  vergue  d'artimon.  On  écrit  SLufCibourfé. 

OURDIR,  vèrb.  aâ.  Terme  de  Fèrrandinier  &  de  Tiflèrand. 
Difpôfer  &  arranger  en  long,  les  fils  ou  la  chaîne  de  la  toilejou 
d'une  étoffe  fur  métier^ pour  enfuicey  paflèc  la  crème.  Stdmen, 
vel  teUm  ordiri. 

Ce  mot  Vient  du  Latin  ndiri^eomUtencer, 

O  u  R.oi  R  «  eft  aufli  un  xèrme  de  Vaniér  ,  qui  fignifie  3  Tourner 
l'ôfier  i  l'encour  du  moule  du  panier  ;  tortiller  Tôfier,  Plifâre, 
Ourdilix^mm.ce\ii, 

OuR o  I R ,en  termes  de  Maçonnerie^fè  die  d'ungrofliêr  enduit 
qu'on  ^r  de  chaux  ou  de  plâtte  fur  un  mur  de  moilon  ,par  dejf- 
lus  lequel  on  en  mec  un  autre  de  plâtre  fin  qu'on  unie  propre- 
ment avec  la  truelle,  jirendtum  pdrieti  Inducere.  Ce  mur  n'eft  pas 
encore  bien  enduit  «  il  eft  feulemçnt  firri^'.  On  l'éait  plus  fou- 
vent  avec  une  b. 

O  V  R  D I R ,  fe  dit  figurémenc  en  Morale ,  &  fi^ifie ,  Forger ,  txth 
mer ,  conduire.  Dotum ,  confpîrdtim$em  mliri ,  mdeb$n4r$,fdbri^ 
Cdre  ^igomminifij^f  excogitdre.  Ourdir  une  trahifon ,  c'eft  former 
le  deuèin  d'une  trahifon ,  d'une  confpiration  ;  cabalcr  contre 
quelqu'tm.  Peut-être  la  verrons-nous  rompre  de  fes  propres 
mains  la  trame  qu'elle  a  ourdie.  Patrv.  Ourdir  une  Hiftoire. 
Maih.  Ce  mot  eft  très-beau  dans  le  figuré  «  ôc  très-poëcique. 
McN AG.  Il  n'a  pas  aujourd'hui  tant  d'agrément  que  Ménage  lu| 
en  trouvoic  de  ion  cems  >  Ôc  on  l'emploie  peu  en  prôfè. 

O  u  R  D 1  j  II.  part.  païf.  ^  adj.  Trxrit/. 

La  rufe U  mieux omdie t  ''    <    f 

.     peut  nuire  éi  foH  inventeur } 
Et  jfoxvent  Idûhfidse  - 

Retourne  fur  fon  dmewr, 

OU  R  DISSOI  R.  f.  m.  Outil  de  Rubanier ,  de  Fèrrandinier  ÔC 
de  Tiffetand ,  furquoi  ils  mettent  U  foie  ou  le  fil ,  lorfqu'ils 
ourdiflènt.  Stminis  vel  toléfutenUf  Mettre  la  chaîne  à  Vourdif, 
fok^oaCmVméUJoir.  ^ 

OURDISSURE.  L  r.  Aâion  par  laquelle  00  Quidit  de  la  code» 
oa  quelque  tiflîi.  7«»rfir4 ,  frtaf. 

QVRE,  VicW  f.  f.  Qeuvfç.  Pérccval ,  it  m^»*  Bo  »  »  t.  Ccfl 
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ahifi  que  les  Éfpagnols  difent ,  Ohrx ,  vwê ,  du  même  mot. 

OVRER.  Vieux  v.  ad.  Ouvrir.  À^r\ft,  D'où  l'on  fit  d'abord 
Q^éret  y  puis  oprer ,  obrer  ,9vrer.  Ovrer  a  auflî  fignifié  uavaillcr^ 
d'opnari;  &  prier ,  d'or  are ,  orer  ,  êurer, 

O  URINE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  s'cft  die  auflî  bû»  qa'trine  pour 
origine.  On  le  trouve  dans  quelques  Coutumes, 

OimiQ^UE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Portugal.  0//- 
chium  ,  Oricd ,  Uricum.  Il  cil  dans  l'Alentejo ,  près  du  Zadaon , 
à  onze  lieues  de  Silves.du  côté  du  nord.  Alfonfc  Duc  de  Por- 
tugal défit  en  ce  lieu  cinq  Rois  Maures  l'an  1 139.  prit  le  titre 
de  Roi  de  Portugal ,  &  pour  fos  armes  cinq  têtes  de  Maures  > 
que  Tes  fucceflèuis  portent  encore  dans  leur-écû.  Mat  y. 

OURL  A.  r.  Nom  de  quelques  ifles  de  l* Archipel ,  fituées  fur  la 

'  côte  de.  la  Natolie.  Les  illes  qui  font  adjacentes  à  Plioxia  ,  qui 

cft  l'ancienne  Phocce  ,  ces  ifles,  dis -je,  nommées  aujourd'hui 

'  '  Ourla ,  &  autrefois  Periji/rides ,  Carter ia ,  Mopéct  3  &c  autres  font 
appellces  par  ceux  du  pays  Gladène  ,  du  nom  d'un  Corfaire 
fameux  qui  y  faifoit  fa  retraite.  Du  Loi  a  >  p.  11. 

OURL  É  E.  f.  f,.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d'un  beau  rouge , 
fur  du  blanc  Morîn. 

OURLÉE  RECTIFIÉE.  Autre  Tulipe  rouge  brun,  tira<it 
fur  le  cramoiii ,  &  beaucoup  de  blaiK  d'entrée.  Morin. 

OURLET.  Voyez  Orle. 

O  u  R  L  B  T  >  fe  dit  en  Architedûre ,  de  Ja  jondkiôii  de  deux  tables 

(le  plomb  fur  leur  longueur,  laquelle  fe  fait  en  recouvrement, 

•  pat  le  bord  de  l'une  repliée  en  forme  de  crochet  fur  l'autre.  Mar- 

go  plumbea.  On  appelle  aufli  ourlet  Ja.  Icvre  repliée  en  rond  d'un 

chaîneau  à,  bord  ,  ou  d'une  cuvette  de  plomb. 

O  U  R  QV  E.  f  f.  Gros  poiflbn  de  mèf  ,  monftrc  marin  >  Orca. 

O  t;  R  Qv  E  ,  eft  aufli  le  nom  dlin  petit  bâtiment  de  mèr ,  ce  qui 
vient  de  orca  y  qui  étoit  une  éfpécede  vaiflcaudont  fe  (ervoient 
les  Éfpagnols ,  dont  parlent  Varron  &  ifidôre  i  &  une  érpcce 

•  de  cruche  a  mettre  de  l'huile  &  autres  liqueurs ,  d'où  l'on  a  fait 

*  depuis  urceolus. 

OURS,  f  ni.  Nom  propre  d'homme.  Urfus.  A  Aouftc  en  laTa- 
rantaife^  il  y  a  une  Églife  collégiale  de  Saint  Ours.  Chastbl. 

.  .Martjrol.  T.  /.  />.  484.  d''  491.  Saint  0«ri  Abbé  en  Bèrry&  en 
Tourraîne  au  Vl*.  ficelé,  étoit  de  la  villeide  Cahors  en  Aquitai- 
ne. S.  Ours  moilrut  vers  l'an  508.  peu  de  tems  après  que  Clo- 
vis  eut  défait  Alaric.  Baillbt.  i%^.  Juillet ,  S.  Ours  Évêquc  de 
.  Troyes  en  Champagne  mourut  au  pois  de  Juillet  416. . 

P  u  R  s.  f.  m.  OuR  s  f .  fubft.  f.  Bcte. féroce  qui  fc  retjrc  daiw  les 
montagnes ,  qui  eft  fort  velue ,  &  qui  a  des  ongles  crochus ,  qui 
monte  au  haut  des  arbres.  Urfus,  urfa.  Dans  les  pays  féptentrio- 
naux  les  ours  font  blancs.  C'cfl  une  erreur  popuUire  de  croire 
que  l'ours  n'efl  qu'une  maflè  de  chair  informe  quand  il  vient  au 
inonde ,  &  que  ce  n'efl  qu'à  force  de  le  lécher  que  Vourfe  le  per- 
fectionne. Arirtote  &  Pline  difent  que  Vours  en  naiflânt  n'eil 
guère  plus  grand  qu'une  fouris ,  &  qu'il  croît  toute  fa  vie  ;  il 
continue  même  après  fa  mort ,  s'il  cft*  vrai  ce  que  pluficurs  An- 
'  ciens  ont  écrit,  quç  fa  graiflè  s'enfle  quand  elle  efl  gardée.  Elias 
dit  que  Vours \it  Quarante  jours, en  léchant  feulement  fOlipiéd 
droit.  L'ours  a  cela  de  particulier.,  qu'il  a  cinquante-fix  petits 
reins, formel  par  autant  de  pàrenchimes  féparez,&  envelopez 
dans  une  membrane  en  forme  de  fac ,  dont  la  maflè  repréfenic 
une  pomme  de  pin  qui  eft  mûre.  Pline  &  Plutarquc  difent  que 
fa  chair  eft  un  manger  excellent ,  &  Michaol  Hérus  dit  qu'en 
Allemagne  ,  Ces  patteJ  fallées  &  fumées ,  fe  fervent  fur  la  table 
des  Princes.  lÈ'ours  çft  capable  dc^fcipline^il  faute, il  danfc, 
&  fiiit  mille  petits  tours.  . 

Ifîdore  dérive  ce  mot  du  mot  lactn  orfus  ,  ourdi  ^  commencé ,  par- 

.  jceque ,  félon  l'opinion  populaire  ,  l'ours  n'eft  que  commencé 

'  &c  qu'ébauché quandilvientaumondc>&av)^  fa  raèré  l'achève 

en  le  léchant.  D'autres  le  tirent  du  vèripe  latin  urgeri  prèflcr  j 

poiidcr  ;  parcequ'il  renvèrfc  les  autres  animaux  en  les  pouflànt. 

D'autres  enfin  de  l'adjeâif  ibîr/«/N/ velu.  . 

Il  y  a  peu  d'ours  en  Afrique.  Il  he  s'en  trouve  point  du  tout  dans 

.  i'ifle  de  Candie,ni  en  Angletèire.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  montagnes  de  Suiflès^dans  la  forêt  noire,  &  dans  les  autres 
forêts  d'Allemagne  t  dans  la  Lithuanie  ,  dans  la  Tartaric  fep- 
tcntrionale ,  dans  les  vaftes  forêts  de  Mofcoviç  6ç  dans  tout  le 
Nord.  Quelques  Naturaliftes  modernes  le  renfôrment  dans  le 
genre  des  chats,  Hc  le  définiflcnc  un  animal  qui  met  fes  pouflins 
vivans  au  monde ,  qui  a  quatre  pieds ,  des  ongles  ,quatredents 
trenchantes  à  chaque  mâchoire  ,  qui  mange  de  la  chair ,  &  cft 
du  genre  da  chats,  yiniwnl  viviparum ,  quadrupeê  ,HnguuuUtuÇ- 
q^ue ,  denttbus  înciforibus  in  utraaue  maxUla  quaternit  ffornivorum . 
denique  efel'mo génère.  \xf  hiftoires  de  DanemarK  parlent  d'un 
ours  qui  ravit  une  jeune  hlle  fort  belle  ,&  en  devint  amoureux. 

f,n  termes  de  Blâfon  Vours  s'appelle  tantôt  pdjfant  ,titït6z  rampant. 
Urfus tejferar tus.  U  ne  montre  jaouùs  qu'un  çn|&(q4'i)UÇ0Ccillc^ 

■  Don  plui  que  le  lion. 
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I  L'O  R  D  R  H  D  B  L'O  U  R  S .  Nom  d'uH  Ordre  de  Chevalerie ,  éublï 
en  Suiflè  par  Frédéric  II.  Empereur ,  Pan  1 1 1 1 ,  fous  U  pontifi, 
cat  d'Innocent  III.  Equefiris  Ordo  ab  Urfo  J/^tfi.  Fcédéûc  infti. 
tua  cet  Ordre  en  feveur  de  l'Abbé  de  S.  Gai  j  ^  en  recoonoi^ 
fance  des  grands  fèrvices  que  les  Suifles  lui  avoient  ipendus.  La 
marque  de  cet  Ordre  étoit  un  collier  çompofé  d'une  chaîne  d'or, 
autour  de  laquelle  étoit  entrelaffée  une  (minche  de  chêne.  De 
ce  collier  pendoit  une  médaille,  qui  réptéfentoit  un  ours  élevé 
fur  une  émiuence  de  terre.  Il  lui  donna  S.  Gai  pour  patron. 
Voyez  l'Abbé .Juftiniani;/y^.  di  tutti  gl'Ord,  Milit,  C.  j8. 

O  u  R  s  ,ou  O  u  R  s  E ,  eft  ^uffî  un  terme  de  Marine  qui  flgnifieim 
^r^ge  particulier  dç  l'artimon  ,  qui  (èrt  de  bras  à  fa  vergue, 
^PttUalia  artemonis.  Il  eft  garni  d'un  croc  par  un  bout  t  afin  defai-I 
fir  l'ctrope  amârc  à  l'extrémité  de  la  vergue; 

Ondit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  beaucoup  de  poilà  Pef- 
tomac  &  fous  le  Unge  ,  qu'il  eft  velu  comme  un  o«r/.  Ondit 
d'un  honame  qui  a  peur ,  qu'il  le  faut  monter  fur  Vours ,  com- 
me on/ait  monter  lesenfans.On  dit  auflî,qu'un  homme  cift  ^t 
comme  un  meneur  d'ours;  pour  dire ,  qu'il  eft  mal  bâti  j  mal 
accommodé.  On  dit  aulTî,  qu'il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de 
.  Vours  ,  qu'on  ne  l'^t  pris  i  pour  dire,qu'il  ne  faut  pas  partager 
un  butin, en  éfpérance  de g;agner  la, bataille j ni  uncfucccflion, 
avant  qu*on  la  poflëdç  paifiblement. 
>L'ifle  desOuRSiappcllce  par  lès  Flamands,  Beeren  EyUnd.  /nfulâ 
Urjin^.  C'eft  une  ifle  qu'on  a  découvert  dans  l'Océan  glacial ,  en- 
tre le  Nord-cap,  &:  les  côtes  du  SpitzbêTg ,  fous  le  74*  degré  de 

,  latitude.  Apparemment  qu'on  n'y  a  rien  vu  de  plus  remarquable 
que  des  ours ,  puifqu'oniui  en  a  donné  le  nom.  Maty.  " 

O  U  R  SE ,  en  termes  d'Aftçonomie,  fe  dit  de  deux  ConftellatîAis 
voifincsdu  pôle  arctique.  Trîones.  La  petite  Owr/Teft  la  plus  pro- 
che du  pôle ,  &  comprend  fept  éçoilcs  qu'on  appelle  lepetif  Çbâ' 
riot  ;  U/faminor.  Baïer  en  compte  huit ,  dont  il  y  en  a  deux  de  la  fe-  " 
condc  grandeur,  une  de  la  troifiéme,rroisdelaquatriênie,une 
de  la  cinquième,  uiie  de  la  (Ixiême.  Deux  de  ces  étoiles,  en  ter* 
mes  dç  Marine,  s'appellent  les  Gardes.  Képlèr  y  a  découvert  juA 
qu'à  vingt  étoiles.  Elle  s>ppelle  autrement  Çynofure,  &  elle  a 
donné  le  nom  au  pôle  ardUque ,  du  mot  Grec  afKTQ- ,  qui  figni- 
fié ^iw^^.  La  grande  Ourfeqvit'lc  même  Auteur  dit  être  compô- 
fée  de  cinquante-fix  étoiles ,  félon  Ptolomée  de  )  j .  &  felonBaïec 
de  31.  eft  une  conftellation  voifine,qui  a  unefituation  contrai- 
re. Urfa  major.  Elle  a  fept  étoiles  plus  viûbles  &  plus  brillantes, 
qui  font  aufli  difpôfçes  en  forme  de  chariot.  Ç'eft  pourquoi  le 
peuple  l'appelle  le  grand  Chariot ,  ou  le  Cbarîpt  de  David,  (hfa 
tnajtr,  jll  y  a  fix  étoiles  de  la  féconde  grandeur  j  &  une  de  latroi- 
fiême.  Si  on  tire  une  ligne  droite  par  les  deux  roues  de  derrière 
4c  ce  prétendu  chariot ,  le  première  étoile  que  Ton  rencontre» 
en^remonunt  au  2Lenit ,  eft  l'étoile  polaire  qui  eft  la  dernière  de 
la  queue  de  la  petjte  Ourfe.  Qn  l'appelle  aufli  H^liiey  ou  Câlifio. 

Les  Poètes  fe  fervent^dù  mot  d* Ourfe  pour  f  igiufaer  le  pie.  U  a  voy#- 

,    gé  fous  VOurfe ,  c'jeft-à-dire ,  vers  lÀ  Septentrion.  La  pldpac; 
d'c'ïiirc  eux  s'étoicnt  retirez  jpfqucs  fous  VOurje  Voit, 

Déjà  toustes  flambeaux  mur  oient  de  toutes  parts  ^ 
La  Pléiade  étonn/e  aba'tffoit  fcsregafdsy 
Et  fous  un  feutfop  pur  jl'OarCe  d/figur/e^ 
Reprenoit  la  aideur  de  la  voûte  axairée,  BR^afeui. 


Oui 


y  ton  nom  ,  du  midi  jufqu'à  /'Ourfe  vant/^ 
Ne  devra  qu'à  leurs  vers  foïiimntortaUt/.^ii^r^"^ 

*  "  .  .  _  #  '  "  '         . 

Ourse.  Voyez OvR CF. 

OURSIN.  Voyez  HÉRISSON. 

O  U  R  T.  f.  m .  O  U  R  T  E.  f.  f.  Nom  propre  d'iînc  rivière  des  pays- 
bas.  Urta,  Elle  prend  fa  fource  ïOurt\  dans  le  Luxembourg, 
baigne  Homfalife  ,  la  Roche  en  Ardcnne  ôc  Durbuy ,  reçoit  le 
Vèzc ,  &  fe  décharge  dans  la  Meufc ,  visi-vis  de  la  ville  oc  Li^ 
gc,.  Maty.  Elle  prend  fa  foiirce  dans  les  Ardennes  ,d'uulac  ou 
plutôt  d'uq  étang,  &  paflè  au  village  d'Ourt,au  deflôiis  duquel 
elle  reçoit  le  tetit  Ourt ,  Urta  minor  ,  autre  petite  rivière,  qui 
n'a  que  trois  lieues  de  cours  :  de  là  elle  va  à  la  Hoche ,  au  %x^ï\d 
ôc  au  petit  Ham,à  Durbuy,  à  Longue  >cnfuite  elle  reçoit,  près 
deChoncjlaWefa  ouleWefdrct,venantdeLinTbourg,&va  fe 
jetter  dans  laMeufeà  Liége,ouàS.Léoard,toutprè$dc  Uége. 
Les  Flamans  écrivent  Urt ,  6i  nous  Ourt. 

Ourt.  f.  m.  Nom  dedeux  villages  dULiégoïf.l^-*.  L'un  eft  fut 
le  petit  Ourt ,  &  l'autre  fur  le  grand  ,&  pcM  éloigné  de  la  four- 
ce  de  cette  rivière.  *     *  . 

OURTES,ORTES,ORTHES.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  j  fituée  dans  le  Bcarn ,  fur  le  drave  du  Pau  i 
à  neuf  lieues  au  deflôus  de  la  ville  de  Pau.  Orttfimm.  Oitrte^à 
défendue  par  le  château  de  Moncade  >  les  Protcflans  y  avoif  nc 
un  Collège  avant  la  révocation  de  l'Édit  de  Naotci. 

PUR  VARI.  Voyes  HQVhJAhu  Qmfiaus, 

•      f         ^  ous.. 
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buSCHE 

OUSCLA 
dans  la  b 
fie  auflî  d 
poux  fait 
poux  vier 
qu'il  a  do 

Ce  mot  vier 

OUSE.  f.f 
coule  dan 
décharge 
d'Hul.  M 

OUSER.  > 

OUSTE,! 
d'une  rivi 

.  Uxel ,  Lo 
dans  la  Vj 

OUSTIOl 
tioug  ,en 
&  fituée  f 

'  dejug,à 
pareille  di 

OirsTiouG. 
Elle  eft  eni 
deCzèrmi 
province  a 
que  forêts 
Dvvina ,  i 
at>ondantc 
&  aidurci 
nourriture 

0\jT.Tèrm 
QUTAIN. 
fils  de  Fylti 
Foiljanfut 
l'ari6;i.ji 
.  "•    }i  d'Oûol 
PÛTARD 
à  manger , 
tarde  qii'oï 
coq  d'Inde 
quantité  d( 
Angleterre 
pa^ne,  cllei 
oifcaufepl 
brcs  ni  bui 
qu'il  craim 
enétatdes 
tardes  ne  ft 
rencontre!! 
en  ont  vqm 
voir  privée: 
enj-etirant 
L'outarde  A  Ik 
,    bien  fendu 
de  fon  éfto: 
eft  blanc  i( 
grivelécsd< 
•  continuent 
lçavoirlev< 
qui  font  no 
oifèau  que 
racine  j  Ces 
bcsfbntgro 
couvertes! 
&n*aqueti 
racine ,  vèr 
noir }  fa  po 
Quelques-uns 
Cetoifeau. 
ayanrqu'il 
oifcauxave< 
à  caufequ'i 
ont  de  la  fir 
Onadiflèqué 
grande  avoi 
étoic  longe 
les  aftczcou 
Oppiandit< 
Tome  /l 


.'^ 


¥^ 


Aof      O  us.     ou  T- 

OUSCHE.  Voyez  OUCHE.       .-    .1  /,..;, 

OUSCL  AGE.  f.  m.  Vieux  mot  qai  figmfic  batjar,  OfculMm  ,  & 
dans  la  baflc Latinité êfcitU 8c9jclnim, Ccmot  d'oulcl^eùgnu 
fie  auili  dans  aaelques  Coutumes,  un  don»  un  préicntqufi  1'^ 
poux  élit  àik  mture  époufe  en  lu i  donnant  un.  ïmCbt  )  Oc  n-  l'é- 
poux vient  à  mourir  avant  le  mariage ,  une  partie  des  chôfes 
qu'il  a  données  appartient  à  l'époufe.'  "   ^     " 

Ce  mot  vient  des  mots  ,  ofciUum ,  #/f /r«M»  ,  '•fiUiâ, 

OUSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivièriç  d'Angleterre.  Urut.  Elle, 
coule  dan?le  Comté  d'YorcK  jlMiigne  la  -viDc  de  ce  nom,  &  Çc 
décharge  dans  le  golfe  d'Humbcr,  au  couchant' de  la  ville 
d'Hul.MATY-.  \ 

OUS ER.  Vieux  v.  a. Oler.  Bore l.  Aidtre. 

OUSTE,  L'OUSTE,  f.  f.  ou  L'AUST.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  rivière  de  la  Bretagne  en  France.  0i</?4,^-^«/?4.  Elle  baigne 
Uxel  >  Loudcac  t  Rohan,  Joflèlin ,  Maleftroit ,  &fedécharge 

•  *  dans  la  Vilaine,  un  peu  au  dellbus  de  Rhedon.  Maty. 

OUSTIOUG.  f.  m. Nom  propre  d'une» ville capiulc  de  l'Ouf- 


'  de  Jug,  à  quatre-vingts  lieues audeflbus  de  Wologda » &à  line 

pareille  diftancc  auddTus  d'Archangel. 
Oc/sTiovG.  f.  m.  Nom  d'une  province  Ae  laMofcovic.  Upuga. 
Elle  cft  cntrcccllcsde  Dwina  ,de  Wblogda,  dé  Nifi-Novogrod, 
deCièrmifli ,  de  Wiadsii,  de  Pèrmssi  &  de  Condinsxi.  Cette 
province  abcaucoup  d'étendue;  mais  une  grande  partie  n'eft 
que  fpréts.  Elle,  cft  bais^^  P^t  la  rivière  de  Suchana  ou  de 
Dwina  ,  &  par  celles  de  Jug  ôc  de  Witfogda.  Ellesfont  toutes 
abondantes  en  jpoi(Ibps,que  leshabitans  aprèslesavoir  fèchez, 
&  endurcis  au  ioleil  yConfèrvent  pour  en  laire  leur  principale 
nourriture. 

/    OU  T.: 

o\jT.  Tèrmede  Calendrier.  Voyez  Oud,  c'eft  la  méiiie  chôfe. 

QUTAlN.f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Vltâtius.  Saint  Oittaln 

fih  de  Fyltan  petit  Roi  de  Momonie  en  Irlande ,  &  frère  de  S. 

Foiljan  fut-Âbbé  de  Fofiè  ,  de  Pérûne  &deS.  Quentin,  depuis 

\'axiG$i.  juîquesvérs  l'ahéSé. qu'il  mourut.  Voyez  fiaijlet  au 

*■    jid'Oaobre. 

pu  TARDE,  f.  f.  Grosoifeau  qui  vit  dans  les  campagnes,  bon 
à  mangev ,  qili  e(l  fait  Cotxune  une  oie.  XHis.  Avis  tarda,  L'Ou- 
tarde qu'on  appelle Amflî  Ofiarda  ou  Bitardc  eft  plus  grodè  qu'un 
coq  d'Itide>  Ôc  qu'une  grue.  Elle  péfe  beaucoup  >  àcaufe  de  la 
quantité  de  fa  graidè,  il  y  en  a  grand  fiombreen  Èfpagne&en 
Angleterre ,  l'on  en  voit  en  France  (k^s  les  plaines  de  ^la  Cham- 
pagne, elles  viennent  des  Alpes  &  crs  pays  feptentrionaùx  icct 
oiieau  fe  plaît  dans,  les  campagnes,  rpatieufes  >  où  il  n'y  a  ni  ar- 
bres ni  buillbns ,'parcequ'il  ne  (c  branche  jamais  ,.éc  à  caufe 
qu'il  craint  les  Challèurs  >  qui  lefùrptendroient  avant  qu'il  fût 
en  état  de  s'élever  à  raifoii  de  fa  trop  grande  pefanteur.  Lc&  ou- 
tardes ne  fréquentant  point  les  c^uuc ,  (i  ce  n'eft  ccUes  qu'elles 
rencontrent  après  les  pluyesdaosles  plaines.  Le^  péribjiinesqui 
en  ont  vqmIu  nourrir  difént  qu'elles  meurent  de  déphuiir  de  fe 
voir  privées  de  leur  liberté,  &  qu^U^s  s'étouffent  ellesHnémes, 
enj-eiirant  leur  fouffle  >  &s'einp^chant  la  rélpiration. 
L'outarde  a  la  tcte  faite  comme  le  vautour  -,  Ton  bée  eft  robufte  Se 
,    bien  fendu ,  Icsplumesde  deftus  de  fa  tête  font  cendrées ,  celles 
de  fon  éftomac  font  de  femblable  couleur  ;  le  deÛus  des  ailes 
eft  blanc  ;  elle  a  les  jaml^s  &  le  cou  long>£i^  couvert  déplumes 
grivelécs  de  tanné>  &  de  couleur  noirâtre  depuisja  poitrine  j  elles 
.  continuetitpardeftùsledôsjpourçêquieftdureile  ,  ileftblanc, 
fçavoir  le  ventre  &  le  deftbus  des  ailes ,  excepté  les  éxtrémitez, 
qui  font  noires  ;  elle  a  l'ouverture  de  l'ouie  plus  large  qu'aucun 
oi(èau  que  l'on  connoiHèj  tout  fon  pennagc  eft  rougcAtreA  la 
racine  i  fés  cuil^s  font  couvertes  de  plumes  blanchcsi  fes  jàrn- 
bes  font  groftès  comme  le  pouce,&  longues  de  dçmi-piéd>  toutes 
couvertes  d'écaillés ,  ellea  les  pieds  fort  gros,  les  onglescouns , 
&  n'a  que  trois  doigts  j  les  pennes  de  faqucuë  font  blanches  ii  la 
racine  ,  vers  le  croupion  ,  tannées  pat  deifus  Se  griveléès  de 
noir }  fa  poitrine  eft  gr6ftè&  ronde. 
QuelqueSi^ns  difeot  que  fa  chair  a  fept  fortes  de  goûtsdiftthrents. 
Cet  oifeau  eft  C\  pefant>  que  fî  un  homme  bien  mopté.  le  furprend 
avant  qu'il  fe  foit  élevé,  il  le  prendra  à  la  main.  L'oix  prend  ces 
oifeaiixavecdesfîlérs.enfidfant  marcher  un  cheval  qu'ils  fuivent, 
à  caufequ'ils  feDUifentgrandementàvoirdeschevaux,âcqu'ils 
ontde  la(împ«thiepour  eux.         • 
On  a  difféqué  dcsontardes  i  l'Académie  des  Sciences ,  dont  la  plus 
grande  avoir  trois  pieds depuri  lebéc  jufqu'aux  ongles.  Son  Col 
I    étoir  longd'un  pied ,  Se  fes  jambes  d'un  pied  &  demi ,  Se  fes  ai- 
les aftcz courtes  ;  ce  qui  faitquécet.oifeau  a  de  la  peine  ^  voler. 
Oppian  dit  qu'il  n'ya  que  l'outarde  qui  craigne  lechien.Son  plu-> 
TomeIK  m 


tioug  .en  Mofcovie.  IJfiiia.  Elle  cft  fortifiée  par  un  château  ,  ,     'l'  "'''^''  'f  ^"^^"^  *  ^PP^^f  T.A  ^"'  .. 

&  fifuéi  fur  la  Suchani  oî  Dvvimi ,  vis-à^vis  ie  l'embouchure^  ^  ^  ^^""  "^^   c  lecçmmence  à  voler.  MéMom^  oh  Pkaa  a^t. 
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mage  eft  de  fix  couleurs,  blanc,  noir ,°  gris  j  cendré,  gris-. 
brun,  &  A  co^le^r  de  rôfc  i  fon  bée  étoitîong-^e  trois  pouce*  , 
à-pcu-ptès  comme  celui  d'un  poulet  d'Indjv^es  jambes  ^  la 
mqitié  des  cuiftcs  revêtu  de  petites  écailles  grifes.dc  figureéxa- 
gonc,  grandes  d'une  ligne  Se  couvertes  d'une  petite  peau.  Son 
géhçr  etoit  rempli  de  pierres  de  la  groffeur  d'une  noix ,  -*  on  y  a 
trouvé  jufqu'àî>o.dbublcsufez,&polisMrleurfroitemcntmu- 
tuel  fans  apparcpccd'érofion.  L'inteftin  Te  rétréciflfoit  à  un"  pouce 
de  l'anus ,  &  eiifuite  fedilatoit ,  faifaht  une  poche  capable  de 
conreiiir  un  œuf,  où  Içis  deux  uretères  étoient'inférez,  avec  un- 
peut  trou  !(u  milieu  qui  conduifoit  dans  un  fac,  quiétoii  comme 
uïi  troificro^  f<^^>  qu'on  appelle  vulgairement  la  bmfedeFa- 
bfiii,  du  nom  de  cçlui  qui  l'a  premièrement  décrite.  Ariftote  , 
dans  Athénée  remarque  que  V outarde  vi^z  point  de  jabot ,  quoi- 
qu'elle mange  quelquefois  du  foin  &:qu*ellexumine.  11  la  com- 
pare à  un  grand  coq.  Bclon  dit  qucc'eft  le  plus  grand  dc«  oifeaux  • 
après  l'Autruche.      .  . 

On  f 'appelle  en  Lafin  4c  en  Éfpagnol  Jvistar/la  ,  d'où  cft  venu  le 
nom  d'outarde.,  ouduÇrèc  oTi/,qù'oçk  croit  être  la  mêrte  chô- 
fe. Albert  le  Grand  l'appelle  Bifiardkj  parcîcqu  elle  fait  deux 
fauts  quand  ellecçmmcnce  à  voler.  MéMoiat^  de  Pkaa  a\jt. 

On  prétend  que  Voutarde  ne  pond  qu'à  quatre  ans,  qu'elle  ne  pond 
que  de  deux  ans  en  deux  ans  >  &  que  l'année  qu'elle  ne  poivi 
point ,  elle  fe  déplume.  L'outarde  ne  fe  perche  point.  Les  Sau- 
vages font  des  robes  d'^Wâi-rfr/,    . 

L'CEdicnémon  ouiÇdicncmus  ,  eft  Une  éfpéce  d'*W,^r ,  il  a  du 
moins  beaucoup  de  raport  à  l'outarde.  Cet  oifeau  eft  plus  fré- 
quent en  Angleterre  qu'en  JFrance ,  il  a  le  chitnp  du  pctinage 
comme  celui  de  l'outarde,  bien  qu'on  le  croye  d:uneéff>éce  dif- 
férente ,*  il  eft  beaucoup  pliis  tardif  âcouver  &  à  faire  éclore  Ces 
petits,  que  les  autres  pi(caux,car  à  peine  ont  ils  la  force  de  vo^  . 
1er  à  la  fin  d'Oftobre  j  il  n'eft  guère  plus  grand  qu'un  courlis  ; 
il  a  les  jambes  fort  groflcs  au  defl()usdugenouib.&  n'a  que  trois 
doigts  aux  pieds  ,  ainû  que  l'outarde.  Il  a  les  ailes  tçUemcnc 
femblablesàl'«wr4r</r  que  l'onle  prendroit  poyr  unOuraideaiu 
le  deifus  dcjfbn  dos  eftde  couleur  enfoncée  avec  des  taches  noi- 
res >  fes  jan|bes  font  lohgues. 

Uy  a  uneautrc  éfpéced'O/raiVu/w»»,  nomméecn  LzùnGinoch'ielU: 
quia  les  grandes  pemiesdesailes  noires  ^  ainfi  que  coût. le.dos  ; 
cellesdiideflùs&dudèrriércde  fa  tète  font  jie,chartain  ;  fa  gor- 
ge eftdivèrûfiéederacbes  de  couleur  de  rduille^  tout  fon. ven- 
tre cft  blanchâtrcj  (on  bée  eft  noir  &  pointu)  cette  noirceur 
n'eft  qu'à  l'cxtrémiçé ,  Ht.ft  jaune  par  le  haut  ;  fes  jambes  &  les 
doigtsdeTesméds.fQntlcmbl}iblement  jaunes,  approchant  de  la 
couleur  d'ochrcj  lesçngles  tn  font  poïrs.  L'on  peut  encore 
raportcràccséfpéccs  un  autÇe  oifeau  qui  approche  de  l'(ffidic- 
ncmon.  Se  qui  eft  appelle  des  Ànglois  Aforineitus,  Scpsu  les  Al- 

.  lemans  d'OtéreUe.liç(k petit  &  apprpche  la  grofleUr  de  l'étout- 
neau ,  il  atrois  dpiats  feulement  qui  font  par  devant,  &  n'en  a 
point  derrière  ,  lefommer^  de  fa  tète  eft  noir,  &  les  cotez  en 

'    font  ^tfuics  ,•  il  eft  prèfquc  de  la  coulc^r  de  la caille,en  y  mêlant  ' 
un  peu  deçendré  proçhedu  cou.  II.  eft  fi  curieux  de  ccJnfîdérer 
loutccque  fiûtrOifeleur,  que  c'eft  par*là  qu'il  eft  furpris ,  &  ' 
couvert  de  fes  rets.  .  '    *^ 

OUTARDE  AU.  r.  m.  Le  petit  d'une  Outarde.  OUsparua  \  junior, 

OUTENTO.f.m.CeftainfiqueM.de  Choifi  ^rit.  Les  0.«- 
tentott  (ont  les  peuples  de  l'extrémité  de  l'Afrique,  où  eft  le  cap 
de  Bonnc-efpérance.  Les  peuples  qui  font  à  quarante  lieues  au- 
tour ducap  ontété  nojnmez  par  les  HollandoisOii/rii/0/i ,  par- 
cequedans  leur  langue,  ils  fe  i^cvent/ouvent  d'un  mot  qui  foii- 
necomme celui-là.  Di  Choisi.  *         * 

OUTIL,  f.  m.  Inftrument  dont  les  Ouvriers  Se  les  Arrifans ,  fc 
ftrvent  pour  travailler.  Infiramentum  ,  utenfile.  Les  marteaux  , 
les  régl^ ,  les  compas,  les  éqqènes  ,fonc  des  outils-de  Tailleurs 
de  pierre.  Les  rabots ,  villebreqqins ,  cifeaux,  font  des  outiis  de 
Menuifier.         .  "- 

Ce  nriot  vient  de  *///r  ou  «f^yî/f.  Du  Cangedit  qu'en  la  baffe  Lati- 

'    ni.té  ;  on  a  dit  attiilia  en  hi^ même  fignification. 

OUTIL  à  fuft.  Les  outils  que  l'on  appelle  4 /«/?  font  des  outils  de 
.    Menuifier ,  qui  font  (fompôfezde  fuft  ,  de  fer  ,  &  d'im  coin  de 

~  bois  dui  tient  le  fer  dans  la  lumière.  Félibien  compte  1 3 .  outiU    , 
Àfi^,        ..  .'  ^ 

0 17  T I L  enonth.  Ce^  iii?emachine  ,  dont  on  fe  fôrt  pourpoufTlc 
des  moulures  oh  ondes,  fur  rébéne,  fur  l'olivier,*:  autres  Iwi  s 
durs.  Elle  eft  (fempôfécd'unerouë  avec  une  échelle  au  dclTbus  ;« 
au  deflusdc  réchellcil  y  a  deux  reftôrts,  &.fur*lcs  reftôrts  une 
vis  ,qUi  fait  appuyer  furie  bois  un  fèr  raillant,. qui  le  coupe  &: 
le  façonne  en  ondes  auftî  avant  qu'on  veut.  Il  y  a  aufti  des  ■ 
fcies  d'une  manière  propre  à  tes  iortesd'oùvrages.  Féiibien.- 

On  dit  proverbialement  d'Aine  chôfe  qu'on  yeut  méprifcr  ,  Voilà 
un  heioutU.  On  dit  au(Iî>  qu'un  méchant  Ouvrier  ne  f^auroit 
toouver  de  bons  outUt, 
.       ,  ._  Ccij        OUTIN. 


A 


W^' 


J 


.  \ 


F 


•i  • 


'■t 


r. 


»■      *• 


\ 


\ 


•    .  I 


■9'let- 


\ 


«) 


1 


*  I 


.V        r 


« 


't. 


1 


/:• 


f^i. 


f  •:■;: 


•«» 


.*   % 


'.  ■  ■  "j 


* 


•■  \ 


•)    ' 


•       •> 


i; 


Na 


-'         \ 


407 


O  U  T. 


.■V'' 


Ws   ' 


•  i 


■       • 


■ .  . ,  .    ..  •. 


t"    I   ,»   i»-  ■ 


/^.     --«.-nî 


^••-•»       — 


'^•^V 


^ 


OUTIN.  Voye7  EUTYN.  '      /  "■ 

OUTOMCHU.f.  m.  Nom  propre  d'un  aibrc  de  la  Chine.  Il 
cft  femblableauSicorpôrc  ;  Icsfcuillese»  font  longues, &  larges 
de  huit  à  neuf  ppuccsl  attachées  à  une  queue  d'un  piédde  long  ; 
il  eft  exircmement  toLiffu  ,  &  chargé  de  bouquets  fi  prellèz  , 

\  ;que  les  rayons  du  foleil  ne  fçamoient  le  percer  :  le  fruit ,  qui  en 
eft  cxtrénieiiicnt  pet/t ,  quoique  l'arbre  foit  des  plus  grands , 
vient  de  W  manière  que  je  vais  dire.  Vers  le  mois  d'Août,  ou  a 
la  fin  de  Juillet,  il  fe  forme  fur  la  pointe  des  branches  dcpetits 
bouquetsde  feuilles  différentes  des  autres  ;  elles  font  plusblan- 
ches ,  plus  molles ,  moins  larges,  &  tiennent  lieu  de  neurs  -,  fur 
le  bord  dechacunedeçes feuilles ,  naifTçnt  crois  ou  quatre  petits 
grains ,  comme  des  poids  vèrds  ,qui  renferment  une  fubliance 
blanche ,  d'un  goût  allez  agréable  ,  &  fcmblable  à  celui  d'une 
noifettc  q  ui-n'eft  pas  encore  mûre.  P.  l  e  Comte. 

O  UT  RAGE.  f.  m.  Injure  atroce  ;  offenfe  ;  affroiit  fenfible  &: 
cruel.  Convlcium  ,  probruntj  çontumelta ^tnjurU y  inve^io^  atro- 
citas.  Les  Juifs  firent  mille^ o«rr4^«  à  J^siIs-Çhrist.  S.  Ignace 
foutFric  fans  fe  plaindre  ,  les  railleries  ,  &  les  outrages  les  plus 
fanglans  deslibèrtins.  Fl.  C'eft  faire  un  cxyàt\outrage\v[\\t  fem- 
me ,  que  de  luiravii  fon  honneur.  Les  femmes  ne  pardonnent 
guère  les  ff«rr<iç«  qu'on  fait  à  leur  beauté.  VitL.  Je  veux  lui 
montrer  que  je  fuis  Chrétien ,  en  fouffrant  ^csifÊÊtages  avec  pa- 
tience. B  Aiz.  Éfl'uyer  les a«rrtf^« d'un  faqun^BoiL. 
^  Outrage.  Ce  mot  s'employc  aufli  figurément  en  plufieurs 
.  phrâfes.  Combien  de  femmes  ont  recours  à  l'arc,  pour  réparer 
rtf«rr/f|Çf  des  années  ?  Bell.  Il  faut  s'accoutufftr  aux  outrages 
"  de  la  fortune.  Voit.  KolubUttatiy  inconjléintU  yinftaiàiiiâii 
tuti£  ferviendnm  eft.  Fortunt  injuriis  ajfue^^ri. 

Du  tems  qui  détruit  tout  ,je  crains  peu  les  outrages. 

Dbs-Houl. 

Toutefois  fl  quelqu'un  de  mes  foihles  àrtn^^'^ 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  l'outtagc.  Boil, 

V  ■     ^  Maigre' la  loi  des  ans  ,  &  leur.cruel  outrage.  B  r  é  b. 

■  Un  cœur  généreux  eft  fenfible  aux  outragés ,  aux  in^^SfrSE. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  à'ultragium^  qu'on  adjt  é\\  ce  fcns  dans 
la  baflc  Latinité  ,c'ert-à-dii^  ,  outre  me fure  y  d'oii  vient  cja'on 
a  dit  aulîî  excès. 

O  U  T  R  A  G  E  A  N  T,  A  N  T  E.  ad  j.  qui  outrage.  Lddens ,  offendens, 
injuriofus.  Ce  difcours,  ce  reproche ,  eft  outrageant.  Il  fe  rencon- 
tre toujours  dans  la  vie  quelque  affaire  fâcheufè  &i.  outrageante. 

OUTRAGER,  vèrb.  adt.EHrc  des  injures  à  quelqu'un;  le  mal- 
,  traiter ,  1  ofFenfer  en  fa  pèrfonne,  ou  en  fon  honneur.  Létdere^ 
difcerpere ,  verherare  y  vexare ,  infequi  verbis  contunteliofis ,  inful- 
tare  ,  verbis  maie  accipere ,  contumeliâ  afficere ,  contumeliam  diccr 
ce  y  invthi  in  aliquem ,  violare.  Après  avoii;  été  outrag/pat  mille 
injures ,  la  colère  l'a  emporté.  Ses  ennemis  l'ont  attrapé  à  leur 
avantage ,  &  ils  l'ont  cruellement  battu  ,  &  outragé  :  ils  l'ont 

.  outrageât  toutes  manière*.  La  feulé  paticncç  Chrétienne  a  le 
privilège  de  calmer  &  d'adoucir  le  cœui^^çcux  qu'on  ao«rr4- 
gsz^.  M.  Ésp.  Celui  qui  aura  outrée )rw\  de  fes  citoyens  ,  fera 
traité  comme  il  aura  traité  l'auttcT'^oRT-R.  Un  dilcours  trop 
fîncè'rc  aifémcnt  nous  tf«fr/^f.  Boi  L. 

Outrage,  ^  e.  part.  &  adj.  Lafus,  wxatus.  Les  images  de 

,    l'Empereur  (JLéon  )  furent  rcnvèrféès  en  divers  endroits.  Il  fe 

. .  crut  outragé ct\  fa  pèrfonne;  on  lui  reprocha  un  femblable  ou- 
trage qu'il  fît  à  J.C.  &  à  fes  Saints  , orque  die  fon  aveu  propre 
l'injure  faite  a  l'image  rctomboit  fur  l'original.  Bossuet. 

pUTRAGEUXjEUSE.  adj.  Qui  outrage.  Atroxjttttportunusy 
.cohtumeliofus ,  injuriofus ,  conviciator  ,  criminofus.  Un  fatirique 
peut  railler  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  outrageux.  C'e"ft  le  propre 
des  harangères  d'être  outrageufes  en  paroles,cninjures.  DcBeaus. 
iTianoir  dans  fes  Coutumes,  donne  à  ce  motla  fignification  à'cx- 
cefftf.  Don  outrageux.  Nimius ,  excedens.  ., 

OUTRAGEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  outrageufc. 
Continniliosè ,  injuriosè.  Ce  pauvre  homme  a  été  baronne  outra- 
gettfement.  \\s  attaquèrent  outrageufcmettth  mémoire  de  vocr# 
père.  V  A  u  G.  "  ' 

À  OUTRANCE,  adverbe.  Avec  violeiKç  ;  d'une  manière  éx^ 
cclTîve.  Infeftifjimè ,  nimis.  C'eft  un  chaud  ami  qui  vous  a  défen- 
k     «  du  à  outrance  i  à  toute  outrance.  Les  Allèmans  boivent  à  outrance. 
,  ,     Il  a  poufïe  fon  cKeval  à  outrance ,  à  toute  bride  ,il  l'a  crevé.  On 
le  dit' particulièrement  des  combats.  On  appelle  combat  à  ou- 
trance y  à  fèr  émoulu  ,  celui  où  en  veut  à  la  vie  de  fon  enne- 
mi. Il  pourfuit  les  ennemis  à  outrance ,  il  les  va  chercher  par 
-     tout  eu  ils  ifônt.  On  le  di<  aufH  dans  les  difpuces  en  f«icde  doc^ 
,.        irine.  Ces  Dofteurs  Si  ces  Mijiiflres  difputenc  à  outrance  fur 
;^-  '"  i'Euchàrifîie.  Il  n'cft pas  de  lapoliMfre  dedifputcri  toute  outran- 
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dcur  à  outrance  ,  qu'il  pourfuit  fa  partie  k  outrance  ;pour  dire, 
fans  relâche  >fiins  miféricorde ,  qu'ille  poufïe  à  bout ,  qu'il  le 
veut  pèrdrc.Il  m'a  obligé  à  toute  outrance  de  prendre  fon  argcnt__ 

O  U  T  R  E.  f  m.  Peau  de  bouc  coufuë  &  préparée,  dans  laquelle 
on  met  des  liqueurs.  UVrr,  En  Éfpagne  on  met  le  vin  dans  des 
ow/r«pour  le  tranfportcr.  En  France  on  y  met  l'huile.  Homère 
a  feint  qu'Éolc  enferma  les  vents  dans'untfiîrr*,&  en  ficpréfent 
à  Ulyflè.  Dacïer.  Les  Danfcurs  de  corde  vinrent  à  l'occafion 
desoûtres  qu'on  faifoic  fauter, &  fur  lefquèls on  danfoit.SpoN. 

Le  mot  d'oM^r^  vient  du  Latin  uter. 

O  û  T  RE ,  fe  dit  auiïi  des  mêmes  peaux  de  bouc  qu'on  emplit  de 
vent ,  qui  fervent  de  grollès  calcbadcs.  En  Orient,  on  ne  paflè 
la  plupart  des  grandes  rivières  que  fur  des  outres.  On  jie  navigc 
fur  l'Eufrate  ,  qu'avec  des  radeaux  portez  fur  des  outres. 

Outre.  Prépofition  de  lieu  qui  fignifie ,  au-<ieU  :  auquel  fcns. 
cette  prépofitionn'ad'ufage  i{\ic  dans  detèttains  mots  compô- 
fez.  Trans  ,ultra.  Ainfi  on  dit ,  il  a  fait  plufieurs  voyages  d'o«- 
tre-mèv ,  c'eft-à-diré  ^  en  Orient  ;  au-deu  de  la  mèr  Méditerra- 
née. Les'  voyages  d'outre-mèr  commencèrent  fous  le  régne  de 
Philippe  I.&fous  l'autorité  du  Pape  UrbainlI.  Pasq.  S.  Louis 
étant  encore  outremer  écrivit  à  fà  fille  Ifabelle  une  létre  de  fa 
main  jOÙil  l'éxhortoit  fortement  au  mépris  du  monde,&  à  l'en- 
trée en  Religion.  Fleu  R  y.  Louisd'Owrrrw^ra  été  ainfi  furnom- 
mé  à  caùfe  du  féjour  qu'il  avoit  fait  en  Angleterre.  Car  pen- 
dant les  troubles  qui  défolèrent  la  France,  fous  la  fin  du  régne 
de  Charles  lefimpte  fon  père  ,  la  Reine  Ogive  l'avoit  emmené 
en  Angleterre  proche  duRoiÉdelftan  fon  frère;  &  ily  refta  juf- 
u'à  la  mort  de  Raoul  de  Bourgogne,  qui  étoic  reconnu  pour 
bramais  après  fa  mort ,  qui  arriva  le  quinze  Janvier  936. 
les  Seigneurs  rappellèrent  Louis ,  &  le  mîient  fur  le  trône. 

On  dit  aufll ,  les  pays  d'o«rrf- Loire  ;  à'outre-McuCe. 

Le  palR  d'O  u  t  r  e-M  k  R.  Tranfmarina  partes.  UltramaritU  regîo, 

'  OtAdonné  autrefois  ce  nom  aux  contrées  de  l'Afie,  qui  (ont 
lamèr  noire,  &  de  la  Méditerranée,  &" on  ycomprenoic 
'Affnénie ,  la  Natolie  ,  la  Syrie,  l'Arabie ,  &  même  l'Egypte  ; 
pays  qui  fi^nt  tous  au-delà  de  la  mèr  par  raport.à  l'Europe.  Il 
femblc  qlie  ce  homfoit  né  au  tems  desCroifades,'carondifoic 
communément  faire  le  voyage  d'a«frf-wir,  pour  marquer  qu'on 
alloic  faire  la  guerre  aux  Inhdelles  en  la  Tèrrc-fainte. 

Le  pays  d'O  utre^meuse.  Voyez  L  i  m  b  o  u  r  g  ,  Duché. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ultra  ,  aufîl-bien'  que  celui  à'9utra§fr. 

Outre,  fignifie  encore  par-deffus.  Super  ,  prater.  Le  Maître 
l'a  bien  récompenfé,  il  lui  a  donné  trente  écusoMfr^ Tes  gages^ 
il  lui  a  donné  un  habit  tout  complet  ,  outre  ce  qu'il  avoic 
gagne. 

Ou  T  R  B  ,  eft  auflî  fort  fou  vent  adverbe.  Pnaer.  Vz^tx  outre. XJltrt 
praçr^rf/.  N'aller  pas  plù^  OKfr*. 

Outré,  fe  dit  deschôfes  qu'on  fait  malgré  oes  obftacles,  des 
défenfes.  Non  obftante.  On  leur  avoit  fait  des  défenfes  de  fe 
marier  i  ils  n'ont  paslaiflede  paflèr  outre.  Il  eft  dit  dans  les  fèn- 
tences  de  provifion  ,  qu'il  fera  pafle  outre  ,  nonobfbnc  toutes 
oppofitions  ou  appellations.  Les  Juges  ont  p^ffè  9utre  à  l'in- 
ftrudion  de  fon  procès, nonobfbnt  fondédinacoire.  NulUbO' 
bita  ratione  prafcriptionisfori  ,Juiiiet  titem  infirmaritut. 

Outre,  fe  dit  aulîî  en  Morale  ;  &  dans  le  difcours  il  (^  de 
tranfition»  Praterea  ,  ad  hoc^fuper  hoc.  Outre  toutes  ces  confîdé- 
rations ,  j'ajoute.  Il  fe  joint  auflî  quelquefois  avec  la  particule 
que.  OKrrr  qu'elle  eft  riche  ,  elle  eft  belle.  Qittreq\it)c  fuis  libre 
de  faire  ce  qu'il  me  plaît ,  j'ai  eu  raifon  de  le  chafler  de  chez  moi. 

En  outre,  adv. De  plus ,  davantage. , Infupej; , préUer^d ,  dddi 
quoi.  Je  vous  dis  en  outre.  Il  vieillit. 

D'o  u  t  R  B  E  N  o  u  TR I.  De  jpatt  en  part.  Trâttfverfm.  Il  eut  le 
dos  pètcié^ouire  en  outre.  Ablanc.  U  pèrya  les  montagnes «^«if- 
tre  en  outre.  Vaug.  Dans  le  même  fenson  dit  auflî,  qu'urtechô- 
fe  pafTè  tout  outre.  Un  elTîeu  paflè  tout  outre  dans  le  moyeu  de 
la  roue.  Cette  poutre  pafïè  tout  outre  le  nîur.  Il  a  reçu  un  coup 
d'épée  dans  le  corps ,  qui  lui  paflè  tout  outre. 

Outre  ET  pardessus.  C'eft  une  façon  de  parler  qui  n'a 
d'ufagc  qu'en  matière  de  Pratique  ,  de  Finance  &  de  Négoce. 
Outre  &par  defpu  ce  qu'il  avoit  déjà  reçu,  on  lui  a  encore  don- 
né plus  de  cent  écus.  • 

OUTRÉE. f.  f. Tèrme.deCoutumes. Délivrance, adjudication, 
enchère.  Traditio  >  adjudicatio,  (icitatio.  Un  Seigneur  qui  a  le 
droit  d'ouïr  pour  l'outrée  de  la  grolTè  dixme.  Un  droit  de  neuf 
gros  payable  au  Seigneur  par  celui  qui  4  l'outrée ,  c'eft-à-direi 
par  celui  qui  a  l'adjudication ,  qui  eft  adjudicataire. 

O  U  T  R  EC  U I D  A  N  C  E.  f.  f.  Témérité ,  ;nfolence.  Audjcid , 
arroganiia ,  itdoïent  férocités^  Ceft  utKLgrànde  outrecuidance  (té. 
s'attaquer  à  fon  Maître  ,  ^  fon  Créatcuf .  Ce  mot  eft  ^ieux ,  & 
ne  peut  plus  être  d'ufage  que  dans  le  fuie  railleur  &  faôlriqur. 


,     homme  déjè  outré.  Yoi  t.  On  dit  aufli  qu'uo  |i&aimç  ctt  plai- 1;     à  Louis 
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Jémd'ts  dtttn  qut  toi  n'eut  âvecque^frudenct       ■< 
f^aittcu  de  fenJMJet  l'ingrate  oiïttecxxidaince, 

OUTRECUIDÉ  ,  ii.  adj.  Téméraire  ,  infolcnt.  TemerMÎm, 

érrogâtis.  Il  cft  vieuxauffi.  Il  cacorapôfédc  ces  deux  mots  o^rr^j 

&  cuider  ,  qui  (îgnific  penfer. 
OUTRÉ  EMENT.  Vieux  adverbe.  En  colère  \  ou  grandemcnr. 

BoREL.  D'une  manière  outrée,  cxceirivc./r4f «»<<*,  magnepere, 

ttiaméUqueetim, 

Si  voHs  en  prie  outrément.  G  a  u  v  a  i  n. 

OUTRErM^R.  f.  m.  Eft  un  nom  que  les  Peintres  donnent  au 
-  bleu  d'azur  fait  de  lapis  lazuli.  U  eft  mis  au  rang  des  couleurs 
douces  &  légères.  Ctfuleum  defaeatijfmum,  U  fe  fait  avec  du  la- 
pis qu'on  calcine  dans  unmortier  ,•  on  le  broyé  enfuiie  très- fub- 
tilement  fur  le  porphyre  j  puis  l'ayant  méléilans  une  pâte  com- 
pôféc  de  poix  ,  de  cire  &  ci'huile,  oif  lave  bien  cette  pâte  pour 
en  féparer  la  partie  bleue,  laquelle  fe  précipite  au  fond  en  une 
poudre  fort  belle  :  on  vèrfe  l'eau  par  inclination  3  &  l'on  fait 
lécher  cette  poudre  qui  eft  ce^u'on  appeîlc  l'outremer  ,  ^  q«i 
fèrt  à  la  peinture.  Les  Peinrrç^fc  fervent  quelquefois  auijlicu 
d'azur  ,dela  pierre  Arménicnnjb ,  qui  eft  beaucoup  plus  tendre, 
&  qui  a  une  couleur  verte  tirant  fur  le  bleu. 
Outremer.  Voyez  Outre.  , 

O  UTREMESUREifignifie^,Avec  excès, déraifonnablement. 
Extra  modum i  prdttef'rationem.  Il  a  été  battu  outre  tnefure.  Il  ne 
faut  pas  foire  travailler  un  cheval  outre  mefure  ,  on  le  ruine. 
OUTRE  ME  USE.  Voyez  OUTRE. 
OUTREMOITIÉ.  Au^elà  de  la  moitié.  £x/r4 ,  prduer  dimi- 

didm  partent.  Voyez  L  ^'z  1  o  n. 
OUTREPASSE ,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts  ,eft  l'abbatis 
;    qu'onfaitdes boisau-delà  des  bornesmarquéespar lesOfticiérs. 
Ultra  unes  prâfcriptos  tranjgreffio.  L'Ordonnance  veut  que  les 
Marchands  qui  font  des  outrepaffes  foicnt  condamnez  aa dou- 
ble ,9  raifon  du  prix  de  leur  adjudication. 
OUTREPASSER,  v.  au.  Paflèr  au-delà  des  borne*  préfcrîtes. 
Tran^redi,  ultra  limites  progredi.  On  fait  abbatre  un  mur  , 
quand  omoutrepaffé  l'alignement.  Un  Agent  qui  outrepajff  le 
pouvoir  qu'on  lui  a  donné»  e(l  fujetàdéfaveu.  Il abu cinquan- 
te rafades  ;  cela  outrepaffè  toute  croyance.       ^ 
O  Ù  TR  E  R.  v.  aâ.  Porter  les  chôfes  trop  loin ,  au-delà  de  la  me- 
fure raifbnnablc ,  au-delà  de  la  jufte  niCon.  Prêter modumextol- 
1ère  ,  e^erre.  Les  François  outrent  toutes  chôfes  ;  ils  outrent  tou- 
tes les  modes.  Cet  Auteur  outre  fes  hyperboles ,  il  outre  fes  pen- 
(étî.  Les  Stoïciens  omoutré  la  Morale.  Démofthène  étoit  un  de 
ceséfprics  extraordinaires  qui  outrent  tout  »,  jufqu'à  la  raifon. 
i3AYL.  Dans  la  Comédie  Iulicnne  »  il  n'y  apointde  pèrfonnage 
Y^iine  (oïioutr/.  S.  Évr.  Les  gens  qui  ont  trop  de  vivacfté  oiu 
tmit  toujours  leschôfes.  Bell.  Quand  on  ne  ménage  pas  fon  éf- 
prit  félon  les  régies  du  bon  fens ,  &  qu'on  ne  fe  renferme  pas. 
dans  les  bornes  de  la  nature,  onoutre  tout.  Bouh.  La  loi ,  f>ar 
une  ardeur  immodérée  de  contenir  les  méchans ,  peucquelque- 
fois  w/rrr  les  peines. Tour. 
OuTR-ER  ,  fignific  auffi  ,  Laflèr , fatiguer  démcfur^ment  j  &  fe 
dit  particulièrement  des  chevaux.  Laceffere ,  provocére ,  defati- 
g4rf.  Il  a  0«rr/ ce  cheval ,  il  l'a  rendu  pouflîf. 
Ou  TRE  K ,  (îgnifie  aufli,  Picauer  au  vif  ^  faire  tin  cruel  affront, 
oflènfer  gtiqvement  &  avec  éxoès  -,  poufTer  la  patience  à  bout  » 
irriter.  Afperioribus  verbis  vellicare,  inurere ,  graviter  offendare , 
/rr/>4r^  On  peut  quelquefois  railler  les  gens»  mais  il  ne  faut 
pas  les  outrer.  Il  fut  ohr^àt  douleur  en  apprenane  lamort  de  fa 
fenlme.  A  jax  fut  tellement  orné  du  refus  àics  Grecs,  qu'il  fe  tua 
,    lui-même.  Il  y  a  des  pèrfbnnés  qui  fe  montent  outrer,  de  dou- 
*  leur  à  la  mort  de  leursamis  »  pour  fe  faire  rehiarquer  &  fe  dif- 
tingher  des  aûtre^.  M.  Ésp.  Caton  «K/r/que  la Jufticedefa  caû- 
fe  eût  été  trahie  par  le  caprice  delà  Fortune  >  (e  donoalai^ort. 

.   .  I  ï)  BM.  '  ■        '  .     '    ^^ 

OUTRÉ,  ^E.  part.  paff.& adj. Trop  poufléi  éxccffif.  Ptrcitus , 

^    perculfus.  La  valeur  outrée  dégénère  en  témérité.  Les  louanges 

outr/es  ne  font  honneur ,  ni  à  celui  qui  les  donne ,  ni  à  celui  qui 

les  reçoit.  Bell.  C'efl  l'amour  propre  »&  la  trop  bonne  opinion 

que  nous  avons  de  notre  mérite ,  qui  nousrendent  les  dupes  d'u- 

:    ne  flaterie  outr/e.  S.  Évr.  Ces  violentes  amitiez  d'Orefte  »i|:  de 

.PyUdepaficroient  aujourd'hui  jpour  des  attachemens  outreic^ 

qui  ne  font  bonsqu'à^te  le  fujèt  d'une  Tragédie. S.  Évr.  Sé- 

ncque  mfcât  aifément  l'imagination  bouulance  des  jeunes 

gens  pardes  idées  fsiuftès  ôc  outr/es.  Ménage.  Pourplaireil  ne 

.  raut  point  forcer  la  nature:  tout  ce  quieft0itfr/reJ2Mte  les  gens 

.  de  boii  gôut.  B 1 L  L. Lucain,  d'unéiprit  naturellement  9«/r/, 

fe  guindé ,'  &  s'évapore  fouvent.  Bouu.  Il  ne  faut  pas  conibn 
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Ird  ineenfus  »  infiammatus.  C'eft  un  homme  putr/,  &  pique  au 
vif. 

On  appelle  un  pou(fîf«Nrr/»  un  cheval  qu'on  a  rendu  (Ipoudif  à 
force  de  travail  »  qu'il  eft  impollible  de  le  guérir.  £f««/  i^u& 
vulneribus  defatigatus.  Cheval  outr/,  eft  aulh  un  cheval  à  bout , 
épuifé  d'haleine  ,  &  donc  la  fatigue  a  confumé  les  forces.  . 

OUTRILLE  »  &c  OUTRILLET.  C.  m.  Nom  propre  d'homme, 
jiu/hegefilus.  Environ  te  tems-là  (c'tft- à-dire ,  l'an  579.  )  il  y 
avoir  à  la  Cour  du  RoiGontran  un.  jeune  Gentilhomme  ,  qui 
depuis  fut  Archevêque  de  Bourges.  Il  y  étoit  né  de  parens  no- 
bles. Après  qu'il  eut  achevé  fes  études  ,,ils  l'envoyèrent  au  Roi 
Contran.  Nous  l'appellerons  Outriile^  ainfi  qu'on  l'appelle  en 
la  ville  de  fanaiftance  ,  quoique  de  (bnnomen  Latin  Auftregi- 
fiUus ,  on  l'appelle  ailleurs  qu'enBèrry,  Auftregefllle. P. Pj^rry 
J/f.en  Vbiftoirede  CbâJons  p.  40.  Au  refte  ,  puilque  cet  Auteur 
vouloit  parler  comme  on  fait  en  la  ville  de  la  naiflàncc  de  ce 
Saint ,  il  devoit  divcOutrilletôc  non  pas  Ottfri/?*.  Car  à  Bourges 
qui  eft  cette  ville  ,'&  où  il  y  a  uqc  Paroi|fe ,  qui  porte  fon  nom, 
on  dit  Saint  Outrillet ,  c'eft  donc  Pufage  ,  il  faut  le  fuivre. 

OUV. 

OU  V  ANE.  f  f.  Nom  propre  d'une  Déeflc  des  anciens  Allobro- 
ges.  Ouvana.  Ils  adoroient  Minerve  foi|s  ce  nom.  Jof  Scaligèr 
écrit  qu'Ouvane  a  encore  celui  de  Belifame  en  quelques  infcri- 
ptions.  Chorier  ,  bip. de  Dauph,  L.  11.  jp.  87.  &  88. 

OU  V  A  VE.  f.m.  C'eft  une  éfpcce  de  roleau  à  plusieurs  nœuds, 
comme  les  cannes  d'Inde.  Il  vient  dans  l'ifte  de  Madagafcar.Sa. 
racine  eft  auiIî<bonne  à  manger  que"  l'Igname  Soumonthoui  , 
fon  bois  qui  cft  d'une  couleur  yiolette  lèrt  à  teindre  en  rouge.   . 
DAPP^Rtp.  455.  Arundopurpurea  Madagafcarenfts. 

OUVERT,  kaTE.  adj.  Qui  laiilè  une  entrée,  uhpaflàgelibre. 
Apertus  ypatèfaitus^patensy  adapcrtilis,  hians.  Dans  cette  mai- 
fon  la  porte  eft  ouverte  ï  tous  les  honnêtes-gens.  On  alaifte  une 
fencrre  ouverte  par  où  les  voleurs  font  entrez..  On  donne  l'au- 
dience à  portes  ouvertes  y  en  public.  L'Audience  eft  ouverte  y  elle 
eft  commencée.  Caufarum auditorium  apertum  efi.  On  a  ordonné 

^':  que  le»prifons  feront  ouvertes  à  ce  prifohnier.  On  a  trouvé  la 
porte  tout  arrière  ouverte, Une  pùtte  ouverte  y  une  mâifon  ('/i-  ■ 
verte  y  un  Port  ouvert  à  tous  les  Etrangers  ,  auquel  ils  peuvent 
venir  commercer  librement. 

O  u  V  k  R  T  dans  le  Blâfon  fe  dit  dés  tours ,  des  châteaux ,  &c.  qui 
ont  une  porte ,  une  ouverture. 

Dans  les  Coutumes,  un  fief  cft  dit  ouvert^  lorfqu'il  y  à  mutation 
de  Seigneur  ou  de  Vaflàl ,  &  que  le  nouveau  poftèftèur  n'a  pas 
été  invcfti  -y  ou  quand  le  Vailàl  manque  à  là  foi  qu'il  doit. 

On  dit  en  termes  de  Guerre  j  que  la  tranchée  cft  ouverte  i  Fof  a  duel 

tœpta,Cajirenfe  vallum  âpertum  ^  :  poUr  dire,  qu'on  conuncii- 

ce  à  faire  fes  approches:  qu'une  ville  cft  0i^z/mf  ;  pour  dire» 

qu'on  y  a  fait  quelque  brcche»  ou  qu'elle  n'eft  pas' fortifiée, 

.  qu'il  y  a  une  partie  des  murs  à  bas.  On  dit  qu'un  pays'eft  où- 

.  '  ven  ;  pour  dire  ,  que  les  ennemis  y  peuvent  encrcrfâcilement, 
que  les  frontières  ne  font  point  défendues  m  par  art ,  ni  par 
nature.  Une  ville  ouverte  eft  celle  qui]n'a  point  de  fortifications, 
point  de  défenfes.  Ce  Royaume  eft  tout  ouvert  de  ce  côté-làjc'ejl" 

'^'  à-dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de  places  fortcsquipuiftcnt  arrêter  les 
ennemis  »  les  empêcher  d'y  pénétrer.  On  dit  qu'un  bataillon  cft 
ouvert ,  quand  il  eft  percé,  rompu,  quand  on  peut  entrer  ded/ns 
Ondit  que  lechamp  cfto<rx/f r/  à  un  combat,à  unedifpute,quand 
il  eft  permis  d'y  cpmbattre,  difputeif ,  &c.  .On  dit  auOi  que 
Ja  gorge  d'une  femme  eft  ouverte  ;  pour  d$re ,  qu'elle  eftnuë.  On  ' 

,   dit  Jes  bras  ouverts ,  pour  direétendus.  Les  Jardiniers  difent  ce 
buifibneft  trop  ouvert  yC'eù-A-dirt ,  trop  étendu  »  les  branches 
.  forcent  trop  en  dehors.  Nimium  dïduStus,  L 1  g  k  r  . 

On  appelle  en  termes  de  Négoce,  Uricompte  ouvert»  lecommcf' 
ce  réciproque  qui  fe  fait  entre  Marchands  par  l'envoi  d'étoffes, 
d'argent  »  de  relcriptions  .depuis  le  dernier  compte  de  fbcieté,  ; 
foud^|Dtre  eux.  Diurna  &  reciproca  negotnàio, 

Ondit  ^HiPaulete  eft ffiM'mr  depuisle  i y.  Décembre  jufqu'aa. 
1 5.  Janvier  »  quand  il  y  aun  Bureau  ouvert  pour  y  recpvoir  ce 
droit  que  payent  les  Officiers  pour  àffùrer  leurs  «charges^J/vi  '  ^ 
Pauletinum  parem  efi ,  five  cornera  Juris  Pauletini  exaiitfum  pa- 
M,  On  ditaullien  parlant  des  rentes  de  la  Ville  ,  que  le  Bu- 
reau eft  ouvert  y  quelcquimcr  cft  ouvert ,  quand  on  a  commen- 
cé à  payer  en  public  unquartierde  ccsrcntes.On  dit  qu'une  fuc-    • 
cclGon  i:jlt  ouverte  y  qu'elle  eft  ouverte  Si\x  profit  de  quelqu'un  ;     • 
pour  dire  »  qu'il  eften  eut  de  la  recueillir.  Et  ondit  qu'un  fief 
efi  ouvert  cfi  faveur  du  Seigneur ,  faute  de  droits  non  payez ,  ou 
de  devoirs  non  rendus  par  l^^tvflàl  1  pour  4nc ,  que  ^aiA^ces  -  * 
forces  d'occafions,  le  Seigneur  eft  en  droit  de  jouir  du  fief  de  fon 
vafÊil.  Ondit  que  le  Jubilé  eft  MR^^r/i  pour  dire  .qu'il  cft  com^ 
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1/m^.  La  RocHEF.  Si  cette  maxime  s'établiflbit  la  porte  fcroit 
ouverte  à  bien  des  dcfordres. 

On  appelle,  Tenir  table 0Mvm^,  quand  on  reçoit  çn  (amaifbn  à 
dîner  tous  les  étrangers  qui  fc  ptéfentent,  ou  quand  on  a  un  bon 
nombre  de  couverts  pour  les  furvenans.  Re^am  catum  dacere. 

Onditfigurémcnt  qu'un  liommetftoMvm,  qu'il  a  un  front  »iiWr/; 
*  pour  dire  ,  qu'il  efl:  lincère ,  qu'il  n'eft  point diflimu le ,  ni  fom- 
bre  ,  qu'il  a  la  mine  d'être  nnccre  ,  de  parler  avec  franchiTe  , 
fans  déguifement  ;  Ingenuus ,  cultus ,  ftncerus.  Une  manière  ou- 
verte &c  commode  a  de  grands  charmes  popr  fe  faire  aimer. 
Le  Ch.  de  m. 

On  appelle  aufl[î,un  érpiitpwv^rr,  celui  quia  de  la  vivacité, de  la 
facilité  à  comprendre  les  chôfes.  Ingemum  âcutum ,  acre ,  [olers. 

O  u  V  fi  R  T.,  fe  dit  aulli  des  thcvaux,  qui  ont  les  jambes  de  der- 
rière fort  éloignées  l'une  dé  l'autre.  Diftentis  critris  equus. 

O  u  V  t  R  T  ,  fe  dit  adverbialement.  Parler  à  cœur  out)èrt ,  c'eft-à- 
dire  ,  fans  déguifement.  v4pm^  yfincerè  ,  ingénue  dicere  ,  loqui. 
Expliquer  le  Grec  à  livre  ouvert  y  c'eft-à-dire,  en  quelque  en- 
droit qu'on  l'ouvre.  Chanter  à  livre  tf«i/w,c'eft-à-dirc,  furie 
champ  ,  &  faiis  étudier  la  note.  Recevoir  quelqu'un  4  bras  ou- 
verts y  c'eft-à-dire,le  recevoir  avec  beaucoup  de  franchife  & 
d'amitié  ,  vôlontieis ,  avec  plaifir. 

Être  a  l'ouvert  j  çft  termes  de  Marine,  c*eftêtrevis-'à-vis 
de  l'entrée  d'un  port  y  d'une  rivière ,  &c.  £/<?  reiia  adporturm 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eftun  brifc.ur  de  portes  ou- 
vertes y  Thrafo  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fanfaroA  ,  qu'il  fe  vante  de 
faire  des  chofes  faciles.  On  dit  aufli ,  Dormir  les  yeux  ouverts, 
comme  un  lièvre. 

O  U  V  ÊRTEM  ENTv  adv.  D'une  manière  ouverte  ,  publique  , 
intchigihlc  Ctarè ydifiinâè  y pellucidè.  LesEfpagnols  ont  déclaré 
la  guerre  ouvertement  à  la'ftrance.  Il  a  foûtenu  cette  proportion 
ouvertement  ,&  en  termes  fort  clairs  &  fçxi  nets.  On  les  accu- 
foit  ouvertement  à' tilt  hérétiques.  Pasc.  Il  ne  faut  pas  choquer 
trop  (jwvrrrewfwr  le  préjugé  public.  Font. 

OuvkRTE  ,È  R  T  E.  part.  pafl'.  &  adj.  Il  a  les  (ignifîcations  de 
fon  verbe.  Voyez  ci-dellus  à  fa  place.  ^^x 

OU  vkRTOIR.  Vieux. f  m.  Boutique.  Borel.  Offùina.Cot0; 
meOuvroir ,  Lieu  où  l'on  ouvre  ,  c'ell-à-dirc ,  où  l'on  travaille  f 
ou  bien  d'Operatorium  j  on  a  fait  Opqjj^oir ,  Obèratoir ,  Obèrtolr , 
Ovèrtolr  ,  Ouvèrtoir.  ^  .  -^ 

O  U  V  fe  RT  U  R  È.  f  f.  Fente  y  trou ,  éfpace  vuide  dans  ce  quicft 

continu  ,  dans  ce  qui  eft  plein d'ailleurt^,  jourqu'on  fait ,  ou  qui 

s'cft  fait  dans  quelque  corps  folide.  Apertio ,  apertura ,  rima.  C^ 

bâtiment  eft  bien  percé,  il  y  a  de  belles  fenêtres ,  de  grandes  0tf- 

vèrtures  ;  les  portes ,  les  ouvertures  font bien'difpôfées.  Cette  tcr- 

.  •  .rafle  n'eft  pas  bien  bâties  il  y  a  dcscrevallcs  ,àts  ouvertures.  Ces 

barreaux  ne  font  pasaflèz  fôrrez,  on  y  a  lailè  trop  à' ouverture. 

L'eau  &  le  vent  s'infinuent  par  les  pluspetites  ouvertures. 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  ouverture  unpeiit  détroit  entre 

deux  érainencesou  montagnes.  On  le  dit  aufli  fur  tèrrede  l'éfpa- 

cequi  eft  entre  deu»  montagnes  ^  deux  forêts  >  &c.  U  faut  que 

cet  éfpace  ne  foit  pas  vaftc,  Hc  à  perte  de  yûë,  pour  avoir  le 

nom  d'ouverture. 

■   O  u  V  k  R  T  u  r  E  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  fépare,  au'on  défunic , 

qil'on élargir. -^])rr//o.  L'ouvèrtafi  de  la  veine  foulage  un  mala- 

•  dt.Fena  feciio  àgrum  aiievat.  On  a  ordonné  l'ouverture  de  ce 
corps  j  qu'on  foupçonnc  d'avoir  été  empoifonné.  Dès  qu'il  y  a 
quelque  ouverture ctïun bataillon ,  il  eftbien-tôt  défait.  Iléxpli- 
que  le  Grec  à  {'ouverture  du  livre.  On  dit  auflî  qu'un  homme 
s'eft  trouvé  à  ['ouverture  des  portes  j  pour  dire  •  au  tems  qu'on 
les  ouvToit.  On  ordonne  aufli ,  quand  il  y  a  rcbellion  à  Juftice  ,> 
qu'il  ferafait  ouverture  par  bris  &  fradurcdcs  portes:  qu'on  fc- 

> ra  ['ouverture  d'uncoffre,  d'un fcellé,partie  prcfente ou  appel- 
léc.  On  ditaufli  maintenant >  Les «Mt/murr/ de  la  villedeParis> 
en  parlant  d'un  nouvel  élargiftcmenc  desruës.  L'ouverture  de  la 
tranchée  ;  ['ouverture  de  la  terre  dans  les  Églifes  pour  y  enter- 
rer. Apertura ,  apertio.  L'ouverture  d'une  mine  eftde  grands  frais. 
Il  s'eft  trouvé  à  ['ouverture  du  paquet  d'un  courier  ,  à  î'ouvèr' 
ture'ii'an  pâté.  Ouverture  de  la  clûîne  d'un  port.  ^ 

OuvkRTVREeft  aufli  le  commeocemenc  de  la  fouille  d'un  ter- 
rain. ♦ 

O  u  V  k  R  T  u  R  E  ,  fe  dit  auflî  des  folemnitex  qu'on  fiiit  au  com- 
mencement (lesaâions&  afilcmblées  publiques. C'eft, en  ce  fèns, 
un  tèrm'e&  de  l'ufageordmaire ,  &  duThéâtre>  des  fpeétaclesj 
de  la  Mufîque  ,  de  l'Orchéfogri(^ie  ,  de  la  Chorographie ,  Sec. 

•  '  Primus  folemnifque  fuprema  curia  concijfus  à  fer  lis.  Lés  ouvertures 
'       du  Parlement  par  M.  du  Vair,  L'*«rvrrrifr#  du  Jubilé  fe  faiPpar 

""^ne  Proceffiongériéfale»  L'ouverture  du  Théatr»>de  la  Seine 
de  l'Opéra,  fe.nit  par  l'Aurôre,  ^r  une  belle  fymphonie ,  par 
unepetite  f^éce  de  Muuqûe  qui  fe  joue  ,  &qut  fè  chante  quel- 


A  ['ouverture  de  la  campagne  ,  on  a  pris  une  relié  place. 
OuvkRTURBjfedii  figurément  en  Morale,  des  avis ,  des  expé- 
riences qu'on  trouve  dans  les  jugemens ,  dans  les  affaires,  qui  en 
avancent  le  fuccès.  Coufiiium , propofitum ,  via^ratio.  VoiHl  Une 
bonne  ouverture  pour  vous  f^iire  fortirde  cette  maavaifca£&ire  ; 
votre  partie  vous  en  a  fait  e[[e-mème[' ouverture. L'ouverture  de 
cet  avis  a  entraîné  tous  les  Juges.  Je  ne  vois  aucune  ouverture 
pour  parvenir  à  cette  charge }  pour  dire ,  aucun  moyen. 
On  dit  d'un  homme  ingénieux,  inventif ^qu'ilade  belles «iwèr/ir. 
res  d'éfprit.  Habere  pr'aclaras  anirni  dotes ,  vel  acumina ,  f^acita- 
tem.  On  appelle  aulfî  ouverture  de  coeur  ,. cette  franchife  avec 
laquelle  On  découvre  les  fecrèts  de  fpn  âme  à  fon  ami.  Il  expôfe 
l'état  de  faconfcienceav'eclamême  fincérité&  la  même  ouvèr- 
ture.de  cœur,  que  s'il  parloir  à  Je  s  u  9-Ch  r  i  s  t.  Pasc. 
En  termes  de  Palais  on  appelle  Ouvertures  de  requête  civile  ,  les 
moyens  fur  Ipfquels  elle  eft  fondée  ,  qui  doivent  fe  tîrcr  de,lk 
forme  ,  &  non  pas  du  fonds.  Caufa  ,,rationes  Ubelii  fupplicti.lls 
font  contenus  dans  le  Titre  3|.  Art.  ii.  de  l'Ordonnance  de 
1 667.  Un  Arrêt  eft  injufte  au  fonds ,  qui  eflpourcant  confirmé 
^ute  d'ouvertures  de  requête  civiledans  U  forme.  Ondit  aufli, 
qu'il  y  a  ouverture  à  la  Régale, quand  un  Évêquc  eft  décédé,  & 
Iprfqu'il  y  a  quelque  bénéfice  du  Diocêfe  ^qui  n'eft  pas  rempli 
de  droit  ou  de  fait  ',  c'eftà-dire  ,  de  ponèflion  réelle  ,>paiAble& 
prife  en  pèrfonne. 
Oii  appelle  aufli  OAt/rrrirrr  de  fîef  ,  un  fief  vacant.  Beneficiarum  , 
pradiumfilens.  Ouverture  de  fief ,  dit  Ragueau  en  fes  Indices 
royaux ,  fur  le  mot  Ouverture ,  eft  quand  il  y  a  mutation  de  Sei- 
gneur ou  de  Vaftàl.  Feudum  apertum.  D  i  c  t.  de  Droit.  Elle 
dure  jufqu'à  ce  que  le  fucceflèur  ou  héritier  ait  fiiit  la  foi  & 
hommage  ;  &on  appelle  ce  fief  vuide  ^  ouvert  ou  découvert.  Il 
y  a  ouverture  de  fîef  quand  il  y  a  mutation  de  Seigneur  ou  d^ 
Vaffal.  /        ,  / 

Ouverture  de  fîdeicommis,oufubfUtution.  Voyez  ce  mot.  Ouver- 
ture de  rachat  ,fedit  quand  le  cas  eft  arrivé  ^où  le  rachat  efl)  dur 
au  Sei^eur.  On  dit  auflî ,  L'Ouverture  des  Vendanges ,  <][uand 
le  Juge  a  donné  pèrmiflionde  vendanger.  Initium  vindemsarum, 
Ucentia  vindemias  coUigendi.  Ouverture  de  clameur  dans  la  Cou- 
'     tume  de  Normandie  ,  efl  lorfqu'on  peut  intenter  l'aâion  en  re- 
trait ;  ç'efl  l'ént  ou  la  fîtuation  des  chôfes  où  cela  fe  peut  fùte, 
6c  l'ouverture  de  clameur  dure  tant  qu'on  'peut  interner  cette 
aâion.  Ouvertuh  de  Régale  lorfqu'un  bénéfice  fujèt  à  la  Régale 
vaque  de  fm  ou  de  droit. 
En  termes  de  Jardinage ,  ouverture  Ce  dit  pour  étendue.  Vous  ne 
donnez  pas  aflèz  d'ouverture  à  vos  arbres  :  ce  buiflbn  a  trop 
d'iuvèrture.  LickR. 
OUUI-LASSA.  f.  f.  Nom  d'une  plante  de  la^rovince  deMa- 
chicorecn  l'iflede  Madagafcar.C'eft  une  plante  qui  rampe  j  fa 
racine  eft  fcmblable  à  celle  du  Jalap,  &  r<md  une  gomme  ou  ré-    .. 
fine  comnoe  la  fcamonée.  Quand  on  en  mange ,  elle  purge  avec 
untde  violence  qu'elle  fait  rendre  jufqu'au  (ang.DAPp.  p.  4h» 
OU  V R  ABLE.  adj.  Qjii  ne  fe  ditqu'en  cette  pnr&fe.  Jour  ou- 
vrable t  &  fîgnifie  les  jours  ordinaires  de  la  femaine  où  il  n'eft 
pas  fîSte ,  où  il  eft  permis  de  travailler  >  d'ouvrir  les  boutiques. 
Dies  operuriuty  vel  negotiofus.  On  dit  auflî  jours  «;n;ri«rr.  ^ 
OUVRAGE,  f.  m.  Oeuvre  j^fl^t  qui  eft  produit  par  quelque 
caûte  ,  qui  eft  fait  par  quelque  ouvrier  ,  &  qui  refte  après  ton 
travail  j  produdion.  Opm  ,  effeUio.  Le  ciel  &  la  terre  font  des" 
"ouvrages  d'une  fàgeflè>  d'une  puiflànce  infinie.  Le  firmament 
nous  annonce  les  ouvragée  de  Dieu.  La  création  eft  Vouvrage 
de  fîx  jours.  Le  fepciéme  jour  Dieuceflà  de  tn^vailJcr  au  grand 
ouvrage  de  la  création  du  monde.  Arn.  L'or  eft  VouvrageAe  la 
nature,«&  ne  fê  peut  faire  par  art.  Le  verre  eft  le  dernier  «irvr^ 

Î]e  de  l'att  6c  de  la  nature ,  on  ne  pouflè  point  les  corps  plus 
oin.  Le  miel  eft  l'ouvrage  des  abdllet.  ExoperUms  apum,  Lt  foie 
eft  l'MTtrr^r  des  vers  à  foie.  ^MiMfMi  «pari. 

On  met  de  la  différence  entre  ies»uvraget  d^éTprittSc  les  ouvragèsde 
l'éfprit.  Les  inventions  des  hommes  dans  les  Arts&  les  Sciences 
s'appellent  dei^uvrages  de  l'/^.  Mais  les  compofitions  »og^; 
'nieufes  des  gens  de  lettres ,  pu  en  prôfe  j  ou  eo  vers ,  font  desT^- 
ouwéiges  d'^prit.  lugeuii  0OUS,  * 

Ouvrage, (ê  dit  auflî  desomemens  6c  enrichiflèmékis  qui  fe 
font/ur  plufieurs  chôfes.  Omametuum  ,oruatiu  ,exemâti0.  Il  eft 
bienGSant  à  une  fille  de  faire  toutes  fortes  d'^uvraget ,  de  upif' 
ferie ,  de  dentelle ,  de  broderie  ,  '&c'.  L<fis  mains  de  la  Princeflè 
induftrieufement  occupées  is'éitèrçpient  à  des  ouvrages  d^  1< 
piété  avoic  donné  le  deilèin.  Boss.  Cei  plafonds  ,  ces  bu^ts, 
ces  vâfes  font  enrichit  de  bes^coup  d'MPvr^yfi  de  fculpcuses, 
de  mouluRS.    ^     —  ^^   go  '  ^  .  *-:..   ù  ••:.••    j.  ;   y^ 

O  iry  R  AOi ,  fe  die  auifi  ei^rlant  delà  manière  dont  unecho- 
fe  eft  faite.  Lesbitimensdek  Cathédrales  font  des  ouvragée  Go- 
"cia_ (othedraliumeulefiantm  fuuejfthkd et0trà.  Nos 
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4x3         ouv. 

dens  êuvréges  dcMoùiqûe.  On  admire  ii  Grenade  les  èëvtéget 
Arabefquesqui  y  foncdcmeurez.  Les  Htvrsges  de  la  Chine  font 
cftimez  par  leur  matière  ,  ceux  des  Européens  par  leur  artifice. 
Ouvrêgiàit  limoufincrie  ,  tuvrdg/i  de  fèrrurerie, de  charpente- 

O  u  V  R  A  c  B ,  fc  dit  auffi  de  la  peine ,  do  travail  &  du  tems  qu'on 
y  cmployc! Opifciitm  &  tubêr.  Les  tableaux  des  Flamans  font 


bles,&quiont  ftrvi  de  modèle  à  tous  les  autres.  On  a  recueilli 
tous  les  ouvrâgts  de  GalTèndi  en  (îx  grands  volumes^.  La  Poètes 
/bntfbrtamoureux  de  leurs  0irt/r4^r/.       . 

jiinfi  rtcêmmençdnt  un  ouvrage  cent  fêis , 
' Si j'/cris  qiutrt mots  J'en  effdcerai  tr9is.BoïL,  .      , 

Nous  dtvtm  kid'mm  ,&  nêMs  &  nos  ouvrages. 

•  RODSARO. 

Vovmagti&l'ouvf'ver  font  le  mime  TfyâgtA^^ 

Bornons  ici  notre  Cétrriiref  ' 

Ltis  longs  cfuvtzgesme font  pettTi 
Loin  d'épuiftr  une  matière ,  ' 

«i  On  n'en  doit  prendre  que  U  fleur,  ^^ 

On  dit  auflî  en  Architedurc ,  Vifiter  les  ouvrages,  explorâre  ;  toi- 
ler  les  ouvrages  ^metiri  opérât  pour  connoître  le  travail  >  &  la 
bonté  d'un  bâtiment.  .' 

OuvRAOH  DE  PATiBNci.  Ceft  en  termes  du  grand  Art, 
l'ouvrage  de  la  pierre  Philofophale  qu'on  appelle  ainfi:  à  caûfe 
de  la  patience  qu'il  fkut  pour  tn  vcnir-à-bout.  Si  jamais  on  en 
vient-a-bout.  A  " 

OU  V  R  AG  ER.  V.  au.  Ce  vètbc  n'eft  en  ufage  qu'au  panîcipe. 
Il  fignifie , Enrichir  une  chôfe  de  plusieurs  orncmens  ,  &  ne  fe 
dit  proprement  quede  certains  ouvrages  qui  demandent  beau- 
coup d'adrelle  &  de  travail  de  main ,  comme  font  les  ouvrages 
de  damaTquinare  ^de  filigrane  &  de  broderie.  La  garderie  cette 
-^péeeJl  fort  ouvragée.  LâbwMut ,  Ofnâtut.  Cet  habit  eft  bien  ou- 
\  vr^/,il  y  a  bien  de  la  broderie.  Ce  velours  figuré ,  ce  brocarda 
foiic  Ineo  levrâgn»  >  on  y  voie  de  belles  figures  «  de  beaux  dcf- 

■     (ms..    .'  .  -       ■  .  ■       '     ^^-•'   -'^    ■ 

Otrv'RACBjBi.  Mit.  pair.  &  adj.  Opère  twio  dlfinHu^.  Il  y  a 
des  gens  (|ui  eutment  mieux  les  meubles  cpuciinisque  les  ««> 
vra;itz>.  ^^    .    .  .'    - 

Ol)VRAlGNÇ.Vie«x  iDocr.in.  Ouvrage  ,L«beur.  Léàn, 

OUVRANTrAMTB.  <ul).Ôn  ledit  en  cesdeuxpKr^fes  :  Aiôur 


OUV.  4r4 

dire  ,  Au  point  du  )our>  A  l'ouverture  despwtet  de  la  ville. 
OU  VRER.  v.aa.&  n.Travailler.  OperarL  II  n'cft  guère  en  ufa* 

,  ge  qu'encerte  phr&fe  :  Il  cft  défîendu  par  les  réglemens  de  Policd 

d'firvrfr  le<  Fêtes  &  les  Dimanches. 
Ce  mot  vient  de  l'Bfpagnol  obror,  fignifiant  la  même  choie  i  ou 

plutôt  il  vient  comme  obrar ,  du  Latin  operari ,  op/rer  ,  oèrer  j 

ovrer ,  ouvrer, 
OvvR^,  é  E.  part.'&  adj.  Il  eft  fort  en  ufage  en  ces  phrâfes.  Du 

linge  oMvr/ ,  de  U  totle  ouvrée  ;  pour  dire ,  qui  n'eft  pas  unie  » 

où  l'on  voit  plufieurs  figures  6c  ouvrages.  Linteum  opère  varh' 

difiifiHum.  Le  linge  tf«t/r/ eft  de  bon  ufage  pour  la  table  ,  eft 

moins  fujèt  à  être  perdu. 
On  le  dit  auITi  des  métaux.  On  fait  payer  tant  à  la  Douane  pouc 

le  fèr  ei«/r/&  non  ouvré ^ferrum  in  opusredaâum^  velnon;  c'eft- 

à-dire  >  en  barres j&  non  enoeuvce.  Le  cuivre  en  lames  n'eil  pat 

ouvré, 
OU  VREUR.  Vieux  f.  m,  Ouvrage.  Olpitf. '^ 


cftimez  par  la  quantité  de  ['ouvrage;  il  y  a  quelquefois  1000 

ou  iooo.  figures.  La  fortification  de  cette  place  eft  un  ouvrage 

de  deux  ans.  La  compofition  d'un  tel  Dictionnaire  eft  un  aKVM- 

gr  décent  ans.  '  . 

Ouvrage  a  cornes  ,  en  termes  de  Foruncation.  Cclt  un 

dehors  qu'on  avance  pour  couvrir  unbaftion  ou  une  courtine  , 

«u  pour  gagner  du  terrain.  C(»riïitfi«ii  munimentum.ll  eft  fait  de 

deux  faces  ou  pans,  ou  aîlcs  ,  avec  deux  demi-baftions, &  une 

courtine  à  la  tête  j  ou  avec  une  fimple  tenaii  le. 
Ouvrage  a  couroun  i,ou:coi^oiîNEMENT.  C'cftun 

autre  dehors  compôféde  deux  ouvragKï  cornes  joints  enfem- 

ble ,  qui  forment  un  baftion  au  milieu ,  &  deux  demi-baftions 

aux'cotez.  Munimentum  coronatum:ôc  généralement  on  appelle 

tousles  dehors  d'uiîe  place ,  des  outfrages  détachez. 
Ouvr  AG  B>fe  ditcnce  même  fensdes  travaux  de  mains  d'hom- 
mes. Les  Pyramides  font  des«iwr*^^xdes  anciens  Rois  d'Égyp- 

iCiqui'fubfiftent  encore  après  zooo.  ans.  JEdifteia  ,feu  pranii-, .     médie  il  y  a  un  Ouvreur  de  loges. 

éiesex  operibus  Regtm  Mgypti.  Lcsouvrages  des  Romains  font   OUVRIER,  ikRE.  f.  m.  &  f.  C 

prèfque  tous.déti;uits.  Le  Roi  aentrepris  un  grand  ouvrage  jqui        -     '  '  '  ''    '    *'" 

eft  la  jônétion  dés  dcuxmèrs,  &:cn  eft  venu  àbout.  Cette  ftatuc 

eft  un  ouvrageic  Phidias.  Ce  tableau  eftun  ouvritge  àuPoufCm. 
Ouvrage,  ledit  autfi  en  chôfes  morales.  Effeêtus.  La  convèr- 

fion  du  pécheur  eft  ['ouvrage  de  la  grâce,  &  jamais  celui  de  la 

raifon.  Cl.  L'oirvrage de  la  rédemption  eft  l'ouvrage  delà  mi- 

féricorde  divine.  Si  ce  jeune  Seigneur  a  du  mérite  >c'éft  ['ouvra- 
ge àc  fon Gouverneur  i  il  le  doitifon  éducation.  Vn  Mîniftre  , 

en  élevant  fes  créatures ,  jie  fc  met  jamais  hors  d'état  de  pou- 
voir détruire  fon  ouvré^e ,  s'i[  Ce  révoltoit  contre  l'ouvrier. 

S.  ÉvR.  La  grandeur  de  Céfar  étoic  l'ouvrage  de  la  Fortuné. 

M.  É  s  p.  La  vertu,  eft  notre  propre  ouvrage,  I  d. 
O  u  v  R  A  G 1 ,  fe  dit  auflî  des  broduâions  de  l'éfprit ,  (bit  en  vers, 

foit  en  prôfe.  Un  ouvrage  fe  fent  toujours  un  peu  de  la  pau- 
vreté de  l'Auteur, S.  Évri  La  Fortune  fç  mêle  de  la  réputation 

des  ouvrages  ,  comme  de  celle  des  hommes.  B»  Rab.  Mon  goût 

a  fait  le  dcftinde  tcdis  les  ouvrages  démon  tems.  G.  G.  L'Iliade 

d'Homère ,  l'inéïde\le  Virgile  /iôntdes  ouvrages  incompaja 


J'ai  Cèrgans  &  Laboureurs 
Ouvrant  en  divers  Ouvreaux. 

,  ^OK^L  f  citant  un  Ovide  MS^ 

OUVREUR,  f.  m.  Celui  qui  ouvre.  Janitor,  apertor.  A  la  Co« 

'    "      :s.  '        '  ■  y        ' 

Celui  ou  celle  qui  travaille  à 
quelque  chôfe.  Artifanqui  travj^ille  à  quelque  ouvrage.  Opifex, 
artifex  ,  offîcinator  ^  operarius  ^fabricator.  Les  Poètes  fom  ouvrier 
de  trois  fyllabes.  Voilà  un  attelicroù  il  y  a  quantité  d'ouvriers  , 
de  Matons,* de  Peintres, de  Menuificrs,  &c;  Ce  Charpentier  a 
toujours  trente  fftft/ri^/ou'compagnons  qui  travaillent  dansfon 
chantier.  Cet  Horlogcureft  un  excellent  ffwxr/Vr.  Ces  rabats  font 
faits  de  la  main  de  la  bonne  ouvrièreyqui  prend  un  écu  de  la  fa- 
çon de  la  pièce.  Je  ne  puis  rien  fouffrir  qui  ne  (bit  de  la  bonne 
ouvrière.  Mol.  En  ce  iens  j  &  en  ftile  familier  ^ordinaire ,  on 
dit  plus  communément  aujourd'hui  bonfaîfeurSz  bonne  faifeufe, 
que  bon  ouvrier  &  bonne  owùrière.  Bonne  ouvrière  Hgnifie  plu- 
'ôt  une  ouvrière  qui  travaille  beaucoup ,  qu'une  ouvrière  quitta* 
aille  bien.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de'bon  ouvrier  ,  il  ngnifie 


tôt 

Vi 


% 


l'un  &  l'autre.  La  plupart  des  habitans  deTouraine  fontdcs  ou^ 
vriers  en  foie  ;  ceux  du  Lioniiois^  en  toile ,  5:c. 

0,uy;r  1ER ,  fe  dit  au(fî  de  ceux  qui  font  des  ouvrages  ((l'éfprir. 
jirtifex  ingentofus.  Virgile  étoit  un  excellent  oi«w/Vr.  Vbilà  un 
livre  anonyme  qui  part  de  la  main  d'un  bon  ouvrier,  j  j! 

Ou  VRi  ER  j  fe  dit  en  chêfes  morales,  /inifex.  Quand  on  voie 
le  ciel  &  les  aftres,  on  voit  bien  que  c'eft  un  grand  oHevrier^qui 

V  les  a  faits.  Dieu  anime  les  reftbrts  de  notre  corps  >  maiis  ce  fça- 
vant  OKvr/Vr  fe  réfèrveàlui  fcul  l'intelligence  de  fonlbuvrage. 
S^VR.  Ji^  s  U/s-Ch  r  i  s  t  a  dit  que  la  moiftbn  étoit  grande  » 
mais  qu'il  y  avoit  peu  d'ouvriers  j  en  parlant  de  la  prédication 
Êvangélique.  Meffis  quidem  multa,  operârii  autempaucl.  Vba  un 
'  régime  dans  1b  figuré,  quoiqu'il  n'en  ait  point  au  propre.  Qui 
n'admirera  cet  élprit  célefte  qui  fut  l'ouvrter  de  tant  de  fiélions 
n  ingénieufes.  Pasc;  Selon'la doârine  fupèrbe  de  Pelage  > 
l'homme  a  (bn  falut  entre  les  ihains ,  &  il  peut  être  l'ouvrier  de 
fon  propre  l>onheur.  Port-R.  La  fageftè  eft  l'ouvrier  de  toutes 
choies.  C  o  s  T.  Sé^ientia  ejl  omnium  artifex.  Elle  eft  l'ouvrière 
d'un  menfong^fimonftrucux.  Pa^rtj.  La  fortune  n'a  point 
eii  de  part  à  fon  exaltation  :  il  eft  lui-même  l'ouvrier  de  fa  fortu- 
ne. Le  p.  Gaillard.  Chacun  Çevaouvrîer^  avec  Dieu,  de  fon 
propre  falut.  P  iÉ  L I  s  s  o  N. 

On  dit  «ufli  dans  la  langue  de  l'Écriture- fainte,  Ouvriers  d'iniqui- 
té; pour  fignifier  les  méchans.  Operarii  iniquitatis.  JvSque^^ 
quand  cous  ces  otfvr/m  d'iniquité  fe  répandront-ils  en  de  vains 
difcours?PoRT  R. 

Ouvrier, i^RBj  eft  auffii  quelquefois  ad  jeétif.  Ainfi  on  ap- 

.  pelle  jours  #irz/r/Vri ,  les  jours  que  l'on  appelle  auflî ,  jour$  ouvra-* 

blet  ,c'eft-k-dire,.les  jours  où  il  n'eff  point  fête ,  où  il  eft  permis 

de  travailler ,  ôc  d'ouvrir  les  boutiques.  Dies  operarius  ,projfeftut. 

On  appelle  la  chevilletfirt^iir^d'uncarofïè ,  une  groffe  cheviUede 
fèr  q^ui  joint  le  train  dé  devant  à  la  flèche.  Operaria  fubfcm. 

On  dit  proverbialement, Ceft  un  •«vr#rr  j pour  dire, il  eft_alèrtc  j 
&adroit,il  entend  bien  Ces  affaires.  Et  au  contràireon  dit  iro- 
niquement ^que  c'eft  un  plaifânt#«rt/r»#r,*  pour  dire,  un  plaifanc 
homme  ,qui  n'entend  rien  à  l'affaire  dont  on  lui  parle. 

OUVRIR.  V.  ad.  f  ouvre  J'ouvris  J'ai  ouvert  j'ouvrirai  ^qMê 
j'ouvre ^que j'ouvrjjfe  /j'ouvrirois.  Ceft  le  contraire  de  fermer  ; 
*  c'eft  faire  que  ce  qui  étoit  fermé  ne  le  foit  plus }  c'eft  donner  li-  ^ 

.  bre entréeou  paflàge à  quelqtfe  chôfè  eh  quelque  lieu,  ^perhe  «-^t 
pâtefame,  referare^ ,  oiaferhe  »  éifdudero  ,  Uteare  i  panière ,  re^  * 
fohere.  Dès  que  le  Rôi  Ce  pctfenta  devant  cct|e  ville ,  on  lut 
fuivrk  \e9  portes.  Il  s'efl  «vvèrr  un  paffagedant  " 
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■4if        au  V.  ' 

offzt^rr  \ts  porcs  >  iec(flKèrcee(l  libre.  Il  s'employe  quelauefbis 
abfolumcnt  *  Ouvrez, ,  c'cdmoi.  Onouvrira  à  celui  qui  wappe. 
P o R T-R.  Cccte  porte  n'tf«frf  point,  elle  eft  condamnée.  Les 
Marchands  n'oi«vrtf»f  point  les  Fêtes  ,  leurs  boutiques  font  fer- 
mées aux  acheteurs.  Le  Parlement  n'ouvre  point  aujourd'hui  j 
pour  dire  j  n'entre  point.  / 

Ouvrir.  ,  fîgnific  aulîi ,  Lever  ,  ôter  ce  qui  fait  qu'une  chôfe 
e^fètmèc.Refer4t'eyreJignare.  On  o«w^  une  ferrure,  un  cadenais- 
avec  la  clef.  Oii  ouvre  une  armoire ,  un  coffre  >  en  brifant  le 
volet,  le  couvercle.  On  ouvre  une  lettre,  en  rompant  le  cacher. 
Ouvrir  le  robinet  d'une  fontaine.  Dieu  ouvrit  les  catarades  du 
ciel  }  quand  il  envoya  le  déluge.  Il  faut  ouvrir  les  éclufcs  pour 
faire  entrer  &  forcir  le  bateau.  Hircan  fit  ouvrir  le  fépulcre  de 
David.  Arn  A  UD. 

Ouvrir,  fignific  aufllî ,  pèrcçr  un  mur,  pour  y  faire  des  fçnêcrrt 
Aperire ,  fatefâcere,  pcrforare.  Il  avoir  fait  ouvrir  une  vue  fur  le 
voiHn^on  la  lui  a  fait  boucher. 

Ouvrir  ,fignifieauflî ,  Entamer.  Ouvrir  un  ^hc.Artotreas  dif- 
folvere,  des  huîtres.  Ouvrir  un  melon  ,  des  noix  ,dcs  grenades. 
0«vr;>  unJjallot  j  une  tonne  de  ma'rchandifes. 

OuvRiR,tignifieauin  ,  Commencer  à  creufer  la  terre.  Terrant 
effodere.  Le  péril  cil  gi-ajàdi  quand  on  ouvre  la  tianchée  trop 
yrèsde  la  ville.  On  a  ouvert  une  mine  ,  uuecarrière  ,  one  mar- 
nièredansuntel  endroit, on,  a  commence  d'y  fouiller.  Il  coûte 
beaucoup  dans  les  Parroiflès^  pour  avoir  pèrmiflion  d'ouvrir  la 
terre, de  faireuiiefodè.      ." 

Ouvrir,  fîgnifie  encore  ,  Séparer  ce  qui  écoit  joint  au  continu. 
Diftendere.  0«î/r/>  les  jambes, la  houàit.Crurajrittum  diften- 
iere.  Ouvrir  un  livre.  Les  chameaux  font  en  danger  iXt  s'ouvrir . 
de  s'écarteler  dans  les  terres  grades,  &  pour  cela  on  les  fjyt  mar- 
cher fur  des  tapisdans  les  mauvais  pas.  Ouvrir  la  veine  ;c*eft-à- 
dire.  Saigner.  Ouvrir  wncoïvs  mort  pour  l'embaumer,  ou  pour 
voir  de  quoi  il  eft  mort.  Le  lupplice  des  Japonois  eft  d'ouvrir  le 
ventre. 

Ouvrir,  fignifie  encore  >  Élargir ,  rendre  les  chôfcs  plus  éten- 
dues, ou  moins  proches.  D/7<«fi(»^.  On  commande  aux  foldâts 
d'ouvrir  les  rangs , ou  les  files,  quand  on  les  veut  doubler.  On 
dit  SLuffiyOuvrir  un  bataillon;  pour  dire,  le  percer,  le  rompre, 
entrer  dedans ,  le  défaire.  La  mèr  s'ouvre  après  avoir  paflc  le  dé- 
troit. Quandonapalfé  les  Monts,  le  pays  s'ouvre.  Onaouvirt , 
c*f  ft-à-<iirc  3  élargi  les  rues  dcParis. 

Ouvrir.  En  termes  de  Jardinage ,  fe  dit  des  arbres,  &  fur  tout 
de  ceux  qui  font  en  buiflôn ,  &  ^  fignifie  étendre,  donner  de 
l'étendue.  -Diéucere,  Ouvrez^moï  davantage  ce  buiiifou ,  que 
vous  ne  faites.  Vous  ouvrex.  trop  cet  arbre.  Lig^rs 

Ouvrir  ^  fc  dit  de  quelques  fxaits.  Hiare  ,  rimas  agere.  Les 
abricots ,  les  prunes ,  les  pcchcs  s'owu^nt  j  pour  dire ,  fc  fen- 
dent. 

Ouvrir,  change  de  fignification  fuivant  pluneurs  motsqui  s'y 
joignent.  On  dit  qu'un  homme  ouvre  boutique ,  non  feulement 
pour  dire  qu'il  ôte  les  aïs  de  fa  boutique  j'^maisMudî  pour  dire 
qu'il  commence  à  établit  fon  négoce ,  une  manufaûure  qu'il  a 
droit  de  travailler  publiquement  de  fon  métier.  Officinam  infti- 
tuere,  Oitvrir  fa  bourfe  à  (es  amis  ;  pour  dire ,  leur  prêter  de  l'ar- 
gent :  leur  ouvrir  les  bras  ;  pour  dire  ,lcs  recevoir  agréablement 
&avec  tcndreflc.  Ouvririez  oreilles,  écouter  avec  attention  une 
propofition  avantageufc.  Ouvrir  les  yeux;  pour  dire  ,  Recon- 
iioître  une  vérité ,  (ortir  de  l'aveuglement  où  l'on  écoit.  N'ôfcr 
^«vr/V  la  bouche,  c'cftn'ôfer  patlet.  Ne  hifcerenuidem.  On  dit 
audi  ouvrit  un  pourpoint  ;  pour  dire  ,  le  laiddr  découfu  aux 
manches  &  au  clos,  pour  avoir  de  l'aire 

Ouvrir  deux  pointes  ,  deux  clochers ,  &  chôfes  femblabîcs ,  eft 
un  terme  de  Marine ,  qui  fignifie,  voir  ces  chôfes- là  féparément, 
&  non  pas  l'une  dans  l'autre  ,  c'eft-à-dirc ,  vis-à-vis  l'une  de 
l'autrt.  '\       '  . 

OuvRiR,feditiigurémentcn  ces  phrifcs:  JjSsus-CimiSTnous 

•  a  ouvert  le  chemin  du  Ck\,Jefus-Cbriflus  vim  ad  calumnobis 
Meruityfatefeciti'û  nous  a  donné  le  moyen  d'y  parvenir.  Elie  , 
Eliféc,&7plufieurs  autres  Prophètes  venoient  enfuite.  lls.#»- 
vroient  &  fétmoient  le  Cijcl  à  leur  parole ,  pour  en  faire  dcfccn- 
^e«  tantôt  la  pluie ,  tantôt  le  feu.  P  i5  l  i  s  s.  ^ 

CnScnifme  ouvre  la  potlcàbicndcsmalheurs.Platonfaifoir  c6m- 

•  "  mcnccr  les  études  jpar'lajGéométrie  ,parccqu'elle  ouvreVéCpth, 
On  dit  auifî  ,  Ouifin  Ébr|Jçœur  à  fon  ami  i  pour  dire  ,1ui  dé- 

.  fcouvrij  les  fecrètsdV^ojvÎBiiic.  Le  coeur  s'ouvre  avec  plaifir  aux 

'    douceurs  de  l'amitié.'  ïiï^>«cur  n'cft  prèfquc  jamais  ouvert  à  la 


Menfeméperifi.       ^ 
fuadé  qu'on  nej^ifque  ^^|;^  vous  confiant  i^n  fecrèr.  Bquh. 

''       laîis  art  &  fans-étude.  S: EVR.  Un 
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fon  (cncimenr.  Vous  vous  tf«f««.  trop  en  cet  encan,  vous  faites 
des  enchères  trop  hardies.  On  dit  aum ,  Il  s'eft  ouvert  un  chemin 
à  la  gloire^  s'ouvrir  un  chemip  au  trône,  aux  dignitez.  S.  Jean 
nous  ouvre  des  routes  toutes  nouvelles.  Polisson. 
Ou  dit  auflî ,  Ouvrir  un  avis  ;  pour  dire,  être  le  premier  àpropô(èc 
une  opinion  ,un  expédient  dans  les  jugemens  ou  délibérations, 
bu  dans  les  accommodemens  ou  négociations.  Senteruiamferrt» 
ftroferre.  Ce  bon-homme  ouvrait  les  avis  les  plus  rigoureux.  La, 

ROCHEF. 

Ouv  ri  r  ,  fignifie  auflî ,  Commencer  une  aflèmblée  ,une  aétiot) 
pubjj^ue.  On  ouvre  les  États ,  le  Parlement^  par  une  Meflè  fo- 
lennelle  ,par  une  harangue. Comitia  edicere yVelindicere.  Ouvrit 
le  Jubilé  par  une  Procelfion  génçrale.  On  ouvre  les  claflcs  à  la 
Saint-Remii  On  ouvre  le  Théâtre  ,  la  fcénc  de  l'Opéra  par  un 
Prologue  ,  par  une  belle  décoration ,  une  agréable  lymphonie. 
C'eft  à  celui  qui  donne  le  bal  à  {'ouvrir  ,à  mener  le  prémiec 

^  branle  ,  à  danfer  la  première  courante.  Ouvrir. \z  licej  c'cft 
commencer  une  courfe ,  un  combat ,  une  difputc.  Certamen  , 
dut  difpumionemordiri.  Ouvrir  la  campagne  par  une  bataille.  . 

OuvRiR&D^LiER.  Tèrmes  du  grand  Art ,  qui  fignifient  fiiire 
le  corps ,  qui  eft  dur  &  fixe ,  mol  &  fluide. 

OU  VROIR.r.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 60«r/^Nf. Il 
ne  fe  dit  plus  àPari^uededeuxboutiques  de  Fruiricresqui  (bnc 
vers  Je  Petit-Châtelet ,  qu'on  appelle  le  grand  &  petit  Ouvroif, 
Ce  font  des  lieux  où  on  repôfe  les  châflès  de  fainte  Geneviève , 
&  de  fainr  Marceau  ,  quand  on  les  porte  en  proceflîon  par  U 
ville  ,&  oîjf  elles  fe  féparent.  On  écrivoit  aufli  Ouvrouer ,  &  il 
fignifioit  boutique, ou  armoire.  Borel  ,  citant  CoquiUard. 

O  u  V  R  o  I R ,  (e  dit  encore  dans  les  arfenaux  &  lieux  de  manu- 
fadlure,  où  il  y  a  plufieurs  ouvriers  qui  travaillent  enfemble  à 
u;ie  même  éfpécc  d'ouvrage.  On  leur  donne  à  chacun  leur  cir- 
vroir,  le  lieu  propre  pour  y  faire  leur  travail.  Dans  les  Hotels 
deMonnoie  on  appelle  ouvroir  &  ouvrerie  >  le  lieu  où  l'on  fa- 
briqueja  monnoie.  On  ledit  auITl  du  comptoir.  On  dit  encore. 
Ouvrer  la  monnoie  i  pour  dire  ,1a  ^briquer.  Il  eneft  auflî  par- 
lé dans  tous  les  ftat.uts  des  Marchands  &  Aitifans ,  tant  vieux  que 
modernes. 

Du  Cahge  dit  que  ce  mot  vient  de  apertorium  ,  parceque  toutef 
les  boutiques  &  ouvroirs  doivent  être  ouverts  fur  la  rue  >fuivanc 
les  réglemens  ;  6c  du  mot  ouvroir  y  on  a  dérivé  œuvre ,  êuvriet 
ouvrage  ,  &c. 

Ou  V  R  o  I R ,  eft  auflî  dans  une  Communauté  de  filles,  une  gran-n- 
de  falle,  où,àdesheûres  réglées,  elles  s'occupent  à  des  éxèrcf* 

J^s  convenables  à  leur  féxe.  Célla  operarié ,  operatorium, 

O  W. 

OWAR.  Cm.  On  donne  ce  nom  à  deux  villes  de  la  Hongrie,  à 
Nevvhau{çl,&  à  AUenbourg.  Voyez  Altinbo\^rg  ,  & 
Nevvhaus'el. 

O  W  ERFL  A  KÉ  E.  f.  P.  Nom  propred'^ne  iile  du  Comté  doHoi- 
lande.  Tramflacbeana  infula.  Elle  eft  dans  l'entrée  du  golfe  de 
Bies-bos,  ^ux  confins  de  la  Zéelande  &  du  Brabant  ;  &  au  midi 
d'un  grand  banc  de  ^ble,qu'on  i)ppelle  Flaxée ,  d'où  elle  apris 
(on  nom,(jui  fignifie  au  de  U  de  Flak^e.  U  n'y  a  point  de  ville 
dans  cette  i/le,  &  Somn'tcrdicK  en  eft  le  lieu  principal.  Mat  y. 

OWErREjOuOVEIRO.f.m.  Nom  propre  d'un  petit  Royau- 
mede  l'Afirique.  Owerrum ,  ou  Ov'eirum  Regnum,  |l  eft  renftr-' 
médans  les  bornes  qu'on  donne  à  celui  de  Bénin  j&  il  a  fà  capi- 
tale de  même  nom  ,'environk  vingt  lieues  de  la  villede  Bénin  »  , 
vers  le  midi.  Ce  qu'on  dit  de  particulier  de  ce  pays  eft  que  ', 
quand  on  l'a  découvert,  le  Roi ,  &  fans  doute  plufieurs  de  fes 
Sujets ,  étoient  Chrétiens.  Matv. 

O  W  R  UC2E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  villedu  Royaume  de  Po- 
logne. Ovruczja.  Elle  eft  dans  là  Haute  Volh^nie ,  vers  les  con- 
fins de  laBalTè ,  &  de  la  Lithuanie  ,  fur  la  rivière  de  Noren  ,à 
trente  lieues  de  Kiovie  ,  vers  le  nordroueft. 


GUY. 


•..4« 


OUV,  ou  OUI.  Adverbe  d'afHrmatîon  )  qui  eft  oppofé  à  »«/». 
ha  ,  etiam.  Dans  les  interrogatoires  il  î^^xt  répondre  cat^ori- 
quement  par  oui ,  ou  par  non.  Les  bons  Chicaneurs  prennent 
garde  de  (eméprendre>  &  ne  difenc  janîais  ni  oiù^và  non.^C'eft 
un  homme  qui  n'a  point  d'opinictn«  que  celle  qu'on  lui  donne  ; 

;  qui  ne  dit  jamais  »«»,  de  rien,&  qui  dit  ««i  de  tout.  M.  Scv,o* 
Je  connois  un  autre  homme  oui  ne  dit  jamais  Mi;  qui  difpute 
toujours,  ^ui  contredit  tout  le  monde  ,  &  qui  ceflè  de  vouloir 

^  ce  qu'il  veut ,  dès  tju'un. autre  l&veu^,  comme  lui.  to.  Régu- 
lièrement la  voytlle  qui  précécte,«fri  doit  fe  perdre  '.cependant 
Ufçmblo  «ipm  loit  libre  de  la  confôrver.  Ainfi  on  peut  dire  ,  Je 
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les  nouveaux  difcntqucnpnl^ASc.  Il  répondit  q\i'ou$.  Vauc. 
On  lui  dit  que  oui.  Ablanc.  Je  croi  que  o«*.  Mol.  Dans  le 
langage  humain  ,  les  circonftanccs  des  chôfes  déterminent  le 
fens  des  paroles  >  &  fuivaut  que  nos  éxprclÇons  font  placées, 
quelquefois  oui ,  veut  dire  non.  Polisson. 

Il  marque  aulfi  le  confcntemcnt.  Ow ,  j'en  demeure  d'accord.  On 
s'en  fèrt  encore  pour  confirmer  ce  que  l'on  a  déjà  dit  :  Ouï  ,  je 
veux  que  tout  le  monde  fçachc  que  vous  avez  tort.  Oui,  toute 
la  Nation  a  les  yeux  fur  vous.        -  '       . 

Ce  mot  eft  dérivé ,  félon  quelques-uns ,  de  oui ,  participe  de  outr , 
comme  qui  diroit ,  Je  vous  aitfw ,  j'y  confens.  Audivij  &  *pn- 
tior.  Mais  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  boc  eft  ,  fur  ce  qu'en 
Languedoc  on  dit  oc  pour  dire  oui  ;  Ôc  que  la  France  a  été  au- 
trefois divifée  en  langue  d'oui ,  ou  oit ,  &  en  langue  d'oc  par  les 
Ordonnances  :  ce  qui  a  donné  le  nom  au  Languedcfc  ,  comme 
qui  diroit  la  langue  de  oc,  laquelle  s'étcndoit  autrefois  à  tout 
le  pays  au-delà  de  la  Loire. 

Guy  ,  ie  joint  avec  d'autres  particules  pour  augmenter  la  ligni- 
fication ,  ou  quelquefois  par  irouie.  Oui-da.  Qui  vraiement. 
Oui  certes.  Oui  ma  foi.  Otti  j^je  t'en  réponds  jaw* ,  je  t'en  callè. 
Qiiafi  veri ,  fcilicet ,  mebercuU ,  ita  verh ,  ira  enim  veû. 

On  ditaulTi  réduplicativemenç,  0«,  «w^  je  m'en  fouvicns.  Sic, 
fie  ,  memini.  Oui,  oui ,  vous  nous  contez  unc.plaifante  hiftoire. 
Mo  L.  Au  Palais  on  fe  fèrt  fouvent  de  cette  formule  ou  tranfi- 

,  tion ,  Oui ,  W4/V  dira-t-on. 

On  l'employé  aulli  quelquefois  en  commençant  un  difcours ,  lorf- 
qu'on  veut  indnuer  qu'on  a  déjà  parlé  des  chôfes  dont  onparle. 

Oni,puifque  je  trouve  un  Àmifi^déte, 
'     Mafortune  va  prendre  une  face  nouvelle., Raciv. 

Ou  Y  j  s'employe  aulfi  fort  fouvent  pour  marquer  qu'on  s'étonne 
d'une  chofe ,  &  qu'on  l'admire.  Ità  certè.  Il  a  eu  l'impudence 
de  lui  donner  un  démenti  \oui '.En  ce  fens  il  fe  prononce  long. 

O  u  Y ,  eft  aulTi  fub.  Ils  fe  font  querellez  pour  ur^oui  ,  pour  un 
.non.  C'eft  un  oui  proféré  de  bon  cœur  ,  que  celui  d'un  Amant 
qui  fe  marie.  ■  .  ' 

)  Qudnd  on  â  prononcé  ce  malheureux  ouï.  S.  ÉvR. 

j4b!  cet  oui  fe  peut-il  fupporterf 
Et  fans  un  mal  de  coeur  fçauroit  -  on  i' écouter  ^  M  o  l. 

Dans  cet  exemple  cet  oui ,  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit  ce  oui. 

Le  t  fe  fupprime  en  parlant.  On  voit  que  les  Poètes  le  font  tarî- 

tôt  de  deux  fyllabes,  &  tantôt  d'une  feule. 

OUYE.  C  f.  Ceft  un  des  cinq  fens,  par  le  moyen  duquel  on  ^- 

pcrçoit  les  fons.  Au4itus.  Cette  perception  eft  caûféc  par  un 

mouvement  que  les  corps  rcfonans  impriment  d'abord  dans  l'air 

qui  les  environne  :  ce  mouvement  padc  dans  l'air  voifni ,  puis 

dans  celui  qui  fuit>  &  ainfi  fuccellîvement  jufqu'à  la  membrâ' 

ne  de  l'oreille ,  qu'on  appelle  la  membrane  du  tambour ,  qui  eft 

aulTîémuë  par  l'air  qui  la  touche  immédiatement.  L'émotion  de 

cet^  membrane  fe  communique  au  labirinte ,  enfuitc  aulima- 

çon,&  enfin  aux  nérfsacouftiques&aux  cfpritsanimauxqui  pot^-^ 

^  cent  cène  impreillon  au  cerveau,*  &  qui  donnent  lieu  au  fenti- 
ment  qu'on  nomme  0«[yr.  LadivèrHtédu  mouvement  des  éfprits 
'  animaux  caûfe  les  paillons  différenteSj&leseffètsfurprenansque 
l'on  attribue  à  la  mufique.  Un  fon  lent  excite  la  triftedè  &  la 
langueur  :  un  fon  aigu  produit  la  joïe  &  l'amour.  Il  a  Vouye  du- 
re ,  il  n'entend  pas  de  loin.  Le  bruit  continuel  fait  perdre 
Vouye  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  font  près  les  catara^es  du 
Nil ,  dont  les  Voyageurs  modernes  ne  demeurent  pas  d'accord. 
M.  Du  Vèrncy  a  fait  un  fort  beau  Traité  de  l'organe  de  Vouye. 

O  u  Y  E ,  fe  dit  audî  de  la  partie  de  la  tête  des  poiftons  qui  s'ouvre  t 
paroiiilsentendem>&paroùilsréfpirent.^r4nf/)/<<.Oil  embro- 
che les  harengs  par  \t%ouyes.  Oo  leur  enfanglante  les  oujes  pour 
les  faire  paroîtrc  frais. 

OuYE,  fignifie  aulTi  les  ouvertures  qui  font  fut  la  table  de  plu- 
Heurs  inftrumens  de  Mufique,  comme  dei' violons  ,  des  vio- 
les, de  la  harpe  qui  ont  dinerentes  figures ,  &  qui  font  les  en- 
droits par  où  (brt  le  fon  harmonieux.  Eckeia, 

O  u  Y  E ,  en  termes  de  Botanique  ,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  la 

grande  joubarbe.  Semper  vivtim  majus.  Voyez  Joubarbe. 

bOn  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  les  ouyes  pâles ,  quand 

il  paroît  encorel^  fon  villge  qu'il  a  été  malade ,  ou  quand  il  s'y 

voit  quelque  grande  marque  de  chagrin  ou  d'afflidion.  Péilore 

.  /"jf"/*';  ^  qu'on  dit  par  métaphore  du  poiflbn  motji  qui  a  les 

;  "^  ««j^ri  pâles.  jr- 

^^•'."     .  /  I"    *0  U  Z.   .  _         .   _.     V".'.:-^  -- 

OUZ.  f.  m.  &  pi.  Les  ou^  du  Duc  ic*éft-à-dirc,  les" •// (îu  Duc. 
L  o  B I H  B  A  Ur  pueis  extTcUët, 
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OXFORD,  f.  m.  Nqm  propre  d'une  ville  d'Angleterre  i  capitale 
du  Comté  d'Oxford.  Oxonm,  Oxonium.  Oxfordia.  Elle  eft  fur  la 
Tamife,  entre  Londres  ficGlocefter,  à  leize  lieues  de  la  premiè- 
re, &  à  douze  ou  treize  de  l'autre.  Oxford  eft  médiocrement 
grand ,  bien  bâti ,  &bien  peuplé.  C'eft  un  Êvêché  fuflfragantdc 
Cantorbery  ;  mais  ce  qui  le  rend  plus  célçbrc  eft  fonUnivèrfité, 
^EUeadix huit  Colléges,dont  celuide  laMadelaine  eftlemieux 
bâti  ,&  une  Bibliothèque  fort  belle ,  tant  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  bons  livres, &  de  manufcrits  qu'elle  renferme,  que  de  fa 
grande  propreté.  CetteUnivèrfitéa  le  privilège  d'envoyer  deux 
,  Députez  au  Parlement  d'Angleterre,  outre  les  deux  que  la  ville 
nomme  de  fon  chef.  En  1 54$.  Henri  VIII.  y  érigea  enÉvêché 
i'Abbaycd'Ofnpy.Oj;/or<<  aune  Univèrfitc  la  plus  célèbre  d'An-  ' 
gletèrre.  Elle  fe  vante  mêmedjavoir  donné  la  naiftànce'à  celle 
de  Paris.  Elle'adix-huitCollegès,  dont  le  principal  eft  le  Col^  " 
lége  de  Chrift ,  qu'on  nommoit  auparavant  le  Collège  du  Roi , 
&qui  d'abord  fut  appelle  le  Collège  du  Cardinal  Voifey  ,  par- 
ceque  ce  Prélat  le  fit  fonder  en  1 5  r  j .  auflî-bicn  que  celui  d'lpf« 
vvich,  du  revenu  de  quelques  Cou  vens  dont  il  avoit  obtenu  du  . 
Pape  la  fuppreflîon.  Il  y  a  dans  le  fe«l  Collège  de  Chrift  1 86  Pro- 
fellèurs ,  à  qui  le  Cardinal  ailigna.  des  fonds  néccnàires  pour 
vivre  tous  avec  éclat*.  Larrey. 

OXFORD  S  Hl  RE.  Ceft -à-dire,  Comté  d'Oxford.  Oxonia  ^ 
Oxonienfis  ,  ou  Oxfordienfu  Comitatus.  Province  d'Angleterre. 
Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Comté  de  BuKÏngham  j  au  fud 

.  par  celui  de  BarcK  ;  au  couchant  par  celui  de  Gloceftèr  ;  &  il  a 
au  nord  ceux  de  WarvvicK  &  de  North.ampton  j  la  longueur  de 
ce  Comté  eft  de  feize  lieues ,  &  fa  largeur  varie  de  huit  lieues 
jufqu'à  trois.  Il  eft  baigné  par  plufieurs  rivières ,  particulière-  " 
ment  par  l^Tamife ,  &  fon  terroir  confifte  en  de  beaux  pâtu- 
rages ,  &  en  dés  plaines  très-fèrtiles.  Ses  lieux  principaux  (bnc . 
Oxford  capitale ,  &  les  bourgs  de  WoftocK  ,  de  Bambury  Ôc 
de  Burfurd.  Mat  y. 

.0X1.  .  ' 

Les  mdts  qui  commencent  en  François  par  ces  deux  fyllablcs  oxî;. 
font  dérivez  du  Grec,  &  compôlez  du  mot  o^wV  j  &  comme  ils 
font  la  plupart  des  tèrm^  de  Sciences  &-d' Arts  ,  on  confèrve 
d'ordinaire  le  caraélère  de  leur  étymologie  ;  cependant  les  (ça- 
vans  mêmes  les  écrivent  quelquefois  avec  ufi  i ,  &  on  trouve: 
dans  des  Auteurs  tccens ,  oxicr^t,  oxirhodin^&i.c.  ce  qui  n'eft  pas 
fupportable  dans  le  dernier  mot;  car  il  eft  plus  naturel  de  met-r 
tre  un >'  Grec  à  la  féconde  fyllabe  ,  que  de  mettre  une,  b  après 
l'r,  où  elle  charge  le  mot  fans  avoir  aucun  èflet  ,  par  raport  à 
la  prononciation.       «  ■; 

Q  X.Y.     î        .  : 

*■  ■  ■  .  '  ' 

OXYACANTHA.  f.  m.  Arbriftèau  épineux  qui  eftuheèfpèce 
de  nèftlier,  qu'on  appelle  autrement  dubefpin ,  ou  épine  blanche. 

Ce  mot  eft  compôfè  de  deux  mots  Grecs  i^v< ,  aigu,  ik  iaetit^A  ,  . 
épine  ;  &  l'on  a  donné  ce  nom  à  cet  arbriflcau ,  parce  qu'il  eft 
armé  d'épines  fermes  &  aiguësJ 

O  X  Y  C  É  D  RE.  f.  m.  Arbre  qui  a  le  tronc  tortu ,  &  les  branche» 
fouples&  flexibles.  Ses  feuilles  font  étroites ,  pointues, èpaiftès  > 
femblables à  celles  du  Ciprè^.  Ses  fleurs  font  de»  chatons  à  plu- 
fieurs petites  écaiMes  ,  au  bas  defquçlles  on  trouve  quelques 
bourfes  membraneufès  remplies  de  poufTière.  Ses  fruits  fonc 
des  bayes  qui  deviennent  jaunes  en  muriftànt ,  uh  peu  char- 
nues ,  odorantes.  En  Latin  Cedr us  folio  cupreffi  major  ,fru£tufa^ 
vefcénte.  C.  Bauh. 

Ce  mot  vient  de  o^wV,pww«,  &  KtS'fQr ,  cèdre ',  cpmme  qui  di-- 
toïtyCedre  à  feuilles  pointues. 

O  XYC  R  AT.  f.  m.  Mélange  d'eau  &  de  vinaigre.  Oxjcratum.  On 
mec  une  cuillerée  de  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois  autant  d'eau. 
Voxycrât  eft  propre  pour  tempérer  &  pour  rafraîchir.  On  fait 
des  fomentations  d'oxjcrat ,  des  lavemens  d'oxjcrat. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Grecs ,  i^v< ,  ^gre ,  &  de  KtgJirfvfxt, 
je  mêle.  Ceux  qui  prononcent  obfurat  parlent  mal. 

OXYCROCâUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Remède  donc 
on  But  des  emplâtres  fort  bons  dans  les  fiadures,  pour  aider  à 
formel  \ccs\ns.Oxycroceum. 

OXYGALA.  f.  m.  Laitaij^e.  OxjgaU.  Les  Turcs  en  ufcnt  pour 
breuvage  »  ôc  l'appellent  /gùr.  Vigenèrc  ///.  fur  Chalc.  p.  340.  Ils 
boivent  de  Voxygala  détrempé  dans  de  l'eau,  ce  qui  rafi:aîchit> 
&  nourrit  beaucoup,  /d.  Il  écrit  OxigâU. 

OXYGÔNE.  adj.m.  Terme  de  Géométrie.  Qui  a  un  angle  aigu. 

^  jicutum  babens  ângulum.  Il  fe. dit  proprement  dès  triangles  qui  , 
'ont  les^rois  angles  aigus,  ou  moindres  de  90  dcgrez.  On  l'ap- 
pelle autrement  acutangle.  Oxygonum. 
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forces  èiox^melM  (impie  &:  le  compôfé.  Vtxymel  (impie  cft  un 
mélange  de  deux  parties  de  bon  miel  j  &  d'une  parue  de  vinai- 
gre blanc  qu'on  raie  bouillir  jufqu'en  confiflence  de  fyrop.  Il 
•  cft  propre  pour  détacher  &:  pour  iiKiftr  les  phlégmes  qui  font 
attachez  i  la  gorge  &  à  la  poîlrmc,  L'^xyui^/ compôfé  ne  diffère 
dû  (impie  >  jju'en  ce  que  l'on  aijoûte  au  miel  &  au  vinaigre  la  dc- 
coélion  desVinq  racines  apéritivcs  majeures  ,  Se  des  kmcncc^ 

*  d'ache ,  de  pèr(il  &  de  fenouil.  On  s'en  (crt  pour  ouvrir  les  ob- 
ftrudions  du  foye  Ôc  de  la  rate ,  &  pour  attenter  &  détèrgcr  les 
hi^meurs  craffes.  >l\  y  a  au(fî  Voxymel  fciliitiquc  qui  eft  fait  de 
miel  8c  de  vinaigre  fcilliiique.  Grlui  -  ci  a  les  mêmes  qualitez 
que  l 'oxymel  (impie  j  mais  il  a  plus  de  force. 

Ce  mot  vient  de  o^vf ,  aigre  j  Se  /xim  ,  miel. 

Ô  X  Y R  E  G  M I E.  f  f.  Terme  de  Médecine.  O^çytegnla,  C'eft  une 
aigreur  Je  l'acide  de  l'edomac  qui  caùfe  dcsrapûrcs.  ' 

■Ce  mot  vient  à'c^vt ,  &  «ptwy» ,  ruiio. 

OXYRRHODIN.  fm.  C'eft  un  mélange  de  deux  parties 
,  d'huile  rôfat,  &  d'une  partie  de  vinaigre  tofat  ,  qu'on  agite 
^juelque  tems.  Ony mêle  quelquefois  des  fucs  ou  des  eaux  dif- 
tillées;  Voxyrrhodïn  eft  propre  pour  les  inflammations,  &: pour 
déflëcher  les  d^rcjcs.  Scultet  le  compofe  ainfi  qu'il  fuit  :  Deux 
blancs  d'œufs  battus ,  vinaigre  rôfac  une  once  &  demie  ,  eau 
rôfc  quatre  onces,  huile  rôlat  deux  onces.  ,  ^ 
.  Ce  mot  vient  de  i^vt ,  Mgri^y  Se  çôS'ov ,  r»fe, 

O  X  Y  S  A  C  C  H  A  R  U  M.  f.  m.  C'eft  un  fyrop  qu'on  préparc  avec 
le  vinaigre ,  le  fuc  des  jgreivades  aigres  &c  le  fucre.ll  eft  propre 
pour  rafraîchir  &  pour  ré(ifter  à  la  malignité  des  humeurs. 

Ce  mot  vient  de  o^v< ,  atgre ,  &  de  a-(tKX«f>ov  »  ffn^ff- 

O  Y  A. 

OV  ANT,  A  N  T  E.  adj.  &  fubft.  Terme  de  Pratique.  Celui  à  qui 
on  rend  un  compte  en  Juftice.  Rationem  auiiens  veî  fufcipUns, 
Le  compte  fer  rend  aux  dépens  des  oy^^ns  compte.  Les  débats  fc 
fourniftcnt  par  le  dcftendeur  &  oyant  compte. 

'        ^  O  Y  E.      " 

"O  YE.  S'eft  dit  aqtrefois  pour  oreille  ou  pour  l'ouyc.  ^arh,  au- 

dttus. 
O  y  £.  f.  f.  Gros  oifeau  domcftiquc  qui  marche  cii  troupe.  Anftry 
ccba.  Le  j^scft  le  mâle  de  Vo^e.  Une  oj/e  graflç  cft  bonne  ï  man- 
ger. Les  plumes  dont  on  écrjc  font  des  ailes  de  Voye.  On  met 
les  oyes  en  mue.  Les  oyes  font  de  bon  guet ,  &  ont  (auvc  autre- 
fois le  Capitole.  Il  y  a  auiïi  des  oyes  fauvages.  Par  la  Coutume 
d'Orlians,  il  eft  permis  à  celui  qui  trouve  des  oyet  fur  fou  hé- 
ritage de  les  tuer,  comme  bêtes  malfaifantes.  ^ 
Ce  mot  vient  de  auca ,  qui  aéié  fait  àUvicu.^  Mb  n  ag  e.  Ou  à^Oga , 
ôcAuCét^y  danslabadc  Latinité.  Ou  plutôt  d'4iv^4,onafait  oga, 
à'o^A ,  o^^,^qui  fe  trouve  en  effet  dans  nos  vieux  Auteurs,  d'ogc 
s'eft  fait  oje ,  oie ,  oyc.  Pour  ogA ,  ou  auca ,  il  lignifie  une  oyr,  mais 
furtoutunetf/ffauvage.  Voyez  les  Bollandirtes  au  19c  Janvier 
fur  la  vie  de  S.  Vajftan  »  Ci .  p.  145 .  T.  //.  &  ASa  SS.  Mart.  T. 
/.p.  1J5.  Not,  e.  Les  Italiens  &  les  Éfpagnols  difcnt  çncore 
•ca.  M.  Huct  croit  qu'il  vient  de  l'Arabe  Wat^tu, 
L'O  Y  E  PRIVÉE.  Anjer  domefiicut.  0ch4  domefticé.  C'eft  un  oi- 
feau (i  connu  àcaûicde  la  grande  utilité  que  l'on  en  tire,  qu'il 
n'y  a  prèfque  point  de  pays  où  l'on  n'en  voye  ;  clic  multiplie 
beaucoup ,  êc  fait  quantité  de  petits.  U  s'en  rencontre  de  oeux 
^fpéces  de  privées ,  dit  Ariftotc  »  les  unes  font  blanches  Se  gran- 
des )  ôc  les  autres  font  petites  &  approchant  davantage  de  la 
fauvagc  :  on  les  plume  une  fois  tous  les  ans  ,  6c  leurs  plumes 
fervent  à  la  plus  grande  commodité  de  l'homme  i  fçavoir  à 
fon  repos  ;  chacun  fçait  que  les  grandes  pennes  des  ailes  (cr- 
vent  à  Tufage  de  l'écriture  ;  ik  chair  n'cft  pas  autrement  rè^ 
commandable  parce  qu'elle  charge  ,  qu'elle  cft  très<cxctémen> 
teufe  ,  &  fort  difficile  à  digérer  ;  clic  ne  laiftc  pas  néanmoins 
d'être  en  grand  ufagc.  Il  y  a  des  pays  où  il  yen  a  plus  grande 
quantité  qu'en  d'autres , comme  font  U  Hollande^  le  Hainaur  » 
l'Artois  &  les  régions  (êpterurionalcs.  Elles  font  grande  déf- 
trui^ion  de  grains  de  toutes  fortes  ;  6c  aux  endroits  où  leur 
fiente  tombe  ,  il  n'y  vient  rien  de  long  -  tems.  Elles  commen- 
cent ^  faire  leur  ponte  depuis  le  premier  Mars  {ufqu'à  la  fin  de 
■'  Juin  •  &  elles  n'oublient  jamais  l'endroit  auquel  elles  oiu  fait 
leur  première  ponte -,&  quand  on  leur  dérobe  leurs  crufs celles 
continuent  à  pondre  toujours: on  les  dépouille  de  leurs  plumes 
en  Mars ,  ôc  quelquefois  au(G  en  Septembre.  Les  oifons  de  deux 
mois  font  cxccUens. 

^  Quelques  Auteurs  difcnt  que  les  tcfticules  de  Vtyf  mangées  par 

-    la  femme,  après  fes  purgations  naturelles ,  la  rendent  féconde. 

La  fiente  de  Voye  bien  défcchéc  ôc  pulvérifée ,  &  prife  le  matin , 

'        le  poids  d'une  dragme  >  dans  du  vin  blanc  ,  1  cipace  de  neuf 
jour<^  guérit  de  la  jaùnific. 
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.  jonc  point  fujettes  k  la  rage.  Ëiles  font  d'auftl  bonne  garde  que 
les  chiens  quand  elles  font  une  fois  accoutumées  dans  les  mai»  v 
fons.  Les  Romains  s'en  (^ryoient  autrefois  i  garder  le  Çapito. 
le  ^  &  il  fut  fauve  par  leur  moyen  delà  furprife  des  Gaulois } 
aufli  depuis  ce  tems  ils  en  firent  plus  d'éftime  :  un  témoignage 
de  cela  eft,  que  la  première  chple  ^uc  faifoit  le  Ccpfcur  aula- 
tôt  qu'il  avcHt  été  élu  ,  c'çtoit  de  nommer  un  homme  qui  en  ■ 
^t  la  charge  ôc  le  foin  particulier. 

Le  long  de  la  rivière  de  Loire ,  elles  s'aftèmblent  en  de  certains 
tems  de  Tannée ,  &  puis  elles  s'en  Vont  faire  leur  paftage  en 
d'autres  pays ,  defquèls  elles  reviennent  cnfuite-  chacune  à  leurs 

>  maifons/ Ai  ne  manquent  pasfde  pratiquer  cela  tous  les  ans ^  ce 
qui  eft  remarquable  ôc  digne  d'admiration. 

Oye  sauvaoz.  Anftr férus.  Ochaferu.  Les  oyes  faïuvages (ont 
de  padàge  >  ôc  fuivént  qua(i  la  même  méthode  que  les  canard^  - 
ôc  les  autres  oifeau x  de  rivière  :  nous  n'en  voyons  en  France 
.que  l'hiver ,  pendant  lequel  tems  elles  fe  plaifent  dans  les  gran- 
des plaines  remplies  de  bléds  verts , defquèls  elles  fe  (ervent  de 
pâture;  elles  aiment  fort  le  découvert  ^  de  crainte  des  cliaf. 
feurs.  ' 

Voye  fauvagc  a  la  chair  beaucoup  meilleure  &  plus  délicate  que 
la  privée,  elle  ne  fait  pas  fes  petits  en  ce  pays; mais  elle  fc  re- 
tire dans  des  iftes  &  des  lieux  maritimes ,  dans  le(quèls  il  y  a 
de  grands  marécages. 

Il  y  en  a  encqrc  en  d'autres  pays,  qui  diffèrent  de  celles  que  nous 

7  voyoris  en  France.  En  Italie,  aux  environs  de  Fèrraré,  Ton  en 
voit  qui  ont  le  bec  noir  au  commencement  &  à  la  fin  ,  jaune 
par  le  milieu  ,  &  un  peu  courbé  par  le  defl'us  ;  il  eft  dentelé 
comme  une  fcie  ,  &  le  palais  eft  même  rempli  de  dents  ;  à  Téx- 
trémité  du  bec  Ton  voit  quelque  chôfe  d'élevé ,  fait  comme  un 
on^lé ,  ôc  qui  dcfcend  en  fe  courbant ,  &  finit  en  pointe  j  fon 
dos  ôc  Con  cou  font  cendrcz,  un  peu  rougeâtresàla  fupèrfiçic, 
les  plumes  du  cou  font  très-étroites ,  ôc  menues  comme  celles 
des  chapons  >  les  grandes  |>enncs  des  ailes  (ont  noires  à  leurs 
éxtrémitcz  »  &  celles  qui  les  couvrent  du  premier  &  fécond 
rang  »  ont  l'extrémité  blancheâtre ,  ôc  compôfent  une  ligne  blan- 
che ,  qui  travèrfe  les  aîles  &  toutes  les  autres  plumes  du  corps', 
ôc  principalement  celles  des  aîles  qui  font  blanches  par  leurs 
bords  ;  les  dix  de  la  queue  font  très -courtes  &  blanches,  ainfi 
que  celles  du  dos  qui  couvrent  le  commencement  de  la  queue; 
la  partie  de  dcilbus  eft  d'un  gris  cendré  «  aufti-bien  que  ledcdans 
des  aîles  i  le  bas  du  ventre  &  le  cul  font  très-blancs;  les  jambes 
(ont  longues ,  ôc  d'une  couleur  très^agréablc ,  mêlée  de  iaûnc  ôc 
de  rouge  comme  de  l'orangé  ;  les  pieds  font  de  femblable  cou- 
leur ,  ôc  de  même  ceux  des  privées  quant  à  la  figure  ;  les  mem- 
branes qui  joignent  les  doigts  font  un  peu  dentelées  en  fcie. 

Il  y  en  a  d'une  autre  éfpéce  qui  eft  aflèz  femblable  a  celle  ci ,  hor- 
miwju'^llc  n'a  pas  le  bec  d<M»telé,  fa  queue  cft  aufli  très-cour- 
te i  ion  pennage  cft  d'un  gris  <cndré ,  fes  pieds  font  de  même 
que  cciftc  de  l'autre ,  To;i  en  voit  de  celles-ci  en  Flandre. 

U  y  en  a  une  autre  forte  qui  eft  fort  grande,  &  a  le  bec  dentela  ÔC 

.  courbé  en  pointe,  fon  cou  cft  tout  couvert  de  plumes  en  façon 
de  poils  ;  fes  plumes  font  partout  d'un  cendré  mêlé  d'un  peu  de 
brun ,  pttticulièremcnt  fur  le  dos  ;  fa  queue  eft  femblablemcnt 
très-courte  ôc  ménuë  ;  fes  pieds  (ont  robuftes ,  ôc  de  çiême  cou- 
leur que  ceux  des  deux  dernières.  Et  c'eft  ce  qui  nous  donne  1 
connoîirc  que  toutes  les  éfpéccs  d'oyes  n'ont  pas  les  jambes  de 
couleur  d'eau  j  ainfi  que  raportc  Ariftotc. 

Les  oyes  privées  &fauv»gC6fe  plaifent  éxtrémenientdans  les  lieux 
marécageux,  ÔC  aux  environs  des  eaux  ;  elles  tirent  néanmoins 
leur  nourriture  des  bléds  ôc  des  grains,  ôc  fe  mettent  quelque- 
fois en  fi  grande  troupe ,  qu'elles  gâtent  en  peu  de  tems  tout  un 
pays ,  à  caùfe  qu'elles  arrachent  les  grains  ôc  leurs  racines ,  ôc  , 
flue  léur  fiente  cft  ftnt  brûlante.  Din^  l'Ethiopie  &dans  les  pay/ 
(eptentrionaux ,  il  y  en  a  grande  abondance ,  ainfi  aue Je  ra- 
portc Olaiis  Magnus ,  Se  principalement  au  ten^  de  leur  cou- 
vai(bn,  qui  eft  au  mois  d'Avril,  parce  qu'en  ce  ttm$  elles  vien- 
nent des  pays  méridionaux  >&  (e  rccîrcnr^iux  pays  froids  >  à  caù- 
fe qu'elles  font  d'un  naturel  irè^-chaud.  Les  pèr(bnncs  qui  ont 
voyagé  dans  TAméritiue  ,  raportcnt  que  Ton  y  voit  pareille- 
ment grande  quantité  d'^yes  Ôc  de  cannes  ,  principalement  au 
mois  il>éccjnbcc:  elles  volcnti  la  manière  dts  grues,  en  for- 
mant toùjoujjkqfielque  lettre  j  &^elles  font  de  très -grandes 
travèrfes  de^^s^  comme  le  témoigne  Gcorgius  Agricola. 
Quand  eUffS  reviennent  Thivèr,  cHes  font  leur  paftàge  plus  vo- 
lontiers lorfque  le  vent  foufilé  du  feptentrion  au  midi ,  parce 
qu'autrement  il  leur  fcrou  contraire,  &retardcroit  leur  voyage. 
Atbèrt-lc-Grand  dit  qu'elles  font  des  cris  fort  hauts  en  volant, 
afin  d'avertir  celles  qui  les  fuivcnt  de  la  route  qu'elles  doivent 
tenir.  Ambrofius  ajoùteàcda,  que  les  plus  fortes  fecourcntles 
lus^iblcs,  en  les  foutcnant&  les  attendant.  Quand  cUcs  vo- 
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4,1  OYE      _ 

défcendent  après ,  comme  pour  la  ramaflèr.  Oppîcn  dit  que  les 
oyes.  fc  mettent  dans  le  bec  quelque  petit  caillou  pour  s'empê- 
cher de  crier ,  lors  qu'ell(fr  palFent  le  mont  Taurus ,  dans  .lequel 
^      il  y  a  grartde  quantité  d'aigles.  '^^       .    .'.    r 

Les  Oyes  fauvages  du  Château  de  Pirou  en  Baflc-Normandic  font 
célèbres.  Au  pied  des  murailles  de  ce  château  on  compte  dix- 

,  huit  ou  vipgt'niches  de  pierre,  oij  l'on  a  foin  fous  les  ans  de 
mettre  des  nids  faits  de  paille  ou  de  foin  pour  les  oyes  fauvages , 
qui  ne  manquent  pas  le  premier  jour  de  Mar.s  de  veiiir  la  nuit 
faire  plufieuïs  «ondes  autour  du  château.,  pour  voir  au  clair 
de  la  lune  &  des  étoiles ,  fi  leurs  nids  font  prêts  :lès  jours  fui- 
vans  elles  prennent  poflèflîon  des  nids ,  qui  leur  femblent  les 
plus  moiêts  h  ,lçs  plus  commodes  :  ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans 
coup.férir.  Quelquefois,  à  grands  coups  d'ongle  &  de  bec ,  ces 
oifeaux  fe  mettent  tout  en  lang,  &  font  un  fi  grand  bruit  j que 
les  échos  en  rctcntiirçiit  délimites  parts.  On  ne  s'entend  point 
dans  les  api>artemens  du  château ,  ni  dans  les  mâfures  des  en- 
virons. Quand  tous  ces  nids  font  pris  par  les  plus  braves  d'en- 
tre ks  oyes,  on  en  met  fix  oU  fept  autres  fur  les  parapets  des  mu- 
railles, qui  ne  demeurent  pas  long-tcms  vuides.-  Comme  ces 

.  murailles  font  cxtraordinairement  hautes  ,  lesB7«,  qui'y  cou- 
vent, ne  manquent  pas  des  que  leurs  petits  font  éclos ,  d'aver- 
tir en  criant  3  qu'on  vienne  les  défcendre  dans  le  fofle  ;  que  Ci 
çn  ne  leur  rend  pals,  ce  bon  office,  les  mères  y  défcendent  elles- 
mêmes,  ôc  étendant  charitablement  leurs  aîles,  reçoivent  leurs 
pctitsà  la  difccnte,  de  crainte  qu'ils  ne  Te  bleflcnt!' 

ChAi^u'co^ra  fon  mâk  auprès  d'elle  i.&  il  eft  remarquable  que  ce 
font  de  \crkzWK  oyes  fauvages  ;  que  quelquefois  il  ne  paroît 
aucun  de  ces  oifcm}  ^ -ins  les  caïtipàgnes  voifints  ,  pendant 
qu'il  y  en  a  des  milliers  qui  flottent  (ur  les  lacs  de  Pirou. 

Quand  ces  oifcaMX  font  hors  d-u  château  y  on  ne  fçauroit  alppro- 
ciîcr  de  Hx  cens  pas  fans  les  faire  envoler  ;  mais  quand  ils  font 
dkns  le  château ,  ccflant  pour  l'amour  de  leur  horc  d'être  fau- 
vages, ils  viennent  prendre  du  pain  ôc  de  l'avoine  à  la  main  ; 
Si  quoique  l'on  cric,  ou  que  l'on  tire  des  coups  de  fufils  dans 
k-s  cours  ,  iîsne  s'en  értarouchcnl  point.  Ils  ci;uvent  depuis 

■  le  commencement  de  Mars  jufquçs  dans  le  mois  de  Mai.  Loi  f 
que  leurs  petits  font  allez  forts  pour  les  fuivre ,  ils  les  dérobent 
la  nuit  j  &  fe  retirent  paf  de  faux-fuïans  dans  les  lacs  prochains., 
pour  ne  revenir  que  l'annce/fuivantc. 

L'-S  fpcculatifs  du  paysj  prétendent  (comme  on  le  dit  en  SuilTè  & 
en  Hollande  des  Cygognes)  que  c'eft  un  bon  ligne  ,  quand  il 
vient  à  Pirou  grand  nombre  d  oyes  fauvages.  Le  Seigneur  de  ce 
cliâteaua  grand  foin  que  leurs  nids  foient  bien  moiêts,  6:  quc 
la  nourriture  ne  leur  manque  point. 

J'ai  connu  un  vieux  Gentilhomme  Bas -Normand  ,  qui  difoit, 
qu'étant  enfant ,  il  avoit  appris  à  lire  dans  une  tr^s  -  ancienne 
Chronique,  qui  raportoit  que  qu^id  il  nailloic'^  garçon  dans 
l'illuftre  niaifon  de  Pirou  ^  les  m^ffs  de  ces  i^es  paro.lTbient  re- 
vêtus de  plumes  grifes ,  &  prenoient  ledclfus  du  pavé  dans  les 
cours  du  château  j  mais  que  quand  c'étoit  uneHUç,  les  femelles- 
cn  plumçS  plus  blanches  que  neige  prcnoienc  la  droitejur  les 
mâles.  Que  fi  cette  fille  devoir  être  religieufe  ,  on  remarquoit 
une  (le  cesoyes  entre  les  autres,  qui  ne  nichoit  point  ;  mai<de- 
meuroit  folitaire  dans  un  coin  ,  mangeant  peu  ,  &  foupirant 
dans  (on  coeur ,  je  ne  fçai  pourquoi,  de  Vie  n.  Mar. 

O  Y  E  d'Éc<^,  Afifer  conçus^  efl un oifeau,quifréquertte la  mari- 
ne ,  qui  ^Hl^pcllédans  le  TpaiysSotend^uJe.  Cette  cfpéced'm  cft 
plus  petite  que  l'^/l  nonettc  ;  mais  de  hgure  &  do>  voix  >  elle  lui  cil 
toutrà-fait  femblable.  Elle  fait  fon  nid  dans  la  mèr  d'ÊcolIc  dans 
les  rochers  élevez  de  l'idc  de  Bas  ;&  dans  tous  les  autres  Royau- 
mesdc  l'Angleterre  >  il  ne  s'en  rencontre  point  ;  cette  »ye  aime  (es 
petits  avec  tant  de  tendrefle ,  que  lorfque  1rs  énfans  de  ce  pa^s 
vont  pour  les  dénicher,  ils  ne  le  peuvent  faire  fans  péril  de  leut 
vie.  Elle  a  tant  de  graiflt ,  que  l'on  ne  peut  voir  d'oifeau  plus  gras, 
&  les  ÉcolTois  s'en  (crvcnt  a  la  cqmpoilition  de  pluficuMl-xcellens 
remèdes:  elle  ne  s'éloigne  de  l'ille  de  Bas  quedc-fix^mille^^pour  le 
plus,  en  telle  forte  quccetoifeau  fcmble  ^c  propreà  cette  ifle 
feulement,  &  particulièrement  proche  dufieuvcFurt,  qui  coole 
proche  la  ville  de  Édinbourg  dans  IrÉcodc, 
O/E  Nor.eHeyCw  Latin,  f^ulpanfer^  ell  de  la  taille  &:  de  la  figure 
d'une  9ye ,  ,&  la  caûfe  de  ce  furnom  procède  de  ce  que  fon  penna- 
ge  dl  divifé  comme  l'habit  d'une  ^lonain,  c'eft-à-dire,  d'une 
Religieufe  jellc  eft  néanmoins  plus  petitequ'uncoîf  ,mai$  aulfi 
elle  efl  plus  grande  qu'un  canard  i  le  dcdus  de  fa  tête,  le  long  de 
fon  cou  par  derrière ,  &  par  le  devant  de  fon  eftomac  ,ellea  les 
plumes  fort  noires  idepuis  IcdcHousdu  bec  devant  le  goficr  juf- 
qu'i  la  moiti»^  du  cou ,  &  au  dcllôus des  yeux  tllc  ell  blanche, 
(a  queue  c(l  courte  &  noire }  fes  ailes,  ainli  que  le  dcfi'us  de  foii 
dos  )  font  de  couleur  plombée  *,  elle  a  des  plumes  madréesaux 
drux  cotez  de  fis  cuiflcs ,  r    mme  Voye  &  b  canne  de  mèr  i  elle 


oye 
cil  haut  eniambce,  &  toutefois  fcspicdslon 


■  ■   ■  /  .  ;  ■  •.  .  .  •  ■  ■■  . 
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très-noîres ,  comme  font  auflî  fes  jambes ,  fon  bec  &  Ces  yeux  ;  fon 
bec  eft  rond&  plus  court  que  Celui  de  l'o/r  Quand  elle  s'aperçoit 
'  que  quelqu'un  a  trouvé  fes  petits ,  elley  acourt ,  ^  faitço^Time  fi 
cl  1  c  le  vouloit  laiflcr  prendre,ou  de  même  que  fi  elle  a  voitu  ne  aîlç 
ou  la  ja.mbe  rompue  j  &  pendant  que  l'on  s'amùfc  à  la  pourfuivrfc, 
fespetits s'échapent,\&lotfqu'elle s'en voitéloignée,  elle  prend 
fijn  vola  fon  ordinaire  La  perdrix  rouge  .auflî-bienquelagrifë,  -' 
en  font  de  même.  La  Holilk  défend  de  nourrir  des  oyes  dans  les 
villes.  Voyez  De  la  MaRRï-  Tv.  dePol.T.  /.p..4}9.  col.  1. 

Mèrde  d'oye ,  eli  une  couleur  jaunâtre  mêlée  de  vèrd ,  qui  reflèmblc 
à  l'éxcrement  des  oy«.  La  mèfde  d'oye  gâte  les  prez  ,  &  brûle  (\ 

'-   bien  la  terre  ,  qu'il  n'y  revieiit  plus  d'herbe.  Stercus  anfem.ùm. 

Patte  d'oye  ,  en  tèrm^cs  de  Jardinage  ,  fe  (jit  de  trois  allées  qui 
viennent  aboutir  en  un  même  centre.  Palma  anferina.  Il  y  a  une 
/)4rr^<i'o7rdans  le  jardin  deChamlay,  qui  eft  fortbelle.  Liger. 
En  tèfriïes  de  Marine , mouiller  en  patte  d'oye ,  c'eft  de  gros  tems 
mouiller  trois  ancres  j  une  au  vent,  ic  !ts  autres  à  ftribord  i  ôc 
à  bas-bord  de  celle-là ,  enfbrte  que  les  trois  ancres  foient  difpô- 
fées  en  triangle;  ce  qui  figure  une  patte  d'oye ,  au  dire  des  gens 
de  l'équipage.  G  u  1  L  L  E  T. 

Petite  oye\  eft  ce  qu'on  retranche  d'une  oye ,  quand  on  l'habille 
pour  la  faire  rôtir ^  comme  les  pieds |les  bouts  d'ailes,  le  cou , 
le  foye ,  le  géfîer.  VolatHium  refegmina.  Une  petite  oye  dans  le 

■   pot  fait  une  bonne  foupe. 

Petite- oye^  fe  dit  figurément  des  rubans  &  garnitures  qui  fervent 
d'ornement  à  un  habit,  à  un  chapeau, &c.  Ornatusadjeiins,  La" , 
petite  o\e  coûte  f(^vent  plus  que  l'habit.  La  petiteycye  confifte  • 

-  aux  rubans  pour  garnir  l'habit ,  le  chapeau",  le  nœud  a'épée  j  les 
.  bas,  les  gands ,  Sec.  Qiie  vous  femble  de  ma  petite  oye  <"  Mo  l. 

On  appelle  petite  û>y<r  dans  un  commerce  infâme ,  les  libèrtez  crimi- 
nelles qu'on  prend  avec  une  femme,  quand  elles  ne  vont  pas  au 
dernier  excès; les  privautez  &  les  nwindres  faveufl  qu'oii-peut 
obtenir  d'elle,  quand  on  ne  peut  en  avoir  les  dernières. 

On  appelle  jeu  de  Voye^  celui  qu'on  jouë'avec  deux  dez,  fur  une 
carte. où  il  y  a  éj.  câfesou  cellules  divèrfcment  marquée^& 

•  qui  ont  des  figures  d'oyes  difpôfées  de  neuf  en  neuf.  Ûinferinus 
///.'/«/.  Le  jeu  de  l'fllyf  eft  renouvelle  des  Çrècs. 

HèrBe  aux  oyes.  Plante  qu'on  appelle  aûtreincnt  Argentine.  Argent   •" 
r/;M.  Voyez  Arg  E  N  T 1 N  E. 

O  Y  E  fe  dit  dans  quelques  phrâfes  en  fermes  du  grand  Art.  Oye 
d'Hernièîy  c'eft  le  Mercure  Philofophal.  Oye  d' Hermoatne^  c'efl; 
la  matière  qui  s'élévc  étant  blanche ,  après  que  la  noirceur  eft 
paflee. 

ProvèrbiaJement  un  conte  fait  à  pla^fir ,  une  fable ,  t^lle  qu'on  en 
dit  aux  enfans ,  s  appelle  un  conte  de  ma  mère  Voye  ;  parcequ'il 
y  a  de  ces  contes  j  où  l'on  fait  agir  &  parler  une  mère  oye ,  une 
vieille  (y^. 

Et  ne  m'eftneut  non  plus  quand  leur  difcoi^rs  fourvoyé, 
,^te  d'un  conte  d'Urgande  y  ou  de  ma  mère  l'tyyc.  Régnier. 

OYE.  f  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr  de  GAfcogne.  Ogia, 
Ogittca,  Ogea.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Ré.  Oye 
cft  fott  petite ,  &tj'a  rien  de  CGjifidérablc.  Mat  y.  >  > 

Ôye.  f  f.  Nom  d'un  bourg  avec  un  bon  château.  O74.  11.  eft.  dans    . 
le  pays  reconquis  ,  e)i  Picardie  ,  entre  Calais  &  Graveline  ',  à 
deux  lieues  de  la  première,  &  à  une  de  la  dernière.  Oyeàom\c 
le  nom  au  Comté  d'Oy^  dont  Calais  eft  la  capitale.  Maty, 

O  Y  E  M  E  N  T.  Mil  u,\  f  Xh.  L'ouy c.  B o  r  £  l .  Audituu 

OYEN.  VovcïOUEIN. 

O  Y  E  N  D.  L  m.  &  nom  propre  d'homme.  Eugetidus ,  Angendus, 
Saint  Qyend  qui  naquit  vers  l'an  449 .  &  qui  fut  Abbé  de  Condat  > 
Monaftèrc  du  DiocèfedcLvon ,  dans  lés  dcfetts  de  Jura,  ciu  du 
M'oncjou  ,  appelle  depuis  de  Saint  Claude  en  Fraiiche-Comté, 
n'eUt  prèfque  pas  le  loifir  de  refpirer  l»*air  corrompu  du  fiécle. 
A  l'âge  de  fept  ans  fes  pafens  l'offrirent  à  Saint  Romain ,  Fon- 
dateur 6:  premier  Abbé  de  Condat  dans  le  V«  fiécle.  Bai  l.  i. 
(/-««v.  Il  mourut  vers  l'an  f  io.âgédc6o.ans&6,.înois.  Id.  Saine 
Qye,d  de  Jou  eft  leMonaftère  appelle  aujourd'hui  SaintClaud» 
en  Franche-Comté ,  &  qui  d'abord  fut  homme  Condat ,  cnfuite 
Saint6>;rwrfdeJou,  &  puis  enfin  Saint  Cjaude.  En  Forés  onap-  ' 
pelle  ce  Saint  Abbé,  Saint  Éand.  C'eft  peUt-êtrc  luiqueVandel- 
bèrt  feul  met  le  4e  de  Janvier ,  fous  le  nom  A' Augentus  ,ti\oi  fort 
approchant  de  celui  A.' Augendus y  qui  eft  le  nom  que  l'on  trouve 
dans  les  plus  anciens  MMSS.  pour  lignifier  Saint  0;^»</.. Quel- 
ques Écrivains  modcrner  ''ont  très- mal  appelle  Saint  Ouen.D. 
Mubilldn  orthographie  par  tout  SzxmQyan  ,  crainte qu'oh  ne 
prononce  Saint  Oyen  ;  c'eft  comme  fi  pour  Orient ,  on  écrivoic 
Orian-,  crainte  qu'on  ne  prononçât  Orien  :  l'ufage  remarqué  pat 
'     -       '       '   ,dclV,i^:lV/ifuivid'u. 
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4!ï3       OYE.  .pYS.    ^ 

cictietT>  Agen.  &c  Au^licaqu'étrivàntO/^n^on  fuppofc  non- 
' YçuUmcnt  à  rufagc ,  mais  encore  à  t'étymblogie,  qui  veut  que 

'  'le  &c  lé  (l  d' Eugéndusiolcnt conCèrvcz  j  &  de  plus  on  ne  icmé- 1  OYTISSIME.  Vieux  nom  djC  nombre,  m.&f.  &  ordinal  j liui, 
die  pas  à  la  crainte  d'une  maUvailc  prononciation  ipuifqu'âu  1      vèmc.  Oitavus^  a.  Lobiv.C tojf. 
l .  contraire ,  on  voit  que  çidux  qui  prononcent  le  plus  éxa<5tement,    OYT.  Vieux  nom.  f.  m.  &  f.  huit.  O^q,  L  o  b  i  n.  Gloff, 
■",.  lifantr^ar  exemple  de  viçuxlivtes,  ou  ils  tiouventZ)/âr//^^^  ,        r   ' 

.'iielafilïênt  pàsd«;pt^)oncerI?i<»W//'/V»-^par  larég^  '     _  O  Z  A.    '  ; 

pas'ruïyied;unc*<ï<iiironnççni;riéigÈ  Tyllabç,  CwASTB*^ 
lManyrbî^T.J.p^i\.',-\\^         .        •  QZACA.f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  ville  ,  ou  l'Empereur 

jyj$ugendui  on  à  fa«J^y^end,v^*5è^n>  Ogcn  ,'pviis  le  ^  fc  cihan-        du  Japoii  a  fait  bâtir  un  château  fort  magnifidue.  O^kàU,  Elle 
o/»ân^ -*.  V .;  n,/i».i  ^:       .  -      --  ■  j   eft  furungrandgolfcdel'iflcdeNiphon ,  àdix^rept  lieufc'sde 

la  ville  de  Meaco ,  vers  le  fud-eft.  Elle  cft  comij^  au  centre  du 
Japon.  Voyez  la  défcriptioil  qu'en  fait  le  P,  Bartdi ,  dans  fon 
Hiftoirc  des  Millions  du  Japon.^T'./.  X. ///.  p.  81  j, 

■  ■:    •  ■    OZt,  :,        ■'-■■€•■■■'■■"■• 

02 É GUE.  f.  rxi.  NoiT> d'un  arbre  du  Royaume  de  Congo,  dans 
la  baiïe  Ethiopie.  Ceft  une  éfpcde  de  prunier  ,•  dont  les  fruits 
font  jaunes ,  &  ont  l'odeur  &  le  goût  fort  agréable.  On  fait  dç 
leurs  branches  des  hayes  ^  des  paliflàdcs  &  des  pavillons ,  ou 
cabanncs,  fous  lefquelles  on  fç  met  à  couvert  des  rayons  du 
foleil  >  par  l'épaiflèur  de  leurs  feuilles.  Dap pj^r.  p.  545.  />;•«, 
nus  Éthiopica.  •       ;v  #;  ,  r 

OZEILLE.  Voyez  Oseille.  \ 

OZ  E  NE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ulcère  du  nez  putride  & 
fétide  :  la  caufe  de  l'Oz.ène  eft  une  humeur  acre  j  &  quelque- 
.  fors  maligne ,  coçime  dans  la  vérole»  OfOina.  Oz^ne  vérolique. 
,  Scultet.  '  ■    '      '    ■  ,..    ■■,:••■.■■:■   --''■  -,  :>'-■■■■ 

Ce  mot  vient  du  Grèc.of*/^* ,  qui  fignifie  la  même  chôfç. 

■•:•:    •  ^o'z  I.- ••"■'•  .■^v.  ■  ''  ,:,■■-••' 

ÔZIER. 'Voyez  Osier..     ^    .      ,:  / 

•  :  .:   /,-.■-  '■'-  ,,, //o^z^w/;^;'''^v^-■^--% 

-    •  ,        •       ■       '  ■/.   /  .    .  ;  ' ,  ^:^'■■■.     ■'■•#   '':/'■■  ^-   . 

OZWI ÉZIN.  Cm.  Nom  ptolptc  d'une  ville  de  la-Haute  Polo- 
gne, fituéc  fur  Ja  Viftdîe,  dans  le  Palatinatde  Cracovié ,  &  à 
qXiatprze  iievës  au-dellus  de  la  vilk  de  ce  nom.  O^wiecmmu 
Oz,wiés:,in  ^  coutètte  d'un  côté  par  un  grand  marais,  qui  en 

,  '  rend  l'approche  fort  difficile  4  &  elle  a  de  l'autre,  Une  hauteur 


jcant  en  j'^j^^^'^i^i 
Saint  -X)  v  E  n>:  oii  S  Ai  N^t  -  O  t  A  k  de  Joux,  Fànum ,  ou  j4bbd- 

.  '  tU  S0frHi_^u^)i4iJiireriftKOcP[  le  plus  ancien  &c  le  plus  célèbre 

'  dc^  Monaftercs  de  JoU^-,  i|-s'apj|rlfcit  d'abord  Cfw</4f^a ,  Céw- 

$tuîfcé)i^  Monafierîum.  il  a  pri^çi'i fuite  le  lœm^  de  Saint  Oyftt, 

Augendus. ,  E'tigjundiis ,  Aitgentius ,  l'un  de  fes  premiers  Abbez ,  & 

Diiciple  d)c  Saiiït  Romain  &de  Saifit  Ljjpicin, &  enfin  celui  de 

Saint-Glàude  qu'il  porte  au jourjçj'hûi. 

^  Y'ËR.  f.  nî;  Nom  que  l'on  donnoit  aux  jRotilîçùrs  à  Paris  dans 

^.  le  XVic  fiéçle.  yéndçurs  d'oyes  rôties.  Coquns  ,  AJfariu'i  j4nfe- 

\    ftm  y  ou  Carnium  yîjfatarum  ChytiopoU  >  PropbU.  Les  oycs  etoicnt 

,  en  ce  tcms  d'un  fi  grand  ufage  à  Paris  ,  que  les  Rotiflcurs  ne 
faifoient  prèfque  point  alors  d'autre  débit  ;  c'cit  delà  qu'ils  fe 
nouvent  nommez  dans  les  anciennes  Ôfdpni^^nces ,  Oyers,  &c 
non  pas  Rotilfeurs,  &^que  le  quartier  où  ils  demeurôient  e^i 

,  plus  grand  nombre ,  prit  le  nom  de  rue  ifuyH Oyers ,  que  l'on  nom- 
me 4|Jiourdiiui  par  corruption  iuë  aux  Ours.  De  la  Mare^ 
lr.de  Pol.  T.  /.\P.  5  j5).  Ces  Rôti  fleurs  turent  jpèrmifliondeven- 
àve  (lesoyes.,  oirdes  oues,  ainlique  nos  Anciens  pronqnçoient 
^  ce  mot  ;  &  comme  cet  oifcau  étoit  lé  plus  délicat  de  leur  com- 
merce ,  ils  s'en  qualifièrent  aullî  Oyers,  la  plupart  s'établirent  à 

,  Parisdan^Uneruë  qui  étoit  alors  joignant  lesjemp^rts,  au  nord 
de  la  Ville  jcela  lui  donna  le  nomiie  rue  aux  Ques  ,  quei'on  a 

.  depuis  changé  par  corruption  en  celuide  rue  aiix  Ours.  Id.  T. 
Il,  p.  1450.  Un  Règlement  fait  apparemmenç^n  1298.  com- 
mence ainfi:  Ceft  L'Ordenance  du  meftiec  des  Oyers  de  la  ville. 
<ie Paris.'Le  jcarticleeftquechacunàpprentifjquireramisoadit 
mcûkrd'Pyer ,  cilqui  .fera  mis ,  payera  dix  fols,  c'eft-à-fçavoir , 
^..fous  au  Roi,  &  4.  fous  au'Mai(lredu  mefUer.  Id.  Ib.  Par  ce 
Règlement^  il  parôît  que  les  Oym  ne  vendoientpas  feulement 

,  des  oues,  ou'ôyes",  mais  toutes  fortes  de  viandes.: 

'VOYSEAU.  Voyez  GIS^'^U,  '  . 

OYSON.  Voyez  OISON.  Les  Qy/»»/ de  deux  mois  fon^;.éx- 

cellcns, 

4.  •I. 


Roi  de  Pologne  ,  dont  les  Succ^Ifeuts  la  poflcdçnt  encore. 
Maty, 


'»«r"' 


"ri 


4if 


P.  P 


Par  exemple ,  ( 
cent  comme  fi 
P,  eft  auffi  une 
^   vers  d'Ugution 

Vfimtlemt 

Mais  Baronius 
on  met  un  titre 

Saiqt  Jérôme  rems 
dep-,  &  qu'à  fa 
le  fejul  mot  Ap* 

Le  P  s'eft  fouvent 
pour  Pyrrhus  & 

Daiis  les  noms  Rc 
blius.  En  notre 
dc'CoiifiantinopU 
ftique,&:d'autr( 
njc  P.  R.  fe  met 
tendu  Réformé. 

P.  eh  Mufiquc  m; 
nous  exprimons 
qu'il  faut  adoui 

*  ou  de  l'inftrume 

P,  P.  veut  dire  piu 
moins  fort  ^  ou  < 
pijiniffimOy  très-d 
il  la  Voix  du  le 
lo. 


PAALGOWAK 
dernier  moins  d< 
p.^i.ÔcBalde,] 


PAROUS.f.m.T 

ficlebaiferdcsp 
fe,inftituéepar.< 
de  réfped  à  l'égî 
l'égard  des  Seigr 
PABUT.  Voyez; 


PACA.  f.'m.  Anir 
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p.  PAA.  PAB.  |>AC. 

SubïV.  mafc.  tcttrp  confbnne  ;  la  squin- 
ziêmc  de  1^ Alphabet  François.  Graiid  F  j, 
pctftp.  Ce  P  cft  bien  fait.  Le  P,  quand  il 
e(l  accompagné  d'une  /H  ,  fe  prononce 
comme  une  p.  Ainfi  on  prononce  Pbilofo- 
phle  y  comme  îî  on  écrivoit  Filofofie, 

Le  P  ne  fc  prononce  pas  en  plulïcurs 
mots  y  où  il  eu,  pourtant  nccefïàire  de  le 
confôrver  pour  marquer  leur  écymologie. 
Par  exemple  ,  ces  mots  >  loup  ifept  .compte ,  temps  ^  le  pronon- 
cent comme  lî  l'on  ccriyoit  »  lou  ^jet ,  comte ,  tems.      ^^ 
P,  cft  auffi  une  Içtrre  numérale  qui  fignific  cent ,  fuiViant  ce 
V,   vers  d'Ugution.    ;^     ;     •    :     ^  ^  :'    .  ' 

P  futtilem  cum  G  nufnerum  monflmur  babere, 

•*  ■    ■         *    '■     ^  ■      ■      '  •      .       t.v    ■,      , 

«  ■  .         <*  .  •     . 

Mais  Baronius  croit  qu'il  fignîfie  le  nombre  feptenairtf.  Qiiand 
on  met  un  titre  au-delTus  il  fignifie  quatr encens  mille. 

Saint  Jérôme  remarque  fur  Daniel ,  que  les  Hébreux  n'ont  poiiit 
dep,  &  qu'à  (a  place  ,  ils  fc  (crvent  dupi!^,*  &  qu'il  n'y  a  que 
le  leul  mot  ApAdno  dans  toute  l'Écriture  qui  fe  life  par  p. 

Le  P  s'eft  fouvent  changé  en  -S.  On  trouve  Byrrlms  ôc  Balatium , 
çoar  Pyrrhus  ôc  Palatium, 

Daiis  les  noms  Romains  on  met  P  tout  fcul  pour  té  J)rén«m  Pu- 
blius.  En  notre  langue  P ,  CigmEePafriarcbe.  P.C.  Patriarche 
de<Confiantinople,  M.  l'Abbé  Fleuri  dans  fon  Hiftoire  Éccléfîa- 
ftique, &: d'autres,  ufent  fouvcntde cette abbrcviifci.  Demê- 
njcP.  R.  fe  met  quelquefois  pour  Peuplç  Romain ,  pour  Pr/- 
tendu  Rejormé. 

P.eii  Mufique  marque  quelquefois  p/4»a>  &  veut  dire  ce  que 

nous  éxprimpns  en  François  ,  par  le  mot  doux  ;  c'eft-à-dire , 

^  qu'il  faut  adoucir  &  diminuer  tellement  la  force  de  là  voix 

„  ou  de  l'inftrument ,  quç  cela  faflc  comme  un  é'cho.  >Brossard. 

P,  p.  veut  dire  piu  piano  ,  plus  doux  ^ou  comme  un  fécond  écho 
moins  fort ,  ou  qui  paroiflfe  plus  éloigné  que  le  premier.  PPP. 
fimjjimo.y  très-doux  ,  comme  un  troifiême  écho ,'  ou  commc^ 

-    li  la  Voix  bu  le  fon  de  l'inftrument  fe  pèrdoieiit  4ans  l'air. 

^'N  ■■     ■-...    P  A  A.      .  ^-   ■•       ■*     •■'    ■ 

PAAL  GOWAM.  f.m.  Terme  de  Calendrier.  Douzième  & 
dernier  moins  de  l'année  des  Indiens.  Voyez  l'Inde  de  Dappèr, 
p.li.ÔcBaldeyDéCct,  de  la  Côte  de  Malabar,  Part.  dern. 

•17»       ■'       .    '■■■■  ■■     ■       .     ''"t^'•;.^i^^,. '■"■•/■•  .' 

PABOUS.  f.m.  Terme  de  Relation. Ce  mot  c(t  Pèrîien , &  figni- 
fie le  baifer  des  pieds  jc'cft  une  cérémonie  fort\ancienneënP!èr- 
'     ic,  inftituée  par^Caioumarrath  leur  premier  Roi  j  pour  marque 
(le  réfpeft  à  l'égard  des  Souverains ,  &  de  foi  &  hommage  à 
l'cgard  des  Seigneurs.  D'HIbrb.     ■•■■    ^■■''■^f'0-><''---4^^0-i:^:<^- 
PABUT.  Voycz.TU^GAL.  \> 


'Ç4 


PAC.'..-  "-''^^'^'i'^- 

PACA.  f.  m.  Animal  du  Bréfd.  Ileftfcmblable  à  up  peticcocbon 

de  deux  mois.  Paca,  .  ■  >■    -^^i^  ..;,  '  ■  '^-^  ■.;âJ::  ^'^':-^  '-W-^' 

^PACAGE.  VoyezPASCAGH.  ^      •,  '-fe^'KX'f^- 

PACALES,  ou  P  ACALIES.  fubft.  f.  &  plan Nomt'une  fête 
païenne  des  anciens- Romains.  Pacalia.  Aldhelmus.  De  Laud. 
yirgin,  a  i6.  Bibliotb.  Patr.  T.  XlII,p,  47.  parlant  des  fêtes  & 
.  cérémonies  impures  du  Paganifmc  y  en  nonimc  une  Panalia. 
Gronovius  prétend  qu'il  y  a  faute  y  qu'il  n'y  avoic  point  de  fête 
nommée  PcenMie ,  .&  qu'il  feut  lire  Ptualis,  ou  peut-être  Pali- 
lîa.  Si  c'eft  P4M//4,c'é(oit  une  fête  à  llionneur  de^^aix^  ^ 
p^,p4cw,lapaix.  ^ 

PACAMORES^  ou  PACAMOROS.  f.  m.  &plur.  Nom 
d'une  province  de  l' Audianccde  Quito  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Pacomores.  Elle  cft  entre  1»  province  de  Quixos ,  &  cel- 
le de  Quito  ;  le  Pérou  propre  >  &  Jes  rivières  de  Maragnon ,  & 
de  l'Amazone.  Il  y  a  des  mines  d'qr  dans  cette  province  y  &  les 
Éfpagnols  y  ont  les  Colonies  de  Loyola  ,  de  Valladolid  , .  ou 
S«  Juan  de  SaltMas^S.  Jaga  de  las  Montana^.  Matv. 
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PACA  Y.  f.  m.  Arbre  du  Pérou  ,dont  les  éuilles  font  fcmblaBles  ^ 
à  cellesdu  noyer,maisdeugrandeursinégales.  Elles  font  rangées 

,  par  paires  fur  un<e  même  côte  y  de  manière  qu'elles  vont  en 
augmentant  àihefure  qu*çlles  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleiirs 
fontà  peu  pr^  les  mêmes  qufc celles  de  l'Ynga  dcPifoii", &  dti 
j  p.  Plumier  j  mais  fes  fruits  font  dîlîérens.  L^QuClè  dont  ce  Pè-  " 
re  nous  a  donné  la  figure  eftéxagone,&  cclrexlu  /'4f<î7e(l  feu- 
lement à  quatre  faces ,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  iG  ■ 

;  à  r8  lignes^  &  les  petites  def  7  à  S.Pourcequi  eft  de  la  longueur 
clleeft  fort  inégale  :  il  y  a  des  goulïcs  de  quatre  pouces ,  & 
d'autres  qui  ont  plus  d'un  pied  de  long.  Elles  font  divifécs  au    • 
dedans  en  plufieurs  petitesvlogesj  qui  enfèrmetit  chacune  un' 
grain  femblable  à  une  fève  pTate ,  enveloppa  dans  une  fub- 
flaiicc  blanche  &  iilamenreufe  y  <)§'on  prendroicpour  du  cq-  , 
ton;  mais  Ct  n'eft  éïi  effet  qu'une  huile  ciiftalifée ,  quercn 
.mange  pour  fe  rafraîchir/  &  qui  laifïè -dans  la  bouche  un  petit     -. 
goutmufqué,  fort  agréablç  >  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  dé 
yoidsSucrin  pairminosFrançois.  pRÉéiéRjp.  lyj-.  t$6; 

P  ACG  A ,  ou  B^^xa ,  ou  Béja'.Ù.  Nptn  propre  d'une  ville  de  Por-  ^• 
tugal ,  fituée  dans  l'Àlentejo  y  à  deux  lieues  de  la  Guadiàne ,  & 
à  neuf  de  la  ville  d'Ébora.  Pacca  a  titre  de  Duché ,  &  des 
bains  fbrt,renomnîez  5^»i ,  Beja ,  Baxa ,  Pdxjûlia. ,  ^i 

Lac  de  Pacca ,  .pu  de  Bcja  >  eft  lîn  lac  voifin  de  la  ville  ,  donc  on 
vient  dq^  patl^.  Ori  dit  que  quand  le  tems  ftdifpofe  à  la  pluiey 
pu  qu'il  doit  faire  quelque  orage',  il  fort  de  celaciin  brpitfeni-  ' 
blablc  au  mugiltèment  d'un  taureau^ qui  s'efntend  de  cinq  ou 
fîx  lieues  à  la  fonde.  ,  . 

P'ACCAN D A.  r;f.  Voyez  FORMÔSE.  T.  II. p.  1930.  * 

P  A"C E M.  f.  m.  Nom  propre  d'.une  ville  de  l'ifle  de  Sumatra.  Pa- 
cemum.  Elle  efl:  fur  là  côte  feptentrionale ,  à  trente -trois  lieues 
de  la  villie  d'Acham»  vèrsle  levant.  EllfcefV  capitale  d'un  Royau- 
me qui  dépend'maintenant  du  R'oid'A^hem.  Maty, 

P  A  CV I.  Vof  ez  P  A  Q.U  E  f  I. 
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PACHACAMAC.T.  m.  Nom  propre  d'une  idole  d^i  Pérou,  &. 
de  la  vallée  ,  dans  laquelle  elle  était  adorée  ;  &  à  laquelle  elle 
avoit  donné  fon  nom.  Pâchacamnc  fignifie  le  Créateur  &  léGou- 
vèrneur  du  monde.  Melendèz  dans  fes  Te  for  os  f^erdaderos  df  las 
Indias ,  dit  qu'un  Auteur  Efpagrtot  avoir  cru  que  ce  nom  fign;- 
fîoit  le  muet  y^zxct  qu'une  autre  idole  despéroutiens  s'appelloit 
L^  Parleur  y  en  leur  langue  Ritmc;  mais  qu'il  ^eft  trompé.  La 
vallée  de  Pachacdmac ,  où  ce  Dieu  étoiD  adoré  y  eft  à  cinq  lieues 
de  Lima  du  côté  du  midi.  D'autres  difJnt  que  Pachactimac  en 
Pérouan  fignifie  l'âme  du  monde. Voyez/«-/W(/ww>rf  de  Trévoux 
\yo6.  p,  10 jx,  Melendèz.  S)C  Jèiiet.     L  '     . 

P  AGH  AC  AM  AC.  f.  m.'-  Nom  propre  d'une  vallée  du  Pérou  , 
fituée  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Lima.  Pachàcamaca.  Elle- eft 
célèbre  par  fa  beauté,  &  par  fa  fertilité  ;  mais  encore  plus  par 
un  magnifique  Temple  que  leslncas  du  Pérou  y  avpient  Aiic 
bâtit ,  a  l'honneur  du  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qu'ils 
Bppclioieïit Pachacamac.  Lorfque  les  Éfpagnolsjeonquircnt  le 
Pérou ,  ils  trouvèrent  dans  cfft  temple  des  richeflfes  îmmcnfes. 

PACHACAM  ALI.  f.m.  Nom  propre  du  fpuverain  Dieu  des 
peuples  du  Pérou.  Ils  l'appellent  auffi  PacjfaycaKiK.  Pachaca^ 
maliusj  Pachaycakikus.  Quoique  ces  peuples  admettent  plufieurs 
Dieux,  ils  en  reconnoiflent  pourtant  un  ,  auquel  tous  les  au- 

.  très  font  fournis;  c'eft- à-dire ,  qu'ik  n'en  admettent  qu'un , 
auffi-bien  que  la  plupart  des  autres  nations,  qui  ont  reçu  lePo- 
lythéïfme.  Ce  nom  en  Pérouan  fignifieCréateur  du  Ciel  &dc  la 

'  "Terre.  Ils  le  nomment  encore  plus  communément  Viracochin , 
&  quelquefois  Ufapa ,  qui  veut  dire  admirable.  Voyez  Linfr 
chototi  Hift,  Ind.Occid.L.  V,  C  j.  Ilh'y  a  point  de  dourc  que 
ce  Pachacamali  ne  foit  le'îhême  que  Pac^iacamac.  Compatez  ces . 
deux  Articles.  *       '  . 

PACH  AMAM  A.  f,  f.  Nom  propre  d|Unc  Déc(ft/dcs  habirans. 
du  Pérou.  Pachamama.  Voflîus  de  îdol.  L.  If.  Q(6%,  croit  que 
parce  nom  ces  peuples  ont  voulu  défigner  la  terre. 

PACH AYCAKIK.  Voyez  PACHACAMALI.       '     \  . 

P  ACHE.  f.m. Ce  mot  ne  vaut  plusrich^&àfaplaceonditj)<r^^ 
WAVG.REU.Paaumypaaio.    '^^ :%^\  e#  "  <  ^^    '  '^ 

PACHÉCP  ,  ou  PACH  ÛCA.l(\cdePdcb/co,  ou  UPach/ca, 
C'eft  une  iflc  de  la  mèr  du  fud  à  l'entrée  du  golfe  de  Panama. 
Elle  eft  de  moyenne  hauteur  couverte  de  bois.  C'eft  la  plus  fep- 
tentrionale des  iiles  des  pèrlës  oa  des  Rois. 

Dd   iij  PACHICOLME. 
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4t7  .    P  AC.     .    :       r 

PÂCHICOLME,  Voyez  GÉROMLfeA.>  ' 

PACHINO.VovtzPASSARO.Cap.  7        '<  ' 

P  A  CHÔME.  Voyez  PACÔME.  ^        /;  [! 

PAC  HO  N^  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  d*un  mois  Copte> 
qui  répond  à  notre  moi^de  Mai  en  commençant  cinq  jours  plu- 
toc,  Z'^d/o».  C'eft  le  9c  mois  de  ceux  d'Alexandrie  &des^utre.^ 
Égyptiens: L'Anthologie  L.  I. C.  9  i .  dans  rÉpi^^mme  qui coil- 
tienties  mois  Égyptiens  dit^  que  P4f/;lî» étoit  le  mois  delà 
moillbn^  Les  Cop;cs  Pappelle/it  auili  Bash^mh ,  ou  Bashnis  >,  & 

/     Befih.efch^  Voyez  Fabricms daiis  Ton Mfndlogium. 

P  ACHSU^  r.  m.  Nom  propre  d'une  petitq;  ifle  de  la  mèrlonicn- 

ne).  Pachfua-^  Erkafa.  Elle  eft  au  midi  dfe  celle  de Corfou',  &-au 

•couchât  du  golfe  de  l'Arta.  Cette  ifle  avec  celle  d'Anti-Pgchfu, 

•qu'el le  g  a Whidi  >  étoitnt  appelfecs  par  les  AnciensP4X4  înfti- 

/rf.  Maty.    ■•■■"•      \r      ^;,^     -'i:-':^-    ■     .  ■f.^'^'-T'l-'' ■ 

PACHTLI.  r.  m^.  Nomfdcmoi^chezlesM^xiqi^ms.llsIc  don- 
nent à  l'onzième  des  di^huit  mois  de  zo  jpurs  qui  compôfent 
leur  année ,  &qu'ils  nomment  encore  Hécolti  ;  &  au  douzième 
qu'ils  appellent  aulTi  Hueipachtli.  Voyez  Scalig.  Emen4.  tm^. 
p.  114.  KiiKcr  ^Oedip.  M§ypt,  T.  f//.  p.  ^o. 

MCHYKlfekE^    f.  m.   Ndm  propre  d'homme.  Pàchymeres~ 

^.  Céovgc Çachymère  a  écrit  en  Grec  un  Commentaire  ou  Paraphrâ- 
fe  fiir  les  prétendus  ouvrages  de  S.  Denys  l'Aréopagitc  i,une 
Hiftoirc  de  fon  tems  eii^III.livres7qui «comprend  49  années,, 
depui^  1 158.  jufqu'efr  i  308.  &  quelques  autres  Opufculcs. 

PAClAIRH.f.  m.Tèrmed'Hiftoire.  Nom  d*Office  &.dc  di- 
gnité. Coùfèrvaccur  de  la  paix.T^ciariUs.  Le  Concile  de  Mont- 
pellier, tle  l'an  rzi.4.  Cam  13.  &:  x:elui  de  Touloufe  de  l'an 
111p.  Can.  31.  appellent  Pactahes  ctw\  qui  étoient'commis 
par  le  Pape  pour  faire  obfèrvcr  la  paix  à  cieux  ^  à  qui  le  Pape 
OU'  les  Conciles  avoient  ordonné  de  l'obfèrver.",  Clément  IV. 
donna  à  Charles  1.  Roi  de  Sicile  le  nom  &  la  dignité  de  Pa- 
cUïre  dans  la  Tofcane.  Les  Échcvins  des  villes  ont  été  appeliez 

,  PàciaÏH's ,  parce  qu'ils  font  établis  pour  maiiîtenir  la  paix  &  le 
bon-ordre  entre  les  bourgeois.  Vdyez  Buiclin  ////?.  dé  Flandre  , 

L.  m.c.if    '  ■     .  ^^   / 

»  PACIFICATEUR.  Cm.  Celui 'qui  |>âcific  ,  qui  négocie,  qui 
procure  la  paix.  Pacîficator ^  medUtor  ,interceffi}r..Cc  Prince  a 

^,^^^é  h  pacificateur  de  la  guerre  civile.  Qi  Prélat  eft  le  pacifica- 
teur de  tous  If  s  différends  qui  font  entre  fes  Diocèfains. 
Wicquefort  daiK  fon  trîTité  de  l'AmballTàdéur  ,  P:  H.  Sedt.  ii. 
diftingue  le  Pacificateur  du  Médiateur.  La  paix  ayant  été  faite 
cnt^e  la  France  &  l'Angleterre  en  l'àn-i^îic^.  les  inftrumcns  de 
part  &  d'autre  en  furent  mis  entre  les  mains  de-quelques  Am- 
Dafladeurs ,  qui  s'y  étoicnt  employez  comme  Pacificateurs  ,  & 
non  comme  Médiateur^  ,  pour  en  être  les  dépontaires  ^  juf- 
qu'à  ce  que  les  ratifications  eulîcnt  été  échangées.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus,  que  l'Archevêque ^dc  Pife ,  Ambaflàdeur  du 
Grand  -  Duc  de  Tofcane  à  Madrid ,  fut  Médiateur  i  quoique 
Balîbmfièrre  &  du  Fargis  Ambaljàdcurs|ic  France  foutfriflent 
qu'il  A  trouvât  aux  conférences  ,  afin  d'v  faire  office  de  Paci- 
ficateur àts  différends  que  les  Ambaflàdcûrséidc  France  pou- 
voicnt  avoir  avec  les  Commillàires  Éfpagnols.  Le  Grand-Duc 

•■  n'a\oir  point  offert  fa  médiation ,  &  clic  n'avoit  pas'étc  agrcçe 
enFiance.  WicQ^uBFORT.  ;., 

P  A  CI  F  I  C  A  T  E  U  R .  Voyez  P  A  Cl  F  I  (^U  E. 

p  AÇ  IF  I  CATION.  f.f.Rérabliacment  delà  tranqailité  publi- 
que. Pac'fficatio  ^mediatio.  Il  fc  dit  paiticulièrcmept  des  trou- 
bles quî^rent  excitez  en  ijîîi.  fur  le  fujefr4c  la  Religion.  L'É- 
dit  de  Nantes  à  été  le  plus  folemnel  des  Édits  de  pacification. 

.  ^  Les  Hérétiques  ont  \^n  abufé  des  Édits  àc pacification, 

t^ A^ci  F I  c  AT I o  N^ fe  di7au0i  des accommouemcns entre  parti- 
culiers. "^  »^^ 

PAC IFIER.  vcrb.  ad.  Rétablir  la  paix  ,  la-t!^nqi41itc  fti  quel- 

"C    I  que  lieu.  Pacificare ,  pacart  ,  pacem  conciliare^^ffacerè ,  conficere. 

P4(//;fr  l'Europe.  Ablanœ.  P^W/îfr  les  mouvemcns  de  quelque 

,  Royauyne.  La  Rochef.  Les  troubles  ont  étép^^^i/î^i  par  les  foins 
d'un  tdl  Prince.  Tous  lès  brocès  de  cette  famille  ont  été  accor- 
dez ^ pacifiez^  par  ce  mariage.  n^  .     < 

P  A  CI  F I E  R  j  fe  dit  aulTî  de  la  mèr  &  des  vents.'  Sedare,  Après 

.  deux  jours  d'orage  Jjjnèr  fe  pacifia ,  l'air  fut  pacifié'ç^x  un  grand 
ç^lme.  •    «'v  V         \.  î, 

P  A  c  I F I É ,  ^  E.  part.  pair.  &  adj .  Prfwrwf, 

PACiFiaUE.  adj.m.  &  f.  &  fubft.  Paifible  }  qui  aU'éfprit  de 
paix  ,  qui  n'aime  point  la  dificntion.  Pacificus  ^quietus,  tramjuil- 
lus.  J^sus -Christ  met  au  nombre  dc«  Bienheureux  les  pa- 
^/)î^««,MPcc  qu'ils  feront  appeliez  cnfans  de  Dieu  ~,  en  Saint 

^MatiîïïiîvChap.  j.v.  9.  On  appelle  éfpritf4«)î^i/f^  celui  qui 


r 


4^B 


qui  empêche  qu'on  iii^éte ,  après  Wis  ans  de  poflcmon  pa 


A  €.':■■■':[ 

fifiifue  j  le  Titylaire  d'un  Bénéfice.  Le  Bérié/îeeprffi/î^iireft  ccîui 
dont  le.  titre  n'cft  point  contefté. .    "  "  •;  '      -       •  ■'     *», 

On  appelle  en  Géographie  la  mèr  pacifique^'Xamhx  du^yd  j,  qjij 
eft  déTajutre  côté  de  l'Amérique,  parce  qu*il'  y  ^'i^i/rtiomi 
dé  tempêtes  que  dj^ns  l'Océan  Atlantique.  Mare\  pif:îffurn:, 
M.^  Fréziér  dit  que  cette  mèr  ne  iïiérjte  poinç  ce  noni ,  ^^qu'il    ■ 
'  y  a  vil  des  tempêtes.  aufTi  violentas,  que  dans  les^ujy:çs  rîièià.'  " 
^  Magellan  qui  «voit  toujours  eu  un  vent  favorable  qq^nj^jj 
V  traverfa  cjptte  vafte  ïiîcrv«a.^^iic^.  fans^ffiryerauéàne  tenijîêfc,    * 
.    lui  donna  le  nom  de  pacifique.  Voyea;  plus  ba$  unf  autre  raiw:  ' 
.   fon  djc  ce.  nom.  On  l'appçllle  aujourd'-h^i  plnî^^  communéhicnt  ' 
la  mèr  duftid^  en  ifpâgnol  mar  del  z,ur:  C'eft  unp  vafte  partie 
de  l'océan.  Elle  s'éte^id  d^  nord  au  fu^:>  depuis  la  terre  de  Jef- 
fo,  jufqu'aU  ^ropîque du  capricorne  ,  qui  ia  fëparede  la  mèc  . 
Màgellanique ,  ayaiit  au  couchant  l'Amérique,  &  au  levant  les    ' 
;  ifles  des  Larrons.  On  l'appelle  mèr  du  fud  ,  parce  que  les  Éf- 
,\  pagnoh  la  découvrirent  à  l'endroit  qui  eft  au  midi  de  la  mérite  ^ 
^nord  i  &  on  lui  a  depuis  donné  le  nom  de  mèr  pacifique',  parce 
qu'elle  eft  fipcu  fujctte  aux  orages ,  que  les  vàiflèaux  qui  par-» 
tént  d'Acapulco.>  pott  du  Mexique  ,  pour  les  Philippines ,  y  ^ 
arrivent  fouvent  fans  être  obligez  die  changer  leurs  vpilesde  pla- 
ce. Elle  eft  divîfée  en  quatre  parties  qu'jpn  appelle  mèrde  Jeflb, 
«  roè<^>de CaliforriîtTinèr  de  Sud,  &  mèrdu  Pérou, Ona  décou-' ' * 
vert  plufiéurs  ifles  dans^ cette  mèr ,  dont  celles  dt  Salonion,  & 
latèrredeQiair  font. les  principales.  Mat V.  *  '        •   / 
L  E  t  T  R  E  è  P  AJc'i  F I QV  ï  S .  On  appclloit  autrefois  litres  pacifi- 
ques ,  celles  (^ue  les  iÇvêques ,  oii  les  Chôrçvêques  doniioiént 
aux  Prêtres  qui  ctot€|it  obligez  de  faire  quelque  voyage.  Le 
f  Concile  d'Aqtiochc^'tcilul'an,54l.  Cam  8.  ordonne  qu'aucun 
'  étranger  ne  foie  reçu  fans  lettrés  pacifiques.!!  défend  aijix  Rrê-. 
très  de  la  campagne  d'en  donner,  ni  d'autres  lettres  canoni-.  ^ 
qucs  ;'  finon  aux  Évêques  voifms  :  mais  les  Chorévêqués  don-     ^ 
nercMit  dés  lettres  pacifiques.  G'étoiept  dés-iettresde  recoratnan- 
danon  ,  ou  comme  on  $r  dit  en  ce  iîéclc  ,  des  lettres  teftimo- 
ftiales ,  par  lefquelles  on  atteftoit  que  celui^à  qui  on  lesdoh- 
»oit  étojt  Catholique  &  uniavec  IcChèf  de  l'É^lifc.  C'eft  pour 
cela  qu'on  les  nômmôit  lettres  Canoniques ,  lettres  cornmuni- 
catoires,  lettres  de  recommandation ,  lettres  Éccléfiaftiquesyo£ 
^ttres  pacifiques.  La  vie  du  Pape  Sixte  I.  tîréc  du  PontificaldjJ 
Pape  Daraâle,  dit  quc.ce  fiit  ce  faint  Pwttife  qui  établit  V^a> 
^    ge  de  ctij  lettres  que  lli^npmmbic  auflî  formées,  for  mata  ,  ou 
litera  ca'nonica ,  commendatitia^j:CommunicatmA  ,  ecclefiaflica , 
paciÛca,  Voyez  leski^marques  de  Binius  fiir  cette  vie  au  l.  To- 
me^ des  Concilies  ,  édititt|4>^  -P*  I<ât>bc ,  p.  J  J3.  i3c  554.  & 

Formel    ■''.        *'■'■■"'.  '"'' .      '-"'':''    ("  ■    ' 

P A.C IF  1  Q^XT B  >  OU  PacificatéUT,  f.ln.  Nom  de  Se(5fce.  Pacificus ., 
P4tcificator.  On  dohna  ce-  nom  dans  le  Ve  Hécle  à  ceux  qui  em- 
braflèrent  l'Hénotiquc  de  rErapereur  Zenon.  Voyez  Évagrius, 
L.  m.  Sanderus  Har.'io^.  &  Baronius  sli  l'an  481.  n.  ly. 

Des  Anabap^es  qui  dans  le  XVI'  fiéc^e  couroient  les  villages  en 
Allemagne ,  &  léduifoient  bien  de  pauvres  p%¥{«is^  s'appcUè- 
rcmnuid  Pacifiques.  Voyez  Sfttdèr  ypfaref.  1^1.    i;         '.        ' 

PACIFIQUEMENT,  adv.  D'une  manière  paifible.  Pacificè, 
quitte  y  tranquille.  Ce  Roi  vécut  ion  pacifiquement  ^  îl  n'y  eul.ni 
guerres  ni  troubles  pendant  fon  régne.      ^  ^ 

P  A  C  O  B  A.  f.  ip.  Petit  arbre  qiii  croît  dans  plufieurs  Provinces 
des  liides  Orientales  &  Occidentales.  Pàcoba.  On  l'appelle  ail-   - 
trcment  A/iryi.  Voyez  MusÀ.  *       .-  ^^  '  ' 

PACCVME,  ou  Pachème  ,  mais  prononcez  Pacùme.  f.  m.  Noin^^ 
propre  d'homme.  Pachomius.  Il  y  a  un  Pacôme  de  Scythie  i  donc 
parle  So\omén€^  L.  VllI.  C.  6.  de  fonHiftoire  Éccléfiaftique^ 
&  un  S.  Pacémc  d'Egypte ,  qui  avoit  fèrvi  fous  Licinius.  L'un 
&  l'autre  font  de  faints  Abbez ,  &  furent  pères  de  plufieurs 
Moines^  &  Anachorètes.  S^iinc  Pacome  &]c.gy\>te  eft  regardé  . 
comme  le  préi;biér  Fondateur  desCong;régat|ons  Monaftiques , 
&  le  véritable  Inftituceur  de  la  vie  Religieufe  dans  les  Cloî- 
tres. Bail.  S.  Pacême  naquit  en  la  hautcThébaïdc  .vers  l'an  iy6, 

'  &  mourut  l'an  549.  Voyez  le  P.  Papcbroch  ,  &  k  vie  de  cç 
Sikim.jiaaSanaor.Maii,r.fir.p.x^y.&ffiiv,       \  - 

PAC  OS.  f  m.  Eft  un  animal  apprivoifc  qui  fe  trouve  au  Pérou  ,    . 
qui  redcmblc  à  celui  qu'On  appelle  vicuna  ou  vigogne.  Pacos.  Il 
eft  fort  délicat ,  1^  peu  de  chair ,  &  a  beaucoup  -de  laine  éxcrê"- 
mement  fine,  On  s'en  ftrt  fouvent  en  Médecine. 

P  A  C  O  U  lOT.  f.  m.  Grand  arbre  &  fort  fpacieux  ,  qui  fe  trouve 
dans  TiflcdeMaragnan. /*4Cottn>irtfW.  iLa  fes  feuilles  fem- 
blablc&àcellcsdujx)mmiér,  &  fatUo^^lanche.  Son  fruit  eft 

'  gros  comme  les  deux  poings  avec  une  pcaïrép»illcjiîua_demi- 
pouce.ll  conûenc  deux  ou  trois  noyaux  fort  bons  ,  de  il  eft  fort 
éftimé  quand  il  eft  cuit  ou  confi».    ^  «j^*»-"  -  r  .    ^  ,?  *  »  ;5h  *  i 

PACTACONVENTA.'Deux  noms  Latins  Tieutrcs  «f  pla-  . 
riels  y  mi'on  donne  en  Pologne  aux  jarticlcs ,  dont  le  Roi  &  la 
République  conviennent^  &  qu'ils  s'obligent  mututfUenfenc 

'       '  d'obftrva. 
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d'obfèrver,/4<J 
/Uot  des  affaire 
'  -y  P4bi  convtnta, 

,^4à,aespèrrpi 
huscnfcmbUf 

''      fartiiliçr  >  ïï  f«^ 
.  -^    fiéji<i  cônventa. 

,fo«fenicmei^( 
dent  faire  des  c 
ftèrecltïdiabU 
on  dohÂc  un  c< 
Utt4citéyjiam 

avec  les  puiifar 

(7^  avec  le  diab 

Il  u'eli  pas  vrai  qi 

«qu'on  ne  le  di 
cor  J ,  conyenti 
cxcicmitez?(l< 
jes-mêrocs.  La 
elle  n'a  pareil 
conditions.  Fi 

'  ûionnâiredc  l 

.  ùî'pa^um  y  eft 
foniies  fur  une 
fenfus.  1.^,^.1 
Knt  à  ce  qu'on 

'   StySf.  le  contr 

le  droit  publiq 

^.     droit  j  c'cft-à-<j 

■rràii.dereb.did 
lè^ci^  pourtant -I 
r€  cité ,  Boutil 
-  jamais  paile,  A 
cux./Énfiii  dan! 
on'lcpreiidaal 
lÉh  matière  Théo 
leshemmei,oi 
ci  \e  paât  qii^ 
trc  poftérité  ap 
concis.  S  AGI.  < 
umamuédan 
nelleque  jetai 
enfantera  un  fi 
avec  lui  &  ave 

ç  foite  avec  eux 

^  nêve  &le$Lo 
&  autres  femi 
comme  on  l'a 
motnes'eftpri 

PACTL  Voyez 

FACTION,  f. 
d'affaires ,  ôc 
dans  quelque 
On  fait  (érmc 
eft  intervenu 
illicite. 

PACTISER.  N 
dus  inké.  Il  r 
qu'en  rplbuvai 
un^ Bénéfice , 
paâionner.  Pi 
cats  de  paiiio% 
procès.        /;. 

PACTOLE.  1 
tolîe.  PaUolui 
Sarde  »  &  pi 
pelléc  ancien 
qui  roule  de 
Matv.  '  fî 

PACar-m.*^ 

PACYjOuP 
ctium.  C'eft  1 
min  entre  Ê\ 
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^'(^(^cveti  ^aita  C9nvinf4.  Nous  employons  ces  mots  eoptr. 
Unt  <i"  afl^ir^s  ckJ?olognc  ,  c*eft  l'ufa^.  Ort  fit  la  ïçùuft  des 
I  '*    'V  P4^  C9nvint4,  que  le  Roi  avoir  ii]|ea  à  fon  couronuetiient. 

DC'ià,  despérlpni^cs  qui^vêi^tent  cônven»)  ou  qui  font  convt- 
'pus  enfcinblt  de  quelques  chofcs^  difent  quelquefois  cn.ftilc 
familier  >  ^  ^^^^  ^^"«î  **<e«^*^  W»?««»f!«.  Ctt  M  ÛJiU  jj«%5-là^iJos 

pXCTÊ  f.  m.  Quelques-un«€^ivcnt  P^â^.  Traité  j  accord  ?  pio-' 
flïcflç  ï^<#'^*?9P"*  P^**'^  y^^^ffi^  i  fittventh  f  ftedtts  conv.cn- 
-■    fgmy^aWÏÏ^  mot  di  confjfcré  ai^x  fortiléges,  &  fe  dit  des 
;^^     ^ifenecmci^  au'cMtïionnç  aux  itripofturcs  de  ceux  qui  préten- 
dent faire  des  chofes  mèrveUleufes  par  ^f  uidàncè  ou  le  mini- 
ftère  (lu  diable  j  Se  on  ce  cas  on  diftinguc  un  paâ/e  /jcprw,  quand 
oiî  doniie  Un  cohUnteihcnt  formel  à  ces  impodures  j  &  un  pa- 
Ut  t4€ite  yji*i^nà  on  pratique  leurs rnfcigncmen» ,  ou  cérémo- 
nie j  fans  faire  uiic  rébonciation  éxpréllc  à.t<^  commerce 
avec  les  puirïànces  ii^fèrï^ales.  Oh  die  que  les  Sorciers  ^lit  pa- 
(ï^avccîcdiahle.  Vâuô.\  Rrm.        "  .. 

Il  n'elt  pas  vrai  que  ce  mot  l^^it  tellcmehècorifacrc  aux  fottiléges^ 
-qu'on  ne  le  dife  poiiit  en  d'autre  matières.  U  fe  dit  pour  ac- 
cord,  convention  ,  contrat.  Qijellc  jmain  a  pi»  lier  ces  deux 
éxaémite^?  (  Iç  corps  &:  l'âme.  )  Elles  n»-Cc  font  pas  liées  d'el- 
les-mêmes. La  matière  iVa  pu  faire  un  p4ifr  avec,  l'éfprit  :  car 
clic  n'a  par  elle-  mcnàc  ni  penfée  ,  ni  volonté  pour  faire  des 
conditions.  F  é  m  fi  L.  Pd^i ,  ou  j>aâion  ,  dit  ÏS  nouveau  Di- 
•  ûionniûrc  de  Droit,  duL^tin  péafd .d'mfc  Iprmc  lefubftan- 
tih  pa£tum  f  ctt  le  confciitemerit  dcacuxoude^ufieurs  pèr- 
foniies  fur  une  même  chofe.  Duorum  dutpluriwn  in  idtm  C9n- 
fcnfus,  L.  y^.  ji.ff'de  paàU,  Il  y  a  deux  éfpéceis^ui  fe  rapor,/ 
cent  à  ce  qu'onrappellc  en  général  convention  }  fçayohr  ,1e  p4- ^ 
ât  y^\t  contrat.  Id,  f^e  contre  les  bonnes  moeurs ,  contre 
le  droit  public  &  naturel  ,  ou  contrclrtirégleS  ordinaires  du 
».    droit  i  c'eft-à-dxrc  >  contre  le  droit  commun ,  cft  nul.  Valla  in 
■^tràci.dereb,  dub,fi<J,  conformémeht  à  laloi  j9.jf.rfrP4atw.lD. 
jh(^  pourtant  -à  remarquer  que  les  'Auteurs  que  ce  Diâionnai- 
.   re  cit*  ,  Boutillier  &  Cnarondas ,  ^iCpta  toujours  pa6Uon  ,  &. 
-    jamais  paâe,  Ainfi  ce  niot  en  ce  fens  n'ell  en  ufage  que  depuis 
cux./Ènfiu  dans  ce  Di<S^onnaire-ci ,  mê{âe  au  mot  Pactiser  »^ 
on  le  prend  au  fens  de  convention. 
lÉh  matière  Théologiqi^e  ^6c  en  parlant  des-allianceadeDieu  arec 
les  hommes, on emplc^  audî  qudquefbis  \c  mot  de p4âr. Voi- 
ci \cpaât  qufc^je  ferai  a^  vous\>  que  vous  obfèrverez  ,  &  vo- 
tre pofiérité  aprës  vous. Tous  l^s  miles  d'entre  vous  feront  cir- 
concis. Saci.  ÇefhJCrili  10.  Ce  p4iif  que  je  ^s  avec  vdus  fê- 
ta mamué  dans  votre  chair ,  comme  le  fîgné  de  l'alliance  étcr- 
nelleque  je.^s  avec  vous.  lo.  i^irf.  i  ).Sara  votre  femme  vous 
enfantera  un  fils,  quO»vous  appellerez  lfaac,&  je  fêtai  un  j^4(ïr 
avec  lui  &avec  (a  race  apjrès  l«i«'afînq^^ralliance  que  j'aurai 
^  faite  avec  eux  foit  éternelle.  lo^/^*  1 9.  Les  Traduâeurs  de  Ge- 
^  nêve  &  les  Lovanifles  mettent  toujours  aUtAnteen  ces  endroits 
&  autres  femblables  ;  d'où  il  femble  que  l'on'  doit  conclure , 
comme  on  l'a  d^a  fiit  de  Boutillier  6c  de  Charondas^  jue  ce 
morne  s'eilpris  cnce  (cnsque  depuis  eux.  l'^'Ê^rM-  / 

,  PACTL  Voyez  P ATfï.  7 ■;-/ ^ :. ;V^ ■- ;^; /:;;,>.-•.. u-.^'?^ 
FACTION,  f.  f.  Ce  mot  ne  fe  dît  aupard'hili  qu'en  parlant 
d'affaires ,  de  fignifîe.,  accord  ,  convention  ^  çlaufequ'o*n  met 
dans  quelque  contrat  y  ou  traité.  Pa&ia^  ctnventio ,  daupéa. 
On  fait  f^rmeru  dans  les  procurations  âd  reJUgnsnàum  ytiu'il  n'y 
éfl  intervenu  aucun  dol  >  fraudé  «  Ùmoa^ ,  ou  autre  paàion 
illicite,  .  :.;■  "Y  .  ■■■■■  ■  '-VT'  ■.^■"■■'  ■  ■/■  '  ' '■  •''^' ■'V.- 
PACTISER.  V.  n.  Faire  un'ji^i  ou  convention.  Pâcifd^^fct* 
dus  iniri.  Il  n'eft  en  ufage  qu^en  pratique ,  &  ne  fe  dit  guère 
qu'en  ipl^uvaife-part^eux  qmpaiiifent  beaucoup  emréfignant 
un^Bénéfice ,  font  fu  jets  à  tomber  dans  la  linranje.  On  dit  auflî 
paâionnir."^  Paâfci,  Il  cft  défendu  aux  Procureurs  &  Avo- 
cats de  paUitm^er  dt  qâot*  Htis ,  d'un  certain  rcvenatit  bon  d'un 
procès.  '../.. '/^^  4s-:ï,i'&:w.-^;'-ï-':'"^'!;ii  Tv';  .v';^'^'  ■'■j!;^;'X-i^M->-. 
PACXOLB.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Na« 
tolic.  PaUolus.  Elle  prend  fa  fourcc  au  montTrnole  ,  baigne 
Sarde  ,  6c  peu  après  fe  décharge  dans  le  Sarabat.  On  l'a  ap- 
pcljce  anciennement  Chryforhoas  ^  qui  fignifie  une  riWre 
qui  roule  de  l'o^^  parce  qu'on  en  trouvoit  parmi  fon  fable. 
Maty»'^-;.'.' :'^'^iif^ ■Ur>-'s> '''.rr^ 'y-î-;'* " ;:> 

PACU.  f. m.  Voyez  AR.ÉQUE  ,ou  AkÊCA.r*i»./.p.j;3. 

PAC  Y ,  ou  P  ASS  Y.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  PéuiAtum  ,  Péu 
ctimn.  C'eft  une  peti^  ville  de  France ,  fur  ('Eure ,  à  moiaé  che- 
min enrre  Êvreux  &  Mant^  en  Normandie.  Valois ,  Nêf.Call» 
f'  397. 

P  A  DE.  f.  f.  Qui  fe  die  pour  Péid^tté  dvi%  U  &rDoa)  d*Antouic 
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Bulkaii  m  BottiUan  »  qui  iwauit  l'an  ti^^^  LiAwnc  cèi  Porttl» 
-gai ,  dont  il  aloBg-tcmsportéie  furnom;  mais  que  depuis )iou* 
appcUoos  S.  AiKoiVre  de  Pa(U  ;  c'eft-àrdire ,  de  Padoué\  :4tUo* 
mus  dtPatavio  tfâtm  qu'étant  entré  dans  l'Ordre  de§aintFran*^ 

^  /;oiSi6c  ayant  écé*cnvoyé  à  Padouë  par  ce  fwnr  Patriarche  pout^^ 
y  êtrèLedeur  de  Théologie  j^  il  y  dcmeu^aHong-teras ,  &  y 
mounitle)^.  Juin  1151. 

P  A  D  EL  IN.  f.  ni,  Terme  de  Verrerie.  Ccft  Iç  pot  ougratid  crcu* 
.  fet ,  où  l'on  fait  fmui|:e4a.  matière  du  vèrrc.  Pltr^for  calitH»  . 

'     /«/., velcéÊpéduncuiâ, ■^/^\  "'•  ■l-^^a^i':'-  'y^:,  v^.  ■,  ■' .  *' ;•— ^  ■•■  -,  -(K 

PADEN  A.  f.  f.  Dans  la  Coutiinic  de  Béarh ,'  ^Rùfntci  de  ftnttu*' 
:■  ciés,  éstt.  é.>C'eft  unctpoëlle  à  faire  du  fcl.  De  LAUM^knBi 

PADÊRBORN.  Ville  du  Cerclée  WeftphaUe  ^  capitale  de 
:  l'Évéché  qui  porte  fo|i'Aom,&  ficuéc  fur  ^ Lippe  ,  à  fix  lieuëi  v 
audelHis  de  Lipftat.  Paderhôr^td  ;,  Patmorna,  PddèriorttcÇt  une 
ville  Anfc?atiquc.  Elle  a  été  Impériale  &  libre  ;, mais  dans  le  ' 
•  XVIc  fiécle  lès  Évêques  la  fournirent ,  pour  la  préfèrverde  l'Hé^^ 
réfîc.EUç  eft  aûfez  grande,  bien  bâtie ,  &  fortifiée  ;  &'ellc  a  ûnô    ; 
Univèrfité  &  un  Evêcbé  fuffragant  de  Maïence.  On  voit  près 
de  cette,  ville  ,  au  confluant  delà  Lippe  &  de  l'Aime,  Nienhuis 
qui  eft  un  château  àfïez  fort,  6c  où  les  Evêqûes  de  Pàdèrbérn 
fÂnt'lçurréfidence  ordinaire  ^&  qui  a  été  bâci  fur  les  ruines  du 
château  de  Drufus.  On  voit  aufli  près  de  Padsrhrn  la  campa- 
gne où  les  Légions  de  Varms  furent  mallàcrées  par  Armimiis^ 
Chef  des  Chérufques.  Cettt  ville  cft  célèbre  par  le  féjour  qu'y 
fit  Charlemagne  foi:fq«''il  faifoit  la  guerre  aux  Saxons.  C'eft  cet 
.     En;ipeijcur  qui  cii  a  fondé  l'ÉVcché  >  dont  le  Chapitre  eft  corn- 
pôle  de  vingt-quatre  Chanoines  ,  qui  n'y  font  reçus  qu'à  l'âge   - 
de  vingt-  un  ans,  &  après  avoir  étudié  quelque  tems  dans  quel- 
que Univèrfité  de  France  *  ou  d;ltalie.  MÂ^  y»   . 
L'Évéché  dePAD^RBORN.  Jf^aderbornenfa  Epifcqpaius.  C'eft  un 
petit  Etat  de  la  Weftphalie,  qui  eft  borné  par  les  Comrez  de  la 
-. Lippe j de  Ritbèrg  &  de  Weldech,  par  la  Helfe  j  par  l' Abbaye 
de  Corveyj(6i  par  les  Duchezde  Weftphalie  6c  àc  Brunfvvich. 
Il  peut  avoir  treize  lieues  du  .couchant  au  levat^^  6c  huit  du 
nord  au  fud.  La  Lippe  y  a  fa  fource  &  en  baigné  une  pirtie. 
On  y  voit  au  milieu  des  montagnes  fx^t  hautes ,.  où  iUy  a  des 
mines  de  fèr.  Le  refte  du  pays  cft  fort  fertile  en  grains  6c  en 
.  pâturages.  Ses  lieux  principaux  font  Padèrborn  capitale ,  Drac-  ^; 
xel ,  Warbûur ,  Hcrftcll ,  Lipfpring ,  ,Buren ,  Lugde  &  Saltz^  " 
Kotten.  M  ATY.  .■• 'Vî'*:^-;- ..:.,■/,'■■•  '     •'  J:>—        * 

P  A  DES.  Vieux  mot.  CcÉla  Pclïc;,  ou  Picea ,  arbre  dont  on  tire  '  , 
\  lapoix.  BoREL.  V  ^ 

PApiCHAY,ouPAD'lSCHAH.f.|ti.TitrequeieGrattd-' 
Seigneur  donne  au  Roi  de  France.  Ce'  mot  fignine  Empereur/ 
imptfr4r«r.  Les  titres  que  le  Crand-Seigneur  donne  au  Roi  de 
France ,  font  :  ffiikaùi  umera  il  izuimU  ijJieMuiktârul  Kuberayl 
fkbamfil  J  millet  il  Meffihhye  ,  moufl'M  dgemahirit  t^f/tin  nef' 
rânye  fahbibi  e^ialil  hhacb4mîii  uelvekéf  fahhlbi  delà  il  medgedi 
vel  iftikbdr  Frantcba  Padicbdy^OeOi-^'ditet  la  gloire  des  plus 
majeftueux  Monarques  dé  la  croyance  de  Jéfus  ,  le  choifi  d'en- 
tre les  Princes  glorieux  de  la  Religion  du  Meilîe  3  l'arbitre  de 
\  toutes  les  adions  Chrétiennes  ,  Seigneur  de  Mafefté<&  d'hon- 
^neur ,  Patron  de  louange  &  de  gloire  t  l'empereur  de  France  . 
Louis.  Du  LotR.p.  16  j.  Lè-Grand-Seigncùr  ne  dcnïncjce  titre 
à  nul  autre  qu'au  Roi  de  France  y  par  même  a  l'Empereut 
d'Allemagne.  C'eft  le  titrequ'il  prend  W-même,  quand  il  figné*' 
Il  le  donne  au  Roi ,  parce  que  les  Turcs  prétendent  qu'Amu- 
rat  IL  époUfa  jine  Princeflè  Françoife  qui  fut  mère  du  Grand 
Mahomet  II.  Ainfi  le  Grand-Sei^cur  fc  tient  parent  de  noi 
Rois.  Paul  Jove  dit  qte  Cette,  Princeflè  éioit  fille  d'un  Defpote 
de  Servie ,  &  Chrétienne  du  rit  Grèc^  &  comme  les  Turs  ap- 
8  pellent  les  Chrétiens  Francs,  cela  a  dorme  occafion  à  l'équivo- 
que 1  &  a  fait  croire  que  cette  Sultane  qui  étoit  Franche^  c'eft- 
i4irej  Chrétienne,  écoit  Françoife.       ^  ^-  ^^^   / 

Depuis  peu  les  Rois  d'Angleterre  ont  aufïî  obtenu  le  tinfi^c  Pa-* 
K    dtfchab  à  force  de  préfens.  D'H ka  b e  l  o t.  ,        ^/ 

Le  mot  PâHfcbAb  que  prennent  IçsGrandsRoisdc  l'orient  çotnm» 
les  Empereurs  des  Turc^^frides  Pèrfans  &  desMogols',  eft  for- 
mé de  p4d,quicnPèrfien  fignifie<j4r<ir&(74r<i/>w,Scdc  Scbab 
qui'^flgnifîe  Roi.  D'H  k  rb  s  l  o  t.  \.       ' 

PADOENCE.  f  f.  Terme  de  Coutumes.  Pâturage. y^/ci/^w. 

On  dit  aufïî  pd^uan  ou  padouen.  Voyez  ce  mot.       /  •  .^ 

P  A  D  OU  A.  Monti  di  p4</o«4. C'eft- à-dirç.jmonta^nede  Padoue, 
Pap4%im  Colles ,  anciennement  EuMnei  Colles,  Cojlin^s  du  Pa^ 
douan.  Ell«i|font  pfès  du  bourg  d'Efte. 
PADOUAN.f.m.  Nom  propre  d'une  petite  province  du  do- 
maine àçs  Vénitiens  en  Ualie.  ^ger  Pdtdvtnut ,  du  PadudHuu 
Elle  cft  bornée  au  levant  par  le  Dogato  ,au  midi  par  la  Poléfl- 
ne  de  Rdvigo  /au  couchant  par  le  Véroiiois ,  &  au  nord  par  le  • 
ViccftUP.  Son  terroir  qui  tû  bien  anôf<^>  pa^c  pottr  un  cUsplui  # 

UttiUt 


.\ 


* 


1/ 


•»•  !•.,"'  ■ 


m 


% 


'    4 


?"- 


/V 


9 


t- 


r- 


^' 


>. 


^ 


'^ 


{ 


'^^v 


tk. 


.y 


'vi    t 


V 


v-t' 


^r. 


■•«' 


♦  I 


,D 


:•*■  • 


■^  I. 


.# 


■^# 


H, 


•\; 


-# 

y  « 


•> 


431     P AD.  PAE  PAG:,  V  ' 

;   fècciles^de  l'Italie.  Ses  lieux  principaux  font  Padouë  camtale  >    ^ 
Elle,  Moncéliçc,  Mnano,  CampoS.  Piécro  &  GitadcUa.  On 
voit  près  d'Eile  içs  momagnes  ou  les  collines  de  Padoué ,  que 
'.   les  Anciéjiis  appéllôicnt  Luganei  collés. Maty*      - 
JP  A DOu  A  N>  ANE,  f,  m,  &  f.  Nom  de  peuple  ,  qui  éft  de  Pa- 
:   doué.  Patavinus,   ,  "         ;  '         ' 

P  A  DO  u  A  N.  r.  m.  Nom  prowc  d'homme.  Le  PadouarÀsfï  un 
l^eintre  célèbre  d'icalie ,  ainn  nommé ,  parce  qu'il  étoit  de.  Pa- 
*  ■  .doue.  Il  fleuriflbit  aurcommencernenciiu  XVll«  fiècle.  11.  s'ap- 
'  Çel-loic  Lpuis  Léo».-,  Ton  talent  ctoit  pput  le  portirait,  Il  gràvoit 
.    aullî  fort  bien  fui  l.'aciér ,  &  il  a  coptrefaifc  un  grand  nombre  de 
.  médailles  anciennes.  On  conjèrv.c  Ces  formes^  au  moins  plu- 
iîeurs  ,  dans  le  Cabinet  de  Sainte  {jeneviève  à  Paris.  Son  fils 
Odlavien  ,  quoique  né  à  Rome  ^  fut  aaffi  nommé  le  Padouàn, 
'     Voyez  f  élibien  VI,  Entret.  p.i  01.  &c.  Il  s'eft  trouvé  un  Pa- 
,  douan  &  un  Parmefan  en  Italie  ,.  &  un  Carterori  en  Hollande, 
*  qui  ont  fçu  attraper  parfaitement  l'a.ntique.  P.  JoyBiBR.T. 
P  AD  o  u  AN.  f.  ni.  Terme  de  Médailli<le.  Fâivlfes  médailles  fra- 
pées  fur  les  coins  ou  formes  du  P^adpiian  y  dont  nous  avons  par- 
lé dans  l'article  précédent.  iVi/)/;///»^  ÀdtUtmnum  ex  Paduaij  ty- 
pysfeuformis.expri'jfiim.  Cette  médaille  eft  faufle  ,  n'eft  -pas  an- 
tique^ ce  n'ert  qu'un  Padvuah,  Ce  Cabinet  elt  nombreux,  mais 
ï\yahlendcs  ijadouans.         ,  .. 

Padou  A  N  X  ou/ Pa^'oue  n.  Jrm.  Pâturage  j  terre  vainc  & 
vague ,  bois  3  on  lande  cOmnjmne  de  plufieurs  ou  d'une  Paroif- 
Ce.PafcîuoH  commune,  Compafcuum.       ^    • 
P  A  D  O  U  A  N  T AG  E.  f.  rti.  Droit  d'envoyer  fes  troupeaux  dans 
uu  padduan.  Jus  compafcendï  in  ^ro.compafcuo  unius  aut  pluriuw  . 

paiiorum,  ,  .    ■    '  ^  .■      *, 

,  Sxinnèr  dans,  fon  Etjmalogîcon  ,  tîrc  ce  mo^dep4/?  ,  &  avamJT 
ge  ,•  mais  mal.  De  pafcere  ,  on  h   faïi padouir ,  pour  paitre^oa 

■     mener  des  bétes  aux  pâturages ,  Se  dé  padouir  ,  on  a  (nii padouan, 
padouantag.e  j  padoence.  De  LAVBiiEiKE.       *  "     ^ 

P  A  D  O^U  É.  f.  f.  NpiTi  propre -d'une  ville  d'Italie  caçjjale  du  Pa- 
douan.  Patavium  ,  quelquefois  Paduâ.  Elle  elle  fur  les  rivières 
de  Brento,  &de  Bachiglionej)  à  huit  licuës  de  V^^nife  ;»  du  co- 
té du  couchant.  Cette  ville-paflè  pour  être  plus  arfcicnne  que 
Rome.  Padoué  eft  diviféecn  vieille  &  nouvelle  ville  ^alTè?  gran- 
de,  bien  bâtie  ,  &  bien  fortifiée.  Elle  a  une  Univèrfïté  fort  cé- 
lèbre ,  avec  une  belle  Bibliothèque,  deux  Académies  de  beaux 
éfprits ,  qu'on  nomme  Gli  Recouverati  3  &  Gli  Inflammati^  ^<(SiO 
fevêché  Si^ragant  à' k({m\ét.  P adoue  a  pafTe^ar  plufieursÉiats 
'  dilFéraisT^omrpè  la  plupart  des  villes  de  l'Italie.  Elle  fut-  four 
mife  aux  Empeteurs  Romajns  ,  fe  mit  en  liberté  fous  Othon 
premier,  enfuite  elle  fut  la  proie  de  quelques  Tyt^ns.  Les  Véni- 
tiens l'enlevèrent  l'an  1406.  à*  François  Carrare,  l'un  de  ces 
'fyrans,  qu'ails  firent  étrangler  avec  deux  de  fes  fils ,  &"ils  en 
font  encore  aujourd'hui  les  maîtres.  Maty. 
P  A  DO  u  E.  f.  m.  Les  Marchands  prononcent  I&  écx'wtnl  fadou  , 
ôc  plufieursvoudroient  qu'on  le  prononçât  ,  &  qu'on  l'écrivît 
de  même.  Mes.  Fitta  bombicirid  vel  fajcïa.  Le  padoué  eft^une 
forte  de  ruban  fait  avec  du  fliurèt  tant  en  chaînes ,  qu'en  trê- 
mes  ;  c'eft-à-dire ,  avec  la  bourre  de  foie  ,  qui  eft  l'envelope 

"     .du  cocon  du  vèr.  à  foie.  On  en  fait  aufïi  de  fil. 
PADOUIR.  V.  a.  Vieux  terme  de  Coutumes.  Mettre  des  bêtes 
en  des  pâturages  communs ,  ou  landes.  Ragueau.  Borel. 

.  P  ADRON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Galice  ,  en  Éf- 
pagne.  Fanunt  Patronis.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Ulla  ,  à  qiibtre 

.  lièuës  de  Compoftclle  ,  vers  le  midi.  Padron  étoit  autrefois uiie 
ville  Épifcopale, nommée  /r/ii  Fiavia,  pour  Iria  Flavia  X^app" 
rum.  Son  Évêché  a  été  rransféré  à  Compoftclle.  Mat  y.  "^ 
P  A  D  ST  O  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Angleterre, 
avec  un  grand  pprt.  Paflovid.  E^le  eft  fur  la-  côte  feptcntriona- 
le  de  la  Gornoùai^4e ,  où  elle  a  un  grand  port ,  à  huit  lieues  de 
Falmouth,  &  à  dix  de  Plimputh.  Maty*  . 
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P  AE.  f.  Terme  de  Droit  &  de  Coutumes.  Dânsle  for  de  Béarn. 

Tit.  DeuRéccbédors^Art,  y/kC'e{i  payement.  De  LXuRikaE. 

So4utio.  ^     *^ 

PAÉONIEnNE.  ad  j.  f.  Surnom  que  les  Anciens  ont  donné  à 

Minerve  ,"  parce  qu'elle  préfidoit  à  la  Médecine  ,  &  qu'elle 

donnoit  la  famé.  Paonia.  Car  T^/aÎK  fignifie  quelquefois  un  Me- 
.     decin.  -  .      \        < 

P  À  G. 

P  AG.  f.  m.  Bête  fauvageduBrefil.il eft  de  la  grandei|i^d'ùn  chien. 
Sa  peau  eft  ibrt  belle  :  marbrpe  de  taches  noires  ,  blanches  ^ 
gnCcs.Pagus.   ^^  '']%'" 

PAG  A  I.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Aviron  à  deux  pêlcs  ,  dont 
fe  (èrvenc  les  Indiens  du  Chili  pour  conduire  leurs  bal{ès.  Rc- 


mus  duplex.  Avec  un  pagai ,  ou  un  aviron,' à  deux  pèles, un 

homme  s'éxpofe  delTus  uncbâire',  ^  fi  le  vent  peut  luifêrvif 

il  met  une  petite  voile  de«toile  de^çpton.  Vv^izxi^.p,.  loj^.     *' 

P  A  G  A  N  A  LES.  f.  f.  &  plur.  Noinyii'uhç  fête  païenne  qui  fg 

faifoit  autrefois  dans  les  villages  y  tnpagk^à'ok  fon  nom  étoit 

venu.,  P4^4«4//4.  Dans  les  Paganales ,  les  Payfans.alloientcom. 

me  ejn  prpcefliop  tout  autour  du  village  ,  &  l'on  faifoit  des  lu- 

ftration$  pour  le  purifier  \  on  y  faifoit  aufli  de§  facrificcs,dan$ 

>  lefquels  on  offroit  aux  Dieux  des  gâteaux  ')  qu'on  mettoit  % 

leurs  autèls.Voycz les Faftes  d'Ovide,  L. L  V.  669.  Denysd'Ha- 

licairnailè  &  faint  Jérôme  ont  écrit  quête  fut  le  Roi  Sèfvius 

Tullus,  qui  inftituà  \es  Paganales.  Elles  fe  faifoient  au  mois  de 

>  Janvier,  après  que  les  femailleffétoient  achevées. 

PAGANISANT  ,  ANTE.fubft.m.  &f.NQmdeScâ:e.Voyez     1 

^ET.HNOPHRÔ'NE.T;//:/;.  1508.      y    v     v^v^yi^- 
PAGANISME.  f.m.  Religion  des  Payens  ;  faufïè  Religion  ou 
,  l'on  adoroit  toutes, fortes  d'idoles,  &  de  faux  Dieux.  Ptimnif 
mus.  Le  monde  a  été  jong-ternps  aveuglé  des  erreurs  du  ^ii^^ 
nifuie.  Les  ténèbres  du  paganijme.  On  adore  dans  le  paganijme 
"^es  hommes  tels  que  Jupiter  ,  Hercule  ,  Bacchus  j  des  pèrfolî- 
.   nages  phantaftiques ,  comme  la  Viétoire,  la  Renommée  ,  la 
fièvre,  des  betes  ,  comme  en  Egypte  les  crocodiles,  lestfhatsj 
&  des  chofes  inanimées  ,  comme  des  oignons ,  &c.  .   ^ 
PAG  ARQUE,  f.  m.  Magiftrat  qui  a  un  petit  diftridt  à  la  Cam- 
pagne^, comme  un  Bailli  de  village.  Pagarchus.  Il  eft'fait  plus 
d'uné^^feis  mention  des  Prfgrfr^w^  dans  les  Novelles. 
Ce  mot  vient  de  pagus ,  village  &  territoire  ,  contrée  de  la  cam^ 

pagne, "&d*«tf;)^M^,  commandement^  ,  ■  ' 

P  A  GE.  f.  m.  Enfant  d'honneur  qu'on  met  auprès  des  Princes  & 
des  Grands  Seigneurs  pour  les  ftryir  avec  leurs  livrées  j  &  en 
même  tems^y  avpir  une  honnête  éducation  ^  &  y  apprendre 
leurs  exercices.  F«^r  honorarius ,  vel  Ephebi  Regii.  Le  Roi  a  des 
pages  de  la  chambre  ,  de  la  grande  &è  de  la  petite  écurie ,  & 
de  la  musqué.  Lespages  fe  diftinguoient  ci-devant  des  autres 
gens  de  livrée  ,  en  ce  qu'ilîf portoient  des  culottes  ou  des  haUts- 
de-chaufles  trouflèz ,  &  des  manches  doublées  de  velours.'-^ 
Ce  mot  vient  du  Grée  'rS.if  ,  qui  fignifie  un  enfant.  Nicod.  Mé- 
nage dit  que  le  mot<ie  jp4gf  fignifioit  autrefois  petit  gardon, 
.  Du  Gange  dit  qu'il  fignifie  dans  le  Grec  moderne  un  jeune  vu- 
let.  On  appelloit  autrefois  page  &  enfant  de  cuifwe,,  les  petits 
'    Officiers J^rvans  à  la  <^ifine  du  Roi.  Cujas  Ôc  Jacques  Goaefroi 
témoignent  que  ces  enfans  d'honneur  étoient  appeliez  chez  lés 
Empereurs ,  pedagogiani  pueri.Le  Préfident  Fauchet  dit  que  Ici 
Tuilliérs  appellent  p4^/i,  les  petits  garçons  qui  fervent  à  tranf- 
porter  leut^tuiHes ,  &  que  juiqu'au  tçms  de  CharlesVI.&  VII. 
ce  nom  a  été  donné  à  de  viles  pèrfonnes  fervans  à  pied  :  &  ce 
n'eft  que  depuis  quelque  tems  qu'on  adiftingué  lespages  no- 
blés ,  des  pages  vilains  fèrvans  à  pied,  qu'on  a  appeliez  naquets 
ou  laquais,  Pediffequus  ,  ajfecla. 
On  dit  qu'un  garçon  eft  hors  de  page  ,  quand  il  a  'i(^tt^*les 
troulFes  ou  les  chaufl'es  ,  qu'il  n'eft  plus  fous  la  difcipline  dts 
Écuyers;  Ex  ephebis  exÙ4Jjit  :  &  on  le  dit  figurément.de  ceux 
qui  font  affi:anchis  de  quelque  puiflànce  ou  .autorité  qu'on  prcr 
noit  fur  eux  :  parce  qu'autrefois  on  tenoit  les  pages  dans  une 
gVandc  fujetion  ,  &  l'on  éxèrçoit-à  leur  égard  une  difcipline 
.  fort  févère.  Ainfi  on  dio  que  le  Roi  Louis  X 1.  a  mis  les  Ro^ 
hors  dç  pdfjts ,  pour  dire ,  qu'il  a  porté  fon  autorité  plus  Içirt 
•qu^fcs  prédeceflcurs^  Meztrai  ajoute ,  qu'il  falloit  dite  >  que 
Louis  XI.  mit  les  Rois  hors  du  fens  &  de  la  raifon.  On  dit 
aullr  d'un  impudent ,  qu'il  eft  effronté  comme  un  p^e  de 
Cour.  On  dit  encore  un  tour  de  page ,  d'une pîaliccou  fripon- 
nerie que  font  les  jeunes  gens  y  foit  pages  ,  laquaw,  ^coliérs, 
écQ.  On  dit  aufli  de  ce  qui  eft  en  petite  quantité  ,  Il  n'y  en  au- 
ra pas  pour  les  p^gry.  y  ^ 
Le  hors  de  Page.  C'cft  ainfi  qu'on  ajppcUe  chez  le  Roi*!?; 
.    récompenfc  qu'on  donne  aux  pages  quif  lortent  de  ftrvicc.  '  ' 
Page  4  en  termes  de  Marine,  eft  un  jeune  garçon  au  defloùsdc 
dix-huit  ans ,  qui  apprend  le  métier  de  Matelot .,  qui  monte  ^ 
9UX  hunes  &  perroquets ,  &  qui  rend  tous  les  fèrvices  auVaiJ- 
fcau  convenables  à  fon  âge.  Nauticus  tirunculus.  Qn  l'appelle  j^j 
aufli  AÎouffe  de  Mo^o ,  qui  en  ÉTpagnol  figmi^rTm  f  <(|S^f  *  ^^^ 
valet,                                                   ,'  h'  n       .    '  >   .   \, 
Page.  f.  f.  Terme d'Imprirnerie.  Pdginâ.  Çeî^  la  moitié  dun^ 
feuillet  »  ou  d'un  rôlle  ,  ce.  qui  fe  préfente  aux  yeux  à  droit  & 
à  gauche  en  ouvrant  un  livre.  Il  fe  dit  auflï  de  l'écriture  con- 
tenue dans  laipage  même.  L'Ordonnance  veut  que  les  écritu- 
res d'Avocats  aycnt  vingt-&-unc  lignes  à  la  pagie ,  &  fix  rooisà 
cGaquc ligne.  Ce  travail  eft  difiicile  ,on  n'en  fçauroit  compo- 
fci;que  deux  pages  par  jour.  Il  n'y  a  pas  affcz  de  matière  pouf 
remplir  lap<^*.  Unregîite  dç, Banquier  doit  être  numérote  <5j 
paraphé  à  chaque  p^e.  Il  n'y  a  point.dep^gr  de  ce  livre  >  ou  il 
n'yAiiplùfieurs  fautes. '•  w  .    •    .,•> 
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Page,  fendit  au 

fervent  lej»n 

1  dfclcs/'^du 

i  clartés  quifoni 

J(,a  première,  qui 

grande  pour  le  1 

plus  jeunes  à  q 

langues  »  qui  H 

Paradis,  &  la  P 

tion  qui  la  pari 

La  féconde  s'appe 

zc  ans  jufqu'à 

aux  armes ,  à  p 

■  rrcs ,  dont  les  T 
que,rArithméc 
Dans chacune c 
privée ,  qui  leur 
des  Jéfuites, . 

La  troifiême  Chan 
Pages ,  qui  outr 

■  gi-Bâchi  pour 
La  qïi^riême  n'en 

Iglachi  ont  foin  d 
^Seigneur. 

La  ciuquiêmefênc 
^  n'eft  conipôfé 
bre  du  Prince.  L 
dire,  chef  jde  h 
tilhommedelaC 
cuyerduGrand- 
s'appelle  Tcho-j 
parler  à  notrcjfâç 
Mr,  qui  lui  tient 
qui  a  foin  de  fon 
qu'il  lui  rogne  li 

Toutes  les  nuits  hui 
leur  Prince  èftco 
plus  proches  de  j 
bre,  &  ceux  qui  fi 
garde  aufli  que 
chambre,nelui< 
s'élbillej^s'ili 
quiète, &q^ui  le 
de  leurs  Agaas.  i 
Sultane ,  il  n'y  a 
qu es  prennent  lei 

*&  Ip  Icho^Hagî 

t     ceux  ïïb  la  chaml 
.    Tous  les  i^4^«des^ 

•  àttétftçfeiis,^ 
d'uh^felle  cKarf 
dcsrîenncnt  Capi< 
glCTbcii,^  Cap 

Outrçjes  Agfikïvqui 
OlKÎÎérsfubaltèri 
adIiolWde  nuitai 
chamWnc  à  i'*aûtr« 
fanspèripfflîd'h.p 
comme  chaque  P 
"celui  de  fon  voif 
\^ducatiSn  de  fes 
compte  que  lui  e 
revue  des  Chartibi 
leur  fait,  que  poi 
apprennent,  il  tât 
leur  fait  faire  dev 
avancez, il  les  fai 
hautes ,  ou  les  fai 

quelque  charge  f 
luiv,  '■  - 

PAGÉE.  adi.Tèrn 

deBé^n>^«ir/f4 

„foiît>(cs  roturiers 

|;.PAGÉSÎE.f.f.TÎ:; 

-yèrçneeftunefoli 

Copagcrtail'cs.^Di 

"  bus  t0fum  id  quod 

élpécetletcnurel 

gncuties^ès  payis 

•  même  éffît  que  t< 
&  le  Majnei  ou„  q 
que  (ïhâcUn  des  d( 

Tome  11^. 


l--'... 


#' 


[^■' 


il' 


<» 


1 


'.>■' 


43  3 


WMG, 
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Page  , fé^^»t  âuflTi  des  jeunes enfians  de  tribut  ou  «claves qui 

fèi vciit  leJ»nd-Sci^neur.  Le  premier  Aga  du  Sèrtail  commanr 

1  jfc  les  /*<^Bau  Grand-Seigneur.  Du  Loir  ,  p.  90.  Il  y  en  à  cinq 

I  claflcs  quRônt  f  utant  de  chambi'cs,  > 

ta  première ,  qui  eft  la  plusbaflc  en  dignité  ,  porte  la  qualité  de 

mnde  pour  le  nombrrde  ceux  quiia  compofcnt.  Ce  font  lés 

plus  jeunes  à  oui  on  en  feigne  à  lire ,  à  écrire ,  ï  bien  parter  les 


:>:i' 


m^WK 


•  ■  •#-.: 


langues  *  qui  /ont  la  Turque  pour  ce  monde  ,  1*  Arabe  pour  le 
paradis ,  &  la  Pèrfanc  pour  l'enfèr  ,a  caufede  1  héréfiedcla  na- 
tion qui  la  parle.     *  .... 

La  féconde  s'appelle/vf/Vff ,  où  depuis  l'âgç  de  quatorze  oà quin- 
ze ans  jufqu'à  yingc  oit  environ  *  ils  font  exercez  àè  bon  ékierit 
'aux  armes ,  à  picquer  des  chevaux  ,  à  l'étude  des  telles  L<;t^ 

'  ircs,  dont  les  Turcs  ont  la  coQnoifïànce  j  comtne  eft  tl^Lçgi- 
quc, l'Arithmétique ,  la  Géométrie  ,  &  un  peu  d^Awlogie: 
Dans  chacune  de  ces  chambres  il  y  a  un  Pd^e  de  la  Unàmbre 


cens  éc redevances^ fans  que  le  Seigneur  (bit  tenu  es  divifer , 
nides'adreiret  à  t^us  les  détenteurs,  fi  bon  ne  lui  femble.  Gal- 

LANDj  DE  LAU/AlVas. 


^AGLI  A.  f.  f.Npm  propre  d'une  petite  rivière  de Tlralie.  Fdlia, 
Elle  a  fa  fource  près  du  bourg  de  Pagli^  ,dans  le  Siênoîs ,  bai- 
gne Aqut-Pcndcnte  dans  rôrviétan ,  ^  fe  déchargç  dans  lé 
Tibre  ,.a  une  lieûc  au  delTus  d'Qrviéte.  M  a  t  y.- 


PAG^IpN.  fvfl  Petite  rivière  (jfu  Ocmité  de  Nice.  P4«/tf«.Ell«  ' 
baigne  la  Scarérta  &  Nice,  où  ell^fe  décharge  dans  la  mèr  de 
Géne$.  Maty    \  ' 

PAGMAGMARlSl#ouSPAGMAGMARISLf.m.Nom. 
-    prpprc  d'une  rivière  de  l'Ëpire.  P^magmarufius  fluvius.  Elle  a 
fa  foiircë  aux  i^]i^tagnes  de  la  Chimère,  &  fe  décharge  dans 
.'  le  fond  du  gol^  l'Arta ,  près  de  la  villede  ce  nom ,  vers  le  cou- 
chant. Quelqu^G^ographesla  prfcnncntpoui:  l'ancicne  Arach- 
tus.  Maty.  \.  ~ 

privée ,  qui  leur  commande  comme  i|irPrcfet  daijs  IcsjÇollégK  1^  AGNQTE.  adj.fié  Cm.  &  f.  Poltron ,  lâché  >  piîU  hardi.  Intrs  ^ 
des Jéfuites, .  ^■■\'/:-^r''  ■'''■■-  x-r^^    ^»4v«i, ri»i/</«y.^Un Gentilhomme p^hWf  eft  fort  méprifable. 

La  troifi^mc  Chanibre  nommée  KHer  comprerid  bien  deux  ce'ns  On  neîrouve  point  étrange  qu'une  femme  foit  p^fgnote ,  qu'elle 
pa^ei ,  qui  outre  leurs  exercices  font.commàndez  par  le  Kilerd-  ait  peur  des  épées  >  des  éfprits.  livl;  ;lf  ik-:  ^v  v  .ri  iv«i|É 
gi-Bachi  pour  lef^rvice  de  la  fommcriç  &  de  la  huiterie,  s 
La  qïiitriême  n'en  a  que  quatre-vingt ,  qui  fous  le  Khazinédar- 
ijachi  ont  foin  du  tréfor,<jui  eft  dans  l'appartement  du  Grand- 
Seigneur.  ^  :.  ,.  .  ."  '"  -^ 
La  cinquième  fenomme  Khds  Oda,  c*eft-à-dirc  ^Chanîbre^privée, 
^  n'eft  conipôfée  que  4c quarante  P^ij^Wjqui  fèrvent.à  la  Cham- 
bre du  Prince.  Le  prémiéràè/ces  Pdj^es  s*Appc[ïc'Oda~Bacbh  c'eft- 
à-clirc,  chef  (le  la  Chambre,  ou  pour  mieux  dire  ,  Prémiét  Gên- 
/lilhomme  de  la  Chambre  :  le  fécond  eft  le  Silik^tar  /qui  eft  l'É- 
cuyer  du  Grand-Seigneur ,  &  qui  porte  fon  épée.  Le  troifî^me 
s'appelle  Tcho-Agay ,c'c^-k-ditt 3 porte-drap,. ou.  "pour. mieux 
parler  à  nocrc^oTi ,  porte-manteau,  Le'quàtriême  ellje  Réquiabm 
tar ,  qui  lui  tient  l*étriér.  Le  cinquième  s'appelle  Talbentçgi^n^ 
qui  a  foin  de  fon  tulbanj-ôc  le  fixLême  Teruakdgi-JSachi  t^paxcè-- 
qu'il  lui  rogne  les  ongles.  ::-'''A,:-^/'^--/^' :::- 'y',  -,  ■  , 
Toutes  les  nuits  huiç  Pages  dé  ces  Chambrés  font  dé  garde  >  quand 
leur  Prince èfteouché,  ils  font  pôfez  en  divers  endroits  les  uns 
plus  proches  de  lui  queles  autres ,  félon  le  degré  de  leur  Cham- 
bre, &  ceux  qui  font  de  la  privée  les  commandent.  Ils  prennent 
garde  auiïi  que  la  lumière  qu'ils  tiennent  toujours  dans  fa 
;  chambre  ,n^lui  donne  point  dans  les  ycu»S£rai§nant  qu'il  ne 
s'élbille  j  Sç  s'iJi|||}evQyent  travaillé  de  quelle  (onge  qui  l'iii- 
quiéte ,  &c  qui  le  tourmente ,  ils  le  font  éwîirTer  par  quelqu'un 
de  leurs  Agnas.  Si  le  Grartd-Seigneur-éft  aOiiché  avec  quelque 
Sultane ,  if  n'y  a  point  de  Pages  dans  fa  chambre  >  ôc  les  Eunu- 
ques prennent i«fUr  place,  i&quand  il  fort  duSèrrail,leSiliKhtar> 


■.  ■*; 


\ 


Ce  motvient  de  l'Italien  p^ntta,  qui  fe  dit  des  Gentilshommes 
qui  fe  louent  pouréfcorter  les  Grands  en  quelques  cérémonies. 

A  la  guerre  ont  appelle  mont-pagnote yUn  lieu  élevé ^ qu'on  choifit 

^hors  de  la  portée  du  canon  d'une  ville  aHIégée  ,où  fe  viennent 

placer  ceux  qui  font  curieuxde  voir  un  camp,  un/iége,  uneat- 

taque ,  fans  être  en  danger.  Statio  tim'tdorum.  On  l'appelle  au ilî 

le po(ie  des  invulnérables, .     ■  ;;.  ;'';  v-m-^jj}}..iM'Ji:Mr!;A  ■:^h^j^::'>   . 

P  AG NOTER IÇ.  f.  f.  Lâcheté  , poltronerie.  Inertîa,  ignav'ta  , 

•  ftultttia.  Ce  terme  eft  bas.  Il  lignifie  auiTi ,  fotife ,  impertinence  ; 

•  &  en  ce  fehs  on  dit  fort  bien ,  dans  le  ftile  familier  &  comique. 

Cet  homme  eft  pleinde  p^f^w/m*/,!!  ne  diç  que  dcspagnoterîes  ; 

pour  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  que  de  fpt  ^  d'impertinent  dans  fc$ 


^dîfcpurs.  '  :hfP:.!ù-im-;:M:'J^} 


i;,r'%-i-.Hp^  ■.;,:' .■*i?^i>û"<'' 


êc  Ip  Icho:Hagar  l'accompagnent'  par  toiit  avec  un  Pag/t  Aç. 

^     ceux  t!c  la  chambre  du  Kilèi;_i^ui  lui  porté  toûjo^rsâ  boirç.    Si 

,î  "fous  les  Piagesàesj£ux  dernières  Chambres  onfbien  vingt-cinq 

à  t*étit«ails  )  ^fic  (èrteritciamais  de  i^<^*  qu'oigne  Aps^gr^^tifie 

d'un^elle  cKargj»-,  &  lesTtriîs^prérniéfs  dé  la  Chambre  priveîi 

deijrîennent  Capidgi-Bachi. ,  ou  Aghades  JànlHàire^j^  ou  Bei- 

glnbeisi,^  Capondarir'Bachg ,  ç'e(^-à-dire,  B^cfta  dei  niièt^-; 

OutreJ[cs  Agfesxqui  commànderTt  dansjes  Chambre* ,  il  y ^  dés 

OjH^rslubaltèrnesqui  fontEunviques,&qutVei lient  à  leub 

aôHons.  de  nuitaudibien  que  de  jour.  La  communication  d'ûf^e 

chamwrc  à  L'autre  ,leur  eft  défendue  ,  &  iU  ne  fe  voyent  point 


P  A<jÔ.  C.  m.  Nom  propre  d'une  ille  avec  ui^e  petite  ville  de  mê- 
me aom.GiJUPaganorum  Infula,  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Vcni- 

r   fe  >  environ  a  une  lieuë  de  la  côte  de  la  Morlaquic.  Pago  appar- 

•  tient  aux  Vénitiens.  Elle  a  tître  de  Comté  ,  duquel  dépend  le 
petit  pays  de  Banaiego,  où  font  Saint  Michel ,  ôc  Budih ,  l'iflc 
d'Arbe  ,  &  quelques  autres  lieux  moins  împortans.  Maty. 

PAGODE,  f.  m.  Terme  de  Relîwion.  C'cft  un  nom  que  les  Por- 
tugais ont  donné  à  tous  Itfvpémplcs  dés  Indiens  <>  &  Idolâ- 
tres d^Orientr^A^f«^iUl=cs7^«</</  des' Chinois  &  des  Siamois 
font  richement  parez ,  &  magnifiquement  bâtis  :  entre  autres 
il  y  en  a  un  à  Golconda  ,  dont  la  niche  où  l'on  fait  la  prière  eft 
d'une  pierre  de  fi  p^digie|jfc  grplpïlç^u'on  a  été  cinq  ans  à  la  - 
tîrv  »  &  on  cmployôit  à  cfe  travail^in^  ou  Cik  cens  hommes. 
La  machine  qui  la  iwrtûit  étoit  tîr'éç  par  1400.  Boeufs.  Les  re*  ' 

;^    venus  dM^pagode  de  Janigrate  font  fi  graiWs,,  qu'ils  peuvent 

*,  nourrir  tous  les  jours  quinze  à  vingt  mille  Pelçrins.  Il  le  prend 
audi  pour  l'idôlé^u'on  adore  '^kis  le  temple  >&  dans  ce  fens  il 
c(^  plus  ordinairement  fémiaiiviP^</^'or.-  V^me  pagode. 
Vclitc^9de.  L'AcAD.  Delà 'Vient  quSles  cUrietriQonnentauftî'' 

j    le  nomafe  p'agtdé  aux  petites  idoles  depprcctaine  qui  Viennent 

NCfcflrla  Loubèrc  qui  fut  Envoyé  cxtraordiaaîre  duTetr  Roi  Louis 
le  Grand ,  auprès  du  Roi  4e  Siam^,  fait  ce  nom  féminin  ,  mê- 
mcen^ffcns  dans  la'Dcfçription  qi)^  a  donnée  de  cc|Royau* 


^compte  que  lui  en  fcîidenclei  Agh^s; tn^is  (cuvent  il  faît  la  "ïnêAie  le fiiif  ma^i^m i nvais on  ne  croit  pas  qu'au  moins  au- 
Jcvûë  des  Charhbres  ,  tant  pour  finfouncrdu^traitcment  qu'on  .  jourd'hui  ce  foit  le  ;plus  commun  ufage.  S'ils  décotivroicnt 
leur  fait,  que  pour  fçavoir  s'ils  ppnccji^dans  lckcliô(es^u'i^  qu*il  adorâtVn  iccrct , 

apprennent,  il  tâte  luirmême  à  fcur  bèîf^n',regai|le  feùrslits ,  ils  lere^Rtoient  hardiment,  PjJBïîihïvlls  voyoicnt  clairement 
leur  fait  faire  devant  foi  les  exercices  ,  ^  felbn  ^n'il  fesjrou)^  la  différence  qu'il  y  avoic^piÀI^Dieu  dejiSl^étiens  &  \(:sPago- 
avanccz ,  il  les  fait  mojjfcrà  des  clalfe^,  idd,es  cHi^j»bfCt|fâ  dfs  ;  c'cft  le  nom  qu'on  donné^dansPOrient ,  &aux^TempIcs  ôc 
hautes ,  ou  les  fait  ûjrtir  du  Sèrrail  >  pouTltfi  récompcnfer  de        aux  Sitnu1àcresdesFai^-I)>eiix.  Id. 

quelque  charge  fortableà  le^t  capacité.Du  LdîR,  p.  91.  d'"''  On  dit  d'un  homme  àqui  la  fe^i)ranle>ou  qui  Ubalance  décote 
juiv.  '  '     '       '  ,"  V:     '//"      .  &  4'aûtrc,  qu'il  remue  la  tête  comme  une  ^«i^ff</r.  On  fait  qucl- 

PÀGÉE.  adi.  Terme  de  Coutumes.  Paganut.  IJans  la'Çout^jtne  fc    quefois  fur  le*  Théâtres  des  rcprefcntations  dc/'^go^^z/idesdan- 
de  Béarn  ,  Rubrica  deus  Ofietlans ,  ^rt,  IK  Les'  Kdiùi-pag/ef  t\  ^    les ,  dç^  entrées  de  Pagodes  :  on  appolle  ainfi  des  danfeurs  habil- 


„ionte|es  roturiers.:,:  "^«t  i-*  ■'..;x 'v  :*     ;■■  v  (i-  '»^,■.■'^■^yf'-• 
^^GÈb\E.  f.  f.  'ptme  de  Droît.  /'^^((//f  daris  làCbutùriic  d'Aù- 
.  vèrgneeft  une  (olidi^é  que  l'on  exerce  fur  lés  Ccnfitaires-appellcz 
Copagenaircs.*DicT.  de  Droit. /«/  repéiendi  àfinguUsdebitcri- 
i  bus  totum  id  quoà  fimuLdebent.  Tenementum  paganofum,Qtiit 
élpécétlc  «cnure  te  trouve  fpécffiée  es  Terrien  'de  plufieurs  Sci- 
gncuties^ès  pa^ps  de  Velay ,  forets  &  Bourbonnois  >  &  eft  de 
-  même  éflfit  que  tenir  en  frarêfche  es  pâ!ys  d'Anjou  ,  Touraine 
&le  Majnej  ou  que  les  Mafure^cn  Wormalidie,c'eft-à.-dire  , 
que  <!!hâclin  des  détenteurs  du  fodZt^ft  ttnu  folidaircq^cnt  aux 


lez  en  P^tdtSi  &  qui  remuent  la  tête  &  les  mains  comme*  les 

Pagodes,      .  .^  ^ 

"^cmot  de  Pagode 'vîcr\i  du  Pèrfien  Poghedah ,  ou  Pokhoda,  qui  Ci- 

gnifiè  Temple  d'Idoles ,  ou  Idole  qui  eft  adorée  comme  Dieu.  , 

D*HkKBWLOT,Bibt.  Orient, p\  j  34.  M.  Huct  dit  la  même  chôfé. 

Mais  il  écrit  Poutgeda, 
P  A  G  d  D  B  >  eft  àufifi  le  nom  d'une  monnoiè  qui  a  cours  dans  les 

indes ,  &  qui  vaut  à-peu-près  un  écu  d'or  de  France,  Nummut 

Indus.  •  ^ 

PAGQMEN.  fubft.  m.  Têcmé  deCàlendriér.  C'cft  ainfi  que  les 

\  *        »       E  e  JÉrhiopiens 
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Éthiopiens  appellent  les  jours  qu'ils  ajoutent  à  l'année  ,  après 
leurs^iouze  mois.  Ce  mot  vient  du  Grec  ÏTotyôfAifQ- ,  ajoute. 
Vç^yez'ft  Calendrier  Copte  qu'a  donné  Ludolfe  dans  fou  Com- 
mentait fur  Thiftoire  d'Ethiopie ,  Scaligèr ,  Canon.  Ifagog.  p. 

,  1 1 o.  &  fuiv: e?"  de  Emcnd,  Tmp. p.  1 58. 550. 67 1 .  &  68;.  Kir- 
Kèr ,  Prodrom.  Copt.  p.  1.40.  Ricciol.  Chronol,  Reformat,  p.  j  3 . 
&yi.  .    ^  . 

P  A  G  UÊ.  r.  f.  Vieux  terme  de  Coutumes.  t>ayemeot.  Solutio.  Il 
cil  en  ufage  en  cette  phrâfe  y  Paguc  de  commune  ,. Coutume  de 
Bayonne,7;>.  ni/.  Art.  14.  C'eft  la  faculté  qu'a  le  débiteur 
d'une  fomme ,  d'en  artigncr  le  payëment'fur  fes  biens  immeu- 
bles j  ce  qui  n'eft  pas  permis  à  celui  qui  ne  doit  laque  fi^mme. 
de  dix  fois  tournois, où  au-deilous.  D£  LAURilbRE.      / 


U-. 


p  A  H. 


p  A  H  A  L  A  V  À  N-G  É  H  Â  N.  Terme  d«  Relation  ,ou  d'hiftoire 
d'Orient.  Nom  d'une  charge  jtître,qualité  que  les  anciens  Rois 
de  Pèrfe  donnoient  aux  Gcnéralidîmes  de  leurs  troupes.  Impe- 
.rator>,fummus  Imperator.  Le  mot  Pahalavan,  ou  P/ehlevançnVèi- 

.,,  ficn  J  fignifîe  unhômmebrâvc,  un  héros,  &  G/fhanj\c  monde. 
PahaUvan-géhan ,  le  plus  vaillant  homme  de^fon  fiécle.  D'HkR- 

BELOT.  ■■'  ;'    '  '^    ■  .,^v  "    ■ 

PAH  ANG.  f  m.  Nom  propred'uneville  capitale  d'un  petit  pays, 
auquel  on  donné  litre  de  Royaume. /^^/;^ww«.  Elle  eft  fur  la  côte 
•  „    orientale  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Indt  delà  le  Gange,  à  quarante 
.  lieues  de  Malacca.MATY.      h.  ."' 

'■    ■       /      ■  ,."     .p  A  L^-      ^  ■    ■' 

.  p  A I A  B  L  E,  ad  j .  m.  &  f.  Terme  de  négoce.  Qui  fe  doit  payer  , 
qui  fc  doit  acquitter  dans  un  certain  tems  ^  qu  à  certaines  pèr- 
fonnes.  Solvendus ,  numerandus.  Cette  lettre  ,  ce  billet  de  chan- 
ge, cdpaiable  au  porteur ,  à  un  tel  j  à  fon  ordre  ;  elle  e^paiable 
Si  vue ,  à  quinzaine ,  en  tel  tems.  Cette  alTîgnation  eft  bonne  & 
paUble,  Les  amendes  font  paiables  par  corps ,  Çc  quelquefois  (ans 
déport.  L'Académie  écrit  ce  mot  &  les  fui  vans  avec  un  ^  ':.'paya- 
ble ,  payant ,  paye  3  dcc.  Et  en  éfïèt  il  feroit  mieux  de  retenir  l'; 
'  dans  tous  les  mots  où  IV  appartient  audi-bien  à  la  première  fyl- 
labe  qu'à  la  féconde  t&i  où  il  eft  en  quelque  façon  double. 
Cette  pratiouc  s'établit  de  jour  en  jour",  Ôc  eft  la  meilleure, 
Yoyczlà  cframmaire  du  P.  Bujfier. 

PAIANTjANTE.  adj.&  fubft.  Qui  payé.  Solvem.  Il  y  avoit 
à  la  Comédie  dans  le  partche  tant  àt  palans ,  fans  les  paftèvo- 
lans.  A  cet  écot  il  n'y  avoit  que  quatre  paUns  j  lesaûtres!#«toient 
éfcrocs  &:  écornifleurs. 

PAIE.  f.  f.  Chofe  due  pour  avoir  (èrvi.  Solde  qu'on  donne  aux 
gens  de  guerre  pour  leur  fubliftance.  Stipendium.  Nous  ne 
vous  fèrvirons  pas  feulement  pour  la  paie  ^  comme  des  merce- 
naires j  mais  par  affedion.  Abl.  L'armée  s'eft  confédérée  & 
révoltée  ,  faute  de  paie.  La  paie  des  fimpjes  foldats  eft  fort  mo- 
dique. Les  hautes /rfiw  font  des  bas  Onîciérs  qui  ont  plus  de 
paie  que  le^  autres  ,  comme  les  Sous-Brigadiérs  ,  Sôrgens  ,  Ca- 
poraux ,  Anfpeflàdes.  Les  moriepaies  font  des  troupes  entrete- 
nuës  pour  la  garde  ordinaire  d'une  place,  qui  n'en  fo'rtcnt  point. 
Les  loldats  éftropiez  étoicnt  autrefois  des  mêriepaies. 

Ce  mot ,  félon  DuCange  ,  vient  de  paguaoMpaga  , qu'on  a  dit  en 
la  même  fignificatiori,  auffi  bien  que  paganu^ntum,  d'oà  eft  venu 

*  p.u'cment. 

P  A I E  ,  fe  dit  quelquefois  pour  payeur.  Les  Courtifans  font  de 
mauvaifes  paies.  Aialum  nomtn.  On  fait  crédit  volontiers  aux 
bourgeois  ,  car  ce  font  de  bonnes  paies, 

PAIEMENT,  f  m.  Solutio  ,  penfio ,  numeratio.  Somme  qu*on 
.  compte  pour  s'acquitter  d'une  detrcAOU  autre  chôfe  équivalente 
qu'on  donne  pour  le  même  éftct.  On  lui  a  fait  le  paiement  de 
cette  ordonnance  en  belle  monnoie,  en  louis  d'or  &  d'argent. 
Il  a  pris  des  billets  >  des  nippes  y  des  héritages  en  paiement.  11  a 
rtipulc  le  rachat  de  cette  rente  en  trois  paiemens ,  ou  en  trois 

termes.  /  ''■'.' 

Paiement,  fignifie  ,  dans  le  commerce ,  certains  termes  fixes 
&  arrêtez ,  où  les  Négocians  font  acquitter  leurs  dettes  y  &  re- 
nouveller  leurs  billets.  Tempus  [olutionis.  Les  paiemens  à  Lyon 
font  aux  joQrs  des  Foires,  qui  fc  ticnnentAux  Quatre  termes  de 
l'année.  Le  paiement  des  Rois  commence  le  premier  Mars  ,  & 
dure  tout  le  mois.  Le  paiement  de  Pâques  commence  le  pre- 
mier de  Juin  ,  celui  d'Août  le  premier  de  Septembre  ,  celui  de 
%  la  Touftàints ,  le  premier  de  Décembre  ,  &  durent  au^i  tout  le 

mois.        \ 
.Paiement  ,  fignifîe  auftî ,  falaire  ,  récompenfc  j  &  fc  dit  tant 
en  bonne  qu'en  mauvaife  part.  Merces.  On  lui  a  donné  en  ^4iV. 
mrnf  des  éxcufes  ides  complimens.  Les  paiemens  doivent  être 
proportionnez  à  la  qualité  de  la  pérfonnei  &  à  celle  du  (^rvice 


^FAL 

rendu.  Ce  fcélérata  reçu  le  paiment  de  fes  d^njéritcs/pa/i,,,- 
.  mort  honteufc. .      '  •  '  •  -■•v^'i'  ::"r^^''.  i-'^^'^  '  v,^;:  ff^ .  - . 

P  AÏENjEN  NI.  adj.  &  f.  Voyez  P  A  Y  e  n.  Ce  mot  cefiendant 

■  s*écrit  plus  corrc<5temcnt  avec  unV  ^rema  ,  qu'avec  ufij^^pmr 

que  l'i  fe  prononce  feul ,  &  indépendamment  de  l'4.    ..  -v    / 

PAJENDE.  Voyez  JENDE.  ,  *# 

PAIER.  y.  ad.  Acquitter  une  dette  ,  uii  devoir;  Payer Xt^-^^^ 
d'urie  chôfe  achetée.  Nomina  frtvere ,  abjolvere  idijfolvtre 
luere ,  pendere ,  penfttarç, ,  refilvere.  Ce  bourgeois  a  acheté  cette 
terre  ,  il  l'a  bien  payée.  On  paye  quelquefois  des  deniers  d'e^n, 
prunt ,  pour  lefqUcllcs  on  confcnt  une  hypothèque  priviiégiéc 
fur  là  chôfe.  Les  Notaires  font  obligez  de  faire  mcrîtion  des 
deniers  comptez ,  nombrez  &  payez,  en  telles  ou  telles  cfpéccs 
J,E  s  u  s-C  H  A I  s  T  ordonna  qu'on  fayat.  le  tribut  à  Ccfar.  H  à 
été  condamné  k  payer  nonOibftant  la  remontrance.  On  l'a  con. 
traint  à  payer  par  exécution  de  fes  meubles.  Les  créanaers  ne 
feront  p^y**  qu'au  fol  la  livre,  paf  contribution.  Se  jf^er  par 
Tes  mains  ^  c'eft  fe  payer  foi-même,  &  du  fonds  qu'on  a  entre 
J[e^  mains. 

Ce  mot  vient  àepagus  ,à  ce  que  ditNicod^àcaufc  que  les  gens 
de  village  font  ceux  qui  payent  leplus  d'impôts,  ou  ceux  qu'on 
hk  payer  le  i)lùsaifément.  Il  vient  de paifarcj  parccque  ccluiqui 
paie  appa^fc  les  créanciers  i  comme  quitte  &(,  quittance  viennent 
de  quiet  us  6c,  quietâtio.  Saumaife  croit  qu'ïMem  de  paitare  ^ 
c'eA'k  dite  y  tributum,-^elpailumfolvere. 

P  A I  E  R ,  fc  dit  quelquefois  des  choies  inanimées,  qui  doiventun 
certain  droit.  Cette  marchandifep4/>  tant  à  lapouane.  Le^riuitl 
de  vin  paie  tant  d'entrée  y  paie  tant  de  gros.  Pro  doiio  vinitàntum 
debetur.  Le  piéd-fourchéfc  ;>4lri  la  porte ,  au  Bureau.  On  dit 
,autTî  qu'unecharge  pait  Paulette  ;  peur  dire  y  qu'on  peut  em- 
pêcher qu'elle  ne  foi:  vacante  par  mort.  Ce  Bénéfice  paie  tant 
de  décirnes ,  d'annates.  Cette  Généralité  paie  tànrde  tailles. 
On  dit  aufti  qu'il  faut  payer  le  tribut  à  la  mort ,  à  la  nature  3  i . 
l'amour,  .      . 

Pai  ER  ,  fe  dit  quelquefois  des  libcralitez  qu'on  fait  à  autrui , 
quand  on  fatisfait  au  lieu  de  lui.  Il  lui  a  payé^  dXnei  ydare.  Cette 
hlle  a  /'/(7(^ aujourd'hui  fa  fête.  Ce  prifonniéra  pay/CsL  bienvc- 
mië.  Qiiandles  gens  du  peuple  fc  rencontrent,  ilss'entredifent. 
Veux-tu  payer  pinte ,  chopinc  ?Les  Pères  de  la  Mèfcy  ontrachc- 
fêles  éfclaves,  ils  ont  payejpout  eux  leur  rançon.  On  dit  en  ce 
fens ,  que  Jisus-CHRisx  nous  a.  racheté  de  ion  fang  précieux, 
qu'il  xpay^  pour  tout  le  genre  humain. , 

P  A 1 E  R ,  fe  dit.  quelquefois  en  parlant  des  refTcntimens  de  ven- 
geance ,  de  menaces  ,  de  çeii^cs ,  &  fupplices.  Solvere,  panas 
dure.  Vous  avez  fait  un  aftront  à  ce  brave  ,  tôt  ou  tard  Vous  le 
payerez.  :  il  vous  le  feia  payer  plus  cher  qu'au  marché.  Si  ce  mal- 
heureux a  fait  la  faute ,  il  en  paie  la  peine..  Vous  en  payerez,  la 
folle  enchère ,  les  pots  caliez.  Ce  malheureux  a  été  pris  au  mi- 
lieu d'une  fédition,  il  payera  pour 'tous  les  autres.  Onditaufli 
de  celui  qui  a  reçiï  quelque  coup  ,  ou  quelque  forte  réplique, 
qu'il  a  étépay/j  qu'il  a  reçu  fon  fait.  Te  voilà  pay/dexa.  raille- 
rie. Mol.  Il  a  />47/ chèrement,  &  avec  ufurc  le  tort  qu'il  a  vou- 
lu faire  à  fa  partie.  -        ^ 

P  A I E  R,  fe  dit  aulTi  des  récompcnfes ,  falaires  ,  ou  facisfadions 
équivalentes.  Cet  homme  eft  bien  divèrtiftànt  h  table ,  il  pMi 
bien  (onécouSoivit  jymbçlum.  Cet  Autcurditde  bonneschôfes, 
il  paie  bien  fon  Ledeut.  Cette  Dame  lui  fait  bien  payer  fes  fa- 
veurs ,  elle  exige  de  Jongs  fèrvices,  de  grandes  afllduitez.  Une 
femme  prude  paie  de  maintien  &  de  paroles;  une  femme  fage 
paie  de  conduite.  La  Bruy.  Les  Hbllandois  p4/V«f  la  fidélité  de 
leurs  femmes  par  un  grand  aûùjeitillcmcnt.  S.  Évr.  Les  yeux 
qui  m'ont  vtispayeront  tous  mes  maux  avec  un  fouris.Voir.  Un 
mauvais  déoiteurp^i^  d'éxcufes,  ^  de  révérences.  Je  confcns  à 
payer  de  complailance  pour  toute  la  compagnie.  M.  Scud.  Un 

,  nonnête-homrae  fc  paie  de  raifon.  Je  ne  me  paie  point  de  com- 
plimens. PracUrd  fpecie  nonducor.  Le  Souverain  efl-il  bien  prfy^ 
^c  fes  foins,  &  de  Ces  inquiétudes ,  par  le  plaifir  que  donneja 
puillàncc  abfoluë  j&  par  les  proftèrnations  des  Courtifans?LA 
BauY.Unéfpritraifonnableçft  allez  p4;e' par  le  plaifir  d'obliger 
une  pèrfonne  de  mérite.  Bbll.  Nou$p4/0n/  de  toute  notre^libèr- 
té  une  courte  jouiftânce  des  faveurs  de  là  fortune.  S.  Évr.  J'ai 
p«i;/les  plaifirs  de  ma  pallion^dela  perte  de  toute  ma  réputation.  . 
Lbtt,  Port.  Je  le  fuis  venu  trouver  pour  payer  Ces  faveurs  de 
quelque  f^rvice.  Abl.  Peu  de  cocius paient  en  monnoie  de 
bon  aloi.  Tour.  Orï  dit  aufti  >  pour  bien  louer  quelque  chô- 
fe ,  ou  quet^ue  bon  mot ,  Cela  ne  fe  peut  paier.  Ce  font-là  de 
ceschôfcs  qui  ne  fc  peuvent  payer.  Mol.  On  dit  auiTW'un  in- 
grat ,  qu'il  a  mal  pay/ ,  qu'il  a  mal  reconnu  les  fèrvices  qu'on 
lui  a  rendus.  On  dit  auifi  qu'un  Capicaine  apayé'de  fa  pèrfon- 
ne, quand  à  la  guerre  il  s'éxpôfc  au  danger  comme  les  moiu- 
dres.lbldats  :  qu'un  homme  p4/>  démine ,  quand  il  eft  bienfait 
&  agréable.  '  ;       •  ,4 
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P^iER,^cditpro 
me  de  Loins ,  q\ 
de  ce  T^ovcrbe  à 
Ions ,  &  que^lcs  ; 
d'un  divèet^TienrH 
qui  ïépondfafe^. 
xne  dur  à  la  déUi 
pitié  bien,quand 
pour  dire  J   par 
l'explication  de 
finge ,  en  gamba 
lettres  de  répit  q 
traire  de  celui  qi 
nier.  On  dit  aulf 
payer  à  propoitio 
•  ge  la  vache  du  l 
aurtî  ironiq'éicme 
\oi\îk  paye\ 
Paif,  ÉE.  part,  pc 
PAIHUK,  tusE. 
en  réputation  d'c 
Nobles  padêot 
,    [uii  malè  agit.  On 
p.ùeiir  y  faites  qu( 
charges. „ 
Paieur  y  eft  auftî 
des  paiemens.  Ur 
ville.  Civ'dis  qus,ïl 
ment ,  de  (a  Chai 
'    l'Extraordinaire  c 
PAILLARD, Al 
,    pudique  ;  qiii  eft 
ncls.  Impudiçus ,  i 
minih  ,  nieretrix 
dans  le  Ciel.  Ju] 
Urds.  Il  n'eft- p] 
|\\         lefque. 

C:  niot  vient  de  pai 
buichées. 

P  A  I  L  L  A  r  D  ,  Hî  di 

juie  J  ou  de  cagc( 

dire,  un  puiflant 

,  pailUrd ,  uu  faux 

ne  enfant  y  Vous 

Paillard  ,  fed 

j  llfaoui 

^  Qui  dA 

PAÏLLARDEM 

nosè  yimpurè  .Qku 

concupifcence,  « 

-Christ.  On  doi 

PAILLARDEK. 
deluxurc,&  Air 
tè  agere  yimpurè  i 
mens  de  Dieu  po 
plusenufagcque 
pre ,  foit  au  Hgur 

Pa  illarder  ,  i 
tiques ,  ou  idolâl 
culte,  dans  leur 

;  proche  au  peuph 
l'encens  à  des  Di 

Paillarder  ,  ( 
tent  par  trop  ,  qu 

•dini.  Cet  homm 
paitUrder  ,^  pre 
lever. 

rAILLARDiSE. 
lâchait,  fmpudicit 
venered  voluptate 

^  de  monde,  quin 
^n  ufagc,queda 

PAILLASSE,  f.f 
le  enfermée  dans 
Culcitaoïïcùlcitra 

^de  ne  couchent  q 
plume  &  un  mate 
a  enlevé  tous  les 
Ui(fê  unepdillajfe 

Paillasse,  fe  di 
.  Tomi/r. 
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p^jgR  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  p^irâfes.  Çeft  la  ComvLp  ]      il  fauf  vufdei^, emplir  cette  p/i/V/^/f. 
nie  de  Loiris ,  Qii  le  battu  paie  l'amende.  Voyez  l'explication  ■  Ge  mot  vient  du  Latin  palea. 


dé  ce  ^proverbe  à  C(;<(/?«/«^. .  On  dit  qu'un  homme  paie  les  vid- 
ions ,  &  queles  autres  danfent ,  quand  quelqu'un  fait  les  frai 
d'un  divètun^W€"C >  O"  il«  le  moins  de  part.  On  ditaulfi  jque 
qui  répond  *fM/^i. qui  calïè  les  verres. les  paie.  Qn  dit  d'un  hom- 
me dur  à  la  déflèrfe  ,  qu'il  ne  veut  ni  compter,  ni  payer  ;  qu'il 
paie  bienyquand  il  paie  comptant. ;  qu'il  paie  en  chats  ôc  en  rats;* 
pour  dire  j  par  parcelles ,  ôc  en  mauvaifes  denrées.  Voyez 
l'explication  de  ce  proverbe  à  Chat  ;  qu'il. p<ï/V  en  monnoie  de 
Hnge  ,  en  gambadesj  qu'il  paie  en  Louis ,  qUand  il  obtient  des 
lettres  de  répit  qui  commencent  par  Louis.  On  dit  au  con- 
traire de  celui  qui  paie  bien,  qu'il  p/*;^  en  Changeur  ,  en  .Sau- 
nier. On  dit  aulfi  ,  Tant  tenu ,  tant  paie;  pour  dire ,  qu'il  faut 
pa^iier  à  proportion  du  tems  de  fèrvice.  On  dit  auflli,  Qiii  nian- 
te la  vache  du  Roi ,  à  cent 'ans  de  là  en  paie  les  os.  On  dit 
audi  ironiqtiement  à  celui  à  qui  on  fait  banqueroute  ^  Vous 
\oi\^  payt^.      s     "        ;■    ^  ■        •  ..  -■  ;>     '. 

Paif,  ÉK.  part.  pair.  &adi.'  '     .  |, 

PAl HU  1<  ,  t  tJ  s E.  f.  m,  &  f .  Qui  paie.  Notnen.  Qiiand.  on  eft 
en  réputation  d'être  bon  paieur ,  on  trouve  toujours  crédit.  Les 
Nobles  partent  pour  de  mauvais /><i/V«rj/  .g/// >«///  crédit oribus 
fuinnalè  agit.  On  dit  auffi  à  Ton  créancier  ,  Rendez-moi,  bon 
pAÏeur,  faites  que  je  paie  fûrement  j  donnez-moi  de  bonnes  dé- 
charges.,  .  ,  '  ;  j 

P  A I E  u  R.  j  eft  aufTî  un  Officier  commk  pour  faire  des  recettes  & 
des  paiemens.  Un  Reccveui:  ôc  Pàieur  des  rentes  de  l'Hôtel  de 
ville.  Civilis  qu£Îlor\  Diribitor.  VivPaieur  des  gages  du.  Parle 
ment ,  de  (a  Chambre  des  Comptfsj  &c.  C'eflrun  Commis  de 
1  Extraordinaire  qui  eft  le  P^/Vttr  de  l'armée.    ^ 

PAILLARD  j  A auE.  adj.  & Tubft.  Lafcifj  luxurieux  ,  impu- 
pUdique  ;  qui  eft  fort  adonné  à  la  volupté  ,  aux  plai (1rs  char- 
nels. Impuiiçtis  ,  libidinofus ,  jcortator  ,  î^cnerî  addiltus.  Et  au  fé- 
minin ,  weretrix ,  profeda.  Les  gens  paillardii  n'entreront  point 
dans  le  Ciel.  Jupiter  ^.Hercule  ont  été  des  Dieux  fort  pail- 
Urds.  Il  n'cft  plus  en  ufage  que  dans  le  fatirique  &  le  buf- 
lelque.  _  '     •  '        ' 

Cï  mot  vient  de  paille  ,  parcequ*'elle  fert  de  lie  aux  femmes  dé- 
bauchées. 

Paill  AR  Djis  ditquel^ucfoisparmanicrede raillerie, ou  d'in- 
jure i  ou  de  cageolerie.  Libidinofus.  C'cft  un  fort  paillard  ;  pour 
dire,  un  puirtànt  coquin  ,  un  homme  robufte.  C'cft  un  vilain 

,  paillard ,  un  faux  paillard.  Oi\  le  dit  tufti  en  chatouillant  un  jeu- 
ne enfant ,  Vous  êtes  un  petit  paillard, 

P  A 1 L  L  A  R  D  ,  fe  dit  aûflî  quelquefois  des  chôfes. 

Il  faoule  le  ipsiiWavd  deftr  s 

Qui  dans  fonfein  velu  fe  couve.  S.  Am  A  n  o. 

PAILLARDEMENT.  adv.  D'une  manière  paillarde.  L/ii^/- 
nosè  f  impure.  QiiSLnd  on  regarde  une  femme  paillardement,  avec 
concupifcence,  on  a  déjà  paillarde  dans  foncœur^  dit  jÉs-i/s- 
-  Christ.  On  doute  de  l'ufâgedc  ce  mot. 

P  Al  LLARDHK.v.n.  Commettre  le  péché  charnel,  le  péché 
de  luxure  ,&  Air  tout  l'adultère.  Scortari^  meretricari  ,HÙidino. 
tèagere  Jmpurè  libidini  fe  dare ,  libidinare.  Un  des  commanic- 
mens  de  Dieu  porte  y  tu  ne  paillarderas  point,  il  vieillit,  ôc  n'eft 
plusen  ufagcque  dans  k  burlefque  ôc  le  fatirique,  foit  au  pro- 
pre ,  foit  au  figuré. 

P  A  I L  L  A  R  D  E  R  ,  fc  dit  figufémentdes-Églifes  qui  font  fchifma- 
tiques  ,ou  idolâtres /qui  ont  admis  d'autres  Dieux  dans  leur 
culte,  dans  leur  Religion,  fornicari.  Le  Seigneur  a  fouvenrre- 

•  proche  au  peuple  Juif  qu'il  avoir  pailUrdé,  qu'il  avoir  brûle  de 
l'encens  à  des  Dieux  étrangers.  ^  . 

'  P  A I L  L  A  R  D  i  R  ,  fe  dit  cncore  figurément  de  ceux  qui  fc  dorlo- 
tent par  trop  ,  qui  cherchent  leurs  cômmoditez.  Indulgere  libi- 

•  dini.  Cet  homme  eft  toujours  deux  heures  dans  fon  lit  à  fe 
pMllarder  ,  à  prendre  fcs  aifcs  avant  que  de  fe  rcfoudrc  à  fc 
lever. 

PAILLARDISE.  f.f.Impudicité  ,luxurc,  impureté,  péché  de 
Jachair<  /mpudicitia ,  impur  a  libido  ,  «bfcatnitas^faUcitas ,  venus , 
venertd  voluptates,  i^  pailUrdife  eft  le  péché  qui  damne  le  plus 

'  de  monde,  qui  nous  éloigne  plus  de  Dieu.  Il  n'cft  plus  guère 
tn  ufage ,  que  dans  le  ftile  bas  ÔC  comique. 

Paillasse,  f.  f.La  plus  ballc  garniture  d'un  lit,  faitcdc  pail- 
le enfôrméedans  la  toile  ,  qui  n'eil  ouverte  que  par  le  milieu. 
CulcitAoxxcùUitré firaminea  , ^/i^<i/. Les foldâts  au Corpsde-gar- 

^  de  ne  couchent  que  fur  des  paillàffes.  Une  paillafe  ,  un  lie  de 

plunic  &  un  matelas^  font  les  garnitures  de  lies  ordinaires.  On 

a  enlevé  tous  les  meubles  de  ce  pauvre  hominc  ,on  nclui  a  pas 

\ii(iè  une  pâilldjfe/ 

P  A 1 L  L  A  s  s  B ,  fc  die  aulTi  4c  U  feule  (oiie  qui  cooticnc  U  paille. 

,  TtmtlK  '     - 


PIAILLASSE   DE    C  O  R  PS-D  F-G  A  R  D  E.  CcS  mOtS  font  figUrej?!  / 

èc  fignirientdans  le  ftile  bas  &  lltirique ,  Une  fe^nme  ou  une  fille, 
de-mauvaife  vie  ,  qui  s'abandonne  indiftéremmencàtous-les 
foldflts,auprémiérvenu.  Pr(>/îi6«/«w,  pm/^V     •    * 

On  dit  proverbialement , Serviteur  à  la  paitUffe-^  pout  dire  ,qu*bitf 
quitçe  le  Qrvice  de  l'armée  »  où  il  faut  coucher-  fur  hpaïiUjfe.  \ 

PAILLASSON,  f.  m,  Tegmen /iramineum.  Gnxd'e  cùuvènme 

t     de  paille  foutenuë  par  des  bâtons, &:  enftelafl'ée  avec  des  cor- 
des, du  plion,  ou  de  l'oficr ,  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  pciut 
garantir  leurs  couches  &  leurs cfpaliérs  des  injures  de  l'air.  Les 
paillajfofjs  ôc  lés  cloches  ont  faavé  cette  ^annêe' les  melons  des  . 
Jardiniers.  / 

P  A  iLLAssoNjfe  dit  auftî  des  nattes  qu'on  met  au  devant  des 
fenêtres  pendant  l'été.  Storea^  toges  tela  circumveftita.  On  ks 
baiftè'aurant  qij'on  veut  avecdes  cordes,  ôc  l'on  legarailtit  ainiî 
des  ardeurs  du  (bleil.  j!  '"'  ;  /f^ 

PAILLE,  f.fi  Le  tuyau  &  l'épi  des  gros  &  menus  blei.  Culmus, 
La  paille  dç,  fégle  eft  longue  ,  ôc  fèrt  à  lier  les  gerbes»  LAp^ille  de 
,blé  fèrtdefourage  aux  beftiaux.  La  pailie  d'avioine  eft  douce  ôc  * 
délicate.  Les  Verriers  s'en  fervent  pour  faire  le  tranfportde  leurs» 
vètres.  On  fait  des  nattes -,  des  chaifes ,  des  coixlons  ,  dés  cha- 
peaux &  des  capehnes  de  paille  ,  même  des  lits  &  des  broderies. 
On  oblige  les  Fermiers,  à  confèrver  les  prf/VA'J  &  les  pailliérs  dans 
les  métairies,  On  dit  un  brin  de  paille,  ou  une  boite  de  paille  ," 
couleur*dep4i//f  ,  &:une  cabanç  cQuVcrte  de  paille.  On  menace 
.  un  prifonnier  tnutinde  lui  faire  fouler  la  pailie;  pour  dire,qu'oa 
le  mettra  au  cachot. 
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On  appelle  menue  paille  j  h  baie  des  grains ,  qui  eft  là  pellicule  É 

qui  environnclegrainimmédiatemenr, qu'on  enfépare,  quand 

il  eft  battu  ,  par  le  moyen  d'un  van  ,  ou  d'un  crible..  Les  me^ 


nuës.pailles  font  bonnes  pour  nourrir  les  chevaux  &  les  vaches. 
Gluma. 

Paille,  fe  dit  auflî  d'un  petit  fétu  de  la.  moindre  partie  d'uit 
brin  de  paille.  Il  m'cft  entré  une  paille  dans  l'œil.  Peftuca.  Ces 

I     pauvres  gens  mangent  de  fi  mauvais  pain  qu'on  y  voit  encore  des 
pailles .  L'Écriture  compare  les  petits  défauts  à  des  pailles  ^  ^  des 
fétus  :  Pourquoi  voyez-vous  une  frfi//^  dans  l'œil  de  vôtre  frère  :»   . 
lorfque  vous  nç  vous  appèrcevez  pas  d'une  poutre  qui  çlLiiajiis 
le  vôtre.  PoRT-R.  ^  ^; 

On  dit  en  termes  de  Guerre  ,  Faire  aller  les  foldats  à  la  paille  , 
pour  dire  ,  permettre  aux  foldats  d'un  bataillon  d'alleraux  nc- 
ccijkcz  de  nature,  à  la  charge  de  venir  ,  au  premier ^gnal ,  re- 
prendre leurs  armes  qu'ils  ont  laiftées  fur  le  terrain  ptfur  mar- 
quer leur  pofte.  Milites  àiimittere  ad  rcquïfita  tiaturx.^ 

PAiLLE,fc  dit  figurément  dans  les  paraboles  de  l'Évahgilc,  pour 
fignifier  les  ré^i:puvez  oppofez  aux  élus.  Le  Seigneur  a  dit  qu'il' 
feparcroit  lap<i;V/<fdu  bon  grain  ,&  qu'il  brùleroit  \z  paille.  Se- 
parabit  paleas  de  medio  tritici.  Les  tempêtes  dont  PÉglife'a  été 
Lattuë,  onc  emporté  h  paille  3ÔC  fait  paroître  le  froment  qui 
ctoit  couvert  Ôc  enveloppé  fous  la  paille.  Nie.  Quand  Satan 
crible  les  hommes  parla  pèrmiiïîon  de  Pieu,  il  fe  trouve  plusde. 
paille  que  de  bon  grain.  Ht  r  m  a  n. 

Paille  j  en  termes  de  Pliyfique  ,  fe  dit  auftî  à  l'égard  des  mé- 
taux qui  ne  font  point  aftinez,,  de  certains  endroits  plusfoibles 
où  ils  font  fujctsà  fc  cafler.  Le  fèr  aigre  Ji'eft  pas  bon  à  faire  des 
armes,  parccqu'iLcft  rempli  de  pailles  ,ôc  qu'il  eft  caflàni.  Ra- 
mentumybralleola. 

On  appelle  aulfi  paille,  les  écailles  de  fèr  qui  en  tombent  quand  ' 
on  le  forge".  Decuffa  è  ferrp  palleola.  Ces  petites  /civenc  à  ceux  ' 
qui  mettent  le  verre  en  couleur  j  car  il&  en  font  le  noir ,  y  n\c-^ 
lant  un  peu  dVi  f///i/m.        .,     •  .  4 

Pailles  oebittbs.  Terme  de  Marine.  FJbula  ,  rftinaculum. 
Ce  font  de  longues  chevilles  de  fèr  que  l'on  mee  à  la  tête  des 
bittes  pour  tenir  le  câble  fujèe. 

Oï}  appelle  aufîi  pailles ,  les  inégaliiez  ,  crcvaffès ,  ou  divcrfitez 
'  de  couleurs  qu'on  trouve  dans  les  marcaftites  ou  pierres  de 
mine.  , 

I^A  I L  LE>  fe  dit  auHl  d'un  défaut  qui  fe  trouve  dans  plufîeurs 
pierres  précicufcs.  Ramentum  y  partes  vitiata^  G'eft  une  éfpéce' 
d'obfcurieé  ou  de  nuée  qui  empêche  la  continuité  de  leur  éclat» 
ôc  qui  dimhiue  beaucoup  de  leur  prix.  Les  défauts  ordinaires 
des  pierreries  font  Ici  pailles  Ô(.  les  gendarmes.  Paille  eft  la  mê- 
me chôfc  que  glace  ôc  que  fur  dite  en  cceee  matière. 
LiL  L I ,  fc  die  provèibialemene  en  ces  phrâfes.  Cet  homme  a 
mis  bien  de  la  paille  en  fcs  fouliérs  \  pourdire,  que  c'étoie  un 
gueux  qui  eft  devenu  riche  en  peu  de  tems.  On  die  au(Ti  d'un 
prodigue,  d'un' homme  qui  fait  grande  dépcnfe  ,  que  tout  .y 
va ,  la  paille  Ôc  le  blé.  Frodigus  injumptus  inanes  ojfufus.  On  ap-    • 
pelle  un  homme  de  néarie,  un  fort-vétu  qui  fe  préfclite  pour 
caution  ,  un.  bcqakroe  de  paiiU  i  ôç  pour  exagérer  la  miftre  de 
M  £  e  i)        quelqu'un* 
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quelqu'un,  on  dit  qu'il  couche  fur  la  pajlle.  Au  contraire  pour 
dire  qu'ûii  hommp  cft  fort  à  fon  aife  ,  &  dans  unijon  polie  , 
on  dit  qu'il  cft  daïis  la  p4;7/rju  (qu'aux  yeux,  jufqu'au  ventre  i4<c 
<ie  plùficurs  gens  qui  fc  font  rendus  maîtres  d'une  maifoiîjqui 
y  font  grande  chère  avec  dilïipation  des  biens  du  maître,;,  on 
dit  qu'ils  font  aifcs  comme  rats  en  paille.  On  dit  aulïi  d'une 
chôk  cxcellemc  qu'on  veut  louer,  qu'elle  lève  la  pAille\^àï 
une  allufion  qu'on  fait  avec  l'ambre  qui  a  la  vertu  de  lever  la 
péûlîe.  On  dit  aulfi ,  Tirons  à  la  counc-pdille ,  quand  deux  chô- 
fes  font  en  concurrence ,  pour  voir,  par  le  fort,  celle  qui  aura  l'a- 
vantage. On  dit  en  ce  fens ,  Jetiez  la  paille  au  vent ,  lorfqu'on 
eft  incertain  de  fa  route  fSc  qu'on  fe  régie  fur  le  mouvement 
que  le  vent  donnera  à  h  paille  pour  fçavoir  de  quel  côte  on 
tournera.  Oîi  dit  audl  d'une  colère  ,  d'un  amour  ,  ou  d'une 
autre  partîon  qui  fait  beaucoup  de  bruit ,  qu'on  juge  ne  devoir 
j3as  durer  long-tems  ,  que  ce  ne  fera  qu'un  feu  de  paille.  On 
ilit  aullî  de  deux  pèrfonnes  amies  qui  fe  font  brouillées,  qu'el- 
les ont  rompu  la  paille.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  chez  Icis 
vieux  Gaulois  ,  &  à  leur  exemple  chez»  les  Romains  ,  la.prife 
de  polIètTîon  des  terres  fe  faifoit  par  la  délivrance  d'une  houf- 
I  fine  d'aune ,  ou  en  donnant  un  fétu  ou  un  brin  de  paille  ;  ce 
qu'on  appclloit  infeftucation  feigneuriale  :  Se  au  contraire  le  dé- 

.  f^uèrpiflementoudéHaififlcmcnt  qu'ils  nommoient  f'v/>/?«C4f/tftt^ 
fe  faifoit  en  rompant  quelque  brin  de  paille.  La  ceffion  en  ma- 
tière civile  fe  faifoit  <^i  mettant  une  houilîne  d'aune  ,  ou  bien 
Un  fétu  j  ou  pAille  rompue  fur  lefeuil  de  la  porto  pour"  mar- 
quer qu'oiiabandonnoit  fes  bien?,  ce  qu'on  appeiloit  chrenecru-  ' 

'  dapir  durpUlum  &  fiftucam  \  cejjîon  par  /|  feuiL  &  le  fétu.  De- 
purs,  on  s'eft  ieirvide  cette  phrâfe  pour  dire, Rompre  l'amitié  & 
l'intelligence  qui  éft  entre  deux  pèrfonnes.  On  dit  aulTi ,  fi  cela 
arrive  >  fi  ce  mariage  ic  fait ,  croix  de  paill^  ,  pour  donner  un 
témoignage  qu'on  ne  croit  pas  qii'une  affaire  réiiffilîè.  on  dit 
auflîen  Jurifprudence  féodale ,  qu'un  Stigneur.dep4;7/r  mange 
un  vâfïàl  de  fèr;  pour  dire  ,  qu'il  peut  confommcr  tout  fon  fiéf 
par  des  faifies  fçodales.  On  ditauflii  Cheval  de  paille  ,  cheval 
de  bataille  ;  Cheval  d'avoine,  cheval- de  peine  j  Cheval  de  foin, 
cheval  de  rien.  «^ 
Pailej  oïl  Pa  I  LLE.  f.  m.  Vieux -mot.  Dais ,  pavillon^ d'où 
j'éftimc  que  le  mot  de  pode  a  été  tire.  Borel. 

Riches  chapes  &.  ^dWz* avaient.  P  e  r  c  e  v  a  l.  p  .       -^^^^^ 

Et  le  psiile  for  quoi  g/foit,  Id» 

Ailleurs  Pèrccval  femble  le  prendre  pour  une  chambrette  >une 
petite  chambre.  Car  il  dit  qu'il  y  avoit  un  lie  danis  impaile  ,  & 
■un  mort  dans  ce  lit.  En  un  autre  endroit  il  le  prend  pour  ledrap 
mortuaiie  ,  en  difant  :■  '   ' 

Si  ot  dedans  la  hièrre  un  corps  ^  •  ..  ' 

Et  for.  le  p;ii\e  par  def ors  y'      ^      • 
,  .'        Avùit  une  /pe'ecouchie,PÏK  cnw  AL»  ^ 

'   .    •      Et  la  Reine  de  fort  coffre  y  _      •        .      «        '      \    '^'i 
Fit  traire  un  ^2l\\q  qu'elle  offre,  Id,  ' 

"*"        ■  ■■  "'/•■'      i-  "  ■ 

Son  ckfpeau  fut  de  Sebelin  ,  , 

■■-' '       Couvert  d'un ^2ii\t  Aletandrin.ÏD,  :• 

En  général  le  mot  de  paile  veut  dire  un  drap,  tapis  ,.ou  man- 
teau ,  &  j'éftimc  qu'il  vient  de  pallium.  Borel. 

Paille,  f.m. Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  poilon.'  Borel.  Cu- 
cuma^  Pultarium.  Voyez  zufCiV AILE. 

La  Pa  I  LL"E  du  Poulet  en  termes  de  Philofophic  hermétique  , 
c'eft  la  cendre  de  l'ccuelle.  .     \ 

P AILLÉ,  adj.  m.Tcrme de  Blâfon  ,  qui  fîgnific  la  n^e  chôfc 
que  diapré.  Braileatui.  il  fc  dit  des  faiccs ,  pals ,  &  autres  pièces 
bigarrées  de  différentes  couleurs.  Clère,  en  Normandie  ,  porte 
d'argent  à  la  fafce  d'azur  f4/7//tf  d'or. 

P  Al  L4»  E  R.  f.  m.  Ancien  nom  d'une  milice  Françoifc.  Palearius: 
Les  Paillers  étoient  deç  foldats  ainfi  nommez  peut-être ,  parce- 

3u'ils  potÇQient  de  la  paille  à  leur  cafque  pour  fe  reconnoître 
ans  les  a&on's  j  ou  parcequ'ils  mettoient  le  feu  par  tout  avec 
des  bouchons ,  &  qu'ils  en  portoicnt  toujours  pour  cela.  Voyez 
le  Glpfl^  de  Du  Cange.  ^^ 

PAILLET,  ETTE.adj.  Qijin'eft  en  ufagc  qu'au  mafculin  ,  & 
•  qui  fîgnific ,  qui  eft  de  couleur  de  paille.  Helvus.  C'eft  une  épi- 
théte  qu'on  donne  particulièrement  au  vin,  &  aux  liqueurs  qui 
devi'otent  ^tre  rouges ,  &  qui  font;  néanmoins  pâles  &  claires. 
Les  uns  aiment  le  vin  rofé  de  Baûne  ,  les  autres  le  vin  pailler  de 

Chablis. 
P  A 1 LL  ETT  E.  f.  f.  Petite  partie  ou  grain  d'or  ou  d'argent  qu'on 
trouve  dans  les  rivières,  dansdes  lieux  où  il  y  a  des  mines.  Auri 
bracleoUf  &  qui  eft  ramaftce  par  des  gens  qu'on  noïamçAr- 
puilleurs,Braéieol4rum  folletlores,  :,;-;.-. 


p  a  I L  L  E  T  T I  s ,  fe  dit  aufïî  d*e  petits  grains  d'or  ou  d'argent,  de 

cuivre  où  d'acier.*,  applatis~&  .percez,  qu'on  applique  fur  des 

.  broderies  pour  leur  donner  plus  d'éclat*.'^      V      v     *î^  .4 

P  A I L  L  j  T  T  B.  Voyez  É  T  A  M I N  E.  C'cftla  même  chofe  en  termes 

de  Flcuriftes.  Paillettes  noires  ou  brunes.  Les  fiotaniftcs  difciu 

Etamines.  Voyez  ce  moz. 

PAILLEUR.  f.  m.('L'AcadémieditP4/7/^«jif.)Hommeqijivcnd 
&c  porte  de  la  paille  dans  les  maifons  où  ilr  y  a  équipage.  Pale4, 
rius  propotâ.  ,  •  .  v  ^ 

PAlf-LEUX.  adj.Onditdu  fèr/>4/7/<r«Ar,-  c'eft-à-dire,qui  ades 
pailles  ,  ou  hlamcns  qui  le  rendent  caftant.  Ferrum  braiteolA. 
tum.  '  . 

PAILLIER.  f.  m.  Paille  fouragce  par  les  moutons  ,  ou  autres 
beftiaUxqui  ont  mange  l'épi  &  le  grain  qui  étoit  refté  dedans , 
enforte  qu'elle  ne  vaut  plus  rieïï^  qiie  pour  faire  de  la  litière ,  & 
pour  être  pourrie  ou  convertie  çn  Çwmïét.  Siiramentum. 

Pa  ILLIER  ,  fignifie  auffi  la  baflècour  d'une  métairie  où  l'on 
nourrit  des  beftiauXi&  où  l'on  porte  les  pailles  &  foufages 
dont  on  faitde^  meulons  pour  les  conferver ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  ait  belbin  pour  faire  de  la  litière  <k  du  fumier.  Palearium , 
palearum  acervus.  Les  chapons  de  paillier  engraiftdi  dans  la  baf- 
fecour  font  nveilleurs  que  ceux  du  Mans  qu'on  ciigrai fie. par  ar- 
tifice. On  l'a  appelle  en  Latin  palearium  ôc  palea^é.  Un  Fermier 
ne  doit  pas  vendre  ni  divertir  Içs  pailles  &  païUiers,  •  /  ' 

Paillier  ,ou  R e  p  os.  En  termes  d'Architedurc ,  eft  aùftî  la 

partie  d\unéfcaHér  qui  eft  plaine  &  unie,  &  ordinairement  quar- 
rée  >  où  il  n^  a  point  de  marche  ou  de  deguez  ,  &  où  l'on  fc 
peut  repofer,  foit  en  montant ,  foit  entrant  dans  les  apparte- 
mens.  Scalarum  ïiatio.  La  beauté  d'un  grand  éfcaliér ,  c'eft  d'y 
trouver  fouvent  des  paillièrs  ,des  repos.  Quelques-uns  dérivent 
cemotdep»t/^*  ,  qui  fignifie  un  petit  théâtre,  ou  lieu  élevé.  Dà- 
,  vilèr  dit />4/;?r.  Voyez  P  À  L I E  R. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  cft  bien  fort  fur  fon  paillier  ;  pour 
dire ,  en  fa  maifon ,  en  ia  cour ,  fur  f#n  degré  3  auprès  de  fes  amis 
&defesdomeftiques  rcequife  dit  non  feulement  des  hommes, 
mais  aulii^des  animaux  ,  &  particulièrement  d'un  coq  &  d'un 
chien. 

P  Al  LLO.f. m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  le  j)4/7/o  d'une  gale- 
re,  la  chambre  où  l'on  met  le  bifcuit ,  &:  où  loge  l'Écrivain.  Po- 
nts armamentarium ,  panarium. 

PAILLON  ,ou  P  ALIDN.  f.  m.  Nom  propre  de  rivière.  ?-«///*. 
Polo ,  ou  Pailo.  Il  eft  dans  le  Comté  dij^icc  en  Provence ,  au 
de  là  du  Vati  Nous  l'appelions  Paillf^Xes  habitans  difent  Pa- 
lion.  Voyez  Valois ,  Not,  Gall.p.  27 j. 

PAILLON  DE  SOUDURE,  f.  m.  Terme  d'Orfévtc.  C'eft 

:  un  petit  morceau"  de  foudurc  t  un  petit  morceau  de  métal  min- 
ce &allié  pour  fonder,  Ferrumen.  Quand  on  veut  fouder  quc!- 
q  ue  chôfe ,  on  cou  pe  la  foudurc  par  paillons.  Mettre  des  paillons. 
Pofer  des  paillons  {uï  les  endroits  que  l'on  veut  fouder.  Cette 
pièce  eft  mal  fondée  ,  il  n'y  avoir  pas  aflcz  de  paillons,  .        ^ 

PAIN.  f.  m.  Mafïè  de  pâte  cuite  qui  fèrt  de  principale  nourriture 
à  l'homme ,  ou  aliment  ordinaire  de  l'homme  >  fait  de  farine 
pétrie  &  cuite; ou  compôfé  de  farine >  de  levain  ou  de  levure 
de  bière ,  qu'on  paîtrit ,  6c  qu'on  fait  cuire  pour  la  nourriture 
de  l'homme  principalement.  Panis.Bn  Europe  le  pain  fc  fait  de 
blé  moulu  f  paîtri  &  cuit.  En  Amérique  il  fi:  fait  de  caflàve , 
qui  cft  une  racine  doiit  le  fuc  eft  un  poifon ,  &  le  marc  bon  à 
manger.  Le  pain  de  froment  eft,  le  meilleur  pain.  Panis  farreus , 
adoreus.  Le  pain  de  leigle  lâche  le  ventre.  Panis  arinceus ,  vd 
fecalinus^ On  l'a  appelle  à  Paris  \epain  d'efprit-fort.  Le  paîh  de 
fon  n'cft  bon  que  pour  les  chiens.  jFirr/«r4frtf/.  Thomas  Bar- 
tholin  dit  que  aaiis  la  Norvège  on  fait  du  p4/f  qui  fe  garde 
trente  ou  quarante  ans  }&  qu'on  y  oft  plus  friant  de  p4/ffdur, 
qu'on  ne  l'eft  ailleurs  de  pain  tendre,  parceque  plus  celui-là  eft 
vieux  i&  plus  il  eft  agréable.  On  a  foin  d'en  garder  fort  long- 
tems  pour  les  grands  feftins  ;  defortc  qu'à  la  naiflànce  d'gn  en- 
fant on  mange  du  jp^inqui  aéré  cuit  à  la  naiftàncc  de  fon  aïeul. 
Ce  pain  cft  paîtri  de  farine  d'orge  &  d'avoine  ^Ôceft  cuit  entit 
deux  cailloux  creux.  Les  Anciens  faifoient  cuire  le  pain  fous  U 
cendre,     •■>.■'.  ■•■■•■;■  v  '-■■•  -y-'^t  :■.  --r  ■.,....■  y.,  .,,;,*■:!„•.  ■  .■  •,  .v^  ^^ah^'a 

On  dit.  Une  croate  de  pain;  une  mie  de  pain,  CruBd  vel  mtcdpd' 
nis.  Des  chapelures  de  pain  ,  du  pain  moifi  ,  mucidusoxx  éiiva- 
tus  ;  du  pain  raftis  ;  panis  refidens  ,  le  bifeau  >  l'cntamuredu  p^n] 
panis  frttftum  ;  du  pain  bis-blanc  i  du  pain  bis,  qu'on  appelle  à 
la  campagne  du  gros  Guillot  ;  panis  ater;.  du  pain  fiïc;  du />«*/* 
&  du  beurre  ,*  un  quignon  ,  une  bribc ,  un  chanceau  de  pdin* 
Panis  fruttum.  On  appelle  pain  au  couteau ,  celui  qui  eft  ciiramé 
pour  l'ufage  ordinaire  de  la  maifon.  Dans  les  Coiuumcs  >  on  * 
dit ,  Mettre  hors  de  pain  3  ou  hors  de  pain  &  pot  *,  pour  dire , 
Émanciper^  Emane ipare.  On  dit ,  Jeûner  au  pain  ëc  à  l'eau  > 
quand  on  fait  une  ooftineiKe  de  toutes  chofcs.  Voyez  plus  bas 

"  ■  Etre  en  pain,  -'^A^^^-  ■  ,    -^^  ■    •^    c^iu^'m  \:.k  ■  ■>-  •m^^:W^M'î^.  '■ 
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Pa  I N ,  changtf^e  iîgnification  fuivant  Ces  dû  èrfes  qualicez  A:.(?pi- 

théccs,  ■  r--.  ;  v;;  ■. -^r     ,     „■-    /     ,   :'-''^.  «'■■■- >    ,.    ',-  ,    p.    . 
Pain  DES  Anges  ,  ow  Pain  gf.lbstb,  te  dit  de  la  Sainte 

t\ic\iaïMt.Pmsknge.lorutH,cateftis.  - 

PainaChantbr.  Ccft  dû  pain  fans  levain  qui  (ert  à  la  con- 
/ecration ,  donc  on  fait  des  houics.  Dans  les  Saciifties  on  ap- 
pelle âbfolument  un  païn  ,  une  hoftie  non  confacrée.  Sacrificii 
panis  pUguU,  On  s'en  fèrt  aufli  à  cacheter.  On  l'appelle  dans 
i'Jglifc  ptùn  Az^yme ,  ou  fans  levain  ;  parns  ai-ymus  :&c  les  Juifs 
neniangeoient  pojnt  d'autre  pain  durant  la  Pâque.  Ils  faifoient 
uiieéxaâepcrquifition  dans  leurs  maifons  pour  n'y  laillèr  au- 
cun p»*'»  levé.  Les  Grecs  obfèrvent  plufieurs  cérémonies  pour 
faire  leur  p-ùn  à  chanter.  Il  faut  que  celui  qui  le  prépare  n'ait 
point  couché  avec  fa  femme  le  jour  d'auparavant  ;&u  c'eft  une 
femme  ^  il  faut  qu'elle  n'ait  point  couché  avec  fon  mari.  Voyez 
Chriftophlc  Angejus  dans  fon  traite, de  l'État  préfent de  l'Églife 
Grecque.  François  Alvarez  a  décrit  fort  au  long  dans  Tes  P^oya- 
ges  d'Ethiopie  la  manière  dont  les  Éthiopiens  ouilbyllîns  prépa- 
rent le  pain ,  qui  eft  déftiné  pour  être  confacré  j  ils  ont  pour  cela 
un  lieu  particulier ,  qui  eft  une  cfpcce  de.Sacriftie.  Le  P.  Sir- 
moiid  dans  fa  Difjuifition  ,  touchant  le  pain  a/cymej  prouve  par 
l'autorité  d'unConciJe  de  Tolède,  qu'autrefois  on  n'obfêrvoit 
pas  moins  de  cérémonies  pour  la  préparation  de  ce  pain  dans 
l'Ég'ife  Latine  ,  quedans  les  Égliles  d'Orient,  qui  confèrvent 
encore  aujourd'hui  cet  ancien  ufage.  Il  apporte  l'exemple  de 
la  Reine  Kadegonde  ,  qui  diftribuoi't  elle-même  dans  les  lieux 
facrez  les  pains  qu'elle  «voit  faijcs  de  fes  propres  mains.  On  voit 
aulFi  dans  la  di(putc  du  Cardinal  Humbèrt  contre  les  Grecs  , 
que  chez  les  Latins  on  ne  préfcntoit  point  de  pains  pour  le  fa- 
criïîce  de  la  Meflè ,  qui  ne  fufenc  pris  delà  Sacriftie  3  où  ils 
avoient  été  préparez  par  les  Diacres  &  par  les  Soû-Diâcres  ;>  & 
même  par  les  Prêtres  qui  r^citoicnt  plufieurs  Pfeaumcs.  Voyez 
les  notes  du  Pè/c  Simon  fur  les  opufcules  de  Gabriel  de  Phila^ 
dclphie  ypag,  48.  où  il  explique  au  long  les  cérémonies  qu'ob- 
fèrvent  les  Orientaux  dans  la  préparation  de  ce  pain.  Il  y  -re- 
marque entre  autres  chôfes  ^que  chez  les  Chaldécns  durit  Nef- 
torien,  le  Prêtre  qui  doit  célébrer  la  Liturgie  fe  lève  à  minuit , 
qu'il  fait  lui-même  le  pain  avec  de  la  farine  qu'on  garde  dans  la 
Sacriftie  ,  &  qu'il  récite  plus  de  vin^t  Pfcaumes. 

Pain  b  é  n  i  t,  eft  un  p4in  qu'ori  oftrè  à  l'Églife  pour  le  binir , 
le  partager  entre  les  Fidèles,  &  le  manger  avec  dévotion.  Panis 
lujiratus  yvel  lujirtcus.  Quelques  Sçavans  en  fixent  l'inftitutiôn 

^  au  feptiême  fiécle  dans  le  Concile  de  Nantes.  On  le  dpnnoit 
autrefois  aux  fculs  Cathécumcnes  ^  afin  de  les  préparera  la  com- 
munion. Enfuite  on  l'a  donné  aux  autres  Fidèles.  Les  Grecs 
ont  appelle  ces p4/«/, /*4»4^/<iÂ:  ^«/o^/rf. 

Pain  s  'Ac r  é,  eft  un  morceau  de  cire ,  ou  de  pâte,  où  de  terre, 
iur  laquelle  on  a  fait  des  cérémonies  &  bénédidions  particu- 
lières, qu'on  enchaflc  dans  des  Agnus-Dei  Ço\x  des  reliquaiVes  t 
&  qu'on  garde  avec  vénération.  Panis  facer,. 

Pain  o  B  S.  Hubert  ,  de  Sainte  Geneviève  ,  de 
S.  Nicolas  de  Tolentin  ^  &c.  Ce  font  des  painshé- 
nits  avec  certaines  prières  &  invocations  de  ces  Saints ,  qui>  à 
ce  qu'on  dit ,  guérilFcntdc  la  rage,  de  la  fièvre  i&  autres  infir- 
mitcz.  ,  ,  .  ■»  , 

Pains  déPro  position.  Ce  font  les  pains  qu'on  offroit  en 
facrifîcc  dans  VanciçnncLoi.  Panes propofitionis  II  n'yavoit  qilc 
les  Prêtres  &  les  Lévites  à  qui  il  étoit  permis  d'en  manger. 

Pain  du  Roi  ,  ou  le  Pain  des  prisonniers}  eft  le 
pain  que  le  Roi  donne  fur  le  fonds  des  amendes  pour  la 
nourriture  des  pauvres  prifounièrs.  Panis  Regius.  On  dit  aulli 
en  parlant  de  ceux  qui  font  enrôliez  dans  les  troupes  ,  qu'ils 
mangent  le  pain  du  Roi.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  font  en 
galère.  . 

Pain  de  Munition,  eft  une  ration  de  pain  bis  blanc  du 
poids  de  Z4onces,<]ue  les  Munitionnaires  doivent  fournir  cha- 
que jour  à  chaque  ibldat.  Péinis  Caftrenfis,  ^^  : .-       f 

Pain  de  Gh  a  p  i  t  r  b  ,  eft  du  paiu  qu'on  diftribuë  par  chaque 
jour  à  chaque  Chanoine.  Prfiîix  Capitularis.W  ci\  de  nne  fleur  de 
farine  bien  paîtrie ,  &  d'une  connftence  allez  ferme.  Il  étoit 
autrefois  broyé  j  Sç  avec  peu  de  levain. 

Pain  BRovè»  eft  le  pain  que  font  les  Boulangers  pour  leur 
chef-d'œuvre,  quand  ils  font  reçus  maîtres.  Panis  tri  tus,  tu/us. 
Il  n'eft  plusg^crc  en  ufage  qu'en  cette  occafion.  Il  étoit  fait  de 
la  flcurdc  Êirine>  qui  n'étoit  pas  feulement  paîtrie  en  lamaniè- 
ïc  ordinaire,  mais  qui  outre  cela  étoit  broyée  pendant  ujn  long 
tcms  avec  des  bâtons  fèrrez. 

Pain  A  LA  Reine,Pain  molet  ,  a  la  Mode,,  a  la 

MoNTAURON,DE    SécOVIB,    DB    GbNTILLI    ,   PaiN 

de  CONDITION.  Ce  font  divèrfes  façoiis  &  préparations 
que  donnent  les  Boulangers  de  petit  p4ii}àcelui  qu'ils  vendent. 
Ils  mettent  du  laie  au  pain  à  la  Mode ,  à'ia  Montauron ,  dç  Se- 
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govie^  &c.  lis  mettent  du  fcl  &  de  la  levure  de  bière  au  pain  à 
la  Reine  j  du  beurre  au  pain  de  QentilH  ,  &c.  ôc  .en  tpus  ces 
pains ,  la  pâte  eft  plus  molle  &  plus  levée.  .„  ,,    .   ,  »       ' 

P  A I N  D^  R I  v  I.  C'eft  du  pain  qui  n'a  point  de  bifeaii ,  ou  qui 
en  a  très-peu.  Panis  m  firno  non  allifus.  Il  ne  manqueroit  pas  de 
vous  parlel:d'««p4/»  de  rive ,  relevé  de  croûte  croquante  fous  la- 
dent.  Mol. 

Dans  Icsvieuxftatuts  des  Boulangérs-Talmeliérs  de  Paris  il  eft 
'  fait  mention  de />4iii  rebouti,  c'eft-à-dire,refufé  ,  &  q'ue  les- 
Boulangers  n'ont  pu  vendte  j  de  pains  rate^  j  c'cft-à-dire  ,  en- 
tamez de  fouris}  def4i«/  <//<r/ ,  ars  ou  échaudez,  j  de  pains  mef. 
tournez ,  c'eft-à-dire  ,  trop  petits  j  de  pain  blanc  ,  appelLi  dfc 
Chailly;de  pains  bourgeois  ;  de  pains  fuitis  ,  qu'on  du  pams% 
brode  i  dcpain  pot ,  qui  eft  de  la  valeur  de  plus  de  deux  deniers, 
&c.  •  •     ^     .-  ' 

Pain  c  h  a  l  a  nd  ,eft  le  gros  pain  que  vendent  les  Boulangers 
delà  ville  ,  &  qu'ils  font  porter  dans  les  maifonsdes  bourgeois, 
qui  font  leurs  chalands  ordinaires.  Panis  emptitius.  Il  eft  oppô- 
fè  au  pain  que  les  Boulang)$rs  de  Corbeil  ôc  autres  de  dehors 
viennent  éxpôfer  au  marché  à  tous  venans.  Quelques-uns  pré-  " 
tendent  au  contraire  ,  que  ïepain  chaland  étoit  autrefois  \epain 
de  Corbeil ,  qui  venoit  à  Paris  par  des  bateaux  qui  s'appellent 
chalands.  ^ 

Pain  de  Çonesse  ,  eft  un  p4;;i' particulier  :,  qui  excelle  fur 
tous  les  autres  ,  à  caufe  de  la  bonté  des  eaux ,  qui  fe  trouvent  à 
qonefte,  bourg  à  trois  lieu^Es  de  Paris.  C'eft  un  pain  légcv.ôc  qui 
a  beaucoup  d'ye'ùx,  qui  font  les  marques  de  fa  bonté,  fuivant  le 
proyètbcÈÇpagxioi  :  Pan  conojos^queji)  fin  ojos. 

Pain  de  çuisson^ou  de  mén  âgé,  eft  le  t>4i;/. que  les  bon  r^ 
geois  çuifent  à  la  maifon  ,  foit  à  la  ville ,  foit  à  la  campagne'.  O*- 
barjus. panis .<  On  appelle  pain  de  braffe  ,  les  i^os  pains  qu'on  fait 
pour  les  gens.  ^ 

Pain  m  o  u  t  o  n  ,  eft  un  petit  pain  faupoudré  de  quelques  grains^ 
de  blé,  que  les  Pâtiflicrs  font  le  jour  des  ètreines:,  que  les  valets 
donnent  aux  petits  enfans.  Partis  verveceus.  Ce  mot  vient  par 
corruption  de  panis  mutuatus,quc  j'ai  trouvé  dans  un  vieux  Car- 
tulairei  car  ce  font  de  petits  préfens  que  les  pauvres  font  aux 
ricjies,qui  tiennent  moins dii don  que  de  l'emprunt.  Il  eft  Cerné; 

,  cfe  grains  de  blé,  qui  font  le  fymboleile  la  multiplication,  pour 
figurer  le  profit  qu'on  efpère  d'en  tirer. 

Pa  i  n-  D*é  pige,  eft  du  p4/« paîcri  avec  de  l'écume  qu'on  tîre  du 
fucre,  quand  on  l'aftine  dans  les  fucreries.  Panis  jpeciarius.  On 
en  fait  auflï  avec  du  miel  &  quelques  aflàifonnemens  d'épiceries. 
Les  pains  d'épice  les  plus  éftimez  font  ceux  de Rheirnsô:  de  Vçr- 
dun.  Les  Anciens  l'appelloient  P4W/X  meUiius.  Us  appelloient 
auirip4»«  nauticusy  ou  Mexandr^us,  lebifcuitdemèr. 

On  dit  figurément  d'un  Juge  quiaimele  fac,&qui  taxetrophauc 
fes  vacations,  qu'il  aime  bien  le  p4/»  rf'^^/Vf. 

P  A I N  ,d'  ^  p  I  c  i  E  R  jcft  celui  qui  vend  ou  qui  fait  le  pain  d'épice. 
Piftot  fpeciarius,    .  „  ' 

On  à  fait  auflî  dans  les  nécefîîtcz  publiques  du  pain  avec  plufieurs 
autres  matières:,  avec  du  gland,  des  racines.  Durant  le  fiégede 
Sancèrre,  on  fitdu  p4/»  d'ardoife. 

P,A  I N  J  fèdit  figurément  en  chôfes  (pirituelles  de  la  pâture  de  l'â- 
me. Panis fpiritualis,  JÉsus-CnRisTadit  que  l'homme  ne  vitpas 
feulement  de  p4%>  rtaisaulTi  de  fa  parole.  Il  n'a  pas  voulu  que 
le  pain^des  enCafSdç  Pieu  fût  donné  aux  chiens,  c'eft-à-dire,  aux 
Inhdelles.       .  \  .  ^ 

P  A 1 N  D  E  douleur  ,  fe  dît  aufiTi  figurément" de  la  vie  qu'on  pafic 
dans  l'afflidiôn  ,  dans  la  mifère ,  Panis  doloris.  De  là  vient  qu'en 
ftile  de  procédures  ècdéfiaftiques,  on  dit  qu'un  homme  eft  con- 
damné au  pain  de  douleur  j  pour  dire,  qu'il  eft  condamné  au  vain 
&  à  l'eau.  ,  - 

Dans  l'Oraifon  Dominicale  nous  demandons  à  Dieu  notre  pain- 
quotidien ,c'e{\:-k  dire, nos  nécelTîtezsordinaires.  P^ita-riecepria; 
On  appelle  aufTi  pain  quotidien  ,  ce  qui  nous  eft  familier  &  ordi- 
naire. Aii>ii  Régnier  a  dit  que  Cicéron  eft  k  pain  quotidiendcli 
Pédanterie.  '  ri^         ' 

P  A 1  N',  fe  dit  auflî  généralement  de  toute  nourriture  &  fubfiftan-  . 
ce ,  &.de  ce  qui  fèrt  à  pafîèr  la  vie.  Hâus  &veftitus.  U  a  eu  une 
penfion  du  Roi ,  voilà  du  pain  afturé  pour  lé  refte  de  fes  jours. 
Cet  homme  travaille  jour  &  nuit  pour  gagner  du  pain  à  Ces  en- 
fans.  Ce  métier  qu'il  éxèi;ce  eft  fon  gagne-p4/».  Cette  femme 
eft  fort  lefte ,  &  elle  n'a  pas  du  pain  chez  elle.  S'il  plaide ,  c'eft 
malgré  lui ,  c'eft  pour  défendre  fon  pain  ,c'eft-à-iire,  fon  bien. 
Ucft  réduira  demander  fon  p4/»,,  c'eft-à-dire,  fa  vie.  La  fotife 
du  peuple  lui  a  donné  du  pain.  A  b  l  a  n  c.  C'eft-à-dire ,  qu'il 
vit  de  la  fotife  du  peuple. 

^Tandis que Colletetcrot/jufqH'àl'/chine  ;  ' 

.    Fd  mandier  fon  pain  dé  cuifine  en  cuifine.  B  o  1 1 J  * 

Oiî  dit  auffi  qu'un  homme  a  mangé  du  f'4/»  d'un  autre  ipour  dire  ; 
^  '  •  Ec  iij  quil 
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qu'il  a  été  Ton  dopiéhiquc.  On  dit  qu'on  lui  a  mis  le  pain  à  la 

main  ;  ou  qu'on  lui  a  ôté  le  patn  de  la  main;  pour  dire ,  qu'on  a 

,ézé  çatffeçie  fa  fortune  j  ou  de  fa  ruine.  On  dit  qu'un  homme 

n'a  ni*^4//i  ni  pâte  chez  lui  j  pour  dire,  cju'il  cft  dans  la  dernière 

néceliîté.,     . 

P  A I  N  >  fc  dit  auflî  <fc  plûficurA  coi^ps  qu'on  réduit  en  une  maffe. 
AfaJfa.'Vn  4)ain  de  fucre  cft  fait  en  cône  o^i  en  pyramide  ronde. 
^dccharrmeta^vel  majfa.  Vnfrain  de  cire  eft  une  maflè  de  cire  plat-- 
te  &  ronde.  Cerea  majfa.  Pain  de  bougie  eft  une  menue  bougie 
tortillée.  Majfa  fiU  ceratii  Les  fiomagcs  de  Griiyère  ,  de  Hol- 
lande ,  de  Parme,  s'apportent  ici  en  %ïos  fains.Oxy  ditauiîî ,  Un 
pain  de  fa  von  ,  de  craye  /dcjie.  Il  y  a  de  l'acier  qui  vient  en 
p4irt,d'aûtr<*çn  bille.       -    *  .  » 

On  appelle  âu(Tî ,  Pain  de  blanc  à  blanchir ,  un  morceau  de  blanc 
qu'on  vend  chez  les  Chandeliers  de  Paris  ,  Ôc  dont  on  fe  fèrt 
pour  blanchir  la  vaifelle ,  &  pour  lui  donner  Hiéi^t.  Majfa  crè-. 
tacea.  On  appelle  pain  de  vieux  oing  3  une  maftè  de  vieux-oing 
en  forme  de  pain ,  qui  fèrt  à  grailler  les  roues  des  caroftès ,  des 
chsiùots  iSiLc.  Majlaaxmgu^ 

On  appelle /?4/w  de  lie  ,  celle  que  les  Vinaigriers  accommodent , 
-•après  qu'elle  a  acquis  quelque  confiftance ,  en  forme  de  tuille 
faîtière.  Maffa  fdcis  acetoft ,  ou  acida  ;  ik.  alors  les  Chapeliers 
s'en  fèi^'ent  pout  fabriquer  leurs«»içhapeaux. 

Pain  ,  fe  dit,  proverbialement  en  cesphrâles.  AmalenfoUrncr  on 
fait  lcsf<<im  cornus;  pour  dire  ,  Le  principal  point  d'une  affaire^ 

'  c'e(t  delà  bien  commencer.  On  dit  qu'une  fille  a  prison  em- 
prunté ,un  pain  fur  la  fournée,  quand  elle  s'eft  lailîce  engrollèr 
avant  que  d'être  mariée.  On  dit  d'un  homme  qui  déjcûn/t;  avant 
que  d'aller  a  la  Meflè,  qu'il  va  à  la  Meflc  des  morts  ,  qu'il  y 
porte  pain  &  vin.  On  dit  d'un  homme  habile  qui  a  été  de  plu 
iieurs  conditions ,  quia  voyagé,  qu'il  fçait  pl^is  que  ion  pain 
manger  ,  qu'il  a.  mangé  dé  plus  d'un  pain.  On  dit  d'un  avare  3 
d'un  homme  retiré  qui  ne  donne  à  manger  à  pèrfonne  ,  qu'il 
mange  fonpain  dans  fa  poche,  ou  dans  fon  (ac.  On  diif  d'un 
honvne  inuîile ,  d'un  valet  fainéant ,  qu'il  ne  vaut  pas  icpain 
qu'il  mange»  On  dit  de  tous  ceux  qui  lont  en  condition,  qu'ils 
mangent  le p4/» hardi  ;.pour  dire, qu'ils  font;  afliirez  d'en  trou- 
ver toujours  à  la  maifbn  ,  fans  avoir  beQîin  de  le  gagner.  On  dit 
aulîi  cri  parlant  d'un  homme  qui  a  du  bien  tout  acquis ,  qu'il  a 
■dupain  cuit  ^  qu'il  n'a  que  faire  de  travailler  pour  en  acquérir. 
On  dit  auflî ,  Libertas  (jr  pain  cuit;  ppurdire  ,~-qu'on  eft  heu- 
reux ,  q^uand  on^du-bien,  &  qu'on  n'eft  fujct  à  pèrfomie.  Oli 
dit  aulli  d'un  enfant  qu'on  élevé  délicatement ,  &  qu'on  pré- 
voit ne  devoir  pas  avon-  beaucoup  de  bien  dans  la  fuite,  qu'il 
mange  fon  pain  blanc  le  premier.  On  dit  aulTi  qu'on^  mange  fon 
''pain  à  la  fumée  du  rot ,  quand  on  voit  prendre  aux  autres  des 
flaifîrs  auxquels  on  ne  peut"avoir  part.  On  ditdçschôfes  qui  ti- 
rent en  longueur ,  dont  on  irç  peut  retirer  de  long-tcmsdeprofit> 
comme  des  études  d'un  écolier  ,  que  c'eft  dup^i».  bien  long.  On 
dit  aulTî ,  long  comme  un  jour  fans  pain  y  d'une  chôfe  qui  cn- 

,  nuye, comme  le  tcmsd'un  jou»où  l'ort  n'a  rien  à  manger.  On 
dit  adflTi  d'une  terre,  ottd'uneaûtrechôfeprécicufequ'onavcn- 
duë"à  trop  bon  marché ,  qu'on  l'a  donnée  pour  une  pièce  àtpain. 
On  dit  encore ,  Changement  de  corbillon  fait  appétit  de /><«'« 
bénit. On  ditaulTid'une  difgrâcc  qui  eftarrivéeà  unepèrfonnc 
qui  la  méritoit  bien  ,  quec'cftprf/w  bénit.  On  dit  aufîî  des  jeur 
nés  gensqui  reviennent  affamez  à  la  maifouj  qu'ils  vont  liairc 
la  guèjre  au/>4/w.  On  dit  aulïi,  De  tel  pain  tfllc  /oupe;  pour 
dire  ,que  les  choies  font  bonnes,  fuivant^^matièrequlon  y  met. 
On  dit  auffi  ,  que  des 'gens  pitometteut  plus  de  beuïte  que  de 
pain ,  quand  ils  reparlent  lesaûtres  de  vaines  éfpcrjriiccs.On  dit 
aulTi  j  qu'un  homme  a  perdu  le  goût  du  pain;  pour  clircj  qu'il 

.  cft  moi  t ,  ou  bien  qu'il  eft  malade.  On  die  encore  à  la  table ,  Pain 

,    coupé  n'a  point  de  maître  ;  pour  dire ,  qu'on  peut  fe  fervir  du 

,pain  de  fon  voiiïn.  On,  dit,  Pain  tendre  &  bois  vcrd  ,  mettent 

la  maifon  en  défèrt.  La  formule  du  jurement  des  anciens  Che- 

N*âliérs  étoit  qu'ils  ne  mangerùient  pain  fur  nappe  jufqu*à  ce 

-ù'ilseuiïènt  exécuté  leur  promeflc.  On  diiaûfli  ,  Jamais  p<»i«/ 

edcux  couteaux  ne  furent  ni  bons  ni  beaux.       '  ,     ^ 


a 


\\\ 


.       *  '  ,  Enl'amoureuCeloiy 

Pain  qu'on  dérobe  ,  &  qu'on  mange  en  cachette. 
Vaut  mieux  que  pain  qu'on  mange  ,  ou  qu'on  acheté. 

'■■   f  LÀ  Font. 

Être  hn  PA'iN.t)anslesCoutumesdcHainaut,Ch.4i.5i8. 106. 

&  de  Mons  jCh.  6.8. 9.  10.  j<j.  C'eft  être  fous  la  puîHàuce  de 

fon  père.  Ej[e  in  potefiace patris  ,  De  L^i  u  R 1  fe  R  x. 
Être  hors  de  painj  C'eft  dans  les  mêriies  Coutumes ,  Être 

émancipé  ,  n'éire  plus  fous  la  puiflànce  de  fon  père.  De  L  a  u- 

^ikKE.EJfefuijufis. 
MÉTRÉ  HORS  DEPAiN>ou  hors  dc  pain  &  de  pot.  Émanciper. 

Emancipâre  j[ui  jurii  faccre  i  manu  mittere ,  patria  potejldte  db' 


.  PAT. 

folyere.  Mife  hors  de  pain ,  éTR^t\à^^3Miïrr~EiitâncipÂtto  ,  matiu^ 
niiffio.  Sous  les  deux  premjèj:e*<ïces  de  nos  Rois ,  les  pères  & 
même  les  mères  avoienfcn  France  une  telle  puiffànce  Uir  leurs 
enfâns ,  qu'ils  les  pouvoient  vendre.  C  4.  L,  W.  Capitul:  Mais 
en-plulieurs  lieux  (bus  la  3«  race  cette  puifïàncc  fut  telich^cnt 
adoucie  qu'il  fcmble  qu'elle  ne  fut  conlèrvée  aux  pères  &  mè- 
res ,  que  comme  unerécornpenfe  des  alimehs  Ôc  de  rédûcaiion 
donnée  aux  cnfans.  De-lk  vient  que  par  les  Coutumes  de  Char- 
ires,Art.  io3.d^Château-neuf,Art.  134.de  Dreux,  Art.  93. & 
quelquesaûtres ,  dès  que  la  mère  eft  morte,  les  enfans  f  parce 
qu'ils  ont,  ou  font  préfumez  avoir  de  quoi  fe  nourrir  &  s'entre- 
tenir )  ceilènt  d'être  en  la  puillànce  de  leur  pcre:  De- là  vient 
encore  que  dans  plufieurs  autres  Coutumes ,  &  même  à  Paris 
les  enfans  n'étoienf  fouslâ  puiftàriccdc  leur  père  >  que  tant  qu'ils 
étoient  encelle  ,Ôc\\s  étoient  en  celle  ,  l^rfqu'ils  étoient  en  do. 
mieile  de  père  &  de  mère  ,  ôc  lorfqu'ils  étoient  en  celle  &  domi- 
cile de  père  &:de  mère,  comme  ils  étoient  nourris  par  leurspète 
&mère  ;,  ils  étoient  en  pain  &.  en  pot.  De-là  vient  que  les  mots 
celte  ,  domicile  ,  pain  Ôc  pot  font  pris  pour  la  puiflànce  fur  les 
enfans  ;&  que  pour  matquer  que  les  enfans  étoient  émancipez, 
on  a  dit  qu'ils  étoient  hors  de  celle ,  ou  hors  de  pain  &  de  doc 

E  L  A  U  R  1  B  R  E.  * 

PAJNBÊCHE.  f.  f.  Terme  in jurieux-qu'on  dit  à  des  femmes 
pour  leur  reprocher  leur  fainéantife ,  ou  malhabiletc  ;  comme 
li  on  difoit  qu'il  leur  faut  nfcttre  le  pain  au  bèc ,  ôc  les  abêchcr 
ainfi  que  des  oifeaux.  MuUer  iners ,  focors.  Cette  femme  eft  une 
vraie  painbêch'e, 

P  Al  N  DE  COCU ,  eft  uncpetite  herbe  qu'on  mange  en  fala- 
dc ,  que  les  Jardiniers  noniment  autrement  alleluya^  ôc  les  Mé- 
decins trifoliumàcetofum ,  ou  oxys^  ou  oxyripbillum.  Voyez  A  l- 

•    LE  LIT  VA.     '■  .-,:,:;   #  ■      ',   ■    ;  r  . .,  - 

p  A  IN  DE  POURCEAU, eft  tincplântc  qui  pouffe  des  feuil- 
les prèfque  rondes  ,de  couleur yèrte-brune ,  &  marbrée  de  blanc 
par  deftus ,  purpurines  paL^ellbus  ,  attachées  à  des  queues.  Ses 
fleurs  font  purpurines  ,  de  bonne  odeur  ,  portées  fur  de  longs 
pédicules:  elles  font  taillées  en  godet  dans  IcMr  partie  inférieu- 
re j  &  la  partie  fupérieure  dece  godet  eft  découpée  en  cinq  par- 
ties. Il  leur  luccede  un  fruit  fphérique&  membraneux  qui  s'ou- 
vre en  plufieurs  parties ,  &  qui  contient  des  femences  irréguliè- 
res. Sa  racine  eft  ronde',  garnie  de  petites  fibres  noirâtres.  En 
Latin  xydamin  orbiculato  folio  infenie  purpurafcente.  C.  B  a  û  h. 
On  fe  (ert  dc  la  racine  dupain  de  pourceaupour  guéth  lesobftruc- 
dons ,  &  pour  réfoudre  les  tumeurs.  Ilyaquclquesautresérpc- 
ccsdcp4;w</rp(;«rw4i/.  Cette  plante  a  étéajnfi  appelléc  parcequc 
fa  racine  eft  faite  comme  un  pain  ,ÔC  que  les  cochons  en  mangent. 

P  A I N  E.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  6e  raoisdes  Coptes, 
qui  répondànotkmoisdc  Juin.  Us  l'appellent  aulîi  Baunayk 
les  Abyilins ,  y^/^»/ ,  ou  Penni,  Fabricius citsint  Megiferus. 

PAINER.  v.  a.  Vieux  mot. /'rinrr,  tourmenter,  faire  de  là  peine. 
,  Vexare ,  cruciare.  ,         ^;;       '••       - 

PAINPONT.  f.  ni.  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin.  Panijpéns.  Il  eft  dans  la  Bretagne ,  en 
France  à  fept  lieues  dc  Rennes ,  vers  le  couchant  M  a  x  y. 

P  A  I  NT  RE  k  1  E.  Vieux  f.  f.  Peinture.  PiHura.  On  le  dit  encore 
bàllcmcilt ,  familièrement  ,  &  par  mépris. 

PAIÔMIRIOBA,  ou  PAGIMIRIOBA.  f.  f.  F«ante  qui 
pbulfc  plufieurs  tiges  longues  d'environ  trois  pieds ,  vertes ,  fort 
rameules.  Chaque  rameau  cft  garni  de  Huit  ou  dix  feuilles  ran- 
gées par  pairç  fur  une  côte,  aflcz  longues,  pointues.  Aux  éxtrémi* 
tcz des  rameaux  nailfent  de  petites  Heurs  à  plufieurs  feuilles, 
femblablcs  à  celles  dc  l'orobc',  mais  tout-à-fait  jaunes.  Il  Icut* 
fuccéde  des  gouflès  longues  ,  rondes  ,  un  peu  aplaties  ,  cour- 
bes :  chaque  gouflè  contient  cinquante  femences,  Ôc  quelque- 
fois davamage  ,  rondes,  larges  ,  aplaties ,  de  cpuleur  brune, 
un  peu  plus  grollcs  que  des  lentillcs.'Sa  racine  eft  longue ,  droi- 
te ,  dc  couleur  jaune.  Marcgrave  appelle  cette  plante  Or  obus  Br*- 
fUienfis  flore  luteo  paiomirioba  diâus  ;  ôc  Hèrrtians ,  fenna  Orient 

talis fruticoftMerâdiaa, E\icçtok  en  plulicurs  Ucuxdel'A- 
.mcriqiie.      ■•:^^;:.:^v.v..  :■;.■,■>..;'    •.•■',-  ^  .-•..;ï^',  ,,         ,      v',..v_ 

PAJONISME  ,  Pajonifinus,  C'eft  le  nom  d'une  nouvelle  tcào 
qui  s'éleva  il  v  a  quelques  années  parmi  les  Calviniftes ,  ôc  qui 
n'a  pas  fubfifté  long-tems.  L'Auteur  étoit  un  Miniftrc  d'Or- 
léans appelle  Pa)on  ,  qui  avoir  beaucoup  rafiné  fur  l'Arminia- 
nifme. 

P  A  j  o  N 1  s  TE.  Pajoniftd,  Nom  que.  les  Calviniftes  ont  donnéNà 
ceux  qui  fuivent  les  fentimensdc  Pajon. Comme. les  fcntimcn»- 
de  ce  Miniftrc  d'Orléans  s'étoient  répainlus  en  France  parmi 
auelqucs  Miniiffes  qui  ncpouvoicnt  approuver  les -opinions 
dures  de  Calvin  &dc  Béze  fur  la  grâce  efficace  &  la  prédcftina- 
lion  ,  on  tint  à  Rotterdam  en  1686.  un  Sinodc  appelle  le  S)»'- 
de  WaloHtOii  l'on  coucha  quelque  chôfe  du  Pajbnifme. 

PAIR.adj.  m.  Terme  4'Arithm^uquc  >  qui  fe  die  dà  ngnibres 
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V  u.  iw  peuvent  divifer  en  deux  parties  égales  fansfraftion.  ?4r 
««/«^rw.Le  nombre p4/r  diffère  du  nombre  impair  car  une  unité 
qu'il  a  de  plus ù\i  dc'moim^/fnpar.OnVappmc pa$retnent pair , 
quand  il  peut  être  mefuré  par  un  nombre  pdir  3par primat ,  com- 
me fei^>  fl"*  peut  être  plusieurs  fois  divifé  en  nombre  pair;  Et 
pairement  impair  ^ce\\À  qui  peut  être  mefuré  par  un  nombre  im- 
pair, comme  vingt ,  qui  peut  être  mefuré  par  cinq.  Par  impar. 
PAIR.  ('  ^'  Cedii  premièrement  dé  quelques  oifeaux  qui  s'apa- 
riciit  pour  la.  génération ,  comme  des'  perdrix ,  des  pigeons  ,  & 
particulièrement  de  la  tourterelle.  Par.  La  tourterelle  ne  va  ja- 
mais fans  (on  pair  :  quand  elle  a  perdu  Con  pair,  elle  mène  une 
vie  languiflànte.  Marculphe  remarque  que  dans  les  loix  Ripuai- 
res  on  appelloit  pair  j  l'un  &  l'autre  dq|«ens  mariez. 
pA  I R  ?  (îgnifie  aufïij  Reîlèmblant  ,'égâ^,l  pareil  *,  qu'on  peut 
""  ^         "•    '.-       matis  y paritis.  Il 

lantivemcht.  En 
dm  pair;  pour 
dire  ,qu'ilsfont  au-de(Ius  des  autres  ^  qu'ils  n'ont  rien  qui  leur 
puifle  être  comparé. 
Pair.  Terme  de  Pocfic.'Piéd  pak^oM  impair,  Pfspsr  velimpar. 

Voyez  PrBD.  -  * 

En  termes  de  Négoce  on  appelle  change  au  pair  ,  quand  il  n'y  a 
rien  à  perdre,  ou  à  gagner  entre  les  Cambiftes;  lorfque  pour 
une  foitime  qu'on  donne  en  un  lieu  ,  on  reçoit  la  même  en  un 
autre  ,  (ans  aucune  remife.  Cambium  par ,  aquale. 
Pair  , iîguifioit autrefois  Égal ,  de  même  condition  :  JEqualts  , 
ejufiemconiitionis  &  ftatus  >  coaqualis,  d'où  vient  qu'on  trouve 
en  quelques  Conciles 'ou  Aflemblces  >  Du  confentement  de  nos 
Pairs ,  Êvcques  ,  Abbez  ,  Prêtres ,  6cc.  Depuis  *on  a  appelle 
Pairs  les  vallàux  d'un  même  Seigneur*  obligez  au  fèrvice  de  fa 
I   Cour  &  de  fa  Juftïcc.  Les  Pairs  étoicnt  des  Aflïllcurs  ou  hom- 
mes léttrez  qui  afliftoient  le  Seigneur  au  jugement  de  fes  vaflàux. 
On  les  appelloit  ainfi  y  parce  qu'ilsétoient  égaux  en  fonction.  On 
les  appelloit  auflî  Hommes  de fièf,  Pairs  depèfiôc  Compagnons , 
&  Frères. En  plufieuis   Coutumes  ils  étoient  obligez  à  peine 
d'amende  &  de  faifie  de  leurs  fièfs  >  de  venir  alïîfttr  le  Bailli 
qui  tenoit  fa  jurifdiâion  &  fes  ailîfes  yôcde  juger  a  leurs  périls 
&  fortunes,  au  danger  de  l'amende  envers  le  Roi  ,  s'il  étoit 
mal  jugé;  &  s'ils  avoient  quelques  procès  ou.  différends,  ils 
a  voient  droit  d'être  j  ugez  par  leurs  Pairs  »  préfidez  par  le  Seigneur 
du  fièf.  Le  Seigneur  cioit  obligé  de  garnir  .fa  Cour  de  Pairs  y 
qui  dévoient  être  quatre  pour  le  moins}  &  quand  il  yavoit  en 
une  Seigneurie  trop  grand  nombre  de  /'4i>/,  le  Seigneur  en  choi- 
fiflbit  ordinairement  douze, aufquels  il  attribuoit  la  qualité  de 
Pairs.  Il  y  a  auffi  des  exemples  de  femmes  qui  ont  aflifté  à  des 
jugemens  en  qualité  de  Pairs  y^  caufc  de  leurs  tenemens,&  non 
point  comme  fremmes  dePairs.Et  il  eft  confiant  que  dès  là  pre- 
mière origine  des  fièfs  il  y  a  eu  des  Pairs  établis  pour  juger  i«s 
.  ptocès.    ■4-'%;,i'^.ï::^  ■•^' -  j^:#>^^V^^':':''.  ^■'U.à^>':r::h'%'!-:':'^^^      ! 
On  a  appelle  a\i(h  Pairs  dans  les  Coutumes  un.  àiilé  avec  fes  frètes 
cadets,  qui  pollëdoientun  fièf  pat^ncl  en  commun;  ce  qu'on 
appelloit  en  parage.  Parilis. 
P  A 1 R  j  eft  aulli  une  qualité  qu'on  à  donné  anciennement  à  quel- 
ques Seigneurs  en  témoignage  de  leur  égalité..  Par ,  coaqu4lis,ll 
y  avoit  dts  Pairs  à  Touloufe.Les  fept  /W/llu  Comté  de  Cham- 
pagne. ■  ^^i-,:^^:^:-y'^^!tH^ ri/r-y^  ^iit"^r i^^/: ^ ^^C:K^^  ':::)  -^'Ç  ■ '■'^'■^ ^  ■. 
Pair,  fc  dit  par  éxceUéncc  de  douze  Grands  Seigneurs  de  France 
^qui  on  donne  la  qualité  de  Pairs,  Pares  Francia,  L'inftituéïon 
diB.ccs  douze Prfiw  eft  fort  ipcèrtaine',&l'on  n'en  fçaiti 'origine 
que  fort  douteufement.  Quelques-uns  la  raportcnt  à  Hugues 
Capèt,  lorfque  les  Ducs  &  Comtes  eurent  çomniué  en  fièfs  pèr- 
.pétuels  les  dignitez  qu'ils  tcnoient  du  Roi,  Mais  cclaeftimpof- 
lible.  La  Champagne  ne  portok  pas  encore  le  titre  de  Comté , 
&  on  he  comprend  pas  pourquoi  l'on  auroit  mis  les  Comtes  au 
rang  desPétirs  de  France.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'cft  une  vieille  tra- 
dition ,  &  que  le  temsa  confacré  ,  qu'il  y  a  eu  de  to^jt  tems  dou- 
ze Patrs.y oyez Pafquier  &i  duCange.  lly  a  fix  Dncsôc Pairs  6é 
fix  Comtes  &  Pairs  ,  dont  fix  font  Éccléfiaftiques ,  &  fîx  Laï- 
ques. Les  Archevêques  de  Rheims  >  lesÈvêqucs  de  Labn  &  de 
Langres  ,  font  Ducs  &  Pairs,  Duces  &  pares.  Les  Évêques  de. 
Noyon  >  de  Chaalons  fur  Marne  &  de  Beauvais ,  font  Comtes 
&  Pairs,  Comités  &  pares.  Les  Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Nor- 
,  mandie  &  d'Aquitaine  étoient  Pairs  Laïques ,  6c  les  Comtes 
de  Flandres  ,  de  Champagne  U  de  Touloulê ,  Comtes  Pairs,  Ils 
afliftenc  encore  maintenant  au  facre  des  Rois  pat  cérémonie,  & 
.    par  lépréfeotacion  >  &  au  couronnement  ,où  ils  font  les  divèrfes 
fondbons  attachées  à  leur  dignité.  Comme  les  fix  Pairies  laï- 
ques font  préfeniement  réunies  à  la  Couronne  ,.éxcepté  le  Com- 
té de  Flandre  ,  l'on  choifit  iix  Seigneurs  de  la  première  qualité 
•  pour  les  répréfentcr.  Au  facre  de  Louis  XIV.  le  Duc  d* Anjou 
repréfentoit  lé  Duc  de  Bourgogne  sÔcc,  Les  P^in  Éccléfiaftiques 
;  y  afCftent  d'ordinaire  etipèrfonne.Onnefçauroit  rendre  raifon 
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pourquoi  IwOuîs  le  Jeune ,  ou  celui  qui  les  a  inftituez  >  ne  choific 
qu'un  Archevêque  de  tout  le  Royaume ,  &  pourquoi  il  les  prie 
tous  dans  les  feules  provinces  de  Picardie ,  Champagne  & 
Bourgogne,  ^s  q..  Aiûpurd'hui  on  àf^lle  proprement  P4/>  > 
tout  Seigneur  dpnt  la  tirre  eft  érigée  en  Paine.  l\  y  a  des  Ducs 
&  Pairs ,  dont  les  lettres  font  vérifiéû|^u  Parlement ,  &  il  y  en 
a  d'autres  qui  font  feulement  Ducs  SÊ*airsp9it  brevet.  L'Arche- 
vêché de  P^ris  a  été  érigé  en  Duché  Pairie  en  1674.  Les  lettres 
n'ont  été  vérifiées  au  Parlement  qu'en  165)0.  C'cft  la  dernière 
éreftion  en  Duché  Pairie.  Le  nombre  n'eft  point  réglé  :  cela 

dépend  du  Roi.  ^  -\^^'y.i^\!^■'■i''i!;'r:'  ■^'■. 
^  A  !  R  ,  en  Angleterre  eft  ûh  $éïgrièur  qiiî  a  droîtde  féânce&de, 
fuffirage  à  la  Chambre  haute  du  Parlement.  Il  yen  a  cinq  d«- 
grez  i  Ducs  ,  MarcjXiis ,  Comtes  ,  Vicomtes  de  Barons.  Duces , 
Marchiones  ,  Comnet ,  yicecomites  &  Barones,  C'cft  le  Roi  qui 
confère  la  dignité  de  Pafr,  en  les  honorant  de  l'un  de  ces  titres, 
félon  lequel  ils  prennent  leur  rang.  Tous  les  P4/ri  font  qualifiez 
Mylords.  Le  Roi  en  crée  quand  il  lui  plaît.         ^     , 

Ce  mot  vient ,  félon  Pafqjuiér ,  de  Patrice  ,  qui  étoît  la  dignité  la 
plus  honorabledaiîs  l'Empire  d'Orient.  Selon  d'autres ,  avec  plus 
'  d*apparence  ,  il^vient  dep^rw  curia  ,  ou  des  fièfs  ,  parce  qu'ils 
étoient  égaux  entre  eux.  La  plus  probable  opinion  eft  que  les' 
Pairs  ont  été  inMijf  z  par  Louis  le  Jeune ,  père  de  Philippe  Au- 
gufte  vers  l'an  4179,  &  qu'ils  en  firent  les  premières  fondions 
aufacredefpn  fils.  Il  donna  la  préféance  à  l'Archevêque  de 
Rheims  j  &  la  prérogative  de  facrei  &  de  couronner  le  Roi. 
Depuis  ce  tems  là  le  nombre  de  douze  P<i/n  a  demeuré  fixe  dans 

.  le  cérémqniaL  C'efï  une  erreur  de  croire  qu'ils  fuflcrit  inftitue2 
par  Charlemagne ,  vu  que  la  plupart  des  nefs  qui  ont  porté  le 
nom  de  Duché  ^Pairie  ,  n'ont  été  érigez  en  Duché  que  long- 
tems  ajnrès  ,&  que  les  Ducs  étoient  fim pies  Gouvrèrnëurs  de 
province.  Us  ont  été.  inftituez  à  l'exemple  des  ancians  Pairs  de 
fièfs  ,  vaftàux  &  hoinmes  de  fièf;  &  non  point  à  l^xemple  des 
Patrices  Romains ,  comme  quelques-uns  Vont  crû.  Ces  vaflàux 
éîunt  appeliez  Pairs  de  fièf ,  pares  curia,  comme  mouvans  d'un 
même  Seigneur  ,  lequel  ils  étoient  obligez  d'afîifter  dans  le 
jugement  des  caûfes  des  fièfs.  Ainfi  les  Patrs  de  France  ne  font 
autre chôfe  que  tçnans  fièfs  du  Royaume  >  &  relevans  immédia- 
tement de  la  Couronne ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  font 
Confeillers  du  Roi  dans  fon  Parlement.  Dans  îes  Coutumes  &  . 
■■-'  dansl'Hiftoirede  France,  il  eftfouvent  fait  mention  des  Poir^c//* 
fièf.  Il  fèmble  qu'ils  ne  connoiflbienc  que  des  matières  féodales: 
les  contefiations  qui  arrivoiént  entre  lesviflàux  pour  leurs  fièfs> 
ou  leurs dép'endances^  doivent  être  terminées  par  le  Seigneur 
fupéricur  des  deux  contendans  ,  &  par  les  Pairs  du  fièf.  Si  le . 
procès  étoit  entré  le  Seigneur  &  le  Vaflàl ,  le  Seigneur  n'en 
pouvoir  coniioîtreî&  les  P<?/V/ <i^/i^/ en  jugeoientïeuls. 

La  Courdu  Parlement  de  Paris  eft  la  Cour  des  Pairs  ,  parceque 
les  Pairs  y  ont  féanpe,&  voix  délibérative.  SenatusParium,  Les 
Ducs  ôc  Pairs  s'y  trouvent  quand  il  leur  plaît:  lorfqu'ilsy  font 
en  grandrtombre,  on  dit  >  la  Cour  eft  garnie  de  Pairs, 

Pair  ,  fe  dit  auffi  ^d'uni^mme  veuve  d'un  Duc  &  P^ir.  Orai- 
fon  funèbre  de  la  DucheUè  d'Aiguillon  .P^ir  de  France. FiécH;. . 

>    Fàmini  Par  Francié^''-^'^^'-^^'^^^^^  -  '  ^'  ' 

P  A I R  9  fc  dit  adverbialement  en  ces  phrâfes.  Jouer  .V  pair ,  oU  à 
non.  Luderepar  impar,  C'efl  une  élpcce  de  jeii  ou  de  gageure, 
en  laquelfe  on  devme  fi  un  nombre  des  chôfès  cachées  dans  (a 
main  ou  fous  le.  château  j  efl  pair  ou  s'il  ne  l'eft  pas.  Ou  dit  ' 
auf][î ,  Parler  p4ir.'x-cftrà-dire  î  parler  jufte  ■»  &  fans  cquivoqi^e  : 
répondre  formeilement  ôc  précifément.  Il  va  du  pair  avec  lui  i 
c'cft-à-dircs  il  eft  fon  égal.  Ce  qu'il  faifoit  avec  méditation  & 

^   avec  foiii  «  marchoit  ^tf^ir  avec  les  Ouvrages  les  plus  rares  de 
^l'Antiquité.  S AR.  ta  poftéritéfait  marcher  i/^  pair  l'excellent 
Poëte*  &  le  grand  Capitaine.  R  AGI  N, 

Être  Pair  APAiR.adv.  Être  égaux.  Nous  voilà  donc  pair 
^  pair,  Ejfe  aquaies ,  pares. 

Pair  »,fc  dit  provôfbialement  en  ces  phrâfes.  Ils  traitent  depair 
à  çomï^agnon  ]  pour  dire ,  ils  font  égaux.  Ex  aquo  agere  cmn  ali- 
ifuo.  On  dit  aufli  qu'un  homme  s'efl>  tiré  du  p^iir ,  qu'il  eft  hors 
dup4/>  ;  pour  dire ,  qu'il  s'cft  élevé  audefliisdes  aiitres.  On  dit 
bien  auffi  >  qu'un  homme  s'eft  tiré  hors  di\.  p4ir,  quand  il  s'eft 
tiré  d'une  amirc  qui  étoit  dangerciffe.        ^ 

Pair. Terme  de  Mufique.  Un  tonpair,on  un  mode  p>w>.- Les  tons 
ou  modes ^4ir/  font,  les  quatre  tonsplagaux,  parce  que  dans  la 
tablé  dçs  tons ,  ils  font  exprimez  par  les  quatre  nombres  pairs,  t, 
4.  <J.  8.  Voyez  Brofftrd,  Diâ.  de  Mufique,  p.  2.0U  .    . 

PAIR.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Paternus,S.  PBtAne  Evêque 
d'Avranchesau  VI*.  fiéclc  que  le  vulgaire  de  France  appelle 

-     S.  Pair  avoir  été  Moine  dès  fa  jeunefTe  au  Morîaftèrc  d'Anlion,  . 
qui  depuis  fut  appelle  de  S.  Jovinau  diocêfc  de  Poiticr5  fa  patrie. 
S.i'4/rfut  fiutÊvêque  à  70.  ans,&aflifta  en  jjy,  au  1U<  Concile 
de  Paris.  S.  Pair  naquit  à  Poitiers  Pan  4^1, 11  fot  Moine  d'An- 
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fioH  OU  de  s.  Gavin.  En  551.  il,  fut  choifi  pour  remplir  la  pla- 
ce de  S.  Gilles  ÉVêquc  d'Avranchcs  ,  6c  mourut  en  561.  le  ï6. 
Avril.  Voyez  les  BolUndiftesjt,  $e  ^Iquc  a |6c  U  fécond  iîécle  des 
.  Ma  Sanà.  Benedtâinorum,  '  >  •  ,V 
P  A 1  RE.  r.  f.  Terme  coUe^f.  Deux  chôfes  pareilles  qui  fe  -joi- 
guenc  or4inairea)enc  enfemble.  P^r;;.  Il  fe  die  plus  fou venc  des 
chôfes  arcificicllesyque  des  naturelles.  On  dit  une  ;u</rtf  dcgands^ 
de  bas  ,  de  jartières,  de  fouliérs  >  de  manches  ^  de  man- 
chettes >  de  pendans  d'oreilles ,  de  luiiettes  ;  ôc  on  ne  dit  point 
une  paire  de  mains  ,  de  bras, de  jambes ,  de  pieds  ,/i'ycux,On 
dit  pourtant  en  Burîcfquc  .une  belle./>4ire  de  feflès.^Çet '|nç a 
une  belle  ;><ï/rr d'oreilles.  Scairon  a  dit*    h^^^-^^-l 

Elle  avon  au  bout  de  Ces  mAncheï   ^1*^  >  * 
Une  paire  de  mAinsfibUnchef,  ;V'  ?^^ 


^^ ,    \fî. 

vent  /êûU  danileur  Royaunic  cri. 
Choisi,  l^s  appellations  des  Dric 
rèdtemenC  au  Parlement  i  mais  dcp 
trop  multiplets  ^  on  n'çj^yériâe  ^us 
du  reHort  ordinaire.    ..  w^  -J^ 
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On  le  ditauflide  deux  chôfes  qui  s'accouplent  enfeqible>qid  font 
appariées ,  &  qui  ne  fervent  guère  l'une  fans  l'autre.  Unçf4/V< 
de  bœufs  pour  mettre  a  la  cbaruer  Jugum  ktum.  Une  pAtre  de 
roués,  Une/>4ir«de  poulets  ,  de  pigeons.  Une  pAtrt  de  foies, 
parce  qu'on  ne  lès  préfente  pas  tculs.  Une  paire  dé  chenets  , 
une  pAire  d'étrivières ,  d'étriérs  ,  de  piftolets,  parce  qu'on  en 
vend  ordinairement  deux  cnfemble.  4.^ 

On  le  dit  auffi  des  chôfes  qui  font  compôfées  de  deux  parties  fem- 

^     blables ,  quoiqu'elles  ne  fallènt  qu'un  tout  qui  n'ellpoitjc  fépa- 

IV,  Une  paire  de  caleçons ,  de  hautHde-chauilès  j  unt paire  de 

pincettes ,  de  cife^ux  >  de  forces  ,  de  tenailles ,  de  mouchettes. 

[  Oii  dit  aulTi  une  paire  d'armoires  ^  parce  qu'elles  font.compô- 
fées  ordinairement  de  deux  pièces  femblables  pour  la  facilité 
du  transport. 

P  A I R  E ,  fe  dit  auflî  d'un  aflortiment  de  pluGeurs  chôfes  qu'on 
adèmble  pour  en  rendre  une  autre  complette.  Comme  une pfire 
d'habits, qui  çft  compôfée  d'uii  pourpoint, d'un  haut de^hauf- 
fes  ôc  d'un  manteau ,  ou  d'un  Jullaucorps.  f^efiis  complet  a.  Une 
paire  d'armes  ^  compôfée  d'un  cafque ,  cuirauè  >  braL&rts  ^  taf- 
fettes ,  &c.  '  . 

P  A I R/E  ^  fe  dit  auilî  par  éxtenfîon  ,  d'une  chôfe  qui  eft  unique , 
&  qui  n'cft  point  appariée,  Ainfî  on  dit^  Une  f>4/><  d'Heures , 
une />4/>e  de  tablettes  >pourdire,  un  livre  d'Heures  >  de  tablet- 
tes. Une  pAtre  de  brollès  ^dc  vèrgettes.  On  dit  une  pMre  de  fopt 
Pieaumes ,  une  pAtre  de  Vigiles  ;  pour  dire-  une  fois  feulement 
ces  prières;  &aù  Palais  on  die  une  f^irr  d'écritures  5  pour  dire 
Teulementune^piéce  ou  volume  d'écriture^ d'un  Avocat:  ce 
qui  vient  poui  taiiypde  ce  qu'on  joint ,  &  qu'on  apparie  pluHeurs 
heures ,  plufîcurs  Pfeaumes ,  ou  plufîeurs  cahiers  d'écritures 
enfemble.  Ainiî  on  dit  auilî ,  Une  pAtre  de  lettres  ,  parcfequ'é- 
tant  pliées  i  i)  fcmble  qu'elles fbient  doubles.     •  •  Vj^i^^^fee^^f î ; 

Paire  ,  fe  dit  quelquefoisde  deux  animaux  mâle&  femelle  qu'on 

,  met  enfemble  pour  la  génération.  i'4r4ffi;^iN}i;.  il  faut  pour 
le  moins  cent  pAtresdc  pigeons  pour  peupler  uti  colom'bier  à 
pied.  Dieu  conunanda  à  Ndé  de  faire  entrer  dans  l'Arche  fept 
/>4/rr^  d'animaux  >  mâles  &  femelles  t  Ôc  fept  paires  de  toute  éC-. 
péced'oifeaux  ^&  deux  pmres  d'animaux  immondes ,  pour  en 
■confèrverWrace  fur  la  tcrrc-v. -■;■'-.  ■■:^rr;^lJ^'i^é^-Ms'y;:^^^^^^ 

Pàirb.  Les  Anàtomiftes  donnent  le  notn  de  ^^irf  aux  divisons  des 
nerfs.  PAr  nervorum.  Parce  qu'il  y  en  a  toujours  deux  de  même 
forte  ,  l'un  d'un  coté  &  l'aûtrç  de  l'autre  côté.  Il  y  a  tiemepAires 

,  de  nerfs  qui  partent  de  la  moelle  de  l'épine  du  dos  j  &  dix  qui 
fortentde  la  moelle  allongée.  La  première  p4irff  qui  fort  de  la 

,  moelle  allongée  eft  l'oifaâoire  ;  la  iecdnde  font  les  optiques  j  ta 
troifiême  les  moteurs  des  yeux.  On  appelle  la  quatrième  pAire 
pathétique  j  la  cinquième  paire  eiï  plus  gro(fe  que  lesaâtresdc 
ie  divife  en  trois  rameaux»  l'opthalmique  >  le  maxillaire  fupé- 
rieur^  6c  le  maxillaire  inférieur.  La  (ixiéme  p  Aire  eu  celle  que 
les  Anciens  ont  aippellée  mal-à- propos  guftative.  La  feptiéme 
pAtre  eil  l'auditive;  La  huitième  celle  qu'on  appelle  vague.  La 
neuvième  6c  la  dixième  pAtre  n'ont  pqint  de  nom  particulier. 

.    Vc  celles  qui  fortent  de  l'épine  du  dos  fept  partent  du  cou  , 
'-tlouze  des  vertèbres  du  dô$ ,  cinq  de  celles  des  lombes,  &  (îx 
de  l'os  facrnm.  Toutes  ces  pAtres  de  nerfs  n'ont  point  de  00ms 
particuliers.  On dir  auffi  conjugaifbn  de  nèrft.        r  s  <  /^  "^îV 

P  A I  Rfi  ,  fc  dit  proverbialement'  en  ces  phrâfes.  Ceft  une  autre 
pAÎre  de  manches;  pour  dire  >  C'£Û  une  affaire  différente ,  c'eft 
une  chôfe  toute  feparée  de  celle  dont  il  s'agit.  Il  lui  a  donné 

,  une  paire  de  foufflets ,  l'aller  &  le  revenir.  On  dit  audi ,  lesdeux 
font  la/4irf>  quand  on  voit  deux  pèrfonnes  enfemble  qui  ont 
les  mêmes  qualitez  ,&qui  {ont  bien  appanéesjmaisonp'en  ufe 
guère  qu'en  mauvaifc  part.  " 

PAIRE  ME  N  T^,  sijv.  fe  dit  an  ces  phrâfcs  roarquéei  ci-devant  à 
Paît.  Patrement  piir ,  ôc  pAiremtnt  impair.  Pariter  J>ar  ,  pariter 
impAT,  :  .    ... 

P  A IRIE.  f.  f.  Dîgiflîté  de  Pair  attachée  \  qtièlq^ttc  Duché  ,  ou 

^  Comté, LoisEAu.^4fÂfi'r4ffr/4<^û«//4f.LesRoisdefrance  peu- 


en  Painet^ 
^^  .^  ftf^relévcntdi:' 
e  ces  dignitez  fe  font» 
îct|£squ'à  liKflïaige'; 

Dans  les  anciennes  Coutumes  on  appelloit ,  Tenir'  une  terre  en 
7'4/nV,qujndioal%tenoit  à  lavcharge  d'aflifter  le  Bailli  du  Sei. 
gneur  dans  f^s  iugemens ,  comme  faifoicntles  anciens  va0àux 
&c  liœnmes  de  nèf)  6^  on  di(pit ,  Faire  un  hommage  en  Pairie 
c'eiFa'-dire  ,  cnt^nité  yjic  en  une  qualité  plus  noble  que  celle 
delà  fimple  foi  âcnomm^ge.  SolemnU profèfjio obfeqmijuridicl 

pAlRLE.f.  m.  Terme  de  Blâfon,  oui  fe  dit  d'une  figure  conî- 
pôfée  de  trois  cotices  mouvantes  desdeux  angles  du.chèf  &  de 
la  pointe  ,âc  qui  fe  joignent  au  fort  de  l'£cu  t,  en  forme  d'un  Y 
Grec  i  ou  éfpccede  pal  qui  mouvant  du  pied  de  l'Écu,  fe  divife 
quand  il  arriveau  milieu,  ei^deux  parties  égales  qui  vont  abou^ 
tir  aux  deux  angles  du  chef.  Ceux  qui  donnent  l'étymologie  à 
ce  pAtrle ,  le  font  dériver  du pAllium  des  Archevêques,  parce- 
qu'il  en  a  la  figure  >  n'étant  répréfenté  qu'à  moitié.  D'autres 
croyent  qu'il  vient  plutôt  deferguU,  qui  étoit  unbois  four- 
chédonton  fe  ftrvoit  autrefois  pour  fufpendre  les  lampes,  & 
pour  étendre  les  habits  facrez  dans  les  Sacrifies.  D'autres  en6n 
l'ont  dérivé  de  pAritts  ,  parce  qu'il  eft  compôfé  de  trois  branches 
de  longueur  égale,  lllbudun  porte  d'azur  au  pAirle  d'or,acc6m. 
pagnées  de  trois  fleurs  dé  lis  mal  ordonnées  de  même. 

P  Aï  S.  f.  m.  VoyezP  A  Y  s.  Car  c'eft  ainH  qu'il  faut  et  rire,  comme 
nouslc  montrerons  en  fon  lieu.  Il  faut  cependant  convenir  que 
pluûeurs  Auteurs  écrivent  ^4»  donnant  le  fon  d'un  ^,à  cet  a 
comme  nous  l'avons  remarqué  à  la  létrcA.T.Aip.  limais  cette 
orthc^raphe  nous  paroic  mauvaife. 

P  A 1  s.  (7  m.  On  l'écrit  plus  corrcdement  pAys ,  &  on  prononce 
p^ys.  Il  fedit  des  divéï^srégions ,  provinces  &contréeîde  l'U- 
nivers. RtgiOi  orbis  tra&ùs ,  natio,pAtriA ,  terra.  Cet  homme  a 
voyagé  en  plufieurs  pais  de  l'Orient ,  de  l'Occident  Ôc  du  Midi. 
Les  pAts  font  bien  différens  en  température,  en  qualité  >&  en 
mœurs  des  habitans.  Il  e(k allé  voir  le  pAys ,  courir  le  p^.  Il  e(l 
tiUé  en  étrange  p4^j  j  pour  dire ,  hors  du  Royaume»  Le^  M' 

.  froids^  les ^4Xi- chauds.    ■  r'K--'^:;-*:^''-  '-i'  'Sfy'^$'^^^M"'  -' 

Ce  mot  vient  de  f>-^ax ,  quifignifie  f^tfwW  ,  comme  p^^fAn  vient 

^epAgenps  :  qutA  ut  regio  in  pagos  ,  ita  pagi  in  villas  ,  oppidA  (y 
burgosdijiribmi  erAnt. 

P  A  ïs ,  fe  considère  au(n  à  l'égarddes  diffërentesqua)itezdes  pro< 
vinces.  Les  Alpes,  la  Sniilèfont  des p!4i>montueux.  La  Hollan- 
dc«ftunp4//  maritime ,  marécageux  &  abondant  en  pâturage. 

•  X'Aiki<i\iee{ïunpAis(èc6c  maigre.  Les  Ardçnnes  font  des  f  4M 
de  bois,  nnp4M  de  chaflè.  La Beauce eft anp4if/plain& uni.  Voi- 
là des  fruits  du  pAÎs ,  du  cru  du  pAis.  Et  en  général  on  appelle  le 
pfAt'pAÎs ,  la  campagne  ouverte  de  tous  cotez  aux  infultes  des 

^ .  èens  de  guerre,*  ce  qui  eft  loin  des  villes  &des  fortercflcs.  Faire 
le  dégât  dans  XeplAt^pais,  ABtAWc.  Ravager  lep/4r>p4/V.  Vaug. 
jigros  populAri,  dev^^re,  OnappelleàPa^isla  Ferme  des  Aides 
du  piAt'pAt's  ,  celle  qui  comprendtous les  villages&  villes  d'au- 
tour de  Paris ,  de  l'EledUon  de  Paris.  Campefiris  plAga,/f:^pi  ;  . 

On  appelle  en  ce  fens  le  haut-iais  ou  ^4//-</'4Wtf»r,  celui  quiî  eft  te 
le  plus  éloigné  de  lamèr  ,•  ou  font  les  fourcesdes  rivières  i  &  les 
ptùs-basi  ceux  qui  font  vers  leurs  embouchiirès  ,&  proche  de  la 
mèr}&  par  excellence,  la  Flandre,  ou^esdix-fept  Provinces  qui 
la  compofoient  autrefois ,  s'appellent  les  Pais-bAs,  Germania  in- 
feripr^  Belgium,  On  appelle  en  France  lcP4^  reconquis ;\ehoa- 
lonnois  ,*&  on  ditde  quelques  contrées  particulières ,  le  pais  de 
Caux ,  Itpais  d'Aunis,  \epAis  Meftln ,  &c.  Unp4i/  de  Cocagne, 
eft  xxnpAts  fertile  &  abondant  oi!i  il  ^t  bon  vivre  i  &  cela  bar 
allufîon  àun  /4ii  imaginaire  de  Cocagne  ,  où  l'on  a  toutes  j[ot-. 
ces  dç  félicitez.  Voyez  l'origine  de  cette  phrâfe  à  Cocagne, 


'^^m^- 


;JParUefip9ur  un  ricbe  >«»  païs  de  Cocagne.  Boit. 


.*»*:■ 


P  AÎ$  ;  eft  aûfli  an  terme  relatif  à  l^égard  dit  gouvernement ,  des 
mœurs  j  des  différentes  contrées!  Il  eft  maintenant  en  f  4//  chré- 
tien. Il  a  bien  fouft^rt  dans  lcs^4iVinfidelles.P4/V  de  Droit  écrit, 
eftceluioî^  l'on  fuit  encore  le  Droit  Romain,  comme  en  France 
le  Lan^t|edoc>  le  Lyonnois  »  la  Vtovencc.Jusfcriptum,  VnpAts 
coutumtn ,  celui  qui  eft  gouverné  par  d'anciennes  Coutumes 
particulières  6c  écrites ,  comme  la  Normandie,la  Champagne, 
la  Breta^e ,  Vatis.Jus  ufuarium.  Le  pais  de  franc  AÙtu ,  eft  un  pc- 
tit^4ii  fltué  entre  l'Auvèrgneôc  le  Limofin.  Pradiut»  optim  f'*- 
dittone.pAis  d'JEtAis ,  font  ceux  qui  ont  confètvé  le  droit  d'af- 
feoir  dés  importions  par  l'ordre  des  Députez  des  Notables  de 
la  Province,  comme  la  Bourgogne,  U^etagne ,  le  Languedoc  : 
6c  pats  i*£leâfon  ,  celui  où  elles  s'aflèicnt  par  les  Ëlu$  ,  &  aûues 
Oflîciers  créez  \  cet  étfet.  On  appelle  a^(fi  Pm  da  Ç^^dat , 
celui  où  les  matières  bénéficiales  fe  règlent  par  la  difpoiition 
çois  I.  de  Léon  X.  6c  le  Pais  d'ob/difW*  celui 


£uice  eotte^ançois 


\^^^' 


ou 


1,-' 


oH 


iln'éftpâ^' 
^néficesrpeod 

-,  nCj-^cTT^ 

}PA.ïs>Bfttttflri 

particulières  v^ 

naturalisé  i&c 

.     jufqu'aU  bout 

'   tneai  patrie.  P* 

■  deConpAt'Sjde 
Il  faut  qu'il- ref 
des  mœurs,  de 
homme  qui  n'i 
J'irai  ces  vacat 
eft  étranger 'en 
tlu/>4/V.Onapp 
demcurans. 

On  appelle  en  rèi 
lieu  où  régne  l 
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Ont 

On  appelle  la^ 
vèrné  par  une  i 
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p  A  ïs ,  fe  dit  figu 
Modernes  ont  ( 
dans  les  Scienc 
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faiice ,  nous  pc 
Cet  Orateur  a 
chôfes  inutiles 

On  (lit  ficurcmen 

nous  fommes  i 

'  fort  fçavant  ,  < 

Païs  jie  dit  pro 
c.ii(bnp^M>di( 
57.  Nulltts  Pro 
autant  dé  guifc 
biui  différente 
p4V,  qu'il  juge 
parler ,  de  juge 
certaine.  On  d 

■  une  chôfe  ,  Vc 
guère  déniaifé 
nuë  de  tout  lé  i 
aufti  par  ménac 
fera  bien  voie  « 
l'éxèrcice ,  qu' 

.(leurs  Jurifdjû 

pour  dire,  que 

qui  n*ont  guèr 

que  jp4/j  perdu 

province»  afin 

dit  auftî  d'uni 

a  vuidé  le  p4if 

ExceJJit,  erupit, 

ils  s'appellent  1 

ils  dirent ,  Bon 

tel ,  Adieu  un 
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H  n^dt  pai  encore  teça>  où  le  Pape  nomme  puteméht  aux  j 
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partiçdfières-,  ôfr'figfïîéèlors  le  fieu  où  l'on  eftnéj  habitué,  ou 
îiaturalifé  i&  cela  s'étend  depuis  l'endroit  précis  t)u  l'on  cftné- 
iufqu'au  bout  du  Royaume  d'où  il  dépend.  On  l'appelle  autre- 

'  meiK  patrie.  Patria ,  natale  folum.  Il  faut  mourir  pour  ladéfonfc 

.  de  Ton  pais ,  de  la  patrie.  L'air  du  pais  natal  le  remettra  en  fanté. 
Il  faut  qu'il- retourne  au  pals.  Il  retient' encore  quelque  chôfe 
des  mœurs ,  del'accentde  fon^4iV .  C'eft  une  pauvre  chèfe qu'un 
homme  ^ui  n'eft  jamais  forti  de  fon  pah.  Je  vais  écrire  au  pats, 

"  J'irai  ces  vacations  au  p^s.  Cet  homme  eftbaniji  de  fon />4»,  Il 
eft  étranger 'en  fonpais.  Les  gens  naturalifez  font  réputez  être 
du />4/V.  On  appelle  les  gens  du/4/V  ceux  qui  y  font  habituez  ôc 
demcurans.     ■îfî??é«»;>'i,;''-^^.  ^---i'-- ;■  *•  •■■•,■    ^ 

On  appelle  en  termes'  burlesques  le p^/V  LéUin ,  l'Uni vèrfité ,  le 

lieu  où  régne  la  Pédanterie.       ,  „ 

,  ...-  ..  j.-  ■'.    '  ■%.   ■•        ■„•  . .    ■ 

r  .  Z«  ^o/V  </«  Païs  Latin',  '    ^ 

■    Ont  pour  Jceptre  une  férule.  Mai, 

On  appelle  la  Normandie  le  pais  (ftf^4p/V^rtf,  parce  qu'il  eflrgou- 
vèrné  par  une  fagc  Coutume ,  &'pàrce qu^les  gens  y  font  plus 
habiles  en  procès  :auffi  les  fait-on  majeurs  a  vingt  ans.  Le  Pais 
d'AdieufiAs  ',  c'eft  la  Gafcogne  3  où  régne  la  fanfaronnade.     ^ 

Pajs,  feditfigurément  enchôfes  fpirituelles  &  morales.  Les 
Modernes  ont  découvert  de  nouveaux  P<kV,  des  p4/V  inconnus 
dans  les  Sciences,  dans  l'Aftronomic.  L'Algèbre  eft  un  pais  in-, 
connu  à  la  plupart  des  Sçavans.  Nous  voici  en  pais  de  connoif- 
fance  ,  nous  pouvons  parler  pertinemment  fur  cette  riiatiète. 
Cet  Orateur  a  battu  bien  du  p4i;i  pour  dire  :  Il  a  dit  bien,  des 
<:liôrcs  inutiles  à  fon  fujdt.  Hic  orator  catnposxxcurrit. 

On  dit  figurcmcnt ,  que  lo^Ciel  eft  notrep4«,  notre  patrie,  &  que 
nous  lommes  fur-la  terre  comme  exilez.  On  dit  d'un  homnfic 
I  fort  fçavant ,  qu'il  eft  de  tous  lestems  &  de  tous  \tspais, 

Païs  ,Ie  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Nul  n'eft  Prophète 
cri  fon  p4M, difoit  le  Seigneur  en  S.  Mathieu  >  Cbap,  13 .  vèrj, 
5  7.  Nullus  Propheta  in  patriafua.  On  dit  aulli ,  Autant  de  pais , 
autant  de  guifes;  pour  dire  ,  que  les  peuples  ont  des  mœurs 
biwi  différentes.  On  dit  auffu  qu'un  homme  parle  à  vue  -de 
p4ïf ,  qu'il  juge  à  vue  de  f4f  i  pour  dire ,  qu'il  fe  hazardc  de 
parler  ,de  juger  d'une  chôfc  dont  il  n'a  pas  une  connoiflàncc 
certaine.  On  dit  à  celui  qui  fe  laiflè  trompeiL»  ou  .pèfifuader  1 

-  une  chôfe  ,  Vous  êtes  bien  de  votre  pais^  vous  n'êtes  encore  I 
guère  déniaifé  yôcà.  celui  qui  ignore.une  nouvelle  qui  eft  con- 
nue de  tout  lé  monde  i  Hc  de    quel  p4;>  venez- vous?  On  dit 
auili  par  menace  à  celui  contre  qui  on  a  différend,  qu'on  lui 

,  fera  bien  voie  dup4/V  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  donnera  bien*  de 
l'éxèrcice  ,  qu'on  le  fera  bien  courir^  qu'on  le  traduiraen  plu- 
-fleurs  Jurifdiâions.  Onditauffij  qu'il  eftdes  fots  de  toutp4/Vi 
pourdire,  que  dans  les  lieux  les  plus  polis  il  fe  trouve  des  gens 
qui  n'ont  guère  d'éfprit.  On  dit.auUi ,  Pats  ruiné  vaut  mieux 
que'p4/j  perdu  ,  pour  éxcufer  le  dégât  qu'on  fait  en  quelque 
province  >  afin  d'ôceraux  ennemis  l'éfpérance  d'y  fubfiftcf.  On 

;  dit  aulïî  d'un  homme ,  qu^ilagagnép4« ,  qu'il  atirép4/i  ,  qu'il 

-     a  vuidé  le  paii;  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  enfui ,  qu'il  s'cft  exilé. 

ExceJJit,  eruptt.  Pais  eft  aulfi  un  Gilut  de  gueux ,  un  nom  dont 

;.  ils  s'appellent  l'un  l'autre ^  quand  ils  font  de  même  pais:  ainfi 

.  ils  dilenc ,  Bon-jour  pais  ,  Adieu  pais  ;  pour  dire ,  bon  jour  un 
lel ,  Adieu  un  tel.   '  ^v\  .>.  ^-   ■■  ^,./.  , .■**>«■  ^^^ s.  "  •■■^'^i^v^i^:-^^  . 

P  Aï  S  A  GE.  f.  m,  (  Prononcez  p/ffef  >dc"quatre  fyllaBes.)  Afpeâ: 
d'un  païs  :  le  territoire  qui  s'étend  jufqu'où  la  vue  peut  por- 
ter ,  ou  étendue  dé  païs  que  l'on  peut  voir  d'un  feul  afpcdb. 
Traâus^  Les  beaux  paif^es  font  ceux  qui  font  divèriifîez  par 
>^  quantité  d'objets  agréables  à  la  vue,  comme  des  collines  ,  des 
vallées  ,  des  campagnes  ^es  prairies ,  des  bois  ^des  vignes  j  des 
maifonsdeplaifance  ,.des  villes,  des  bourgades»  des  hameaux, 
des  iburces j  des  tuillèaux,  des  rivières >  &  enfin  4a  mèr  mê- 
mç.  Plus  il  y  1^  de  cjesdivciji  objecs  4an$  ui>.  (léiffgç.^.ôc  plus  il 
eft  bcauft'^^''-^r  **^■^rt^t'^i^r^^'  ''Vii!»*:  ";.r-'f>":  f'-T  Èrf^j^w^-'  •  • 

Pâ-ïs  Ac  E  3  Ce  dit  audi  des  tableaux  où  font  répréfentées  queU 
.  qucs  vues  de  miM^ons,  Qude  campagnes.  Les  vues  des  Maifons 
Royales  font  peintes  en paifagcsya  Fontainebleau  6c  ailleurs. 
Amoettorumhcorttmcoloribusdtfcriptit, 

PAÏS  AGISTE.  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Peintre  qui  ^'attache 

-  paniculièrcmenc  à  peindre  des  païfages.  PiStçr  topographicus-. 
Les  Peintres  d'hiftoire  fe  mettent  bien  au  deflîis  des  Patja^ifits,. 
Le  Lorrain ,  F(Miquîer  >  ont  été  de  grands  Pasfagifles, 

PAÏSAN  >  ANMi^  f. m. 2k  f.  f Prononcez  p/tfau,  )  Roturier 
iqui  habite  dans  les  villages ,  qui  cultive  la  terre  t  Scx\ui  Cèn  à 
tou)  les  ménages  de  campagne.  Rujiicus.  Les  paifuns  lonc  ceux 

.  ^uLfuppocrciït  les  characs  d«  l'Êt^it^ui  payepç  U  îàiUç,/tiui 

•  -«firw*  •*  ^\  .  '      •-  ■     »     •  •         ••  ' 
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Yoni  lescotvées,  Ôcç,  h^ipdtfiiin  qUi  fontAchcJ  font  fortina- 
.  -lins  ôcïn(bléné;"^^*%.''>-->'*^ï^*:'^"^%'^-''  -%  '  ■''^■i'W^wmâ''  ;#'  ■ 
Ce  motvicnt  du  Latin  paganifs^  à  pagis.  On  les  a  appellezdans  la 
',  baffe  Latinité ,  p4^4«fw/«  .pagani  &  pagenfes.  Sèrvius  dit  que 
lesp4?y4;«lQg'eoient  auprès  des  fontiaincs  :  d'où  vient  que  les 
villages  ont  été  appeliez  pagi ,  «-ri  rSv  nrnyaf ,  d'où  ils  ont  été 
appel  lez  pdig4w».    •  '        , 

On  appelle  figurément  un  hommegrolTîer,  ruftiquè ,  incivil,  mal- 
propre ,  Un  pas  fan.  Ce  Noble  de  campagne  eft  un  vrS  pat  fan,  ^ 
.  La  plupart  des  Pédans  riennentencQredup4i»y4». - 
P  A  ï  s  A  N ,  A  ^BkN  E ,  eft  aulïi  quclquefoisfl4je(^f  >  &  ne  fe  dit  qu(5 
par  mépris.  Un  airf.<//4«^Des  manières  paifamies,,RuJlicorum 
~tuore  3  agr(fltjVÎllati€9,  '    .,     .•**:/ 

A  LA  P  A  ïs  ANN  E.  adv.  A  la  manière  dcspaïfâns.  Beaucoupdo 
femmes  fe  coëffent  À  là  pat fanne ,  conymè  font  lesr  païf^nes ," 
.    avec  des  cheveux  plats  le  longdu  front.  Rufticarum  m^e  comam 

comptnere. 
PAISIBLE,  adfsm.  5c  f  Tranquilc  ;qui  eft  en  repos ,  fan  s  guer- 
re; fans  procès,  fans,  différend ,  fans  alarmes.  Tmnipiillus^  quiè- 
tus.  L'État  nJe  la  France  eft  fort  paiHble,  Ce  "ménage  eft  fore 
paiftble.  Les  Stt^ciens  confèrvoient  un  extérieur "*]p4//?6/f ,  & 
nourriftbienc  par  là  leur  orgueH.  Discj^tpiÉt.La  douceur  natu- 
relle fait  que  l'extérieur  de  l'homme  eft  toujours  paifible.  Id.  Je 
jouis  d'une  vie  douce  ôc paifible.  Vi  l  l.  Je  fcnge  à  retourner 
dans  une  vie  paifible  &  retirée  ,•  où  Ja  fagcffe  noilirillc  mo»i 
cœur.  Fen. 


Non ,  ne 
Don  t. les  pai 


me  parlez,  point  de  ces  tiedes  Amans , 
paillbles  f a?«ri  n'Ont  nuls  emportemens'. 


p 


Mol. 


Un  fage  ami  toujours  rigoureux  ,  infieYible  y 

Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laiffe  paifible.'  Boi  l. 

Amour,  j'aime  mieux  mes  paifiblcs  langueurs» 
•  42f*  '^  trouble  eruei  de  tes  fautes  âpuceurs.  S.  É  v  R. 

'^   Al vei:  ce  que  l'on  aime  y  ttn  fort  doux  y  &  pzïfiblc  •' 
f^aut  bien  le  fort  du  plus  grand  Roi,  Qv  in. 


•«■v 
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On  le  dit  aulïî  de  celui  qui  aime  la  paix  ^  qui  eft^J'une  humeur 
douce  &  pacifique.  C'eft  un  Prince  paifible ,  qui  ne  veut  point 
de  guèrr».  Je  préfère  aux  Coàquerans  ,  ces  illuftresoififséc  ces 
héros  paifibles  qui  ne  fongent  qu'à-  ferendre  maîtres  d'eux-mê- 
mes. M.  Ésp.  C'eft"  un  bon  bourgeois  qui  â  un  éfprit  paifible  ,  Se 
qui  vit  bien  avec  tout  le  monde»  Lcsvèttus  chrétiennes  font' 
paifiùles  ôc  modelées.  M.  Ésp; 

P  À I  s  I B  L  B  ,  fe  dit  auilî  des  animaux  domeftiques.  Ce  cheval  eft 
fort  paifible ,  il  fe  laiftè  monter  aifément*.  Ajcenfufacilis,  '' 

P  A I  s  I B  L  B  ;  fe  dit  aulïi  des  chôfes  inanimées.  La  mèr  étoit  paifi" 
ble ,  kcicl  étoit  ferein  >  l'air  paifible  ,  fans  vent ,  fans  orage. 
Dormir  d'un  repos  pûiftble  ,  en  un  lieu  paifible.  Tranquille  rf- 
quiefcete. 

Paisible,  fe  dit  auftî  figurément  des  biens  &  poffclTîons  qui 
ne  font  point  conteftécs.  Dans  les  permutations  on  traite  d'un 
Bénéfice  paifible  à  palfilble.  De  Benepcio  pacijico  ad  Beneficium  pa- 
cifieum.  Ce  Noble  eft  paifible  poftclfcur  de  cette  terre  ;  depuià 
centaiis  fa  pofteflîon  a  éié  paifible  3  n'a  jamais  été  interrompue. 
En  matière bcnéficiale  on  appelle  poflèllîon  paifible, ccWe  quia 
duré  trois  ans  fans  conteftacion  ni.  interruption.  Triennalis  pof-y 

PAISIBLEMENT,  actv.  D'une  manière  paifible.  Cette  affaire 
s'eft  traittée  fort  paifiblemefk.  Placjdè  prorfus  ailum  efi  hoc  nego^ 
tium.  Il  s'endormit  fort  paifiblemem  à  l'ombre  d'un  hêtre.  Jouif- 
fons  paifiblemem  des  richellès  >  &  ne  les  cherchons  pas  avec  in- 

"  quiétude.  S.  ÉvR.  m..  ï 

PAISSANT,  ANTB.  adj.TètmedeBlifon  ,  qui  fe 'dit  des  va- 
ches &  brebis  qui  ont  la  tête  baiftee  pour  paître.  Depafcens, 

PAISSE, ou PASSE.f.  m.  Vieux moc. Un Paflcrcau , un  moi- 
neau. Péffer.  Il  s'étoit  formé  du  mot  Latin  Paffer.  < 

Paissb  SolitAirb.  Paffer  SoUtarius.  L'Auteur  dont  nous 
avons  tiré  ce  qui  fuit ,  le  nomnie  quelquefois ,  Paijfe  ou  ferin  de 
Canarie,  commeécant  la  même  chôfe.  Le  Paijfe  foHtaire  eft  re- 
conmi  par  l'expérience  que  plufieurs  pèrfonnesenont  faite  » 
pour  un  oileau  très-agréable  ;  il  n'eft  bon  que  pour  ceux  qui 
font  les  pères  des  oileaux  ,  ^^ui  le  plaifeht  de  les  élever  ôc 
gouverner ,  parce  qu'il  faut  avoir  une  très-grande  patience  Se 
un  foin  tout  particulier  à  ^euraccbmmoder  lu  quahiitédes  vian- 
des, différentes  qu'il  leur  fàiy: ,  comme  de  la  pÀtéedecœur,  des 
jaunes  d'œufs  Se  du  mallèpain.  Ces  fortes  d'pifeaux  ÔC  tous  les 
autre*  généralement  ,qui  mangent  de  la-  pâtée,  deviennent  fa- 
cilement malades  à  caufe  de  la  divèrfité'  des  mets  qu'ils  man- 
gent* mais  ils  feguériilènt  auffi  très-facilement  avec  cçsdiâii- 
rentes  viandes  >  à  caûfe  de  leurs  bonnes  fubftances^ 

Le  mâle  eft  plus  C9i|gf&ccc  que  lç§  autre»  du  même  nid  9  parce 

F  f  qu'il 
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qu'il  a  la  poitrine  moins  cendrée  que  la  fêmelle  ;  fa  Cage  doit 
être  grande ,  ôc  plus  elle  Tcra  fpacieufei  meilleure  elle  lera. 

^riftote  dit  que  cetoifeau ,  eft  du  genre  des  merles,  qu'il  eft  fem- 
blable  au  noir  j  mais  qu'il  n'cft  pas  toutefois  d'iin  noir  {iobfcur, 
ni  d'une  taille  figrandc  ,  qu'il  Ce  retire  dans  les  lieux  pierreux  &c 
dans  les  mai  fous  écartées  j  ilu'a  pas  le  bée  luifant^  ni  jaûnecom- 
nie  le  merle.  r 

■  '^bici  comme  AMrouand  le  décrit  :  Cctoi/cau  eft  d'une  taille,  dit- 
il,  unpoi  moindre  que  le  merle  ,il  a  lebéc  aflèz  long  &  un  peu 
courbé  ;  fa  tèzc  eft  petite  àproportiondu  corps  ,  ledcllus  en  eft 
uni  &  noir  au  commencement  des  plumes  j  du  refte  il  cil  noir, 
non  tmitcfois  tant  que  le  merle.  > 

La  fém'euc  de  cette  éipéce  d'oifèau  eft  toute  brune  >&:  n*a  rien  de 

bleuâtre  ,  fa  ix)itrine  eft  divèrfifîée de  taches  jaunâtres,  &  eft 

•loue  àÇîit  dillcmblableautnâle^  elle  fait  fonnid  dans  les  lieux 

.  ^b'jiiT{3iiiiî'eux&: pleins  déroches ,  &c  mène  ^ne  vie  folicaire.  Cet 
oifcau  a  le  chan^fo^t  agréable.  Il  vit  huit  à  dix  ans  quand  on  en 
a  du  foin.  ^ 

Belon  dit  que  le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  par  fa  beauté ,  .& 
parce  qu'il  a  lés  couleurs  plus  vives.  Ceux  qui  n'en  ont  pas  vu 
le  prendioient  d'abord  pour  une  grive  ,  parçequ'il  eft  tout  gii- 

•  veic  ,.il  a  L*  d^llousde  la  poitrine  3c  les  deux  cotez  de  cpu- 
leui-  de  datte  t  mais  les  taches  qui  y  font  divèrfifient  cette  cou- 
leur j  il  aie  dos  cendré  &  dfeuvèrt  de  taches  fauves  j  fa  queue 
cft'roulfe  i  ainfique  celle  du  Rofllgndl;  il  la  change  auiii  tôt 

J  qu'il  eft  tiré  du  nid  j  fon  bée  eft  rond ,  aigu  &  blanchâtre ,  noir 
à  l'éxprémùé  j-un  peu  plus  fort  &  robufte  que  celui  du  mèrlç ^ 
&,de  la. grive  3  encore  qu'il  fe  nourrilTè  de  chair  ,&  mange  de 
la  charogne  le  long  des  chemins  ,  &  d e  petits  infcdtes  qu'il 
avalle  tout  vivans.-Ses  pieds  font  fcmblabjesà  ceux  de  la  grive  , 
&  font  de  pareille  couleur  ,fes  yeux  font  de  mêmey&  environ- 
iiez  de  plumes  blanches  ,*  on  ne  le  voit  que  très- rarement  dans 
les  plaines  &  les  vallées,  ileft  grandement  éllimé^c^uîede  fon 
chant,  qui  eft  très  doux  &  très-agréable.  A  ccrtiain  tems  de 
l'année  il  fe  retire  fous  des  toits  de  maifons  couvertes  de  tuiles 
.  concaves ,  que* l'on  nomme  Imbricées,3efquelles  on  couvreles 
chârai^x  J  qui  font  fitucz  da^s  les  montagnes,  ainfi  que  l'on  en 
voit  en  Italie,  dans  la  Provence  ,cn  Forêt  &dans  les  montagnes 
d'Auvergne.       '       '  .  ^      ■■ 

Le  P'fJ^*-'}  ou  ferin  de  Canarie,  eft  fujèt  aux  mêmes  maux  que  le 
ferin  commun,  ainfi  qu'aux fpafmes&  opprefliôns de  poitrine, 
à  caûfede  la  tjop grande  chaleur  namrellc.  Le  p^Jfe  foîitairç  eft 
encore  fujèt  au  mal  caduc  ,  ôf  au*vèitiges,maisprincipalemem 
à*  la  mélancolie  ,  qui  le  fait  le  plus  fou  vent  mourir. 

P  A  IS  S  E  A  U.  f  m.  Ce  mot  n'eft  pasdans  le  Didionnaire  de  l'A- 
cadémie. Aulfi  lie  le  dit-on  que  dans  quelques  provinces.  À  Pa- 
ris on  d\îubalas.  Ceftune  manière  de  bâton  quarré  d'un  pouce 
d'épaiflcur,"Vc  de  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  Palus  ,peda. 

-  fncntum.  On  s'en  fcrt  dans,  les  vignes  pour  y  attacher  les  feps. 
Il»a  fallu  tant  dcp^</j(/2vï«,vpourre'cablir  ces  vignes  qui étoiejit  en 
friche. "On  le  fèrt  aulli  de  paiffeaux  ou  d'é'chaUsdainsWs  jardins , 
pour  faire  des  cfpalietsj  mais  alors  on  les  fait  oïdinairemenr 
plus  [ongs. 

Ce  mot  vient  dn  Larin  oalicellum ,  ou  palus.  On  a  dit  aufïi  paxilltti 
ik  peifellus ,  dans  la  balle  Latinité. 

î?  AISSELER.  V.  ad.  Mettre  du  paiftcau  j  ou  dés  cchalas  aux 
vignes.  Statuminare^pdldre  ^pedaire.  Par  les  baux  on  oblige  les 

•  Fèrni'iérs  de  rendre  les  vigiiesenbonétat ,  fumées ,  foft'oyées  &i 
pMJflc'c's ,  dix  échaladées. 

PAISSELlfeRE,ouPfeSSELlhRE.  f.  f.  Je  croi  que  cemot 
yd\  dit  autrefoispour  un  lieu  où  l'on  fàic.dupailïcau./'4/tfr«;.';, 
ou  pMicel.lûrum  officnu.W  y  aune  Seigneurie  en  lièrry  qui  s'ap 
pelle  Pejl'tièrc.  Voyez  la  ThaumalTîère ,  JHtfi,  de  Bèrry  ,  L.IX. 
C  6S..On  l'appelle  paillon,' ou  pcftbn  de  bois.  C'eft  la  pâture 
des  porcs  ,  qui  confifte  au  gland  qui  provient  du  chêne*  &  à 
la  faine  qui  provient  du  hêtre.  Voyez  les  ançieriiies Courûmes 
de  Bèrry  ,  par  M.  de  la  Thauraairièrc,C/;, 75.  /*. /.p.  n^. 

IPAISSON.  f.  ra.Cequelcsbcftiauxmangent  dans  les/brêts& 
à  la  campagne  ;  ôHc  dit  jplws  p^ticuliècemcnt  de  la  glandée  & 
autres  fruits  fauvagcs  pour  les  povcs. .  GlandarU  vcl  herbarU 
paftio.  Ce 'Seigneur  a^vendu  cette  année  la  P^ijfonde  gland  4ans 
fa  forêt  cent  écus.  Les  habitans  ont  droit  de  p^/]^ ,  d'envoyer 
.  paître  leurs  beftiaux  dans  uue  forêt.  On  appelle  aulU  ce  droit 
p4HJge.     , 

Pa  I  ssoN,eft  aufti  l'adtion  de  paître  leglaud  ôc  la  faine.  Pa/iio, 
Les  herbes  qui  cioilU-ut  daui  les  forêts  Ce  nomment.  Paiff^ns. 

♦     GfiURET.  StyleduConfeilyp,  ^6, 

^Ai  ssoNycft  auftî  uu  iuftrumetu  de  fer,  01^  d'acier  délié,  qui  ne 
coupe  pas,  fait  en  manière  de  cercle ,  *arge  d'undemi-piéd  o.u 
environ  ,  &  monté  4ur  un  pied  de  bf  is ,  férvSmt  aux  Ouvriers 
qui  préparent  les  peaux  ,ouquilesemployept  >pour  IcséceiKlte 
les  amollir  &  les  reiulrc  plus  maniables.  lûdiiia,    ,  '  Ai 


•fi,' 
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P  A I  f  T  R  E .  V.  aft.  &  njefdis ,  tu  pats  y  iipait  i  nous  pajffons ,  v^m 
pu'tffez, ,  ils  paifent.Je patjfais.  Je pahrai.  ^ejepdijje,  paiffantl 
Ce  verbe  eft  dcfeduéux  :  il  fe  dit  proprement  des  bêtesi  &  veut 
dire  non  feulement  manger ,  mais  au (Ti  faire  manger  l'hètbj 
fur  la  racine.  En  général  ilfignifie ,  faire  prendre  aux  beftiaux  X 
ta  ca  m  pagpe,  la  nourriture  convenable,  ^rf/^ij  hirbampafcercvtl 
curpere.  On  ménç  paftre  les  bœufs  dans  lés  pâtis  &  herbages. 
Les  moutons  péffent  les  prez  yfaiffem  dans  les  garennes,  dans 
jes  jachères.  Pratum  depâfcexè.  Les  chévttspaijfent aux  collines, 
Ôrt  fait  paître  aufCi  les  blez  aux  moutons ,  quand  ils  font  trop 
touffus  J  quandâls  pOuftènt.  Les  cochons  Vont  paitre  dam  les 
forêts  le  gland,  la  raine ,  les  châtaignes.  Il  y  a  des  oifeaux  quT 
ptiijfent  Vhqcbe  ,  comme  les  oifoiiâ,  les  grues,  lespdiules.  Jy 
eut  une  telle  ftérilité>  que  les  paifans  furent  contraints  de p<i*. 
rr^  l'herbe.  -  - 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dk^Pat^re  fon  oifeau  j  pour  dire  ^ 
lui  donner  à  manger.  Pafcere  avfm.  On  ledit  aufli  au  prétém, 
Son  oifeau  a  pu.  On  dit  aulH  ,  queles  corbeaux  ^  lesvaûtoursfe 
pailfcnt  de  charognes.  Les  bons  oifeaux  Ce  paijfent  Cm  le  vif.  -^ 

P  A I  f  T  R  E  >/e  dit  même  quelquefois  des  végétaux.  'Jofcghe  fait 
mention  d'une  herbe  qui  eft  de  la  figure  d'un  mouton  ^  &  qui 
pait  l'herbe  qui  eft  autour  d'elle.  Pttfti. 


■  ■  "■il 


P  A  I  f  TR  E ,  fe  dit  aulFi  figurémclit  en  chôfes  fpirituelles  &  mo-. 
raies.  J^sus-Chr  ist  a  dit  à  S.  Pierre ,  Pay  mes  brebis ,  en  S. 
Jean.  Pafie  <àjes meas.  On  ditaulTi ,  qu'un  homme  Ce  pait  de 
vent,  de  belles  imaginations ■;, de  chimères ;*pour  dire,  qu'il  Ce 
-nourrit.l'éfprit  de  chôfes  vaines &pej^j[blides>d'éfpérances mal 
fondées. 

On  dit  proverbialement  de  ceuîi  qu'on  a  rabrouez  far  quelque  de- 
mande ou  propofition,  qu'on  les  a  bien  envoyép^/zr^  ;  pour 
dire  qu'on  les  a  traitez  avec  mépris  &  indignité.  -Expellere  ^  fu- 
géwe.  Allezpaitrel'hèïhe.S  AR.         -r""     ,  '  -. 

Le  part.  {>afl*.  Pu  ,  u  Ë  > n'eft  guère  enV»iageqvi'aveclcrédupIicâ-i 
tif.  U.  a  pû&c  repu  ;  pour  dire ,  U  a  bien  pan^é.'  Satiàtus  eji, 

P  A I  fx  R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Paftre ,  Berger  yP^iftpr,  Cil  Abd  fut 

païftre.  Bible  b'ijiorïattx.^  \  .  .    '^ 

PAIfTRIN.f.m.  Vaiflcau  propre  à  paîtrir,  Afairede  la  pâte. 
Les  bourgcoisjfont  un  pMtrin  d'un  muid  fiéeh deux.  Pj/ïrinum 
velmaâraymi{q}dj  jWt^iSyidis.     -i     ;      ^         .        .  • 

PAIfr  RIR.  L'Académie  écrit  i^tf/?y*;ni[ai$  (te  quelque  manière 
qu'on  l'écrive  ,  il  faut  prononcer  Pétrir,  v.  aâ;.  Faire  delà  pâte 
^^ur  en  faire  cnfuite  du  oain.  Stibigert ,  de ffere.  On  jfmtrit  la 
fàriue  avec  de  l'eau  ,  en  la  remuant  fortement  plusieurs  fois 
avec  les  pjéds  ou  les  mains.  Le  moyen  de  faire  de  bon  paiti  eft; 
de  bien  f4/m>  la-pâte.  U  y  a  du  petit  pain  qu'on  /><i/mV  avec 
'  du  lait,  •     -  •. 

P  A I  f  T  R I  R,  fe  dit  figu  rément  en  parlant  de  ceux  qui  font  d'une 
bonne  &  forte,  c^jjpipléxion.  Robuftus.  Cet  homme  eft  bien  pat-: 
tri  3  fait  de  bonne  pâte.  I/homme  a  été  paitrl  du  limon  de_  ia' 
terre.  On  diroit  que  le  Ciel  l'a  pattxi  d'autre  limon  que  moi.  - 
B'oiL.  .■     '"■       ,  ^... ■-.>"., :,^ -v  ;j  ,.'■;  j?^.,    __ 

P  A I  f  T  R I R  i  fe  ditabflTi  destèrres  graflès  ^  onélueuresqu*onre* 
mue  ,&  qu'on  prcllcavec  les  pieds  pour  les  rendre  plusf^rmes, 
&  faire  qu'elles  refirent  M'eau.  Quand  on  fait  desouvragesde* 
terre  ,  des  pots ,  des  tuiles  >  il  fauç  bien  paitrlr  l'argile.  Terrm 
dépêtre,  fubigere.  Les  bâtardeaux>  les  cbauilées  des  étangs  fe  font  ' 
d'af^^e^en paitrJe.  •     •'>         '     '^r.^^J    . 

P  Â I  f  T  R  i ,  1  E.  part.  paiT.  &adj.  U  y  a  des  gens  qui  font  comme  , 
/><</>m  de  phrâles&:  de  petits  tours  d'éxprcffion  ,  concertez  dans 
leur  gefte  &dans  leur  maintien.  La  13ku  v.^  Il  eft  des  âmes  pai- 
tries  de  fange  &  de  boue  ,  qui  ne  font  éprilcsque  du  gain&do 
i'iniéiéz,  Terrena  anima,  li^  .   • 

Ces  mots  viennent  deperMtus.  ly.:  : .  *  .0  «:  -,  /  & 

P  A IX.  f.  m.  Ce  mot  n'a  point  de  plurier.-Tranquilité  ,  tcpoi  àt  y 
ceux  qui  n'ont  niguèrrè,  ni  différend  avec  pcrfonnc.  Pax^quies, 


!•> 


tranquillitas.  Ce  repos  Ce  peut  confit|prer  cn  trois  manières. 
Al'égardde  tout  l'Etat,  &  encexîs  il  eftoppôféà  la^ffirrr.Lc 
Roi  très-Ghrétien  a  termine  heureufement  la  guerre  par  une 
gloiieufe  paix  ,il  a  donné  \zjaix  à  toute  l'Europe.  U  fcditaulU 
de  certains  Traitçzde  paix  /anjpux^,par  le  moyen  defquèls  ia 
paix  a  été  rétablie.  La  paix  des  Pyrénées.  La  paiie  de  Niniégue, 
La/>4MfdfcMunftèr  a  paéifié  toute  l'Allemagne.  La  paix  de 
RyfvvicKdc  1697  >^  pacifié  prèfquetoote  l'Europc.VP4f«^/if /- 
cenfiscompcfmototiEurtpapacem  c^ncUiavit^ 
Paix,  feaic  en  fécond  Ueu  à  l'égard  desfiittniUes  particulières  i 
&  eft  oppofé  i  Procès, querelles  ,  différends.  U  y  a  long  temsquc 
ces  parens  plaident ,  il  faut  tâcher  de  mettre  chez  eur  \sLpMX, 
DifiraHos  parenium  anpnos  recênciliare.  Ce  mf  ri  &c  texie  firmmc 
ne  fçaurotent  vivre  en  paix  ,  il  y  manque  U  paix  du  ménag». 
On  y  a  mis  la  paix  y  ils  font  en  parfaite  imelligencck  Ce  plai- 
deur a  quitté  la  moitié  de  foa  droit  pour  acheter  la  paix ,  pour 
fe  rédimerde  vexation.  Après  avoir  été  bien^  couraient^  on 
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l'alailTécn/'^'^.Dj 
paix  extérieure.  N 
Paix,  redit  en  tro 
d'éfprit  qu'ona  av( 
ni  agité  de  paftion 

lai(fcla/'*<''*i"0"; 
celle  qu'il  donne  1 

l'^^c.Pacemmeam 
Les^yrais  Chrétien 
L'Ab.  TiTU.  Les 
.  fau[fe/>4'*,&lcre 
naire.  f  LfecH. 

Ap^ri  d'un 
,  ,         Je  jouis  d'une 

je  n^  fris  poil 

Ontffufefau 

Apres  les  noir 
Votre  ame  dbit 

^      Onàixau(C\,que 

'     qu'il  s'eftreconci 

ces.  In  gratiafh  redi 

Paix,  feditauflid 

.'  bruit  J  du  tumulte 

me  eft  fi  criarde , 

Adeo^mtAa&lo 

qumpojfit.One\ 

les  amis  &  les  imf 

ment. 

nvre  avec  fo 
'  Et  ne  compter 

Ne  parlons  point 
rcau, dans  les  All< 
avoir  filence. 

'Pj^IX  FOURRÉE 

qu'^n -apparence  3 
particuliers  ne  fe  1 

faites ,  &  dans  le 

querelles  à  la prén 

Maison  de  pa 

amitié  entre  ceu> 

cicnnes  Coutume 

fc.rehdoit  la  Juft 

permis  aux  fujèts 

•  en  jufticc'i  par  op 

droit  d^guèrre  et 

Seigneurs.  Un  /j 

qui  eft  ennemi  <1< 

notre  Dieu  eft  un 

&  la  difcorde. 

Paix,  fe  dit  auffi 

en  paix  y  D'ie\i\o\ 

paix  foit  céafis.  U 

.&  miféricorde.  1 

Paix, eft  auftice< 

.     allant  àl'offrand( 

aprè^a  confécrai 

b;iifa?  fon  annpa 

P^Domini,  On 

quaircs:  &<Jndi 

cet  endroit  de  la 

r  cérémonial  Rom 

L  comme  témoig 

noitcebaiferdej 

^        Qn  a  depuis  abr 

lé  bai  fer  de  paix 

'  pacis. 

On  appelle  au$  p: 

forme  l'épaule' d 

qui  répond  à  l^b 

Ï^Aix»leditprov< 

que  Dour  faire  la 

On  nit  qu'un  ho 

lescommoditez 

fac  a  die  des  C 

c'eft  un  païs  où 

pour  dire ,  qu'il 

reux»  pourvu  qi 

LàPA'ixétoitune 

'  Tmtir. 


l'a  Iai0e  en  pdîx.  tt^nsU  plupart  des  focit^tez  ron  n^r  voirqu'une  j 
p^iA?  extérieure.  Ni  c.  :,  .;   ;k;  . 

p ^ ,  X ,  fc  dit  en  troiliêtne  heu  ,  de  cercrpoi, de  cettctcinquilitd 
d'efpritqu'ona  avec  foi-même  »  quand  on  n*cft point  trouble, 
ni  agité  de  partions.  JÉsus-CHRisf  dit  à  Tes  Apôtres  >  qu'il  leur 
Iaiflcla/'<i/>  ;non  pas  la  paix  telle  que  ICjjiîonde  donne  ;  mais 
celle  qu'il  donne  lui-mêipc  i  c'cft-à-dire  ,Ta  Pai^ç  intérieure  de 
Hmc.Pacem  meamdo  vtb'ts,  notiquornodo  mumusd\t^ego  dovohis, 
Les^^rais  Chrétiens  jouirtcnt  toujours  d'une  tràiiquile  fatx. 
L'Ab.  T^Tir.  Les  dévots  prcfomptueux  s'établirtçnt  dans  une 

,faurtè/>4/A:,  &rerepaillcnt  des  idées  d'une  miféricc^rdç  imagi 
nairc.  f LfecH.  ..-«     -  \ 


PUL. 


Apnn  d'une  tangue ,  &  fûre  indifférence, 
fe  jouis  d'une  paix  flui  douce  qu'on  ne  p  enfe.  Des 


r 

je  ni  fuis  point  de  ces  femmes  hardies , 
V    Qui  goûtant  dans  U  crime  une  tranquile  paix  , 
Ont  ffû  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais,  R  a  c. 

Après  les  noirs  forfaits  ^e  votre  amour  vous  coûte , 
Votre  Ame  dbit  frémir  de  la  paix  qu'elle  goûte.  Qy  i  M. 

On  (fît auflî ,  que  quelqu'un  a  fait  fa  paix  avec  Ion  maître,  lorf-" 
'     qu'il  s'eft  réconcilié  avec  lui,  qu'il  eft  rentré  en  [es  bonnes  grâ- 
ces. In  gratiafn  redire.  .       ■  : 
Pa  I X  j  fe  dit  aulfi  de  cet  état  où  l'on  eft  éloigné  des  crieries  j  du 
'   bruit  jdu  tumulte  &  de  l'importunité  des  hommes.  Cette  fem- 
me eft  fi  criarde ,  qu'on  ne  fçauroit  vivre  en  pai:^  avec  elle. 
Mà^arrtila&loaudx  efi  ifla  multer ,  ut  cum  ea  convenir e  nequa- 
qium  pojjît.  On  eu ,  à  la  ville ,  fatigué  de  tant  de  vifites ,  que 
les  amis  tSc  les  importuns  ne  nous  laillcnj  pas  tn  faix  yxn  mo- 
ment.         ■.     .                              N — ^ 

Vivre  avec  fon  Iris  dans  uiie  1^91%  profonde ^ 
'  Et  ne  cmpter  pour  rien  tout  le  rejie  du  monde.  M.  Scud. 

Ne  parlons  point  des  abfens .,  lai(fons-los  en  Paix.  Dans  le  Bar- 
reau, dans  les  AlfembléeSi  ilfaut  crier  fans  ceilè^  Prf/xlà^  pour 
avoir  filence. 

'Pj^ix  FOURRÉE  yPAix  PLATREE  ,cft  Celle  qui  n'eft  faite 
quVn -apparence ,  ÔC  pour  un  tems  î  lorfque  les  Princes  ou  les 
particuliers  ne  fe  font  accordez  que  par  la  necciïiiédc  leurs  af»- 
faircs ,  &  dans  le  deflcin  de  recommencer  la  guerre  ,  ou  leurs 
querelles  à  laprémîcre  occafion*  favorable.  Paxfxmulatajficta, 

Maison  de  paix, eft  celle  où  régne  une^randc  concorde  & 
amitié  entre  ceux  qui  y  habitent.  L>omus  facis.  Dans  les  an- 
ciennes Coutumes  on  a  appelle  Afaifrn  de  laix  ,  l'AuditQirç  où 
fe.rendoit  lajufticc-i  &r///«  </* /rf/x,  celles  ou  il  n'étoit  pas 
permis  aux  fujèts  de  fe  venger  autrement  qu'en  fe  pourvoyant 

^  en  jufticc;  par  oppofition  à  plufieurs  lieux  des  provinces  où  le 
droit  d^  guerre  étoit  alors  pçf  mis  pour  vuiderlcs  différends  des 
Seigneurs.  Un  /fpritde  paix,  eft  un  homme  doux  &  équitable 
qui  eft  ennemi  des  différends  ôc  des  injuflices.Ondit  auffi  que 
notre  Dieu  eft  un  Dieu  de  /4/x,  qui  n'habite  ppint  avec  la  hamc 

.    &:  la  difcorde.  -   C    . 

P  A I X ,  fe  dit  auflî  par  forme  de  fouhait&  de  béhéûiâion.  Allez 
en  paix.  Dieu  vous  conduife.  Vadein  pace,  Deus  deàucat  te.  La 
paix  foii  céa/>s.  Il  eft  more  en  bon  Chrétien,  Dieu  lui  ïsSUcfâix 
.&:  miféricorde.  Ici  deflbus  repofc  en  f4/A:. 

P  A I X ,  eft  aulTi  ce  qu'on  yi"baiier  pat  vénération  à  l-Égtin^,  foiten 
allant  à  l'offrande,  foit  lorfqu'on  fe  fouhaitela^4/x  runàTauire 


Juvénal,  Sat.*!.  v.  i  ij.  Elleavoit  un  autel  à  Rome, &  un  tem- 
ple fupèrbe  que  l'Empereur  Claude  commença  &  que  Vcfpa-/ 
fiqn  acheva.  Mine  en  parle ,  L.XXXIV.  C.  8.  &  L.  XXXVI.  C 
j.  Vefpafien  y  mit  les  vâfes  du  temple  de  Jérufalem  ,  comme 
ccrit  S.Jérôme.  C'étolt  en  ce  temple  que  les  MSîrres  des  Arts 
s'aOembloienc  pour  difputer  des  prix.  On  doit  croire  aulTî  que 
^  ce  fut  Vefpafien  qui  mit  dan^ce  temple  la  Bibliothécfue  de  la 
Paix  ,  dont  parle  Aulu-Gellç ,  L.  XVI.  C.  8.  Peut-être  eft-cc  à 
l'occafion  de  ce  temple  que  fut  frappée  la  médaille  de  Vefpafien    ' 
•  Pax  Augusti.&  l'infcrijption  raportée  dans  Grutcr  j  p, 
c  c  X  X  X I  x..Gc  temple  brûla  fous  Commode.  Domitien  bâtit 
aulTî  un  temple  à  la  Paix.  Il  a  une  médaille  femblable  à  celle  de 
fon  père  dont  nous  venons  de  parler.  La  Paix  fur  ces  médailles 
eft  repréfèntée  en  vénérable  matrone  ,  d'un  air  gracieux,  tenant 
d'une  main  une  corne  d'abondance ,  &  de  l'autre  une  branche   ' 
d'olivier.  On  la  répréfentoit  quelquefois  tenant  dans  fon  fein 
Plutus  encore  enfant ,  pour  maçquer  que  c'eft  elle  qui  produit 
l'abondance  &  les richeflès ;  quelquefois  avec  un.  caducée,  ou. 
des  épis  de  bléd.  On  la  couronnoit  de  laurier  ou  de  rôfes. 
Voyez  Pafchalius^  de  Coron,  M.  VIL  C.  4,  Les  Athéniens  érigé-    . 
rent  utri  autel  à  la  ?<<;Ar,^prés  leUr  vidoire  fur  les  Lacédcmo- 
niens.  Voyez  la  vie  de  Timothée  par  Cori>*Jv[épos.  C.  2. 

L^brc  de  Canclle  dç  l'Amérique  eft  côrifacré  chez  les  Indiens 
aux  cérémonies  ck^la  paix.  Dans  celles  qu'ils  firent  avec  les  Éf. 
pagnolsen  1 64 jfS'îls  tuèrent  plufieurs  moutons  du  pays;  on 
teignit  dans  leur  fang  un  rameau  de  canelle  que  le  député  des 
Caciques  remit  entre  les  mains  du  Général  Efpagnol  le  Mar-  * 
quis  de  Baydes>  en  figne  de  P^/a:.  Cette  cérémonie  j  quoiqueprâ-  ' 
tiquée  par  des  Sauvages,  n'eft  pas  fans  exemple  dans  TÉcriturc. 
Voyez  Exod.  XII.  Hebr.  D^. 

Notre-Dame  de  la  P  a  i  x.  Monaljère  de  Bénédidines  à  Douay  ,  " 
réformées  par  la  Mère  Florence  de  Vèrguigneul  3  l'an  1604". 
Voyez  le  P.  Hélyot.  T.  Vf.  C.  44.  p.  3  3  3 .  * 

Le  port  de  P  a  1  x ,  ou  les  trois  rivières.  Portuspacis ,  Trlfiuvitim. 
C'eft  un  boureque  les  François  ont  fondé  dans  l'ifle  de  S.  Do-' 
rningo.  Il  eft  fur  la  côte  feptentrionale^  où  il  a  un  bon  port  3 
vis-à-vis  de  l'ifle  de  Tortuga.  ' 

Paix,  f  m.  Vieux  mot  &  terme  de  Coutume.  Paiftbn.  Pafilo  , 
pàflus.  Dansla Coutume  de  Sole ,  Tir.  1 3.  ^rt.  I,  Paix  ôcglan- 
dagej  c'eft  la  paillon  &  la  glandée.  £>e  Laurière. 


P  AL. 


V. 


PAL,  ou  PAU.  f  m.  Pièce  de  bois  longue  8c  taillée  en  pointe. 
Statumen,  vallus.  Le  fupplxce  qui  étoit  en  ufage  autrefois  cliez 
-  les  Romains  ,& maintenant  chez  les 'Bircs,  eft  d'aiguifcr  un 
pal }  &  le  faire  paftèr  par  le  fondement  à  travers  du  corps.  On 
fiche  des  ^4/x  en  terre  pour  fèrvir^de  dcfenfc  ou  de  barrière  > 
pour  fermer ,  ou  f^rvir  de  clôture. 

Ce  mot  vient  dejp4/tf/,qui  fignifie  la  même  chôfe  en  Latin  )  d'cù 
l'on  a  fait  auttl  palljfade.  Il  eft  vieux  ôc  n'eft  plus  en  ufage  que 
daiw  le  Blâfon. 

P  A  L ,  ou  P  A  u.  Tèrtullien  dit  dans  fon  Traité  ,  adv.  Pfychîtosj 
que  les  Romains  plantoient  des  paux  ou  pals\  pour  ^rvir  de 
bornes  aux  héritages  »  pâli  terminales  ;,  &  qu'ils  les  confacroicnf 
au  Dieu  Terme.  Laftance.  De  FalfaReltg.  L.I.  C.  zo.  marque 
que  l'on  regardoit  ces  bornes  comme  le  Ûieu  Terme,  foit  qu'el  - 
les  fuftènt  de  pièrre^ou  feulement  des  pieux  de  bois.  On  les  re- 
gardoit au  moinscomme/Confacrez  à  ce  Dieu.  On  lescouronnoic 
aprè^la  confécration.  Quand  un  Prélat  officie  ^il  donne  à  | ..-  dcilçurs ,  on  les  ornoit  de  feftons , Ot//</.  Fajl.  L.  I.  v.  641.  Et 


biifcf  fon  anneau.  Le  Curé  <lonnc  à  baifer  la  patène.après  le 
P^Domîni.  On  donne  au  Clergé  à  baifer  des  images  ,•  ou  reli- 
quaires :  &<Jin  dit  de  tomes  ces  chôfes ,  qu*on  baiw  la  paix.  En 
cet  endroit  de  la  Méfie  on  fe  donne  le  baifer  de  p4ix,  lui  vant  le 
r  cérémonial  Romain.  Ils  ont  été  inftituez  par  le  Pape  Innocent 
I.  comme  témoignent  Rupèrt ,  &  aûttcs.  L'Églife  Grecque  don- 
noitcebaiferdep4fX  incontinent  après  le  lavement  4esfmaijis. 
On  a  depuis  abroge  celte  coutume ,  &  on  a  introduit  au  liep 
le  baifer  de  paix  ,  qu'on  ^  appelle  ifculatorium  nurmor  &  lapis 

On  appelle  auffi  parmi  le  peuple  la /«ix  ,  un  os  plat  &  large  qui 
forme  l'épaule' d'ut>  mouton ,  d'un  veau,  d'un  cochon  ,,&c.  ce 
qui  répond  ï  l'bmoplàte  du  corps  humain. 

P  A I  x ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrAfes.  On  ne  fi»it  la  guerre 
que  pour  faire  h  paix.  Ex  hello  pax.  Si  vis.  pacem  ,  para  bellum.' 
On  dit  qu'un  homme  eft  paixéc  aifc  chez  lui ,  lorfqu'il  a  toutes 
lescommoditcz  de  la  vie.&  qu'il  n'a  ni  procès.ni  querelle.  Bal- 
fac  a  dit  des  Collèges  ou  l'on  difpute  perpétuellement,  que' 
c'eft  un  païs  où  il  n'y  a  nïpâixrn  trêve.  On  dit,  i'V*  ^  peu  j 
pour  dire ,  qu'il  faut  peu  de  chôfe  ppur  rendteun  homme  heu 
rcux ,.  pourvu  qu'il  en  jouiftc  en  repos. 

La  P  A'i  X  étoit  une  Divinité  chez  Içs  Anciens  ;  &  on  Thonoroit  die 
TmelK 


de^bandelettes  ou  de  rubans ,  Prudence,  contra  S  y  mm.  L.  It.  v, 
lôby.  On  jes  oignait.* Lucien Pfeudom.  On  adoroit  le  Dieu. de- 
vant ces  pièèx  6\x  pals.  Clem.  Alexandr.  Strom.  L.  VU.  Voyci 
PàfchéA.  De  Coron.  L.  IV.  C  4. 

P  A*^  ,  Planches  où  font  des  ais ,  ou  dofièsque  l'on  met  debout , 
ou  autrement  pour  faire  des  digqes: ou  batardeaux.  Félibien. 

P  A  L  >  en  termes  de  Blâfqn ,  eft  une  pièce  honorable  de  l'Écu  , 
qui  eft  la  répréfentation  d'un  pal ,  ou  pic^pofé  debout ,  qui 
comprend  toute  la  hauteur  de  l'Êcu  dep'le  dcftus  du  chef 
jufqu'à  la  pointe.  Palus.  Quand  il  eft  fcul,  il  doit  contenir  le 
tièrside  la  largeur  de  1  Écu.Quand  il  eft  en  nombre  impair  ,011 
le  rétrécit  de  façon ,  que  fi  l'on  en  met  deux  ,  ils  comprennent 
deux  cinquièmes  de  l'Écu;  fi  l'on  en  mc^  trois,  ils  compren- 
nent les  trois  fcptiêmes  ;/&  alors  on  fpécifie  le  nombre  des  pié- 

i  ces ,  aufli  bien  que  celles  dont  ils  font  accotez  &  chargez.  Il  y 
a  aufÇdc$^4/i  comettet,  Ôcfiamboyam  ,  qui  font  pointus  &  en 
ondes.  Les  comettez.  font  mouvans  eu  chefilcs^*»»»^*;'^^'  de  la 
pointe.  Les  pals  dans  les  Armoiries  font  des  marques  de  Joril- 
di^iop,  U  Dortçde  finoplc  àun;4/d'or.  U  porte  d'-atgeni  àdeux 
pals  de  fâblc.  Col.  . 

On  appelle  unfecufj//,  quand  il  eft  chargé  égalehieht  de  patt ,  de 
métal  &  de  couleur  ;  Paiis  exaratus.  Et  contrepaU,  P  Mis  in  trânf- 

ffij        ,       Viffuin, 
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4yy  PAL. 

i/^r/MMt  duHis ,  fe  dit  lorfque  l'Écu  eft  coup^,  ^  que  les  (l(Jmi- 

/>4/j  du  chef  4  quoique  d'émaux  fembUbles  à  ceux  de  la  pointe , 

font  néanmoins  dirférens  en  leur  rencontre}  enforte  que  (i  le 

premier  du  chèfcd  de  métal ,  celui  qui  lui  répond  au  dellbus 

•doit  être  de  couleur,  &  on  l'appelle  p*iîjf^i  quand  il  y  ^  des  pals 

aiguifea  dont  on  fait  les  paliflades  pour  la  défenfe  des  places. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de;>4//r4,  qui  fignifioit  un  r4p»j 

ou  une  pièce  d'étoffe  de  foie  ;  &  que  les  Anciens  appelloicnt 

paies  3  les  tâpifferifs  qui  couvroient  les  murailles  ;  &  difoient  pa- 

/*r  ,pour  dire,  tap'ijjcr.  Ainfi  on  a  dit  une  chambre  p4//* de  drap 

tl'or  ,oude  foie  ,parccquec*étoient  des  bandes  de  tapidcriede 

deux  couleurs  >  que  de  là  on  doit  tirer  rori^inCdu  mot  de  pal  , 

»'    qui  figni^e  un  haton ,  comme  croyent  pluueuts  Écrivains.  Les 

Armes  d'Aragon  font  pal/ d'or  &  de  gueules.  Stemmatâ  Arra- 

gotiU  funtexarara  pdlif  durcis  &  rubrh. 

PALACAS,ouPLATÀMONA.  f.  f.  Nom  propre  d'une 

rivière  de  la  Grèce.  PlatJimonaj  anciennement  Haliacmon ,  Aliae- 

ttton  yOwAliagrfion.  Elle  coule  dans  la  Macédoine,  où  fa  rapi> 

dite  &res  débordemens  font  beaucoup  de  mal,  elle  fcdécharge 

dansle  golfe  de  Salonichi^  à  Chitro.  Maty. 

PALACIOS.  f.m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  d'Éfpagne. 
Palacia.  Il  eft  dans  i'Andaloufî^,  a  deux  lieues  du  Guadalqui- 
vir  ,&  à  (\\  deSévile  jdu  côté  du  midi.  Maty. 

r  A  L  A  D  E.  f.  f.  Remigi'i  impuîfus ,  impetus.  Terme  de  Marine. 
Mouvement  des  pales  <les  rames  ,  par  lequel  entrant  dans  l'eau 
elles  font  avancer  un  bâtiment.  Chaque  p4/4Jr  ne  fait  avancer 
la  mcilleure.de  nos  galères  que  dix-huit  pieds. 

Paladin,  f  m.  Héros  i  Avanturiér  ,  ou  Chevalier  errant  , 
dont  il  eft  fait  beaucoup  de  mei7tion  dans  les  Romans ,  fondez 
fur  ce  que  la  plupart  étoient  des  plus  notables  Officiers  de  la 

>  Cour,  &  du  Palais  del'EmpereurCharlemagnc.  Heroi  paladi- 
nus.  Eques  errabundus.  Ainn  ce  mot  eft  venu  par  corruption  de 
Palatin  ,  &  on  l'a  donné  à  Roland ,  Renaud,  Ogiér ,  Olivier  , 
qui  étoient  des  Princes  de  la  Courde.Charlemagne  ,  dont  on 
a  fait  des  Héros  de  Romans. 

P  A  L  A  F  U  G  E  L.  f  m.  Nom  propre  d'un  petit  cap  de  la  côte  de 
la  Catalogne.  PaUfugellum  promontorium.  Il  eft  environ  à  une 
lieuë  de  Palamos ,  du  côté  du  nord.  Maty.      -.        '    *^'^ 

PALAGONIA.  VoyczPAiicoNiA.        ^ 

PAL  A^-S.  f.  m.  Demeure  Royale  »  nom  qu'on  donne  générale- 
ment aux  malfons  des  Rois  &  des  Princes.  Regia ,  PMatium.  Le 
Palais  de  l'Empereur ,  du  Roi  d'Éfpagne.  Le  PalaisKoy^X  à  Paris 
qu'on  a  appelle  auili  Palais  Cardinal.  C'eft  en  ce  fens  qu'en  pac- 

'  lant  de  quelques  principaux  Officiers  de  leur  maifon^on  a  ap- 
pelle les  Maires  du  /'4/4/V  dans  la  première  &  féconde  Race 
de  nos  Rois  ,  leurs  premiers  Officiers  ou  Miniftres  qui  avoicnt 
un  très-grasd  pouvoir.  Le  Maître  du  SacréPalais  étoit  un  gr^rid 
Officier  chez  les  Empereurs  >  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  le 
Droit.    . 

Gcmot  vient  originairement  des  Empereurs  Romains  >  parce 
qu'Augufte  faifoitfa  demeure  en  lamaifonde  Romulus>au'on 
•  àppelloit  propremertt  le  Palais,  à  caûfe  du  mont  Palatin  ou  elle 
.  étoit  affife.  Afitu  iiiinonte  Palatino.  Depuis.on  a  appelle  P4/4W, 
toutes  les  demeures  dès  Rois  i  &  leurs  maifons  qu'ils  ont  aban- 
données aux  Magiftrats  pour  rendre  la  juftice  ;  &  on  appelle 
Falais  ^  toifies  les  Maifons  Royales  oue  les  Rois  avoienten  di- 
vers lieux  de  leurs  Royaumes ,  6c  ou  ils  tenoicnt  leurs  plaids 

•    quand  ils  y  faifoient  féjour. 

Le$  Pdetes  ont  appelle  auffi  ^4/4»^  les  demeures  de  leurs  faux- 
Dieux.  Regia ,  fiafiUcd.  Us  mettoient  le  Palais  de  Jupitèt  dans 
le  ciel.  Ils  attribCioicntau  foleil  un  Palais  lumineux.  Us  don- 
noient  un  PMais  de  enflai  à  Neptune»  &  de  fombres  Palais  à 
Pluton ,  &c.  - 

P  AL  A  1  s ,  fe  dit  auflî  d'une  maifon  de  grand  Seigneur  >  quand 

.  .elle  eft  bâtie  fupèrbement ,  &  fur  tout  eii  parlant  des  maifons^ 
d'Italie.  Palatium,  Le  Palais  Farnèfe.  Les  Cardinaux  >  les  Am-" 
bafîàdeurs  ont  leur  Palais  k  Rome.  Qu'éft-ce  que  fe  propôfcnt 
ces  gens  qui  bâti(Tênt  des  maifons  fupèrbes  beaucoup  au  deffus 
^  de  leur  condition  ôc  de  leur  fortune  ?  C'eft  qu'ils  s'imaginent 
que  tous  cçux  qui  verront  leurs  Palais ,  &  toute  cette  magnifi- 
cence éxcèffive ,  concevront  des  fentimens  de  refpeft  &  d'ad- 
miration pour  celui  qui  en  eft  lemaître.  Log.        ^  :v. 

P  A I.  A I  s  ,  fe  dit  encore  par  exagération  d'une  petite  maifon , 
quand  elle  eft  propre  &bien  ajuflée>  ou  quand  on  y  eft  logé 
commodément  >  &  même  au  delà  de  fa  condition ,  comme  le 
/'4/4/f  Brion  chez  Monfieur.  ^r^/4  ,  venufta  domiu.  Cette  riiai- 

i  Ton'  de  campagne  eft  m\  petit  Palais  enchanté.  Beaucoup  de 
Bourgeois ,  de  Finarici»s ,  font  logez  dans  des  Palais  ^  ont  plus 
de  logement  qu'il  ife  leur  en  faut. 

Palais,  fignifie  auffi  le  lieu  principal  où  on  rend  la  Juftice  fou- 
veraine  au  nom  du  Roi ,  parce  qu'éffeâivement  on  la  rendoit 
dans  le  Palais  ^u  Roi  j  comme  on  voit  encore  à  Paris  qu'elle 
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s'éxèrce  en  la  maifon  où  demeuroic  S.  Louis.  Ttrnm^Pdldiium, 
Il  y  a  au  PdUis  la  Grand'  Chambre ,  les  Enquêtes ,  les  Requêtes 

du  /'4/4i:/ Je BaillageduP4/4ii»&plufieiirsaûcresJurifdidUon8 
qui  ont  divers  noms. 
On  appelle  Marchands  du  Pilais  tccum  qui  ont  des  boutiques  dans 
les  fàles ,  galeries,  &  dans  la  Cour  du  Palais.  ForipropoU.  Cor- 
neille a  fait  une  Comédie  >  dont  la  fcéne  eft  dans  la  Galerie  du 
Palais.  _/.' :  :^\-  ■ 

P  A  L  A I  s  3  fe  dit  aufn  de  ce  qui  regarde  la  Juftice  qu^on  y  éxèr- 
ce.  On  appelle  Gens  de  P4/4//>  tous  ceux  qui  fui>(ent  la  profefl 
fîon  de  la  Juftice  ;  &  qui  portent  la  robbe  au  Paldis^ou  aux  au- 
tres Jurifdidions.  Forenfes.  ClèrCs  du  Pdlais ,  ceux  qui  fèrvçnt 
fous  les  Procureurs ,  Avocats ,  Greffiers ,  ôcc.  Afmiftri  amanuen- 
[es  velfcribA,  Stile  du  Paldis ,  l'ufage  ordinaire  de  la  procédure 
qu'on  y  obfcrve.  L' Almanach  du  Palais ,  celui  où  font  marquées 
les  jours  où  l'on  ne  plaide  point.  La  Difçipline  du .  Palais , 
les  Reglemens  qu'on  feit  pour  mettre  les  procédures  dans  l'or- 
dre. Les  ouvertures  du  Palais  fe  font  le  lendemain  de  la  faint 
Martin. 

P  A  L  A I  s  >  fe  dit  auffi  en  nom  colleûif ,  du  Corps  des  Officiers 
de  Juftice  /&  des  maximes  qu'on  obfèrve  pour  la  ^ire  rendre. 
Forenfes.  Tout  le  Palais  vous  dira  qu'qn  ne  peut  faire  renvoyer 
une  caûfe  çonteflée.^Les  régies  du  Palais  veulent  qu'on  mette 
d'abord  les  caûfes  au  rôlle. 

Pal  ai  s.  Ce  mot  c(ï  auffi  un  peu  figuré  dans  plufîeurs  ^çons  de 
parler  qui  font  afièz  en  ufage.  Ainfi  on  dit ,  Moufir  de  faim  au 
Palais ,  pour  dire ,  ne  rien  ^re ,  ne  rien  gagner  dans  la  profef- 
flon  d'Avocat.  Le  Palais  n'enrichit  aujourd'hui  que  fort  peu  de 
pèrfonncs  y  pour  dire ,  la  profeffion  d'Avocat  n'efl  plus  fi  lucra- 
tive qu'autrefois.  Dat  jamjufiinianus  honores ,  non  opes, 

P  A  L  A  I  s.  On  a  donné  le  nom  de  Palais  pour  titre  à  plufîeurs  Li- 
vres. Le  Palais  de  l'honneur  3  le  Palais  de  la  Gloire  font  deux 
Livres  du  P.  Anfelme  %  qui  contiennent  la  Généalogie  des  Mai- 
fons de  Lorraine  &  de  Savoye  •  Se  de  quelques  grandes  Maifons 
de  France  ;  l'origine  du  Blâfbn  j  &c. 

Palais,  f  m.  Nom  de  lieu. Palafium.  U  y  en  a  deux  de  ce  nom 
dans  le  Limoufîn  j  l'un  prés  de  Limoges  >  fur  une  petite  rivière 
que  Valois  appelle  en  Latin  74irri0^  près  de  l'endroit  où  elle  fç 
joint  à  la  Vienne.  L'autre  eft  plus  éloigné  de  Limoges.  Oucl- 
ques-uns  ont  pris  PaUtium  pour  Pau  en  fiéarii ,  mais  mal  ^  félon 
Valois  ,  Not,  G  ail.  p.  397.        '  /', 

Palais,  f.  m.  Noni*propre  d*homme.  PatUdins.  Saint  Palais 
Archevêque  de  Bourges  eft  inhumé  dans  l'Églife  d'un  bourg  qui 
s'appelle ,  de  fon  nom ,  Saint-P4/4// à  quatre  lieues  de  Bourges. 
Saint-Palais  Évêque  de  Maintes,  vécut  jufqu'a  la  fin  du  VI*  fié- 
cle.  Baillet  appelle  ce  Siûnt 3  Pallade  ou  Palais ymais  l'ufage  eft 
de  dire  Palais ,  tant  en  parlant  de  ces  Saints ,  que  des  lieux  qui 
ont  pris  leur  nom.  Il  ne  faut  pas  en  ufer  de  même  à  l'égard  des 
autres  hommes  qui  portent  le  nom  de  Palladius  en  Grec  ou  en 

'  Latin.  Ainfi  il  ne  faut  poi  nt  dire  l'Hiftoire  Laufîaque  de  Palais, 
mais  de  Palladius ,  ou  de  Pallade. 

On  voit  aftèz  que  ce  nom  s'eft  fbmjé  du  Latin  Palladint ,  Pdllads, 

Palads  yPalas, Paies, Pâlaisi    [; /:'-^. ■' '' ■  *' .  ;^-'^c.W■r^ft•■^. 
S  A I NT-P  A  LAIS.  Nom  d'unc  petite  ville  de  la  Gafcogne  ,  en 
France.  Fanum  S.  Palladis,  Elle  eft  dans  la  Baftè-Navarre  fur  la 

^idouflc ,  à  fept  lieuës  de  S.  Jean-de-piéd-de^ort ,  vers  le  nord 
oriental.  Maty.  Il  y  a  un  bourg  de  ce  liopa  dans  le  Bèrri. 

Palais  D'YonNE.  Voyez  Vouzi.  ■  ■    '  ■  ^ }■ 

Pa  L  A I  s  ,  en  termes  d^Anatomie  ',  (ignifîe  auffi  la  chair  qui  com* 
pôfe  la  partie  fupérieure  &  intérieure  de  la  bouche ,  ou  de  la 
gueule  des  animaux.  Palatum,  Au  fbnd  du  paldis  >  il  y  a  deux 
trous  qui  lui  donnent  communication  avec  les  narines.  Plufîeurs 
éliliment  que  le  fentiment  du  goût  réfide  dans  le  patds.  Les^^ 
lais  de  boeuf  (ont  partie  dt%  béatifies  qui  entrent  dans  les  ra- 
goûts, tepalatsde  lacaipe  efl  ce  que  le  vulgaire  appelle  fa  lan- 
gue. Du  Laurens  dit  que  ce  noot  palais  vient  du  Latin  poli  ,^ 
caûfe  qu'il  eft  enfume  par  deux  rangs  de  dents ,  qui  font  com- 
me de'^dts  pieux  que  les  Latins  nomment  poli ,  donc  ils  ont 
fzMpaldtum. 

On  dit  proverbialement  &  baflèment  »  des  jours  de  jeune  >  qu'il 
eft  fête  au  pdldis,  par  une  méchante  allufion  du.  palais  de  la  bou- 
che à  celui  où  on  rend  la  Juftice.         :    #    ,^^  ?  :?^JSi^!'c  i^ 

P  À  L  A  M  E  D  E.  f.  nmfc.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  Colombîn, 
rouge  &  blanc  •  fa  fleur  eft  ample  &  s'élève  afIèz  haut  de  tàrre. 
MoRiH. 

P  AL  AM  ENTES,  f.  f.  Terme  de  Marine .»  qui  fignifîe  les  rames 
des  galères.  Rémi  triremis. 

PA  L  A  MOS,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Éfnagne.  f*" 
Idmus.  Elle  eft  dans  la  Catalogne ,  fur  la  côjte ,  où  elle  a  un  af- 
fez  bon  port ,  à  huit  lieuës  de  Gifone ,  vers  l'orient.  Les  Fran- 
çois la  prirent  l'an  i<>p4.  &  ils  en  démolirent  les  fortiôcations 
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PALAN.  Terme  de  Marine.  Ccft  un  afièmblage  dVne  torde, 

ou  de  deux  ^  d'un  moufle  à  deux  poulies ,  &  d'une^poulie  (im- 
pie qui  lui  e(l  oppôfée.^  On  s'en  lért  pour  embarquer  &  pour 
débarquer  les  marchaiidifcs.  PsUn  Ctmplc  ,  pdUn  à  caliorne  , 
c'eft  la  caiiorne  entière  jp4/4»  àcandelette.  Voyez  Canoelecte. 
T.  I.  P'  M 8^'  P^^f^  de  furpame.  PdUn  d'amure, c'eft  un  petit 
pilrfHidont  i'ufage  tft  d'amurer  la  grande  voile  par  un  gros  vent» 
PalâHS  de  bouiice  font  de  petits  palam  frapez  à  la  tête  du  mâc  de 
beaupr^par  deâouSfdont  l'u/age  eft  détenir  la  vdrgue  (ivadié- 
fc  en  Ton  lieu,  Ô^ d'aider  à  la  hilTer  lorfqifon  la  met  à  place. 
paUrt  pour  rider  les  hauts-bans.  Pdlâns  de  retraite  ;  ce  font  de 
pctiis  palans ,  dont  les  canoniers  fe  fèrVçnt  pour  remettre  le  ca- 
lion  dedans ,  quand  il  a  tiré  lorfque  le  vaillèau  éft  à  la  bande. 
PaUns  de  canon.  VoyezDROSse.T. //.p.  ^jj.c'eftlamême 
chôfc.  OnditauflîTrofTe&Triflc.  *    . 

'  P  A  L  A  N  •  f'  <n*  ^  dit  aufli  d'une  corde  qui  f^rt  à  remuer  le  timon 
des  Galères. 

Pal  A  H.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  corde  qu'on  attache  à  l'étai , 
ou  à  la  erande  vergue  ,  ou  à  celle  de  Tavanc  >  pour  tirer  quel- 
que Birdeau,ou  pour  bander  les  étais.  Funes  beUidrii.  Le  palan 
eft  compofé  de  trois  cordes ,  fçavoir  celle  du  palan ,  \'/taque  & 
la  driffe.  Un  palan  a  trois  poulies ,  l'une  defquelles  eft  double. 
Il  cH  attaché  au  mât  de  mifaine  ,  &  ne  s'en  détache  jamais, 
s  comme  étant  du  fèrvice  ordinaire.  Les  grands  paUns  font  ceux 
du  grand  mât  3  les  palans  de  mlÇfùne  (ont  ceux  qui  tiennent  au 
mâc  de  mifaine  \  les  palans  d*/tai  font  ceux  qui  font  amarrez  à 
l'étai.    /    ..   ■;;  ■  ■  ■  ■-■   ■    ...  ■    -'^  •     .  ;■.  :' 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  palangd ,  ou  phalangus  »  qui  tû 
un  bâton  uni, auquel  on  attache  quelque chôfe ,  (elon  Papias. 
Nonius  dit  auili  que  pdldnga  fignine  ces  pièces  de  bois  unies 
qu'on  met  fous  les  navires,  lorfqu'on  les  met  à  l'eau  »  ou  qu'on 
les  en  retire.  V 

PAL  ANDRIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Vaiflcau  ou  barque  plate.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Villehardouin.    . 

PAL  A  NQUB.  f.  f.  Terme  de  fortification  ,  qui  fe  dît  des  pla- 
ces de  Hongrie.  Munimentum,  Ceft  un  dehors ,  un  fort  dans  les 
dehors  de  la  place.  Un  fiiuxbourg  fortifié^  * 

P  AL  ANQU  ER.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  Ceft  mettre  dans  le 
bord  les  grands  fardeaux  3  ou  les  en  défcendre  par  le  tnoyen 
des  palans.  Funibus  belciatiis  onera  attoUtre  vel  demttterf,  ^ — 

PALANQUIN,  f.  m.  Eft  un  petit  palan  3  ou  cordage  qurfèrt 
à  lever  les  fardeaux  médiocres  dans  un  vailkau.  lâratoriî 
funes. 

Palan  q^u  i  n  >  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  y  en  a  de  doubles  5c 
de  (impies.  Palanquins  de  ris.  Ce  font  des  palanquins  que  l'on 
met  au  bout  des  vergues  des  huniers,  par  le  moyen  defquèlson 
y  amené  les  bouts  des  rits  3  quand  on  les  veut  prendre.  Palan- 
quins (impies  de  racage.  On  s'en  (ètt  pour  guinder  bu  amener  le 
racage  de  la  grande  vergue ,  lorfqu'il  faut  guinder  ou  amener 
la  vergue.  Voyez  Balamcinbs.  Tom.  h  p.  81 5.  peft  la  même 
chôfe. 

P  A  L  A  N  Q^u  I N  j  eit  termes  de  Relation  j  eft  une  éfpéce  de  chaîfe 
que  des  hommes  portent  fur  les  épaules ,  dont  fe  fervent  les 
peuples  Orientaux  de  la  Chine  &  de  Plnde  pour  fe  faire  tranf- 
porter  là  où  ils  veulent  aller.  5rrf<*gç/îiifari*. 

PALANQUINET.f.m.VoyezPALAN.  Ceft  la  même  chô- 
fe. Ceft-à-dire  1  une cordequi  fèrt.i  temuec  le  timon dcs«a- 

•    leres.  ,••.    :■'■'.:  ■.'•■'■  :■'   *  ■.  .  ;--    :■ 

P  A  L  ANZ  A.  Ceft  un  petit  bourg ,  mais  très  ancien.  Pdtantid, 
Il  eft  dans  le  Duché  de  Milan,  fur  le  lac  Majeur,  «i  quatre  lieues 
d'Arôna ,  vers  le  Nord.  Matv. 

PALAPOLL  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie.  Pala- 
polis  3  anciennement  CeUnderis  yCèlenderis,  Elle  eft  fur  la  côte  de 
la  Caramanie  entre  Scalèmure  6c  Thu/k  ».  &  die  a  un  £véché 
(ufRagant  de  Sélucie.  UkrY^^-^T':^''    •     ^    /  >^r  "    : 

PALARDEAUX.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  bouts  de 
planche  qui  fervent  à  boucher  les  écubiérs,ou  les  trous  du  bor- 
dage ,  que  les  Calfateurs  attachent  &  couvrent  de  bourre  &  de 
goudron.  Obturamentd  navisfordminum, 

PAL  ASSOLE,  f.  m.NomdclieiicnTofcanc.i»4/4rw/i^4  Voyez 

PALA2ZUOLO.'^^''^'^^'i^--^^'»^^-^^^^>^^v^-'i.;  • 

PALASTRE.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Pièce  oe  fôr  qui  com- 
pôfc  la  partie  extérieure  de  la  (^rrure ,  fur  laquelle  s'allcmblent 
toutes  les  pièces  &  reftbrts  qui  la  font  agir ,  Ics.pcnes ,  les  gardes 
&  les  rclforts.  Serd  cdpfuU, 

PAL  ATÉE.  f.f.  Nom  d'une  fiiuftè  Divinité,  fous  la  garde  &  la 
prOteâion  de  laquelle,  les  Romains  croyoient qu'étoit  le  mpnt 
Palatin:  PdUttd,  Ro(;n,  L.  IIl  0.  17.    ^  ?^l^4'f^"     :  r 

PALATI  A,  ou  PALATSCIA.  Village  de  laî^atolie  ,Tur  la 
cote  de  l'Archipel ,  à  quelques  lieufcs  du  Madré ,  vers  le  midi. 
PdldtiM ,  Pdldticbid,  Ileft  près  de  la  montagne  X dû  golfe  de 

V  -  ^^^tf^J'^^^^Wf^^^^^°^^^^  JUtmus  tifns ,  Latmifusfinut, 
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Au  rtfte,  quelques *uns  le  prennent  poUr  l'ancienne  ville  ap- 
pellée  Hetdcled  dd  Ldihttên  ,  fjerdcled  Cdricd ,  ou  LétbniHi  >  &C 
d'autres  pour  i^r/rritf.  Voyez /l/i/rf.  - 

Pal  ATI  A.  Voyez  M  AD  RE.  ' 

PALATIN.  Le  mont  PALATIN.  PdUtium  ; Mtns Pdtatînut, 
Qeft  la  principale  des  fept  collines  de  l'ancicrme  Rome.  Elle 
fut  habitée  par  Valentia ,  fille  d'italus ,  long-tems  avant  la 
fondation  de  Rome  i  &  encore  par  Évandre  ,  qui  y  conftruific 
une  citadelle.  Le  mont  PdUùn  eft  proprement  le  berceau  de 
Rome  i  car  c'eft  le  premier  endroit  que  Romulus  ceignit'demu^ 
railles. 
On  raporte  différences  rai(bns  du  nom  qu'il  portoit.  Les  uns  di-> 
faut  qu'il  vient  de  pdldre ,  errer ,  être  vagabond  ,  &  qu'il  lui 
fut  donné  3  parce  que  les  Ariadcs  ,  qui  èrioient  çà  &  là  avec 
Évandre ,  cherchant  une  habitation ,  fixèrent  là  leurs  courfes  , 
&  s'y  établirent.  D'autres  difcntque  le  territoire  de  Réate  s'ap^ 
pelloiti'4/4ri«m,  que  de  là  les  Aborigènes  qui  l'habitoient  s'ap' 
pelloient  Palatins ,  &  qu'étant  venus  occuper  la  colline  ,  dont 
nous  parlons .  ils  lui  donnèrent  leur  nom.  D'autres ,  au  raporc 
;  de  Varron ,  tirent  ce  nom  de  celui  de  Palatia ,  femme  du  Roi 
Latinas.  D'autres  de  Pallas  ,  bifa^yeul  d'Év^dre.  Virgile ,  En, 
L,  VllI.  V.  5).  D'autres  de  Pallas'  fon  fils  ,  tué  par  Tumus. 
D'autres  de  Çalatho ,  fille  d'Hypèrborée  j  &  mère  de  Latinus , 
qu'elle  eut  d'Hercule.  D'autres  de  Palantèe ,  yille  d' Arcadie  j 
que  d'abord  on  dit  Pdldnjium  ,  d'où  fc  fit  enfui  te  Palatium, 
D'autres  prétendent  qu'on  Tia  d'abord  nommé  Balantium,  i 
balatu  3  du  bêlement  des  brebis  qu'on  y  paiftbit,  avant  qu'il 
fut  habité  ,  que  Nœvius  ancien  Poète  l'appelloit  ain(i  y  que 
Feftus  autorife  cette  ètymold^ie ,  en  difant  ce  que  nous  venons 
de  raporter  du  bêlement  des  troupeaux  ;  que  de  Balantium  on 
a  fait  Bdatium ,  puis  Palatium.  Enfin  Solin  dit  que  c'eft  de  la 
Dèeftc  Paie  qu'il  a  pris  ce  nom.  Voyez  Rolinus,  Antiqq^  Rtm, 
L.  /.  C.  z.  d*  4.  Volïius  fur  le  mot  Palatium. 
Apollon  Palati  n.  On  furnOmmoit  ainiî  ce  Dieu  à  Rome  dans 
4le  temple  qu'Augufte  lui  fit  bâtir  fur  le  mont  Palatin,  après 
une  répon(e  des  Arufpices,  qui  le  portoit.  Augufte  enrichit  le 
temple  d'Apollon  Palatin  d  une  belle  &  nombriufe* Bibliothè- 
que, ainlî  qu'Horace  l'infinuë  j  L.  h  Epitr.  III.  v.  xj. 
Les  Jeux  Palatins  3  Ludi  Palatini.  C'ètoient  des  Jeux  inftiruea 
à  Rome  en  l'honneur  de  Jules  Céfar,  félon  quelques-uns  yôc 
en  l'honneur  d' Augufte ,  félon  les  autres.  On  prétend  que 
Dion  les  Appelle  Augijfiales,  L.  LVI.  ce  qui  confirmeroit  le  fé- 
cond fentiment.  Il  e(t  certain  qu'il  dit  que  Livie  inftitua  en 
l'honneur  d'Augufte  des  jeux  particuliers  fur  le  mont  Pala- 
tin i  mais  il  diftingue  manifeftement  ces  jeux  de  ceux  qu'il 
appelle  Augufidles  ,  &  il  n'y  a  nulle  rai(bn  de  dire  que  ceux 
qu'il  appelle  ainfi  fuflcnt  les  Jeux Pdldtins.  Voyez  fur  ces  Jeux, 
Alexdnd.  ab  Alexandre ,  Genidli,  Dîet,  L.  VI.  C.  19.  &  L.  LVI. 
C.  dernier.  Les  Saliens  Palatins  étoient  les  douze  Prêtres  de 
Mars  ♦appeliez  Saliens,  &  tirez  du  nombre  des  Patrices  par  un 
règlement  de  Numa  ^  pour  faire  les  facrifices  de  Mars  fur  le 
mont  Palatin.  .        • 

La  Tribu  Palatine ,  dans  l'ancienne  Rome ,  étoir  une  des  qiMtre 
gibus  de  Rome ,  établies  par  le  Roi  Sèrvjus  TuUus.  Tribus  Pa* 
latina.  Varron  écrit  qu'elle  fut  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle 
occupoit  le  mont  Palatin  avec  le  marché  U  le  Capitole. 
Palati  n  ,  in  b.  Adj.  m.  &  f.  qui  fe  dit  de  ce  qui  a  la  qualité  de 
Palatin.  Palatinus  >  4.  La  N^ai^bn  Palatine,  La  J^ranchc  Êledo- 
ta\ePalatine,  '  v     .  .  '    .     r 

Palatin,  f.  m»  Dans  les  vieux  Titres  &  Coutumes ,  c'eft  un 
nom  général  &  commun  ,  qu'on  dorinoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  oflfice  bu  charge  au  Palais  d'un  Prince.  Palatin 
nus.  Et  Comte  Palatin .,  étoit  un  titre  d'honneur  qu'on  acque- 
roit  par  le  fèrvice  qu'on  lui.rendoit  en  quelque  état  ou  charge 
de  ion  Palais.  Matthnsus  dit  qu'anciennement  les  Palatins 
étoient  ceux  qui  avoient  l'intendance  du  Palais ,  &  de  la  Cour 
du  Prince  i  c'idft  cç  que  les  Grecs  appelloient  Curopalata ,  Ôc  les 
François  ,  Mmei  du  Palais.  -En  Allemagne  il  n'eft  refté  que . 
le  Palatin  du  Rhin.  Depuis  on  a  donné  ce  nom  à  ceuJEiqui 
étoient  déléguez  par  le  Prince  pour  tenir  la  Juftice  en  quelque 
province.  On  a  appelle  aufti  Coûtes  Pdlatins,dei  Seigneurs  qui 
avoient  un  Palais  où  l'on  ren  joit  la  Juftice.  Ainfi  les  Hiftoires 
font  mention  des  Palatins  d*  Champagne 3  qui  n'ont  ceflè  qUe 
lorfque  la  Champagne  a  été  réunie  à  là  Couronne.  Us  ont  été 
dès  le  commencement  de  la  Monarchie  ,  &  fe  font  qualifiez 
Palatins  de  France,  de  non  de  l'Empiré',  les  autres  nations  ayant 
emprunté  le  nom  de  cette  dignité  des  Franiçois.  Il  y  a  eu  aufti 
des  Palatins  de  Bearn ,  comme  on  voit  dans  Froiflàrt.  Mais 
maintenant  ce  moc  de  Palatin  (ignifie  (èulement  un  Prinoe 
d'Allemagne  »  ou  un  Seigneur  de  Pologne ,  qui  a  un  PaUm 
ttnat,   ^  M-. Y' y  ,,    ■  ' 

Ce  moc  vient  de  ce  ^tt^iucrefois  les  Empereurs  envoyoient  dci 

Ff  iij  Juges 
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Juges  (lô  leurs  Palais ,  qu^on  nommoit  autrement  Phaltz.'grA- 
'ves ,  pour  corriger  les  abus  des  autres  Juges  des  provinces  de 
Saxe  ,  de  Bavière  ,  de  Franconie  &  du  Rhin  ,  qui  ont  été  tous 
appeliez  PaUtinats.  Le  nom  en  cft  demeuré  à  l  Eleiieur  Palatin 
4u  Rhin.  On  les  appelle  en  Latin  Comités  Palatini ,  parce  qu'ils 
étoient  de  la  Cour ,  ou  d<f  la  fuite  de  l'Empereur.  On  dit  auflv 
PdUtin  de  Bavière.  Il  y  a  dans  l'un  &  l'autre  Codc*un  titre ,  De 
Palaiinis.  Sacrarmn  Lârgitianunt ,  qui  étoient  des  éfpéccs  de 
.  Tréforiers  de  l'Empereur.  Il  y  a  auffi  des  Palatins  en  Pologne. 
*Ce  font  des  Gouverneurs  de  province.    " 

PAL  AT  IN  AT.  C.  m.  Province,  Seigneurie  poflcdéc  par  un 
Prince  Palatin  ,  &  qui  lui  donne  fon  titre  &  fa  dignité.  Pdla- 
tinatus  ,  vel  Pàldtini  dîgnitas,  ïly  a  en  Allemagne  le  Haut  & 
le  Bas  Palatinat ,  le  Palatinat  de  Bavière  ,  le  Palatinat  à\x 
Rhin. 

Ce  mot  eft  auflî  en  ufage  en  parlant  de  la  Pologne^  &  {ignifie  la 
province  d'un  Sénateur  de  Pologne  :  ou  un  gouvernement.  La 

,    Pologne  eft  divifée  en  pluHeurs  PaUtinats.  Après  qu'on  eirk 

,^  délibéré  a  Varfovie  >  chaque  Sénateur  s'en  retourna  en  fon  Pa- 

•'    latinat.  '  P 

Palati  nat  du  Rhin ,  oâ  le  Bas  Palati  nat.  Paiatitiatus  Rhe- 
ni  y  PaUtinatus  /nferior.  Ceft  une  des  provinces  du  Cercle  Elec- 
toral du  Rhin.  On  appelle  ce  pays  le  Palatinat  du  Rhin-j  parce 
qu'il  eft  ai^tpur  de  cb  Heuve  ;  &  le  Bas  Palatinat ,  pour  le  dif- 
tingucr  du  Palatinat  de  Bavière ,  qui  porte  le  nom  de  VhùtPa- 

>  latinat.  Il  cft  borné  aU  nord  &  au  levant  par  l'Éleéikorat  de 
Maïence ,  &  par  le  Landgra^iat  de  Dàrmftat  j  il  a  au  midi  une 
partie  du  Duché  de  Wurtenbèrg ,  le  Marquifat  de  ^Bade  & 

.,,  TAlfacc  i  &  au  couchant  laLQrraiie  &l'Éleâ:orat  de  Trêves; 
On  ptut  divifer  ce  pays  en  cinq  parties,  qui  font ,.  r*_ ,  le  Du- 
ché de  Simmeren,  /."j  celui  de  Deux  Pont  >  j»  ,  le  Comté  de 
Spanheim  j  4° ,  celui  de  VcldçntS;,  auquel  eft  annexée  la  Prin- 
cipauté, de  LauterecK,  50  ,  \£ Palatinat'  jpxo^xç.  Il  y  a  encore 
quelques  petits  pays  enclavez  dans  çcu^à  ,  les  ComCez  de 
Rhcingraycftein  ,  de  Linange  &  de.  FalKcnft^in  ,  la  Baronie 
de  RipoftzKirK  ,,  &  les  Diocèfes  de  Wormes  &  de  Spire. 
Maty.  ^  ■' 

Pal  AT  I N  A  T  É  J.  E  c  TO  R  a  L.  C*eft  la  partie  du  Palatinat  ;  la- 
quelle pofledent  les  Éledeurs  Palatins.  Palaiinatus  Eleâoralis. 
Ce  pays  peut  avoir  vingt- quatre  licyës  de  long  ,  &  autant  de 
large.  L'air  y  eft  Un  peu  froid  ,  mais  fort  fain ,  &  k  terroir  un 
des  plus  fcri:iles  de  l'Allemagne  en  bléd  ,  en  pâturages  j  &  en 
vin  qui  paflè  pour  le  meilleur  qui  croiflè  le  long  du  Rhin.  Il 
cft  baigné  par  la  Nahe  ,  le  Nécicre  &  le  Rhin ,  dans  lequel  on 
trouve  des  grains  d'or ,  dont  on  fait  les  Ducats  du  Rnin.  Ce 
pays  fournit  encore  des  agathes,  ôc  du  jafpe.  On  le  divifc  en 
ieux  parties ,  l'orientale  &  l'occidentale  ;  la  première  à  la  droi- 
te du  Rhin ,  &  l'autre  à  fa  gauche.  La  partie  orientale  ne  con- 
tient que  cinq  Bailliages ,  qui  font  ceux  de  Brctten ,  d'Heidcl-** 
bèrg ,  de  Molbach ,  partie  de  Dutzbèrg ,  ou  Dumbftat  3  &c  ce- 
lui de  Boxbèrg ,  qui  eft  enclavé  dans  la  Franconie.  La  partie 

'  occidentale  comprend  neuf  Bailliages,  qu'on  rencontre  dans 
cpi  ordre  en  défcendant  le  Rhin ,  Gèrmèrsheim  ,  Creutznach> 
Baccarat ,  Strombèrg,  Simmcren  &  Kircxberg.  Tous  ces  Bail- 
liages ont  leurs  capitales  de  même  n^m  qu'eux  :  Heidclbèrg 
Veft  de  tout  l'Éledorat.       -      ^l^;^*'r  .    t^  *ti 

L'Éledeur  Palatin  poflcdoit  autrefois  le  Haut  Palatimtty  étoit  le 

-'■■■  cinquième  Électeur  j  &  en  tems  de  vacance  du  Trône  Impé- 
•  rial }  il  étoit  Vicaire  général  de  l'Empire  dans  les  pays  du 
Rhin  ,  dans  la  Souabc  &  dans  la  Franconie.  Mais  l'Eledcur 
Fiédcric  V.  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Empire  ,  &  dépouillé 
de  fcs "Terres  6c  Dignitez  par  l'Empereur  Ferdinand  IL  le 
Duc  de  Bavière  fut  inverti  du  Haut  Palatinat ,  &  de  la  dignité 
'  d'Éledeur ,  à  laquelle  il  a  prétendu  que  celle  de  Vicaire  de 
l'Empire  étoit  annexée 3  &  il  a  confèrvé  cette  dépouille; quoi- 
que le  Palatin  ait  été  remis  dans  la  poftèlfion  de  fes  autres 
Etats  par  la  paix  de  Weftphalie  y  &  qu'on  y  ait  créé  pour  lui 
urf  nouvel  Élcdorat ,  qui  eft  le  huitième.  Au  rcfte,  la  branche 
Êledlorale  Palatine  ayant  été  éteinte  l'an  i68f.  celle  de  Neu- 

.  bourg  lui  a  (uccédé,  &  elle  poflféde,  outre  l'Élecaordt ,  les  Du- 
chez  de  Neubourg ,  de  Juliérs  &  de  Bèrg  ,  avec  la  Seigneurie 
de  Ravenftcin.  Maty. 

PALATINE,  f  f .  Fourrure  que  les  femmes  mettent  fur  leur 

,  cou  en  hiver  pour  couvrir  leur  gorge ,-  &  la  tenir  chaudement.' 
Pelliceus  colli  amiclus.  On  a  vu  acheter  une  palatine  40.  piftolcs. 
Qci  palatines  font  ordinairement  de  martres  >  ou  de  fouines 
bien  pailecs ,  doublées  de  tafetas^  &  taillées  en  forme  de  mou- 
choir de  cou.  V      . 

Ce  mot  vient  de  ce  que  la  mode  en  a  été  inventée  depuis  peu  par 
"  une  Dame  de  la  fuite  d'une  Princedê  de  la  Maifon  Palatine. 

PALATSGHIA.  Voyez  PALATI  A.  '      ^   V"        :     . 

P  A  L  AT  U  A  L ,  4  L  B.  adj.  qui  fc  dit  du  Prêtre ,  que  les  Romains 


\?'' 
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établiftôient  pour  faire  les  facHfices  à  la  Déefïc  qui  avoit  la 
protedion  du  mont  Palatin.  p4/4ri(4//j.  Voyez  Feftus.  JU  1:1a- 
men Palatuâl étoit IcPtètrede Palatce.  - '      -  %i 

PALATUAR.f.  m.  Non>  d'une  fête,  d'un  facrifice ,  qui  fe  fat, 
foii  autrefois  à  Rome  fur  le  mont  Palatin.  Palatuar,  Voyez  Ro- 
(\ïi,L,lKj4ntiq,Rom.C.i6, 

P  A  L  AURE.  f.  f.  Parole,  yèrbum.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le  For 
de  Béarn.  Rubr.  des  Contrats  &  Formies  j  Art.  59. 

PALAZZO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  village  fitué  fuç 
l'Adige*  dans  l'Évêché  de  Trente,  environ  à  une  lieue  au-dçf- 
fous  de  la  ville  de  ce  nom.  jid  Palatium.  Maty,     * 

PALAZZO  DI  ADRIANO.  Nom  d'un  bourg  de  la  vallée 
de  Mazara  ,  en  Sicile.  Palatium  Adriani.  Il  cft  fur  la  rivière  de 
CalataBêlIota  3  vers  fa  fource^  à  fept  lieues  de  Xacca ,  \èis  le 
nord  oriental.  Maty. 

PALAZZOLO,  ou  PALAZUOLO.  f.  m.*  Nom  propre 
d'un  bourg  avec  un  pont  de  pierre  ,  fur  YO^Mo.  Palatiolttm, 
Il  eft  dans  le  Bréflàn,  en  l'État  de  Venifc ,  entre  Breftc  &  Bèr- 
game.  Maty.  Nous  difons  auflî  en  François  PalazAole,  ouPo^ 
lafole.  •*  ♦ 

PALAZZUOLO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg,  ou  petite  vil. 
le  de  la  vallée  de  Noto  ,  en  Sicile.  Palatiolum  Ce  lieu  qui  cft 
vers  les  fburces  de  l'Anapo ,  à  fept  lièucs  au  dcftiisde  Siracufe, 
eft  pris  par  quelques-uns  pour  l'ancien  Herbefus  ou  ErbeJfus,Sc 
par  d^ûtres ,  pour  l'ancien  Patiorus.  ^ ,  - 

PALE.  f.  f.  Pièce  de  bois  qui  fèrt  à  boucher  l'ouverture  d'uïl 
biez  de  moulin  >  ou  la  chauftèe  d'un  étang.  Catara&a,  Pour 
mettre  l'étang  en  cours  3  il  faut  lever  les  paies.  On  l'appelle 
en  d'autres  endroits  la  bonde.  Pour  donner  l'eau  à  la  roue  du 
moulin ,  il  faut  lever  une  pale.  Le  bie?  du  moulin  eft  fèrmé 
par  trois  pales,  ^^n  quelques  lieux  on  les  appelle  auflî  des 
lunçoirs.  •      \  : 

Pal  e.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pale  d'aviron.  Remigiî palmtik  Partie 
de  la  rame  qui  entre  dans  l'eau.  Bout  placde  l'aviron  qui  entre 
dans  l'eau. 

Pale  ,  (l'Académie  écrit  palle :,  &  la  première  fyllabe  en  eft 
brève,  )  fignifie  à  l'Églife  ce  qui  fèrt  à  couvrir  le  calice.  Palla. 
Ceft  un  carton  quarré  couvert  de  la  même  étoffe  que  le  refte 
de*ornemens,-aui  eft  chargé  d'une  croix.  On  l'appelle  en  quel- 
ques lieux  le  volet.  On  levé  la  pale  pour  découvrir  le  calice  à  la 
confécràtion. 

P  A  LÉ  AGE.  f  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fe.  (ftt  de  l'obligation 
qu'ont  les  matelots  de  décharger  &  mettre  hors  le  vaiflèau  >  les 
grains  >  les  fcls ,  &  autres  marchandifes  qui  fe  remuent  avec  la 
pcle.  Surfum  elevatia.  Les  matelots  n'ont  point  de  falaire  pour  le 
paUage  &  le  manéage  ;  mais  illeur  en  eft  dû  pour  le  guindage  ^ 
le  rémuage.  Exoneratîo. 

P  A  L  É  E.  f.  f.  Ceft  la  partie  de  la  rame ,  ou  de  Paviron ,  qui  eftpla- 
te,  &  qu'on  enfonce  dans  Peau  pour  ramer.  Quelques  -uns  di- 
Ïcntp4/^  Ratmpaltnulâi    ;a-  ;*  V   /    >     '  "t  '  ' 

P  A  L  ^  E.  Terme  de  Coutumes.  On  dit  ^  Lever  la  pal/e  wafon  ; 
pour  niarquer  les  réunions  aux  fièfs  dc^  héritages  chargez  de 
rente ,  faute  de  payement  des  arrérages.  La  Salle  de  LiJU  ,  Ta, 
^.  v^rr.  4y.DE  Lauri^rr. 

P  ALÉE.  L  f.  Terme  de  l'Hiftoire  Êccléfiaftique.  Nom  que  Von 
donna  dans  le  quatrième"  fîéçleà  une  des  deux  Églifes  ou  les 
Catholiques  slHcmbloierti  durant  le  fchifme  d'Anrioche. 
Les  autres  Catholiques  s'aftcmbloient  dans  une  Églife-du 
fauxbourg  ,  qu'on  appelloit  la  Pâlie ,  ou  l'ancienne  EgUfe. 
Fl^ch.  s     * 

Ce  mot  vient  du  Grèç ,  flr«^^ll*,  qui  veut  ducknciinne^''^'^  ^^  , 

P  A  LÇ  F  R  É  N I E  R.  f.  m.  Valet  qui  p^nfe  les  chevaux  chez  les 
Écuyers  &  grands  Seigneurs.  Car  dans  les  Hôtelleries  &  à  la 
campagne^  on  les  appelle  Falèts  d'/table.  jigaf§ ,  bipocomus,  ^ 

Ce  mot  vient  d'un  vieux  mot  palefroi ,  qui  fignifioit  autrefois  im 
cheval.  C'a  été  autrefois  un  nom  honorable  qui  fc  difdit  de 
tous  ceux  qui  ayoient  foin  des  chevaux  j  &  on  appcllçit  autres- 
fois  le  grand  Écuyer ,  grand  Palefr/nîer  du  Roi ,  celui  qui  com- 
mandoit  à  fon  Écurie.  Un  Iloi  deThrace  di^it  qu'il  lui  Cctor 
Woit  qu'il  ne  difFéroit  en  rien  de  fon  palefrenier  j  lorsqu'il  ne 
faifbit  pas  la  guerre.  Ablanc.  •  -^4..  :;^.^<:^rift 

P  A  L  E  F  RO I.  f.  m.  Cheval  de  parade  &  de  pompe ,  fur  le<j^ 
les  Princes  &  grands  Seigneurs  fàifoient  leur  entrée.  Equiufbd- 
/^r4/«j.  On  le  dit  aulli  des  chevaux  fur  Icfqucls  les  Dames  étoienc 
montées/>f?^:'fa«:''î^î  •-f',:j;îfô-'i:n- -■. '^v  ■.:'k5c:^\^;.^:'^;î:-;'v;'^;fV\'"  .  » 

Ce  jnot  efl  vieux,  &  ne  fe  trouve  plus  que  dans  les  Amadîs  & 
autres  Romans.  On  s  en  peut  pourtant  fèrvir  dans  le  fïile  lail- 
Icur ,  à  l'exemple  de  Sarrafïn ,  qui  a  dit  :  TtUfalefrois  font  peur 
aux  Dcmoifélles.  Nicod  éftime  que  cc'mot  vient  par  corrup- 
tion de  par  le  frein ,  à  caufe  que ,  dai>$  les  cérémonies ,  les  plus 
apparens  de  la  ville  tenoient  à  bonheur  de  conduire  ce&  che- 
vaux par  le  frein.  Ménage  dit  qu'il  vicm  de  palefiedus,  qu'on  a 

^*        ff..-  .'  ■..«'•,.,-■,    .•■:':'é"      dit 
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ait  pour pdrM 
reur,  ou  cheval 

frsiium.  Du  Can 
pirfrjtimm  àucitn 

Aurrcfoisondiftinj 
ctoiciK  ics  granc 
taris.  Les  paUfi 
laKe.EquHs  tola 
xnc  pour  porter 

PALHMAIL.  Vi 
Sphariprium  ma 
dérive  de  p//4,Ô 
les  Italiens  païen 

PALEMENTE. 

ltdlif,quifctii" 
mer  le  caicq  -,  le 
d'une  rame  à  l'a 

PALENCIA.  f 
Léon ,  en  Éfpag 
le  Carions  près  c 
.  àolid,  Palencia  e 
ché  futfragaut  d 
(ondsi  une  École 
iiécle.Son  fils  Fe 
féia«^Sa|amanqi 
•  fiécle ,  Palencia 

PALENS^RTF 
Palenfa  vallis,  C 
Suiftcs  pofleden 
oriental  de  la  ri v 
Hc  les  fources  du 

PALENZ.UOLi 
vieille  ,  en  Éfpà 
cinq  lieues  de  Pï 

PALÊOCASTR 
cote  fcptentfion; 
lavilledecenon 
Ancien ,  ou  viei 

Cemoteftfonncd' 
tin  caftrum ,  chat 

PALéoCASTRO; 

Palaocafirum ,  an( 
à  quatre  lieuës  d 

Pal^ocastro. 
U  eft  fur  la  cote  c 
Sidero,&  celui  ( 
pour  l'ancienne  ^ 
queplufteur»me 

PALÉÔLAMBl 
del'Achaïeiccn 
Mont  Himette  j 
pra.  Samfon ,  da 
pra  3  &  il  en  me 
tagne  ,  &  le  Bas 

PALÉOPOLL  f 
ment  une  petite 
C[u'un  village  >  qi 
lochina ,  en  Mor 
m\di,  PaUop§lis  f 
cienne  ville  i  de  n 

PALÈRME.  f.m 
Panormus ,  Panor 
vallée  de  Mazara 
lieuë  de  Montéal 
.  où  l'on  voit  une 
d'eau ,  qu'en  au 
fendue  par  deux 
qui  eft  fort  bon. 
avec  la  meilleure 
dcnce.  On  ^oit  p 
légrin,  où  après  î 
«avèrnc-fcnibUbI 

^  Baume.  Maty. 

I'egolf;5dePALkj 
tite  partie  de  la  r 
feptcnttionale  d< 
lui  de  Bongèrbin 
qui  eft  fur  fon  ri 

PALÈRMO,ou 
d'an  lieu  de  la  N 
prétend  être  l'em 
co.itcnir  les  ruin 
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dit  pour pdr^"i(tJ»  <a«i  vient  dç  pdrM/erediis ,  qui  étoic  un  (Joi- 
..,r  nii  cheval  de  courrier.  D'autres  le  dérivent  de  pdrea  ,  Se 
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jUiim.  Du  Gange  le  dérive  à pâfflTfpi /à' fianù,  quia  Unipajfu 
pcrjhiiumducitMr..     ,      ,  ••-'.•■    .■        ,;^-    .  ^  , 

Aurrctois  ondiftinguoit  les  chevaux  en  trois  tmnièrcs:Les  depriers 
ctoieiic  Les  giaiids  clievaux  de  bataille.  Equus  btUator  vel  mili- 
tnùs.  Les  ptileftois  étoicnt  des  chevaux  de  pas  pour  voyager  à 
\':i\ic.Equks  tolutarim^ïx  les  roujfms  étoientdes  chevaux  de  fôm- 
nic  pour  porter  le  bagage.  Equus  farcinarius,    ^  itm^'^-P  >  ' 
p  A  L  H  M  A I L.  Vieux  mot.  Voyej  M  a  ï  l  ,  c'eft  lajnêrne  çhofe. 
Sphiriftcrium  malleare ,  ludus  tudkuUris  globi  majoris.  Ménage  le 
dérive  de  pila ,  &  malleus.  Les  Éfpagnols  diCcmpallemalla ,  Ôc 
kslulki^sp^lcmaplo, 
PALÈMENTE.  (.  f.  Terme  de  Marine  des  galères.  Nom  col- 
Itdif ,  qui  fc  dit  des  rames  .d'une  ealère.  Quand  on  veut  ar-* 
mer  le  caicq  ^  les  matelots  palïcnt  fur  la  patememcy  en  fautant 
d'une  rame  à  l'autre.  De  Bar.  .   ^ 

PALENCIA.  f.f.  Nom  propre  d*unc  ville  du  Royaume  de 
Léon  i  en  Éfpagne,  Palamia ,  Paltancia  ,  FaUntia.^  Elle  cil  fur 
le  Càriûfn>prcs  du  Pizuèrga ,  à  huit  Ueuës  au-deflùs  de  Vallp- 
.  dolid.  Palencîa  cft  ancienne-, elle  a  une  Uuivèrlîté ,  &  un  ^^-,. 
chc  futfragant  de  Burgos,  Maty.  Alphonfe  ,  Roi  de  Léon' , 
fonda  une  École  à  PolemU ,  vers  le  commencement  du  Xlll< 
fiécle.  Son  fils  Ferdinand  ,  Roi  de  CaftiUc  &  de  Léon ,  la  trans- 
féra à  Salamanque  ,  vers  1 1 3  $ki  A",  commencement  du  XIIl« 
fiécle ,  PMencia  étoit  l'École'dc  CaftiUc  la  plus  famcufe. 
P  A  LE  NS  È^TH  A  L.  f.  m.  Ceft-à-dirc.  l'a  vallée  de  Païens. 
P^lenfa  vallis,  C'eft  une  petite  contrée  des  Bailliages  que  les 
Suilïcs  pofledent  dans  le  Milanois.  Elle  eft  le  long  du  bord 
oiicntal  de  la  rivière  de  Brenna  ,  entre  la  ville  de  Bcllizontc  , 
^  les  fources  du  Rhin.  Maty. 
P  ALENZUOLA.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Caftille 
vieille  ,  en  Érpàgne.  Palamia  parva,  l\  cft  fur  l'Arlançon,  à 
cinq  lieues  de  Palencia ,  vers  le  levant.  Maty.     6^iia;v;  ^^^^ 
PALâOCASTRO.f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  Cituê  fur  la 
cote  fcptentrionale  de  rifle  de  Candie  j  environ  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom,  vers  le  couchant.  PaUocaJirum.CcU'i-divc, 
Ancien  ,  ou  vieux  château. 
Ce  mot  eft  fonné  d'un  mot  Grec  TAAtfï'®-,  ancien  »  &d'uh  mocLa- 
tin  f<^r«w ,  château; '■-'■■ '•.  rî^.i.-'^;'' #rl    ■...  iv/v^'kvïy^jii'^vir'- 
PA  i  éo  c  as  t  R  o ,  eft  auflî  un  ancien  bourg  de  Pifl^deCandic. 
/'^r/rfow^rww, anciennement  >  Aptitia ,  Aptenn  »  Aptera,  Il  eft 
à  quatre  lieues  de  la  Canée  >  vers  le  fud.  Maty. 
Pal^ocastro.  Autre  bourg } avec  un  bon  port. Palaocajlrum. 
Il  eft  fur  la  cote  orientale  de  ï'iflc  de  Candie  ,  énrie  le  cap  de 
Sidcro,  &  celui  de  Salomon.  Quelques  Géographes  le  prennent 
pour  l'ancienne  vitleH'Itanus,(5c  d'autres  pour  celle  deMinoa, 
que  plufieurs  mettent  à  Caftel  Mirabclo.  Maty;.  .  t^v  -î  ;\ 
PALÉÔLAMBRICA.  C'étoit  anciennement  une  petite  vÀle 
de  l' Achaïe  ;  ce  n'eft  maintenant  qu'un  vilkge,  fitué  au  pied  du 
Mont  Hinîcttc  >  à  cinq  lieues  d'Athènes ^  vers  le  levant.  Lam- 
pTâ,  Samfon ,  dans  fa  carte  de  la  Motée,  appelle  ce  lieu  Lamr 
pra  ,  Ôc  il  en  met  deux ,  le  Haut  Lampra ,  qui  cft  vers  la  mon* 
lagne  ,  &  le  Bas  Lampra ,  qui  cft  ftir  la  cote.  MATifiiv;i|4î* 
..  PALÉOPOLL  f  m.  Nom"  propre  de  lieu.  C'étoit  àhcién'nc-. 
ment  une  petite  ville  du  Péloponèfe  }  .maintenant  ce  n 'cft 
qu'un  village,  qui  a  un  grand  &  bon  port,  fur  le  golfe  de  Co- 
lochina ,  en  Morée  ,  à  fcpt  ou  huit  lieu  es  de  Mifcitra  >  vers  le 
midi.  PaUoptlis ,  anciennement  Gyfbium,Pal/opoH  fignific  an 
cienne  ville  j  de  irtthtu*  ancienne ,  &  de  Tt Mf ,  vi lie.    i .  ♦  v|^  i 
PALt  R  M  E.  f.  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  de  là  Sicile. 
Paiurmus ,  Pamrmum.  Elle  cft  fur  la  côte  feptentrionale  de  la 
vallée  de  Mazara ,  à  l'embouchure  de  POréio  ,  &  environ  à  une 
lieuë  de  Monréal.  Palèrme  cft  une  grande  ville ,  bien  bâtie ,  & 
.    ou  l'on  voit  une  plus  grande  quantité  de  fontaines  âc  de  jets 
d'eau ,  qu'en  avcunc  ville  de  l'Europe.  Elle  eft  forti^&dé> 
fendue  par  deux  cicadclles  >  qui  font  à  l'entrée  de«H||»rt  , 
qui  eft  fort  bon.  Elle  a  un  Archevêché;  Si  le  Viccrôi  «iSsicile, 
avec  la  meilleure  partie  de  la  noblcflc  de  l'iilc  ,y  font  leur  téH- 
dcnce.  On  voit  près  de  Palèrme^  vers  le  couchant,  le  moniPé- 
l^grin,  où  après  avoir  monté  environ  une  lieuë, on  trouve  tme 
cavèrnc^fcmoiable  à  celle  qu'on  appelle  en  Provence ,  la  ^iite 
Baume.  Maty.  'h-}^^-^'  ' 

Le  golfe  de  P  A  Lift  r  M I.  Sinus  Pananmumut.Ct  golfe  eft  une  pe- 
tite partie  de  la  mèr  de  Tofcanc.  ll's'étcnd  le  long  de  la  cote 
feptentrionale  de  la  Sicile*;  depuis  le  cap  de  Galle  «  jufqu'à  ce- 
lui de  Bongèrbino  ',  Ôc.  il  |>i:aid  fon  nom  de  la  villetîel*ailèttne, 
qui  cft  fur  (on  rivage,  i  ^^^^^^  )«s  Jfw«»tl  .V  .^^ 

PAURMO,ouPALORMO,ouPALkRMLf.ro.  Nom 
d'un  lieu  de  la  Natolic  ,  Citué  fuc  le  cap  Chizico^  Ôc  que  l'on 
prétend  être  remplacement  où  étoit  aucfefois  Cyzique  f  ôccn 
«>^tcnir  les  ruines.  ;%.  _.■:..-:  ■:, ••  ,^*v;^*^«.««.r.-^»»  ^  v-*,  ^.n 
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PALàRMO,ou  PANORMO,  f  m.  Nom  propre  d'un  vil- 
lage Avec  un  port.  Panwnuu.  Il  cft  fur  la  côte  de  l'Épirc  ,  en 
Grèce,  environ  à  huit  Ueuës  de  Butrinto  ,vèrs  le  nord.  Maty. 

PALERNODE.  Vieux  mot.  Sorte  de  vers  Eccléfiaftiqucs ,  où 
pluficurs  nombres  fc  rejctcem  au  corps  principal ,  fclon  un  vieux 
Livre  intitulé  i^L'Art  de  Rhùorique,  Dorel. 

PATRON.;  f  m.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  un  os  de  figure 
pWfque  triangulaire ,  qui  couvre  le  derrière  des  côtes.  Humé- 
rus ^ar  mus,  Prèfque  tous  les  mufçles  qui  mpuvcnf  le  bras  naif- 
fent  d\x  paleron.  On  le  dit  particulièrement  des  animaux}  & 
alors  il  s'entend  de  toute  la  chair  qui  couvre  cet  os  ,  &  forme 
l'épaule.  Le  quartier  de  bœuf ,  qui  eft  du  côté  de  l'épaule ,  ou 
le  quartier  du  devant ,  s'appelle  \c  paleron.  Lt  paleron  contient 
le  trumeau  >  le  genou ,  la  boctc  à  la  moelle ,  &  le  derrière  du 
paleron.  On  dit  auili  qu'un  cheval  cft  blefté  au  paleron.  Les 
Charcutiers  appellent  prf/rrô»  de  porc,  la  pièce  de  porc  qui  cft 
au  quartier  de  devant; c'eft  en  éfret  une  é^ule  de  porc. 

PALES.  Fauflè Divinité  des  Païens, que  l^Bkérs  invoquoienr. 
Pdes.  On  faifoit  tous  les  ans  à  la  campagn?S  des  fctes  en  foa 
honneur,  qu'on  appclloit  Palilia^ 

PALES,  ou  PALEE.  Terme  de  Charpenterie  ,  qui  fe  dit  des 
rangs  ou  files  de  pieux  fichez  profondément  en  terre ,  pour 
faire  les  poiits  de  bois  fur  des  rivière».  Ils  en  fupportent  les 
poutres ,  ôc  les  travées  qui  travèrfent  d'un  rang  à  i*aù(,rc ,  Ôc  ils 
font  fortement  attachez  cnfemble  par  des  moiles  &  des  lièrnes» 
Palorum  in  terra  defixorum  fericSffii/e  ordo. 

P  A  L  É  S  O  L I.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Solî ,  SoU.  C'étoit  an- 
ciennement une  ville  de  l'Afie  mineure.  Elle  étoit  fur  la  côte 
de  la  Cilicie;  &  avoit  un  Évêché  fuftragant  dcSéleucie.  Pom- 
pée lui  donna  le  nom  de  Pompeïopolis  ,  p>our  confèrver  la 
mémoire  de  la  vidoire  qu'il  remporta  fur  les  pirates.  Elle  por- 
ta enfuitc  le  nom  de  Trajanopolis ,  &  on  croit  que  l'Empercuc 
Trajan  y  cft  mprt.  Ce  n'eft  plus  qu'un  miférablc  village  de  la 
Caramanie,  iitué  au  couchant  de  la  ville  deTharfe.  Ondic 
qu'il  y  a  une  fontaine  dont  l'eau  brûle  à  là  lampe  comme  de 
l'huile.  ^  '  . 

Ce  mot  cft  formé  de  <T<e^«7•l  2»Voi ,  l'Ancienne  SoU. 

P  ALESTE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  autfcfois  pour  Palet,  1« 
jeu  du  Palet.  Borel.  Difcorum  ludus. 

P  ALESTE  AU,  ou  PALISTEAU.  f  m.  Vieux  mot.  Lam- 
beau.  Likbus ,  fegwentum  panni  Jacinia.  On  dit  encore  en  Lan- 
guedoc par  corruption  pei  lies  &peillêts.  ,  '. 

Ce  mot  pourrbit  venir dep4///«/».BQRBi.  ':.""\ 

Et  M* avoit  qu'un  vieil  fac  éflr  oit  y  -,  '   •      . 

Tout  plein  de  menus  palcfteaux.  Rv  de  1  a  Rosi. 

PALESTINE,  ff.  ou  le  pays  des  Philiftins.  Palefiîna ,  PhUtn 
ftadrkm  regio.  C'étoit  anciffhncmcnt  une  contrée  du  p^ys  de 
Chanaa^.EUe  s'étendoit  le  long  de  la  mèr  Méditerranée ,  de- 
puis le  torrent  de  Bofor  ,ou  d'Egypte ,  qui  la  féparoit  de  l'Ara- 
bie déférce ,  ^ufqu'à  Céfarée  de  la  P  défine ,  aujourd'hui  Caifa- 
riyac:  Ses  principales  villes  étoicnt  Gaza ,  Afcalon  ,  Azoth>Ac- 
caron  &  Geth.  Aujourd'hui  on  donne  le  nom  de  Paléftine,non 
feulement  à  ce  petit  pays ,  mais  à  toute  la  Judée  ,  à  toute  la 
Tèrrc-faintc.  Hérodote  le  donne  même  à  toute  la  Syrie.  Ptolo- 
méc^Strabondc Tacite ,  L.  IL  Annal,  cap.  41.  ajoutent cenom 
â  celui  de  Syrie  >&  appellent  la  Judée  >  Syrie  PaUfine,  Il  y  a 
au  contraire  des  Anciens ,  qui  ont  bien  fçû  diftinguer  la  Judée 
delà  i'4/</?ii».  Ovide,  L,  lLFafi.v.^6^,  étend  h Pale^nt 
jufqu'auTigrcs  &  fclon  Pline >  L.  VI.  C.  17.  La Sittacènc, ré- 
gion d'Aflyric ,  àrroféedu  Tigre,  s'appelloit auflî  PaUftine.On 
a  encore  donné  à  l'Aitbic  pétrée^ou  au  territoire  de  Pétra  en 
Arabie ,  le  nom  de  PaléftinêL  Enfin  quelques-uns  difcnt ,  qu'il 
y  avoit  une  récbn  de  la  Thr4ce ,  qui  (e  nommoit  Paléjtinf, 
Lucain  en  parte V£/V.  C.  4^0.  A  la  vérité iSrçtius  vcunqu'aa 
lieu  de  Palefiinds ,  on  li fe  Apamefiinas  ^  d'Apamefie  vilic  dTta- 
lie,fur  la  pointe  de  terre  qui  avance  le  plus  vers  l'Épirc  j  mais 
Lucain  parle  d'une  b^aye  de  l'Épire  >  &  non  pas  d'Italie.  D'au- 
tres difcnt  que  PaUfi  étoit  ce  Ueu  près  de  Pharfalc ,  où  Céfat 
dit  qu'il  fit  fon  débarquement.  De  Bello  CivHi ,  ù,  liL  Mais 
Céi^rhe  lui  donne  point  de  nom  ;  &  quand  il  feroit  vraiqu'il 
fc  nonimât  Ptdéftt.,  &  que  de  -là  Locam  aoroit  fait  Pde/tinus^ 
il  ne  i'enfnivroit  pas  que  le  tètritoite  s'appcllât  PaiMitu. 

PALESTRE,  f.  f,  Cétoit  chez  les  Grecs  un  édifice  public  où  les 
Jeunes  kec\s  s'é'ièrçoient  à  la  lutte ,  ou  à  la  courfe,  &c.  Voyca 
Vuavvï.  Pahjha.  U  vient  du  Gtèc  ir^^Mt^,  lutte. 

Les  latrteurs  font  tous  leurs  éfor: r.  St.  Am Ait t,"\^  ,-^i  ^ 
, .  C  f .  Nom  pitopie  d'une  ville  de  la  Campagne 
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de  Rome,  en  Italie.  Pranefie,  Poly-Stephdnos,  Elle  cft  environ 
à  huit  licuës  de  Rome  ,  du  côté  du  levant.  Elle  a  titre  de 
Principauté  >  &  un  Évêché  ,  qui  eft  toujours  po(ïcdé  par  un  des 
fix  plus  anciens  Cardinaux.  L'ancienne  Prénéfte  ,  célèbre  par 
fon  temple  de  la  Fortune ,  &par  Tes  Sorts,  ctoit  fur  le  panchant 
it'une  colline  ,  où  il  y  a  maintenant  un  château.  Le  Pape  Coni- 
face  VIIL  la  ruina ,  ôc  fit  bâtir  Palcjlrine  dans  la  vallée  QÙ|^lle 
eft  maintenant.  Matv*. 
I>ALÉSTRIQ.UE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  la  Palcftre,& 
aux  éxèïcices  qui  s'y  faifoicnt.  Pabftricus ,  a.  On  âjppelloit  au- 
trefois Paleitriques  j  les  Jeunes-gens  qui  faifoicnt  les  exercices 
de  la  paléftre.  Juvenes  paUftrici.  On  pourroit  dire  aufli  )  les  exer- 
cices Pallftriques ,  ou  de  la  Paléftre.  Il  ne  faut  point  faire 
^    difficulté  de  fe  fervir  de  ces  mots  dafts  des  ouvrages  d'éru- 
dition. 
.  PALESTROPHYL  AX.  f.  m.  Le  Gouverneur  delà  Paléftre, 
celui  qui  gouvèrnoit  les  Jeunes -gen-s  qui  s'y  éxèrçoient  ;  qui 
préliJoir  auji' exercices  Paléftriques ,  comme  parmi  nous  l'É- 
cuyér  d'une  Académie.  Palafirophylax.  Qn  l'appelloic  auffiXy- 
ftarquéi  Hippocratc  le  nomme  PaUfirophyUx.Epidem,  L.FL 
Seli^Ffl. 
Ce  met  eft  Grec  ,  compôfé  de  Tethett'ç-pei, ,  palejfire  ,dc  t^kh  y  lutr 
te,  iic  de  ipÛKct^  ,  Gardien.  Gardien  de  la  Paléftre.  Nous  difons 
CartùphyUx  y  pourquoi  ne  dirions-nous  p^sPal/Jirophytax^ 
PALET,  f.  m.  Jeu  qui  fe  fait  avec  un  carreau  ou  morceau  de 
pierre ,  de  bois,  ou  de  fèr  qu'on  jette  à  la  portée  du  bras ,  celui 
qui  approche  le  plus  près  du  but  gagne  le  coup,  Difcus 3  orbicu- 
/«J.  Apollon  en  jouantavec  Hyacinthe  fon  mignon  >le  tua  d'un 
coup  de  palet. 
Ménage  (JériVe  ce  mot  de  V Avâhe palat , qui Cignïdclaptdibusjierne- 
•    r^ ,"  d'autres  le  dérivent  de  p<«/rfy?rj. 

P  A  L  E  T  O  T.  f.  m.  Éfpéce  de  jufte-au-corps. d'étoffe  groffière ,  & 

Cam  manches ,  dont  font  vêtus  les  payfanS , &  particulièrement 

en  Éfpagne.  Palla.  Il  ne  vient  que  jufqu'aux  genoux;^. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  rthrU,  àoni  Strabon  IWt  mention.  C'éioit 

.    autrefois  un  habit  de  Gendarmes.  Du  Cange  le  dérive  dcfaldo- 

nes,  d'où  l'on  a  faiç  depuis  p4/</ow«j  pour  fignificr  des  vétemens 

de  lai  ne;  ou  dt  palla  3  quiétoit  un  vêtement  des  Anciens.  Il  y  a 

pi  US' d'apparence  qu'il  vient  immédiatement  de  l'Éfpagnol  pa- 

"    letoque-,  qui  figtùfie  la  i;nême  chôfe. 

On  donne  aufïï  e<ïjjtem^à  une  tulipe  bigarrée  de  divèrfes  cou- 
leurs. ;     ''*  .     • 
PALETTE,  f.  f  Petit  battoii:  ou  inftrument  de  bois  >  qui  eft  pLit 
&  en  ov^le  ,  &  qui  a  un  manche.  Il  fcrt  aux  enfans  à  jouer  au 
yohm.  PalmuU  luforia.                    '     :  .. 
Ce  mot  vient  du  La'tin  pj/fW.                                       .  *    , 
Palette,  eft  aufti  un  inftrument  qui  fôt;t  aux  Peintres  ,  fur  le- 
quel ils  ont  divèrfes  couleurs  toutes  prêtes  pour  peindre.  P^l- 
mula  pictoria.  C'eft  uikt  petite  planche  ovale  fort  polie,  ôc  fans 
mancl>e ,  qui  eft  trouée  par  un  bout,  afin  d'y  paflcr  le  pouce  pour 
la  tenir. 
Les  Imprimeurs  appellent  palettes ,  ce  qui  leur  f^it  à  relever  l'cnçre. 

Palmula  atramentarta. 
Les  Relieurs  a])pellent  aulTi  palette  ,  plufteurs  petits  fers  ou  ou- 
tils qui  fervent  à  dorer.  Les  Doreurs  ont  aulli  des  pinceaux  ou 
petite?  broflcs  faites  de  poil ,  q.ulits  appellent  palettes. 
Palette,  eft  auflî  une  petite  pelle' de  fèr  longue  &  menue , 
dont  fe  fervent  les  Artifansà  forge,  qu'ils  appellent  autrement 
tifony.ier. 
Palette.  Inftrument  dont  les  Sauniers  fc  fervent  pour  cou- 
per les  bouches  d'aires. 
P  A  L  E  T  TE ,  eft  aulli  une  petite  planche  de  bois  fèrvantauxferru- 
riérs ,  fur  laquelle  il  y  a  une  petite  pièce  d'acier  trempé  j  &  per- 
cée à  demi^,  pour  recevoir  un  dfs  bouts  du  foret, lorfqu'on  fo- 
re quelque  ouvrage.  F^  l  i  b  i  e  m. 
P  A  L  i^  T  E ,  en  termes  de  Chirurgie ,  cft  un  petit  vaiftêau  trf  for- 
me d'une  ccUelle  ,  qui  leur  fcrt  à  recevoir  &  à  mefurer  le  fang 
Qu'ils  tirent  dans  les  faignées.  Parva  fcuteUa.  On  le  dit  auilî  du 
lang  contenu  dans  ces  petits  vaiftèaux.  On  lui  à  tiré  troisà  qua- 
•  trc  paletus  6  e  fang.  La  palette  de  Paris  peut  tenir  trois  unçesde 

{âng,&unpeupkis.';  'i^^r  m^jî^'^U       .ij^'  '.^ 

Ce  mot  Palette  en  ce  fcns  vient  de  poéliettf,  >  ou  petite pQtlle ^  qui  fc 

trouve  ainfi  écrit  dans  Villon.  ^     ;'. 

On  appelle  aufti  en  Médecine  p4/«//e,  la  rociUe  ou  i'ô^U  genou* 
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PALLVoyczPALO.&PALOS/,Vr  -  '^ '^^^■.  ^.^^M 
PALIÀCATE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  prèWifle 
de  l'Inde  de-^  le  Cange.  Paliacata.  Elle  cft  fur  la  cote  cfc  Co- 
romandel  3  dans  le  Royaume  de  Bifnagar ,  &au  feptentrion  de 
la  ville  de  Saint-Thomas,  ou  Maliapur.  MoaiN. 
PA  LIA  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  boorg  forti- 
fie. Pdlianunt,  Ce  lieu  eft  d^9  la  Campagne  de  KQzne  .  à  dix 


PAL. 

lïeuè's  de  la  ville  de  Rome,  vers  le  levant.  MatIT. 
PALI  B  OT  R  E.  f  m.  Noij  que  les  Rois  de  Pèrfe  ont  Jong-tc,^ 
porté  dans  l'antiquité.  Pàlibotrus .Qjtl  nom  venoit  d'un  Roi  Pèi, 
fan  très-cclébre ,  dont  il  étoit  le  nom  pr.opre."^Ses  fucceflcurs  le 
prirent ,  comme  les  Rois  d'Egypte  celui  de  Pharaoïv 
P  ALICE  ,  ou  PALI  se  E.  L  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom 
de  deux  Demi-Dieux ,  fils  de  Jupiter  6c  de  la  Nymphe'Thalie 
ou,  félon  d'autres ,  de  la  Nymphe  Aethna.  Palicus  ,  Palifcui 
Leur  mère^  pour  éviter  la  fureur  de  Junon,  fouhaita  iin  joue 
pendant  fa  grolj^flc  que  la  terre  l'engloutît  ;  elle  s'ouvrit  en  ef- 
fet doucement  fur  le  champ ,  &  l'enferma  dans  fon  fcin.  Elle 
y  mit  au  monde  à  (on  lèrwie  deux  jumeaux ,  que  la  terre  rendit 
enfuite,  s'étant  ouverte  dcnouueau.  C'eft de-là qu'ils  furentap, 
peliez  Palices  yde  TatAir  iKtcr^Aft  venir  une  féconde  fois.  Us  fu, 
rcnr  adorez  en  Sicile ,  où  tout  ceci  étoit  arrivé ,  &  ils  y  avoicnt 
un  temple  qui  étoit  dans  une  grande  vénération.  Bochart  pré- 
tend  que  leur  nom  eft  l'hénicien  ;  qu'il  vient  de  nVs  PaUhh 
qui  en  Syriaque  lignifie  ,  Howoïzr ,  colère  ,  venerari.  Voyez  fon 
ChanaaUj  L.  I.  C.  i8. 
P  A  L I C  E.  f  f.  La  Palice.  Bourg  de  France.  Palicta,  Il  cft  dans  le 
Bourbonnois ,  fur  la  Béft>re,  à  neuf  lieues  de  Moulins ,  vers  le 
midi  oriental.  Maty. 
P  A  L I C  H I.  f  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  réduit  en  villa- 
ge. Paleis ,  PaUa,  Il  eft  dans  l'ifle  de  Céfalonie  j  fur  le  bord  occi- 
dental du  golfe  d'Argoftoli,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Céfalonie. 
Maty. 
PALICONIA,  PALÀGONIA.f.  f.  Nom propred'un bourg 
de  la  vallée  de  Noto,  en  Sicile,  Paliconiây  Palagonia.  Il  cft  bâti 
près  du  lac  de  Naphtia,  &  des  ruines  de  l'ancienne  Palica ,  à 
quarte  lieues  de  Léontini  3  vers  le  couchant.  Maty. 
PALIE  R.  f.  m.  Terme  de  Charpenteric.  Éfpacc  entre  les  ram- 
pes, &  aux  tournans  d'un  éfcalier.  On  appelle  p<»//>r^^f«w»»tf- 
nication  y  celui  qui  fépare,  ôc  communique  deux  appartemcns 
de  plain-piéd  -,  ôc  pali/r  circulaire,  celui  de  la  cage  ronde ,  ou 
ovale  d'un  éfcalier  en  limace.  Un  demi -palier ,  eft  celui  qui  cft 
quarré  de  la  longueur  des  marches.  Daviler.  Voyez  Fail- 
li ^r. 
PALI  LIES.'  f.  f.  &  plur.  Fête  des  anciens  Romains  >  à  l'hon- 
neur de  laDéeftc  Paies,  Palilla.  Quelques-uns  les  nornhicnt 
Parilies^  Paritia.  tes  PMUies  fe  célébroicnt  par  les  Bergers  le 
l'dc  Mai ,  jour  auquel  Romulus  commença  la  fondation  de   • 
Rome  ;  ou  bien  pour  prier  la  Déellè  d'avoir  foin  des  trou- 
peaux ,  ôc  de  les  garentir  des  loups ,  &  des  maladies.  Une  par- 
tie de  la  cérémonie  confiftoit  à  mettre  des  fagots  de  paille  allu- 
mée dans  une  place  ,  &  les  Bergers  fe  divèrtirtbient  à  fauter 
pardeftiis.  Ovide  j  Fafl.  L.  /K  v.  781.  Prôpèrce,  L.  IK  Eleg. 
l^v.  2p.  P-lcg,  IV,  V.  73.  Voyez  encore  Ciceron ,  Df  Divin.  L. 
il.  n.  47.  Suétone  3  Vie  de  Calicula  a  C  1 6.  Ovide^  L,  IF.  Pajl. 
où  il  d6;:rit  fort  au  long  toutes  les  cérémonies  de  ce  jour  ?&  L 
VI.  V,  157.  Denys  d'Halic,  L.  L  ôc  Plutarquc ,  dans  la  Vie  de 

,   Romulus. :.  ■.'■  ^  ::Tymi:^A . 

PAUL LO.  f.  m.  Mouillez  les  deux  //.  Nom  d'up  fruit  jb  l'A- 
mérique méridionale.  Sa  peau  cft  dure,caflânte,  jaûncj(a  chait 
cft  jaune  aulli.  Il  eft  de  figure  ronde. 
PALI  M  BAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un 
Royaume  de  même  nom.  Palinibanum,  Elle  cft  dans  l'ifle  de 
Sumatra ,  vers  le  détroit  de  la  Sonde  ,  ôx.  fur- celui  de  PtfM- 
ban,  t[m  cft  entre  la  petite  ifte  de  Banca ,  ôc  celle  de  Sumatr?. 
Maty.  « 

P  A  L  l,N  G  ,  ou  B  A  L I N  G,  f.  m.  Nom^propre  d'une  petite  ville 
du  Cercle  de  Souabe.  Palinga ,  Palinga.  Elle  cft  fur  le  Teyac , 
à  cinq  licUës  dé  Tubingc  j  vers  le  midi.  Paliag  cft  capitale  d'un 
petit  pays,  qui  appartient  aux  Ducs  de  Wurtemberg ,  de  qui  e(l 
enclavé  entre  les  terres  d'Autriche  >  de  Furftenbèrg ,  Ôc  d'Ho- 
hcnZollèrn.  Maty.       .  *.Vi'  ; 

PALINGENESIE.f.  f.  Nouvelle  naiftince ,  paflàgç de  l'âme 
d'un  défunt  dans  un  aiitre  corps.  Novtts  ortus.  C'eft  prèfquc  la 
même  chôfc  que  la  Métempfychôfc  enfeignéc  par  Pythagôrc , 
ôc  qui  cft  encore  crue  par  Içs  Banians  ôc  autres  peuples , idoU* 
tresde  l'Orient.'.:;^:,  *l^.j^i  .   '  h  ■:^;^ m^^ 

PAUNOD,  ou  PALINOT.  f.m.  Éfpécc de Poënc qu'on 
fait  en  l'bonneur  de  la  Vierge  en  quelques  lieux  de  Noqnan- 
dic,  comme  à  Caëiv,  \  Rouen  Ôc  à  Dieppe  ;  bn  y  propôlè  des 
prix  à  ceux  qui  auront  fait  la  meilleure  pièce  de  Poëfie  en  fon 
.'  honneur.  Ce  font  d'ordinaire  des  Chants  Royaux.  Voyex  M^' 
nage.  Il  n'y  a  que  les  écoliers,  ou  les  médiocres  Poètes  qui  fai~ 
fcnidfis palinot s, i\^ti^%Lmi  ï.t\::y'"'J'-"'  ^-n^-u^rr: 
P  A  L I N  O  D I  E.  f.  f.  Difcours  contraire  à  un  prêchent.  Palino- 
die, Ce  mot  n'ëft  en  ufage  qu'en  cette  phrâfc  proverbiale  : 
,Chantcr  la  paiinodie  ;  pour  fignificr,  fe  rétrader ,  dire  le  con- 
traire de  ce  qu'on  avoir  dit.  -jife  diita  revocdfe,  Defmarefts  a 
diidan$icsVifionnaifCs:    :  ;.       i  \.  -J^Si^^iH^^^W'^    , 

■    ■  y     ■       '.-■■. 


^qjiftd  on  fait  1 
te  hpalinodif. 

Ce  mot  vient  du 
^  c'eft  petit  ce] 
ccsfbttcsdcPo 
de  la  pètfonne 
Sttffichôre  éft  le 
|.Liv.d'Horac< 

.  té^iicftuhcVi! 

paLintocii 

chôfcs.  lO.Enf 

.  )â  féconde  tiai( 
pftèr  ,  étoit 
tion  d'ufure» 
leur  Tyran  ,orc 
urieLoi,qui  oi 
biteurs  les  int^ 
avoicnt  placé  fi^ 
ques ,  Q:  8. 

Ce  mot  vient  4e  Ti 
de  f/jéT» ,  j'enft 

.  fignifie  cnfantei 
c'ctè  ce  que  cet  J 
éïreèrhplpyéqu 

PALINURO.f. 
linurum  promontt 
Il  cft  dans  la  Pri 

&:dePoUcaftrô' 
qnePalthnreiJP 

près  de  ce  cap  ,à 

PALION.  Voyei 

PALiS.  f.m.  Petit 

on  en  arrange  pi 

fait  tes  parcs  des 

Cours  0d  des  jard 

attotivéuftp<^/ii 

coupé  des  bois  c 

contré  les  bêtes. 

Vktii.C.  m.yeft 

pàKi&de.Gr^M 

vç  dans  Pèi-ceval 

PAL'MS.ADEv'C 

'  dci  pi^tn  ncnei 

de  heùf  piédii  >  < 

EHe  fért  à  (^fî< 

Métm-mti3[ 

Vert'.  Srtirléttlut 

adtipat^^sï 

ifattV,afih  qitelej 

ôt  li'ayeht  point 

,  fieras, 

nëthënt  dés  alléd 
^teritdcs'bi^che 
fetit^<^ihihë  uiie 
tmtrè  applkitarun 
ncntles  plus  hat 
fttittspMliffades  1 
irràiiauteurd'ai 
^^demoyeimèi 
lès  eaux  des  1Q01 
Paussad*  j^toi 
Ctoit'urifildëi 
nette,  Ôç  qui  fci 
Une  péttifidé  )m 
PALlSS^ADfeR. 
lii&éesi  Vdir  mt 

PALISSAtl6:>lBf. 

PAUSSER.v.aî 
Jardiniers  ij^uè 
ches  d^âtbre  c6ti 

Tous  ces  môdsvien 
poHj  StpàiMta. 

Pal  usé.  ad),  m 

pau*,bti'f^fccs 

HLlSSfiOR.  f 
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cH/ttti 

Cher  p^tradêfte  m  mfsfent. 
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^i^g^ftp^t  îcfcî  «iiie  l'on  âUbnn^  ié  rtotîn  <At  fiùhtèdîe  à  coàtcs 
CCS  (otits  de  PbëmcS  q^ti  cdtodéirifem  àttè  tèwaftàtîoh  cri  feVcur 
ac  la  pètfonne  qac Je  Pbëtè  A^oifc  oflEtnfëir.  Ott  dît  qbe  lePdëtc 
Sc^richôrcéftleptémiërAiiteùrdteUpa/lto«i##,  L'Ode  VI.  da 
!  Liv  d'Horace  ,tîldiKlk  càhahicticé  ^r bcS  ilàbts ,  O  thàtrefaU 

pALïNTOClÈ.f.  f.  Geî  tàbt ,  fbiriAë  dU Grec ,  figfiîRe  deux 
chôfcs.  i«>.  Enfetitcmcnt  rcnduvrllë  tiiii;  fctotide  fois.  AinH 
là  r^condc  tiaifl&ncc  dcBacchus^foitant  de  la  cùiflc  de  ^- 
pïtèr  ,  étoit  une  Pàlintocte.  i«.  P4lmocte  veut  dire-.  Répéti- 
tion d'ufurc,  ou  d'intérêts  payez.  Les  Méj^aricns  ay^nt  chalTé 
leur  Tyrano  ordonnèrent  la  Falintocie  ;  t'eft-à-dîrc  i  ils  firent 
une  Loi ,  qui  brdonnoit  aux  Créanciers  de  rendre  à  leurs  dé- 
biteurs les  intérêt  >  qu'ils  ivoicnt  tîré  de  l'argent  qu'ils 
avoient  placé  fur  eux.  Voyez  Plutarqttc  en  [ci  QueftidnsGréc- 

qutis ,  Q.  8.       ' 

Ce  mot  vient  deritAir  ,  derechef ,  de  nouveau;  6cdé  rtK©-  *  dérivé 
de  f/jcT»,  j'cnfontci  je  incts  au  monde, je  produis, d'où to*^ 
(ignifie  enfantement ,  &  intérêt  d'on  drgènt  placé  ,  parceque 
c'ctl  ce  que  cet  argent  produit.  Le  mat  dt  Paiintocie  ne  doit 
êire  employé  qu'en  matière  d'érudition.    ^  ; 

•  P  A  LI N  U  RO.  1.  m.  Nom  d'un  cap  duRoyâttèliC  dèNaplcs.  Pa^ 
lînitrmpromentorium,  Capo  Pallnurt ,  Palénudo>  ou.Palémiro. 
'  Il  éft  dans  la  Principauté  citéricure  i  èrïtre  lei  golfes  de  Salèrne 
&:  de  Policaftrp.  Virgile  dit,  à: la  fin  du  yc  Liv.  de  l'Ênéïde  , 
qnc  Palinute ,  fVLdtt  d'Enéc  >  fc  noya ,  &  l'on  croit  que  c'eft 
près  de  çc  cap,à  qtiî  on  a  donné  fbh  noiri.    .  >  f  ^p  H»^; 

P  A  LION.  Voyez  PÀG  LION.  t;! 

PALiS.  f.  m.  Petit  pal  pointu  dont  6h  fiiît  des  clôtiàrei  y  t^zixà. 
on  en  arrange  pjuûçurs  enfemblè ,  tomrnç  font  ceux  dont  on 
^it  les  parcs  des  Bergers,  ou  des  fépàtations  dans  des  bois ,  de^ 
c6ùrs&  des  jardins  .Le  loupcft  cntrédans  ceparcyà  taûfeqù'il 
a  trouvé  Mtifàlii  fcotnpu.  On  &tmt  de  ^dis  Yé(pitt  pur  l'on  a 
coupé  des  bois  dans  quelque  triage  jpout  le  ractitc  erfdéreÀfe 
contré  les  bêtes.     .  ' 

PÀrt  ii.  f.  m.  yeftdit  auflî  pour  tlôttfrè  dé  paux ,  ou  de  pieux , . 
paH€&de.  CréyrifùmH  yVâllùtitékfilrUjèifmbiit.Cc'motlt  trou^ 

•    vç  dWns  Pètccval.  Bokft;-    -■^^■■■^;^"^'v'-^o^r^?=ft-^^.|i:'v^.''      " 

PALMS.ADEv  f.i.TèrmedeFoWfiéatioti.  ClâtttfB  Mite  avec 
déi  pèvtii  fichekcfn  terre.,  gto^  de  huit  à  niéU^poûces ,  longs 
de  neuf  piédi  i  enfoncez  en  terre  de  tfôls.  ^^f^  »  ^''Z  vdltus, 
Elk  fért  à  fortifiet  tes  avenues  des  poiïés  ovOens ,  dies  gorges 
deidenii-luÀe^^e  fond  du  foifê ,  &ié  pairafp*  dà  tltemin  cou- 
verte. Sur  lé  ulud  des  remparts ,  ftif  lé  fommtt  dtes  deboi^  ,11  y 
a  de^  piU^des  à  glomb  ;  d'aûirét  qùï  foiit  itkclinées  fur  le  ter- 
i!attV,afihqUe  1^  cordes  qu*on  y  jmepbUr  les'arraii^héif  coulent, 
&  h'ayeht  [kiint  de  priTe.  O^  les  a^émble  aaiCiVéc  dés  tf  avèr- 

p  A  t  i^rfiifft  ëff*iï&ah  têèrtè'tfc  JardihîÂf  >qut  un  or- 

nement diés  allées  des  jardins*, oà  l'oh  pUnté  des  aitiresqui  por- 

9  terit'  des'bi^cHcs  dès  Icbâs ,  qu'on  étend  enforte,  qÇï'ils  paroif- 
letiiredrtiihë  une  muraille  couverte  de  feuilles.  SMs  drborttm 
mtré  applkitâtum.  Les  pdtfftda  dé cbanhe  font  céltesqui  vicn- 
nehtles  plus  hautes,  &  qu'on  repd  les  plus  unics.'On  fait  de 
yttittspMtiffades  de  jafinin  ,  de^letii ,  de  grenadiers  ides  pâtift- 
ifrà'hauteurd*appui.  Le  filéria  cfffott  propre  à  faiit  dés  pdlift- 
des  de  moyenne  hauteui:.C:^^tt'ïftiï&  <fe$  $4liêi4is  pour  aîrrëter 
■■   ■  lès  eaux  des'  motilins.     -^^^-'M^-^^mm  p[  ::^âi:'rùj^^r  ■,.-:  ' 

PAcissADi^sétoitatifli  une  paittedela  «foè'fture  des  fenimès. 
Cctbit'uri  fil  de  ftr'qui  ftrVoit  à  feirélcyiér  le  devant  dlfla  cor- 
nette, &;qtiire  mettoit'fbas  la' cornette^  Stémin  cdlicâhtâmk: 
UneM?/^i^btenf(^itb. 

P  ALISS^A  DfeR.  V.  atti  Se  fortifier ,  fé  retrancher  avec  des  pa- 
'     liflades;  Fédtrmunhc.  Ce  c^nip-eftUën'f^idré  étpklifid/. 

P  A  L I  s»'A  nW.i  «.  patK  ic  dd).  rM  àikinifi 

PAUSSER. V.  aif.ClÔrici*W«i  dès  daHs.Ilcft  en  ufagë  chez  les 


;^^  tîtirit  fiiiflètbiîÊe.  Séi  fic^irorit  petites,  jaunes,  compô/ccs 
ordîttàirétTîeht  dhâcUnèTle  cinq  fefuillts  difpbféés  en  rond.  Son 
fruit  eft  en  bbiicliér  relevé  fur  le  milieu ,  délié  aux  bords  &  com- 
me metnbràwtux;.  Oh  trouVe  dâiis  le  milieu  de  ce  fruit  un  noyau 
oflèux  j  fphérîbujè^^dlWfé  eh  trois  loges , dans  chacune  defc^pel- 
.  les  il  y  à  etfdihàiteftièttt  nnb  fehiëice  prèfqùe  ronde  ilîflèjdela 
çôlilîéurlddàjbtafrfcdl&lin.  LfeàràCinèsôc  lesfeûilles  du  p4//«rtf 

^^.  fbht  afli^         i  fe  iM:M  cft  rînguliére  contre  la  pierre  & 

■  'laèravâl^v-'^--^:»»--^^-  p-vï^:«^ v''^^  ^  ' ,    ■^:-  ,  -, 

p  A  L  L  A.  n  FI  Tfttnfe  tiim  dM  !fe  fôvéiît  \H  Aritîquaîrés.  PaU 
U.  C'étoit  le  manteau  qi^e  les  Dames  Romaines  pôrtoient  par 
dcflus  leur  tbbc  ïijjpfellée  i?i'/i<.  ÊllcSf  le  pôrtoient  ftir  l'épaule 
gauche  ;  &  paflànt  ael'autre  côté,&  par  l'autre  bout  fous  le  bras  . 
droit ,  les  deux  Ijotits  ft  rcplToifené Tous  le  bras  gaiKhc;  laif. 
fant  la  poitrine  &.  le  braJJ  droit  déeôiivèris.  Elle  faifoit  beaucoup 
de  plis,  qu'on  arpclloit  des  rides,  &  c*eft-là>  félon  Varron,  la 
raifeil  pour  fe^Jle  <m  ï''^^'fi.MîfkhS^y  St  parcequ'elle  étoit 
fort  mbbile  j  dc^«A<»  yvtthh^qùaih^  nghh.  Voyez  Pitifcus  fur 

PALLADE  ,  PALt AS.  Le^  hâbrtahs  de  ThébcS  en  Egypte,  . 
donnoientcenqm  à  de  jeunçs  filles  fli^'il&confôcroicnt  à  Jupi- 
ter. Paild,  Sïtaboh  ^  Liv.  XVll.'  &  Eiîftatiùs  fur  le  L  Livre  de 
riliade,&.fîyae  Xfïie  Livre  de' lt)dylféé,  parlent  de  cesi'4/- 
Ui  ,p\i  de  ces  Piifliades.  ilyadèràp^ârcnêeiqu'çïlèsétoîentainfî 
nommées ,  parcè^ufe  c'ctoient  de  jeûnes  filles;  Car.  rrèb^ut  avec  • 
l'accent  fuir  là  pénùMênic  figrtificîî^^  i  (^ûti Eàftathius  fur  Ho- 
m"ète  ,p.  1419.:^  1741.  Cfclàctiht,  il  faut ^ofrîgerStrabon  , 
&  âù  Ued  de  hi^Mr  v'jlire '»*to 

filles  des  mièift^téi, ordres  pi à^bbïé^^^  La 

coniécraçioiïda'ôfi'èij^^^ 

I  .  d'abord  à  tôàféiéu^  qu'elle '^(iulblé  ;  après  cela  oh  U  donnûit  à 
fon  mari} mais' avaù^qùé  de {ilùf dqbnèr'iiifc ^iehdahi qu'elle fe 
proftituQit>  dér i^iiléutolc  cdminiç  nàoîke.  Strabdii  ;  Liv.  X Vll.^ 
P 

làitui,  YoyëtititrïPktkU. 


fèrvoît  à 
Palladium. 


pALLADlUWf^m.  S^tâtùe^ A^Màsy  qîé  l'ôÂ'  coril 
Troyc,&dcfa'4'^fcîlédé|j^iihaoh:  lé  fort  de  cette  Virie.  Pi 
OndifoitquéÉt^ridâttt^liél'ôn  bât:ifl[ôftiTroye,une citadelle  à 
l'honneur  d^  P4làS  f  te  qtx'àii  lui  cônftr^i^o^t  Un  Temple  dans 

lelieulèplùsélcvédè  la'  <^«4eil<î,.i^  du  ciel 

dans  ce  teittpîe  ,&y  ehoint  1^4  l^éte  4ùè'  Pàll^i^y  ^^ouloit  occu- 
per. Enfùite  À'fôUdn:  rendit  un  ôracre  miî  jioriloît^ue  Xroyc  fe- 
roit  priCé^quandWtte i{àtùé'dePâila$lortiroît|ôt-sde  murs  de 
la  ville  i'ce  qui*  fit  entrepréndte^Dioniéde  ^à'UlVlïc  de  l'enje- 
ver.  Voyez,  Hérodien  L.  I.C.  i4.^uftathius  fui'Momère ,  pV  84, 
. èijMuéc  i4t^,  Virgile Ê^éïd.  L. fl.V. Ï(Î3. t'pn difoit au- 
trefois àPLonié  que  l'oii  y  cdMèrVoit  dans  lé  Teinple  de  Vefta 
une  ifatuë  de  PallaS ,  qdc  IW  firéiièiidbit  ^t'rc  le  Palladium  de 
Troye  j >ippojtlé  en  Italitf|^r  ^ni^e  i?i  <Ju'îl  jftpit  patmi  ces  chô- 
fesfacttfes,  qui  le  gjiildoiéntd'ahs  ce  Temple,  8t  n'étoient  con- 
nues que  des  iilïïrîfe  dii  Temple  &  des  Veftalels.  Voyez  Vives 
fur  S.  Augudin,  D^  Ctvit,  P^{^^*  t-  ^-  '•'  Cette  ilatuë  padbit 
aufli  pourêtre  le  de(Iinde  6ion)e,&  l'onen  avôit  lait  faire plu« 
fieurs  routes  femblàbles  ,iveé'léfqucllés  on  l'àyplc'  confondue  > 
âfin'qiiotl  ne  pÛt  l'en  diftinguer  pour  l^énlever.  Tite-Livc  , 
Li VtéXîiVI.  Làrtfirîd.  dans  la  vie  d^Élagabalc  ' 


Jardinieèsi  riout  dire  >  Faite  dW  éUwlrers , ,  attai/hér^ des  bran- 
ches d*atbrcaintrcuriTrfur,  oàfàluri'trèilliiÉ^Éf.  ArMrermUfo 
éuljmigère^. 

Tous  ces  mô<s  viennent  dff  Latiii  pàiiciUtk' ,  palinm ,  ^pralut , 
pdH  j  8t  pàidtM:  , 

Palus*:  atl}.  m:  T*èrmc  de  Blàfon*,  qui  fc  dit  des  pîécesrà 
paut>mt'f^fceSaigàiAe)i  eticiiivées  les  unes  datis  les  autresi 

PAL I SSÊ O  R.  f.  f.  VienxTiioc.  P4l«W.  Pétler. 

,  De  psililfeiir  Ét'di  mégreje,  RpM.  01  la  Rôs  i. 


:,-^' 


^  C.,  6.  Il  y  avoic 
auin  dans  la  citadelle  d* Athènes  un  ^4//4i/i«)i<  que  NiciaSy 
avoir  plaé^  &  confacr^.  rivis  cité.  Ces  Pdtlàdtum  étoicnt  des 
éfpé^s  dé  JallfiTiaris.  Outte  lei  Auteurs  citez ,  vovçz  Rofin.  L, 
i.Ç  l'i.  On  volt  au  revers  de  quelques  tnédailles  antiques 
Êhée  pÀr^ht'^  fur  un  bras  fon  pèr^  Anchifé ,  6t  fur  la  main  de 
l'autre  bras  le  Palladium,  me  Afcanius^  qui  porte fes  Dieux 
Pénktes. 
P  A  L  L  ACE.  f.  vti.  Droit  dû  \  quel(]ues  Seigneurs  pour  chaque  ba- 
teau oui  aborde  en  leur  Seigneurie. P^Z/tf^fi^.  Ce  mot  fe  trouve 
>.^{l  dans  fe.livre  rougjc  neuf  dts  îAaktïÇcs  du  Châtelet  ,fol.  4.  De. 
Lditrièfi,  En  quelques  endroits  oh  ditPellagé.  Voyez'  ce  mot^' 

fonéryhiologlê.':"•■v■.-.^/|,,V^;^:-^;.;>^»«^;-.  '"'.      ,    ■■ 

P  A  L  L  AN  T I U  S.  Surnom  in.  ntie  l\?n  dbnnoit  à  Jupiter;  Pal- . 
lantius'jupjièr  P  allant  tus  étoli  le  Jupiter  dcTrapc'zUnte.  Voyez  • 
SaumailefurSolin,  p.  15.  ,  .:;/ 

PALLAS.f.  (l  Autrement  Minerve yPallas>vel  Minerva,Déc(tè, 
fille  de  Jupiter, du  cerveau  duquel  elle  fortit  toute  armée  ,  ce 
qui  la  fit  regatdtr  comme  la  Déclfedela  Cuèrre.  On  lui  attri- 

^  buë  auflî  l'invention  de  beaucoup  d'Ans}  ce  qui  la  fit  regardes  ^ 

•  "  comme  la  Déeflc  des  Sciences. 

Qiielques  uns  préceodoicnii  qu'elle  étolt  «ihfinomtnée>pai:ceqùe 

G  g  dans 
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dans  le  combat  contre  Içs  Géants ,  elle  en  tua  ufi  nomm^  M/if  : 
.  d'aunes ,  parceqa'ellc  étoit  fautéc  <ryy«V<aiT»,  de  lacéce  de  Jupi- 
ter ;  d'autres  iparceque  Semelé  ayantiçé  tuée  du  foudre  de  Ju- 
piter, &  Baccnus  qui  n*çtoit  encore  qu'un  embryon  ,  étant  en 
danger  de  périr  j  elle  le  remit  tout  palpitant  dans  la  cuinê  de 
Jupiter  ,  '9<t}^<y^îvnp  rnf  t«  oifx6K(ifiMr&- ,  x*f^t*l^  >  nnyKt  t« 
A/i.  D'autres  de  Paltéu  ,  nom  d'un  lac  d'Afrique  j  d'autres  de 
ce  qu'elle  fautoit  fur  l'ennemi  à  la  guerre  >  it«xt«.  D'autres 
de  'x-J.hXHv ,  manier  ,  Un  fer  un  dard  ,  ou  une  bafte.  Toutes  ces 
çtymologiesj  font  fabuleufes  ôc  ridicules.  La  dernière  cft  plus 
félon  les  régies  de  la  Grammaire.  Quelques-uns  le  tîrem  de 
l'Hébreu  \>7D ,  palifts  ^en  Latin  ^'f tare  y  parcequ'elle  manioit 
le  dard  èc  les  armés  j  ttghabat  bafiam  ;  ou  bien  de  riVs  ^  palab , 
être  admirable.  Celles-ci Tic.font  pas  plus  certaines  que  les  pré- 
cédentes. ..    '   '  ■    '■!    ;    " 

P  A  L  L  A  S.  fubft.  f.  Terme  4c  Fleurifte.  Talipc  pqurpi^  &  blanc. 

OR..IN.  ■  ;  ._■  ,■;  ..■    .,  ,  ',  ,    "       '         *_      ., 

PAL  LÉ.  Terme  de  filâfon.  Se  iit  d'un  ^cu  -chï^rgé  de  pluficurs 
pals.  Palatus,PalUd'AtQcniià*az\irif!4l^^^^ 

&  d'azur.  _V         ,'     '''■■•v';t;TV)iiv;^iiio^^^^^     "'■-'',. 

P  ALLE.f.  f.  Terme  d'ancienne  Lîtur^îé.  G'eobit  un  t^pis  ou  une 
^   toilette  de  foiedonc  on  couvft)it  l'autel,  7*4^/4^  Le  Frêrre  ayant 
mis  ce  qu'il  falloit  fur  l'autel,  le  cou vjroit  de  la palle  ,qui  étpit 
un  tapis ,  ou  toilette  de  foie  aillez  gran^e^ppur  couvrir  l'aucéi 
entier.  Fleury.  '  '    "   ";■:         -,  ■ '.V  z'^-;^'/','  .  .•■'^' ^^'^'-i- 
PALLE,  PAUCHE.  f.  f.  ouCUILLiER. ftm.  Nomd'unôi- 
feau.  AlbardeoU  ^ouPlutea,  La  polie  a  la  taillcplus  petite  qu'une 
oye;  fon  bèc  eft  long  de  neuf  pouces ,  &  entièrement  noir>avec 
quelques  taches ,  qui  font  de  couleur  de  rouille  iau-dclfus  il  cft 
comme  d'une  fubftancç  de  çuii;}  au,  coi^imenccment  il  eft  de 
.    la  largeur  de  deux  doigts  un  peu  courbé,  en  àrc  j  au  milieu  il 
n'eft  que, de  la  largeur-  d'un  doigtVcnOiilc.dc^UQi  jl  va  s'élar- 
giftànt  jufqu'à  l'extrémité .  ou  il  eft  de  la  w^cur  de  troiidoigts, 
■&  "eft  fait  comme  une  cuilliêrc-  tout€  rpriàe.^  dont  l'extrémité 
de  la  partie  d'en  hautelll;  un  peu  courbée  étibasj&  par  le  dedans 
il  y  a  des  lignes  &  des  boflèa-qui  lônt  cv<ufées,toute  fa  circonfé- 
rence fe  Voir  environnée  d'ijne  crit^illç  ou  incifuie  qui  eft  feitc 
comme  une  ligne  de  part  &' d'autre  j  ledèfrûsdu  bèc  eft  un  peu 
plus  large;  que  le  dçUous^  fon^ col ^ft  fort  long  ,lerefte  de  foh 
corps  cft  blanc  comme  un  cîgne  vfes  jambes  fpnt  brunes,.pu  plû- 
'     tôt  noiresiunepartiedes.CiUiflèsçftdéouée  déplumes;  entre  les 
doigts  de  les  pieds  il  y  a  une^  membrane  j  (mi  ne  s'étend  pas 
beaucoup ,  &:qui  eft  au  comA^çncementdé  leur /cparation.jufi 
.qu'à  leur  milieu  ;  fa  queile  c(lVlpngue  de  fept  doigts  ou*  envi^ 
t      rôn.  L'on  voit  aftèzcommunémont  de  ces  cfpéces  dloifeaux  fur 
les  bords 4e  la  mèr  ocç^me, principalement  .vers  les  côtes  d'An- 
glctèire,  auflî-bien  <j;uèle  Héron  blanc  ;  il  iw  s'en' voit  prcfquç 
jamais  dans  les  marais  qui  (bntproches  de  là  rtïêt  méditèrranée  j 
il  feroit  femblable  au  Héron|planc^  fi  çcn'éçpi^,fon  bèc  qui  cft 
rond  à  l'extrémité  3  &  large.     "  ;  -    , 

Bellon  dit  qu'il  y  a  des  polies  de  deux  é/péces,  dont  la  plus  grande 
fe  nomme  pauche ,  &  l'autre  cft  plus  petîtp ,  ^ippelléc  palle  ou 
cuilliér  i  elle  compôfe  fon  nid  de  bûchettes  fur  fa  fommité  des 
hauts  arbres  J  près  de  la  marine,  principalement  fur  les  confins 
de  la  Bretagne  &  du  Poitou  j  elle  élevé  Jufqu'à  quatre' petits ,  1 
dont  le  goût  eft  aftez  délicat  i  ceux  .qui  aiment  le  goût  ,de.ia 
fanvagine.  '  **■  y7  *  V         .  ^^  ^  V 

Ariftote  dit  que  ces  fortes  d'oifeaux  cherchent  leiir  vie  dans  les 
marais  j  dans  lesprez  j &  daiw  les  champs,  &  vivent  depoiftôn 
,,     de  toutes  éfpéces  ;  qu'elles  fe  perchent  la  nuit  au, haut  des  ar- 
Jbres ,  i^  font  grand.bruit  dans  les  forêts  j  &_  qu'ellts  ont  un  cri 
^    diffcient  de  celui  du  Héron  &  du  Butor. 
L'on  dit  de  cet  oifeau  qu'il  remplit  fon  -éftomach  de  poiftbn  à 
écailles  j  &  après  les  avoir  cuits  par  fa^haléur  naturelle  ,  il  les 
'  vomie  &fépare  la  chair  des  écailles.  Cet  oifeau  eft  très-torace, 
&  l'oii  en  a  vu  un  à  Vèrfailles  avaler  jufqt^'ii  i  z  ou  14  carpes 
qu'on  lui  jetta. 
"  L'on  raporte  audî'qu'il  pille'  les  autres  oifeaux  de  mèr  qui  Vont 
à  là  ptoie  4u  poilïbn  >  &  les  preftè  tellement  avec  fon  bèc  qu'il 
'     leur  fait  rendre  gorge.  Quelques-uns  l'aji^cllcnt  pélic«^n  de 

PALLÉNIDE  ,furnom  oc  Minerve.  PollènUM  yavoit  un  tem- 
ple de  Minerve /?4////;iitf  entre  Athènes 'flc  Marathon.  Her^d, 
L.I.C,  11,  f  ,, 

'  P  A  L  LE  R.  Vieux  verbe  neutre.  lîliirler.  Ltqui.     '  '  * 
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ÎIALLETIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Éfcarmouche,  Puend  levis .  veii 
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S  OMS  ^  fus  par  t9t  aller  ,         i     alrii* 

Et  devant  le  Bartus  palier,  R.  Drii'A  Rosi.     '• 

Souve|it,  pour  adoucir  la  prononciation ,  notre  langue  a  chjingé 
Vrcnl.     ',  . 

PALLETER.  Vieux v.  n.  Éfcarmoudicr.  LivUfr pupim ^Vili" 
tari.  Ce  nopc  fc  uouTe  daiu  FcpiUàrd. 


W        !.-<. 


P  A  L  L  l  A  T I F ,  I V  B.  ad  j .  (Jui'  iiie'fiiit  qà'ïïoucir ,  ou  guérir  le 
mai  en  apparence.  Remedium  demnltem,  Lçs  rcmédci  polliotiU 
ne  font  que  flatter  le  mal ,  il  faMt  alicr  à  la  fourcè ,  à  la  caûfe 
pourleguerir.      ....     .r;.  ;  .,.        •  * 

PALLI ATION.f.f.  Éxcufcadouciflcmeniu  tléguifementd'u 

-  ne  faute.  Fucus  ,  diffimulatio.  Ou  a  beau  u(cr  de  palliations ,  ù 
vérité  fe  découvre  i  l'énormité  du  crime  fubfifte  toujours. 

P  A 1. 1. 1  AT  1  o  N  ,  fe  dit  auffi  àés  fubtiliteaç ,  pu  .des  diftinûions 
que  i'oi?  employé  pour  faire  voir  qu'une  chôfc ,  que  l'on  croit 
??*^!l*P^5i°M  défendue,  ne  l'eft  pas.  Fàllacid  , fucus.  Ne  foffi, 
foit-ihpas  d'avoir  permis  auxbommcs  tant  de  chôfes  défçndua 
par  \ts  palliations  que  vous  y  apportez  j>  Pasc»  ;     \  •    -iv' ,  *  ' 

P  A  L  L I A  T I  o  N^  fe  dit  auifi  des  remèdes  qui  negp^ri/Iènt  le  iwd 
qu'en  apparence.  SimuUtio ,  diffimulatio.  Les  Médecins  fe  fèryçnt 
àt  palliations  dans  les  maux  dont  ils  nepeuVeijt  découvrir  «la 
caûfe  J  ou  ladétruire. 

PALLIER,  v.aâ;.  Adoucir, éxcufer ,  déguifcr  une  tsùtcDÙL 
mularcy  excufare.  Il  ipalli^Coa  crime  avec  tant  d'adrdïè>qu^il 
a  fait  enthénner  fa  grade,  ^1^;^  .^     ;,       ^    .;  ;     - .     \-^    . 

Ce  mot  vient  de  palUare ,  forint  de  p4///Vw /ctJmmç  qui  diuoit 

couvert  de  fon  manteau, 
P  A  i  L I E  R.  r.  m.  Vieux  mot.  Parleur.  Mnlift.  Qui  loquit»  \ul 
quax.  Voyez  çncore  P AlLLlER.  .^--'*^    V         "^ 

Pa  LL  II  R  ,fignifie  auffi,  guérir  en  apparence.  J/or^tfw  obttoere 
Les  Charlatans  p4///r«r  feulement  les  maladies  qu'ils  femblem 
guérir ,  &  laifTent  un  Icvaindu  mal  qui  paroît  4e  nouveau  aprèï  * 
quelque  terns.  ,..     .,  ^    " 

Pallier,  fcditauflîaufîguré.  Obtegeri^veiàre,CfisiraÊzdt 
pacification  n*ont.fait  que  pallier  le  mal ,  &  ne  l'ont  pas  guéri 
La  Philofophic  des  Sages  du.Paganifme  ne  d^truifbit  point  b 
.    vices;  elle  ne  faifoit  que  les  pallier.  M.  És^    1    ,  ^'  ^;    ^,1: 
P  ALLlO.f  m.  Terme  de  Marine.  Le  (allié  d'une  gaîlèreVçft  là 
chambre  pu  l'on  met  l'Ecrivain.  ScriU,  ou  Notariicubiculumin 
iriremi.  On  écrit  Paillo.  Voyez  ce  mot. 
PALLIUM.  f  m.  Eft  un  ornement  Pontifical  propre  aux  Sou- 
verains Pontifes,  Patriarches, Primats&Métropolitains,  qu'ils 
portent  par  dclTus  leurs  habits  Pontificaux  en  figne  de  juriTdic^ 
tion.  Pallimpaftorale.  Il  eft  fait  en  formede  bande,large  de  trpis 
doigts  ,  qui  entoure  les  épaules  comme  de  petites  brctellçs; 
^yantdespcndanslongsd'un  palme  par  devant  &  par  dérriètci 
avec  de  petites  lames  de  plomb  arondics  aux  éxtrémitez,  cou- 
yèrtcs^de  foie  noire  avtfc  quatre  croix  rouges.  Ils  eft  fait  d'une 
lame  biaiiKhetonducfurdcux  agneaux,  que  des  Rcligieufcs  de 
faime  Agnèsoftrenttouslesanslc  jourde  fafcte  pendant  qu'on 
cbante  à  la  MefTe  l'Agnus  Dci.  lis  font  rcçife  par  deuxQanoi- 
nes  de  l'Eglifede  Saint  Jean  de  Latraii ,  quiles  mcitententre  les 
mains  des -Sou-piacrcs  Apoftoliques.  Ce  font  eux  qui  pntfoin 
de  les  faire  paître  &  tondre  en  lafaifort.  Il  n'appartient  qu'à  eux 
de  faire  ces  Pallmms ,  qu'ils  portent  enfuitc  fur  les  corps  de  faint 
Pierre  &  de  fajnt  Paul  au  grand  Autel  de  leur  Églifc,  fur  lef- 
quels  on  fait  des  prières  toute  la  nuit,  commf  il  cft  témoigné 
dans  le  Cérémonial  Romain. Quelques-uns  croycrit  que  ce  fut. 
Je  PapeLmus^qui  enaintroduit  l'ufagc,  comme  dit  Eufcbeîfc 
Céfareei&  que  comme  l'Éphod  étoit  la  marque  d'autorité  des 
.  Prétresdela  Synagogue>lc?4///««lcfutdemèmedecellede< 
Prêtres  Chrétiens.  D'autres  ont  obfèrvé  qu'il  n'en  eft  point  fait 
de  mcntioajùfqu'en  l'an  536.  D'autres  enfin croycnt  qutf^ccfuc 
^  Conlilantinle  Grand  qui  l'accorda  au  Pape  Silvçftre,d'où  il  eft 
'  venu  aux  autres  Patriarches  &  Archevêques,  il  n'appartient  pro-  ' 
prement  qu'au  Pape  d'accorder  le  Pallium ,  quoique  quelques 
Patriarches  .l'aycnt  accordé  à  leurs  Suffiagans ,  après  l'avoir  eux- 
mêmes  reçu  du  Siéçe  Romain.  Autrefois  le  Pape  envoyoit  le 
Pallium  i  quelques  Evéqucs  fesDiocéfain$,aufquelsilcomniu« 
niquoit  beaucoup  de  fon  autorité.  Ils  étoient  les  CollatCraux 
du  Pape  ,&  comme  les  Patrices  à  l'égard  des  Empereurs.  Le 
premier  des  Evcques  dt  France  qui  le  reçut  fut  Vigile .  Arche- 
vêque d'Arles ,  afin  d'avoir  la  préféance  fur  les  autres  Evcques^ 
en  faveur  duquel  Childébèrt  II.  écrivit  au  Pape  faint  Grégoire , 
comme  dit  Pafqiiiér.  Grégoire  I.  lui  donnoit  j)ouvoir  fur  toute 
la  Gaule  ,ÔC  l'éubliffoit  comme  Viccgércnt  du  Saint  Siège.  Quel- 
ques Archev^ues  ont  entouré  leurs  Armoiries  du  Pallium  en 
forme  de  collier  d'Ordre  ,.parcequec'eft  la  marque  particulière 
de  leur  dignité.  Autrefois  il  falloit  l'aller  quérir  à  Roùic  en 
Çèrfonne^cnfuite  on  en  a  envoyé  par  IcsLégats  du  Pape  ;&  en* 
'  fin  on  en  a  envoyé  demander  pargens  exprès  avec  cette  formut 
le  ,  /njlanter,  infantiùs ,  inflanti/fini.  Un  Métropolitain  avant 

3UC  d'avoir  le  Pallium  ne  peut  pas  confaaer  des  É vèques,  dédier 
es  Églifes ,  &  être  appelle  Archevêque ,  &  lorfqu'ii  étoit  trans- 
féré, il  falloir  qu'il  demandât  le  Pallium  de  nouveau  :&  juf-. 
ques-là  il  ne  pou  voit  ccoitde  Synode  >  ni  faite  d'autres  ftwâions 
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pontificales.  On  ci 
on  rôtoit  à  ceux  q 
l'uragedu/''<///«w 
fions  &  céfémoni( 
porter  toujours  & 
àdesÉvêques  pei 
particulière  rapori 
fttw  du  Père  Garni 
fcs  particulières.  ( 
Pallium,  Quelqu 
parlé  dans  plufieu 
jiabit  long  femé  d 
ç'étoit  l'habit  des  ' 
io^a.Ow  l'a  dit  au 
(içReligieufes,& 
les  gens  qu'on  mai 
ne  le  pojrtoit  poin 
fort  mauvais  que 
faint  Jean-Baptiftc 
premier  Évêque  de 
à  (es  prédéceflèu 
étoient. que  celui  \ 
Roi  y  eue  confent 
pour  un  Évêque  qi 
S  Grégoire^//.  Ini 
l'an  II 51.  quatre 
à-Anglet.  P,  I.  p,  f 
dixIadcsBollandil 
P.  f.p.  208. 

PALLORlEN.f.r 
très  chez  les  Roma 
Salii  Palbrii,  étoic 
Les  Palldriens  étoi( 
parcequ^  la  Pâleur 

PALMA. CHRIS! 
cequc  fes  feuilles  c 
l'appelle  autrcmen 

Lé  Palma  Çhrijii ,  ou 
gnols  au.Pétou ,  Pi 
pliquée  fur  le  feii 
reins  le  fait  palTèc 
gnon  d'Inde  \  an.  c 
p.  II. 

PALMA.  f./. Nom 

.  gne.  Palma.  Il  eft. î 

uneou  deu)(  lieuë 

PALMA.  f.f  Nom 
labre  Ultérieure,  à 
bourg  eft  bâti  fur  1 
nommée  Taurianui 
Sarrazins.  Maty* 

Le  golfe  de  Palmvi 
Ce  golfe  eft  entre  1 
te  ifledc  S:  Antioc 
diSola,ou  diSol 
ruines  de  l'ancien] 
nom.  Maty. 

Palma, Palace./ 
tique.  Palma,  C'el 
lieues  de  circuit. 
1 49  3.  &  ils  ont  pk 
de  tu  Palma.  L'an  1 
terre ,  qui  commei 
pendant  lefquels  l 
endroîts^,  qui  vôr 
mois  cette  monta] 
pouftàdufeuides 
qu'à  fept  lieues  Ip 
toute  cette  étendui 
Palma  pour  l'ancic 

PALMAClA.f  f. 
Gènes.  Palmacia,  I 
au  levant  de  la  vil 
ment  pour  l'anciei 

PALMAIOLA.f 
Tofcane.  Palmarii 
lacôte  feptentrion 
Maty. 

PALMAIRE.  ad|. 
qui  prend  fon  or 
l'ôsdubrasj&qui 

.  ceqni  lui  a  fait  do 
.  Tome  /f^. 
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pontificales.  On  cnièrrolt  les  Archevêques  avec  \cut  PMlium^Sc 
on  rôtoit  à  ceux  qui  méritoienc  d'être  dégradez.  Quelquefois 
Tufage  du  Pallium  a  été  reftrainc  &  renfermé  en  certaines  occa- 
{îons  &  cérémonies, n'y  ay^c  que  le  Pape  qui  ait  droit  de  le 
porter  toujours  &  en  tous  lifcujf.  Quelquefois  lé  Pape  l'a  envoyé 
à  des  Évêques  pèi;ronnellemen|[ ,  mais  avec  quelque  formule 
particulière  raportée  dans  le  Liber  Dïur nus  Ronyinorum  Pontf^ 
cum  du  Père  Garnier.  Quelquefois  il  a  donné  ce  drdit  àdcs  ÉgU- 
fes  particulières.  Chez  les  Grecs  tous  les,  Évêques  portent  le 
Pallium.   Quelques  Auteurs  l'appellent  SupfrhumeraU.  Il  eft 
parlé  dans  plusieurs  Titres  anciens  d'un.PaUium,  î  qui  étoit  un 
Jiabit  long  Cerné  de  plusieurs  croix  :  Sf.  TèuiMllieii  témoigne  que 
c'étoit  l'habit  des  Chrétiens ,  &  que  celui  des  Païens  s'appelloit 
t'o^a.  On  l'a  dit  auffi  d'un  habit  propre  aux  Moines ,  d'un  voile 
deReligieufes,  &  du  drap  qu'ori  étend  pendant  la  Meflc  fur 
iesgensqu'onmari«,  qu'on  a  depuis  appelle  poile.  Le  PdlHutn 
nelepojrtoit  point  aux  procédions  ;.&  faint  Grégoire  trouva 
fort  mauvais  que  Jean  de  Ravenne  le  fit ,  excepté  aux  fêtes  de 
faint  Jean-Baptiftc ,  de  faint  Pierre  Se  de  faint- ApoUinaire  , 
premier  Évêque  de  Ravenne  ^  auxquelles  cela  avoir  été  accordé 
à  Ces  prédéccfljèurs.  Les  conditions  requifcs  pour  le  Pallium 
étoientquc celui  à  qui  on  le  donnoic  l'eût  demandé  ;  qiie  le 
Roi  y  eût  confenti  ,&que  l'Empereur  y  confenrît  au(Ti ,  même 
.     pour  un  Évêque  qui  n'étoit  point  fon  fujèt.  Voyez  les  lettres  de 
S  Grégoire  W.  Indiit.  /.  Epift,  5.  Eugène  III.  envoya  en  Irlande 
l'an  I  ifz.  quatre  Pdlliums  pour  les  gi^atre  Archevêques.  /////. 
à'Aiiglet.  P.  I.  p.  356.  Voyez  fur  la  forme  du  P4///«w  l'Appen- 
dix  ladcsBollandiftés  dans  le  PropyUum  ndAHa.  Sanitor.  Mniiy 
P.  I.  p.  208.  ^        ^     :        . 

P  A  L  L  O  R I E  N.  f  m.  Nom  d'une  éfpécc  de  Saliens  >  ou  de  Prê- 
tres chez  les  Romains.  Pallorius,  Les  Saliens  PallorienSiÇiiLatin 
Salti  Pallorii,  étoicnt  les  Prêtres  du  Dieu  Pâleur.  Voyez  ce  mot. 
Les  Palloriens  étoient  une  partie  des  Saliens  ou  Prêtresdc  Mars , 
parçequ^  la  Pâleur  eft  un  des  compagnons  de  ce  Dieu, 
PALMÀCHRISTI.  f.  m.  Plante  qui  aéré  ainîi  nommée,  par- 
ceque  fes  feuilles  ont  la  Hgure  d'une  main  ouverte.  Ricinus.  On 
l'appelle  autrement  r/f/w.  Voyez  Ricin.  .    ,.•... 

Lé  PalmajChrtfii y  ou  Ricinus  Americanus ,  eft  appelle  par  les  Éfpa- 
gnols  au. Pitou ,  Pillerilla.  Ils  âflureiit  que  (a  feuille  étant  ap- 
'  pliquée  fur  le  fein  fait  venir  le  lait  aux  nourrices ,  &  fur  les 
reins  le  fait  palTèt  ;  Ta  graine  eft  tout-à-fait  fcmblable  au  Pi- 
gnon d'Inde  j  qn  en  fait  de  l'huile  dans  le  Paraguay.  FagziER , 
■  >.  II.  ^     ■■  .. .  ■    ■  '       * 

P  À  L  M  A.  f./.  Nom  propre  d'un  bourg  de^Andaloufie  >  en  Êfpa- 
.  %\\e.  Palma.  llcft.au  confluent  du  Gùadjquivir  &  du  Xcnil,à 

une  ou  deuiç  lieues  au  dell'ous  d'Écija.  MatV. 
P  A  LM  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  firué'fur  la  côte  de  la  Ca- 
lâbrc  Ultérieure,  à  huit  lieycs  de  Régio,  vers  le  nord.  Palma.  Ce 
bourg  eft  bâti  fur  les  ruines  d'une  ancienne  ville  des  Brutiens  j 
nommée  Taurianum  »  &  T^uri  Civitas ,  qui  fut  détruite  par  les 
Sarrazins.  Maty.  /    .'     :  V 

Le  golfe  de  P  A  L  w  A.  PalmA  finus,  anciennement  Sufàtanuspnus, 
Ce  golfe  eft  entre  là  côte  méridionale  de  laSardaigne,&  la  peti- 
te ille  de  S:  Antiocho.  Il  a  pris  fon  noà»  di^village  nommé  Palma 
di  Sola  j  ou  di  Solz ,  qui  eft  fur  la  xox.t  de  Sardaigne,  prè$  des 
ruines  de  l'ancienne »S«/fi ,  Suld  ôc  Sulcbi ,  dont  il  conlcrve  le 
nom.  Maty.  -      ;  .  < 

Palm  A,  Pallie,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  dé  l'océan  Atlan- 
tique. Pélmd.  C'eft  une  des  Canaries.  Elle  peut  avoir  vingt-fix 
lieues  de  circuit.  Les  Éfpagnols,  s'en  rendirent  maîtres  l'an 
i495.&ilsont  plufieursColonies^dont  la  principale  eft  5.  Oma: 
deU  Palma,  L'an  1677.  il  y  eut  en  cette  ifle  un  treniblement  de 
terre  ,  qui  commença  le  i }  'de  Novembre ,  àc  dura  cinq  jours , 
pendant  lefquels  la  montagne  des  Chèvres  s'ouvrit  en  dix-huit 
cndroîtr,  qui  vomirent  tous,  des  flammes,  &  le  10  du  .même 
mois  cette  montagne  s'ouvrit  encore  en  un  autre  endroit ,  & 
pouflà  du  feu ,  des  pierres  ,&  particulièrement  des  cendres  juf- 
qu'à  fept  licuës  Ipin  :  ce  qui  obligea  les  habitans  d'abandonner 
toute  cette  étendue  de  jtays.  On  prend  communément  l'iflc  de 
Palma  pour  l'ancienne  Caprarin.  Maty.  -    '  : 

PALMACiA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  mèr  de 
Cènes.  Palmacia,  Elle  eft  à  l'entrée  du  golfe  de  Spezza ,  un  peu 
au  levant  de  la  ville  dt  Porto  Vénéré.  On  le  prend  communé- 
ment  pour  l'ancienne  hnaria.  Maty. 
rALMAIOLA.  C.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  mèr 
Tofcane.  PalmarioU,  anciennement  Artemita.  Elle  eft  près  de 
la  côte  feptentrionale  de  l'ifle  d'Elba ,  du  côté  de  Porto  Fcrraio. 
Maty. 

PALMAIRE,  adj.  Terme d'Anatomie  ,  cjui  fe  dit  d'un  mufcle 
qui  prend  fon  origine  de  l'apophyfe  mtèrne  flc  inférieur  de 


loi  du  bras ,  &  qui  va  s'inférer  à  la  peau  de  la  paume  de  U  main  ; 
ce  qui  lui  a  fait  doouer  ce  nom.  PàlmsriiUi 
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PALMA  NÙO  V  A.  Nom  propre  d'une  ville  de  l-'Étar  des  Yc- 

nitiens ,  en  Italie.  ^4/^4  iWt;4.  Elle  efttjans  le  Frioul  fur  la 

_  Nateflà  ,  à  m\e  lieue  de  l'ancienne  Palm4°^  &à  trois  d'Udina  > 

de  Çitta  di  Friuli  &  de  Gradifca.  Palnia  Nova^ade  pour  une 

desmeilleures  places  de  TÉuropc.  Elle  eft  ermtonnée  de  neuf 

^    bons  boule varts , défendue  Mr  une  bonne  citadeJ le,  &  pôu'rvûe 
d'unefort  grande  quantité  de  canons.  Les  Vénitiens  labâtirenc 
l'an  I J95.  pour  couvrir  leurs  terres  contre  les  chtreprifes  de  la 
;  Maifon  d'Autriche.  ' 

P  A  LM  ANT.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Enchériflçur.i  félon  Râ- 
gueau  ,  mais  mal.  C'eft  Pr^wiJ^r.  Voyez  P  A  L* M  ÉE, 

^'ALMAR.f.m.ou  PALM  ARINHO.  f.  m.  Nom  d'un  cap 

.  du  Congo,  en  Ethiopie,  Promontorium  Palmarini.  Il  éft  dans  la 
contrée  de  Songo  ,  fur  le  bord  fçptentrional  de  l'embouchure 
du  Zaire.  Maty. 

PALMARUOLA.  f.,f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  delà 
mèr  ToCcàne.Palmaria.  Elle  eft  près  de  la  côte  occidentale  de' 
celle  de  Ponza,au  midi  de  la  ville  de  Tèrracine^  Le  Pape  Sil- 
vérius  y  mourut ,  exilé  l'an  •540.  Elle  eft  maintenant 'défèrte. 
Maty.  .*     •     t,     •  .  :  •     . . 

P^  L  M  A  S ,  le  cap  de  Palmas ,  ou  des  palnies.  PMmarum  propton^ 
/ffr/««î.  C'eft  un  grand  cap  de  la  Guinée.  Il  s'avance  dans  la  mèr, 
.entre  la'côte  des  dents,  &  celle  deMallaguette.  Quelques  Géo- 
graphes le  prennent  pour  la  montagne  de  la  Libie  ,que  les  An- 
ciens nomrnaientCiwrrw/jD^tfrttw,  que  d'autres  placent  à  la  mon- 
tagne de  Si,erra  Lionna.  Maty.  ,, 

Cap  de  Palm  AS ,  de  Pàlmeïrai  ,  ou  de  Ségogora*  Promontorium 
palmarum.  C'eft  un  grand  cap  de  la  prèfqu'ifle''de  l'Inde tleçà  le 
Gange.  Il  eft  en  la  cote  du  Royaume  d'Orix3,&:  il  s'avàncedans 
le  golfe  de  Bengale,  au  midi  de  l'emboachuire  duCuenga&du 
Gange.  Maty.  ■  ^'- 

PALME,  f.  f.  Branche  ou  rameau  du  palmier.  Rami  palmarum,. 
On  porte  desp4/w«'à  la  proceiîîon  du  jour  des  Rameaux,  en 
mémoire  de  l'entrée  de  Notre- Seigneur  eh  Jérufalem.  '     \    . 

Pa  LME  ,  fepreiid  aufli  pç»ur  l'arbre  du  palmier.  /'4/;«4. En Pèric 
6c  en  d'autreJpays  de  l'Orient  on  fait  du  vin  de  palmâ  yqui  eft^ 
auflfîbon  quele  nôtre, qtiand  il  vient  d'être  fait,  mais  qui  s'ai- 
grit au  bout  dé  quatre  jours.  Il  eft  dit  dans  l'Écriture,  que  le 
jufte  fleurira  comme  iajiprf/w^.  Pf.  91.  15.  .  /  '       %.       \ 

Cet  arbre  a  fèrvi  de't!ôfpsà  plufleurs  devffes.  Marie  Stuart  fit 

celle-ci  fur  elle-même  dans  la  priftin  où  Élizabeth  la  retenoit. 

Une  pahne  jcomhée.  fous  le  faix  &  ferelev^^t.  Ponderibus  virtus 

.  innata  refiftit  J  c'eft-à-dire  ,  Sa  vertu  fous  le  poi4i  ne  peut  être 

accablée.  —  41 

Au  revers  d'une  médaille  dlbladrien  ,  où  Sabine  debout  tient  une 
palme  par  le  milieu  de  la  main  droite  ,  &;de  l'autre  une  corne 
d'abondance ,  accompagnée  de  deux  petits  enfans,  l'un  mâle  & 
l'autre  femelle  ,  avec , cette-  infcriptign.  Hilaritas  P.  R. 
Populi  Romani  :  hpalme  eftprifepour  la  fécdndité  ,parceque  lé 
palmier  en  eft  le  îymbole  ,àcaufe  qu'il  frudifle  continuolle<* 
ment  jufqu'à  la  mort ,  comme  dit  Lioanius  en  fon  éloge.  Auftî 

^  Artémidôre  L.  L  C.  79.  ôc  Achmet  C.  i.y  i .  difent  que 4c  pal- 
mier vu  en  fonge  ,  prônoftique  une  future  lignée  M'cnfans 
mâles  qui  vivront  long-tems.  Trijtan  ,  T.  /.  p.  480.  Au  revers 
d'une  médaille"  de  Tétricus  ,  une  Décflc  debout  tient  uncp<î/- 
mrpar  le  milieu, &  de  la  main  gauche  une  corne  d!abon- 
dance  :  l'infcription  eft  S  a  l  u  s  Avec,  d'où  Triftan  conclut , 
T.  III.  p.  116.  que  h  palme  eft  le  fymbol<;,dc  la  conféivatioa 
de  l'Empire ,  affermie  par  quelque  viâoire  j  ou  le  Iymbole  de 
la  fanté. 

En  Blâfon  on  accoftc  les  Écus  fou  vent  par  despalmes ,  tant  ceux  des 
hommes ,  que  des  femmes ,  comme  étant  des  (vrhboles  de  l^a^ 
mour  conjugal ,  que  les  Anciens  ont  fcprefente  par  despalmes 

mâics&fcmcUes.  ^,  *,  . 
P  a'lmh  ,  fc  dit  figurAncnt'in  Morale  d'une  vidkoire  ,  ou  d'un 
avatuage  remporté  en  quelque  combat ,  à  caufe  que  la  palme  en 
étoit  autrefois  le  fymbole.  Viéloria  ,  velpugna  pMmt^quia  pal. 
rns  eft  viéloriaJigHkm  feu  fjmbolum.  La  palme  am  fortit  touuà-. 
coup  de  la  bân  de  la  ft^tuë  de  Céfar ,  dédiée  au  Temple  de  la 
Viâoire ,  fur  fe-ppin^  de  U  bataille  que  Céfar  livra  à  Pompée  , 
fut  pri(é  pour  uif  pi^éfage  de  la  vid»ire.  Les  Poètes  promettent 
des  palmes  a^x  Conquérahs.  Us  couronnent  les*  Amans  de  pal- 
mes ic.de  myrtes.  S'il  veut  des  p4/w/^/ , qu'il  les  cueille  en  vo- 
tre fein.  M  A  L  H.  Célébrons  cette  palme  qui  nous  invite  à  chan- 
ter. S  A  R.  Muftjità  vos. foins  immortels  il  confacre  Ce^ palmes. 


/  <   ;[■ 


Umvtdmefivulgairt  y  '  .   » 

JsPift  pas  peur  tel  Champion,  Voit, 

On  dit  dans  l'Églifé,  qu'un  tel  Saint  a  la  palme  du  martyre  r  Se 
en  éftèt  on  lui  met  une  palme  i  la  main.  MartyriiCeu  viHoria 
palmam  report4vit,  Qn  dk  auillde  pluiîeurg  qui  dilpticent  un 
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471  ^^         /P. A    m  .     -,:.        .^. 

même  prix  j  qu'udcel#  rempote^  {gp^/ff^f^qu'il  a  le  iQÎcuifaît 
P  A  L  M  E  >  cft  auifi  un  ocneoifnrd'Archiccchirc.  PâlmiUd,  Elle  (W. 
d'attribut  à  kit;ifiâoue& au  maixyre.  ,,  ,4.^    ;.  r^l^  t 

P A L ME.  n  m/Pan  ,  Oi|  empan  ;  roefuic  RomiiPCilui r<! rapôrte 
à  1#  longueur  de  la  main  ^  quand  elle  eft  étendue  autant  qu'elle 
le  peur^tre  ,  parceqiie  la  mime  de  la  nmn  s'an^elloic  ùéima , 
fphbam't ,  vfl  pslmus.  Le  péàpte  «ntique  Romain  éioit  4iC "^ic 
pouc^  (îx  ligiKS  Ôc  dcmichi  palme  àï^ç  différçptes  longueurs 
iuiyant  les  pays.  Dans  les  .lieux  ou  le  pdlme%6main  maà|^nq 
e(t  en  ufage^il  contient.enyîron  huit  ppuces,  Ôc  trois  li^iesl 
A  Gènncs  la  rocfoie  des  longueurs  s'ippcj^^lir*  ,  &  il  fout 
quatre  paltnes  &c  quatre  cinquièmes  pour  fairç  uon^ûne  dePa* 
ris.  le^pdime  des  Gréçs  e(t  de  neuf  pouces  i9(jd^xEgncs«  ,On 
s'en  fèrt  en  Languedoc.  '  '-^   '^  ' 
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Palme.  Port  de  Palme  de  Sant-Iago.Voyez  Jacq.ujI  f;X,m 


La  Congrégation  ^e  la  Tour  des  P  A  t  mes.  Nom  d'une  Congré- 
gation de  Religieux  ,  qui  fut  l'une  de  celles  dont  on  forma , 
parleur réunio|i,  l'Ordre  des  i;iècmites  de  S.  Auguftin.  Fi  Bd- 
lyat.r.Jir.C.\.p.  i4     /       \  '^^V 

PALMÉE,ouPAULMÉ/E.TèrmedelaCoutwnedcMPns.Ch. 

.  ii.&de  laSallç  de  LiileiTit.deséxccuticiuîart.S.  10.  ij. lÀci- 
tatio,  SelonRagueau^Ofnitf^itf:  Rèdfmpti9tt^(e\/on  l'explication 
de  M.  de  Laurière  >  rapportée  ci-après.  Vendre  par  enchère  djc 
taulmie  en  laCôutumç  de  Tournayau  Tit.  des  héritages  paria- 
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les,  art.  5.  font  les  enchères  qui  fc  font  en  bail  à  rente  y  ou  en 
vente  d'héçi tage  tf^te  quafi  palma  data  plus  lieitanti,  R.mu7£ At^ 
mais  mal.  Lcsp4/i»w  ne  font  pas  enchères ,  ni  les  palmms  en- 
^     chériflcurs  j  &  paJm/e  ne  vient  pas  du  root  palme  pris  pour  ra- 
itacau  ,  comme  l'a  cru.  Ragùcau.  De  polma ,  fak  du  Grec  vùjJL" 
'  fin  i  ou  Tttkai/xtt  i  qui  figniHe  la  paume  de  la  main  >  on  a  fait 
paûmoyer  ,  &  paumer  pçur  manipr  &  prendre  quelque  châfe» 
Les  paulme'es  font  donc ,  pour  ainiî  parler,  des  prifes  de  piaiipns 
&  d'héritages  à  rente ,  &  les  pahnans  font  les  preneurs ,  ce  qui 
paroît  évidemment  par  la  Coutume  de  Haynaut,  p.  9.  de  l-^J^ 
tion  de  Mons  1663.  qui  appelle  arrentans  les  bailleurs  à  rente»  & 
palmans  les  preneurs.  Ainu  la  palm/e  »  ou  paulm/e  ed  la  prifode  la 
maifon  à  rente.  Ces  mots  ne  le  trouvent  pas  feulement  danà  les 
.^Coutumcsde  Flandre  f  mais  encore  dansnos  Praticiens,  ccwapic 
**dans  Beaumanoir ,  Ch.  44.  p,  14J.  0e,  Lau  ait  RE.^rJiy 
.  .  ,    PALMER.  Voyez  ZOAK.:,'^:^'^^':4^:'-^'--i'\^m  ■-'■:-:  -'VJ^:.. 
p  A  LMETTES^f.  f.  pf.  Petits  bmcmens  d'Architedhiré,  en  fbr- 
l     ,     me  de  feuilles  de  palmier ,  qui  fe  taillent  fur  quelques  moulu- 
res. PabntiU^ 
PALMIER;  f.  m.  Afbre  qui  vient  en  Egypte ,  &  dans  les  pays 
chaude.  Palma,  Il  eft  fort  haut  ^  &  il  a  un  tronc  écaillé  qui  ne 
«         produit  des  branches  qu'à  fa  cime  j  iefquelles  fe  tournent  en 
rond  i  parceque  leurs  éxtrémitez  panchent  vers  la  terre.  Ses  feuil- 
les fo  nt  longues ,  doijbles ,  &  étroites  comme  une  épée.  U  |otte 
'     force  fleurs  attachées  à  une  queue  fort  mince,  qui  viennent  en 
1k  S'happe  j  &  reflTçmblent  à  celles  du  fafran  ,fi  ce  n'cft  qu'ellesfbnt 

^         moinireSi  &  blanches.  Il  porte  un  fruit  qu'on  appelle  <<4dfi, 
jP         ^par  corruption  dAttes.  Le  palmier  femelle  ne  porte  point  de 
fruit;  s'il  n'cft  planté  auprès  du  P«/»iVr  mâle,  à  ce  qiic  dit  Pli- 
ne. Il  y  a  aullî  d'autres  éfpébes  de  palmUr,  Voyez  Diufcoridc  , 
Math iol c  j  Pline  &  Théophraftc.       ','ç'^:^---''-'t^T:^''^f^^,ri^%^.' 
Les  étrangers  donnent  le  nom  dew/iw/r  Ides  arbres  ^fp^esf^^^^ 
difféi entes , dont  le  plus  excellent  eft  le  coco, &  Us  Indiens 
eiî  folit  huit  ^péces,  dont  la  cultivée  eft  la  meilleure,  qu'ils  ap- 
pellebt  barké}  c'eft- à-dire,  excellent  en  leur  langue.  C'eft  une 
-noix de  bon  g;DÛt ,  &  fort  faîne ,  qui  ne  charge  poifit  l'éûomâc  i 
-  'quelque  quantité  qu'on  en  mange.  Elle  cil  différente  des  fj»/- 
,    v|lii/Vr|  qui  portent  les  dattes^quidansles  Indes  ne  portent  çoint 
de  nuit  y  mais  rendent  feulement  une  liqueur  dont  on  fîiït  du 
.  .  '  ■  -^j'YinJH  y  en  a  auffi  uneautre  éfpéce  dont  on  fiûtdei  parafais  adèz 
_      Vî^aiids  pour  menre  deux  hommes  à  couvert,  qui  ne  porte  point 
^  ;tfâufii  de  fruit.  La  mèr  porte  aufti  des  cocos  qui  croidènt  fans 
'    C^^^  idesdes  Maldives.  Ils  jettent  fur  les  côtes  leurs  noix, 

•  : 4 «ui  ^ont  aulTi  greffes  que  la  tête  d'un  homnie.  On  tient q^e  leur 
l  chair  cfl  fquvcraine  contre  les  poifons  :  ce  qui  fiût  qu'on  en  ache- 
té quelquefois  au  poids  de  l'argent.  Il  y  en  a  une  éfpéce  dom- 
inée macemeira,  qui  eft  la  feule  dont  lé  tronc  fe  fourche  une  ou 
:|)lùfîeurs  fois.  Son  fruit  eft  d'une  odeur  agréable,  il  aide  àla  di- 
geftion,  \  efLbon  contre  les  vapeurs  àe%  hypochondres.  Il  yjen 
«  une.  autre  éfpéce  qu'ils  appellent/rr/ir/i»,quicr(ntle  plusbaut 
de  cous,&  dont  on  pourroit  faire  des  m&cs  pour  les  plus  grands 
vai(7caux ,  s'il  avoir  a(rez.de  folidit^.  Cet  arUrç porte  une  gouflè 
pleine  de  fcize  noix  >  dont  chacune  eft  grouê  comme  les  deux 
poings ,  qui  font  d'abord  vertes  ,&  puisde  couleur  de  pourpre. 
On,  y  vxartp  trois  féparations  pleines  d*un  mM  ooigulé  „  nrais 
àc  rafTaSchiffant ,  &  fa  chair  eft  d'an  blanc  p&lc.  Il  y  a  des  feuil- 
les d'^fâlmiers  qui  lervem  à  couvjtit  k«  paUniyiint  oa  itcièces , 
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que  le  folci)  ni  U  pluîe  ne  lacent  poiiu.  U.y  en  a  d'autres  qM 
'  ârvcm  4e  papier ,  fur  lefquellci  on  écrit  avec  une  poimc^dg 

fêr ,  &4ont  i^  fait  4e«  livrer  H  y  a  auffi  un  palmi/r  qui  dqxZ 
«  un  fruit  nomm4^<^^>  qui  approche  fore  du /r*/«/i»  ,  q^j  ^n 

fbrt4ftimé  des  |[ndien$.  En  général  le  tronc  des  paimi^rs  n'cflnat 


^flpas 


fort  |^d«.  Leurs  feufUcs  croifTcht  au  haut  dutionc,k)*iitoni. 
bent  àmefur^que,  l'arbre  croît ,  fans  y  laifïcr  autres  y^tk^] 


qu'un  bottrJiW,au  lieu  où  eUesitoicnt  attachées.  Voyez  Coco  & 
AaÉcA.  Ce  que  dcflîis  eft  extrait  du  Voïagi;  du  P.JéronimoLobo 

JLa  racinç^4e/>4/»wVr  doimc  une  éjçcellentc  trempe  au  f^,  &  fçj 
feui lies  roui ées  ftrveni  de  torches ,  dont  les  Voyageursfe  défèn- 

i  dent  contre  les  Cikpcns  qui i^t  en  grand  nombre ,  Ôc  qui  lésai! 
taquçnt^miand  ils  ne  fjnt  point  armez  de  ces  torches. 

Il  y  a  dans  l'Amérique  une  éfpéce  dr.^<«/»î/rquffèrt  à  une  nation 
qui  iO^  vers  l'embouchure  de  JMivièred'Orenoque ,  de  maifon 
&  4*  fëpttlcre  ,6c  qui  lui  fotirait  «put  ce  qui  lui  eft  néceffairc 

"  pour  la  vie.  De  la  moljlle  on  t^^  une  farine  délicate  qui  lui  fèrt 
de  pain.  *Uqt  branches  Ôc  de»  feuilles  on  encompôfe  uneboif. 
fon.'Dansla  viç  de  Chrifto^hU  Colomb  il  eft  auffi  parlé  d'anc 
nation  entière  qài  viyp|t  ^^r  de5^a|^b^K$  ©ù  *dttc  s'éBDjitiéfugièc 
pour  éviter  les  «gtfa^lJS'Iês  ennemil.        '  îl?  M^^  .-.j* 

p  A  LM I ÉR.  f.  m.  Lé  Cofipou  Cqçotiet  eft  une  éipéce  de  palmier 
bien  plus  haut  que  les  aôaw^»  Ôc  dont  le  tronc  êc  les  branches 
font  beaucoup  pîus  grôifes.  5qp  fruit  «"appel  It  auffi  eeeê ,  lequel 
ne  paroît  pas  d'abord  j  car  IVirore  ne  jette  que.  deux  ou  trois  en- 
velopes  qui  fc  rompent  à  mefure  que  le  fruit  qu'elles  enfer- 
ment pouâè  &  groifit.  De  fon  tronc  fort  une  graine  de  la  giof- 

.  fcui4u  bras  d'un  homme,  afiez  femblabie  au  cimetèrie  des 
M^ures/Cette  graine  s'ouvre,  &  feit  paroître  une  grapc  de 
fe.'ou  l'oo.  iwiximaisil  n'y  en  a  que  if  ou  14  qui  viennent 
à  parfiflte maturité.  Sur  le  mémo  arbre  on  voit  quatre  ou  cinq 
graptpde  différens  âges ,  les  unes  en  fleur,  les  autres  nouvcU 
lema|i^  forties  de  fleur,  grôfles  comme  des  noix  ordinaires. 
X^uand  U:noix,eft  encore  verte  ,  elle  eft  pleine  d'une  liqueur 
qui  eft  la  ©lus  agréable  bcifïôn  de  ces  pays-là  ,&châque  noixcn 
rend  pleiAm  grand  vène.  Loifqu'clle  eft  plus  avancée ,  le  de- 
dans a  la  Jpîftence  de  la  chrême ,  îc  onla  mange  avecdescuil- 
Jières.'QiMRa  il  eft  arrivé  à  fa  pèrfeétion,  ce  fruit  eft  agréable 
«M  goût  ;mais  ileft  de  difficiie  digeftion  ,  &  il  refïcmbicà  des 

.  cerneaux  d<  #ioix  vertes.  L'écorcc  extérieure  du  finit  eft  noire , 
&  étant tfilée, elle  fournit  des  câbles  aflèzgrôs  pour  les  grands 
vaiflèaux  plus  forts  &  moins  brifans  que  ceux  dé  chanvre.  La  fé- 
conde écorce  qui  couvre  ce  fruit  fe  peiit  manger  commet 
cardons  d'Éfpagne ,  quand  elle  eft  encore  tendre  &  verte  :  le 
dedans  dé  la  noix  de  coe*  fèrt  de  pain.  Qn  tire  allez  d'eau  de  ces 
noix ,  quand  elles  font  vertes  pour  fournir  un  vaiftèaii.  Elle  eft 
claire  comme  eau  de  roche  >  &  plus  fraîche.  Quand  la  noix  eft 
fécbe,  on  en  are  une  excellente  huile.  On  tîredu  vin  de  l'arbre 
quand  il  a  jette  fa  graine.  On  la  coupe  vèis  le  boiy: ,  on  la  lie, 
&  onla  mec  dans  une  cruche  qui  reçoit  la  liqueur  que  jette  le 
CQce  y  qu'on  recueille  deux  fois  Iç  jour ,  le  matin  &  le  foir.Cette 
liqueur  eft  douce  ,  purge  le  corps  ,  &  on  la  boit  par  un  grand 
régal.  Ce  vin  fur  les  lieux  s'appelle  êuraeba  ,  ou  ronebo  (owtf^ 
Quand  il  eft  diftilé ,  il  monte  à  la  tête  ^  &  fait  d'étta'nges  éÉts. 
On  en.fâit  d'excellent  vinaigre ,  en  jettanc  dedansdenx  ou  trois 

i  /  tifons  allumez.  On  tîre  du  lucre  commun  de  la  fi^vc  ,  qu'on 
^  appelle  mafiouade ,  qui  eft  un  mets  fort  délicieux ,  en  le  fàifant 
bouillir  &  coaguler.  Un  ceco  de  Cochim  peut  feul  apgaifcr  la 
foiiFde  deux  pèrfonncs ,  tant  il  eft  gros.  L'eau  de  ces  noix  étant 
encore  vertes ,  eft  un  grand  cofmétique  pour  les  femmes,  & 
-  leur  Êdtun  fort  beau  teint.Du  boisde  ces  eptêt  on  fàit^svai% 
féaux  qu'ooappelle  jwi|;4jr«  ,  qui  ne  s'éloignent  pas  bdTucoîltp ^ 
de  la  côte  ,  àcaufe  qu'ils  n'ont  point  de  fier ,  &  pe  peuvent  pi 
fouftrir  le  heurt  4e^  vagues.  On  fait  des  planches  du  tronc  de 
ces  arbres ,  qu'on  coud  enfemble  avecdufiinin,  qu'on  tîredela 
dèrmière  écorce  de  la  noix  /qui  fèrt  auffi  à  cal&ter  avec  dé  la 
colje  depoiflbn ,  quf  fèrt  debrai  de  de  goudron.  Les  cordages 
font  faits  dttf^f,  0^  écorce  du  eoe§  ;6clet  fouilles  du  p^iér 
nonmié  tiy$urisy  coufuëseufemblè,  fervent  de  voile.Qnen  fait 
auffi  êks  bonnéts,quand  elles  font  féchées.  Elles  Ce  t  blanchesi 
fî'|)!ropFes&fi  Jégères  ,  que  le  Viçcroi  s'en  fèrt.  Enfin  avec  du 
palmier  M^*€e  on  peut  conftruire  un  navire ,  &  l'emplir  de 
toutes  fes  prD^iftf)ns&  néceffitcz  >  fans  fe  f^rvir  d'autre  chôfe. 
On  en  peut  faire  àuffi  k  cargaifon  du  vaiflèau  ,  parce  qu'onen 
trouve  le  débit  dans  toutes  les  I^des^  Il  n'y  â  point  d'arbçe  dont 
iei  hommes  puiflènt  tirer  plus  de  fruit  &  d'utiljté.  Leur  vraicll^ 
mat  eft  l'Afrique  &:  l'Arabie.  U  en  vienr  auffi  eo  Améiique^^ 

\a  Cocotier  êft  la  plus  belle  de  toutes  les  éfpéces  de  pakuiér.  Sq 
branches  font  à  fbn  extrémité  &VécendcRt  comme  celle  da 
Dactién.Son  fruit  vient  au- deflôus  .de  (ktige  en  bodScikiéts  de 
dix  ou  clouie  noix.  SmJ^  Mflèinblc  à  ceik  du  dbjâlgttiér. 
Le  Cocotier^  vient  for  le  bord  dcc  rivièrafoude  la  nitaiér^Mbs 
leÛble.  -^^ÙM 
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ui  environne  le  fruit  >  feç  feuilles  leur  fôrvcnr  à  faire  des  vpi- 
S*.  4à'  bois  ils  en  tîrcnt  des  planches ,  des  chevilles  &  des  an- 
^  *  &  le  iruic  leur  fttc  de  vivrçs,  Quaind  il  eft  eh  fa  maturité 
il  cftagréablc  >  mais  de  difficile  digeltion  ,  û  enferme  une  li- 
oucur  blanche  comme  du  petit  l«t,quicftd<Hicieufe  &  rafraî- 
chifïàntc  ,  fi^  il  en  a  quelquefois  plus  d'une  chopine.  Ces  Pal- 
miers foUrniflènt  aux  Indiens  tout  ce  donc  ils  ont  befbini  Ils 
font  de  la  co^BHc  du  coco  des  vâfcs&  des  <;uillièrcs  î  du  noyau 
Ws  en  tirent  du  pain  &  de  l'huile  j  éc  l'écorcc  de  l'arbre  étant 
fendue  i  iaiflc  couler  une  liqueur  quia  Icgoûi  de  vin,  &  qu'ils 
boivent  toute  fraîche  ,  parce  qu'ellcs'aigrie*ti  vingt-quatre  heu- 
res. Us  font  du  fil  &  de  jolies  étoffes  d  uhc  petite  peau  qui  eft 
entre  le  bois&  l'écorcc  de  cet  arbre,-  le  bois  clu  même  arbre  fcit 
à  bâtir  leurs  maifons  ,  &  les  feuilles  a  les  couvrir,  ils  s'en  fer- 
vent auffien  place  de  papier  quand  elles  font  fraîches. 
Te  Cocos ,  ou  Cocotier  eftun^rbre  dont  la  feuille  rellèmble  fort 
aux  Pâlmis  des  Dattiers  ;  il  ^te  une  gtapc  de  cocos  ronds ,  gros 
comme  de  petites  noix  ,&  pleins  d'une  fubllance  blanciie  & 
huilçufe ,  qui  eft  bonne  à  manger.  Ce  fruit  eft  cnvclopé  dans 
pluficurs  couvertures ,  celle  qui  ^toure  la  coqueefl  une  écorce 
comme  celle  des  noix  vertes ,  pallaquelle  ils  lont  liez  les  uns 
aux  autres  comme  uncgrâpe  de  raifin.  Une  féconde  écorce  l'cn- 
velopc  tout  entier  j  elle  «'ouvre  ,  qtiand  il  eft  jaune  &  mûr  en 
deux  grandes  hémiff^étoïdesde  trois  raéds  àc  long  &  un  de 
large  ,  fuivant  la  quantité  des  fruits  qu'elle  contient.  Le  Pêrc 
Ovale  dit  que  ces  arbres  ne  donnent  jamais  de  ^ fruit  s'ils  fbfit 
feuls ,  qu'il  en  faut  auprès  du  mâle  ui?  autre  qui  foijc  femelle  j 
mais  les  habitaosdu  PàiUm'outdit  iecoiuraire.  Fa  i  z  i  É  %i 

f,  100.-  '  .    ■  ,,•■■ 

P  A  L  M 1  Ik.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  Donné  à-  rente  3  pris  à 
rente.  Cmdu&us  3  redemptut ,  tocatus ,  eltfCâtus,  Voyez  Palmbe. 
Héritage  palmi/r»CovT,de  M$ns  ,  ch.  14,*-  ^;   *     .-:      , 
PALMISTE,  f.  m.  C'cft  le  nom  qu'on  dotmè  à  quatre  éfpé^cs 
de  palmiers  qui  croiflênt  dans  les  illcs  Antilles^  Il  y  a  kpalmifte 
éoineux  qui  eft  un  grand  arbre  >  qu'on  aainfi4ppellé,  parccque 
fon  tronc  >  fes  branches  &  fcs  feuilles  font  armées  d'épmçSiéx^ 
trêmement  aiguës  6l  fort  dangcreufes.  Les  Nègres  avant  que  de 
s'en  approcher  mettent  te  feu  alentour  du  pied  dtffarbre  pour 
brûler  toutes  ces  épines.  Son  bois  eft  femblable  à  du  marbre  noir, 
dàr&  fort  pefant.  Ses  feuilles  refTemblent  à  celles  du  palmier  j 
mais  elles  font  plus^  longues.  Son  fruit  confifte'en  un^ros  bou- 
quet compôféde  pkiûeurs  noix  grisâtres,  dures  &  rondes ,  qui 
,  renferment  des  noyauk  bonsà  manger.  Gafpat  Bauhin  l'appçllc 
falmâAmericânâffmofM.  Lei  Indiens  font  du  bois  de  cet  arbre 
des  épées  &  des  flèches  qui  pçvvcnt  percer  les  cuiraflès  de  fèr. 
Il  y  a  un  autre  pdmïft*  épineux  qui  n'eft  jamais  plus  çros  que  la 
jambe.  Ses  épines  font  comme  des  aiguilles  à  coudre.  Le  fruit 
en  eft  rond&  rouge  comme  une  ceriie  ,.groscomme  leBout  du, 
doigt.  Il  ya4c  pdimlfie  franc  ,  qui  cit  ainli  nommé  i  caufe  qu'il 
n'a  point  d'épineltC'eft  un  arbre  grand  &  droit,  &  d'une  hau- 
teur démefurée.  Ses  racines  s'élèvent  hors  de  terre  tout  autour 
r  de  la  tige  j  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  :  elles  font  pe- 
^    tites  â  proportion  de  la  hauteur  de  l'arbre  }  mais  elles  font  to- 
trclacées  li  cttoicement ,  qu'elles  lui  fervent  de  fôlide  appui. 
;    Son  fommèteft  orné  de  plufieurs  belles  branches  >  accCfnpagné 
dépare  &  d'autre  d'une  inhnité  de  feuilles  vertes ,  longues  ^ 
étroiKs  &  déliées.  On  trouve  auili  au  fommétune  moelle  blan- 
che fort  tendre  &  fort  favoureufej  couverte  de  plufieurs  feuil- 
les déliées  de  irèsèWanches.  Les  François  appellent  cette  moelle 
;  &  les  feuilles  qui  l'cnvclopent^»  ^  />4/m^^  Vparcequ'ils  en 
#  mettent  au  jfcxage  au  lieu  dé  choux  ou  ^'autres  hèrbcsi  11  fort 
.  r^encore  du  plus  haut  du  tronc  de  cet  arbre  un  beau  panache  qui 
è€ft  t<^oUrs  tourné  vers  le  foleil  levant.  Ce  panacKf  fè  renou- 
f  vcUe  tous  Icf  ani  >&  qua<id  il  éft  forti  dé  fon  ^oi ,  il  eft  thargé 
*f  d'uné\infînité  de  pedtes  fleurs  jaunes ,  qui  venant  à  tomber  font 
^^  f^ûvies  dcpluficur$fruitsro«ids,dé  la  groffeiir  d  tin  petit  œuf  de 
'poule , attachera  tin  feut  bouquet.  M.  Rai  appelle  cet  arbre , 
Â^tlménobilisffHr^MlisJàmMiCénlis  &  BÀrbàifnji'*  SiVon  fend 
^.  en  deux  fon  trotte  >^  qu'on  enlevé  une  certaine,  matière  fi- 
.^laflèufeôc  mollaÉfe  qui  eft  au  dedaiwi  le  bois  qui  reftc  crcufé , 
fournit  tie  longues  gourières  quidurent  long-tems.On  is'enfert 
pour  couvrir  d'une  fculd  pièce  le  faîte  des  tâzes ,  &  poiir  con-i 
,  duire  les  eaux  par  (eut  de  Poti  veut.  Lçs  Tourneurs  &  les  Me- 
'^nuifiérsfrnitaiiâlavec  ce  bois,  qui  eft  ptèfque  noilf  i  &  ft  polit 
aifémcnt.y^^plufifklfe  beaux  ouvrages  qui  foilt  niHutetlemént 
'  marbre»;  Il  y  a  une  aùtie  éfpéce  àjt  pdmifiéffmic  9  qui  Ht  crbît 
pas  fî  hàat  que  le  précédent  vil  pot  te  une  ^ticecraine^ronde 

Sue  les  Nègres  font  foigneux  de  recueillir,  a  caôic  (ju'cUefèii 
feite  èilxaux  chapelécf  qcà  font  marbrez  fie  fbrt^  polis. 
U  Pàhm/^éfïni ,  depuis  le  pied  juO)u*iu  fomitiet  ,eft  garni  d'è- 
pber qot  toot  loo^ii^éft  ^q«lil»  éoigUi  de  figure  platte  ,èx^* 
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uttHèf ,  doresâc  pèhétrantesjDiî  feis^m^ 
de  cet  arbre  par  cordons,!  quelque  diflance  les  uns  des  autres. 
Il  va  de  certains  Indiens  de  la  Jèrre  ferme  de  l'Amérique  méri- 
Ipridionale  ,  nomme»  Aroargues ,  qui  fc  fervent  de  ces  épines 
pour  tourmenter  leurs  enncmis,quand  ils  les  ontfaitprifonDièrs 
de  guerre.  Voici  la  manière  dont  ils  s'y  prennent.  Ils  attachent 
leprifonniér  à  un  arbre  ,ik  le  lardent  de  ccsèpinesfî  prèyà  près, 
qu'on  ne  peut  mcitrc  un  pouce  entre  deux.  Ces  épines  ont  un 
grand  bout  dehors  ^  environné  de  cotton  trempé  d'huile  de  pal- 
me ,  étant  ainfh  accomnaodées  ils  y  mettent  le  feu ,  &  malgréce 
tourment  >  le  nûfèrable  qui  le  fouâfrcne  laiflc  pas  de  chanter* 
Caria  coutume  de  ces  (brtes d'Indiens >  lorfqu'ilsjont  fait  quel- 
ques prifonnièrs  de  guerre ,  &  qu'ils  les  font  mourir  par  les  plus 
cruels  tourmens ,  eft  de  les  contraindre  de  chanter  j&voiU  fans 
doute  pourquoi  le  mifèrable  dont  je  parle  chantcMt.  J'ai  nommé 
ces  |rbres  Péimifies  ,)i  caufe  queleshabitans  les  nomment  ainfi, 
quoique  l'on  doive  dire  ?4/iiii/r/.  Oixmxlin. 

Le  -^^/m^r  franc  eft  un  arl>rede  i  |o.  pieds  de  haut  ou  environ  , 
les  queues  de  fes  feiiilles  font  d'une  fubftance  maniable ,  couver- 
te d'une  peau  blanche  comme  neige,  mince  comme  du  papier, 
de  douce  comme  de  la /oie,  fur  laquelle  on  peut  aufli-bien  Se 
mieux  écrire  que  fur  l'écorcc  du  Ttl.liér  ,dont  les  Ai^ciens  fe  fèi- 
voient  avant  l'invendon  du  papier  &du  parchemin.  Lesfiouca- 

^  niérs  autrefois  n'ayant  ni  papier  >  ni  encre  ^  ni  plume,  faifoient 
des  plumes  de  certains  petits  rofeaux  ^  comme  font  les  Turcs 
encore  aujourd'hui ,  fe  fervoient  du  fucde  Génipas  au  lieu  d'en- 
cre ,  &  écrivoient  fur  cette pcute  peau  qui  leur  f^rvoitdc  papier^ 

OfiXMILiN. 

Chou  P  à  l  m  î  st  e.  C'eft  àhe  chair  blanche  d'un  goût  de  noi- 
fette  afiêz  agréable  que  l'on  tire  d'un  palmier  qui  fe  trouve  au  . 
Brèfil ,  Ôc  dans  les  iues  voifines.Ceft  nos  matelots  qui  lui  Ont 
donné  te  nom.  Ce  n'eft  point  un  fruit  i  ce  font  les  jeunes  bran* 
ches  de  cet  arbre  enfermées  fous  de  plus  anciennes,  à  peu  près 
commecelles  d'un  chou  }  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
CbPuPâtmmti 
P  ALM  1T£.  f;  m.OfI  la  partie  intérieure  du  gros  du  tronc  du 
palmier,  &c'eil  le  point  d'où,cûnrime  d'un  centre,  partent 
toutes  les  branches  dé  l'arbre.  Ceft  une  fubfUnce  blanche  com- 
°  n^tiglu  lait  caillé, extrêmement  tendre,  &  d'un  goût  plus  doux 
&  plus  agréable  que  le4  meilleures  confitures ,  &  on  ne  doit 
point  craindre  d'en  manger  par  excès.  ili^if«//4^4/iff4r.  , 
PALMOSA.  VoyezPATHMOS. 

P  A  LM  U  L  À  l  R  E.  f.  ih.  Qui  s'eft  di^  pour  PârmuUire.  Nom  de 
certains  gl^idiateurs,  qui  combattoient  arme;,  d'un  pedt  bou- 
clier de  la  fortne  defceuk  qu'on  nommoic  Parmd ,  pârmuU,  PaL 
nuUnus  i  au.  lieu  éeParmulârius ,  l'r  s'étant  changé  en  une  lèt- 
tre  plus  douce.  Suétone  parle  d'un  pslmulaire  dans  la  vie  de  Do- 
mitien ,  Ch.  X.  où Suicèr  montre  que  Palmuiartus  n'eft  point  un 
nom  propre.  Les  Çrècs  avoient  aulli^risce  nom  àçs  Latins^ 
■  r  ;  Voyez  Suicèr  aù-inotndiifiit)iAfi0-If''^^^l^^'^^  '■-■^^.:- 

P  A  L  M  Y  RE  f .  f.  Ndln  propre  d'une  ville  de  Syrie ,  fur  les  con* 
dm  ide  l'Arabie  défèrte.  Pdtmyra,  Elle  étott  entre  Damas  &  Sé- 
leuciè, à  115  milles  de  la  première^  &  i  f  5}  de  l'autre.  A  l'o- 
rient d'Arient  d'Antioche ,  dont  elleètoit  éloignée  de  140  mil- 
les. J^4Mn^  «voit  un  Archevêque.  £ile  fe  nomme  aujourd'hui 
'  Arden ,  felon  quelques-uns ,  &  Fayd ,  félon  Sanfon.  La  fameute 
Zénobie  étoit  Reine  de  Pdlmyre,  Cette  ville  quiavoit  été  tui 
née  ,iyant  été  retable  par  Adrien  >  elle  prit  eh  reconnoifïànftre 
fe  nom  à*Air'uaél^9lUiStefbim,  dt  XJtbih.^oÇ£m%^iitd$loi.  L.  II. 
,Cb.  j.  &  beaucoup  d'autres ,  con^n^ie  PifcatorÔc  Cornélius  à  L4- 
pidêy  Hâirfâx  dan$  fon  voyage  1  croy ent  que  F/dmju  eft  la  même 
que  Thamor  ouThadmor ,  que  Salomon  bâtit  dans  la  folitiide. 
j^L.  des  Rois  IX.  i%.  Toutes  lis  infcriptions  qui  fe  voyent  à 
^P^lll>rr font antèrteureiE^au  pilliige  decette  ville  par  Aurélien. 
Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  Balbeic ,  villbde  la 
Cœléfyrie,  à  18  Ueuës deDamas,  qUeNafliredin  &  Ulugbeg , 
placent  à^pdt  45.  m.  de  longitude >dc  queile  pi^émiér  met  à 
53  d. 40  tflfep latitude  feptcntionale,  &  Ulugbegâ  3  3d.  i  r  m. 
de  làtitudriiord  \  il  y  aj  dis-fe ,  des  Auteurs  qui  prétendent 
que  cetti^lle  eft  l'ancienne  P4/w;r».    '  .  fe 

P  ALMTRENIEN ,  b«m«.  f.  m.  &  f.  Habitans  de  %ilmyre. 
t  PdÈ^fèl^,  Les  ^i0ii;fÀiMy  7  pour  témoigner  àr  l'Empereur 
'    Adriéttfeàrte<ât)hoifIàncèdei:e  qu'il  avoir  toit  rebâtir  &  orner 
,  "leur ville, refirent  kppellcrAdrianopdlites.  IMéic.  ôi  Trbv. 
'    Cellarius  a  fait  une  Diflèrtatiôcl'fot  les  Empereurs  Pâlmjré^ 
ntens.  LalanguC/^/fliyr/mMii^étoit  la  langue  Syro-Chaldaïquc 
-    L'ère  des  Paln^téméns  eftlamêq^qaccelledesSéieucides Jac- 
'  Mques  Rhei^ford  adonné  l'Alpbabèth  Pétmyrénîtn  dans  un  Livire 
inùtQlé  PimtUnm^éUmjpmmm.  |ti;ibolos>ou  comme  il  yadans 
GrUter.A^bofoiétéltUn  tAeû^JPsimpf^Urm.  L'Empereur 
Aùrélien  ^  fes  FémpMmM  pnc  l«ttr  Reiiit'Zénûbieâu'il 
-  èoiidui&ciiïiibitt^  font 
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'  inconnus.  Il  y  a  d^ns  les  ruines  ^e/rc))4mitMi:  'placeurs,  inf- 
cnpnons  Pdlmyremennes,  <>r^^ 'î'^'       !;     :tifF'"    -  t 

P  ALO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  légèrement  fortifié.  Palum, 
anciennement  AÎfiutn,  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  faint  Pierre, 
en  Italie ,  fur  la  cote ,  à  trois  lieues  du  lac  &  de  la  ville  de  Drac- 
ciano,  vers  le  midi.  Mat  y. 

P  A  L  o ,  Eft  aufli  un  villagede  la  vallée  de  Notb1%n  Sicile.  Pâlum. 
Il  eft  près  du  cap  de  Paflàro  >  fur  le  bord  oriental  d'un  petitgolfe 
nommé  aujourd'hui  le  port  de  P4/tf,  ou  de  Gaftellucio*  fie  an- 
ieiennement  Odifc'id  ,  Odyjfeâ  ,  Portus  Ulyffis.  MATYi:^1'i.i  «rM» 

PALOMBARO.  f.  m. Nom  prôpred'un  bourgdc  l'État. de  l'Ê- 
glife.  Palumbara.  Il  eft  dans  la  Sibine^  à  deux  lieues  de  Tivoli , 
vers  le  nord.  Mat  y. 

PALON  NE  AU.  f.  m.  Terme  de  Charron.  Ceft  la  pièce  debois 
qui  eft  de  chaque  côté  du  timon  d'un  coche ,  ou  d'un  carroilè^ 
où  l'on  attache  les  traits  des  chevaux  >  quand  on  les  attelé  -,  ce 
qui  donne  le  branle  à  la  machine.  PaUnga  tr A^ortki^ -:[::■  ■^>^i. 

PALOPOLI.  Voyez  PALAPOLI.      ; ;^^        4;  iJ  ^-#^ ■  -  ' 

PALORMI.VoyczPALfeRMO.        ' 

PA  LOS.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  del'Anda- 
louHe,  cnÉfpagne.  Palus,  Ce  lieu  eft  près  de  l'embouchure  du 
Tinio ,  dans  le  golfe  de  Cadix,  à  dix  lieues  de  San-LucardeBèr- 
raméde ,  vers  le  couchant  feptentrional.  Pdhs  eft  le  lieu  d'où 
,  Ghriftophle  Colomb  partit  l'an  14*? z,  pour  aller  découvrir  l'A- 
mérique. Ma  j  y.  .  ij^ 

Cap  de  Palos.  Palum  promontorlum  ,  anciennement  Scombrdrîa^ 

.     ou  Saturni  promontorlum.  Ce  cap  eft  dans  le  Royaume  de  Mur- 

;  cie,au  midi  de  la  ville  de  cenoni,&iliépare  le  golfe  de.Caria- 

géhe  de  celui  d'Alicaute.  Maty.  '^  .  .  !    7     -^   • 

Cap dePALps^ou  dePALO. Palum  promontorlum ,  ancienne- 
ment Z)yrrrf^/ïi««w  prûwoworii/;».  Cap  de  la  côte  de  l'Albanie  , 
en  Grèce.  Il  prenoit  autrefois  Ton  nom  deDurazzo ,  dontiln'eft 
éloigné  que  d'une  lieue ,  du  côté  du  iiord.  Maty.  • 

P  A  LGT.i.  m.  Homme  groflîér  &  ruftique^de  la  lie  du  peuple , 
comme  le  Payfan ,  le  Batelier^  le Crocheteur  ydat.  RutUcus^vH- 
laticus  y  agrfftis.  Cet  homme  marche  en  gtospafot.  Il  eft  venu 

^crotté  comme  un  patot ,  &  a  tout  (ali  ma  chambre.  ^>i  v;ï£^?^  ■   i: 

PALOTTA.  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  torti- 

.   fié.  Paloda.  Ce  lieu  eft  dans  la  Ba0e-Hongrie ,  environ  à  cinq 

lieues  au  nord  d' Albe-Royale.  L^  lm|iéri4ux  4a  :P>^ii^çnc. 

compofition  l'an  1687.  Maty.        '   t?  hH     ^  ^ 
PALOTTE./,  f.  Eft  un  nom  qu'on  adonné  autrefois  à  lapaulet- 

te ,  du  nom  de  Paulft  foii  inventeur.  Tributum  annuum  pauleta- 

num.  Voyez  VAm.ETT^,^iy.^r..-.,:^  ,,,i^,^^  -..^^^^ 
PALOURDES.  Éfpécc  de  coquillages  de  mer.  Chmétpdlorh, 
PALPABLE.  àdj.m.Ôcf.  Ce  qui  fe  peutappèrcevoirparleslcns. 

&  particulièrement  par  celui  du  toucher.  Quodfub  toâum  cadit-, 
;  traitabile.^çs  Anges .  les  éfprits  ne  font  pointpaipakUt.  Jésus- 
.    Ch ai st  iqpntra  ks  plaies  à  faint  Thomas ,  pour  montrer  qu'il 

avoit  un  corps  palpable, 'Les ténéhics  d'Egypte  écoientfiépamcs 

qu'elles  en  écoient  palpables,  Tenebra  palpabiles, 

P  A  L  p  A  B  L  E ,  fe  dit  figurément  des  Vaifonnemens  qui  font  clairs 

^    &  évidens.  Demonfirationes  évidentes ,  [enfiles,  La  Géométrie  a 

^esdémonftrationsH évidentes, qu'elle  rend  \cs choCespalpables, 

.    comme  fi  on  les  touchoit  au  doigt  &  à. l'œil.  Les  expériences 

;    Phyfiqucs  font  connoîtrc  des y,é6içz  palpables  Ôc  fcnlîblcs.  Sup- 

: r-  pofition  palpable.  Pat. y:..:>  :>     .  ;  -^•vxî;.-.  1  r/..-,  .^:^uK^  rçK^^v^ri:,'  : 

ÏALPABLEMENT.  adv.  Êvidelnmcnt ,  fcnïîblcmenr.. Éw- 

i    denter,  fenfibUiter.icivà. M  fait  connoîw^'wiz piUpabtement, 

--■■;>  L'AcAD..  ..■;-■■  ^:^-^;. 

PALPITANT,  ANTE.ad). Qui  palpite^quia  un  moitVement 
^î  fréquent  &  dénéglé.  Palpif ans.  Il  m'a  die  cette  nouvelle  encore 
i  tout  palpitant  delà  diligcnc*  qu'il  avqit  iftitc.  Racine  a  dit  en 
^  parlant  diiPrétre  qui  ouvrelcsentraillefd'uncviâimepour  ap- 
il^  prendre  l'avcnirj  , -, 
-^v;«^'..  T     -Et  d^ un  ml  curieux  y 

0^fi:yOansfbncxur^9\^pi^^ 

PALPITATIOI^I.  fi  f.,  Môrtvcnacnc.convulfif  du  cœùr>qui 
.  j;  confifte  dans  un  mouvement  détéglé ^  fotc^  &  véhément.  Pal- 
^  pitatio  tordis,  La  palpitation  a  divècs  diegres ,  éunt  tamôt  gran-' 

ê  de ,  tantôt  médiocre  &  tantôt  petite  :  elleeft  quelquefois  fi  im- 
i|-  pétueUfej  qu'on  l'entend  &  qu'on  la  voit }  il  çft  même  arrive 

'^  que  le^  côtes-en  ont  été  rompues.  Le  tremblement  du  cœur 
diftère  de  la  palpitation  \  dans  le  tremblemenc  les  pulfations 
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,ffont  petites  ,  ftéquentes  &  rremblor^nce;i  »  au  lieu  que  la  paU 
Vlp/VtfTMW  eftune  fecouftê  immodérée  &  violence.  La  caûfe  de  là. 
palpitdtion  eiètout  ce  qui  petit  kritcr  le  cœur,  &  y  exciter  une 
conftriâion  déréglée,  comme  font  l'acrimonie  du  fang,  les 
polypes  &  les  autres  éxcréfcen.ces  qui  fe  forment  dans  fc&ven- 
tticules  y  l'eau  abçndante  dam  le  péricarde ,  &c.  Les  attires 
'\    foôc  atifC  fujettcsà  des  palpitations,  Q^lquçfÎMSCC  fontlçS 
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carôtide9>  quelquefois  les  arcèscs  des  temples  >  &  ^elqQcf^- 
l'artère  fpléniquc.  La  caufceftla  circulation  du  fang  empêchée 
dans  fes  artères  particulières. 

P  A  L  p  1  T  a  T I  o  Hw  f.  f.  La  palpitation  du  cœur  eft  uôiérwle. 
ment  des  mouyemens  de  ce  vifcère  >  qui  le  foulé ve  ,  &  le  fait 
bondir  tivec  violence  vers  les  côtes  pendant  fa  çoniraâion 
avec  une  grande  foiblcflè  &  concentration  dans  le  poux.       J 

L'Anatomie  nous  a  découvert  un  fort  grand  nombre  dccaûfés^<H:. 
cafionelles  de  cette  maladie  ,  mais  on  eft  fort  en  pçineà  dctèr' 

V  miner  fa  véritable  caûfe  élficiente.  Les  Modernes  ontcrû  mieux 
réiiffîr  que  les  Anciens  i  en  la  cherchant  dans  le  fang  de  l'artère 
pulmonaire ,  qu'on  fuppôfc  rejaillir  avec  impétuofîté  vers  le 
ventricule  droit  du  cœur ,  ne  pouvant  fuivre  (a  route  vers  lç$ 
autres  vaiflcàux  du  poulmon  étranglez ,  bouchez  par  obftruûion 
ou  comprimez  par  différentes  caûïes.  * 

On  a  troijvê  dans  les  gens  morts  de  cette  maladie ,  ou  qui  l'avoicnt 
fou6Fèrtç  pendant  leur  Vie ,  des  vers  ou  des  polypes  dans  iesven. 
trieules  du  cœur ,  principalement  dans  le  droit ,  des  hydropifies 
ou  des  abcès  confidérablesdans  leoéricarde ,  dans  quelques-uns 
un  cœur  extrêmement  grand  ,&  l'artère  pulmonaire  dilatée  au 
double  ,&  au  quadruple  de  fa  capacité  ordinaire,  &  quelquefois 
capable  de  laiflcr  introduire  le  poing  dans  fa  cavité  ,  avec  des 
obftrudions  de  la  veine  pulmonaire ,  par  des  matières  cartiUgi- 
neûfçs ,  qui  bouchoiem  fi  fart  fa  cavité,  qu'au  raport  de  Blan- 
card  dans  fon  Anatomic  pratique, à  peine  pèrmcttoit-elle  l'ift, 
troducbion  d'une  épingle.  On  peut  voir  pluficurs  autres  obfè^ 
^valions  femblables  dans  le  SepuUrum  de  Bonnet ,  &  dans  le  pre- 
mier Tome  de  la  Bibliothèque  de  Médecine  pratique  de  Manger, 
au  chapitre  des  maladies  du  cœur.  Elles  marquent  toutes  des 
défauts  locaux ,  ou  des  embarras  dans  le  cœur,  ou  autour  du 


cœur. 
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De  ces  obièrvationsàtielques.uns  ont  conclu  que  les  obftrudHôns 
des  vaiflcaux  capillaires  ,  artériels  ,  ou  veineux  du  poumon  op- 
pôfant  une  digue  infurmontable  au  cours  de  la  plus  grbffe  par- 
tie du  fang ,  qui  y  eft  pouflc  par  la  contraûion  du  cœur ,  il  fout 
de  néceffitc^uc  pendant  qu'il  n'encoule  dans  ces  ^'(Tcaux 

„  qu'une  pet«  quantité ,  à  caûfe  de  leur  obftrucftion  /ïe  rèftc 
ftffe  effort  contre  leurs  cotez,  &  les  oblige  à  céder  3  &  à  s'étend 
dre  confidérablcmçnt  ,  à  proportion  de  la  quantité  du  làng 

,  que  la  contraûion  du  cœur  achevé  d'y  pouftèr  j  mais  parccque 

;  l'artère  du  poumon  ne  fçauroit ,  fans  crever  s'éccnàre  au  point 
qu'il  6ut  pour  recevoir  tout  le  fang  du  ventricule  dtoit,  & 

Juclefang,à  raifon des  obftruûions  ^nc  fçauroit  conrir.ucr 
Ml  mouvement  progreflif  à  proportion  de  la  vîtefliê  avccla- 
•^elle  il  eft  poulie  par  la  c^ntradlion  du  cœur  î  celui-ci  à  cha- 
que confcaâion  ne  fçauroit  exprimer  &  pouflcr^dans  l'artère 
pulmonaire  ,  qui  fe  trouve  pleine ,  tout  le  fang  qu'il  contenoit 
dans  fon  ventricule  droit  i  ainfi  cette  portion  de  ung  qui  y  rcfte 
recevant  toute  l'impulfion  qu'imprime  la  contradionducœur} 
elle  la  rend  au  cœur  même ,  en  le  réfléchiflànt ,  &  fe  brifant 
avec  impetuofîté  contre  fes  cotez, ce  qui  le feit  bondir  &  élan- 
cer impétueufement  contre  les  côtes.  Il  en  eft  de  même  ù  les 
einbarras  de  l'aorte  empêchent  Tcnti^re  évacuation  du  ycntricu^ 
"le  gauche  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  fait,ouobftrii^on, 
oucompreffion  des  vaiflcaux;  comme  les.polybes ,  \fis  abcès  , 
l'hydropifie  dans  les  parties  voifinès  du  cœur.  Pour  les  vers  en 
.mordant  &  pinçant  vivement  les  fibres  nèrveufes  du  cdcur  » 
«ûfent  par-lk  de& reflux  violens  des  éfprits  vers  le  cerveau, qui 
font  fuivis  d'un  écoulement  abondant  d'autres  éfprits  dans  les 
nèrft  du  poumon  ,  qui  font  fymp^thiaues  avec  ceux  du  cœur  ; 
&parjpette  crue  les  éfprits  caulant  des  çontra^ons.  fortes  Sc 
de$  reflèrremcns  convuififs  dans  tout  le  tiffu  vafculaire  ^  &  val- 
yulaire  du  poiimon ,  qui  s'oppôfent  au  libre  paiflàge  du  fang  > 
ils  peuvent  par-là  donner  occafiçfn  à  la^4/]?iwwf  du  cçPM^La 
palpitation  vient  eqcore  quelqqefois  de  la  comprelïion  du  pou- 
mon >  caufée  par  la  rareââion  extraordinaire  des  fucs  vicieux 
èc  fèrnaentatifs  qui  f^jovirnent  dans  l'eftomach  &  dans  les  boyaux, 
&  qui  étendent  &  dilatent  tellement  ces  panies  ,  que  ie  dia- 
phragme &  les  poumons  s'en  trouvant  extrêmement  reftrrez  6c 
gênez  ,lç  fang  n'y  circule  qu'avec  beaucoup  dç  diflficult^icc 
qui  doit  donner  occafion  à  une  palpitation  de  cœur  ^  qui  durera 
auunt  de  teras  que  cette  ràrefeâion  dans  les  premières  voyes. 

.  Tel  eft ,  félon  un  nouveau  Médecin ,  la  feule  caûfe  immédiate 
de  la  palpitation  de  cœur.  Mais  il  yen  a  autant  de  caûfcs  éloi* 
%r)ée&  ,  ou  occafionricUes  jqu'ily  en  àqui  peuvent cafliferl'obf- 

,  v4»iw<^on  de.l'artcre  pulmonaire ,  &*plu$fordinairemem  celle* 
qu'on  a  indiquées  ci-deffus.  Confulicz  la  Diflèrtation  du  Ut"  > 
decin  dont  nous  parlons  dans  les  Mémoixu  dk  Trévoux  x7i4* 

Dans-  le  oieme  Ouv^ge  17)4..  Décembre ,  p.  1  j  65 .  un^tte  Méde- 
cin donoe  encoiML les, vents  cour  unç.  caûfe  fympocpiqu^,  dej^ 
palpitâtiêu  du  ooeUr^  &il  dit  que  le^f  Anciens  fans  léiiepoon  > 
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.«hrrffeatH^ccQHwné  la  caûfc  la^às  îli^frttç  dcjpc  trial.  En 
la^^&cri'il fOnvéiit tirer d^  cccte^pTrCe ufté  toùWtudc 
Î^JAfts  AeUpdiPlItdHén  fympirthlcWe ^'raifori dt^tiâatéiàilc, 
dSSagtpc  ,  du  médiaftii?  i;#«^^        éxpl^VÎHiuitc 

«•^^ewi^^^^^^^      1^  fcûiè'çkÛfc  aVîaj4/V^/(»»^cckri  foit 
n  fiiig  vifqueux  >  quî  dahsfa  wrfcîfïi^feÀ  dilatâhf  ^'éibraordi- 

rflHr  la  cavité  de  I^  rameaux  ctj^afelifeé  Vèr^  leurs  exttréimtcxi 

^ucoiijptiniant  par  cette  dilatâtîôri  iësàôtres  petits  vailfeâ^x  du 

poumon  ^empêche le  fèng  de  con^u^^^ 

W^ntcircuUire  ,^ac  donne  occafîoh^à'UVp»^^'<»'*  dç  càmr. 

Tous  les  Auteurs  tiennent  la  p4/pW«^detjdbur  pourunièsà 

^.nof-reux  ,  ÔcGalièh  obftrvc  duêçeuxquforit  céti^al  dphleut 

&  Médecin  du' ^diit? de 

:  h  p4/p^4^«MliliS^Geur 

dansfes  Obfôrvations  «  ^^omuitations  j  dont  on  fitùne  ■Édition 

nouvelle  à  L'cïdc  en  1714 


/ 


delaféttM^ 
cteur.PK-, 


,        I^p4/p^4^i«ff  dujgpeur ,  feioh  lt|i  ^ 

peut  vemt  ou  d'une  férofité  (iirabôHdâhte,  qWàl^éuvc  fiji^on- 
flcla  propre  membrane  de  ce  vîfcètteyèbi^me  l'adérduvêrt'Gai- 
licn  (Uns  l'ouvèrtutcfd^ïn  fi^ge  j  ou  d- i|ftctr6p  grande  quantité 
d'eau  contenue  dan^  Te  pcticardc  ;  enfôrte  que  le  cœurlc  trou- 
vant par  ce  mbyen  trop  à  l'étroit ,  ^  tiç  pouvant  fe- mouvoir 
avec  liberté,  eft  obligédefaireçlufietKS  (ôubrefaàtij  au  lieu  des 
mouvcmcns  réglez  qu'il  ftifoit  Émpàfàwnt.  Elle  peut  encore 
être  caufée  par  une  (érofité  qui  {e  |ectef dànslès^  yentrieules  du 
cœur ,  foit  que  cette  f^rbfîté  vîfcohe  dci  grande  Vaiiléàtix,  qui 
fournment  le  fang  i  fôif  qu'elle  vienne  des  poiitnonsi  ôudu 
cèrvegu ,  comme  il  arrive*  féuvtnti  De  testrbis  caûfes  /  la  plus 
ordinaire  eft  le  péricarde  trop  tendu ,  |»ar  îâ  quantité  d*eau  qui 
le  gonfle  j  comme  on  le  voit  dàns'la  plupart  des^cadâvres  ^u'oji 
©•«vrc  après  cette  ntakdîè.  G€S"difl^fites  caûfesbncdlffèrens  fi- 
gnes  qfti  leur  font  propres.  La  férôfité  bouillante  qui  d«s  vaiïlèaux 
du  fîjngl  rejette  tout  d'un  copp ,  flcV^lance  dans  lesVcfttricules 
du  çœuç ,  fc  manifefte  par  des4}attdàeti8  Ûbits  aux  tèmnés  ;  des 
iîfflemchs d'oreilles,  ^des  yeux  qui  fetéoablènt ,  des  douleurs 
Vvaguescjui  attaquetit  diffôteritc^psfttiejda céros,  &'ddpyent^ 
■  I  qiu  tourmentent  letnjdàde.  Si  avearieir^e$,fenialade  eft  d^in 
3  tempérament  chaud  &{èc^qtt'il  aides  cheveux  floiriji  y  a 
J  tout  lieu  de  conjeûuret^qp  CapdTpitatên  de^coeur  vi<^nt  de  la 
1,  îcaûfe  dotit  nous  pariofWrt^pand  elle  cft produite  par  l'abondan-; 
•fce  d'eau  quicrtibaraflê  le  péricarde  yOdx^ui  gonfle  la  propre  mcn-' 
Jbrâne  du  cccur^  le  malade  fefeitt  le  tocùrcomitterafFôqué  dans 
^f  l'eau, fon  poux  eft  fbibie,  (a^/Miii^*éfttôhtîhu€lle,du  prèf- 
Jquc  continuelle ,  il  a  une  petite  fiévie  ;'  qui  ftrablé  tenir  de  la 
I ïévrehétique,  il-réfpireavcc  beaucoup  de  difficulté,  «C  (a  tha- 
rfladien'eft  vena»q\ièpcuàpeu^-  il 

La  p<rfpif4/i»»  qui  vient  de  la  létofité  fc  guérit  pa*  les  faignées. 
^ ..  Lwte  j  en  purgeant les^érôfiiez  par  le  tiioven  de  quel^iies  mi- 
*^^*^  noratift  doux  ^  coftimc  font  l'hièic  Ample ,  Je  fyrpp  rôfat  folurif, 
&  enfuitelaûigiiéé  dubras ,  00  AiSmedi^  piéd^ur  faire  une 
plus  grande  réviiHk>n)eii  casqu'il  y  ait  fuppréâion  de  régies, 
l^ou  d'hémorroïdes  ,«^  ces  faigiiécsdoqièrttêire  faites  du  côtédu 
I  vifcère  ,  que  l'on  croit  être  la  fource  de  la  férôfité ,  qu'on  veut 
'^ôter  i  du  côté  droit ,  fiiï'fcft  le  fbyc  j  dugauche ,  fi  c*eft^  la  rate. 
Une  grande  maigreur  do  màkde  doit  empêcher  la  iaignée. 
Après  ces  pcéparàeioiïs  y  il  faoçiMMsIr  i  unepurgâtîon  univèrlèlle 
des  féroiStez.  Lés  trieiUeurs  médicamens^u'on  puillê  employer 
pôiircelâ ,  font  la  fèménce  de  carthame  >  le  fené  oiiental^  laté« 
rcbentinc,  la  poudre  d'hièrc  jl'aMiric, la  rhubarbe,  le  chou  ma- 
rin,  avec  le  diaphohix ,  enfin  iWeauaire  decitrô.  Ces  remèdes 
^  fê  donnent  eii  forine  liquide ,  ou  en  forme  folide,  félon  le  are 
des  malades  ,  en  y  mêlant^in  peu  de  manne  »  de  fyrop  rôlat , 
-'  "oudefyropdè  poiypode.Les  remèdes  tant  internes  qu^éxtdrnes, 
1^  '  capables  de  faire  deitévulfîôns particulières  font  d'un  grandie- 
ICI^  cqui:s.  Les  ventoufes  appliquées  aux  cuiftèsi  auxlombes  ,&s'il 
lefàut  au  dos ,  ce  <^ui  fe  fait  pins  rarement  j  les  ligature^  des  éx- 
trêmitez  >  &  les  fnâions  font  les  éXtèmes.  On  peut  joitidrejiux 
k  ventou^sdes  ftîarifications ,  fil'on  craint  de  trop aftbiblir  le  ma- 
lade par  des  faignées.  Les  ihtièmes  font  les  diurétiques  >doiiit  on 
doit  lur-touc  (è^^ic,lorfquele  malade  fent une  grande âîdr- 
vefcence  ,  ^ue  les  fudociHques  pourroient  irruet.  Ces  diureti* 
ques  (ont  ou  fimples  p  ou  compofez  :  les  fimjples  font  les  cinq 
racines  fl^pérttiyte  «ièflUe  de  fcbripnère  »  lei  capillaires  ilà  bécoine, 
la méliftej  le.romarin ,  le  fcordium  , la vdrged'or»  la  fèmcnce 
d'anb ,  de  daaon  &  le  bob  d'aloëi(.On  ùài  dt  ces  médicamens 
des  diécdâiotsf ,  des.apofêtnes  ,det  pôiidres ,  de*  confies  :  on 
/  y  joint  la  rfaubatbecÀc  la  poudit;  de  rbapontique.  iLeft  bart  de 
mêler  avècceaiemédes  qnelàuçirafÎRaiâii^àiif  ycomiinelèboiâr- 
raçhe jla  bofl^fè »iéfytopt& ^o0viie«^ceUii  de  ftitd'qBètlte  : 
tciki  t$kûlÛfEkM  tQBpêiesi  q«i  ont  prtnctpilemcjit  Uni  ifaos 


^   Î»A 

i(?*Wf>i>4r;#i*/p^itbdiqbJB$^d^^^ 

Ijté  datis  les  gros  vaiflèàux ,  d*oètl|è  s'élance  dans  le 

Ton  xetommandéjJBébrè  les  eauxacides ,  parccqu'elles  foht  fbrij 
.  murériqucs ,  &  qimles entraînent  avec  elles  tous  les  amdsde  fî* 
^tbinczrmais  il  pïéfihr^itouffles  aôttes  remèdes  le  fyi:op  de  fco-^ 
i^'^d'aciér  ^  dont  il  donne  la  cbrapofirion. 
LesTcmédes  topiqub  liedoivenj  point  non  plus  être  oubliez  dàilt^ 
Mpâlfitâtton  de  »6riir  périodicpc.  Gestopiqucs  foht'l'onguenÈ 
'  téfiitavecunpeu  d*écprcc  dé  catron  ,  bu  de  poudrede  cànelle  |. 
:  c«f<3nr  dés  ftchê^icbmpôfcz  Hé  fleurs  cordiales.  Il  femble  qu*  • 
les  fudorifimies  d'evrôient  être'd'uriè  grande  utilité  pouréva*' 
cuer  la  féroutév^MâliflPifon avertit  qU'ib  font  dangereux, quand 
lâ^prf/p^rrfiw»  eft  accpmpagii^  d'uuc  »ande  di&ulté  de  réft 

C^antau  iiégimeqUedoivetit  garder  lès  malades  àttaqueideprf/-» 

■^  ;f*>jnV»,il  faut  éviter  les  grandi  &  les  fréquensbreuvageSiman*» 
•ger  du  rôti  plutôt  que  du  boU|lIi ,  boire  peu  de  Vin  ,  &  qu'il 
foit  vieuK ,  le^f  rentpei*avec  de  l'eau  de  méliflc ,  ou  fubftiwer  ati 
*  viii'i  (de  l*eau  dans  laquelle  on  ait  éceiiit  plufieuçs  fois*  de  l'or  aU 
Sortir  du  feu, bu  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillir  du  bois  de 
yijpr^ifj.L'ufagc' d'une  poudre  compôfée  de  coriande  préparée, 
un  gros  i  fenouil  dbUx  i  un  gros-,  râpure  de  corne  de  cèrt,  ivoi- 
re 7oè  de  cœur  dé  cerf,  poudre  de  perle  »  6c  corail  rouge  ^chacuii 
ungrôsencore^canellecinq  grains,  fuae  rôfat  une  livre  ;  le  tout 
bien  mêlc.Ënfin  il  ^ut  entretenir  le  ventre  libre  par  des  lavemcns 
faits  de  décoâiolis  adouciflàntes. 

On  eft  furpris  de  ne  point  trouver  parmi  tousces  remèdes  flacon* 
feâion  d.- AlKèrmès.  Il  eft  cependant  excellent ,  &  cçlui  qui  écric 
ceci,en  peutrépondre  parl^éxpérience  qu'il  en  fsiitlilii-même. 

PALPITER.  v.*n.  Avoir  le  pouls  agité  par  le  mouvement  dit 

eœur ,  des  artères  &  du  duphragme.  Pdlpîtare,  falire  ,  micarek 

■  Un  homme  quiacoutu,  ou  fait  quelque  exercice  violent ,  p4/-. 

pô^ff  ,1e  pouls  lui  bat  violemment.  Son  cœur|74/pi/«à  lavufe*  do 

'fà  maitrcflè.'M.'D&s  J.AR.  '-^'Wi^^i^-f^^:^:        J^^^^-''vv^ 

On  ledit  aq/Iidecesmouvemens  du  cœur  qui  s'obCèrvent  encore 
auxagouifàns,  oumémeaprès^  mondeceuxquifontbleftèz» 
quand  la  chaleur  naturelley  demeure  quelque  rems.  Il  vient  de 
mourir,  il  p4/pfV<  encore.  Aâhue  fUitât,  Le  cœur  qu'on  a  arra- 
ché à  un  animal ,  f'dpiie ,  encore  lokigtemsy  jufqu'à  ce  que  touÇ 

^^^^lefang^c lesé(pritsenfbientfortis;     '    --f^'^^^^mm^P^-  ■■■-■ 

PALQUL  f»  m.  Nom  d'uiie  plante  du  Chili.  Lt  Palqui  eft  une 
;  éfpécéd'hiébe  f?rtpuari^  ,quia  la  fleur  jaune.  Il  fèrt  à  g<|^rir  k 

'■'''teignèiFRE"ziBR.p.'îp7,^  ■ -v-.'^.^^  fi 

^PALSANGUÉ.  Sûrtede  juretiriènt  que  les  payfans&  W^  gen* 
debaflè  condition  profèrent.  Ce  jurenventdans-labouc^deces 
iWtes  de  pèrfonnes  eftla  m^e  chôfe  que  pal fembleu  dans  la 
bouche  des  Marquis.  Ce  Aux  mots  ont  la  même  origbè,  inais 
die  eâlétrangemetnrd^gurée.  ♦  ^'^'      î^^a 

PÀLSEMBLEU.  ;^e  de  jurement  compôfé  de  châtre  fttbt» 
tout  défigurez,  eé  qui  cache  la  hontede  (on  origihe.  Ce^iire- 
ment  dans  lesComédies  fe  met  à  la  bouche  des  Comtes  &  de? 
Marquis,  parce  qu'il  n'y  a  guère  que  lès  fanfarons,  &  ceuxqui 


parlent  comme  eux  qui  leniélent  alcursdifooiirs. 


>'■* 


if-  '.•>.''■ , 


Ces  deux  mbts  le  font  faitfr  par  cotrupii<tode  fâriefang  de  DHù  ,^ 
jurement  éxéèrable.  '   • 

P  A  LT  A.  f.  m;  Sorte  de  firuit  qui  croît  au  Pérou  ,  &  que  Irt  tC^^ 

1  pagnols  appellent  pdire ,  à  cai^fe  de  fa  forme  &;de  la  couleutl'' 
Les  Sauvages  ont  notnmé  ces  fruits  palu  du  nom  de  la  province 
6à  ils  viennent  eh  abondance;  Ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
gros  que  les  poires  de-Europe  ,  &ont  une  peau'déliée  &  fbfc 
polie ,  avec  une  chair  ipaillè  d'un  travers  de  doigt  qaienvrrort-* 
ne  ùnnoyaudela  même'fbrrhe  que  le  fruit.  Cette  chaireft  faine 
&d^ùn  fort  bon  goût ,  ce  qài  fait  qu'on  la  donneaux  malades 
avec  dtïfucre.  De  Laet  appelle  l'arbrequi  potte  ce  huiKfâiriferd 
mthor,    ■.■'    ■,  •.;•■..;,. 

LcPâltÀ  eft  comme  une  groftc  poire  ,'^Salemcnt  gros  par  lei  deuiç 
bouts j  fà  peau  liftè  &  verte  ;  fa  chair  vèrdâtre  6c  pçèfquembUe». 
U  a  un  goût  de  noifette  afo  agréable.  La  chair  environne  uit 
gros  lioyau  dur,  qui  ne  lui  Jaiftè  qu'un  doigt"  d'épaiflcur.  Qn 
'  mange  ce  fruit  avec  du  fel  >  ou  avecdu  fuae.  Dans  ncsïfles 
de  l*Amérique*on  le  jiomme  Aguacat^s ,  d'où  nos  François  onC  ; 
forgé  lenomd' Avocats  qullsleuti  donnent.  ri^vi* 

Le/*<ï/r4conticnrun  noyau  rond  unpetienpoin|te#delaconfiftenW' 
>ce  &  de  la  grolfeuf  d'une  châtaigne,  mauqui  ne  i^rt  à  rien43a0^« 
pour  la  teinture  en  mufc.  tâfSbÛâncequil'envelopecft  v^r- 
ditrei;  pr^que  molle  cbmmedu  beûite ,  dont  elle  a  an  pet^ 
le  gbôe ,  mêlé  de  celçi  de  noifette ,  hi  la  mangeant  avec  du  feL 
La  metlleiure  mamèredela  mmiger  eft  delà  battre  aveclefuc  QC 
lé  jusdedwm  j  ce  fruit  eft  fort  fain  &  bien  fâifant.  pAiziÉx. 
Ii|.'if^"'%'' '  .•"■'',■■•'■     •-■'"'■~'' 

PALTOG  r.  ni.  Vifox  mot.  tulipe  Wgarfééde  divèrfttcoa- 
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yALTOQUiET.f.  m.  Honamcquia  l*iiir3çlcs  maaicrcf^of- 
^r^s  •  payfsinMs ,  gui  tmtçjfu;  #  qui  (ft  vécu  ^  qui  aj^c  gjcof- 
lîé^^mçnc  9c  ai  payUn.  C^  qiqc  vient  é^J^etot  ^  jaquçuç  de 
payfiln.  w- 

VA  tTOT.  f,  m,  Nom  d'une  mKpedonf:  voici  les  éCpéça,  Pél- 
tot  codons.  Rouge  Qbfcur  U  jaune  t  pcit^ts^ûère.  P^t/z^f  dcn:ois 
<;QuleHrs  ^colomiittnp^ie, couleur  de  iouf&e  &  rouge,  PjultQt 
^nfum/ ,  minime ,  feuiUe  moKe ,:  U  couc  In'ouilMr  jPaitef  Loy- 
44fu ,  r^Mi^e  bxàîi ,  <;iuûn  ^  <»uieur  de  'C^if»  le  cûuc  brooillé. 
TaUtt  i^détHut  3  rougè  très-vif,  &  jaune  clair  «  printanidrei  Pâl- 
4it  PtMf9» ,  rouge  brûlé  ^  jaqne.  /'^/ror  QMefor ,  minime  brûlé  > 
éeufilb  morte  clair ,  le  rout  brouillé.  Psit«f  Rtbrn,  fautif.  PM- 
^:OtS.J*fijfi  »  rouge  5c  jaune  printanièrc.  Pdim  S,  fâiU ,  rouge 
«îranc  furrincamat  &  jaûneoe  foufre.  Pâltêt  S.PbttWertyCOxi' 
leur  de  rôfc  obfcure,  rouge  &  citron  broiiilté.  PédmS,  Plirre^ 
(ouge  enfuma  y.  colombinâc  jaune,  citron  brouillé.  PéUh  té" 
'  %âfx^ux  j  rouge  brûlée  jaune  tirant  fur  le  chamois.  Moauj.» 

î>Al'TOTY.i:  m.  Terme  de  Fleuriftc.  Éfpcce  de  Tulipe.     ' 

^ik  LUS.  r.  m.  Terme  de  Géograpliie.  Marécage.  Il  ne  le  dit  que 
'  d'nnc  province  qi^'on  a^ppeUc  Pouim  Mtûtius ,  vers  l'embou- 
chure du  Tanàïs  au  àc\ï  du  Pont-Ëuxin.  On  dit  aulH  en  burlef- 
que  ;  le  Stygicn  Pdus  i  pour  dire ,  TËnfèr. 

P  A  L  Y  O  N.  i.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  gens  d'Églife.  Chape. 

■  v^  ■  ■  Croces ,  mitres  &  paIyon^^;\''fe.;::;:^^-*i''^^ 

,     ,  Provendes  &  pr Hâtions,  O  y  i  »  i , 


WMMiiW 


-lV..-r.    l     \    \.^'    ■ 


A  W-^P^K  N. 

felUnet^  fortancirancEUè  aété  biltie  ou'  agrandie  |>ar  p<in, 
pée  le  (îrand, dontcjlc  jxatc  Icnom^fic  c*cft  une  4«s pIusfoT 
^Jl^m}^  ^^pm^  «ycw  ftr  h  frontière  de  j^raivc' 
PhiMppc  II.  yflt  conlbunc^tiDe  fort  bonne  citadcllel  cinq  Sr 
^'  '     née  d'un bo«  M?  iplein  d'eau >&.|*u,ji^J 


tions,  environnée  _  ..._       , 

nI^^at|,  ÇkiaJ^i^^ttfetteciiadelletine  machine  >  par1^'^ 


IW^ 


tourner  cinq  meules  à  moudre  du  1 


Ce  mot  vient  àçPdlUum,  BokeX, 


''■'^■■''.;.*f. .. 
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le  un  ieul  cheval 
Matv. 

P  AMPHI.  n  m.  Tètçocdç  ûdcndriér.  Npmdufecond  moisd. 
'  l'année  des  fi^yptiem»  qu'ils  nomment  Phàoùbi ,  Phootbi,  Patu. 
pbifOU  P^ar^,  Il  répond  au  mois  d^Oâobre.  Voyez  kîntèr 
OMh.^temt.TJÏffJLf,  x^u&Mv.Prodrm,  Copt,p  i^ 
La  Çhtcppl.  Réform,4u  p.  Biccioli  L.  L  j^.  j  j.  Scaligèr  d 
Eimni, Ttmp.  t. Uï*  Cm,  Ifag.f, $0,9$  i&no.  ^ 

PAMPHILE.  f.m.  PmphHus.UomjpKo^iè  d'homme  qui  vient 

^  du  Gr^^&  qui  veut  dire ,  qui  lime  tout.  D'Ablancourt  a  dédie 
1^'  fa  trsidù^ion  deMioucins  Féfixà  Conrart  fous  le  nûmde?4M. 
ï  /iri/<  r,  parcequ'en  effet  le  oon  homme  Conrar^  aimoit^caref- 
foit  tout  le  monde.  LçJMmucius  Félix  eft  dédié  à  Pbiiandre 

PAMPHYLlE.f.  f.Cf^écoic  anciennement  une  province  de 
l'A^  Mineure.  PtuttpmU,  Elle  écoit  bornée  au  couchant ,  «u 
nord  s  &  partie  au  levant  par  le  Mont  Taurus  ,qui  la  féparoic 
de  la  Lycie  »de  la  Galaûc  &  de  la  Capadoce.  ÉUé  avpit  au  le. 
vant ,  vèrs^^la  côte ,  la  Cilicie  »  &  la  mèç  de  Pampbylfe  au  mi. 

|;  di.Ellecomprenottta  Qlicie  Apre ,  p rèi^ue  toute  la  ^ifidie, 

[j:  une  grande  partie  de  laCarbalie,&  laPiudie  propre  ,qui  école 
^;|  environnée  de  tous  œs  autres  pays  >  &deiamèr.  Lesprincipales 

[cf  villes  de  la/VMi|^/^pcopre,»étoiem  A(pendus  ruinée:»  Pèrga> 

L^  Tènneflus  &  Atialiai  aujourd'hui  Pèrga ,  Termes  &  Satalia. 
Ceteeprovince  eft  oùincenant  là  partie  occidentale  de  la  petite 
Caramanie.  Maty.  La  Pâmfhjlie  s'appelknt  autrefois  Mopfo. 
pi<.A/»;/if?*.PUàe,L.V.C.i7. 

P  A  MP  LON  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Tèirè* 
Ferme*  ettf  Amérique  méridionale.  PâH^lon  novd,  Elleeftdans 
le  nouveau  Royaumede  Grenade >  à'fbixante^quinze  lieues  au 
nordrcft  de  Santa  Fe  de  Bogota. 

!  P  A  M  PRE.  f.  m.  Feuillesdevignes  qui  tiennent  à  la  branche,  iÉ 
iàrmeht.  Pâmfuuu  iiiMed,ljs%  Poëtes  on  fouvent  die  mieles  Bac- 
c^tes  s'^n  cooionxsoienc ,  Se  cnvelopoienc  leurs  javelots  de 
pampre.  Les  épis  dores, les p/infpr»  vèrds*^  On  fe  fèrc  dtpampre 
pour  décorer  les  colonnes  tories.  .        . 

Ce  mot  Vf  cm  du  Ladn  jMflB^iiMcJr.  M  6  N  A  c  B. 

P  A  M  p  R  ^ .  en  termes  de  Blâ(bn ,  Te  dit  de  la  grape  de  raîfin  at- 
tachée! la  branche.  ^«w^iWm.  Ollier  porte  trois  grapes  é^ 
raiitn  d'azuc  pMtnpr/es  de  iînople. 
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d^- lès  adorateurs.  .x,c^;^-r*li'  •  # 

X«e  remède  fpéciHque  contre  lamorfure  deces(erpens9&dequ»^. 
tiflé  d'autres  bâtes  venimettfesqnf on  trouve  aux  Indes,  fe  mhn* 
vnsyiéthAùroHiWi  c'elb-à-direiite  remédeau  veniUàll  el^plus 
en.ufage  parmi. leScChrétiens  que  parmMes  Gentils;  pvceqiie 
ceostci  recourent  aulfi-tôc  aux  invocations  du  Démon ,  &  à 
ime  infinité  d'autres  jGiipètftitions^dont  ils  (ont  fort  entécez  ;  au 
lieu  que  les  Chrétiens  n'ont  reœurs  qu'aux  remèdes  naturels, 
entre  lefquels  celui-ci  tient  le  premier  rang.  On  dit  quec'eft 
un.  Jogui  ou  Pénitent  Gentil ,  qui.  communiqua  ce  fecret  à  un 
des  premiers  MiflîonnaireSj  en  œoQnnoidànced'unf^tceim- 
#  portant  qu'il  en  avoitx eçoi,  L4<Tm  &  ^dif.  T,  JJC.pk  lu.  & 

PAMER.  Voyez  Pas M«R.  -^ 

B  A  M I É  RS.  t.  m.  Nom  prafire  d'une  ville  deErance»  lîm^dans 
le  Comté  de  Poix»  furl'Anége^  àtrois  lieuësde  la  ville  deFcux, 
vers  le  nonL  ApitmtJti,  ^dmncKneniPredtiaaoH.:  Pumiàs  a»  le 
diâteau  de  Ecédelec  ,0111  coofôrve l'ancien rnom  deltviilje^& 
un  Évêché  fuffragant  deTouloofè.  Matt.  CcilBonifâoe  VUI. 
qulérigea  Pâmidrsim  Éiièshé.  La  Bulle  d'éredioncftidaiélv 
Septembre  1 19  ;.  Vàkûs  parlc<be  œtte  ville ,  Not,  CdL  ;i  1  r . 

PlAMMÉLkS.f.  m.  Nomn^!6wdowioic  ^0(\m,  Hiffcbip ^ 
JUMi^.Cc  nonj^vicndsottr-il/die  qrîtr>  9mm  t  iCf/Uhm  itméttjt, 
CéloitrlêiDieudèlaNatiirep     .:^\  . 

P  AMPE.  f.  f.  £rpéttd'hèdM4%^«Mïï^dc  petit  raban  ^qui 
vienitati  Aiyau  du  blé ,  .lovéquHfvft  jNpk^t  9«  les  lacines  «  il 
qu'il  fefbomeen  épiéLa  >mp%Ax^\ilf0Nmpmu  trakL  On  dit 
auflîkif^as?»'dc  l'orge, dcl'avoiB^wto.  .' 

PAMP&LIMOUSE.f.  £  fkuift  des>Ul&^  G^qU'oB  nomiit 
danrlcs  lade$luPmptihmiÊfét4iotmuhfQ9àkmBBti  laChsae> 
&pourcdbmèiiK  beaucoup  niobilXl%i«Scs  qi>*en  Emope.  P. 

XE-COMTB.     ■ 

PAMPELUNE.f.f. Nom  propred^uiie  viUe d'ÊTpag^,  cap- 

'cibduRoyaumc  deNavatrt^^Méc(iNri*Ai8t  :  àtm  V<tfh 

ne  ac  Olice^i^iMfMriM  >  i*!^^ 


P  A  M  B  O  U.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Serpent  aux  Indes.  Serpenr 

.MtMm  Indiens,  Pembous.hn  fecouantla  peaudecèrf,  fur  laquel- 
le nou^  avons  coutume  de  nous  alfèoir ,  il  en  (brtit  un  grosfôr- 

pent  de  ceux  qu'on  appelle  en  Portugais  Cohâ^O^el,  Le  venin 

€0  eA;  fore  prélent.  Les  niutailles  de  terre  >  donc  nos  pauvres 

maiibns  font  confiruites ,  nous  attirent  fpuvenc  de  femblables 

hôtes  ,  ^  nous  éxpoilènEà  tout  moQKnir^leursi  mocfures.  Cct- 

teéfpécedefèrpentelVensore  plus  communedaos  les  terres  du 

Maduréque  danâ  les  aufices  endroits  de  l'Inde ,  parceque  les 

Gentils  s'imaginant  que  ces  arpents  (bnçconlâcrezàun  de  leurs 

Pieux  >.  leur  rendent  un  certain  culte  y  &ont  Ci  giând  foin  de  les 

Con(î^rver  ,^'ils^n  nottcn0entàla  porte  àts  temples ,  ôc  Jus- 
que dans  leurs  propres  maifons.  Ils  donnent  à  cette  é(péce  de 

ferpent  le  nom  de  NdU^^Pâmbau ,  qui  fîgnifie  BonXèrpent-^cwc, 

^iienc-ils,  il  fait  le  bônheiir  des  lieux  qu' il  habite.  Cependant 

tout  bon  qu'il  eft,  ilnelaiilè  pas  de  poEterlamondans  le  feinjPAMYLiENV^  PAmMlLlEN,  i9>)s.  LesiSces  Pom^ 

miùtj^t,Lç9Caaâ$çetPdifiiylifnsétcmit4t^^ 
y#  feif6ientà l'honneur d'OHns.  Psmjfliâféurd^.htsfèteu  Pâmytieii'- 
tt^f,étoient  une  At^lL'^imeurdumèrae  Dièu^  qui«âiVHieo. 
croie  l'Antiquii3é,,fotii}(tiuSeàl'occafion  qu'on  v%(Û«e.  Uoe 
^mme  de  Thébesi  numm^Pamyla>  étant  forôcdntemplede 
Jupitèr>  pour  aller  quérir  del'eau> entendit  une  vpix,  qui  luior- 
donnoitde  publier  que  legrtndQfîn»étoitné  ;  queceferoitun 
.  grand  Rqî,&  auquel  on  auroi;  dé  grandes  obligationstflatéede 
cette  éQ^rance,Pamyla' nourrit  &#levaOfiris,  & oninftitua 
'    une  foiemiiité  qu'on  ajp^lU  Pdmcflittuit ,  cette  (été  étoit  à-peu- 
près  femblableaux  Pallctfocies^  Onypoi|(pitunefigured'O^S| 
ailèz  fembh^ble  àoelle  deMipe) parce  qu'Omis  émit  regar^ 
dé  comme  le  Dieu  de  la  génécition ,  &  de  toutes  les  ptoduc- 
'  tions.  Voyez  Lilius  Gyraldus»  Sjm»pHr,  VIU,f,  xju 

pan: 

PAN.  f:  m.  LeDieu  des  Bèi^e»,  auqUelks|)b9tfcsonc  donné  des 
cornes ,  &  des  piédt  dédié  vce,  unebarbé  de  une  queuë  a  com- 
me à  u9boàci'4«r.  HaéeéUdoièpar  le^Anciens,  principole- 
memen  Accadie.  ilslécœyoientaMfii  le  Dieàde  tonte  linam- 
re;  &fon  nOèn  eftvenudumolGcèc  ir«ri  qui  iignifie/«ffr,  par- 
ceqoe  la  tatoee  comprend  OMP  i  &  on  dit  que  P4  ff  fut  le  préim 
inventeur  déffiàte>i&:dtt/i6l^aiaudcn)nniér. 

P  A  Mé  LesPôttct  tcoonaoiicni  ptulîeuis  Dieux  du  nomi  de  /«r. 

\    NonnutLsT*,^  de^Dionffiaqiietdit^qpe  dupiémiér&riiiiikn-* 

>'  '^^4»it|ciiKCQ9eBd«ezdo«ieaâiresJte.Il«eixmne&m^ 

deuxAnqiensAnn^  donti'uuéi^c  fibdeMêrettietfrd'oneNym- 

phefx>iii0éeSo{»«)oijfséfîdoit  à  l»  chaflè>  as  l'aâtre  éioic  Hls 

d^Mècuteaed^  bNymtihePéiiélo^eq«éK)klàOiTimté4<? 

P Airécoic  Mffi  leDÎMd^duiflturs.  Opated  k  chaft  avoir  éti 
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/jn  éftMcauai  tifr  pieu  dd^^écfacartVte 
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cufe.H^odoteià^um  il  Uv^4it^^^ 


'-wSi         -<-    --•  ■-  ^^-.-, 

AMlodoKiildit^l'hquc  PmémkBiébJnpiiètêc  dèlaCon« 

«ne  Déclte.  D*aûtrèso»t  dit  qu'il  ëtoic  fils  d'une  Pé^ogpi^nc. 
Homère  dici]u'ii  «voie  pour  doneure  les  muntilii^  &Wib* 
têts ,  où  il  vivoit  ^vcc  les  Nymphes.  Selon  Hitémipf^  Incrt- 
((î*//ife  C  i/.  lès  i'«wi/&  les  Saryres  n'écQioflci$trecK6&  que 
des  hommes  ViVanS  dans  les  moncagni^.  13n  leur  donnait  di^ 
*  ^  4e  bouc  i^ce^u^kécoient  fort  nial-pto- 
"^•^---' ^vhaîn , flciî^itîqiijpjif fort m«l.  On 

^ ^  .    aicchus  iparcèqiié  fur  leurs  mon- 

tagnesliscultiybîenides  vignes.       ^  - 

L'Anonyme  qui  a  feît  cn€rcc  le  Traité  IV  hcttdMMjt^Xl.àii 
d'après  Polyauiusdatis  foirTratté  defSoacagéiii^îitie  /^f» 

,  avoir  inventé  l'ordre  de  kataille,6^iamâni^ederii^p|e$  ttou- 
pc^enpteianges,  c'eft-à-niire  en  bacaiibns  ^  ^X^^iâr  à  une 
iKrmée  uneaîle  droite  &  une  aile  ^ikhe>  queles  Grècs^lesLst- 
tins  âppelloient  les  c6rnesd*ttn|Jp|fer  &  que  détoit  pour^- 
ja  qu'on  rçfpréfêntéit  iftw  avec  de^côrhes  j  qu'il  •fut  le  prétniér 
qui  fçût  jetter  la  tèrreutdans  tinèaitnéeeniietnie^  par  maiagê- 
me&patartificej  car  les  coureurs  de  fi^cchusluiv^àntrapo^- 
,  téou'un<ïarméeinnombrable  d'ennemis  lui  ^m^^tomber  fur 
les  bras*  ilfôt  ftifi  de  crainte  }MSr^-««W;|à|B  cœur, 

ocdûnoaquèp^ant  la  nuit  l'aidée  #eJ|i|^iJâ^fîttourl6^ias 
de  bruît  qu'elle  pourrpic  j  que  Ijw  troupes  iiyant^^ 
nuit  fuivahtcuh  bruit  éâfroyàole  de  tiompettës ,  &  degràtiîds 
cris  que  lesrochers^lesibcétsIhii^ltipUoient  eocQie>^W^ 
ncmis  furent  é|)ouyante2i  5f  prirent  là  fuit»  j&q^ç.c'èft  pour 


cdaiqu'on  apjJeifô  lès  vaincs  CTaimcs&îic^^ 

mées  prennent  pendant  la  nuit>destèrtetti„^ ^^^„ 

Phumfitus  prétend  ,qut  la  figure  (bus  laquelle  on  peignoir  Prf»  , 
montre  quêtepicuVétbit  aâtrc<jiô|ë  que  l|liip«ârs.  llétoit 
tout  hérillede  poils  depuis  la  ceinture  julqù'au  bout  des  pieds, 
poiir  maraucrlcdrié^tcz  delà  terre,  qui  eft  la  partie  iilfé. 
rieure  de  î'Onivérs.  Par  ïk  partie  fnpéricurc,  il  à:6itfefti^^ 
àanh6mme,parcequerétbéri^dit  PhumutusV  àcaûfe  de  la 
raifon  qu'il  poJKdç  j  a  l'empire  du  monde.  Pah  érdit  fort  laf- 
cif ,  continue-t-îlV  a  caûfc  du  grand  iKmibre  de  femences»  & 
des  çàûfes  des  diftîtens  êtres  que  l'Ujiivèrs  rcnfèrme.  Il  habi- 
toit  dans  des  licuxdéfôrts  &  rorit^res  ;  pour  inbntrer  qu'il  n'y 

;  a^qu'un  monde ,  &c.  Dîàutres  difentquc  fts  cornes  marquaient 
les  rayonsdtt  folèil'j^iie  la  luile^fa  race  rubiconde  la  couleur 
de  l^erj  lapeau  ile^bévreétoilée  qU'iUvoic  fur  ^iÉ^n^J 

■    les  éèuies  dû  firmab]U^t|  le  poil  dont  fa  partie  infôip^iiêic 
couverte  »  les  èÂirèl^  lés  buiâons,  les  herbes  ^ies  plantes  de  la' 
'  terre  ;  de  fe»è%is  de  chévtç  fia  foÈdité'de  cet  élément. 

On  olSri^tà^Mlti  lair^duqaid^d^^  vaidelle  de  campa- 

gne, oii  de  payfan^j^^éràvcôli/àcréà  /'^ii.  Les  Prêtres  de 
PâH  étotci|)es  Lup^pÉ»  £c  ^fiSè$ ,  qui  fe  ^forent  au  inois 
de^Févoet.  for  le  mont  Âvéntin  jf^appeuûiej>itauili  Lupércaies. 
Voyez  ces  mots. 

C'étoit  Pâtt^  dit  Apollodôre  «qui  enfeigna  4  Apollon  l'art  de  dè«- 
T«  9c  de'connoître  l'avenir.  Il  pai&it  dans  l'antiauité  pour 


bouc.C,  _ 
ddredteSÎcîîe 


^mi 


npto.  Ils  l'adoroiecit  fous  la  figure  d'u.., 
i,apprcnd  d'Hérodote^  dcSuid4$  &  dcpio^^ 


■fer'* . 


lues. 


vmet 


^teS  f  *^^;*^*lL'^f»*»«^«corpsen  long  &  en  larèe*^ 
&df  là  v^nr  qu^I  %mfie  àpwfimt  une  partie d'imemuraïUc.^' 
lliautrefeite^np.«dekmaraille^ 
Ce  mot^tde|J^i«4  Laon^  qui  lignifie  cette  mêmeé3|e 
^(^fH  1"  -^  '^*'"'  à^tmpjmnus ,  qui  à  figiiifiédans Ja  ■* 
«aile  Laamtép<*mo»  ou  mme*n.  DtfAmusyfegmentm    oii  a* 
i^^m  de  mur ,  pour  figrtifier  Unepartic  d^jn  mur.  D  â  LauJ' 
i  '/Rii'AE.  ::î\  ■■■-.':. y-' .%■<■    .•.■::•■■..    ;    ^-'^j 

^Pan, en  ternie degûétipevi^nifiela  mêmechôfc  qucUfacefe? 
{  d  un  baftjon  ^ja„5  la  fortification  Hollandoift.  Fâçies  popu^wi^ 
îv  iiig^'-  fcs  JP*»'  ou  faces  des  battions  ont  48.  toifcs.  Le  Pat$-  " 
|.^«*»end  depuis? la  pointe  de  l'angle  flanqué,  jufqu'à  l'angle He  ^  ' 
l  ■  lépaole,  ■■  ■■  ■;-.^'  '  ■     ■     -  ■     ■ 

;PAN,fcditauflîdes^%îm  catelK,&dcsdivèrfes  feces  dW    ' 
corp^you  d?une  figurtf^liiii vûla rfiodequc  la  vaifrelle  d'arecnC 

^  ^imiUelpM$,Vne(aliètck]^s>k  fix  foccs ,  ou  angles ,  ei|! 

l    typôféeà.unc  fallière  écolîétéc  ouarixmdie.  La  chaire  de  ce  V 

:  '^«*«tearjK|;àfixjî*iw,oufe^ 

f  -  vnctt)uràpluaeursMccsoU  pdns-y  Sclii  appelle  généralement 

f     une  feiireà|«w  fW(^**^ceIle^dont'les  angles  fontcouppez.Un 

l    éfcaliér  Ipàtitcçuj^z,,  St(Uain$trftiifsfrmUms, 

iPAN  Dr cïîARTBNTB^efttôut  raflcmblagc d'une charpcnterie 
quicompole  le  devant  d'une  niaifon,  ou  autre  partie  qui  va  ^'r 
àtjpms  \ep6miijû£qû*nnf^t,Qmtp^^^^  Les  ^^ 

p^  de  bois  fontjgarnîes  de  fablières,  de  poteaux  de  tfimplage  '* 
de  potelets  &  poteaux  de  décharge ,  &c.  fe 

^4^^*  Fus T.Cput. df  Rheims,  art.  377.  C'eft  un  mur  d<|S 
pomMufKsr^netts;  LesRédàaeqrs  bu  Réformateurs  de  cette' 

-  Ç^"^?!??  >^»^^^  pas  içû  hkymole^ic  de  ce  mot  ,ont écrie     • 
?^m^^^<^4«fpMiUMrdc  ils  ont  ajouté  de  bfts,  pande^  'j  : 
;iî/r«r  W'i'fans  ftireattcmion  qu'ils  difoicnt  deux  foisfa  mê* 
me  chofe ,  utH»*»  i<r/ii^ notant  ||»re  chôfo  ^'un  pan  de  his,^^ 

P> N  >  00  Pxîiîioit'c» Air  «fîgnifie  awffito^         V&dén6te^: 
les  aritfoirics  ^ti'oo  affiche  aux  tèires  faifies  ,  &c.  RAôtJlAty . 

PAip«p4ije(llMtetKioHdcla4naindepttisl'éttiémitédupoiU»>  ^ 
jufoueài  l^t^      du  petit  doigt.  jW  de  cânne,  S^Shh:  ^  - 
TO^pPra^ivLaçan  ^r 

l^^^'^^fm^^^^^^^^  de  modèle 

^atoùtes  te#li§9«s,partitdièts,  &  eiSpêchcr  ainfi  les  frau- 
des. VoyejkîèTbr  de  Béarn.J«#*r^/i«r//'«îC^>î^^^  2.  -^ 
L'once  de  poâceeft^U  cinquième  panie  du  f  rfii  de  canne  ;  &  *  • 
la  cinquième  partie  dup4ii  de  canne ,  eft  la  tneCe^e  dé  tàpÙYC 
lOftti ,  Pourltaqiiellel'att^iïdeèftdeL/.  L  Sil^pÉ  le  Seign^t 
haut-juftiçiér.  Ge  qui  eft ùh  refte  dcl'yiÊÉÉraroiide  Frénce^ 
qui  fiabii  les  amendes  pai'Hlpp0ttited^érentes  longueurs  pu 
profondeurs  des  bldSireSk  p  B -L  A  VKi^R  E. 
Pan  ,%iifiç  Gage  dans  la  CqiiromedêMontargis,C.  IV.  art.  «1 
&  d'Orléans,  an:,  i  j8.  Çemot  ftmblé  Alîfcman,  ou  Téuroniqùcé: 

B«fanvyiet«tf<^>)ïffrf>l^ 

-     '       *       iWi^en  AltenwÔd  j^ttïifc  Ybycz  SKinnèr- 


i- 
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\ 


^ 
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l'invenleur  de  la  flûte  des  Anciens  j  compôlTée  de  (epc  ebaki» 
meaux  butuyaux.  Son  combatlfivec  Cupidon^  qui  le  vainquir, 
&  fes  amout»  avec  la  Nymphe  Syrtngefonr  céféiMss  dans  les 
Poètes.  On diti^ue c'eft  lui  qui  trbuvarjÉcho  ;5e  que  c'cÀpour 
cèla^qu'on  fèigoit  lesamoursde  Pétn  avec  la  Nymphe ficjbo.  On 
lefiut-fncofe  Auteur  de  la  Philofopbié,^:  de  l'iddani^.  TTitc^ 
Live  ,Mactpbe  &Probus  dans  fon  Commentaire  fur  les  Géor- 
gÎQues  de  Virgile;  dit  ^eles  Latins  l'api^lloient  l^iiii.  Silius 
Itdicus  a  fait  une  defcnptioiideJ?<<ri;danS  foriXUI*  Livre  i  c'eft 
«  plus  détaiUéeque faye  trouvée.  Voye*  for  Peu ,  Vc>0i|iis  De 
UoieLL.lC;^ .  it,  16  %X7.&.  LJhC,  74.  &  ^.  Natalis 
Come$,£.F:  C.  6.Liliu$GiTÎ4dufe/#^àjD<»>^.  -S[yiir.jrr.p:4j3. 
&  fuivjuttcf.  '      . 

Selooque^ejfuns,ccno|n  vîéntdeh«r,  fvitf  «pàrcequeceDiéaV 
cbmmé  ott  r«<J||t*n'éwt  «(te^^ 
^il  vetii(^4e  rHébceu  xW^Mê^t^f«iii,iim 
^^/,  parôeqailépo^ivanfpif^  eaÛlSic  ce^ue^ 
JonnomdeirtrïcuripaiiiflWli,  /  :     |    Jes 

^^étoitlKWioré dânstdUte  rAtoÉdie ,  &  prîpkâ^emefudAfitfi  rï^f'>[ 

plej^mfe,^îtteitaSc^< 


'f^il^U^^^^!'^'^- 


Mlk^^^^ 


parole  qu'on  à  ^ ^ , 

dans  foii  É^îïtf^tegtqtie  Ani^ois. 
Pa  n  ^  eft  an#Hn<èrmcdeTapîiîîer  6c  de  Ménui/îcr,  flt  (è  dit  en  f: 
parlant  de  Ut.  G'eft  une  pièce  de  bois  latge  de  ^iwtrcpoûc^ 
épaifledt  deux ,  fie  longue  conformémenrau  lie;|l  y  ^  dans  utt^^  ^ 
bois  £^  l^^^natrtf  pàu  >  deux  de)ongùeur>&  deuk  de  là^eùn 

Pan  ,  e{rEiffi  une  meforc  de  Languedoc  ÔC  de  Provence.  Ceft 

OndiUù(l^#4t^  ^nmea  emporté  quclgue  cbôfe  dans  un  p4» 
de  fatébid^  tta^i^mls  unpâ»  de  fa  robe  (urfa  tête ,  pour  fighi- 
fier  le  d«Vittft.ïH§«roBc,  domilyeftfttvt ,  «'cft-à-dire ,  un  lé 
de  fa  robe  dont  il  s'eft  ftrvi.  n/tis  Imnid^fmm,  Ce  mot  en  co 
fens  vient  de  jfMWtif/ 5  &  plirfîeUrs  ctoycnt  mie  e'eft  fa  pre- 
mière figniflcatton  ;  que  Veoïrelrf  eli  eftdérlvé  que  par  une  itC* 
fembhmeé. 

Pan  >c|lr«ii(lî  une  forte  defiet  qui  {^à  prendre  des  lapins >  8c 
qu'on  appelle  nlus  6rdinaireni^enc]^i(âr.  ^/4^tfMM(<^#.  , 

Pa  n  91  nlpTS.  i?^/'i:  Ce^t  l«ii  flWavrc  lefquelfon  prend 
bfie».  SAI.N. 
1/ iji Riiâéde  ikmtèrfcl»  qd'goéfft toutes  fortei 
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VA  N  ACE  S.  r.  m.  Ccft  un  nom  qu'on  a  éonné  l  dc$  plantes  fort 
différences,  à  caufe  desgrandes  vèrta$qu'ôn)eura«ctnbuécs»ll 
y  a  le  pénaces  Hcréullen ,  l'AfdcpUn  &  le  Cbiromen.  Le  fanaçes 
Jiermîen  cft  la  grtindcbèrce  que  Jean  Bauhin  appeUeJ^tf»^///««» 
w4;kx  five  panax  Hetâcltim  quibufâdm.  On  tire  par  incifîon  de  fa 
cacine  &  de  Ta  tigçla  gomme  opopanax.  Voyez  Bbrck.  Le  pd 
mets  AfcUpicn  cft  félon  quelques  Botaniftes  une  cfpcce  de  férule 

'  ^uc  Ga(par  Bauhiryiorame  libAttotkffruUfoiio  &  femme  j  &  M. 
Touïnefort/ipr«/4  miaor.  Sa  feuille  eftprèlqueauÔî  grande  que 
celle  delà  férule,  découpée  plusraenu,  plusrofdc,  d'une  odeur 
qui  n'eft  ^as  defagréablc.  Ses  fleurs  fonj:  en  ombelle,  de  eoulcur 
jaune  ,  petites.  Sa  femence  eft  fcmblable  à  celle  de  la  férule  ,. 
©lanchâtrc,  fort  amètc.  he  pandeesCbironleh  eft  fuivanç.  quel- 
ques-uns S  une  éfpéce  d'héliahcheme  que  Jean  Bauhin  appelle 
hertânth^mutnvttlgArt flore  lAteo.  Voyez HéLiANtHEM£. J>*4Û- 
très  difent-que  c'cft  une  éfpéce  de  panais.  Les  pamces  ont  [*is 
leurs  noms  de  ceux  qui  les  ont  découverts.  VfÙrâdieny^  d'Her- 
cule, VJfdépien  ,  d'Éfculape  j  &  le  CbirmUn  de  Chiro^. 

Ce  morcftGrèc ,  il  vient  de  »«i»  >  tout ,  &  èiKi^iMH  je  guéris^ 

P  A  N  A  C  H  E.  f.  m .  Bouquet  de  plumes  qui  fervent  d'owiement. 
Les  Cavaliers  portent  fur  leurs  ciiapeauxdes  pdnAch^iétfXxxvass 
d'autruche.  PankuUpltânaria ,  pltmattle  mufcariam^^:^ 

■  4  ..•  ^^m: ^         Relevât  fa  mouftache^^u;^§$0i0p^0i  ■  ) 
Etfonfeâtreàgrândspoitf^brag^d*unipin^ché.B6iLj  *l 

Les  Anciens  portoientdesp4»4ff/;«  fur  leurs  cafques  :  Homère 
en  donne  un  à  Hèélor.  On  orne  les^lits  &  les  dais  avec  des]74»4- 
ches ,  Se  des  aigrettes  de  héron.  On  fait  des  tapillèries  avec  4es 
figutes  de  panaches  de  plumes  ;  du  papier  marbré  avec  des  pd- 
nuches.  , 

P  A  N  A  c  H  E,  en  ArchitoSbur^  eft  une  portion  triangulaire  de  voû- 
te ,  qui  aide  à  porter  la  cour  d'un  dôme.  BxciifTens  Àfcafon- 

P  A  N  A  G  H  B)  en  termes  d*Orfévre,&  dcPoîtîcr-tl*étain,fc<ïitd[*^n 
ornement  de  la'  tige  d'un||ambeai(. ,  ou  d'un  chandelier  qui  eft 
fait  en  forme  de  thôre  ,  ou  de  gros  cordon  en  bolîàge ,  comme 
ceux  des  baluftres.  On  l'appellcquelquefois/i&ui^r.  Il  y  a  des  pa- 
ttacbès  ouvragez  a  godronnpz  Se  renvèrfez  qui  fervent  d'orne- 
mens  à  toutes  forte»  d'ouvragesXn  Sculptutec'cft  unornement 
de  plumes  d'autruche  qu'on  a  introduit  dans  le  chapiteau  de 
l'ordre  François*  Olftd  plumatHts  iUaJhatus  vel  oruatus. 

On  dit  proverbialement^  qu'une  femme  a  mis  un  beau  panâcheÇm 
la  tcte  de  fon  mari ,  quand  elle  ^û  a  éc^  iiiâ^l^  ^n  dit  en  ce 
mèmiiùiï^ypanMbç€^cét(,^,.'>X^^-:;:.^:^^^^^^^ 

,J         Z^fin  panaché  de i^fiirWfrtnt  m peiirfctr, 
^  '         Helas  !  voilà  vraiment  MU  bedui>enez,-y.véir.  Mou 

Panache  eft  aufllt  un  terme  de  Flettrîfte^  qui  fignilie  untgréa- 
ble  mélange  de  couleurs  dans  une  fleur.  HtfftMriti^f/^rî^j  pif- 
tus ,  dîflirUtus.  Anémone  qui  a  un  beau  tamube^  Les  tulipes  les  ^ 
plus  nuancées  font  les  plus  beaux  pÂnatiet.  Unpdtuulfe  biouillé 
ne  vaut  rien,'i:^->>v;ii^^;;îH;i;i,!;;i-       ... 

P  A  N  A  c  H  E ,  fê  dit  en  termes  de  Fleurifte,  de  pluHeurs  tulipes  > 
dont  voici  les  noms  &  les  coulcuts.  Pdtidcb/e  d'Amu ,  pourpre 

,  clair  y  violet  &  blanc priotaniérc,  FdnMb/edel'aâbe.roic^rongc 
&  blanc  non  d'entrée.  Patiduh/edeOten,  rouge  éclatancâc  blanc 
à  grandes  panaches.  P<ffM(i!)/«  dé  lièf,  rouge  bnin  tirant  fur  le 
colombin  &  bknc.  Panachée  de  Paris ,  eft  d'un  ronge  fort  écla- 
tant >  avec  un  beau  blanc d^^ntréc.  Panath/e  Robert, weaan»KÔc 
blanc  non  d*^trée.  M  o  R  i  N.     ' 

JPANACACHBOBM^R.  PUmariitm  marinàm  velplumatile^C'eiï 
unarbriftèau  qui  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  davanta- 
ge )  &  qui  cft  de  figure  plate  y  6c  étendu  en  forme  d'évctitail  : 
ion  tronc  eft  nmple&  court ,  fe  divifant  d'abord  eo  quelques 
branches  aflèz  grodès ,  'd'où  une  infinité  d'autres  plus  petite» 
naiffent  «qui  (e  répandent  au  long  &  au  large  «  Se  qui  s'entse- 
lacenc  H  bien  les  unes  dans  les  autres  ,  qu'elles  ne  laifîènt  que 

Quelques  petits  éfpaces  vuides.  Tout  cet  arbriftcau  eft  enduit 
'une  éfpéce  de  croûte  .purpurine  qu'on  peut  occr  facilement. 
.  heparfacbe  de  mer  naît  fur  des  rochers  au  fond  de  la  mér,  d'où 
il  eft  jette  fur  le  civage,*  on  en  porte  des  Indes  orienr«les  & 
des  occidcnules.  C.  Bauhin  l'appelle  feralUna  eertiee  reticttUn 
macHlêfo  purpUTdfeente» 
P  A  K  A  c  H  E  D  B  M  B  R ,  eft  auftî  une  forte  d'infeâe  ou  de  petit 

animal  de  mer.  Rond. 
PAN  A  CHER.  v.  n.  Qui  ne  (c  dit  que  d^s  fleurt  quand  le  fond 
delà  couleur  naturelle  de  leurs  feuilles  eft  rayé  >  de  fe  divérfifij 
par  descoùle^ils<^ui  les  trancbenc  nèc ,  &aui  ne  fe  biouillent 
pas.  Cki$ribmvàrtegare ,  diÛhigure,  Oaand  nne  tulipe  de  cou- 
leur bizarre  vient  à  panscker  elle  cft  ioit  éftiméc.  Quand  elles. 
font  veiufi^cn  France ,  il  n'y  ei>  «voit  point  de  pfiiUKkées,  On 
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(bf.  H  y  aauflîdes  ce\\\eisp^ttiéfbe:i;>fdc^ûném6ncspdtia(bcef. 
Un  fîleriap^44»^,m£l^eyèt4&4*«n  jaune  dqré.  f 

P  A  N  ^  c  H  i  ^  ie.  jRut.  pauIJ^  gài^  Pamlculis  diftinSlUs. 

P  A  N  ACHR  ANTÈ.  a4j.  xàM  f,Iiw»yiculé,  qui  eft  &niU- 
c\iiJmm06tUatUs,  emniUée,  ou  M4(«/ir4rtffli.Le$Grécf  donnent 
de  toute  a|iciqui|té  ce  titre  à  la  Saince-Vièrge.  Veccus  (è  retirgau 
Monaf^re  dédie  à  la  Vierge  fops  le  dtre  de  PajuKbrante  ,c*tïi. 
à-dire, immaculée,  FleurV.  hjfi,  Ecct.  Z.  hXXXFII,  n,x$  ' 

P  AN  ADB  >ou  PANNADE.  L  f.  Voltigcmémde  cheval.  Po. 
MB  Y.  Equi  atrfta.^faltus  in  arkem»  ^ 

P  AN  A  o  E.  JEftaulti  unç  éfpéce  de  fpupe  ou  de  potage  fait  dé  pain 
(^t ,  ^.imbibé ^nsjie  jus  de  A^iande  qu'on  donne  aux  màla. 
des  qui  ne.  peuvent  ffi^  encore  digérer  la  viande ,  &  aux  pèrfon. 
nés  délicates  >  qui  en  prennent  Iç  matin  en  guife  de  bouillon 
j)onrs'engtatftèr.  Pulspanaria ,  tntrita  pulteria  ,pani$  carnimju. 
ribus  coltiis.  Cardan  dit  que  Cornaro  Vénitien  fameux,  a  vécu 
près  de  cent  ans  >  ne  mangeant  que  de  h  panade, 
,  P  ^  N  À  D  E  R.  V.  h.  Qiii  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonncl. 
J:  UStpdnader ,  fe  quarrer  j  monttcràfàdémaraiequ'on  eft  fupér- 
be,  orgueilleux.  Les  gueux  revêtus  Cepanadent  avec  lèursbeaux 
habits.  -^^M^Mm^^:^ '     " 


w«.^. 


Gç'rapt  vient  apparemment  dep4dif ,  vu  que  c*eft  le  p^opredetet 
j  oifeau  de  marcher  fupèrbçment ,  quand  il  regarde  fa  queue , 

«   comme  n  on.difoitp^ffffA/^.  Il  ne  peut  être  d'ufage  que  dans  le 

;  :  ft^  familjér  &  comique»  U  Ce-panada  tout  £er  pamii  d'aù^cs 

.    paons. .^«ino^«ii4^rr/. La  Font. 

P  AN  AGJft.X4n.Droit  de  paiftbn.  Ccftun  droit  qid  appartiei^t . 
au  Seigneur ,  ou  au  propriétaire  d'une  forêt ,  pour  foiâ^r  que 
les  porcs  y  viennent  paître  le  gland,  la  faine  ^  &c.  La  plupart 
des  aveus  écdénpmbrémens  font  mention  du  droit  de  p^anage. 

On  appelle  4mVre-p4iM^^  ^  le  temps  qu'oti  laiflè  les  béftiaux  dans 
les  fbrètii  après  le  temsdt^p4M4i^«  expiré.    . 

Ce  mot  vient  4  pàfiendo.  On  écriyoit  autrefois.  ^,^b^r.  Dans  la 
balTc  Latinité  on  a  dit  paftienatiatm  ,  paflinactumi  pafnagïum  & 
pannagiutus.DvCji.'HQip  vi'   >  ^ 

P  A  N  A  G  E.  C'eft  en  Breftèune  quantitéde  bléd  ;  par  exemple ,  de 
10  mefures  ,  que  le  grangcr  ou  le  métayer  retient  par  le  contrat 
degrangeage>  à  prendre  fur  les  blédis  avant  que  de  les  partager, 
pour  nourrir  les  moiftbnneurs  ou  batteurs.  D  b  L  a  v  R  i  e  r  e. 

Ce  mot  yicnt^e  panù,  pain.  VoyezRével,  furlesSatutscfe  Brc^c. 

Panage  oùpAnNAGi.  VoyezPAfNAGE. 

PANAGÉË.f.f.  Surnom  deDiane.P4«^44.  Ce  mot  éftGrèc;  il 

^^.  pourroit  venir  de  n«r,l«af^  ècà'iyiuQ'^  admirabie.  Maison  dit 
qu'il  fut  donné  à  Diane ,  parce  qu'elle  ne  fàifoit  aue  courir  de 
montage  en  montagne,  Ôi  de  for^  en  forêt  i  qu'elle  changcoit 
fouveht  de  demeure ,  étant  tantét  au  ciel,  6c  tantôt  fur  la  tène; 
qu'enfin  elle  cliangeoitdc  fbmoe  ficde  figure.  Voyez  Érafme  dans 
fcs  Provèrbesi  '         , 

PANAIS,ouPAStENADE.  f.m.  Plante  dont  ilyadeux 
ifpéces,  l'une  cultivife,  l'autre  fauvage.  Le  pM^// cultivé  pouf- 
fe une  dge  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  {néds  «  fèrme^  cane- 
lée ,  cieûfe.  Ses  feuilles  font  composées  d'autres  fènilles  d'une 
grandeur  confîdérable  >  rangéesipar  paires  fur  une  grodiècôce , 
oblongues  ,  larges,  dentelées  en  leurs  bords ,  veinés»  de  couleur 
verte- brune,  d'un  goût  agréable  Ôç  un  peu  aromatique.  Ses 
fleurs  font  en  ombclle,coippôfée$  chacune  de  cinqpetitesfiniil- 
les  difoôfées  eo  rôfè  ,de  couleur  jaune.  U  leur  (iiccéde  un  fruit 
qui  eft  fait  de  deux  graines  ovales ,  minces  ,  bordées  d'un  petit 
feuillet.  Sei  racine  eft  groftè,  longue,  charnue ,  ayant  au  milieu 
unnèrfdur.EnLatinP'f/^iiMf^  jSrrh/4  Utifolia,  Les  racines  du 
panais  font  douces  &  de  bon  goût ,  on  enioange  coaune  des  ca- 
rottes &  des  bëctecaves:  elles  font  decèrfîves  &  apétitives.  iLy 
a  un  panais  fauvage  quicroît  dans  des  lieux  inCuItes^il  di^i« 
du  précédent  en  ce  que  fes  feuilles  font  pluspetites^  fa  racine 
plus  duce-,  plus  li^neufe,  moins  0roftè,&  moins  bonne  à  man- 
ger. En  Latin  pafltnatafjlvifris  UtifeliajPafiinaea ^s'ieni ,  dit' 
on.4  pa^n^  parceque l'on  mange  lepMMÎides  jardins;  ou  i  f*{' 
rÎM  ,comipe  veulent queiquti  autres*  parce  qu'il  faut  cultiver 
la  t^e  %vec  foinpout  avour  de  bons^MM/,  &  paftmitm  fîgnifie 
<  une  hooé.  ^  "''  ^ 

PANALE.  Voyiez  wTaSTICO. 

PANAMA.f.f4  Plttm  propre  d'une  ville  de  l'AménqpeméridiO' 
nale  y  fkué<  fur  l'ifthme  ,  as  fur  le  golfiede  /'^immm^  àdixlieuès 
de  Pono*$elb»  vêts  lemidi.  Panama,  Cenevilleaunpact,qui; 

^[orfqoe  I4  niar^  eft  baffe  »  demeure  à  fec^  ce  oui  obUgelesvaif- 
leauxdè  s'arrêter  au  port  dePérico,  qui  en  cft  àtxoiiUewfs.  £1^ 
cft  bAtie  de  bois ,  défrnduë  par  une  citaddlf  ;  le^^^pdaGoti- 
vècncur  de  1»^^^- Ferme  particulière ,  &  celui  d'Jk  Évêqoc 
foftajianc  6m  I^«*  l^'^ir  y  cft  mal  ûio,  ce  qoi  n'empêche  pfl^ 
qu'ellfl  nefokloft  bien  peuplée  U  irèt-cicbp  ,  ^ceqn'cUe  c/l 
le  ocntte  4eto«l  k  owûtièt^e  qiii  ic  fila  du  Fb|p«lA  A^^ 
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rent  après  l'avoir  pilUe.MATY.Prfu^wrfeftfitu^  J)àr  les huîtdé-^ 
crez ,  58  ni*n.  de  latitude  nord.  Elle  cft  d'une  grandeur  médio-' 
•  crc  entourée  de  murailles^  ajfccdesfoflèz  peu  profonds  du  côté 
de  terre  >  &  quelques  fortifications  du  côté  de  la  mèr.  Ses.mai- 

.  foiis  font  jgrandes,  <&  ouvertes  de  tous  cotez;  La  chaleur  n'y  eft 
ms  fuppôrcable  depuis  9.  heures  du  matin  jufqu'après  j.heurçs 
du  foir.  Il  n'y  aqu'unefci^lcmaifonde  piètre  i  toutes  içs  autres 
(ont  de  bois.  _  •  ^^     xv;'»        "; 

L'Ancienne  Pan4ma  cft  à  une  liéuëde  Tôqué,  m  cotéuù  côUthant» 
Elle  a  été  abandonné^  depuis  que  Morgan  Flibuftier  4:nglois  la 

V  pilla  &  la  brûla  en  1 67 1 V  L'air  y  étoit  tort  mal  fain  i  il  eft  meil- 

.  leifl:  à  la  nouvelle /'4fl4W4  ,  quoiqu'il  n'y  foie  pas.eneore  fort 
bon.  hcs  pluies ,  les  vents,  les  tonnerres  y  font  fort  ordinaires» 
Le  bœuf  &  le  mouton  n'y  valent  rien.  Laplûpart  n'y  vivent  que 
de  maïs  ,*  il  n'y  a  de  froment  que^qui  vient  dcLima,  Cette  vil- 
le donne  fon  nom  à  Tifthmc  d'Amérique. 

Le  golfe  de  P  A  N  A  M  A .  PânâtHA  fmits.  Ce  golfe  eft  une  partie  de 
Nja  mèr  du  fud.  Il  s'avance.vèrs  celle  de  nord  jufqu'àÛ  ville  de 
Panama,  dont  ilareçûfon  nom.Ony  voitpluficurspetitesifles> 
qu'on  nomme  les  ifles  des  perle* ,  parce  qu,'on  y  pêche  beau- 
coup de  perles.  Maty. 

L'ifthme  ?le  P  A  N  A  M  A,  Patiâmd  ifihmus,  C'eft  une  langue  déter- 
re ,  qui  eft  entre  la  mèir  de  nord  Ôc  celle  de  fud  j  ôc  qui  joint 
l'Amérique  Septentrionale aVec  It  méridionale.  Il  a  quatre-vingt 
dix  lieues  du  levant  au  couchant ,  &foixance  dansiaplusgran- 
àc  largeur  i  maisenttc)t  ville  de /'4«4«m,&  celle  de  Porto  Bcl- 
lo  ,  il  u'y  a  que  dix-nuiyiçuësde  cheniin ,  dont  une  partie  fe 
fait  fur  la  rivière  de  Chn^rc.  On  avoir  eu  quelque  deflcin-dc 
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.  couper  cette  ifthme ,  n\ais  on  en  a  été  empêché ,  dit- on ,  pa|  la 
coniidetation  qu'on  a  fëite ,  que  la  mèr  de  fud  efl  plus  haute 
que  celle.de  nord.  L'air  dcce  pays  eft  fort  chaud  »  fouvent  cou- 
vert 5c  mal.  fain  ,  le  terroir  plein  de  montagnes ,  &  peu  fertile  > 
Se  les  arbres  tçûjours  vcird$>  mais  fans  fruits.  Maty. 

P  ANAPAN  AoU  L'Ai^APANA.  f.  m.  Nom  d'un  poilïbn du  Bré- 
(ii.  Panapanas.  Zyf[dna  BrajUicnfis.  Il  eft  fcmblable  à  celui  que 
les- Provençaux appellent/*mjw*««  ÔC  baratdla,  C'eft  un  gros 
poidbn  du  genre  des cétacées. 

PAN  ARÊTE,  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnent  également  à 
trois  Livres  de  l'Écriture  j  Ics.Provèrbesde  Salomon  ,  la  Sagcf- 

,  fe&  l'Éccléfiaftique.  Panaretus,  nxr,tout  i  ùf^irtf ,  vertu.  Ces 
Livres enfeignent  toutevèrru. 

PANAKI.  f.Sî  nom  propre  d'une  des  iflesde  Lipari,{îtuéesdans 

•  la  mèr  Tofcane.  /'rfw^ri'', anciennement  Icejia)  Hkejia^  Hcèfiunh 
Therm'fjfa.  Elle  eft  à  trois  licuës  de  celle  deLipari,  vers  le  nord. 
Elle  n'eft  nullement  confidcrable^  mais  déférte,  &A^ùedeux 
lieues  de  circuit.  Maty,         .    »  -,-  ^     "       /^ ; \ 

PAN  ARl  S.  f.  m.  Terme  de  Médccihè  >  eft  uriYnaîou  tumeur 
qui  vient  à  l'extrémité  des  doigts,  qui  fait  une  grande  douieur 

V  ëc  inflammation.Câufée  par  une  humeut  maligne,  âcreou  faice, 
contenue  entre  l'os  &  le  périofte,&. les  nerfs  Ôc  tendons.  Un 

^  iéméde,infailHblc  pour  le  guérir  eft  de  lui  donner.ouvèrture  j 
foit  par  la  pointe  de  la  lancette,  ou  quelque  onguent  >  Se  puis 

^  tremper  le  doigt  dans  une  léfcive  de  cendres  de  farmcnt.  Il  en 
fort  desglaires  S^ê^  morves  ,  qui  font  le  propre  excrément  de 
la  membrane  alt^K  &  i^ne  fuppuration  impiropre  d'une  par- 
tie qu'on  ne  croît  pas  y  être  fujette.  Le  panaris  rend  les  malades 

^  comme  infciifez ,  ils  perdent  prèfque  patience,  ne  pouvant 
ni  repofer  ,.ni  fe  tenir  en  place.  H  différedu  mal  d'aventure  or- 

'  dinaire,  en  ce quela  caufe de  celui-ci  eftéxrème  >  produite 
par  une  piqûre  d'une  aiguille  ou  écbarde»  au  lieu  que  le  pana- 
ris  vient  d'une  caufe  interne. 

pu  Gange  dit  que  ce  mot' vient  de  pdttdriciim  qu'on  trouve  dans" 

.  :  Apulée,  ce  qui  vient  du  Grec  TAfttfyjfJ^y  c'eft  ^ire,  un  abl^ès 

•  quifc  forme  à  la  racine  des  ongles»  «^«W/  ,;rti7.**,^>  r*  ., 
Lepanar'is  cft  une  tumeur  chaude,engcndrée  par  un  fang  aduflc& 
'    atrabilaire  au  bout  des  doigts  proche  des  ongles ,  laquelle 

caufe  d<^s  douleurs  très- vives  à  caufe  du  voifinage  des  nèifs. 

;    BuRNBT.^Pour  lep><»4ri/,  après  la  faignéc  Ôc  les  rémérés 

-   univèrfèls ,  on  tiendra  loftg-tcms.  le  doigt  datis  un  oeuf  pourri, 

ou  dansdes  (buris  putrifiées.  lu.  J'ai  vu  un  doigt  gros  domme  le 

bras  par  un  panaris  t  qui  empêchoit  de  dormir  le  maUde  pen- 

.  dant  quelques  jours  j  j'envelopti  le  doigt  d'qjie  peau  de  taûpe^ 

après  l'avoir  frotté  du  fàng  i  le  malade  dormit  la  nuit ,  ôc  ie 

■  ;  doigt  étoit  guéri  le  lendemain.  7#.  Hdmont ,  traité  uni  â  pour 

'^  tUnBmttr.  Mettre  le  doigc  mclsde  dans  Tortille  d'u a  chat , 

'•  )Méri|  un p4Mri/  en  deux  heures,  tat^r  Rhttriiu Obf&v,  63. 

*•  Ont,  ^ Voyez  Buan£t  ,  Tr/fcr  it  la  PratJéfne  di  M/étclnt. 

PANARO.f.m.ouSCULTENA.f.  f.Nompropred'^^neri- 

▼i^  d'Italie.  5'#«//#)M.  Elle  prend  ta  fou  rcc  dans  TApcnnln.tta- 

vèr  fe  la  val  lée  de  Frignano,Mrrint  le  nom  de  Se  u  Itcnt.  Elle  prend 

cèlurde/'<(iMr*aude(!bus4'Acquaria  \  ôc  coulant  fur  locouHas4 

du  MqcUfiiok'ï^4uBoulofMM»>  elle  baigne  Final  leilc  fcdé- 


PÀN. 


.«' 


,^6 


charge  dàiisîe  PôàBuondeno,  quatre  Ucues  au-dc£iïïSBrcrrâ* 
re.MATY.  ^  •  ^^^ 


P  AN  ARUC  AN.  f.  m.  Noth  propre  d'une  ville  dc^ffc  de  Ja- 
va ,  capitale  d'un  Royaume ,  qui  porte  fon  nom.  Pdnarucbanmn, 
Elle  eft  fur  ledétroitde  Balambuanà  quinze  lieues  de  la  ville  .' 
de  Balambuan  >  vèrS  le  nord.  Panarucari  a  un  bon  port  ,où  il  (è 
fait  beaucoup  de  cohimèrcc.  On  dit  qu'il  y  a  près  de  cetteville 
une  montagne  dc/oittre,  qui  commença  à  jetter  des  flammei 
Pan  1586.  ôc  qui  fit  j^rirplusde  dixmi(lepèrfonnespar  cepré- 
miér  cmbrafement.  Màty. 

PANATHÉNAÏQ.UE.ad[^m.3:f.  ,Qui  appartient  aux  Pana- 

"*'thénées.  Panathenatûtts  ,  a.  On  donnoit  ce  nom  en  particulier  à 
certains  grands  vâies  à-vin  ,  qui  tenoierit  dcuxcongiusôc  plus, 
tomme  on,  le  voit  dans  Athénée.       •      v 

P  A  N  A  T  H  É  N  É  E  S.  f.  f.  &  plur.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célébroit 
à  Athènes  à  l'honneur  de  Minèrve^qùe  tes  Grecs  nomment  Athé- 
née /'rfWiirlrrwiiHarpoaation  Ôc  Suidas  difent  que  les  fêtes  da 
Minerve  furent  inftituées  par  Érichtonius  IVe  Roi  d'Athènes , 
qui  vivoit  avant  Théfée.Thcodorct  cft  le  feul  qui  dilêL./.  (jr<c- 
can,affè^.  que  cette  fête  fut  établie  par  Orphée.  Quoi  qu'il  ert 
foit ,  jufqu'à  Théfée,  ce  fut  Une  fêle  Particulière  de  la  ville 
d'Athènes ,  &elle  s'appella  Amplement  les  Athénées  j  maisThé- 
fée  ayant  réuni  tous  les  peuples  de  l'Attiqueen  une  feule  Répu- 
blique ,  ils  accoururent  tous  à  cette  fête  ^  &  la  célébrèrent  de 
concert,  ce  qui  fit  ou'on  lui  donna  le  nom  de  Panatb/n/es ,  corn-» 
me  quidiroit  les  Athénées  de  toute  i'Attiquc.  Toute  l'Aitiquô 
■  en  effèt  y  prcnoit  patt,  Ôc  chaque  peuple  envoyoft  un  bœuf 
pour  les  facrifices  qu'on  y  faifoit ,  &  pour  l'entretien  du  nom- 
bre prodigieux  de  gens  qui  s'y  trouvoient.  Si  l'on  y  mangeoic 
beaucoup,  il  patoîc  que  l'on  n'y  beu^oit  pas  moins  j  témoin  les 
vâfes  Panathénaïques ,  dont  nous  avons  parlé  à  ce  mot. 

Au  refte  il  y  avoit  deux  fortes  de  Panathen/es ,  les  grandes^  les 
petites.  Les  grandes  Panathén/es  fc  célébraient  tous  les  cînqansj 
les  petites  tous  les  ans  ,  ou  tous  les  trois  ans ,  li .  l'on  en  doit 
croire  l'Auteur  de  l'argument  de  l'Oraifon  de  Dcmofthèn<î  •> 
contre  Midias, 

On  faifoitaux  Panath/nees  une  de  ces  procelTîons,  que  les  Anciens 
appellent  Pompe  ,*  elle  étoit  compôfée  des  vieillards  les  plus 
vèrds  ôc  les  plus  vigoureux  ,  qui  port  oient  tous  à  la(^main  une 
branche  d'olive  i  ce  qui  les  faifoit  nommer  Thallop^ôres  t  ou 
Porte-rameau  .Cétoit  pour  honorer  Minerve  ,  l'inventrice  dt 
l'olivier.  On  y  faifoit aulli  des  combats  à  la  même  fin,  dont  le 
prix  étoit  un  vâfe  d'huile  ,  &  dans  lefquèlsles  combattans,  ou 
plutôt  les  vidorieux  ,étoient  honorezd'une  couronne  d'olivier* 
Onportoità  la  pompe  dcsgtandesPanatb/n/es  un  voile,  ou  une 
éfpéce  de  bannière,  fur  laquelle  lesadionide.  Minerve  éioienf 
rcprélcnties  en  broderie  ,  &  qui  étoit  faite  par  des  filles.  Ony 
voyoit  aulFi  les  noms  de  tous  ceux  qui  avoient  rendu  ftrvice  a 
la  République.  Cétoit  un  crime  aux  fpe<Stateurs  d'alfifter  aux 
jçux  dts  Panathénées  tn  habit  tic  couleur.  Il  y  avoit  dim  ces 
jeux  des  courfes  de  flanibeaux',  comme  en  ceux  qu'on  faifoit  à 
la  mémoire  de  Promtthée  ,  6c  aux  Vulcanales.  • 

Les  grandes  &  les  petites  Panathénées  fe  faifoient  fur  là  fin  du  moîâ 

.  Hécatombéon,  c'eft *à-dit»<  vers  la  mi-JuiUet  du  Calendrier  Gré- 
gorien. Toutes  Iw  cérémonies  étoient  les  mêmes  dans  les  unes 
Ôc  dans  lésaûtrës ,  à  la  bannière  ,t>u  au  voile  près ,  qui  ne  fe  por*. 
'  toit  que  dans  les  grandes  ;  dans  lefquellcs  on  chantoit  auftî  des 
vèrsd'Homère ,  peut-être  (on  hymne  à  l'honneur  de  Mincrve,ou 

•    quelqàcs  endroits  de  l'Iliade  &  de  l'Odyllée ,  qui  concernoient 
cette  Décile.  Voyez  Élicn ,  L.  VL  C.  1  .&  Samuel  Petirdans  fon  , 
Commentaire  fur  lesLoix  Attiques»  L.  I.  Tit  I.où  il  traitc^fort 
fça'vamment  &  fort  au  long  des  Panathénées. 

P  ANC  ALE  ,  ou  PANCALifeR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  des  États  de  Savoye.  Pane^terium.EWe  eft  dans  le  Pié- 
mont i  fur  le  P6 ,  à  trois  licuës  au-dcHiis  de  Turin.  Maty* 
Quelques  uns  écrivent  Paticaliérs. 

P  A  NC  A  LI  E  RS.  f.  m.  Éfpéce  de  choux  qui  font  venus  de  U 
ville  de  Pancalins  en  Piémont,  Brafjica  pancalica. 

PANCARPE;  f.  m.  Nom  d'un  fpcdbcleque  les Emperçur|  Ro- 
mains donnoicnt  quelquefois  au  peuple.  Paricarpns ,  Pancarpkm. 
Cétoit  une'éfpéce  de  chadc  jdont  oti  donttoit  le  plaifit  au  peu- 

{)le;pn  renfèvmoit  dans  le  Cirque  ou  l' Amphitéâtre  j  non  feu* 
emcnt des liév t'es  jdes  Lipins,dcs  chevreuils,  mais  des  borufs» 
des  cerfs  ,  &ejjfi|»clquefois  même  on  trailplantoit  des  arbrcf 
dans  le  Cirque^Vl'AfhphitéÀtre ,  de  l'on  en  hiifoit  comme  une 
éfpécedeforêtidanslaquelleonlichoitcesbêtes.  De  là  vientque 
le  /'tfiKitrpes'appelloit^ufti  ta  ^Mrét,  Sylva.  Oq  abandonnoit  ces 
bê(esau  pcuplci  c'eft-a-dire,àtousccuxquivouloientfedonrté)c 
le  pbifir  de  cette  cluffê.  Ils  les  coûtaient ,  il  les  tiroient ,  ili 
les  mettotcnten  pièces;  c'étoirua  divèrcilFcment  fémblableaui 
chailcs-qut  Te  font  tUns  tin  parc  clos.  ÉlBgable  ,  les  Gordiens» 
&  Pcobuti  donnèremcc divèrtiilimcdt ou^etiplei comltic  on  lé 


'#1 


'^.^^ 


** 


■^ 


*     » 


,  1    *  n 


r. 


.s 


♦    "1. 


,v, 


f 


1 


N      - 


-  -s 


"A 


4 


f 


t 


^  %..• 


.tf» 


•  •    ^ — • 


I  II  ■  .»* >■  «■" 


--'    ».•■,.-  .-■^fftefc'  rT.i'ii.'J 


'^.• 


f 


/■■  ' 


*  • 


487 


\ 


PAN. 


PAN. 


t.. 


*  r 


V,-; 


K 


t    ^^ 


\4 


^, 


x 


/ 


'ê 


\ 


i' 


*«/ 


1^ 


..S- 


V     '' 


/ 


/ 


y 


voit  dans  les  Auteurs  de  THiftoiie  Augufte.  Tout  ceci  eft  tiré 
deCafaubon  ,  dans  les  Noces.fur  les  Gordiens  d^Capitolin  j  p. 

•    1 90V  Cet  Auteur  prétend  donc  que  le  Pancarpe  fie  la  forêt  font  la 

'•  'j'nêmJbc)iole..Cujas  ,&  Fr,  Pithou  étoient  auiïi  de  ce  feniiment. 
Mais  Saumaitc  daiVs  les  Corrc(5kions  &  Notes  fur  le  même  Ca- 
pitol in,  p.  lf7.&:  luiv.  diftinguele^/^rf«f4;])^  de  laforct,  ôc  pré- 

V  tend  qu'aujicuquclalorêtn'ctoit  qu'undivèrtillcmcnr,  &une 

'  chalïc  telle  qucnous  l\i  vous  décrire,  ic/'rf«f<ï>'p^ctoit  un  corn- 

'l 'hàt  ii^nslequcldcs  gens  forts  &  lobuftes ,  qu'on  louoit  à  cet  ef- 
fet, combattoientcoiurc  des  bêtes  féroces  ,ce  qu'il  prouve  par 
JOiiTicii^CûlUt. KÙ.  14.  par  la  105 i  Novellede  Juftinicn  ,  par 

%pau'ditn,  paiFirmicas,  parManiyus,par,Ca(Tiodôre,  L.  V.  Êp. 

V'42..  où  cet  Autein- décrit  fort  au  long  le  Pancarpe. 

Cç  mot;  vient  de  i^f^touty  &  Ketp-ros  y  fruit. \\  fe  difoità  Athènes 
d'un  l;icrihce  où  l'onoffroit  toutes  fortes  defruits  j&  qu'on  ap- 

.^pélloit  à  caiife  de  cela  rrÂyHâtfrrQ-  ■^va-i'ct.  D,e  iii  on  a  appelle 
•fàyKk^'xQ-  toQt  ce  qui  étoit  compoCé  d'une  varicrc  de  choies 
dirtcrenrçs,  comme  le  P'ancarpe^ ,  où  l'on  rallcmb'loit  diiicrentes 
fortes  de  bêtes. 

PANCARTE.  Ç.f.  Afficlie  qu  oh  met  a  la  porte  des  Bureaux  des 
Douanes ,  &c  aunes  liçux ,  où  on  lève  des  impofitions  fur  divèr- 
fes  marxrhanditcsrqui  contient  la  taxe  qui  .en  eft  faite  >  &  qu'on 
doit paycl.  Ceux  qui  prétendent  droit  de  Péage  j  doivent  faire 
mettre  j  .en  un  lieu-éminent  ,'public&acceiiiible,  un  tableau  , 
iOU  prfrtt.tJYf .    R  A  c  u  E  A  u.  ^ 

P A  N c  A  R  TE  )  Ce  dit  auffi  par  m(9jpiis  de  toutes  autres  fortes  de 
papiers.  J'aiçu  la  patience  de  Urc  les  rhcchan^  Ouvrages  de  cet 
Auteur  ,  &  puis  je  lujai  rendu  toutes  fespariCartes.  Ce  ne  (ont 
pomt  de  vieux  refies  de/>»iwt4>Y^j  toutes  mangées^  qui  voUs'par" 

îcnt.  Pat.  .  *' 

Ce  mot  vient  du  Latinp4;^/w/'/.î  ,  quifignifie  toutefotte  de  papiers  , 
dis.paténres';  ^duGrèc  ':T'i^;)c«t/'T«f.  MÉn.  D'aàtrcs-difcnt  qu'il 
\'icm  de  cartaex-pattja.  .      '•  •  . 

P  ANGE.  Voyez,  Panse.  -    " 

P-.A  N  C  E  NI  EN  Tî  f  m.  (  L'Académie  écrit  petifepient .  )  Soin 
qu'on  prend  d'un  malade  ou  d'un  blciïe  pour  leguéur.  Cura  , 
cururio.  On  donne  aux  accufateurs ,  6:  complaignans  en  Juftïte 
dcs:piovifiôns  alimentaires  pour  leurs  pancemctis  ^tk  médica- 
'  fncns.  Ce  malade  eft  mort  faute  de  bon  paticem^  j^oi^autre- 
ment.  ,  ■        ,   - 

P  A  N  c  E  M  E  NT  j  fé  dit  ^ulTi  à  l'égard  des  chevaux,  nnilccs ,  &cc. 
Cura. Le  partcement  de  la  main  eft  nécclïàire  à  un  cheval,  à  un 
mulet ,  pour  les  entretenir  en  bon  état. 
-"  P  A  N  C  É  R.  V.  ad.  C  L'Acadéiîiie  écrit  p'eufcr.  )  Avoir  foin,  d'un 
malade ,  lui  fournir  les  chôfes  néccllàires.  Curare.  Ce  malade  efl 
bien  loigné  ,  bien  p<iwff'&' bien  allifté  par  fa  garde  3  par  fa 
femme.  '    .       .    '       .  .  ''    (     ■  '''     ■ 

.  P  A  N  c  t  R ,  fe  dit  auflTides  mcdiciamcnsqu'on  donne  aux  malades 
&|iux  blellc/..  Les  malades  funt  bien  pancez,  Se  médicamcntcz 
dans  les  Hôpitaux  de  la  Charité.  JEgr où  foUicUè  curant ur.  il 
i\:curt  bien-  des  gens  à  l'armée  faute  d'êtj.c  pame^  Se  médica- 
rnehtcz,  'V  >•  » 

'*■  On  dit  qu'on  pance  une  plaie  ,  lorqu'on"  y  met  le  premier  qppa- 
,  '      rcil ,  qu'on  le  lève  ,  ou  qu'on  en  change^  ou  qu'on  en  nétj^oie 
les  emplâtres  :  ce  qui  fedit  aulfi  des  cautères^  cancers  &  ulcérés., 
P/'unos  appar.it::s  .ni  vidnus  adbibere.  On  dit  aulTî ,  qu'un  homme  • 
f        a  été  bien  pane/ y  mdpance  duLvilain  mal ,  quand  il  a  palTé  pat  le 
■  ^grand  remède  ,  par  la  falivation:         .  ■ 

T  A  N  c  E  R  ^  fe  dit  auiTî  des  animauk ,  dont  on  commet  le  foin  à 

,  quelqu'un  pour  les  nourrir  ÔC  nettoyer  ,  'j&:  pour'  leur  fournir 

-  leurs  nécéjlitez.  Cttrare.  On  le  ditdts  çhiens>desbife^ux,mais 

particulièrement  des  chevaux  ,  dont  on  recommande  lé  foin  a 

'dcs.Hcuycrs, Palefreniers ,  Cochers, &  Charticrspour  Icsmain- 

tenii  en  bon  état.  .     •         ' 

P  A  Nc  E  R  ,  iignificcncorcplus'propremcntjàl'égarddeschevaûx, 

.  lesèniller  &  les  nèrtcjycr.  StrigUiequum  .defricare  ù'  dcté'rgere. 

'  '     Les  chevaux  ont  autant  bèfoiri  d'êtrrjprfwf«- de  la  main 'pourfe 

bitn  entretenir ,  que  du  fon  Se  de  l'avoine.  Il  faut  qu'un  bon 

Cavalier  Ççùchc  panccr  lui-même  fon  cheval  ;  c'eft-à-dire,  l'é- 

^        triller.  ^  ' 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qu'on  veut  cliaflèr  avec  mépris , 
.    AWez-youshwe  patner.  Hinc proculdijcedite  y  rece'dite. 
PANCHANT,ouPENCHANT,  ANTE.  adj.&f  Deve- 
nus i  declivis.  Qui  h'eft  pas  droit  ,  ou  pofé  à  plomb ,  eu  pcrpcn- 
I  ''      diculairement  ;  qui  eft  incliné.  Ce  mur  eft  vieux  ,  crcvallc  ,  ^' 
tout  panchant.  On icmarque  fur  le  chemin  de  Saint  Denis  une 
^  •  cxowpanchante ,  c'cft-ji-dite  ,  inclinée  ySe  élevée  un  peu  obli' 

quement. 
Panciia  NT.  fubft.  fij^nifie  ,  Pente. Loci  dejeclus  ,  divexitas ,  dc-' 
clhitas. C'cd  une  montagne  d'un  p.nnhanr  fort  aifé.  Ablanc. 
Être  alTis,fur  le  panchant  d'un  coteau.  D  e  s-H.  ^ 

P  A  N  c  H  A  N  T,  fe  dit  fîgurémcnt  eu  choies  morales ,  Se  fignifie  ;  qui 
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menace  ruine , qui  va  en  décadence.  In  ruinam  ptonus  jruinoJM, 
Je  vois  TEmpire  panchant ^Sc prêt  à  périr  par  les  troubles,  &  les    . 
guerres  inteftines  qui  l'ébraiûent.  M.alhcrbeâditde}avieilleilè^ 
que  c'cft  un  âge  ptfwf /mw/. 

PANCHANTjau  figuié ,  figuific  auflfi  fubftaniivçment ,  Branle  , 
mouvenient  pour  lomhtï.yid  ruinam  propenfio.  La  fortune  de  ce 
favori  eft  fur  Con  panchant  y  JcWe  décline»  Être  fur  le  panchant  de 
fa  ruine.  '  ^ 

P  A  N  c  H  AN  T ,  fignific  encore ,  Inclination  ,  naturel.  lnclinatto,pr$» 
^  pcnfio.  Dans  les  Princes  le  panchant  au  péché  eft  fortifié  par  U,   ; 
facilité  de  le  commettre  ,  &  par  l'impunité  après  l'avoir  com- 
mis. Fl^ch.  Je  fais  gloire  d'avouer  le  panchant  qui  me  potceà 
l'amour.  Voit.  Un  aveugle p^iHf/wwr.  Corn. 

HeUis  !  de  fon  panchant  pèrfonne  n'cfl  le  maître.  Des-H. 

Ou' ai fement  l' amitié jufqu' à  l'amour  mus  tneine; 

Cvfl  un  panchantyî  doux  qu'on  y  toml'e  fav.s peine.  Corn.  '-'■ 

P  A  N  G  HE  M  E ISÎ  T.  f.  m.  Aaion  par  laquelle  une  chofe  eft  pan-    ' 
chée.  Inciinatio.  Le  panchement  du  corps  eft  une  pofturc  necef- 
faire ,  ou  bicnféante  en  plufieurs  occalions.  Le  panchement  d'un 
miîr  eft  un  témoignage  qu'il  mçnace  ruine. 

P  A  NC  H  E  R ,  ou  PE  NC  H  E  R.  y.  ad.  &  neut.  Incliner  j  tirée 

.  quelque  chcffe  de  fa,  iituacion  perpendiculaire,  fnclinare  ,  in- 
cumbere ,  pendére.  Il  faut  pancher  un  vaiflcau  pour  en  vuider 
l'eaUvQuand  il  n'y  a  plus  d'équilibre,  la  balance  panche  d'un 
côté  ,  ou  de^'autre.  \Ji\  maître  à  danfcr  recornmande  qu'on  ne 
panche.  point  la  tête- ,  ni  le  corps ,  qu'on  fe  tienne  droit.  Il  faut 
ctayer  ce  mur  ^  il  commence  à  pancher.  Les  arbres  trop  chargez 
.  de  fruits  panchent  vers  la  terre.  Nicod  tient  que  le  mot  àepan-  • 
cher  \\ei\t  àn'LsiX.in pendere. 

P  A.Nc  H  E  R.,  fe  dit  auffi  figurément  en  Morale  y  Se  fignifie  ,  In- 
clinerj  (epprter.  Dieu  répand  dans  l'âme  quelque  amour  qui 
Xsk:  panche  vers  la  chofe  commandée.  Inciinatio  3  propenfio.  VÀsq,  . 
.  MM.  de  rAcadèmîe  ont  cenfurc  Corneille  pour  avoir  fait  p/ï»- 
chcr  aclif ,  Se  avpir  dit  ,  Sa^beauté  de  fon  côté  me  panche  y  eu 
\\e\xàe(ïixc\lAe  f  ah  pancher.  Mr,  Ménage  a  cjfcufé' Corneille 
fur  cette  licence  poétique.  11  faut  qu'un  Prince  panche  plus  vers 
la  clémence  que  vers  la  févérité.  Il  faut  qu'un  Juge  ne  p4»cAr 
ni  d'un  côté,  ni  d'autre;  qu'il  ne  regarde  que  lajuftice.  Cet    ' 

;    homme  a  quelque  défaut  j  mais  il  a  d'ailleurs  tant  de  mérite , 
qù'onpd«^/;f  toujours  pour  lui.  *  -  ' 

PLANCHÉ,  ÉE.  part.  part.  Se  âdj.  Propenfus  ;  inclinatus.  Il  a  les 
■  mêmes  hgnifications  de  fon  verbe. 

P  ANCHIMAGOGUE.  f  m. Terme,  de  Pharmacie.  Ceftun.  '. 
remède  ou  extrait  d'aloës  ,  de  rhubarbe  ^  de  fené  jde  fcamo- 
'  née ,  de  jalap  ,  d'agaric ,  de  coloquinte  ,  Se  d'éllebôre  noir.Son    , 

J  nom  vient  de  ce  qy'il  a  la  vertu  de  purger  généralement  toutes 

,  les  mauvàifcs  humeurs  du  corps.  On  le  donne  en  pilules  en- 
veloppées. •  # 

Ce  mot  eflcompôfé  de  trois  mots  Grecs. ,  crar,  tant ,  X^f^^ftf^^» 
Se  ctyHv }  amener. 

P  ANC  H  RESTA  IRE;  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  chez  les 
Anciens  auxPâtiiïjèrs  qui  faifoicnt  une  forte  de  pâtiftcrie dou- 
ce-, a^ppeWée-panchrefîuîH  ,  c'cft  à-dire,  tùut  bon  ,  tout  doux} de 
.  môiv  tout  y  Se  Xf*'f°f  y  f^on^  utile ,  doux.  Pancreftarius.  Voyez  Dé- 
fid.  Héraldus>  fur  le  IL  L.  d'Arnobe,  &Saumaife  ,  furla  vie 
d'Élagabale  par  Lampridiu's,C.  3^.. 

P  ANC  H  RESTE,  f.  m.  Médicament  propre  pour  toutes  for- 
tes de  maladies. 

Ce  nwt  éft  Grec ,  foriné  de  -jâiv ,  tout ,  Se  de  ?cf  «s"»  f  j  utile. 

P  ANCORBÔ.  f.  m.  Nom  propre;,d'un  bourg  d'Éfpagne.  Pons 

<  -Curvus.  Il  eft  d'ans  laCaftillc-Vieillb ,  cptfe'S.  Domingo  de  la    , 

*  Calçada ,  Se  Miranda'de  Ébro ,  environ  àcihqlieuësdc  l'une  Se 
de  l'autre.  Matv.  ( 

PANCRATI^STE.  f.*m.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  ceux 

•^qui  ne  fe  bornpient  poiiit  dajis  la  Gymnaftique  à  un  feul  exer- 
cice du  corps,  mais  quitHiulîîlloient  ôc  à  la  luultj  Se  aux  joux- 
tes ,  Se  aux  poings.  Pancr4tiafîes.  Voyez  Ariftote,  Rhet.  L.  /.  • 
C.  j.  &■  Hiéron,  Mèrcurialis  De  ArteCymn.  L.  I.  C.  14.  Gérard 
Vo^Tius ,  De,Gjmnafl.  C.  Jlf,.^.  8y.  Et  cette  forte  de  combat , 

^  qui  joignoit  cnfemble  la  lutte,  &  le  combat  des  poings  Se  des 
pieds s'appelloitP^wfrrfr/Kw,  *-  . 

Ce  mot  vient  de  irèiv ,  tout  y  Se  KpeirQ:,  force.  '  •  ' 

P  A  N  C  R  AT  I U  M.  f  m.  Plante  qu'orî  appelle  autrement  fciUc 
rouge.  Voyez  S  c  i  l  l  e.  Ce  tèrme4e  dit  aulîi  du  narciftè marin.     ; 

Pancratlum.  f.  m.  Les  Anciens  appelloient  Pancjf^tiumj  un 
exercice  du  corps  mêle  de  la  lutte  ,  luita  ,  Se  du  combat  des 
poings,pttÇ.//4M;C'éroit  le  troifiêmeé)(èrcicc  delà  Gymnafti-  • 
que, qui  y  fut  ajoutée  plus  tard  que  les  autres.Voycz  les  Auteurs 
citez  au  mot  P  A  N  c  R  A  T 1  A  s  t  Ë. 

PANCRÉAS,  f.  m.  .Tèf  aie  d' Anatomie.  C'cft  un  corps  compô- 
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fédunc  grande  quantité  de  glandes  envçlopécs  d'une  prime 
membrane.  Il  cft  mué  fous  la  partie  poftérieure  i<c  inférieure  du 
vciuricule ,  s'étendant  depuis  le  duodcnùni  jufqu'à  la  ratte.  Il 
ndcs  artères, des  veines  ,dcs  nerfs, dés vaifTèaux  lymphatiques  ; 
il  aaullî  un  conduit  paiticulierqu'on  appelle  le  cdnduitp^w^r/^*- 
tiiiuCy  ou  le  canal  de  Virfungus  j  parce  qu'il  fut  découvert  en 
l'année  1642.  par  Virfungus  célèbre  Anatomifté  àPadouë.L'u- 
Uage  du  pamreaf  c(i  de  fcparer  un  fuc  quin'eft  paS  adde  i  com- 

'  inc  la  plupart  le  croyent ,  mais  un  peu  falé.  Ce  fuc  efl:  porté  par 
le  canal  pancréatique  dans  le  duodenUni  t  où  il  ftrt  à  dçlayer  &j 
il  rendre  lé  cWle  plus  fluide  j  &à  tempérer  la  bile.  Tliéodôre 
Janfon  prétend  que  le  fuc  pancréatique  n'a  pas  été  èiconnu  à 
Hi^jpocrate  Si  à  Galion.  M.  de  Gtapf  Médecirt  Hotlandois  a 
trouvé  moyen  de  ramaller  ce  fuc  ,  &  a  fait  un  livre  intitul<^  /)« 
'Suc  p4n£r/atiqke ,  ou  il  explique  de  quelle  macliine  il  s'eH  fprvi . 
pour  le  recueillir,  &fcsqualitez... 

Ce  mot  cft  Grec ,  formé  de  juv  ,  tout ,  &  de  Kft'ctt ,  chair ,  comme 
qui  dipit ,  tout  de  cliair.  ^  ,         '^ 

U  y  a  lïn  poirtbn  qu*on  appelle  Z-<V«  ,  qui  3,440.  pancréas, S>C  qui 
n'a  que  cinq  ouvertures  dans.  L'intelUn  ,  qui  réporident  à  cinq 
blanches  j  dont  il  yen  a  trois  qui  ont  chacune  %o.-pànire'asy  & 
deux  qui  en  ont  chacune  100.  Pk  rkau  lt  ,  Çs  sÀls  d£  pFfY- 

SI.Q.VE*  ■       '  .  "  '■-■■' 

PANCRÉATIQUE,  adj.  m.  &  f. 'Terme  d'Anatpmie.  Qi.ii 

appartient,  qui  a  raport  au  pancréas.  Pancr/aticus.  Le  pancréas 
a  un  conduit  particulier  ,  ^ue.  l*<in  \\ommc pancr/atique.  Il  fut 
découvert  en  l'année  1642.  par  Virfungus  célèbre  Anatomifte 
à  Padouë..Ce  canal  eft  membraneux  ;  il  entre  dans, le  duodév 
num , alTez  proche  de  l'ouverture  du  conduit  de  labile ,  quieft 
quelquefois  le  même  pour  ces  d'eux  canaux.  Il  pçtte  â  l'inreflin 
une  liqueur  jaune  >  Comme  on  le  peut  remarque^  par  la  cou- 
,  leur  de  la  fondé  ,"quand.von  l'en  retire  après  l'y  avoir  inférée. 
DioNis.  Le  Cuc  p4ncre4tique cd  d'un  gouiaçide-  /  tirant  fur  le 
fallu.  Des  chiens ,  à  qui  le  cond'uit  p4«â/fr/^rttf  âvoit  été  lié  &c 
cqupc ,  ne  laiflôiettflpis  de  manger ,  de  boire  ,  &  de  faire  les 
aunes  fondions  de  la  nutrition  à  leur  ordinaire  .5  un  entre  au- 
tres n'en  étoit  qùeplus  affamé.  Ctft  Bruiinèr  qui  eil  garant  de 

-  ces  faits.       .  ,  . 

P  A  N  D  A ,  ou  P  A  N  DE.  f.  f,  Nom  de  fauffe  Divinité  chcz;-les 
Romains.  PMda.  Il  y  en  avoit  deux  qui  portoienr  cenom.  La 
première  pôur^ui  l'on  avoit  une  grande  vénération , étoit  aiîi- 
'li  nommée,  parce  qu'elle  ouvroit  le  cheipin.  C'étoit  ta.  Déenè 
des  voyageurs,  "       •  , 

La  fccondc  écoit  la  Pa^x ,  ou  luiè  Dcefle  de  la  Paix  ,  qu'on  appel- 
loit  ainfi«,  parce  qu'elle  ouvrqit  Importes  des  villes. Arnobedit 
\  L.  IK  aàv.Gentes^  que  c'efï  parce  que  T.  Tatius  eut  la  pèrmif- 
fion  d'ouvrir  un  chemin  pour  prendre  la  colline  du  Capitole  ; 
&  Arnobel'appeUe  /'rfwr/.i  ou  Pantica.  Varron  dans  fon  I.  L.  De 
vita  Pop.  Rom.  raportoitlefentinient  d'un  ancien  Auteurnom- 
mé  i£lius  j-qui  croyoit  qUe  Panda  &ç  Cérès  étoient  une  même 
>  divinité ,  &  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  à  parie  dando  j  par- 
ce qu'elle  donnoit  lepain3.\x\  hommes  ;  mais  Varron ,  comme  le 
tcmoigneAvxlu.Gelle,  L.  XIII.  C.  ii.dilHnguoitP^wafj  de  Cé- 
rès. Et  ce  nom  ne  vient  point  k  pane  dando  ,  mais  de  panderc  , 
p*i«rfo  ,  ouvrir.  jk   ' 

Scaligcr  dans  fe^  Conjccbures  fur  Varron  ,  croit  que  cette  Décile 

,  daqs  les  Paganales  s'appelloit  Ewpanda ,  &  que  ce  nom  lui  étoit 
donné  pour  fi^riifier  largeur ,  étendue.  Voyez  cet  Auteur  ,  Tur- 
ncbe,  Adverf.  L.  XIX.  C.  1 1 .  &  Jacob.  Oifelius  dans  fcsNotes 

.     fiirAulu-GeUe,L.XIlI.C.ii,  ^ 

PANDECT  AI  RE.  f.  m.  Auteur  de  Pandeucs  ;  qui  a  fait  des 
Pandedes.  Pandeclarius.  On  a  donné  le  nom  dcFandectuire  à 
Matthxus  Sylvaticus  Médecin  de  Mantouc  ,  à  caufe  des  Pan- 
dedes  de  Médecine  >  dont  il  eft  Auteur.  Voyez  l'article  fui- 
vanr. 

PAN  D  ÈCTES.  f.  f.  plur.  Terme  de  Jurifprudence.  Juris  volu- 
tnina  ,  Dii^efia  ,  iJel  Digefti.  C'eft  lé  digefte,  ou  la  compilation, 
ou  colledion  faite  du  tems  de  Juftinien  en  5-54.  des  décrions , 

«  ou  réponfes  des  anciens  Jurifconfultes,  fur  toutes  les  queftions 
de  Droit,  aufquelles  il  adonné  force  &:  autorité  de  loi  par 
l'Épître  qui  eft  à  la  tête.  Les  Pandectes  &  le  Code  lui  font  des 
pays  inconhus.  Mat.  pour  dire  ,  que  c'eft  un  homme  dcPalais 
fort  ignorant.  -  ^ 

Ce  mot  eft  Grée  ^ttv^ÎATcif ,  &  fignifie  compilation  ,  ou  livre  con- 

•  tenant  toutes  chojis.  D'autres  difçnt  qu'il  vient  de  T«r  ,  qui  fi- 
gnifie tout ,  parce  qi>^i  préteilÉiquc  ces  livres  contiennerittou- 
le  la  dodrinedu  Droit,  comme  dit  Barrole.  Il  y  en  a  cinquante 
Livres^  qui  font  la  première  partie  dti  Droit  Civil.  On  les  tlé- 
/  lilînoit  par  deux  tt  ;  &  comme  les  copiftes  ont  pris  ces  deux 
•^r  pour  deux/,  de-là  cft  venue  la  métodc  de  citer  le  Digefte 
par  deuf  jf.  Papias  a  étendu  la  fignificatipn  de  ce  mot  au  Vieux 
&  Nouveau  Teftamcnt. 


Les  Panieàes  Fioremines  font-cçÛes  qiii  forfr  imprimées  fui*  ui* 
ancien  &  fiameux  Manufcrit  qui  eft  à  Florcjice. 

Il  y  a  aufli  deiPatidectes'déMiiccïntf  qui  cft  une  éfpécc  dé  Di- 
dionnaire  de.chof^ps  qui  regarlent  la  Médecine  ,  compilé  pàt, 
Matthaeus  Sylvaciçus  de  Mantoùë  ,  qui  v,ivoit  dès  l'an  1 197.  oî»^ 
il  y  a  les  mots  Latins,  Grecs»  Arabes  &  étrangers;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Pande^aire  ;  mais, ce  livre  cft  fort  cor— 
rorb pu  &  fautif,  '    *'      '      •    ^      , 

»Lcunclavius  a  fait  âuflî  un  livr<  qu'il  a  appelle  P^tn'deél^sde  Tur^ 
quie.  .  -  ^  ' 

PAN  D  E  LOQUE.  PAND  RE.  Voyez  Pe  n  OE-Lb^ui.  ?Éi^ï5  ré; 
PenduU  BulU.    r  ■    ^"    /  ^^        '      ;    ./...V' ,-^'^    ,  •  ■^' 

P  ANDI.  f.  m.  Nbmd'un  Royaume  des  Indues.  PandhmRegnum, 
Le  Royaume  deMmli  cft  entre  le  Malabar  &ç  la  Pêcherie. Botr- 
HOURs  »  (^iede  S.  Xtvviery  />///; 


PA'NDIONIDE.  f;  f.  Qui  fedifoit  d'une  des  douze  Tribus  d'A- 
thènes ,  ainii  nommée  du  Roi  Pandion.-  Pandionis.  Là  Tribu 
Pandiotiide  étoit  compoféé  de  dix  Peuples,  ou  Communaùcez. 
Voyez  Roflîus,  ^rf{<tf/.  y^rf.Z./.  C^A. 

PANDORE.  C.Ç.  lîiftrumentdeMufiqucqui  reflcmbleàuluth. 
Il  a  le  même  accord  &4e  mciQe  nombre  de  cordts ,  mais  cllo^ 

"  .'font  ddpçton ,  qui  trem'blent  plus  long-tems  j  &  par  conltqucivc  ' 

'  font  un  fort  plus  agréable.  Ses  touches  font  de  eq-iv.rc-,  comme 
celles  du  cifbe.  Son  dos  eft  plat  comme  celui  de  la  gliittaie,'»3c 
,  ^les  bords  de  fa  table  ,  auffl  bien  que  fes  cotes  ,4oîu  taillez  çn 
plufieurs  hgures,dedemi-cèrclcs7Elle  n'cft  plus^uère  en  ufa- 
ge  eil  F'ir.nce.  Du  Cangc  dit. que  c'ei^  un  inftrumcnt  <ie  muH- 
que  à  tiQis  cordes  ,  dont  il  eft  ^ait  mention  dans,  V.airoJi  ;>.  Ilî- 

_  dore  j  &  autres  ;  L<i:  allègue  qu'on  a  dit  pandurifare  ^^oMt  d'iïCi  ' 
jouer  de  la  pandore. 

Cet  inftrument  s'appelle  en  Gièc  rrdvPtfd^  Pandura^  teHS'ufA  , 
pandora  ,  nrÂvi'of^t ,  pandorus ,  T*;/<r«^<V  j  panduris.Cétoiz  un  in- 
ftrument  à  trois  cordes,  Se  ce  nom  étoit  Aflvricn^  félon  Julius 
Pollux.  Ilidore  dit  qu'il  avoit  ce  nom  de  Pandonus  fbn 'inven- 
teur i  d'autres quec  étoit  une  invention  de  Pan.j  aulTi-bicrwquè 
la  flûte.  Dans  la  fuite  on  appella  Pandore ,  ou  Pandure ,  la  fluco 
compoféé  de  fept  tuyau:^.  • 

On^dit  aulïi  en  provèibej la  bocte  de  Pandùre y^ni j^iït  ,la  four- 
ce  de  tousles  maux  qui  font  dans  le  monde  :  ce  qui  eft  fondé 
fur  une  fable  ,  où  les  Poètes  feignent  que  Jupiter  avoit  ejifèr- 

/•    mé'tous  lés  maux  imaginables  dans  uiTe  hohç.  bien  clôfc  qu'il 
donnaà /'^«(ior^  fsmma  d'Épimethce,  après  lui  avoir  recom- 
mandé de  ne  la  pas  ouv\ir  :  niais  comme  elle  manqua  d'obéi  1- 
fancé  ,  tous  ces  maux  3  ï  fon  ouverture  ,  fe  répandirent  fur  la 
>     terre.  '  -    . 

P  A  N  pô  R  E.  f,  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  qu'Héfiode  donne 
l  à  la  première  femme.  Pandora.  'Eile  fut  formée  par  Vulcain  , 
mais  fur  lés  confeils  ,ou  l'idée  que  lui  en  donna  Jupiter.  Hé- 
fiode ,  Op.  &  ^.depuis  le  v.  47.  jufqu'au  8  3.  &  dans  fa  Théo- 
gonie j  Vi  571.  &  luiv.  Vulcain  lui  mit  un  voile  &  une  cou- 
ronne d'or  i^irla  tête  ,  Sc  la  conduifit  à  l'alïèmblée  des  Dieux 
"^  &  des  hommes.  Tous  l'admirèrent  &  chacun  lui  ht  quelque' 
prefent.  Pallas  lui  donna  la-  fageflè/ Vénus  la  beau|;é7""ApoIioii 
la  (ciencefie  la  Mufique,  &  Mère urb  l'éloquence.  Ju>)i ter  irrité 
contre  Prométhéc  de  ce  qu'il  avoit  ravi  le  feu  du  Ciel  pour 
animer  l'homme  qu'il  avoit  formé  ,  nommé  ï^imcthéè  ,  lur^ 
envoya  Pandore  avec  une  boête  qu'il  lui  avoit  donnée  bien  clo- 
fe.  Prométhée  avoit  averti/  Épiméthéc  de  ne  recevoir  aucu» 
préfcnt  de  Jupiter  &  de  le  lui  renvoyer.  U  rtégligea  cet  avis  j  il 
xççnx.  Pandore.  Elle  ouViit  la  bocte,d'où  fortirent  tous  les  maux 
»q.ui  affligent  le  genre  humain.  Quelques  Mythologiltes  difent 
que  Pandore  cft  la  nature  ;  d'autres  croyent  voir  dajis  cette  fa- 
ble des  traits  b^i  marq^uez  de"  l'hiftoire  d  Eve.  Voyez  le  My- 
ftogogus  Poéticus  de  Ro11eus,&  Natal. 'Comès  ,  L.  II.  C.  6. 

Ce  nom  vient  de  t<*k  ,  tou:  ,  &  '<r«f  oi> ,  don  ,  prefent  ;  c'eft-à-dilb, 
tout  doriy^M  toutes  fortes  de  dons.  ** 

La  Mère  de  beucalion  s'appelle  aufl[l  Pandore  dans  les  fables.  /   , 

Enfin  l'on  donnoit  ce  nom  à  la  terre, qui  nous  fournit  toutes  no» 
nccelTitez.-  .     ^     ■  '^ 

P  A  N  E.  f.  f.  nilofumfericum.  Voyez  P  A  n  N  E.  , 

PANÉ  A  DE.  f.  f.  Nom  d'une  fontaine  de  ldCœléfyrie../'<ï«^4x,  " 
Cette  fontaine  étoit  dans  Céfarée  de  Philippe  ,  3c  c'cftj  dit-on^ 
ulîè^4csfoarces  du.  Jourdain. 

Pan^'.a^e.  i.  f.  Nom  d'une  ville  de  laCœléfyrie.  Paneas.  Elle 
^toit  à  la  fource  du  Jourdain  ,  dont  ^lous  venons  de  parler  ,  i<C 
dontclle  prit  ce  norrj|/Philippc,  qui  n'eut  ni  la  cruauté  ni  l'im- 
piété de  (es  frères  ,  embellit  Panéade^àc la  nomma  Céfarée.  FÉ- 
1 1  B I E  N.  C'cftdc-U  qu'elle  s'appelle  Céfarée  de  Philippe. 

PANÊAUv,  ou  PANNEAU,  fubft!  m.  Terme  de  Mtnuïferic.  " 
Tympanum.  C'eft  un  qiiarré  de  bois  mince  ^  &  quelquefois  ou-   ' 
vragé,-  qu'on  enchaflè  dans  les  ramures  d'une  plus  grande  piér 
ce ,  entre  deux  momansj  &  deux  travèrfes.  Il  faut  imt  une 
^,        .  •  H  h  ii;  port* 


I 


y 


^ 


«1  •• 


.«i 


r 


.^iy^ 


I 


y . 


y^. 


\. 


\ 


X 


v 
V 


/ 


/ 


^^ 


/ 


^-  • 


(. 


\  ■ 


■N 


// 


f  -■ 


A,    *•• 


yÊfh. 


P  A  N. 


■    V 


V    • 


/.  ■ 

( 


*      V 


•  -V 


I- 


NX" 


-/M, 


'/- 


A' 


r 


/ 


k 


49  ^ 

porteà/>4»^.w*.  Des  volets  h  P4Mf4«x.- L*§  Vitriers  fe  fervent 
nulTî  de  cetèrme, <&  di{<yit ,  des paneanx  de, vitre , qui s'cnchaf- 
fcnt  dans  lé&-rainùres  bu  feiiilUilresdcs  fenêtres.  TextUm  vi- 
treum.  Lès  pancaux  de  ce  carollè  font  fo|  ts  &  biéiî  nèrvcz. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pêne llupt.  Du»  Çange.    .         *  v^ 

*  •  P  A  N  E  A  u.  Terme  de  Nlaçpnnerie.  L'une  des  faces  d'une  pièrie 

'taillée.  On  appelle p4«r4«  (/^^«/«•y/f  celui  qui  fait  en  dedans  > 

ou  eu  dehors  la  curvité4'mLvoullbir  :/>w«^^«'</t' rfVf ,  celui  qui 

cft  au  devant 

Vk 

^  .'d 

^    pUifieurs  panfî-dcmaillc.  Retùt,  Ftineau  fîmple.  Paneau  double 
Paneau  contremaillc,  Cette  Ibrtc  de  filet,  s'appelle  auiïi  p<«W; 

K  u  s  £  s  I  N  N  o  c.  *         f 

_JP  A  N  E  A  u.x  d'une  fclle  à  cheval ,  font  deux  coufTînèts  pleins  de 
bourre  de  bccuf ,  ou  d"e  cerf;' quelquefois  de  ciih  ,  qu'on  met 
^-    des  deux  cotez  de  la  /elli?  j  .pour  cmpêc,her  que  les  arçons  ou 
les  bandes  n'c'-corchent  le  cheval.  Ephippfi  piilvitil. 
Pane  a  u  ,  fe  dit  aulTi  d'une  éfpcce  de  (elle,  fans  ar^Gjnsj pu  d'u- 
ne garniture  icmbcHirréé'jqu'on  met  (crus  les  bâts  des^betes  de 
(ovïwAq^ InJtr.xghlum.Cç.  cheval  li'a  poifttde  fclle,  il  n'a  qu'tni 
'    paneau.  "*  . 

Pane  AU,  fe  dit  provèrlaialement  en  ces  phrdfes.  pin  dit  qu'an 
N    hoHjme  ctévc  dans  fcs  paieàux  ;  pour  dire  j  qiul  eft  trop  f(?frc 
■dans  îcs  li-ibits;  ou  figurcmcntj  qu'il  crève  de  ckyiit  ,  p^unc;, 
métaplicre  tirée  dçspaaeaNx  d'une  f^llc ,  qui  ferrent  qiielqu^ois 
trop  fo!T  un  cht'val.  On  dit  aulli ,  ^n'il  a  downé.ûans'h  paiieati  ; 
poij'r  dire  ,-  qu'il  a' été  furpris  par  (on  trop  de  crédulité,  qu'il  a 
donne  dans  un  piège  qui  lui  avoir  été  tendu.  Mais  en  ce  fens- 
Jà  Ici  niéraphôre  cil  prife  des  pjnivr«,v  qijclon  fend  pour  pren- 
dre les  lapins,  &  autres  animaux.  C'e!l;^n  homme  à  donner 
'      dans  tous  It^  paneaux  qu'on  voudra.  Plj^ghfe  mettre  vel  mpl.x- 
.    ,'g4sfe  îiidNcere.MqL,  '  •  "... 

Pan  eaux  ,  en  tcrm€5^e  Marine,  fe^it  des  plariiches  qlii  font 
"^l'aflèmblage  des  trappes,  ou  mantelets  qui  ferment  les  écou- 
,    tilles.  Le  gràndp4Neau  eft  celui  qui  ferme  la  plus  grande  ccou- 
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PANÉE,  adj.  fém.  qui  fe  dit  de  l'eàu  dans  laquelle  pn^a  fiiit 
liicmperdu  pain',  pour  en  ôter  "la  trop  .grande  crudité. -^7' 
crudàlpane  correcU.  Oiv donné  auT  malades  qui  n'aiment  point 
\auCanc  3 dcA' eau  pan^e.  '  j  '        />' 

P^ANÊGYRIA^IQUE.  f.  rt.  Magîftrat/dcs  vijleî!  Grecques , 
qui  préfidoit  aux  fêtes,  folemnitez  ,  jeux  &  combats  panc;gyri- 
ques  y  (fomme  tenant  lieu  de  celui  qui  ailleurs  étoit  qualifié 
^fATtiyoi  , Préteur,  Magiftrat,  ou  t)uumvir.P»/«^j?^r/V/r<^.  Ces 
ademblécs  ou  fêtes  étoient  une  éfpéce^e  foire ,  qui  fe  tenoit  a 
Athènes  de  5  en  y  ans.  Hérode  eh  parle,  L.  Yl.  &  Philoflratc  , 

—t..  VIII .  C.  7.  Voyez  Tfipn  ,T.I/.p..^c)^. 

PANÉRO^^IQ^UE.  f.  m.  Drfcours  d'un  Oratefir^Taità  la  louan- 

.  ge  d'une  j^èrfonnCj'^u  d'une  vertu  éxtraoïdinairc,  ou  qu'on 
veut  faire  paÉer  pour  telle.  Paueqyricus  ^  vetMjratio  in  Uudem 
alîcttjus  conjcnpta.  On  tient  que  le  Panépyrlquc  d'Hélène,  eft  le 
chef-d'œuvre  d'Ifocr'àre.  Voiture  e'ftimoit  moins,  le  Panégyri- 
que de  Trajan,  qu'une  forte  de  potage  qu'on  manseoit  à  Bal- 
i'ac.  Menteur  comme  un  Panégyrique, ou  une  Orâifon  funèbre  , 
difoitRalfac.  L'imagination  a  plus  départ  aux  panégyriques  cmc 
la  raifon  ;  ce  lotit  des  hyperboles  continuelles.  FlÉch.  On  fait 
dans  les  chaires  les  jp4«^^^r;</««de5  Saints  Je  jour  de  leur  fête. 
Rien  n'cil  plus  ennuyeux  qu'un  paticgjt ique  mA^fûïZ,M.ScvD. 
hcs panegyritjt/es  des  Saints  doivent  être  dcs^tableaux'  éxpôfcz 
aux  yeux  des  peuples  pour  les  portera  les  imiter.  Id.  Il  n'y  a 
point  de  plus  beau  prfwt^/»'/^//^  des  grands  hommes  que  leurs 
,  ûdions.  À  B  L  a  N  c.  U  fie  faut  pas  aller  chercher  le  vrai  mérite 
^'[inhommçfdfins^onpanegjrique.BAY, 

Un /loge  ennuyeux  j  un  froid  panégyrique,      .    . 
Peut  pourrir  à  [on  aife  au  fond  d'une  boutique.  Boi  L.    ' 

Cherche  donc  un  J-J/ros  qui  t'ojfreplus  qu'un  nom  j      > 

£t  de  qui ,  pour  garant  ayant  la  foi  publique , 

Le  peuple  ait ,  fvant  toi  y  fait  le  panégyrique.  Vin. 

Le  pan/gyrique  eft  une  partie  du  genre  démonftratif ,  fuivànt  les 
Riîé);<Jriciens.  On  dirauHi  à  l'ajdedtif  uli  dlCcoms  panégyrique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  -t^k,  quihgnific  tout j  ôcàytt fayqul  (îgni- 
jUcj'ajfentùU  ,  parce  que  les  panégyriques  Ce  faifoient  autrefois 
dans  des  alTcmblées  publiques, &  dans  les  fêtes  &  ficrihces  fo- 
le'^mnels.  On  appel  loit  à  Athènes  Panegyris^  les  Foires  «Se  Allcm- 

■  blées  du  peuple  qui  fe  faifoient  tous  les  cinq^ansi ,  comme  té- 
moigne Hérodote. 

Pan^gyriq.^e  >  fedit  auITi  des  louanges  qu'on  donneàqucl- 
f  qu'un  dansi'entrctien  familier.  Je  crois  que  vpus  a^pz  cntrje- 


plis  de  faire  mon pani^yri^itLaiides  celfhure.  ^       . , 
P ANt GY  R  I  QiU.E, j  ^$^^..  quelquefois  en  icontrcfens,  des médi-:"; 
fancesî.  Vous  accorrijnQlljez  bifen  cette fimnmc-là,  vous  luifîjit^s  ' 
là.  un  hézu  pf^négjrique.tn  hané^mulicrem  aôerbè  in^eberisy     .'   ' 
^ K'NÉ G  Y Ryj t^u  E rfç'Hit  auiti'4'an- lï^re  Écçléliaftiqiie  qui  eîl  à  ' 
■    l'u fage  des  Grecs*.  Il  eft  .aieU  appelle  parctTqu'i]  contient  j4uv  • 
\     {AC}\ïs.pmej^yriqués  ou  'dilcôutsi  faits  à . la  louange .  de  J  é Vu  s-  -' 
Cm  R  is  T&:  des  Saints., /^rf/tif^r/V^/.  Il  Je  trouve  en  manufcâit 
d'ans  la  plupart  des-  Égliffcs.  Mais  il  n'cft^paS  le  ti^mé  dans  tou- 
tes, chaque  É^lile  ayant  de  certains  Saints  particuliers  ,  &  Jçs 
compilateuisde  crfs  fortes  d'ouvragfs'f6ntt)rdiqairement  leurs 
-  rècueik  félon  leur  dévotion.  Ils  font  difpbfcz  fclon  l'ordre  des 
mois.}  enforte  qu'ils  contiennent  fouvcnt  douze  volumes  qu*^ 
répondent  à  chaque  mois  de^l'année'.,    ^       ,  ■'-     \ 

PAN.É'GYRiSTt.f. m.  Orateur j> ou  Ècri(vain  qui  fait  un  pa-  ' 
ncgyrique.  Orator.  Les  Prédicateurs  polis  ,  d^  à  la  mode,  font 
prèique  tous  Pane'gyr'ijle).  Le  Pancgyrifte  nict  toujours  le  Saine 
du  jour  au-dcftus  des'a,utres.  Flé.ch.    ■     •,  -■^.. 

P  A  N  É  G  Y.K-1  S  T  E.  f.  tcï,  Mâgiftrat,  qui  dans  les.  villes  Grecques  • . 
célcbroit  ,an  nom  des  peuples  convoquez  &  alïcmblcz,  les  fè-  • 
tes  ,  jeux  ôc  combats  ordo^inez  en  l'hojmeur  des  Dieux  &  des 
Empereurs,  &  qui  en  faifoii^les  hararîgues  &  leséloges,devant 
J'alidmblée.  Pànegyriftes.XoyczTrilian.'T.  II.p.  $^1.  fc^:^. 
Pjv  N  éc  Y  R  I  s  T  E ,  (e  dit  aulfi^n  particulier>de  ceux  qui  louent"  . 
tout  l£  monde,  oudvec excès j  Âffentatoret vel  grati adut^rores. 
Je  hais  çesfamgyriftes  pcrpétuitls  qui  ont  toujoiirs  l'encenfoic 
.Via  main., S.  Ré  AL.    ^      '  V;.'  •  •  / 

P  A  N  É  L  L  E  N  lÈ  N  S.  f.  m.  &>mc.  Jeux ,  combats  ,  fêtes'  que  -  ' 
toute  la  "Grèce  celébr<^t  en  commun.  P^nellenia.  La  première 
infcription  de  la  page  CCCXiV.  de  Grutèr  ^  'qui  eft  à  Rome 
~  da'ns  k  l'alailf  Farnèfe ,  &  quc'Xipfe.avoit  décrite  avant  Grutèrj  • 
parle  des  ]eux  P^fin/lUniens i  Ôc  Içs.jpint  avec  les  Pang^thénées , 
lés  Olympiens  &  les  HadrianiensV  Quelques- uns  Crbyent  qiic 
CCS quiure noms  ne  fignifient  qu'une  mêmcfctc;" mais  ^umai- 
fe  eroit  q^je  les  Panellénièns  Çony  différenF''des  Hadrianiens.     - 
Voyez  cet  Auteur  fur  Spartien^ns  la  vie  d'Hadrien,  C. 8^  Le 
Scholiafte  dePindarc  fait naentum  des  Panéllem'ens ^ce  qulialt 
juger  que  cc«  fêtes  étoient 'ancienhes. 
Ce  m(^t  eft  compôlc  de  T«f ,  omnis  ,  &  d'£A\nV,  Gfieciis^outc  la  \^ 

Grèce  y  i^moit  part.  _  *^ 

PAN  È  M  E  ,  ou  Pan/moà,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Neuviè- 
me moisdes  Macédonieris ,  des  Grecs  d'Afic  ^idjes  Éphcfiens , 
'^    dés  habîtans  de  Pèrgame ,  &c.  Panemus^  Il  réponddît  pour  la  plus 
grande  partie  au  fnois  de  Juin.  Voyez  Fabricius ,  Aîenologi  ^ 
p.  4i.  Le  mois  Panemus  étok  letjc  de  l'année  des  Syro-Macédqft 
niens,  deshabitans  d* Antiochc  ^  de  Gaze  ,  de  Smyrne  j  des 
Arabes  ,  &c.  &  répondoit  au  mois  de  Juillet.  Id.  p.  44.  C'é-  - 
^  tbir  aulli  le  pp  des  Tyriens ,  mais  il  ne  répondoit  qu'au  mois  . 
d'Aoùtfîd.p.  46,  &  a^  mois  de  Scptcrqbre  chez  les  Sidoniens 
&  les  LycJtns ,  che^-^i  il  étoit  aulTi  le  9*^.  mois  de  l'a'nnée.  Id. 
p,.  47.  Pour  les-  Achéens  vc'étoit  le  7^  &  il  répondoit  au  mois 
de  Juillet,  /d.p.  48.  Le  8«  pour  les  Thébains  &:  les  Bœotiens , 
&  il  répondoit  au  rnqis  d'Avril.  Ib.  p.  $S.  A  Corinthe  ,  c'étoit 
le  8c  mois  de  l'année  j  quif  épondoit  au  mois  d'Août  de  l'année 
Julienne. /</.]>.  60.° 
P  AN  E  R,  V.  aél.  Vieux  mot.  Receler.  Recipere  a  occuitare ,  occu- 

lere  ,  abfcondere.  ,  , 

P  A  N  E  R  É  E.  f.  f.  Plein  panier.  CaUthus  frtiHibks  réfertus ,  corn- 
pletus.  U  m'a  apporté  une  panctee  de  fruits.  Ce  Boulanger  a  ven- 
çlu  fa  paneree  de  pain  en  un  quart  d'heure. 
P  A  N  E  S  S  E.  fubft.  f.  La  femelle  du  paon.DANEx.  Pavo  femeiU, 

L'Académie  dit prf«4f/;r. 
PAN  ETE  R.  f.  m.  Boulanger.  Piflor.  C'eft  un  ternie  de  la  Cou- 
tume de  Péroufe/,  pubhée  par  M.  de  la  Thaumaffière  dans  les  ^^ 
Anciennes  Coutumes  de  Bèrry.  •  »  < 

PANE  TE  RIE.  M  Le  lieu  où  l'on  diftribuë  le  pain  chez  le 
Roi ,  &  l'office. de  celui  qui  le  diftribuë.  Panar.ium ,  artocopium. 
Le  Gobelet ,  l'un  des  fept  ofticcs  de  chez  le  Roi ,  fc  divifc  en 
Échanfonnerie-boi^che  ,-&  ^afieterie-bouche,  qui  eft  pour  la  tfi- 
blcduRoi.  La  Paneteiie-commun  eft  le  troihême  des  fept  ofti- 
ce6  de  chez  le  Roi.  Le  Chef  de  Paneteric  eft  le  pi'émier  de  ccsOf- 
ficièrs. 
PANETErtiB, cft^aulï! un  Bénéfice  ou  Office  clauftral. La  pattC' 

terk  de  S.  Denis  ,  de  Fécamp  ,  &c. 
P  A  N  È  T I  â  R.  f.  m.  Officier  qui  a  foin  du  pain.  Rei  panarld  eu- 
Jtos ,  adtflivîfiet.  Le  Grand  Paneti/r  de,  France  étoit  celui  qui  avoit 
•  la  police  du  pain,  &  la  Jurifdiélion  lur  tous  les  BoulangerSj&  * 
Meuniers  de  France.  Aujourd'hui  il  y  a  plu/ieurs  petits  Offices 
de  Panetiers  chez  le  Roi  3  qui  ont  foin  de  faire  la  provifion  &? 
ydiftribîition  du  pain  aux  Officierjs.  Le  Grand  Panetier  étoit  au- 
trefois un  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  qui  recevoit  les 
Maîtres  Boulangers,  qui  avoit  fur icuxdtok  de  vifite  &  decon- 
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.  HTcacion  ;  ce  qui  a  été  tétahM  4kpuw  rieù  -d'ann(?cs  >  y  ayant 

maïncenani  mie  Chambre  ôc  Une  Jurifdiâion  dans  l'enclos  dû 

V  Pala»  ;  .qu'on  appelle  la  Pdneter'ui  &  laquelle  eflL  exercée  par 

■-  ùfl  Licvitcnant  Général.  Les  Boulangers  de  Paris  lui  doivençjtin 

.*^ incertain  droit  que  quelques-uns  ap|>cllent  bvn  denUr  *-&  le  pot 

^^'(Urfmdrin,  Du  T 1 1 1 1  t  Re^c»  oh  s  R»  de  F. 

.    f>  ANiTi  ^  R  ,  e(l  aulli  un  OfHciér  clauflral  qui  Avoiç  la  même 

:  fbnéUon  dans  plufieurs  Abbayes.  PunàrU  4twond  profurafor. 

•  PANETlfeR*E.  i.  f.  Éfpécedc  grande  pophc  ou  de  petit  iâc  de 
*  "    cuir  j  de  toile ,  ôcq.  qui  ftrt  aux  Bergers  &  aux  Bergères  pour 

.  mettre  leur  pain  ,  &  autres  chô{è$  pour  vivre ,  ce  qu'ils  portent 
,     quand  ils  vortt  garder  leurs  brebis  dans  la  campée.  Fera.  Elle 

•  .cft  faite  comme  uricfi^onde  y  ils  la  portent  en  écHarpe.  Le  mot 
d&  panetière  Ce  trouvVdans  lés  Églogucs  &  dans  les  Komans 
qu'on  nomme  Bergeries.  Il  eft  aulTi  en  ufage en divèrfcs provin- 
ces}  mais^lçs  Bergers  d'autour  de  Paris  Ce  'fervent  de  celui  de 
Gikecière.  ,         *" 

PANETON,  f.  m.  Terme  de  Serrurier: Ceft  la  partie  de  la  clef 
où  font  les  fentes,  &  les  dçnts  qui  palTènt  dans  Ics.gardcs  i  ce 
ç\\xienC^'!iYem}xCe9L\x.Parsclavisinferaye)rfdtilis: 
^  On  Ce  Cén  aulTî  de  ce  mo|en  Blâfon  ,  quapd  on  décrit  la  partie 

.  •  de  la  clef  qu|  joue  dans  la  ferrure ,  dont  il  faut  faire  mention 
en  blâfonnajit.  Quand  la  clef  n'cft  pas  dans  fbn  afïîéttc  ordi- 
naire rc*cft-Ldir<i ,  en  paU  &  le  paneton  tourné  à  droit ,  oii  l'ap 
pdlloit  p1utâ^pr»»r/#^,  parce  qu'il  a  la  figure  d'un  petit  p^n- 
"    non  ou  bannière.      /    ■ 

P  ANFILIE.  Terme  oeFleurifte.  Tulipe  qfui  porte  un  beau  gris 
de  lin  borde  \e  pourpre  ,  panaché  de  blanc  de  lait  à  grandes 
pièces^  cornme  appliquées.  Morin.  ' 

P  AN  G  E  E.  C.  QiJMorh  anciçn  d'une  montagne  de  Thrace.  Paur 
giùs  ,SciL\xç\\ii.PangAity\-\c\xi.  .         "      ,,^        t" 

•  J*apperçois  le.  Pangée  &  fis  triftesfrimâts.  B  r  é  b  e  uf. 

*  Cette  montagne  étoitaujc  confins  de  la  Macédoine  ,  tout  près 
de  la  ville  de  PhilippeS.  Il  y  avoir ,  félon  Hérodote, L.  Vil.  des 
mines  d'or  ic  d'argent.  On  |a  nomme  aujourd'hui  Caftagnk  & 
Malaca.      .  >  . 

PANGLOSSIE.  NaudéMafc.p.  141.  s'eftftrvidece  mot  pour 
lignifier  un  livre  ,  un  recueil  de  pièces  en  plufieuia  langues,  il 
cft  Grec ,  &  compôfé  de  '^•«ï'  ,  tout ,  6c  yhara-a  ',  langue, 

PANH  APEL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pctiic  ville  de  la  prèf- 
qu'ifle.  de  l'Inde  de-çà  le  Gange.  Panapelftm.  EWe  eft  dans  le  Ma- 
labar j  fur  les  montagnes  de  Gâte,. à  fept  lieuësde  la  ville  d'An- 
gamale,  yèrsle  nord.  PanhapeieCi  capitale  d'un  petit  pays  qui 
a  fôn  Roi  ou  Prince  particulier.  ^ÎATY. 

PANICAUT,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Chardon- 
Rolaçd.  Er^ngium.W  y  en  a  plufieurs  éfpéccs.  Le  Panicaut  vulr 
'  ^e  poulTç-«ne-tigc  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  ou  de 
<lçf«  pieds ,  accompagnée  de  feuilles  rangées  alternativement, 
dures,  découjpécs  prpfondémcnt ,  garnies  en  leurs  bords  d'épi- 
nes roides  Sc  piquantes.  Il  porte  au  fommcc  de  fa  ti^e  &  de 
fcs  brianches  iieaucoup  de  têtes  épineùfes ,  qui  ont  à  leur  bâfe 
une  couronne  de  feuilles  :  ces  têtes  foutioinenc  des  fleurs  blan- 
châtres à  cinq  feuilles  difpôfées  en  rôfe.  Sa  racine  eft  longue , 
de  1^  grôllcur.du-pbûce  ,  &  quelquefois  du  petit  doigt ,  noire 
au  dehors,  blan^e^au  dedans ,  d'une  faveur  douce.  En  LîTtin 
Erjngium  vulgare.  Ç.  Bàuh.  Les  racines  du  panicaut  font  apé- 
ritivcs  &  diurétiques  ;  on  les  employé  dans  les  bouillons ,  dans 
les  ptifan|ies ,  d^ns  Içs  apozêmes.  •  f  ^■ 

PANICULE.  f:  m.  Terme  d'Anatomie.  Membrane  charnue. 
P^n^ùculurcarnofus ,  Aiembrana  carnoja.  Tous  les  anciens  Ana- 
tomiftes  appel lent^4«/VK/tf  charnu  ,  ou  membrane  charnue ,  un 
tégument  commun  de  toude  corps  humain ,  qui  en  eft  la  qua- 
trième envelope  après  l'épidcrme ,  la  ppau  &  la  graille.  Ce  pa^ 
niatle  charnu ,  felôn  "eux ,  eft  une  membrane  épaiflè ,  qui  cou- 
vre tout  le  corps,  &  gui  devient  même  miifculeufe  en  quel- 
'»qucs  endroits.  Mais  les 'Anatomiftes  plus  récens  prétendent 
que  ce  panicule  charnu  ne  doit  poîht  être  compte  pour  une 
partie  contenante  ;  qu'il  ne  Ce  trouve  point  dans  l'homme  j 
que  ce  que  l'on  prend  pour  le  panicule  charnu  ,  n'eft  aûtrfc 
chôfe  que  la  membrane  de  la  graille.  Les  Anciens  ont  donné  à 
"jf^"/.^*^'  l'ufagede  ri4er  la  pe^uj  mais  par  to^  où  la  peau  Ce 
..  ride ,  il  y  a  des  mufclcs  particuliers  pour  cet  effet  ;  ce  font  cçyx 
que  l'on  nomme  cutanez.  Ils  ont  dit  qu'à  la  vérité  ces  muf- 
clcs faifoient  des  mouvemens  particuliers  ,  mais  non  pas  par 
tout  le  corps,  &  qy'on  ne  les  remarquoit  qu'aux  endroits  où  il 
n'y  avoit  point  de  graille  entre  le  panicule  charnu  &  l%pcau  ; 
ce  qui  eft  faux.  E^'ailleursdans  les  animaux  même  qui  remuent 
♦leur  oeau ,  ce  panicule  charnu  eft  un  mufçlc  cutané ,  aulTi-bien 
que  le  dartos.  Voyez  Dionis ,  Des  Port,  contemtnt.  commun.  I. 

PmcuU  a  été  fait  du  Laçin  pânniculus ,  diminutif  de  plinnus ,  un 
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donc  un  petit  drap,  ui\  tiflù  délié  « 

P  A  N  I C  U  M.  f.  m.  Plante.  Pahicum.  Voyez  P  a  n  i  s.  C'cft  U 

^    mômcch^fc.       '^■^-r^    - 

I?  AN  I  fe  R.'f.  mw  VaîfTcau  portatiffait  orcj^inairement  d'ofîér  ;  ou* 
vrage  de  Vaniér^rond  ou  ova^e,  plein  où  à  jour,  toujours  corn-  • 
pofé  d'un  corps  &«d'un  fond,  &vfouvpnt  d'une  anle  &vd<un 
couvercle  ,  qui  a  des  ufagcs  différens  fuiv&nt  fa  figure  ,.Au  fa' 
capacit^.-  FoUella.  Quand'on  va  cueillir  des  fruits  ,  il  faut  por-    > 
ter  un  fdtiier.  On  pbk-te  un  panier  au  marché.,  quand  on  y  va 

'  acheter  les>K)vifiQn$  du  ménage.  Les  enfans  portent  à  l'école 
utï  pani/r,  ou  eft  leur  livre  &  leur  déjeuner.  P«inirr  à  claires 
voies,  pani/r  d'o^ér  (m ,  de  jonc^&c.  ttfcus,  jifcina,  qualus  § 
calatus,  vimîneum  textum  corbjt. 

Gc  mot  vient  depanis  oii  de  panarium ,  parccqu'on  fit  préhnièrç- 
ment  les /^n/Vri  pour  tenir  du  pain. 

Pa  N I  f.R,  Ce  dit  aulfi  des  vaillèaux  qui  Ce  mettent  fur-dés  bctes 
de  fbmme ,  fur  des  chevaux  de  bât ,  pour  tranfportci-  des  prb-  ' 
vifipns  à  la  campagne  j  ou  à  l'armée,  oude^marchandifesd'u-^^ 
.ne  ville 'en  une  autre  ,  comme 7es  paniers  de  Mcllàgérs  ,  de  ' 
-  Chàdcmaréc  i  de  Poulaillers  ,  de  Boulangers  ,  de  Coquetiers.  * 
Q|l  en  charge  aullî  des  charrêres.  Les  cpchcs  &  carrollès  de  voi- 
ture ont  aulfi  devant  &  derrière  de  grands/'4W/yrj  qu'on  appelle 
/*  plu?  proprement  magifm,  A  l'armée  on  fait  des  retranchemens  . 
Hc  des  défFcnfcs  avec  des  patiiers  pleins  de  terre  ^  qu'on  appelle 
autrerherit  ^4/>/tf»/. 

Pan  I  ^R,, en  tèrmes.d' Agriculture  ,  fe  dit  d'une  ruche  de  mou- 
ches en  un  coin  de  .fon  jardin.  Alveus,  alveolus.  Il  vend  cinq 
livres  le  ^4«//r. 

P  A  N  I  B  R  ,  fe  dit  aufli  de  la  partie  de  l'^rbalîête  faite  en  petite 
bourfe  au  milieu  de  la  corde  ,  où  fe  met  la  bali:e  ou  le  jallet 
quand  on  veut  tirer.  Gfta,     , 

P  A  N 1  4r  A  F  E  u.  Éfpéce  de  machine  dont  on  Ce  (crt  à  la  guerre , 
Se  que  l'on  jette  ^vec  des  mortiers.*  Cijia  pyrauftica.  Jettér  des 
pani/rsafeu.  '  <     ,  '• 

P  A  N  I  é  R ,  le  dit  aufli  de  ces  yailïcaux  de  pièces  de  bois  entrela- 
cées y  dans  lefquelles  on  tr.-tnfportc  les  verres  des  Vitriers.  GJta, 
Ces  verres  s'achéttent  au  pani/r.  il  doit  y  avoir  vingt-  quatre 
plats  de  verre  dans  un /'4«/(^,     /^ 

On  appelle  un  Z'4«//r  à  verres,  cclaTi|ura  plufieurs  féparatioifs,  en 

,    la  place  defquels  on  met  un  verre  pour  les'confèrver.  Valatum 
jvitrarium.  ^ 

Pan  i  i  r,  fignifie^iaufll  quelquefois  une  pajierée,cequc  peut  con- 
tenir un  panier.  Calathus  plenifs ,  refertus.  Il  lui  à  vendu  un  paniéi 
de  marée;  Un  panier  de  fraifes.  IJn  pani/r  de  cerilesrdclur-  ci"~ 
s'appelle OFdinailrementr«r///0i>.  Le  delïtis  dupani/r  çlt  l^lite,' 
le  plus  beau  de  la  marchandife  :  le  fond  du  pani/r  eft  le  rebut. 
Les  Fruitiéjs  difent  fouvent ,  Ceft  tout  fucre  en  mon  panier  , 
pour  Vanter  là  Bonté  de  leurs  fruits.  [ 

En  Xrchitèéture  on  appelle  ance  de^arti/r^  une  voutc  furbairfee^", 
&  qiiî  n'eft  point  en  plein  ceintrc.  Fornix  elumbis ,  delumbutâfs. 
On  appelle  aufli  pani/rs  de  flemrs,  ces  ornemens  qui  jiépréfen- 
tent  des />4w/yrj ,  qu'on  tnet  fur  la  tête  des  caryatides  ou  des 
thèrrnes.  Il  eft  digèrent  de  "ta^^orbcille ,  en  ce  qu'il  eft  plus 
haut  &  plus  étro^.  Un  p4W/f>  rempli  de  fleu«  lert  d'amor- 
tillcmprit  fur  lesjcolonnes.,  &  les  pilliérï  dç,  la  clôture  d'un 
jardin.  7 

On  dit  du  plâtre  au  pani/r ,  quand  il  eft  pafïc  par  un  patii/r  ;  & 
lorfqu'il  eft  plus  gros  ^ue  celui  aufas.  Cypfum  cribratumper  ca- 
lathum.    ^♦^ 

Pan  1  ÉR,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
prodigue  ,  C^  un  p4»/yr  percé  ,  plus  on  lui  donne ,  plus  il 
dépenic,  on  ne  fçauroit  l'enrichir.  Caniftrum^erforatum  vd  do- 
lium  perforatum.  On  dit  aufli  au  figuré  d'unp  mauvaife  mémoi- 
re ,  que  c'cft  un  p4ni/r  percé ^lOrSiu^êlle  ne  peut  rien  retenir. 
On  dit  aufli  d'un  homme  bien^tc,  qu'il  eft  fot  comme  un 


>Éî)rtJbf  lorfqu ^__ , 

dff  auflî ,  Petit  Mercier  ,  pctirp4«/Vr  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'un  homme  ne  Cahe  pas  grande*  dépenle  , 
quand  il  n'a  pas  grand  bien.  On  appelle  auflî  parmijes  valets  , 
l'ancc  du  panjér ,  les  fèrremehs  de  mule  ;  les  vols  qu'il?  font  a 
leurs  maîtres  fur  leprix  des  denrées  qu'ils  "achètent  au  mar- 
ché. On  dit  aulîi ,  Adieu  pHni/r ,  vendanges  font  faites ,  quand 
il  eft  venu  quelque  dcfolation  fur  les  vignes,  foit  par  grel 
ou  paflàge  de  gens  de  guerre  j  enfortc  qu'on  n'aura  point 
foin  de  pani/rs ,  parce  qu'on  ne  fera  point  de  vendanges. 
dit  encotp,  pu'il  ne  faut  ^as  mettre  tous  fes  œufsda^sun 
pàni/r;  pourdire  qu'il  nefautpas  mettre  toute  fa,  marchandife- 
dans  un  vailTcau ,  rifquer  tout  fon  bien  à  la  fois,  qn>l  lç-4auç 
mettre  en  pluficuis  endioits.  On  dit  cnc<ftc  ,  ^w^u  jour  du 
'    -  Jugement 
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Jugement  chacun  fera  Mèr'ciér  >  ôc^o^tçrai  (on  t>am&  ,•  pour 
dire ,  que  chacun  répondra  4c  fes  fautes.  ynMJ^Uffque  onus^uùm 
portahit,  '.■.':■.■,.:  ■.'-"-''[■  ■  ■%' .  '-■\''\-\ff'v^''.:V" -'■■■■'■ 
N 1  é  R.  \éfis  femmes  Turques  trelTcnt  leurs  cheveux  autour  de 
la  tête  comme  un  ^tûi panier  àt  jonc,  &  \\s  leur  battent  par 
derrière ,  nartez  fort  large ,  a\xc  quelques  pièces  d'or  rares  qui 
'pendent  au  bout  i&  celles  qui  les  ont  trop  courts  les  enferment 

•"dans  un  étui  plus  long  ,  qui  cft  ordinairement  de  fatiii,  Dv 
Xo;  R  ,  p,.>i84.  ';.'>/- 

'Sur  les  médailles  ,  un<i>««»/Vr  de  fl!<?urs  &c  de  fruits  ,,  montre  k 
beauté  &  la  fertilité  du  pays.  P.  Job  e  rI*.  Et  un  panier  couvert 
avcQ  du  lierre  à  l'entour ,  &  une  peau  de  Faon  ,  marque  les 
i^yftcires  des  Bacchanales  ;'cela  paroît  par  la  ftatue  dcJBacchus 
qui  fe  trouve  fouvçnt  au  dclfus.  On  fç'ait  que  Sémélé  grôflè  de 

'  Bacdms,  fut  mifc  par  Gadmus  dans  un^corbeille  ,  &:  jettée 
dans  la  rivière.  Id.  . 

rANIQ^tJE.  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  ^phrafe. 
Terreur  ou  frayeur  panique  ;  c'cft-à-dire ,  fans  fujèt ,  fans  caiifc 
légitime.  I^4.lfus  terror  y  vel  panicus.  Les  armées  entières  ont  fui 
-quelquefois  par  des  terreurs  paniques ,  fans  qu'on  les  attaquât. 
pnt  i^ncuv panique  s'empara  des  éfprits.  Ab  l  a  n  c.  On  gâte 
les  enfans  en  leur  mettant  dans  l'éfprit  mille  tèf^rs  paniques,, 
Cette  façon  de  parler  eft  fondée  fur  ce  qu'on  dit  que  Pan  ,  au 
raport  de  Policnus  en  fcs  Stratagêpies  ,  a  été  l'un  des  Capitai- 

*  «çs  de'Bàcchus  ,  lequel  mit  en  déroute  les  ennemis  parle 

moyen  du'grand  bru|t  qu'il  fit  fïûreàj^s  foldats  qui  combat- 

-toiajit  dans  une  vallée  ,  oii  il  avolt  obfèrvé  qu'il  y  avpit,  pli/- 

iîeurs  échos  ;  ce  qui  fit  croire  qu'ils  étoient  en  bien  plus  grand 

'nombre ,  ^e  forte  que  les  ennemi* s'çnfuïrent  fans  combattre; 

ce  qui  a  fait  apjpeller  toutes  les  frayeurs  mal  fondées ,  tèrreurj 
'.paniques  :  c'eft  ce  qui  abonné  lieu  à  la  fable  ,  quiMit  que  la 
Nymphe  Écho  a  été  aimée  du  Dieu  Pan. 

P  A  N  I  Q_UE.  Terreur  Panjquè.  On  dit  que  cette  cxprélTîon  "vient 

^  de  ce  que  dans  la  guerre  des  Titans  contre  Jupiter,  Pàn  fut  le 
premier  qui  jetta  la  terreur  dans  le  cœur  de  ces  Géants.  Théon 
interprète  du  Poète  Araru^  j  dit  que  ce  .fut  en  faifant  grand  bruit 
d'une  conque  marine,  dont  il  le  fèrvoit  comme  de  trompette, 
-  Se  dont  il  étoit  l'inventeur.  Noiwjs  ,  Pionyfiac.  in^  arme  de 
plus  Pan  d'un  fcïuet ,  qui  éxcttc  iffa  fureur.  Voyez  Ange  Poli- 
tien  i  Aiifcellan,  C.  2 8. 

P  A  N I S ,  ou  P  AN  1 Z.  f  m.  Sorte  de  plante  fi  femblable  au  mil- 
'  let ,  qu'on  ne  la  dilliugue  que  par  l'arrangement  de  fes  fleurs 
&de  fcs  graines  qui  haiflènt  dans  les  épies  >Ài  lieu  que  dans 
;.  le  millet  .elles  naillcnt  en  boric  du  en  bouquet.  Il  y  a  plufieurs 
ëfpéces  de  Panis.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle  Panicum  Germa- 
nie um  ^  ftve  pauicula  minore,  ppullc  plufieurs  tiges  noucufcs, 
garnies  de  feuillets  femblables  à  ecUçs  des  cannes,  plus  rudes 
■ôc  plus  pointues  que  celles  du  millet,  plus  larges  que  celles  du 
froment.  Ses  fcmenccs  font  plu^etites  &  plus  rondes  que  cel- 
les du  millet ,  luifantes,  tantôt  blanches,  tantôt  rouges  &  tan- 
tôt jaunes.  Elles  fervent  h  faire  du  pain  qui  elt  peu  nouriflànt  ,6c 
on  enmctcuiredansdulaitcommeduris;onennourrkauffilcs 
poules  &  les  pigeons. 

P  AN  I Z  .A.  f  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Turquie  en  Eu- 
ropp.  PaniJftjPauyfus.  Elle  a  fa  fource  daris  la  Romanilis  entre 

.  dans  la  Bulgarie ,  où  elltf  baigne  Ç)éveltus,  &  Cp  décharge  dans 
la 411èr  noire  ^  un  peu  au  midi  de  Rofico.  Maty.   .  x 

PAN  LOQ:  C.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr  des  Philippi- 
nes. Panloquia.  C'eft  la  capitale  des  ifles  Palaos  ,  ou  nouvelles 
Philippines.  On  la  découvrit  le  1 1'  Décembre  1-7 10.  &  à  une 
lieue  au  large  de  l'ifle ,  on  fe  trouva  par  7  dcgrez  14  min.  de 
latitwde  nord.  Le'itres  e'^if.  T.  XI, p.  8  y.  86. 

P  AN  N  E,  ou  P  AN  E.  f.  f  fignifie  originairement  une  peau  ,& 
fe  dit  aulTi  d'une  peau  avec  fa  toifon  j  à  laquelle  on  donne  di- 

•  vèrfes  préparations.  Pellis  3  viilofum  c$rium.  Mais  dans  l'ufage 
commun  elle  fedit  d'une  peau  chargée  d'une  certaine  épaiflcur 
de  graille  qui  s'y  attache,  &  particulièrement  celle  du  ventre , 
fbitdans  les  horfiîneS,  foit  dans  les  animaux,  yixungia.  Et  plus 
j^ticulièrcment  ce  mot  fe  dit  de  la  graillé  de  porc  >  quand  elle 

.  n'eft  ni  battue,  ni  fondue,  âinfi  qu'on  la  bat  &  qu'on  la  fon"d, 
lorfqu'on  en  veut  faire  du  fain-doux.  Titer  la  panne  du  ventre 
d'un  Tpotc.yixungiam  extrahere.  Battre  [a panHe,AKungiam  con- 
ter ère. 

La  graille  de  cochon  appel léc  panne  ,  eft  employée  en  Médecine 
pour  amollir  &poitr  réfoudre.  Lé  MER  Y.      ,    ♦ 

Pann,e  IsabeIle,  terme  de  Fleuriftc.  Nom  d'une  anémone. 
On  la  nomme  atnfi  àxaiifc  que  fa*  peluche  e(t|de  couleur  ifa- 
bclle;  fes  grandes  feuilles  font  colomhines,  ou  plutôt  couleur 
dépêcher  :  celle-ci  eft  fujette  à  dégénérer  en  fa  peluche  ,  la- 
quelle change  quelquefois  Ij}  couleur ,  &  devient  comme  les 
grandes  feuilles.  M  or  in. 

Panne,  figajJÊc  aR$  wiç  éxo0c  tout;  de  foie ,  dont  les  filets  tra- 
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PAN.      'I 

vèrfans  font  compôfez,  &  forment  une  éfpéce  de  poil  -qui  «(( 
plus  long  quGcel^idu'velours,  &  plus  court  que  celui  delà 
peluche.  Bonibycinumbeteromaltum.  Les  pannes  font  de  rnémc 
foie ,  qualité  ôc  laideur  que  le  velourj  fttçonné.  On  appelle  fou. 
vent  de  bons  bourgeois,  des  manteaux  doublez  de  panne:  parce- 
.  que  c'eft  leur  .vêtement  d'hiver  le  phis  ordinaire.  Ce  mot  vient 
dé  pannus,  qui  fe  dit  de  tputes  fortes  d'étoffes  chaudes  &  moU 
lettes ,  *foit  de  laineis  ou  de  foie  ;  &  celui-ci  eft  dérivé  de  penna, 
qui  fe  dit  de  toutes  fortes  de  draps  &  de  fourrures,  parce  qu'cl' 
les  ont  la  même  quaHté  chaude  &-molle.  ,  # 
Panne  , ou  Penne,  er|  termes  de  Blâfon ,:€ft  la  même  chôfe 
que  foLirrures  ;  fçavoir  le  vair  &  l'hèrmind".  Pellis  [eut  aria.  L'un 
&  l'autre  ont  l'argent  pour  métal.  Ettièrnnine  a  pour  couleur  le  \ri-  •. 
fable;  &  le  vair  l'azur  qu'il  ne  faut  point  Ipécifier ,  quand  cette     '  .  * 
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régie  eft  obfèrvée. 


LeBkâfoncompof^dédiffe'rens /maux., 

N'aque  quatre  couleurs,  deux^  pannetf,  deux  m/taux. 


fe  dit  du  côte  le  plus  mirtce  dir 
tète,  Mallei  pars  tenuior.  Frapper  de 


Panne  ,  chez  les  Artifans 
marteau   oppôfé  à  la 
panne:  ^^  '  »    .      . 

Panne.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois  de  fix  ou  fept  ' 
pouce?  en  quatre ,  entre  deux  fermes ,  ou  jambes  de  force ,  Se 
entre  le  faîte  &  l'entablement ,  fuf  laquelle  pôfent  lesboutsdcs 
chevrons ,  qui  ne  pourroient  pas  être  aflèz  longs  pour  aller  du 
.  haut  du  toitjufqu'en  bas,  ou  aller  forts  pour  foutenir  les  lat* 
tes,  &  l'ardoife,  ou  les  tuilles.  Les  pannes  font  de  même  grof-  - 
feur  que  les  faîijes  &  foufaîtes  ,de  fept  pouces, &  font  peuplées 
de  cheVrons  éfpaccz  de  quatre  à  la  latte  ,  brandis  ôc  chevillez 
fui^-  la  panne. 
,P  A  N  N  E ,  fe  dit  en  tèrhies  de  Marine.  Mettre  â  panne ,  c'eft  faire 
panchet  le  navire  d'un  côté  pour  fermer  quelque  voie  d'cah  qui 
eft  de  l'autre  bord.  Navem  in  latus  inclinare.  On  le  dit  auflï, 
quand  on  rçtarde  le  vaillèau  ,  pour  attendre  ou  laiflcr  paflcr 
"d'autres  vaillèaux  qui  veulent  gagner  l'avant.  On  appelle  cela, 
t^tic  en  pâme. 

Pa  N  N  E ,  eft  le  nom  de  la  féitiellc  d'un  paon.  Dànet  dit  Panejfe ,  & 
l'Académie  dit  Panache.  Elle  n'a  pas  cette  longue  queue, cdh- 
me  le  mâle.  Pavo  feniina. 

PAnNEAU.  VoyczPANEAU.  ^ 

PANNELLES.  T.  f.  Terme  de  Blâfon*,  qui  fê  dit  des  feuilles 
de  peuplier  pemtcs  fur  un  Écu.  Scutum  foliis populeis  ornatum. 

PANNlCULE.f.  m.  terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  d'une     ' 
membrane  qui  eft  fous  la  graifle ,  &  qui  'envelope  les  partilà# 
du  corps  des  animaux.  On  l'appelle  ordinairemeilt  panicuU 
charneux.  Paniculus  car'nofus.  Ay^onjmes  cet|lÉ^fi3^rtiç  cft  i?è|^„  1 
veufe,  membrâneufe,,  &  adipeOTc  ;  mais  aux  t^tes  elle  tK:;ic 
contre  la  peau  ,  &  cft  feulement  charneufc.  Voyez  Panj 
eu  LE.  i 

PANNOMIE,  ou  PANORMIE.f.f  MotfaîtduGrècr 
qui  fignifie,  recueil  de  toutes  les  loix.  Pannomia,PanormiaAx 
premier  eft  meilleur  que  le  dernier.  C'eft  Antoine  Auguftii^ 
qui  dans  {es  Corrections  de  Gratien  dit  J'anormic»  au  lieudev, 
Pannomie.  C'eft  le  titre  du  décret. que  l^'oh  a  attribué  à  Yves  dc^^ 
Chartres; mais  Bcllarmiri  prétend  qu'il  n'eft  pas  de  lui,  parce- 
'  que  dans  le  VIII«  Livre,  il  y  a  plufïeurs  décrets  d'Innocent  IL 
&deschôfes  lîréesde  l'h^ftoire  de'Sigebèrt.  OrTlnnoccntlL 
&  Sigebèrr  n'ont"  vécu  qu'après  Yves  de  Chartres.  Partcirolleat-^" 
tribuëla/'4««»w/>àHugueSt||lChâlons.  ,  '      ^       . 

Ce  mot  vient  de  Tùifj toute,  ôc  vifji^^loi.  Pannojifie ,o\i\ta$t  qui 
comprend  toutes  les  loix.  • 

PANNONIE.  f  f.  J^om  d'une  ancienne  province  d'Europe* 
fituée  entre  le  Danube  au  nord  ,  le  Nprique  ù  J'occident ,  la 
Myfie  à  l'orient  «  ôc  la  Save  au  midi.  Pannonia.  On  la  divifoit 

.   en  Pannonie  fupérieure ,  &  Pannonie  infëtiqure>  ccllç-ci  au  le- 

'   vant,  &  celle-là  au  couchant.  Triftari^cite  des  médailles ,  où  la 
^Pannonie  tient  des  rornes  d'abondance ,  &  d'autres  0(1  elle  porta 
des  lingots  d'or  &  d'argent  dans  le  pan  de  f^obe;-^çe  qui,  dit- 
il  ,  a-raport  à  la  txùitQn^s^^a  fertilité  de  ce  pays.  Voyez  cet    , 
Auteur, T.  I.p.  5;»^:,  $$6.  Une  médaille  de  pécc  répréfentç 
au  revers  les  deux  Pannonies  fous  deux  figuHes  defcmrnesd^ 
bout^,  l'une  tenaiit  le  bras  courbé ,  ôc  la  raai«  ouverte  >  &  tcN 
nantde  (à  main  gauche  un  figne  ni^itaire  ^ôc  l'autre  tenanc  -\ 
une  madiië  ou  un  paraz^hium.  L'in(cription  eft  Pan  h  ô  |I  !/£• 
Voyez- la  dans  Triftan,  T.  ÏI.  p:  586.  En  948.  Léon  yil« dé-, 
clara  que  l'Archevêque  de  Salfbourg  auroit  jurifdiélion  fur  la  ^ 
Pannonie  occidentale ,  ôc  celui  de  Lorc  ou  Lauréac  fm  i'oticn- 
taie,  le  pays  des  Avares,  desMoraves  &^des  Sclaves. 

Dion  ,  L,  X^LIX.  dit  que  le  nom  de  Pannonia  fut  dohn^  \  cette 
province,  ipamlis),  c'eft -à- dire ,  des-bandes  d*étQfte,que  lc5 
iiabitans  de  cette 'région  coupoient  en  lambeaux  ^ur  s'r^ 
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P  A  •  N. 


vc^cir  après  les  avoir  aflemblez  ,  en  ks  coufànç  .les  uns  près  |des 
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antres, 
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p  A  N  Jvl  O  N I E  N  ,  ï  n  N  E.  f.  m.  &  f.  &  adj.  PanMmus ,  â.  Les 

Régions  VannonUnms.  Tri  s t an  j T.  I,p,  jrjé.  V 

P  A  N  N  O  N I  Q^U  E.  adj .  m.  &  f.  Qui"  apparricnc  a  Ja  Pannonie 
Pannorticus,  a.  Couvrir  lc,Danubc  de vaidcaux  pleins  des  com\ 
mpditez  de  toutes  les  eohpes  Pannoni^Mes  y.pônfen  aider  ik 
:  r      altifter  les  provinces  voifines.  Tr  i  s  t  A  n^,.T.  Ip.  555-     ^  r 
PANïN  US.  Terme  Latin  qui  fknifie  drap',  &  donc  on  le  lè^^eh 
Médecine  &  en  Chirurgie.  *^ii  le  nom  que  l'on  donnera 
■    toile  qui  vient  fur  l'œil.  Pdhntis.Ctxtc  maladie ,  nommée  zfp-H 
•■    '•     bel  par  lè^  Arabes  ,  eft  une  cxcreiVçnce  fur -la  conjondivc  ;, 
moins  dure  &  mcmbraneufc  c^uc  L'wi^V ,  ou  ongle  j  mais  mol- 
le ,  &  répréfcntant  aiTez  bieii  un  tiffu  de  petites  veines  gonfléts 
par  le  fang.  :^a  caufe  eft  le  fâng  embarraHe  dans  les  petites 
veines  de  la  conjondive ,  (^ui  le*s  enfle.  Sa  cure  eft  prèlque  la 
mcmc  que  celle  du  prerigmm  ,  ou  àtVuv.guis ,  avec  quoi  le 
■    '  pAmm  a  beaucoup  d'affinité.  Il  y  a  cette  difterencc ,  que  dans 
[cprerigium  l'éxcrefcchce  membraneufc  nf  cquvre  qu'une  par- 
..    '     tie  <lc  l'œil,  en  forme  d'ongle  j  dans  le  pamus  3  elle  le  couvre 
;  •  tout.  Bru  N  ET.  V 

;  ••    PANOMPHÉp.  adj.  tn.  Se  f.  Surnom  ou  e'pithéte  que  les 
y- /Grùcs  donnent  à  Jupitèf,  parce  qu'il  étoit  adoré  de  toutes Jes 
•'      /  nations  ;  qa'il  entendoit  les  voix  ,  les.  langues  de  toutes,  Icb 
/  nations ,  qui  lui  faifoicnt  des  vœux  j  ou  ,  comme  dit  EiiHa- 
•      thius,  parce  que  les  voix  de  toutes  les  natipns  fe  tournoient 
vers  Fui.  PanompiMUs..  On  a  dit  plalfamment,  qii'e  le  mot  Alle- 
màn  /n>J^>.^ui'^ft  une  invitation  à  boire,  &fignific  benve^^cù. 
un  mût  pammpbei  ,  parce'que  toutes  les  nations  le  difent  j  & 
^, 'rentendent.  "  "  •         .       ''V 

P  ANON.  f  m.  Vieux  mot.  Partie d'#nàrc.  tespamtis  d'un  arc. 
Il  faut  que  ce  foient  les  cornes  ou  bouts  de  l'arc ,  ou  peut-être 
les  pennes  ou  plumes  de  la  flèche.  D'où  vient  qu'on  dit ,  empé- 
■    ner  une  flèche  j  &  un  matras  défempéné.  Bo  r  e  l.        ,' 
Panon.  Terme  de  Marine*  Voyez  Plumet.        .        ■ 
P  A  N  O  N  C  E  A  U.  r.  m.  Les  pans  onpanonceaux  font  des  banniè- 
res j  une  éfpcced'crifcigne.  ^^.v/7/«w,y/^w««iw;V/V<îrf.       . 
-  _  ♦'f-  ■ 

■■     VannonccA^par  leur  floz^  venteLent  y      '  ^'^  — 

Etmahueianmèrcffabelle,G.GviAB,T». 

■■''■■■       r'-^l'-   ■;,  ■     ^      .      ■' 

En  autres  pîtijteur s  manières  .      .     ,  ■" 

:         BruieM^3inQncïSi\xy^&  bannières,  lu.        •', 


V 


lice  ^<  àd  \\ime  ,  &:  pareillement  des  ^cufîons  qu'on  mer 
aux  pditftR.des  maifons  qui  font  en  fauvegarde.  Scutum  géntir-. 
litiiitti,    [  .  ■ 

Dans  l'Édit  du  Roi  Plïilippes  de  l'an  1 5  5S.  le  pannoncedu  eft  aç- 
peWé  pannichellus.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  bannière  ,  !>: 

*  furtoutdans  le  ftile  du  Châtelef  de  Paris, où  il  y  a  desRegîtics 
qu'on  appelle  des  bannières ;c'cii-^-diïc y  des  pubhcatiohs.  Pu- 
bliciitiones.  *  .  \ 

PANORMITAIN;  AINE.  f.np.  Nom  de  peuple.  Quieftde 
Panorme,  aujourd'hui' Palèrmé.  Panormitanùs  ;  4.  On  peut  fe 
fèrvir  tie  ce  mot  j,  en  parlantede  l'antiquité  i  car  aujourd'hui  il 
ne  faut  point  appel  1er  les  habitans  de  Palèrme  Panormitains. 
Nous'avons  des /nédailles  des  Panormitains,  Voyez  la  VI  Me 
Table  de  Goltzius.  On  a  donné  le  nom  de  Panortnitanus  à  Ni- 
colas Tudefchi  i  ce  Antoine  de  Palèrme  \  Se  quand  on  ks  cite 
en  notre  langue ,  ôrt  die  en  Latin  Panormitamis  ,  Se  non  point 
Panormitain,  ^'  ■         '      ■      ' 

PAN  OR  MO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Rema- 
nie. Panormus,  Il  eft  dans  la  prèrqu'ille ,  au  midi  de  la  ville  de 

•  Caridia.  Maty.  ♦ 
P  A  N  o  r  M  o.  Voyez  P  A  r.  o  r  M  o. 

PANQ_UE.  f.  f  Nom  d'une  plante  du  Chili  ,  dans  l'Amérique 
méridionale.  Panke  AnapodaphiH  folio.  Sa  feuille  cil  ronde  (i>c 
tilluë  comme  celle  dc-l'Achantc  \  elle  a  deux  ou  trois  pieds  de 
diamètre,  quoique  le  P.  Feuillée  la  borne  à  dix  jpoûces.  Le 
noirlc  fait  avec  la  tige  Se  la  racine  de  Panke.  Loriquc  fa  tige 
eft  rougeâac ,  on  la  mange  crue  pour  fe  rafraîchir  \  elle  eft  f-orc 
aftringcnte  ;.on  la  fait  bouillir  avec  le  Masi  Se  le  Gouthiou  , 
arbridcau  du  pays  >  pour  l'employer  à  la  teinture  en  noir  ;  elle 
eft  belle.  Se  ne  brûle  pas  les  étortes,  comme  les  noirs  d'Huio- 
pe.  On  ne  trouve  cette  plante  que  dans  les  lieux  marécageux. 
Fréz  I  ÉR,]).  71. 

PANQ^UkCALITZ'I  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Xiy«:  djs 
dix-huit  mois  qui  compofcnt  l'année  des  Mexicains  ,  &qui 
font  de  ch-icun  10. -jours. /^'^^r./l/(fwtf/.  '       , 

PANSARD  ,  ARDiP.  Qui  a  un  gros  ventre  >  une  grolTê  panfe. 

i  rentrofusy  homo  ventricojus.  C'cft  un  terme  injurieux,  &  qu'on 

nedjnîue  pour  reprocher  à  quelqu'un  le  défaut  de  la  raille,  ou 

_jl*-î;dcirmandire.  Quelques-uns  difent  aufti  panfu. 

PANS'Ë,  ou  PA.NCE.  f  f.  Éftomac,  ventre  gras  5.:  trop  gros. 
Fenter^alvus,  abdomen.  On  lui  a  donné  un  coup  de  p>ih[c. 


(S. 
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s^Ge  devez  fçavoir  que  toutes  ces  ^annières  &  pa^nonceaux 

^ci^ient  en  ftont  &.en  montre.  Froi  s îfARD  ,  /^/.  /^.  Chap.  18. 

•.     S>e\\x  Vol.  I.  Ch,  i4.jl  dit^^oi-'s  fepennon 'Saint -Géocge  ,^ 

''-/^*^^jlar5bannj^-e  àç  Mçfllre  J^an  (3ha^fl4o^  1  où  bieii  étoient  tlouXe 

C{.v\spemt'omeaux.  Ûjizïpli  par  cet  endroit,'<îue  \p.pannonceafi 

'.  n'étoit  pas  la  nicme-.^iôfétiue  pennon ,  ni  que"  balanière  y  mais 

•  '.>.>    uijtfOiDreignc  portce  par  u^n  hohime  d'arme  moinsx[ualifié ,  Se 

*■  qui  {^rvoic,  fous  ceqjx  quiavoiçiiç^roil  4c  *iortcE^ennpn  ou 

bannière.  ^  ,,v^       w    ^.  /    . 

On  écriypit  auftî  pennonreau)  c'eft^n  diminutif  de  penndn, 
pafce  qu'il  n'étoit  pas  fi  grand  que  le  pennoiT.  jBe^imots  vien- 
nent de  pannus ,  drap ,  étofta^  *parce  <(pi'on  les  fiufoit  de  riches 
'    '     «iolfcs.  Bore  L.  (Voyez  encore  Pan.  Le  5c  Canon  du  Cpn- 
•/     "  cilc  Rpmaya_£jjcmic  par 'Saint  Grégoire  l'an  .J9|.  porte  :  Un 
'^  nou<^«l  abus  s^eft  introduit  en  cette  ÊgHfç^  que  le^  Diredeurs 
r-jf  ,  ^.du  paîrtmo^fe  mettent  des  patinonceaux *^co}^mc  les  OflSciç|i»^ 
'    ;.    du  Fifc  /rflix  tètre^Tou  alux  maifon^  qu'ils  prétende 
>niHi'"' 


nt  appar- 
,  fil!  défendent  le  biciijjiks  pauvres  par  voie  de 
faitjC^ïls^v^urquoi  jlprdoMne,  fi'qTSelqu'un  mctde^prfwwo»- 
ceaux  de  fon  propre  çnéuvemenr ,  qu'il  {oit  anathcme. 
JT^N  o  N  c  E  A  u^.  m.  Éc^iCIon^ji^ajAi^;^  ou  d'armoiries.  Pinna- 
•' tumfmujn.y^-^VA^iovT'^^.         .'    ^   ,   i.^, 
•  P  AN  o'n  c  e  a  u,  fi^iifi^n.plufici)irs  licj|^  une  girouette',  parcc- 
que  l'eSSeignçurSy  faiîoient  mettre  leurs  Armes.  On  les  nom- 
„'   _  me  ainfi  dans  les  vipux  iiit^.  Parma  tcfferari^.  Les  pannonceaux 
&  girouettes  açàioycz  fur  tiîs  t9uis  &'  Wîtes  des  maifons  ctoicnt 
autrefois  des  marque!^  dé  Noble(Ic-/^de  maifons  4c  ÇcntilS- 
.hommcs.     ^  ^     ' 

.PANONCEAtJ,  fe  die  en  pratique  ,  désarmes  qui  font  ayx  pla- 
■    carts  &  aux  affiches  qu'on  met  aux  poUes  des  Églifcs ,  &:  des 
^      tnaifons  fâifie^ ,  pour  annoncer  les  criées  Se  les  enchères  ,  qui 
fc  Feront  de  l'autorité  du  Roi,  ou  des  Seigneurs  en  leur  Julli- 
cc.,  Rei  promulgând*  profcriptio.   Les  procès  verbaux  de  criées 
portent  toiijoui'S,  que  les  Sèrgcns  y  ont  mis  des  affiches  ou  pa- 
'      notueaux.  Sl 

On  appelle  auni  panonceaux  y  des  écuflbn^  d'armes  quclcs  Sei- 

■'     gnem^foht  ^rtiCTieri  des  poteaux  dans  les  carrefours ,  &  fur 

•  les  gtanis  cliemins  l  pour  raorqucr  le  dtQit  qu'ils  ont  4c  Jul- 


\ 


Petiti^pt^fdns  courroux  &  fajjs  èonr.ement , 
Que 'des  Religieux  nez.  pour  la  pStiiteucCi 
-'        Lo'ithde  [contenter  du  plus  [impie  aliment  y 

.  .     P'rtnnenTîdntde  foin  de  leur  panCc  }    Baratom. 

•  >    x        ■      ■    * 

JSc  mot  efïlveny  du  nom  que  Ic^atins,  &  entre  autres  Plante  , 
ont  donrtéf'au^(îySux^rclp^,  qu'ils  ont  appel  lez  p4wr/Vc:\  Ni- 
cod  ait  que  çè  mot-)?ient  cîu^atin  pantexT'  Ménage  Se  Sça'ii.cr 
difent  aun[ifjueçg^otvicH)tdep4>;fff, ou  de  prf«/j,parcequec'cfl 
,1e  lieu  où  ('(^^rigère  le  pain.  BorcI  le  dérive  de  panitium  ,  ou  du 
Grec ,  TA^^tout ,  Je  <rei)(.K0- ,  fac. 

PAN^.Ej.fç'dit  aulfi  du  premier  dei  quatre  ventricules  qu'ont  les 

,  ani^àu)^  qiSi  tDminenc.  Il  eft  fort  grand.  Sa  tunique  intérieu- 
re eft^couvèrte  d-'unc  infinité  de  petites  éminences  de  ditfércrj- 
te  ngi^re  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ,  Se  ayant  une  fèr- 
meté>  une  folidité  qui  empêche  que  la  dureté  des  hètbes  hoi» 
âchces  ne  bleflcnt  la  fubftance  délicate  du  ventricule  :  c.ir 
èrbcs  font  foutcnués  fur  ces  éminences,  comnte  (i  elles 
^  étc^ent  fur  un  gril  pour  recevoir  la  chaleur  des  éfprits  for- 

'    tant  de  la  tunique,  qui  les  amortit  Se  les  difpôfe  à  la  codion. 

)    Oji  l'appctte  autrement  {'herbier ,  ou  le  doublf,  en  Latin  magnus 

P  ^Ns  ^Cc  di^aufti  a6Ja4iarne  qui  avance  dans'une  lettre  ,  ou 
caraoïére.  On,j^lit  de  celui  qqi'  ne  fçait  pas  écrire,  qu'il  nff  fijait 
pas-fawre  une  panfe  d'à.  Qui  nihil  [cit. 

A  N^j/,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Il  a  plus  grands 
yeux  que  grande panje ,  c'eft-à-cjire  ,  il  fe  fait  fèrvir  i  manger 
beaucoup  plus  qu'il- ne  lui  faut.  Gutturi  &  ventri  addiâus.  On 
dit  anifi.  Après  ta  panfe  t  vient  la  danfci.pour  dire  j  qu'on  veut 
avoir  les  plaifîrs  de  Vénus  ,  après  ctux  de  Bacchus.  On  die 
auftî ,  Grand  merci  p4»/r,  à  ceux  qui  vous  donnent  quelque 
chôfc  ,  qu'iU  ne  fçaufoient  manger  ,  ni  mettre  à  profit.  Ou 
dit  auftî,  qu'il  faut  fèrvir  Dieu  avant  Ça  par  fe  ;  pout  dire,  qu'il 
ne  faut  p^s  déjeuner  avant  (Jue  d'aller  à  1&  Mené.  On  dit  aulïl 
d'un  ouvrage  auquel  on  ne  travaille  point  ,  qu'on  n'y  fait  pas 
une  panfe  d'à.  Si  je  voulois  recevoir. vos  quatre  mille  livres, 
fans  faire  aucune  panfe  d'à  ,  ni  oeuvre  de  mes  mains,  vous  fe« 
riez,  &C..V01T. 

PANSER.  VoyczPANCER. 

PANSEMENT.  Voyez PANCEMENT. 
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499  PAN. 

PANSOPHE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Panfophius.hes  Me- 
nées marquent  Saint  Patifophé  Martyr  fous  Déce ,  ëc  fous  le  Pré- 
fet Aiigulial ,  ce  qui  eft  parl'er  problémaciquementicar  le  Pré- 
fet d'Egypte  n'a  commencé  d'être  qualifié  Auguftal  que  fous 
'  Valens ,  en  3  67.  C  h  a  s  t  Martyr. ^T.  f.  p.  zSy, 
PANTAGATIN  f.m.  Nom  que  l'on  donne  à  la  côte  de  la  Pê- 
cherie ,  aux  chcfsdesPeupiadès.  Pagarchusin  India.  Les  Diman- 
ches j  adcmblez  les  hommes  dans  l'Églife,  &;  prenez  bien  garde 
fi  les  Patitagaiiiis^où  les  chefs  dti  peuple  y  aiïiftent.  BouhourS^, 
VdedeSaïntXMér'yL.IF. 
PANTAL ARÉE  ,  ou  CAUSERA,  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ifle  de  la  mèr  Méditerranée.  Pantalaria,  PataUriHyDataUria , 
Cojfyra ,  Cojfura ,  Cofttra.  Elle  eft  vers  Içs  côtes  du  Royaume  de 
Tunis,  à  dix-fept  lieucVdu  cap  de  Bône,  v^fs  le  levant.  Cette 
ille  peut  avoir  dix  lieufes  de  circuit ,  mais  elle  manque  d'eau, 
&  eft  prèfque  flciil^  Elle  a  titrp  de  Principauté  ,  un  petit 
bouig,  ik  un  fort  «ôntic  les  pirates  j  iJc  elle  dépend  de  la  Sicile. 
Maty.  ^  ■  ,„■     -  \ 

PANTALÉON.  f.m.  Nom  propre  d'homme ,  fait  par  corrup- 
tiod  de  Panriîiéèmon  ,  comme  les  Grecs  d'iÇemr^Pameleafiou. 
Saint  Fantali/on  y  dont  le  vrai  nom  eft  Pantéléèmon  ,  qui  veut 
dire,!  tout  mifcricordieux,  au  lieu  quç Patual/on  fignîfieroitun 
homme  qui  en  tout  eft  un  lion,  cruel  en  tout;  ce  Saint,  dis-je/ 
eft  dû^'enu  fort  célèbre  par  le  culte  que  l'Églife  a  rendu  ^  fa 
mén/oirc ,  tnnt  en  Orient  qu'en  Occident.  Voyez  Surius  ^cBail- 
lei/fau  17e  Juillet. 
SAN-PANTALÉON.  Nom  d'une  ifle.  Infula  S.^  Pautalevnis.^ 
Cette  i(lc  eft  fort  petite.  Elle  eft  fituée  environ  à  deux  mille 
pas  de  1.1  côte  occidentale  de  la  Sicile,  entre  la  ville  de  Mar- 
fa!a ,  ^  celle  de  Trapano.  Il  y  avoit  anciennement  fur  cette 
ifle  une  ville  nommée  IMqtya  ,  qui  èft  maintenant  ruinée. 
Maty.  " 

P  A  N  T  A-L I C  A.  f.  f.  Nom  propre  de  la  vallée  de  Noto ,  en  Sicile. 
Il  eft  fur  la  ri\  icre  d'Anapo,  à  cinq  lieues  au-dcflus  de  Siracufe. 
Pantalka.  Maty. 
PANTALON,  f  m. 'Bouffon,  ou  mafcarade'qui  fait  des  danfcs 
par  haut  ^.^' des  poftures  iircgulières  &  extravagantes^  Aîiwus 
ludio.  ' 

Pa  N  T  A  LO  ïJ ,  fe  dit  auffi  de  l'habit  que  portent  d'ordinair^  ces 
bouffons  ou  mafqucs  ,'qui  eft  fait  juftcmcnt  fur  la  forme  de 
leurs  corps ,  &  tout  d'une  piéce^tpuis  la  tête  jufqu'aux  pieds. 
rcjtïs  imer'ior  adjirici'ior.  On  appelle  lesp.«///4/o«J  de  Vtnifc,ceux 
*  qui  portent  des  habits  ainfi  1  errez  fous  leurs  robes. 
Pantalon  ,  fc  dit  aulîi  d'un  calçon,  qui  eft  tout  d'une  pièce 
avec  les  çhaii(reitC(S,  ou  d'un  haut-de-chau(ïès  étroit  qui  tient 
.avec  les  bas.  Inttrior>t  fenioralià.  Un  paw/.t/t;/;  de  chamois ,  de 
toile,  (Sec.  ' 
Ce  mot  vi(?nt  des  Vénitiens ,  qui  portent  cet  habit ,  &  qu'on  appelle 
Pantiilbiù ,  à  çaiifc  de  (aine  l'uiualcon  ,  qui  étoit  autrefois  leur 
patron.  MÉn AGF.. 
P  A  N  T  A  L  O  N  A  D  E,  f.  f  Éfpécc  ^ie  danfe  irrégulière  &  extra- 
vagante que  danfent  oïdinaircment  les  bouftons  &  les  Tpsiwxa- 
lous.  Saltatio  vel  trlfud'uwmjifniiJi.m»    '      ;     ' 
Pan  TALON  A  DE  ,  le  dit  aulli  de  ces  entrées  &  fortîes  bruf- 
qacs  &  irrégulicies  que  fait  un  étourdi  dans  une  compagnie 
lérieufe  ,  Se  de  toutes  autres  grimaces  &  pofturcs ,  qu'on  y 
fait  contre  la  bienféance.  JocuUrU  yvel  facetus  ingrejfus  j  Ridi- 
cubis, 
PANTELANT  ,  ante,  ad  j.  Oui  palpite,  celui  à  quile  cœur 
bat  trop  fort  ,*  foit  poUr  avoir  trop  couru  ,  foit  pour  avoir  eu 
quelque  émotion  extraordinaire  par  la  peur,  par  la  colère,  &c. 
j-lnhcLiv.!.  ^  '' 

PANTELER.  v.  n.  Être  pantelant,  yinhclarc.  Il  eft  de  peu 

d'ufagc. 
Ce  mot  vient  de  l'Anglois  ro  pant ,  qui  fignific  haleter, 
PAN  TE  n  N  E.  Tèime  de  Marine.  Voile  en  pantenne.  Voyez 

VOILE. 
PANTHÉES.  f.  m.  pi.  C'étoient  chci  les  Romains  des  ftatuës 
compôfécs  de  figures,  ou  de  fymboles  de  plulieurs  Divinitcz 
réunies  cnfcmble.  A/ultorttm  Deoruni  JywùoU.  MtBaudelot  pré- 
tend que  les  Pantbees  ,  &:  les  Lares  étoicni  la  même  choie.  Le 
Père  Joubèrt  les  appelle  Pumh/ous.'  Il  dit  qu'il  a  rémarqué  des 
PAïUh/oHs  fur  divèrfes  médailles,  ôc  il  dit  que  ce  font  des  tê- 
tes parées,  &  ornées  des  fymboles  de  pluHcurs  Divinitcz  dirtc- 
rentes. 
PANTHÉON.  C  m.  Mot  qui  vient  du  Grec,  &  qui  fignifie  un 
temple  de  l'ancienne  Rome  dédie  A  tous  les  Dieux.  De  tZ'v  , 
tout ,  &  -^tof ,  Dieu.  Le  P..mthéoii  n'avoit  qu'une  porte  ,  &:  une 
ouverture  en  haut ,  par  laquelle  il  recevoir  le  jçur.  Le  Pan- 
théon étoit  large  ,  élevé  &  de  forme  ronde  ,  parccqu'il  répré- 
fentoit  le  monde. ^Cc  fut  M.  Agrippa  gendre  d'Augufte,  qui 
jk  cgoftnùre  le  FAtithùn,  Le  Pape  Bonifacc  IV.  a  confacié  le 
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Pdnthe'on  à  la  Vierge ,  à  tous  les  Sâims  ôc  à  toutes  les  Saintes  du 
Paradis. 

Le  Panthéon  étoit  dédié  à  Jupiter  Vengeur  j'mais  quoiqu'il  fût 
dédié  à  Jupiter  Vengeur,  il  portoit  néanmoins  ce  nom  à  caûfe 
,  du  grand  nombre  de  limulacres,  qui  étoieht  placez  dans  des 
niches  alentour,  &  parce  qu'il  étoit  bâti  en  dôme,  pour  répré- 
fenier  le  Ciel ,  la  demeure  de  cous  les  Dieux.  Bonifacc  IV.  de- 
manda à  l'Empereur  Phocas  le  tert^ple  nommé  Panthéon  y  parce 

.  qu'il  étoit  dédié  à  tous  les  Dieux.  Agrippa ,  gendre  de  l'Empe- 
reur Augufte ,  l'avoit  fait  bâtir  fous  fon  troifiême  Confulat 
l'an  de  Rome* 719.  vingt- cinq  ans  avant  la  naiflànce  de  J.  C. 
&  l'Empereur  Pèrtinax  l'avoit  rçpaté.  L^  pape  Boniface  l'ayant 
obtenu ,  en  fit  une  Églife  ,  fans  changer  le  bâtiment ,  &  la  dé- 
dia en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  Marie  ,  &  de  tous  les 
Martyrs.  Elle  fubfifte  encore  à  Rome  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde.  De  cette  dédicadc  eft  venue  la  fête  de 
tous  les'Saints  le  premier  jour  de  Novembre,  qui  étoit  aupara- 

-  vaut  un  jour  de  jeûne  ,  J^cette  fête  fut  dellors  obfèrvée  à'Ro- 
me.pLEURY.  -  '^'■ 

Il  y  avoit  auiTi  un  temple  à  Nîmes  ,  qu'on  appelle  le  Panthéon  de 
Nîmes.  Il  y  a  douze  niches,  que  Pon  croit  avoir  été  deltinécs 
aux  douze  grands  Dieux. 

Rufus  Se  Viétor  appellent  auftî  Panth/on ,  un  temple  dédié  à  Mi- 
nerve, fous  la  qualité  de  Médecine,  Adinerva.  Mcdict. 

Il  ya  à  l'Éfcurial%ne  chapelle  que  l'on  nomme  Panthéon  ,  parce 
qu'elle  eft  ronde  comme  \&  Panthéon  de  Rome.  El  le  a  35.  piéds 
de  diamètre  3&C  58.  de  haut  depuis  le  pavé  ,  qui  eft  de  pié.is 
raportées  de  jafpe  &  de  marbre  ,  jufqu'à  la  clef.  Tout  le  de- 
dans de  cette  chapelle  eft  de  marbre  noir  ,  à  l'exception  dés 
lucarnes,  &  de  quelques  embellilïcmens  de  jafpe  &  de  mar- 
bre rouge.  Le  marbre  noir  eft  enrichi  de  divers  ornemcns  d'ar- 
chiteélure,  qui  font  un  très-bel  effet.  Il  y-a  huit  arcades  ou  en- 
foncement dans  la  chapelle  ;  dans  l'un  eft  la  porte ,  l'autel 
dans  celui  qui  eft, vis-à-vis.  Se  dans  les  fix  autres  font  des  urnes 
pour  jes  corps  des  Princes  &  des  Princeflès.  On  ne  met  dans  le 
Panthéon  que  les  corpsHies  Rois  Se  des  Reines  qui  ont  eu  li- 
gnée. H  n'y  a  place'que  pour  xG.  corps  ;  on  n'y  en  a-cncore  mis 
quehuir,  Charles  V.  Philippe  II.  Phdippc  III.  Philippe  IV. 
J3ona  Margarita  d'Autriche  ,  femme  de  Philippe  1 1 1.  Ifa- 
bellc  àc  Bourbon ,  femme  de  Philippe  IV.  C  o  r  n  e  1  l  le. 

Panthéon,  f.  m.  Quelque^uns  appellent  aufli  Panthéons  y  les 
figiifes  des  Divinitcz  ,que  d'autres  nomment  panthées.  Les 

,  Panthéons  fur  les  médailles  Si.  autres  monumens  anciens ,  font 
des  têtes  parées  de  fymboles  de  plufieurs  Déïtez  différentes. 
Telle  eft  celle  qui  fe  trouve  à  la  riiédaillc  d'Antonin  Pie ,  Sc 
•  de  la  jeune  Fauftine ,  qui  eft  toute  cnfemble  Sérapis  par  le 
boilîéiilu  qu'elle  porte  ,.le  Soleil  par  la  couronne  de  rayons  , 
Jupiter  Haramon  par  les  deux  cornes  de  bélier  ,  Pluton  par  la 
greffe  barbe,  Neptune  par  le  trideni ,  Éfculape  par  le  (erpent 
entortillé  au  manche.  M.  Baudelof,  dans  fa  Dilîcr ration  fur 
les  Dieux  Lares  ,'vcut  que  les  Panthéoiis  viennent  de  la  fupèr-  . 
ftition  de  ceux ,  qui  prenant  pour  les  protedeurs  de  leurs  mai-  *^ 
fons  plulieurs  Dieux  ,  les  réunillbient  tous  dans  une  même 
ftatuë  ,  quils  ornoient   des  diffcrens  fymboles  propres  de 

*  chacune  de  ces  Déïtez.  Il  en  a  fait  graver  plufieurs.  P.  Jou- 

p  A  N  T  H  E  R  E.  f.  f.  Bête  ferouche  Sc  cruelle,  aue  qiielques-uns 
appellent- la  femelle  du  léopard.  Puiithera.  Elle  eft  blanche,  &. 
a  la  peau  marquetée  de  divèrfes  couleurs,  ou  taches,  qucFline 

_    appelle  des  yeux.  Les  Anciens  ont  dit  que  la  Panthère  çtoit  le 
feul  animal  qui  avoit  une  bonne  odeur ,  &  que  ceia  lui  i^rvoit  • 
pour  attirer  les  autres  animaux.  / 

On  prétend  que  ce  mot  vient  den^ti^oV  ^»/f  »  la  Bête  de  Pan, parce 
que  Bacchus  &  le  Dieu  Pan  aimoient  cçtte  bête. 

PANTICA,  ou  PANTIdUE.  Voyez  f>ANDA. 

PANTICO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ancienne ,  fituée 
dans  laTartarie Crimée,  fur  le  détroit  de  Cafîa  ,  à  fix  ou  fcpt 
licuësde  Kèrci,  vers  le  nord.  Pantlcapta ,  Pariticapaum.  Quel- 
ques-uns l'appellent  Vofpéro  ,  nom  qui  vient  de  celui  de  Bof- 
phorum ,  «ju'cUc  a  porté'ancicnnement.  M^sty.  / 

P  A  N  T  O  C  H  k  R  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  cordes  qui 
fervent  à  rider  ,  ou  à  roider  les  haubans  qui  tiennent  le  mât, 
quand  le  vaiftcau  panche  plus  d'un  côté  que  d  autre.  FunïcuH 
contratiorii,  •      »  • 

P  A  N  T  O I M  E  N  T.  f.  m.  Terme  dM^^uconncrie.  Maladie  d'un 
oifcau  qui  eft  pantois  ou  afthmé,  qui  a  îe  poumon  ^xïAé^^fib" 
tna:icMs&  putmonelaborans, 

PANTOIS  ,  o  I  SE.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioic  icelui  dont  la    ~ 
réfpiration  èft  empêchée  par  quelque  afthme  ou  fluxion,  jinxii 
ânbetans,        , 

Ton  feu  grégeois      "'  ** 
\iW'»/«*/V  punipis.  ScAR. 
•      ♦     •  PANTOMÉTRE, 
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PANtOMÉTRE,  ou  Holométre.  Inftrument de  Géo- 
mécrie  qui  fèrc à  mefurcr  toutes  fortes  d'angles,  de  longueurs, 
ou  de  hauteurs.  Pantomstrum  vel  holometrum.Û  eft  compôfcde 
trois  branches  divifées  par  dcgrez  ,  &  mobiles  fur  deux  demi- 
cèrcics  aulTi  divifez  >  qui  font  attachez  fur  la  bâfc.  L'un  de  ces 
demi-cèrcles  eft  aûffi  mobile  fur  fa  bâfc ,  &  s'éloigne ,  ou  s'ap- 
proche de  l'autre  pour  former  toutes  fortes  de  triangles ,  par  le 
moyen  defquels  on  faic  toutes  les  opérations  de  la  Trigonomé- 
trie. Les  Modernes  en  ont  fait  d'une  autre  manière.  Il  y  en  a 
entr'autres  un  nouvellement  inventé  par  le  S'  Bullct ,  À^^chi- 
tededu  Roi ,  qui  en  a  fait  un  traité.  '-    \ 

PANTOMIME,  f.  m.  Aâreur,  Comédien  :  Bouffon  qui  paroif- 
foit  fur  le  théâtre  des  Anciens ,  &  qui  par  des  geftes ,  &  par  des 
poftures  répréfcntoit  toutes  fortes  d'adtipns.  Pantomime  ligni/ie 
un  homme  qui  imite  tout.  Ablanc.  Pantbm'tmus.  Le  Pantomi- 
me eft  tout  feul  ptuficurs  pèrfonnes.  Id.  L'Art  du  Pantomime  cd 

*  d'exprimer  les  mœurs,  &  les  partions  des  honîmes,  &  de  con- 
trefaire, les  deux  contraires  en  un  même  moment.  1  d.  La  pèi- 
fedion  du  Pantomime  eft  de  réptéfenter  fi  bien  ce  qu'on  jouë^ 
qu'on  lie  fâftè  nigèfte,ni  pofture  qui  n'aycntdu  raport  à  l'adion 
qu'on  répréfente.  Id.  Il  faut  que  le  Pantomitpe  ait  une  grande 

•  louplclj;  pour  changer  de  vifageà  chaque  palTion  qu'il  joue, 
&  ne  fa'e  aucun  gèfte  qui  n'ait  fa  raifon.  lo.  Lcsbouffonslta- 
liens  font  inimitables  ,&  je  ne  fçai  fi  les  Mimes  &  les  Pantomi- 
mes des  Anciens, ont  eu  beaucoup  d'avantage  fur  eux.  S.  Évr. 
Scaramouche  iioix.  un  bon  Pantomime,  \\  faut  que  le  fpèdta- 

■  tcur  entende  f^ns  parler  ,  tout  comme  li  le  Pantomime  parloit. 
Ablai4c.  *   ^ 

M.  \Udéro,  Bibliothécaire  de  Saipt-Marc  à  Venife,  a  donné  un 
"    traité  de  Nicolas  Calliachi  3  fur  les  Minces  &c  Us  Pantomimes  j 

à  Padouë ,  in  4*  en  17 14. 
-^PANTONIÉ  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  Garde-pont,  un  orgueil- 

•  icux.  Pontis  cuftoi  i  fuferbus. 

jilns  le  devez^vous  /fparnier  , 

Plus  qu'un  orgueilleux '}p3intonniér.  R.oelaRose. 

Pantoni/r  fignifie  Garde- pont  j  n'étoit-cc  point  la  même  chôfe 
qu'aujourd'hui /^tf«ro«i/rf*  .. — 

P  A  N  T  O  Q^UI  fe  RE  S.  C.  f.  Terme  de  Marine.  Cordes  qui  font 
un  encrelacemen*  avec  les  haubans  pour  les  tenir  plus  roides, 
&  plus  fermes ,  afin  de  mieux  tenir  le  mât  dans  une  tempête. 
Funiculi  cum  fcanjilibus  intexti.  ^ 

PANTOUFLE,  f.  f.  Chaulfure  qu'on  porte  dans  la  chamBrc 
pour  être  à  fa  commodité ,  qui  n'a  point  de  quartiers  qui  cou- 
vrent le  talon  ,  &  qui  eft  d'étoffe  plus  délicate  que  le  Ibulicr, 
.autrement  mule.  Crepidafotea.  On  ditqu'un  homme  eft  en.pan- 
toufles  &  en  bonnet  de  nuit,  lorfqu'il  eft  retiré  chez  lui ,  qujil 
ne  veut  plus  voir  le  monde.  On  baifc  la  pantoufle  du  Pape  par 
humilité  ôc  vénération. 

Nicod  ,  aprèsBudée ,  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec ,  T*r ,  &  f  «>Ai<  > 
qui  lignifie  tout  iûge ,  paiceque  les  pantoufles  ordinaifcs  ont  des 
femelles  de  liège.  Turncbc  dit  qu'il  vient  de  peium  infula  :  & 

•  Ménage  avec  plus  de  raifon  de  pantuflen  AUeman  ,  qui  fignifie 
la  même  chôfe. 

Pantoufle^, en  termes  de  Manège  ,  eft  une  éfpécc de  fer  à 
cheval  forgé  ,  cnfoitc  qu'il  eft  plus  épais  en  dedans  qu'Ai  de- 
hors ,  &  va  en  talus  du  côcé  qu'il  s'applique  contre  la  corne  , 
afin  que  l'cpaillèur  du  fèr  en  dedans  chafic  le  talon ,  &  le  pouflè 
en  dehors.  S'Vttaferrea  ad  extra  dedivis.  Il  fert  à  rétablir  les  ta- 
lons ferrez  5^  encafteîez. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  iroff  en  pantoufle  en  quelque  lieu  ; 
pour  exagérer  la  beauté  du  chemin , ou  la  commodité  qu'il  y  a 
pour  y  aller.  On  dit  aurti  pour  fe  mocquet  de  celui  qui  croit 
s'être  bieii  déguifé,  &  qu'on  reconnoûi  qu'il  a  mis  fon  foulicr 
en  pantoufle. 

Oihon  Spèrlingius ,  Jurifconfulte  &  fçavant  Danois, imprima  en 
'  1698.  \  l'Impreflion  Royale  de  Coppcnhague  ,  un  traité  des 
Chaufturcs  des  Anciens  ,  nommées  communément  Pantoufles. 
De  Crepidis  Uterum ,  nunc  vulgh  Pantofeln  dUlit ,  Diitribe , dans 
lequel  il  prétend  que  le  mot  Pantoufle  ^  en  Allemand  Pantofl'eln , 
enDanoisT<»jf(f/,en  Italien /'4ffi;«/«/r,s'eft  formé  en  Italie,  après 

3ue  les  Gôts  y  eurent  porté  leur  langue  .  &  qu'il  eft  compofé 
e  Pan ,  qui  vient  de  Pannui ,  drap ,  étoffe ,  fltde  Tufola  ,qui  en 
Jtalien  fignifie  une  chôfe  légère,  &  qu'on  donna  ce  nomàcettc 
èfpéce  4c  chauftùre ,  parce  que  ledeffusVn  étpit  fouvent  cou- 
vert d'étoffe  au  lieu  de  cuir ,  ce  qui  ètoit  plus  doux  &  plus  com- 
*inodc. 
PANTOUFLER.  V.  n.  On  nous  a  envoyé  ce  mot  pour  l'ajou- 
ter ici ,  en  nous  avèrtiflànt qu'il  fignifie,  faire  bien  des  pas ,  & 
des.dèmarches.  ftare.  Ilabienf4rt/0M/7/pour  cette  affaire  binais 
nous  doutons  fort  qu'il  fuit  en  ufage ,  s'il  y  eft ,  il  eft  bas. 
Ttme  ir. 


PAN.   PAQ.  ^      yoz 


P  ANTOUFLIÉR.  fubft.mafc.  Motbmlefque&  toice  qu'on 
ne  trouve  que  dàAs  le  Lucien  dtf  M.   d'Ablancourt ,  &  qui    . 
fignifie ,  Qui  a  des  pantoufles. Crf/)/'<i4r/W.  Dieu  te  gard ,  maître 
pantouflitt,        ' 

PANTURE.  f.  f.  Tèrrtîfr  âe  Serrurier,  qui  fe  dit  des  bandes  de 
fèr,qui  fervent  à  foûtenir  les  portes  ou  les  fenêtres  fur  les  gonds, 
Loniuriusferreus.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  Pour  les  portes 
cochères ,  l'on  y  metdcuxou  troi»p4«r«r«jqui  font.desbandcs 
ou  barres  de  fèr  plattcsj&  percées  tout  eu  long,  pour  les  atta- 
cher contre  la  porte  avec  des  clous  rivez  en  dedans ,  ou  bien 
avec  un  crampon,  qui paflc  par  deflus  le  ooUctdc  labande/iSCs  . 
qui  travèrfantla  porte  ,  ef]t  rivé  par  l'autre  côté  fur  le  bois.  F^-  ■ 
LIE  I  EN.  On  appelle  pantures-VMxmmifts  ,ou  bandes  Flamandes, 
celles  qui  font  faites  de  t^eux  barres  de  fèr  Ibudécs  l'une  contre 
l'autre  ,  Se  repliées  en  rond  pouf  y  faire  palier  le  gôhd.  Après 
qu'elles  font  foudécs ,  on  les  ouvre,  &c  on  les  fépare  l'unede 
l'autre, autant  que  la  porte  a  d'épaiflèur,  puis  on  les  courbe 
quarrément  pour  les  faire  joindredes  deux  cotez  cbntrclapoi te.   * 
On  met  quelquefois  des   feuillages  fur  ces  fortes  de  bandes. 

PANUCO.  fubft.  mafc.  Nom  propre  d'un  lieu  appelle  autre- 
•  ment  S.  Éftevan  dcl  puerto^  Panucum  ,  Fanum  Sauiii  Steihanî  , 
de  porta.  C'cd  une  petite  ville  ,  capitale  dû  Panuco  ,  6c  fiiuéc 
fur  une  rivière  de  même  nom  ,  à  dix   lieuëi.  du  golfe  de  Me- 
xique ,  &àvingt-fept  lieues  de  U  ville  de  ce  nom,  vers  le  nord.  - 

M  AT  Y.  ■  ,-         ' 

PANUCceft  auflî  le  nom  d'une  province  4e  l'Audience  du  Mé>- 
xique  ,  en  l'Amérique  feptentj^onale.  Panuca.  Elle , eft  baignée 
au  levant  par  le  golfe  de  Mexique,  &  bornée  ailleurs  par  le  Tlaf^ 
cala ,  le  Mexique  particulier ,  le  Méchoacan  ,  le  Zacatécas  ,  la 
nouvelle  Bifcaye  ,  le  nouveau  Méxicfue  ,  S<.  la  FloVide.  Sanfoii 
dansfes  grandes  cartes,donne  à  cette  province  environ  quatre-  • 
vingt-dix  lieues  du  couchant  au  levant ,  &  quatre-vingt  du  nord 
au  fud.  Onditqu'il  y  adcs  mines  d'or^mais  au  fquel  les  on  ne 
travaille  pas.  Lc§  principales  coloniés"queMes  Éfpagnols  y  ont 
établies' ,  font  Panuco  ,  S.  lago  dç  las  Valfes ,  &c  Tampice. 
Maty. 

PANUFLE.  f.  fém.  Vieux  mot.  Sorte  de  pantoufles..  G-f/)/V^  ,  • 
crepidafpecies.  •  ^  " 

jiurezi-vQUs  fouitcrs  à  liens  y  - 

Larges  à  mettre  grands  paimAcs.  R.  delaRÔsê. 

PANUR.  fubft.  mafc.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la' 
prcfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Panurum.  Elle  eft  dans  le 
Malabar ,  vers  les  montagnes  de  Gâte  ,  au  levant  de  Tanor. 
Elle  eft  capitale  d'un  petit  pays  ,  qui  eft  fous  la  protection  du. 
Roi  de  Calicut.  Ma  t  y. 

Cl  ■  '  ■  • 

PAC.  :    . 

PAO  CHINA.  Nom  d'une  racine  qui  croît  à  la  Chine, 5^  que 
lesPortujgais  appellent  dans  les  Indes  Pao  china ,  qui  eft  un  éx- 

-  cellent  fudorihquc , très-propre  à  purger  les  humeurs  6i  le  fang 
corrompu.  P.  LE  Comte.  * 

PÀOGAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Chine, 
y^tf^^waiw.  Elle  efl  fortifiée, &  a-^faitautrefiais  beaucoup  de  ré-f . 
fiflanccauxTartâres.  On  la  met  dans  la  province  de  Pcjiing,  fur  ' 
la  rivière  de  Sancan.  Maty. 

PAOKING.f  m.Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine. /'4oi(^/«(/»4. 
C'eft  la  neuvième  de  Ta  province  d'Huquam ,  &  elle  a  qUiltre   ' 
autres  villes  fous  fa  jurifdidion.  Maty.  .  •     .  .  ' 

SAN  PAOL.  Voyez  S.  PA^UL.  .  y^''^ 

P  AON  ,ou  PAN.  C'eft  ainfi  qu'on  le  prononce,  f.  m.-  Pavo^éf  - 
culus,  Oifeau  qu'on  nourrit  dans  les  balTccours ,  &  dontja  fè- 
mellc  s'appelle  panne  félon  quelques-uns, prfwr/t  lelon  quelques 
aûirei  ,  &c  panuche  Cclon  l'Académie.  Pavo  fcrniina.  Le  paon  a  une 
grande  queue  divcrlifi^e  de  plufieurs  couleurs,  &  remplie  de 
plufieurs  marques  en  forme  d'yeux.  Gemmantes  pavomna  pemi£>. 
Il  a  un  petit  bouquet  comme  un  petit  arbre  chevelu  furla  tête.  . 
Un  paon  fait  la  roue  pour  fe  mirer  dans  la  queue  ,  où  brillent 

•  autant  d'yeux  qu'au  ciel.  Rotat  pavo.  On  dit  que  le  paon  a  la 
tête  de  fèrpcnt,  la  queue  d'Ange ,  èc  la  voix  <ie  diable.  On  a  rc-» 
préfenté  un  homme  bien  fait  qui  parle  mal ,  par  un  paoïf^  avec 
ces  p3ixo\c%:Ut placeat  ^taceat.  Bouh.  Tèrtullien  dit^dù  paon ^ 
qu'il  change  de  queue  toutes  les  fbs  qu'il  U  remue.  Le  paon  ^ 
l'entrée  du  printems  étale  avec  plus  de  magnificence  l'or  & 
l'azucdefes  ailes,  &difpute  avec  le  printems  à  qui  produira  de 
plus  belles  chôfcs.  Ablanc.  Le  paon  fe  mire  dans  fes  plu 
mes ,  dont  l'éclat  eft  redoublé  par  celui  de  la  lumière  ,  oui 
ne  fe  contente  pas  d'embellir  (a  couleurs  i  mais  qui  les  multi- 
plie. lo.   .  « 
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yog  PAO, 

Cç  mot  vient  de  ^M)\ ,  qui  en  langagcCeUiqucou  Rreton  fignifiela 

■    nrâne  ciiolc.  '     n    A 

Le  ^Aon  cft  l'oifeau  qui  croit  coiifacré^  Junonçhez  les  Païens.  Ils 
ont  feint  qu'on  avoit  tranfpoité  les  yeux  d'Aigus  fur  la  queue 
du  \)Aon.  Scali^crdit  qucla  chair  de  f«<o//  ne  fe  çoi  rompt  jamais, 
6s:  qu'il  la  cilayé.  Sanit  Augultin  traitant  de  la  réiurrcction  , 
apporte  cet  exemple  pour  montrer  qii'il  y  a  de  cèitains  ic- 
,  cicts  dont  on  ne  peut  fçavoii'la  raifon  ;  car  il  a  la  chair  blan- 
che comme  les  autres  oiféaux"  ;  il  mange  des  Icrpcns  ,  &  d'au- 
tres chofcs  Fort  corruptibles i(Sc  il  a  la  chair  foit  piclicc'ik  fort 

folitle.  '   k,-    ' 

En  termes  de  BlMon  on  appelle  un  pAon  rouant  ,  lorfqWil  étale  fa 
qu.cue  ,  &  qu'il  t  il  reprélenie  de  iu  »iu.  l\ivo  rot. dis. 

Le  p.iow  eftun  trcs-bcloilcau  jmaisfuncviclhout-à  fait  défagrca- 
b!e.  On  ne  laillc  pas  de  l'éltimcr ,  &  d'en  nourrir  dans  toutes  les 
maifons  fupcibes  ,à  caufe  de  la  beauté  &  de  la  richcllê  de  i^on 
pennage.  Les  mfdes  ont  les  couleurs  beaucoup  plus  belles ,  plus 
vives  &  plus  divèrlitiées  ijue  les  femelles  i  qui' (ont  ptèfque  tou- 
tes grifcs  ;  ces  fortes  d'oiieaux  s'élèvent  >  ik  fc  nourrillcnjt,  de 
même  que  les  poules  communes.       __^      '"■■^ 

Le  maie  a  la  tête  ,  la  liupe  ,  le  bèc-,  le  col  ,  le" dos  ,  les  aîles ,  & 
.la  queue  de  eouleurs  différentes ,  qui  font  très-cclatantes  jdans 

'■  Ja  femelle  ,  il  y  a  très-peu  de  divèriiré  ;  car  toutes  les  ailes,  fon 
.dos ,  fon  ventre,  fos  cuilfes ,  &  fes  pieds  font  de  coldeur  bru- 
ne , ifî aiir  i'iii  le  cendré  ;  le  fommct  de  fa  léte ik.  de  (à  hupe  (ont 
de  fcniM  iiile  ^ulcur  j  elle  a  cependant  quelques  taches  très- 

'  •  petites  du  fo;nmct ,  qui  font  comme  des  points  vèrdatrcs.  Les 
tacÎKS  blanches  qiii  fe  rencontrent  au  mâle  ,  lont  bien  plus  pe- 
tites que  celles  qui  font  à  la  fépielle  i  le  mâle  a  le  tour  de  la 
,  •  prunelle  jaunâtre  ,  3c  il  eft  de  couleur  plombée  en  la  femelle  , 
fon  menton  elf  tout  blanc  j  les  plumes  du  col  ,  qui  déHcencient 
en  onde  ,  font  vertes  proche  de  la  poitrine  >&  blanches  à  leurs 
éxtrcmitez. 

Le  p.ion  eft  d"'un  naturel  trcs-chaud  &  fort  lafcif,de  manicrequ'il 
ne  faut  pas  moins  de  cinq  femelles  à  chaque  mâle.  Ariftotc  dit 
quelcp:«o«  vit  vingt-cinq  ans  ou  environ  \  ù  queue  tombe  à  la 
chute  (les  feuilles,  &  ne  revient  qu'au  printems,  &  pendant  ce 
tems  il  fe  cache  de  honte  de  n'avoir  plus  un  l\  fijpèrbc  orne- 
ment,  duquel  il  femble /tTf  gloriher.  Les  trois  premières  années 
fes  plumes  font  toutes  funpleSi  auboutdelquellcsfesbcllescou- 
IcursparoilTcnt  Quand  il  voit  quelqu'un  qui  fc  plaît  â  le  confi- 
déretjilétale  fcsplumes,avec  plaifir;  mais  s'il  s'appèrçoit  qu'on 
le  mé  prife  ,  il  les  cache  aUlTi-tot ,  &  fcmble  s  irritercontre  ceux 
qui  n'éltiment  pas  la  beauté. 

Le  pAoïi  ,  aulli-bien  qi^e  l'oie,  fcrt  de  garde  au  logis  où  il  cfl: ,  & 
quand  il  voit  arriver  quelque  étranger  jil  en  donne  avèrtillè- 

•  ment  par  fon  cri.  Il  gâte  les  jardins  ik.  les  toits;  il  calle  les  œufs 
de  fa  femelle  .&  l'empêche  de  couver  ,  à  caufe  qu'il  eft  trop 
luxuiieux^lly  en  a  grande  quantité  par  toute  la  France,  &prin- 
cipalcmem^n  Normandie,  vêts  Lifieux.  La  femelle  ne  pond 
guère  aetfroiipie ,  ts:  l'on  trouve  le  pljas  ibuvcnt  fes  œufs  fous  le 
juchoir ,  lefquèls  lui  échapenc  en  dormant  ;  elle  vit  moins  que 
le  mâle. 

Quelques  Naturaliftes  raportent  que  la  fiente  des  paons  eft  éxcel- 
lerlte  pour  les  maux  des  ycuximaisilcfttrès-didiciled'en  avoir, 
h.  caCife  qu'ils  la  mangent.  Le  paon  abeaucoup  de  /impaticavcc 
la  colombe  ,(Sv:  donne  de  la  terreur  aux  ferpcns. 

Paon  blanc.  I'avo  albus.  Les  paons  blancs  font  beaucoup  plus 
fréqucns  dans  les  pays  feptcntrionaux  ,  ou  du  moins  c'eft  la 
commune  créance,  parce  qucdans'ces  pays  les  oil  eaux  que  nous 
avons  les  plus  noirs ,  ainfi  que  les  corbeaux  ,  les  merles  j& 
autres  fcmblables,s'y  rencontrent  blancsi  cela  vient  du  froid 
extraordinaire  qui  y  domyie.  Il  yen  a  néanmoins  dans  les  au- 
tres régions  ,puilqu'il  s'en  rencontre  dans  les  illcs  de  Madère  , 
&  en  Fiance  ;&  ceux  qui  auront  la  curiolué  d'en  avoir  de  blancs, 
n'ont  qu'à  oblèrver  ce  que  l'on  va  dire,  qui  dl  de  les  mittre  en 

,  lieu  auquel  ilsnevoyçnt  que  du  blanc  pendant  le  tems  i|u'ils  pa- 
rient, qu'ils  pondent,  qu'ils  couN'ent,  &  font  éclorre  leurs  pe- 
tits, leur  étendant  des  linges  blancs  ,dellus,dcflbus  tkàc  tous 
les  cotez. 

Paon  du  Japon.  Pavojttponenfts.  Il  a  le  bec  cendré  comme 
le  commun  j  mais  plus  long  &:  plus  menu  i  le  fommetde  fa  tête 
eft  plane  Ik  vèidâtre  ,  ai^lfi-bienque  le  hautdc  fon  cou  ;  l'un  &: 
l'autre  font  lemez  de  taches  bleues  avec  de  petites  lignes  blan- 
ches }  qui  délcendent  en  bas  y  la  hupe  qu'il  a  lur  la  tète  ,  eft 
longue  de  quatre  doigts  ,  en  partie  verte  ,6c  en  partie  bleue  & 
de  la  fiigure  d'un  épi  ,laprunclle  de  l'œil  eft  noire,  &4'iris  jau- 
ne, cette  iris  eft  environnée  d'un  cercle  rouge  y  la  poitrine  & 
le  dos  font  couvèics  île  plumes  faites  comme  des  écailles  divèr- 
fihées  de  pi  ulîeurscouleurs;  car  celles  de  la  poitrine  font  compô- 
ff-esdevèrd;  debicu  ,  &d'un  jaune  doréiCcUes  du  dos  ne  uint 
•ji'e  de  bleu ,  «!:v;  de  vèrd  feulement.  Le  commencement  des  ailes 
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eft  de  môme  couleur  quelle  dos ,  avec  cette  différence  que  1^$ 
écailles  vertes  ne  paroiilcnt  pas  tant  ,  mais  les  bleues  font  plus 
grandes,  &  plus  éclatantes.  Les  premières  plumes  du  fécond- 
ordre  font  de  la  couleur  de  celles  d'enhaut  j  lés  autres  font  ver- 
tes par  le  milieu  >  &  travcrfées  de  lignes  noires  j  enfuite  clks 
font  jaunâtres  j  ik  travèrfées  pareillement  de  lignes  noires  j  à 
leurs  éxuémitcz  elles  fontnôiiesi  le  ventre  ,  les  cuilîcs ,  ô^ 
les  pieds  font  de  giis  cendré  j  ik  ornées  de  taches  noires  ;  tel- 
le? qui  font  au  vtnire  ,  ont  des  lignes  blanches  ;  fa  queue  a 
moins  de  plumes  que  celles  des  puons  de  France',  &  fa  couleur 
eft  plus4>iu",e  j  ^  fit^"  lui  le  châtain  i,  les  tuyaux  en  font  très- 
blancs  ;  les  yeux  que  l'on  voit  dans  la  qucuë  des  paons  font 
beaucoup  plus  grands  A  ceux  de  cette  éfpécc  ;  les  premiers  font 
dorez  i  ceu^t  qui  i  u  i  vent,  bleus ,  &  les  derniers  vcrdsj  ainfi  qu'aux 
communs. 
Il  y  a  aulli  des  paons  qui  viennent  du  Japon  qui  font  prèfque  fem- 
blablesaux  nôtres,  mais  la  femelle  eft  beaucoup  difterente-  du 
mâle  ;  elle  eft  plus  petite  ,<fllfc  a  la  tête  j  le  cou  ,  le  dos ,  U 
poitrine  &  les  ailes  toutes  femblarblcs  au  mâle  ;  ce  qu'elle  a 
d'éxtraordiïiaire  Se  d'admirable  ,  c*eft  que  delfus  le  croupion 

vers  la  fin  dud6s,onluivoituneé(pécedc  qucucrcmplied'yeux 
comme  celle  tlu  mâle  ,  lefquèls  ,  quoiqu'ils  foient  plus  petits 
que  ceux  du  mâle,  ils  ne  laillent  pas  d'cire  grands  à  proportion 
des  pennes  ;ellea  outre  cela  urie  queue  verte,  environnée  de 
plumes  bleues  jdefqucUt'S  les  tuyaux  (ont  blancs;  elle  eft  en- 
core diftèrente  du  mâle  ,  en  ce  qu'elle  a  le  ventre  entièrement 
noir. 

Willugbey  remarque  dans  fon  Ornithologie  ,  que  les  pies  &  les 
cendres  des  hirondelles  font  excellences  pour  les  yeux  ,  aufli- 
bienque  la  fumée  des  plumes  dopuon ,  pour  les  inHammatioiis 
qui  y'furvicnnent  ^ik  le  fiel  de  perdrix  pour  les  cataraétcs. 

Le  p'toHeft  le  iyi^ole  delà  vanité  ik  de  la  complaifancc furnous- 
.  mêmes.  .  '  •^• 

Sur  les  médailles  ,  \e  p.tori  marquela  confécrat'on  des  Princeftcs, 
comme  l'aigle  mnque  celle  des  Princes.  On  croyoit  que  ces 
oik-aux  favoris  ,  l'unde  Junon,  ik  l'autre  de  Jupiter ,  poitoiait 
les  âmes  au  Ciel.  Ce  ft  pourquoi  on  les  voit  quelquefois  au  def- 
fiis  du  bûcher.  P.  JoBEar.Ht  quelquefois  portant  le  Priuccou 
la  Princeflè  dans  les  airs. 

P.  A  ON  Royal.  Nom  d'un  œillet.  VoyezGrandPrcaux,  au  mot 
Gr  A  i)d.       ^^ 

PAON  ACE.  1^.  Vieux  mot.  Couleur  violette  ou  de^avor,  ou 
de  queue  de  paon,  félon  Thylé/iusj  au  livre  des  couleurs.  Geof- 
froy en  fa  fatyre  des  Patenoftr^, 

^ufji  bien  fous  bureau  ,  comme  fous  pabnacc , 

c'cft-à-dire,  pourpre.  Borel.         *        .        ■ 
PAONI.  f.  m.  Voyez  P  AYNL 
PAONING.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine,  fao- 

n'inga.  ÉUeeft  fur  la  rivière  de  Kialing  j  dans  le  Suchuen,  dont 

elle  eft  la  féconde.  Elle  a  neufautres  villes  fous  fa  jurifdiélion. 

M  AT  T.  « 

PAO-NNEAU.  f.  m.  (5'eft  le  petit  d'un  paon.Ceft  un  manger 

fort  délicat.  Nous  mangeâmes  d'éxcellens  paonneaux.  Paiim- 

cul us.  ■ 

PAOPHI.  f.  m.  Voyez  PAMPFÏL 
PAO  TIN  G.  f  m.  Nom  propre  d'une  grande  ville  de  la  Chine. 

Paot'wga.  Elle  eft  la  féconde  de  la  province'dc  PéKing,  &elle  a 

dix-neuf  autres  villes  fous  fa  jurifdidion.  Maty. 

P  A  P. 

PAPA.  f.  m.  Terme  dont  les  enfans  fe.fèrvent  pour  appellcr  leur 
père.  Un  papa  mignçn.Us  appellent  auftî  leur  grand /?w/?4, leur 
grand-père. 

Papa  ,  eft  aulîî  un  ndm  que  donnent  prèfque  tous  les  peuples 
Orientaux  h  leurs  fouverains Prêtres. On  aauifi  trouvé  des  là- 
pas  dans  l'Amérique  :  &  fur, tout  au  Pérou^n  appelle  Pap'-^ , 
les  Prêtrcsqui  vont  s'agenouiller  devant  le  Soleil  &  la  Lune.èv 
fe  tournent  le  matin  vers  le  levant  ,&  le  foir  vers  le  couchant , 
pour  leur  demander  leurs  nécelfitez. 

On  croit  que  ce  mot  vient  des  anciennes  infcriptions  latines^ 
comme  Pater  PatrU  ,  6c  Pater  Patruni.  D'autres  le  dérivent  du 
Grec  ird'îj'aQ- ,  avus  ,  grand-père ,  du  dé  pappasy  qui  fignifie  pt^f 
nourr'uitr.  Le  Grand-Prêtre  des  Méxiquains  s'appelloit  aulfi 
Papa^  6k.  c'étoit  lui  qui  ouvroit  le  feindes  hommes  qu'on  facri- 
fioit,  t<«:qui  étoit  tenu  chez  eux  en  grande  vénération.  En  plu- 
/ii  uis  Royaumes  d'Orient  les  Indiens  appellent  a\Jk\\\Papas  lis 
Grands-Prêtres  de  leur  Religion  ,  comme  dit  Jofeph  Acofta.  Les 
I:duopiens  appel  lent  aulli  Papas\es  Prêtres:  iSc  les  Clercs  ont  été 
appeliez /'rfpJJ  en  diftérens  tems.  ' 

Les  Grecs  appellent  leurs  Prêtres  Papas,  UÂvut ,  mais  non  pouit 
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véecnSiciîequidépendoicaurrcfoisde  l'^glifc  Grecque.  Il  y  a 
encore  aujourd'hui  dans  l'Églife  «*e  Mefîîfie  nnProtopupus.  Le 
Protopapas  étoit  autrefois  dans  l'Églife  Grccquece  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Archi prêtre , de  rrf>uTQ-,pr/mier ,  ôcUÂTrxfy 
Prêtre.  Les  Turcs  appel  Lmu  aulTi  Ifc  Pape  ,  Ki.'nPapJyO\i  Roumia!) 
Papaffi.  Comme  il  y  avoit  le  Protopapas  du  Clèigc  de  l'Églife, 
il  y  avoit  auiïi  ïe  Protopapas  du  Palais  ,  qui  étoit  le  premier 
du  Clergé  qui  défèi  voit  la  Chapelld  de  l'Empereur.  Voyez 
Codinus. 
Pa  1'  A.  C'étoit  un  des  noms  que  les  Anciens  donnoient  à  Atys. 

Selon  Dioiôre  de  Sicilsj,  L.  IIL 
Pap  A  ,  ou  Pape.  f.  m.  Terme  de^Zalendriér.  NoraduXcmois 
de  l'année  des  Coptes  &  des  Abyirms,qui  répond  au  mois  d  Oc- 
tobre de  l'année  Julienne.  Les  Abyffinsdifent/'^p4,&  les  Cop- 
tes Pape. 
Papa.  I.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  banc  Hongrie.  Pap.t. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Marchaltz  ,  à  fcpt  lieues  de  Javarin  , 
vèrsle  fud.  Papa  cft petite  ,  mais  fortifiée,  &  défendue  par  une 
citadelle. 
Pa  p  a  ,,ert  aulTi  le  nom  de  l'une  dçsOrcades.  P^^pt.  Elle  cft  à  une 
lieucde  Vcftra ,  vers  le  nord.  Elle  eft  très-petiteV&:  a'a  rien  dû 
remat'quable  que  fon  port ,  qui  eft  adçz  commode. 
Papa;  l'  i  sola  de  Papa;  c'cft  à-dire ,  l'Ide  du  Pape.  Nom 
d'une  petite  ifle  de  la  mer  de  Marmara.  On  l'appelle  aulTî  Calo- 
nio  6c  Magninc.  InftUa  P'apA  ,  Culonia  ,  Magnuiria.  On  la  place 
vers  la  cote  de  la  Natolie  au  couchant  de  Boulle. 
PAPA  B  LE.  adj.  m.  Eligibilis.  Propre  à  être  élu  Pape  :  il  n'a  d'u- 
fage  qu'en  parlant  des  Prélats ,  fur  tout  des  Cardinaux  qu'on 
regarde  comme  pouvant  parvenir  à  la  Papauté.  C'cft  un  fujèt 
palpable  y  très-papable.  •      ' 

PAPADOROS.  f  m.Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Albanie  ,  fi- 
tuc  entre  Aleirio&  Durazzo.  Papadorum.On  leprend  pour  l'an- 
cienne Epicariay  ville  dc.iaDalmatie  ^maisavec  peu  de  fonde- 
ment. Maty. 
PAPAL,  A  LE.  adj.  Qui  concèrnciqui  regarde  le  Pape.  Le  Siège 
'    Papal ,  la  dignité  Papale ,  terre  Papale. 

PAPALOAPAM^ou  ALVARADO.f.  m.  Nom  propre  d'u- 
ne/ivière  du  ^\éx\(\\xt.  Papaleopamm  ,  Aharadus  jluvïus.  C'eft 
la  plus  confidcrablc  de  la  province  de  Guaxaca  ,  elle  baigne  la 
ville  3e  ce  nom ,  &  celle  de  S.  Ildcfonfe  ,&  va  fe  décharger  d^ns 
le  golfe  de. Mexique.  Cette  rivière  facilite  beaucoup  le  com- 
mèicedcs  habitans  du  pays ,  portant  bateau  jufqû'à  Guaxaca. 
Maty. 
PAPAS.  Fruit  du  Pérou  3  nommé  autrement  pomme  de  terre  , 
ou  topinambours.  Lé  village  de  Cobija  eftcompofé  d'une  cin- 
quantaine de  maifonsd'Indicns,faHesdé  peaux  de  loups  inarîns. 
Comme  le  terroir  eft  ftérile  ,ils  ne  vivent  ordinairement  que  de 
pôilTon  i  de  q^ttlque  peu  de  maïs  ,  &  de  topinambours ,  ou  p<i- 
pas  qu'on  lui  apporte  de  Atacama  en  échange  de  poiftôn.  Fréz^. 

Pap  AS.  f.  m.  Sorte  de  racine  qui  croit  fous  terre  au  Pérou  ,  & 
dont  la  bulbe  reftemble  aux  châtaignes.  Tubera^  Peruviana., 
Lorfqu'elle  eft  cuite  ,  elle  approche  du  goût  d'Une  châtaigne' 
bouillie. 

PAP  AT.  f  m.  Dignité  du  Pape,  &  le  tems  de  fa  durée.  Papatus, 
vel Çupremadignitas  Pontificalls.  On  dit  par  une  phrâfe  Italienne, 
Gaiàere  il  Papato  ;  pour  dire  >  qu'il  faut  jouir  en  paixdcs'biens, 
des  honneurs  &  dignitez  où  l'on  eft  parvenu.  Coldune  deman- 
da au  PapefBoniface  VIII.  j  s'il  ne  vouloit  pas  céder  le  Papato 
Non  dit-il }  je  perdrai  plutôt  la  vie  :  voilà  mon  cou  :  voilà  ma 
içte.  Abbé  DE  Chois  I. 

PAPAUTÉ.  Cf.  C'eft  aulFi  la  dignité  du  fouverain  Pontife.  Il 
eft  parveiiuà  la  /'4])4«r/ par  le  commun  fuftrage  des  Cardinaux. 
La  /'jp^twr/ doit  beaucoup  aux  PapcS'Léon  I.  Nicolas  I,  &  Gré- 
goire I. 

PAPAYA,  ou  PAPAYER,  f.  m. "Arbre  qui  fe  tro/jve  aux  iflts 
Antilles."  Il  croît  fans  branches ,  de  la  hauteur  de  quinze  à 
vingt  pieds  jÇros  a  proportion, creux  ,  &  fpongicux  au  dedans. 
Ses  feuilles  font  divifees  en  trois  pointes ,  a-pcu-piès  comme 

'  celles  du  figuier , attachées  à  de  longues  queues,  grolïès  comme 
le  pouce,  quifortentdelaeime  de  l'arbre  ,&  fe  recourbent  en 
bas.  Ses  fleurs  approchent  de  celles  du  jafmin  ,  &  ont  une  bon- 
ne odeur.  Scsfruits  font  ronds,dclagroflcurd'un  coin  :  ils  naif- 
fent  à  l'cntour  du  tronc,  auquel  ils  demeurent  attachez ,  n'ayant 
que  des  queues  fort  courtes  j  de  même  que  les  fleurs.  Dutèttre 
l'appelle  papayer  femelle.  Il  y  a  une  autre  éfpécc  de  papayer  qyxc 
Dutèrtre  appcWc  papayer  maie ,  dont  les  fleurs  &c  les  fruits  font 
attachez  à  de  longues  queues.  Il  y  a  une  troiliêmc  éfpécc  de  pa- 
V'tyery  qui  fe  trouve  particulièrement  en  l'ifle  de  Saintc-Ctoix. 


Il  eft  plusbeau&  plus  chargé  de  feuilles.  Mai's,  ce  qui  lefaitcftf-  , 
mer  davaiuage.c'eft  fon  fruit  qui  e(t  de  lagroftèurd'un  pnçlon, 
&  de  la  figure  d'une  mamelle-,  d'où  vient  queles  Btmugais    , 
l'ont  nommé  mamao  ;.il  a  une  chair  ferme  qui  fe  coupe  par 
tranches  comme  le  melon  ,&  qui  eft  d'un  goût  délicieux;,  /on    • 
écôrde  eft  d'un  jaune  mêlé  de  quelques  lignes  vèrces  vlk  au  de- 
dans il  eft  rempli,  d'une  infinité  de  petits  grains  ronds,  gluans 
&  moladcs.  Ce  fruit,  fortifie  l'cftoraai;^*!^^  iide  à  la  digclhon.   • 
Quelques-uns  le  mangent  comnie  il  vitni/de  r.arbrL  ;  mais  les 
délicafsle  préparent  avec  du  fucre,&:en  loiYç  une  loite  de  mar- 
melade qui  eft  fort  agréable  à  la  vue  ,  &  d'un  goiit  c'xccIIcI'il^  ' 
Clulius  &:  Marcgrâve  l'appellent  tnamoera  j'wmina  ,1k.  I3ontius\  '  ■ 
arbor  miloiiifera  y  papaio   viilgo  «iAiJ.  M.  de  la  Loubcie  dans  la 
Relation  du  Royaun*c  de  Siam  en  fait  mention  lous  le  nom  d^    *' 
melon  de  Siam. 
P  APAY'E.  f.  f.  Fruit  du   Papaye  ,  ou  Papayer.- Pjp.J/fl.   Pap.iy.:^^ 
Lçs papayes  ont  lamême  couleur  que  nos  melons ,  mais  la  chair  '  ' 
ri'en  eft  pas  fi  ferme.  L^tr.  Édif.  T.  X.  p.  ^99. 
P  AP-CASTLE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  château  du  Comté  de 
Nonhumbcrland  >  en  Angleterre.  P.tpocalielum.  il  cft.lur  la 
rivière  de  Dacvvent  ,  à  une   licuë  au  dcflus  de  WtrKinton  au 
lieu  où  ctoit  la  petite  ville  des  Biigai\tes,  nommée  Epiaitun. 
Majiy.        ' 
PAPE.  f.  m.  Le  Chef  de  l'Églife  univèrfell.?.  Oh  appelle  \ç.Pap 
Sa  Sainteté  , -Notre  S.  Père  le  Pape. -Des  Bulles  du  A^^  ;  des 
liref-sdu  Pape.  LePape^îi  le  feul  qui  admet  des  rclignationscii 
faveur  j  àcaule  qu'elles fentent  la  fimonie.  Dans  le.Conciic  de 
Latran  tenu  fous  Innocent  111.  le  Pape  fut  dcc'aré  Ordinaire  des 
Ordinaires. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Pana,  qui  a  été  dit  par  abrégé  de  Pater  Pa- 
trum,  ainlî  eft-il  appelle  louvcnt  par  Yves  de  Chartres ,  parce- 
qu'il  eft  l'Évcque  des  Évcques.  Ce  mot  a  fignifiéaulTî  en  Latin, 
admirabtlis  major  ctijlos ,  padagogus  qjtti  feqmtur  ftudentes  ,  félon 
Ifidôrc  &  Papias. 
Le  P.  le  Cointc,  dans  fes  Annales  i  a  ivmarqué  qu'autrefois  on 
donnoit  le  titre  de  Pape  à  tous  les  Évêques,.»  comme  on  voie 
dans  S.  Cyprien,  ^.  Jérôme,  S.  Grégoire  ,  S.  Auguftin  ,  &  fur 
tout  dans  Sidonius  Apollinaris.  On  les  traitoit  auiïî  de  Sainteté 
&de Béatitude,  &  leur  Hglife  de  Siège  Apoftoliquè;  &  que  c'a 
été  feulementà  l'onzième  ficelé  que  Grégoire  VIL  ordonna  dans 
le  Synode  de  Rome  ,  que  le  ûivQàcPapc  apparticndroit  feule- 
ment à  l'Evêque  de  Rome  comme  une  prérogative,  &  unedif- 
tinélion  particulière. 
Pape.  Après  [a  réunion  des  Grecs  à  l'Églife  Romaine, faire  en 
IZ77,  auConciledeLyon,Veccus  Patriarche  de  CP.  écrivit  ait!  fi 
2L\xP*ipe.  Nous  reconnoidbns  la  primauté  du  Siège  Apoftoliquc; 
nous  venons  à  (on  obédience,  &  nous  promettons  de  lui  confci- 
•.     ver  toutes  les  prérogatives ,  que  lui  ont  attribué  ceux  qui  avant 
le  fchifme  ont  tenu  le  hége  deConftantinople  ,  &  tous  les  pri- 
vilèges que  lui  ont  accordé  les  Empereurs.  En  conféquence  de  la 
primauté  de  l'Egliic  Romaine  ,  nous  reconnoillons  que  le  Pape  ■ 
ala  plénitudede  puil]ancei&  que  comme  il  eft  plus  obligé  que 
les  autres  à  défendre  la  foi  ,auirrles  queftions  de  foi  doive  ne 
être  décidées  par  Ion  jngcment.  AcetteÉglife  peuvent  apptl.er 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  léfez  dans  les  affaires  ,  qui  appu- 
is   tiennent  â   la  jurildiclion  cccléfiaftiq'ie  :  toutes  les  ÉglKes  lui 
font  foumifes,4:tous  IcsPrélats  lui  doivent  réfpcdl^:  obéïlTan- 
ce.  C'eft  elle  qui  a  confiimé  les  privilèges  des  autres  Églifes  jii- 
ticulièrement  des  Patriarcales.  Fl  e  u  R  Yj  Hiïloire  EccUfiaïVqj'd 
L.  LXXXVlI.p.  278.  Trois  mois  après  ,  le  Patriarche  Vecciis 
publia  une  bulle  ,  où  il  dit  :  Nous  vous  faifons  fçavoirque  dans 
le  Concile  allemblé  à  CP.  pour  l'examen  du  Ichifme  ,  furvenu 
depuis  long-tcms  entre  l'Églile  Latine  &:  la  Grecque  ,  nous 
avons  excommunié  tous  ceux  qui  ne  reconno'ifiènt  pas  que  la 
fainte  Eglife  Romainèrft  la  mère  >  &  lechèfde  toutes  les  autres 
Églifes,  &  la  maîtrelle  qui  enleigne  la  fi>i  orthodoxe;  &  que 
fon  fouverain   Pontife  eft  le  premier*  &:,le  pafteur  de  txnis  les 
Chrétiens  ,  en  quelque  rang  qu  ils  (oient  >  Évêques  ,  Prêtres  > 
ou  Diacres.  Id.  p.  17 <).  Le  Pape  c^^  fupcrieur  de  tous  les  Évêques 
quand  il  s'agit  de  les  corriger.  Flfurv.  On  reconnoir  K  s  Pa- 
pes.en  France  pour  être  chèh  vifibles  de  l'Églife  de  Viaiirçs  <lc 
J.C.  On  éftime  que  leur  puKfancc  eft  fans  bornes  pour  la  con- 
fèrvationdelafoi ,  &  de  la  difcipline  Éccl-'ludliqiic  ;  mais  on 
prétend  qu'il  eft  foumis  aux  Canons  de  l'Églife  Uiiivèrlelle.  • 
DrcT.  de  Droit.  ^. 

M.Fleuryarcmarqué  dans  fon  Hift.Éccléf.  L.  63.  p.  44r  Q"^  '^ 
Légat  du  P^pf  en  ordonnant  prêtre  Berthold  l'Auttur  d'une 
Chronique  que  nous  avons,  il  lui  donna  le  pouvoir  ;  par  l'au- 
torité du  Pape  de  recevoir  les  pénit<ins,d'admini(licr  la  péni- 
tence. Quoique  fignifie  le  mot  obfcur  d'Églifes  fubuibicaiics 
dans  Rurtîn,L.I.C.6.il  ne  regarde  \ePape  que  comme  Patrinr-  " 
che  en  Occident,  fans  préjudice  de  laqualitédcchef  del'Églife 
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^      UnivèiTcllcyll  bien  établie  dans  les  fîécles  piécédens.  M.l  Ah. 

"*'    Fleury,  HijLtccl.  L.XI.  p.  148.  Voyez  encore  au  motSuBUR- 

BicAip.E.Toiis  les  Évêques  oppiimez  avoient  lecours  a\i.Pàpe, 

parccque  la  digiiité  &:  la  prérogative  de  fon  fiégû  lui  donne 

droit  de  prendre  foin  de  toviicslcfsÉglifcV.  C'cll:  ainli  qu'en  par- 

/  ^     lent  Soctaïc  y  LJ/.C.  ly.  ik  S,)Zoméne,L..  III.  C.  8.  Auteurs 

",  "'-  Grecs  j&parcdnféquent  non  (iifpèds  de  flatcr  l'iiglileRopiai- 
hc^Fleur  Y  i  ffift.  Ecci,  L.  XII.  tl  y  a  un  canon  qui  défend  aux 
l^glifcs  de  rien  ordonner  fans  le  confentci^icnt  de  l'Évêque  de 
,Romc.  Ce  rontl^|ixvrole'sdeSocrate,L.II.C.  8.  Le4<icanond'e 
.  Sardiquc  dit  que qufenJ  un  Évêquedépôlcprcccntl  avoir  de  quoi 
fe  juftihcr.onne  doit  point  en  mettre  un  autre  à  fa  place,  avant 
que  lé  Pape  ait  prononce.  Dans  les  Ad.  SS.  Bened,  Sac.  IV.  P.  II. 
pr,ff.  C,  7;  n.  177.  le  R  Mabillon  prouve  qu'au  Ville  ficelé, c'c- 
-  toit  la  coutumedc  demander  duP^ipc  l'approbation  6c  la  ccnfu- 
re  des.  Livres,  &  le  Diacre  Jean  dans  fa  Préface  de  la  vie  de  faint 
Grégoire,  dit  que  Dieu  a  donné  au  Pape  cette  autorité  fpéciale 
ci-^pprouver  ou  de  condamner  tous  les  Ecrits.  Et  fur  ccqu'Aut- 
pcrt  dans  le  Ville  ficelé  dit,  qu'il  ne  fçair  point,  d'Auteur  avant 
lui  qui  ait  demande  l'approbation  du  P^ipe  y  le  V.  Mabillon  ré- 
pond qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  que  l'Auteur  même 
îoumttce  Con  ouvrage  au  Pape  ^ôc  que  de  Coï  l'ouvragé' lui  foit 

•     -•     Toumis,*?»:  il  allure  quec't^Um  droit  que  le /'wpf  a  toujours  eu. 
,  Voyez  l'endroit  cité. 

Jean XII. cftle premier /'<«/'£' qui  ait  changé  de  nom.  Voyez  Baro- 
niiis  à  l'an  07-.  H  fucccda  àAgapit  ll.moit  en  956.  &c  Ce  npm- 
moitOdavicn.  En  961.  Octon  I.  Em-percur  étant  à  Rome  avec 
Jean  XII.  on  lit  un  règlement  pour  l'élcdion  du  Pape.  On  en 
lit  un  autre  en  964.  dans  un  Concile  tenu  dans  l'Eglife  de  La- 
tran.  Centiô  Cnmérier  du  Pape  a  décrit  dans  l'Ordre  Romain 
les  cérémonies  qui  fe  failoient  de  fon  tcms  ,  c'elt-à-dire  ,  vers 
la  fin  du  douzième  iiccle  ,  a  l'éleélion  du  Pape.  Voyez  le  Mu- 
feum  ItaUcum  du  l'ère  Mabillon.,  T.  II.  p.  lïô*.  Dans  les  'Aiia 
iS'<>f/cîon<;/;dcs  Bollandiftcs  il'y  a  au  commcntement  du  mois 
de  Mai  un  Tome  \\mt\x\é  PropyUum  adActa  Samlorum  Aiaii  , 
qui  contient  dé  fçavantes  Diflcrtations  fur  les/'^/^f/jfur  les  Ca- 
talogues des  Papes-^  fur  la  Chronologie  des  P>^pcf ,  fur  ks  points 
controvcrfcz  de  l^hiftoirc  cl^s  Papes  ,  fur  l'élcdion  des  Papes , 
fur  les  habits  des  Papes ,  fur  la  manière  de  compter  les  années 
dans  les  Bulles  des  Papes  j  fur  le  ftile  de  ces  formules  jde  ces 
Bulles ,  &C.  \  .  ■        " 

^  Pape,  fc  dit  quelquefois  pour  la  Religion  Catholique  j  dont  ^e 
.,     Pape  cû  le  chef.  .  ■    ;  .  "x 

-     -  Elle  a  d'tmz,i'le  tout  divin 

-Qjiitre'  le  Vcipc  pour  Cihin  .  ■  ' 

Et  prcfe'rtGeuéve  à  Rowe. 

DiVERT.' DE  Sceaux. 

.   On  appelle  P./pfCo/^^  un  homme  qui  fe  met  dans  une  place  dedif- 

'    -tinétion  ,  ou  comrtode  ,  (TaiTs  un  fauteuil,  qui  s'y  répand.  0\\ 
■  dit  qu'il  fe  met  ,  qu'il   s'alfiéd,  qu'il  cil  allis  en  Pape  Colas. 
'       Qiiand  un  homme  padè  des  prières  d'obligation  jij'u'il  devroit 
dire, qui  les  omet., ou  toutes, ou  en  partie»  on  dit  qu'il  en  mec 
bien  dans  le  grenier  du  /^^p^-)  pour  marqueur  qu'd  faudra  des  in- 
dulgences pour  réparer  ces  manquemens. 

Pôi  RE'pu  ILa  PE.  Voyez  Poi  RE. 

PAiPE,fe  ^iit  provèibialenient  en  ces  phrâfcs.  Cet  horhme  cft 
iervi  comme  le  Pape  ;  pour  dire,  qu'il  elt  bien  fcrvi.  On  dit , 
Nous  aurions  fait  un/'wpf^àcemi  qui  açu  en  même  tems  que 
nous  la  mùme  pcnfce.  On  dit  qi/un  homme  eft  fantafque  com- 
me la  mule  du  Pape  ^  parccqu'pn  dit  qu'elle  ne  boit  ik  qu'elle 
ne  mange  qu'à  fes  heures.  Oii  dit  aulfi  d'un  homme  réfolu  à  fe 
.  tenir  ferme  en  quelque  porte  ,  qu'il  n'en  branleroit  pas  pour  le 
Pape. 

PAPEFIF  DE  NAVIRE.  C'eft  ,  félon  Pomcy,  la  partie  fu- 
périeurc  d'une  voile.  Voyez  Paquefic.  Majus  vélum  mediani 
mail.  '  t 

"  P  APEC  Al.  f.  m.  Vieux  mot  q^uifignifioit  autrefois  perroquet. 
Pfittacus.  Maintenant  il  figjiihc  un  oifeau  de  carte  ou -de  bois 
qu'on  met  au  bout  d'une  perche  pour  fèrvir  de  but  à  ceux  qui 
tircntdc  l'arc  &de  l'arquebufc,  qui  donnent  un  prix  à  celui^de 
leur  compagnie  qui  l'abat.  Ow  l'appelle  en  quelques  endroiisle 
Papegault. 

P  APEC  U  A  Y.  Papagatles.  Le  Papeqay  ou  gros  perroquet  eft  l'un 
des  plus  remarquables  de  tous  les  oifeaux;  il  ne  sera  trouve 

•  point  qui  lui  foicntfemblables  pour  la  divèrficc  ,&  la  vivaÉité 
de  fes  couleurs  ;  en  un  mot  cet  oifeau  eft  très-rare  &  rrès-par- 

•  fait  -,  il  prononce  dirtinétcment  les  paroles  comme  l'homme  ,&: 
principalement  lorfqu'il  ert  cnfeigné  de  quelque  perroquet  qui 
parle  bien,  il  chante  des  chanfous  >  &  apprend  facilpmfntà 
contrefaire  toutes  fortcsd'animaux  ;il  appelle  les  pèrfonnesqui 
pallent  par  les  rues  ,  &  les  trompe  en  conticfaifani  le  fiftlci  ha- 


P  A  P. 


yo8 


turel.  Peu  de  pèrfonnes  nourrirtent  de  ces  o\Ceaiii/>  parcequ'ils 
font  de  grand  prix  :  on  les  apporte  des  Indes  01(1]  y  en  a  grande 
quantité  de  plufieurséfpéces  différentes.  Cet /îifeau  faitlon  nid 
dans.lesécueils  ,&  dans  les  lieux  qui  font deIrès-difKcile  açOcs, 
&  ne  fait  pour   l'ordinaire  que  deux  oeufs.  O^ux  qui  font  pu J 
niais  font  les  meilleurs ,  parceque  les  autres  i'^affircnncnt  pas 
fi  facilement  la  prononciatipn  des  paroles.  Lorfqu'on  leur  veut 
•cnfcigner  quelque  chofe,  il  faut  mettre  une  heure  après  qn'il 
çft  nuit  ,  un  miroir  entre    celui  qui  lui  veut  montrer  ,  &  |a 
cage  dans  laqi/ellc  il  eft  ,  &  le  placer  de  façon  qu'il  fe  puilfe 
voi'r,  afin  qu'il  croye  que  c'eft  celui  de  fon  éfpécc  qui  parle.  Il 
fiiu-t  choifir  une  pèrfonne  qui  ait  la  voix  claire,  ik  celle  d'une 
femme  clt  plus  propre  que  celle  de  l'homme,  parcequ'eUc  a  la 
voix  plus  douce. 
•  Son  manger  feradu  chenevi,du  pain  trempé  dans  dé  l'eauAdans 
du  vin  ;  outre  cela  on  lui  peur  donner  généralement  toutes  for- 
tes  de  fruits  3  fi  uil  en  a  le  foin  qu'il  faut ,  il  vivra  viiigi;  ans  ou 
environ.       * 
Le  mâle  fera  plus  gros  que  la  femelle;  il  aura  du  jaune  i?^  du  rouge 
aii  dedôus  du  bèc.  Je  parle  des  véritables,  ik  de  ceux  qui  font 
natUîèls  des  IikIls.  Il  eft  néceiflnre  de  leur  accommoder  lebèc, 
du  moins  une  fois  l'aii  ;  cel;i  le  foulagcra  ,  ik  fera  qu'il  negâ- 
tera  pas  fa  cage  ,  ainfi  qu'ils  font  d'ordinaire.  Les  Oifeliérs'fc- 
ront  plus  adroits  à.  leur^  accommoder  le  bèc  ,  parcequ'ils  en 
ont  la. pratique  ,  &  réiilliront  mieux  que  non  pas  les  novices, 
ou. bien  les  Fauconniers  qui  fe  plaifcnt.\  tenir  &  élever  des  oi- 
féaux  de  proie»  L'ç  véritable  pays  des  perroquets  eft  niide  ,  ^ 
la  plupart  viennent  du  Bréfil  ;  ceux-Fà  le  rencontrent  beaucoup 
meilleurs  que  les*autres  ,  &  apprennent  mieux;  lcs*rouges  font 
.   i^  plusdirticiles  à  cnfcigner  ;  il  s'en  rcncontiie  grande  qtian- 
tité  au  pays  où  croît  le  poivre  ,  la  canelle  ,  le  giroftle^  le  ris, 
&  les  autres  (emblables  lemcnccs  dont  ces  animaux  vivent. 
Ils  en   font  grande  déftruélion  aux  lieux  ôij  ils  ne  font  pas 
challèz. 
Ils  font  faciles  à  nourrir  ,  parcequ'ils  s'accommodent  de  tout , 
en  leur  donnant  tantôt  d'une  façon  tantôt  de  l'autre.   Lorf- 
qu'on leur  donne  du  pain  trempé^  il  ne  leur  faut  pas  donner  ï 
boire  ;  &  quand  ils  mangent  de  quelque  graine  ,  il  leur  faut 
toujours  doiinpt' à  boire  ^.parcequ'ils  boivent  fouvent:.il  ne  leur 
faut  jamais  donner  d'aucune  lortcdc  viande, ni  rien  de  falé; 
ils  font  fujèts  aux  mêmes  mfirmitcz  ôc  maladies  que  les  autres 
oifeaux.  ". 

P  A  PEL  A  RD ,  ARDÉ.  âdj.  Hypocrite ,  faux  dévot.  Patpator.  On 
;le  dit  aulïi  d'U-n  homme  rufé ,  adroit ,  carcftant  ;de  celui  qui 
flatte  j  qui  amadoue  avec  de  belles  paroles  à  dcifein  de  tromper. 
Ce  rriot  fignifioit  autrefois  begajeur  3  qui  avoir  la  langue  giaHè, 
qui  parloir  avec  difficulté  ,  comme  les  cnfans  qui  ne  peuvent 
dire  que  papa.  ,  , 

Du  Cangê  croit  que  ce  mot  vient  d'un  flateiir  jqtii  A  chaque  mo- 
ment fait  des  admiiations  &  exclamations  avec  ce  terme  Latin 
Papxl  - 

P  A  PEL  A  R  DI S  E.  f  f  Vieux  mot  qui  fignifioit  1}ypocrijie,S<.donz 
on  fe  peut  encore  fèrvir  dans  le^burlefque.  Hypocr'ifis,  Nous  vi- 
.  mes  que  fon  fait  éxoix. japelardife.  La  Font. 
PAPELINE.-Cf;  Étoffe  dont  la  cliaine  eft  de  foie,^'  [a  t^rmc 
de  fleuret  ,  qui  fe  fabrique  à  Avignon  terre  Papale,  d'où  eitisa 
pris  fon  nom.  Patinus  (extus  ex  ferico  &  filo.  E\\e  a  deini-aune 
ou  cinq  odaves  de  largeur  ,  ik  doit  aVoif  une  Fifière  d'un  feul 
côté  de  l'étoffe  de  différente  couleur  à  la  chaîne,  pour  la  dillin- 
guerdes  étoffes  de  pure  foie. 
PAPELONNÉ.  adj.  Terme  de Blâfon.  L««4r«j  ,  quifeditd'u-    - 
ne  reprélentîuion  en  forme  d'écaillés  ou  de  dcmi-cèicles  qu'on 
fait  fur  un  Écu  ,  comme  plufieurs  rangées  de  tuiles  ou  d'ardoi- 
fesfur  linecouvèrture,  dont  lesbouts  tirent  vcrs'lc  chef,  iklcs 
demi-cèrclesvcrs  la  pointe.  Le  plein  de  ces  écailles  tient  lieu  de 
champ,  6î  les  bords-de  pièces  &  d'ornement. 
P APERASSER.  V.  n.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Scarron  pour, 
Faire  écriture  fur  écriture  ,  écrit  fur  écrit.  Iiiepie  &  iont\nuo\M' 
hère.  ,, 

Nul  d'eux  ne  peut  Ce  pajfer  ,       '  :  sr 

D'incejjammeut  papcraffèr.  ScA«. 

PAPER  ASSES.  f.  f.  plur.  Vieux  papiers  qui  ne  fervent  plus  à 
rien.  Chartdrejeliane<t:  On  a  ôtétous  les  t^ons  papiers  idc  cet  in- 
ventaire }  on  n'a  laiffé  que  des  paperp^es. 

PAPESSE,  f.  f  Ce  inot  ne  le  dit  qiu'cn  cette  phrâfe.  La  Paptjfc 
Jeanne  ;  cai\x)n  a  dit  qu'il  y -avoit  eu  une  l'apcjfe  Jeanntf  ,qite 
l'on  plaçoit  entre  Léon  IV.  Se  Benoît  III.  l'an  854.  ik  Sjf.  ou 
856.  &  857.  &  qui  fut  ,difoit^on  ,  fur  le  trône  de  faint  Pierre 
dcuxa^ns  cinq  mois  de  quatre  jours.  Quelques-uns  croycnt  que 
eette  opinion  peut  être  venutf  de  ce  que  le  Pape  Jean  VIII.  eut  . 
allez  de  foiblclïc  pour  redonner  à  Photius  fa  communion, & 

■.     ••      .  .  ■       '' 
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le  rcconnoître  pour  vrai  Patriarche  ;  car  de  U  il  fut  appelle? 
femme,  de  mcme  que  ce  Prince  qu'on  appella  le  Roi  Mari^  , 
parcequ'il  Te  lailToit  gouverner  par  la  Reine  Marie  fa  femme. 
Il-y  a  eu  des  Proteltans ,  qui  par  ignorance  ,  ou  en  haine  de 
l'Églife  Catholique  ,  ont  tâché  de  faire  valoir  cette  prétendue 
tiadition.Encore-à  la  findu  dernier  liccle  ,  M.Spanbeim  jPro- 
f.'jïèur  en  Théolawe  à  Leyde ,  a  écrit  fort  amplement  furce 
fuièt,prétendàhtaiiy^c'eft  une  queftion  de  fait  très- probléma- 
tique! Mais  il  eft  ridicule  de  regarder  j  mcmè  comme  problé- 
matique, une  fable,  que  tous  les 'Hiftoriens  contemporains  dé- 
mentent :>  nç  mettant  aucun  intervalle  que  celui  del'éledlion 
entre  LéonlV.  qui  mourut  le  17.  Juilict.85  5.  &  Benoît  III.  qui 
lui  fuccéJa  le  19.  Septembre  delà  même  années  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  Diirèrtation  qu'a  fait  le  Pcie  Labbc  fur  ce 
fiiièt  ,  &  qu'il  a  mife  à  la  fin  de  Ion  premier  Tome  j£>^  Scrip- 
toribus  Ealcftapcis.  De  plus  ,  outre  plus  de  trente  Auteurs  Csi- 
thnliques'qui  ont  foUdemcnt  réfuté  cette  fable  ,  de  que  le  Père 
Labbe  indique  pour   la  plupart  ,  Blondcl  en  a  démontré  la 

fuiilètc.  ■;  ^ 

PAPETERIE.  C  f.  Lieu  où  o\\  tait  le  papier.  Les  papeteries 
d'Ambèrtcn  Auvergne  font  les  plus  belles  de  France,  à  caufc 
de  la  clarté  Ôc  de  l'abondance  des  eaux.  Chanaria.  - 

V\\ PETIÉ R ,  I  ^  a E.  f.  m.  &  f .  Chartarius. Qiii faitj.  ou quivend 
le  papier.  Maître /^^pf-r/V/-.  Compagnon  iPu/;ff/Vr.^ 

PAPETi^a  FORAI  N.  C'efl:  un  Marchand  papetk'r  qui  fait  faire 
[\)\\  papier  hors  de  Paris,  qui  Uy  amène, 6c  le  vend  aux  autres , 
Marclunds&  Mèrcidis  de  la  v^Ue. 

Pai'eti  ÉR-couLEV  a.  Les  Arc i fans  qui  font  le  carton  ,  & 
que  l'on  appelle  Cirtonmen  ,  s'appellent^,  entre  eux  papeticrs- 

O'deurs;  . 

P  A  P  f  I L  A  G  O  N I  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne"  contrée  de 
la  Gdlacie  ,  en  l' Afie  Mineure.  PaphLigonia.  Elle  avùit  la Galacie 
propre  au  midi  ,  la  Capadoce  an  levant ,  la  Bithynie  au  cou- 
cliint  ,&  lePont-Éuxin  au  nord. Il  yavoit  plufieursvilles,dont 
les  plus  connues  étoient  Amaltris ,  Sinope ,  Amifus  &  Gangra, 
àppellées  aujourd'hui  Samaftro  ,  Sinopi  ,  Simifo&Chiangare. 
QiielquesGcographcsnomment  maintenant  cette  contrée Roni, 
^- les  autres  Bolli.  Maty. 

PAPMLAGONIEN,  insE.  f.  m.&f.  Nomdepcuple.  Qui  eft 
(le Paphl.igonie.  Papblagonius ^a.  Michel  PuphUgonun Empereur 
lie  CP.  avoitcté  changeur  ,&  faux  monnoyewr.  L'Impératrice 
Zoë  erï  étant  devenue  amoareufe,empoifonnad'un  poifonlent 
l'Empereur  Romain  Argyre  fôn  marijqpc  Michel  fit  étouffer 
dans  le  bain  ,  l'an  1054-  &2x)c  Pépouia:  0"  lediftingue  parle 
{vimomAc  Paphlagonien. 

PAPHOS.  C.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  .ville  de Piflc  de 
Chypre.  Puphos ,  Paphus ,  Paphium.  Elle  étoit  fur  la  côte  occi- 
dentale, &  fui-  le  promontoire  appelle  Drepanum;  aujourd'hui 
Cjpo  di  li.tffo  ,  ou  Capo-bianco,  le  Cap  de  Baffo  ,  c'cit-à-dire  , 
de  Pttphosy  ou  le  Cap-blanc.  Paphos  cilune  ville  Epifcopale, au- 
jourd'hui nommée  Bajjo.  Le  nouveau  Paphos  eft  à  fept  milles  de 
l'ancien.*  •   . 

PAPIER,  f.  m.  Feuille  mincc,&artiftement  faite,  fur  laquelle  on 
écrit.  Oiarta  .  pjpyrus.  On  le  fait  en  France  avec  du  vieux  dfa- 
peau.  Il  eft  blancUi  &  haché  fi  menu  avec  l'aide  des  mouliiTs , 
qu'il  ne  paroîr  que  comme  de  Peau  trouble.  On  levé  la  fupcrfi- 
cie  avec  un  moule  fait  de  fil  de  fer  très-délié  :ôn  l'égoute  ,  on- 
le  bille  fécher,  &  on  le  colle  ,  afin  qu'il  ne  boive  point.  A  la 
Chine  le  papier  clt  fait  de  foie.  Les  Anciens  fe  ûrvoient  de  l'é- 
corce  d'une  plante  qui  croît  enÉgypte  j  qu'on  nommoit  papy- 
rus yd'oh  eft  VA;nu  le  nom  du  papier.  On  en  faifoit'aulfi  des  voi- 
les ,  des  cordages  ,  des  habits ,  des  couvertures  ',  &c.  cômrtae* 
cnfeignent  Théophraftc  &  Pline.  Aux  Maldives  il  y  a  un  ar- 
bre appelle  w»»<f.ir^^tff<j«,  dont, la  feuille  elblongue  d'une  brallè 
ik  demie  ,  &  large  d'un  pied  ,  fur  laquelle  les  habitans  écri- 
vent. Us  en  fo'.it  des  livres  qui  durent  autant  que  les  nôtres. 
LesTurcslbnt  i\  fupèrftitieux  ,  àce  que  dit  Bulbecq, qu'ils  ne 
veulent  profaner  aucun  pupi/r  ,  mais  le  ferrent  fort  propre- 
rncnt ,  parcequ'on  y  peut  trouver  le  nom  de  Dieu.  Les  Anciens 
donnoient  divers  noms  avi  papier  ,  ils  Pappelloicnt  Auguste  , 
Livien  ,  Claudien  ,  Famiien  ,  JimphhheatrUjue  ,  fuivant  les  di- 
,  vcrfcs  longueurs  qu'il  avoir  ,  ou  les  divers  ufagcs  où  on  l'cm- 
ployoir. 

Le  pfpie'r  fe  vend  à  la  main ,  Scapus,  &  à  la  rame,  Oiartarutn  fcapi 
"viceni  II  y  a  du  pip'u'r  fin  ,  du  papier  réglé  ,  lavé  ,  doré  ,  pour 
écrire  des  lettres;  du  p.tpî^r  à  chalTis  ,&  du  papier  pour  les  Im- 
primeries. Les  livres  en  grand  papi/r  font  des  livres  qui  ont  de 
plus  grandes  marges  que  ceux  qui  font  en  petit  papier  ,quoi- 

,  qu'ils  foieni  de  la  même  imprcfuon. 

Les  Imprimeurs  appellent  /><»/)/VrW4nf,  le  premier  coté  de  la  feuille 
qu'on  couche  fur  la  forme.  Nous  commençons  le  papier  l/ianc. 
Char  ta  albét. 


jPAP. 
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Le  papi/rgrîsQu  bronillW^  ,  eft  du  papi/r  qui  n'eft  point  collé  ,  du 
papier  quiboit,  &quifèrtà  fihrer  plufieUrs  liqueurs.  On  appelle 
aulLi  du  papi/r  brouillard  y  celui  qui  ne  fèrt  plus  de  rien  ,  ou  non 
écrit.  Chanta  btbula,  | 

On  appelle  aufti  vieux  papiers ,  les  papiers  écrits  qui  ne  (ervenC"^ 
pltft  de  rien  ,  des  maculatures  d'Imprimerie  qu'on  vend  aux 
Beurrières  ,  aux  Épiciers  pour  faire  des  cornets  où  cnvclopes. 
Le  papier  bleu,  ei\  un  autre  papier  qui  fèrt  aux  Marchands  à  enve- 
loper  quelques  marchandilcs ,  comme  les  pains  de  fucre  ^  leS 
pièces  de  toile,  &ç.  Chartet  incijura.  De  là  vient  que  Aîettre  ett 
papier  C\gnïiie  parmi  eux,  Ehveloper  des  marchandilcs  dans  du 
papier.  Du  papié'r  à  carter  ,  c'eft  celui  qui  eft  fans  marque  pour     - 
faire  àes  cartes.  ,  ' 

Le  papie'r  marbré  y  eft  un  ;Kï/>//r  peint  de  divèrfes  couleurs  ,  qui  fe 
fait  en  appliquant  une  feuille  de  papie'r  fur  de  Peau  où  l'on  a 
^  jette  plufieurs  couleurs  détrempées  avec  de  Phuile  ou  du  fiel  de 
.hœuf. Cl)arta variiscçloribus pîcta.  Elle  en  empêche  le  mélange» 
^l&^i^elon  la  difpofitionqii'ôn  leur  domie avec  un  peigne ,  on  faic 
,  J,es  ondes  &  les  panaches.  * 

Au  Palais  on  appelle  du  papié'r  timbré  y  du  papitfr  marqué  y  ou  for- 
^   rnulé y  \e  papier  qui  eft  marqué  d'une  certaine  marque  royale  , 
fur  lequel  il  eft  permis  d'écrire  tous  les  aétes,  expéditions  ik 
procédures  de  Juftice. /^ip^TW^/^n^M.  / 

Oi:i  appelle  aulli  un  papier  volant  y  celui  qui  né  fait  aucune  foi  > 
qui  n'a  aucune  autorité  en  Juftice.  Charta  dejeitaria.  Ce  n'eft 
qu'un /»<»p//r  volant  j  qui  ne  peut  être-coniidérc  en  Juftice. 

Pat.        \^  .  ^  i  ., 

On  appelle  papier  de  compte  ,  le  grand  mpiér  fur  lequel  on  écrit  les 
grolles  des  comptes ,  les  écritures  dis  Avocats  qu'on  appelle 
toiles  doubles.  CI}artUla  rationaria.  On  appelle  des  expéditions  en 
papier  yhs  copiesou  procédures  qui  ne  fedélivrent  point  en  par- 
chemin. 

PA°Pi]éR  ,  fedit  auHi  de  ce  qui  eft  écrit,  paroppofitionàundif• 
.  cours  prononcé, ou  à  ce  qui  eft  réel  &  éffeélii.  Cette  Oraifon 
funèbre  a  paru  belle  dans  la  chaire,  mais  fur  \t  papier  ony  a  bien 
trouvé  à  redire.  Hac  oratio  funebris  vifa  eft  elegans  in  Ciithedra  ; 
at-vero  noneadem  in  papyro.  Cette  machine  pa&oît  fort  belle  fuc 
du  papier  )imis  je  doute  qu'elle  réiiffiflè  en  grand  étant  mife  en 
œuvre.  'i 

P  API  BR  ,  fe  dit  auffi  des  livres  journaux  des  Marchands.  Dia^ 
riumy  calendaria,  tabula  y  des  regîtres  ,&.  autres  où  l'on  écrit  (a 
recette  ôc  fa  dépenfe  :&  en  ce  fens  on  dit  un  papier  cenJie'r.yOu. 
un  papier  terrier.  CUentélarum  index  ,  charta.  Les  papiers  terriers 
font  aulïi  le^  regîtres  qui  contiennent  les  aveus  &  dénombre- 
mens ,  les  reconnoidances  f-'itcs  par  les  va(îàux&:  tenanciers  des 
drpits&  redevances  qu'ils  doivent  au  Seigneur. 

PAPiÉR'S,en  pluriel ,  fe  dit  de  tous  les  titres  &  enfeigncmcns 
d'une  maifon ,  quoique  la  plupart  foic^jt  en  parchemin.  TabftU. 
Tous^  p^pim-  qui  juftifient  cette  dîme  (ont  au  tréfor  d'une 
telle  Abbaye.  Un  bon  Plaideur  qui  voyage  par  eau  envoyeTes 
papiers  par  terre  ,  afinqu'ils  foient  en  plus  grande  fureté.  On  a' 
fcellé  tous  les  p^pim  de  cette'fuccclîion.  y 

Pap  id  RS.Ce  mot  au  pluriel  fignifie  auffi  quelquefois  des  Ma- 
nufcrits.  Manufcripta.  Après  la  mort  de  M.  Pafcal  on-  trouva 
.  qu'elques /'^p/Vrf  ,  qu'on,  fit  imprimer  aufti-tôt. 

P  A  p  I  lî  R  ,en  général  parmi  le  peuple ,  fe  dit  de  toute  forte  de  pro- 
'  cédûre  &  de  papier  écrit.  Un  payfan  dit  à  Cûn  Procureur  j  0\x 
m'a  donné  hier  ce  papier  ,  voyez  ce  qu'il  chante. 

Papier  xXe  dit  encore  d'une  plante  qui  croît  en  Egypte  fur  le 
boxiddu  Nil,  (^  qui  pouffe  qualititéde  tiges  triangulaires  hautes 
,de  fixou  fept  coudées.  Ses  feuilles  font  longues  comme  celles 
du  lofeau.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  étamines  difpôfées  en  bou- 
quets fèrrezauxfommitez  desbranch«&k  Ses  racines  fontligneu- 
ie§ }  giôllès ,  nouées  comme  celles  des  rofeaux ,  d'un  odeur  ÔC 

.  d'un  goût  lèmblables  i\  l'ôdéur  &  au  goût  du  fouchet.-  En  Latin 
papyrus  Niloticajive  Mgyptiaca.  C.  Bauh.  Les  Anciens  faifoienc 
de  l'écorce  de  cette  plante  des  feuilles  fur  lefquelles  ils  écri- 
voient.  Avant  que  le  blé  &  les  autres  fruits  fu(lèntenufage,ils 
s'en  nourriffôient.  Elle  leur ^fourniffoit  aufti  de  quoi  faire  de'i 
habits  des  barques,  des  utenciles  de  ménage ,  des  couronnes  à 
leurs  Dieux,  ôc  des  fbuliérs  à  leurs  Prêtres.  Sa  racine  leur  fèr- 
voit  de  bois.  Les  Chirurgiens  cmployent  fes  feuilles  pour  tenir 
les  plaies  ouvertes,  &  pour  les  dilater.  Quelques- un^déri vent 
le  rrjot  de  papyrus  du  Grée  'JtZf  y  feu  y  ï  caûfe  que  cette  plante 
s'enflâme  aifément.  .      ' 

P  A  P I  é  R ,  fe  dit  prov-érbialemcnt  en  ces  phrâfes.  Cela  cil  réglé 
(îomme  un  papier  de  Mui'ique.  y^  amu^m  difpofuus.  On  dit  d'un 
méchant  drap  qui  fe  déchire  aifément; que  ce  n*cft  que  du  p4- 
piérydu papier  mouillé.  On  dit  que  \epapiér  fouffre  tout,  pour 
dire",  que  quand  un  homme  drcftc  tout  fcul  un  a6te ,  il  y  mec 
tout  ce  qu'il  lui  plaît.  On  dit  auflî,qu\in  homme  eft  riche  en 
papier,  que  tout-fon  biencftcnprfp/Vr;  Bout  dirc,qu'il  adu  bien 

litigieux  , 


) 


J 


■<) 


.(^. 


-■■f 


.• 


t 


«: 


.%'ir^ 


■  ■^•-,. '- 


:1 


«> 


\.  i- 


-:,-/" 


î  I  I 


P  A  P. 


lirigieuK.ou  du  bien  en  cédules>  8c  qu'il  n'a  point  d'immeuhlcs 
dont  il  joullfe  en  paix.  On  dit  auffi  ,  ùtct  cela  de  vos  pupiâs; 
poiu-  dii.Ci  Vous  vous  nompcz  dccioiie  une  tcllirchore.  On  dit 
auHi ,  y.  lui^faut  foui  nir  d'ancre  &  Aep^ipiér ,  à  celui  qui  dcman' 
<ie  beaucoup  dechôfes  qu'oti  n'cftpasobiigodelui  donner.  On 
<\k  auffi  ,  qiie  le  parchemin  eft  plus  fort  que  le  papier  ;  pour  di- 

*  i-c  ,  que  les  titres  ik  obligations  en  parchemin  font  plus  forts 
que  les  promclles  chirographaircs.  On  dit  auiîi ,  qu'un  homme 
cil  écrit  fur  les  papiers  d'un  autre;  pour  dire  ,  qu'il  eft  débiteur 
de  quelques  fommes.  On  dit  au(Ti, qu'il  eft  écrit  fur  \e papier 
lougcj  pour  dire  ,  lia  choqué  quelque  puillanc ,  qui  attend  à 
fc  venger  de  lui  à  la  première  occafion  qu'il  en  trouvera.  Ce 

*  proverbe  vient  de  ce  qu'il  y  a  eu  au  GièÙc  dû  Parlement  un  Li- 
vre couvert  de  bafanc  rouge  ,  dans  lequel  onenregîcroic  lesdé- 
fauts,  ik  fi  on  ne  fe  préfentoit  dans  trois  jours,  on  pèrdoit  fa 
caùfe  avec  4cpens. 

On  appelle  un  papier  bleu ,  un  petit  livretqui  n'a  que  peu  de  pages, 
t^v  qu'on  ne  couvre  que  de  papier.  Ce  n'ell  point  un  gros  livre  j 
ce  n'eft  c[w\\\\pàpicrbleu.  Il  n'y  a  que  pour  une  heure  de  lecture. 

*  On  appelle  au  iTi  CCS  (ortcs  de  livres  dcs^i^/rttYj. 

Pap  rtR  DE  CARTOUCHE  :,ouDE  GARGOu  s^E.Tèrmc  de 
ivlarinc.  C'eil  de  gros  papier  gris  dont  on  fe  fèrt  pour  faire  des 
gargoulfes ,  on  le  forme  fur  un  moule,  puis  on  l'emplit  de  mi- 
.rraillcs.  Dict.  de  Marine. 

PAPILLAIRIL.  adj.  mafc.  &:.fem.  Tunique  paplllaîre  ,  corps 
papi/Lric,  meinhimc papillaire.  Tèime  d'Anatomic,  qui  fe  dit 
d'une  tunique  ou  membrane  de  la  langue.  Papilluris  y  e.  Ttmica 
.pap/llaris ,  corpus  papillare.  La  tunique  ou  le  coïps  papillaire  c[i 
I.î  ti'^'uéme  envelope  de  la  langue  ,  placée  lous  les  deux  pré- 
micros  ,  c'etl-à-dire  ,  fous  la  membrane  extérieure  qui  revêt  la 
langue,  &  fous  la  fubftance  vifqueufe  qui  eft  lous^ cette  pré- 

~  ■  micrc  membrane.  La  tumqne  pap il l aire  eft  toute  Tcmplie  de 
nerfs  de  la  cinquième  &  de  la  neuvième  paire.  De  cette  tuni- 
cuc  ou  corps  papillalre  fortent  les  i^apilles ,  dont  nous  allons 
parler  dans  l'article  fuivant  ,  &  defquellcs  cette  tunique  tire 

■  fou  nom  de  papillaire.  Ces  papilles  s'appellent  auffi  éminenees 
p.rpiUaires.  Les  lèls  venant  à  fraper  ces  éminences  papillaires  , 
y  cavifent  des  ondulations  qui  fe  communiquent  danslemcme 

'   monuntaux  éfprits  contenus  dans  les  nèrfs>  qui  les  portentaux 

■  corps  cannelez,  quilles  repréfcntent  à  l'amc  telles  qu'ils  les  ont 
reçues.  DioNis. 

PAPILLE,  f.f.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  cfe  certaines  peti- 
tes parcicsde  la  lant;ue.  Papilla.  De  la  tunique  ou  corps  papil- 
lairc  de  la  lauque  fortent  des  /jrf/>/7/f/ ncrvcufes ,  qui  pénétrent 
la  fubilancc  vKqueufe ,  pour  venir  fe  tèiminer  fur  la  furfacedc 
la  l;:n^^ue.  C'eft  par  le  moyen  de  ces  fortes  de  papilles  que  la 
lanr.ues'appèrçoitdesdltlérentes  quaUtiz  des  faveurs.  Dionis. 
On  voit  dans  Icslanguesd'animaux  cuites,  une;  infinité  de  ces 
petites  éminences, qui  fortent  de  la  membrane  delà  lajigue;  ce 
font  comme  de  petites  pointes  femblablcs  à  celles  des  peignes 

.    des'  cardeurs.  In.  . 

On  les  appelle  p.î/'i//f.f,  du  mot,  Latinp4p'/7/<«,qui  fîgnifient  mam- 

^     melon  ,  apparemment  parceque  ce  font  des  éminences  comme 

»  les  mammelons. 

PAPlLLON.f.  m.  Petit  infcdle  volant  qui  vient  des  chenilles, 
ou  des  vers ,  qui  a  fix  pieds  &  deux  ailes.  rapiUo.Woùn  le 
Fleuriflea  oblérvé  curieufement  pendant  pluficurs  années, que 
chaque,  plante avoit  fa  chenille  &  fon  papillon  particulier.  Il  en 
a  nourri  exprès  une  infinité  fous  des  cloches  de  vèrre,qu'il  a  fait 
onfuite  deffincr  fur  du  vélin. 

Svvamn-.èrdam  a  décrit  1 14  efpéces  de  papillons  de  nuit  avec  leurs 

r.ymphesdorécs.  Il  y  en  a  de  tout  unis , de  velus, décolorez  & 

de  tranfparans.  Il  les  appelle  en  Lann papiliû noctttrnus  ^onpha- 

"      l.tthi.  Aldrovandus  en  décrit  i  18  fortes.  Moufct  en  repréfcnte 

de  86  fortes;  Hocfnagelde  50.  Godartde  77  fortes  de  ceux  qui 

■  volent  de  jour  ,  &  huit  qui  volent  de  nuit.  Il  y  a  des  papillons 
qui  fe  forment  de  ces  vers  qui  mangent  le  papier ,  les  étoffes  i^' 
les  feuilles  ides  arbres ,  entre  lefquels  il  y  en  a  quelques  uns  qui 

'  portent  leur  mailon  demèmc  queles  tortues.  Les  mâles  des /?<i- 
f  nions  âi\i  des  ail»,  s ,  &  la  femelle  n'en  a  point.  Il  y  en  a  dont  les 
ailes  reffemblcnt  à  des  plumes  i  &  les  marques  qu'on  appèrçoit 
fur  les  papillons  eu  général  ne  viennent  que  des  petite^  plumes 

*  dont  elles  foju  couvertes ,  qui  ont  divèrlesflrudluic.s.  Il  y  a  des 
papillons  qui  volent  toujours  tout  droit ,  &  pour  cela  ils  ont  une 
queue  un  peu  plus  longue.  Se  les  autres  ont  un  mouvement  obli- 
que. Le  papillon  n'eft  pas  feulement  enfermé  dans  la  chenille  , 
comme  u)i  animal  dans  l'autre  ;  mais  la  chenille  eft  le  papillon 

■  mênîc  revêtu  d'une  membrane  qui  nous  cache  tous  fcs  mem- 
bres. Proche  la  tête  du  papillon  font  fes  deux  cornes.  Un  peu 
plus  bas  font  fes  deux  ailes  fituées  aux  deux  cotez.  Un  peu  au 
dcdous  on  voit  les  quatre  pieds, &  entre  les  jambes  8c  les  aîles 
on  dé  .ouvre  la  petite  trompe  qui  paroîtfèit  étendue.  Ses  ailes 
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ont  des  veines  qu;  font  comme  autant  de  canaux  qyi  répandent 
l'humeur  qui  les  fait  croître  ,6.:  qui  font  perceptibles  à  la  vue. 
Il  y  en  a  dont  les  ailes  font  parfemécs  comme^  de  perles  &:  de 
diamansdans  un  ordre  réguUcr,  donc  l'çclat  furpallè  celui  des 
queues  de  paon&:  les  couleurs  de  l'arc^en-ciel.  Les  Naturalif- 
tes  ont  obi^rvc  qu'un  papillon  de  ver  à  foie  fait  1 50.  .vibrations 
dans  le  coït  j  conïme  il  eft  porté  dans  les  Journauji  d'Angle-" 
terre. 
Ce  mot  j^ient  depapilio ,  qui  fîgnifie  la  même  chofe  en  Latin, 
On  dépeint  en  Armoiries  les  papillons  avec  les  aîles  étendues  •  Se 
on  les  appelle  mirailiez, ,  quand  ils  ont  plulieurs  marquès'ou  ' 
miroirs  qui  font  d'aûsre  couleur  que  les  ailerons.  u4U  variait 
vel  dijcolores.  .    . 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  court  après  \es  papillons , 
ou-qu'fl  vole  \cs papillons ^  quand  il  s'amufeàdes bagatelles.  On 
dit  qu'il  vient  comme  un  p4p/7/e>«febrûléràlachandellcjquand 
il  devient  fottement  amoureux  ;  ou  quand  il  quitte  un  azyle 

pour  fe  faire  prendre.  De-làvient  qu'on  dit  aufli.  Il  eft  fot  corn-  ' 

me  m\  papillon,  ^ 

'  P  API  LLON.  Terme  d'Agriculture.  Les  Vignerons  difent ,  les 
vignes  font  le  p<îp///ow  ,  c'eft-à-dire  ,  que  leurs  bpurgeons  en 
s'éj-^anouillànt  ne  donnent  qu'une  feuille  de  chaque  côté  ,  qui 
reiièmblent  aux  aîles  d'un  papillon  ,  &  c'cft  une  mauvaise 
marque. 

P  A  PILLO  NE.  f.f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  a  fes  pana- 
ches, très- fins  ,  8c  a  les  mêmes  coulfuts  que  lagalatée  ,  qui  font 
ifabellc,  iaûni(].ant>&:  rouge  doré;  itiais  lesfigures  font  diffé- 
rentes. ,Maty.  "  .       , 

PAPILLONNER.  V.  n.  Ce  mot  eft  tout  nouveau  ,  &  ne  fe 
trouve  encore  dans  aucun  autre  Diélionnaire,  Il  fignifie  Être 

.  toijjours  dans  le  mouvement ,  darf^l'aétiori  j  à  la  manière  des 
papillons, qui  ne  font  jamais  plus  d'un  momehtdans  une  même 
liWce.Foiitare  y  agitariy  exagitari.  Madame  des  Hoiïlières  s'en 
eft  lèrvie  en  ce  fens ,  dans  fon  Épitre  à  Madame  d'Ufté,  donc 
elle  dit  qu'elle  papillonne  toujours. 

P  A  P  I L  L  O  T  A  G  E.  f'.  m.  Terme  de  Perruquier.  Crinium  glotiie- 
ratio.  Ce  font  les  papillotes  de  quelque  frifure  ou  de  quelque 
perruque.  Faire  ou  défaire  unp4p/7/oM'^f, 

P  A  P I L  L  O  T  E.  f.  f.  Pailleté  d'or  8c  d'argent  dont  on  relevé  les 
habits  en  broderie.  Glomcratio. 

Papillote  ,  bft  auffi  un  petit  morceaq  de  Mpiér  ou  de  tafctas 
dans  lequel  on  enferme  les  cheveux  ,  afin  qiras  fc  tiennent  fii- 
fcz.  Glomus ,  glomefamen  chartaceum. 

PAPILLOTER.  V.  act.  Terme  de  Perruquier.  Mettre  des  che- 
veux en  papillotes.  Glomcrare 3  glomeratim  coUigere.  PapilloKr 
une  perruque. 

Papilloter.  C'eft  aufli  en  terme  d'Agriculture,  Faire  le  pa- 
pillon. En  ce  fens  il  eft  neutre.  Voyez  P  a  p  1  l"l  o  n  ,  terme  d'A-  , 
giiculturc. 

P  A  P I  N.  f.  m.  Mot  vieux  8c  prpvincial ,  au  lieu  duquel  on  dit  à 
Paris  bouillie.  Puis.  Faites  hianger  du  papin  à  cet  enfant.  Voyez 
Bouillie.  y 

P  APINIANIS!f  E.  f.  m.  Onappelloit  autrefoisdecenomceux 

"qui  faifoient  leur  troifiême  année  d'étude  du  Dtok.PapinianiJU. 

On  leur  donncfit  ce  nom ,  parceque  cette  année-là  on  leur  don- 

noità  lire  les  livres  du  célèbre  Papinius.  Voyez  le  Diélionnairc 

•de  Droit  de  Calvin. 

PAPINOWGOROD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
la  Mofcovie.  Papinogroda.  Elle  eft  près  de  lii  rivière  de  Pe^zorn, 
dcns  la  Province  de  ccnom ,  environàfoixancc  &  quinze  lieues 
de  la  ville  de  Petzora  ,  vers  le  levant.  Maty.  ^     - 

P  APIRE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Papirtus.  Ce  mot  fe  dit 
des  Modernes  qui  ont  porté  le  nom  Papirius.  Papire  Maflon 
qui  avait  été  Jéluite  3  &qui  fut  depuis  Avocat  au  Parlcmentdc 
Paris  a  fait  une  hiftoire  des  Papes,  des  Annales  de  France  ,  des 
éloges  Latins  des  hommes  illuftres  ,  une  défcription  des  fleuves 
de  France  &c. 

PAPIRIUS,  PAPIRIA.  f.m.  &f.  Nom  d'une  famille  dl 
l'ancienne  Rome.  Papirius ,  â.  Il  y  avoit  deux  familles  de  P^ji- 
rius.  L'une  étoit  Patricienne  du  fécond  ordre  ,  ou  minorunugen- 
tium  ,  &  l'autre  Plébéienne.  Les  furnoms  des  Papirtus  Patriciens 
croient  Magillanus  ,  Crafltjs  , Curfor  ,  Prxtcntatus,  Mafo,  & 
Poe  tus.  Ceux  des  Plébéiens  Céirbo  8f  Turdus.  On  écrit  aufti  ^'<- 
pyrius ,  mais  mal  ;  car  fur  les  médailles  de  cette  famille  ,  tant 
Grèques  que  Latines  on  ne  trouve  jarpais  que  Papi  r  ,  8c  riAr 
IIIPIOT.On  ne-voif  de  médailles  dansles  Cabinetsquedelafa- 
DÙWe  Papiria  Plébéienne.  Il  y  eut  Un  Papirius  Gouverneur  de 
r.ythimé  ,  pour  lequel  Nicée  &  Nicomédic  frapèrent  des  mé- 
dailles. Il  y  en  eut  un  IIVIR  Monétaire  fous  Augufte.  Lcs^**' 
p. ;7.'\f  donnèrent  à  la  République, des Confuls  j des Didtateurs, 
dei,Ccnfeurs  &  des  Colofiels  généraux  de  la  Cavalerie.  Lcj 
hanches  delà  famille /'♦'p/rMfediftinguèrciji  par  les  lurnoins 
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de  Cra(Tus5<:  de  Curfor.  Le  jeune  /'<ip/V/V//e(l fameux  dans  l'hif- 
toiie  Romaine  par  ladifcrccionqu'ileut  de  ne  point  découvrir 
à  fa  mère  ce  qui  s'etoit  traité  auSenac  ,on  ilavoit  accompagné 
foii  père  ,  félon  la  coutume  de  fort  tcms.  Une  des  Tribus  de  R(k- 
me  portoic  auffi  le  nom  de  Papiria.  Voyez  Ro(in  ,  Amiqq. 
Rôm.  L.  VI.  C.  ij.Cicéron  }  L.  IX.  ^p.  ii.  Patin  ,  FainilU 
Rom.  p.  199.  '  ^ 

PAPISME.  Terme  jnjurieux  dont  les  Proteftans  fe  fèrventquand 
ils  parlent  de  la  Religion  Catholique.         ^  , 

PAPlSTE.adj.m.  &c  f.Tètmé  odieux  dont  les  Proteftans  fe  fer- 
vent pourdéfigner  lés  Catholiques. 

PAPIUS,PAPIA.  f.jn.  Se  f.  Nom  propre  d'ujne  famille  Romai- 
ne, Pdpius ,  rf.  Ce  nom,commc*toi^s  les  autres  de  familles ,  cd 
aulTî  adj.  au  féminin.  La  famille  Papia  étoit  plébéïcnhe.  La  loi 
Papia  fut  portée  par  C.  PapiusTribun  dy  Peuple  l'an  de  Rome 
688.  Elle  défendpitaux  étrangers dedcmcurc»dans Rome. Tou- 
tes les  médailles  qui-T^ous  reftcnt  de  la  famille  Papia  font  de 
L.  P/tpiui  Ce\Cus  fils  de  ce  Tribun  ,  à  ce  que  croit  Patin.  Il  y 
porte  la  qualité  de  IIIVIR.&y  paroît  la  icce  couverte  d'une  dé- 
pouille de  chevreuil.  •  ' 

PAPO  AGE.  Biens  ou  héritagesP  APO  AUX..Bicn'S  qui  vien- 
nent du  père  ou  dé  l'aïeul ,  &:  auffi  ceux  qui-  viennent  par  droit 
(le  parenté.  Ces  mots  viennent  de  Wtt©-  ,  aïeul. 

PAPOLATRE.  f.  m.  Terme  injurieux, gour  dire j  Qui  adore 
le  Pape.  Les  Luthériens  &  les  Calviniftes  appellent  les  Catholi- 
ques Papol  Aires.  _  , 

PAIU3UCHE.  f.  f.  Terme. de  Relation,  Éfpéce  defouliér  que 

portent  les  Indiens  &  les  Mogols.  Calceus  Indicus.  En'entrant 

'  chez  les  Princes,  les  Mogols  laillènt.leursp/tpottf/jcfà-la  porte. 

Le  plus  grand  alfront  qu'un  Grand  puilfc  recevoir  aux,  Indes  , 

c'c'ft  de  lui  faire  donner  des  coups  de  fcspafouches  fur  fa  toque. 

~    Voyez  Tavèrniér  ,  Voyage  des  Indes  y  Tom.  II.  L.  I.  C.  9. 

PAPOUL.,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Pappulus  ,  Pappolus  3 
Paptilus.  Les  Martyrologes  font  mention  de  S.  Papoul  Martyr  le 
ycd'Odlobre.  Il  fut  martyrifé  dans  le  IVcfiéck  au  lieu  norifimé 
Laurng^is,  près  de  Touloufe.  Saint  Papoul  efl  regardé  comme 
l'un  des  principaux  conipagnons  de  l'Apoftolat  de  S.  Saturnin 
premier  Évêque  de  ToulouiJe.  B  a  i  l  l.  au.  5c  de  Nov.  Ce  faint 

■  Prêtre  fut  martyrifé  dans  le  tèrritoi-ie  de  Touloufe  au  canton 

•  que  nous  appelions  maintenant  Lauraguais  ou  l'Auraguais. 
Long-tems  après  fa  mort  l'éclat  de  fa  mémoire  fit  bâtir  une 
Églife,  |3uis  un  Monaftère  autour  de  fon  tombeau.  Le  concours 
des  peuples  qui  vinrent  de  toutes  parts  y  fatisfairc  leur  dévo- 
tion y  forma  enfuite  un  bourg  ,  ou  une  petite  ville,  qui  eft  de- 
venue Icficge  d'un  Evêque  y  depuis  que  l'an  13 17.  le  Pape  Jean 
XXII<ï  changea  l'Abbaye  en  Evêché.  Id. 

S.  Papoul.  Petite  ville  du  Languedoc  en  France  ,  à  huit  ou 
neuf  lieues  de  Touloufe  entre  le  levant  &  le  midi ,  bâtie  &  éri- 
gée en  Évéchc  aux  occafions  que  nous  avons  marquées  dans 
l'article  précédent.  Sanîii  PapuU  ,  ou  Papolifanum.  PapulopoUs. 
Ellclsft  entré  Carcafïonne  &  Touloufe  ,à  cinq  lieues  de  la  pre- 
mière ,  &  àneuf  de  la  dernière  ,dont  fon  Évêque  eft  fuffragant. 
C'ctoit  un  Monaftère  dont  S.  Papoul  éiok  Patron.  Il  fe  bâtit 
une  ville  aurour  du  Monaftère,  qui  dans  la  luite  fut  érigée  en 
Évcché  par  Jean  XXII^.  Le  Dioccfe  de  S.  Papoul ,  Santti  Papu- 
letifis  Dlœcefis ,  comprend-S.  Papoul ,  Caltclnau  d'Arri ,  Vigno- 
net ,  le  Mas  Sainte  Puelles  &  Montmaur,  Villeneuve  «Se,  Verdun. 
Valois ,  Not.  G  ail.  p.  16. 

P  APO  U  S  ,  la  terre  des  P  A  P  QU  S.  Regio  Papuouim  ,  ou  Nigro- 
rum.  C'eftun  paysfituc  dans  l'Océan  Indien  ,  près  delà  ligne  , 
entre  les  grandes  Molucques&  la  nouvelle-Guinée;  on  ne  fçait 
pas  Ç\  elle  eft  fcparée  par  un  petit  détroit  ,ou  fi  elle  lui  eft  join- 
te. On  ne  connoîtque  quelques  côtes  de  ce  pays  ;  mais  on  dit 
que  fes  habitans  font  li  éftimez  parleur  valeur,  ^  par  leur  fi- 
délité i  que  les  Princes  voifins  s'c\i  fervent  pour  la  garde  de  leurs 
pèrfonnes.  •  .  ' 

P  APPÉE.  f.  m.  Terme  de  Mythologie.  Nom  de  Jupiter.  P4p- 
pAUs.  Origéne  dans  fon  Ve  livre  contre  Çèlfe  ,dit  que.  les  Scy- 
thes appclloieht  Jupiter  ,  Papp/e ,  comme  les  Égyptiens  l'appcl- 
Moicnt  Hammon. 

P  APPENjHEIM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villeduCèrtie 
de  Franconic.  Pappenhaimum.  Ellecftfur  la  rivière  d'Altmul , 
environ  h  quatre  lieues  aa--de(Ius  d'Aichftct ,  &  elle  eft  capitale 
de  la  Baronnic  de  Pdppenheim  ,  qui  elVfort  petite ,  Se  n'a  rien  de 
confidérablc.  Les  Comtes  de  Pappcnheim  polîëiient  encoirc  quel- 
ques petits  pays  cp  Souabc  ,  au  couchant  de  Donavyèrt  ^  &  au 
midi  de  Mcmmingen.  Maty. 

P  APYER.  Vieux  v.  ad.  Bégayer  comme  les cnfafis  quijnc  fçavcnt 
que  dire  pa-pa.  Patbelïn.  . .  v         ^ 

A  peine  je  puis  papyer .  B  0  r  e  l  . 

PAPYRUS.  f.m.Plantcqui  croît  en  Egypte  le  longduNil.  ?4- 
Tofne  IK.  *  .  . 
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pyfiify  vel  Papyrum.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  l'écorce  de  fcs 
figes  pour  ^ire  des  feuilles  fur  tefquSles  ils  écrivoicnt.  On  l'ap- 
pelle aulft  pa/^i/r,  Voyez  P  a  p  vÉR.. 

•  .  '  '  '  y 

PAQUE.  VoyezPASQ.uE.  ' 

PAClUEBOT.ouBAaUEBOUT.Plp.Va}(n-audepa%e- 

pour  les  palîans  &  Meflàgers.  Tabellaiia  uav's.  Il  y^oja  un  qui 
.    tràvèrfe  d'Angleterre  tous  les  jour?  de  Douvres  à  Calais*  qui 
^  (ert  de  me'llager  d'Angleterre  en  France. 

pAQUEFIC,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  difoit  autrefois ;?4- 
/  P^fif  3  &  on  dit  auJFi  pacfi  ,  ou  p'aji.  Dccumanum  vélum ,  artemon. 

^,  C'cft  le  nom  qu'on  donne  aux  d<;,ux  balles  voiles.  La  grande 
voile  qui  tient  à  la  croiféedu  milieu  du  grand  mât, s'appelle  le 
,  grand  pacfi.  L'a  panfeiçweftle  milieu,  qui  s'avance  •quaiid-ellc 
a  le  vent  dedans.  Le  petit  pacfi  ou  pafi  du  bourfct  eft  la  voile  de 
miCainc.  Epidromo»  y  vélum  adpuppim.  Être  iauxdeux/'rffjîâ, c'cft: 
être  aux  deux  balles  voiles.^  % 

PAQ^UERETTÈ.  f.  fi^Sorte  de  plante,  qu'on  appelle  en  Latin 
bellis,ôc  dont  iLy  a  plu(ieurs,éfpéces.  Celle  qu'on  nomme  petite 
pâquerette  jauyage  ,  en  Latin  kfllis  fjilvejtris  minor^  pouftequan'-' 
lité  de  feuilles,  un  peu  agraires  ,  velues  ,  oblongucs,  arrondies 
vers  leur  extrémité  i  dentelées  fort  légèrement.  Il  s'élève  d'en- 
tre elles  pi  ufieurs  pédicules  menu<s  »  ronds',  qui  roùtiénnent  cha- 
cun une  fleur  radiée,  doht  le  milieu  eft  jaune  ,&rle  tour  de  cou- 
leur blanche  ou  roiige.  Ses  ra<;inesfont  des  fibres  . déliées.  Cette 
plante'cft  très-vulnér^re  ,  propre  pour  emporter  les  obftruc^ 
ti6ns  ,  pour  fondre  le  fang  épailTi  par  un  air  trop  froid,  &:  pour 

■  faciliter  la  circulation.  Elle  eft  appcWéépaauerttte  ,  ou  puqnçtte, 
parce  qu'elle  fleurit,  vers  le  tems  dePâques> 

PAQ^UET.f.  m.  AlLniblagedc plu fieurs bardes  ou  papiers  qu'on 
joint,  qu'on  lie,  qu'on  coudi  o*«qu'on  envelope  enfemblcS"*//- 
cinafajcis.  Onfaitdes  paquets  de^nienus  meubles  j quand  on  dé-C 
ménagej  des  paquets  de  menu  linge,  de  fèrviettes^  quand  onles 
met  au  blanchillàgei  despaqitets  de  lettres  ,  quand  on  eij  envoyé 
ptulieurs  enfemble  à  une  même  pcrfonne.  On  vend  les  petits 
livres  [lav  paquets  dans  les  encans  6c  )uventaire£*  On  dit  aulfi  , 
.  quele /"«^«^^  de  Londres, d'Amftèrdam  j  n'elf^s encore ariivé; 
pourdire  qu'on  n'a  pas  encore  vu  le  couriér  de  ces  villes.  \[  a 
porté  le  paquet  du  Roi.  •  / 

Ce  mot  vient  de  l'Allemanp4f^,qui  fignifielamême  cKôfe.  D'au- 
tres le  dérivent  de /?.«;/«;;;  :^d'où  l'on  a  dit  aulll  compatlum.  La 
vraie  opgine  de  ce  mot  François  vient  de  la  langue  Celtique 
ou  b£l-Breton  j  qui  appelle  les  chôfes  cnvelopées  eiifemblc 
cur  paquet. 

On  dit  figurément ,  qu'on  adonné  \e paquet  aune  pèrfonne:  pouc 
dire,  qu'on  lui  a  donné  fon  congé  ;  &  qu'elle  doit  faire  fou 
faquet  pour  s'en  aller  ,  pour  déloger.  Sarcinas  collige. 

P  A  q;u  e  t  ,  fe  dit  aulTi  de  certaines  accufations  donr  on  charge 
quelqu'un  ,  des  ordures  qu'on  n'ofe  nommer.  Sarcinardijfunia-^ 
toria  y  inhonefla.  Cette  fille  fe  fentant  grolïè  a  donné  \e  paquet  ;V 
un  tel ,  elle  l'en  aaccufé.  Quand  il  a  été  fe  baigner  >  il  a  lailîé 
voir  fon  paquet,  ,  _ 

P  A  Q.U  E  T  ,  fe  dit  encore  d'une  réplique  »  ou  d'une  raillerie  in- 
génieufc  q&'on  fait  à  quelqu'un.  £);(^m«w  ingeniofum.  Ce  Sati- 
rique eft  à  craindre,  il  donne  à  chacun  fon  />*<^«*r.  Si]  vous  ré- 
plique il  vous  donnera  votre /)4^tt?r.  H 

On  A^tpcWç  porte-paquet  ^  unindifcrèt  qui  va  reporter  à  quelqu'un 
ce  qu'ftn  a  dit  contre  lui  en  une  compagnie.  Sufurro. 

P  AQ,UE  T  ,  (edit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  faut  hafar- 
der  le  paquet  ;  pour  dire  acUever  l'aventure  qu'on\a  entreprife. 
Perictdum  fubeundum  eji.  Pn  dit  aulfi  à  un  bollù  qyi'il  porte  font 
paquet  j  pour  lui  reprocher  qu'il  a  uneboljc  fur  fedos. 

PAQUETER..v.ad.  M-ttre  quelq^uc  chofc  en  paquets,  In  far- 
cinam  coUigere.  Il  efl:  moins  en  ulagc  que  fon  compoi^  empa-  * 
quêter. 

PAQ^UETTE.f.f." Plante  qu'on  appelle  SLUircmcnt  marguerite 
ou  pâquerette.  Bçllls.  Voyez  P  a  dû  E  R  e  t  £. 

PAQyiS.VoyezPASQ.uis, 

-        •  PAR. 

»,  ■ 

PAR.  Prépgfition  dont  on  fe  f^rt  en  pluficurs  occafions  &  figni- 
fications.  Per  ,pra  ,  /»  ,  4  ,a$.  Tout  par  amour  rien  par  force. 
Omniaper  amorem  ,  niltil pervim.  Il  a  été  blcfiéprfr  un  tel,  par _ 
hafard,p<ir  fa  faute  ,p4r  vengeance.  Il  a  eu  ccla/)rfr  le  moyen  , 
parXn  faveur  d'un  tel ,  par  telle  raifon.  Il  m'a  juré p^*»"  fa  foi,  par 
fil  part  du  paradis.  Il  clt  venu  par  eau  y  par  la  dil igenCc.  ^4r 
manière  déparier  ,  d'aquit.  Il  eft  toujours  par  \0icjk  par  chc-  • 
min.  U  prend  Dieu  par  tous  les  cotez.  Il  Ce  laillc  mener  par 
fa  femme  ,/4r  le  nez.  Il  a  coupé  ccla/4r  pièces.  Il  l'a  jette  par 
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tcire.  Il  efl  forti  /><tr  la  pluie,  il  s'efl:  répanJu  an  bmit  par  ci  , 
.  p.n  là.  Rumor  divaqutas  ejt  hac  ^  iilac.Ceh  lui^ppaiticiù  entout 
Ôcpar  tout.  Il  a  des  dettes  par  dellus  la  tcçe.  Ourdit  par  tout. 
Dkumubiqtie.  C'ell  />'»r  trop  l'outrager.  Il  a  cli  le  iowci  par  les 
caircfours.  Il  dit  par  fois  la  vérité.  K^r ci-devant ,  par  ci-après. 
Cette  place  a  été  prifc  par  compofirion.  On  dito  Croix, de  par 
Dieu  i  A  de  par  foi ,  a.  Sc\iimc  par  loi.  On  dit  aulll ,  p'ir  bleu  , 
6:p:ir  bieu  ,  en  faifant  femblant  de  jurer.  /Wvotre  pjrmillion. 
P.UL-  tua.  De  par  le  Roi ,  &  en  mille  autres  rencontres  fembla- 
bles. 

Oji.dit  auiïî  ,  par  fois  \  pour  dire.  Quelquefois.  yiliqt*ando  ,  aliquQ- 
ties,  Parceque  ,  par  aventure ,  pur  devant.  Ôuïa ,  /o/?^ ,  f-^/tf  j  rf/ir^ , 
&c. 

PARA.  Prépofition  Grecque,  qui  fignifie  proche  ,&  qai  entre 
dans  la  compoiition  de  plulieurs  mors  d'art  >  qui  viennent  du 
Grec  ]  comme  en  Mufique  Paramefe ,  Proche  la  moyenne  ,  Par- 
hyputemefon  ,  Proche  la  principale  des  moyennes,  Parahypatehy- 
pahn  ,  Proche  la  première  des  principales.  Brojfard.Et  en  d'au- 
tres matières ,  Paraclet  ,  parabole  ,  paraphrâle  ,  &c.  / 

P  A  a  A.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Bréfil ,  (ituée  ftfr  l'em- 
bouchure de  la  rivière  des  Amazônas  ,  à  quarante  4ieuës  de  la 
mèr.  Para.  Elle  cil  capitale  d'une  Capitaniç  des  Portugais,  qui 
eft  le  long  (le  la  mèr  de  nord  >  entre  la  Capitanie  de  Maragnan, 
ôc  la  rivière  dc^  Amazones.  Les  Portugais  y  ont  quelques  colo- 
nies peu  confiJérablej.  Maty. 

PA  R  A  iJ,lT  A.  r,  f.  Nom  propre  d'un  anrienboiugdesSalentins, 
réduit  en  village.  Parab'fta.-r^C^cïtnucmf^nt  Bavota.ll  cû  dans  la 
Terre  d'Otrante  ,  à. deu"x lieues  au  levant  de  Gallipoli-.  ^ 

PAR  AHOLAIN.  f.  m.  Gladiateur, appelle  autrement  Confec- 
teuv.  Xo)c7»c<rmoiT.U.  p.  loi.  ParaboluSyParabolunus. 

Ce  mot  leur  fut  donné. du  Grec  •xa^â^iK^  ,  qui  vient  dé  taça- 
^cilh^u  ,  fc  jetter  ^jefrcçiplter;  &  qui  fignitie  un  homme  har|li , 
téméraire  ,  qui  lé  fette  dans  le  péril ,  &  s'éxpôfe  à  la  mclt  , 
comme  failoient  ces  milérablcs. 

Pa  R  A  BOL  A I  N.  1.  m.  T.èrmc  de  l'Hiftoire  éccléfiartique.  Nom 
que  l'on  donnoit ,  ku-tout  à  Alexandrie ,  à  des  gens  du  peuple 
qui  fe  coiifacroient  au  fèrvice  des  Ég!ife&&:  des  Hôpitaux. •/*4- 
.  raùolaiurs.  Les  Parubolains  ne  pouvoicnt  point  le  retirer  ,  nis'é- 
xemter  du  fcrvice  de  s 'malades.  C'étoit  une  clpcce  de-ponfrérie 
de  gens  q^ui  s'y  conlacroient.  Elle  montoit  quelquefois  jufqu'it' 
600.  pérlonnes  qui  dépendoicnt  de  l'Evcque.  Elle  fut  établie, 
afin  que  les  malades  ,&  fur-tout  les  peftiferez  ne  demeurallenc 


cônc»Torlqu'un  plan  le  coupe  parallèlement  Â  un  de  fes^ôtcz, 

de  forte  que  d'un  même  point  du  cône  on  n|cn  Içauroit  décrire 

iju'unc  feule.  ParaboLi.  Toutes  les  autres  fcdtionsqui  f^  font  en 
dedans  de  ces  paralèlcs  s'appellent  /lipfes.  Ellipjes.  Celles  qui 
fe  forit  en  dclujrs  font  dos  hyperboles.  Hyperbole.  Elle  eft  de  grand 
ufage  en  Optique  pour  faire  des  miroirs  artlcns. 

Par  ABOLIQ^UE.adj.  Qui  tient  de  la  parabole.  Difcoursp4- 
rabolique.  Parabolicus  fermo.  Mito'iv  paraboliqui.  Spéculum  para- 
bol  ii  ut».  ■     , 

PARABOLldUEMENT.  adv.  En  parabole. /'^mW/V^.  En 
tûmes  dePhilolophie  hermétique^  au.  lieu  de  dire,  Par  com- 
'        parailbn  »  on  dit  paraùoUquement.  En  Géométrie  on  dit  paraùo- 
liquemeut ,  pour  dire  ,  tn  décrivant  une  parabole. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  rrtLfd^ahn,  compuraiforty  de  Tttpa^cL^u^ 
(omparo. 

PARAI3RAMA.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Indiens.  Pa- 
rabrania.  Le  prchiior  &c  le  mauic  des  Dicu.x  des  Indiens  ci\  Para- 


Irama ,  deftnà-direv^nc  fubftance  tirés- parfaite ,  qui  a  l'être  de    ' 
foi-même  ,  ôc  qu^le  donne  à  tout  le  refle.  Ce  Diçu  étant  un  efi^ 
|îrit  dégagé  de  la  matière  ,•&  ayant  çnvie  de  paroître  une  foiy 
Tous  une  figure  fenfible  3  fefit  homme.  Patie  (cul. défirqu'il  eut 
de  k  montrer  ,  il  conçut  un  fils,  qui  lui  fortit  dé  la  bouche   & 
qui  s'appella  M^ïfo.  Il  en  eutdeux  autres  après ,  dont  l'un  nôm- 
mi  ViluU  lui  fprtit  dé  la  poitrine  j  ôc  l'autre  nommé  Brama  lui' 
fortit  du  ventre.  Avant  que  de  redevenir  invifible  il  affigna  des 
demeures- &  ^es  emplois  à  fes  trois  enfans.  Il  mit  l'aîné  dans 
le  premier  Ciel,  &c  lui  donna  un  empit^abfolufur-lesélémens 
&  fur  les  corps  mixtes.  Il  plaça  Vifutl  au-deflbus  de  fon  hère 
aine  ,  &  l'établit  le  juge  des  hommes ,  le  j^re  des  pauvres.,  &:  |c 
proteéteur  des  malheureux.  Brama  eut  pour  ion  parj^age  le  troi- 
ficme  Ciel  avec  i'intejidancedesfatrifices,  ôcdesaûtres  cérémo- 


mcme  principe.  I^aroii  l'on  voit  qu'ils  ont  autrefois  entendu 
parler  du  Chriftiaiiifme  ,&  que  leur- religion  efl:  upe  imitation 
imparfaite  Vou  plùtofune  corruption  de  la  nôtre.  BoiThours. 

PARACA.Nokrrri'unc  petite  habitation  à  deux  lieul's  au  midi 
dePifcQ,  fur  la  côte  du  Pérou.  Il  y  a  une  petite  anfc  appellce 
i'ânfe-de  Pâraca  ,gi\i  fond  dc/laquelle  on  peu,t  caréner.  11  n'y  a 
point  de  mèr ,  &  il  y  a  par  tout  moliillage  depuis  onze  jufqu'à 
cinq  braffès  d'eau.  A  Parata  il  n'y  a  que  fix  ou  fept  maifons. 
F  R  É  Z I  d  R  ,  p.  I  £)  }  . 

PAR  ACELL^krfRE.  C.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  autreÊDis  à  un 
Officier  du  Pape.  (Uracellarius.On  l'appelloic  aulTi  fiépulmema- 
rius.  Le  Paracellaire  ctoh  celui  qui  avoit  foin  de  diftribucr  aux 
pauvres"^es  refies  de  la  table  du'^ape  ;  ôc  il  y  avoit  plulieurs  7^4- 
racellaires\commc  il  paroît  par  Aiïaftâfe  le  Bibliothécaire, dans 
la  vie  du  Pape  Zacharic,  qui  inftltu^  des  fonds  pour  ces  aumô- 
ijes ,  ou  diftributions  de  vivres  «Jyi  fe  faiipient  aux  patmcs  ; 
inais  il  ne  femblepa^uecéfullà'ntdeceux  de  la  table  du  Papc; 
mais  feulement  du  Palais  du  Pape  qu'elles  fefaifoicnt. 

PA  RACENTÊSE.  f  f.  Opération  de  Chirurgie  ,  qui  confille 
dans  une  petite  ouverture  qii'pn  fait  au  bas  ventre  ,  lorfqù'il 
y  a  des  eaux  dans  fa  capacité  ,  ou  entre  les  tégumens.  Paracen- 


tefis.  Les  Anciens  fefèrvoient  de  lancette  ,  mais  les  Moilèincs 
fe  fervent  du  trocor  ,  qui  eft. un  po'inçon  accompagné  de  fa  ca- 
nule. Difarnkulum  tubiilàtum.  L'o;iverturc  fe  fait  troij  ou  qua- 
tre doigts  au-de(fus  du  nombril,,  &  à  côté  pour  éviter  la  ligne 

point  fans  fecours.  Il  paroît  par  des  Loix  du  Code  Théodohejj^-     blanche.  On  lîre  les  eaux  à  divèrfes  repr-ifes ,  afin  de  ménager 

que  ces  Paraboluins  donnoient quelquefois  del'embarrasau  Pré-         le^orces  du  malade  ,  ik  on  fait  une  nouvelle  piqûre  toutes  les 

fèt  d'Egypte.  -Voyczla  loi  22e  de  Epifc.  &"  Cleric  Baron.  ;\  l'an 
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Ce  nom  leur  fut  donné  des  Parabofaïns  profanes  ou  Confetteurs  , 

parcequ'ils  s'éiporoient  comme  eux  à  la  mort ,  quoique  d'une 

manière  .ÎS:  pour  une  caùfe  bien  différente.  ^ 

P  À  R  A  r.  0  L  A I R  E.  f  ni..  Parabolarius.  C'eft  la  même  chôfe  que 

Parabolain  où  CoJjfecteur.  Vo^ez  ces  mots. 
P  A  R  ABOLE.  1.  f.  Signifie  proprement  CompaïAiiônTParabola, 

comparatio.  Les  Mairies  du  grand  Art  s'en  (ervent  en  ce  fciis. 
Parabole.  Inllrirtlion  allégorique:  fondée  fur  quiîlquc  chôfe 

de  vrai  ou  d'apparent  de  la  nature  ou  de  l'hilloire  ,  dont  on 

tire  quelque   moraliié  par  la   comparaifon  de  quelque  autre 

chôfe  qu'on  veut  faiie  entendre  au  peuple.  Parabola y  fmiilîtudo, 

/t//<'j(>r/«i.  jÉsus-Cu  R  IST  cnfeignoit  les  Juifs fcn  leur  parlant 

par  parabole.  La  parabole  des  cinq  Vierges  fagcs  ,  &  des  cinq 

imprudentes.  On  a  traduit  en  vers  les  paraboles  de  l'Évangile. 

(Jï\  appelle  aulli  les  PjtfUboles  dcSalomon  ,  le  Livre  des  Prover- 
bes. 
Parabole.  Terme  de  Géométrie ,  eft  une  figure  ronde  ^ctroKc 

parenjiaut ,  ik  large  pat  en  bas  ,  qui   fc  fait  par  la  fedion  da 
.To 


fois  qu'on  en  vcuttîrer.  La  /'4r4nr«r(^^  réiifïit  fort  rarefhent , par- 
ce qu'en  vuidant  les  eaux  par  fon  nroyen.^, on  n'emporte  p^s  la 
caûfe  du  mal. 

On  fait  aulïî  la  paracentéfe  du  thorax  ,  &  l'on  dk  paracentéfe  de 
l'aji^domen.  Au  rcfte  il  faut  écrhe paracentéfe  y  ik  non  pas  para- 
.  çenthéfe  ,  comme  onr  fj;:  le  Tïâdi:(a;euir  de'  ScMltet,  &.  Dionis 
dans  fes  Opérations  de  Chirurgie.  .'• 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  paracentéfe  à  toutes  les 
Opérations  qui  fe  font ,  foit  avec  la  lancette  ,,  foit  a\^eç  l'aiguil- 
le, en  quelque  partie  du  corps  que  ce  puilfe  être  j  ils  n'en  ex- 
ceptent pas  même  l'opération  qu'on  fait  à  l'oei'r  pour -abattre 
une  cataradc  ,  fe  fondant  en  cel^  fur  l'étymologie  de  ce  nom. 
Beaucoup  d'autres  ne  lui  donnent  pas  une  fi  grande  étendue  , 
fi' ap^Uam  paracentéfe  que  les  ouvertures  qu'on  fait  à  la  tcrç  ,i«^ 
lapoitrinc  ,  au  ventre  ,  &  au  fcrotum  ,  pour  en  lîrer  les  càux 
qui  y  fontcontenilës  ;  &  enfin  la  plupart  heeneht  la  paracentt\e 
•*  à  la  feule  opération  pratiquée  au  ventre  des  hydropiques.  Dio- 
nis ,  Opérât,  de  Chir.  II.  Dém.  p.  1 1  o.  cr  1 1 1. 

Ce  mot  vienT^c  deux  tnots  Grecs  Tip«t  >  avec  ,  6c)nv7tivy  piquer. 

P  A  R  A  C  H  E  y  EM.E  N  T.  f  m.  Fin  ,  pèrfcdion  d'un  ouvrage. 
Perfeilio  yjinis,abfolutiOyConfummatiooper}s.  Il  faut  bien  encore 
employer  troi's  années  pour  \e  parachèvement  de  cet  édifice»,!!  v 
a  long-tems  qu'on  attend  \c  parache/vement  du  Dictionnaire  de 
l'Académie.  ' 

P  AR  ACHEVER.  V.  ,aél.  Tèrmiijer;  mettre  fin  à  quelque  ou- 
vrage ,  le  rendra  fait  &  parfait.  E.\efjui  ,.ejjicere  ,  abfolvere  ^ter- 
fn'iiure  yperfihre ^confummore  opus.  Ce  bâtiment  ne  ferap4rrf- 
chevédc  long-tcms.  Il  a  parachevé  fa  courle.  Il  ne  faut  point 
payer  les  Entrepreneurs ,  qutf  leur  befognc  ne  foit  parachevée. 

P  A  R  A  C  LET.  C.  m.  Nom  qu'un  a  dcinné  dansTÉglifc  au  Saint- 
Élprit.  . 

Ce  mot  vient  du  -Crée  Ta.ç<tKMrQ- ,  8i  iïgnific  Confoldteur  ,  j4vo- 
cat. 

Lh  Par'aclet.  C'cft  le  nom  d'une  Abbaye  de  France  fituée  dans 
le  DiocèfedcTroycs.  Paradltenf^  Alonaflerium.  j^bbatid  Para- 
clitiyQw  de  A'4Mf/iro. C'cft  une  Abbaye  de  filles  .fondée  par   ' 
Pierre  Abellard  ,&dpnt  Éloïfc  l'ut  la  première  Abbe(Ie.C?mu* 
fat  dans  fon  hiftoirc  MifccUanéc  die  qu'on  y  fait  l'Office  e^i 
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Grec  lé  jour 
qu'on,  lui  donr 
mais  ce  n'eft  p^ 

PARAd^ÉTl 
fâcleticus.  Il  a  éi 

.  fignifie  ,  confoU 
cours(^u'il  conj 
exhorter  à  la  p^ 
Gracorum. 

paraCode. 

Paracode  fut  É^ 
fahit  Denys. 
jTôfée  :  ilsn'étol 

p.  2Z. 

paraccbèmu- 

Nom  d'unOrtil 
piomenus  ,  Parai 
Chambriér  de  l] 
Il  y  en  avoir  de 
l'Anneau  ",i?il'a| 
din  ,  le  Père  G( 
&  Du  Cange  dî 

-  tions  fur  ViUch; 
.  noire  languejc 
répondent  à  cel 
fèrvir  de  celui-( 
dauih  &  Du  C 
pourtant  diffère 
du  Sceau. 

Ce  mot  vient  dense 
la  chambre  de  ( 

PAR  A  DE.  f  f.É 
>crneniens.,  de  (a 
fait  une  fête,  il, 
fét ,  tous  Ces  plu: 
ces  mort^  à  la  vî 
reçoit  compagni 
foit  porter  en  pai 
chevaux ,  &  ^a 
ficence  ,  n'eft  aùi 
fur  un  fot  les  yei 
porter  en  p.tr>de  1 

'  te  une  cpcc  que  ] 
guede»loncpèe. 

— & 

M'a  fervi  i 

On  le  dit  auffi  en  ( 
de  fon  bel  éfprit 
cite.  Un  hypocri 

Ce  mot  vient  dcpa 
Menace. 

Papcttûe  ,en  tèri 

.  pare  quelques  o 
tant  de  fortes  de 
des  parades  en  d« 
en  appel.  Il  y  a 

Parade  ,  en.tèr 
dent  au  pofte  ot 
dans  le  meilleur 
montant  pu  dcfc 
ou  en  d'autres  01 
tio.  Un  C^^itain 
le  Roipalle. 

Parade,  fe  dit 
gen^  de  cette  fo 
tons  ,  &  des  fa( 
pallàns  )  &  les  e 

•*  ratio  habitus.  Fai 
forte  de  parade  r 
de  balcon  ,  afin. 

Parade.  En  tèn 

^     fcau  de  tous  les 

parois.  Explicar 

rade  , &  cnâcur 

RiNE.Ôn  dit  au 

P  A  R  A  D  à  .  ou  P  / 

de  volaille ,  de 

3ui  fe  donnent 
ans  une  ville  o 
rata.  Voycï  Oal 
PARADIS,  f  m 
.   Tome/r. 
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Grec  le  jour  de  la  Pentecôte.  C'eft  en  l'honneur  du  S.  Érpilt 
qu'on,  lui  donna  le  nom  du  Paradet.  M.  Chaftelain  dit  Faraclitj 
.     maiscen'eftpasrufage.       ,.  '  ^  ^  '        ,  ,  .,       » 

PAR  A  (^É  T IQU  E.Livre  Eccléfialtiquc  des  Giccs.  Liber  pa- 
râcletkus.W  a  été  ainfi  nommé  du  vèçbe  Grec  TapAtutMo  3  cjui 
{îgnirie  ,  confoler,  exhorter  ,  parce  qu'en  effet  la  plupart  desdif- 
coursdfu'il  contient  tendent  à  confoleHes  pécheurs,  &:  à  les 
éxhorrcr  à  la  pénitence.  Voyez  Allât.  Dijfert.  i.  de  Û^.  Ecclef. 
Grdcôrum. 
PARACODE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  P,aracodas.  Sami 
Paracodefwi  Évêque  de  Vienne  au  IVe  ficclc  j  &  fucccllèur  tle 
Taint  Denys.  La  lettre  du  Pape  Viélor  à'faint  Paracode  eft  fup- 
/ôfée  :  ilsn'étoienc  pasde^môme  tems.  Chastel.  Afartyr.  T.  I. 

PAlVA*C(ffiMUMÉNE,oùPARAKIMOMÉNE.  Tubft.m. 
Nom  d'uaOrticiérde  l'Empereur  deÇonftantinoplc.  Parakœ-v 
niomenus  ,  Paraklmumenus.  C'étoit  le  Chambriér  ,  ou  Grand-  fr 
Chambriérde  l'Empereur.  Chambellan  ,  Grand-Chambellan. 
Il  y  en  avoic  deux.  L'un  qu'on  appelloit  le  Chambellan  de 
l'Anneau ■,&  l'autre  le  Chambellan  de  la  Chambre.  Voyez  Co- 
diu  >  le  Père  Goar  fur  cet  Auteur.  Mcurfius  dans  ibn  Glolïàire, 
&  Du  Cange  dans  Ton  Gloflàire  Latin  ,  &  dans  Tes  Obfèrva- 

'  lions  fur  ViHchar4ouin  ,  N.  XCVl.  Puifque  nl)us  avons  dans 
.  notre  langucjc^  noms  , de  Chambricr  &  de  Chambellan  qui 
répondent  à  celui  de  Paracamuméne  ,  je  ne  voudrois  point  me 
fèrvir  de  celui-ci ,  mais  des  autres  3  comme  ont  fait  Villehar- 
dauift  &  Du  Cange.  Le  pAracoemurnsne  de  l'Anneau  paroît 
pourtant  ditférenj  d'un  Chambellan  ,  &  être  plutôt  un  Garde 
du  Sceau. 

Ce  mot  vient  de  netp*to//^«T9a(/,coucher  auprès  de  quelqu'un,  darls 
la  chambre  de  quelqu'un. 

PAR  A  DE.  n  f.  Étalage  de  ce  qui  eft  plus  beau  ,  -montre  de  fes 
>oinemens.,  dé  fa  moignï^ccncc. Pompa  ^  apùaratus .  CeSeigncura 
fait  une  fcte ,  il  a  mis  toute  fan'argcnteric  en  parade  fur  fon  buf- 
fet ,  tous  tes  plus  beaux  meubles  tnparade.,  Onéxpôfe  les  Prin- 
ces mort^  à  la  vue  du  peuple  en  leur  lit  de  parade.  Une  Dame 
reçoit  compagnie  en  fa  chambre  de  parade.  Cet  Ambaflàdeur  fai- 
foit  porter  en  parade  les  prélciis.  On  fit  une  cavalcade  fur  des 
chevaux  ,  &  aj^ec  des  habits  dcvaraile.  Ce  qu'on  appelle  magni- 
ficence ,  n'eft  autre  chofc  que  le  mettre  en  parade  pour  attirer 
fur  un  iot  les  yeux  des  fots.  Le  Cii.  de  M.  lie  Conqucrant  fait 
-»     porter  cnparhle  les  dépouilles  desennemis.  Unvieillard  nepor- 
*'    te  une  CYi<^  que  ^:ir paradç,  'Ainù  Corneille  fait  dire ù  Dom  Ûié- 
guedc»loncpcc.  >  ' 

— &  qui  dans  cette  offcnfe  '  •    , 

M'a  fervi  de  parad^  ,.ôc  non  pas  de  d/ffenfe. .  '  '    ' 

On  le  dit  aulTi  en  chôfes  mgralrs.  Cet  homme  fait  par  tout  parade 
de  fon  bel  éfprit  ;  il  fait  parade  de  tels  &:  tels  Ouvrages  qu'il  ré^ 
cite.  Un  hypocrite  fait  parade  de  Tes  aumônes. 

Ce  mot  vient  deparata  Latin  ,qui  i\$niho\t  3  ornement  ^ofientation. 

MENACE.  ■  ."  '         ' 

Pa  iTTrûE  ,  en  termes  d'éfcrimcfe  ditdc  l'adlion  par  laquelle  on 

.  pare  quelques  coups.  Jctûs  declinath  ,  reptdjio  ,  vttatio.  Il  y  a  au- 
tant de  fortes  de  parades  3  qu(^de  coups  Ôc  d'axtaques..  On  f^it 
des  parades  en  dehors  ^cn  dedans  ,  en  haut  /en  bas, en  feinte, 
en  appel.  Il  y  a  aulTi  des  p4r4(/«  dû  corps.  Voyez  Farer. 

Parade  ,  cn.tèrmcs  de  Guerre  ,  fc  dit  des  Officiers  qui  Ce  rmW- 
dent  au  porte  où  il  Icurell  ordonne  de  fc  mettre  fous  Us  armes 
dans  le  meilleur  ordre  qu  ils  peuvent  ,  foit  pour  jj'aflçmbler  en 
montant  ou  dcfcendanc  la  garde  ,  foit  pour  former  un  bataiPfoiî, 
ou  en  d'autres  6cca(ions  qui  le  requièrent. ^^pr<«/i'«f<<//o  ,  exhiii- 
tio.  \J\\  Cîy^itainc  à  la  icte  de  fa  compagnie  fait  parade  quand 
leRoip.ilIe.  - 

Parade  .  fe  dit  aufTî  parmi  les  Danfeurs  de  corde  ,  ëc  autres 
gen^  de  cette  forte  ,  des  divèrfes  poftures  que  font  leurs  bouf- 
fons ,  &  des  fades  plaifamcries  qu'ils  difent  pour  Arêtcr  les 
pallàns  ,  i<c  les  engager  à  entrer  dans  le  lieu  où  ils  jouent.  O//*'/;- 
•*  futio  habitiis.  Faire  parade  devant  la  jxjrtc.  Ceux  qui  font  cotte 
forte  de  parade  montent  ou  fur  une  échelle  ,ou  lur  une  manière 
de  balcon  ,  afin,  d'être  vus  de  plus  de  gens.        J 

Parade.  En  termes  de  Marine  faîte  parade  ,c'eft  orner  un  vaif- 

'-     feau  de  tous  les  pavillons  ,  qui  font  à  fon  bord,&  de  fous  l'es 

parois.  ExpUcare  omn'ia  vixilla.  Tous  les  vaillèaux  firent  la  ça- 

rade 3&C  ciiâcun  déploya  tous  fcspaviUons.  Dict.  de  Myi- 

RiNE.Ôn  dit  auffi  Parer.  Les  vaillcaux  feront  parez  deflammcs. 

P  A  R  A  o  É  <  ou  P  A  R  A  T  E.  f.  f.  Droit  ancien.  Quantité  de  bléd  , 
de  volaille ,  de  cire  ,  de  poivre  j  &  d'autres  cnôfes  femblables, 

3ui  fe  donnent  à  un  Seigneur  par  chaque  année»  lorfqu'il  vient 
ans  une  ville  ou  terre ,  où  il  y  a  des  fièfs  de  fa  dépendance.  Pa- 
tata. VoycïCalland  ,  Du  Cange  Ôc-De  Laurière. 
P  A  R  A  D IS.  f  m.  Jacdinde  délices  où  fut  mis  Adam  pcndantfon 
.   Tme/r, 
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état  d'innocence  )  &  dont  il  fut  chalTë  ,  quand  il  eut  défobcï  à 
pieu.  Paradifus  hortus.  On  tient  que  le  paradis  tèrreftre  étoit  à 
l'orient  d'Edenen  Méfopotamie.  D'autres  ont  cru  qu'il  étoic 
par  toute  la  terre  ,  4ont  la  face  fut  changée  après  le  péché  d'A* 
dam.  Guillaume  Poftel  l'a  placé  fous  lePoleAraique.  Voyez  la 
Peyrère  en  fa  faintc  Géographie,  qui  raporte  toutes  les  opinions 
lur  ce  fujct. 

Paradis  Terrestre.  Moïfe  appelle  le  Paradis  tèrteftre  ,   . 
le  Jardin  d'Éden,  c'eft-à-dire,un  lieu  de  délices.  On  ne  fçaic 
pas  bien  la  place  où  étoit  ce  paradis.  Les  uns  le  mettent  dans  la 
Judée  ,  au  lieu  où  eft  maintenant  leNac  de  Généfareth ,  les  au- 
tres dans  la  Syrie  ,  vers  les  fources  de  l'Orontc  &  du  Chryfor- 
rhoasjmaison  ne  voit  dans  ces  deux  lieux  aucun  vertige  des  ri- 
vières qui  arrôfoient  lo  paradis  tèrreftre  ;  les  aiitres  le  mettent  '. 
dans  la  grande  Arménie ,  vers  la  montagne  d'Ararath,où  lAv- 
che  de  Noë  s'arrêta  ,&  ils  croyenty  trouver  les  .fources  dcsqua-   . 
tre  fleuves  qui  arrôfoient  le  Jardind'Éden  J'Eiipluate ,  l'Hcid- 
deKel,  aujourd'hui  le  Tigre, le  Gihon,  aujourd'hui  î'AralIè, 
&c  le  Pifon  ,  aujourd'hui  le  Phazze.  Mais  le  Chevalier  Chardin 
nous  apprend  dans  fes  voyages,  que  le  Phazze  a  fa  fourcc  dans 
les  montagnes  duCaucâfe,  au  nord  du  Royaume  d'ImcrctijL>: 
non  pas  vers  la  montagne  d'Ararath  ,  comme  Je?  Cartes  le  niai- 
quent  ordinairement^  d'ailleurS  on  ne  peut  pas  trouver  vèis 
la  grande- Arménie  les  pays  d'Havilla&  d'JÉJthiopicj  que  cesfleu-   / 
ves  baignoient  en  fortant  d'Éden.  Il  y^  pjulîeurs  autres  fcnti- 
mens  peu  fondez  lur  la  (ituation  du  paradis  tèrrelhc.  Le  plus 
commun  &  le  plus  probable ,  eft  celui  qui  le  met  dans4a  ChaU 
déc,  entre  le  confluent  ^e  l'Euphrate  &  du  Tigre,  &  leur  fé- 
paration.  Ces  fleuves  font,  deux  de  ceux  qui  arrôfoient  le  para- 
dis.  Le  Phifon  étoit  une  branche  de  ces  fleuves  après  leur  fcpara- 
tion,.&  le  (j/Vwn  étoit  l'autrebranche  qui  étoit  du  côté  de  l'Ara- 
bie ,  ou  de  l'occident.  L'ÉthiQprc  ,  l'un  des  pays  >qiie  c<;s  fleu- 
ves baignoient ,  étoit  inconteftablemeiit  l'Arabie  dï^erte  ;  car 
Moïfedonne  à  fa  femme  ,  qui  étoit  de  ce  pays-K\ ,  le  nom  d'É- 
thiopienne ,  ^&  l'Havila  ,  que  Ics'mcmes  fleuves  baignoient , 
doit  être  le  Chuljtan  ,  en  Pèrfe  ,X)ù'fe  trouvoient  ancienne- 
ment l'or,  la  fardonix  ,  le  bdellion,  &  les  pèrle^  ,  dont  Moifc 
E»arle  danS'fa  défcription.  Voyez  la  diflèrtation  de,M.  Huetliu:    . 
é  paradis  tèrreftre, ^celle  de  Morin  dans'  les  Ouvrages  de  Bo- 
ch*t  i  &  en  cet  Ouvrage-ci  les  mots ,  É  d  e  n  ,  G  é  o  n  ,  Pjtî  i  - 
SON,  &c.  ,^>^  *   ■/ 

On  appelle  par  exagération  une  belle  maifon  un  beau  jarîlni ,  uti     - 
^eùi  paradis  tèrrcftte.  Dotnus  amana.  Il  vient  aulfi  du  mot  Gik: 

.  TAf  itS'Htr©-  y  qui  ne  lignifie  autre  chôfc  que  verger  ,  lipu  pl«^  '  v, 
de  pommes  ,*&  de  toutes  fortes  de  fruits.  ^ 

Paradis  ,'pris,abfolumcnt  &c  fans  épithétc  ,  fignific  le  ciel , 
le.  féjour  des  Anges  &  des  Saints, qui  jouiflè^ïde  lapréfence'de 
Dieu.  Cœlum.jbeatorumfede's.C'ell  un  état  crmiin:l  de  ne  pas 
foupirer  ^qux  \epar4dis ,  &c  d'être  content  de  ce  qu'on  pollcde^ 
en  ce  monde.  Nie.  Les  Prédicateurs  furfoiK  \e  paradis  dans  la 
chaire;  mais  ilsledonrtcnt  à  meilleur  marché  dans  leconfclïîo- 
nal.  MÉn.  C'eftun  grand  fcandale  ,  que  les  dévots  fi  pcrfuadez 
dix  paradis 3  reculent  dès  que  la  mort  le  préfente.  S.  Évr.  .Saint  -  " 
Pierre' eft  peint  avec  les  clefs  du  paradis  en  fes  mains.  J^  s  u  s- 
Christ  a  dit  qu'il  eft  plusdifficile  qu'un  riche  entre  en  p./^j.//j, 
que  de  faire  palier  un  cable  par  le  trou  d'une  aiguille.  On  luiq* 

^^^ret  les  Chrétiens  fur  leur  part  de'paradis.' 
(Le  paradis  de  Mahomet  eft  un  lieu  qu'il  a  feint  &  imaginé  à  f» 
mode,  où  il  fait  cfpérer  tous  les  plaifirs  fenfuels  oebrutaux  à 
ceuxquifuivent  fa  loi. 

Paradis  ,cjftaqflriun  autel  fort  paré  ,  &  fort  éclairé  de  cièrgcs, 
foie  (^ans  une  Églife  ,  foit  dans  les  rues  ,  qu'on  prépare  pour  y 
faire  repofer  leSt  Sacren^| ,  quand  on  le  porteàla  Procellioii 
de  la  Fête-Dieu  ,  ou  le  Jnrai-abfolu.  '' 

P  A  radis.  Ce  mot  s'employecncore  figurémenten  plulicurs  fa- 
çons de  parler,  pour  lignifier,  un  lieu  de  plaifir  &  déh'cei.  Lo" 
eus  deliciarum  ,  voluptatts.  Vénife  fe  doit  nommer  à  cette  heure 
lep<ir4<i//de  la  terre.  Voit.  Ses  yeux  font  \e  paradis  des  âmes. 
lo.  Elle  m*a  fait  voir  \e  paradis  dans  l'enfer  où  je  fuis.  Jd.  En 
me  tirint  d'erreur  ,  il  m'ôte  du  paradis.  Boil. 

P  A  R  A  D  j;  s  ,  en  termes  de  Comédie  ,  eft  le  troisième  &  dernier 
rang  des  galeries  qui  font  autour  de  la  fale  ,  qui  étoit  autre-     *^ 
fois  occupé  par  les  laquais  ,  &  qu'on  loue  maintenant.  Tertium 
tabulât  um.  -~~ 

En  termes  de  Marine  on  appelle  p4r4/în  , la  partie  d'un  port  où  les 
vaillèaux  font  plus  )l  couvert  ,  qu'on  nomme  auttemcnc  bajjin  , 
ou  darfme.  .  . 

Fleur  db  Paradis.  Flos  Paradifiacui.  Dans  les  plaines  de 
Ttuxillo,  au  Pérou  ,  il  fc  trouve  un  arbre  qui  porte  10  ou  jo 
fleurs  toutes  différentes  &  de  divèrfcs  couleurs,  ioiîites  cnfcm- 
blc  ,  comme  une  grapc  de  dattes  p  on  l'appelle  jUs  del  Paratjfo. 
Fleur  du  Paradis. 

KX    ij  ClLAINI 
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Graihe  DE  Par  ADis.  Voyez  M  a  ^rICtlTEtTE. 

Oiseau  d  e  P  a  r  a  d  i  s.  Jp:4^ ,  Cacoous  MAnucoAtMâ.  Dans  les 
lilcs  des  Vlolaqucs  on  appelle  ces  oileaux  ,  oïfeaux  de  Dieu  ,  ou 
•de  J'ur.nlis ,  tant  pour  la  figure  cxtiaovdinaire  de  leurs  corps  , 

•  que  ivT.ccquc  l'on  ne  fçait  pas  le  pays  de  leuriiaillance^  ni  d'où 
•ilsviinnenCjnimêrncle  lieu  auquel  ils  le  retirent,  p^uilquel'on 

'"  !ic  Ls  trouve  que  lorfqu'ils  l'ont  morts  fur  la  terre  ;  ils  n'ont 
point  de  pieds  i  mais  ils  ont  de  certains  nerfs  ou  Hlamens^  h 
<]ueuc ,  delquèls  l'on  conjecture  qu'ils  fe  lervcnt  à  Ce  tenir  aux 
arbres.  Aldrovand  cnraporte  de  cinq  élpéccs ,  lefquels  n'oik  pas 
îc  corps  plus  gros  qu'une  hirondeHe  ,  (:n:  qui  (ont  tousdifiérens 
■  'es  uns  des  autres,  l'our  ce  qui  regarde  le  lieu  auquel  ils  habi- 
t^i'.t,  cela  cil  tout-à-fait  incertain;  il  ell  néanmoins  tcès-pro- 
\\.o\c  qu'ils  font  leur  demeure  principale  en  l'air  ,  &  la  dilpo- 
■i!v:-Mi  de  leurs  ailes  cn:  de  leurs  plumes  nous  doivent  conhrmer 
.diMS  c«rc  pcnfée  ;  mais  de  fçavoir  le  lieu  où  ils  fe  retirent  au 
tcr.is  qu  ils  fe  vcultin  ropoler  j  cela  ell.tourefois  incèrtr.in  ,  t5«: 
pcrioni^n'cn  a  eu  jiifques  à  préfent  une  parfaite  connoillàn- 
ce,non\)lus  que  de  leur  façon  de  vivre;  ce  que  l'on  peutcon 
je^turcr  cfi:  qu'ils  vivent  de  mouches  ,  ainll  que  les  hirondel- 
le? ;  mais  comme  ils  ont  lebèc  robulk  &  crochu  ,  l'on  cftimc- 
voit  qu'ils  cicvr(;icnt  [Kitôt  vivre  de  proie:  pour  ce  qui  ell  de 
leur  maniac  déplier  ^  de  couver ,  c'cil  une  chofe  encore 
plus  incertaine  ,  puifr/ic  l'on  ne  rencontre  ces  e'Ipctts  d'oi- 
ieaux  que  lorl'.ju'ils  foiu  morts  fur  latèrre.  Il  y  en  a  cinq  dilîV- 
•  iciucs  éfpcces  ,  qui, nous  font  connues  3  Se  dont  voici  ia  déf- 
çriptipn.  •       _ 

La  première  cfpéce  des  Oiftaux  de  P^nadis  eftde  la  grandeur  d'u- 
ne hirondelle,  &:  a  beaucoup  de  fa  forme  -,  L-  c-liamp  de  (on  pcn 


iiac;c  cft  compofé  de  diftcréntes  couleurs  ,  qui  font  très-af'O'-'îî- 
blCs  avoir  ,•  fà  tctc  cft  comn:c  celle  il'une  hirondelle,  ixi  allez 


P  A  R. 


y  20 


V 


tJ 


-  ;y 


!■■,   . 
1» 


;pailles,<x  a  un  )aiiiict;wii.iiuiiL  cv  lujiumLuimiic  ut  lui , n-iies 
qui  couvrent  la  pauio  du  menton,;lont  plusdouces  »Sj  plus  li 
lies  :.  L-c  font  d'une  couleur  perle,  qui  me  lUr  le  bleu  ,  comme 
la  couleur  que  l'on  voit  à  la  tête  du  canard  mâle  ,  lorlque  le 
iokil  donne dclfus  ;  Ton  bèc  ell  plus  long  que  celui  de  l'hiron- 
delle; les  plumes  de  Tes  ailes  (ont  de  la  même  figure  que  cellcsdes 
hérons  ;  mais  elles  foi.t:  plusdclicates  &  plus  longues,  cl!#  font 
brunes  &  d'une coiiLur  qui  participe  du  noir  (i^  du  roux  ,  lef- 
qucUes,  avec  celles  delaqueucjfont  droites.^  immobiles'.  Il  y  a 
encore  de  petites  plumes  qui  (ontà  la  naillance  des  grandes  pcn- 
nesdcs  aîtcs ,  qui  lès  couvrent,  qui  font  divile'es  par  le  milieu^ 
oui  Tout  rouiïes  ilx:  de  eouleiw  d'ecarlate;  le. relie ^eft  .d'un  jau 
i-îLjtlo'.c:  nés  liiiiant,  fou  tic  relie  du  cOrps  ell  couvert  de  plunn.s 
fa^ivcs  ;  qui  tirent  lur  le  roux  ,en  telle  façon  néanmoins',  que 
l'on  connoic quelque  ditférence  entre  elles  ;  car  celles  qui  font 
nu  ^■cntre  ,:>>:  à  la  poi:rine  ,  qui  font  fort  prcllcers  ,  &  occupent 
la  largeur  dL'  deux  ou  trois  doigts  ,  font  faù:ties  ,  fans  aucune 
autre  couleur  ;  celles  qui  loilt  attachées  au  dos  font  plus  ra- 
res <Sc  moins  fréquentes ,  6c  l'on  voit  des.dillanccs  entreelles  -, 

.    ainii  que  font  les  plumes  que  l'on  voit  lur  le  derrière' du  hé 
ron  ;  elles  ne  font  pas  li  larges ,  ôi.  n'ont  pas  cette  belle  cou- 
leur ;  elles  approchent  plutôt  de  la  coulcitfMc  chair  un  peu 
oblcure  ,  les  deux  lils  qui  lont  attachez  auaôs  lont  noirs  en 
quelque  façon.       . 

La  lecondcéfpéce  a  la  tête  blanchâtre  ,femce  de  taches  d'un  jaune 
doré;  Tes  yeux  ccoicnt  lémblabtement  jaunes  ;  la  pea'u  qui  ks 
couvre  èft  rouge  ;  Ton  bec  participe  du  rouge  cs:  du  vèrd  ,(Sc  cil 
long  de  deux  doigts, un  peu  courbé  par  le  dcllus  ;  fa  queue  ell 
i-ipugej  longue  &aigue,approchantdecellcdcspies,&  propre  à 
picqu^  les  petits  anirhaux  ;  fr  poitrine  ell  un  peu  rougcàtre  ; 
îon  ventre  ,  Ion  dos  \k  fes  ailes  lont  blanchâtres  ;  elles  font 
jiéannvo;nN  au  haut  ti\:  à  la  hn  de  couleur  de  rc/uille.  Le  dûs  fem- 
blcunj'cu  nier  fur.  le  jaune,  6c  proche  ducroupionil  apprnchoit 

■  au  rouge  ou  à  la  couleur  de  rouille.  Les  ailes  furpallent  ue  beau- 
coup en  longu.ur Celles  delà  première  cfi'écc;lcs  pennes  de  la. 
tjucuë,  a  l'jur  or  .ginc,  loin  blanchâtres,  c\:  par  le  relie  de  couleur 
dérouille  ;lcurjdLUXgtandjs  plumes  lont  plus  longues  de  deux 
paiimesque  les  autres.    . 

La  troiliême  éfpéce  eil  un  oifcau  beaucoup  plus  long  que  les  au- 
tres, il  a  le  bèc allez  courbé, principalement  parledellus.  Il  ell 
lor.gdc  trois  doigts ,  (Is:  plus  court  par  dellbu^  prèf(fiue  tout  le 
champ  dupennagedc  cet  oifeau  ell  blanc, à  l'cxceptiondu ven- 
tre ik  du  col ,  qui  lont  de  couleur  de  châtain  ;  le  dellusde  la  tê- 
te de  cou!  cin:  de  rouille  ,  une  couleur  jaune  la  fuit, puis  une 
verte;  proche  du  dos  les  plumes  lont  fort  élevées  3c  lonyivcsde 
deux  ou  trois  doigts.  ^ 

la  q-.iatriême  éfpéce,  Manucodiata  Cirrata  ,  a  le  bec  très-long  a 
pi;>;'ortion  dç  fon  corps, il  ell  noir  &  unpeu  crochu  ,  les  plu- 
1;,.-  de  fi  têrc  ;dc  fon  col  dx;  de  fes  aiL-s  (^jïu  noh.*itrcs:à  l'en- 


droit par  où  elles  tiennent  au  bée  elles  font  jaunes;  lia  unehup* 

f)e  longue  de  trois  doigts  ou  environ  ,  qui  cft  droite,  &:  de  cou* 
cur  jaune  ,ifi  qui  paroit  compôféc  plutôt  de  poils  que  de  plu- 
mes ,  ik  par- là  il  ell  crès-ditférent  des  autres. 

La  cinquième  éfpéce  ,  qui  êft  la  vulgaire  ,  eft  de  la  grandeur 
d'une  petite  grive  ,&  elt  d'ui^  légèreté  incroyable  ,  aulli  a-t-il 
les  ailes  très-longues  ,  fort  flé)^ibles  ,  &c  Iturs  plumes  font  fort 
dilpèrfe'es,  fi  on  leur  peut  donner  le  nom  de  plumes  plutôt  que 
de  poils.  Il  y  en  a  deux  longues  très-étroites ,  qui  font  noires 
qui  ont  la  dureté  de  la  corne  ,  il  n'a  pas  de  pies  non  plus  q.iie 
les  autres,  ôc  vole  toujours,  c'*:  ne  le  repôfe guère  qu'à  quelque 
arbre  ,  en  s'accrochant  par  ces  deux  plumes  longues  ,  dont  cTn 
apailé. 

P  A  R  AD  I  s ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  des 
g'  lis  riches  qui  prennent  toutes  leurs  ailes  ,qui  goûtenttous  les 
pliifirs ,  qu'ils  font  [cm- p>ir.uiis  en  cemonde.  Ondit  d'un  hom- 
mequi  a  été  à  l'agonie,  qu'il  a  heurté  à  la  portedu  paradis.  On 
dit  aulli  qu'un  homme  entend  les  joyes  de  paradis  ,  quand  il 
voit  ou  entend  les  aùtrds  qui  fe divèriillènt  ,  qui  prennent  des 
If^laifirsoù  il  n'a  point  de  pa.rt.  On  dit  auffi  d'un  chemin  fort 
étroit  ou  dilhcile  ,  que  c'lH  le  chemin  du  paradis ,  on  n'y.ya 
qu'un  a  un.  On  dit  que  Paris  efl  le  paradis  des  femmes  ,  lep^- 
gatoire  des  hommes  ,  ik  l'cnfèf  desçhevaux.On  dit  aullîjquand 
quelqu'un  ell  dans  une  grande  joie  ,  qu'il  croit  ùitc  en  par^t^is  ; 
Se  quand  il  efl  en  quelque  grand  danger  ,  qu'il  fe  recommande 
à  tous  les  Saints  &:  Saintes  de p<ir4^/V.    . 

PAR  A  DISC.  Voyez  P  A  RIO. 

PARADOXE,  adj.  &:f.  mafc.  Propofition  inouïe  ,  furprenanté 
ik  diilicile  à  croire ,  à  caûfequ'clle  choque  les  opinions  cornmu- 
ncs&  reçues,  quoiqu'elle  ne  laille  pas  quelquefois  d'être  véri- 
table. Les  Stoïques  ont  été  ceux  qui  ont  avancé  les  plus  grands 
paradoxes.  L'opinion  de  Copernic  eilpaïadoxe  ,  félonie  peuple , 
&  dl  tenue  pour  certaine  ,  félon  tous  les  Sçavans.  U  y  a  même 
dc^  paradoxes  en  géométrie  ,  dont  plutîeurs  font  recueillis  dans 
l'Appiarium  de  Mario  Bettino  Jéfuitc  ,  &  entre  autres  celui-ci, 
que  le  contenu  efl:  plus  grandi  que  le  contenant.  U  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  les  exclamations  des  Orateurs  ,  ni  les  parado- 
xes de  l'éloquence.  Cl.  Humiliez-vous  ,raifon  imbécile  :  con- 
noiHèz  fupèrbe,quclp^?Wo.vf  vous  êtes  :\  vous-mcme.  Pasc. 

Ct  mot  ell  Grec  de  vient  de  TApù  ,  coût re, Se  S^q^a  3 opinion,  j'enû. 
ment. 

PARADOXE,  ou  PARADOXOLOGUE.  f.  m.  Nomd'u- 
ne  éfpéce  de  Farceur  chez  les  Anciens  ,  de  difeurs  de  fadaifes 
Se  de  bagatelles.  Paradoxns ,  Paradexologus.  On  les  nommoit  au- 
trement Cr^/WVfy ,  apparemment  parce  que  ces  farceurs  parlant 
fans  étude  Se  fans  préparation  ,  ils  étoient  â  tous  les  jours  &toii- 
jours  prêts.  On  les  appelloit  encore  Nianicologues ,  comme  qui 
diroit  Difeurs  de  contes  d'enfans ,  &;  Arétalogucs  d'tipirn  ,  vèr» 
tu  ,  parce  qu'ils  parloient  beaucoup  de  leurs  vertus  &  des  talens 
rares,  qu'ils  prétçndoient  poUeder,  comme  font  les  Charlatans. 
Le  Schôliafte  de  Juvénal  en  parle.  Se.  Saumaifedans  fes  Notes 
fgr  Tèrtullien  £>f /'u//i(;. 
P  A  R  A  D  y  E  N  r  U  R  E.  adv.  Par  hazard.  (^^/w,  fortuito  Jorfitan. 
Je  ne  chèrchois  pas  cet  homme-là,  mais  paYadvç,ntme  \e\'a\uo\X' 
vé.  Il  cil  vieux. 
P  A  R  A  FE.  f.  m.  f  Quelques-uns  écrivent  PARAPHE.)  Mar- 
que &cara(5lèrc  particulier  compôfé  de  plufieuf s  traits  de  plu- 
me mêlez  cnfemble,  que  chacun  s'eft;  habitué  de  faire  toujours 
de  la  même  manière  ,  pour  mettre  au  bout  de  fon  nom  ,  Se  em- 
pêcher qu'on  ne  contrefallc  fa  fignature.  Notapeculiaris  fubfcrt[' 
to  nomini  addita.  Les  Notaires  font  mettre  des  parafes  à  tous  les 
renvois  ,  les  apollilles  Se  les  ratures  d'un  contrat.  Ceux  qui  ne 
fçavent  point  faire  de  parafa  ,  y  mettent  les  premières  lettres  de 
leur  nom.  Le  parâfedn  Roielt  une  grille  , que  les  Secrétaires  du 
Roimetrent  avant  le  leur  en  toutes  les  lettres  qu'ils  expédient. 
Ména.KC  dérive  ce  mot  de  paragraphus. 
PARAFER,  v.aél.  Mettre  fon  parafe,  ou  les  premières  lettres 
de  fon  nom  ,  à  quelque  apoftile  ,  ouà  quelque  renvoi  ,ou  au 
bas  de  la  page  de  quelque  ade.Scrîptura.  chirograflmm  ftibjicere. 
Les  Commis  du  Grcfte  ne  fignent  pas  les  arrêts;  ilsu'ont  pou- 
voir que  (le  les  collationner  Se  parafer. 
En  termes  du  Palais  on  appelle  parafe",  ne  varictiirt  un  ade  im- 
portant qu'on  coUationne,  lur  lequel  il  y  a  quelque.conteftation, 
ou  infciiption  en  faux  à  appréhender.  Chacune  des  parties  le. 
parafe  avec  l'Ofticiér,  afin  qu'on  n'en  puilîcpas  fuppôfer  unaa- 
'     tic  en  fa  place. 

On  dit  aulFi  d'unproccs ,  qu'il  a  été  paraf/ pat  première  Se  der- 
nière, quand  le  Secrétaire  du  Raporteur  qui  le  donne  en  com- 
munication ,  met  fon  parafe  à  chaque  pièce  en  même  temps 
qu'il  la  numérote.  -/4  prima  paginai  ad  ultirnam  pectUiarî  nota  fd- 
jcribere Htis inflrtimentum^ne  varietur.  C'cft  pourabrégerletcm}'^ 
q\i'il  fuidroit  à  les  vérifier  fur  l'inventaire, 

PARArtr 


Parafa  ,^e. 

PARAGE.  f.  n\ 
condition  cnit 
litas.  Parage  er 
tagé  entre  frèrt 

.  jp,iM^f,fansho| 
dit  que  dans  h 
membres  de  hc 
tage  >  pour  les  i 
à  condition  de  1 
que  cnÉcofïè,] 

,'  gcz  de.  faire  la 
finis jufquau  ' 
redevanceent 
.  rerage ,  pareage 
Jl  fe  pratique 
Philippe  Augul 
puinez  tenoicnt 
ÎM  ces  gens  s]aj 
aulïi  des  coufinj 
quiiu  ,  auquel 
on  pouvojt  tcnl 
qui  étçltobligél 
ge  pour  tous  li 
ufage  qu'entre  f 
lj.iandie  ,  article 
"     qu'un  fièfnoble 
au  chef  Scigneu 
portion  de  l'aîné 
Leparage  finit  ai 
que  l'un  des  par; 
parager. 

Para  G  e.  Vieux  1 

Si  vous  eïie 
.  Je  ne  fuis  m, 

On  difoit  aulïî;; 
_vant. 

P  a  RAGE.  Voyez 

Parage  ,  c'ell  comn 
pic  ou  démembr( 
peut  dire  auflîqu 
gcauxfont  égaux 
le  frère  aîné ,  qu 
D'aiitres  traitent 
ce  mot  vient  de  j 
en  l'ancienne  Cl 
4e  M.  de  Laurièi 

OnditjGarentirer 
parage  ,  fièfgarer 
r>{",e  ;  raconter  cr 
à  l'obéilTance  de 
en  parage ,  ou  pa 

Parage  ,origina 
iiias^  parce  quct 
noblclfe;&ainfi 
dire  la  marier  ne 
;w  viro  nobilem  fi 

Haut-parage 
desSeigncurs  me 
donnez  autrefoiî 
en  ce  fens  on  dil 
très-noble  paren 
velprofipù.Kei 
rage. 

Ce  mot  vient  du  Li 

Par  A  GE  ,en  tèrr 
due  de  mèr.  Aï 
p.nage  ;  pour  dit 
de  ports ,  il  n'y  j 
cette  côte. 

PARAGEAU,( 
Qiri  lient  lièf  er 
dj  xquo  jure  cou  fi 
fièf  en  parage.  I 
pour  la  ventedc 
dinaire  les  aînej 
geaux,  La  Couti 
paragers. 

l'ARAGOGE.f 
lorfque  l'on  âjo 
pour  dici.  Parag 
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PAR. 


1>A  R  A  F^  ,^  E.  paic.&  adj.  Perpetuis  line'is  circumdu£lùs. 
TARAGE,  r.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit autrefois ,  Égalité  de 
condition  entre  nobles  y  ou  tenans  noblement.   MqiuUs  nvbt- 
litas.  Parage  en  termes  de  Coutume  ,  cft  lorfqu'un  nèf  eft.par- 
tagé  entre  frères;  alors  les  puîncz  tiennent  leur  part  de  l'aîné  par 
.  parage  yCans  hommage.  Loyfeau  recherchant  l'origine  du  parage 
die  que  dans  les  grandes  maifons,  on  laiiloitauxpuînezcèrtains 
membres  de  hautes  Seigneuries  qui  leurétoieni  baillées  en  par- 
tage >  pour  les  tenir  à  pareil  droit  que  l'aîné  tcnoic  le  chef  lieu, 
à  condition  de  relever  de  lui  en  parage.  La  mêmcchôfe  fcprati- 
que  en ÉoofTe j'où  les inarisdes fœurspuînées  ne fontpointobli- 
gcz  de  faire  lafoi&  hommage  au  mari  de  l'aînée  ,  ni  leurs  en- 
fiîMS  jufquau  (econddegré.  Comme  le  parage  cft  une  égalité  de 

"  redevance enpfe frères  jou  fœurs, quelques-uns  l'ont  appcWéfra- 
.  rerage ,  pareagc ,  ou  parentage.  Fraternitas ,  parilitàs  vcl  affinitas. 
Jl  fc  pratique  en  plulieursCoutumes.  Depuis  l'Ordonnance  de 
PiiilippeAuguftc  il  n'a  point  lieu  danslaCoutumede  Paris,  l^cs 
puînez  tcMoicnt  leurs  lîèfsen  parage  en  pareil  degré  que  l'aîné  : 
6c  ces  gens  s'appcWoicnt  Paragedax  ôc  Parageurs.  On  le  (JPfbit 
aulïî  des  cou(îns.&  autres  parcns  ,  jufqu'au  degré  du  quart  au 
qiiiiir ,  auquel  il  n'eft  plus  prohibé  de  fc  marier  ,  &  jufque-là 
ou  pouvou  tenir  cnp.irage  avec  l'aîné  ou  chef  de  la  famille  , 
qui  étçit  obligé  de  gaientir  \t  parafe ^  ôc  porter  la  foi  &  homma- 
ge pour  tous  les  autres.  En  Normandie  le  parage  n'eft  plus  en 
ufagequ'entre  filles,  &  en  cas  de  partage.  La  Coutume  deNor- 
ijiandie  ,  article  1 55.  dit  que  la  tenure  par  parage  fe  fait  lorf- 

"  qu'un  fièfnoble  étant  divilé  entre  iîlles  ,  l'aînée  fait  nommage 
au  chef  Seigneur  pour  les  autres  ,  &  les  puînées  tiennent  leur 
portion  de  l'aînée  par  parage  ^cc(i-^àhCt  fans  foi  ni  hommage. 
Le  parage  finit  au  nxiême  degré  inclufivement.il  finit  auflfilorf- 
qucl'un  des  paragers  vendra  portion  à  un  autre  qui  ne  foie  point 
parager.  ^^ 

Parage.  Vieux  f.  m.  Parcntage.  Cognatto  j  Confangumitas. 


jTài 


P  ARAGOGIQU  E.  adj. m.  ôc  f.  Terme  de  Grammaire.  Qui  cO: 
ajoritc ,  qui  s'ajoute.  Paragàpjcus ,  a.  En  Hébreu  le  n  cft  fou  vcnc 
paragogique  ,  couimp  n3'>:]N ,  pour-|-)3x,Je  louerai, Pf.XXXIIL 


i.Lts\tmcs.paragoguiuei  n'ajoutent  rien  à  la  lignification.  Elles 
s'ajoutent  feulement  pour  donner  un  fon   plus  plein  & 
agréable  aux  mors  ,  ou  pour  la  meluret! 
Il  y  a  aulli  des  pAXÛcvAcs  paragaglquci . 


ôc  plus 


Si  vous  efies  de  grand  if  ange  f 
.  Je  ne  fuis  mie  de  menour.  Ovide  Mf.  cité  par  Borei. 

On  difoit  a\i(^\  paraige  &  parroye.  Voyez  encore  l'Article  fui- 
Ji'aiit.   _  „  ^ 

Parage.  Voyez  Ragueau ,  en  Tes  Indices,  lett.  P. 

Parage  ,  c'eft  comme  qui  diroit  parcntage;  c'eù.  unecfpéce  de  dé- 
piéou  dcmembrementdehèfqui  n'a  lieu  qu'entie  parens.  On 
peutdireaudîquecenom  vientde/?4/r4gc ,  a  caûfcque  les  para- 
gcauxfont  égaux  en  dignité  avccleparagcur,  c'cft-à-diic  ,  avec 
le  frère  aîné  >  qui  fait  la  part  aux  autres.  Dict.  de  Droit. 
D'autres  traitent  cette  étymologie  de  ridicule  3  &  croyent  que 
j  ce  mot  vient  de  p air. Touttiois  parage  fe  prend  pour  parcntage 
en  l'ancienne  Chronique  de  Flandres,  C.  $.  Voyez  le  Gloftàue 
de  M.  de  Laurière. 

On  dit ,  Garentiren  /)/im^^,  garcntit  le  parage ,  garentir  en  franc 
parage  ,  fièfgarenticn  parage  ,  jurer  en  parage  ^  partager  en  pa- 
r.?^e;  raconter  en  parage  ,  quand  leparageau  eft  tenu  retourner 
a  l'obcïdànce  de  (on  paragçur  ,  en  racontant  fon  lignage,'  tenir 
en  parage ,  ou  par  parage.  ' 

Pacage  ,  originairement  fignifioî:  j  NoblclTè ,  A'ot/V/rrff  ,  parl- 
liias,  parce  que  tous  lesNoblcs  prétendent  parité, ou  égalité  en 
noblclle;  ^aiiifi  on  difoit  auivtÇo'is y  Emparagcr  une  fille;  pour 
dire  la  marier  noblement  ,  &  fans  dcrogcance.  J'aris  diguatlo- 
f!iJvironobile»ifilUmcol!oiare. 
H  A  u  T-p  A  R  A  G  E,  ctoit  uu  grand  fief,  commcceux  des  Pairs ,  & 
desSeigncurs  mouvans  immédiatement  duRoij  quiavoicntccé 
donnez  autrefois  en  apanage  à  des  pèrfonncsdu  (ang  Royal  :ëc 
en  ce  fens  on  difoit  ,  une  femme  de  haut-parage -^pouï  dire,  de 

^  tiès-noble  parenté  &  éxtradion.  Mal'ier  nobUlijfitnA  d'ignaùonis 
vel  profipt<t.  Reine  dchaut  -  parage  j  c'eft-à-dire  ,  de  liaut  parcn- 
tage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  paragiiim^  fait  de/4r  ,  &  fignifiant  pimte. 

Parage,  en  terme  de  mer ,  fc  dit  d'une  certaine  plage  ou  éten- 
due de  mèr.  Maris  plaga  vel  traclus.  Nousétioi.s  en  un  tel 
pnage;  pour  dire  ,en  telle  côte,  à  telle  hauteur.  U  n'y  a  point 
de  ports ,  il  n'y  a  point  de  fond  dans  tout  ce  p'H-'gs  ,  en  toute 
cette  côte.  '  '  .  j 

PARAGEAU,ouPARAGEUR,  ou  PARTAGER,  f.  m. 
Qiii  tient  fièf  en  parage  avec  un  aùttc.VoMEY.Cliir.telaris  fun- 
dijiquojure  confors.  ?\è(  parage  aux  ,  le  chef  des  confors,  tenant 
nèf  en  parage.  Id.  Le  parager  ne  doit  point  de  lots  Se  ventes 
pour  la  ventede  fon  l\èf parager.  Les  Coutumes  appuient  d'or- 
dinaire les  aînez  par.rgeurs ,  (  ou  chemiers)  Se  les  puînez  para- 
gtanx.  La  Coutume  de  Normandie  les  appelle  tous  également 
paragers. 

PARAGOGE.f.f.  Terme  de  Grammaire.  Allongement.  Ccft 
lorfque  l'on  ajoute  mic  fyllabe  au  bout'd'un  mot  :  comme (//wr  j 
pour  dici.  Paragorc, 


Les  deux  mots  pr^^cédens viennent  dcTrctpû-^ayaddo  ,  compofé  dé 
Tetptc, ,  Se  <tya. 

PARAGONNER.v. ad. Comparer.  Voyez  PARANGONNER  j 
ainfique  l'écrit  l'Académie.  Ajjimilare ,  coniparare  ,  conferre  al^ 
terum  cum  altero. 
Se  paragonner,  cft  un  terme  de  Fleuri  ftc.  Il  fedit  des  tuli- 
pes ,  &  fignifie  ,  revenir  tous  \t^  ans  avec  un  panache  bf  au  & 
net.  f^ariegare.  Qtiand  les  plaques  demeurent  bien  diftindtcs 
des  couleurs  &  du  panache  ,  On  doit  cfpérer  que  la  tulipe  fc 
/>(iM^owntfr<i  tous  les  ans.  CuLT.  des  Fleurs. 
PARAGOYA,  CALAxMIAMES,  PDL0AM.  ((.  mm* 
Nomspcopres  d'une  ifle  de  l'océan  Indien.  Panagoia  ,  Calamia^ 
4ia,Puloamum.  Elleeft  entre  Tille  de  Uornéo  ôc  les  Philippines. 
Elle  a  environ  cent  lieues  de  longueur^  ôc  vingt  dans  fa  largeur 
médiocre.  Elle  eft  peu  fertile  ,  ôc  mal  peuplée  ;  &  elle  a  fon 
Roi  particuhér,queTondit  être  tributaire  de  celui  de  Bornéo. 
OnditaulTî  que  lesHabitansy  diftillent  du  rizpourcn  tîrer  du 
vin  J  quieft  meilleur  que  celui  de  palme.  On  dit  enfin  qu'il  y 
croît  des  figues  d*Unc  énorme  grollcurj  épaiflbs  comme  le  biajj 
&  longues  comme  la  moitié  du  bras.  MatV. 
PARAGRAPHE,  f.  m.  Tèpme  de  Jarifconfultc.  Il  vient  du 
.Grec  }  ôc  fignifie  une  fedion  ou  divifion  qui  (e  fait  des  textes 
des  loix  ;  ce  qui  s'appelle  ailleurs  un  article.  Paragrapbiu  ,  arti^ 
culus.  Une  telle  loi  eft  divifé  en  trois  paragraphes.  Il  en  a  cité  le 
premier  paragraphe  ,  qui  elt  le  fc-cond  article.  La-  marque   ds 
paragraphe  cité  cft  faite  ainlî  §.  Les  GrècS  fe  fèrvoient  aulu  de 
paragraphes  pour  marquer  les  couplets, ou  fti'oplus  j  ou  autres 
divifionsdes  odes  ôc  des  ouvrages  poétiques.  Qu'un  homme  à 
paragraphe  eft  un  joli  gal^mt.  Kio  l.  G'cft-à-dire  ^  un  Étudiant, 
ouun  Régent  en  Droir. 
P  AR  A  G  U  ANT  E.f.f.  I?réfent  qu'on  fait  par  honnètetç  à  celui 
qui  s'entremet  pour  nous  faire  faire  quelque  traité,  quelque 
aftaire  qui  nousprocurc  de  l'avantage.  La  plupart  des  Intcndans 
des  grands  Seigneurs  thénagent  pour  eux  une  paraguav.te  ^  quel- 
que préfcnt  fccrèt ,  quand  ils  font  des  baux  âc  des  accommo- 
démens.  Op  appelle  auiïi  paragnante ,  les  petits  préfens  qu'on 
donne  par  rcconnoiflànce  à  ceux  qui  nous  apportent  quelqu» 
bonne  nouvelle. 
Ce  mot  eft  purement  Éfpagnol ,  ôc  vient  dépara  pour  &  guantes  j 
des  gants,  parcequ'on  ne  donnoic d'abord  pour  un  préienchon- 
nête  qu'une  paire  de  gants. 
PARAGUAY,PARAGUAYR.  ff.  mm.  Il  n'y  a  quele  pre- 
mier qui  foitcn  ufage  dans  notrelangue.  Ccft  une granderégion 
de  l'Amérique  méridionale.  Paraguaia  ,  Pardguaria.  Elle  eft 
bornée  au  nord  parle  Bréfil  ,  &  par  les  Terres  djts  Amazones  j 
au  couchant  par  le  Pérou  ôc  par  le  Chili  ;  au  fud  par  les  Terres 
Magellaniques,"  ôc  au  levant  par  la  mèrMagellanique.Cc  pays 
jouitd'un  air  tempéré ,  ôc  fournit  toutesles  chôfes  nécedàires  à 
la  vie.  Il  y  croît  en  particulier  du  coton  ^  du  fucre,  de  lacoche- 
nille,&  une  plante  nommée  coparibas  ,  dont  le  fuceft  un  bau- 
me excellent.  Les  Éfpagnols  ont  pld'fieurs 'colonies  en  ce  pays , 
que  l'on  divile  en  fept  grandes  provinces.  Ces  quatre  font  le 
long  de  la  rivière  de  P^r^Tijwrfy.  Paraguay  particulier,  Chaco,  Rio 
de  la  Plata  j  ôc  Urvaig.  Le  Técumon  eft  au  couchant  de  la  riviè- 
re de  P<ïr4g«4)'  ;  le  Parana&leGuayraau  levant.  Maty.  Il  y  a 
dans  leXIII«  Recueil  des  Lettres  édifiantes  ôc  Curieufcsi  une 
Relation  du  P.  Florentin  de  Bourges  ,  Capucin  ,  qui  contient, 
beaucoup  de  particularitez  du  Paraguay. 
Paraguay  propre.  C'eft  une  des  deux  provinces  fcpten- 
tii'onalcs  du  Paraguay;  la  rivière decenomla  (éparcdu  Chaco  > 
qu'cllelaift'caucotichant;&  lcBrefillabornc.au  levant.  Ce  pays 
cft  habité  par  plufieurs  peuples  bien  faits,  traicables  &  labori'.-ux. 
Paraguaia  proprîa.  Les  Éfpagnols  n'y  ont  aucune  colonie  conh- 
dérable  ;  il  y  a  néanmoins  un  Évcque  qui  fait  fa  réfidence  à 
l'Adomptionj  en  K  province  de  Plata.  ■    ' 

La  rivière  de  P  a  r  a  g  u  a  y  ,  ou  de  la  Plata.  Paraguaius,  ou  Jr- 
^fwrf«///«w/<;.  C'eft. un  des  grands  fleuves  de  l'Amérique.  U 
prend  (a  fourcevèrs  les  confins  du  pays  des  Amazones,  dans  le 
lacdeXarijès ,  coule  fur  le«  confins  des  provinces  du  Paraguay  ,  ■ 
&  de  Chaco,  travèrfe  celle  de  Rio  de  Plata.  cotoyc  celle  d'Ur- 
vaig  ,  ôc  fe  décharge  dans  la  mèr  Magellanique  par  une  leule 
embouchure  de  ciI^quante  lieues  de  large  ,cn  ayant  déjà  dix  ou 
douze  à  cent  cinquante  lieues  au-defius,  mais  fon  ht  n'eft  pas 
profonde  proportion,  étant  en  plufieurs  endroits  cmbarallé 
par  des  rochers,  Ôc  pat  desbaucs  dcfable.qui  en  rendent  1  '.  na- 
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vigation  dangereufe.  Elle  baigne  plufieurs  colonies  des  Éfpa- 
guols  ,  donc  les  piincipales,  apiès  S.  Fé,  &  Buenos  Ayrcs,  font 
l'AlIômption  ,  Secte  jCorientes  &c  Spiriiu-Santo  ,  ou  Torre  de. 
Gabolo.  Les  plus  confidéiables  rivières  qu'elle  reçoit^  font  vers 
'l'orient,  le,  Paiana  ôcl'Urvaig  -,  &  vers  le  couchant  ,  le  Picol- 
mayo,  ou  la  rivière  de  la  Plaça,  qui  lui  fait  quelquefois  porter 
fon  nom  ,  le  Salado  &le  Carcaranna.  Maty. 

HkftBE  DU  Paraguay.  Herba  Paraguarienfu.  C'eft  une 
plante  qui  croît  au  Paraguay  ^  &  dont  on  prend  tinfufion,  com- 
me on  fait  celle  du  thé.  Pendant  la  journée,  les  Éfpagnols  du  Pé- 
rou ufent  beaucoup  At\  herbe  du  Paraguay  iC^nt  quelques-uns  ap- 
pellent herbe  de  S.  ^ir/MtW,  qu'ils  prétendent  être  venu  dans 
ces  provinces  ,  où  il  la  rendit  falutaire  &  bicnfaifantCj  devéni- 
meufequ'clleétoit  autrefois.  On  ne  l'apporte  que  féchée  ,  & 
prèfque  en  poulfière.  Au  lieu  d'en  boire  la  teinture  féparément , 
comme nou?buvons  celle  du  thé, ils  mettent  l'herbe  dans  une 
coupe  faite  d'une  calebalTc  j  armée  d'argent-,  qu'ils  appellent 
Maté  y  ils  y  ajoutent  du  fucre  ,  &  vètfent  dell'us  l'eau  chaude  , 
qu'ils  boivent  auilitôt,  fans  lui  donner  le  lemsd'infu fer,  parce 
qu'elle  noircit,  comme  de  l'encte.  Pour  ne  pas  boire  l'herbe  qui 
lurnage ,"  on  fefèrt  d'un  chalumeau  d'argent-,  au  bout  duquel 
efl  une  ampoullepèrccede plufieurs  petits  trous;  ainfila  liqueur 
qu'onfucce  par  l'autre  bout ,  fc  dégage entièrementdcl'hèrbe. 
L'on  boit  à  la  ronde  avec  le  même  chalumeau,  en  remettant  de 
l'eauxhaiidéfurla  même  hèrbèà  mcfure  quel'onboit.  Au  lieu 
de  chalumeau  ,  ou  bombUla ,  quelques-uns  écartent  l'hèrbc  avec 
une  féparation  d'argent ,  percée  de  plulîeurs  petits  trous.  On 
commence  à  fe  fèryir  de  petits  chalumeaux  de  verre.  Cette  li- 
queur, A  mon  goût  cft  meilleure  que  le  thé;  elle  a  une  odeur 
d'herbe  allez  agréable.  Les  gcps  du  pays  y  font  tellement  accou- 
tumez ,.qu'yjn*eft  pasjufques  aux  plus  pauvres ,  qui  n'en  ufent 
au  moins  une  fois  le  jour  en  fe  levant.  Frézi^r  ,  p.  i  1 9.  L'u- 
Tage  de  cettehèrtte  ert  nécelïaire  dans  le  pays  des  Mines  ,  & 
dans  les  r^fjontagnes  du  Pérou ,  où  les  Blancs  croyent  l'ufage 
du  vin  pernicieux.  FreziiIr  ,  p.  129.  &  150.  Il  y  a  de  cette 
herbe  à  Paris  ,  nfais  elle  n'y  fait  pas  foftiine  ,  peut-être  parce 
qu'on  ne  fçait  pas  la  manière  de  la  prendre ,  que  nous  iknons 
d'expliquer.  ,        / 

Le  commerce  de  l'herbe  du  Paraguay  fe  fait  à  Santa  Fé  ,  où  elle 
vient  par  la  rivière  de  ]a  Plata,&  par  charrettes.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  l'une  qu'on  appelle  Hierbâde  P4/w,&  l'autre  plus 
fine  &  de  meilleure  qualiLé^,  Hierba  de  Camini.  La  grande  con- 
fommation  s'en  fait  depuis  la  Paz  jufqu'auCufco,  où  elle  vaut 
la  moitié  plus  que  l'autre  j  qui  fe  débite  depuis  le  Potofi  jufqu'à 
la  Paz.  Il  fort  tous  les  ans  du  Paraguay  pour  le  Pérou  plus  de 
500CO  arôves,  c'eft-à-dirc  t  1 250000  pelant  de  l'une  &  de  l'aii- 
tre  herbe ,  dont  il  y  a  au  moins  letièrsdeCamiftij  fanscompter 
environ  25000  arôvesdc.cellede  Palos  pour  leChili.  On  paye 
par  paquet ,  qui  contient  fix  ou  fept  arôves  ,  quatre  réaux  de 
droit  d'Alcavala,  &  les  frais  de  là  voiture  de  plusde  600  lieues 
font  doubler  le  prix  du  prémiéf  achat  ,  qui  eft  environ  deux 
piaftres  l'arove  ,  ou  15  livres.  Cette  voiture  fc  fait  ordinaire- 
ment par  des  charrettes  ,  qui  portent  i  yo  arôves;  depuis  Santa 
Fé  jufqu'à  Jujuy  dernière  ville  du  Tucuman  ,  &delà  jufqu'aù. 
Potofi,  qui  en  cfl  encore  éloigné  de  1 00  lieucfs,  on  la  trai|^orte 
fur  dés  mules.  .     -* 

Je  ncfçai  s'ilya^neaûtrefciri'f  <itt7'4r4gtf4y,quecelledontjeviens 
de  parler  :  mais  dans  les TÉphémérides  desCurieux  de  la  Nature, 
Decad.  III.  An.  111.  p.  7.  de  l'Appendice  ,il  eft  dit  que  l'herbe  du 
Paraguay  eft  un  excellent  vomitif,  qui  ne  fait  point  faire  d'ef- 
forts à  l'éftomac;  &  l'on  s'y  plaint  de  ce  auc  cette  herbe  pro- 
duifanc  beaucoup  de  très  bons  effets  dans  l'Amérique,  elle  ne 
fe  trouve  pomt  encore  chez  les  Droguiftes.  Ce  que  l'on  ap- 
pelle communément  Vhèrbe  du  Paraguay  ,  n'cft  point  un  vomi- 
tif. Ne  confondroit-on  point  l'IpéxaKuana  avec  Vhèrbe  du  Pa- 
raguay e  * 

PA  R  Aï  B  A.  f.  f.  Nom  propre  d'uncville  du  BrcCil Paraïba.  Elle 
efl  capitale  de  la  Capitanie  de  Paraiba  y  qui  eft  enirecellcs  de 
Tamaraca  d:  de  Rio  Grande.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de  Pa- 
ratba,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  mer ,  &  elle  a  deux  bons 
forts  fur  la  rivière, pour  endefcndrc  lepaflàge:.  Les  HoUandois 
la  prirent  l'an  1634.&  ils  la  nommèrent  FridcricKftadt.  Elle  a 
repris  Ion  premier  nom,  en  retombant  fous  la  domination  des 
Portugais  >  qui  l'appellent  quelquefois  Philippine  ,  &  Noftra- 
Seignora  das  Nieves.  Maty. 

PARAIGE.  Voyez  PARAFE. 

PAR  AIMER.  Vieux  v.  a.  Aimer.  Amare  ^dUigere.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  de  Méhun  ,  au  Codicilc.  Bore  L. 

P ARA  IN.  Voyez  Parrein. 

PAR  AINSI,  adv.  Doncques  ,  ou  par  ce  moyen.  Ergo  ,  tgttury 
itaque.  Par  uinfi  iifdiLtconciuïe,  Par  aiiifiÛ  s'cft  rendu  maître. 
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Ce  mot  eft  tout-à-faït  hors  d'ufage  ,  &  à  fa  placcondit4/«/j. 
Vaug.  Rem.  , 

PARAKENTfeSE.' Voyez  Para  cENT'fesE. 

PARAKYNANCIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Éfpéce  d'éf, 
quinancie  dans  laquelle  les  mufcles  externes  du  larinx  font 
attaquez. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  ufx^v  >  fuffoquer.  ^ 

PAR.ALIEN,EnNE.f.  m.&f  Nom  que  l'on  dtonnoit/a  Athè- 
nes ,  à  ceux  qui  demeuroient  dans  le  quartier  de  fa  mèr ,  ou  dii 
port.  ParaliuS)  a.  Voyez  P  r  d  1  ^  e  n. 

Ce  mot  vient  de  TAp*  ,SiÀh.(  ^  la  mèr. 

PARALIPOMÈNES.f.  m.  plur.Cequia  été  omis  ou  oublié 
dans  quelque  ouyrage  ou  traité  précédent.  Il  y  a  deux  livres 
dans  rEcriturê  qu'on  nomme  Paratipom/ues  ,  (  on  les  appelle 
auffiC%i>«;^«^/,;  qui  font  un  fuplémem  des  quatre  livres  de 
l^Hiftoire  des  Rois ,  dont  les  deux  premiers  portent  aufïî  pour 
tîtres  Livres  de  Samuél.Quintas  Calabèr  a  fait  un  ouvrage  inti- 
tulé les  Paralipom/nes  d'Homère. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  formé  du  verbe  T«tf  «^ht«  ,  prâtermitto ,  j'o- 
mets. Qiielques  Auteurs  ont  dit  Subreliiiorum  ,  au  lieu  de  /V 
ralipomenon. 

PARALIPSE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique.  C'eft  une  fcintcque 
l'on  fait  de  vouloir  omettre  ce  que  l'on  dit  pourtant;  mais  une 
feinte  naturelle.  Prxtermiffio.  Quandon  eft  animé,  les  raifbnsfc 
préfentent  en  foule  à  l'éfpfit.  Il  voudroit  les  pouvoir  éxpofér 
toutes:  mais  de  peur  d'ennuyer,  il  les  produit  comme  enpaflànr, 
&  fans  s'y  arrêter.  Par  exemple.  Je  paftè  fousfilence  les  injures 
que  j'ai  reçues ,  &c. 

P  ARALLACTIQ^UE.  adj.  m.  &  f.  qui  appartient  à  la  paral- 
laxe. Parallacticus ,  a.  V angle paralla^ique.  Voyez  Paballaxi 

P  ARA  L  L  A  XE.  f.  f.  (Boileàu  l'a  fait  mafculin.;  Terme d'Aftro^ 
nomie.P<*M//4*/V.  Il  eft  purement  Grec  ,  T*f  «tM*|if .  C'eft  l'arc 
du  Firmament  contenu  entre  le  vrai  lieu  de  l'aftre,  &  fon  lieu 
apparent.  Le  vrai  lieu  d'un  aftre  cft  le  point  du  Firmament  ou 
il  f  croit  vû.li  l'on  ctojt  au  centre  de  la  terre  ,  &  que  notre  œil 

.  y  fût  placé.  Le  lieu  apparent  cft  Icpoint  du  Firmament  où  l'af- 
tre paroît  à  ceux  qui  font  fur  lafurfacç  de  la  terre.  Ainfi  parcc- 
quenous  levoyonsde  defl'us  lafurfaccde  la  terre  ,  qui  cft  éloi- 
gné du  centre  d'un  dèmi-diamettre  de  la  terre  ,  nous  le  voyons 
par  un  rayon  vifuel  qui  pafTant  par  le  corps  de  l'aftre,  &  allant 
aboutir  au  delà  jufqu'aù  Firmament,  marque  un  autre  point, 
qui  eft  en  fon  lieu  apparent.  C'eftcettedifFcrcnce  qu'on  appelle 
laparallaxe  ,  qui  eft  l'angle  formé  par  ces  deux  rayons  vifucis , 

tirez  l'un  du  centre  J&:  l'autre  dclafurfacedelatèrrclorfqu'ils 
trayèirfcnt  lecorpsdelaftre,  &qUi  eftmefurépar  cet  arc  du  Fir- 
mament compris  entre  ces  deux  pointsdu  vrai  lieu,  &  du  lieu 
apparent.  Plus  un  aftre  cft  voifîn  de  la  terre ,  &  plus  grande  cft 
[a  parallaxe.  La />4r4//4xf  horizontale  cft  la  plus  grande.  Lesaf- 
tres  qui  font  daas  le  cercle  méridien,  ou  au  zénit,  ne  fontpoint 
de  parallaxe.  La  parallaxe  eft  aifffi  l'angle  qui  fe  f^it  au  centre 
d'une  planète  par  deux  lignes  droites  tirées,  l'une  du  centre  de 
la  terre  ,  ik  l'autre  de  delïjus  la  furface  de  la  terre.  Cet  angle 
qu'on  appelle  aulTi  angle  parallaitique ,  cft  plus  grand  à  jnefurc 
qu'on  eft  plus  proche  de  la  terre  j  dans  uneégale  élévation  fur 
l'horifgn.  Saturne  cft  fi  élevé  qu'à  peine  y  peut-on  obf^rvcr 
quelque  parallaxe.  On  connoît  la  hauteur  des  comètes  parl'ob- 
fèrvation  de  leurs  parallaxes.  Les  étoiles  fixes  ne  foi^t  aucune 
parallaxe^  caufe  de  leur  éloignemeht.Lap4M//4jtrhori(bntalc 
du  foled  eft  de  dt^x  minutes  ,  félon  Lanfbèrg.  Tycho-Brahc 
lui  en  \ionne  trois.  Jcan-Baptifte  Morin  a  fait  un  traité  des 
Parallaxes. 

On  appelle  aufli  parallaxe ,  cet  anglcqui  fefait  dans  les  obferva- 
tions  qui  le  font  avec  le  niveau  compris  entre  la  vraie  ligne  de 
niveau  ,  &  celle  de  l'apparent. 

P  A  R  A  L  L  A  X  E  de  longitudc ,  c'eft  un  arc  de  l'éccliptiquc  ;  ou 
parallèle  à  l'éccliptiquc  ,  con)pris  dans  deux  grands  cercles , 
dont  l'un  paftc  par  les  pôles  de  l'éccliptiquc  &  le  lieu  véritable 
d'un  aftre  ,  &  l'autre  par  les  mêmes  pôles,  &  par  le  lieu  appa- 
rent de  l'aftre  ;  enforte  que  la  parallaxe  de  longitudc  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  différence  du  lieu  vrai,  &du  lieu  apparent 
par  raport  à  la  longitudc  de  l'éccliptiquc.  H  a  r  r  i  s. 

Parallaxe  de  latitude  ,  c'çft  un  arc  du  grand  cercle  qui  paftè  pat 
les  pôles  du  zodiaque,  &  le  lieu  apparent  d'une  étoile  ,  & 
compris  entre  deux  cercles  de  l'éccliptiquc  également  diftant, 
dont  l'un  paftè  par  le  lieu  véritable  de  l'aftre, &  l'autre  par  fon 
lieu  apparent.  H  a  r  r  i  s. 

PAR  A  L  LE  LE.  adj.  de  tout  genre  ,&  f.  f.Tlfcnc  de  Géométrie  , 
qui  fedit  des  lignes  également  diftantes  l'une  de  l'autre, &q"i 
ne  fe  toucheroTcnt  jamais  ,  quand  elles  feroient  prolongées  à 
l'inHni.  nafoMtiA©- ,  /Equidijians^  vel  Aqualiter  dljians.  llfedit 
auifi  des  fupcrticies.  Ces  deux  murailles  Coni  parallèles. 
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In  Aftronomicon'entcnd  par  cercles  parall/les,  des  cercles  qui  font 
tîi-ez  d'occident  en  orient  par  tous4cs  dcgrcz  du  merulieii,  ik 
comnençanr  par  l'équateur, auquel  ils  (ont  p4r4//<fVrf,julqu'aux 
-  pôles  du  monde.  O.i  appelle  les  dc^rçz  des  cercles  parajU.es , 
desdeerezde  longitude.  Us  p4M//^/*j  de  l'eQuateur  (ont  les 
cercles  qui  palTent  par  chaque  degré  de  latitude.  On  ne  mar- 
que  ordiniuremcnt  quehuitp4M//^/fi  qui  font  en  effet  de  part  & 
d'autre  de  rÉquateur.  Les  tropiques  &  tous  les  autres  cercles  de 
déclinaifons  font  des  p4r4////fj.   -        _ 

C'eft  un  mot  Grec  qui  fignifitf ,  Des  choies  qui  ont  du  raport  les 
une<rauxaûtres.  Pour  l'orthographe,  ceux  qui  luivenc  l'ctymp- 
logie  écrivent  tou jours, p^M//^/^,  &ceuxqui  fuivent  la  pro- 
nonciation écrivent,  paralelle.  Je  fuispour  Icdernicr. Men.  L  u- 
fage  le  plus  fréquent  éft  pourtant  pour  parallèle. 

Parallèle  f  m,  fignifîe  encore,  Comparailon.  ColUuo.com- 
paratio  étamparatio.  LcpJralléle de  CéCat&c  d'Alexandre.  Va u g. 
Rem.  Je  ne  veux  point  entrer^en  p4r4/#,,  qu'on  me  metce  en 
parallèle  avec  cet  homme-là.  Lts  parallèles  Hiitoriques  de  Cal- 

PARALLELIPIPÉDE.  f.  m.  Terme' de  Géométrie.  Corps  fo- 
lidecon^ofé  de  fix  furfaces  rcdangles  ,  parallèles  les  uuesaux 
autres,  &  dont  les  oppofées  font  égales.  Deux  cubes  attachez  cn- 
femble  >  &  pofez bout-à-bouc  font  un  corps  paraUelipipéde.  Une 
poikre  équarrie  qui  a  deux  quarrez  à  Tes  éxtrémitcz ,  &  dont  les 
cotez  font  de  quatre  quarrez  longs, en  font  un  aulTi  . 

PARALLÉLISME.  Tèmie d'Optique.  Adbon  parlaqucUedes 
lignes  ou  des  rayons  deviennent  parallèles,  raralldijmus.  Les 
objets  éloignez  ont  de  la  peine  à  être  apperçus  à  caùf^  du  parai- 
lelijme  des  myons.  .       -    ..    , 

Mouvement  de  ParalUlifme,  Terme d  Aftronomie,  fc  dit  du  mou- 
vement de  l'axe  delà  lèrre,  lequel  le  fait  d'une  manière  toujours 
parallèle  à  lui-mêmc:c'elU-dire,que  l'axe  delà  terre  que  l'on 
luppofc  fc  mouvoir,  en  parlant  félon  le  lyltemcde  Copernic  , 
dhouiours  tourné  vers  la  même  partie  du  ciel  :1e  pôle  arcti- 
que de  la  terre  regardant  toujours  vers  la  paitie  du  ciel  où  cft 
l'étoile  polaire,  ou  la  conftcllation  qu'on  appelle  lapctitcOuc- 
fe  C'eft  ce  mouvement  de  parallélifme qai  fèrt  à  rendre  raifon  de 
lavicilfitude  des  faifons,  &de  l'inégalité  d«s  jours  &  dcsriuits. 

PARALLÉLOGRAMME.  Terme deGéométtie.Figufequa- 
drailgulaire  qui  a  fcs  quatre  cotez  égaux  6c  pacaliêlcsj  &  les 
angles  oppofezaulli  égaux,  comme  le  quarrc,  6c  le  rhombc  , 
&c.  Parallelogrammus.  Quand  le  parallélogramme  a  les  quatre, 
angles  droits  ,  il  s'appelle  rectangle  :  Si.  li  tous  les  cotez  (ont 
égaux,  il  s'appelle  quatre.  Mais  11  tous  les  cotez  étant  égauxj  les 
*angles  ne  le  loht  pourtant  pas ,  le  parallélogramme  s'appelle 
rhoitibe  ,  ou  loz^nj^e.  Les  parallélogrammes  qui  font  Tut  même 
bàfe ,  &  entre  mêmes  parallèles ,  lont  égaux.  E  u  c  l  i  d  e. 

PARALLÉLOPEURON.  f.  m.  Quelques  Géomètres"  don- 
nent ce  nom  A  u"  parallélogramme  imparfait ,  ou  une  éfpécc  de 
trapèze,  ayant  fes  cotez  &  les  angles  inégaux.  Parallelopeuron. 

PAKALOGlSME.f.m.Fauxjrai(onncment;viccdeladémonr. 
tration,  lorfqu'on  tire  une  confequencefur  des  priiKipes  qui  font 
faux  ,^©u  qu'on  n'a  pas  démontrez  ,  ou  lorlqu'on  a  palFé  par 
deil'us  quelque  propolition  quil  falloir  prouver  en  chemin.  Pa- 
r.tlogifmus.  Il  n'y  a  point  d'Auteurs  qui  ayent  écrit  lur  laciuadra- 
turc  du  cercle  ,qui  n'ayent  fait  des  paralogijwes.  Le  paralogifme 
diffère  du  fopbifme  y  en  ce  que  \cfophifme  le  fait  par  milice^  ou 
par  une  méchante fubtilité  \  au  Vicxiquck paralopjme  Ce  fait  par 
èireur ,  &c  faute  dune  fuftîfante  lumière  ou  application.  Il  ne 
parcit  pas  néanmoins  que  M»  de  Port-Royal  y  mettent  de  la 
ditférence.  îî  n'rf*  pas  inutile  de  répréfentcr  les  principales  four- 
ccsdcs  mauvaisraifonnèrsns  qu'on  appelle /<»p/»i/w«oup4r4/(». 
gifmes.VoR  t-R.  L'un  &  l'autre  viennent  du  Grec  ,  (ro>i^/U4 

PARALYSIE,  f.  f.  Terme  de  Méddy^Maladie  caCiféc  par  une 
réfolution  de  nerfs  ,  qui  rend  le  coîP|Bb:repris&  fans  mouve- 
ment, ou  quelqu'une  de  fes  parties.  Paraiyfis.  LAparalyftee^ 
parfaite ,  quand  il  y  a  privation  du  mouvement  Se  du  fentimcnt 
tout  enferhblc.  L'imparfaite  crtlorfque  l'un  dccesdeuxcft  abo- 
li ,  &  que  l'autre  demeure.  La  paralyjie  d'un  côté  du  corpsTcuie- 
mcnt  le  nomme  hémiplégie  y  c*eft-à-dire ,  réfolution  de  fa  moitié 
du  corps.  La  para!  y  fie  univèrfelle  arrive. quand  la  tète  demeu- 
rant en  fon  entier,  les  parties  qui  font  au  dcflbus  font  dcftituées 
de  femiment  &  de  mouvement  ;  mais  quand  cela  n'arrive  qu'à 
quelque  membre  ,  comme  au  bras  ou  a  la  jambe  »  on  l'appelle 
particulière  ;  &  quand  ces  membres  font  feulement  engourdis 
&  hébétez ,  les  Médecins  l'appel  lent //«prwr.  La  caùfe  de  la  p4- 
ralyfie  eft  une  pituite  cpaiflc  qui  bouche  entièrement  les  nerfs , 
&:  empêche  que  l'éfprit  animal  nefbitdiftribuécn  la  partie  où  il 
eft  inlérc.Dans  la jJrfrW^/î^  univèrfelle  la  moelle  de  l'épine  du 
dos  eft  entièrement  ortenfée.  Dans  la  particMlière  elle  l  eft  feu- 
lement à  l'endroit  du  nètf  qui  fèrt  au. mouvement  du  membre 
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perclus.  La  paralype  Ce  fait  fouvent  d'une  légère  apoplexie ,  & 
alors  elle  eft  proprement  appellée  paraplégie.  Il  n'y  a  point  de 
remède  plus  efficace  dans  la  plupart  des  paralyfies ,  que  les 
eaux  de  Bourbon  ;  je  dis ,  dans  la  plupart  des  paralyfies  j  car  il 
y  en  a  ,  comnie  le  remarque  Willis  ,  dont  l'ufage  des  eaux  , 
en  agitant  les  caùfes  ,  les  rendent  plus  univèrfel  les,  aulfi  bien 
que  leurs  effets  ,  &c  réduifent  les  malades  à  une  totale,  imbé- 
xillité  de  membres  :  mais  on  peut  dire,  qu'il  y  a  peu  de  ces 
éfpéces  de  paralyfies. 

Le  mot  deparalyfie  vient  du  Grec  •7r*p*xw«  ,  qui  fignifiejV  délie  , 
parceque  cette  maladie  détend  les  nerfs ,  ik  leur  ote  leiy:  vi- 
gueur ordinaire.         ^^ 

Pa  R  A  L  Y  s  I E  ^  fe  dit  ^MJIIm  figuré.  Paraiyfis.  Il  me  prit  cortimc 
uncpJr4/x//^d'éfprit,  qurrh^en  ota  l'ufage  tout  d'un  coup.  Le 
Chev.  d'H. 

PARALYTlQUE.adj.&f.  m.&f.Quicftatteintdeparalyfie. 
Paralyticus  ,  cUnicus.  Il  eft  paralytique  de  la  moitié  du  corps. 
L'Evangile  nous  apprend  l'hifloire  du  taralytique  ,  &  qu  il  y 
avoir  une  Pifcine  Probatique  en  Jérufalcm  ,  qui  guérillolt  la. 
paralyfie  de  ceux  qui  y  étoient  jcttez  ,  quand  l'Ange  en  avoit 
troublé  l'eau.  Les  Latins  l'ont  appelle  fiderat us. 
PAR  AMÉT  K  E.  f.  m.  Quelques  Géomètres  ,  comme  Mydor- 
gius  &  d'autres  ,  donnent  ce  nom  au  c6t¥  droit  de  la  parabole. 
H  ARR I  s.  Parameter jlatusrèilum. Ce  motdep<ïr4/«/jrrreftauin 
en  ufagc  pour  l'éllipfe  ,  &  la  parabole. 
PARA  MO  N  A I R  E.  f.  m.  dans  l'Antiquité  Éccléfiaftique,  on  a 
donné  ce  nom  au  Fermier  d'une  Êglile  i  Payfan  qui  tcnoit  le 
bien  d'une  Églife.  Métayer  d'une  Églife.  Paramonarius^Ôc  auiïï 
Affecta ,  Buccellartus  Satelles.  Voyez  Cujas  &  Godefroy ,  fur  1^ 
Loi  Sancimus  4 } .  §.  :^.C.De  Epi  fi.  cr  Cleric. 
PAR  AN  A.  f.&  nom  d'une  pro^'ince  du  Paraguay.  Purana.  Elle 
cftentrecelle  d'Urvaig,  d(  Guayr&tieRiodela  Plara.  LesJé- 
fuites  ontretîrédes  bois  les  peuples  de  ce  pays ,  les  ont  inftruits 
des  devoirs  de  la  (bcieté  &  de  la  Religion  Chrétienne ,  ik  les» 
ont  portez  àbâtir  pi ufieurs  bourgs  ,  dont  les  principaux  f()nt> 
Acaraig ,  .ou  la  Nativité ,  S.  Marie  de  Yguazu ,  le  S.  Sacrement, 
Itapoa  ,  ou  iTncarnation  &  S.  Ignace.  Maty. 
Par  a'n  a  ,  eft  aufti  le  nom  d'une  grande  rivière  du  Paraguay.' 
Parana.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Brélîl  ,travèrfe  la  provui- 
ce  de  Guayr ,  une  partie  de  dçlle  de  Parana  &  de  Rio  de  la 
Plata,  &  cUefe  décharge  dans  le  Paraguay,  à  Sctte  Corrientes. 
Maty. 
PAR  AN  Aï  B  A.  Ç.f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Amérique 
méridionale.  Parknatba  Elle  coule  dans  le  pays  de  Paranaïba  ,  - 
&  fe  décharge  dans  la  rivière  des  Amazones,  vers  fon  embou- 
chure j  du  côté  du  fud.  Màty. 
PARANGON,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois,  Com>. 
paxaiÇow.  Comparatio  i  collatio.  Cela  eft  làns  p<ir4/;^(»n.  Faire  le 
p4r4ng«n  d'une  chôfe  avec  une  autre. 
PARANGON,fe  dit  auffi  pour  j  Patron,  modèle.  Exemphr  ^  pro- 
totypus.  Parangon  de  beauté>  de  chevalerie.  C'eft  mu  parangon  de 
fageftè  &  de  doâirine.  A  b  l  A  w.  H  eft  vieux. 
P  A  RANÇON  j  eftaulli  quelquefois  adjcdlif,  &fe  dit  des  pierres 
précieulès  excellentes.  Mqualis ,  aquiparatus.  Un  diamant  p4- 
rangon  ,  un  rubis  parangon  , une  pèrlc  p4r4M^aw ,  qui  lontd'unc 
groftèur,  d'une  beauté  6c  d'un  prix  extraordinaire   fomme  les 
perles  de  Cléopatre  &  de  l'Empereur  Rodolphe. 
Parangon,  en  termes  d' Architedlture ,  fignihc  auffi ,  du  mar- 
bre fort  noir.  Marmor  atrum.  C'eft  du  parangon. 
P  a^r  a  n  g  o  n.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  la  féconde  groftèur  des 
caraûères  d'Imprimerie  après  legros  canon  &  le  petit  canon.  Il 
y  a  le  gros  parangon ,  &  le.  petit  parangon.  Le  gros  eft  le  caradVè- 
rcqui  eft  entre  le  petit  canon  &  le  petit  paiangon  :  le  petit  eft 
celui  qui  eft  entre  le  gros  furan^on  &  le  gros  Romain. 
Parangon  en  tèrmede  Flcuiifte,  fedit  de  quelques  tulipes. 
Parangon  d'Acafte  j  tulipe  pourpre  ,  &  rouge  cramoifi  ,  gris  & 
hianc.  Parangon  S.  A'fande'  mVipeinc^rmzôchhnc.Parangonffi/m 
tonSf  tulipe  rouge  ,  tirant  furie  colombin&  blanc  vif. Mon  m.* 
SE  PARANGONNER.  Terme  de  Fleurifte  ,  qui   s'entend 
desœillèts,  des  anémones  6c  des  tulipes,  6c  qui  veut  dire  que 
ces  fleurs  auront  tous  les  ans  leurs  panaches  ,  qu'elles  feront 
toiijours  les  mêmes  j  toujpurs  nettement  papachécs.  Voyez 
Paragonner. 
Parangonner.v  adl.  Il  eft  vieiix  &  fienifie,  Cortiparcr.  Con- 
ferre,comparare,  Ofe-t-il  (e  parangonner  àvousîQuitft  le  Con- 
quérant qu'on  ôfc  parangonner  i\ec  le  Grand  Alexandre  ?  ' 
PAR  ANôM^SIEJ^f.  Tèrmedogmatique.  Reflèmblanceque 
les^fiocs  ont  entre  eux.  Les  paranomafies  font  i^dmairement 
dans  les  langues  qui  ont  une  même  origine,  ou  une  grande 
proximité  entre  elles.  Le  C  L. 
Ce  fcot  vient  de  TUfi  ,pres  ,  proche  6c  orofxa,  nom  ;   la  proximité 
u  renèmblancc  de  deux  noms. 

PARANYMPHE. 
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PARANYMPHE.  f.  m.  Cétoit  autrefois  celui  qui  conduifoit 
par  honncui  1  epoufce  ,  quiairiftôit  à  fes' noces.  Paranymphus. 
Maintenant  il  n'crtcn  ufage  qu'en  l'UnivciTitc  ,  &  fe  dit  de  la 
cciifmonie  qui  le  fait  en  Théologie  en  faveur  des  Liccnticz  , 
quand  on  les  reçoit  dodVeurs.  On  y  invite  toutes  les  Compa- 
gnies fouvcraines  ,  leChâtelet&  le  liureaude  la  ville  par  des 
harani^ues  Latines  &  diftérentes  qui  fe  font  en  chaque  Cham- 
bre, an  fquelles  le  Prcfident  répond  en  lamcnicianguL*. 

Pa  a  A  N  Y  M  p  H  E.  f.  m.  Paranymphus.  Les  Anciens  l'appelloient 
aulli  AufpeXy  parce  qu'il  prcfidoit  à  la  célébration  des  noces  , 
qui  commençoit par  prendre- les  ^w(\nccsXc  Paranymçhe  neflii- 
foit  fos  fonîlions  que  pour  le  m  ri  ;  car  de  la  paît  de  l'cpoufc , 
c'ctoit  une  femme,  qu'on  nommoit  Prontiba.  Le  Paranymphe  ^ 
après  un  facrifice-qui  fe  faifoit  d'abord  ,  conduifoit  le  nouvel 
époux  chez  fon  beau -père.  Les  Juifs  avoientauindeséfpéces  de 
ParauyiHphes ,  quelcThalmud  !k  les  Rabbins  appellent  Dia^llIT", 
SchufchebhttyC'ciï  à-dirc,  les  compagnonsou  les  amis  de  l'époux. 
Voyez  Seldenus,  Uxor  Hebr.  L.  U.C.  16.  &c.&  Buxiorf,  à  ce 

■^.  mot  dans  fon  Léxicon  Thnlmudique.  Grotius  croit  qucc'cftde 
ces  ParanytHphes  que  parle  S.  Matthieu  IX.  15.  Il  y  a  eu  auiïi  des 
Paranympbes  parmi  les  Chrétiens.  Le  IVc  Concile  de  Chartage  , 
Can.  1 3.  cité  par  Rcijinon  ,  L.  IL  C.  1^5,  ordonne  que  lorf- 
que  l'épou>^tS:  l'époufc  vont  demander  la  bénédiétion  au  Prêtre^ 
-  ils  lui  fuient  préicntez  par  leurs  pères  &  mères  j  ou  par  les  Para- 
nymphes.  Il  cnclt  encore  fait  mention  dans  Buichard  ,  \..  IX.  C. 
<ô.  Se  7. dans  les  Capitulaircs  de  Charlemagnc,L.Virh  C.  363. 
où  parmi  les  ufages  de§  mariages  chrétiens,  il  met  celui-ci  ^que 
l'époufe  foie  a  la  garde  des  Paranywpbes  fôc  qu'ils  fâllcntlcma- 

.    via^c  ,à  Péirtvipuphis  ciijfod'ita  & ^ocitita. 

Régnier  a  dit //«mtw^wp/jf  pour  panifgyrique. 

Car  qiu}]dnn  Cljarlaùn  relevé  fon  langage 

Et  de  coquin  faifant  le  Prince  revêtu  , 

Bâtit  un  paranymphe  à  [a  belle  vertu.  Régnier." 

P  ARAQ.  f.  m. Terme  de  Relation  &  de  Marine.  C'eft  un  petit 
bâtiment  ou  vaillèau  des  Indes  que  l'on  arme  quelquefois  en' 
?7*,  guerre.  Navis  Indica^  Afyoparo.  La  rivière  qui  baigne  les  murs 
'  '  de  la  ville  de  Bouton , dans  l'ifle  de  même  nômeft  en  tout  cems 
•       couverte  d'un  grand  nombre  de  petjts  bâtimehs  ,  que  l'on  nom- 
me Paraos  ,  &  dont  il  y  en  a  cinquante  arrhez  en  guerre ,  &c 
&  montez  de  plèrriérs.  Le  Roi  de  Bouton  fe  fèrt  de  ces  Paraos^ 
pour  lever  le  tribut  qu'il  exige  des  petites  ifies  fîruées  autour  de 
Bouton.  MÉM.  DE  Tr.  On  découvrit  un  parao  3  dont  on  prit  le 
maître  pour  fcrvir  de  Pilote. 

PAR  APE  T.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  C'eft  une  défenfe  ou 
s  couverture?  de  iix  à  fept  pieds  de  haut  >  pour  mettre  les  'ibldats 
&  le  canon  à  couvert  des  ennemis.  Peribolus ,  lorica.  Il  s'en  fait 
à  tous  les  ouvrages  ,  foit  du  dedans,  foit  du  dehors  delà  place 
&  même  aux  travaux  qu'oii  fait  pout  en  approcher.  Le  parapet 
royal  ou  du  rampart  j-cft  déterre  à  l'épreuve  du  canon  3  &  doit 
avoir  diîi-huit  à  vingt  pieds  d'épaillèur.  Le  parapet  desmurailles 
cft  de  pierres.  Le  par.ipet  de  lignes  de  tranchées  eft  de  tèrre're- 
inuée,de  gabions ,  de  fafcincs  ,  defacs  à  terre,  &c.Le  parapet 
du  corridor  eftle  glacis' bu  l'éfplanade. 

P  A  R  A  PE  T  eft  aufti  un  petit  mur  à  hauteur  d'appui  qti'on  fait 
fur  le  bord  des  ponts  ,  des  quais  ,  ou  des  murs  élevez  pour  ier- 
vir  de  garde- fou  ,  &  empêcher  qu'on  ne  tombe.  Peribolus.  Borel 
rapporte  un  curieuxRccueildcsnoms  anciens  &:  modernes  qu'on 
- ,  a  donné  à  ccsparapets  ,  tîrcz  de  Jofeph  Maria  Subréfius  Évêquc. 
Les  Latins  hs  ont  ap^cWezfubarr^  ,bafiia  ,  d'où  (ont  venus  les 
noms  de bajlioii  &  Liftille  ^  &  celui  àt  baille  ,  qui  (ignifioit  en 
vieux  François  la  même  chôfe  que  maintenant  parapet.  On  les 
appelloit  aulTi  pagiv.eumata  ,  loricA  ,  ar^emitralia.  Les  Élpagnols 
les  ont  appeliez  barbacanes  ;  les  Italiens  parapet ti  y  à  caûfe  qu'ils 
défendent  la  poitrine  ,  d'où  enfin  nous  avons  fait  leliiotde/'J- 
rapet.  / 

P  PiK  A  P  H  A  G  E  N  E.  On  donna  ce  nom  à  un  canton  du  Cime- 
tière de  Calilte  près  de  Rome  j  parce  que  les  corps  s'y  confu- 
moicnt  en  peu  de  tehis.  Chastelain. 

P  A  R  A  PH  E,  P  A  R  A  PH  ER.  Voyez  Parafe, 'Parafer. 

PÀRAPFikRNAUX.  adj.plur.  Terme  de  Jurifprudence  oui 
ne  fc  dit  qu'en  cette  phrâfe ,  Biens  paraphcrnaux  :  ce  font  les 
biens  apportez  par  la  femme  ,  que  le  mari  a  reçus  au-delà  de 
la  dot  j  ik.  que  la  femme  retient ,  enforte  que  le  mari  même 
n'en  a  pas  la  jouillance  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  paélion  con- 
traire dans  le  contrat.  In  his  rébus  quas  extra  dotent  niulier  habet , 
&  quas  Graci  Tctp<t;,tfvet  vacant  ,  nultam  ^  uxore  prohibente  ,  vir 
haheat  comnmnionem.QoD.vtV  Acii%.LACo\xiuvc\cà(t'Nmmzx\- 
I  die  ,  article  39.  donne  à  ce  mot  un  feus  bien  dirférent.  Elle  ap- 
'  pelle  biens  p^''»*p/'fr«^«A:  les  meubles  &  linge  ,  &  autres  hardcs 
à  l'ufage  de  la  femme,  6c  qvi'on  lui  adjuge  au  préjudice  des 
créanciers  ,  lorfqu'cllc  rcnoQCC  à  la  fucccHion  de  foa  mai;4.. 


Ce  mot  vient  du  Grec  taçâ  ,  au  de-la  ,  çspvM  ,'  dot ,  au  de-là  de  la 
dot. 

P  A  R  A  P  H I M  OS  I  S.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Paraphimofu^t 
'ju.féi ,  contre  ,  &(.  (pi/xûa-if ,  objiruction.  CTcft  une  maladie  du  pré- 

,  puce  ,  qui  arrive  lorfqu'il  eft  retiré,  &  tellement  enflé  ou  ulcé- 
ré qu'on  ne  le  peut  rabattre  fur  le  gland., 

"Ce  mot  vient  du  GrècTstf*  ,  beaucoup  ^  ôc  pfji.ôciv  j  ferrer ,  ùrécir. 
Voyez  P  H 1 M  o;s  I  s .  ,  ' 

PARAPHONE.adj.  m.  &:  f.  Terme  de  Mufique.  Paraphomts ^ 
vicinus.  Il  fedit  des  fons  ,  qui  font  diftans  de  l'intervalle  d'une 
4c ou  d'une  5^" ,  ou  de  leurs  répliques,  &  qui  par  conféqucnt 
font  confonans.  Les  Italiens  dilent  S uoni  parafant.  Broffard. 

Ce  mot  vient  de  'jraçci ,  proche  ,  (puvu  yVoix, 

PAR APHONISTH.  f  m.  Chantre.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne aux  Chantres ,  dans  l'Ordre  Romain.  Parapboni^a  ,  Çantor. 
Les  Enfans  paraphonijhs.  Infantes  paraphonifitt ,  c'eft  chez  les 
Grecs  ce  que  nous  appelions-  Enfans  de  Chœur.  L'Arcbipara-' 
phonijte  yArcbiparaphonifta,  c'cHie  grand  Chzmvç.  . 

PARAPFIRASE.  f  f .  Explication  d'un  texte  cn^tèfmes  plus 
clans  &  plus  amples ,  par  lelqucls  on  fuppléc  ce  quft  l'Auteur 
a  pu  dire  &  penler  fur  le  même  iujet.  Uupct(ppa.(nf.Lip4raphrâ. 
fe  Chaldaïque.  Il  y  a  cent  fortes  de  parapbrâfes  fur  les  Pfcaumes. 
&  fur  les  autres  Livres  de  l'Écriture.  M.  Godcau  a  fait  en  vers 
plufieufs  belles  parapbrâfes  des  Pfcaumes  de  David.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  trouva  lc§  parapbrâfes  de  M.  Godeau  fi  char- 
mantes ,  qu'il  lui  fit  avoir  l'Évêché  de  Grade.  Les  parapbrâfes 
d'Érafme  fur  le  Nouveau  Teftament  ,  (bnt  fi  belles  ,  que  je 
crois  qu'elles  lui  ont  été  divinement  infpirées.  Colomesius. 

La  Parapbrâfc  Chialdàiqvie  s'appelle  autrement  le  Targwn.  Il  y  a 
trois  p4Mp/;r/t/ê'/.Chaldaïques  fur  le  Pentarcuque  ,  celle  d'Qn- 
jcelos  >  que  quelques-uns  croyent  être  le  même  qu'Aquila  ;  &c 
que  d'autres  difent  avoir  été  cet  OnKclos  que  les  Thalmudi- 
ftcs  dans  le  Traité  (7;>r;n ,  c'eft-à-dire  ,  des  Contrats  ,  font  neveu 
de  l'Empereur  Tite.  L'autre  paraphrâfe  Chaldaïque  de  Jona- 
than ,  &  une  troifiêmc  qu'on  appelle  T^r^ww  de  Jérùfalem,  La 
paraphrâfe  Chaldaïque  (ur  les  premiers  &  les  féconds  Prophè- 
tes, eft  de  Jonathan  fils  d'Uziel ,  que  quelques-uns  confon- 
dent avec  Théodotion.  L'Auteur  de  la  Paraphrâfe  Chaldaïque 
fur  les'Livres  Hagiographes  eft  inconnu.  Quelques-uns  l'attri- 
buent à  un  Jofeph  ,  furnommé  le  Louche  ;  d'autres  à  Rabbi 
Asilas  ;  d'autres  prétendent  qu'il  y  a  une  Ci  grande  variété  de 
ftile  qu'elle  ne  peut  être  toute  du  même  Auteur. 

P  A  R  A  P  H  R  A  SE  R.  V.  ad.  Écrire  des.  paraphrâfcs.  Explicàtivnt 
pleniori  illuftrare.  Ce  Pfeaume  eft  bien  paraphrâfe'.  On  ledit  aulTi 
de  ceux  qui  ajoutent  quelque  chofe  à.unc  hiftoire  ,  ou  à  une 
avanture  qu'ils  racontent  ,  qu'ils  paraphrâfent. 

PARAPHR  ASTE.  f  m.  Celui  qui  fait  des  parapbrâfes, com- 
me métaphrafte  celui  qui  fait  dts  traductions ,,'T«/)et^/)<trwV, qui 
éxpliqije  plus  au  long  &  plus  ii^telligi||lemcnt.  " 

•    Le  Sieur  Godeau  le  paraphrafte  , 
■    Le  bon  Baudouin  le  metâpbrajle 

Ont  tftaintenu  tous  ces  beaux  mots.  Ménage. 

PARAPHRÊN'ÉSIE.  f.f.ifpécedephrénéfie  dont  les  An- 
ciens atrribuoient  la  caufe  à  l'inflammation  du  ventricule  >  du 

•  foie  &  fur  tout  du  diaphragme  :  ils  l'appelloient  'auffi  p"/*^ 
phrenefit  pour  la  diftinguer  de  la  véritable  qu'ils  faifoient  con- 
fifter  dans  l'inflammation  du. cerveau  &:  de  les  membranes.  On 
ne  doit  point  diftinguer  ces  deux  éfpécesdephrénéfics,  puifquc 
l'une  &  l'autre  viennent  du  mouvement  déréglé  des  éfprits 
animaux;  &  que  l'inflammation  du  cètvcûu  ,  non  plus  que 
celle  du  ventricule  &:  du  diaphragme  ne  peuvent  point  ki 
caufer.  -  • 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  ta^à  ,  par  de-  là ,  &  de  ?f  «V ,  enten- 
dement. Voyez  PHRÉNÉSIE. 

^ARAPLÉqIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  de  lapa- 
ralyfic  qjai  fuccédc  à  l'apoplexie.  Il  fçditaufïide  la  paralyse. 
particulière  d'une  ou  de  plufieurs  parties.  Il  fe  dit  encore  de  la 
paralyfic  univèrfellc  ,  qui  attaque  toutes  les  parties  fituécs  au 
dcllous  de  la  tête. 

CejTjot  eft  Grec,  il  vient  de  Tctfti^be4t4Coup,  Se  de  ta»  tIhk  ; /Mf- 
per.  ' 

PARAPLUYE.  C'eft  la  mêine  chofe  que  parafai ,  qui  (erti  dé- 
fendre de  la  pluie  ,  aulTj-  bien  que  du  foleil.  Maniiarium  tnn- 
braculttm^  umbella.  Mais  les  Daraesqui  parlent  bien  difent  plu- 
tôt parafai  que  parapluye.  Vdycz  Par  a  s  o  l. 

P  A  R  A  P  R  fe  S.  adv.  On  l'a  averti  de  fe  fauvcr  ,  on  y  a  été  par- 
après  ,  &  on  ne  l'a  point  troxxvé. Poftea.  Cela  frappe  l'éfptit  d'a- 
-  bord  ,  5c  tout  ce  qu'on  dit ,  &  qu'on  réplique  par  après  ,  n'cft 
que  du  fécond  bond  3  Sent  fait  point  d'imprcflfion.  Ce  mot  ne 
ledit  plus; en  fa  place  on  dit  après. 

PAR  AS  ANGE.  l.  f.  Danet  le  fait  mafculin.  Ancienne  tncfurc 
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de  Pèrfe ,  différeptc  riiivant  le  tems  ou  les  lieux  ^  de  50.  de  40. 
ou  dc6o..(iàdcs.ParaJanga. 

L'ciiace  que  les  Pèrfans  appellent  )îr/^«^,&  que  nous  nom- 
mons ,  après  lesGiècs  &  les  Latins  ,  parafanggy  eft  de  quatre 
•mille  pas.  D'HfeRBELOT,i5/7'/.  Or. p.  1^9.8. Ce  pas  gc'omc- 
tri'îue,  que  les  Arabes  appellent  Khathondt'^  comprend  trois 
a'^am  gii^picds ,  dont  il  faut  douze  wille  pour  faire  une  para- 
fange.  Id.  p.  991.  >4.  Abulfcda  Géographe  Aiàbe  dit ,  que  tant 

.  ielon  les  Anciens ,  que'  félon  les  Modernes  la  parafange  con- 
tient trois  milles.  Héfychius  dit  qu'elle  eft  de  quatre  milles* 
Hérodote  la  fait  de3o.  ftades.  Strabon  varie  fur  cela  ,  quelque- 
fois il  donne  à  la  p'tyrf/iwfff .60.  ftades,  quelquefois  40, &  quel- 
quefois j0.  Voyez l'Épître  DédicatoirequcGréavcsamis  àlatc- 
re  de  foi»  Traité  Anglois  du  pied  Romain.  Of  the  Romain  Foot. 

PARASCÉNIUM,  ou  POSTSCÉNIUM.  f.  m.  Cétoit 
.ai^ciennement  un  lieu  derrière  les  théâtres,  où  les  Comédiens 

•'  fe  retiroient  pour  s'habiller  ,  &  pour  répéter  les  ballets  &  les 
comédies.  F^  l  i  b  1  e  n.  Le  derrière  d'un  Théâtre. 

PAR  ASCk  VE.  f.  f.  Terme  de  Bréviaire..  C'cft  la  fixiêmç  férié 
de  la  dernière  fèmaine  de  Carême,  auquel  jour  Jésus-Christ 
a  cunrommélemyltèredc  la  rédemption  fur  l'arbre^  de  la  croix. 
Uifu.Tx.iun  y  préparation.  Ifidôrc  &  Papias  difent  qiic  ce  mot , 
qui  elt  Grée,  fignifie  préparation ,  à  caufe  que  ce  jour-là  les  Juifs 
piéparoient  ce  qui  étoit  néceftàire  pour  célébrer  le  Sabbats 

Dans  ic:  nouveau  Tcftament  nos  Traducteurs  ne  fc  fervent  point 
du  nom  de  parafccve  .,  que  l'Écriture  donne  au  jour  qiy  précé- 
doit  le  Sabbat ,  ou  une  fcte.  Parafceve.  La  tràdudion de  Genè- 
ve ,  celle  de  Louvain ,  le  Père  Amelot ,  Mons ,  Simon ,  difent 
toujours  la  préparation.  Le  Père  Bouhours  ,  en  faintMarc ,  XV. 
41.  traduit  le  jour  des  préparatifs ,  Luc  XXIH.  54.  La  'veille  df4 
SMat i  &  de  mcme  en  (aint  Jean  XIX.  14.  3 1.  41.  Mons  tra- 
duit la  préparation  du. Sabbat, y  ep  faint  Matthieu  \  XXV  H.' 
62.&en  faint  Jcan^'JCTX.  51.  Veille  &  pripàratiort.  ÎAow- 
/ieur  Simon  s'cft  pourtant  (ervi  du  mot  de  parafceve  dans 
les  Notes ,  ik  l'on  peut  le  faire  dans  des  difcours  d'éirudition. 
,  Les  juifs  appellent  le  vendredi ,  parafceve  ,  ou  préparation  du 
Sabbat  j  parce  qu'ils  préparent  ce  jour-là  tout  ce  qui  leur  eft 

'  nccclïàire  pour  palier  le  jour  du  Sabbat,  auquel  il  eft  défendu 
de  travailler  ,  &  même  d'apprêter  à  manger.  Simon.  Afatth. 
XXrJI.  61.  Le  mot  de  parafceve  fe  prend  toujours  quand  il  eft 
feul  )  pour  le  vendredi ,  parce  qu'on  préparoit  ce  jour-là  ce.qui 
étoit  néccllàire  pour  le  jour  du  Sabbat  :  mais  quand  on  y  joint 
le  nom  d'une  fête,  c'étoit  la  préparation  pour  cette  fête-là-ïo. 
en  S.  Jean  XIX.  14.  Parafceve  ;  c'eft-à-dirc,  le  vendredi  ,  au- 
quel l'on  préparoit  tout  ce  qui  étoit  néccHàire  pour  le  jour  du 
Sabbat.  Id.  Jb.  ^i.  Le  P.  Daniel  a  auffi  employé  le  mot  de  ph- 
rajceve  dans  fa  traduction  du  fyftêmc  de  Louis  de  Léon  ,  fur  la 
Paque  de  j.  G.p.  1 1 .  Selon  S.  Jean,  dit-il,  le  jour  que  N.  S.  Jé- 
fus-Chrift  fut  mis  en  croix  étoit  U  parafceve  de  Pâques  jc'eft-à- 
dire,  félon  la  lignification  de  ce  moz  parafceve  ,  c'étoit  le  jour 
qu'on  fe  préparoit  à  la  fête  de  Pâques. 

PARASELENE.  f.f.  Terme  de  Phyfique.  Ceft  un méte'ore  bu 
apparcme  qu'on  voit  autour  de  la  lune  ,  qui  eft  un  cercle  lu- 
mineux qui  l'environne ,  dans  lequel  on  voit  quelquefois  une 
ou  deux  images  de, la  luntf  apparpites  ,  qui  fe  font  de  UiCmc 
que  le  parelie  autour  du  folcil.  / 

Ce  mot  vient!  du  GrècT*f)À,proc/Kj&rde  (nKnvnyltme  Juxta  lunam. 

PA  ;v  ASITE.  1.  m.  Écornifleurj  piqucurd'cfcabelle ,  qui  va  4^- 
ner  aux  dépens dautrjèi ,  fans  Ç'itc  invité  j  T^peM-zT®-,  qui  cher- 
che les  mets.  Un  au  étant  un  recueil  de  préceptes  mis  en  prati- 
que pour  une  fin  utile  à  l'homme,  il  eft  clair  que  le  métier  de 
p-trajite  doit  être  mis  entre  les  arts  libéraux.  Adl.  L'art  de  para- 
fiic  eft  l'art  de  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  dont  la  fin  eft  la  vo- 
lupté. Id.  Le  paraftte  n'a  point  d'cmbanasi  il 'trouve  toujours 
la  nape  mife,  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien.  1  d.  Ceux  qui 
tiennent  table  font  incommodez  des  parafites.  LtsPoctcsde 
Cour  ,  font  de  vils  parafucs.  Les  parafites  font  d'ordinaire  bouf- 
fons Oc  flatteurs.  Les  Courtifans  font  les  parafites  des  Rois  &c 
Princes.  Ad  l  a  n.  La  devifc  d'un  paraftte  eft  un  ^ne  pamn  des 
chardons ,  avec  ces  mots  pugnant  dum  faturent  :  pour  n.aïqucr 
I'luuneurd'unp4r4/«rr,<]ui  ne  fe  foucie  pas  d'être  mocqué  à  la 
tribledes  Grands  ,  pourvu  qu'on  le  laiHc  manger  fon  faoul. 
Bou  ».  Le  parafiie  ne  fcmc  ni  ne  moillbnne  ,  &  ,trouvc  tout 
abondamment.  Abl.  Si  les  parafites  ne  fçavoicnt  tendre  adroi- 
tement des  pièges  à  la  vanité  des  Grands ,  ils  courroie nt  rifquc 
de  faire  de  mauvais  repas.  S.  ÉvR.  Diogènc  voyant  les  fouris 
qui  venoient  manger  les  miettes  de  fon  pain  tombées  à  terre , 
dit  en  riant ,  Ç^ui  T'eût  cru  !  que  Diogène  eût  cuaufli  des  para- 
files  e  M.  Se.  Les  Artifans  font  leur  chef-d'œuvre  à-^cûn ,  &  les 
parafites  font  le  leur  à  table.  Abl  an.  U  y  a  dans  Lucien  un  Dia- 
logue à  la  louange  des  parafites.  Originairement  ce  mot  [igni- 
«oit  (culemcnt  un  valet ,  ou  doracftiquc  qui  vivoii  a  la  table  , 
Tome  IK  .        ^     ^       .  » 
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ou  aux  dépens  de  fon  maître.  Au  refte  il  y  a  bi'eii  de  l'apparen- 
ce que  la  coutume  d'appel  1er  parafites  les  écornifleurs  ^  vienc 
de  ce  que  Selon  ,  ainii  que  le  raporie  Plutarquc  j  avoit  ordon- 
né à  quelques  gens  d'aller  manger  à  l'Hôtel  de  ville  ;  car  il  lés  v 
appella  hn-mèmc  parafites.  il  ne  vouloit  pas  ii  la  vérité,  qU'bu 
«égligeât  d'y  aller  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  non  plus  qu'on 
y  allât  trop  fréquemment.  Il  étoit  choqué  de  la  fierté  des  pre- 
miers ,  &  de  la  vilenie  des  féconds.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  ceux  ci  étant  en  plus  grand  nombre  que  les  autres  j 
ce  ne  foit  la  véritable  rai  fon  pour  laquelle  le  mot  de  parafitê-A 
été  pij^s  en  mauvaile  paît. 
Chez  les  Grecs,  d'où  ce  mot  eft  venu  ,  non  feulement  il  ne  fe 
prenait  point  en  mauvaife  part,  mais  il  étoit  même  honorable. 
Les  J'arafites  étoicnt  des  éfpéces  de  Prêtres  ,  ou  du  moins  des 
Miniftres  des  Dieux ,  comme  à  Rome  les  Épulons ,  dont  noua  * 
avons  parlé  en  leur  place.  Voyez  Athénée  ,  L.  VI.  Pollux  ^ 
L.  VI.  C.  7.  &  Héfychius.  Ils  avoient  foin  du  bléd  facré,'com- 
me  on  parloit  alors  ',  c'eft-à  dire  ,  de  celui  qu'on  reçueilloic 
dans  les  terres  qui  étoient  affcétées,  confacrées  à  chaque  Tem- 
ple, &  à  chaque  Dieu  ,  &dont  on  faifoitles  facrifices',  lesof-  " 
fraudes  &c  les  repas  facrez ,  ou  qui  fe  donnoient  dans  les  céié- 
monies  de  Religion  ;  &  de  celui  que  les  particuliers  donnoient: 
pour  les  mêmes  ufages.  Ils  avoient  l'intendance  des  façrifkes; 
&  de  concert  avec  le  Roi  .>  ils  avoient  foin  qu'on  les  fit.  Her^ 
cule  fcale  avoir  douze  parafites  à  Athènes,  dont  chaque  peu- 

f»le  de  l'Attique  fournilloit  le  ficny/cjui  fe  prcndit  des  familles 
es  plus  diftinguées.  Ces  douze  parafites  étoicnt  obligez  de  fai- 
re chaque  mois  un  lacrihce  avec  le  Pi  être. 

Polybe  dit ,  que  le  nom  de  Parafi:c  étoit  auilî  un  nom  honorable 
chez  nos  anciens  Gaulois,  &:  qu'ils  le  donnoient  à  leurs  Poètes. 
Voyez  Scaligèr ,  Poi?f. />■./.  C  14. 

Mafcurat  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  allez  «Vt/J^»» 
TttpÂjnQ- }  comrhe  parle  NicéphorusGrégorasi  c'e0- à-dire  > 
paraftte  d'éfpérances. 

PARASITIQ.UE.  f.  f.  L'art  de  parafite  ,  l'adrelTe  de  vivrp 
fans  qu'il  en  coûte  rien,  'xa.fets-ri/Kn.  J'ai  montré  que  \a parafa 
tique  étoit  un  art,  &c  il  refte  à  montrer  que  c'eft  le  meilleur.  Afl. 

P  AR  ASOL.  f.  m.  Petit  meuble  portatif,  ou  couverture  ronde 
qu'on  porte  à  la  main  pour  défendre  fa  tête  des  grandes  ar- 
deurs dufaleil.î//ii/'r//4  portatilis.  On  le  fait  d'un  rond  de  cuir  , 
de  tafetas ,  de  toile  cirée,  de  bourracan  i  &c.  Il  eft  fufpendu 
au  bout  d'un  bâton.  On  le  plie,  ouoti  l'étend  par  le  moyen  de  _ 
quelques  côtes  de  baleine  qui  le  loutiennent.  Tous  les  Indiens 
ou  Orientaux  ne  marchent  point  lâns  parafols.  Ils  fervent  aulîi 
pour  fe  défendre  de.  la  pluyc  ,  ëc  alors  quelcpies-uns  les  appel- 
lent parapluye. 

PARAST  ATE.  f.  m*  Tèrme<l'Anatomie,  qiR  fe  dûde  ce  petit 
corps  rond  qui  eft  couché  fur  le  dos  de  chaque  tefticulc ,  para- 
fiâtes.  Il  eft  auffi  appelle  épïdidime.  VoyezÉpioiDiME. 

Cen\Qi\\e\MAeTAfÀ,apres  yàcïçAr^dfyétreferme. 

P  A  R  A  fTR  E.  f.  m.  Beau-père.  Htricus.  Ce  mot  s'eftdit  quelque-* 
fois  pour  fignifi.er  un  beau- père  maltraitant  les  cnfans  que  Ci 
femme  âvoit  d'un  piemicr  lit,  de  même  qu'on  appelle  marâtrcy 
la  bcllc-mcrc  qui  maltraite  les  enfansque  fon  mari  a  d'une  pre- 
mière femme.  Ce  mot  eft  dans  plufieurSf  Coutumes,  mais  à  pré- 
fentil  eft  de  peu  d'ufaec.  Vovez  Pafquier.  - 

PARASYNANCHtE.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  fefjîcce  d'éf* . 
quinancie  dans  laquelle  les  mufcles  extérieurs  de  la  gorge  font 
enflammez. 

Ce  mot  eft  Grec,  il  vient  de  tafà  <tvv  «Wr  jfuffoquer. 

P  ARATH  ÊSE,  f.  f.  Terme  de  Liturgie  Grecque.  Nomquel'oi^ 
donne  à  (nie  oraifon  que  l'Évêquc  récite  fur  les  Caihécuracnés» 
en  étendant  les  m.dns  fur  eux  pour  leur  donner  la  bénédiction, 
qu'ils  reçoivent  en  courbant  la  tête  fous  fcs  mains.  Pafatbefis,, 
Voyez  Suicèr  à  ce  rriot. 

PAR  ATI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Bréfîl,  fur  là 
cote,  avec  une  belle  baye  ;  c'cft-là  que  commence  le  chemin  t 
qui  conduit  aux  mines.  " 

PAPvATILME.  f.  m.  Terme  d'ancienne  jurifprudence  Grec- 
que. Nom  que  l'on  donnoit  à  la  peine  que  l'on  impôfoit  aux 
adultères  qui  étoient  pauvres*  Paratiluctts.  Elle  conlîftoit  à  Icuc 
faire  entrer  un  raifort  dans  l'anus ,  ce  qui  s'appelloir  «T«ffit(^«- 
vUùKrtt,  ou  à  leur  arracher  le  poil  du  iiége  ,  ou  de  l'anus,  et 
qui  fc  dit  en  Grec  ,  Tet^drihfxof  ,  de  rrttpuTihhâiif  y  arracher  y  ti- 
rer le  po/V.  Voyez  les  Ani.Lc(;t.  de  Cœlius  Rhodiginus.L.  A^C'./. 

PAR  ATIT.LA  I  RE.  f.  m.  Dodcur ,  ou  Sifleur  qui  enfeigné 
les  paratitlcs.  Paratitlariuf.  U  fe  dit  aufli  de  celui  gyi  apprend 
les  paratitlcs  fous  quelque  Docteur  en  Droit ,  ou  (ous  quelcjuc 

Sifleur. 
PAR  ATITLES.  f.  f.plur.Tèrmede  Jurifprudence.  Notes  Cour- 
tes, explication  fommairc ,  qu'ont  faittfsquclaucs  Jurifconful- 
tcs  des  litres  du  Digcfte  3c  du  Code  ;  pour  le»  comparer  ,  St 
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niontici  la  lialfon  qu'ils  ont  enfcmble  ;  aliiégé  ,  (ommaire  de 
ce  que  contient  un  traire.  Notct  brèves ,  expUcdtîonh  fujnmul£.  Les 
J'aratUles  de  Cujas,  de  Mamn ,  »î?x:c.  Cliallanée  a  fait  un  kcond 
Commentaire  (ur  celles  de  Cuj^s. 

PARA  VAS..  1.  m.&:  f.  Npm  de  peuple  habitai\t  de  Ja  côte  de 
Malabar,  de  la  côte  de  là  Pêcherie.  AiaLtbÀr.  Ali^i  dans  fon. 
Didionnaire  de  Marine  les  nomme  P.iruaes.  Mais  nous  dilons 

'  Panivas.  Dans  la  côte  orientale  ,qui  s'étend  depuis  le  cap  de 
Comorin  jufques  à  Tifle  de  Manar  ,  &  qu'on  appelle  la  côte 
de  la  Pêcherie  ,  il  y  a  cèitains  peuples  nommez  PArav.is  ;  c'eft- 
à-,lirc^  Pêcheurs.  P.  IJouhours.  Aubin  dit  qu'ils  font  amh 
nommez  à  c;uire  qu'ils  vont  à  la  pêche  des  perles  avec  desvail*- 
feaux  qu'on  nomnie  Purrcyoxx  Parn\m.  Voyez  ce  mot.  M.  Cor- 
neilledii  qu'oii  appelle  aulTi  Pttravus  les  habicansde  l'illc  de 
Manar.  i.  ,     ■  . 

P  A  II  A  V  E  N  T.  r.  m.  Grand  volet  de  bois  qu'on  met  en  dehors 
des  fenêtrL-s  aux  mailôns  de  campagne  pour  défendre  les  vitres 
des  orages  iSc  des  vents ,  &  pour  lèrvir  de  défenfe  contrç  les  vo- 
leurs. PviujhAU's  v.iliui.  On  l'accroche  en  dedans  au  bois  de  la 
croifée.    .  •      ,      . 

Paravent  ,  fc  dit  auffi  des  grands  chafTîs  de  bois  couverts  de 
qu'.'lque  ccotfe  ;  y]in  font  attachez  enfemble  ÔC  mobiles,  falvx 
mobiles  outextif..  On  les  met  dans  les  chambires  auprès  àes  por 
tes  , auprès  du  Feu  ,  autour'des  lits, four  fe  couv^-ir  &  déFendrc 
comrc  le  vent.  Cha>-iue  chalïis  s'appelle  uncfcMille  de  pxravent. 
Ilya  aulli  de  \)'^n[}ij>,iraveuts  à  hauteur  du  genou  j  qu'on  mer 
duraur  d'une  table  quand  on  étudie,  |3our  n'avoir  pas  fi  fioi  i 
aux  pieds.  On.  donne  fouvent  des  Comédies  où  les  Acteurs 
forrent  de  derrière  un  paravent  j  qui  fait  toute  la  décoration  du 
,  théâtre.'  ''    \        ' 

Ce  mot- vient  de  l'Italien  prfn'i'fwro. 

li  A  K  A  V  ENTU  R  E.  adv.  Voyez  P  a  r  A  d  v  e  ntu  r  e. 

P  A  R  A  Y.  f.  m.  Paray  le  fr.ny.  Nom  popre  d'un  bourg  de  Fran- 
ce ,  litué  proche  de  i'ourbon  -  Lanci  en  Bourbonnois;  Pundtim 
fratrum.  11  ç(l  c.inli  nomme  à^aul'e  d'un  monaftère  qu'il  y  a  en 

•     ce  lieu.,  - 

PAR  A  Z  Ô  N 1 1^  M .  r.  m .  Terme  de  Médaillifte.  Les  Antiquaires 
donnent  ce  nom  ii'Un  Sceptre  arrondi  par  les  deux  bouts  com- 
me un  bâton  de  coiTJir!.i;ulerrfenç  -,  ou  une  cfpéce  de  poignard 
ou -tic  courte  épéc  que  l'on  porte  a  la  ceinture,  Cep«mdant  la 
figure  ,  &  la  manière  dont  oh  le  tient  ne  difentirien  moins  que" 
ce  que  pe  iliot  ligiitie;  Il  n'y  a  qU'ii  voir  lalnédaillc  Houor  cr 
k'irtus  (\i:  Cj'alba  ,'  ou  l'Hoi.ineur  tient  ce  prétendu  parai^onhun 
en  Pair  ,  un  bon:  appuyé  fur  le  genou;  ce)le  dcTicé&  de  Do- 

-  îi^itien,  où  l'un  (î^  l'autre  le  tient  appivyé  fur  le  flanc  ,  &  nul-" 

'  lemcnt  attaché  à  la  cchuure.'  Je  trouve  une  médaille  d'Anto- 
iiin  Pic  ,  dans  M.  Patin  ,  p.  218.  où  le  p.iM-t a»///*;/ , qu'il  appel- 
le en  ce  lieu-là  Sâpio  ,  ell  en  travers  ,  lur  les  deux  épaules  en 
forme  de  carquois.  Dans  les  revers  même  de  ycfpalien,  où  Ro- 
me armée  porte  \^'\)ar.i^ovMiin^  il  n'ell  pomt  attaché  à  la  cein- 

'    ture  ,  ni  de  Hgurc  i  le  pouvoir  être.  On  ne  voit  pas  non  plus 
^(     qu'on  le  piiill'e  aifémcnt  manier  ,  ni  qu'il  y  ait  ce  que  nous  ap- 
pelions la  garde  de  l'épée,  &:  que  les  Latins  nomment  capaltis. 
Ce  qu'il  y  ail-  confiant,   c'eft  que  \c  p>ira-^oivum  cd  un  vrai 
•bâton  de  commandement,  tout  tel  que  parmi  nous  le  bâton  de 
Maréchd  de  France.  P.  Joudert.    •        ^ 

P  A  R  D I E  U.  Sorte  de  (7-i'mcnt  burlcfquc  ,  qui  veut  dire ,  Pa,r  ma 
foi ,  en  vérité,  y1/t'/n'^^/^.  .'       .       •    ,        v 

Vciihicu  j'en  tiens  .c'efl'totft  de  bon, 

Ali  libre  humejr  en  a  dam  l\i:lc.  S.  A.mast. 

PÀJinLFU.  Autre  forte  de  ferment  burlefque  ,  qui  fîguifîe  la 
même  cholé.  Puibleu  je  garantis  la  pièce  détclbble.  MoLir.aF.. 
^       Henle.  '         .  -  '  -    \ 

P  A  R  lU)  U 1 L L IR.  V. n. Tèrine tic  Xiédccii)e ,  qui  fe  dit  des  hèr- 
bcsqu'on  f.'.it  bouillirquelque  peu  detcmspour  en  tuer  le  pré- 

■    miér  fuc  ,  ou  dès  liqueurs  qu'on  veut  épailTir.  Levitcr  ebutlne. 

P  A  R  D.o  \r  I  L  L 1  ,  I  p.  part.  &:  adj.  Levlter  thnllltiis. 
.PAR  C.  1.  m.  Palîjllade  mobile  qu'on  fait  dans  les  champs  pour 
enfermer  les  Uiouroiis  qu'on  mené  paître  en  été  dans  les  lieux 
éloignez,  ou  ils  pallènt  la  nuit.'. Vr/'A/rw.  Lts  Kèrgérs  changent  • 
\c\iv  parc  de  tcms  tn  tems  pour  fumer  les  terres  l'une  après  l'au- 
tre. Les  loups  n'attaquent  pas  les  moutons  dans  leur  parc  ,  à 
caufe  des  chiens  qui  le  f,arden:. 

P  A  p.  c  ,  en  terme  de  Maiine,re  dit  des  pêcheries  conflruitcs  fur 
les  grèves  de  la  mer.  Scptitm  plfcarium.  L'Ordonnance  de  la 
Marine  en  i6Sr.  Liv.  f'.  T.  5.  enjoint  li  démolition  îles  pans 
conllruits  avec  bf^isjou  pierres,  i  la  iért;rvcdc  ceux  qùi'ontété 
conihuits  avant  l'année  iH-f-  ^l  Y  '^  ?n'li  des  filets  .1\>pcl lez 
hauts ,  ou  b.is  pans ,  tlont  les  mailles  font  réglées  au  même  lieu. 

Parc,  (c  dit  cticorc  dans  un  v.;ilîc;u  ,  d'un  lieu  fait  de  .plan- 
ches cmic  dcu,\  portas  j    pour  cnfcimcr  Icsbcfliaùxj  que  les 
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Ofîiciers  font  en^barquer  pour  leur  provifion.  St^iflutif.  L'Or, 
donnance  diz  parcs  &;  cages  de  moutons  ,  voladies  ik  bciliauï 
uniN.  . 

P  A  R  Q ,  fc  dit  aufli  d'un  très-ample' filet  qu'on  tcnd^^fur  (c  bord 
déjà  mèr,  lequel  n'a  qu'une  ouverture  du  côté  de  terre, «qnj 
demeure  a  fcc  après  le  rcflus-,  de  fblte  que  le  [iioiîlon  qui  efl 
entré  dedans  ne  fe  peut  fauvçf.  Retia  jemi-orbictilata. 
P  A  K  c  ,'  fe  dit  auiTi  de  ces  amples  pâturages  fèrmezde  fofièz  où 

l'on  met  le^'bccufs  à  l'engraiis.  S eptum, arment arlum. 
Parc  fe  dit  par  cxtenficn  des  grandes  énceiritcs  de  murailles 
qu'on  fait  pour  enfermer  les -betes  fauves,  fu-varitwi  altlllum 
j'erarmn  jeptum.  On  tient  que  \cparc  de  Chambor  a  fèpthtuës 
de  tour,  li  eft  allcchafler  ,  fc  promener  dans  le/wrf. 
Nj^od 
p.i 
fi 

l'Alleman  phirch  ,  fignitiant  la  même  chôfe.  Du  Cangedii  que 
quelques-uns  en  attribuent  l'invention. à  Henri  1.  Roi'  d'An- 
gletèirc  :  mais  SpeiTinannus  montre  qu'il  étoitbien  plus  ancien 
chez  les  Anglo-Saxons  ;  ik  Zozimeafïure  que  les  Rois  de  Pùfe 
avoicht  aufli  des  forêts  ceintes  de  murs  ,  que  nous  appelions 
ici  parcs.  Parc  vient  du  mot  Ccltiqû&prfrf  *  qui  fignifie  enclos 
■  ou  lieu  fermé  de  muradles. 
P  A  R  c  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  chafle ,,  de  l'enceinte  des  toiles 

où  l'on  enfèriîic  les  bêtes  noires  >  &  où  on  les  court. 
Par  c,  en  termes  de  guerre,  efl  un  poftehors  delà  portée  du  ca- 
non ,  où  crt  le  magalin  des  munitions  qui  regardent  le  fèrvice 
du  canon  ,  des  armes  à  feu  &  des  feux  d'artifices.  Itiftriidùs 
ign'taril  pulveris  fep'tum.Le  parc  de  l'artillerie  eft  bien  fortifié,  &c 
gardé  avec  des  piquiérs  feulement.  Chaque  attaque  a  Coupure 
d'artillerie.  On  appelle  aufli  ,  Le  parc  des  vivres  ,  un  lieu  niir- 
qué  dans  le  camp  à  la  queue  des  Régimens,qui  eft  occupé- par 
les  Vivandiers  ou  Marchands  qui  fuivent  l'armée.  ..  ' 

Parc  ,  le  dit  anfli  d'un  lieu  dans  un  Arfenal  de  Marine  ,  où  l'on 
reufèrmejes  Magafins  généraux  &:  particuliers,  es  où  l'oncoii-  • 
ftruit  les  va'iflcaux  dû  Roi.  Oz  a  n.  Septtwi  annoiu  '&  coijhu.   '• 
ctionis  mnltinu. 
On  dip  aufïl  qu'une  chofc  a  été  faite  &  adjugée  au  Parc  civil  du 
Châtelet  de  Paris;  pour  dire  ,  à  l'ordinaire,,  à  riffuè  de  l'Au- 
dience ,  en  cette placequ'on  appelle  ailleurstc  /^.ircy.'/tY. 
PARC  AGE,,  f  m.  C'cfl  en  quelques  lieux  un  droit  du  an  Sei- 
gneur par' ceux  de  fcs  habi-tans  qui  ont.  un  parc ,  où  ils  mettent 
leurs  troupeaux.  DE\LAun.rERJE.  f^'ecti^aUpUc/idum  Donmo  ti 
obtinenditùi  jiis  fepfi,pecuarii. 
PARCELLE..  ,f.  f.  Petite  partie  d'un  tour.  Par.ticula.  L'argent 
'  ou'on  vci^ok  en  parcelles  ,  particulatlm  ,  ne  fait  pcmt  de  pro-  ' 
fie.  Les  C)uvriérs  ramallcnt  l'or  jufqu'à  f'çs  moindres  parcelles. 
Divifer  une  chofe  en  plufieurs  parcelles.  Pat.  il  fc  dit  aufli  fi- 
gurément.  L'âme  de  l'homme  e(i  une  parcelle  de  la  Divinité. 
.  Dan.       ^  ^^ 

P  A  RCEN  k  R.  f.  f.  Sororcoktres.  Le^^Farcenèrs  font  fccurs  ,qiii 
partagent  une  hérédité, ou  tcnement entre  elles  j comme cohc- 
r-iiiérs.  De  Laurieue'.       ;.  ' 

PARCEQ^UE.Conjonaion  caufative  ,  &  adverbe.  AcaûfcVù 
que  >  D'autant  que.  Quia  ^propter  rcùiii  ,  quvd  ,  quoniam.  On  le 
dit  pour  expliquer  la  ràifon  qui  nous  oblige  à  faire  ,  ou  à  dire 
quelque  choie.  Je  le  veux  fèrvir  ,  parceqtÇW  efl  de  mes  amis. 
C'cfl  un  défaut  d'employer  par  ce  que ^  fcparé  en  ftoisfyllabcs; 
dans  ce  fens  -.pair  ce  que  vous  me  mandez  de  la  bonté  du  Roi, 
je  comprens,  ôcq.  Il  vaut  mieux  l'éviter.  Vàug,  Co  rn.  Alors 
par  ce  que  divifé  en  trois  fignifie ,  Sur  ce  que ,  ou  par  les  chôlts 
que  vous  me  mandez;^  cela  fait  une  équivoque. 
P  A  RC  H  A  S  S  E  R.  v.  n.  Terme  de  chaflè  ,  qui  lignifie  ;  finir  la  ' 

chafle  par  la'prife  de  la  bête  chaflée.  f^enationein  pcrfuere, 
PARCHEMIN,  f  m. Peau  préparée  pour  écrire  ,quifcrtagllî 
à  quelques  autres  ufagei.  Aiembrana.  Il  efl  fait  de  mouton  ,ou 
de  bolier ,  quelqucfoifdc  chèvre  .,  quand  la  peai?  tfl  r.ituréc  & 
bien  raclée  avec  des  fers  propres,  &  après  avoir. été  pafléc  en 
chaux.  ■ 

Ce  mot -vient  du  Latin  pergaminum  ,ou  pergawerum  ,qui  fc  trou- 
ve dans  faint  Jérôme  i  h  caufc  que  l'ufage  du  parcbcniin.fi  itc 
inventé  par  les  Rois  de  Pergawe ,  n'ayant  p^  l'ufage  du  papier 
en  ces  tcms  là  >  comme  écrit  If idore.  ^ 

Le  parchemin  vierge  ^  efl  fait  de  la  peau  d'un  agneau  ou  d'un  clie- 
vrcau  mort-né.  PeTi].t)nenaabortiva.Qne\(\\xc^  fupèrftiticux  di- 
fcnt  qu'il  cil  fait\de  la  cocfle  que  quelques  cnfans  ont  dans  le 
vartrc  de  leur  nièrc.  - 

Parchemin  e,i  cojfe ,  cH  la  peau  .telle  qu'elle  fort  des  mainSduMe-  ' 

gilliér  ,&  telle  qu'on  la  met  fur  la  hèrfc-du  parclicminicr. 
Parchemin  timbré ,  cil  celui  dont  on  fc  fèrt  dans  tputcs  les  éî(p<'- 
ditions  de  Juflicc  ,  qui  e(l  marcjué  d'une  marque  patticuliei- 
en  chaque  (jcncrahtc.  A/cmlirana  infi^nita.  Parchemins  inven'^^ 

^  pour 
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pour  convenir  les  hommes  cic  leur  parolt,  oupour  les  en  con- 
vaincre :  h'onte  de  l'iiuipanité.  La  Bru  y.  On  dit  ,  écrire  en 
parchemin  ,  ou  mettre  en  peau.  On  appelle  les  Clercs  Se  Çôpi- 
ftcs ,  des  gratcurs  dé  parchemin.     ,  .     / 

On  dit  qu'on  donne  du  parchemin  à  ceux  qu'oji  paye  en  obligi- 
tions ,  en  contrats,  au  lieu  de  leur  donner  de  l'argeîn.  Cet 

■  '.  homme  n'a  eu  en  mariage  que  du  parchemin  ;  c'c,ft-à-dirc  ,  des 

titres  d'héritages  &  des  renies. 
On  dit  proverbialement ,  Allonger  le  parchemin  ;  pour  dire ,  Allon- , 
.    ger  inutilement  le  difcours  ,  multiplier  les  écritures  fans  né- 
ceirité,.&:  (buvent  par  un  puréfpritde  chicane. Rem prolongar'e, 
-  procrajïmare. 

P  ARCHEMINERIE.  f.  f.  Lieu  où  fe  vend  le  parchemin  ;  Se 
.l'art  de  le  préparer.  Pergamenaria  taberna.  La  rÛÉt  de  la  Farche- 
minerie.  '     .  . 

P  ARCHE  MINIER;  f.m.  Marchand  ,  ou  Ouvrier  qui  vend  , 
ou  qiri  prépare  le  parchemin.  Pergamenarius  opifex,  ou  propola. 

P  ARCHOnNIE  R,  BR E..r.  m.  &  f.  Scadj.  Qui  fedii des  pèr- 
fonncs  &  des  ch^s  qui  ont  quelque  chofe  de  commun.  Co^h- 
munis.  Hérïiage  parcbonnier  ,  terres  parchonnières ,  moulin  p:tr- 
chonniér.  Parchomiié'r  d\i  mcxixite  ;  c'eft-à-dire  ,  complice.  Rens.. 
Oh  dit  audi  parçonniér  ;  parchoniâ  étoit  la  prononciation  de 
quelques  provinces.  ,  .        \ 

Coquille ,  fur  la  Coutume  de  Nivèrnois,  éftimfrquç  ce  mot  vient 
de  parçon  ,  ou  du  Latin  portio. 

PARClkRE.  f.  m.  &  f.  Qui  partage  quelque  chofe  avec  un 
autre.  Qii'e aliquid cum  àliquo  partittir .  hiétayct  parciere  eft  celui 
qui  partage  les  fruits  d'une^  terre  avec  le  maître.  Compagnie 
pjrc'iere  pour  le  bétail. 

PARCIQUINE.  f.  f.  TèrmedcFleurifte.  Anémone  qui  efttou- 

.  te  de  couleur  de  fleur  de  pêcher-  -,  fa  peluche  bien  rangée  eft 
fort  commune  à  Paris.  MoR IN. 

PARCE  OSE.  A  laparclôfc.  Vieille  phrâfe  adverbiale.  A  la  par- 
tm.  ïiokEL.Ahiin.  Denique  t  tandem. 

P  A  R  C  L  O  S  E  S.  Terme  de  Marine.  Les  planches  qu'on  met  à 

'  fond  de  cale  fur  des  pièces  de  bois  appcUées  vïtonnieres ,  qui 
font  mobiles,  &  qu'on  lève  pt^urvoir  li  le  cours  des  eaux  /qui 
doivent  aller  vers  l'égout*,  ou  vers  les  archipompes ,  n'eft  point 
empêché.  AjJuU  mol^m^. 

PARÇÔN  ,  ou  PAR<flO,N.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  Vieux 
mot.  Portion. /orrio.  Op  a  dit  auiïi  parchon: 

P  A  R  Ç  O  n  N I É  R.  f^  "!•  Qi'i  *  la  portion  dans  un  partage.  C'çft 
un  vieux  terme  de  Coutumes.  Qiù  parrem  buùet  aïkujus  reiy  qui 
rem  dliquamcumaliopartitur.  È.trc  aumoniér  parçonnier.  C'cft 
t'trc  légataire  &  cohéritier  tout  enlemble.  Parçonniér  de  meur- 
tre ,  complice  de  meurtre,  qui  y  g  part;  /ieus.  En  quelques  en- 
droits on  prbnon'TOit  parcbonnier.  Voyez  ce  mot.  ^ 

PARCOURIR.  V.  ad." Voyager  ,  aller  en  divers  lieux  ,  &  y 
fiire  peu  de  féjour.  Percurrere^peragere,  oliire  ,lkUrare.  Ce  cu- 
t^eux  a  parcouru.]  Alic  ^  toute  l'Inde  ,6(:  nous  a  raporié  des  mé- 
moires fort  confidétablcs.  liai  parcouru  toute  l'Italie,  &  y  a  ra- 
madc  plufieurs  médailles  Ôc  pièces  antiques.  Il  fc  dit  auiîi  du 

.  foicil  entant  qu'il  fe  meut  d'un  lieu  à  un  autre.  Le  foleil  paroît 
parcourir  l'écliptique  d'odcident  en  orient.  Roh. 

Parcourir^  lignifie^ulïi ,  feuilleter  un  livre  ;  voir  une  affaire 
légèrement,  pour'ctreinlhuii  de  ce  qu'elle  contient.  Periegere , 
cculis  pervotvere.  Ce  n'cil  pas  allçz  de  parcourir  les  livres  pour 
cne  fçavq^ni. 

Parcourir,  fignifip  auffi'i  Chercher  en  divers. endroits.  Per- 
quinre.  J'ai  parcouru  tous  les  coins  &  recoins  du  P^lais'>  fans 
trouver  mon.  Avocat.  J'ai  parcouru  des  yetix  les  Barreaux  y  je  ne 
l'ai  point  appcrçû.  :  -^  .* 

PARCOURS,  ou  PROCOURS  &  entrecours,  f.m.  C'cft* 
l'ufance  Se  coMtumc.  Ce  qui  dépend  des  anciennes  focictcz  qui 

'  étoigit  entre  les  villes  &  pays  de  divers  Seigneurs,  pour  la  com- 
modité du  commerce.  So'cietas  ypaitio.  Le  parcours  t  o\x  l'entre- 
cours  ,  quand  il  étoit  fait  entre  Jeux  Seigneurs,  qui  avoient 
droit  de  fouvcraineté, étoit  une  fociétc,  au  moyen  de  laquelle 
les  fujctsd'un  de  ccsScigneutspouvoicnt  librement  &  fans  dan-» 
ger  iV  tomber  dans  la  fervitudc  de  corps ,  fe  venir  établir  dans 
l'état  de  l'autre.  Le  parcourt  contracté  entre 'deux  Seigneurs  de 
Hcf  étoit  fait  ou  au  fujct  de.leurs  éftagiérs  ,&de  leurs  hommes 
de  corps  ,ou  des  bcftiaux  de  leurs  fujècs.  Quand  il  concèrnoit 
les  hommes  de  condition  fcrvile,c'étoit  une  focictéau  moyen 
de  laquelle  réftagiér&  l'hommcdc  corps  d'un  Seigneur  pouvoir 
s'aller  établir  dans  leHèf^  la  jufticed'un  autre,  éprendre  fefn- 
me  de  fa  condition  dans  la  terre  de  l'autre  Seigneur,  fans  dan- 
ger de  formariage.  Le  parcours  pour  les  bcftiaux  étoit  une  fociété 
entre  deux  Seigneurs,  ou  deux  villages,  au  moyen  de  laquelle 
les  fujèts  de  l'un  ,  pou  voient  mener  paître  leurs  beftiaux  dans 
les  vains  pâturages  de  l'autre.  Ce  parcours  cil  encore  en  ufagc.  ' 
Voyez  les  Coutumes  du  Comté  de  bourgogne, Ch.  XVl.Ari. 
Tome  /r.  .      , 
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ïoj.  de  Lorraine  jTit.  XV.  Art.  I.&e".  De  Lax/riere. 
Bourgeoisdep4r<:o«rf  étôit  un  f|âric-homme  ,  qui  /en  vertu  du 
parcours  ,  ©u  d'une  focieté  qa'41  y  avoic  entre  fon  Seigneur, ou. 
fon  pays  &  le  Seigneur  ,  ou  le  pays  ,,  dans  les  terres  duquel  li 
.     s'étatliilbit  nouvtllem'cnt ,  avoit  droit  de  décimer  par  fimple 
aveu  ,  &  fans  préndre^de  Lettres  -  patentes ,  la  jurifdidion  du' 
Seigiieurde  ce  lieu  ,&  de  devenir  juiticiable  des  Juges  Royaux, 
-&  Bçurgeois  du  Roi ,  en  vertu  d\i  parcours  ;  ce  qui  s'appclloic 
Bourgeois  de-Parcours.  Vpycz  De  Laiirierc ,  Glo'f  P.  //.p.  193/ 
&  fmv.  ,  '  .  ;  ^ 

Parcouru,  u  fe'.  part.  Perquifïtus ,  ihvefiigatus,  ~ 
PAR  DÉ  LA.  G  Nomjà'un  o|leâu  femblable  au  pigeon  ,  d'un 
plumage  mêlé  de  blanc  &  de  npir  Fort  ^Cf;ùlièrementï'd'ou 
vient  que  nos  Matelots  les  appellent  des  Damiers    &  les  Éfpa-  - 
''    gnols  Pardela.  Ils  ont  le  bèc  long ,  un  peu  crochu ,  ôc  percé  au" 
milieu  de  deux  narines  ;  .leur  queue  dévplopéc  rcffcmble  aux 
écharpes  en  falbaladc  petitdeuil.  Fr^ziér  i  p.  z?. 
Ce  nom  eft  un  diminutif  de  p4r</fl  ,  qui  en  Éfpagnol  lignifie  un 
léopard.,  &  on  l'a  donné  à  ces  oiftaux  à  caufe  de  la  couleur 
de  léurpennage.        "        ■     ^'  " 

PARDERRIERE.  adv.  Par  la  partie  de  derrière;,  Pone.  il  l'a 
pws.eh  trahifon,  il  ï'3ipn»  pur  derrière,  il  cftholfu  pardevant  & 
pardèrrièrs.Gibbofus  antiwrjum&  retrorfum.  .      - 

PARDESSOUS.  Prépolîtion qui  fe  die  de  ce  qui eftinférieur. 
Subyfubtèr.  Il  paflcra  bien  dé  l'eau  pardejfous  les  ponts  entre-ci 
&  là.  Il  a  tant  d'avantage  fur  vous ,  qu'il,  vous  ]o\ieToitfpai'def' 
fous  la  jambe.  Il  eft  aulTi  adverbe.  Il  patt'a,  pardejfous. 
F I  fe  F  P  A  R  DE  s  so  ù  s ,  dans  l'ancienne  Coutume  de  Norman- 
,      die, celfont ceux  quidéfccndent  des  fiefs chevel r,  &c  leoir  fout 
1      fournis ,  jcomme  les  va  valloreries ,  qui  font  tenues  par  hommage 
&  par  fèrvice  de  cheval.  DELAU4<,ikRE.  Feudum  inferius ,  al- 
teri  fubjillum  ,  obnoximn.  '       %. 

PARDESSUS,  f.  m.  Ce  q^ort  donne  par  gr*atificat*on  au-delà 
du  prix  dont  on  eft, convenu , ou  de  la  melure  ordinaire.  Supra 
quod  polticitum  erat  ,  Corollarium.  Les  Marchands  qui  veulent  " 
aquerir  de  la  chalandife  donnent  quelque  chofe  pour  le  pardef 
fus:  On  donne  le  treizième  pour  \e  pardeffus.  . 

Pardessus.  Prépolltibn.  Plus  haut  ,  au-delà.  Supra  ,  ajtiiis , 
ulteriùs.  Ûs'dl'CAUvé  pardeffus  les  murs.  Il  n'y  a  rien  pardiffris  le 
Firmament.  Le  cadet  a  cer avantage  pardeffus  fon  aîné  ,  qu'il  eft 
mieux  fait  &  plus  brave.  lia  des  dettes  pardeffus .\a.  tête.  On 
met  un  manteau  pardejfus  les  autres  habits.  Il  faut  prendre  fqn 
chemin pardejfus  la,  ville. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  hommc-vcnd  fa  ftiarchandife  p<r-   . 

dtjfusies  maifons  ipourdir*  qu'il  la  vend  un  prix  éxceïTif.  Caritis.^ 
Pardessus,  eft  aulîî  quelquefois  advèrbci^'eau  coule  p^r- 
dejfus.  Cherchez  premièrement  le  Royauîne  de  Dieu  ,  &  toutes 
chôfc's  vous  feront  données  pardeffus  ,  dit  J.  C. 
PAR  DE  VA  NT.  Prépofition.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  de  h  ' 
comparution  qu'on  fait  devant  une  pèrfonne  publique  yinte  , 
coram.  Pardevant  les Confdl lers ,  Notaires,Gardçnottes  du  Rçi , 
fut  prcftnt,  &c.  C'cft  un  adc  paft'c  oàrde-vant  un  Tabellion.  Il 
cftalTigné  à  compaioi^p4r(/rif4wr  tels  Juges.  On  prétend  que    • 
pardevant  eft  un  peu  vieux  en  ce  fens  ,  &:  que  les  Avocats  qui 
parlent  bien  dirpnt  plutôt  un  contrat  pallè  devant  NoïaiiwS , 
que  pardevant  Notaires. 
P  A  il  D  E  )r  a  N  T  ,  cr^  auiFi  adverbe  ,  S:  en  ufagc  dans  le  difeoin  s 
ordiQairc.  Antrorfum.  Il  âvoit  déjà  reçu  nçwiHeiXuïespardivunt 
.&  par  derrière.  V  a  u  c.  Il  eft  aulfi  lot  pardevant  que  par-dcr- 
riére.  -^ 

PARDEVERS.  Prépofiçion  relative  à  certain  côté  dont  on  bâc- 
le. Pênes.  Cet  infolcnt  a  toujours  eu  des\:oups  de  bâton  parde- 
vèrs  lui.  Les  gcris  adroits  tiennent  loujoMrs  Icben  bout  par  de  ^.^ 


-  I 


Vineux, 


P  A-Il  D  O  ^I.  f,  rn.  Grâce  &rémi(îîon  que  Dieu  par  fa  miféricordc 
accordé  aux  pécheurs  pour  les  pcchczqu'ils  ont  commis.  f'>^- 
ti*  ^venid ft^oiidonatio  y  pax  ,  remijjiq  ,  ignofcentia.  tsious  devons 

^  toiis  éfpércr  que  Dieu  nous  fera  pardon  6c  mifériconle.  Nom 
demandons  tous  les  jours  à  Dieu  ie  pardon  de  nos  fautes  dans  " 
l'Or;»ifon  Dominicale. 

Pardon,  fignirie.ai!iin  l'indulgence  que  le  Pape  actorderuxH- 
délcspénitcus,  U  rémiftîon  djcs  peines  de  Purgatoire  cju'iisc  ne 
méritées  pour  la  fatisfaiflion  de  leurs  pécbcz.  Indulgentta.W  faut 
aller  gagner  les  pardons  qui  font  à  une  tcile  Églife  ,  à  une  telle 
ftatjon,  à  uncjcllc  confrairic.  Les  grands  p«<r<ifow/  font  en  tems 
de  jubilé.  Cette  Bulle  porte  40.  mille  ans  d'indulgence  ^  de 
\tai  pardon.  \ 

Le  grnnd  Pardon.  Autrefois  on  appelloir  ainfî  le  Jubilé.        \ 

Ceux  qui  appellent  Icy^wi  Hacchipui  un  des  Juifs ,  jour  du  pardon , 
diroient  mieux  ,  s'ils  l'appclloient  jour  de  I  expiation  ,  ou  des 
expiations., Noi\s  en  avons  parlé  au  mpt  Éxri  ation,T.  //. 
p.  1J84.  .  .  ■  . 

L"l  ij  Pardon,* 
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Pardon  ,  tfl  aufu  une  Salutation  Angclique  qu'on  dit  \  la 
Vierge  au  (on  de  trois  petits  toupS  d'une  cloche  qui  Tonne  le 
matin ,  à  midi ,  ik  au  foii ,  pout  gagnei  des  indulgences.  Sa-' 
iutaiio  publiiu  yjiiqelua.  Ypûk  le  pardon  q^i  Tonne  :  c'cft  l'a- 
vei  tiltment  de  Taiic  cette  prière.  On  l'appelle  autrement  l'y^w- 

P  A  R  u  G  N ,  Te  dit  auffi  des  Ictiixs  du  Prince  expédiées  en  Chan- 
cJlerie  ,  par  lelquelles  il  remet ,  il  pardonne  quelque  crime. 
Coiutanatio ,  rcwijjio.  Elles  différent  de  la^^^'r^V^  t^'de  l'abolition , 
tn  ce  que  le  pardon  s'accorde  à  celiii  qui  a  été  Tculcment  préTcnt 
à  quelque  action  qui  mérite  punition  corporelle  »  &  qui  n'y  a 
pas  contribué  ,  quoiqu'il  Toit  compris  dans  les  informations. 
Elles  Tont  Tcelléesfimplementencire  jaune  à  double  queue.  0\\ 
■  les  obtient  en  la  petite  Cliancékrie,  ds:  celui  qui  les  obtient 
ii'eft  point  obligé  de  le  mettre  en  état  pour  les  prélenter  aux 
Juges  ,  au  lieu  que  la  reniijjion  ik.  l'abolition  Te  Tccllent  en  cire 
verte  «S:  en  lacs  de  Toic ,  &  l'accu  Té  Te  doit  mettre  en  état  pour 
les  préTcnter. 

On  dit  aulFi  ,  que  le  Roi  a  accordé  wn  pardon  général  &  une  am- 
nirtie  à  ceux  qili  ont  Taie  par  le  p'allé  quelque  rébellion, ou  au- 
tre chôTe  contre  Ton  Toi  vice. 

Pardon,  Te  dit  aulTî  des  particuliers  qui  Te  remettent  les  uns 
aux  autres  les  oftèiiTés  ou  injures  qu'ils  Te  Tont  Taites  y  bu  qui 
les  oublient..  Cofidofiatio.-Le  pardomell  du  aux  ennemis" par  la 
charité  chrétienne.  La  jullfce  l'a  o^^é  à  venir  demander  p^r- 
don  il  Ta  partie  en  pleine  audience.  Dans  l'amende  honotable 
on  deinandc  pardon  à  Dieu ,  au  Roi ,  à  laJuflice&àTa  partie. 

Pardon,  eft  quelquefois  un  (impie  terme  de  civilité  &  d'éx- 
cuTe*  Excnfatjo.  Je  vous  demande  pardon  ;li  je  palTe  devant  vous. 
ExcitÇnum  me  hubeas ,  h  je  ne  Tuis  pas  de  votre  avis ,  Ti  je  vous 
incommode.  On  le  dit  aulEi ,  quand  on  a  fait  quelque  rnal  à 
aiiriui  par  niégarde.    '•    '  .  .  /„ 

.  P  A  Pv  D  O  N  N  A  B  L  E.  ad  j .  m.  &  f.  Qiiî  mérite  grâce  &  rémilTi 
refù.ilis ,  venià  d'ignus.  Les  fautes  de  fragilité,  d'accident,  T(j 
pardonnables.  Les  allallînats  Tont  des  cas.qui  ne  Tont  pas  rémi, 
blés,  ni  pardonnables.  Il  Te  dit  des  choTes  Teulentent ,  &  jamais 
de>  pèrTonnes.  Vau  G. 

Pardon  nable,  (îgnifie  quelquefois  Timplement,  ÉxcuTable. 
Exciifandas.  il  n'efi:  pasp.in/i?«««î/'/f  à  unProfefleur  d'Eloquence 
de  faire  des  Toléçilmes'.  Si  ce  payTan.  a  contrevenu  à  cette  or- 
donnance de  Police,, cela  lui  cft  bien  pardonnable  ,  car  il  l'i- 
gnoroit. 

PA'ADONNER.  V.  ad.  IlTeditdeschôTcs^&jamaisdespèr- 
Tonncsjcar  on  dit  Wïcn pardonner  \in  crime,  mais  on  ne  dit  pas 
pardonner  un  criminel.  V  a  u  g.  Il  (ignilie ,  faire  grâce ,  oublier 
une  olFenTe,  une  injure ,  la  remettre  ;  n'en  conTèrver  point- de 

•  reflèntiment.  Parcere  3  ignofcere ,  veniam  dare  ,  tribuere,  condo- 
■nare  yiùjiiriarum  non  recordari ,  oblivijci ,  inimicitias  concedere  3 
tribuere  veniam  alicui ,  rémitten  ,  facere  gratiam  ,  delicti  pœnàm 
pr£termittere ,  noxam  remittere.  Il  eft  plus  beau  de  pardonner  3 

•  que  de  punir.  Dieu  pardonne  tout ,  &  les  hçmnies  rien.  H.  S. 
DE  M.  Les  péchezcontre  le  Saint-ÈTprit  ne  ïc pardonnent  ni  en 
ce  monde  3  ni  en  l'autre.  Dieu  veut  qu'on  p^r^owM^  â  Ton  frère 
non  feulement  Tcpt  fois ,  mais  (ept  fo^s  Teptante  fois.  Il  n'y  a 
guère  moins  d'inconvénient  à  pardonner  à  tout  le  monde  3  que 
de  ne  pardonner  ;\  pèrTonne.  MÉ  n.  Il  eft  plus  éxcuTable  à^par- 
donner  ■  comrc  la  jufticc  ,  "  que  de  condamner  injuftement. 

V  C G  u  r T I  N.  Celui  qui  orfenTe  ne  pardonne  januis.  M  i  n.  La 
vengeance  eft  unplaiTir  paftàgcrimais  la  gloke  de  pardonner  eu 
durable.  M.  É  s  p.  Les  femm'es  ne  pardonnent  guère  les  outra- 
ges qu'on  fait  à  leur  beauté.  Vi  Lt.  La  clémence  étoit  la  vertu 
chérie  de  Henri  IV.  enTorte  qu'on  peut  douter  s'il  a  Tournis  le 
Roy  a  urne  à  force  de  combattre,  ou  à  force  de  pardgnner.  Méz. 
On  dit  aulfi ,  qu'on  pardonne  Ta  mort  à  Ton  ennemi ,  lorTqu'on 
ne  veut  pas  qu'on  le  pourTuive  ,  qu'on  rcconnoic~qa'on  a  eu 
tort  de  l'attaquer. 

Pardonner,  lignifie  fimplemcnt  ,  Supporter ,  tolérer  ,  éx- 
cuTcr.  Sufferre  ,  tolerarc^  excufare.  Le 'monde  cft  tout  plein  de 
gens  qui  i\e  pardonnent  rien.  N  i  c  o  l.  Il  faut  Te  pardomier  mu- 
tuelhemenc  bien  des  chôTes , .  fi  l'on  yput  couler  gne  vic  douce 
&  tranquile.  Bell.  Celui-là  cft  homme  de  bien, qui  pardonne 

^'     tout ,  comme  s'il  failoit  tous  les  jours  des  fautes ,  &  qui  s'ab- 

ftient  d'en  foire,  comme  s'il  ns  pardonnait  rien.  Bou.  j'eus  de 

'    la  peine  de  pardonner  tant  de  beauté  à  ma  rivale.  H.  S.  de  M, 

Les  hommes  Tont  trop  envieux  pour  Te  pardonner  un  mérite  qui 

,     les  blefiè.  Bell.  On  ne  peut  pas  pardonner  kcet  Auteur  une  fau- 
te ngrolTîcre  ,  une  Ti  crallè  ignorance.  Tanta  authoris  ignorantia 
vcniacaret.Qa  pardonne  dans  \xngt3ind  poërac^uelques  licences, 
quelques  médians  vers. 
On  dit  dans  la  convèrTatiôrty&:  par  adouciflcmcnt ,  Dieu  me  par^ 

,      donne  y  Dieu  mp  veuille  htcn  pardonner.  Deus  mihiindulgeat.  A 
l'cnténdrc  parler  je  croi ,  Dieu  me  pardonne ,  qu'il  a  perdu  l'éT- 
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jjtit.  On  dit  auljî  par  civilité  ,  p4r</fl««f«.-moi  ma  hardielIè,Ti 
j'oTe  vous  contredire.  Tua  pace  audeam  dicere.  Par  donne  3:..rrnj[ 
cette  éxprelTion  un  peu  forte. 
On  dit  en  ce  Tens  qu'un  homme  ne  Te  pardonne  rietr;  pour  dire, 
qu'il  eft  un  Tévère  ccnTeur  à  ïtii-même  ,  tant  pour  Tes  maurs 
que  pour  Tes  ouvrages.  Nous  nous  pardonnons  tout ,  6c  rien  aux 
autres  hommes.  L  A  Font. 
P  A  R  d  o  N  N  t  R  ,  Te  dit  auïîi  Touvent  pour  Excepter ,  épargner  : 
.  auquel  Tens  il  ne  s'employe  guère  qu'avec  la  particule  négative 
ne  3&C  ne  régit  que  le  datif.  La  mort  ne  pardonne  à  pèrTonne.  Le 
tems  ne  pardonne  à  aucune  chôTe.  Le  Toldat  ne  pardonne  ,  ni  à 
âge  ,  ni  à  Texe.  Il  ne  pardonne  pas  aux  chôTcs  les  plus  Tacrées. 
Pardonna, EE.  part.  palT  .&  adj.  Crime  pardonné.  OfFenTe , 
injure  pardonn/e,  Crimen  condonatum ^vet  offenfa  ,  injuria  remiffa. 
Faute  ,  hévwëpardonne'e.  Dans  le  difcours  familier ,  lorTqu'un 
homme  demande  par  civilhé.qu'on  lui  pardonne  ,s'il  fait, ou 
s'il  dit  quelque  choTc ,  on  lui  répond  ordinairement ,  vous  êtes 
loni.  pardonne^ 
On  dit  provèrbiHcmcnt.  Le  pechc  que  l'on  cache  cft  à  demi  par- 
donné. On  dit  aulFi ,  s'il  m'attrape  ,  je  lui  pardonne ,  pour  dire  , 
je  Tuis  plus  tin  que  lui. 
PARDO  V.  T.  m.  Nom  propre  d'homme.  Pardulfus.  Sd\niPardoti 
Hls  d'un  Laboureur  naquit  vers  l'an  6  f  8.  à  Satdénc  ,  village  de 
la  haute  Marche  ^  près  dcGuèret.  Baillet  ,  auù^d'Oitob.  Il  Te 
retira  dans  un  hérmitage  ,  &c  y  donna  une  li  haute  idée  de  Ta 
Tainteté ,  que  Lanthaire  Comte  de  Limoges  l'établit  Supiérieur 
d'un  Monaftère  qu'il  bâtit  aux  Tources  de  la  Gartempe ,  en  un 
lieu  appelle  Wara6t ,  d'oùce  Saint  a  été  nommé  Pardulfus  Wa- 
ratlenjis.  H  mourut  çn  7  57.  âgé  d'environ  80.  ans, 
PARDUBITZ  ,  PifRDOyVlTZ.  T.  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  de  la  Bohême.  Pardubitia.  Il  eft  dans  le  Cercle  deBéchin, 
*     Tur  la  rivière  de  Lublovv  ,  près  des  contins  de  la  Moravie  ,  &: 

de  l'Autriche.  Maty. 
Paré,  é  t.  part.  &éadj.'  Ornatus  ,  comptus  ,  exorrtafus.. 
Pare  ,  1^  e  ,  en  termes  de  BlâTon  tignitie  jla  même  chôiè  que  lam- 

palïë  bu  langue. 
Paré.,  en  termes  de  Marine,  fignifie  Prêt  à  fairequclqucchôTcou 
à  être  manœuvré  ou  à  Te  battre.  Paratus.  Être  par(.  Ce  vaiflcau 
tâcha  de  nous  aborder  pendant  pluiîeurs  jours  j  mais  nousjtrou- 
vant  anlTi  parez,  la  nuit  que  le  jour  ,  ôcc.  Aubin.  Canoniérs , 
•  qu'on  tienne  tbutpWj&que  rien  n'embar^||lè  le  pont.Io.  . 
PARÉ  ATlS.  r.  m.  Terme  Latin  ufité  en  Chancclerie&  en  Pra- 
tique. Un  paréatis  cft  une  lettre  de  Chancélerie  qui  s'obtient 
pour  foire  exécuter  un  contrat  ou  un  jugemcnthorsdureflbrtdc 
la  Jufticc  où  il  a  été  rendu.  Le  paréatis  du  grand  Tceau  cft  exécu- 
toire par  toute  la  France.  Il  fout  donner  une  requête  au  Juge  des 
lieux,  pour  avoir  une  ordonnanccdcp4rMm, ou  une  pèrmmion 
de  faire  exécuter  dans  Tonleflbtt  linc  Tentcncc  donnée  par  un 
autre  Juge.  Les  Èdits  &  Déclarations  portent  une  clauTc  dans 
leur  commilTion,  qui  donne  pouvoir  de  les  mettrepar  tout  à 
exécution.  Tans  demander  p/rff^f,  vifa ,  ni  par e'atis. 
P  A  RE  A  U.  T.  m.  Grande  barque  des  Indes  qui  a  le  devant  fait 
comme  le  derrière ,  &  où  l'on  met  indifféremment  le  gouver- 
nail quand  on  veut  changer  de  bord.  O  z  A  n.  NavicuU  Indiia. 
fcapha.  Lepareau  a  le  devant  ôc  le  derrière  fait  de  la  même  fa- 
çon. Aubin. 
On  dizaufCi  pârre.  Lespârres  Tont  des  vaillèaux  dont  on  fc  (crt  vers 
Ceylan  ,  qui  ont  beaucoup  de  raportaux  caguets  de  Hollande. 
Ce  Tont  des  bâtimcns  de  charge  qui  ne  perdent  point  les  côtes 
de  vue.  On  s'en  Tèrt  principalement  dans  la  Tutocorie ,  aux  cô- 
tes de  Malabar ,  où.les  habitans  qui  vivent  de  l'induftrie  qu'ils 
ont  à  pêcher  les  perles,  s'appellent  Parvacs  (  Paravas)  à  caùTc 
qu'Hs  vont  à  cette  pêche  avec  cette  Totte  de  bâtiment.  Aubin. 
Les  CorTaires  de  Malabar  Te  fervent  aullî  d'un  bâtimçnt  à  rames 
■   qu'ils  nomment  pare  ,  ou  pareau.  Ce  peut  bien  êtte  le  même. 

Aubin.  "  * 

P  A  R  É  E.  T.  f.  Terme  deCoutume.  C'eft  la  même  chôTe  que  par- 
cours. Voyez  ce  mot.  Droit  de  parée  ,  eft  celui  par  lequel  les 
Seigneurs  voifins  peuvent  Tuivrccn  la.  terre  l'un  de  l'autre  leurs 
Tujèts  &'hommes  Tèrfs ,  Tans  qu'ils  Te  prétendent  être  affranchis, 
pour  être  Tortis  de  la  terre  de  leur  Seigneur.  Jus  Domini  in  bo-r 
mines  [nos  eti/tm  in  Dominio  aliéna. 
P  ARÉE.  adj.  f.  En  termes  de  Palais  ,  on  dit  qu'une  pièce  porte 
une  exécution  parée  >  quand  elle  peut'Tèrvit  à  contraindre  une 
pèrlbnne  ,  Tur  le  champ," à  payetc^u.à  faire  quelque  chôTe .li- 
quide &  certaine  i  &  lorTqu'çlle  peut  être  exécuté*,  nonobftant 
toutes  oppolitions ou  appellations ,  comme  les  contrats, juge- 
mcns,  ôc  autres  ades  authentiques  &  Tcellez ,  à  la  .différence 
des  fimples  promelFcs  qui  ont4?ergin  de  reconnoillànc:'  t  ou  de 
l'autorité  des  Juges  pour  en  oidonner  l'exécution.  ■ 
Ce  .mot  vient  depéàratd ,  prête.  ^  .  )  2 
A  irt)Ouciicrie  on  appelle  la  pièce  de  bjDeufp4r/ir>  celle  quifcl^ve 
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à  la  fête  de  la  Tu rlon 

PAKÉCiORiaUE 
mêmechôfequ'ano» 
Des  remèdes  par/ga 

PAREIL,  EiLLE.ai 
ire  ,  Toit  en  qUàntit( 
ftinilis  3  Aqualis ,  pari 
des  pèrTonnes  &  des 
en  tout ,  en  taille  & 
p4m7/^/, qu'il  Temb 
On  blâme  celui  qui  f 
pareil.  Il  fout  mettre 
beau  piftolet  j'ai  pèr 
reille  en  divins  attra 

Cl?  mot  de  pareil  vient 
mechôTe. 

A    L  A    PAREILLE,  a 

bien  &  en  mal.  Faitt 
reille.  Paremgratiam 
A  nulle  aune  pareille  j 
">  le  ,&  qu'elle  eft  in 
uTée  ,&:qui  paftc  po 
fans  pareil  lorTqu'il 

Ouvrag 
Où  toujours  le  / 
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^UtèicdckCadongc.Bovinm/ruftumprdparatHnt.  i 

PA K  ÉGO  R-I Q.U £•  adj-  tn,Ôc  t.  Terme  de  Médecine.  Ceft  la 
mêiiK  choie  qu'anodin.  Qiii  appaife  la  douleur.  Paregoricus,  a. 
Des  remèdes  par/goriques.  On  doate  que  ce  moc  foie  en  ulagc. 
P  A  RE  I L  j'  E I L  L  E.  adj.  &  fubft.  Égal  j  ce  qui  rcHèmblc  à  un  au- 
tre ,  foit  en  quantité,  ibit  en  qualité  ;  qui  cft  équivalent.  Par  y 
ftmÛis ,  Aqudls ,  pariliSyCowpar ,  coxqi4dl'ts  ;  pr^tio  dquaiii.  liie dit 
des  pcrfonncsiSc  des  chofes.  Voilà  deux  j umeaux qui  (ont />4r«/i 
en  tout ,  en  taille  &c  en  humeurs  ,  &c.  Ces  deux  étoffes  lont  fi 
pareilles ,  qu'il  fcmble  qu'on  lésait  coupées  de  la  même  pièce. 
On  blâme  celui  qui  fe  bat  contre  un  autre ,  quand  il  n'eftpas  fon 
pareil.  Il  faut  mettre  cc"  bas  de  çhaulïê  avec  fon  pareil.  Voilà  un 
beau  piftoletj'ai  perdu  \c  pareil.  Bouche  qui  n'eut  jamais  iaprf- 
rf/7/^  en  divins  attraits.  V  o  I  T. 
C^  mot  de  pareil  vient  du  Latin /'^ir,  ou  p4r///j,  qui  figmhe  la  mê- 
me chofe.  .X      r     I  1  11      II  r   j- 
A  LA  PAREILLE,  adv.  D'unc  manière  lemblablc.  Il  le  ait  en 
bien  &  en  mal.  Faites-moi  ceplaifir,  je  vous  le  rendrai  à  la  pa- 
reille. Paremgratiam  tibi  referam. 
A  nulle  autre  f4re'//^j  pour  dire  ,  qu'unechôfe  n'a  poiftttleprfm/- 
*   le  ,  &C  qu'elle  eft  incdmparable,  incamparabilis  ,*H\iine  phrâfe 
uft-e  ,&qui  pallc  pourfcheville.  Mes.  Boileau  s'eil  moqué  de 
fans  pareil  lorfqu'il  a  dit,  en  parlant  dcs-piéccs  flatieufcs. 

Ouvrées  mercenaires  j 
Oii  toujours  le  J^/rospaJfe  pour  Cans  pareil.  BoiL. 

Il  eft  aulTi  fubftantif.  Il  a  étç  maltraité  autrefois  de  fon  ennemi  , 
mais  il  s'en  ell  vengé  ,  il  lui  a  rendu  ia  pareille.  En  la  loi  du 
Talion  on  rend  la  pareille.  pexTalionis.  ^■ 

Ou  dit  proverbialement,  qu'u'n  homme  eftfans^p4r«/ ,  qu'on  ne 
peut  trouver  fori  pareil;  ppur  dire  ,  qu'il  a  des  qualiiez  éxccl- 
lenrcs  &  au-dellus  dçs  autres  hommes ,  qu'on  n'tn  trouve  point 
qu'on  puilfc  lui  comparer.  Parent  habet  neminemvel  aqUalem.  Oïï 
ait  aulfi  ,  billes  pareilles  ,  les  chôfes  étant  pareittey  j  pour  dire  , 
fiins  aucun  avantage  àc/  l'une  fur  l'autre.  . 

PA'KElIsLËMENr.adv.  de  cômparaifon.  P^r/V^r.  Sembla- 
blenient.  5//«/7//fr.  Ils  font  fiunis  dans  cette  mai  fpn,quc^uand 
l'un  veut  une  chôfe ,  l'autre  ici  veut  pareillement.      > 
PARtiLLEMENTjfèrt  quelquefois  de  liaifon  du  difcours  qui 
commence  une  période.  7'4m7/r»if«rét  clk  arrivé  pi  ulieurs  fois, 
&c.  Item  itemque  Jimiliter  ,  quoque  tpérinde yprout  Juxtajatque^ 
itidem ,  tum  verh. 
P  A  R  E  I  N.  ^oyez  P  a  r  r  E  i  n.  Pater  lufiralis ,  lupicus. 
PAREÏRA  BRAVA.fm.RacinequivientduBrélih&queles 
naturels  du  pays  appellent  botou,oubotava.  Cc  nomde  V^rfm- 
ra  brava  ,  efl  celui  que  les  Portugais  lut  donnent.  Il  fignihe  , 
.'vi:ine  fauvage,  P^itis  fylvijlris.  Le  parrira  brava  ell  un  fpecitique 
pviur  les  coliques  néphrétiques.  Il  en  eft  peu  qu'il  ne  guérille. 
jvl.  GiolTroi  attribue  cet  effet  à  la  vertu  qu'a  Icparetra  bratia,  de 
diiroudre  les  glaires  qui  collent  cnfemble  les  ûbles  ôt  les  gra- 
viers dans  les  reins.  Ceft  pour  la  même  raifon  qu'il  fe  donne 
avec  fuçcès  pour  dilTîperl'afthme  humoral  &la  jaùnilïè.La  do- 
ze  eft  de  deux  gros  coupez  en  petits  morceaux  ,  que  l'on  fait 
bouillir  en  trois  demi-feptiçrs  d'eau  ,  jufqu'à  cc  que  la  liqueur 
ioit  réduite  à  une  chopinc.  On  coule  cette  décodion  ,  &on  la 
partage  en  trois  verres  que  l'on  fait  prendre  chauds  comme  du 
thé  ,  avec  un  peu  de  fucre.  Pour  prélèrver  ceux  qui  font  fujètis 
'  à  la  gravelle  >on  leur  en  fait  ufcr  tous  les  mois  pendant  huit 
jours,  14 grains  feulement  àchlque.dôzc  ,  qae  l'on  fait  légère- 
ment bouilliydans  une  taftè  d'eaû.  On  pçut  aulTi  donner  cette 
/       racine  en  fubftance  ,  pulvérifée  à  la  doze  de  11  ou  18  grains. 
Les  Portugais difent  encore  qu'elle  guérit  ladyfenterie,lescra- 
chemensde  fa.ng,  1  çfquinancie  ,  leKmorfures  des  bêtes  vcni- 
^     meufes ,  les  fièvres  malignes  ,&c.  f^oyez.  tes  Mém.  iei'Acaà.  des 
Scienc.  lyio. 

jj|lAl^  E  L  lE.  f.m.  Eft  un  météore  j  ou  faux  foleil ,  ofi  unelumière 
•  tlfqrt  vive  qui  paroît  quelquefois  aux  tlxcz  du  foleil  par  laréfîe- 
xion  de  fa  lumière  dans  une  nuée  convenable.  Parhelium  ,  ex- 
prejfafolis  imago  in  nubé.  Les  plus  ordinaires  fc  voyent  en  même 
tems  que  les  grandes  couronnes,  &  font  placez  dans  la  même 
circonférence  &  dans  la  même  élévation.  Ils  ont  des  couleurs  à 
peu  près  femblables  à  celle  de  l'arc- en- ciel.  Le^ouge  ,  ôc  le 
jaune  font  du  côté  du  foleil,  &  lebleu&Ie  violet  de  Laûtrc  cô- 
té. On  voit  fouventdes  Couronnes  entières  Canspareli^.  On  voit 
^(fides  parelies  fans  couronnes.  En  l'année  1619.  on  a  vu,  à 
Rome  un  parelie  de  cinq  foleils  ;  &  en  l'année  1666.  on  en  a 
vu  un  à  Chartres  de  quatre.  ^  .  * 

PARELLE.f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  patience  ,  eh 
Latin  lapât  hum.  Voyez  P  a  t  i  e  n  c  1 . 
'  ,P AREMENT.  f.  m.  Ornement  d'Églife  qui  fèrtà  parcrl'autel, 
ou  ceux  qui  y  officient,  reftiaria  altaris  ornamenta.  On  le  dit 
prémictemcat  de  la  fîmpie  couverture  qui  eft  au-devant  de  la 
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table  d'autel ,  &  enfuite  des  rideaux  des  crédenccs  ,  des  cha-  . 
pes  ,  chafubles  ,  dalmatiques,  étolcs  ,  &:c.  Le.  Roi  a  donné  des 
paremens  à  cette  Églife  :  il  y  a  lix  chapes  ,  une  chafuble  ,  deux 
dalmatiques  en  broderie  &  de  même  parure.  ^ 
P  A  R  E  M  E  N  T  ,  en  matière  d'habits  d'hommes  &  de  femmes ,  fe 
dit  des  éxtrémitez  ,  ou  des  parties  qui  font  plut  en  évidence 
que  les  autres ,  &  qu'on  enrichit  davantage.  Ornutus^exornatio,' 
Ainfi  on  appelle  les  paremens ,  le  bout  des  manches  qui  fe  retour- 
nent. Affutum  vefti  ornatus  gratta  textum  alterum.  Ce  manteau 
H'cft  pas  entièrement  doublé  de  velours ,  il  n'y  a  que  les;>4r^- 
mens  :  ks  éxtrémitez  de  devant  qu'on  retourne  ,  &  qui  paroif- 
fent.  Les  paremens  du  pourpoint  font  les  devants  d'un  pour- 

ftoint  que  les  fefpagnols  font  de  velours  ,  n'ayant  que  du  crcil- 
is  par  derrière  ,  ce  qu'on  a  appelle  m7;/7Ww. 
P  A  R  E  M  E  N  T  ,  en  tètmçs  de  Maçonnerie ,  cft  le  devant  d'une 
pierre  taillée  fort  uniment ,  ou  la  face  qu'on  éxpôft  au  dehors, 
la  partie  qtii  eft  au  dedans  du  mur  étant  brute,  &  fans  être  tail- 
lée j  quand  la  pierre  cft  allez  groftè  pour  faire  toute  l'épaideuç 
du  mur  ,  &  qu'elle  a  d&wY.  paremens  dans  deux  faces  oppbfées, 
on  dit  qu'elle  fait  parpin.  Lapidis  faciès  exterius  obverfa.  Palladio 
remarque  qu'autrefois  pour  empêcher  que  le  parement  d'une 
pierre  ne  s'écornât  ,  on  la  tailloitgroffièrement  en  ronde  boflè, 
qu'on  ravaloit  &rabattoit  fur  le  tas.  On  appelle  auiVi  parement 
de  pavé,  ladifpofition  uniforme  du  pavé ,  fansbolTè,  niflaches. 
Parement    de   Menuiserie,  c'eft  ce  qui  paroît  exté- 
rieurement d'un  ouvrage  *de  Menuiferie  avec  cadres  ,  &  pan- 
neaux ,  comme  d'un  lambris  ,  d'une  embrafure  ,  &c.  Fabrice 
lignaria  elegantia.  Il  y  a  des  aftèmblages ,  tels  que  le  parquet , 
qui  font  arrafez  eir  IcfUr  parement. 
PAaEMENT,en  termes  de  RotilFeur  ,*  fe  dit  de  la  graiife  qui  eft 
autourde  la  pance  d'un  agneau  ,  ÔC  quon  étend  proprement 
fur  les  quartiers  de  derrière ,  pour  leur  dorWr  plus  de  grâce. 
Carnium  apparatio.  Mettez  le  p^r^w^wr  à  cet  Agneau.  Ce  parement 
cft  mal  mis.  • 

P  A  R  E  M  EN  T  ,  fe  dit  cncotc  en  Fauconnerie  de  divèrfcs  mailles 
ou  divèrfîtez  de  couleurs  qui   parent  les  hîles  d'un  oifeau  de 
proie.  Accipitris  pectorales  macuU. 
Parhment  ,  fe  dit  aulfi  dans  les  forêts  entre  les  Bûcherons,  des 
gros  bâtons  qu'ils  mettent  pour  parer  les  fagots  au-dellus  de    , 
l'âme  &  de  la  bourrée* 
PAREMENT I ER.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fignifîoit  la 
même  chôfe  qu'à  préfent  Tailleur  ,  parce  qu'il  tailloit&  parole 
les  habits ,  comme  témoigne  Du  Cange  ,  qui  dit  aulfi  qu'on 
l'appelloit  en  Litinvarator.  ^    " 

PARENCHYME.  I.  m. Terme  d'Anatomie  ,  qui  fedit  de  la 
propre  fubftance  ,  de  plufîeurs  parties  du  corps  ucs  animaux  , 
comme  du  cœur  ,des  poumons  ,du  foie ,  de  la  rate  ,  des  reins. 
Érallllratc  l'a  ainfi  appellée  ,  parce  qu'il «croyoit  qu'elle  n'é- 
toit  au^e  chôfe  qu'un  amas  ,  6c  une  atïufion  de  fang  coagulé 
entre  lesvaiffeaux  de  ces  parties.  Les  Modernes  rejettent  cette 
opinion  ,  6c  ils  démontrent  clairement  que  le  cœur  eft  un  véri- 
table mufcle,que  les  poumons  6c  la  rate  font  un  arnasde  vclfi- 
.  cules  membraneufes  &de  vailTèaux  .  &  que  le  foid[<ifc  les  reins 
font  un  compôfé  de  glandes,  paroù  lab;le  6c  l'urin:fe  filtrent. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  vAptfxvf^  ,  affufio ,  épanchementj,  6c  lignifie 

engendré  par  l'amas  &  l' epaififfement  d'un  fuc.  I 

M.  Grevv  dans  l'Anatomie  des  Plantes  a  a^^cWé  parenchyme  ^1% 
partie  du  corps  intérieur  dcda  plante  dans  laquelle  le  fuc  cft 
diftribuéj^  fi  on  le  regarde  a<^c  unmicrofcope ,  on  Voit  qu'il 
reftèmblc  à  delà  moelle.  Lcparenïhymede  l'écorccfc  peutcom- 
parer  à  une  éponge  ,  parce  que  c'eft  un  corps  poreux,  ployable, 
&  qui  fe  peut  dilater.  Ses  porcs  font  innombrables  6c  fort  pe- 
tits ,&  reçoivent  autant  d'humeur  qu'il  en  faut  pour  les  rem- 
plir, &  même  pour  les  étendre  :&  cette  difpofitiondes  pores  eft 
cellequi  fait  croître  la  plante.  Lcparenchyme  eft  blanc  au  com- 
j^nencement ,  mais  il  change  de  couleur  à  mejure  que  la  racine 
^^roffit  ;  car  il  devient  jaune  dans  la  racine  de  la  parelie ,  6c 

rougedanscellcdela  biftorte.  * 

PAREISJSANE  ff.  Terme  de  Marine, quclesLcvantinsi^ifent 
en  cette  phrâfe.  Fuirch  parenfane  ;  c'eft  appaupiller  ,  mettre  les 
ancres,  les  voiles  &  les  manœuvres  en  état  de  faire  route.  Parare, 
apparare  navemad  iter, 
P  A  R  E  N  T ,  E  N  T  E.  f.  m.  ôc  f.  Terme  relatif  qui  fe  dit  de  tous 
ceux  qui  font  d'une  même  famille ,  &  fortis  d'une  même  four- 
ce.  Confanguinetts ,  propinquus ,  vel  confanguihitatêconjundus  >  ne-  ■ 
ceffarius.  Il  ne  fignifie  élégamment  que  ceux  qui  nous  font  unis 
par  le  fang ,  6c  en  général  ;  fans  marquer  en  particulier  le  pèrei 
6c  la  mère.  Il  y  a  pourtant  de  bons  Auteurs  qui  l'employent  dans 
ce  fens-là  i  mais  il  ne  faut  pas  y  déférer  trop.  Bouh.  A  fcscôtez   . 
marchoient  environ  deux  cens  de  fesplus  prochesprfrr»f,VAirG,\ 
Les  p.«rr«f  paternels  font  ceux  à  qui  on  eft  joint  du  côté  du  pèrfc. 
A  pâtre  agnati,  Lcsparens  maternels  ceux  qui  font  du  côté  de  la 

,  ■  LI  iij     .      mère. 
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mère.  Cognat'i,  Parens  afcendans  ,  le  pèle ,  Paycul ,  t'onde  ;  & 
ain/icnremontant  tant  au  mafculin  qu'au  féminin.  Lesdéfccn- 
dans  font  au  contraire.  On  rccufe  les  Juges  qui  font  parens  des 
parties  jufqu'au  quatrième  degré  ,  fuivant  l'Ordonnance.  On 
évoque  un  procès  d'un  Parlement' où  une.pirtie  a  des  parens  en 
certain  nombre.  L'Écriture  dit  qu'il  faut  dièrcher  foihfalutloin 
de  Tes  parens.  LeConcile  de  Latran  IL  a  réduit  la  prohibition 
du  mariage  entre  p4rr//j au  quatrième  de^^ré.  Cette  défenfeal- 
loic  auparavant  jufqu'au  fepdcme  degré.  On  ne  peut  aliéner  les 
biens  des  mineurs,  marierîesenfans mineurs ,  (ans  avis  dépa- 
rons i  faiis  allcmbléc  des  plus  proches p«/rfwj.  Cet  homme  fem- 
blectrc  tombé  des  nues ,  il  n'a  nïparajsjni  amis.Toutiempndc 
veut  être  partant  de  celui  qui  tlica  faveur,  Mén.  Corneille  adit, 
les  Rois  ont  des  fujéts  j  <^  n'ont  point  de  parens.  Quand  on  dit, 
nos  premiers  parens ,  oavntcnd  ordinairement  parler  d'Adam 
&  d'éve.  La  défobéïrtà'iice  de  nos  prémiérsp^r^///,  a  atti^•é  bien 
des  malheurs  ^  leur  j^oftérité. 
Ce.mot  vientdu  I*atin/)4rf;;/. 

Les  parens  Ce  divifeni  en 'trois  clafTes  :  en  pères  Si  mères  ,  en  en- 
fans ,  &  m  proches;  fous  le  nom  de  pères  &  mères  font  conte- 
nus ceux  qui  m'ont  engendré  j  comme  mon  père  ,  ma;  mère, 
mon  aïeul  -,  mon  aïeule  ,&  ceux  qui  font  au  dellùs  d'eux.  Sous 
le  nom  d'enfans  lont  compris  ceux  que  j'ai  engendrez,  fçavoir 
mon  fi'.s,  ma  fille,  mon  pctit-Çls,  ma  petite-fille  ,  &  ceux  qui 
font  -au  dclîoiis  d'eux.  Sous  le  nom  de  proches  on  entend  les 
coliatéraLix-,  c'cft-à-dire,jceux  qui  ne  nous  ont  point  engendré, 
\n  nous  eux  ;  tels  que  font  un  frère  j  une  (œur  ,  un  oncle  pa- 
ternel ou  maternel ,  une  tante  paternelle  ou  maternel;  un  cou- 
fin,  une  couhne  &  ceux  qui  défcehdent  d'eux.  Courtin.  Les 
dcux'prémières  clafles  s'appellent  ligne  directe  ;&  latroifiémc, 
ligne  collatérale.  ■ 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  feditp^rfwr  d'un  autre  en  un 
degré  fort  éloigné  ,  qu'ils  font  parens  du  côté  d'Adam.  On  df 
aulîi  d'un  hommequ'on  a  fort  rabroué  ,  qu'on  l'a  bien  renvoyé 
chez  fcs  parens ,  chez  fon  grand-père. 
PARENTAGE.  f.m.Nom  colledif,qui  feditdctous  les  pa- 
rens enÇemhle.Co^natio^fimiiia  ,  genus.  Le  parentage  étoit  aft 
femblé  à  Ig  cérémonie  de  les  noces.  Il  fignifie  quelquefois  feu- 
lement l'origine.  Cet  homme  cft  de  haut  parentage. 
PARENTALES.  Je  ne  fç»  pourquoi  quelques  Diélionnaires 
donnent  ce  mot,  pour  exprimer  en  François  ce  q>fe  ks  Latins 
appellent  Paientalia.  Puifque  nous  avons  en  notre  langue  Ob- 
féques.  Devoirs  funèbres  ,  Derniers  dei'oirs  ,  il  faut  le  (ervir 
de  ces  mots.  Il  n'cft  permis  de  faire  paiïèr  en  notre  langue  les 
mots  étrangers ,  quelorfquc  nous  n'en  avons  point  qui  leur  ré- 
•pondent ,  qui  expriment  la  même  chôfe. 
P  A  il  ENTÉ.  Ç.f.  Liaifon  par  lefang.  Une p4r^«f/ proche.  Pro- 
pinquitas  ,  affinïtas ,  confanguinitas.  Entre  ces  deUx  pèrfonnes  il 
.  n'y  a  qu'une  parenté  éloignée.  On  a  fait  évoquer  ce  procès  à 

caùfe  des  p«irf.«r^^  &  alliances  d'un  tel. 
Parente,  feciitaulTicoUedivement  de  tous  les  patcns  en  fem- 
blé. Toute  lap«im;r/alTifta  à  cet  enterrement, àcette  cérémonie. 
Il  s'eft  marié  du  confentement  de  toute  fa  parenté  y  qui  a  figné 
au  contrat. 
On  peut  voir  fur  \cs  dcgrcz  dep4r^«//défendus  aux  Hébreux  le 
LévitiqueXVIII.  6-iS.XX.  14-1 1."  Deut. XXII.  jo.&c.  & 
Selden  De  jure  nat.  &  Gentiunty  L.  r.C.  11.  Ôc  Uxor  Hebraicay 
L.I.  C.    1.2.  6.  où  il  expliqué  les  fentimens  ditférens  des 
Thalmudirtes  &  des  Karaïtes  fur  cela.  Voyez  auflî  Srotius,  Z)^ 
Juré  b'ein'& pacis ,  L.  II.  C.  5.  Bécan.  Jéf.  Analog.  Fet.  &  Nov. 
Teji.  C.  XX.  q.  z.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  République  des 
Hébreux,&lesCommcntateurs  aux  cjndroits  du  Lèvitique  qu'on 
a, citez  ,  fur  tout  Bonfrérius  &  Cornélius  à  Lapide  ,  &  Lorin. 
Pour  les  loix  de  l'Églife  3  voyez  Bellarmin  ,  De  Matrim.  C. 
XXir-XXX.  Maldonat  ,  De  Afatrim.'C.  IL  P.  III.  q.  i.  San- 
chez ,  &c. 
LesCanons&lcs  Loix  Civiles  comptent  différemment  les  degrez 
de  parenté.  On  peut  vc/îr  fur  cette  différence  Pierre  Damien  , 
dans  fa  lettre  à  Pierre  Évêque  de  Céfene,  &  dans  celle  qu'il  écri- 
vit à  l'Archidiacre  de  Ravenne,  fur  l'erreur  des  inceftueux;& 
de.plus  la  décrétale  d'Alexandre  II.  adrcflëe  à  tous  les  Évêques , 
-eièrcs  &  Juges  d'Italie  fur  le-mêmc  fujèt.  C'cft  la  38*  de  ce 

Pape.  ^  f.  ' 

La  parenté ed  le  lien  qui  fe  trouve  entre  les  pèrfonnes  quidéfcen- 
dent  d'une  même  fouche.Lapurmr  en  ligne  dircdeeftcettètles 
afcendanV&  dès  dcfcendans.  Les  enfans ,  les  petits-enfans  ,  les 
arrière-petits- enfans  font  parens  en  ligne  dircde  de  leurs  af- 
cendans ,  c'eft^à-dire,  du  père, de  l'aïeul ,  &  du  bif^;eul ,  com- 
me ceux-là  (ont  parens  en  ligne  diredto  de  leurs délccndans.  La 
•  parenté  en  ligne  coHatéralc  cft  celle  des  frèfcs,  de  l'onclcdu  ne- 
veu,delà  nièce,  de  la  tante, 6i  des  couftns!  Dict.  de  Droit. 
.Les  éloigncmens  depfir^//*s'appcUcnt  degrez.  Pour  trouver  en  I 
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quel  degré  de  parenté  l'on  cft,  félon  notre  Droit  François  con. 
forme  au  Canonique  ,  il  faut  compter  en  ligne  directe  autant 
de  degrez  qu'il  y  a  de  générations  en  remontant  jufqu'à  la  fou, 
chc  commune ,  que  l'on  ne  compte. point:  de  forte, par  exem- 
ple ,  que  le  perit-fils  cft  parent  de  Ion  aïeul  ou  grand-père ,  & 
de  fon  aïeule  ou  grand-mère  au  fécond  degré.  Le  fils  cft  par  cou, 
féqucnt  parait  de  fon  père  &:  de  fa  mère  au  prértiiér  degré.  Pour 
trouver  les  degrez  en  ligne  collatérale^on  ne  monte  que  par  lu, 
ne  ou  par  l'autre  des  deux  colonnes  i&  il  y  a  autant  de  degrez 
qu'il  y  a  de  générations^  fans  compter  non  plus  la  fouchc  coni- 
niune.  Par  exemple, 

PlkrRE. 
■I.- 
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MARIE 
JULIEN 
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JACQUES 
'  FRANÇOISE 

CHRISTOPHLE  V 
MAC  DELA  IN  E    4." 

Pierre  cft  la  fouche  commune  d'où  défcendent  de  générations 
en  générations  Céfar  &Magdelaine;ccs  deux  derniers,  fuivanc 
la  computation  canonique  obfèrvée  en  France  ,  font  parens 
au  4c  degré  j  fuivant  le'  Droit  Romaiil,  ils  le  feroicnt  au  8c  de- 
gré.  I D. 

PARENTELLE.4»f.  Qualité  de  parent.  Ce  Juge  a  été  reciifô  à 
caûfe  de  la  parentelle,  La  parentelle  jufqu'au  quatrième  degré 
empêche  le  mariage.  Il  eft  vieux. 

PARENTHESE,  f,  f.  Terme  de  Grammaire.  Petit  nombre  de 
paroles  intercalaires ,  qu'on  infère  dans'le  difcours ,  qui  en  cou- 
pent le  fens,&  qu'on  cr^it  néceflàires  pour  l'intelligence,  Pa- 
renthejts  yqui  vient  du  Grec  -o-cep*  ^  inter  j  entre ,  &  de  ivStTtf ,  pofu 
tio , poféentre.Comme lâlangue  Françoife  ne  fouffre  rien d'obf- 
cur ,  ni  de  confus ,  elle  ne  s'acconimode  ,  ni  de  ces  fréquentes 
parenthèfescinixom^cni  le  difcours,  ni  de  ces  phrâfes  tronquées, 
dont  il  faut  deviner  le  fens,&  qu'on  n'entend  qu'après  y  avoir 
.  long-tems  rêvé.  Gill.  Les  modernes  évitent  ks  parenthcfss , 
parcequ'cn   tenant  l'éfprit  ca  Aifpens,  elles  l'embaraffent ,  & 
rendent  le  difcours  moins  net  ,  6c  moins  agréable.  Elles  font 
fur  tout  infuportables  en  vers,  fi  elles  ne  font  courtes  ,&  iiigér 
nieu fes.  En  les  récitant, on  les  prononce  d'un  autre  ton,  &  en 
ks  écrivant  on  ks  enferme  entre  ces ^çaradtèrcs  f  ),  afin  de  le» 
faire  diftinguer  de  la  fuite  du  difcours.  Ces  caradères  fe  nom- 
melit  aul\\DafenthèfesjScondizq\i'on.o\xvvre  h  par  en:  bèfe, quand 
on  fe  fèrt^u  premier  ;&  qu'on  la  ferme,  quand  on  fefèrt  du  fé- 
cond. 

Par  P  a  r  é  n  t  h  e  s  e .  P^r  parent bepm  ,  intra  parenthefim.  Faç dii 
de  parler  adverbiale, dont  on  fe  i^rt  pour  éxcufer  l'interruption 
qu'on  fait  d'un  difcours ,  d'unfc  convèrfation  ,  pour"dire  une 
chôfe  qui  vient  alors  dans  la  mémoire,  &  qu'çn  fera  bien  aifc  ' 
de  fçayoir.  ^  \ 

PARENZ.O.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Vénitiens, 
fituée  fur  une  petite  prèfqu'ifle ,  qui  eft  en  la  côte  occidentale 
de  i'Iftrie  ,  à  trois  lieues  de  Citta-Nuova ,  vers  le  midi.  Paren- 
tium.  Les  Génois  pillèrent  P^r^w^ff  l'an  13^4.  mais  elle  s.'cft  bien 
rétablie  depuis  ce  tems-là.  Elle  eft  bien  fortifiée,  &  a  un  bon  pon, 

.  &  un-  Évêché  fuffragant  d'Aquilée.  Tous  les  vaiftcaux  qui  Vont 
^  Venife  font  obligez  de  prendre  un  pilote  à  PétreHz.o ,  pour  les 
conduire  dans  les  lagunes  de  Venife,  qui  fpnt  pleines  de  bancs 
de  fable.  Maty. 

PARER.  V.  ad.  Orner  quelque  chôfe  ,  l'ajufter ,  rcmbcllir  ;  la 

,  rendre  plus  belle,  plus  riche,  plus  agréable  à  voir.  Ornare  ,  ex- 
ornare  ,  expolire ,  excolere^  concinnare  yparare.  On  pare  les  Egli- 
fes  dans  les  fêtes  folennelles ,  de  tapifterics,  de  tableaux ,  d'àr-' 
gentcrie.  Ces  chambres  font  p4r/ri  de  beaux  meubles,  de  he\W^ 
tapiflcries ,  de  tableaux.  Si  la  beauté  des  femmes  ne  faifoit  pas 


prier  de  reprendre  leurs  ajuftemens  ,  fi  elles  cefliienV^j^  s'en 
fèrvir.S.  ÉvR.  Lorfqu'une femme  cftp^r/ir  j^fi  fà parure  neplait 
pas ,  elle  choque  toujours.  Ch.  de  M.  Sep^rirr  de  fa  feule  beau- 
té. M.  ScuD. 
Qe  pîot  déparer  Vient  de  parare;  dé  même  que  parement  vient  de 

paraniemum  j  ôc  parure  de  paratura.  , 

Pare  r  ,  fc  dit  aufïi  de  plufieurs  chôfes  naturelles.  La  terre  fepare 
au  printems  de  fes  plus  belles  fleurs.  "L'Aurore  s'étoit  parée  ce 
jour-là  pour  affifter  à  ce  triomphe, à.ccttc  fête.  ^ 
P  A  R  E  R ,  fe  dit  au  figuré ,  &  fignifie  audî ,  Orner  ,tmbMlir  /enri- 
chir. Ornare  ,  decorare,  dltare.  Il  faut  fçavbii:  l'art  déparer  la. 
vertu ,  &dene  la  montrer  pas^commé  une  chôfe  diflSci le  à  prari^ 
^^jqùer.  Pasc.  Sénéque  pare  une  penféc  detoùteslcs  couleurs  qui^ 

4.  la  peuvent  rendre  agréable,  BouH.        "^ ./ 

I^RER^,  fignifie  encore, Faire  parade  ,  montrer  avec  oftcnta/ 
tion.  Ojîcntare  Jailare ,  vemhart,  Le«  Stoïciiens  (t  par  oient  d'u- 
ne 
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ne  patiente  faftueul 
irul.  BoiL. 

Se  pare  qià  VQÙàit, 
Moi,  je  ne  veux  p 

pA  R  E  R  ,  fe  dit  aufti  d 

chofes  pour  lesrcndr 

vir.  Les  bonnetiers  p 

chandifes  ,  par  dese; 

de  les  prcifer, comme 

Icditmêaie  des  Fru 

mettant  les  plus  beau 

PARER,feditaulTi  de 

en  les  ratilfant  &  racl 

Pelles  perfuere.   Les  C 

fers  Se  des  couteaux  à 

une  vache  p4/-/<?. 

Parer.  Les  Relieurs  I 

C'ertôcer  ,  avec  le  coi 

fois  le  dos  d'un  morce 

'  Riircr  une  couverture. 

Parer  ,cftaulTiun  tè 

graillé  quj  eft  fur  la  pa 

tier  de  derrière.   Pare) 

PARER:)'en  termes  de  r 

la  corne  d'un  cheval  av 

&  propre  à  être  ferrée 

PARiR  ,  fe  difoit  autre 

tir  du  cheval  jufqu'à 

hanches.  Le  parer  d'ui 

nu  de  peu  d'ufage.  En 

g;îol  >  Parar\'qmî\g\\ 

Pa  R  E  R  j  en  termes  d'É 

coups  qu'un  autre   po 

'     pArcr  du  fort  de  l'épce 

enmême  rems.  Les  Éf 

cicns  portoicnt  des  boi 

&  de  pierres. 

On  apprlle  Parer  du  corp 

été  le  corps  hors  de  la 

decUnatione  ejfngere.  Oi 

gauche  en  arrière  ,  ,&  t 

pelle  ,  Rompre  la  mefi 

du  corps  ,  en  lâchant 

fort  avancez,  pourp* 

le  corps  à  gauche-,  01 

tcms. 

P  A  R  E  R  i  fc  dit  auffi  en  I 

Il  a  pare  de  la  main ,  le  f 

avec  fa  raquette  ce  cou] 

tLttcs'il  n'eût  p.ir/ le  < 

On  iiit  aulTi  hgurément  j 

une  éftopade  j  pour  din 

demande  fàeheufe ,  im 

dne^  avertere. 

Parf  R  ,en  termes  de  ^ 

delà  ,& le  laini-r  à  côté 

P^i'cr  un  écueiljUn  bai 

pelle  aulfi  Pare  a  virer , 

uœuvre  pour  fe  prépar 

s'cft  pur/ adroitement  c 

mc^ ,  Mettre  une  chôf 

Expedire  ,  parare.  Part 

pour  faire  du  breuvage 

ancre.  Id, 

P  A  R  E  R ,  en  termes  de  M 

pavillons ,  faire  la  para 

Parer  ,fe  dit  aulfi  figui 

Éviter  ;  fe  défendre  de« 

fait.  Evltare ,  dçvhare  , 

qu'on  me  fait ,  que  par  1 

,   .   Financier,  il  ne  s'en  pi 

J'ai  fort  bien  fait  dep* 

'pas  fcfolu  de  contenter. 

P  A  R  E  R  ,  fe  dit  provèrbi: 

•  femme  cft  parée,  comm( 

'"elle  affede  de  porter  trc 

Compofita  ut  jtmiUtudo 

fouvcnt  en  public  avec 

grand  nîLr;te ,  qu'il  s'c 

qu'un  homme  le  pare  d 

d'habits^  empruntez  j  qi 

:■;,.»  :  '    .•  • 
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ne  patiente  faftueufc.  Disc.  d'Él.  Se pâttr  du  mérite  d*au-  1 
irui.  BoiL.  '  ^ 

Se  pare  qui  voudra  du  nom  défis  aïeux , 

Moi  ,je  ne  veux  porter  que  moi-même  en  tous  lieux.  Corn. 

pA  R  E  R  ,  fe  dit  aulTî  des  préparatiohs  qui  fe  donnent  à  plufieurs 
chofcs  pour  les  rendre  plus  belles,  ou  plus  difpôfées  à  s'en  fer- 
vir.  Les  bonnetiers  parent  leurs  basâtes  Marchands  leurs  mar- 
chandifes  j  par  des  eaux  qu'ils  leur  donnçntj  par  les  manières 
de  les  prclfer, comme  aux  fatins,aUx  camelots, tabisj  &c.  On 
le  dit  même  des  Fruitières ,  qui  parent  leurs  marchandilcs  en 
mettant  les  plus  beaux  fruits  au  dedus  du  panier. 
Pa R ER  ,  fe  dit  aulTi  des  chôfes  qui'  fc  préparenc&  fe  nettoycnt 
en  les  rati liant  &  raclanc,con^^  les  cuirs  &:  les  pardiemins. 
Pelles  perficere.   Les  CourroyeWs  &  les  Parclicminiers  onç  de? 
fers  Se  des  couteaux  à  p^r^r.  On  dit  en  ce  fens  j  un  cuir  p4re' , 
uns  vâchc par/e.  a  '     r* 

Parer.  Les  Relieurs  fe  lervcnc  de  ce  mot  dans  le  même  fens. 
C'clloter ,  avec  le  couteau  à  p^rtrr ,  les  é)|trémitez  ,  &  quelque- 
fois le  dos  d'un  morceau  de  peau  donc  on  veut  couvrir  un  livre, 
'^ar^r  unecouvèrtuie, 

Pa  r  e  r  )  eft  auiîl  un  terme  de  Rotiffeur ,  qui  (ignifie ,  lever  la 
graillé  qui  eft  fur  la  panfed'un  agneau,  &  l'étendre  fur  le  quar- 
tier de  derrière.   />4rrr  un  agneau. 
Pa  RE  R  :)'en  termes  de  manège ,  fignjfic.  Couper  les  ongles  ,  ou 
lacorned'uiichcval  avec  un  boutoir  j  pour  rendre  la  foie  unie, 
&  propre  à  être  ferrée.  Imum  eqm  cornu  refccare. 
Paji.*^  r  ,  fe  difoit  autrefois  de  l'arict  du  cheval.  Depuis  le  par- 
tir du  cheval  jufqu'à  (on  parer.  On  difoit  aulfi  ,  Parer  fur  \ts 
hanches.  Le  parer  d'un  cl^icval.  Statjo.  Depuis ,  ce  m'otcfl:  deve- 
nu de  peu  d'ufage.  En  ce  fcn^  &  au  fuivant,  il  vient  de  l'Éfpa- 
giîol  ,  Parar  y  qui' hgnifie  arrêter. 
Pa  R  E  R. ,  en  termes  d'Éfcrime  fignifie,  Se  défendre  de  quelques 
coups  qu'un  autre   porçe.  DecUnare  ^  vitare  ,  averterc.  Il  faut 
'    furcr  du  fort  de  l'épée.  Les  bons  Éfcrimeurs  portent  &  parent 
en  même  rems.  Les  Éfpagnôlsprfrfnr  avec  le  poignard.  Les  An- 
ciens portoienc  des  boucliers  pour  fe  parer  des  coups  de  flèches 
&  de  pierres.  .    ] 

On  appelle  Parer  du  corps  i  quand  par  fon  agilité  Se  fouplefTc  on 
ote  le  corps  hors  de  la  ligne  par  où  le  coup  doit  palier.  Idonea 
declinatione  efugere.  On  pare  aullî  du  corps  en  lâchant  le  pied 
gauche  en  arrière  ,  &  attirant  l&droit  à  la  ^lace  j  ce  qui  s'ap- 
pelle ,  Rompre  la  mefurc  du  corps  Se  des,  pieds.  On  p.tre %iiiTi 
du  corps  ,  en  lâchant  le  pied  droit  ,  tenant  le  bras  &  l'épée 
fort  avancez»  pour  prfrf  y  eu  prenant  le  dcflous  ,  en  baillan^ 
le  corps  â  gauche-,  ou  cnfaifant  un  faut  en  arrière  d'un  feu! 
tems. 
Pa  R  E  R  3  fe  dit  auffi  en  termes  ordinaires  des  coups  qu'on  évite. 
Il  a  p4r/de  la  main ,  1«  fouflct  qu'on  lui  vouloit  donner.  Il  a  par"" 
avec  fa  raquette  ce  coup  de  balle.  Il  eût  ctébleflé  de  cette  char- 
rette, s'il  n'eût  p.ir/ le  coup  en  fe  retirant  promptemenc. 
Oiiiiitauiri  hgurément,  P^irrr  un  coup tparcr  une  botte, p^r^r 
uMc  éftopadei  pour  dire,  fe  défendre  d'un  mauvaisoffice,  d'une 
demande  fâeheufc,  importuné}  &  qui  eft  à  charge.  Ictum  exce- 


P  A  R 


j'4i 


d: 


re.  avertere. 


Pa  RF  a  ,en  termes  de  Mèr  fignifie  /Doubler  un  cap  ,  palTcr  au 
delà  ,& le  lailfcr  à  coté.  Promontorium  prdtervehi.  On  dit  aulTi , 
Pj^cr  un  ccueil,un  banc  de  fable;  pour  dire , l'éviter.  On  ap- 
pelle aulFi  Pare  à  virer  ,\t  commandenlent  qu'on  fait  à  la  ma- 
nœuvre pour  fe  préparer  au  revirement  du  vaillèau.  Ce  Pilote 
s'cftpjr/ adroitement  de  cet  écueil.  Parer  (ignifie  aulli  fur  la 
mc^ ,  Mettre  une  chôfe  en  état  de  s'en  fèrvir  j  la  débârralïèr. 
Expedire  y  parare.  Pare  le  cabeftan  ,  p4r^  une  barrique  de  vin. 
p04r  faire  du  breuvage.  Aubin.  Parer  un  câble.  Ipi  Parer  une 
ancre.  Id. 

P  A  R  E  R  ,  en  termes  de  Marine ,  C'eft  orner  un  vailTèau  de  tous  fcs 
pavillons ,  faire  la  parade.  Voyez  Parade.  ' 

Pare  r  ,  fe  dit  aulTî  Hgurément  en  chofes  moralesypourfignificr , 
Éviter  ;  fe  défendre  des  demandes ,  des  pourfuites  qu'on  nous 
fait.  Evitare ,  devitare ,  e^u^erje.  Je  ne  puis  me  parer  du  procès 
qu'on  me  fait,  que  par  la  préfcription.  On  a  fait  une  taxe  fur  ce 
y  .  Financier,  il  ne  s'en  pourra  famais  p4r/r ,  il  faut  qu'il  la  paye. 
.■  J'ai  fort  bien  fait  dcp4rrr  la  déclaration  d'undéfirque  jenefuis 
'pas  fcfolu  de  contenter.  Mol.  *        ^ 

Parer  ,  fedit  proverbialement  en  cçs  phrâfcs.-»  On  dit  ^lAuc 

•  femme  eft  parée  comme  un  autel , comme  une  époufée ,  quand 
"elle  affedle  de  porter  trop  d'ornemens ,  ou  trop  éxtraordinafres. 
Compofita  ut  fimilitudo  temptkOn  dit  aulTi  de  celui  quiparoît 
fouvcnt  en  pi^blic  avec  une  pèrfonnc  de  grande  bçaupé  ,  ou  dé 
grand  mér;te ,  qu'il  s'en  p4re  comme  de  fa  bçllcrobç.  On  dit 
qu'un  homme  le  pare  du  bien  d"ÎMitrui  ;  pour  dire ,  qu'ilcft  vécu 
'      .  d'hùbits  empruntez  ;  qu'un  Auteut  a  dérobé  plu.ficurs  penfces 


qu  il  s'approprie.  Ondit  aullî,  qu'un  homme  a  par/ une  éftoca- 

de, quand  il  a  rcfufé  de  prêter  quelque  chôfc  à  un  hardi  em- 

prunteur  qui  ne  la  lui  auroit  pas  rendue. 
Se  p  a  ^e  r.  C'eft  agir ,  pour  k  tenir  prêt  &  en  état.  Difpon/re, 
praparare,  acangere  fe.  Nous  aperçûmes  deux  navires  au  vent  à 

nous, qui  avoient  le  cap  fur  nous,  ce  qui  fit  que  nous  virâmes 
pour  nous p4rrr.  Aubin.  < 

P  A  RE  R  E,  L  m.  Avis ,  fentiment.  Sememia  ^opinio  Mut.  Ce  mot 
n  ett  point  François ,  il  eft  purement  Éfpagnol.  On  s'en  eft  ce- 
pendant  fècvi  dans  le  Parfait  N/gociant ,  &  dafts  les  Mémoires 
de  Trévoux  en  parlant  de  ce  livre.  La  fuite  du  Parjuit  Nego^  ^ 
ctant  contient  les  Parères ,  ou  Avis  &  Confcils  fur  les  plus  im^ 
*  portantes  matières  du  commerce.  Ajjparemment  ce  mot  eft  re- 
çu parmi  les  Négocians  j  mais  il  ne  l'eft  nullement  dans  l'ufîee 
ordinaire. 

PARkRMÉNEUTES.  f.  m.  &  fém.  Nom  de  fedlre.  Parerme^ 
neutes.  Saint  Jean  Damafcène  parle  des  Parèrmentutes .  Ce  font 
des  gens  qui  dans  le  Vllc  fiécle  prétendirent  expliquer  l'Écri- 
ture chacun  félon  fon  Cens  particulier  ,  Ôc  qui  pour  cela  furent 
regardez  ^-  Condamnez  comme  Hérétiques.  Voyez  faine  Jean 
Damafcène.  Les  Parèrméneutes on  faux  Intèrprétaceurs ,  s'ingé- 
roient  d'eux-mêmes  d'expliquer  le  fens  des  faintes-Écritures  j 
s'arrêtant  avec  obftination  à  l'explication  qu'ils  lui  donnoiqnt, 
quoiqu'elle  fut  contraire  aux  ientimens  de  l'Éeliie.  Jovet  , 
T/.p.yg. 
PARE^SIS.  f.  f.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  d'une  maladie 

qu'on  nomme  autrement  paralyfie.  Sotutio.      / 
Ce  mot  eft  Grec  ,  il  fignifie  relaxation.  Voyez  P>0ialysie. 
PARESSE,  f.  L  C'éft  un  des  fcpt  péchez  cap^iraux  ,  qui  eft  la 

caufe  des  péchez  d'omilTîon  que  commet  un  Chrétien. 
Ce  mot  vient  du  Grec  •7rÂ;i<rii,  à  ce  que  dit  Nicod. 
P^  RE  s  s  E  ,  eft  auftî  un  vice  moral,  &  fignifie ,  Nonchalance,  mol- 
leHe,  lenteur  ,  fainéa'ntifejdélicareHc  qui  empêche  de  faire  fon 
devoir,  ou  de  vaquer  à  fes  affaires.  Acedia  ,  negOgcv.tia  ,  défi. 
du  ,  ignavia  ,  fegnïties ,  inertia  yp'gritïa  ,  pigrities  ,  piqritas.  La 
pareffeca  le  vice  des  honnêtes  gens,  ou  plutôt  dès  voluptueux  : 
^  elle  tient  un  peu  à  toutes  les  vertus  paifibles.  La  parejfe  aftolipiç 
'  l'âme, &  l'endort.  M.  Ésp.  La  parejfe  donne  ei^tréeà  tous  les 
vices.  Le  V.  M  al.  Sa  p^r?/*?  naturelle  fe  reniârque  jufques. 
dans  faconvèrfation,quieftlangui(rante  comm^.'lui.  La  parejfe 
fait  à  l'égard  de  ceux  qui  manquent  d'éfprit  jceÇue  la  prudence 
fait  aux  autres  relie  les  empêche  de  Te  produire  mal-à-propos 
dans  le  monde.  M.  Scud.  La  parejfe  détruit  &  confumeinfen- 
fiblement  les  paOîons ,  &  les  vertus.  La  R  ock-  Combien  de 
gens  n'acketent  des  charges  que  pour  fatisfairé  leur  orgueil, 
&  honorer  leur  p4r#  f"  Fléch.  Mapareffe  trouve  -toujours  un 
1  prétexte  à  toutes  les  chôfes  qu'elle  ne  veut  pasfaircv  Voit. La 
parejfe  nous  éloigne  du  foin  de  nous  informer  éxâdement  des 
chôfes  ,  parceque  cefoin  eft  toujours  accompagné  de  quelque 
forte  de  peine.  Nie.  Il  y  a  une  certaine  pareffe  molle  &  vo- 
luptueufe,  qui  dérobe  infenfiblement  à  l'éfprit  fa  vigueur  & 
fa  vivacité.  S.  É vr.  La  parejfe ,  toute  languilïanic  qu'elle  eft' , 
ne  laiftè  pas  d'être  fouvent  lamaitrclfe  des  autres  pallions  .-elle 
ufurpe  fur  tous  les  dellèins  ôc  fur  toutes  les  at^lions  de  la  vie. 

ROCHEF. 

IJ^^  R  ES  SE  ,fedit  quelquefois  adverbialement.  Il  a  perdu  fon  pro-     ' 
ces  ,  parejfe  de  le  follicitcr.  Caufam  amifttper  negligentiam  litent 
procurandi. 

PARESSEUX,  ïusE.  adj.  &  f.  Négligent ,  nonchalant ,  fai- 
néant ;  qui  a  le  vice  de  la  parcflè.  Nègligens  y  piger ,  inerSy  de  fes  , 
ignavus ,  prefes ,  fegnis  ,  lais  homo ,  dtfcinRus.  On  le  dit  propre- 
ment de  ceux  qui  fe  lèvent  tard.  J'ai  été  parejfeux  aujourd'hui  j 
mais  c'eft  que  je  me  fuis  couché  tard.  Il  n'y  en  a  point  qui 
preflènt  tant  les  autres  que  \ts parejfeux Xk  Rochef.  Vous  êtes 
parejfeufe  à  un  point  qui  ne  fe  peut  fouffrir.  Voit. 

Paresseux,  fediraulTi  de  ce  qui  cftdebile,  ou  lenr.  La  tortue    ', 
eii  nn  ammal pateJeux.TeJludoeJi animal  tardum.C'ci\:  faire gd^ 
ce  au)f  éfprits  lents  &  parejfeux  que  de  les  pouftèt^ans  le  ch^-   ';■ 
mindufalut.  Fl.écm.  ' 

Vos  froids'raifonnemtns  ne  feront  qu'attr/dir   *"    '  .   *     • 

VrifpeclateurtoûjvurspaveiCeuxd'applatidir.BoiL.  '. 

^P  A  RE  s  S  EUX,  fe  dit  aitflli  du  ventre ,  quand  il  eft  trop  lent  à  fc.dé- 

charger.  W  entre  pare  feux.  La  Cft  a  m  b.  il  ne  faut  pas  prendre  • 
•    ttop  dje  laveniens  ^ccla  rend  le  ventre  parejfeux ,  la  nature  pa*    . 

P  a  R  E  s  s  E  u  X ,  fe  dît  auITî  de  celui  t^xit  ne  fait  pas  fon  devoir ,  fa   . .  * 
bc^gne.  Piger  in  fungendo  fuoitfficto.  Cet  écoWex  n'a  pas  fait  fon  ,  '  " 
kefhe  ,  il  a  été  marqué^cntre  les  parejfeux. On  ditlrn  provèibc  »    V 
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s'applique  fur  la  icté.  comme  une  perruque  3  &  qui  fait  qu'une 
femme  qui  (eléVctardeil  corfTéc  en  un  moment. 

PARESSEUSEMENT,  a  Iv.  D'une  manière  pareflcufe.^wrfW, 
fegniter  Jentc  ^p'igrè  ,  negligaiter  ,  eJcitAnter.VouEY.  Il  faic  tou- 
tes chôfes  parejfeufement, 

PARETUVIER.  f.  m.  VoyezMANGLE. 

PARFAIRE.  V.  ad.  Perficere ,  abfolvere  ,  conficere ,  effcere^^^con- 
finmnare  jfaii'ig'tum  impomre  open^complere.  Ce  mot  a  vieilli.  \i 
lignifie  yRendrc  achève  ,'complcc.  Il  faut /^rfr/rf/r^  ce  payement , 

,  achever  de  payer.  Il  faut  parfaire  ce  livre,  le  rendre  complet. 
Ce  bourgeois  a  de  la  peine  ^parfaire  ce  bâtinwnc. 

Faites-vous  toute  belle  ,  &  tâchez,  de  parfaire' 
L'Ouvrage  que  les  Dieux  ont  fi  fort  avancé.  Y  oirv 

On  dit  en  termes  de  Palais,  Il  faut  danis  les  retraits  lignagers  ,  en 
tous  lésantes  de  la  eau  fe ,  offrir  bourfc  &  deniers  à  découvert  & 
t      à /)rfr/4»'f  ,c'cfl:-à-diie,  fournir  au  delà  des'deniers  qui  font  dans 
la  bourfcj  jn/qn'à  la  concurrence  de  la  fomme  qu'on  doit  rcm- 
bourfer  pbur  rt;iiiec  l'héritage.  On  dit>auiTi ,  un  tel  Juge  eft 
commis  pour  lui  faire  &  parfaire  fon  procès. 
PARFAIT  i  A I T  E .  adv.  achevé ,  complet.  Abfolutus  3  completus, 
co;ifufnmatus,perfectus,  effedus.  Cet  Architecte  s'eft  oblige   de 
rendre  ce  bâciment  fait  &  parfait  dans  un  tel  tcms. 
Ondit  auffi  en  termes  de  Palais  :.  que  le  procès  fera  fait  &cparfait  à 
un  acculé  j  pour  dire ,  qu'il  fera  inûruit  jufqu'à  fentcncc  dcfi- 
nirivc.  ^ 

Parfait,  fignifie  auffi  ,  Accompli ,  où  il  n'y  a  rien  à  délirer  ni 
à  ajouter.  Il  n'y  a  rien  de  p4r/4/f  fur  la  terre.  Horace  dit  quele 
\i\\.\s parfait  efl:  celui  qui  a  le  moins  de  défauts. 
On  le  dit  aulTi  de  ce  qui  approche  de  la  perfection.  C'efl:  une  bcaij- 
tc  p.trfiiti'.  L'Éncïde  eft  un  Ouvrage  jarfait.  Le  parfait  Courti- 
faiielhmtrcs-bc.aiijijyre fait  par  IcComtc  liaithazar  ,  en  Italien. 
Ciccron  a  écrie  dût^/Wr  Orateur.  Entre  les  vivantes  images  de 
la  divinité,  c'cft  la  première  ,  la  mieux  rcllcmblantejî<<:  iaplus 
parfaite.  BiK  s. 
P  A  R  F  A I T  ,  en  CCI  mes  de  Dévotion ,  eft  celui  qui  a  renoncé  à  tou- 
tes les  chô(es  tlu  monde  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu. 
Si  tu  veux  être  parfait ,  vends  tout  ce  que  tu  as ,  donne-le  aux 
pauvres  ,  îk  me  fuis,  dit  Jésus-Chr  iST,cn  faim  Matthieu. 
il  nous  y  éxhoire  aulli  à  cite  parfaits  comme  notre  Père  qui  eft 
aux  cieux  eft  parfait.  Saint  Paul  employé  auflfï  le  terme  de 
parfaits  ,  mais  lubftantivement ,  &  dans  un  fens  un  peu  diffé- 
rent ,  puifquc  c'eft  pour^cligner  ceux  qui  font  avancez  en 
connoilîàncc  ^  &  qui  ont  plus  de  lumière  que  les  autres.  La  fa-, 
pience  que  nous  prppofons  ,  dit-il ,  eft  pour  les ''frfrpiV/.  i . 
Cor.  il  6. 
On  appelle  en  termes  d'Arithmétique  un  nombre  parfait ,  celui 
dont  les  paitics  aliquotes  ajoutées  cnfemble  font  le  même  nom- 
bre dont  ils  font  les  parties.  Par  exemple ,  6.  eft  un  nombre  par- 
fait ;  car  I .  z.  i?v  5»  Qui  font  fes  parties  aliquotes  ,font  6.  28.  eft 
encore  un  nombre  p.irfait ,  car  (es  parties  aliquotes  ,  1 .  z.  4. 7. 
'i||      6»:  14.  font  z8. 

Pa  R  FAI  T  ,en  termes  de  Xîufique  ,  eft  ce  cjui  eft  accompli  ,cc 
qui  contente  pleinement  l'éfprit  &  l'oreille.  Ainli  on  dit  ,  Ca- 
dence parfaite ,  confonance  parfaite  ,  accord  parfait ,  mode  par- 
fait ,  tems  parfait.  Les  con fonancel pur/u/Vw  font  la  8^  ôc  la  je, 
&  les  imparfaites  la  6c  &  la  5c.  L'accord  pai^fait  c(t  l'uniHon. 
,.•    Il  y  avoir  ciiez  nos  anciensMuficiens  deux  fortes  de  modes,  le 
majeur  ôck  mineur  ,&  chacun  d'eux  étoit  oup.tr/<i.'f  ,  ou  im- 
parfait. Le  majeur  parfait  le  marquoit  avec  trois  lignes  qui 
'  ;cmpliftbient  chacune  trois  éfpaces  ,(k  trois  autres  qui  n'en 
remplifloient  que  deux.  Cela  marquoit  que  la  Maxime  valoit 
autant  que  trois  longues.  Le  mineur  parfait  ctoit  marqué  par 
une  ligne  qui  travèrioit  trois  éfpaces ,  &  Cw  la  fignifioit  nue  la  lon- 
— ^gue  valoit  trois  brèves.  Brossard.  Aveclesmotsmodc&tcms, 
/le  mot  parfait  marque  ordinairement  chez  nos  Anciens  la  mc- 
fure  triple:,  &  imparfait  la  mefure  binaire  ;  prétendant  que  le 
jiombre  trois,  qui  ne  fouffre  point  de tiivilion, eft  plus  parfait 
que  lej)qmbrc  lieux  rvoili  pourquoi  ils  marquoiçntleniplcpar 
un  t?êrc:l!e'i.qi!i  eft  la  figure  la  plxis parfaite  ie  toutes ,  &  le  bf* 
'    jiaire  f)»t.rs^nA4(ïini  cercle.  lo.  Le  cercle  entier  ou  tranché  ,mais 
^^  .fans  poitît^cf4|l^  marque  du  tems  parfait^  fous  lcquc|;.une  brè- 
ve tTiêmei^ffPpoint ,  valoit  trois  fémi.bjjiçyes.  Le  demi  cèrcleow 
<Jnticr,ou  Iranj^iéétoitie  ligne  du  tcms,  imparfait,  fous  lequel 
vvif  une  brève  ^t  valoit  que  deux  fémi-brércs,  ou  rondes. M  1>^  Pro- 
•    lation'p4ir^/r<^.  Voyez  Prolation. 
En  termes  de  v^rll^aile  on  appelle'le  prétérit  parfait ,  unfcems 
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^  '^jJalTc  X  certain  Si  dé!nni.}J'ai  atw/,  j'ai  là  :  un  parfait 

'^'''^' J'aimai  ,Je  lûsi^ç  .plufque  parfait  eft  un  tcms  surfi  p, 

f      Ac'M^T'.^J'.^ois'nirn/ yj'avois  lu.  .    "  "     V.    „    ,.. 

'  *    On.  aj^pelle-aufTÎ  en  Phyfique  un  animal  pf^fak  ,  celui  q  Cil'  cft'né 
...  .   .  ^^ 
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^"par  une  gcncratiôn  uiuvp^uc^'pail  oppoljtion  u  infWe  qu'oïl 


prétend'  ètxt  né  par  génération  équivoque.  On  apl>clle  auff 
'    animal  parfait ,  un  animal  entier  j  qui  eft  propre  pour  la  céné' 
ration. 

PARFAITEMENT,  adv.  D'Une  manière  parfaite.  PerfetVe 
ab jointe  y  ad  unguem.  Il  faut  ^\my:\U\e\xp4rfaïtem:nt.  Il  fçaitp4/ 
/4/Vf;«fWf  bien  ce  qu'il  fçait.  Wed  parfaitement  honnête- homme' 
Comme  une  chôfe  parfaite  eft  une  chôfe  accomplie,  &  à  la 
quelle  il  ne  manque  rien,  à  la  rigueur  des  termes .parfaitemem 
ne  peut  être  mis  avec  un  comparatif;  on  ne  dit  point  p/«i  par. 
faitement  ;  on  le  nrîct  encore  moins  avec  un  fupèrlatif ,  comme 
ceux  qui  finilfent  leurs  lettres  par  ces  mots.  Je  fuis' très- par 
faitement,  f^otre  ,  &c.  M.  de  Balzac  a  fait  cette  faute.  M  en" 
Cette  phrâfe  n'eft  plus  une  faute  ,  puifque  tout  le  mondé 
s'en  fért. 

PARFAUTE.  adv.  Ce  mot  eft  du  Palais  ,&  un  peu  vieux  On 
dit  en  fa  place  ,  Faute  de.  Parfaute  de  payer ,  dites  ,  Faute  de 
,  payer. 

A  LA  PARFIN.  adv.  augmentatif  de  celui  d'^wjî».  En  fin  finale 
Il  vieillit ,  &  n'clt  plus  eii  ulage. 

PARFOIS. adv.  Mais  il  n'eft  pasii  ufitéque  quelquefois. Qu.wdg. 
que  ialiquando.  "*c       - 

Et  fi  par  foi  s  d'amour  votre  âme  eji  allumtfe , 

Ceïlunfeupaffager.YoïT,      ^    ^ 

PARFONDRE.  v.  ad.  Mettre  de  la  befogne  d'émail  au  four. 
.  neau  pour  s'attacher  &  fe  prendre  fur  l'or.  Eiicaiijîum  aura  in 
ducerc.  Il  eftaulFienufage  chez  d'autres  Artifans  que  leslmaiû 
leurs. 
PAR  FORCER,  v.  n.  Faire  un  effort  violeiit  &  prcfque  au  dcii 
de  fes  forces.  Conari ,  conniti,  eniti,  contendere.  Vous  vous  hlcl- 
ferez,!!  vous  vousV/orfr«,à  lever  ce  fardeau.  Ce  mot  eft  vieux' 
&  hçrsd'ufage.  Il  faUt dire,  fc  forcer.  .  ' 

PARFOURNI  R.  v.  aét.  Achever  de  fournir  ce  qui  eft  nccci: 
faSre  pour  rendre  une  chôfe  çomplctte.  Supplcrc  y  cxplcre.  Si 
vous  payez  la  moitié  de  cette  obligation  que  nous  devons ,  je 
parfournirai  le  refte.  Un  Libraire  eft  obligé  de  parfournirÏQs 
feuilles  qui  manquent  à  un  livre  qu'il  a  imprimé.  Ce  mot  dl 
vieux.  ♦ 

PARFUM.  C.  m.  Odeur  agréable  qui  frape  l'odorat.  Les  fleur? 
répandent  dans  l'air  un  agréabL-  parfum.  Sujfiineti ,  fuffiwentuw, 
odoresy  tidor ameuta  j  thimiuma  ,  aromata.   Le  mule  n'eft  nas  un 
.     parfum  ,  s'il  eft  tout  pur;il  entête  furicufcnient.fion  ne  Adou- 
cit  par  quelque  mélange.  Elles  achetèrent  des  p4r/«;«/ pour  em- 
baumer J^sus.  Port-R. 
Parfum,  fe  dit  figurément  des  chôfes  qui  flattent  agréablement 
l'éfprit.  Le  p4r/««;  des  louanges.  La  prière  monte  au  ciclcomiiie 
unagiéal)lep4r/tt;w.Ce  n'eft  pas  mon  dcftèin  d'entier  dânsd'iiiu- 
tiks  curiofitcz.en  décidant  indifcrétement  par  où  s'élève,  & 
s'éxhalc  dans  le  ciel ,  le  parfum  de  nos  oraifons.  Fi.rcH. 
Pa  R  Fu  M  ,  en  termes  te  Médecine  ,  fe  dit  de  toutes  les  vapeurs' 
bonnes  ou  mauvailcs  qu'on  fait  élever  en  l'air  pour  guérir  Its 
maladies.  VJhgueiuum.  On  guérit  les  maux  de  matrice  avec  le  ' 
parfum  de  plumes  de  perdrix  brûlées,  de  vieux  cuirs  ,&c.  On 
fait  prendre  le  mercure  tantôt  avec  des  cmplAtrcs,  tantôt  enpjr- 
/«;;/!, ce  qu'on  appelle p.ir/«OT<i«'  çinnabre.  On  donne  à  ceux  qui 
font  trop  humides-du  cerveau  ,  du  tabac  en  parfum  j  jR^ir  dire , 
en  fu  mée.  Il  y  a  des  parfums  fccs  qui  font  en  trochifques  &  en 
pillules  ,faitsd'oliban,de  maftic,  d'alocs,dc  doux  de  gcrofle, 
de  benjoin  y  ikc.  les  autres ,. humides ,  Vifqueux  Se  gras ,  qui  fe 
font  de  jus  d'herbes  ,  &c. 
P  A  R  F 17  M  ,  fedit  aulTi  des  corps  mêmes  dont,  scxhale  le  pârfm. 
Prèfque  tous  les  p4r/«;iM  viennent  d'Orient  &  des  pays  chauds. 
P  A  RFU  MER.  V.  aét.  Exhaler  une  agréable  odeur ,  &  eu  lai/ïct 
l'imprcfl[îonfur  quelque  chôfe.  Suffire  ,iivaporare ,  exbalare ,  fit- 
migare.  Les  lis ,  les  rôles, &;  les  fleursdevignes  qui  viennent  en 
même  faiCon , parfument  l'air  agréablement.  On  p^r/w^r  des 
•gants,  des  peaux  ,  des  ponrimades,  des  chambres  ,  avec  force 
fleurs  d'otanéésjjafmins, jonquilles >tubcreufes&: autres  fleurs 
odorantes.  On  parfume  les  liqueurs  avec  du  mufc  ,  de  l'ambiC 

gris-  '         .'  - 

P  A  R  f  u  W  E^ ,  fe  dit  aûflî  en  tcms  de  pcfle ,  ei^  parlant  des  foins 
qu'or»  prend  jlc  chafllêr  le  mauvais  air  des  corps  qu'on  croit  in- 
feétèz,en  excitant  dans  les  lieux  d'épaiftès  fumées  de  boisdc  ge- 
nièvre ,de  vinaigre ,  de  poudre^  canon ,  Se  autres  qui  font  de 
violentés imprelfipnsd«nsl;air, qui  lechallcnt  &  le  rcnouvcl- 
leni.Futuigare ,  fumifie^re.         '      • 

^Jt^ruMER.  En  termes  de  Marine.  Parfumer  un  vaiffcau  ,  c'cft 
ifairc  brulçr  du  gôdron  &  du, genièvre,  §c  jçfter  du, vinaigre  en- 
tre les  ponts' d'ufivaiftcau.  Faporare.  Les  bâtimens  ^esHcrç» 

..mes  feront  p4r/»/we^Ç.  AuB^Nlv  ^    -' 

P  A  RFU  ME  a  ,  fe  dit  auflfî  eircontrefens  &  ironiquement  des 


««Wbti 


ni^uvaifcb  oituts  qui  fç  répandent.  Le  gôullct  de  çeiichin^^ 
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nous  atous  pârfumet,. 

PARFtrM^,^B.parc.p 

On  dit  figurément  d'un  ( 

negrice,&  fans  qu'il 

qu'il  ed  parfum/.  Grat 

de  cette  charge,  de  ce 

dire,  fans  qu'il  ait  eu 

follicitcr  l'expédition. 

P  A  R  F  u  M  E  R ,  fe  dit  au 

néque  parfume  trop  Ce 

dans  la  tcte  à  la  longu 

PARFUMEUR  ,  eu; 

parfums  ,  ou  des  cl 

fuffitor. 

PARCE,  f. m. Vieux  me 

PARGER.v.  ad.  Vieu) 

vèrgne ,  parler  héi;itag< 

fermant  deffusdes  bêt< 

Stercorare. 

PARGIEjOuPkRGI 

du  au  Seigneur  pour  toi 

jugées  à  caûfedu  dom 

des  particuliers.  Pargià 

Coutumes  de  Bèrry  par 

PARHYPATÉMÉSC 

principale  des  moyenn 

chordes  de  la  lyre  ,  ou 

ut  ,fa  de  la  féconde  06 

ne  ,  qui  eft  propremei 

•  BrOSS  ARD. 

Ce  mot  eftcompôfé  de  ti 
plus  haut ,  Se  ^êVwf ,  moj 
du  moyen. 
PARI,  f.  m.  Somme  qu' 
au  jeu ,  lorfqu'on  favori 
qu'on  alTùre  que  l'un  e( 
partie.  Pecuniaria  fponfii 
cette  partie  de  paume. 
Pari  ilignificaulh  fimph 
incertaine  ,  ou  fur  que 
qu'un  certain  fait  eft  véi 
tatio  pigneratiiia.  A  Ron 
des  entreprifes  importa 
parti. 

PARIA,  f.  m.  Nom  prop 
Nouvelle  Andaloufié.  / 
pays  de  l'Amérique  niét 
ne,  la  Guiane  &  la  Ca 
dont  il  a  pris  fon  nom. 
par  le  Paria,  ou'  la  Jvlou 
nalc  de  ce  grand  pays ,  l 

,  entre  le  Gouvernement  c 
gnols  y  ont  établi  un  Go 
vclle  Cordouë  eft  la  cap 
de  belles  éméraudes, & 
les  perles.  Maty. 

Le  lac  de  Paria\o\x  d'Aula 
yîiitaga.  Il  eft  dans  la  pr< 
&  de  la  ville  de  Potofi. 
Defaguadcro  avec  un  ai 
Maty. 

PARIA,  rivière.  Voyez  ( 

PARlADE.f.ra.Tèrme 
s'apparient.  Perdicum  co\ 
au  tems  de  la  pariade. 

PARIAGE.  f.m. Terme 
compagnie  Ôc  de  fociété 
entre  unSeigneur ,  ou  le 
cice  de  la  Jufticc,où  pc 
les  jufticiables  ,  dont  il 
Titres.  Confort io  ,  vel  fqi 
tn  partage cnireti\sScu 

PAR-ICLad^Dececôti 

PARIER,  v.aà.  Gager  q 
ne  telle  chôfe . arri vera,  c 
re.  Il  a  p4nV  dix  piftolc 
vraie.  Il  àjp^i/qù'it  faii 
•  me  ne  veut  pas  jouer,  m 
l'aûtte.  Il  faut  p4r/>r  ,•  cela 
q«|[i&nepdr/VrpQlnt  (^ 
parier  donc  qu'il  eft ,  fa 

Ce  mot  vient  de  pariare  ,  j 
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nous  a  tous  pârfumex,.  Quant  tetrum  â$àt  odorem  ip  muliet, 
pARFuMé,^B.part.paît&adj.  r-    .   ,  ' 

On  die  figurémcnc  d'un  don ,  d'une  concelïion  qu'on  a  fait  de  bort- 
nc  grâce ,  &  Tans  qu'il  en  coûte  rien  pour  les  frais  de  l'obtention, 
qu'il  cd  parfum/.  Gratis  datum.  On  lui  a  envoyé  les  provifions 
de  cette  charge  >  de  ce  Gouvernement,  toutes /)4rf«/w/r/,'  pour 
dire,  fans  qu'il  ait  eu  la  peine  de  la  demander,d'en  payer  ni 
folliciter  l'expédition.  ^  .  ,       '        , 

P  A  R  F  u  M  E  R ,  fe  dit  aurti  figurément  des  chôfes  fpirituelles.  Sé- 
néque  parfume  trop  fes  penfées.  Nimis  aj'eâau.  Elles  donnent 
dans  la  tcte  à  la  longue.  Bouh. 
PARFUMEUR  ,  EusE.adj.  Qui  parfume  ,  ou  qui  vend  des 
parfums  ,  ou  des  chôfes  parfumées.  Unguentarius  propola , 
Jujjitor.  •  ,  ' 

PARCE,  f.  m.  Vieux  mot.  Page. 

PARGER.  V.  ail.  Vieux  mot.  Dans  les  Coutumes  locales  d'Au- 
vergne ,  parler  héuitages  3  c'eft  les  fumer  &  les  engraitlèr ,  en  en- 
fcimantdeffus  des  bêtes  à  laine  dans  un  parc.  De  Lauriere. 
Stercorare. 
P  A  R  G I E  ,  ou  P  k  R  G I  E.  f.  f.  En  Bailîgny  c'cft  un  dcpit  général 
dîi  au  Seigneur  pour  toutes  les  amendes  qui  f»ourroient  être  ad- 
jugées à  caûfedu  dommage  fait  par  des  bcÎHaux  aux  héritages 
des  particuliers.  Pargia.  Voyez  le  GlolT.  de  DeLaurièfc,&  les 
Coutumes  de  Bèrrjj  par  la  ThaumafTîère. 
PARHYPATÉMÉSON.  Terme  Grec  qui  fignifie  proche  la 
principale  des  moyennes.  C'cft  en  Muiiquc  le  nom  d'une  des 
chordes  de  h  lyrô  ,  ou  du  fyftême  des  Grecs, qui  répond  à  l'Fj 
ut  ,fa  de  la  féconde  odave  de  l'Orgue  t  ou  du  fyftême  modei 
ne,  qui  eft  proprement  le /^  ou  lut  de  la  clef  F ,  «r ,  fa. 
•  Brossard.^  •. 

Ce  mot  eftconipôfé  de  TetfÀ  ,  prépofition  ^  proche  ,  d'ûVctT©-  >  le 
plus  haut ,  &  y.ÎTu(,  moyen.  Parhypute'm/pny  Proche  du  plus  haut 
du  moyen.  - 

PARI,  f.  m.  Somme  qu'on  met  en  dépôt  pour  uhc  gageure, -ou 
au  jeu  jlorfqu'on  favorife  un  parti  de  gens  qu'on  voit  jouer,  & 
qu'on  allure  que  l'un  eft  plus  fort  que  l'autre  >  qu'il  gagnera  la 
partie.  Pecuniaria  fpottfto.  Il  y  avoir  un  pati  de  cent  piftoles  à 
cette  partie  de  paume. 
Par  I  jlignifieaulîi  limplement ,  Gageure  qu'on  fait  fur  une  chôfe 
incertaine  ,  ou  fur  quelque  conteftation  ,  lorfqu'ori  foiitient 
qu'uncèrtain  fait  eft  véritable  ,  qu'une  telle  chôfe  aiàjivera.  Cer- 
tatio  pigneraf'iiia.  ARomeon  fait  louvent  des  p4r/j  fur  le  fuccès 
des  entreprifcs  importantes  ,■  chaque  nation  en  fait  pour  fon 
parti. 
PARIA,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  qui  s'appelle  auffi  la 
Nouvelle  Andaloufié.  Paria ,  Nova  randatitia.  C'eft  un  grand, 
pays  de  l'Amérique  méridionale.  Il  eft  vers  le  pays  de  l'Amazo- 
ne ,  la  Guiane  &  la  Caribane  ,  le  long  de  la  rivière  de  Paria , 
dont  il  a  pris  fon  nom.  On  entend  cependant  le  plus  fouvcnt 
par  le/'4rw,ou  la^Iouvelle  Andaloulie,  la  partie  feptentrio^ 
nale  de  ce  grand  pays ,  laquelle  eft  le  long  de  la  mèr  du  nord  , 
.    entre  le  Gouvernement  de  Venezuela  j  &c  laCaribanc.  Les  Éfpa- 
gnols  y  ont  établi  un  Gouvernement  j  dont  Coraana ,  ou  la  nou- 
velle Cordouëeft  la  capitale.  Ontrouvedans  ceGouvèrnemcnt 
de  belles  éméraudes ,  ôc  on-  y  pêchoit  autrefois  quantité  de  bel- 
les perles.  Maty. 
Le  lac  dé  Paria, ou  d'Aulagas.  C'eft  un  grand  lacdu  Pérou.  Paria, 
AtiUga.  Il  eft  dans  la  province  de  losCha^cas ,  près  des  Andes, 
&  de  la  ville  de  Potoli.  Ce  lac  communique  par  la  rivière  de 
Defaguadero  avec  un  autre  grand  lac  qu'on  nomme  Titicaca. 
Maty. 
PARIA ,  rivière.  Voyez  ORENOdUE. 
PARI  ADE.  f.  m.  Terme dç challè.  C'eft  la  faifon  pu  les  perdrix 
s'apparient.  Perdicum  coitio,  La  chaftè  eft  fcvérement  défendue 
au  rems  de  la  pariade. 
PARI  AGE.  f.m.  Terme  de  Coucumes ,  qui  fc  dit  d'un  droit  de 
compagnie  ôc  de  fociété  y  établi  par  lin accord,  ou  aftbciation, 
entre  un  Seigneur ,  ou  le  Roi  ,un  Abbé ,  ou  l'Églifc ,  pour  l 'exer- 
cice de  la  Juftice,oU  pour  la  levée  des  droits  &  amendes  fur 
les  jufticiablcs  ,  dont  il  y  a  plufieurs  exemples  dans  les  anciens 
Titres.  Confortio  ,  vel  fqcietas.  Cette  Jufticc  ;cc  fièf ,  font  tenus 
en  partage  entre  tels  &  tels  Seigneurs.  jt 

PAR-ICI.  ad^Dc  ce  côté.  Il  faut  paftcr p4r-/Vi.  Hac.  ' 
PA  RIE  R.  V.  aâ:.  Gager  qu'une  telle  proportion  eft  waic , qu'u- 
ne telle  chôfe  .arrivera,  qu'un  tel  joueur  gagnera.  5'pfl»//flw«^r4- 
te.  Il  a  p4ri/  dix  piftoles  qiiç  la  nouvelle  qu'il  a  déoitée  ctoit 
vraie.  U  a  pari/  qu'il  faiiteroic  et  fo(T?  à  joints  pied».  Cet  hom- 
me ne  veut  pas  jouer,  mais  il  p<<r/f  tantôt  pour  l'un  .tantôt  pour 
l'aûtte.  U  £iut  p^t'irr ,' cela  n'eft  pluj!  Volontaire  ;  vous  ètej(  embar> 
q«4^;  &  nep4r/Vr  pplnt  <^ue  Dieu  eft ,  c'eft  p4r/i:r  qu'il  n'eft  pas  j' 
p4r/Vt  donc  qu'il  eft,  fans  héfiteri  P  a  se.  .,  . 

•Ce  mot  vient  de  pariare  ,  parccque  quanid  on  parie ,  on  mtt  de 
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part  Se  d'aijtre  des  paris  ,  chôfes  TcmblablcS. 

PARIÉTAIRE,  n  f.  Plante  qui  pouflc  des  tiges  toiides  ,  »:oU* 
geâtres,  rameufes.  Sei  feuilles  (ont  oblongues*  pointues  *  Ve» 
lues,  rudes, s'attachant  facilement  aux  habits  ,  difpôfécs  alter- 
nativement. Ses  fleurs  font  petites ,  compôfées  ordinairemeht 
de  quatre  étamines  foutcnuës  par  des  calices  de  différente  ftruc- 
turé.  U  leur  fuccédeune  femence  noire, fort  petite,  luifante  j 
couverte  d'une  cnvelope  velue.  Sa  racine  eft  nbrcufe  ;  rougeâ- 
tre»  En  Lai'm  parietafia  officinarum  ,&  Diofcoridis.  C.BAuHi 
Cette  plante  efi  émolliente  &  laxative  ,  on  s'en  fèrt  beaucoup 
dans  les  lavemens  ^Mans  les  demi-bains  détèrfifs  &  adouciftàns  t 
Ton  fuc  fait  paftêr  les  urines, &  débouche  tout-à-fait  les  reins* 
Il  y  a  quelques  autres  éfpéces  dep4nVir4/>f. 

Ce  mot  vient  de  paries,  muraille  ;  car  on  trouve  le  plus  fouveht 
cds  fortes  de  plantes  fur  les  tnurailles.  Aurelius  Vidfcor  dit  que 
Conftantin  avoit  donné  le  nom  de  cette  herbe  à  l'Empereur 
Trajan ,  à  caûfe  que  fes  ftgtuës  &  fes  infcriptions  fe  trouvoicnc 
fur  toutes  les  murailles  de  Rome  ,  de  même  que  la  pariétaire. 

PARIÉTAL,  A  LE.  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  aux  parois  ,  qdf 
fait  les  parois,  c'eft- à-dire,  les  cotez  de  quelque  cliôfe.  Parictk-. 
lis.  On  fe  fcrt  de  ce  mot  en  Anatomie  ,^  on  le  doime  à  deux' 
ôsde  la  tcte.  Le  troificme  &  le  quatrième  des  os  du  crâne  fonc 
les  parie'taux  ,  ainfî  nommez ,  parcequ'ils  forment  les  parois  de 
la  tête.  Us  font  d  une  fubfiancc  plus  déliée,  plus  mince,&  moins 
dure  que  le  coronal  &  l'occipital.  La  figure  des  p4nVf^«x  eft 
quarrée}  leur  grandeur  Curpaftc,  celle  des  autres  os  de  la  tête  , 
leur  fituation  eft  aux  parties  latérales ,  qu'ils  occupent  toutes. 
La  future  fagittale  les  joint  enfcmble  par  leur  partie  fupcrieure; 
la  coronale  Tes  unit  par  leur  partie  antérieure  à  l'os  du  front  ; 
la  lambdoïde  les  joint  par  leur  partie  poftcrieure  à  l'os  occi- 
pital ;&  enfin  la  future  fquammeufe  les  unit  par  leur  partie 
inférieure  aux  ôs  pétreux.  Ces  os  ont  leur  partie  éxrcrne  fore 
polie  ;  mais  l'interne  eft  inégale  j  à  caûfe  des  inrprclTiôns  que 
les  artères  de  la  dure-mère  y  ont  faites,  par  leur  batiemcnc 
continuel  ,  danV  le  tcms  qu'ils'n'étoient  pas  encore  ollihcz. 
Di  o  N  I  s.  .. 

PARIEUR,  f.  m.  Celui"  qui  parie.  Sponfor ,vel fponfwneartam, 
A  la  paume  il  y  a  iplufàc  parieurs  que  de  joueurs. 

Oh  dit  proverbialement  ,  quand  On  voit  arriver  quclque'coup'de 
■  partie, quelque  beau  coup ,  Voilà  un  vilain  coup  pour  \ es  pa- 
rieurs :  ce  qui  fe  dit  non  leulcment  dans  le  jeu  ,  mais  auffi  dans 
les  autres  affaires,  quand  il  arrive  quelque  préjugé,  ou  autre 
chôfe  qui  eft  fort  défavantageufc  à  un  parti. 

PARIME.  f.m.  Nom  d'un  lac  que  l'on  place  dans  la  Guic|U* 
en  l'Amérique  méridionale  ,  fous  la  ligne  ;  &  on  lui  donn^l- 
viron  iiif.  vingt  lieues  du  couchant  au  levant  j  &  cinquante  du 
nord  au  fud.  Parimeus,  lacus.  Mais  les  plus  habiles  Géogra-- 
phes  croyent ,  que  ce  lac  &  la  ville  Manoa  &  ÎDorado  ,  qu'on 
place  fur  fon  bord  occidental  >  font  des  chôfes  puremçnt  ima- 
ginaires ,  parccque  nul  Européen  n'a  pu  les  trouver  jùfqu'ici. 
Maty. 

PAR  IN  A.  La  pointe  de  Parina.  Cap  dans  b  mèr  du  fud  ,  fur  U 
côte  du  l%ou  ,  à  huit  lieues  &  dei^ie  au  nord  de  Payta. 

PARINACOCHA.  f.  f.Nom  propre  d'une  proyinccdu  Ptroa 
propre.  Parinacocha.  Elle  eft  h  l'orient  des  montagnes  des  An- 
des *  entre  la  ville  de.Lima ,  &  le  lac  drTiticaca.  Maty. 

PARIO,PARlS,PARADISO.f.  m.  Nom  propre  d'une  an-' 
cienne  ville  de  la  Myrte  ^pn  l'Àfie  mineure  iinaintcnant  elle  eft 
dans  la  Natolie  propre  ,  fur  la  mèr  de  Marmora  ,  oij  elle  a  un 
port,  vis-à-vis  del'ifte  de  Marmora,  &  à  f|cpt  lieues  deLampla* 
co  »  vers  le  \c\Ant. Par ium.  Maty. 

PARIO  ,  ouPAROS.  f.  m.  Nom  propre  d'unedes  Iflesde  l'Ar- 
chipel ,  fîtuée  entre  celles  de  Naxi&c  d'Antipario.  Paras.  Elle  a 
environ  dix-fept  lieues  de  circuit,  &  elle  étoit  autrefois  renom- 
mée ,  àcaùfe  de  fon  beau  marbre  blanc.  Les  Vénitiens  l'ont 
pofl^déei  elle  eft  maintenant  fous  la  domination  desTurcs.  il  y 

;,  a  plufieurs  villages ,  &:  la  ville  de  Pario  Êpifcopale  &  fufïragan- 
tc  de  Naxi.  Mat^ 

PARIS,  f.m.  Nom  propre  d'homme. /'4r/7»«/.  Le  bienheureux 
Paris ,  qui  s'appelloit  dans  fon  pays  Pariho ,  ou  Patiggio  ,  na- 

3uit  à  Boulogne  en  Italie  l'an  1 150.  Il  fe  retira  dans  lafolitude 
e  Camaldoli ,  où  il  vécut  jufqu'à  l'âgedé  1 16.  ans,  étant  mort 
en  1 167.  Voyez  le  P.  Pa^iebroch  Jun.  T.yJI.  p.  48/.  &  Baillet , 
ii^Juin. 
PiWits ,  fils  de  Priam  enleva  Hélène ,  &'  ï^t  caûfc  par  U  de  U^ 
guerre  djc  Troye.  Voyez  le  Poëmc  de  Colutus  Pc^^tc  Grec,  inti- 
tulé ,  enlèvement  d'Hélène.  Lcjûgemcnrde/'um,  c'cft  le  Ju- 
gement qu'il  porta  entre  trois  D(^flès  qui  difputoicnt  de  ta 
Jbcaut^ ,  flcqui  le  prirent  pour  arbitre!  pendant  qu'il  paifloit  les 
y^,  trûut?ea^i  fur  le  mont  Ida.  Voyez  cncwe  fur  cela  le  Poème  que 
'  l'on  vietlj^  de  citer.     • .  ,  \  '         ■      \ 

Pari  s^Ùta»  Nom  propre  de  la  ville  caplwle  du  Royaume  de 
.     :'-  •    •',  VMm  friaucc" 
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France.  Lutetu  ,  Lntetia  Parifioruin^  Par'tfii  ;elle  a  éré  auflî  ap.- 
pellcc Lucet'u  ,  Leucotetiatl'ar'iJius.'PariJmm.  Elle  cit (îcuée dans 
l'illcde  France, iur  la  Seine.  Puritdï  une  des  plus  ccLUes  vil- 
les de  l'Europe  ,  par  ion  antiquicé  ,  p*ar  fa  grandeur  ,  par  la 
magniHçence  de  les  bâtimens  ,  par  le  nombre  de  fes^liabicans  j 
parlesrichcllesjpar  Ton  commerce^  par  les  Arts  &  par  les  Scien- 
ces ,  qui  yfleurident  plus  que  nulle  parc  ailleurs.  Elle  cfl:  divi- 
fcc  en  quatre  parties,  qui  font,  la  Cité  ,  ou  l'ille  du  l^alais , 
qui  eft  l'ancienne  ville  ;  l'ifle  ISocic-Dame  ,  la  Ville  ,  tS:  l'U- 
nivcrfité.  Outre  ces  quatre  parties  ^  qui  font  le  corps  de' la  vil- 
le ,  il  y  a  encore  onze  ou  douze  grands  Fauxbourgs.  On  y  comp- 
te dix-fept  portes  ,  vingt-cinq  places ,  douze  ponts  ,  iept  cens 
vingt  rues  j>  cinquante  mille  maifons  ,  une  centaine  de  cou- 
vents de  Religieux  ou  de  Religîçufes,  quarante^quatrc  Kglifes 
Paroiiriales,  trente  autres ,  quatre-vingts  Abbayes  ,  trente  Hô- 
pitaux ,  foixante  Hotels  j  ou  magnifiques  Palais,  &  l'çn  croit 
qu'elle  contient  deux  millions  d'âuus.  Le  Roi  y  tait  aujour- 
d'hui Ton  fc^ur  ,.dans  le  Palais  des  Tuilleries  ,  qui  joint  celui 

•du  Louvre, du  co.c  du  couchant  jce  iont  dcuxlupèrhts  Palais, 
qui  n'en  font  plus  qu'un.  Paris  ell  aulîi  le  Icjour  des  Princes  du 
(ang,  &  de  la  plVipaïc  des.Grands  Seigneurs  de  France.  Elle  efl: 
ornée  d'un  l'aileiiient ,  qui  eftleplus  ancien,  &  le  plus  illuftre 
du  Royaume,  crantceluidesPairs.Il  a  fous  foi  plufieursjultices 
fubalteines,  <ïv  au  dcllusde  foi  pluiieurs  ConleilsduRoi.il  y  a 
à  Puris  une  cita.k'llc,qu^pn  nomme  la  BalUlle  ,  plus  célèbre 
pour  ccrc  la  priron  des  cri'jninels  d'État ,  que  pour  la  force.  Il- y 
a  nn  Arcenal  des  mieux  pourvus  de  France  ,  un  Arclievcclié  ,' 
qui  atître  deDuclié -Pairie, une  Cour  des Monnoyts, une  llni- 
vèr(îté  ,  avec  foixante  Collèges  ,  dont  celui  de  la  Sorbonne  eft 
le  plus  célèbre  ;  cinq  Académies.  L'Académie  Françoi le  j, l'A- 
cadémie des  belles  Lettres  Ik  dcsinfcriptions ,  l'Aca.lémiè  des 
Sù'ei'.ccs ,  l'Ac.uiémie.  de  Peinture  ,  ik.  l'Académie  d'Aicliitcc- 
ture.  On  y  tiuuvc  a.iin  pluiieurs  belles  Bibliothèques.  Les  envi- 
rons de  P-iris  (uiuii  peuplez  ,  qu'on  allure  qu'à  dix  lieues  à  la 
ronde  \\  y  a  plus  de  dix  mille  bourgs,  villages',  ou  chciccaux. 
Voyez  Valois .  iVvf .  G.ill,  p.  440.  où  il  parle  de  Paris.  Paris  eft 
à  48  d.  50  min.  de  latitude,  &  au  10c  d.  de  longitude. 

Coriticiift.'z-'-jvus  Vmis,oh  votre  voi  s'adrejfe, 

Ave  ^vous  afii;^  médité  y      .'  •' 

De  ijtferoyult!  cité  y 

La  h.ui!i'i.r,  tes  déi^oûts ,  &  la  délicat  ejff  «'Senecé.        ^ 

KL  de  Senecc  fait  Paris  de  féminin  dans  ces  vers ,  Liv.  IV.  Épi- 

gram..3.  .        » 

■       w  •'  • 

Dans  ce  beau  fiécle  y  oti  Pans  cjl  au  faîte  ^ 
(Jrace  à  joii  Roi ,  des  biens ,  des  dignité:^ , 
Oii. fous  \<)n  ombre  elle  élevé  fa  tête  y 
C'eut  pinls  de  haut  fur  Ijes  autres  citez,.  »' 

Il  flllbit  dire.  ... 

Ou  i'oiii  foi:  owbre  iî  élevé  la  tête. 

Le  vèr.s  n'  M  I  ro't  pas  moins  bon.  Souvent  néanmoins  nos 
Auteurs  four  a.'ial  répir-ndre  un  fcmniin  ,  aux  noms  de  ville 
makulins  ,  ''  (ouvcnt  (Kns  le  nom  ville.  Ku\i\  dans  la.tâ- 
hlc  de  (i.)n  1  iifl')i:c  'ie  Sicile  ,  le  Père  Buftiér  dit  Rcgio  afficgèc 
la  uréiniù; .  i\<.t ,  piifc  par  les  deux  frères  »  c'ell-à-dire  ,  la  ville  ' 
,  d.-  R  l'io.  •  . 

TriR  ,n  T.  llî.î».  ■'Vf.  755.  croit  que  le  nomdc  Paris  .ScdesParl- 
ii  iisa  éi^'^Jo.uK-  'e  l  ari.i  /jis  ,parccqu'on  y  adoroit  His.  H  cil 
c'-ruiiqu'o',  y  m  lusorc  la  Déelle  Kis.  Voyez  les  rechcrclvçs  de 
M.  ''i\)-,.Q;Klquis-uns  prétendent  que  c'eft  du  même  mot  Ifil 
que  vK'iiKîU  encore  beaucoup  de  noms  de  lieux  des  environs 
de  ^..iri,  ,  comme  Uli  :,  Laï\  Atis  ,  &c.  „  .     # 

On  (lit  provCM'bîalcincnt  ,  Prendre  Parit^  pour  Corbcil ,  pour  fe 
tromper. 

j4infi  cette  rai  fou  efl  une  étrange  bête  , 
On  l'a  bonne ,  félon  qu'on  A  bonne  ta  tête  ,  ' 
Qii'on  iniJginc  bien  ,  du  feus  comme  de  l'ail , 
.  .  P9ur  grain  ne  prenant  paille  3  ou)?  Jids  [our  Corheil. 

V  RÉGNIBK. 

t 

Paivis.  Voyez  Se  STRE  >  le  grand  Seftre. 

/f  A  R I S I E  N  ,  E  n  N  E.  f.  m.  &  f.  Qui  cft-de  Paris.  Varifius  ,  Pari- 
/  finus  i  Pdrifienfis.  Quand  le  mot  Latin  Parifienfts  fe  joint  fcul  au 
nom  propre, ou  de  baptême,  cornmeunecfptfçedcrurnomjon 
ne  dit  point  Pariffn  ,  mais  de  Paris ,  ainli  l'on  dit  Guillaume 
de  Paris ,  en  Latin  Guillelmus  Tdrijienjis  ,  &"non  point  Guillau- 
me Parifien.  On  dit  mémcAlatthieuParisen  reuanchant  la  pré- 

j     politiod  de.     . 

Parisienne.  Terme  d'Imprimtric^  c'cft  le  plus  petit  carac- . 


."  ■ 
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tèredont  fe  fervent  les  Imprimeurs.  Minutijfml  choralteres.  On 
l'appelle  autrement  Séduv.uijc. 

P  AI».  I  s  I E  UN  E.  Terme  de  Flcuriftc.  Anémone  qui  a  fçs  grandes 
feuilles  blanches  ,  fa  peluche  au  commencement  cft  couJeuc 
decitri.n  pâle  ,  qui  blanchit  après.  MoRiN. 

PARISlS.l.  m;  Territoire  d'auprès  de  Paris.  Territorium  Pari. 
jicufc  y  Tel  Pariftenfis  agcr.  Louvre  en  parifis. 

P  A  R  I  s  r  s ,  fe  dit  aulfipar  oppofition  à  lournûisy  duprix  de  la  mon.  • 
noie  qui  valoit  un  quart  davantage  à  Paiis  ,  qu'à  Tours.  Uniuf 
quinte  acccjfio.  Ainli  le  fol  parifis  vaut  ï$  deniers  ,.&  le  fol  tour- 
nois n'en  vaut  que  iz.  Quatre-vingt  livres  parifis  font  cent  li- 
vres  tournois.  Quand  on  prend  des  meubles  fur  le  pi  'd  de  I9 
prifèe  d'un  inventaire ,  on  efl:  oblgé  d'y  joindre  le  p'^^'i/'J.  qu'on 
appelle  autrement  la  crue.  Quand  les  i-neubles  ne  font  plus  en 
nature, on  leséftime  fur  la  prilèe&  le  parifis^  Lg parifis  chez  les 
Financiers  s'appelle  le  quart  en  fus.  La  première  Paulette  a  été 
taxée  fur  le  pied  du  fqi:  anticme  denier  de  l'évaluation  desQffi, 
ces  3  &  du  quart  en  fus  ,ou  le  parifis.  Le  Roi ,  par  fa  dernière  Or- 
donnance ,  a  oté  le /?4r////, 

P  A  R IT  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Audience  dé 
Guatimala,en  l'Amérique  fèptentrionale.  Parit^.  Elleeft  dans 
la  province  de  Varagua  ,  fur  le  golfe  de  Parita  ,  qui  efl  au  midi 
occidental  de  celui  de  Panama.  Maty. 

P  AR ITÉ.  f:  f.  Qiralité  qui  fait  que  deux  chofes  fe  rcfTemblent, 
ou  font  égales.  Aiqualitas.  On  s'en  fèrt  particujicrcnient  dans 
la  difpute.  Il  y  a  paritéde  raifons.  On  ne  trouve/pomt  decom- 
pafai (on  qui  ait  une  entière /><«7Vf'.  '/  ,/. 

PARITOIRE.  f.f.Vieux  mot, l'herbe  pariétaire.  Borei.  Pa- 

rie  t  aria. 
P  A  R.TUR  E.  adj.  Qiii  jure  à  faux  ;  contre  fa  fcicnce  &:  fa  con- 

noidànce.  Perjurus.  Homme  parjure.  Femme  parjure.       .'     ■; 

Afon  cœur  même  aujourd'hui ,    .  "^ 

De  fun  parjure  Amant  lui  promettoit  l'appui.  Racin. 

P  A  R  j  u  R  E  ,  fe  dit  aulTi  fubftantivcmcnt  du  faux  ferment.  Perju. 
rium.  La  peine  du  parjure  par  les  Cppitulaires  de  Charlemagne 
cft  d'avoir  la  main  coupée  :  aujourd'hui  cette  peine  eft  arbi- 
traire 3  &  dépendante  de  la  prudence  du  Juge.  Par  les  Canons 
il  eft  défendu  de  faire  jurer  un  homme  que  l'on  peut  con- 
vaincre i^e parjure  fur  le  champ:  ils  difent  que  C'eft  être  homi- 
cide de  foii  âme.  Ut»  Empire  bâti  fur  le  parjure  panche  nécel-* 

l    fairement  vers  fa  rujjie.  Tour.  Ajouter  l'outrage  ixi  parjure^ 

^   Racinl. 

Je  fçai  que  vos  regards  vont  r' ouvrir  mes  blejfures  j  .       V 

jQ^ite  tous  mes  pas  vè^s  vous  font  aiitant  de  parjures.  Racin. 

Parjure  ,  fe  dit  encore  fubftantivementdeceluiqui fait im faux 
fèiment.  Perjurus  yperjuriofus.Ctlûi  qui  fait  un  faux  ferment , 
celui  qui'  ne  dit  pas  la  vérité  ,quandbnlui  fait  lever  la  main  en  , 

Juftice^eft  un  p»/^;«r^.   ,    .    ..  • 

.'  ■*'  ""  *■  '         '  ■  ■ 

-  ■       ■' .    ■  •  ■  ^     ■ 

Je  fçai  de  cent  beautés,  les  trifles  avanturet ,  !      ■    . 

£t  l'empire  amoureux  l'Jl  tout  plein  de  pa^jmcs.' 

■  M.  DE   L  A  SuzE.         '•* 

Cupidon  nepunit  rebelle  yrti  i)ar']\iYc  y  .    .      ■ '' 

C'c/l  un  empire  qui  ne  àufe  y  ^  * 

Qu'autant  que  fesfujèts  y  tYokvm.des  appas.  Des-H.     ,'    .' 

P  A  R  T  U  R  E  R.  V..  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfon- 
iiel.  Perjurare y  pejerare.. Il  faut  être  grai^  fcélérat  ,  pouri/wr- 
y/rr^y,  pour  mentir  devant  le  Juge  ,  pour  n'accomplir  pas  ce 
qu'oli  a  promis  par  ferment.  '  , 

PAR  L  A,  adv.  Par  cet  endroit.  Par  ce  }ieu.Il  vient  de  partcrf^r 
là.^cAKiUlac  traitfiit.        "    .     ' 

P  A  k  L  A.  Sorte  deconjondlion  qui  veut  dire  j  Ainfi ,'  par  ces  chô- 

\  fes.  Ità  yfw.  Je  voi  par  là  que  ,^^c.  P  a  s  c.    ,  . 

P  A  RMLNT,-  A  N  T  E.  adj.  Q\n  parle.  Loqueits.  Il  rl'cft  guère  en  ■ 
ufage  qu'en  ces  phrâfes.  La  fameufe  tête  p4r/4nrr  d'Albert  le 
Ortnd.  L'invention  dcs-trompeites.prfr/dw/rnious  eA  venue  de- 
puis peu  d'Angleterre:  ce  loiit  de' grands  tuyaux  de  fêr  blanc 
tous  droits ,  avec  une  ouverture  en  fon  pavillon  faite  delà  ma- 
nière d'un  cornet ,  mais  bien  plus  large.  Elles  potieftc  la  voIx 
articuIéeuneTieuë..Voyez  Trompettï.    ■ 

P  a  R  L  A  N  T.  La  Fontaine  a  un  peu  étendu  l^ufagc  de  ce  mot  $ 
quand  il  dû,  ,      ^  ._«^       ' 

-  "     ■  .     '      I 
'  Les  ârhret&  les  fiantes , 

Sfnt  devenus  cbetu  moi  tHréattires  parlantes.        ' 

On  dit  au(Ti  en  ternies  de  Blâfon  ,  D?i  armes  p*r/4»m ,  quand  les 

piécisdont  l'Écù  eft  chargé  difent  le  nom  de  fa  famille  à  qui 

elles  appattierU>ent  .comme  le  creqmer  qui  elt  dans  l'Écu  des 

Sicuis  de  Crequi  ;  les  maillet  s'en  ecUtfi  de  Maillf  ,•  U  f*'^  *" 

••    ,  '      ..         '  '•      :      ''"'\  '•-«*'•       .      celles 
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celles  des  Sieurs  de  la  To> 

/   tnodata. 

On  dit  auïfi ,  Voilà  un  port 

fort.  Imago  prototjpo  omh 

'me  de  Néron  qu'il  avoit 

A  B  L  A  N  c. 

PARLEMENT,  f.  m.  G 
pour  juger  en  dèrnict-ref 
prononcer  (\xt  les  appel  1 
Juges  inférieurs.  iS'/zprfw 
Parlemens  en  f  rançc.  Le  . 
par  Philippe  le  Bel ,  &  Ci 
îk  incorporé  à  celui  de  P 
étoitcompofé  de  deux  P 
fix  C.onfeillers  Éccléfiafti 
ne  fut  rétabji  que  par  Cl 
érection  il  n'y  avoit  qu'( 
étoit  l'Archevêque  de  Te 
Parlement  de  Tculoufeà 
fecondtf^is  à  celui  de  Vi 
loufc.  Celui  U  Dijon  a  é 
de  Grenoble  en  1455.  G 
Celui  de  Rennes  en  Breté 
de  Bordeaux  en  i  foz.  C 
Celui  d'Aix  en  lyox.  ou 
de  Mets  érigé  par  Louis  X 
.  érigé  en  1 5 1 9.  par  Henri 

Le  Parlement  de  Paris  eft  le] 
plus  grande  étendue,  llci 
Chambre  j  &  les  cinqCha 
bres  des  Requêtes  font  ai 
ce  le  Parlement  étoit  le  ( 
diance  aux  Ambadàdeùr; 
guerre  ,  Se  du  gQuvèrnem 

^  les  maîtres  dcsréfolutibni 
fèrvèrcntà  leur  Confeil  h 
Yoyèrent  au  Parlement  le 
C  il  o  1  s  I.  On  appelloitai 
des  Grands  Ôc  des  Barons 
lidoit.  On  y  décidoit  des 
Ambalïadeurs ,  &  on  y  fa 
le  bien  de  la  nation.  Pepi 
gagner  raffw-dion  de  fesSi 
rien  que  par  l'avis  &  le  ce 
Charlemagne  les  confuir 
encore  plus  fréquemmeni 
deux  fois  l'an ,  afin  qu'ell 

.  polbit  les  atfaires  les  plus 
tèrminoit  lesdirferends  les 
iH^cquirent  tant  de  répi 
pour  juge^de  leurs  dém 
dans  une  ville,  &  tantôt  ( 
.fîrancies  fêtes  de  Pâq^ues , 
Aient  eiicorc  i^a  couturtie  j 
nonçoitdcs  arrêts  en  fobc 
à'  dit  que  dans  ces  Parlent 
grand  pbiits , ou  cellesquj 
néchaux  vuidoicnt,  cii;d 
importance.  Mais  à  cpii(e  < 
rite,  l'on  en  porta  divjrfc 
le:iie)ir  fe  trouv.^.  peu-i-pci 
C'tft  pourquoi  afin  de  fai 
»encç  ,  &:  de  comnftoflité 
fédcntaire  en  1  301.  j  Pai 
droit  fcs  féances  deux  foi; 
il  le  divifa  eh  dcujcChàm 
Chartîbre,'&  laChambn 
deux  fortes  de  C6i>feill< 
teurs  pout  raporter.  Comi 
mois  à  chaque  féance  ,  le 
fjon  contaiant  la  lifte  dé 
compôfé  d'Écdléliaftique; 
jufqucs  vers  l'année  ijSi 
feniblcr  fansdifcontinuai 
mais  le  nombfedc  ceux  < 
Sous  Charles  VI.  le  Parle 
n'y  avoit  prèfqu'aucuii  or 
•  lemens  ;  l'un  à  Paris  pour  1 
le  Dauphin.,  qui  fut  Clu 
,  l'autorité  fur  toute  U  Frai 
Çaàretrançhe%,&àdéme 

,:d'un  autre  Parlement  i  To 
,  yhmelV, 
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^Ues  des  Sieurs  de  la  Tour  ,  &c.  Scfttaria  tefera  nomlni  accom- 

tnoduta.  y    '  ,  .      /T     I  1 

On  dit  auïfi ,  Voilà  unpprtraic,p4r/«<»f  ;  pour  dire ,  qu'il  reflemble 
fort.  Imaga  protorypo  omn'tnh  conformis.  Ow  difoic  d'un  Pantomi- 
'mc  de  Néron  qu'il  avoir  des  pofturcs  ,&  des  mains  p4r/^wr«. 

Abla'nc.  •  .  ; 

PARLEMENT,  l.m.  Compagnie  Souveraine  établie  par  le  Roi 
pour  juger  en  dèrntéf-fcdorc  les  différends  des  particuliers ,  & 
prononcer  fu?  les  appellations  des  fcï^cnces  rendues  par  lés 
Juges  infiérieurs.  Suprema  curia  ,  fupre/uus  fenatiis.  Il  y  a  dix 
parlemens  en  JFrançc.  Le  Parlement  fut  fixé  l  Toulou fe  en  1 3 o  5 .' 
par  Philippe  le  Bel ,  &  fuppniTié  en  1 3  li.  pour  une  fédicion  , 
Se  incorporé  à  celui  de  Paris.  Dans  cette  première  infticution  il 
étoit  compôré  de  deux  Ptéfidens  y  fix  Confeillers  Laïques  ,  &ç 
fix  Confeillers  Éccléfiaftiques  ,  avec  un  Procureur  Général,  Il 
ne  fut  rétabli  que  par  Charles  VIL  en  141 9.  Par  cette  fcdonde 
éredion  il  n'y  avoir  qu'onze  Confeillers  ,  ôc  un  Préfident  qui 
étoit  l'Archevêque  de  Touloufc.  En  14x5:1^ Roi  tranfporta  le 
•     Parlement  àc  TculoufcàBéziersj  &  en  1417.  il  le  réunit  une 
fecondtffoisà  ccluide  Paris.  Mais  en  1445.  il  le  remit  àTou- 
.    loufc.  Ccluf  U  Oijon  a  étéécabli  en  1476.  par 'Louis  Xi.  celui 
de  Grenoble  en  1453.  Celui  de  Rouen  en  1499.  p^r Louis  XII. 
Celui  de  Rennes  en  Bretagne  en  l'an  i  jj..^.  pari^enri  IL  Celui 
de  Bordeaux  en   i  yoi.  Du  Cange  dit  que  c'eft  en  l'an  1460. 
Celui  d'Aix  en  i  jor  ou  1501.  par  Louis  XII.  Il  y  a  auffi  celui 
deMèts  érigé  par  Louis  XIII.  en  163  3.  &:  celui  de  Pau  enBéarn, 
.érigé  en  15 19.  par  Henri  I.  Roi  dé  Navarre. 
hc  Parlement  de  Paris  cft  le  premier,  &:  celui  dont  le  reCTort  cft  de 
plus  grande  étendue.  Il  cft  compôfé  de  fix  chambres:  la  Grand', 
Chambre  >  &  les  cinqChambres  des  Enquêtes  :  les  deux  Cham- 
brés des  Rcquctes  font  auflfi  du  Parlement. Sous  la  féconde  Ra-, 
ce  le  Parlement  étoiç  le  Confeil  des  Rois.  Ils  y  donnoient  au- 
diance  aux  Ambadàdeùrs  3  dc.l'on  y  décidoir  des  affaires  de  la 
guerre  ,  &  du  gouvernement.  Lçs  Rois  y  préfidoiait  fans  être 
les  maîtres  dcsréfolutibns  qu'on  y  prenoit.  Depuis,  les  Rois  ré- 
fèrvèrentà  leur  Confeil  la  décifiondcs  grandci affaires»  &  ren- 
voyèrent au  Parlement  les  affaires  des  particuliers.  Abbé  de 
Choisi.  Onappelloitancicnnement  ParUment  une  afièmblée 
des  Graniis  &  des  Barons  du  Royaume,  k  laquelle  le  Roi  pré- 
fidoit.On  y  décidoit  des  d,aintes'desStfjèts  , on  y  rtfcevoit  les 
Amballadeurs  ,  &  on  y  f^oit  quelquefois  des  réglemens  pour^ 
le  bien  de  la  nacion.  Pépin  les  convoquoit  allez  fouvcnt  poifr 
gagner  l'affs-dion  de  fesSujéts,  en  nefaifant,  &  ne  déterminant 
rien  que  par  l'avi^&le  confeil  des  Grands  Seigneurs  de  l'État. 
Chalrlcmagnc  les  confultoit  fouvent  »  ôc  Louis  le  Débonnaire 
encore  plus  fréquemment,  il  fixa  même  deux  de  ctf's  AlTêmblécs 
deux  fois  l'an, afin  qu'elles  fudènt  plus  lolennellcs.  Ohypro- 
,  poloit  les  atfaires  les  plus  importantes  au  Royaume;  &  l'çA  y 
tèrminoitlesdiffércnds  les  plus  graves  entre  lesSujèts.Cesfiir/f- 
-     iflÉacquirent  tant  de  réputation  queldS  Étrangers  les  prcnotent 
pour  juge#de  leurs  démêlez.  Le  Rorules  çonvoquoir  ,  tantôt 
dans  une  ville,  îk  taiitôt  dans  une  autre,  &  d'ordinairc^vérs  les 
grandes  fctes  de  Pâq^ucs,  Pentecôte  ,  Touflainrs  ,  Noël  jdclà 
.vient  encore  la  couturtîe  »  quele  Parlement  fait  fédc.ntaire,pro- 
nonçoit des  arrêts  en  rolieimige  la  veille  de  ces  jours-là.  On 
a  dit  que  dans  ces  Parlemmtnc  Ce  décidoient  que  les  affaires  de 
.      grand  poids , ou  ccllesqui  conccrnoient  l'Etat.  Les  Baillis  8c  Si- 
néchaux  vuidoicnt  >  cii}dèriiiér  rcflbrt  ,  les  caufes  de  moindre 
importance.  Mais  à  cpiife  de  l'abus  qu'ils  faifoientde  leur  auto- 
rité, l'on  en  porta  divérfes  plaintes  au  Roi.  Enforre  que  le  P4r- 
['.nu-itr  le  trouva  peu-i-pcu  charge  d'un  nombre  infinide  procès. 
C'cfl  pourquoi  afin  de  faire  éxpéilier  la  jufticcavecplùsde  dili- 
jiencç  ,  &  de  comnftotlité  ,  Phdippc  le  Bel  rçndit  le  Tartement 
fédcntairc  en  1 301.^  Paris.  Il  ordonna  que  le  Parlement  tien- 
droit  fés  féances  deux  fois,par  an  :  à  Pâques  &  à  la  Toulïàints. 
Il  le  divifa  eii  dcuîcChîimbrcs  ,  la  Grand'Voutc  ,  ou  la  Grand' 
Chàrhbre ,  &  la  Chambre  des  Enquêtes  ,  en  laquelle  il  y  avoir 
deux  fortes  de  Confeillers ,  ./«jg^wri  pour  jugct  ,  ôc  Rapor- 
teitrs  pour  raportcr.  Comme  çc  Parlement,  ne  tenoic  que  deux 
mois  à  chaque  féance  ,  le  Roi  décèrnoit  une  nouvelle  çommif- 
fion  contenant  la  lifte  dé  ceux  qui  dévoient  y  alfifter.  Il  ctoit 
compôfé  d'Éc^lélîartiqucs  ,  Ôc  de  gens  ^  d'épéc.  Ce  qui  a  duré 
jufques  vers  l'année  i  j8o.  Le  Partemtnt  ne  commençai  s'af- 
fcmbler  fansdifcontii^uation  que  fous  le  régi'ie  de  Charles  y. 
mais  le  nombredc  ceux  qui  le  compofoient  n'étoit  point  fixe. 
Sous  Charles  VI.  le /^^r/r/Mrnr  fut  iouveni  interrompu /&  il- 
n'y  avoir  préfqu'aucuii  ordre  certain.  Il  y  eut  même  deux  Par- 
Itmtnsy  l'unà  Paris  pour  iesAnglois.iSc  l'autre  à  Poitiérc  pour 
le  Dauphin  I  qui  fut  Charles  V I L  Alors  le  Parlement  avoit 
\    l'autorité  fur  toute  la  France  ;  c'çft  Chaii)es  VIU  qui  commen- 
ça à  retrançhe^dc  àdéuiembrcr  fa  juriuli^ion  ',  par  l'éreâion 
j    ,"4l'un  autre  Parjemtntk  Touloufe  }à  l'exemple  duquel  ou  a  érigé 
'.   .,  .Wfmefr,  '.-  :,■'•'.'  '  '-!'  '.^^^"^ 
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depuis  les  aigres  Parlemens.  Au  commencement  le  Parlement 
ne  iugeoit  point  fur  les  appellations  des  juges  inférieurs;  les 
Baillis  &  les  Sénéchaux  jugeoient  en  déiniçr  rcfTort.  Mais  on 
pouvoir  fe  pourvoir  ad  Parlement  ,  non  pour  (impies  griefs  , 
ou  moyens  d'appel  contre  la  fentcnce;  mais  par  requête  en  for- 
me de  plainte;  Depuisque  le  Parlement  fat  rendu  fedcntaire  & 
réduit  en  Cour  de  Juftice  ordinaire  ,  il  confondit  Tes  plaintes 
avec  les  appellations  pour  accroître  fon  pouvoir  ,  &  dépouiller 
les* Baillis  &:  les  Sénéchaux ^du^privilége  de  juger  fouveiaine- 
ment ,  &  fans  appel.  Voyez  A  P  i»  e  l.  Pendanr  les  troubl  s  du 
régne  de  Charles  Vi ,  le  Parlement  s'attribua  lcdroi:td'clirc'ceux 
qui  dévoient  en  être  les  membres.  Voyirz  Élection.  On 
ne  choififloit  plus  aulîi  que  des  gens  de  robe  ,  parccqu  étant  • 
obligez  d'y  alïifter  continucflemen: ,  cet  emploi  ne  convenoit 
point  aux  gens  d'épée.  P  a  s  c^.  Le  Parlement  dt  Paris  eft  la  Cour 
■  des  Pairs  ,  le  lieu  où  le  Roi  tient  fon  Lit-de-Juftice  ,  où  d  fait 
vérifier  fes  Édits  quand  il  les  fait  vérifier  en  fa  pré/cnce.  La 
Grand'Chambre  du  Parlement  jC^ceWc  où  fe  plaident  les  rau- 
Çcs  d'audience  ,lés  roUes  des  provinces.  Les  cinq  Chambres 
des  Enquêtes  du  Parlement ,  ce  fontcélles  où  l'on  juge  les  \\o- 

.  cez  par  écrit.  La  date  des  arrêts  porte  toujours ,  t^ait  en  Parle- 
ment y  ôcils  fontjntitulcz  ,  quand  il  ne  font  point"  en  forme  , 
Extrait  des  Regitres  du  Parlement.  Les  requêtes  des  parties 
portent  en  titre  3  A  Nojfeigneurs  du  Parlement  ;  c?lks  du  l'ro- 
cureur  Général  ,  A  Menteurs  du  Parlement.  On  dit  ,,  Un  Avo- 
cat autParlement  ;  Procureur  au  Parlement  ^  ôc  noQ|pâs  Avocat 
en  Parlement.  Patru  a  dit,  Avocjat  en  la  Cour  de  Parlement. 

Outre  CCS  dix' Parlemens  principaux  ,  IcRoi  aétabli  pour  leComté 
de  Bourgogne  en  1 674.  un  Parlement  à  Dole ,  lequel  a  été,tranf- 
iifiré  à  Bezançon.  Il  y  a  encore  un  Parlement  à  Tournai.  "Outre 
ces  Parlemens  f  leConfcil  Souverain  de  RoulTillon  à  Perpignan  , 
le  Confeil  Souverain  d'Arras.,ontia  même  autorité,  &  le  même 
pouvoir  pour  les  affaires  civiles.  /  » 

Parlement,  f.  m.  Il  y  a  douze  Parlemens  en  France.  Les  voici 
félon  l'ordre  de  leur  établiflcment ,  I.  Paris  755.  rendu  fédeh- 
i  taire  en  1301.  IL  Toulolffe  1302.  I IL  Grenoble  1453.  IV. 
Bourdeaux  1461.  ôc  félon  duCangç  v^6o.  felond'aùtres  lyoï. 
V.  DiJQn  par  Louis  XL  en  1476I  rendu  fédentaire  en;  1494. 
TI.  Rouen  149^.  par  Louis  XIL  II  reçut  le  nom  de  Parlement. 
en  15:35.  aùparavantils'appelloitCourderÉchiquiér. VIL  Aix 
1501.  VIII.  Rennes  par  Henri  II.'en.i553.  IX.  Pau  1619.  X. 
Mets  1633.  XL  Dole,  maintenanf;  Bezançon  1^74.  par  Lèuis 
le  Grande  XII.  Tournai,  maintenant  Douai  en  ntSÊj;.  par  le  mê- 
me Prince.  Ce  nombre  de  douze  Parlemens ,  par  lefquéls  le  Roi 

•  rend  la  ju(tice.à  fe$  Peuples  ,  dqnua  occafioh  à  la  belle  àcvifc 
qui  fut.  faite  pour  icferu'  Roi  ||^ui.jes  amis  en  ce  nombre  par  là 

•  création  de  celui  de  Dole  &  de  celui  de  Tournai.  Le  Solçir,qui 
étbit  la  dpvifedcceP/ince, étôirrcpréfenté  parcourant  le  Zo- 
diaque, divifécp  douze  fignes  ,  &  pôurâme  cette  Hémyftiche 
de  Vii|ilc,Georg.  I.zjz.  Per  dtkodenà  règiï.-  *.  , 

Jufqu'au  régne  de  PhilippedeYalois  il  n'étoit  point  entré  de  Laï- 
ques au  /'^r/^w^wî-qu'iisnefulfent  ail.  moiq^sChévaliers.  Siony 
appclloit  desgens  de  loi  ce  n'cjoit  que4pour  les  cpnfulter;  fur 
la  fin  de  ce  régne  ils  y  eurent  voix  délibérativc  ,&  eiiiréccom-  ' 
me  les  Chevaliers.  Ctîfaficdc  la  bigarrure,  les  Chevaliers  à  l'or-   jtflL 
.    dinaire  s'y  trouvoitnt  l'cpée  au^cité  &  avec  leur  manteau  .'les   ^^^ 

'gensde  loiau  contraire  n'ôfant  prendre  le  manteau, qui  étoic 
l'habit  de  Chevaliers  ,  n'étoiint  vêtus  que  d'aune  robe  qui  n'é- 
toit pas  ample  &  traînante,  comme  la  robe  d'aujourd'hui,  mais 

_  ferrée  comme  une  foutai>e.  Le  Chevalier  Vappelloit  Mcflire  ou 
Monfeignçur ,  Ôc  on  ne  traite  encore  auioord'hut  le  Parlement^ 
de  Nos  Seigneurs,  qu'en  mérnoirede^ChCvalièrs  qui  Iccompô-. 
foient  autrefois  ;  lesLégiftcs  au  ccftittaircfullcni-ils  Prcïid^s& 
même  Premiers  Préfîdcns,  n'ctoienr  qualifiez  que  de  Maîtres. 

-  Le  Premier  Préfident  Mauger>  qui  mourut  en  r4i8,n*cftpoint 
appelle  autrement  dans  les  régiftre5du/'<iV/^/«^>f|i,  .&  Philip, ne» 
de  Morvilliérs ,  d'ailltfùrShomme  de  qualité,  ne  fut  point  rniirc 

•  'deMelTire  qu'il h'eûi  étçfait  Oievaliér.  Les  Préfidcnsau  Mor- 
tiérqui  r^préfe^McritlcsChcyaliérs  ,en  ont  confcrvc  l'habit  ;  ôc 
la  roDèxlcs  Graaue?  cft  demeurée  aux  Confeillers,  qu[lcu».onc 
fucAlé. 

PAansuiNT,  fignifie  quelquefois  la  féance  du  Parlement 
pendant  uiie  année  ,  qui  commence  à  la  Saint-Martin,  &  finie 
au  7e.  Se^tevnhve.Cur'tafiiprenu  conprfut.  L'ouverture  diu  Parle- 
t^ént  fe  faitpar  une  Meffcfolemnelle  ,  Ôc  dcsharangiftrs  de  l'A- 
voctt  Général  &  du  Premier  Préfident,  Il  y  a  quelquefois  une 
continuation  de  Parlement ,  pendant  Tes  vacations:  On  dit  en  >■ 
te  fcns ,  Vous  ne  ferez  pas  jugé  de  ce  Partemtnt ,  on  eft  trop  ptét 
de  la  fin  du  Parlement  ;  il  faut  artçndrc.H  l'autfç  Parlement. 

PAMfMBNT  d'Ahcleterre  ,  cîTune  convocation  dcv  États  du 
RQyaume  quC  le  Roi  alIémUc ,  d^flout  .  ou'prufoae  quand  il  lui 
plaît.  C'cftune  iiiftitutipndaiSaxoui  :  ils  appelTùtcnt  ces  «f. 

•  :.••     '      ;•    •  ,'.     \    •.    .    .     Mmij.  fejhbtéci. 
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i  fcmblées  3  (7^wo5f J.    Sous  Guillaume  le  Conquérant  on  leur 
(ioijjia  VçiioiTi  de  PaHemstit ,  qui  fuc  appoité  tie  Normandie. 

X)ji  ignore  quelle  éroiî  alors'  l;^iformç  de  ces  Tortes  d'alTcm- 
blées, 'M.  TEMPLE;>^y^ht  Guillaume  ile  'Conquérant  l'allèm- 
bléç  qui  pritdelonrëm^ie  iwm  de  Parleoient ,  nlptoit  eompô- 
icequed;;s  Grands^  la  nation,  €e  fut  Henri  IlÇquiy  joignit 

'la  Gliamb're  des  Conitnuii£s.|:es  premières  lettres-patentes  pour 
li'Convoçatioîi  du /^ir/fi«<?«i;,  dans  fa  fonfleoii  il  cft  aujour- 
d'hui,, font  dallée*  du  49^^,  du  Regiie  de  l-Jc-nri  H  I.  Pblydore 
Virgile  attribue  l^ïnlVitiuion  des  pAflemens  a  Henri  I,  Le  Père 
d prréariç  foutient  que  ràilèrablée  Ars'IîaroàVou  des  Grands, 
qdfe  les  Princes avoienr-cootunie  dj-cônfulter  *  ne tommcni^ 
à  s'appellcr  Parjenjcnr  que  loas  le  RJgne  de  Henri  lll.^^n  1117. 
Il  dit  que  l'Wirtoirc  ne  Fait  ln'*ntibn  d'c^a  Cjiambrç  des  Goni- 
muncs  que  (i  long  tcmsaprcslui ,  qii'on  ne  peut  pas  dire  qu'il 

^itïfompofére  /'^W'/fWf^/  tel  qu'il  a  cic  depuis,  llcroic  que  bien 

*,oin  que  le  PArlemenrd' .Angleterre  Çoix.  l'ouvrage  de  l'autoripé 
Royale ,  c'eit  au  contraire  un  tribunal  qui  s.'eft érigé  de  lui-mê-, 
me  pourjccontrebalancer  ,&  lui  donner  des  bornes.  Avant  le 
régne  de  Henri  Vlï.tous  les  Ades  du  Partementic  partaient  en 
François  ,  préfentcmcnt  il  fe  font  en  Anglojs.  11  fàiic  avoir  11 
ans  poilr  avoir  ftanccau  P^r/^w^wr.Il  cft.comp6fôdelàChamr 
bre  Hautes,  qui  eft  celle deS' Pairs  ou  Seigneurs  ;&  de  la  Cham- 
bre Ballèquicii  celle  des  Communes.iLc  nombredcs  Seigneurs 
n'eft  point  fixé.  1 1  dépend  du  Roi  d'en  augmenter  le  nombre  au- 
tant qu'il  lui  p!aît\Ceux  qui  ont  droit  de*féancè,,&  dcfuffra- 
ge  font  les  deux  Archevêques^  &  les  14  ÉvcqueSiles  autres  font 
ou  Ducs ,  ou  Marquis ,  ou  Comtes  i  du  Vicomtçs ,  ou  Barons, 
&  ils  prennent  féance  félon  le  tki-e  qu'ils  portent.  La  Chambre 
Pallc  eft  compofée  de  deux Députez pourchaquc  provinqc  ,  qui 
font  80.  De  II.  Députez  pou  vies  ii.GomtezdupaysdeGalfcs: 
de  jo  Députez  des  1  y.  citez  d'Angletècre>  &  de  quatre  pour  la 
ville  de  Londres.  De  16, pour  les  huit  Cinq  ports.  De  deux  pour 
chacune  des  deux  tJniv^r(itez,,&  de  5^5 1  pour  148  Bourgs,  outre 
louze  Bourgs  de  la'Piincipauté  de  Galles.  Tout  cela  enfem- 
blefait  5 10  Députez,  ./vlais  il  n^arrive  pi-e'fque  jamais  que  ce 
nombre  fqit  complet. 'Par  un  Bill  >  t>u  Atâe  palîe  du  Parlement 
en  l  année  i6t>^.  ilcft{iorté  qu'à  l'avenir  le  P<ir/^»;^«f  fera  con- 
voqué une  fois  en  trois  ans  pour  lé  rnoins ,  &  que  le  même  Par^ 
lement  ne  pourra  continuer  que  pendant* trois  ans, feulement  ; 
après  lequel  téms  il  doitêtre<a(le  pour  procéder  à  une  nouvelle 
fy.  .éledion  des  membres  qui  |ççofn'p6fént.  Cet  Ade  eft  appelle 
/""l'Adle  du  Prff'/^w^»r  triennal.,     - 

Ce  mot  de  Parlement  vfent  originairement  de/>4r/rfwff»r«w,  quifi- 

gnifioit  feulement  ,  comme  témoigne  Joannes  de  Janua  ,  un 

ppiir-parler ,  ou  une  cdnférertfce  de  plu/ieurs  pèrfonncs  alïèm- 

'.    blces  pour  délibérerde  leurs  affaires  communes  :  cequi  fe  di- 

foitaufTi  bien  des  affemblées  particulières  du  peuple",  que  de 

celles  des  principaux  Officiers  du  Royaume  convoquez  pour 

délivrer  lur  les  affaires  d'État.  Villeh^rdouin employé  le  mot 

de  Parlement  çn  ce  Ccus.    \  ' 

Parlement',  f.  iii.  Vieux  mot.  "Entretien ,  conférence  ,  con- 

vèrfation.  Colloqmum.  On  difoit  autrefois  prendre  un  parlement  3 

'      pour  s'aboucher ,  conférer  avec  qiielqu'un.  y^gere  ctim  aliqifo  , 

ou  pour  prendre  ii,flc£)nfeil.Cbff/î/;ttww/>^r^.  Ce  mot  fe  trouve 

'  \cn  ce  fens  dans  VilTehardouin. Bp  r e L.l'arler  &  parlement  fi- 

./gnifient conférer  j  conférence,  communiquer,  traiter.  De  Lau- 

'^^  ^LBR,E.  ^        '  <       , 

PARLEMENTAIRE.f.m.QuieftdupartiduParlement.G/- 
rUfuprem<tfeilariui.  l\  ne  fe  dit  guère  qu'en  cas  de  trouble,  ou 
de  rejk'çlte ,  quand  il  y  a  un  p^ti  forme  du  Parlement  contre 

..  celui  du  Roi.  Les  Parlementaires  d'Aiigletèrre.  * 

PARLEMENTER.  V.  n^  Compôfer;  entrer" en  traité  ,  capitu- 
ler. Il  ne  fe  dit  guère  que  des  rebelles  ,. ou  des  villes  aiïïégées. 
De  condïtiombui  dedendd  Htrbis  ,  vèl  ar.cis ,  articulât im  agere.  La 
garniforl  i  battu  lachamade  , elle'dpmandé ^parlementer.  Les 

.    Mècontcns  dégoûtez  de  la  guerre  comnlencent  à  p/<r/fwf»/fr. 

Parlementer,  fe  dit  aufti  endes  affaires^  négociations  par- 
ticulières. De  febus  vel  vtgotiis  componendis  Jfmul  colhqui.  Mes 
parties ibnt  laflès  du  procès,  elles  veulent  parlementer.  Cette 
femme  à  qui  on  a  fait  des  pro(5ofitions  commence  ^parlementer, 

j4  peine  Mars  fe  prefenta. y 

Quelalelle  ^ztlemema.  La  Font.  "^ 

On  dit  proverbialement.  Ville  qui  parlemente  eft  à  demi  rendue, 
pour  dire  quequand  on  parlemente  ,il  faut  qu'on  ne  fe  puillè 
^  plus  défendre.   - 

PARLER..  V.  aSt,  S'expliquer,  s'énoncer;  faire  entendre  fa  pen- 
fée  par  des  termes  convenables.  Loqui ,  fart  ,  fabulari ,  fefmo- 
cinariy  mentemfuam  txpltcare  ycogitata  verbis  exeqiti.  Les  Apô- 
f  1  es ,  après  avoir  reçu  le  S.  Éfprit ,  parhient  toutes  fortes  de  lan- 
t-ucb,  Ccpoétcurp^r/^  Latin,  &  ne  fçaii  pas  fa  propre  langifc. 


J 


Ce  Piçardp</r/(r  encore  fon  patois.  Parler  un  langage  inconnu. 
Ablanc.  M.  de  Brebeufen  parlantde  l'art  de  l'écriture  dit 
que  c'cft />4r/fr  aux  yeux ,&  peindre  la  parole. 

Ce  mot  vient  de  parole  ,  &  on  a  dir  autrefois  p4rfl/fr  j  pour  dire 
parler..  i 

P  A  R  l'e'r  ,  fe  dit  plus  'fouvent  ou  abfolument ,  ou  neutrale- 
ment.  Alloqui ,  colloqui ,  inftifurrare ,  loqui.  Parler  à  l'oreille^  Si 
vous  avez  bcfoin  d'argent ,  vous  n'avez  qu'à  parler  ^  je  vous  en 
ïîrêrerai.  Parlez. ,  &én  vous  répondra.  J'en  jpais  parler  qptnme 
îçavant.  A  vous  entendre /><ir/^r,  je  vois  bien  où  vous  en  rouler 
*  venir.  On  dit  au lli ,  Moi  qui  vousp4r/r  ,xpourdire>  Moi-même. 
On'^accufe  de  folie  les  gens  qui  parlent  tout  fculs.  Les  Amans 
p.ir/r«r  aux  échos ,  aux  rochers. 

pÀ  R  l  E  R  ,  fe  dit  àulîi  du  fimple  fon  de  la  voix  ,  de  la  manière 
de  formerla  parole.  Loqui  tfari  .proferre  fermonem\  mitterevo. 
cem  ifcrmocinari.  Les  dévots affedlent  de^parler  du  nez.  .Ceux 
qui  n'ont  pas  le  filet  coupé  parlent  gras ,  &  bégayent.  C'eft  un 
bredouilleur,  qui  parle  entre  fcsdents.  Il  ya  des  gens  qui  p«r/r«f 

."  du  ventre  j' qui  contrefont  leséfprits  :  on  les  appcllcG«y/n/tfgtff/, 
Cet  çnfantne  fçait  pasenc(>ic/>./r/^/'.Ce  m'aladca  un  grand  rhu- 
me-qui  faitqu'on  ne  l'entend  point  p4«r/*r.Cçt  homme  eft  mort 

,'  fans/;<i»/^r  ,ou  de  mortfubite.  v    -* 

Parler,  fignifie  aulfi  ,  S'expliquer  en  quelque  lÀanière  quccc 
/bit.  Il  y  a  des  muets  qui  parlent  par  lignes ,  qui  (e  font  cntcn-  • 
dke  parfjgnes.  Fcrbis  aut  fignis  mentnn  aperire.  Les  Pantomi- 
mes s'éxprimoicnt  fans  p^r/rr,deurspofturês/>rfr/ffM'«f  pour  eux. 

Parle  rj  fe  dit  àufti  quand  on  s'explique  par  la  boitcne  pupar 
la  plume d'autrui.  Dieu  aparUpit  la  bouche  de  fes  Prophètes. 
Dieu prfr/f  aux  hommeispir  Ces  loix,  &  par  les  écrits  de  fes  Pro- 
phètes. •    •  '  ' 

Parlez ,  Setgmur  »  parlez  ,  mon  ame  eft  attentive 
Aux  oracles  fierez,  de  votre  fainte  Loi.  l'A  b.  T  b  t  u. 


Oui  malgré  tout  le  bruit  qu'excita  autour  de  nous 

LeJDémon,  la  Chair  &  le  Monde  , 
Parlez  ,  Seigneur  3  parlez  ,;;>  n'écoute  que  vous.  Id. 


# 


Les  Kois  par  lent  pax\^}^\xc\i^dc  leur  Chanceliérà  leiirs  fujèts;  aujt 
étrangers  par  la  boi^ê  de  leurs  Amballàdeurs 3  à  leurs  ennemis 
paria  bouche  (le  leurs  canons.  Les  Avocats  commencent  ainfi 
leurs  plaidoyers,  Reparle  pour  un  tel  contre  un  tel.  L'Avocat 

^    Général  n'a  p4r//ni  pour  l'un  ,nr  pour  l'autre  ;c'eft  luiquip^r/r 
po^r  le  Roi.  On  dit  âullî ,  qu'on  fait';>rfr/^r  un  homme  ,  quand 

,    on  fait  accroire  qu'il  a  dit  des  chôfeSj  d'une  autre  manière qu^il 
ne  les  a  dites  ,  ou  qu'il  ne  lésa  entendues; 

Parler,  (îgnifie  encore ,  Murmurer  ,•  dire  tout  bas  j  &  expli- 
quer fapenfée  avec  crainte  .3  &:circonfpedion.  Mkrmurart.  Il 
court  un  bruit  fourd  de  cet  Édit ,  on  enparle  3  on  en  murmure.  « 
On  ne  parle  que  de  cette  mauvaifeTibuveUedans  U  ville.  ^ 

P  A  R  L  E  R  J  fe  ditquelquefois  en  bonne  part  ,&  fignifîe  ,  Faire  du    . 
brùit&  de  l'éclat.  Ce  grandpèrfonnageabicn  (zizparler  de  lui. 
Alexandre- n'a  fait  toutes  ces  conquêtes,  qu'afin  qu'on /?4r/4/ de 
Jui ,  que  pour  faire  du  bruit._^  ,     . 

Par  LEiv,feditaulTien  mauvaiifc  parc,  (Scfîgnifie, Médire.  Z)f- 
/r4/;fr^.  Quand  on  nep4f/r  plus^ne  belle  femme,  c'eft  un/îgne 

'  qu'elle  eit  devenue  laide.  B.  F^Pt-La  femme  la  plus  vertueufc 

eft  celle  dont  on  a  le  moins  p<ir//.  F  L,  ' 

.  /. 

.   Je  veux  croire  qu'au  fond  il  ne  fe  paffe  rien , 

.   ^  Mais  enfin  on  en  parle ,  &  cela  n'eft  pas  bien.  Moi.: 

P  A  R  L  E  R.3  fignifie  auifi  \  Laiftèr  échapcr  un  feçrer.  Divulgârey 
eyulgare.  Il  faut  que  quelqu'un  de  ifious  ait  p^r//^  puis  qu'on  . 
içait  notre  délibération.  Les  habiles  gens  ont  tant  d'artifice 
^  pour  nous  faire  parler  ,  qu'il  eft  prefqu'impoftîble  de  leur  rien 
cacher.  BouH.  Cela  vient  de  l'inclination  naturelle  .que  noui 
avonsipxr/fr  ,  Se  du  plaîfir  que»nous^renohs  à  appirendrc  aux 
autrescc  qu'ils  ignorent.  iD.Ily  a  une  grandediffércncc  cntr|k 
la  fincérité  ,  &  une  certaine  démangeaifon  de  parler  ,  qui  fait^ 
qu'on  s'ouvre  à  toutes  fortes  de  pèrlonnes.  Bç  ll. 

Parler  js'employeauftî  quelquefois  pour  >  Appeller  ,  faire 
venir  à  foi.  Parler,  ho.  Venez  ça  j  parler**,  mon  ami,  &c.  ^1- 
nibuc. 

Parler,  (îgoifie  auflî ,  «  Menacer  3  4^fiîer.  C'eft  un  homme  qui 
parlait  en  maître.  Il  parle  à  cheval ,  avec  autorité.  Dejuperiore 
loco  verba  facere.  Je  lui  ai  envoyé  parler^  Il  ne  parle  plus  «  haut. 
\ousparlez.  bien  infoletnment  t  k  quipeiifez-vous  pdrier^  Jc\\ii 
ai  parlé  des  grolVes  dents.  Intonare.  ^ 

RsARL  E  R  ,  fignifîe  ordinairement»  Difcourit  >  s'entretenir >fbit 
en  public,  foiten  particulier.  Djcere.  On  p4r/r  peu  quan^  '^ 
vanité  ne  fait  p^s parler.  L^  R  o  c  h.  On  aime  micyx  dire  du 
mal  de  foi-môme  que  de 'n'en  point  p4f/rr.  Id.  ,  Les' petits  éf-» 
prits  ont  le  don  de  parler  beaucoup,  &  de  ne  rien  dire.  lo»  '^ 
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y  a  des  gens  qif^fortgcntplus  ïparler ,  qu'à  s'^xplicjuer.  Lï  Ch. 
M.  On  reconnoît  ceux  qui  parlent  trop  ,  par  le  petit  nom- 


bre dechôfes,  &c  par  le  grand  nombre  de  paroles  qa  ils  dilent  , 
M  ScuD.  Enp*rlattt  peu ,  on  peut  acquérir  c^uelque  éftimeavec 
un  mérite  médiocre.  Bell.  Un  Ancien  difoit ,  Parle  afin  que 
ie  te  voyc  ;  c'ert-à-dire,afin  que  je  te  connoilFe.  Il  faut'dcs rai- 
fons  pour/>4r/rr  ;wai$  il  n'en  faut  pas  pour  fetairc^  N  i  c.  Ceux 
qui  parlinl  bien  Ce  donnent  d'ordinaire'  le  privilège  de  prfr/rr 
beaucoup.  S.  Évii.Il  faut  bien  avoir  dcia  bardicfle  pour  p^r- 
/W  en  public  i&  un  talent  heureux  k  parle' Ac  bonne  gpce.  le 
priviiégedelâConvèrfation,c'cftdcp<îr/rravccmoinsd'art&d'c- 
tude  ;  il  faut  que  chacun  y  parle  b.  Ton  tour.  On  trouve  une  fe- 
crete  douceur  r  parler  de  foi ,  &  de  fa  mauVaife  fortune  :  l'a- 
mour propre  en  eft  flatté.  Be  l  t, 


parle 'y  on  n'en  entendra  jamaisp4r/^r.  Memorut,  exmatur.  On  n'a 
.   jamais  oui  parler  de  pareille  chofe,  Je  vous  parlecn  ami,  c'eft  à- 


dire,  librement  &  fincèrement.  Quand  vous  propolez  cet  cxpe 
dient ,  c'eft  bien  parler,  c'eÙ.  bien  dit.  On  dicaul^^  qu'un  hom- 
me parle  légèrement ,  à  là  volée ,  qu'il  parle  en  l'air  ik  Uns  fça- 
voir ,  qu'il  parle  par  oui  dire^  qu'iif  arle  par  cœurj  pour  dite  / 
fans  raifon  &  fans  fondement ,  fans  inarudion.V^ 

Parler  bien  ,  ou  p^r/rr  mal  de  quelqu'un,  c'eft  lelçftier,ôti  en 
dédire.  On  dit  aufti ,  il  n'en  parle  que  par  envie. 

Parler,  fe  dit  quelquefoispout  rignifier>  Recommander.  Cbm- 
me  dare.  Je  lui  ai  parUde  votre  artàirc  j  j'en  'm  parlé  de  là  bon- 
ne forte  ,  je  la  lui  ai  bien  recommandée. 

P  A  R  L  E  i^L  j  en  termes  de  Grammaire  ,  fe  dit  des  paroles,  &;  des 
conftruâ:ions  juftes  &  élégantes,  Elegamer ,  concinne,  {olute, 
niùdèeloqui.  Voilà  une  belle  façon  déparier  ,  une  belle  phrâfe. 
Il  faut  éviter  les  feçons  Ae  parler  faftueufes,  Bovh.  Ce  lont  des 
.  chofcs  fort  différentes  ,àe  parler  bien  ,  6c  de  parler  gramm^ 
ticalement.  La  M.  le  V.  On  nep«r/r  pas'julte.quand'onTÏT 
parle  qiïe  par  la  peur  de  (e  taire.  S.  É  v  r.  Que  iert  de^  bten 

'  peiifcr ,  fi  on  parle  mal  î  Bo  u  h.  C'eft  un  homme  qui  parle 
correft  ,.il  parle  comme  un  livre  >  il  parle'  comme  uil  Ange  , 
comme  un-oracle;  il  parle  juftc  &  pèrtinerqiment.  Le  bon  art 
"qui  fait  qu'on  excelle  à  bien  prfr/^'  ,  ne  fc  hiontrc  que  fous 
une  apparence  naturelle  ;  il  n'airaequcla  heautéfimpledS  naïve. 

.   Le  Ch.  de  M.  Il  eft  aifé  dé  p4r/cr  mal ,  en  voulant  parler^aili 
bien  qucBalzac.  BbuH.  On  dit  dequclqu'un  qu'il  parle  gras  ,; 
quand  il  dit  des.parolcsobfcenes. 

ParlerWAfon  y  par Ijfr  guette  :cela  fe  dit  d'une  pèrfonne  qui  fçait 


tous  les  termes  de  la  guerre  &  du  blâfon.  PeriteÀïjf'irere  de  bellô~  \    «pift^nce  de  la  chôfe  dont4l  parle.  Onilit  aufti ,  qu'il  vaudroic 


SS4 

ic  :  en  quoi  il  a  été  imité  par  Oppran.  Tite-Live  raporte  qu'un 
boeuf  a  parl/y  &c  Philoftrate  donne  le  même  privilège  aux  navi- 
resi&àl  ormeau  dans  là  vie  d'Apollonius;  mais  toutccla  eft  fa- 
buleux. Le  fèrpcntd'Édch  &  ranelTe  de  B^aam  ont  part/ -y  ôiais 
par  miracle.  Dans  les  Fables  .dans  les  Apologues,  on  fsdtparler 
les  Arbres  ,  les  rochers ,  &c. 

Un  jeune  payfan  Allcman  .badinant  avec  fon  chien ,'crut  en-, ' 
tendre  quelque  fon  ,  qui  approchoiç  d'un  mot  Alleman  j  32: 
là-deflus,,  tout  enfant  qu'il  étoit ,  il  fe  mit  en  tête  de  le  faire 
parler  y  &  il'y  a  réiiÏÏi.  Le  BarondeLe.ihnitzafrurequ'ila\û  & 
entendu  ce  chien  parlatitàZ^ifi  au  mois  de  Décembre  de  la  n^ 
1714.  Ce  chien  pron«>nçQit  plufieurç  mbts  Allcmans;  mais  ja- 
mais qu'en  écho,  c*eft-à-dire,  après  que  fon  Maître  le  lui#oit 
f)rononcé ,  &  il  fembloit  qu'il  les  prononçât  toujours  "malgré  * 
ui  ,&  comme  par  force.  S'il  y  àvoit  eu  des  récom'pehfes  atta- 
chées ,  peut-être  les  eût- il  prononcez  m»tu  proprto.  Il  avoir  fallu 

•  quelques  années  pour  faire  apjîrcndrc  à  ce  chien  une  trentaine  - 
de  mots.  Il  avoitplusdc  trois  ans  ,  quand  il  fut  mis  à  l'école.  ' 
Voyez.  lesMém^  Trév.  .1 7  r  j,  ,p.  ^0%.  Voyez  auili  l'Hiftoire  dé  ' 
i'Acàdémiè- des  Sciences.  .^  •'  "  , 

Parler.  Terme  de  Piquet ,  d'Impériale  &  d'aijttes  jeux.  C'eft  . 
accufer  fon  point,  le  dite  ,  le  cWclarèr.  On  dît  c'eft  à  vous  à 
p4r/<rr. /'rfK/^i..  Z^l.  n'a  point  encore  p<ir//.  . 

Parler,  en  termes  de  Clvallè  ,  fe  dit  de  l'àbboi  4es  cniens.  ,Le 
liriiiér  eft  un  gros  chien  de  challè,qui  ne  parle  point.  Ce  chiea 
p4r/?  trop.         .       '  .       '  ,    ' 

En  Vénerie  on  dit  y/'rfr/^r  aux  chiens, ^quand  par  quelque  cri  ou 
(îgnaljonleséxciteà  lachallèi  ou  à  faire  quelque  mouvement." 
Canes. excitare.  Les  livres  de  Veherie~contiennent  les  termes 
propres  pour  prfWfi' aux  chiens.  Voyez  G  y  lÉ  N. 

P  À  R  Vb  r  ,  fe  di^provèrbfalèment  en  cesphrâfes.  De  l'abondance 

/du  cœur  la  houchçparle  ;  ç'eft-à-dire  que  nous  p4r/(»«jfoiïvent 
''  de  cc,qui.noi!s  touche  leplus.  On  dit,  des  chôfes  peu  importan- 
tes ,  Cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  On  dit  aufti  qu'un 
homme p<|r/tf  bien  a  fon  aifc  de  quelque  chôfe  ,  quand  il  eft  à 
couvert  des  inconveniens  que  peutcauferla  chofe  dont  onpar/^. 
Onditauftî",  /'4r/^r  Latin  devant  les  Cordeliérsjpourdire,  Par^ 
/^r  d'une  chôfe  à  ifnhommtequi  lâfçaitdéjafortbien,  ou  mieux 
que  lui.  On  dit  auftt ,  Quândlesânesprfr/frowf  Latin, 'pour  mar- 
quer un  tcms  fort  éloigné'.  On  ditaulfi ,  qu'on  fera  bien  parler 
François  à  quelqu'un;  pour  jdire,  qu'on  lui  fera  bien'  dire  la  vé-; 
rite  ,  qu'on  le'mettra  bien  àia  raifon, qu'on  l'obligera  à  faire 
.des  orfres  rai  fonnables./*4r/fr  à  bâton  rompu,  é'eft  parler  fans 
fuite>i^ns  ordre.  On  ditqu*un  hommep4y/f  à  tort  &  à  travers  , 
qu*ilp4r/ir  comme  uh  aveuglé  dès  couleurs  ;  pour  dite,  (ans  con 


{ 


&  ftemmatibus.  P4r/tfr  Foui  llpux  :  c'eftp4r/«'  avec  capacité  4e  la 
challè  ,  &  dans  les  termes  de  Fouilloux,  qui  en  a  écrit;  Parler 
épigiammes  :  Parler  Horace.  Bouh. 
En  termes  du  Mufiqucôn  dit  que  les  tuyaux  p4r/^«f  bien  ^  quand 
Icfonqu'ils  rendent eftjufte  , chit&cnet. Pnenmaticiorgani fi/k- 
it fonum  JNjiufn  y  clarum&  nitidumreddunt.  On  le  dit  aufli  dé 

•  quelques  autres  inftrumens. 

Parler,  figni^e  aufft  ,  S'obliger  en  un  contrat  j  y  intervenir 
Obftr'inf^ercfs,  Je  ne  veux  pdint  prêter  de  l'argent  à  cet  homm^ 
là  ,  fi  fa  femme  ,  ou  fon  fils  majeur,  n  y  parlent ,  ne  s'obligent 
folidairement  avec  lui.  V 

P  A  R  L  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales  &  inanVîées.. 
Les  murailles  p4Wf«r  ,fç'eft-à-dire  ,  que  les  affaires  qu'on  croît 
les  plus  fectetcs  ,  fe  découvrent. /'4m/«  habent  4«r«.  Les  cieux 
&  toute  la  nature  parlent  de  la  gloire  du  Seigneur  ,  annoncent 
^.  fa  puirtànce.  Tout  me  parle^icide  vous ,  &  je  fuis  toute  occupée 
de  votre  idée.  L.  Port.  Cette  affaire  p4r/«  toute  feu  le, ^'eft-à- 
dire ,  qu'elle  eft  claire  ,  qu'elle  n'a  point  befoin  d'explication  ,g 
ni  de  défenre.  Ce  contrat  ne  parle  point  de  cette  claufe  ,  c'eft-' 

•  à-dire,  qu'il  n'y  en  eft  fait  aucune  mention.  On  die  d'un  por- 
trait ,  qu'il p4r/f  ,  quand  il  reflcmbic  bien.  Son  amour  parlait 
par  fes  yeux.  Sa  douleur  p4r/tfif  ,  &  étoit  peinte  fur  fon  vifage. 
On  dit  aufti  y  Se  parler  par  lettres;  pour  dire ,  communiquer 
fespenféesparlettres^  Littetis  quempiarnappellare. 

Parler,  s'employc  encore  figurément  en  plufieurs  autres  bcca- 
fions>  félon  lefquel les  il  fignifie  différentes  chôfes.  Boileau  dit 
des  mauvais  Poètes,  queCalliope  jamais  ne  daigna  leu^arlef^ 
c*cft-à-dirc  ,  les  infpiter.  Jnfpirare  yfuggerere.  \ 

EUe  feule  (  l'Ecriture  )  fçavdnte  à  peindre  la  Nature,        V 
S  fait  &  parler  au  caur  ',&     faire  parler.  <V  i  l  t. 

P  A  R  L  fe  R  >  fe  dit  aulTi  Tit  quelques  oiCpnux  i  comme  les  perro- 
quets, piesjfanfonnets ,  m  linottes,  les  moineaux  ,Iesi  geais  & 
les  corbeaux.  Voces  depromere,  A  l'égard  desbêtes ,  Pline ,  Plu- 
tarque ,  i£lian&  autres  Hiftoriens  font  mention  de  quelques- 
unes  qui  ont  parUt  Homère  faitp4r/<r  Xarfce  le  cheval  d'Achil- 


; 


autàntp4r/frà  un  fourd,  quand  on  veut  pcrfuader  quclqu'urf-de 
faiçe  une  chôfe  dont  il  n'a  point  d'envie.  Oh  dit  qu'un  homme 
parle  lecœurdans  la  main  jpourdirequ'ilp4y/<? fincèrement.  Qn 
dit  aufti ,  Parler  Chrétien  ;  poutdire ,  parler  nettemew ,  claire- 
'  ment ,  fans  ambiguïté.  On  dit  à-peu- près  dans  le  miïïhéfans  , 
Parler  par  farBouche,  .cpmnie  Saint  Paul.  On  dit  aulTi ,  qu'un 
homme  trouvera  à  qui  parler  ;  pour  dire  ,  qji'il  tt^vera  bieti 

,  des  difficultez  en  une  affaire  qu'il  a'-entreprife.  On  dit  aufti, 
qu'un  hommep«r/rphébus,  quand  pour  vouloir  parler  un  ftilc 
trop  haut  ^  il  tombe  dans  le  galimathias.  On  dit  aufti ,  qu'il  eft 
aifédep4r/«r,mais,qu'il  eft malaif^de  faire.  On  dit  encore, Trop 
gratter  cuit  j  trop  parler  nuit.  Il  y  a  un  tems  de  p4r/irr  -,  &  un 
autre  de  fe  taipc.  On  dit  populairement,  J'ai  bien  p4r//à  la  bar 
rctté  ;  pour  aire  ,  Je  l'ai  réprimendé  véhément.  On  dit  au 
d'un  homme  habile  qu'on  envoyé  négocier  quelque  chô 
qu'il  fçait  aller  &  parler.  On  dit  aufti ,  qu'un  enfant  parle jcom- 
me  unpèrroaucti  lorfqu'il  n'entend  point  ce  qu'il  dit ,  «dont 
'  on  a  chargé  la  mémoire.  On  dit  encore ,  Qui  parle  du  loup  en 
voit  la  queuë>  quand  quelqu'un  arrive  dansunecohipagnie.ou 
l'onprfr/wVdelui.  ,      ^  v?^ 

P  A  R  L  E  R.  f.  m.  fignifie  la  parole ,  le  difcouts.  Locutio ,  ehcutib, 
fermo.Wûie  ?4r/fr agréable.  Suaviloquentia.  Cet  homme  affcéle 
un  potier  efféminé ,  un  parler  niais;  Un  beau  parler  n'écorchc 
point  la  langue.  Ce  mot  ne  fe  dit  élégamment  qu'en  Poëfie. 

Ses  regards  font  par  tout  des  vainaueurs  glorie^  , 
Es^al>ouche,(]ui  forme  un  Daxler gracieux^         <    . 
ui  l'àlat  &  l'odeur  d'une  rôje  vèrmeilUi  Sara. 

On  di||[fn  termes  de  Palais,  Unp4r/*yfommaire;  polir  dire,  une/ 
inftrudlion^^ccfomraairement devant  un  Raporteur.  In/lruâiè 
denuntiatai Lespdrlers  fommaires  fo«t  abrogez. 
P  A  RLEUR  ,  E  u  s  fi.  f.  m.  &  f.  Qui  parle  beauco^jp.  Loquax  , 
j^arrulus^verbofits.  C'eft  un  grand  parleur.  Les  grands  parleurs  , 
ne  fè  font  admirer  quedes  lOts.  BELL.Ungrarid  parleur  fe  van-^ 
tant  de  fçavoir  beaucoup  ,  fi  tu  fçavois  beaucoup,  luidit  Simo-  " 
nidc,  eu  neparleroispas  tant.  Abl.  Il  n'y  ariende  fi  accablant 

^  Mm  iij  que 
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que  d'entendre  ce  grand  nombre  dcchofes  inutiles  &  fauffts , 

que  difcnt  tous  ces  grjuids  parleurs..  M.  de  Scud.  Une  grande 

,  -^    r         parleHJ'eed  cncorcplus  importune  qu'imtrop  gïaxï'àRarfeur.  I  d. 

Ces p4r/^«j;; éternels,  qui  nclaiïïcntricndire  auxaiutr*^.  ft)"ti"- 
^  fuppQrtabiescn  convèrfation.  Perpetuî  garruli.  S.  Évr  .  Les  petits 
génies  font  ordinairement  grands  parleurs.  JBtLL.-4i  n'y  a  point 
^  .    de  plus  grands  f>^r/<?«w que  les  dcmi-fçavans.  Ab  l.     " 

J^efoycz,\à  UCour  tfivousy  votileK,  plaife\ 

Ni  fa"^  adulateur  y  ni  pâv\c\ir  trop  {inccre.  La  Fout. 

Ainfi  parleur  erfTçqmmc  on  iepeut  voir  par  ces  exemples,  prèf- 
que  toujours  pris  en  n^auvaife  parp  :  ik  ne  (e  Hit  que  fi'uiJe  ha- 
bitude à  parler  trop,. &  mal*à  proposa  &  feulement  jfour  par- 
ler. BouH.  Une  épithctc  en  ^ut  redificr  le  mauvais  (cns  ;  un 
hcaxi  parleur  ,  fignifie  un  homme  éloquent,  y'tr  di]ertus  ^  dkendi 
pcritus,  lepidus  *verborum  op'tfex.  Ces  ;)4r/r«rj  céfcbres  impôfen^ 
aux  yeux  $c  aux  oreilles  ;  ils  dérpbent  ,'.&  ilsravilfent  nôtre  ju- 
gement. ïiAlz.       (^  '  •     ' 

C^efi  ce  divin  ip2i\\t\.\f  y  dont  le  fameux  mérite  ^ 

A  îrouvé,cbei.  Le  Roi  plus  d'honneur  que  d'jip^ui.  Main. 

PARLIER.  f.  m.  Vieux  mot'i^i fignifie  un  Avocat.  On  difoit 
aiidi  j  yfinpartier:  Caufidkus. 

l^  A  RL  1ER.  P.irlier.  Procureur.  RAGyEAUi  Corel.  Celui  qui 
parte  pour  un  autre.  Procurator.  A:lor.:  On  les  àppclioit  aullî 
Avantparllcis  &  prclbcuteurs.  Id.         '  " . 

P  A  R  L  0 1  R.  f.  m.  Lieu  où  l'on  parle.  Exedra  colloquil^  vel  cella.  Il 
ne  fc  ditplusque  des  lieux  où  les  Religieufes  viennent  parler  aux 
genidc dehors, à travèrsdyune grillé. lly  a desConvensoù il  faut 
retenir  de  bonne  heure  ÏQ^Parlgirs.  Il  y  en  avoir  aufTi  aiutrefois 
aux  Monaftères  d'hommes  ,t)ù  les  Novices  s'allembl oient  pour 
p,arlcr  aux  heures  de  récréation  ^ mais  il  y  avoiticnj^aut  des 
écoutes  ,  d'où  les  Supérieurs  les  pouv^oienii  entendre.  On  en 
voit  encore  un  à  P  Abbaye  Saint  Germain  des  Prèz  entre  le  Chf- 
»  pitre  6c  le  Rcfeâ:oire.  On  appelloit  autrc^is  le  Bureau  delà 
ville  ,  le  Parloir  aux  Bourgeois ,  qui  étoit  un  lieu  où  l'on  cxami- 

..  .  noip  les  articles  de  la  Coutume  de  Paris  devant  le  Prévôt  des 
Marchands  &  les  Échevins.  ' 

Par  l_o  ir.  C'eft^  parmi  lc&,,Feuil)ansi^  uncjpetite chambre  ou- 

,  verte  de  tous  cotez  y  &  qui  eft  à  chaque  bo|irt  du  dortoir  ,  où 
les  Religieux  parlent  enfemblc,  parcequ'il  ne  Içur^eft  pas  pèr- 
»      mis  de  parler  au  dortoir.  Locutorium^ 

P  AR  M  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Lombardie.  Par- 
\ma.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Apennin  ,  travèrfctiu  midi  au  nord 
le  Duché  de  Parme  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom,  &  fé  décharge 
dans  le  Pô  ,  entre  Brillèllo  &  Cazal-major.  MatV. 

PA'^MAHAT.  f  m.  Terme  de  Calendrier.  IVe  mois  de  l'année 
des  Coptes.  Il  repond  au  mois  d'Avrtl;  Fabricius  ,  Menol. 

PARME,  f.  f.  Terme  d'Antiquaire.  Sorte  de  bou^i^Tcr  ancien.  Par- 
;;;^.PolylTe{^it,L.  VI«  quelles foldais'que  l'on noiTiipoit V^â^tes 

•  éfcarmoucheurs,étoicnt  armez  d'ùnfabrcjd'unfavglotj&d'mie 
parme  ,•&  que  la  parnie  ctoit  forte  ,  ferme  par  fa  ftrudure  j  ^ 
'  gflèz  grande  pour  couvrir  le  corps, qu'elleétoitronde,  &  qii'tUe 
avoir  trois  pieds  de  diamètre.  Sèrviusdit  pourtant  fur  le  X.  Livre 
de  l'Énéïde  v.  'èij'.'p.  6i6.  dePÉdit.  de  Rob.  Etienne,  A, que 
c'étbit une  arme  légère  encomparaîfon  du  bouclier  j  &Virgilcle 
ditauffi  danf  fon  vers. Voyez Rofin,>4wri^^./?flwM».  h.X.C.io. 
Alex,  ab  AUxandro  , Génial.  Dier,  L.  P7.C.  ii.ôc  Jafte-Lipfe  , 
De  Militia  Rom.  .  ^ 

PARME,  f  f.  Nom  propre,  d'une  ville  de  la  Lombardie,  capita- 
le (^e  l'ÉtatcW  Parme ,  &:«^ce  fur  la  rivièredu  même  nom,  en- 
tre Mo.iéne&  Plaifance  ,  eni(iron  à  douze  lieues  de  l'une  &  de 
l'autre,  ^arma.  Parme  peut  avoir  une  licuë  de  circuit  ilarivi«c 

^   la  fépara.cn  trois  parties^ ,  jointes  par  trois  pon«iEllJe-«il  bieii 

'-'  jjeupldc  j  bien  fortifiée  ,  de  défcilduë  par  une  cjMaelle  a  cinq 
baftiôns  ,qui  pafle  pour  unedjes  plus  régulières ,  des  meilleures 
&  des  mieux  munies  dé  l'Itali  :.  Le  Duc  de  Parme  y  fait  fon  fé- 
jour  ordinaire,  dans  un  Palais  fort  magnifique.  Cette  ville  çft 

^  encore  ornée  d'un  Évêché  fuiFragant  de  Boulogne ,  d'une  Uni- 
vèrfité  célèbre  ,  fondée  en  1^99  i  &  d'une  Académie  de  Sça- 
vans  ,  qu,'on  appelle  gU  Innominati.  L'Empereur  Barbe-rouf- 
fc  alTîégca  Farme  pendant  deux  ans ,  fans  pouvoir  la  prendre. 
Maty. 

V^iâi  dcP AKME.  Parmenfis  ditio.  C'eft  un^dcs  États  de  la  Lom- 
bardie ,  en  Italie,  lleflbornéaunordâc  au  couchant  par  l&rDu- 
'  ché  de. Milan,  au  levant  par  celui  de  Modéne  ,  &  au  midi  par 
l'Appennin  ,quileféparederÉtat  de  Gènes  6cde  celui  de  Tof- 
ç^ne.  CgL^wt  peut  avoir  vingt-deuxiieucsdu  couchant  au  le- 
vant ,&  treize  du  nord  au  fud.  L'àiry  eft  très-bon  ,  &  les  hom- 
mesyvieilliftèntbeaucouD.Le  terroir  y  eft  fort  fertile  en  bléd  , 
en  vin,  en  huile  &  en   flianvre  ;  il  nourrit  qu^itité  (ijc  béf- 

-^  tiaux ,  &  01^  y  fait  des  fromages  for*  éftin^cz  }  il  y  en  a  d'uuc  fi 
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énorme  groffcurT,  qu'ils  pèfcnt"'jufqu'à  deux  cens  livres.  Oh  â^ 
viife  cet  Etat  en  Quatre  parties  ,  qui  font  le.  Duché  de  Parmeyçei 
lui  dç  Plaifance  ,  l'État  de  Buftcto  &  celui  du  Val  de  y^',i 
Ce  pays  a  fouffèrt  divèrfes  révolutions  de^uisia  décadcnc^de' 
l'Empire  d'bccidçnti,  tfia'is  étant  enfiri  ;ômbé  entr$  les  liisiins 
des  Papes  ,  Paul  llle  Icdonna  àlCoîm  fafn^fc  fônlilsi  pour  le 
tenir  en  qualité  de  yaflàl  des  I?apes,,  auxquels  les  fucçeireufs 

f)ayent  dix  mille  çcus  tous  les  ans  pour  l'homrnage.  Au  refte 
es  Ducsiie  Parme  oiu  pollédé  autrefois  tes  Duchez  de  Caftro 
&  deRonciglionc,  qui  font;  enclavez  dans  le /patrimoine' de. 
SaintrPièrrc,  mais"  Içs.  Papes  en  font  maintenant  Its  maîtres. 

ATY.  >  .       ■■■  -^     • 

LeDuché  de  Parme.  Ç'eft  la  partie  orientale  des  États  de  P.tr- 

;»^.  Elle  s'étend  lejong  de  la  rivière  de  P^rwer,  depuisle  Pô  juf- 

qu'à  ItAptnnin.  C'eft  un  bon  pays ,  .&  bien  peuplé  j  mais  il  n'y  a 

»  de  lieu,  confidérablfr que  lavillede  Parme,  6c\cs  bourgsdeï^of, 

fcna  &:de  Belforte.  Maty.   ^       '.  -' 

PARMESAN,ANE.f.m.&f.^ieft4cParmé,ouduD.uchc. 
de  Vivmc. '  Parmenfis.K  . 

PA RMES AN. f.  m. Ddché-de Parme. Voyez cf-dfeflus.P^mw- 
fisDucatus,  ^  ^    /'  \    -• 

P  A  R  M  E  s  AN.  r.  m.  Excellent  fromage  ^jui  vient,  de  Parmp ,  qui 
eft  fèc&  piquî^nt  ,&  qu'on  apporte  en  gros  pains  comme  ceux 
de  cire.  Cafcus^arnrejifis.  On  Wt  àu^armefanÇm  leçbonnes  ta- 
bles. On  ne  mange  du  parrnefaii  qu'en  petite  quantité.  • 

P  A  R  M  ES  AN  B.  (.f.  Tèrm^<le  Pleuriftci  Anétnqné"qui  porte 
de  glandes  feuilles  blanches  à  fondjrouge  >  fa  peluche  couleur 
de  rôfe  incarnat  &  feuille-morte  jaunâtre.  MoHin.    "  * 

PAREIL Prépofition.  Au  milieu  3  entre  plufieurs chôfes.  /«/w, 
it(m.  Il  court  un  bruit  parmi  le  peuple.  Il  s'eft  fourré  parmi  la 
;pieflc.  J'ai  brouillé  ce  billet  jJ^rwi  mes  papiers.  L'ivoie  cû  mê- 
lée parmi  le  bon  grain;  On  prétend'qùep^rwi ,  fe  dit  plus  ordi- 
nairement en  parlant  des  pèrfonnes  j  &  dans  en  parlant  des  lieuse. 

/    Cette  Qpinion  a  cours  parmi  les  Sçavans^;  &i'ion  point  dans  les  ^ 
Sçavans.  Cette  régie  a  des  exceptions  :  oh  dit ,  Cette  phrâfé  eft 
en  ufage  rf«««J  le  beau  monde  ,&  non  p4rw»  llf  beau  monde  ; 
quoiqu'il  s  agi(Tè- des  pèrfonnes.  S.  Évr.     ... 

Cemot  vàentduXatinp^rwfd/;//»!.  MÉN.'  •* 

PAR  MITANT  j  ouPèrmettanUjj^iexxxmot  de  la  Coutume  de 
«  Hiifhaut.  Ch.  ji._  C'cft-à-direjîR  nipycn  de  quoiToii,  cepen- 
dant. De  Lauri^re.       \-  ■     /' 

DARMOSÀ.VoyezFfeRMACO.  '    *, 

PARN  ACè.  f  pi  .Termes  d'^ux  &fQrêts,&  de  Coutumes.  C'eft 

.  un  drqir  fcigneurial  dû  aâ  propriétaire  d'une  fbrêt  pour  la 
glandée  &  paiflôn  des  p^cs  ou  autre  bétail.  Glândaria.  païïio- 
uisjus.  '"  ■    ,  . 

P  ARN  ASSE.  f.  m.  Mont  de  la  Phocide  confacré  à  Apollon  & 
airx  Mqfes.,quieft  la  fource  ^t%  fontaines  Caftalide ,  Hippocre- 
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per  fur  le  Parnajfe.Le  Parn^iffe  eft  fur  tout  fécond  en  impofleurs. 
BoiL.  Il  a  dormi  fur  le  Parnajfe  ;  pour  dire ,  Il  fait  des  vêts.  C'eft 
un  favori  d\i,P4rnàjJe, ,  un  élève  du  Parnajfe. 

Durant  les  pr/mi/rs  ans  du  l^arnaffè  François 'f 
Le  caprice  tout  feutfaifoit  toutes  les  loix: 
La  rime  au  bout  des  mots  affembltx,  fans  mefure  ,     -^ 
-  Tenoit  lieu  d^ornemens ,  de  nombre  y"  de  cefure,  BoiL. 

On  appelle  aufTi  ^c  'Parnaffe ,  des  Recueils  de  vers.  Le  Parnajfe  Sa- 
tyrique  eft  un  méchant  livre  ,  unRec'Ueil  de  vers  obfcénes. 

Parnasse,  f.  m.  Montagne.  Parnajfus ,  anciennement  Larnajfus. 
Elle  fft  dans  la  Livadie,  vers  les  ruines  de  Delphes ,  au  couchant 
de  Livadia.  Elle  a  deux  fommêts  anciennement  fort  fameux  , 

,  pour  être  confacrez  l'un  à  Apollon ,  ik  aux  Mufes ,  éc  l'autre  à 
Bacchus.  Cette  montagne  paftè  pour  la  plus  haute  de  U,  Grèce  , 
fes  croup.«s  fc  cachent  dans  les  nues ,  &  le  Chevalier  Whélcc 
aftîire  qu'on  la  voit  de  Corinthcj  quoiqu'il  y  ait  entre  deux  ^cs 

•  montagnes  fort  hautes  3  &  pour  le  moins  dix-huit  lieues  de  dii- 
tanccTîn  ligne  dirèéke.  Maty.     , 

P  ARNES.  (T  m.  Nom  propre  d'une  mo.ntagne  qui  faifoit  autre- 
fois la  féparaiion  de  la  Bœotic  &  de  l'Attique.  b  u  L o iR  ^  P* 

PARNOPIUS,ouPARNOPIEN.  r.  m.  ouadj>Nomguc 
les  Hœotiens  doitnoient  à  Apollon.  Paynopius}X  portoit  ce  nom 
à  caûfe quÈ  Tctfifo'trieif  jdan's  le  dialeâie  Éoliquengnifie  un  rat, 
ou  bien  qu'il  fignifioil  un  moucheron^un  coufin  enBa*otie,&  qu'A-^ 
polfon  jjréfèrvoit  de  ces  animaux.  Paufanias  dit  j  L.  I.  que  c'eft( 
parcequ'il  avdit  4clivré  l'Attique  de  fautcrelles,  qu'on  appelloit 

Tti.pvO'Slf.  V  *  •' 

PARO.  Voyez  PARE  AU.  ^^  ,  *' 

P  A  ROCZLO^f.  m.  Nom  prpprc  d'un  bourg  de  la  Haute  Hon- 

.    ,  .    .  ,       .   gnc. 
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cne.  l'Ataci'bmi.  On  le  place  près  de  U  ville  d'Agria  ,  vici's  l'o- 
■    ncnc ,  jS^  or»  le  picnd  pour  \tPdrùfcm^fiVioiomit ,  petite  vif- 
'  .   -     le  des  JazîgcsMctaoades.  Maty.  .  ,  .•'     •  .^'  ,  .    . 

7^i? AU  0,0 1 E.  f. f.plailranterie PoënquCi  qui coniifte à  applic^er, 
*  ■       ,  dans  un  feii^  ra|[lrfur  ,  à  une pè'rfonnc  aucl'on  veut  rajUer,  les 
■       ^;4^rs  d'urjiûtre  \  6c  à  tourner  un  OuvHÎgéici  iéux  en  burtcrque, 
'       •  ''en  atfedaiit'd'oBfèi'ver^^uraTJt  qu'il  eà-poflible  les  mêmes  ri- 
mes-^ patoles ,  ou  cadences.  Crhicus  vd  cent  or.  On  a  fait  desp^- 
.V     rçdietjur  le Cid  ,  fur  \es  Qpcra  ,  k  fur  plûfieurs  Chanfons.  La 
^  ^'paroiije  a  été  .inventée  par  leS  Grecs.  Nous  avons  deq'x  parodies 
.il  ■      alfez'faméufcseii  notre  langu|6 ,  celles  de  Bèrthelot  cqniie  \Jdl- 
"         *  hèibc  ,  &  l^utrçqùi  a  pour  titre  Chapelain  dàoeffé.  ^j. 

'    p  A  it  o  D I  ç.  Ce  mot  eft  Grec ,  compôfei de  la  prépofitioh.T^p*  j 
^  Si  d'JJ"®-.  Voyez  gtîeiiwi.  Et  fignifie  unç  chôfe  quf  fe  rencbhi^ 

r  •       '  irc  dans  le  chcmin&  l'iAtèrromt ,  qui  vient-  à  la  travèrfe  j  pai-^ 
'  iequcces  'pétrodks  vcnoient  à  la.  travèrfe  ;  &  dans  les  iiuèr- 
.valltsvle  la  ledlure.      ,  '^        '  .•       •  '  • /^  «    '   ; 

P  A  K  QD  i  E  R.  V.  ad;.  Faire  des  parodies.  Cette  pièce  a  étéparo- 
'■■<  dice  Çon'mgciùcxiicmeiyt.rerfusiiidvfiriè  &  probe 'hnm  ut  are. y  " 
'  P  A  ROEM  lE.  f.  f.  Éfpéce  de  figure  ,ou.de  proverbe  fententieux. 
ta  pAïcemie  eft  une  allégorie  (èrréc ,  &  diffère  de  la  pSr4^ale  ^  en 
'    ce  que  C£lle-ci  eft- plus  étendue,   .'"    ^  /, 

.  PARCE  NX,  f.m.  Dans  le  For  de  Béarn  ,  Knhr.De^omuhUis 
art.  19.  Meur.trillùre.  S-uggillatlà ^  livor  ,cctitufio. 
f  A  R  O  F  k  RTÈ.'f.T. Terme  de  Coutumes.  Prèfentation  ;,  offre* 
Oblatio.    '    y  *     ■  .      ,      ,    .  •   ^    .'    <  y 

P*A  R'O  I.  Paries:  Voyez  P  a  a  oy.      '  . ,  / 

PAROI  R.  f.  m  L'inftruraenc  avec  lequel  un  Maréchal  pareie, 
■^  pied  du  chevâLOn  l'aj|pellc  autrement  boutoir.  £quini  cornu 

(eclr'ix  nflvicuU,         ■  -  " 

-PÀkOIRE.  f.  F.  Terme  de  Chaudronnier.  InftrumeuLdjaciéV  , 
làrgp5:  épais  ,  comme  une  pièce  de  trente  (bis  ,  qui  a  un  man- 
che,&  dont  le  Chaudronnier  fe  fcitpourgratejr  le  cuivre  avant 
|.    c\\\^(\c\'cizmtx.JnterpolatWîtim.  ,  i 

RAROI,fTjijtE.  On' prononce  orâinairemént/>4rf/r^,oup<«r<ï/Vr?. 
«^v.  n.j'.'pAroï  ^tupurois  y  il  parait  y  nous pitioijfons.  Je  paroijiois.  Je 
'  '     parus.  J'ai  paru.  Je  parottrai.  Que  je  paroi  fe.  Qtieje  patujfe.Je  pa- 
ronron.  Paroiffânt.  Ce  moi  fe  dit  despèrfonncs&dcschorcs;  (k 
figniHe ,  Se  montrer  ,  fe  faire  voir,  fe  rVianifcfter  j  fçrendre  vifi- 
ble"*,  êt^cn  cviden\:ç.  Pareil,  apparere.liCe  levé  dès  que  le  jour 
paraît.  Lntemsdc  pluie  lefoleil  hi8^<imr point.  Lescomettesprf- 
;   roipntdc  rems  en  tcmsoTrois  Coje^^aroipf^t  quelquefois  dans 
le«ciel.  Teni'i  folc-s apparebavtin  a thererC tizchévrc  cltdangereu- 
fe  ,  le  pourpre  commence  h  paraître .  Ilcftfouvencimpèrfonnel. 
Il  p.ihon  une  coracte  au  ciiM.U  a  paru  une  nouvelle^toilçdans  la 
Catllôpce, 'On  e<[> verra  encore  quelques  exemples  dans  les  au- 
tres-arricles.  ■  /  " 
P  ARoi  fr  R  t,fe  dit  auiïî  dccequi  Véxpôfeenpiiblic.  Il  vaparot- 
"^      tre  un  livre  qui  fera  bien  du  bruit.  Il  «  paf^dc  tem^~e«4emsdc 
faux  Prophètes.  Wparott  tous  les  jours  de.#ouveaux  ennemis. 
Kovi  hojî a  comparent  in. aies.  W  y  eut  tels  &  tels  Chevaliers  qjii 
parurent  enlice  en  ce  tournois.  Les  ennemis ontp4r«fur  fa  fron- 
tière ;  pour  dire  »  s'y  font  avancez.  ^/  ^ 
'P  A  R  o  1 1 T  R  e],  lignifie  aulTi,  Se  faire  diftingucr  des  autres  j  écla- 
ter davantage.  Fuls,ere  y- epilgere  p^A  cœtcris.  U,ne  Dame  a  paru 
dans  ce  bal  quia  effacé  toutes  les  aûrres.  Ce^brâve  's'eft  fatt'p.z- 
r)7/rrir  en  cette  bataille  j  a  figtialé  fa  valeur.  Les  CourtifÔnsfe 
ruinent  pour  vouloir  p<îmfr?  plus  qu'ils  ne  peuvent.  Le  livre 
",     (lu  [^uon  de  Fencfte  n'ell  que  pour  railler4csambitiéuxqui  veu- 
lent trop /^^ro/rrr.              ^                                   I         I 
P  A  R  01  fx  R  E  ,  fignifie  aufC  avoir  fimplement  l'apparencîi ,  fcm- 
b!er.  rideri  y  videor.  On  nefe  nietpas  cnpçinc  d^ctre  honncte- 
liomme  ,  on  tâche  feulement  de  le  paraître.  BELL.1|i'l'on  ne 
peut  pas  être  honnête  homme ,  il  vaut  dumoins  mieux  lep^m- 
frf.-rhypocrifiede^lbtteéfpécejnié^te  quelque éxcufe. M. Scùd. 
•    Si  l'on  p4ro/j(/«;r  tour  ce  que  l'on  elîà  la  Cour ,  l'on  n'avancérok 
guère  la. fortune.  1  o.^Les  Éfpagnols  parsiffent  Ç^gts,  ils  font 
fous-,  les  François f.rro/jff^^  fous,  &  ils  font  fagcs.  Relat.  de 
Madrid.  Sivous  jugez  fur  les  apparences  à  la  Cour^  vous  fe- 
rez fouvent  trompé  -,  c,e  qm  paroit  ri'eftprcfque  jamais  la  vérité. 
P.  DE  Cl.  Le»  polyèdres  ,  bu,  les  lunettes  à  facettes,  font  p<iro/- 
«•rr  vingt  écus  fur  une  table  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'Un.  Cette. 
•  bordure  p^rwr  d'or  ,& ce  n'cfl  pourtant  qu'un  vernis.  Un  hy- 
pocrite paroit  homme  de  bien ,  &  nel'eftpas'.  Hypocritaviri  boni 
fpeciempra  fe  fer  t.  Les  m'ito'its  concaves  \oni  paroitre  les  objets 
plus  gros  ,  &  les  convexes  pluspetits.  Un  Philofophc  Sceptique 
ne  dit  jamais  ,  Celaeft  vrai ,  mais  il  me  paroit  tel.  Les  Jugcis 
font  tenus  de  juger  fur  ce  qui  leur  paroit  y  Se  non  pas  félon  leur 
propre  fcicnce.  Il  paroit  à  fon  vifa^gcqu'il  a  été  bien  malade.  Ses 
tranfports  ont  fiiiparoitre^  ont  découvert  le  fécrèt  de  fonèœur. 
Cette  raifon  me  paroit  bonne. 
P  A  R  o  1 1  r,R  £  ,  iignîfie  encore  ,"  Marquer ,  laiffer  des  témoigna- 


'  |;cs  de  ce  quia  été  fait,  ^eftigiarelinqtière.  t^arméca  pâfte  pai^  •; 
villa^  ,  H"y  p4ro$t  bien.  Il  y  a  de  faux  Monnoyeurs  qui  affoi^:;^ 
blillènt  une  pièce  d'or  fans  qu'ily  paroi  je.  11.  eft  rare  d'avoir  là 
petite  vérole  ,  fans  quHJ  yparoijje.  -  > 

P  A  R  o  I  ft  R  E  ,fignificau(Ti  ,Se  préfcntcr>enJuftice,oti  yprodui-     ' 
re  quelque  piocès.  Judicio  fe  jijtere.  Cet  hoiiîmc  n'a  ôfé  paro*tk^ 
à  l'Audience-,  parce  qu'd  y  a  un  décret  de  prifc  de  corps  contre 
lui.  Il  fapt  qu'une  telle  paf  rie  parojffey  qu'elle  intervienne  en 
la  caûfe  pour  la  tendre  meilleure.  Dès  qu'on  aura  hxiparoitrc  ce 
teftament ,  ce  titre  ^'  le  procès  fera  indubitable^Npn  dit  auUiv  ' 
qu'un  enfant  n'oferoit /)4rw/r^  devant  Çon  père  ;  q^J^^ln  homme  - 
difgraciévn'bièroit  paraître  en  Coùr,c*eft-à.diie ,  fepsvfcntêr.      , 

P  A  R  o  I  f  T  R  E  j  fe  dit  p\ovetbialement  en  ces"  phrâfcs.  Celap^roir 
comme  le  nez  au  vifage  j  pour  dire,  eîl  évident ,  ne  fe  peu**ca- 
.cheu.  Nilnl  clarius,  evidentiùs.  Il  n'âparti  en  cette  alTcmbléc  que 
comme  un  éclair  ;  c'eft-adire -,  H  y.a  été  peu  de  tems. 

P  A  R  O  L  E.  f.  f.  Mot  articulé  d'une  :,  ou  de  plufieurs  fy  llabes ,  qui     ' 
fèrt  à  expliquer  la  penfèe  ,  «Scque  l'homme  fcuUfl:  capable  dà 
proférer.  Fox  ^verbum  ,  loquela,  didio  ,  di^um  ,  oratioy  locutio  ,' 
alhcutio-,  ferma.  Lzparole  eft  un  fon  articulé,  auquel  on  attache 
certaines  idées  /dontles  hommes  font  convenus  entre  eux.  Jç- 

,     sus-Christ  ^  dit  qu'on  rendra  tzompçc  de  chaque  j?Vo/^  oi- 
fcufe.  Un  Orateur  doit  pefer ,  doit  compaèt  toutes  les  paroles. 
Il  nefaut  pas  s'expliquer  avec  uh  fi  jgrand  circuit  de  paroles.  Les 
paroles  fupèrfluës  obfcurciflèntles  ncpéÏÏàires.V;LL.,L'éxaâ:itu-\ 
de  du  ftile  confifte également  ^  employer  toutes  lesparoles  qu'il 
faut  ,&à  n'employer  que  celles  qu'il  faut.  ïîouii.  Les  plus 
belles  penfces^  paroifîènt  peu  fans  l'ornerhent  des  paroles,  lu. 
*Une  parole  fignificative ,  ambiguë ,  équivoque,  ^'^ro/^j fleuries, 
paroles  riches ,  paroles  çhoifies.  Voix.  Rien  ne  donne  plus  de  vi-  -  • 
,  gueur,  &  d'élégance  au  dilcours  que  le  choix  des  f^rf^o/i'j;  elles  . 
donneht'aux.chôfésuiieéfpéoe' d'âme  &  de  vie.  BoiL.On  die 
d'un  homme,  qu'il  ditplus'dechôfeSque  dép4r(?/w;gpur  figni- 
fier  que  fes  réponfes  font  précifes ,  &  pleinesvd'un  très  grand 

.•    fens.  BouH.  Le  fens"(c  perd  d'ordinaire  dans  la  multitude  des 
p4ro/fj.lD.Rien  n'cft  plus  extravagant  qu'vmvain  fon  deparoles, 
\i  ellcsne  font  foutenUès  de  peHfécs  folides,&de  bon  fens. Id. 
Il  y  a  des-^ens  de.^ui  l'èfprit  n'eft  qu'en  ûaroles ,  Se  qui  ne  s'oc- 
■  cupent  jamaisrqu'a  parler.  M.  Se.  Il  y  a  ces  gens  qui  prèrcndent 
qu'il  eft  ridicule  de  s'aflèrvir  fcrupuleufement  aux  paroles ,  &C     - 
que  ce  foin  préjudi'cie  aux  penfées,  en  forte  que  pour  éviter  un« 
didion  mauvaife  ou  douteufe ,  on  foit  contraint  de  renon- 
cer aux  meilieures  conceptions  du  monde  j&:  d'abandonnerce    " 
qu'bn  a  de  bcHi  dans  l'èfprit. Ilsdifent que  cerigoureuxéîfamcn    . 
desl paroles  ed  une  gêne  qu'on  s'impofc  ;  que  ces  vaines  fubtili- 
tez,  &*cette contrainte  lervilc,fo,ntcapàbles'd'afibiblir  la  lan- 
giie  ,&  de  l'énerver.  Vaug. 

On  dit  hypèrboliquement ,  j'expliquerai  cela  en  trois  paroles ,  Je 
n'ai  qu'une  parole  h  ajouter  j  pour  dire ,  peu  de  mots,  Paucis  ver- 
bis.  On  dit  encore  ,  Vous  ferez  plus  d'une  parole  que  moi. avec 
toutes  mes  follicitatipns.  Qndit,  Il  fut  fi*donl\^s  ,  qu'il  ne  pue 
dire  une  parole  ,  c'eft-à-dire ,  un  feul  mot. On  d)!  dé  même  ,  Il 
faut  répondre  en  une  parole  ;  oui  ,  ou  non.  \ 

Ce  mot  vient  de,p'*'''î^^^*<j  dont  les  Ecrivains  de.  la  bnffe  Latinité 
fe  font  fèrvispburjigniher  toutes  fortes  de  paroles  y  &  liontjci 
Italiens  onti"aitp<iro/4 ,  Se  les  Éîpagnolsp»i/4^r4.  On  a  dit  auiTi 
parabolare ,-  pourdire  ,  parler.     .  -  '  ■  / 

Parole  ,  fç  dit  par  éxtenfion  de  pi  ufieurs  termes  ou  P^o-o/^l  lices 
enfemble,  qui  forment  une  fcntence,ou  uil  apophtnégmeà  rê-  .  - 
tenir.  Lof «r/o ,  elocutio.  Ce  Pèrç  ,  ce  Philofophc  a  dit  une  belle  ' 
parole.  Toutes  fes  paroles  panent  coup  ,  c'ert-à-dire^,.font  fe'n^ 
tcntieufes  ,  décifivcs  ,  elTentielles.  Voici  lèsdètnières^^irtf/fi  de 
ce  grand  homme  :  c'eft-à-dire ,  fes  derniers  fcntimens^-^ 

P  A  ROL  E  j  fe  dit  encore  en  un  fens  plus  étendu  ,  de  tout  un.dif- 

*cours  qu'or^prbnonce.  Ce  Magiftrata  le  talent  delà  parole  plus 

qu'homme  du  monde.  Bouh.  EJi  hutc  A4agijlratui  dkendi  ^la^ 

xima  facultas.  TLés^paroles  fur  le  papier  font  comm'c  ui)  corps- 

^  mort  qui  eft  étendu  par  terre  :  dans  la  bouchedc  celui  qui  les 

jîiofère  éUcs vivent ,  elles  font  èfticaccs  i  fur  le  pa^ncllcsfonc 

farts  vie.  ViLL.  Dans  les  dépurations  ,  c'<ft  le  Chèfou  IcPfcfi- 

dent  qui  porte  h  parole.  Ce  font  les  AvocatiGenérauxqui  ontk 

parole  y  qui  plaident  pour  le  Roi.  Quand  l'heure  fonna  ,  urt  tel 

Avocat  avoir  la  partît.  Il  adrcflà  fa  parole  au  Pcèfident.  On  dit. 

Couper  la  parole;  pour  dire  ,  Interrompre  quelqu'un ,  Prendre 

la  parole  pour  dire  y  prendre  l'occafion  de  parler.  Dice'nti  inter» 

loqiii  jvel  dicenteminterpellare.  t        ^     J-- 

P  A  R  o  L  E  s ,  fe  dit  au^  par  oppofition  aux'èfi^ts  récls,^Tout  ce 

que  vous  me  dites ,  ce  font  des  paroltten  l'air ,  des  paroles  pèr- 

.    dues,  Verba  &  voceSy  pratereayue  nihil.  je  ne  me  repais  point  de 

paroles.  L'honneur  qu'on  rend  en  paroles  coûte  peu.  PoRT-Rr 

Pcut-être  que  ne  me  pouvant  donner  que  des  paroi  f)  ;vt>us  les 

avez  çhoifies  H  riches  Se  il  fleuries ,  que  je  Joute  II  les  éffeti 
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vau4ront  mieux.  \m  t.  A  la  Cour  on  ne  fc  (^rt  guère  die  fir*ies, 

/que,  pour  déguifer  i'cs  {ciuJn»c|îs.^AR.  Scarrpn  a  traduit  une 

Nouvelle  intitulée,  P/«jf.<fVjffr/ ^«^</r />4r»//f. 

• ,'  Oui  les  femmes  ftnt  vçf  idoles  ; 

■  /^     vlirfii  4 ^MHrf  ^«rr  f fl«i  /«  aimez, .L 
.  /^/yj  ^«i  n'avez,  que  des  paroles.  Ço  m.b 

Pa  r  6 1  É','fe  diraufTideidifcdurs  particuliers  ,  àeschôfcs  qui  fc 

difent  danslaconyèrfatlon..  Ctf/Zo^/w/w.  Il  cft  diéfcndu  d'infor- 

:  nicf  pourdes/Jrtro/àiniurieufès/ll  ne  f^tqu'une^4r»/(r lâchée 

•  rnaUà+propos  pour  faireuncquefelle.il  lui  -a"  parlé  en  ^paroles 
couvertes  y  c'ell-à-dire,  Il  lui  a.  donné,  à  entendre  ,  à  fiiupçon- 
rjer  ,  fans  s'expliquer  clairement  &  eupropres;>4ra/«. 

P  A  R  OL  E  ,  fc  dit  aulTÎ  de  l'organe r  du  Ion  ,  &  de  l'inflexion  de 
la  voix  j  qui  fèrt  à  former  la  parole.  Orgati^m ,  articitlatio',  vocis 
inflexio.  Ce  portrait  eft  il  vif ,  fi  animé,  qu'il  n'y  manque  que  la 

•  parole.  Le  faifiiTèmcnt  lui  a  fait  pèrdic  ra^4ro/^.  C'cft  un  hom- 
me que  je  connoîtrois  entre  mille  à  la  parole.  U'eft  à  l'-agonie  , 
il  a  perdu  h  parole.  ObtnutuityLa  .parole  lui  eft  revenue.  Brébeuf 
a  dit  enpatlant  de  l/'écriture  ,  que  c'cft         -^  \ 

%'        Un  an  ingénieux  ^  > 

De  peindre  /j/parole  j  &  de  parler  aux  jeux,  _  ^___ 

En  termes  de  Thépiogic  on  appelle/'<<rff/(?<i?D/V« /l'Évangile.  Dieu 
nous  a  envoyé  (ou.  Verbe  pour  nous  annoncer  la  parole.  Mtfit  fi- 
lium  fuum  ut  nobis  revelafet  verbum  fuu^n.  G'e.ft  une  parole  d'étcr- 
'le  vérité.  Laparole  ^^  D/Vtt  annoncée  fimplement  ,&  fans  art, 


Kl 


«. 


nei 


Pa 


9 


t 


avoit  dans  la  bouche  du  Saint  toute  faforcc  *&  toute  fa  majefté. 
Ftïcïi.  L'efficace  dc\a  parole  eft  indépendante  des  défauts  de 
■  celui  qui  la  prêche.  A  b.  d  u  J.  On  le  dit  aulTî  des  fermons  & 
•*  des  dilcours  'pieux.  Il  fauffouvc'nt  aller  entendre  la  piircle  fie 
-  Ditu.  LesCalviniftcsappellent  leurs  Pafteu^rs  Minifires  de  l^pa- 
^  rôle  de  Dieu.  - .  '  '  ^ 

Pa  r6  L  E  ,  fe  ditaufllde  la  vertu  (^nèrgiqueou  efficace  qui  eft  ren- 
fermée en  certains  termes.  Les  paroles  facramentelles   font  la 

*  ,  confécration.  Il  y  a  des  /^rfro/f^-tonfacrées ,  myftérieufes  ,  qui 

fervent  à  expliquer  plusieurs  ^points  de  la  Religion.  On  1(^  dit 
aulTï  en  mauvaifepart  en  ce  (ens  ,  On  ne^uérit  point  avec  des 
paroles  fans  le,fccours  de  la  Magie j  de  1  tfprit  malin,  On  dit 
auffi ,  Ce  font  les  propres  paroles  de  ce  texte ,  de  cette  loi  j  pour 
dire,  défont  les  termes  exprès  &  formels.  ^ 

ROLES,  eîîtÇ^rmesdie  Jurifprudcnce ,  fedit  en  parlant  de  ma- 
riage. On  faifoit  autrefois  les  mariages  pav paroles  de  prcfent  > 
en  difani  ,Jc'  vous  preus  a  femme  'y  Scjevousprens  pour  mari.  Fer- 

•  ba  de  nutrhnonïo  de  prafenti  c&ntrahendo.  C'étoit.un  xnariagc  par- 
fait •,  il  ne  fe  fait  plus  qu'en  prcfcnce  d'un  Prêtre.  Il  eft  défendu 
de  faireles  contrats  çzx paroles àc  piéfent;  on  les  fait  p^r paroles 
de  futur  ,  les  parties  fe  promettent  l'une  &raûtrede  s'époufer. 

Parole  >  en  termes  de  guerre  ,  c'eft  un  ordre  donné  à  la  hâté 
&,fur  le  champ  ,  &:  c'eft  en  ce  fcns  qu'on  dit  Pajfe-parole  ,quand 
l'ordre  palfe d'un  foldat  à  l'autre  j  jufqu'à  l'extrémité  du  camp 
ou  aux  dèrniérsbataillons.  OnditaiiffijPorterune/>»î>û/f  d'hon- 
neur à  un  brave;  pour  dire, le  défier  au  combat  iinguliér. /Vo- 
^^  xioçatio  ad  fingiiLirecerramen. 

Parole  ,  fignilîe  auffi  quelquefois,  Ordre  ou  commandement 
fouveiain  qui  s'exécute  fur  le  champ.  Ainfil'Ecriture-faintenous 
ditque  Dieu  a  créé  toutes  chôfes  par  Caparolc:  il  dit  quela  lu- 
mière foit ,  ôc  la  lumière  fut.  AinfiDuBartas  a  ditdu  Crca'teur; 

« 

>         Qu'il  f  lit  trembleria  terre  ,  &  de  qui  la  parole 
«   i>  are  &  lâche  la  bride  aux  pofl'tllons  d'Eole. 

Parole  ,.fignific  auffi  ^Promefte  ,  affiirancc,  éfpcrance qu'on 
donne  â  quclqu'uii.  11  rnà  donné  la  foi  Se  Ca parole ,  une  parole 
pofrtive.  Entre  gens  d'honneur  u  ne /><»ro/f  eft  un  contrat.  Port- 
K.  Vous  pçuvcz  allcr'^le  trouver  fur  ma  parole  j  fur  l'afturancc 
que  je  vous  donne,  il  m'a  donné  de  bonnes/>4rtf/t'j,de  belleséf- 
pérances.  On  a  laillc  aller  ce  prifonnicr  fur  fa  parole  ^  im  lapro- 
.mellequ'il  a  don'.it^e  de  revenir, ou  d'envoyer  fa  lançon.  Il  a  joué 
fur  fa. parole  ;  pour  dire,  fans  mettre  de  l'argent  au  jeu.  11  faut 
croire  un  honnête  homme  fur  fa  parole.  Tons  les  Édits'portoient 

•     autrefois  ,  En  foi  &  parole  de  RoUn 

En  ce  fens  on  dit ,  Tirer  parole  ;  pour  dir<r,  Prendre  afTurahce'de 
quelqu'un.  Cautio.  Retire;  fa  parole  ,  ou ,  Rendre  faparoleipom 
dire,  Sedégager.  Tenir  fa  parole  y  ou  manquer  àc  parole  ;  pour 
dire.  Accomplir  ce  qu'on  a  promis,  ou  y  manquer.  On  dit 
qu'un  Marchand  eft  à  nnt  parole  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  furfait 

'  point.  On  dit  qu'un  homnie  n'a  qu'une  parole;  pourdire, qu'il 
cft  ferme  &  conftant  en  fes  réfolutions  ;  Et  que  ce  n'eft  pas  un 
homme  à  une  parole  ^  pour  l'accufer  d'être  grancf  parleur.  On 
dit  qu'un  homme  cft  puiflant  en;>4ro/fj,quand  il  a  l'art  dç  pèr- 
fuadcr  j  qu'il  eft  Hbre  en  paroles  ^qyxinnà  il  parle  trophardiment, 

'    ou  avec  deshonnécçté  j  qu'il  cft  fobrc  en  paroles ,  quand  il  parle 
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peu  &  modcftemént  >d^  qu'il  lui  faut  arracker  les  fârolesde  la 
bpuchc.  Au  tontraireoi.i  dit  qu'un  homme  a'Ia  p^ro/^  en  main 
à  çommandçppcnc ,  que  les/>4rtf/«  lui  naiirent  dans  la  boucKe-  ■ 
.  pour  dire  , qii'U  4  une gi V)dc  facilité- de  s'expliquer j  qu'ijcft 
avantageux'  eh.)W>'#/w  i  poupidire  que  c'cft  un  braillcur  qui  veut 
emporter  tout  à  force  de  crier  ;  que  des  gens  fc  font  prîsdc  i»4- 
roli'si  qu  ils  ont  eu  de  gjrolles  /(«ïrfl/r/;  quedes  paroles  ih  tn  tout 
vçnusaux  mains,  pour  dire  , qu'ils  fc  iont  battus.  '  >  ^ 

P  A  R  o.t  E  ,  fignific  auffi  ,  Propdlition  ,  offre  ,  accommodcmenr.^ 
Il  lui  a  porté  parole  de  mariage  pour  un  tel^oivec  fa  fille.  Spottfit, 
Il  lui  a  poiié parole  de  payer  telle  fommc  pour  fortir  de  ce  pro, 
ces  i  unc/><«ro/^de  vingt  mille écus  pour  acheter  fa  maifon. 
Par  o  L  E**,  en  terme  de  Mufiquc ,  fe  dit  au  pluriér  du  texte  qui 
répond  aux  notes  de  la  Mufiqué  ,  Brossa  rd.  Voilà  uubcau 
motet;' mais  auffi  les  paroles  iom  belles  >  &ont  donné  beau  jeu 
au  Mu(icicn.  La  Muiiqlie  eft  Itclle  ;  mais  les  paroles  ne  valent 
pas  grai^i  chofe.' 
On  dit  en  Poefie  ,  Faire  les  paroles  d'un  air  ;  c'eft-à-dire,  fairedef 
^     vers  qu'on  met  après  yi  Mufique.  Voilà  un  air  qui  eft  fait  far 

un  tel  Muficien  ,  ôc  \es  paroles  Iont  d'un  tel  Auttur.  - 
Parole  ,  fe  dit  proverbialement  ençesphrâies.  A  bon  cniciV'- 
deur  il  ne  faut  qu'une  />»iroAf  ;•  ou  ironiquement ,  qu'une  char- 
retée de  paroles.  On  dit  auffi  ,  A  Grand  Seigneur, peu  de  paro- 
les ;  pour  dire"V1îu'il  ne  faut  pasabufcr  dcleur  âudtéiîce.Ondit  . 
auffi  que  la  parole  s'enfuit  ,&  que  l'écriture  demeure  ;  peut 
dirç  ,  qu'il  fan  t  s'a  (liàrer  plutôt  fur  l 'écriç  des  genSiquc  fur  leurs 
promellès.  On  dit  en  ce  kilS,  que  les  p4ro/«  du  matin  nerellcm-. 
U)l<;y^  -pas  à  celles  du  foir  ;  pour  dire ,  que  les  hommes  font  fujèts 
Il  manquer  de /J^ro/i? ,  &c  à  changer  d'avis.  Ondit  auffi  ,  qu'un 
homme  de  bien  &  d'honneur  n'a  que  fa  parole;  poui:  dire,  qu'il 
*ft>obligé  de  la  tenir.  Oii  dit  au  contraire  ,' qu'un  homme  n'eft 
pas  éfclave  de  fa  parole ,  qu^nd  il  a  Ja  lâcheté  de  ic  dédire.  On 
dit  auffi  ,  que  les  éftetsfontles  mâles  ,  Ôcque  lesparoles  fomks 
femelles  ;  pour  dire  que  l'un  <;^  plus  fort  que  l'aiitre.  Ondit 
auffi  ,  qu'on  prend  les  bêtes  par  les  cornes  ,  &  leshommes  par 
la  parole;  pourdirt  que  les  hommes  s'engagent,  quand  ils  don- 
nent leur  parole:  On  dit  aufli-.  Quand  les  paroles  font  dites , 
l'eau  heniteeft  faite  fpour  dire  ,  "qu'un  traité  eft  conclu,quand  • 
on  cft  d'accord  des  conventions.  On  dit  auffi, Trouver  unhoni- 
j«^en,deuxp/<rtf/(?i^pourdireqL^ilfe  contredit  ,ou'qu'il  man- 
j^e  à  la  première /.</rû/^  qu'il  avoit  donnée.  On  dit  auffi  ,  que 
„    laparole  tait  le  jeu  ,  quand  on  dit  qu'on  joue  une  telle  Ibmmc, 
fans  mettre  éftèdivemcnt  au  jeu'.  On  dit  à  celui  qu'on  veutme- 
"  nacer,  qu'on  liii  fera  rentrer  fes  paroles  dans  la  gorge ,  quand 
•  on  a  dcflèin  de  fe  vangcr  de  quelque  parole  choquante  qu'il 
aura  dite.  On  dit  auffi  ironiquement.  A  ces  douces />4ro/«' que 
répondites-vous? 
PAROLER.  Vieux  verbe  n.  Parler.  Loqui.    .  * 

♦  '      ' 

Pallas  fe  taift  ,  Fenus  parole  ; 
\  Je  fuis  celle  qui  tient  éfcole. 

;^OviDE  Mf.cité  parBorel. 

Cette  gent  dont  je  voui  parole.  R.de  laRôse. 

Ce  mot  vient  de /»4MWrfr/,  Bore L. 

PAROLE  f.  m.  Terme  de  jeu.  Le  d^oublc  de  ce  qu'on  a  joué  la 
prcmièi'e  fois.  Faire  p^ôli  à  la  chance.  Duplum  depofita  primariéi 
^pecimia.  Ofttir  ,  donner  lé  parois  ;  jouçr  au  triiStrac  partie ,  pa- 
rcU'Ôc  le  tout*!,,       ^     *  •    • 

Ondit  figurément  ,  donner  le  paroli  à  quelqu'un  ;  pour  dire  >' 
.'  Renchérir  fur  ce  qu'il  a  dit ,  fur  ce  qu'il  a  fait ,  foit  en  bien  >f6k 
en  mal.  Vouspi'avez  défobligé-,  rnais  je  vous  donnerai  le  ptr  ^ 
roli.  Par  rejeram.  '. 

P.ARONOMASE.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  par  laquelle  on 
renvèrfe  le  fens  d'un  mot  par  un  aûtre',dont  le  (on  eft  1»  même, 
mais  dont  la  /ignificàtion  eft  très-différente.  Par  exemple  j/wf^/ 
amantium ,  vel  potius  amentium.  Paronomafta  y  allufntvocis  advo-  , 
cent  ferè  per  lit  ter  a.  adjeitionem  y  detraitionem  ,  tranfpofitionem  t 
velimmutationem^ 

PARONS  ,  ou  PAIRONS.  Tàme  de  Fauconnerie.  Ce  font 
les  pères  &rnèrcs  de  tous  les  oifeauxdc  proie.  Parties: 

P  ARON  YCHIA.  f.  f  Plante  d'un  très-bel  afpeft,  quipoufîj^ 
des  tiges  nouées, couchées  à  terre  , garnies  de  feuilles , (cntWS-^    . 
blés  à  celle  de  I3  renouée  j  mais  plus  courtes.  Sa  fleU'f  èft  à  plu- 
/ieurs  étamines  ,  foûtenuës  par  un  calice  en  baffin  ,  recoupé  en 
cinq  parties  ,  terminées  par  unc»inanière  decapuchon.  il  lui 
fuccéde  une  femence  enfermée  dans  un  capfule ,  relevédecinq 
côtes.  Sa  racine  eft  ligneufe,  blanche,  aflcz  groflè,  longue  îClur 
'(msl'appelleparonychiaHifpanica y'jrttfwxKf-Çeiie  plante  , eu    , 
aftringente.  11  y  a*  plufieurs  autres  éfpéces  de  paronycbia. . 

Ce  mot  vicntdçTtffa  ,  proche  ,  &deo'Kw$  tOngley  car  la  paronychiA 
cft  luifante,  de  couleur ai-geiitinc^femblablç. à  celledel'ongic. 

/STAKQNYCHIE.    . 
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P4 RONY GHIE.  f.  f. Terme  de  Médecine. C'eft  une  éfpéce  de 
tumeur  ou  inSammation  ,  jqui  vient  au  bputdes  doigts ,  &c  aux 
racines  desongles.  On  l'appelle  autrement />4;«rfnV.  Voyez  Pa- 
na R  r  s,     ;  '      ■        .  _  ^^,  ..  '     » 
Ce  mot  vient  de/rw^  ,  qui  Cignific tngle.  _ 
PAROTIDE,  f.  i.  Terme  d'Anacomic.  Glande  fort  groOe  qui 
cil  située  dèirière-les  oreilles,  &  qui  remplit  tout  cet  élpace  qui 
cfl  entre  l'angle  pollérieur  de  la  mâchoire  inférieure  &:  l'apo- 
phyfe  maftoïdc. x^peurif. Tumeur desglandules fouslesoreilles. 
hcsparftides  oiudes  artères  qui  viennent  des  carotides ,  ^  des  * 
veiiiss  qiil.vont  dans  les  jugulaires  externes.  Xeur  ufage  eftde 
fcparer  la  falive  qui  eft  portée  dans  la  bouche'pardcuxvaiireauîf 
<no»nmcz  falivaires,  qui  font' formez  dcplufieurs  petits  ramsaûjc 
'  qui  feréiinilTenf  cnfcmble  aufoitir  de  pcs  glandes  y^.:  qui  vont 
'     k*  long  des  joues.         .                                              ;  -     tv 
Ce  iTVot  vient  de  TttpÀyauprès  ,^.dc  Jf ,  oreille.  î 
Pa  R  o  T'f  D  E ,  en  tcimes  de  Médecine ,  Ce  dit  des  tumeurs  contre 
nature  qui  occupent  les  ghmks parotides.  Les  enfans  font  fort , 
fu)cts  aux  parotides.  Les  parotides  furviennent-  fouvent  dans  les 
fié. Tt's  malignes  ôc  peftiliÈnticlles.     .    , 
PAROXYSME,  r.  m.  Terme  de  Médecine  ,'  qui  fe  dit  d'une, 
mi  a  lie  q^ui  fe  rengrége(^oU;qui  reprend.  On  appelle  a  ulîi  un 
accès  de  hévre  ;  un  p4i'(>x)^r.         ,   ^    ^ 
Ce  mot  vient  de  T*f  *',  beaucoup ,  &  de  o ^wV  ^  4/(j//. 
PAROY..  Cf.  Vieux- mot  qui  fignifioii;  w/^Vrf/7/r.  Paries.  On  ne 
s'en  fèrt  plus  qu'en  ces  piirâfes ,  S'apE»dyet  contre  hparoy.  Blan- 
.  chir  la  f-^roy.  Mettre  le  lit^  contre  h  paroyiQimxà  l'EcriLurefnc- 
naced'une  grande  déftrudtioh  ,elle  l'étend)u('qu-à celui quipif- 
*  Ce  contre  la  paroy.  Ce  mot  vient  de  paries.  Il  y  a  pourtant  cette 
différence  entre  h.paroy ,  &  hmJraille  ,  que  paroy  fe  (jit  propre- 
ment d'une  cloifon  j  d'une  féparation  ,  d'un  mur  ntitoyeh;  au 
lieu  que  la  muraille  fe  dit  plutôt  de  l'cRfelnte  d'un  héritage  j 
d'une  ville  ,  &ç.  A/«r«/,  WiûTMW.       .*'    .    , 
Pa  a  o  Y  ,  en  rcrmes  d'Anatomie ,  fe  dit  des  clôtures  &dcs  mcm- 
biancs  qui  ferment  les  partieSiCreu fes  du  corps  ,  6c  fur-tout  du 
thorax  &  de  la  matrice,  liàura.  On  a  de  la  peine  à  détacher  ces 
humeurs  vifqueufes  qui  font  attachées  aux  /)</ow  du  thorax.  Il 
■     fit;nihe  aulTi  ce  qui  fépare  les  deux  narines  depuis  le  haut  du 

nez  jufqu'à  la  lèvre.  Degor  I. 
Pa  R  o  Y  ,  en  termes  des  Eaux  &L  Forêts,  fe  dit  de  pl.ufieurs  ||:Jbres 
qui  font  niarq|ez  fculcm^du  marteau  de  l' Arpenteur  Atre 
des  pieds  corniérs  qui  léparent  les  bois  de  diftércus  prbf^é- 
taires,ou  les  dîtiaentes  coupes  d'un  bpis  Arbores  m^Umnotâ 
ilifailptd.  Le  pied  corniér  d\  celui  qui  clt  aux  angles  5c  éx^Vcmi- 
tez  de  la  vente.  Les  tournans  font  ceux  qui  iont  aux  angles  len- 
trans.  On 4i'ofcroit toucher  /ux  arbres  dc'paroy  qui  féparent  un^ 
'     bois  d'avec  un'ijjstre  bois ,  ou  une  cou^c  d'avec  une  autre 

coupcj| 
P  AJLP  Xycn  Anatomj^.*  Les  p 


ijmYycnAnatomiç.  t^cs^Wf  de  la  tétd  Les  os  pariétaux, 
f^tàinfinon^nrcz -/parce Wd^  foi:ml^\c\  Parois. de  la  ittc.^i 
D  î"o  N 1  s.  Les'MiKies  qui^na  à  fe  môuvàîr>dans  di;5  vaiSeà^x, 
font  les  p4ro«j^^rce  qu'rls  font  flexibles  &  élalliqJcs  ,  Ik  "^ 
mouvement  ne^icjifiut  faire  que  parle  raprochcmcnt  deccs  pkt^ 
ties  ;  donc  ce  mouvci^tHÇ  des  vàilïcatïx  clf  h;  rSptocfrcment  d(5. 

Icursp4r(»/f.  H£^Q.tJET.-  .  •^3l• 

PA^^.o.Y.  f  m.Noriîde  lieu.  P4rf^«7W.  Paroy  le  Moinal  ,•  dans 
'  Rodulfus ,  H!florf^.  L.  ilL  C.  i.  Dans  une  lettre  de  P^fcal  II. 
del'an'iio^.  ôcdans+^STÈprivilcgcs  accordez  par  Charles  le 
Giosen  1119.  cil  li'^i  Prieuré  4<^-f)cndaiu  de  Ùiiny .  Paredum 
Motychale.  Le  bourg  où  ibcll  >  porte  âullUce  nom.  Il  cil  (laBjL 
l'Autunois en  Boty^gogne.  Voyczcncôrc  P  a R/AY."  •<— ~ 
PARPAIbLOT.  C  m.  PARPAlLl-O^E.  L^'.'Méi^e  écrit 
parpaillauts.  Nom  injurieux  qu'on axionné en  aùelqucsc\ï0rovtt-, 
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croifce  ,  partrôulièrement  quanil  elle  eft  vuidc  dans  l'embra^ 
fure.  Davil^R'.  F 

Par  PAIN  D'écHiFRE.  Mur  raippant  par  le  haut  i  ^ui  porte 
les  rtiferchcs  d'un  éfcaliér ,  &  fud  lequel  on  pôfe  la  rampe  de 
pierre,  de  bois  -,  ou  dè'fèr.  Il  eft  ainfi  nommé  ,  parceque  pour 
pofer  les  marches-,  on  les  chifrelle  long  de  ce  mur.  On  \'a^- 
pelle  aulïi  fimplement/tW/rr.  Virruve  appelle  les  échifres  <3c 
.limQns,  5c.t/>//f4/4/ttw.  Davil^rv       ,        - 

1^  A  R  P  A  YE.  C^  f.  Tin  de  payement.  P  o  m  e  y.  Solutlo  Integra  rc- 
yiiqui  tcris,    ■         .       ,'  "  ^  ■ 

P  A  RP,A.Y  ER.  V.  a6l.  Achever  ufôpâycment.  Pom  ey.  Rdiqimt 
écsu^fûïverc.        ...  '    ^  'j ..  ' 

PA^PElG.NE.adj.  f.  Jambe  parant  y  dans  la  Coutume  de  Pa* 
ris  &  de^ourbônnois  ,  eft  une  jambe  de  pierre  de  taille  ,  qui 
éxGcde^tar^loit  peu  l'épaillèur  du  m|ir  ;  &  parcequ  elles  p^fîcnt 
ainfi  par  Je  pan  du  mur ,  elles  ont  été  nommées  p.arpeigna  ôc 
pârpai^nes.  De  Lait  rie  rb.  En' quelques  endroits ,  on  appelle 
.   une  gfoffe  pierre,  un  p.irp/V,  ou  ^4yp<î/M, 

P  A  RQ_U  E.  Parca.  f.  f.  Déefte  qui  (elon  les  anciens  Payens ,  pré*- 
fide  à  la-vie  des  hommes.  Il  y  a  trois  Prfr^wwjClothonjLaché- 
fîs ,  Atropos.  L'une  tiroit  le  fil  de  nos  jours  ,  l'autre  tournoit  le 

-  fi^^feau  ,  &  l'autre  coupoit  la  trame.  Les  Anciens  confondoient 
fouvent  les  Parques  ,  &  les  Déftinées.  Fata.  Platon  dit  que  les 

.  trois  Parques  font  filles  de  la  Néceflité  ,  ou  de  la  Dcftinée  :  La- 
chéfis  marque  le  pafte ,  Clothon  ajoute  le  préfent  à  l'avenir ,  (Si 
.Atropos  marque  l'avenir..  DAc,^Si  les  ordres  des  Parques  font 
inévitables  aux  Dieux  ,  aufïi-bi^n  qu'aux  homm.es  j  comment 
trois  pauvres  vieilles  peuvint- elles  fe  mêler  de  tant  de  chôfcs  ? 
LucieV.  Les  Anciens  ont' feint  que  les  Parques  employoicnc 
fur  leur  quenouille  de  la  laine.blanche  pour  filer  une  vie  lon- 
'  gué  &  heureufe;,&  de  la  l^ine  noire  pour  filer  une  vie  courte 
&  malhçurèufe.  Dac  -         . 

•On  dit  poj^iquertient ,  la  Parque  ndire.  Les  cifeaux  de  la  Parqufi. 

■  La  Parque  file  la  trame  de  notre  vie.  La  Parque  tianche  le  fil  de 
nos  jouts.     :• 

,  La  tftain  des  Parques  blérties 
Devos  jours  &  desmiens  fe  joue  également.  La  Vnut,    ■ 

.    Z«<.Pârquc  ne  peut  rien  fur  mon  amour  extrême.  V  i  l  l/ 

Par  q^ue.  f.  f.  Parca  étoit  encore  le  nom  d'^me/àutre  divinité 
qui  probablement  étaît  diftéreute  dcsPargiiejflont  on  vient  dd 
parJer,&:aveclefquelles  quclques-unTTerhbleHrt  pourtant  la  con- 
fondre.  C'ctoit  la  t)éelTe  qufpréfidoit  aux  accouchcrnens  ,  6l 
Varron  dit  qu'on  l'appelloic'/^irf^iiar  corruption de/^iJ'Mjl'u- 
fage  ayant  changé  \e.c  en  t.  Et  TcrtU(4|ien  dflyis  \e^'/Œ\i£Anu 
Via  yC.  .},7.  la  nomme  Partula.N oyez  Anti  Thylius  dans  feVNo- 
tes  fur  Aulu-Gelle.  .  \         _     r.-  -,        -~. 

Par  q^u  e.T<  f.  Eft  auffi  urfpoiffon  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  de 
l'Amè'rrque  méridionale.  .Elle  a  deux  ou  trois  niéds  de  long. 
•^Sàn^rjK  çft  couvert  de  fort  bell*^  écailles  àorèws.  Elle  eft  un 
peu  plusgrofte  py  le  milieu.  Saohair  eft  blajich^à:  ïie-boji  - 

P^ARQUER^^v.  aft.  Mc1%e  dans  une  efJccinre.  Sepire.  Owjarf. 

I'    '|(^«4,rAitiHerie  eiMcl  endroit.  Torwfnftf  bellica  idoneà^^!tvtofia^ 

•tuer}.  If^çcns^dip'ArMleric'fc  p<ir7«tfrfnf  du  côté  ffe  la  riviè- 

r«.  Il  elkauifi  neutre^.  L'Artillerie  parquoit  en  un  tel  lieu. 

Par  (XV  e  r  ,  fe  dit  guffitNA  l'adtif  en  parlant  d?s  bocuf»qjiion  me^ 

à  l'eng'rais^ns  un  hâcBage  ;  &  des  hui'tres  cfu')Dn  mc^  en  4e  cèr- 

ta^îtîs  réfèr^irs  pour  les  faire  grolfir.  Metari  feptâmpecuariuuté 

..    Il  y  a  là  dcquoi  parquer  mille  bdcufs.  Sur  le  bord  de  la  mer ,  il 

y  a  dès  cndfoitspiii  l'on  âarque  les  huTtws. 
Pa  r  0^14  iKyCt  ml  ablTî  ,*des  hiouton;^  qtusfont  dans  le  parc  cfi 
>été ;  mais  en  ce fen'sil  eft ordinat^meni  neutre.  .Les  moutons 
neparquefit  mie  daus  la  belle  faifon.  L<;s  troupeaux  d'un  villa- 
ge peu\ ^s»^arquer  fur  les  terres  de  lojlsceux  qui  oot  des  mou- 
tons. 0t//4r;o /if  ro /of«w  f4/>rrr.  y^     "-^ 
Gafcons  appellent  parpaillolit  comme  les  Icuhcnsj^wr/^/a  j  d/     P  A-R^^MI^.  f.  m.  ou  Feuille  de  parquet.  Tèrme^  Mcnuil 
que  de-làcc  nom  leur  eft  demeuré.  Pa^Qi^ier.  Voyez )i|déna-  '  ^^-PiFtJmmim  ligneum.  C'eft  un  aflcmblage  dcpVii/ieiirs^iécesdC 
ge.  Bo*cl  dit.quc  c'eft  à  caiife  qu'ift  corroient  au  daugcT  jj-^ns      ^  bors,j&  compofe  d'un'ch^nis  &  de  plu>Scur§!/travèrfes  èroiféca 

font  les  pap*il>^  >  '^  quarilémeilfVou  diagonalcmcnt ,  qui  rormcmt  An  bâti  qu'on  ap- 
pelle darcallc^,  qu'on  remplir  de  carreaux\ctenus  avec  lan- 
î^^uetj^*  daû^'les  ràinjircsd^  ce  bâti.  Le  tout  à  purement  arra- 

Xerie*.  Lapis  angularis.  On  appelle  pièfre  p.irpaigue  ,  une  ■  pièrrç  '  \  >   le.  Il  e^ârtlrc  fur.des  lambourdes  avec  doux  il  tête  perdue"  qiit 
e  caille  qui  tri^fe  toute  PépailTeu'kd'un  mur ,  en  telle  forte   '      fQnt-UD~c5npartimertt:lut  le  plancher  d'cnbas  dans  les  cham-» 
qu'elle  ait' deux  fJ^remenj,*  l'un  en  dedans  ,  l'autre  eh  ilchors.         bres  &  dans  les  cabinets.  Voilà  un  beau  pi^rquet. 
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".  crainte  ,  &  afloient  chercher  Itfyr  mort  Lopmnije 
V  Ions  qtii  fe  vont  brûler  à  la  chandelJie.  " 
PaI^P'AIN,  ou  PARPAING,  G  Nt.adj.  Terme  de  Maçon- 


On^rppcllè  cette  pièrr<p4rjpiiig«f,&  oli  dit  qu'elle  fin  par  pain, 
quand  elle  fait  face  des  deux  çoiez  j  comiTie  celle  des  parapets 
des  ponts  ,&  des  quais.  La  Coutijmc  de  Paris ,  Att.  107.  obli- 
ge les  Bourgeois  a  mettre  dc!i..,jamb«sp4rp.'/^fi«  fousies  poji- 
trçs  qu'ils  veuletif  faire  portepà  un  mur  m\|[b^cn. 
P  A  R  p  A I N  d'à  r,u  i.JDu  nofhme  ainlj  les  pierres  à  d^px  pare- 
mens  >  qui  font  cntte  les  iàlégcs  ,  Hc  forment  l'appUi  d'uDc 
Tomcir.     ,  :    .    •      ..  '.         V 


y 


\ 


P  A.RQ.UE  T  Xfc  dit  aulïi  de  l'cfpacc  qui  eft  enfermé  pat  les  fié- 
ges  des  Jug«,  &  par  le  barreau  où  font  les  Avocats.  Forenfet 
f4Wf?///.  On  fit  entrer  les  parties  dans  \c  parquet.  Tiavcrfcr  le 
parquet.  Les  Procureurs  font  à  genou;t  dans  le' parquet. 

Par  Q.UE  t  ,  fe  prend  aufli  pour  le  lieu  où  les  Gchs  du  Roi  d« 
nuelquc  Compagnie  fupéricùrc  ou  fubaltèrnc  tiennent  leurs 
icanccs.  Fort  auditorium,  MonJTicur  le  Procureur  Général  eft  au 

N'n  panquiTé 
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parquet.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  les  Gens,  du  Roi  mêmes. 
C'eft  au  Parquet -d  ordoiinci- là-dedus.  Oli  les  a  renvoyez  au 

•  ,  Parquet. 

pARQ^utT.  f.  m.  Auditoiie  d'un  Juge.  Il  efl:  ain/î  appelle,  par- 
çeque  le  Tribunal  eft  ordinaircmciu  entouré  ,  comme  on  peut 
voir  au  parquet  des  Requ.crcs  du  l'aluis.  Ragueau  ,■  en  [es  ïn- 
tlkes  Royaux:D\cT.  du  Droit. 

Par  q^u  F.  t  )  en  termes  de  Mariiïe  ,  cfî:  un  petit  retranchement  ; 
fait  fur  le  pont  avec  un  Uout  de  eâblc.uu  d'autre  grolie  corde. 
.     '  Scptum.  On  met  dans  le  parquet  des  boulets  de  canon  j  pour  les 
avoir  tout  prêts  quand  on  en  a  ariaire.  Aubin. 

Celt  aulîi  le  retranchement  où  l'on  tient  les  boulets  dans  un  ma- 
gazin.  Le  Coinmillàire  général  de  1* Artillerie  de  la  Marine  doit 
tenir  la  main  à  ce  que  les  canons  &  les  mortiers ,  qu'on  tire  des 
vailleaux  qu'on  délarriic  ,  (oient  portez  où  ils  doivent  être  : 
que  les  canons  foient  mi^  dans,  leurs  parquets  ,  6cc.  Auhin.  " 

pARQ^UET^re  dit  aulli  parmi  les  Protellans  ,  d'une  certaine 
clôture  de  Mcnuilcrie  qui  efl:  dans  leurs  Tenip!çs,6vqyl  fépa- 
ré  les  bancs  des  iViiniltres  ik  des  Anciens  ,  d'avec  les  oancs  du 
peuple.  Septum.  Vous  irez  vous  mettre  dans  le  parquet. 

P  ARQ^UETAGH.  i".  m.  Ouvrage  de  parquet.  SectUïbus  varia- 
lum.Qc  parquet arr^e  tiX^onht^w.  '  \ 

P  A KQ_U ETE  R.  v.  act.  Mettre  du  parquet  en  quelque  lieu  pour 
le  renilre  plus  propre  &  plus  beau.  Cublcii'.um  ,  vcl  cvticlave  va- 
ri'ts  fif^urls  'Difit/rncn'.  y'.«'./«tYiY  une  chambre  y  Parqueter  un  ca- 

.  '  '  binet.        .        "  ,     . 

PARQUO  Y.  Conjonction  illative,ou  qui  infère  quelque  cho- 
fe,  qui  fignifiwit  autrefois  donc., par aitiji.  Proiii  ^Jergo^qua  de  re. 
prohide  3  quare  ,  ïtaqne  ,  quoclrc).  ,  qu^wiobiem.  y 

Ce  mot  fc  dit  encore  dans  le  dogiv.atiqu.cj. d'une  caufe  formelle. 
L'entendement  eft  ce  p^r<7//o)  l'homme  railonne.  L'é)?iflenceefl 
CQpar  qiioy  une  choie  éxift:e, 

P  A  R  RE.  '  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Patroclns.  S.  Patrodc  , 
que  les  peuples  appellent  S.  Parre.  Bai  lift,  S.  Parrc  ',  après 
avoir  fait  proFeilion  t'es  arm:'S  ,  mena  une  vie  retirée  dans  une 
terre  de  Ton  pacrir.ujinc,  proche  de  la  vil-le  de  Troyes  ,où  il  fut 
décapité  pour  la  foi ,  l'an  1 59  3  le  2 1  "^  Janv.  lous  l'Empire  de  Ma- 
ximien. Voyez  Grc;^  de  Tours,  De  Glor.  Mart.  L.  I.  c.  ^4.  A 
Troyes  S.  Pàrrc  ^ialryr ,  qui  du  tems  de  l'Empereur'Aurelien, 
obtint  la  couronne  diiiJ  à  la  confcllion.  Ch.ast.  Martyr.  T.  I. 
f.  56 1 .  S.  Grégoire  de  Tours  parle  de  S.  Pârre  au  L.  L'e  ta  Cloi- 
ye  des  Martyrs  ,  ians  déligner  le  tems  où  i'I  a  vécu.  Ses  Aélcs 
marquent  l'a  nioit  un  vendredi  ,  ce  qui  ne  fc  peut  accorder 
avec  ranîiée  de  l'ai  rivée  d'Aurélien  dans  les  Gaules  ,  x-^Jif.  en 
laquelle  le  21  Janvier  ,  auquel  S.  Pârre  mourut ,  étdit  un  mèr- 
'  crcdi  ,  m  avec  la  luivaiitc  ,  c'n  laquelle  il  étoit  le  jeudi,  Id. 
pag.  568.         ,  ■ 

P  A  R  R  E.  Voyez  P  A  !<  E  A  U  ,  ci-dcffus.  ( 

P  AR  R  E I  N  ,  ou  P  A  K  R  A I N.  f.  m.  Celui  qui  tient  Se  levé  un 
enfant  fur  les  fonts  deBatême,  qui  lui  impofe  le  nom.  Pater 
iufiralis  ,  lujhlcus  parens ,  fpjtifor  ,  patrims /fufceptor.  On  ne  ba- 
tife  pèrlonne  cn^cércmonie  fans  unpayreiu  Se  une  marrcinc.  Le 
parreln  contrade  une  alliance  fpirituclle  avec  les  rère  &  mcre 
de  l'enfant.  0\\  a  aulli  t\ç.'i  parre'ins  Ik.  marreines  en  la  Cônhr- 
niation.  Le  nombre  des  parrcitis  a  été  réduit  ù  deux  ;  car  autre- 
fois on  en  prenoit  tant  qu'on  vouloit.  Les  AUemaîTS  s'en  fèr- 
voicnt  pour  s'enrichir*,  car  ils  prenoient  des  Princes  pour  pttr- 
reius  ,  qui  leur  faifoient  de  fort  beaux  préfèns.En  Kranceoncn 
prdlioit  trois,  deux  parichis  ôc  une  marreinc  pour  un  garçon  , 
unparrehi  &  deux  piarreines  pour  une  hlle.  Les  cloches  qu'on 
batile  ont  aulTi  des  parreiiis  &c  marceinrs. 

Ce  font  les  pèriécutions  des  premiers  (iécles  rqui  donnèrent  oc- 
caHon  h  l'inllitution  des  parre'ins ,  que  l'on  prit  comme  des  té- 
moins du  batêmc.  Le.  miniflre  du  batèmc  au  fortir  de  l'eau 
donnoit  le  nouveau  batifé  i  fcs  p^trrehl s, qui  lui  faifoient-pou- 
ter  un  peu  de  miel.  Dans  le  traité  de  Tèrtullicn  fur  le  barème. 
C.  19.  on  voit  l'ulagc  Aciparrcius ,  qui  répondent  pour  les  en-' 
fanji  II  paroit  par  l'Allembléc  ou  Concile  de  Carilîac  ,  ou 
Quièrcy  fur  Oyic  tenue  en  754.  C.  4.  qu'il  y  avoit  alors  des 
parreitts  pour  \a  confirmation,  comme  pour  le  batémc  ,  ^  que 
cette  confanguinité  fpirituclle  portoit  le  même  empêchement 
pour  le  mariage  ,  que  celle  que  l'on  contradtc  au  batêmc.  Le 
Concile  d'YorK,  tnui  en  i  195  ,  ordonne  ,Can.  4  ,  qu'il  n'y 
aura  au  batême  que  deux  parrcins  6e  une  marreinc  ,  ou  deux 
marreines  &  un  prtrm/// 
Ce  mot  vient  du  Latin  patrinus.  KI^nage. 
Pa  r  r  e  I  n  ^   fe  dit  aulli  du  Saint  dont  on  a  reçu  U  nom  au  Ba- 
têmc. Sr.  Antoine  cil  le  parrein  de  tous  ceux  qui  s'appellent 
'Antoine.  /      / 

Les  Anciens  de  qualité  faifoient  couper  les  premiers  cheveux  à  { 
leurs  tnfans  par  d'autres  pèrlonnesdequalitéqu'ilsappclinicnt  I 
percs  [pirituelsy  o\x  parrcins.  L'Hilloire  raportc  l'exemple 'de  I 
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Charles  Martel ,  qui  envoya  fon  fis  Pépin  à  luitprandRoi 
des  Lombards  aHn  qu'en  lui  coupant  les  cheveux  i  il  devint 
fon  père  fpirituel.  On  en  a  ufé  de  mômeà  l'égard  de  la  pré. 
mière  barbe..       '  ^     '  ,.     .  . 

Parrein,  s'efl:  dit  aulïî  de  ceux  qui  affiftoicnt  de  leur  préfen- 
ce  un  Chevalier  dans  un  tournoi ,  ou  en  un  combat  fingulier 

Les  parreiiis  de  duels  croient  ceux  qu'on  avoit  çhoifis  comme 
Avocats  des  deux  combattans ,  pour  rcpréfenter  aux  Juges  4cj 
railons  du  combat. 7'4rro;«*a/;wj.  On  en  prend  entore  ,  par  ce-' 
rémonie  ,  dans  les  Carroufeis.  U  y  en  .a  deux  en  chaque  Qiia.. 
drille  >  ou  (davantage.  •  , 

Par  R  EiNi  Te  dit  aulli  burlèfquement  de-ceux  qui  ont  donné 
un  nom  ou  un  fobriquet  à  quelque  chofe.  Nominator.  C'cft  un 


tel  Confeillcr  qui  a  été  \c  parrein  de  la  Fronde.  • 
P  A  R  R  E  1  N  ,'  fe  dit  aulli  d'un  foldat  choili  pour  punii 
qui  a  délèrté.  Choillr  un  parrein. 


pour  punir  un  foldat 
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Les  /J-irrm?j  finciennement  étoieiit  de  jeuneS-gens  qui  en  la  pom- 
pe du  Cirque  conduifoient  les  chariots,  les  répréfentations'& 
,les  images  des  Dieux.  Ils  étoicnt  nommez  patrimi  ôc  matThni 
ik  Ciceron  en  fait  mention  dans  fa  harangue  De  Arufp'.ccn 
refponjis.  Ils  faifoient  une  fondion  fémblable  à  celle  des  jeauçs 
enfans  qu'on  habille  en  Anges  dans  les  cérémonies  éccléfi^u 
ques  pour  y  jetter  des  fleurs  ,  porter  des  enccnfoirs  &:  des  lu- 
mières ,  accomj  agnerles  reliques  (!<»:  les  images  des  Saints. 

PARRICIDE.  adj.&:  f.  m.  f.  Le  meurtriei;  ou  le  meurtre  d'un 
père,  p.itr'icida  y  d'iincxnère  matruida  ,  ou  de  quelque  autre  pa- 
rent fort  pipche  ;  comqjé  frère  ,  ou  fœur  ,  oncle  ,  ou  tante 
mari- ou  femm'e; enfans, ou  pctitSTcnfans  ;  gend*e  ,  ou  btlle- 
fillc  :  quelques-uns  étendent  \c  moi  de  parricide  ii  tout  crime 
énorme  &  dénaturé.  Vaug.  Les  Romains  n'avpicnt  point  faiï 
de  loix  contre  les  parricides ,  parcequ'ils  ne  croyoient  pas  qu'il 
,  y  eût  d'homme  allez  méchant  pour  devenir  p4rr/V/V/f.  Orclîc 
commit  un/'-rr/vV/W^ involontaire  ,  eiï  tuant  Ta  mère  fanslacon- 
noîtrè.  Néion  fut  le  parricide  de  fa  mère.  Cette  m:x\n  paniuk 

\  ,a  été  trempée  dans  le  fang  de  fon  père. 

••  No}fimez.-nioi  les  perfides, , 

Qui  voui  ofent  donner  des  confeils  parricides.  Racin. 

Parricide,  fe  dit  aufl^i  du  meurtre  d'une  pèrfonne  faer^e , 
comme  celle  des  Rois  &  des  Ihenns.Parricidiuni.On  a  commis 
d'iKMTiblesp.rf;/«;/\/w  en  la  pèrfonne  de  nos  Rois.  Les  Juifs  rirent 
le  plus  r:  and  des /.-.rrmwW  en  trucifiant  le  Mellie. 

PAR  R  01 S  S  E.  f.  f.  Églile  déllervie  par  u;i  .Curé  ,  ôc  par  fcs  Vi- 

%»caires  ,  où  s'allcmble  un  certain  nombre  d'habitans  pour  alTiilcl» 
au  fèrvice  divin  ,  recevoir  les  facremeiis,  &  s'aquitttr  desdc- 

,  voirs  de  la  Religion.  Parochia.  Cette  Parroife  eft  bien  de(fètvie, 
il  y  a  de  bons  Prêtres  &  un  bon  Curé.  On  eft  obligé  d'alTilïcr 
au  Vvonc  &  à  la  Meflè  de  Parrôijfe  ,  qui  eft  une'Mcljc  publique 
que  le  Curé  doit  ù  fes  Par  roi  Hi  en  s.  On  prétend  que  dans  la  pri- 
mitive Églife  k  mot  de  parrôijfe  fjgnihoit  une  feule  Églifc  ,  ou 
un  troupeau  renferme  dans  une  leule  Êglife.Màis  dans  la  fuite 
1  on  étendit  la  iigniHcation  de  ce  terme ,  &  l'on  èntendoit  p>ir- 
là  un  Diocele  qompofé  de  plufieurs  Églifes.  Il  n'y  avoit  d'aboi  J 
qu'un-  (cule  mailon  dans  chaque  grande  ville  où  tout  le  p».u- 
plcs'allembloitj&celas'appelloit  la /'rfrro/j/îr.  Mais  depuis,  une 
,Parro'jfe  étoit  un,  petit  Diocèfe  :>  &.c'eft  pourquoi  Eufcbeappd- 
le  les  Eglifes  de  France  les  Parroijfes  des  Gaules.  Les  Pu? m}; f  de 
la  campagne  n'ont  commencé  qit'au  quatrième  néclc;  maiscclics 
(il  s  villes  font  plus  anciennes.  Du  Pin.  La  ville  d'Aléxaiuitic 
cil  la  première  qui  ait  été  diviféc  en  Parroiffes.  Baro0iu.sdit  que 
dès  le  icms  du  Pape  Corneille  ,  il  y  avoit.  déjà  46  Parroijfes  à 
Rome. 

Ce  mot  vient  du  Latin  parochia  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  TUforatt. 
Du  Cange  dit  que  ce  nom  s'cll  donné  autrefois  à  tout  le  terri- 
toire &  reflbrt  d'un  Êvcque  ,  &  que  ce  mot  vient  de  voiftn*f,f  * 
à  caufe  que  les  premiers  Chrétiens  n'ofant  pas  s'alfemblcrdars 
les  villes,  étoient  obligez  de  le  faire  fccrctemcnt  dans  les  mai- 
fons  proches  &  voilincs. 

P  A  R  R  0  I  s  s  E  >  fc  dit   aulU  du  territoire ,  foit  à  la  ville  ,  foit  i 

la  campagne,  fur  lequel  j'étcnd  la  juriflidion  fpirituclle  du 

Curé.  Parochit  territorium.  Cette  Parroije  eH  de  ligrandcctcn- 

duë  ,  qu'il  a  fallu  lui  bâtir  une  aide  ,  un  fecours.  Ce  hameau  » 

été  annexé  à  cette  Parrôijfe.  La  Frantc  fe  divife  en  Génér^itcz, 

cil  Élcdions ,  t^  en  Parroiffes.  Il  y  a  400.  Parroijfes dans  l'Archc- 

.vêchédePaiis.U4ob.  dans  celui  "de  Rouen,  &c  i8oo.  Parro'fet 

danscelui  de  Chartres.  Qualid  on  élit  domicile, il  faut  cottcf 

la  rue  &  la  Parrôijfe.  On  appelle  Seigneur  de  Parroijîe ,  celui  qu> 

a  la  Haute  Jufticc/dans  une  Parrôijfe ^  ou  du  moins  furies  eiH'i' 

rons  de  l'Églife. 

Pa  RRoissE>  cftaulTi  un  nom  follç(fkif  qui  fignific  tous  lc$h** 

bitans  de  ce  territoire.  Pdrocbiani  accoUrum  convtitus.  Toute  la 

Parrôijfe  a  député  vers  l'Intendant  pour  aVoir  modération  de  1* 
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taille.  La  PanoJjfe  cft  allée  en  procclTion  à  une  telle  tgWCe.  Il 
ic  die  auflfîquelquefois'dureul  Clergé  qui.  déflôrt  lu  Parro'Jfe, 
Toutes  les  Pmroijfes  de  Paris  alièfcnt  au  devant  du  Roi  à  fon 
entrée.  » 

Pa  R  R  o  I  ssE  ,  fe  dit  provèrbialenient  en  ces  phrâfes.  On  dit  de 

, ,  deux  chofes  dépariées  qu'on  porte  enfcmblc  ,  qu'elles  font  de 
deux  Parroijfes  comme  deux  bas,  deux  fouliérs,  deux  gants»  un 
-  jjourpoint  &  un  haut  de  chaufTe  de  différente  parure.  On  ap- 
pelle coqs  de  Parfo'iffe , les  plus  riches  habitans d'un bcwrg, d'un 
village,  les  anciens  Marguilliérs  d'une  ranoiffe.  ParochU  opti- 
wates. 

tes  Pâtiflîérs  appellent  aufTi  tartes  de  Parrotjfe  ,  de  grandes  tartes 
qu'ils  font  pour  une  aHèmbléc  où  il  y  a -plufieurs  gens  conviez. 

PARROISSIAL,  ALE.  adj.  Parochialis.  On  diloit  autrefois 
Parrochial.  Qui  appartient  à  la  Parroiflè.  Églife  parroiJJiate.MciVe 
frfrro(^4/r. Satisfaire  au  devoir  parroijfial.  On  fait  les  criées  à  la 
porte  de  l'Églife  farrotjjiale. 

PARROISSIEN,ENNE.  fubft.  Qui  eft  habitant  dans  le  terri- 
toirc  d'une  Parroiflc.  Parochianus.  Ce  Curé  a  tant  de  Parroïjjïens. 
L'Evêquedu  Bcllai  afait  un  beau  livre  3  des  devoirs  du  bon 
Parroijjiens. 

On  dit  proverbialement  y  qu'un  homme  a  affaire  au  Curé  &  aux 
Parroijjiens  j  comme  on  dit ,  à  la  veuve  &  aux  héritiers  ;  pour 
dire,  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  contenter  dcspèrfonnes  qui  ont 
de  cliftérens  intérêts.'  '        . 

P  A  R  R  O  Y  E.  Vieux  mot.  f.  m.  Voyez  PA  RAG  E. 

P  A  R  S ,  fc  difoit  autrefois  pour  pèrs  ,  couleur  j^èrfe.  Voyez  ce 
tnoi.Caruleus  y  a.  ^ 

Puis  venait  une  haquentfe 
Couverte  d'un  beau  cramoifiy 
Toute  de  fleurs  de  lys  femee  f** 

Sar  un^teau  velours  pats  chotfi.  ,  Martial  a  Jiu- 
*"■    ,  ■  vèrgne  en  fes  ngiles.^HoREL. 

PARSEMER,  v.  aâ:.  Semer  ,  cpahdre  çà  &  là.  Perfpergere.  Les 
manteaux  des  Chevaliers  de  l'Ordre  font  pitr/^w^^.  de  flammes  j 
le  manteau  Royal ,  de  fleurs  de  lisv  Trabea  Irliis  refperfa  eft.  Le 
chemin  éroit  pat  fente  de  chauffe  trapes  pour  incommoder  la  ca- 
valerie. Le  chan  p  de  bataille  étoit  parfetu/ de  corps  morts^d'ar- 
mes  ,  de  bagage  >  &c. 
P  A  R  3  L  f.  m.  &  f.  Terme  de  Relation.  Ce  nom  qui  fignific  pro- 
prement un  Pèrfien  en  général  ,  ne  fe  prend  maintenant  que 
pour  un  ancien  Pèrfan^un  idolâtre  quiprofeffe  le  cultedufeu. 
Perfa,tgnis  cultor.  La  plupart  de  cesgens-lk  fe  font  retirez  dans 
les  In:lcs, depuis  qucSchah-Abbâstit  abâtreles  anciens  temples 
du  fcu,  ou  Pyrées  ,  qu'ils  avoienc  confèrvez  fur  U  montagne 
d'Alvcnd.On  donne  encore  ce  nom  dans  les  Indes  auxdcfcen- 
dans  de  ces  Pèrfes ,  qui  dans  le  X  Vllc  fiécle  fe  retirèrent-  là  pour 
éviter  la  pèrfécuiion  des  Mahoméians,*&  qui  ont  une  religion 
particulière.  IlsrecOnnoiflènt  un  feul  Dieu,  créateur  &  confèr 
vateurdc  l'Univers;  nîais  qui  a  fous  lui  fept  Intchdans  ou  Mi- 
nières ,  qui  en  ont  eiicorc  vingt-fixfous  eux.  Ils  adorent  prèfque 
ces  trente-trois  Miniftres  comme  des  Dieux.  Ils  n'ont  ni  temples 
ni  mofqaées.  Ils  font  toutes  les  cérémoiiicsde  leur  religion  dans 
une  chambre  deleur  maifon.lc  premier  &:  le  vingfiémc  jour  de 
la  lune.  Les  DoAcurs  oul^rctres  Parfis  portent  une  ceinture  de 
laine  ou  de  poil  de  cnameau.  Ils  ont  de  la  vénération  pour  le 
feu  ,  qu'ils  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Divinité.  Us  ne 
rnangentricn  qui  ait  eu  vie,  non  plus  que  les  Drames  &  les  Ba- 
nians ^furtout  du  boeuf  >  delà  vache  &  du  lièvre.  Ils  ne  tuent 
f)ointnonplusleschevauxJeséléphans,nilcschameaux.Voycz 
es  Voyages  d'Oléarius  T.  H.  D'Hèrbeloi  au  mot  Par  fi.  Il  y  a 
.  pourtant  encorcdes/'4r/»j  dansunfaubourgd'Hifpaham.o'HkR- 
B  E  LOT,  Il  y  a  encore  quelques  Parfis  en  Pèrfe  ;  ce  font  ceux 
qu'on  appelle  Gaures ,  &  dont  nous  avons  parlé ,  T.  III.  p.  1 1 1 . 
Voyez  aulTi  Jovet  dans  fôn  hiftoire  des  Religions  du  monde. 
T.  III.  p.  100.  Â:  159.  • 

PART,  f .  f .  Portion  d'un  tout  féparé  en  plufieurs  morceaux. 
Pars.poftio.  Les  fuccclTions  des  bourgeois  fe  divifcnt  en  autant 
de  parts  égales , qu'il  y  a  d'enfans  ;  oir  leur  doiinc  à  chacun  leur 
-  part.  Les  préciputs  &  droits  d'aînelTc  fe  prennent  hors-p*w  , 
avant  que  de  partager.  Dans  les  focictez  .chacun  a  fa  quotc-p4r/ 
du  gain  &  de  la  perte ,  à  proportion  de  la  fomme  pour  laquelle 
Il  y  eft  entré  en  part.  On  eft  obligé  de  payer  les  dettes  d'tfn  dé- 
funt fuivant  la  p*ff^  portion  dont  on  eft  fon  héritier ,  fuivant 
fàpart  hérédiuire.  Tro  rata  portionis  parte.  Il  a  été  condamné 
aux  trofs  ^4rr/ des  dépens.  • 
On  appelle  uncpart  de  pain-bcni ,  une  part  de  gâteau  ,  de  tourte  , 
un  morceau  de  ces  chofes  partagées.  Panisluftraiis partKula.  La 
part  à  Dieu ,  dans  le  gâteau  des  Rois ,  eft  celle  qu'on  donne 
aux  padvres.  ^ 

Part,  fîgnific  au/Ti  le  droit ,  l'intérêt  qu'on  a  ,  ou  qu'on  peut 
Tmt  ir,  ^  1        »- 


avoir  en  quelque  chofe,  P-«rj.  Dieu  a  dit  qucj^s  nnéchans  n'au- 
ront point  de  part  avec  lui  ;  qu'ils  n'entreront  point  au  Ciel. 
Les  Juges  font  jurer  les  parties  fur  leur  part  de  Paradis.  Per  àK- 
lum.  Je  prens  part ,  jç  prens  intérêt  à  votre  fanté  ,  à  votre  for- 
tune. Prendre  p<r/  àla  gloire  de  quelqu'un.  Voit.  Un  tel  bri- 
gue une  telle  charge  ,  je  ctoi  qu'il  y  a  bonne  part ,  qu'il  pour- 
ra l'obtenir. 

Part,  fignifie  auffi ,  Connoiffance  qu'on  a  d'une  affaire  /parti- 
cipation à  quelque  chofe.  Ce  miniftre  n'a  point  eu  4e  V^^t  à 
cette  négociation.  Non  eft  kujus  aUionisparticeps.  On  Jccufeun^ 
tel  d'avoir  eu  part  à  cette  conjuration ,  en  cette  entreprife.  Oh 
difoit  autrefois  ,  chef  de  part  ;  pour  dire,  chef  de  parti.  / 
Donner  part  ^  fe  dit  pour  ^  Donner  nouvelle  de  quelque  événe- 
ment confidérablc.  Aliquid  nuticfaje.  Il  y  a  déjà  long-tcms  que 
*     la  nouvelle  d'un  tel  mariage  eft  arrivée  ,^mais  les  Ambaffadeurs 

n'en  ont  point  encore  </ow«//^^r/:.   i        V  ï 

Part,  fignifie  aulfi  un  côté  particulier.  Oh  dit  au  Palais  dans  les 
qualitezde  tous  les  jugemens,  Entre  un  tel  dertiandcur  d'une 
partyôc  un  tel  défendeur  d'autre p4rr  ,  après  qu'ils  ont  étéouis, 
ou  qu'ils  dm  produit  de  part  '6c  d'autre.  Ex  una  &  altéra  panfel 
On  <lit  aufïi.  D'une  part  il  femble  que  cela  foit  vrai  ,  par. 
telle ïaifon ,  mais  d'autre  part  on  ôbjeâie  &c.  D'une  part  la  loi  * 
de  l'Évangile  ordonne  de  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal ,. 
&de  l'autre, les  ioix  du  monde  défendent  de  fouffrir  les  inju- 
res. Paso.  On  dit  aufTi  il  ne  viendra  point  d'oppofition  de  ma 
part  y  de  mon  côté ,  de  mon  chef.  J'y  confens  de  ma  part.j^Jfen^ 
tior  tiomitie  meo. 
Part  j  feditaulli,  dans  le  même  fens  ,  en  patlant  de  billets  , 
de  lettres  de  change.  J'ai  reçu  le  contenu  en  l'autre  part  ^  ou  de 
l'autre  part  ;  pour  dire,  la  fomme  contenue  de  l'autre  côté ,  ou 
en  Pautre  coté  de  la  feuille.  Ex  altéra  parte. 
Part  ,  fignifie  aulïi  certain  lieu  défignc.  Vous  trouverez  l'hom- 
me que  vous  cherchez  en  telle  part.  Le  temors  fuit  le  criminel 
en  quelque  part  qu'il  aille.  Reus  ftittiulo  confiientiapungitur  quo~ 
cunque  eat.  C'eft  de  la  p<irr  de  l'Aquilon  que  tout  le  mal  doir-ar- 
river.  J'ai  vu  cette  pcnfée  quelque  p<irf.  Vous  ne  trouverez  cela 
écrit  wuWe  part.  Je  n'irai  nulle  p4rr  aujourd'hui.  Il  eft  accablé 
de  toutes  parts.  Ce  Juge  inclinoit  de  p4r/  &  d'autre.  Faites  lui 
tenir  ma  lettre  j  1^  p/<rr  où  il  fera.  ^  me  bas  litteras  ei  déferas 
ubicunque  fit. 

ART,  le  dit  auflfî  en  ce  fens,  des  pèrfonnes  qui  doniTcnt,  qui 
envoycnt  quclqu^  chofe.  Il  faut  recevoir  tous  les  biens  &:  les 
maux  >  comme  vpnans  de  la  part  de  Dieu.  A  Dca,  Il  faut  cxé- 
Icutcr  ponéfcuclleirjintles  ordres  qui  viennent  de  la  part  de  nos 
supérieurs.  Conimander  dans  une  ville  de    la  part  du  Roi. 
Abl.  Pour  dire  J  par  l'ordre  du  Roi.  Vous  lui  direz  de  ma  part , 
que  tout  va  bien.  Scar.  Je  vous  affure  de  la  vérité  d   cette  hi-  . 
ftoire,  parceque  je  la  tiens  de- houne  ^4rr.  Faites  à  un  tel  des 
baifemainSi  des  recommandïftîons  de  mu  part.  Taletn  a  me  fa^ 
luta. 
Pa  rt,  fe  dit  encore  des  Cens  ou  interprétations  qu'on  donne  aux 
mots  &  aux  affaires.  Ce  terme  fe  prend  toujours  en  bonncp.'rr; 
celui-là  en  mauvaise  p^rr,  eft  odieux  &, ironique.  In  bonatn  vel 
in  malam  partem.  Il  y  a  des  gènsqui*^ expliquent  en  mauvaife 
part  toutes  les  chofes  qu'on  leur  dit.  Il  faut  prcndie  en  bonne 
part  toutes  les  remontrances  de  nos  amis. 
P  A  R  T  >  fe  dit  figurémcnt  en  chofes  fpirituelles  &  morales.  Je  vous 
demande  quelque  part  à  votre  amitié  ,  en  votre  mémoire  ,  tn    . 
votre  éftime.  Tuatn  exiftimationpmjvebetMenter  exopto.V à\ies  moi 
un  peupart  de  vosfeçrèts ,  de  votre  fcience.-  Je  lui  ai,  fait  part 
de  cette  nouvelle ,  je  la  lui  ai  communiquée. 
On  dit  aulli  la  p/iu-p<(rr ,'  pour  dire  ^  la  plus  grande  partie.  La^.. 
;>/«/-p>irr  du  tems  ,  c'cftà-dire  ,  Couvent.  Pterique^  pfmumque. 
La  plus-part  des  hommes  manquent  de  juftice.  La  plus-part  dû 
bien  Ce  mange  en  procès  >  pour  dire  j  beaucoup,  la  meilleure 
purt, 
A  Part.  adv.  Séparément, en  un  autre  lieu.  Sejunilim  ^fepara- 
tim  ,  particulatittt  ,  arcanh  y  feorfitn  ,  feorfùm  ,  fecreth  yfeparatè. 
Les  Chartreux  ont  chacun  une  cellule  à  part.  Il  faut  mçtrre  i^ 
part  toutes  les  haines  &c  animofitez  ,  quand  on  veut  s'accomo- 
der.  Sihtultâtesfeûonere.  Je  l'ai  tiré  à  part ,  à  quartier  ,  pour  lui 
dire  un  mot  en  (ccret.  Pour  bien  faire  Ces  affaires ,  il  faut  que 
chacun  les  faffe  à  part ,  qu'il  fallc  bandeip^rr. 
Mettre  à  part  ,  Ce  dit  pour,  Cdcher,  ftrrer,  mettre  à  couvert.  Il  eft 
bon  de  mettre  un  peu  d'argent'i  part.  Strvare ,  recondere. 

QUELQ^Ul    VART,  Aliquà.  j        i-    I 

A  part  MOI, a  part   soi.  Façons  de  pailer  adverbiales. 

Mecum ,  fecum.  En  moi-même  ,  en  foi- même  i  tactcmcnt.  Je 

difois  à  part  moi.  Il  eft  bas. 
A  p  A  R  t4.  f.  m.  Voyez  ce  mot  dans  la  place  qu'il  doit  occuper 

fuivant  l'ordre  alphabétique  de  la  lettre  P. 
On  dit  aufli,  qu'un  homme  a  reçu  un  coup  qui  l'a  percé  de  p4rf 
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en  p^rf  ;pour  dire  id'un  côté  du  corps  a  l'autre  jquc  l'axe  d'un  j 
globe  lecravèife  de  pJTt  en  part  ^  qu'il  va  d'un  pôle  à  l'autre. 
Tranfuerfim. 

Part,  fe  dit  proverbialement  en  cesphrâfes.  On  dit  de  celui  qui 
a  prétention  fur  quelque  chôfe  ,  qu'il  n'en  jctteroit  pas  fa  part 
aux  chiensrOi>dit  que  le  plus  fort ,  fait  la  pan  au  plus  foible. 
On  dit,  Faire  la  prfrr au  plus  jeune;  pour  dire  ,  Parcager  iliéga- 
IcmeiK  ôc  injullcment.  On  dit  aulli  j  qu'un  homme  a  part  au 
gâteau  j  qu'il  partage  le  gâteau; pour  dire, qu'il  a  un  intérêt 
Tccrèt  en  quelque  aflfeire.  On  dit  ironiquement ,  On  vous  en 
garde  dans  un  petit  pot  Sipart  ;  pour  dire,  il  i^'a  rienà  éfpérer 
pour  vous.  On  dit  aulfi ,  quand  on  cft  cri  la  compagnie  d'un 
autre  qui  trouve  quelque  chofe  ,  J'y  retiens  p^rf  ;  pour  dire  , 
qu'on  veut  partager  fa  bonneïortune.  On  dit  aulli.  Raillerie  à 
part;  pour  dire , Parlons  fcrieurcracnt. Semotojoco ,  rcmoto.  On 
dit  auifi ,  C'eft  un  fait  à  pwrr  ;pour  dire  j  Cela  eft  excepté,  ou, 
Ceft  autre  chofe.  On  dit  audi ,  qu'à  un  cheval  hargneux  >il  lui 
faut  une  étable  à  part  ;  pour  dire  ,  que  les  hommes  chagrins  & 
fantafqucs  ne  font  pas  volontiers  admis  dans  Its  bonnes  com- 

.  pa^nics.  On  dit  aulli  ,1l  rcflcniblc  à  ThibaudGarrau  ,  il'fait  fon 
Cas  à  part.  Ce  proverbe  eft  originaire  d'Orléans ,  où  ce  Thibaud 
Garrau  fut  «n  fameux  &  riche  Marchand  qui  n'avoit  point  de 
communication ,  de  corréfpOndancCi  ni  de  fociété  avec  les  au- 
tres Marchands  ^  de  forte  que  quand  quelqu  un  vivoit  en  parti- 
culier, ou  ctojt  peu  fociable  ,  on  difoit ,  Il  .rcHt-mblc  à  Thibaud 
Garrau  ,  qui  fait  fon  casa /»</rr.  .  ^ 

PAR  T.  f.  m.'^îgnihe  eiTMcTtecine ,  &  en  Jurifpriidençe ,  Accou- 

"  cnement. /'<ir/«;.  On  a  vu  une  fclnme  à  Paris ,  qui  a  fait  dix 
enfans  en  quatre  parts.  On  le^  dit  aulfi  de  l'enfant  dont  une 
femme  elt  accouchée.  On  accufe  Cette  femme  de  fu'ppofiti.on 
de  part.  La  fuppoficion  du  part  ,dli  un  crime  donf  l'àccufation 
peut  être  hit&ncéc  par  ceux  qui  y  ont  intérêt  ;  6c  la  peine ,  eft  la 
mort  ,  comme  pour  crime  de  faux.  Voyez  l'Arrêt  du  x.  Août 
i6j5>.  rapporté  au  II.  Tb'me  du  Journal  des  Audiences  ,  L.  II. 
C.  34.  Celui  dix  10.  Févriéif  1674.  au  III.  Tome  ,L.  VUI.C.  5. 
Supprellîon  àc  part  t{{\ttt\mc  d'une  femme  qui  par  des  remè- 
des veut  mettre  obftaclc  à  la  nailîànce  d'un  enfant  ,ou  qui  après 

. .  la  lui  avoir  donnée^  le  fupprime  ,  l'éxpofc,  quelquefois  le  jlé- 

.     fait.  Dicr.  DU  Dkoit. 

P  AR  T.f.  f.  Les  Philofophes  hèrniétiques  difcnt  la p4rr  ,  pour  Kt 
lieu.  Locus.  La  p/trrcùyC'eft-à-dire  >  l'endroit  où  ,  la  oix.  Loéus 
in  quo  ,  lotus  uhi. 

Part.  Autrefois  s'eft.  dit  pour  p4m.  Bo  RÉ  t.  ^ 

A  LA  Part.  Être  à  la  part.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  de" 
l'équiplge,  quand  il  doit  avoir  fap^rf  des  prifesqu'on  fera  fur 
l'ennemi.  Habeninprdtda  partent.  Xi  fe  ditaulTi  de  ceux  qui  vont 
aux  pêcheries  fans  recevoir  de  gages  ;  mais  qui  ont  une  certaine 
p4yr  réglée  à  la  pêche.  Aubin.  ... 

PARTAGE. f.m.  bivifi6n,diftribution,  ftparation  d'une  cho- 
fe en  plufieurs  parties  &  portions.  Partitio,  divifio,  diftributio  , 

'   dîvifus.  Le  partage  d'une  ligne  en jiivèrfes  partici^i.es  Aflrolo- 

'.  gués  ont,  fait  le  p4rf4^^duciel  en  douze  maifom ,  &  letGéogra- 
phes  le  partage  de  la  terre  en  cinq  zones, &c. 

On  le  dit  particulièrement  des  fucceflîons ,  des  chôfes  qui  font 
acquifes  en  comrnun.  Les  enfans  peuvent  venir  à  partage  de  la 
fucceffion  de  leur  père  ,  ou  y  renoncer.  '  En  cas  de  partage  ,  il 
faut'qu'ils  raportcntce  qu'ils  ont  couche.  Lesfoldats  fe  battent 
fouvent  fur  lep4rr<i^c  du  butin.  PtoÀa partit to.  On  dit quequand 
les  Lacédémoniens  fâifoienc  la  moiflon ,  il  fembloit  que  ce  fût 
vtn  partage  de  frites^,  les  récoltes  étoient  égales. 

Partage,  fe  dit  audî  d'une  pollèilîon  ou  portion  ,  qui  nous 
vient  par  droit  Héréditaire.  Cette  Seigneurie  eft  taon  fartage, 

,  Pars.^s  {apanages  font  donnez  aux  Princes  pour  leur  tenir  lieu 
de  partage.  Les  partaget  d'ainez  en  Normandie  font  fort  avan-^" 
tageux.  Dans  les  plus  puiftàntes  Maifons  >  les  partages  font  re- 
gardez comme  une  éfpéce  de  diUipation  par  où  elles  fe  détrui- 
fent  d'elles-mêmes,  fioss.  Trop  conccnc  des  États  marquez 
pour  mon  p^rfrf^r.  R  A  c. 

En  ce  fens  on  dit  (îgurément  "que  le  Ciel  eft  notre  partage  )  pour 
dire  ,  que  nous  le  pofléderons,  fi  nous  vivons  chrétiennement. 
Le  partage  de  l'éfprit  eft  le  mieux  fait  :  chacun  eft  coritent  de  la 
mefure  qu'il  en  a.  S.  Êvr.  Un  cœur  (am partage  me  fuffit.  H. 
S.  D  E  M.  Je  ne  prétens  point  entrer  en  partage  avec  vous  de 
l'honneur  que  mérite  une  fi  belle  aélion.  S.  Évr.  Coftar  dilî)it 
à  Balzac»  que  fes  penfécs  étoient oc^cupécs  à  faire  \e partage  de 
la  gloire. 

PAlRTAGE,cft  auffi  l'a^on  par  laquelle  on  partage  , ou  l'afte 
qui  en  eft  rédigé  par  écrit,  Divifionis  inftrumettta.  Ces  Arbitres 
font  le  partage  des  biens  deJ'ceite  maifon.  Ces  Arpenteurs  font 
*%  nommez  pour  faire  le  partage  de  ces  terres.  Lesmeilleutes  preu- 
^  es  qu'on  apporte  dans  les  Généalogies ,  ce  ibnc  les  contrats  de 
mariage  >&  de  p^TM^r. 


/' 


Part  AG B,  fe  dit  aulli  de  la  divifion  des  Juges , quand  ils  font, 
de  différente  opinion  /  &  en  jionVbre  égal.  Judicum  in  fentmi/ 
àijqrc^antia.  Fartage  d'opinions  eft  lorfquc  dans  le  jugement 
d'une  inftance,ou  d'un  procès,  lei  voix  des  Juges  fe  trouvent 
partagées  par  moitié.  Quand  ce  partage  arrive  dans  une  Cham- 
bre des  Enquêtes,  le  Raporteur  t  tic  celui,  qui  eft  de  contraire 
avis ,  appelle  Compartiieur ,  à  caufe  "qu'il  a  donné  lieu  ^njar. 
ta^e  ,  palîènt  dans  une  autre  chambre,  où  fur  le  raport  l'affaire 
cil  jugée.  Il  y  a  ea  partage  en  telle  Chambre  fur  une  telle qucf- 
'  tion.  Dans  les  affaires  criminelles  le  partage  n'intèrromt  pas  le 
jugement  ;  l'Arrêt  fe  rend  fur  le  parti  le  plus  doux.  H  n'y  a 


point  auiîi  de  p4r/4^dans  les  affaires  qui  cÔBcèrncnt  les  droits 

&  intérêts 

Droit. 


tag^ 

,firi 


&  intéiêtsdu  Roi  ,unvant,la  Déclaration  de  1640.  Di et.  de 


Partage  ,  en  termes  d'Hydraulique,feditdu  plus  haut  point 
q  li  Ce  trouve^  d'où  l'on  puiflç  faire  écouler  les  eaux  d'un  côté 
oi  de  l'autre.  Locus  partitionis  aquarum.  Le  bafïln  de  Nauroufe 
a  été  choifi  pour  lé  point  de  partage  du  Canal  de. Languedoc  : 
c'cftoù  le  fait  leprirM^rdescauxqui  vont  d'un  côté  dans  l'Océan 

{>ar  la  rivière  de  Frelquel  &t  par  la  Garonne  ,  &c  de  l'autre  par 
a  rivière  d'Ande  dans  la  Méditerranée.  L'étang  de  Long- pendu 
en  Bourgogne  avoir  été  marqué  autrefois  ,  pour  un  point  de 
partage  pour  la  jonftion  de  la  Saône  à  la  Loire  ;  parçeque  d'un 
côté  il  le  décharge  dans  la  Brebinche  ,  &:  de  là  dans  la  Loire  ; 
&  de  l'dutredans  la  Dehune  ,&  de  là  dans  la  Saône. 

Partage,  ic  dit  ligurément  des  dons  ,  &  des  talens  naturels , 
qui  ont  été  départis  aux  créatures; ou  des  qualitez  ,  &  des  de- 
voirs de  chacun.  \Âninn  dotes.  L'homme  a  eu  l'éfprit  en  parta- 
ge  ,\e  lion  la  force ,  le  rofTignol  le  chant  ,  &c.  La  témérité 
dft  le  partage  d.e  la  jeùneftè ,  &  la  prudence  eft  le  partage  des 
vieillards.  S.  Évr.  La  gloire  €^\e partage  de  la  vertu,  Id.Lcs 
larmes  ont  été  données  aux  femmes  en  partage.  A  bl  a  nc.  Il 
y  a  certaines  pallions  qui  font  tombées  comme  erPpartage  aux 
femmes.  Bay.  Les  fujcis  n'ont  que  l'obéïlTànce  enpartage.  Cl. 

On  dit  proverbialement  ,  Partage  de  Montgommcri ,  tout  d'un 
c  >té  ,  ôc  rien  de  l'autre. 

P  A  :IT  AG  E  R.  V.  aét.  Divifer  ,  couper  en  plufieurs  parties.  Par- 
mi ,  dividere ,  refecare  >  jecare  j  dividuum  facere ,  fart  es  facere.  Les 
Géomètres  n'ont  pu  encore  trouver  l'invention  de  partager  un 
angle  en  trois  parties  égales  précifément.  Ils  font  fix  cnfânsà 
partager  cette  ii|cceflion.  Cette  mai^fon  ne  (e  peut  paruger  j  il 
la  faudra  liciter.  J^ 

P  A  RT  A  G  E?R  9  fe  dit  auffi  de  toute  f^paration  qui  Çch\t ,  foit 
en  parties  égales,  foit  inégales.  Dividuum  facere  jpartiri ,  partes 
facere  ,  fecare  ,  dividere.  Le  Danube  partage  l'Allemagne ,  la 
Loire  3  la  France  ;  le  Gange  ,  l'Inde.  Ce  ruiflèau  partage  mon 
pré.  L'horifbn  ,  l'équateur  partagent  le  monde.  Les  Portugais 
ôc  les  Éfpagnols  ont  partage  ie  monde  entre  eux  par  le  premier 
méridien  :  les  Portugais  ont  eu  les  Indes  orientales  qui  font  en 
deçà  ,  &  les  Éfpagnols  les  occidentales  qui  font  au  delà. 

P  A  R  T  A  G  E  R  ,  fe  dit  auHi  à  peu  près  dans  le  même  fens  >  en  ter- 
mes d'Arithmétique.  Partager  une  fomme.  Dividere, 

Partager?  fignifie  aufli  j  Donner  le  partage.  Les  pèfes  font 
fagement ,  qui  partageiif  leurs  enfans  de  leur  vivant.  Difperlire, 
L'un  a  étêpartag/ en  terres  ,,&  l'autre  en  argent.  J'ai  été  fort 
mal  partagé àzns  cette  hoirie. 

P  A  R  T  A  G  E  R  ^  fe  dit  auflî  des  États  ,  qui  fe  divifeiit  en  partis 
ÔC  en  fadions.  La  Ffance  a  été  long-tems  p4rr4^/r  pendant  la 
Ligue.  Faètionibus  biptrtita.  Les  Favoris  ont  fouvenc  partagé  la 
Cour. 

Partager, (è  dit  fîcurément  en  chôfes  fpirituelles  *&  mora- 
les ;  &  fignifie,  Divilcr  ;  avoir ,  ou  prendre  part.  Les  Théolo- 
giens ont  été  (oxxveni  partagez,  fur  cette  queftion.  LaGrand'- 
Chambre  eft  partagée  fur  le  jugement  de  ce  procès.  Suprême 
Senatth  Caméra  in  varias  opiniones  diftraâa.  Je  ne  fuis  jamais  ja- 
loux ;  car  ou  j'éftime  allez  celle  que  j'aime  pour  ne  point^croi- 
re  qu'elle  puillè  partager  fon  cœur ,  ou  je  l'éftime  afîèz  peu  , 
pour  ne  m'inquiéter  point  qu'elle  le  partage.  Le  C  h.  d' H.  Il  y 
a  un  heureux  naturel  avec  qui  l'art  nc  partage  rien.  Id.  Les  Stoï- 
ciens veulent  qu'on  foulage  les  affligez  ;  mais  non  pas  qu'on 
partage  leur  douleur,  Mok;ç.  Qu'il  eft  beau  ,  après  le  tumulte 
des  armes  ,  de  (çavoir  goûter  cette  gloire  tranquile  ,  qu'on  ne 
partage  point  avec  la  Fortune!  Boss.  Je  refïèns  vos  plaifirs^  je 
partage  vos  peines.  S.  Etr.  On  (jjt  au(Q  ,  que  l'éfprit  eft  par- 
tagé,quand  on  fonge  à  plufieurs  chôfes ,  lorfqu'on  a  divè:fcs 
occupations  :  qu'on  s'applique  à  différentes  études.  Un  éfprit 
partagé  ne  réiiffit  jamais  Ci  Wen  que  celui  qui  s'applique  uni- 
quement à  quelque  chôfe.  Un  Amant  eft  trop  diftrait  ôc  trop 
partagé.  P.  de  Cl.  On  dit  aufli,  qu'un  homme  ed  partagé  en- 
tre  l'amour  ôc  la  colère  ;  entre  la  crainte  ôc  l'éfpérânce  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  agité  de  paffions&de  mouveraens  contraires. 

Partager^  fe  dit  auffi  de  h  nature j&  des  dons  qu'elle  fait 
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.  aux  uns  ou 
ôc  de  l'âmb 
tni  &  corpor 
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même  des  o 

Partager 
en  louvoyan 
d'un  côté , 
auffi  dans  le 
l'avantage  d 
vent,  que  ce 
fur  vous,& 
perdre  aufli 
maintenir  to 
feau  ne  pou\ 
moins  d'en 

Partager 
des  gens  p<irr 
geiice  pour 
ou  du  public 

-  ^frégalemer 
partager  un 
jufque  dans 

Partagé, i 
gte.  Éfprics  P 
partagées ,  &• 

PARTANCE 
fe  dit  du  déf 
être  prêt  à  ps 
non  qu'on  tîi 
pavillon  qu' 
page  de  fe  re 
PARTANT.; 

2uoi,parcon 
itcs  que  cet 
fauffe.  Le  fol 
néceffaire  poi 
reçu  dans  le  t 
nir  y  ou  n'en  1 
mour ,  panai 

Il  fîgnifie auffi, 
votre  dij^pJ'' 
F.n  ce  fens  il 

PARTE.  Voyt 

APARTÉ.  1. 
onfeferteni 
.  mt  s'il  n'étoi 
de  lui.  Cet  a 

PAKTEMEN 
un  lieu  pour 
cejjio.  Je  remc 
j'aille  dire  ai 
l'armée.  Il  n 
dîpart. 

OnditaulTîiUi 
tificeily  apli 
M'ijfiftum  ign 
dans  des  boë 

PAR.TENAY 
Partinaculum 
dans  le  Poito 
vers  le  couch; 

PARTENIR. 
ger.  BoREL.  i 

PARTENKI 
Bavière.  Part 
laLoyfa,ànc 
tentrional.  U 

Ft.RThRRE 
en  forçant  de 
Piihitius.  Il  n 
fleurs, de  tu 
horti  defcriptii 
tvouréde  platt 
un  partent.  C 
des  comparti 
Le  parterre  e( 
maifon  ,&q 
de  gazon.  D> 
terres  de  broi 
fleurons  ,  &  ; 
&■  entouré  de 
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aux  uns  ou  aux  autres.  Il  sl  éié  partage  de  toasla  dons  du  corps 
6c  de  l'âmfe  >  de  la  beauté ,  de  ï'éCptk  ,  de  la  venu.  Omnibus ani~ 
mi  &  corporis  dmbjts  fr^ditus.  On  dit  qu'un  homme  a  été  bien 
partage  de  nez ,  quand  il  a  un  nez  éxtraordinaitement  grftnd  j  de 
même  des  oreilles  Se  des  autres  parties. 

Partager  li  vb  h  t.  Terme  de  mer.  C'eft  prendre  le  veni; 
en  louvoyant,  c'éft-à-direycn  faifanr plufieurs  bordées,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'aùtrfc.  Oblique  tuvigdre.  Ozan.  On  dit 
aafTi  dans  le  même  fens  »  Chicaner  le  vent.  P^ntager  le  vent  ou 
l'avantage  du  vent,  c'cft  audi  louvoyer  fous  le  mênierumb.^e 
vent,  que  celui  à  qui  on  le  veut  gagner,  ou  qui  le  veut  gagner 
fur  vous>&  ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner,  quoique  fans  le 
perdre  audi  ,  c'eft-à-dirc  ,  fans  tomber  fous  le  vent  ;  mais  fe 
maintenir  toujours  l'un  l'autre.  Dt  vento  decertâre.  Notre  vaif- 
feau  ne  pouvant  mettre  la  frégate  à-vau-le-vcntdeluijtâcha-tfli 
moins  d'en  p^rw^rr  l'avantage.  Aubin. 

P  A  R  T  A  G  E  R  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  On  dit  que 
des  gtm partagent  legâttau  enfemblc,  quand  ils  font  d'intelli- 
gence pour  faire  quelque  profit  fecrèt  au  préjudice  d'un  tiers, 
ou  du  public.  On  dit  pari^ger  cdminc  frères ,  pour  ditcParta- 

-  ger  également  quelque  chôfe.  Mqual'uer  partiri.  On  dit  aulli , 
partager  un  cheveu ,  quand  on  aireélc  de  diftingucr  les  chôfes 
jufque  dans  les  moindires  dc§  fubdivifions. 

Partagé,  ^E.  part. & adjk  Div'ifus, diJirtUlus.  Succefïîon porta- 
gte.  Érprics  partage^..  Ville  partagée  en  deux  fadions.  Opinions 
cartage'esy  &c.  Partage" cnztois.  Tripartitus ,  tripertitus. 

PARTANCE  ,  f.  f.  ou  PARTEMENT.  Terme  de  Marine  , 
fe  dit  du  dépai  t  des  vaiHèaux.  Profeltio.  Être  de  partance^ j  c'eft 
cire  prêt  à  partir.  On  appelle  le  coup  de  partance  Ac  coup  de  ca- 
non qu'on  tire  en  quiitant  le  port  j  &c  bannière  de  partance  ,  le 
pavillon  qu'op  met  à  la  poupe ,  qui  eft  un  fignàl  à  tout  l'équi' 
pagode  fe  rendre  à  bord  pour  partir. 

PARTANT.adv.  Sorte  de conjohûion, qui fignifie, C'eft  pour- 
quoi, par  conféquent,  donc. Itaqke,  pn^terea^iàcirco^ergo.  Vous 
dites  que  cette  propôficioa  eft  vraie  ,  partiint  la  contraire  eft 
faulTc.  Le  fùlçil  luit  ypartan{  il  fait  jour.  Ce  mot  qui  fcmble  fi 
nécelîàire  pour  le  raifonnemcnt ,  commence  à  n'étreguère  bien 
reçu  dans  le  beau  ftilc.  C'eft  pourquoi  je  m'en  voudrois  abfte- 
nir ,  ou  n'en  ufer  que  dans  le  comique.  Va  ve.  Mén.  Plus  d"a- 
mour  ,  partant  plus  de  joie.  La  Font. 

Il  figmficaulfi,  Pourvu  que.  D««»»;<»(^>,(f«w,f«(»ia.  Je  vous  payerai 
votre  dùt^partant  que  vous  me  donniez  une  valable  décharge, 
r.n  ce  fens  il  a  vieilli  abfolument, 

P  A  RT  E.  Voyez  P  A  RQ^U  E. 

A  PARTE.  1.  m.  Mot  pris  de  l'Italien  &.de  l'Éfpagnol,  &  dont 
on  fe  (èrten  parlant  de  ce  qu'un  Adeur  dit  fur  le  théâtre,  com- 

.  ine  s'il  n'éioit  point  entendu  des  autres  Adeurs  qui  (ont  auprès 
de  lui.  Cet  4p-«r//eft  tpp  long. 

P  AK.TEMENT.  f.  m.  Adkion  par  laquelle  on  part,  &  on  quitte 
un  lieu  pour  aller  en  un  autre.  Ûtfcejfus ,  profeciio,  dlgreffio,  dif- 
cejjio.  Je  remets  de  huit  jours  mou  portement.  Vo  i  t. Il  faut  que 
j'aille  dire  adieu  à  mon  frère  qui  eft  fur  Con  partement  pour 
l'armée.  Il  ne  fe  dit  plus.  Ri  F  l.  Il  faut  dicc  ,  qui  eft  fur  fon 
d/part. 

On  dit  au(Tî>Unbeaup««rf^wr^»f  de  fufëes  quand  dans  un  feu  d'ar- 
tifice il  y  a  plu'fieurs  fufécs  qui  s'élancent  en  l'air  en  même  tems. 
Mijjitlum  ignium  puUbrdvibratio,  Fufécs  de  f^rr^z/i^y^r; elles fonc 
dans  des  boettes.  « 

PART  EN  A  Y.  r  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
Partinaculuniy  Partiniacum  ,  Partinacum  ^  Partenacum.EWe  eft 
dans  le  Poitou ,  fur  laTouë  ,a  neuf  ou  dix  lieuss^  de  Poitiers , 
vers  le  couchant.  Mat  y.  Voyez  Valois ,  No/.  Gdi^  p.  444. , 

PA  RT  E  N I R.  Vieux  verbe  n.  Attoucher ,  réputer,^»!^*  de  f^r~ 
ger.  Bore L.  Appartenir.  Ptfmurrr. 

P  ARTENKIRCK.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  delà 
Bavière.  Parthanum.  Il  eft  dans  le  haut  Évêché  de  Frcifmgen  ^  fur 
la Loy fa ,  à  neuf oudix lieues d'InfprucK ,  vers  le  couchanc  fcp- 
tcntrional.  Matv.         ,  .   ■        ~ 

W.RTE  RRE.f.  m.  Lapartiedu  jardindécouvèrte , où  l'on  entre 
en  forçant  de  la  maifon.  Planum ,  vel  plana  area.  Areahortenfu, 
Pulv'mus.  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  au'un  parterre  émaillé  de 
fleurs ,  de  tulipes  ,  d'anémones  &  de  renoncules,  roluptuarti 
horti  defcriptio  &  dijhibutio.  Un  parterre  divifé  par  carreaux,  en- 
touré de  plattebandcs.  Les  jècs  d'eaux  &  les  baftîns  ornent  fort 
un  parterre.  On  fait  auilî  des  parterres  de  buis  en  broderie  ;  ou 
des  compartimens  avec.cflroulemens  en  un  parterre  de  gazon. 
Le  partèrrecfï  la  partie  découverte  d'Un  jardin,  au  devant  d'une 
maifon  ,&  qui  eft  divifée  par  compartiment  de  buis  nain ,  ou 
de  gazon.  Davil^r.  Il  y  a  différentes  fortes  de  parterres,  Pgr- 
tèrres  de  broderie ,  c'eft  celui  qui  eft  compoféde  rinccaujc ,  de 
fleurons  ,  &  autres  figures  foriT^ées  par  des  traits  de  buis  nain , 
5c  entouré  de  plattebandcs ,  comme  le  grand ]><ir/<>rr  des  Tuil-  J 
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Icries.  j4red  tùpiaria.  D  a  v  1 1.  k  r.  Parterre  de  pièces  coupées , 
c'eft  celui  qui  eft  par  compartiment  de  figures  régulières  fépa- 
rées  par  des  fehtiérs ,  &  dans  lequel  on  met  des  fleurs ,  comme 
le  grand  p4r/mr  dcTrianon.  Areafiorra.  Id.  Parterre  de  gkzon, 
celui  qui  elt  de  pièces  de  gazon  en  compartimens  quarrez,  & 
,  avec  enroulemens  ,  comme  \e  parterre  de  l'Orangerie  de  Vèr- 
failles.  Id.  Parterre  à  l'Angloife,  celui  qui  eft  de  broderie  mê- 
lée, de  plattebandes ,  Se  enroulemens  de  gâzoa,  comme  le  grand 
parterre  appelle  à  la  Dauphine  au  dclTus  de  l'Oiangeriede  Vèr- 
failles.  Id.  Pattèrre d'eau  ,  eft  un  compaitirpcnt  fgrmé ,  ou  par 
plufieurs  balUns  de  divèrfes  figures  avec  jècs  &  bouillons  d'eau, 
comme  à  Chantilly  ;ou  par  un  ou  deux  grands  baftins, comme 
au  devant  du  château  de  Vèrfailles.  I  p. 

■■    '■       * 
Fournir  a  tout  cf  que  vous  faites  f 

^  C'eft  un  emploi  trop  mal  Jtje  , 

Tant  defiéges  ont  éjpuif/  "^ 

*  Nos  Orateurs  &  nos  Poètes. 

Nos  parterres  n'ont  plus  de  fieurs  à  vous  donner 

Ou  s'il  in  refte  quelques-unes 

Ce  ne  font  que  les  plus  commune4  ' 

Indignej  de  vous  couronner.  » 

Parterre  ,fignifioit  autrefois  une  place  à  bâtir. Davil^r. 
Area  adificii.  -<       ■  '<S 

On  dit  populaireniènt  de  creux  qûï  tombent  par  terre, qu'ils  font 
des  parterres  ;  C'cft  une  mauvaifcallufion,  ou  un  mauvais  jeu  de 
mots,  de  par  terre,  en  deux  mots,  c'eft-à-dire  ,  à  tèri*,&:p4r- 
tèrre  un  Icul  mot ,  le  parterre  d'un  jardin.  Les  ivrognes  font  des 
parterres.  Ç^And  il  ▼étglafle,  on  fait  bien  des  parterres ,  c'elft- 
à-dire,  que  l'on  tombe  par  tèrre,ouà  terre.  Ils  feront  tantôt  de 
beaux  p4rrèrr«.  M  AS  eu  R.  •  ^ 

Parterre,  fignifie  auiïî  l'aire  d'une  falle  de  Comédie ,  entre 
le  théâtre  &  l'amphitéâtre ,  où  le  peuple  eft  debout.  Area  ima. 
Lcp/»r/rrrcfcroit  le  plus  beau  lieu  pour  entendre  la  Comédie  , 
fans  les  incommodes  qui  s'y  trouvent ,  fans  les  querelles  qui  y 
arrivent.  La  portç  du  parterre  eft  fouvent  diftjnguée  de  celle  des 
lo/?es.  Il  n'y  a  q^çdcs  hommes  qui  ailicntau  parterre ,  au  moins 
à  Paris.,      -  s 

Un  Clerc  pour  quinz^e  fols ,  fans  craindre  le  holà , 
"     Peur  aller  au  pznètKC  attaquer  Attila.  Bo  IL. 

PARTfeRRB,fedit  figurémcnt  du  peuple  qui  eft  contenu  dans 
le  parterre.  Molière  a  fait  dire  à  un  Marquis  impertinent.  Ri 
parterre ,  pour  raéprifer  le  jugement  du  peuple.  Le p^rr^rw  eft 
pourtant  ce  qui  donnç  lé  plus  d'applaudiflcmertr,  &  de  cours 

-  aux  pièces.  Ces  Meftieurs  ne  veulent  pas  que  le  parterre  ait  du 
fens  commun.  Mol.  Le  parterre  qui  n'a  d'autres  lumières  que 
celles  de  la  nature  ,  juge  mieux  que  ceux  qui  cmbarralîcnt  le 
théâtre.  S.  É  y  R.  _ ,.  , 

Parterre,  fignific  auflî  un  billet  pout  aller  au  parterre  en- 
tendre la  Comédie.  tJn  parterre  couioic  autrefois  quinze  fols, 
&  à  préfcnt  vingt. 

P  A  RTHE  ,  P  ARTHIE.  f.  f.  Nom  propre  du  pays  des  Par- 
thes.  P4rr/iM.  Elle  avbit  l'Arie  au  levant  j  laCarrtianie  défftrte 
au  midi  ;  la  Médie  au  couchant ;ôfl'Hircanic  au  nord. Cepays 
comprend  aujourd'hui  la  plus  j^ande  partie  du  ÉraK  Atzen  , 
vers  le  levant ,  &  une  partie  d^  ôhoValîàn  vers  le  couchant  ;fa 
capitale  étoit  Hécatompylos^  que  quelques-uns  A)yent  être 
la  ville  d'Hifpaham ,  capitale  de  la  Pèrfe.  Au  reftêon  comprend 
quelquefois  la  Margiane  ,  &  l'Hircanie  fous  la  Parthie  ,  qui 
donna  le  nom  à  l'Empire  des  Partbes  ^  fondé  par  Ar  faces  ,150 
ans  avant  la  venue  de  Jistxs-CHRisr  ,  &  éteint  l'an  de  grâce 
117.  ou  11  S.  fous  Abraham  ,tué  par  Artaxèrxes  Roi  de  Pèrfe. 

M  ATY.  •    . 

Parthe.  f.  m:  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  ?4rr^/  ,-^Lcs 
Paribès  furent  d'abord  peu  connus  ;  mais  ils  dcvinren't  enfuitc 
bien  puiflans ,  &  firent  bien  des  affaires  aux  Romains.  Juftin , 
L.  XLI.  C.  I .  dit  qu'ilsétoient  originairement  Çcythes  ;  qu'ayant 
occupé  le  pays  que  nous  venons  de  décrire  dans  l'article  précé- 
dent,  ils  lui  dounèéent  leur  nom.  Les  Partbes  n'eurent  pas  de 
peine  i  s'entendre  maîtres ,  parceque  les  Macédoniens  l'avoient 
négligé  â  caûlè  de  fa  ftériliré.  Le  Fondateur  de  la  Monarchie  des 
Partbes  fut  Arfaces>dùntlesfuccenèurss'appellèrent  Arfacides. 
Le  dernier  des  Rois  i'4rr6«rfat  Anabanus,  qui  fut  rué  parArra- 
xèrxcsPèrfan  jcnlui  finit  l'Empire  des  /'4rrib«,  après  avoir  duré 
quatre  cens  al^  jafque  fous  l'Empire  d'Alexandre  Sévère.  D'oii 
il  s'enfuit  ou'il  avoir  commencé  environ  lïo  ou  %  50  ans  avant 
J.  C.  Il  reftc  beaocoop  de  médailles  des  Rois  Paribes;  maïs  , 
dont  l^s  infcriptions  font  en  caïaûères  jufqu'ici  inconnus  ;  ce 
ne  peut  être  que  le  carad^ère  &  la  langue  Partbe  ;  qui  doit  être 
la  même  quff  la  Scytique.  Les  Rois  Pdrthes  fur  lesmonumens 
qui  noui  en  reftent ,  comme  médailles  &  pierres  gravées  ,  font 
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reprércntez  avec  beajûcoup  de  Acveux  frifcï  avec  grand 
foin.  Ils  oncvau/lî  gne  longue  barbe  fort  belle  d^  fore  propre  \ 
des  pendans^  d'orjcille.  Leur  b,u(lé  cft  porcé  fur  des  ailes ,  & 
deflbus  ces  aîles  font  des  cornes.  Celles-ci  fopt  le  fymisole  delà 
force  ;peut:étrcc«llcs-là.  le  font-elles  de  la  rapidité  de  leur  con- 
quête, ou  de  la  vivacitç  de  leur  cfprit.  Voyez  les  Mémoires  de 
Trévoux  >  Juin  1701.  p.  24.  lej  Partbts  ont  fur  les  médailles 
de  longs  bonnets  en  cône  ,ou\enîhauflè  d'Apothicaire.  Voyez 
la  médaille  de  Trajan  ,  Parthia  capta  ,  dans  Trman,  T.I. 
p.  ^98. 

PARTHÉNON./f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Non^Ju  p^dés 
moiscélcftesde  Méthon  ,d'Eu6kémon  6c  deCalippeiObnt  les 
nomsétoient  pris  des  lîgnts  ,oùctoit  alors  le  foled.  Pâubenon, 
c'cft-rt-dire.,le  mois  de  la  Vièrgc  ,  àcnAg^ivQ- , Vierge.  Voyez 
le  P.  Pétau ,  Uranotog. 

PARTHÉNONE.  i.  m.  Temple  de  Minerve.  Parthenon.  \ùx- 
nus  &  Callicrate  bâtirent  dans  le  château  d'Athènes  le  c^m- 

f)le  de  Minerve  appelle  Partb/twne  ,  c'eft-à-dire ,  le  temple  de 
a  Vierge.  Vitruve  renwrque  qu'il  étfoit  d'ordre  Ionique,  & 

qu'Iékinus  eut  pour  alïocié  ,dans  la  conduite  de  cet  ouvrage  , 

un  nomme  Carpion.  FétiBitN.  Ce  fut  environ  439.  ans  avant 

Jiésirs-CHiHST. 
On  donnoit  ^u(Ti  ce  nom  chez  les  Grecs  à  l'appartement  des  filles, 

dans  les  maifons  des  particuliers. 
Il  vient  dellapStyQ-  f  Vièrgc,  n«t/>ô»V/»»r ,  Maifon  des  Vierges ,  ou 

de  la  Vicnge. 
^  A RT H  É  N  O  P  É.  f.  f.  Nom  de  l'une  des  Syrénw.  Parthenope. 

On  dit  que  les  Syrénes, de  douleur  de  n'avoir  pu  attirer  UlylTc 

fur  leurs  rochers ,  fe  précipitèrent  dans  là  mèr ,  qu'elles  fe  fci^a- 

rèrent  en  divers  endroits ,  &  queParthenop/Cc  plaçadanslabaye 

de  Naples;d'oii  vient  que  cette  ville, qui  fut  bâtie  clans  la  fuite, 

s'appelle  ParthcHope. 
PARTHICAIRÈ.  f.  m.  Marchand  de  peaux  6u  de  fourures 

Parthiqucs  chez  les  Anciens.  Parthicarius. 
PARTHIQ^UE.adj.  m.&f.Qui  appartient  à  la  Parthie.^xr/A/- 

eus.  Les  peaux  ou  les  fourures  Panoiques  en  Latin  PartÏMCd  pelles, 
'     ctoient  autrefois  fort  éltimées.  Les  Romains  donnèrent  le  tîtrc 

de /*rfr/i!?.'(/«f  .\  ceux  des  Empereurs  qui  vainquirent  les^Parthes. 

Trajan  porte  fur  fcs  mcJailles.lcs  titres  de  Germanique,  Daci- 

que  '3  Panhique. 
Les"  jeux  Parthiques  appeliez  /Wf/;/f4&Tr4;4n/i//4j  furent  inftituez 

par  Hadrien  fen  mémoire  delà yidoircde  Trajan  fur  lesPaf thés. 

Les  Marbres  d'Arondel  en  parlent.  Voyez  Triftan^T-Lp.  35)8. 

fur  la  médaille  de  Trajan  P A  RïHi  A  capta. 
PARTI,  f.  m.  Fadion ,  intérêt  ;  puirtàncc  oppofée  à  une  autre. 

P4rtes,fa^iio.  Les  François  Se  les  Éfpagnols  (ont  toujours  dans 

des  partis  oppôicz.  Les  héréfies  caûfent  des  "troubles  dans  un 

État ,  Se  le  divifent  en  partis  contraires.  Il  faut  toujours  être  du 
.  parti  du  Roi  i  c'eft  le  bon  parti.  C'eft  quelquefois  par  orgueil 

qu'ofi  fe  jette  dans  le  mauvais. p4m.  On  trouve  les  premières 
,    places  prifes  dans  le  bon  parti  ;  Ôc  l'on  ne  veut  point  les  dèrniè-- 
•     xçs.  La  Roch.  Les  Hérétiques  ont  toujours  fçii  mettre  de  leur 
'    parti  la  concupifcence ,  &  la  vanité.  Nie  cl.  De  la  divèrfité 

des  opinions  on  a  vu  naître  celle  de&  partis  ,  &  l'attachement 
.    aux  partis  a  produit  les  rçvoltes  ,  &  les  guerres.  S.  É  v  r.  L'A- 
.  mour  cft  de  tous  les  partis.  V  i  l  l.  On  appelle  Chef  de  parti , 

celui  qui  forme ,  qui  relevé ,  qui  foutient  un^rti.'Rei  gereu- 

dacaput.  '  , 

P  A  R  T I ,  le  dit  aufTi  en  Morale  ,de  la  difpute  qui  fe  fait  pour  fou- 
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tfs ,  où  l'on  ne  pçut  çonnoître  la  vérité.  BouH.  Scot  &  S.Thomas 
■  en  Théologie  font  des  Chefs  de  parti.  , 

P  A  rt:i  ,  lignifie  aulfi  une  troupe  de  gens  de  guerre  qu'on  com- 
mande pour  quelque  expédition.  Mil'ttum  agmen  ,  turma ,  cater- 
<va.  Un  parti  de  Cavalerie  a  enlevé  un  grand  nombre  de  bef- 
tiaux.  Commander  un  parti  ;  défaire  un /)«ir»'.  Les  gens  qui  vont 
cn/>4rr/doiventavoirun  ordre  par  écrit  des  Commandans,  & 
être  du  moins  au  nombre  de  vinçt  FantalBns ,  ou  4c  quinze  Ca- 

"    valiérsi  finon  ils  font  réputez  brigands. 

Parti  ,fignifie  auflTi.Profcflîon  qu'on  cmbralTe.  Profejftojâtus, 

^  vit  a  conditio.  Il  a  pris  le,  parti  de  l'ÉgUfc  ,  le  parti  des  Mufes  , 
le p^rri  des  armes.  En  ce  fens  oh  dit  qu'un  homme  a  pris  férti 
danslestroupesjpourdire,qu'ils'eil  enrôlée  qu'il  s'eft  mis  au 
ftrvicc  d'un  Général.  .' 

Parti  ,fc dit  aufli  de  l'établiflèment  par  mariage.  Cette  fille  a 
trouvé  un  bon  pari'i.  Luculenta  optimaqne  ftnditi»  ei  obtigit.  Ce 
jeune  homme  s'eft  méfallié ,  il  n'a  pas  pris  un  parti  fortable. 

I>A  R  T I  ,cft  audî  un  emploi ,  une  condition  qu'on  propofe  avec 
cèitains  avantages  ^certaines  conditions.  Si  vous  me  fuivez,  je 


vous  ferai  un  H  bon  tarti  que  vous  en  ferez  fatîsfaic.  Il  a  eu  re- 
gret d'avoir  rcfufé  lep4r/i  qu'on  lui  ofFroit. 

P  A  R  T I  ,fc  dit  auiïîdesréfolutions  qui  fe  prennent  en  délibérant 
fur  des  affaires  douteufes.  Son  éiprit  a  été  long-tcms  irréfolu 
entre  deux  partis  difFérens.  Diu  clauiicavit  iti  duos. partes.  Un. 
grand  Capitaine  doit  prendre  fon  parti ,  &  fa  réfolution  fur  le 
champ.  C'étoit  le  feul  expédient  qu'il  y  avoit  à  prendre  dins . 
cette  affaire.  Ne  craignez  goint  de  prendre  des  partis  trop  tu, 
des ,  &  trop  difficiles:  quelques  affrcRix  qu'ils  vous  paroiuent ,    ' 
il  feront  plus  doux  dans  les  fuites, que  les  malheurs  d'iinega. 
lanterie.  P.  de  Cl.  Entre  deuxp4rr/7,  il  vaudroit  raSeux  pren- 
dre le  mauvais  que  de  n'en  prendre  point  :  l'incertitude  gUte 
tout. De  LANGLAnB.  La  raifon contre  l'amour  efl un  foible 
parti.  M.ScWD.  Un  honnête  homme  fe  fait  honneur  de  quitter 
un  mauvais  p4m,  quand  il  s'eft  malheureufemenc  engagé  à  le 
prendre.  M.  Se UD. 

Parti, fignifit^uffî  un  traité  avec  Iç-  Roi  i  un  recouvrement  dé 
deniers  dont  on  traite  à  forfait  ,011  rfioyennant  cèrtairKs  renii- 
Tes.  Le  parti  du  tabac  >  du  huitième  denier.  On  a-mis  quelque- 
fois  les  tajflles  en  parti,  ,  ' 

Parti.  Terme  de  Blâfon.  C'eft  la  divifion  de  l'Écu  en  deux  par- 
ties égales  depuis  le  haut  jufqùesau  bas,  Bi-partitus ^vel  inpà, 
lum  dijfe^us.  Il  y  a  quatre  divifiôns  de  l'Écu ,  le  p4r/; ,  le  cou- 
pé ,  le  tranché  ,ôcù  taillé.  C  o  L  o  m  b.  Il  porte  parti  d'ùt  9t  de 
gueules.  '  .      . 

On  dit  proverbialement  d'un  Jiomme  peu  hardi ,  qu'il  fe  met  tou- 
jours du  parti  du  plus  fort  ;  ôc  d'un  homihedoùx  &  paifible , 
qui  ne  prend  point  dep4rrf,  qu'il  demeure  neutre.  Oîi  ditauffi* 
qu'on  a  joué  un  mauvais  parti  à  quelqu'un  lorfqu'ôn  l'a  attrapé, 
qu'on  lui  a  fait  quelque  vilain  tour. 

P  A  R  T  i.  f.  m.  Terme  de  Lanfquenet.-Qn  appelle  faire  \c  parti ,    ' 

donner  le  parti ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'égalité  dans  les  cartes ,  & 
■  que  la  carte  du  jojueur  efl  double;  par  exemple  t  il  efl  obligé 
pourfairele  parti  de  j^uer- crois  contre  deux,  parcequ'il  luirefte 
en  main  troisfcartesen  gain ,  &  qu'il  ne  lui  en  refle  que  deux  en 
perte.  On  joue  quelquefois  le  p^frri  forcé  ,  &  pour  lors  on  çtt 
obligé  de  prendre  ôc  de  donner  le  parti, 

PARTI,  lE.  part.  &adj.  Voyez  Partir. 

PARTIAIRE.  adj.  qui  n'cft  guère  en  ufagc  qu'en  cette  phrâfci 

.  Fermier  partiaire  :  c'eft  un  Métayer  qui  prend  les  terres  à  labou- 
rer ,  à  la  charge  d'en  rendre  au  Maître  la  moitié  ,  ou  autre  par* 
tie  des  fruits.  Cohnus  agri  ea  lege  ut  fn^uitm  ei  cédât  pars  di- 
midia. 

P  A  RT I A  L ,  A  L  E .  ad  j .  f  Pr^nioncez  pârcîal).  Celui^qui  fe  déclare 
ouvertement  pour  un  parti.  Fa^iopfs  ,  fe^arius^  feditiofus,  C'eft 
une  mauvàife  qualité  à  un  Juge  que  d'être  trop  partial, 

pARTiALE.fe  dit  en  Mufique  des  quatre  notes  ,  la  blanche , 
la  noire  ,  la  croche  >  &  la  double-c(pche  :  elles  font  ainfî  appe- 
lées ,  paircequ'il  en  faut  plufieurs  de  chacune  pour  faire  une  mc- 
fure,  Brossa  RO.  On  doit  y  ajouter  la  triple  croche ,  qui 
n'eft  pas  de  l'ancien  ufagc  ,mais  qui  a  été  ajoutée  par  les  Mo- 
dernes.     ,  ' 

PARTIALISER^  v.  adb.Il  oeft  ditqu'avecle  pronom pèrfon-* 
nel  i  ôc  fignifie ,  Prendre  tellement  le  parti  de  quelqu'un  qu'on 
a  peine  à  «écouter  ce  qui  lui  feroit  contraire.  Il  nefauçpasqu'uii     ^ 
Juge  fe  partialife.' 

PARTIALITÉ.f.  f.  Fa«aion,divifion.  Faaiê,  divijît,  Uy avoir 
des  troubles  &  des  p4m4//w«,  alors  dans  l'État.  Les  partialités, 

^  de  la  dévotion  érigent  autel  contre  autel.  Lfe  P.'Gail. 


tenir  ,  ou  combattre  quelque  propofition.  Il  faut  toujours  pren-  bn  le  dit  auffi  d'une  grande  préoccupation,  ou  affèébation  de  té- 
dre  Iep4mde  la  vérité,  Tutifirem partent  & certiorem  fequi  ^tue-  I  moigner qu'on eft dans  les  intérêtsde quelqu'un. On nelepren- 
ri  y  compleâi.  Il  y  à  des  Docteurs  qui  foutiennent  l'un  &  l'autre  /  dia  pas  pour  arbitre  de  ce  différend;  ila  téndloignét^opde/>4r//4• 
.p4r/i.  Le  meilleur /wrfi  cft  de  n'en  point  prendre  en  dc^difpu-  [      //V/.  Avec  quelle  partialii/Virac  s'aquitte-t-clle  de  l'examen  de 

fes  devoirs?  Ab  L  A  N  c. 
PARTICIPANTiANTE.  adj.Q^iapartàquelquechôfe.P/r- 
//t  fpj  ,  participans.  La  bonté  de  Dieu.a  promis  de  rendre  les  hom- 
mes p4rf;V/p4iii  de  fa^^Ioire.  Iln'yaque  les  Chanoines  qui  aflîf- 
tent  à  l'Office  i^ui  foient;)4rr/f/p4n;aux  diftributions  manuelles. 
Ondiftinguc  on  Italie  les  Officiers  participans  j  comme  \cs  Pro- 
tonotaires, &  autres  qui  font  en  fonction,  d'avec  \t%bontrMrts  ^ 
qui  n'ont  feulement  qu'uh  tître  fans  exercice. 
PARTICIPATION,  ff.  Ce  qui  nous  donne  part  en  quelque 
chôfe ,  foie  par  droit ,  foit  par  grâce.  Partlcipatiê  ,  cemmunie.^ 
a  fait  des  aumônes,  des  fondations ,  pour  avoir  participatitn  aux 

firières  des  Fidèles.  La  p4rr4Vi/?4/i«/i  gt^x  Sacremens  nous.conftfC 
a  grâce. 


f 


Participation,  figni||  auflS ,  Réflexion ,  emprunt.  Mutnttm 
radiormn  repercujfiu,  Li  lime  &  les  autres  planètes  n'ont  point  de 
lumièi'e  propre,  elles  ne  l'ont  que  par  partïcipaiion  ,  par  eoî' 
prunt,  par  réflexion  du  foleil.  L'éfprit  eft  Mocpâtticipéulênt^^ 
rayon  de  UJ^ivinité.    ^^■ 

Participation,  (ignific  aufG  1  Communication  d'aneaâiuVc 

dont 
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donc  on  donne  part ,  où  l'on  prend  part.  Le  Roi  a  faiccctte  atfai. 
rcdc  fon  cKèf,  fans  en  donnttpartidpmon  à  fes  Miniftrcs.  pn 
a  trouvé  mauvais  qu'on  aie  faiAin  tel  traité  fans  la  pdrttcipàtion 
des  Ambailàdeurs.  Ce  Seigneur accufé  de  conjuration  /n'ya  ja- 
mais eu  aucune )>4r//V/p4r/(»».  .       n     ■    j,      -r, 

PARTICIPE,  r.  m.  Terme  de  Grammaire.  Partie  d orai Ion. 
C'cft  parmi  nous  un  adjedif  qui  cft  formé  d'un  vèr^ïc.,  &  qui 

.  retient  le  régime  du  verbe  dontileft  forme.  i^^m^,^/.«^^^^ 
de  deux  fortes  de  participes  :  l'un  aftif  qui  eft  indecimaga.  ^ 
l'autre  paflîf  qui  fe  décline  comme  Us  autres  nomsadjedbb. 
Les  pariicipes  palfifs  fervent  à  former  plufieur&  tcmsdes  verbes 
avec  les  verbes  auxiliaires 4 i/oir  &  être,  Lçsparttctpes  (ont  de  vé- 
ritables noms.  .  ,     ,     .         /      .     .  I    /- 

Il  n'y  a  rien  de  plus  important,  m  de  plus  ignoré  entoure  la  Gram- 
maire Françoife  ,  que  l'ufage  des  participes  paOïfs.  Nous  avons 
deux  verbes  auxiliaires  :  Etre  ,  ôcavoir.  Le  participe  i<i)oint  ton- 
jours  avec  l'un  ou  avec  l'autre.  Avec  le  yèrbe  etrc'^  il  a  rcgulic- 
rcment  deïixgcnres  .& deux  nombres  :  le  fingulicr  ,  &  le  plu- 
riér  Avec  le  verbe  Jvoir ,  le  participe  eft  indcclinable  :  J  ai  re^H 
vos 'lettres.  Voilà  ce  qui  fe  fait  feloa  la  pure  railon  de  la  Gram- 
maire. Maisilyadcsoccafions  où  l'on  donne  des  genres  <Sc  des 
nombres ,  afin  de  mieux  foucenir  la  prononciation  :  comme , 
La  liberté  quc;'4i  prife.  Cependant  fi  l'on  ajoute  quelque  chôlc 
après  [c participe  jW  redevient  indéclinable: comme  ^  Lccôm 
mèrce ,  en  parlant  d'une  ville  ,  l'a  r«i<i«  puillantc  :  ou  ,  La  psi 
ne  que  m'a  donné  ctuc  affaire,  Tout  le  contraire  arrive  à  l'é- 
gard du  vèrUc  être  :  fon  participe  redevient  indéclinable  au  milieu 
d'un  fcns  ,  pour  empêcher  la  prononciation  de  languir  ,  &  de 
traîner  ic^p  :  comme  ,  Elle  s'ejifait  peindre^;  c\\&s'eji  venu  aù 
feoir.cila  s'éloigne  peut-être  un  peu  des  régies  de  la  Grammai- 
re :&  l'exemple  qui  fuit  eft  encore  plus  fort  ;  Ces  approbations 
m'ont  confirmé  dans  la  vénération  que  j'ai  toujours  eu  pour  les 
Anciens:  en  voici  un  autre  ,  Pour  peu  que  nous  fencionsdc  fer- 
veur dans  nos  prières  ,  &  pour  une  larme  que  nous  y  aurons 
repanda, nous  nous  regardons  àufli-tôt  comme  des  gens  d'o- 
raifon.  Ces  exemples  peuvent  autorifer  ceux  qui  fcroient  fcru- 
pule  d'écrire  ainfi.  Bouh.  Quand  le  prétérit  va  devant  le  nomi 
qu'il  régit ,  le  participe  cft  indéclinable  yj'aire^û  vos  lettres  :  & 
h  le  nom  va  devant  le  prétérit ,  il  fe  décline  ,  Les  lettres  que 
j'ai  reçues.  Si  le  prétérit  eftpaifif ,  \c  participe  prend  toujours  un 
genre  &  un  nombre  ;  par  exemple ,  on  dit  ài'adtif ,  Les  habitans 
nous  ont  rendu  maîtres  de  la  ville  j&  au  palfif ,  No\is  nous  fom- 
nes  rendus  màittcs.  Mais  lorfque  le  prétérit  adif  ou  paftif ,  cft 
fuivi  d'un  verbe,  au  lieu  d'un  nom,  il  eft  indéclinable  ;conime, 
Elle  s'ail  fait  peindre  :  ou  ,  La  Reine  la  plus  accomplie  que 
nous  eujfms  vu  fcoir  fur  le  trône.  Va og.  Tout  le  monde  ne 
demeure  pas  d'accord  de  ces  régies,  &  des  pèrfonnes  intelligen- 
tes déclinent  le  participe  dans  les  derniers  exemples.  Corn. 
Voyez  les  Auteurs  ci-delTus  citez.  Dans  le  choix  des  phràfcs  con- 
tcftées,  jefuivrois  les  loix  de  laGranimaire.  M" de  l'Académie 
en  effet  n'approuvent  pas  la  régie  de  Vaugelas.  Ustiennent  que. 
\c participe  foit  à  l'aftiP,  foit  au  pallîf  cft  le  même  :  &  par  confé^ 
quent  que  le  fubftaniif  qui  précède ,  détermine  Up^irticipe  g^Ôc 
lui  donne  fon  genre,  &  fon  nombre:  ainfi  on  doit  dite ,  Les  ha- 
bitans nous  ont  reffdus  maîtres  de  la  place.  Je  l'ai.  vf.r  belle  , 
&  nonx.pa^  jeÛ'ai  ^'^  belle.  A  l'égard  des  participes  oui  font 
fuivis  d'un  vèrSc ,  il  eft  certain  qu'ils  font  indéclinables  Je 
l'ai  fait  peindre  ,  &  non  pas  je  l'ai  faite  peindre  ,  en  parlant 
*  d'une  femme.  Mais  quand  les  participes  font ,  fuivis  d'un  autre 
participe  ,  les  fcntimens  font  encore  partagez  j  les  uns  veulent  , 
Elle  s'eft  trouvée  guérie  ;  &  les  autres  ,  Elle  s'eft  trouvé  guérie. 
M.  L.  T.  On  difpute  encore  comment  après  deux  fuWlan- 
tifs ,  de  différent  genre  ,  on  doit  confttuire  le  participe.  Quand 
il  n'y  a  point  de  verbe  qui  fuive,  il  faut  que  le  participe  pren- 
ne loi  du  dernier  fubftantif ,  &  quand  il  y  a  un  vèibe  qui 

'  fuit ,  il  faut  prendre  le  genre  mafculin.  Il  feut  dire  les  hom- 
mes ,  &le$  femmes  ont  été  affujeitis  aux  mêmes  loix.  Le  plus 
fur  «ft  d'éviter  ces  phrâfes-  là  ,  &  de  bien  confulter  l'oreille 
avant"  que  de  fe  déterminer.  Id.  Les  participes  des  vèibcs  qui 
font  véritablement  neutres ,  &  qui  ont  la  conjugaifon  paiïivc 
par  le  verbe  être ,  s'accordent  toujours  en  genre  ,  en  nombre  , 
&:  en  cas  avec  le  fubdantif  :  par  exemple ,  Elle  s'eft  prévalue  de 
l'amitié  que  je  lui  témoignais.  Id.  Remarquez  que  les  patticipes 
en  ant ,  ne  font  différens  des  gérondifs  qu'en  ce  qu'ils  ne  mar- 
quent point  le  tcms.  MiéN.Xes/'4rfifip«  en  4W, font  indéclina- 
bles. On  dit ,  J'ai  trouvé  cette  Dame  tifant ,  &  non  pas  lifante. 
Repl.  On  confond  affczfouvcnt  cette  forte  de  participe  avec  le 
gérondif.  En  général  il  eft  certain  que  le  gérondif  eft  toujours 
indéclinable  ;  mais  le  participe  en  ant  nel'eft  pas  toujours. 

Ce  que  les  Grammairiens  appellent  communément  participa  des 
verbes  font  de  véritables  noms  adjèdtifs»  mais  avec  de  cèruins 
rapports  aux  verbes.  Leur  dcnosninatioD  fe  prend  de  ce  qu  Vcanc 
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noms,  ils  participent  a  quelques  propriétez  du  verbe  don^Is 
rirent  leur  fignification  ,  &  dont  ils  ont  le  régime  :  ce  ra^prc 
desparticipes  avec  les  verbes  eft  ce  qui  les  fait  ficommuncmcnc 
confondre  avec  leSvèrbcs.rP.  B^jFFiéRi^utcela  cft  vrai ,  fur 
tout  des p4mVip«  palfifs.  M.  l'Abb.  Dai^e AU. 

On  ksnommc participes ,  parceque  ce  font  des  mots  qui  partiel- 
pent  quelque  chôlc  de  la  nature  des  nom#,&  quelque  chôfc  de 
la  nature  des  verbes  :  ils  participent  de  la  nature  des  noms  , 
4)aice  qu'ils  ont  des  linguliérs  ,  des  pluriels,  &  même  des  genres 
comrne  les  noms;  ils  participe ntjifti»  nature  du  verbe ,  parce- 
qu'ils  en  ontla  fignification,&qu'ilsmarquent  l'adion fignifiée 
parle-vcibe.  M.  c'Abb.  Dangeau.  . 

Il  y  adeux  Covtes  de  participes  ^  l'un  nommé  aûif ,  parccqu'il  éx- 
primele  fujèt  qui  fait  l'adion  duvcibe  yComme  agi jfant  olifant  ; 
l'autre  nommé  palfil' ,  parccqu'il  exprime'  Iç  fujèt ,  qui  reçoit 
l'adiondu  vèrbc  y  en  feigne ,  lu.  P.  Bu  ffiér.  Plufieuvs  Gram- 
lïiairiens  difcrit  qu'en  François ,  il  n'y  a  point  proprement  de 
participe  actif,  ëc  qt;ecc.uc  font  <iuè  des  gérondifs,  ou  des  ad- 
jcdifs  verbaux  :  mais  c'fcft  plutôt  u^jdifpute  de  mots  qu'une  ; 
véiiiable  difticuké.  M.  l'Abb.  DaWeau. 

Leparticipe  pallif,  Sun  nom  adjç6liffcguliér,fufceptible  de  gen- 
res ,  d'articles  &  de  nombres ,  c]iiméy  éjiïmée  ,  des  hommes  éfil' 
mez. ,  des  femmes  éjiimées.  P.  il  u  f  F  i  é  r. 

On  a  coutume  d'appcller  participes  paflifs  tous  les  participes  qui 
sfèrvcntàlaforraationdestcmscompbfczdes  verbes  :  maispar- 
cequeladénorainatlondepaflifsncpeUt  proprement  appartenir 
qu'uùxparticipes  employez  paftivemcnt  à  la  formation  de  ces 
tems ,  avec  le  verbe  fubftantif  être  ^  qu'elle  ne  convient  nulle- 
ment aux  participes  employez  dans  la  conjugaifon  des  verbes 
a£tifs  y  avec  le  verbe  auxiliaire  avoir  ,ô^u'clle  ne  peut  jamais  . 
être  appliquée  aux  p^wr/Vi/vx  de  certaine  verbes  neutres  ,  comme 
marcher , parler ,  agfr  ^.dormir ,  rire  ,  &c.  qui  ne  forment  jamais 
leurs  tems  compôfez  que  par  le  moyen  du  même  vcrbeauxiliai- 
re  ,  il  femble que  pour  ne^pas  confondre  toutes  ces  différentes 
fortes  de  p/imV/pw  fous  letèrme  depaftîf ,  qui  ne  convient  qu'à 
quelques-uns,  il  feroit  plus  à  propos  de  lesappeller  d'un  nom 
qui  coavînt  à  tous  :  car  fanscela  il  n'eft  pas  polTiblede  donner 
aucune  idée  ^ette  des  tems  compôfez  dccèrtainS  vèibes  neiitrcs, 
comme parlejr  &  agir  ;  &  déqualifier  par  exemple  ,  parlé  &  a^i. 
Il  ne  paroît /pas  que  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Grammaire  Fran- 
çoise aycntyfaic  jufqu'ici  aucune  attention  là  deilus:  car  ou  ils 

'  ont  compns  indifféremment ,  fous  le  nom  de  participes  paftifs 
çettepai  tie  des  verbes  ,  qui  ièrt  à  la  formation  de  leurs  tcms 
compôfez  ,  en  quoi  ils  ont  confondu  des  chôfcs  qui  font  d'une 
nature  très-différente  ,  parlé ,  agi,  neigé ,  plu  y  fallu  ,  n'ayant 
rien  qui  tienne  du  participe  paftif  i  ou  même  ils  ont  cru  ncleuj: 
devoir  pas  donner  de  rang  parmi  les  P4r//V//'«  ,  parcequ'on  ne  ^ 
les  employé  jamais  fans  verbe  :  &  enfin  lie  (cachant  o\x  les  ran- 
ger ,  ils  ne  leur  ont  pas  même  donné  de  nom. 

Or  il  eft  conftantqueces  loues  de  mots  font  uncpartie  de  leurs  ver- 
bes }&  comme  cette  partie  ne  peut  appartenir  ni  àrindicatif  ,  ni 
àaucun  autre  motle  ,  ni  au'^gérondif ,  il  n'y  a.  que  le  feul  parti- 
cipe  y  auquel  elle  puille  être  attribué  ,  &  d'où  par  conféqu.nt 
ellepuifle  rîrer  fa  qualification. 

Cela  étant ,  tout  participe  qui  fèrt  à  la  conjugaifon  des  rems  de 
fon  vèrbc  ,  ayant  quelque  fignificationdu  palle,  ilfcmblequc 
pour  comprendre  tous  cesp4rr/V/p^f  fous  une  dénomination  gé- 
nérale ,  oii  nepuiflcleur  en  donner<iepluspropre,  que  celle  de 
participes  p»(Ièz  ou  du  prétérit.  Comme  pourtant,  encore  qu'ils 
conviennent  tous  cnccla,ils,ne''laiffcntpas  d'êtrcdiffércnsd'ail- 
■leurslesunsdcsàiàtrcs  ,  en  ce  que  les  uns  ,cOmme4/m/,  venu  , 
tombé i  Si  généralement  tous  ceux  qu*<5h  a  coutume  d'appcller 
p<fmV/p«palTifs,non  feulement  fervent  à  la  conjugaifon  de  di- 
vers tcms  de  leurs  verbes ,  mais  ont  encore  un  ufage  plus  éten- 
du ',  dans  Ipquel  ils  reçoivent  genre  &  nombre  ,  &quc  les  au- 
tres, comme  p4r//,  agi  y  dormi  ,  &c.  n'ont,  aucun  ufage  hors  de 
leurs  verbes ,  &  ne  font  (tifceptiblcs,  ni  de  gcnrc,nidc  nornbre; 
il  feroit,  ce  femble/à  propos  de  les  diftinguer  par  leurs  princi- 
pales différences,  &  d'appcller  les  premiers ,  participes pà^ef:^  ad^ 
jeciifs y  &c\csâ\\Kres  participes paffez^abfolus. 

lUais  parcequ'entre  ces  participes  fSiiCez  adjédifslcs  uns  font  cm-  ^ 
ployez  adivcmcnt  avec  le  vèrbc  auxiliaire  avoir  ,  Icsaùtrespaf- 
iîvcmcntavcc  le  vèrbc  fubftantif  «rr  ,&que  déplus  les  mêmes 
participes ,  comme  aimé , fait ,  d^t ,  &c;  font  employez  tantôt 
aélivement ,  tantôt  pallivement ,  il  y  auroit  une  fubdivifion  à 
faire  dans  les  participes  pajfe<.  adjeiiifs  ,qui  feroit  d'appcller  par- 
ticipes paffet,  adjeiiifs  &  aâifs ,  tous  ceux  qui  s'employcnt  ordir 
nairementavcclc  vèrbc  auxiliaire  avoir ,  &  participes  paffez.  ad- 
jeHift&paJfifs, 'tous ceux  qui s'employent d'ordinaire  avec  le 
verbe  fubftantif //rf,  pris  dans  la  fignification  qui  luicft  propre. 

Ainfi  tous  les  p^rriVipri  qui  fèrvcftt  à  la  cohjugaifon  des  verbes, 
fcroient  appeliez p4r«Vip^/p4|^*  ,  ou  du  prétérit ,  pour  les  dif- 
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tingiier  des  participes  du  prefent ,  qui  n'y  fervent  point, &qu*on 
.  appelé  communément  pdrticïpei adUfs.  EnfuiteiCommecette  dé- 
nomination générale  de  participes  du  prétérit  j  embralîc  deux 

;  «fpéces  de  p4r//V/p«  ,  oti  diftingjueioit  en  appcllantp<imV/jp« 
adJL'clifs  du  prétérit  ,ceux  qui  reçoivent  genre  &  nombre  ;&  p<«r- 
ticipesAbfolus  du  prétérit  i  x:cvi){  qui  n*fen^=cçojvent  point.  Eten- 
"fin  comme  les  participes  adjedb^s  du  prérérit  s'employcnt  ou 
adiveraent  ou  palTîvement  ,on  lcsapptllcroitp<wr/V//>i'J  <ulifs  du 
prétérit ,  lorfqu'ils  s'employent  aélivement  avec  le  verbe  auxi- 
liaire ,&  p<ïmV/p«  prf//*/}  du  prêtent,  lorfqu'ils  s'employent 
paffivement  avec  le  vèibe  fubrtanrif.  L'AbbÉ  Régnier. 

Xl.  L'Abbé  Dangc:a^,  dans  les  Tables  qu'il  a  données  desdiffércns 
verbes  François  ,divile  &:  fubdivife  aufîi  Us  participes  à  fa  ma- 
nière ,  &  plus  éxadcmcnt  encore.  D'alxjrdll  admet  un  participe 
:.  aAi( comme ciMiitant,  îkon  parcicipepaiTif^fe^wrt''.  Enfuiteildi- 
vife  l'un&  l'autre  enpréfen't&cn  prétérit.  Le p^mV/p^adif  pré- 
sent ,  c'eft  chmtant  3  Icpartieipe  aétif  prétérit  ayant  chanté.  Le 

■    participe  paffif  c'cft  eu  chanté.  Lcpart'icipe^xétéiiiz  palTîf  eft  encore 

•  ou  fimplementcompofé  comme  ^«^^«'««^t',  ou furcompôfé, com- 
me ayant  eu  chant/.  « 

Quanta  l'uragcdesf4r//V/p«  ,  qui  eft  l'une  des  plus  grandes  diffi- 
culté? de  notre  langue,  voici  ce  qu'on  a  remarqué. 

he participe  act/fuc  le  (lécline  point  en  François  ,  &  n'eft  fufcepti- 
ble  ni  d'articles,  ni  dcnombres,ni  de  genres  divers  :  On  ditww 
homme  doutant ,  une  femme  doutant  ^des  pèrfonnes  doutant ,  & 
non  point  doutans  ,  ou  doutantes.  On  ne  dit  point  noil  plus  le 
doutant ,  ni  la  doutantc\  à  moins  que  le  participe  adlif  ne  devînt, 
par  l'ufage,  un  nom  fubftantif,  comme , /f /«/>/>//4»/,  ou  adjec- 
tif,  comme  j  uncfenme  agiffantc  ,  un  concert  charmant ,  tircfim- 
fhonie  charmante.  P.Buffiér.  Ujie  fubflance penfante.  V eh.  Des 

•  i  <^y/dr//r«p4r/*iwfw.  La  Font.  Voyez  PjfuLANTjPENSANTj  Pas- 
•  .  -SANT,  &:c.  On  la  conduilit  dans  la  cabane  d'une  Françoife  ha- 
bitante de  Montréal.  Let.  Édif.  et  cur.  Rec.  XIH.  Vh.ibitan- 
.  te  de  Montréal  y  courut  comme  les  autres.  Ibid.  Le  participe 
adifefl  donc  un  adjcétif ,  qui  depuis  un  tems  dans  no:re  lan- 
gue ne  fe  décline  plus  ;  mais  il  efl  également  de  tout  genre  Se 
de  tout  nombre.  Un  homme  connoijfant,  une  femme  connoifant  , 
des  gens  connoijjant ,  &.c.  .  • 

Il  fe  joint  &  fe  rappohe communément  àunnom,  quicftunnom 
natifdu  verbe.  L«  Philofopbes  connoijfant  la  vérité  ne  doivent  pas 
la  taire  :  ait  lieu  qu'on  diroit  peu  j  Ce  font  des  Philofopbes  comioif- 
fant  la  vérité^  parccquc  Philbfophes  n'eft  pas  ici  nominatif  du 

•  A^èrbc  j  mais  on  diroit  très-bien  -.J'aivii  des  Philofopbes  qui  cçn- 
voiffant  lavériténe  vouloient  pas  la  <//V^,  parcequ'alors  connoif. 
fitnt  ,]om\^avec  qui  3  devient  nominatif  du  verbe  vouloknt  :  On 
ne  dira  guère  :  Le  pUifir  d'ftn  homme  étudiant  -^  m  cela  convient  à 
an  homme  étudiant  ;  il  faut  dire  d'un  homme  ,  ou  a  un  homme  qui 
/tiidie.  Il  y  a  plufieursp<«r/u7/)wadifs  ,  que  l'ufage  a  rendus  de 

.  véritables  ail jedlifs,  &  qui  fe  dcclincntcomme  dominant ,  domi- 
nante »  ^c.  des  pèrfonnes  dominantes. 

l,e  participe  ai\\Ç ,[)ùi\v  marquer  un  tems  pafle,  prend  à  fa  fuite 

icpartieipe  palTifr  comme  ayant  eu:  il  s'cmploye  de  même  fans 

fe  décliner  -.Ayant  en  lafuisfaition  de  vous  voir  y  je  ne  défire  plus 

rien  ,  &c.  c*cll-à  dire,  Après  avoir  ett^Siic.  Des  pèrfonnes  habiles. 

'ayartt  examiné  mes  raifons  ,  &c, 

Ijcparticipe  reçoit  quelquefois  avant  foi  la  particule  en:  comme  en 
.  parlant  3 en  lifmt  ,&c.&c'eftccque  quelquesrunsappcllentgé- 
rondif  ;  n'importe  quel  nom  on  lui  donne  ,  pourvu  qu'oji  /ca- 
che que  cette  piarticulef»  ,  devant  un  participe  adlif,  fignific 
lorfque^  tandis  que  :  comme»  en  me  parlant.,  il  penfoit  à  autre  chofc  ; 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  me  parlait  :je  vous  lé  dirai  en  allant ,  c'cft-à- 
dïxe  y  tandis  que  i'iréii  ,QM  que  nous  irons  ^  ôcc.  Voilà  en  deux 
mots  toute  la  nature  &  les  prérogatives  du  gérondif,  qui  a  Ci 
fort  occupé quelques-unsde  nos  Gïammairiens.  P.  Bufpiér. 

"Le  participe  partifefl:  d'un  très-grand  ufage  ,  ôcfèri  à  former  tou- 
tes les  parties  des  verbes  que.  j'appelle  compôfécs.  M.  L'Ab. 
Dangeau. 

"Ltp^rticipe  paHîfs'employecommeunadjedif  ordinaire,  excepté 
dans  quelques  verbes  neutres, oùil  ne  peut  fe  joindre  avec  l'au- 
yWizïxe  je  fuis,  iladcs  genres  aulTi-bicn  que  des  nombres  divers; 
un  homme  éflimé-june  femme  ejlimée  ,  des  gens  éjiimez.,  ^■ 

Il  s'employe  dans  tous  Icstcmscompofez  des  verbes  auxiliaires^^ 
fuis  y  Se  j'ai,  comme  je  fuis  écouté,  j'étais  écouté ,  j'ai  écouté ,  j'a- 
vois  écouté  y  &c.  Dans  cet  emploi  ,  tantôt  il  eft  déclinable  , 
tantôt  indéclinable  ;  on  l'appellcdécîinablc quand  on  le  fait  ac- 
corder en  genre  &  en  nombre  avec  fon  fubftantif;  mais  de  mar- 
quer précifément  quand  ill'cftou  ne  l'cftpas»  c'eft  une  des  plus 
grandes  diflîcuhczde  notre  langue.  P.  Buffiér. 

Le  P.  Buffîér ,  qui  fait  profeftion  dans  fa  Grammaire  Françoife 
de  ne  rapporter  que  ce  qui  eft  cèrta/n,  le  réduit  à  ces  points.  i«, 
Lés  participes  k  la.  fuite  du  verbe  auxiliaire  J?4/,  font  toujours  in- 
déclinables ,  quand  il  n'eft  point  précédé  d'un  pronom  à  l'ac- 
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cufadf ,  comme  .,j'ai  reçu  voslcttres  ,&  non  pas«f/?^V.  x©  L^^ 
participes  (onrtoiijojns déclinables,  quarni  ils  font  à  la  fuite  du 
\erhc  je  fuis  ,  employé  fimplement  comme  fubftantif;  par  exem- 
ple ,  ilsjontpèulus ,  ou  elle  eft  ravie  de  parojtre  :  ces  deux  régies 
ne  fourfrent  nf%oute  ,ni  exception.  3^,  Hors  de  ces  deuxocca- 
fioiis  3  il  femble  qu'on  pûiJ!  roii ,  fans  commettre  de  faute 
rendre  toujours  le  pumV/pf  indéclinable;  ce  qui  eft  important  à 
fç 


on  dira  ylelivre  que  j'ai  fait  Je  vous  lepj^éfentt'  :  la  harangue  que 
j'ai  faite,  je  vous  la  donne  ;  les  vers  que  j'ai  faits  ,  je  vous  Us 
ai  lus. 
Il  en  eft  de  même  après  l'auxiliaire,  7V /«/Vj  quand  il  fèrt  à  former 
un  verbe  réciproque ,  qui  n^auroitpoini  pour  régime  un  infini- 
tif, unaccuutif ,  ouun nominatif ,  comme  :  Elles s'étoientap, 
ptiquées  à  la  Aïufique  :  Ils  fe  font  confiiez,  de  leur  difgrâca.  Si  le 

verbe  u'avoitaucun  régime,cette  pratique  feroit  encore  plus  né- 
ceflaire^  comme  :  Elles  fe  font  appliquées  :  Ils  je  font  confotez., 
Qiielqucs-uns  croyent  néanmoins  que  même  dans  ces  occafons 
les  participes  pourroient  être  indéclinables  ;  &  ils  en  citent  des 
éxernplcs  d'Auteursdiftinguez;  cette  pratique  feroit  con:mode- 
mais  le  contraire  eft  incomparablement  plus  autorifé  ;  &  j)lu. 
fieurs  aftûrent  qu'on  nepeuty  contrevenir  fans  faire  une  faute. 
Quoi  qu^il  en  foit ,  voici  des  occafipns ,  où  le  participe  ne  doit 
point  fe  décliner. 
I».  Le  participe  eft  indéclinable,  quand  après  foi  il  a  le  nominatif 
du  verbe  ;  exemple  ,  La  peirre  que  fe  font  donné  mes  amis,  6c  non 
pas  donnée  ;  les  peines  qu'ont  pris  ^es^  fçavans ,  ôc  non  pas  prifa. 
I3ien  que  cette  régie  foit  marquée  par  l'Académie,  par  M.  Cor-' 
neille  ,  parle  P. Bouhours  j&  avant  eux  par  M.  de  Vaugtlas, 
quelques-uns  encore  aujourd'hui  n'en  conviennent  pas  f,t  néin- 
lement.  A  la  vérité  le  participe  devroit  fedédiner  dans  la  phiâfc 
fuivante  &  dans  les  femblables  ;  Qiie  font  devenues  vos  entrepri. 
fes^  Mais  alors  le^weeft  intèrrogatif,&  non  point  relatif. 
i».  \.e  participe  ed  indéclinable,  quand  il  a  pour  régime  &  à  fa  fui- 
te un  infinitif  pur  ;  c'eft- à-dir-e,  qui  n'eft  précédé  d'aucune  par- 
ticule: comme  ,  Les  pèrfonnes  que  j'ai  entendu  chanter,  &  non 
pas  entendues  chanter  ;  Icschofes  qu'on  a  dû  &  voulu  faire ,  &  non 
pas  dues  &  v<{ulucs  faire.  De  même  ort  dira  ;  elle  s'eft  fait  peindre 
6c  non  \)as  faite  peindre.  Si  l'infinitif  n'étoit  pas  pur ,  \e  participe 
pourroit  être  déclinable;  comme  des  foldats  qu'on  a  contraints  de 
marcher  ;  on  diroit  encore  ;  elles  fe  font  lacées  de  travailler  :  elle 
s'eft  exercée  à  chanter  ,  plutôt  que  ;  elles  fe  font  lafféde  travailler; 
elle  s'eft  é.xèrcéà  chanter  ;  Ils  font  venus  me  voir,  plutôt  que,  */y 
fontventtme  voir  :  au  lieu  qu'on  diroit  plutôt  ',  ils  me  font  venu 
voir  ,  qat  ils  me  font  venus  voir}  parce  qu'en  ce  dernier  exemple 
^o/r  eft  un  infinitif  pur. 
3».  Le^participe  eft  indéclinable  après  un  verbe  réciproque ,  qui  a 
pour  auxihakeje  fuis  y  &  pour  régime  un  pronom  pérfonnclau 
datif;  lis  fe  font  donné  un  ïidiciile  k  eux-mêmes  ,  &  non  pas  don- 
nez, ^  parccquc  Se  eft  ici  au  datif:  demême  une  femme  parlant 
à'eMe-memeàiïOix.,  Je  me  fuis  préfctit  cette  régie  ^  &  non  pas 
préfcrite ,  parcequc  me  eft  ici  au  datif. 
40.  Le  participe  àvk  vèrbc/'fl«tvo»V,quieft/)«  efttoiîiours  inclcclina- 
blc,  parce  qu'il  eft  toujours fuivi«d'un  in finitifpiîr  fous-enten- 
du. On  ne  dit  pas  J"ai  fait  les  démarches  que  j'ai  pues ,  mais  que 
j'ai  pu:  car  on  lous-entend  manifcftemeni  que  J'ai  pu  faire  :  Vit 
la  même  rai  (on  les  participej  des^vèthes  vouloir  ôc.devoir  (ont 
d'ordinaire  indéclinables ,  comme  en  cesphrâfes.  Il 4  dit  tiut^s 
les  raifons  qu'il  A  voulu,  fous-entcndant  voulu  dire,  ou  j'ai  dtnné 
fur  cela  les  avis  que  j'ai  du  ,  fous-entendant ,  du  donner, 
5*.  Les  participes  (ont  indéclinables ,  quandils  font  fuivisdansla 
même  phrâfede^WiOu  de  qui  :  comme  Les  raifons  qu'il  dcru 


^«ifuppléantici  pour  un  mnnitit  :  Içavôir  qw 
prouvées  de  moi ,  ou^  que  j'ai  vu  être  prévenues, 

6°.  Lesparticipes  font  indéclinables  dans  les  verbes  irapèrfonèls: 
Les  pluyes  qu'il  a  fait ,  &  pon  pas  qu'il  d  faites. 

Hoi  s  des  cas ,  Que  nousavons  marquez ,  &  même  en  quelques-uns 
de  ceux-là ,  l'ufage  n'a  rien  de  bien  déterminé  touchant  la  décli- 
nai fon  desparticipes  dont  nous  parlons  Ainlîon  demande  cnco* 
,re  s'il  faut  dire;  taréfolution  que  j'ai  pris  ^  onquej'aiprife  d'ailtf\ 
&c.  Des  pèrfonnes  qu'on  âfoupçonuéou  foupçonnées  d'avoir  volé: 
Elle  s'eft  fait,  ou  elle  s'eft  faite  religieufe  ;  Ils  f»  font  rendu ,  ou 
rendus  maitres  dé  tout.  Les  cbéfes  qu'on  lui  a  donné  ou  données  â 
entendre  Sec,  P.  Buffi^r.  Je  me  fuis  trouvé  trop  hcurcufc 
qu'un  honnête-homme  ait  voulu  une  chôfe  quTâépcndoit  de 
moi.  M^li'BE  Se  V  iG  N  Y ,  écrivant  su  Comte  de  Buffy,  Jcncleuc 
trouve  point  cette  ignorance  ba(Ic  &  ftupide,  qu'on  a  voulude- 
puisleur  attribuer  pour  déciirc  les  Mémoires  qu'ils  m'avoient 

donne. 
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l'Abbé  Rcgniéi 

Suivantes. 

M.  l'Abbé  Dange 

notre  langage ô 

déterminéque 

^     .  illuftreAcadém 

I.  (juand  ^ycc  un 

nomme  le  fubft 

tombe  l'aélion  « 

peut  avoir  un  p 

hien  y  j'ai  chant 

mis  avant  le  me 

chanter  ^  ou  le  ( 

phrâfej'avoismi 

dire  ^  Les  pfeaun 

tifeft  féminin ,  j 

hej'ai  chanté  ed 

.  précédoit  le  ver] 

iiibftantif;&  je 

aupluriélfémini 

nés  que  j'ai  chai 

II.  Dans  les  verbes 
ployé  le  pluriel 
participe  neprei 
jieur  3  vous  (tes  le 
foit  au  pluriel,.  & 
occafions  le  parti 
quand  il  s'agit  d 
marque  du  pluri 
pas  eftimées  ,  pat 
à  la  pèrfonne  de 
^  au  verbe  auxi 
GRAU.  C'eft  aini 
fe  (îgnifiée  &  no 
£^«4  jparcequeC 
121.  Ez,  In  Euni 
Vjrgile  ;  parceqi 
intitulée  ,  Eunut 

III.  Les  verbes  nei 
palTifs ,  au  lieu  ( 
participes  éternu 

Mofces  des  vèrbeî 
,^éces  de  mots  iii 
levèrbeauxiliain 
nue",  j'ai  dormi,  h 
participes  &  en  t 
dt.'s  hommes  dormi 
ijomme  neutres  p 
tifs ,  &  peuvent 
fort  bien,  L7«r/< 
bien  haut.  M.  L'> 

I V.  Dans  les  vèrbc 
ctrc&:du/?4mV/; 
participés  ontun 
tifs  pris  au  pafTil 

V.  M.  l'Abbé  Dan 
font  toujours  foi 
&divifantcesvè 

.  ques,  les  récipro 
régies  par  raport 

.  cas  >  ou  n  vous 
nom  ^  g  ne  vient  1; 
(ées  y  une  des  vè 

I».  Quand  le  pronc 
verbe  marquent 
exemple,  dans  le 
même ,  ces  homnn 
bleffées  eltes-ménn 
Ces  hommes  fefori 
l'une  &  l'autre,  l 
qui  fèrt  à  formei 
décKnablc ,  6ç  l' 
s'eft  imagin/ que, 
de  même  dans  le 
detUuMiges  fun  , 
tune  À  l'autre.  }>A 

io.  Dans  les  vàrbcj 
ne  fe  prend  jama 
mer  leurs  partie] 
font  employez  ai 
minin.lclônUr 
Tom  ir. 
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donné.  M  A  ft.  s  o  L  il?  R.  Voyez  aufli  dans  la  Gramitiâire  de  M. 
l'Abbé  Régnier  des  Marais  ,  Le  Traité  des  participes ,  p.  j^^^.  & 

Suivantes.  .      ^       ,       •  "      r  -^ 

M.  l'Abbé  Dangeau  1  homme  du4|(ionde  qui  a  jamais  mieux  Içu 
notre  langage  &  Tes  principes ,  ne  croît  pas  que  l'ufage  foi't  fi  in- 
déterminé que  le  P.  Buffiér  penfe.  Voici  quelques  régies  quecet 
illuftreAcadémicien  nous  donne. 

I.  duand  ^vcc  un  verbe  a6lif  prenant  le  verbe  auxiliaire  avoir ,  on 
nomme  le  fubftantif  ou  le  pronom  qui  marque  le  fujetfur  qui 
tombe  l'aélion  avant  que  de  mettre  le  verbe  ,  alors  le  participe 
peut  avoir  un  pluriel ,  ouunféminin  ,  paréxemple.'je  dirai  fort 
bien  J'ai  chant/ des  pfeaumes  j  parccquc  le  vèrbcj'aichanttfeiï 
mis  avant  le  motdé />/^<<«w«,qui  marque  l'objet  del'adionde 
chanter  ,  ou  le  fujèt  un  qui  tombe  cette  âdion  :  mais  fi  dans  ma 
phrâfcj'avoismis  le  mot  dcpfeaumes  avant  le  verbe  ,  il  faudroit 
dire  ,  Les  pfeaumes  que  j'aichantez>.  Tout  de  même  fi  ce  fubf^an- 
tifeft  féminin  t  je  dirai, /W  chant/ une  hymne  y  ç^rcequelevcr- 
bcj'ai  chant/ c^  avant  le  fubftantif /^wwf  ;  mais  (i  Iç  mot  d'hymne 
précédoit  le  vcrbe^  il  faudrpit'que  Iep4rr/W;>tf  fuivît  le  genrc\du 
Gibftantif  -,  &  je  dirois,  ['hymne  quej'aichant/e  ;  Et  tout  de  même 
aupluriél  féminin  je  dirai  jj'ai  chanté  des  hymnes,  ôc  Içs  hym- 
nes que  j'ai  chantées.  M.  L'A  b  b.  D  a  n  g  e  a  u. 

II.  Dans  les  verbes  neutres  &  dans  les  vèrbespafîîfs,  quand  on  em- 
ployé le  pluriel  par  politeflè,  Ôc  qu'on  dit  vous  au  lieu  de  tu  ,  le 
participe  ne  prend  pas  une  x.au pluriel,  &  Tonne  dit  pas,yî/tf» 
(leur ,  vous  êtes  louez,  ^miis  vous  êtes  loue  qnoiquclepronomvoiis 
foit  au  pluriel,.  &  que  le  vèibe  êtes  foit  aullî  au  pluriel.  Dans  ces 
occafions  IcparticipepalTif  prend  bien  la  tèrminaifon  féminine^ 
quand  il  s'agit  d'une  femme  ,  mais  il  n'éprend  pas Tf  qui  cftla 
marque  du  pluriel  »  &  Ton  dit, Madame,  vous  êtes  eftim/e,  &  non 
pzîejïimees ,  parce  qu'àlor^on  employé  le  parricipe  par  raport 
à  la  pèrfonne  dont  on  parle,  &  non  par  raport  au  pronom  vous, 
&:  au  verbe  auxiliaire  pluriel,  dont  on  fefèrt.M.  L'Abb.  Dan- 
grau.  C'eftainfi  que  les  Latins  en  faifant  attention  à  la  chô- 
fe  fignifiée  &  non  pas  au  nom  ,  difent  ',  Centauro  invehitur  ma- 
gna , psitccqucCéntaurus ,  la  ^  eft  navis.  Virgil. Encid.  L.  V.  v. 
121.  Et,  /»  Eunuchum  fudm  y  cité  par  Servius  fur  cet  endroit  de 
Vjrgile  ;  parceque£«n«f/'«^  fignihe  là  la  Comédie  de  Térence 
intitulée  ,  Eunuchus.  Les  Grecs  ont  de  femblables  figures. 

III.  Les  vèçbcs  ncûtresadtifs  n'ont  proprement  point  de  participes 
palfifs ,  au  lieu  que  les  neutres  paflifs  en  ont.  Par  cjùcrriple  ,  les 
participes  /tçrnue  ôcdormi,  qai  lèrvent  à  former  les  parties  com- 

«ofces  des  verbes  neutres  actifs  ,/ternuer  ôc  dormir  ^  (ont  des  éf- 
*cces  de  mots  indéclinables,  qui  peuvent  bien  s'eniployeravec 
le  vèrbeauxiIiaire<«Wr,pour  former  les  temscompô(ez,7'4/Vrcr- 
nu/J'ai  ^/orw/.  Maison  ne  les  peut  jamais  employer  comme  des 
participes  Se  en  manière  d'adjedifs,  &dire  une  femme  /ter nu/e y 
de  s  homme  s  dor  mu  jau  lieu  que  les  participes  des  verbes  que  je 
iiomme.neûtres  paflîfs  s'employent  fort  bien  en  manière  d'adjec- 
tifs ,  &  peuvent  avpir  des  féminins  &  des  pluriels  >  &  Ton  dira 
fort  bien ,  Une  femme  venue  fort  a  propos,  des  hommes  defcendus  de 
t/>« /M«f .  M.  L'A  B  B  ]5  D  a  N  G  E  A  xr. 

IV.  Dans  les  verbes  neutres  pailîfs  qui  font^  compofezdu  verbe 
être  ôc  du  participe paffîf^oM  fécond  participe  du  verbe  neutre,  ces 
participés  ontun  pluriel ,  &  un  féminin  »  comme  lesvètbes  ac- 
tifs pris  au  paiïif.  Id. 

V.  M.  l'Abbé  Dangeau  appcllant  verbe  pronominaux  ceux  qui 
font  toujours  formez  des  pronoms  identiques ,me  yte,fe  ,  &:c, 
&  divifant  ces  verbes  pronominaux  en  quatreclallcsjlesidenti- 

'.  ques,  les  réciproques ,  les  neûtrifez  &  les  paflîvcz  ,  donne  ces 
régies  par  raport  au  participe  partîf.Ceft  de  la  différence  deS 
cas ,  ou  fi  vous  voulez  des  fens  dans  Icfquèls  on  p^end  le  pro- 
nom, quçjicnt  la  manière  dont  fe  forment  les  parties  compo- 
fccs  ,  Mnt  des  verbes  identiques  que  des  verbes  réciproques. 

i».  Quand  lepronom  eft  prisa  l'accufatif  ,les  fécondes  ferions  du 
verbe  marquent  \t  nombre  &  le  genre  dans  le  participe  ;  par 
exemple,  dans  le  verbe  identique  ,  Cette  femïnt  ief  bleff/e  elle- 
même  y  ces  hommes  fe  f§nt  bleJfeK,  eux-mêmes ,  ces  femmes  Je  fçm 
blejfees  elles-mêmes.  Ectofitdc  même  dans  le  vèrbc  réciproque  , 
Ces  hommes  Je  fonl  blejfe^  Pitu  Vaûtrt ,  Ces  femmes  fe  font  Ueff/es 
l'une  &  l'autre.  Mais  fi  le  pronom  eft  pris  au  datif  le  participe 
qui  fért  à  former  les  fécondes  fedtibns  demeurera  Jtoûjoursîn- 
déclinable ,  te  Ton  difadans  le  verbe  idenciqiue  ,  Otte  femme 


»  «ne  «  t  muiT€.  IVI.  i.  A  B  B  8    U  A  NC  B  A  17.. 

xo.  Dans  les  verbes  neûtrifez  8(  dans  les  verbes  poffîvèz  lepronom 
ne  fe  prend  jamais  au  datif  >  &  les  participes  qui  f^enc  \  ibr> 
mer  leurs  parties  corapofécs  fc  déclinent ,  c*eft-à-dirc ,  qu'ili 
font  employez  au  finguliérouau  pluriel,  au  mafculin  ou  au  fé- 
minin ,  iclôn  iansKuicdu  nom  Ou  du  pronom  auquel  ils  fesa- 
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portcht  :  &  Ton  dit  au  ncûtrifc  -y  Cette  femme  s^efi  promen/e ,  Ces 

,  hommes  fe  font  repentis  :&  au  paffivé  j  ces  marchandifes  fe  fo*it 
bien  vendues,  ces  grains  fe  font  d/bite<.fort  promptemitnt.  M.  L'Ab; 
Dangeau.  Voilà  des  régies  fuites,  &  toutes  les  téfîéxions  dà 
cet  illiiftre  Abbé  fur  notre  langue  font  des  chèf-d 'œuvres  en  fait 
de'Grainmaire ,  ôc  ce  qui  a  parélK^cplus  parfait  fur  quelque  lan- 
gue que  ce  foit.  ^    . 

,P  A  R  T I  CI  P,B  ,  eft  aufîî  un  terme  de  Finance , qui  fe  dit  de  ceiùf  : 
qui  a  part  dans  un  traité ,  dans  une  affaire  de  finance,  L'Arrêt 
porte  que  tous  lesTraitans  ôc  leur^  Participes  feront  oblige^  de 
Ôcc.Confors  j^Xticeps.  ^  ■       -. 

I^  A  R  T I  c  I  p  E  s ,  en  termes  de  Marine  de  Levant  j  fe  dit  de  ceux 
qui  oï\i  part  au  corps  d'un  navire^riarchand.  C'onfors.  On  Icsap-  ' 
pelle  aulTi  Parfonniers  ,  de  même  que  fur  l'Océan  onles.a'ppelle 
Combourgeois . 

P  A  RTICIPER.  vèrb.  heut.  A^oiy^art  à  quelque  chofe.  Parti-» 
cipare  y  vgl  partem  capere.  Un  Confeiller  prélent  |>4rf/V/p^  aux 

,  épices  ,  y  partJlge  avec  les  autres.  Un  si(Cocié  participe  àtou^îh^s 
droits  d'une  focietc.  Une  femme  participe  à  tous  les  acquêts 
du  mari. 

Participer  ,  fedit  auffi  en  matière  criminelle.  Cçt  horâmc 
n'èft  pas  le  principal  auteur  du  crime,  mais  il  y  participe  ,  iTeii 
•  e(ï<:omp\icc.  Coijjciuih  effe,  -    "        , 

Participer  ,  fe  dit  figurémeht,  en  chôfès  fprrituelles  ôc  mo- 
rales. Alienortim  peccatorum  confcium  ejfe.  On  participe  aux  pp^- 
chez  des  ajitres  quand  on  les  y  engage  par  de  mauvais  cxctn- 
plcs.  N  i,c  o  L.  Celui  qui  eft  d'une  Confrairie  participe  à  coures 
les  prières  des  Confrères.  U  n'y  a  que  ceux  qui  ilcmcureiic 
dans  la  communion  de  l'Églife  qui  pui(TêntZ'4r/if//'^rAi*gloirc 
éternelle.  -    *  ^ 

P  A  R  Ti.cip  ER  i  fe  dttauftî  pour  ,  Pirendrc  partjS'interefTerj  Sc 
alors  c'eft  ordinairement  un  terme  de  civilité  &  de  compliment* 
Partem  capere ,  vel  ventre  in  p4rtemt  Je  participe  à  vôtre  douleur. 
Je  participe  à  la  perte  que  vous  avez  faite.  J'ai  été  chw  vc^u» 
pour  vous  témoigner  que  je  participe  à  votre  joie. 

PARTICULAIRE.  f.  m.  Nom  d'un  Officier  de's  anciens  Mo- 
naftèrcs.  Particuldifius.  Le P4rticuUire  étoit  celui  qui  diftribuoic 
les  portions  aux  Moines.  Voyez  Du  Caiige. 

PARTICULARISER,  v.  ad.  Dire  beaucoup  de  menues 

-  circonftances  d'une  affaire.  Remfingulatim  ed'fferere.  Les  hiftoi- 
res  qu'on  particularife  trop  ^  dont  on  dit  trop  de  détail ,  font  c'fe- 
nuyeufes. 

PARTICULARISME,  f.  m.  Terme  de  Controvèrfe.  Opinion 
des  Particulariftes.  Opinionisfivejententiafmgularitas.  Les  Luthé- 
riens regardent  le  Particularipne  comme  une  opinion  monf^ 
trueufequi  va  à  anéantir  le  culte  de  la  Religion. 

PARTICULARISTE.  f.  m.  Terme  de  Controvèrfe.  Celui 

■  qui  tient  pour  la  grâce  particulière  :  c'eft-à-dire ,  qui  enfeigne, 
ou  qui  croit  que  Jésus-Christ  eft  mort  uniquement  pour  les 
Élus  ,  ôc  non  pas  pour  tous  les  hommes  eii  général.  Particularis 
fententia  tenax. 

PARTICULARITÉ,  f.f.  Menue  circônftance  d'une  affaire 

?|u'on  examine  ou  qu'on  récité  en  détail.  Quod  ejl  fingulare.  il 
aut  obfèrver  cette  particularité 

PARTICULE,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Petit  mot  qui  n'a 
qu'une  fyllabe ,  ou  deux  au  plus.  Particula.  Lesarticles,  les  in- 
terjetions ,  plufieurs  pronoms ,  &  adverbes  font  des  particules 
qu'on  employé  avec  grâce  en  toutes  les  languel  On  les  appel- 
le proprement  particules ,  quand  elles  ne  fe  déclinent ,  ni  fe  con- 
juguent point.  Pas  eft  une  particule  négative.  Il  ne  fautpasém- 
,  barafïcr  une  paflion  de  liaifbns,  &  de  particules  inutiles,  c'cft  lui 
ôter  cette impétuofité  qui  la  faifoit  marcher  ivec  violence. Boi t. 
L'omifïion  des  particules  eft  une  beauté  dans  la  poëfie.  Mfnac^ 

PARTicuLEjifedit  aufTî  pour ,  petite  partie  d'un  tout.  Portiun* 
cula,  Ramaflêr  jufqu'aux  moindres  particules  de  THoftie*  Les 
Philofbphes  modèrtfes  ne  parlent  d'autre  chôfe  que  des  p<»rr/Vtf^ 
les  des  corps ,  c'eft  dans  les  plus  petites  particules  des  corpsmuës 
de  certaine  manière ^>  que  confifte  Tôdeur,  la  faveur  ,&c. 

Particule  ,  eft  aufîi  un  terme  de  Théologie ,  principalement 
chez  les  Grecs  qui  les  appellent  /uifi<r«r.  Les  Latins  diient/>'rf  i- 
f«/4i.Lespeticèsparties  de  THoftie  confacrée  fe  nomment /"jj/Â» 
cules.  Mais  depuis  quelquesfiécles  toute  TÉglife Grecque  oblèr- 
ve  dans  (a  Liturgie  une  cérémonie  qui  s'appelle  lacérémoniadeS 
particules.  Ce  font  plu  fieurs  petites  parties  du  pain  qui  n'eft  poinC 
confàcré  >  Ôc  au'on  o^  en  l'honneur  de  la  Saiijte  Vierge ,  ds 
S.  Jean-Bapcifte&  de  plufieurs  autres  Saints.  Et  l'on  donne  mé-* 
me  le  nom  dcré^^ff  ,*9frande  ,  outbUtiên  à  ces  particules, 
Voyez  la  LkurgieGrècquc  de  S.ChryfoftômcdansTEucholog« 
avec  les  notes  du  P.Goar.  Gabriel  Archev^ue  de  Philadelphid 
a  publié  an  petit  traité  intitule  Ti/rrivr  (AflS'in  ,  c'eft-à-dirc  t 
desptrticM/es.  Il  prétend  aue  cette  cérémonie  eft  très^ncienne^ 
puilqu'elle  fe  trouve  dans  les  Liturgies  de  S.  Jean  Chryfoftôtne 
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&c  de  S.  Bafile.  M.Simon  qui  a  faitimprimct  en  Grec  &  en  La- 
tiace  î^ctit  tiaitc  de  Gabriel  avec  des  remarques,niontre  que  l'u- 
fagede  ces  particules  chez  les  Grecs  n'eft  pas  fi  ancien  qu'ils  le 
çroyent.  Arcùdius  parle  auilî  fort  au  long  de  ces  particules ,  lib. 
5.f.  8.  Mcflîeursde  Port  Royal  en  font  auffi  quelquefois  men- 

•  tion  dans  leurs  livres  de  la  Perpétuité.  Il  y  a  eu  de  graudcsdif- 
.    putes  là-delluyentre  les  Catholiques  &  les  Calviniftes.  Aubèr- 

tin&  Blondel  ont  expliqué  enleur  faveurun  pafHige  de  la  Théo- 
rie de  Germain  Patriarcne  de  Conftantinople  ,,  où  l'on  voii\la 
;'  cciémome  de,  ces  particules  ,  comme  étant  en  ulage  de  fon 
temSi.l^aisM.  Stpion  dans  fes  notes  fur  Gabriel  de  Philadel- 
phie a  fait  voir  que  ccla^ie  ^e  trouve  point  dans  les  exemplai- 
res anciens  du  Patriarche  Germain  3  &  que  la  difpute  qui  eft 
fur  ce  fujet  entre  MelTieurs  de  Port-Royal  ,  6c  les  Miniftres 
Calvinidcs  eft  hors  de  propos  j  n'étant  fondée  que  fur  un  exem- 
plaire de  cette  Théorie  j  quia  été  altérée  en  divers  endroits  par 
les  Gfècs  rnodèrnes  pour  l'accommoder^  leurs  ufages'. 

P  A  R  T I G  U  L  i  É'R  ,  ife^Tt  E .  ad  j .  SinguUris ,  privatus.  Terme  re- 
latif  qui  regarde  l'cfpécc  ou  l'indiv^u  ,  ik  qui  eft  oppôfé  au 
genre  ,  à  l'univcrfcl.  L'Églife  croit  un  Jugement  p^rr/Vw/zW,  en 

.  attendant  le  général  de  la  fin  du  monde.  Il  faut  préférer  le  bien 
public  à  l'intévct  prfr//Vw/zcV.  Après  avoir  examiné  la  queftion 
générale , il  faut  défcendre  aux  particulières.  Il  y  a  unTitre  par- 
ticulier dans  le  Droit  fijr  cette  matière.  Un  habitant  particulier 
d'une  Paroille.  On  dit  auiTi , qu'un  homme  eft  particulier^  lorf 
qu'il  fuit  lccomrnèrce&  la  fréquentation  des  auyes  hommes , 
•qu'il  n'aimé  pas  à  vifiter  ,  &  à  être  vifité  ;  foit  qu'il  le  Êaile  par 
*  un  cfprit  fauvage  ,  phantaftiqueik  bourru;  foit  qu'il  le  faflc  par 
unéfprit  de  retraite,  &  pour  vaquer  à  la  contemplation,  jr-^^ 
-,  Particulier,  fignifie  auffi  j  Privé  j  qui  eft  oppôfé  auxTuif 
fances  3  aux  Magiihatures.  Homo  privatus.  Les  Confuls  Ro- 
mains après  leur  triomphe ,  retournoient  à  unev'ic particulière  , 
à  la  charrue-.  Les  Allèmblées  particulières  ne  font  pas  pèrmifes 
fans  autorité  publique.  ' 

Particulier*',  en  ce /même  fens ,  eft  aulTî  quelquefois  fub^ 
ftantif.  Singularis  ,  privatus.  Un  particulier  n'a  pas  droit  fur  la 
vienl'un  autre.  Pasc.  Ce  qui  eft  bon  pour  un  Magiftrat.j  n'eft 
pas  bon  pour  un  particulier.  •    ,  ' 

.Particulier,  (igniric  auffi ,  Ce  qui  n'eft-pas  commun  ,  qui 
eflà  paft&:  léparé.  l'rivatum  ,  jeparatum.^c^  Chanoines  vivent 
en  communauté;  ils  oni  pourtant  leurbien  particulier  3  ils  ont 

,  des  chambres  p.irr;V////>rt'j.  On  donnoit  autrefois  aux  lépreux 
des  maifons,  des  habitations  p<ir//c«//Vrf/  ;  qui  n'avoient  point 
de  communication  avec  les  autres.  Separat<e.  Cet  homme  a  l'éf- 
prit  fort  pénécrant^l  a  des  vues  particulières  fur  les  affaires  qu'il 
examine. 

Particulier  ,  fignifie  auili  ,  Spécifique;  &cCe  ditde  quelque 
qualité  ,  de  quelque  vertu  qui  eft  propre  à  une  chofe  ,  iLiJMfe 
pcrlbnne ,  &:  qui  ne  le  trouve  point  en  d'autres.  Proprius ,  pecu- 
liaris.  L'aimant  a  une  vertu  p.»r//V/i//Vre d'attirer  le  fer  3 -Gagnes 
vim  habet  fpecijicam  -trabetidï  Jerrumj  defe  tourner  vers  les  Pôles, 
.  &  a  cela  de  particulit^r , qu'il  a  deux  pôles  qui  font  ennemis, qui 
fe  challent  l'un  l'autre.  Ce  Médecin  a  une  méthode  p4r/zr«//Vytf 
de  guérir  les  malades ,  fans  les  dégoûter  par  les  médecines.  L^ 
mercure  a  une  vertu  p^irr/Vtt//>r^  ik  IpéciHque  pour  guérir  la 
vermine  ,  les  ulcères  ,  la  galle  ,h  vérolle. 

Particulier,  lignifie  aulfi ,  Extraordinaire  :  excellent,  fin- 
guliéi.  Cet  AvcKat  a  un  mérite  tout  particulier  ,  tout  extraordi- 
naire. Ce  Prc.iicareura  un  talent  particulier  pour  la  chaire  j  il  y 
réiiffit  almirablement. 

•  P  A  K  t.i  c  u  j!  1  i^  r  j  fe  dit  auffi  pour  Fort  3  véhément.  J'ai   une 

'palfion  p.trticuHere  jpom  la  mufiquc  ,  pour  la  comédie, &c. 

P  A  K  T  I  c  o  L 1  ^  R  ,  fe  dit  aulfi  du  détail  des  chofes ,  des  circon- 
ftances  ,dcs  minuties.  Dans  un  procès  criminel  il  fautjytaminer 
les  circonftances  particulières.  Cela  eft  un  fait  à  part  3  c'eft  un 
cas  particulier.  On  appelle  auffi  au  Palais  3  \Jy\  arrêt  de  défen- 
fcs  particulières  y  celui  qwpJxfedonneenJDnfidérationdcspèrfon- 
.  ncs  ,  des  cas  &  des  conjondures  qui  le  rencontrent  en  une  af- 
faire >&qui  ne  font  poiiiLdc  conféqueiicc  ,'ni  pour  le  rcftc 
d'un  procès  ,  ni  pour  d'autres  affaires  fcmblables. 

Particulier  ,  lignifie  auffi  >  Familier ,  fecrèr.  Les  amis  ont 
cnfembic  une  amitié  très-étroité  &  très  -particulière.  On  a  de- 

.    maiidéà  ce  Mifliftre  une  audience p4rr/VK/i>r^,c'cft-à-dirc,  fc-. 
çrctcc  >  à  l'oreille  ,  tête  à  tête. 
'  En  Jurifprudencc  on  appelle  un  Lieutenant  Particulier ,  un  Ma- 
giftrac  qui  juge  eh  l'abfence  du  Lieutenant  Civil  à  Paris  ,  ou 
li^  Lieutenant  Général  dans  les  autres  Préfidiaux  ,  qui  tient 

•  l'Ordinairi; ,  c'eft  à-dirc  3  une  audience  particulière pout  lescaû- 
(cs  ordinaires  du  Bailliage  ou  de  la  PrevQté ,  après  que  la  grande, 
ou  la  Préfidialc  eft  finie.  Privatus  Prator.  Il  y  a  aufti  en  quelques 
Jufticcsdes  AlIcHcurs  Particuliers. 

On  appelle  aufti ,  Maître  Particulier  des  Eaux  &  Forêts ,  un  Offi- 


cier qui  juge  des  matières  des  Eaux  &  Forêts  dans  une  petite 
province ,  par  oppofition  au  Grand-Maître ,  quia  {)lufieurs  prc 
vinces fous  lui.  Aquar't£  &  fjlveftris provinci4,  Pr/jès.Ojn  appel, 
le  auffi  fon  Siège  &  fa  JurifdiÂion  ,  la,  Maîtrife  PartHidtere^ 
comme  celle  dé  Paris  ,  de  Bourges  ,  de  Rouen ,  donnes  appel, 
^  lations  relfortilfent  à  la  Tablc-de-marbrc,  ou  à  la  Réformation  ' 
générale  des  Eaux  &  Forêts.  ' 

Particulieiv  ,  fc  dit  auffi  fubftantivement&adjeftivcmcnt 
en  tous  ces  fens.  Les  gens  de  Palais  pour  a:>rtimençer  le  récit 
.  d'un  fait,  d'une  hiftoire,  difent,  Un  particulier  ,  pourdir^e,  im_ 
certain  homme.  Quidam.  Ow  ne  contraint  point  \cs  particul-ért 
pour  le  général  de  la  taille  j  qu'en  certains  cas.  On  n'a  point  re, 
çu  l'envoyéd'un  tel  Prince  comme  Ambaflàdcur^Uiais  comme 
un  fimple  particulier.  Cet  Orateur  eft  aulli  agréable  dans  lcp<jr- 
ticuitér  qvkc  dans  le  public.  Voilà  une  relation, qui  nous  ap-  - 
prend  tout  le  p<irr/Vtf///r  de  cette  bataille.  On  a  tort  de  médircde 
ces  deux  pèrfonnesqui  s'aiment ,  car  il  n'y  a  rien  de  pattiadiér  ' 
entre  elles.  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  vous  dire  ,  j'entcns  de  fe- 
^rèt  ,  de  détail.  La  conclulion  ne  vaut  rienMu  particulier  an  gé- 
néral. VoîTsneme  contez  pas  tout  le  fin  de  verre  procès,  il  faut 
qu'il  y  ait  du  particulier  L  puifque  vous  l'avez  perdu.- Ce  Prince 
eft  fi  affable,  qu'il trailîe  fbuvcnt  avec  fes  Sujets  ,  comme  de 
particuUérà  pàrtiatlier. 

En  p  a  r  t;  I  ç  u  l  I  ^  r.  adverbial .  A  part ,  féparcmfnt  des  antres 
chacun  de  fon  coté,  en  détail.  Sepnratim;3f^»r[uin.  Cet  homme  ' 
veut  dîner  en  fon  particulier  ^  a  toujours  logé  en  fon  particulier/ 
fJichomovult  prandere privatiir.  y& [olitariamvltartt dt^ere.  Il  fam 
qulin  Juge  é^camine  chaque  témoin  en  particulier .Qh^cnn  .eH 
'■  particulier  fe  mita  le  fuppliér.  Vaug.II  y  a  dujplâifir  à  lire  les 
Auteurs  qui  ont  traité  en  particulier  de  chaque  cuofc. 

Etre  en  fon  particulier  ;  c'eft  être  retiré  dans  fa  chambré,  danç  fçti 
cabinet.  Seorfum.  •.  - 

En  mon  particulier ,  ou  pour  mon  particuliers  fignifie  ,  Qiiant  à 
moi  3  pour  ce  qui  eft  de  moi.  En  mon  particulier  je  fuis  d'*avi$. 
Ego  vero  >  et^o  quidem  .  qu$id  ad  me  attinet  fuadeo. 

PARTICULI  ÈREMENT.  adv.?D;une  manière  parti<;jilicrc, 
fpéciale.  Prdfertim,pr<icipuè  3  maxime.  Le  Pcre  Kirchèrl  traité 
particulièrement  de  la  lumière;  Gilbertde  la  pierre  d'aimauiCct 
homme  vit  fort  particulièrement  ,  en  retraite^  Cela  m'a  ét^ré- .  "- 
commaiulé  particulièrement ,  éxpréllément ,  &  fur  toutes  Chofcs.  J 
On  dit  aulTi  i  Celâ.m 'appartient  particulièrement  3  en  propriété, 
par  un  titre  particulier.      — 

PARTIE,  f  f .  Portion  d'un  tout,entant  qu'il  eft  divisé,  ou  divi- 
fible.  Pars  ,portio.  La  quantité  eft  div^ifible  en  une  infinité  dépar- 
ties y  non  pas  égales  ,  mais  proportioimcHes.  Toute  la  variété     ' 
'^des  corps  nedépend  que  dcUnîiftéreme  union ,  ou  arrangement, 
ou  aft'emblage  des  parties.  ^ 

Ôiffe  dit  aufli  des  corps  politiques.  La  plusgrandep^rr/Vdu  mon- 
de 3  ou  de  gens ,  eft  gâtée  de  cette  erreur.  La  meilleure  ôc  la 
plus  faine  P'ïyf/V  de  cette  alTèmblée  étoit  d'avis.       ♦ 

Les  Médecins  divifent  en  général  les  parties  du  corps  humain,  en 
contenantes  &  en  contenues ,  ^nfimilalres&c  en  difjimilaires  ;  &  les 
fxmilaires  en  (pèrmatiques Ôcjanguines ,  &rc.  Ils. appellent  auffi  les 
parties  nobles  ,ou  ejfentielles  ,cii\\es  qui  fontabfolument  ncclfai- 
res  à  la  vie ,  coifime  le  cœur  ,  le  poumon ,  le  foie ,  le  cerveau. 
Les  parties  naturelles  font  celles  que  le  Vulgaire  appelle  houteu- 
fes  y  ou  génitales..,  celles  qui  fèi  vent  à  la  génération.  Partes  cor- 
poris  humant liividuntur  iv  partes  continentes  &  contentas. y  fini'dé- 
res  &  dijjimilares  ;  fimilares  infpermuticas  &Jangui),eas  ,  ô'c  Par- 
tes nobiles  vel  vffentiales  ,  ut  cor .  pulmo ,  jecur ,  cerebrum  :  funt  ai- 
hue  partes  naturales  feu  pudibunda  </el geîtttales ,  &c.  Il  y  a  uiiecf- 
péce  d'hommes  qui  naillcnt  comme  des  plantes,,  niais  ceux-là 
n'ont  point  départies  naturelles.  Ablanc.  Il  faut  connoîtrc  les 
parties  honteufes  de  la  femme  pour  remédier  aux  maladies  qui 
leur  arrivent. Maukiceau.  Les  plus  beatixlivresdes  Médecins 
font  ceux  qui  traitent  de  l'ufage  des  parties.  On  dit  que  la  na- 
ture fe  décharge  toujours  fur  la  partie  la  plus  foible-,  fur  Up^'- 
tie  malade ,  fur  la  partie  ofténfée. 

En  Géométrie  &  Aftronômieon  le  ditdes.(Uvifions,.des  ligncs.ou 
des  cercles.  On  divifc  le  demi-diamétre  du  cercle ,  qu'on  appel- 
le autrement  le  rayon  you  le  finus  total  y  en  cent  mille  p4m>>;  la 
circonférence  d'un  cercle  en  rrois-cens-foixam^p^rr/Viou  de-  ^ 
grez.  C'eft  fur  ccstieux  dïvifion»tiJu'on  fait  i^ouècs  les  fupputa- 
tions  des  mouvcmens  céléftes.  Oh  divife  auffi  le  çicl  &  le 
monde  en  quatre  parties  y  en  oriehialc  ,  Se  occidentale ,  feptcn- 
trionale  &  méridionale  :  l'année  en  quatre  parties  ou  faifons.  U 
Philofophie  fe  divife  ca  quatre  parties  ,  &c.  S.  Thomas  a  diviic. 
fa  Somme  en  plufieursp4rri>/.  Les  nombres  fe  divifent  en  p^'  , 
titt  éUiquttes ,  &  dliquantet.  Voyez  A  l  i  q.u  6 t  i. 

En  Chymic  on  dit ,  qu'on  réfoud  tous  les  corps-ilans  leurs  plus  P^'     v 
tites  parties  ;  qu'on  fépare  les  parties  Komogèncs  d'avec  h'$  ^^' 

tétogèncs  t  les  parties  fubtiles  »  volatiles ,  lulphurées  ,  œ^cU'  « 
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rialcsÔi  aériennes, d'avec  lcsp4m«cra(îès^tèiTeftres,  vifqueu- 
Ccs  &  grollïères. 

En  Mufique  on  a ppcllepiy//«,  les  accords  que  font  «iivèrlcs  pci- 
founcsqui  chantent  enfemble.  Il  y  a  quatre  principalcsp.imVj, 
le  Dtffus ,  Suptfml  U  Bajfe ,  Buffns  \  U  Taille ,  Ténor  ;  &  \a  Hau- 
te-contre,  Contra  feu  altus.  Le  rcftc  ne  font  que  des  parties  ic- 
'  doijblée^.  On  fait  dcsconcèrts  à  dix ,  douze ,  ou  quinze  parties. 
Les  orgues  qui  s'étendent  jufqu'à  huit  odd^  peuvent  avoir 
jafqu'à  vingt-fcihqMw'w.  Les  uns  ont  du  génie  pour  inventer 
les  airs  pu  les  chants  j&  les  autres  pourymettr.e  des  parties.  En 
ce  fensoridit  qu'un  homme  chante  en  p.irr/>j  qu'il  rient  fa prfmc 
dans  un  concert  \  pour  dire  ,  qu'il  chante  fiir  des  tons  qui.fonc 
alTîgnez  à  une  telle  partie.        ,  ,  • . 

On  compare  les  quatre  parties  de  la  Musqué  aux.  quatre élémcns: 
.  La  Balte  reprélentc  la  terre.  La  Taille" repréfente  l'eau^qui  ne 
fait  qu'un  globe  avec  la  tèrr^,  comme/là  Taille  eft  prpfque  la 
mcmc  chôlc  que  la  Ba(fc  ,  puifquc  quand  la  B^flc  manc^uc  ,Ja^ 
Taille  en  fait  la  fondion  ;  d'où  vient  qu'on  la  nomme  Baffe- 
taille.  Là, Haute-contre  e(\.  comparée  à  l'air, parccqu*el le  s'infi- 
nuë  aifément  dans  toutes  les  autres  parties  ,  6c  a  même  raport 

«  au  DeHiis  ,  que  laTaille  à  la  Bafle.  Enfin  le  DelTus  eft  comparé 
au.feu /d'autant  qu'il  a  les  mouvemcns  plus  vîtes  &  plus  légers 
que  les  aâftres.  ,  .  ,    . 

P A  R  T  i  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  En  Grec  Diagramma  j  &  en 
Latin  Pars.Cciï  proprement  une  portion  de  la  partition  écrite 
/fcparément  pour  la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  éxécu- 
tcntiou  bicnc'eft  un  ou  plufieursdés  fons qui  font  l'harmonie, 
écrits  à  part.  Dans  les  ouvrages  qui  font  à  voix  ftvAer,  3c  deiix 
ou  pluheurs  inftrumcns ,  il  y  a  une  partie  déftinée  pour  la  vôixj 
ou  pour  crluiqui  chante  ;  on  l'appelle  p4rr/>  chantante;  les  au- 
tres foiv  pour  ceux  qui  doivent  jouer.  f<«r//V  fupérieure.c'eft 
loMc  ipartie  ,  dont  le  chanc  n'cft  point  le  fondement  de  l'har- 
monie ;  comme  au  contraire  ,  partie  inférieure  ,  c'eft  toute 
partie  dont  le  chant  doit  fèrvir  de  Baflè  ou  de  fondement  à 
l'iiarmonie.  Par  ce  moyen  ,  une  taille  ,  une  haute-contre  ,  6c 

^  mcme  un  dcûùs, peuvent  être  désparties  inférieure*  oudesBaf- 
'fes.  Brossaro. 

Q«  dit  parties  récitantes.  On  pourrait  appeller  le  petiç  chœur ,  le 
■  chœur  des  p4m«  récirantes.  Parties  da  grand* chœur  ,p<imVi 
du  petit  chœur.  Parties  découvertes  ou  extrêmes  ,  comme  le 
dcllust}^  la  balle.  Parties  mitoyennes  ou  couvertes ,  ou  parties 
du  milieu  ,  ce  lont  celles  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  deftùs 
Se  la  balfc,  Les  parties  découvertes  ou  extrêmes,  fiynt  les  fons 
les  plus  hauts^  ou  les  plus  bas  de  tqutc  la  cômpofition.  Bro  s- 
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intérêt.  C'eft  en  cela  que  la  pratiqué  de  France  eft  très-diffé- 
rente de  celle  des  Romains  ;  pat  le  droit  Romain  il  n'y  avoic 
qu'une  feule p4rf/>  qui  pût  ctreaccufatçury&ïl  pouvoitmêmc 
demander  la  punition  du  criminel.  En  France  la  pèrfonneinté- 
rcftee  eft' bien  admife  à  déférer  le  coupable  a\la  Juftice  ,&  à  ad- 
miniftrer  les  preuves  à  la  pèclonne  publique  pour  la  cpnvidioa 
des  accufcz;  mais  ce  n'eft  point  pour  donnct;  à  l'accufateur  la 
liberté  de  conclure  à  la  peine  que  mérite  le  cr\me  ;  il  peut  feu- 
lement conclure  au  payement  du  domnwge  qu'il  a  fouffirt  par 
le  crime /de  l'accufé.  On  l'appelle  p<irf/>  civileV  ou  privée.  La 
partie  publique  3  c'ta  le  Procureur-Général ,  ou  Tes  Subftituts , 
qui  ont  droit  de  faire  punir  les  crimes  ,  &  de  conclure  à  peine 
afflidivc.  Une  partie  capable  ,eft  celle  qui  de  droit  a  l'âge  com- 
pétant ,  ou  les  quàlitc^ç  pour  agir.  Il  n'y  a  que  le  mari  qui  foit 
partie  capable  pour  acculer  d'adultère.  Un  mineur,  un  furieux , 
un  interdit  ,&c.  ne  foijt  pasparties  capables  pour  contrader,pour 
agir.  Les  requêtes  fe  répondent  par  une  ordonnance  deSoitp»»/'- 
tie  appellée ,  Soit  communiquée  à  partie  advèrfe  ,  \c$  parties  en 
viendront  an  plémiér  joiir.  On  dit  des  jugemcns-,  qu'ils  font 
rendi  " 


Tous  lei  Muficicns  &  Symphoniftcs  font  placez  dans  le  rang  de 
\c\ivpitrtie  ,  tant  vocale  qu'inftrumemale.'ÉTAX  de  France, 

Partie,  fc  dit  fîgurémcnt  en  ce  fens  en  parlant  de  tous  les  de- 
mKou  de  toutes  lés  autres  chôfes  que  quelqu'un  fait  en  parti- 
culier. Quand  on  appelle  cet  homme  en  confultation ,'  en  auel- 
<jirc  délibération  imf>ottante,il  tient  bien  fa  p4r/;>.  Ilti,entbien 
iâpartie  àlatablc,au  jeujdanslcsalfemblécs^  &c.  Prrf/rfV/^wfl 
efi  oris  totiufque  corporis  Ijalritu. 

ï.n  Morale  on  dit  qu'il  faut  que  Isl  partie  fupérieurc  commande  à 
l'infcdeurc  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  que  l'entendement ,  la  raifon, 
ait  l'avantage  fur  les  appétits  fenfuels,uirl;spanions.  Les  Rois 
cu/iimuni^quent  une  partie  de  leut  autoritcà  leurs  Miniftrcs,  6c 
•  à  leurs  Parlcmcnsi 

Pa  R  T I E ,  çn  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  tous  les  plaideurs. /'rfrrw 
adverft.  Les  demandeurs  &  lés  défendeurs  ,  les  appellans  &  les 
iutunez  ,  S'a•^^pc1^«nt  partie^ principales ,  6c  les  parties  intèrvehan- 
(ti  tuiit  ctllcs  qui  s'y  joignent  par  quelques  intérêts  ,  ou  qui  y 
font  appellées  en  aliiQancc  de  caùfe.  Il  a  demandé  à  être  reçu 
p-trtie  en  ce  procès,  il  eft  partie  intércftcc  :  il  eft  dépoflédéj  c'eft 
lajjjmt-fpuftVantc. 

Le  mot  de  /'«imV, en  ce  fens,  c|l  ordinairement  féminin  :  néanmoins 
il  fcmble  que  lorfque  ceux  pour  qui:,  ou  contrée  qui  on  plaide , 
font  des  hommes  ,  on  peut  mettre  au  mafculin  le  pronom  ,  ôc 
le  nom  qui  s'y  rapottent.  Les  Juges  peuvent  recevoir  des  pré- 
fcns  des  p4rn« ,.  quand  ils  les  leur  donnent  par  amitié.  Pat. 
Ma  partie  au  fortir  de  l'enfa'ncc  f! c(i  confatr/  am  Miniftère  de 
l'autel. io.  On  dit  qu'un  hortimeeft  Juge  &  partie  ,  quand  il 
,  veut  fc  rendre  Juge  en  fa  propre  caufc.7«<^x  in  propnâ  caufà. 
On  dit  figurémenc  >  Prendre  le  Ciel  ï  partit ,  Prendre  un  hom- 
me ï  partie  ;  pour  dire  ,  Stf  prcgdrc'à  lui-même  ,  comme  s'il 

,  ^  éioit  caufc  de  quelque  mal  qui  crt  arrivé.  Il  n^y  a  que  les  âme« 
vulgaires  qui  prennent  la  déftinée  ^partie  :  un  grand  cœur  doit 
être  au  dcllus  de  tousries  acciJens.  Corn.  On  appelle  p^rnVo- 
vilt  en  matière  criminelle  ,  le  particulier  qui  a  été  offcnfë,  ou 
qui  a  droit  de  Ce  rendre  partit ,  de  fe  porter  partit ,  pour  eii 
avoir  la  réparation  f  foie  en  honneur  «  (oit  en  dommage  ,  ou 
Tmtir, 


jdc  ce  Confeil  ,  Greffiers  des  parties. 
P A  R-T I E ,  fignifie  aulTi ,  Client ,  à  l'égard  de  fon  Avocat  ovi Pro- 
cureur dont  il  a  coutume  de  fe  fèrvir  ,  quoiqu'il  lîe  plaide  pas 
éft'edtivcment.  CUens-i  Cet  Avocat  contente  bien  Cesparties.  Ce 
Procureur  a  une  bonne  étude  ^  il  a  de  bonnes  jp^rnVj  j  il  to^ige 
fesparties  jufqu'aux  os.  V 

P  A  R  T I E  ,  en  termes  de  Finances ,  fignifie  une  fomme  d'argent.^ 
'    PecunU  fumma.  Ainfion  dit  à  la  Chambre  des  Comptes,  qu'ijn  . 
a  rayé  une  p<imV;  pour  dite  ,,  un  article  de  compte  ,  qu'onVa 
tenu  une  partie  en  iouffrance  ;  pour  dire ,  qu'on  donne  un  terrée 
de  fix  mois  pour  en  raporter  la,  quittance.  On  appelle  auffi  lésr 
parties  prenantes  iCeWcsqyi'ï  ont  ttc^ixXts  fommésqui  font  tenues 
de  fournir  les  quittances.  Le  Banquier  n'a  pas  voulu  payer  cette 
partie,  fans  avoir  avis  de  fon  corréfpondant ,  parcequ'cllc  étoic 
trop  forte.  Il  a  amorti ,  il  a  racheté. deux  parfies  de  rent.iS|>  qui 
"  étqient  à  prendre  fur  lui.  Lès  Marchands  tiennent  1^ urs  livres  à 
parties  doubles,  en  débit  6c  crédit. 
Le  Tréforiér  des  parties  cafuelles  eft  celui  qui  reçoit  les'deniérs 
.prçvcnans  des  Offices,  qui  ont  vaqué  par  mort,  ou  les  droits 
qui  fe  payent  à  chaque  réfignation  qu'on  taxe  au  quart ,  ou  aUJ 
huitième  denier  j  ou  le  droit  annuel  3  ou. la  paulette  ,^les 
prêts  qu'on  p/ye  d'année  en  ani>ée  poui:  les  confcrver.  Qtiafior 
fortuitorum  compendiorum.  Il  en  rend  enfdite  un  cqmpte  à  la 
Chambre ,  qu'on  appelle  le  compte  des  parties  Ufuelles.  On'ap- 
pelloit  autrefois  {a  première  ,  ou  la  y^ffl«i*p4rr/>  de  l'Épargne  , 
celle  qui  étoit  déftinée  pour  le  Roi  ,  ou  au  payem«nt  des  Offi- 
ciers. 
P  A  RTI  B,fe  dit  auftîd'un  mémoire  de  plufieurs  fournitures  fai-- 
.    tes  par  des  Marchands.,  ou  Ouvriers.  Il  faut  demander  le  paye- 
ment,des />4rr/V/  dans  les  fix  moj«^,  ou  dans  l'année  ,  fuivant  la 
liacure  des  marchandifes  \  finonil  y  a  fin  de  non-rtrcevoir  par  la 
Coutume.  \Jv\  arrêt  de  p^rricj  vaut  une  promellèj&Tadion  en 
dure  trente  ans. 
Pa  Rxie ,  en  'termes  de  Joueurs ,  eft  une  convention  faite  entre 
.  eux  de  certaines  régies  ou  bornes,  dans  leCquèllcs  celui  qui  a 
plutôt  certains  avantages, pu  nombre  de  points  ou  démarques, 
"^doit  tirer  l'argent.  Lufto.   Un  tour  de  Triquctrac  eft  compofé 
de  douze  ;?4rr/V/ ,  çhaaue  partie  de  doviZ^  points.  La  partie  bre- 
douille eft  la  partie  où  l'on  ga^  dçfti^points  de.fuite,  fans  que 
•  l'autre  en  marque  un  fei^l.  Les  p4rf<V;d^  Paume  font  de  quatre» 
ou  de  fix  jeux.  Au  Piquet  on  fait  \à  partie  de  cent  ou  de  cent 
cinquante.  Le  beau  jeu  cftdjTTDucr  partie  ,  revanche  ,  &.leiour. 
On  appelle  partie  liée ,  quand  on  eft  obligé  d'en  gagner  deux 
de  fufite.  On  appelle  une  belle p4rr/V, ce IMxjui  eft  jouée  par  ile^ 
bons  ioueui;s,&:  où  l'on  joue  de  groftcs  fommes.  On  ledit aulljl 
de  celle  où  il  arrive  des  coups  exrraordinaircs  6c  imprévijs>  qui 
font  gagner  celui  qui  n'en  avoir  aucune  éfpérancc ,  comme  il 
arrive  iouvent  aux  échecs. 
P  A  R  T I E  ,  fe  dit  aufli  df^tous  les  autres  divèrtifrcmcnsi^ù  l'on  en- 
gage certaines  pèrfonnes  >  &à  certains  jours.  On  a  fait  le  jour 
de  Saii^t  Hubert  une  grande  p4rr/V  de  challc  à  la  Cour.  Ces 
Seigneurs  ont  f^itunep4mV  pour  courir  la  bilgue.  C'eft  un  ga- 
lant qui  eft  de  toutes  les  belhçs  p4n/Vi  ;  qu'oti  met  de  toutes  les 
parties  de  divèrrillcmei*.  Toutes  les  parties  qu'on  fait  pour 
quditdi)ous  voudrtK. ,  ne  s'exécutent  jamais.  Une  partie  de  plaifir. 
Çcne  furent  par-tout  que  galanteries, &  que  parties  de  plaifir. 

5ÇAR.  ^      ^         •  . 

On  Appelle  une  p4rriV'^if4rr/(r ,  celle  qui  eft  faite  entre  deux  hom- 
mes&deux  femmes  feulement  ppur  quelque  promenade, ou 
quelque  repas.  Deambulati»  quaarata  ex  condklo. 

Oo  ij  Partie  , 
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P  A  R  T  LE  ,  fe  dit  aufTî  des  combats.  Nos  deux  amis  ont  réfolu  de 
s'aller  battre  ,  il  faut  que  nous  foyons  de  la  partie.  Un  Capi- 
'  taine  qui  a  réfolu  d'aller  attaquer  quelque  poftc  ,  <;h;mandc  à 
fes  amis  ',  aux  volontaires  ,  Qui  veut  être  de  la  partie  j*  Cet 
homme  fçait  bien  faire  fa  partie,  fçait  bien  prendre  fcs  avan- 
tages. 

T  A  R  T I E  j  fe  prend  aurti 'en  mauvaîfe  part  j  d'un  complot  qu'on 
fait  pouraflàlTincr  ,  pour  pèçdrc  quelqu'un  ,  pour  le  ruiner. 
CUndejiïnum  conftlium,  lia  perdu  fon procès  ,c'cft  qu'il  y  avoit 
.  une  partie  faite  entre  plufieurs  de  les  Juges.  On  n'a  pas  pu 
prendre  le  principal  aflàifin  j  mais  on  en  a  pris  un  qui  éioit  de  la 
partie. 

P  A  R  T 1 E ,  fe  dit  figurément  des  qualitez ,  des  talcns  naturels  ,  ou 
acquis  qui  rendent  une  pèrfonneconfidcrablc.  Animi  &natur<t 
dotés: Ce  garçon  eft  bien  fait ,  il  a^c  l'éfprit,il  eft  honnête  ,  il 
eft  fçavant,  il  a  cent  bonnes  parties  ,  cent  bonnes  qualitez. 
Cléarque  avoit  toutes  les  pur/ ;Vf  qu'il  fat^.  avoir»  pour  comman- 
der. A'blanc.  m.  le  Chancelier  a  toute?  les  p^rf /«  néceflaires 
pour  foutenir  la  grandeur  de  cette^harge.  Le  M  a  it.  On  ne 
doit  pourtant  employer  ce  terme  qu'avec  beaucoup  de  délica- 
tefle  &  de  ménagement.  R  É  F  l. 

Partie,  fignifie  aulFi ,  Mélange  fait  d'un  peu  d'une  chofc  ,  & 

un  peu  d'une  aune.  Le  blé  méteil  fe  fait  partie  de  froment  ,& 

partie  de  feigle.  Mifcellum  frtimenttim.  lia  fait  celap^m^d'ami- 

\     zléyôcpartie  de  force.  Cette  armée  étoit  partie  de  fujèts  naturels, 

)  &p4mV  d'étrangers.  Les  curieux  négocient  leurs  bijoux  partie 
«n  argent  ,&  p<ïrf/>  en  trocs.       .    •  \ 

En  termes  d'Aftrologie  judiciaire  la  partie  defortunecÙ.  l'horofcopfe 
lunaire,  c'eft- à-dire,  le  point  d'où  fort  la  lune,  en  même  tems 

,  que  le-  foleil  eft  au  point  afcendant  de  l'orient.  On  prét.end  que 
le  foleil  à  l'afcendant  donne  la  vie,  &  la  lune  drfpôfe  l-'humide 
l'adi'cal  ;  &  eft  une  caufe  de  la  fortune.  Les  raifonsfort  fubtiles 
en  font  raportées  par  Titus  en  fa  Philofophie  Célefte  ;  mais  elles 
n'ont  point  de  folidité.  La  partie  de  fortune  eft  marquée  dans 
les  horofcppes  par  un  cercle  divifé  par  une  croix. 

En  Grammaire-ou  appelle  parties  d'oraifon  ,  toiis  les  mots  qui  en- 
trent en  la  compofinoii  d'un  difcours.  Partes  oratidnis.  Les 
Grammairiens  admettent  huit  parties  d'oraifon  y\e  nom  ,1e  verbe, 
le  pronom,  &c.  On  dit  aufti  ,cn  termes  dcGrammaire,  Faire  les 
parties  d'un  difcours;  pour  dire.  Marquer  fi  un  mot  eft  un  nom, 
ou  un  verbe  ,  ou  aûxre  chôfe  de  cette  nature. 

En  Partie.  Façon  de  parler  adverbiale.  Il  eft  feigneur  en  par- 
tie d'unetelle  parroillê.  Cet  ouvrage  eft  fait  f«p4rfty,&  il  n'cft 
pas  encore  achevé.  Il  n'a  été  payé  qu'^»  partie,  on  lui  doit  encore 
du  refte.  Il  n'eft  h'critiér  qu'^w  partie ,  pour  une  certaine  portion 
héréditaire.     .  .^ 

Partie,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcsiLe  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie.  Onditquequin*entendqu'une/»4rfi>,n*cn- 
tend rien.Onditqu'unhoïnmeauraà faircàforte/>4rnV,  quand 
il  doit  trouver  beaucoup  de  réfîftancc  à  faire  réiiflir quelque  cn- 
treprifc,  foit  par  la  réfiftanèe  de  la  matière  ,  foit  par  les  obfta- 
cles  que  lui  feront  fcs  compétiteurs.  On  appelle  parties  d'Apo- 
thicaires ,  les  mémoi:es  des  Ouvriers  ,  des  Maîtres- d'Hôtel , 
dont  les  articles  font  éxceflifs,  &  mis  à  pluS  haut  prix  que  les 
chofesne  valent.  On  dit , Qui  quitte  la  partie  la  perd,  non  feu- 
lement ^quaiid  on  quitte  le  jeu  ,mais  auflî  quand  on  fe  retircde 
la  Cour  ,d'un  emploi  ,'d'un  fèrvicc  avantageux.  Caufacadit  ^ 
qui  deferit.  On  ditaudî,  Faire  un  coup  de  Wrf/>,  quand  on  a  fait 
quelque  chôfe  en  une  affaire  qui  donne  isicn  de  l'avantage,  & 
Pafturanced'y  rciiiïîr.  Onditauftî,quela  partie  n'cft  pas  égale, 
quand  un  homme  febat,ou  difputc  contre  un  autre  plus  fort 
de  corps ,  ou  plus  fçavant  que  lui.  On  dit  auflî  qu'un  homme 
pelotce  en  attendant  partie  ;  pour  dire ,  qu'il  fait  quelque  chôfe 
de  peu  de  conféquence  en  attendant  mieux.  On  'clit  auill^  C*eft 
une  partie  faite  à  la  main  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  été  concertée , 
faite  exprès  pour  nuire  à  quelqu'un.  On  dit  aufli ,  que  ne.c'cft 

'  pasaftcz  de  bien  jouer, il  faut  bien  faire  fes  p4m«;  pour  dire. 
Ce  n'eft  pas  alTèzde  bien  "fçavoir  fes'affaires,  il  n'en  faut  entre- 
prendre que  de  bonnes.  On  dit  auflî ,  qu'il  ne  faut  jamais  remet- 
tre la,  partie  au  lendemain  ;  pour  dire ,  il  ne  faut  pointdifFércr  ce 
qu'on  peut  faire  fur  l'heure.  ' 

Petites  Parties.  Terme  de  Jeu  de  Cartes.  C'cft  le  jcii  de 
Picquet  en  aller  &  venir ,  excepté  quand  on  fait  Opéra ,  ou  que 
l'on  gagne  double;  car  pour  lors  onnc  joue  point  le  fécond  coup, 
àceluiqui  gagne  refte  toujours  le  premier  en  carte.  Aux  petites 
parties , blanche  vaut  cinq  ,  repic  vaut  quatre ,  pic  trois ,  capot 
trois,  &double  vaut  deux,  &  la  partie  fimple,  qui  vaut  un.  Les 
petites p4rf/«  fe  jouent  par  douzaines, ou  demi-douzaines,& 
l'on  met  ordinairement  un  pari  à  la  fin,  en  faveur  de  celui  qui 
a  gagné  dans  la  douzaine. 

PARTIR.  V.  neut.JeparS}  tupar s  Jl part ^nous partons ^vous par- 
te^.,ils  partent .  Je  partis ,  tu  partis,  il  partit.  N9uspartimes,vous 
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pmitn  ,ils  partirent.  Je  fuis  parti.  Je  partirMi.  Que  je  parte ,  que  je 
partiffe,  je  partirais.  Sortir  ,  quitter  un  lieu  pour  fe  tranfportcr 
en  un  autre.  Praficifcit  movere  fe  loco ,  ex^loco;  abire ,  coucedere, 
abfcedere  ,  difcedere ^digredi ,  excedere  ,  facefferi ,  proûcifcidt  loç^ 
Les  Couriers  de  Paris  à  Lion  purrrnr  trois  fois  la  kmaine.  Les 
■chiens  ont  faitpJ^fir  le  gilîicr,'lc  fanglier  ,  les pèrdrixi  Cette  * 
marchândifc  ne  partira  point  de  mes  mains  gu'à  un  tel  prix. 
Il  ne  fait  que  partir.  Deuiechôfesqui  font  entrées  enfemble  dans 
la  mémoire  ,  en  partent ,  en  fortent  enfembie. 

Partir,  fignifie  encore ,  Mourir ,  fortir  de  la  vie.  Evivisexce^ 
dere.  Comme  je  ne  fuis  attaché  à  rien ,  la  mort  meTrouvera  tou- 
jours prêt  à  p^irr/V.  M.  Scvd., 

On  dit  qu'un  homme  ne  j^art  pointd'un  lieu;  pour  dire,  qu*il  n'en 
bouge  ,  qu'il  y  eft  prclque  toujours  :  auquel  cas  il  nes'employc 
qu'avec  la  négative.  Il  ne  part  point  de  la  maifon. Cette  femme 
nep4r^pointde  l'Églife.En  cemême  feiis ,  il  fe  cpnftruit  quel- 
quefois avec  le  verbe  auxiliaire  avoir.  Il  û^a  point  parti  de  là  de- 
puis trois  heures.  L'Acad.  ■  "^j 

On  dit  en  fermes  de  Manège  ,  Faire p«it/r  uh  cheval ,  ou  faire  écha- 
perde  la  main  -,  pour  dire, le  poullèr  avec  impétuofité.  On  dit 
auflî.  Faire  p4mr  un  cheval  de  bonne  grâce.  Hicequuselegantcr, 
concinnè greffum  init.  On  dit  auflî  Partes  jpour  dire  ,  pouffez  ôc  * 
piquez  votre  cheval.  Paréxtenfion  on  dit  des  hommes  ,  qu'ils 
partent  de  la  main  ,  quand  ils  vont  en  diligence  exécuter  les  or- 
dres qu'on  leur  a  donnez. 

P.A  R  ti  R ,  ffr  dit  auflfi  des  chôfes,  qui  font  poufl2es  avec  grande 
forcé.  Le  boulet  de  canon  p4rr  avec  grande  impétuofité;  tienne 
peut  retenir  le  coup  quand  il  edparti ,  quand  it  eft  lâché.  Globut , 
tormentarius  quam  citif/imè  fertur. 

Et  la  foudre  qui  va  pdnir ,  / 

Ne  peut  plus  être  retenue ,  ' 
Par  l'attente  du  repentir.  CoKH» 

Part  i  r  ^  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales  ,  &  fignifie,  Pro- 
venir ,  procéder ,  venir.  Provenire ,  procedtre  ,  venire ,  emanare. 
Touteslesfauflès  dodtrines font  p4rr/Vi de  la  boutique  de  Satan. 
CePeintrene  laiftc  point p4m>  un  tableau  de  fes  mains  ,  qu'il 
ne  foit  bienfini.Cette  invention  p4rr  d'un  bel  éfprit.  La  flaterie 
part  d'unéfprit  lâche &intérefle. Il  n'eft  pas  difficile  puxGrands 
de  reconncîtrcquand  les  louanges  qu'on  leur  donne  ,p4rrwf  de 
la  flaterie.  A  b  l  a  n  t.  Ce  font  des  fautes  illuflrcs^  qui  partent 
d'une  grande  âme.  BoiL. 

P  A  R  T  iR  >  eft  auflî  un  terme  de  Maître  d'Armes ,  qui  fignifie , 
Avancet  le  corps ,  &  pouffer  en  même  tems.  Ce  mot  Partir  n'cfl 
ordinairement  ufité  que  quand  le  Maître  parle  à  fon  écolier. 
Il  lui  dit.  En  garde  ,p4r/r«..  Progredere  ic'eii-^Aïie,  avancez  & 
pouflcz;  prenez- garde  que  la  mainp4rrtf  la  première  en  tous  vos 
coups.  Attirer  fon  ennemi  par  des  feintes  pour  le  faite  partir.  Il 
faut  après  la  ^tndt , partir  d'un  tems^  droit  au  corps.  Li  an- 

COtJRT.  ^ 

P  A  RT I R  j  fignifie  auflî ,  Partager ,  di vifer  une  chôfe  en  pi  ufieurs 
parties:  mais  en  ce  fens  il  eft  adèif,  &  il  vieillit  ,ficc  n'eft  en 
Arithmétique ,  où  l'on  dit  encorCy  Partir  un  nombre  en  quatre , 
en  cent^  ntîlle.  PArtiriidividere.Voici  comme  il  fe  conjugue. 
Je  partis ,  tu  partis ,  il  pfrtit.  Nous  partions.  Je  partis.  J'ai  parti. 
Je  partirai.  Que  je  partije.  Je  partirais.  Il  n'eft  pas  ufité  en  tous 
(es  tems.  - 

On  dit  proverbialement,  quedesgéns  ont  toujours  quelque  maille 
à  partir  enfembie,  quand  ils  ont  coutume  d'avoir  queqlue que- 
relle ou  conteftation.  On  dit  auflî ,  ai  parlant  de  deux  pèrfonnes 
3ui  font  un  marché  enfembie ,  &  qui  font  en  différend  de  peu 
e  chôfe,  qu'il  faut p4m>  le  différend  par  moitié.  On  dit  aufÏÏ 
pour  marquer  qu'un  homme  eft  fore  avare,  qu'il  partiroit  une 
maille  en  deux.  Dividere, 

Parti  ,  lE;  part.  &adj.  • 

Pa  RT I ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fe  dit  proprement  d'un  Écu  par-, 
tagéen  deux ,  quand  une  ligne  perpendiculaire  en  fait  la  divi- 
fionen  parties  égales.  Il  porte  p4m  d'or  &  d'azur.  Bi-partitus. 
On  le  dit  des  autres  divifions  de  l'Écu  ,  Parti  en  fàÇce  y  Parti 
en  bande.  Quand  il  eùpani  &  coupé,  on  l'appelle /f4rr</^^ 
quand  il  eft  tranché  &  taillé  ,  on  l'appelle  parti  en  fautoir.  On 
l'appelle  parti  de  l'un  en  Paûtre ,  quand  tout  l'Écu  eft  chargé 
d'une  piéde  honorable, d'unanhnai, ou  de  quelqueautremeu- 
ble  ,  qui  font  wrm  du  même  trait  que  celui  de  l'Écu ,  ils  con- 
f^rvent  les  mêmes  émaux ,  en  '  telle  forte  néinmoins  que  d'un 
côté  le  métal  de  l'un  eft  fur  la  couleur  de  l'autre  ,&  que  le  con- 
traire fetrouvede  l'autre  côté,  comme  ,Il  porte  de  fîblcp^rf» 
d'argent ,  ^  une  aigle  éployée  partie  df  l'un  en  l'autre.  Et  on 
appelle  un  Écu  parti  ôc  coupé  de  fix  pièces;  trois  en  chef/  & 
trois  en  pointe  ;  de  huit  pièces ,  quatre  en  chef,  &  quatre  en 
pointe;  de  neuf  pièces  ,  trois  en  chef ,  trois  en  fafcc  ,  &  trois 
en  pointe  ;  de  dix  pièces ,  cinq  en  fafce ,  &  cinq  en  poÏBtc; 
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&  de  douze  pièces ,  quatre  en  chef,  quatre  en  iâTce  >&  qaa. 
tie  eu  pointe  ,  lorf^ue  i'Êcu  cft  partagé  en  pareil  nombre  dt 
quartiers.   —,         t  ^,,w,.       .  —         ^ 

PARTIR,  r.  m.  Départ.  Lep^i'/iycftaffligcant.^quanfl  on  quitte 
pour  long -tems  Tes  parens  ^fcs  amis ,  Ta  maittdlc,  J^i^fjjui  m»- 
lefim  &  ACtrbut.lï  n'eil  plus  en  ufage  en  ce  fcns. 

P  A  R  T 1  a  »  en  icéme  4^Man6ge ,  fe  dit  auiC  de  l'aûion  duchcval, 
quand  on  le  poulie  avec  YÎtdïc.  Entre  le  fânir  &  l'aaét  de  ce 
cheval  il  y  a  bien  jbo  pas.  On  appelle  aulli  beau  partir  dt  méin , 
quand  le  cheval  s'écliape  droit ,  6c  court  fur  une  ligne  droite 
iufqu'à  fon  arrêt»  Laxéuis  ftdbtms  curfmn  inin.  On.  die  aulIi  le 
partir  de  Toiftau,  .  *  ,    . 

On  dit  adverbialement ,  Au  partir  de  lij  pehc  dire ,  Apràs  tout. 


par  les  armes ,  foit  par  là  difpute.  ivwfor  Micujus  yâlicui  favetts. 
Auquel  fens  le  mot  de  Partijan  a  un  régitne.  Les  Auteurs  ont 
ieatspdrtifans  ,  aulfi-bien  que  les  Capitaines  :  l'un  c(i  Jtartifari 
de  Céfar  ,  l'autre  de  Pompée  j  l'un  de  Scaligèr,  l'autre  de 

-'f  Cardan.  r      1  • 

fpA  R  T I  s  A  N,  fc  dit  au(Udc  celui  qui  içaitbien  conduire  un  par- 
ti de  gens  de  guerre  pour  furprcndrc  l'ennemi  ^  enlever  Tes  quar- 
tiers ,  Tes  fourâgcurs.  Dux,Diiii»r  ,  Deiuâor.  il  y  a  des  Offi- 
ciers de  guène  qui  font  particulièrement  éitimez,  de  ce  qu'ils 
font  bons  f4rn/4«x.    l|l 

P  A  R  TJ  s  A  M  )  eii  auin  un  Financier»  un  honmie  qui  fait  des  trai- 
tez 1  des  partis  avec  le  Roi  *  qui-  prend  fcs  revenus  à  ferme  ,  le 
récouvrementdes  impots  >qui  en  donne  aulfi  le^avisâc  les  mé- 
moires. PubUcdnus.  Oïl  établit  de  tems  en  tems  des  Chambres 
de  Jufticc  pour  çunirles  volerics qu'ont  fait  XcsPénrtifMs. 

PARTITEUR.  l- m.  Terme  d'Arithmétique  ,  Divilëur.  Ptr- 
titor  ,  divi[»r.  Dans  la  régie  de  divifion  ,  on  mc«  Xcpartiteur  au 
defibus  du  premier  nombre  à  divilcr,  avec  uney^batrc  entre 

deux.  ^ 

PARTITION.  f.f.C'efHa  dernière  des  quatre  premières  régies 
d'Arithmétique,  qui  fèrt  à  divifer  un  grand  nombre  parun  plus 
petit.  Partitio.  EntèrmesdeBiâfon,ondit  la p4fmi#» de l'âcu, 
en  parlant  de  fa  divifion.  ,./-    r  •      .  ^  • 

Partition,  en  termes  de  Mufiquc ,  eft  une  difpofitiondflTJiIu- 
iîeurs  parties  d'un  air  de  Mufiquc  notées  fur  Une  même  feumc  ; 
cnforte  que  dans  le  premier  rang  de  réglcts  foit  le  DefTus ,  dans 
un  autre  rang  la  Bafle  i  dans  un  autre  laTaille  ,&c.  afin  qu'on 
les  puilfe  toutes  chanter  conjointement  j  ou  féparémcnt ,  en 
.  voyant  la  même  feuille. 

P  A  R  T  I T 1  o  N.  f.  f.  En  Grée  S'tÂtftti^iut ,  en  Italien ^4it;/j«'4.  Ce 
que  l'onnommepiir/iVw«  >c'elVoù  toutes  les  panies  font  ran- 
gées les  unes  fous  les  autres.  Mais  les  Italiens  fc  fervent  fou- 
ycnt  de  ccTèrme  ,  pour  marquer  l.a  ballc-continuë  chiffrée  j 
fur  tout  lotfque  dans  les  récitatif  la  partie  chantante  eft  écrite 
au  dellus  de  leur  baflè-continuë  i  ou  quand  les  entrées  des  fu- 
gues font  marquées  par  les  clèfedcs  parties  qui  les  commencent. 

fiROSSARO. 

P  A  R  T I T I  o  N ,  fe  dit  auin  quelquefois  en  parlant  de  difcours>& 
lignifie,  Divifion  :  mais  on  le  trouve  rarement  en  cette  lignifi- 
cation. Divifit.  Les  Prédicateurs  ont  toujours  trois  fujèts  a<dmi- 
rables  de  vos  attentions  ,&  il  fembleà  les  voir  s'opiniâtreràcet 
u  fage ,  que  la  grâce  de  ]a  convèrfion  foit  attachée  i  cette  parti- 
tion. La  Br.  On  dit  aufli  en  Rhétorique ,  Les  Pétrtitiont  Ora- 
toires de  Cicéron,en  parlant  d'un  Dialogue  entre  Cicéron  ,  & 
fon  fils.  .  • 

PAR  TOUT.  adv.  de  lieu.  En  tout  lieu.  XJbique.  Dieu  eftp4r 
tout.  Par  tout  où  l'amour  régne  il  doit  faire  la  loi,  La  Sabl. 
On  dit  d'un  homme  vigilant ,  qu'il  eft  par  totu  ,  c'cft-à-dire , 
qu'il  prévoit  toutes  choies,  &  y  remédie. 

•  Que  les  Rémains  ,  prejfez.  de  l'un  i  l'autre  bêut^ 

Doutent  9à  veusfefex, ,  &  vous  trouvent  par  tout.  Racin  . 

On  ditd'un  importun  ,qa'il  fourre  fon nezp4r  teutjDmnibns  ne- 
^otiisliomo  illejeimplicat.  On  dit  aullî , En  tout  &^4r  tout  ;  pour 
Ndire ,  Abfolument.  Je  vous  garantis  de  cela  en  tout  âe  par  t9Ut , 

en  toutes  fcs  parties,  &  devant  toutes  fortes  de  pèrfonnes.  Un 

pallc-p4r-r««f .  Voyez  P  a  s  s e-p  a h-t  ou  t. 
P ARTROU  V ER.  Vieux  v.  ad. Trouver.  Invetûn ,  reperire. 
PARTULE.  Voyez  PARQ.UE. 
PARTUNDE,  ou  félon  d'autres, PARUNDE.f.  f.  ?4rf«wi«, 

ou  PâTundd.  Nom  de  là  DéefTè  qui  prélidoit  aux  enfantemens , 

&L  qu'on  nommoirautrenient  Lucine«  ■        "^  > 

Ce  mot  vient  de  pario  y  je  mets  au  monde.    ' 
PAUVALLON.  Cm.  Nom  propre  de  lieu,  farcitt râlUnu,  Il 

eft  au  diocèfe  d'Oreoge ,  en  France. 
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P  A  R  V  E N I  R.  V.  n.  /p  parviens ,  tu  parvient ,  il  parvient.  Nom 
pdrvenont.Je  parvins.  Je  fuis  parvenu.  Je  parviendrai.  Que  je  par- 
vunne.  i^jepanii^.Jepérviemàrpif.  Que  je  fois  psrvenu.  Ar- 
fivcr  au  heu  où  l'on  défiroit  aller.  Pervenire.  On  n'cft  point  en- 
core p^rvriMi au fomraet  du  PicdcTénérifc,  àla  navigation juf. 
qu'au  pôle.  >^ 

P  A  R  v  I H I R ,  fe  dit  aufll  en  chôfcs  morales.  Il  eft  difficile  dcp4f- 
vemhr  à  la  pèrfeftion  Chrétienne  ,  de  parvenir  à  ce^rand  déu- 
cheroent  du  monde ,  de  parvenir  à  U  haute  fagcffc ,  à  laconnoif- 
fance  des  fccrèts  de  la  nature.  On  ne  doit  avoir  d'autre  pcnféc 
q\icde  parvenir  aucicl.CedifcourseftfMrvrnH  julqu'aux  oreilles 
des  Princes.  Les  plaintes  &  les  prières  des  innoccns  opprimez 
font  parvenues  juft^u'au  ciel,  jid  ceelum  pervenerunt. 

P  A  rV  A  m  R  4  figniHe  ÂufC ,  Faire  fortune.  Nancifd  (ommodam  for- 
fmtam  yVel  profporam,  Cet  homme  cil  devenu  riche  en  peu  de 
tems  ,  il  eft  bien  parvenu  :  ce  n'étoit  q.u  un  petit  Commis,  le 
voili  an  des  Fèrmiérk Généraux.  La  pèrf  éverance ,  l'adreill  £<cle 
bonheur  font  qu'un  hotamé  parvient  à  fcs  fins.  Ce  jeune-hom- 
me Te  rend  fort  afiîdu ,  il  a  bonne  envie  de  parvenir. 

Parvenu,  uë.  part.  &  adj. 

PAR  VIS.  f.  m.  Place  publique  qui  eft  ordinairement  devant  la 
principale  face  des  grandes  Églifes.  ProiyUum  ,  atrium.  Le  par- 
vis de  Notre-Dame,  de Sainte-Gencvféve. On  le difoir autrefois 
detoiues  les  places  qui  ctoient  devant  les  Palais,  &lesgrandcs 
maifons.  Les  Auteurs  Chtciicns  appellent  le  Parvii  des  Gentils, 
ce  que  les  Juifs  appclloient  le  pr/mi/r  Temple,  Il  j,  avoit  deux 
Parvis  dans  le  Temple  de  Jérufalcm  :  l'un  intérieur  ,  qui  étoit 
celui  des  Prêtres ,  tk  l'autre  extérieur,  qu'on  appelloit  aulfi  le 
P^is  d'/frael ,  ou  le  Grand  Parvis.  Le  C  l. 

Qaeitjfues-uns  difent  que  ce  mot  vient  de  paradifus  ,  d'autres  de 
pârv^htm  y  qui  cA-  un  lieu  bas  de  la  nèf  >  où  l'on  tcnoit  autre- 
fois les  petites  Écoles  sàdocendis  parvis  pueris.  Voyez  Ména- 
ge )  qui  raporte  pi^eurs  titres  curieux  en  faveur  de  l'une  &: 
de  l'autre  opinion.  D'autres  le  dérivent  à\r  parvins  \  difant  . 
qu'on  appelloit  autrefois  pat//; ,  une  place  publique  devant  un 
bâtiment. 

PARU  LIS.  f.  m.  Terme  de  Médecine  ^  qui  fedit  d'une  inflam- 
mation de  gencive, que  les  Médecins  mcttcntau  rangdesphicg- 
mons  ,  &  qui  vient  quelquefois  à  fuppuration. 

Ce  mot  eft  Grec  j  il  vient  de  irAfi ,  proche ,  6c  de  «  A.«r ,  ge  cive, 

PARUNPE.  Voyez  PARTUNDE; 

PAR  UR-E.  f.  f.  Ce  qui  pare  ;  ajuftement  »  ornement.  Ornatus, 
tmamentum.  Cette  fvrameétoit  ce  jour-là  dans  fa  plas  bcll  p4- 
rure.  Lsl parure  éxtsaoriioaire  de  cette  Églifc  annonce  qu.iquc 
Fê.c.  Il  n'y  a  point  de  femme  que  le  (o:n  defa  parure  n'o  cupt 
cnt  èrcment.  P.  dh  Cl.  Les  nchc;(]Qs  font  au  mérite  ce  que  ia 
parure  eft  aux  belles  pcrfonnes.  La  Roc  h  s  f.  Les  gens  de  bon 
goût  ont  plus  de  foin  de  la  propreté  ,  que  de  la  parure.  Lh  de 
M.  Il  y  a  des  femmes  qui  fc  perdent  avantageufemeni  fous 
\e}XX parure,  S.  É  v  R.  Elle  a  perdu  ces  riches  parures  ,  ces  orne- 
mens  fij)récieux  qui  la  renJoient  vénérable  aux  yeux  du  \'ul- 
gaire.  Pat.  Où  font  déformais  mes  cheveux  épais  ,  6c  ma  ri- 
che/4ri0'r  ?  A  b.  Râc. 

L'or  de  fa  blonde  chevelure  ,        *^ . 
Sou  port  celeile  &  fa  parure , 
Le  fùfoit  affe^  remarquer.  \ on. 

Parure,  fe  dit  auffi  des  beautez  de  U  nature.  Decus ,  omamen- 
ttouy  lux  .fplendur.  Les  étoiles  brillantes  pendant  une  nuit  bien 
fereine  >  font  la  parure  du  ciel.  Une  grande  variété  de  fleurs  eft 
une  belle  parwre  pour  un  parterre.  Les  prcz  ,  de  beaux  bleds , 
les  arbres  ,  les  bois  ,  font  les  parures  de  la  campagne. 

Ld  terre  9Mvre  fon  fein ,  &  change  de  pztMte, 

N.  Ch.  de  v^rs.  " 

P  A  R  u  R  B  j  fignifîe  auflî ,  Reftèmblance  ^  ou.  convenarWe  de  chô- 
fes  dont  on  fait  parade.  Un  aitellage  de  chevaux  doit  être  <ie 
même  parure,  Ejufdem  ornàtus  ^hmwutria  &  apparatus.  CVft-à- 
dire  ,(le  même  taille .  &  de  même  poil.  Ce  Gouverneur  avuit 

,  à  fon  entrée-  50.  Gardes  tous  d'uneparure ,  vêtus  de  même  li- 
vrée, de  même  manière.  Les  tapifleriesd'uiralcôf^,  âc  de  la 
chambre  font  fouvent  de  différente  parure. 

Par  V  R  B  ,  f< dit  aufli  en  général  de  ce  qu'on  retranche  en  pa« 
rant  ou  préparant  des  cuirs ,  ou  autres  chôfes  femblables.  Ra^ 
mentd.  Mais  il  fe  dit  en  particulier  des  éxtxéroitez  de  la  ^u 

3u'on  ôte  avec  le  couteau  à  parer  ^  quand  on  relie  des  livres  , 
e  tout  ce  qu'on  coupe  d'une  peau  avec  le  couteau  i  parer  , 
lorfque  Ie$  couvèirtures  font  taillées.  Le  mot  dep^ri/frcncc 
fens  n'a  point  de  (înguliér.  On  jette  les  parures ,  parccqu'elles 
ne  (^vent  de  rien.  Il  eft  défendu  de  faire  de  U  colc-fotte  avec 
des  parures  oa  rognures  de  cuir. 

O  0  iij      •      PAS. 
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P  AS.  f.  m.  Mefurc  qui  fe  prend  de  l'éfpace  qui  eft entre  les  deux 
pieds  d'un  animal ,  quand  il  marche.  Pafus  ,grejfus  ^gradus  ,• 
vefiïgium.  Le  pas  commun  de  l'homme  cft  de  deux  pieds  S>c  de- 
mi. Ltpasàts  Allcmans, qu'on  appelle  ^w^xeûïcni géométrique i 
cft  de  cinq  pieds  de  Roi.  Le  mille  d'Italie  cft  de  mille  fa$  géo- 
mécriqUcs ,  la  lieuë  de  France  cft  dejrois  mille  fas  ;  celle  d'Al- 
lemagne de  quatre  mille  \  la  ftade  cle  cent  &c  vingt-cinq  pâs. 
Les  lieues  fe  mefurent  avec  un  compte -pas.  Voyez  Podomètre. 
.  Nicod  croit  que  ce  mot  vient,  de  l'Hébreu  pbaf/ ,  qui  fignifîe  pdf- 

Pas  ,  fignifie  aufli  chaque  ajamb^c^ou  mouvement  despiédsdc 
l'animal,  qui  s'avance, &  qui  les  tranfporte  d'une  place  à  une 
autre.  Ceux  qui  ont  les  jambes  plus  longues  font  des  pai  plus 
grands  que  les  autres.  -. 

Pas  ,  fe  ditauflfi  de  la  '^marche,  de  la  manière  d'aller.  Dïfceffus. 
Aller  pai  à  pas ,  à  pas  de  tortue i  c'eft-à-dire ,  lentement.  Lente, 
lento  gradu.  Marcher  à  pas  comptez  ,•  c'eft .  marcher  gravement. 
S'il  y  a  de  la  grofîîéreté  à  marquer  trop  fes  pas  en  marchant , 
c'eft  undcfiUt  que  de  ne  marcher  quedefllis  la  pointe  des  piéds. 
BouH. 

Marchoîent  à  pas  compte':»  > 
^-  Comme  un  Reiteurfuivi  des  quatre  Facultés»  Boi  l. 

ji  psis  plus  mefuret^f 
Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrez..  I  d. 

On  dit  aulîî ,  aller  à  pas  de  loup  ;  pour  dire  ,  aller  a  petit  pas, 
^  doucement  ,  &  çn  tapinois.  Lento gr4du.  Aller  bon  pas  ,  dou- 
bler kpasy  c'eft  aller  à  grunàpas  &  vite.  Pleno gradu.  Faire  un 
pas  Qïi  arrière.  Retrogradi.  Retourner  fur  fçs  pjj  j  c'eft  reculera 
/ter  fuum  relegere ,  repedare.  '     •    . 

En  termes  d'Éfcrime  on  appelle ,  mâcher  à  grands  p/«*, quand  on 
laiflc  un  éfpace  de  dix-nuit  pouces  entre  les  piéds  qui  avancent 
fur  la  ligne  droite  >  ou  qui  reculent  en  arrière  ;  &  on  dit  à  petit 
pas  ,  quand  cet  éfpace  n'éft  que  d'environ  neuf  pouces. 
•  -P  A  s',  fe  dit  aulfi  en  terme  de  Danfe ,  de  manières  différentes  4'y 
conduire  fes  piéds  en  marchant,  enfantant ,  en  pirouettant.  PaJ- 
y«.y.  Voici  lés  noms  des  principaux  p4x  de  danfe. 

En  général  le  pas  fe  prend  pour'  une  compofition  faite  fur  un  air. 
Ainfi  on  dit ,  Il  a  fait  un  beau  pas  fur  une  telle  chacone" ,  fur 
une  telle  gigue ,  &c.  Au  propre ,  c'eft  un  mouvement  d'un  pied 
d'un  lieu  à  un  autre  :  ce  qui  fe  fait  en  cirtq  manières  ,  quand 
on  porte  également  les  deux  piéds  ou  en  avant ,  ou  en  arrière  i*. 
ou  de  côté. 

"Lcpas  droit  eft  un  pas  fimple  qui  fe  fait  en  ligne  droite. 

Le  pas  grave,  ou  ouvert ,  le  dit,  lorfqu'en  marchant  un  pied  s'é- 
carte de  l'autre,  en  décrivant  un  demi-cèrcle. 

I,e  pas  battu  eft  lorfqu'on  pâilè  une  des  jambes  par  delTus  l'autre  , 
ou  par  delfous ,  avant  que  de  pofer  le  pied  à  terre  j  ou  lorfqu'on 
bat  d'une  cuilTe  contre  une  autre. 

Le />/«/fl«r»/eft  lorfqu'on  fait  un  tour  des  jaipbes,  ouqa'on  décrit 
un  cercle  entier  aveclepiédenaVanc,  ou  en  arrière.  Il  s'appelle 
auÇR  tour  de  jambes.  ,, 

Le  p4;rom7//eft  lorfqu'on  fait  mouvoir  un  piédfur  une  ligne  pa- 
rallèle à  celui  qui  eft  pôfé  à  terre,  &  qu'en  le  pôfant  à  terre  on  le 
remet  à  angle  droit  ;  ou  autrement ,  c'eft  lorfqu'en  partant  on 
met  la  pointe  du  pied  en  dedans ,  6ç  en  le  pôfant  on  la  remet  en 
dehors.  Il  fe  fait  de  la  hanche. 

On  appelle  les  pas  avec  mouvement ,  ceux  qui  fe  font  avec  les  plis 
des  genotix. 

Le  pas  relevé  y  ou  tems^Çc  fait  lorfqu'après  avoir  plié  au  milieu  du 
par yow  fe  relevé  en  le  finiflànt. 

Pas  balancé ^  ou  balancedent  ^Ce  fait  lorfqu'on  fe  jette  adroit  avec 
mouvement  fur  la  pointe  du  pied, pour  faire enfuite  un  coupé. 
On  l'appelle  demi-coupé. 

Pas  coupé,  eft  lorfqu'après  avoir  faït  un  pas  avec  mouvement ,  il 

-  •    en  fuit  un  autre  plus  lent ,  de  quelque  nature  qu'il  foit. 

Pas  dérobé,  eft  lorfque  les  deux  piéds  fc  meuvent  en  même  tems 
dans  un  fens  oppôfé; 

Pas  gtijfé,  eft  lorlqu'on  fait  un  pas  plus  grand  qu'il  ne  doit  être 
naturellement ,  car  fa  grandeur  naturelle  &  déterminée  cft  la 
largeur  dqs  épaules. 

Pas  chajfé,  ou  fimplcment  un  cbaffé,  cft  lorfqu'on  plie  avant  que 
de  mouvoir  le  pied. 

Pas  tombé,  fe  dit  lorfqu'on  ne  plie  qu'aprèsavoir  pôfë  le  pied  qu'on. 


a  mu. 


Les  pas  mignardet.  fe  font  quand  le  mouvement  des, piéds  fuit  les 
diminutions  qui  font  fur  les  notes  de  Mûfiquccommc  lorfqu'on 
étend  les  cinq  minimes  blanches  en  dix  minimes  noires. 

Il  y  a  auftî  des  pas  qu'on  appelle  pas  de  Courante  ,  de  Bourrée  , 
de  Menuet  ,'dc  Gavotte ,  de  Branle,  de  Canaric ,  de  Traquc- 


nart ,  de  Bocanê,dè  Siftbnne  >  de  Ballet ,  ^c.  Danfcr  lç$  cinq 
pas. 

Les  pirouettes,  les  fauts,  les  cabrioles,  les  dcmi'Cabrioles  &fle'u- 
rçts  font  mis  au  rang  des  p<w.-  Voyez-les  à  leur  ordre",  &  l'Qf, 
chéfographie  de  Thoinot  Arbeau,  v 

P  A  s ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de  l'allure  d'un  cnevalla moins 
vîte.&  la  moins  élevée ,  quand  il  lève  en  même  tems  les  jambes 
diamétralement  oppôfées.  Et  on  dit  un  bon  cheval  de  pas ,  qui 
obéît  aup4/,  qui  a  un  pas  relevé.  Cradarius.  On  appelle  auHî 
un  pas  averti  ^nxipat  écouté,  un  pas  d'école  réglé  &c  foutenu. 
Un  pas  &  un  faut  e(l  un  manège  par  haut  d'un  cheval  qui ,  entré 
deux  cabrioles,  marque  une  courbette.  Deux  pas  &  un  faut  e(l 
un  manège  compôfé  de  deux  courbettes  terminées  par  une  ca- 
briole. 

Pas,  fedit poëtiquemementdeschôfes  inanimées.  Ainfj  M^Go- 
deau  a  dit  de  la  mèr,  .  . 

^  Fameux  théâtre  des  naufrages , 
Mèr  ^  dont  les  fiots  impétueux  , 
',p  tiennent  d'un  pas  réfpedueux 

'    Baifer  le  fable  des  rivages. 

P  A  s ,  fe  dit  Hautement  en  plufieurs  chôfes  morafes ,  des  démar- 
ches, des  progrès  qu'on  fait  dans  les  affaires  du  monde  ,de  la 
'    manière  de  s'y  conduire.  Ce  jeunc^homme  s'cft  décrié  ,  il  a 
brpnché  dès  le  premier  pas  qu'il  a  fait  dans  le  monde.  Il  a  foie 
un  pas  de  Clerc  dans  cette  atFairc  j  une  faute  grollîèrc.  £rr«r , 
menda.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  faire  point  de  faux  pas ,  de 
fauffe  démarche  dans  cette  négociation.  Voilà' tantôt  fîxans 
écolilez  ,  &  nous  ne  fommes  encore  qu'au  premier  pas.  Pat. 
pour  dire,  nous  ne  fommes  encore  qu'au  commencement.  Ce 
Prédicateur  va  à  grand  pas  aux  Prélatures.  La  mort  étant  le  der- 
nier terme  de  toutes  chôfes  ,  c'eft  bien  affez  d'aller  à  elle  d'un 
pas  affuré ,  fans  <^uc  l'on  y  coure.  V  a  u  g.  Les  hommes  mar- 
chent incefîàmmcnt  vers  la  mort  malgré  eux  ,  &  ils  ne  fçavcnt 
point  même  fi  chaque />4/  ne  \qs  y  fera  point  arriver.  N  ic.  Le 
premier  pas  que  fait  dans  le  monde  un  homme  enivré  de  Icdu- 
rc ,  eft  pi^fque  toujours  un  faux  pas,  S.  Évr.  Pourvu  que  Sc- 
néquc  faffe  de  grands />4J  ,&  des  ;>4J  figurez  ,  il  s'imagine  qu'il 
avance  beaucoup.  Maleb.  Il  ne  faut  jamais  f^rvir  les  amis  à 
/>4j  lents  .-  coçime  un  Miniftre  d'État  feit  fa  créatûtcïS.  Évr. 
Les  hommes  s'avancent  à  grands  pas  vers  l'éternité ,  fans  pré- 
voyance ,  &  fans  réflexion.  Nie.  JDans  le  commerce  de  la  vie, 
le  moindre  faux  w;  eft  remarqué.  S.  É  v  R.  Tous  les  pas  d'un 
Amant  content  font  des  démarches  languiflàntes.  I  o. 
On  dit  poétiquement ,  que  les  fleurs  n'aiffent  fous  les  pas  d'une 
belle  j  pour  dire ,  qu'elle  eft  majeftueufe  ;  qu'elle  abonne  grâ- 
ce à  marcher.  Les  Amours  naiflènt  fous  vos  pas.  Voit.  Oa 
dit  aufli ,  que  des  affaires  ,  ou  autres  chôfes  ,  marchent  d'un 
mèmt  pas  ;  pour  dire  ,  qu'elles  ont  des  progrès  égaux  ,qu'cl- 
.  les  vont  enfemble.  Suivre  un  Auteur  pas  à  pas.  Cradatim ,  pe- 
detentim. 
Pas  ,  fe  die  aufH  des  peines  ,  des  fatigues  qu'on  prend,  qu'on  fe 
donne  pour  réiifTir  dans  les  affaires.  C'eft  un  homme  qui  a  bien 
fait  dpspas  inutiles  dans  cette  af&ire;  pourdire.  Il  a  long-tems 
vainement  foupifé ,  il  a  perdu  fes  foin^  ,  &  Ces  fleurettes. 
Pas,  fe  dit  auffî  pour  Enbarras  ,  difficulté ,  péril.  Angufliatfâu. 
ces.  Il  s'cft  tiré  d'un  mauvais  pas ,  en  accommodant  cette  amu- 
re criminelle  qu'on  luf  avoir  fufcitée. 
PvA  s  ,  fe  dit  auilî  des  veftigcs  des  piéds  que  Tes  animaux  laiftènt 
imprimez  en  marchant  fijr  la  neige ,  fiir  la  terre  molt'^  &  glaife. 
Imprejfa  veftigia.  De  là  vient  qu'on  dit  au  figuré ,  Marcher  fur 
les  pas  de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  l'imiter  ,1e  prendre  pour  mo- 
dèle. Il  marche  fur  les  pas  de  Théocrite  ôc  de  Virgile.  Bon. 
/i»/V4r/.  Se  faire  éftropier  fur  les />4j  des  Céfars.Io.  Marcher  fur  , 
les />4i  de  fes  aïeuls.  Id. 
P  AS  ,  fc  dit  aufli  d'une  marche  ,  d'un  degré  ,  du  feuil  d'une 
porte.  Limen.  Il  y  a  quatre  pas  à  monter  à  ce  perron.  Il  étoit  , 
fur  le  tas  de  fa  porte.  En  Pèrfe  &  en  Tartarie  c'eft  un  crime 
capital  de  marcher  fur  le  feuil ,  fur  le  pas  d'une  porte  ,  comme 
témoigne  Tavèrniçr  pour  iji  Pèrfe  ,  &  Rubruquis  pour  la  Tar- 
tarie. 
P  A  s  ,  fe  dit  auftî  par  éxtenfîon  d'un  padâge  dangereux»  étroite 
fortifié,  où  l'on  peut  aifément  empêcher  de  panei.Locits.pericii' 
lofus ,  difficilis ,  Oïigujlus ,  munitus.  Le  pas  de  Suze  ,  de  l'Éclufe  , 
des  Thèrmopyles.  Le  Malpas  Au  Canal  de  Languedoc  eft  une 
montagne  de  roche  dure  qu'on  a  coupée  &  percée  j  par  dcflôus 
laquelle  paflc  ce  Canal  parl'éfpacc  de  quatre-vingt-cinq  toifcJ. 
Dans  les  montagnes  il  y  a  plufieurs 7>4x  difficiles  à  paflèr. 
Pas  difficile ,  fe  ditfîgurémcDcde  toute  affaire  embàrrafïàntc ,  dé- 
licate, épineufe ,  &  fur  laquelle  il  f^ut  aller  bride  en  main  ,& 
fe  conduire  a^vec  beaucoup  de  circonfpedlioh.  Negotium  invêl»- 

tum  ,  implicatum ,  impeditum,  U  faut  avoir  bic;n  de  l'éfprit  pour 
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fe  tîrcr'a'un  p4s  fi  difficile.  La  Chamb.  On  dit  encore  figuré- 
inent&  clégainmcnc ,  Franchir  ic  pas  y  pour  Ce  déièrmiiicr,  pren- 
dre un  parcidans  les  chofes,  difliciles,  &  où  ilcft  bcfoin  de  ré- 
folution.  Ch  A  p.  ^  1      /     • 

On  dit  aulFi  fur  la  mèr  ,  le  Pm  de  Calais,  c*eft-à-dirc ,  le  Détroit  : 
fretum  Brltannicum  ,.&  on  appelle  aulfi  Pas  ,  toute  forte  de  dc- 
croit  qui  eft  entre  des  terres  ,  des  bancs  de  (IBlc  ou  des  rochers 
p*où  il  faut  palTèr  pour  aller  en  quelque  lieu.  Les  Tartes  Bour- 
boVoif"  fo»c  àcspds  dangereux ,  des  bourbiers  où  fc  ptèrdent 
les  chevaux  &  les  Cavaliers.  En  ce  fens  on  difoit  autrefois  dans 
iestournois.que  les  Chevaliers  ouvroientlcp<M,défendoient  le 
p4s ,  en  parlant  des  lieux  ou  des  Jices  qu'ils  choifillbient  pour 
faire  ces  exercices.  Prapilatarum  hafiarum  iudicrum  aperire.  Oo 
ouvroit  lcp4J  d'ordinaire  auprès  des  Monaftcres ,  où  les  Che- 
valiers alloicnt  auparavant  faire  leurs  dévotions ,  fidoùlc  vi^o- 
rieux  alloit  offrir  les  armes  &  fon  cheval. 

Oii  appelle  en,  termes  de  Fortification  yïcpasde  Ufouris ,  un  petit 
relais, ou  élpate,  qu'on  lailFe  fur  la  muraille  au  deffus  du  cor- 
don pour  donner  du  pied  au  pits^pct. 

Pas  ,  le  dit  encore  d'un  certain  point  d'honneur  qu'on  obferve 
pour  la  marche  entre  ceux  qui  ont  quelque  précmnience  l'un  fur 
l'autre.  Cet  Ofiiciér  contefte  le  pas  à  cet  aùtrf ,  à  caùfe  de  Ibn 
ancienneté.  De  honoratiorc  loco  cum  quoplam  contenden.  Il  lui  a 
donné  \epASy  ila  prislçP4i  devantlui.  L'amour  ne  doit  pas  pren- 
dre le  pas  fur  lagloire.G*.  G.  Prendre  le  pas  au  deffus  d'Homère  , 
&  de  Virgile  ;  c'cft  fe  préférer  à  eux. 

Les  Artifans  difent  qu'ils  ont  des  outils  de  toutes  fortes  de  pas; 
pour  dire  ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  :  inftrumenta  omnis 
mugnitudims:  on  appelle  p4/  de  vis,  chaque  tour  de  la  ligne  fpi- 
ralc,  cannelure,  ou  éminencc  qui  régne  autour  du  cylmdrc  j 
tourné-cn  vis.  Strix  ,  canaitculus. 

Pas.  Terme  de  Tiffcrand.  C'eft  le  paffage  du  fil  dans  la  lame. 

.   Être  hors  du  pas ,  c'efl  prendre  un  fil  pour  un  autre. 

Pas.  Terme  de  Charpentier.  Petite  entaille  faite  fur  les  platefor- 
mes d'un  comble,  pour  recevoir  les  pieds  des chievrons. On  ap- 
pelle pas  d'une ptrte ,  la  pierre  qu'on  met  au  bas  d'une  porte  j  Ôc 
qui  diffère  duleuil  ,en  ce  qu'elleavancc  au-delà  du  nuddu  mur 
en  manière  de  marche.  Gradus, 

De  ce  pas  ,  tout  d'un  pas ,  font  des  façons  de  parler  adverbiales  j 
pour  dire»  tout-à-l'heure  ,tout  de  fuite.  Nunc  Jam. 

On  dit  auffi ,  pas  à  pas;  pour  dire  ,  tout  doucement.  Gradatlm,pe- 
detentUn.  Aller  pas  à  pas.  Suivre  quelqu'un  pas  a  pas. 

On  dit  aufTî,  qu'il  faudra  qu'un  homme  paÎTe  \epas  ,  foit  lorf- 
qu'on  le  fait  mourir, foit  lorfqu'on  l'oblige  à  foufcrire  à  cer- 
taines conditions  onéreufes.On  dit  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  p<« 
jufqu'à  un  cèrtafn  lieu;  par  comparaifon  à  un  plus  grand  cher 
min  qu'on  a  (ait,  quoiqu'il  y  ait  encore  une  ou  plufieurs  lieues. 
Voiture  a  dit  dans  un  ftilc  figuré  ,  il  voyoit  à  àcwxfas  de  lui 
la  prifon  &  la  mort  ;  pour  dire  ^  qu'il  étoit  fort  éxpof  é  ai  l'une  & 
à  1  autre.  ,■ 

Pas,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  La  peur  a  bon  pas  , 
.parcèqu'clle  oblige  à  s'enfuir  bien  vite.  Timor  addit  atas.On  dit 
de  celui  qui  a  grande  obligation  à  un  autre ,  qu'il  devtoit  baifèr 

■  lcsp4/ par  où  il  marche.  "^' 

Pas  d'  a  f n  e  j  eft  une  plante  qui  poufïc  de  fa  racine  fix  pu  fept 
feuilles  grandes,  prèfque rondes,  anguleufesivèrtesjpardeffus, 
çotoneufes  &  blanches  pardeflôus.  Il  en  fort  aufli  plufieurs  tiges 
touge4|tres ,  accompagnées  de  petites  feuilles  fort  différentes  des 
premières;  car  elles,  font  longues  , pointues.,  rangées  alternati- 
vement. Chaque  tige  foBTl3iprtîhc  fleur  radiée ,  jaune  j  qui  s'é- 
panouit à  l'entrée  du  printems  avant  que  les  feuilles  paroiflènt, 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  jî/iw  ame  patrem.Ssi  racine  cft  menue , 
blanche ,  s'étendani  décote  &  d'autre  fous  la  terre.  Cette  plan- 
te efl  autrement  nommée  p4j  de  cheval, ou  tuffilage,  en  Latin 
Tuffilagcf  vulgarîs.  Q.  Bauh.  Ses  feuilles  &  fes  fîeurs  font  fort 
adoiicifTàntes,  très-propres  pour  les  maladies  de  la  poitrine  qui 
font  caufées  par  des  férofitez  acres  &  falées.  On  en  fait  fumer 
les  feuilles  aqx  aflhmatiques,de  même  que  l'on  fume  celles  du 
tabac. 

Pas  D'Afw  k,  efl  aufTî  uneéfpéce  de  mords  qu'otî  prépare  pour 

les  chevaux  qui  ont  la  bouche  forte.  Lupatum. 
Pas  d* AfN  b,  eft  auffi  un  terme  de  Fburbinèur,  &  fc  dit  d'une 

garde  d'épée  qui  couvre  la  main. 
*  A  s  d'  A  f  N  E  ,  eft  aufTi  fur  les  navires  unanneau  avec  une  queue. 
"  A  s  ,eft  aufTî  une  particule  négative  de  grand  ufagç  en  la  langue, 

quoiqu'elle  femble  fupèrfluë  ,  étant  toujours  précédée  de  ne  , 

ou  non ,  qui  eft  une  autre  négative.  iVr,  non.  Je  ne  le  veux  pas. 
k)  Cela  n'eftp4i  bon.  Ne  veux-tu  parvenir  ?  Je  n'ai  pas  beaucoup 

de  tcms  à  perdre.  On  dit  aufTî,  non  pas  cela.  Je  le  confidérc, 

non  pas  comme  mon  maître,  mais  comme  un  bon  ami.  Pas  un 
,  "J'^c  ,  pas  une  femme.  On  n'aime  p4/  long-tcms,  quand  on 

ncftp4/ai8ié. 
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Pas.  Autin , dans  fon Didionnairc  de  Marine , p.  |97« àh  qu« 
ic pÂS  commun  cft  de  deux  pieds  feulement.  Il  y  a  deux  forte* 
de  pat  i  le  pas  compôfé  ou  Géométrique ,  qui  eft  de  5  pieds  j  &  le 
pas  ordinaire  &  fimplç  d'unliommc ,  qui  eft  a  pieds  &  r  i  deux 
de  cesp4ifîmples  faifantun  pas  compote.  C'cft  ce  qui  mefuroic 

,  la  diftancc  des  lieux»  car  un  ftade  Romain  étoit  1 1  ^ p4/Géomé- 
triques  ,011150  pas  communs.  Une  lieue  de  France  ou  le  che- 
min d'une  heure  étoit  14  flades,  qui  faifoient  }ooop4jGcomé-* 
criques,  ou  6ocopas  communs.  Ainfi  1000  pas  font  4  ftades> 
oit  les  f  d'un  ^  de  lieue  ;  cent  mille  pas  font  environ  16  Ucucs  > 
&  près  de  ^  de  lieuç.  Go  u  R T 1 N. 

Pas.  Terme  d'Agriculture  &  de  Vigneron.  On  dit,  Planter  de  la 
vigne  zapas;  voici  comment  cela  fefait:  Sur  un  allignemenc 
tiré  au  cordeau  ,  le  Vigneron  fait  d'abord  avec  la  piochgÉM 
'  trou  capable  de  contenir  le  chapçn  3  ou  la  croflètte  qu^ip^ 
déftihe  ;  puis  quand  ce  chapon  eft  pôfé ,  il  met  un  'J)iéd  deftùs , 
tandis  que  portant  l'autre  à  un  pied  &  demi  environ  de  celui 
qui  tiei^rle  chapon  ,  il  fait  près  du  dernier  pied  porté  &  fur  ce 
même  alignement  unaûtrç  trou  pour  y  mettre  un  autre  chapon» 
après  que  la  terre  de  ce  dèrhiér  trou  il  en  a  rcmplj  le  piémiéc, 
.  fait  ;  &  c'eft  àinfî  qu'il  travaille  jufqu'au  bout  de  fon  aligne- 
ment. On  dit ,  Je  ferai  planter  de  la  vigne  au  pas.  Cette  vigne 

■  a  été  plantée  au  pas.  L  i  g  k  R. 

Pas  D'A  dam.  Nom  que  l'on  donne  à  un  pic  ou  montagne  de 
1  ifle  deCeyhn.  ^dami  pajfus^  veftigium.Voxç'i  ce  qu'en  dit  l'Au- 
teur Arabe  d'une  Relation  d'un  voyage  â  la  Chine,  traduit  par 
M.  l'Abbé  Rcnaudot.  Ontrouve  plus  avant  dans  les  terres  une 
montagne  appcUée  Rahoùm,  fur  laquelle  on  croit  qu'Adam  eft 
monté ,  &  qu'il  a  laifte  unvéftige  de  fon  pied  fur  uneroche,  au 
haut  de  la  même  montagne.  Il  n'y  aou'une  feule  trace  d'un  pas 
d'homme  ,  qui  a  foixante  &  dix  coudées  en  longueur,  &  on  die 
qu'Adam  avoit  alors  l'autre  pied  dans  la  mèr.  Autour  de  cette 
montagne  ily  a  des  mines  ,  d'où  on  tire  desrubis, des  opales  èc 
desaméthyftcs,  fur  quoi  le  Traduéleur  fait  cette  rerharquerCc 
que  les  Arabes  raportehtde  ce  véftigc  fur  le  haiut  d'une  mon-  * 
tagne,  qu'on  dit  être  le  pied  d'Adam ,  eft  raporté  par  la  plupart 
des  Auteurs  Arabes  3  qui  font  très-curieux  de  pareilles  fables  , 
&  confirme  par  la  tradition'du  pays  ,  confètvéc  jufqu'à  notre 
tems.  Robert  KnoK ,  Anglois  ,  qui  a  demeuré  1  ans  dains  cette 
ificj  &qui  ena  publié  une  ample  relation  cri  168  ij  en  parle  de 
cette  manière  :  Au  fud  de  Conde-Uda  il  y  a  une  montagne  , 
qu'on  fuppôfe  être  la  plus  haute  de  cette  ifle,  quis'appcUe Ma- 
maleilen  langue  desChingulasj  mais  quelesPonugais&lcsaû' 
très  nations  d'Europe  appellent  Pic  d'Adam.  Elle  eft  fort  èfcar- 
péc  en  forme  de  pain  de  fucre ,  &  au  fommet  il  y  aune  pierre 
plate  i  fur  laquelle  on  voit  imprimée  la  figure  d'un  pied  d'hom- 
me, mais  plus  grande  que  le  naturel,  étant  d^nvirondeux  pieds 
de  long.  Les  peuples  de  cette  ifle  comptent,  parmi  les  œuvres 
méritoires,  d'aller  vifîter  cette  trace ,  &de  fe  proflerner  devant, 
&  généralement  vers  le  commenccmem  de  leur  nouvelle  année  , 
qui  cft  daosle  mois  de  Mars,  les  hommes  ,  les  femmes,  les  en- 
fans  vont  à  cette  grande  &  haute  montagne  ,  pour  y  faire  leurs 
dévotions. 

Pas  d*A  r  m  e  s.  Terme  de  Chevalerie.  Les  Pas  d^jitmes  étoienc 

.  des  lieux  que  l'on  entreprenoit  de  défendre ,  comme  des  ponts, 
des  grands  chemins  j  &  des  partages ,  qu'on  rte  pouvoittravèr- 
fcr  fanscombattre  ceux  qui  les  gardoient.  Les  Chevaliers  qui  tec  , 
noient  \epas  ,  actachoient  leurs  écus  armoyez  de  leurs  armes  à 
des  arbres  j  à  des  pals,  ou  à  des-  colonnes  dreflées  pour  ce  fujet. 
Ceux  qui  vouloient  acquérir  de  l'honneur  dans  ces  combats  > 
couchoienc  avec  leur  lame  un  decesécus  y>de  forte  que  celui  à 
qui  il  appartenoit ,  étoit  obligé  de  coi^battrc  \  &  celui  qui  étoic  , 
vaincu  »  devoit donner  au  viéîoricux  le  prix  dont  on'  étoic  con- 
venu. P.  Honora.  Les  Auteurs  difent  communément,  qu'Hen- 
ri II.  futbleffé  dans  un  tournoi  j  mais  les  Lettres  de  Défi  difcnc 
_^^^ccfut  un  Pas  d'Armes^  parce  que  ces  combats  d'honneur  îè  , 

^^j^^nt-^ôiivent  l'un  pour  l'aûtre.quoiqu'il  y  aitquelquediffé- 
rcïicc'  Le  Duc  de  Valois  ayant  formé  en  1  ;  14.  à  Abbéville  le 
dcfTèind'untoumoy  ,  il  y  fit  publier  ,  par  pèrmifTion  du  Roi 

,   Louis  XII.  que  lcp4/feroir  ouvert  à  Paris  au  mois  de  Novem- 

!  bre  par  lui  j  &  par  neuf  de  fcs  compagnons,  pour  être  tenu  con- 
tre cous  venants  à  pied  &  à  cheval. 

Pas  de  Haubans.  Voyez  Enfl^chùre. 'T. II.  p.  1184.  C'cft 
la  même  chôfe. 
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)oUtc  point.  L'ADoe  de  la  Trappe  aimoit  ce  pic 
fouvcnt  trouvé  dans  fcs  ouvrages  :  en  voici  quelques-uns  :  Le 
mondcferoit  plus  édifié,  qn'il  ne  f^ft^iTdcieuiLCoaduire.  Id. 
Sinocre  foi  étoit  plus  vive  ,&  notre  charité  plus  ardente  qu'elle 
ne  X'edpas  ,  onauroit  plus  de  crainte  de  commcttreun  feul  pé- 
ché ,  que  de  fouârir  dix  mille  r^orts.  Abu.  ob  la  Tr.  U  faut 
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rendre  trairjblecelui  qui  nous  donne  fuiet  de  nous  plaindie:>& 

-  lefoicerpar  toutes  fortes  de  bonsofficcs  à  changer  de  fcntimens, 
&  à  nous  traiter  d'une  manière  plus  jufte  &  plus  charitable  qu'il 
ne  fait p4/,  A B B é   d^la  Tr. 

Pas.  f.m.  Nom  propre  d'unbourgavec  titre  deBaronie.P4|(^*w, 
Il  efl  dans  l'Artois,  province  des  Pays-Bas ,  fur  l'Authie ,  à 
deux  ou  trois  lieues  au-dellùs  de  Dourlens.  Maty. 

PASAGE.  Voyez  PASSAGIN. 

PASAVA.  Voyez  PASSAVA. 

PAfCAGE.  f.  m.  Lieu  où  l'hèrbeeft  abondante , ou  l'on  mené 
paître  les  beftiaux.  Pafcua.  La  Hollande  eft  un  ipa^sdepacages  j 
où  l'on  fait  de  grandes  nourritures  de  beftiaux.   , 

Ce  mot  vient  de pafcajium ,  pafqùerium  ou  pafcuarium  ,  qu'on  a  dit 
au  même  fens  dans  la  baffe  Latinité. 

PASCAL,  A  LE.  adj.(PÎbnoncezr/.)  Qui  appartient  à  Pâques. 

\  Pafchalis.'V Agneau  Pafcal  eft  un  agneau  que  les  Juifs  man- 
geoient  avec  grandes  cérémonies  en  mémoire  de  ce  qu'ils 
avoientété  retirez  de  lafèrvitude  d'Egypte.  Ils  le  dévoient  man- 
ger promptemcnt  ,  étant  debout  j  ayant  des  bâtons  h  la  main , 
leurs  robes  trouflées  avec  des  ceintures,  &c.Les  cérémonies 
pafcales.Veaahen'itepafcale. Onchamc j4lleluya  autcms. pafcal. 
On  dit  cierges  pafcals ,  &  non  pas  cierges  pafeaux. 

Pascal, AL  E.  L'Épître  Pajchale ,  dans  l'Hiftoirc  Éccléfiafti- 
gue  ,  eftunc.Léttre  circulaire  que  le  Patriarche  d'Alexandrie  , 
&enfuice  le  Pape  écrivoit  autrefois  à  tous  les  Métropolitains  , 
pour  leur  indiquer  le  jourauquel  la  Fête  de  Pâques  fe  devoir 
célébrer.  Nous  avonsdes  modèles  de  ces  Lettres  Pafcales  dans 
St.  Léon  ,  Ép.  95.  &dans  l'ouvrage  de  Buchcrius,  furie  Canon 
pifcallScc. 

On  écrit  auniP*i/cfo^/.  Le  temsdc  Carême  fe  pafïà  en  des  exercices 
continuels  de  piété  &  de  pénitence  ,  qui  fervirentdc  difpôfi- 
cïons  à  la  communion  Pafchafe.  Bouhours. 

PASC  AL,  ou  P  ASCH  AL.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Paf- 
chalïs.  Il  y  a  deux  Papes  du  nomdcPaJcbai.  Pafchal  /.  gouverna 
l'Églife  depuis  817.  jufqu'à  814.  &  Pafchal  II.  depuis  loc^j). 
jufqu'en  1118. 

P  A  S  C.  A  S  E ,  ou  P  A  S  C  M  A  S  E ,  prononcez  \'s  ,  &  dite  Pafcafe. 
C.  m.  &  nom  propre  d'homme^  que  nous  difons  autrement 
Pafqùïcr.  Pafcafws.  Saint  P^f0f  o\i  Pafquier ,  furnommé  Rad- 
bèrt ,  Abbé  dcCorbie  naquitHânsla  ville  ou  dans  le  Diocèfc  de 
Soirtbns  vers  la  fin  du  VIII«  (îécle..,U  fe  fit  Religieux  à  Corbie 
encore  jeune  >  &  en  811.  il  alla  avec  l'Abbé  Adelard  &  Wala 
fon  frère  fonder  en  Allemagne  la  nouvelle  Corbie ,  ou  Corvvey 
en  Saxe.  En  844.  Il  fat  élu  Abbé  de  Corbie  en  France  j  &  mou- 
rut vèrsl'an 86;.  Nous  avonsquelques  ouvragesde  lui.  Voyez 
lesBolIandifteSj^pnV.  T.  JII.p.  ^Ci.&fuiv.  où  l'on  trouve  une 
Diflertarion  du  P.  Henfchenius  fur  Pafcafe,  &  fa  vie  par  le  P. 
Sirmond.  Voyez  auffi  Alla  SS.  Bèned.  Sac..  JK  Pafchafe  Rat- 
bèrt  Abbé  de  Corbie,  dans  le  IX^  fiéde  a  écrit  un  livre  del'Eu- 
chariftie  j  qui  excita  des  troubles  dans  fon  tems.  Le  Miniftrc 
Claude&lcsCalviniftesont  prétendu  qu'il  avdjt  introduit  dans 
l'Églifc  de  nouvellcsopinionsfur  ce  Sacrement>&qu'iléioit  l'au- 
teur de  la  créance  de  Irréalité,  mais  il  ne  s^agiflbit  nullement  de 
la  réalité  dans  cette  difpute.  Les  deux  parties  la  reconnoiftbicht 
<5galement;&  ileft  clair  parles  Pères  des  fiéclesprccédens,  que 
Pafcâfe  n'a  rien  innové  fur  cela.  Dans  des  ouvrages  d'érudi- 
tion on  l'appelle  toujours /*>i/^^j^en  notre  langue ,  &  non  point 
Pafquier  ,  qui  eft  cependant  la  même  chôfc.  Voyez  encore  Pas- 

QtJIER. 

PA:><-ASE  ,  ou  PASCHASE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme. 
Pafchafia,  Chast.  Martyr.  TJ.  p.  14^.  149,  Grégoire  de  Tours 
dit  que  Sainte  Pafcâfe  fut  inhumée  à  S.  Bénigne  de  pi  jon.  , 

PASCATIR  ,PASCHAT1R,  BÉSÉGÈRT.  fù  mm. 
C'eft,  félon  Sanfon,  une  partie  du  Royaume  de  Bolgàren  Mof- 
covie.  Pafcatira.  Elle  eft  au  couchant  de  la  rivièrede  Kam,  entre 
le  Royaume  deÇafan  ,  &  la  Sibérie  ;  Pafcatir  de  Sagunn  en  font 
les  lieux  principaux;  Ce  pays  femble être  celui  que  M  Witfen, 
dans  fa  grande  carte ,  appelle  BaKron  ,  en  Latin  Baskiria,  où  il 
met  les  villes  de  Kamalïîna ,  Nifne^,  UfoUa,  Vèrgno-Ufolia  ou 
Pérécop  ,  Kungur,  UfinsKoy  ,  Bir  &  Ofa.  Matv. 

PASCH-  f.  m.  Tèrmede  Calendrier  ,  nom  du  cinquième  mois 
des  AbySns.  Les  Coptes  l'appellent  Pafclmès,  ou  Bafnès.  Fabr. 

Menol.p.i(^i- 
PASCHNES.  f.m.  Voyez PASCH. 

PASCHON.  Voyez  PACHON.  C'eft  la  même  chôfe.  Proba- 
blement mêine  que  Pafchon  eft  une  faute  de  Copifte. 

PASIPH  AÉ.  f.  f.Nom  propre  d'une  fille  du  Soleil. /^rf/îjpW  Elle 
époufa"  Minos  Roî  de  Crète.  LesFâbles  difent  qu'^rife  de  l'a- 
mour d'.uri  taureau  ,  avant  été  enfermée  par  Dédale  dans  une 
vache  de  bois  ,  elle  conçut  de  ce  taureau  ,  &  enfanta  le  Mîno- 
taûrc.Sèrvius.dit  que  la  vérité  de  cette  Fable  eft  que  Pafiphaé, 
ayant  conçu  de  l'amour  pour^n  Sccrctâice  du  Roi  fon  mari  ) 
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nommé  Taureau  >  elle  fatisfit  fa  paflfîon  dans  la  maifon  de  Dg, 
dale  i  &  qu'elle  eut  de  Taureau  deux  jumeaux  jdont  l'un  ref> 
fembloitau  père  ,&  l'autre  à  Minos.  Voyez  cet  Auteur  fur  le 

■  VI«.  tJe  l'Enéide ,  v.  24.  &  Natalis  Comès.  L.  VI.  C.  5.  Cicé- 
ron  L.  III.  De  natura  Deorum,  dit  que  la  mère  de  P^fipha^^Qcàe 
CercéfutPèrséïde  fille  de  l'Océan.  .  ^ 

PASITHÉE.  f.f.  Nom  propre  d'une  des  troisGrâces.  P^)!^/,^^ 
Elle  étoit  fille  de  Jupiter  &d'Éurynomé  ^  fœur  de  *Thalie  & 
d'Euphrofyne. 

Ily  a  auffi  dansHéfiode  ,  Théog,  v. }  y  i.  une  Nymphe  marine  fille 
de  Nérée  &  de  Doride,  qui  s'appelle  Pafithe'e.  On  trouve  tncote 
•une  fille  d'Atlas  &  d'i€thra  qui  porte  le  même  nom. 

P  A  f  L  E  j  adj.  m.  &  f.  Blême,  décoloré ,  à  qui  il  manque  quelque 
vivacité  de  teint.  PaUidus^  Un  homme  devient  pale  &  défait 
ou  par  une  maladie  >  ou  par  la  peur ,  oii  par  la  colère.  Voyez  ce 
yjïCagepâley  &  cet  Amant  tranfi.  On  dit  que  lesfillesontlcs/)i/« 
couleurs  j  quandellesont  des  fupprelTîons.  Saralin  difoitàune 
Dame  qui  avoit  le  teïm pâle  &  languifl'ant  j  ditçs  ,  J'aime,  & 
vous  rougirez. 

Minos  juge  aux  enfers  tous  les  çalcs  humaim.  Kac, 

Du  Tyran  foupçonneux  pâles  adulateurs.  Bon. 

On  appelle  poétiquement  les  Mânes  jlçs  ombres  des  morrs,  les 
pâles  ombres.  On  appelledes  wCes pâles ,  des  rôfcs  ordinaires., 
par  oppofition  à  celles  de  Provins  qui  iftnt  d'un  roug?  plus  fon- 
cé. On  dit  aufli,  que  le  Co[ei\e(ipale  ,  lorfqu'il  eft  éclipfé  ,ou 
qu'il  y  a  quelque  nuée  qui  commence,  à  le  couvrir}  car  il  ne  jette 
alors  qu'une  lumi^e  pâle  &  blafarde.  On  appel  le  couleurs  pâles, 
celles  qui  font  lavées  ou  mêlées  de  blanc.  Ainfipnùit  du  bleu 
pâle  ,  du  jaune  pâle. 
P^AfLEUR.  f.  f.  Blancheur  fade  ,  perte  de  la  couleur  ordinaire 
'que  doitavoir  le  teint  dans  fa  vivacité.  Pallor  ,  pallor  exalbidus. 
Si^tôt  qu'il  futblefte  ,  on  vit  fur  fonvifage  une  mortelle  pâleur.  . 
La  pâleur  de  la  crainte  vient  de  ce  que  le  fang  ik  la  chaleur  fe 
retirent  pour  accourir  au'fecours  du  cœur.  F  e  l.  Les  Romains 
regardoient  \a  pâleur  comme  une  marque  de  mollcfle,  &  de 
volupté.  Le  Cl.  • 

De  mon  teint  abatula  mortelle  pâleur, 

Te  dira  /«««  amour  ,  fans  bleffer  ma  pudeur,  La  Suze. 

Pa  Cl  EUR.  Divinité  chez  les  Anciens.  On  attribue  à  Tul  lus  Hof- 
tiliusl'inftitution  du  culte  pour  la  crainte  ,&  lafâleur. 

P  Af  LEUR.  Les  Romains  avoicnt  fait  un  Dieu  de  la  Pâleur,  ^zt< 

.  ce  qu'en  LaûwPalor  eft  mafculin.  Voyçzfaint  Auguftinj L.lK 
De.Civit.C.  1  y.  Et  Ladance  ..Divin.  Iujiit.  L.  l.  C.  ,20. dit  que 
ce  fut  Tullus  Hoftjlius ,  qui  le  premier  enfit  faire  une  ftatuë  & 
l'honora.  Ilparoitde  plus  par  Tite-Live  ,  L.  I.C.  27.  qu'il  lui 
bâtit  un  temple:  car  il  en  fit  vœu  dans  un  combat  où  fcs  trou- 
pes prenoient  la  fuite.  Plutarque  dit ,  que  ce  temple  étoit  hors 
la  ville.  Voyez  'Demv^èx.Antiqq.  Rom.  L.  I.  C.  \  2.  On  appai- 
foitce  Dieu,  en  lui  facrifiant  un  chien&  une  brebis.  Alexand. 
ab  Alex.  Gen.  Dier.L.I.  C.  15.  Il  avoit  des  Saliens,  ou  Prcues 
qu'on  nommoit  Pallôriens.  Salii  Pallorii. 

PASLIR.  v.n-., Devenir  blême.  Expallefcere.  On  rçugit  de  hon- 
te ,  onpâlit  de  colère.  La  crainte  qui  fait  rougir  ,^ert  plus  éxcu- 
fablc  que  celle  qui  fait  j'âlir;  celle  qui  fait  rougir  naît  delà  pu-« 
deur  ,  &  d'une  honte  modefte  ;  &  celle  qui  fait  pâtir,  témoigne 
que  tout  le  fang  fe  retire  au  cœur  pour  en  foùtenir  la  foibldfc. 
M.Scyp.  Le  récij  de  cette  menace  l'a  fait  pâlir. lia  pâli,  quand 
on  lui  a  aporté  cette  funefte  nouvelle.  Un  criminel  pâlit  à  la  • 
préfcnce  de  foii  Juge. 

La  frayeur  delà  mort ,  des  frayeurs  la  plus  dure  , 
N^a  jamais  fait  ipaWï  ces  f  ères  Nations.  Br^b. 

^  Le  plus  afr eux  péril  n'a  rien  dont  je  ^aXiSc.  Rac. 

P  A  f  L  iR  ,  fc  dit  auflî  figurément  duxiel ,  de  l'air, 

La  fiudre  fait  briller  fes  éclairs  en  tous  lieux , 

Fait  pâlir  la  nature,  &fait  trembler  le  f  deux.  Br^beuf. 

Nos  Frères  ont;  appelléces grands  mouvemens  ,  foit  du  fchifmc 
d'ifraël ,  foit  dél'héréfie  d'Arius ,  dos  défaillances,  des  fynco- 
pes ,  des  obfcurciftèmens  de  l'ÉgUfc  ,  ce  font  leurs  termes  i& 
par  là  ils  ont  porté  ,  ou  voulu  Dorterl'éfprit  des  (Impies  encore" 
plus  loin ,  &  jufqu'à  une  oenfec  la  pkis  folle  du  monde.  Ils  ont 
fait  à  peu  près  i  comme  n  d'une  pamoifon  ,  ou  d'une  éclipfc de 
quelque  quart  d'heure  ,  qu'on  auroit  ou  vue  ,  ou  imaginée  t 
onconcluoitqu'ilneferoit  pas  impoftibledcvoir  une pa^iift»* 
ou  une cclipfc  de  trente |ns.  Pélisson. 
P  A  f  L  ISS  A  N  T,  A  N  T  E.  adj.  Qui  pâlit.  Pallefcens ,  expalUfcens, 
Les  Sorciers  fe  vantent  de  rendre  les  aftrcs  pâlijjans  par  leurs 

charmes. 
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P  A  fM  ER.  V.  n.  Qui  Ce  dit  ordinairement  avec  le  pronom  pètCon- 
ncl.  Tomber  en  défaillance  ,  perdre  l'ufage  des  fcns  :  ce  qui 
arrive ,  iorfque  l'agitation  ,&  le  mouvement  des  éfpr^ts  cft  arrê- 
té par  quelque  caule  ,  ou  paftîon  violente  &  fjîibite.  Jinimo  de- 
ficere  ,  fyncope  affici ,  dnimo  linqm.  Ronfard  a  dit ,  (ovk.  bel  œil 
dont  la  forcé  me  pâme:  au  lieu  de  dire  nie  fait  pâmer  :  c'eft  nne 
licence  poétique.  M  ^  N. 

Cet  j4m4Ht  s'efipSimé  dès  l'heurt  qu'il tn'dvûë.  Dssmarets. 

Sire ,  on  pâme  dfjoye  ,  dinfi  que  de  triftejfe.  Corn. 

Cctcnfantfc/>iw^àforcede  crier.  NimU  voeiferdtione  ejuUturbic 
ddotefcentulus.  Cette  femme  a  eu  tant  de  ftayeur  en  voyant  des 
épécs  nues  ^  qu'elle  s'eftpiw/r,  &  on  l'a  crue  morte  ;  pludeurs 
gens  Ce  pâment  ôc  s'évanouïlîcnt  >  quand  on  les  faigne.  On  dît 
qujun  homme  Ce  pâme  de  tire;  pour  dire,  qu'il  rit  de  telle 
force  1  que  cela  lui  pourroit  fiiire  perdre i'ufage des  fens  ,1a  rcf- 
piration. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ftreisrfict'.  On^ditaulTî  enlzalien  fpdfimdrji. 

P  A  fM  ^  ,  en  termes  de  Biâfon,  fignifie  ,  à  gueule  bée  ou  béante, 
comme  évanoui  ou  expirant ,  qui  Ce  dit  particulièrement  du 
Dauphin  d'Auvergne  fans  langue  ,  &  la  hure  ouverte  pour  le 
diftinguer  du  Dauphin  de  Viennois  ,  qui  eft  réprefenié  vif.  Il 
Ce  dit  auflî  de  l'aigle  qui  n'a  point  d'yeux  ,  &  qui  a  le  bec  Ci 
crochu  &  fi^ong ,  qu'elle  ne  peut  plus  rien  prendre  pour  fc 
nourrir. 
P  AfMOISO'N.  f.  f.  État  d'une  pèrfonnc  pâmée  ,*  défaillance. 
Dellquium  j  virium  defeUio.  En  apprenant  cette  nouvelle  les 
forces  lui  ont  manqué,  il  eft  tùrtméenpdmoifon.  La  pâmoifon 
diffèrcde  Véyanouijjementy  en  ce  que  celui-ci  arrive  par  la  défail- 
lance des  forces  naturelles  :  au  lieu  que  la  pâmoifon  Ce  fait  par- 
quelque  violente  pailîon  qui  caufe  une  convulHon  fubite  3  qui 
empêche  le  paflàge  des  éfprits.  yinimi  deficientis  effeâus. 
P  AfNAGEjOU  PEnN  AGE.  Les  deux4,  dans  k  premier", fôht 
également  brefs.  Paiflbn  des  bois.  Pdftio  jylvdrum.  Le  pdftidge 
appartient  au  Seigneur  Haut-Jufticief ,  qui  a  droit  degruerie  & 
de  garenne.  De  Lauri^rb. 
P  A  f  N  A  G  E  ,  ou  P  A  R  N  AG  E.  f.  m.  ITèrme  de  Coutumes.  Droit 
Je  porcétant  en  glandée,  ou  autre  droit  &  devo  i  d'argent  qui 
eft  dû  au  Seigneur  d'une  forêt  pour  la  glandée  &  paiftbn  des 
porcs ,  ou  pour  lepafcage  &  pâturage  des  bêtes.  Pdfiio  fuum  ex 
glandibus.lD. 
P  A  f  N  A  Y  E.  Vieux,  f.  in.  Paftenade ,  panais  :  ce  mot  vient  dcpd- 

nax.  BoREL. 
P  AfQUE.  f.  f.  Fête  folcmnellc  qui  fe  célèbre  chez  les  Juift  en 
mémoirede  leur  délivrance  de  la  captivité  d'Egypte.  ?W^ifr4.  Im- 
moler la  Pdque  y  manger  la  Pdque  Ce  dit  en  ftile  de  l'Ecriture- 
fainte  ,  de  l'agneau  que  les  Juifs  immoloient  &  mangcoient 
tous  les  ans  pour  célébrer  la  fête  de  Pdque  :  ce  qui  Ce  pratiquoit 
le  14.  de  la  lune  d'après  l'équinoxedu  printems. 
L'autorité  de  trois  Évangéliftes  eft  formelle  pour  montrer  que 
Jéfus-Chrift  ne  prévint  point  le  jour  marqué  par  la  Loi  pour 
faire  h  Pdque  ,  aind  que  le.  prétendent  les  Grecs,  &  quelques 
DoîlfeursCatholiques,.  Le  pr/mi/rjour  des  Afjmes , dit  faint  Mat- 
thieu,/» Difciples  vinrent  demdnderdjyfus  y  où  voule^o-vous  qUe 
mus  VOUS  prépdrîons  Id  Pâque.  Le  premier  jour  duquel  on  immohit 
/4Pâque,ait  S.  Mzvcyfes  Difciples  lui  dirent,  &c.  Arrivdlejour  des 
jit-ymes ,  où  il  fdllo'u immoler ld?SL(i\ie,  &c,dit  S.  Luc.  Peut-on 
lire  ces  paroles  fans  comprendre  que  ce  jour  étoit  le  premier  jour 
des  Azymesà  Jérufalem  ;  quec'étoitlejouraueles  Juifs  immo- 
loient,&  qu'ils  étoient  obligez  d'immoler  la  Pdque  ^  P.  Da- 
niel. Le  Père  Lamide  l'Oratoire  a  prétendu  que  Jéfus-Chrift 
n'avoir  point  hidz  Pdque  l'année  qu'il  mourut.  Tout  le  mon- 
de s'eft  récrié  contre  ce  fentiment.  Du  Chapitre  XVIII*  de  faint 
Jean,  v.  iS.pluHeurs  ont  conclu  que  les  Juifs  dévoient  faire  ce 
jour-là  le  feftin  de  l'agneau  pafcal ,  &  que  par  con  fé<^uent  Notre 
Seigneur  avoir  prévenu  d'un  jour  le  tems  de  la  Pdque  légale. 
•  Le  Père  Hardouin ,  prérendque  les  Galiléens  faifoicnt  la  Puque 
en  un  jour,&  les  Juifs  en  un  autre,  &  que  c'étoienc  tantôt, les 
uns  &  tantôt  les  autres  qui  coramencoient.  Il  fut  fait  beaucoup 
de  Diftènations  Latines  &  Françoiles  fur  ce  fujèc  ,fur  la  fin  du 
dernier  fiécle.  _ 

La  fecondcP  AfQ.t7 1.  Fête  des  Juif$,qui  fecélcbroit  le  quatorziè- 
me du  fécond  mois ,  de  la  même  manière  que  U  première  fc  cé- 
lébroit  le  quatorzième  du  premier  mois.  Dieu  avoir  inftitué 
tçttc  féconde  P^jue  en  faveur  des  voyageurs  Ôc  des  malades  qui 
n'auroicnt  pas  pu  célébrer  la  première ,  ou  être  ce  jour-là  à  Jé- 
rufalem. Voyez  le  L.  des  Nombres  ^  Ch.  9.  v.6.&  fuiv. 
Il  eft  ridicule  dédire  avec  Laûancequece  mot  vient  du  Grec 
JT*'?:"  yjefoifre ,  comme  fi  c'étoiti  caufe  de  la  Paflîondc  Jé- 
fus-Chrift , quecenomcut étédooaè àlafêce  de  Pdque.Ct  nom 
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'  vient  de  PHébreùnOD  pefahh ,  qui  fignifie  pdjfage ,  fd'ût  j  Se  vient 
denOD  ,  qui  fignifie  premièrement  parrr,  marcher  en  fautant  ^ 
en  fdutfîldnt  y  af  1er  pdr  faut  s ,  comme  font  quelques  oifeaux,a<»» 
De  là ,  il  fc  dit  aéHvement  pour  omettre  une  chôfc,  commd 
prfj/ÎT&yi^rr,  en  notrelangue.Ainfi  parce  que  l'Ange  éxtèrmi-» 
nateur ,  qui  alloit  de  maifonen  mai(on,  tuant  tous  les  premiers 
nezdcjs  hommes  &  des  bêtes, p4jfo/>  y  faûtoit ceWe  des  Ifraclites, 
c'eft-à-dire;,  qu'il  n'y  enttoit  pas,&  n'y  faifoit  pas  mourir  dô 
mêrne  les  premiers  nez,  la  fête  qui  fut  inftituée  en  mémoire  , 
d'un  fi  grandbienfiiit)  parordredeDieu  ,fut  appellée le p4j(/rfjÇ^^ 
ou  ,  fi  l'on  pouvoir  ainfi  parler  yXtfaût,  du  mot  qui  pouvoit  le 
mieux  conhftver  à  rappeller  la  mémoire  du  bienfait.  Ce  ne  fut 
doncpasàcaûfedu  paftagede  la  mèrrouee  >  comme  quelques- 
uns  Ce  l'imaginent.  Cette  fête  étoit  inftiroée  ,  &  avoir  fou  nom, 
avant  que  les  Ifraelites  euflènt  fait  le  premier  pas  pour  fortit 
d'Egypte,  &  parconféquentplufieurs  jours  avant  le  padàge  de  la 
mèr  rouge.  De  nOD  y  pefahh,  en  changent  le  n  ,  hheth ,  en  Chit 
X  y  &  ajoutant  à  la  fin  andleph  ,  à  la  manière  des  Chaldéens  de 
des  Syriens ,  les  Grecs  ont  fait  neirxt ,  que  les  Latins  ont  expri- 
mé p4/r64  jd'où  nous  avons  fait /^o^wr.  Voyez  encore  Fungcrus 
dans  les  J^tymotogies.   . 
Voyezfur  la  Pdque  des  Juifs ,  le  Traité  de  la  Mifchne  ,  intitulé 
D^HDDjles  PÀquesy  les  vi(ftimes  pafchales.  Il  eft  dans  la  féconde 
partie  appelléc.  ^I^D  >  Moed ,  parcequ'clle  traite  des  Fêres» 
Voyez  aulli  les  Commentaires  &  les  Notes  imprimées  par  Si;- 
renhufius  dans  fon  Édiripnde  la  Mifchne.  VoyezaUfliBocharr» 
Hieroz..  P.  I.  L,  II.  C.  50.  Suicèr  dans  fon  Tréfor.  Bécan  ,  jina- 
log.  Vet,  &  N.  Tefi.  C.  XIIL  n.  f  5.  dr/w/v.Godwin,  Mofes  dnd. 
jidron ,  L.  m.  C.  i.Cunxus,  Dé Rep.  Hebr.  L.  IL  C.i^. avec  les 
Notes  deNicolaï.  La  République  des  Juifs  de  Luddexicer ,  L. . 
IX.  C.  4.  ^ 

P  A  f  Q.U  1 ,  eft  auflfî  une  fête  qui  Ce  célèbre  ihez  les  Chrétiens  en. 
mémoire  de  la  réfurredkïon  du  Sawvewc^  Sacra  Pafchalts  dies  , 
Chrijii  refurgentis  folemnitas.  Les  Chrétiens  d'Afie  avant  le  Con-» 
cile  de  Nicée  célébroicnt  la  Paque  le  14.de  la  lunc|auqucl  J  É- 
svs-Chri  s  T  avoit  été  crucifié  :  cet  ufage  les  fit  nommer 
Quartodecimans.  L'Églife  célèbre  la  P^que  le  premier  Dimanche 
d'après  la  pleine  lune  de  Mars,  laquelle  tombe  immédiatement 
après  l'équinoxedu  printems,  fuivant  le  Concile  de  Niccetenii 
l'an  3i5.-de  Jésu  s-Ch  r  1  s  t  ,  afin  de  ne  Ce  point  rencontrée 
avec  celle  des  Juifs.  Ainfi,  fi  le  14  de  la  lune,  ou  la  pleine  lune» 
fè  rencontroitau  Dimanche  ,  il  faudroit  attendre  le  Dimanche 
fuivant.  Pour  fixer  le  14.  delà  lune  de  Mars  joudu  moins  pour 
en  rendre  le  çalculfiicile,  les  Aftronômes d'Alexandrie détèrmi* 
nèrent ,  quc;ceXcroit  le  14.  de  la  lune,  lequel  fç rencontreroic 
précifémentà  i'équinoxe  du  printems  ,  ou  immédiatement 
après.  Or  l'équinoxedu  printems  tombe  invariablement  au  11. 
de  Mars.Par  conféquent  la>lune  dont  le  14.  tombe  avant  l'éi 
quinoxe  appartient  au  mois  précédent.  Cependant  le  premier 
qela  nouvelle  dont  le  14.  doitfe  trouver  à  I'équinoxe  ,  ou  peu 
après  I'équinoxe  J  Ce  rencontre  conftamment  entre  le  8.  de  Mars. 
&  le  5.  d'Avril  ,cnforteque  la  Pâque  ne  peut  jamais  remontée 
plus  loin  que  le  ii.  de  Mars  ,  ni  être  retardée  au  delà  du  ly ^ 
d'Avril.  Elle  roule  néceftàirement  dans  cet  intèrvale.  Pâque  eiï 
la  première  des  fêtes  tnobiles.  Pafcha  eft  un  mot  Hébreu  qui 
fignifie  pdffage  ,  parceque  cette  Fête  avoit  pour  fondement  le 
paflàge  de  l'Ange  déftrudeur  par  dcffus  les  maifons  destfraëli- 
tes,  fans  y  faire  aucun  mal ,  pendant  qu'il  entroit  dans  les  mai- 
fons des  Égyptiens,  pour  y  tiier  tous  les  prémiers-nez des  hom- 
mes,  &  des  bêtes.  '  ^ 

P  A  Cq^xî  E  ,  &  plus  ordinairement  Pasqu es.  Ce  mot  >  quand  il 
fignifie  le  propre  jour  de  Pâtjues  ,  eft  toujours  mafculin ,  &  n'a 
.  point  de  pluriel.  Pâques  eft  haut ,  Pâques  ed  bas  cette  année* 
Quand  Pâques  fera  venu.  Dès  que  Pdques  fera  paiTe. 
On  appelle  Pâques  fleuries ,  le  Dimanche  des  Rameaux  j  Pdlma- 
rumfejlus  dioe  ,  Pâques  clôfes^  le  Dimanche  de  Quafimodo,quî 
eftl'o^ve  delà  grande  Pâque  ,qui  ferme  la  femaine  de  Pâques. 
U  eft  féminin ,  &  Ce  dit  au  plurier. 
On  appelloit  autrefois  dans  l'Églife  ,P4^«frf  ,  toutes  les  fêtes  Co- 
lemnelles.  Ainfi  on  appelloit  la  grande  Pâque,  la  Pâque  de  la 
Réfurreâion;  la  i'i^Kfde  la  Nativité ,  le  jour  de  Noël ,  lai'i- 
^«^de  l'Afcenfion,  Pâques  de  l'Epiphanie ,  Pâques  de  laPcnre- 
côtc ,  qu'on  aappellée/'4/f4  roftda  oarofatium.  àcaàfe  qu'elle 
vient  au  tems  des  rôfes.  Sec.  On  dit  encore  en  Éfpagnol,  P.afcbé 
de  Ndviddd  ,  Sec.  t       . 

Faire  Ce&Pâques,  c'eft  communier  dans  fa  Paroifïc  dans  la  quinzai- 
ne de /*i^««.  Dieu  vous  mette  en  bon  nés  Pâques.  Pâques  en  ce 
fens  eft  toujours  féminin  ,  &  n'a  point  de  fingulier. 
On  appelle  otufs  de  Pâques  ,  de  petits  jpréfen/qu'on  fait  en  l'hon-* 
ncur  de  la  fStc ,  aux  valets  ,  aux  enfans ,  aux  arnfans.  Ova'Pdf' 
(bdlid.  Les  Rége()s  donnent  des  vers  à  leun  écoliers  pour  leurs 
oiufs  de  Pâques. 
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PaCçiub  ,  Se  dit  auffi  de  l'Agneau  qu'on  facrifioit  le  jour  de  Pa- 
que  ,  &  qu'on  mangeoit  en  famille  ,  &  en  habit ,  en  pofture  de 
voyageur.  Paf^^^  »'  agméspafchalis.  Préparer  la  Paque.  Manger  la 
Pâqm. 

PASQ.UEAnNOTiNH.  VoyczAnNOTiNi. 

On  appelloit  autrefois  le  DimzncïiC àcsVa.\mcSy Paque datutndéle  , 
Pafiba petitum ,  ou  la  Pâque-At^  Compctens ,  parce  quece  jour- 
là  on  faifoit  la  cérémonie  de  donner  le  Symbole  aux  Cathécu- 
ménes  nommez  Compétens ,  ce  qui  Te  faifoit  par  l'Évêque  au 
fon  de  toutes. les  cloches  ^tnais  à  portes  clôfes  ,  &  en  rccitaAt 
quelques  prières  \  comme  on  le  peut  voir  dans  RabanusMau- 
rus,  Deinftitut.  Clericor,  L.  Il.Cis.  La  coutume  de  faire  le 
Catçchifmedans  les Paroiflcs pendant  le  Carême  eftun  rcftedc 
cette  cérémonie. 

PaTo^ue  de  Nôtre-Dame.  Les  Syriens  appellent  ainfi  le 
I  je  du  mois  ^^,  qui  cft  le  dernier  mois  de  l'été,  félon d'Hèr- 
belot  ,  &  qui  félon  Baxtorf ,  répond  à  notre  mois  de  Juillet. 
Depuis  le  premier  jour  dç  ce  mois  jufqu'à  la  Pâqttt  de  Notre- 
Dame  ,  les  Syriens  jeûnent.  D'H  fe  r  b  e  l  o  t  ,  Bibl.  Or.  p.  i . 

Devoir  DE  P  a  fciuES.  Terme  de  Coutumes.  C'eft  unagnefeu 
fur  chacun  ménagier  tenant  brebis  en  la  paroiijè ^quia  été  ad- 
jugé au  Curé  du  bourg  Beautèrre ,  par  arrêt  de  Rennes  du 

l6c06t.   I561.DE   LAVRikRE. 

P  A  Cqju  e-D  I  E  u.Eû  une-iéfpéce  de  jurement  qui  n'eft  plus  en 
ufage.  C'ctoit  celui  de  Louis  XI.  Raoul  de  Launoy,  jeune  Gen- 
tilhomme ,  s'étant  comporté  à  un  alTaut  avec  une  extrême  bra- 
^     /     voure  :,  dont  ce  Prince  fut  témoin  ,  il  le  fit  venir  après  l'adion, 
&  lui  dit  en  le'rccevant  :  Pâque-Dieu  ,  mon  ami ,  vous  êtes  trop^ 
furieux  en  un  combat  ,il  vous  faut  enchaîner  >  car  je  neveux 
point  vous  perdre  dcfirant  me  (crvir  de  vous  plusqued'une  fois; 
^     &  endifant  cela  il  lui  jetta  aii  cou  une  chaîne  d'or  de  cinqcens 
écus.  P.  Danibl.  Pâque-D'ien  j  voilà  la  plus  belle  chôfe  3  dont 
•j'aie  fentendu  parler  depuis  Idng-tems.  " M  a  s  c  u  r  . 

Pasq_uedes  Turcs.  Voyez  Beïr  a  m.  Tiw. /.  p.  ^tîj.Les 

'  Turcs  en  leur  jour  de  PÂque  font  des  réjouilïànces  ,  dont  les  or- 
dures ne  répondent  guère  à  la  -folemniré  de  la  fête,  qu'ils  oélé- 

'  brcnt  d'ailleurs  avec  tant  de  dévotion.  Du  Loi  r. p.  154. 
-^  "P  A  Tq^u  e  s  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  faut  faire 
Carêrne-prenant  avec  fa  femme  ,  &  Pâques  avec  fon  Curé.  En- 
tre Pâques  &c  la  PentecouJieM  dçlTcrt  eft  une  croûte.  On  dit  aufli, 
V<  A  Pâques  on  s'en  palTê ,  h  la  Pentecoufle  ,j  quoiqu'il  courte  : 
cela  s'entend  des  habits  d'été  ,  dont  on  n'a  abfolument.befoin 
qu'en  ce  rems-là.      .  , 

On  dit  aulîi  pour  fe  moquer  d'un  homme  ,  ou  bourgeois  vêtu  de 

neuf,  qu'il  eft  brave  comme  un  bourreau  qui  fait  fcs  Pâques. 

On  dit  auifi  ,  qu'il  faut  faire  une  dette  payaole  à  Pâques  pour 

trouver  le  carême  court.  On  dit  audi ,  fe  faire  poifTonnicr'  la 

•  .'      "veille  de /^47««  ;  pour  dire,  s'cngager.dans  un  parti  j  dails  une 

'  affaire,  lorfqu'il  commence  à  n'y  faire  plus  bon,  qu'il  n'y  a  plus 

.aucun  avantagea  en  cTpérer.  L'Éfpagnol  dit  ique  les  Juifs  fe 

ruinent  en  Pâques^  les  Mores  en   noces  j  &c  les  Chrétiens  en 

procès. 

PAfQUERETTE.  f.  f.  Petite  fleur  blanche  qui  vient  au  prin- 
tcms,  au  tems  de  Pâques.  J5fl^«.  Elle  rcflèmble  à  une  marguerite, 

,  VoyezPA<iUERETTE  ,  OU-P  A  GUETTE. 

p  A  fQ.u  ER  ETT  E.  On  appelle  proverbialement  lescheveuxbUncs 
d'un  homme  gui  commence  à^rifon,ner  j  des  fafqiterettes  de 
^    cîmeticre.  . 

PAS Q\J  I É  R.  f. m.  Nom  propre  d'homme.  P4/f/>3!/î//j. Quoique 
Pafqui/r  &  PafcâfeCoiem  originairement  la  mêmechôfc  venant 
,  Fun&l'-àûtrede  PafchaftuA»  on  ne  dit  pourtant  pas  indijRrem- 
mcnt  Pafqul/rSc  Pafcâje.  Voyez  Paso  ase.  On  ditaulfi  Pu^qnieK, 
dainsTes  provinces  méridionales  de  France.  »  / 

PAfClUIEZ,ouPASCHAS£.  f.mJ  Nom  propre,  d'homme. 
Pajcbaftus.  Saint  Pafquiez,t.vèquc  3  (ut  renommé  pour  foii  éru- 
ditipn  j)  Se  pour  l'intégrité  de  fcs  mœurs. 
PASQ^UI  N.  f.  m.  (  Prononcez  Vs.  )  Stituc  fort  tronquée  &mu- 
.    tilée  qui  eft  à  Rome  à  un  coin  du  Palais  des  Urfins.  Pafquinus  , 
ftatuaRoma  famofisfcriptisperceiebris.  Cela  vient  d'un  nommé 
Pafquin  fameux  Cordonnier  de  Rome,  qui  étoit  grand  railleur, 
&  qui  fcplaifbit ,  au(Tî  bien  que  fcs  gens,  à  donner  des  bro- 
cards à  tous  ceuxqui  paflbient  par  la  rue.  Après  fa  mort,  com- 
me on  fouilloit  fous  le  pavé  au  devant  de  fa  boutique,  on  trou- 
va dans  la  terre  une  ftatuç  d'un  ancien  Gladiateur  affcz  bien 
/     faite  i  mais  mutilée ,  &  à  demi  gâtée.  On  la  drelTa  à  l'endroit 
où  elle  avoir  été  trouvée,  à  l'encoignure  de  ^  boutique  de  dé- 
funt Maître /*4|/^m»,&  d'un  commun  confentement  on  la  non;j- 
made  foi)  nom.  Depuis  toutes  les  fatires  ont  été  appliquées  à 
cette  figure  ,  comme  fi  on  les  eût  voulu  attribuer  à  un  Pafquin 
réllùfcité.  Pafquin s'adrcffc  d'ordihaireà  M^rforio,  autre  ftatuë 
de  Rome ,  «u  Marfiàrioà  Pafquin  ,quc  l'on  fait  répliquer.  Ses 
jéponfcs , font  d'ordinajre<:ourtes,  vives  &  malignes.  Quand 
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on  attaque  Marforio  ,  Pafquin  vient  au  fecours  ;  &  qutndc'cft 
à  Pafquin  que  l'on  en  yeut ,  Marforio  le  défend  ,  &  la  tifpoftc  * 
cfl  toûJQurs  piquante  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  fait  parler  ces  deux 
flatuës  j  &  qu'on  leur  fait  dire  ce  que  l'on.vcut.  Voyez  Mah- 
F  o  R 1  o.^  . 

P  A  sQ,u  IN  3  fcdit  parmi  nous  d'une  fatirc  courte  &  plaifànte 
famofaprdfcrlptio.  faitecoutiï unpafquin.h'AcAD.Lcspafquln'f 
eurent  grands  cours  en  France  du  temsde  Charles  IX.  &  de  Henv 
ri  III.  Brantôme.  Mclin  de  Saint  Gelais^  a  introduit  le  mot  de 
pafquin  dansnotcè^xJëfie  ,  à  caufc  de  fa  flatuë  dont  il  clt  parlé 
dans  l'article  précèdent. 

P  ASQ^UIN  A  DE.  f  f.  Placard  fatiriqwe  qu'on  attache  à  la  lia, 

tuëde  Pafquin.  Programma  matedicum.  On  le  dit  parcxtenûon 

de  toute  fatire ,  raillerie  ,  ou  bon  mot ,  qu'on  dit  contre  le  pu. 

'  blic  &  contre  les  Puifl'ances,quûi  qu'on  ne  les  ait  pointattachécs 

au  Pafquin  ,  i&:  qu'on  lésait  feulement  fait  courir  dans  le  mon- 

*  de.  Et  on  le  dit  aulfr  bien  à  Paris  qu'à  Rome.  H  y  acccidcdiffc' 
rence  entre  la  p^fquinade  ôc  lafatlrey  que  la  fatire  n'a  point  d'au- 
tre but  que  de  corriger,  au  heu  que  fc  pafquinade  a  pour  but  de 
mordre  &  de  déchirer  les  particuliers.  Les  Itàliensorit  fait  plu, 
fieuis  livres  qu'ils  ont  appeliez  Pafquing  in  eftafi.  • 

PAS  Q_U  IS.  Pafcuum.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  Voyez  Pas(îage. 

PASSABLE,  adj.m.  6<:f^Qiii  peut  paflèr  ,  dont  on  peue^ftt- 
vir ,  qui  ii'cft  ni  excellent ,  ni  mauvais.  Ce  logis ,  cet  appar- 
tement eft  paffdbU.  Aïedïocris  vel  tolerabUis ,  non  rejiciendks.  Ce 
repas  eftprf/rf///f  ,  fuftifant.  Ces  vers ,  ces  melons  font  paffAbles  • 
il  y  en  a  de  meilleurs  j  il  yen  a  de  pires.  * 

PASSABLEMENT,  ady.  D'une  manière  paflàUe.  Medlocrl 
ter.  *Get  Ecolier  a  foutenu  fes  Thèfes  paffablemeni.  Cet  Avocat 
a  plaidé  paffabbment ;  Sut  benè.  Ils  fe  figurent  qu'il  n'y  a  qu'à 
s'expliquer  paffablement  pour  devenir  bon  Hiftorien.  Ablan 

PASSAG  AILLE.  Voyez  PASSECAILLE.  •     ' 

PASSADE,  f.  f.  Adtion  de  celui  qui  ne  fait  que  travCrfer  un 
pays ,  qui  n'y  veut  point  féjourner.  Decutfus  3  trarifitus  ytranC. 
greffas.  Un  Voyageur  ne  fait  qu'une  paJJ'ade  dans  les  villes  qui 
ne  font  pas  ficonlidérables.  J'ai  été  mal  logé  dans  un  tel  lieu 
mais  patience  3  ce  n'cft  qu'une pajfade.  Ne  me  faites  point  une 
vifiDc  de /)<«/4^f,  arrêtez- vous  chez  moi. 

Passade,  f  igniheaulii  les  charitez  ,  les  afliftancesqu'oti  deman- 
de en  pallant ,  en  voyageant.  Les  Pèlerins  de  Saint- Jacques,  de 
Samt-Michel  j^  demandent  la  pajjade.  Stipem  erogare.  Il  y  a'dcs 
Hôpitaux  ou  on  reçoit  les  pauvres ,  où  on  leur  donne  lapajfade    '• 

*  7>W^««/' /'P^w'  ''•«'^.Lescompagnons  de  métier,  qui  battent 
la  Icmellc,  ie  donncm  h paftde  ,  s'aftiftent  les  uns  lesautres 

Pa  s  s  A  UE  ,  le  dit  aulîT entre  les  nageurs,  lorf^u'en  fe  rencon- 
trant  .  l'un  «ifonce  l'autre  dans  l'caû,  &  le  Éit  paOcr  entre  fcs 

jambes,  llsappellent  cela,  donner  la ptf/4</r.  Jocoja  natantiim 
cotlucttitio.  .,.  ./_.-. 

Passade  ,  en  tèrmcsdeManégereftlecheminquefaitlecheval 
en  pallant  ou  repallant  plufieurs  fois  fur  une  longueur  de  terrain 
Co..verjto  qumquemotibus  perfeUa ,  uno  motu  conilàns,  Lcsp4ades 
font  ditterentes  leloii  la  diftérente  manière  de  changerdemain, 

,    &  de  fermer  la  pajfade.  °        . 

Péffade  d'un  tems  ,  en  pirouette ,  ou  demi-pirouette ,  eft  tin  tour  que 
le  cheval  fait  d'un  leul  tems ,  de  fes  épaules  &:  de  Ces  hanches. 

PaffadeoM  demt-volte  de  cinqtems  ;  eft  undcmi  tour  que  le  cheval 
fait  au  bout  d'une  li^ne  droite  en  cinq  tems  de  galop,       ' 

Papdesjurieujes  ou  a  ia  Franfoife  ,  font  celles  qui  fefont  par  une 
demi -vol  te  en  trois  tems,  en  marquant  un  dcmi-arrêt.  On  s'en  ■ 
fert  dans  uix  combat  lingulier. 

Paffades  relevées  yÇowi  celles  dont  les  demi-voltes  fe  font  à  cour. 
bettes. 

P  A  s  s  A  d  B  ,  fç  dit  aultî  en  termes  d'Éfcrimc.  Voyez  P  A  ss  e.  /* 
adnferjarium  infilii  e.     > 

Passade.  Bréhcuf  a  dit  aufli  p4jfade  ,  en  parlant  des  vaiffcaui, 
&  des  évolutions  des  navires  dans  un  combat. 

Mais  celles  des  Grégeois  fe  montrent  mieux  inftrtùtes, 
ui  provoquer  l'att4que  ^  à  feindre  des  ïïffuUes , 

*  '     A  coMper  la^ziXgLàcétvecaj^iliU, 

Et  fuivre  du  timon  l'ordre  predpit/.  B  r  i  b  b  u  F. 

•  .    •        ' 

P  A  S  S  A  DO.  Le  cap  de  Pafado.  C'eft  un  cap  de  lacôtc  du  Pérou , 
dans  la  mèr  du  fud.  On  l'appelle  cap  de  Pafado,  comme  qui  ' 
diroit  cap  du  paflage  ;  parçequ'ilcft  ^u  palTage  delà  ligne.  Nos 
cartes  A  quelques-uns  de  nos  Voyagcursie  mettent  en  éfftt 
immédiatement  fous  la  ligne:  les  Éfpàghols  l'en  éloignent  d'on- 
ze minutes  du  côté  du  fud. 
PASSAGE,  f.  m.  Chemin,  lieu  par  où  l'oinpaflèi>oùr  aller  dans 
un  autre  lieu,  rut ,  tranfitus.  Les  viUages\les hôtelleries,  fopt 
bâtis  fur  kspaffages,  fur  les  lieux  par  où  ob  paftc.  Le  chemin 
d'Orléans  à  Paris  eft  le  plus  grand  pafige  dJ^  France.  On  a  cn- 
,  voyé  en  lin  tel  lieu  j  au  devant  d'un  tel ,  pouf  le  recevoir  h  Ton 

,"■  .  >  p4^*'  ' 
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pafage,  Otefi'Voi 
paffagi,         '^* 

PAS8AGB-,ièa!tt 

d'une  ch«mbre^( 
.  chambre.,  ce  cor 

foncun^/^r.r; 
Passage,  le  dit  ii 
foit  par  leur  Viole 
pacage  ^tàiitl7 
patefacti:yk%èt\ 

Le  njèrcûre  trouve  i 
lail!cTtih|Jà||Srfl^ 

P  A  s  s  A.^  E  i  fignifie 
clcsr^i?  pSfl^i 
gour^fenient'tfà 
gros  d'ennbf|ii$.^$( 
triat^gtàditwMm 

Passage  ,éft ait» 

l'héritage' d'un  àti 

cour,p«hrCèttètl^ 

champ,  ko'a^èHsct 

^    y  avez  mis  pour  le 

.pAssA<îr,fôdita 
l'entrée  d'un  pays, 
d'occuper  les  9^<^ 
garder,  fbhifièrla 
demander!  un  tel] 
meatiUpetiît\r9gé% 
paffage^VifwieO'M 
fh-mé ,  difpul^ ,  ^ 
tum  intèrctkiirf»  jff 
PAssAGè',,fîgnléèi; 

(ontbeaucoup^foia 
delaiiièrRoogèlçl 
faveur  de  fon  pclup 

On  appcUcoifcaux  dtf 

faiiojns, comme  les 

neauxpayschaudis 

aaudîdespoidbns 

.  reaux,&c. 

I^AssAGB,e{làaffîi 

pèrfônnc  ,oii  4c  (c! 

''^^ei^Canadaj&ta 

■  Anciens  nacçtoi^t 
funts  ,  ppur  payer  l 

Passage,  ^gnifica 
mettent  fur  les  niwc 
ports,  de  leurs  ^x 
payer  un  droit  de  jpi 
des  bureaux. (les 0^ 

PÀssACB;|reditégu 
péché  d*Adam  nou: 
Christ  nous  l'a  ,< 

,.  ouvert  le /^^.^fd^i 

ont  ouvert  oe  noiîyi 

noiflànces.  %jc  gran 

'"  P^j^' aux  honneur 

.  Enquêtes  i  la  GnuK 
, ,  rétiques. 

Passage,  fîgnifieqi 
unofiétumalinm.Lc 

3uilc  efl  fort  agréab 
'une  extrême  févi 
fcandaleiur.  Fl^ch. 
paflc  d'une  vie  mor 
PAssAGB,feditau(ri 
endroits  deilivresq 
aciD^Iuneursp4jj^ 
a  bcioinde  commet 
concilier  deux  paffdi^ 
maftineiitqa'unp^J 
•lièhRÉFL.  Autrcfci 
^riftotc  pour  une  rai] 
Passaob,  dans  l'Or 
la  (éftption.  Jàs  a* 
ijo  écus  d'or,  pour 
■"  pour  le  droit  de  Lai 
pôurlesPagesduG 
Tomt  IK 
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pâfagt,  Otez-vous  ds  mon  ^^^r,'U  ne  âl^rpà»  «mjbkâUlèrlf 

Pass AG H /fc iJîiaumd'tt#|tth'aîW^  -*  «* 

a'unech(<mbre,d*unappè«cfeMetic  à  mxàbtt^i'l|(in'^»^ 
chambre,  ce  corridot>  cette  galetic  ijè  ftp        '    "" 

•    font  un péffdgt,  ■  ^■^-i-9^t*|^«>i^'^^«ivtrâi^ 

Pas  s  AlBB  j  îe  dit«iffidè  llstivèiÇtitpéfiip^fë^^^^ 
foit  pSir  (enr  Vioteiicèifpitjiar,  leur/cpitiHM 
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i^èdeiôoD^entd^olc  /pûiultltetigioft,  &de  /o 
|;|ÉM#|:d|M|l^iae^^^  Chapelain 

.    _       ^  'S^ilttmrd^ariiies^deiooécasd'mpoMcieaé/or» 
^cç  II  étu*!WB«ttfT^t;ieitoit de  Langue.  '      v      t 
fPj^4J5iA«r,eH^ÉîMï6ifleli|tt^^^ 

*^W^|p#B*4  «c  fonudëlica»;- 


Le  njèreiMt  tîtotii^é*tfff  jWp*r 

lailTer  oh  i^^t^  nnmi^«^^ 
P  A  s  s  JL^tfiMMkm'^éMà^ 

gotiréstCcihentié  tfm/f;^^ 
gros  d*ernnbiTii$:^'$ë 

Passage^;  èièatiffi  ni 
l'héritage^  a^dnaài 
cour,pa^OàtlÀ)iléè: 
charripi  àtik^èHsce 
y  avez  mis  pour  le 
•p  A5  s  AGr,  fèdit'àmâîs iîeot^ 
l'entrée  d'uhpays/Xè 
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-  f^tlflfÊOm^m^^à^^  quidure 

^  4milM9fittiMP,3rMM^^  un  cfaant d'une; 

^^^iF^éeâr  »^iM«oi»îniet^^  compôfê  iur  les  premières  notes 
^'^'dfiilNI^èc  rinais  qu'onfeft  obtijgè^^d-imi  la  fuire  fur  les 


M 


i?i 


/^v-*"' 


q*i 


■'i**^-iÉîç^. 


d'occuper  lespiWtfi 
garder,  forrîficrWpii 


m 


P'Tït 


f|i 


./wr 


r''iï*«T;.»tîAtf~ 


■^i7*«»<--<'W)«r' 


êi 


demander  ^  un  terpii; . 
meiaûspetih^rêgàvlt  ,fkrfu\ 
pajfjgcû  faut  enf^r    ""^ 
fêrmé ,  difputé ,  ^ 
tant  intmiêûUrf.  Xtf. 
PAssAGB'^ngmfîejTutiïi^a 

faveur  de  fon  ù£upIë/7Mi|/ 
On  appeUeoiTcaux  d^>||P||^^'4tl^ 
faifo^is  ;Commele$  mr(>iiaeuié$^AÙ*bn  Ç 
ncauxpays  chauds ,  icmëtti^^^'j^^^ 
fi  au(fî  des  poidons  de  ^4J2^^^  i^mà^^  1^* 

I^A  s  s  A  G  B  ^  eft  aulfî  un  di^K  qu'on  nÂreppDc  Je  cn^^        AI  '*^1wrf  H. 

pérlonne  ,ou  4c  Tes  macct^ndifcf  ^  '^êMi^flf^^i 

-ge  ^^n^Canada,  &u^^^fe^^ 

Anciens  mcçtoiciit  une  pîecedemonnoïc  en^ia  touèbc  des  d^  -    ^'^T 

funts ,  pour  payer  àCaronle^^«f  dç' '^'"  "   '  '  ^^^^l^^nt^. 
P  A  s  s  A  G  e  ,  fign^fie  au(£  le  J'— «' t*-^-- 

mettent  mr  les  n)arcti^pg[ij 

ports,  de  leurs  ffon 

payer  un  droit  de  JMf4gfr  par 

des  bureaux ,  dcsdoaancsiSiÈ 
•  tléres.       ■'   ^-'^r^:--  "  ^         ,  ^    . 

P  À  s  s  A  6  B  »  ife  ^t  fîgâi^menç  en.cbiâf^lm^^i 

péché  d'Adam  nous^vbic  (^imS  Icfjt'—  ^ 

Christ  nous  l'a  .Quyèàf^pa^j^^c^ 
,.  ouvert  le  f4lf4ge  d^sInÇes;  Qcpdqiti'' 

ont  ouvert  de  nouyeaâx|>4j^rf  ,p9urBaffl^pi 

noirtànces.  l^  grand  mérfK<^,ççtKp^t^^ 

P^IfV^*vLx  honneursj»  Mix  dii^îteK^Qn  cu5t  que  le  p/^^  d 
.  Enquêtes  i  la  Grand'  Ghao^^A  cppy^  q^eïquçfe^  d0  H 

tétiques/^    -c        ,      r.-    ,.      :;«*^W^'*>U^V     .. 
l' A  ss  AGB ,  lignifiequelqoerotf  t  <^<^^n£^(?#19plfl^ 

auite  eft  fort  agréable.  On  ijuàrpr^  Bo^Mff/éSW'  C^jt 
d'une  extrême  révérît^  &  nn  rei^hemiNtf^dtktf'^P^  ^Ôuyoït 
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endroits  deslivres  qu'on  dttiAcqu'oo/dtoieu  Léçifs  »  f^ltS^  tl 

acici^luneursp4/<^a  de  l'Ecridicer  Ce  mV  ^  ^^  ^'4!^nc4, 

a  befoin  4c  commentaire.  Les  Wd^ns  fo  donnfnf  la  j^^y'our 

concilier  deux  pdf^es  qui  Te  contredifi^t»  Lcst  jcmw>gc5»  *'i- 

ra^^neiic  qt^'un  p'j^r.d'un  Ancien  cft  par  jcont  d'un  mifd  te- 

•lier.  Rbfl.  Autrefois  daas  le  haacau  l'on  dtoiump^ltii/fd'h- 

^iftote  pour  une  raifon.  G.  G.  •     v  ^  .  w  ..  ->      , 

Passaob,  dans  l'Ordre  de  Malte  cA  le  droit  qui  fê^niy^.pour 

la  réftption.  Jàt  ddmfftmsi  Le:  péfigt  d'un  CKfi^iCa^f ft  4e 

i^o écus d'or , pour  letréfor  de laEUU^ion,  &  iiécuif^^^ 

-^  pour  le  dtoit  de  Langue  ,unt  pour  les  Chevaliers  à^»»  q« 

Po^  lesPa^cs  duGrau4-M(utrc.Lep44|g#d'un  CfievaSareçû 


li||èl»^'i^|«vlbm(|tBes  cordes ,  ou  tons  ^ihiiais   . 
6i^èlildirkie'inême  nombre  ,1k  la 
^P'éxj'^filfl^j  c'eft  une  deséfpéces  .  ' 

ih'èieiijidiQt:c[&elqa'on  >  H  me  trouverai  ' 

«  avte  une  citadelle  Se 
tfie'Gaifrufcoa.enÊf-     ^ 

40iiêàilPp&cxé  d'àfiiieà  l  un 

l^iorb'  mdr>>i^|p^/  »'ceux  qui  payent  frec 
ï(!^jpi^fonnés<a^ff<fi$4e^iitfaâldes.  £n  Levant  X 

f  autrefois  tiiri^Éîrr  bar^é,  félon  le  Livre 
::^%i^rt$tiéé^jkhbuù,fc4piia. 
mr:<^i  ^p^iiàféi^àt'r<^  ne  dure  guère.    . 
fimm.TomHtikitsdcce  mohdtyfontpafy   » 
neii  de  përÂ^aAéi^ddtblide.  La  beauté  eft  une 

*^?^îie<^curjp4jpgfArir.G:G.Nousavons  trop  d'à- - 
'''^ykîhès>dCp4:^t,M,Èsp.U\cngean-. 
^'jf  au  lieu '^liely 'gloire  de  pardonner  cft 
'dtt  publiGtft'ioconlâufte  6c  p^ffagère: 


|f;^U#4 ,'  diVpiiflonis ,  Iqùî  ne  pa* 
t4^pi  une  c^àUM  r^^on  >  qui  \  vont  habiter  tantôt 
i,jai^c^yw/wd'^7î^^^^ 

;%i[.  Oï^  le'$t  .^lus^rôprûnent  des  oifeaux 
on  p4/^À',  LesMei^ 

.  ^A«q#l^  nommes  ne  iontqiiepi/ii;m  en  ca 
,^ù1l*  atçénieni  lç»#t;  ^çt(?ui:.à  kitt^«ïtîle  j^    Pere^ 

pl^f^  4^  Mjinégé.  Promfjier^  niener  au 
i<^i|^.i«rArr  meiiûCMrfu,  P^f^/f  uncheval 
'ff^u^  çbeyal.  au  txpi.  C^ql^ues^ùns  difent 

^  lUUiijpjijiM^rr  ^le  mot  ordinaire. 

,.  Qu  P  i(^S^4G£.  L  m,  &  ftj^om  de  fcétel 

ic  Lycii^s  lit.  coodarnne'  les  Féffégint  dans  fà 
r^  I  i  S.4  « .  faiçcj  au  Concile  de  Vérone.  Les 
<^.<VijKyQ:Ulo^jent  que  la  foi  de  Moïtè  fut  obl^r- 
,  "^  .vWÇW?(»X?^iwK,  lU  côndamnoient  les  Pérès 

*  AYNitolfllï/ m";  &Y.  Nom  de  fcflte.  P-i-/^^- 

^  î^qjk  une  fcâe  de  Moncaniftes  du  fécond  fiécle.  Us 

.^^i^rofoflïon  d'un (Hcncç  perpétuel i&  pour  leœieuxgar- 

.  dcXj(if(fiyQlenttOMioutsIcp9^cc  fur Uurs  lèvres.  Usiefondoienc 

TurJci.v.duPf.CpCL»>ïîÇrr««-,5#«^^  ^  md  bcucht^' 

,  ^?a:i^$,Jéi)^e  témoigne  quil  en  avoit  ^encore  rcncowté  quel- 

.  ojliph'anide  Ion  tems.  Voyez  Philaûnuf  j/Çf^-^'.C  77»^^ 

Cc.nomyient4B  ^ «r^«l^^»uncU)^ ,  tin  fermoir  >&aefi  r  ,ie  nez» 
(^  f*fifit^nthitt\  comme  qui  diroit  bouche-nez ,  paroeque  ces 

.Ppif       .    Hérétiques 
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Hérétiques  ayant  leur  doigt  fur  leurs  lévics  j  fc  boucUoicnt  en 
quelque  forte  le  nez. 

t^ASSANT,  ANTE.  adj.  Lieu  par  où  il  paflè  bien  du  monde. 
Ficus  frequentatus^  Lai  luë  Saint-Honocé  eft  une  rue  hicnpajfdn- 
te.  Le  dicniin  de  Lyon  eft  fort  pajfant.  On  entend  bien  du  bruits 
quand  on  efl:  logé  fur  une  nxep-ijfunte, 

Pa  s  s  ANT.  f.  ni.  Elt celui  qui  pade  chemin.  PrâterUm.  Les  voleur§ 
de  grand  cherainVont  à  l'affût  pour  voler  [es pajfans.  En  Orient 
il  y  a  de  grands^bâtimcns  conftruits  pour  y  loger  les  pajfans. 

.  Corneille ,  en  parlant  de  la  courte  durée  de  la  vie  de  l'homme  , 
l'appelle  un  malheureux  p{i/4w(. 

Pas  s  A  NT,  eft  aurtî  un  participe  qui  /îgnifie  ,  Qui  furpaflc,  <jui 
furmonte.  Superans  jprafiam,  ihéhip^jftwt  tous  les  Prélats paflez. 
Voit. 

P  A  s  s  A  N  T  ,  en  termes  de  Clâfon  ,  Ce  dit  d'un  animal  pôfé  dans 
un  Écu  fur  fcs  pieds,  &qui  femble  marcher.  C7r4(i/>»i.  On  ledit 
de  la  pofture  ordinaire  des  animaux  tcrrcftres.  On  peint  les  léo- 
pards pajfans ,  &  les  lions  rampans,  M.  porte  de  gueules  à  deux 
Jionsp4j«i;w  l'un  fur  l'autre.  .  " 

En  Passant  j  fc  ditr  adverbialement  j  pour  dfrc,  en  chemin 
^faifant,  fans  venir  exprès,  fans  dcflèin  formé.  Per  tranfennam , 
iter  faciendo ,  pnttereundo.  Vous  donnerez  cette  lettre  en  pajfant» 
Beuvez  un  coup  en  pajfant.  Un  Satirique  donne  toujours  quel- 
que coup  de  dent  en  pajfant ,  &  fans  faire  femblant  de  rien,  /e 

.  vous  donne  cet  avis  en  pajfant.  Je  n'ai  vu  tctte  ville  c^\x'en  paj- 
fant.Le^  Libertins  ne  font,  en  repos ,  que  quand  ils  ocfongent 
qu'en papnt ^  ce  qu'ils  font, &  à  ce  qu'ils  peuvent  être. M.  Se. 

En  P  a  s  s  a  n  t  ,  fe  dit  aulTi  quelquefois  par  une  clpéce  de  me- 
nace. Je  lui  dirai  deux  mots  en  payant ,  cuin  fc  ofjeret  «ccafio  , 
ohïter.  ■■•:., 

On  dit  proverbialement  j  Donner  de  l'eau  benîte  des  palans  ,*  pour 

i  dire,  Jetter  des  pierres  :  ce  qui  vient  d'une  coutume  fupèrfti- 
lieufcqu'a  eu  lojîg-tems  le  Vulgaire ,  de  jetter  une  pierre  fur 

.  une  folfc  qu'il  trouvoit ,  au  lieu  d'eau  benîte.  Cette  coutume 
eft  fi  ancienne  ,  que  Sophocle  ,  eii  fon  Antigonc,  &  Horace > 
Livre  L  Ode  5ÔCVIIL  en  ont  fait  mention  ,  difant  qu'on  irai- 
toit  d'impies  ceux  qui  rencontrant  le  cadavre  d'un  homme 
inort,  ncgligcoicnt d'y  jetter  une  pierre, ou  quelque  poignée 
de  poullîère.    ,  .  '.  : 

P  A  S  S  A  RO.  f.  m.  Nom  d'un  cap.  Pajfarum  prtmontmum  ,ancicn- 
.  nement  Pofidium.  Ce  cap  eft  fur  la  côte  de  la  Theflalie  en  Grèce, . 
entre  le  golfe  de  rArmiro,&  celui  de  Zéton.  Mat  y. 

P  A  S  s  A  ao ,  Le  cap  Paffaro  ,  ou  Pacbino.  Pachinutn  promontofitm. 
C'eft  un  des  trois  célèbres  caps  de  la  Sicile,  il  eft  dans  la  vallée 

'  dtf  Noto  ,^u  levant  de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  il  joint  la  côte 
orientale  de  l'ifle  avec  la  méridionale.  Maty. 

P  ASS  ARO  V ITS.  f  m.  Nom  propre  d'un  lieu  de  Hongrie  ,dc- 

-vcnu' célèbre  par  la  paix  glorieufe  que  l'Empereur  vient  d'y  faire 

|B/ec  les  Turcs  en  1 7 1 8,  PajfaroviticiKm.  Ce  lieu  eft  fitué  à  deux 

ou  trois  lieues  dii  Danube  du  côté  du  notdtÔC  vis-à-vis  deTé- 

#»efvvar  au  niidi  de  cette  ville. 

P  A  5  S  A  R  V  V  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Indes ,  ca- 
pitaled'un  petit  Royaume  qui  potte  Connoxù:  Papirvanum.  Elle 
eft  fur  la  côte  de  l'ifle  de  Java ,  où  cUe-a  un  bon  port,  entre  U 
villede  Jortan  »  ôccellcde  Panarucan,près  du  détroit  de  Balam-, 
buàn.  Maty. 

PASSAVANT.  Cri  d'arnies  de  Thibaut  Comte  de  Champji^t. 

'     y      Flamant  crie  Aras ;&  jingevin  t^aîUe  } 

Et  li  CuersThiebaut  Cbartre  &  Paflàvant crie , 

dit  Maître  Vace,furn(^mé  le  Clerc  dcCaën  dans  fon  Roman 
de  Normandie.    _  *  -,      • 

Passavant.  Voyczplus bas  Passe-avant.  Commeatus. 

PASSAW.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne  ,fituée 
fur  le  Danube,  dans  le  Cercle  de  Bavière,  à  onze  lieues  de  Lintz, 
.&àfeize  de  Siraubing.  Patavia,  anciennement  Patava  ou  Sa- 
tava  Cafira ,  &  Bojodurtim.  Cette  ville  eft  grande  &  belle ,  quoi- 
que 1^  plupart  des  maifonsn'y  (oient  que  de  bois.  Elle  eft  divi- 
lee  en  quatre  parties  par  le  Danube  *,l'Inn&  l'ill,  qui  s'y  ren- 
contrent :  au  deftbus  du  confluant  de  l'Inn  ,  on  trouve  Prf/74»'; 
au  deftbus  de  ce  confluent Inftat,  qui  eftproprementl'ancienne 
Bojodurum  ;  au  deftbus  du  confluant  de  l'iU  eft  Ilftat;&au  dcf- 
fus  de  ce  confluait  Obèrhaufen.  Chacun  .des  trois  premiers 
quartiers  eft  fortifié  ,  &  porte  le  nom  de  ville  ,  le  dernier  ri'eft 
qu'un  bourg,  où  l'Erêquc  dePajfaw  a  un  bon  château ,  fituéfur 
le  haut  d'une  montagne,  d'où  ce  bourg  a  pris  le  rtom  d'Obèr- 
haufen ,  qui  Cignific  Maifons  hautes.  Pajaw  eft  une  ville  Impé- 
n'aie ,  &  libre,  'fous  la  prdteftion  de  fon  Évêque.  Le  chapitre  y 
fait  faréfidence ,  &  elle  eft  célèbre  par  la  paix  duz.  Aoiàt^jp. 
appelléela  pacification  de  Pajfiw,  par  laquelle  le  Duc  de  Saxe, 
jtk  l^undgvavc  de  Hefte  furent  mis  en  liberté,  &  l'éxèrcicc 
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de  la  Religion  proteftante  fut  permis  dans  toute  PAllemagnc. 
Maty. 

L'È  vêchc  de  P  A  s  8  A  V  v.,  PatâvienfisEpifcopAtus,  C'eft  un  petit  État 
du  Cercle  de  Bavière  II  eft  entre  la  baftc  Bavière  ,  l'Autriche 
&  la  Bohême.  Sa  plus  grande  étendue  eft  de  feptou  huitlicuës^ 
il  n'y  a  aucun  Heu  Confidérable,la  ville  dePafaw  ,qui  lui  don- 
ne le  nom,  ne  dépendant  pas  de  l'Évêque,  qui  poflede  la  petite 
ville  d'Ébèrfpèrg  dans  la  haute  Autriche  >  &  celle  d'ObèrhBèrg 
dans  labaftç  Bavière.  Son  chapitre  eft  compofé  de  vingt- quatre 
Cbanoiiies ,  entre  lefquels  il  y  a  un  Prévôt,  un  Doyen  &  un 
Cuftode.  Maty. 

PAS  SEr  f.  f.  Différence  &  fupplément  de  la  valeur  d'une  mon- 
4-  noie  pour  l'égaler  à  ufic  autre  d'un  prix  fixe  &  ordinaire ,  ce  qui 
fcdit  auiïî  bien  de  cequ'ilfaut  ajouter ,  que  de  ce  qu'il  fautai- 
minuer.  Dîfferentu  fupplementum.  Quand  on  compte  des  écus 
d'or ,  comme  s'ils  valoient  deux  écus  blancs,  il  faut  mettre  \- 
chacun  iix  fols  pour  laptfj^,pourle$  égaler.  Quand  on  met  trois 
contptcs  de  pièces  de  trois  fols&  demi,&;  quand  il  y  en  a  (ix  à 
chaque  compte  jpour  faire  un  écu  ^  il  en  faut  Retrancher  trois 
fols  peur  la  p4^.  '    ,       , 

P  AS  s  B  ,  fe  dit  abfolument  aux  jeux  de  Bèrlan  ,  dé  la  Bête ,  de 

l'Hombrc  ,  &c,  pour  témoigner  qu'on  ne  veut  pas  jouer  ce 

,  coup-là,  &  qu'on  vtùt  voir  venir  les  autres.  Tranfeat.  Je  pajfe 

gÊQtit  y  revenir.  Tour  le  monde  a  dit  paffe ,  il  faut  re&ire.  On 

cit  aufli  au  Picquec ,  au  Hoc ,  &c.  Paje  de  point ,  quand  on 

en  a  peu.  .  -f 

Passé  ,  figt^ificaufnie  jeu  ordinaire  que  celui  qui  tient  les  cartes 
eft  obligé  de  mettre  à  fon  tour.  U  faut  payer  la  prf/r.  U  n'a  gagné 
quclaj^.     •.^..  :.:.r:.. ../-■':  ■ 

P  A  s  s  E ,  le  dit  aum  au  jeu  de  Billard ,  ou  de  Mail ,  d'une  porte , 
ou  archet,paroi!i  il  faut  que  la  bille,  ou  la  boule  paflè,felon  les 
régies  du  jeu.  Pmd  ferres ,  aiiâ  trajiciturghhulus.  En  ce  fens  on 
dit  qu'un  homme  eft  cti  fmè  au  premier  ,  au  fécond  coup  de 
mail,  quand  il  eft:  aftèz  Aphe  de  la  pdjfe^ai!  pq^voir  mettre 
dedans  ,'&  figurément  oJPc  qu'un  homme  eft  en  pajfe  d'obte- 
nir des  honneurs ,  des  dfgnitez ,  des  prélatures ,  quand  il  ,a  de 
la  naiftànce ,  du  mérite  ,  du  crédit ,  de  l'appui  pour  y  parve- 
nir. Ejfe  itt  procin£tu  ad  honores.  Nous  ne  (ommes  pas  encore 
connues  ,  mais  nous  foromes  en  pajfe  de  l'être.  Mol.  Être 
dans  une  belle  pajfe.  S  car.  On  dit  aufli ,  Il  eft  en  pajfe  d'a- 
voir cettc^fillc  crt  mariage  ^  de  gagner  fon  procès ,  de  faire  une 
belle  fbrmne ,  quand  on  voit  des  apparences ,  des  difpofitions 
à  ces  chôfes.  li  eft  fort  peu  d'emplois  dont  je  ne  fois  en  pajfe. 

Mot.  -■•■'.';.■,; 

On  dit  au  Jeu  de  Billard ,  avoir  la  pajfe  pleine,  lorfqu'on  eft  tout 
vis-à-vis  le  milieu  de  Iz  pajfe ,  ou  pea  s'en  feut.  Avoir  de  h  pajfe 
{îraplemenc  ,  c'eft  être  de  c(>i^  ,  enforte  pourtant  qu'on  puiflc 
paflcr.  Avoir  beaucoup  de  pajfe ,  en  avoir  peu,  fe  dit  de  la  fi- 
tuaiion  de  la  biUe^  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  de 
la  ligne  qui  répond  droit  au  milieu  de  la/>4//îr.'Prcndrerap4/<r, 
c*è0  çaflcr  par  dedans. Flater  lapajfe ,c'e&:  tomber  délicatement 
deUus  avec  fa  bille.  Stringere.  Tourner  la  paffe  ,  c'eft  lui  faire 
changer  de  fttuatioii.  Donner  la  paffe  à  un  autre ,  c'eft  le  mettre 

;  eh  état  de.  paftèr  «  ou  en  tournant  la  paffe  du  côté  où  eft  fa  bille , 
ou  en  pouflântfa  bille  du  côté  que  regarde  la  ^4//^.  Se  mettre  en 
paffe ,  c'eft  pouflèrfa  bille  en  un  lieu  où  elle  foit  devant  la  paje, 
&  d'où  elle  puiflè  paflcr  dedans,  ôter  de  pajfe ,  c'eft  pouflèr  une 
bille  en  un  endroit  d'où  elle  ne  puiflc  pafljér.  Belle  pajfe  ,  c'eft 
unefltuation  d'où  l'on  puiflè  aifémcnt  paflfer.  Être  en  belle  p^/^ 
.Avoir  belle  p4j(/r. 

Passe,  f.  f.  Terme  de  Billard  ,  eft  encore  un  horloge  de  fable, 
dotit  les  maîtres  de  Billard  fe  fervent  pour  marquer  le  tems 
que  l'on  joue ,  &  le  faire  payer.  Horologium  arenartum.  C'eft  le  • 
jeu  de  la  guerre ,  qui  a  introduit'^la  pdj^  .  parceque  cela  roule 

;   toujours, &^quWne  fçauroit  mefurcr  le  jeu,  (|ue  par  le  tems. 

^  On  dit  jouer  Une  paffe  de  guerre.  On  dit  auiëpayer  à  la  partie,  v 
ou  àlap/ï/r.     '' 

Passe  ,  le  dit  aufliî  en  termes  d'Éfcrime.  In  adverfarium  infilire. 
Il  y  a  des  pa^s  vQk>ntaires  qui  fe  commencent  du  pied  gauche 

'  hors  de  la  me/ure  du  pied  ferme  ,  quand  on  ne  peut  atteindre 
l'ennemi..  Il  y  en  a  (f  autres  lîécelfaires  ,  qu'on. fait  après  avoir 
pouflë  de  pied  ferme  ,  lorfqu'on  eft  fi  prcfle  de  l'ennemi ,  qu'on 
n'a  pas  le  tems  de  fe  retirer  ,  on  t^chç  de  faiiïr  la  garda  de  fon 
épée  ,  ou  l'on  pouftè  tout  putre  ,  pour  fe'mettre  en  garde  der- 
rière lui.  ha  mefure  de  la  pajfe  ,  c'eft  quand  les  deux  foiblcs 
de  l'épée  fe  peuvent  entretoucher.  Il  y  a  des  paffes  en  prenant 
le  tems  en  dedans  ,  en  deftus ,  ou  en  deflbus  ,  eh  quartant  à 
droit ,  ou  en  paflàntà  gauche  ,  ou  en  parant  du- corps.  DesNf- 
fes  fous  I  épée,des  paffes  fur  la  ligne ,  &c.  Il  y  a-aulTî  des  p^j)f{^ 
au  colet .,  qui  confiftcnt  à  fe  faifir  d'une  manière  pronite  Se, 
adroite  du  corps  de  fon  ennemi»  pour  eu  tirer  l'avantage. 

■     ilAKCOURT.  ..  ♦r''V^^ 
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Pas  SE.  terme  de 
tre  des  bancs ,  p; 
dans  un  port,  ou 

pANSsEjCftauflluii 
Gncinnus  addititi 

Passe,  fe  dit  abfc 
Tranfeat,  Pajfe  pG 

PASSE-AVANT 
ritis.  C'eft  un  bil 
bureaux  des  douî 
ou  liberté  aux  M 
chandifes  plus  lo 
marquer  qu'il  les 
ne  doivent  rien , 
mèrce. 

PASSEBALLE, 
defèr,oudecuîv 
paffer  lesboulets 

PASSECAILLE. 
menée  en  frapant 
doublées.  Afufica} 
paprué  :  commic 
courent  les  rues. 

PasSEC  AILLE.  O 

dans  fon  Di(5kionr 
cône  ;  toute  la  diff 
m^nt  plus  grave  X 
&  les  éxprefllîons 
font  prèique  toûjc 
dire, dont  la méd 
mineure.  Brossa) 
Ce  mot  nous  vient  d 
fiqaepajfacagliOyi 
le ,  chemin ,  rue.  ' 
d' eux. 

PASSECAiLLE.Pr 

niinchon.  Tania 

ceinturedontfefè 

chon. 

PASSE-CANAL. 
^    de  mèr ,  ou  un  en 
rium. 

PASSE-CHEVAL 
vaux.  PoMEY.  Hii 

PASSE-CITADELL 
beau  gris-de-lin , 
coup  plus  vives  q 

PASSEDROlT.l 
tekichantunpeuc 
qu'un.  Prarogitiv 

Il  figmficauffi,Cçqi 
elt  obligé.  Coro/Z/t» 

PASSEE,  f.f.  Se di 
qu'on  fait  autour  < 
tez  i  une  allée.  Se\ 

PASSEFLEUR..f. 
quelle  on  appelle 
On  la  nomme  auti 
fort  belles  fleurs.'' 
.PASSéGE.f.  ih,  1 
un  manège  fort  pe 
lie,  &  encore  plus 
qui  foit  (ans  ardeu 
le  conduilànt  par 
lever  les  deux  jaml 
decellesde  dèrrièt 
re  lesdeuï^qu'ir  s 
deux  autres  cnfem 
forte  qu'à  chaque 
avant.  La  beauté  < 
bes  élevées  en  l'aii 
Icmêmcmouvcmc 
eft,  qu'au 04/r^f] 

foutenucs  en  f'air. 

te  forte  de  paffege 

'  quelque  magnifiée 

faire  un  p4/fij^,  COI 

,    naturellement  ,  & 

en  l'air  qu'au  paf 

J>ourleprfjff^f',qu 

ce  manège  j  &  de  1 

lent,  CuiLLET. 


■x 


lij'lKllli 


6oi 


PAS. 


Passe,  terme  de  Mèr.  Largeur  de  mèr  entre  deux  terre* ,  OU  etn 
tre  des  bancs ,  par  oiîi  l'on  fait  paffer  les  vaiflcaux  pour  entrer 
dans  un  port,  ou  dans  une  rivière.  MflMÙum ,  Euftous: 

Pj^se  cftaulTîun  tour  de  cheveux  qui  fèrt  à  cocff&r  les  femmes. 
Cmcinms  adiititm.  '       '  ^  ^:i^§-^  ■■■^^nu. ,...., ^^^^^^ 

Passe,  fe  dit  abro!ument  &  adverbialement  j  peut  ditfe  ,5^. 
Tranfedt.  Paffe  pXiur  cela.  Pajfe  pour  la  première  foi».   •  '*    "' 

P  A  S  S  E- A  V  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Finances.  Sj^âfbut  vîMê^ 
r/tfj.C'eft  un  billet  que  donnent  iesGimmisàux  recette*  des 
bureaux  des  douanes ,  ou  des  entrées ,  pour  dofther  pêrmiflRon 
ou  liberté  aux  Marchands  &  Voituriérs  de  mener  leurs  mar- 
chandifes  plus  loin  ,  foit  après  avoir  payéles  droits ,  ou  pour 
marquer  qu'il  les  faut  jpaycrcn  un  autre  bUrcau ,  ou  qu'elles 
ne  doivent  rien ,  quand  il  n'y  a  qu'un  fimple  p^jSC  fânsccttJï> 
nierce  i  •     .      ■   '  *   ■;  •  ,    <:», 

PASSEB ALLE,  ou  PÀSSEBOÛEET.  PlaricheiWi^â^e 
de  fèr ,  ou  de  cuivre  percée  en  rond  par  le  miHeii ,  po^r  f  ftîre 
pafiTer  les  boulets,&  les  calibres.  Moitdus  gUhiOéHMSi    ^^^ 

PASSECAlLLE.f.  f.  GQmpofition de MûfiquciairqmiSecom- 
mcnce  en  frapant ,  qui  a  trois  tems  lents  j  oc  quatre  méfiires  re- 
doublées. Mupuptùdulmo.Cc^xxxï  tèrméÉfpag^oïquiïWriifie. 
p4erué  :  comme  nous  aDvclioïïsvdMnfktJles  çhânTôfcs  qui 
courent  les  rues.       ,  r  :         .  \;  ^ 

P  A  s  s  E  c  A 1 L  L  E.  On  dit  auflî  Pajf»C4iUi  'ï  &  Broflard  ccftt  ainfî 
dans  Ton  Didfcionnaire  de  Mufiquc.  Cêft  proprement  uiie  cha- 
cune ;  toute  la  dilFérence  eft  que  le  mouvement  en  cft  ordinaire- 
ment plus  grave  que  celui  de  la  chacôheViecHàritplustexuire 
&  les  cxprelHons  moins  vives  rc'cft  pour  ceïà'^tié  lés^-^wto 
fontprèlque  toujours  travaiUczfur4es  modes  Jaiincntsjc'eft-à&r 
dire ,  dont  là  médiante  n'eft  ëlbigtiée  d[c  la  finale '/ijuc  d'une  j|^ 

.mineure.' BrossÀRD.  -        ■■..■■  / '17' '".'j]"'''-V'  ',f''v' '^ '*'"•'' s'-- 
Ce  mot  nous  vient  des  ItaUeni>iïifi1^{ièftiirMé|a2cé^^^^^ 
fiqacpajfac^gthy  bu  plutôt  des  éft;^giiàîi^)^*f<^^^^ 
le ,  chemin ,  rue.  Ccft  de  là  que  rcàlMcbsfohif  prii^  &  hfm 

p  AssEc  AiLLi.  vri(tiM^ëiê^&âéimf^^^ 

niinchon 
ceinturedonc 
clion.    ■  •■•    ' 

PASSE-CANAL.  Ce  motiî3JÀffitflc^èate|è1^^ 
^    de  mèr  j  ou  un  endroit  étroit  de  mèi:  entre  dés  tèaci,  J!Bfud-^ 
imm.  '     I 

PASSE-CHEVAUX.  C'eft  un  l)atdatt  déftiné'àpafïçr  les  che- 
vaux. PoMEY.  ffipp^eo» ,  .;.-■■'•  :,Y'V^-;'^'*i"'"'*i''"t  "'*  '  ''^-v:-j^'^-' 

PASSE-CITADELLE,  f.  f.  Terme  de  Fletiriftè.tuïïpe  duîleftd'un 
beau  gris-de-lin ,  pourpre&WançVSç  les  Couleurs  lontf  beau- 
coup plus  vives  que  la  citadelle.  Morin; 

PASSE'^"-^"^  ''  ^.--rv  r..— I  :.-_> 

rclâch 

U  ngnlBe  au(fi,ce  qu'on l(»iÉs>'céqâ^fiât^|t^^ 
eltobligé.Orff//^«w».' '■  ■;  '"'  *,  ,'-':'^- ■;  --^  •---.•-'/>..•-•'  ^  ■ 

PASSEE,  f.  f.  Se  dit  en  Normandie ,  d'un  chemin  ^d'unjplfidàge 
qu'on  fait  autour  d'un  champ  >&  qui  a  dfs  arbres  4cs  deuxco- 
tez  j une  allée.  Semitd  h}ncindf  ârbmr^m confit4,  - '^       ' 

PASSEFLEUR..f.  f.  Plarttcqui  çft  une  éfçéce  de  lyçfirtîs; la- 
quelle on  appelle  lychtih  cùTonamDfofcQrtdisfdtivd.C^Bjivn. 


^»^^âiVjl^.  ,.    III,     x%it.iu%,  lit     iT«»«vev.  *  ^jj^Q^    wy.   «W  U..V*W  ,  W  V» 

un  manège  fsrt  peu  pratiqué  eh  France  j  mais  beaucoup  en  Ita: 
lie,  &  encore  plus  en  Allemagne.  On  choifît  pourcela  un  cheval 
qui  foit  fans  ardeur,  r6ais'qui  ait  beaucoup  de  mouvement,  & 
le  conduifant  par  le  droit  au  iNis,g[u  au  trot;on  lai  apprend  à 
lever  les  deux  jambes  enfemble ,  une  de  celles  dedevant  8c  une 
decellesde  derrière  ,  etf  croix  de  S.  André,  tmis  mettant  à  ter- 
re les  deux,  qu'il  avoir  en  l'air ,  il  relevé  altèrnatlvëtàentJes 
deux  autres  enfemblc  ,  &  les  tient  long-tems  eh  Tair ,  en  telle, 
forte  qu'à  chaque  tems  il  ne  gagne  pas  un  pied  de  terrain  en 
avant.  La  beauté  du  paffege  conmle  à  tenir  long-tems  les  jam- 
bes élevées  en  l'air;  Le  mouvement  des  jambes  à  ce  pMfféjge  cdt 

le  même  mouvement  que  celui  du  pas  &  du  trot  :  la  dimrence 
eft  -  *.     --.*:.      - 


*».  luiic  uc  yttjjege  ,  lonc  propres  pour  un  carrouici  ,  ou  pour 
'  quelque  magnificence  publique.  La  différence  de  piaftêr  &  de 

faire  unp4/f^^,confi(le  feulement  en  ce  que  les  chevaux  piafFent 
^    naturellement  ,  &  ne  foutiennent  pas  fi  long-tems  les  jambes 

en  l'air  qu'au  pajfnge  par  le  droit,  ^^ais  il  faut  un  fi  gtand  air 
J>our  \cpajfege',  qu'on  eft  deux  ou  crois  ans  à  dcefîcr  un  cheval  à 

ce  manège  i  6c  de  fix  chevaux ,  c'eft  beaucoup  fi^deux  y  réiifnf- 

fent.  GuiLLET.     * .       .  ■     .  '■ 


#     P  AS.  6oz 

PASSEGER.  Y.aâ.  Terme  de  Manég^.Ceft  mener  un  cheval  au 
ws ,  ou  au  trot  fur  deux piftc$,le  faifant  marcher  de  côté  »  en- 
forte  que  Icsiianchestracent  unchemin  parallèle  ^clui  que  tra- 
ceront les  épaules.  Diuere  cquum  mtdi§  cUmm  curfn.  On  dit  aulTi, 
^P^'^gn ,  &  promener  un  cheval.  On  pâf[ége  un  cheval  en  droite 
ligne ,  &  fur  les  voltes.  Voyez  Passager.  #-  - 

PASSEMENT.  C  m.  Dentelle ,  ouvrage  qu'on  fait  avec  desfii- 
fcaux  pout  fèrvir  d'ornement .  en  l'appliquant  fur  des  habits. 
TextiltsUmbuStUntâ,  On  en  fait  d'or ,  d'argent,  de  foie  &  de 
fil.  Le  mot  de  pâjfemens  eft  prèfque  général  à  toutes  fortes  de 
(dentelles.  Il  diîfére  des  g*lons  êc  vel^uteK. ,  en  ce  que  ceux-ci 
;  fe  fiwit  fur  le  mérier  des  TilTiiticrs  ,  comme  n'étant  qu'un  fim- 

f>le  ttdu;  au  lieu  que  les  pir^hMriu-dentelles  fe  font  fur  un  orei- 
er  avec  dés  fufcaux  ^.&  en  fuivant  les  jpoints  &  piqûres  d'un 
Ipàtrori.'  '  -,  :^  -^5'  ^ç^■.  *-•- • 

PASSEMENTER.  V.  aa^  Cîharger  «n  habit  de  paffemens.  Vef^ 
tem  tâniti  diftingune.  Cet  habit  eft  pdfem^t/(uv  Içs  manches. 
Cette  jupp^  eft  ^4j^mmr^jufqtt'au  haut. 

Il  fe  dit  4u  nguré  Se  dans  le  ftile  burlefque  pour  Battre ,  fouetter 
dôs&^Vehtrcv>i"Ov-'i...    .  ■■      -i.'r^-^^-^r 

PASSÉMENtlÉR,ï^RB.f.m.&f.  Marchand  qui  vend, 

'   qui  fîut  Bute  des  j^({èmens.£fm^9iitriW/rxr0r,prfp0/if. 

PASSl^MESE..  f.*fc  eft  un  chant  à  l'Italienne  ,  propre  à  aanfer. 

i  91'<iMljâ^p  aux  baffes 

'  (^iues^&  coniîftoîtl  ^ire  quelques  tours  par  la  falle,&  à  la 

;  \  tratèrict  par  le  miflbi  j  c'eft  de  là  qu'eft  venu  fon  nom.' 

P  ASSEMXIJl,  eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  une  coulevrinc  éx- 

tradtdinâîre  qui  a  quarante  calibres  de  long  ,&tîre  feize  livres 
;  de  balles.  Hanzelet.  TormentumbcUicum  ïongius, 
RASSE-MUSCAT.  f.m.ou  Pas  SE-Musau^E.f.  f.Nomdc  . 

l'Uiie  dei  quatre  éfpéccs  de  Mufcat.  Voyez  Muscat. 
PASSE-MUSQtJEE.  Voyez  MUSCAT  LONG.  Par  le 

moyen  des  murs  bieiréxpôfez^  il  faut  procurer  delà  chaleur 

zvaPdjfes^Afufqtt/n,  Le  Pèrgoléfc  ,  la  Pajfe-Mufquée  ,  &  tous 
j  les  autres  principaux  raifins  mûriftcnt ,  même  en  plein  air ,  dans 
f  l'Italie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dan$  nos  provinces.  La 

PASSEP  A  ROLE ,  éftiun  cornmandètnènt  qu'on  fiait  à  l'armée, 
quand  on  diôàiieuh  Commandement  à  !•  tête  de  l'armée  qu'on 
veut  faire  eixtciidre  à  la  queue,  en  le  Êufant  paHèr  de  bouche  en 

■-     bôUchd"'''-^^>-.''■^.'*i^"^^*'-Hîiî;■^...:;•-   '   ;.-:.>:?.;;* ^    ..  ■■  :      '.   ,  • 

PASÇEPARTOtJT.rrtà,-  Petite  clèf  qui  ouvre  plufîeurs  f^r- 

^  rures  d'un  même  logit ,  qui  font  ^es  la  pliipart  en  loquet.  On 

le  dit  aulG  des  ^  clefs  de  la  première  porte  <l*une  maîfon  qu'on 

donne  auit  locataires ,  ou  aux  domâUques.  Oàvh  traUtïtia, 

PAssBPARTbVTjeftauffîunefèrrureqdi  a  deux  ouvertures  > 

:  &i^m  çlèft  de  inênie  fiiçon.  Sera  biforis.  Elle  eft  en  ufage  en 

;  plufieurs  Couvens,  afin  que  le  Prieur  ait  une  clèf  des  cellules 

d^MoineS ,  pour  les  vititei^  en  leur  abfence. 
pA$tjrt'i:Rt6wr,fignific  auffi  chez  les  Graveurs,  une  planche 
qui'à'^e  0tivèrtore  au^milieu ,  dans  laquelle  on  cpchatîè  une 
autre  i^btichè  g^éc  exprès  ,où  eft  le  portrait ,  le  chiffre ,  ou  les 
armes  de  quelqu'un  ,enforte  que  la  première  ne  ftn  que  de 
bordure  ou  d'ornement  à  l'autre. 
Il  y  à  auflî  des  fcies  qu'on  appelle  pappartout  ^.qm  ftrvent  à  fen-  ' 
i\  dre  le  gros  bois  dariï  les  forêts.  '  -  1 

PÀ  ssBP  A,KToty  T ,  fcdit  auflî  des  bonnes ,  ou  mauvaifes  qua-. 
liiez  de  quelqu'un ,  qui  lui  donnent  une  entrée  facile  en  plu- 
fieurslièux.UnfbufegUflèhai'diment  dans  les  chambres  de? 
Prhices  ,  il  a  fon  paffepdrtout.  Un  Voyageur  qui  fçait  leLatiri  a 
un  f^pârtfut  pour  le  fàife  entendre  ,&  recevoir  chez  les  étran- 
gers. 14.  diftinâion  du  materialïter  ,  &  du  fortnaliter  des  Logi- 
ciens eft  le  fdgtpmoHt  de  la  véji|é.  G»  G. 
P  ASSEP  ASSE.  f.i^.  Tour  d'ad»,  fubtilité  demain  avec  la- 
quelle les  Charlatans  furprennentlc  peuple ,  enfiiifant  paroître 
vifiblcs &  invifibles  les.chôfes  par  une  manière  inconcevable ,  &  ' 
en  difantplufieurs  foiipdfepéfpr.  Prdftîgu.  On  dit  ce  n'eft  pas  jeu 
de.^«|(fc^ir|^,c'cft-à*dire,It  n'y  a  ni  tromperie,  ni  illufion.  Alain 
Qiartiera  dit  en«arlant  de  la  mort , 

•  T^^t^iCg  n'eft  pds jeu  de  pMept^, 
'  ■'Oir  on  y eitvaftns  revenir  ^ 

P  ASSEPIÉDS.  Éfpéce  de  danfe  qui  eft.en  ufage  en  Bretagne. 

On  la  met  au  rang  des  branles.  Pedum  decuffatus, 
P  ASSEPOIL.Petitebandedc  fatin  ,  ou  taffetas  de  c(^  leur  qu'on 

met  fur  les  coutures  d'un  habit, &  qu'on  laiHèun  peu  avancer 

en  dehors  poiu:  le  relever.  Pilorum  decujfatura. 
PA  SSEPOM  ME  Éfpéce  de  pomme  précoccqui  eft  fans  pépins. 

Pomum  fpadmum» 

*  .     Ppiij        PASSEPOR.T. 
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6oi  P  A  S. 

PASSEPORT,  f.m.  Ldtrc  ou  brevet  d'un  Prince,  ou  d'un  Com- 

.  mandant ,  pour  donner  liberté ,  fôraé  &  faufconduit  à  quelque 

pcrfonnc  pour  voyager ,  entrer  &  fortir  librement  fur  fcsièr- 

rc5.  Libfri  commeatnt  tfferâ.  Le  p^ffeport  fc  donne  aux  amis  * 


r 


alTcz  puiiTant  pour  iéclater  la  guère  à  CéTar.  Bal.  Pâ^tidér 
croitqu'onadit  Mjipm  ,  au  lieu  de^/fp«t•«^  *^. V;.'^  '  ** 
P  A  s  s  E  p  o  R  T ,  fe  dit  audi  figurément  des  mialitez ,  privilèges , ou 
cafaûèresdts  pèTfonnes,aui  les  font  paflèr  ou  recevoir  en  plu- 
ficurs  lieux.  Cet  homme  eft  galant,  agréable ,  il  a  Con^f^fptri , 
il  parte  par  tout.  Ceux  qui  portent  les  livrées  du  Rof^ie  Payent 
rien  fur  les  ponts  .ils  ont  leur^4/fip»rr.  Il  y  a  certains  adoucif- 
femcns  qui  ftrvent  comme  de  pfjffp^r/ è  l*hypèfbol«;  BdyB. 
Une  fille  qui  eft  laide ,  ou  âgée  >a  liberté  d'aller  pir'WUtftlis 
foupçQO  i  elle  a  fonp^ffp*rt,  »-.  ^   v^^'ï*v^f  "^^ 

Vu  trdin ,  des  valets  ,4e$  mhepr}  ^  ., .^t  .Ci:^>»a'^-.> 
Pér  t§ut  excellent  paUeports  ,  .,  î  -in  \  i  j*i-  V4  j**» 

Dei  vîtes  de  I'mu  &  de  c$rfs.  JÛM^^PJ^X,^*:,  np  ^i^ 

PA$SER.v.aa.&n.travérferquelqtfctètrttn^^4ttej^, 
pour  aller  d'un  lieu  à  un  aâtre«  THi^Gnr ,  wrëUnrt''^fênf^Kfft  9 
fféuergredi  t  pervddere.  L'£mpere«rCh«es-Qutnt  0^i«fena 
France  jil  la  rravérfa  pour  aller  en  Flandres.  La  rivMréd^Sltee 
pM0e  k  travers  la  ville  de  Paris  ,  de  Rouen  '»  8cc.  AiterjlaeH,  La 
proceilîon  p^ferd  dans  cette  rue.  Vwnét  féfj  déme  parle 
Daupliiné  jclfc  va  pAfer  les  mt>uts>c'eft-à-dire  ,e))eva  en  Italie. 
.  Le  Roi  a  psjf/  \c  Rhin  à  nAge^-qoe  Célàr  n'avdît  ofé  pMfer  que 
fur  un  iKiDt.TrdjUere 3 trâMfmmtftnmsn.Pffnïk  xaèt.Trdgf- 
fretdre.  ^ ^<u  -:  '^   v    ■--• 

Ménage  après  Saumaife  dérive  et  mc^pâtef^^ff^^fÊSmitùuié^ 
ce  fens  dam  la  baffe  Latinitt.       -  h'  -  H  ^ -^      -   'V/*»   •  -••- 

On  dit  que  des  beitiaux  ,  des  marchandffes  péfim  éé^t  daiis 
une  vtUïD  quand  ils  ne  font  qoe  trav^er  d'une  ^Oftr^  Nfttre» 

3uand  ils  n^  font  ni  vendus,  ùi  oonfommez  i  aoqod  'ds  ik  ^ 
oivent  «ucims  droits.  '■ 

Passer  ydgnifie aofH.Ne s'arrêter pK.l;e<jOfirîerifÉ(f3Éit'qne 
J>^frr.  Il  a  f^/ comme  un  éclair.  Péftr  tme  cbemire  TéI  le  rea 
pour  l'airier.  P4^  les  veux  par  dcm  un  écrit  ;  pour  dire  j  te 
lire ,  le  corriger  i  la  hke.  OmtisjéptBgfn.  U  n'a  pas  remar- 
qué cette  faute,  U^p^/ par  <kMS.VVjr«rKr.  '^■'^• 
P  A  ss  ERjfe  dit  ^  l'égard  da  mm,  anffi- bien  qoedo  UeiiVSdi- 
gni^,  Dorer.  Cet  habit  lot  a  déjà  fsfé  deoiégét.  rWÊrnsh. 
Ce  malade  ne /i^rrif  pas  kfoomée.  U  fnic  cpie  tes  pfdnfiqéi 
nou$p4|<«rrhiTeT.                               -    ..      -        ^     '\ 
Féfa  bien  ,ou  mal  le  tems,  t.  <!it  rekn  qS'cÂ  ît  £vMt>()U«Ri*on 
fou&c.  Tempui  iufmmen i^vamdi, rn^/rdhmMJCejeD- 
ne-bocosoc  péfe  (on  tems  cotmot  on  RoL  Ce  fSe3M39i' 


•f^e'Çz  ieuoeife.  Au  contraire,  ce  malade  a  bicAmdf  fdftlz  rum. 


i^àotti  étudier, 

tbot  fon  tems  1 

il 


il  i'zjéféè  fans  dormir.  Si  œ  découvre 

ilpitfeTS  mal  foa  tems. On  di^aafi^B 

il  f^  âl  vie  à  méditer  j  pour  djgt^ 

roare  (k  vie  à  ces  occapatiant.  AiMi 

jrzféfrr  fonennai, 
P'A  s st  R  ,  fc  dit  auIE  de  toUBO' fcf  cliSiti  qui  ne 

Les  pluies  d'été  p^fem  en^câ^e  lenBi.  Les  plus  gsnds 

pi^fli/ cocnme  du  vem.  Atafi|ii^  U^Qiréda  monde. 

ont  p4p>!^  nous )k^SMiitCMBme  eux  •fàmieàobr.FiicH.  Sa 
»  fanrulje  ,fon  envie  en  (cniàtykétàtf^fén.  On  dit aulS, Qpe 

J •heure  le  »f|^,  que  letesmfep^jyuMi^t/réconle.C^aBd 
-on  parie  doterm  feufeacBr  poor  OBlîiÉer  b  ruidité  avec  U- 
^dle  il  s'écbape jt^jn  dit  ]ttrmtift/frTtÊÊâÊ,loiUf^àb  jpiÊfi 

retBS  par  rapoR  à  l'ufâgeMC  mammfKôas,oa6k»ft 

Vaefarùcàelzyiclèp^ï  itSmtktèmx^cmt 

jptÛt.  La  vie  de  la  piàpait  éft^fmpf^  dam  des 

tiles  ,  00  crimineiies.  Poar-R. 
On  dit  de  la  beaati  en  géoéikl^  U  beMaé^|if^.l4ais  ôa  ^ 

.qu'une  kxaxxxfi  p4*  ;  fàmïkt*  qa'de  fiiMiMiRc  à-vi^r» 

que  fil  bcauré'  ne  éaicn  fias  çètt:  ont àtt^aÊnléf^^^ 

Qoc  ligp /*  r^  .  que  la  ie«»d6)rfi^  i  flWI  dire ,  qtf 

ioat  fur  leur  tm. 

^?^^^  fis  f*»^if€L'?^  ^^ 

h  ▼ircf^qnd  foaUbe$iféxd:q|pfta 
jfraks  Ccf4m  \  <ixix:A la  (mSon  fcnmf^'ihnJtgutqfÊtêo. 
fruits .  des  cWin .  d  j.  vuj ,  4ei  fca»B|5B  fii  '  " 
ibof  cûctt3mpas,<î.  ils 
ou  Us  étoicsc  :  qo'aae  aùAeei/^  ,  qwiid  dk.4tiî|r 


PAS. 

l'autre.  Bxkptrdre.  Cet  homme  eft  fi  grand,  qu'il  p4jf^  les  autres 

de  toute  la  o6te.  Le  cèdre  pâjfe  ^ous  les  autres  arbres  en  hauteur 

La  largeur  dès  draps  pajfe  beaucoup  celle  des  étoffes  de  foie,  ij 

faut  que  le  trtàtftÇBU  paue  la  foutane ,  qu'il  foit  plus  long.  Le^ 

voleure  ont  fMjjy^iraeflus  ce  mur.  La  rivière  psje  pardcfliis  fes 

bord*t  Les  Âhdèté  ont  crû  qu'on  ne  pouvoir  WJfrr  au-delà 

des  €b1o«nei-d'ïf  è^ôle.  L*ariiiée  Éfpagnole  pdffoh  la  nôtre  en 

;    nombre ,  inki»  lé^riÔtfe  la  paj}>ît  en  courage ,  en  dlfciplinç.  {a 

\   plâpartdes  Idylles  deThéocrité  nepaffent  guère  cent  cinquante 

;    vèfi.  Boi  L.  Quand  cela  pafe  trois  mots ,  ma  foi  je  m'ennuyc. 

ip  À  S  wéi^ÛpùRéêm^mêén^  tinfc  chôft  jdiiîi  'one  autre 
F4fei^m'^i^^àtiiiïnthûg(it^:Paffer  Ces  bras  dàhs  les  manchet 
dé  {tm^^tttjabïtit.'Pétfer  uri  bouton  daris  urié  ganfé.  ftiferere 

j'  /Vijpr  A  èh<*^ft>u:  deflus  faftête.  Ekertie.  Pajfer  un  laflTct  dans 

i  . des orillètt.'--  ^,^vfA'-v^^v-u;i^  i,.,  .■..^_.^«,.,..   .  .•, 

pAis  HR;^fechfejt:»llli|fir'd^  petites 

buvèrtures.v^<^l*lé  vent  idôiilis  pMjfe  pkirdc  petites  fentes.  Les 
fources  fiffiff  ^r  les  veines  de  la  terre.  L'eau  qui  ^^/r  par  les 
mines  en  prèid  la  vertu.'  Le  fan^^  le  chile ,  là  falive  paffent  pac 
^ààhdùh^ti^^r6its:àai\&  le  cbi^^^^^ 
Â'i  iihiCJpi.  dîtfer^mcnt  «ni  cHÔfes  Ipirîttiéncs.  Cette  réflexion 
id*à>4fo;ht?1wdamVéf^rlcl^^^  delà  foi >rf/f«f  no- 

'^tt^ttîiijlaàiclô^  ^nç  font  pâ$  (â>^  avouer  que 

nîç»1io5$^ii^^  feire  telle  chôfe.  mais ccU 

>iUr<«;fô'<îît1iÙÇS'desi  vertus, des  honhèurs^d^  dîgnitez, 
êÊ$  ti6l&fl)oà«;  La  S^toGté  dii  père  a  v/iffé  dàni  le  cœur  du 
fUl  Th^ilk^Jlm^m^  ont  ^dt  bien  loin  tous 
les  autres  Capiui^^Ce  W&^^^^fif^i^^  toutes  les  charges, 
par  tëosies  W^éit^âtliW  ^fpérances. 

E^aiMn;iés^^&1éi;iq%>^^^^^ 

«ne  aiktiTli^lâiilàsl'f^^^i^  a£n 

que  tés  biens  ï^féf4fefd,'Ûf^^  des  mains  étrangères.  Oo&ic 
Mpr  lies  bétié^cà  i^lien^Ja;;  inains  dçs  dardinaux  pour 
iesiiîem\m'^inmè&de.JC,%^ 

en  tel  ttmsi%.i4a|i  Mf  Jif^ 

|38oÎ8  l^i^iflcr.  Sa^érktif  ,  àntecellert. 

1^  f flpi,  JjÉttç  opinion/)4|f< 

WGi&^  to^t  tttxis  péijfer  p<)^  |«^)néte4ipII^îlef^  (^  d^  pif- 
fnétva^^f^^kt  mm  polir  udèdii^nére^  bien 

^el^iie  wtïdfé^  poiir  jfçijj»  Çémotp^f^mûntj^^ 

pA  iïJî^^^iï^  aiiib  <^'i4<Ô^  >  S'abftenir»  fe  contenter,  ne 

l   iêibik^i^^  n*«rÇli£;^  ^n  homme  /bbie  fep^/f  de  • 

f    jtè^P^mtftlIfil^^fJ^'r^^  ojfitdc  Ib  peiné  à.  kpeftr 

devm.'Ce 

des/ 


1 


I 


iàmt  oouyor.i^/oi-çalmç  deq[Hpi  Cc'fifer 

■^K^.isn^iiçlviîqnl  croit  qù'9n  ne  peut 

çp^rtjdjiyantagç.  l^  Kpc  h.  L'a- 


<^  llVpix)^  enM 

,  ..  »,  C«#,  i>*H.lQuand",9nTaccoutume  à 
ififMf^ia  «fuis;  c'at,gii*«n  Xe  àiCzççqmmif  de  les  aimer.' 
Bl  Rab.  Il  vaut  mieai  àppiimdré  V6  jNp^ 
qy*à  les  jçqaéoc  fi  v.  •  Je  me  fffTM  b)ài  ^  liii  »^  de  Ton 
*^  '  U  .A  Gi|^  bien  cpàjÇMirs  qoçlque  amourette;  le 
'  "   '  "Ç^JtSfoui.  Tpttc  Teiiez  Uçnp^f/.dç  £ute  telle 

\»aSi,  OUix't  (eibiUB«icrc  M  volontiers  ,ou 


'AiME, 


On  dit  aii/Iî  #  qu'une  i 
leurs  n'en  font  plos 


çikeâhpnd'i 
UKU-à-fait 
PAssiR.iedit 


'#  ttkm^âr*.  Tout  bomme  face  qui  a 
*^prpcii^  txkàddf^  ptr  l'avis  des  amis  communs.  La  mort 
eft  iu^fiwhlc^U  w  qoe  tout  le  monde  fâp  car  U.  Il  (àutjpi/- 
.^  cainftEe^îê  fonpieore  tas  conditions  onéreuses  du  Vain^ 
I   gueur.  A  tejiifll^lejmcàôme  lès  autres.  U  fout  p»<j^^ 
.    coider  nmmi0f^#<ïf$K^  Alloas  ,  ilîiut  que 

|>AtSB&«QniCbai^oontta^,Se  mettre  au  de^s,formqnçef*^ 
Ha  pÊffiii4féÊkA  toutes  les  dificultez  qu'il  y  avait  en^tte  en;- 

1  iinnjj  ,f<y<i#>  Il  fim  JMfr  lyi  ihlTiiirniirnnmi  \  drrnn^" 
dcmôots  W|>  iWi4«e  UftMKrfiu  pagvtes.  Quand  on  péfe  pat 
dcifittktnnHiÎKX  de  fonkvmance  «c'eft  un  moyen  de  requê- 
te cirife»  •'-■  '   <  »  ■.  i».^  Vav'V.  -fi  .••^.  .>  ._. 

pASiA&#l#HDe  fim|Mint*QoMttre.Oattr/«rr,  ptxmrf.  Vous 
tfàiffffvn  màdz  itnpCÊtmt  fims  le  lire ,  vous  avez  fouté  pa^- 
dl^bkJM^Sil  ce  fcéambuie  ,&:  venons  au  foit. 

#j^  ssf  A.\»lM|iiBjaicaK  »  Avoir  eu  la  coonoiâânce  de  qnel^^ 
àiu^otLbték  cae  CB  fo  rdjtftriri.  Les  beaux  ubleaux.T<^ 

k  ^|hlé.'i  iiicT»  fy  iw  I^ts  pt^lçs  piains  de  ce  SçavsK 
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il  les  tonnoît  bii 
il  doit  bien  fçav 

Passer,  figniHc, 
quelqu'un ,  avoi 
nentjqiyudils 
grand  relpcélpoi 
par  leurs  mainsji 
Ce  fanfaron  aprfj 
l'a  bien  étrille. 

pAssERifignifie 
nare ,  fssfffrre.  Ce 
pâjfer  aucune  fau 
chôfcsàuncicun 
donne  pas  dans  U 
gent  aux  Auteur: 
he  pas  n  éxaâ  à 
«  moi ,  à  la  charg 
propoHtion  ,mai 
la  condamne. 

PAssERjicditau 
arrivées.  La  rclati 
taille.  Je  voudroi: 
dation  s'eft/'^iir'f'fj 
ces.  Éîpicurc  qui  j 
laidà  pas  d'être  in< 
prudence  fonge  à  ( 
Le  Ch.de  m. 

PAssERifeditauf 
'  doivent  p4/irr  pou 
défendu  de  pajfer 
par  le  creufct ,  par 
prix.  Dans  les  mén 
pjfent  pour  un  Pr 
Bèrlan. 

En  termes  de  Marine 
au-delà  de  l'équat 
cas  les  Mariniers  fc 
la  mèr  ce^x  qui  n*' 
p#  par  l'ifle  de  F 
l'ont  voulu  faire  p/i 
troit ,  on  entend  C( 
c'eft  à-dire, la  trav 

On  dit  aufli  yPajfer  f< 
p'tjfsr  fort  près  de  1 
notre  beaupré.  On 
pajfer  pas  fous  le  b 
AvBiu.^  Pajfer  an  \ 

Passer,  en  termes 
folde  pour  quelqu'i 
éffeftif.  UnLiçute 
taine  trois  >  quand 
cent.  On  a  pajf/  ta 
j'cribere.  On  dit  au(ï 
fi  elle  eft  complette 
pafie'  fur  le  ventre  i 
]Tient.-<)n  dit  qu'él 
n'a  point  voulu  do 

0nditattflî,P4/rrpa 
punitions  des  folds 
par  les  armes  de  le 
glandibus  trajicere,  ( 
le  parti  ennemi.,  ^ 

En  termes  d'Éfcrimêj 
lorfqu'illuiadfri 
adverfarft  collftm  ittj 

En, termes  de  Pratiqui 

qu'ili/)4//Drf^'âv 

été  cfl*:|ftrt5iSînt 

téur^wVfcii^g,  Le  I 

v^   que  le  Roi  lui  env» 

On  dit  auffi ,  cela  n'a 
de  ;  pour  dire  ,  L'ai 
voix.a.p4j(ff'au  Parqi 
CQnclufions  des  Gc 
ad  Greffe  ;  pour  di 
Vont  fîgné  ;  &  qu*i 
y  a  été  çnregîtrée 
le  rcgîrft:  Cettd  1 
Cette  coutume  ap 
QnditauOi.Ptf^ 

■  plaider.  Ondif^ll 
appellations  quelcc 


•  .f.    .v/y^.VM>-  ^-1  ..,  *kUj. 
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éos  PA  S. 

il  les  tonnoît  bien.  Cet  homme  a  p^tfjc  deux  fois  par  le  mariage, 
il  doit  bien  fçavoir  ce  que  c'cft.  „ 

Passer,  fignifie  j  Être  dans  la  dépendance  ,  Tous  la  tyrannie  de 
quelqu'un  ,  avoir  befoin  de  lui.  ^K^;*f/.Les  jeunes-gens  fe  mï- 
nentiqi^ii^  ils  ff'^^'  P^  ^^^  mains  des  Ulariérs.  ^  faut  avoir 
grand  rcipcâ:  pour  les  Magidrats  j  car  tôt  ou  tard  on  peut  p4/2fr 
par  leurs  mainsjils  peuvent  fe  venger  de  ceux  qui  les  choquent. 
Ce  fanfaron  a  P4/ff  par  les  mains  d'un  plus  méchant  que  lui^ui 
l'a  bien  étrille. 

Passer,  /îgnific  encore ,  Souffrir ,  enduter  ;  pardonner.  Ofndo- 
ftarc ,  fufferre.  Ce  jeune-homme  a  un  [Récepteur  qui  ne  lui  laide 
fâ^er  aucune  faute.  NulUm  omitm  nutuUm.  On  paffe  bien  des 
chôfes  aune  jeune  pérfonne  qui  a  de  la  beauté,  qu'on  ne  par- 


PAS. 


éo6 


pas  11  exact  a  ic*  rcprcnarc.  je  pajje  ce  qu  u  a  rau  contre 
,  moi ,  à  la  charge  qu'il  n'y  retournera  plus.  Pajfe  pour  cette 
propofition  ,mais  pour  la  conféqucnce  qu'on  en  veut  tirer ,  je 
la  condamne. 

Pa  ssE  R  jfedit  aufli  en  parlant  de  la  manière  doTit  les  chôfcs  font 
arrivées.  La  relation  de  ce  qui  s'eft  fait  & /?4/f/cn  une  telle  ba- 
taille. Je  voudrois  bien  fçavoir  comme  cette  affaire ,  cette  ncgo- 
ciatioii  s'eft  f^/fV,  corn  ment  s'eftjpjjf/le  jugennent  de  votre  pro- 
cès, lipicurc  qui  paroiflbitfi  pèriuadé  de  l'anéantilTèment ,  ne 
laillàpas  d'être  inquiet  decequi  fe  pajferolt  fiprès  lui. S. Évr. La 
prudence  fonge  àce  qui  s'cllp>ijf<f>  pour  prévoir cequi  arrivera. 
Le  Ch.de  m. 

P  A  s  s  E  R  j  fe  dit  aufTi  en  parlant  de  la  valeur  des  chôfcs.  Les  louis 
'  doivent  pafer  pour  onze  francs  par  toute  texte.  Falere.  |Il  cft 
défendu  de  papr  la  monnoie  légère,  U  faut  que  l'or  ait  f^ffé 
par  le  creufet ,  par  la  coupelle  »  par  le  feu  ,  pour  en  fçavoir  le 
prix.  Dans  les  mémoire^des  frais  d'un  enterrement, deux  bancs 
paient  pour  un  Prêtre.  Un  as  paj[e  pour  onze  au  Piquet ,  au 
Bèrian. 

En  termes  de  Marine  on  dit,  Pa^ct  la  ligne;  pour  dire  ,  Voyager 
au-delà  de  l'équateur.  Lineam  dqahioxialem  praterire.  Auquel 
cas  les  Mariniers  font  de  grandes  cérémonies  ,&  baignent  dans, 
la  mer  ceyx  qui  n'y  ont  point  encore  ptf/f/.  Le  premier  méridien 
pfjfe  par  l'ifle  de  Fèr ,  qui  eft  une  des  Canaries.  Les  Espagnols 
l'ont  voulu  faire  p^/^r  parles  Açores.  Quand  on  d'itp^r  le  dé- 
troit ,  on  entend  celui  de  Gibraltar.  Saint  Loi^s  pajjaU  mèr  ,- 
c'eft  à-dire  ,1a  travèrfa  pour  aller  en  Orient. 

On  ditau(Ii,P4jffr  fous  le  beaupré  d'un  vaifTèau j c'eft-à-dire  j 
piijf:r  fort  près  de  l'avant  de  ce  vaiÛcau.  Ce  navire  a  prf/f^  fous 
notre  beaupré.  On  regarde  en  mèr  comme  une  civilité  de  ne 
pajfer  pas  fous  le  beaupré  d'un  autre ,  quand  on  peut  y  pajfer, 
Aubin.  P4//fy  au  vent  d'un  vaifTcau,  c'eft  lui  gagner  le  vent. 

Pa  s  s  ER ,  en  termes  de  Guerre  3  fignifie ,  Payer  à  un  Officier  la 
iôlde  pour  quelqu'un  de  fes  valets ,  comme  fi  c'étoit  un  foldat 
cffeftif.  Un  Liçutenant  d'Infanterie  a  un  \a\et  pajf/;  un  Capi- 
taine trois ,  quand  il  a  cinquante  hommes  ;  fîx  quand  il  en  a 
cent.  On  a  pajf/  tant  de  foldats  à  la  montre.  Annumerare^ad- 
Jmhere.  On  dit  aulïi ,  Faire  pdffn  en  revue  fon  armée, pour  voir 
fiellc  eft  complette,.&,cn  bon  ordre.  On  dit  qu'une  armée  a 
pafe  fur  Iç  ventre  à  une  autre ,  quand  elle  l'a  défaite  abfolu- 
inent.-On  dit  qu'elle  a  paJf/ tout  au  fil  de  l'cpée ,  quand  elle 
n'a  point  voulu  donner  de  quartier. 

On  dit  avtfCi  y  Pajfer  par  les  armeS,  par  les  piques ,  en  parlant  des 
punitions  des  foldats  qui  qnt  failli  3  &  qui  font  faits  mourir 
car  les  armes  de  leurs  camarades.  Aéititem  reum  cat4pultariis 
glandibus  trajkere.  On  ditauflî  d'un  transfuge ,  qu'il  npajf/ dzns 
le  parti  ennemi., 

En  termes  d'Éfcrime  j ,  on  dit  qu'un  homme  a  p/ijf/ fur  un  autre  , 
lorfqu'il  lui  a  flfrunc  pafTe  au  collet  ."qu'il  l'afaifi  au  corps.  In 
adverfam  colUm  infUire.  .    i 

En, termes  de  Pratique, on  dit  qu'un  arrêt  a  paff^  tout  d'une  voix, 

qu'ils p4/['/nj(|;J'âvis»du  Rapcoteur,  lorfquc  tous  les  Juges  ont 

été  dWjtrtq'àéiit,  ouque  la  pluralité  a  fuivi  celui  du  Rapor- 

téur47ita^i^  Le  Parlement  efl  obligé  de  pafer  tous  les  Edits 

^^  que  le  Roi  lui  envoyé. 

On  dit  aufïî ,  cela  n'a  paffi/qm  d'une  voix  ,  a  pajf/k  fleur  de  cor- 
de; pour  dire  ,  L'affaire  a  failli  à  être  partagée.  On  dit  qu'une 
voix,a.p4j(fc'au  Parquet, lorfqu'clle y  a  été  vue, qu'il  y  a  eu  des 
CQnclufions  des  Gens  du  Roi*  qu'un  appointenfîfcnt  à  été  pajf/ 


ic  fcgîrft:  èettd  fcnrcnce  a  p4jf^  en  forpe  dç  chôfe  jtigéç. 
Ccitr coutume  ap^AVcn  force  de  loi.  Hic mos  vim  legishabuh.. 
On  dit  au(fi ,  Pajfer  ic  Barreau ,  quand  oh  s'y  vient  placer  poUr 
plaider.  Oh  dit  mfCi ,  Pajfer  omrc ,  nohobflànt  oppdfitipns  ou 
appellations  quelconques.  On  dit  àulTi  ,.qi»'un  article  a  p/ijfl 


<^»M  un  co^^teH>o6r4ire  >  qu'il  a  été  alloué,  txttc  Comme 
lui  a  été  Dojjt'e.tn  dépcnft»  en  frais  extraordinaires.  Au  contrai- 
re ,  on  (Ut  qu'on  a  pajfé  U  plume  pat  dclTus  ;  pour  dire ,  qu'un 
l'a  rayée.  - 

P4fer  un  contrat ,  Pafer  une  déclaratioii ,  P^i^rr  un  jugement , 
une  procuration, &  généralement  toutes  fortes d'adcs  judiciai- 
res ,&  volontaires ,  qui  fc  font  ou  en  Joftice  ,  ou  pardevant  Ko- 
taiics ,  c'efl  confcntir  à  quelqu'un  de  ces  ades  pour  acquérir  i 
vendre,  déclarer>s'obliger,  donner  pouvoir, &c.&  pour  mar- 
quer une  datte ,  l'on  dit,  Fait  ôcp^ff/ en  tel  lieu ,  &  devant  tels 
Notaires ,  le  tel  jour.  C'cft  en  ce  (cns  qu'on  dit ,  P^j^  condam- 
nation; pour  dire ,  Acquièfcer  à  la  demande  qu'on  nous^ic  ,rc- 
connottre  que  nous  avons  tort. 

Eti  termes  deGrammaire  6c  de  Rhétorique ,  on  dit  qu'un  Orarci-.t 
pajfe  d'an  point  À  un  autre,  quand  il  change  de  matière,  quand 

^  il  fait  quelque  transition.  Trrffjyî/<#.  Avocat,  p4jftrt  au  déluge.dic 
le  Juge  des  Plaideurs ,  <Jui  eft  une  Comédie  de  Racine.  Cctce 
conftrudbion ,  quoique  vicieufe  >  a  pif/ d^t^  l'ufage.  Le  mot  iu- 
^  cognito  a  paff/ toixt  crud  en  notre  langue.  La  rjrticence  cft  une 
figure  qui  fait  pafier  fous  filencc  des  chôfcs  qu'on  ne  laillè  pas 
d'exprimer  en  paffant.  On  dit  auffi  ,  Cela  a  pjjfe  en  proverbe  , 
ou  fc  dit  communéraent.Cet  Orateur  a  p<j(r<  cela  dcliratcmcnt, 
il  n'a  fait  qu'effleurer  la  matière.  Pajfons  au  refte.  CculdeSmyt- 
ne,  après  avoir  pujf/  légèrement  fur  leur  origine  ,  dirent ,  é<c. 
Abl  a  nc. 

P  A  SSE R> s'emploie  aufïî  dans  les  Arts  Mcchaniques,&  figni fie  , 
Préparer,  apprêter  ,  accommodrr  cèrjaines  chofes.  Praparare  , 
ixpolire,  polir  e.  Pafr  une  étoffe  fous  la  calandre  poorlatabifcr. 
TelamUvïgare.  Paffer  le  carreau  fur  des  coutures.  P^er  une  ima- 
ge farinée  fous  la  planche.  Pajfer  en  teinture,  en  couleur. /'«ij^cr 
en  galle.  Pajfer  le«  cuirs  ,les  buflc.s,les  peaux  dans  des  huiles ,  . 
des  graiflès,des  parfums.  On  dit,  P^ffr  des  rafoirs  ,dcs  cou- 
teaux; pour  dire,  le$aiguifer,ou  lesamler  fur  la  meule, fur  U 
pierre.  Samiare ,  acuere.  1 

On  dit  aufïî .  Paffer  par  la  filière  pour  faire  du  fil  de  fer,  du  fil  d'ar- 
chal,4u  fil  d'or  j  ou  d'argent.  On  dit  aulTî ,  Pafrune  couche 
de  vernis  fur  un  tableau ,  un  enduit  de  chaux  fur  une  muraille. 
Il  faut  encore  pajfer  la  main  fuc  cet  ouvrage  ;  pour  dire  j  U  n'cft 
pas  fini. 

Passer  jfignifie  aufïî,  CouldP ,  monder,  épurer.  Tratufluere  , 
expurgare  y  percolare  j  exprimer e  per  linteum.  On  pafe  de  la  calfc 
par  le  tamis pôurlàimonder.  Onpajfe  del'hypocraspar  lachaul- 

'    fe  pour  1^  clarifier.  On  paffe  un  bouillon  par  le  linge  pour  l'a- 

•  voir  plus  pur.  On  paffe  des  grofeilles  par  une  paflbire  pour  en^ 
tirer  lejus.  On  page  la  farine  par  le  blutcau  pour  en  ôter  le  fon. 
On  paffe  du  plâtre  par  le  fas.  On  paffe  du  /able  par  une  clayc 
pour  l'avoir  plus  délié.         ♦ 

En  Chymie  on  paffe  les  liqueurs  par  le  papier  gris  ,  quand  on  les 
veut  filtrer.  Fiîtrare.  On  paffe  ïé  mèic\xre  par  le  chamois  pour 
le  purifier,  on  le  pajfe  par  l'alembic. 

En  ce  fens  on  dit  figurément  j  qu'un  homme  a  pajf/  par  l'étami- 
ne  ;  pour  dire,  qu'il  a  été  à  Une  rude  épreuve  ,  foit  à  l'égard 
du  corps ,  quand  il  a  eu  quelque  grande  maladie  qui  l'a  fore 
amaigri;  foit  à  l'égard  de  l'éfprit ,  quand  il  a  foufîèrt  un  rude 
examen  de  fà  capacité  ;oumêmcà  l'égard  de  fa  fbrtune, quand 
il  a  été  violemment  taxé  pour  quelque  recherche  ou  maK  èt- 
fation.  ^  f  . 

Passer,  fedit  auffi  en  parlant  des  examens  qu'il  fiiut  fubir  , 
des  chèf-d'œuvres  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à  quelques  de- 
grez.ià  quelque  maitrife.  uidfcrik  in  album.  Il  faut«élluyer  un 
rude  examen  pour  être  paff/  Licentié  &  Doékeur  en  Théolo- 
gie ,  en-Médecine.  Il  faut  faire  des  chef  d'oeuvres  pour  êtrC 
paff/ maître  Cordonnier  ,  Sellier  ,  Rotilfcur ,  &c.  On  dit  aulTî» 
qu'un  homme  eft  maître  paffe  en  quelque  att ,  quand  ilcfî  fotC 
habile.  *» 

Passer,  fe  dit  aufïî  en  parlant  de  et  qu'on  polit  ,  qu'on  pèr- 
fedionne.  Perpolire.  Il  faut  encore  p^^ffet  la  plume,  fc.pinceaU 
fur  cette  pi^éce  ,fur  ce  portrait.  Il  faut  paffer  la  liror^  le  rabot 
fur  cet  ouvrage^.  On  dit  au  contraire  ,  Paffer  l'éponge,  par  def-  , 
fus  ;  pour  dire,  l'éfFacer  entièremeht.  Bien  des  Sçavans  ontp^f-  ^ 
/ê'fur  cet  ouvrage;  pour  dire  ,  y  ont  mis  la  main.  Qiie' pour- 
voit-il y  manquer  ,  après  tant  d'habiles  gens  ^ui  y  ont  pajjif 
Easc.  « 

Passer,  fc  dit  aufTi  en  plufîeurs  fortes  de  jeux.  A  la  Paume,  on 
paffe  fous  la  corde ,  quand  pn  a  fait  deux'cl^fïcs.  Chcriam  fubirti . 
On  dit  au  jeu  de  Quilles, ,  que  qui  paffe  perd.  Pafftf  au  K|ail  flC 
au  Billard ,  c'eft  fiire'paffer  fà  boule  ,  fa  bille  dans  la  palfe.dani    - 
les  portes,  ou  petites  arcades  qui  foniéxf)>r«è<d*ns  le  jcu.pntijt 
au  Bèrian  ,.à  î'Homtïi'e,  à  la  Bête  ,à  là  Prime  ,  au  Hoc  ,  Péffef   • 
qtiand  on  ne  veut  pas  faire  jouer  ,qiiand  on  veux  voir  venir  lef., 
autres.  On  dit  «rulfi  , qû^une  catte ^f,  lorfqù'on  la  joue-, U , 
que  pèrfohne  tic  U  coupé.     .    »  <  •  •:    •  "" 
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P  AS  SB  R ,  (e  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Pajfer  par  un 
JFidelium  ;  pour  dire ,  Abréger ,  finir.  Ce  proverbe ,  à  ce  que  dit 
Pafquier ,  s'efl  fait  par  alluûon  à  Tufage  des  Moines ,  qui  ne 

f>oavant  pas  fuffire  a  exécuter  toutes  les  fondations  Faites  en 
eurs  ÊgU^s,  les  terminent  piar  un  Fidetium ,  qui  ei\  la  dernière 
oraifon  qu'on  dit  pour  les  morts.  On  dit  aufli,  qu'un  homme 
«n  fait  p^ffer  quinze  pour  douze  <l  un  autre ,  quand  il  trompe 
celui  qui  a  en  lui  quelque  confiance  ,ou  qui  ne  fçaitpas  fe  dé- 
fendre de  la  malice.  On  dit  auflî,  qu'on  lui  a  fâffe  la  plume 
par  le  bèc  i  pour  dire  ,qu*on  l'a  fruftré  d'un  avantagé  qu'on  lui 
avoir  fa:    '     "  - .      ^     ..     « 


au  gros 

dit  encore  _     _ 
cours'à  un  autre.  On  dit  qu'un  homme  veut  pajfer  pour  beau , 
quandil  ne  veutrien  pdyer  d'un écoi^ d'une  dépenfe  qui  fefait 
en  commun  dans  une  compagnie.  On  die  aullî  >  qu'on  pâfft 
.  naître  quelqu'un  ,  quand  on  dîne  fans  lui ,  quand  on  le  fait 
dîner  par  cœur.  On  dit  auflî ,  que  jeunefTe  eu  fottc  ipdfjer  ; 
{>our  dire ,  qu'il  e(l  difficile  de  p^^fcr  Ton  jeune  âge  fans  Yaire 
quelque  folfie.  On  dit  auIIî  Jll  P^jf/irr^  bien  de  l'eau  tous  les  ponts 
-entre  ci  &  là  ;  pour  dire ,  Cela  n'arrivera  pas  de  long-tems. 
On  dit  auHfî  i  P^lfir  du  blanf  au  noir  ;  ^ur  dire ,  Aller  d'une 
extrémité  à  l'autre.  On  dit  que  l'amitiép4/^ic  gand  ,  lorfou'on 
louche  la  main  à  quelqu'un  à  l'improvifte  >  fahs  qu'il  ait  le  loi 
fir  de  la  préfentcr  nue.  On  dit  pour  exprimer  Une  néceflité  ab- 
foluë ,  Il  faut  pdfjir  par  la  poae>  ou  par  la  fenêtre.  On  dit  en* 
core  de  celui  qui  aune  prétention  à  quelque  chôfe  qu'il  n'aura 
jamais ,  qu'elle  lui  P^JJfrd  bien  loin  du  nez.  On  dit  aufïî  pour 
taxer  un  homme  de  légèreté ,  ou'il  ne  faut  qu'une  mouche  qui 
lui  f<fj^  devant  les  yeux  pour  l'arrêter.  On  dit  audi.  Contente- 
ment pdjfe  richedc  -,  pour  dire.  Il  vaut  mieux  vivre  fatisfaic , 
fans  inquiétude,  que  d'être  riche.  On  die  d'un  homme  qui  e(l 
mort  doucement .  qu'il  a  pdfj/cùmmc  une  chandelle.  On  dit 
aulTî  de  celuiqui  eft  accoutumé  à  quelque  chofe  >  qu'il  ne  s'en 
l>e\izpd(fer  non  plus  que  de  chemile.  On  dit  au(]^^^n  homme 
qui  a  belle  apparence,  qu'il  pdfjerd  par  tout  j  qu^irp4j[/rr4  à  la 
montre.  On  dit  audî ,  Le  tems  pdfft ,  &  la  mort  vient.  TempMi 
frétait ,  &  nurs  ddvcnit.  Voilà  un  ris  qui  ne  pdfft  pas  le  nœud 
de  lagorge. 

Pa  s  s  i  ,  ^  E.  part,  piâ^  &  adj.  Il  a  toutes  les  fignifications  de  fon 
verbe.  Prttnitù. 

On  ditentèrmes  de  BUfon  ,  Des  épées  fdjf^es  en  fautoir  ,  croifées 

l'une  fur  l'aûrre.  Dtcëfâti  tufes.  On  dit  aulli ,  Une  queue  de 

AÀonfbkàTchwi,p4fet  en  (âutoir ,  quand  les  deux  fourches  fe 

^nfeiu  i  comiTiedans  les  Écus  de  Luxembourg,  &  deBa- 

On  dit  que  Icpdffene  fe  peut  révoquer*  qu'il  faut  oublier  le  ^u/Jf'. 
Neparlons  plus  du  pdffit.  Le  p<f//?'  ne  revient  jamais^  Au  tems 
fdflie,  (tgnifi^.  Autrefois.  Otim ,  dliàt.  Les  hommes  faoot  faits 
a  l'avenir  comme  ils  ont  été  par'  le  pdff/. 

PASsi^  hiçnifieen  général  >  Ce  qui  eift  arrivé  ,l'é(jpacc  de  la  vie 
qui  eit  eonlé  ;  le  tems  qui  npus  cA  cch::pé.  Egbunm  tmpm  , 
;  fUpfMM,  Lepf/j!r'napoarQX>iqQ'an  tendre  fôuvenix.  S.  ëvr. 
.  Nous  ne  rxMS  tenons  yaaais  au  préfcnt  \  ixxis  anticipons  l'a- 
venir comme  trop  lent ,  po«r  le  biieriâc  nous  rappelions  le  p^^ 
poct  r«T«eT  cotnrne  trop  poxnpc.  P  a  s  c.  Le  fdji/ed  une  abî- 
me qui  engloctit  toat ,  &  l'avenir  un  autre  abîme  impcnétra- 

^  rf  ble  ;  l'jvcmr  s  écoule  dam  \cpéff/.  Nie.  U  faut  iaidêr  le  pd^f/ 
dàm  ïanbL  ,  Se  l'avenir  à  U  Providence.  B  os  s. 

Li  rr^a  éa  ^aSc  fU  p«m  et  r£9emr ,  -^ 

Li  f àîyr;»  is  pr/frmi ,  ftmfrr  ^t^'Ujmt  fiKtr  , 
O  ftm  U$  he^  fréfnu  fm  mms  féàt 


fmUfdifm. 

P  A-t.s  i  r  m-  Un  tèrrae  qui  eft  écoulé  ,  qui  n'eft  plus  préfenc 
PriTrrirwmy^Mmtflttmt.Ln  Gramoiatre on  diflingue trois  tems, 
"^    Le  P^ji»  ^  PrtUQC  ,  &:  le  Foior.  On  lappcUe  autrcmeiu Pr/- 
iérit. 

PASSELf.f.  Lepaâ^d'anecW'e.Unef^TrVdegensdeguêr. 

re  â  rmaé  cr  boar-^  ,  ce  tUIi^  Trsafns^ 
Omémtn  vtràa  ié  Venébe,  <^'on  attend  Ics^oifeauz ,  qu'on  pccnd 
«  le iibiér  i  'u.fsfïet  urtc^èa  &Leo  &i  gioaox.  Trm^nmd.  Lâjéf' 

fikàaheoaéSniefm  i  U  S.  iUiiM>tf^3^Mcn  &  loup.  Tts»- 

^^At»f«  Tenir  6e  firrm^mtet  k  4c  Trc4ngiie,OMeti>-tron  trots 

"  '''^éimm^ÀÊ'f^^ffpi^'^êitÉdk  têt  kn'Mio^  lorfqu'on  faix 
^pH^ar  ^T^m^moÊfÊiââm  cmnn.  Xi|^  ^Mt^-  Ap- 


Upéfiedu 


paHàge  des  pèrfonnes ,  des  hardes  ^  des  marchandiiei  >  &c.  Syn^ 
grdpbms  vtéumut ,  liberi  commtâtû$  tejferâ  ,  vti  tâlmU.  Signes  . 
expédier.,  délivrer  un  pdffeport»  * 

P  ASSERAGE.  f.  f.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  en  Latin /m». 
dium ,  &  dont  il  y  a  quelques  éfpéces.  La  pdjjetdgg  4  IdrgttfttûU 
les  poudè  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  rondes, 
rameufes.  Ses  feuilles  font  longues,  larges  ,  finidànt  en  poin. 
té ,  femblables  à  celles  du  citronnier  >  mais  plus  grandes  >  li(]^ 
grades ,  d'un  vérd  obfcur  >  rangées  alternativement ,  dentelées 
en  leurs  bords.  Ses  fif  urs  viennent  aux  fonmutez  des  tiges  ic 
des  branches  :  elles  (ont  en  grand  nombre  >  petites ,  blanches 
compô{(^s  chacunes  de  quatre  feuilles  difpôrées-  en  croix.  Il 
leur  fuccéde  un  fruit  en  fèr  de  pique  jdivifé  en  deux  loges  rem« 
plies  de  fAnences.  Sa  racine  ci\  giolTc  comme  le  doigt  ^blan. 
che  ,d'un  goût  acre.  En  Latin  leptium  idtifolium.  C.BAUH.Cet- 
te  plante  eit  anti-fcorburique  ,  llomacale ,  propre  uour  l'afiêc. 
tion  hypochondriaque.  On  applique  fa  racine  |;ilée  avec  du 
beurre ,  fur  les  endroits  où  la  guuice  fe  fait  fentir. 

PASSEREAU.f.  m.  Petit  oifeau  qu'on  nomme  autrement  «1/. 
nem,  qui  eft  en  réputation  pour  fa  chaleur.  Paffer.  Je  me  trou- 
ve  comme  unOdjJcrcAM  qui  ell.tout  feul  fur  le  toit  d'une  maifon. 
PoUt-R.  Sa  hémelle  s'appelle  pdjjt  ,Zu  Latin  psffer.  Le  pâjjc. 
rr4«  de  Catulle. 

Il  y  a  différentes  éfpéces  de  pdpredu  ou  moineau,dont  nous  allons 
donner  les  noms  &  ladéfcription. 

La  première  >  efl  léPAssiRBAyou  moineau  domc(lique.P4^ii. 
mtfiîcm.  U  ^t  fa  retraite  dans  nos  maifons  j  il  fait  Ion  nid  dans 
les  trous  qu'il  rencontre  aux  murailles  t  ou  dans  des  pots  qui 
lui  fom  préparez  pour  cet  effet ,  qui  font  ventrus  &  ont  le  col 
long ,  &  que  l'on  anache  contre  les  murs.  Ils  fe  retirent  auflî 
dans  les  colombiers  ,&  ont  l'adrelTe  de  crever  la  poche  des  pi- 

f;eonncaux  pour  en  tirer  le  grain  qui  c(l  dedans  \  l'on  tient  que 
es  mâles  ne  vivent  qu'ur»-an  ,  attendu  qu'au  con^mcncement 
du  printemsil  ne  leur  paroît  aucune  noirceur  au  bèc ,  qui  ne 
commence  à  paroîtrequ'ejiété  j  les  femelles  vivent  un  peu  da- 
vantage que  les  mâles,  qui  nepalfentpas  deux  ans  pourleplusj 
ils  tirent  leur  nourriture  de  toutes  fortes  de  grains  ,&  générale- 
ment  de  toutes  fortes  d'infedes ,  comme  font  les  mouches  > 
\ti  papillons ,  les  abeilles  ,  les  guêfpes ,  les  fréflons  ,  les  arai- 
gnées ,  les  fourmis,  les  grillons,  &c.  Lepdffertâu  fi^it  beaucoup 
de  dommago. 

Ils  font  des  petits  deux  ou  trois  fois  l'an^&en  font  quatre  ou  cinq 
à  chAque  nichée;  lorfqu'on  les  veut  porter  pour  s'en,  ftrvit  à  la 
chalfe,  il  fautau(Iî  porter  leurs  femelles .,  afin  de  les  excitera 
chanter  &  àcrier  davantage ,'  il  n'y  a  point  d'oifeau  fi  facile  à 
apprivoifer  ,  étant  déniché,  que  le  moineau  ou  OdJeredM.  Il  cft 
tout-à-fàit  néccfiàire  à  1  oifeleur,  carc'edlemeillçur  detouslcs 
oifeaux  pour  la  chafie  ,  &  celui  qui  raporte  un  plus  gtand  pro* 
fit  j  quand  il  en  paitè  une  grande  bande,  «il  S  ont  de  coutume  de 
fe  lancer  tout  d'un  coup  comme  une  flèche  tous^cnfemble ,  &* 
particuUèrementlorfqu'ils entendent  lecridAeius  camarades. 

Passereau  blanc.  Pdffer  dlbus.  Il  y  ades  moineaux  blancs , 
mais  l'on  n'en  voit  ^ue  très  rarement.  Aldrovand  en  fait  men- 
tion de  deux  qui  étoient  entièrement  blan(;s  >  hormis  le  bèc  & 
les  pieds  qui  étoient  jaûnes,&  la  prunelle  de  l'oeil  qui  étoit  noire, 
&  envitonnce  d'un  cercle  jaune.  , 

Passereau  jaune.  Pdffer  fldvut,  Lemême  Aldrovand  ra- 

.  porte  que  quelques  ojfeleurs  lui  donnèrent  un  oifeau,  qu'ils 
appelloieht  unp4jfrrf4«^  lequel  étoit  entièrement  jaune,  à  l'ex- 
ception des  y  eux,  qui  étoient  noirs  i  il  avoir  le  dos ,  la  tête  ,  les 
ailes, &la  queue  d'une  couleur  approchantedu  châtain  i&  pour 
te  qui  étoit  du  bèc  ,  de  la  poitrine ,  du  ventre  de  laG[orge,&du 
dcfiousde  la  queue,  iis étoient entièremenr  jaunes  ^lescuinès, 
fes  jambes  &  (es  pieds  étoient  châtains  ,  Ces  ongles  étoient  longs 

'  &  noirs.  Il  raporte  aulîi  qu'il  en  avoir  vu  un  autre  pareillenient 
jaune  ,  mais  u'une  couleur  beaucoup  plus  pâle,  ce  qjuii  lui  m 
croire  que  c'étoii  une  femelle.  j» 

F^ASSERlAUOi  TROIS   COULEURS.    PdjfeT   tricolOT.  ti.  m 

femblablement  fait  memion  dans  Aldrovand  d'un  pdjferesu  al' 
ve^ll.^é  de  trois  couleurs  ,  fçavôir ,  de  blanc  ,  de  noir ,  &  d'une 
couleur  jaunâtre  i  il  avoit  la  tête  &  le  col. blanc  ,dcmarquet^ 
détaches  jaunâtres;  (es  aîlcs  étoient  des  trois  couleurs  que  J'ai 
norr.mées  ,  mais  le  blanc  &  le  noir  y  dominoienc  ;'(bn  bècetoit 
un  peu  gros ,  conmie  celui  dés  moineau; ,  pointu  à  Ton  extré- 
mité ,  ôc  jaunâtrc<)ar  le  detTus  ,  &  parde(Tbus  entièrement  jau- 
oeii'iris  de  l'œil  étoit  blahcbe,  &  Uprunelle  noirci  le  deflou* 
dt  la  gprgé ,  la  poitrine  ,  le  venir e ,  les  cuiilès  j  les  jambes»  les  ^ 
fnéds  âc  la  queuëpardedôusétoient  d'un  blanc  )aunât^>c^'^ 
dcilus  de  la  queue  étoit  toût^^faiit  jaune.  *•  . 

U  A  T  K^Wdfa  àlhudU.   Bien  qoe  (> 

^t  blanche  ,  aie  eft,  toutefois  à'^ 

blanc ,  fi»  yeux  font  "<>*"  v! 
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tête  &  foutes  fespat 

dçs  taches  aflèzgrai 

lc,&  ornées  de  peti 

aîles  font  de  châtai 

fcs  pieds  font  brun; 

Passereau  tit  1 

de  montaj^necd uni. 

&très-cQurti  fesye 

couleur  rougeâtre , 

noire  ;  entre  fa  gor| 

^      cette  blancheur  va  ( 

tout  le  ventre; aux 

dcfquelles  efl  plus 

noires  ;  fon  dos  &  l 

noires ,  ôc  à  l'endro 

tôt  de  couleur  de  n 

toute  fa  qucuë  eft  1 

font  jaunâtres. 

La  femelle  a  toutes  ce< 

qLics  noires  fous  la| 

qui  eft  très-ronde , 

trinc  qui  ne  fe  ren( 

Il  fcrt  au  même  effet  à 

prendre  les  autres , 

grolfc  que  la  femelle 

une  tâche  jaune  bier 

delà  navettC(5cde  t 

autres. 

Passer  ÇAU   de   f 

tiès-fembtâble  h  tous 

ne  blanchâtre  ,  &  te 

eft  tout  ainfi  qu'au  p 

de  rouille  tirant  fur 

jaunâtre  ,  la  prunell 

qli  au  deflbus  du  crc 

un  peu  roudâtres  à  1 

cou  fonttravèrfczde 

d'ailleurs  ce  foit  une 

l'ont  entiè|;ement  110 

couleur  dérouille  ,1 

ptbmesfont  tout-à-1 

de  même  couleur  ir 

cotez  ,  (înillent  par  \ 

lly  a  unecrp4cedep4j7i 

moineau  dfimcftique 

très  qui  défcendentc 

&paroifIcntdavanra 

ce  que  fes  parties  foi 

j^fçavoir ,  le  dos  ,  led 

font  roulfâtres  ,  com 

,    mais  la  plupart  des  j 

leurs  éxtrémitez. 

Passereau  d'Îll  i 

eft  aulTI  plus  grand  q 

quafidecouleurfem' 

pardçfTusil  eft  d'un  n 

leur;  fes  yeux •&  fon 

fonbè^ftblancViâtre 

nes.avecdepctitcsi 

de  chair  ;  Ces,  ongles 

Passe  reau  d'Ind 

miiiiaceo.  U  eft  de  pa 

l'exception  des  longu 

•  'gros, de  couleurde\ 

râtrc  vers  le  chignon  c 

rantfuvlcblcuifemt 

dcrtici^e  ainfi  que  fui 

de  trois  couleurs prin 

ac  dire  ,  tn  fécond  li 

outie ces  trois  coulei 

foni  les  couteaux  ave 

ccn'drécs  ;  le  gôfîer,  I 

tre  font  blanchâtres; 

^*^de  deux  couleurs  ; 

med'apui  ,  la  grand< 

t^cs-Iongues,  très-bc 

font  tachetez  de  blan 

^  crochus  comme  ce 

Autre  Passeréa 

rcfl  de  pareille  grande 

têteplatte,&plusélc 

ycuxfoiïïnoirsfcmbla 
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tcrc  Se  toutes  Tes  parties  inférieures  fontd'uriblanc  jaunâtre  ;  il  a 
des  taches ailèz grandes  fur  Icdôs,  qui  font  de  couleurde  rouil- 
le, &  ornées  de  petites  lignes  blanches  i  toutes  les  plumes  de  Tes 
aîfes  font  de  châtain,  &jàûncsdc  part  &d'aûtrc,  fcs jambes  & 
fes  pieds  font  bruns. 

Passereau  d«  hiouTAGHE.PaJJer  ntont4nus.  Lepapreau 
de  montaj^ne  c(i  un  pc\x  pluspetit  que  le  commun  ;il  a  le  bec  aigu 
&très-cQurti  fes  yeux  font  noirs  ;le  fommetde  fa  tête  eft  d'une 
couleur  rougeâtre  ,  ou  plutôt  tirant  fur  le  châtain  ,  fa  gorge  eft 
noire  ;  entre  Cz  gorge  &  le  fommct  de  (à  tcte  il  y  a  dû  blanc ,  & 
cette  blancheur  va  en  défcendant  par  le  dôs  &  vient  occuper 
tout  le  ventre;  aux  cotez  de  fes  yeux  il  y  a  deux  taches  ,  l'une 
defquelles  eft  plus  grande  que  l'autre  ,  elles  font  toutes  deux 
noires  ;  fondôs  &  les  aîles  Idnc  en  partie  jaunes  &  en  partie 
noires ,  ôc  à  l'endroit  où  elles  touchent  le  ventre,  elles  font  tan- 
tôt de  couleur  de  rouille  ,  tantôt  noires,  &  tantôt  blanches  ; 
loute  fa  qucuë  eft  d'un  jaune  obfcur  j  fes  jambes  ôc  Ces  ^iéds 
font  jaunâtres.  • 

La  femelle  a  toutes  ces  couleurs  plus  pâles ,  &  n'a  point  de  mar- 
ques noires  fous  la  gorge  ,  mais  elle  en  a  une  proche  des  yeux' 
qui  eft  très-ronde,  &:unc  autre  au  commencement  de  la  poi- 
trine qui  ne  Ce  rencontre  poijjt  au  mâle. 

Ilfcrt  au  même  effet  à  l'oifeleur  que  le  moineau  commun  pour 
premirc  les  autres ,  le  mâle  fera  le  meilleur;  il  a  la  tctc  plus 
grolfc  que  la  femelle  ,&  le  bèc  plus  gros  ,  &  deftôus  la  gorge 
une  tâche  jaune  bien  colorée  ;  il  mange  du  chenevy,  du  millet , 
(le  la  navette  (Se  de  toutes  fortes  de  femences  que  mangent  les 
autres.  '  :     ■ 

Passe  RÇAU  de  forIt.  Pajfer  fylvefins.il  e(\.engro(Ccm 
très-femblableà  tousles  auzïcs  payereaux  ;  fon  bèc  eu  d'un  jgû- 
nc  blanchâtre  ,  &  tout-à-fait  de  pjjfereau  ;  le  fommct  de  fa  tête 
eft  tout  ainfi qu'au  précédent  dcmontagne,  fçavôir,de  couleur 
de  rouille  tirant  furie  cinabre,"  il  aie  tour  des yeuxblanc, l'iris 
jaunâtre  ,  la  prunelle  noire;  depuis  le  deftbus  de  la  gorge  juf- 
qli'au  ded'ous  du  croupion ,  il  eft  cendré,  mais  fes  plumes  font 
un  peu  rouftâtres  à  l'extrémité  ,*  fa  gorge  ,  &  le  deftbus  de  fon 
cou  fonttravèrfezde  lignes  continues  qui  font  noires,  bien  que 
d'ailleurs  ce  foit  uncchofe  cèrtaineque  tous  les  p4j(/Jrre4«A;  mâles 
l'ont  eiuiè|,ement  noire  ;  fon  dôs ,  fa  queue  &fes  pieds  font  de 
couleur  de  rouille  ,  tirant  fur  le  châtain  brun,  fice  n'eftquefes 
pltmesfont  tout-à-fait  jaûnesà  leurs  éxtrémitez;  fes  ailes  font 
de  mêmecouleur  ^mais  les  premières  pennes  qui  couvrent  les 
cotez  ,  finillent  par  une  blancheur  affez  remarquable. 

lly  a  une  cfp^e  de  pajfereau^  ^^^^  ^^  bèc  blanchâtre,  ainfi  que  le 
moineau (iôméftique  jtc^utfon  ebrp^îeft  feriié  de  taches  rouflà- 
trcsqui  défcendentcnlong  ;  mais  elles  font  plus  remarquables, 
&  paroiftcnt  davantage  au- dcflbus  du  cou  &  à  la  poitrine ,  par- 
ce que  Ces  parties  font  plus  blanches  ,  &  que  celles  dedeftus  , 
^fçavoir ,  le  dôs  ,  ledeflusdueol,ainfi  que  le  forçmetdclatête, 
font  roulfâtres  ,  comme  font  j)areillement  la  queue  &  les  ailes  ; 

;  mais  la  plupart  des  plumes  qniles  cbmpôfent  jfpnt  blanches  à 
leurs  éxtrémitez. 

Passereaud'Îllii\%.  Pajfer  Illïrîcus.  Le  paffereau  d'IUîrle , 
eft  aulfi  plus  grand  que  notre  moineau  commun  ,  mais  il  eft 
quafi  decouleurfemblable  ipardevant  il  eft  tout  blanchâtre  ,& 
pardcftusil  eft  d'un  roux  pâle  fans  mélange  d'aucune  autre  cou- 
leur,- fes  yeux'&  fon  bèc  font  grands  àproportion  de  fon  corps, 
fonbè^ftblancVîâtre,  fa  queue  eft  fourcKuc ,  fes  pieds  font  jau- 
nes ,  avec  de  pctitestablettes,  ou  lignes  travèrfântesde  couleur 
de  chair ,'  fes  ongles  font  noirs  allez  longs  &  pointus. 

Passe  REAV  c'Inde  ,  qui  a  bèc  rouge.  Paffer  Indkus  roïlro 
mniiaceo.  \\  eft  de  pareille  groftèur ,  que  notre  moineau  privé,  à 
réxceptiondes  longues  pennes  de ia queue ,  il  a  le  bèc  court  & 

•  "gros ,  de  couleurde  vermillon;  fa  tête  eft  unie&:élevée,&  noi- 
râtre vers  le  chignon  du  col,  &  mêlée  d'une  couleur  vèrdâtrc  ti- 
rant fu  vie  bleu ;femblable couleur  paroîtfur  fondôs,&furfon 
dèirièi'e  ainfi  que  fur  le  haut  de  Cet  âîles  qui  font  compôfées 
de  trdis  couleurs  principales,  premictement.de  cellequ'on  vient 
de  dire  ,  en  fécond  lieu  de  blanc  ,  troifiêfncment  de  noir,  & 
outic ces  trois  couleurs , d'une  couleur  jaunâtrp  ,  de  laquelle 

•  font-  les  couteaux  avccja  noire  ;  mais  par  le  dedans  elles  font 
cendrées  ;  le  gôfier,  iSpelTous  de  la  gorge,  la  poitrine&lc  ven- 
tre fotît  blanchâtres  i  il  a. la  queue  doublecomme  lepaon/nâle 

com- 
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lont  tachetez  de  blanc  &  de  noir ,  fes  ongles  font  noirs,  aigus 
^crochus  comme  ceux  des  oifeaux  de  proie.  , 

AtJTRE  Passereau  d'Indi.  Pdffer  Indkus  âlius.  Cclùi-ci 
t  rcft  de  pareille  grandeur  que  le  précédent,  il  a  le  bèc  bleu  ,  la 
tête  platte,  &  plus  élevée  par  le  chignonducQU  qui  eft  noir  ;  fcs 
ycuxfoiïïnoirsicmblablcmcnt,accayitonnczd'uncèfclc  bUnc, 
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&  dont  l'iris  eft  jaunâtre ,  fbh  cou  &  fa  poitrine  font  d'ccarlattci 
fon  ventre  &  fcs  cuiflès  font  blanchâtres  ;  il  a  les  aîles ,  le  dér* 
rière  &  la  queue  noirs  ,  avec  un  peu  de  couleur  pâle ,  qui  eft 
mêlée  aux  aîles;  il  a  deux  grandes  pennes  à  la  qucuë  qui  font 
très-longues  &  très-larges  ;  la  troifiême  eft  femblablemept  lal- 
gé,  mais  elle  finit  par  deux  filamens  fort  déliez  &  menas  ;  les 
autres  petites  plumes  les  foûtiennent  &  leur  fervent  d'appui  i 
fcs  jambes  &  Ces  pieds  font  blanchâtres  ,  fes  ongles  font  noirs  > 
&  ainfi  qu'au  précédent  très.-aigus ,  très-grands  &  courbez. 

Autre  Passereau  d'Inde.  Paffer  alius Jndicus.  Ce pajfe- 
reau  Ce  met  volontiers  fur  les  branches  de  figuier  ;  il  eft  tout 
noir,  il  a  pourtant  une  éfpécede  bleu&  d'améthifte  qui  régne 
pair  tout ,  comme  il  paroît  dans  les  chôfes  extrémeme^jj  noires  ; 
fon- bèc  &  fes  pieds  font  de  couleur  de  chair;  fes  ongles  font 
noirs  ,  Ces  yeux  le  font  pareillement  ôc  font  environnez  d'un 
cercle  blanc. 

Petit  Passereau  d'It  a  lie.  L'on  prend  quelquefois  aux 
environs  de  Boulogne  un  petit  paffereau  qui  aie  corps  tout  d'u- 
ne couleur  ,  fçavoir  jaunâtre  :  (a  poitrine  toutefois ,  &  le  fcm- 
metde  fa  tête  font  plus  blanchâtres  ;  fon  bèc  eft  d'un  beau  jau- 
ne,- cepetitoifeau  fréquente  plus  volontiers  les  cérifiérsquelcs 
a  ûtres  arbres. 

Passereau  d'Inde  fans  croupïon^affer  îndïcus  ,fme  uropigia: 
Il  a  tout  -le  deflùs  du  devant  du  corps ,  &  le  commencement  des 
aîles  d'une  très-belle^couleur  d'écarlatte  ;  tout  le  refle  de  fes  aî- 
les eft  noir  ,-  fi  vous  les  ouvrez  entièrement, vous  y  verrez  quel- . 
que  chôfe  de  blanc  devers  les  cotez ,  fes  pieds  font  femblable- 
nient  noirs  ,  il  a  deux  taches  noires  &  oblonguçs  ,  l'une  def- 
qifelleseftplusgrande  que  l'autre.  Ces  taches  font  fort  cônti- 
guës;  fon  bèc  eft  très-petit  à  proportion  de  fon  corps  ;  car  cet 
oifeau  eft  fort  gros  à  raifon  de  fa  petitefte,  il  eft  blanc  par  l'en- 
droit où  il  eft  joint  à  la  tête,  le  reftc  eft  noir,  aigu&menu.  Il 
n'a  aucunement  de  croupion. 

Autre  Passereau  d'Inde  fans  croupion.  Paffer  Indiens  alius . 
yi«? «rtfp.^/0. Il  aie  cou, la  poitrine  &  toutes  les  parties  balles 

'  d'un  rouge  fort  couvert  ;  a,u cotez  du  cou  il  y  a  deux  taches  qui 
font  proches  l'une  de  l'autre  en  demi-croiftant ,  all^z  grandes  , 
&:decouIeur  bleue;  fes  aîles  font  fort  longues,  noires  &  bleues 
par  làs  cotez  ;  fes  pieds  font  courts  &  noirs;  fon  bec  eft  un  peu 
recourbé,  blanc  proche  du  front  ,  &  noir  par  le  refte  ,-  £'cft  de 
ces  oifeaux  que  lés  Indiens  font  leuri  ouvrages  de  plumaftèrie> 
aufli  bien  que  les  précédens. 

Autre  Passereau  d'Inde.  Paffer  Indicus  alius.  Cet  oifeau, 
eft  femblable  à  ceux  defquèls  nous  venons  de  parler  i  il  a  une 
queue  longue  de  .cinq  doigts  ,  garnie  de  dix  plumes'.,  &,  très- 
noires  ;  les  grandes  plumes  des  aîles fontparcillemcnt  fort  noi- 
res ;  (a  tête ,  fon  dos  ,  &  fon  croupion  font  d'une  couleur  de 
pourpre  fort  couverte  ;  les  racines  de  fes  plumes  font  jaunâtres; 
fon  bïïc  eft  allez  gros ,  un  pcii  courbé  &c  aigu  ,  iK)ir  par  le  def- 
fus  (Scpar  le  bas  ;  à  l'endroit  où  il  eft  joint  à  la  tête  il  eft  blanc  > 
Ces  pieds  font  noirs. 

Passereau  d'e  a  u  ,  qui  fe  met  dans  les  joncs,  qui  eft  appelle 
pour  cette  raifondes  Latins,/««f  «^.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  paf- 
fereau ,-  fon  bec  eft  noir ,  cannelé  ,  dur&  crochu  à  l'extrémité; 
fa  langue  eft  femblablcment  cannelée  ,&;àiîi  finellecftduie&:, 
fourchue  ;  tout  le  haut  &  le  derrière  de  fa  tête ,;  auffi  bien  que 
fon  ventre,  font  de  couleurde  châtain  ;  le  devantde  fon  cou  &r 
fa  poitrine  font  blanchâtres  ;  le  refte  des  parties  de  fon  corps 
cfl  d'un  brun  tirant  fur  le  noir  ,  fa  queue  eft  longue  de  trois 
doigts,  &  compôféc  de  dix  plumes  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  font 
bruns.  .  ''    ^ 

LemâlecftdifFércntdela  femelle,  en  cela  feulement,  que  la  femelle 
a  les  couleurs  plus  ufées  &  moins  éclatantesque  le  mâle,auquet 
elles  font  plus  vives. 

Ilyaunautrcpetitoifeau  qui  fréquente  les  joncs,  appelle  des  La- 
tins veliay  ou  heïia^  $c  qu'on  peut  regaider  comme  une  éfpécc 
de  paffereau  d'eau.  Cet  oifeau  eft  très-petit,  &  li'eftpasplusgrand 
que  la  petite  nraéfangc  bleue;  ion  petit  corpseft  divèrfifiédeplu- 
ficurs  couleurs;  il  fait  fa  demeure  ordinaire  dans  les  rofeaux 
&  les  lieux  marécageux;ils'clcveenl*airen  voltigcant&  chan- 
tant ,  &  retombe  foudain  fur  les  rofeaux.  Bellon  a  Aimé  quo 
c'étoit  celui  dont  Ariftote  a  voulu  parler  fous  le  nom  d'AWw, 
parce  qu'il  dit  au'il  eft  petit  ,  qu'il  fréquente  les  rofeaux  ôc 
chante  bien  ;  il  cherche  les  commoditez  félon  les  faifons ,  en 
été  il  Ce  meta  la  fraîcheur , 6c  dans  les  lieux  où  il  y  a  du  vient 
&:.dc  l'ombrage  ;&,en  hiv^r  ,  il  cherche  les  abris,  &les  endroits 
où  le  foleil  paroît.**  »  /r/i 

PASSERÔSE.  f.f.  Plante  ^«'on  nomme  auttemen:  pafffjleur. ^ 

-Voyez  Ly  cÙH'i. t.  yinemcne.  "  *        '         ,i 

P  ASSE-a'ÔSËE.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulipe  rouge  &  blanche. 

P  ASSErTcTUTE.  f.  i  Ct  moc^itiiû  de#toorsd'adrc(fc,&  Cu 
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6x1  PAS. 

gnifie  un  tour  qui  l'emporte  fur  tous  les  aûties.  Prjflig'u. 

C'eft  des  pl^is  merveilleux  tours  ,  . 

La^aS^cx:o\xtt&  Umaitrife,  Sar.  ^ 

PAS  SET.  f.  m.  Nom  d'une  qjpfure  Romaine.  Le  p'tjfet  eft  une 
mefure  de  buts ,  qui  contient  ordinairement  cinq  palmes ,  & 
qui  ed  faite  de  pi ufieurs  pièces,  qui  font  jointes enfemblQ 
'  par  des  clous  ,pour  boavoir  le  plietj  &c  Ce  porter  commodément. 
AuzouT. 
PASSETEMS.  fubft.  m. Divèrtiffement , occupation agteable  à 
quoi  on  emploie  fon  tems.  Ohldtatio  ,  obletiamentnm.  Les  gens 
d'éfprit  font  \èmpajfetenis  de  l'étude  ;  les  Nobles  de  Campagne 
delà  chadè  ;les  fainéans  du  jeu.  Les  jeunes-gens  tiennent  que 
le  plus  agréable  de  tous  les  pajfetemseii  de  faire  l'amour.  Il 
ne  prend  pas  ce  travail  comme  une  occupation  féricUfej  mai^ 
il  s'y  applique  Tpavpajfetems.  C'eft  un  pajjctetns  honnête  &  per- 
mis. Prendre  [cspafietcms  les  plus  délicieux.  Bens.  Cette  phiâ- 
Ccpajfctems  répiéfente  l'ufage  de  ces  gens  prudcns  qui  ne  pen- 
fentpoint  avoir  meilleur  compte  de  leur  vie,  quede  la  couler 
Ôc  échaper  ;  de  la  paflcr ,  gauchir  ,  Se  autant  qii'il  eft  en  eux 
l'ignorer  j  &  la  fuir.  Mont. 
On  appelle  ironiquement  un  beau  fajfetems  ^unc  occupation  in- 
digne de  celui  qui  s'y  applique.  Lndibrium  ,jocHsinams.  Voila  un 
beau paJfeteiNs  pour  un  homme  fcricux  ,  de  faire  des  ricochets. 
Les  camoufletsjou  autres  malices  Conz des pajferems  de  laquais. 
PASSE  T UILLOISE. Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  colombin- 

clair  ,colombin-obfcur  &  blanc-lalc.  M  or  in. 
PASSEVELOURS.  f.  m.   Plante  qu'on  appelle  autrement 

aitiiirantbe.EnL^Ûn  amarantus.  Voyez  Amaranthe.     ' 
PASSEVOGUE.  f.  f  Terme  de  Marine.  Vogue  de  galère  re- 
doublée avec  grand  étiort  des  rarmeurs.  frôlent ior  re^t/rj^ado. 
PASSEVOLANT.  f. m.  Faux  foldat  &  non  enrollé\  ^u'un 
Capitaine  fait  palier  aux  rpvues  pour  montrer  que  facompa^iiic 
'      eftcomplette,ou  pour  cntîrerla  payeàfon  profit.  StippoJitit'tuS^A^ 
hçspajfevolam  font  condamnez  h  ccie  marquez  d'une  flc'ur  de 
lis  à  lajoucp^r  un  réglemcntde  l'an  1668.  Le  Cardinal  Pala- 
vicin  compare  les  mots  fupèrflus  aux  pajfevolans  ;  &  il  dit  que 
IcsLcélcurs  délicats  ont  auta^itde  peine  à  voir  une  mémechofe 
-  revêtue  de  paroles  dirtcrentcs ,  que  les  Commillàircs  des  guer- 
res en  ont,  À  voir  padcrplufieursfoisen  revue  les  mêmes  foldats 
fous  des  habits  ditiaens. 
Passevolakt  )  Ce  dit  figurément  d'un  homme  qui  s'intro- 
■  duit  dans  une  partie  de  plaihr,  de  dépenfe  ,  fans  en  être  prié,  & 
qui  entre  à  la  Comédie  fans  payer.  AUeitarum  mcnfarum  impor- 
îums  ajfcct.ttor.  Nous  ne  voulons  point  de  pajfevoUns  parmi 
nous.  Les  Comédiens  ont  demandé  des  gardes  pouç  empêcher 
les  pajJevoUns  d'entrer.  ,  ' 

On  appelle  lur  mèv  pujfevol.tns ,  des  canons  de  bois  bronzé  qui  ne 
fervent  qu'à  faire  peur.  Ils  ont  été  ainh  appeliez  à  l'imitation 
des  faux  loldatsquelesCapitainc^  fuppofcnt  à  la  montre.  On 
les  appelle aulli  }\iujfes  lances.  Torinenta l'ignea  Are  iU'ua^ 
PASS  hUR  ,EusE.  f.m.  &  f.  Qiii  conduit  un  bateau,  un  bac 
pour  palier  la  rivière  aux  hommes  &  aux  beftiaux.  Qui  tranj- 
vebit.  Les  Bateliers  qui  font  aux  portsde  Paris, font  reçus  MslI- 
trcspajfeursà.  l'Hôtel  de  ville.  A  Ijyon  ce  font  des  femmes  qui 
""fom  Bar elièivs,  les /'«ij/rtt/i^j  d'eau. 
PASSEW  ALCK.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Du- 
ché dt  Stecin  ,  (Il  Poméraxnc.  PajJhvalcttw.Llk cd  lurl'UKèr  , 
(îuxLuuhns  de  la  Marche  UcKeranc,à  fix  lieues  audcllus  d'U- 
K-^iminde.  Maty.'  ' 

PAS;>LZ,\BLON.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulipe  qui  eft  d'un 

h'  au  î>:  .uipie  violet  6c  blanc.    M  o  r  i  N. 
P  ASSI  ti  L  E  ,  adj.  m.  Ô-:C.  Çkn  peut  fouffrir  les  joies  &  les  dou- 
leurs <  qui  a  du  fcntiment  ,^'peut  être  ému  de  palfions,  Paj/i- 
bilis.  Ji^us-Christ  rcirufcité  n'a  plus   un  corps  pti(jible.  Ce 
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Dans  le  langage  des  Myftiques ,  l'oraifon  p^JJive  eft  une  fufpç, 
fion  ,  ou  une  ligature  tocaledes  facultcz  intelîecïlucllcs  parla" 
quelle  l'âmedemeureimpuiffante  à  produire  tous  ftfsadcs  oud' 
propre  induftrie  ,oude  propre  éftort.  Boss.  Quand  une  fois 
elle  s'eft  livrée  à  Dieu  par  un  amoureux  abandon  ,  c'eft  alîè 
d'y  prêter  dans  la  fuite  un  conftntement  p^Jfif,  lo.  Dans  1» 
parfaite  contemplation  l'âme  doit  être  entièrement  pajjive  à  l'é 
gard  de  Dieu.  Fén.  L'état  pafjifn'cd  paffifque  comme  la  con! 
templationcft^^jf/jvtr  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  éxclud  ,  non  Usaftes 
pailibles  &  déïîntétcllca  i  mais  feulement  l'adivité ,  ou  U 
adtes  inquiets  ,  &  preflez  pour  notre  propre  intérêt.  I  d.  L'état 
P'd^/eft celui  oùuneamen'aimantplusd'unamourmélangéjfair 
tous fcsaéles délibérez  d'une  volonté  pleine  &, efficace;  m^jç 
tranquille  &  défmtcreflée.  lo.  Dans  l'état  p'?//'/ l'âme  n'a  plus 
mi  adiion  ,.  ni  fituation  propre  &  naturelle  :  c'eft  une  fouplellè 
infinie  de  l'ame,  quclaplusinfenfibleimpulfion  de  lagrâcefait 
mouvoir.  Fén. 

Passif  ,  en  Grammaire  3  eft  une  féconde  ijiHéxion  du  verbe 
qui  d'aétifj  devient  p<i/7;/j  en  prenant  le  verbe  auxiliaire  je  fuis, 
au  lieu  de/4/,  qui  le,  conjugue  à  l'adlif. 

Passif  ,  en  ce  fcns  s'emploie  aufli  fubftantivemcnt;.ainfion  dit 
Conjuguer  le  p<ij(/i/ d'un  vèrbç. 

Nefitre-pajfif,e{ï  \0  vèrbequi  à  la  conjugaifonp4j(7;x/tf  ,  &la  fignj. 
'fication  ne-utre.U  y  en  a  un  fort  petit  nombre  enLatin.  Il  y  en 
a  aulïi  fort  peu  en  François.  Mais  pluheurs  s'y  rrompent ,  en 
prenant  pour-  «f«rr«-p4j(7/j'i  beaucoup  de  verbes  qui  font  aétifs 
&  agiflàns  fur  eux-mêmes,  quand  on  y  ajoute  le  pronom  pèi- 
fonnel ,  &  qui  en  ce  cas  feroient  plutôt  des  neutres-adllfs,  que 
Aesneutres-paJJifs.  Mais  l'Acadcmie  çaroit  être  dans  un  autre 
feiuimcnt,&parconféqucnt  cela  mérite  une  diftèrtation  parti- 
culière.Quelques-uns  n'admet[ent  point  de  Vcrbesp*(//;y>enFran. 
çois  :  ils  difent  quece  qu'on  appelle  p.»//;/n'cft  autre chôfeque 
le  participe  du  verbe  joint  dans  diflVrcns  tems  avec  le  vèrbc 
auxiliaire  être.  Au  lieu  que  les  \èïhes pafftfs  des  Latins  ont  des 
naifons  diftérentcs.Ainh  il  n'y  a  proprement  que  des  4(ï//i 
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mot  ne  (c  dirgaèic  que  dans  le  dogmatique  ,  &  l'exemple fui- 
vant  n'eft  pas  à  imiter. 

Poi;r  les  }>usx  c'trangérs  nos  âmes  font  pafTibles , 

Et  nos  propres  waihctirs  nous  trouvent  infeujibles M kh^kt. 

PASSIBILITÉ.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Qualité  des  corps 
paflîblcs ,  qui  ont  de  la  dilpofition  â  pâtir,  fourtrir ,  rctrcvoir^ 
c\c.  PalWilttas. 

PASSIF  ,  ivE.  Qui  eft  relatif  à  un  autre,  dont  il  fouffrcradtion. 
P,i(Jiv:is.  Le  feu  a  un  principe  adif  ,1e  boisa  fon  éjt;aid  eft  pafftf. 
En  toute  génération  ,il  faut  s'imaginer  une  pui(Tanceadlive,& 
wnepuïiCànccpafJive.  En  Morale  on  dit  ,  en  procédant  â  une 
cleélion  ,  il  a  voix  adive  &  paffive  ;  pour  dire  ,  Il  eft  capà- 
bfc  d'élire  ^' d'être  élu.  ^n  dit  aufti  ,  en  termes  de  Vtiu- 
q«e.  Une  dette  prt^/vfvpoy  dire,  unedçtteà  laquelle  nous  fom- 
mjs  obligez  envers  quelqu  un  j  ik  une  dette  adlivc  ;  pour  dire  , 
une  dette  qu'on  nouj  doit.  •  ^ 


paf/ifs  ,  &  des  neutres  paffifs  qui  dansles  tems  formez  du  parti 
cipe  Ce  fervent  du  vèibe  auxiliaire  être.  Mais  pour  être  neutre 
p^ffif'û  faut  que  Icvèibefoit  neutre dcfa  nature  c'eft-à-dire qu'il 
ne  régiftèricn  ,&  qu'il  forme  fes  tems  avec  le  verbe  auxiliaire. 
Par  exemple.  Je  tombe  j  eft  neutre,  &  je  fuis  tombé,  eft  neu~ 
trc-pafjif.  Et , s'aimer  eft  nôii('pa(fif ,  parcequ'aimer  eft  aétifdc 
fa  nature.  >^"  Dt  l'A  c  ad. 
PASSIGNIANO.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou 
bon  bourg  de  l'État  de  l'feglifc ,  en  Italie.  PafJinianum.Ce  lieu 
eft  dans  le  Pérugin ,  fur^le  lac  dcPérugia  y  qui  prend  fouvent 
le  nom  de  ce  bourg  ,  ^aufli  celui  de  Caftiglidner 
PASSIVEMENT,  adv,  D'une  manière  paiTive.  Pajfiyl  U  y 

a  pi  ufieurs  verbes  qui  Ce  [)rcn\\em  paffivement. 
PASSI  VETE.  f.  m.  Terme  de  dévotion  myftique.  État  de  l'â- 
me paftivb  &  contemplative.  Status  pafjivus  c^memplativorum. 
S.  Paul  en  banniflànt  les  mouverriens  turbulens  que  donnent 
les  foins  du  monde,  ne  nous  ordonrîe  point  de  demeurer  dans 
l'inaétion  &dans  h  paffivet/.  Boss.  Dieu  entraîne  fa  créatu- 
re comme  il  luiùlaît  ;  tk  dans  les  opéra  tionsdc  la  grâce  y  il  y  a 
une  certaine  payivet/. qui  en  eft  inféparaWc ,  parccqu'ilya  plus 
d'aélion  de  la  part  de  Dieu ,  que  d'énorts  Je  nôtre  coté.  B  o  ss. 
Lap4j^;W/des Contemplatifs  n'eft  point  en  état  de  fouffrancc  : 
elle  n'pft  oppôfée  qu'à  l'aétion  &  à  l'adivité',  Id. 
PASSION,  f.  f. Terme  de  Phyfique,  relatif  &oppôfc  à  adion, 
qui  Ce  dit  lorfque  quelque  corps  naturel  reçoit ,  ou  fouffre  l'ac- 
tion de  quelque  agent.  Pa^o  ,  receptio.  Il  n'y  a  point  d'ac- 
tion fans  pajjion.  On  le  dit  aufli  en  grammaire.  Le  verbe  ac- 
tif.cft  celui  qui  marque  l'adion;  le  paflif  j  c^lui  qui  marque 
lapafjîôn. 
Passion   i  l  i  a  q.u  e.  Terme  d'TVnatomie.  Voyez  ILIAQUE, 

r. ///.p.  870. 

Passion  ,  fignific  aufli ,  SoufTiance  corporelle.  J^sus-Christ 

a  fouft"èrt  mort  &  pafjion  pour  racheter  le  genre  humain.  Jefus 

Chrtjtus  cruciatus  ,  fuppliciê&tormentafuftiuuit.  La  pajfièn  a  été 

^écrite  par  les  quatre  Evangéliftes.  Depuis,  cemot  a  éiè  confacrc 

"^à  ce  myftère,  il  n'a  pi  us  été  en  ufag^^urles  autres  foufftiuccs 

corporelles,  fi  ce  n'eft  à  l'égard  de  quelques  Martyrs  j  ^  *" 

cette  phrâfe  proverbiale,  U  m'a  fît?  fouftrir  mort  &p4^if  ,*  pour 

dire  hypèrboliquemcnc ,  il  m'a  fort'toutmenté  ,  incommcxlc  , 

ou  ennuyé. 

Cemotdeprfj(/»ff«  en  Bas-Breton  fignific  encore 4g«mV,  Il  eft  Ç^' 

prunté  du  Latin  p4|(//tf; 
Passion,  fedit  aulïî  dans  l'Êglifc  ,  de  laFête  qu'on  fait  çn  mé- 
moire dehPaJJion  de  Notre^^igneur  pendant  la  cinquiemefc- 
maine  de  Catcmc  qu'on  appelle  la  Semaine  de  la  Pitfjitn.  'L^ 
Dimanche,  de  \a  Pafjion.  Hcbdonhuda  pajjionif.  On  le  dit"  aulfi 
de  l'Office ,  &  du  long  (crmon  qu'on  fait  le  Vcndrcdi-fai»^» 
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De  Dominî  cruciai 

PASsioN,feditaL»j 
furceftiyftèrejc'e 
fur  fes  fouffirances 
été  ï  la  Pafjion  ce  1 
cher  la  Pt^fion.  J'a 
p.  Bourdalouë  a  tr 
d'un  grand  maître 
la  Pajjion  de  Notre 
n'a  point  de  Pajfioi 
P.  Surin  dit  qu'on 
employé  trois  heur 
Prédicateurs  prêch 
fainte  ;  prenant  ch 
myftère  delà  P^^e 

Passion  ,fcdit  au 
fait  au  milieu  delà 
ges  avant  le  dernier 
ré  récite  la  Pajjion. 
qu'on  fait  pour  le 
pour  eu3?.  ■ 

Passion  ,  en  Mora 

tes  agitations  de  l'a 

,     aux  Cen'^.Animi  ajft 

"mc'hcureux,  il  mu 

doit-êtreappellée  q 

éteindre.  Id.  A  foi 

fions  qu'on  ne  reftei 

*     On  peut  dire  que  te 

à  quelque  chôfcjC 

de  véritables  aétioi 

ces  mouvemens  par 

, fon  action,  font  de 

pnfjions  Ce  jouent  àx 

les  flatte.  Disc.  d'É 

fous  leur  forme  nat 

vertu, que  fc  cache 

Si  les  hommes  n'avi 

•  monde? ce  foi* elle 
Les  pafJionfoRZ  en  < 
tions  des  liommes. 
point  de  paffiov.s  ;  ir 
chôfes  de  p<{/yj<?n  il  \ 
d'un  éfprit  médiocr 
ontuneinjuftice  ,i 
défier ,  lors  même  c 
RocH.  Les  pafjions 
fervent  à  lui  procui 
Chaque  pajfion  pari 
heureufe  que  celle  c 
Lcspafjions  font  les 
donne  la  pjffion  fur 
quel  ravage  ne  fera 
Toutes  icspajfions 
,  comme  l'amour  pro 
effets  éxttaordinair< 
rai  fon  :  leurs  mouv 

Les  Philofophes  ne  s': 
paffions  deï'appciiz  i. 
la/ttpidité&la  fuii 
cupifcibilisfunt  y  vol 
*•  Celles  dcl'appétit  i 
l'clpérance  ôc  le  dé 
nément.  PafJiones,a\ 
fpes&  defperatio.Le 
prétendoient  être  é; 
Gallcndi ,  &  fur  to 
Paffions  d'une  mani 
dcs/'4//?wM,LaCh; 
Seliaut  l'Ufagc  des 

Passion,  feditparc 
néte  qu'uneancien 
\e  pafjion.  S.  Évr. 
parler,  pèrfuadc  m 
me  point.  La  Roci 
eft  plus  heureux  pa 
l'on  donne.  I  d.  Ui 
Amans:  elle  n'en  a 
p|armillccoqueitcri 
faut  de  la  venu  pon 

'■  ScuD.  Quelle  dift'éi 
délicatclfcd'unfp^ 
Tome  I K    ' 
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De  Domîni  cm'tHtJbtis  &  morte  differere.-^ 
P  A  s  s  I  o  M ,  fe  dit  ai^  du  ft^on  qu'on  fait  le  jour  de  la  PaJJion 
fur  ce  myftère,  c'cû- à-dire  j  fur  la  >#tfB  de  Notre-Seigneur  , 
■fur  Tes  roufFrances&  fa  mort.  Oratià  te  Chr'ifti  motte.  Vous  avez 
été  ï  la  Paffion  et  matin  ,  pour  -moi  j  je  n'irai  que  ce  foir.  Prê- 
cher la  Pajfion.  J'ai  entendu  la  PajJion  d'un  tel  Prédicateur.  Le 
p.  Bourdalouë  a  trois  ou  quatre  Pajfiovs ,  toutes  fort  belles  &: 
d'un  grand  maître,  c'eft-à-dire  ,  trois  ou  quatre  fermons' fur 
la  Paffion  de  Notte-Seigneur.  Le  Prédicateur  de  notre  Parroifle 
n'a  point  de  Paffion  ,  il  en  fait  prêcher'un  autre  en  fa  place.  Le 

•  P.  Surin  dit  qu'on' ne  peut  bien  prêcher  la  Paffion ,  qu'on  Ji'y 
"employé  trois  heures  ,  fi  elle  ne  dure  trois  heures.-Au"efoisles 
Prédicateurs  prêchoienc  la /'^^j/J/ow  pendant  teute  la  Semaine- 
fainte  ;  prenant  chaque  jour ,  pour  fujèt  de  leur  fcrmon  ,  un 
myllèredelaP^o». 

Passion  ,  fc  dit  auflî  parmi  lé  peuple  d'un  (on  de  cloche  qu'on 
fait  au  milieu  delà  Mellèvèrs  la  confecrationj^  dc^ns  les  villa- 
ges avant  le  dernier  coup  de  la  grande  Mefle,  auquel  tcms  le  Cu- 
ré récite  la  Paffion.  On  le  dit  aufll  d'un  certain  fon  de  cloche 
qu'on  fait  pour  les  agonifans  j  afin  qu'oi^  '  fc  mette  en  prière 
pour  eux.  "  ^ 

Pass  I  o  N  ,  en  Morale  3  Ce  dit  des  mouvemens ,  &  des  diffcrcn- 
tcs  agitations  de  l'âme  félon-  les  divèrsobjèts  qui  le  prelentent 
aux  fenT5.^M//«/  ajfectiones ,  affectus.pajjitms.  Pour  rendre  l'hom- 
*me*hcureux,  il  faut  remuer  Çespâjfions.  *  T  i.  La  raifon  i\e 
doit-êtrcappellée  quepourterhpcrer  hspujji^us  ^  &c  non  pour  les 
éteindre.  I  d.  A  foixance  ans  il  eft  mal  aifé  de  jugt;r  fi  les  paf- 
fions  qu'on  ne  relient  plus,  font  éteintes^  ou  alfujetties.  S.  Évr. 

*  On  peut  dire  quetoutes  {cspafjions  parlefqucUcsl'âmc  fc  porte 
à  quelque  chôIc,  comme  l'amour  ou  l'ambition,  font  plutôt 
de  véritables  adions,  que  des  ^djfions:  ôc  qu'au  contraire  tous 
ces  mouvemens  par  Icfquels  l'âme  fe  trouve  interrompue  d.ins 

,fon  aétion,  font  de  véritables p4///V«j;  comme  la  tri(le(fc.  Nos 
fAJfions  fe  jouent  d«  nous  ,&  nous  pèrfuadent  à  leur  gré  ce  qui 
les  flatte.  Disc.  d'Él.  Les  pajfions  ne  fe  préfenrent  pas  toujours 
fous  leur  forme  naturelle;  c'eftfous  les  apparences  même  de  la 
vertu,  que  fc  cachent  celles  dont  nous  nous  défions  le  plus.  Id. 
Si  les  hommes  n'avoient  point  de  pajjions ,  que  feroient-ils  au. 

'  monde? ce  foi*cllesqui  font  naître  tous  .lesplaifirs.  M.  Scud. 
LcspafJionfoRt  en  elles  un  certain  feu  qui  anime  toutes  les  ac- 
tions des  hommesj  ôc  la  fagefle  n'a  jamais  confifté  h  n'avoir 
point  de  paffioiis  ;  mais  à  leur  donner  des  bornes.  Id.  Dans  les 
chofcs  de  paffion  il  vaut  mieux  imiter  le  langage"  des  pcrfonncs 
d'unéfprit médiocre,  que  celui  des  autres.  Font.  LcsPjffions 
ont  une  injuftice  ,  &  un  intérêt  propre  qui  fait  qu'on  s'cW  doit 
défier ,  lors  même  qu'elles  paroiffent  les  plus  raifonnables.  La 
RocH.  Les  pafjiom  ibnt  en  l'homme  comme  des  troupes  qui 
fervent  à  lui  procurer  le  bien ,  &^à  le  garantir  du  mal. S. Évr. 
Chaque p<i//<0M  parle  un  langage  difterent.  Boil.  Tyrannie 
heureufeque  celle  des  p4(//owjqui  font  le  plaifirde  lavie.S.ÉvR. 
hc^pajfions  font  les  brèches  de  l'éfprit.  Amelot.  Si  l'on  aban- 
■  donne  la  paffion  fur  fa  foi,  &  (\  on  la  laiflè  faire  à  difcretion  , 
quel  ravage  ne  fera'-t-elle  point  dans  la  focicté  civile  î  Balz. 
Toutes  les  p4j^ow;  humaines  foi^fccicufcs  &  défordonnées , 

.  comme  l'amour  propre  qui  leur  donne  la  i^iflànce.  M.Ésp.  Les 
effets  éxttaordinaires  des  p<tj(/*flWJ  ne  peuvent  être  imitez  par  la 
raifon  :  leurs  mouvemens  dépendent  des  objets.  Nie. 

Les  Philofophes  ne  s'accordent  pas  furie  nombre  des /)<(i(7ifo«i.  Les 
/>^///o«xderappciitconcupifcible,  font  la  volupté  &  la  douleur.; 
la^lïpidiié  &  la  fuited'amour  &  la  haine.  P  affiona  appétit  use  on - 
cupijcibilisfunt  ,  voluptas ,  dolor^  cupiditas à"  fuga  ^amor  &.odium. 
*■  Celles  de  l'appétit  irafcible  font  la  colcte ,  l'audace?  la/crainte, 
l'tlpérance  ôc  le  délcfpoir.  C'eft  ainfi  qu'on  les  divifo/commu- 
nément.  PaJJiones.appetitûs  irti[cibilis ,  [tint  ira  ,  audacia  ,  timor , 
fpes&defperatio.  Les  Stoïciens  en  faifoient  quatre  genres ,  &  fe 
prétcndoient  être  éxcmts  de  toutes />rf//îonT.  Voyez  l'Abrégé  de 

,  GallcnJi ,  &  fur  tout*Dé(*cartes  ,'qui.a  fait  un  beau. traite  des 
Pajjiom  d'une  manière  phyfique.  Coctfeteau  a  fait  le  Tableau 
des  Pafions,  LaGhambrc  ,  tes  Caradcrcs  des  Pajfions  ;  Le  Père 
Sdiaut  rufage  des  Pajjions. 

Passion,  fe  dit  par  excellence  de  l'amour.  Il  n'y  arien  de  fi  hon- 
nête qu'une  ancienne  amitié  j  &  rien  de  (1  honteux  qu'une  vieil- 
le p.4jf7/0H.  S.  Évr.  L'homme  le  plus  fimple  que  la  pajfîon  fait 
parler)  pèrluade  mieux  que  le  nhiscloquent  que  la/><îj(//fl»  n'ani- 
me point.  La  Roch.  Le  plaifir  de  l'amour  cft  d'aimer ,  &  l'on 
cft  plus  heureux  par  la  pajfion  que  l'on  prend,  que  par  celle  que 
l'on  donne.  I  d.  \J\\t  coquc.tte n'aime  point  la  pcrfonne  de  fcs 
Amans:  elle  \\'c\\  aime  que  les  paffious.  B.  Rab.  Un  cœur  ufç' 
pfirmillecoqucttcricsn'cft  pas  capable  d'une^grande  pajfion  :  Il 
faut  de  la  vertu  pour  être  capable  de  cos  grands  attachemcns.  M. 
'  Scud.  Quelle  différence  îdes  dégoûts  d'une  vieille p4i(//o«,  A  la 
dclicaicffc  d'ui\i paffion  naifî'anie.  S.  ÉvR.  Notre  ficdc  c(l  gcof 

•  Tomeir,    ■ 
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fier ,  &  l'on  ne  voit  pluf  guère  de  eespaffions  défintèrefTees  qu^. 
n'en  veulent  qu'au  cœur.  DÀc.  Un  peu  de,  jaloûfie  cft  infépa-' 
rable  d'une  ardente  p#tfw.  Vill.  La  pajfiothd  un  Orateur  qui 
pèrfuade  toujours.  La  Rogh.  On  appelle  uie  belle  paffion ,  un 
amour  fidelle  ôc  conftanti  on  entejid  que^jucfois  par  là  une 
paffiion  un  peu  outrée ,  &  un  peu  romanefque.  SimuUta&  fabu- 
lojapaffio.  Paffiion  honnête,  efl  l'attachement  qu'on  a  pour  une 
pèrlonncdegrand^vèrtu  ,  &  de  grand  mérite ,  fan^  aucun  fcn- 
timent  grolTier  :  au  contraire  on  appelle  paffion  fale  ,  aveugle  , 
brutale  ,  déréglée  ,  emportée  ,  celle  qui  a  pour  but  les  plaifns 
fênfuels.  En  ce  fèns  on  dit ,  Être  maître  ,ou  éfclave,  de  fa  p.î/- 
fion  y  Dompter  Ça. paffiion  ;  s'abandonner  à  Ca  paffion-:  en  fuivrc 
tous  les  mouvemens,  tous  les  tranfports.  ^   ^ 

Passion*  ,  fedit  auffide  la  chaleur  j  de  l'ardeur  aycc  laquelle  on 
fait  quelque  chofe.  Ardor  yfludium.  Il  ne  faut  pas  défendre  nos.  ' 
amis  avçc  trop  de  paffiion  ,  de  peur  de  leur  attîier  des  chofcs  lù- 
cheufespaf  une  chaleur  indilcréte.  Bell.  Il  faut  qu'un  Magif- 
trat  foit  fansp<ïj(//ow  ;  qu'un  fage  Avocat  plaidçfa  caufe  ùw^i^tj'-- 
fion  y  fans  s'emporter  en  injures  ,  en'inveâiivçs.  Pour  bien  pcr- 
fuadcr  j  il  faut  faire  croire  qu'on  parle  ians  pajfion.  U  Icit  fcs 
amis  avec  beaucoup  de •  p^ijfion  6c  d'emprcîlcmcnt.  Vous  par- 
lez avec  trop  de  paffion  pour  en  êtte  cru.  La  pajfion  vous  trouble, 
vous  emporte.  / 

Passi  on,  fe  dit quflî  de  tout  défir  violent  j  du  pmchant^  de" 
l'inclination  ,  de  l'arteétion. qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Ch'/i- 
dit.is  ,  ardor.  Cet  homme  a  une  furie ufep.'j^;o«  pour  le  jeu.  I';o~ 
penfto.  Je  fyis  avec  paffion  votre  lèrviteur.  Rien  ne  peut  iéh(;i-- 
dir  la  paffion  que  j'ai  pour  vos  intérêts.  Vous  ne  içauriez  ckjutt  l- 
de  la  paffiion  que  j'ai  à  vous  ^lonorcr.  VpiT.  Les  impics  ont  Jj* 
h  paffion  pour  le  vice.  Pasc.  Avoir  deM pajfion  iiom  l'éloquen- 
ce. Abl  an. 

Passi  o  N.On  dit  en  Rhétorique,  en  Poëfifc,  en  Peinture  èv'  cii 
Mufique,  que  toute  radrcffe  ,  ou  la  finelfe  de  l'art  confillc  à 
émouvoir  ,c\  exciter  ,  ou  bien  à  repréfenter  les  p^Z/iW.  yijfcdus 
inovere  ,  commovere  ,  exc'itare.  Un  Orateur  véhément ,  un  l^oë- 
-  te  Dramatiques  tâchent  d'exciter  la  paffiion  dans  l  cl  prit  des  au- 
diteurs. Les  anciens  Muficiens  éxcitoient  j  ou  appaiioient  les 
paffii:)tis,  comme  on  dit  de  la  harpe  de  David  à  l'égard  de  Saiil  > 
des  flûtes  de  Timothée  à  l'égard  d'Alexandre.  Ce  Peintre  expri- 
me bien  \espaffiions.  Ce  Comcidien  entre  bien  dans  les  fajjions 
de  ceux  qu'il  répréfente. 

PASSIONNER,  v.  adt.  Animer  cequ'on  dit,  ou  ce  qu'on  chan- 
te ,v  donner  un  caractère  affeftueux,  touchant,  ik.  qui  nuîr- 

•   ouede  la  TpâfCion.ytfficiinr  ipfediiendOyVcl  cantando&  affi'cii  .ui- 
/ditores.  Le  motde paffionner  en  ce  fens  ,'&  dans  le  régime  adif,  clt  ' 
affez  nouveau.  Ce  Déclaïnateur ,  ce  Comédien pajfionnent  bien» 
ils  mettent  beaucoup  de  palTion  dans  leurs  paroles.  Cette  fcin- 
mepaffiionn^  bien  tous  lesaitsqu'elle chante.  Bouh., 

Passi  ON  ner  ,  fedit  auffi  par  quelques-uns  à  l'a6ti)f  ,  pour^ 
Déiirerquelqûechôfcavecardeur,  avec  pa(15on,&- l'Académie 
ne  le  défaprouve  pas  en  ce  fens.  Concupijccrè ,  dcjiderio  jlij^rare. 
Il  paffiionne  fort  cette  affaire;  pour  dire  ,  il  la, lollicjte  avec  ar- 
deur. Cependant  Vaugelas  &c  Corneille  con^mnent  abiolu- 
mènt  cette  façon 'd«  parler.       -        #    .  ' 

P  A  S's  I  o  N  N  E  R ,  avec  lepronom  pèrfonnel  eft  fort  en  ufage  pour 
fignifier  ,  Se  préoccuper  de   palfion  ,  s'intèredèr  avec  chaleuc 

.  pour  quelque  chofe.  Un  homme  fage  ne  fe  paffiionm-  jamais, 
yirfapiens  nimio  ardore  non  afficitur.  Il  fe  pajfionne  fort  pour  cette 
affaire.  "  ',   • 

Se  passionner,  fignifieauffij  S'animer,  s'émouvoir,  fclailltèc 
aller  à  la  pafTion ,  fe  lailfcr  toucher  par  quelque  objet  doux  » 
agréable  &c.  Excitari ,  injlammari.  Je  fçai  aflcz  bien  jouei  une 
deces  langueurs  qui  toUciient,  &c  j'ai  vu  plus  d'une  aimable  pèr- 

^  fonne  fe  pajjionuirï  mm  répréfentations.  Le  Ch.  d'H.» 
Passionné,  é  e.  part.  pafl'.&  ad  j.  fignihe,  Tendre>  amoureux, 
touchant.  UI1  Amani  pajfionne .  Amore  incenfuSy  accenjiés ,  aniu^ 
fins  teuer.  Des  régaid'ipiiffiionnez,.  Des  dé fits pajfionne i..  AcccHJtiSt 
ardens.  Ses  petites  colères  out  quelque  chbfc  de  paffionne,  qui 
fait  qu'on  n'ert  pas  fâché  de  l'avoir  irritée.  P.  de"  Cl.  Le  carac- 
tère d'une  lettre  d'amour  cft  d'être  tendre  &r  p,ijfiomcc  ,  6c  de 
dire  des  chofcs  quiaillcntau  cœur  ,  plutotque  tics  choies  qui 
divèrtiftcnt  l'éfprit.  M.  Scud.  Les  femmes  île  la  Cour  (ont 
plus  galantes ,  que p.ij(//»««/<'x.  S.  É  v  r!  On  dit,  Une  éxpref- 
'  i\on paffiionrtffe .  Un  air  tendre  &  pjjfionh/.  Un  gcftc  touchant  Sc 
paffiionne.  Le  C.  a  je  ne  fçai  qyxoi  ^j^n ,  &c  de  pajjiomié  c\m  le 
rend  capable  déplaire.  S-.  Évr.  Coiifiai*e cette  fcmmcavoit  l*îU* 
xnepaffiionncct  je  mêlois  à  nos  entreliens  ce  que  je  connoiftôis 
de  plus  tendre.  Id.         .  '    •  . 

Passionné,  fignific  çncore  ,  Touciié  ,  affèélionné  ;  emporté  \ 
ardeur.  Ardens ,  accenji/s.  Quelque  paffioun/  que  vous  loycx- 
pour  Icsrichcllcs ,  fou  venez-vous  qu'elles  vous  quitteront  un 
jour  malgré  vous.  Avidus.  PoitT-R.  On  dit  ,  l  affiohn/  pour 
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h  gloifc  iCupUui^âppetfnti^us  ^  mais  quind  II  s*agît  de  Ta- 

mcHirj  on  dit ,  pjyiêMM/di,  L'amour  exerce  un  cruel  empire  , 

&:  dès  qu'on  eft  dévenu  p4î*nn/  d'une  femi|^  ,  qn  eft  ëfclave. 

RïFL.  On  ^k  qu'une  femme  eft  f^jjiinnee  pour  les  ajuftcmens. 

X^andcTndit  en  général  qu*un^orame<ft  p/j/toww ,  c'cft*à-di- 

rip,  qu'il  eft  cmpOït<j  ,'échàufte>  prévenu.  L  Académie  écrivant 

à  Mr.  de  BoiCrobett  l'un  de  fcs  membres ,  ^  ne  voulant  ni  lui 

faire  une  incjyilité  ,  ni  le  traicçr  d'égal,  réfplut  de  fourciirc, 

vos  W-^J[^]i»«rci^iteurt;  comme  un  pèupluscivîl  que  très- 

^        'fr^Tf^ffiïtffi.,&uri  peu  moins  que  rr^/-i!r»i»i/«.  P  EL. 

-;  *PASS1Ô?NNÉME,NT.  'adv.P'^nè  manière  partlonnée .  ar- 

•  •   •     '  deiire»  ^rdtnter  ,  érdfntitre.  ftudtè.  Il  Ibul^tte  pJijfionhément 

■\ .         .  ^quc fôn  n^^j-jages'a'ccompliflc.  Il  iimç  pjffionn/meut  cetteifille. 

J:  '    '  P'A^  s  0-ÇE  te  À  N  E;,Nom  d'une  montagne  de-la  Syrie.  TtdM- 

■■-^■^  y^:'ftus,Çdtm/\  anciennement ,  Qimâx.  Elle  eft  dans  la  Phcnicie  > 

;  ".'  '    près  deGiWet  j  à  icpr  licuësde  Tripoli,  ,vèrs  le  midi.  Maty. 

'     PA  S  S 0 1 R  È:  f.  f,  Utei|(ife  de  tuiÇinc. pud'ApotW^^^ 

/  ..   ;  ^  '  C'cft-iin  v-aillèau  de  c^iivré  „ou  d^^tain  ,  percé  de  pluÀfeurs  pe- 

"•  tits,n^ous,  quiiert  kpatîèr  des  pois  poi^r  en  tirer  la  purée ,  des 

,  '     groféilles  ,  &  autres  frufts  pour  en  tirer  lojusl       '  '' 

PASSY.VoyerPAO:,. 

P  Al  T.  r.  m.  Repas,  Il  ya  desMù^cliérs  qui  traitent  à  pât ,  des 
auhèi^ésoul'on  vit  ïpit ,  c'eft  à-dire  ,  où  l'on  pay^  tant  pour 
clîaque  repas  où  l'on  fe  trouve,  t^iùtim  »bjon4n  pr/tndium  >  vel 

Ce  mot' ne  le  dit  plus.  Il  vient  de  f*fl*tt*' 
,  P  A 1 T  i  fîgnihc  quelquefois,  Man$eaiilc.  Le  pM  d'un  oifeau  de 

fauconnerie.  Àmpitris  pÀfih,  .  /     -, 

:  P  A  fT  E.  1.  f.  Micière  préparée  ^ûr  faire  du  pain ,  détrempée  6û 
,n     paîtrie  avant  que  d'être  cuite.  Subdâd  maff^  fÂTtnâit*.On  faft  le 
,    p^in  ÙsXon  lapjtrr&iebie.  De  lapiir<;fine  j/dc  la-fi/^  bifc.On'àp- 
pellc à& la  pAte  Levet  ^fmncHtixd  ,  celle  qu'paa  laiiFc  aigrir i  ou 
celle  où  îon  a  rnis  de  la  levure  de  biçre.  Du  Cange  dérive  ce 
ifnpt  de  j>Jr/?4  ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflc  Latinité. 
P  A  1  T  É>  le  dit  aulli  de  pluhcurs  fortcsde  confjrures.  Dcspstâsdc 
.  pillachés  ,  d- abricots, deîoins,  nuffd  pjflMÎnM  H  drmcnUcd^cy- 
deivjuji  fzcchÂtû  covdlrsy  ^c. 
PaIte  îte  dit  deplufieurschofesbroyccsoU  pulvéri/ees ,  qu'on 
peutmettFeen  madccnlcs  humedbmt  &:  paîtriftant.  On  jàitties 
'firr^  de  reliques  ,despif^f  decouleurs,  avec  lefquelles  on  peint 
en  paftel  5-  des  pJues  de  ftuc  ^  avec  «uoi  on  fait  des  ftatuës  ,  des 
tables  de  marbre  par  im|)aftition.On  fait  aulTî  des  pJites  d'argi- 
le f>our  des  creufets-,  des  fourneaux  &  autres  jx)teries. 
On  appelle  aulîî  pi: i*  à  laver  les  mains  ,  des  pir^i  qu'on  fait  d'a- 

P  A 1 T  E ,  je  dit  a^ChSlè  la  matière  prçparcc  pour  faire  des  patez , 
des  tourtes,  gâreaujr, oublies ,  Sic.  On  fait  mettre  des  lièvres , 
des  jan)bbns  en^-t/f ,  quand  on  les  ènfèrme  fous  une  croûte  de 
.\,psîe.  LepuSyVil perm  cru^AliligiMd  tndutd. 

PAir£,eftau{lî  un  terme  de  Cordonnier,  qui  iîgnifie  de  i*çâu 
i&:de  lafanne  mêlées  enferablc  ,dont  on  fe  fèrt  pour  faire  tenir 
les  morceaux  de  cuir  qui  eiitrent  dans  les  talons  de  foulier.G/«l 

■ .  îjnum.   ;         ,'.-..■  .■<'.'.'      '■  ■ . 

P  AfTE  ,  fe  dit  fîgurément  He  la  complcxion ,  de  la  conftiturioii 
du  corps  de  rhomnl».  Il  ala  mine  de  vivre  long-tems  ,  il  eft  de 
bonne pAtt.  OptimdC§rptntconfiiruti$ yVtl  hjéhus.'On ledirauftî 
de  rér;'rit  &:  des  moeurs^  C'eft  la  meilleure  pirr  d'homme  ^ui 
fiir  jamais.^c"dl-à-dire  ,  un  homme  doux ,  accommodant  ,dont 
on  un  ce  que  l'on  vJtut.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftilc  hmplc 
&  familier,         .  ;  * 

PaIt  E  fe  dit  provçrbîalrment'cn  ces  phrafes.  Il  n'fa  nipain  ni 

pdtir^M  logis.  A'.'fc/Vf//.  "^a«<  w4«i*^r;irr.  Je  n'ai  man^é  d'au - 

lourd  Kui  ni  pain  nipiff  ;  pour  dire  j  II  n'y  a'rien.à  manger ,  Je 

'     n'ai  rien  marii^c.  On  dit  aulîî  ,qua  du  pain  ne  fent  que  la  pdfe , 

•quand  il  eft  gras  cuit  3  &  mal  paîtri.  On  dît,  Ilfàut  que  chacun 

inetîc  la  maiftri  1  lapirri  pour  dire  ,  que  chacun  travaille  i  la 

cuilîne.ou  ^^uç  chacun  de  fa  part  contribue  à  faire  retiffir  qucl- 

*  que  aji^air..  On  dit  aulli ,  qu-'u|i  homme  a  la  main  à  \z-pMt  > 
lorlqu'il  eft  dans  le  maniement  des  affaires  >  qu'il  en  prend  par 
où  il  en  Teut.  On  dit  encore  que  quanù  on  a  la  main  à  la  firr , 
il  en  (demeure  qucla[ue  chôfe  aux  doigts  ;  pour  dire,  que  quaiid 
Icspèrfohncsont  un  grand  maniement  d'argent ,  il  leurenrefle 
ordinairanent  quelque  protît.  On  dit  auflî  d'un  homme  qui  cA 
■bien  couvert  îS:  bien  chaudement  dsns  fon  lit  ,qui  ne  montre 
que  la  tête,  qu'il'eft  là  comme  un  coq-cn  /^i/e. 

PAlTÉ.  f.  m.  Pièce  tie  four  faite  de  viande  cuite  hachée,  ou 
briiée,'&  cnîehnée  avec  pluficurs  beatilles  ou  dlTàifonnemens 
dans  dç  la  pâte  ahn  dcJalrendrc  plus  tendre  &:  de  meilleur  goût^ 
ou  pour  faire  qu'elle  ie  conlèr\'e  plus  long-tems.  Art^creds  , 
fdTcimen.  Unpiifr  de  lièvre  en  plte  bife  le  peut  envoyer  par 
des  Nldîàgèrs.  Un  fitcàe  godi\eau  ou  de  bcaiille  fe  mange 
à  déjeuner.  Armrus  vutUinum,  On  appelle  petits  pÀttK,  tmt 
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ckiàés ^  éc$  pitiz.  qu'on  crie  ^  les  rues: c'eft  le  grand  nt^ 
4es  Écoliers.  lJ\\^dtedi0qiutetC&\in  pif/ froid  hiit  de  incnu 
de  volaille .  PJu/  a  U  Aié^ine ,  c'eft  celui  qui  a  la  croûte fcuil. 
Ictéc.  4 

PAfTÉ  EN  POT  >  ou  HOCHEPOT,  cft  un  tagouc bourgeoîs  f^V 
de  bœuf  dans  un  poc,  qui  lui  tient  lieu  de  croûte  :  c'eft  ianour, 
riture  ordinaire  des  Flamans.  iiiïiw/4/.  U  faut  faire  \x\\  pàtetn 
p»t  bien  garni  de  matons.  Mol. 

P  A  f  T  É ,  fe  dit  auflî  d'une  envelope  de  pâfe  dans  laquelle  les  Per- 
ruquiers enferment  des  cheveux  pour  les  préparer  à  la  frifurc' 
Oimes  cntfis  ituluji. 

P  A  f  T  é ,  en  termes  de  Fonification ,  efl  un  ouvrage  tond  en  fomie 
de  fer  à  cheval ,  qu'on  foie  pour  couvrir  une  porte  j  ô:  qui  eft  peu 
fou  vent  Hznqiié.  Adjunâum  prepitgiuUidum  rotunium.  \\  n*^ 
qu'une  plattcforme  bordée  d'un  par||pet,  &  d'ordinaire  on  les 
prend  d'mfulte.  Pif/ bien  paliftadé. 

P  A  f  T  T. ,  dans  les  Académies  de  Jeu ,  fe  dit  d'un  aftcmblagè  dé 
cartes  que  font  les  rilous  en  faifant  femblant  de  les  mêler  par  le- 
quel ils  font  perdre  ou  gagner  quand  ils  veulent.  Ojdrtdrmnctm' 
mixtio  frAuitUentd.         , 

P  A  fT.éi  enièrmes  de  Brocanteurs  &  de  Curieux  j  fe  dit  de  plu. 
fîcurs  menues  pièces  &  curiofitez  qu'on  aflcmble  en  tas  pour 
les  vendre  en  un  encan  ,  &  pour  les  crier  S:  adjuger  tout  à'njx 
coup  ,  fans  les  féparer'.  M^d  rerum  congeftd.  Ce  Curieux  a 
acheté  un  pdtepix  il  y  avoir  une  pièce  qui  valoit  feule  routes  les 
autres.    '   ■  ■■  ■    ^.  -  .  ■  ^  ;',    , 

PAf  TÉ,  fetlit  auflî  dans  l'écriture  ,  d'une  lettre  pochée  ,  ou  de 
l'encre  répandue  par  mégarde  fur  le  papier  ,  ou  le  parchemin. 
Atrdmentum  tfujum.  On  ote  lés  pdtez.  fur  le  parchemin  en  le  ra- 
tiftànt  :  fur  le  papier  on  ne  les  ôte  qu'avec  de  Peau  forte. 

Les  Imprimeurs  appellentf4f/,UHe  forme  qui  eft  rompue  ou  déran- 
'  géc.  Typus  £»nfrd^Ms,       •  '      ,.       • 

P  AfrÉ  ,  Icuiit  proverbialement  en  ces  phrifes.  On  dit  d'une  fem- 
me enri-avàil  d'enfant,  qu'dle  cric  les  petits p^erri  ;  pour  dire  , 
qu'elle  crie  bien  haut,  qu'elle  fouffte  beaucoup.  .Dc/j/rr.v  p^rra- 
'  rientii.  On  dit  aullî  croûte  de  pi// vaut  bien  pain.  On  dit  auftî 
d*uncch6fe  qu'on  abahdomieàautrui,  Faites-en  des  choux,des 
ravcs,dcspir^«,.  Pn  dit  aufli  d'un  homme  qu'on  a  aftâft[îné  de 
plufîeurs  coups^qu'on  la  haché  menu <:ommc chair cnp«c'/.Oa 
appelle  aulfi  jes  noix  despif  e«<i'/a5rm//i.  Un  bourgeois  qui  à  un 
eiiJànt  bien  gias  &c  bien  nouni, l'appelle  fon gros  fdit. 

PAf^tEi/;  f- Terme  de  Rotiireur&  de  PoulailUr.  C'tftunc 
céBiune  pâte  qu'on  fait  avec  des  recoupes  de  fon  ,  &.dont  pn 
donne  à  manger  à  la  volaille  jjour  l'engraiiTer.  Mdffd  furfured 
ieiibnd.  Donner  de  la.p^«  aiix  chapons.  Engraiffet  des  poulets 
avec  de  la /"««f/r. 

P  A  S  T  E  L.  f.  m.  Pite  faite  de  plufîeurs  couK  urs  gemmées  & 
broyées  enfemblc  y  ou  lèparémcnt ,  dont  on  fait  toutes  fortes 
de  crayons  pour  peindre  lur  le  papier  1  ou  le  parchemin.  Pdfiillus 
ex  bdmdtittM/io.  il  y  a  des  Peinrres  qui  teiiftiirent  merveille ufc- 
ment  à  faire  des  portraits  en  pdjiel.  Voyez  pEiNUks. 

Pastel,  qu'on  jiommc  autrement  guejdelcn  Larin  ifuis ,  ou 
gl^nm^ eftuneplantetlontily  a  deuxefpé^s  ,1e  cultivé.,ou  le 
domeftique  ,&ie  fauvagc.  Le  pdfid  cuidvé  a  les  feuilles  lon- 
gues ,  larges ,  femblablcs  à  celles  de  la  langue  dcchiçn  ,  de  cou- 
leur verte  brune.  U  poulie  des  tiges  ^  la  hauteur  de  trois  pieds, 
groftes  çomnie  le  petit,doigt, accompagnées  de  fi  uilles  plus  ai- 
^uës&  plus  pttitesquflt  s  autres.  Ces  riges  fediviknt  vèrsJcurs 
loiiîmitezen  piulieurs  branches, iur  lefqutllesnaillèntquanrité 
de  petites  fleurs  jaunes,  coihpolécs de  quatre  fîîuillcsdifpoféc$ 
en  croix.  11  leur'luccédc  un  fruit  en  langqctre  qui  conricnt  une 
femence  oblbnguc  ,  jaunâtre.  Sa  racine  eft  funple  6c  blanche.  En 
LztwiJdtis  JdTiVAijuluijolid.  C  Bauh.  le  pdftei  fau\'âge  ne 
diflerc  du  cuiuvé  que  par  la  culture.  En  Latin  iidtis^lvejirùjjil  ' 
d9!^vfiiftlid.C.hA'vHi  .       '  ^^^^ 

Ce  mot  vient  de  pdshUus  qu'on  a  dit  pour  pdfiillus ,  parcequ'après 
avoir  pile  cette  plante  ,  on  la  réduit  en  t^ieite;»  ou  en  boules. 
Le  pdjttl  vient  d  une  graine  qu'on  fèmc.  au  commencement  du 
priniems,  &dontonrai;  quaire  récoltés  i^an  ,  &  quelquefois^ 
cinq  ou  àx.  U  dl  d  un  grana  ufagc  dans  l^teinturcs  pour  pré-    ' 
partr  les  eroticjà  recevoir  routes  les  autres  couleurs,  &  enaug- 

-  'mcntcr  le  lultre  &  la  durée.  Il  leur  donne  d>bord  la  teinture 
blcûc.  n  en  croit  beaucoup  en  Languedoc.  Le  meilleur  a  la 
feuille  unie  6i  fans  poil  \&l  le  mauvais  qu'on  zppcWcbdidrd., 
a  la  lèuiilc  vcluè.  Le  petit  pdfitt  eft  celui  de  la  quatrième  ou 
cinquième  récolte.  Lcp^ffeldc  la  dèmicre  récolte  s  appelle md- 
mchim.  Le  pdus  vieux  p^fW  eft  ic  meilleur.  On  laifle  quelque 
tems  fîctnr  ia  feuille  ',  puis  onde  met  lous  la  roue  pour  le  piler  ; 
après  on  en  fait  de  petits  pains ,  qu'on  appelle  uq  ,  ou  c»c^' 
gnes ,  qu'on  lait  lécher  à  l'ombre  fur 'ides  clayes,  jufqu'à  ce 
qu'on  le  veuille  mcnre  en  poudre  \  ce  qu'on  ùit  avec  des  maf-  * 
les  de  boîs.  On  le  Uillc  tremper  pendant  quatre  mois  dans 
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de  l'çau  ^^  croupie,  où  on  le  remue  environ  quarante  fois^  Ôc 
puis  il  cft  en  ctai  d'être  emballe  6c  cmplpyé.  Plufieurs  le  con- 
fondent avec  le  pd/hl  d'Inde ,  ou  Vindigê  ,  qui  eft  bieiMie  dif- 
férente valeur  &  vèmi.  Voycgt  I  n  o  i  c  o.  Une  forte  couleur  de 
Mpl  eft  qualî  noire ,  &  eft  la  b^fe  de  tant  de  fortes  de  couleurs, 
que  les  Teinturiers  ont  une  certaine  échelle  ou  nombre  d'éta- 
ges avec  laquelle  ils  cotnpccnc^  la  clarté  &  la'' profondeur  de  tbt- 
te  couleur.  . 

pASTEi-.f  TO.  Terme  de  l'Hiftoire  Éccléfiaftique.  Petit  repas. 
pjitllum.  Quelques-uns  femblent  dire  que  l'éxaéHon  d'argent 
qui  fefaifoij;  pour  ce  petit  repas  s'appelloit  auflî  paflellum.Un 
abus. s'introduifît  au  VI.  ou  VI1«  (iécle  dans  les  Ordinations, 
pour  Icfquelleson  éxigeoit  quelque  chôfe  ,  au  moins  fous  le 
/i^étexte  d'un  petit  repas  qui  fe  faifoit ,  &  qu'on  npmrapitj)^ 
wy/««.  S.Grégoire  le  défendit;  ,         , 

pArrELIER,  EREjOuPAfTI^IER.kkB.  f.ni.&f.Nom 
de  fede.  Les  P ateliers  foiit  des  Hérétiques  du  XYI*  fiécle,  qui 
difoient  que  le  corps  de  Jésus-CHRisx  étoit  dans  l'Euçhariftie 
comme  la  chair  eft  dans  un  pâté.  Voyez  VEleucus  de  Pratéole. 
Jpvct  les  appelle  PaStUUers.  Il  fenible  que  comme  on  dit  pdjfé, 
il  faudroit  dite  Paftelier.C'ed  moins  une  fede  i  quequelques 
Miniftres  de  Suaube  qui  fe  réiinirent  >.  &  s*ailcmblèrent  pour 

^  écrire  contre  (Ecolampadc.  . 

PASTEN ADE.  Voyez  Panais,  c'eft  lanîêAie chôfe.  Paftînaca. 

PASTEN  AQUE.  f.  f.  Eft  un  poilTbn  de  mèrqujob  appelle  au- 
trement tareronde^qm  eft  de  la  figure  d'""e  raye.  Il  eft  bon  à 
manger, hormis  la  tcte  &  la  queue, qui  font  fort  venimçufés. 
Pline  diic  qu'il  ri*y  a  rien  de  fi  dangereux*  que  Paiguillon.de, fa 
queue,  lequel  eft  de  cinq  pouces  dç  long  :  &  qu'il  fait  mourir  les 
àrbresqui  en  ipnt  piquez  park  racine ,  quoiqu'il  dip  aulTî  qu'il 
appaife  la  douleur  des  dents  i&  les  fait  tomber  en  fcarifiant  la 
gencive.  Sa  piqûre  caufe  auxhpmmcs  une  douleur  continuelle, 
&  un  endormillèment  de  tout  le  corps  ,  qui  fait  quelquefois 
mourir  avec  convulfion.  Oppian  écrit  que  ce  poiflon  garde  fon 
venin  encore  qu'il  foit  mort,  &.quc  foh  fbyé  pofé  fur  la  playe 
en  eu  le  contrepoifon.  Il  y  a  dts^dfienaqufi  i  qui  ont  julcju'à 

■  cin(j  pieds  de4ong.  Elles  font  fertjées  dé  petites  boudes  ou 

^    jointes  ferhblables  à  deis  étoiles  fort  ciguës,  &  (es  aiguillons 

lontenfprmedefcicjgarnis^de-dénts^s  deux  cotez ^  qui  lui 

^>     fervent  à  prendre  les  poilïôns  dont ^lle  vit.  Oii  l'appelle  en-La- 

impAjiinâCd,fcorpi(fmarinm.  QuelquesHuns  l'appellent  a^iSvglo- 

rin  ,&c  haSiango ,  ôcfcorpeno. 

PAfTER.  v.âd.T«inie  de  Cordoiiier.  C'eft  étendre  de  la  pâte 
fur  les  morceaux  de  cuir  doqt  on  fait  les  talons  de  fouliers.  Pâ- 
terd€Stà.\otis.Glutindre.  \    ^     :  /• 

Pa fr E  R. V.  n.  Si  l'on  en  croit  Ligèr  »  eft  aufli  un  tèrme'de  Jardi- 
nier. On  dit.  Ce  fruit  p^^e  be3L\xct)Mipk  Lennfcit  ^  ^^irutfus  eft  ; 
•  c'eft-à-dire,n  a  ppirtt  d'eau  à  la  chair  ,aiiifi  que  deta  pâte  ^  eft 
bien  pâteux.     •  '  --        .   .     ,  , 

PASTEUR,  f.  m, Berger, TPâftre.;    ..      ;^ 

Pasteur.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  celui  qui  gardoit  3 
&  menoit  paîtredes  befliaux.  Pajior ,  cuftos  ovtkm  ,  opUio.  On 
n'en  ufe  plusqU'çn  termes  de  l'Écriture.  Lespajieurs  d'Abraham, 
de  Loth.  LesAngesontannoncéla  venucduMelTieauxp<^r«ri 
qui  le  font  venus  adorer.  On.  s'en  peut  àufïî  fèrvir  quelquefois 
dahs  des  Églogues ,  dans  des  difcours  graves.  Pan  a  foin  des 
brebis^  Pan  a  foin  des  P«ifl^«rj.  S^GRAJ|.  . 

Pasteur,  fe  dit  figurcment  des  iMinilScs  de  l'Églife  qui  ont 
charge  d'âmés.  Les  Pafteurs ,  comme  des  fcntinelles  endormies", 
abandomioîcnt  leurs  troupeaux.  Fléc H.  Les  brebis  doivent 
cohnoître  la  voix  de  leur  Ptftewr.  ht^PAfteur  eft  fait  pour  l'Égli- 
fe^iScnon  pasl'Éghfp  pour  le  Pâleur.  Fl^ch.  Jésus-Christ 
s'eft  appelle  lui-même  le  bon  Péfieur.  S.  Paul  l'appelle  le  grand 
PAfieur^des  brebis  ;  &  S.  Picrre.lc  Pafteur  &  l'Evêque  de  nos 
âmes. 

P  A  STi  u  R.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  P4/?*r.  Saint  Pdfteur  étoiz 
un  jeune  enfant  qui  fut  raartyrifé  en  Éfpagne  avec  S.  Juft  l'an 
$04.  fous  les  Empereurs  Dioclétien  &  Maximien.  £h  Langue- 
doc &  en  Gafcogne  on  dit /'4/?fl«f.        .    . 

PA  fT  Etf  X ,  EUSEi  adj.  Pain  mal  cuit  &  mal  paîtri.  Pdnîi  mol- 
iis^&Hfdlè  codus.  On  dit  aufli^  qu'un  homme  a  la  bouche  pÀ- 
teufe  ^  quand  fa  fali\^  eft  trop  épaiftîe.  On  appelle  aufll  un  che- 
min pif  firjv  ,  quand  il  eft  tombé  quelque  pluie  qui  a  détrempé 
les  terres,  &  a  rendu  les  chemins  fâcheux. 

I^A^Eux,E  USE)  fe  dit  au  Jdîdes  fruits,  qui,  quand  ils  font  trop 
niûrs ,  ont  pour  ainlî  dire  une  chair  ^c  pain  à  demi-cuit.  La 
Quïntinie.  Quelques  poires  d'épine  r& quel(^s  pêches  mal 
conditionnées  ont  la  chair  pif  eif/r ,  c'eft-à-dire ,  peu  fji^ndante. 
I^  Le  Doyenné^  fujct  à  devenir  pif  eitr.  LickR.  La  belliffi- 
mc ,  le  beurré  mufqtif  j  le  beurré  blanc ,  ont  la  chair  pif«t/r.  La 
Quint.        *  ^ 

l'A  ST  IL  AIRE.  adj.1f.  U  ne  s'emploie  que  daos  cette  phrâfe^ 
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Tbéfé  bâSiUaire.  Farciminea  thefis.  Les  Médecîns  donnoient  là 
nom  de  paftiUire  à  une  cèrUine.  th'cic ,  parCeque  le  Bachelier  qui 
la  foutcnoit  étoit  obligé  de  donner  ce  jour-là  un  pâté  à  chaque 
Doâeur.  MiNAc.  ,    %    / 

PASTILLE. f  f.Compofition  féche qui  tend  utie  bonne ôdeurj 
lorsqu'on  en  brûle  dans  deis  calfolettcs  pour  pter  )e  mauvais  aie 
d'une  chambre ,  ou  pour  la  parfumer.  Pdjiillus.  il  y  ciitre,  des  i 
refines  odorantes  mêlées  avec  des  bois  ou  des  drogi^es  aromati-- 
ques  pulverififes  &  incorporées  avec  despiucilages  de  gomme 
adraganth.  Quelques-uns  ksappelleiiç<>/)p/rtii^^^^^^  Uy  a 

aufli  des  pditilles  de  bouche  qu'on  maftge  pour  fq  rpndie  Tha- 
leine''douce ,  qui  ont  divers  noms  j  auilî-bien  que  dés  prépara"» 
tions&  desmatières  différentes,  comme  mufcadijjs,  cpnfefvçs 
pu  dragées.  J^e  cachou  en  peut  étrç  une  éjfpéèe.  *     ^ 

PA  f  TIS.  f.  lin.  Grands  herbages  où  l'on  mène  paître  des  bèftiaux, 
où 01^  les  met  à  l'engrais;  Cette  métairie  confifte en  bpisîS;  c;i^i 
pàth.  .'  •■  ■  ■■"'■■     '■■'■     ^ .. •.      ■.    .  '       .  ■    "'. 

Ce  mot  "Vient  de  pdftkytttLiûn  3  À  pafceridf.  ;;' /' A", 

PAfTlSSAGE.f.  m.  Vieux  m'oiH^âtis,  plautkge.Pafcuùm. 

',      '     l^siûKiSigçs  &  truages  y    :        -V;  -    / 

,_      ^       Tailles  pour  payer  les  gages.  Al Aivi  CuATLTiÉK, ^ 

PAf  TISSER.  V.  adi  Taire  des  pâte?  j<les  courtes^  des  gâteauxj 
bifcuits  j&cc.  ArtQcrèaïf  pinfere.       i.  .         •   '     ^    •  *-.       .     >, 

PACTiSSERIE.  Cf.  Préparation  de  pâté*  avec  plufieurs  àdai- 
fpnnem^ns  friands  de Jiriandc  ,de.beure  ,  de  fucre  ,de  fruits  , 
;  comme  ^nt  les  pâcez,tourtcs^,  tartres,  bifcuits,  brioches  ,5cci 
Dulcîarius  panis.  .  *  '    - 

P  A.fT  IS  SJ  ER  ,  i  fe  R  É,  Quilait  &  qui  vend  des  pâtcz  &  autres 
fiiandifes  qui. dépendent  de  ce  métiet.  DulcUrius  p'tfior .  Le  P^ 
t'iffier  François'  eft  uji  livre  où  l'on  apprend  llart  de  Pàtiffier, 

PAfTlSSlER-BOUCHE.  Officier  de  chez  le  Roi' ,  qui  fait  la 
patilîcrie  pour  la  table  du  Roi.  Il  y  a  dans  la  Cuifine-bouclie 

.  quatre  PatiJJiers-bouihe  (crvans  par  quartier  ,  &  ayant  300  li- 
èvres de  gagés.  Quand  le  Roi  Coà ,  le  Patîffier-boucbe  fournit  au 

.  Coureur  dé  vin  pour  la  collaticm  du  Roi ,  deux  g^-ands  bifcuits* 
nuit  prunes  de  pèrdrigon ,  fix  aWcots  à  oreille ,  5ç  deux  lamçs 
d'écorce  de  citron  ,  &  pour  cela  lui  eft  compté  50  fols.  État 


y 


,   >i'' 


^cs\ePât'tfJier-b'9uche  augmente  un  pâté  de  poires  de  bonChré-' 
tien ,  de  40/.  un  pâté  d'œufs  brouillez  40  f.  deux  grandes  tour- 
tes de  fromage  à  la  crénijE  40  f.  14  talmoûfes  48  f.  »4  brioches' 

On  dit  proverbialement  d'une  pèrfonneVfïrontée ,  qu'elle  a  toute 
honte  bûë ,  qu'elle  a  pafte  par  devant  l'huis  du  Fâtifjier.  Impu* 
pudens ,  proAix  ,petulans ,  inverecundus.  Cela  vient  de  ce  qu'au- 
trefois les  PÂtijfierii  tenoiént  cabaretî.&  à  caufe  qu'il  étoit  hon- 
teux de  les  fréquenter ,  les.gens  prudes  n'y  entroient  que  par  là 
porte  de  derrière  ,  &  c'étoi^  une  effronterie  d'y  entrer  par  la 
boutique,  ou  par  le  devant.       -^ 

PASTO.f.  m.  Nom  propre 4'une  petite  yille  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Paftum.  Elle  eft  âans  \e  Popayan  ,  entre  la  ville  de  ce 

. .  nom ,  &  celle  de  Quito ,  à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  l'u-' 
ne  &  de  l'autre.  Maty.^  ^  -^ 

P4f  TON.  f.  m.  Ce  qui  Bert  à  engraiftèr  les  chapons,  &  gui  eft 
un  morceau  de  pâtt  taillé  en  long,  préparé  avec  du  beurc  âMU- 
tres  drogues.  Md[A£9mpâiia  adjag'mandos  capones. 

PAfTON-ife  dit  par  éxtenfion  d'un  petit/oifeau  bien  gr/s  :  com- 
me les  guignards, les  ortplans  font  d^petits patons  de  graille. 
Perpinguis,  .  ^ 

P  A  f  T  o  N ,  fe  ditlàufn  d'un  certain  ifîorccau  dç  cuir ,  dont  on  ren-~ 
force  le  bout  d'un  fouliér ,  afin  de  le  rendre  plus  ferme.  Coria^ 
ceumfttlcimen.Monpâtonmc/olcCCe. 

PASTOPHÔRE.  f.  m.  Noriî  de  certains  Prêtres  idolâtres  d'É-  ^ 
gypte ,  pour  lefquels  on  avoit  une  vénération  fingulière  &  plus 
grande  que  pour  tous  lès  autres.  Paftophorus.  Quelques-uns  di^ 
fent  que  c*étoient  des  Prêtres  de  Vénus ,  &  ceux  d'entre  (es 
Prêtres  qui  ponoient  fon  manteau  ou  fon  lit ,  qu'on  nommok 
en  Grèç  taçU  p^ftos.  D'autres  difent  que  chaque  temple  &:  cha- 
que Dieu  avoitXes  Paftophôres  ^  qui  portoient  fon  lit.  Vpye^ 
}o2.n.V>9\\x\Ji%yDeCultib.ReUg.  Latin,  L.y'I.C.6. 

PASTORjAL  j^^ALç.adj.  jCe  qui  convient ,  ce  qui  appartient 
aux  Bèrçers',»&  aux  pcrfonnes  champêtres.  Paftoralis  ^  puftori- 
tius.  Il  n'y  a  rien  de  plus  touchant  jalic  lespeintut^es  qu'on  nous 
fàitdeUvicp4/?ffr<i/fi  mais  dès  qu'ille  fut  devenue  le  partage  des 
plus  malheureux  d'entre  les  hommes  ,  elle  n'infpira  plus  rien 
d'agréable.  Il  eft  vrai  aiifTî  qu'il  ne  fe  faut  pas  f^^ire  une  idée  de 
la  vie  paflorale  auflî  agréable  que  les  Poètes  nous  la  repréfentcnt. 
Elle  étoit  apparemment  aftcz  grofïîêre.  Ils  nous  en  ont  vanté  la 
tranquiiitc  &  la  fimplicicé  ,^  nous  en  ont  diffimulé  laballcflc 
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&:  la  mi  (ère.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on.  regarde  la  vîe  pâjioraîe , 
comme  la  plus  innocente.  Elle  n'admet  ni  l'ambition ,  ni  tout 
ce  qui  agite  l,e  cœur  çrop  violemment.  Font.  Une  vie  douCe  i 
■  ôcpaflorAle;  ;        '  *«^  .;. 

'.    ,     '  .  '  '■.■'■'','  ■'^     ''■ 

;^         Tcndrejfe  qui  jamais  n*  et  Aie  fesfervkef;  '     ., 

JOâ^ateJfe  y  fins  caprices  ;  '      J^     ■        , 

Soins  plus  amoureux  quesbrillam  ;  pf  ^ 

77midite'ftareufe  çardeurs  toujours  égales  ;    -^  ., 

•        JiefpeSiy  confiance ^  enfin  lesjvê/tus  paftorales.  Font. 

P  A  s  T  G  R  A  L  ,  fe  dit  auffi  des  ch^fes  qui  regardent  les  PafteUrs , 

fecclcfiaftiqucs.  On  à  recommandé  ces  pèrfonnes  à  vptVe  foin 

'  païioral,  à  votre  charité  pafioi^ale.y  à  votre  vigilance  pafloralc, 

Cl\itritds  ^vigilantia  paftoralis ^  La  cvoffe  d'un^É^ê<][uceftappellcc 

^   le  biitûn paftoral.  Lituus  ùontificius ,  paJlorale  pedftm.  RclpèttcÉ  la 

,   V^ffietzc pajf orale.    '  ..j  -      »'  7      >    '    ^ 

TASTÔR  A  L.  f.  m.  Eftauflîun  livre  ^ù  font  contenues  les  priè- 
res ,  le>  cérériionics  ,lcs  devoirs  &  le^ifondions  d'un  É^êque  s 

.  &  particulièrçîTJcnt  celles  qui  font  extraordinaires  ,  ôi\qui  fc 
font,  avec  plus  de  fol^mnité.  Ceremonialis  liber  ,vel' Rit uUis:  Le 
g'rand  Paftoral .    -,  -        '  v      >  •        ■  < 

P  A  S  T  O  R  A  L  E.  ft  f.  Eft'ulie  pièce  de  théâtre,,  ou  un  Poëme  dra- 
matic^e ,  dont  les  pèrfonnages  font  vêtusen  Nym]^hés  &.en 
Bergères,  &repréfcntent  des  amours  de  Bergers.  Lafcéne  eft  à 
Ja  caî^f)agne,(5^  dans  les  bois-^Drama  pajioritikn.' La  Silvic  de 

•     Mairct  ,c(l  ptpique  la  feulé  ^vj/ora/f  qui  ait  paru  eh  François. 
^     Le  Partor  Fido  de  Guarini  j l' Aminte  duTalFe ,  font  des  pa^ôra^ 
les  Italiennes.  Nous  n*en  avons  point  de  plus  achevées ,  ni  de 
plus  ingénieufes.  Le  Talfe  appelle  la  Paflorale ,  une  fable  boca- 
'  '    gère.  IHedonne  la  gloiré.de  l'avoir  inventée.  On  prérend  cepen- 
dant qu'i-me  fi  jolie  idée  eft  de  JBeccâri  qui  fit  le  prémiérrcifai  de 
.  cette  forte  de  Comédie  pajhrale  en  1 5  5  5;.  mais  comme*!' Amin- 
te duTalle  qui  ne  parut  qu'en  1 57}  .éfta'ça  toux  ce  qu'a  voit  faif 
■Bcccari,  rhonneur  eft  demeuré  tout  entier  auTaftè.  Cette éfpé-. 
ce  de  fable  pâ^f orale  ,compôfée  fclon  les  régies  duttiéâtre,  ét^it 
.  inconnue  aux  Anciens.  Les  Grccs^fSc  les  Latins  ont  bien  intfo- 
duit  dcb  Bergers  parlans  dansles  Eglogues ,  mais  ces  Églbgifes. 
n'étoient  pas  des  pièces  en  forme ,  &  pèrfoune^n'iavoit  encore 
fait  monter  des  Bergers  fufie  tlipâtre.  Les  gens  de  Collège  di- 
{enzPaftorelle.KkTL.      ' 

On  apjpelleP^y/oM/f,  en  Mufique,un  chant  qui  imite  celui  ges  Ber- 
gers ,  qui  en  a  la  douc^^ur ,  k  tendrefle ,  le  naturel ,  &c,,Bross. 

P  A  S  T  O  R  A  t  E  M  E  N  T.  acf  v.  Avec  une  bonté  pàforajic.  PaSlo- 
rali  &  pattrnoftudiQ ,  amore  &  ritU.  Cet  Évêque  a  pardonné  l'in- 
jure  qui  lui  étoit  faite  par  te  Prêtre ,  il  l'a  traité  paftoralemenjl . 

PASTOKIClDE.f.m.&f.Nomcf^fe(aequifutdpnnéà/des, 
Hérétiques  du  XVk  fiécle  ,  palcequ'ils  en  vouloicnt  principale- 
ment aux  Pafteurs ,  qu'ils  les  tuoient.  Jovet  compte  les  Pafiorici- 
des  parmi  les  fedes  Anabaptiftes  d'Angleterre  ,T.  /.  p.  47  fi 

P  AS  TO  S.  Nom  propre  d'une  contrée  de  l'Amérique  méridiona- 
le. P4/?or«m  Regio.  Elle  eft  fur. la  côtede  laincr  de  fud,  aux 
j  \     confins  du  Popayan^tde  Qtii^.'  On  ne  remarque  point  de  ville 

u  dans  ce  pafs ,  &  il.y  a  une  de  fej  montagnfes  qui  vomit  des  flam- 
mes. Maty.  ,    ^ 

P  ASTOU  R ,  o.uRE.  r.  mv  Vieux  mot.  Bprgér ,  Pafteur.  Pafior. 
On  dit  encore  en  Languedoc  unpaftourel ,  ôc  unepafioure ,  pour 
unbèrger  &  une  bergère.  Borel. 

PAST  O  y  RE  AU.  f.  m.  PetitBèrger.  Pccoris  cujios.  Il  n'cft  plus 

,  en  uiàge  que  dans  les  chanfons  de  Noel'i  aufli  bien  que  Paiiou- 
._^  rf //f  pour  Bèrger.e. . 

P  A  S  T  O  U  R  E  A  U.  f.  m.  Nom  3*une  Fà«aiori  qui  s'éleva  enFran- 
cc  pen.iai^la prifon  de  S.  Louis.  Paftorellus,  Un  Hongrois  nom- 
Vine  iacob^Jiç^'ut  l'Auteur.  On  Tappella  aufli  fimplcment  le  Hon- 
grois à  caufc4t  fon  pays.  Dans  fa  jeuncfle ,  quarante  ans  aupa- 
ravant ,  il  avoir  excité  ime  croifade  d'enfat»^.  Il  étoit  apoftat  de 
l'Ordre  de  Cifteaux ,  &:  fçavoitpl&Aeûrs  langues  ,  entre  autrts , 
lé  Larin  ,  le  François  ^«^rAllemsrtu  Sur  la  nouvelle  de  la  prifc  de 
S.  Louis.,  il  le  mit  à*>^ire  le  Prophète  ,  &  attira  d'abord  des  Ber- 
gers 6c  des  Laboureurs  ,  ce  gui  les  fit  appellcr  PafloureAUx.kcts 
j;cnsdelacam^)agnequi  leluivoient  par  fimplicité ,  fe  joigni- 
rent des  vagabons-,  des  voIeurs\  des-bannis  j  des  excommuniez 
&  tous  ceux  qu'on  nomrnoit  alors  Ribaux  ;  enfonc  que  bientôt 
ils  compôfèrent  une  armée  de  cenf  mille  hommes  j  diftribuée 
.par  troupes ,  qui  avoient  chacune  leurs  chefs  avec  cinq  cens  en- 
leigncs ,  où  étoient  repréfentez  la  croix  &  un  agneau  ,  avec  les 
Vïlions  que  Jacob  prciendoit  avoir  eues.  On  le  nommoit  le  Maî- 
tre de  Hongrie ,  &  il  avoir  fous  lui  deux  autres  principaux  Maî- 
tres. Ces  prétendus  difciples  de  l'Agneau  portoient  des  épécsj 
des  poignards ,  des  cognées  ,  desmalFuës,  &  toutes  les  armes ^ 
qu'ils  avoient  pilrairïafler ,  &  prêchoicnt  de  leurautoritc  3  quoi- 
que laïquesl  Quand  le  maître  prcchoit  vies  mieux  armez  l'envi 


/ 
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prétcndpicht  donner  fa'flmifllpn  des  pé^t  »  &  faire  des  tua 
riages  à  Ici^^ré.  Us  décîamoiçnt  contre  les  Écclcfiaftique^  &  uê 
R^eïiigicuK ,  principalement  les  Ebminicàws  &'  IcsTFranci^no 
qu'ils  traitoicnt  de  vafabbns  &  crhypocrites.  Ils  tSixoîent  le«r; 


ft^rcicns  d'avarice  i  les  MpirieS  nohs  de  gôpriii^imlirc  &  A'q^^, 
%,  gueil.  Les  Chanoines  etoiciit, -félon  euic,  dç<ni- iaïoues ',  ôf.^j/ 
'^  moient  la  bonne  chère.  Le^Evêqucs  ^euts^.j^çiau^  étoient 
' .  occupez  à  amaftc'r  de  l'argent ,  &vtVo^td^s  toutes  foçfçs'Je 
délices.  Ils  n'épargnoieni  pas  même  fe  Pàpç  ^'là/CpurdrErf), 
me ,  dont  ils  di  foicni  des  chof^s  Û  outrées  qu'il:  n'y  avpit  ^$  Ij    ' 
moindre  vr^ii^sitOiblance.      ^   "'•      •  V^^'        '^  ^i'' ■'-■''J^' '      ]  . 
Lçs  Pdftoureaux  commencctctnt i  paroître  aprè&Mques  Pan  i^.  '  - 
llss'allèmblèrent  premièrement  en  Flan(lres&  en  Prcfardie ,  q^C' 
les  peuples  plus  iimples étoient  mofrtsen  état  d^  fe  gard^  ie-la    ;! 
^   féiu6>ipn.Le^/'4/?o«rM«A;^éioiept  déjà  Tort  nombreux ,  quand  ' 
ils  entrèrent  en  France.  La  Reiiic  Blanche  les  tolér?  quelque- 
tcms  dans  l'éfpérancc  ^u'jls  pourroiéfif  délivrer  fon  fils  S.  Louis  ' 
prifonniér  des  Sarraiins.  Qu^nd  ils  eurent  palïe  Paris  fans  qu'on 
,  leijr  dît  rien ,  ils  fe  crurent  tout  permis  ,'^  con^mehcetent  à  f  xèr- 
cet  leurs  pillages  &!  leurs  violences.  Us  en  firent  tant  â'Ôil'^ans 
au  mois  de  Jiiin  ,_^  que  la  Reine  ;  parle  confeil  dçs  Évêques  & 
des  Seigneurs ,  rèfolut  de  les  difliper.  <>i'commeiiça  par  les  ex- 
communier. Us  arrivèrent  néanmoins  à  Bourges  ayant  qu'on  y 
fçti^rèxcommunication.  Iky  pillèrent  les  fynagogues&  k^mai- 
fons  defîuifs ,  ik  brûlèrent  leurs  Livres  :  niais  d'abPrd  qu'ils  fu* 
>  rent  fortis  de  la  ville ,  le  peuple  les  fuivit  en  armes  ,  &  pendant 
que  Jacob  prêchoit  avec  fort  impudfcnceordi/iaire  ,  un  boucher  '-■< 
lui  «déchar^a  u  n  coupde  cognée  fur  la  tête' ,  &  le  jetta  mort  à  fes 
pieds.  Le  Ljuit  s'éiant  répandu  que  les  Pdfiouftaux  &  lcur:^au- 
teurs  étcrt^it  excommuniez  ,4ls  fe  difpèrférent ,  &  l'on  commen-  , 
;  ça;.paitout  à  les  pourfuivre  &^à  les  aflbmmer .  Le  Comte  de  Lci- 
ceiire  les  obligea  par  fes  menaces  de  tjuitteir  les  environs  de 
Bourdeau)^.  Un  de  kurs  chefs  fut  jette, dans  la  Gâronèe  ,  lorf- 
qu'il  tâchoit  à  fe  retirer  chez  lesSarrafins  ,d'ouil  étoit  venu.  On 
■  troj;!  va  dans  fon  bagage  ,beauc©up  d'argent  .des  poudres  c'mpoi- 
fonnées ,  ôc  âei  lettres  écrites  en  Arabe  ^par  lefquçUesil  éxhor-  < 
toit  le  Sultan  à  pourfuivre  fon  entrcprire  »  &  promettoit  de  lui 
.     âmenei- un  grand  peuple.'    ".  '  '    ^  ^^ 

Un  troiliême  chef  des  J'aftotfieaux  paflà  en  Angleterre  ,  oùSfren 
radèmbla  en  peu  de  tcms  plus  de  j 00.  mais  le  ^it  s'ctânt  ré- 
pandu qu'ils  étoiept  éxcommu-niez  ,  &  que  le  Hongrois  avoit 
été  tué ,  ils  ^levèrent  euxrrtiêlnes  contre  celui  qui  \.s  avoir  fc-^ 
\  duit ,  &-le-M'ent  en  pièces.  Plufi'.-urs  de  ces  Pafioure^x  étant" 
défabui^z  ,  fe  croifcrent  par  pérrftence,  &  paflcrent  au  fervicc 
deS.  Louis,  Ainfi  finirchfces/^4/?o«r<vtttA:p  '       . 

D'autres  Pafiouremux  s'élevèrent  en  France  au  XlVc  fiécle  au  fujcc 
du  retaïUement  de  la  Croi fade  fous  Philippe  le  Long.  Le  bruit  \^ 
fe  répandit  que  la  délivrance  de  la  Terre- (ai nte  étoit  réfervéc  à 
des  gens  du  petit  peuple.  Ainfi  les  Bergers  &  les  Pâftrcs  aban-  . 
donnèrent  leurs  troupeaux  &  s'aflèmblcrenr  au  commencement 
^de  l'an  1 3^0.  fans  armes  ni  provisions  ,  &  prirent  le  nonide?4- 
j'?(»ttrM«A;,  comme  les  préiïïiérs.  Us  majfchorcnt  à  grandes  trou- 
pes qui  grofliflbicnttous  les  jours  ytb^s  Its  fainéans ,  voleurs  & 
vagabons  fe  joignant  à  eux.  Il  s'y  mêla  même  des  femmes.  Ils 
avoient  un  Prêtre  privé  de  fa  Cure  pour  fes  crinies ,  &  un  Moi- 
nfc  apoftat  de  l'Ordre  de  S.  Benoît...  qui  par  leuis  exhortations 
,ei)  attirèrent  d'autres.  Le  peuple  ]es  fa^ri  fa  d'abord,  &  leur- 
fournit  abondamment  des  vivres  :  mais  leurs  pillages  &  leurs 
brigandages  les  rendirent  bientôt  odieux.  Us  vinrent'  à  Paris  où 
ils  tirèrent  tous  ceux  des  leurs  qu'on  avoit  mis  en  prifon.  Ils- 
parièrent  en  Guyenne  ^  en  Languedoc  3  &  commireftt  dé  gran- 
des violences  contre  les  Juifs.  Mais  enfin  les  Gouverneurs  &  les 
Évêques ,  à  la  folticitation  du  Pape ,  ayant  pris  des  mefures  pour 
arrêter  ce  mal  j  mis  des  garnifons  partout  ,  défendu  qu'on  ne 
donnât  ou  qu'on  ne  vendît de^  vivres  aux  Pajhureaux ,  &  fermé 
tous  les  paftages  ,'plufieurs  furent  tuez  ,  d'autres  pendus  >  Se  les 
autres  le  diflîpèrent.  La  même\chofe  arriva  en  même  tcms  en 
•Angleterre.  Voyez  le  Continuateur  de  Nangis ,  &  Valfingham. 
PASTOURÈL.  Voyez  PASTOUR. 
P  A  S  T  O  U  R  E 1 L  E.  f.  f.  No^m  propre  d'une  éfgéce  de  poire.  Ccft 
une  poire  qui ,  malgré  une  pointe  d'aigreuil  qui  eft  dans  fon  eau, 
fe  fiait  rechercher  de  bien  des  Curieux }  elle  eft  de  la  groftcur,&: 
figure  à  peu  près  d'un  Saint'-Lézin ,  ou  d'un  beau  roullèlet.i  la 
gueuc^cft  courbée  ,  point  enfoncée,  &  médiocre  dans  fagrof- 
leur  &  longueur  ;  la  peau  entre\ude  &  douce ,  s'humedant  en 
^  maturité  j  le  coloris  d'un  côté  eft  jaune  blanchâtre  ,  couvert  de 
placards'  roux ,  &  de  l'adrre  il  eft  teint  ii  peu  que  rien  j  la  chair 
en"cft  fort  tendre  ,  ôc  fort  beurrée ,  n'ayant  ni  marc,  ni  pierre  ; 
mais  fon  eau  aigrelette  ne  plaît  pas  à  tout  le  monde.  Cependant 
-les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier  peuvent  bien  en  founrit 
/quelques-unes. JLa  Quint.  /*. ///.^.  551.  Les /*4/?oi/r^//« ne 

tonnoientptétsà  feietcerfurquioonquc'bferoiclecontredire.Usi     viennent  qu'en  Décembre  &  cli  Janviéjcdans  les  jardins  dont 

»         .  jf .  ■>  ,1  .      '   •         •   •  •      ■  ■ 

le  ■        ^      ■        ^ 
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(egarit;fa.e-la\:- 
tibreux ,  quand  ' 
olér?  quelque:. 
Ion  fils  S.  Louis  " 
^aris  fans  qu'on 
rticèpentàpxèr-  " 
:  tant  â'Ôil'^ans 
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le.  Cependant 
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^zi       P  AS.     PAt  > 

fond  cft  »m  peu  gras  &  froid,  La  Qtt  i  n  t.  Quelques  poire* 

L   niiTent  plu^fdc  deux  mois.  Ainfi  lot  >tîrgo,ulé ,  ambrctte ,  lef- 

I  Ircric  >  féifiowtUe  ,  S.  Âuguftin ,  S.  Gcrnjain ,  &  furtout  cn- 

^^e  les  cpipes ,  peuvent  ducerparciedc  Novembre,  &  toutD^- 

■  î!Ll)ïC.  La  QuiNT.^  :?i:^;^.'JR'V' ■■■'!.■.;.  :.'  '  f.  ■.   •■:  :i»^M.^-'  '^' 
A  ^TRÀN  A.  ^gbft.  Nom  propre  d'un  bourg  avectîtft  de  Uu- 
hé  P^MA  -anciennement  ?4rfrwrf«4.  Il  éft  dans  la  Caft^lc 
«^uvcUc,cnEfpagne  ,  entre  le  Tage  &  la  Tajuni>^  à^ïrcizc 

beftiaux  à  la 

^^      .,  ordinairement  de 

^J^/quifontics  thoiiàçonfuiërablçs  d'entre  les  Bergers  i  des 

^      ctît^a^^^       qui  CÔnduifent  de  petits  troupeaux.  Pafior  âr- 

'mentÙ'mL  Nous  avons  trouvé  feulement  quelques /'i/w  qui 

'  lous  ont  enfeigné  le  chemin.  Lcrfeu  a  été  mis  en  cetteforêt 

'  oar  quci^U9S  P àtr es^ncomms  qm  fe  ch^uftbient.  Les  jPirrwde 

Nubie.  BoiL.  Depuis  le  chef  de  laTribude  Judajufqu*audèrv 

lier  cadet  icBcnjapiin,  ils  étoienc  tous. laboureurs  6c  Paires. 

^   ■— -  ■     ~l      ■•..y-../.."  '.      ,■..■.;'."■  .  -    -,        .',-,.'■ 

pJtuV  AÇE.  f.  m.  Lieu  ou  les  beftiauxVont  à  l'herbe  |k>ur 
•  nouJfir.  P/ifcua],pAbulum.  La  Hollande  eft  ùn^rand  pays  de 
ititraces.  Les  meilleurs  ddmai'nes  font  ceux  qui  confiltcnt  en 
irttrdjgwjil  n'y  faut  point. de, réparations.  v 

■-'  Oimene  3  ti  ne  faut  pas  m/prifernos  Bocages  y 

Les  Dieux  ont  autrefois  aUn/^w s  .pâturages.  S  e  g  a  a  i  s.   * . 

bnifoit  autrefois  K9»^"^,.p^/«w«^&i>'»/c4?<*       '"  '' 

Pa rt^A  AGE  /fignirie  auili  le  droit  de  pâturer  qu'on  a  fur  cèrr 

■     taies  terrés. /w  pajiionis.  Les  Communes  d'un  tel  village  ont 

<bit  àc pâturage  dans  ces^vaifennés  ,il  né/leur  coûte  rien  poui. 

'  ^  tW«r<ig^de.leurs'bcftiaux".  Dans  quelques  Coutumes  on  les 

jpelle  p4<^fl«f»^>&  P'*<^**'^"^''iS^*' On  diWt  autrefois />4^(>«;>ej 

^    ~ptditc,paitre,  '    .  ^     . 

P^fruR  AG  E  *fe  dit  figurémcnt  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
Jk coniblation »  à  la nburrituie  de-tâmfc  des  fidèles.  Animaçr 
kfniipabulum.  Vous  êtes  les  brebis  favorites  à  qui  le  fouverain 
iSeur  a^fèrvé  fes  plus  fertiles pi/nTi^w.  F  L  i  CH. 

FiirUilE.  f.-f.  Terre  qu'oh  ne  cultive  ppi^pt,  qui  n'eft  ni  pré , 
nrèrre  de  labour  ,  mais  qu'on  réfèrve  pour  y  laitier  paître  les 
biiaux.  Terra  inculta  ad  pafcenium ,  pafcua.  Il  y  a  dix.  arpensde 
^    *  p?  annexez  à  ce  moulin ,  &  deux  arpens  de  pâture,     ^ 

PAru  R  E,  fignifie  aufli  la  nourriture  propre  à  chaque  animal," 

\\t  fait^iyre & fubfifter.  Païius  animalium , pabutum , pajiio , 

.  *    pbulath.  Le  pain  eft  1?  plus  faine  &  la  plus  naturelle  pâture 

c  l'kbmme.  iSèrbe  e^  la  pâture  des  animaux  i  la  charogne , 

PS  corbeaux.  Ondit  aufli  d'un  homme  noyé ,  qu'il  eft  laj^i/«- 

ndes  poiflbns  i  d'un  homme  dans  le  cercueil  >  qu'il  eu  lapâtitre 

A     de?  vers.  ,         •  '  1     •*      •      /> 

•^AfiuRE.fe  dit  aufli  des  chôfes  inanimées.  Lebois<ftlap4- 
turetw  feu.  M^teriai  Le  feu  gagne  toujours  tant  qu'il  trouve  de 

hpâtïre.  ^     ^   *         -t-.^^  i       V' 

PaItur  E,  fe  dit  hgurémcnt  en  cKoïcs  morales ,  de  ce  qui  (crt 
à  nourrir  l'éfprit.  La  ptîciication  de  l'Évangile  eft  lap4r«rrd'u- 
ne  âme  chrétienne.  Pahulum  &  r*/iP^i«.' Jisus-CnRiST  nous  a 
laide  une  pirarf  célefte4^srEu^hariftie.  La  contemplation  de 
la  nature  eft  la  pâture  de  l'éfprit  d'un  Philofophe.  Ne  ceflbi^de 
combattre  l'orgueil ,  àqui^out ,  jufqu'à  l'humilité  même  ,  lert 
de  p4/«rf&  d'aliment.  3o  s  s.'    .•    -*  \.    \  . 

PAfTURÇ/AU.  f.  m.  Terme  de  Coutumes.  EnBèrry&  cnNi- 
vèrnois  cjcft  un  pré  déftiné  à  faire  pacager  lés  bœufs  pendant  le 
tems  qij'ïïn'y  a  plus  de  bien  dans  1^ granges.  Pratum,  En  Nl- 
vèrnois  on  tient  les  bœufs  au*  pajii$r.eaux  jufqu'à  la  S.  Martiii. 
Voyez  la  Coutumede Bèrry ,  Titr.  (Us  Droits pr/diaux ,  art.  8 .  &c\ 
Dans  la  Coutume  de  Nivèmofs,  il  n'y  a  point  d'article  qui  kûcK 
les  paftureaux  défenfables.  C  o  CLU  i  l  L  e  ,  Infiit.  du  Droit  Franc. 

PAfTURER.  V.  n.  fedii  des  bcftiaux.q^'onmet  ï  l'hèrbé.  Paf~ 
cefe,  piiflumcapefcere.^Ccim  qui  envoyé  piftfr^r  fcs  bcftiaux  fqr 
le  pré^'auirui ,  doit  le  dommage.  Les  ennemis  ont  enlevé  les 
bcftiaux  qui  pâturoient  dans  cette  prairie.  ,  -r.,  .i.  \ 
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PÀt  ^HE.  f.  ^.Vaiflèau  rond  ,  6c  de  tiaut  jjord ,  qui  fèrt  â  là  ' 
guèrreàfairedescout(cs.Aro(/if«jga«/tti.lleftauflidéftinépouf  ' 
le  fèrvicedes  grands  vaiftcaux.  U  /èrt  encore  de  première  garde' 
.  pourarrêtcr  les  vaîfteaux  qui  vculentfntrer  dans  lepprt,  où.èiIc 

faire  payer  quelques  droits.  V  ^^.^     .     '^       ..     ' 
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eft  entreteilUë  pour 


^.. 


ciensdonnoient  aux  Dieux  jouidoles  qu'ils  plaçoicn\aux  piout's 

dd^leurs  vailfcaux.  <  Pâtacus ,  fataicus.  Voyez  Hôrpdote  ;  L,  IV 

.  &  HéfVchiiis.  ^.^  V  ■  .:•:■-'::,■  ■'r^''-',  '.'''■:':' ■■^■-    \^^'.  .'  ' 

Ce  mot  eft  Phénicien  ftlqn  Bochart  »  nn>nD  «p^^^'^^jqur  fignific. 
tître  :  ce  qui  donne  à  connoîcre  le.  nom  d'unevchc^  j  de  nnû  y 
patach  y  ouvrir  ^  découvrir.  Voyez  Chanaan  ,  L.  \\JC.  ji 

P  AT  A  GON  ,  o  N  B.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  de  l'A- 
mérique méridionale.  Pâhwort.  L^es  Paia^ons  habitent  dans  la 
terre  Magellani^ue ,  près  mi  détruit  de  Magellan,  &"dela 
^mèr  du  Brélil'  On  les  tepréfenw  comnie  des  Géans  >  gUi  ont  dix 
ou  douze  piéds^de  hauteur ,  &  qui  font  robuftes ,  difpôs  6c  har- 
dis ,  vivant  fans  fouci,  de  leur  chaflc ,  ou  de^lcur  pêche,  s'ha- 
billant -de  peaux  d'animaux  ,  &  ne  bâtiflànt  ni  villes  ,  ni  villa- 
ges. On  dit  auili  qu'ils  craignent  extrêmement  le  Diable,  qu'ils 
appellent  Sétébôs  j  &  (qu'il  fe  trouve  des  hommes  parmi  ces 
Patagons.  y  qui  peuvent  mettre  dans  leurs  corps  par  la  bouche 

'  ,  un  javelot  de  cinq  à  lix  pieds  de  long.  Cela  ne  paroîtra  paji^iii-, 
croyable  à  ceux  qui  ont  vu  à  Amftèvdam  l'an  1700,  un  hom- 
me de  médiocre  tàiUe  ,  qui  plaçoit  dans  fon  gofiér  ârdans  fon 
éftomach  deux  bagiîrcties  en  même  tems  ,  chacune  grôflè  com- 
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PAT.  f.  m.  Terme  de  jeu  d'échèts,  qui  fe  dif  lorfque  le  Roi  n'cft 
pas  en  échec  jraais  qu'on  ne  fçauroit  le  jouer  fansqu*on  l'y  met- 
te. Alors  la  partie  eftàrefaire,&ni-run  ni  l'autre  ne  gagne.  Plu- 
ficurs  en  croyant  donner  le  mat ,  font  un  pat.  Ce  joueur  eft  un 
Tgnorantjil  ncTçait  pas  fe  garantir  dùp^r.  Cette  difpofition  de 
jeu  tend  au  pat.  Il  S'eft  laiflé  donner  un  pat. 

PATAC.  f.  m.  Monnoie  d'Avignon  V^  vaut  un  double.  Ce  mot 
eft  commundansla^Provence  dcle  Daupliiiié.  Villon  a  dit  qu'il 
ft'avgit  pas  vftiUant  un /<ir4f . 
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le  petit  do^t  ,ôc  Ipngue  pour  le  moins  de  trois  pieds ,  Se 
^qui  après  avoir  bu  uA  verre  de  bièrre  l  ôc  fait  quelques  cour- 
bettes avec  ces  baguettes  dans  le  corps ,  les  en  reiiroit  avec  une 
petite  ficelle  qui  y  étoit  attachée.  Mat  y.  Les  Patagons  Conz 
^  de  haute  ftatute.  On  lit  dans  les  grands  voyages  de  l'Améri- 
que,  que  ces  peuples  furent  nommez  Patagons  ",  parcequ'au  lieu 
dechauOùre  ilsportoient  des  pieds  de  bêtes  envtlopez  de  peaux, 
de  fort'e  qu'ils  paroiilbient  avoir  des  pieds  de  bête.  -  ^' 

P  ATA  GO  N.  f.m.  Monnoie  deFlandres  faite  d'argent,  qui  a  valu 
d'abord  48  fois  &  depuis  58  fols.  On  le  confond  avec  les  riche- 
dalles  d'Allemagne ,  &  les  monnoies  Éfpagnoles  qu'on  appelle  • 
reaux  iÔc^âuttcs  pi^cescornuës^  mal  fabriquées,  dont  il  eft  ve- 
nu un  grand  nombre  du  Pérou. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  àc^patac ,  petite  monnoie  d'Avi- 
gnon valant  un  double.  Borel  Icdérive  de  l'Allemand  patar,  qui 
eft  aufli  une  éfpéce  de  monnaie.  _> —       ;    , 

M.  Huet  dit  que  cette  mohrioie  a  peut-être  pris  fon  nomde&peur 
pics  appeliez  Patagons  ;  car  Rio  délia  plata,  d'où  elle  yeribiti  , 
n'eft  pas  éloignée  de  leur  pays.  /  ' , 

P  ATAIÇLUE.  Voyez  P  ATAE^QIJE.     ^ 

PAT  AL  É  NE,  f,  f.  Nbm  propre  d'une  DéèîTè  des  anciens  Ro-. 
mains.  Patalena.  Elle  préfidoitaux  bléds,  lorfqu'ils  commen- 
cent à  faire  paroître  leurs  épis,  &c  elle  avoir  foin  que  ces  épis 
fortiftcnt  bien  &  heureufement;^  Il  femble  à  quelques  Auteurs 
'  que  ce  pourroit  ê^re  la  même  que  celle  qu'ATnobe ,  L.  IF.  ad^ 
wr/]tj^»r,  appelle  Patellana  ,  ou  la  même  que^tTr^Z/rf  ,dont  la. 
première  avoit  foin  des.ehôfes  qui  doivent  s'ouvrir  ,  fe  décou- 
vrir ;,&  l'autre  de  celles  qui  l'étoient  déjà.     "^  , 

PATALÈNES.  fubft» Nom  propre  d'une  petite  prèfqu'iflcdç la 
Macédcftne.  Patalena^,  ancicnncriient  Phlegra^;^  CaffandHa.pe^ 
ninfttla  ^  EUe'cft  entre  le  golfe  de  Salonichi  &  celui  d'Ajomanâ^ 
On  y  voit  les  villes  de  Mendin  me  Callahdria  &  de  Cani^/io/:, 
quieft  l'ariciennePallene.  MA-nr.  '    . 

PAT  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Mogoliftàn  en 
Afiff  P<iir<nii4.Elleeft  fur  làTçôte  du  Royaume  deGuzaratc  >  en- 
tre le  golfe  de  Càmboya  >  &  celui  dé  l'Inde.  Son  nom  femble 
indiquer  qu'elle  eft  la  Patalai  de  Ptolomée  ,  plutôt  que  Diu 
ou  Camboya  >  où  quelques-uns  mettent  cette  ancienne  ville. 

M  AT  Y.  I  ,_  i^   ■  •     ■       V  .       -^ 

P  A  T  A  N  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  contrée  du  MogoUftah^en  Afîéi 
Patana.  Elle  eft  dans  le  Royaume  dé  Bengale  ,aulcvant  du  Gan- 
ge,qui  lafépare  des  tonnées  d'Élébas  ôc  dePrurop.  Ses  lieux 
principaux  (ont  Patane,  Gouro  &  Bannara.  M^tyI 

PATANA,ouP>iFANE.  Cm.  Nom  propre.d'unie  ville  de- 
l'Inde ,  delà  le  Gange.  Patana.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Siam,  dans 
i^  la  prèfqu'ifle  de  MaUca,  environ  à  foixantelieuèfs  àa  la  ville  de 
ce  nom.Ouelques-uns  la  prennent  pour  XzPéritmtfa  de  Ptolo- 
mée, &  elle  eft  capitale  du  Royaume  de  Patand,  qui  eft  Maho-, 
métan  >&  tributaire  du  R«i  de,Si|in.  Mat  y.         •        .; 

PAT  A  PATA  PAN.  Mots  populaires  imaginez  poar^rçpréfcn- 
ter  Ift/on  dirtambour.  Timpani  pulfatïones ,  voces  repetita. 

P  AT  AR  AFFE.  f.  m.  Pluficurs  traits  &  paratfcs  brouillez  y  con^ 
fus  où  l'on  ne  connoît  rien.  CJctte  écriture  ne  vaut  tien  ,  ce  tï& 
que  de  grands  di  vilains /'«r^r^^f/.  Il  abrûuillé  plufieuri' 
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-♦  feuilles  dé  papier  avec  des  patar4ffes  pour  appt^ndrc  âT  ti^irc 

des  traits.  .  ,  •    -       .  *  ;  - 

PAT  ARASSE:  f.  f.autrçtïient  Malbête.  Ccft  unéifpéçc d#ci- 
feau  à  frpid  ,  dont  on  fc  ftrt  fur  les  vai(Ieaùx  peur  ouvrir  les 
;  -joints  d'entre  deux  bordàges,  quand  ils  fonç  trop  (^rez ,  afin 
■dcmicux^fairc  kcputure.  AuBiK,:v-:t4^^;'>^%^"^ ' ■■ ''.;;|,'  ':"''"'■■■'<'■''  "■'' 
PATARb.f.  m.  Éfpéçc^  de  petite  monnolc  valant  un  fel.  Il  vient 
du  Flamand p^wy»  qui'fignific  la  mêmcthôfe.Cepoteft  cnco^"' 
rc  en  Picardie.  ^  •         ^ 

P  A  TARE  iy  piij*  ATÈR  A.  f.  f.  Nom  propre  d'qné  ancienne  ville 
de  Lycie.  jP»Éf4rir<j(,  Elle  croît  fur  Ifc  côte  y  comm^ç  il  paroît  pat"  la 
■'  "  navigation  d-e  faint  Paul ,  qui  alla  par  mèr  de  Gît  à  Rhodes ,  & 
de  Rhodcsà  .P</w.  -^i».»- XXI.  Elle  étoitritùéc  fiir  unecplli- 

■  ne  vo'ifine  de  Xanthe ,  ,4ont  Pâtkn  éioit  comme  le  port.  Après 
l'établifièment  du  Chriftianàfme  elle  eut  uu  Évêque  fuffragant 

-  de  Myre.  On  rappelle  encore  aujourd'hui  Datera;  ftiais  en  par- 
lant de  l'antiquité  ^l'oii  dit  P^f/^rf.  Voyez  Patbra. Etienne 
de  liyfaiice  dit  ^  que  Pathe  avoit  pris  ce  nom  de  irtt%AfÀ  ,  qui 
iîgnilic  une  éljpéce  de vâfe  ,'parcequ'on  en  trouva  unàl'tndroit 
où  cette  villciut  bâtie,  il  dit  aôfli  qii'elle  avoit  été  bâtie  par  un 
\^o\ninc  nommé  Pat  are.  Pat4iijus.  '■  -^ 

PAT  A  RÉ  E.  f.  f.  Nom  que  l'on  a  donné  à  ia  (tÔtc  des  Patarins. 

P^f^irM.  Voyez  PatAr  rN. 
PATARliEN,  EifNE.adj.Quieft  de  JPatâre. -P^Mr^w ,  Pata- 
reitis  ja.liçsPataréens  avoient  dans  leur  ville  un  fameux  tem- 
ple d'Applloil*;  qu'on  nommoit  pour  cela  Apollon  Patar/en. 
L' Apollën  Patar/en  parl&geoit  l'année  avec  l'Apollon  de  Délos. 
Ils  fei voient ,  pour  ainfi  dire ,  les  peuples  par  (emeftre.  L'Apol- 
lon Patar/en  rendort  des  oracles  pendant  fjx  mois  j  &  celui  de 
,      D'clos  pcndaiit  les  fix  autres  mois.  ^    - 

P  A T  A R I N  ,,i  N  E.  f.  m.  &  f.  Nonxde fe^te. PàtarenusjPMarinns. 
C'eftun  nom  que  fe  donna  la  fe(5tc»de  Vaudois  ,  paroe  qii*ils 
écoicnt  çxpô/ez  à  la"pa(îioli  &  aux  fouffrances  comme  les  Mar- 
tyrs ,  ainfi  que  le.dit  Fridéric  II.  dans  fa  Conftitutioh  cçntre  les 
Hérétiques ,  raportéc  par  Vadirigà  l<an  Ii54f  n.  14.  D'autres 
^difentqii'ils  furehtainfi nomme*  d'un Hérériqjje nommé  Pater- 
ne 3  qui  fema  {ts  erreurs  dans  la  Bofnie.  Pierre  de  Vaucèrçay , 
dans  Ton  Hiftoire  des  Albigeois  ;dit  qu'ils' furent  ainfi  nom- 
-  mez  des  deux  prémièr€s  paroles  de  l'Oraifon  Dominical c-T^r^r 
wo/?^r.Parcequ'ilscroyoient  qu'il  leurfuffifoitjpourctre  fauvez,  1 
de  la  réciter  ,ou,  félon  d'autres,  parcequ'ils ne  diioient  point 
d'autres  prièr«sni  d'autres  paroles  que  celles-là  dans  leur  Litur- 
gie ,  pas  même  pour  confacrer  j  comme^it  l'Abbé  ^lAfiiÉ,  Be 
I)'ivïn.Off,  L.  II.C,  il.  Ge  font  \cs  mêmes  que  les  Albigeois 
&:  lésVaudpîs.  Voyez  Ces  mots.  .fr  *- 

PAT  ART.  r.  m.  Vieux,  mot.  Nom  d'une  petite  monnoie  an- 
cienne. Oholus.Ct  moi  Ce  dit  encore  en  Flandres  &. dans  les 

Pays-Bas.  '     .  '  •      ,        . 

♦  *-  -  '        ■ 

*        Qui  n'Avoit  vaillant  un  patart.  Villon  » 

,     es  Repues  franches. 

Ce  mot  vient  de  patar ,  qui  fignifîe  un  foo  en  Allemand.p'où  vient 
paTaCyC'ei\-3i-dnc  ,  un  double,  un  patagon.  Bokel.  \ 

PAT  AT  A-3  PATATA.  Mots  imaginez  parle  peuple  pourrc- 
préfencer  le  galop  d'un  cheval.  J'ai  a'Û  un  homme  qui  couroit 
patata,  patata.  Eqtdicarfus.  "         ' 

PATATE,  f.  f.  On  dit  auflî  B  AT  A  TE.  Plante  qui  croît  en  di- 

■  vers  endroits  de  l'Amérique ,  &  qui  jette  plufieurs  farmens  ai?, 
fez  gros,  pleins  de  fuc,unis,  vèrds,  couchez  par  terre.  Ils  font 
accompagnez  de  feuilles  femblables  à  cellesdes  épinar* ,  char- 
nues ,  mollaflôs ,  d'un  vèrd  blanchâtre.  Ses  fleurs  font  en  forme 
de  clochettes ,  vertes  en  dehors,  blanches  en  dedans:  elles  font 
fuivies  des  femences.  Ses  racines  font  attachées  plufieurs  enfem- 
ble  à  une  tête ,  longues ,  grodès  comme  des  raves ,  quelquefois 
rondes ,  de  couleur  rougeât^je ,  ou  purpurine ,  ou  blancne  3  ou 
pâle  par  dehers, remplies  d'une  chair  blanche  }Sc  d'un  fuc  lai- 
teuse. Elles  font  d'un  très-bon  goût ,  approchant  de  celui  des 
châtaignes.  On  s'en  fèrt  au  lieu  de  pain  6c  de  caffavc^  Ôcpoat 
cet  effet  ,on  les  fait;  cuire  fous  la  cendre ,  ou  fur  les  charbons. 
M.  Rai  n^et  la  patate  parmi  les  cfpéces  de  liferon  ,  il  l'appelle 
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éftimées.  Les  patates  font  rondes  ,ik.  viennent  par  nœuds,  com-j 
me  les  taupinambours  j  mais  les  patates  fc.nourriflcnt  en  terre 
fans  r^ine.  On  cuit  les  patates  au  four  oq  fous  la  crndre.Il  faut 
les  afiàifonner  de  fucre  &  de  vin  ,  parcequ'elles  font  pâteufes. 
A  l'ifle  de  Sainte  Catherine  lesp.tf4f«  font  meilleures  que  cel- 
les de  Malgue  G  .éftimées;  Fréz.  p.  1 5.  Les  Patates  s'appellent 
aulîi  Camotes.  Lés  Camotcs  ou  Patates  font  moins  bonnes  à 
Pifco  au  Pérou  ,  qu'au  Bréfil.  Id.  p.  167.  "  \^ 
PATATR^  MONSIEUR   DE    NEVÈRS.  Ceft  une  éx 


È)fcÎ4rlfi(t0  îltuffrU,  Ce^priï^ferfei  vlcAt  dt  W^^  ÎSnçoii  (i^ 

GonzagucÛiic  de  Ntvèrs  courant  la  pofle  de  Paris  à  Nevèri 
*  fbn  cheval  s'abbatit  dans  la  yillèclc  Pouilli  ;  fur  qUqi  unç vieiHç 
\  lui  cria  ,  Pà^âtra  MonjUutie  Nevits  :  ce  q[ui  le  mit  tellement 

en  colère ,  qu'il  y  envoya  dcsj foldats  qui  défolérent  toute  U 
14  ville,  p'^îi  vient  qu'cnçdrè^  préfcnt ,  un  patlant  n'oferoit  ditei 

patatra'djsms  la  ville  de  Pouilli-,  fiins  fc  mettre  en  danger  d'èttc 
<   fort  maltraité.  ,  ,  •'  4^,:  »  ;,  .< 

PATAUD,  r.  m.  Chichydc  eoifiBc^bicn  gitâs  âc  Ipiiit  AQUTti.t 

mi çulinarius.  ■'/,'•...:';.■■  f     .  ■'-' .    AA' ,'>  .      .      - 

P  A  T  A  u  D  i  fe(dit  figuréfl^ènt  &  bafïêmcncd'un  hpmme  gfos'&gi 
&  potelé  >  particulièrement  quand  onle  carpflc.  Obefia^'^ii 

P  AT  A  VIN  IXè.f.  f.Défaut  que  l'on  a  reproché  à  Titc-Livc^ 
qu'il  avoit  pris  de  fa  patrie,  qui  étoit  Padouë,  Patavtuni  en  L 
tin.  PrfMw«/ir<w.Pollion  a  repris  autrefois  Tite-Live  de /*<ir4v, 
té.  MÉNAGE.  f4f4v/«iV/eftunmot  formé  du  n^pt  Lanh  Pati 
w/V<«;  jdont  Quintil^en  s'eft  fervi  pour  marquer  un  défaut,  qu  ^ 
raporr  de  ce  Rhéi^eur  Afinius  PoUio  reprochoit  à  Titc-Lifc 
Les  Critiques  ont  fort  cherché  ce  que  c'eftque  la  patévinitiki 
Tite-Live.  Paul  «Béni  Profeflcur  en  éloquence  dans  l'Onivcïté 
de  Padouë ,  a  cruqu'il  falloir  entendre  par  là  le  penchant  d<f  et 
Hiftorieri  pour  ^epartide  Pompée.  Mais  Afinius  Pollioluief-il 
reproché  un  pelichant  dont  ij  n'avoit  pas  été  éxcmt  Jui-ra^ 
Le  fentiment(^  Pignorius  eft  ^  que  Tite-Live  avoit  retenu 
thographe  des  Padouansqui  éctivoicnt  fibeôH'quafe ,  au  liel  dcf 
fibi  6c  quafi ,  ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  infcriptions  anien- 
njes.  Le  P.  Rapin  acru  que  la  pàtavintt/  n'étoit  qu'une  mautife 

•  îrbnonciation ,  qui  choquoit  les  Courtifans  élevez  à  la  dïca- 
teflè  de  la  Cour  d' Augufte,  &  fei\toit  un  peu  la  province.  Ilniel 
George  Morbofîus  croit  que  ce  n'cftqu'un  certain  tour  d'èlrcf- 
fion^  &  quelques  phrâfes  particulières  à  ceux  de  F^dooc.ll  (l 
évident  par  l^s  paroles  de  Quintllien ,  oue  c'eflun  vice  dulai-' 
gage  dcf  Tite-Live  ,  &  nullement  de  les  fentimeos  ou  i  :% 
mœurs.  C'eft  apparemment  une  de  ces  délicatedès  que  nols  le 
fentons  pius  (^ns  une  langue  mor^e  }  &  M.  De  Balzac  ne  ba- 
voir tnieux  tourner  ei|  ridicule  fon  Barbon  «  qu'en  fup|  >(âit 
qu'il  fe  vantoitdp  trouver  dans Tite-LiVela^^^iW/iifirêf'qu'A  nus 
Pollioy  remarquoit.  Daniel  GeorgiusMorhofiusimpriina  Kcl 
en  iééf .  un  traité  de  la  patavinit/dc  Titc-  Uve ,  ou  il  éxniqiie 
fçaVamment  ce  qucc'efï  que  l'urbanité, &  la  pérégrinitâc la 
langue  Latine.  De  "Patav'mitAte  /'m4ii4. Il  eft  ridicule  deioite 
que  patois  \knt  de  patavinh/,  »  1     » 

PAT  Àar.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France ,  fitué  dis  le 
Blaifois,  aux  confins  du  pays  Chartrain  &de  l'Orléanois  Jk  à 
cinq  Ueuës  d'Orléans,  du  côté  du  nord.  /'4f4Ï«m>quelquefoilP/- 
tavLm,  C^clques-uns  prennent  ce  bourg  pour  l'ancien  teu 
nommé  Piâiacus,  Maty,  -  , 

Patay  ,  ou  Pa  te Y.f.  m.  Prononcez  Patt,  Nom  propredrtieu 
PataviumyPatéUum,Pdte$iim,l[  eftdansllaBeauflc.Viloi«,^*ï*' 

P  AT  E.  f.f.  La  première  fyllabc  de  ce  mot  cftbrève^  c'^ftpour  ,^ 
cela  qu'il  cft  mieux  d'écrire  avec  l'Académie  >  PMml\\t  dit  du  > 
pied  de  quelques  animauxi  &  par^culièremeiit  de  ceuVqui  ont 
plufieurs  divÛions ,  comme  fi  c'étoient  des  doigts  Ôcdes  ongles. 
Pes ,  palmapedis,  Prf/r  du  chien,  du  renard>  du  finge,d'un  pou- 
let d'Inde ,  d'une  taupe ,  d'un  perroquet.  Le  chat  Ait  hp^ttte 
de  velours, de  peur  debleflcr.  AblancIIhc  fc  dit  point  ni  des 
hommes, i^  des  bete*s  qui  ont  le  pied  fourché ,  comme  cèrft ^  " 
biches  ,«c.  ni  de  celles  qui  ont  de  U  corne ,  conimie  chevaux  » 
ânes  &  mulets  ;  ni  des  infeûes ,  comme  chenilks  ,  araignées  s 
car  alors  on  dit  des  pieds.  En  Fauconueriç  on  4ic  dc%  Ukàttf^*^  ^ 
en  Aiitourlèrie  despitfiij.  0 ''-'vvi^'^^'''-"^^'  ''-i'?^^]'"  • 

Ménage  rient  <jue  ce- mot  vient  de  p/4/4  ,comme  «  diroic|K^'' 
Borellcdénvedep4ri»duGrècT*T4a»^qui  fignifit;/o«/#r<p,  , 

pieds,  r    X  ■  ■■'■  ■    ■  '  '-^v'^-'-'V^-- '^"■■"''■')É^*'''' 

P  A  T  B  d' O  u  R  s ,  fe  dit  en  termes  4e  Bot^iquc ,  de  l'stblimeott 

branche  urfine.  Voyez  Acanthe.  ^^4n/Afri. 

Pati  d'Oyh  ,  en  termes  de  Jardiqagc ,  fc  dit  d'une  divifion 

d'allées  qui  viennent  aboutir  à  une  place ,  &  qu'on  enfile  tuut 

d'un  regard,  quand  on  eft  au  centre,  jiufninus  pes.  Il  n'^  a  rien 


convolvtilus  Indtcus.bat.'itas  â'ctus.  "  '  ,    de  plus  agréable  dtns  un  bois  ^quc  de  trouver  uncp4/#/pjyr.  On 

Le  terroir  de  Malguc  ou  Mriaga  en  Efpagne  porte  des  p^wr/  forN  -/appelle  aulTî  en  Charpcnteric ,  pâte  d'oye, des  epTayéures  qui  f^ 


font  en  cèrtanies  fortes  de  combles.  .  ,,. 

Les  Char|)cnticrs  appellent  encore  ainfi  certains  traits,  dont  iïsî 
marquent  les  pièces  de  bois.  FiSlisibh.  La  pâte  d*»j«  eft  la 
quatrième  de  leur  tiiarque.  Id.  Ceft  une  manière  de  marquer 
par  trois  hoches»  les  pièces  de  bois  avec  le  craceret.  DX- 
viLka,. ....-j,  ,   ,    "  •  I  ,  -  -  ■'.. 

P^^TE  d'OYB  de  pavèjc'eft  l'extrémité  d'une  chauftèe  de  pavé  , 
qui  sTéteml  eu  glacis  tond*pouiiie  laccoBdei:  4^xnli^c«^x(l'<n 

bas.  Da^V'I'LIir.  J'^"^■'^'-[^:,^r%"■'f!t-^'        r    '''■,?r-i;r' 


'p.- 


■■:^ 


ii  n  1  R./1  iviv./iNoiE,L/iv   uc    iNcv  iii\.o.  i^cii  une  ex-       pas.  UAytLSR.  v.' ♦  ;  :^' r  v  >^«:    ;      r',?.-i;r* 

clamation  ironique  qu'on  fait  quand  on  voit  tombei  quelqu'un.  [  Toutes  ces  é.xpcéftÎQns  &  U  fuivante  vicnncm  de  ce  qucl;scb 

■       ■  ''  .  ,         ■  ;•■■.'     ,„."■ -îx  ■::.•■.  ..-n   •"•    ■   .  .      -,^-..:  ..      / 

'  .         .  'V.   .  ^  •  •<•  .  -     f   •      . .-.       •  •  » 


t. 


r 


O- 

fes 


•fcsqu'c 

PatbV 
l'ancre  I 
•être 


hK 


ri 


1  ■■t' 


quan 
touch 
teauxqi 

-chedelç 
de  bouli 

pâtes  d'anf 
Icvié: 

On  dit  lui 
iHOuille 
ce  qui  f< 
appelle  I 
en  plufi( 
enplufie 
{Parties 

Entèrmcsc 
Pntfanf 
fiut  fpé< 

PATE,fe( 

.^  aetécon 
vorrigere 
c'cftauM 

SCAR.N 

V  pléd  ni,; 

.PATfjfig' 

plaideur 
yacuus é 
étoit  fou! 
ceLieuti 

PATE,fec 
vâiftcau 
fautredb 
ridon.  ' 

On  appelle 
un  bout; 
brisqu'b 
fcelle  pa 
cheminé 

Pâte,  cft 

.  de  rouë> 

f  ATEjfigr 

bois',  ^< 
(ans  con 
pMe, 

PATB,eft 

/dufieurs 

PAÏEjÇft 

*onn 
lir  fcri 
TEsfc' 
noncule 
_u 
-^mal. 
n  tiplient 

motuio^ 
a  que  la 

tre  les  p 
Oj^dit  pri 
pour  tît 
affaires  : 
n*  àamr 
traître  a 
iroit  ur 
qu'une 
?i.  dedans 

PATfevi 
i  celle  qi 

•      ;■■■■■'  1         *■ 

duë,c 
PATEL 
fienseï 
ïagc.  i 
mot  V 
Farce  < 
Pafqui 
venir) 
'.imeun 
;^:tioe$. 
PATEl 


/. 


f.-r.\ 


ti 


Ncvèrs, 
nç  vieille 
*^lcment 
toute  la 
'«•oit  dite' 

5ér  d'ètîc 


r 

pet 


lor- 


Icn- 


ft 


lenVu  ■* 
îddicu 

!.. 

î  dit  du  %' 

]ui  ont 
ongles, 
npou- 
àpdtte 
t  ni  des 

âvaux» 
^écs  t 

y:'--". 

tfiMte, 

iihcpu 

ivjfîon  • 

le  tout 
a  rien 

qui  i^  ' 

[>nt  tï$7 

ecdh 

arquer 

,        *•    \ 

pave , 
lixd'en    . 


Ces 


'pfff^isf 


''■*■■ 


\ 


'.fi'' 


^IV 


14S 


I 


* 


irmti 


«v 


...t. 


(es  qu'elles  expriment ,  ont  làfigurc  de  la  )>4^#  d  Vftc  oyei^4^  v^ 
Pâte-  p'A>i  c  r|i  Laiflèr  tomber  Uf«ff  de  l'ancre  j  c^eft  mettre 
l'ancre  pèri^endidilaire  à  la  mèr.ann  de  la  tenir  toute  prête  à 
•  être  raîpllée.  Aubin.  On  dit  que  la  pdte  de  l'iincre  tourne  > 
■  quanJBf^' quittant  le  fond  «tourne  en  haut  «dt^e  lejas  va 
toucherle  fond,  Avbin.  On  appelle  Péiis  de  voiles-,  de»  mar- 
teaux quarréz  de  toile,  qu'on  tt|>plique  aux  bordsdes  voilés  prôi 
I     -  che  de  là  ralingue  >:|K>ur  les  renforcer,  afin  d'ylamatrer  iés potes 
i  ■    ■  debouiine.  Aubin... -:.  ■  v.V#-^^-^^--'' v  -, --^fr-y  ^*:*^--  .••''';*; 
p4fesà'3in(peda.(:kCotitàésptmde^t<:^^oi\^^ 

Icviérgour  fèrvîr  a  mouvoir  les  gros  fardeaujc;  ''AuBi  n. 
On  dit  ISn  Tut  la  mèr  ,  qu'on  tnouille  en  pwr  rf'#yr ,  lorfqu'oh 
mouille  avec  trois  ancres  difpofëes  en  triangle  i0àcnpattw»ye  ; 
ce  qui  fc  feit  de  gros  tcms.  Tr^btts  amhoris  hmv^^  obûrmm.On 
appelle  fur  là  mèr  ,  Pétedif  hwtme,  des  cordages  qui  fedivif^nt 
en  plufieurs  branches  au  bout  de  la  bouline  pour  fë^r  {a  vdilfc 
en piuneursdiïdroits.  On  appelle  auflî  les  p4r«  .d'ugp»ncrc!^  les 
parties  recOJirbées  qui  mordent  dans  la  terre.      '  ^ 

EritèrmcsdeBlàfonon  repréfentelè^itfr/ ordinairement  en  bârtc. 
Pts  tranfverfdis.  Quand  elles  font  en  une  autre  a(ïîéttdj:ffîes 
^utipécificr  tti  \>^SoMï2x^:'%f40^^c^^ 
Pâte,  le  dit  burlefquémcnt.delà  miâft  de  l'homme.  Cet édblïer 
;^  a  été  contraînt,de  donner  la  p4fe  pour  avoir  une  férule.  Manum 
PorrigerefSi  cet  éfçroc  met  hpott  fur  quelqu'un  de  vos  livres  > 
■     c'cft  autant  de  perdu.  Grailler  la  p4^e  au  Clètc  d'un  Raporteur» 
Se  A  R.\îciicmearai /çpt  heures  fl^cette  fortO'^ faiis  remuer  nî 
\  ^éàmpote.yo.i^Mkm^>f^:^m^^^-i^^ 
'  •PAT?,iîgnifiefigurém'en^,  Pouvoir  qu'on  a  {ur  quelqa'un.  Ce 
plaideur  a  été  bienheureux  d^  fe  tirer  des  pates^  de  ce  Procureur. 
yacuus  é  ungiiibus  BrocuratorisAÏ  n'a  ôfe  |e  choquer  candis  qu'il 
étoit  fous  Capâte,  Ce  filou  a  pailè  [^fifieurs  fois  par  les  patesdo 
ce  Lieutenant  Criminel.  Tout  cela  eil  burlefque*  '        ,    v    t-v 
Pâte, fe  dit  auilvdu  pied  d'un  verre ,  d'un  calice,  ou,d'un  autre 
vàilTcau  fcmBlable.5««/f.Onà  rdmpu  la  prfftfdç  ce  verre.  Il 
fautrcflbuder  la  pâte  de  cette  taflc  ^argent.  Lip4te  d'pn  gué- 
,   ridon.  •  -'  .       '<*xi'.-'>'.   -  ■■  v.  ..     ^'^    ^■:i'  r 

On  appelle  chez  les  Ouvriers  p^reyofi  morceau  de  fôr  poioru  pat 
un  bout^  qu'on  fiché  dans  un  mur  pour  y  attacher  quelque  l^m> 
bris  qu'bny  doue  par  l'autrebout  qui  eft  plat  &  troué ,  ou  qu'on 
feelle  pour  kiitit  tenir  la  plaque  du  f«u  au  conire*cœur  de  la 
■  cheminée.  FtbtiU  ferreo,  -^x^^;i:^A^ii^iw^fi-:'iis^m^ 
Pâte,  eft  auflG  un  tèrmede  CKairfoni^ilG^riîfîc, JBôut  dcrayc< 
^  de  roue,  qui  entre  dans  le  moyeu.  Pibi^ l^nea, 
Iate>  figriiM^auAî  la  partie  d'en  bas  dé<|Éites  ^.flageolets,  haut- 
bois',  $cc.  ExtumtdsfifiuU»  Un  flag^Iet  eft  parce  de  fix  trous 
T      (ans  compter  celui  de  rembouchiEireU:.di  la  lumière  &  delà 


te  quelau*un%  at  qni  le  toiKhê  ért  wnt  de  manlèrei ,  qa'il  vient 
*  bout  dlM  tîrer  quelque  ^ptàdti'FMiâeisblduditid,  te  péuelitiége 
dans  la  focieté  dvile  eft  une  tacbc^la  marque  d'ttn.Amcibi' 


PATELIN 

•  flatteries  > 
PMpando 

PÀTBiïlÉt 

PATËLLA 

•y^  aident  à 'ci 


*  V.  aa.  GAgnel:  une  pèrfoniieffÉr  aërdïê  &f |>af 
pèfruadcr  qr^Uegagnq,  Iflffe^^on  ia  trompe. 

^autrefois  ilgnifi^  (e  divertir*  Coi^ui  il  art  J 

RE.  f.  m.  Épithéte  oii  ribm'^oftîiesRotiiains  don- 
|r»d«$  Dreux  à  qiii  lespfi^anaes  ne  fe  fàifoient  paé 

•'dans  des  pàfète^  ,  mais  dans  d:'BÛttes  vM^cs  appeliez  pdteiU, 
'^Pfet'lAmà^  U,  Sctn,  1»  v,  4;. 

Ce  nom  y'itrirèëpmio  ,pâtt[c9i^k(\às  ouvert. ^iî)^^#  >>i  '^^'i  % 

P  ATBll^B  ou^EATElL  ANE  fi.f.  Nom  propre  d'une  Déelfe 
des^ndéin^Wâmains.  /'ifi3dUi«^Pirv//4ii4.  Cîétoit  cette4Divinitè 
qui  avoit  Içjm  dçs  bléds  ,<iuand  ils  coramençotent /à  monter  en 
épis  a Qi  qui%LHbitheiiteulcment  fortir  &  parpîtte  l'épi.  Papïas^ 
Mais  folon'  Avtfobe  >  L.  IV.  ce  font  deux  Déclfcs  différentes , 
doiit  l'une  ptéfide  aux  ch^esqbir  font  à  duvtir ,  à  découvrir  , 
&  l'autre  à  ce^lbs  ^ui  font  oiiV'èrtes'  Ou  découvertes;  èïiî?ir*':> 

PATÉLO.vfwiniBr^u  des Prufliens Idolâtres,  i^^r^/p.  Le  (ymbole 
de  ce  0ieu  étoit  une  tête  de  niort.  Guagnin*  Feron,  Sarman 

■^  Ettrop:     ^''V..'i"b-'vr\/'[-^  •'/■■!•  v:.''',,T.'î  .■■■■       :■<    :'■...,., 

P  ATEN  E.  £.#TèrWedeSacriftie.  Ccft  la  couverture  du  calice 
faite  de  màne  matière  ,  -qm  fôct  à  recevoir  les  particules  de 

^  4'hoftlt^  de  qu^bn  donne  àtàïî^  au  peuple ,  quand  il  va  à  l'of- 
frande. Le  calice  &  la  pAtenti-ùmx  des  vaiesiàcrez;   "«  riH  ?f>  ' 

Ce  mot  'v\èniàépMién*;iLxn![i'^pe\\éàpâttndo.  C'eft  un  nom  que 
donne  Cotùmella^à  un  vsû^aii  plat  &  étendu. 

P  ATENOÉtRE.  f.  f.  Le  Pater ,  l'Oraifon  Dominicale.  Orath 
D9mlnkéUi*i.Méwk^  a  dit  en  parlant  d'un  Abbé,  ignorant.'    ' 

Pa  T  E 11  cj  f  t|t  i  »^  in  i^urfer ,  i»  (dit ^*uii  chapelet  &  des  grains 

qui  le  compôfent ,  parcequ'ii  jfôrt  à  répéter  plufieurs  fpis  cette 

Oraifon.  CorfM  Firginis preç4ffM,  On  lui  a  pris  fcsp4/f«o/r«qui 

écoient;de  calembouc  »  decdcail ,  de  coco ,  &c. 

P  a't*b  N  of  TR  iRSyÇe  dit  encore  de  toutes  fortes  de  prières.  Pre^ 

V  t^  ypecMÎoHii  ^Wâthnes.  (Cette  vieille  eft  toujours  trois  heures 

àdire  CespéfenêtuSi  II  marmotc  toujours  certaines  patenôtres  où 

je  ne  comprends  Hen.^ Racine» 

On^apçcUe^ciLpîoyèrbs.*Afrr»^^r«ifey^^  que  font 

;  les  (mgcs ,  quandils  grt)ndent^&  remuent  les  babines.  Simia 

mtiffitdtt9\  On.  le  dit  aulfî  des  vieux  chats ,  lorfqu'ils  font  en  rc- 

p4f#; j;?W'y';;i^^fP^|^Si5i^.:M^  pos  >  ôc'^u'ils^rment  cèrtain^fons  dans  le  gouér,comme  s'ils 

P  A  t  B ,  eft  àiftn  un  itittrument  i  pldieurs  pointes  qtiî  fîtrt  à  foire        voUloicnt  dire%uclqlke  chôïeJhSv         ■■(■'^-m^^  ^m->  ■<  ■*      • 

j^ficurs  régies  enfemble  fur  du  papier.  Norms  riUtiplek,     ;       P  a  t  b  n  o  f  :ç  r  e  s^  en  termes  <l'ArcnitèéburC  *;  fenc  de  certains 

':._  -/t     rr 1-_  i.__j-  j.z-^ir.  _>. :f ..  _  -„- — ^  -^^^^^^        omcincns  quî  fo  mettent  au  dcffous  des  oves,  qui  font  des 

grains  ronds  »  pu  ovales  ,  qu'on  appelle  jautremcnc  ^tf///>rx  de 
pertes  )  on  t^ttves.  Figwét)^  vel  femigUhlrii,  Les  Menuifiérsen 
mettent  aul^daiis  les  boraj^as.des,tableattr^&  autres  ou- 

^  .'VWgCS.  ^*''^*r#^f;>':r;\%^J^):?:i  ■  i 

Pàt^noItRi,  en  termes  deBlâfoiu  eft  un^z^n  de  chape- 
let4;eu  le  chapelet  tout  entier  ,<de(n;  on  ôntoUre  lesÉcus ,  corn- 
m?^fonr  les  ChcValiérs  dç  Mâitei>  Ce  qucl^"*?  pèrfonnes  Rc^ 
lifiieufès^  v  -''-iH/-'^'  \'''-'.^^  '^\-r~^  .^ 


Ses  fc  tilt  4tlflî ,  patS4cs  Fleortfte^^ des  anémones  itéés  re- 
noncules ,  ^  figi^inelîoignon  ou  hTracine^  ces  jbrtes  de  fleurs, 
-pMQ^gu'elle  reflèmblé  enjtjuçlqutfoçon  A  w^itff  d'an  petit  a^i- 
^^mz\^Sklbus.  Les  potée  d«  anén^oiies  éc  des  renoncules  fe  n^l*  ^• 

r|tiplient  comme  les  caïeux  des  autres  flcui$.      •  '*^'      ff^ 

PWb  icft  an(H  un  jeu  d'Écoliers,  où  on  jette  qufelque^enuë 
moiuioie  contre  une  muraille ,  &  où  l'on  gagne ,  quand  il  n'y    P 
a  que  liuongiiear de  \j^^*  >  ou  de  l'éxtenfiotiiUJa  maiqi^n- 
tre  les  pi«ceS'4es^  j<ïkid^. ,  iMàus  paUtuO^us^  -■.ç-'^-JI^^^î.^v  jS^iV;!^:  .- 

Pj^  dit  proverbialement ,  qa|M^  fiî^^e  fe  Wrt  Sr  la  'pét^du  eîiât 
pour  tirer  les  mârrpni  du 
affaires ,  en  métâot  ai»hâ 
nt  damno  res  fiiéi  perficere) 
naître  aftronteùr 

.    tcoit  une  pâte 
qu'un  chat  fait 
dedans. 


\ji^  N  afT  R  B  p  u  Ëo  u  p,  Ei^chantement  dont  fe  fôrvent  les 
lers  pour  conforvér leurs  moutons.  Voyez  ThiérS >  Des  Su- 


?Vi£î;'  il'îJ':^'^' 


j^^Dî'ÎVVV^^w, 


S  ' 


l-:'^ 


î'ATâ.BB:  tètmè  di  Blâfon.  Pri4/fc.>0n  appelle mi^/»^^^ ,' 
«lie  qui  a  Ids  éxtréinitpz  plus  larges ,  &  cntbrme  de  pâte  "«cn- 
due  j  comme  eft  U'  croix  dc'S  Mamurins.  Oux^eiâtk  /      ^ 

■^ATELIN^  f.  m.  iiômme  adrok  >&  fourbe  V^9ui^m|»  les 
.  v^  gens  en  leur  ^(ânt  accroire  qU'il  leur  pibeiité  quelqùe^an- 

^mot  vîç|Bt  d'un  nommé  Potelin  Avocat,  fur  lequel  on  fit  une 
,      Farce  qu'oh  mppel  le  U  Forée  do  Pâttlio ,  qui  eft  fort  eftimàypar 
'  PafquiA: ,  6c  d*^  il  fait  venir  plufieurs  proverbes ,  comme  Re- 
'  vètûi  à  fes  nioutons ,  Donner  des  bayes ,  &c.  li  la  propofe  Corn- 
•me  un  échantillon  comj()Érable  aux  Comédies  Grecques  &  La- 
nces.     \  ,    ,  "  , 

PAT  ELI îî^  AGE.  f.  m.  Artifice,tt6ropérie  d'un  patelin  quiflat- 


'.V» 


•^ 


^. 


■'"^1. 


.*. 


-    > 


perftittOMs.  ,,,^.„.^^.  ..,.,., 

PAT^NOdTRlER.  f.  m.  Attifant  qui  fait  des" chapetets ,  qui 
quelqu'un  veut  fairé^f^  >    tdume  du  bois  pO|Ar  des  boutons.  CorolUrum  preiariarum  opijex». 
>u J^ien d'autkii.  Alit*    j  II  y  a  eu  4 P»Hs  ^dw  Corps  de  ce  métier.  PéHettétriér enbois ^ 
"^       '  '  PotenétrUr  en  verre  3^  Patetiêtri/r  en  émail,  v>èr^  tî,^v    r"" 

PATENT ,  hnt'b.  adj.' Manifefte.  Il  n'eft  en  ufage  que  dans 
le  dogmatique.  Cette  vérité,'xftW(f»/«  ,  évidente,  ii/rfm/^/4  ^  ^ 
évident,        \    't\ùjt-i'i>p^{,t^'^]^'~:-^  .,'* 

Lbttrbs  pAtÉKfTBS/;  fohi^dcs Lcttiri^iiRt Koi  fcellées'du 
grand  fceau ,  quijfèrv^t  de  titr^pour  la  conce^on  de  quelque 
oâroi, grâce, prfviié^Jle queloue  établidèment,  Régis folemne 
diptwno.  Elles  dôivenHtre  fign^  en  commandement  d'un  Se- 
cretaWe  d'État ,  6ç  vérifiécf^au  Parlement.  Ce  que  font  les  Êdits 
pour  b  public ,  les  Poternes  le  font  à  l'égard  des  particuliers.,  < 
On  ne  peut  faire  un  établidèment  de  Communauté  faqs  Lettrée 
Potentes.  Il  faut  des  Lettres  Potentes  pour  l'érc^on  d'une  terre 
en  Marquifat,  en  Comté ,  pour 'changer  le  nom  d'une  Seigneu- 
•  rie.  Les  Lettres  Potentes  Ce  difent  par  oppofîtion  \  Lettres  de  eo^ 
ebêt ,  parcequ'on  leS  délivre  tout  ouvertes ,  Mtpoteont  omnibus, 
RegiifigUn  ikfero ,  eediciJlK  Le  mot  depotost  en  langage  Celti- 
que ou  Bas-Breton  fîgnifie  vifible,.  _^ 

P,A  T  i  M  T  B  s  »  fe  dit  en  général  de  cpatet.  fortes  de  titres  &  dt 

'•  "V..*::'^i^*?^'.^ '■'■^' ^\T- '    *•■  ■•     ■'•■'•  .^;it'  ■-•.,'  .     • 

.♦         . .  •  .  .         .      N.  '^  ■ 
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Icctrei.  Il  cil  venu  plaider  ^  Pari»»  &  il  a  iporté  chutes  fes^i- 

•-*,  tentes.  Omms  lit  h  infirumentA.  Il  acte  reçu  Do^«k  çuDroiçjcn 
-;  telle  Univérficé ,  il  m*cn  g  Hût^voic  les  iéUem^t,  i^vi;  «  iSi^^îî* 

Patentes  rff  Languedoc,  f.  f.  Sorte  4^  droit  que  }t  fèrmiér  4es 
cinq  ^ôfTes  fc^tnes  exige  on  Languedoc  des  iDarchandiCcs  (9C 
.   denrées  »  qui  forcenc  par  eau  &  p9x  terre  dui^aguedoç.  Jouir 
de  la  ferme  de  la  patente. 

P  ATEPIR  f,  m.  ufité  au  BquIookms.  Cloporte.  Ce»tipe4$yMily. 
Upeda ,  Multipeda ,  Onifcus ,  jifUim  ,  BlmA^l^cHopendrâ^  Verrez 
Marcel  Empitic  &  Corel.  »c  :aftf^i^^'•f■;M;itml^é^4«^■•■,l^'FA  4 

PATE R.  n  m.  MotLatinquteftle comméncémciitdç l'Oraifon 
Dominicale  que  J^sus-CHUittr  a  donnée  (MMtr  le  modèle  des 
prières ,  en  S.  Mathieu ,  Chap.  yi.  L'Églife  ^évfim^l^ï^^4ter 
&  cinq  Avé  pour  gagner  les  Indulgences  >  k.J«lbtlé«! .      > 

Pâte  r,  lignine  auifîles  gros  grains  du  ch^lèt  qu'on  trouve  à 
chaque  dizaine  ;:rur  lefquels  on  dit  le  Pâtef  «TGontime  fur  les  p&* 
xm\xnfiyé.Magmgl9buliii^iV'i;pvii^>à:      ■  ';)(^5>l*'V^'i*fiÇ-  . 

On  appelle  aufli  un  maître  Moine  !»  un  Peter,*  Motiêchus  egregtus. 

vOn  dit  provèrbialeriienr ,  qu'un  botnmç  fçait  une  chôfe  comme 
fon  Pater  ,*  pour  dire ,  qu^il  la  fçait  par  cœur.  On  dit  aulli  de 

.      celui  qu'ion  veut  taxer  d'être  ibrt  ignorant  »  qu'il  ne  fçait  pas 
fon  Pater  ,  ou  qu'il  n'a  pa^'dif.Un  Pater  »  poin^ijce ,  qu'il  çfk 
•  peu  dévot.  ;         '■;■   /    .,.vi!;ifrîi  sh''^'»:s;iiy'it9j^ 

PATER  A  ou  PAT  ARE.  f.  f.  Nom  propre^'une  oecite  ville 

.    de  la  Natolie.  Patara,  Elle  eft  fur  la  cote  dû  Mcntcfeli  »  à  l  cm- 
.  bouchiire  du  Xanthe.  Elle  fut  autrefois  célèbre  par  (/on  oracle 
d'Apollon  Pataréen ,  &c  elle  eut  enfuite  un  4M^b0uâraganr 
de  Mire.  Maty.  Voyez  Patajiï.  ,    -  ;' 

P4TàRE.  f.  f.  Terme  de  MédaiUifte  &  d'Antifluaire.  Cétoit 
'  un  vâfe  dont  les  Romains  (e  fôrvioient  dansrles  Sacrifices  >  dans 
lequel  ilsoffroicnt  aux  Dieux  ks  viandtsi  qu'ils  leur  con(a- 
croient ,  ôc  avec  lequel  ils  faifoient  les  libations.  Patera,  Sur 
les  médailles,  la  PiWrrtf' dont  on fe  fèrvôitpour  les  facrifices,fe 
met  à  la  main  de  toutes  les  péltez  p  &  fouveht  à  la  main  des 
Princes  ,  pour  marquer  la  puifîànce  faccrdofale  unie  avec  l'im- 
.  péri  aie  ,  par  la  qualité  de  Souverain  Pontife  desDéïcêz  ,  foie 
du  premier  >  foit  du  fécond  ordre  ^  nour  faire  connoître  qu'on 
leur  rendoit  les  honneurs  divins  >  dont  le  facrt6ce  eft  le  prin- 
cipal C'cft  pourquoi  fouvcnrsl  y  a  audî  uii  autel ,  fuè  lequel 
il  femble  que  l'on  vèrfe  la  patere.  P.  Joubért.  Ce  mot  vienr 

#  du  Latin  ,  &  fe  dit  en  parlant  des  funéraUies  des  Anciens.  Ce- 
toit  un  vâ(è  d'or  >  ou  d'argent»  de  marbre«,4e  bronze >de ver- 
re 3  OU  de  terre ,  qu'on  enfèrmoit  dai)$  les  urnes  avec  les  cehr 
dres  du  mort ,  après  avoir  f^rvi  aux  litations  du  vin  ,ott  des  au-^ 
très  liqueurs  qu'on  faifbit  aux  Rinerailles.  En  Architeâure  la 

\     tatère ,  s'employe  pour  ornement  dans  la  frife  porique,  &  dans 
Jes  tympans  des  arcades.  DAviLéa.  m^»- 

Ce  mot  vient  de  fatere ,  pateo  ,.\e  fuis  ouvert,  parce  que  la  patere 
eft  ouverte  quïd  pi4rr4r  ^c'eft-à-dire» qu'elle  a  une  grande  ouver- 
ture »  à  la  diférehce  des  bouteilles  &  autres  vftfes  femblables , 
'  qui  n'ont  qu'un  cou ,  ou  dont  l'ouverture  eft  plus  petite  que  le 
corps  du  vafe.  '•    r  .  ,*^ 

P  A  T  k  R  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Pattrim.  " 

P  A  T  b  R  E.  f.  m.  Nom  des  Prêtres  d'Apollon  >  par  la  bouche  àt(' 
quels  ce  Dieu  rendoit  fes  oracles.  Paiera,  Ce  nom,  félon Bo^ 
chart ,  Chanaan  L.  /.  Cb.  41.  vient  de  *inD  ,  patar  ,  qui  ngnifie 
interpréter  ;  les  Patères  étoient  les  interprètes  d'Apollon.  ' 

PATERIN,iNE.  f.  m.  &f.  Nom  que  l'onJdonna  aux  Mani- 
chéens du  XlIe^Siécle.  Paterînns  ,a.  Le  P.ipeLuciu  s  condamne 
les  Paterins  dans  faconftitution  de  l'an  1 1  $4.  Voyez  encore  fur 

o  ces  Hermétiques ,  Reinerus  dans  fon  traité  contre  les  Vaudois. 
On  dit  aulli /'oMr/».  .    .  ^  U^^i  <*  ' /^^  *.    ' 

P  A  T  E  R I N ,  I  NE.  f.  m.  &  f.  Nom  que  les  ennemis deGrcgoire  VIL 
donnèrent  à  ceux  qui  foûtenoient  fon  parti.  Patêrinm'  Appa- 
remment que  ce  nom  étoit  formé  de  ^ter ,  purccque  ceux  qui 
étoient  attacheal^  Grégoire ,  difoîent  qu'ils  étoient  du  parti  du 
Père  commun  des  fidèles. 

PATERINGTON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Comté 
d^orcK  ,  en  Angleterre.  PateringtentumAS  eft  à  l'embouchure 
de  l'Humbèr,ducôté  du  nord,  k  quatre  lieuësdeUvilled'HuL 
On  prend  ce  village  pour  l'ancienne  Praterium ,  petite  ville  des 
Parifis ,  peuples  de  la  Grande-Bretagne.  Matt. 

PATERNE.  Voyez  PAIR, &PATIER.      '■■- 

PATERNEL,  ELLE.  adj.  Qui  appartient  au  père.  Patenuu  , 
patriMt,  Les  biens  paternels  doivent  retourner  aux  héritiers  M- 
térnels ,  Se  les  maternels  aux  maternels.  Vamout  patèrnellf ,  l'e- 
xempte paternel ,  le  devoir  paternel.  On  dit  auUÎ ,  Le  réfpeâ 
paternel  du  fils  *  Jt  l'égard  du  père.  Toutes  les  nadons  ont  unani- 

,  mement  révéré  la  i^uiilànce  paternelle.  Tot7R.  L'autorité  p<f/rr- 
nrZ/ra  fon  principe  dans  la  nature  ,&  dans  la  Religion.  Le  nom 
de  père  eft  un  nom  de  puiftànce ,  d:  de  pièce  :  c'eft  un  empire 
mêlé  de  force  |  &  de  douceur  :  c'eft  une  magiftrature  domèfti'» 
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lyf,^  j^glt        .:*■-■■        ■■-■<-j^-- 

■'.P AT.  ^:*:. 

que.  C.  Q^J^  pouvoir  iMf^riif/  ce^e  dèf  que  Pieu  £ttt  eàtênèé 
ùi  voix,  Ijp.  L^Qrdonnancçd^jijjé.  tin  d^  t^béaû  l^aatqn^ 
I  ;  té  paternelle  ©nifcvelic  fo«^  lc&  Vices  &  ics  déD^r^éniens  4^  îîè- 
clc,  Li  M  A  u  L'autorité  faterneiU  eft  i^nc,  ^pSc'df  Royauté 
domeiti^vç  A  de  laquellie.U^n'eft  pas  pàro^udi;  fe  roùitr^ire. 

PAtÈRNptl-EMENT,  a$^;  D*ane m^t^aixx^%^ 

V.  f'^M  pofémA  l^  père  de  \'mm^^^^^9  f^^S^  ton  dilspattr^ 
nellment  »  Ôc\ui  paxdonri^..  '  ^^^^.A^ 

Î^^JjkRM  JEN  ,*n.iKB.  t  m-  ^  ('  Nom  de  fe^e.  Patemimf^ 
4.  Les  J^^^m«|M  fçmrâtf!  il^éréçiqHes  qui  fyiivirènt  les  erreurs 
,  d'un  $an»M:i|fiin  nonuniç  ,$yini^guc  >  ^  <lcs  Patricièo;^.  ii| 
croyoient.que  la  chair  étoit  l'ouvragedu  déj^i^çn.  Ils  s'abandon- 
noient  À  IOi|te«  fortes  d'impjuretez.  Ce  fut  aii  ly^.  /iéclequ'iji 
s'élevènewi  pms  ils  furent.JbkQcpf:iréf>rimez^  Voyez  fàijÉit  A\u 
guftin-,<r/r^_g|.,  ,.     , , /:.^^i^»î.j,i.!*j^.^^;^/   ^  . .  .  ^,,^:'" 

P  ATÈRNITfii  f.  f,  Qualitédu  père.  Patert^ifat.  Ilnelaut]a- 
mais  violer  le  réfpeâ:dt^»&  rciidu  en  toutteip,s>.^  en  tous  lieux 
à  la  paternité,  T0UR..II  y  a  une  rclatio^i  entre  ïnfatèrtùte'  du 
'  père  Ôc  la  filiation  du  %  dans  lé  myftère  de  la  T-rinité.  On  at- 
tribue la  paternité  à  Dieu  le  Père.  Les  Théologiens  ciirputent  li 
''la  />4rrr»/Ven  Dieu  eft  un  câr^^Sbère  réel  &  fpécifique  ,  qui  fé- 
pare  labfolument  le  Père  dfavec  ion  filsr i.pu  li  la  paièrniti  n'eft 
qu'une  fimple  relation  d'œconomie  ^  de  fubprdinatioaj  d'un 
coté  il  femble  que  la/^r^ruff/eft  incommunicable  au  Fils ,  & 
f!  elle  cbnftituë  une  diftinâion  réelle  &  positive  >  cela  va  au 
TritheiTme; d'autre  côté, en  xA  regardant  la  p4r^rff///quecom> 
me  un  mode  ^  ou  nom  d'ordre  &  d'œconomie  ,.il  n'y  a  entie 
le  Père  ^  le  Fils  aucune  diftinûion  éHèntielle  &  intriiéque.  ^ 
P  A  T  k  R  N I T  B  s  p  I R I T  V  E  bhX ,  eft  l'alliaucè  qui  ie  contraâe 
entre  celui,  qui  batife ,  ou  qui  confirnae  ,avec  celui  qui  reçoit 
le  Batême ,  ou  la  Con^mationic'eiàle  Père  rpirituel.  Jlffmtu 
feu  cegnatio  firitualU.        ^.     ,  .....,,,,,,, 

PATBRNiTG>eft  auiu  un  titre  d'honneur  qii^ity^oKnèaQx  an- 
ciens Religieux»  aux  Prêtres  »  aux  Con£el]èats ,  à  qui  on  4Jt, 
qudquefbis.  Votre  Paternité ^2.\x  lieu  de  Votre  Révércncc.^ 
PATE  R  NO.  f*  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Priii' 
cipauré.  Patemum ,  Paterni$.,  anciennement 7//^  «i4;>r/Il  eft 
dans  la  vallée  de  Démona  >  en  Sicile  ,  au  pied  du  mont  Gibci, 
près  de  la  rivière  de  Jarétta  >ô^^ Uemd^ft fuineft,^Cata- 
nia,  vers  le  couchant.  Maty.  v   vt  v»- .    - 

.PATER-NOSTER.  C m-^  L'Oraifon  Doroi^nicale.  Çç mot  ç^t 

point  de  pluriér  en  François.  Dire  cinq  pater^mAerik  >^^^^  ^;> 

PAT«ANIEN  ,  Bwni.  f.  m*  &  f.  Patbanim  ,4.Ceft  un  des 

noms  que  l'on  donna  aux  Patarins  ou  Vaudois  j  &  Pauvres  de 

Lyon. Voyeî. ces inots.   u- j.'. ;■:. u.: .'..„.  u.,.;.  •;    ,„  i,.--i.v.4--.- /,.,,'•    • 

PATHÉTIQUE. adj.  m.  «c'f.'&  f.  m.  Paflîonn^, touchant >& 

capable  d'émouvoir  &^e  remuer  les  pafCons.  Patbetteits ,  cenh 

movendis  vel  CMcitandis  amnùs  idenem  ^  apftts»  Pour  être  bon 

Avocat,  il  ifattt  être  pathétique.  Le  fèrmon  de  ce  Prédicateur 

étoit  hia  pathétique.  Ce  qu'on  éftime  le  plus  dans  une  pièce  de 

théâtre ,  c'eft  le  pathétique.  Le  pathétique  eft  cet  cnthoufiaîme* 

&  cette  véhémence  naturelle  qui  touche  &  qui  émeut.  Bojuu 

Pour  être  pathétique  il  finnt  fçavûir  bien  peindre  les  mccur^i 

P.  R.  Le  fublime,&  le^itfMrifsw  par  leur  violence,  &  parleur 

impétuofité  emportent  &  entraînent  tout  avec  eux.  Boi£,> «^^ 

Pathbtiqiub.  EnMuficjue,  fé  dit  de  ce  qui  eft  touchant »ex- 

.créflif ,  paftionn'é ,  capable  d'émouvoir  la  pitié ,  la  cotppaflionj 

ta  colère  &  toutes  les  autres  pafEons  jqui  agitent  le  cœur  de 

l'homnae.  Ainfi  l'ouiiit  ùi\c  pathétique ,  chant f4/i>//ifii#,  fugue 

pathétique.  Le  genre  chromatique  avec  fes  fémitons  majeurs  6c 

mineurs,  tant  en  défcendant  qu'en  montant ^efl  foryvoprcaU 

pathétique ,  comme  auili  le  bon  ménagement  des  dillonances  » 

fur  tout  des  fupèrfiucs  &  des  diminuéies  ;  la  variété  des  mouv^' 

mens , tantôt  vifs ,  tantôt  languiflâns  >  tantôt  lents ,  tantôt  vites^ . 

&c.  contribue  encore  beaucoup  au  patbétiaue,  Brossaro.  - 

En  termes  d'Anatonue  on  appelle  p<(rlw^ff«r^  la  quatrième  pairede 

nerfs  des  dix  qui  fortent  d!e  la  raoèUe  alongée.  Ce  font  les  plus 

petits  nerfs  du  cerveau  ;  ils  viennent  de  la  partie  iof<irieui;e  de 

la  moelle  alongée  derrière  lés  natesj^  1rs  tejiei.  Ces  nerfs  font 

appel  les  patkénquet ,  parcequ'ils  fervent  A  mouvoir  les  yeux  dans 

les  différentes  paiConr  Ils  te  dififcni  en  quatre  nuneaux;  dont 

l'un  va  dans  le  grand  oblique ,  &  l'autre  aux  mufctes  de  la  lèvre 

fupérieure,  au  nez  ôc  aux  gencives.  Le  troifiême  rameau  Cedi' 

ftribuë  à  la  membrane  des  narines  ,&  le  dernier  au  crotapliite. 

D10MIS.  •  ' 

PATHÉTIQUEMENT,  adv.  D'un  manière  padiétique,  f^; 

theti^,  Dofiboftbène  de  Cicéron  haranguoicnt  le  peuple  p^'^''' 

quemht  >  ils  le  tournoient  comme  il  leur  piaifoit.      k 

PATHMOS,BALMOSA,  ou  FAT! NO.  ff.  mm.  Noms 

Sroprcs  d'une  petite  ifle  de  l'Archipel.  Paihmes.  Elle  eft  environ 
fept  lieu£s  de  celle  de  Nicaria  f  vérjit  midâ;  Saint  Jean  l'E" 
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■  '^angclïfte  y  fut  relégué ,  6c  y  écrivit  fon  Afoea\ypCe  (ou*  l'Em 

pire  de  Domiticn  }&  fous  celui  de  NlèiPvft:^!  retourna  à  Éphéfc. 
MATY.  Péttbmtît^  une  des  Spom^.  Elle n  une  ville  C{)lfco- 
palc,  dépendante  du  Méttopdicain^de  Rhodes.  Stlinriecinfuc^ 
itàk  ^  Péttbmos  pour  la  foi.  Apoc.  1.  ^.  Le  Père  Lubin  ôç  d'aû^  ' 
très ,  difcnc  qu'elle  s'appelle  aujourd'hui  P/tine ,  Sùpiàeii  la, 
nomme  Palfhôfo  -P^/ww/i.  Voyeis  Pline  iL.  iV^  C.ri-.^Iliàut; 
toujours  dire  PMtbmTjqMstnd  il  s'agir  de  l'andquité'}  ÔC  J^âtine 
^  P4r/M ,  en  parlant  de  nos  tcms.  '^^   j 

L'Interprète  Arabe  de  l'Apocalypfe.  la  nomme  Diowa  ,  BâfbMo$J{ 
fiochard,Chanaàn,L.  I.C.  8.  crok  ^Ue  IttiùmPdtbmos,  vient 
du  Syriaque  «Dl»'  j^^rwa  ,  oui  fignifie  un  térébinthe ,  parce - 
qu'il  en  croirtôit  dans  cette  ifle.     ,  ' 

PATHOLOGIE;  f*  f.  Eft  une  partie  deiaMédetinc  oui  enfei- 
gne  à  connoîcre  les  maladies  tant  da  corps  que  de  l'éfptirVteur 
nature,  leurs  caûfeSi  leurs  fymptomes.  PatbologU,  F^mel  d'écrit  t 

■  de  liPénbQltgiK    i   >  '■'-■■    "  ^'^  '•  ■       v-^-^v .-.    'v-^«^:'.,  ^ 
P  ATHOLOG IQUE.  adj.  Qui  appartient  à^laPathologie^^l^rf-? 

thologUus.  Les  Thèfcs  de  Médecine  font  la  plupart desi^uéftions 
mboltgtqùts.  ^  ^      , 

PATHOS,  f.  m»  €e  mOt eft  Grec V««^,  &  fignifie , #-#w.  Il 
ne s'cmploye  que  pour  fignifieries^tnouvemens  que  rOrateure 
excite  dans  les  Aumccurs»  ôcii'éft  en  ufage  que  dans  la^  cOnvèr-» 
ikcion ,  &  dans  le  Comique.  H  y  a  bien  du  fotbùs  dans  Tes  dif- 
cours.  L'AcAO.  On  voit  par  tout  chez  vous  l'ithos  &  le  fâtbos, 

.Mou '•'^■■■■-^^^^■'-  ■  'V  "■■■■  ■'/  '  ■'■'■'  ■  ■'■■•^1 
PATIBULAIRE,  ad}.  Qui  appartient  au  gibet;  PéttibnUrius,] 
Les  Seigneurs  Hauts^Jufticiérs  mettent  des  to^tchcspatibuUiresl 
dans  l'étendue  de  leur  tètre.  On  élevé  di^rént  nombre  de  pil-' 
liérs  pOur  faire  des  foureheS'^|[f^K/iiWr  feton  la  qualité  de  la; 
Seigneurie.  Pâtibtdwm.  Il  yjiTeize  piliers  à  Kfonthiucon>  qui; 
font  les  fourches  pétibulains  de  Pans  t  où  l'on portoit autrefois- 
les  corps  des  exécutez  à  mort  pour  être  éjtpo&r  à  la  vue  des; 

On  dit  qu'un  homme  a  une  mipe patiiuUtre  ,^nand lia  quelque; 
chôfe  de  finiftre  dans  le  vifage  qui  marque  ck  mécharttes  mceurs>! 
qui  menace  d'une  criile  an.  AÙ^tùàfâtMepréfe  ftrtns.  On  ap> 
pelle  une  rùë ^^riMiù'rr^  celle  où  il  y  a.eu  quelques  gens' fup- 

■    pliciez.  ^'    -^^  _  ■    :-:**^:'''>-  ■■■■' ■.^■'■.^^^■<^'*y:.        -''■-,■■ 

PATlBULé>  et.  Vieux  mot.  ad),  m.  &  f.  Êxpofé  en  vûë.  Ex- 
pofitus  t  ftrâpofittu  oculis,  s;f«itv^?*j^%,;x,j^ 

PATIEMMENT*  adv.  Avec  ftrraeté',  avec  coïiftanee ,  fans 
fe  plaindre.  Pâtunttr  iCénfimter  ^âMtê^ânimo  iftftîéer.  Un  Chré- 
tien doit  (oxiSm  patiemment  toutes  les  aftliâionsquilui  font  en-, 
voyées  de  la  part  de  Dieu.  Il  faut  s'accoutumer  a  "^okt  fâtiem- 
lesfottifesdes  autres.  Lepaàvre  fupporte  p\ix%  patiemment 
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fa  mifére,  quand'll  voit  que  le  bonheur  n'accompagne  pas  tou 
jours  le^richçflès.  S.  ÉvR.  ■    '      ■  '  \ 

P  AT  I ENCE.  f.  f.  Vertu ,  Ifôrmcté ,  confiance  qui  fott  fouffrir 
la  douleur ,  l'advdrfité  fans  fe  plaindre ,  fans:  murmurer.  Pâtien- 
tid ,  cen^Mtia  j  uierantié*  Lidliiloire  de  Job  nous  le  propofe 
comme  )in  modèle  de  p4//V0^r.  Les  méchans  font  dans  le  mon- 
de pour  exercer  lApéUtenae  des  jufte8»dit  SwAugUiUn.  Il  ne  ùkxit 
[)as  abufer  de  It  pdtieîue  des  autres.  La  fétience  échape  doelque- 
ibis  aux  plus  modérez.  La  pàtiented  eft  la  vertu  des  miferables , 
dont  les  heurettx^n!ont  queiàire.  Elle  eft  nécefEure  pour  adou- 
cir les  amertumes  de  la  vie ,  mais  cette  pénible  vertu  ne  s'ac-' 
quièrt  pas  tout  d'un  coup  ;  de  il  faut  que  l'habitude  qu'on  s'en, 
fait ,  aide  à  la  raifon  >  autrement  on  fecrouveroic  accablé  par 
une  médioae  infortune.  M.  Se.  LeL  patience  n'ote  pas  le  fenti- 
ment  des  malheurs  ;  elle  le  modère.  S.  Évr.  Les  Stoïciens  fe 
paroient  d'une  pstiena  faftneufe^  Disc.  o'Él.  lApâtitmeràt 
Caton  n'étoit^iu'orgueil ,  6c  quefi/èrté.  M  A  l  B  B.  L'amour  pro- 
pre fe  iàit  une  patience  d'intérêt  r  ou  de  vaniti  \  qui  produit  au 
dehors  les  mêmes  éS^  qu'une  véritable  patienté,  N  i  c.  La  ^4- 
tietice  des  Stoïciens  étoît  plutôt-tm  déféfpoir  un  peu  raifonné , 
qu'une  véritable  patiente,  Disc.  o'Èl.  Virgile  sabaiilc  trop  la 
/4r/^nrrd'Énée)il  fouftre  tout  baf&ment.  Lb  ïKlb  Bosf.  Une 
patience  nécellàire ,  &  qui  n'cft  fondée  que  fur  l'inutilité  de  la 
révolte ,  lai(ïè  un  chagrin  fombre  &  farouche.  S.  Évr. 

Le  mot  de  patience ,  en  ce  fens ,  ne  femblc  pas  afité  au  plurier  ^c'ell 
pourquoi  Bcnferade  a  été  reptif  d'avoir  dit  dans  le  fonntt  de 
Job, 
•-'rt*  On  vit  aller  des  WLÛencci        ^ 

V  Plut  lein  que  la  penne  n'alla. 

Cependant  on  croit  qu'il  y  a  de  certaines  occafkms  «•où  les  Ora^ 
teurs>les  Prédicateurs  (e  peuvent  férvir  de  patiemea  au  i^iiriér. 
L'Académie  ne  difant  rien  U-defius ,  fcmble  le  fuppôièr.    s 

Pat  iBN«i>  fignifie  àuffii,  Repoa.  Qniet,  mari,,  U  •^yn  vcifin 

chicaneur  qui  ne  lui  donneaucun  moment  àtpatitntê^  qui  ne 

le4ai(1ê  point  en  patience  par  les  piooèt  qu'il  lui  fuiçice  cous 

Terne  /K 


•}■»;,»' 


lés  jours.  C^flNmkMnce remuant  qui  ne  fçaurôit  dcmeurctf   ' 
^  en  patience ,  tMkiiiqà^a  «gifla  ,qu»il  brouille  toujovs^ljwfiw/»» 
tnMtt,  mfm^''''^'' 

Pa  wlNCB  j  fi^ifie encore V Attente.  EkpeSlkt'te.  Donnez-vcnis  '^4 
}iiàftxtdtpatfence ,  ôc  vous  aurez  (atlsfiaion^  Il  faut  qiie  des  J; 
etéandé»sayentp<«r/«ff^,  fftut  ne  pas  riuoer  leurs  débiteui*|  il  ( ^ 
finit  qu'ils  prennent /wrÂrif(#.  \-  >\         .  ,W     \ 

P  A  ri  tM  c  r ,  fe  dit  quelquefois  Jibfolument.  Patience ,  chj^cun  ^ 
aiira  (on  tour$  on  aura  anaitedemoi ,  j'aurai  ma  revanche.  JSfen'p' 
abièit  impunè^  -.^..Ji^,', 

F'ATf  ENCB  jentéhneBde  Moinerickx  fedit  de  plufieurs  {bî> 
te^defca^ulaires^'^de  chiemifissqt^éles  Supérieurs  donnent  k 
-leur»  novices  j  ou  à  leurs  malades  >  qui  font  différens ,  felott 
les  àivètiOràtes.  iArmiltarii fpecies»£atifMfe  a  un  pluriér  en 

■     ceibns*'   •'  '  ■   '  -''^  ■  ■'■     -j  '    "     \  ■    •'    ■'• 

On^éieiprovérbiatemkent,  lApatieneemtMée  fe'totime  eh  fureur» 
Fatientia  lafa  fit  furet.  On  dit  aulli  >  Il  faudroit  avoir  h  patience 
deGrifelidis.  C'eAun  petit  Roman  qu'on  a  fait  autrefois)  où  il 
y  a  de  grands  éxemptlés  de  p4rifvfr.L^^i«i(r  vient-à-bout  de 
toutes  chôfes;  C^ditaufEili  faut  prendre  patience  en  enrageànc> 
lorfqu'on  eft  patient  malgré  foi><qu'on  eft  obligé  defoufticird'un 
Supérieur.  JBgi^  ,m0iejlefitfferre  ;$eUrate.  r  ■         ^  ià? s?ts|*v  i 

P  A  T I  SNOB  s'eft-auiHune  plante  qu'on  appielle  autrement /^if^r/- 

/*,  enLatin74^4r6«i».  Il  y  en  apîufieuts  éfpéces.  Celle  que  G, 

9^v^XiiCiQXSimtlApéHhum  felio  Acute  plané ^  pouftc fes  tiges  à  U 

hauteur  d^ùn  piéd^doni  onde  deux  pieds ,  roides ,  rougeâtres. 

u»tSesieuillés  fonclongues«  étroites  j  dures ,  aiguës  par  le  bout.  Ses 
fleurs  font  à  plafieurs  étamines  attachées  au  fond  d'un  calice  ' 
qui^ft  àfix  feuilles  pofées  comme  k  double  rang ,  trois  à  troii^ 

'  femblables  aux  fleurs  de  rozaille.  Il  leur  fuccéde  des  femences 

triangulaires  y  noirâtres.  Sa  racine  eft  longue ,  unie ,  jaune.  On 

'  fef^^n  Médecine  de  cette  racine  dont,  la  décoâion  eft  très-  , 

propre  pour  la  gratelle  i  pouif  la  jaûniftè ,  ft  pour  le  fcorburi 

Elle  entre  aufli  dansl'onguent  pour  lagalle.  Patience  en  ce  fens 

n'a  point  de  plurier.       -^  ^^"■■"■■•'%^ -■./■>';■  ^^"■%^";î^é^Vv■'■•■^^^^^ 

L'Ouvrage  de  PA 1 1  b n cB.  Terme* dé'  Philofb^liie;  hi^rmétiquc» 
Les  Sages  nomment ainfi  lapièrre>  àcaûfe  qu'il  faut  un  lohf{>* 
tems  pour  la  réduire  en  fa  dernière  pèrfeâion ,  &  que  l'Artifte 
ne  doit  pas  s'ennuyer  j  ni  agir  avec  précipitation  ;  câr'cet  ou- 
vrage divin  «  difent-ils,  a  ion  tems  ordonné  par  la  nature, 
au{n4>ien  que  lesfleurs&les  fruits,  que  portent  les  végétaux. 

PAT  I ENT ,  B  N  TB ,  adj.  Qui  eft  confiant ,  endurant ,  qtnS^e  fe 
plaint  point  dans  la  douleur.  Patient ,  telerans  ,patientèrjerenf  / 
fufiinens.  Les  Martyrs  ont  été  fort  ^4//^»/ dans  leurs  foufn-anceS. 
Unhomme  patieni  fait  de  grands  éforts  pour  fuporter  fans  mur- 
^mire  les  injures  qu'on  lui  fait.  M.  Ésp.  L'homme ^4n>iyr  vaut 
mieux  que  le  courageux.  PorttR.  A  lire  éxaâement  les  avan-^ 
tures  de  Job  >  il  n'a  pas  été  le  plus  patient  de  tou»  les  hommes. 
Un  Dieu  ou'on  fait  à  fa  mode ,  6c slxxCG. patient  que  nos  paflîons 
le  demancUot  >  n'incomnnode  point.  6  o  s  s.  Patient  fe  dit  auftl 
des  -chôfes^  La  charité  eft  patiente.  S.  C  y  a  a  n. 

P  A  Ti  BN  T.  f.  m.  Criminel  qui  attend  >  qui  (bufi&e  la  mort  À  la- 
quelle il  a  été  condamné. ^r«i  mortiaddiSlUt.  Onnedonnoic 
point  autrefois  de  Confefkuw^aux  patient  poui;  les  aflifter  à  la 
mort.        '  «  •  .        -,  .  '    rv.-.,v'-  ;^ .-  • 

Patibnt  ,  fè  dît  auffî de  celui  qui  eft  entrejes  inains  des 
Chirurgiens ,  qui  font  fur  lui  quelque  opération  douiouréufes 
/'4iri#«w,4^«r.  Quand  on  veuttailler  pour  la  pierre,  ilfiaut.pren- 
dre garde  file  patient  aiflèzde  force  pour  fbutenir  l'opération. 

Patibnt«  enfermes  de  Phyfique >  fignifie  le  fojèc  fur  lequel 
quelque  agent  exerce  fa  vertu.  Toutes  les  opérations  de  la  natu- 
re fe  fbncen  appliquant  l'agent  fur  le  patient.  Tout  agent  «de- 
vien^f«tf»sr  par  la  réaâiwi.  Ornne  ageiu  agenieyepartitur. 

PAXlENTtER.  V.  n.  Attendre  patiemment.  Patienter expeâàrt» 
li(k\«, patienter  un  peu  f&^l'on  verra  les  méchans  punis  6c con^ 
fondue.  Fatienten,  un  peu  ,  &  on  vous  payera  ce  qui  vous  eft  dû. 

PATIENTI A  CAPO,ou  le  cap  de  Patience.  Patientiapro* 
manterinm.Ce  cap  eft  fur  la  côte  orientale  duYupi ,  contrée  de 
la  grandeTartarie,  vis-à-vis  de  la  terre  de  Jéfib»  k  cenr  lieuB  des 
détroits  de  PicKO  6c  de  Wries ,  vers  le  nord.  Maty. 

PATIER.  f.  m.dcnom  propre  d'homme.  Paternus.  Saint  Pater- 
ne >  que  le  vulgaire  de  France  appelle  faint  Pair,  6c  quelque- 
fi>is  (aint  Fatier  ,  naquit  à  Poitiers  ,  l'an  481.  U  fiit  élu  Evé-^ 
que  d'Avranches  en  ;  ji.  étant  alors  &gé  de  70  ans  \  il  mourut 
en  565».  le  s^<i' Avril.  Voyez  les  Bollandiftes ,  Avril  >  T.  il.  P* 
41  f^ 

PATIR  f.m.Souliérdef«mnwquiades  femelles  fort  hautes  » 
&  pleines  de  liège ,  afin  deparoître  de  plus  belle  taille.  Alt'm 
<^4^«w»t/»/^#rA«riiii/.  Cette  femme  en  quittant  fca  patins  perd 
une  bonne  partie  de  fa  taille.  La  trop  courte  beauté  monta  fut 
àts  patins,  Boi  L.   * 

Botel  dérive  ce  mocduGrèc  wéûi» ,  calée, \c  foule  «us  piédf»d*o(^ 

Rf  U  il 


Ù 


.^'- 


i. 


:W. 


f     ^' 


y- 


\ 


^ 


^' 


^ 


\ê 


0t 


< 


,> 


l 


# 


éji  PAT. 

il  dénrc  wflî  pmê ,  ifoi  %iiiliemi  ^fm^^MI.  ^     "^t 

PATiii,5orcfTiies4^|^i''MC|Bc>cft«nl^de4tèT^  fins  lequel  [ 

oo «  (oQilé une dcnùboi^ coockte*  U fèct en  pluâews  «eci- 
,  dcns  <w  maUdict  <ic  diçynx.  ^Ww  idw  ^ItW  kfmmm/ktët. 
P4|^iM«(edicMU]î  d'an  fcnoucnt  qu'on  s'applique  an  pieds 

pour  OMiUrDUsÛÉciMni  Air  la«bce.  C<fiffrfM>  LesiMMibnc 
/de  gcand  nUge  co  HolUndé.  Lfs Lappons  oocdcs  fMrinrJùts 

dcpUodies  de  OBÙ  <mi  quMse  pieds  >  ponr  matdtm  MSt  la 
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P  A  T I N  9  en  tentes  d' AccKùèéhue  ,  fe  dit  de  €C$  piènci  qni  (bnc 
fous  le  piédcftvi  des  opkMMci  «  quAôd  on  les  veac  avoir  un  pea 
élerécs  ,  OMiiae  celles  d'un  maioe  auoel  BéfmJwkréL  Ûnk  dit 
qudqncfeisda  pîédcAai  même,  St^têmê, 

P  A  T I M ,  fc  dicai^  des  pièces  de  bois  qoi  Ce  «ectcottôus  lef  fen- 
dadotts ,  fcit  for  des  pÙotis  ;oin>l  Mocfanncs  ,  ^^lôosdes^ 
cmlkn.  SwkfréÊBtifmwâmxmii  4mu  Ccâk  p^de  bois  qnii 
fendeociouc  l'éTctlier,  <{mtSicoiaiàoà6étdbMEùf^àL(ia£ÏÊÊa^ 
le  IcsnofMutiÎMK  po^àpio■lbb^ip.'f'<<fè.v'^•2?^^^^^  ' 

PATlNABL£.«a|.  de  mot  genre.  iQmàfmÊn^mifmf.  Ce 
iiioceâbas&  iîsaw»qn*on  peut  paanier,  Beancé  fmfméh. 
Se  A  a.  Yofex  Faimtm. 

PATlNER^v.aéL  Maniiet  mal-pcopeemeou  ^^lijpivf •  ljtvtin> 
.  de  d'un  euil  de  bwcKem  eft  ^utriodr  p«K  OMto  iô^ 
"Les  ftoÏM  pMime^  ionc  bientôt  déHeutti^--'^  :^  ^^ài.^  ''^:f\»^: 

On  dit  aullî ,  qtt'oaftfwr  une  femme,  quand  on  lai  ctianie  iodif- 
cretemcsu  le  bras  ,^le  Càn ,  &c  Ftaàifftfâr^,  U  n'y  «  ooe  les 
py faunes  ^  &  les  favamos  qui  Ce  \aiSeatfMimr,  Gen'eit point 
u  mode  4e^ii»r  pacmi  le  beau  monde. 

P  À  T I  N  E  lu  V.  n.  Aller  foc  Ia  gbœ  avetfdes  patins.  CÊUpfdusfn- 
ràs  fafcr  glâtk  mxhtilMrt.  Oaa»le  nord ',  c'eft  nne  partie  de  di* 
Tèrtilkipent  que  d'aller  psfiofi  ^  ÔL  roupMmerJ'       ^     *•* 

P  AT  IN£U  R.  Cm.  Qui  padne;  Les  Provinciaux  £(mcçc  grands 


Lit  jidncan  fnt  fm  affffgrt^Us  ,  >^:^  '  ^ 

Mimé  sMx  hejoaez,  f»/Mri7ri-padxu!b!cs.  Se  A».. 
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P  A  m  Ri  ▼.  B,^  fJit'a^  m  petite  i/firâr  ,  mut  ftit^mt^jÊfii^, 
Je  fÀiù^fsi  pJui ,  je^jmkm  ,  fpr  jg^iiift ,  jefàùnk,  kfàu  de 
la  di^cfK ,  de  U  miiere  jde  k  fi&tigue  ;  (ôudBir,  q»^^ 
Les  pmvics  gens  péniftm  beaucoup  ducant  l'hiver;  LescRau- 
nebftfT^lfaH-tians  iàcadKXS.  L'enkm  ptôdieoe  ne(êiecoottat 

qu'^apiès  fo  il  eue  bien  JM».  ,4{i^  à^/inr  cft  incdcv^^ 
ciens.  '  ..-..Al.. .......  .    ^ 

P  A  Tt  I  R,  égniâeauifi ,  Endurer  qQelquêcli6(ê  qui  eft  caufôe  par 
outrai.  S^tm,  ttiermt.  Les  payions parMi  oi  bùiuijuimpcndant 
le  patfàge  d'une  année.  Les  peuples  ftÊi/km  des  nuàics  des 
.  Kjpifc  iti  fnMiàn  j  dft  ftorrt  Hk*  IrôTTOtPtninrt,   ,, 

'     '       •    On  vair  for  ir  faor  toor  »   r 
X^perittaoriAri/rx^rr^AsO^  ^ 

Tous  ârcz  fait  U  fkace  <|le  vous  obliger  pource  gcand  Snfpnu» 

'   tpos  vos  biens  en  pkit^mn  H  ncpoàvoît  «hondnnncr  cette  con- 

cree  »iÎBis  que  l'iîle  enfinr.HiST.  o'Aos.  On  dit  quand  on  (è 

trouve  ou  milicndcsCTnonadiS|^MiPP°''^*'*'^">^"^^'Mi** 

P  A  Tt  1  R,  en  ftilcde  dévotioomyftiquc>c'eft>étredansl'ino6fcion^ 
&  dans  une  contemplatiQannfible&poffivc.  JMwmtpàmms, 
.Piarn'cmpowc  pas  nne  fiioii  siii  i  oppofie  à  U  |oàe,  Jgoocom- 

'  pagnée  de  doolôir.  Oeft  amplement  un  étM.  ctanquile,  oppoi? 
au  mouvement  A:  à  l'aâion. 

On  dit  provèdiialenient.queles  bons  figj|h»  pour  ks—Bviiit> 
,  quand  on  refafe  de  prêter  ^  un  boiuiAg  hoiuiim ,  parce  qu'on; 
A  Clé  érciT>qoé  par  des  inpons.  ^riiif  pfo  ô^praéif  pteteafai^^ 

PATNA.r.  Nomptopredunevilkd^Kayan^Kdel^EjiBpiRiln 

r:  Mml,  en  Aâe.  Pahm.  U  eft^umidi^  celui  de  Pican  ,  cnoe 
t  le  Gange  &:  le,  Pètlêly ,  vèn  leur  conAianr?bn  n'y  marque 
qpK  la  ville  de  ?4««4  >  qui  eft  fur  le  Pèt&iy.  Matt. 

PATOIS,  r.  m.  Langage  conrompu  &:  giodier3  tel  qoecdui 

\^dtf  menu  peuple, des  payfans  &  des cn&ns  ,  qui  i 
-iasenooce  bien  prononcer,  hâùm  fidù  finm  »  vel 


:j^'  .V 
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•#• 


On  ledit  ànffides  ÀrangersdoiMfein*énienS  pomc  la  langue.  J'ai 

dlànéAvecdesAUeraans  >  mais  ik  ont  loâiaius  parlé  en  U»r|w- 

«air ,  îe  n>  ai  pu  rien  compicndie.  l>%nMKMr  1^ 

PATON.f.m.0%bii8oC/a<Éfâia»<ariim.  VofeaPASTOii: 

^ATO  RÉALE.  Nom  d'^  oifean  qui  iê  voit  au  CbiU.  Ceft 

u9e  éTpécède  canard  qui  auoeaéie  txxige  furie  bàc  F&if  lia, 

PATRAS.  f  a: nom  propre  d'une  viUedn  Dttcfcéie^!îtMehii, 
on  Matée.  Fmrét,  andcnnemmt  Attëtc  Afcapwrn*.  EllceA  fi- 
toée  fur  une  ooliae  ,à  unquarede  lieoë  dagoUc  4e  A*Mr  9  &  à 
mis  lisirikdn  dAnit  dccdflî  ^  LéoBOBB.  Osa  vâlk  ^  d£s  I 


gimiiil  iCCoicB  pcuplteiWljiiiiWf  ^pt  wiiticticw       

t«nt«yoni^MisçfyBegagues*&ylbat  valoir  le  coânèr^ 
LnGièéiyoiKmi  Axchevé^.  Pmssékfotàtàc  .^àéftmiitè 
par  Ime  ^ôane  obéA^  i  eue  A  6ié  fkiieuic  fois  p^Cj  deicpcife 
pat  kl  Tûtes  &  pur  les  Vénitiais.  Ces  derniers  s'en  reodÀtnt 
mtiBBien  1687.  Idaû  ils  l'ont  podut  dans  la  guétrequi  ^i^ 
de-ioir  «  d^  l'nnt  cédée  par  k  paix  de  Pailàiovitz. 
LegoUedkPATAAs. /'arf«)kiu.Cegoi^quipcend<cMi  nooi 
de  k  ville  Patras ,  eft  (éfué  de  celui  de  Lépanoe  par'  le  de. 
noie  des  Dardanelles,  &  il  cft  renfètmé  entre  les  cotes  de  U 
Moiée,  de  de  kLivadiè>  âc  la  ides  de  Çéklooie  &  et 

Le  Cap'de  Patiias.  VoyecRio  ,Cip«    :y'bt^i^mtmyL. 
P ATRASSOl^  Voyez  LEUCQS.  Tbm.  ffl.  p.  1400:      i^ 

PATRES.  Ao  PATAis.i^çon  de  porter baaè&buaefqiie, 
q«àiii|«eàe  d'ukgeqn'enloe^phcâks.  Aller  ^|Mrm.Ëp^vo^ 
A4  ptfrer.  Ainâ  on  dit  qu'un  hommeeft ellé^  pârMi;  pourdiic, 

.    qu'il  eft  motc  11  «ptis  ime  médecine  qài  Ta  envoyé  sd  fdhti 

PATRI A.To*T&kc,  Voy«  LÎNTERNE,T!/Jr,p.  147J. 
P  A  TRI  ARCHA.  f.Nom  piopred'une  petnevilkBvecunbaA 
poit.  Pawknéu  patcav ,  Anciennement  Pèrèk»  p«rra  del  Fmtm. 

«i^  Elk  ei^nr  Ia  CQK  da  Royaume  de  Aatca /en  fiaibarie ,  à 
.:«eaf  ou  dix  lieues  de  k  vilk  de  TabiiéA  j  îèn  k  Ôoudas. 

•  Matt.  PRXionoex  P4niÂrctjtTài'!»,i^m'm^"m-mTi^%^mj't^^^      ■ 

PATRIARCHAL>  ALi.ad).Qui  uppamem eu PMiîaid^. 
ÂirrMrKè«£tr.£gUicÂarMadk/r  «  k  croix  Péurunkâli,  Siéget 
PétrUnhâMX.  Stàts  Pstrimtkdii.  il  y  a  à  Rome  dnq  ^UTes 
qu'on  appdki^OfMrdMrf.  Saint  Jean  de  Latran  réptéfente  le 
Pape  \  Samt  Piènc ,  k  Patriarche  dëConftant  xnople  i  Saint  Pad 
celai  d*Aiésandrie;  Sainte  Maric-Maféuie  celui  d'AniiodiCi& 
Saiac  iauient  Jkors  des  murs  celui  de  Jéiufaknu  Les  Évéques 
'pourvûsdeoesliaesinardient  après  le  Pape  &  lesCardin«aXj& 
précédent  leGouvcmentdeRome;  &  les  autres  PiéUts.  U  n'cft 
pas  permis  «  même  AUX  Caidinaux  >  de  célébrer  au  giond  Autd 
de  oesÉglifes  iàns  une  difpenièlhi  £1^  f^^x^^d^iimnfftiilc 
qu'on  amcfae  an  coin  de  l'Autel.  y^^i'-ë''^^..^':i^:%^^!à^i^idôiM^:  ■ 

P  A  TRI  A  RC  H  AT.  f.  m.  Dignité  de  Patiiarche.  Pétrisnhétm, 
Lt  PmrUrchMsàes  Armààensvautfixcensmilleécusderevma» 
dit  TAvèiniér.  Élever  quelqu'un  au  PMriénbdt.  Tmomassim. 

PATRIARCHE,  f.  m.  Pétrunkâ,  Un  de  ces  pcémién  I%ct 
quiontéié  AU  commencement  du  inonde>  qui  ont  été  kmeai 
wr  IcoiB  gnrickiiignëes.  Abraham  ,  Ifaac ,  Jacob  &  fes  doutt 
i3soocàéksPaM0xiarHa  ViM^cftamcnt.  Le  nombre  des 
eiikttseftonebéBédiâiondePJnArvk.  Vivre  en^ntai  ^Ank- 
«àf  «  c^  BKner  aœ  vie  iimpk  &  innocence.     ^^ .  1„»     .^.^ 

Dans  kt  abbcéviaoonsdotit  nous  nous  ârvons,  an  gnndP,fi- 
gnifie ^AfTàardhe;  &  s'il  eft  après  un  C,  CP.  ces  deia  lettres  h- 
goifent  Ctmfmttimpt.  Ain6  P.  de  CP.  c'eft-Wiie  ,  ^mtnmkt 
drOi^Maiiaipii.  Si  l'on  doaÉ>loit  k  P.  «cqu'onmit  PP.il  ma. 

rroit  kplnner  Pstri^rdm^  Les  PP.  de  CP.  ont  voulu  ffcn- 
k  tÎEred'Soaméniinie  >  c'eft^à-diie ,  Us  Péitiârdm  dr€k- 
/tmimflt ,  aoc.  A  CP.  k  P.  théophykae  nkourat  k  t7«  de 
.    Févnér  »  Indiâion  t^r.  Ton  du  mooik  6464.  de  J.  C  y;^. 
PmraT ,  êt/t, Etc^L.  5yn.Ceft4-<^pe ,  ACmiiimtimfii  l* 
Pmnmtkt  ydHf,  Le  lV«Coiicikde  Lanan déckrtk  11^  de  les 
.  piiéuigAiives  des  quatre  Paapiairkj  .•  U  oKt  celui  de  Conâaod- 
mi^k  poéaiiec  >  puis  Alénmdfk»  AncioclieA^léra^Àkm.Cet 
amckeft  t£ré  de  Gtaticn ,  qoi  l'A  rà  du  CoQcik  éi^fa^,  kns 
^  cmAywtqoeoeOopcikAvoitétediètkoommenoeaaeattticni 
MÉkSaintSiége.  MAis  depait  k  piikde  Conftantiiiopkpir 
V  |»&ainK;kP^damMitvolondéttàfim^Ai»ÀwskkFeéoiV 

ongAprés  Rome.  Futrar.  i£/t,  Ètttef.  L.  77, 
^ATai  Aacaa.  OndonnacenomonXVlcâéckAu  PtÀiieque 

ksCelviaite  AvoiemAtt  ianobouig  kiat  MatOBoa  àPant. /^ 
métkimmCSÊMa^tkmmPmfwmt,ljtPMrm€kià^^ 
par  k  £iâioBqui  s*y  IboBA  en  i  f^i^  Voyca  Maimboorgtk^*  ~ 
duGakiaifiBe^ 

PATatAacK«>kditaaffidAnskChnfttAiiiGnedes  évoques 
qoi  ont  occupé  les  gtonds  Si^es>iiidépen(kns  del'ÉglilifR^ 
maiae  ieahqoe  iont  ceux  deCooftaatinopk  ,  d'AkxAWwe  , 
d'Aanoeha  ie de  lécaûkm.  Jean  k  Jeâacur  Pmùmki^ 
CauâBBdaopk,«ft  k  ptémiérqoia  pris  k  qualité  de /^^rif^ 
umvèiiclXesPAmMrdkrcac  tenu  k  premier  rangdansrÊglu^ 
Cémic  k  làpréme  dignité.  Enfixte  qu'à  lemonier  par  degra* 
l'Êvfiqae  a'Avoit  fousluiqiie  kiteitoirede  k  viUedont  il  étoit 
Évéqae  :k  Ménopolicain  CQOMnandpit  à  une  province,  &e^ 
pour  (uilagMM  kAÉvéqueado  kpioviaLe  ;  k  Primat»  éwit  k 
chef  d*aB  Oiooèlô  .^Avoit  iôas  ki  pkâcais  Métropolicaios  : 
k  PAilaawài  oooiL  feus  loi  ploficM»  Diooèfes ,  «:  ks  Pn»«s 
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lui  iUiôatt.lls9ntfiippôiiqtMkiAp6Qnit&v«M 
lion  da  monde  fm  la  G^q^^^  •  dwilîrcnc  kf  tnit  prîaci- 
mles  villes  dans  chaque  MvoaiiitrfiiQfide»  Ronetti  fiurcypc  > 
Antiochc  en  Afic,  Alcxandriccn  AlniMc»  poa^lbrmar«iM7ri- 
w»yi«  Pâtnjffàm»  0'aaiRifaiaitkMnd*cnhùjctciiMine»^kidi*  : 


tocton  }u{qu'à^<ûmPièrie,p(éicodeBCkqiiekiic>mde  AiriviK^ 
ti'étoic  pas  encore  connu  au  Goncik  de  Nioée-^  &  qu'cnooce , 
lûfiff  >tems  9pc^  >  ^^  Pétriàrdtet  ^toiem  coofandos  avec  les  fri- 
isacs ,  comme  iômt  tous  Chà6  de  ûiocè^,  4ft  également  au 
(ic^usdes  Métropolitains ,  qui  n'ëcoieocCliàfr  que  d'une  Céak 
Konntx.  Ccft  pourquoi  Socnue  honore  du  titre  de  Pmumht 
vMi  les  Clièfsde  DiocèTes  ,âcen  compte  ia^'à  dix.l^iaditts 
aucommcnccnieBcda  V.  fiéck  cft  lc|infe«iicy^ 
ihé  de  Fdtriérikt  ifévéqued'Akuualne.  Il  (cmbte  en  ^ffèc  que 
ce  n'cil  que  depui*  le  Coocik  étÇa^aéàointtxk  4/1.  qoe«fCte 
dienité  &c  dçraeonée  «cachée»  de  eied^  ans  emq  grandi  Siè- 
ges ,  Rome  >  Conftaarinople  >  Alésmkic^  AmàMhcydcJijru- 

'  Valem.  Car  lôrfquc  le  Concile  de  Nicée  légia  les  limim  »  5c  les 
prerogacivasde  tcoisi^ands  /^tfnarckyj  dçJUnw  »  d'Amioche 
&  d'Aléxandiie,  «4  ne  leur  donna  point  lécitare  de  /.Jtaiiiviif/^ 
quoiqu'il  Icar  en  CRabdk  la  paééminenoe  de  ka  pcintlgit;  De 
niéme  lorTque  kOoncik  deGDollaminopk,  en  i%t  «aîtigea  le 
iêcond  i:|iigàl'â«êqaedeGonftancinopk,qut  aupusavant^it 
fttfiagaiv^  d'Haaclée,il  n'y  attacha  poinc  la  quaiiié  de  Fâtridr- 
ck,qui  n'ëtoic  pas  encore  infcoiée.  X>e  plos,  locique  leConci- 
le  de  Calcédoine  accorda  lednquiéoiefiqgà  l'âvéjuede  JérU> 
falem ,  le  terme  de  F^rUrche  ne^ccoate  point  encore  dans  le 
dccrctdu  Concile ,  on  le  contenta  de  loi  ioimcr  un  Diocèfe  du- 
confcntcmcntde  l'Évéqufe  d'Anôodhe.  Cependant  ces  cinq  Fd- 
triiTchet  ne  gouvèrnoient  pas  toutes  les  Égîi£s.  Il  ceftii  encore 
des  chefs  de  Diocèses  indépendant;  &  qui  bien  ki»  <k  iccon- 
iKMtie  U  itttifdiâioB  desgcandsParruoviper^Vappcllè^ 
m^  FMtrUnhetztd  eft  celui  d'Aqnike.  Carcha^  ne  (ut  ja. 
£iî$roumi(èoon  piusan  l^tfvMTvkd'Alâcandtk.  L'aoïxmcédes 
Pêtrûtffkes  s*aoctut  inTenfibkment ,  &  par  diegcez.  Ibatet  Ici 
grandes  af&îtes  d«is  l'étenduëdc  leur  ài'atriacduc ^soient  pbr- 
téesdevam  enx,ott  en  première idhnœ,  ^aûu  Tappel  deiMé- 
Qopotitains.  llsordonnoientdesÊvSqnes^ils  marquoient  lejour, 
de Plqnes:il  nefc  (àiToit  rienfàns  lô  oon(iuker»  de  karsattêts 
édem  d'ordinaire  ékccutezavec  k  méniè  rcTped  qoecieux  dev 
Soavetains.  Le  titre  de  FMnmke  ae  êat  connu  des  Laiinsque 
dans  le  VI.  fiédè.En  porticiiiiérks  tagUksdcsGanies  n'éoùcnt 
poim  iôumiiês  au  Féttmdie  de  Rome  »  dont  l'iauntioé  db  s'é- 
tendoitque  fur  les  provinces  fuburbicairct.  tln*y  avoÎMoaine 
pdmancé  entre  les  Méitopoks  desGaoks:  on  ne  reoonnoMoit 

-  ni  êian|ae,  ni  Psmm^ke  }ks  Évoques  avec  leurs  idétropoUtains 
gDTivénioieiitrÊgli&  en  commun.  Depuis  que  le  nom  de  Fs- 
tr'urcbe  (c  répandit  dans  l'Occident  on  k  tvoufe  «tttiiMiié  à  i'É- 
véqae  de  Lyon ,  de  l  celai  de  BoorBes  :  c'émit  dans  k  pre- 
mière fignification»  de  en  tinsse  chef  de  Diooèic.  yoycz  Ou 
,  Pin.  - r«'^>H'»|;**'*''^ïx-^!^^  ■""'  ■..'■■■   •  "-. 

Da  Gange  teniiqBe  qtt^^  f  tmèaMqoAtfatiÈ^êqw»  et  MAxz 
à  qui  on  a  donné  le  nomde  Fdtriérchef, 

Pat&iarchi  «fe  dit  auffi  des  chefs  des  ^lifes  chrétiennes 
d'Orient,  quel'àglîk  Romaine  appelle  icbîimanqoes}  comme 
kPtffMTfk  des  Aiméoictis  léfidaiit  dantuamom&èie  deSaint 
€ié|^l  k  Fémimwke  des  Abyifins»  qu'ils  nommcw'j<kwi  ; 
leAvTMnPkdeslacobHet.   ■^^-:<'Xir^.i*:.-.,-^^-  lii^jifiù^   - 

P ATRiqA.  f.  f.  Nompropied^mboingde  l'écat  dcf^iê, 
fine  dans  k  Cmpi^nede  Rome ,  vers  k  cote  yï  tvoîs  Itcoës 
•u  levant  dK^ftie.  Fstrie*,  On  vok  1  dcmi-iicsë  de  ce  hoorg 
•ne  ooline  nommée  MoiMe  diiivano  »  oè  \f9KÈ  ciok  qu*^it 
^■ndenne  LatMii»  >  Immh»,  de  Lémf  L^màm^  fondée 
par  Ëaée  ;  deon  picnd  i'ÊglifedeS.  ^étronette,  qitieft  ^  dette 
^ne  pour  i'^tnckn  ten^k  d'Anna  PcreAna  ,  qui  -éioit  dans 
laviUe  drLaviiHttm.  Matt. 

PATRICE,  r.  m.  Celui  qui  pod^dok  k Pa(riciatdaM4€«»ite 
Romaiii.  Fmriàm^  QjMlq<Qe»-ons  crantent  que  k  moc  de  •  rmr 
•étéfaitji  l'imiiaiBow  des faw'iwi  Romaim.  AocknnenMmc  on 
*PpeUoità  Rome  F«rn£Mwao  Fénkts  ceaxquiéeoient  dékea- 
dusdesceotiou  (èloo  queiquesmiit^dcs  aoo  yrémiertSénÉtcuts 
^^Kxfis  par  Komulus  ;  ou'il  «Fpelhi  P^***  Ainfî  ki  Fmnekm 
^t«ent  aloesl'ancienneTlobkaè ,  pnoppofition  euaVlébeieiis. 
^^  k  fMR|se  ou  k  ooonoifiHioe  de^^ofcs  andcHies  liuQilks 


éi>v  ptè^œ  pècduS ,  de  éceinte  par  unelengaefiii^d-wméei^ 
"'  ptiR*  li'tqoences  muutkntde  i'Effl|tite)  onwMMiweiKMi» 
^ux  Fmriùmt ,  ^MvcnokR  plus  de  race  ;  nfflisdekftule 
f^detl!mreMOT.CefiK,ioeqMdirZo(«ae4egtndOm- 
inqni  Àifêa  unenottvvIkdMnité  de  F4rf»ff.  lioRiibtfÉcet. 


teqaalné  à  (es  Conâillen,  de  les  oomôioit  Farkti  i 
«qHlU/tmiritfdÉ'MMilwdci  aaekatPèwida  Séonçinaif  r«- 

•fer- 


tt  qo*ibétdentcyimfm%idck  V^JÈpà^ifêmM 
ce.  Celle  dignité  de  45«ri«^  Jut 

tinien  l'apoelkiioMaiiidi^aîr^iMs.  Les  Pétrkes  en  effet  précc- 
Mtm  lirCoiifali^  dtpwwoknt'fôawoa  au  déflusd'euaaii  Sénat» 
Viofei  k  Now^ia.  Cette  nouvelk'dignitéde  Porrif/nc  s^« 
oetdoiitqo'à  Deux  qui  avoîant  exercé  les  premières  charges  de 
2*£«n^,ou  qui e^^piaiit  étéOMifiils. Le  P.  Ftbèr  fouticnt  que 
k  dignîcéConisÉiiMdmîtaii  dctfisdek  F^tmieme  t  mais  Loy^ 
frau  prétend  qae  kaConiiili,  /ailement  pendant  qu'ils  étoient  ' 
«nduRgepféEédtfkM  ks^vn^}  et  que  d'aHleurs  ks  Pd. 
9fku  ftécéémm  les  Conftilaires  >  ôa  ceœt  qtù'  àvoient  été . 
Conikk  fimplemewt.  Pendant  les  troubles  de  krdéi;4dencede 
t'&i^re  Rasnainf'ceiix  qui  occupèrenc  llulie  n'oTant  prendre 
le  dtre  d'Empereurs,  t'appelaient  Fdtrket  de  Rome  »  &  teU 
(ttt  Cfèi<ofdihaire  jurqùl  Amguftule,  &:  àlaprife  de^ome  par 
Odoncft  RordesHétt^ctkltyaéuBBâides  PdtricetA%.m  I^Gau-  ' 
MsdPyinotpÉkmeiiteiilioiiirgègne  de  en  Langacdoc.  ijc^Eni- 
pefTursdeConftaminopk  donnoient  à  leurs /'«rrkvx  k  gouver- 
nement des  ptéyinee>  iioigivées.  Quand  ks  François  pa(îèrknt 
dam  kstîauks.  Ils  y  tioQvèrcnt  k  dignité /'«ffr/V/iraa^  établie^  - 
de  ils  la  conC^vèrent pendant  quelque  tems.  Aëtiusquicom- 
battit  Actîkdinstés  mmpsCacalauniqaes.eftappcUc  le  dernier  ' 
iUrr«f#dc$  Gauks.  Pas<1.  LoYSiAtj.  *  '  ' >' • 

Le  Pape  Adrien  iit  prendre  letirre  de  Fdtrict  de  Rome  à  Charle-^ 
magne  avancqu'ilprtr  k  quali^  d'Empereur,  hcs  Rois  Pépin  > 
Charles  de  Carlonan^Mit  été  auifi  appeliez  Pdtricts  Ac  Rpme 
patks  Papes.  Les  Papes  ont  anflS  donné  ce  tîire  à  quelques  Prin- 
ces^ &  Rois  écrahgen,  à  Caàife  de  rdmioenei  de  cettit  dignité 
qui  étoita^deflttsdfc  coûtes  les  autres,       -r  v.  « 

pAtilVbi>eft  aiidi  unnom  propre  d'homme.  Pdtrkias^  Saiçj^t 
i*4m^  évéque  >  Apôtre  de  Primat  d'Irlande%  naquit  vèrsl'an 
)^;  an  pay^d' Albânk  ,  i  l*occidcnt  de  l'Écoflè  méridionale  , 
appel lée  alors /^4^iirM,  daas  le  téiricoire  de  la  ville  d'AUcluyd> . 
appellée  maintenant  Oun-btiton  en  Écoflè.  Dès  Tâgcde  16  ans^ 
il  rut  pris  avec  une  de  fes  /ccurs  nomjnée  Lupite  ,  &  emmené 
captifen  Irkiidepar  des  brieans  Écoâbis,  c'cft  à-dire  ,  dcsvo- 
:  knrs  d'Irkode  même,  llfeuuvadc  revint  en  Éco&en  5^.  En 
t^S,  tlvinten  Armorique  avec  fonpère&famère  »  qui  périrent 
dans  ce  voyage.  Pom:  lui,  il  fut  pris  de  vendu  à  dés  Piâes  gens 
de  (bn<  payts ,  qui  lui  donnèrent  la  liberté.  Repris  une  troiâéme 

^  fois,  meftéàSoliédeaux  de  vendu,  il  fut  encore  remis  en  liberté. 
Ilatla  à  Màrmootiér  «n  an  après  k  mort  de  (aint  Martin  $  il  y 
reçue  latonfuredéricakdemonaftiquej  de  l'an  401.il  retour- 
na  dans  k  Grande-Brcragne ,  ré(blu  d'imiter  le  Kèlede  ks  miA* 
(fonsapoftoliques  de  faint  Martin.  Les  obftacks  qu'il  trouva  à  > 
Ibri  palkge  en  Irlande,  l'obligèrent  de  revenir  en  France  en  40  5 , 
Il  paflâ  enfuiieen Italie ,  employa  fept  ans  à  vinter  ks  Lkux 
faines  &  les  plus  grands  Serviteurs  de  Dieu,  qui  floriiC&ient 
alors  ;  Se  lut  ordonné  Mén  en  4 1  o,  dans  k  cours  de  fes  voya- 
ges. Étant  pa{lé  en  Irlande  en  41 5  ^  Âms  milCgn,  de  n'ayant  pu . 
léoffir  aupcès  des  Barb&rcs  ,il  revint  encore  en  France  ;  de  après 
.  diffiFremes  courtes,  ilyrcpaflà  en  43i,revétûde  l'autorité  apo- 
'  '.ftoUqcie.deçbrobléde  oénédidHom  par  le  Pape  Célcftin  ,qni  s'é-* 
toitoppô(^i  iôn  dtfllèin  une  année  ou  deux  auparavant ,  Se  par 
Sixte lÙ.  {on  fucceflènr.Il  travailla  à  la  convèriîoii  de  cette  ifl^ 
avec  des^î^ Incroyables  ,  qui  lui  acquirent  une  vénération 
qui  dure  encore^  dé  que  l'çfprit  defhéréfie  n'a  pu  éteindre.  S. 
Fmtkemamm  vers  l'an  4^0.  Il  y  â  bien  des  aâes  de  ce  Saint 
qui,  (ônt:fruat.'yeyexles  longues  &  ^vantes  Diflèttationsdes 
Bollandiftâ.  Mart.T. //.p.  p7.  (^/«w.     . 

PATRKJE.  Voyez  PRINCIPE.  ^  . 

PATRtClAT.  f.  m.  P^ité  dans  l'Empire  Romain  depuis 
CclMfamtîa.Prfrrtfif  ^^ItJu,  Le  Pdtritidt  (c  trouve  aullî  chez  ks 
artcienslîrancs  >  ou  Françbis  ,  de  fous  les  Bourguignons.  Dans 
rEfflpîréllqmatnk  Pdtriàdt  donnoit  le  pas  fur  les  Préfets  du 
Prétcâré.  $f  l*)onen  croitZozime>c'eftConikntinqui  inftituak 
Fdtrkidi  :  car  cemotne  fedit  point  en  parlant  des  Patricçs  in- 
ftituez  parRomuius,  de  dont  la  qualité  palTa  à  leurs défcendanS 
pendant  tout  k  tems  de  k  Répu3>liqMe  9c  des  fteriliers  Empe- 

Le  FdtfUîMt  de  S»  Piètre,  dont  parlent  les  tivi1^Carolîns,Ép.^/» 
dl  la  «lême  chôTe  que  te  patrimoine  de  l'Églife  Romaine  >  ou 
lestèrier  que  Pépin  de  Charicmagnedonnèiént  au  Pape. 

PATRICIEN.  L  m.  Celui  qui  étoit iflii  de  Sénateurs,  Scàa 
premiers  fondateurs  de  la  République  Romaine.  Il  eftauifi  ad- 
jcftif ,  de  on  dit  qu'un  tel  étoit  cfe  race  Fâtrkienm,  Voyez 

pATRiçii«'»jaNi.   edj»  La  race  Pdiricumu,  Une  famille'- 

•V**- ■,•'?>.;- jf.!'ll.;î''.i:^, 
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EtceBdrhdrimêledMgr/defâcttère ,         \,u.  #     ! 
%  £r  /i»^  Patricien  À  celui  du  f^ulgdire,  I  b.    ^  ^   •/ 

P  A  T  R.  1  c  I  «  N ,  B  n  N  B.  f.  m.  &if  Noiii  de  feâke.  TâirkUnus ,  â. 
Ce  font  des  hérétiques  qui  tioublèrcnt  l'Églife  au  commence- 
ment du  troifiêrneriéclc.JLeurChèr&  l'Auteur  de  leurs  cireurs 
futNin  nommé  Patrice  ,  ou  Patricius,  ^ui  fut  Précepteur  d'un 
Marèipniic  nommé Symmaque.  L'hérétique  Patrice  tenoit  qut 
la  fubftance  de  la  chair  n'étoit  pojnt  l'ouvrage  de  Dieu,  mais 
celui  du  diable,  Ccft  pourquoi  (es  Scâateursavoient  une  haine 
éxceiïîvc  ,  quii.dégénéroit  en  fureur,  contre  leur  propre ^hair. 
^Elleles  poiroit  quclqjiicfois  jufqu'à  fe  tuer  eux-mêmes.  Saint 
.  Auguftih,  //lerf/.  6i .  Barbnius  à  l'an  io}.||^.XVI.On  IcsappcUa 

au(fi  Tatiens  ;  &  ce  fut  une  i^dcd'EncratitcSi 
P  A  T  R I E.  f.f.  Le  paysoù  l'on  eft  né  j &  il  fcdit  tantd'un  lieu  par- 
ticulier ,  que  de  la  province ,  &  de  l'Empiti.  ou  de  l'État  où 
l'on  a  pris  naiCTance.  PâtrU  ,  natale  folum.  Un  François  qui  s'en 
retourne  des  Indes  en  Europe  ,  dit  qu'il  s'en  rctounq  à  fa  patrie, 
C'cft ^cendre  un  peu  trop  la  fignification  du  mot  de  patrte.  Les 
Romains  &  IcsGrècs  avoient  un  violent  amour  pour  la  patrie  , 
&c  fe  dévouoient  pour  la  patrie.  QuintusCurtius  Chevalier  Ro- 
main fe  précipita  dans  un  abîme  pour  le  (àlurdeiàp/ffri«.'£pa- 
minondas  difoit  qu'il  ne  falpit  non  plus  fe  vangcr  de  fa  p4<m> 
que  dç  Ton  père.  Abl.  Que  me  fèrt  que  ma  patrie  foit  puiflànte 
&  formidable  ;  il  trifte  &  inquiet,  je  vis  moi-même  dans  l'op- 
preiîîon,  éz  dans  l'indigence  ?  La  Br.  Dans  les  premiers  tems 
de  la  République  Romaine  on  étoit  fiirieux  de  liberté  ,  &  du 
bien  public  j  l'amour  de  h  patrie  ne  laiflbit  rien  gux  mouve- 
mens  de  la.  nature.  S.  Évr.  L'amour  de  la  patrie  eft  une  paf- 
fionrarementfine,&ingénieufe.lD.Tout  l'Univers  eft  isi  patrie 
du  Sage.  Id.      .  > 

'■.-'*    Le  nom  de  çzxxït  eïi  bien  plus  précieux  t 
•   Ahri  qu'en  la  férvant  on  fe  fèrt  encor  mieux.  Corn. 

Qn  ditfigiirément,  que  Rome  eft  la />4rr/V  commune  des  Chrétiens. 
Le  Ciel  eft  notre  véritable  patrie.  Un  Philosophe  eft  car  tout  çfï 
(a  patrie.  La  />4fr;>  eft  par  tout  où  l'on  càtÀàn,  Uhi  henè  ihi 
patria.  •  '  -^  '  ; 

PATRIMOINE,  f  m,  Bien  ancien  dans  la  famille /ou  du  moins 
qu'on  a  hérité  de  fon  père  &  de  fà  mère.  Pdtrimonium.La  Flan- 
dre eft  de  l'ancien  patrimoifie  de  \a.  Franccs-Cet  Avocat  étoit  ri- 
che de  p.:/r/Woin^,  avant  que  fe.mettre  au  Barreau. Ce  prodigue 
a  diftîpé ,  a  mangé  tout  ion  patrimme.  On  appelle  les  Duchcz 
d'Urbin  &  de  Spolete  ,  le  Patrimoine  de  S,  Pierre.  On  donnoit 
autrefois  ce  nom  aux  biens  en  fonds  de  chaque  Églife.  Ainfion 
difoit  le  patrimoine  de  l'Eglife  de  Rimini»  le  patrimomt  Je  P  Eglife 
de  Milan  ,  le  patrim^ne  de  l'Eglife  de  Ravenne,  L'Églife  Romai- 
ne avoit  dts patrimoines  en  divers  pays ,  comme  en  France  ,  en 
Afrique,  en  Sicile,  dans  les  Alpes  ^&  en  pluHeurs  autres  en- 
droite  ;  &  pour  faire  refpeûer  davantage  ce  qui  appartenoit  à 
l'Églife  jon  donnoit  d'ordlnaireàchacune  le  nomdu  Saintqu'el- 
le  avoit  en  plus<grande  vénération.  Ainfi  l'Églife  de  Ravenne 
appelloit  les  hétkâges  le.  patrimoine  de  Stt  Apoltiiiaire ;  celle  de 
Milan ,  le  patrimoine  de  Saint  Ambroifê^j  &ç.  comme  remarque 
Fra  Paolo dans  fon' traité  desBénéfices.  Onditauflî  quelebien 
<le  l'Églife^eft  \c  patrimoine  des  pauvres,  Bona  Ecdefiaîiicd  funt 
'^      pabula pauperum  i feu pattimoiûd,  -  ■     ,   .. 

P. A  T  R  ï  M  o  I N  E  DE  S.  P I k  R.R  B.  Tèripe  dç  Géographie.»  Pro- 
vince de  l'État  de  l'Églife ,  en  Itali^.  Patriwnmum  S.  Pétri,  Elle 
'  eft  fcpartje  au  cfouchanç  du  Duché  de  Caftro  par  la  rivière  de 
Martlia  ;  Se  aukcouchant  de  la  Campagne  de  Rome,-&  de  laSa-  | 
bine  par  le  Tibre.  Elle  a  au  nord  le  Duché  de  Spoléto ,  ôc  l'Or- 
viétan :  Se  au  fud  la  mer  de  Tofcane.  Sa  plus  grandc/ëtenduë  eft 
de  feizc  lieuè's  du  couchant  au  levant ,  &  dcdou^edu  nord  au 
fud. Ses  principales  villes  font  Vitèrbe  capitale, Ci vitavecchia^ 
Bracciano  ,  Cornéto  ,  Monte-Fiafconc ,  Bolfena  ,  Orta,  Népi 
&  Sutri.  Cette  ixovincc  renferme  le  Duché  de  Bracciano ,  & 
' .  celui  de  Ronciglione ,  &  quelques- uns  même  y  comprennentle 
Duché  de  Caftro  &  l'Orviétan.  M ATV.     .  ,,c. 

PATRIMONIAL,  ALE.adj.  QuivientdefucceflîonJepère, 
mère,  aycul  ,&c.  On  ne  peut  diljjoferpar  teftamentdes  biens 
patrimoniaux  ,  mais  feulement  de  les.meubles  &  acquêts.  C'eft 
ce  que  nos  Coutumes  appellent  autrement  i>/Vn; /^ro/^rr/.  J?«n4 
patrimonialia ,  feu  propria.  Cet  héritage  eft  patrimonial,  celui-là 
vient  d'acquifition.  '     _  ..,'.,C 

Patrimonial, Àle.  adj.  Le  premier  cailbn  qui  parle  de 
r//rr/>4rri/i;om>/ ,  ou  de  patrimoj|iie  au  lieude  titre  Éccléhaftique } 
eft  le  je  du  Concile  de  Latran  tenu  en  iiy^.llporte^quenun 
Évêque  ordonne  un  Prêtre,  ou  un  Di&cre  fans  lui  aftîgner  un 
titre  certain ,  dont  il  puiftè  fubiîuer,  il  lui  donnera  dequoî  vivre 
jufqu'à  ce  qu'il  lui  alTîenc  un  revenu  Éccléfiaftiquc;  fi  ccn'eft 
que  le  Clètc  puiftc  fubnfter  de  fon  patrimoine.        ,  i  '  ' 


P  A  T.  w  ^j^ 

PATRIPASSIEN.  On  dit  auflî  Patropassiçn.  Nom 
qu'ont  donné  aux  Seâateurs  de  Théréfie  de  Sabellius  qui  f^. 
lenc  ainfi  appeliez ,  parcequ'ils  né  croyoîent  pas  que  ce  fût  le 
Fils  du  Père,  mais  le  Père  même  qui  eut  été  crucifié.  Voyez  Si^ 
.beUien-.   ■'       .*  '^  'V*.        •   ■■. ',j -...-■':,,  V'f-    ■    ::•■ , - -«>f..^^  ' 

PATRIQUÊS.  f.  m.&pltirieL  S«crffi<iiqoc  ftîfbfeîit  aun^foij 
lesPèrfes  à  l'honneur  du  Dieu  Mithra.  i*4fr/V<i.  Les  Patriques 

.  étoient  la  même  chofc  que  ïes  Mithriaqùes  ,  dont  nous  avons 
parlé  en  leur  place,  &  qu'on  appelloit  Patriques,  parceouclc 
Prêtre  qui  les  iaifoit ,  s'appelloit  Pater.  Voyçz  Saumailc  f^jt 
Lampridius>p.  iij.  Mijloria  Augujlt,   ^n^(     «         :>v^' 

PATRIUMPO.  f.m.  Idole  des  anciens  PrDfltens.'?4fr/«mpff.i]j 
nouriftbient  de  lait  un  fèrpent  à  l'honneur  de  ce  pieu.  Voyez  la 
Sarmatie  Européane  db  Guaguin  de  Vérone. 

PATRIUS.f.  ouadj;  pi.  Surnofn  d'Apollon.  jP4m«i.  Lesun$ 
difoient  qu'il  fut  ainfi  appelle  par  Icàdius  fon  fils  ,  qu'il  avoit 
eu  de  la  Nymphe  Lycia  ,  &  qui  lui  bâtit  beaucoup  de  temples, 
,  ou  du  moins  à  caufe  de  ces  temples  bâtis  par  fon  fils  Icadius. 
D'autres  difent  qu'il  fut  ainfi  nommé  de  Pairas,  ville  d'Achaïc, 
où  il  étoit  particulièrement  honoré.  Sèrvius  ,  Enéide  ,  £,.  ///, 
v.  5  jz.  Enfin  PoUux  dit  quà  T^Tf»©- ,  étoit  une  épithétc  d'A- 
pollon. Les  Athéniens  l'honoroient  (bus  ce  nom.  ^/**^Kn 

PATROCINER.  v.  aô.  Vieux  root  écorché  du  Latin,  qui  fi. 
gnifipit  autre^bÎTrplaider.  Patrocinari.  Mais  prcfentement  il  fi. 
gnifie  dans  le  ftile  comique  &  burlefque  >  parler  à  une  pcrfonne 
pour  la  porter  à  quelque  fenciment  qu'on  voudroit  qu'elle  prie, 
en  blâmant  celui  qu'e|^  a> 


Prêche':. ,  pattocin<»z^*«/5f«*^  U  Pentecôte  , 

FoHs  ferez»  étonné  quand  vous  fere<>  au  bout ,  ^ 

Que.  vous  ne  m'Âure^  tien  pèrfuadédu  tout.  Mol,       ' 

PATROCLE. Voyez PÀRRE.    •    ' 

PAT  ROC  LE.  f.  m.  Nom  propre  d'honume.  Patroclus.  LePatrt. 
de  d'Homère  fi  céléhsp  dans  r  Iliad  e  étoit  fils  de  Ménoétius ,  & 
de  Sténélé.  Il  tua  i£as  filsd'Araphidamas  ;6c  fut  obligé  de  pren- 
dre4a  fiiite  à  caufe  de  ce  meurtre.  Il  fe  retira  dans  la  Phthie ,  oà 
Pelée  le  recueillit  en  corîfiderationde  la  proximité  du  fiing,  & 

,  le  fit  élever  par  Chiron  avec  Achille.  De- la  cette  amitié  fitendrc 
&  fi  conftante  entre  ces  deux  Héros-On  fçait  comment  il  futtué 
par  Hcûor ,  &  les  fuites  ç(u'eut  fa  mort.  Voyez  l'Iliade  d'Homè: 
,  rc ,  L.  XVI.  Patrocle  dans  Homère,  ayant  pris  les  armés  d'Achil- 
le ,  fait  un  carnage  horrible  de  Troyens  ,*  on  le  prend  ouelque 
tems  pour  le  Hérps  dont  il  porte  les  armes  j  mais  enfin  on  (c 
détrompe.  Il  combat  &  tuë  Sarpédon ,  pour  qui  Jupiter  fit- de 
grande  prodiges.  Le  combat  roule  cnfuite  fur  les  Subalternes; 
après  quoi  Ajpollon  lui-même  défarme  Patrocle  ;  Euphorbe  le 
bleflè  par  Prière  ,  &  Hedor  qui  étoit  demeuré  dans  l'in- 
aétion,  profite  de  l^état où  il  voit  Patrfcle-^  il  le  eue.  Db  la 

,     '}fi%Cruel  AgamemnontdiVM'tutn^omragerf^'^^i^ 

'^^v  Et  moi-même  à  ce  prix  falloit-ii  me  vanget  ^30^-- ■ 
t    ,;  Oeneflfait;mjecJuijemerecort€iHe\  r.  ^ 

L'ufage  a  changé  ce  nom  en  Pair ,  en  Pâtre  ,  &  en  Parier»  pûot 
quelques  Saints  qui  l'ont  porté.  Voyez  ces  moi|iV  ffJfe.  -  ? 

PATROCLEIA,  Voyez GAYDARÔNISSlï^^#r^ 

PATRON»  ON  NE.  f.  m.  &f.-Saint  ou  Sainte  dot^i-oit  pptrile 
nom ,  ou  (bus  là  protedion  defquèls  on  s'eft  mis ,  qu'on  a  foin 
particulièrement  d'invoquer,  ^atrontu.^  La  Sainte-Vi^ge  eft  la 
Pstnnnt  de  tous  les  Chrétiens ,  notre  Patronne ,  notre.  AVbcaïc 
envers  Dieu .  S.  Louis  eft.  le  Patron  du  Roii  ^^.'^'^^'i^^wpCM  ■ 

P  A  T  R  o  M ,  fe  dit  aufti  des  Saints  fous  le  nom  de(qoels  les  Églires 
font  (yndéeS ,  de  ceux  qui  ont  établi  de  certains  Ordres ,'  qu'on 

*  a  choifis  pour  proteâeurs  en 'des  Confrairies ,  des  Ooiôinu- 
nautez.  Patronustutelaris^S,  Vincent  étoit  le  premier  Patron  de 
l'Églife  de  S.  Germain  des  Prez ,  S.  Pierre  &  S.  Paul  de  Sainte 
Geneviève.  Saint  Denys  eft  le  Patron  de  la  ville  de  Paris, & 
^ainte  (jîeneviévc  la  Patrone,  S.  Benoît  eft  le  patron^dçi  Bén^ 
diâinsj  Saint  Ignace  des  Jéfuitesj  Saint  Êloy  des  Orfévrc$& 
des  Maréchaux  ;  Saint  Michel  des  Pâtifliérs&  des  Maîtres  en 
fait  d'armes  ;  Saint  Nicolas  des  gens  de  mèr.  Saine  Piètre  eft  le 
p4rrM  de  Rome. 

Pa  T  R  o  N  ;  chez  fes  Romains  fignifioit  .deux  pèrfonnes  difleren- 
tes.  On  appelloit  Patrêu ,  le  maitrequi  avoit  affranchi  fon  éf 
clave.  Les  maîtres  en  donnant  la  Ubèrté  â  leurs  éfclav^  ne  le 
dépooilloient  pas  de  toutes  fortes  de  droits  fur  eux.  La  loi  aflu- 
ietti(t>itAcore  ces  affranchis  à  de  grands  devoirs  «envers  leu^^ 
Patrons ,  ôc  ils  y  étoient  même  fi  rigoureufement  obligez, qii'o" 
les  puniilbît ,  quand  ils  manquoient  â  s'en  acquiter.  Le  drdt  le 
plusréeU'eft  que  lespatroms  étoient  appeliez  par  la  loi  à  Uf"^' 
ceftion  de  leurs  affranchis ,  qui  mouroient  (ans  enfiuis ,  Bc  fans 
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tvoirtcft^*  On  appelloit  encore  Pjrro»/.  ecux /ous  la  pirotcAîon 
derqueû  on  s'étoit  mis,-  Des  pèrfonnes  du  peuple  chaMfû'ttat 
(i'ordinaireune  pèrlbnne  poiuàmeà  qui  ilsrendoicnnoQtcs  for- 
tes d'honneurs  ÔC  de  refpeâs ,  ^  ils  s'àppelbicnt  CfÎM/.  Lt  Pà- 
rrtffl  de  Ton  côté  dévoie  ion  crédit  &  fa  proteâionà  fescHenS} 
çgçit  relation  réciproque  engageoic  le  P4trm  envers ioo  fdicnc , 
&  le  client  envers  fi»  Fâtfn,  Vojrcz  Ccient.     >  ^>%^  i  ^ 

P  A  T  K.  o  N  j  Te  dit  audî  à  U  Cour ,  d'un  Seigneur  (bus  k  pcoréâion 
duquel  on  fe  mef  pouravanccr  £â  fortune»  iWorcoiitf.'rouc  hom- 
me qui  vc*>^  Tuivre  la  Cour  doitayotr  uh  Pstrin ,  il  n'y  fissaiien 
faiis  Z'^/ra»  qui  faflc  valoir  fcs  f^rvices.  .  ^  ,    '/  * 

P A  T  R  o  N ,  le  dit  à  Rome  de  celui  qui  gouverne.  LeOapdîiitL/'4- 
mn.  Càrdindlis  pstrotuts,  De-là  cft  venu- qu'on  dit  en  France  yCn 
termes  bas  6c  familièrsXe  Pétrait  de  la  ç^c  ;  pour  dire  kMa&re 
de  la  maifon  }  ou  le  principal  oSiiSciqui  gouverne  touse 
la  tnaifon.  Je  craihdrois  autant  un  Amant  Patr»» ,  qu'un  ima- 
ri.M.  Se.  Ondirpar  civilité  aux  amis  qu'on  amené  cbeE^i ,. 
vous  êtes  ie;>4fr''»«  vous  êtes  le  maître.  On  dit  aullîà^eux^  qui 
on  veut  accorder  queloue  grâce  qu'ils  demandent  »;  vous  êces 
patron  de  tout ,  je  vous  l'accorde.  ;  i  {^'  v<  ï  me^k 

Patron,  fediiaulG  par  amitié  à  un  vieillard  à  qui  on  pacte /Mon 
patron ,  enfcignez-mot  le  chemin  j  comme  on  diroit  en  une  au- 
tre occafion  ,  mon  maitn.  Patronus,      :  )>  -  ..;^    ^    ..^f.^,^;} 

P  A  TR  0  N ,  Te  dit  aufli  d'un  maître  à  l'égard  de  (on  éfckvet  JRrr-- 
viDominus.  Ceux  qu'on  rnéne  élclaves  â  Alger  font  hcureiix  » 
quand  ils  tombent  entre  les  mains  d'un  bon  PjUtm,  t 

P  A  T  R  0  N  i  fignifie  auin  fur  la  mèr  du  levant ,  le  pilote  qui  gou- 
verne le  navire ,  qui  <^mmande  aux  matejots ,  &  à  la  manœu; 
vrc }  q^ii  a  foin  des  voiles ,  de  l'équipage.  Navârchus  ,  luutùtts , 
nauclerus.  Ga.\èrc  patronne.  De-là  vîeiic  qu'on  dit  d^m4e  fti le  fi- 
guré &  bas ,  qu'un  tel  eft  ïepdtron  de  la  oarquej  poviniife,  qu'il 
cft  maître  de  la  conduite  d'une  affaire. 

Patron,  en  termes  de  Jurifprudcnce  Canonique ,  eft  celui  qui 
a  fondé  ou  doté  une  Églife ,  ou  un  Bénéfice  >  &  qui  4^  réfèr- 
vé  le  droit  de  Patronage.  Putrtius  vel  Fundatvr,  Lef^ron  a  les 
droits  honorifiques  -,  c'cft-à-dire ,  le  premier  rang  à  it  proceflion 
à  l'Églifc,  à  l'encens ,  à  l'eau  bénite ,  au  pain  bénit,  &  $11  tom- 
be en  pauvreté  l'Églife  doit  le,  fecourir.  On  ne  peut  conférer  ou 
réfignerun  bénéfice  fans  le  confcnteinent ,  ou  nomination  du 
Pdtron  .laïque.  Le  Patron  laïque  par  le  Droit  Canonique  peut 
nommer  au  Bénéfice  dans  les  quatre  nrîois  ,&  peut  Varier  dans 
quatre  autres  mois.  En  Normandie  il  y  a  fix  mois-pourtiommcr. 
Le  Patron  Eccléfîaftique  a  fix  mois  pour  préfenter ,  &  ne  peut 

.  varier.  Le  Pape  peut  prévenir  le  PoiroH  Éccléfiaftique }  mais  il 
ne  peut  pas  prévenir  le  P^rr*»  laïque.  Le  Patron  ne  peut  pas  fe 
nommer  lui-même.  L'Évêque  ne' peut  admettre  unepèrmuta- 
tion  au  préjudice  du  Patron  laïque;'  ni  le  Titulaire  ne  peut  Iré- 
figncr ,  fans  le  confcntement  du  Patron  laïque.*  *  »''^  "^S  -  > 

Patron,  chezles  Artifaris,  fighifieun  modèle  fut  lè^éLils 
taillent ,  ils  règlent  leur  befogne.  Exemplar  ,  frototypUi ,  arche- 
typus ,  exemplum ,  fpocîmen.  Le«  Tailleurs  ont  dcsp4/r#ii/  de  pa- 
pier fur  lefquels  ils  coupent  les  habits.  Les  Brodeurs  ,  les  Ou- 
vriers en  points  &  en  dentelles  ont  des  firr^w  qu'ils  imitent}  ils 
font  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  deltèins  «  de  nouveaux  pa- 
trons. Ce  point  de  France  eft  beau  ,  mats  il  eft  d'un  vieux  pa- 
^w.Dicu  commanda  à  Moîfede  foire  le  fableau  félon  lejp4- 
tron  qu'il  en  avoit  vu  fur  la  montagne.  Snkndum  exemplar. 

iPatron,  fc  dit  auflid'unmodeleyde  l'idée  que  nous  nous  pro- 

V^pôfons  d'iqiitcr.  Spécimen ,  idea.  Les  Orateurs  qui  le  font  for- 
mez fur  Ciceron  &  Démofthène  ont  pris  de  bonsf4;rwi/.  Vous 
prenez  un  mauvais  patron ,  fi  vous  imitez  les  Auteurs  Italiens 
modernes.  Saint  Paul  exhorte  Timothée  i  êitre  le  patron  des 
Fidèles ,-  en  paroles ,  en  pureté ,  en  foi ,  en  charité ,  &c.  Saint 
Pierre  nous  dit  que  Jésus  -Christ  ,  en  fouffrant  pour  nous , 

nous  a  laille  un  p4/r«ii  de  vertus  que  nout  devons  imiter,  ^Bf' 
•    cîmen.  ',:  "'l.  .-J^-, '.;'.! ■ia>-\. 

P  a  T  R  o  N ,  fe  dit  en  Mufique  pour  Régie ,  Loi  qu'on  doit  fiiivre , 
exemple.  Régula ,  Canon.  Voyez Rié c l  e,  '^^  f  : v  •  '/^Mi^-^M'  ' 

Patron  AG  E.  f.  m.  Droit  qui  appartient  au  fondateur  d'une 
Églife,  ou  d'un  Bénéfice. Jus patronatiis ,  nominatioms.  Ce  droit 
confifte  à  avoir  la  nomination ,  ou  préfcncation  au  Bénéfice  par 
lui  fondé ,  ou  doté  ,  à  avoir  les  droits  honorifiques  dans  l'É- 
glife.à  être  enterre  dans  le  chancel,  à  avoir  des  Utres&  ceintu- 
res funèbres ,  &c.  Il  y  a  des  Patronages  laïques,  d'autres  Écdé- 
fiafti(^ue$.  Le  Patronage  laïque  eft  un  droit  attachéà  la  pèrfon- 
"e  ,  {oit  comme  fondateur  ,  foit  comme  héritier  des  fonda- 
teurs, foit  comme  poflédant  un  fièf  auquel  le  Patfom^etfï  an- 
nexé. Le  Patronage  Éccîéfiaftiquc  eft  celui  qu'on  p>o<ftde  ï  caufc 
«'un Bénéfice  dont  on  eft  pourvu.  Si  un  Éccléfiaftique  avoit  un 
droit  de  P4/r»«4gf  de  fon  chef  *  &  non  en  vertu  de  fçn  Bénéfi- 
w ,  ce  feroit  un  patronage  laïque^  Le  Patronage  laïque  eft  réel , 
o«pérfonueLLe/*4ffw»4jf  r/r/,  eft  celoiquleft  attaché  à  la 
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^^f, 


-  .  j.    ^  ^tiiit^U Patronage pèr^H^  celui 

qui  appartient  direaemcnt  au  fondat^tde  l'ÉgHfe  ,  *  qui  cft 
tranfiniffiblç  à  fcs  enfans  8s.  à  fa  famille ,  fans  étreanncxe^à  au* 
con  fonds*  Lei'^rrfliw^ej^rrymie/  ne  peut  être  aliéné  .  ni  yen- 
daf«»aiifeJrtcmauleiWr«i^^  àlaquelleil 

cft  «tt«çhé.  ^ftatd<*ner  un  corps,  &  une  matière  pour  le 
teer,  &  le  tranifioitcr  a  un  autre.  Qudques  Canoniftcs  reaar* 
dent  le  droiç de -Prf/rw^tf  comme  une^rvitade  de  l'Églifc.  Le 
r  Patronne  dort  ^  «cn'cft  pas  pèidu ,  qurfnd  unPatron tft  hors  de 
la  communion  de  l'Église.  Le  Roi  prétend  pourvoir  aux  Ab- 
hii,ye%ip^iàxQixÀtPiatr9n4ige,JurePatronatàs, 

Patronage.  On  voit  les  coramenccmens  du  droit  de  PatUna^ 

•  ge  dansle  loeCanoi^du  I.Concilc  d'Orange,  en  ce  qu'un  Évê- 

que  Fondateur  peut  jpréfenter  au  Diocèfaiii  les  Clercs  qu'il  de* 

.  mande  pour  fon  Églife.  Une  Loi  de  Jtiftinien  ordonne  qut  les 
Fondaieure  des  Egiilcs  ne  puiflcnt  y  mettre  de  leur  autorité  des 
Clercs  pour  les  fcrvirj  mais  feulement  les  préfenter  à  l'ivccjue, 
où  l'on  voit  encore  l'origine  du  droit  à^J^onage.  Likz  enco- 
re le  IVe  Concile  d'Orléans  tenu  en  ;4i.  LeP^rfrtfWit^edesilgli* 
fes  fe  trouvebicn  nenemcnt  &  bien  cpnftamm.ent  établi  dans  le 

.    I oeCanon  du  IXc  Concile <ie  Tolède  tenu  en  65  f , 

P  A  T  R  o  N  AG  E ,  eft  auffi  le  titre  d'un  Bénéfice  en  plufietirs  Dio- 
cèfes,  dont'il  y  â  grand  nombre  d'éxemplc5  dans  le  Pouillé  des 
Bénéfices.  iPurro^^jf/i. 

En  termes  de  BlâroWn  appelle  Armoiries  de  patronage ,  celles  011 
au  haut  de  TÉcif  il  y  a  quelques  marques  de  fujecion  &  de  dé- 
pendance :  comme  ,  Paris  porte  trois  fleurs  de  lis  en  chef ,  pour 
montrer  (a  fujetion  au  Koi.Patroniinfigniaclientela.hcsCavdi- 
naux  mettent  en  chef  de  leurs  armes  celles  des  Papes  qui  les  ont 
honorez  du  chapeau,  pour  faire  voir  qu'ils  font  leurs. créa- 
tures. 

P  AT RON  N  ER.  V.  n.  Enduire  de  couleur^  par  le  moyen  d'un 
patron.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  chezNceux  <iii  font  les 
cartes  à  jouer ,  qui  ont  des  patrons  pour  marquer  «aire  leurs 
cartes,  en  pa(lant"parde(l'us  un  enduit  de  couleurs!.  ^w>//V;Va 
afjshetypo  fguram  àelineare.  Ce  font  d'autres  cartes  percées  à  joue 
èc  dont  1rs  pièces  font  emportées  aux  endroits  où  il  faut  qu'il 
y  ait  certaines  coi^leurs  maiïjuées  fur  Iq^rte. 

PATRonNER,  en  termes  de  peinture  >  c'eft  lorfque  par  le 
moyen  d'un  papier  ou  d'une  carte  découpée  &  à  pièces  empor-* 
tées ,  qu'on  applique  fur  une  toile  où  fur  autre  chofc,on  impri- 
me avec  de  la  couleur  les  figures  qui  font  enlevées  fur  la  carte  > 
de  la  mêmemanière  que  font  les  hifeurs  de  cartes  à  jouer ,  qtiî 
ont  diffèrens  patrons  pour  prfrro«»rr  les  figures  ,  &  y  mettre  les 
couleurs.  F  i  l  1  b  i  e  n. 

PATRONYMIQUE,  adj.  Les  Grammairiens  appellent  nomt 
patronymiques ,  des  noms  que  les  Grecs  donnoient  à  une  race  ,  • 
&  Icfquels  étoient  formez  de  celui  qui  en  étoit  le  chef.  Par 
exemple  >  on  appelloit  Eacfdes  les  défcendans  d'iaque  ;  Hera^ 
tlides  les  défcendans  d'Hercule.  Les  Romains  appcUoient  ces  • 
nomsgentilitia.Ceh  revientaux  fuçnoms.  Ainfi  on  appelle-ffffwr- 
bons  tous  ceux  de  la  branche  Royale  qui  régne  au  joHxd'hui. 

PATROPASSlEN.^yez  PATRIPASSiEN.Ae Concile 
4'Antioche  ternir  par  In'Eufébiéns  l'an  34;,  dit  dans  fa  formu- 
le de  foi  appellée  Macroftiche ,  que  ceux  que  les  Romains 
nommoicnt  Patropaffiens  ,  font  ceux  que ,  l'on  nommoit  en 
Orient  Sabellicns.  Et  il  marqué  la  raifon  du  xiortï  Patfopaffien , 
en  les  ccmdàmnant  3  parceque  par  l'Incarnation  ils  rcndoient 
compréhenfible  &  paiïiblc  le  Père ,  qui  eft  incompréhenfible  &, 
impaflible. 

PATROUILLE. T. f.  L'ancien  motézoitpatouille.  Ronde  i  ou 
marche  que  fontla  nuit  des  gens  de  guerre ,  ou  de  guet ,  pour 
obftrvar  ce  qui  fe  pa(le.dans  les  rues ,  &  veiller  à  la  tranquilité 

.,  &  fureté  de  la  ville  ,  ou  du  camp.  Excterrentes  excuhia ,  rutabu- 

.   Inm.  Valve  IsLpatjonille.  Excubiasexploratoriasagitare. 

Il  fe  dit  de  cebx  qui  font  la  patrouille.  La  patrouille  eft  un  corps*dc 
cinq  ou  fix  foldats  détachez  d'un  corps-de-gàrd«-^  comman- 
dez par  un  Sergent.  Commander  la  patrouille.  Excitbiis  notîurn'ii 
prarp.  La  patrouille  marche  par  la  ville.   Rencontrer  h  pa- 
"trouille. 

PATROUILLER,  v.  n.'On  difoit  autrefois  Patouitler  :  &Mé- 
nage  ne  le  condamne  point.  Marcher  dans  de  la  boue, dans  un 
lieu  marécageux.  In  aqua  canofa  ver  fart -j^harere.  Les  enfans  « 
les  cochons ,  les  carmes  prennent  plaiiîr  à  patrouiller  dans  IsL 
bouë,-^:.  v:;.  ;■:•..  ;;;•';•  ■,,^-.:'  .':^-}%;.    ^  ■.■-*:•■■ —^i- ;■ '^'  ■  .:,  ' 

PATRotriLLrR  ,  verbe  aét.  ie  dît  de  ceux  qui  manient  quel-    , 
que  chofe  mal  proprement, &furtout en  apprêtant, ou  en  rnan-  ' . 

fjeant  les  viandes.  Ùtnfpurcare.  Les  gens  délicats  font  dégoûtez,  1 
orfqu'iis  voyent  qu'on  a  p4;r«w//^ la  viande ,  qu'on  a  pMrottillJ 

dans  le  potage.  ■..  •'  ■•fV^-^^''H-;^/--^^îr7:fT:-  '   '^ 

I  P  A  T  R  o  u  î  i  L  é  ,  i  B.  part.  &  aàuOnfpttrUtii} ,  mqmnatus. 
I  PATROU  Ii.LlS.  f.  m.  Lieu  où  l'ona  patrouillé;  il  fe  dit  d'un 
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pUrde  potage  qu'on  imànàs  en  à£C(xâxe.P^mixth.  le  ne  puis 
mzngetdccçp4trouUlif4L\,^,        ^^  .   .^,. 

•  PATTE.  Voyez Pati.  ..;t  3^'-%:--\:^'^  Stf^^é^ltm..  -^  -^  '■ 
P  A  T  T I .  f.  m .  Nom  propre  4'we  viUç  de  la  vallée  de  Dcmona  > 
.  en  Sicile.  Palia ,  P4^4.  Elle  d^  fur  le  petit  golfe  de  Pëtti ,  au- 
quel elle  donne  fôn  nota ,  à  but)[  lieuëi  d«  Mefline ,  vdrs  iêcou- 
chanc.  P^rr;  eil  ailcz  bien  peuplé  ,^  il  a  un  Évéché  ^ufi^raganc 
de  Méiline.  Maty.  .       -     i  . 

PATU  ,  ou  PAJTUjubft.  mafc.  Pigeon  qui  a -de  la  plume 
i  u  fqfues  fur  les  piéds.  Pennipes,  Molière  parlant  des  canons  qu'on 
mettoit  autrefois  aux  jamblBjC^t  qu'ils  repréfentenc  despigeons 

PATULCrUS.  r.  m.  CntnomàeJih\i$.:P4tutcks.C^m^ 
de  pateo.  Je  fuis  ouvert  ,  &on  le  donnti.à  ce  Dieu»  ou  parce 
qu'on  ouvroit  les  portes  de  fon  temple  pendant  la  guerre  >;  ou 
parcequ  'il  ouvroit  l'année  Ôc  les  faifons  »  c'eft-à-dire ,  qu'il  les 
commehçoit.  Jll  en  avoit  le  foin.  VoycK  Ovide,  jF^/ïiX.JLi;. 
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PATU  RON.  f.  m.  C  çft  la  partie  du  bas  de  la  jambe  du  cKeval 
qui  eft  entre  lo.  boulet  ôc  la  couronne  ,&  dont  la  différente  lon- 
gueur le  rend  court-jointé ,  ou  long-jointé.  On.  le  die  auifî  de 
quelques  autres  bctes  à  quatre  piéc^g^.  Sufrdgf; 


'.'I  .'?w 


Ce  mot  vient  de  l'Italien  p4/?«r4/tf ,  <|u'on  a  dit  aulfi  dans  labailc 

Latinitédans  le  même  lens.    .  -,  ,>  " v*^!    ,,.v.^    -,  JM^^W-'-  ■•■ 


P  A^V, 
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P  Au.  Vieux  fubft.  maf.  Cheveu*  poil.  Borel.  f\lus  >  Câpillus , 


cnms. 


V  A  U.  Voyez  Pa  l  ,  &  P  i  eu  .  En  plufîeurs  endroits  les  laboureurs, 

vignerons  &  autres  gens  de  campagne  difcnt'p4«^  au  lieu  de 

^\eu,palusy paxUlus,  -'^^-^    "^-■.■'■■.  ■'' ■'■'i^:\tK"'f:  " 

Pa  u.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France ,  capitale  du  Béarn, 
^firuée  fur  le  Gave  de  Pau  ,à^ne  lieuë  au-deflus  de  Lefcar,  & 
.  à  fept  au  couchant  de  Tarbe ,  Palum,  Pau  eft  le  lieu  de  la  naif- 
fance  du  Roi  Henri  IV.  U  y  a  un  Parlement ,  une  Chambre  des 
Comptes ,  6c  un  Collège  de  Jéfuites.  Pau  e(l;  à  1 7  degrez  6,  min. 
de  longitude  j  &  à  43  d.  1 5  min.  de  latitude,  (èlon  Mefllçursde 
l'Acaidémie  des  Sciences.  ^ 

PAVAGE,  fubft.  m.  C'eft  l'ouvrage  du  Payeur.  Pavimentatio.Ce 
pavage  eft  beau.  Voilà  un  pavage  bien  fait. 

Pavage,  fubft.  mafc.  Vieux  mot.  Péage.  Pèrceyal.  Borel.  P«r- 
torlum.  '   ■.':'■•  ^^  ■;^;\^'^^»^**f/.i>.=v.!!^i;,.>^..-,  ; 

P  A  V  AI  E.  Vieux  f.  f.  Auberge.  Borel.  fiofpitkm,  diverfonum. 

P  A  VAME.  f.  m.  Arbre  qu'on  appelle  amtemtntfajfafras,  Voyeje 
Sassafras.    . 

P  A  V  ANE.  fubft.  f.  Danfe  grave  venue d'Éfpagqc, où  lesdanfeurs 
font  la  roue  l'un  devant  l'autre  «  comme  les  paons  (ont  ayec 
leur  queue' ,  d'où  lui  eft  venu  ce  nom-.  Gravis  &  bifpan'uâ  fal- 
tatio  fVulgo  pavana  diâa,C*étok  autrefois  une  danfe  feneufe 
que  les  Genjcils-hommes  danfoient  avec  la  cape  ôc  l'épée  ;  4es 
geiis  de  Juftice  avec  leurs  longues  robes  >  les  Princes  avec  leurs 
grands  manteaux  ;  Ôc  les  Dames  avec  Içs  queues  de  leurs  rojbes 

.  abai(rées^&  traînantes.  On  l'appelloit  le  grand  bal  j  parce^ue 
c'étoit  lune  danfe  ma}eftueufe  &  mcxUftc.  Il  s'y.  faifoic  plufietH^s 
allietes  de  piédâ  >  palïàdes  &  fleurets  »  6c  des  décbupemens  ât . 
piéc^,  pour  en  moderçr  la  gravité ,  dont  la  tablature  eft  déai- 
_  te  dans  Thoinot  Arbeau  en  fon  Orchéfographie.  Elle  eft  fuivie 
ordinairement  de  la  gaillarde.  Ce  mot  eft  communaux  Langues 
Italienne ,  Efpagnole  &  Françoife. 

P/4  V  AN  B  ,  en  Mufiquc ,  eft  une  pièce  grave  &  ferieufe ,  qu*on 
bat  ordinairement  à  deux  temi:. ,  Bros  s  ard.  La  pavane  eft  du 
genre  des  fbnates  ,  &  elle  eft  comprife  dans  la  féconde  éfpece 
de  fonates  que  les  Italiens  appellent  finata  da  caméra.  Sonates 

•    de  chambre.  Voyez  Sonate, 

P  À  V  A  N  E  R.  V.  n .  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfbnnel.  Mar- 
cher gravement  &  fupèrbcment.  Superbe  &  graviter  inffie- 
re.hes  Gafcons  fep^i/^/ieiir  .quand  ils  font  vêtus  de  neuf.  Il  eft 
bas.  -  ■•  ■'/.■-, t-.;., 

PAUCHEjffOif^au.VoyezPÀlLE.  ^'     Ï3 

PAUCRAIN.fm.  VoyezMANŒEUVRE.  ";  . 

PAVE.  f.f.&  PAVEMENT,  f  m.  Vieux  mots. Couvèàlire. 
Froiftàrd.  D'où  vient  un  pavé.  Borel.  Teâum, 

PAVÉ,  fubft.  m.  Pierre  dure  «  ôc  ordinairement  de  grais,  dont 
on  couvre  les  chemins  publics  pour  les  rendre  fermes ,  aufH- 
bien  que  les  cours  des  maifons .  les  cuiûncs  Ôc  les  écuries.  Pavi- 
mentum.  On  le  dit  en  gênerai  du  lieu  qui  eft  payé  1  &  de  l'ou- 
vrage entier  ;  ôc  enjparticulier  de  chaque  pierre  qui  f^c  à  paver. 
Le  grospav/.,  ou  du  grand  échantillon ,  de  fix  à  fept  pouces  en 
quatre  ne  fèrt  qu'aux  chemins  publics.  Le  menu/>4X//»ou  du 

{)ctit  échantillon ,  (èct  pour  les  cours ,  &eft  ordinairement  taiU 
é.  Celui-ci  s'cmploye  à  chaux  ôc  à  ciment.  Il  y  a  aulH  du  pavi 


noir  q^i  n'eft  que  de  quatre  poUces.  I 
Gâtinois.  I>ans  le  Lyonnois  le  jimfi 

'' /  Vrond  &  fèc  yfut  lequel  on  a  i^mé^ 

Arracher  un  pav/.  Un  cent  de|>4yïrtJned^retée  de  pin//^ 

P  A  vi.  Ctà.  P4v/de  marbre.  PavjmlitMmmàrm»fft^.J^^4^ 
briqi»,  celui  qui  eft  fait  de  briques  poféçis  fur  chimp^^^^ 
épi ,  femblable  au  point  d'4;Jongrie^i  comme  le  pavé  oe  U  ^\\\^ 
de  Vcnfifc ,  ou  de  cajrreau  barlon^à  fîx  pans  figuré' ^  comnièlej 
bornes  de  verres  adpftëes  >  ainfi  qu'étoit  pavé  l'ancien  Jibur 
Cftte  forte  dépavé  eft  appellée  des  iMÀns  y  fpicatattftgceaict. 
lui  de  grands  carreaux  qusrrez ,  pâvimentum  tejfeUatum -^  ^g^, 

-  «  nèralement  tous  les  pavj»  4^  briqué  ,p<fwiMitf»/»«i  lattritium  \  ptù 
véde  moilon  ,  celui  qui  eft  fait  de  m^oilons  de  meulière  pofez 
fur  champ  pour  affermir  le  fond  de  quelque  grand  rond  oti 
pièce  d'eau  jmW  de  tèrraflè,  celui  qui  Êrt  de  couverture  en 
plate-forme  fur  une  vouteèou  fur  un  plancher  de  bois.  P^vi/jy^^ 
tum  eanttgnatum  ;  cous  ces  ^ave^  découvert  s'appellent  en  La- 
tin yPaxtimenta  fubttialia.  Pavé  poli ,  c'eft  tout^4w/bicn  aflîs& 
.  bien  drellé  de  niveau  1  cimenté  ou  inaftiqué  «  &.  poli  avec  le 
grais.  Davil^R..  •;-        -  ,.  :  .^^^l'i  ï^^:,^i« 

P  a  v  é  ,  fe  dit  aufli  des  autres  pierres  ou  carreaux  dont  où  côttvii 
le  plancher  des  bâtimcnsfur  lequel  on  marche.  Lâtervel  Upu 
quailratus,  Lep^v^^de^Églifes  fe  fait  de  marbre  avec  des  coni- 
vpartimens.  On  voit  d'anciens  bâtimens  avec  dnpavék  lambfaï- 
jquc,  de  pièces  rapprtécs.  Ce  tripot  eft  pavé  de  pierre  taillée,  de 
piètre  de  liais ,  oU  autre  pierre  dure  ^  &  ce  ^4-2;/ s'appelle  r4i»r. 
On  fait  du  pavé  de  grands  carreaux  blaiics  ôc  noirs  j  pour  paver 
des  fales  ôc  des  galeries.  On  en  fait  dçpoterie  pour  Içschambrcs, 
de  faïence  pour  des  cabinets.     '  "^    r.^- &  ^         ^'^^i^.Jp* 

Borel  dit  que  ce  mot  vient  d'un  vieux  mot  François  pavé  y  quifj. 
gnifîoit  c9Hvèrturt/y  d'où  l'on  a  fait  aufli  pavecher  ^pavier ,  pa. 
vois  ôc  pavefade  yqa't^Cigm^ientfe  couvrir ,  dont  on  life  encore 
fur  la  met.  Les  Anciens  ont  appelle  tithoftrotum ,  toute  fone  dé 
p^v^qui  étoit  de  divèrfes  couleurs  ;  ôc  même  tout  ouvrage  (jui 
éïoit  de  pièces  rapottces.  Depuis  on  s'en  eft  i^rvi  pour  fîgnihct 
toute  forte  de  chemins  pavez.  Le  f  4v/d'Orléans  à  Bâtis  efî  de 
34  licuës.  Ne  quittez  point  le  ^W.  Suivez  lepav/.  Le  pavée. 
rompu,  lly  a  de  grands  trous  au  pavé,  *  .  '^xi^^jir^-A. 

On  appelle  le  haut  du  pavé^  le  pavé  qui  efl  du  c^té  des  înaifohs. 
Prendre  le  haut  du^4v/,c'eft  marcher  proche  des  màifons.On 
cède  le  haut  dup4v/aux  pèrfonnes  à  qui  on  veut  faire  civilité, 
comnA  on  leur  cède  la  main  droite  ailleui:s«  Locnm  bonormt- 

j.'4rtfti tn  vta cedere, .^.f,^•'«:j<*(y:•i■iil^^.v■^;  -.^^    ^'  ■■. ?;^i;ji^fVî«!ifcH/^''^%-H^  ■ 

P  Av  fi  >  fè  dit  proverbialement  en  ces  pnrales.  Je  fuis  fur  Upavé 
du  Roi }  pour  dire^  Vous  n'avez  point  droit  de  me  faire  iprtir 
de  cette  rue  >  ou  place  publique./^  Regia.  On  dit  qu'un  hora-  ^ 
meeiil  fvLtïepavéi  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de  logis ,  de  retrai- 
te ,  qu'on  a  mis  fes  meubles  fur  le  pave\  On  dit  auffî  ,  qu'il  eft 
•tônibé  fut  le  pavé,  qu'il  a  le  nez  fur  le  pavé  y  pour  dire ,  que 
fa  fortunéeft  mauvaifc  &  rênvèrfée.  On  dit  au  contraire, qu'un 
homme  tient  le  haut  du  fjv/ dans  une  ville  »  qu'il  n'y  a  pèr- 
fonne  quilui  difpute  le  pavé -y  pour  dire>qu'il  eft  dans  quelque 
dignité  ou  charge  qui  l'élevé  au^deftiis  des  autres.  Prajiâfe  ca- 
terijfi  On  dit  aûfli  d'un  goinfre  qui  avale  quelque  chofe  de  trop 

,  chaux  y  qv'il  a  le  gofier  pavi.  On  appelle  un  batteur  dépavé, 
un  Biineant,  un  fîlou.«.,  un  vagabond  qui  n'a  ni  feu  y  ni  lieu  > 
qui  n'a  autre  emploi  aue  de  fe  pro^iener.  On  dit  auffî  >  De 
pév/Cèc  ôc  bots  mouillé  ,  libéra  nos ,  Domine  ;  pour  djre ,  que 
l'un  &  l'autre  font  fort  dangereux.*" 

PAVEMENT,  f.m.  Quii<:<lit,&  de l'aâ:ion de  paver , & 
^'un  éfpaçe  pavé  en  compartiment  de  carreaux  de  t^re  cuite  > 

.,  Je  pièrrqou  de  marbre.  Stratura,  DAViLkit.^'^i    J;!^^^?^'    . 

PAVENTIA, ou  PAVENCE.f.f.Nompropre  d'une  Ùéclfc 

des  anciens  Romains^  Paventiâ,  Elle  étoit  établie  pour  éloigner 
les  peurs  &  les  craintes  loin  des  enfans.  S.  Auguftin ,  De  Civi- 

'  tate  Dei ,  L.  /T.  C.  li.  dit  que  c'eft  Jupiter  qui  fe  nomnioit 
ainfi  3  entant  qu'il  délivroit.les  enfans  de  la  p^ur.  De  Cériziér) 
dit  Pavence  dans  fà Tradu^iOn;    %,  ^^^t^'i',  -v^-  M.  ^Ê^'^' 

Ce  mot  a  été  fait  de  pavor ,  peur,..;.;  ^,^^^^-■^^  ,'■-  -'.^-'^''^k^iS, 

PAVER.  V.  aâ.  Couvrir  de  pavé  un  çrana  chemin ,  une  cour, 

une  falc  %,  ôcc.  Stemere  locum  faxts ,  aream  conjlemere  fli(i^ 

bus  y  pavimentare  ,  pavire.  Paver  ^  bain  de  mortier^  fçdit 

quand  onpâvt  une  cour  fur  une  çavc,.  où  l'on  ^n'épargne  pas 

■  le  mortier. '•-'^-     '  Iy'- ^s.?-^':  ■■  ■^'•'''  •'.  :"  .'"'■^■' ■■^ '.\  •  ■         '  " 

Ce  mot  vient  du  Latin /4f/4r«,  qu'on  a  dit  pour  pavire  y  d'où  eft 
iéx  pâvimentum.   .,M^^-i.^-:^t^.     ^-vsi^^^'.J' ^dy>^,^,    ■  , 

On  dit  ironiquement  en  méprifant  les  chofes  dont  il  y  a  grande 
abondance ,  que  les  rues  en  fontpavé^es.  JHis  vici  abuudant.  Une 
fil  le  qui  ne  veutpas  époufer  \inAvo/0if  dit  quelles  t^es  c"  '9"^ 
pavées,  '■.  '■.  ;    -^      .  .'•.    ,  \..^     ;./,■■:  . 

P  A  V  é  >  i  f .  part.  pair.  â^ad|.  i?rr4/iw.  ,  .  „ .,  \,.,\i  » 

P  A  VE  U  R.  f,  m.  Ouvrier  qui  employé  le  pavé  ,  qui  en  couvre 

■.  '  ■  ■.  •         •■  .  '.',:...■„."     ie$ 
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►W.Ii 


viaftrumçns 

:  ■  i>  ave^^ 

/  <fejip*  q«-«â 

fepréjwre-a 
décacheta 
les  foldats 
Onl'appelh 
fepes. 
Ce  mot  vient 

PaV£SADE. 

dibfu. 

PAVESAN. 
lan ,  en  Itali 
traitus^paga 
Laumefine 
Pavefantdh 
fi  fertile  3  q» 
territoire  de 
ra'&Bobbio, 

PAVÈSCHÊ 
fier ,  Qiii  eft 

PAVESCHE 

Ce  mot  vient  d< 

PAVESCHE 

PAV^SSIER 
lice.  Pavifarii 
fois  les  foldai 
dans  FroifTart 
régne  d'Édoi 

PAVIE.f.m.( 
unfpavie^fin 
pavis.  MÉN.  1 
car,  Mellîeur: 
vie.  C'eft  une 
dit  tant  du  fr 

..Gros  pavie y 
le  mâle  du  pt 

La  Qiiintinie  fa 
me  on  levèri 
Curieux  qui 
ches ,  ôc  difer 
chc  eft  la  fem 
ce  n'eft  qu'un 
niers  j  qu'il  n 
rai  fon  t  qui  l 
ces  prétendus 
qu'il  a  pu  poi 
gue,&quen 

Il  y  a  fept  pavies 
font  >  le  petit 
albèrgç  violet 
^ie  jaime ,  & 
Le  ptemier  m 
à  la  mi-Août  3 
au  commence 
d'Odobre  qu 

QyiNT.  /.p. 

Tous  les />4«;/«c 
rare  en  ce  clin 
qui  font  hâtifi 
Les  pavies  prii 
.  .Cadillac  ÔC  le 
rouges  de  cati 
— -^uand  ils  fou 
moisd'Odobi 
p4viw  tant  roi 
appelle  S.  Ma 
ïité,vicnncni 
Ions  pavieAvi 
chc?  qui  ayan 
foit,jaûne,bla 
plus  que  cel 
Quint.  /.  4 
bouillet  vici 
viennent  aùfl 

Pavii  Alb^ 

I^AVIE  Ross 
PAVlB.f.  f.\ 

PAVIE.f.ejf 
Tmii 


ïr 


■»v 


\: 


eft 
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^.ïiplfSP^^" 


1^  ^É^*v  fV 


î^*il 


ics^chcmm» ,  les  cours  s^SccPin/irtr,  ^m)  tavtmintdjtfttut.  Les 
iitflriuncns  d'un  P<rw«r  (imcTii^  pince  >  la  nie  &  la  truelle. «[^;/;^^^^ 
^  PAVES^Î^^--^'  ^'  Graçdt  bande ,  ou  lé  de  coilo^deâ^ireou  de 
.  ^ap*  qu -oï»  4tepd  lélonà^u  platbord  d'uq  vaificau ,  quand  on 
ie  préf^ft'au-  cpmbac yqoi  eft  folicenuë  par  des  ponulles,  afîn 
de  cacher  aux  ennemis  ce  qui  fc  fait  fur  le  pont  ,  >&quc- 
les  foldacs  puidcnt  combattre .  comiAe  derrière  un  parapet.' 
On  l'appelle  autrement  foviirs  ,  fMvols/^  bapti^ue,  LorUa , 

Ce  mot  vient  âcPMots.  Voyez  P  A  V  o  i  s.  v    vi»  '-0'^^ 
Pavesade.  Ç4^*^"^  "^*^f-  Paliflâdc.  JN:ÏMiri*^*î(^ 
dtl>fu.     -  ■  ..    ^■'-  ■  ■■  '■.:-•'-■■■'-■       ■  ■  -^ 

PAVES  AN.  r.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  du  Puché  de  Mi- 
lan," en  Italie.  Papifofs  >  ou  Ttcintnfe  terrUw'mm^^Pâpienfis  ager, . 
traHus ,  pâgas.  Bile  cft  entre  le  LodéHin ,,  le  Milanoii propre ,  1«^  I 
iaumefinc  >  le  Toctonois ,  l'État  de  Gènes  &  le  PJ^ailantin  j  le  ► 
Pave  fan  eft  baigné  par  le  Pô ,  fie  pat  le  Téfin  :  (on  territoire  eft 
fi  fertile  )  qu'on  l'appelle  lé  Jardin  de  Milan  y  il  renferme  le 
territoire  de  Bobbio  ,  &  fcs  yilles  font  Pavic  capîtalç  ?  Yoghe- 
ra'&  Bobbio,  Maty.  .    ,  ^  ;    .  .   •    ^C  ■ 

P A  V È  S  CH Ê  ,  É  ».  adj .  Mot  dont  Te  fèrt  Mercray  *  pour  figni- 
fier ,  Qiii  cft  couvert  de  pavois.  5f«/M  wâf«x.  " 

PAVESCHER.  Vieux  v.  a.  Couvfir.Tf^«E/%        ' . 

Ce  mot  vient  de ;»4wix ;  c'cft-à-dirc ,  un  écu ,  (infe  rondelle.  Borel. 

PAVESCHEUR.  VoyczPAVESSIER.  ^    / 

PAV^SSIER^ou  Pavêfcheur.  [.  m.  Nom  d'une  antienne  mi- 
lice. Pdvifariut  >  Paveftrus,  Pavtfi4tar,On  appelloit  ainfi  autre- 
fois les  foldacs,  qui  étoienç  armez  de  pavois.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  FroifTard  ,'z;0/.  j^.Cb,  i  j.iSc  en  Latin  dans  Valfingham^au 
régne  d'Edouard  III.  .  * 

PAVIE.  f.m.  (  On  prononce  Prfvi.  )  En  plusieurs  provinces  on  dit 
imfpAvir,  au  féminin.  Le  grand  ufage  delà  France  eft  pour  un 
pavis.  Min.  M.  Perrault  a  dit ,  Des  rouges  ^vis  le  duvet  déli- 
cat. Meftieurs  de  l'Académie  ont  décidé  qu'il  fâlloit  dire  un  pa- 
vie.  C'eft  unfc^forte  de  pêche  oui  ne  quitte  point  le  noyau  i  &  fe 
dit  tant  du  fruit  ,  que  de  l'arbre  qui  le  porte.  Perfica  dftrdcina. 

.,  Gros  pdvie ,  petit  pirf/if.  P^vi^  blanc.  Pdvie  jaune.- Le  p4v/>  cft 
le  mâle  du  pêcher. 

La  Qiiintinic  fait  p4w>,  tantôt  mafculin  &  tantôt  féminin ,  com- 
me on  le  verra  ci-après.  Il  écrit  toujours  p4ii/;V.  Nous  avons  des 
Curieux  qui  prétendent  qu'il  y  a  autant  de  pdvif  s  que  de  pê- 
ches ,  ôc  difent  fur  cela  que  le  pavie  cft  le  mâle ,  6c  que  la  pê- 
che cft  la  femelle.  La  t^iNT.  I.  419.  Cet  Auteur  ajoute  que 
ce  n'eft  qu'une  vilîonV,  ou  plutôt  U15  ancien  langage  de  Jardi- 

-  nicrs  j  qu'il  n'a  jamais  pu  trouver  dfe  cai(bn ,  ni  apparence  de 
raifon  t  qqi  Tait  fat  isiâit  fur  cela  ;  que  du  refte  la  quantité  de 
ces  prétendu!^ mâles  lui  eft  inconnue^  quoiqu'il  ait  ^t  toutce 
qu'il  a  pu  pour  en  découvrir  d'autres  que  les  fept  qu'il  diftin- 
gue ,  ôc  que  nous  allons  raporter. 

Il  y  a  fept  pavies  trcs^fférens.,LA  Quint.  1. 41 8.  Ces  fept  pdfvUs 
iont  >  le  ipctïz pavie  albcrge  jaune,  \ep4vie  blanc, le  pçtit pavie 
albèrgç  violet,  le  pavie  rojfane  y  le  gros  p4W> rouge  ,  le  gros  pa- 
^e  jaune ,  &  le  petit p4«;/>  jaûne>  qu'on  appelle  faint  Martin. 
Le  premier  mûrit  au  commencement  du  mois  d'Août ,  lefecond 
a  la  mi-Août ,  le  troidême  à  la  Hn  du  même  mois  ^  te  quatrième 
au  commencement  de  Septembre ,  les  trois  derniers  au  jnois 
d'Odobre  quand  la  faifon  cjft .  favoçable  à  leur  maturité.  La 
Quint. /:/>.  417.  418.,  -^  ^^:^/'\^-']^\  '[  :r  ■  -  '-'■-  >;• 
Tous  ks  pavies  qui  peuvent  mûrir  ^  font  éftimables  ;  rnais  cela  eft 
rare  en  ce  climat ,(  de  ParisoudcVèrfaillcsJ  âla'ré(irvedeccux 
qui  font  hâtifs.  Dans  les  pays  plus  chaudsils  muriflêntbien.  Id. 
Les p4w« principales  font, le  brugnon  violet,. lc/>4vi*blancjle 
Cadillac  &  le  rambouillet.  La  Quint.  1.  47.  Les  gros  pavies 
rouges  de  catillac  &  de  rambouillet,  avec  les  p^t^/Vx  jaunes  j, 
^uand  ils  fout  à  de  bonne»expontions,fourni(Iènt  beaucoup  au 
moisd'0£lobre.  lo.  1. 167.  Il  parle  du  climat  de  Paris.  Les  gros 
p4v/«tant  rouges  que  jaiinesj  fie  les  petits  p4W«  jaunes  qu'on 
appelle  S.  Martin^  quand  la  faifon  a  été  favorable  à  lleurmatu^ 
rite,  viennent  pendant  le  moisdXXkobre.  lo.  4 18.  Nous  appel- 
ions p4v/V^ycç  addition  de  rougç,dcblancoude  jaûne,les  pê- 
che? qui  ayant  la  peau  un  peu  vétub* ,  de  qiielquecouleur  qu'elle 
foit,)aûne,blancheou  rouge/nequictént  null'einentlenoyau,noh 
plus  que  celles  qui  (ont  liftés  ,&  qu'on  nomme  brugnon.  La 
Quint.  /.  418.  Le$  gvos pavies  rouges  de  catillac  Se  de  ram- 
bouillet  viennent  au  mois  d'Oâobre.    Les   pavies   jaunes 
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Avu  RossAwa.  Voyea^RossANB.'' 


'V 


P A  V I B.  f.  f.  Vieux  mot.  Auberge.  6 o  mit^Dt'OérjcrtHM ,  if/p/* 
tium, 

^A  VIE.  f.  f.  Nom  propre 4'u9ç  ville  du  Duch^  dcMilait.  capi- 
:    TmelK 


kalc  du  Pavcfan,  &  fituéc  dans  une  belle|batnc,  iur  la  rivi^ 
du  Téfw ,  \  cinq  liéuës  au  midi  de  la  ville  de  AiiUn,  Pj^a  ^ 
Papia  Flavia  ,  Ttfinum.Pêvh  eft  fort  ancienne  fie  allez  grondé. 
mai#  toêmémem  déchite.  Ses  fortifications  font«i  ttês-mé- 
chant  état^îc  foh  château  n'eft  prèfque  plus  qu'un  amas  dé 
ruines.  Elle  à  une  Uravêr(ké,âc  un  Èvêdié  AifmigaDC  de  Mi- 
lam  Elle  fut  autrefois  capitale  du  Royaume  dts  Loihbaids  ^ 
&  Didier  leur  dernier  Roi  y  iîit  pris  par  Chatleniagne  l'ail 
,     773.  François  premier ,  Roi  de  France  ,alfiégcant  ccRe  place, 
y  fut  battu ,  fie  fait  j^ifbnniér  par  rEmpercuif  Çharlcs-Quintw 

PA VIER  ,  ouJ^^VOI SE  jl»  Vi  à6ti  tèrmfc  de  Marine.  Sépire  ^ 
fepto  ugere.  Mettre  un  "tour  de  drap  roUgt!  .,«u  de  toile  large 
d'uiH!  aune  ,^pouc  entouter  le  bord  du  vaiftèau  s  fie  pour  ca.^ 
chéries  foldats  :  on  en  liiet  de  même  autour  des^huncs^.pouc' 
empêcher  qu'on  ne  yoye  ceux qiiitravaiUeiit  aux:VoileSi  (Dns'en 
,  fèrt  les  jours  de  réjouiftànce  fie  de  combat.  Dans  les  grands  vaif- 
fcâux  on  lesfaiVd.e  frifè^d'écarlate.  Qn  appelle  quelquefois  p44 
vier s  y  Iti,  bords  da  vaiftèau  qui  fèrvenc  comme  de  péribôle  ou 
gardcfoUi /'•;,-.'  ^.''  f'\A-'.^-:  -n    •..•'*■ -4'^- ' .^ "^'^ '.■■  .'•',,   , 

Ce  mot  vient  dû  vidiix  François  p4Vfîri^,  qui  Égnifioit"**f  wvr/V  ;  pu 

^  de  la  coutume  des  Anciens  >qurrangeoM^t  leurs  pavois  fur  les 
bords  de  leur  navire,  lorfqu'ils  vouloient  coriibattrc ,  pour  s'y 
cacher  derrière ,  comme  on  voit  dans  les  médailles  qui  repréfen-^ 
tentleurs  combats  de  met.  ■-  '^        ■  %     ■  ■ 

PAVIERS»  f.m.  ou  PAVES ADE,  (îgnifie  ces  toUrs  de  drap  . 
.ou  de  toile  ainfî étendus/ C0n^rrr4./0riV4.;        ^   .v   :  .• 

P  A  VILLON,  f,  m.  En  termes  d'Architedures  ,«ic  dit  d'un  grosf 
bâtiment  quatre  qu'on,  couvte  ordinaireiîiertt  en  croupe  avec 

3uatrearrêtiérs  ,ou  en  dôme,  ^des  quadrMaflruâura,  La  cour  ^ 
u  Louvre  eft  flanquée  de  quatre  pavillons.  Elle  a  au  milieu  de  ' 
gros  dômes  ou  paWhns^  Les  pavillons  (ont  ordinairement  plua 
élevez  flue  le  refte  du  bâçiment.  Oi^bâtit  auflî  des  pavillons  aux 
éxtrérnitez  d'un  j^rdiu.  U  y  a  des  châteaux  qui  ne  conHftenc 
qu'^n  un  p<it//7/0».  .-         ^ 

Le  mot  de  pavillon  vlçht  de  pépilio  jdont  les  Italiens  ont  àu(^^^ic 
celui  de  padiglione.  F  £  l  i  b  . 

Pavillon*  en  termes  de  Guerre ,  eft  auftî  une  Qçnte  de  toile  , 
bu  de  coutil ,  qu'on  élevé  fur  des  mâts  pour  fe  loger  à  la  cam« 

-  pagne  ^  fie  à  la  guerre.  Caftrenfe.  tahernaculum  vel  tentorium.  Les 
peuples  èrrans  ne  Went  que  fous  des  pavillons,  L'arméecampe 
fous  des  pavillons.  Corneille  a  dit  :  Va  fur  les  bords  du  Rhin 
planter  tes  p4w7/#»/.  ,  '       . 

Pavillon, eft  auftî  une  garniture  de  lit  caillée  en  rond  qdr 
s'attache  aq  plancher,  fie  qui  a  la  figure  d'une  tente,  Conopeum^ 
leiti  tentariolum.  Les  pavillons  ne  font  guère  en  i^ràge  quç  pour' 

des  lits  de  valets.     -;-_.vi. 

Pavillon,  en  général ,  le  dit  des  drapeaujc  >  étendatts  y  en- 
feignes  j  bannières  9  fiec.'qui  par  les  Auteurs  font  fouvent  con-^ 
fondus  ,fie  pris  l'un  pour  l'autre.  Vexillum  ,fignmn,  La  mode  de 
porter  les  pavillons  en  pointe ,  comme  ils  font  aujourd'hui , 
vient  des  Arabes  Mahomécans^  lorfqu'ils  s'emparèrent  de  l'JEfpa- 
gne^  comme  tén^oigne  Rodricus  Toletanus }  car  aup^.ravant  let 
drapeaux  de  guerre  étoient  étendus  fur  des  travèrfiérs,  corn-» 
mêles  bannières  de  l'Èglife }  d'où  vient  qu'on  difoit  en  Latin 
vexillum ,  quaH  velillum ,  k  veli  iiminuttonii  conune  remarque 
Ifidôre. 

Les  Pirate^  d'Alger  >  6c  toute  la  côte.  Atlantique  fie  de  Barbarie  , 
font  les  feuls  qui  portent  le  p4t;i//«»  hexagone.  Vexillum  hexa- 
gonale, U  eft  de  gueules  ,  crargé  d^un  marmot  TurC,  coëfte 
de  fon  turban ,  en^péné  d'un  croiftant  montant ,  quoique  cela 
foit  contre  leur  loij  qui  leur  défiend  de  faire  aucune  image 
d'homme ,  ayant  opinioi)  que  ceux  qui  en  feront ,  feront  tenus 
au  jour  du  Jugement  de  fournir  une  âme  à  ces  figures  y  Se  qu'à 
faute  de  le  faire  ils  feront  damhez.  Mais  ce  portrait  eft  celur 
de  Hall  Sulficar  gendre  de  Mahomet  >  donc  les  Africains  tien^ 
nept  Je  parti  ;  lequel  ordonna  que  Ion  portrait  feroit  repre^*  f 
fente  fur  les  drapeaux  fie  faviUons  ,  fe  aoyant  û  redoutable^ 
aux  Chrétiens  >  que  le  feul  afpeâ  de  fon  image  devoir  faire 
emporter  fut  eux  àf»  v^^ûjcf  indubitables»  Cjt^me  dit  Léun- 
.  clayiu^v»^■:v^^L,JaV4^.y^,.!^-.a,  ^^i" -'V  -  '••■••■  '^•''■•v"^  '^*,/rt'i  ■ 

p.  A  V I  Liiow }  en  c^es  de  M^fine  ,  eft  de  grand  ufage.  Çeft  la 
bannière  qu'on  arbore  â  la.pomce  des  mâts ,  pour  faire  connoî^ 
cre  la  qualité  des  Comrnandans  des  vaiftèaux  «  fie  de  quelle  na-^ 
tion  ils  font.  Navit  primaria  clajis.  L'Amiral  fcul  porte  lc^4- 
villo»  blanc  qùarré  au  grand  mât  i  le  Vice- Amiral  au  mât  d'^r- 
tnnon.  Les  Chefs  d'fefcadre  portent  une  cornette  blanche  au 


viennent  anifi  î^  mo^.  d;p«M?çc,L  a  %'#Xj/.  M^  C  p. 

*AviB  ALii^ioB.  Voyez  Al  pkacB.T.îr|%^^  ,  '    mâtd^rtimon^quand  ilsfontau  corps  d'armée  i  fie  au  grand 

) .  „ .  -  D ,r_    „  «  -    ■  -      "  ^  /  -       . .    ;.;^,„quand  as  commandent  à  part.  Elle  doit  être  fendue  dt 

.'  'deux  tiers  de  fa  hauteur,  fi:  fe  terminer  en  pointe.  I,e  pavUlon 

marchand  de  la  nation  Françoife  cft  un  étendit  ,WCttcbafg^ 

.  d'une  croix>lanche,ficd«s  AtiiiM4tt&oj.,  ^^,    ^^  .^, , ,  - 
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,  Le  pavillon  de  poupe  e(l  commun  àrrouces  forces  de  vailTcaux  >  & 

chacun  a  la  liberté  de  le  mettre* 
Pavillon  At  chaloupe  ,  c'etl  un  pavillon  quarré  ,  que  lesO/Sciérs 
^    Généraux ,  ou  les  Capitaines  devaiileaux  portent  dans  leuÉfi  cha- 
loupes ,  lorfqu'ils  y  font.  ^ 
Le  Pavillon  Royal  de  France  cft  blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or, 
&  chargé  d'un  écullbn  des  Armes  de  France  entouré  des  col- 
, .  .  liérs  des  Ordjcs  du  Rçi  >  c'cft-à-dirc ,  de  S.  Michel ,  &  du  Saùic- 
.  Éfprir. 

L'Éccndart  Royal  des  Galères  de  France  eft  rouge.  Quant  aux  p4- 
villons  àt%  vaidcaux  marchands  François  ,  t'Ordonnance  porte 
que  leur  cnfcigne  de  poupe  doit  être  bleue ,  a'vec  une  croix  blan- 
che oravèrfantf ,  tk  les  Armes  du  Roi  fur  le  tout ,  ou  telle  autre 
diftindion  qu'ils  jugeront  à  propos ,  pourvu  que  leur  enfeigne 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement  blanche.  M.  liallié  ditcngé- 
■"'  néraitjue  les  vaiflcaux  marchands  François  portent  des  pavil- 
'  •  /o//i:  de  différentes  manières  d'argent  &  d'azur.  Aubin. 
Les  pavillons  d'Àliii^al ,  Vice- Amiral ,  &  Contre- Amiral  ,.&  les 
Cornettes  rie  doivent  être  portez  que  lorfqu'ils  font  accompa- 
gnez y  fçavoir  l'Amiral  de  zo  vaillcaux  de  guerre.  Le  Vice- 
Amiral  3  6ç  Contre-Amiral  de  douze j  dont  le  moindre  doit  por- 
ter 36^  pièces  de  canon ,  &  les  Cornettes  de  cinq. 
Le  pavillçn  à  l'amère  j  mis  en  Berne,  marque  ordmaircmcnc  que 
quelqu'uii  qui  eft  hors  du  vailïèau  ,elt  rapelléà  bord,ou  qu  on 
'  £un  piciliiic  befoin  de  quelque  chofe.  Le  pavillon  èi  mi-mât 
marque  qu'il  y  a  quelque  pèrfonne  coniidérable  morte  dans  le 
vaiireau..Le  puviîlon  blanc  fc  met  pour  fignal  de  paix ,  ôc  le  prf- 
^     villon  rougé  pour  fignal  de  combat.  Les  vailïèaux  vaincus»que 
.     l'on  conduit  dans  les  ports  deS  victorieux ,  ont  leurs  pavillons  à . 
l'arrière  j  ou  ils  traînent  en  ouaichc ,  c'eft-à-dirc ,  la  pointe  en 
l'eau.  "*  ^ 

Selon  l'eniroit  où  les  p.if/7/tf«jfc  mettent, on  ICs appelle  différem- 
ment. Pavillon  de  poupe, c'eft  celui  qui  eft  portgJt-Uarrièrc  du 
vailîcau.  Pavillon  de  bcaapré ,  c'elt  celui  qui  Çtfonc  fur  le  mât 
d'avant  ou  de  beauprc.  Pavillon  quarré , c'eft  celui  qui  a  la  figure 
d'un  quarré  long,  il  n'y  a  que  les  Oliiciérs  Généraux  qui  puif- 
fcnt  le  porter-  au  haut  des  mâts ,  ou  celui  qui  a  ordre  du  Roi. 
Pavillon  de  commandenuint.  Pavillon  pour  faire  les  iignaux. 
Tavilloft  de  confeil  3  c'eft  un  petit  prfwV/ow  qu'on  arbore  à  bord 
du  Commandant ,  quand  il  veut  tenir  confeil.  S;gnum  cogendo 
comilio.  Pavillon  de  combat ,  Pugna  fignum  ,.c'eft  un  pavillon 
Touge.  On  nè-s'en  fcit  plus  en  France  depuis  l'Ordonnance  de 
j  689.  Bâton  de  pavillon  3  oii  la  gaule  d'un  pavillon  3  c'eft  le  bois 
»  auquel  le  pavillon  eft  attaché.  Favillon  du  Grocud  mâc  >  ou  d'A- 
miral. Pavillon  du  mâc  de  Mifaine  ou  de  Vice-Amiral.  Pavillon 
de  l'Artimon  ou  du  Contre- Amiral.  Le  pavillon  de  beaupré  ne 
s'arbore  guère  qu'aux  jours  de  réjouilTànce  ou  de  parade  ,  pu 
pour  faireyeconnoître  le  vailLau  par  d'autres  vailTèaux. 
Être  fous  un  tel  pavillon  ^  q'ç{\  être  fous  un  tel  Commandant. 
.  Obedire  ,  [uheffej  parert  alicui.  Se  rendre  fous  le  papillon  i  mettre 
•  le  pavillon  en  berne ,  c'eft  il  1er  lcprfy/7/d»  ,au  hji^t/le  fdi/bâton 
^  le  tenir  ferlé.  On  met  ordinairement  lepdvilitn  en  berne  pour 
apDcller  la  chaloupe ,  &  c'eft  en  général  un  fignal  que  les  vaif- 
fcaux  pavillons  donnent  aux  inférieurs  pour  les  avertir  de  vejiir 
à  bord  de  leur  pavillon.  On  s'en  (^  aulïi  pour  divers  autres 
figriaux.  Mener  le  pavillon  ,  c'eft  le  bai(Tcr',-Qu  le  mettre  bas 
par  refpedtj  ce  qui  cft  la  plus  grande  foumiffion  qu'un  vaifTcau 
puiftè  rendre  à  un  autre;»  quand  il  le  rencontre.  Faire  pavillon 
blanc  i  faire  pavillon  de  France }  faire  pavillon  d'Angleterre ,  c'eft 
arborer  tel  ou  tel  pavillon.  Embralfcr  \cj>àvilion  ',  c'cfl.tamalïcr 
le  pavillon  entre  les  bras  d'un  matelot  qui  fe  tenant  auprès  du 
bâcoh  du  pavillon  ,  fak  d<i  pavillon  une  éfpécc  de  fagot ,  la  ra-. 
maffant d'une embiadadejlorfqu'il  efl  déployé.  On  a  introduit 
cet  ufage  de  notre  tems ,  parmi  quelquesnations  du  nord ,  pour 
remédier  aux  contcftations  qui  arrivoient  touchant  les  falutsde 
mer*.  C'eft  une  forte  de  tempérament  cntrcmcncr  le  pavillon  , 
&  le  lailfer  arboré.  Aubin. 
On  appelle  abfolumcnt  pavillon  ,  ou  va'ijfeâu  pavillon  ,  le  vaifïèau 
qui  eft  commamié  par  quelqpi'un  des  Officiers  Généraux  t  qui 
a  droit  déporter  le  pavillon  ^  à  la  différence  des  vaifteaux  fé- 
conds ,  ou  vaillcaux  matelots.  Pratbnum  tabernaculum.  Les  pa- 
villons de  mifaine  >ou  d'artimon  ,  font  nommez  £4;7/4r</#r/^  «ou 
galands. 
Amener  1^.  pavillon  ,  ou  mettre  pavillon  bas ,  c'eft  le  baiftcr  par 
refpc(5kou  IpumifTion, quand  un  parti  plus  foible  eit  rencontre 
un  plus  fort.  Taire  pavillon  blanc ^  fe  dit  quand  on  demande 
quartier ,, ou  lorfqu'on  fait  un  fignal  fur  une  côte,qu'on  y  arri- 
ve ,  faps  dcfrein  dfhoftilité ,  &  feulement  pour  faire  commerce. 
Fexillum  album  eitendire.  Ondit  aufTi  des  Forbans,  qu'ils  font 
nmnz pavillon  dçFrance,  tantôt  de  Hollande  j  pour  dire ,  qu'ils 
arborent  toutes  ces  bannières  pour  fe  déguifer. 
|?ar  l'Ordonnance  de  Philippe  II.  Roi  d'fifpagne  de  l'art  ijtîy.  il  I 
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cft  comtivindé  aux  Capitaines  de  périr  plutôt  >quedc-baiflir  | 
Pavillon  Rojal ,  quanc^lcfl  une  fois  arboré.  Aux  ftavites  vain 
eus  i  ou  menez  en  triomphé ,  on  attache  lesp4  villons  aux  auban  ' 
ou  à  la  gàllcrie  de  l'arriére  ,5:  on  leflaiflc  traîner  &  panchc* 
vers  l'jeau ,  &  tels  vaiftcaux  font  touez  par  la  poupe.  C'eft  ainf 
qu'en  ufèrent  les  Romains  à  Tégard  de  ceux  de  Caf  diagc ,  comî 
me  térhoigne  Tite-Livc. 


par  quatre  paires  de  bœufs ,  qu'ils  appelloieiu  canoccio.  Fexil. 
lulum.  Cétoit  le  lieu  où  fe  tenoit  le  Confeil  de  é"crre/&oàji 


faifofit  le  raUiemenr.  La  tandcroUc  portoit  un  Écadcs  Armes  de 
la  République  à  qui  ce  char  appartenoit. 

On  dit  hgurémerit ,  BailTer  le  pavillon  devant  quelqu'un ,  quand 
on  eft  obligé  de  reconnoître  qu'un  autre  a  l'avantage.  f?^i//«,, 
demittere.  Tous  les  Poètes  baillent  je  pavillon  devant  Homère  6c 
Virgile  ,  ils  les  rcconnoificnt. pour  leurs  maîtres.  js 

On  dit  aufïi  à  la  table  ,  Mettre  pavillon  bas ,  lorfqu'on  «cfon 
chapeau  pour  boire  la  fanté  d'une  pèrfonne  qu'on  éftirae^ 
q u'on  ri vcrc  ,  comme  celle  du  Roi ,  d'une  MaitrefTc.,  Caput  HL 
cooperire.  ^  •     .-y-,  m  * 

Qiiclques-uns  eftimentqûc  te  mot  vient  de  pépilU ,  fignifiaritTE* 
pillvn ,  à  caufc  qu'une  tente  &  un  étendart  déployent  leurs  aîlcs 
co9in)£  un  papillon. 

P  A  V I L  êot/ ,  fe  diç  aufïi  de  la  dernière  l?ranche  de  la  trQmpcttc 
iStfde  l'ertdroit  où  elle  s'élargit-,  par  où  fort  le  fon.  On  le  dit 
aufïi- de  l'extrémité  ou  principali;yB«vèrturc  du  cor.  Plus  le  pA- 
villon  d'une  trompette  parlj?in«  cfè  grand ,  &  plus  grand  eft  fbn 
éftèt.  Pcndulum  è  tuba  vexillum.  '  yv 

Pavillon,  en  termes  de  Blâfon,  eft  ce  qui  couvre  &  envelo- 
pe  les  Armoiries  des  Empereurs ,  des  Rois  &  des  Souverains , 
*qui  ne  dépendent  que  de  Dieu&df  leur.épée ,  auxquels  appar^ 
tient  feuleme^u  le  droit  de  porter  le  pavillon.  Vexillum  jupre- 
mum.  Il  eft  compofé  de  deux  parties^;  du  comblfe  3  qui  eft  fbn 
chapeau ,  &  des  courtines  qui  en  font  le  manteau  /ou  mamelct. 
Les  Rois  éle<5bifs ,  ou  les  Dècsy  quoique  SoUvcrain^,  qui  rclé^ 
vent  d'un  Empereur ,  ou  d'un  Roi ,  ne  couvrent  lejjM  timbres 
que  des  co*tines feulement 3 ôtant  le  deflus  qui  eft  le'comble. 
L'ufage  des  pavillots  &  des. manteaux -4ans  les  Arrtioiries  eft , 
venu  des  lambrequins ,  qui  fe  font  trou>fe  quelquefois  étcndusj, 
en  forme  de  couvertures, &  retroufïèz  de  liart  ôc  d'autre.  Il  cft 
venu  auffi-des  tournois,  car  oh  y  éxpôfoit  les  abrites  des  Cheva- 
liers fur  des  tapis  précieux  ;  &  des  tentes  ôc  pavillons  ,  que  les* 
Chèfîf^es  Q^driiles  y  faifbicnt  dreflcr  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert jufqu'à  ce  qu'il  faillit  entrer  en^ice  :  ce  qui  faft  que  daiis  ~ 
les  anciens  Romans  les  pavillons  ont  fOuvent  le  nom  ^dc  Um-^ 
beaux,  Quelqueç-uns  ont  cru  que  Phihppes  Moreau  avoirété  le 
premier  qui  atréit  mis  le  paviiion  Royal  fur  les  Écus  des  Souve- 
rains, depuis  cinquante  ans;  mais  il  cft  certain  que  Philippcd^ 

,  Valois  en  ponoit  un  fleurdeiilc  en  fes  fceaux,  ôc  en  fcsmonnoies 
d'or, qui  pour  ce  fujet  furent  nommées p4i////0ni. 

P  A  U I L  L  Y.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Voyez  Pouiliy. 

P  A  V I N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Paduinus,  Saint  >'4t;/«>  Ab-     , 
bédans  le  Mâine,vivoitau  Vl»  fiéclc.  Quelques-uns raportbiu 
famortàl'an  j8o,&:d'aùtrcj|àran  589.  •    -.     . 

PAUL^f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Paulus,  C'eft  un  prénom  de 
'    Wille  Mmilia  ,  qu'il  faut  employer ,  lorfque  le  nom  aauffi 
:  forme  Françoife  i  ainfi  il  faut  dire  ,  Paul  Emile.  Mais  fi  lé    - 


une 


nom  garde  fa  forme  Latine, il  fautauffi  confèrver  le  nom  Latin, 
Paulus,  Ainfi  on  dira  Paulus  JËmilius  ,  &  non  pas  Paul  Aimi' 
lius ,  ou  Paulus  Emile, .Sètgius  Paulus ,  Ôc  Serge  Paul ,  comme 
dit  la  Tradu6kion  de  MWis.  S.  Paul  Apôtre  fc  nommoit  Saul , 
ou  Saiil .  On  ne  fçait  pas  trop  pourquoi ,  ni  quand  3  ôc  comment 
il  changea  fon  nom  en  Paul,  Les  uns\eulent  que  ce  foit  par  hu" 
milité.  Car  n«vX^,  Paul  tn  Grec  lignifie /vw; les  autres  difcnt 
que  ce  fut  à  caufe  de  SèrgUjs^^/ii/J?roconfttl  deÇhypre>qu'il 
convertit.  >^^.  XIII.  Un  Auteur  récent  a  prétendu  que  Z*^ 
n'étoit  qu'une  traduâion  Grècc^ue  de  Saùl ,  qu'il  croit  être  dé- 
rivé de  ipv/f^al3pugiUus,  Mais  Saul  vient  de  ^Kiy ,  ôc  s'éait 
en  Hébreu  >tîettr.  >* 

S.  Paul  Uè'rmite  eft  le  premier  Anachorète  ôc  le  Père  des  Anacho- 
rètes. Un  corbeau  apportoit  tous  les  jours  la  moitié  d'un  iMÛnà 
S.  Paul  dans  fa  folitude.  S.  Antoi|ie  vifita  Saint  Pa)d^ôc  le  cor- 
beau leur  apporta  lin  pain  entier.  S.  Jérôme  a  écrit  la  vie  de 
S.  Paul  premier  Hèrmite.  Il  y  a  cinq  Papes  qui  ont  porté  ce  non). 
Paul  l.  fut  élevé  fur  le  Saint-Siège  en  757*  Paul  II.  en  1464. 
Paul  III. 'en  i  j  34.  Paul  IV.  en  1 5 5 j.  &  Paul  V.  «n  1605.  Pa»^ 
Jove  a  écrit  des  Éloges  des  hommes  illuftrcs.  • 

HfenMiTt  DE  S.  Paul.  Voyez  H^irmiti.  Tom,  IIL  p.  jfiîj.  E» 
1 3 1«  Jean  XXII» ,  à  la  prière  de  Charles  IL  ou  Charobèrt  Roi 
de  Hongrie ,  accorda  aux  Religfeux  de  S.  Pêul  Hèrmite  de  fui' 

•^  ••♦.:-•    ■  Vît 
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vrc  la  régie 
Prieur  Gén< 
C'eft  le  préi 
mais  le  Papi 
leurs.^  . 
Ordre  de  Sa  II 
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^M  Paul  d 
qui  étoit  d< 
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Saint-Pau 
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Saint-Pau 
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Saint-Pau 
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Saint-Pau 
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de  Tours.  C 
ville  des  Ofii 

Saint-Pau] 
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La  latitude  ( 
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SAN-PAUL 
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dit  ces  deux 
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vrc  la  régie  de  S.  3uguftin  ,  Ôc  d'élire  dans  leur  Châpiçre  un 
Prieur  Générât,  qui  eût  fur  eux  droic  de  vificÉ^  de  correiftion. 
C'eft  le  premier  A6te  authentique ,  où  il  foit  parié  dt  cet  Ordre } 
mais  le  Pape  témoigne  q^u'U  ccoit  déjà  établi  en  Hongrie  &  ail- 

Ordre  de  Saint  Paul  décapité  j'^ou  de  Sdn  Pdoh  decolldto.  Qeft 
l'Ordre  des  Barnabites, auquel  pluiîeurs  bulles  des  Papes  ddn- 
nent  ce  nom,àcaûfequViantobtçnii  l'Églifc  de  Saint  Barnabe 
h  Milan  > Ôc  l'ayant aiuili  dédiée  à  Saint  Paul y'ûs  la  nommèrent 
^SÉffr  Paul  d/capite,  pour  la  diftingucr  de  celle  des  Angéliques, 
qui  écoit  dédiée  fous  le  titre  de  la  Convèriion  de  Saint  PauL 
P.H^LYOT,T./r. />.  Ï14.  iiy.  ^  '    . 

Saint-PAul.  Nom  d'une ffetite  ville  avec  Vigucrie.  Fétnum 
S.  P^iftf.  Elle  eft  dans  là  Provence,  fur  la  rivière  de  "Loup ,  entre 
Vence  ôc  Antibe  9  à  une  lieyë  de  la  première ,  &  à  trois  de  la 
'    dernière.  Maty.  ^,4      ;    <■      ,4^; 

S  A I N  T-P  A  u  Lb  Nomd'an  bon  bourg  de  Fftirice.  Fanum  S.PaulL 
Il  eft  auffi  en  Provence,  au:confluant  de  la  Durance  &  du  Vèr- 
don^  du  côté  gauche ,  environ  à  cinq  lieues  ,  au  levant  5!' Aix. 

Sa  IN  T-P  A  V  t»  Nom  d*unc  petite  viUc,capitalc  du  grand  Comté 
de  même  nom.  FdnumS,  Pault ,  Poliaffenfis  P4gus,  Elle  eft  dans 
l'Artois ,  fur  la  rivière  de  Tèmbls  j  k  huifUcuës  d'Aire ,  vers 
le  midi.  Maty.  V  > K; :7v^;      -> -^ 

Saint-Paul.  Nom  d'un  village  de  la  Baflè  Hongrie  y  fitué  fur^ 

.  le  Danube ,  près  de  la  ville  de  Bude.  Fdnum  S.  Pâuli.  On  prend 
S,  Pdul  pour  l'ancienne H«r/4»4, petite  yillé  de  la  BadèPanno- 

S  A I  N.T-P  AU  L.  Ville  du  Bréfil.  5.  Pdult  chhds,  Ceft  une  viîlrf 
allez  grande  j.elle  eft  (Ituée  à  dix  lieues  dans  les  terres ,  fur  le 
Rio-Janéïrq.  Cette  ville  &  fon  territoire  eft  enfermé  de  hautes 
montagnes,  dans  lefquelleson  n^ocut  pénétrer  que  par  un  pe- 
tit défilé,  que  lesPauIiftes  gardentïbigncufcment.  A  la  faveur 
de  cette  Jîtuation  ils  fe  font  rendus  indépendaqs  ,'&  ont  fait  de 
leur  ville  une  éfpéce  do*R)^publiqùe  >  qui  ne  reçoit  point ,  ôc  ne 
rcconnoît  point  de  Gouverneur.  Ils  fe  regardent ,  tout  au  pi  us  j 
comme  trioutaires  du  Roi  de  Portugal  *,  encore  s'ils  lui  payent 
le  cinquième  de  l'or  qu'ils  pèchent ,  c'eft  plutôt  par  coutume , 
que  par  crainte  d'y  être  forcez.  Ils  font  des  courles  dans  tout  le 
"  pax& d'alentour ,  Ôc  y  font  beaucoup  d'éfclaves ,  à  qui  ils  font 
cultiver  la  terre ,  ôC  pêcher  l'or  ^  qui  y  eft  fort  abondant.    • 

S  Al  N  t-Pa  u  l-dH'Lbo  N^  L^p  N  oô  u  L,  Ce  dèirniérn'eft  plus 
d'ufagc.  Ville  de  France^  fituéc  fur  la  côte  feptçntrionale  de  la 
Bretagne ,  à  dix  lieues  de  Treguier,  Fdtium  S,  Pduli  Leonini, 
S.  Pdul  eft  une  ville  alfez  agréable  ,  &  fortifiée.  Elle  eft  défen- 
due; par  an  château ,  a.  un  bon  port ,  &  un  Évéché  fuf&aganc 
de  Tours.  On  U  pfcnd  communément  pour  l'ancienne  petite 
ville  des  Ofimiéns  >  nommée  Stalhfdnus  portus,  Maty. 

Saint-Paul-Tro  is-Chathaux  ,  ou  S.  PauUTricaftin. 
funum  S,  Pduli j  AugiÀd  Tricdflittorum ,  Tticdftini.,  ôc  ancien- 
.nemdht  Semmdgus ^  Neorhdgiis,  Ceft  une  petite  ville  de  France. 

'  £1  le  eft  capitale  du  Tricaftinois ,  contrée  du  Dauphiné ,  près  du 
Rhonc ,  à  quatre  lieues  au-delîbus  du  Montelimar.  S.  Pdul  a  un 
JÉvcché  fuftragant  d'Arles.  Maty.  VdiRus  ,  J^ot,  Gdll.  p»  60, 
La  latitude  de  S,  Pdul-TrétS'CbdtedUx  e&4^:  zo'  P.  Laval. 

Notte-Dame.de  Sainé-PxUL.  Ceft  une  Abbaye  de  Bénédi(Sfcines 
près  de  Beauvais, fondée  par  Chilperic  en  jSo.  ôc  réformée  par 
la  Mère  Madelaine  d'Éfcoubleau  de  Sourdis ,  qui  eniut  jB^'ite 

Abbertc  en  1596.        ^  W»   -^'^f  »*--»!%. 

SAN-PAULO.  Rivière.  Voyez  JARETTE.  "^'r  '  '^ 

P  A  W  L  ^  ou  P  A  Ù  L  E.  f.  f .  &  nom  propre  de  ferhme.  PduU,  OUr 
dit  pes  deux  noms ,  mais  différemment.  Nos  Médailliftes  Ôc  nos 
jjuuiquairei  difent.  Pi<«^4  des  ancieimes  Romaines  d^  l'iûftoire 
profane.  Jttlia  Cornelia  Pduld  ,  que  l'on  nomiHe  plus  commu- 
nément Julia  Pdutd  y  eft  une  des  femmes  de  l'Empereur  Élaga- 
baie.  Les  médailles  de  Julia  PduU  font  rares  en  or  ,  &  ne  font 
pas  très-communes  en  bronze.  On  dit  Pd&le  des  Dames  Chré- 
tiennes ,  qui  ont  porté  ce  nom.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  illuftre 
dans  l'Empire  Romain  >  que  la  famille  où  fainteP4fi/#avoit'pris 
Ta  naidànce.  Par  fa  mère  Bledlle ,  elle  venoit  des  Scipions  j  des 
Cracchcs  &  des  Paul-Émiles }  fon  père  Rogat  prétendoit  tirer 
fon  oci&ine  d'Agamemnon,&  fon  mariToxoCe  fe  difoit  de  la 
race  d'inée  Ôc  de Ja  niaifon  des  Iules.  Ba,illit.  S.  Jérôme  a 
écrit  fa  vie  dans  fa  XXVIIe  Épître.  Elle  mourut  le  mardi  i6« 
Janv.  404.  On  pourroit  auftî  dire  Pdule  des  Dames  païennes , 
pourvu  qu'on  n'y  joignît  point  un  autre  i^om  Latin  ;  mais  Pu- 
fage  le  plUs  ordinaire  eft  celui  que  nous  venons  d'expliquer. 
Pdùit  fille  du  Comte  de  Pomiévre,  fut  aftîégée  dans  Boic  par  le 
Comte  de  Charolois  ,  ôc  elle  fe  défendit  c'ouragcufement. 
"  AuL  a.  f,  f.  Nom  propre  d'un  petit  bourg  de  la  Camflagne  de 
Rome.  PduU,  U  eft  près  du  mom.Circello-,  fur  un  petit  lac  ou 
golfe  ,  qu'on  appelle  le  port  de  PduU ,  de  qui  peut  %  dic-on  > 
contenir  plus  de  deux  mille  navire^.  Maty. 


P A ULE ,  PÀOLA  en  ItàÛcn.  f.  f.  Nom  ptopw  d'une  petite     ^ 
ville  de  la  Calibre  citérieurc.  PduU,  Elle  eft  près  de  la  mèr  de 
Tofcane ,  à  trois  Ueucs  de  Gofencc  >  vêts  le  coucÛnt , &à  qua- 
tre d'Amantéa  ,  vêts  le  nord.  Qyclqtics-uns  la  prennent  pour 
l'anciettfie  PdtjCQt ,  ville  des  Brutiens  \  ôc  Sit  eft  célèbre  pour  ^  ; 
avoir  donné  la  naiffançc  à  S^  François  Patriarche  d«s  Minimes^      ' 
qu'on  appelle  pour  cela  S.  François  de  PdûU,       • 

P  A  U  L  E  TT  E.  1.  f.  Droit  que  les  Officiers  de  Judicatutc  &  çle 
Finances  payent  aux  Partie«.cafuellesdu  Roi  au  commencement  ? 
de  l'année,  afin  de  confèrver  leur  charge  à  leur  veuve  &  à  leurs 
héritiers ,  fans  quoi  elle  feroit  vacanteau  profit  du  Roi ,  en  casde 
nort  ^  &  pour  jouir  de  la  difpenfe  des  40  jours  qu'ils  étoient 
ibHgez  de  furvivre  à  ieur.réfignation  ,  avant  l'Édit  qu'on  ap- 
p^lçl'Edit  dePdutet  en  1 6o^jus  Pduletdnum.  La  Pditlem  a  été 
d'^bijrd  taxée  fur  le  pied  du  foixanticme  denier  de  l'évaluation 
de$<)^ces  faite  en  160$  ,  lors  de  fon  établiflcmcnt ,  &du  quart 
en  fiisyDepuison  a  fait  des  baux  de  PduUtte ,  qui  durent  neuf 
ans  ,piijl*on  n'eft  admis  qii'en  fàiiant  un  prêt  au  Roi.  On  n'eft 
plus  rc0^  à  la  Pdulette  après  un  certain  tems  réglé  {Jiar  la  Décla-^ 
ratioïi  dû  Roi.  La  Pdulette  s'ouvre  au  mois  de  Décembre ,  &  fe 
ferme  le  U  Janvier.  La  PduUtte  eft  oppôfée  lih/r/dit/.  Les  Se- 
crétaires dû  Roi  font  créez  en  hcrédité^,  ils  ne  payent  point  de 
Pdulette,  \  ■        ,   '     ;.,.:,..,;.,..:.■-.. 

Ce  nom  viemWcharles /*4ir/er, Secrétaire  deta Chambre  du  Roi> 
qui  a  été  le  premier  inventeur  Ôc  le  premier  fèrmiér  de  ce  droit , 
établi  par  Édit  de  1604.  C'eft  fa  &L\tyMddemoi[elleP4ulet,  qjie 
Voiture ,  Chapelain ,  &  Mademoifcllc  Scuderiont  tant  célébrée. 
Quelques-uns  l'ont  appelle  la  Pdlotte ,  d'un  nommé  Pdlot  qui 
en  a  éôé  le  fécond  fermier»  En  quelques  lieux  on  dit  le  Pdulet , 

-    cbmme  en  Breugne  &  en  Anjou.  '^ 

P  AULETTER.  v.  aÛ.  Payer  laPaulètte  Jitf  PduletdHumjh^ere, 
Les  Officiers  des  Maifons  R/^yalcs  ne  pdulettent  po^nt ,  leurs  ^ 
charges  vaquent  par  mort. 

PAULIANISTE.  ù  m.  &  f.  Nom  de  CcOk.  Pdultdmftd.  Les 
Pdulidnips  étoient  les  Seétatcurs  de  Paul  de  Samofatc  ,  qui  ne 
croyoient  JésuStChrist  qu'un  fut  homme  ,ôc  ne  batifoient 
point  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit.X'eft 
pourquoi  le  Concile  de  Nicéc  ,Can.  19e ,  ordonne  de  les  bâti- 
fer.  Paul  de  Samofate  l'Héréfiarque  étoit  originaire  de  cettév 
ville i  il  fut  élûÉvéquç  d'Antioch^^, après  Démétrius ,  l'an  i6i,  ^ 
Il  nia  avec  Sabellius  la  diflit^Aion  des  pèrfonnc«  divines.  Il  cn- 
feignoit  avec  Artémon>quc  le  Verbe  étoit  défceha«dans  Jéfus^ 
&  qu'après  avoir  opéré  pai;  lui  ce  qu'il  vouloit,il  remonta  à  foti 
Père,  il  diftinguoit  deux  pèrfonncs  eh  J.  C.  îe  Verbe ,  &  le 
Chrift }  celui-ci  félon  lui ,  n'étoit  appelle  Dieu  qu'à  râifon  dé 
fa  faintcté.  Condamné  par  Dcny s  d'Alexandrie  dans  un  Cohci  le, 
il  abjura  fcs  erreurs  par  la  crainte  de  la  déposition  ,&  peu  après  ^ 
il  les  reprit  -,  ce  qui  le  fit  dépôfcr  par  un  autre  Concile  en  170. 
Eufébc ,  Hifi,  Ecç.  L.  VIL  C.  iz.  1  j.  14,  S.  Épiphane ,  Ar. 
6 J.  S.  Auguftin ,  Hétr,  44.  Nicephôre  ,  U  V,  Hift.  Ecd.  C.  50. 
parlent  de  cette  héréfie,  Conftantin  fit  une  loi  contre  les  Nova- 
tiens  ,  les  Valentiniens ,  les  Marcionitcs ,  les  Pdulidniftes  ,  les  . 
Cataphrygiens  ou  Montaniftcs  >  par  laquelle  il  leur  défctlH  de  ,  •" 
s'aftcmblcp/pour  l'exercice  de  leur  Religiot),ni  djins  les  kcux 
publics,dont  ils  étoient  enpo(Iè(non,nimenie  dans  leur  mai  fon 
çarticulièccs>  ordontMnc  que  les  lieux  d'aftèmblée  leur  feroient 
otez ,  &  donnez  à  l'Églife  Catholique  ,  ou  adjugez'au  public. 
.  Il  ordonna  aufti  la  recherche  de  leurs  Livres. 

PAULICIEN,  m  Ml.  f.  m.  Ôc  f.  Hérétique  delafeéb  des  Ma« 
tiichécns.  Les  Pduluiem  ont  été  ainfi  avpcilezdu  nom  d'un  cèr- 
.  ^ain  Paul ,  qui  fot  leur  chef  au  Vile  décle.  PduUcidnus  Les  Ma-  # 
nichéen^çureaMlahs  le  VII«  fiécle  en  Arménie  un  chef  nommé 
Paul  >  de  qui  ils  prirent  le  nom  de  Pdulkitns.  On  les  nonlinai^ 
auiîî  Poplicains  Ôc  Publicains.  Voyez  ce?  mots.  Les  Pdulîciens 

"^  devcnprpuiftàns  par  leur  nombre, &  par  la  proteâion  que  leur 
donna  l'Empereur  Nicephôre,  fe  rendirent  formidables  à  tout 
l'Orient.  Outre  les  èf  reuts  des  Manichéo^ ,  les  PdulUiens  abhor- 
roient  la  aoix,&  faiibient  toutes  forteJRoutrages  à  ce/igne  Ac-^ 
notre  falut.  L'Impératrice  Théodora^'tutrice  de  l'Empereur  Mi- 
chel en  845 .  voulut  les  obliger  à  fe  convertir ,  ou  î|  quitter  l'Em-  •- 
p)re.  Pluficurs  furent  mis  à  mort;  un  plus  grand  nombre  fè  r&- 
nra  parmi  les  Saraûnsi  mais  tous  ne  furent  pas  exterminez.  A 
la  fin  du  1X«  fiécle  ils  foûcinrent  encore  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur Baille  le  Macédokien.  Ils  prêchèrent  même  encore  après 
cela  dans  la  Bulgarie,  dW  loir  héréfie  fe  répandit  en  divers  lieux 
d'Europe ,  ôc  d'où  vinrent  en  France  les  Albigeois.  Voyez  l'Hift. 
àci  Iconoclaftes  de  Maimbourg  ,  l'Hift.  des  Variations  par  M. 
Boftuet ,  L.  XI.  Voyez  atifti  Poplicaik,  ^ 

PAULIN,  I HB.  f.  m.  ôc  f.  Nom  de  peuple  ôc  de  feékc.  PdulU 
nut ,  4.  Il  y  a  eu  dans  U  Bulfiarie  un  peuple  qui  oréféroit  S.  Paul 
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i  J.  C.  ce  qui  lui  fit  donner  Te  nom  de  Pm 

avec  de  l'eau ,  içais  avec  du  feu.  Ricaut  en  parle  dans  fa  Déf- 
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.    cripcion  Ae  l'Empire  OrtoàUn.  LaPjutlJm  ont  été  convertis  par 

des  Xlitîîâfaïuitrs  CatKoliqacs. 
P  A  u  LiM.  i\  m.  Nom  piopre  d'homme.  Pdidjims.  Sainx  PmmUk 
Ê*'équc  de  Nô^e ,  aprèi  avoir  donné  tout  ce  ou  il  a\x>it  poar  dé- 
livrer les  tipcifs  que  faiioîeDr les  Vandales  u  dpnna  lui-même 
pour  racheter  le  ni  s  d'm^e  pauvre  veuve.  Saint  Pjutlim  étxùt  de 
Boardeaux  »  &  amt  d'Auione.  Il  fiit  CcmùuI  ca  37  j.  U  mourut 
à  Nd}ccn  4|i.i9rdé  7^.  ans. 
PAULINE,  t.  f.  Nom  propre  de  femme.  Pdulhu, 
PAULINE,  f.  f.  BuUedc  Paalm.rarle«  Induits.  Pif«/âM,^«£/4 
RmUmJi  y  BadU.Paidi  lll.  La  nomination  d'un  Indultaire'  fur  un 
' .     Pfîélat  déjà  grCT»é  j  c'eil -à-dire ,  qui  a  déjà  acquitté  l'Induit ,  cH 
nalîe  ,  fuirant  Ja  Fudint,  Vo^ca  Indult. 
Cqngîtvaiioa  Paulike^  Voycx  Pàuyhe  d£  la  X&re  pi  Dieu  j 

au  mot  Paûtre. 
P  AULI STE,  f.  m.  &  f.  Haletant  de  la  ville  de  S.  P«/ au  Brc- 
lôl .  PjmJîpL,  Les  Pjutlijlet  ionc  des  bandits  &  des  cor faircs.  lU  font 
prèfque  toÛTOiirs  en  guerre  avec  les  Indiens.  Voycr  S.  Paul  , 
ville  du  BrciîL  II  y  a  au  l^ciîl  des  mines  d'or  qu'on  appelle  les 
•  imî>es  des  Pjodifies.  La  corréfpondance  de  la  vilic  de  Rio  de  Ja  - 
ncïro ,  aupi«s  de_  laquelle  font  ies  mines  d'or  des  Pjudi/ts^  qui 
enfôumiilcnt  abondamment,  connibuëa  l'opulence  de  lafiayé 
de  Tous  les  Saints,  f  aizi^R.  p.  17S.  1 

P  A  UL 1  s  t;e.  f.  m.  C'cft  un  nom  que  Ton  donne  aux  Jéfuîtes  à 
Goa  ^  aux  Indes.  Pa»lifiA.  Le  Séminaire  de  Samtc-Foi  à  Goa 
ayant  été  donné  en,i  f  48.  aux  Pères  de  la  Compagnie  dcJéiùs, 
il  prit  alors  le  nom  de  Collège i&s'appella  leCoiltge  de  Saint- 
Paul  ,  1  caufc  dii  titre  de  i'ÉsUtc ,  qui  étoit  dédiée  à  la  Convcr- 
fion  de  1  ^Apôtre  des  Gepdls.  De  la  vint  àulïî  que  les  Jéfoitics 
'  furent  noimmcz  en  ce  pays- là  les  Pères  de  S,  Paul ,  ou  fes  P^s 
'  Fjodh^cs  y  comme  on  les  y  appelle  cncorç  aujourd'hui.  Bo9> 

:^URs  j  Vie  de  S.  Xavier ,  L.  11. 
PAU  tlTT  ou  P  A  U  L I E  N  ,  inné.  f.  m  &  f.  Nom  d'une  fec- 
te  de  Sévcfîtns.  Fjodlius,  Les  /*Wiref  curenî  pourcbcf  un  Paul 
qui  leur  donna  ion  nom  ,  mais  dont  on  ne  fçait  rien  davan- 
tage. Vo^Tz  Nicépbôre ,  L,  XVIIl.  C.  4j.  ^  Baronius  i  l'an 

535.  n.  84,  -     -  ':  *■'-*•       '■'  ''*^T'^--"' 

P  A 15  ME.  Ù  f.  fPrononcer  Pôme. J)  Parde  intenéare  de  îa  maân 
qui  eïi  toomprifc  enrre  le  poignet  &:  les  doi^^ts.  Pjtlm^  C'efè  ce 
que  \éi  MécieciDS  appellent  «er^Cicrpe.  En  Latiii  vda.  Les  Œi- 
roroauriensohlcrvent  tous  les  Unéaroens  de  la  pidwf  de  la  main. 
Pâum  E-i)>4^a:iLi  s  t.  Plante  qui  eii  ainlî  appdléc  ,  paxtseque  (à 
feuille  cil  découpée  d'ïiiïc  telle  manière  qu'elle  reàcmbie'i.Ja 
paoïrie  de  la  main  d'uiihomnic  avec  les  doigts  étend  us.  PM.mâ~ 
Cbr^l  On  la  nomme  autrcnaent  rkin  cùnuuM  ,  ou  grjmde  cat*^ 
jmu.  Voftz  Ricin. 
P  AU  M  £  ,  ei*^  auflî  un  jeu  oh.  l'on  pouflc  &  repoui]fc  ploGeurs  fois 
tuât  balle  avec  certaines  régies.  PiUi  tudcrt.  On  fouc  à  la  fmme 
'^  avec, des  ^-aquettes ,  à^  batoirs  j  des  petits.,  barons  ,  5c  avec  an 
poiùér  ,  &c.  La  longue-p^iaBe  le  dk  ,  quand  on  jonc  à  ce  )eu 
dans  une  grande^  place  ou  csmapagne  qui  n'eft  point  fermée. 
tiU^  ImdmUxhr.  É^  courte  pJÛMt ,  ott  la  p*r»e  abioîument  eft 
un  [eu  fèrmé  &  borné  de  murailles, qui  eft  tantcw:  couvert,  tan- 
rot  découvert.  Il  y  a  des  jeux  de'^xaw/  quaircz  ,  &:  des  jeux  de 
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Pm  ftipirt  &  g/mifrmem    ' 
£i  um  fÊt  fftffitf  fe  pualmàcnt. 
*•  ^v  Martial  d'auv^acni. 

Paumer.  Terme  de  Marine  dont  les  Levantins  Ce  ftrvcm  pocr 
dire  iê  tou«  en  halant  à  force  de  i>ras.  A  u  b  i  n. 

P  A  U  M  E  R  l  N,  Vieux  adi.  Primecin ,  premier.  Ptimm.  Bcauma- 
noir  dans  ics  Coutumes  de  Beauvaifis.  C.  1.  De  LAuiLiki.E. 

PAU  MET.  f.  m.  Tctœe  de  Marine.  De  coocivc ,  qui  ticw  à  uji 
cuir  à  la  paume  de  lamain  du  Voilier, qui  s'eil  (en  pour  pouilcr 
Con  iiguille,loriqu'il  coud  les  voiles.  Aubin.  D  autres  l'appel. 
\cT\x  fsumelle.  , 

P  AU  MIÉ  R!  r.  m.  Eft  un  Maître  qui  a  droit  de  tenir  un  jeu  de 
paume,  qùî  fait  des  balles  &  des  raquettes.  Spkjcr^hru4UmittMs, 
il  y  a  un  corps  à  Pans  de  Maîtres  ^«KaMm-Raqucttiérs.  La 
plupart  des  Marqueurs  font  de  pauvres  Paûmi/n,         - 

PAUMi^R^ouPAULMitfn.Chi  dounoît  autrefois  ce  nom  acx 
Croifcz  qui  revencncnt  de  la  Tèrrc-raime  ,  après  avoir  accons 
pli  leur  voeu  ,  &  icrvi  tout  leur  tems  à  la  ôotfade.  P*biurim, 
On  dit  qu'on  leur  donna  ce  nom  ,  parceque ,  fxanmc  en  par- 
tant ils  avoient  pris  la  croix  ,  en  revenant  ils  portoient  ennuln 
des  palmes  qu'ils  raportoient  de  la  TèrTC-fainoe  ,  où  il  en  crcit 
beaucoup ,  en  figneique  leur  voeu  étoit  aodompli.  Durand  ,  dans 
(cm  Rsiiùn.  L..L  C  j.  ».  i4.'en  raporre  une  autre  raifon  ,qHi 
parokmyftique^  plutôt  quiuftorique.  Il  dit  que  ceux  qui  re- 
venoient  de  Jcrufalem  >  portoient  des  palmes^  en  main  ,  poor 
marquer  qu'ils  avoient  porté  les  armes  pour  le  Roi,  qui  fut  reçu 
en  triorapiv;  à  Jcrufàlem avecdes  palmes, ^qui quelques joa« 
après,  combactant  avec  le  démon  /fortit  viâxKieux  du  corobaL 
Tous  les  Autei^s  qui<»M  écrit  des  Croiiàdes  âc  desVoya^ 
d'ournemèr  parlent  de  cette  coutume  de  porter  àes  palmes  ad 
retour  du  voyage  de  Jéruiàiem.  Voycï  la  XV*  Dâflicri.  de  Xi 
Du  Cange  Att  Joinvilic. 

Delà  on  a  dat  enfuite  paulmicr  ,  pour  dire  un  pèlerin,  un  homme 
qui  a  voyagé  dans  les  pays  éaangéts.  Voyez  Du  Cai^  dam  fou 
ùïciiC  Siu  mol  PdtmdrtMt, 

PAUMILLON.  f,  m.  Tèrmcà'ÂgnaihiTe.Pjuimiilên  de  char- 
rue. Partie  de  la  charrue  qui  tient  l'épars ,  où  font  ordinaire- 
ment arrachez  les  traits  des  chevaux  ou  des  hœuk  qui  tirait  la 
charrue.  Lic^r. 

PAUMOYER,  oaPAUlMOYER.Viemtv.a.  Manier har- 
diment,  habilement  quelque  chofe.  Periii  tr^&srt.  On  diiôir 
P^jKf)'^  fa  lance.  ' 

Ce  mot  vient  de  la  ^4«2mr  de  la  maiiu  BoREt. 

PAUMURE.f.f.  Terme  de  Chaflc , qui  fc  dît  du  fommetd« 
têtes  de  cerf  j  ou  il  ic  fait  plufieurs  divisons  de  fbn  bws ,  &  kr 
tout  en  cinq  épois  qui  rcpréfcntem  la  paume  de  lamain.  C^rm 
urvi  Mfex, 

PAVOASAN.  Voyez  S.  THOMAS. 

P  A  VOIS.  r.  m.  Arme  défensive  que  les  Anciens  portoient  à  la 
guerre.  Sctatm  yfdtd\  msjus  fanm,  Cétoit  le  plus  grand  des 
boucliers.  Dans  leséleûions  militaires,  les  fôldars  éicvoient  fur 
leurs  piWïawleursÇhèfe ,  &  les  proclamoientEmpeirurs.  Il  hm 
pourtant  remarquer  que  le  vrai />*Tv/V  étoit  un  bouclio;  courbe 
dedans.  Ce  mot  vient  du  Ladn  p^^lmM ,  parcequ'aatsc^bis  oiy  ;  de  deux  cotez  comme  un  toit ,  où  un  mantelet  ,&  qui  érorc 
' ffOulToir  la  balle  avec  lamain.  La  p^iow  câ  un cxèrcàoebonnctA       difeent  de  la  tai^e.  En  quelques  lieux  on  l'a  appdlé  auifi 


/, 


^^^èirais  par  les  l<»x,dont  -les  difecnds  fc  peuvent  réglcf  en 

Paume,  s'dft  dii  auntfOTs  d^ine  mcfure  ,  qui  ctc^t  de  quaii^ 
doigts  ^qoand  on  mefuroit  avec  la  main  fèrriiée  ;  &  de  douze  , 
quand  die  étoit  étendue.  On  dit  majÏTVcmnt  pMwu  6c  stig^^ 
Pjtlmats,  -^         / 

On  le  dit  pourtant  encore  en  termes  de  Manège ,  d'une  tné^ùre  par 
laquelle  on  fpéciâe  la  caille  des  c^^evaux.  C'eû  la  hauteur  du 
poing  jfermé.  Un  boa  cheval  de  fèr\ice  doit  avoài  feize  à  dîx- 

PAUMÉE,  Vo}«z  PALMÉE, 

P  AUMEDLE  Li,  Éipécc  d'orbe  qui  n'a  que  deux  rangs.  D^i- 

dbaoR  h»àam, 
pAUMELLt  >câauflîunrcrpccedcpenturcdc  portes  pour  les 

laies  &  les  chan^srcs,  qui  s'attache  ^r  le  bots  avec  plu6eurs 

cloQS ,  &  qui  tourne  fur  un  gond.  rmiciUmm, 
Paumelle  >  en  termes  de  Marine,  figniôe  Ir  de  que  IcsTré- 

xiirs  omà  la  paiime  de  leur  main  quaôid  ils oouicnt  les  voiles. 

■l>^ifA/^- Voyez  Pa uME T. 
PAUMER.  v.*a<^  Mot  rour-l-fait  bas  &  du > pedt  peuple  de 

Paris.  Il  fignifie  ,  Frapcr.  Je  ce  painurm  la  gueule.  Jmpîn^rre 

àUfum.    ....  1 
Si  PAulMER.ViriJXT.D.  paC  {epi&KT.  Borel.  £>i^S(«rr«iit. 

mtê  3  étîifKvm  pari. 
#  •     Camt  gtjmi  iskMhifrwÊem , 


Ce  root  vient  de  iTtalîen  ffveft,  ou  de  l'Érpagnol  pâvtz.,  ou  da 
vieux  François  fmM ,  qui  (îgn^oit  cPMvérixre ,  iclon  Borch 

Pavois.  VoyezPA  VESA  DE. 

Pavois.  On  dit  encore  en  quelques  provinces  ,  pévpis  pour  le 
blanc  ou  le  bue  qu'on  met  pour  tirer  dedans.  Tirer  le  pMVfis , 
ou  tirer  au  pMvns ,  eft  un  cxèrciee  qa'oa  fair  faire  aux  artiians 
pour  leur  apjwmdre  à  tirer  »  &  les  y  accoummer.  Cert»  phra- 
ïc  vient  de  ce  qu'autrefois  le  but  éKMt  un  j<dv§is  ;  aujourd'hui 
c'eft  un  rond  de  bois  ,  d'environ  i  pied  &  f  ou  deux  jàéds  de 
diamètre.  Le  prix  du  psvtis  fc  donne  à  celui  qui  a  donné  au 
milieu ,  ou  le  plus  près  du  milieu.  U  y  a  un  prix  Sz  des  priri- 
léges  poor  cdoi  qui  remporte  le  prix  du  jxcWx.OnOFeaniout- 
d'hui  le  pMvm,  ^ 

PAVOlSER.v.aa.TcrmedeMarinc.VoyetPAViiR.  ^  ^  J 

PA  VOLOC2L.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pente  ville  du  Roy«o- 
me  de  Pdogne.  PâVêUcU.  Elle  eft  dans  la  baflc  Volhynie ,  f«r 
b  rivicre.de  Roftovvica,  à  douze  lieues  au  deHûs  de  Biab- 
cèrriew.  Cette  ville  étoit  au  pouvoir  des  Cofaques  rebelles , 
&  elle  leur  ifuc  enlevée  par  le.  Prince  Radziwil  l'an  i^iS- 

M  A  T  T, 

P  A  V  O  N  A  CE.  C  f  Vieux  mot.  Sorte  d'anemonc  violette  on  poT- 
purine.  BoREL.  y#»n»#»f  p«py«rM.  * 

P  AVON  A  RES.  r.  f.  &  plur.  Ce  font  deux  petites  iflcs,  finiécs 
dans  le  canal  dç  Conftanrinople ,  à  l'entrée  de  la  mèr  ntwrc  ♦ 
du  côté  de  la  Romanie  ,  près  du  cap  de  Faaar.  PéV9fmU  i^ 
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U  jjicienneraent ,  infiUd  Cyéuuâ ,  Ptâneu  ,  PUnEtd ,  Sjmptegd 
4iff.  Maty. 

PAVORIEN-  r.  m.  Precre  de  Mars.  On  donnoit  ce  nom  chczlcs^ 
Romains  à  une  partie  des  Saliens.  Pdvorîus.  Sèryius  dit  que  les 
pavfirient  furent  établis  par  Tullus  Hoftilius.  Ils  furent  nom- 
mez Pâvoriens  de  Pavêty  la  Peur ,  l'un  des  compagnons  de  Mars, 
que  ce  Roi  mit  au  nombre  des  Dieux. 

PAVOT,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  divèrfes  éfpéces  ,  les  unes  cul- 
tivées ,  les  autres  fauvages.  Papayer.  Le  p4V9t  blanc  cultive 
poulTc  une  tige  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  accom- 
pagnéc'de  feuilles  longues ,  larges ,  dentelées ,  crêpées ,  blanchâ- 
très.  Au  fommet  de  cette  tige  nailfcnt  les  fleurs  qui  font  gran- 
des, à  quatre  feuilles  dirpôlées  en  rôfe  ,  blanches  ou  tirant  fur 
le  purpurin.  Quand  elles  font  pallees  ,  il  leur  fuccçde  une  tête 
ou  coque  oblongue ,  grolîc  comme  un  œuf  de  poule  ,qui  con- 
tient dans  fa  cavité  beaucoup  de  petites  femences  rondes,  blan.' 

'  chcs.  EnLaùhpdfMver  hêrtenfe  frmine  athi.  C.  Bauh.  Le  pdvot 
noir  cultivé  ,que  le  même  Bauhin  zppcWc  papavcr  bortevfe  nlgrt 
femïfUy  diffère  du  précédent  en  ce  que  fcs  fleurs  font  rouges,  Sz 
fcs  fcmeuces  noires.  Les  tètes  &  les  (cmcnces  du  p4vot ,  fur  tour 
du  blanc,  font  fort  en  afage  en  \4cdecine:  elles  provoquent  le 
fommcil ,  elles  calment  les  douleurs  i elles  arrêtent  les  cours  de 
ventre  &  les  hémorragies.  Il  y  a  une  éfpcce  de  pavot  fauvage 
qu'on  nomme  pavot  ronge  ou  coqtulkoq.  l\  poufTc  des  tiges  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi ,  Iblides ,  rameufcs.  Ses  feuilles  font 
découpées  comme  Celles  du  ^ncçon,  velues,  noirâtres.  Ses  fleurs 
font  comparées  de  quatre  feuilles  larges,  minces,  d'un  roiige 
fond ,  elles  font  fuivics  par  des  têtes  ou  coques  groflcs  comme 
des  noifettes ,  dans  Icfquclles  font  renfermées  des  femences 
menues ,  noirâtres  >  ou  d'un  rouge  obfcur.  En  Latin  papaver  er- 
râticummAJM  yOMpdpAver  rhotAs.  Les  fleurs  de  cette  plante  font 
adoucifïàntes  &;^  propres  pour  faire  cracher  dans  les  fluxioiis  de 
poitrine ,  dans  le  rhume  ,  dans  la  toux  féche.        ^ 

Ménage  dit  que  pdvot  vient  de  pdputus  diminutif  d^^înx  ,  qui 
fîgnifîc  ces  petites  papillotes  qui  tombent  des  fleurs  ,  i  que  les 
Latins  ont  dit  papaver  diiX^rèc  ma-mTo^ifaç.  D'autres  font  venir 
papâver  du  mol  papa  ^  qui  fignifiela  bouillie  dont  on  nourrit  les 
enfans ,  &  dans  laquelle  on  mcloit  autrefois  de  la  fenicnce  de 
pavùtpoxii  les  fairedormir.  ^ 

Pavot  CORNU  >  eft  un  genre  de  plante  différent  du  pavot 
commun.  M.  Tournefort  l'appelle  ^/«ci«w,  &  il-  en  metttois 
éfpéces.  Le  pavot  cornu  à  fieur  jaune  pouiïc  de  fa  racine  des  feuil  - 
Its  épaiffes  ,  velues , longues,  larges ,  dentelées  en  leurs  bords, 
découpées  profondément,  couchées  par  terre.  Sa  tige  ne  s'élè- 
ve que  la  féconde  année,  elle  eft  accompagnée  de  feuiflcsplus  ' 
petites  &  moins  découpées  que  celles  d'en  bas.  Ses  fieurs-font 
grandes,  cpmpôfécs  en  croix  ,  de  couleur  jaune.  Ses  femences 
font  prèfque  rondes  ,  fort  noires ,  contenues  dans  une  lîlique 
longue  conimç  le  petit  dojgt ,  grêle ,  rude  au  toucher.  Sa  raci- 
ne eft  groflc  ,  longue  5  noirâtre  »  empreinte  de  même  que  toute 
la  plante  d'un  fuc  jaune ,  amer,  de  mauvaifc  odeur.  En  Latin 
gUucïtmfiore  lutto.  Pit.  Tournefort.  Cette  plante  eft  diu- 
rcriquc,  vulnéraire  &détèriîve.  La  féconde  éfpéce  de  pavot  cor- 
nu eft  i  fleur  rouge  j  la  troiliême  eft  à  fleur  violette. 

Les  Poètes  peignent  le  Dieu  du  Sommeil  couché  fur  des  gerbes  de 
pavots,  lu  difent  qu'il  jette  fcs  pavots  fur  quçlqu'un  ,  quand  il 
le  veut  faire  dormir. 

O  [oh  plus  que  jamais  lui  vèrfefes  pavots.  B  o  i  L. 

Lcrfque. la  froide  Nuit  de  pavots  couronneet  Sar. 

Un  funmeil  gracieux 
"  Avtit ,  [sus  [es  pavots ,  appefanti  mes  yeux. 

On  dit  proverbialement.  Comparer  la  rôfe  au  pavot  ,.pour  dire  3 
comparer  des  chôfes  qui  ne  font  pas  comparables. 

Quatre  onces  des  têtes  &  ijpn  des  fleurs  du  pavot  rouge^ou  coque- 
licot, vertes  &  récentes,  donnent  cinq  gros  d'un  éxnait  folide 
qui  a  tous  les  bons  effets  de  l'opium  ,  &  n'en  a  pas  les  mauvais. 
11  ne  faut  prendre  que  deux  ou  trois  ou  quatre  grains  de  cet 
extrait.  Cette  découverte  cû  duc  à  XI.  Bolduc,  fjyi.  de  l'Acad, 
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l^AvoT  CES  Philosophes.  Terme  du  grand  Art.  Paptver 
PbiUfopborum.  C'eft  l'ouvrage  de  la  piénc  parfaite  au  rouge. 

P  AU  p  I  ÈRE.  f.  f.  f  Prononcez  Popicre.  )  Palpebra.  Partie  carti- 
lagbeufcdu  vifage ,  qui  fèrt  à  couvrir  les  yeux  ,&  à  les  défen- 
dre d'une  trop  vive  lumière.  Elle  eft  faite  d'un  cartilage  mince 
&  délié,  afin  qu'elle  foit  plus  mobile  ,  flexible  &  légère.  Elle 
eft  yéruc  par  dedans  d'une  petite  membrane  ,  &  d'une  peau 
délicate  par  dehors.  Aux  animaux  tèrreftres  la  paupière  de  def- 
fûus  eft  immobile,  &  la  plus  petite.  Aux  oifoaux  au  contraire 
c'eft  celle  dedei^us  quieftmobile,&  U  plus  grande.  Ceux  qui 
ont  les  yeux  durs,commc'lcsécrevi{ïc$  ,  n'ont  point  de  pa»- 
fiàtitusa  |4us  qftie  kplûpatx  des  poi^bàs.  Laxiacorc  amis 


iine  troifiêmc  pâuplèrok  U  plupart  des  anîmaqx  >  qui  Ce  tire 
comme  une  éfpéce  de  rideau  pour  nettoyer  l'humidité  qui  pour- 
roit  incommoder  les  yeux.  Il  n'y  a  guère  que  le  finge  qui  en 
foit  excepté,  parcequ'iL#  des  mains  pour  les  frotter ,  comme  les 
hommes.  On  ne  peut  regarder  le  folcil  qu'en  cillant  la  paupière. 
On  dit  de  ceux  qui  ont  des  infomnics,  qu'ils  n'ont  pii  Armer  la 
paupière  toute  la  nuit.  Un  paifiblc  lommeil  fermera  ta  paupière. 
Corn.  On  dit  audî ,  qu'un  homme  a  fermé  [es paupières  à  un 
mort;  pour  dire ,  qu'il  l'a  affifté  jufqu'à  la  mort ,  qu'il  lui  a 
rendu  le  dernier  fô-vice. 

Ce  mot  vient  du  Latin  palpehra.  Du  Laurcns  le  dérive  du  Latin 

.  palpitarey  qui  fignifie  tnifaillir  ,Scfe  mouvoir  promtement  &  en 
tremhloTdnt. 

P  A  U  S  A I R  E.  f.  m.  On  appeljoît  ainfi  autrefois  à  Rome  des  ^ens 
qui  dans  les  pompes ,  ou ,  fi  l'on  peut  ainfi  parler,  les  procédions 
d'Ifis  ^faifoicnt  les  paûfes ,  &  avoient  foin  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflàire  pour  cela.  Pauferius.  Dans  ces  fortesde  cciémonies,on 
s'arrêtoit  quelquefois,  &  l'on  préparoit  des  lieux ,  où  pendant 
ces  paiifes  on  meitoit  les  ftatuës  d'ltis&  d'Anubis  ,  à  peu  près 
comme  on  fait  des  repofoirs  dans  les  proceflîonsdu  S.  Sacre- 
ment ,  s'il  eft  pèVmisde  comparer  ces  chofes.  Ceux  qui  faifoient 
ces  repofoirs , qu'on  appelloit  manfiones ,  &  qui  avoient  foin'dcs 
paûfes,  &  de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  alors,  s'appelloienc 
Paufaires^  Une  infcription  raportée  par  Saumaife  ,dansfes  notes 
fur  la  vie  deCaracallc  par  Spartien, nous  apprend  qu'il  y  avoit 
à  Rome  un  corps  de  Paufaires  ,  que  l  inforiptioo  joint  au  corps 
des  Argentiers.  * 

On  appelloit  aullî  Pattfaîre, ceWi  qui  donnoit  le  fignal  aux  rameurs 
d'une  galère  ,&  leur  marquoit  les  tems&  les  paûfes ,  afin  qu^ils 
allaftcnt  tous  de  pair,  &  qu'ils  ramâflênt  tous  enfemble.  Cela  fe 
fûifoit  avec  un  inftrument,dbmme  aujourd'hui  les  commande- 
mens  fe  donnent  fur  les  galères  à  coups  de  fiftlets.  Hygin  dit 
que  fur  le  navire  Argo  c'étoit  Orphée  (jui  le  donnoit  avec  fon 
luth. 

PAUSE,  f.  f.  Arrêt ,  ceflàtion  d'agir  ,  de  parler  >  de  marcher, 
Ceffatio,iirns  ,  paufa.  Quand  on  eft  las  de  travailler ,  il  faut  faire 
unep^if/îfpour  reprendre  des  forces.  La  ponctuation  eft  établie 
dans  la  Grammaire  pour  faire  des  p4K/«  convenables  en  certains 
lieux.  On  fait  une  paùfeza  milieu  d'un  vèrs,^'eft  le  repos  en 
l'hémiftiçhe.  Alloiîs  faire  une  paufe  chez  un  tel  de  vos  amis  , 
allons  nousrepofcr  chez  lui.  Lespaûfes  qui  font  notées  fur  le  pa- 
pier de  mufique  &  fur  lés  tablatures, lignifient  qu'il  faut  alors 
qu'urie  partie  fe  taife,  tandis  que  les  autres  continuent  à  chan- 
ter. Un  ancien  appelle  les  longues  paufef  ^ôcles  fufpenfions  en 
Mufique,  des  jî/e««x  placez  &  employez  avec  induftrie,  pàrce- 
'qu'elles  contribuent  à  l'harmonie ,  &  à  mieux  faire  remarquer  . 
la  beauté  des  chants. M.  Ésp.  Les  plus  |>etitcs  p4«(/fi s'appellent 
foupirs  &  demi-foupirs.  OzAN. 

Ce  mot  vient  df  paufa  Latin ,  qu'on  trouve  dans  Lucrèce  &  dans 
Plaute ,  &  qui  fignific  repos ,  d'où  l'on  a  fait  repaufare ,  &  en 
François  rfp#/^. 

P  A  û  s  E ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  maintenant  fur  Jcs  papiers  & 
tablatures  de  Mufique  une  marque  de  filence  &  de  repos ,  d'où 
on  l'a  nommée  u\xÇC\pgure  muette,  parcequ'elle  marque  i\a''\\  faut 
fe  taire  pendant  que  les  autres  parties  continuent  à  changer ,  ce 
qui  fe  ftut ,  ou  pour  faire  quelque  fugue ,  ou  quelque  imftarion, 
ou  pour  donner  du  repos  aux  voix  ,  ou  pour  laifler  répondre 
une  voix  à  ce  qu'on  vient  de  chanter,  comme  dans  les  dialogues 
&dans  Icséchios.&c.  Autrefois  nos  Ancien»  avoient  deux  for- 
tes de  p<«/^^  ,  les  unes  que  les  Italiens  appellent  paûfes  initiales  , 
parccqu'on  les  marquoit  d'abord  au  commencement  de  la  pié' 
ce ,  quelquefois  après, mais  régulièrement  devant  le  cercle  O , 
ou  le  denM-cèrcle  C  ;  mais  ils  en  avoient  auflî  pour  marquer  le 
filence ,  qu'on  mettoit  après  les  fignes  de  la  mefure  ,  ou  dans 
la  fuite  des  pièces.  Paâfe  générale ,  c'eft  une  ccftàtion  ,  ou  un 
filence  général  de  toutes  les  parties.  Elle  fe  naarque  par  un 
point  fur  les  notes  de  toutes  les  parties  ,  &  fignifie  qu'on  doit 
même  arrêter  la  mefure.  Demi-paufe  eft  une  note  de  Mufique 
qui  marque  qu'-on  dckt  fe  taire  pendant  une  demî-mefure.  On 
dit  encore  paufe  de  maxime  ,  paûfe  de  minime  yjpaûfede  lon- 
gue ,  paujê  de  brève  iP^*tff  de  fémi-bréve  ,  paûfe  de  çroma  , 
&  de  rémi-croma  ;  ce  lont  des  noms  que  les  Italiens  leur  don- 
nent pour  fignifier  la  vaieur  des  ditférentes  pdéfes.  Voyez 
Brofdrd. 

P  AÛSE.  f.  f. Terme  de  Marine.  C'eft  un  bateau  fort  large  &  fott 
long  ,  dont  les  étrangers  fe  ftrvenf  à  Archangel  en  Mofcovie  , 
pour  porter  les  marchandifes  à  boçd.  Aub  i  n.  Lititer  Mofcovi^ 
tiens  latiur  &  hngior.  -éw  :^      . 

PAUSÉMENT.  adv.VoyezPoslMiNT. 

P  AUSER.  V.  neut.  Faire  une  paûfe.  Il  ne  fe  dit  guère  que.de  la 
Mufique  &  de  la  prononciarion.  Moramfdcere ,  pdatUre  ,  f^a^ 
tkm  imerposKre.  Lci  acccn*  ne  font  établis  que  pour  kÎTepaufier 
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davantage  fur  une  fyllabe  que  fur  une  autre  »  pour  U^enire 
lo^g^e ,  ou  brève. 

PAUSUS, ou  PAUSE,  f.  m.  Nom  d*un  Dieu  de  l'Antiquité 
paicnnc.  Faufus.  Cofoit  le  Dieu  du  repos , contraire  à  Bellonc 
&,à  Mars  Dieux  de  la  guerre?  Voyez  Arnobe,  L.  J.  contra  Gen- 
tes.  Turnéhc ,  Mverf.  L.  Xr.  C.  xi.  &  Dempftèr ,  P^rdl.  âd 
Rofm.L.ir.C,  lo.     ' 

PAUTONIÈR.  f.  m:  Cétoieotceux  qui  donnoicnt  le  fouet. 
Cauvain.  Ou  bien  batelier,  ou  pôntaniér ,  ainfi  le  Maire  appel- 
le Caron  j  PautonUr.  Borel.  Portitof.  Aujourd'hui  l'on  dit 
Pçntonni/r,  •  ' 

P  AUTZKE.  f.jn.  Nom  pr'opre  d'une  petite  ville  avec  une  bon- 
ne citadelle.  Putifcum,  Elle  cft  dans  la  Pomérélie ,  proche  de  la 
Prulfe  Royale ,  environ  à  dix' lieues  de  la  ville  deDantzic.  Elle 
cft  fur  le  PautKèrwicK  3  c'eft-à-dirc ,  le  golfe  AtPautxjke  ,  en 
Latin  Pktifcanusfihus ,  qui  cft  une  partie  de  celui  4c  Dantzic. 
Maty.  *     ^         7^   .        • 

P  A  U  V  R  E.  ad  j .  m .  &  f.  &  f.  Qui  n'a  pas  de  bien  -,  qui  cft  dans  la 
mifère  jqui  n'a  pas  les  chôfes  nécedàires  pour  fuftenter  (à  vie  , 
ou  fputenir  fa  condition.  PaupeTiegens  yinops ,  egefius.  Le Szge 
a  dit  qu'il  ne  trouvoit  rien  de  plus  infuportable  qu'un  pauvre 
fupèrbe.  Il  n'eft  pas^ufte  de  blâmer  ceux  que  la  fortune  a  ren- 
dus  pauvres  :  mais  la  pauvreté \oinit  avec  l'oifiycté  eft  honteufe 
&  blâmable.  S.  Évr.  Si  vous  réglez  vos  befoins  fur  la  nature 
vous  |ie  ferez  jamais  p<««vrf.  Si  vous  les  réglez  fur  l'opinion  , 
vous  ne  ferez- jamais  riche.  Bouh!  "Les pauvres  rie  voyent  rien 
dans  le  monde  ,  qui  rie  les  détache  du  monde  ,  &  comme  ils 

■    manquent  de  tout ,  ils  ne  peuvent  tenir  à  rien.  Fléch.  Oii  fent 

.  '  refroidir  fa  charité  3  fi  l'on  ne  regarde  les  pauvres  que  comme 
des  hommes  méprifables  par  lâir  condition ,  &  éxpofez  à  tou- 
tes les  injures  ,  &  à  tous  les  malheurs  de  la  Fortune.  S.  É  VR. 
En  foulageantla  milere  des  pauvres  ,  tous  entretenez  quelque- 
fois leur  parcife,  Fléch,  Les  pauvres^  moins  éxpofez  aux  dan 

vidcnpe.  Id.  Quand  les  pauvres  aiioient  a  iviainerDC  qu 
prieroient  Dîeu-pour  lui  ;  il  leur  répondoit  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'ils  euflènt  grand  crédit  au  ciel ,  vu  le  mauvais  état  où  il  les 
lailïbit  Ênce  monde.  RacXn,  Combien  de  gensfe  font  hon- 
neur auprès  des  pauvres  des  larcins  inêmcs  qu'ils  leur  ont  faits? 

FL^CH.  ,  ;^ 

Il  y  a  un  Bureau  des  pauvres  dans  .Paris ,  une  taxe  faite  fur  les 
bourgeois  pour  \cs  pauvres  :  on  quête  dans  les  Paroiftes  pour  les 
pauvres  :  on  établit  des  Commiflaires  des  pauvres  :  tout  cela  re- 
garda les  Pctitcs-Maifons  fous  la  direâion  de  M.  le  Procureur 
Général.  On  à  fait  un  Hôpital  général  pour  renfct'mer  tous  les 
pauvres.  Publicapauperumdomus.  Auparavant  on  étbit  affaffiné 
de  pauvres  qui  demandoient  l'aumône.  Les  mendiant,  les /'^ji- 
!Z/r« ,  font  appeliez  les  membres  de  JE  sus-Chai  s  t.  Saint 
François  a  pris  le  nom  de  Pauvre  très-Cbràien  ;  &  faint  Ignace 
fe  fit  appeller  le  Pauvre  des  Pauvres: on  a  trouvé  ce  tître  trop 
ambitieux. 

Pauvre  Catholiq^ue.  Nom  de  Religieux.  Les  Vaudois 
ou  Pauvres  de  Lion  ayant  été  excommuniez  par  le  Pape  Lucius 
IIL  quelques-uns  fe  convertirent,  &  renoncèrent  à  l'héréfie  en 
1x07.  Ils  avoient  pour  chef  un  nommé  Durand  de  Huefca  en 
Arragon.  Ils  vinrent  fe  préfenter  à  Innocent  III.  l'an  1 108.  Ils 
en  furent  bien  reçus  i  il  leur  fit  faire  leur  confeflîon  de  Foi,  après 
quoi  ils  fe  firent  une  régie  j  dont  les  principaux  articles  fooc  , 
qu'ils  renoncent  au  fiécle  ;  qu'ils  veulent  erre  pauvres,  &  ne  rien 
recevoir  que  le  vivre  &  le  vêtement  au  jour  la  jctirnée  :  que  com- 
me ils  font  clercs  la  plupart  &lettrez^  ils  veulent  étudier  j  enfei- 
gner,  &  difputcr  contre  les  hérétiques  avec  pèrmiflîon  des  Pré- 
lats i  qu'ils  veulent  garder  la  continence ^  jeûner  deux  carêmes  3 
porter  des  fouliérs  ouverts  par  deflusjmais  de  manière  qu'ils 
puiflènt  être  diftingucz  des  pauvres  de  Lion  ou  Vaudois ,  &c. 
Innocent  III.  approuva  cette  régie  par  deux  Bulles  du  1 8  de  Dé- 
cembre 1108.  On  fit  d«  plaintes  contre  eux  en  1109.  le  Pape 
leur  écrivit^pour  les  exhorter  à-  fe  corriger.  Apparemment  qu'ils 
le  firent  ;  car  l'an  1 1 1  o.  le  Pape  écrivit  en  leur  faveur  aux  Prélats 
qui  s'étoient  plaints.  Ces  Pauvres  CatboUquei  éto'iem  dans  les 
provinces  méridionales  de  France,  en  Éfpagne  &  en  Italie.  Le 
P.  Hélyot  croit  qu'ils  s'unirent  avec  d'autres  Vaudois  convertis 
30ians  auparavant ,  mais  que  Lucius  III.  avoit  rcjettez  à  caûfe 
de  quelques  pratiques  fupèrftitieufcs  qu'ils  avoient>&  que  tous 
cnfemble  ik  prirent  la  régie  de  S.  Auguftin  ,&  forent  mis  aux 
Hèrmites  de  S, -Auguftin  en  1156.  peu-après  la  rétqiion  qu'on 
y  fit  des  autres  Congrégations  qui  le  formèrent.  P,  Hâyot^T. 
m.  Cap.  4. 

Pauvre  deLio  n.  Les  Pauvres  de  Lion  depuis  long-tcms  font 
plus  connus  fous  le  nom  de  Vaudoïs,  Voyez  ce  mot. 

Paûvke  db  la  M^hb  fic  DiEv.  Cièrc  Régulier.  Pâivre\ 
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de  U  Mère  de  Dieu  des  Écoles  pieufes.  La  Congrégation  des 
Clercs  qui  portent  ce  nom  ,a  eu  pour  Fondateur  un  Gentilhom, 
me  Éfpagnol  nommé  Jofeph  Caialanz ,  néàPéraltc  de  laSalaù 
Royaume  d' Arragon  le  1 1  Septembre  1556.  Après  avoir  pris  le 
bonnet  de  Douent  dans  i'Univèrfité  d'Alcala,  il  alla  à  Rome 
l'an  I S93  •  L^  ^^ant  entré  parmi  les  Confrères  de  la  Dodrine , 
&  s'appliquant  commeeux  àenfeignerdansles  places  publique 
la  Doârine  Chrétienne  aux  enfans  de  la  campagne  qui  s'y  trou- 
voient ,  ilcomprit  de  quelle  importance  il  étoit  d'apprendre  de 
bonne  heure  aux  jeunes  gens  les  principes  du  Chriftianifme,  & 
penfa  deftors  aux  moyens  de  le  faire  avec  plus  de  fruit  ,&  des'y 
employer  entièrement.  A  cet  effet  il  loua  quelques  chambres, 
proche  la  porte  Settimania  :  il  y  aflèmbla  tous  lescnfens  du  quar- 
tier, &  leur  apprenait  par  charité  à  lire  ,  à  écrire  &  l'arithmé^ 
tique  >  leur  fourniftànt  gratuitement  des  livres,  dé  l'encre  &  du 
papier.  Le  P.  Gafpard  Dragonetti  :  &  leP.  Gellius  Ghellini  noble 
Vicemin  fe  joignirent  à  lui.  M.  Veftrio  Piélar  de  la  Cour  Ko- 
maine  qui  lui  avoit  loué  fa  maifon  pour  fèrvir  d'Écoles,  fût  fi 
content  des  exercices  qui  s'y  faifoicnt ,  qu'il  en  parla  à  Clément 
VUI.  qui  voulut  s'inftruire  de  ce  nouvel  établiftèment  par  Cafa- 
lanz  lui-même.  Il  en  fot  Ci  content,  qu'il  kii  promit  fa  protedion, 
&  lui  fit  donner  deux  cens  écus  par  an  pour  le  louage  de  la  mai'* 
fon  où  il  tenoit  fes  Écoles.  Après  la  mortdeClémeqt  VIII,  Paul 
y.  leur  donna  pourProteébeur  le  CardinaldeTorrès ,  &  celui- 
ci  étant  mort, le  Cardinal  Giuftiniàni.  Enfin  cet  inftitut  aug- 
mentant ,&  Paul  V.  confidérant combien  il  étoit  utilc,l*approuva 
par  un  Bref  du  6  Mars  lôiy.par  lequel  il  l'érigé  en  Congréga- 
tion, à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Congrégation  PauUne,  per- 
mettant à  ceux  qui  y  entreroient  de  faire  les  vœux  fimnles  d'o- 
béïflance ,  de  chaftetc  &  de  pauvreté.  U  fit  Supérieur  de  toucci 
les  maifons  qui  s'étoient  déjà  établies,  &qui  s'établiroientdans 

.  la  fuite ,  Jolcph  Cafalanz  (ous  le  titre  de  Préfet ,  &  lui  donna 
pouvoir  de  dreftcr  des  Conftitutions.  En  i6zi.  Grégoire  XV. 
mit  cette  Congrégation  au  nombre  des  Ordres  Rçligieux,&  en 
161%.  il  approuva  par  uh  Bref  les  Conftitutions  qui  avoient  été 
faites,  donna  à  cet  Ordre  le  nom  de  U  Congrégation  des  aères 
Réguliers  Pauvres  de  la  Mère  de  Dieu  des  Ecoles  pieufes ,  &  nom- 
ma Cafalanz  Général.  CefaintDodeur  avoit  quitté  fon  nom  du, 
monde  ;&  prit  celui  de  laMère  de  Dieu;  ce  qui,  joint  àlafinde 

*  cet  inftitut ,  fot  caûfe  du  nom  que  le  Pape  donna  à  cetteCongrc- 
gation.  Elle  fe  répandit  bien-tôt  dans  les  États  de  Genncs,  de 
Tofcanc  ,  de  Naples ,  en  Sicile  &  en  Sardaigne  ,  &  même  en 
Allemagne ,  où  le  Cardinal  François^Didbicz  la  fit  venîr  en 
i(5j  lien  Pologne,  où  Ladiflas  IV.  l'appel  la  en  i64t.&cnÉr- 
pagne.  La  fin  de  cet  inftitut  eft  de  ptocureraux  enfans,  principa- 
lement aux  pauvres,  une  bonne  éducation  ide  leur  enfeignerpar 
charfté  à  lire ,  à  écrire ,,  à  jetter  ,  compter ,  calculer ,  à  tenir  les 
livres  chez  les  Marchands  &  dans  les  Bureaux.  Dans  les  villes  ils 
enfeignent  auffi  les  Humanitez ,  la  Rhétorique  ,  les  langues 
Grecque  &  Latine,  la  Philofophic,  la  Théologie  ôilesMathé- 
matiquts.  Le  dernier  quart-d'heure  de  laclaftc ,  chaque  Régent 
eft  obligé  de  donner  aux  Écoliers  quelques  leçons  fpirituellcs, 
&  le  Samedi  on  leur  fait  dans  l'Oratoire  ou  Giapelle  ,unfèr- 
mon  d'une  demi-heure. 

En  1^1 1.  Grégoire  XV.  leur  avoit  permis  de  faire  des  vcéiix  fo-  * 
leranèls  ;  en  16/6.  Alexandre  VII.  les  réduifit  à  leurs  premiers 
vœux  finaglçs,  &:à  ifn  fèrtnent  de  demeurer  dans  la  Congréga- 
tion,'en  wéc).  Clément  IX.  les  rétablit  dans  l'état  rejigicux, 
leur  permettant  de  faire  des  vœux  folemnèls  j  &  il  approuva  de 
nouveau  leurs  Conftitutions  j  en  1 660.  Alexandre  Vll.approu  va 
quelques  coutumes  introduites  dan»^  cette  Congrégation,  entre 
autres  fa  nudité  des  pieds  jamais  en  l%^o.  Alexandre  VIII.  leur 
ordonna  defechauftèr.  L'année  précédente  1689.  Innocent  XI. 
les  avoit  exemptez  de  la  jurifdiâion  des  Ordinaires, «n  canfir- 
mant  tous  leurs  privilèges.  Leur  habit  eftfemblable  à  celui  des 
Jéfuites,  excepté  que  leur  robbe  s'attache  par  devant  avec  trois 
boutons  de  cuir  ,&que  leur  manteau^  ne  d^fcend  que  jufqu'aux 
genoux.  Ils  font  au  nombre  des  Mendians ,  &  quêtent  dans  les 
villes. 

Paûvrivolontaire.  Nom  de  Religieux.  Paitper  volun^ 
tarius.  Nous  ne  fçavons  point  précifément  le  tems  de  la  fonda- 
tion de  l'Ordre  des  Pauvres  volontaires ,  ni  qui  icn  a  été  le  Fon- 
dateur. U  commença  vers  la  fin  4u  XlVe  uécle  ,  mais  ils  n^é- 
toient  point  encore  Religieux  ,ils  ne  le  furent  que  1 00  ans  après, 
l'an  i470.1orfqu'ils  embralfèrent  la  régie  de  laint  Auguftin,  & 
prirent  un  habit  particulier ,  comme  dit  Bufcus  Chanoine  Ré- 
gulier de  la  Congrégation  de  Windefem ,  qui  avoit  été  nommé 
par  le  Concile  de  Bâle  Commidàire  pour  la  réforme  desMoiw 
tères  d'Allemagne,  &  que  les  Pauvres  volontaires  de  Hildcfcn" 
élurent  en  même  temsptfur  Prieur  ^du  confcntement  de  l'Évèque 
àrneft.  En  1471.  ils  firent  des  vœux  folemnèls  entre  lesmains  de 
leur  Supétici^r,  qui  jufqucs-là  avoir  porté  le  nom  deProcurcur, 
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loieni,  ils  mctcoienc une  chape grifç ,  fort  pli(ïcc  autourducou. 
Ils  formèrcnc .une.  Congrégation  i  ils  étoiçnt  tous  laïcs  ,  &  ne 
rcccvoicnc  aucun  Prêtre  parmi  eux  ;  la  plupart  ne  Tçavoient  pas 
même  lire ,  Ôc  s'occupoient  à  difFcreïis  métiers.  Ils  alloienc  veil- 
ler les  malades ,  lorfqu'ils  y  étoient  appeliez ,  les  fôrvoient  pen- 
dant la  maladie,  &  aprèç  la  mort  portoient  les, corps  en  terre. 
Ils  ne  pollëdoient  rien  &  ne  vivoient  quedes  aumônes  qu'ils  g  fiê- 
toient  chaque  jour.  Ils  fe  levoicnt  à  minuit  pourdire  un  certain 
nombre  de  /»4/<rr&d'v^vr  iaufîcu  de  Marines ,  ils  feifoient deux 
heures  d'oral fon  mentale  fur  la  Paffion  de  Jéfus-Chrift  ,1e  tout 
à  gcnou;c  ;  ils  fe  repôfoient  enfuite  jufqu'à  Mannes  de  la  Cathé- 
drale, qu'ils  alloient  tous  entendre  dâuxà  deux.Jlsentendoicnt 
auIIiÙMe(ïc&  une  partie  des  heures  Canoniales,  de  forte  qu'ils 
ydemeuroient  trois  heures  à  genoux.  Ils  alloient  de  même  à 
Vêpres  >  pour  lefqucllcs  ils  récitoient  un  certain  nombre  de  Pafer 
&  d'viy^  &  y  demcuroient  une  ou  deux  heures.  Ce  qu'ilsavoient 
detemsentre  ces  exercices  &  après,  s  cmployoit  à  la  quête  ou  au 
travail ,  félon  l'ordre  du  Sui>érieur.  Bufchus  dit  que  le  Saint- 
Siège  leur  accorda  plufîcurs  privilèges  à  la  demande  de  Chj|tlcs 
Duc  de  Bourgogne.  Ils  avoient  des  Maifons  non  fciilcrnent  en 
Allemagne  mais  aufli  en  Flandres,  où  ils  portoient  un  habit  de 
gros  drap  tanné  ,fans  fcapulaire  jilsmarchoienc  nuds  pieds  fans 
faridales,&  avoient  toujours  e*  main  un  grand  bâton  ,  au  haut 
duquel  il  yavort  un  Crucifix.  Il  y  a  long-tems  que  cet  Ordre  ne 
fubfifte  plus.  P.  HÉLYOT  ,  T. /r.  C.  7. 

Paùv  R  E,  fe  dit  en  ce  fehs  des  Princes,  des  Seigneurs  qui  font 
fort  incommodez  en  leurs  affaires ,  qui  ne  peuvent  pasparoître 
avec  l'éclat  qui  leur  convient.  Inops ,  indigens.  Un  Prince  qui 
n'a  que  dix  mille  livres  détentes  eft  ^^lîvrr,  &pa(fepourgueux. 
Les  avares  fe  font  toujours  plus  pauvres  qu'ils  ne  font.  Il  y  a 
aulTi  des  pauvres  honteux  >  des  gcn«  de  famille  qui  foutfrent 
beaucoup  de  néceflité  fans  ôfer  la  découvrir.  Le  Saint  étoitp4«- 
vre  fans  être  à  charge  à  pèrfonne.  Fléch. 

Pau  v  R  E ,  fe  dit  auffi  des  pays  &  des  communautez.  Cette  fa- 
brique eft  fort  pauvre ,  a  peu  de  revenus.  La  Sologne ,  les  Ce- 
vennes ,  font  de  pauvres  pays  ,  ce  ne  font  que  fables  &  que  mon- 
tagnes. Sohnia  yCemenius  traàusfunt  plaga  tnfœcunda  &  fier  îles. 
Dans  la  France  les  villes  font  riches,  mais  le  plac-pays  ell  fort 
1^      pauvre.  ,  --- 

P  AÙ  7  R  E  ,  fe  dit  auflî  dç  jce  qui  eft  vil  &  méprifable  ;  qui  a  peu 
de  ijonoes  qualiiez.  rilis  ,  defpiciendus  ,  contemptibilis.  On  ne 
fçauroii  voir  un  plus  pauvre  homme  ,il  n'a  ni  éfprit  >  ni  coura- 
ge,  ni  induftrie.  C'cft  un  pauvre  homme ,  c'cft-à-dire  ,  un 
'  homme  fans  vertu ,  xjui  n'cft  bon  à  rien.  Cet  Avocat  eft  un  pou- 
vr-e  ,  un  mauvais  harangueur  5  il  a  fait  unMifcours ,  il  n'y  a  Tien 
de  fi  pauvre.  Les  foupirs  &  les  langueurs  font  à  mon  gré ,  une 
p4«tTf  galanterie.  B.  Rab.  Énécétoit  \iï\  pauvre  héros  dans  le 
Paganifmc,  ôc  plus  digne  fondateur  d'uh  Ordre  que  d'un  État. 
S.  É VR.  Chez  les  Traiteurs  Yon  boit  fouvent  de  pauvre  y'm.  Cet 
homme  couche  fur  la  paille ,  il  n'a  pas  un  pauvre  lie ,  un  mé^ 
chant  lit. 

P  A  û  V  R  E ,  fe  prend  auflî  ^çour  iîmple ,  naïf  ^  qui  n'entend  nulle 
fincfic.  Firfimplex  &  reàus.  La  naïveté  avec  laquelle  \c  pauvre 
homme  raandoit  ces  nouvelles  j  fit  rirecctte  follc.B.  Rab, 

P  AU  v  R  E  ,  fedit  aufli  de  tous  lesaffligrz  >  ou  miférables  qui  atti- 
rent de  la  compailîon.  jiffltâi  &  commlferatîone  digni.  Ce  font 
de  pauvres  enfans  qui  n'ont  ni  père  m  mêrc  >  dont  le  Tuteur 
ir.ange  tout  le  bien.  Dans  le  facde  Rhodes  toQslcs pauvres  hz- 
bilans  furent  égorgez.Ce  pauvre  Prince  a  été  cruellement  maf- 
Tacré  par  des  aflafins.  On  amis  par  force  cette  pauvre  fille  en 
Religion.  Ces  pauvres  Princeflcs  ne  pouvant  les  empêcher  ,  ne 
faifoicnt  point  de  téponfe.  Vauc. 

*^AÛy  RE  }  s'employe  auflî  dans  une  éxpreflîon  de  careflc.  Mon 
P-tuvre  ami;  je  vous  ai  bien  de  l'obligation.  A^t^caj^^mce.  Ma 
pauvre  femme.  Carijpma  conjux.  Je  fuis  au  défefpoM^^  ^uit- 

.  ter;  Ma  pauvre  Toinctte  ,  crois*tu  qu'il  m'aime  ?  Mol. 

^AijvRE,  fcdit  aufli  par  un  fentimcnt  d'amour  &  de  tcndrcflc 
qu'on  a  pour  quelqu'un.  Ce  ]>i<«vrtf  garçon  avoit  gardé  jufqu'à 
ce  mouchoir.  B.  Rab. 

Paîjvre,  fe  dit  figurémenten  chôfcs  fpiqrudles  &  morales.  JÉ- 
*us-Christ «appelle  bienheureux  les p4jft/r«d'éfprit  ,il  aaflu- 
f^  que  le  Royaume  des  Cieux  leur  appartcnoit ,  c'eft-à-dire , 
aux  cfprits  fîmples& humiliez.  Oii  app<;lle  auflî  un  paàyre  i'éf- 
f^f  >  un  imbécile  oui  manque  de  jugement,  de  vi^cité  pour 
comprendre  les  chofcs.  Il  y  a  aufli  des  pauvres  volontaires,  qui 
font/>4/ît;r«  en  éfprit ,  qui  n'ont  point  d'attachement  aux^iens 
«leccmonde.  '      i-.:»jjf.  :-i/^ 

Qndit  auffi,  qu'une  langue  eft  pauvre ,  quand  elle  manque  de 


PAU../  PAX;       4s4 

hlots  &  d'éxpïeÛîoM  donc  elle  auroit  befoin  en  plufieurs  occur- 
rences. Lirigud  egena.  Qu'un%  rime  eft  pauvre  ,  quand  elle  e(l 
imparfaite  t  qu'un  ouvrage  eft  pauvre ,  quand  il  ne  contient  rien 
de  brillant ,  ni  de  relevé.  Nullius  tnomettti  opus, 

P  A  ûv  R  B ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  pht4fcsi  C'eft  unpaûvti 
cancre.  Ccft  un  ;»«fiîvr*  Prêtre.  l\el\  pauvre  comme  Job.  Tenuii 
f»rtttn^  homo  ,  omnium  rerum  egenus. 

On  dît  aufllî ,  Vous  m'aimez  mieux  pauvre  que  riche  ,•  ce  qui  te  dit 
u  celui  qui  nous  veut  faire  acheter  quelque  chôfe  trop  cher ,  ou 
nous  porter  à  faire  quelque  dépcnfe  plus  grande  que  nous  ne 
voucbions. 

PAUVREMENT,  adv.  D*une  manière  paiivre.  Angu^è  j  wf/ê- 
rè  y  tenuiter.  JiSsusOirist  a  Voulu  naître  pauvrement  dans  une 
étable  >  pour  nous  apprendre  l'humilité. 

PAUVRET,  ettb.  adji  Diminutif  de  pauvre, qui  fedit  par 
compaflîon  des  pauvres  qui  font  à  plaindre  ^mais^qui  neCedxt 
que  dans  le  ftile  iis.Pauperculus.  La  pauvrette  n'a  pas  un  double* 
B.  Rab.  - .*      > 


H  fotipt  un  /trange  fupplki 
Ma} s  le  ipsiuvtttefi  jans  ma> 
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Trop  mieux  vaudrait  exercer  charité^ 
Donnant  foulas  à  qui  vit  en  fouffrance  ^ 
En  vijitant  le  pa.VLvvet  attriji/  •     ♦ 

En  ce  faint  temps  y  ce  temps  de  repentante,  Maiej:. 

Divèn.  de  Sceaux, 

PAUVRETÉ,  n  f.  Difctte ; néceflîté i  manque  de  bien, de  for-» 
tunè.  Ègefta's ,  paupertas  ,  indigentia  ,  inopia  ,  humilité^  >  menai- 
citas  ypauperies ,  tenuitaSy  nuditas.  Il  eft  bon  d'amaflcr  dequoi 
fç  mettre  à  couvert  de  h  pauvreté,  de  ladifette  ,de  la  néccilîté* 
Lap4Mt/rrr^nous  méiie.au  travail  comme  un  maître  impitoya- 
ble. S.  ÉvR.^  Redouter  l'aftreufe  p4«wrr/.  ^LécH»  La  pauvreté 
a  toujours  été  l'ennemie  irréconciliable  des  Auteurs.  S.  Évr. 
La  p4«t/r£f /difpôfe  à  inieux  écouter  les  exhortations  à  larepcn-* 
tance  j  au  lieu  que  la  profpérité  endurcit  les  impénitens.  I  d..  La 
pauvret/ e^  la  mère  des  crimes,  elle  ne  donne  jamaisque  de  mait» 
vais  confcils.  La  Br.  Le  feul  nom  de  la  pauvret/  effarouche  ces . 
Dames  mondaines,  accoutumées  au  luxé&  aux  vanitez.  FiâcH. 
Je  ne  fçaurois  plaindre  une  p4«x/rf //honorée  de  tout  le  monde* 
S.  Évr.  La  pauvret/ eH  une  grande  tentation  à  la  fraude  6c  au 
menfonge.  La  Br.  Ce  n'eftpasaflièzdelap4«vr;r/j  onyaatta- 
ché  lahonte  &  le  mépris.  S.  Évr.  Lap4«w«//éxceflîve  deDio- 

^  gène  écoit  vine  vanité  déguifée  ,  ôc  une  affedation  fans  raiiion* 
M,  Se uô.  Les  Moines  font  profcffion  d'une  ^rf«vr«/ qui  les 
rendtiès-riches.  Du  Pin.  Un  Ouvrage  fè  fent  toujours  de  U 
pauvret/ de  fon  Auteur.  S.  Éyr.  Peu  de  gens  tt^^^^cnc  des^har-^ 
mesidans  cette  vèrtueufq  pauvret/ tant  vantée  par  les  Philo fo- 

Iihes;  lo.  Tout  devient  afheux  dans  la  pastvret/^Boii.,  On  louB 
a  p^Kvrrr/Évangélique  ,  &  on  la  fuit. S.  Èvk^Lsl pauvret/d'un 
days  fe  dit ,  tant  de  la  mlâfère  des  habitans .,  que  dt  la  ftérilité  de 
la  zë^e»Terra ,regio  infœcunda  ,fieritis,  La  pauvret/ d'une  lan- 
gue fe  dit  de  ladifette  des  mots  ,de  la  féchereflè  de  fes  éxptef^ 
fions.  Il  faut  ôter  l'ignominie  de  IzfMtvret/  qu«on  reproche  à 
notre  langue.  Vauc ■.  •  V '^'-'^-''^Vv^^^Wi.-'  -^ 

P  A  u  V  R  E  T  B ,  fe  dit  figurément  en  chô(ès  fpîrîÉaéiles  &  morales* 
La  p4«t/rf^/d*éfpnteft  la  première  des  huit  béatitudes.  On  dit! 
qu'un  homme  dit  des  pauvretet,  ,que  ce  qu'il  fait  eft  une  gran-  " 
de]p4irvrer/,lorfqu'il  tient  desdifcours  fots&ridiculcs^ou qu'il 
fait  des  aûions  indignes  «  ou  contre  le  bon  fens.  ,  j  \  ' 

On  dit  proverbialement  ^piKW»/  n'cft  pas  vice ,  mais  c'eft  uno- 
éfpéce  de  ladrerie  >  tout  le  monde  la  hiic.  On  dit  d'un  honirof 
qui  eft  amaigri  ,11  a  jeûné  le  carême,  il  eft  chu  en  pauvret/.  On 
dit  encore ,  En  grande  pauvret/ ,,  n'y  a  pas  grande  loyauté.      . 

La  Pau  VR  ETE  avoit  été  mi  fe  au  ranidés  Dieux  par  lcsAncicns> 
ainfi  qu'il  paroît  par  le  Plutus  d'Ariftophane.  Les  habitans  de 
Gadara  l'honoroientd'unçulte  particulier,  parcequ'ils  laregar- 
doieiît  comme  la  mère  de  l'induftrie  &d«tous  les  arts,  conwne 
Arrien  le  rapottc.  Ariftophane  ôc  Théocritc  lui  donnent  auflî 
les  mêmes  titres.  Voyez  l'Idille  XXI.  de  Thfocrite  ,&  le  PiutuI 
d'Ariftophane  ,  AU.  //.  Sc/n,  Jf^.  &  K 

Pauvrbt^  Jur^b.  Paupertas  jurata.  On  appella  ainfi ,  fouS 
la  féconde  race  de  nos  Rois ,  la  pauvreté  des  Oblats ,  qui  don- 
noient  leurs  biens  à  une  Églifc  ,  ou  à  un  Monaftère.  Voyc* 

PAWHATAN.  Voyez  POWHATAN*  ^ 

:■:■     :■::  '       r^^    p  A    X.        ^■•.■•' 

PAX ,  ou  PAXL^tnrNoixMïropfed'unbourg  de  la  Bafl*e  Hoti- 
crie  Paxa.  Il  A  fur  le  Danube ,  entre  Budc  ôc  Tolpa ,  à  onzd 
Ucuës  de  U  trcmièfe,  &  à  une  &  demie  de  la  dernière.  On  * 
'  ,       .  prejni 
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prend  P/ic  pour  l'ancienne  Z4ij(/i»M«iif  ,ou  Lujfmmn,  petite  vil- 
le de  la  Baflè  Pannonie. 
PAXU.  Voyez   PACHSU.  .  • 

.  P  A  Y. 

PA  Y*CO.  f.  m.  Plante  du  Pérou  à  laquelle  les  habitansdu  pays 
ont  donné  ce  nom.  Ses  feuilles  reHemblcnt  pour  la  forme&poûr 
la  couleur  à  èelles  duplantin  :  étant  féchcs ,  elles  font  fort  dé- 
liées &  fors  acres  au  goût.  Lajpoudre  de  ces  feuilles  prife  avec 
du  viii^  tx>nne  pour  les  douleurs  néphrétiaues.  La  plante  cuite 
cn4îâîrr&  appliquée  en  forme  d'emplâtre  lut  la  partie  malade 
imiduit  le  même  effet.  C.  Bauhin  l'appelle  pUnttigo  Indfca  i& 
ClaCms }  payco  berbd.  Monard. 

Le  Payco'cvok  auffi  au  Chili  ;  c'eft  une  plante  de  moyenne  gran- 
deur ,  dont  la  feuille  ed  fort  déchiquetée  ;  elle  a  une  odeur 
■forte  de  citron  pourri  ;  fa  décoiStion  eU:  fudoriBque,  très^bonne 
contre  lapleuréfie.  Frézi^r.  p^  107.  A  Coquimboj  le  Paycoed 

'  plus  petit  &  ntus  aiomatique  qu'à  Vàlparaillb,  par  conféquent 
un  meilleur  ludorifique.  1d.  p.iix.     , 

P  AYELE.  f.  f.  Vieux  mot>  Pacle  j  ou.péle.  Borel.  P^i/^r. 

PAYEMENT.  Voyez  Paiement.  Soluùo, 

PAYEN,JîNNE.adj.&f.ou  PAÏEN.  Gentil,  Idolâtre,  qui 
adore  les  feux  Dieux  de  l'Antiquité.  PagMUs ,  MoUtra ,  gen- 
tUis.  Les  Pàiens  ont  élevé  des  temples  à  Jupiter,  Apollon, 

*  Mercure ,  ils  ont  déîficz  leurs  Empereurs.  Plutarque  »  Sénéque, 
font  des  Auteurs  Païens»  La  Mothe  le  Vayer",  Éiprit ,  ont  fait 
de  beaux  traitez  de  la  vertu  des  Païens.  Toute  autre  Morale 
que  celle  de  l'Évangile  eft  une  probité  de  Païen.  Le  P.  R  a  p. 

Ce  rat)t  vient  de  paganus  »  apagis ,  lotfque  les  Chrétiens  étant  maî- 

.    très  desviUcs ,  obligèrent  les  Païens  d'aller  demeurer  à  la  cam- 

.  pagne  par  les  Édits  de  Conftantin  &  de  Tes  enfens ,  oùilsfacri- 
fioientà  leurs  faux  Dieux  en  libcrté.Telle  efl  l'opinion  de  Baro- 
ïiius  qui  eft  communément  reçue.  Saumaife  tient  que  ce  mot 
vient  de  pagus ,  qui,  figni.'ioit  la  même  chôfeque^f »r  ou  nation  : 
d'où  vient  qu'on  les  appelloit  indifféremment  Gentitf^ 

pAYEN.  L'Empereur  Conflantius  partant  d'Antioche  pour  mar- 
cher contre  Magnence ,  en  3  jo  au  mois  de  Juin  ayant  altemblé 
fes  troupes  >  confèilla  à  tous  ceux  qui  n*avoient  pas  encore  re- 
çu  le  Batême  de  le  recevoir  au  plutôt,  leur  repréfentant  les 

„  périls  de  la  guerre,  &  déclarant  que  ceux  ,  qui  ne  fcroient  pas 
batifez  ,  u'avoieiT%qu*à  quitter  le  fervice  ,  &  fe  retirer  chez 
eux.  Sur  quoi  Mij^KbéFleury  dit  dans,  Ton  Hift.  Éccléf.  L. 
Xillc,  pag.-4ii,.quep,çut-étredonna-t-on  le  nom  àcpaïensï 
ceux  qui  quittèrent  le  fervice  plutôt  que  de  fe  faire  Chrétiens  ; 
car  paganus  en  Latin ,  ajoûre-t-il ,  fignifioit  celui  qui  ne  portoit 
pas  les  armes ,  étant  oppôfé  à  miles ',^  de  là  il  peuts  être  étendu 
à  tousle^  Infidèles  en  général  :  pcut-êtreaulÏÏ  iContibue»t-il .  ce 
nom  vient  de />4^«i,d'oiji  nous  avons,  fiit  pays;  car  les  pay  fans 
furent  les  derniers  qui, s'opiniâtréren ta  confcrver  l'idolâtrie, 
joignant  enfemble  en  quelque :forte  dans  cette  féconde  expli- 
cation les  fcntimensdifrerensde  BatoniusS^de  Saumaife. 

P  A  YB  N.  f.  m.  Nom  d'une  montagne  du  Chily^qui  fait  partie  de 
celle  de  la  Cordillère.  Mons  aheneus.  Il  y  a  deux  montagnes 
qui  ne  font>qu'à  douze  lieues  des  Pampas  du  Paraguay  ,  &  à 
cent  lieu&  de  la  Conception  \  on  a  découvert  dans  l'une  des 
mines  de  cuivre  pur  fî  fingulières ,  qu'on  en  a  vu  des  pepitas  ,  ou 
morceaux  de  p^s  de  cent  quintaux.  Les  Indiens  appellent  une 
de  ces  montagnes Payen  ,c'efl-à-dire ,  cuivre, 6c  Dom  Juan,  Mé- 
lendcz.auteur  de  cette  découverte  l'a  nommée  S.  Jofeph.  Il  en  a 
tiré  un  morceau  de  quarante  quintaux.  F  r  iz  1  br. 

P  A  YE  R.  Voyez  P  a  1  e  r.  Solvere,  Ce  mot  s'écrit  plus  correâe- 
mcnt  avec  un^.  .  . 

Pa  YER.  V.  adk.  Bien  des  gens  écrivent  prfiVri  mais  très-mal  pour 
la  raifon  qui  fera  expliquée ,  ci-deflbusau  mot  Pays.  11  y  a  ce- 
pendant quelques  tems  &  quelques  pèrfonnes  de  ce  verbe,  où 
ri ,  n'eft  pas  nécelîairement  double,  bien  des  gens  n*en  foifant 
qu'une diphtongucavecl'4.D'aûtrescependant font,  mânc  en 
ces  pèrfonnes,  l'i  double ,  ôc  c'eft  le  mieux.  L'autre  prononcia- 
iion,eft  une  prononci^ion  Normande.  Nous  allons  pourtant  îfl- 
diquer  ces  pèrfonnes  &■  ces  tems.  Au  préfcnt  de  l'Indicatif,  Je 
paye,  ou  ]çpaie'y  t\x payes  ,  ou  tupaiâs  j  ilp^yr  ,ou  il  paie.  Au 
plur,  l'y  cfi  toujours  double.  Au  futur  de  Vindicatif,  Je  p^y^M/, 
ou  ']c  paierai ,  &  ainfide  toutes  les  pcr(buncs  desdeux  nombres. 
.  A  l'Impératif,  Paye ,  ou  paie.  Au  f  ubjondkif ,  Que  je  paje  ,)ou 
que  je  paie  ;  que  tu  paye ,  ou  que  tu  paie  ;  Qu'il  paye ,  ou  qu'il 
paie.  Au  pluriel  ['y  eft double.  A  l'impartit ,  Je  payertis,  ou  je 
paierais  ,  &àinifi  du  refle  au  fîng.  &  au  plur.  par.  tout  ailleurs 
c'cfl  un  /  double  3  ou  y, 

.    .      .   .   '      '  .  ^    [.-  '  i-  ....    ■  .  ■  ■■ 

Jls.fcnt  beaux ,  bien  peignez, ,  Celle  barbe  au  menton  i  ' 

I  fiiais  quand  ii  faut  payer  ,  au  diantre  le  tejlon.  R^cn  1  ^r  . 
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Payer  debays  >  proverbialement ,  c'cfl  ne  rien  répondinrà  propos 
tenir  des  propos ,  avoir  des  entretiens  inutiles  ,  ridicules  de 
bagatelles.  Ce  proverbe  vient ,  dit-on ,  d'un  bèrgér ,  qui  étant 
^ité  en  jufliceà  la  requête  de  Ton  maître,  ne  répondit  jarmij 
que  ^4y  ,  qui  efl  le  cri  des  mouton^  ,.,^^ 

PAYÈRNE,PJÉTfeRLING.  f  m.  Nom  pfbprc  ct'une  pSre ' 
ville  afTez  bien  peuplée.  Patemiacum.  Elle  eft  capitale  de  l'un 
des  Bailliages  que  les  Bernois  poffôdent  dans  le  pays  de  Vaud 
&  fituéc  fur  la  Broyé,  entre  Fribourg  &  Yvèrdun>  à  trois  lieues 
de  chacune.  M ATY.         •  .  ;  .;  v 

PAY  Ni.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  X»  mois  de  l'an, 
née  éti  Égyptiens  j  qui  répondait  à  peu-près  au  mois  de  Juin; 
on  le  nottimoit-  auffi  Paoni.  Voyez  ,KirKèr.  Oedip.  JEg.  7; 
Jf.  P.  //.  p.  16 1 .  &c.  Les  Q>ptes  rappellent  Banne  ,  Bouria ,  é* 
Paoni.  Fabr.  Àtfnol.  p.  16.       \ 

PAYS.  C'eftaiufî  qu'il  tflut  écrire,  &  qu'écrivent  en  éffètuntrès. 
grandnombre  d'hàbilesgçn^;  ce  mot  a  deux  fyllabes.  La  pré- 
mière^  a  le  fon  d'41,  comme  dans  Oini^r  »  aider,  plaider,  ou  d'un  t, 
La  féconde  a  le  fon  de  VI  »  comme  dans  btnis,  Paris ,  courlis,  &c. 
Il  faut  doncdeux«,c'eft-à-dire  iun/danscc  mot  Sans  cela  1*4 
n'aura  point  le  fon  de  ai.  Il  faut  cependant  convenir  que  plu. 
fieurs  Auteurs ,  ou  les  Imprimeurs  de  leurs  ouvrages , écrivent 
pais ,  mettant  deux  .points  fur  1';  j  mais  ces  deux  points ,  ne 
doublent  point  Vi>  &  n'apprenent  point  quel  fon  doit  avoirl'4; 
ainfi  l'on  prononcera  pais,  comme  pa  ïen ,  la  ique  ,  .&c.  ne 
changeant  point  le  fon  propre  de  !'<<.  Lcsdcux  points  marquent 
feulement  qu'il  faut  féparer  l'i  de  Va ,  &  prononcer  ce  mot  en 
deux  fyllabes^ M.  Ménage  faifoit  plus  :•  J'écris  toujours  p4;/V 
de  deux  fyllabes  tpayifan  de  tioïs, éiAbbayie  de  quatre:  cen'eft 
pas  parler  François  ,  que  de  retrancher  Une  fyllabe  de  chacun 
de  ces  mots.  Ménage.  En  effet  fî  l'on  écmpajs  oMpàis,  onpro. 
nonc^èra  pays,  ou  pais  à  la  Normande,  comme  le  François,  taix, 
ou  comme  le  Latin fr/,  en difant  avec  Sarafin,  en  une  fyllabe: 

'   Je  le  diray  y  difant  Pays  en  Normand , 
Le  Pays  de  Caux  eil  le  Pays  de  Cocagnt, 

Si  on  écrit  pays ,  owpais,  on  ne  fçaurafî  l'on  doit  prononcer  ce  mor 
comme ^rfyw, ou  commç/^iV».  L'orthographe  de  M.  Ménage 
fauve  ,  ce  me  femble^ces  inconvéniens.  M.  db  ia  Monnoye. 
PluCeurs  pèrfonnes  imitent  cette  ipanièredeM.  Ménage  &  de 
M.tlela  Monnoye > mais  c'eft  un  pléonafme  de  lettres  inutile. 
Car  Vy  ne  peut  être  qu'un  v  Grec ,  ou  un  double  « ,  ce  n'cft 
point  ici  un  w  Grec  j  c'eft  donc  un  double  ii  -,  or  fi  c'eft  un  doiv 
ble  «  ,  pourquoi  enajoAtcr  un  troifîêrae?  Voyez  .àl'Y  ce  que 
nous  dirons  des  ufages  de  cette  lettre.  Du  refte ,  de  quelque 
martière  qu'on  écrive  pajs ,  payis ,  ou  pats ,  ce  mot  fe  prononce 
/>/«,&fcdit. 

Pays;Bas.  C'eft  un  grand  pays  de  l'Europe.  Belgium.  Il  eft  borné 
à  l'orient  par  T  Allemagne;  au  midi  par  la  Lorraine  ;  &  par  U 
Francejau  couchant  &  au  nord  par  la  mèr  d'Allemagne.  Sail- 

,  tuatiornWl depuis  le4j)ed.  jo.m.  jufqu'au  ;  jed.  30.  rii.delati- 
tude  feptcntrionale ,  &  entre  le  13c  &  le  z8e  degrez  &  quel- 
ques minutes  de  longitude ,  de  forte  qu'il  peut  avoir  80  lieues 
dunord  au  fud  ,& 56  dansf^  plus  grande  largeur  du  f|puchant 
au  levant.  Outre  l'Évêché  de  Liège  &  leCambréfis,quinefoiit 
pas  des  parties  du  Pays-Bas ,  quoiqu'ils  y  fbicnt  renfermez,  on 
y  compte  ordinairement  dix-fcpt  Provinces  ;  fept  Corniez  , 
Hollande,  Zélande^  Flandre,  Artois  ,  Hainaut ,  Namur  & 
Zutphen;  quatre  Duchez,  Brabant ,  Limbourg,  Luxembourg 
&  Gueldre;  cinq  Scicneuries,  Malincs,  Utrécnt»  Ovvériflcl  * 
Frifc&:Gtonin2ue;lc  Marquifat  du  S.  Empire  fait  la  dîx- 
feptiémc^  Quelques-uns  pourtant  renferment  le  Comté  de 
Zutphcrndansla  Gueldre  >  &  la  Seigneurie  dé  Malines,  avec  le 
Marquifat  du  S. Empire  dans  le  Brabant;  &  ainfi  ils  ne  comp^ 
tent  que  quatorze  Provinces.  Il  y  en  a  même  qui  regardent  1^ 
Limbourg  comme  une  partie  du  Brabant ,  &  réduifent  à  treize 
le  nombre  des  dix*fept  Provinces.  La  plupart  dcces  province» 

;  ayantété  réiinies  par  divers  mariages  i  tombèrent  fous  la  domi- 
nation des  Outs  de  Bourgogne  ,  qui  les  appellèixht  les  P*y^' 
Bas,  pour  les  difHnguer  de  la  Bourgogne,  l'autre  |iartie  de  leur 
État,qu'ilsappelloicm  Xtfffaut'Pajs.  Bas.  De  la  Maifonjic  Bour- 
gogne elles  i»lftireot  dans  celle  d'Autriche  ;  &  Ofiarfe^Qp*"'  * 
qui  en  fut  héritier  j  ayant  ajouté  ï  ce  que  les  Bouigui^nons  y 
poffèdoient  t  leDuchédeGueldre  >  &:  les  Seigneuries  d'Uctéchi, 
d'Ovvérifïcl  i  de  Fiife  &  de  Groningue  ,  forma  le  corps  des 
dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas.  Tous  cts  pays  font  aujour- 
d'hui divifezen  deux  parties générales,quiprennent  IcursnoaiJ 
de  leurK^ligiop  dominante  :  la partieméridioiMiIc  porte  le  uoin 

,  de  Pars-Bas  ddnlsqnes  ,  &  la  fepcencrionile  ïxloià^f^P'^^ 
Protefians,  Où  àcmvincesAJmet,      'v''^hJ^jK'.mi,'' r'^f 

Pays-Bas  CATHoiiQyis.  Ceft  une  paroe  des  Paji-P^*  ^^' 
giumCatMitum^  Elle  eft  au  iDÏdi  du  Rhin  êc  des  J^royinces- 
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0,^jes^à*«à  cliei'^teivi  ittfqu'aax  confins  dsta  Picardie;  d«  la 
^j^j^pagne  &  de  U  Lorraine,  Ce  pay«a  un  air  afe  tempéré» 
il  eft  baigné  par  un  arand  nombre  de  rivières  ,  dont  les  princir 
paies  font  %  fa  Meûic^l'Ércaui,  la  Santbre ,  la  Scarpe> 4fi  i-W' 
&  là  Néchc.  Ilcft  crè$-fcrtilc«n  grains,  en  pâturage,,  foccbien 
peuplée  >  riche  par  fes  manufaûures ,  &  pat  fon  commerce ,  Sc 
plein  d'un  grand  nombre  de  villes  grandes  ,  belles  ^forces  i 
donc  on  peut  dire  que  Bruxelles  eft  la  capitale.  On  marquera 
les  autres  furies  priavinces  particulicrcs^cce  p<*y^',qaî'fônt,  les 
Comtez  d'Artois  ,de  Flanolc  ,  de  Hainaut  &  de  Namur.  Les 
Duchcz  de  Luxembourg  >  Limbourg  &  Brabanc  >  foi^s  lequel 
font  compris  la  SeiAeurif  de  Malines  ,  &  le  Marquifac  du  S. 
Empire  >  à  quoi  iilr  Faut  ajouter  eette  partie  de  la  Gueldre ,  que 
TonnCfh^^a  Gueldre  âipagnole.  Au  refte  les  Provinces-Unies 
ont  quelques  contrées  dans  ce  f*yi ,  l'Empereur  &  les  François 
nodèdent  aujoutd'hi^  le  rcfte.    "^  '   >.  ' 

Pays-Bas  PROTtsTAN*.  Voyez  Provinc£s-Uwes.  , 

Nouveaux  Pays-Bas.  Voyez  Autriche.  Lqi p^yi  b^diiaircs 
de  la  Maifi)»  d'Atiirichc.  Tom.  L  p.  ji4,  ':•  *^^ 

Pays  d'ob-Îoibnce.  Ce  font  ceux  dans  kfquèls  Icii  refî^rvcs 
Apoftoiîques>&  les  régies  de  Chancclerie  de  Rome  fônteincorc 
en  vigueur  &obfèf^s^  comme  font  en  France  la  Bretagne  & 
la  Provence:  mais  à  PégatdLdc  la  Breragnc,lesréfôrvesyontlieu 
parla  Dcclaraiiond*HentyIL  de  l'an  iy49.  v 

Pays  reconqijis.  Ceft  la  contrée  la  plus  fcptentrionalc  de  la 
Picardie.  ^rrn;pffMr4i>/Aa.  Elle  eft  encre  le  Boulonois,  llArtois 
&lamèr.  Elleétoit  ancienriemenc  une  partie  du  Comté  de 

,  Boulogne.  Henry  III.  en  ayant  chafle  l'an  i  J78.  les  Anglois>  qui 
senétoicnt  rendoS'les  maîtres,  on  donna  à  ce^pays  le, nom  de- 
P,Ayi  reconquis  /qtt'il  porte  çnc(#e.  Il  tenfèrmé  les  Comtez  de 
Guines  &d^Oy!e.  Ses  lieux  principaux  font  Calais  >  G  uines,  Ac- 
dres&0ye.  ■■  [î^-^my'         ■■'■  /■■^■■■^^:^-,^:'A'^^: . 

Pays  SomniB.  Terme  dte.  Marine  Bas  fond  où  11  y  a  pca  d'eau  i 
Syrtis  ^  Brevia.  ;,  ^    r    ï 

PAYSAnNE.  Sorte  de  poire.  Voyez  M  agdéleikb  ro  vge.       i  '  '^v 

Paysaune.  Terme  de  FlcurilÉe.  Tulipe  rouge  {àng  de  bœuf, 
colombin  &  blanc.  MoRiK. 

P  A  Y  T  A.  C  f  .  Nom  propre  d'un  port  4»  Pérou.  P4yu,  Le  port 
de  Paytd  efKîtuéà  loo.lieoftde  Lima/dtl^té  du  noid,  vers  le 
5e  degré  delaticudcfauftrale.  LesGoyavetf  de  ■^'^7^''  fon!  les  plus 
éftimées  du  Pcroù.  11  n'y  a  point  d'eau  }  ceux  de  Colan  l'ap- 
portent fur  leucsbaliêsj  après  l'avoir  été  prendre  à  une  lieuë  de 
chez  eux  dans  une  rivière  qui  coule  dans  un  vallon  agréable 
&  fertile.  Pdypac^  par  cinq  degrc^  de  latitude  méridionale. 

PAZ.  f:  f.  Nom.  propre  d'une  petite  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  iituée  dans  la  province  de  los  Cliarcas ,  à  foixatite- 
quinze  lieues  de  laPlata ,  vers  le  nord.  PdxJîJlPMAàmÈv&r-^ 
ché  fuftragant  de  Lima.  Matv. 

PAZDZlERNJK.f.m.Tèrme  de  Calendrier.  Nom  que  les 
Pulonois  donnent  au  Xe  mois>c'eft-a-dice>attmoisd'OÛQbre. 
Fab Rictus  j  i)/ir»0/. p.  149.  ,  V 

PAZZI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  prèrqtt*iflede 
la  Romanie.  PMys ,  PaUyk.  Elle  eil  fur  la  mèr  de  Martnora, 
près  de  i'iftimiej  à  deuxoutrois.lieaës  de  Gallipoli.  MAtYv 
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PE A AGRiRiCÈ;  Prononcez Péquïfii &  voyezPÉÔÙE.  ^ 
PÉAGE.f.  m.  ilVeft  dit  autrefois  en  général  dé  routes  fortes 
d'imt)ots  qui  iè  payoient  jfor  les  marchandtfcs  qu'on  tranfpor- 
toit  d'un  lieu  à  un  autre.  yèStlgâl ,  tributum  ,  pttorium.  Main- 
tenant il  fe  dit  d'iin  droit  qu'on  prend  fur  les  voitures^  des  mai:- 
chandilcspour  l'emFe(ien,des  grands  chemins.  DivèrfesCoutu- 
tties  l'accordent.aux  Châtelains;  &  elles  appellent tflv»fi»/p/4- 
gfux^  les  chemins.'  donc  la  réparation  doit  être  faite  par  les 
Châtelains  9  ou  autres  ayant  droit  de  p^^tgt*  La -plupart  det  Sei- 
gneurs s^tribuenc  des  droicsdef /<^« fur  leurs  c^res ^  foos |>ré- 
texte  d'entretenir  les  chemins,  les  ponts  &  chaudées.  Anoen- 
nemenc  ceux  qui  tenoient  ce  droit ,  dévoient  rendre  leschemins 
fûrs  j  &  répondre  des  vols  faits  aux  pallàns  entre  deux  foleilst 
Cela  s'ob{etve  encore  en  quelques  endroits  d'Angletèrne  &  d'I- 
talie >  où  il  y  ades  gardes  qu'on  appelle  iSr^iMuirM  établis  pour 
la  Précèdes  Marchands  »&  entre  aûtresliTèrrracine  fuiçleche^ 
ntin  de  Rome  \  Naplet.  Il  y  a  une  Ordonnance  de  1570.  poç- 
tam  abolition  de  tous  p«^#i  éttblisjdepuis  koo.  ans  iur  ta  ri- 
vière de  Loire  au  profit  du  Roi  \  &  injonction  à  tous  autres  pré- 
tcndans  droit  dcf/^t  »  de  produire  leurs  titres  au  Partemcnc. 
^plupart des filS^M ionc  de  pures ufurpacioiu.  L'Ordonnance 
de  ij5i^:en)oincaux  Sctgaeutsqot  ont  droit  de  p^âge  d'enfire- 
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lenw  ietpom  &  pàflages.  te  p/agt  eft  àpfcUé  de  divers  hb^l 
dans  les  Coutumes  &  les  Ordonnances.  On  le  nùmmé  ^4f*4gè 
«WCfiUjEréef  des  bourgs  êfi4es  villes  \ponteili^  au  pàflàgè  des 
ponW>W//*^/#,ou*w«i*iw^*Vauxpaaagà»dccampagncm\roh   » 
a  rois  pour  fignal  un  petit  billot  de  bots  attaché  à  «ne  bran- 
che. On  appelle  quelquefoisr#ff/«i#r,  ou  drêit  établi  fàiisrêfrei 
quelquefois  Wi^f/'^  ou  mtnnérûit  csfuet  {  6c  quelquefoi$>r4« 
vers  ,  qui  eft  un  droit  qui  n^^fe  paye  que  fur  la  ftomièréV 
Les  Enfans  de  France  &  Prince^  du  fang  Royal ,  pour  leurs  pxxivU 
vifions  i  font  éxêmts  de  p/ége  par  tout  le  Royaume  par  pri- 
vilège. Il  s'en  trouve  un  Arrêt  de  Paris  dû  W«  Jùm  i  î%,pour  la 
Ducheflc  d'Orléans ,  filledu  Roi  Charles  le  Bel  i  &  eft  àttégué 
en  plaidant  le  i8e  Mars  1 388  ^ pour  IcComtc  d'Alehçbn  j  que 
les  Princei  du- fang  en  font  éxérats  jufqu'au  fixiémedçgré.  Les 
Pairs  de  France  &  les  Corps  de  Parlement  ont  auffî  istétendu 
l'être.  Si  un  homme  autrefois  étoitdétrouflf^  en  chemin  public, 
le  Seigneur  qui  levoit  lep/age^dc  avoir  la  juftièe  du  lieu,  étoît 
tepu  de  lé  rembourfer ,  comme  il-  a  été  jugé  tobttr  le  Seigneur  . 
;.  de  Vièrzon  èsEnqé^tesde  Parlcmeflr>  de  ta  Purification  ii6^, 
&  contre  le  Comte  de  Bretagne  es  Artéts  delà  Pentecôte  117  3* 
&  contre  le  Comte  d'Artois ,  es  Arrêts  de  Touflàints  ixy^.  II. 
paroit  par  un  Ai'ihêt  de  la  Touflàints  1 15)5 ,  que  le  Roi  faifoit 
auflî  le  rcmbourfcment.  Si  le  meurtre  avoit  ctcfeit  avant  foleil 
levé  >ou  après  foleil  couché,  le  Seigneur  n'étoit  tenu  à  rien. 
Ainfi  jugé  pour  le  Comte  d' Artois  &  de  S,  Paul  à  laTouflàints 
ijt^é^.  Voyc»  le  GloflTaire  de  M.  de  Laurière  fur  le  droit dep/^^tf 
de  lomiSt  du  travers.  Les  p/inges  font  domaniaux,  &  non  d'aide 
&de  lubfide.  De  Laur. 
On  dit  chef  ou  branchages  dap/age,CovT,  de  Bpurix>nnoîs  , 
354.  Droit  de  Coutume  ou  de  p^tf  ,  font  finonymes  dans  les 
Coutumesde Tours ,  art.  8 1 .  Dii  Lôdimois  ,C;  ViL  art.  i .  2 .  & 
3 .  d'Anjou ,  du  Mans ,  de  Chartres  y  art.  i  i.   '^f  ^  "^Vt;^  v, 
Ce  mot  vient  de  /><m^/«w  abrégé  dti'pajagium ,  qu'oii  tiroùve  àuflî 
chez  les  Auteurs  Latins.  Borel  le  dérive  de  pagus ,  ou  pays^  Ces 
étymologies  font  faudès.  Ce  mot  vient  de  p$iagîum ,  qui  eft  le 
nom  que  les  anciens  titres  &  les  Canons  donnent  à  <^e  droit , 
cômmeljn  le  peut  voir  .4U  Canon  SiquisRâmipetdS)  caufd  24.  q, 
l\4nfiyi9TariamemiC,ti,&  1%.  Càp, 10. DeCenRbus.Cap, x6k 
4eyerbor,fignifiedt.  In  Décret aI.  Telonem.  L.  lîL  Legîs  Francica, 
Cap,  ii,&  ;4.  Libr.^.  Qtp.  14.  L.  $.  Cap.  lî.Cot^Uut.Cdrolt' 
Âiagni.  De  ped^ium  on  a  fa'itp/ddge,  puisp/age ,  par  le  retran- 
chement du  <i.  C'éCoit  aulfi  le  fcntimelit  de  Ménage  cHé  pai! 
Borel 9  qui  eft  revenu  à  ce  fcntimertt,  P/%e ,  dit^ilj; vient  ^ 
pajMe,  ou  depedaglum*  MImage.  D'autres  le  tirent  encore  dtf 
P4yfige,Scdcpafage,BoKtL*  '         -'\v:^'é^^-\0--m'^^'^^^:^''^ ' 
PÈAGEAU.adj.  m. Chemin iP^fti».  ^ôyi»:  I^lïèifiii 9 
pli  AGER.  f.m.Fèrnucrdepéagcqui  éxige&faitpïycr  ce  dfî>ît» 
Pm^nejçâ&or,  Les  i*<^w  doivent  mettre  desbillettes  ,  des 
tableaux  &  pancartes  en  lieu  émincnt , pour  foire  connoîtrelcs 
droits  qui  font  dûs.  r»^^H.|  or 

Le  Seigneur  qui  fait  lever  le  péage,  &â  qm'lt  appartient, eft  auflî 
appelle  Seigneur  P/ager  dans  les  Co^ti^m^  d*  Acs,  titre  12.  art* 
j.ôC7.de^.  Sever.^t.  lo.^art.  3.7;a6j^e,tit.  34vaft.  i,' 
PÉ  AGIBR-,  ou  PÉAGE  AU.  adj.  m;  qllîft  dt^  d^iin  chcrtim 
où  on^  lève  un  ^age.  ria  veâîgalis  y  portofié  pt^h  oinoxia^ 
Çhenain  ^/4^i/r,  oup/ageau.  Cour,  de  Tours,  ^irt*  84.  deLo- 
duno»,ch.,VU.an^4.  d'Anjou  ,an^43, 60,  75^.411  M*» ne, art," 
jo,  fy9^^o.  Viâin  ^udporfmumftagitdtur  ^  conime  |)fai:ltf  Suétone 
danslffViede VitelliuSjchap.  i4v  5   '   ,:  c.PfîfN 

PEAU.  f.  f.  Cuir  qui  couvre  l'animal^ q'tli^  einveldpe  titilles  fél 
autres  parties.  Cutis  ,  exMvU ,  peltis.  L'homme  a  1^  W^jj»  ten- 
'  dre  d^délicate  >  douce,  unie.  Les  animaux  l'ont  velue  »  tou- 
"^  yèrttf^*  poir,  de  bourre  >  de  laine ,  les  oifeaux  de  plulnes .,  les 
poiftons d'écaiUesi  Les  élephans'^ les  baleines,  lcscti}codiIle^i 
dntlaf  r4«  fi  dure ,  fi  épai (le ,  qu'on  ne  la  peut  jtèrcer  ficen'eft 
fous  le  ventre.  7>rjj«/.  Lcsoifons  ont  U  peau  vilaine  &  ridée.  Il 
y  a  des  Médecins  qui  adorent  que  lap#4«dè  vautour  appliquée 
fur  l'éftomac  ,  eft  très- propre  pourrétablir  l'appcrit.  Les  ftrpcns 
quittent  tous  les  ans  leur  ffiMt.  La  galeries  dartres  font  des  ma-' 
ladietducuir  ,oudelapM«.  x. 

P  E  A  tr.  ta  nourriture,  dit  M.  Pèrraur dans  fon  Éftaî  de  Phy/iqU6> 
vient  quelquefois  à  tout  le  corps  des  anim^u)c  par'la  peau }  la 
fubftancela  plus  fubrile  des  chôfesnourrifTànres  appliquée  au 
dehors  de  ces  corps  ,  pénétrant  au  dedans,  &  fe  mêlant  a  vc(^  \t 
fang  :  &  c'eft  pour  cela  «  félon  lui  ^  que  les  chiens  qui  tournent 
la  broche  ,  les  Bouchers^,  le  Charcutiers  Ôc  lés  Cuifitiiérs  font 
ordinairement  fort  gras  éc  fort  replets.  La  pfdtt  eft  percée  pat 
tout  comme  un  crible  ;  mais  ces  trous ,  qu'on  nomme  porcs  ^ 
font  infenfibles.  F  é  n  e  l* 
Ce  mot  pem  Vi<mt  du  lAtinpellsst  comme  beau  de  hllus  iéc  pitlh 
vient  de  pelU,  folon  qnelques^n»,  parce  qu'elle  défend  des^in>« 
jures  de  l'ait  6c  des  autres  i  elle  les  repoullè.  D'aô^tes  k  d^VenC 
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de  p/Kx  ,p*i7,  parce  que  les  poils  naiflçnt  furla  pcâiïi"é*ai!itrcs  ^ 
(k  l'Hébreu  *<Vî3 ,  qwi*niw/^iw/ûgm6c^ff  tfw<î^it.  lâ^^ 

Vrc  tout  le  corps.        v-'^' '•'  vr ^•''     •.'''■^: *^*'«' "'îv>^-,-''î^=';\>-iw^;'v!&i!4;^- -  ^■''t  'w;^!  ^ ■    * 

L'ufàge  despeaux  cil  très-ancien.  Les  premiers  habits  ,  qui  furent 
ceux  que  Dieu  donna  à  Adam  &  à  Eve ,  étoient  de  peaux.  Gen.' 
III.  21.  On  s'en  eft  encore  (crvi  dansl' Antiquité  pour  feirc  des 
bonêtSp  des  cuiraflès ,  des  boucliers^  des  bottes ,  des  tentes.  De- 
là e(l  venue  la  phrâfe  de  coucher ,  ou  paflèr  Thivèr  fous  des 
peaux,  c'e(l-à-dire  ^  à  la  campagne  fous  des  tentes.  C«64rr,  ou> 
hiemarefub  pellihus,  JLcs  Danois  &  les  peuples  du  feptentrion  & 
font  long-tep[isyétusdepr4ffX}&  les  portraits  d'André  Bilde  > 
Maréchal  de  Danemarx  ,qui  vivoitau  milieu  du  XVIe  (iéclè  , 
le  repiéfentent  avec  un  pourpoint  de  drap  ,  dont  les  manches 
font  dapeau,  ôc  Un  manteau  de  peau.  Ceft  ce  qu'en  ra porte  M. 
Spèilingius,  dans  une  petite  Diilertation  fur  les  yécemctis  des 
anciens  Danois.  ,  vw^^    •  a  ^ 

On  dit  qu'un  cheval  cft  gras  à  pleine  peau ,  pour  dire  qu'il  eft  ex- 
trêmement grjjs.  .  .   \ 

Pb  A  y  ,  Te  dit^ncoredc  cescnvelopes  déliées  qui enfôrmcnttou- 

.  tes  les  partie?  intérieures  des  corps  :  ce  qu'en  Médecine  on  ap- 
pelle ii»^»/'i'i««f.  Membran4.\\  n'y  a  point  de  veine»  d'artère,  de 
nerf,  de  mu^le,  qui^j'ait  fâ  petite />««  qui  les  enferme.  Le 
blanc ,  le  jaune  d'œuf,  font  féparcz  par  de  petites  pMWA:.  PeUl- 
cuU.  IjdL  grofïè  peau  cft  envclopée  d*une  petite  peau  qu'on  ap^ 
Y>c\le  ifpider me.  S ummacutieula,  v- 

Pb  A  u ,  fe  dit  auiïïdes  parties  coriaces  qui  font  dans  l'animal.  P*/- 
/«.  Il  y  a  des  pièces  de  bœuf,  de  moucoa ,  qui  ne  font  que  des 
peaux  ,  comme  le  bœuf  de  poitrine  ,ia  queue  de  mouton. 

P  £A  u ,  fe  dit  figurément&  baflcment,  pour  fignificr  l'animal en- 

»  tier,  1  a  pèrfonne  entière.  On  dit  d'un  poltron  qui  fuit  le  dan- 
ger ;  qu'il  a  peur  de  Capeau  ,  qu'il  n'ôfe  bazarder  fa  peau  j  &au 
contraire  d'un  brave,  qu'il  a  vehdu  chèrement  fa  peau ,  qu'il 
fait  bon  marché  de  fa  peau.  On  dit  aullî ,  qu'il  enrage  dans  fa 
f«», qu'il  crcve  dsixisùi peau  ,  dans  fes  paneaux  ;  pour  dire  , 

fu'il  a  une  colère /écrette  au*il  n'a  pas  moyen  de  fatisfaite.  On 
ic  audi  q^and  on  voit  un  homme  qui  eft  menacé  de  quelque 
grandmal /qu'on  né  voydroit  pas  être  d^nsÙLpeau.  Oh  ditaudi 
de  celui  qui  s'eft  retiré  fain&  fàuf  de  pliifieurs  occaHons  péril- 
leufes ,  Il  a  été  bien  heureux  d'en  raporter  fafeau.  Onditaudij 
Je  ne  veux  pas  mechargerde  votrepf4«;  pour  dire  ,  Je  ne  yeux 
'point  me  charger  de  vous ,  avoir  la  peine ,  l'embarras  de  vous 
mener.  On  dit  encore  j»  qu'une  femme  a. envie  de  Irpeatf  d'un 
homme  j  pour- dire ,  qu'elle  a  envie  defe  marier  avec  lui  :  En  ce 
cas  la /'M*  fe  prend  pour  la  pèrfonne.  -     , -:  •v;?: 

.P  e  a  u ,  chez  les  Marchands  &  Artifans,  fe  dît  de  cetrè^ dépouille 
de  l'animal  qui  cft  divèrfem^ent  préparée  par  le  Tanneur,  le 
Couruoycur  ,.le  Parcheminier  ^  le  Parfumeur  &c.  PeWs.  Le 
chagrin  fe  fait. de p^^iVAr  d'âne  &  de  mulet  ;  le  marroquin.de 
peaux  de  mouton ,  &  les  gros  cuirs  de  peaux  de  vaches ,  de  builè  ; 
les  parchemins  depr4«:r  de  mouton  &  de  chèvres  j  les  fourrures 
de  peaux  de  chien  ,  de  chat  ,  de  renard  t  de  fouine,  de  inar> 
te.  On  appelle  W4«jf  cfEfpagne,  peaux  de  fenteur  /des  peaux 
bien  paftees  Ôc  oien  parfumées.  Pelles  odorat  a.  Les  Qrieurs  de 
^ptéMcde  conin ,  font  ceux  qui  ramallènt  toutes  fortes  de  peaux. 
On3îr7t?ne^p«4«  d'agneau , des  veaux  d'anguilles ,  jdc  cal^drs. 
On  appel  le  audî  uo  houe  d'huile ,  de  l'huile  enfermée  dans  une 
peau  de  bouc.  Utres.  En  Orient  onnavige,  on  paftè  les  rivières 
fur  des  outres  >  ou  dfes  peaux  de  bouc.  >-^  .  1;V^  ^  ^'^ 

P  E  A  u  ,  fe  dit  particulièrement  au  Palais ,  dii  parchemfn.  Jiimr 
Ifvana.  Tous  les  arrêts  s'expédient  en  p?4i/.  Il  y  a  une  vingtaine  de 
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„    e  iiqu'elle  mourra  dans  fa/«<i«  x  qu'elle  ne  changera  point 

de  peau.  Simiâ  [tntper  fmiâ.  Oo  appelle  des  contes  de  vieilles 

des  conte»  de  peémWÀne.  Anile^  f4kul4..0n  dix  aulli  ,  quç  la  ;r4« 

démange  à  quelqu'un  ,  lorr^u'il  eft  qutrellcui:  >  qu'Uch^çhie 

■  les  occasions  de  fis  faire  bittte..:^^m<'4nk^^ui...::miiîvâ^^^^ 
PEAUSSIER*  Quelques-uns  rfcrîvemPEAUCIÉR.fubft^ni. 

Marchand  qui  vend ,  ou  qui  prépare  dapcfLUX.^PeUffi.  Les  Pe4uf. 
fiers  vendent  &  préparent  des  peaux  poUr  faire  divers  ouvrages 
commedesgands  I  des  reliures  de  livre^  &  difteremdes  Four! 
teurs  >  des  Mégiiliers,  Courroyeurs,  Tanueuri ,  qui. en  R}nt  de 
difterentes  préparations.  On  les  a  appeliez  autrefois PW/i^f ri, 
&  en  LaxittpellipâreK  ^dyp<  v^^^i>*j^^**^.#fe^îp» 
En  Anatomie  on  appelle  mufcles>^4ipff#j  les  murdes^ui  font 
.  m^u^r  la  peau  oùilsfont  attachez.  Il  n'y  a  guèrç  quelevifa. 
ge  qm  ait  des  mufclespf4*f/pm.  Mufculi  cutkuUres,  Il  y  aun  muf, 
clepr4«||/irrqui  eft  fermement  attaché  à  la  racine  des  oreilles , 
qui  eft  caufe  du  mouvement  que  quelques  {bommes  ont  aux 

■  oreilles.  -\:^^^è'^i^t^^i^i^:;r'''--:^m--^;^^  ' ' 
PEAUTRAILLE./.  f. Canaille. -Piiri&tf/îii.  BoKBi.FiihpU. 

becula.    ' 

P  É  A  U  T  R  E.  f.  m.  Le  gouvernail  d'un  vaîfïcau.  Guhernacuîm. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ^ge  qu'en  quelques  provinces?  pour  (igni. 
fier  le  gouvernait  des  bateaux  qui  vont  fur  les  rivières.  Virer  la 
pea&tre.  On  dit  provèrbialemenc  à  des  impoc|juns  qu'on  veut 
"cbailèr  loin  de  foi ,  Allez  &\xpeaMitt.  je  l'ai  bien  envoyé  au 
peaAtre,.    .  ..-/  ^      '  ,     -       ^^'i  .  \,,,v.  .,,  / 

Ge  mot  vieiit  du  langage  Celtique  ou  BtfS^&eton»  où  Ton  appelle 
peaàtrest  les  mauvailesfîUes,  ou  autres mauvaifesgens^tclsque 
font  le  Bateliers  qui  gouvernent  les  bateaux. 

Pi  A  VTR  B ,  eft  aufu  une  foice  de  bléd  appelle  Zea.  Borel.    . 

PE  AU  TRÊ ,  en  tètmesde  Blâfon  >  fedit  de  la  queue  des  poif- 
fohs  >  lorfqu'elle  eft  d'autre  couleur  que  le  cOrps^  parce  qu'elle  . 
êft  en  éifet  le  gouvèrns^il  des  poiftbns.  Il  portoit  d'argent  au  dau- 
phin vèrfé de  fable,  allumé». barbé  ^ fir4»/r/d'otf:. „ , 


'':%'\:  ■■■'.'"':.'''':  -■'■'■  ''-'■"''  p.e  ^':  ^;'{f'f^-^:-^^^^^-^f^..  ■ 

P  £  B  r  L  S  ,  OU  P  É  BUS.  f.  m.  Noin  d'un  bourg ,  ou  petite  ville 
de  l'Êcoftc  méridionale,  Peblifcium  ,pebiiium.  Ce  lieu  eft.dan^ 
la  Tvvedale,  au  confluant  de  la  Tvvede  &  du  Péblis  »  à  feptou\ 
huit  lieues  d'Edimbourg  ,  vers  le  midi.  Pûlh  avoil  fé^ncc  & 


voix  au  Parlement  d'École.  Mat  Y* 
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^  GréflGiecs  enpeau,  qui  mettent  les  arrêts  en  grolïc ,  en  parche- 

'  min.  Il  faut  tant  de  peaux  pour  ce  décrie.  'On  taxe  tant  par 

■  peâu.       ..,    '  ■  ■   ■   ^         >   '    'Xl/^^fp^'':,  ■   ■Mti^''  ■  ' 

P  B  À  u  ^  fe  dit  aulE  de  ce  qui  envelope  leâ  fruits  tant  dehors  que 

dedans ,  ^  mêmedcs  arbies.  Cutîcula ,  membranuta.  Les  raifhis, 

les  prunes,  les  céri fes  font  envelopez  d'une  petite  p^an.  Les 

noix, les  noyaux  ,  les  pépins,  font  enfermez  dans  de  petites 

peêWS'  L'écorcedeTarbre  aunepecitepr^tf  pardefliis  &  par  def- 

;  fous,  L'oignooeft  couvèrjc  de  plufîeurspr^Kx  ,  &  le  bézoard  pa- 

'  •'•  rcilfemcht.  ,  •''  •'  ■  ::,r"^"; '.  »,:.:;^v'  \*    ''■  '■  '  ^:  '"  'V  ' "  " 

P  B  A  u ,  fe  dit  aufE  de  ce  qui  fe  forme  fur  les  liqueurs  onûueUr 

•  fes,quand  elles  s'épaiffiflcnt.  /'*///Vi</4.  Il  fe  forme  uneprM  fur 

l'encre  ,  fur  les  fyrops ,  fur  les  laitages. 

Pi  li  u  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  ne  faut  point 

veiKlre  la  peau  de  l'ours  avant  qu'on  Taie  pris.  Il  faut  |.qindre  la 

peau  du  renard  à  celledu  lion  ;  pour  dire ,  joindre  la  prudence  h 

la  force.  On  dit  auftî  d'une  pèrfonne  maigre ,  qu'elle  n'a  que  la 

,  peau  &  les  os ,  que  les  os  lui  percent  la  peau  :  Totuspellho'  ofa 

\efi:ce  qui  fe  dit  aiiilidu  Gâtinois.où  il  y  a  plufîeurs  rochers  qui 

,    gercent  la  terre.  Ondit  d'un  jeune-homme  inquiet  &  remuant , 

qu'il-  ne  fçaUroit  durerdans  fa  peau.  On  dit  auflid'unepèrfonr 

ne  lai4e ,  q^u'on  n'aura  point  d'envie  à  fa  peau  ;  Qcà'ixmc  Incorri- 


PEC.  adymafc.  Eftuneépithete  qu'on  donne  au  hareng  fraîche^ 
ment  faîé^  qu'on  mange  «n  Hollande  tout  cru  >  avec  du  beurre 

^&du  ^iû.Harengus^ovus  fyie  ajperfiiSt,  On  tient  l^.harcog^f 
fort  fain. /Les  Hollandois  l'appellent pekel  horeneù  [.  ^  ;^  '     * 

En  vieuxFr^nçois  pee  figniHoit  unmauvaiscbfvalt  6cpec  figm£dit 
àufti  uiWf/.  On  dit  enCore  quelquefois  par  in  juieà  uneferome,- 
que  c'eft  une  peeque  ;  pour  dire  que  c'eft  une  fotte ,  &  une  ridi- 
cule ,  qui  fait  l'entendue.  ,A-t-on  jamais  vu»  dites-moi;  deux 
fecques  provinciales  faire  pl|is  les  rençherics.que  celles-là} 

P Bc ,  fîgnifie  auflî  en  vieux  ftile ,JBac  >  ou  pache.  C'cft-à-djrc y 
l  paéfce  >  convention.  P^^irm.     '-.".v..-^..'.':>!;j..>,r,.-.r4i  •kd.'^t^^^'-- 


X'i- 


■',*M^'* 


•         '  Mats  fen  offire  tout  jufiemertt .,  r*'  y    ^  -     . 

Ce  qu'ers  veux  payer  fitr  le  ^eç.  PATBLiN^&BoRBt,  .  :. 

PECAIS.  f.  m.  Nom  propre  d'uo  bourgtvcc  unbonfÔrt./'^f^'^. 
Ueftdans  le  bas  Languedoc ,  fur  Pemoouchure  occidentale  du 
>  Rhône,  &  il  eft  confidérable  par  la  grande  quantitédu  felqu''0n 

.    y  rait.  Maty.  ■ ■iy'.  ■■».^^[fj')iSft^if,x}y-.\vi^*-'mh'---,    • 

PECCADILLE,  f.  f.  Petit  péché  ,  légère  Ç^nxt.Petcétmùfve, 
venialOi'hes  gens  fbibles  fe  font  de  grands  fcrupnlc»  pour  des 
peceadUlesAX  ne  faut  pas  chaflcr  undomcfliquc  pour  une  f^^^' 
^  i/7/r.Il  ne  faut  pas  traiter  un^pédié  inorcclde/r((4ii//«*  Il  vient 
de  l'Éfpagnol  prrrA6'//#^>v  ■VA■!l*;y.^"i*.*A-^^iA*>^^•M*...  ;^tti-li'i'^^^^^^  ••  -, 
PECCANT,  AHTB.  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  cpi; 
,  thete  qu'on  donne  aux  humeurs^  quand  ellesont  de  U  maligni- 
té,  ou  de  l'abondance.  Toutes  les  maladie  ne  font  caof<fesque 
par  des  humeurs  petcatues  qu'il  faut  évacuen-Pf^M*/. 
P  E  C  C  A  V I.  f.  m.  ConfcflSondtt  péch<6.  C'efè  untèrme  Latin  qui 
s'eft  rendu  François  en  cette  phr&fe  :  11  ne  faut  qu'un  bon  pe(' 
cavi ,  un  aûe  de  contrition ,  pour  avoir  remiflion  de  tous  les 

PECÉTO.  r.BB.  Nomprôpfed'une  vHlc  de  Piémont.  Pecettm^ 
Cette  ville  eft  honorée  du  dtrede  Comté  ,  te  fituéc  entreTurin, 
Moncalliér  &  Quiérs.  C'efi  un  lleq  des  plus  agréables  &  des 
plus  commodes  pour  jouir  des  plaiHrs  innocens  de  la  campagne. 
Elle  eflfituée  fut  une  colline,  à  l'ibridu  nord,  &  tournée  vers 
«...  .       ,  ^      l'oriem 


iSt 


l'orient&vèi 
&qu'ony  ft 
produit  du  b 
vue  fur  les  A 
deçà&aud( 
1000  habitai 
l'Archcvêqu< 
Creïs ,  qui  y 

PECH.  f.  m.  \ 

montagne.  I 

noms  de  liet 

PÉCHÉ,  f.  m. 

^  mcn^dcDieu 

*  tu  legem  Des 

'  roit  pas  d'ètti 

laloi,&devi 

M.  SciTD.  Oi 

commis  rqu< 

drions  bien  j 

dre  les  châtir 

n'eft  pas  le  ha 

contrit  >  &  q 

Faut-,il.s'cton 

p^f/;/,  fcntcni 

nés  fur  qui  o 

de  leurs  prop 

aapé'ch/e^fi 

■  punité  après  1 

>  ;qui  mettent  ( 

plaifans  qui 

degré  particu 

diâî.  Une  inj 

Philofophiqu 

Ijcp/cb/originel 

telanVurehi 

originale.  On 

Vierge  aétéé: 

\esp^che^4^ti 

:    &  en  v/niels  q 

fragilité.  Ils  r 

ConfeflRon  fa 

l'albColution  c 

péihez.  qui  on 

chcter  nos  p/c 

monde,  jigm 

du  Père  Ëaun 

qu'il  étoitcel 

cequ'il  avoir 

ftiner  \e\p/ch 

On  appelle  le  g 

chair ,  les  p/t, 

uli  p/fi!>/qui! 

catàmortaha. 

o/f /,/  im  pardi 

Ce  mot  vient  de 

q^ie  croit  Nie 

Picw^ ,  fediti 

cache  cft  dem 

tout  pe'eh/  n\\ 

qu'on  ne  doiv 

rcpentcnt.On 

quand  on  va  i 

p:cbe^  oublie 

p/ch/,  lorfqu 

dansfonp/(ri»i 

mortels  d'un 

qu'elle  s'eft  p 

Pfe.CHER,v. 

legem ,  profep 

quand  on  ii'a 

téfprit.  P/chi 

au  péché.  Ce 

mords,  s'arrv 

Pour  ne  plus } 

rir.  NicoL. 

I^scHBR  ,figni 

art ,  d'une  Ici 

deimquere,  Oi 

Sa  Comédie  ) 

'  f^ehe  contre 

pùhe  contre  h 

'  TomeIK 


.« 


■  l'orient &vèrslc  midi.  Ccft  çc  qui  fait  <jue  l*air  y  dl  très>fainj 
&  qu'on  y  Tent  peu  lés.  incommoditez  derhivèr.  La  campagne 
produit  du  bïéà ,  dc9  ftuïts  ,  &  de  trèS-bon  vin.  De  U  on  a  la 
vue  fur  les  Alpes ,  fur  tout  le  Piémont ,  &  fur  tout  le  pays  au 
deçà  Ôc  au  delà  du  Pô.  On*  compte. qu'il  y  a  dans  P/c/tt  prés  de 
looo  habitatis,  C2eux  de  F/f/t9  dépendent  pour  le  (pirituel  de 
l'Archevêque  de  Turin  ,  &  pour  le  temporel  du  Mafquis  de 
jlîreïs ,  qui  y  a  i^n  Palais.  Thé  atrb  oe  ViiuouT  ,T,  I, 

pECH.  f.  m.  Vicuic  mot  qui  (îgnifie  la  ihéme  cnôfe  que  Puy  du 
montagne.  Pêdium,6c  qui  eft  encore  en  ufage  .datis  quelques 
noms  de  Heu.  Voyez  PuY.       W     .  V  :    ,  \, 

PÉCHÉ.  f<m.  Aâion  mauvai le; contravention  zû%  commande-, 
nicns-dc  Dieu  &  del'Églifc.  Dlitum  Ja^um  yel  conçu fitum  cm- 

*  trâtegem  Dei  atertiam,  tranfgrejjio  divim  legU.  Lejp/<r/^/nelaiflc- 
roit  pas  d'être  p/fjb/. fans  loi  ;  mais  il  eft  encore  plus  connu  par 
la  loi ,  &  devient  même  plus  ^éty  *  &  plus  extrêmement  pèche. 
M.  ScuD.  On  regrette  d'ordinaire  moins  les  p/<r^tf*  que  Ton  a 
commis  i  ^ue  les  plaiHrs  que  l'on  a  perdus.  S.  ÈvRl  Nous  vou- 
drions bien  jouir  des  plailirs  que  Icp/fib/donne,  fans  en  crain- 
dre les  châtimens;  Fléch.  S'affliger  du  pécMy  Ôç  en  gémir  j  ce 
n'cft  pas  le  haïr  comme  le  hait  Dieu  >  qui  n'en  eft  ni  affligé ,  ni 
contrit  >  &  qui  le  permet  quoiqu'il  puiflc  l'empêcher.  Bos  s. 
Faut  .il  s'étonner  fi  des  peuples  ^ui  gémilîcnt  fous  le  joug  du 
p/ch/y  (entent  le  poids  de  la  Juftice  divine  ?  Fléch.  facspèrfon- 
nes  fur  qui  on  ne  prend  point  exemple ,  n*  font  coupables  que 
de  leurs  propres  p/cbef,.  Nicol.  Dans  les  Princes,  l«»  panchanr 
aapMeiï  fortifié  par  la  facilité.de  le  commettre  ,  j5c  par  l'tm- 
punité  après  l'avoir  commis.  Fl^ch:  Je  hais  ces  gens  cha^^rins 
qui  mettent  du  f^il»/,à  tout ,  &  ces  Dodeurs  faciles  &  com- 
plaifans  qui  n'en  mettent  à  rien.  S.  Évr.  Chaque  p/ch/  a  urt 
degré  particulier  de  maliçe.iLa  Somme  des  p/çhej:,  du  Bene 
didti.  Une  infinité  de  Cafuiftes  ont  écrit  fur  les  pichez..  Fecl/e 
Philofbphiquc.  Voyez  PHiLOSOPHiquï. 

Le  p/eb/originet  eft  le  péché  de  nos  premiers  Pères  qui  a  infcdbé  tou- 
te la  niture  humaine.  Jldâm  pefteris  congenita  macula ,  peccatum 
originale.  On  croit  picufement  dans  l'Églife  Romaine',  que  la 
Vièrf»e  aétééxemte  du  />/<rl?/originel.  Les  Cafuiftes  diftingucnt 
les  p^fi!>«  ^j»*//>  en  war^r/i  qui  font  perdre  lagr^cc  de  Dieu  , 
&  en  v/niels  qui  fe  pardonnent  aifément ,  qui  fonr  des  p/chez,  de 
fragïliié.  Ils  reduifent  les  pàhez.  fous  fept  p/cbet,  capiraux.  La 

'  Confeiïion  facramçntalc  eft , le  remède  au  p/ch/ ,  on  y  reçoit 
l'al^Colution  de  Tes  'péchez.  ;  les  péchez,  y  font  remis.  Ce  font  nos 
péchez,  qui  ont  crucifié  Jbsus-Christ  ,il  s'eft  incarne  pour  ra- 
cheter nos  péchez,.  Il  eft  T  Agneau  de  Dieu  gui  oxe  les  péchez,  du 
monde.  jignusPei  qui  toUit  pêccata  mutdi.  On  difoit  en  raillant 
du  Père  Ôauni ,  "'  en  lui  appliquant  l^atlàge^de  l'Évangile  , 
qu'il  étoit  celui  qui  ôtoitles  péchez,  du  monde.  Pasc.  C'eft  par- 
cequ'il  avoir  trouvé  de^  diftin^ons  pour  éxcufer  >  ou  pour  )u- 

ïliner  lesp/<^i^^«^  '     ,  ; 

On  appelle  le  gros  péché ,  ï'aduhèrc ,  la  paillardife  y  le  péché  de  la 
chair  y  les  péchez,  contre  nature.  Le  p/<:6/eQntreleS.Éfpritcft 
uli  p/ci!>/qui  ne  fe  pardonne  ni  en  ce  monde ,  lii  en  l'autre".  Pec- 
CAtd  mortalia.  Les  Théologiens  ce  conviennent  point  qiicl  eft  ce 
o/<^''/  impardonnable. 

Ce  mot  vient  de  pçfcbab  Hébreu ,  fignifiant  la  même  choie  >  à  ce 
q^e  croit  Nicod.  .      ' 

P  i  c  H»^  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes ,  le  jp/f^que  l'on 
cache  eft  demi  pardonné  i  c'eft  un  vers  de  Régnier.  On  dit ,  A 
tout  />rV/;/mircricordc  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  faute 
qu'on  ne  doive  pardonner ,  quand  ceu\qui  l'ont  commife ,  s'en 
rcpentent.On  dit  qu'on  recherche  Ifs  vicuxp^/;/^de  quelqu'un, 
quand  on  va  rechercher  fa  vie  paftée  ,  ce  qui  étoit  au  rang  des 
p:cbez,  oubliez.  On  dit  auftî ,  qu'un  homme  mourra  dans  fon 
péché ^  lorfqu'il  eft  obftiné'dans  le  mal ,  qu'il  fe  plaît  à  croupir 
dans  fonpécbé.On  dit  aulTi .  qu'une  fbmme  a  dit  tes  fept  péchez: 
mortels  d'une  autre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  en  a  dit  tout  le  m^l 
qu'elle  s'eft  pu  imaginer. 

P EC H  E R ,  V.  n.  Défobéïr  h  Dieu  » tranfgreficr  la  loi  divine.  Dei 
legem  ,  pracepta  tranfgredi ,  violare  ,peccare.  On  ne  pèche  point , 
quand  on  n'a  pas  atteint  l'âge  de  raifon ,  ou  quand  on  a  perdu 
l'éfprit.  Pécher  mortellement  :  c'eft  l'excès  d'une  âme  endurcie 
au  péché.  Celui  qui  n'a  pas  acquis  l'habitude  de  pécher  fans  rc' 
mords ,  s'arrcte  à  la  vue  du  crime  >  &  n'ofc  franchir  le  pas.  Ju. 
Pour  ne  plus  pécher  y  il  o'y  a  qu'à  bien  pcnfcr  que  l'on  doit  moU' 
tir.  NicoL.  '  Hl  .../.,  »:...i\  j    I 

Pbc  h  b  a  ,  fignifie  auITî ,  Manquer  ;  faillir  contre  les  régies  d'un 
art ,  d'une  fcience  »  contre  les  devoirs  de  la  vie  civile.  Errare , 
delinquere.  On  peut  pécher  par  trop  d'éfprit&  d'agrément.  Bouh. 
Sa  Comédie  fècbe  contre  toutes  les  régies  de  l'art.  Mol.  On 

'  pèche  contre  la  Grammaire  t  quand  on  fait  des  folécifmes.  On 
pèche  contre  la  Géométrie, quand  oa  fait  des paralogilma*  Ccft 
-  Terne ir,  .  «--îf      . 


ut)  gf  and  dé&ue  au  t^àlais ,  de  pécher  contre  les  (prmés.  tin  Poa» 
te  pèche  contre;  la  quantité ,  contre  les  nombrcis  ôc  les  rimes  » 
quand  il  ne  les  obfèrve  pas.  Celui  qui  ne  rend  pas  du  réfpéâ  à 
les  Supérieurs  pèche  contre  fon  devoir  &  la  Ueniji^$p/C9h  Pèîbet 

.,    contre  le  (œs commun*  ABiANCiSl'-/**}?^'^"'^^^^^^ 

PÉ  c  H  E  R  >  fAit  auftî  en  Phylique  de  ce  qui  n'a  pas  des  qua^îré^ 
^  requifes  &  convenables  -,  qui  cît  trop  abondant  >  ou  défedueux* 
Le  poivre  pèche  par  un  excès  de  chaleur  i  la  ciguë  par  un  léxçés 
de  froideur.  Le  Cang  pèche  quelquefois  em quantité  feulement*' 
Peccat  in  auantitate^  '  '  p  .. 

P  i  c  H  B  R  ,  le  dit  proverbialement  ences  phrâfes.  Qui  perd  pèche  » 

%  c'cft-à-dire ,  qu'on  fe  laiiïc  aller  à  quelque  emportement,  ou  à\ 
quelque  jugement  téméraire.  On  dit  autrement)  Qui  perd  fon 

'  bien ,  perd  fon  fens.  Celur  qui  pèche  ignore  c'eft-à-dire  ,  na 
connoit  pasJe  vrai  bien.  Autant  p^l>r  celui  qui  tient  le  fac ,  que 
celui  qui  met  dedans. 

On  dit  que  lé  Juftep/f^r  fept  fois  par  joùc  j  ce  qui  fe  dit  ordinai^ 
rement }  mais  fans  autre  fondement  qu'un  paftage  de  TÊcritu-* 
re-fainte  mal  expliqué.  Septies  caditjuftut^  id  eft^/apè^ 

PÉCHEUR^  PicHEkEssE.  adj.  &l.  Qui  fait  un  péché.  Pec^ 

cator y  peccans.  Touthommeeft p/<rAf«r,  unmiférable  p/f/;tf«r* 

-Le  Seigneur  a  pitié  des  pécheurs  rép«;Jîtans.  tll  y  a  de  la  joie  au 

^  ciel  pour  un  pécheur  converti.  Il  n'y  a  point  jde  grâce  pqur  un 
pécheur  achevé  ,&  endurci.  Il  ne  faut  pas  endormir  \e  pécheur 
par  defauftès  éfpérances,  ni  l'éfTaroucher^par  des  févéritejt in- 
difcretes.  Fl^ch.  Dieu  qui  punit  fouveni^  \e  pécheur  par  fes  prcM 
prés  péchez  Je  livre  à  fes  chagrins,&  à  fes  foupçons.Io.  Il  faut 

_étre  inexorable  au  péché  :  mais  humain  au  pécheur,  Id» 

—  ,.      Les  vrais  dévêts  de  cœur  font  aifez,  M  conmitre  ;       4 
Jamais  centre, un  pécheur  ///  n'ont  d'acharnement  i 
Ils  attachent  leur  haine  au  péché  feulement.  Mol» 


>  - 


r  • 

r  >■' 


Pécheur  >ff»  ne  fçauroit  comprendre  '  ^- 

Sur  quoi  tu  fondes  ton  orgueil  y  ' 

Toi  y  que  tous  les  momens  conduifent  au  Cercueil^   , 
.    Et  qui  n'es  que  foudre ,  &que  cendre»  L'Ai.  T^x  v*  ^ 

.OûafppellcunwVtfAfp/cfcm.jUnhommc  qui  paflè  fa  vie  dans  le 
vice  &  le  libertinage.  Sceleratus  jgravium  noxarum  reus  ^facino^ 
refus \Mïie  femme  pèchirejfe ,  une  w'ïciiïc pécljerrjfe  ^uhe' femme 
débauchée.  Profttbulum,  Il  y  avoir  dansik  ville  une  femme  p/- 
cherejfe  que  J^sus-Christ  convertit  par  fa  ^prédication.  Elle 
imite  avec  fes  pleurs  la  fainte  pèchereffe,  KiGmim, 

PÉCHIOLO  R  A  Dp.  f.  m.Voyez  Çorge  Roucb.  Tom.  IIL  p, 
.  ijo.  Pechiolorado  eft  le  nom  que  les, Éfpaghols  donnent  à  cet 
oifeau  au  Chili.  C'eft  uA  oifeau  d'un  beau  ramage; 

P  E  Ç  H  T  E  M  A  L.  f.  m.  Terme  de  Relation .  Tablier  rayé  de  blanc 
&' de  bleu  >  qu'on  appelle  auftî /»/<< ,  &  dont  les  Turcs  fe  fèrvenc 

,    aux  bains  publics  pour  co^uvrir  les  parties  que  le  péché  a  rendu 
honteufes.  Du  Loir.  p.  i8i.^«t%4f«/«w. 

PECI.  f.  m.  Nom  d'un  fruit  qui  croît  à  la  Chine.  Il  eftà  peu,prè» 
de  la  grolfeùr  d^une  châtaigne  ,  ou.for^  peu  plus.  Il  vient  dans 
:  les  eaux  dormantt  '  des  campagnes  de  la  ville  de  Kiahiph  dans 
la  province  de  Chcitiang.  Il  a  une  peau  noirâtre ,  qUi  cft'très- 
fine  ,  &  qui  renferme  un  noyau  ,  dans  lequel  eft  une  chair  fore 
blanchcjpleine  de  fuc  ôc  d'un  goût  fort  agréable.  Cette  chair  eft 
plus  ferme  que  celle  de  nos  pommes,&  eft  un  peu  acide.  On  die 
qu'en  le  mettant  dan$  la  bouche  avec  du  cuivre  ^  ilamolit  ce 
métail  ,&  le  rend  mangeable.         ,  ^ 

PECKFELD.  f.  m.  Nom  propre  d'iin  village  de  laCarinthiç 
fitué  environ  à  trois  lieues  de  Vil lach ,  vers  l'orient  méridional. 
Peckfeldifs.  On  prend  ce  village  pour  l'ancienne  Padicum ,  petite 
ville  dùNoriqae.MATY.  ^^ 

PÉCOI É, B  E.  Vieux  adjeéUf.  Coupé. P#r«'tvi/:  Bore l.  SeUus.a» 

PÉCOL.  f.  m.  Vieux  mot ,  quenouiUcdc  lit.  On  dit  encore  un 
'Vécouievx  Languedoc.  Bov l. 

PeGORE.  '^'f'  Ce  mot  au  propre  yfignifie  un  animal,  Une  bfCèj 

.  mais  il  eft. bas  &  burleCqtie.  Stipes.  La  chétive  pèmei'cnfidnd 

bien  qu'elle  creva.  La  Font.  ..  ». 

P  É  c  ô  R  £  >  fe  dit  aulfi  figilrémcnt  &  buirlcfquement  pour  /îgmfier 
une  pèrfônnetbttevuupide  ,&  qui  a  de  la  peine  à  concevoir 
quelque  chôfe.-BrirftfJ ,  floitàus  yjlupidut.  Il  ne  fèrt  de  rien  d'en- 
voyer ce  garç<)n  au  Collège ,  c'eft  une  %xoÇ[cpè(ère  qui  n'a  poinc 
d'cfprit  p  qui  n'apprendra  jamais  tien. 

PÉCQyE.VoyczPBc.  ^,    . 

PàCcJÙENCOlJR.  f.  m.  Npm  propre  d'une  petite  ville  des 
Pays-Bas.  Pecquencwria.  Elle  eft  dans  le  Hainaut,  près  de  laScir- 
pe ,  environ  à  deux  lieues  au  deftbus  de  Douai.  Mat  y. 

PECT.  C  m.  La  poitrine.  Il  eft  en  ufage  en  cette  phrâfe':  Quand 
on  prend  le  (crmenî  des  Écclefiaftiqucs .  on  leur  fait  mettre  la 
gxiain  au  peSt  >  fui  la  conioeoce.  AÀpeUus, 

,  :        .       Ttij        ^ÉCTEN. 
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é6?  PEC. 

FËiÇTEM.  Cia.  Tâosk  d'Anaooaùe.  VoycK  PixiL. Ccft  le 

Le  ooBiâàme4iCS  ^oinK analclct <le  kcnilè  cft  \tftStimm, 

ainfi  i»o«ni3»e^|i«cc)e<M'il  picad  fim 

ic  4^  i  os  pibis  appdkffâoi .  &  vient  si^^ 

(if  Ucaiife»«idd£i»dapctkcxocjuMèr.  Ce  moicle ,  wi^oc  le 

pfoas  âc  l'ikaqiK  ,  dkc  U  ciii&  en  dbram  ,  &  pat  c(»^^ 

ils  la  font  âédut.  OuMcn.       /  / 

PECTOfl  AU  t  m.  Piéceie  l^iàie  qfiiekG»oil.F^ 

Jiû&  mcnDàfar  (csldbiis"dev««  ià  pûacnne.  Feâm^^lx  Pe- 
ûmM  du  Gand>Pt^cre  érok  ocbc  ^'  toMgaà&i^  V«f«  Ra- 
T I  o  H  ^  1,  «  c'eû  k  n»&ac  cfaâfc.  Jf*»wdf.      ^:  "  !r-  " ■>  i%' ;?•  •  •■ 

P 1  c  T  o  a  A  i. ,  ÀI.C.  aii|^  C^  «  du  upan  i  k  jxsinîne.  Les  Érê- 
«|iacs&3csilJbbeK  R^ttUos  ponenç  «necnaîx  ^«A««i!rcc*c6 
'  Que  pcDie  croax  d^or  pcaiiâc  i  lear  couu  Owr^AflwtdÏK. 

On  xpficlkaulE  im  xtrmede,  un  ffioo^oSaM/^odai  qw  jibinDSéb 
pQgmpe  j^Bi  U  foal^  >  igaand  clllcft  încwrani  todéc.  Sffttifm 

Les  Aoaicasi^bcs  aji^eUcsii  i^Dani^wi^iraf  «mdfesmoiicksdubrfts, 
<am  ifectàlediq:cia3)e<Kant,&'yi  eA  iKt  faiT  ;  on  je  tmmimdc 

aia^  jinoeiqa'il  e:f^  iâme  1  h  pinie  Jm2£^ 

a  siini  âts  ma£dcs  >dc  i'coiicyplatc  qa'on  affscHe  le  pcdt  ptâmwii 

il  dft  jâmi  ifi>as  le  grani  fmâmsl  ^&,ûmAoBaif^txz  m  dewL 

PÈCULAT.  f.!niu  Linin  ,  on  vol  des  dcnicts  {suèlicspircciilî 

-  ^pùcn câ i'cirdaaiuieur , le diq»oâuire.«au lexeocivai- tOmfm 

CPfK  'Q^ÉJ  'gn  'OBWt  V  TniPMnmt"*^  •  TT>aW^r{àncm  dans  VMÀrairài^.» 

'  mm d^ Êrourkocs.  PtmtMXf.  U  cftaÎBË  appelle  yfiM^^pJ%rzûr^ 
^      /«riiff.  Le  pcadm  {t  dii  'Tti  Drosc  de  tout  lâr^ia  i^tk  d'onf;  chotfc 
,'  iûtarcCj,ï<dâpfQ&,  pyblwgist'  «a  èicalc.  Il  y  en  adkdircricrs  {or- 
'    lesïïxicnd^iis^cs  dam  iami  le-  lAve  dé  la  Lcâ  |ali*,Z>f  /'«on/.  tJn 
ffliraaTxinr;ne  peuat  èort  McanSé  de  pécadM  ,  q^i'Aiitès  antxoir  Teskdtc 
'  l(ès  cxKnpKs ,  q!uainid  iil  y  a  des  ocnidGc^ 
.  diokaiilcs.  Le  jt>^i^3KZ4é  £e  pDB^^ 
Ta  «coEmmis.  Le  ^kiiLa  pai  tOnâoranancc  de  François  L  de  l'an 
1 5^1  ,:&  aanÀdc  xacscs  «yiiiaiDd-des  Oâkàéts  en  ionr  couvain. 
cas i  &. échamàttBmaiîC , i^sand ce ionr  d^aurrcs  pèifonDcs.  Do~ 
pais  ccroeCkdowrwirfcre  iL'on  a.  cngé  dîvèrfèsCbaimbresde  JaÉàoc 
la  aciiiènilit  &  la  pmiigop  des linanriors  >  <&dc  ceax  qù 
a^^iMcnit mkcàé  les dcniets  Rofauxi  mais  aanam  n'a  éié  tàÀÊé 
k' i^aesor  de  iXkvioQisancc  ,  &  iâs  catODÉt  éi£  qus^ 
;  cases.  De  Lans^ 
PÉ^OL  £.  f.  m.CcS  k  IbnikmceMqiâ  c6cn  pQÎi(^^ 

i  ■,  comiQC  un'  Êk-de-ûni^ ,  ou  on  âfekve  y  peai  acqaezàr 
'  Ùl  pro^  igajgglftïïiie  ,  jjgs  avance  ta  fegaats  de  îi  put  de  ûm 
,  <ana  de  i(ibra  anoiiae  ,  mus  t&id^^ 
îj  aivsài'ciies  les  Rtzantaiias  uaa  féaûemàièiim.  fécuk 
^a^'ez  £ifl Dô^eâe  i.L  35.  ùu 
Ccjcna<tTiieiaideyyrw^jwwI.am 

iH^oôs : inuôs un  itë dérive cocnniDriii'raâaaBPti!  fecmdàCT'  fecmij' 
nv  «  nsTce^siac  uffînT  le  bôcn  ooRBÉilfiuK  auisitçiÏDBS  q^  auprTU  Se  cii 

PÈbi!rt.c,llt  dat  «ofc  dans  le  aalane  fensdc  ce  qoe  rliiq|w,;Bj  lî> 

meiraMt  «q>ue  h§»iiiuU  d°iri|'jReitiigieaxdevcsia  Ciari ,  oe  laîiâcpas 
iyaiMaggajiaaa  Mcagî>ftfrireàSg^p«^,|tRrfi|sinniTm'<^ 

L'Aibbe  eift  ifaxTCffeir  da|idbde;]l  cft  csnfôËanib&iQcr,  &«pn 
'  de  lesdeo:^  Le  |w«2f  d>m  Rcfisjiesn 
MtanaftcTC  'gmà  r^voêt  «cga  à  pBofeffion  ,  &  p-rcdiai  oail  cBoit' 
mmaSuà  ^  la  Coca-  l'a  ad|^^  aax  payrocs  en  i€§u 
Le  Dwair  C—w^inoe  aea— BKdg«K  dijapcet  de  fixage  ;  èelni  de» 

CSèrc$  iS:  dtt  BodlefiÉliqpes  »  &  odai 
,  LeJpda|lrdc$C3eKS,cfteaDorede  denibncs;^ 
SDoiià  jfpdUc»  iHoCuSbkey&t'a^ 
tioe.  Lepnârfrjnleâkje^cd^ 

de  Icam  B^uir&ies  ,  &  ces  biens  ifiiiuii  iiwm,  i  il  ktÉf)itc  «pois 

Vkqpeflkils  ooi  4|p  ac> 
L^atr,  de  panrf.CbiiR.Bc 


PEC    PEIXr      664 


dirp^cr  par  dernière  voloaté.  Voyez  TAmck  ||<.  de  UC^a. 
ivmedePten.  ^^ 

Le  |«bifr  des  lUIlVKn  axâfedav  ce  ^«^  o«  «Dqimi  d^ 

épacgne  dHB  k  Kian  de  knn  bénéfices , on  «■nBKat.CQa. 
me  par  knrs  ptédàoaâons  &  ks  «opoonei^'oB  kflt  &i(.  p^l^ 

dfokCanoniqne  il  ji  cft  pèmis  qo'nu  Religieux  qna  o«  ^ 
tWattcetottdês  n<kma  1 1  KmiAs  d'avqir  on  pnmU  ;  Se  à.  l'i!^ 
des  aàoKS,  d;)ear  eiddèndtt d'en  «voir  ïâns  kpèrmiékkD^ 
kur  Sapés3eûi,CkÊf,x,JEKir.éeSuÉti\âimMdi,  Oeki  oui  tim 
f riffr  lin  fiiifnmiwiH  i1( fini ^inifiirBi  gii  ht  m  liQwîdi  ( 
«âcs  enie  vifs.  Cdikifenànxni  des  Dô&urs  for  kCkû« 
^Aimt/hr.  Exn,  ieStMm  Mfiumk.  Mms|U  ne  penvcocpoôe 
dilfipofapKdèuuèievoknié.kurpdfiaffeappMtenaMafràlf^ 
décès  à  TAbbé  on  «a  Supédcurdu  CoQvcnc.  LesinuneHbksse 
(àotpoim  oooDpcis  iônsk  nom  éc  péade  ^&.V<m  ne  penoeoiait 
pas  qu'un  moine  ùc  des  aoquifîbons  d'immeubles  «  &  s'il  en 
axvMC  ùàk  j  k  Gouvenr  pourroit  fe  ics  approprier.  ^,, 

PÉ C  U  N E.  r.  f.  Vienx  mon  i^ui  iîgxiikut  auircfbis  de  Tti^eBC. 
Kiook  Gdlc  raportéj  <^  Louis  XU^  i?»ira  '^«Adcs|«(«Kei  ^  . 

•  '    k  ■venœ  des charf^''^':  ^^./''r > -^'^^  ^^'^-^^^A ■^«y*'' *-■;*«-  /' '' 

Cemaciiêdredc|»aMu«La£ni,qiii  fîgmiîelamêmed)ô^,i^tjtQ 
và^BÇ deoe  que  ions  k  régne  dé  Sèri^ius  Tiillitts  on  fij^quoit 
ai  Rome  une  certaine  roonnoîe  d'airain  <|ui  avoic  pour  marqoe 
die  bo-cbis  ,  que  les  Latins  apjJIJloienr  pecus. 

PécvJi£.£f. Vieux morqiùicpoyd,diiccnccitecii  âtk^aiibBi 


iA- 


#ifeaons  lesb^enqnilàaoMBMâBboaBtf^^ 

ftt  k ikmli^  d'en  pmvoirai&OKS-  par ieâamnnr:Op,  JdU- 
jaM.cx«^.'df  fi^^  Up^bdr  aiveaMàK 

kovs  fi£BK^£xs«&  œ  pâirf^ paie  1  lents  lÀ^ 
«KdhédVsn'di^SferpKdèMàRvobnié.  Of^ Simtmmjf^ 
la^f.  I.C  «.&G91.  ^ma.JE«nr.  dr^b^^C^d^ïfaâm 


,1* .     Lt  mêntt  &  tefpnt  iémux.  et  fmtmm  , 
..'*''^'">  2ù ^Km ^ éts zsn  kin  vémMamem y  '-  ■ 

AÂiriaiucBzfi'aBjBMai^riirpiécuDe  .„ 

•  .=^  .         La preceig  ^  9m  Wa  iUùreÊÊOiî»' 

,   WidtatâSmséxircmemmt,  Rcc  oc  bons  ucfTS. 

PécVatE.  £  f.  Nom  d'une  Diviiiiiédicz  les  Romains.  AvanM.  fl 
J^Enlsle  par  k  1 15  vccs  de  k  I"  Satire  de  Jnvéxul  qoe  ïkFécmt 
n'émit  point  oioote  ay  noc^se  des  Diciix  ,  du  motss  qa'cUe 
sfaVqtt  encore  ni  temple  ni  anicU.  Cependant  Aniobe  3  contrt 
Gmttts  L.#l  &  S  A.\i^aSàxx,de  Ow,  L.  IKC.  11.  la.  comptent 
no  nomjbniks  Dieai: ,  &:  en  Cbnr  k  reproche  au  Paîois.  Louis 
Thés  dUc  Jpff  cet  ecdioîtdc  S.  A^piiftin  3  qoe  Juvéul  a  M 
Tignûrer^K  Tinon dk  i|n'il  y  a«ok  bkn  des  Dieux,  des £> 
cnÉoes  &  des  crrhnmiei  que  ks  Scavans  même  ne  cotuxsf- 
^sùcDtpas.  Quoiqu'iIeiiôitdelupàBddcdeâm  ]jans,onse 
peut  douter  <^'^  moins  an  ccms  d'Ataobc  &  de  S.  Ap^j^vj  , 
la  Ftcmte  ne  nk  au  nombre  des  Dieux.  Peuc-£tre  même  y  étoit- 
ctte  d^  du  lems  de  I^vécal  «&  que  ce  Bofioe  veut  fcuieii^ 
dire  qn'clk  u^mnk  poi»  encore  de  cen^^k  ,  ni  d'autel  pdhcx. 
Vo$«z  Rbod^,  £m.  JEaSiL  C  54.  Tiiirn(^«  £^  JK  J^^ 
ao.  VivÈs  cnc.  C^elk  aaéceffisé  de  fe  iecotmimidcr  Ik  l>ee& 
P^&nf  IBiMi  ècpc  péounieagx  g  Dg  dwLvai%%^TrmiaiSk\  éf^Gti 


pEcpaïc,  irçriir:  Trrmr  dr  pn'1nfripTiir.1iriim^iin<i  ,  jiniiiii" 
dnLKiapiKaaM.  Gemoceiil  encore  en ttïd(|^paCBiilêsSoiiif> 


>ÉC;UNIAlRE.  dQ.m.&£  Ç^n 


on  c!(ï  qnme  pour  de  l'aqgcsic  «  qui  eâ  < 
■    porclk,  ■  '      .  .  .        .*►  ....  ^,,..,., 

P£CUNIEUXyïirsi.ad}«  QÎiia  delaigent  compcam,0|à 
Inii^dcnK  kbiencbpififtc  enaq^cK.  Fetmmfm  »mimmif».  Les 
4^Mrfi  %>itp>Hii  i«dèl>ciksièBcs,&aelnntiii«jrf^^ 
in  JlMirliiidi  &:lesfl«>qmèr5  font  des  genspif  wwni  J 1  >  fi  ■"  • 

»  i  des  Imhh&cs  de  aaédRB»  tans  «moi 


PÊDAGN£.£m.TèDBBedelJèr.  Ceftvae  â^éoede  maidv*. 
^  làc  Invl.  m  venant,  k  foiçK  q^  eft  cocfa4pê»«ai»- 

PtJ)li^GOGU£.  C  m.  R^Bcnt  -,  matoe  i  «*on  donné  k  iéA 
ac  de  gov^EKt  nn  âooiiv  i  dk  ki  afpR0iiie:i| 
OHVfHnsHfi  »  oc  de  wiHer  iïnr  n  oondune.  Adi^M 
C)eAiçe*<âdiîi  W|ittin|i'Mriifattbcfeinfcf 

ànMvasqa'SI  te  lok  acoonipi^deqaëiqne^idi^ 
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icioinck  Ictus  cs»£his,  pour  les.oondukc>iesgKdcr«^iaê> 
oie  iear  donner  les  premières  inftroâîons.  FsiirmT.  S.  PSmiI 
^t  ians  foQ  Épîcre  auxOÉUcesm.  14.  qoc  laloidcMoï^è  étoic 
coinnttim/^<<4g<g'''gp^tircoadiure  le  peuple  <kDic«4am^ 
fo^mce.  Il  7  «  un  Oavrage  de  Clément  AléxMiddn  >  en  trots 
Livres  3  inticttlé  le  PàLag»gMe  ;  c'cft  un  abrégé  de  U  doâxine 
(Chrétienne  coiapôfë  pnncipalc^nent  pour  les  Cccéchuménes  ; 
5:  le  Pcd^^P'f  4*^  (Mmem  y  propofè  aux  Cacbecuméncs  >  cft 
3isi7«^^*-"ï"  le  VèAe  incarné.  Le  Peda£»gtu  Chtéàcn  eft  un 
Uvre  FrançMS  compose  vers  le  commencement  du  dernier  ùé- 
cic ,  qoc  k  P.  Btî^Dou  IcTuice  a  purgé  d'un  gran  d  nombre  d1ii- 
^ires  douteoTes  oa  €iai£ci,8c  qu'il  a  mis  en  meilleur  François. 
Les  fédâitS"^-  si^ii^^^  <^cz  les  Romains  écoicDt  auflî  des  Ef- 
clavcs  auxquels  oncon&xt  le  foin  6l  l'ioâruâion  des  enâms. 
Voyci  Pignorias  ,  ÛMWBf/ir.  ^  Srrwf. 
On  trouve  des  inictiptions  antiques  'de  ces  féiâgogats  ,  ou  Maî- 
tres des  enfmns.  Voyez  Grutcr  «  ocixi.  6.  olzxxt.  ii*  i^. 

©liXXFI.  I.  OCLXII.  8.  MCXI.  S.  9.  ^ 

Pis  1&0C17E  »  Te  pçend  auffi  qoeiqaefbîs  en  lionne  paît,  en  y 
sjoatant  quelque  épichétt  qui  le  faffe  recevoir  iàvonibicment. 
Il  fut  tXcvé  /bus  U  difcpline  de  ce  àivifapéàtgagm.  Pat,  Saint 


werecei 
monaftai 


Il  fut  1 

Benmtce  ^mn  ftiag^gat  de  la  TÎe  mo^afiiquc ,  ne  défend  rien 

de  tout  cela.  fa>.  Exâmms  Anhetyfus  vua  m^tu^içA,  *;,^  '•, 
Il  s'employc  aaffi  ïigurémcnt.  La  raifon  zkunPédMgogiu  qm  règle 
&  qui  modère  les  défirs  de  Time.  B^ll.  S.  Paul  dit  que  la  Loi 
nous  a  fèrvi  de  Ftiagogmoam,  Tunmwrrtrya  ii»  connrtiÏÏincr 
de  Jesus-Chxist.  v  ,   .  > 

P  É  D  A  L  E  S.  r.  pL  Jeux  de  î'orgnc  qui  le  toochent  avec  les  pieds. 
ùrgam  pnfmMtkipfdârUpdlmMU,  LcspéHala  font  les  plus  gros 
tayiax  de  Toi^ne.  lU  fiwT  de  bou  &  quanrz.  n  y  en  «oïdiJqjù- 
rcmcnt  treize.  La  féide  eft  de  bùit  pieds  boucher.  Il  y  a  àap/- 
Âdes  de  fiure ,  &  d'aâtres  de  trompette.  On  le  dit  tant  des  tuyaux 
que  des  toudies.  Elles  font  d'invention  moderne ,  &  fervent  à^ 
faire  àti  ions  d'une  oâave  plus  bas  que  ceux  du  grand  }eu. 
Pi  D  AÏS  ,  fignifie  auflîlefonlcplasbasd  un  fcipcnt,d*unbaflôn, 
&r.  fi&ossAJLZ>.  SpuMi grtnnffimki.  Broflârd  écrit  féiédU;  mais 

PËD  A  NÉE.  ^.  fogf  de  T^ge ,  qui  fl'a*pcwïrTfte  Sége  poar 
temr  la  Jaâice  ;  qui  juge  debout  &  fans  tribunal.  J^M^  f^ 
meus.  Les  Juges  Supérieurs  traitent  les  Juges  fubalr^rnes  de  Ju- 
ges P^iLnub.,  ou  de  Juges  fcHis  Torme. 

Ce  mot  vient  et  fou  m  pitiikuM,  parceqœ  ces  loges  n*ant  «ocone 
matqoe  d'bonneor  ,  ^  ^Eônt  ams  fur  de  fimples  âéges.  il  iè  dit 
par  oppofirion  aux  Magiftrats  qui  à  Rome ,  éroient  fur  descba- 
tiocs  ,  in  jêllâ  atruU  ^  i^u  qui  avoicnt  un  tribinial  ^  ou  un  iSége 
écvé.  Awle  nom  écjngt  PiàtMéc  fut  donné  par  les  Romains- 
à  tous  ceux>|m  n'étoicnr  point  Mag^dracs  3  8c  ^ai  par  confi:> 
qoent  n'avcàent  in  tribunal  ni  prétoke.  Us  rendoocnt  la  julHde 
de  pUau ,  tmfiMmfeit,  Oa  remarque  par  la  Novelie  %u  dta^ 
1.  <|ae  l'Smperear  Zenon  éokSk  àcsjt^  Téùmées  en  diaqœ 
Si%eée  proviaoea  &  que  Juiftimen  érigp  {c^JaiB^  Péimêa 
2^  CocAam2i«3|ple«n  niK  d'office,  &  kor  amâioa  k  foon^  ^ 
Jogcr  iufqu'àiafommede  fopécus. 

PÉD  AI9é&  AttkhGdlé  L.  I9.C  iS.  dit  qu'on appdloitSéi». 
tems  P/dMnteSytseax  qm  donn<»ent  leur  av^ts  ikm  pa{4er,fBJBS 
fealemem  en  iè  tangeam  du  côté  de  coix  qui  hcàcat  du  même 
fcnôment ,  &  allant  ksiotadtc  Mais  Antoine  ThyJ^s  croît 
qu'ils  ttamfc»  &  que  f^isxàfm.  les Jqgcs  qui^otiiioiâcÀent  des 

^  «&3itsdc33aaiwireconieqiicncc.ypycE4aâîCuî^ 
vdk  Si . Fd&B  eft  du  iJêaàottcntiie 

^  Sénateur  I^cdanen ,  AMbr'^  «b  lies  de  PfiMtj  9t  q^Kl- 
^pct"unsprefadcmqaef ijymfwcft  Baenx.LaQ>B|mned*Aa» 
'nL9:^jHt.4).dkfSHftna»««i1ka 


rlOANERVit^PÉDANÈE.  V 

PÉDANT. t  m.  En  pïiliDt  d'une  femmt  il  finr  SetféÊmK;e, 
MI*.R%nt  i  ^iimtdrêaAti  homaacAtOiëi^ifai  a  ûân 
^Mraire ,  &  de  |gMf*ârnèr  k  fcAicâê  i  4'<edfe|àa^ 
<àm  ,^ks  Am.  Al&^  JMKriu  ^S^4Mr,4iUMMr.  CIn  les 


taéoalSeaÇiMm 

*oRoBswitt  a 


l^àpart  des  gens  de  Collège.  Sm-diÀMs  feuemU  tinàx ,  imurkânuu 
^  Un  PéÀsm  eft  un  homme  qui  aplus  de  kâuie  qi»e  de  bon  fcni. 
pAc.  Les  /^<«w  font  gens  toujours  armez  de  pointes  ÔL  de  fyl- 
iQgiibies ,  qui  ne  réfpiren*  que  U  difputc  &  U  chicane  ,  &  qui 
pourfuivent  une  propofition  jufqu'aux  dernières  borçei  de  la 
.  Logique.  Sfphifwutikus  &  f^slêgifmismmmtus.  Ce  font  gens  ru- 
ftiqaes  &  nul  polis  ,  qui  ne  peuvent  fe  réduire  au  fens  com* 
mi?n  ,  m  aÛuicua  leur  cfptit à  l'ufàge  &iU coutume  ,  &  qui 
poépéfeix  kurs  {êutimens  d'un  ton  de  maître  »&  d'un  air  d&i* 
hf.  RÉFL.  Un  P/dant  eft  un  homme  qui  raifonne  peu.qoia  unt 
és^Temc  fierté ,  qui  n'a  qu'une  fau({c  érudition ,  qui  ^it  parade 
de  (ê.  fdence ,  qui  cite  (ans  ccftc  quelque  Auteur  Grec  ,  ou  La« 
cin  »  &C.  MALca.  Pour  bien  dépeindre  la  ijpdfe  d'un  Peint, 
il  faut  k  repr^cnter  tournant  toutes  les  convèriâtiant  fur  la 
[dvojx  dont  il  eft  poifèdé.  S.  Év&^Ce  Pti*m  avec  fon  fçavoir 
enrouillé  prend  des  manières  hautaines  &  méprifàntei,  &  re> 

Î^arde  en  pitié  ceux  qui  (çavent  moins  de  Grec  Se  de  Latin  que 
uL  Bill.  Le  Baibon  de  Balzac  eft  un  parfait  PétUwt,  gâté  par  k 
Gi^'fie  le  Latin,  &;  un  fou  A  Force  defcience  &  de  raifom^- 
mens.  Boua.  Il  y  a  auiji-bien  des  PéiMms  à  la  Cour  &  dans  la 
^«ille,  que  dans  l'Univèrâté.  Un  Ambadâdeur  toufours  attentif 
aux  bienféances  &  aux  fonnalitez  ,  n'eft  qu'un  Péiam  politi- 
que. WiCQ.  Les  vices  d'un  Pei*nt  ,font  d'être  mal  pc4i ,  féroce, 
chagtin,  critique ,  opiniâtre  j  &  de  difputa  fur  tout  avec  achar> 
^ncment.  On  a  dit  de  M.  Coftar  dont  les  manières  éroient  aHct 
polies ,  qu'il  étoàt  k  Péiam  le  {dus  galant ,  6c  k  Galant  le  plus 
Péditm  que  l'on  pût  voir.  N4iNAG.  il  y  a  auflS  des  lêmmes  P/- 
ddntes ,  qui  font  les  fçavantesl  la  manière  du  Collège.  Il  y  a  des 
PéUns  de  routes  rc^jcs ,  de  toutes  conditions  ,  de  tous  états. 
Ce  font  dé  doâcs  ignorans.  Gon. 


>;t'-* 


lM^^é&i.vittmvTéie  pi  Vaine  feu 

Tout  hénféàe  Grtt ,  t»ut  bouffi  i'Mrrogémce , 

Et  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  poar  wvt^ 

Dansft  tête  entéffeK.  %'a  fauvâufâk  qu'unjat^  Bou,* 

PiDAWTjAWTi.  adj.  Qui  tient  du  pédant ,  qui  ïènt\k  peddnft 
Avoir  un  air  péd*m ,  un  cfprit  pédant  ,*desp^i!U^f /i'Cio^.  Cela 
xûpéddnt.AiMUferùtusPsUmon.  ^  \ 

PÉBANTER.v.n.  Terme  injurieux  dont  on  fe  fèrt  pour  èxpri- 
xaa^k  profeiSm  de  i%ux  qui  enfei^ient  dans  ks  Collas* 
Mi0K9Ujutt$  DaStorem  ttgere.  Ccthomme  n'a  fait  toute  là  vie  que 

PEDANTERIE.  f.£X^MJîté  .ou  manière  d'agir  des  Pédans*' 
Ine^A  erudîthéftâmaUtrmditinimeM.  La  Nouvelle  Allégorique 
a  b&en  fait  k  dékripiii»  de  U  Pédanterie.  La  Pédéoume  eft  on 
TÎoe  d'éfprit  encore  plxis  qoc  de  profciSôn.  La  Roch.  Rékvec 
des  dbôin  baf&s  &;  pentes  a^ûre  cme  vaine  iiMntre  de  îiiilaeti' 
'  ce  .ensa^kr  du  Grèt  &  du  Latin  iàns  jugement ,  déchirer  ou- 
tragei^cmait  c6ux  qui  ne  ïbnt  pas  de  notre  fenckacm  fur  l'in- 
telligence d'un  paraj^e  de  Suecone  3  ou  fur  l'étymolc^e  d'un 
root ,  coqome  s'il  s'i^ilïàir  de  la  ReH^n  &  de  rÊtat ,  vouloir 
Êûre  ifoukver  cootkmonde  contre  «m  hcnnme  qui  n'èftime  pas 
aâfièaCioeronv  s'încdlHkr  pour  k  répuution  d'un  Ancien ,  com«^ , 
me  £l*ora  étoit  fon  proche  parait  ^ifVft  pioprement  ce  qu^oa 
peisajxpdkri'aSiUmTir,  Loc,  V 

F£j>Al^T£SQO£rndî.  m.  &  f  Ce  qui  ^pyidpre  au  Pédant.^ 
Vadl  nn  nkfBtibkffme  ,  des  mamères  pédmtt^m^,  des  nords 
&Ses  obânûtions  fédéotttfqnes.  Hoc  redolet  ÎMfl^flm  ImerMt^ 
fm«<^  trwdBà  wanum  ^tâsman.  Le  îd\tpédarttefpe  eft  enflé i 
bouffi; liéiâSë  de  termes  d'art,  ou  de  fcience,  qocsoutk  md 
de n'ttnend point  ;  &rcdef7é  da  quelqnesétymologies  Grècq ues, 
on  Latioes  ^  qni  en  Ibùt  ks  principaux  ôrtœmens.  Rirr.  Les 
Anmranwtei  Je  Jes  jâooftidies  iaoL  dq  Ayaux  pédmtefpits. 


TmUrie^^étnùmêttUfaft'^iKa^^ 

PÉDANT£SQtl£M£NT,  adv.  A  k  manière  des  Pédans« 
des  gens  ^Coîlége.  inpi^  l'attrgt^s  mvre.  Cet  homme  ne  veut 
jamais  miifennmQne  j/âamtfqufmem  ,avec  àa  argumens  en 


psr  nKMpiBnc  raPHB  iiiainims  ic  ri-' 
a  nx  en  michhK  nciinnDvianKxsocia 


•mï  nTAiOisibBâ, , 

^^■ifiife  i  <!*cft  ttn  f^tm  qn^dn  a  &ks  cdk  i  tti  ORâîes. 
^^mr^kékmm^^^çtimmmà^>gKani 


iv.;.i  m"  .< 


PÉD AKT^EIL  T.  ad.  Tenwim  procédé  de  Pédant  à  j 'égard 
de  ^elqnNia.  A',<yjhw  firrii  wWMm  .^yr^.  fl  n'aime  poim  qu'on 

PÉD  A  NTISM  E,  f.  m.  Pédanterie.  Terme  dont  on  fe  {^  quand 

CED  icnc  OHKiqaer  damépcis^pouTkppofc^Bon  de  Pédant.  ^>/^^ 

"fs  QimmmrM,  Cec  bopMaaea|>dHc  tùnti  k  vk  dsaa'icPddMnt^fe. 

'P  É  o  A  V  r  1  $  M 1  J%  dk  anlE  de  tout  ce  qui  ndcnt  k  Pédant ,  q«  m 
vnsâpèàms^ékmamSMpéAa^         laparcâedcs  \mé 
sma  cncôon^  k  ^jSilM^ 


êC^ÙÊBé} 


leaàBGelbâs  k  poadsdctcoos- 
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meôc  l'afFcdation.  Bale.  Cpncinn'turem  dilîgt  3  fei  adi»  bÂheùfer- 
Mones  exquifuiores.  Ils  fcmblcnt  répuccr  pour  p/darHtfme  tout  ce 
qui  peut  marquer  de  l'érudition.  Segr  ai's.  Le péddntlfmecfï  l'un 
des  plus  dangereux  écucils  où  U  réputation  d'un  Ambafïàdeur 
puiflc  faire  itaufragc.  WicQ. 
PÉDARIEN.  Voyez  PÊDANÉE. 

P  É  D  E  N  A.  f.  f.  Nom'proprc  d'une  petite  ville  Épifcopalc  de  l'If- 
tric.  Petina,  Elle  cft  lur  l*  Arfa ,  près  de  fa  fource ,  entre  Coll lac 
&  Montana.. /*/4rw4  appartient  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  fon 
Évéché  cft  fuffragant  d'Aquilée.  MATr;  , 

PÉ  DEO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  dte  l'ifle  de  Cyp?"C.  Pe- 
iUus ,  Pfdeïus.  Elle  prend  Ta  fource  dans  le  mont  Olympe ,  qui 
cft  vers  le  milieu  de  l'ifle  ;  elle  vient  fc  décharger  dans  la  mèr , 
près  de  la  ville  de  Famagofta.  Mat  y. 
Pédéraste,  f  m.  Cemot  cft  Grec.  Sodomitc.  Ce  font  des 

difcours  de  pedérajle.  Abl.  Lxtc.  Pétderafiei, 
Ce  mot  cft  formé  de  'jrajs ,  nreulit ,  pufr ,  &  cf«rifV ,  dmator.        ' 
PÉDERNACH.  fm.  Nom  propre  d'une  montagne,  de  l'Éle- 
âorat  de  Trêves.  Poder£  mpntand.  Elle  cft  dans  le  Hundfrucit , 
près  du  Rhin  &  de  la  ville  de  Roppart.  Maty. 
P  É  D  E  S  TR  E.  adj.  m.  &  f  Ce  mot  vient  du  Latin  pedefirîs ,  qui 
cft  à  pied.  Il  Ce  dit  des  ftatuës,&  veut  dire  j  qui  pôfc  fur  les  pieds. 
Il  y  a  dans  l'Hotcl  de  ville  d'Arles ,  une  {hiuë pedeirc  deLouis 
?^rv.  La  ftatuë  de  la  place  des  Viâoircs  cft  p/defirè  ainfi  que 
celle  de  1  Hotçl  de  ville  i  les  trois  autres  qui  font  à  Paris,  font 
cqucftres.  Le  pédefire  de  la  ftati^ë  cft  à  la  hn  ,  le  Monarque  en' 
Vue.  La  Font. 
PÉ  D I A dU  E.  C  m.  &  f.  PedÏMus ,  a.  Ariftote ,  Politlc,  L.V.C.s. 
fur  la  iîn  3  appelle  ainfi  ceux  que  d'autres  appellent  Pcdieens. 
Voyez  ce  mot. 
PÉ  DICUL  AIRE.  adj.  Tèi:me  de  Médecine ,  qui  fe  dit  d'une 
maladie  qui  fait  naître  de  la  peau  une  infinité  de  poux ,  caufée 
par  une  grande  corruption.  Pedicularis  morbus.  Hérode  niourut 
d'une  nrialadie  pédkuUire:  . 

PÉ  DICULE.  f.  m.  Terme  de  Botanique  qui  fe  ait  proprement 
du  petit  brin  qui  loutient  la  fleur  d'une  plante.  TenuiJJimus  rd- 
^mujculus.  Le  brin  qui  foutient  la  feuille  ,  s'appelle  queiu^ 
Pédicule  fc  dit  également  du  p/éd  qui  foutient  les  feuilles ,  les  fleurs 
&  les  fruits ,  comme  a  remarqué  M.  Harris.  Hors  de  la  Botani- 
que tout  cela  s'appelle  queue.  Le  fruit  fe  forme ,  ou  de  labâfe 
du  piftilc  qui  pccupe  le  centre  de  la  fleur  ^  s'étend  quelque- 
fois jufqu'à  la  partie  extérieure  qui  lui  fèrt  de  calice  &  de  pédi- 
cule ;  ou  il  cft  formé  de  toute  la  longueur  de  ce  même  piftilc , 
ou  feulement  de  fon  extrémité  fupérieurc.  DÊIussieu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pedkulus ,  qui  fignifie  La  même  chôfc. 
PÉDIÉEN  ,  inNE.  f  m.  &  f.  PedidUs.Pedienfis,  La  ville  d'A- 
thcncs  étoit  autrefois  diviféc  en  trms  quartiers  dlfFércns  /tmc 
partie  étoit  fur  le  penchant  d'une  colline ,  une  autre  (urlc  bord 
de  la  mèr ,  Se  une  autre  dans  an  lieu  plat ,  fitué  entre  les  deux 
premiers.  Ceux  qui  habitoicnt  dans  ce  quartier  du  milica  s'ap- 
pelloient  nilm<  ,  Pédiéens ,  ou  comme  dit  Ariftote ,  Pédiâques. 
Ces  quartiers  faifoient  fou  vent  des  Biâdons  diflfcrcntes  ,  Pifif 
tratc  fc  fèrvit  des  Pédiéens  contre  les  Diacriens  ,  ou  ceux  du 
^quartier  de  la  colline.  Du  temsdeSolon ,  quand  il  fallut  chotfîr 
,  une  forme  de  gouvernement,  les  Diacriens  vouloicnt  qu'il  fijt 
^émocratiqifc  ;  les  Pédie'ens  demandoicnt  une  oligarchie  5  &  les 
Parali  ens ,  ou  ce  ux  du  quArciér  du  port ,  vouloicnt  un  gou  vèmc- 
œenr  mixte. 
Ce  mot  \  icnt  de  T»J^ior  »  unepUùne,  un  lieupLu^j^ccqvi'en  effet 

ce  quartier  étoit  un  lieu  plat.  fAi'      -  v 

P£ DIEUX./,  m.  Terme d'Anaiomie.  Nom  d'un  mufcle,  Pedi 
incumbcns.  Pêdlsus  Le  fcçond-muf^c  des  éxtçnfeurs  du  pied  cft 
le  péd'nix^  ainfi  nommé,  parcequ'il  cft  placé  Rit  le  pied.  Il  prend 
fon  origiffc  de  la  partie  inférieure  du  péroné  ,  &  du  ligament 
annulaire, &  fiî  divife  en  quatre  tendons ,  qui  s'infércnt  à  la 
'  partie  éxtèmc  de  la  première  articulation  des  quatre  orteils;  il 
Ait  l'éxtenfion  du  pied  avec  le  premier  des  éxtçnfeurs, appelle 
éxtenfeur  commun.  Di OMIS. 
PÉDI  R.  f.jn  Npm  propre  d'ane  petite  ville  des  Indes.  Peiiré, 
Elle  cft  fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle  de  'Sumatra ,  environ^ 
douze  lîcuSs  d'Achem.  Elle  cft  capitale  do  ^tit  Royaume  de 
Pédir ,  qui  appartient  au  Roi  d'Achem.  Maty* 
PÉ  DON.  f.  m.  Terme  qui  cft  en  ufàgé  à  Avignon.  C'eft  le  nom 
qu'on  y  donne  à  un  Courier  ,  ou  plutôt  à  an  Meftagcr  à  pied 
>  qui  porte  les  lettres  pour  Rome.  TÀelUrins  pedet  Aventêtunfis, 
*   Le  pédend' Avignon  porte  les  lettres  poor  Rome  jufqu'à  Gcn- 
ncs  3  où  iltroiivc  \eped9n  de  B-onde^à  qui  il  les  donne»  &drsqui 
il  reçoit  celles  de  Rome. 
Ce  mot  vient  de  lltalien  péiêne,\in  piéton.  On  le  donne  àce  Cour- 
'':'  riér  ou  Mcflâgér,  parcequ'il  eft  à  pied. 
MDRAZZA  QELLA  sierra.  Nom  d'an  ▼illagede  U 
Oailie-vicak  > en  È^t^u B^àtmju^  mtmmâ.  Bik <â<b« l 
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la  montagne  qu'on  appelle  Sierra  Tablada  >  à  huit  lieues  d'A 
randa  de  Douro ,  vers  le  midi.  On  prend  ce  lieu  pour  l'ancim 


«ncicn. 


ne  Metercêfd  ,0[x  Menterctft ,  petite  ville  des  Carpétans ,  ^ 
laquelle  ou  dit  que  l'Empereur  Trajan  avoir  pris  naiflànce 


t-vii'    i,  , 


Maty.  ,.  , 

PE  DRE.f  m.  Nom  propre  d'homme.  Pierre.  Petrus.  Ce  ijotn  f 
dit  des  Éfpagnols&r  des  Italiens,  qui  portent  le  nom  de  l^iéttt 
Dom  Pédre  le  cruel ,  Roi  de  Caftillc.  Dans  la  comédie  du  Sici 
lien ,  Molière  a  donné  à  ce  Sicilien  le  nom  de  Dom  Pédre.  pl 
dans Dom  Garciç  de  Navarre  ,rÉcuycr  de  Donalgnèss'aoM  v 
Dom  Pédré,  .  v^?         ^    r;^ 

SAN-IPEDRO. Nom  propre  d'un  pOrt.  P$rtus S,  Pettt.  Ce pon 
cft  fur  la  côte  de  l'Urvaig  ,  province  dii  Paraguay  ,  4  l*c^, 
bouchure  du  Rio-grandc  j  &  au  nord  de  celle  du  Paraguay' 
Maty. 
P  É  P  RO  SO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l'Andaloufîe,cn 
Éfpagne.  Petrofus  pagus.  Il  cft  à  dix  lieues  de  Scvillc*,  vers  le 
nord  ;  &  on  le  prend  pour  l'ancienne  Augufinhrigd  yipcùit  ville 
des  Vcttons.  Maty- 

P  E  E.     "^ 

PÈE.  Voyez  PÉGUE.  •  .^ 

PÉEL.  f.  m.  Nom  propre  d'un  grand  marais  des  Pays-Bas  Ptli 
Il  s'étend  du  nord  au  fud ,  fur  les  confins  du  Brabant  Hollan. 
dois,  de  la  Gucldrc  Éfpagnolc ,  &  du  pays  de  Liège.  Maty. 
PÉELA^ND.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  dç  h.  lUairie  de 
Bois-le-Duc,danslc  Brabant  Hollandois. /<'/4»rfi4.  H  sctcnd 
le  long  de  la  rivière  d'Aa  3  an  couchant  du  rnarais  de  Péel,  donc 
il  a  pris  fon  nom.  Il  n'y  a  ricndcconfidérable  que  la  petite  ville 
d'Helmont,  qui  en  cft  la  capitale  ,  &  le  village  de  Gcldorp, 
ù  l'Évéquc  de  Bois-le-Duc  fait  fa  réfidence.  Maty. 


ou 


w 


PEF. 
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PÉFKI  AM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  cap  de  hNatolic  pro- 
pre.  Pefkidmum  ,  anciennement  Rbdtium  pr$mentmum.  Il  s'a- 
vance dansf  Archipel,  entre  l'ifle  de'Métclin ,  &  le  déttoit  de 
Gallipoli.  Maty. 

^^  ■         ■    •■'  .PE.G.  -    ■  .^.■-     \  , 

PÉG  A.  f.  f.  Nom  d'une  mefure  de  vin  de  Touloufc,  &  vient  de 
picàtum  ,  poifle  ,  parccquVn  ce  pays  on  appelle  la  poix  de  pé- 
gue.  Or  on  en  poiflè  les  vaiflcaux  &  tonneaux  en  Éfpagne,  qui 
n*cft  guère  loin  de  Touloufc  i  ainfi  ce  mot  peut  être  vtnu  delà. 

BToRSL.  > 

PÉGASE./:  m.  Pegdfus,  C'cff  un  cheval  ailé  imaginé  par  IcsPo^ 
tes.  Ils  ont  feint  qu'il  fit  fourdre  la  fontaine  d'Hippocrénc  da 
mont  Hélicon  en  frapant  du  pied.  C'eft  le  cheval  fur  lequel 
étoit  monté  Bcllcrophon,  quand  il  combattit  la  Chimère.  On 
dit  qu'il  s'cnvbla  au  ciel ,  &  qu'il  fut  placé  entre  les  aftres. 

■_,..'■■-■:''  -^^i^^"'  £»  cet  4ge  brutdl ,  ^ î^^^.:^  ' i--:^l^' ^U 
PéglkCe  efi  un  cbevdl  qui  porte         T  1;  i 
%'.-yku-^'S^^t  hommes  À  niopitét  :M  Ai  a  A  kd. 

On  dit  aaiC  que  Pégife  naquit  du  fimg  qui  découla  de  la  tète 
Médufe, q4iwid  P^fée  la  trancha.,  11  s'envoia  fut  le  mont  Hé- 
licon. La  plainte  du  cheval  Pi^tf/2^  aux  chevaux  de  la  petite 
Écurie  ,  qui  le  vouloicnt  déloger  de  fon  ealetas  dcsTpillciies, 
eft  une  pièce  allégorique  de  M.  de  Benlerade.  On  fit  en  mê- 
me ftile  la  réponfe  des  chevam;;  de  la  petite  Écurie  à  P^^'  i^ 
Père  Bouhours  a  imprimé  l'une  &  l'autre  dans  fon  Recueil  4p 
vers  choifis. 

Cbdégéferd  Urs  en  Rhinocéros 

Véulé cheval ,  qu'on  appelle  Pégâfc.  Di v.  ûi  SciATTX. 

Le  P^dfe  aîlé  cft  le  fymbolc  de  Coriathe ,  où  Minerve  le  donna 
à  Bcllcrophon  pout  combattre  la  Chimère.  U  (è  txouve  auifi 
fnr  les  médailles  d'Afrique  Se  fur  celles  de  Sicile^  depuis  que 
les  Carthaginois  s'en  furent  rendus  les  maitrts  »  pahxqu'on 
tenôit  que  ce  dbeval  miraculeux  étoit  né  du  fang  de  Mé^o^<^> 
qui  étoit  Africaine.  Syracule  en  pamcoliér ,  qui  avoit  une 
étroite  alliance  avec  Gocinthe  9  roarquoit  fes  médailles  d'«n 

P'iif'.  .,  ■  .      ,. 

On  dérive  communément  ce  mot  de  irvyù  3  frntàdne ,  êc  l'an  ^ 
ou'il  fut  donné  à  et  cheval  aîlé  à  caàfr  de  ce  qaé  nous  avonsolt 
de  la  fontaine  d'Hippocrêne.  D'autres  le  tirent  de  vwyfve^^» 
eompingere  3  nuûs  Bochart ,  Hieroz,.  L,  II,  C.  é.  piéceW  5?'^ 
vient  deiD  jf<Ks<iii  MJS  tp^*  >  qni  en  Syriaqœ  lîgaifiok  ^0 
frèîn  ,  9cAt  mo  ,  /iv  «  undîeval ,  parceque  je  coefÉl  cft  on  «>*!' 
mal  qui  fécondait  avec  un  frein.  ' 

On  dit^yi'nn  hcmie  mottK  ifiir  le  cheval  t^i/e  «  qoai^ iiwi 


■'    ■■■.-■,    ■/   ■■'!-•■  ;.  ^   ■)■■   ■/■'•■;  „:v''  ■  ■•■;•'  •:•!  . 


^  Dès  qui 
'•  Pcgâfc^ 
*'     Pfkrmi 

pÉcA$I>cft«' 

nord, qui  a 
i}-.  Elle  cft  c 
fiéme,9dcjï 
pontanus  dit 
mePoëte&l 
Firmicusdit( 
périra  par  le  I 

PEGASlt)E.i 
Mufes ,  dû  11 
duParna(ïc> 
fontaine  Aga 
Icfque ,  appe 
ftile  il  ne  frui 

PÉGE.Voyex^ 

PÉGIAN.fn 
tolic.  Pëgiâut 
qui  le  fépare 
derAladuli. 
qui  étoit  au  i 

PÉGMATE,( 
&  de  quelque 
ciensdonnoi 
nés  machines 
d'échafauts  q 
frit  aujourd'j 
les  feux  d'art 
&  en  jouant  j 
même  des  h( 
viâimospoui 
les  précipitoi 
lumoit  des  I 
.malheureux, 
]ui  fai(bient 
>it,quis'ap 
. .  Amphithéâtr. 
L.  V.  Fab.  8. 
diateurs  Pegt 

l^sPegmates ,  c 
GlddidteuTf,  < 
pelléepf^iM. 
ccndieàcravi 
fimplemcnt  < 
C 14. 

PEGNITZ.  f. 
Pegnefus.  E[l 
quifat  de  G 
Daigne  la  vill 
nitz.  Maty. 

.PÉGU.f.m.N 
^««w,  La  vill 

,;.  tuée  fur  une  r 
embouchure 
la  ville  d'Ari 
vieux  &  nom 
&  des  Artifai 
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<le  cannes,  qi 

CCS  contrées. 

vgJ-^^y^Hme  d( 

iV   «  partie  fcjît 

11  tft^me  a 

Tunquio^au 

deMjutSbui 

Mufin,l^ 


S 


mes 
ptos  pot&Ê^ 
grande  T4^ 
"»içtoienç 


/ttûer^ 


été     II  II    \ll\    :ii'.\T,rlt£'M, 


Mm 


*       '■■•'•.'■.-   '         •■;  •■ 
•'  ■    ■.■«•■'... 

*       .4   ^      , 


..^.^ 


J  '«• 


'■■■  ■**         »."    J*-   ^       ^^   \     ••     •  '  •- 


f 

1^ 


.,-   «     , 


\'^ 


,  \^i^'-  ■ 


'M 


//à       l#    P  E  G. 


{■:!•••     irt,.,'' 
■t  ■f. 


Dès  quejf  'Hf^  ituter  cette  vdfie  eâtrurt  » 

Pégafc  s'^^rùMche  &  recule  en  érrièn, 

Pêkr  moi  Pb/bw  eji  fourd,  &  Pégâfe  efi  rùif.  Bon. 


^  N    drtncUc ,  Canaranc ,  P^u ,  &  pluficurs  autres  villes  i  «i  clic  fe 
pÉG  AS  1,  cft  auflS  uflc  conftellaticm  ccléfc  entre  l'équiccur  ^cUe^J,^^ 


nnrti  oui  a  10  éroHcs.  Pw/iw.Képlèr  &  Bayer  lui  en  donncht-  — ^m  repré 


43'.  Elle  cft  compôfôe  de  4  étoiles  de  la  féconde  ;  4  de  la  troi- 
fiéme ,  9  de  la  quatrième ,  &  3  de  la  cinquième  grandeur.  Oz  an. 
pontanus  dit  que  quand  il  cft  dans  l'alccndant ,  il  rend  l'hom- 
me Poëtc  &  bel  érprit,  il  lui  feit  aimer  la  gloire  &  les  armes. 
Firmicusdit  que  s'il  eft  dans  le  couchant  avec  Mars,  Thomme 
périraparlcteu.        ^     ,  '  :fy^M.  . 

PEG  AS  IDE.  f.  f-  PegV^'  Ccft  un  fumom  que  l'on  dorinoit  aux 
Mufes  ,  dû  mot.  Grec  irtiyn  ritne fontaine  3  ou  de  Pégâfe ,  cheval 
du  Parnaflc  >  qui  avoir  fait  forcir  de  terre ,  d'un  coup  de  pied ,  la 
fontaine  Aganippc,ou  d'Hippocrêne,  On  pourrait,  en  (H le  bur- 
lefque  appeller  les  Mufes  Pégé^s, canoiït  langue.  En  autre 
ftilc  il  ne feut  point  s'en  Çèrm.':^^''f^'^-l!^''f^^^  •  ' 

PÉGE;  Voycrf  ÉGUE.  ;-  r  rf:'^::^;^^^f^^  ■ 

PÉGI AN.  f  m.Nom  Dropred*tin  petit paysd^^mané,  enNa- 
tolic.  Pègiânum.  Il  eft  entre  le  Suvas  ,  le  Gencch  ,  l'Euphrate 
qui  le  fépare  de  laTurcomanie,  &  TAntitaurus.qui  le  fépare 
de  TAladuli.  Le  Pégié»  répbnd  à  la  partie  de  la  pçtitc  Arménie , 
qui  croit  au  nord  de  l'Aotiuurus.  YAAjx^'T'-'^f^'^mï-^  ^ 

PÉGMATE,ou  PÉGMARE.f.  m.Nom  de  cèrtainsOuvriérs, 
&  de  quelques  Gladiateurs  dans  l'Antiquité.  Pe^mates.  Les  An- 
ciens donnoient  quelquefois  au  peuple  des  fpeâacles  de  certain 
nés  machines  qu'ils  appelloient  fegmatâ,  Cétoient  des  éfpéces 
d'échafiiuts  que  Ton  p^it  de  differens  Orncmcns ,  comme  on 
fait  aujourd'hui  ceux  que  l'on  élevé  pour  les  feux  de  joie&  pour 
les  feux  d'artifices  que  l'on  tire.  On  f^ifoit  jouer  ces  machines, 
&en  jouante  ou  bien  elles  élevoient  en  l'air  divèrfes  chôfes ,  & 
même  des  hommes,  que  l'on  facrifioit  comme  de  mifêrables 
viftimes  pour  donner  ce  cruel  fpeâacle  au  peuple, ou  bien  elles 
les  précipitoient  dans  des  trous  faits  dans  la  terre ,  &  Ou  Ton  aU 
luiDoit  des  buchén  :  comme  fi  la  terre  avoir  englouti  ces 
.  malheureux,  ou  dans  la  fbflè  aux  bêtes.  Or  c'étoieiu  les  Ouvriers 

2ui  fàifbient  ces  machines ,  &'  les  Gladiateurs  que  l'on  y  éxpô- 
)it ,  qui  s'appclloicnt  également  Pegmates.  Voyez  Jufte-Lipfe , 

. .    Amphithéâtr.  C,  ix,  Rittershurius  «  dans  fes  notes  fur  Phèdre , 
" L.  V. Fab.  8. V. 7. ôt  Dempflèr,ifi  Rtfn, L, K  Ci c. Les  Gla- 
diateurs Pegmâtes  s'appélloient  auffî  Petaurifles. 
l^sPegmâtes ,  ou  Pegmdres ,  félon  Lipfe  &  Cafaubon ,  étoient  des 
CUdUtemfy  qui  mettoient  le'feuà  aiiécha&nt,ou  machine  âp- 
pellée/xr^fiM.Il  fsdloit  que  ces  miférables  fe  (^vafïènt  d|^  l'in- 
cendie à  travers  lesflammes  &  les  débris  de  la  niachine.  Lipfèdit 
fîmplemcnt  qu'ils  combattoien^fuÉ  un  échaBnic.  SéUntn,  L.H. 
C14. 
PEGNITZ.  f.  n?.  Nom  propre  d'une  rivière  jde  Ja  Franconie. 
Pegnefus,  Elle  preiidfa  iource  au  bourg  dePegnitz,,  dans  le  Mar- 
quifat  de  Culembach  >  oav^fe  le  territoire  de  Nurenbérg  > 
Daigne  la  viUè  de  ce  nom  »ôc  (èdécharge  peu  après  dans  le  Red- 
nitz.  Maty.  . 

.  PEGU.  f  m.Nompropred^utieyâlede  llnde  delà  le  Gange.  Pe- 
gum,  La  ville  de  P/a  efi  capitale  da  Royaume  de  Pé^ ,  6c  (i- 
taéefuruoerivièreaemêmenom,cavirQn  à  vingt  lieu£sdefbn 
embouchure  daiu  le  golfe  de  Martaban,&à  quataote-cinq  de 

.  la  ville  d'ArfÎMiam  ,  vers  le  levant;  P^u  eft  grand  ,  diviffr  en 
^eux  &  nouveau.  Le  vieux  Pi^u  eft  le  féjoor  dè.la  Boorgeoifie 
&  des  Attifatu  ;  &  le  nouveau ,  celui  du  Roi  écicla.  Cour.  Le 
nouveau  P^ntA  fortifié,  &eni!Ouréd'iuigtand  fofleplein  d'eau, 
oùi'onnounir  quantioé  de  crocodiles,  pburempêcber  qu'on  ne 
'  furprenne  la  plftce<  Le  |MlaiS  4a  Roi  «  qui  eft  fort  ma^iiiiqae , 

^  Itûf^dedoîdelle:  Au  reflek  plupurt  desmat&ns  y  font  bâties 
<le  cannes, qui  eft  une  manière  de  bâtiment  allez  commun  dans 
CCS  contrées,  Maty. 
^^«  Rpyaûroe  de  Péo  u^PegUMum  4^^1110».  Ce  Royaume  eft  dans 
>"   la  partie  fepteiitrioDale  ^  Uprèfqu^ide  de  l'Inde  delà  leGange. 
j      II  eflbome  àtt  nord  par  celui  de  Br^una}  au  levant  par  celui  de 
Tunquia' au  n^i  par  celui  4eSiam  -,  Se  au  couchant  |»ar  cdix 
^^u^^jK  cTAitacaiu  Sespdndpale^  yilks  fonKf|(^«, 
»^aifin,Ta^^4aA«r  jflt  jaii^^ 

■nés  d^gj^ii(i^[^  ^a  j^^  Celtiqîvame  a  ^^auQ^fbisbcaucàupr 
pîQS  iMÔifi^ii^  Toittjé^im  qoi^t  entre^  U  J^ogoliftafk ,  la 
P?*^^  T«%|e  ,la^5laoc,lt JfkwjW  ^l^fewinP^ieSiam, 
rampieof;  Ui^è^oÀ  ttibiyQ9^i«Si  le  Rx^ttine  de  Siam  |'a  été 
»mc  mknçfûisf  Aais  ce  yafte  Empire ,  qu'on  dit  avoir  été 


■A 
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dclàleGange.l^SiîfWtt  ,<m^C^ 
ce  dans  le  lac  de  Chiamay^travèrfe  du  nord  au  fud  rrois  à  qua- 
tre cens  lieuës  de  pays ,  baigne  MîUntay  ,  Boldia  Siami ,  Man- 


large  enfuite  dans  le  golfe  de  BcnRalc.  C'eft  ainfî  que  San- 
repréfcnte  la  rivière  de  P^  dans  les  cartes  i  mais  Baudrand 


la  fjtit  paflèrà  la  villed'Ava  ;  Vif&hèr  le  fait  aufli  dans  fa  carte 
de  l'Ane  ;  Robe  afiure  qu'il  l'a  vue  repréfentéc  de  cette  forte 
en  t>lu(ieurs  Globes ,  Ôc  qu'un  Voyageur  l'a  adîiré  qu'il  avoir 

voyagé  plufieurs  ibis  dp  P^g»  à  A  va  fansr  changer  dç  bateau. 

'Maty  .  ■  •.»«s';.'^^.:?j!*^n5ws!iv^i#.^^^^^^^ 

PÉGUAN,  AHf.  f.m.&f.Nom  de  peuple ,  habitant  du  Pigu. 
Peguânus,  Les  P/gusnt  font  idolâtres;  on  dit  qu'ils  adorent  un 
Dieu  auteur  de  tous  biens  ySc  le  Diable  auteur  de  tous  les 
maux. 
Le  golfc.de  PéGU.  Voyez  Martaban  , golfe.  -  '  ^"    '«*^ 
PÉGUE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Pega.  Sainte  Pégtte  et  oit 
fôeur  de'faint  Guthlac  :  étant  allé  à  Rome  après  la  mort  de  fon 
firère ,  elle  y  mourut  très-faîntement.  Il  y  a  eu  Une  Églife  de 
trtte  Sainte  au  Comté  de  Northamptcm  ,  dans  le  lieu  qui  >  de 
cefa  3  Ce  nomme  encore  PéagKirxe ,  6c  qu'on  prononce  Péqui- 
re.  Il  y  en  a  aufïî  en  une  à  Pégelande  ,  qui  étoit  une  Abbaye 
d'hommes ,  que  faint  Edouard  le  Confeifcur  transféra  à  Croy-  . 
land ,  comme  le  fait  voir  Jugulfe  en  fon  hiftoire  de  Croyland  , 
où  il  donne  un  abrégé  de  la  vie  de  fainte  P/gne,  Oii  la  nom- 
me fainte  Pée  au  Comté  de  Northampton\,  ôc  fainte  Pégc  à 
Croyland.  Chast.  iWir/yr.  T. /.  p.  143. 

PEHUAME.  f.  m.  Plante  qui  croît  au  Mexique  ,  &  dont  les 
feuilles  ont  la  figure  d'un  cœur.  Ses  fleurs  font  purpurines.  Sa 
racine ,  eft  longue ,  grofte  >  couverte  d'une  écotce  rougeâtre. 
Elle  eft  acre,  odorante ,  chaude.  Les  Sauvages  s'en  fervent  pour 
guérir  la  toux  invétérée  ,pour  diflfiper  les  venrs,  pombrifcr  les 
petites  pierres  dans  les  reins  &  dans  la  vefGe;  Hèmandez  l'apr 
pclkPbebuMmeMri/hhcbUA^xicànsiuhn^ 

PEHVINGUE.f.  m.  &f.Nomproprc  d'uncnationdel'Amé- 
rique  méridionale.  Pebvingus ,  4.  hti Pibvincues  Indiens  in- 
dom{)tez  habitent  la  vallée  de  "rapatapa.  C'eft  le  palTagcle  plus 
aifé  pour  palTcr  la  Cordiliière ,  parcequ'elle  eft'divifée  en  deux 
montagnes  d'un  accès  bien  moins  difficile  que  les  autres ,  qui 
font  prèfaue  impraticables  aux  mulets.  C'cltaufli  lecheiAInque 

it  dennent  les  Pudches  >  qui  amènent  àc%  bceuk  du  Paraguay  au 
ChiU..FRBzbmy:f.^5>.  ■      •.     •    .  |f-v;# 

4f.  ;■/»      .  ,f 


■■'ff 


P  E  I. 


PEtClfERAS.  f.  m.  &pl.Tèrmede  la  Coutume  de  Bèam,Tit. 
désherbâmes, art.  4.  CeTontdes  lieux d^ntz à  faire  paîtredcs 
troupeaux.  DfeLAtr RI ka s.  J 

PÉ  JBG  ALLO.  f.  m.  Qui  fignifie  PoifIbn-coq.  Nom  d'un  poîf- 
(bn  de  la  mèr  du  Sud.  Pifcis  gallui  ^  ou  gdUtmKctù.  Ce  poiflbn 
rire  fbn  nom  de  Ùl  figure ,  parcequ'il  a  une  ^péce  de  crête ,  ou 
plutôt  «k  trocDpequî  lui  a  mérité  le  nom  de  poiflôn-coq,  Pej/^ 
gâU9jpa.tTrÀ  lêsCréoles  de  l'Amérique  méridiôilalàNos  François 
l'api>ellent  demoifelleou  élephant,à  caufe  de  fa  trompe.  Uafur 
le  dos  on  aiguillon  fi  dur ,  qu'il  j)eut  bien  fèrvir  :  d'alêne  poui? 
percer  les  cuirs  les  plus  fecs.  FRéziBR,p.  xio.On  fait  à 
Qttillou  la  pêche  des  corbines  poifibn  connu  en  Éfpagnc ,  des 
tolios  »  &  des  p^^âUv ,  quTon  fait  fécher  pour  envoyc}  à  San^ 
lago.  Ib. 

PE IGNE.  f.  m. Petit  inftrunjent qui fttt  à  decralfer  &à nettoyer 
la  tête, àananger  les  chevçux  ,&  aies  tenir  proprement.  Pe&eti:^ 
1\  éftfiiicxl'nit  tporceaude  bois,  d'ivoire,  de  corne ,  ou  d'écaillé  \ 
de  tortag*divifô  en  plufieurs  dents  ,*bu  petites  ouvertures  qui   \ 
donnent  paf&ge  aux  cheveux  :  les  peigne/  font  la  principale  gar- 
nirarc d'une twlette,d'unejroufllc.  Un  étui,  une  broffc  à/vi* 
gnei.  Les  Dames  fe  coëSèift  avec  les  peignes.  LesCourtifans  nn* 
farçmsont  toujours  un  peigne'i  h  main;  Les  Tyrans  ont  eu.aaiH 
desf%MBrde  0r  pour  tourmenter  les  Martyrs  ,  en  leur  dé-^ 
chiraskt  la^u.  Les  jgroflesdbqts  d'un  pfi^  s'appellent  les 
oreUi(^», 

Pbiohi  «iè  dit  auffî  de  l'inftrument  avec  lefquel  on  carde  ,on 
démêlé  JlJ^nc;^  la  bourre ,  la  (oie.  HanâtMmpeàeh,  Vnfeignt 
de  Cairai'êft  un  morceau  de  hgis  >  chargé  d'une  infinttéde  pe« 
tices  poîjntf^  recourbées.dc^l  de  ftèr. 

Pii6|iide'jrif&nmd,lftune^pécede  ohalCs,  ou  treillis  qui  a 
im  iltitnd  Qàniil^  de  pttitet  divisons  on  ouvèmiibt ,  dana  cha- 
.00  paOè  i^  lis  fk  la  ckuae  oitidoicibn:^  la 
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en  travers.  Textoriutu pe^en,Les peignes  de  velours  ont(jo  ou  8o 
portées,     "  1./":  '  ' 

Peigne  DEjABLE,ie  dît'  chez  les  Tonneyérs  des  morceaux 
de  ^ouvc  amenuifeZ'  par  un  bouc^&  qui  entrent  à  force  dans 
des  cerceaux  pour  réparer  un  jable  rompu.  Peiten  crcnatum. 

p£  I GNE  s  j  en  termes  de  Manège,  font  des  gratclles  farineùfes 
(jui  viennent  aux  pâturons  duché  val,  &  qui  font  liérilTer  le  poil 
lur  la  couronne.  iSf46/V////y/«rr<i.  ,'    •' 

P  F.  I G  N  E ,  fe  dit  figurément  en  chô(çs  morales.  Il  faut  donner  en- 
core un  coup  de  peigne  à  cet  ouvrage  ;  pour  dire,  il  lé  faut  re- 
voir pour  le  polir  davantage.  Perpolire.  On  dit  auflî  ,, qu'un 
Satirique  a  donné  un  cbupde  peigne  à  quelqu'un  j  pour  dire  j 
qu'il  en  a  fait  quelque  défcription  maligne  , qu'il  l'a  rendu  ri- 
dicule.       ■  ;;'"■:  ^,^  .^■'■■.■^v¥..-v'■■'■ ',^':' ''■■ï?v;  ^în^S>4è  ;' 

Peigne  deVenus,  eft  une  plante  <jue  les  Botanîftes  appel- 
lent peiten  f^eneris ,  &  autrementy^4iwi/jv.  M.  Tournefbrt  en  iiiet 
noiscfpéces. Celle  qu'il  nomme  avec  C.  Bauhin  fcandix  femine 

.  rolhato  vulgaris ,  pouflcdestigesa  la  hauteur  d'environ  un  pied, 
grêles,  veluèVamcufes.  Ses  feuilles  font  découpées  menu  com- 
me celles  du  coriandre ,  d'un  goût  douçâtre  &  un  peu  acre , at- 
tachées à  des  queues  afl'ez  longues.  Au  fommet  des  tiges  vien- 
nent des  ombelles  qurfoutienncnt  de  petites  fleurs  blanches 
flcurdelifées,  c'eft -à-dire, qu'elles  font  à  cinq  feuilles  ,  difpo- 
fées  en  flcurs-de-ffsde  France.  Il  leur  fuccéde  un  fruit  compôfé 
de  deux  parties  femblables  a  u|je  é^uille',  oùlagraine  eft  coïite- 
lya'é:  Sa  racine  eft  blanche,  fim  pie,  d'un  goût  doux;  Cette  plante 
n^eft  d'aucun  ufage  en  Médecine  ;, quelques-uns  difcnt  que  fa 
racine  broyée  avec  de  la  mauve  tîcç  les  tronçons  qui  font  de- 
meurez dans  le  corps.  Elle  a  été  ainii  nommée  ,  parceque  fes 
fruits  étant  proche  l'un  de  l'autre,  fcmbl  eut  rangez  comme  les 
dents  d'un  peigne. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  en  mauvaife  litK 
meur ,  ou  en  colère,  qu'il  tueroit  volontiers  un  Mèrciérpour  un 
peigne.  Pro  nihilo.  ■.■...- 

P  E I G  N  E  D'A  M  A  zô  N  E.  Pcâen  Amdz,omus.  C'eft  dans  l'Antiqui- 
té, une.danfe  en  ufage  parmi  ces  femmes  guerrières ,  &  qu'el- 
les danfoient  arrangées  en  quelque  forte  en  forme  dépeigne  , 
ou  de  la  manière  qu'on  entrelallè  les^À^igts  en  joignant  les 
mains  ;  ce  qui  s'appelle  aulli  peâen..  Métam.  L.  IX.  v.  zpy.  & 
fuiv.  ôt  dansPHiie  ,  L." XXVIII.  C»  6,  Peitinatim  digitos  im- 
plicare, 

PEIGNE. -f.  f. Terme  de  Relation.  Morceau  de  toile  de  coton  , 

M  dont  les  habitans  de  la  Guinée  couvrent  leur  nudité.  C'eft  tout 

leur  habit.  Feworale.  Le  Roi  d'IlTigny  etoit  nud  à  une  peigne 

près,rayée  de  blanc  &dc  bleu.  P.  Loyer. Toute  la  m.agnificen.ce 

/  des  habits  des  femmes  du  même  pays  confiftc  en  une  peigne, 

qu'elles  aiment  d'une  couleur  éclatante.  Id.       -.  ;  ;>,•• 

PEIGNER.  V.  ad,  Décraflcr  la  tête  ,  démêler  ^u  arranger  Ces 

cheveux  avec  un  peigne.  Ciput  detergere ,  incertos  crines  collige- 

,  je  yextrlcare  y  peStere ,  depetiere  ,  peStiftare.  Les  Courtifans  font 

tOLj  jdiirs  bien  peignez.  &  bien ftifez:  c'eft l'épithéte ordinaire  que 

.donne  Homère  à  toûs'lcs Grecs,  •'^■0;'fc^;:,.\^:  j (  ■'[■.■.-^'^'^^l^^ 

P£  iG  N  ER ,  fignifie  figurément ,  Rendre  bien  propre  &  bien  ajuU 
té.  Expolire  y  perpolire.  Cet  ouvrage  eft  bien  peign/, on  y  a  mis 
la  dèrnièremain ,  il  eft  fort  poli  ôcorrié.  L'étude  &  l'art  qui  pa- 
roiiù-ntdans  un  difcours  p^r^w^,  ne  font  pas  le  caraûère  d'un 
éfprit  vivement  touché  j  maisd'un  homme  qui  fe  joue.  Port-R.  j 
Voilà  un  jardin  bien  peigne ,  dont  on  a  grand  loin ,  il  eft  fort 
propre  &  fort  net.  Hortusçoncinnus,       ..™,rl.|:/"    :  ♦ .  :;•  -  ^Cy 

Ou  dît  auin  en  contrefens ,  que  deux  harengèrcsfe  Coni  pT^n/es^ 
quand  elles  fc  font  prifes  aux  cheveux,  décocfFégs,égrat!gnées. 
Uiîgailf us  def ormare.  On  Aiz  audi  ^qwc  le  ch^t  a  peign/  le  chien , 
quand  il  lui  a  donné  quelques  coups  de  griffes. 

P  a  I G  N  E  R  ,  en  termes  de  Fleuriftc,  Te  dit  des  fleurs  ,'&  fignifie 
a]u{icr,Componere,  Je  viens  de  peigner  cet  œillet  i  c'cft-à-dire  , 

,  d'en  ajufter  les  feuilles ,  de  les  ranger  ,  de  les  difpôfcr  dans 
'l'ordre  où  elles  doivent  être.  '  ,,  ^ 

Pe  I G  N  É  i  ^  B.  part,  pafl^  &  adj.  Peàirus.  Onditdela!aine^f(^»/ir, 
du  chanvre  pW^^Jf',  Toijfqu'ils  ont  pafl?  par  les  mains  des  Car- 
deurs ,  on  qu'ilsipnt  eu  quelqu'a^tre  préparation  pour  les  net- 
toyer. Cirminkta, 


P  B  If 


T-'^'^M" 


PBIGN     .         ^       . 

dis  qu'on  eft  à  la  tpilette  ,  qu'c^Kj  J 
invoiucrum,  I^es  femmes  en  dîsl'  ' 
dentelles.,  i. 


Ipeigne.  Mundi  mu(febris 
c  OM  dé  hcuxx  pitgnèir»^ 


;i?f  l-ï  ■''  .%ie.  PemmionUexuviâ.  Let  pdrhiqp^ne  (c  faUoient  ^ut^e- 

rcRr 


fois  quç  depf^w^//c  .  -,  ^  j  .,   n  tr 

PEINA.  (-('  Nbm  propre  d'une  «ente  ville  daçèrcKdcU  ft^ne- 
'  Saxe  ffÎM,  P9jnm*  £iie  ^M^Uui'ÉYKcbé  d^Hil<icsheim  ,  fur 


Comté.  Maty. 

PEINAL.  Voyct Pénal.- 

P  E I N  D  R  E.  V.  aâ:./«  peins  i  m  peins ,  il  peint ,  nous  piignêS^, 
peignez. ,  ils  peignent.  Jepeignois.  ]e  peignis.  J'ai  peint.  Jepti^ 
dr^i.Queje  peigne.  Que  je  peignijfe  oujepeindrois.  Mélcr&  cm' 
ployerlçs  couleurs  avec  un  tel  art,  qu'eues  repréfentcnt  un  ob! 
jet  quel  qu'il  foit.  Pingere ,  depingere  ,expingere.  On  peint  «i 

-  détrempe  avec  des  couleurs  imbibées  de  gomme ,  ou  de  colle 
jiquario  fuba£tu  pingere.  On  peint  en  huile  avec  des  cou  leurs  dé! 
trempées-  avec  de  l'huile  de  noix ,  ou  de  lin.  Pigmenta  oUiri» 
pingere^npeinten miniatuveavcc  des  couleurs  fimples  qu'çip, 
ploycnr  les  Enlumineurs.  On  peint  en  émail  avec  des  couleurs 
minérales  qu'on  fait  fondre  au  feù ,  &qùi  réfiÛentaux  injures 
de  l'air.  Onpeint  à  fraifquc  fur  des  murs  fraîchement  enduits 
On  peint  en  paftel  &  en  crayon  avec  des  pâtes  de  couleurs ,  de  U 
mine  de  plomb ,  delà  fanguine ,  &c.  On  dit  qu'une  chôfc  eft 
bien  peinte ,  lorfqu'on  y  voit  une  grande  hardieflfe  ou  liberté  de 
pinceau.  Mais  on  dit  qu'elle  eft  bien  léchée,  lorfque  les  cou« 
leurs  y  font  feulement  noyées  &  bien  adoucies ,  fans  y  marquer 
une  grande  franchife  de  pinceau.  Confultez  ici  ce  que  l'on  a 
dit  au  mot  Flou.  _    ^  ,.  ^  _  ^^il^    ,- 

Ce  mot  vient  du  Latin /Iw^jT»'^.  '      ■    \;  '  '  ^     C^'n'';'> 

De  tous  les  Peintres  qui  ont  vécu  jufqu'au  milieu  du  XV«  fiéclc 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  eu  Puiage  dépeindre  à  l'huile.  Ce  fut 
en  Flandre  ,  qu'un  Peintre  qui  était  en  allez  grande  réputation 
en  ce  pays-là ,  &  qui  fe  plaifoit  à  laChyniie  ,  reconnut  qu'eu 
broyant  les  couleurs  avec  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin ,  il  s'en 
faifoit  une.  peinture  folide  ,qui  non  feulement  réfiftoità  l'eau; 
mais  qui  confèrvoit  une  vivacité  &  un  luftre  >  qui  n'avoit  pas 
befoin  de  vernis.  Il  vit  de  plus  que  le  mélange  ic  les  teintes  des 
couleurs  fe  fs^ifoient  bien  mieux  avec  de  l'huile  qu'autrement , 
&  il  fit  plufieurs  tableaux  dans  cette  nouvelle  manière ,  &  en 
préfenta  un'à  Alfonfe  I.  Roi  de Na])les.  Fit  i b  i  bn. 

On  dit  auflî ,  Peindre  fur  toile^  fur cuiVre, fur  le  bois ,  fur  Icvêr- 
re  en  appvètçpeindre  en  grand  ;  peindre  en  petit.  Peindre  des  hif- 
toires^des  payfagdsj  peindre  d'après  nature  i  ^/»</r^  d'après 
Raphaël ,  le  Titien ,  c'eft-à-dirc ,  les  copier.  Ce  jeune  homme 
apprend  à  peindre ,  il  peint  de  la  manière  de  Rubens>  du  Pouffin. 
Je  fuis  long-tems  à  faire  un  tableau  ,difoit  Zeuxis ,  parceque  je 
peins  pour  l'éternité. 

Peindre,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Faire  un  portrait, 
Delineare,  Je  m'en  vais  me  (zitcpeindre.  Cet  homme  réiiffit  bien 
k peindre  ,  il  attrape  bien  l'air  d'une  pèrfonne.  Cçux  qui  ont  les 
traits  délicats  font  difficiles  apeindre.  Il  t^ peint  au  nwf.  Voilà 
une  belle  figure  à  peindre.  Alexandre  voulut  qu'il  n'y  eût  qu'Ap- 
pelles qui  Te  peignit,  Vau.  ;  v  .  ,  r  w  „  14-  „.,. ,  ^    . 

:  En  peignant  dtttfottr^hiii  Cloris  i  .  )i. 

,  y     Tu  nepândns qu'ttnepeitttiare'.  Go  V.  4 

Pc,iNDRB>  iè  dit  auflS  fimplement  pour.  Orner  ;  embellir  ije 
divers  ornemens  avec  des  traits  ôc  dcs^uleurs.  Ulufirâre,  exér- 
ndre  y  perpolire.  On  a  peint  fa  chambre,  fon  cabinet,  fa  galerie, 
ùi  maifon. 

Pi  I N  o  R  E  ,  fignifie  quelquefois  ,  Barbouiller ,  couvrir ,  enduire 
avec  de  la  couleur  broyée.  Ineptè ,  incondité  pingere.  Il  fiiut^W»- 
ire  telle  travée ,  ce  lambris  ,  cette  meiiuiretié  aVcc  Âe  l'oere. 
On  peint  une  baluftrade  de  fôr  ,  pour  embécher  qu'elle  ne  fc 

•    rouille.  ^ 


f^n^nt  «lu  luiiu  uç  1  vtM  lui  id  icune  ,  w\iniu|c  lui  une  luiivî.  «••  "? 

peignent  aulTî  fur  la  Rlace  des  miroirs  ,  dan^au,  &rurtoiîfsIes 
corps  fort  polis.  Le. foleilfe^Wnr dans  lesnuées>ii^'fffl'I,risde 
vives  couleurs.  "       ••  4 

Pb  I N  OR  B ,  fc  dit  aufld  des  fignes  &  des  marques  naturelles  qui 
font  connoître  les  partions  &  les  agitations  de  l'âme.  Cbdrââe- 
res  delineare.  La  'douleur  e^  peinte  fur  le  vifage  de  cette  mère 
affligée.  La  mort  eft  peinte  fdr  le  vifage  de  ce  criminel  qu'on 
mène  au  fupplice.  L'amour ,  la  colère  étoient  peititet  dans  fes 

•  yeux.  Amof  &  ira  emicabknt  înejus  àculis.  Un  Amant  dit  ^ue 
l'amour  apeint  fa  Maitredc  fl<^ns  fon  cceur ,  que  ion  portrait  y, 
eft  gravé. 

PikNoRl,  fignifie  auflîySe  Airder ,  (è donner  de  la  couleur. 
Faciim^câre.  Jéfabêl ,  dit  J'Écriture,  Ce  peignit  Ifs  yeux  avec 
de  l'antimoine ,  pour  plaire  i  JéhU.  Cet  homme  Uftint  U  ^' 
be  ,les  foiyclts'.  Le%jiûveurs  Ce  peignent^ ^  s*enlaminent  U  tro- 
gne. Ntnu*  k^^Mf^^  iNuminsre. 

P  «  I N  p  R  ÉHHHI''^^^  fimplement;  écrire  avec  U  pUimi?.  Cet 

,  il  tun  beat!  din6èèrc.  S^rH0ê,pkgmffjf'^ 

Ut 


tesSèrgens^îl 
fçauroitlirçlçu( 

par  le  dilcours 
Lcch6fe.  Gré\ 
pindre  ,l\i\tn 
\;icnptinàre\cs 
troduit.  CecAvc 
ûvc€  toutes  fes  cj 
fçavcnt/)«»<<r* - 
p^/Wr^  un  vieux  J 
qu'un  flateur  di 
tcur  confifte  à  bj 
qui  nous  eft  comi 
pour  bien  repréP 
qu'on  pcnfe  les 
Çt  feignent  e\\es\ 
PoRT-R.Onvod 
Combien  de  geni 
embellie  des  coul 
mitdtis.  Une  mcT 
ion  vifage.  Fl^ 
Vauc.  L'amour] 
défendre  mon  ce 
APnNDRE.adv. 
faites ,  qui  mérit 
minc&quicfti 
vient  fort  bien , 
Peindre*  fedit 
chcver  de  peîndr 
biens,  de  réputai 
me  qui  après  ave 
core.  On  dit  d'u 
Ceft  comme  on 
PEIN  E.  f.  f^  Oà 
quelque  faute:  p 
irrogâtio.^Çuppiid 
tholiques  croyen 
ti(rentdesp«»« 
&  la  peine,  LsLpe 
té  de  donner  oeil 
Charlemagne  >  é 
foit  tous  les  crim 
mêiiiefimédiocr 
pro  nongentis  friU 
ptines  foient  arbi 
meafapfifff  fixe 
Les  Dieux  ne  tàr 
\  celui  qui  en  et 
On  dit  aum,  fur  pi 
tèrdidUondefac 
'  lahart,depumti 
de ,  d'unepf  iV  ] 
défendu  ftus  de 
peine,  Ç\xv  peint  \ 
des  peines  trèt>f; 
.péché  monelàj 
,   minehquiont  ! 
Sacremens.  In.] 
nanciérs  eft  le 
.  pour  remettre  U 
Rexâdmijficrimit 
.lesconnproims\ 
fi  on  n'acquiefc 
ne  encourue: 
Pb  INI,  fignifie  ai 
fif.Oneftmau\ 
ne.  On  fouf&e  à 
charité"  quifaw 
attend  que  je  h 
née  louent  leur 
que  j'«rprife ,  I 
veut  pas  prendi 
Pbinb,  fignifie 
ennui,  chagrin 
'w.  Plaigne»  m 
douleurs  du  co 
trembler.  Tira 
cette  aflâirç.  J 

«nonde^-Mc  V<î 
RlaiOnrè  fiiîw 

,Tmê  ir. 
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^72-   :  ^lê^mi .     . 

fes  Sèrgcns  St  tes  cîiicancurs  fètgntni  mal  d'otdîilialw ,  OU  ttié 
fçauroit  lire  leur  écriture 

pari 

Î^tlnïrf  >  à  bien  décrire  &  repréfencer  les  chôfes  dont  il  parle  ;  à 
ien  pMre  les  mœurs  «  &  les  caradères  des  pèrfoniies  qu'il  in- 
troduit. Cet  Avocat  a  bien  fitnt  fa  Partie ,  iWtftimt  au  naïf, 
ûvci  toutes  fes  couleurs.  Ori  court  après  les  Déclamaceurs  qui 
{rgvcnzpcindre  ou  en  grand ,  ou  en  mignacure.  L  A  B  r.  Il  fioiut 
M/Wr^un  vieux  Romain  agité  d'une  liberté  (ârouche>autremcnc 
ûQ^un  flateur  du  tems  de  Tibère.  S.  ÉVR.  L'art  du  Prédica- 
teurconnfteà  bienpWffirr  lesdiffèrens  caradtères  d'une  vertu 
qui  nouseft  commandée,  &d'un  vice  qui  nouseft  défendu.  Cl. 
Pour  bien  rcpréfcnter  les  chôfes,  il  fiiut  les  peindre  Ci  vivement 
qu'on  penfe  les  voir  devant  les  yeux.  Ch.  de  M.  Les  paffîpns 
(q  peignent  elles-mêmes  dans  les  yeux  >  &  dans  les  paroles. 
PoRT-R.  On  vous  a  pfifif  avec  les  plus  noires  couleurs.  S.  Êvr  . 
Combien  de  gens  embralïènt  l'erreur,  parcequ'elle  cft  peinte  & 
embellie  des  couleurs  de  la  vérité.  Bal.  Errtrfucatus  jkbfpecie 
veriutis.  Une  modefte  joie  &  une  Hmplicité  étoient  peintes  fur 
fon  vifage.  Fl^ch.  Il  portbit  la  douleur  ^«iffff  fur  (on  front. 
Vauc.  L'amour  vous  a  peinte  Ç\  belle  à  mes  yeUx  que  je  n'ai  pu 
défendre  mon  cœur  contre  vous.  S*  É  vr. 

A  Pe  I N p  R  E.  adv.  fe  dit  des  cbôfes  qui  font  excellentes  &  bien 
faites ,  qui  méritent  d'être  peintes.  C'eft  un  bomme  de  bonne 
minc,&  qui  eft  fiiiti  peindre,  Vk  elegânti  forma.  Cet  habit  vous 
Yicnt  fort  bien ,  il  eft  fiiiti  peindre,    ^ .;  ^î* 

Pi  1 N  D  R  i ,  fe  dit  proverbialement  en  ce«  pnrâfes.  Voilà  pour  l'a- 
clvcverdep«»rfr<:c'eft-à-dire  ,  pour,  achever  de  le  ruiner  de 
biens,  de  niputation ,  de  fanté>  &c.  Cela  fe  dit  audî  d'un  hom- 
me qui  après  avoir  déjà  beaucoup  bûj  recommence  à  boire  en* 
core.  On  dit  d'une  chôfe  qu'on  ne  peut  peindre  parfaitement , 
Ceft  comme  on  peint  le  (bleit  avec  du  charbon,  v  :  "^^*^i- 

PEINE,  f.  f.  Châtiment  qu'on  fait  (buf&ir  à  ceux'  qui  énx,  fait 
quelque  faute:  punition  d'uh  aime.  Q^igatio ,  punitie ,  pœn£ 
irrogdtio.,fiipplimm»  La  peine  de  Penftr  fera  étemelle.  Les  Ca- 
tholiques croyent  que  les  prières  &  les  indulgences  les  garen- 
tiffentdespr/iif/  du  Purgatoire.  Dans  le p/eb/ il  y  a  la  coulpe, 
&.  la  peine,  Lipeine  du  tiuien  étoit  celle  qui  impofoit  la  nécedi- 
té  de  donner  œil  pour  œil  •  dent  pour  dent.  Jusqu'au  tems  de 
Charlemagnc  >  excepté  le  crime  de  léze-Majcfté  ,on  ne  punif- 
foit  tous  les  crimes  que  par  des  peines  pécuniaires ,  qui  étoient 
mêrfte  (x  médiocres,  qu'on  étoit  qukte  de  la  mort  d'un  Éyèque 
pro  nongentis  fHiéit,  Ceft  une  erreur  de  croire  qu'en  France  les 
peines  ioitni  arbitraires  ;  ce  n'eft  qu'en  cènains  cas:  chaque  cri- 
me a  fa  peiiif  fixe  portée  par  l'Ordonnance.  San^io  ,pœnAÇéruit€. 
Les  Dieux  ne  tardèrent  guère  à  faire  payer  Wpein»  de  ce  cHme 
à  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  VAtio.  Pcenas  luere,       ' 

On  ditaum  ,  (mi  peine  d'excommunication ,  de  fufpen/îon>  d'in- 
tèrdiéUonde  fa  charge.  Suif  pana  vetitnm,  A  peine  de  la  vie  ,  de 
lahart,depuiution  exemplaire.  Pœnacépitaii»  Apeineà'amcn' 
de ,  à'uncpeifii  pécuniaire.  PœnApecuniârÎA  yVel mulâa.  Cela  eft 
défendu  Cus  de  très-griéves  peines.  On  lui  a  ordonné  cela  fous 
peine,  {[XV peine  y  i( peine  de  la  vie.  L'Ac  ao.  Os  le  défend  fous 
des  peines  très>rigoureufes.  Pasc.  On  les  oblige  fur  peine  4c 
péché  mortel  à  abfoudre.  I  o.  Obligez-les  d'abfoudre  les  cri- 

.  mineh.qui  ont  une  opinion  probable  à  peine  d'être  exclus  àts 
Sacrcmens.  lo.  t^peine  de  l'omidion  de  recette  contre  les  Fi- 
nanciers cft  le  quadruple.  Le  Roi  ^onne  les  lettres  de  grâce 
.  pour  remettre  la  peine  «il  accorde  une  commutation  dcjeine, 
^'xadm'^criminisgréttidmfdcit^pœnâm  mntét.  On  met  aullidans 
'  les  conipromisunepr/iff  ;  on  confent  de  payer  certaine  (omme, 
fi  on  n'acquiefce  au  jugement  des  arbitres.  On  a  déclaré  iapiri- 
w encourue: 

Pbi NI ,  fignifie  auflî ,  Fatigue,  trav^l  corporel.  Mer ,  defdtigâ- 
'«.On eft  mauvais  manager  des  biens  qui  s'acquièrent  fans  pei- 
"^  On  fouftre  à  la  guerre  bien  des  p»n^i  &  des  ftitigues.  La 
'  charité*  quifiiportetoutiadouciflôit  toutes  fes p«»«.Fl^ch.  S'il 
*'jendque  ic  l'aillequerir , i|  payera  ma  peine.  Les  gensxle jour- 
"^^  l^V^t  leurpffiif  .leur  travail.  Je  n'ai  point  regret  à  la  peine 
que  i'af  prife ,  ma  peiiée  a  été  bien  employée.  Cet  homme  ne 
veut  pas  prendre  la  piim  d'âmafe  du  bien. 

Pbinb  ,  fignifie  auffi  ,  Soin ,  tourment ,  inquiétude  d'éfprit  « 
ennui > chagrin  ,  fomci.  Cêird^êllifitMdo  yânxietâi  ênimi  imolef- 
J<.  Plaignez  vosk  peine  extrême^  Lei  peines  de  l'éfprit  égalent  ks 
douleurs  du  corps.  Ixapeims  9c  les  louCis  du  ménuge  me  font 
Jj®"^l>le^  Tirca-moi*  dcf'fMf;  donnei-moi  édaircillêrpent  fur 
cette -aflairç.  Je  ne  me  metifa^  en  peine  déa  eb^fei  de  ce 
monde^Me  VqîU  dtflivi^  d*uiM  mmé^p^ât.  lis  pêsiut  Jk  les 
MtTt  fiuvéfit  nécp(Cutciii|p^^ 

^  '.'  ..•  fa.  '«<. 


Volhttes  Xapêïnêi  ^uë  foufe  làn  cceur  qui  (e  lalife  êtiâaoïmcri 
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Penr  met  Upîtts  dtmMe ,  efi  U  metns  fnhummei  '\ 
0t4t  quelques  douceurs  qu'onfatte  mes  défirs^-m-,:]'}, 
;    Q  ^«'  w  <^*'»*  de  U  peme. 

■  ■     ■  if'  ■' ''■■"■•.  ••  «•■  '  ■  ■  ■•■■■,         ""j'-  ■ ,. 

\^b  !  pvoùs  connoijjiex.  hs  Âmoiàreufes  peines  > 
Fins  Jfdurieic  qu^en  mourant  or^  ador^  fis  chaînes, 

i»:::':?:^/X-.;-r''    M*-Scud. 


.i!l)J,''.i'^<,tvS.iV,<.ij 


Pi  t  H  B  y  fignifie  atriïî ,  Douleur ,  foufrances.  Quand  la  goûte  eft    / 
violente ,  on  foufire  un^ peine  cruelle.  Dolor ,  difficultas, 

Pb I NB  , fignifie  auili ,  Obftacle ^  difficulté.  Impedimentum^  djf* 
ficuités  ,obex.  On  a  mille  pri»»  ,  mille  travèrks  à  faite  fon  (a- 
lut  dans  le  mondes  Les  meilleurs  aflêmblages  font  ceux  qui  fe 
font  i  peine,  avec  force  &  difficiUté.  Il  a  quitté  cette  pourluite, 
parceque  lapWurfurpafll'  le  plaifir.Un  fouliéroùl'on  entre  fana  ■"" 
peine  ne  chaûnê  jamais  bien.  Cet  écolier  eft  fi  ftupide  ,  que 
c'eftpcine  perdue  de  lui  cnfeigner.  Je  viendrai  a  bout  de  cette 
affaire  >  ou  je  mourrai  en  la  peine.  On'  appelle  un  homme  de 

'  peine j  un  manœuvre  ,  ou  celui  qu'^n  applique  à  des  travaux 
où  ilîaur  fou^ir  beaucoup  de  fari^ue-,  Si  où  il  n'eft  pas  befoirt 
d'induftrie  ,  comme  font  lés  Compagnons  de  rivières  j  les  Por- 
tefaix ;  les  Batteurs  en  grange  >  ôcç.  Laboriofus,  On  ap{)clle  audî 
une  (èrvante  de  peine  g  celle  que  l'on  défHne  à  la^roflèbefogne 
d'une.maifon.  .         - 

On  dit  par  compliment ,  Prenez  la  peine  de  faire  cela.  Jf/ocdgàs  ^ 
quâfo.  Vousave^  bien  pris  de  la  peine.  Vous  vous  êtes  donné  la  . 
peine  de  me  venir  voir.  On  dit  aufîî  dans  lé  difcours  familier  >  . 
Cela  ne  vaut  pas  la  peine  >  ce  n'eft  pas  lai  peine;  pour  dire,  que 
la  chôfe  dont  iUs'agit  n'eft  pas  d'a^Hz  grande  confîdération  ^ 
d*a(Tcz  grande  importance  ,  pour  mériter  qu'on  s'en  inquiète > 
qu'on  s'en  tourmente.  On  dit  auftî  quelquefois  par  ironie  ,  Ce 
n'eft  pas  la  peine  d'en  parler  ,•  &  cela  quelquefois  pour,  exagé- 
rer davantage  la  chôfe  dont  il  s'agit.  Il  a  perdu  dix  mille  écus 
au  jeu  >cela  ne  vaut  pas  \z peine  d'en  parler.  On  dit  encore  qu'on 
a  peine,  qu'on  a  de  la  peine  à  dire,  à  faite  quelque  chôfe  ;  ppuc 
dire ,  qu'on  y  a^  la  répugnance ,  &  qu'on  eft  fâché  d'y  être 
obligé.  •  ,    f   ^      ''  -,  .^M^'%:- .'i'    '  .  ■ 

A  Peine. adv.  DiflScilement.  Ftx  ,'  a^è,  A  peine  trouve-t^ort 
un  homme  de  bon  fens  dans  toute  une  aflcmblée.  ji  veine  ai-^ 
me-t-il  fes  parehs..  A  peine  y  en  eut-il  un  feul  qui  fot  de  fon 
avis. 

A  Peine  ,fignifîc  encore  ,  Prèfqu'auflîtôt.  W,  fiatim^tquté, 
A  peine  avoit-il  commencé-  (on  difcours ,  qu'il  fot  interrompu» 

'  c'eft-à-dire,  prèfqu'iuftitôt  qu^il  eut  commencé  fon  difcours  > 
il fiit , &ç.  ■->-''>^^'- :^-:^--[ --  ■  ■■  r-  ■'^■■'-c.Â'y '^- '-^ . ''\ ■   •■ 

Pe  I N  B ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Nul  bien  fans  peU 
ne.  Peine  de  Vilain  n'eft  à  rien  comptée.  Toute  peine  mérite  fa- 
laire.  On  dit  d'une  belle  femme  à  qui  on  i^t  rameur ,  qu^elle 
en  vaut  bien  la  pri»r.  A^^^^^rî,:.    •;  i 

PEINER.  Verbe  a£fc.  Fairede  la  prin«>dontietde  hpeine.  Molef-^^ 
tiam  creare.  Ce  difcours  ,  cette  raillerie  m'ont  beaucoup  peine\ 
jT'' L'A  CAD.  '-'"'"■■'%'%'  ^-.fw^-.:-*' .'^    '.    ' 

If  E I  Nf  &  ,  eft  auflî  unfèrbe  neutre.  Les  chcVâiiT"jwwf#»f  beau-- 
\|  coup  â  tirer  des  bateaux  en  remontant.  On  ptine  beaucoup  en 
l'i  voya^e»nt  dans  les  montagnes  &  tes  marécages.  Defatlgati, 
On  le  dit  aufti  avec  le  pronom  pèrfonnel.  Il  fe  peine  beaucoup 
pour  bien  apprendre  fes  exercices.  Tôt  us  eH  in  ^idifcendis  fuit 
exercltlis.  cit  Ouvrier  ne  s'épargne  point  ,il  fe  peine  extrême- 
ment. .  • 
P  B I N  rf>  il,  part.  paff.  Ôc  ad  j.  Fait  avec  peine.  Faàus  operesi  >  la^ 
borhfi,  Operofus,  Un  tableau  pem/ ,  des  vers  peines., qui  (en- 
tent la  peine  que  le  Poëte  a  eue  a  les  faire  /  qui  ne  fom  'pas 
.libres,  cou lans  ,  naturels.  En  fpiritualité  ,  Une  âme  pein/e  eft 
une  pèrfonne  qui  a  des  tourmens  intérieurs  ,  des  fcrupules  » 
des  craintes  »  6ct,  Une  manière  pein/e  ,  en  Mufique ,  cft  une 
manière  étudiée  ,  travaillée  ,  forcée  ,  que  les  Italiens  appel- 
lent 5/rNf4r«  ;  c'eftr  à  dire ,  ou 'il  faut  non  feulement  travail-  i 
1er ,  ou  fe  donner  de  la  peine  en  chantant  quelque  morceau  »  ^^^ 
mais  même  qu'il  faut  poufïcr  fa  voix  de  toute  fa  force  ►  ÔC-  jl^ 
chanter  comme  (i  l'on  foufhroit  beaucoup  ,  6c  d'une  manière  \ 
qui  faffè  fébrir ,  qui  exprime  la  dpuleur  dont  on  cft  pénétré. 
Brossa  Ro.  ■^' 
-t>EII^T,  E I NTB.  part.  pafr.'&adj:/»»*iri,W*//»/ariii. 
PE  INT  R  E.  r.  m.  Celui  qui  employé  les  couleurs  avec  artnour 
.     repréfentcr  toutes  fortes  d'objets. >ia»i».i<Wii»r4/#f,  Les  Piintret 
d*hiffoire«  font  plus  éftimez  que  les  Payfagiftcs^ou  que  les  Pein^ 
*  '  Ifâliéicclleni  iWiwvi»  ne  peiftient  pas  tout  :  îU 
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yne  Académie  dePWiirrci.Il  y  a  à  Paris  une  Académie  de  P/i»- 
très éuhUe, qui  leur  tient  lieu  d'aprencillàgc &  de  maîtrifcAp- 
pelles ,  Zeuxis  &  Parrhaûu's  ont  ^té  les  famcnx  Peintres  de  l'an- 
tiquicé.  Raphaël,  Pouflîn  &  le  Brun  font  Us  jj^cMX  Peintres 
modernes. 

Les  Mikre^  Peintres  onx.  des  Statuts  &  Ordonnances  anciennes  du 
Il  Août  I  J9I.&  rcriouvellées  en  1619,  &  ils  ont  deslettresdu 
Roi  Charles  VI.  de  l'an  1430.  ^ui  les  éxemtent  de  toutes  les 
tailles ,  fubiides  &  fvjjbventions^guet  &  gardes, &, autres  char- 
ges, llî  ont  été  joints  avec  les  Sculpteurs  par  arrêt  d«  7  Sep- 
tembre 161 1,  6c  enfin  ils  Ce  font  unis  fou?  le  nom  d'Académie 
Royale  le  7  \Jujin  16  fi.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  des  Peintres  , 
Sculpteurs  &  Architèâcs  j  font  Vafaici  ,  q\ii  vivoit  fqus  le  Pon- 
tilîcat  de^LéonX.  &qui  étoit  difciple  de  Michel-Ange, en  trois 
volumes ,  qui  ont  été  continuezpar  Baglioni ,  &  Pctrp  Bellori. 
Van-Mander  a  donné  les  Peintres  de  Flandres  >  Ridolphi  ceux 
de  Venife  j  Raphaël  Soprani  ce^x  de  Gènnes }  le  Comte  de 
MaivaHa  ceux  de  Bologne  fous  le  titre  de  Feicinâ  Pitrice  ,  dont 
les  premiers  Maîtres  commencent  en  1 110 ,  d'où  font  fortis  les 
trois  Caraches ,  le  Guide ,  le  Dominicain ,  le  (joarchim  s  l' Alba- 
ne ,  &c.  Carlodati  a  recueilli  tout  ce  que  les  anciens  Auteurs 
ont  dit  des  plus  fameux  Ptf^rrw  de  l'Antiquité,    ,    * 

Ariftide  fut  le  premier  qui  repréfcnw  fur  les  vifagés  to6tes  les 
padlonsde  lame. Paufias de  Sycione  fut  le  premier  qui»peignit 
des  lambris  &  des  voûtes.  Jean  4e  Bruges  Flamand  fut  Pin- 
venteur  des  peinture»  en  huile  fous  le  commencement  du  XI V^ 

'     (iéclc. 

On  dit ,  Travailler  d'après  le  Peintre ,  duand  on  travaille  en  ta- 
pifTerie^  ou  en  broderie ,  fur  un  dellin  ou  crayon  tracé  par  un 
Peintre.  Pictas  effigies  imitari.  On  dit  auffi  d'un  miroir  y  qu'il  cft 
\c  Peintre  de  la  nature. 

Pbintre.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  tulipe,  qui  eftco- 
lombin  viF&  blanc  printanière.  Morin.       ^ 

Peintre  en  ^  m  a  i  l  ,  e(l  celui  qui  avec  des  pinceaux  &  des 
couleurs  i'^mailimite  fur  des  plaques  d'or,ou  de  cuivre  émail- 
lées  de  blanc,  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  mture.  EncoM- 
file  us  piâor.  Les  couleurs  du  Peintre  en  /m4il  font  le  noir  d'é- 
caille  s  l'azur  ,  le  jaune  ^  le  gris  de  lin  ,  le  rouge  >  le  pourpre 
d'or ,  le  pourpre  de  vitrier,  &c.  M"  Bordier  &  Petitot  font  les 
plus  fameux  Peintres  en  /mail  de  Paris. ,  &  les  premiers  qui  ont 
fait  des  pojtraip  en  émail 

On  a  dit  auttefois  proverbialement ,  Gueux  comme  un  Peintre  ; 
mais  ce  proverbe  eft  devenu  faux  en  ces  derniers  jours  >  où  la 
peii^ture  a  été  cultivée  &  annoblie  :  on  doit  plutôt  dire ,  Gl6- 
ricux  comme  un  Peintre. 

PEINTURE,  f.  f.  Couleur  qui  ftrt  aux  Peintres  à  enduire  ou 
colorer.  Celor  ^pigmentum.  VoiU  une  tnchfi  àc  peinture  (\xi  votre 
habit.  De  la  peinture  à  l'huile.  Le  fôr  enduit  de  pmtun  ne  fe 
rouille  point.  L'ocre  eft  mit  peinture  jaune,;   ^^ 

Ps  I N  T  u R  E ,  fe  dit  auilî  figuremcnt pour ,  Fard.  Fueus ,  munim 
ntuUebris.  Les  femmes  né  prmdroient  pas  tant  de  peine  à  fe  far- 
der de  à  s'enluminer }  fi  elles  fçâvoient  que  toute  cette  peititU" 
^Ve  les  rend  affrcufes ,  &  dégoûtantes.  La  Bruy. 

Pi  I N  T  u  11  E ,  cft  audi  l'art  d'appliquer  les  couleurs  ,  la  fcience 
du  Peintre.  PiHurs  ars,£i£iura  ,  grdpbice , graphites,  La  pmtme 
eft  un  des  arts  libéraux.  La  peinture,  eft  un  art  muet ,  qui  ne 
parle  qu'aux  yeux.  Le  Titien  >  le  P^ul  Veronéfc  ,  ont  excellé 
en  la  peinture.  De  tous  les  arts  que  l'homme  a  inventez ,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  admirable  que  la  peinture,  Fe  l.  C'eft  par  le 
moyen  de  la  peinture ,  qu'on  peut  tracer  une  image ,  &  une 
cedemblance  de  toutes  les  choies  qui  tombent  fous  les  fens,  & 
repréfentcr  la  nature  m^me.  1  d.  On  dit ,  Ombrager  ,  rehauffer 
jine peinture;  pour  dire,  lui  donner  les  jours  convenables* 
'Charles  Alphonfe  du  Fréfnoy  a  écrit  de  l'art  de  peinture ,  dont 
il  fait  trois  parties ,  l'inventien ,  le  deffin  &  le  coloris.  On  y  ajoute 
la  difpofttiân.  Il  y  a  des  Jutez  &  des  Gardes  de  la  peinture  ,  qui 
par  les  ftatuts  doivent  faire  raport  de  toutes  les  meprcntures,& 
ofFenfcs  qu'ils  trouveront  être  faites  aux  ouvrages ,  &  befognes 
du  métier,  lueurs  ftatuts  défendent  aux  Maçons  &  Charpen- 
tiers, aux  Parfumeurs,  Mèrciéris ,  Lingéres,  TabletiérSjMiroi- 
tiers .  Nattiérs  &  Hombiérs ,.  d'entreprendre  aucuns  ouvrages 

„>>  Àtpeintureàcàc  fculpture.  Parmi  les  Grecs  il  étoit  défendu  aux 

^  éfclavcs  de  s'appliquer  à  \z  peinture ,  &  d'exercer  un  art  fi  no- 

.    ble  ,&fi excellent. Fil. 

Peinture,  fe  dit  auffi  des  tableaux ,  des  ouvrages  de  l'art  de 

peinture,  Piétura  ,  piâd  tdbelia.  Allons  voiries  peintures  de  la 

^Foire.Lapliipirrdcs  tableaux  d'Italie  font  des  peintures  à  fraif- 

'qiie.  Les  peinturesrca  émail  durent  longtcmsL  Les  plates  ^«ar«- 

res  de  Philoftrate. 

Pi  I  N  T  u  RE  s,  au  jeu  de  cartes ,  fe  dit  de$  Rois ,  des  Dames  ôc 
des  Valdts.~F«/M  UtfêrtApi^,  On  dit  ou'un  homme  a  blanche , 

;.  ^uaad  il  n'yapoim  deMi«'«#  daaf-toia jev. 
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Pe  I N  T 17  R  «  >  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales ,  &  figolfi. 
défaiption  »  repréfeniation.  Defitiptiê  :  reprdfentiftii»,  i\  ^  » 
hk  lMpamtW9  naïve  d'une  telle  chofe;  pour  dire,  il  nom  en  * 
fait  ài^naturel  Udcfcription.  Salomon  a  fait  unt peinture  n^y^ 
de  fcs  irréfbiutkMU»de  fesdéfirs^  &  de  Ton  ignorance.  S.  Éy*^' 
Ovide  fait  dcspeimurts  de  fes  amours  trop  lafcives ,  &  tr^  ^^ 
lupcueufes.  I  o.  La  Poefic  hk  la  peimure  des  pallions  de  lin,. 
La  langue  lulienne  fonge  plus  à  faire  de  belles  peintures ,  n^ 
de  bons  portraits  :  &  pourvu  que  fes  tableaux  plaifent,  elie\e 
(c  foucie  pas  qu'ils  rdflèmblent.  Bouh.  Les  peintures  ridicules 
qu'on  éxpofe  lui  le  théâtre  >  doivent  être  regardées  de  tout  le 
mondé  fans  chagrin;  ce  font  des  miroirs  publics.,  où  il  ne  faut 
jan^s  cétnoigner  qu'on  fe  voye.  Mol.  Lol  peinture  du  vice 
cft  utile ,  pour  en  donner  de  l'horreur  »  &  pour  apprendre  à 

,  l'éviter.  Vil  t.   .i/^'^^^- V-'>  >■•...:  .^-•'^-::/ '';->■':-■■.••    ,- 

De  cette  pâJfton(V amour )  Ufenpbte^tintnttf^ 
Efi ,  pour  aller  au  caur ,  la  route  fa  f  lus  [are,  B  ôi  t. 

,  CeH  laque  tant  d'horreurs  offenfent  U  nature,     ' 
Que  ma  tnainfe  d/fend  d'en  tracer  la  peinture.  Bà^b. 

On  dit  auflî ,  qu'un  Roi  n'eft  Roi  qu'en  peinture,  Rex  nomine  inu 
/«i»,.lorfqu'il  ne  gouverne  pas  foii  État  par  lui-même^  Qu'ilcu 
laiftc  à  d'autres  le  foin  &  l'autorité.  ^,'         ^ 

A7n  duel  ntft  les  gens  en  mduvaijepefiurey^Ç  •   ^ 

r^Et  notre  Roi  n*eft  pas  un  Monarque  en  peinture.  Mot.    ' 

On  dit  qu'un  homme  eft  vaillant  en  peinture,  un  brave  en  peintni, 
r«^,*  qu'il  n'eft  riche  qu'en  peinture  ,  lorfqu'il  ne  l'cft  qu'en  ap- 
parence. On  dÂt  auffi,  qu'on  a  fait  une  mwyzift  peimure  d'un 
homme;  pour  dire ,  qu'on  en  a  mal  parlé,  ^  ",,       •    • 

On  dit  provèrbialemenr ,  renonceràla/'Afffifr^/poar  dire,abaifi 
donner  un  deflèih,  fe  dégoûter  de  quelque  chofe.  M  ]ncept% 
defifiere. 

On  ne  fçait  point  quelle  a  été  l'origine  de  U  peinture;  mais  il  cft 
certain  qu'elle  eft  fort  ancienne.  Diodore  de  Sicile  L.  II.  G.  4. 
raporte  que  Sémiramis  ayant  foât  rebâtir  Babylône ,  il  y  avoit 
une  muraille  de  deux  lieues  &  demie  de  tour ,  dont  les  briques 
ayoient  été  peintes  avant  que  d'être  cuites ,  &  repréfentoicnt 
divèrfes  fortes  d'animaux.i  Et  quoiaue  cette  forte  de  peinture 
ne  fut  qu'une  éfpece  d'émài^M.  Félibien  ne  doute  point  qu'ils, 
n'euftcnt  auffi  le  fecrct  de  peindre  autrement.  En  effet  Diodo- 
re ajoute  qu'il  y  a^it  une  autre  muraille ,  où  l'on  voyoit  phi- 

^eiirs  figures  de  toutes  fortes  d'animaux  ,  peints  &  colorez  fé- 
lon le  naturel  ;  qu'il  y  avoit  même  des  tableaux  qui  repréfgi- 
toient  des  chafiès  &  des  combats  j  cependant  il  ne  (â  point  que 
ces  divèrrtableaux  fuflcnt  ni  fâks  de  brique  ,  ni  émaillez.  Les 
Égyptiens  difçnt  que  la  fWn^Mrr  étoit  parmi  eux  ptufieurs  flé- 
tries avant  qu'elle  fut  connue  des  Grées  jntais  les  Grées  écrivent 
Sue  ce  fut  a  Sicyone  ou  à  Corinthe  que  lap«/Nffvr#  commença 
e  paroînre.  Mais  les  uns  6c  les  autres  s'accordent  fi  peu  ,  tou- 
chant celui  qui  en  fut  l'inventeur ,  que  l'on  ne  fçauroit  qu^ 
croire.  Ils  conviennent  tous  feulement  que  le  premier  qui  s'avi- 
fa  de  deffiner ,  fit  fon  coup  d'eftài  contre  une  muraille ,  en  tra« 
çai^ç  l'ombre  d'un  homme  qut  la  lumière  faifoit  paioître.  Fb- 
X I B I B  N.  Cimabué  qui  naquit  en  1 14b ,  eft  celui  qui  a  rétabli 
la  peinture.  Il  étoit  d'une  fifimille  noble  de  Florence.         vil 

PEiNTURÉj  U,  Ce  qui  eft  peine  &  couvert  é*ime,fèu]e  cou« 
leur,  &  fans  art  particulier.  Piâtts ,  depiShu, dHineatm,  En plu' 
fieurs  lieux  lesmaifons  font  peinturées  au  dehors.  On  peinture 
lès  volets  ,les  travées ,  la  menurferie.  On  die  aufC,  VoiU  une 
maifpn  bien  dorées  &  bien  peinture.  On  ne  fçauroic  fe  pafièr 
deVe  mor.  ^ft  un  bon  morFrançois.  Mi  m,'  *'  I 

PÉIPIS.  Voyez  PÉYBAS.  \    ^  ;  > 

'  '^''  '  •'♦  .  ' ,  ■.'^^^  ■ 

PÊKÉLL  Voyez  PÉKING.  -     ■'^'' 

PÉKING,  i>ÉQ.UIN ,  PÊKÉLI,  XUNTIEN.  Cf.  mm. 
Noms  propres"  d'un^y^e  capitale  de  Uv-Chine.  P^'mew,  P'" 
quinum ,  Xuentienm^ÊXit  eft  dans  la  province  de  Pécing ,  en 
.  une  plaine  fort  f^ilej  â  trente-rrois  lieues  de  la  grande  mu- 
raille, ^  â  vin^t-trois  du  fond  du  golfe  de  Nanicing.  Le  nom 
de  PAing ,  qui  fignific  la  Cour  du  nord,  à  été  donné  à  cette 
ville  ,  pafceique  l'an  1404.  les  Empereurs  de  la  Chiiie  ,  pour 
s'oppoier  aux  Tartâres  ,y  transportèrent  iJrarCourdrNanxing» 

3UI  fignifie  la  Cour  du  midi,  &  qui  écoic  auparavant  le  fiége 
e  l'Empire..M|«f  eft  fans  difficulté  kpliisvafb  viMe  du  mon- 
de. Le  P.  Le  Cbmce  ^^ut  y  a  été  en  Million ,  la  itptéfèmecom' 
me  un  q«aiié  inqNorfiut  i  il  lui  donne  d«  cireutC'ièpr  lieu^^ 
demie  >  de  trt>is  itaiMe  piê  chacune,  &  il  atfîifte^'eUe  renfcr- 
m$uaÊ4(iài09  de  ièktt  .qfmn  (m»  pIIm  ÀMiiâ  qtte  cehii^de 

\.  Ptttii 


^i^  m  (>ii 


.»-i- 


'■■J 


X 


•■V 


a 


■'■^ff^.: 


paris; mais  il  a 
d'un  étage ,  &  ce 
il  fe  trouve  que  I 
mais  il  juge  pour 
•  Paris  iparcequev 
nedix  Earifiens. 
gues,^aisndllei 
ver ,  &  de  poulTî 

pekl^g  quÊ  le  P^^ 
raille.  Entre  les  d 
ciersilcla  Cour, 
l'Empereur.  Dans 
l'Empereur  ;  il  cfl 
bre  d'apparremen 
Palais  de  l'Europe 

r/i^))gi  c'cft-à  dire  , 
Chine,  &  le  fiégc 
pour  la  diftinguei 
vcufvdire  la  Cour 
né,parcequel'En 
belle ,  la  plus  con: 
re  ;  mais  les  irrup 
quiets  &  beHiquei 
Provinces  du  norc 
avec  le  grand  non 
près  de  fa  pètfoni 

Onchoifit  pour  cela 

une  plaine  abonda 

Le  voifinage  de  la 

'  donnent  commun 

il  tîre  en  partie  fa 

La  ville  ,  de  figure 
grandes  licuës  de 
gèrent  les  Chinois 
en  peu  de  tems  ur 
large  Fait  avec  }a. 
P/kliig  c^  cqmpài 
Tartâres,  parce q 
appelle  l'autre,  la 
coup  plus  peuplée 
fiîf  grandes  lieues  ( 
ces  mefures  font  ju 
exprès  de  l'Empen 
des  Sciences  mette 
M4d-  50  min.  de 
tudc  avec  Mellieu 
^mct  Pekjng  à  i  5  y 

La  province  de  Pék 
<ies  quinze  provir 

»  au  couchant  par  Ij 
nan&dcXantun| 
pays  de  LeaotuM 
Chine  ,  qui  ja  fé] 
province  en  huit  c 
trc  Icfquellcs  on  y 
pas  le  rang  de  cap 
te  la  province,  d< 


PtLf.f.Ccftlam 
PAtdU.Pel,  vèrg 
àePerone^m.  14 
^rt.  86.  Pelle  ,  te 
Ui^Ccs  mots  fig 
imës  lie  fiiire  aux 

pelle, ce  h'cft  ai 
ployer  à  quelque 
peut  contenir  uni 

^'/>  ou  p^//^,  vient 
une  pelle. 

Pu,  cft  auffi  dans 
gros  baron.  Un  f 

Hcprf/w.Enl'aut 

fÉLACAS.Voye 

PÉLADE.f  n,  h 

que  étoit  du  V«  l 

Cardond ,  Monal 

Girone  en  Catak 

PELADE.  f.f.O 

Mepoil.cauf 
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paris  ;  mais  il  ajoute  que  les  njaifons  de  Pekjng  n'étant  que 
d'un  étage ,  &  celles  de  Paris  en  ayant  communémej^t  quatre  , 
il  fe  trouve  que  Paris  contient  autant  de  logement  que  Pfking; 
mais  il  J^g^  pourtant  que  Pektng  a  une  fois  plus  de  monde  que 
Paris i  parceque  vingt  Chinois  fe  t/facent  où  l'on  logeroit  à  pei- 
ne dix  Barifiens.  Les  rues  y  font  droites ,  fort  larges  &  fort  lon- 
gues Jwiais  hdilemcnt  pavées  ,  &  ainfi  pleines  de  boue  en  hi- 
ver /&  de  poulïière  eri.^té.  Il  n'y  a  rien  de  confidcrable  dans 
Pej^ng  que  le  Palais  de  l'Empereur ,  entouré  d'une  doijble  mu- 
raille' Entre  les  deux  murailles  on  trouve  les  maifons  des  Offi- 
ciers de  la  Cour ,  ôc  celles  des  Artifans  ,  qui  font  aux  gages  de 
l'Empereur,  bans  la  muraille  intérieure  e^  Iç  Palais  propre  de 
l'Empereur  ;  il  ciï  fort  vafte  ^  compôfé  d'un  très  -grami  nom- 
bre d'appartemens  ma^i/îques,  mais  rfioins  réguliers  que  les 
Palais  de  l'Europe.  Maty.  ..  -  . 

P/j^tjg;  c'cft-à  dire  ,  là  Cour  du  fepteiKrion  ,  eftla  capitale  de  la 
Chine,  &  le  fiégc  ordinaire  desiEmpereurs  ;  on  la  nomme  ainfi 
pour  la  diftinguer  de  NanKin  autre  ville  très-confi  lérable  ,qui 
vcufsdire  la  Cour  du  midi.  Ce  nom  lui  avoit  autrefois  été  don- 
né) parceque  l'Enipereur  y  réfiiloit  comme  dans  là  ville  la  plus 
belle,  la  plus  commode ,  la  mieux  (ituée  qui  fût  dans  l'Empi-* 
re  ;  mais  les  irruptions  continuelles  des  Tartâre.s  ,  peuples  in 
quiets  &  beKiqueux ,  i'pbligèrentàtranfporter  fa' Cour  dans  les 
Provinces  du  nord;>  afin  d'ccre  toujours. en  état  de  s'y  pppofir 
avec  le/grand  nombre  de  troupes  qu'il  tient  ordinairement  au 
près  de  fa  pèrfonne. 

Onchoifit  pour  cela  Pékmg  à  4^  degrez  d'élévation  ,  fitué  dans 

une  plaine  abondante ,  &C  peu  éloignée  de  la  grande  mutaille. 

Le  voifinage  de  la  mer  à  l'oriftit  ,&  le  grand  canal  du  naidi  lui 

'donnent  communication  avec  plufieurs  belles  provinces,  dont 

il  tîrc  en  partie  fa  fubfiftance,  *  " 

La  ville  ,  de  figure  parfaitement  quarrée ,  avoit  autrefois  quatre 
grandes  licuës  de  tour  ;  mais  les  Tartâres  en  s'y  plaçant,  obli- 
gèrent les  Chinois  de  fe  loger  hors  des  niurailles^où  ils  bâtirent 
en  peu  de  tems  une  nouvelle  cité  ,  qui  étant  plus  longue  que 
large  fait  ayec  ^a  ville  une  figure  irrcgulière.  De  manière  que 
P^klngcd  compôfé  de  deux  villes  j  l'une  Ce  nomme  la  ville  des 
Tartâres ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eitx  qui  s'y  puiflcnt  établir  :  on 
appelle  l'autre ,  la  ville  de§  Chinois ,  aum  grande ,  mais  beau- 
coup plus  peuplée  que  la  première.  Toutes  deux  erifemble  font 
fiîf  grandes  lieues  de  tour ,  de  trois  mille  fix  cens  pas  chacune  ; 
cesmefurcsfont  juftes;&:onlesaprifesavccle  cordeau  parordrc 
exprès  de  l'Empereur.  P.  le  Comte.  MelTicurs  de  l'Académie 
des  Sciences  mettent  Pékjng  à  39  dég.  $$  min.  de  latitude;  &  à 
M4d-  30  min.  de  longitude.  M.  Harris  s  accorde  pour  la  lati- 
tude avec  Meilleurs  de  l'Académie;  mais  pour  la  longipide ,  il 
mziPekjng^  i^^  A.  1$  mm.  ,  W  / 

La  province  de  Péking.  Pechinenfts  provincta.  Ced  la  première 
des  quinze  provinces  de  l'Empire  de  la  Chine.  Elle  ell  bornée . 

'  au  couchant  par  la  province  de  Xanfi  ;  au  midi  par  ccUcsd'Ho-. 
nan  &de  Xantung;  aii  couchant  par  le  golfe  de  Nansing,  &lc 
pays  de  Leaotuo^,*  &  au  nord  par  la  fameufe  muiraille  de  la 
Chine  ,  qui  la  fepare  de  la  grandf  Tartarie.  On  divifc  cette 
province  en  huit  contrées,  dont  chacune  a  fa  ville  capitale, ou- 
tre Icfquellcs  on  y  q^upte  encore  cent  trente  villes  ,  qui,  n'ont 
pas  le  rang  de  capitlK.  Ccl^e  de  P/i^"g  cft  la  capitale  de  tou- 
te la  province,  de  même  que  de  toute  la  Chine.  Maty. 
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tte  dei  cheveux.  AUpecU,  Ceittôc  vietrt-du  Gtht  «Ad»Ti*m  ,<Jui 
a  été  latinifc.  Voyez  A  L  o  p  É  c  I  e. 
Pelade.  Ce  mot  fe  dit  aulïi ,  par  injure  ,dcs  vétolezi  Uutve* 
nered.  Avoir  h  pelade. 


Que  la  tîgne ,  que  la  pelade 

Se  jette  dejfus.mafalade.  S.  Aman  t. 
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PEL.  f.  f  C'eft  la  même  chôfe  en  quelques  Coutumes  que  pelle. 
PatelU.  Pel ,  verge  6c  couverture  ,  Coût.  d'Amiens ,  art.  1 12. 
i^Perone  ,  art.  145.  PW , torche  ôc  coMvèttMtcCouT. deTroyes, 
^ft.  86.  Pelle  ,  torche  6c  couverture »^out.  deChaulny ,  art. 
»  ^^'Ces  mots  fignifient  les  réparations  que  les  v.caves  font  te- 
nues défaire  aux  maifons  dont  elles  jouiflènt  à  titre  de  douai- 
re. De  LAURikaE.  Glojf.  Entretenii;une  maifon  depr/,  ou  de 
pelle  ,  ce  h'eft  autre  chofc  ,  félon  Vrevin.que  de  faire  em- 
ployer à  quelque  mur  enfoncé  ou  gâté ,  autant  de  mortier  qu'en 
peut  contenir  une  pelle.  Id.  Voyez-aufli  Pe l  l a.  » .  ,•  >  t>K*^ 

^"  >  ou  pelle ,  vient  de  pains ,  paJi ,  où  pMa  ,  paU  ;  qui  fignincnt 
une  pelle 

'  SL ,  cft  aufTi  dans  la  Coutume  de  Hainaut /cliàp.CV.  trt.  $.  un 
gros  baron.  Un  pal ,  un  pau  .  un  pieu.  Et  en  ce  Cens  pel  vient 
ijc  palus.  En  l'autre  fens ,  voyez  les  étynM)loaies  du  ipo^  P,*1j.b. 

PELAC  AS.  Voyez  P ALAC AS.       ,t ^  -    '  •  W:r«^#V 

»  kLADE.  f.  nï  Nom  propre  d'homme. Palladîiis^. P/ladeiÈ,yè- 


que  (ftoit  du  V«  fiéclc.  Son  corps  fut  porté  en  y  50.  i  S.  Pètç  de 
Cardond ,  Monaftère  d-  'Ordre  de  S.  Benoît ,  au  Diocèfc  de 
Cjiroftc  en  Catalogne,  ^hast.  Mart.  Tj  A».  1 11.  &  }i^* 
~kADE.  f.  f.  Ce  root  cft  vieux.  Maladie  au  cuir  qui  fait  rom- 
Dcrje  poil ,  caufée  pu  une  humeur  fueufc  qui  coriodcla  raci- 
T9mi  iK,      ^.  •',,■■   ■   '■•■'■'      *'V   'â      •       .'.•.>•■-•;-  .■■/•-. 


PELAGE,  f.  m.  Qualité  du  poil:  d'une  titte.Omii,  jïlus.  H  y  a 

des  vaches  de  différent  pel\ge  ,  roulîes  ,  noiris,  &c. 
PE  LAGEjeflaullî  un  droj^  ancien  iiir  les  ptaux.  Bon  EL. 
PÉ  L  AGjE.  f  m.  Nqm  propre  d'homme  Ptlagius.  Pelage  l.  fut  élu 
Pape  le  16.  Avril  5/5.  6c  mourut  le  1.  de  Mars  559.  Pe'hge  II. 
fuecedaà  Benoît  I.  le  lOi  Novembre  J77.  le  7.  Février  590. 
après  12  ans  i  mois  &  2.7  jours  de  pontificat.  L'hércfiarquc  i  «- 
lage  étoit  Anglois ,  6c  noiV^  comme  quelques-uns  ont  cru  5 
Ecollois  ou  Irlandois.  Ofi""prétehil  que  fon  nom  Anglois  et<jic 
Morgan,  qui  fignifie  Mèr ,  ou  plutôt  ^yirime  ,  &:  que  Ion 
tourna  en  celui  de  PeUgius  ,  qui  veut  dire  en  Grec  la  même 
chofe ,  &  doht  nous  avons  fait  Pâage.  Pelage  commença  a  lé-  . 
pandre  fcs  erreurs  vèrS  l'an  400.  Après  qu'ileut  été  condamne 
plufieurs  fois,  6c  chalîe  de  Paléftine  ,  oii  il  étoit  venu  pour  la 
^leconJe  fois," après  avoir  été  challe  d'Italie  en  41 8.  par  un  É-iiE 
d'Honorius,  on  nefçait  ce  qu'il  dévint,  &  il  n'en  ert  plus  fait, 
mention.       •  » 

Pli  LAC^IE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Pelag'ia.SaÂntePâjgie 
la  pénitente  étoit  avant  la  convèrfion  la  plus  fameu'e  Comé- 
dienne d'Antiochc.  Slin.te  Pélagie  Vierge  fouffrit  le  martyre 
dans  le  IV'  fiécle,  fou^  Maximin  Daïa.    ,  ,      ' 

PÉL  AGiE.   f.  f.  Tèime  d'hiftoire  naturelle.  Pelagia.  Qiielqucs 
Arteùps  d'hiftoire  naturelle  donnent  ce  nom  aux  coquillages 
qui  ne  fë  trouvent  jamais  ,  ou  prcfque  jamais ,  près  des  bor.ls, 
mais  dans  le  fond  de  la  mèr,  en  des  endroits  éloignez  des  ter- 
res. Harris^                                                  •  •  , 
Ce  mot  vient  de  Ttx^yof ,  &  (îgnifie  rnaritime*                            ♦' 
PÉL  AGI  EN  S.  Anciens  hérétiques  fort  conriusdans  l'Églifcpar 
les  écrits  de  faine  Auguftin.  PeUgiani.  Pjélage  Auteur  de  cette 
fe<5ke  étoit  un  Moine  Ibcrnois  ,  ou  Anglois ,  contemporain  de 
faînt  Jérôme  &  de  faint  Auguftin.  Il  quitta  fo^i  pays  pour  aU 
1er  demeurer  dans  l'Orient  ,  fclon  la  coutume  des  Moines  de 
ces  tcms-là  ,  qui  n'étoient  pas  attachez  à  des  maifons  particu-  . 
lières ,  comme  ceux  d'aujoutd'hui.  Pelage  6c  fes  fedatturs 
nioient  abfolument  le  péché  originel ,  qu'ils  croyoient  être  de 
l'invention  dfc  faint  Auguftin.  Maiscé'S.  Évéque  les  combatic 
fortement  tant  par  l'Écriture  ,  que  par  la  Tradition  >  comme  on 
le  peut  voir  dajjs  les  Livres  qu'il  a  intitulez ,  Depeccatorùmtfie* 
r'itts  &  rem'ffione  ,  deque  bapt'tfmo  parvulorum  ,  &C'.  Le  mêmç 
Pelage  6c  fes  difciples  après  lui  ont  abufé  de  f  lufieurs  pafïàges 
de  l'Ecritiirc  qui  font  les  hommes  entièrement  les  maitres  de 
leurs  aiSkions.  Il  compôfa  un  Livre,  où , fous  prétexte  de  défen- 
dre le  libre'arbitre  ,il  ruïnoit  abfolument  la  grâce  qui  nous  fait 
Chrétiens.  Saint. Auguftin  lui  eiiippôfa  un  autre,  qui  a  pour  • 
'    titre'j  De  la  nature  &  de  la  Grâce- ,  où  il  établit  la  grâce  de  J  é-" 
sus-Christ  j  fans  être  contraire  à  la  nature.  Les.  PeUgie^s  ,.quî 
furent  condamnez  à  eau  fe  de  Ic^irs  nouveautez,  fe  caclièrent 
fous  des  termes  équivoqucs^affcdantdeparoître  Carholi  juts^ 
au  moins  danî  Icutl'cx-prefrions.  Cela  donna  lieu  à  faint  Au- 
guftin d'écrire  contre  «ux  deux  nouveaux  Livres  fur  la  grâce  dd 
Jésus-Christ, &  fur  le  péché  originel.  Il  y  raportc  plufieurs 
extraits  des  ouvrages  de  Pelage  ,  dont  le  langage  rie  paroîtguc- 
<re  éloigné ,de  celui  desPères  Grecs:  mais  il  ne  croyoit  paS  aveu 
eux ,  que  la  grâce  intérieure  fût  abfolument  nécefiàire  pour  fai^ 
re  le  bien.  Lts  P/lagîens  étoiéTnt  de  vérita'blcs  Novateurs*,  qui 
abufôient  de  certains  termes  j dont  les  anci.ns  Écrivains Écc'lé- 
fiaftiques  s'étoient  fôTvis  pour  combattre  plus  fortement  les  hé- 
rétiques Gnoftiques  6c  les  Maniché(^is.  Pelage  reconnoiftbit  <\ 
la  vérité ,  que  la  puiftance  naturelle  de  Thomme  étoit  aiiléc  de 
la  grâce  de  Dieu  ;  mais  par  cette  grâce  il  entendoitdes  fecours 
extérieurs;  fçavoir,  la  dodrine  de  la  Loi  &  de  l'ÉvaniTile  .ain- 
fi qu'il  S'explique  lui-même  ,  lorfqu'il  parle  plus  claircmenc* 
Cet  Hérétique  fe  voyant  prcfté  pair  ces  paroles  de  faint  Paul  , 
Deus  'ft  enint  qui  operutur  in  nobis  &c.  reconnut  que  c'étrifï  en 
effet  Dieu  qui  nous  faifoit  vouloir  ce  qui  cft  bon  ,  lorfqu'il 
nous  échaurfc  par  la  grandeur  de  la  gloire  que  nous  devons  ob- 1 
tenir ,  6c  par  les  promelTcs  des  récompenG-s ,  quand  il  excite  no* 
ire  volonté  à  l'^l^""  C"  nous  révélant  fa  fagelTè ,  6c  quand  il 
nous  confcille  SeiiHrtf  le  bien.  Ce  font  les  propres  paroles  de 
Pelage  raponcespar  faint  Auguftin,  qui  lui  répondit  que  cela 
ne  fulfifoit  pas,  6c  qu'outre  ces  grâces  éiterieures  ,  il  falloit;en 
reconnoître  de  véritables  6c  intérieures.  Outre  les  erreur»  den 
P/lMittu  fur  la  grâce  6c  fur  le  péché  originel  .  nous  aprenoiu. 
de  faint  Jétqmc ,  que  Pelage  cnfcignoit  que  l'homme  pouvoic 
eo  cciw  vie  invertie  à  UU  ul  dcgte  de  pérfcûion  ,  quil  ne  fûc 
^''  "                                        ,     • ^Vu  ij       ,     flus 
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i  plitt  fiij€t  àt  àticUttcj>^pn^4  fie  4û*il  ne  péchât  plas.t)oAtinc, 
*•  dït^e  pèf€ ,  qu*if  avoit  puifée  (Uns  Ici  li^es  d'Qrigéne ,  fie  qui 
■'y  lui  éCoit  commune  avec  Rafiiï  j  avec.  Évagrc  du  Pont  &  Jovi- 
nich,  Au  reftc  Pelage  fe  voyant  prcflë  par  les  ÇathoIiq«ics 
i     «voua ,  que  la  volonté  de  l'homme  étoit  aidée  par  une  vérita- 
ble gfâce -.  mais  il  a|ôûca  qu«  ce  fccoUrs.n'étoirpas  nécefïàirc 
\-:.  ûbroiûment  pour-  bicA  Viyre  >  qu'il  donnoit  feulement  plus  de 
C'  facilité  pout  fai^,té  bien.  ^Ucn^lla  encore  pkis'^vâht  :  car  il 
V  reconnut  q[uc  le  fécbursdt  la  grâce  étoif  même  abfolumcnt 
.  ;  riéceflàirc  pour-ëejcértaines'oéâvres  parfaites.  En  un  root  fes 
J  ^  P^i^tei^  ftoyoiknt  qu'on  pouvoit  accomplir  tous  les  cômrjiaii- 
;    'demcftsdc  piciSpar  IciT  feules  forces  de  la  nature  ^  &  que  les 
I*  dt>ns3(é  k  grâce  ji'étdcht  nécefïpirçs  que  Jpour  agir  plus  faci- 
'*■   lement  &  |MUS jarfeitcmcnt,    i-*^;->r      .  >         "^7"      ;''^' ' 
VjÈiLAGOSAé.i.f»  J^Iom  propre  d'iinr  petite  iflè  fituée  vers  le 
:;  milieu-du  gôlÏFe  dé  Veniie,Â"énier  cinqlieùcs  du  mont  Gar- 
;,        gan  ,  ^cn  la  tapicanace ,  vers  le  h(5rd  !  PtUgûfâ  ^yidrUfcopttius. 

.PlvfcAMIDE.  f.  f.  Poiflbn.dc  Nfôr.Pf/j«»jfi.,tr*rtfii.  Jeune  thon 
f,    d'un  an.  Dan^t.-   ,     ,  /   '    '       -     ■       ■'    -^^r-'V  -•;  V;  ^.,;_'       , 
PELARp^  âdj.  mafc.  Ccft  uiie  épithetc  qu'on  donne  au  bois 
y|  '  dont  on  a  ôcérécorcc  pour  faire  du  tan.  Bois  jf)*/4r<<.  Corioexu- 

PÉL  A  RDE  AUX.  Terme  de  Klarinî;'Çcfoht  djpsînorcéatix  de. 

planches  couvertes  de  bourre  ,  de  poix  ô<  de  brai ,  qui  fervent 

,^;i   à  boucher  les  écubicrs  ou  quelque  trous*  qu!aura  Eût  le  cauon 

^'r\  emtmï.AftnU  tomento  fdrtét,  .  '  V^f^'y^'^'c^^^^f-^^  ^ 

PÉL  A'S  G I D  E.  nT.  f.  Nom ,  o^i/urnom  qui  fut  autrefois  domié 

à  Cétès.  PélafgiK  Palaephatus  dit  que  c,e  fut  de  Péiafgus  fils  de 

^  j)ryope  qu'elle  eut  ce  nom.  ■   >    ^     ■       *     *7       ^  -  f 

JÉLASGIÉ.  f.  f  Nom  de  Heu.  G*étôîtanci'criiiément  aneton- 

:  ^  trée  de  la  Théflàiie,  fîtuée  enrre,U  rivière  d'Aliacmon ,  au  jour- 

l  d'hui  Palacas ,  &  le  Pénée.  PeUj^  ,  Petafgis ,  Pdaj^iotis,  Ses 

J  villes  principales  étoient  Lariilà  ôC  Scôutnta',  qui  ont  confèrvé 

-T  kû*à  ribinsj Connu &&  Atrax  ,  qui  font  aujourd'hui  les  villa- 

ges^e  Goliinga  6cd>:  Vôidanar.  Au  teftç  j  ce"pays  a  pris  fon 

nom  des'Pélafgîens,  ou  Pélarg^es.  Maty.    , 

^JB  L  AS  0 14  N  j  E 1?  N  E.  f.  m.  &  f.  Nom  d^un  ancien  peuple  de 
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tL,Qtéct»  Pelafgks^  4.  Les  P//4/^i>*j  étoitnt  les  plus  anciens 
seuples  dé4a  Grèce.  On*  dit  qu'ils  étoienc  ainfi  nommez  de 
TTéKdtfyQ-,  qui  veut  dire  une  cicognc  ,  parcequ'ils  furent  èr- 
raiis  ôc  vàg^bons  comme  les  cicogne^ ,  qui  font  des  orfeaux  de 
pafîàgc;  ou  félon  d'aûtreèVdie  Péiafgus  hls  de  Jup^icér^LeS  /*/- 
l^  /<«j^/>»/ étoient  proprement  les  Théiîâlicnsî  maiscommuné- 
>.  ment  dans  les  Poçtcs  >  P/iaJgien  fc  dit  en  générai  deitt|i)^  les 
.■f.:Grécs..,  ■  ■  ■■     ■    '*  •  '"•"  •' ■vri*v.f...;v 

PE  L  AU  DER.  v,aù.  Terme  bas  ôc  popul«ire,qui  fighi6e;,bit- 
j  'tre  à  coups  de  poings  où  de  main.  Mstè  muiâare  y  ttctrèh  UH- 
I  bks  excipert.  Les  écoliers  font  fujecs^à  (cftiauder  au  foftâdela 
]|f  clallc.  Cet  "homme  a  été  hltnpelautte^  bien  étrillé  >  pour  avoir 
.  faft  quelque  médifancc.  Egregit  excéftns  eft,     ^ 
PELBOQ.UI;  f,  m.  Nom  d'utje  plaàtc  du  Chili ,  dans  l'Améti- 
î  que  méridionale.  C'eft  uneéfpece  deliferonou  dé  lièvre  tèrrp- 
itre.  /Jedera  térre/frii  Chiiienjh.  Pour  guérir  l'enflure  que  vàûCe 
!;•  l'ombre  du  Liéfci  ixcùi  qui  Htjrmcnt'deflbus,  onprei^du/W- 
.  boqui,  ou  de  Vhitrra  mofit  c[u!on  pile  avec  du  fel  j  ^<»^'s'^reOt- 
)   te  ^  éc  l'enflure  paflè  en  deux  ou  trois  jours  >  fans  qu'il  y  ita- 
0  toillê.  pRÉniêa  jp,  75,  ■        -^       ,     ,"     i         * 
PÈl'E.  Voyez  Pell^..      ^  -^;'^--i^^^ 

PÉLÉCOÏDEI  if,,m.  Terme  éé Géométrie. Pdtfviitu Ccft  le 
nopi/iuc  quelques  Géométi*es  dôhnent  à,  une  figure  >  qui  A  la 
;^if;j.  forme  d'une  hache  fvoici  ce  qu'oh  en  p>ut  faire  «îoncevoii:  faîis 
f^ .  la  figure.  Lep^^p^ffrrfffcftùncompôfé  de  trois  arcs,  dont  l'u^ei^ 
;    un  demi-cercle  j  &  les  deux  autrcségaiix  chacun  à  U  moitié  du 
dcmi-<5^rcle  j  font  oppôfçzi'un,  à  l'a^i^  par  leur  panie  convexe 
-  &  foutiennent  le  dehii-cè;fcle.  En  partageant  ce  demi^èrcle  en 

•  ff?:dcux  arcs  égaux , .  on  déniontre  quç  ie  fâùoïde  éft  égal  à  un 

quarré  fait  des  cordçs  de  ces  quatre  arics.     .         rf'^iS 

•  Ce  mot  yicnt  àtj%h%tAi  ,vint  hache, flcWw ,  forme, figure >rfef- 
l  >, ,  fefubiance.  M.  Haj^is  dit  pHiicâsdei  majs  apparemment  c*e(^  Une 

.      lâucè  d'imprcflion ,  ilfautpj^/Zirwrfe.  .       > 

i  PÉ;LEGTE.  iT'  m.  Vieux  mot.  Petite  peau  j  pellicule  ,  épîdèrmc 

i; -lelon  le Gôeur  des  fecr^ts  de, Philofophic, ancien  livre»  Bô4<teL. 

P'É LEG  Ri  N.  f.  m.  Nom  propre  d'homnic.  Peregrinus,  Pié^in 

V 4;  r*attiarche ;d'A(juîléfc  au  Xli*  fiécle  ,fut  Schifmatiqùe.  fh^^rin 

;    de.JMqdàne^*  Peintre  ,  ami  de  Jean  Francefque  avoir  denitUré 

avecJlaphaël,  ôfife-è  Môdène  plufieurs  tableaux.  FjéLiBiËif  " 

pi  166.  P/legrin  de  Satr'-Danicio  fut  dtfciple  dt  Jtan  fteli»  j  8c 

imita  beaucoup  fa  manière  de  peindre.  I  o.  p.  354, 

PÊLEGRINO,  Monte  PelcgrI no..  Montagne  dé  Sidlc,  P*le- 

•  ^tttts  M$ns,  Elle  eft  pifès  de  la  ville  de  Palèrme.  Ott  là  norattioit 
anciennement  £r»#7&  il  y  avoii  le  chant $u  d't«aâ  >  qiiieft 

I,  ^" iiioé. •MATif.v .  ♦* : ,  V'.   ■  •.  v  yJ^^' 

:'>'■■„: ■•■i  '  •  ■  ^.{    ■■'■-■■.    '■  •',/•■ -^  ■■■ 
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PE1&.  6U 

SAM-PiLBOÏiitiO,  village  delà  République  46  Lucques ,  en 
Tofcane.  Fatum  S.  Pengrini.  Il  eft  entre  la  ville  de  Lucquc*,ac 
ceUe  de  Modène>  Car  une.  momagne  extrêmement  rode  .  qui 
porte  fon  nom ,  Ôc  qoi  étoit  appellée  anciennement  Z.<eir«ii)/éi!/, 

MAtV« 

PELER.  v*aâi.  Pake  tomber  U  pdit.  GUhrdte,  L'orpiment  pfle, 
fait  tomber  le  poil.  Les  éoins  ddcheveux  piUm  la  tête ,  coupcnç 
la  racine  dwpoil ,  obligent  bieli-tôt  à  porter  la  perruque.      ^ 

J^B  LE  R ,  fe  dit  aufli  désétoflès  qui  ont  du  poil.  Ràdtre,  Le$  ve. 
lours  k  nois  ou  quatre  poils  ne  fe  ptlent  pasfi^tôr  que  les  autres. 
Les  couffins  d'un  darroflc  (t  pilent  bien  plutôt  que  l'impériale! 
Les  avares  portent  buts  habits ,  quoiqu'ils  foicnt  tout  peléK, , 
quoique  le  poil  en  foit  tombé.  '*  . 

Ps  LfiA  y  fe  dit  auffi  de  la  peau  des  animaux  qui  fe  détache  de 
leurs  corps.  Pelle  esçuere,  eximere.  Les  engelures  j  les  mules  aux 
talons  font  caufe  que  les  pieds  fe  pèlent.  On  pelé  les  cochons 
avep.de  l'eâu  chaude. 

P  E  L  B  R ,  fe  dit  aulïi  des  frùiw  Oâ^es  arbres  i  qôâfrftî  on  ôte  délî- 
cfatément  k  pell  iéufë  ou  l'écorce^qui  les  cou  vr.c.  Pomum  ente  nu* 
Àare,  On  peU  lés  chênes  pour  faire  du  tan.  On  pelé  dés  tilleuls 

fiour  (aire  des  cordages*  On  pf/*  des  fruits  pour  les  confire,  pour 
es  fètvir  à  ^es  convièx*  On  pelé  aullî  du  fromage  qu'on  pré- 
fente, des  langues  dé  bdcuf ,  &c.  Des  skïhând,ti  pelûs  ^  de  l'o- 
ftçtpeU. 

Pbler  ,  fignifîeairffi  >  làbourct  légèrement.  X^ww  éxdtare,  !Iy 
a  des  terres  qu'il  ne  faut  que  peler  ^  il  nry  faut  pas  enfoncer  le 
£ûc  dé  la  charrues  paréequ'îl  n'y  a  qu'un  peu  de  bonne  terre 
futlftfùrftce.  \  "        / 

Pelé  R  des  allées^  fédit  de$  allées  des  jardins  devinées  à  la  pro- 
mcnadc  i  dont  oh  coupé  l'hè^bè  j^  afirt  qu'elles Toïenc  unies  pour 
en  faire  une  peloufe;  RdduU  herbds  dmtmUt^ii  decatén» 

P  B  L  fe ,  à  B.  pâtt.  pafl*  &  âdj.  Dèiêttkaihi ,  tnte  exmus.  Des  aman^ 
dtspel/êi.  On  dit  iti  jùtîêufciiaent,  un  Amant  pel/,  qui  n'a  f  oint 
de  chevaux  »  qui  etV  chauve.  Cal'OHs  ;  depUh  tgUber.  La  perru- 
que a  été  fort  favorable  à^x  têtes  pW/*/. 

PEi.éf  f.  Jtt»  Motinjurieuxi  oouraii'ç  ,quia  la  têt«  dégarnie  de 
ÉhevcûX.  Gàli/tti.  C'eft  mi  Vieux  p*//,  6t>qut!i*à  pluîs  de  dents. 
'  ABtÀNciOnlc  péuidirc  aù(iSiàUféftiit3iii  Que  yéu^  cette  vieil. 
UpeUe^    ',  ,r  ■  ■    ;  '■ 

Oh  dit  prévdÉlaleiiàent  d'une  a^Ten^bléé  de  gen^  dont  oh  ne  '^it 
pai  grand  àtt  »  il  n'y  av^Àt  que  trois  teigneuxôc  ntipillf, 

PEjk&RIN t«a PELLERlNyiVB.  ftibft. Qui^'^^^^ 
^ihpagnfc.  i>rréfgrlilii*.Ndtre-$eigheiit  $*appftrut  àdeux^/ffw 
qui  àlloiéht  àéthinaââ.Nèàitieio^fhe^  fur  là  terré  que  tbnlme 
des/^^m'JM  &  dei  vbyagcùrs* 

f^&i,  Bki  iHyÇt  dit  plus  btdihàirement  dé  ceux  qui  font  des  voya,^ 
ges  par  déyption  ,  pu  pour  s'acqqitct  di  quelque  vœu.  Lesg/^- 
nntmÇkint  Sépulchtc  ,de  falnt  Jacques  en^GâKcèi  de  wilrf 
kliehel  du  Uont.  Le»Çitaya«#d'Otîerit  font  pleints  d*  Pele- 
rini  qui  vont  à  la  Méquie.  C>h  à  ibhdé  pltïfieurs  Hopitattx  pôvir 
recevoir  4  es  P#/*W.  > 

Oh  dit  dans  le  ftile  figi^é  ^  b« ,  Vôîlà  >in  étirangc  ^/e^ft»  ;  pour 
tlirê ,  c'ea  ùrt  ruféi  uh  tiâtoîli,  Ùiatits  ,miidùs ,  i^^  Voilà 
unèbééit pelerhie ,  Cfec  fine  i i^ne  dârtgerBuft  fcrtielle. 

Ori^dit  provèrbialernenb  rbu^e  àufdt,  blahè  au  matin , c'eft  la 
journée  d\i  PeUm\ôc  pi^ôvèrbe  s'cxdliquc  en  deux  fiâçons , 

-  I  utK^ù^il  faut  Wtt  dii  vin  roogè  aufoit  i  &  le  matlh  du  vin 
blanc  à  déjeuner  i  l'aûti^ ,  que  ces  deux  couleurs  de  l'air.moh- 
ireht  qujildoit  fàirebcaut^s^iifewérle^jour.  llcncft  foit  men- 
tion en  ftintW(a^hieu  ,  chap^i  p.»  v.  1. 5: 

Pfei'  fi^  I  te  i  fe  dît  quelquefois  des  oîftàuit  de  pâflàgc.  Unfauciç 
piletin,  Pèfié^tiétdveî.  Voyez  Faùcôn.  k 

PBtBRîiit^n  termes  d'AHrologitf,  ùtaie  plahétè  eft  appcll^e 
p/lMm,  l0rfqu'çll<l.Bft  eh  un  lieu ,  où  elle  n'a  auoinc  digniié 
''"hi  difgdlcè.      ^  V  '••■■■'■■■•\  '         ■■  ■^-  y  •'*'  ■  ■■'■' 

PIECËRIN.  f.  trt:irtbrti  projied'htkrtiiiè.^ôyWl^R^ 

PELeRïN  AtîBi  f.  m.  Voyage  de  dévotion  i»«iPNf»*''''- 
ëhhhérgk  II  «tt  allé  en  ftlermagik Nbtrr-DamedeLorettc.dc 
LfciTëird*  Atdilliértîîl&îht  Jacoùes,àfaihte  Reine  ,àfaint 
Maclou,  Loui?  )CL  chti^eprcnoit'dcs  pe/f>*iif*i^«  plutôt  t)ar  anu- 

'  <ÙCl!»^  4*é!par  pénltjnjct.FL-ici 

Pb  Ï.ÉR4  N  A  G  ii>  6  «lit  audi  figucéme)(it  du  tems  que  le*  hdfiàmçs 
dèniéûràic  (Ut  la  téftè.  P^egriHOth ,  w«e  fpatium,  Jicob  difdi« 
qde  lisl^dc  fon  pekHiu^t  aVoiént  étécounirde  mâUvAis. 

vi-Font-R.-'    .'  ■■    '    ,. 

P  £  1  ¥  M  MACB,  »|  0  R  A  CB.  Nom  d'une  Ligtrede  Caihbliqae* 
^    Ânglois  de  U  Wiivîncf  de  Liheolh  qui  prîréht  les  àéicscB 

ijj&.cb.rrtjy&»«VUL  .  . 

PELeUÂ'CTrPfWou^hyclopcd'anfruk,  é^fimAxeXer" 

tex!,ti^%fdîtkii)t%pelàm  départis,  de ttbmmW.  Le tjwfclj'^ 

dt^t^dii^t^^i^ 

écè(t4$i  côtnrtïé  ctWéttés  titronij  de*  drangcs,des  mdttéi.  Q««"" 
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elUeft  ^i^^  <^^^^  ^^  l'Appelle /0<M»  comme  aux  cerirei^  »â^ 

PÉLIA.  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Archipel.  i?#/ltf. 

£llceftà  fix lieues  de  cellcfdt  Scio» vérole couchBnr>^  préâ  de 

la  cdfe  occidentale  de  celte  de  Cia.  M ATY. 
iÉLIÇON>  o\àpiliç0n^Sipiiff9ih  Habit  de  peaux.  Bomi,.^ 

V  PeliiçonMtttdi'ifâknegris^ 

.|"7#*       Vke grand bitu//t.  HuoH  xnViiUK. 

Ceft  auflî  le  nom  d*une  illudre  famille  ^rtie  d'un  Procureur 
Général  Angloisdu  Prince  de  Galles ,  iors  qu'il  étoiten  Guyen- 
ne. La  vigne  qui  porte  le  mc^leur  yin  dû  fameux  vignoble  de 
li  Condrieu,  e(l  encore  appellée  hpâijfinne ,  en  mémotreducé- 
f  lébre  Grammairien  jèanPéli^Ibnde  Condrieu ,  qui  eft  de  cette 
*  famille.  BoRBL.  •*    • 

VU  LIO  N.  f.  m.'NoAïd'Une  ancîcnnr'montagne  de  Thcnàlicen 
Grèce  > /^f/w»v  Le  mont /*//w»  touchent  les  mon  wànesd'Jflà 
Se  d'Olympo^  &  dominoirle  gol^  Pélàfgique,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  golfe  d'Armino,  U  étoit  tout  couvert  de  forêts  , 


% 


!:i: 


de  pin&fur  lescimcs  i  6c  de  chênesdans  le  telle.  sQvide,  FuJi.L.        PdtelU  pUn4(JJn9pelïert(e,de  feU,  de  cendres ,  de  blé,  de  fel: On 
,'   r.z'.  38i.où|llemetaunaid\ideri£monict  f     :  /       ne  njct  qu'une  cm  deux  pt 


./^*';.' 


le  pàih,  pittUd,  kfmuhim, ^  tranO^rterdu fed , «id«| 0tm  '  i  >iv 
dres ,  Ôcç.  iMiUum.  Un  fcude  ftr  eftcompôi^É  de  la^  j  des   f  =    ;^  !  f 

fiifccttcs  âc  des  tenailles.  On  fait  rougir  la  pelle  pour  fïrtir  d^ 
eau»  On  a  fait  pcovifioi^  de  pic»  &  àtpelUs  poo»  on  tiège, 

\  Ctmor viïîntdc/Wâ/itrf,  ou  félon  d'àiitrcs ,  àtfdd,  qui^ïVuiie  éÇçé^i^ 
ce  d'évantail ,  félon  lûdoce&  Papi4s.  U  vicnt|)ltttôt  d«|M//*raot 
Celiiquc  ou  Bas-Breton  qui  fignifie /#//#.      '  »  t  ^^ 

On  appeUefui  les  port» 6'-yf<»w  dt  U  pellg,  c«ux  qui  aîdtn*  ?  i^é*' 
furcrfif  à  porter  le  charbon,  le  gratniflcc^5fr'ï«/^/(iir/î.  S  t' 

Oii  appelle  aulH  p«//tf^  ou  p4//«,  la  boiule  d'un  éj(!ang /Se  ce  (^^^^ 
icrt  à  arrêter  l'eau  dans  les  bit*  du  mbulin  ,  ce  quNjn  levé  pottt     ";  ^  "*    ;Ji 
Énireéçottlerl'étang^ou  pour  faire  lomberreau  fùi-  ia  roue»  -  !*>:'*  -" 
i**/^.  On  les  appelle  en  quelque?  cndroitsJes  tanfoks.  lU  (bïi|t        ''.V        ; 
fâitsen  forpie^de  pelles, mais  ils  ont  doubU  manche.  \ ,  .  ^  v^    Vit  ^'*,-  »; 

Qnditprpvâlbialementj  qu'un  homme  a-desécus à  remuet Ài  la  ^.l^**•■^*'fe 
pelle  rpoMi  dire, qu'il a,beaùtpupd'a»^eut  comptant. JLww/?/^-  '  ■  •  >  ;•';:; 
tijpms.  On  ditauifî  :»  que  h,peUe  fe  moqle  du  fourgon^  quand  ■  ,v'  ;  ■ 

quelqu'un  raille  ou  reprend  unaifeve  d'un  défaur'dèrit  il  cft  lui-    i '"''•:    •    ■    ' 

.  même  entaché ,  ou  qui  cft  d'ailleurs  auflî  ri^ticule*  On  dit  aultî  ^    "        .: 

en  budefque  d'un  homme  qui  fait  lé  fuffifant ,  qu'^e.ç'eft  un  pe*       .  ^' % 

tit  Saint  de  bpisfut  une  pelîe-yOa  qu'il  fait  ieàoUx  DicU  deffuj     ,    f   *  -'"^  ' 

•    ujie pc//#  a  par  cortuptiofij  pour  dire  ddlôusunp<>'^r  j  <;oni*^^^^  y .    -^^^ 
me  dit  Pa(qùier.'.    'pir;<-'  •-'      "'    -'■■v-        •'':-•/:■; '*^ -i^';*-^^  ^V -i-r^'.  ^'•■■-  ■        ^  '  ''■ 
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A  Cette  ffhheftévineéa  des  mùAtsJpacîettxf  -  "      ,  , 

Quipenent  kl' envi  leur  drguedjufquUux  cUux  i 
mhnddnsl'àrdeutdeUfiîfâttiruUntf,^ 
Oppife  [es  rochers  À  l'Aurore  naigkntei'    'y 
:Au  lieu  que  ceux  d'Ojfa  retardent  à  l^ur  tour         4  ;'5 

•  '  '  j     Dans  l'horreur  des  glaçons  la  naijfance  du  jour»  BRiiHUP. 

Cc^-direat^cP//i*»étoit  au  nord-eft ,  &Oiraà:l^^^^ 
1/    '  nés  de  Pharwlç,  kçsGcfànts  entafiftirem  ces  montaghès  l'une  fur 
/•    l'autre pourfe  faire  un  chemin  au  ciel  j  &  en  d|||p[èr  Jupiter. 
:PÊLIOPE  ou  PÉLIOPODEl  f.  m.  Ô£  f .  cWà-dire,  Piéd^ 
.    bUnc.  Peltopus.  Ceftun  dom  quel*oh donne  aux  poules  d'eau , 
(  k^  qui  ont  \ti  pieds  ou  de  couleur  cendrée*  ou  blancs.  L^^mery. 
'^^iu  Traité deêJilm,  p.  341.     ^    ''  '    ,  ■ 
.    Ge  mot  vicm  de  'wtKnii  »  (danc ,  &  ♦ovr  >,  «o/^V ,  pied.     > .  > 

PELISSON.  f.  m.  Jfuppc  faite  de  peaux  fourrées  ,  que  portent 

-^/%-  lés  vieilles  femmes.  Pellttavejlis:  On  l'a  dij  auffi  dis  robes  de 

è  chambres  fourrées  qu'on  portôit  autrefois. 

Èe  mût  vient  de  pellîceum.o\x  pellicio ,  qu'on  trdiive  chez  le^Au- 

;  ;A  teutsLatins)0udel^Calienp^///fi4.  Ménagb.  Voyer  PWif ^9. 

?  'FELL  A.  f.  f.  Terme  de  Mines.  Ccft  la  pàit  d'argent  aitHilgamé 

avecdu  mèrCurc.  Argents  mtxti  mereurio  maffa.Le  mercure  in- 

#  «orporé  avec  l'argent  i  &  tiré  des  lavoirs ,  au  fond  defquèl»  il  le 
; Ih^;?  trouveaprès qucla tèrteeftbien  lavée ,&que  l'eau  eft  bien  clai- 
,.  ■; ^    re ,  s'appelle  la  Pella.  Fr^zi br.  ,  p.  141.  pour  fçavoir  à  peu  de 

"     chôfe  près  ce  qu'il  y  a  d'argent  net  dans  la />^//4,il  faut  lajpfer 
&  en  déduire  les  deux  tiers  pour  ce  q^u'eUe  contient  dtTnièr- 

PELLA.  f.  f.  Nom  proijirc  d'une  petite  ville  dq||a  Judée.  Pella, 

*  Elle  étoit  dans  la  demi  Tribu  de  ManalTé,  fîtuét  à  l'orietit  du 
;  e>  Jourdain. PW/ii  étoit  au  pied  dés  moncagt^esde  Galaad.  Elle  fèr- 

vit  de  reti^ite  aux  Chrétiens  ^  qui  for tireht  de  Jerufalem  ivànt 
qu'elle  fiitilfiëgée  par  Tite.  Elle  eut  enfuitéun  Évôchéi,  &fut 
pendant  quelque  temà ,  le  Hége  des  Patriarches  de  Jériifalera.^ 
Elle  a  cbnfèrv^  Ton  àncieii  nom ,  &  n'cll  po'itic  confidérable. 
MÀtV. 
.  PELLA.  f.f.Autrc  ville  de  Macédoine.  /**^/*.  Elle  étoit  dans 
k^  rÉraaiihie  Centre Çèrrhoée  &  Lâriflc.  C'étoit  fa  patrie  de  Phi- 
h>pe  fie  d' Al  éxandirç.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Zuchli%,  félon 
Quelque^  Auteurs.  .  r 

P  El  L  A  G  B:^  n».  T^rme  de  Coutumes.  Droit  feigneurial ,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Coutume  de  Mante ,  art.  i  ^d.  Portorlum  ^7- 
parium  Palagium.  te  peliage ,  dans  les  BailliagesdeMahte  6c  de 
Meulàn ,  eft  un  droitparticaliér  aux>Séigneuni  qui  ôht  des  ter* 
res  6t  des  ports  fe  long  d«  la  rivière  de  S^ine.  Ce  dft^it  con(tÂe 

,  en  quelques  deniers  que  ces  Seigneurs  lèvent  fur  chftquemuid 
de  vm  cha^  ou  déchargé  en  leurs  ports.  Dt  L  a  u  n  i  k  a  s. 

h    Gl^    '  ,::W, 

X^uel^iieMins  eroyent  aue  te  mot  vkm  â'dpfifferê ,  ctfflme  qui^ 
dicoit  apnelUge ,  c'eft  la  m^me chôfe  que»  Pal lage  Voyez  ce  mbt. 

PElLATaE.fmiC'eft  la  partie  delà  pelWoui  eftla  plus  lar- 
ge >  &  qui  aordinairementliles  rebords.  ^^iV/<p4rW/<  Unp«//i- 
/r*  mal  fait.  .^  ^ 

PEILE.  (,Ç,  On  écrivoitautsefois^4£^«.  Outil  de  bots  >  ou  de  fôr; 
ucéttcile  de  ménage  qui  fôrt  à  rethuer  St à  mefurer  du  blé^ou  At^ 
filons  ^  e(ilev€C  <âii  ifumiét  «  des  o^iures ,  féU4i  à  isn^riiar 


,  //^r/«dptèçredaiislôS'hotte5  dc^^^^^ 
Uii'qui'travaitknt.auxicrr^ljis.'"^-""  ■    •  '''•:■'  *.■■/.'■■'■■■■■'         '.>■■<<■': 
P  E  L  LÉ  E  N  ,  B  n  N  B.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Pelk.  PelUm ,  a.  On  ^ 
donne  ce  nom  i  Alexandre  le  jCJrand ,  que  J uvcnal  appelle  J^el"-  \. 

.■iMifjuvenk.^^ii'^-.if,^^,,i^,,^..^^  ■     ':::::i.  : 

Cefieiive  audacieux  f  dont  la  fourceficondi  -:*  î 

'''^':'-'^:f^:^    Contre  le  jour  naîgantèfe  rouler  ion  onde  ^  >    ■  :^ 

^  ':  '-"    '.■■■'   •  Dont  la  va^e  rapide ,  &  le  lit  ^adevx^  : ,  f^^fe:^  ^/  t'-^y ., 
..,  v^    -/ip^l^cllécnjwftfrèer  f^fl/<z/4wr4X^^  '    !    v 

PElLERON.  f.  m.  Petite  pelle  de  bois  dont  les  Boulangers  dô 
PàriS  fc  fervent  pour  enfourner  le  petit  pain.  Palmula,  Où  eft  lé .. 
pelleront  ^  ^ 

P  E  VL  E  TER  I  E.  f  f.  Matchàiidifes  de  péauxïèr^rant  aUx  fourhi»* 
tci.Pellionis  ars/L^LPelletene  étoic  le  plus  ancien  &  lé  prémièt 
des  fix  Cprps  de  Marchaiids ,  maïs  ifa  vendu  fa  jprimogéniturô 
aux  Drapiers.  Il  fe  fait  graAd  trafic  de  pelleteries  tn  Moicovir.    ' 

PElLEXlEl?,.f»  m.MarchandFourrcurqui\^efd&  préparedeà 
peaux  fourrées.  Pellio^  On  dit  prdvètbiaiemei\t  que  tous  les  re- 
nards fe  trouvent  chez  le  Pelletter',  &  l'on  donne  alïîgnation'pouc 
fe  rfevoir  cKcz  le  Pettitier;  pour  dire  ?  qu'il  y  à  un  rendez- vous 
Commun  ;à  toute  la  i^ature  j  qui  eft  le  tombeau.        ; 

PEILICAN.  f.  m.  C^feau  aquatique  qui-approche  de  la  forme 
d'un  héron ,  dont  le  cri  relTemble  au  braire  de  rânc>  d'où  vient 
que  Jcs  Grecs  l'ont  appelle  Jj'oxfaTfltXof.  Qn  tient  (^u'il  aime  (i 
fort  fes  petits,  qu'il  meurt  pour  ewc,  &  fe  déchire  l'eftomach  ^ 
pour  les  nourrir.  On  en  dit  pluficùrs  fables ,  &:  on  en  fait  l'hiè-   . 

.    rogly phe  de  l'amour  paternel.' 

Jean  George  Volxan^èr  a  déeouvM  l'origine  de  Celte  f^ble  dans 
les  Éphëméridcs  de  la  Nature.  Iw-trf.  Jff,  An.  ÏJ^ip.  247.  & 
a^8.  oùilfait  des  remarques  curieufes  fur  le  p/Z/V^».. lira  porte  ' 
qu'il  en  avoir  vu  uiv4  une  foire  de  Lcydc  ou  de  Lion  ,  »M»ti/> 
,  riis  Lt^unenfibth  \que  le  maître  de  cfep///V4»  dîfoit  qu*il  avoir 
50.  ans.  Il  étoiï  beaucoup  plus  grand  &  plu>4brt  qu'un  aigle  ,  • 
mais  très  femblable  à  un  aigle  par  fà  figjjrfe  &  fa  couleur ,  (i 
ce  n'cft  que  depuis  la* tête  iaCqu'aux  aîlw  ,  il  blanchiflbit  de 
vicilleflè.  Il  remarque  que  fe  p//iV4»^ft  de  tous  lès  oifcfaux  un  . 
dcceuxiQui  vit  le  plus,  qu'il  rajciinlt  même  comnife l^'aigle,  &i  * 
qu'il  pafle  quelquefois  cent  ans  ;  mais  ce  qu'il  *, de  iîngulicr , 
&  que  les  autres  oifeaux  n'opt  point ,  c!cft  que  l'efpaée  qUi  efî' 
entre  fesdeuxclaviculcs,n'eft^ini  ccîniinu  &  couvert  dcpeau   ; 
commie  aux  autres  oiieaux  >  mais  continu  &  fait  un  grand  trou^  '/:". 
&  une  éfpéce  de  feux  œfophage  ,àtïez  grand  pour  qu'on  y  '  ;;, 
mettç  la  main>  cbmibe  fit  VolKamèr  ,quiditque  par  h,  il  ma-   £ 
nia  lesalim^ns  que  l'Oifeauavçît  dans  l'éftomacj  ôc  qu'il  fen-    , 
titdemi'digéréz,  gc  d  chauds  qu'ils  lui  brùloicnt  la  main.  G'eft 
par  ce  trou  que  le /'fî/Vrfu  tire  avecfOnbècdc  fon  véhtj:icule,lea    K 
alimcns  déjà  préparez  Dour  Icsdonner  à  fes  petits,  qui  ne  pour-    : 
roicnt  pi$  les  digérer  fans  celai  II  ajoute ,  b4ie  c'fcft  pcuMrre  là^    , 
(  il  devoir  dire  que  c'eft  alïîitémentÛ)  ce.cfui  u  donné  occafion  au     , 
conté  que  l'on  foitdu  P/lican,  qu'il  fe  déchire  le  poitrail  de  fon    / 
bèc  pour  nourrir  (es  petits  du^ang  qui  en  découle.  Il  Hoitcndi- 
fant  que  cet  oifeau  eft  très^fobrc ,  qu'en  une  ferijaineentièrc  il 
ïe  contente  d'un  mptccau  déracine  d'otîvièr  long  deu]^  foit 
comme  le  doigt.  ...         - 

pBUtCAi»,«ftuiivaiflcatt  çfc  Chyriiît^  fait  ordinairement  de 
vèrrc  avecdetaiiict  qteufécs  &  percées ,  qui  fèrt  à  faire  plufieurs 

T       ^        •         Vuiii  JJa:n-#;>.*.« 
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diftilUciôns  des  liqueurs  par  circulation  >  d<  ^les  réduire  dans 
leurs  pijus  pcdtcjt  parties.  PelUcMum,       •  <?/    v  ^ 

P^  Il  1  c  a'n  j  cft  aujî  un  ferrement  dont  fe  fôrvcnt  les  Chirurgiens 

pour  arracher  des  dents.  P*//ir4w«»i. 
PbI  L 1  c  A  N  ,  cft  àufTÏ  un  nom  qu'on  donne  à  une  ancienne  pièce 
d'artillerie  >  qui  eft  un  quart  de  couleviine  portant  hx  livrcsde 
boulet.  Tor ment umbellkum  minus.  ^  -( 

P E i L I C U L E. f.f . Diminutif  de  peau.  Pellkula,  epiàermd ,  fum- 
ma  cHticuCà.  L'épidèrme  cft  une  p^///Vtf/<q^i^ouvrcledèrme,ou 
^  la  pciu.  Lesfoupapesdes  veiacs  &  des  artères  font  àcs  pellicules 
** inienfibles  ,  qui  s'ouvrenr&fc ferment pou^  la  circulitioii du 
'     farig.  Les  corps  les  plus  déliez  font  couverts  de  pellicules.    ^.    ;; 
^  3?ELLQNI]^.  f.  f.  Nom  propre  d'une^fâécflè  des  anciens  JRo^ 
lrm\\s^^PeltfiniA.  C'étoit  celle  que  l'on  invoqijoit  pour  cHaïIcr 
^       les  ennemis.  Atnobe  en  parler  U^IK  Contra  6V«m,&falnrAu- 
'^'     'gi\l\myD?TfyitateDei,L./r.C.iji^  ,   ^ 

Ce  mot  vient  du  vèrbc  Latin  petlo  ,]t  chaffe ,  je;;r«pou(re. 
r  E  LÔ I K.  f.  m.  Terme  dt  Megillicr.  Depulforium.  C'eftune  forte 
de  rouleau  de  bois,  loii^  d'environ  un  piéd&  demi  ,avec  qvioi 
^  .    le  Mégilfieè  f)»it  lombd-  le  poil  de  delTus  les  peaux  des^l^tebis  ^ 
de  moutorïs  qu'ir paflê  en  mégie.    "  :«-i  v^ 
PÉLOPOLI.  Voyez  PAL0J?OLÎ.  '  -^ 

'  TlfiL.OPÔ*NNÊ(s  Envoyez  M  ORÉE.  Et  dites  toujours  M«- 

■  .  ponucfc  ,  quand  il  s'agit  de  l'Antiquité  i  &  Morce  ,quandils'a- 
'     git  des  tems  pbftcneurs  3  &  du  nôtre.  U  fcroit  ridicule  de"  dire 

que  Thucydide  a  écrit  ljk~guèrre  de  la  Morée  \  il  faut  dire  y  du 
Pelopoméji.  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux  171^.  p.  IH-  o". 
a  fait  Peloponnéfe  féminin ,  l'anjcienne ,  Péloponnéfe.  CJ'eft  utic 

faute.  .  .  ^"  ' 

PÊLOrONNÉ^AQUE.adj.rfî.&f.Quiapparrient-auPélo- 
;   ponncfe.  PelopotmejiacuSya.  Les  Athéniens  fe  rendirent  maîtres 

del'ille  du  Cythère  ;  maintenant  Cérigo  ,  l'an  8*  de  la  guerre 

■  •   Pdloponnéfuque^  Dt?  Lo  i  r  ;  />.  4.  '  #; v  .t;i,:  ;  '  ::-^-i!:^vw.-  /••:■' ■'  ■  ..':''^'v.  ■  :' 
PÉ  L O P O N N E  S I ÈTnî ,  E n  ne.  f.  m.  Wf.  Qui  eft  du  Péloppp- 

,     ncfe.  Pc'loponmfiiis  ,a:liO'jiic\A  Cour  de  Philippe  de  Macédol- 

".  ,  nelefollicitantunjour  de  punîr  l'ingratitude  des  P^/(^/>^n^^cw,, 

qui  Pavoient  publiquement  fiflé- dans  lès  jeux  Olympiques  : 

Que  ne  feront-ils  point ,  répondiÉvil  3  û  je  leur  fais  "Hû~  mal  , 

•     puifqu*ils  fe  moquent  de  moi^après  enlavoiif  reçu  tant  de  bien  ? 

'  To  u  R  R  E  I  L._    ■   .      :'■■:•  \:';*'V>v  ,  ^V/,  ;.V''^,;;':,,v  ;:-:''^/^'')'j/:v#'/>;Aijî: 

P^grLÔ  R  E.  f.  m.'Nom  ancien  d'un  cap  de  Sicile,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Phare  de  ^^flinê^  Câpo  ,di  MelFuia.  Pelorus ,  Pt- 
lorum.  .  *  '     I  .       * 

PELOTE.r.  £  Maffe  qu'on  fait  en  fornie  de;  boule  de  divèrfes 
^        choies;  PiluU ,  globulus ,  fpharu^.  Les'éçoliers  (p  battent  avfec 
i        des  pelotes  de  neige.  Cette  armée  fe  grollît comme  une  pelote  jic 
i^  neige  qui  tombe  des  montagnes.  En  Orientpn  nourrit  les  che- 
vaux avec  desp^/o/^jdepâtc ,  ou  de  beurre.  Les  Pécheurs  font 
des  pelotes  pour  fèrvir  d'amorce  aux  poiflbns.  On  fait  de  grqllès 
pdotes  de  fil ,  de  laine  ,  de  coton. 
Nicod  fouticnt  quece  rapt  vient  dcplaudere,  &pon  dcp;/i<  >  com- 
^      mç  veu|  Ménage,   '^f^^''-^^^-'--^^^^^^  V"  ■'^■• 

Pelote,  Nort  d'un  jeu,*ou  del'inftrumeAt  'a^c  "  lequel  on  y 
'      joue.  Pila.  C  eft  un  baloh  rempli  de  fable  ,  ik,  bien  grailî'é  & 
frotté  d'huile  par  dehors  afin  qu'il  fpit  gliflànt.  On  jftte  cette 
'  peloté  à  l'aventure  ,  ik  celui  qui  l'attrape  >  tvkhe  de  l'emporter  j 
on  fait  tout  ce  que  Ton  peut  pour  la  lui  airach<.r  j  s'il  la  lâche  i 
on  en  fait  autant  à  celui  qui  la  lui  a  prife,(8c  ainfi  des  aûtifes  juf- 
"*  V.     qu'à  ceque^celui  qui  en  eft  {ài{i,ait  pafle  dans  un^aûtre  paroif- 
ic  que  ceileoù  le  jeu  a  commencé.  Les  Seigneurs  de  paroilTe 
propofcnt  un  prix  pour  la.  pelote.  En  Balïê- Normandie  ce  jeu 
s'appelle  la  Pilote  ,  &  en  Baftè-Brctagnc  la  Soûle. 
Ve  lo  t  je/  à  fV  u.  C'eft  umK:ompofition  d'artificedont  on  fe  ftrt 

la  nuit  pour  éclairer  dans  un  foiîc.  ùtobnlus  ignitus.       v 
Pelote  pEMkR,eft  une  éfpéCe  de  balle  rpiidc  qij^n  tK)uvc 
^  fur  les  rivages  de  la  mèr  parmi  l'algue  j  elle  e^j<5rdmaircment 
, 'groHe comme  lepoing,quelquefoisplusgroflè,  quelquefoisplus 
petite  ,  lanugineufe,  de  couleur  dbfcure  i  elle  eft  formée  par  un 
amasde  poils ,  de  paillettes  &  d'autres  impuretc  z  de  la  mèr  qui 
fe  Coi\f  amalfées  6c  liées  eiïfqnble  par  le  moyen  de  quelque  li- 
queur.glutineufe.  i^ila  marina  ,  globulus  manttus.  "On  prétend 
qu'elle  eft  propre  pour  tuer  les  vers  ^  &  poutconlcrver  leschc- 
.    veux  ,  étant  appliquée  extérieurement.   .i^x.^<,;.t-^.,^m:''.,..,}i  -; 
P  E  L  o  T^  ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  une  marque  blanche  au 
front  du  cheval  ,  qu'on  appelle  autrement  Ùoile*  StelldMcans 
infronte  eqtiino  innata.  ^.        - 

Pelotede  toi  lette  ,eft  un  petit  coflfret  dans  lequel  les 
Damei  ferrent  leucs  bagues  &  autres;rienuëschofes  dont  elles 
Qn5,befQinXWjr  toilette ,ô(5qui  eft  rembourréfur le  couvercle 
.  pour  y  fourrer  leurs  épingles.  Capfrla  fuprà  tomentatâ.    •  ».,' ,  ^ 
PELO  JER.  V.  a6è.  Jouer  à  la  paume  pour  s'éxèrcer  ,<!ju'pa(rcr 
le  teins ,  fans  |oucr  une  partie  réglée.  PiUdatatim  ludtre^^,^,,^ 


On  dit  ligu  renient  .qu'uiihommc  pV/«>e^9aatcendanr  partie  vqiiti^d 
il  s'amufeà  quelque  léger  divèrtil{bmetlt^'cpattenilïmuniziçil«  . 
leat.  ♦     ;'■•■■      .   ••:;.  ;  \   ;   ..;;;  ,  •  :'  / 

PELO  Ton.  f.  m.  Petite  pcloiciGlomus.pannut,,  gUmu(uJi't^n 
le  dit  pjpmièremcnt  du  fil,  de  là  laine  ,  de  la  foiex^Scc/déVid^çs 
en  ron<f ,  &  feifant  une  petite  boule .  On  dit  figurenifeQ.ê^iitï' t© ' 
fens ,  qu'on  dévide  U  peloton  yq\xMi\  on  dibr<5iille;uncaÉRiii;c, 

,     &  qu'on  la  fuit  depuis  fa  naillàncc  jufqu'à  fà  fin."  l.f  '    /,  / 

P  £  1  o  t  ô  N  î  cft  aulTi  ce  qui  ftrt  a  mcàrç  des  épit^les  ,  uri  pctjt  » 
facemçli  de  bourre  OB^fdn^,  quoA%»chbit' autrefois  à  (a. 

^  ^ceintute  à  un  dcmi-ceint.'C?/o6«/«jr.r  .  '  -     ""^    ' ,  • .  '  ^  ■[   •  ''•/ 

,P  e  L  o  7  o  N  >  eft  aufti  une ., balle  découverte  qui  cQ^  dépouillée  de 
là  lairieôu  du  cixït  qui  l'enVironne.  (jlibusnuduii  Dansles  petits 
tripots"  on  joue  quejque|bis  avec  àes^clot'^s ,  oiipelo(4^ 

pEio  t  o  N  >fç  (Ht  aulîi  en  parlant  de  quelques^feaux  qui  font  /  ' 

•  fort  gvAS.jévefpingues  àdihe  farta.  Les  giiignards  1  les  ortolans, 

■   font  de  petits  p(r/wj>wy  de  grailfe.  •    "  ^  .    «     ' 

P  E  L  p  t  o  H ,  fé  dit  aulïi  de  la  ppfture  d*u n  hpmme  dont  le*  mèm-  '  r 
f  bresjbnt  ramâflczenfemhle  enfpmiedc  boulç.  Il  s'étoit  caché 
,  dans  un  petit  coinj&misçn  un  p^itit  p^/ofo».  En  hiy^il  (êcieht. 
dans  fon  lit  en  petit^^/aw» ,  peur  avoir  pllis  grand  chaud ,  il 

*  n'étend  point  (es  membres.  >       .*  *   i".     '  \  ' 
Peloton,  Ç&^x.  aulfi  d'une  petite  troupe  de  gens  qi^  s'àflèm-"  • 
«  binent  en  rond  pôufl'entretenir.  Turma  congbbata.  On  voit  daits 

le;$  places^  publiqucsdes  Nouvel  iftes  qui  s'aftcmblent  par.pr/a- 
rowV  pour  apprendre  dc^  nouvelles;  "   ,  .    '  ' 

P  E  L  G  T  du ,  eja  termes  de  Guerre  .fe  dit  d'un  petit  corps ^c  40. 
ou  joifoldaiiqu'pri  p  Jfe  entre  des  éfcadtons  de  .Cayaleri[e  pour 
les  foutenir  iOudaiïs4c5''S'^hufcades  j'c^es"  défilez  ,  ou  a^es 

y  lieux  où  il  ne.tkut  pas  des  dfcadrons ,  ou  dès  légin^ens  eqtiers. 
Mantpultis  i  c^terva,  ".  "■       .*, 

PELOUSE,  f.  f .  Terrain  couvert. d'une  herbe men4ië&  courte, 
fur  lequel  on  marche  doucement  &  agréablement.  Incultttsterrê 
trapus.     '-  ;■■    ./-/^v:"    •■-<;'     ■  *  .  ^:;v^^;^Mytî^':^^.- 

P  E  L  èfu  s  E.  f.  f;  Vieux  mdlvyeluë ,  ou  duvetf&  poil  .^Ict.  iP<i/fcf- 
/*«.BoREL.  Lanugç^  ,^  \ 

P  EL  T  E.C,  f.  Terme  'd'Antiquaire.  Sorte  de  bouclier  des  Anciens. 

/^c/r^i.C'étoitunpetit  bouclier.,  léger,  Je  plus  maniable  que/ta- 

panne.  La  pelteèc  la  cêtre  étoient  àftcz  femblables.  La  pfelte 

^toit  le  bouclier  dqnt  fe  fèrvoient  les  Am'aiones.  M.  Kiorcào^ 

de  Madtourdc  l'Académie  Royale  des Infcriptions  &desBe11cs 

^  Lettres  ,  4'eft  fèrvi  de"î^liot  dans  un  difcou^  fur  ces  femmes 
guerrières.  11  d.itquc^ç'eft  un  bouclier  ^rrondi  &  échancré.  Xé- 
noph/on  ,  dans  JuliusPoUux ,  Onomaflicon ,  L.  /.  C*.  i  d.  dit  que 
■  la  P/elte  des  Amazones  étoft  femblable  à  une  feuille  de  lierre. 
Plhieenimrlant  du  figuier  d'Inde  JL.  XII.C.  j.  dit  que  la  largeur' 
•  de  ftfS  feuilles  a lafigure  d'une  pme  d'Amazone.  Servius  fur  le 
vers  45)4du  premier  Livré  de  TÉnéide  ^ditque  la  pelte  vidil  la 
forme  de  la  Lune  à  fon  premier  quai-tiér.  Outre  les  Auteurs  «ci- 
teZj  voyez  Piéri  iis,  L.  XLII.  Jpftc  LipCcy^naie^a  adMilit,  Rom, 

i^.w.Didtri.  ,  ,■'-■.,■     .'"^^^'^  ^''-.J  .^'-  '    ■   ' 

PELU  ,  u  ï.  adj.  Chargé  de  poil.  Pîlofus ,  vUlofiis\  pil'rs  objitus  , 
hifpidus.  U  n'eft  guère  en  ufag^  qu'en  cette  phrâfc.  Une  j»atte 
p*/«e':  pour  dire,  ui>  hypocrite,  flatcur  &  trompeur.  Ce  rapt 
(îgnifioit  autrefois  "velu ,  c'eft-à-dire  ,  couvert  de  poil. 
P  E  L  U  C  H  E.  X  tj.  Étofe  toute  die  foie  ,  dont  les  filets  travèrfans 
font  coupez  comme  ceux  de  la  panne  &du  velours  .^ais  donl 
on  a  laîflé  le  poil  plus  long,  f^llofum  fertcum.  ^    u'  -^^  •  , 

Pe  LUC  H  E  jfedit  aulTî  parmi  les  Flcuriftes  d*ut\cèrtain  velouté 
nqui  fcvpit  dans  l'anémone ,  &  en  quelques  autres  fleurs,  nibfâ 
anémones  folla; 
PELUCH  E  ,  É  E.  adj.  Terme  de  Fleurifte.  mofns.  Qui  cft  cm- 
,  belli  d'une  peluche.  Anémone  fetufi^/e,  ^^yf  snemone,  M  o- 
RiN.  '■■-^ '■■;-"^;'^:'*>'^-'-"  ■■-';;  ;\-'\-V;: '• 

P  ÉLU  SE.  f,  m.  Nom  propred'tfne  ancienne  ville  d'Egypte.  Pt' 
lufium.  Elle  étoit  dans  la  Baflc-Egyptc  fur  le  bri^s  du  Nil  Iç  plus 
oriental.  Elle  a  un  Archevêché  qui  eftduPatriarchat  li' Alexan- 
drie. Elle  fe  nomme  iaujourd'hui  Bclbaïs,  ouBclbéïç,&  quel- 
ques-uns la  prennent  pour  Damiette.      '  (  "^ 

PÉLUSlpT,uTB.  f.m.  &  f^QuieftdèPélufe.  Pelufiota.' S%int 
llidore  le  Ptlufiot.  On  dit  ordinairement  de  Ptlufe ,  &  non  pas 
ypélufme.    ..  \  .  '  '  ■  '       . 

PELYSS.f.m.ouPiaSEN.felpnquelauesCartes.  Pelyfia.Cc(ï 
une  petite  ville  de  la  Bade-Hongrie.  Elle^ftlituée  àfept  licuès 
de  Budc ,  vers- le  couchant;  Se  elle  donne  fon  nom  au  Comté  de 
P*hS^^^^  *ft  cn"<î  celui  d'Albe-Royaft  &  le  Danube  ,fic  ren- 
ferme û  ville  de  Bude.  Mat  y. 
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1P  E  M  B  RO  C  K.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  pays  dcGalles» 
^,  eu  AnglctCBCC./'<'W^ri>f/^i«/w.  EUc  cft  çapiil^lc  du,Comcédc,l^:m-'^ 
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^ià  >  vèn  ktoiài^ftfiif'^ki^^  boh|K»(>&  elle  cil  défondiMI 

PEMBROCM^Iî^B  »  c^ettrà-ditt ,1c Comté <k  PiiMBIiçii^» 

imlrnckiti^  Citik0n.  Pvovince  it  la  Pdnd{»uté  4f  Q^iks  » 

«  Càvdignin  )^  dcC^nnârdè^Vâc  baignée  ailtm^s  f9f  la  ma: 

4^|^94é.  Sa  ioiigttçtiif'PC!ti(écrc4e  cioQzeli^ës^  ^^largetir 

■'  ^Aicmq,  iCcft  anfàyi  iUKMidantcn  gtai^f >ciipâiimAç»>&cn 

;  Xifâ  dcï^.  Pembrfc^  m 

guirtteftuiiletie  jpf#;  ouï^^  c^cft^^dîw  >  wiig  en  \^icux 
Caulois  >  wnaot  au  Grec  #«T#  .&  (kiO''*!»  ^  ou  iW 
àrdirfi  une fcuiiifli  Apulàs.  Bochart,  Grand  At)as.BoKEL. 
p^j^SEYwf.  ïD.;Nôm propre d'uii'oort  duComtéde  ÇoflêfS; ,cn 
Angle^»  P#«fiy^|#.  11  eil  encre  les  bQurg^d^bouéi^&d'HaT^ 
ting>,&  il  effçonna  pwJîHSéfccntc  qu'y  &Gùittkumc  le  Coii- 
qucrm ,  lorfculi  alla  conquérk  l'Angletertel^ 

■       vn^,  ■';"'■'  ^   -' 

PEN.  >^icux  mot  Ccldquc,  La  rfte»  •*<«*«r.  Venant  iéPeniiSM^ 
Dieuqueles  Cauloîsadoroiencrur  lesi<^mâtsde$rnontagnes. 
D'où  eft  venu  qit^tin  ij^Uf  le$  Alpes»  MpntPeni9|K>  ou  Apen- 
nin. Atlas  Majoif.  Bon H t»  Aiilcàrs ildk />«f ,ouF<»w,c'cft- 
à-direi,  SoiUrtict  di?  Mont  :  d'où  vient  Pcnnînpu  Apcnnin,c'cft- 
à-dirc> Icsr  Alpes , &non pas k  frMHptu  ptmtm^3oK'ÊU  Ce 
mbc  viendroic  i»lucôt  dé  TDD  i  p^Mf  »  en  Hébra^  fc  tourner  > 
d'où  vient  D^JDvpi»»/»  ,  et  î^ai»;  p4W»  >  en  Sfeaque,  &  en 
Chaldéen,  là  j^ccv&f  «  fyhèddoque ,  la  tète.        |. 

PEN, ou  PIN.  f.xa.  Terme  de calendriéi'.  C*eft  Iç  nocpt  du  49^ 
jour  du  Cyclç  douzième»  ouduo(£énaite%^atliaiens.i)*HkR- 

PEN  AIL  LONS.  Vieux  mot  ô(  hot^sd'ulage»  au  lieuduquel  on 
dit  maintenant  WUùm ,  qt\i  étoit4iéirivéi  penulh ,  vUihfqut 
jMifiimenits  éuu^^nmlit^ 

PEN  Al,  A  t  B.  ad  j.mv6cf.QiiiaiItt)ettttJ^  quelque  peine^ 
'    fenMt,C^fkp€iidlu,lÀKoi  Jacques  a&tcous Teséfibits pot^ 
abolir  l^Iaixp«ff^«v  contre  les  Catholiques  d'Angleterre.      ''' 

P.É  N  À  LI  t^.  i.  f.  V^cux  mot.  Peine»  Pœm.  Le  Blâfoû  des  fàufles 


PEN.  éU 

#  ctttlcdclahauteuf  d«»édifei«|ui  fontlV^^^ 

pie  ùm^  ks  imMjMt  di*  J^  t^  n^iiiii^io»* 

Fem^  qui  ùgruSf  p0i0$KCu  images  reptérem<^4éux  jeu- 


/ 


H   EtbeMtcûttt^pUlSûlu^nm 


/PÊNA 
PÉNA 


heaueouppbisqutihm  hitmmtyvre.  Boit  b  t. 

f.f.  Vieux  mot.  Pénkeuce.  Bible  f£fi9rt4tà^in 
%tùtiti..Fmti$eitth**     ' 


êN  A  Ne  1ER.  f.  m.  Pémte|lciér.  Pasovibiv.  Pctnhemiétrm» 
FrançoisdeVÛkmditT      C     ;    ^^  •  ^ 


:^Và. 


Vraiment  a  Ht  le  Péndndé^*^ 
Très-vêtontt&fpnleferd, 


El  le  méaie ,  es  Ilg^J^^jies  :      ^ 
M    Là  éSuWlémixidér        -  ' 

PÈNAKI>,fiibft.iM^ 
nommes  âgct,  des  vieillards  caflez.  Pitnt  ,fen«x  yffetulm,  Épou- 
icr  un  vieux  pertétfd  pour  fon  aigeat.  Qeft  un  vieux  f  tuera  qui 
crache  fur  les  tifons  ^^qui  ne  fçait  ce  qu'il  diL 

Mkfii  feu  fuis  «Krvt ,  ^w*  ees  penatds  ebé^'m ,     > 
,      £tvmimxpé»fwceye^Mifpéireime, 

.  Otniuixjeunéi^e^'Uf^dpr$MU^^^  * 

PEN  ATE S. a4j.  «c  f.m. jplur.  T^me  de  Mythoiogic^^i  &  dit 
jietottUespieux  domeftiquet  que  les  Ancien^  adtyrofentdiins 
«^^maiion  :<r'cft  Bo^rquoi  on  les  confond  d'ordinaire  avec  les 
^cux  Zjff/^nleen  qutttantTroyoemporta  fesDieux  Pfnmeu 
Onl,jienlevirres/>*iMrf#. 

2îï*  ^^  ce  mot  vient,  ^piHes  mt  tkêtifm:  il  eneft  parlé 
ppiewent  dans  le  quatrième  livre  de  la  Mythologip  de  Noël 

«sAuteuts  nceonvienbenipoint  entre  eux  de  t'originc  des  Dieux 
'7**''f>9g*étfiiem|)|t>J^ 

5r^Qel^|^,ciiQaiM  leu*  donnant  le  iJ6m  de  Ptndtet, 

Y«Mé2maçdan»fe»HOi^fiirrti^'^redeDidon  àÉnéerapOr. 
'..***  *2?S  tout  ce  qu^il  a^lû  fur  cefujer  dans  les  ancièni  Écii- 
Jjns.Dfcnysd^Htl&iniaflèfiloflteqU'Énée  plaça  d'iA^s^rd  ces 
fc^ÏÏ .?'  1«  vilfedeLaVirtium^&qiieiim  fils  Afcanius  ayant 
«  tMoriavtHcd^Aimdy  ftttnmftwrte^i  mais  que  par  deux 
^^"l«  rci<Hiiiièiéritmir»cttlewfeiiitmàUTimtto.On  I 


l'i'VV: 


p^r  tou^  ce  (ont  deux  ieunes  bonmies  en  jiabic  de  ^rce^  Var  . 
roQ  fiUtyemt  ;ie^SfmiothmceeriPbry 
neisf  appottkde  Phxf^êa  Italie.  Macrobe  qui  tapoiteccla  ^ 
Vàrron  J^i0uté»  que  ^Bicux  'Otijc'été  iipi^^  Ptnétttt  de  cei 
mots  Latins  j  perquffpenitmfpiMmm,  Ce  qtti  paroît  uhe  pure  ' 
fubtilicézC'eft  dans  la  langue  Phrygienne  qu'il  faut.çhctchet 
la  véritahk?étymologtedum6ri^r»4rf ,  &noapasdans  la  lan^' 

:  ■.gueLatine^:;,,^^'- :>,;:•  v:,», .  ,  \v   •'  ;"  .     '   ■   ;v";' 

Sèrvius/ur  le  fécond  livre  de  rfinéïa^»v.^t4.  dit  que  les  i*«r4- 
^cribnttous  les  Dieux  que  l'on  Honôroit  Mans  chaque  mai*»; 

1:    fon  particulière.  Quelques  -  uns  difefîi  que  ces  Dieux  ?/* 
tûtes  d'IÉnée  ij^toient  Neptune  &  Apollon  >  ç^và  avbient  bâti  \c% 
murs  de  Troye  j  d'aâtres>  Que  c'étoient  Jupiter  »  Junon  &  Mi-  ■ 
nèrvcf  d'autres ,  le  Ciel  5c  la  Terre.  Les  Hétruriens  ne  diftin*     '^<, 
guoicric  poiiit  les  Dieux  Péhafes^  des  Dieust  Confent  «  à  ce  que  ;;  f  jt -^ 
aic,ArnODC>  £^.,///.Cofft!r4<7«»fifx.  Ronnus  accômtnode  ailMçif  f  • 
bien  tes  ïêntiinen$diifèren$»  ci|  diftinguaçtdcs/vWwdetoulb;  r  k 
lemo^e»cpmnïePallas^nsle  ciel é^^e ,  Jupitiàr daïîs  b|;j 
.moyenner^toùduciel^^unondans  la plusbalfefdesiVWfi  |^  j^;]l 
de  ville  /  &  dès  Pt»Mfs  de  chaque  famille  p»rticulîi^e;deft>rt#i 
que  les  Dieux  Féninsétoxtxk  les  Dieux  tutélalres  de  chaque  cho*  ||  ^  % 
'ie.Ctiberondit  que  ce  mot  vient  ,quhdpeHeftufsn4tifint,AiiL,  Iliïïj  ■  - 
\J)eMâtiDe9r»  ».  68.  ilditque  cemotaétéfbrmédep^ffj^quf 
|igni|^è là  provifipn  d'une  m^iAm^fic  le  lieu  oùelle  le  gardoit  r?/ i^' 
ou bièn^ a joute<4L9«^p«i(i^  f »/i(f^ff/;  D'autres di/ent, quid  C0^\\:    | 
luntur  m  Pfnetralibut ,  f9^çç  qu'on  les  honorait  dans  l'intéricujé.-'tJ 

.  des'maikms.  *Il  eft  certain  que  l'analogie  demande  que  penas  >       -^ 
*  d'où  pénates^  vienne  de  penus^  comme  de  mdgnus  vient  nsdgtMSi^^'w'' 
à^€ÂiiiMg^es^èimit>t^>à:QàeptmM^^ 
é:oSifitmmateiàtiMpmm,  Il  eft  parlé  amplement  des  Dtrax  /V*  î  ^ 
fMTC/dans  la  MxtnOTogiede  Noël  le  Comte,  L.ÏV.  C.  Jt.  &-dans        ' 
YoùâusDe  MelèlmLé  l  C  i%*  Louis  Vivez  dan« les  Notés (urU 
Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin  1  L.  L  Ç.,|,  en  parle  auifî; 

Ceft  une  queftion  parmi  les  Sçavàns  quels  étoieht  les  Pémtes  dd;^   ;; 
Rome.Qttd[quej^-unsdîlent  quec'étôient  Vefta>d'aûtc^^ 

,    ne  &  Apollon.  Louis  Vivez  prétend (|uec'étoientCaftor&Pol-  - 

^  lux ,  &  que  Vefta  n'étbit  point  des  Dieux Pénateu  mais  qu'elle-; 
avoit  été  ajoûtée.aux  Dfeux  P/jMWi  Voffius'en  convient,ave0    • 
lui ,  &  dit  quelacaûfepour  la<juelie  on  chèi^tpQ)ir  Dieux  P/«     « 
ii^^;  Câftor  &  PoUux  i  pourroiE  bien  être  le  imice  important 
qtfik  rendirent  aux  Romainsdans  la  guerre  contre  les  Latins^      4Ê 

Pi  N  A  T  f  s»  Se  dilbit  àâtcefois  pour  màiu)n.  £t  oii  le  dit  encore 
quelquefois  dans  leftile  familier.  P/a^«x.  Nous  voici  retournea 
à  nos  Dieiïx  F^irw  >i(s  li^  nous  garderont  {«s  long-ïems*  La  C- 
De  ^v$n , parlât^  difii  mâifin  de  Sitjy^  Cela  fetdit  en^replua 
permis  énPoëficCv''-''^'"'"'" '-v"^^^^       -••; -•'v'  '■'■.  '    :     '  ■  • 

PENAUD*  Aty»t.  adj.  Mot  bas.  Il  égoifié;  qui  é«  ccmfosj 
lionteuxVétoiinépourquelqùeaccidentqttiluiéft^ivflpi       W 

^lluipontà^  déCniraniû^e^Padore  f^  "-■  ^ 

èesAniansforemfatpriseil  flagrant  délimUdernseuteret  . 

jpfiMit^,  bien  h6iiteux.B6relmt  que  eep  ^  ' 

giteiise^mpfrsbiè  &Vi^m^j9c  le  dérivé  de  pc}:&  de  iw^>com«:^   ?t 
■  meh*à3rant^4nàyePfi|^rde»fotil»^^  '  '  WÛ 

M  .{4uet  éctitpetêdut ,  Ôc  dît  qu'il  s'èK^t  jwt  corruption  de  pr*       f- 
neitx,qinft$l^qîtpitiim.  il 

On  dit^oviè^ialèmem ,  il  kApemud  comme  un  fondeur  de  cio-»  |î  '  *1 
ehes }  pourdire  ',  trUle  &  étonné  de  ce  quefii  fonte  n'a  pas  téuiG«  -  ^  '% 
ljAtt0tMttikàmiJtitpet.  '■"%,.  ■^-' ^^^  i'"'*' 

PÉN-AULTi  nià.M<pre  degrainsenufagedansle  ^ipô&Éti 
■:  qui  s'a]^j^llë  iilro*è^      ttUbet  »  dit  M.  de  Laurièrc  dans  foi) 
.  .«Gloflairé*  U  ajqûtie  qu'elle  eft  du  àpids  de  cent  livres ,  &  que 
'■   chiquirpéHautt  contient  ^eux  melures.  Cependant  je  rie  iu-ou- 
ve  point  que  le  bichct  foit  ine  mefure  de  cent  livres^  à  Meait^ 
il  n'eftque  de  |o  livres  >  ailleurs  même  de  40 ,  comme  on  le  | 
peut  vëiir  au  mot  Bi  c  H  b  t.  Le  p/nfidt  Cctoit  donc  le  double 
dubichet.  ^ 

PENCO.  f:  ni;  Npm  d'une  ville  de  l'Am^it|ue  méridionale. 
Pence ,  Peneum.1^  tille  dç  la  Çoi£'epiioni.autremem  Pence  , 
du  nom  du  lieu  en  Indien  ^eftiîtuée  k\z  côte  du  Chili  iXur  le  * 
bord  de  la  mèlKiau  fo^  d'une  rade  du  même  nom , du  côté  de 
l'eft  par  ^6%  4e  m.  55  fec.  de  latitude  auftriMe  >  ^^J^eut-étre 
par  7f  d.  U  m.  50  i«e.  de  longitude  •cddei^tale.ottdîlfihrcnco 
du  mé^idteif  de  Paris, fui vantTôbldrvation  du  P.  Feuil)éc.Ëllf 
jfut  fo^é<^  ï  cl^pirPiérre  Baldivia  conquérant  du  ,ChiU  i 
aoràt  qu'il  eut  lubjugùé  les  Indien  dfii  eayxrf  9s«  U  y  fit  une 
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tliÉe  >9'avà»Cef»Tè% 
couvrecntièr^mcnt.  FRiêtïéii  i  p.  48.  ifw >  (ignific  je  trouve 
&M,del'cau.  lov^.  48.  ;  . 

FEND  A.  f.f.N<Hiiprôprcd'unepctice  îfledcl^>céa^ 
{Pends,  Ellç  cft;  (iirb^te  dcZanguébar,  <|nykonà  dofefcefiiéu& 

dcMonbaze,:vèr$viclud.MATy.  '  ^  .  v^  î;' 
PENDABLE,  «djim,  &  il  C&i  mérite  laiiiort;ia  çordcila 
"  ,  potence.  Finrtifén'i  dièrHus. L'homicide^ la  faiiflc  mbanoic,  font 
•^  ^eis  caisfendMfs^  Un<IompMfc^e  convaincu  de  ffux  èft  pemU- 
hU,  Motec  a  foutcnu  /pat<éxagération  ^  en  parlant  de  raéchans 
vers  :  Qu'un  homme  étbitp*»<M/r  après  les  avoir^its. 
PENDANT ,  AïiTB. adj.  ,Qui  pend,  qui  eft.attîiicW  par  en 
4   haut  i  &  flui.tend  en  bas.  Sufpenfm ,  ptndiUus,  Lés  fidîts  font 
,,    fcelczcn  (ceauxpendansen  lacsde  foie  :  les  Offices  eit  fceaux 
I  pendms  à  double  qucuë.      •     '    M  \  .       ;  ? 

Spn  dit  qu'un  homme  va  les  brasp*»ftiw  ,  c'eft^à-dire ,  avalez,  qui 
|t  ne  {bntxpoînt  occupez  à  porter  ^oiji  à  tenir  quclquçchôfc ,  ou  à 
,  ifaire  quèJque  giefte  convenable.  On  dit»aulfî  »qv*un  homme  a 
les  oreilles  pendantes  ^  quand  il  eft  récru^  fatigué  par  quelque 
travail.    \     ■  >■•  .''^•^::^--.-.•  •■■:^--.î  .^■v;^; ■■-;■■■.  ■      ■:,,•'•-/:■„.. 

On  dit  au  Palai^,  qu'un  procès  cft  pendant  &  indécis  Jhpiefidem^ 
quand  l'aiffairc  cH?^ttée  &^rctcnuë  en^  certaine  J^rildié^0n. 
Cetc&inftanceeftpr».rf4îjf«laa  Confeil  ^  aux  Requêtes  du  Palais. 
On  a  évoqué  rinftancef*fi<i<»«au  Ch^telet.  yà  le  procès  ^ei^. 
dant  eu  la  Cour  ,  entre  tels  ,  &  tels ,  &c. 
On  ditj  Les 'p*w<f<<wJ  d'une  bourft,d*uhdemi-ccînt.  0«w*»«/J»r«f» 
penfile.  Les  pfwrf/^ni  d'un  baudrier,,  d'un  ceinturon  j  font  les  ou- 
vertures par  où  partel'épéè;  Oo  ditau(fî,pe»</4«r,désann^aux7 
&  autres chôfcs  qui  fèrvcnt  à  fûfpendre ,  ou'à  tenir  quelque  chô- 
fe.  Le^«</<ï»^  d'une-montre,d*uiiçlampe5&c.  '     ^  ^ 

$'endai^t  d'oreilles ,  bague  d'areUl^  boucie  d'areÛie,  fcpf  des  orne» 
i   mens  que  lesDamcs.Françoi(e«  rneftcnt  à  leurs  qicilles  qu'elles 
font  percer  exprès.  /»<««ni.  Ils  font  enrichis  de  diaraans ,  de  par- 
'   les  &  de  pierreries..  Mais  ce  h'eft  tiénen  coinparaifon  des  In- 
diens ,  tant  hommes  que  fenimés,  qui  s'allongent  les  oreilles'^r 
;  artifice ,  &  en  augmentant  le  trou  peu-à-peu ,  en  î^  mettant  des 
U  ^kpeBdam  qui  font  grands  comme  de  petites  faucières,&  oui  font 
;f;  garnis  de  pierreries.  La  Reine  de  Calicut,  ôc  autres  granges  Da- 
mes en  ont  qui  leur  défcendent  jufqu'auxj»ammeUes*»îSp^ê- 
me  plu»^as ,  voyant  qu'en  cela  corififte  iTnc  grande  tèauté. 
ïlleSy  font  dea^roûs  f\  larges  ,gu'on  y pourroitpaflèiflitf'pping. 
Fr .F* R ÀRb.' Les  Mouçois qui  forit  les  gens  cju  peuplcoie  les 
peuvent  avoir  fi  longuesquclcs  Naires  qui  font  les  Nobles,  & 
^lles  nedoiventpas  paÛêr  lalongiieui  de  trois  doigts.'  Alix  In- 
des occide^ales  Chri^ophlé  Colomb  nomma  une  côté  Qi^ija , 
à  caufe  qu'il  y  trouva  des  peuplés quiféfaifoiént  destrç^sdans 
les  oreilles  Û  grands  >  qu'il  y  autoit  pu  paflcr  un  œuf.  |tls  fefont 
^aùffi  perceras  narines  &  les  lévrci  inférieures  pour  yihcttrodes 
^a^QÇsÔcMpendans:  ce  qui  aétéaudi  pratiqué  par  les^éxi- 
-uains ,  ôc  par  d'autres  nations  ,  cOitjthe  l'on  voit  tfh la  Bible  , 
50.  iT.  Dèsle  tems  de  S.  Aù^uilinles  iMaures  portaient 
mneaux  aux  narines,  &  on  àyôit  étendu  la  HgiiificatiQn  de 
ans  d'oreilles  à  toutes  les  bagues  aué  plufieurs  n^itiotis  llif- 
oîtnt  pendre  fut  le  nez  ,  &  fur  les  lèvres.  Voyez  ÔReiLts» 
î|.  tes  Curieux  &  Brocanteurs  Jâppellentpf»^^»*  d'ereiltes  ,àeijïKXt' 
'  bleaux  ou  autres  pièces  qitîcufes  appariées  qui  né  fé  p<â|)^nt 
<^te    ftparer ,  lii  vendre  l'une  jans  Tatitrc  j  &  ils  ont  cela  de  ièvttm- 

;    l' H  H  D  A  N  T  ,  en  termes  de  Blâfon.,  fe  dit  de^parties  quf  pendent 

V        au  lambcl  au  nombre  de  trOîs, quatréi  c?hq  &  fix  au  plus,  qu'on 

"fpécifieentlâf^nnant.  Partes peMiinftemtnate;  Q^^^àiiyeri 

■a  plus  de  trûi&; ils  reflèinblent à  dés  j|outes  qui  font  au  bas  des 

"triRlyphcs  dans  la  ftife  Dorique. 
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I^fi  N  D  A  N  T,  en  termes  de  Marine  >e{l^la  même  chôfequéFLAmniE. 

Voyez  ce  m6t.  T.  11.^.  i84<î« 
PENfDANT.  Prépofition  qui  régît  ratcufatifi& qui  veut  dire, 
'    Duraiit  un  certain  éfpace^frtems.  Intérim,  Interèa  dum,  tnter- 
dunh Pendant  le?  troubles,  pendttntUpUt  ^pendant  Phiver>p#i»- 
f  dant\:hé, 

PEN  DANT  QUE.  adv.  de  tems.  Tandis  que  ,  durant  le  tems 

^  que.  Cum  ,tum,  interea.Pendant  qu'on  cft  jeune  il  faut  travail- 

*  Icr.P^iw^w'fw'oadélibère  ,on  laiflè  écbaper  l'occafion. 

PEN b  AR  ACHL  /.  m.  Nom  de  lieu.  Pénderacbium ,  JHera- 

clea  Ponti.  Cétqit^incienpement  une  vil[e  Épifcopalede  1^'Afie 

4  mmeure.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  de  la  Natolie,  fitué 

,1, 1  iur  la  mèr  poire  #  environ  à  vingt  lieues  de  Samaftro  «vers  le 

'.  couchant.  Maty.  *  ,. 

M N  D  A  R D  ,^  A  R  o E.  f  m.  &  fém.  Scélérat ,  fripon  ;<)ui a  com- 

Iji^s  des  adiom  qui  xnériteoUâiïorde  y  la  potence,  PfUfifer^  m» 
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qMmifi^0$Éti  ÙAmpèv^ 
^  auifi  darfiln  fens i9oiii^omei)'x^&  enbftdioàn^ 
i^i^di^tt^l^ypus  Ûitzpsa  àcvcoquiii  ,id^ellufr|tin^ 

PÉÎ^toBtÔlJp^.  h  ^Moît^aiiidc 

^^Ji^pP^  d^chandllié^ydésiabU^^^ 
leOr  tMIrdns^nefidfi^t  i^ 

dtkptndtl^^iètéâÉX^^  Vd^pièrréttés^l  iietidentâuxb«i, 
clesou;péiidans'4*^îl)er:'':'^'!'^  ^-""v'"';:Vr; ■'■--■-: 

Pu  n  i>*i;oij.tx  »s  v!fë  dit  aulfien^érilîôi)  det  liéèés  d*étofïè  qui 
pendenê  des  Jm>ttÉ  déchire^  téserkii^  diimroij^mim.  ^ 
pauvre  Précre'iiufiéfoutane  déchirée;  où  il  y**  plufieuts  éf»^ 


WNDÈNIS:  f*  m.  N^m  propre  d'un  bop  ^hâtétu  d'Ariglctà, 
WP^fàenim.  Il^ft  dans  là  Côriioïjâillë ,  fiir  té  bôid  xkxidçn. 

^  tal  du  golfe  del4ïmouth  ,dont  ildèps^d  l'cnti^,  i^éclcchâ, 
teau  dé  Maûfc^  quf  eft  fur  le  bord  bppôfé;  Maty. 

PEN DENTIFrîubft.  ni.  Terme d'Architè£hirCi  ÙtAmot le 
edrpsde.la  yôutc(ufl?<;rtdiiB/hors  lépèr«^         des  nSrs,& 

^qutpofc  ftir  les  arcsboataiis>  Ibit  en  Sefeu j  ibir  J^ycc  des 
^  arcs ,  ou  ogives.  .4*'f4/(^)i«?^^Oii  le  nomme  auffi/»i^^^^ 

,   nache.^   ^  v -"V;' ■X'V;'' '^  ■■':;■  ■■'^'^'^'^■'  ;■';'•;, '"'■'■',■■■■  f^     • 

Lepw//ir«// cft  une  portion  de  voiitc  entre  les  arcs 4'un  dômev 
qu'on  nomitte  auflî  fournie  6c  panache  j  À:  <^im  taille  de 
;  içulptùre,  cbnrnie  à  Paris  ceux  du  Valrde-Gr«Ç?%  de  Saiw 
L^iijs  df:s  Invalides»  où  font  les  quîitrc Éy»bgéîife  vmàisqqe 
1*  ^ihturé  tend  pltjs  légers  >  commeot)  le  peut  marquer  à  la 
plupart  des  dÔmcsdc  Rome  ,  Sc^rticdl&chscpi  ceux  de 
S.  Ùwrles-i41i^2stfi^iul;^&  font 

/    duDcmjiniquaîh.'t)ATit:]i%'''';    ;.,^:-"'''  ^";  ^ -'t' ï' ■  • 

P  s  il  DE  N  T  t  F  »  ^  y  A  tï  ïi  c  i^^  Éftécc  dé  voâte  |Jtt  nSawièrc  de 
cikl^e>four  tachette  tar  quatre  fourches^  con^  jl  s'en  vbit 
aux  Chapelles  de  l'Églife  déS;  Sûlpice,  j8^aux0iarmérs-neufe 
desSaims-IiinoçensàPsirisXette  vo&te  éft  àiâfiappçilée,  parc^ 
que  la  première  a  été  fajtçl  Valence  cri  D^uphinéti  où  elle  Çç 
voit  encoïe  dans  qn  cinietiéreV^  qui  cft  portée  f^^^^^^^^ 
lonnespourtxïuvrir  un  {iepulcrc.;0Ay4  ^^" 

P  EN  D  E  N 1 1 F  b  B  M  a  t>^  R  H  B.  Ç'eft  t»  po^ion  d'une  voûtcGp- 
thique  etitre  ïçs  former^  à  larcs-doiibléauj^  ,& 

'    tîèrcerons.  DavilSr/^..;  ■/•■■  ■■'■■■:"■■"";  : '■:■■/ ■'-■■■:'■:■':■■:     ,  ' 

p  EN  DE  RIE.  AéHoi^ependreau  gibet,  Stt(j>jBnfùt,j^ettdimM 
y  a  euiKijourd'h^i  graridep<»4rri«  à  Ht  Grève.      ^ 

PEND  ET.  f^  nti*  Terme  de  Relation,  poâicut  des  Gentils'ln- 
diens»  particulièrement  ceux  des.  Brsichtmnes»  jOpfierEtbnUt* 

Ce  inot  a  fon  origine  Pèrfiénne  ,:$e  e(£|^tiire|é  àePeJÊk^pvL  Penk^ 
/^,quifignific  celui  qui  en{agr^),4n^^^^ 

PÈ  N  D  E  U  R.  fobft,  m,  JèS»^  ^^l*^-  jp*cj|  un  boiit  die  coide  dé 
moyimne  lorigueut  <i^i  fcïutient  Uni?  poùiieoù  l'orykilè  là  ma- 
nœuvre^ Fums  fii^fj^eirftffbtu,  Ûytàfiiflèndeurs<!^^ 
des  pfndeursde  ealîorpfiVdcs  pfiMtwrride  brasiid!^^^^ 
palan.  Ce  font  d^  non^s  diSirens  félon l'ufage  dipicéntde  ces 

Lespffi^r/debalancines  >  font  ceux  <|uî  font  ^iîlézf  làtètedes 
grandf  mâts^dès  mÀts  cbmifaine,qi|i  pendent  {oitslés  hunes» 
ic  oii  foi^(8iflées  les  balanciries.  Avfiv*Penieursé^j6à>\i^*àe 
Sivadière.4o.  lespendenrsdchtù,  font  ceux  qui  ((xiit^pez 
«4,boi^  désyèrguetv^  où  lesbr&sfptuj^ez.  Ix>»Ïà» pendms 
de  caliorne  jfèrvent  à  tenir  lés  poulies  de  caUdtite  «{es  deux 
mâts  :  ils  foiicirappez  ôc  palfez  comme  ceuideB  f^lacinéSvb. 
Les  pendeitn  de  pigliin  >  font  ceux  qui  ti^n^tJÉ^jp^ulies ,  où 
font  pjiiflez  les  palans  des  deux  mâts.  li>.J  lis  |^^^§ux,^:f 
fent  Pendeur  ,  &  ce  mot  eft  reçt^  ailleurs  ^'  au^^eri  qâi#lui 

dcpendem^'AxfhiH»;  ^  ^ 

PEN  Di  LLER.  V.  n.  Braridîllcr  étant  attaché,  fufjjendu  à  .quel- 
que chôfe.  OffilUr^.  Les  enfâns  prennent  pl^aliti%p^Mtr^ 
uneéljCtrpolette  j  à  une  corde  fufpcnduë .   1  ^^  ♦        * 

PEN  DOUKI,  nm.tèrmedeCharcutiér.C'cftuni»orcé«u^«^ 
de  po^ijuiendre  \cïzm.FmsfufpenfnAl,h\iy/Êm*tfxiip^^^ 
à  cettrWche<de  lard  ^^  la  péhdre.  .  ^  ** 

"pendre.  V,  9iQi,  Je  pfmj§fendis\  foi  pendu»  jép*9drai  ,(^ 
je  pende.  Attacher  àuelqûecn^fe  par  la^  finie  d'eiihatot./'»*f /. 
fujpendere,  OnpeiM  les  cloches  dansunclocher,  lesIarnpe»f»os 
les  âglîfei^.  tés  Évoques  ont  une  cto}xpendue  au  cow.  UfiûtPJ** 
dre  (^««ableftù  fur  la  cheminée*  l'y  attachera  OoditauflivLeschC' 
veux  iuip«ri0i>«r  fur  fes  épaules.  Elle  fai(oitp^iKlrffes  juppcsi 

p»ui  dur  »  tr^în^'  /f     ^ 

Pe  n  obl  b,  (îgnibc Jruflii  s'attacher  à  quelqu'un  ,  je  carpér^^ 

ot\^t\  fev^e jnfinu.  Cette ktxun^e a  toujpurs nntpfyi^^P^ 

à  fon  cou.  Ce  mari  eft  toii^j;d«i  peiidunn  cou-  4%fi  w^  » 

ilj^  la  peut  quitter.  Ce  prodigue  a  toujours  W&O^ 
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ditéqu'ona 
^tié  quelque 
au(fî,Aucâ^ 
vvousraenâci 
'  leaxs  petfdhn 

P£UDRE,«ïft; 

traître  qui  n 
debittffet, 

PiNDRE.  f,  t!r 

font  fcmbla 

produit  dix  < 

hk.  Flores  in 

femmes  font 

donc  elles  s* 

Phnov  fVMi 

au  croc.  Une 

Pbndu,  uï.fj 

bulependulus 

. .  dmèc  un  roi 

V;    trouve  dans 

Pendu,  fedi 

V  m/v»i«d'éï 

4  ^ pas  onde 

;^  les  fait  repei 

'".  qu'il  a  fur  lu 

Ï^ENDULE. 

*    fèr, lequel  éi 

<»Wfcfq 

Icpendi^feéi 

parç54««c*«J 
dti  fil 

Ji  centre 
tions 


.:!<' 


.*v 


(ècondes 

^  '*  oblèrvati^Bi 

i0U  moyen  du 

>>■  V  en  une  fccot 

cciiçfurcdc 

Stf  tticfure  inva 

^  |rte«>  5c  lei 

^çratioïïqu'o) 

l^iclon  le  mo: 

■^  on  trouve  q 

«ppclle  la  trc 

Tîar^aajïiéd 
jiottde864. 
, .,  IW  àutrts  mp 

>lQutonCh^i 
Jwapopritn 

•S«UWtlttÈ 
méàParS? 

^îippellcaua; 
fOftiq'JÉ.orc 
loncsprécicu 
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jçhc- 
Ippcs; 


'Wi 


y   /. 


•'^,^'  V';;**^  r,r''Tv'»*.v  'T''^'  Mi"^.'^-,'  *^'^r  i^  l'^v'^',,<'1;'-,-,^;'V'  û'  '"  -  ' 


J  '  ■  '■ 


■  l!i  *'"■ 


/•^' 


écornifl^î?r^^%  \  ^^^^f.*  »  5^^, 


k'tnln 


PiHDR 


g ifc  dît  attfli  <ltt  rupplicc  ac  U i|)Ol:cncc,  de  c«»K  qu'on 


volé,  Je  veux  fiûrc^?*'«'»'«  tout  le  monde  ,'&  (î  je  »c  retrouve 
nionVgctit.  ')tmtPfndm  mojrmême  apr^s.  ^    ^      _ 

Pi  N  D  ïwE  *  Te  die  figurément  en  chwcs  moUlcs.  Pfttm  1  épéc ,  les 
armesau  croc, c*efttà-dirc>  renoncer  à  la  ç^uèrrCt  jirmâdepm^ 
re>  Ce  procès  eft  ftndukn  croc  jC'èft-àrdîte,  qu'on jne  poUrfuit 
plus cetce affaire,  qu'elle  eft^bandonn^...  ^^ 

Pbnor 8»  f«  die  provèrb^àlerflç^t  en  ces  phrâfcs.  Par cbcnoagnie 
on  fefaicptf»irr,cç  quifedit  qùawlonfaic  quelque  c^pfour 
complaire  à  facoàipagriic  Qtmpervérfo  ptrverterh.  On  d» aufli, 

%ircpis  quep*»4r#  de  quelqu*uh  ,qu|ndoricn  m^itoucragd^ 
ftment;  Onvimaffkfrf,  On  dit  aulïî ,  Je  veux^  qu'on  me  p*n4ejt 

-^  \c\cfîis:  Oiimt^t fniroit  plutôt.  Il  Te  feroit  pr»rfr>  pour  avoir 
de  l'argent,  lorfqu'on  veut  témoigner  l;^trangçaffc<aion  ouavi- 


>v  "vous  rocnw;e,vpuspeui  arriver.  On  dit  encore ,  Les  grands  vo-- 
^^'leursl>«»i/fe<ïs  petits,  '     -  .  -J- .-.  /  :«^.,:v'.  ,f;^;.^,V:^  ■ 

pENDRtf,eft  auflif.ro.  U  a  mérité cept  fois  \ç  pendre ,Ve{ï  un 
traître- qui  ne  vaut  p$i  Wfhdre,  Cknfm  inf^mmmrtein  [ubtré 

debuîktt,      ;  .  '    '      >  ^      v"  r    /.     ,, 

PiNDR  E.  r.  î^.  Plante  dcl'iâe  de  Madagafcaf ,  dont  les  feuiUes 

kibnt  Semblables  à  celles  de  Paloës,  mais  plus  piquantes  :  clic 

Eroduit  dix  ou  douze  fleurs  blanches ,  d'une  odeur  très-àgréa- 
U.  Flores  infuU  ijurentlnê.  Son  (Tuiorefl^mblè  à  Tananas.  Les 
femmes  font  infdfer  cesfleu|:saa{bléUdansrh«ilctieréfame* 
dont  elles  s'oignent  le  vifôge  &  les  cheveux.  "\ 

Pendu  ,uë.  part.  pàlf. fie  adj.  Sufpenfus,  Pendit  en  liàutvpf«^« 
siacroc.Vhcoappenfiéfé';  \       '.;      \I      / 

PsNDu ,  uï.  fi  Qi.  ■&  f.QvLitfï pendu  6c  attache  au  gibet.  Epatt- 
buU  pendulus ,  tujpfufits ,  pendefis.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  trois  pen- 
\  dm  6c  an  roué.  Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latmpfw</^r<^i,  quife 

trouve  dans  les  Loix  lUpuaires.  ^r      t'nr.      ' 

Pendu  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtâfes.  Il  eft  lèc  comme 
^;u§penduâ:éié^3efi(Céitus,  #ar/iff4Wf.-Ond^ffi>De  ccntpwi- 
4if  pas  un  de  pwdu  $  ï^our  dire ,  qu'on  les  dipe  à  la  mort,  qu'on 
%les  ftit  repentir.  On  dit  jauffi  d'un  hvmk^j  qui  gagne  au  jeii , 
''qu'il  a  fur  lui  de  la  corde  de  »*»<<«.     '      \*  '        : 
PENDULE.  f./n.Poid*  attachéà  nneicorde,  oui  ur»eyérjge de 
^    fer  .lequel  étant  agité  une  fois, fait  plufieurs  vihrations^ulqu'à 
cc'4#{l  fe  foit  remis  en  repor.  VibrMus  imftUgujiyluspendiUut, 
Le  pendre  eft  fufpendu  pM^n  filet  inflexible»  lequel  eft  atcacfâiÉ 
\àui>pWntfijie  fiS^cwi  nomme  tentrc  de  mouvement  réciproques 

ir  du  filet  iifléxiblc  depuis  le  centre  duiipouvjtnàertc  jaf- 
centre  du  petdule  s'^ppeWtlemueurdu  >«rf«àn  tepibra- 
ùonsTtiTfeadute  tfoptieiwertfrùiiéfpacc  do tcàçis ;ptorfa«emçnt 
tigà.  IStxfeuiutè  de  trois  piéds^iuit  lignes  4c  demie  fiianfoe 
I«  ^condes  en  chacune  de  fes  vibrations  ,  «  en  Muliqiicla 
me{^e  égaie  ou  bii)^e.  Galilée  à  le  ptémiér  écrit  de  laie  des 
ob(èrvatitiflçR  fur  le  mouvement  dvi  pendule.  On  a  trouvé  par 
le  moyen  dtt^fB^i&qu^iiLcdrps  pesant, en  tombanti^rcoutW 


parc 


PER 

|>^  oh  petltitôine  bu  coufimncm^c  «^ui  f^rt  à  renférmerjés' 
cadrans,  &lç$mot(yemeiiiiie'l8fffiiii/r,  ; 

P  fi  N  E.  f.  f,  Tàrmc  d^  Mttrinci  Pièce  de  bois  qui  forme  ont  p<ini^ 

.  de  t'ahtentie.  ^ofeiiuiffrwN  p4ri.^      , 

P  ^N  a  >  félon  Borél ,  lignitte  au(&  un  vèrtouii. 

Ï>ENE;  fw  m.  Ndm  propre  d'une  rivière 4c  la  Baflê-Swfei  P4nin 
Elle  prend  (k  fburce dans  le  Mécxelbour^,  iràvèrfe  deux  petits 
iaçc^  & tlntrant  dans  la  Pomérante  Suédoife ,  elle  y  baigne  Dem-^ 

'  mein  ^GutZKovv  ^  Anclan  ,6c  Ce  joint  à  la  brandhc  occidentale 
'  dç  roder ,  qui  Wend  le  nom  de  Pêne-,  &:.^vahaigner  Laflàn  6c 
^dlgat ,  &  fe  décharge  dans  knièr  Baltique.  Maiy. 

P  E  NE  DE  B I L  LL  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Évéché.  Pînni 
B'ilkfum,  \\  eft  dam  le'JDuché  d'Urbin ,  prâ  de  la  rivière  de  Ri- 
mino  »  à  une  lieuë  &  demie  de  S.  Léo.  Maty. 

P ÉNE  A  PX.  f.r^t  &  ^liiriel.  Hardçs  menues ,  haillons ,  com- 
me quidiroit/^ffrinx  (dtp4nnus)  c'eft-à<dire  >  des  morceaux 

^  de  drap.  Ce  quf^esr^Latins  ont  appelle  Saumnle^  C'eft  aufti  lei 
'  pans  de  la  roibe.  ^00Mif  Vir  Al  JS^^ 

Fâitet'^fh^  tf^uffer  mes  ^cnçatx  i 
EfdefpouUtetdemesdrJpiâux.BoKiu^'"-' 

PÉNÉDAi  f  f  Nom  propre  de  lieu.  Pinetits.  C'éroit  ancienne- 1 
mçnt  Une  petite  ville  des  Callaïqucs  Braccaricns  j  maintenant 
ce  n'eft  qu'un  petit  village  y  fitué  fur  la  rivière  de  Nourilho ,  âé 
«^douze  lieues  de  Bragaj  du  côté  du  levant.  Maty.  n^ 

PÉN^E.  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  grande  tivicre  de  la  Gré-  îî 
c^.  Peneus^  Elle  a  fa  (ource  daps  les  montagnes  de  Mezzovo  ^  i^ 
qui  réparent  l'Épire  de  la  Théflàlic ,  coule  dans  cette  demie-  a: 
re  province ,  y  baigne  Janna ,  Trica ,  Tricala  6c  Lariflà ,  &  vé>| 
fe  décharger  d^ns  le  golie  de  Salonichi ,  entre  les  montagnes  g 
de  Lâcha  6c  Xoflôvyo,  On  l'appelle  autrement  Salampria.  J 

P  Ê  N  ÉE ,  6u  I G  LI Âçd.  f  m.  Npm  propre  d'utMyiçtite  rî-' 
,  vicre  du  belvédère ,  eh  Morée.  Peneus.  Elle  baigneW  ville  dé 
.  3<flVcdère  ,,&  fe  décharge  dans  la  mèr  Ionienne  »  à  Caftel  Tori,^ 

néfc ,  vis-à-vis  (iç  l'jflc  de  Xantè.  M ATY. 
P  EN  ER.  V.  aâ;.  Vieux  mot  qui  fignifipit  autrefois p«w/r.Mehun|;^ 
au  Téflament ,  parlant  de  Jcfus^Çhrift  >  dit  : 

,  Sans  luy  qui  fe  Uiffitpéncr , 
Pourttous6terborsdelàp/ne,d0Kiti 

P  Ê  NES ,  ou  PÉ  rNE$>  en  ternies  de  mér ,  fe  dit  des  bouchonsl^ 
d'étçupè  attachez  à  upm^jAe,  qui  -fervent  aujc  Calfi^teur^ 
à  goucuonneTîin  va!fïcau7&  le  fuift'cr  &  brayet.  PenndpietMii 

PÉNÊSE.  f;  m.  ou  DILÈSTRA.  f.  f.  Nom  d'une  partie, 
du  mont  ApcnnitH  Penefys  motUiJ^^i^M^  Elle  eft  entre  VÈ-k- 

'  tat  de  Gétics>  &  le  vatde  Taro  ^ptovïnee  du  Duc  de  Parme*! 
Maty.'    ■^•'."4,      .  ••>  ■   ,    '•'„••   ^---.  4, 

PE  N  ET  I.  fubïl.  mafç.  Nom  de  lieii ,  au  Diatêfe  de  Dol.ei^  Btc^ 
«agnc..  Le  Monaftèrc  de  P^fiétiAPenetale  JkoiUfierium,  Valoi$i: 
Not,GitlLp.\4L.^  i-    i^  ^U^ 

P'É-N4plABLE.Vj.m.&/Qù1  p«ptt6re^50^nétré. />r^ 
»«f  ^4|Kjjr.  Tousles  cocps  les  j)lus  (o\iàti  îohxpénétjtubles  aux  An^ 
£|cs  ,  à(S,Éfpriis.  Des  armes  à  l'éprç^ixe^<rfoixt  pas  pfyùr^ei 

«^^xcGa4>sdepiftoIet.  r  ^  ^  3? 

PÉN-ÉTRANX»À»KT,i.  adj.  Qui  entr^icn-^aéir»  Pénétrant^ 
ptnetMlls.  Ce  coup  i^'é^^étx^pev^tiAM  dans  leî chairs^  &  va 
jufqf^i'os.  Le  mèréurè  «ftsfottp/«éîr4»/  par  fa  fubçiiité*.  L'a« 
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|-|rtcï>  6c  lesfîécies  iis^teriNçùfe^^pw^l^^ 
^[oration qu'on  aura  trouv& p^«if<^^n«  d'une  ftcpnde  de  tems 
«  fclon  le  moyen  mottvement<Ju  fîjiicîliCar  fiWéxcm^ 
'  on  trouve  gue  le  pîéii  hpi'aire  (  c'eft  ainfî  q«^<»M.  H[uygnei»s 
appelle  la  troifiéme  parciçiiç  ccpf/ii«^e  |t:coiadc4J^c||(E:i;«^ 
paré  au  pied  4e  lpari#,  foii ,  comme  il  «km  éfletiv  en  propor- 
tion de  864.  à  88^  ilfcta.aifé'dçf^fairc  li l^^dv^io^  de  |coutc*«i. 
.,  les  autrts  mcfurcs&montfc  à  ces  moines ,  piéds  ^ric  calcul. 
Mouton  Chanoine  de  Uon  a  foit  auffi  un  beau  traitJl ,  iV/M- 
M^pfljfMi njnfmttteudd  »  ùxt  le  même  princi^'  ^  ^<      ^*   Jh 
Pi»|ytE.  f.  f.  Eft  «ne  Korlogc  de  nouvelle  invention  qUje©1aÇ: 
i.aVc^un>«^iir/f  qui  eA  régw  le  mouVjjmençigal  par  Te  mpytfî^ 

ensy 


^ 


\{ 


aVavun  /t«^iir/f  qui  eA  régw  le  mouVjjmençigal  parle  mpi 
<l*tt*>ej|i^Oe  cyftlpï^^;  qo'jOn  dit  ocre  ihventée  par  M»  Huy^c 
9*11  à  tai^MO  trè$rbiéaU.Volume  De  filmhgie  •ffilUtniê^impisï' 


appelle  au(Tî^Ak<M/« ,  onitlfteje  penduie  vttiç  éfpéce  de  petit 
Poitiq>jè  ,Qrdi2^icef|ieh^  de  marqui^enç ,  enrichi  de  petites  co- 
lonel précieufcs^  aviecdes  ornemeoi  dt  Uo&zo  doté  r6c  terminé 


-. , ^„^_  .    ...    ,        ,i    X-  I     «^ioiî  du  feu  eft  fort  7>/»/f«»f*.  i 

en  une  féconde  ib  tems uiV'éfp^eVde  quink^éds  ^^jih  poà-  I  Q^M  dit  auffî^au figuré  ,  &  fignifie,  Intelligent,  profond*  Arifb^ 

ce  riicfurc  de  Paris:  0n  fe  peuVfèçvir^P'»»*^'  comme  d'une,  r  j£6c  faiAt  Thomas  èni  été  des  éfprits  élevez,*  6c  fort  p/n/trans^ 

^  tocfure  invariable.^ttniWfeire  )H>i^ies  )^^^*  pju^éloi-    ^'lU  dabs  1»  PhiKofopliîh ,  Paîitre  dan»  la  théologie*  Ânimifib-» 

tîlesjr  perfpieàimnUé  '    V  f^ 

;PÉNETRATiaN,f^  f  Àét-on  par  laquelle  une  chôfe  entré, 
dam  une  aûcre^x>u  àtépe  la  mêmt  Hace^  Penetrath^  En  Phyfi- 
quc  on  tient  que  la  vraie  p/ii//ï:<rf/ô»des4Ïorps  eft  abfurde  ^  c'eft- 
à-dire, quedeux corps  éuinèiit être  Qjtfémmèdan&un  même  lieu. 
i^ap/rfAnfthn  de  L'eaJdan&lcs  pôressflc  l'éponge,  ai  chafferaii! 
quiyétoitenférmév^  /^A 
P  4  N  é  Ta^A  T I  o  w ,  fc-dit  fi)jurément  en  Morale  de  rintelligcheci 
de  la  Vivacité  de  l'éfprir.  Itigenii  feiertUt  perfpicacitas.  Ne  pré- 


-KiiJ 
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fumez  point  trop  de  vottep^H/traiien,  Cet  homme  eft  fort  in- 
telligent ;  il  a  une  grande  p/n/trathn  dans  les  affaires.  L'éfprir 
veut  cjU'pn  ne  lui  dife  pas  tout  ,  6c  du'on  lui  laiftè  pénétreif 
quelque  chôfe  f  parcequ'un  peu  dep^/rr^/iV»  flatè  fa  vanit^t 

FobiT.  \a  y 

PÉNÉTRER,  terb.  ûSt.  Etre  en  mime  lieu.  /»  eederh fpàtid 
ejfe.  Ceft  un  principe  de  Phyfitjue ,  que  les  corps  ne  fe  peuvent 
p/w/fw» ,  ni  être  enfemble  en  un  même  lieu,  ^e  fe  penrttâre  nd* 
tmdtiter.     .  "" 

ï»  à  w  iiT  K|  K ,  f«  dit  aufC  des  corps  qui  entrent  l'Iin  dans  l'aû^e, 
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qui  s'ymfinàcnt,  quî  les  percent  de|>art  en  part.  Pemr0re  ,per- 

;  \   f'fg^rf.  Ce  cuircftfi  fort  i  que  l'eâu  ne  le  fçaurèit  pénétrer.  Les 

clous  ne  peuvent  pénétrer ,  entrer  danis  la  pierre  \  ils  pénétrent 

.,      bien  d«js  le  bois.  Le  feu  diflbud  tous  les  corps  &  les  pènùre. 

/       Cc.çottp  d'cpéc  ^fénétré  de  part  en  part. 

PÉwrT  R>k  fc  ,  fignific  auâi ,  Cheminer  dans  un  pays.  Je  décou- 
vrir ,  le  ionquérir.  Ptntitxre  ;  ittvenire ^redigere  h  dmontm,Lcs 
•     Voyageurs  n'ont  pu  encpre  pénétrer  dans  ic  fcptcntrion  par  de- 
là le  cercle  polaire.  Il  y  a  des  forêts  fi  épaiflcs  dans  l'Amérique , 
Iqu'on  n'y  (çauroi^  f /Mrrr  bien  avant  povir  découvrir  le  pays. 
Alexandre  a  pénétré  jufaùes  dans  Klnde ,  Se  l'a  conqitife. 
Piâ Ni TiçB s.  «  le  die  figurement  en  chôfes  morales ,  «  des  paf 
fions  fortes  qui  touchent  au  cœur.  Ce  faint  homme  bftjp/»/rr/ 
de  l'amour  de  Dieu ,  il  a  réfprit  pénétré  de  la  grandeur  de  Ces 
tyj,     myftères.  Peffu^fns ,  perfaftu.  U  ayoii  le  cœur  pénétré  Ac  ào\Xr 

leur ,  ç'cft-à-dire  j  outré.  ^ 

yVinirK^K  ,  fignihe  encore,  Découvrir;  approfondit  une  aflfàî-^ 
''  .  tt  >  une  fcience }  la  concevoir  parfaitement.  /'fr^iVr)-*? ,  Intro- 
[■'yr:^^f^icere.  Le  ^aporteur  a  voulu  V«/rwr  le  fonds  de  ce  procès ,  il 
^  '  en  a  voulu  voir  la  fource ,  &  Toçigine.  Ce  Philofophe  a  p/w/lrr ^ 
. .  bien  avant  dans  lesTecrets  de  la  nature  ,  dans  la  fuus  fine  Géo- 
^^^^^     W        II  ne  fout  pas  qu'un  Kliniftre  fc  laifïc  trop  aifément/)/- 
:;^    nétrer,  La  Brvy,  ' y      ■ 

/|jP  É  N  B  T  R  i5 ,  iS  B.  part.  pa(n.&  adj.  Penetrâtur.    : 
|f|PENEUX,EusE.  adj.  Ufcditen  cettcjphrâfir^La{cmainep^- 
/-i  -P^,**l'^i  V^^^ ^Ji^c, la  Semaine;-(ainte. Hebdomada patnalh.  Les an- 
X,  I     ciens  Pères  ont  appelle  la  Semaine  de  l^Pailîon ,  Idorioft  bebdo- 
J^;?^    tnadd  &  pœnalis. 

3*i*BNEux  ,  EwsE.  Vicux  adjeâifl  Moqué.  D*où  vient  pénant, 
v| .  c'eft-à-dire,  un  gueux  ;&vier^  dc/>«  j&  de,»«<<«*jnuds'piéds. 
i'Jv  ;,BoRÉL.  Ou  plutôt piéd-nud.  Voyez  d'autres étymologies au 

mot  PENAUD. 

VENGABy\i\\c.yoyczLAHOK.Tlir,p,iisi. 
PE  N  G  m ,  ou  L  AH  O  R.  ff.  mm.  Nom  proçrc  d'une  provin- 
ce du  Mc^oliflan ,  en  Afic.  Pengabum  yOyxUtborium  Regnum, 
V;     Elle  eft  entre  celles  de  Cachemire ,  de  Multan ,  de  Jénupar ,  de 
Naugracut  &  de  Bankifch.  Elle  eft  baignée  par  la  rivière  de  Ra-  • 
:"     vey ,  &  par  quatre  autres,  &  c'eft  de  là  qu'elle  a  prisfon  nom, 
^  ;     qui  fignifie  les  cinq  rivières.  Lahor  capitale,  &  Fétiporeen  font 
les  lieux  principaux.  Maty. 
-Ï^ENGOIN.  Voyez  PINGUIN. 
^-PENHS  ,  ouPENHERA.  Terme  de  la  Coutume  de  Béarn. 
#"  Titre  XXIII.  Art.  6.  Tît.  XXX.  Art.  i.  Tît.  XXXVII.  Art.  j  j . 
^^l^fTît.  XXXV.  art.  36.  tît.  LVIII.  art.  jy  &  41.  Gage, engage- 
:;  •    îïient ,  faifie,ou  prifc &  pignérationde  béftial  pris endomma 
I'    ^c.'^bLavb.i)rkb.  Pknns  iétpùrebenfa  y  pigiHrdtie. 
^PÉNIBLE,  adj.  m.  &  h  Difficile  ;  <^ui  donne  de  la  fitiguMivde 
'^     la  peine.  DifficUis ,  moleflus ,  iabortofus.  Les  voyages  d'Ôricht 
;-     font  fort  pénibles.  Le  travail  des  mines  eft  bien  pJnibfe.  Ceft  une 
v|£  itudebien  pénible  que  l'Algébre;il  faut  avoir  l'élprït  bandé jDon- 
^;  "     tînucllement.  La  Ojur  ne  nous  laiflè  l'idée  que  des  plaifirs  w*»/- 
bles  Se  contraints ,  qui  font  bien  moins  touchans  que  l'oiuyçté 
.■^&  la  craivjuiliié  de  la  campagne.  FoNt.  Délivrée  de  mille  com- 
'  lilaifanccs  pénibles ,  je  m'abandonne  aux  mouvemcns  de  mon 
cœur.  L.  Port.  Le  monde  ne  pciife  rien  utile  qui  neibit  p/ni' 
bit  :  pour  moi ,  c'eft  tout  au  rebours.  Mont.  C'eft  à  nous  à  nous 
foumettrc  à  la  volontéde  Dieu  /quelque  dure  &  pénible  qu'elle 
(bit.  Nie.  Nous  craignons  la  viië  de  notre  devoir  »  parcequVllc 
I   '  nous  engage  à  mille  obligations p/n/^/rx.  Abad. 

P  Ê  N I C  H.  1.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Mifnit ,  en  Hadte- 
;•  .  SAxc.Penicd.  Il  eft  fur  la  Muldc ,  environ  à  dix  lieues  de  Leipfic, 
; -i;*^  1,du  côté  du  midi  Maty. 

I:  P  Ê  N I D  E  S.  f  f  plur.  Terme  de  Phannacie,  C'eft  du  (ucre  Cuit 
«    :  ^  avec  une  décoâion  d'orge  jusqu'à  ce  qu'il  (bit  caftant:  qi^and 
Y*    îl  eft  ainfi  cuit  on  le  jette  fur  un  marbt'e  oint  d'^huile d'amande 
^     douce  ,  puis  on  le  malaxe  comme  une  pÀte  avec  les  mains  ;  Se 
W     pendant  qu'il  eft  encore  chaud ,  on  le  met  en  bâtofrs  entonillez 
xn  forme  de  corde.  Penidié ,  onfâtebârum  penidiAtum.  Les  péni- 
-  :Aâts  font  fort  bonnes  pour  le  rhume  >  pour  adoucir  les  Âcretez 
I      de  la  poitrine ,  pour  faciliter  les  trachats. 
PÉNIL.  f.  m.  Partie  antérieure  de  l'os  barré  qui  eft  autour  des 
parties  naturelles ,  où  croît  du  poil  ,qui  eft  la  marque  de  la  pu- 
berté tant  aux  mâles  qu'aux  femelles.  On  l'appelle  en  Latinp«(- 
IJ»  Se  puhes. 
y  Pé  N I L  L  fe  R  E.  Voyez  Pdnne.  Bo  a  1  l. 
r  PÉNINSULE,  f.  f.  Voyez  PnksQy'isLE  ,  ou  Ch^rsonIise  . 
c'eft  la  même  chôfe ,  finon  que  le  mot  approche  plus  du  Latin 
pinè  inJuU,  C'efftiïj'e  portion  de  terre  environnée  de  la  mèr  de 
tous  cotez ,  excepté  d'un  fcul ,  comme  la  Morée. 
♦.tENISCOLA.uf.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de 
Valence ,  en  Éfpagne.  PeninfuU  ,  Cberftnefus.  Il  eft  for  une  pe- 
tite prèfqu'ide  dont  il  a  pris  fon  nom , &  éloigné  de  Tortofa  de 
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huit  lieûffs  »'vèr$  le  midi  ôctidental;  Il  y  a  en  ce  bourg  àoepe, 
>tite  fortereàè  1  dans  iaqu<:He  pierre  de  Luue^Amipapé  {^nj^ 
hom  de  htndk  XIII.  fe  rfetîrà ,  (k  il  y  conftrvi  lô  ï^tte  de  Cipe 
fufqu'à  fa  mofc^  iiïalgré*  tomes  les  follicitations  qu'on jui  ^ 
.pour  l'obliger  h  y  renoncer. 

PE  N I T  jENCE.  f.  f*  Amtpdemcnt  de  moeurs ,  convèrûon,  te. 
gret ,  douleur  que  l't>n  marque  à  Dieu  pour  les  {>échez  qu^ 
a  commis.  Dphr  de  mole  cemmifù.  Il  faut  é^acer  làs  crimes  far 
feslarnxes  >&  par  d  pénitence,  Ste  BevVe.  La  véritable  ^«Wf». 
€e  Êonfifte  à  ne  plus  mire  ce  ^u'on  a  rqgr«t  d'avoir  fiût.  & Pi,^, 
Ceux  qui  ne  fe  corrigent  point  ,^  qui  retombant  fouvent ^  fobt 
ainfi  un  cercle  de  pénitence  Se  de  péchez  >  n'ont  qu'une  »/»>»»(( 
apparente.  lo.  Les  Juifs  ^ûfoietit  pémence  avec  le  fa^ ,  la  cendre 
Se  le  cilice.  Jonas  alla  prédiér  la  p/mr#«tf ^  aux  Ninivites.  Infpj. 
rer  la  pMénce,  Boss.  Exhorter  à  la  pénitence.  Porte/  à  Uptm^ 
tefice,  Mauç.  On  fc  figure  d'ordinaire  fort  imprudemment  un 
intervalle  fuffifaht  dcp/*wttw^^ntre  U  vie,  &  la  mort.  Fi^CH. 
Sa  pénitence  ne  fut  ni  tardive ,  ni  forcée ,  elle  venoit  de  U  fér. 
veut  de.  la  charité  >  Se  fion  de  la  foiblcfte  de  Tàge.  tn.  Les^, 
cjbeurs  ne  doivent  chercher  d'autte  refoge  que  dans  leur  propre 
0mtence,  Id.  La  chair  de  le  fang  fe  révoltent  contre  l'aullénté 
(de  la  pénitence,  Id.  La  vie  de  S.  Ignace  ne  fot  qu'une  Ipngut  & 
Cé^èré pénitence,  Bouh.  On  peut  faire  un  bon  ufage  de  kpéiù. 
teneejikns  en  outrer  les  devoirs.  Le  P.  Mab.  Déquels  mou  vemens 
d'éloquet^ce  n*a-t-on  pas  befoin  pour  encourager  cc^  âmes  que  Iç 
plaifir  follicite^&  que  ïa  pénitence  rebute.  AB.Éir  J.  LsLpénitett* 
ce  doit  être  accompagnée  de  pleurs  &degémiftemens.  Du  Pin. 

Pbnitbncb,  Ëftundes  facremens  de  l'iÉglife ,  par  lequel  Dieu 

.  prdonne  aux  pécheurs  les  fautes  qu'ils  ont  commifes  ^  quahd 

ils  en  font  bien  répenuns  >  après  les  avoir  confeftées  au  Préac 

qui  en  abCoadfPœnitentiétfâcràméntum,  Li  pénitence  eft  de  pré- 

ceptê  au  moins  une  foisi'année.  La  j^nitéhce  eft  un  facrcment 

ue  Dieu  a  inftitué  pour  remettre  en  la  grâce  ceux  qui  l'ont  pèr- 

uë  par  les  péchez  qu'ils  ont' Commis  depuis  le  batéme.  S.  Cy- 

RAM.  L'Églifeaufédef/mV'ff» publiques jufqu'au VU.  fiede. 

Un  homme  qui  avoit  fait  p^ff//fiff#  publique  ne  pouvoit  être 

Évéque.  ' 

PjS  N  î  t  E  N  c  B  »  fe  dit  aufiS  de  la  peine  que  le  ConfèHêur  impôfe 
dam  l'Églife  Romaine ,  pour  la  fattshidtion  dti  péchez  dont  il  * 
abfoud.  On  liii  a  donné  une  rude  pénitence ,  de  jeûner  au  paiu 
&  à  l'eau  i  une  \ong\xe  pénitence  y  de  dire  fon  chapelet.  L'an- 
cietine  difcipline  étoit  fort  rigoureufe  fur  \ziémtenceySe[(m 
faifoit  long'tems  gémir  les  pénitens  pour  implorer  la  clémence 
de  l'Églife.  Arn.  Ceux  qui  étoient  miserïp/ffJ/f»(#  pout  quel- 
que cricne  atroce ,  étoient  privez  de  la  communion  de  l'Églife, 
chaftèz  des  aftêmblées  des  nd^l|es ,  obligez  de  jetiner  ^de  s'hu- 
milier >  &  de  fe  mortifier  >  mêihe  publiquement  i&  à  hi  porte 
dePÈghfe.  DtjPiN.  Ceux  qui  évoientfubi  la  f/«i>eipf#  publique 
n'étoient  jamais  admis  dans  le  Clergé.  lo;  On  n'accorde  cette 
pénitence  pv!bX\(\Mt  qu'une  feule  foisiceu":  qui  retomboièntdans 
le  crime  n'étoient  jamais  reconcilet  à  l'Églife  »  Se  ne  dévoient 
attendre  le  pardon  que  de  Dieu  fèuL  Il>.  Dieu  ne  regarde  pas 
la  longueur ,  mais  la  ferveur  de  la  pénitence,  lo.  On  die  aul^  > 
qu'un  Religieux  eft  en  péniftnce ,  qu^nd  il  fatisfiut  à  quelques 
peines  que  fon  Supérieur  lui  a  impofées.      ^  ^  .■ 

Pb  N I  tb  Kc  E,  f.  f.  Vertu ,  habitude  vértueufo  qui  nous  fait  légre- 
ter  Se  détefter  les  péchez  que  nous  ayons  commis  contre  la  loi 
de  Dieu  \  qui  nous  en  fait  concevoir  du  regret ,  de  la  douleur  j 
qui  nous  les  i^it  détefter  Se  abhorrer»  &  qui  nous  fait  prendre 
la  réfolution  de  n'y  plus  retomber. /'««wf^fM.  *    , 

P6  N 1 T  E  N  c  E  ,  fe  dit  auili  des  aâes  >  des  exercices  dé  la  tèrni  de 
pénitence,  Se  vXots  c'eft  une  {Punition, une  peine  volontaire  que 
l'ori  s'inipôfoiOu  qui  eft  impHâféc  par  Une  autorité  légitime  pout 
les  filâtes  qu'on  a  commifes.  Peenâ  j  âMimâéverfte  ^pumtie.  Celt 
en  ce  fens  âne  l'on  dit ,  Être  en  pénitence ^  fe  mettre  en  pémtéacet 
mettre  quelqu'un  tïïpénitence>.  Recevoir^  lap/iiiirrsfr,imp6fer, 
donner  une  pénitence ,  accomplir  ;f^ire  (à  pémttMCê ,  oubuer  fa 
pénitente  ^  manquer  à  fa  pénktnce ,  achever  Cz  pénitenit,  Chan- 
gjcr.  commuer  une  pénitence  donnée  en  une  autre.  Dire  quelques 
prières ,  hirc  des  jeûnes ,  des  aumdnes.  pour  pénitence ,  fiure  //- 
nitencf  y  fûte  de  gnndea  pénitences  ,  plufieurs  années  de  péni- 
tence. Voyez  encore  ci-dcuôus.  En  ce  îens  la  pénitence  eft  uîi  fa* 
crement  de  la  loi  nouvelle  »  dans  lequel  celui  qui  a  le^  difpo- 
fitions  reqoifes,  reçoit  par  l'abAiurion  du  Prfcre  iç  pardon  des 
péchez  qu'il  a  commis  aorès  le  batéme,  Xjzpéniteiiee con^fte  dans 
la  Contrition  ,  la  Conieffion  y  l'Abfolutiott  Se  la  Satiilaâion. 
L'Ordre  de  Prétrife  donne  le  pouvoir  tnx  Prêtres  de  donner  le 
facrement  de  pénitence  :  mais  pour  Péxèrcer  ;  il  fiiut  ivolt  la  ju- 
rifdiâion>  ou  ordinaire  ,c'eft'à-dire  un  bénéfice  curia^ou  dé- 
léguée ,  c'eft-àdire ,  l'approbtnon  de  l*Evéque  pouf  emendre 
lesconfeffîons.  lefaaemeiitdc//i</<*rr  doit  être  reçu  au  moins 
une  fois  l'an.  Tout  Prêtre ,  qvioique  non  «pploiûvi ,  Se  même 
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inéguliéti  peut  donner  le  Cicrcmcnt  de p/nitence,tn  cas  de  né- 
ce(ncé,à  ceux  qui  font  ^  Tarcicie  de  la  more.  hsLpémenci  fedi- 
vifc  en  folemncllè^ptibliquc  &  particulière.  La  pénitence  [olcm- 
nellc  écoit  celle  qui  étoij:  autrefois  impôfée  par  l'Évcc^uc  pour 
les  grands  crimes  ;  ce  qui  fe  fairoii:  aa  commenccmepc  4u.Ca- 
terne.  La  pénitence  publique  étoit  celle  quife  faifoic  en  public 
ians  les  foleminitez  de  \%  pénitence  folemncUe,  La  particulière 
^A  eft  celle  qui  fe  donne  par  le  Précre  à  celai  qui  c(l  contrit  &c  con- 

PÉN I TENCB  »  Ce  dit  àuin  endifcours  fanniliér.  Si yoù» venez dî^ 
ncr  chez  nous ,  vous  iùrez p/nitence',  vous  jeûiicrez»  Nfttfpien- 
didè  excipîeris,  pdrcè  viâitabis.  Vous  avez  révélé  mon  fccrèt ,  pour 
votre  pénitence  je  nc  vous  diraij^us  rien.  Il  a  lâc|ié  un  mot  qui 
a  ruiné  fa  fortune  ,  il  en  fait  bien  p/nitence  maintenant, 
t'o  R  D  R  E  DB  LA  P  i  N I T  B  N  c  E  dc  Saint-Dominîque.  Ccft  le 
Tiers-Ordre  deS.  Dominique  pour  Içs  hommes  \  Ordre  militai- 
re qui  s'eft  gppellé  d'abord  Milice  de  Jéfus-^Chriil ,  &  dans  la 
?uite  l'Ordre  de  l^P/hitence  de  S,  Dominique  .Voyez  le  P.  Hélyot 
%J0.desO^ir,  ÈeLT.iaC  19.  6c  ci-<ic(ïus  T*  U.  p.^881.  au 
Jraot  Dominicain.  Voyez  auffi  Milicb  de  JiS;6wrCnrift.s 
Hèrmitc  de  S*  Jean-Baptiftc  de  la  PiéNiTBNCB.  Voj^  H^RMrxB , 

r.///.p.j88. 
Frère  du  Sac ,  ou  de  la  PiniTENCB  de  J.  C.  Nom  de  .Religieux 
.     .d'une  congrégation  de  celles  qui  furent  rétjnies  pour  former 
fi  r  l'Ordre  de  Sàint-Auguftin.  P.  Nelyot.  T.IÏ/,C,i,p,ïi.  Voyez 

Ordre  de  la  P^nitencç  de  la  Magdeleine.  Ordo  Pœnitentt*  B. 
^yi/4fg</4/tf«i.  Vers  l'an  1171.  un  bourgeois  de  Marfeillc  nommé 
.Bernard ,  aïani  réfolu  de  travailler  à  la  convèriion  des  femmes 
Il  débauchées  de  la  ville  >  Bc  plufieurs  pérlbnnes  s'étant  jointes  à 
V ,  lui  dans  le  même  deilèin  >  ils  Mii|ent  cous  cnfemble  une  fb- 
ciété  que  le  Pape  Nifcolas  1II«  éri||t  en  Ordre  Religieux ,  fous 
la  règle  de  S.  Auguftin.  Leur  habillement  étoit  fembUble  à  ce- 
lui que  les  Auguitins  déchauHèz  ont  depuis  porté  ,  &  portent 
encore  en  France ,  finon  que  les  Relioîèux  de  la  Pénitence  de  la 
j|  Magdeleine  avoiem  des  landalcs  de  bois.  |^urs  armes  étoicnt 
Un  vâfe  plein  de  charbons  ardcns ,  pour  montrer  le  défîr  dont 
,   ils  brûloient  ^  de  convertir  les  fômmes  pécherellès.  « 

Le  P.  Gefnay  ,qui  raporte  ainfi  l'établiflèmcnt  de  ces  Religieux», 
dit  qu'ils  firent  aunî  un  Ordre  Religieux  des  femmes  pénitentes 
qu'ils  convertirent  i  qu'ils  leur  donnèrent  les  mêmes  obfèrvan- 
ces  qu'ils  gardoienc ,  &  que  les  Religieufes  Pénitentes  de  Mar- 
feille  font  de  cet  inftituc.  Il  ajoute  que  cet  Ordre  fe  répandit 
'  en  France  &  en  Allemagne ,  par  les  Reli^ieux'que  le  B.  Bernard 
^  y  envoya  en  diffôrens  endroits:  ce  qvi  a  fait  croire  à  quelques  Au- 
.      teurs  que  l'Ordre  de  la  Magdeleine  en  Allemagne  étoit  le  mé- 
I  me  que  celui-ci.  Mais  le  P.  Hélyot  dans  fon  hiftoire  des  Ordres 
;ii?'^^*8*c«'f ,  T.  ni.  C^  48  /montre  que  les  Religieufes  Péniten- 
tes de  la  Magdeleine  étoient  établies  en  Allemagne  plus  de  i  ç o 
ans  avant  que  le  B.  Bernard  eût  commence  fon  inhitut ,  plus 
de  170. ans  avant  l'établiricmcnt  des  Filles  Pénitentes  de  Paris  j 
l|  qu'au  moins  il  fubfifloic  au  commencement  du  XUI«  Ciédt, 
Voyez  l'Article  fuivant ,  &  ci-dc(Ibus  P^Nitentb  d«  U  Mag- 
deleine.  '  ,        .  / 

Les  filles  de  là  Pénitence  de  la  Magdeleine  à  Paris  ne  Commen- 
#  ccrent  que  l'an  1491.  c|ue  les  prédications  du  P.  Jean  Ti^Ièran 
de  l'Ordre  de  S.  François  convertirent  un  grand  nombre  de  fem- 
mes débauchées.  Louis  Duc  d'Orléans  donna  fbn  hôtel  pour 
être  converti  en  monaftcrc  pour  elles  *  ou  plutôt ,  comme  il  pa- 
roît  par  le  préambule  de  leurs  Conftinitions  ,  ce  fut  Charles 
VIII.  qui  leur  donna  l'hôrcl  appelle Bochaigne.  Elles  y  demeu- 
rèrent jufqu'en  lyyi.  qu'elles  furent  transterées  en  la  Chapelle 
de  S.  George  ,'cn  la  ruif  S.  Denis  l'an  IA.9J,  Jean  Simon  V«  du 
nom  Evêque  de  Paris ,  en  vertu  d'un  Bref  du  Papa  Alexandre  VU 
leur  préfcrivit  desftatutSj  &  leur  donna  la  réalé  de  Saint- Augu- 
ftin  ,  Qu'elles  fuivent  encore  à  préfent.  Il  failoit  avoir  commis 
le  péché  de  la  cliair  pour  y  être  reçue  \  mais  fi  l'on  y  en  enfèr- 
moit  quelques-unes  par  force  jon  rt'admettoit  à  la  profcflîon  ré- 
ligieufe  aue  celles  qui  le  vouloienc  bien.  On  n'en  recevoir  au- 
y^^uncaudelTusdc  «5.  ans.  1 

f^'Evêque  de  Paris«rdonna  qu*il  y  auroit  auflî  dans  ce  Monaftèrc  i 
des  Religieux ,  qui  fuivronc  la  régie  de  S.  AugulUn ,  qui  auront 
u    ^^P^^°"'  ^  ^^^  '°^^  grifes ,  &  une  autre  robe  de  laine 
blanche  par  deflôus.  Après  un  an  de  noMat  ils  faifoient  leur 
/     Profeflîon  à  la  grande  grille  de  ce  Monaftère ,  entre  les  mains 
»^  de  la  Supérieure  Ôc  du  Père  Confellèur.' 
Jufques  vers  le  milieu  du  dernier  fiéclcoira  reçu  des  filles  Repen- 
ties dans  ce  Monaflère ,  comme  il patoîc  par  la  vie  dt  la  Mère 
Manc  Alvcquin  ,  qui  en  fut  la  rétormitricc  en  t6i6.  que  M/ 
oieUe  imprima  en  1S49,  Mais  depuis  plus  de  f  o.  ans  on  n'y  rc- 
^       çoit  plus  que  des  filles  d'honneur.  O^ne  font  plus  des  Repen- 

**•*» quoiqu'on  leur  donne  toujours  les  mêmes  noms  qu'on  leur 
Ttme  fr. 
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donnoit  dans  Porîgine  de  ce  couvent.  Voyez  le  P.  Mjot  7/om, 
///.  Cbéip,  48,  On  les  apçlle aujourd'hui  Religictufes  4e  SjMâ* 
ghtrt.   ,    ,  •  :.„:  .  -t/.'^. 

Notre-Dame  de  Métro  de  la  Pénitence  des  Martyrs»  Nom  d'un 

,  Ordre  Religieux  que  quelques  Auteurs  or|t  coilfondu/iBvec  un 
Ordre  fuppofé  de  Saint- Démécrius ,  commtfi  Métro  s^écoit  for- 
nié  de  Démetrius,  Lç  P.  Jérôme  Roman  prétend  que  cet  Ordre 
fut  institué  en  Italie  vers  l'an  i  x  31V  fous  Clément  V.  que  fa  fiti 
étoit  de  loger  les  Pèlerins.  Hèrrera  auffi  Auguftin ,  dit  que  ces 
Religieux  p6rtoieiiC  Un  habit  bla^c  >avec  une  croix  rouge }  que 
deux  Religieux  de  cet  Ordre  étant  allez  en  pèlerinage  à  Saine  , 
Jacques ,  us  l'établirent  en  é  pagne.  Miais  il  eft  certain  qu'en 
ii$i.  c'étoit  (Grégoire  IX.  &  non  pas  Clément  V.  qui  gouvèr.* 
nôit  l'Églife  ,  &  Clément  V.  ne  fufccéda  à  Benoît  XL  qu'en 
1304.. De  plus  ,  ces^  Religieux  fondant  leur*  anti(![uité  fur  une 
Bulle  de  Bonifâce  VIII.  dont  ils  n'ont  qii'unecojpie.  Jule  II.  qui 
a  ordonné  qu'o/i  eût  autant  d'égard  à  cette  copie  qu'à  l'original 
même,  die  pourtant  qu'on  ne  fçàit  ce  que  c'étoit  que  t'Eglifc  & 
le  Couvent  de  Notre- Df  me  de  Métro  à  Rome,  ni  en  quel  qAir- 
tiér  il  avoir  é!é  ,,qpoique  ce  fût,  à  ce  qu^ils  prétendent }  le  chef 
de  leur  Ordre ,  qui  étoit  fi  étendu  ,  qu'il  avoitjdix-huit  provirt^ 
ces.  Ils  remontent,  au  refte  »  bien  plus  haut  que  Bonifâce  VIII. 
Saint  Clet ,  fipn  les  en  croit ,  fut  leur  inftituteur  l'an  78;  de, 
Jésus-Christ, S.'  Cyriaque  Évêqué  de  Jérufalem  leur  Réfku- 
rateur,  6c  S.  Auguftin  leur  Léjgiilateur,  donc  la  Régie  leur  a  été 
donnée  dans  les  derniers  fiécles  par  les  Souverains  Pontifes.  Ils 
difent  que  leur  ancien  habillement  étoit  celui  des  Chanoines 
Réguliers}  qu'ils  portoient  une  croix  d'argent,  &  que  qutilques- 
uns  prétendent  que  cette  croix  leur,  fut  donnée  p^  S.  Cyriaque 

,    en  mémoire  de  l'invention  de  la  croix  de  Jésvs-CnRisT.  C'eft  v 
ainfi  qu'un  Religieux  de  cet  Ordre  décrit  leur  origine  dans  un 
Livre  imprimé  à  Vilna  (bnS  le  titre  de  Opus  miferentis  Dei.  Mais 
on  ne  peut  rien  dire  de  l'oçigine  de  ces  Chanoines^    .  •  f . 

On  les  appelle  en  Pologne  Chanoines  de  Saint  Mkrc  Mm  nom'  de 
leur  Monaftèrc  de  Cracovie,qui  cft  le  principal  qu'ils  y  ayent. 
Tous  les  HiftoriensPolonois  conviennent  qu'ils  furent  reçûs^n 
ce  Royaume  l'an  1 157.  par  Boleilas  le  chafte ,  qi$  les  établit  à 
Qibovie.  Du  Gloz  ajoute  qu'ils  avoiem  été  inftituez  pat  Ale- 
xandre ly.  qui  fuccéda  à  Innocent  IV.  Tan  1154.  D'autres  di- 
fent que  cet  Ordre  fut  inftitué  en  1150.  Ils  ont  cinq  Monaftcrcs 
en  Pologne ,  &  un  plus  grand  nombre  en  Lithuanie ,  dont  les 
principaux  font  ceuyL  de  Miedniici  fondé  par  Jagellon  da^  le 
Palatinat  de  Vilna,  WidzinieifzKi,Tvvcrc  &  MiKalisKJ.lI^eii 
ont  auffî  en  Bohême.  Leur  Supérieur  s'appelle  Prévôt.  Celui  de 
Wilna  a  droit  d'oâicier  avec  les  ornemens  Pontificaux.  Ils  def- 
f^vent  des  Cures.  Leur  habit  eft  une  foutane  blanche  &  unica* 
puûure  de  même  couleur.  Lorfqu'ils  fortent ,  ils  lâettent  une 
Foutane  noire  par  deftûs  leur  liabit  blanc  &  qui  le  cache.  Dans 
les  fondions  Ecdéfiaftiqnes  ils  ont  un  furplis  &  une  mozette  ' 
blanche  ou  camail  par  defifus.  Voyez  le  P.  Hélyot  T,  II,  C  37. 

PÉNITENCSëRIE.  f.  f.  Office,  ou  Tribunal  en  Gour  de  Ro- 
me >  ou  Confeil  dans  lequel  s'examinent  &  fe^ délivrent  les  Bul- . 
les  ou  grtces  &  difpenfes  fecrettes  qui  regardent  laconfcience. 
Càmera  pœ/titentiaria.  Cette  difpenfe  ne  paflè  pas  par  la  Datterie, 
mais  par  la  Binitencfùe.  Lés  expéditions  de  la  Pénitencerie  font 
fccllccs  en  cire  rouge  i  Ôc  s'envoycnt  cachetées ,  fie  s'adrcflênc 
à  uii  Confefiènr.  '  #,' "^ 

PéNitBNCBiiiB,en  France ,  eft  le  Bénéfice  ,  ou  le  titre  de  ce- 
lui qui  eft  IMnitenciér.  Piationum  exhedra.Wy  a  eu  un  long  pro- 
cès pour  la  Pénitencerie  d'Avranches.  La  Pénitencerie,  efll  d'ordi- 
naire une  dignité  dans  un  Chapitré. 

P  fe  N I T  E  N  C I E  L.  f.  m.  Eft  un  Livre  Êcdéfiaftique  où  eft  con: 
tenu  ce  qui  concerne  l'impofition  de  la  pénitence  >àc  les  recon- 
ciliations du  pénitent.  Codex  pamtentidlts  yCdnones  pcntîtentidlei. 
Dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  il  eft  enjoint  aux  Prêtres  ' 
de  bien  étuaier  leur  Pénitenciel.  U  y  a  le  Pénitenciel  Ronuiin,  le 
Penitenciel  du  Vénérable  Bède ,  le  Pénitenciel  du  Pape  Grégoire 
UL  11  y  en  a  auffî  de  ptufieurs  particuliers ,  comme  celui  do 
Théodore  Archevêque  deCantorberi ,  fur  Icouelon  a.faitleP^r 
nitenciel  Roméùn  ,  celui  d'Égbèrt ,  de  Colomban  ,  de  Pierre  de 
Flameft>ourg  jde  Halithgar  Evêque  de  Cambrai',  &c.  Il  faut  di- 
re ,  IxsVCeai^Sili^énitentUux ,  &  non  pas  Pénitentitls.  Vauo. 
Les  Canons  PénitentiAHxTlue  P.  Thomassin.  On  devroit  di- 
r^  régulièrement pf«irf«n>//,puifqu'on  dit  pénitentiel au  fingu- 
lier,  Cette  exception  de  larégle  vient  apparemment  de  ce  qu'on 
dit  en  Latin  pmùtentiales ,  qui  porte  a  U  tèrminaifon  en  éux, 

Vauo.  .   ,  *  » 

PèN ITENClfeR.  f.  m.  Celui  qui  a  ritre  ou  pouvoir  de  TEvê- 
que  d'abfottdre  des  cas  qui  lui  font  réftrvez  i  Se  c'eft  pour  cela 
qu'on  appelle  le  Pénitencier ,  l'oreille  de  VÛvè<iue.Pi4cnl4ri$Sà^ 
eeriot^Ctfk  une  dignité  érabliedans  les  Ealifes  Cathédrales. 
Q^and  on  a  fait  an  grand  crime ,  il  faut  aller  au  GrâiU  Péni- 

X  X  ij  '  tintiir. 
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f ^«f /Vr.  !l  y  a  U.Grdnd  Peohencicr  ,  &  l«  SouS'F/nîtetuin,  On  a 
•     ^  flic  autrefois /*«'»4««^  pour  Pf'mVf^^^^         -  \ 

'Anaftâfe  le  Bibliothécaicc  dit  qac4c  Pape  Simplicius  choifit  qucl- 
;    çjucs-uns  dçs  Prêtres  de  l'Église  Romaine  polir  préfidcr  aux  pé- 
•    nitcnccs.  Aujourd'hui  à  Rome  le  Pape  a  lonGrdnd  PenitencUr 
qui  cft  Cardinal ,  qui  a  été  établi  par  Benoît  U.  fclon  Gomez  , 
.  ;   .quoique  les  aûtrcs"tiennent  que  c'eft  du  tcms  de  ContéliùWèrs 
.  '..i'an  de  grâce  loo.  Il  eft  le  Chef  de  pluficurf  autres  Prêtre*  ?/- 
>•    nlténcl/rs  établis  dans  les  Églifes  Patriarchalos  de  Rome ,  qui  le 
w^yienncnt  confulcer  fur  les  cas  difficiles.  Il  préfidc  à  la  Pénitcn- 
laiccrie  ,  &  fait  expédier  les  difpenfes  &c  les  abfolutions  qui  s'y 
ir^  ii^^livrcnt  au  nom  du  Pape,  Il  y  a  fou^  lui  un  Régent  delà  Pé- 
^  :Wrencerie,&  vingt-quatre  Procureurs  ou  DcfFenfeurs  de  laSa- 
^    crée  Pénitenccrie^  • 

PÊNIT^NTjBMTB,  adj.&fubft.  Celui  qui  a  une  grande  con- 
trition ,  une  vive  douleur  de  Tes  péchez.  Déliai  pœniteas.  Pé- 
cheur p/nîtent ,  Femme  f/nitente.  Il  n'y  a  que  les  vrais  p/nîtens 
qui  puiflent obtenir  pardon  de  leurs  fautes.  Voyez  une  véritable 
p/nitente dzn^  la  MagJeleine  :  contritejjconfulc  /humiliée  ,  le 
vifàge  mortifié  ,  les  yeux  éteim<(  dans  Tes  larmes  ,  Tes  cheveux 
:  t   épars  ,  cachant  fous  le  voile  de  (a  douleur  ces  grâces  mêm^e  in- 
nocentes que. fait  naître  la  modellie  »  enHn  honteufe  de  tout» 
;  •  .  hormis  de  fa  pénitence.  F  l  bc  h.  Il  y  a  plus  de  p/nhem  dans  Jic^ 
ciel  que  d'innocens.  S.  ÉvR.  L'office  d'un  pénitent  eft  de  pleu- 
rer; &  non  pas  de  faire  le  doéleur&  le  maître.  Fl^ch.  L'amour 
â  fcs  pedieurs ,  il  a  Tes  p/mtens,-  Viii.  Les  Nôvaticns  étoicnt 
durs ,  &inéxorablcs.à  l'égard  des  pénuens,  Dtj  Pin.  Il  y  a  des* 
'  p/nitens  déterminez  qui  s'ellàyeriç ,  qui  fe  ménagent ,  &  qui  crai- 
gnant d'aller  au  delà  de  leurs  forces  ,  cfçmeuçent  toujours  au 
deflbus  de  leurs  devoirs.  Fl^ch. 
P  i  N I T  E  N  T  ,  fe  dit  auiîî  dans  PÉglifc  Romaine  de  celui  qui  fc 
conrcflè  éfFedivcmenc ,  ou  qui  a'çoutume  d'aller  à  un  Wnie 
Confcireur.^-v/  ff  <ri-/fW  fit/t  juo  co^feffam  f»let  confiterL  Le  Curé 
.    ëtoit'  accablé  tiu  nombre  de  {cspdnitens.  Une  telle  Dame  cft  une 
des  pénitentes  d^  Vicaire.  Le  Prêtre  qui  abufe  de  (z  pénitente  mé- 
rite le  feu. 
En  la  primitive  ÉgUfe  il  y  avoit  dapénîtens  auxquels  on  avoic  îm- 
pô{e  des' pénitences  publiques  poiu:  des  crimes  publics,  ife'ap- 
partcnoic  qu'à  l'Êvêque,  ou  à  ceux  qui  avoient  droit  de  lui,  d'im- 
pôfer  ces  pénitences.  Ils  ne  pouvoient  point  demeurer  dans  i'É- 
glife  pendant  la  célébration  de  l'Éuchariftie.  On  ndles  admettoit 
point  aux  faciemensini  aux  ordres,  ni  au  mariage  yôç  ils  ne 
pouvoient  entrer  en  aucune  dignité.  Les  gens  de  guèrvepénitens 
dévoient  pôfer  les  armes.  Il  falloir  couper  Tes  chev^x  >  jeûner^ 
prendre  des  habits  de  Religieux  ^&  aller  toujours  à  pied  ,  &  (ans 
voiture.  On  leur  défendoit  aûlîl  de  plaider ,  de  faire  négoce^  & 
d'aflîfter  aux  feftins.  D  if  P  i  k.  Voyez  Du  Cange  fur  les  cas  & 
les  manières  de  ces  pénitences  ,  ôc  comment  on  les  pouvoit  ra- 
cheter. ;,,';.     'J^--'.  .  '  '     -M  "- 

PÉNITÉNS ,  le  dit  suffi  d'un  <?cablinemént  ou  réfonnation;dc 

iX>rdrede  Saint  François.  Les  P//«/V*w  du  Tiers  Ordre  différent 

'desautres Francifcains  pàV  le  petit  ca^ichon  ,&  la  haute  chaaf- 

fure.  Les Pénitens  de  Nazareth, de  Pïc^us.  Uy  a  auffi  à  Paris 

"  un  Couvent  de  Filles  Pénitentes  >  de  filles  de  roauvailè  vie  qui  Ce 
font  converties,  ôç  qu'on  a  renfermées. 

Pb  NiTE  ïf  s  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  Confrairies  de  gens  fécu- 
liers  qui  s  allemblent  pour  faire  des  prières  &  des  proceffions 
nuds-piéds ,  &  le  vifagc  couvert  d'un  linge ,  &  qui  le  donncni^ 
auffi  la  difciplinc.  ReUgio[a  bominumfimul  coeuntium  foddUtas,  U 
iyacn Italie  ,  à  Avignon  &à  Lyondeccs/*/»i/f«j  W4««.  Ily^n 
.  avoit  autrefois  à  Paris.  Le  P.  Mabillon  raportc  qu'à  Turin  il  y  a 

.  des  P/m>ew  à'gages ,  qui  vont  par  les  ruè's  en  proceffion  ,  &  fe 
-déchirent  les  épaules  à  grands  coups  de  fouet.  Il  y  a  auffi  des  Pe'- 
nitens  bteiis  ;  ôc  des  Pénitens  noirs.  Ceux-ci  affiftent  le^  criminels 
à  la  mort,  &:  leur  donnent  la  fépulturc.       . 

FILLE  PÉNITENTE.  Voyez  Ordre  de  la  PiNiTBNCB  de 
la  Kjagdcleine  à  Paris*.  ^ 

PéNiTfNTBjOu  Convertie  du  S*  nômde  Ji  sir  s.  C'eft  le  nom 
qu'ondonneaux  Filles  Repenties  d'une  maifon  de  Seville  fondée 

f  '  eh  1 5*  J  a.  L'or»  n'y  reçoit  ,^omme  autrefois  à  Paris  aux  Filles  P^ 

iti/rnrr/ de  la  Magdeléine,  que  ccUesquiont  mené  une  vie  iicen-' 

.cieu(è.  Ce  Monaftère  cft  â^paré  en  trois  quartiers  j  l'un  eft  pour 

les  Religieufes  Profelfes ,  l'autre  pour  les  Novices, >&  le  troifiê- 

^  me  pour  .ccll^fcs  qui  font  en  correction.  Quand  celles-ci  don- 
nent des  marques  d'un  véritabletepenttr,&  qu'elles  veulent  être 
Religieufes ,  on  les  fait  paftèr  au  quartier  des  Novices  \  ù  elles  ne 
s'y  comportent  pas  Ij^ien  ,on  les  rei^voye  au  quartier  de  la  cor- 
re^ion  \  C\  elles  chailgppt,  on  les  reçoit  une  féconde  foisau  novi. 
ciat>majs  fi  elles  n'V  contentent  pas  encore  >  on  les  renvoyé 

.  pour  toujours  à  la  correâion.  Les  Religieufes  foivent  la  régie 
de  S.  Auguftin.  Elles  font  habillées  de  noir ,  &  ont  fur  la  poi- 
trine un  nom  de  Jàs  u  s.  P,  Hélytt^T»  JIL  C  j  ». 
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P4hi  tshtb  db  |.à  MA008L,f  INI.  Ordfc Relig)€u^ (j|q g] 
lesvcn  Allemagne.  Stïfr  Pœnîtens  B,  MâgUUuê.  On  rtç  fçaiî 

.  pas-çrécifémenc  quand  cet  Ordre  a  comment^.  U  cft  fur  qu'il 
iiibhÇtoit  déjà  au  commencement  du  XUI<  fi^ka  puiique  £ns 
la  Chronique  du  Monaftère  de  Fraujcembèrg^  Goftar  ,qui  ^^ 
de  cet  Ordre  >on  trouve  des  lettres  du  ÇM'dinal  Otton ,  Lég^ 
Apoftolique  en  Allsmagne ,  par  lefquelles  il  accorde  dès  indul. 
gencesplénièresa  ççux  >  qui  par  leurs  aumones^aideroient^es 
Elles  ^  fubfiftcr.  il  y  a  bien,  de  l'apparence  que  ct%  Ordre  étoit 
inftitué  avant  le  Concile  de  Latran  de  l'an  iti'|.catJGrégoite 
IX.  par  une  Bulle  qu'il  accorda  aux  Religieufesde  cet  (^rdrten 
Allemagne  ,  \ts  éxemta  de  payer  les  dunes  de  ce  qu'elles  fai. 
foient  valoir  par  leurs  mait^|e  qu'elles  poït^oiem  déjaavant 
le  Concile  général.  Le  mêoM^  Pontifo  leur  accorda  beaucoup 
de  prîwl^gcsi  qui  furent  conntmczl'an  ii48.t)ar  IcPapeInno. 
cent  IV.  Il  y  avoit  des  Religieufes  de  cet  Ordre ,  qui  avoient 
on  Général  &  des  Provinciaux  ,&  un  Prevot  «qu'elles  choifif, 
foient, mais  oui devoit être  conBrmé  par  leProvmcial.  Ce  Pre- 
vôt  étoit  quelquefois  un  Séculier.  Il  y  a  encore  beaucoup  de 
Monaftères4e  cet  Ordre  eh  Allemagne  v&  un  à  Straftx>urg^ui 
s'y  cft  toû jours con^^rvé  malgré  tes  ravages  de  Phéi^e.    - 

Vivii TB N TB d'firviéte.  Les Pénitentt^ ou  Filles  Repenties , fui, 
vent  communj^ment  û  régie  de  S.  Auguftio.  Celles-ci  ont  celle 
des  Carmes.  Elles  furent  établies  p%r  Antoine  Simoncelli  Gen- 
tilhomme d'Orviéte.  La  maifon  qu'il  leur  fit  bâtir  >  ne  fut  d'a- 
bord déftinéc  qu'à  recevoir  de  pauvres  filles  abandonnées  de 
leurs  parens>&  en  danger  de  perdre  leur  honneur.  L'an  i^éi. 
fous  Alexandre  VII.  elle  ivt  érigét  en  Monaf^dre  ^  pour  y  ren< 
fermer  les  filles  &  les  fenknes ,  qui  aprds  s'être  laiuées  aller  aa 
crime,  voudroient  faire  pénitence ^&  fé  confacrerà  Dieu  par 
des  vœux  folemnèls.  ^^VJkur  donna  la  régie  des  Carmes  ap. 
prouvée  par  Innocent  lyPoc  mitigée  par  Eugène  IV.  avec  des 
conftitutions  particulières  qui  furent  approuvées  par  l'Êvéqoe 
d'Orviéte.  Ces  Religieufes  ont  ut^  chôfe  fingulière  ,  c'eft 
qu'elles  ne  font  point  de  Noviciat.  Elles  reftci>t  feulement 
quelques  mois  dans  le  Monaftère  en  habit  féculiér,&lorf. 
qu'on  leur  donne  l'habit  de  Religion  ,  elles  renoncent  publi- 
quement à  l'année  de  [frobation ,  &  prononciénc  tt\  même  tems 
leurs  vœux  folen^nèls.  Elles  ne  portent  que  le  voile  blanc  peoo- 
dam  un  an,après  quoi-  on  leur  en  donne  un  voile  noir.  Les  Pé- 
nitentes d'Orviéte  ont  les  mêmes  obfèrvances  que  les  Carméli- 


tes déchauffées  i  &  le  -même  l^abillemem ,  finon  qu'au  lieu  de 
fandales  ou  d'albèrgj^es ,  elles  pomm.  des  pantoufle^  ^SSa 
élevées ,  &  leiu:  yoîle  noir  eft  doublé  Pune  toile  blanche.  Voyez 
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leP.  Bonnani,Cir4/.  Oriin.  Relig^  P.  J/L  p.  z6.  &  le  P.Héljroc, 
T.I,C.Si,     •      .  .  •  ■  "  ■i^yM''  ■ 

PJéNITENTIAlRH.  f.  m.  &f.  Hérétique  qui  erre  au  fujètde 
la  Pénitehcc.  i*»«/Vtf«/Mriw.  Quelques  Auteurs  ont  dit  i*àJf«f-  . 
fuure  ence.fens,  comme  Von  àii S mdmentâire ^  uour  iî^ifier 
un  hérétique  qui  erre  fur  le  S.  Sacrement  de  l'Euchariftievoais 

.  i'/i7//<rffri4/r«  n'eft  pas  fi  reçu  que  Sacramentaire. 

PEN  K  R I DG  E.  f.  m.  Nom  f^opre  de  lieu.  Pennaerttcitim»  C'étoit 
anciennement  unejpetite  vil  le  des  Cornaviens  :  ce  n'eft  mainte- 
nant qu'un  petit  village  d'Angleterre,  fitul  dans  le  Comté  de 
Staftbrd ,  environ  à  une  lieuè  de  la  villede  ce  nom,  vèrsle  midi. 

Matv.  • .  ,  ■  '  ",';..■■•'■■■        '      .••■''■'  ; 

PENN  A.  Civiu di  ?*ii«<r.  Nom  proî»re 4'utte  ville  Êpîfiropalc;^ 
du  Royaume  de  Naples.  0f^f/4f  plibis ,  ouplebâna,  Blteflt' 
dans  la  Calabre  ultérieure  ^à  huit  lieuè's  d'Aquila  j  vers  le  cou* 
chant.,  iSé  à  quatre  de  Chiéti  »  dont  fon  Évêché  efl;  fufifragant. 

'M  ATV  ''^' 

PENNADÉ  FRANÇIA.  C'étoit  anciennement  urje  ville  des" 
"    Vettonsycn  Éfp^gne.  Rstpes  Ftânciéy  anciennement  JUnce  ,  Un- 
ciafippidand.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  du  Royaume  de 
Léon ,  à;ieuf  lieuës  de  Ciudad  Rodrigo  »  vers  le  levant.  Pennd 
de  FrénttA  eft  fort  connu  à  caufe  des  péteri^ges  'qu'on  y  fait  à 
une  Ëgltfe  dédiée  à  la  bien-heureufe  Vierge.  Maty.       ,  '  * 
PENNACHE  DE  MER.f.  m;  Arbriffi»u.  VoyezPA:NAcHH.  • 
Pfi  H  N  A  c  H  s  j  s'eft  die  pour  Panache  ^  un  plumet ,  ou  bouquet 
déplumes. 

Quand  unjeuntfriférelevé  de  m9nfiâche\ 

De  géUtebts  ^deùttes  i&  d*im  émpie  pennache.  Rbgnibr* 

PENN  AFIÉL.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  château. 
Rupts  fideUs:\\  eft  dans  la  Caftille- Vieil  le  icn  Éfpagne  ^fij^ 
le  Douro ,  1  dix  ou  onze  lieuës  de  Ségovie ,  du  côté  du  nord. 
Maty.  - 

PEN  N  AFLOR.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  bourg  de  l'An^Ja- 
loufie ,  eh  éfpigne.  Pen»é^§riêtm,  Il  eft  à  quatre  lieuës  d'fcija , 
vers  le  nord.  On  y  voit  des  ruines  que  l'on  prend  pour  celles  de 
l'ancienne  Celfital  M  AT¥.>  *  -^ 

?MHHAfLÇKt  Autre  boiirg  des  Afturies ,  en  Ëfpagne.  ffl^ff^ 
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'  Il  cft  fur  l'ôve,àé[uatrélleaësa^  ddTiiiii'Ovi^^i».  Qjiifel* 
qucs^uns  prennent  Pennaftorpoux  l'ancienne  Lsbirrit  pedtc  ville  ; 

ppSmaGE.  r.  m»  Tèirroedc  Faoconnene.  Tout  ce  <|ui  couvre- 
1  corps  de  l'bîfeau  de  proie.  ?/«Wi^///V  émiUus.  PtnHàgthloùd,^ 
►fottx  ^ir  i  baglé  i  fleuri ,  tutturin ,  cendré ,  &c.  fcftîû  les  di- 
îSfes  couleurs  que  les  oifeamt  porrciil»«n  leur  robe.  Lfoifcau  a 
ûuatrefortesdep^iMMK^.  I*  ,Lc4«»wr,quicft  comme  la  chemi- 
?  jjç  l'oifeau  proche  Ta  chair.  i«»  >  La  p/««*  iwtfwiMf  >  qui  tquvrç 
ront  fon  corps.  3*-*  tes  panneaux ,  qui  font  Ifcs  grait^  plumes 
de  la  pcémiètc  jointure  des  aîles.  40  /Les  î^ii^w ,  qui  s'éBendent 
iafqu'à  la  penne  du  bouc  de  l'aîle  qu'on  apjpellc  cèreuÊ,i'' 

PENNA  S.  Nom  propre  d'un  cap  des  Afturies.  Rufmn'^omQn- 
toriwn.  Capo  de  las  Pennas  ou  lasPennas  de  Guzan.  Il  cft  près  de 
la  petite  yillc  d'Aviles,  à«ozc  lieues  d'Oviédo,  vers  le  nord.  On 
cioic  qu'il  cft  celui  que  les  Anciens  ont  nommé  Scyticum^tmon- 

'm'mm.  MAtY'        . ^^  ^,        ,    ^  .     r    \     1 

PENNE5  ou  PANN'BSi  Terme  de  Faucoo^cnej  lont  les  lon- 
Rucs  plumes  des  aîlcs./**»^^'dw«jjifr*.  Celles  de  la  queue  s'ap- 
pellent bdUi.  Les  Otf»»^i  Croiféesfont  une  marqu^dc  la  bonté  de 
foifcau.  Toutes  tes  ptH«*s  des  aSles  ont  leurs  noms  t  une ,  deux , 
trois  qûatfe  >  cinq  >  les  rdmeâux  &  le  tf*r<fM/<.  Les  pennes  du  ^4- 
M  pareillement  ,'te  milieu,  la  deux ,  la  trbis,  &c.  Les  oifeaux 
ont  douzepf«»«  à  la  quçuc. 
Cemot  vient  de praiw.  ^  .         ./ 

Ps  N  K  B  s  >  Te  dit  aum  des  petites  plumes  qu  on  met  au  bout  d  une 


vwm. 
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pENNB ,  OU  Pb  n n  A'éE  ctt  terme  de  Blâfon  > fe  dit  des  plumes 

d'qi(cau  qu'on  met  fur  le  chapeau  pour  orner  là  tête  ,  quand 

'  onics  peint  fur  des  fecus.  Penn»  adornâtUes,Dfi  Marolles  porte 

d'dzur  à  l'épée  d'atgént ,  la  garde  eii  haut  d'or,  accoftéede'dcux 

pM»%«  adoflcz  da  fécond  i  c'eft-à-dire,  d'or, 

Pe  N  N  E ,  en  termes  de  Marine ,'  eft  le  point  ou  le  coin  des  voiles 

Latines ,  ou  à  tiers-point,  re/i^m». 
Pe  nn  h.  On  dit  dans  une  galère ,  faire  W  penne  ;  pour  dire  >  |ôin- 
dre  la  longueur  de  fbn  antenne  à  la  longueur  de  fon  arbre  ;  ce 
qui  fait  que  la  penne  de  la  voile  répond  au  bâton  de  l'étèndiïrt, 
&ccla  fait  une  élévation  où  l'on  fait  monter  un  mouliè^  quand 
on  veut  faire  quelqt^e  découverte;  comme  le  gabiét^mci^té  au 
hautdu  mât,  pour  faire  le  quart,  Aubin.  '' 

pENME.f.  f.  s'eft  dit  autrefois  des  crénaux  d'une  inuraflle  de 
#  château  V&eiiftiite  du  château  même.  Pinns  de  U  Penneà'A- 
!  génois  ,P/iMM,  ou  Penné  AginnenfU  ,  château  fitué  dans  l'Àgé- 
%  nois.  Penne  de  l'Albigeois  yPlmd  Albigetfu ,  château  dans  l'Al- 
"  bigeois.  • 

PENNETIERE.  f.  m.  Panetière, bource à  Bergers  foitc  comme 

une  fonde.  Bore  t. 
PE  N  N  ET  ON.  f.  m.  Termes  de  Serrurier.  C'eft  la  partie  de  la 
clef  qui  jouH  dans  la  (^rrure,  venant  de^e»».  Bor  e  l.  On  dit 
I jr        auflS  pi?»*.  Voyez  P  A  N  B  t  o  N. 

JENNièR.  f.m.  Vieuxmot.  Panniér»  BoRBL.  Ck^tfAitt.CïvW/, 
^•-   ^  Camilrm,  '  ^  -:.:vt-^'-:->v..-' 

l^ENNlNES.f.  f.  &  pi.  qui  fcdit d'une partiedes  Alpes.  PéttnU 
0ni,o\iPœmndjilpes.  Les  Alpes  jPf»»//i«  s'étendent  dans  le 
.^>  Mys  de  Vjilaîs,ehtreleGrand  S.  Bernard  &  le  Mont  S.  Godard. 
•  i^'  Dans  les  Âlpeà  Pennints ,  cft  le  palEtge  dû  Valais  au  Milanois , 
'  •  :  nommé  le  Mont  Sempifon  ou  Semprone  i  ou  Sempiônç. 
Ce  mot  vient  de  ParK«/,  Punique,  Carthaginois  -,  car  Pline  &:Ma- 
^  JJ  crobe  écrivent  Panmn ,  &  oht*a  donné  à  cb  montagnes,  parce 
'  vff  qu'Annibàlconduifit  par  làtiîsCarchaginois  en  Italie.  Paul  Jo- 
,|;ve  écrit  <^u*il  y  a  encore  fut  les  rochers  d'une  valWe  profonde*;' 
"*;_;  des  infcriptions  qui  eh  font  foi.  Cependant  d'habile*  Auteurs 
"^  Croycnt  qu'Annibal  nt  oaflà  point  par  là ,  &  le  drent  àtpen. 

Voyez  ce  mot ,  &  fon  ctymôlogie. 
PEhNON.  f.  m.  étéhdart  à  lohgue  queue»  qui  appartenoit  au- 
trefois à  un  îîmptc  Oeiltilhonitné.  Cèft  proçtemerît  Un  guidon 
â  mettre  fur  une  tente.  Il  eft  oppofé  \  la  bannière ,  ouiétoit  quar- 
réi:  :  car  quand  on'  faifoit  quelqu*un  Bannerèt  >  la  ^rémonie 
écoit  de  couper  la  queue  de  fon  p^diio»,  ^^oh  eft  venu  un  ancien 
proverbe  :  Faire  de ^fiif0»  bannière}  pour  dire,  pa(&f  à  une  nou- 
velle dignité.  Ily  a  encore  à  Lyon  des  Compagnies  des  quartiers 
qu'on  appeUeP^AMii^i ,  &  leurs  Chefs  s'appellent  Capitaines 
Pennont, 


Stuhim'vÉriUfim»éiHhut^e9i^m.1icomptenà\eiAT^^ 
père  &  de  la  mèce>«lrul  6i  «ïevi^  r^i(àïeul  8c  btfiiïeiiie.  U  eft 
compôfô  de  hnk>  de  feize  «dfpi  tiente-deux  quartiers  «  âec.  fut 

PENOMBRE. il  £  Terme  d'Aftrpnomie.  Oeft  cette  partie  qui 

nfélmtlpia  vraie  ond>re&  la  lunâlère  éclatante ,  dans  laquelle 

#Ia  {mfqu'impoRtblede  déterminer  où  la  lumière  finit ,  de  où 

l'ombre  cdmmenC^:&c'èft  ce' qui  tend  la  plâpart  desobfôrva* 

tiooé  difficiles  &  keèrtaines*  Penè  MHihr4 ,  prèÇpttnAre, 

PENON  0fe  VB^tifLB^,  ou  Iç  Pigeon,  f^w  J^ï«.  C'eft  une 

bèâine  fortereilè  de  la  barbarie  ,■  rh  Afrique^  Elle  cft  fituée  fur 

'  tme  pttite'ifte  oU:tt!trochér  ,qui  cft  fort  près  de  la  côte  de  l'fer- 

rifis ,  à  trente  lieues  de  Cetita ,  vers  le  levant.  Le  Pj^^o^if  unbon 

port,  padè  pour  une  vill^  imprenable  par  la  force,  &  app^Aïcnt 

aux  Éfp^jgnols;  Maty.  Corneille  dit /f /*iàjrtf».  *> 

iAU  &   PÉNONGEL.f.  f.  Pennon.  Voyc»  ce 

auili  le  floquet,  qu'on  mec  auprès  du  iéx  des  lances. 
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PdiU  baillent  fdnsitmiurânu^ 
Etttyéûonce\&lalance,lD. 

Lantçsyannoxi(XzriX&iam(res» 
Lhfetians  des  reutesprémtm.  C.  Guyart» 

déttoie 

Auteurs   { 
écrivent  F*%«M<  bu  i*wigi««.  Voyez  ce  mot.^    ,  % 

PENRE.  Vieux  Vi* àà;  Ptcrtïlre.  B  6 r èi.:  Sumere ,  acclpere ,  r<-  ;f 

'pefe.  -;■••■      •' 
PENRETH.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  vîlled*^'- 
-  gletèrre.  Penrkbum.  Ce  lieu  députe  pour  le  Parlement,  &  il  cft 
.  .  8tùé  dans  le  Comté  de  Cumbètîand  *fur  les  confins  de  celui  du 
Weftmorl^hd,près4c  U  rivière  d*Éicn,  à  quatrcou  cinq  lieues 
dclavilledeCarHleyducôt^'dumidi.  Maty.  Jt-ir  = 

P^NRyN.Cm.Nptn  propre  d'un  bourg  d'Angleterre.  )V»ry-  - 
'r  nttiH.  Il  àféàrice  &:  voix  dans  le  Parlement ,  &  il  cft  fitué  dans  la  y 
G<à:n<JuailIc,furlegé»lfod(5l^lmoUth,àunélieuë&dcmiedu  '/ 
-:-^t*éurgdecen6m.'!MA:'ifY:^v'  '^  ■•;;■: 

PEN  S^f.  m,  Vièt|x'm6t,quî  fignifie,Pcrifée,  réflexion j  attention,  ;• 
*  déïfëitj'prémédké  i  mednatio ,  &  qiSî  ne  ledit  que  dans  cette, 
"  phrâfc|««-ii-^«w.  Ofï  appelle  <y<r^^-i-fifiir;  idrfqu'après  avoir 
penfé  &;  mféditc  à  quelque,  aî&ffihat,  on  guette ,  c'eft- à-dire,on 
obftrvè  celui  qu'on  vfctit  tijcr,  jjout^xéèutcr  fon  deflèin.^*-  . 
diiatacadef.  ■■•■■..•■'••; 

PENSANT  ,  ANfE.âdj.Uné  fubftânce  péHJante.  îjàmmètû  % 
peutelle  foire  un  être  penf^nt?  Nie.  Ou  la  matière  peur  devc-  . 
,iîîrp>»^»rf ,  fanis  y  tien  ajouter  :ou  bien  la  matière  ne  fçauroît    . 
pcnfc*rj5ccfe  quiptfnfe  en  nous,  eft  un  être  dîftiogué d'elle, & 
qui  lui  eft  uni  :  u  la  matière  peut  devenir  penfafife  (axisy  rien  | 
àjôûter,il  foutau  moins  avouer  que  toute  mîtîère  n'cft  point  ! 
pf»yiii/fV^'q^^^  mênie  qui  pchfo  aujourd'hui ,  ne  : 

penfoit  point  il  y  a  cinquante  ans.  jl  mudrâ  doiic  dire  que  la  'i 
matière  peut açrquérii: la  penfée  pat  un  certain  arrangement,  &  . 
par  uiï  ceàiSn  'mouvement  de  les  parties ,  Scc\  Fenelon.  Si  au 
contraire  falii  dit  que  la  matièpe  ne  peut  être  ^^^ 
ajourer ,  <iuet  fera  cet  autre  être  qui  penfc?  Fiwli.  Il  n'a  guère 
d'dfagd  dans  le  ftile  ordinaire  qu'en  ces  phrâfes ,  Mal  penfant  , 
nialpenfmte;^\Mi  dite luh homme  &  une  femme  qui  peofenc 
malde  leur  Drochain.iî4îi/^dfprtf*iwo7<^^^  *' 

PENSÉE,  f.  h  Se  dit  en  général  des  idées ,  des  opérations  de  : 
réfpritSc  de  l'imagination.  AdKon  dëréfpritqui  pcïiCe.Cêgita^ 
ttOy  mentis aperatio ^imaginatio , cogitatum.  Nous  fçavons ^ar éx-  f 
périehce  qUo  nous  fommCs  capables  de  divèrfcs  penfées^  Roh.  '' 
Avcfîr  débonnes  ou  de  mauvaifcs  penfées.  Oii  pèche  devaiitDieu 
par  la  "fîmpiç*|»<i^^  CoriMne  dans 

y  l'idée  de  fap«i/?îr,îln'yariend*enfôrmédece  qui  efl^nfèrmé 
dans  l'idée  at  là  fubftanceérenduë ,  Ôc  qu'on  peut  mêmenier 
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prife  (bus  le  mêt^c  genre. 

PEnHOK  G^ïilAiôr«tatyBjeftentèrmesdeBlâfoh,unÉcu 

rempli  de  divètfes  alliances  des  Maifofti  defduelles  W  Oèmil- 

homme  eft  défcèndu  >  qtii  fèrt  l  foiiç  fes  pr«;tives  dr  Nobleftè. 


de  hpenf/é  ',  tôu^ce  qui  appartient  au  corps ,  fans  déduire  pour 
cela  tfeiUtlc  l'idée  qu'on  a  de  lâJ^riflî'V,  cm  en  conclut 


Ml: 


^^i:;- 


_^ ^ quelaw»^ 

fie  rtrift^int  ùttttipdede  là  fub((ântc:é  étendue  j  parccqu'il  cft 

de  U  nature  du  mode,  de  he  pouvoir^  être  conçu ,  en  niant  de 

lui  la  chôfe  dont  il  feroit  mode.  D'où  l'on  infère  que  la  penfée 

n'étant  point:  d'il  rhôdc  de  la  fiîbftiance  étendue ,  il  fout  que  ce 

Cemotyichtdu  Latin^4»wj ,  parceque  ces  bannières  étôîçrtt  au-  .    foit  l'attribut  d'Une  autre  fubftanccfort  ditférentedelafubftan- 

trefoîsftitcsde  drap i  bu  d'autre  riche  étoffe, qui- érbitcom-]' ^ 

Ondit  en  mehaçant.  Si  je  fçavpis  qu'il  en  eût  eu  feulement  la 

môindtcpWf//r,  c'eft-à-<lirejc  dcffcin,  Fel  minima  cogttatio. 
Cette  conduite  donna  au  Cardinal  des  pfnf/es  contre  la  Jîbèrté 
des  Princes.  La  RoCH.Ca^4-ïdîre,luî  fit  concevoir  le  deficin 
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■    ^  de  Ici  faite  arrêter.  On  die  en  ce  fcns  d'un  projet ,  d'un"  ouvra- 
ge >  4c  l'efc^uifllè  d'un  ubleau  ,Ce  n*eft  là  qu'une  penf/t  j  il  n'y 

:     a  encoire  rien  de  poli ,  ni  de  digéré.  c     - 

Pu  Ns  ^fi  j  fe  die  audi  des  vues  qu'on  a  >  des  réflexions  &  délibé- 
rations qu'on  fait  dans  Ton  éfpric.  Il-m'eft  venu  en  p^»/?i?  d'en*- 
•trePMiidre  telle  chôfe.  Jl^ù  venît  in  mtntemnut»  N'ayons  pas 
denontede  devoir  à  autrui  iapra/êfir  d'unèboiine  àâion*  S.  Èsk. 
Les  fécondes  penfùs  font  le?  meilleures.  A  quoi  bon  vous  fati- 
guer, &  vous  entretenir  fans  cefïe  des  penfets  mélancholiques 
de  la  mort  ?  Peutrêfre  mourrez-vous  fans  y  penfer,&  alors  vous 
n'aurez  pasbefoin  de  conftancc.  Nie.  J'ai  imîjofé  (îlenceà  ces 
ffeteufes  ptnfiès}  qui  fc  pféfentent  fans  celle  pour  enfler  notre 
cœur.  B  os  s.  Je  ncfçaurois  m'imaginct^ue  des /v«y?'«  qui 
font  occupées  à  faire  le  partage  de  la  gloire ,  fe  foienc  ravalées 
jufqu'à  moi.  Voit.  Ces  fcéjérats  n'étoient4^nt  troublez  par 
aucune  ptf«/?*  de  l'Enfer.  B.o  s  s. 

P  fl  N  s  ^  E  ,  fc  dit  aulfi  des  méditations ,  des  belles  paroles  /ou  de 
*  quelque  dit  notable  des  pèrfonnesd'éfprit.  MeâUatio,fenttnti4, 

Les  penf/is  fur  la  mort .  fur  l'éternité.  On  trouve  quantité  de  bel- 
les penj/es  ,  &de  chôks  bicrt  fenfées.dans  Scnéque. 

Pi  w  s  i  B ,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  dès  traits  d'éfprit  j 
des  faillies  de  l'imagilîation  >  dies  inventions  ingénieufes.  Afen- 
tis  operationes  ingemofit.  Les  plui  belles  penf/es  font  quelquefois 
des  prodù(^ions  du  hazard.  S.  Évr.  Une  penf/e  forte  ,  eft  une 

'  penfee  pleine  d'un  grand  fens ,  exprimée  en  peu  de  paroles ,  & 
d'une  manière  vive.  BouH.  Les  penféeshaffes^  qui  font  ingénieu- 
fes >  peuvent  avoir  lieu  dans  lé  comique  &  dans' le  burlefque  : 
mais  elles  doivent  être  bannies  du  genrç  grave  &  aunèi'e.  Id. 
Une  penfù  fîne  &  délicate  dépend  beaucoup  du  tour  ^  du 
xi  choix  des  éxprelTîons.  Cail.  Vnepenf/i  jufte  ,  eft  une  penfeè 

vraie  de  tous  cotez ,  &  daqs  tous  les  jours^qu*0n  la  regarde. 
B  o  u  H .  1 1  y  la  trois  genres  de  pettf/es  ;  des  penf/es  nobles  &  fu- 
blimes  j  dts  penf/es  jolies  &  agré^lçs  j,des  ptnf{es  fines  &  dé- 
licates. Id«     ■^/^'m.-^-.        ,  ''^S:-'';. 

'  *      ;  //  efi  (èrtàins  /fprtts  yiant  les  fimMs  penfées , 
'  '  i  Sont  d'un  nuage,  épais  toujours  mbarraff/ef.  jBo  1 1. 

Une  penf/e  eft  vicieufe  dan^  le  gerirc  noble  ,  quand  on  la  porte  ^ 

•  un  certain  excès  de  grandeur.  Bpy  h.  U  yaudroit  quelquefois 
mieux  qu'une  penfee  fût  un^eu  fombre>qus  d'être  trop,  bril- 
lante. I D.  Nos  penf/es  naifKènt  VoTijdars  dans,  le  fond^de  uôtre 
éfprit  revêtues,  de  quelques  mots  ;  éc  il  y  a  pour  ainfi  ci jre^  des 
penf/es  Latines  &  des  penf/es  Françoifes ,  félon  que  l'^rît  les 
produit  d'abord  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ce&deux  langues: 

♦  cnforte  qu'il  eft  impoflible  de  bien  écrire  en  François ,  fi  l'on  ne 
penfe  en  François ,  parceoue  la  peine  qu'il  y  a  à  dépouiller  une 
P^^fi^f  de  fon  habit  naturel ,  ôte  à  l'éfprit  une  partie  de  fa  cha- 

,  '  leur ,  Se  le  rend  incapable  de  rien  produire  de  vif  &  d'animé. 

DANET.'        '  ;.'V:;^  ,  ■;.:-;;:     .\l,,,.;     ,,,v;7,-,.  ;.  ; 

Pemsée  j  fignifie  encore.  Avis ^ opinion.  Ce  n*6ft  pas  là  ma  pen- 
f/e, c'eft  à-uire  ,  cejj'eft  pas  mon  fentiment.  Vous  avez  mal 
compris  màpenf/e  ,  ç'eflt-àrdirc ,  mon  opinion..  Çonfilmm,  opinh, 
repatatîo,^  ■:''^^^'-r-\  '<^>-È^^^--Ç^^^^^^^^  ' ./  Té..^';- 

pn  dit  proverbialement , -quand  deux  pèrfbnneis  ont  en  même 
temsIamc(ne^;»/2f'ir^Nous  eulHons  bien  ^it  un  Pape.  Mem 
fentire.  -         " 

P  £  M  s É E ,  en  termes  de  Peinture jfc  dit  d'unééfquiflc.  Prima  de- 
lineâtio.  On  dit  d'un  deffin  qui  n'eft  pas^ni,*C'eftuneprémière 
penfee ,  ou  ce  n'eft  que  la  pcnf(e  d'un  puvrage.  Fat ib.  Orulc  dit 
aum  d'un  projet  debout  autre  ouvrage }  ce  n>fi  là  qu'une /tfn/î^  ; 
il  n'y  a  rien  encore  de  poli  &  de  digéré.  ■  ^^^^^î;  ^^{'■f^mM^A 

Pensée^  ou  Belle  p«Ns^E,eft  aufli;  une  ttilîpe  de  couleuF! 
<ie  penfee  avec  du  blanc  de  lait.  M  o  ri  n.  /•  ,  ; 

Ps  NSÉ  e ,  eft  audi  une  éfpcce  de  violette  qui  a  les  tiges  ménuiiS^ 

^  triangulaires  ,  rampantes  ;  rameufes.  Ses  feuilles  •  font  tantôt 
rondes ,  comme  celles  du  lierre  tèrré(b:é  ^  tantôt  oblongues  , 
cientelées  alentour.  Il  fort  des  aiflèlles  des  feuilles  de  longs  pé- 
dicules, qui  foutiennient  de  belles  fleurs  cômpôfées  de  cinq 
feuilles  rhôlées  de  trois  couleurs  différentes ,  blçuë ,  purpurine 
ou  blanche  ,*&  jaune  >  fans  odeur.  Il  leur  fuccéde  des  coques 
qui  contiennent  des  femences  menues ,  luifantes.  Sa  racine  eft 
déliée  &  fibreufe.  En  Latin  wW4mVfl/tfr  Wrên/wrfffiM.  C.  Bauh. 
ou  herba  trinitatis.  Les  fleursde  Uipenfle  font  bonnes  pour  l'épii* 
lepfîe ,  Se  pour  les  maladies  du  poumon*  Les  Anglois  appellent 
cette  plante  p4»j5',  .      _ 

On  appelle  couleur  de  penf/e ,  une  éfpéce  de  violet  tirant  fur  le 
pourpre.  -     ; 

PÉNSEMENT.  f.  n« Vieux  mot.  On  s'en  fèrvoit  autrefois  tu 
lic\xàeCogitatio,cogit4tum. 

•  -  .,'*."••■  ■>  ',*»»''':'■ 


^Tbo 


,  ji  la  bonne  ioi  naturelle  ; 

Bt  je  m' /tonne  fort  pourquoi  ^ 
X^th^rt  daifnafonger  i  moi  , 
Quinepenfaî  jamais  à  elle,  fjkGV» 

PENSER.  V,  aà:.  flc  neut.  Faifc  un  aâc  de  l*éfprii,dtlW|, 
nation  >  de  la  mémoice.  Cogitare ,  reput  are  t^agitâre  atùmo.  ^f] 
cartes  prouve  c)ue  la  première ,  éc  Uplui  certaine  des  vèritez' 


L 


fâiv/fkfans  nul  penfement^ 
Mt  laiffam  aller  doucemeiit  ^ 


n-vm  :  '-f 


t.: 


lion,  toute  vive  ^>  toute  animée.  S.  ÉvR.  Jcp*»/*;,  donc  Dieu 
éxifle:ctrcequrp^»/^en*rnoi ,  je-  le  dois  à  un  Etre  qui  eft  audcf. 
fus  de  moi  «quin^cft  point  matière  i  Ôc  cet  Être ,  c'eft  Dieu.  La 
■-   Bruy.   ■     ■        '  -  /   .        ■"     '  '.'-,..  |?,i.  •■ 

Ce  mot  vient  dji  Latin  pwi/W.  M  ^N.  |  #*" 

Penser  ,  fîgnifîe  aufti ,  Méditer  ;  réfléchir  }  délibérer  ,  if^fou- 
dre: rêver, fonger,  former  un  jugemenr,>.une  ojpinion,  vi/f</i^ 
tart ,  deliberare ,  doeerrtere,  refieciere  ,  verfari^  jecum  inanim 
verfare.  l\h\xi  penfer  fàiisceftcàfon  falut.  PenfeK.  bien  à  ce  que 
jevousdis*}  vous  avez.tOitt  le  itmyà\ypepfer.  il  eft  condamné 
par  les  Médecins,  il  faut  qu'il  prii/^  à  fes  aftaires.  Plus  ]e  penfe  ^  . 
r  plus  je  médite  là-de(rus,&  plus  j'y  trouve  de  difficulté.  On  s'en- 
nuye  d'ordinaire  avec  ces  gens  diftraits ,  quipenfent  à  toute  au- 
tre chôfe  qu'à  ce  qu'on  leur-  dit.  M.  S  eu  d.  Il  faut  dire  peu  , 
'  Se  laiftèr  beaucoup  à  penfer.  Le  Ch.  oe  M.  Les  Anglois  pettfent 
trop  yôc  les  François  nepenfent  pas  d'ordinaire  allez.  S.  É  y  r. 
Il  y  ades  gens^ui  parlent  toute  leur  vie  fans/*»/«'.  S.ÉvR.Pèr-  ■ 
fomie  ne  voudroit  mourir  fànsy  avpir  bienptnj/i  mais  onfup. 

pôfe  qu'on  yptf»/«'4  quelque  jour  ,&  fur  cetteafmrance  on  prend 
toute  fa  vie  le  parti  de  n'y  penfer  point,  l^ic.  Il  y  a  des  gens  qui  • 
ne  difcnt  prèfque  rien ,  pour  itop  penjèrk  ce  qu'ils  veulent  dire. 
Boû  H.  Cette  partie  de  nous^memès^qur  penfe  &  qui  fait  r^é-  ' 

•  xion  fur  tout,  ne  fe  connoît  non  p»lus  que  letefte.  P  asc.  Le 
mariage.eft  un  engagement  auquel  on  ne  fçauroit  penfer  trop 
muremerit.  Mol.  * 

Penser,  (ignifie  epcore  ^  inventer ,  imaginer ,  Exeogitare,  com^ 
tninifci.  Cet  endroit  de  l'Enéide  eft  bien  pettf/  ;  e(ï  bien  tournéi^ 
Dac.  Avant  que  d'écrire»  apprenez  à p^n/^.Bo il.  Quand 
l'éA>rit  perd  fa  force  ,il  aime  à  dire  ce  qui  ne  coûte  rien  à  penfer, 
S.  E  VR.  Ce  deftèin  étoit  bien  ptnf/;  mais  il  a  été  mal  exécuté. 
L'agrément  de  ceux  qui  s'attachait  plusi  parler,qu'à  bien^^i/o^, 
rie  plaît  pas  long-tcros.V>L. 

On  dît  i  Vbiis  ni'avçz  bien  donné  k  ^«ipr ,  c*cft-à-dirc ,  à  rêver  > 
à  réfléchir.  Magn^  me  affetifii  foUicttudine.  On  dit ,  Cela  eft  tout 
penf/»  c'cft-àndite*  tout  réfofu.  On  dit,  Cette  bonne  fortune 
m'eifl  venue  fans  y  p^)<r  ,c*cft.à-dtrc,  je  nç  m'y  attendois  pas. 
Hat  profperafortuna  mibi  cafa  advenit.  Il  a  blcflé ,  ou  ofïcnfé  fbn  i 
ami  uins  y  penfer.  Inopinatè  ,  imprudemer,  per  imprtidentiam  ,«f  iv 
inconfiderantia ,  c'eft  à-dire ,  par  mégarde ,  &  fans  y  faire  attçn^  ;| 
rion.  Jeme  fuis  trouvé  Auteur  fans  y  pffli)fr,  i 

Penser,  fîgnifie  encore ,  Songer ,  attacher  fa  pchfée ,  fcs  foins ,  H 
fesdeflèins  à  quelque  chôfe ,  pour  tâcher  de  l'obtenir.  Reputare , 
mmotjaâare,v9lvertt  in  corde  verfare.  Il  ne  penfe  plus  à  cette  •■ 
terre  qu'il  avoir  deflcin  d'acheter.  Ce  jeune  homtne  pânfe  à  cène 
ifille  >  il  la  veut  demander  en  mariage.  Un  Moine  ProtÔs  ne  doit  ; 
iplvL%  penfer  au  monde  ^  auquel  il  a  renoncé;  J'ai  pi^ffm^o^- 
V^ans  ma  folitude,  c'eft-à-dite ,  j'ai  été  occupé  de  vous^,  vous 
avezété  l'objeidemcs  penfées  Ôcàe  mes  rêveries.  Penfer  en  vous, 
emporte  amitié  Se  lendrefn^^au  lieu  que  penfer  i  vous  n'em-'  ' 

il  porte  guère  qu'honnêteté  &  générofite ,  &  ne  marque  qu'une  ; 
pcnfée  fupèrficiclle  &  paflàgere.  L'un  vient  plus  du  cœur  que  ' 
de  1  éfprit  »  Se  i'ai^tre  plus  de  l'éfprit  quedu  coeur.  Bo  v  h. 

P  B  M  s  E  R  »  fignifle  aufn ,  Éflimer  >  jugtr.  Opinàri ,  extfiimare  t^' 
tnmare  ,  reri.Jttd)care  ,  cinfere^  Que  pentox^y/ous  àe  cet  ouvra- j^ 
ge,dece  procès ,  qu'en  jugczrvous?  ^«/i«»/^/  di^fio  opère  ,  dé  l 
bac /iVr^t^pnnifoit qui  maiypenfe , c'eftrà-dire > oui çnforme ; 
un  mauvais  jugement.  Chacun  wipehferace  qu'il  fui  plaira.  U't 

^    ne  faut  pas  mal  ptnfer  de  fon  prochain.  Je  ne  fçai  que  penjèr  >  f 
que  juger  de  cet  accident.  On  ne  nous  dit  jamais  qu'une  bicB^;; 
petite  partie  de  ce  qu'on  penfe  de  nous  :  on  ne  s'exprime  qu'li 
demi.  Nie.  Daps  un  État  défpotique  on  ne  dit  point  ce  qu'on 
penfe ,  &  on  ne  pitife  point  ce  qu'on  dit.  L  i  C  l.^ 

Seroit-ilkproposrf&delahienf/ance  ^  \ 

De  date  k  millogfns  tout  ce  que  d'eux  on  pen(è>  Moi.    -^S 

Penser,  flgnifAauifi ,  Croire ,  fe  figurée  j  s'imacioer.  Putare  ; 
arbitrari.  Cet  homme  penfeètxe  habue  .jqaais  on  léméprife  plus 
qu'il  ne  penfe,  Arbitratmr  fe  efe  peritum ,  fed  defpicitut  ab  omni* 

j  bus.  Cela  eft  cqmmeiç  le jpra/T, comme  jele  ooï.  XJt  egoaribitror, 
fentio ,  m  mfijm  •pinifi^  On  ne  pfuferoit  jamais^qu'il  c4t  t*"^ 
d'audace.  J'aime  plus  qu'on  ne  fçaucojt  penfer,  Voi  t.   , 
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p     -I R ,figrtifie  tttflS , firrc  prétdc  foire  ciiiëld«ièchô(e.iUffttr 
'  '  fit  lla^i>/^conibe;rd«nsce|)Técipicé.Ua|i^ipy2^direunerocci'> 

On  dit  provèrbialcmcnc ,  Il  çft  tontine  le  pèrroqu«cde  M.  de  Ven- 
dôme ,  s'il  ne  dit  mot , il  tfcnpenfi  pas  moins.       ^ 

penfer  un  playe*  ^^''«i  («rjrr ,  mtdUm,  Penfer  un  cli<eval.  i?<firiwi 
fifirf.  Voyez  PIncIA. 

PENSER*  r.m.  PenHée , réflexion.  AtttntUyf9iêriMtk^  metMtU 
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penfers  ne  m'échaoâtm  le  cœar.  KoNS^L'ufage  a  ptéUtéftn- 
fie  A  pf»ff^  »  ^^^  ^^^  ^^  ^  ^^^  mot  >di;>dft>nc les  vers  fe  trou- 
vent  bien.  La  BR.J'ëtouf&i  cous  les  p^v/^r' qui  nourritToiencma 
flâme.  Vo I T.  Valftcin  n'eut  jamais  que  de*  ftnftrs  vafte8>&  des. 
vues  trop  élevées»  Sah.  Au  reftp  penffr  au  lieu  de  penfli  ne  fe 
dit  plus  qu'en  Poëfie.  R  i  p  !.. 

S9HMprif4mfhêfiitfpenCeng4ilUris,DÈS'B, 

iU  wfr  4  w#m/  ir  wwi  qmftsv^ues  irritent, 
.  ^r    ^fi^wWrf^pcnfers.  MAtH. 

■ '■•'■•^'^'••■""■^'^^ 

•^   TtMscftvéïfies  pcnCcts  (hnt  ntus f$mnàs  U  proie, 

:  -^      ■  2? m9iiuf9rtuMeK,,&  plus  courts f  M.  Scud, 

On  difoit  autrefois  pem  en  la  même  (ignlficacion  >  d'ot!k  nous  eft 

demeuré  le  guèc-à-peif^,  ou  ^c»'  ;  pour  dire  >  un  adàÛSnat  ^it 

de  delTcin  prémédité.  On  le  dh  encore  des  chôfespréiqéditées. 

"^  ['  C'eft  un  ^[xèt^l-petts.  Onfuiti,  ddtÀ  operi  y  ex  temp^àe ,  de  i/h 

dufiriâ, 

PENS  IF,  I V  8.  adj.  Songe-creux ,  celui  qui  penfe ,  qui  rêve  pro- 

fbndémenc  à  quelque  chèfe  »qui  a  quelque  chagrin.  CogitÀun- 

dus ,  mârofitt  ^meUnsholkus»  Je  l'ai  trouvé  tout  pen^f  ôc  mélan- 

choliqUe.  Un  Amant  trilb&pffij?/.  Un  P'oëte  qui  «ômpdfeeft 

rêveur  &  pinJif,Cetze  fcmmç  cft  mfive  ôc  chà^e^  depuis 

qu'elle  a  perdu  fon  mari.  Tr$itti  &  molefliÀ  ^teur. 

PE  NSION.  f.  f.  Somme  qu'on  donne  pour  la  nourriture ,  &  le 

logement  de  quelqu'un.  Penfi»,  On  a  mis  cet  enfant  en  ptnfan 

en  un  tel  Collège ,  un  doniie  tant  pour  fa  penStn,  Puerum  p4£U 

mercede  dtendum  trâUderunt,  il  y  a  auilî  des  denii-p«9/!#Ài ,  où 

.  l'on  nié  paye  que  pour  le  dîner. 

Pi  Ns  I  o  N  ,  fe  dit  quelquefois  du  lieu  où  Ton  donne  à  manger. 
i  Téernâ,  Il  y  a  unepecite/^if/Stf»  en  tel  endroit,  oh  l'oneftà  ju(^ 
•;f. te  prix.  ■'■ 

Pb  M  s  I  o  N ,  fe  dit  dud!  d'une  redevancequ'on  paye ,  ou  qu^otHre- 
:.,  çoictousles  ans.  Anfibutio,  Leienfans  naturels  obtiehnet)t  des 
^pfff/itfMi  alimentaires.  Il  a  unepéifjfît»  annuelle  afltghéé  (îir  une 
■'■ '^^^  telle  terre.  "  .    ■  '  '""'•  *  ••'"' 

Les  penjiâmfmrtif  Bhjfifës ,  ne  s'acQordent  que  pour  de  certaines 
;  pifons.  Penfi$  èeittficutrht.  Autrefois  on  les  impofbit  avet  beau» 
coup  de  focilicé  >  ôc  fous  préteitte  d'infirmité  ôC  de  pauvreté. 
I  Mtis  depuis  le  X((*  (îécle  ces  prétextes  furcntpoillîèx  u  loin,que 
les  Titulaires  des  Bénéâcés  A'éèotènt  prèffoe  plus  que  des  fèr- 
palmiers  icntbrte  qu'on  fut  obligé  de  fiker  la  caàkiÔc  la  quantité 
.  des  p#ii/Si«#.EUànépeuvenc  jonc  être  aééesqufc  parlePapé;  & 
\tK)ur  des  cftvHîi  légitimas.  La  |^É/î««ine  peut  être  créée,  t^M^'çn 
'  .^nfi^aiit  lê  Bénéfice,  0C  par  les  lettres  deprovifîpn.  lo^lRr  la 
|ré(ignjition-pûre  de  fimple.  }•  >  Pùikr  dittfe  4é  pèttnUtàtion ,  & 
^^^en  cas  d'inégéUté.4^1  Par  eranflatioh entre  deux  comttbns.y, 
;  LesKédgnaUs  ne  peuvent  retenir  de  M|^m  sHIs  n'ont  dél&rvi  le 
f  Bénéfice  pendant  t  ;  ans  ,8d  s'ils  ne  ibntièn  infinxitté  >cHi  tadù- 
|çité.6aiUn  Bénéfice  ne  peutêire'chargéd'tmefni/foii  qui  excède 
"^  le  tiers  du  revenu  i  parceque  les  déuxtiièrsdu  reyetiu  doivent 
> toujours dàdifeurer au  Titulaire.  Févrec  dit  que  l'évêque  rtepeut 
faucorifer  une  pienfiwiiï  faut  qu'elle  foit  approuvée  >it  le  rape. 
4  On  peut  racheter  lei  penfiens ,  parcequ'elles  (ont  purement  tem- . 
|Porelles.  Par  atréc  du  Gtand-Confeil  de  l'aii  1685  >  on  a  con- 
;  :^  mmé  une  difpenfe  obtenus  par  un  homme  marié  pour  jouir  d'u- 
rne ^ii/!0ii  de  dix  nilk  livres  C\ié  l'âvêché  de  Cahors. 
Pi  M  s  I  o  N ,  (è  dit  àùffi  des  appointemerisque  le  Rot  ^  ou  les  Prin- 
ces donnent  àceut  qu'ils  veulent  récdmpenfeé>  ou  gratifier. 
Jus  âmuUtpenpmsR^ià.  Ileft  fUr  l'état  despr»/!««f.  LeRoidon- 
ne  des  fewjîwi  aux  gens  de  lettres,     - 
On  dit  vulgaititnènt ,  qu'une  cfaofe  cflTen  pi»fiê9 ,  quand  elle  efl 
^engagée,  0|u  égalée.  ' 

Pb  M  s  1 6  mT,  fe  dit  ittiffi  ix^lleâivethent  dès  géhs  que  Ton  a  enprif- 
^Stn  y  de  tous  ceux  qui  font  enpàà/hw  chex  quelqu'un^  du  iiom- 
"^re  de  fespenfionnaires.0ètiMv<,/wi|l/;4.  LaLpenJiên  d'Urt  tel  cft 
port  nombrcufe*'  Le  Précepteur  t  mené  toute  la  fe^enft  pro- 
pmcner,{edû^^  OnapptUcMaîaesde 
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Pf^È^*  CeUt  qui  tiennent jftfi»^» ,  qui  ptentiént des  écoliérserti 
j^^p«.  Ce  Maître  dc^ponjm  a  bien  foin  des  écoliers,  hàpenfiott. 
de  ce  Maitre  eqiiportie  tdâ)5urs  des  prix».  " .      . 

PfiMSIONmiRE.  f.  m.  «Éf.  Celui  qu'on  noutrit  pour  cèr^ 
tatii >ix.  l^ltocns  SCfles  Maîtres  d'àubèrges  tiennent  des 
penfêmmirih  Les  Reli^eùfes  ont  desfiUcs  penfionMiret.Onyoh 
plufieurséci!lteàttxoùilyà,Céiinsonj^nd>#if/!tmM^        \^ 

P  t  N  s  I  o  M  M  A I R  B ,  fe  dit  audi  de  celuiqui  a  une  penfîon  fu^ 
un  Bénéfice ;ou  fur  l'ctâtd'un  Roi  ,ou  d'unPrincc.  Fenfi9ni&Itt^^; 
îiyidcutpènl^tinéires  fur  ce  Bénéfice.  Le  Roi  a  un  grand  nom- 
bre de  pr)ï/i^«^iifîfiv/. 

Pi  H  s  I  o  M  H  A I  a  I.  Premier  Mîm'flfre  des  états  de  la  province  dé 
Hollande.  Pritiim  ReipubliuBatéVtfk*  minifier.  Sa  charge  ne  lu! 
donne  point  de  voix  décifive  dans  l'Afiêmblée  des  États  de  la 

f  province  ,  où  il  prend  féanCe  à  la  table  dés  Nobles.  Mais  c*eft 
uiqUi  ptopôfc  les  afraires,&  les  matières  fur  lefquellesl'Afiêm- 
blée  doit  délibérer.  Il  prend  >  &  recueille  les  avis  ôt  les  fufIra-> 
ges  des  villes.  Il  fbrdieidc  prononce  lesréfolutions  des  États  : 
.  f|i  les  fait  réfumer.  U  ouvre  toiites  les  lenres  adrefiéesaut  état5. 
Il  confôreaveclesMiniftres,&  avec  les  AmbaHaldeurs  fur  touc 
ce  qui  regarde  l'État.  Il  eft  chargé  de  veiller  fur  l'État  des  finait^ . 
ces;  deconi^ryerlesdroitsde  la  province ,  de  maintenir  l'auto- 
rite  dès^tatl>  âcdefaire  obfôryer  lêstéglemensquicohçèrnenc 
le  bien  Ôc  le  repJlpablic.  U  aËIle  au  Collège  des  Confeillérs 
députez  de  la  province,  quirepréicntent  la  Souveraineté  en  l'ab- 
.  fence  desÉtacs ,  ÔC  U  eft  déput^pèrpétuel  aux  États  Généraux  des 
Provinces-Umes.  Il  aftlfte  au(u  aux  délibérations  du  Corps  des 
hfobles  delà  province 4 &|pK>ttéia  parole  pcmr  euxaux  États.  Sa 
commiftbh  n'eft  auèjx>ur  |e  rems  de  Cinq  années ,  &  quand 
eltes  font  éxpiréesleS  Etats  mettent  en  délibération  fi  elle  fera 
prolonsée  »  ou  non.  Il  n'y  «point  d'exemple  qu'elle  ait  été  révo-^ 
quée,  u  cen'eftfurladémimbn  de  celui  qui  étoit  revêtu  decec- 
réimportante  char^.Oola  renouvelle  feulement  to^s  les  cinq 
ans.  LePM/0ffMiV#$!appelloit  autrefois  l'Avocat  de  ql  province* 
On  ne  luiadonne  le  titre  dei'#ff/?0i(ff4/rf  de  Hollande,  ouepeu" 
dânt  que  Barneveld  en  iaifoit  les  fondtions.  Grotius  l'appelle 
cnhmnAdfeJforJitrifperitiUfÔc  Mérola  Advecâtus  GenerMii. 
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proviiions.  Un  l'appel 
rement  M.  le  PenfiinnMireozt  prééminence ,  ôc  comme  le  Pen* 
jSffji/M/Vf^ouleMiniftre  de  la  Souveraineté.  , 

PiNsioNNAiRB.  C'cft  aùlfi  Ic Miotftre  de  la  Régence  decha^ 
que  ville  de  la  province  de  Hollande.  OvifàtU  primmius  Minif* 

-  ter»  Sa  (bndbton  eft  de  donner  fés  coofeils  dans  les  âfiâires  du 
gouvernement  >  ou  de  la  ville  en  particulfér,  ou  de  l'État  engé-* . 
néral.  Ce  font  les  Penptnnâires  qui  portent  la  parole  dans  l'Af- 

'  femblée  des  États  de  la  parti^és  vines  qui  comp6fcnt  les  Irat» 
■'■:  de  la  province  de  Hollande.  Cependant  les  fondions  des  Pen» 
fioHnâires  ne  font  p^is  uniformes  dans  toutes  les  villes.  Il  y  en  a 
où  les  Penjîonhaires  nedonneni  leur  avis ,  &ne  fe  trouvent  danis 
les  Ailecliblées  des  Magiftrats,  que  quand  ils  font  éxprefënlent 
appeliez.  Ily  à  au  cot^aîre  des;  villes  où  ils  s'y  tnxivént  toû.* 
jours  iôc  quelques-unes  même  où  ils  font  les  propofîtions  de  la 
part  desBourguemeftres  ,qui  font  les  ChèifS  au  Cqnfèil  ,où  ils 

?renneht  Id  iàvis*  Ôç  forment  les  conclufidns.  On  les  appelle 
>i»/?«ff»4/rry  jparéequ'ils  reçoivent  des  appoiûtethens. 

P I N  s  i  o  N,N  A I  a  I  «ledit  ironiquement  de  ceux  qui  hantent  fou'^ 
vent  dans  un  logis  pour  y  venir  boire  Ôc  manger.  Je  iie  me  puisr 
défaire  de, ces  écornifleur,  il  eft  mon  Penfionnaire.  Affidnus  & 
pretèrikiMeU, 

PENTACHORDE.  f.«.  Inftrument  dcMufique  qui  a  èîn4 
chordef.  Pitdtaebêrdës,  On  dit  que  {cPentMbcrde  étoit  une  in-« 
vention.  des  ScytHes^  Lès  chordes  du  Pentacborde  écoient  de 
cUirdébGbuf>&onlestouchoit  avec  unpleârejdoht  les  meil- 
leurs fe  faifoient  de  corne  de  chèvre.  Scaligèr  qui  enparleclans 

*  fa  Poétique»  L.  |.  C.  48.  dit  que  les  Éfpagnols  lîîrnr  encore  de 
femb(abies|^âres  ,  Ôc  qu'ils  s'en  fervent  pour  toucher  le  Pfàl- 

-  térion.  ' 

Ce  mot  vient  de  -refit ,  cinq ,  Ôc  de  x*'f^*  9  *"  cbordè, 
Px  N  T  A  CBoiûij  veut  dire  ,  un  ordre  .ou  un  inftrument ,  ou 
un  rang  de  cinq  chordes.  Ott  nomme  ioiurenr  aitifi  la  Quinte  ^ 
parcequ'elle  contient  cinq  degrés  ou  chômes.  IBrossaro.  • 
PENT ACROSTICHE,  adj.  Vers  difpôfez  enforte  qu'on  y 
trouve  cinq  acroftiches  d*un  nom ,  en  cinq  diviJioos  qu'on  fût 
après  en  chaque  vè^s.  Ceft  un  triivail  pédantcfque  de  ftire  des 
vers  pentâcrejtiches,  ^ 

PENTAGIO;.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  i  dertii  ruinée 
;    Ptnt»i\iA\  cftdaiis  laLivadie,  fur  le  golfe  de  Lépan^.ptès  de 
celui  de  Salona ,  à  trots  Ueu^  delà  ville  d«  Lambina ,  vers  le 
midi.  Oncroi^que/*«if<tf»il  pourroit  être  <?r«f^*r,<Jtt  Oednthià^ 
petite  ville  de  l'AcbaJôriMATT.  .,  w        ' 

^  PENTAGLbtTE. 
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PENTÀGLOtTEiadj.m.&f.  Qiiicftcnçmq  kngues.  PentA- 
glottus  X  a,  Vale^icin  Schindlcs  àfm  un  Diâ:ionnairc  Pentâglotte  , 
allez  bon.  La  Bible  de  Jean  Juftiniani  Évêquc  de  Nebbio ,  celle 
tlu  Luthérien  Jean  Diaconitc  ><nj*il,ne  fit  point  imprimct ,  ccUç 
«le  Philippe  IL  fontdesBiblc8J*fiïr4^/of/«.  Jean  Juftiniani  ipa- 
prima  àGennescn  1537.  un  Pfeautiér  7*tf»f4!g'/#/ir^. 

PENTAGONE,  adj,  &  f.  m.  Figure  qui  a  cinq  côte?  &  cinq 
angles.  Pentagonus^  Le  dodécaèdre  qui  eft  lie  quatrième  àcs 
corps  réguliers  ,  cft  compôfé  de  douze  figures  pentagones,  Pap- 

-  pus  a  démontré  c\siçào\xztfentago)ies  réguliers  font  plus  grands 
que  vingt  triangles  infçrits  dtnsyle  même  cercle ,  liv.  jf  .Probl 
4;.  La pTûpart.des  citadelles  font  àci pentagones  réguliers. 

Quelques  AnatoAiftes  appellent  pentagone ,  le  grand  pedoral ,  qui 
eft  un  des  mufcles  du  bras  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Laçerti. 

^ENTAMéTRE.f  m.  Sorte  de  vers  Latins compôfez  de  cinq 

, pieds, lesjdeuxprémiérspeuvcnt  être  dadiles , ou  fpondées ;  le 

troificme  eft  toujours  un  fpondée,  &  les  deux  derniers  anapeftcs. 

Pèntameter.  Ils  fe  joignent  ordin^irçment  aux  vers  hexamètres 

•  dans  les  Élégies ^  Épigrammes,  Épîtrcs  &  autres  petites  pièces, 
&  il  n'y  a  aucuias  ouvrages  de  Çc\x\s pentamètres.  , 

PEN  T  AP  A  STE.  f.  m.  Terme  de  Méchanique.  Machine  à  cinq 
poulies  i  dont  il  y  en  a  trois  dans  la  partie  fupérieuce  ^  &;-dcux 
,.    dans  la  partie  iiïférieure.  Pèntâpafifu,  '      "    -     t    •    V     ^^' 
PENTAPÔL'E  f.f.  Terme  de  Géographie  &  d*Hiftoire/don- 

-  trée  où  il  y  a  cinq  villes.  Pentapolh.  Qvx.  a  donné  ce  nom  à  dif- 
fcrens  pays.  On  l'a  dit -quelquefois  de  la  vallée ,  où  étpienç  les 

'•'  cinq  villes  infâmes  que  Dieu  détruîfit  par  une  pluie  de  foufrc' 
,^:-êc  de  feuj  du  tems  d'Abraham.  On  croit  communément  que  ce 
paysétoic  l'endroit  où  eft  le  lac  Afphaltite  ,  ou  la  mer  morte 
depuis  la  déftrudioii  de  CCS  villes,  Sanfonla  métauxenvironsde 
ce  lac  ;  mais  fans  preuve.  Voyez  fà  carte  dans  la  dernière  Édi- 
tion de  S.  Jérôme  SiwL.de  Locîs  Hebrakis,  D'Hèrbelot  appelle 
.  ^ciic  Pentapolej  WPentapUe  àcsSoàomïits.  La  Pentapote  d^É.- 
gyptc  étoit  dans  la  Cyrénâïqu^  fur  la  mer  de  Libye  j  fes  cinq 
.  villes  étoieuto  Bérénice,  Arfmoé  >  Ftolemaïde  ,Cyréne&  Apol- 
;    lonie.  Lz  Pentepûle  de  Lybie  s'appelle  aujourd'hui  Mcftrata. 
Voyez  Mestr  ATA.  La /V«r4p^/tf  d'Italie,  dont  les  vil  I  es  ctoient 
Rimini,  Péfaro ,  Fano ,  Ofmo  &  Ançône.  La  Pentapôle  de 
'  rAfie  mineure  ,  dont  les  villes  étoient  Gnidus,Col,Camirus, 
Jalylfus  &  Lindus;  dont  Pcolpmée  met  la  première  dans  la 
Doride  ,  ladeuxiême  dans  l'iile  4eCos ,  aiijourd'hui  Lan^o^  & 
les  trois  autres  'dans  Pifle  de  Rhodes.  Maty.  :."-  ;.*•:> 
PENTAPOLITAIN,  AINE.  f.m.&f.&adj/Quicft;d'une 
;^.  Pencapôle.  Pentapolitanus ,  a,  La  dodrine  Pentapolitaine  ;  on 
,,  donna  autrefois  ce  nom  a  la  déteftablc  héré(tedeSabellius,par- 
/;  ce  qu'elle,  commcnçaàff  répandre  à  Ptolcmaïde  dans  la  Pc>|ta- 

pôle  d^Égypte.  ;  v      .      -  ■^r- 

iP  E N  T  A P  R O T I A  D E.  f.  f .  dignitédes  cinq  premiers  Offi<iérs 
de  l'Empire  Grec.  PentaprotiaSy  qutnque  Primorum  ,  ou  Stit^ma^ 
tum  dtgnïtas.  Ce  mot  vient  dfwtfrtfClnqf  Ôc  <irfcirof,pr/mi/r, 
-p  ENT  A  TE  U  QUE.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Pentateuc^us. 
.;,  On  appelle  ainfi  les  cinq  Livres  de  Moï{c  qui  font  à  la  tète  du 
"^;  Vieux  Teftament ;  à'fçavoir  laGenèfe  ,,1'JÉxodc,  les  Nombres, 
le  Lévitique  Se  le  Déuieronôme.  Il  y  a  deux  PefttateuqHesfa' 
meux  ,&  qui  fe  difputcnt  la  préférence  ;  le  Pentateuque  Sama- 
ritain j  &  celui  des  Juifs.  Ces  deux  Pentateuques  [ont  pourtant 
afeconformcsifculementlèiSçavans difputcnt entre  cux>{île 
Pentateuque  Sammiaini  pu  celui  des  Juifs ,  eft  écrit  en  caradè- 
res  Hébraïques,  Beaucoup  de  Sçavans  tiennent  que,  le  Pentateu- 
^«f  Samaritain  a  confèrvé  les  véritables  càraâères  Hébraïques , 
&  que  celui  des  Juifs  eft  écrit  en  caractères  Chaldaïques ,  qui 
étaient  les  fçuls  que  le  peuple  Juif  pouvoit  lire  auretôur  de  lacap- 
tivité  de  Babylône.Qiielques  Critiques  naodèrnesont  prétendu 
que  le  Pentateuque  li'eft  point  de  Moïfcj&  qu'ila  été  tranfcrit  j 
èc  compilé  par  Éfdras^  ou  par  quelque,|^re^apf es  la  captivité 
de  Babylone.  ,  .  .    -,  :^ 

p  ENT  AT  H  LE,  f.  m.  Sous  lequel  on  comprend  les  cinq  ëxèr- 
j.  cices  qui  fe  faifoient  dans  les  jeux  des  Grecs,  &  pour  lefquèls  on 
.  propofoit  des  prix.  Pentathlon  yQuinquertium.  Ces  cinq  exer- 
cices étoicht  la  lutte  ,  le  pugilat ,  ou  combat  à  coupsde  poing  , 
,  le  faut ,  la  courfe  &  le  palet.  Celui  qui  avoit  remporté  lepi;ix 
'    dans  ces  ciiîqéxètciccs,ç'^ppcllqit/^^»^<<//»////.»&enLatinp«i«- 

quertto.   ';.  ..^r  ..■'■'■."'■  ■^■-  .■-"'•■•■., -..'-^-:,  ■'■.■/'^•:' 

PENTATONON,  f  m.  Terme  Grec  qui  fe  dit  en  mufique. 

j  .  Çeft  la  fixiême  fupcrfluc.  Pentatonon.  La  fcxte  fupcifluc  eft 

compôfée  de  quatre  tonsj  un  fémiton  majeur  >  &an  fémiton 

mineur ,  d'où q^uclques-uns  l'appellent  jP^wm/^m», patccqu'el- 

le  renferme  cinq^  çons.  B  R  o  s  s  A  R  D. 

PENTE.  f,f.  Inclination  ,•  penchant  d'un  terrain,  fituation  d'une 

,    chôfe  qui  tend  d'un  lieu  haut  vers  un  lieu  plu5  bas.  Decl'tvitas , 

*  divexîtas.  Les  eauxnedéfcendcnt  point  naturellement ,  fi  elles 
^    ne  trouvent  de  hpcnte»  Plus  un  âcuvc  a  de  pente,  plus  il  eft  r«« 
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pidé.  Cette  cplîfle  a  une  pente  douce, 
pente.  La  f'»^*  ordinaire  des  rivières 

eft  de  cinq  pieds  par  lieuë,  comme^J«|^_„. .«..*«•  «( 

TAcadémic  dt^  Sciences.  La  prtftr^*iîn  çoî^le,  cft  l*inclï^. 
fondes  côte? d'un  comble ,  qui  le^dplulfe'u^poins  jq^jT 
{ur  ia  hauteur  par  raport  à  fiibâfi!.  ■ .  j ,  >  yç-^y:"'^'^^!^*: 
Pe  NTE,  fe  dit  auiïî  de  la  garniture  qu*onmctau  haut  d'un  lit,  ©^ 
d'un  dais.'  Ce  lit  a  des  pentes  de  velours ,  de  tapillèrie.  On  a 
perdu  une  des  trois  pentes  de  ce  lit.  Ce  dais  a  de  riches  crépines 
■;  z  Cémentes.  ' '■.i^-;a'  ''- 

Pente  ,  fe  dit  figufémem.cn  chôfcs  morales,  &:  fignific  y.Ia, 
clinatiop,  Propenfio.mflhitas.  La  nature  corrompuëa  unegtan. 
de  pente  vers  le  péché.  La  pente  de  ce  Juge  eft  plutôt  v&s  U  ' 
douceur  ,  que  vers  la  fcvérité.  Il  faut  bien  ren^arqucr  la  pente 
4e  la  concupifcence ,  pour  la  diminuer  par  le  retranchement 
de  tout  ce  qui  la  peut  fortifvr.  N  i  c.  U  n'eft  rien  de  plus  doux, 
de  déplus  agréablequede  fuivrelapfnr^quclanaturenousdon! 
ne.  M.  È  s  p.  L'homme  a  un  dé/îr  naturel  j  &  unept^te  inyinci. 
l?le  pour  être  heureux.  M  AL EB. 

,;      %:-j^'-p-rPàr  r/xemple  abufée  , 

■  jefuîvbîs  du plalfir  la  pente  trop  alf/e'.  R  a  c  i  n.' 

}.y:i-.si-ry  ■    Innocent  animaux  fY^'^^-ff':'^  '*',"';''"■■;■-': 

',;I^us  vous  abandonnez.  ,jansremorils,ftm 

f  ■  j4  votre  pente  naturelle  ;  a;,  .    ^ 

%     Pùint  de  lo^  parmi  vous  ne  la  rend  criminelle,  Des-H. 

.  .^ï.'î.'v-. '*lv -■  ■■        "_■■''■'  "r  ■      '  .'      '■-      V  '■  .'■■  ■■"■■'■  - 

Pente,  fe  dit  aufïî  d'une  certaine  manière  délicate  &  prèfqué 
imperceptible.  Il  n'étoit  qucftion  que  du  langage  ,  néanmoins 
par  une  pente  douce  &prèfque  infenfitle  vous  avez  dépeint  lc« 
gens.  Le  Chey.  de   Wé r^  ^;       ,     .      '    ^. 

PENTECOMAR<iliÉ.  f  m.  Gbuvèrneur'ae  cînq^rgi.     " 
Pemecomarcbus.  Ce  moteftcompôféVlc  v^vTtiCÎnqjôc  *o/M«f;^w^   • 
Gouverneur  de  bourg  ,  qui  vient  de  *<»/^i» ,««  bourg , un  viUâgf^- 
^  «f  ?C»  »  commandement ,  empire  ^  gouvernement, 

Pf  MTÈGONTORE.  fubft.  m.  Pentecontortis,  Bâtimeptàcin- 
^quante  râmés»        '  . 

PENTECOSTAIRÈ.  Lîvw  Éccléfiaftiqiie  des  Grecs  qui  t   ' 
été  ainfi  appelle ,  parcequ'il  contient  leut  0$ce  depuis  la  fétc 
de  Pâques  jufques  à  la  Pentecôte,  Pentecoftarium.  Aïhtius  z 
fait  la  critique  de  ce  livre dans  fa  piflert.  1.  des  Livres  Éçclcf, 
des  Grecs      ■  ■•'  '    '  '■)-■■■■'■'">■■  '',"''  ■„  '".  '■''''       -  ■■  <  ■■ 

PENTEcbh'É.  t  fl'Fèii  iâennellcoù  1*0^ 
ration  de  la  défcente  du  Saint-fefprit  fur  les  Apôtres^déctitedans 
les  Adtcs.  Vies  facratiffima  Pentece^es.  Elle  eft  ainfi  nommée , 
jiarcequ'on  la  fête  le  cinquantième  jour  après  Pâques.  Ceft elle  ^ 
qui  finit  le  tems  Pafcal,  dans  lequel  on  chante  par  touil  Aile-  r 
luya  ,  on  chante  l'OflSce debout >&  on  ne  jeûne  point,  comme 
.témoigne Tèrtullicn,$.. Jérôme &?  Saint  Ambroifc,  Les  Joift 
célébroicnt  aufli  une  fête  qu'ils  appclloient  Pentecéte^  pu  cio- 
quantième;  on  la  fplenmfpit  en  niémpire  de  la Lpiquiiut  don- 
née à  Moïfe  50  jours  après  la  fortie  d'Egypte.  Blond  si.  .   ,  . 

On  dit  provèibialemcnt ,  A  |a  Pent écoute,  quoiqu'il  coûte.  On    ' 

dit  aulîi>  Entre  Pâques  &  la  Pentecoûte  ,iè  defïèrc  cft  d'une 

.  croûte.  Aigris  oh  prononçoit  ce  mot  ainfi.  '  ;•> 

LaPENTECÔfTE  |4ÔYENNE.  Pentecofle  média,  Meâ, 
pf«rfw;?^Nomd'uneTéte,  d'une  fplemnité  dans  l'JÉgnfe Grec-* 
^uc;  elle  cpmmençoit  la  quatriême^fctie  pu  le  mèrcrecii  de  la 

,   qdfàtriême  femaine  d'après  Pâques,  &  durpit  huit  jpurs  jîifqu'çiu 
mercredi  de  la  cinquième  femaine  inclufivement.  Vpyczle 
Tbefaurus  Ecclef.de  Suicèr.  Elle  fe  nommpit  aiidi,  parceqm'cllc   " 
étpit  entre  Pâques  &  la  Pentecôte;  ;^:;,,^  ;. 

P  E  NT  £  L I.  f.  m.  Npm  prppre  d'une  midntagne  de  la  LivacÙç  i 

.  en  Gtéçe;PéMelieus,  pu  Pentelenfu  mons.  Elle  cft  à  fix  lieuës^t 
la  ville  d'Athènes.  M  ATr.  <  r  â    • 

PENTESYRING  U£.  Cf.  Terme  d'Antiquaire.  Machine  î- 
cinq  trpus ,  où  PpnentriVpit  lei  jambes,  les  bras,  Ô:  la  tête  «les 
criminèlJSj  afin  qu'ils  ne  puiïcnt  le  remuer,  fentefjringts.  Dé- 
môfthènedans  la  nie  jPiw/ippi^tff,  appelle  une  paralyîie ,  une 
maladie  pirequela  pentefyritigue.  Voyez  les  Notes  de  M.  Tour- 
reil  fur  cet^endrpit.  p.  341. 

PE  N  TI È  RE.  f.  f.Éfpéçe  de  gtandfilèt  faitde  mailles  quarrécsA;: 
à  Ipfengcs,  propres  à  prendre  des  béccaflcs&  autre  gibier.  ReU 
penfile.  Il  ti'eàpSLS  de  cesoiCeauxqu'onptendiïapentiire,  Ceci 

eft  dit  figurément  d'un  hpmme  fin  &rufé.  1 

PENTiN A.  f.f.  Npm  prpptede  l'Abruftc  cîtérieurc.  Pentiffé. 
Il  eft  vers  les  cpnfins  de  l'ultérieure ,  envirpn  à  deux  Jieucs  de 
Splmpnç.  On  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Corfinium  ,  tHIc 
des  Péligniens^  qui  fut  autrefpîs  Êpifcopale.  Maty. 
PENTLANpT.ouPICATLANDFYRTH.  f.  m.  Nom 
d'un détrpit  de  l'pcéan  Calédpnien.  Pi&tcum  fnium.  Il  eA  P^^ 
la  ppintc  U  plus  reptehurionale  de  l'£coflc  d^  les  iftes  Orcades. 
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y  anciens  h«t>Itans  de 
roic,  rempli  de, j^ecics. 


Ce  d^FPÎt  4**»*  prfsfonnom 

IpÈNT  CJ  MfSi  iVf.  Nctef»  d^  lieu  *  qui  n'cft  plus  en  ufage  que  dans 

■  5c  ftïntoi^i  .doiit  njiufàlloiis  pvlcr,  Sttjfptntma,  S.  Anaftâfc 

.;  écTtntumfs  yivoit  en  577.  Cèft  ainfî  que  S.  G|4goîrc  nom- 

■     vi  me  ce  Saint  en  une  de  les  iétttes  à  Maximien  de  Syracufe.  Ce 

'%  nom  àtPentumts  Çàn.  à  le  diftinguer  de»  autres  Saints  du  nom 

*'  \  d'Anaftâfc,  &  ce  mot xi'cft  plus  en  ufage  que  pour  cela  :  car  on 

'*  ne  l'çmploye  nrtènc  plus  pour  OgniHer  le  lieu  qu'oa  nopimoit 

\.:Suppent9ma,  d'où  celui  de /'tfwWwwa^ë  former  Gc  lieu  fenom- 

i  me  à  pr^Ccnt  Câftcl'Saint-Êlie  }  &  S,  Anaftôfc  yeft  reconnu 

I  pour  le  Second  patron  de  la  princip^c^glifc.  il  eft  tout  proche 
'  ^  du  Mont  Saint-Orefte  ,  qui  eft  la  montagne  qUe  les  AncTens 

:  nommoient  Sêtaàg.  Bollandus  dit  ^u*on  rappelle  à  préfem  le 
Mont  S.  Sylveftre  j  maisceuxqul  ont  été  fur  leslieqx^  ne  l*on| 
point  oui  nommcrauttement  que  lemontS.Orcile,  S.Oreftc 
t;  eft  une  petite  ville  joignant  ce  mont ,  jieu  éloignée  de  celle  de 
i  N^pct,  que  les  Italiens  nomment^  Ncpi.  -Ch  A&tbl.  M^tyro^ 
■'  hg.  T.  A  p.  1 69.  S.  Grégoire  dit  que  S.  Anaftâfe  avôit  été  No- 

II  taire  de  l'Égliiede  Rome ,  &  que  ne  voulant  s'occuper  que  de 
'  *  Dieu ,  il  laiflTa  fes  Régiftres  ,  &  fe  retira  ki*emut^ifs  ,  bu  ,  après 

quelques  années ,  il  fut  fiiit  Abbé.  I X). 
PENJURE.  f.f.  Plaque  dç  fer  qu'on  cloiiè^  une  porte,  ou  à 

une  fenêtre  ,  qui  a  une  quvérture  pour  y  faire  entier  un  gond 
■ -K.  fur  lequel  elle  fe- meut  comnxe  fur  uu  pivot  pour  s'puvrir  Se  Ce 

fermer.  £p;}îib4t«/., Les  portes  coaières  doivent  avoir  trois 

fortes  de  p<r»rirr«. 
^  Pen TITRE.  M.  Fclibîen  écrit ^i»fWtf  &  le  préfère  à  ;»r»/«r^ 
Sur  mèr  lap^»^tfrtf  du  gouvernail  eft  la  fèrrure  du  gouvernail  ;  la 

pemure  des  fabords  eft  leur  fèrrure.  Des  pentures  à  gonds  foin 

des  bandes  o.u  plaques  de  fèr  qu'on  cloue  en_quelque  endroit 

pour  yiâire  entrer  un  gond,  fur  lequel  elles,  fe  meuvent  comme 

fur  unpivot, pour s'ouvrir&feftrmer.  Aubin.     ' .^  ■ 
PÉNULTIÉ4^E.ad|.m.  &  f.  Qui  fcft  avantle  dernier.  PenuU 

tlnms.  On  met  un  accent  circonflexe  fur  la'^ww/r/Vwr  fyllabe. 

Cet  écoliereft  Xtpemdtiémf  de  fa  claftè,  d'une  telle  décurie.  On 


tïéme  y  pour  dire  ^  qui  eft  avant  iç  penult'têfne ,  le  dernier  moins 
deux,  Antepenultîmut, 

PsNULTiÊMr^fedit  auftî  en Mulîque.  BroHàrd dit  que c'efl 
ce  eue  les  Grecs  appellointp^riiif V/.  D*habiles  gens  »  maisqUi 
ne  font  pas  MuHciens  ,  dilent  pourtant  que  lit  purantU  des 

.Grecs ,  n'étoit  pas  la  pénultième  chorde  ,  mais  la  plus  proche 
.  de  \zpénultUmi,  ou  plutôt  le  fon  de  cette  chorde.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  nous  fui vrons  Ùrolïàrd.  l^p/nuttiéme  des  fcparées  ,  Para- 
ntteDie^trtgmeH9n,c*e{k  undfcsnomsque  les  Anciens  donnoient 
àunedeschordesde  leur  lyre  ou  fyfteme  &  qui  répond  aH  D , 
/4,  re  de  latrQ{j}i(îémebâavedePorgue,  ou  du  fyftéme  moderne. 
lAptnultlêmeàtsz\g\3îéSyPârMete  Hyperboleon.Chovàcdc  la  ly- 
re ou  fyftêmc  des  Ancicns'qui  répond  au  G ,  re ,  fol  de  latroifié- 
me  oélave  del  orgtïe ,  ou  du  (yftéme  moderne ,  qui  eft  propre- 
ment le  fol  delà  clef  de  (? ,  w  ,  fil.  La  p/nulnéme  des  ajuftées 

.  ou  appliquées,  Parânete^jynemnemon,  Chorde  de  la  lyre ,  ou  fyf- 
teme des  Anciens  4  qui  ré|>pnd  au  C^  fol  ^  ut  par  b  mol  de  la 
troifiéme  oûavc  de  l'orgue ,  pu  du  fyftpme  moderne  ,  qui  eft 
proprement  le  fol  de  la  clef  Cjofj-ut  pari  mol.  Elle  etoit  à 
l'uniflondc  laTrite  diezengmenon.  Voyez  Ariftotedans  fespro- 

^  blêmes ,  Segment  1 9.  &  Vitru ve  >  L.  V.  C.  4. 

PEN W ITH.  Voyez Cornouaulle. CapcTom.  IL p,  1  j i . 


ÇEP.  V         70^, 

Jpw  le»  difpofcr  à  une  bonne  fuppuratiAj  il  eft  d'une  confia 
tencejcmpl<ûUquevLe beurre  jle» racinesde guimauve > de lisi:' 
les  oignons,  les  feuilles  d'ofcillcs  font  des  médkamens  p/pdfti- 

_  ^»«.  On  les  appelle  a^(C  p«pfi^«« ,  ou  W4/«r4r/75. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Tt««iriiy  ^r«fr#>  fdhf  venir  d  tnaturlt/» 

PÉPENTlt.  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  CVft  là 
première  digeftîon  de  la  pierre.  Priw4 /4pfdiV  rfii^f/w. 

PiE  PE  RI  N.  1. 1. 3ortc  de  pierre  dont  onic  fôrti  Roiçe.  PepetHk 
nusUpU,     .V  ^  I 

P^ÈPI  E.  f  f.  Maladie  d'oi  féaux  î  petite  pellicule  blanche  &  féché^ 
'  qui  leur  vicjntk  la  langue  pour  avoir  eu  ft>if»  U'  faut  donner  dû 
Peau  à  ces  oifeaux,  de  peur  qu'ils  n'ayent  la  pépu.  On  dh  aufli 
à  table ,  quand  on.  eft  trop  lon^  tèms  à^ppotterà  boire ,  Vous 
nous  feres^fvoir  la  p<j>/>,On  dit  aiiffi,  qu'une  femme  n'a  pas  la 
P4*'*  >  quaiid  elle  caquette  bcaucoupi  .  .^^^^^^r^^^^^'^^^^^H-r^^ 
|J  Ce  niot  vient  ^dc  pituiu ,  ou  defipita,  <  ^  =       V  •= 

P  é  F I  i ,  eft  aiM  «ièrtaine  maladie  qui  vient  à  la  langue  des  oifeaux 
de  Faiiconneri^  parce  qu'ils  ontmahgé  de  la  chair  Ùde  Ôc  puan- 

.    te.  TA,RtKi».:-  '"        ■    „.ifi:'H'k.'- •■     \-'  ^, 

P  É  PrôJR.  y.  m  fe  dit  des  moineaux ,  lorfqu'ils  pouflcntleur  crî 

P  i  p  I  ^  R ,  ou  P  A  p  ik  R.  v.  aft. .Vieux  mot ,  bégayer  comme  les 
cnfans  >&  dire  Papa. J^W*//.  '  -^^ 

\  Je  fem  mon  comr  qui  s'affaiblit ,  . 

£fplusjehepm$psimtt;.      *  /      'Wi 

De  ce  même  mot  vient  du /'<tpi»j  ou  bouillie  pour  lesehfansbé*      - 
g^yans ,  8c  papelard^  c'eft^à-^dire,  qui  mârmo^  8c  ne  parle  point 
diftindement.  De  là  vientauiTi  la  pcpie^maladiequimange  la 
langue  des  oifeaux.  B  o  R  E  L.  \  ' 

PEP  1  N.  f.  m.  Sorte  de  femence  dont  l'envelope  n'eft  pas  ofteif- 
fe  ,maisplutôt  cartilagineufe ,  &  fcmblé  à  un  petit  cuir.  Grâ^,  ■ 
. num  ,nUcleus ,  fimina.  On  diftiiiguô4cs  fruit* en  fruits  à  noyau>. . 
&cn*fruitsàp4>^>î.^Lcs  fruits  à  peph  (ont  les  pommes  ,  poires^     '    * 
coins ,  8cc^  Le  raifin,  les  grofeillcs ,  ont  aufli  des  pépins  faits  d'u- 
ne au  trc  forte.  Finaceus  acinus ,  yinaced  >  ou  vinacia.  Unpé^n^dç 
raifîn  fit  niourir  le  Poète  Anacrconi:  "  ;     >^  <    .  v 
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vous  a  montréà  laptf»«/f ;Vwtf  leçon ,  &c.  On  dit  auflî  antepenul-^  Je  fcn^erai  bientôt  des  pépins ,  afin"^'avoir  *du^lan.  L  i  g  b  ft* 
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PÉ  O  R.  adj .  m.  Au  comparatif  pire.  Pèrcevdl.  De  pejor,  B  o  r  1 1 . 
-4;bor,ouPhogor.  C'étoit  une  montagne  du  pay»  des  MoaSi- 
tcs.  Peor, Elle étoit célébrepar  untemple qui yitoirconfacréà 
Baal-Pcor ,  ce  fut  un  des  lieux  ou  Balaam  fut  conduit  parle  Roi 
Moab ,  pour  prononcer  des  malcdidions  contre  les  Ifraclitcs , 
&  le  même  lieu  où  ces  Ifraëlitesfc  fouillèrent  avec  les  idoles,  & 
jvcc  lesfilles  des  Moabitcs.  Elle  fut  cnfuitc  du  partage  de  Ru- 

p  J^^  vis-a-vis  la  ville  de  Jéricho.  iV<»wié.  xj. 

PtOTE.  Petirv^iiftèau  de  Dalmatic.  Mvicuh  dalmatUd,  ta 
peote  eft  une  éfjiéce  de  chaloupe  très-légère ,  <^ui  eft  en  ufage 
;  P»rmi  les  Vénitiens.  Comme  cette  forte  de  vaiftcau  eft  d'une 
ïtès- grande  vîteflc,  ils  s'en  fervent  quand  ils  veulent  envoyer 
uesavis  en  diligence.  Aubin.  Une  p/ote  qui  eft  venu»  de  DaU 
»atie,  a  rapqrté  quc^  &c.  Gâicetu  1 7 17.  p.  1 14. 

PEP.    - 

/.^^^lQ.UE.r  m.  &adj.  Sorte  de  médicament  propre  pour 
«ite^nirà  maturité  leshumcurs  viticufcs  &  cotiompuë^^  6c 


Fruits  à  pépin  ,  fruits  à  noyau.  La  Qui  ht.  P,  J,  p,$$.  Les  p/- 
/>/iw  de  poires  font  cftinaez  propres  pour  tuer  lés  vers  &  pouc 
empêcher  la  pourriture.  D.  Lé  mer  y. 
1? £  PI  H,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  PJpinus ,  Pepinns,  Pepimut, 
Pépin  Iç  Bref,  eft  le  premier  de  la  féconde  race  de  nos  Rois  ,^;b 
de  Charles  Martel  >  frère  de  Carlornan  &  père  de  Char  lemagKc. 
Ilmontafurlethrône,&futcourpnné  en  752.  Le  h»  Pépin  dit 
de  Landch  ou  de  Brabant,  Maire  du  Palais  8c  premier  Miniftife  - 
des  Rois  de  France  en  Auftrafie^  vécut  au  VI«  &  VU*  fiéclos  8c 
jufqu'cn  640.  V 

P  É  P I N  i  È  R  E.  f.  f.  Lieu  oh  l'on  a  femé  des  pépins ,  oà  l'o^  élève 
des  arbres  à  pépin,  pour  les  tranfplanter  quand  on  en  a  befoin. 
Surcul^rium ,  plantarium  ,feminarium.  Dans  les  grands  jardins  on 
re(^rve  un  canton  pour  faire  untp/pinière.  On  le  dit  auflt  impro- 
prement des  autres  fortes  d'arbres  qu'on  y  élève.  ;7jfe>v 
Il  fçroit  toujours  à  fouhaiter  que  le  choix  des  arbres  fe  fit  dans  lés 
pebiniefes  ,8c  qu'on  le  fît  à  la  mi-Septembre ,  pour  marquer  les 
arbres  qu'on  choiiit  ,  &  qu'on  prétend  enlever  ;  mais  cela  n'eft  - 
pas  toujours  faifable  à  Caufe  de  l'éloignement  des  bonnes  pepi- 
nières.  Si  donc  on  peut  aller  furies  lieux ,  U  ne  fînit  faire  cas 
que  des  arbres  qui  ont  poulfè  vigoureu fement  dans  Pansée ,  8c  • 
qui  paroiftènt  (ains  tant  àla  feuille ,  &  à  Pèxtrémitè  du  jet  » 
qu'à  leur  ècorce  unie  &  luifante.'JLA  "Quint,  i*.  ///.  C  17  , 
où  il  traite  du  choix  des  arbres  dans  lès  pépinières.  Nos  pepiniè^ 
"  res  font  bien  garnies.  Les  pfp/'/MVr»  n'ont  opéré  chôfes  qui  vaille 

cette  année;  L I  c  k  R,' 
P  É  p  1 N I  fa  R I .  fe  dit  figurément  en  Morale.  La  France  eft  une  pe^ 
pinière  de  foIdatS  ,  c'eft4-dire  ,  elle  abonde  enlbldats.  Semind^ 
rîam.  L'Univèrfîté  de  Paris  eft  la  pipinière  des  fciencès.  f  ' 

PEPI NIÉRISTE.  adj.  &  f  Jardiniérqui  nes'attache  qu'à  élc 
ver  des  pépinières,  SnrcuUriûs  hortuUnns,  HcrtnUnus  femind- 
rium  colens  ,femin4fii  cuit  or.  La  Qumtinie  a  forgé  ce  mot  dans 
fa  Préface  $  mais  l'ufage  ne  l'a  poihtreçu  ',  Ôc  il  n'eft  poim  Fran- 
çois! U  n'y  a  point  de  mot  pour  jceux  qui  s'attachent  aux  pepi-*^ 
nières  9  à  moins  quede  Les  nommer  Pepiniérifies.  La  Quint. 
PEPITA.  Ç,î.  Terme  de  Relation.  Morceau  de  métal  pur  qui  Ce 
trouve  dans  les  mines.  Fruftum  metâlli.  On  trouve  quelquefois 
aujChili  par  les  lavages  ,  de  ces  morceaux  d'or  pur  ,  qu'on  ap- 
pelle en  langage  du  pays  Pepitds ,  de  huit  fie  dix  marcs  >  &  de 
très-Kaut  aloi.  Fr^ziiSr,  p.yC.  Dans  une  montagne  de  la  Cor- 
dillière, qui  ft*eft  qu'à  douie  licuës  de  Partpas du  Paraguay, 
on  a  découvert  desmines  de  cuivre  pur,  fi  fingulièr^  ,  qu'on 
en  a  vu  des pepitat,  ou  morceaux  de  plu)  dt  cent  quintaux.  A. 

^  /.  7^*  .  ^ 
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707    PEP.  PEQ^  PER. 

3PÉPLIS.  f.  œ.Êfpéccdctithimalequi  couvrela  terre  par  qu^n-, 
tkc de ciges qu'elle  poulTe, longue  d'un  palmé,  ou  d'un  palpi  e 
&  4eini>  étendues  çà&U.  Ses  feuilles  font  oppofccs  deux  à 
d!cu3C,  rougeâires  épaiflès,  Ipngùes,  arrondies  au  bout.  Ses 
(leurs  font  femblables  à  celles  4u  tifhimale»  dérouleur  jaune. 
Ses  femenccs  font  oblonguesj  contenues  dans  un  fruic  relevé  de 
trois  coins.  Sa  racine  cft  iiqoplc  ,  un  peu  groflc  3c  longue.  M' 
Tourncforc  l'appelle Tltbimalusmdritimus folio  AuùtQ  obtufi.  Le- 
pépiis  naîc  fur  le  bord  de  la  mèr ,  il  rend  du  lait  qui  purge  for- 
tement de  même  que  fa  feracncc.  y  ^ 

PÉPLUS.  f.  m,  Éfpècedetithiraalequicftfcmblàbleauytliima- 
lcfuivamlefoieiljmais  pluspetic  en  toutes  fes  parties.  Ses  ti- 
ges (brit  rougeâtres  ,  &  les  feuilles  petites  ,  oblpngues ,  aron- 
die^  9  Cans  crenekres.  Ses  âeurs  &  Ces  fen^encesfoiil  femblables 

;  àxellcs  dutithimalc.  Sa  racine  cft  tîéiiée  >fibttiite.  Le  p^piuf 
,j,i|nd  du  liit^inftque  les  autres  éfpcces  de  tithimate,  M^Tour- 
'nefôrt  l'appelle  avec  M'  Hèrmans  thhymatus  rêturidis  foliis  ntri 
crenatit.         .•y.àv-,,^;;;- :«;4-vv^,  .•  ' 

PÉP  ÙZI  EN  S.  Anciens  hér^riqucs,  qui  font  les  mêmes  que 
j^eux  qu'orîappdle  Phrygiens}  ou  Cataphrygirns.  l\s  ont  été  nom- 
mez Pcpuûenf ,  parcequ'ils  feignoient  que  Ji  s  p  $-C  h  r  i  s  t 
;étoit  apparu  aune  de IcfflsPropEiéteflès  dans  la  ville  àcPepUK.A 

;.^'^n  Phrygte }  qui^toit  leur  ville  (aintc.  Voyez  QuintiUieih 


R. 

fÙt%  d^fcend«iicd«  l'aigu  au  gftiv^v&qu'iU  font  p«r4r^ 
jui.contrairél^noresmo^ri^entdugc&veàl'atgii.  3atts»A%t)^ 
PÉRASXO.  f.  14.  î>Jfdm  propre  d'une  petite  ville  de  IjtTttiûbjc 
en  Europe.  i»*r^4.JÊlle  cil  dans  la  Romtmé:>fiir  laraér  délÎ£ 


■■",■■'"     ■/  ' *'  ''■ 

::    ■•nç;. 

PÈC^UE.  f  îh...  Vieux  mot.  Mauvais  cheval ,  en  langage  de  Se- 
lf    dan:&un  pec  ,  un  (bcBoREi..  VoyezPic,  &PâcQ.vrt 
l'PÊQUE  A.  fiibft.  maie.  Aibredu  Bréfildont  la  feuille  cft  gran- 
;v      de  ,fans.poil./^f(/tf^4.  Il  porte  un  fruit  plus  gros  qu'une  orange, 
couv^rtd'une  éicorceépaifle,dure,decouleurjtirantfurleroux, 
,      femcde  tâches  cendrées;  ce  fruit  contient  uneliqueurmielleu-. 
;  ■ ,  fe  qui  ne  cède  en  rien  au  fuore ,  en  douceur  ;  i^py^~quelques 
.  noyaux  mêlez.  On  trouve  une  autre  éfpéce  de  rî^queu  donti  le 
boiseftjle  plus  dur  Se  le  plus  pefant  de  tous  ceux  qui  crpiftènt 
.  :^' dans  le  pays.  Il  n'eft  point  fujetà  la  pourriture,  lis  Portugais 

'l'appellent  yffiw.        .^  :^#i  /  .r 

Ï>É  QJJ  E I^JN  O. Mtre  Pecquinno.  Voyez  S  p  1  n  1  t  u-S  a n  c t  o> 
■baye.     ■     ■       >      ^  ^      ^  ..^  , 

PÉQUET.  Canal  F/^»rf  ou  Jléfèrvoirdc  P/fl«rt.  Voyez  GA- 
~    NAL,RèsfeRVOIR.      ;  -  :.-::...-r^rn._. 

^PÉQUIISf.  Voyez  PÉKIN  G.  Cependant  nous  écrivons  com- 
1     munément/'/^tf/'/i  ou  PéKiir>  râjxment  nous  mettons  un^  à  la 

£  .  ■  'A-.  ...  ■       . 

Sn.     ..■^'■•^^■;:lv■«il^f?ii/!'^■■c•■  ■      -  ■^;.-^;^^:<i^;f^^^'  ,::■.<  :.     ^  ■'■  ^  i  ■■■ 
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P  Ê  K. 


TER.  Vieux  adj.  Pareil ,  femblable  ^dewr.  Bo  r  s  i.. 

PÉ  R  A.  f  f,  fîîom  propre  d'un  bourg  de  la  Romanic.  Fera  ^  Pe- 
tda.  Il  eft  Citaé  Ci  près  de  Galata ,  qu'il  n'en  eft  fépat|é  que.  par 
<)uelqpes  cimetières.  Le  port  de  Conftantinople  lefèparedjip^- 
:  te  ville  ,  dont  il  eft  compté  pour  un  fàuxbourgViteft  larffloch- 
ce  d'un  grand  nombre-  de  Chrétiens  cohfidérables ,  LiVHns  6c 
Grecs  j  tous  les  Ambaftàdeùrs  Chrétiens  y  font  audi  leur  ré(î' 
derure,  à  la  référvede  ceux  de  l'Empereur ,  du  Roi  de  Pologne, 
&  de  la  République  de  Ragufe^  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Conftantinople.  Maty.  Quoiqu'on  appelle  Prrrfje  quartier 

; .  qui  eft  au  deftus  de  Galâta,&  qui  eft  proprement  fon  fàuxboutg, 
où  font  logez  tous  les  Ambaludeurs  Chrétiens,  excepté  ceux 
•  d'Allemagne  ,  de  Pologne,  &de  Ragufe^qui  ont  leurs  maifons 
>v^S''  d^  ,  je  crois  qu'autrefois  Galata  n'avoir  point 

;:^' d'autre  nora>  &  les  Grècs^h  voulant  paflcr  de  Conftantinople 

I?     eh  cette  petite  ville ,  difoient  «■•/«».  DuLoïK^p.  66,* 

PÉR  A.  f  h  Nom  propred'une  petite  ville  de  l'Inde  dcU  le  Gan- 
ge. Perd.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  prèfqu'idede  Ma. 
làca  ,  à  quarante  lieues  de  la  ville  de  ce  nom\>  vers  le  nori./'e- 
M  cft  capitale  d'un  petit  Royaume  qui  por,te^ibn  nom  ,  &  qui 
dépend  du  Roi  de  Siam.  Maty.  , 

PÉR  AG  ER.  f.  m.  Terme  de  Courûmes ,  vieux  mot.  Vbyagc,  p4- 

Jérinage.Vrrr  tfèyeûrinatio,  (fétoit  une  peine  que  les  Juges  im- 

pofoient  autrefois  à  ceux  qui  avoient  commis  quelque  crime  : 

comme  il  paroît  pat  Beaumanoir ,  Ch.  XLIII.  Celui  qui  ^étoit 

,..  .condamné  à  ces  fortes  de  voyages^  étoic  infâme  ,  &  incapable 

.'^'office ,  À  moins  que  le  voyage  ne,  fût  converti  en  argent.  Le 

mot  d^p/rdger  pour  voyage  fe  trouve  dans  la  Coutume  deLic- 

PEr'aRSIN,  PER  THESlN.TèrmedcMufique.  P#r  cft 
une  prép6nti6n.|!4itine  quingniHeW^prni^nr;  drJjsScthefisCont 
deux  'mots  Grecs ,  dont  le  premier  (îenifie  élévation  -y  &  lé  fé- 
cond pofttîon,  Per  thffin  veut  dire  en  battant  >  ou  dans  les  pre- 
miers ^cms  de  lafmefure.  Per  êrfin  veut  diirc,  En  levant,  ou  dans 
^ les  derniers  tems  delà  mefure.  On  dit  ^ufti Qu'un  chant,  qu'un 
contre- point  j  qu'une  fugue^  &c.  Contpertiefin  quand  les  no- 


s'introduit  dans  un.au(re  corps.  Terekâj  tèi^tbtlium.  Les  tattières 
les  vUlcbréquins ,  les  forêts  ibnt  dcUnfbti^ienspm^^^^ 
PÏKç  A, NT*  lignifie auffi,  Aigu  ,  yif ,  violent, pénétrant. yiffer 
atûtus  ifrdem.  L'aigle  â  les  yeux  viftficpVrw»/.  Cct«nfimtt  ^ 
voix  claire ,  ai^uë  &  pèr^^nt»,  JU  bi(c  ^caule  un  froid  prrf4«r^ 
■  ■pénéttant.  ■..■  .    ;*•  '^'''■.  ,    ■  ,     ■  '     .    '   •'  '  •  , 

Pk  R^  A  N  T  >  fe  dit  figurément  en  cli^fcs-fptritucUes,  JUn  éfprit 
perdant  &  pénétrant  eft  celui  qui  a  la  conception  promte ,  qui 
va  droit  au  fond  d'une  aifaire.'  Mige^h  frompéus ,  écer  ,  sett^  ^ 

L'iile l^E R Cfe E.  hfkUperforatM.CtH  une  ptitè  lût  c(u  ^jfè 
deCanada.Elle  eft  à  l'etiibouchuredc  la  rivièrç  de  ce  nom  ,|^ , 
'  les  côtesdeVAcadie.  Maty.        H*^ 

PE RÇEFEUfLLE, f. f.  Plante  qi»i  pouffe  une  tigeàla  hau. 
teur  d'un  pîéd  &  flemi ,  ou  dedeux  piéd$ ,  grêle ,  ronde  riiflf,^=^ 
nouée.  Ses  feuilles  font  fjmptes  ,  rangées  alternativement  le 
long  de  la  tige^  ^  peu  longues,  étroites ,  nèrveufcs  j  celles 
d'çn  basfom/quelquetbîsovalcs&Deaucoup  plus  larges  quç  ic$  ' 
ilûtres.  Semeurs  lont  en  pa:rafol ,  de  couleur  jaune  j  chacune 
d  ellesiftconipofée  dcplufieursfcuUlisdifpofécs'cn  rôfe.  Lorf- 

•   que  la  flt;ur  eft  palÈè,  il  lui  fuccéde  Un  fruit  compofé  de  deux    ' 
graines  oblpngues ,  arrondieJ^  fur  le  dos  9  canelé>:s.'  La  racine  e(l 
petite  3  ridée  »  verd^tre  »  d'un  goût  acre  de  même  que  la  femcn-     ' 
ce.  En  Latin  Buplearumfolio  fm^tuhdo,  ftve  vttlgatiffimum,  C 

PfeRCEINTE.fy  f.  Terme  de  Maéific.  Ce  font  des  rcbordsde 
cordons  ou  bande  de  bois  qui  régnent  efi  dehors  le  long  des  bor> 
dages  d'unvailïcaû ,  qui  fervent  à  la  liaifon  dfestailles.  Precintus, 
On  le  dit  particulièrement  deWis  cordons  les  plus  Amoches  de 

.    la  quille.  Voyez  Pr^cinte,       :*-.*». 

PÈ RCE-LETCRÊ.  j:  m.  Petit  fer  p^^ntu ^Hait  "Jwhîé de 
la  garniture  d'un  étui  >  &  d'upè  écritoire.  qui.fôrvdie  apercer  ^ 
,  des  lettres  pour  les  cacheter.  Scdîpeilits  ef^oUris,  H  eft  main-   ' 
tenant  hors  d'ufage  ,  depuis  qu'on  cacheté  tjeslettres^  fans  les  r^ 
^percer.       *  *  ..         ■  . .     .    . 

PfiRCEMIÇNT.  f.  m.  Terme  d'Architcaurt  ,qmfe<Jûdctou- 
.  ce  ouverture  faite  après  coup,  pourla  baye  d'une  poftej,  diid*a- 
necroifée ,  ou  pour  quelque  autre  fujèt.  Ptrfttdtio,  4^tk,  Da-   ^ 
viL^R.  ■         ■■   .    .  ,  ,      •  ;'/  ■'■-''  • 

PERCEMENT.  Gratian  du  Pont  employé  ce  mot  en  T^'  Cpn- 
trovèrfes  du  féx8%afculin  &c  féminin  ;  mais  je  ne  fçai  ce  qu'ilen- 
tend.BoREL.  ^,  v  ' 

PERCENEG  E.  f.  m.  ^rte  de  plante  que  M' Tourncfort  ap. 
pelle  NdrciffoteucoiMm*  Il  y  en  a  plufieurs  iélpéces.  Le  prmif 
ordinaire  pou0è  rrois  où  quarre  »  ou  ^q^leuiUes.  ionblablcs 
à  celles  du  poireau  ,  v^tes ,  liflès^  luifances.  Il  s'élève  d'en- 
tre eUes  une  tî]ge  à  lahauteur  de  plus  d'un  dem^piéd^  qui  per- 
te ordinairement  une  feule  fletnr^qà^lquefbis  deux  j  rârem(:nt 
ÇoisXetçefleureft  àfix  feuilles  diipôfi&s  en  cloches,  panchéei, 
de  couleurblanohe  ^  ayant  une  cache  vèfdâtre  par  dehors ,  d'u- 
ne odeur  qui  n'eft  point  défagreable.  Lorfqu'elle  eft  paftee  il  ^ 
lui  (ticcéde  uzi  ftuic'relevé  dç  trots  coins,  diyifé  intérieureoient 
en  trois  loges  renapliesde  fcinenccs  prèfqùe  rondes  >  dures ,-  jau- 
nâtres. Sa  racine  eftbulbeufc; ,  Conanofte  de  pluHeurs  tuniques 
blanches ,  &  garnie  en  dbâôus  de  nores  blanchâtres*  En  Laua 
NdrcifoUucoim  vulgdirt,  P  i  t.  T  o,u  R  n  i  p  o  R  t. 

P  E  R  C  E.O  R  Eï  Lj:  E.  f.  m.  Petit  infère  fait  en  forme  de  vkj. 

2[ui  fe  change  en  nymphe ,  6c  qu'on  voit  enfbite  avec  les  ailes 
tendues.  Auriculârid. 
PàRCE-PIERRE.  f.f.  Plante  qui  ert  une  éfpécé^de  bacille  - 
ou  fenouil  marine  haute  d'environ  un  pîé^.  Ses  feuilles  font 
charnues^  étroites ,  fi4)4iviféei trois  ï.  trois  comme  celles  de 
l'autre élpéce^;  mais  un  peuj>luslargesiâc  olus  '•ourccs,  de  cou- 
leur v^te-brune  ,d'un^oàt  un  peu  falé.  ^sfleurs  ff>nc  en  pa- 
rafol,  de  couleur  jaiine.  Ses  fcmcnccs  fqnt  oblon^ues  &' étroi- 
tes, plus  gr<^cs  aup  celles  de  la  ^émicre  éfpéce.  Skt»eine eft 
longue  »  groiTc  ,  d'un  goût  &  d'une  o^eurâcre  6c  aromatique. 
Crithmumfive fecmcMlum mdritimum. minas, C»Bauh,  tApèr^'" 
^pierre  naîc  proche  de  la  mèr  »  çlles  font  des  fentes  de  rocWfS  » 
d'où  vieAt  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  On  la  confie  dan*  ^^  J*' 
naigre  pour  la  conftrvèr ,  6c  en  manger  l'hiver  en  Gdade  t  elle  ex- 
cite l'appétit  >  elle  fait  uriner,  6c  empone  letobftruâioQ^ 
PERCEPTION,  f.  f.  Hcfcette ,  r&:oltc.  PmtpH» ,  fve  fus  ftr- 
fipiendifrM^Ms,  On  a  droit  de  fiiire  la  pèrttptifm  des  fruits  d'un 
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pac  laqueil 

;  fï^/(»»difti 
lofophes  à\ 
ie  peut  dir< 
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iuftrument 
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^  avec  une  lai 
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Ce  navire  < 
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Ménage  dériy 
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Pbrcbr^jUS 
|wrf/la  roui 
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,  vèrfe  deux  i 
percer  jufqu 
«fens.qu' 
vues  f  degr 
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PkacER  ,ûg 
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faire.  Uofiii 
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PiRCER,fe< 

_   les  dents  leu 

i&rtitde  la 

,  (.  que  les  che^ 

%  nesleurpm 

delatèce. 

PERCER.  En 
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pB Rcte P T'* OK ,  ctïnMitièrc  de  Philoropiue,  veut  dire  l^cHon 
pat  laquelle  lefobjètsdes  fcps  font  appèrçûs  »ipnt  fends.  Pèr* 
i(p(hndïi\macydiJH»&!i:PênèptiMœ^  Phi- 

bfophcsdifpûccnrcommcntÔcôàfc  finit  h.pèrcepthn, Ce  mot 


c  peut  dire  âiilS'tfe^l'adion  -djc  connoître  ôc  d'appèr 
'clprit , «ufli^bicnqUepai les fcns. 


cevoit  par 


un 


^^^ R,  V*  ^âS  fie  n.  Faire  uii  trou  ,  une  ouverture  avec 

inftrument  pointu.  Fodcrt  *  f»dic4re  yforare ,  iffordr» ,  inforare , 
perfor,are  ipertundere,.  Ce  Cavalier  éioit  toutf^rf/de  traits ,  de 
dardi ,  de  javelots.' &tautrft  étoît  père/ de  part  en  part  d'un 
coypd'épéc.dé  larit^jdc  pique.  On  a /^^ff /un  abfcèsà  ce  malade 
avccuncianccttèi  Oinpfree  ic  bois  avec  des  tarrièrcs>  des  ville- 


îàiremi  îroU  au  inùid  pour  y  mettre  un  faueet»  ou  une  canule , 

une  fontaine.  Dolium  ad  conimuntm  ufum  for  art  j  perfotart,^ 

Ménage  dérive  ccfaot  de  l'It|ilicn  pertugiare ,  oa  dc  l'Anglois  fo 

ûmet  qiii  (îi^fiifi^ntla  njêmeçb^lc  ;  ou  plutôcdu  Latiifpmu- 

.  ,,Af ,  ou  de  ferftrere  ,  oa  per  mtdmm  infmre^. 

Per  es  K>  iignilie ^uin  ^Taire  une  oMvèrturc,  un  palïàgc.  Il  a 

pire/  la  muraille  pour  avoir  CQnununicaiiojjif  lus  libre  avecfon 

voifin;  Cette  tnailonptfW* fur  l'autre  rue,  a  deux  ifluës  >  xra- 

^     J  vèrlc  deux  rues. .  On  dit  à  la  guerre,  Pwer  la  coniréfcarpe, 

\  Ifrr^r  jufqucdaris  le  -folle  pour  y  fiiirc  une  dclccntç*  On  dit  en 

■%cc  icns ,  qu'une toaifon  cil  bien  pèrcee ^  quand  elle  a  de  belles 

•       vues  >  de-grandes  fenêtres  fi<  bien  difpôfées.  Perfodere  ypertun- 

-jfcr*.  On  die  encore  ,  que  l'aigle  fera  la  nuë  de  fon  vol  j  que 

%  îJa  foudre  p^t^f,  fend  la  iiixë.Ona  père/  une  montagne  pour  faire 

♦  fie  canal  du  Lmgu^oc,  &on  navigêdcflôus.  Les  chiens  &  les 

%Piqucutsont  pire/  le  fort  de  la  forct^^  ' 

P\r CE R  ,  fignifie auflî ,  Entrer diMMiqùelquechôfc , s'y infinçicr, 

,  ;  y  pénétrer;  Penetrâre,  Ce  cuir  eft  fi  wen  préparé  t  qu'il  nepèru 

point  à  l'eau.  La  pluye  a  ^ire/mes  habits.  On  dit  aufli ,  Pèreer 

la  foule  I  fendre  la  prclfe  j  pireer  un  bataillon ,  l'ouvrir  ôc  le  dé- 

f,,feire.  Hople.  offnenvi  perrumpere,  tes  Voyageurs  ont  prrf/ 

bien  avant  dans  le  feptcnfrion.  Peuetrare, 


ER.  71a 

E*  pWc  t.  advi  On  a  mis  ce  mliid  tnpèrct  j  pour  dire  ,  C'eft 
Belui  qu'on  vuide  ,  dont  on  boit.  Fini  doliitm  npertum  eft.  Le 
muki  chez  les  Cobaretiérs  ne  demeurent  pas  long  tcms  enpirée, 
on  Ta  bientôt  débité.  , 

PERCEVOIR.  V.  n.  Terme  de  pillais.  Recevoir  ou  recueillir 
queiques^feuits  ou  revenus.  Pe^ei^e,  Qn  abonné  quittance^ 
à  ce  Fermier  des  fruits  pèrf«i  Se  àp^fri/tir  de  cette  terre  jjufqu'à 
la  fin  de  fonbail.  ,\  v» 

PkRCEUR.f.m.  €ekî  qm  perce.  F#^4f  or,  p^^nifiri  Par  les  an- 
ciens réglçmensde  Marine ,  les  métiers  de  Charpentier ,  Calâ^ 
tcur  de  Pêrciur  de  tiaviresétoientdifTerens ,  &  ne  pouvoicntétc» 
exercez  par  la  même  pdrfoniie }  par  les  nouvelles  Ordonnait* 
ces ,  L;  n.  Tit.lX.  Art.  i.  ils  peuvent  l'étré.  L'Ordonnance  du 
mois  de  Juillet  1634.  prèfcric  la  manière  en  laquelle  cesOu^ 
*  vriérs  doivent  être  reçus  à  la  msutrife.  L^ouvrage  du  Pèreetirtfï 
de  pèircer  les  navires  pour  les  cheviller.  Par  l'Ordonnance  du 
Roi  de  léSi.  une  même  pèrfonne  peut  exercer  les  métiers  de 
Charpentier  ,  deCalfateur  &  de  Pèreeur  de  vaiHèau.  On  donne 
ordinairement  au  Pèreeur  3.  f.  8.  d.  par  chaque  double  planche 
delalongùeurde  ifà  16  pieds.  Aubin»  dans  fonDiâionnâire 
de  Marine  ,  marque  en  détail  ce  qu'on  donne  aux  Arrr^r;  pour 
differens  vailîèaux>  félon  leurs  longueurs  différentes,  depuis  90 
pieds  jufqu'à  170  pieds. 

a>ERCHAN  T.f.  m.  Terme  d'Oifeliér.  C'eft  un  oifeauquel'Oî- 

/  iêliér  attache  pat  le  pied  >  &  qui  voltige  autourdu  lieu  où  il  eft 
atuché ,  poui^  feire  venir  les  autres  oi féaux  à  mefure  qu'ils 

"  patient ,  «doSiieroccafionà  l'OifeliérdclcsVttraper.  /nfidens^ 

pkRGHE.Y.  f;  Gaule  ,  pièce  de  bois  longue  &  menue.  On  fe 
fôrt  de  perches  à  faire  des  treilles ,  des  éfpaliers  ,des  clôtures  de 
f  ardins«  On  abbat  les  noix  de.  les  pommes  avec  une  perche, 

Gtipot  vient  du  Latin  p«t>M.  *i 

Pb R  c  H 1  >  (t  dh«uin  des  bâtons  étendus  pour  y  pôfer  quelque 
chôfe.  Pertkâ ,  eontus.  LesBlanchiflèufesont  des/mivi  klturs 
fenêtres j>our  y  faire fécher  leur  linge.  LesFauconniécs  mettent 
leurs  oifeaux  fur  la  pmi;r.  Les  Tourneurs  ont  unepmi;;  pliaiv- 
te ,  &  qui  fait  reftbrt ,  où  ils  attachent  la  corde  de  leur  tour. 

Pkfi  G  H  E  s ,  fe  dit  dans  l'Architeâiue;  Gothique  de  certains  pil- 
liersrond&j^ menus ,  &  fort  hauts ,  qui  joints  ou  trois  ou  cinq 
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P^RC  8R ,  fe  dicaufli  des  dents.  Les  enfens  font  malades  quand       enfemble  portent  de  foiid  ,  &  fe  courbent  par  le  haut  y  pour 

icentài._  .  former  les  arcs  ,&  les  nerfs  d'ogives  >  qui  retiennent  les  pen- 


v^ 


L—   les  denrs  leuc  pèretrtt ,  c'eft  à-dire ,  quand  elles  commencent 
■ii&rtitdc  la  mâchoire.  Cum  dentés  puUùlânt  ,demitint.  On  dit 
.J  que  les  chevreaux  bondiftcnt  &  fe  reiouiflènt  qUandlcscpr- 
'^  ftcs  kur percent ,  c'eft-à-dire,  quand  elles  commencent  à  (bnir 
''  dclatétc. 

P^  fi  c  £  H.  £u  termes  de  Jardinage,  fe  dit  des  couch^»  ^  c'eft  fatra 

•j  des  trous  fur  une  couche  j  ce  qui  fe  pratique,  lorfqu'ônfeme  des 

tzwti.j^perire,f9dere,ferob4culitm^perlre  Aâcere,^  feue  corn- 

^  inéncerà  percer  ces\couches.  Voici  bientôt  le  tenis  depèreer  Içè 

"^couches,  . 

P^R  Cl  R ,  fc  dit  figurément  en  chôfcs  fpirituçlles  &'morales  3  Se 

>^gni6e,  Pénétrer.  Prends:garde que  je  he  %éj)èxce  à  jom  d'une 

.     .'démpnftration.  Diffolvere.  Ablahc.  Lèsgémiflcmcns  Ô:  les  cris 

*  V  des  innocensontpo'*/  lecicl ,  &  font  j^tvenus  jufqu'au  thrône 

^,de  Dieu.  On  le  dit  aufli  des  chôfes  qui  font  feniibles,  &  qui 

.   4 touchent:  Rodrigue  dit  dans  le  ûd,  C 

V  Vhxcé  JM^ues  âu  fond  du  coeur  y  ^' 

jymte  atteinte  imprévue  dujji  bien  que  mortelle.  Corn. 

,^^  La  belle  faifoit  un  Vacarme t 

Vhhruiti  &  des  regrets  i  percer  toMs  les  eemrs, 

V  La  Font. 

■  *  .  « 

,  On  dit  auffi  d'un  homme  prévoyant,  qu'ilp^rcf  dan$ l'avenir  ;  MuP' 
%-t9  anteprovid^re  ,  Se  d'un  homme  profond ,  qu'il  y  pm/bicn 
1  Jlf^nt  dansunefcience.  Que  j'entrevois  de  belles confeqUences  \ 
*  je  perce  dûis  les  fuites.  P  a  se.  Pêutrare,         * 
Pb  R  c  s  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  eft  hzspère/  : 
/    ^  pour  dire  >  il  n'a  plus  guère  d'argent.  Caret  pecuniâ ,  inops  eft. 
;  C'eft  un  panier  pirc/\  pour  dire ,  C'eft  un  prodigue,qu*on  ne 
4  ^Çauroit  enrichir, quelques  dons  qu'on  lui  feflc.  Prodigus ,diffi- 
-   ■  .  pator.  On  dit  aulli  de  celui  qui  a  reçu  plufieurs  coups  »  qu'il  eft 
i,fèrf/conimç  un  crible  \^Sc  decelui  qui  eft  fort  maigre }  que  les 
'  •    os  lui  pircent  la  peau.  Offibut  héret  cutis. 
'  Pk R  c  B ,  M.  pan.  pair. flc  adj.  Perforatus ,  pereuffus ,  tonfixus^  tra^ 
jeHuSitrêfbMusptrémfixus, 
PliR  c  é ,  en  téi^ncs  de  DUfon ,  fe  dit  des  pièces  ouvertes  à  jour , 
■      qu'on  appelle  auifi  sjour/es, 
P k  R  e  i  >  le  (Çt  ien  Architeûure  doja  diftribution  des  jours,  ôc  de' 
.  Is  lumière.  On  die  qu'un  pan  de,  bois,  qu'un  mur  de  face  eft 
f!  hien  perc/i  lorfque  lesvuidês  font  bien  pi;eportionnesaux  Çq- 
lides..  On  dit  qu'un  veftibule ,  qu'un  falon  eft  bien  père/,  lorf- 

2ue  la  lumière  y  eft  répandue  également.  Jtdif^cUm  Immnêfi 
>AVll%R.  ,  ' 

T*me  ir. 


dentifs.  Plia.  *  '       N. 

P%RCHE,eftau(li  une  mefure  de  longueurs.  Pertîca  menforsa^ 
Chez  les  Romains  Se  les  Géomètres  elle  eft  de^iix  pieds.  En 
France  elle  eft^di^érente  fuivant  les  lieux  >  de  ik,\p  ,  12  ,  &  . 
jufqu'à  17  pieds.  L'arpeftt  de  tirre  doit  contenir  100  perche/. 
Chez  les  Auteurs  pnt  l'appelle  aullt  verge,  corde  Se  chaîne;  &  les  , 
Latins  l'ont  appellée  funis  ,  corda  ^.mena  Se  decempedal  '       1 

P  k  R  c  H  B.  On  dit  .parmi  les  Vignerons  d' Auxèrre  >  Mettre  en  pf  r- 
ehe  une  vigne  y  c'eft  attacher  de  travers  des  perches  aux  écha-    .^ 
las  qui  font  plantez  au  pied  des  fèps*;à  la  hauteur  d'environ  ip 
grand  pied  ,  pour  y  encoudcr  les  feps.  Cela  fe  pratique  dans 
r  Auxèrrois ,  ou  les  Vignerons  difent  :  Cette  vigne  eft  affcz  forte    * 
l^utétremife  en  perche,  y  ai  fairmettre  cette  femaine  trois 

"    quartiers  de  vigne  en  pmbr,  LickR.  ^  •  l 

P^R-cH  E.  Mefure.  En  Angleterre  la  pèrffce  eft  de  16^  picds^ôc  f .    ,-• 
Quarante  wf(>«  en  longueur,  Se  quatre  en  largeur  foiltce 
qu'on  appelle  une  acre  de  terre  .Tel  le  eft  la  mefure  ordinaire  àt  ' 
lapèrehe  dans  cette  ifte  ;  mais  en  bien  des  endroits  de  l'ide  elle 
varie.  Dans  le  Cpmt^é  de  Staftbrd  la  perche  eft  dé  14  pieds  ;       ^ 
dans  la  Forêt  de  Shèryvood  de  z  f .  Dans  le  Comté  d'Héreford 
la  perche  des  Maçons  eft  de  lé.  pieds  Se  {  ;  mâts  celle  des  fof- 
foycurs  eft  de  xo  pieds.  Dans  la  Forêt  de  Camice  elle  eft  de  1  j. 
tlans  celle  de  Clarepdon  de  10.  HarriS^  i^. 

Les  FondeM^s  oijttéks  perches  de  différentes  grandeurs  pour  remuer 
-ls|  ipatière  dans  le  fourneau.  F  i  l  i  b  i  b  n.  '      ^ 

(k  R c  H  B ,  eft  auili^un  inftrument  qui  fen  au  tour.  Pertica,  L'arc      | 
ou  la  piHrche  font  au  Tourneur  ,  ce  qu'eft  la  plume  à  un  Écri- 
vain;  c^eft-à-dire>  (i  nécellâire,  qu'il  eft  impoflible  de  s'en  paf-    . 
fer.  On  peut  fe  fe^tvir  de  l'un  Se  de  lliMtre  ,  eh  les  attachant 
par  dèftus  le  tour.  Lzpirche  doit  être  à  Vu  près  pèrpendicnlai*'' 
re  au  milieu  des  jumelles ,  &  l'extrémité  du  côte  du  Tourneur 
doit  avancer  tant  {bit  peu  au  de-U  des  mêmes  jumelles.  On  feic  <  <■ 
ordinairement  ces  perches  de  bois  de  frêne  ,  de  faux ,  d'if ,  d'é- 
rable ,  Se  particillièremcnt  de  bouié ,  qui  eft  toujours  le  meil-   •  • 
leur,  furtout  fi  on  en  trouve  fans  noeud.  La  ^mi[^#  doit  donc 
être  une  pièce  de  bois  pe  pliinte  droite  de  la  longueur  de  7  à  8 
pieds ,  de  l'épaiûèur  du  bras  en  fon  gros  bout ,  allant  en  dimi- 
nution iufques  à  l'autre ,  Se  un  peu  planée  par  deflbus  à  la  ma- 
nière d'un  cerceau .  On  la  perce  par  fon  gros  bout ,  Se  on  Par-      , 
réte  >  avp:  une  fiche  de  f^r  ronde ,  i  u  ne  pièce  d#  bois  attachée 
au  plancher^  de  manière  qu'elle  puiftè  tourner.  Elle  doit  être 
fuportèe  environ  vers  la  ooiiiéme  partie  de  fa  longueur  fur 
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une  criiigaedç  bots  un  peu  plus  grolTe  que  le  bras ,  longue  çn- 
-  viron  de  dc^x  pieds  ,  &  arrêtée  horizontalement  à  deux  mon> 
tans  de  bois  attachez  au  plancher.  P.  Plumier.  Elem.  àuTour, 
P./,C.  1. 

Pk  R  c  H  8  ,  en  çcrme  de  Vénerie  »iê  dit-  du  marrchr,  de  la  ramure! 
d'un  cerf ,  ou  du  tronc  de  chaque  tête  de  cerf  «  où  font  atta- 
chez les  andouilliérs.Conw  cervinifcapus.  Une  perche  chevWiét 
de  huit  cor«.  Oiionis  pdlmulis  dtgitatus.  On  le  dit  auili  du  daim, 
du  chevreuil ,  ôc  du  bouc  fauvage.  On  fc  fèrt  auili  de  ce  ter- 
me en  Blâ  ion.  !;.'r'^î*-.''''->i,v   :'V' '■■'''v''^*^'*''^:'-» ■'■'■''■■••■  ■•*^"*'' 

Pis  R.  ç  H E ,  eft  auflî  un  pbiflbh  d'eau  douce ,  blanc  &  à  petites 
écailles  ,  qui  inange  les  autres  poilTbns ,  comme  le  brochet  i 
mais  le  brochet  ne  peut  pas  manger  \a  perche,  parcequ'elle  a 
uncaîlcron  piquant  qu'elle  hérifc  à  Ton  approche.  Pm4 ,  ou 
pertica.  Il  y  a  des  fm/w  de  mèr  a ulH  bien  que  de  rivière.' 

La  perche  de  rivière  ic  divifecn  dcuxéfpéces  ^  la  grande  &  la  pe- 
tite ,•  toutes  deux  excellentes  à  manger.  Elles  doivent  être  choi- 
fies  grades  ,biefi  nourries  ,  d'un  âge  moyen  ,  d'une  chair  ten- 
dre ,  ferme ,  &  qui  ayent  été  prifcs  dans  une  eau  pure  &c  lim- 
pide. La  perche  nouait  bclucoup  ,  produit  un  bon  fuc,  &  Çc 
aigére  facilement.  On  prétend  que  quaiKl  elle  eft  trop  gra(ïc 
&  trop  vieille  ,  elle  cil  d'un  maudis  goùc ,  &  difficile  à  dijgé- 
rcr  ,  aullî  bien  que  quand  «jîleell  trop  jeune.  On  dit  la  même 
chôfe  de  celle  qui  hab'ite  les  marais  &  les  lieux  bourbeux  & 
fangeux.  Elle  contient  beaucoup  d'huile  &c  de  fel  volatile ,  ;& 
médiocrement  de  phlegme.  Elle  convient  à  toute  forte  d'âge  i 

~<ic  tempérament ,  &c  en  tout  tems>  moins  cependant  dans  les 

mois  de  Mars  &  dî  Avril ,  où  l'on  alfiire  qu'elle  fait  fcs  œufs  , 

1.&  où  far  conféquent  elle  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  délicate. 

'Lz.perchs!  nage  avec  beaucoup  de  facilité  &  dcvîtcflc.  Elle  eft 

•*     armée  extérieurement  de  certaines  arrêtes  pointues  &  pèrçaa- 

V  .  tes ,  dont  la  piqûre  eft  fort  dangercufe ,  &  difficile  à  guérir  -, 

c'cft  avec  ces  pointes  qu'elle  fc  défend  cotStre  les  poiilbns 

.    -plus  grands  &  plus  forts  qu'elle.  La  perche  eft  cruelle  &  vora- 

/  ce ,  qui  mange  non  feulement  les  autres  poi(Iôns\>mais  même 

ceux  de  (on  éfpéce.  Voyez  Jonfton ,  Hift.  Nat.  des  I^oiflons , 

Ci.  &  1.  p.  icy.  &   ic8.  Aufone  met.lapwfcrau  nombre 

des  poiàbhs  d'un  goûr  exquis.  Lé  A<Ek3r.  On  trouve  dans  la  tête 

..    deia  perche  beaucoup  de  petites  pierres  qui  font  apéritivcs ,  & 

propres  a  abfôrbcr  les  aigres  j  on  s'en  fèrt  pour  la  pierre  &  pour 

•  la,  gravelle ,  &  éxtétieurcment  pour  les  ulcères  des  gencives. 

Ce  mot  vient  dii  Latin  perça  ,  qui  s'eft  fait  de  *<f*«r ,  noir  ^  narce 

qu'elle  eft  marquetée'de  plufieurs tachfcs  noires ,  où  bien  àpdr- 

cendo ,  quia  minime  parcit.  Lé  m  er  y.  Il  y  a  dc$  perches  de  mèr 

;  aulTi.  bien  (^uc  de  rivière.  La  perche  de  mèr  ,  perça  marina ,  eft 

.d'une  couleur  rouge  brune  ,  ou  noirâtre.  Elle  eft  plus  petite 

.^que  la  perche  de  rivière.  On  la  trouve  proche  àts  cochers,  pi 

;'/«llc  fe  nourrit  de  petits  poifibns.  Elle  a  une  chair  dure  >  coria- 

,  virqueufe ,  difficile  à  digérer  ,&  d'un  mauvais  goût,  fuivant 


/>' 


/■■ 


;  le  raport  de  Rondelet.  On  ne  s'en  fèrt  point  parmi  lesalimtens. 

LÉ  MER.  Y.  \ 

PERCHE,  f.  m.  Nom  p?ropre  d'une  province  de  France.  Perticus 

faltus oMVagits  y  fylua  Pertica,  Perticenfis pr9vincia ,  Perticus  ou 
.    Pertîcenjis  pagus.  5'4/r«x  Prrr/V«/i.  Elle  eft  bornée  au  levant  par 

la  Beauce ,  au  nord  par  la  Normatidic  ,  au  couchant  par  le 
«  Maine ,  &  au  midi  par  Iç  Vendomois  &  par  le  Blaifois.  La'fî- 

guf e  de  ce  pays  approche  de  celle  d'un  triangle  ,  qui  a  àh- 
;  huit  lieues  du  couchant  au  levant ,  &  tteize  du  nord  au  fud. 
t  11  eft  fort  fertile  en  bléd  &  en  pâturages  ,  ôc  on  le  divife  en 
-;.déùx  partie?  géiiérales  :  le  haut  ou  le  grand PMfcr  eft  au  nordj- 
."fes  lieux  principaux  font  Nogent-lerRotrod  capitale ,  Mortai- 

gne ,  Bçllême ,  &  Qiâtcau-neiîF  en  Timérais.  Le  bas  Perche  ou 

.'Te  Pèjrche  Gouet  eft  vers  le  inidi  j  fon  étendue  eft  fort  petite  >  il 

,  ;  ne  contient  que  ces  cinq  anciennes  Baronies ,  Auton  ,  Mont- 

mirail  ,.Alluye ,  Bazoçhc  &  Brou.  MATy;LePm(>ravoitautre-. 

fois  fes  Comtes  particulié|S.  On  écrivoit  autrefois  le  Porche ^dii 

Borel  j  ôc  l'on  trouve  en  Latin  Particus,  Voyez  Valois  j  Not,  Gall, 

Ce  mot  vient  dc*Perticus , nom  d'une  ancienne  forêt  >quiétoit'aux 

.  environ'!  de  Nogent,  &  qui  appartenoii  aux  Comtes  du  Perche, 

Voyez  Valois  déjà  cité.  "  ^ 

P  k  a  c  H  ErG  o  u  B  T.  f  m.  Pays  de  France  t  dans  le  Bailliage  de 

"■.  Chartres .  Il  eft  d'une  grandç  étendue  ,&  contient  le  Perche  Gouet 

avec  cinq  Baronies.  Voyez  le  nouveau  Commentaire  fur  la  Cou- 

''^:  turne  de  Chartres  par  Mcrville. 

On  dit  fîgurément  ^par.  raillerie  y  en  parlant  d'une  femme  dont 

la  taille  eft  grande  ^ioute  d'une  venue  >  que  c'eft  une  grande 

perche.  Pertica. 

On  dit  proverbialement.  Se  battre  à  la  oàf^r ;  pour  dire.  Ne  fe 

.  faire  pas  gr^iid  mal ,  non  plus  que  desoifeaux  qui  fonc  zixz- 

'  chez  LUX  U  pèrcbi»  Eiuinus  pu^narf^ 
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P t  RCHER,  V.  n.  Se  mettre ,  Vécoofcr  fur  une  perche.  U  né  ft 
dit  proprement  que  des  oifeaox  doinefti(|ue9 ,  comnie  poulet^ 
coqs-d'inde,  &c.  Les  coqs  6c  les  poales  pèrçbem  toutes  les  najn^ 
Infident  i^feiem  portica.  Il  fe  dit  aUffi  par  éxtenfîon  des  aiittet 
oiieaux.  H  vient  tout  les  foirs  un  grand  nombre  de  corneiilei 
percher  y  oa  fe  pèrchtr  fur  les  arbres  de  ce  boit;  Tous  les  oifeaox 
fe  perchent  fur  des  branches  pour  fe  repofer  après  un  long  ?ol 
ou  pour  dormir.  Un  aigle  fe  svaipèrcher  fut  le  joug  du  caàri(>(; 
Ablamc. 

^    JUveneientpèi^chctfyr  laviliey  , 

Oà  pour  tors  MiJSouteviUe,  Y  OIT» 

On  dit  aufli  d*^un  homme  qui  eft  monté  eh  un  lieu  haut  pourvoir 
quelque  fpé^de.  Où  vous  êtes- vous  salé  pèrchtr  f  Oonfidere, 

P  b  R  c  H  é ,  É  E.  ad  j .  En  termes  de  Blâfon  on  (fit ,  Un  oifeaupèr^^ 
lorfqu'il  eft  peint  fur  utie  pèrehe ,  ou  branche  d'ahautxèéitntil. 
Avis  rrftdens.  Il  portoit  d'azur  à  Péfperviér  à  vol  étendu^  lié  ^ 
pfnl»/&grilleté  d'argent. 

PERCHERON  ,  ONi.f  lij.&f.  Nom  dépeuple.  Qui  eft  du 
Pèrehe ,  province  de  France.  PerticenRs,  Le  itfot  d'Au^uilan- 
neuf  ufité  en  Poitou ,  &  celui  d'Éguilans ,  qui  en  eft  une  fyn- 
cope ,  ufîté  au  Pèrehe  \  pays  des  Druides ,  difeis  le  cri  du  pté- 
miér  jour  de  l'an  ,  ét<m  ^  -^i  vifcum ,  annus  novus ,  C'eft-à-dirc, 
Au  gui  l'an  neuf:  car  ces  Païens  allaient  en  ce  jour  dans  les 
forets  de  chênes  quérir  du  guy ,  avec  certaines  cérémonies , 
par  lefquelles  ils  commençoient  l'année.  C'eft  de  lâquelesP^. 
cherons à\(tni  Éguilans  pour  Étrênes.  ChastilaiM^  Martjrot, 
T,/,p,y,' 

PfeRCHET.  f.  m.Lc  bois  de  Pèrchet,  Nomd'uiie  fotêtdaPèc, 
che.  Perticutum  ,  Pertrculiis,  ^  i 

A  la  PfeRCLÔSE ,  à  la  fin.  BoRiL. Trfwim. 
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l^itvclasitunejamhe  &  des  trot  j 
Tout  df  mon  long  entre  deux  dras , 
Ilntmerefiequelalangue 
...  Pour  vous  fme  cette  barangui,  Kic m i i n, 

PERCHl.S.f.  m.  Tèrme^dé  Jardinier.  Clôture  qui  fc  fait  avec 
des  perches.  Septum  exlongariis.  On  ne  peut  entrer  dans  un  en- 
droit où  l'on  a  fait  un  bon  p^r^AiV. 

P£  R  CHOIR,  f.  m.  Lieu  où  fe  perchent  les  oifêaux  de  proie. 
Tranjverfué  cavfd  voruculum.  On  le  dit  proverbialement  des  bâ- 
tons qu'on  met  dant  des  volières  ou  des  cages >  afin  que  les  oi- 
fêaux sy  perchent.  .  * 

Perclus,  u  s  e.  adj.  Paralytique  ,  malade  qui  ne  fe  peut  t^. 
muer ,  bu  qui  ne  fe  peut  aider  de  Ct%  membres.  Memlms  capiiis. 
Il  eft  perclus  d'un  bras  «d'une  jambe  >  de  tout  le  corps.  Cette 
fluxion  l'a  vendu  prr^/itf.  •;    ',  o;   ;<     ï 

P  )i  R  c  L  u  s  y  fè  dit  auffi  figurément  de  Téfprit ,  en  parlant  d'an 
homme  qui  ne  raifonne  plus.  Mente  câptus,  Cétoit  un  bel  éfprif^ 
mail  cette  maladie  l'a  rendu  toutpèr(/ir/.  Tout  dévot  a  le  cerveau 
p^rf/«x.  Bon..  > 

PÈRÇOIR.f.hi.  ou  PÈRÇOIRE.  f.  f.  Inftrtimentavec  le- 
quel on  perce.  Le pèrçoir  de  vin  eft  un  villebréquin ,  dont  la  mè- 
che a  un  bouton  qui  arrête  la  liqueur.  11  fa  aufU  dcipèrfoirs  dbez 

^les  Si^rruri^rs<8i:  Armuriers  pour  forer  les  clefs  &  les  cations  des 

V.  ar'mesà  feu  y  tant  âfiroid  qu'à  chaud. 

PkRÇOUfeRE.  Voyez  PÈRÇOIRE.  U  eft  mieux. 

PfeRCUNTATION.f.  f.Enquête.  BoREL.  Pmunaàtio, 

pàRCUNUS.f.  m.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  des  andens 
PtnÇCiem.  Percunus.  Ces  peuples  entretenoient  un  feu  perpé- 
tuel à  l'honneur  du  Dieu  Percunut,  Le  Waideloieyou  Prenre 
qui  eh  étoit  chargé  >  étbit  puni  de  moh ,  s'il  le  laiflbit  étein- 
dre par  la  fôute.  Les  Prufiiens  croyoient  que  qitand  il  ton- 
noit ,  le  Dieu  Pertunus  parjoit  à  leur  Grand-Prêtre>  qu'ils  aom- 
moientKrive.  Ainfi  ils  fe*i)roftèrnoient  alors  par  terre  poui. 
adorer  cette  divinité ,  &  la  prioient  de  donner  la  fertilité  ï' 

^  leurs  campagnes.  Voyez  Hartfnoch  iDiffert,  X,  DeOiltuDeor, 
.Prujf. 

PERCUSSION,  f.  f.  Tèrmede  Phyfique.  Impreflîoh  d'urt  corps 
quifrape ,  qui  tombe  fur  quelque  aâtre.  Percitffio.  Ceft  lechoc 
de  deux  corps ,- qui  s'apjprochant  l'un  de  l'autre,  s'empêchent 
par  leur  impénétrabilité.  Li  P.  Pard.  Tous  les  fons  ne  font 
autre  chofè  qu'une  pèrcujpon  de  l'air.  Aèris  ogitatio  y  pnlfâtU; 
Les  tambours,  les  cloches  font  grand  bruit  à  caufe  de  la  vio- 
lente pmuffionde  l'air.  On  rl'a  pu  encore  déterminer  le  poids, 
la  force  que  donne  le  mouvement  de  hpèrcuffion,  la  proportion 
de  la  pèrciSon  &  de  la  répèttuffion.  Le  P.  Patdies  a  traité  des  lois 
delà  pènuffiùn ,  &  des  réglesde  la  réflexion.  C'eft  une  maxitpe 
générale  que  quand  dçux  corps  feirapent ,  la  pèrcuffiontt^rm- 
tuelle  j  &  égale  de  paît  &  d'autre.  Ainfi  là  force  de  là  jpèrfW*'^ 
fera  d'autant  plus  ^r|nde*^-  qtie  leur. approche  mutuelle  ie  6^ 
avec  plus  de  rapidité.  Lb  P.  Pars. 
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main  dep»»*  i<»  l»*|wf<l»*«  ▼^^  !«  V^  <*oîgt. 
pV D^y. n m.  't^am^topttàç lieu.  Vèyc» Pr âc y. 
D  fc  R DAN T  >  A  MJT  i<  r*  m.  &  f .  Qjiitfouflrrc  quelque  dom 


mage. 


rg^iifiMi  |Mtf«riii»  li  JM  (^  <iic  goèrç  que  de»  jouci^rs.  Je  me  fuis 
rxorniàà c^éde$fèrddtts>,]e pariois  pour  ksgèrddns, 

pkRDIABLÈ,i,<^a<yiTr6-portpdJ  du  Oiabk  Pouflë  par  le 
Diable  d'uneJtiaBiàriç  Ot|giiHiïe&  violente.  M.  Péii(lbn  f'dSîfôr- 
vi  de  ce  moc  pouréiprimecunde  cçscècmes^far  lesquels  Luther 

téxhaloit  fes  fiiireuti^,&qui'nc  font  cunnuët  que  ^c  ccn  Héréfiar- 
que ,  &  ne  font  pas  «lÊréraciiï  dt  T^for k  de  Dieu.  Lbthèr ,  par 
unftilequi  ne  donne  pas  grand  fojèt  d'él^me  pour  lui,  pc 
craint  pas  d'a^pellér  iov|s  ceux  aui  croyenc  moitts  que  lui ,  c'eft- 
à-dirc ,  nos  frères  (  IcsCalyimitcs  )  etidiabte£>  ptrdiatlex,,  tranf- 

diabltz :P^"J-'       _       .  .      \.   , 

PERDITION.  1.  f*  Ce  oui  emporte  ,«c  qui  cauie  donimagc, 

dégât idiflîpatioi^.  Amij^^ pird»th,difftrdifio.  Ençefens  il  n'a 

guère  d'ufage  qu'en  parlant  du  mauvài9  dtnploi  qu'on  fait  de 

Ion  bien.  Tout  fon  bien  s'en  va  en  pèfptitipn.  Difystiê, 

PERDITION. Ce  mot  s'emploie  plus  ordinairement  pour  (ignifier 
l'état  d'un*  homme  ,4>u<aui  eft  dans  une  créance  contraire  à  celle 
de  l'ÉglîferOU  quicft  d^ns  l'habitude  <l*i  vices.  Perditio»  Les 
Kérétiques  font  dans  la  voie  d^  pérdithà.  Dieu  metau  jour  tout 
cet  ouvrage  de p#r<littV»&  de  ténèbres  PAt. 

pkR  DOÏTE»  r*  ni'  I^om  propre  d'un  faux  Dieu  des  anciens ha- 
bitans  de  la  Prùflfe.  Perd^ims:  G'étoit  le  Neptune  des  Pruifîèns , 

•  ^  leur  Dieu  de  la  mèr  j  d'où  vient  qu'il  étoit  honoré  fur  tout 
par  les  nautonîérs,  les  matelots  6e  les  pécheurs.  Us  Ce  le  figu- 
loient  comme  un  Ange  d'ttncgrandeur  prodigicufe.  Us  croyoiçnt 
qu'il  habitoit  lamèr,6c  qu'il  fâifoitcoumcr  les  vents  comme 

^  u  lui  plaifoit.  Ay^tque  de  partir  pour  la  pâche ,  ils  lui  faifoient 
des  facrificcs  dé  poiuôns ,  dont  ilVmangeotent  le$reftes>en 
beuvant  abondamment.  lUappéltoientenfuite  lè^Sigonoita 

•  ou Prêtres,  qui  examinant  les  vents  »  leur  prédifoîent  le  jour  éc 
le  lieu  auquel  ils  pourroient Taireuneheureuie  pêche.  Voyez  la 
Chronique  de  Waiflcl  ,&  Hartfhoch ,  Dijfert.  X.  De  Cultu  Dm. 

Pruff,  '        '  .ç  ^i 

PkRDRE.  v.aa.  On  conjugue*  je  p«ri^,|iprrir,U  perd.  Je 

wrrfw,  j'ai  perdu  »  je  perdrai^  que  ]efèrde.  Ceux  qni  parlent 

bien  ne  penvent  fouffrir  pèrde-je  y  qui  eft  contre  la  Grammaire  j 

mpèris-je  :  ils  veulent  qu'on  prenne  un  àétoatyeft'Ce  qaeje 

perds  ik  Pimpératif  il  fait;><r(ii.yAUvCoRNvC'tft,  Souffrir 

quelque  dommage,  quelque  diminution  en  fa  famé  s  en  fon 

■honneur , en  fcs  hitm,Perdere ,  amïttefe ,  difperdere }  damnum  , 

jdetrimentum  pâti.  One  plaie  dfns  la  veine-cave^  eft  mortelle  > 

^  ^ patcequ'on ^^ toutfon!fan0^*Ca maladie  fait pèrdre\t% forces, 

SJa  vie,  le  ftntiment  >  la  connoidànce*  Vhâm,  vkes  amitrere, 

■  Ce  Général  a  fèrdu  la  bataille.  Cet  homme  a  pèrdtt  tout  fon  biei^, 

Jlics  droits ,  fon>  crédit  par  banquerowtevparla^èrtt»  par  fe 

^fea,  par  mauvais  ménage.  Uapir^  fon  père  *  Ion  frère,  ^&. 

.  rt'cft-à-dirc,  qu'ils  font  morts.  On  n'aime  pasbien  les  gens,(î 

^çn  ne  craint  quelquefois  de  les  perdre. h.  Rab.  NqiIS  nousde- 

fifcnonsplus  chèr$>  à  mefure  que  nous  fommes  plus  prêts  de  nous 

bpèrdre.  S.  ÉvR.  Il  a  perdu  Sk  caufo ,  fon  ptQcé&fGmAcâ4ere» 

litm  perdere.  U  ûpèrdi/i  la  vue,  l'ouie^  un  tnembre  à  la  guerre. 

Perdre  Phaleine.  nfit  > dudttu ^bdtus,  ... 

PkRDRE,  fignifie^quelquefois ,  manquer  à  gagner.  JaSufâHUp^i 

Ce  Marchand  a  pirdu  beaucoup  de  n'avoir  pas  été  à  cette  Foi- 

.  tre.  J'ai  bien  perdu  de  ne  m'être  pas  trouvé  à  la  morr  de  mon 

■^^Jvonclc.  ■  ■  ;•  ■    '  ■  ' 

Pk  R  D  R  H ,  fignific  auflî  prodiguer  9  diffipcr ,  faire  un  mauvais 

.  ufagc  d'une  çki6Ce.D0p4re,pro4igere.Qe9i  un  homméquip^^ 

I fon  tems,qui  l'emplSccttoagaiellcs.  Uyèrrf  fa  fortune,  il  ne 

;|)  ménage  pas  lesôccaifiônsdela  taire.  Ua^ef^  fa  peine &:  fespas 

^  à  la  recherche  de  cette  fiUe.  -    > 

P k  R  o  R  B ,  (îgniâeaofli ,  détruire  >  ruiner ,  décrier.  PernUkm  in- 
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ferre.  Ceft  un  homnae  qu'on  veutp^rfr*,  qu'on  wut  éxtcrmi- 

jf  ncr.  Si  Narciflcne  £e  fut  hâté  de  perdre  Medaline  jMcflkline  le 

"^"^pèrdeit  lui..niién)e^  Aiit  Anc.  Je  veux  Vaincre ,  ou  mè  pèhke, 

|Co  R  M.  Ceft  un  homme  qui  (c  perd  dan$  U  débauche.  Cette 

*maifon  fepèrd  ,ilD*y  a  pèrfonne  qnricpuiflêfoutenir.  Le  tèms 


't 


f  nousa^t  perdre  Us  plus  beaux  monumens  déi^Andquité.  On 

•^dit  qu'un  homme  fef^n< ,  quand  il  fc  noyé  j  qu'un  navire  {<: 

J^l^f»^,  quand  il  s'abîme. 

r B iLO R  B ,  fc  dit  au(H  des  chôfcs  qui  nons échapent ;qui  s'élèvent 
hors  de  la  portée  de  nos  fens.  Un  aigle  vole  fi  haut ,  qu'on  le 

v^^prrrf  de  vâë.  E  cenfteSku  étmittere.  On  dit  que  les  Comètes  y  que 
les  météores  fepmftfiff.qtuind  ils  difparoidc^t  :  qn'un  hommç 
Ccpèrd  dans  lesboii ,  dans'un  labyrinthe*, qu'un  enfant  fe  perd 
dans'lesruës  ;  quand  il  s'égare.  On  dit  en  ce  fens  ,  qtie  l^éàtl'fc 
p^^dan»  on  trou ,  dans  la  ièrrt  j  pour  dite  >  qu'elle  s*écoute  j 
qu'elle  s'y  hnbibc  infciifibreincnt. 
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Ondîc  enPhyfique,cju'tlnefopi^  rien  dans  le  monde,  qu'il  n'y^ 
a  que  la  forme  de  changée.  Nihil  nifi  ferma  dépérit.  Le  mouve- 
ment ne  fie  perd  point-,  i|pis  il  (c  communique  au  cofrps  qu'i^  ; 
reticontre.On  dit  qocdu  vin  &  des  drogues  p*r</*»f  leurs  forces,  / 
lotfqu'elles  s'altèrent  âe*  fe  corrompent. 

P  k  R  n  R  i ,  fc  dit  figurément  en  chofcs  fpirituellcs  &  morales, 
perdre  (on  hnc  yc'eik  fe  àsLvnntt.  Animant  perdere.  Pêrdnl»  - 
grâce,  c'^ft  en  déchoir,  E  Jiatu  gratis  ^r^iV^re.  U  vaudroic 
mieux  Çtpèrdre  gaiment  par  la  galànterier,  que  de  fe  perdre  trif- 
ifcraenc  par  l'orgucil,&  par  l'envie  ou  le  chagrin,qui  accompa-  ' 
gnent  la  dévotion.  La^Àr  .  Combien  de  femmes  que  les  appa- 
rences  feules  ont  frrtitfdansle  monde  j  H.  S.  DE  M,  La  calomnie 
m'avoit  pirdu  auprès  de  toutes  Içs  vèrtueufes.  1d.  La  chaftecé  fe 
perd  dès  qu^on  confent  dé  la  perdre.  S.  Évr  .  Il  eft  vrai  qu'cnfe 
perdant  mes  amis  de  vue ,  je  ne  perds  pas  là  raifon.  M.  Scu  d. 
P^rrfrtf  vingt  amis  pour  un  bon  mot.  Boil.  Vous  ne  fçaurîczmc 
^èr/irr,  Quelque  négligence  que  vous  ayez  pour  moi.  Voit. 
Çteft'à^ire ,  vous  avez  beau  me  négliger ,  je  ferai  toiijours  de 
vos  amis.  Les  idées  fo  perdent ,  c'eft-à-dirp  ,  s'éffeccnt  de  la 
mémoire.  Mea  detentur.  On  dit  aulîi ,  qu'un  homme  fe  p^r^ 
dans  fon  difoours  jdans  fcs  raiformcmens  ,  lorfqu'il  s'égare  #  , 
ou  qu'il  veut  trop  fubtilifer ,  &  qu'il  fe  jctte^  dans  le  galima»»' 
thias*  Lucain  d'un  éfprit  naturellement  outre ,  fc  guindt ,  s'é- 
vapore ,  &  fe  perd  très^fouvcnt.  Bo  u  H.  -Pindare  s'élève  quel- 
quefois fi  haut ,  qu*on  le  perd  d^  vue.  P^  a.  Combien  de  Doçr^ 
tcurs  fep^rf*»r  dans  leurs  argufeens  -^evanefeurtin  argumentis^, 
on  ne  fçauroit  les  futvre  j  on  ne  fçait  ou  il«?Vont.  Ba y.  On  dit 
aùffi ,  /èr</rrréfprit,prrrfrf  courage ,  perdre  ['éCipokipèrÀrecon" 

■.'"^tenance.  •■■•■.  ■.;-'■;/:.;  ■  \r    .  >  ..;■;■,  ^f'' 

Pki^na  JB  i  fe  dit  ptovèrbialcmtnt  en  ces  j)hf âfcs , Marchand  (jul 
perd  ne  peut  rire.  Quipèrrf  fon  bien  pèr^  ion  fens ,  Qui  boria  ^etiam 
&méntem  amittit.K  laver  la  tête  d'un  âne  on  n'yffr^quc  la  léf- 
civci  Si  vofus  n'avçi  point  d'autre  fiflètj  votre  chien  cil  perdi^:\ 
pour  dire,iî  vous  n'avez  point  d'autre  reftburce.  On  dit  aulB, 
,  c'c  ft  le  jeu  de  Coquinbèn ,  où  qui  gagne  perd  ;  quand  on  fçait 

tdre^  à  propos.  On  dît  aufïî ,  qu'il  nt  faut^pas  laiflèr  perdre  les 
nncs  coutumes,  en  parlant  de  quelque  fête>  où  l'on  fc  réjouir, 
où  Pon  fait  quelque  goinfrerie.  On  dit  encore  quand^on  a  affaire 
àuninfolvaDle>qu*on  n'y  pèrrfr4  que  l'argent  &  l'attente.  On 
dit  qu  *  un'  homme  m  perdu  Ifc  goût  du  pain  ,  quand  il  eft  mort. 
On  dit  aui!i,  Qui  perd  pèche.  On  dit  au  jeu ,  Qiii  quitte  la  par- 
tie la  p^r<i;&  en  débauche.  Il  eft  aujourd'hui  S.  Lambert  /qui 
quitte  fa  place  h  perd.  On  dit  encore  ,  qu'il  fe  faut  garder  des 
'  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre.  On  dit ,  Pour  un  depfritt  deur  re- 
couverts; quand  on  veut  faire  entendre  que  la  perte  qu'on  a 
faite  eft  fecilcà  réparer.  ;    '        <    .  ;    ;  .^        J 

PkRnu,uË.j)art.|)ini  ^ 9d\. Deperditus^ amîjfits , perditUf^iM 
On  appelle  ^lî/rfïri  pw/w ,  ceux  qu'on  éxpofe  les  premiers  pour 
•    monter  à  uneWcbè.  Felites,  rorarii.Xyn  dît  que  des  gens  font  », 
p^<ù«f  de  dettesôc  de  crimes.         '  r  ,^ 

Un  tas  d'hommes  péïdns  de  dettes  &  de  crimes , 
M.     Qi^^P^'fi^f  ^^  *>*^^  ^^'*  ^"  ordres  Ugitîmes.  CofLn 
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On  dit  aufli  i^u'ils  font  perdus  de  débauche,  dégoutte  &  de 
vérole!  Ganets ,p9tatiûntbus ,podagrâ l  lue venereiperditust  cor- 
rup/w.G'eft  un  honmie  perdu  :,  à  qui  on  ne  fçauroit  fauver  la 
vie ,  dont  on  ne  peut  jamais  feite  rien  de  bon»  On  dit  aufli  ,  - 
qu'uni  fille  eft  perdue ,  quand  el  le  a  forfait  à  foii  honneur  :  que 
c'eftde  Parlent p«r<<ji,  brfqu'on  l'emplo  c  à  des  chofes  dont  011 
ne  tirera  point  de  profit^  ni  de  fatisfaétion.  On  d,ii  /donner  de^ 
l'argent  à  fonds  pfV^n ,  quand  on  le  donne  à  rente  viagère ,  au 
denier  fort.  On  dit  yfureflbter  du  bois  à  bois  pèrdu\  pour  dire, 
le  jettet  dans  des  petites  rivières ,  qui  ne  font  pas  aflez  fortes 
pour  porter  dés  trains.  On  fait  des  moles  &  des  jeitées  en  mèr  à 
pièrrfc  pfri«<f ,  lorfqu'on  en  jette  une  grande  confufion  dans  la 
mèr  ,  qui  ne  fe  fou  tient  que  par  fa  maflc.  On  appelle  aulîî  un 
puits  pf  rrf*,  un  puits  dont  le  fonds  eft  de  fàblc ,  où  fc  perdent  les 
eaux  qui  s'y  écoulent.  On  dit^n  termes  de  peinture  ^que  dés 
contours  de  figures  font'pèrdtfj  oii  noyez,  lorfqu'ils  font  con- 
fondusavec le  fond , &qu'ilsdiminuent  infenfiblement. 

On  dît  àbfolumcnt ,  Tour  tikpèrdu;  c'eft  fiiit  de  nous  ;  quand  on 
Jî'a  plus  d'éfp*érance ,  ni  de  rçflfource.  Cenclamatum  eft  y  confum^^ 
matumeft'yohumeftdenebis,  ï^vït^pk  v 

PfeRDREAU.f;  m.  Jeune  Perdrix.  U<mois  d'Aoiit  eft  lafai-: 
(on  àes  perdreaux  Junior  per  dix  i  Lts  perdreaux  rie  font  bons  que 
quand  ils  fontmaillez ,  quand  ils  ont  des  taches  blanches  fur  les 
plumes.  ^  "^ 

pERDRIAU.f.m.Qui  s'eft  dit  apparemment  pour p<;r</rM«. 
On  le  donne  â  quatre  cailloux ,  qu'on  met  en  terre  à  coté  des 
borrtcs ,  iorfqu'on  les  plante.  On  met  quelquefois  lesperdriaux 
dncôté  de  l'orient,  quelquefbisducôréde  l'occidentj  &  com- 
me ib  fervent  à  marquer  que  la  pierre  à  côté  de  laquelle  ils 
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font  ),8(l'  une  4)ornè ,  on  les  appelle  aufllî  Timomiûe  €bme. 
Glofi,deM,deLAurîère. 
Pk  R  DRIGON.  f.  m^Éfpécc  de  pm«e.  Il  y  a  deux  fortes  de 
pèrdrigens,  le  blanc  &  le  violet.  La  Qu  i  n  t.  /.  p.  i6^.  il  y 
a  encore  le  petit  pèrdrigon ,  Ôc  le  pèrdrigon  tardif.  Id.  ^.  167, 
Les  pèfdrigons  font  de  toutes  les  prunes  celles  où  les  vers  Cerpet- 
cent  le  moins.  lo.  Les  pèrdrigons  ont  la  Hgure  longuette,  ll^y  a 
un  pirdri^on  blanc^>•un  pèrdrigon  du  Cèpiay ,  un  pèrdrigon  vio- 
let. Le  pèràrigtn  blanc  eft  bUnc  jaunâtre.  Le  pèrdrigon  dû  Cèr- 
nay  cil  fort  gros.  Les  pèrdrigons  {ont  bonis  à  faire  des  compotes. 
Les. pèrdrigons  d'cfpalicr  en  mûriiïànt  s'attachent  extrêmement 
au  noyAa.ijcs  pèrdrigons  du  Cérnay  ont  la  ligure  ronde  &  prèf- 

■  ''que  quarrée  ôi:'p!ate.'«rf;»*t'^«^^;*^'»j#*4^î^^^r^;^É^    ,     ■ 
P  ife  R  D  K  it  o  N.  f.  m.  Éfpcce  de  pruiipjjoire ,  violette ,  ou  blan- 
che, dont  le  goîit  éft  éftimé.  Prunum  /bnicum  j  vel  Bmicum, 

i      y oÂk  ii*é\cc\\cm  pèrdrigons. 

PERDRIX,  r.  f  Oifeau  excellent  à  manger  ,&"  qui  vit  à  terre  , 
dont  le  vol  eft  bas  &  de  peu  d'étcnduc,qui  fait  beaucoup  dcjbruit 
en  volant,  Perdix ,  Gailina  rufiica.  Les  perdrix  grifcs  fout  les  plus 
;*ommunes  ;  les  rouges  font  les  plus  grg.fleSi  &  ont  les  pieds  rou- 
ges& quelques  pi urpes  autour  du  col.  Il  y  adesp^riifnx  bUncbes 
dans  les  Alpes  qui  font  velues  par  les  pieds.  Il  y  àauCIl  dcsp^r- 
drix  griéches  ,qac  quelques-uns  confondent  av'cc  les  becéiffts, 
Ija perdrai  une  chair  ferme &peu remplie d'humiditezvilqueuics 

■  &  étrangères.  C'cft  pourquoi  elle  eft.  propre  dans  les  diarrhées , 
•  «uxpituiteux&auxphlégmatiques.Ellcfortifie^réftaure,  nour- 
■    rit  beaucoup ,  &  eft  très-lalutaiic  aux  pèrfonnes  convalefcentes, 

;  non  feulement  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  parties  hui- 
Icu  fes  &c  balfamiqucsjpropresi  s'attacher  aux  parties  folides& 
à  les  rétablir  3  mais  .encore  par  le  fècours  de  fes  Cèls  volatiles , 
qui  entretiennent  les  liqueur?  dans  une  jufteiiuiditc ,  &  qui 
augmentent  la  quantité  des  ciptits.  L^mer  y.  La  pèrrfrâ  vieille, 
.  eft  dure ,  fechc  i  difficile  à  digérer ,  ôc  de  peu  de  goût.  La  per- 
drix vit  ordinairement  quinze  pu  feizc  ans  î  A"ftote  4it  qu'elle 
va  quelquefois  jufqu'à  vingt ■'cinq.  IjÉs,  Allcmans  appellent  la 
perdrix ,  poule  des  vignes  .parce  qu'elle  aime  les  vignes.  M.  Lé- 
mery  dit  que  c'eft  labécallè  que  Martial  appelle pw-^îriAr  ruftique. 
On  trouve  en  certains  pays  des  pfr^iriA;  beaucoup  plus  greffes 
que  les  nôtres.  Strabon  L.,  XV.  raportc  (|uc  Pôcus  ^loi  des  Indes 
en  fit  un  jour  prcfent  d'une  à  Auguftc  ^^  qui  ctoit  plus  groflè 
qu'un Vautçur.^..   :  ■^,;;:§&'''^^^^^^^^^  ■    ' 

L  A  P  Ife  R  D  R 1 X  grifc^  â  foùi  kî  chàrnp  de  fori  perinage  gris  ôc  mé^ 
langé  de  tachqs  rouîtes  qui  tirent  fur  la  ccfuleur  de  rouille.  L'on 
diftinguc  le  mâle  de  la  femelle  à  caufe  qu'il  a  la  tcte  plus  gtoflc 
&  les  couleurs  plus  allumées ,  avec  un  k'èt  à  chevalde  couleur 
:    de  rouille  au  ventre.  '• 

La  chalîc  de  la  perdrix  grife ,  fc  fait  de  plufieurs  façons  ;  la  mcil- 
f    ieure  eft  celle  de  la  tonnelle  5  ce  qui  s'appelle  tonneler  la  pr/- 

rfr/jr.  Voyez  ToNNELER.  '  o 

Les  ailiers  font  encore  fort  propres  à  cette  chaflc ,  pburvû  que  ce 
foit  dans  des  vignes  ou  des  lieux  couverts  ou  fi*cquentcii|.  Icsi! 
perdrix ,  &  principalement  auîc  tems  des  perdreaux.     7i^^ 
Ceux  qui  fe  plaifcnt  à  l'éxèrcicc  de  la  Fauconnerie ,  &  qui  tien- 
nent des  oifcaux  dreftcz  à  cet  ufage ,  lorsqu*ils  ont  trouve  une 
bande  de  perdreaux  »  les  font  voler  à  leurs  oifeaux ,  &  les  écar- 
tent les  uns  des  autres  ;  on  les  ràflêmble  en  contrefaifant'leur 
chant  &  les  faifant  répondre  à  l'appeau.  Il  faut  que  l'appeau  dû- 
I   quel  on  (e  fèrt ,  foit  fait  comme  un  dé  dcTailleur^  couvert  d'un 
I  coté  de  parchemin  très-délié  3  dans  lequel  il  f^ut  pâilcr  le  cfin 
I  de  cheval  par  le  milieu ,  puis  il  faut  mouiller  les  doigts  avec  de 
S  la  falivc  &  le  crin  pareillement ,  &  le  tîî:cr  en  le  mcttaiit  entre 
Je  pouce  &:  un  autre  doigt  i  par  ce  moyen  vous  contreferez  le 
chant  naturel  de  la  perdrix  grife.  L'appeau  (ervira  aulfi  à  trou- 
;k  ver  la  compagnie  des  perdrix  le  matin ,  pour  les  attirer  dans  un 
''j^y  pays  couvert ,  où  l'on  puifle  tendre  la  tonnelle  ou  les  ailiers.  La 
■'-■&,  perdrix  grilc ,  appcllée  en  Italien  Stdrnd  »  paflc  communément 
'P  pour  l'oifeaule  plus  excellent  &  le  plus  délicat.  Elle  feit  fonnid 
"     en  rèrre  daiis  des  grains  &  dajis  des  lieux  couverts  >  &  fait  juf- 
•    ^  qu»*à  dix-feptœufsou  envirqnjles  petits  ne  font  pas  plutôt  cclos, 
qu'ils  courent  &  fuivent  la  mère ,  la  coquille  encore  en  tête. 
.   Lorsqu'ils  viennent  à  éclore  &  que  la  terre  eft  entr'ouvèrtc  par 
-     le  trop  de  fécherefl'e  ,  ils  fe  rompei^t  les  jambes  dans  les  ouvèr- 
.ï  S  tares  &  meurent,  &  c'eft  une  des  caufes  qui  Biit  qu'il  y  en  a  peu 
'     "^lorfque  les  années  font  trop  féches }  le  trop  de  pluie  parcîl- 
'"  lement  les  fait  mourir ,  irellement  qu'il  faut  que  l'année  foit  tcm- 
pérée.  Elle  couve  pour  l'ordinaire  vingt  jours  j  fes  œufs  portez 
tout  chaudement  (bus  une  poule  ,  rcuiriflènt  comme  fous  la 
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mère  i  mais  il  les  fÂit  enfuite  nourrir  6c  élever  avec  des  jaunes 
d'œufs  Ôc  du  millet  par  après;  lorfqu'ils  font  plus  grands ,  on 
leur  donne  du  froment  j  il  leur  faut  chercher  des  fôurmillières 
Ôc  leur  en  donner,  parcequ'ils  aiment  extrêmement  les  fourmis^ 
&  principalement  leurs  œufs. 
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L  aPIrDMK  JLOtyGUicftappdlccUGRAHDBP^RDK,, 

d'autant  qifpllc  eft  beoucouf^  plu»  grandie  ôc  plus  gtotîcquc  ^ 

tri  fe-,  ôc  Ic&aujcrcs  perdrix  étrangères.  Sc«  couleurs  font  au$J|U 
iffcrenies,  ôc  beaucoup  plus  divérfifiées  ôc  plus*  jviyefejjfoj. 
chant  eft  auili  tout^à-fait  di(rembl4i>le  de  celui  des  a^es.  ie, 
lieux  qu'elles  fréquentent i&  où  elles  fe  pHiient  le  plus  prdinai. 
remciit*  font  les  paysdemontagncç,qui  fom  remplis  copier, 
railles  >  de  builTons  ôc  de  bruyère&j  dWesjjc. partent  que  les  Unes 
après  les  aiitres ,  &  ne  partent:  guère  tou^  à  couft  comme  les  gri- 
fcs j  fi  ce  u  eft  de  bon  matin  i  car  poidant  le:  reftc  du  joui >  bieô 
qu'elles  foient  dans  le  même  canton^  elles  font  néanmoins  un 
peu  /épatées.  Nos  Hiftotiens  d' A njou  remarquent  guclçs; crr- 
4<ri*  tpugc^  ont  été  apottécs  en  Anjou  par  JRxné  JRoi'de  Sicfe 
P^d^Anjou.  MÉHAOJS.  V 

L'appeau  qui  fèrt  k  contrefaire  le  chant  de  la  p^r</fi>  4  eft  compofé 
de  deunplumcs  >  ainfî  que  celles  qui  fervent  à  écrire,  l'une  déf.. 
quelles  n'eft  point  ouverte  pat  le  bout, &  Maûtre  eftfioupécMc 
les  deux  bouts  ;  du  cote  de  la  plume  coupée  l'on  contrefàitlc 
chant  de  la  p^r^rk  rouçe  en  foufflant',  elles  fe  peuvent  ptendrc 
dcdiïFérente$façons,ainiî  que  je  vous  déclarerai  dansf^fuittc 
de  ce  difcours.  Ptcmièremcnt  on  les  pc»î  prendrç  ayejc  lâton- 
-uelle ,  mais  non  pas  fi  fecilement  q«e  les  gçifes.à  o^tiife  qjjcjc  * 
pays  qu'elles  fréquentent ,  eft  plus  rude ,  plus  difficile ,  (8c  mçins- 
.converti  On  les  prend  plus  facilement  aux  ailiétsôç^uxlailîts 
comme  ceux  qui  fervent  à  prendre  les  faifans  ,à  caufe  4K,icùx* 
pierreux  &  montagneux  qu'elles  fréquentent  ^  qui  iont  pleins* 
de  buiflons  &  de  bruyères.  Lorfque  l'on  fçaii  bien  tpntrefàirc 
la  perdrix  rouge  femelle  ,  autems  qu'elle  couvas ,  pendant  lequel 
elle  fe  cache  du  mâle  qui  gâte  fes  oçuf$ ,  &la  tourmente,  il  eau- 
fe  qu'il  eft  en  amour  »  il  fe  faut  cacher  en  quelque  lieu  couvert, 
vÔç  tendre  des  ailiers  autour  de  foi  ^  ôc  avec  l'appeau  dont  on  a 
parié  ci-devant ,  contrefaire  la  femelle  j  l'on  prendra  tout  au- 
tant de  mâles  qu'il  y  en  aura  dans  le  pays ,  parce  qu*ils  vien- 
dront à  l'appeau  à  toutes  les  heures  du  jour  .Cette  <jftafïè  eft  très- 
cèrjcaine,.  .  ,  .■>■:?;■=■■-:/■- r':^--.- .;■..:*•  *'' 

Quand  on  peut  élever  une  pèrdrtx  rouge  Ôc  une  p/rdrix  grife  fîf mel- 
les ,  on  s'en  fèrt  de  chanterelles  pour  appcller  les  aûtresi  Ôç  Ipif* 
qu'on  veut  pratiquer  cette  chafiè ,  il  hiut  foire  provifioti  d'un 
^  vieux  chapeau  gris ,  qui  à  force  d'avoir  été  porte  foit  devenu 
pointu  par  en  haut ,  Ôc  faire  un  trou  à  l'endroit  de  la  pointe 
d'uQC  grandeur  convenable  à  faire  paftèr  la  tète  de  la  chante- 
relle ,  puis  prendre  une  petite  planche  dç  la  grandeur  du  bord  * 
du  chapeau  &  du  fond  pour  fèrvir  à  fèrmer'Ie  chapeai»  par dcf- 
fous  ilorfque  vous  y  voudrez  mettre  voue  chanterelle ,  &$ure 
dç$  trous  à  la  petite  planche  âcau  bord  4u  chapeau  qui  fer^- 
ppntient,  &  laflèr  la  planche^  le  chapeau  enfemble  tout  au- 
tour «enforte  que  h  perdrix  ne  puiftè  ibrrir  }  Ôc  quand  vous  la 
placerez  à  terre  ,  vous  mettrez  des  pierres  deifus  le  bord  du  cha-  ; 
peau ,  de  crainte  que  la  perdrix  ne  le  renvà-fe  j  puis  vous  choi- 
lirez  uii  lieu  conulaode  où  les  perdrix  fréquentjcnt ,  Ôc  vous  ten-* 
drez  des  ailiers  en  formé  d'un  petit  parc  autour  du  liea  ou  vous 
aure2  placé^  votre  chanterelle  dans  fon  chapeau  :^te  chaË 
ne  Ce  4<Dit  pradquer  pour. les  perdrix  rouges  qu«^  lorsqu'elles 
font  en  amour ,  &  au  tems  des  perdreaux  ;  ôc  pour  la  perdrix 
grife  ,  au  tems  des  perdreaux  ôc  tonci'autonmeselleeftmÊùl-  ' 
■    lible.   ■■•■'.     '■  .      ..    '  ,  ^'  ....:  ,:-.        z-:.^ 

L'on  prendgMiin.'lesjprri/r/Ar rouges^  &  plus  encore  lésgrifes,au 
feu.  Cetœ  chafiè  le  fait  ii  nuit ,  ôc  les  nuits  les  plus  ob{care« 
font  les  meilleures inaais cette  chafiè  eft  défendue ,  ôcc'cH  la 
défh-uâion  des  perdrix, 
totÇque  isL  pèrjrix  roupe  eft  pourfuiyie  dé  Toifeau ,  elle  fc  tîtc 
dans  les  trous  de  lapin  yôcSe  pèrcheVur  les  acbre$  ^  ce  que  pe 
fait  pas  la  perdrix  grife }  mais  elle  fe  ure  quelquefois  auffi-bien 
que  les  lièvres  qui  font  pourfuivis  des  chiens  courons,  ^j.- 
Lorfque  l'une  &]'autre  de  cespètdrix  ont  leurs  perdreaux  nouvel'- 
lement  éclos ,  &  qu'elles  voyent  que  les  chœurs  s'approchçflt 
d'elles  avec  leurs  chiens,  elles  fom  difi  petits  vok  comn^efî 
elles  croient  éftropiées  ou  avoient  quelque  ailerçm  rompu  :  ç'eft 
ce  que  les  chaflèurs  appellent  traîner  ;  elles  pratiquent  cela /afin 
d'attirer  les  chaflèurs  ôc  leurs  chiens  après  elles  \  &  pour  les  dé- 
tourner par  etteadreflè  du  lieu  où  font  leurs  petits  ipiiis^lorf' 
qu'elles  s*en  voyent  un  peu  éloignées ,  elles  volent  à  fcùr  owU- 
naire  j  mais  j'en  aTvû  qui*«voîent  la  hardiefle  de  Ce  défendre 
contre  les  chiens  ^ui  mangeoient  leurs  perdreaux. 
PkRDuix  DE  GR^cE,  appcUéc  cn  ItalienCWÀM/^a.  Elle  eft 
deux  foiif  plus  groflè  que  notre  perdrix  rouge  ,  &, c'eft  la  feule 
qui  la  furpaflè  en  groflcurveUe  a  le  bèc  &  les  pieds  rouges  »  & 
eft  tachée  par  devant  l'éftomac  conune  la  franche  icliç  âtjg}^ 
gro^èur  d'une  moyenne  poule  i  cette  cfpécc  de  perdrix  eS^^ 
fréquente  dans  les  ifles  Çycladéli  ôc  de  la  Créce ,  â^  particulié- 
remenc  eol'iflç  de  Candie  »  le  lon^  de  la  mariné  icllc  fait  beau- 
coup de  bruit  en  criant,  Ôc  prlACJpalement  qu^uid  elle  pon<l  ; 
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ubHA  elle  e(l  en  «mouir ,  elle  dil  en  thstmitittâcdh  par  pla- 
2cur5  fois;  Elle  poiidfts««ift  cotitrc  rèrrc  def&us  q[uet(]ve||[ronê 
pierre  &  f  "  ^^^^  j»ii%u*à  fciasc  qui  font  blancs  &  marquez  de 
oiiânwtéie  petits  potmsrodgts  :  iU  font  de  h  grolJlèur  cierpe- 
tus  (tuf^  <ie  poules  communes }  elle  hit  ûl  pèr^  pciUr  l'ord^ 


paire  dans  de$  lieux  commodes  à  trouver  U  nourriture  de  Tes 


^  (es  perdreaux  ,<îuVlle  conduit  par  les  campagnes  pour  y  cher- 
cher du  grain ,  aHn  de  leur  enfèignèt  de  bonne  heure  à  trouver 

leur  vie.  T  "^ 

Beiloh  remâfqnf  qu'elle  eft  tout-à-iàit  diffôrente  de  la  nôtre  )  & 
en  ItaiiC)  pour  en  faire  la  différence ,  on  la  nomme  en  quantité 
d'endroits  Cotburno.  Bufbequius  a  parlé  de  cette  éfpéçede  pèl^ 
drix.  Dtt  Loir  dans  fon  voyage  au  Levant  i  Lettré,  i  « ,  confirme 
tout  ce  que  cet  Ambalïadeur  en  a  dit  j  &  ajoute  :  Les  perdrix  de 
Sciofont  plus  privées  quelcr  poules  en  France,  &  ne  font  point 
en  moindr^e  nombre  dans  les  maifons  i  mais  ce  qui  eft  rare  Çc 
merveilleux  «un  Paflrepablic  les  appellant  de  grand  matin  avec 
un  coup  de  nâet.>  elles  fe  rangent  tout  autour  de  lui  pour  le 
fuivrc  aux  champs ,  d'où  elles  reviennent  le  foir ,  quand  U,  les 
rappelle  avec  le  même  fiflet.  Dv  Loir  V  P»  ï  5)**  ^Pf ^s  Bu^* 
.  quius.  -..-,■■. i,.,.^-;  '    :  ■  • 

pbRDRïX  DH  Dama^  OU  de  SvRiB.JPtfr<//VDrf»M/f*tf4.  Elle  eft 
de  moindre  tai lie  que  la  perdrix  rouge  &  que  la  grife  \  la  couleur 

Sut  régne  deitlis  (on  cou  &  furfbn  dos ,  eJt  approchante decelle 
u  pcnnagc  de  la  bécaflèj  mais  hs  ailes  font  d'une  autre  cou- 
leur i  car  les  plumes  de  b|  partie  voifîne  du  corps  font  blanches  ^ 
brunes  &  fauves  ;  les  dix  groiîcs  pennes  font  cendrées^ le  def- 
fus  de  fes  ailes  &  de  (un  ventre  e^blanc;  elle  a  aurtî  tin  collier . 
vers  le  haut  de  la  poitrine  >  comnie  celui  du  mèrie  au  collier , 
oui  eft  eompôfè  de  couleur  rouge,  faune  &  fauve  ;  le  deîTus  de 
fou  col;  de  fa  tête  de  fon  bèc^  &  de  fes  yeux  font  de  perdrix; 
fa  queuckd  courte  ^fès  jambes  font'couvèrtes  de  plumes  >com- 
mecelles  des  perdrix  blanches  de  Savoye,defquelles  on  va  parler. 
Ceux  qui  traitent  de  cettef^rt^rijc  ,difent  qu'elle  ne  s'apprivoiiê 
jamais ,  Si  qu'elle  confèrve  toâiours  fa  fierté  éc  fon  naturel  fau- 
yage  ;  pour  ce  qui  eft  de  fa  cliair ,  elle  eft  plus  courte  &  plus 
prâee ,  ^  a  beaucoup  plus  de  delicateflè  que  celle  de  la  perdrix 
rouge  ,^  furpafle  même  la  grife.    • 

PkaDRix  BiANCi^B.  X^'fpiT/en  Latin <  Elle  fréqueme  les  monta- 
gnes &  les  lieux  firoîds  ;  (es  pieds  &  fes  jambes  font  toutes  cou-* 
vertes  de  plumes.^  Il  y  a  grand  nombre  de  ces  fortes  de  pffr<^ri;i;  en 
Savoye ,  &  dans  ce  pays  elle  eft. a|^llée  communément  P^((r/x 
blanche  ,  parce  que  :tj^t  4e  champ  de  Ton  pennage  eft  olanc  i 
pour  ce  qui  eft  du  reflèVelle  a  tintes  les  mêmes  façons  de  faire 
de  la  pfT^nx  grife;  elle  eft  toutefois  un  pc^  plus  petites  elle'  ne 
s'âpprtvoifç point ,  non  plus  que  celle  deDamas  >  de  ne  peut  être 
rendue  domeftiqûe  ;  elle  eft  toute  bianche  ,  ^  l'exception  des 
plumes  de  la  queue ,  qui  font  noires  pmt  la  plupart  \  fes  pieds 
&  fci  doigts  font  revêtus  de  plumes  ;  fàn  bèc  eft  noirâtre;  les 
fourcils  du  mâle  fontjplas  roàke^^ue  £eux4e  1^  femelle  ;  l'on* 
verture  de  l'ouie  e^a(&z  grandie)  lé  mile  a  auflî  quelques  tache^ 
noirâtres  le  long  dn  cou  qui  nepardiftènt  pas  à  la  femelle  ;  les 
ncines  des  plumes  de  l*un  6c  de  l'autre  font  noires. 

Ce^  fortes  de  perdrix  votent  en  troupe  >  &  fe  tiennent  l'hiver  dans 
^  montagnes  $  elles  font  très-faciles  à  prendre  avec  l'dppâs  ^ 

•    même  avec  le  pain  ;  elles  ne  font  jpas  u\  grand  voL 

Ceut  dtt  pays,  poutjes  prendre,  préparent  une  longue  rangée  de 
pierres,  au  long  de  laqvdle  ils  leraent  de  l'appas»^  tendent  des 
Wts  iSi  eh  prennent  quantité  de  cettemanieré^,  pàrcequeces 
fortes  de  pjrd^#^  fuivent  volontiers  les  pierres ,  &  vont  tout  le 
long  de  celles  qu'elles  rencontrent. 

Le  mot  pèr^iH ,  perdh  a  été  donné  k  cet  oifeau  à  caufe  de  fon  cri. 
Ceft  une  onomatopée. 

On  fc  ftrt  en  Médecine  dd  fang  &  du  fifcl  de  la  pirdriii  pour  les 
ulcères  des  yemc  »  Ôc  pour  les.cataradles  ;  on  y  infttla||^iqueurs 

.  tQu(jes  chaudes  &•  au  fortir  de  l'animal  qu'on  vi^Pie  mer. 
JUmbry.  La  moelle  &  le  cerveau  de  la  perdrix  étant  mangez , 
pallèntpour guérijf  la  jauniftè. 

On  appelle  la  lolc ,  ?f rrfri*  de  mèr.  Perdix  mariné,  LiunKY, 

^  appelle iihe  compagnie  de  perdrix,.  Us  pfrir/« , d'une  CQiivée 

3 ut  volent enfembie.  Grex perdicum  ,titrma.  On  die,  des, yeux 
tpèrdrtxi  pourdire,de  petits  yeux,  ou  quelques  petitsulcères. 
OçnR  cmpreffiiOn  brûle  dc«  plumes  de  ptff^fx  »our  f  u^ris  le 
niai  de  matrice ,-  pafcequ^elles'font  fort  puant^k^,  On  va  à  ^a 
chaflè  aux  p^F^fi^r  avec  un  chien  couchant.  Çnaccelûi  Uspirdrêx 
«laremifc, 
tnièrm.fftdc  dlâOmon  fe  Qtt  aûifi  du  mot  de  pcr''»''**  quand  on 
les  repréfente  fin  les  Ê^as  >  mais  elles  n'ont  jamatf  le  vol  ou- 
yen,  Pfrdix  k9r0:4kii. 


nm  ^fiâhiUs ,  pntnn/fi  pfrpfmt ,  4termtf.  Dieu  a  promis  à  (es 
élOs  une  félicité  ptr^rw^/e.  Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  de  pèr- 

dnrâji/le^  ^ 

V  à  m.  Cm.  Terme  rélatiaOki  qui  a  engendté  oncnfatitinàle 
onïenMm,PAier,geiitto9,pi^m,  Lenomdc>wcftttn  nom 
vénérable  :  h  nature ,  &  la  lot  lui  donnent  une  grande  autorité* 
L»  Mai>  Lcs,pff/«  qui  avoicnc  trois  enfans  à  Rome  avoient  dt 
beaux  privilèges.  Il  y  a  des devoirs  réciproques  dupw^àl'é* 
j  gard  du ii«,  ik  du  nls  à  l'égard  du  pttf.  Pmtc  mère  honore» 
ras,cftwn  des  préceptes  du  Décalogue.  Par  Us  loix  dcRomu- 
lusunfmavoiû  une  puiftànce  fans  bornes  fur  fts  enfanB.Quan4 
pna  un  deces  pnês  qui  font  trop  les /^rt'r» ,  &  qui  agiftentcon'. 
tinnelletnent  avec  autorité ,  l'on  eft  en  quelque  forte  éxcufable 
de  n'avoir  pas  pour  eux  toute  la  tendreuè  imaginable.  M.  S  ç^ 
Si  l'autorité  paternelle  doit  céder  à  celle  de  Dieu,  il  ne  fautpas 
auffi  méprifer  la  tendreffe  &  la  douleur  d'un  pire ,  ibus  pré- 
texte 4'éxéctiter  les  ordres  du  Ciel.  C.  B.  Télénfaquc  répond 
ingénunient  dans  Homère  à  celui  quLJ|^demandoit  fi  Ulyft$^ 
étoitCmpere.  ^(51  < 
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^a  mère  m'a  bien  dit  ^quemotiphte eft  Ulyp  >  ,  f 
PourtAM  je  p" enfuis  rif ai  r^y  djartttila^uipwffe  |H 

Dîrepàttr  tout  mtaUnde  quel  père  il  ^  ils.  Do*  PlbiX,  ' 

On  appelle  i«B'^/w?^'//f-?  celui  qui  eft  le  chef  d'une  maifon,foit  ; 
qu'il  ait  deientans,  où  non.  Pater  famttias,  Pereadoptif  ^  ce\\i^  t. 
qùi'avoule  pour  fîcnr  les  c^^^  Pdter  adoptatçir.  Père 

putatif  ,4em  quiefttéputé  jjère,  Saint,  Jofcph  était  père  putatif  fe 
de  Notre-ScigncMr.  iViv^firrtf/  eft  celui  qui  $  des  enfans  i\\é^ 
gitimes,  Pater  naturalfs,l}ngrandrpere  ,  c'cft  un  aïeul,  jévus  -, 
papits.  Un  heau^pere  ^  celui  qui  eft  marié  à  urte  femme  qui  a  des 
enlànsd'un  9^utMi^jf^itrutts,Vaperettomhiér  eft  le  mari  de 
lanourricc  qui  adonné  à  tétçr  à  uncnftint.         - .        ; 

Pi  Rk,fe  dit  aufli  en  Théologie  de  la  première  pèrfonne  dé  la 
Trinité.  i'4(«'.  Dieu  \6;Per4e^  Vrai?m  à  l'égard  de  Jésus- 
Christ.  A  l'égard  des  l^ommcs  on  l'appelle  le Peréc^Ufte^Uç^ 
ti^  i^' qui  es  aux  eieuX.  1  v 

PbRE,  fedit  figuréniéntenchôfesfpiritiieilcs&  morales.  Et  pre- 
mièrement on  le  dit  des  Patriarches.  Abraham  a  été  nomm^  le 
Père  des  OtQjartt,  Adam  eftt^ptre  ptémiéi  père,  jidamus  primus 
parens.  Dans l'Êglife on  appelle  Pères,  les  anciens  Prélats^  le| 
Do^eurs.LesP^waiÇ^blczàu  Concile  de  Nicée.  Saint  Chry- 

,  foftôme ,  faint  Bafile ,  ont  été  dcsi*tfr«  Grées ,  faint  Auguftin, 
faiiit  Arabroife,dcs/Vr^>  Latins.  La  Bibliothèque  des  Pères  eQ: 

i  Un  recueil  en  pluficurs  volumes  des  Écrits  de  pluHeurs  Pe.res,Cc 
Dodkeur  fcait  bien  le»  P*r«i  Les  Vies  des  Pères  Hèrmites.  Les 
Pères  font  les  véritables  interprètes  de  l^Éviingile^  &  Pég^life  ne 
les  a  honoret  de  çç  nom  facré  de  Pères ,  que  parceque  leuriOa- 

'  vragesfonfen  quelque  fecon  le  batrimoinc  &  l'héritage  qu'ili 
ont  iailfè  aiÉ  Ficlelies  j^omme  a  leurs  véritables  enfans.  Li 
P  o  R.  T-  R.  Les  P/rw  étoïcnt  bons  pour  la  morale  de  leur  tems. 
Pasc.  Les  f^mfont  bonnes  gens ,  difoit  Scaligèrj  mais  ils  ne 
font  pas  fçavansv<^and  on  confidèrc  le&Peres  de  près  l'on  ra- 
bat bien  de  cette  vénération  que  les  idécles  leur  ont  attirée  :  le 
grand  âoignement  qu'il  y  a  ei;itrc  eux  &  nous ,  nous  fes  fait  pa- 
roître  plus  grands  q^■  ils  ne  font.  S.Évr»  Les  ?#r#f  avoient  plus  ''\% 
d'jmaginatipn  âc  de  vivacité  d'èfprit  que  de  jùgiement  &  d^.  ^ 
bon  fens.  Us  donnoîent  trop  dans  les  brillans,  &  dans  les  allé- 
gories :  la  juftefliè  â'éiprit  étôit  la  chôfe  dont  ils  fe  piquoient  le 
moins.  Ip*  , 

P^R  E  iOuPli  R  E  DE  l'Éo  L I S  B ,  feditdes  Auteurs. £ccl<ffia/li^ 
ques  >  qui  nous  conf^rvent  dans  leurs  Écrits  la  tradition  de  l'Ë» 
glife,  PéuerfEf  défia  Pater»  On  ne  donne  Iç  nom  de  Pères ,  pm 
Pères  de  rÈglile  qu'à  ceux^ui  ont  vécu  dans  les  XIL  premiers  ' 
fiéçles  de  l&life.  Ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  XII*  fîécle  font 
appeliez  Doâeurs^  Ce  non  pas  Pères,  Je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  vous  juftificz  par  l'exemple  de  quelope  Pf  r^  ;  car  qu'eft-ce 
que  vous  ne  trouvez  pas  dans  les  Pff^/?  Racine. 

On  appelle auffi  Pir#/,  les  Evêques  qu;. compôfent  un  Concile,    i' 

'  Les  Pèrfs  du  Concile  de  Nicée  condamnèrent  Ariu^,  S,  Cyrille 
étoit  un  des  Pères  d\i  Concile  d'Êphêfe.  Et  on  le  dit  de  tous  les 
Conciks  qui  fe  font  tenus ,  même  depuis  le  JCH*  fiécje  6c  juf^ 
qu'à  nous.  Les  Pères  du  Concile  de  TrentcVont  pointHmipriS. 
la  Sainte- Vierge  dans  leur  Décret  du  péché.  On  le  dit  non  (eu- 
iement  des  Conciles  Généraux ,  mais  adflS  des  Nationaux  &mê' 
me  des  Provincianx.  Gothefcal  fut  condamné  par  les  Fèrtis  da 
Concile  de  Maïcnce ,  êlcpar  ceux  des  Conciles  de  Qiilêr. 

PaTiT-Pl|R.i.  VoyeaUAlCjïtTf  ob  SAiifT-AwcusTiw.  La  Con- 

*  grégation^ÏM  Au^uftins  Déchauftet.  On  les  appelle  Petits-Pi^ 
;mi  pat».  Je  in'en  vais  aux  Pttit^Pères,  J*«  oui  la  MefTc  d'un 
Pitst-Pirtit  U  Roë  <ies  PetithPèrts,  Le  P.  nAnfelme^  Auteur  4c| 
la  Génédlbgie  de  la  Msifom  de  France  »  écoic  Petit-Père, 
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Je  logeoh  frès  des  C/iefiitts ,   :S^'^yi"^È': 
^  EttoicvnnelesPetits-VèteSjfi^f'"^     . 

'  7ï<  w*  t/*yffw  row  /«  matins ,  c^f .  S e ne  ci,  4^^    ^   . 

P^  R.  B  s-C  o  N  s  c Ri  p  T  s.  Lcs  Romains  appelloicnt  ainfi  le  Sénats 
les  Sénateurs,  parce  que  c*ctoienc  des  ^cns  d'âge  ^  choifis  encre 
les  principaux  citoyens  pour  compofer  ce  Concile  fouvçraih  de 
la  République.  Patres  confcriptL  Après  tout  j  en  notre  langue  il 
ne  faut  point  dire  Pères  cenfcripts.  Dans  la  tradudion  d'un  dif- 

;  cours  ou  l'ot^apoftropheroit  le  Sénat ,  l'ufagc  cft  de  dire  Mef- 
fieurs  ,  à  la  place  de  Pères  confcriptSy  &  de  dire  les  Sénateurs  ou 
le  Sénat ,  (i  on  en  parle  à  la  troifiêmc  pèrfonnc. 

P  k  RE>  ou  àieul  perpétuel  ;  c'eft  dans  la  Coutume  de  Meaujc  art. 
.58^  le  père  ou  l'aïeul  d'une  femme ,  qui  e(l  en  puiflànce  de  ma- 
ri,  &  qui  vivent  pendant  qu'elle  eft  mariée.  De  Lauri^re. 
.  P  k  R  E  de  l'Empereur ,  ou  tout  en  un  nwt  BafUeopator ,  étoit  autre- 
fois un  titre  d'honneur  dans  l'Empire  Grec.  La  plupart  des  Au- 

.  tcurs  croyoient  que  c'étoit  la  mên»c  fj^oft?  que  Paçriç^i  le  nom 
de  la  dignité  étoit  54///fop<iror/f.         j   (^^i  «"y:.'?  i^^^^^^^^ -^^^^^ 

LePîsredu  MkRcuitE  des  Sacés:  c'eftle  fcu,en  tèr- 
^         ;      mes  de  Philofophie  hermétique.  Pater  ^ercurii  fapientum  > 
Jgnis,    ■  ,,:  ^    ,:;   /.;  .,:.' ■."./.    „•  '         ; 

P  fe  R  E  ,  ou  P  E  R  R I  i  fc  dît  vulgairement  par  corruption  pour 
Pierre.  Petrus.  Saint  Père ,  c'eft  Saint  Pierre.  L'abbaye  de  Saint 
•  1^  .    Père  à  Chartre ,  c'eft  rabbayç  de  S.  Pierre  j  dont  ce  laint  eft 
';;^v.  ^ticulaire&  patron,  -^^^^^y^ 

Pe  r  e  ,  eft  auifi  un  titre  U'honnéur  qu'on  donne  auxPrélats  &  aux 

:    pèiTonnes  conftituées  en  dignité  dans  l'Églife ,  ou  dans  les  Or- 
..  ^.,-X,  <lres  facrez.  Nomen  Patristitulus  honorarfi^,  Kévércnà  Père  en 

^y  Dieu  MelTire  tèlâvêquçdca&c.ljeConfeflèuteftregardécom- 
'^    ;     me  un /^ff^  fpirituel. 

P  B  R  E  ,  fç  dirauflî  des  Supérieurs  des  Cpuvens ,  de  ceux  qui  font 
^    •  »  Profès ,  &  dans  les  Ordres>  par  çppoiîtion  aux  Novices.  Le  Père 

j  '  Général  3  le  Père  Provincial ,  ÉxproVincial , qui  aété Provincial. 

■  ;  Les  noms  des  Supérieurs  font  cfiffércns  fuivant  les  Ucux  &  les 
Ordres.  Père  Prieur  -,  Père  Sous  Prieur.  Les  Pères  Dep^teurs  & 
j4j]îftans  dans  TOrdrc  de  faint  Benoit  i  le  Pèrf  Garàlencn  celui 

.   .<le  faint  François;  le  Père  Carre&eur  che^  les  Minimes  ;  XçJ'ère 

.  Mitiifire  chez  les  Mathurinsjle  Père  ReâeMr^  ou  Préfeéi,dans 
les  Collèges.  Les  Mcndians  put  auffi  \xïï Père  temporel  pour  les 
tiècelîîtez  de  la  Mailon.  ;  •  t  i 'j/4i:'         >  .^ 

Pk  R  E  s  au  pi  uriel ,  fçdit  de  toutes  les  Congrégations  d*Eccléfiafti- 

^,  ques  régulièt'es*,  ofu^çulicres.  Les  Pères  Capucins, Cordéliers,  ^ 
Auguftinsj  Jacobins  f&c.  Les /'ffrw  Jéfuites ,  de  rOratpire, 

/  Barnabites ,  de  la  Doârine  Chrétienne ,  Théatins ,  delà  Million. 

'     On  appelle  à  Paris  les  Auguftins  Déchaufïcz  ',  les  Petits  Pères. 

'* ..  Les  Pères  de  UMott  font  ceux  qui  fc  dévouent  au  fèrvicc  des 

peftiférez.  .;        ,  • 

■  PÈ  R  E  s ,  fe  dit  auftî  de  ceux  qui  font  vénérî^bles  par  leur  âge,  par 

^t  leur  qualité ,  par  les  fèrvices  rendus  au  public,  Ainfi  à  Rome  on 
.1   appclloit  les  Pères (onfiripts ,  les  Sénateurs. P^rrw  conjcripti,  Au- 

V  .gufte&  pluficursEmpcreurs  ont  été  appeliez  les  Pères  de  ia  Pa- 
trie, Le  Roi  Louiç  XII.  a  été  appelle  le  jPw  du  peuple.  Un  riche 
fort  charitable  eft  appelle  le  Père  des  pauvres.  Quandon  deman- 
de quelque  courtoineà  un  vieillard  qu'onrencontre,  on  l'appel- 
le mon />fr^.  On  dit  auiTî  d'un  bi^cnfaiteur,  qui  a  donné  l'éduca- 
tion à  quelqu'un ,  qu'jl  lui  a  fôrvi  de  /'frr.  ,  * 
.  PkRE ,  fc  dit  aufti  de  ceux  qui  ont  excellé  enquelaue  fciencc.Ho- 
mère  a  été  appelle  le  Père  de  la  Poéfie  j  Cicéron  le  Père  de  l'Elo- 

'  qUénce;  Apollon  >  le  Père  des  vers.  On  dit  auftî  du  Soleil ,  que 

,   c'eft  le  Père  du  jour.  Et  parmilçs  fauftes  Divinitez  on  appelle  le 

;  bon  ?frrBacchusJc /'m Z?*»/^.  Les  Afriquains  appellent  le  Nil, 

>    le  Père  des  eaux. 
f       pi  R  E  s ,  fe  dit  auflî  de  nos  majeurs ,  de  nos  prédéceflèurs.  Pra- 

'*.  deciffofes  noftri.  Lcs  Pères  Albains  à  Rome.  On  vi voit  ainfi  du 

;  :  tcnis  de  nos  pères.  U  faut  fuivre  l'exemple  de  nos p^r«  ^  déférer 
,  *^\  aux  trf^ditions  de  nospcrw.  Saint  Pierre  dit  que  nous  avons  été 

"'  tachetezde  la  vaine  convèifation  qui  nous  avoii  été  cnfeigfiéc 
parnosii/rr/. 

PkRE,feaitquclquefbisnipinspropremcntde  quelques  animaux, 

,         .  &:dcs  arbres.  Quand  on  «prend  les  petits  des  oi  féaux,  on  doit 

laiflcr  le  père  &  la  mère.  On  ne  mange  que  les  pigeonneaux,  les 

pères  iies  vieux  font  trop  durs.  Le  marroniér  du  Temple  cft  le 

père  de  tous  ceux  qui  font  aux  Tuillcrics. 

pjB  R  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Je  l'ai  bien  ren- 
voyé chez  fon  père  grand  ;  pour  dire  ,  je  l'ai  bien  rabroué. 
Acerkè  àfè  rejicere.  On .  dit  d*un  vieillard  riche  &  avArc  ,  que 
c'eft  le  père  aux  ^cus.  On  dit  par  exagération  ,  Quand  ce  feroit 
pour  mon  père ,  nsi^n  propre  père ,  je  ne  l^fcrois  pas.  On  dit 
auftî  de  ce  qui  cft^  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  3  c'eft  le  père  aux 
autres. 

PERE.  f.  m.Gdce  fait  de  poires.  Fjrajim,  On  &ic  deux  forces  de 

-   '     ^  ■     I         ■-.  J  '  >'V    k    "    ,'•"•' 
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^^  Oiçîdreidu  fer/,  qui  eft  piquant,  fait  de  poires  ac^es }  jc  a 

<■  pomm/,  faitde  pommes,  qui  eft  plus  eftimé. Pomaceum.  Enqucf 
ques  lieux  on  l'appelle  du  pwV. 

PÉRÉASLAW.  l.ra.  Nom  propre  d'une  petite  villede  U  Bafffr 
Volhy nie/en  Pologne.  Pereajlavia.l^ïe  tli fur  la  rivière  de  W 
biècz ,  environ  à  quatorze  lieues  de  Aiovic ,  v^rs  le  rnidi  oricn 
tal.  Péréaftuw  eft  aflcz  bien  peuplé  &  fortifié  j  il  appartient  aux 
Moscovites.  Maty.  ^ 

PÉRÉCOP,PRÉCOP,ou  OR.  ff.  m  m.  Npms  propres  d'une 
ville  de  la  petite  Tartarie.  Prdcopia ,  pracopinna  villa,  ancienne- 
ment Taphita ,  Tapir çs.  Elle  eft  muée  fur  l'ifthmc ,  qui  joint  là 
prèfqu'iiie  de  la  Crimée  aveê  la  Tartarie  de  Nogais ,  à  vinat, 
deux  lieues  de  la  ville  de  fiaciefaray .  Elle  eft  petite , mais  d^ea> 
duc  par  une  bonne  citadejjç,  Maty.| 0  \;  ;  -1*^ 

P  i  RÉ  c  o  p  ou  pR  É  c  o  p ,  o  p  B.  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  peuple 
Tartare.  Pracops.  Les  Précops  ont  deux  grands  déiàuts)  ilsTont 
hardis  mentcurs^âc  extrêmement  intereftèz.  Lccûntineent  des 
Tartâres  Precops  ca  tcms  de  guèrre*ft  de  10.  ou  jo,  mulchoni- 

PÉRÉCZA2.  f,  m.  Nom  propre  d'une  petite  villede  la  Haute- 
Hongrie  ,  à  trois  lieues  de  Dobonsa  &  deMongâts .  du  côté  da 
fud.  Peregia,Perigia.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  PERÉC2:AZ, 
qui  eft  entre  ceux  d'Unghar ,  d'Ugog ,  de  Maramarus ,  &  les 
Monts  KrapacKS.  La  fortercûlè  de  Mongâts  y  eft  renfermée. 

PÉRÉe!  Voyez  ITURÉE.  è  .' 

PÉ  R  ÉGRIN.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  /trangtr' 
p/lerin,  Extraneui^peregritms.  On  ne  le  dir  plus  qu'en  Faucone- 
rie,où  l'on  appelle  un  hvicon  pér/ffrin  ,o\i.p/ierin  y  un  faucon 
de  partage. 
PÉRécRi  N.  f.  m.  Surnom  d'homme.  Il  figni(ie  Pèlerin ,  Étran- 
ger}  &  c'eft  de  là  <mt  p/lerin  nom  appella  Jf ,  &  Pellegrin  nom 
propre  de  famille  le  font  faits,  Peregrinus.  S.  Nicolas. jP/r^W» 
étoit  Grec  né  dans  l'Attique ,  en  un  village  près  de  Stérion  mo^  ; 
«aflfère  fameux  de  S.  Luc  le  jeune.  Il  fut  d'abord  bèrgér  puis  fo^ 
litaire  fur  une  montagne  de  fon  pays ,  enfuite  il  vint  à  Nanpaâc 
ou  Lépante ,  où  un  moine  nommé  Barthelemi  fe  joignit  à  lui, 
Ils.pauèrent  en  Italie.  S.  Nicolas  Pér/grin  y  mourut  à  Trani", 
l'an  10^4.  le  i«.  jour  de  Juin.  Q'nq  ans  après  en  105^9 ,  S.  N|-  , 
colas  P/r/gfin  fut  canonifé  dans  un  Concile  tenu  à  Rome,  là" 
grande  dévotion  de  S.  Nicolas  P/r/grin  fut  de  chanter  tout  haut 
&  par  tout  Kyrie-eleifon,  Il  y  à  de  l'apparence  qu'on  lui  donna 
le  furnom  de  Pereginus  en  Italie  9  parcequ'U  étoit  étranger ,'  . 
qu'il  étoit  venu  d'un  autre  pays.  Oii  croit  qu'un  autre  S.  Péré- 
gritt ,  que  d'autres  appellent  P/terin  ,  vint  apporter  la  lumière 
de  l'Évangile  au  peuple  de  la  ville  d3uxèrre  4ans  le  tems  que 
les  Gaules  furent  troublées  par  les  côurfes  des  Barbares  de  delà 
le  Rhin  ,  &  par  la  pèrfécutibn  des  Empereurs  païens.  Ce  tcms 
s'accorde  auèz  bien  avec  celui  des. Empereurs  Piodétienou 
Maximien  ,ou  même  avec  celui  de^Valérien  &  de Gallien, au- 
quel viypit  le  Pape  S.  Sixte  U.  du  nom  de  qui  notre  faitic  r^ut 
la  milCon  ,  félon  qu'il  eft  marqué  dans  (es  a<%es.  Eàillst,  ^ 


mais  les  Chrétiens  qui  l'éftimàient ,  l'ayant  abandonné  parce 
qu'il  mangea  des  viandes  défendues,  &  fé  voyant  vieux  àcjoh- 
prifé  j  il  s'avifa  de  fe  rendre  illuftte  par  une  more  éxtcoordinai-, 
re^,  &  fe  brûla  à  l'alïcmbléc  des  Jeux  olympiques. 

PÉRÊGRIN  AIRE,  f,  m.  On  a  donné  autrefois çcnoni  dans 
les  monaftères,  à  celui  des  moines,  qui  étoit  chargé  du  foi»  de 
recevoir  les  hôtes.  Peregriharîus. 

PÉRÉGRINATION.f.f.Voyagefaitenpays^loignez.-P<«- 

f'jinationes  hnginqua.  Après  de  longues  pérégrinations  par  tout 
'orient.  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  on  dit  maintenant  p^^i^^^  » 
mais  il  fe  renfèrme  dans  les  voyages  de  dévotion,  MelCeurs.de 
l'Académie  ne  l'ont  point  mis  dans  leur  Diâionnaire  :  mais  il 
n'a  pas  été  rejette  tout  d'une  voix.  Quelques-uns  ont  foutcnu 
qu'on  peut  dire ,  entreprendre  de  \ongucspéréûrinati»nS',Scq^c 

r-  ce  mot  eftinéceftàire  ,  parceque  le  motdep/7^riti^f  eftconfacré 
aux  voyages  de  dévotion.  Aipfi  les  avis  étant  partagez  l'on  peut 
s'en  ftrvir  quelquefois, 

PE  R£L  ADË.  f,  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Catalogne  en 
Éfpigne^Petralata.  U  eft  fur  le  petit  Lobrégat,  environ  a  trois 
lieues  de  Rofes  ,  vers  le  couchant  feptentrional.  Maty. 

PEREMPTION. f.  f. Terme d^ Palais.  Fin  de  non  recevoir, 
ou  éfpécc  deprcfcripiion  qui  détruite  &  annullc  lesprocédures 
'  d'une  inftaTice,(mand  on  a  été  trois  ans  fans  lapourruivre.^<i(«* 
fa  eremoditmm,  U^edemande^andilyaeup^/iMp^ÎMid'inAan- 
ce  n'interrompt  point  la  prèfcription  \  enforte  que  cette  inftancc 
intentée  &  périe  pat  la  difcontinuation  de  trois  ans ,  ne  proco- 
ge  poi^t  i'àâion ,  Ôc  n'arrête  point  le  cours  de  la  préfet iptip'** 
,.     '  '  Elle 
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Flleeft  confidcrce  comme  non  avenue.  Cela  s'obf^rve  à  Paris  * 
fRcnncs,àAix,àDijoni  ma»  nonpas  àFUucn,  à  Touloufc 
">à  Grenoble.  Voyez  l'Ordonnance  de  Roullillon  de  l'an  1565. 
En  crimela/>/'''»»P''<'»alieu.  Lorfqu'une  des  Parties ,  ouleRa- 
nortcur  i  ou  un  des  Procureurs  eft  mort  pendant  le>  trois  aiis, 
Lia  fait  cefTcr  la  péremption,  ^  _      *       ^     ^ 


Anciennement ,  félon  le  Droit  François,  toute  inftance  étoit  pé- 
rie  de  plein  droit  ,fi  les  parties  avoicntceflede  pourfuivrc  pen- 
j.nr  .in  an  :  mais  on  ne  refufoit  point  de  lettres  à  la  Chanccl- 


mois  de  Janvier  1^6^.  fous  les  limitations  &  modilicacions 
que  la  iurifprudence  des  arrêts  y  a  aportécs.  L'articl^  XV*  de 
cette  Ordonnance  proroge  la  Péremption  2i  trois  années  j  &  l'ar- 
ticle CX^'àéditCyquUineferâdorefndvant  bailUes  aucumm 
Uttns  de  reliévemem  y  de  défèrtion  ,  ne  de  péremption  d'inflance 


pour  quelque  edufe&  matière  que  ce  foît  •  &  pelles  Soient  bailUes, 
\\c^àéh^^à^xd'y4VokMcun(fg4rL  -^     ' 

Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  ne  foit  pouitlujet  à  la  péremption  j  rEglile 
a  la  même  faveur ,  quand  il  s'agit  du  fonds  des  héritages  ,  & 
non  pas  des  fruits  oujouiflànces,qui  ne  régardent  que  l'intérêt 
du  Bénéficier.  Pour  tous  les  autres  >  les  feules  éxcufes  font  la 
mort  du  Raportcur ,  d'une  Partie ,  ou  du  Procu  rcur,  arrivée  dans 
Içs  trois  ans  ;  &  le  mariage  d'une  fille  ou  d'une  veuve. 


pcl  ne  dure  que  trois  mois  au  Parlement,  &  40.  jours  à  la  Cour 
des  Aides ,  après  lefquèls  on  le  peut  faire  déclarer  défèrt ,  & 
cette  défèrtion  eft  proprement  la.prrffiw/>r/tf»  de  l'appel ,  qui  de- 
vrait félon  l'éfpritdc  l'Ordonnance,  emporter  la  pm/«pn>» 
de  rinftance:  cependant  la  Cour  a  jugé  qu'encore qu'unappel 
eût  été  déclaré  défèrt ,  on  ne  laiflè  pas,  en  convèrtiflant  ladé- 
fcrtion  en  anticipation  ,  de  recevoir  encore  l'appellant  à  propo- 
fer  fcs  moyens  en  réfondant  les  dépens.  Arrêt  du  Jeudi  14.  Sep- 
tembre i673,raporté  au  Journal  de  Palais  P.  II.  Q.  5.  Au  lieu 
flue  l'inftance  d'appel  périt  pat  trois  ans;  faïis  que  l'appellant 
foicreccvableà  en  intèrjetter  un  fécond,  ni  à  intenter  uiie  nou- 
velle aétion ,  parcequ'cncore  qu'elle  ne  foit  point  préfçritc  »  on 
éftime  qu'il  a  renoncé  à  fonappeh  pour  s'en  tenii:  à  la  Sentence. 
Tout  ce  qui  procède  du  feit  de  la  Cour ,  empêche  ^péremption. 

Pfrrwpn'tf»,  vient  du  moiL^^m^trtmptttm ,  qui  fieniné  te  qui  eft* 
pcri,&  eft  en  effet  l'anéantiflcment  de  la  caulc  ou  du  procès. 
DicT.  DE  Droit. 

PÉREMTOIRE.  adj.m.  &  f.  Qui  eft  décifif  &  définitif.  In 
fummum  decrétorium.  Il  y  a  des  exceptions  dilatoires ,  de  d'autres 
fAemptoires,  Cette  raifon  eft  pùemptoire  &  décifive  ;  Ôc  il  n'y  a 

point  de  réponfc.  my sn:'--^t>'^:^  jt...^r,:}-i,%-\ 

PéREMPTOiRE.  f.m.  T^KiédePalaîs.  Délai.  Dildth  ypro- 

UtAtio.Cnécs^péremptoires.CouT.  de Bourbonn,  Art,  145.  & 

à' Auvergne. L^sctiits  font  des  proclamations  folemnelles^  qui 

doivent  être  faitesavant  qu'un  héritage  faifi  puilTe  être  adjugé 

par  décret.  Ltsp/remptoires  font  les  délais  qui  doivent  être  joints 

>  à  chacune  des  criées  après  qu'elle  a  été  faite.  Dr  LAURikas. 

Glojf.  Les  p/remptoîres  lont  de  15  jours,  fuivant  la  Coutume  de 

Bourbonnois. 

PÉREMPTOIREMENT,  adv.  D'une  manière  décifive  & 

péremptoire.  Deâsé,  précisé ,  peremptor i^.  Bn  Cpur  fouverai- 

rc'il  faut  défendre  à  toutes  fins  peremptoîremerit.  Cet  axtèt  z 

jugé  fur  la  préfcription  acquifc  péremptoirement ,  déffinitivc- 

PÈREMPTORISER.TèrmèdcCôutume.'Donnerlespcremp- 
toiresou  délaisnéceflàires ,  après  les  criées  que  l'on  fait ,  avant 
qu'un  héritage  faifi  puifïc  être  adjugé  pcdeccei»  FrfUt0f,4ff' 
Jerre,  Crier  ôcpéremptorifer,  y,:f>^'.^'^M,kj^-.::-^.:^0^^ 

PERER.  v.  h.  Paroîtrc.  Parère  iâppâren, Botcl  cité.  Pérent,  pour 
paroidcnt \  de  Gdttvain.  ■  ■;/■  ■  ■  ■..■■,■  u;ï^^-'^i^^i^^r-^  . 

PHR É S L A  W.  f.  m.  Nom propred'unc  villede la Mbrcovie. ><?- 
rejlâvid.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Roftov  v,  à  la  fource  "de  la  pe- 
tite rivière  de  Nèrla ,  encie  la  ville  de  Mofcov^  ^,&  celle  de  Jé^ 
jtoflavv.  Maty.         -    ':-y'^-'-,_^^-^^'^''''''''y--^''''^r-' 

PERFECTION,  f.f.  Confommation ,  achèvement  de  quel- 
que ouvrage  que  ce  foit.  Perfe^ié  ,  abfolutio  3  eonfummdfio,  ex- 
pletio.  Il  faut  voir  la  pèrfe&ton  d'une  befognr ,  avant  quçde 
payer  entièrement  les  ouvriers.  On  doute  que  ce  mot  foit  en 
ufage  en  ce  fens. 

P  k  n  p  c  c  T I  o  N,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  au  dernier  degré  de  bon- 
té &  d'excellence.  Excellentié  ^  prâftântiâ  y  elegântiâ,  La  pèrfec-' 
ùon  de  la  vie  Chrétienne  eft  difncile  à  acquérir.  Ce  livre  a  été\ 

•\;     Tome  Jf^^'^   ^'.\*    '     ^'  :        ',;•■     '^.L^'r  r"--. ■,:*■•,       '   .v''^^'^ 
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ttys  par  l'Auteur  à  fa  dernière  p^r/è^ww.  Atteindre  à  lapérfeêiton^ 
La  Marine  eft  une  fcience  qu'on  a  prèfque  porté  à  izpérfedipn. 
Tout  le  monde  tend  à  la  pérfeaion ,  &  jJrfonne  n'y  arrive.  Rien 
n'empêche  tant  d'approcher  de  isipérfeôlion  que  de  croire  l'avoir 
trouvée.  LeCh.db  M.  La p^r/,eft<on  de  l'homme  confiflc  à  n'ai- 
mer le  chôfes  que  comme  Dieu  les  aime.  Nie.  Lesdélicats,dans 
l'idée  qu'ilsont  de  hpèrfeaion  des  chôfes^  font  trop  difficiles  à 
contenter.  S.  EvR.  La  véritable  grandeur  doit  avoir  de  juftcs 
mefures:  tout  ce  qui  excède ,  eft  hors  des  règles  de  la  perfection, 
BouH.  Rien  ne  détourne  tant  du  chemiu  de  la  férfeUkion  ,que 
de  vouloir  contenter  les  pédans  &  les  fots.  Le  Ch.  de  M.  Dans 
ce  fiécle  l'on  a  beaucoup  travaillé  à  lap^r/r^/0»  de  nOcre  langue, 
•  &  on  y  eft  prèfque  parvenu.  S.  ÉvR. 

PfeRFB<5TiONS,>fe  dit  au  pluriel  de  l'affemblage  de  toutes  for- 
tes de  bonne  qualitez.  Cette  femme  a  toutes  les  prr/Vâ^iani  qu'on 

.  peut  fouhaiter.  Omnibus  virtutibus  &  ânimi  dotibus  pradita  ,  or~ 
nât4,Cc  domcftique  a  beaucoup  de pèrfeâions  ,  il  eft  fage,  foi- 
gneux  ,  aftîdu.  ,     . 

On  dtt  aulïi  au  fingujier ,  c'eft  une  grande  perfection  de  fçavoir 
bien  écrire ,  bien  jouçr  du  luth.  Cet  Ouvrier  travaille  en  p^r- 
eitton^ 

P  b  R  F  E  c  T 1 0  \N  ©  Ev  N  o  T  E  S .  Tèrmc  de  Mufique.  Voyez  P  r  o-  - 
L  A  T  I  o  N,  Prolation  parfaite,     sï^^^  î  a?;  ;  ;        '  .  .      ,       * 

PERFECTIONNER,  v.  ad.  Rendre  parfaft. accompli,  v^*- 
folvere  j  perfettum  reddere.  La  convèrfation  du  beau  monde  pèr^ 
festonne  bien  un  jeune  homme.  La  fin  de  l'hiftoire  eftde  pèrfec^ 
tionher  la  viecivile.  Fl.  Il  fe  dit  aufli  fort  (buvenr  avec  le  prononi 
pèrfonnel.  On  ne  Ce  perfectionne  que  bien  peu,  à  moins  qued'ctre 
aidé  par  un  ami  intelligent  &  fincère ,  ou  du  moins  qu'on  ne 
s'obièrve  foi-même  bien  févèrement.  LECH.piiM.Lesfciences 
Ce  pérfeCliom^ent  tous  les  ioms.        ..  * 

PkRFECTI.SSIMAT.f.m.Nbmd'unedignitédontileftfaic 
mention  dans  le  Code  ,  L.  I,  deNdt.  lib.&L,  IL  de  quAÏl.On. 
appélloit  Pèrfedîfïîmes  .  ceux  à  qui  le  Prince  confioit  quelque 
charge  ,  quelque  adminiftration ,  le  gouvernement  de  quelque 
province.  Alciat  a  cru  qu'il  n'y  avoir  q^e  les  Gouverneurs  de 
rÉ'fpagneTarragonoife&deNoriquequîeufïèntle  titre  de  Pèr- 
fcébidimes,  Jean  Calvin  montre  le  cofitraire  dans  fon  Lexicon 
Juridîcum.  PerfeUifJimi  dignitasy  officium  ;  Perfecliffimatus. 

PeRFECTISSIME.  f.m.  Les  Gouverneurs  de  quelques  Provin-- 
CCS  portoient  autrefois  ce  titre.  Perfe^'ifjimus.  Il  étoit  moindre 
que  CUriJJime,  Voyez  Cujas&Godefroi  fur  le  Code ,  L.  I.  Tit. 
57.  Ce  mot  eft  Latin  ,  &  fignifîe  Trés-parfâit,  "    \        '  % 

P k RFIDE.  adj.m.&  f.&  f.  Il  fcdit  des  pèrfonnes  &  de  chôfes.  ^ 
Qui  manque  de  foi  ;  qui  trahit^  qui  manque  à  faparole/ouà  la 
confiance  qu'on  a  prife  en  lui.  Perfidus ,  infidus^  infidelis,  Ua 
Prince  cfl  perfide ,  qui  romt  un  traité  qu'il  a  folennellement 
juré.  Les  Amans  s  appellent  perfides ,  quand  ils  manquent  à  la 
fidélité  qu'ils  fe  font  jurée.  Virgile  appelle  Sinon  h  perfide,  qui 
trompa  les  Troyens  en  faveur  de  fa  patrie  i  parceqii'il  avoic 
abuféde  la  confiance  qu'ils  avoient  prife  en  lui.  A  la  Cour  l'a- 
mitié ri'eft  que  dans  les  gcflcs:  les  pèr/î</w  les  plus  adroits  y 
partent  pour  les  meilleurs  amis.  S.  Êvr.  Une  femme  infid^lle, 
connue  pour  telle  par  la  pèrfonne  intercffife ,  n'eft  qu'infidelle: 
fi  on  là  croit  fide)le ,  elle  eft  pérfde.  La  Bruv.  Il  y  a  des  louan- 
gcs  perfides,  Ôcitàaïques.  M.  Scud.  Ovide  étoit  le  plus  perfide,- 
&  le  plus  volage  de. tous  les  hommes.  S.  Évr.  Nommez-moi  ' 
lepérfidé.KAG.    :-i^/^:H;3:/,.,-v'y,-    •;.,  ■■)-''m^^^fif^r,:,^' 

;•:■       Ike  âme  gAt/reufe  y  &  que  U  vertu  guide  y;^f''^^^^ 
y ':^    ^ttit  U  bonté  des  noms  d'tngrat  &  de  perfide,  toRNi '^  v 


■t.' 


•  ■ .     •  .  ■     •  •     ,  - 

Fuye^  cet  faux  amis  dont  U  bouchetimide  ^    >:      .  ^f 

Êl^apittr  tous  les  abfens  qu'un  filence  pètHide.  Vut* 


PERFIDEMENT,  adv.  Infidellemen^^^^^^^  Perfidiosè , 

infideliter,  proditoriè.  Judas  a  trahi  perfidement  fon  Maître.  Ce 
Gouverneur  a  livré  perfidement  aux  enoi^ij^s.  1^  place  gu'on  lui 
avoir  Confiée.  .  ' ,  . ,  •->•  '--^v  -,!/■.' ,;--  ->.'/:,  i/yy  ■''.;"■'■  -  '^'^^'':^^-Z''':- .  "  ^ 

PERFIDIE,  f.  f.  Manque  de  foi>de  parole; infidélité jtrahifôn. 
.  Perfidie  yproditiù ,  infidelitâs,  C'eft  un  infigneprf/S<iiV'de  nier  un 
dépôt  confié  à  notre  bonne  foi»  Un  Général  qui  fe  range  parmi 
les  ennemis  commet  une  noire  perfidie.  C'eft  une  cfpéce  depfr- 
fidie  (]^uede  fe  prévaloir  du  fccrct  d'un  homme,  lors  même  qu'on 
a  ccflé  d'être  de fcsamis. Bell.  La  plus  déteftable  dts perfidies , 
c'efl  de  renoncer  à  fa  foi ,  à  fes  vœux.  L'inconftantBèrgér  vouir 
a  ^aitune  perfidie  dont  vos  beaux  yeux  fçaurqnt  bien  le  punir.  ' 
ViLL.  *  '  .         /   '• 

Pka  FI  D  ie;  Terme  de  Mufique  pris  des' Italiens,  ne  fignifiepa» 
infidélité  ,roais  obftination.  Per,tinMia  yoi/Jitnatio.  C'eft  une  af- 
fcâation  de  faire  toujours  la  mêmechôfc  de  fuivre  toujours  Iç 
même  deflèin  >  de  continuer  le  même  mouvement  »  le  même 
chant  j  k  même  paffiig<»let  mêmes  figures  de  notes.  Telles 

■   '     .  ,  .'>7_;<'-.jl^,^•:^ii^,  .•■  Zx    "  -,     '     font 
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713  PER. 

font  les  Bâflcs  contraintes  &  obligées /comme  celles  des  cha- 
concs,  &  une  infinité  d'autres  manières,  parce  que  cela  dépend 
uniquement  du  capticcf  des  Compofiteurs.  On  en  peut  voir 
quantité  déxemples  dans  les  DocumentiArmonici  du  S'  Angelo 
Berardi.  ' 

PERFIQUE.  r.  f.  FaufT^  DéefTede  l'Antiquité.  Prr/îf4. Cétoit 
elle  qui  rendoit  parfeitis  les  plaifirs.  C'cft  pour  cela  qu'on  lui 
donna  cô  nom  ,  qui  fut  formé  de  perficert ,  accomplir ,  rendre 
parfait.  ,  /s^^^^'^r'':-  ''■  ■    ;,.■■■  ":■■■::,■'"'  'cV--'  ■' 

PhRFOLIATA.r.  f.  Plantequi  efï'une  érpéce  depèrcéfeuille, 
&  qui  pou(ïe  une  feiiletige  à  la  hauteur  d'un  pied,  ou  d'un  pied 

y  &  demi ,  grêle  ,  ronde  ,  d'un  odeur  un  peu  aromatique.  Ses 
'  feuilles  font  fimples ,  rangées  alternativement ,  prèfqUe  rondes, 
liflès ,  de  couleur  de  vèrd  de  mèr,  au  travers  defquelles  la  tige 
&  (es  branches  paflent.  Ses  fleurs  naiflcnt  aux  fommètsdes  bran* 
ches  :  elles  {bntenparâfolj  petites ,  jaunes ,  compôfées  chacune 
de  cinq  feuilles  difpôféeff  en  rôfe.  Chaque  fleur ^eft  fuivie  d'un 
fiiiitcompôfé  de  deux  graines  obloni^ues ,  arondies  fur  le  dos  , 
canelées,  noirâtres.  La  racine  eft  blanche,  fimple , ligneufc. 
Mr.  Tournefort  l'appelle  hupleurum  perfolUtnm  rttundifeltMm 
annuum.  Les  feuilles  de  la  perfotiatA  appliquées  extérieurement 
font  propres  pour  les  plaies  ;  pour  les  rrai^ures  &  pour  les  her- 
nie. Onenfaitprendrela  décodion  à  ceux  qui  font  tombez  d'un 

'lieu  élevé.  • 

P  E  R  G  A.  f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  une  bonne  citadelle. 
P^r^4,  anciennement  TéroneAi  eftlur  lacôte  del'Épircj  vis-à- 
vis  de  i'ifle  dé  Corfou>  à  quatorze  lieuë  de  Prévéza  >  du  côté  du 
nord.  Ptf»;!j<i  appartient  aux  Vénitiens.  M  ATY.  ■:-'i. 

PERGAMARr  ou  BÈRGAMO.  ff.  mm.  Noms  propres 

.  d'une  petite  ville  âpifcopalc  ,  fuffragante  d'AndrinopIé.  Per- 
gamurth  Elle  eft  dans  la  Romanic  >  fur  la  petite  rivière  de  Bracz, 
1  dix-neuf  lieues  d^Andrinoplc  ,  vers  le  couchant  méridional. 

•  Maty. 

PERGAME.  f.  m. Nom  delitu, PergdmusyPergamum  >  Perga- 
nid.  C'étoit  autrefois  une  ville  Archiépifcopale  »  &  très-confi-, 

•  dérable'.  Elle  fut  capiwle  du  Royaume  d' Attalus  ,&  de  fes  fuc- 
cclïèurs ,  dont  le  dernier  inftitua  le  peuple  Romain  fon  héri* 
tiér.  Elle  donna  la  nailïànce  à  Gàlien ,  un  des  plus  célèbres  Mé- 
decins de  l'Antiquité  j  le  parchetnin  y  fut  inventé  &  en  prit  fon 
«om.  Elle  eft  aujourd'hui* à  demi  ruinée,  habitée  environ  par 
trois  milleTurcs ,  &  p^r  douze  ou  quinze  familles  de  Chré- 
tiens fort  miférables ,  félon  la  menace  que  IiSsus-Christ  lui 
îit^  Âpoc.  IL  Elle  eftfituée  dans  la  Nàtplie  propre  ,  fur  le  Gir-. 
mafti  i  à  fîx  lieues  de  fon  embouchure  ,&  à  quinze  de  la  ville 
de  Smirne  ,  vers  le  nord. 

PERGE.  f  f.  PIRGLCm.  Noms  propres  d'une  ville*prèfûue 
ruinée.  PergXy  Perge,  Elle  étoi»  anciennement  de  la  Pamphy lie, 
&avort -titre  d'Archevêché.  Elle  efl  maintenant  dans  la  Oira- 
manie  ,  en  Natolic^  à  quatre  ou  cinq  lieues  de'Sacalie»  oî^  le 
Siège  Aichiépifcopal  a  été  transféré.  Maty'.  î  v.., 

\RGIE.  f.  f.  Voyez  PAR^GIE.  C'eft  lamêmcchôfe. 
;RGOlS ,  OISE.  f.  m.  ^  f.  C'étoit  autrefois  un  homme  du' 
pays  du. Perche.  Bo&Ei..  Aujourd'hui  il  faut  dire  Percheron. 
Pertieenfa,  "' \':  My.. ''::-- 'y- ■  \- ■'■'  "v-sis^jè  ., 

Pk  r  g  o  i  s.  adj.  On  dit  couteau  Pirgois ,  pour  Pmdls,  Prâgenps, 
Bufbeque  dans  fes  épitres  dit  î  Cubltum  cuUeilo  (quoi  genus  nos 
Prd^enfes  vocamus  )  nansfixim  bâbebât.  H  u et. 
PERGOLA,  ff.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'État  de  l'Églifc 
en  Italie.  Pefgula.  Il  eu  fur  une  petite  rivière  dans  le  Duché 
d'Urbin ,  à  fix  licuës  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers .  l'orient  méri- 
dional. Quelques  Géographes  prennent  Prr^o/rf  pour  l'ancienne 
ville  de  Ptritid  ,  ou  Perttjid,  que  Ptolomée  a  placée  dans  l'Om- 
.   brie.  Maty. 

P  k  R  s  o  L  A ,  étort  encore  autrefois  une  petite  ville  ,*  maintenant  ce 

n'eft  qu'un  village  de  I'ifle  de  Naxiedans  l'Archipel.  PerguU , 

anciennement  Strongyle,  On  voit  près  de  Pèrgêla  les  ruuicsd'un 

;    ancien  temple  de  Bacchusi  Maty.  /v   t -^    •    '  s>;r^ '^%F;rH?^ 

P  fe  R  G  O  L  E  S  E.  f  m.  Sorte  de  taifm,  ainfl  nommé  apparemment 

.    parcequ'il  a  été  apporté  de  Pergola.  PerguUnus  râttmus  ,  pergu- 

Und  v'itis.  Par  le  moyen  des  murs  bien  éxpofez ,  on  procure 

autant  de  chaleur  qu'il  en  faut  aux  paflê-mufquées ,  aux  pèrg9~ 

ièfft ,  &c.  La  Quint.  Le  Pèrgtlèfe,  la  p«iflc-mufquce  &  tous 

les  autres  principaux  raiflos  mûriflent  même  en  plein  air  dans 

l'Italie.  U  n'en  eft  pas  dp  même  dans  nos  provinces.  I  d. 

P  E  R  G  O  U  T  E.  f.  L  Sorte  de  fleur  blanche ,  quia  quelque  chôfe 

de  la  marguerite.  Une  jolie  fèrgoutt. 

PtRGUBRlOS.fm.  Nom  ]^ropre  d'un  faux  Dieu  des  anciens 

Pruflîens  &  Lituaniens.  Pergubrtps.  Ce  Dieu  dans'  leurs  idées  , 

pré(îdôit  aux  fruits  de  la  terre.  Hurtfnoch  dans  fa  II*  Diflèn.  dt 

"■  Feftisvet.  Pn^§r,  dit  que  cet  peuples  célébroient  une  fête  à 

i'n#nneur  de  ce  Dieu  le  11e  deMars  ;  qu'ils  s'aflèmbloieht  pour 

.  cela  ;  qùSls  favToicnt  venir  un  ou  deux  tonaeAux  dt  bièfe }  que 


* 


'iJfh. 


'm. 


le  Prêtre  chantoît  des  hymnes  à  la  louange  de  P^f^guhrifis  \q\x'ij^^ 
fuite  il  rempliflbit  une  taflè  de  bière ,  là  prenoit  avec  les  dents 

^  pour  la  boire ,  l'avaloit  en  la  tenant  ain(i>  puis  la  jettoit  par 
deflTus  fa  tête ,  fans  l'avoir  touchée  des  mains^4l  recommeiiçoit 

.  plufieurs  fois  cet  é;cèrcice  à  l'honneur  des  autres  Dieux  qu'il 
invoquoit  auiO  ^pouren  obtenir  une  bonne  année  &  uncabon. 
dante  récolte.  Tous  lesafHftansfaifoient  le  même  manège  en 
chantant  les  louanges  de  Pirgubtios  j  &  paflbient  la  joùrhée  jcn 
réjouiiïàrtce  &  en  tcftins.     .  ,  .i 

-PERI.  f.  Terme  de  Relation ,  c'eft  le  nonfqueles  Pèrfans  don- 
nent à  une.èfpéce  de  créatures  qui  ne  font  ni  hommes,  ni  anges 
ni  diables ,  queips  Arabes  appellent  (jî»» ,&  nous,  Lutins,  Ef* 
prits-folèts,  Ldrvd.Les  Péris  font  dans  les  anciens  Romans  de 
Pèrfe;  c^que  nous  appellpnsdans  les  nôtres,  les  Fées,  &  habitent 
un  ^>ays  particulier  que  les  Orientaux  nomment  Ginniftan ,  & 
nous ,  le  paysdesFées,  la  Féerie.  Qielques-unsontcruqueles 
P/ri/,étoient  les  femelles  desDiveâ.Car  fes  Pèrfans  appellent  Di- 
ves,  ce  que  les  Arabes  nomment  tiiiiM,  qui  font  les  Éfprits,  les 
Génies  &  les  Géants ,  &  quelquefois  même  les  Démons.  Mais  il 
eft  certain  par  tous  les  anciens  Romans  Pèrçans  &  Turcs  qu'il 
y  a  des  mâles  panni  les  Périt  aufti-bien  que  des  femelles.  Selon 
la  Mythologie  des  Orientaux,  les  PMs  ne  font  point  de  raal,& 
furpaflènt  en  beauté  toutes  les  autres  créatures  de  letu:  éfpéce, 
Les  Di ves  mâles  font  méchans&  fort  laids  ,  &  font  ordinaire- 
içent  la  guèrreaux  Périt.  Voyez  Diièibclot  dans  fà  Bibliodié- 
que  Orientale.  r      :    '  '• 

PÉRIANDRE.  f.m.Tèrme  de  FleuriteTèrine  d'une  tulipe 
C'eft  un  très-beau  paltot }  il  eft  panaché  rouge-brun  avec  du  jau^ 
ne  doré.  M  OR  IN.         ■>  ■^■■.  ^::T:i%^.^-^m-   ^       '  .Wo-U"   ' 


ne. 


PERlCARpE.  f.  m.Termed*Anatotnîe.Ceftunemèmbrai  _ 
épailïe,  qi^i  envelope  le  cœur.  Sa  figure  eft  pyramidale^ufllî-bien 
que  celle  du  cœur,  car  d'u  ne  bâfe  larges  elle  fe  termine  en  poin- 
ter Le  p/ricdrdene  touche  pas  immédiatement  le  cœur ,  il  lui 
laide  alfez  d'éfoace  pour  fon  mouvement.  Qn  trouve  quelque- 
fois dans  cetéfpace  une  humeur  féreufe^  mais  cela  n'arrive  point 
dans  un  état  naturel.  --■••.::, -^v'  ï-.^.:«'-^-^:]-r\^':v:/?3i,4*i.*iê>;yî*-'.,.,. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  wtff  yéutoitr ,  &  K«tf<nU  y  cœur. 

PÉRICARDIAIRE.adj.m.Ctuifeditdes  vers  qui  s'engen- 
drent dans  le  péricarde.  Ndfcent  inpericdrdio.  Les  p/ricdrdidjres 
font  une  des  douze  éfpéces  de  vers  qui  s'engendrent  dans  le 
corps  humain.  Voyez  M.  Andry,  Traité  de  la  génération  des 
vers  dans  le  corps  de  l'homme.  Les  Vers  p/ricdrdidiret  fe  pro- 
duifèntdans  le  péricarde,  c'eft-à-direi  dans  la  capfuledu  cœur. 
Ils  caûfent  quelquefois  des  convulHons  extraordinaires ,  doiit 
les  accès  durent  peu  ^mais  recommencent  fans  ceflè.  Elles  font 
accompagnées  d'une  pâleur  éffroyablede  vifage  ,  d'un  abaie-  • 
ment  entier  de  tout  le  corps ,  de  violentes  douleurs  d'éftomac 
^  de  poitrine.  M.  Andry  ajoute  que  les  vers  péricdfdidires  peu* 
vent  caufer  des  morts  fubites  ^  &  il  en  r4>orte  un  exemple.      * 

PÉRICARPE,  f  m.Tèrme  de  Botanique\qui  fe  dit  d'une  pel- 
-  licule  ou  membrSRÏ^qui  envelopt  le  frUit  ou  la  graine  d'une  . 
plante.  /  1 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  mift  ,  âufour^ic  de  lutfmit  yfrvk, 

PÉRICHÔRE.  adj.  m.  Prononcez P/nV^r*.  Ce  mot  sieft  doniié 
autrefois  en  Grèce  aux  jeux  &  aux  combats  qui  n'étoient  pas 
.  fierez ,  comme  nou$  l'apprenons  du  Scholiafte dé  Pindarefyr 
l'onzième  ôde  des  Ifthmienncs.  Piricbortit.  Ce  mot  fignifiéTVoi- 
fîn  ,  qui  fe  jBiit  dans  le  voiiînage,  parcequ'il  ne  venoit,  appa- 
remment à  ces  jeux  moins  célèbres  que  des  gens  des  villes  & 
bourgs  du  voifinage.  On  ne  combàttoit  point  pour  honorer  les. 
Dieux  ,  ou  en  mémoire  de  quelgue  Héros ,  mais  feulenfentpour 
gagner  le  prix  quin'étoit  propôfe  qu'à  des  combattans  du  voifi- 

nage.  *■;::■■  .   <iy..:;^  f ':•'::■' l.'' - - 

Ce  mot  vient  de  rifi**  / à  l'entâmr,  &  ')(if0Li^s\  région ,  ftntret» 

PÉRICHTER.  v.m  Être  en  danger.  Periditâri ,  in  pericth . 
virfâri  ytffe.  Cette  eau fep^/V/iVr  entre  les  mains  de  ce  méchant 
Avocat.  Il  n'eft  point  befoin  de  preflèr  le  jugement  de  cette  af- 
faire >  il  n'y  a  rien  qui  périclite ,  il  n'y  a  point  de  péril  e'tt  la  de- 
meure. L'ufure  eft  pèrmife  dans  le  négoce  de  mer ,  parccgue 
l'argent  périclite.  Cette  maifon  périclite  >  eft  en  danger  de  tom-  ^ 
ber ,  fi  on  ne  l'étaye. 

PÉRICO.  f.  m.  Petite iflc  du  golfe  de Panima ,  à  une  licuc  de 
cette  ville.  iVfKW.  ^J'l^^.ïi  :.:.  •       ,  /' 

PÊRICRANE.  (.  m.  Terme  d'Ariatomie.Ceft  une  membrane 
épaiflè  6c  (blide  >  qui  couvre  le  crâne  pardehors.  Il  eft  appelle 
auflî  par  quelques-uns p«^»o^r  du  nom  général.  D'autres  en  font 
deux  membranes  différentes^  à  caufe  qu'il  eft  fort  épais.  On  dit* 
qu'il  naît  de  la  dure  mcre.qui  fortantpar  les  futures  ducrâncpar  ^ 
le  moyen  de  plufieursfilamens,faitcettemembraiicépailïcquif* 
trouve  par  dehors ,  horfmif  à  l'endroit  où  les  mufcles  des  teni^ 
pies  prennent  leur  origine.  iL 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  «tf  /  ,  dutour ,  de  de  «f  «r/*f  >  tfte,         _ 
^/.?       -        .  .V  -  PÉRIDOT; 
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P£ RI  DOT.  r.  m.  Pfôtrçpiéetcufc  oui  tire  liir  le  vèxdittt.  Elle 
eft  u»  P€"  plus  dut«  que  i'émeraiide.  Elle  eft  gtsm4e>  nette  & 
difficile  à  cailler ,  comme  die  le  Mèrctue Indien  de  Rofnel. 

p  É  R I D  R  ô  ME»  f.  m.  C*cft ,  dans  ilne  periptèrc»  l*éff«cc,  la  ga- 
lerie ,  1  allée,  auieft  entre  les  colonnes  &  le  mm^ftridr$mus. 
Icsp^idrêmtt  étoienc  des  promenades  chez  les  Grècs.<  Voyez 
SaumaifcfurSolinjp,  111$.         ..       ^       ^ 

PÉR4âCIENS,o^PERIOECIENS.f.  m.  terme  de  Géo- 
graphie. Ce  fondes  habitànsdéU  terre  qui Xont^ôîis  un  mêtnè^  ^ 
parallèle  Ôc  fous  un  même  cercle  Méridien.  Mais  en  fleux  diffê-  ^ 
rens  demi  cercles  de  ce  Méridien.  DeforcpqVilsont  les  mêmes 
faifons  en  même  tems ,  mais  IcS  heur^  oppofées.  Quand  j 
par  exemple^  les  uns  ont  midi  »  les  autres  ont  minuit.  Oz an, 

Il  tfjent  du  Grec  ,♦•;«'  *  '««<:*«'»'  t  &d'«W«»  ,Jrbébiti. 

pERléGÉTE.  f.  m.  NomGrèc a  qui  ngnifieunhomme'qiiiien 
conduit  un  î^ûtre  ou  d'autres  >  autour  d'une  chôfe  qu'il  leur 
tnontrc,  Pniegetts,  Ce  nom  s'eil  donné  dans  l'Antiquité  aux 
Géographes ,  fur  tout  à  ceux  qui  décrivoient  les  côtes  >  parccr 
qu-ilscônduifent  leur  leâeur  autour  des  tèrres^Deàysle  P/rhf" 
géth  donné  Une  Géographie  en  vers  Grecs  hexamètres,  qu'Eu- 
Aathius  a  commentée  nuinen  Grec.  N'endéplaife  à  Denys  Pé- 
ri/g/te  ,6c  a  l'Archevêque,  de  ThélTalonique  fon  Commenta- 

r...  teur  ries  louanges  qu'ils  ont  données  au  mont  Ida  de  Candie, 
paroiflènt  outrés  ,  oùau  moins  ne  font  plus  de  faifbn.  Tovr- 

'    NEFORT.  On  {^ppelloit  àu/Ii  PA$/g/tes^ce}ïxq\xi  dans  une  ville 
>     condui(oient  les  étrangers  pour  leur  en  faire  Voir  les  antiquitez» 
les  monumens  »  les  beautez.  On  les  a  appeliez  Antiquairçs  en 
Italie.  ■■;■'  x-^':-^',\   '  .-    ■        ■': 

P  É  R I E  P I  US.  f.tn.  Nom  du  i  o«  mois  des  peuples  deOithynie.  il 
r^pondoit  au  mois  de!^  juillet. 

p  à  R I É  R.  f.  m.  Terme  dt  Fondeur.  Morceau  de  fôr  emmanché 
au  bout  d'une  perche  >  qui^rt  àfàire  Potivèrture  des  fourneaux, 
pour  faire  couler  le  métal ,  lorfque  les  Pondeairs  veulent  jetter 
quelqueouvrageen bronze. FéLiBiEN.  PerfwatmrU ^ou  perfnd. 
cdtifuforiifer/Mm,  ^    ,. 

Pi  RI  ÉR.  d  m.  Oifeau  de  couleur ,  &  de  la  grandtur  d'jtiie  al- 
louetre  commune.  Un  p/riér  mâle ,  un p/riVr  frmelle. 

PÉRIGÉE,  f.  m.  Le  point  du  défièrent >  ou  de  l'excentrique  où 
lefoleil  ,&le^  planectesfetrouvtnt  leptus  prèsde  la  terre.  Piri- 
geum,  La. lune  en  Conp/rtgée  c(l éloignée  de  nous  de  j  ).  ou  1.4. 
demi-'âiamétres  de  la  terre.  Ce  terme  nVft  en  ufage  que  dans 
lefyftêmtde  Prolongée  quiplacr  la  terre  au  centre  du  monde. 
Caries  Copèrhiciens  appellent  cela  périhélie  ,*  icaufe  qu'ils 
mettent  le  loleil  À  la  place  de  la  terre ,  &  au  centre  du  monde. 

PÉRIGORD.  r.  m.  Nom  propre,  d'une  province  du  (gouverne- 
ment général  de  laGuknne  en  France.  Pâtrotmi ,  PettUordU , 

.  Pi^us  Petromicus ,  Mfrtgorictts  ,  Petrtg^recus  ,  PttrùgQtius  ^ 
Petrùcarrecus ,  PetrovienfisprêvincU,  Elle  eft  bornée  au  nord  par 
l'Angoumois,  &  au  midi  par  l'Aflénois  ;'ta  Saintonge  ^la 
Guiennepi;opré  la  confinent  du  côtédu  couchant  ;  &  le  Quèrcy 
avec  le  Limofin  de  celui  du  levant.  Ce  pays  tra>^érfé  par  laDor- 
dogne  &  par  l'Ifle  »  peut  avoir  vingt-deux  lieues  du  levant  au 
couchant ,  Se  dit-huit  du  nord  au  fud.  Le  Périgwi  a  eu  (es  Com- 
tes particuliers.  Le  Rot  Henri  IV.  4  qui  il  açpartenoit ,  le  réunit 
à  la  Couronne.  Ceft  un  pays  montagneux ,  où  l'on  trouve  plu- 
sieurs mines  de  fôr&  d'actér  ,  te  plujfîeurs  fontaines  minérales. 
^  plus  grande  fertilité  conlîfteén  châtaignes,  dont  leshabiians 
engraidcnt  leurs  béftiaux»  &  fenourriHcnt  eux^  mêmes  unepar- 
fie  de  l'année.  On  le  divife  en  Haut  &  Bas  Pirignd,  Le  Haut , 
ou  le  ^\zncP'érig9fdt^  vers  le  nord  j  Périgueux  en  eft  capitale. 
Le  Basou  Noir  Périgord ,  eft  vers  le  midii  Sarlat  6c  Bergerac  en 
font  les  villes  principales.  Maty.  Il  y  â  cinq  ou  fix  cens  ans  , 
qu'on  difoit/'/Vfr^^wt ,  êc  PMgwtty  d'où  eft  venu  PAigtrd  Pièr- 
t<jgort  avoit  été  fait  de  Petrigêrius.  Le  Haut  /"/i-ii^rtf  s'appelle 
Blanc  ,  parce  qu'il  eft  plus  couvert  de  montagnes.  Le  fias  s'ap- 
pelle Noir,  parcequ'il  y  a  plusde  bois.  Coambule.  Voyez  Va- 
lois ,  Nit.  GtU.  p.  44 r.  446. 

PERIGOURDIN,  in  1.  f.  m.  fif  f.  Qui  eft  du  Périgord.  ?#- 
ftCêTHs ,  PetTHoriut ,  Petroc&rius  ,  Petrogwus  ,  Pttrég§rut^  Pe- 
tr'V'ricm,  Pttregwus^  Pitrocêrienfis ,  Petïntut ,  Pttfic9tdim , 
^^^^ydidî.  Quelques-uns  difcnt  Périgord'm  >  mais  Périgêwdin 

P  É  D  ^^^^^'  Montagife  fi  fameux  par  fe$€(Iàis ,  étoit  Périgêitrdm, 
"^^^ICUEUX.  I.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Haut 
Périgord  ,  6c  même  de  toutela  province.  PetrHtrmm  ancienne- 
ment rffwié ,  f^fumiâ .  rr/t»W<i ,  PetrMfii ,  Ct^ifités  Pm§fwio^ 
fm,  Pitr$gmicum.  Wt  eft  fituée  far  la  Vivière  de  l'ïlle  ,à  fept 
ou  huit  lieulj^  de  Bergerac  ,du  côté  du  nord.  Peignent  eflune 
Ville  fort  ancienne;  on  y  voit  les  ruines  d'untemple  de  Vénui, 
J >»n  Amphitliéâtre ,  6c  quelques  autres  vcftiges  d'Antiquité. 
^'^  eft  ornée  d'une  Sénéchaufrée ,  d'un  PnJfidial  &  d'un  fivê- 

cnë  iuftraçtnt  de  Bourdeaux.  On  dit  qu'il  y  aprèsde'^ctte  ville 
une  fontaine  qui  a  flux  &  teflux,  Matv. 


P^R.  3fié 

Pl^iû^iit^jk^  Ëtti*  £fpé6«  d«  marcdiTité ,  ou  piêrtedltice  %  pe». 
Xante  j  compa^ ,  noire  comme  du  charbon ,  di0icile  à  mettr«  > 
en  poudre,  fille  (jurouve  4|uii  jHu&urs  minesctt  Angleterre  Si 
cpDauphiné,  d'o5onl'apori^enmofceaux^4e  diflférentesgrof^ 
-ieurs.  Les  fingiUeurs  &  les  Potiers  de  t^re  l'employenr.  On  . 
Papp^e  autrement  pétigwd  j  ou  pnhtt  d*  Périgwd,  Lapis  Pttm* 
tmus, 

Kt.  Félibien  ditdans  le  Diâionnaire  qu'il  a  mis  à  la  (in  de  tei 
Principes  d'Architeâure»  Peinture  ^  Sculpture,  que  Pétigututèk 
eft  tli  même  chôfe  que  manganèfe  jmâgAïu^âi pierre  ainfi nom- 
mée ib  caufe  qu'elle  refTemble  beaucoup  à  l'âiiham  (  qu*on  ap^ 
pelleénLaiinMi^ii/i}  tant  par  fa  couleur  qàeiMr  là  péfan^ 
teuti  que  les  Verriers  s'en  fèr^ent  pou«  purgeif  leurs  matière*  |,a^ 
/oc  y  donner  une  couleur  rougdàcre  i  que  l'on  s'en  fôrt  dans  lea  i/ 
•  émaux  ;  que  lorfqu'elle  èft  mêlée  avec  lefoûfite^  elle  fidt  uncf;'. 
couleur  de  pourpre,*  que  cette  pierre  s'appoirte  d'Allemagne  t 
que  là  meilleure  vient  de  Piémont,*  qu'il  y  en  a  auflidu  coté  de 
Vitèrbe  ',  que  lesOuvriérs  la  connoiucnt  psiewc  id  fous  le  nook* 
de  périgueux  que  fous  celui  de  manganèfe ,  à  caufe  de  celle   ' 
qu'on  apporte  de  Périgord  :  mais  il  ne  dit  point  qu'on  lui  doh<*' 
ne  le  nom  de  Périgord,  Voyei  encore  Ma  a  9  a  nk  s  H. 

PÉRIHÉLIE,  f*  m.  Tènae  d'Aftronomie.  Oeft  un  mot  dont  •  ■ 
(f  fôrvent  les  Coperniciens  pour  exprimer  la  plus  grande  proxi-l , 
mité  des  planettes  vers  le  (oleil  :  ce  que  dans  fliypothèfe  dû.  • 
Ptolomée  on  appelle  p^/g/r.  Ptrihelium.  On  dit  le  péribélii  de, 
Mars«  6c  de  même  des  autres  planètes ,  quaiïd  elles  font  lés  plus!| 
Drocnes  du  fbleil.  | 

PERIL,  f.  m,  Danger. Peri^tlum ,  dipfrimen.  Quand 00  voyage;  ; 
Ou  court  despérils.  Ce  braves'éxpofc  courageuiement  à  la  guèr-* 
re  :  il  ne  craint  poii^t  le  ptril,iï  affronte  lespéfU/^  Entre  daris  ui^j 
péi'iléminent.ImminenspèrtCMlum,yA\jG,Kw  A  vaincre  fanfv' 
pérH^  on  triomphe  fans  gloire.  Co  r  n.  -.La  raifon  elle  mêmoî:;  ^ 
ne  f^rt  qu'k  augmenter  la  craimedu  péril  quand  on  eft  épouV  "• 
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Mâts  parmi  Ur^tWsqueje  coittspùMr  'ifoispUirt  y   '     *    .; 
Mt  refnfeftKr-v9ks  np  regard  moins  fevère  f*  Racxms, 

P  É  R I L  ,  fe  dit  auffî  de  ce  qui  menace  ruïne.  Ruinofus ,  caduiki^ 
Cette  maifon  eft  crevaffèç  1  elle  eft  en  périt ,  fî  on  ne  l'éraye* 
Votre  argent  eft  enpéril  entre  les  mains  de  ceBgnquicis  il  le  hut 
retirer  au  plutôt.  On  dit  auflî  au  Palais ,  il  /a  du  périt  en  h  de* 
meure;  pour  dire,  qu'il  ikut  ptomtethent  remédier  à  quelque 
chofe.  .  • 

P  À  R I L ,  fe  dit  aufti  du-hazard ,  du  pire  événement.  Céfns  ^Evein  ; 
tus  y  periculum  ,  difirimtn»  ^  Un  giirent  défend  une  caûiè  aux 
rifques  Vp/ri//  6c  fortunes  clé  fon  vendeur.  Ceux  qui  mettenC 
leur^àrgent  fur  mèr ,  en  veulent  bien  courirlep^/7.  Je  me  char-  ■ 
'  ge  dç  cette  affaire  au  péril  de  ma  vie. 

PfeR  I LLEUSE  ME  N  X*.ady*  Dangcreufcmentiavccpértl,ftVec 
d&nger.  Ptricutosè  ,  cumpericutif,  w 

PÉRILLEUX  1  BUSE.  adj.  Où  ilya  du  danger,  du  hasard.  Pe-»  ■ 
rkulofiis. Cette  tmiepriÇe  eft  hardie  6c  peritlenfe.  Les  Danfèurt' 
de  corde  font  des  Cauis  périlleux.  L'an  climaâérique  e^périUen^J^ 
0\\  dit  proverbialement  avec  Céfar  «.A  toutpèrdreil  n'y  a  qu*uiif ' 
coup  périliiwt*  .'^ 

PÉ RIMÊTRE4  f.  m.  T^rme  de  Géométrie. Le  pémttre  d'unp 
figure,  c*eft  fon  circuit.  C/r(«inri,&mi»/rri(iff.  v 

P  É  R I M I N Ë  L.  f.m.  Terme  de  Philolophie  hermétique,  qui  veuc/ 
dire  ,  réduit  en  cendre,  in  cineres  redd&us. 

PÉRINÉE.f.m.Tèrmed'Ariatomie.Ceft  l'éfpacecjui  eft  entra, 
la  verge 6c  lefi^e^  qu'on  appelle  auffî  tnVtzw^ovaïentrtftpii^ 
6c  en  Uitm femen  ,  ou  iterfeeminenm* 

Ce  mot  vient  du  Grée  vif/ ,  âsaoïtr ,  6c  de  rnJttf  »  bditer, 

PÉRI  N  G  £  N.  f.  m.  >Iom  propre  d'un  Village  de  U  Bavière  , 
Ciiué  près  de  l'If^  »  6c  du  bourg  de  Dingelfingé  Perings,  On  a 
trouvé  à  Pérsngen  d'anciennai  i^fcriptions ,  qui  montrent  que 
c'cft  uii  lieu  dç  l'ancienne  VindéHcie,  nommé  Tiberitu  cafitâ,  ' 
Maty.      •  .  •  •* 

PÉ  RINTHEr  f.  m:  Perimhus,  NOm  d'une  villeancienne  de  la    . 
Thrace ,  fur  la^^ôie  de  la.  Proponthide,, entre  Byzanceau  nord  • 
5e  Après  au  levant ,  à  ^o  mi  lies  ou  10  lieucfs  de  la  première  t6c  '' 
à  48  mille  eu  i6^ieuëide  la  féconde.  Son  premier  nom  fuC  / 
Migdonie  ;  elle  pm  enfuifed'Hèffcule  dit  Tzetzès ,  celui  li'Hé»'  ' 
raclée  ;  d'autres  difènc  d'Héraclius,  comme  on  le  va  voir.  An*  '. 
tonin  l'appelle  Périntherds  ^  on  l'a  auffî  nommé  PéréUte ,  c'eft"  '^ 
^-dïte  9  Muritimi..  C'td  auiou(d!.ui  une  petite  ville  >  avec  un  ' 
port  fur  la  mèr  Marmara.  Périnsbt  s'appelle^  aujourd'hui  Hé-  ' 
raclée.  Son  nom  lui  fut  changé  par  un  Hérac^lius  Prince  de  Con« 
ftantinoplfe.  Elle  eft  aflêzurandc,.5eaflèi  peupléepour  le  pays, 
5c  il  y  a  une  belle  Églife  des  Grecs.  Ce  fiit  cette  ville  qui  réfift*  , 
lapiàniéream  Perles^  &  doorlt  ynSs  fÏKilica  à  Mégabtf«f 
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'  PÉRI O DE;  Les  Phyik'im^ U fpnç msifçttlir  ; mg^ i'Ac^iém'ifi  le 

•JCaurGî  d'un  nftw  qm  revienç  jHiincnic  ppiiic  4«  «i^l»  Pw4m  > 

ffveIutf9Xç  ffriêie  du rplfiieftde  J^^^joij^ ,  cioqhcutw,  «f^. 

minutes.  Celui  de  la  lune  eft  de  17.  jours ,  13.  hcuces  ,  ^.iwi- 

mîtes,  ecip;  v:       .  . 

M  R 1  o  p* .  fe  ÂH  wOîdttpius  haut  point  de  l;élevf tiond'aq  nftiej 

«nais  il  çft  plus  en  u(âgc  au  figuré  pour  (îgniâer ,  le  comble  j  |e 

*  >plvi4  haut  powt  d'élévation.  t'jAcadéraie  le  feit  *nafcuJin«i)  çc 

><  îeiW.  ^<r^ ,  fWw^M  Mîgium  .ftrhdus.  Ce  faw  e(|  parvenu 

IjBU  fJi^MlMC  ^i«<i<  de  (a  fortune  >  &  des  horjneuirs.  {^u  ce^s 

ili'Awgttfte,  l*Eim>ire  Roiijain  ctoit  au  plus  haut  f^te  »  au  plus 

Ah^vm  ùe'riêàt  de  (a  grandeur.  On  prétend  q^'U  y  a  4in  câirwin 

'^flMiwir  «wrqué  par  la  deftinéc,auqwel  les  États  arrivei^t,  j^ïçés 

f  134101  iisvQm  neicelTairemeDC  en  deçadeoi:e.  S,  %  vav  JM  U<À\^ 

I  Htt  dernier  f/rigde  de  fa  vie.  ^</  extnmum  ufqtfevit^Mm»  ily  a 

de  bons  Auteurs  qui  trouvent  cette  phrâfe  trop ^ufée. 
Çji  jRL  I  o  PS  i  f.  r  en  termes  4e  Gupnoîog^c ,  eft  *»«c  aie£wt  de 
;  '  tèms  ,  une  époque ,  ou  un  tcms  reoaatquabie^B^  ^*  ^*^^°9  l^s 
^f  4i^ei:entes  nations  »  on  powmcficc  ^  <:ompcer  l,c$  ano^ecK.  |.es 
P/ri^des  Ctinpiftf  &  dp  Metkûn  v  (ont  deux  dilRt^i^cs  conge- 
lions du  Calendrier  des  Grecs.  PfrifidiCtUipicd ,  &c.  Lp  Pdî^ 
4f  Methon  Athénien n'eft  autr^  chofequelcCyiplc  lunairç.fiule 
A  V  Nombre  d'or.  PdrJôdejHtimn  cft  Celle  qui  a.été  invcmée  j^r 
''Bt  Jolcph  Scaligèr  fur  la  iréfbrmation  du  CaleruirietRjHaàtn,  qui 
.  -îvi  s'cft  faite  fuivaiit  Tannée  Julienne }  &  c'eft  poiirquoPeUe  a  été 
«ppelléeyu/tVnM ,  cooHlieéfam  acconamodéei l'année  de  Jules 
"^^^  Cefar.  P€rïêdu$]nli4nâ,MW  «A  compoféc  àp  la.  <Quitipl|çatipn 
A|j  des  trois  Cycles  ou  révoUiaQVf»  ordinaires;  de  if.pour  Tladic- 
/p  tion  Romaine  \  de  i^  pib»r  Jc^N(C^mbrc  d'or<Hi  Cycle  Lunaire  > 
éît  Sf.  de  i8.  pour  le  Cyde  Solweidpntie  produit  çft  79^0.  ^lle  eft 
?  de  grand  ufage  dans  la  fupputatipn  des  tems  ;  car  en  tout  ce 
tems-làiln'yaqu'une  feuleannée  quiaic  letnêmenombrepour 
;|.  ion  Indiûion ,  Ion  Cyclel.wuMre&  Cycle  Solaiïc.  Çydus  Lum^ 
'■0:tls  &  Solaris.  On  réduit  ^  (RejUe-ci  xx>\^  les  auuesiÉppq^es.  Par 
V  exemple,  y  on  fçaic  que  Tannée  de  la  nainànce  de  Ji  s  y  s- 
'^  '  CHRisf  avoit  duGyclcSolaire  joj  delà  l^unei  ;dc  Tlndic- 
-  riiop  4.  On  trouve  qu'il  n'y  a  que  Tan  47 14.  eiv toute  celte  pe- 
;  ,Wi^  qui  £e  rencontre  %yq^  les  incmcs  Cycles  :  &  p^r^^c^e- 
é^^qupnt  on  la  placera  en  ^:ei$e  ai^^iie  X^P/Mt.Wof^eircn^t 
?^  plus  ;^ple  explication  d^s  $i^l!*gèr.  De  emendatiçm  Tempo- 
'  r«w ,  &.dans  le  ^r/tfiwr//ïw  du  Père  Pétau. 
l^JL  a'i  o  D  E.  r.  f .  en  termes  de  Grammaire,  eft one  ^p^^  ivcnà^é 
;f  de  4ifcpurs  qui  contient  un fcn s pa;fiwt.  P^êd^tt^ver^êrum^m- 
bifMs.  tsip/mde  nedok  pas^re  çrop  Ipngue  >  qI;^  fi^te  d'halei- 
'11^  ne.  On  en  marque  U  fin  |>arun  pqtnt  yêc  lesn^|pb(e$^^\cUyi- 
,v|0  fions  par  des  virgules.  On  apiPej^  des  pt^riêde/  J0»4ift6c  q^t^r- 
'^■^^f^s,  (uivant  les  différentes cadpnpes.J?»/*»/*  &qti4dr4t^ffrio- 
•  fii.  Cet  Orateur  fçait  bieh  tourner  4M:ron4ir  une  f/ri^rfe.  l|  ^t 
que  les  membres  de  la  p/rimdffhithi  égaux  ,  afin  quepardc^in- 
tcrvalles égaux  la.  voix  ù  repofe  à  la  fin  de  ces  ipacmbres.  J^his 
^^çetitc  égalité  eft  exaûe,  plus  le  pUi/^if  eft  fenfiblè.  Vi  LL.j^es 
Maîtres  derAjrt  nçveulgit  pasgu'oo  iaflè  entrer  plus  de  quatre 
^  membres,  dans  une  p/riode  »  parce  qu'étant  trop  longue^  l?piiO> 
iionciatipnen  (eroit  forcée  ,  fiiit£|ue  la  voix  né  dpic  f f^rjféii^r 
qu'a  lafinde.toutela  fencenct;^  lo.  Les  p/m4ft  égales  ne  dpi^ 
vent  pas  Te  fui  vrede  trop  p&ès  :  |l  eft  bon  ^  1^  dîi^Mrs  CQule 
avec  plus delibèrté.Cject^gali^éiî  éx^ti^^dçs  chiites  pounpit 
;^  devenir  .ennuyeufe.  {fi.  Ia  langue  FrdpçQifjsrijc  (puâfreppfmde 
■périodes  trop étja4^iç6,  nittop^  compa^Shl^*  Plle  tie  veut  point 
devoir  la^cadence  &TarQ9diuèmeçK  de  Ç^férifides  à  àt^  ^anf- 
poiions  >  vi^cex.  ai;rangemencquiiiij(pe4n4  |e  km  >  ^  %ui  caufe  ; 
rant  d'pWcïinrté-dartsla  langue  taçk^^  GihU  JU  la^rigue  Eran- 
çoifé  ne  fôpfifre  point  non  plus  d^jiiiigUesf^airi  ,pacc!equ*il 
faut  avoir  cïop  d'idées  prelentces  ccw^es^feinbles  àTélpôt  >.& 
^ue  s'il  en  écnapi;i|Q^lq)i'une  ,i9n  perd  en  mé|»e  jtcmsla^  fuite 
dudifcours.  lo.Ùnè  p^f0^>^uicomnience  &  finit  pat  Qn.yèn, 
<cft  viçicufie,  &  partie^li^eoiirnt;^iua«idlevèv$.l|Âic.a9r^^  ^(pmsi-, 
plcc ,  ^  une  cadence (proprenjlible^U  fàuttnAc^  pr^sndr?  gfirdr  > 
ou'il  n'y  3^  pas  pluficurs  meoibres  4'aocp^i^,|oui  d'uptf  ote- 
fujje  »  pu  qui  ayeiu  une  m^e  chiite:  X^imrm  Û  «'y  a  pr^èC^we 
|>crfc^nq^qivis'enappcrçpiive,U  ne  feut  pas  if op  s'en  niettre 
en  jpeine  ^  pe  ^wit  fp  dpnacr  unf  «ueUe  ^Ônef>ojwi:ien.  li^^ 
iprlquc  ce  fontdw  v^rs  d'iAe  miême  mefiite^x^  feroit  un  grand 
4éf?ut  4c  ji^  nas  isçntipre.  U  «ft/çe«ai»^e k  pr<Q(è,pfii!wia. 
f  uxfa^re  To^Uft,  çloit  «voir  fe»  cadeni6|)i , J^iè|JnQ&f^^  ^sUSL 
Keii  mie  M  poi^er'VÀu^.  ll^a«^divàr(^lHHir»â^  jiesii- 
|iucifiîçz4eMiW»*i  fie  pijeuidK! garde  qu>Ues  ne  uaînent  >  joi 
i)eili4RigMiâi^Cii.iOi  M^  Pftnsleftilé  hiftàii^s  IfiêpéMs 
i^d»yfint  imm  fi9>P^^«C9^Anji  ;09f  étadtéis.  AiM^(MÇ'«ft 
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«»  vûil  |||d1  a(ruJbUtie4irccHPf^Q|ian4k9f^ff^  fontt»^^ 
gues,^9p  arrangées  zIcMrfqu'eMesallong^m  If  lUfcotttsi»ii.à. 
propos ,  elUs  (biit  nwr w  ik  langnli&iin'  li  nt  faut  pw'mm 
q^cjcf  jl^lMlJ^^}^  trop  comtes.^  çlles  ^ftcppit  m  le  folilî^ 
q.iand  ^çf  Mfi|:<{fi0p  coupécf ,  ^  comme  ipuii)éei,  4:  qu'elle, 
n  opt  pas  leur  ]v^4i»n(i^,^io  u.  ■ 

PHRiODEUTE, C  m.  Npm  4*u|> paicicf  Écf Ufiaftîaie «k» 
les  GrÀc8,Vifit«ïi^;iVri34«rf4.  C'eft  l«Ço»iltdei40&^ 
établit  d^iP^prfwf/  dans  les  bourgs  A:  lis  châteaux  «ft  y  J! 
avoic  poin^  4*â*|quèl.  CétPicntdes  <Éfpf5ceff4«  Doyen*  mmx 
&  on  l«f  appdi(w  Mw4r*/«,4tf  ÎSatwif,  parceqw'iU  étaient 
toujours  en  chemin  ,j41etic  de  coté  f^d^im  pour  igénkles  ftié 
le^danf  le4l?vpM:.  £)t  li^  vknt  que  Grégoire  de  Tfjéffabiîquc 
les  appelle  AmlmUni,  l^Çm^xi  lesnpmnif  ^^f^qm^Sc^^ 
le  nom^e  les  Q?èct  lt:)ir  dpnneat  cncpre  ^uitturd'hui^  «jw^ 
laiiç  Exarques  l«s  Yif^eurs  des  PjocâfeSt^ue  («(Pacriaiâitten. 
ypyem»  neip»  plus  pcHic  la  r^^^iiiPDii  des  moeurs ,  mais  pour 
des  levées  de  4«»i«r^,  Vpyei^  le  s  l^î. 

Les  aiîcie|«  %écsiipp(fll»iew  P//*«<#4(r«,  ceux  ^tiJie  nous  appclba 
maintet^n/c  Çh^litaos.  Vo^ea  SaunJaife  flir  Solin  ^  p.  rp^p, 

ilÉ  R10Dl[Q5JË.adi  m.  Qui  çèofiine ,  4ç  comprend  unepério. 
4e.  rerkorumferies  &  tPmmifitrA,  petiùdffus.  te  mpjs  ftériodiage 
de  la  lune  n'cft  que  de  17  Îo^ps  ,  7  hciites  &  4)  minmei,au. 
quel  temç  elle  revteni  ^u.mérae  !«»<¥  d*i  î^odJ«q«c  où  eljeétoii 
quand  elle  a  qui^é  le  Soleil.  U  UOc  pow:  le  wprtper ,  &  itce  en 
conjonéiion  avec  lui ,  qu'elle  ,i»ljile  jufq^  â  i^jtms  &  (Uni  & 
44n>in^tes;eeif»  «'appuie  i«w^jjw^ilj^         4  ;  ; 

Pi^  looi  Q.U  E,  en  Graoïniaire ,  le  die  d'un  dircours  npmbrciix, 
&  Côrnpp/é  de  périodes^^fte^.  OfAito  ,  di^o  nétteffffd&cir^ 
cliimfcriptd,ÇetOtsiitut  a  un  i[)ile  ^ùpé  i8(  concis  v  eet  nutre 
^  Ta  pleilJ  âicpuriûdiqite.  Le  4ifow*iî>4e  I*0raieur46ir  éffefr^/jrf/; 
^M^de  tcms  en  tcms ,  le*  pi^ipdfl  Te  prpnon^^w  avec  plus  de 
majcfté,  cllcsdpnnen;  4u  ppi4«  Wxchpfei;«V»j.i.  Un^f- 
courspjgalepoent  périç^ij^e ne fepeutpçoiwncer  qu'avec fioi- 
deur;j|â»ij^v 

Les  m^u^  rp/riodiqm  yfmpélti  <rui  reyietïnent  irfgulièrc- 
inent  «fs  Wi»  c^|iji#»  ten»,  lA  fièvres  xwèrmitccntes  foBtdcs 
imsix^ f^iodfqén,  Li^  Q»vfige«  wks  Livuesp^w^fw/, 
font  ceiiK  qpi  revienneni  ipris  u^f èfain  temi  ,-4int  il  ^roît 
un  vpluine  $prè$  an^rèrtainiMs  t^c  que  le  pnéià^dem  apa- 
ru ,  conpae  le  j:punMil  de^fiçjvans,  &  Ip  Gaxoctt^ci»  lé^ 
maineç,  IçS  Mj^iw^tcade  TteyPM,«*lcAtetiàwrc  C^land  toupies 
mois ,  *îçv J^^iflWtp^w^i^fV-^  fe 

cél^broiêm  ipô)i:H^c9^c^êiqf  «ècrdine  révoliitioti ^'années, 
c(M^unele$^kvtïF  QlfEijii^^  aiifèn^cmans^  Ily 

♦vw  les  QlympiqiîcsV  1«  frèieB*|J«  les  Ké- 

inéens.   ,  .  .  ..  ,  -H'  .,  :   .  ....^^  j/i,.,  :^ , 

PffiLIOSTE.f^  ^*.Mfi»bc»iie  <}tti  enveli^e  fmmédiattmei^les 

PIRIPAITeTICIEN,  ««Ht;  f.m.  «c  £  Nom  deSede Philo- 
fophiqùc.  Pifcip!ed'4«ft*»,  /*<riip4r«^iw.Gicétbn«a  pré^ 
Uv..4e  fciS  X^eftionf  Ac»démiqttff»i  C.  4^  dirqut  Platoi^lainâ 

detixex$eUei»s4if^i^^Xéo<x:^4CetÂ;  Anftoit  ,i|ui  i^ 
Se(^es  /W^iie  4i#roieot  ^ue  piÊmms  nom^;^  Me^^renam  ït 
nom  4^j^4fékMci9m$<m  (k^ntun*  qui  joaniinoérefità  tfnir 
leurs  m^mmmiÊmkAs:t^â^mk  >  cpoome  avoit  fiut  Plavèn  ; 
&  ï'siimM^ii^i^ifkm^  Ceuxrci  fttiysrenr  An^bce.  ÛÉ  les 
notiiiQ«  ^ii?â,fiscequ'èhéiCp\vmentâiaisie  Lycée  en  fepro- 
^emantr  {>ioge9«  Lâàrço  fnçoite  «ttfli  à  œla  l'odgi'ntf  des  P/- 
ripâ$iùi$i€9^  iomom^h  lîre  de  >PbtQn  inlme  i  qui  nWei- 
gnoit  qu'eyi  fepsoineBftQt^ltdirque  les  dirdptesd^Ariftpé& 


Pùip0étUkm^  &  prirent  celui  d'Acadén&cici»  fcUea  éàf  ijs 

'~f9f^rM'»m% %  A^4»e  lésÂMfi^s^itiftanc  leju}mdijit^éo<tâ(^y^ 

^  s'aUcmbioient ,  ne  retinrent  que  eçlui  de  Péripmténàm  mt 

court.  Voyc»  W  Auïcui»  ctte3»d^deâiis>  &  yoffiùfi'XV^^ 

Pmfipk.Cij. 

D^is  leXile  iiéde  ona  appelle  MiMf^Mim , les  PhiioTo- 

*    phesqui  fuivctfen.c.Ul9é|hodetiqaePâiiiyièrfi^d^^ 

duifit  alors ii>.l|B  les  Écoles  «  &  ^ile  là  fe  tépandit  dans  fOQte  » 
l'Europe.  jLe  iond  de  cette  fl^hodc  ou  l%ito(bpbie  éiéit  tiié 
d'Ariftoce  fouvent  mal.e^nqôdu  <^  Dsal  appliqué  ^ie  c^C^  ^e 
qv^  a  6lût  donner  à  ceux  4ui  l^ttQM<uvie  ,1c  noo^^e  ^^'^"^ 

Cemçi^iâttÂc»  ScMevt  dejM^oritrU  «jeiwcpMNmir^ 
.PÉRJPâ^riiPu  f.  f.  Coft  là  dàrmète  parde  des  ^^  jPMtttfi' 

queséAA«|.£M#4:liapgexnc»t^^^ 

àoutk.fe«,j!t»à^ 

une  éàjgé^ffémÊfvaam^  »  w  iwit  dMi  ■ 
coniiiick^RÉl&9pi|«ysÀt]^4Si^^ 


•■^4PÎ#. 
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îurprcnantes ,  font  les  plus  bcUfS  >  poUçv4  qu'eUeyfolem  ûu  né- 
f^sifi^f ,  DU  vwrfemjil^Wés.  Oao,      :  - 
PéKlKHiRiE/r/f.T^fiwyiP  Gé)^      ,4wt  qwelquctt^ns 

P£jllPHÉXE;  f* ia.  New  proPCff  d*hoi»mc  iou  <b  Demi- 

Jp  nooune  sailî  Cdryfilicrs  »  p9(€e^tt'U  poim;  !E«>â)ours  une 

pèRlPHR ASE« fi  f.0K:0iilocutionj  circuit  4«  p9r6les  j  dé- 
lour  4e  mek*^  Mp^i,  (kçumliiftm,l£s  Ôritteurs  aflTcâint 
dJci  p/r/p^>fi^#  pour  éiriïçr  le*  difcpwp  çomm»»»,  H  y  rdes*^ 
oecafiOQs  oa  kp/ripi»ri/#  «rfl  4'ttn  gr»û4fccoi>r$,  fie  l^oncftôMi- 
gé  d'y  recourir  ppoc  ^irir^^^pi^^i^te^  p^s 
à  propos  de  ttominârJt  <i#milftjâ€N|i^  fapprîmcr  les  lîojns, 
&  de  les  définir  feulement,  ue»  cours  d'jè^effiqns  ibrit  f^r 
tout  néccÉûée*  aux  0«af*uff,pârc^ 
jfrc  point  les  citations  )  il^ittr^reiidre  un  dctOiir-  poUr  ioiiiquer 
les  Auteurs  dom  on  emprunté  l'autorM  t»pé(fi^Sfi  qvii  tour- 
oeà l'eacour d'un  mot prop&e pour i/gfaîije èntéhdte ^^tçt^ Ip 
dirçoars ,  &  le  relevir^^poorvâ  quelle  ne  foie  jpiù  trop  ei^e  j 
&4tl'eUe  nefoicpa«  répandue  uns  choix  ;&iansméfure.<^ 

PÉKIPHBL A$Ë&; y.  n*  Uicr  de  piérîièrftft!  idire  avec  un  Iptig 
circuit  de  paroles  ce  qu*on  peut  dite  ctt  peu  dç  wêcAM^Ali^i^ 
fcmMc^t  nMmt  &  vtrkhi^jfmàfirt.  U$4coliersipp«efv 
sent  ipfr^bf^it  >  quand  on  leur  4onne ifaice  d<»  ampHjS^- 

lions,'  ■. •  '^:-.'-"^;'..  Viv ■;,,;'' 'r.  ■■-"i  .    -V- ■^- >.  'À  :-p'rr,'  •,-  i.^-^;;,u, •^■.'-  ;. 

PÉRiPLË./.m^Navigaâon  autour  4'uutfm^jt^  1^^^ 
coteijPeriplmi  Arrîena  déerk  toutes  les  c^^Àt  la  inàrîiilou^ , 
apràs  les  avoir  reconnue  ei^  qualité  de  iîétiéalckTÈîikp^^ 
Adrien ,  à  qui  ii  en  dédia  ladé(aipttôii|pMiftle  tatAdu/^^ù 
fin  Pnnr  FiiTin  Totra^jif  nyx    ;"--' 

PÉRIPNÉaMONiaiMI^rÉn^      Médec^.vCeflMià^&i' 

rer.  QjuffiMli^arnntaf^  èÉllàe  JdU 

fang  tout  pur.<^|^d  elkelbéséfipéla&^le  vk^  èà)ài^, 

&  n'eft  guè^  tdilit4e  i^ugc;  En  celie-iH  la  |gDttrine  n'eft  pa»  fi 
%téeijB^^^évre  eft  b«iiic(»ip|4as  atdenœ.^ 
fMeft0Êmiilmi^^kmt\daiiUm        - 

Ce  mot  ts&fitmRmSf^  wtfl  ;  émém ,  fr  de  «ti £/t«y  >/wiiMf  ». 

PÉftpTÈilEvf;  ra*\ràrméii*Arc|ikcaurç  anitqw^^ 
l>ÂUmem  environi^  en  Ton  pourtour  égttèieik  de  coloime$i£^ 

Un  PAîptèrtcik  un  lieu  environné  deoobanes,  &  qui  aune  aile 
nmtauuMir;.  Qv 4ir1t>4i ifigitifie  pcâpv^floai^  coIoÂ^ 

nés  qui>eft  aux  portiquos^^ÂMUiroôcez^doàw^pi^  aatresédi- 
Ofses.  Ec  les  f i^i^^tr.  qui  aVoiçnt  desGO- 

loflnes  des  Qttati«ié6cc;i ,  &  «mi  étioienr  diffiJrins  du  |H»ftylc^ 
^de  l'AoïpbipDQiftyle  »  on  ce  une  l'un  nWàvok^qne  devant, 
«i*fttttc<^»iu}<6fdérrito,J^ 

iduBI»  Livre  de 


iwes^de  M.;Pèttaulc  %     .  ^    .^ 


pogdww  1  A<wlé«uc  a  Mirïe  k>uit  au  véfW«mliik«i?^f  j 

Plus  régttlicrl  mais  que  Mf^i'wii^eft  pas  fansu&ge.  Ufignifié, 
to  maihcureufcmcnt.  f«rw,  <<e/|È(rrîr» ,  n^m.  \Sn^&i 
p/ftf  fur  l«  luèr  par  un  uaUi^agc.  U  g^nrebutiMif^f^ir  autres 

mi  pàm»  tôt  w  tardmafli^urcufémcm.  Il  «  ^itispfis  de 
^mitpm^^i^^^  que  ccfoîi. 

P  1^1  R ,  f>gnifi#auCi*  fe  ruiiwt  pcu4-pcu ,  m^heren  d^ence» 

Iwile  d'pi  po»  de  feeout«  4«  foa^^^^ 
M/J*«r  bie«^  tautçdc  répiBt«|i«^^  homme  péth^ti 

mmi4fmm.Lt\m^^p^  leconftrvfcr. 

«/'«Tii  bien  dci  chevaux  à  l'arma» 

plt^xeut*  liMi  tiltis  les  jours ,  ftmtf  4^yoir  les  lu- 

mitfrçj  de  lâ  roi;Satan  &  parleur  or* 

loar  4e  meïSi  Mpl>r4fii,  Wfirnj/w^,  lies  Orateurs  aHcâinta  Hk  i  r  ,  fc  djt  au  Palais  des  iï?ftanccs  qu'on  laîlTei&ns  pourfuite. 
^Mo/r/okifo  pour  éviter  les  difcouts  communs.  Il  v  a  iL^s  1     ly^hiMpàh^tçfXt'm^itmôi^^^^^  kp(m^ 

Pia^i  >  KE*  parc  pafC 5c  a4}. Cb>/jtt(iy/to , pi^^ 
Pé)^t^en  tilmèsde  BU(bnVâ:d&iorj^^^ 
ion  eft  pofée  en  telle  forè*<ïu'elle  lic^toipe  tooint  l'ésctréœit<5 
de  l'EcUtS/ww,  tMééétMs.Cottime  on  d^t  du  biton  de  pbttcboit 

térnM$fignifiéntlaro%echofe.  Qn^^^ç^Pfyênkémâtytn 
bmt ,  f  A  #Nrk  V  en  y«pir  «  ce  ^ui  eft"  mis  idans  le  ii:n$  de  ces 

■  piécef."--.  ,-/    ■■v'-;^|^'v--'^         -/r-V'.'-^v  ■,,:,.;   'JV.''  ^^ 
Pf  P&<H£Ni|-tîyKie  let 

rtmpii^qui  habûp^ 

Icfqucltés  toiiriienï  tout  à  Tciitour  d'eiii  féton  leï  divers  mou« 
v^cns  du^leil  ;  en  forte  qu^en  un  ài^mc  }our  ils  ont  les  omt* 
hm'dmëviscatei,.Ptrifiîi,     <  •  ,"    v . 

j^^i^KYttSKiE.  f  m.^mc  dé  Ghirutgte*  Opérarion  que 
i«is  âhdèns  filifoient  àa^nc.  Pmflftf^^,CTe^  uuf  itum^n 
qu'ib  fài^î^nt^u  ide|(ôu  &  qui  Jf^* 

doitd'une  tànplei  l^tre^^|^étroit  iii{qtt>u  aànei4iiqu4 
ils  féparoîcnt  lepiBckktic  t>i6iii$ ,  Ôper,  diCbirurgi  SHm^  Wt, 
Cet  Auteur  éârit  pîj^i^(jftif|^ 

Gie  mot  ^cht;4e  flripî^  &  vi«ut2çHr  //huvàrr  >  tv2i/fr. 

P^Rl^^Ô|^«d|vm^&E%i  n*eft 
quieftfi^P^iM  ^ 

jfe««f  ipiffÙs^  Lclwen^  &  les  fortunes  4e  ce  monde  fbni  Ira* 
gilàiJk^pmpéîàié  bbs  Martyrs  6nt  ài  tailbn  de  iactâei  un« 
Vie pi^ijSrWf  polir  l'étijrhité.  ^^'-''-''^''^ 'r^'''"^-^ ■..■'' ^ '-''':' ' 

Mihn  iiiâfntuneèfi  a»  Uén  pérfiflâbie  k 

ve  dans  le  €odc^;^  dir^j^^ 

ce  qu'il  iigmfici*At^«>lur  la  L,  Péripl^u<Zdéfièm^k 
4ttcWP^^  que  ce  toit  un  lui^ikr  Char* 

;  ;  g^mmfÊéè:  Cétdt^ut-«tte ,  dit  Alciat  ^  la  C||ttkè  diu  Cn^ 

fent^^^é^étok  laid^      à^i^ât^iiuiàoit  pté^iuc 
l'at^iè^ntaekRr  4e  l*AnA6ol»  k^^ 
CWM  i^fiitèeiîe  de  PyMii^^  o^que  <» 

mot  iîgmfi^iîi  dj^iiatif;  iinc  mftribtitiôiïJqui  fefaifoa  aux  fcl- 
.    datsau4fifiï^leur  pè|^g|g^^ 

PÉiL  1  ssDflibii.  iif .  t^ 

Pfi  RI  S'FAL^*l<i0  E.  adf/Tèimf àe  A^ 
mpuveoocm  qui  eft  ptuciré  auxi^^ns  ,^^^^  {^^^^^^^^^ 
lies  foiir  cômpdméee  ée  iMlut^^^  les  unes 

"après  tel  aufics  >  il  e(l  feniWafcjé  iilt  liÉHlvqs^  d*un  vèr qui 
rampe  »  d%àvi«f;r  qu'on  l'ajp^Ué  àiflié^^ 
mUnlms  ,  pn^mkut,  ù  tai^tmÊm^f>i^^ii^ 
la  cohoràion  dles  ftirea  ftifcttiaira*Ad{ji)^g>i|4âîilèaqi^  ç^m^- 
po&nr  U  tuniquMi  ihjttinUr  déi  iw^'i^s.  €1^  pac  foo  moyen 
que  bcyk^iniiiiiiéliMléiitf  t^^ 

^:;lttiiiÉrfi7rtrifi&îililS  k- 


fcj'^. 


eft  le  norà  d^BjUg^re^qiii  iMipieiid  toutes  les  éfpéces&w«.- 
Pl^  <  ^i  ont  des  porti^es  de  eolotmes  tout  asQour ,  foit-  que 
ce  temple  Eoiç  4ipcèi^>ott'p^dodiptère ,  ou  Amplement  p/- 
T^ptire,  qui  cft  uneé^éce  quiaie  nom  du  genre,  &  qui  ^n  ce 
^  a  fes  colonnes  diftantes>4U"  inuc  d'un  enttecoionnemetit. 
^BMai|<NV  VoycKauÀiOtlïéli^c  la difftrence  du Pét%lei 
«  du  PAiptirt,  l\  yûdes  pé^iùtères  quarrcz  j  BcdespA^Mref 
fpnda.  ^Ijf  i«»tik^  de  Pompée  /laiMIiq^Aii&P;^  ^ 
JeSfptik6pc4e  Scvèii  itbient  des  p^erf».  Voyez  Viidîve , 
L.tav@jif&i«l  NMci  d«Oamel  fiÉsbar«»vâede  M.  Pér- 
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«  hxi  un  trahédamoàvetnenc^^(/Mr/fM  >  oàll  remarque  <|ue 

quoiqu'ordinairemenc  oa  ne  racmbnë  qu'aux  incdO^as,  il  eft 

^urtanc  vrai  <|acc'e(l  une  aâtou commune  à  coutesies  {«aréies, 

j..,     qui  altèrent  >  qui  piéparcntvqui  cuifenc  &  qui  diftribuenît  les 

'      humeurs  &|fts  ëfptics ,  c^ui  foint  la  matièrî  &  iesinilrumens  de 

coûtes  lesaâipns  des  animaux  \  Se  il  donne  ce  nom  à  tous  les 

-^àvinouvemens  par  Icfquels  les  oivicez  du  corps  font  prefKes  & 

Jifj      comprimées.     • 

Gc  mot  eft  Grec»  iripiç-4A\» ,  Se  fignifie  ff  m  efl  ttivoj/  Mtvtiitr, 
9 JPié^RïSTAPHlLlN.  Cm.  Terme  d'Anatomioqui  ic idit  de 
1*1  quatre  mufcles  àt  \t  luette.  PeriJUfbiliniu.  Il  y  a  quaue  muf- 
A  des  Appeliez  f/rlfiapbUim,  Les  deux  premiers  foqt  les  f /r^n- 
,  pbUins  externes  :  ils  naidènt  de  la  mâchoire  fupérieure  au  deflous 
de  la  dernière  dent  molaire ,  &  s'infèrent  par  un  tendon  grêle 
«ux  cotez  de  la  luette.  Les  deux  autres  font  Xt&périftâphUlns 
Internes}  ils  prennent  leur  otigine  de  l'aile  intérieure  de  Papo- 
f)hy(^  ptéHgoïde,où  il  y«  un  petit  cartilage  mobile, qui  ftrt  à 
ion  mouvement. Us  montent  le  long  de  l'aile  dcl'apophyfcptc- 
rJgoïde  >  Se  s'infèrent  à  la  luette  \  ces  quatre  mufcles ,  qui  font 
trés^petits  >  Se  plutôt  Hbresmufculeufesqùe  mufcles  véritables, 
font  avancer  &  reculer  la  luette  >  lorfqu'on  av^le  les  alimens. 

P  É  R IS  T  A  S  î.  Cm.  Noni  propre  d'une  petite  ville  de  U7ttràuiei 
.  en  Europe.  Peri^afim.  Elle  elt  dans^  la  Romanie ,  fur  lamdrde 
Marmara  >à  cinq  lieues  au  delfus  de  Tifthi]^  de  Romaide. 
Maty.  ■■-'■-.7v^;  '  ■     ' 

PERISTYLE,  f.  m.  Terme  d'Architeûure.  BâtmaÉent  environné 
de  colonnes  ifolées;  en  fon  pourtouff  intérieur  foé  qui  le  r^ 
;     '  fàiSéTcnt  du  périptère^  i^eMt(«lumnh  cinâKr^Op^it  des  galc- 
'  ries  à  jour  en/>/ri^//r.LesGlottre$desReligi«EUcionc  la  plupart 

{JiJriftyie de  nfi ,  clrcum ,  autour ,&ruMr j  Cùlutnnâ ,  colotine,ç(l 

4in  lieu  environné  de  colonhes  ^  comme  font  les  Cloîcres.  Le 

fériftyle  eft  diffireut  du  périptére  t  encc  que  les  colonnes  du  p/- 

:0:x'^yh^^  font  eti  dedans,  &  celles  du  périprere  en  ^chorf,,  comme 

fi'  ÀuxTemples  àt%  Ancicnsw  Ocforte  que  tout  ce  qi|iieft  entouré 

^t  de  colonnes ,  n'eft  pas  péHfiyle*  Car  les  temples  apj)èUez  Mo- 

Ç^  noptères ,  dont  il  eft  parlé  au  fcptiêmc  Chapitre  du  quacri^e 

Livre  de  Vitruve  j  &ies  Périptères^  tant  les  quarrez  que  les 

v^    IÇonds^  ne  font  pas  -P^j^^M^bicn  qu'ils  ayent  des  colonnes 

^- è:tout  autojpr.  Mais  ce  qui  mt  P^ncç  û.ts^ifiyiet>tfk  quelcs 

>  i  iKtftiques  qui  Iç?  compofenc j^ont  les  colomies  en  dedans  ,  Se 

>  les  murs  en  dehors  jCOCDim^  M.  Perrault  l'a  fort  amplement  te« 
marqué  fur  le  premier  Chapitre  du  lUeLivriJeVitruVe.  Pi^ 

Cl  BIEN.  . 

Cependant  P/rtfiyle  fe  dit  encore  indifféremment  d'un  rang  de  co- 
lonnes tant  au  dedans  qu'au  dehors  d'un  édi&:e ,  cqqei^me  le  Pr- 
rî/f)'/« Corinthien  du  portail  du  Louvre»  l^lonique  du  Château 
de  Triailon  j  Se  le  Dorique  de  l'Abbaye  de  fainceGeoev^^du 
..|(4ontà|>aris..  .v--"^   .  •■■  ■■'  '''•   :  " -\::yf';^:.:' 

Voyez  furies  PérifyUs  des  Anciens,  Vitruve  ,!>.  V.  C.  1 1.  ïi*=1^. 
C  $.Meronjm,  MmmUUs  Dt  ^rteGymnf/t.  Lt  /.  C.  é*  ér  £. 
Jl,C»  10.  Dochart  ^Hitro^  £.  //.  Ce  i^^^ Calàubon  fur  Sué* 
•toric,C  i^.  '  .'V'>^  :'.:=•:■  :  •' ■  ;  . 

llÉRïSYSTOLE.f,  F.  Terme  de M<^dêcinc. Repos  qui e|iciitrc 
les  deux  mQpvemens  du  pouls ,  le  mouvement  de' fyiteile  ou 
de  conttaâion  >  St  celui  de  dial^le  ou  de  dilacàciioih.  Ce  repos  - 
n'ell  pas  fendble. 

CcmotdkGtèCtScvicnido'3f*tltémt9Krtde^,iHfei^yScJtii^t, 

PÉRITE.  adj,  m.  ^  fém.  Vieux  mot.  Capable  5  d^  Ptràut, 

PÉRITIUS.  f  m.  Nom  d'uo^mois  des  Macédoniens  «des  A/iati- 
qûes,desÊ|^hé(iéns,deshabitinisdePérgame,3cc.  Ilrépondoit 
au  nipis de  Janvier.  Peritius.Vi  eft  appelle  PrmÀrdansGâUen, 
mais  mal.  F^r<(M(^.   . 

F^Rl'TOINE^f.m.Tèrmc  d'Anaiomie.Ceft  une  membrane 
déliée  qui  eft  la  dernière  des  parties  contenante^  pro^^dtt  bas 
ventre ,  &  qui  rcnfôrn^e  toutes  lés  parties  de  là  rédon  inférieu- 

^  re.  3a  fupjrfieid  îritèrhe  eft  unie  Se  enduite  d  une  hutaàeiir 
aquèuTe^afin  de  hèbleflèr  pas  les  intèftins&  les  autres  perdes 
qu'elle  touche.  L'*éxtèrnç  eft  fibreiife  &  inégale ,  a6n  dt  iê 
mieuxattachet  aux  mufles.  Le  pMtomt  a  la  même  6giire^la 
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pcmr  léibhdettient, pour  lecolde  la  matrice, dcpoor  les  yiuf* 
IMX  qui  vont  aax^etti(res>  il  eft  cnooce  pèrciS  à  fa  pàrdeancé- 
neai«pourdoia^^;Mi%eaat  Vfûfièai^ 
Cemoc/eft  Gtèc,^vi$bt4tavèsbeiâfitMrw^^  CEM|atfiW«>  quifi- 

PinsTOxIii.  Riéild.  GoU»^  ;de  Crémone  ^^f^pitaM^k  ï 
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l^adoue'dn  1144.  a  fôt  la  première  mention  de  bi>dttplicatuie 
éaf/rinim.  Voyez  BibtugrêfhU  AiuUêm,  Spfclmêtr: 
P  E  RLE.  Q  f.  Poiftbn  tefta^  (^'OA  trouve  dans  U  mér ,  qui  ^^ 
une  eipéee  d'bi^tic.  Vniê,  Lcs'j^lus  belles  p^r/«#  fe  pèchent  cq 
PiftedeBahareUxatt  golfe  Pèruqae, au  cap  de  Comoiin  »  ea 
.  Ptfle  deCeylan,<Sr«in  les  appelle  0r\tnt4a.  Il  en  vient  au  jour, 
d'hut  beaucoup  de  l'Amérique.  Les  petites  ^/«i  fuivent  les 
grodf $ , qu'on  appelle mir^pÂ'/ri  ,cdmme  les  abeUles.  Les  Pé. 
cheurs  le  fèrvent  de&anes  poulr  attraper  les  autres.  On  connoît 

âtt'elles  font  grodesde prr/i»  >^uand  leurs  conques  odc  dâbolTes 
e  côté  Se,  d'aûtce.  |1  y  a  des  ptrUt  en  Arabie  qui  font  épineufes 
comme  des  hériftpnl  ,«yant  les  ppintes  &  les  épines  oidoUhées 
comme  les  dents  d'un  peigne. 
P  k  R  t  B  eft  àufti  une  fubftarice  dure  Se.  claiie  |>  ocdxnairement 
ronde  «qu'on  trouvedans  ces  potftbns  >  qui  «ftmiie  m  rang  da 
chôfes  lesplujs  précieufcSé  ^r^4rlM.  tesautres  piètres  piéciea- 
fes  font  toutesbrutesquand  onles  tire  de  leurs  ro6bers>  belles 
n'ont  leur'luftre  que  de  l'induftribdes  hommes  i  la  Natare  no 
fait  que  les  ébaucher  î  il  faut  que  l'art  les  acheveen  lespoUflàot; 
mais  pour  Icsptfr/rrellef  n^iitènt  avec  cette  e^unett^o  ^  écU- 
untè  i  qui  les  lait  tant  eftin»et  t  oii  léitrouve  toutes  polies  dans 
les  abîmes  de  la  mdr  j  &  la  Nature  y  mer  la  dernière  oaain  avant 
qu'on  les  arrache  de  leurs  nacres^  Si  ndu^en  croyons  de  bons 
Auteurs , les jp«r/#j  font  molles  dans  leurs  nacres ,  &  elles  ne:fe 
durciifent  que  quand  elles  fonteht  l'air.  Bo vh.  La  plibart îles 
ièmmes  font  bien  dfr  s'en  parer  ^îl  y  en  à  qu'on  trouve  'fort  bien 
avecleùrsp^/r/^^  qu'on  trouveroit  fort  mal  avec  leur  cou 
(èCiL  S.UvR.  On  appelle  ^/«  fines ,  les  véritables  petits;  Se 
^/iPf^u(iès,|es^i'/rf  contrefaites^  commefont  celles  qne  l'on 
ççîirrcfeità  Pairis,aVciiîfo.  i*«'/iïdcPans,  /*fr/« du  Temple. 
:  Dni,^  desbrodèties^^gées  âeptrles,  de  femencède^/^x,  oa 
de  ptrUt  à  l'once  i  cf^-à-dtre  ^  des  plus  petites  j>mei  ^ui  fe 
trouvent  dans  les  huîtres  ou  coquilles  ieperteu  î^ut  Orfèvre  ne 
.  peut  mettre  en  oeuvre  d'or ,  ni  d'argeot  ptrUs  d'iÊcoilè^  qu'on 
appelle  ««rreiiwr/ >  avec  prr/a  d'Oriem>  fi  ce  n'eft  en  graiids 
foyauxd'ÊgUle.  La|>rr/f  «quaodéUeeft  grofïè  s^appçlie  m^^ 
ta  chez  l'esjbuins  yieunio  quand  on  en  peut  apparier  d^ux  en« 
'■■  fetnble.  oA  âpf)ellé  quelquefois  lésfff/^/  rondes  des^v»^ 
~  fiif^  parceclu*elles  s'enfilent. 
Ceft  une  vifionde  aoire  que  lés  f^/r/  naiflènt  de  la  roféey  & 
qu'elles  font  molles  dans  la  mèr  ;  qu'^l^'i^AiIMMgr^Ccnt  >  ie 
qu'elles  avortent  ^uand  il  tonne,à>mâiedifent  FHnt,5olin, 
Ammien ,  Marcelliri ,  Se  Matthiole.  lAfertèCe  forme  par  Iks 
à  la  manière  dè|  oij^nons  ;  on  en  a  trouve  daiisqU^lqués  miri' 
ferlts  îufqu'à;  cent  cinquanie  »  commea  découvèrr  Vefpafius . 
-^-^-•-ePJÎne  di^iJi-onSi^  -  — —  —  — -  -^-^ 

ncjitqu'ildia^ 
douce. 

Q^  9,^^(9^  d^ptfinhêtit^s  ;>  celles  qui  font  d'une  figureirrégu- 
Hitiife'i^  ne  font  iilrondes,  ni  en  poire.  Lts  ptfitM  pér^a^i» 
font  des  jper&j  d'une  ^rof^iirixttiai^^ 
Cléopatre ,  dont  les  Anciens  onciftimé  U  père  ànq^fxm  mille 
écus^comme  Plimf  témokne^Pmifi^  iii^>rr<.  A^  pl«(ieurs 
croyent  cette  hiftoireâbuieitfé:  Oiiec^  apporta  aiwà^^^^ 
IL  en  1^74.  grofjQ)  comme  un  CBUfdejpigebn,  taillée  eni 
prifëe  douze;  mille  poids  ou  14490  duta»;  ^BlmkMtyVÈsapt-' 
reur  Rtttblphè  avoit  une  perte  parM^gen  gcatSç  comme  itne  ppire 
mufoade  pe(ànt  trente  c«iats>  dit  Bôëce  ^  qu'on  *  appelle  Af  1*- 
reûimtsOVit^MefiipéarMkie,  ' 

Généralement  onéfi|i!eUe  perle  >  cequi  netient  pointi  kcp<]oiUe; 
mais  on  appelIélMii^c  i^^fr/iK/, celles  qui  y  ont  tenu^quienont 
iété4^tach&i|iarl%di«uèdel'<)uvtt  ne  font  pcopii- 

mèittquedeina£resdef^/Mq^ont  quetqne  encbt]itreievé>& 
àdemi-rond.  On  dit  quVno  jMr/i  a  une  belle  ea«  ^quandi^lle 
eft  claire  é:  fans  couleur^  CeUfisd'Ofièm  ont  nue  eau  qui  cire 
fur  l'incatnat  ;  celles  de  l'Amén^n^,qul  tire  fur  le  vèrd  }<Sc  cel- 
:  lesduNord  furie  jgtis-de-UniniaucesœuleursfopàHèntAquaiid 
eltéiontétépor<& ,  comme  font  tontes  les  wilÉéspettetf  qû 
fe  j^!wnif]èm»qtti  fodécinifetâHÉuboo0e  doatte*^^ 
ans.  Laperfes  Occi^taleslontéfié  «j^ellees  pal  les  Ancieos , 
ptrietJtÈeiftiim  Mêhimimt  %  car  il  s'en  trtHîv6?  une  if|>^ 
aux  etivji^nsde  la  citadeHe  de  fUab  en  Bobèroe  è  ^  dans  l« 
Siléfie.  On  cin  trouve  aùfli  qnelqiiefois  darts  IcflliUiùesœkB- 
A  la  levée  du  dk»  d'^Rèr  ^^  ^ans  la  confofioa^ii^ittA^^ 
àent€bÉiles%imv#e^^ 
pigednv^e  CorttSiiwok  ^ipiicdiiillàn^ 
te  pèite^mwtte  <ii|(t>^iilîd«n^tâ^ 


qiiâique  Pline  diii^'on:>n!y,  en  ri||U|ye  que  quarrè  ou  cinq. 
Matthiole  <iit  qu'il  âi  a  vu  en  BohèÂte  dans  d«N:ivtète$  d'eau 
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Rome ,  m 
chicdcp^r 
eau. 

On  fçait  «"«' 

3a*on  trou 
claCrou 
la  pêcherie 
ûu'cllc  dm 
ioit  à  cau( 
de  cent  cin 
gcrtout-à- 
pcu  près  le' 
micrcs  huit 
le  corps  de 
tcmsauque 
ïijcncent  to 
fit;  il  n'y  Cl 
fois  jufqu'î 
pacâches  fK 
tes.  L'équii 
te  Mâtelpts 
cunadeux 
Aureftcjl 
plongeur  el 
quiaqueU 
jouis  on  pé 
&  tous  les  ] 
donne  le  ti( 
aux  plpngei 
jours  d'en 
venu,  toute 
huit, &  dix 
découvre  b 
que  c'étpit 
che  a  trou' 
chaque  ploi 
piètre  épaifl 
côté  qu'on 
left,pouri 
pour  marcf] 

'  cela  ils  en  a 
qui  les  emp 
retire  fur  le 
manœuvre, 
chées  au  ro( 
de  cuir  j  de 
quelques  ail 
mêmeufag( 
me  de  fac^ 
trémitéefti 
recevoir  les 
dage,àrcÉ 

Ccftcncctéqi 
quefoispluj 
de  tems  à  pf 
rentdetom 
mi  ie^^oim 
très  qui  fe  n 
qu'ils  foien 
qui'fe  paflè 
fur  la  terre, 
les  Chrétiei 

*  ajufqu'ici 
1^ .  Mahométat 
biant  l'eau 
dévorez  :& 
^g^  '  plusordina 
?:^^  Les  bons  pion] 
rej  les  autre 
ricnnent  fit 
d'huile^nr 
Ayant  donn 
jufqn'tci  M 
tîiemlaedj 
mêmes  fon 
dfnslabar 
pèche ,  qui 
aufti  de  cir 
leurmauvi 
/  poTemimi 
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Rome ,  mit  clans  le  temple  de  Venus  une  cotte-d'armes  etiti- 
chic  de  pertes  Btiûniques.  Çç?  p^r/r^  n'avoicm  j^inc  ^oc  bcllr 


eau. 


On  Tçâit  aifcz  que  les  ptrlts  (e  forment  dans  une  ëfp^ce  d'h  ^^ 
qu'on  trouve  aux  Indes  entre  le  çtp  de  Camorin  ,  Ôc  le^^gna 
Je  la  Ooun.i  ce  qui  a  fait  donner  à  toute  cette  côte  le  n^-^ 
la  pêcherie.  Cette  pêche  çft  d'une  grande  dépenrc>fpit  à  caufe 
qu'elle  dure  fans  aucune  difcontinuation  ,  trois  mois  entiers , 
loit  à  caufc  qu'on  y  employé  quelquefois  en  même  tems  piuS" 
de  cent  cinquante  mille  hommes.  Ainfi  avant  que  de  s'y  enga- 
ger tout-à-MÎt  >  on  commence  par  un  éflài  »  d'où.l'on  connoît  à 
peu  près  le  profit  qu'on  en  peut  éfpérer:  ^  fi  \ts  ferles  des  pre- 
mières huîtres  font  belles ,  grôflcs ,  en  grand  nombre ,  alors  tout 
le  corps  des  pêcheurs  fe  tient  prêt  pour  le  quinzième  de  Mars , 
tems  auquel  les  Paràvas  (  ce  font  les  peuples  de  cette  côte  )  çpm- 
jtaencent  toujours  cette  précieufe  pèche.  Dans  la  dernière  qui  fe 
fie }  il  n'y  eut  que  hiuitxens  barques  ornais  on  y  en  voit  quelque- 
fois juiqu'à  crois  mille.  Les  Hoilandois  armenf  ppur  lors  deux 
patachcs  pour  convoyer  la  Flotte,^  pour  la  défendre  desPyra- 
tcs.  L'équipage  dechaquç  barque  eft  decin<Anceou<de  (bixan- 
te  Marelpts  i  parmi  lefquèïs  il  y  en  a  vingt  plongeurs,  dont  cha- 
cun a  deux  aides ,  qu'on  nomme  pour  cela  les  pécheurs  aHiftans. 
Au  reàe ,  le  gain  m  diftribué  de  la  mamèçe  luivante.  Chaque' 
plongeur  eil  obligé  de  payer  fix  cens  écus  aux  Hollpndois .»  ce 
qui  a  quelquelbis  produit  pfqu'à  un  million.  De  huit  en  huit 
jours  on  pêcheun  jour  entier  au  profit  du  patron  de  h  barque; 
Ôc  tous  les  jours  encore  le  premier  coup  de  rets  eft  pour  lui  :  on 
donne  le  tiers  de'ce  qui  fc&c  aux  affiftans  j  le  furplus appartient 
aux  plongeurs.  Mais  1^  Hoilandois  ne  leur  permettent  pas  tou- 
jours d'en  dijîpôfer  à  leur  gré.  Q^ànd  le  tems  de  la  pêche  eft 
venu  «toute  la  floce  s'avance  en  mèr  jufqu'à  la  hauteur  de  fept, 
huit ,  èc  dix  brades  d'eau  vis-à;-vis  de  certaines  montagnes  qu'on 
découvre  bien  «vant  daàs  les  terres.  L'expérience  leur  a  appris 
que  c'écpit  là  le  meilleur  parage  de  la  cote ,  6c  le  lieu  oà  la  pê-» 
aie  ft  trouvoit  la  plus  abondante:  Dè^'^qu'ils  ont  ktté  l'ancre , 
chaque  plongeur  s'aoache  fortement  au  dedbus  du  ventre  une 
pièrrc  épaifiè  dç  (k  pouces ,  longue  d'un  pied ,  taillée  en  arc  du 
côté  qu'on  l'applique  fur  la  peau.  Ils  s'en'  fèrvent  comme  de 

;  left ,  pour  n'^e  pas  emportez  par  le  mouvement  de  l'eau  >  & 
pour  marcher,  avec  plus  de  ièrmeté  au  travers  dés  fiôcs.  Outre 

'  cela  ils  en  attachent  à  l'un  des  piéds.une  (ikonde  fort  péf^nte , 
qui  les  emporte  ea  un  moment  au  fond  de  la  mèr  >^^d'oà  on  la 
retire  fur  le  champ  dans  la  Isarquc;  »  parle  moyen  d'une  petite 
manœuvre.  Mais  narceque  leshuitres  font  crès-fôuvent  atta- 
chées au  rocher  »  ils  entonrettf^prs  doigts  de plu^ur^bandes 
de  cuir  i  de  crainte  deA  blelM^n  les  arzacbiam  avec  violence; 
quelques  autres  même  fe  fèrveot  de  fourchettes  de  fèr  pour  le 
même  ufage.  Enfin  chaque  plohgeur  porte  uii  grand  rets  en  ^r- 
me  de  fac»fu{penduàfon  cou  par  un  long  co(dage,  donc  l'ex- 
trémité eft  amàrée  fur  le  bord  de  Ift^harque.  Le  Tac  éft  déAiné  à 
recevoir  les  huîtres  ou'on  ramallè  durant  U  pécbe  »*  &  le  cor- 
dage »  k  retirer  les  peçheorâ  ^  4|»and  iU  ont  i«mpU  leur  (àc. 

Ce^lcn  cetéquipMe^ils  fe  ptéG|pfteiicScqu^ib4é{cendent  quel- 
quefoisplttstieiMicaméptÂii  dans  ia  inèr.Oèmnieil  n'y  a  poim 
de  tems  ^  pâ^dre  pour  eux,  dès  qu'ils  couchent  le  fend  >  ilscou- 
rent  de  toiséi|!^bezfur  la  fable ,  Ur  une  terre  gtaifèufe  ,  &  par- 
mi le9^oiiMe»<ie$  rochers,  arcacham  avec  précipitation  les  hui- 
ttés  qui  fe  rencontrent  en  lear  chemin.  A  quelque  profondeur 
qu'ils  fuient^  le  joureft  par  tout  fi  grand,  qu'ils  découvrent  ce 
qui  fe  paflc  dans  ta  mèr ,  avec  la  mîme-iactlicé  q^  s'ils  étoient 
fur  la  terre.  Ikvoyent  fouvent  despoifions  taomriieux  >  dont 
les  Chiétiensiè  déteieoC  avec  le  ugne  de  ta  croix  ;  ce  qui  les 
^  jusqu'ici  préfèrvez  de  tout  accidem  :  car  pour  ceux  qui  font- 

"^  ,Ufip£^ntyentrou^ 

kiicsenont  été 
ftlans  doute  le 


A' 


^^  T  ^^^  ordinaire  «Se  lé  pbi  grand. 

..?  Ui  bons  plongeun  durent  oMintitement  fous  l'eau  uiierdemi  heu- 
re ;  les  autres  n'y  font  jpai  moins  d'un  bon  quart  d'heuie  ;  ils  re- 
tiçimciit  fimplciiienc  leur'halcine ,  fans  fe  fèrvir  pour  cclt^n'y 
d'haile[;^nrd'aikailb  autre  Uqueur;  ta  coutume  &  la  nature  leur 
fyant  donné  cette  foroe^»q«6  tout  l'art  des  Philofophes  n'a  pu 
jttfqVicî  iK>us  communiquer.  0èf4u*illfe  fentent  prenez  j  ils 
^  ^^  00Fde»otVl4ur  (te  eft  àeciché>&  ils  s'y  atuchenè  eux- 
^Kmes  foccein^nt  avec  les  mainsi  Alpn  leçdeux  aides  qui  font 
d^os  la  barque  >  les  guindent  en.  l'ait*  &  les  déchargent  deleur 
pedie  t  qui  e(|;^uetqitefoif  de  cinq  cens  huities  >  quelquefois 
aufli  de  clnguimeou  de  cfiic  fenl^neoc  »  ielon  leur  bôniiMr  ou  : 
^  leur  nMuviiiè  foctcl)ie«  Pmai  teiplonjteiûs  qàelc|ae8  nm^  fe  le-  \ 


tuMnnci 


genr  que  deux  fois  ^ar  jour }  le  matin  Ivant  ^^'dé  Ce  mettre  en 
mèr  j  &  le  foir  quand  la  nuit  les  oblige  de  gagner  le  rivage. 

Ceft  fur  ce  rivage  qu'on  décharge  toutes  les  barques  ,^dont  les  huî- 
tres font  portées  dans  utiç  inhmié  dcjpctites  Mes  de  quatre  ou 
cinq  piédsen  quatre, crcufécsdans  le  (ablc.  Les  monceaux  qu'on 
yictte  s'élèvent  en  l'air  delà  hauteur  d'un  hoMme ,  &  forment 
pc*tout  un  grand  nombre  de  petites  buttes, qu'on  prendroitdc 
loin  pour  une  armée  rangée  en  bataille.  On  lailfe  les  huitres  en 
cet  état  jufqu'à  ceoue  lapluïe ,  le  vent ,  &  le  foleil  les  obligent 
de  s'entrouvrir  d'elles-mêmes  j  ce  qui  les  fait  bien-tôt  mourir. 
Alors  la  chair  fe  pourrit  Ôc  fe  défeche  ^  &  on  en  retireplus  faci<l 
lement  les /«r/ri,qui  tombent  toutes  dans  lafoIIèàmeUirequ'ou 
en  tîre  les  nacres,  femblables  en  dehors  aux  écailles  des  huîtres 
communes  «mais  en  dedans  beaucoup  plus  argentées  fi^ptus  briU 
lantes.  Les  plus  grandes  font  larges  a  peu  près  comme  la  main. 
La  chair  en  cft  très-bonne }  &  Ci  les  peirljes  qu'on  y  trouve  »  font 
au  fontimentde  quelques  Médecins , des  pierres  qui  s'y  forment 
par  la  mauvaife  confticution  du  corps , comme  il  arrive  dans  les 
nonunes ,  &  dans  le  Bézoarti  cette  maladie  n'en  altère  pas  fen> 
fiblement  les  humeurs;  du  nioins  les  Paravas  qui  en  mangeur, 
nft  trouvent  aucune  dififêrence  entre  celles  qui  ont  des  perles  >  & 
celles  qui  n'en  ont  point.  Quand  on  a  purgé  les  foflès  des  im-» 
mondiccs  les  plus  groflîères  »  on  crible  à  divèrfes  fois  le  Ûblç 
pouren  féparer  Us  perlés.  Cependant  quelque  foin  qu'on  fe  don- 
ne >  il  s'en  pè|d  toujours  beaucoup  ;  &  quoiqu'on  y  revienne  fou- 
vent ,  on  en  trouve  encore  en  aflez  graçd  nombre ,  plufieurs  an- 
nées après  la  pêche.  \ 

Lçs  perlit  fe  trouvent  répandu^  dans  toute  la  fubftance^e  l'huî- 
tre »  dans  là  tête  y  dans  le  voile  qui  la  couvre  >  dahs  les  mufcles 
circubires  qui  y  aboutillènt ,  dans  le  ventricule ,  &  générale- 
ment dans  toutes  les  parties  mufculeufes  &  «charnue^;  de  forte 
qu'il  n'eft  pas  probable  qu'elles  foient  dans  les  huîtres,  ce  que 
les  œufs  Cmi  (uns  les  poules  &  dans  les  poifibns:  car  outre  que 
la  naturelle  leur  a  point  déterminé  de  lieu  particulier  pour  leur 
formation ,  les  Ahatomiftes ,  qui  ont  éxanuné  foi^eufement 
cette  matià:e>n'y  découvrent  rien  qui  ait  rapoct  à  ce  qui  fe  palTe 
à  cet  égard  dans  les  autres  animaux.  On  peut  néanmoins  dire» 
que  comme  il  y  a  dans  \^  poules  ur^  inmiité  de  petilrsoeufs  en 
forme  de  femence  «  dont  l'un  croît  &  augmente  >  tandisNjue  lés 
aût|?es  demeurent  tous  à  peu  près  dans  le  même  état  ;  de  même 
dans  chiite  Iraitte  On  voit  otdinaîreinent  une  perle  plus  groÂè, 
niieu^  forinée>&4]iii  fo  pèriêâionnebé^  tou- 

tes les  aïtkits.  Mais  cette  pfr/r  n'a  point  de  lieu  fixe ,  «  elle  fe 
trouve  tantôt  dans  un  endroit  >  &  tantôt  dans  un  aûtrej  |1  arrive 
même  quelquefois  que  cetteperle  devient  fi  gt&Sè  qu^elle^m- 
]{êche  les  fiacres  de  (e  f^mer.  Alors  rhuîcre  mieurt  ,.^  ^pourrit. 
Le  nombre  des  perks  n'eft  pas  moins  ind^^èroMnée ,  fondent  tou- 
te la  chair  de4'hulitre  en  eft  femée }  mais  il  èft  rare  êi^y  en  voir 
piusitte  deux ,  qui  foient  d'une  raifonable  grofièur^  '  '    ; 

Elles  font  toutes  naturellement  planches ,  plus  ou  moins  Cfloa.  la 
Qualité  de  la  nacre.  Les  laûnes  Ôc  les  noires  font  très>râres ,  ic 
de  nul  prix.  Cepetxiant  Tavèmiér  raporceiqu'cln  lui  en  donna 
fix  dans  les  Indes  parfaitement  noires.)^  feim>tai>les  au  Jayet  ôc 
fort  éftimées  dilns  le  pays.  Si  cet  Auceut  ne  nous  a  pas  vomIu 
trom^r  en  cc|<oint  comme  en  plufieurs  aâctes,  peut-être  qu'il 
a  été  nflPpé  lui-même*  Il  eft  du  moins  certain  ^ue  dans  toute 
la  icôtéde  là  pêcherie  on  n'en  fait  nul  cas$  ^  les  pêcheurs  les 
réjettent  ^me  eomme  inuules^.  Cettetlivèrficé  de  coule^ur  efl: 
fiins  doucè^ufée  dans  les  pèriês  par  les  difBrencès  parties  de 
l'huître  OÙ!  elles  Ct  foonent.  Ainfi  quand  le  hazatd  ou  là  nature 
en  «  porté  la  fomence  dans  le  roéfentaire  ôc  dans  je  foye ^  ou  plu- 
tôt dans  les  parties  qui  en  tiennent  la  place  :  (xar  on  a  rtmar- 
oué  qu'il  y  a  disns  Ids  huître  une  cavité  afièz  grande  i  où  l'on 
découvre  deux  ouvèrtuiheÎ5,qui  abodtiftènt  ^  deux  pentes  mem- 
branes >  où  le  chyle  fe  purifie  principalement ,  ôt  Ce  décharge 
de  fes  patries  les >lus  gioffîèresileslhteftins  de  cet  animal  n'é- 
tant point  accompagnez  de  veines  méfaraïques  6c  laâéçs  > 
quand,  disKJe^  içs pertes  feirouvent  engagées  dans  ces  cavitez» 
la  bile  ^  les  impuretez  du  fang  peuvent  bien  Altérer  leur  blan- 
cheur oaturc^é,^  les  tendre  iiâncs  ou  noires.  Auifi  rem^rque^ 
t-on  que  ces  Cottes  de  perles  ne  font  pas  nettes  >  mais  fales,  Ôc 
charge  de  ctiflè.  , 

Ce  qui  ttguéèitvtt  forme  extérieure  ^  eft  ailèz  connu ,  puifqu'on 
en  voit  en  Europe-,  aulH-bien  que  dans  tc^  IndeSiCTeft  ce  qui 
les  a  difth^guéeS  par  des  noms  diifl[th«tt«.  AinfiiUMis  di|on$^^ 
en  pointe ,  ou  en  poire ,  pertixonàt  i  p^mée  ^pmUbmo^ 
que  j  tf eftrà-diÉé  ^itté^'nH  côté  &  tonde  dé  faûCre  i  on  peut 
"oâtcr  pir/f  itréguUére  j  içar  on  en  voit  à  plttfieur^pefiBÇ  an- 
«9>delk)^>3'apptidess&généHdetii«nc  de  touces^cc 
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dont  les  huî,rrcs  Ce  forment  dans  la  raèr.  Quelques-uns  difent 
qu'il  en  eftde  cette éfpécc  de  poiflbn, comme  de  toutes  les  au- 
tres qui  produifent  des  œufs, dontlafubftanceéxtérieure,mollc 
ai^  commencement  âc^laireufe  ,  fe  durcit  enfin  peu  à  peu  &  fe 
cliange  en  coquille.  Voicy  ce  que  les  Paravas  ont  rcmar^iié , 
&  ce  qui  mérite  bien  qu'on  y  fallè  quelque  attention.  -  ■  '^^ 
Au  tems  des  pluies,  les  torrens  des  terres  voi/ines  j  qui  fe  déchar- 
gent tout  le  long  de  la  côte ,  coulent  près  de  deux  lieues  fui;  la 
furface  de  la  mèr  .fans  fe  mêler  »vec  elle.  Ceçte  eau  furnage 
ainfi  quelque  tems  >  confèrvant  fa  douceur  &  fa  couleur  natu- 
relle ,•  mais  elle  s'épailTît  dans  la  fuite  par  la  chaleur  du  fplcil , 
qui  en  fait  une  cfpéce  dccrêmc  légère  &  tranfparente;  bicn^tôt 
apfèsellc  fedivife  d'elle  même  en  une  infinité  de  parties  ^  dont 
chacune  parbît  animée  &  fe  meut  de  toutes  parts  comms  autant 
àc  petits  infedes.  Les  poillbns  en  prennent  quelquefois  en  paf- 
fàiK  ,  mais  dès  qu'ils  en  ont  goûté  ,  ils  les  abandonnent  auiïî- 
tôt.  De  quelque  nature  que  {oient  ces  petits  animaux ,  il  eft  cèr- 

'  tain  qu'ils  croilîèut  fur  la  furface  de  l'eau  ;  leur  peau  s'épaiflît, 

,  fe  durcit ,  &  devient  enfin  fi  pcfante ,  qu'ils  défcendcnt  par 
leur  propre  poids  au  fond  de  la  raèr.  Les  Paravas  alîurent  de 
plus  qu'ils  prennent  dans  la  fuite  la  figure  de  l'huître.  Voilà  un 
fyftême  dont  les  Sçavarîs  ne  fe  fulïènt  pas  apparemment  avifez 
&  que  l'éxpérientt  a  découvert  aux  Barbares,  Et  en  effet ,  c'cft 
feulement  en  cesîndroitî^que  fe  trouvent  kspèrUsi  &  les  an- 
nées les  plus  pluvicufes  font  ai^fïi  les  meilleures  pour  la  pêche. 

Oiîcroyoit  autrefois  qu'elles  s'élevoient  tous  les  matins  fur  la  fur- 
face  de  l'eau ,  &c.  qu'elles  ouvroient  leurs  nacres  pour  y  recevoir 
la  rofée  du  ciel, qui,  comme  une  perle  fondues  s'infinuoit dans 
les  chairs  de  l'huître,  fe  fixoit  par  le  moyen  de  fes  fèls,&  y  pre- 
iioit  enfin  la  couleur  .  la  dureté  &  la  figure  des  perles  j  à  peu 
près  comme  certaines  liqueurs  fe  changent  en  criftaux  dans  les 
terres ,  ou  comme  le  fuc  des  fleurs  fe  tranfbrme  en  miel  &  «i 

.   cire  dans  la  ruche  des  abeilles.  Tout  cela  eft  ingénieux  &  admi- 
rable j  mais  par  malheur  tout  cela  eft  faux.  Car  ces  huîtres  font 
fortement,  attachées  aux  rochers ,  &  jamais  pêcheur  n'en  a  vu 
'  aucune  flotter  ou  paroître  fur  la  furface  de  la  mèr. 

Qiioiqu'on  trouve  des  perles  en  plu'heurs  endroits,  celles  de  la  pê- 
cherie font  les  plus  éitimées ,  elles  ne*B^ent  jamais  leur  éclat  ; 
les  autres  deviennent  jaunes  ou  d'une  nlancheur  pâle  &  effacée. 
Pour  le  prix  ,  il  eft  difficile  d'en  rien  dire  de  certain.  La  plus 
groflè  de  toutes  celles  qu'on  trouva  dans  la  dèrnfèrc  pcche,nc 
fut  vendue  que*  fix  censécus.  P.  le  Comte.  ,,i 

L  A  P  fe  R  L  E*D  ES  Chymistes:  Terme  de  Philofophiç  her- 
métique. C'cft  laroféc  du  printems  qui  eft  comme  une  perte , 

^  &  qui  participe  plus  du  froid  que  du  chaud ,  étant  plus  proche  de 

'  l'hiver  que  de  l'été.  Ils  la  nomment  femelle  pour  cette  raifon  : 
&  celle  de  l'automne ,  c'eft^à-dirc ,  du  mois  de  feptembrc  ,  ils 
l'appellent  le  mâlejparcequ'elle  participe  plu(|de  la  chaleur  de 
l'été  que  de  la  froideur  de  l'hiver  à  venir.  Margmta  Cbimico^ 
rmn.i  Ros  ver  nus. 

Les  iffés  des  PARLES.  fnfuU  unlonwn  ,  ou  margdritarum.  Ce  font 

:  cinq  ou  fix  fort  petites  ifles  de  la  mèr  du  fud.  Elles  font  à  l'cn- 

w  ïréc  du  golfe  de  Panama.  Elles  ont  été  autrefois  fameufcs  par  les 
perles  qu'on  y  pêchoit ,  dont  il  s'en  trou  voit  de  vingt-cinq  à 

^trente  carats ,  fort  bien  formées  :  mais  cette  foutcc  eft  ptèfquc 
tarie.  Maty.       ^ 

Pk RLE.  f.  f.  Éfpécc  de  mouche.  Perla i Mufcârum  fpecies,  ^V- 
ï|  drovand  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cette  éfpécc  mouche^  à 

,J  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  perle,  Mentzelus  a  fait,  u^c  difler- 
ij^i  tation  ou  Obfïrvation  fur  ces  mouches,  qui  fe  trouve  dans  les 
Éphémeridcs  de  l'Académie  des  Curieux  de  l^Nature.  Decâd.' 
IL  An.  tîl.p.  Î17. 

Le  mot  de p^r/tf  vient  de  peruta,  qui  eft  de  la  baflc  Latinité .  fclon 
Ménage  »  ou  de  l'Allenian  berlen  fCuiwint  Hqtman^quiaghifie 
la  même  chôfe.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  /«'/4,ou  pernulâ , 
parceque  Pline ,  liv.  )i.  appelle  perttâ,  les  nacres  de  perles,  Sau- 
inaife  croit  que  c'efl  un  mot  corrompu  du  Latin  pUuU,qHafi 

^  pjrvaptU  ;  ou  defphdrula ,  quafi  pârv4  Cphars ,  à  caufe  que  les 

';^Grècs\  l'appel  lent  a^<ttf<t.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  mot 

^  vient  deperlex^n  ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton figni- 
deperle,     '   ^  * 

Ndcre  de  perle ,  eft  Icnœud  de  U^çpquille  dont  on  fait  quelquefois 
des  perles  \  quand  il  eft  élev'^  ^Vé^.  rff  ^^^^  poliment.  Comba  mârt 
garitifera  ^  pinria,  \\p'9.è 


7î6 


'.       ^      i         !^--*.  ,     *."■  ■■■' 


W^?' 


Mère-perle,  c'e(i  la  coquille  de  \j^f0f}Margârtt'iferâ  ctncbé. 
Blanc  dt  prr/ç. Voyez  B  i  s  m  u  t  HÏuUbedo  margdritarié,        v;; 
Cris  de  perle ,  c'cft  unecoulcur  qui  tcflâVibld  à  h  perle,  Ijuçtpbkm 
'■  mdfgérUarium,    ;  v  ^ 

Pfe  R  LE  »  fe  dit  aum  d'un  grain  deNquAlqUe  matière  que  ce;  foie , 

^  '       îVi ■ 


qu'on  padê  dans  unfll  aul>out  dùdueiil  y  a  oirplomb  ou  pèr- 
pendiculequi  fôrt  à  faite  plûfîeuts  bbfèrvatioips  avec  des  inftru- 
mensde^iachémiciquiÇ^cpmiiie^u^aas^  ^uaicczgiéQmécri-^ 


ques,cn  l'analemme  ou  horloge  univèrfcl  «  au  bilimbatè   & 
autres.  ?/«»tf/4,;i-         *  / 

PÈ  R  L  B ,  fe  dit  figùrériTCnt,  en  parlant  de  ce  qui- eft  excellent  ic 
précieux.  FIos ,  decus ,  ornamentum.  Cet  homme  cfl  la  perle  dej 
Sçavans,des  Beaux-éfprits  ,mais  cela  ne  fcdit  que  dans  le  dif, 
cours  familier.  Cette  beauté  eft  la  perle  unique  du  monde.  J'é, 
vitcrois  cette  façon  de  parler.  Mu.  On  s'en  cft-moquépar  ççnç 
épigramrae:    •  '  pi 

Votre  leaut/ fans  féconde  4- 

yhtts  fait  de  tous  Appeller  '%   - 

La  perle  uniaue  du  monde  ; 

;  ;;ï.       Il  vous  faut  donc  enfiler.  ^        />  1^  ■ 

On  appjjle  aufïî  perles ,  les  gouttes  de  rofée  qui  font  fur  les  her- 
bes éclairées  de  rayons  du  loleil. 
P  b  R  L  B ,  au  figuré ,  fe  dit  auflR  pour  dent.  Dentés  candidi.  Quand 

elle  ouvre  la  bouche,  clic  fait  voir  des  p<rr/« ',dorit  la  moins 

*  bel  le  &  la  moins  claire  pafïc  celles  que  l'Inde  a  dans  fes  régions, 
La  Font. 

On  dit  provètbialement ,  qu'on  n'cft  pas  venu  pour  enfiler  des  per. 
les;  pour  dire ,  perdre  fon  tems  ou  l'employer  à  des  chôfesde 
peu  d'importance.  Incaffum  velfruftra  non  venijfe.  On  dit  aufli 
de  quelque  chôfe  d'extrêmement  net ,  que  cela  eft  net  comme 
une  perle. 

PERLÉ,.  ^E.  adj.  Qui  ^efïèmblc  à  la  perle  ,  ou  orné  de  pèrlej. 
Margaritls  diftin^us.  Une  couronne  ptfr//<r.  On  dit  auffi  d'une 
foupe  excellente,  que  c'cft  une  foupc  perl/e , de  couleur p^rZ/r, 
Il  nous  a  fait  manger  pour  fon  opéra ,  d'une  foupe  à  bouilloa 
p«)^/f,foutenuë  d'un  jeune  dindon.  Mol.  # 

PV.  R  i  É  ,  fe  dit  aufliî  en  tèrmesde  Mufique,  &  en  parlant  du  luth 
&  du  thcorbe.  Cet  homme  a  un  ]eu perle ',  pour  dire  ,  brillant 
ôcdélicsit.  LudusdclicatuSyConcinnus. 

P  k  R  L  é ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  des  ornemens  qui  repréfcn- 
tentdes  perles.  Margaritis  ornatus. hesComies  portent  une  cou-  ; 
xonne  perUe,  Il  y  a  aufïi  des  diadèmes  perlet* ,  des  cïoix  perUet^  „ 
&c.  '  • 

P È  RLE  BÈRG.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Mar- , 
chede  Brandebourg.  Perleberga.  Elle  eft  dans  la  Seigneurie  de 
l^egnitz  ,  fur  la  .petite  rivière  de  Strépenitz  ,  à  huit  iicucs 
d'Havvél/bèrg,  vers  le  nord  occidental.  Maty. 

PÈRL  UR  E.  Terme  de  Chaffe.  Ce  font  des  grumeaux  qui  font 
•  le  long  du  bois  de  la  tête  des  cerfs ,  des  daims  >  &  des  che- 
vreuils ,  qui  font  une  croûte  raboteufe.  Margaritaria  criflactr^  % 
nuum. 

P  k  R  M  A  N  E  N  T  >  B  N  TE.  adj.  Stable  3  afTuré  ,  durable.  Pemuu 
nens  Jtabilis  ,firmus.  Dieu  (cul  eft  permanent,  H  n'y  a  point  ici>-  ; 
bas  de  fortunc'affurée  6c  permanente.  L'homme  n'a  pomt  ici  de 
cïih  permanente.  CoKU.  ■  - 

PfeRME.  f.  m.  Terme  de  Marine. C'cft  un  petit  vaifïcau  Turc  en 
forme  de  gondole ,  qui  (Brt  à  palier  de  petits  trajets  de  mèr.  Ni" 
vis  Turcica  vel  navicuU.  ^ 

PÈRMEIN ,  ou  PAR  ME  IN.  Nom  de  "poire.  Il  y  a  UDrué- 
.  Pèrmein  rouge.  Ce  ne  font  pas  de  bonnes  poires.  ' 

PkRM^NABLEMB NT. Y icux  adv.  A ^lunaïs. BoREL.  A demeu- 
re.  Permanenter , perpétua. 

PfeRMÉSO,  ou  PERMEÇSE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  la  Bœotic ,  ou  ,commeon  parle  aujourd'hui,  delali' 
vadie,  Permejfus  ,Termefus.  Elle  a  fource  dans  le  mont  H^hco"» 
&fe  décharge  dans  le  lac  de  Livadià.  Le  P^rmfjfr  eft  célèbre 
dans  les  Poètes  iQiêmc  modèrncs'&  François ,  parceqii'il  avoit 
fa  fource  dtios  l'Hélicon  >  &  qu'il  étoit  confacré  à  Apollon  & 
aux  Mufei.  Permejfus.  On  le  nomme  aujourd'hui  Permffi  i  ^^ 
nos  Po&es  difont  toujours  Permeffe,       * 

Par  un  coup  du  fort ,  au  grand  jottr  amené  y 
Et  du  bord  du  Permeffe  i  la  Cour  entréûné.  B  o  i  l; 

Non ,  n»n  Je  ne  viens  point  fur  teibordt  du  Vètmefft  « 

•  Phabus,  te  demander, ta frén/tiqne  y vrejfe; 
Sur  d'aitresva  vèrfer  tes  fçavantesfureurst 

Nouv.  cH.  m  y^»«« 
La  divi^t  flotejft 
De  PaUii  de  Sceaux 
AUlle  efforts  nottveoiue    . 
£x(/rf  #«  ^rmefle.  Divkar.  DB  SciAV^* 

^^eliedoâe&jSUnteyvreffe 
.  -       Aujourd'hui  me  fait  la  loi  ï  ^y 

*  .      ,  Ofofis  Nymphes  du  P^tne^à, 


Nef  ^e  pas  vous  qtujiitài  ?  Bo  1 1. 
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plRMETTRI 
pèrmisyjtpèrm 
trois  i  permet t ai 
confentir,acc< 
Les  loU  divine 
Mahonictans  i 
mie.  Tout  ce  c 
permettre  auxp 
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tcs,&ilspeuvc 

tion.  La  Font 

PERMETTRE* 

m  me  permet  ip 
tems  ne  pèjmet 
permet  quelqui 
parler.  Ce  Din 
Ses  affaires  ne  1 
Iln'apasdcqu 


vivre  eu  repos 
Uneartieferoi 
pallions,  &fe 

■y-Etquipoti 

PkRMlk  WÉ 
ché  de  PèrmsK 
fiége  d'un  Arc! 
près  de  fon  ci 
iicucs  d'Ouftic 

PERMIS,  isB. 
cejfus. 

PkRMiSSIOÎ 
donne  un  fupêi 
centia.  Il  tic  tor 
d!vine.Les  TIk 
lequel  Dieu  pè 
demandé  la  ve 
tems.  CcRelij 
demande  prrm 
défendus.  Il  fa 
faire  des  aftèn 
de  civilité  :JV^ 
ordure  qui  eft 

PERMISSIOI 

qui  a  ^rmiflii 

;J?ci^fionnaircs 

"^^iiitez.  Ucentià 

PERMITTAÏ 
Hainaiilt  \  c'c 

PERMSKLf.i 
de  Duché.  Pe 
l'Ouftioug,  1 
on  dit  qu'il  cl 

ve  quantité  d< 
auxhabitans, 
mia-WéliKi  c 

PERMUTAh 
tre  un  autre. 
WMtâns.  Un  Ci 

PERMUTAI 
tre  une  autre 
foïAucpat] 
nionnoies,o 
eft  réftrvéc  « 
pcuvçnt  aïra 
tent  qu'en  G 
permutatiêB  1 
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»CcsNyniphe5«.iu?efi»#  font  les  Mufti.     ^  ^ 

pÈkMESSIDE.  iadj.  m.  &  f.  Qtu  appartient. aii  Pérmeflc. 
ptmtffif , feulement  fôm.  en  Lat.  1^  Mufei  PèmeffiitStOM  les 
pirmjjidfs  Nymphes ,  c*eft-à-dirç ,  qui  habitent  le  Pènheflc  ou 
fur  fes  bords  ,&  auK  environs. 


■■■'■.      ri»  > 


Et  mifftnnetOKs  lestr/f$rs 

Qu*9n  thènhe  aux  pèfmeflîdes  hofds  f 

MAiâz.  ET  dBKfist. 


PERMETTRE.  V.  Sidije ^frtMfi  Je pèrmttttis ,  J4 pèrmisifai 
permis  t  je  permettrai  ^fueje permette ,  que  je  pèrmipijf  permet- 
trois ipèrmettant.  Laifler  la  liberté ,  ne  pas  défendre,  tolérer^ 
confentir,  accorder.  Permittere ^tolerare,  cenfentire ^  cùfuedere. 
Les  loix  divines  &  humaines  p^mrtïffii  de  défendre  fa  vie»  Les 
Mahomctans  neprr»/if/r»r  pas  le  nn^ôc  permettent  la  polyga- 
mie. Tout  ce  qui  plaîteftffrw/x.  Bous .La.cha(re  ne  fe  doit  pas 
permettre  auxpayians^  La  Providence  prrm^/  latyrarmiedesmé- 
chans,&  ne  l'autorifc  pas.  On|>frw^f  biendcs  chôfes  aux  Poc- 
tcs^a^ils  peuvent  quelquefois  donner  carrière  à  leur  imagina- 
tion. La  Font.  *  -^ 

pkRMETTaBjfe  ditauiB  dans  un  (èns  un  peu  figuré.  Mon  loifir 
ncmep^rMrrpasdèvous  écrire.  JV^ii  mihi  per  otium  tieet.  Le 
tems  ne  p^rwet  pas  de  s'aller  promener.  Le  tems  du  catnaval 
permet  quelque  petite  licence.  Le  réfpçél  ne  me  fermetés  de 
parler.  Ce  DireAcur  n'eft  point  indulgent ,  il  ne  permet  rien. 
Scsaffaires  ne  XMÏpèrméttettt  pas  de  marier  fa  fille  >  c*cft-à-dire  9 
Il  n'a  pasde  quoi,  lly  a  bien  desgens  à  qui  il  n'eft  ça^jtèrfnis  dé 
vivre  en  repos ,  parce  qu'ils  font  trop  engagez  dans  les  affaires. 
Uncameferoitheureu(c>qui  pourroit  ferefufetà  certaines 
pallions ,  &  fe  pèrmetre icviemàût  à  d'autres»  S.  É  v  R* 

]    ij^is  c'efi  un  jeune  feu  qui  fe  cjreit  tout  permis  , 
sj^    lEr  qui  pour  un  Un  met  va  perdre  vingt  amis,  Boi  l* 

PkRMik-WÉLIKL  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Ôu- 
ché  de  PèrmsKi  >  en  Mofoovic.  Permia  magna.  Cette  ^illjc  eft  le 
fiégc  d'un  Archevêché ,  &  on  la  place  fur  la  rivière  de  Wiflcra, 
près  de  fon  embouchure  dans  celle  de  Kam>  environ  à  cent 
lieues  d'Ouftioug»  vers  le  levant.  M  ATY. 

PERMIS, isB,  part.pa(f.&  adj.  P^rw/J«J,  fitus , licitui ,  cen- 

(cffus.  "   r  , 

PERMISSION,  f.  f.  Congé>  licence,  liberté,  pouvoir  que 
donne  un  fupéricut  de  faire  quelque  chofe.  Permijjio ,  cepiajli- 
centia.  il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  notre  tête  fans  hpermiffion 
dîvinc.Les  Théologiens  difputent  Ci  le  décret  de  perm^en  par 
lequel  Dieu  permet  le  péché  y  fait  Dieu  auteur  du  péché.  Il  a 
demandé  la  P^'i»»^»»  à  fon  Capitaine  de  s'abfenter  quelque 
tems.  Ce  Religieux  a*  eu  permiffien  de  fon  Abbé  de  fortir.  X)n 
demande  permijpcftt  de  fe  marier  >  de  manger  déjà  chair  les  jours 
défendus.  Il  faut  avoir  vem^en  pour  feire  imprimer  ,  pour 
foire  des  afïcmblées  puoliques.  Ou  l'employé  aulH  ert  termes 
de  civilité  :JVvec  .votre  permijjkn^  je  vous  dirai.  J'ôterai  une 
ordure  qui  ?fl  dans  vos  cheveux ,  ^9X\aiïtpermt]fion, 
PERMISSIONNAIRE,  f.  m. On  appelle  ainfi  àParis  celui 
qui  a  f^iffion  du  Chantre  deNôtre^Uamede  tenir  de  petits 
*  Pci^fionnaires ,  &  de  leur  enfeigner  la  Grammaire  &  les  Huma- 
ma.,Ueentiatut.Ot^\xnpermtjfi9nnaire, 
.  PERMITT ANT,  ou  PARMIT  ANT ,  dans  la  Coutume  de 
'    Hainaùltjc'cft  la  même  chofe  que  pfr»i«rw»f. 
PERMSKI.  f.  m.  Nom  d'une  province  de  Mofcovic,qui  a  titre 
de  Duché.  Permia.  Le  Duché  de  Petmski  efl  entre  le  (Jodinfxi, 
l'OufUoug ,  le  Wiadfici  6c  la  Sibérie^  Ce  pays  eft  peu  connu  ; 
on  dit  qu'il  eft  rempli  de  bois  &  de  marais ,  &  qu'on  y  trou- 
ve quantité  de  bêcctfauyagesj  dont  la  chair  fôrt  de  nourriturç 
aux  habitans  >  &  dont  les  peaux  font  toutes  içurs  f ijche(iês.Pèr- 
mia-Wéliii  elî  la  feule  vAle  qu'pn  y  connoiflê.  Mat  v. 


PERMUTANT*  f,  m.  adj..Cclui  qui  change  un  Bénéfice  con- 
tre un  autre.  Il  j^  dit  plus  ordinairement  au  compofé.  Comper- 

nutânt.  Un  eepermmaSÊf' 
PERMUTATION.  L  f.  Troc  ,  changement  d'une  chofe  con- 
tre KincfLutie,  Permutatiâ.  Le  cominètce  des  Anciens  ne  fe  fai- 
fof^ue  par  permutatien.  Aux  lieux  où  l'on  n'a  point  l'ufage  des 
moAnoies ,  on  Ce  fôrcde  prrmM4ii#ff  .Maintenant  la  permutation 
ta  réfôrvée  «u  changement  de  Bénéfices.  Les  permutations  Ce 
peuvent  admettre  par  l'Oi^naire  :  les  réfignations  ne  s'admet- 
tent  qu'en  Cour  de  RoincfL'Ordinaice  ne  peut  admettre  une 
permutation  au  ptéiodice  dm  Pacion  Uï<|tte.  Vl^dic  de  l'amiée*' 
i$4^.nc  requiert  «vcce  fhùk  çiMiùva\MliK^4^mtiuifMi0m, 
unon  qu'elles  (oteht  adaifMdetnimùééia^Cme'ç^ 
<ion$  ÈcdéliiftiniM»  avam  mmàct  4c  l*VQ  an  çofiènmusim. 

.    l'ouMlâ£|iktt^ 

Tome  1K  "  •  •       ' 


\j 


kti  i«(t€tjiiàefc.  il  y  atiroîs  pr^fomptîortS  géilcirâlcJ  dé  fraud# 
L'inégalité  des  Bénéfices  permutez  :  la  parenté  des  copêrmtt* 
tans  j  &  l'état  moribond  d'un  des  copèrmUtans.   .  P^ 

LtL  permutation  eft  un  changement  réel  éc  aduel  qui  fe  tait  <l*Ùi| 
Bénéfice  pour  un  autre.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  n^  a  poin^diâ 
permtatioH  avant  l'eitecutiou  At  h  permutation  de  part&  d'ia« 
tte.  Les  conditions  requifes  pour  rendre  une  permutation  cano^ 
nique  «  font  1 0 ,  ou*il  y  aie  des  Bénéfices  permutez  de  part  éè, 
d'autre  <;|Uoiqtte  le  revenu  en  foit  inégal  ;  auquel  cas  il  n'eft 
pas  pènnis  de  faire  aucune  compenfation  en  argent ,  mais  f<<u^ 
lement  de  conftitucr  une  pennotî  fur  le  plus  gros  BeneHcei 
10 ,  Que  l'un  &  l'autre  des  permutans  quitte  fon  Bénéfice  >  6c 
faite  une  procuration  ad  refgnandum  y  6c  que  les  noms  fie  fur» 
noms  des  copèrmutans  foient  exprinM[Z  dans  l'aâe  de  permuta^ 
tio$.  30 ,  que  \i permutation  foit  fuivie>ie  la  collation  de  l'Or-  • 
dinaice.  4»  j  que  l'Ordinaire  foit  infotlfié  de  la  caufe  de  là. 
permutation,  jo  ,  que  ceux  auKouels  la  préfentacion  où  l'éle-»- 
élion  des  Bénéfices  appartient  >^onnent  leur  cônfentement  j  6t  y  '' 
en  cas  de  refus  die- leur  part  celui  de  l'Êvéque  Diocèzain.  â»  ^ 
que  chacun  des  permutans  ait  droit  au  Bénéfice  quil  baille4 
y°  i^ue  la  permutation  ne  Coït  point  fimuléc.  La  perniutation 
eft  un  moyen  de  faire  entrer  les  Bénéfices  dans  le  commercé  .  . 
fans  fimonie.  C^.  prideth  i  &  cap.  uitk  départs,  Çan,  i .  de  Simoni 

tn  COm,  \     ,  ,        '  '  ■'-    ■>-f''-','-"':^'\-.'\'~'.'^''.--:^''-:::\.--^\'y<\'- 

Les  principales  régies  de  la  pé/mutaftoH  Cùnt,  a^ixè  Û  l'un liés  cà^^ 
Çèrmutans  ne  peut  jouir  y  il  rentre  de  plein  droit  dans  le  Benè^ 
fice  qu'il  a  quitté  j  &*  que  s'il  décède  avant  qu'il  ait  accompli, 
de  fa  part ,  fa  permutation,  pat  la  prife  de  pofteffîon ,  fon  cp^ 
permutant  qui  l'a  effeâu^  ^retient  les  dtùx  Bénéfices,  pour- 
va  qu'ils  ne  tombent  point  en  régale.  Arrêt  du  iz,  Décembre 
1 644.  Journal  des  Audiences  j  T.  L  L.  IV.  Ci  16,  Vnepermuta^  '-^i 
tien  faite  au  mois  des  Gtaduez ,  en  laquelle  l'extjremité  de  la 
rapladié  de  l'inégalité  des  Bénéfices  fe  rencontrent ,  eft  cftimée 
frauduleufe.  Du  prefne  L.  XXIV.  C.  lo.  Par  un  Arrêt  du  Con-  ' 
feii  privé  du  dernier  Mars.  1,680.  les  permutations  (ont  nulles^ 
fi  elles  ne  font  adrni  fes,  éc  fi  les  provifions  ne  font  accordée^ 
de  part  6c  d'autre  par  l'ordinaire,  ou  à. fon  refus  par  le  Supé- 
rieur avant  le  décès  de  l'un  descopèrmutans.Uné  Déclarauoti  . 
du  Roijdu  1 1  Mai  1 684.  dit  que  fans  déroger  à  la  règle  De  pu* 
blteandit ,  en  cas  que  dans  1^  permutations  de  Bénéfices ,  l'un    y 
des  permutans  vienne  à  décéder  après  le  tems  porté  par  cette     ' 
règle ,  fans  avoir  pris  Itofleflioii  du  Bèi^efice  permuté ,  1^  furvi-    -' 
yant  demeurera  entièrement  privé  du  Bénéfice  par  lui  baillé  eii 
permutation  »  6c  n'y  .pourra  rentrer  fans  nouvelle  provifion.* 
ÙicT.  DE  Droit. 
•PE  R  M  U  T  E  R.  v.  aâk.  Changer  unBenefice  contre  lih  autte.  Per^ 
mut  Me,  Il  eft  permis  de  permuter  un  Bénéfice  pour  y  trouver  foil  ' 
avarttage ,  fa  commodité»  ^" '' 

PER'NAMBUCO,ou  FERNAMBOUC.  f".  m.  Nom  propre 
d'une  des  Capitanies  du  Portugais  dans  le  Bréfil.  Pernambuct 
prafe^ura:  Elle  eft  entre  celles  de  Tamaraca  &  de  Sd^gipe.  El-  - 
le  a  éo  lieues  de  côtes  >  6c  onze  colonies  de  Portugais  *  donc    ' 
plindè  eft  la  capitale.  Les  HoUandois  s'éto£ent  rendus  maitrcf 
de  ce  pays  l'an  16^0  6c  fiiivans  ;  mais  lés  Portugais  l'ont  en^  >ç 
tièremtnt  reconquis.  On  en  tire  une  prodigieufe,  quantité  de  ;{v! 
fucre  &  de  boik  du  firefil ,  qu'on  appelle  Bois  de  Pemambouc  ,  ^ 
ou  du  FernMmkouç^Jhtmamhuco  eft  mué  par  les  8  degrez  4  ^  ^ 
minutes  de  latitude  fud  &  548  degrez  de  longitude.  Pemam*  ^ 
bueo  eft  une  belle  vit  le,  &  bien  bâtie.  Il  y  entre  uti  bras  de  mèr»    . 
au  bord  duquel  font  des  mai fons  à  troiiéta^es."-  Les  rues  fout*  >• 
millent  de  Noirs  6c  de  Mulâtres.  Les  principaux  Portugais  de  'i^ 
la  ville  font  fbrt  honnêtes-gçns.  U  y  a  des  troupes  fort  bien  en**  !:^ 
tretennb's  &  de  bonnes  fbrtereûfès.  Oi»  y  mouille  au  large  ii(  i' 
brades  d'eau  ,  6c  l'on  y  demeure  tranquillement  plufieursmois*  '  ^ 
Les  vaiftêaux  qui  ne  tirent  que  1 1  ou  i }  pieds  d'eau  >  peuvenC  . 
entrer  dans  le  po|i  Avec  la  matée*  '        '  ' 

On  dit  Ptrnambucê  6c  Pernambouf  »  Fernambuco  ,  &  Pemambouc^ 
Fernambouc  eft  le  plus  ufité  en  notre  langue.  Car  on  appelle  le 
tabac  qui  .vient  de-là  du  Fernambouc  ,  6c  non  pas  do  Pernam* 
boue.  Aimez-  vous  le  Fernambouc  ^  J'en  ai  d'excellenr.  On 
dit  ai)fïi  du  bois  de^ernamboug  >  ou  du  Fernambouc  ,  6c  non 
de  Pemambouc.  Du  nfke  il  Tant  laifter  la  tèrminaifon  de  Per-^ 
nàmbueo  aux  Portugais.  Les  Cartes  Géographiques  >&  les  Relft« 
tipns  peuvent  la  garder  pourtant  en  notre  langue  ^  Se  le  fbnC 
fouvent.  .  • 

PERN  AN.  t.  m.  Nom  d'une  poire.  Le  permiti  eflunepoite  plci* 

ne^  marc  6c  de  piètres.  La  Qyim,  . 

P^ R N  A  M  ûvsQjui*  Nom  d'une éfpécc  de  poîrei  La  CMit dU 
fèmoê  mufqu/eît  pleine  de  muié  9c  de  pierres.  La  QsJÀHt*  f  « 

f|RHiM¥»^'«(t,Nompn^         Yined^^'Éftonie  en  Uto- 
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.  dans  le  golfcde  Riga  à  trente  lieues  de  îàvillc  de  ce  nom.  ^h' 
fia\v  cft  petit ,  mais  très-bien  fortifié,  &  défendu  par  une  bon- 

,  ne  citadelle.  Il  porte  le  titre  d'Anfcatique,  &  il  a  -un  bon  port, 
où  il  fc  fait  un  grand  commerce  de  bléd.  LesSuédois  la  prirent 
fur  les  Polonois  l'an  1 6 1 7.  &  ils  en  ont  été  les  maîtres , comme 
de  tout  le  Cercle  de  Pèrmw  ,  dont  elle  eft  la  capitale,  jufqu/à 
la  dernière  guerre.,  que  les  Mofcovites  lesont  dépouillez.  ■  î 

P  È  R  N  E  L  L  E»  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  fetromUa.  Madame 

.     Pèrnelig  eft  un  des  pèrfonnages  de  l'Impodeur  4e  Molière.   Ce 

mot  s'eft  fait  par  dRrruption ,  &  par  abbréviation ,  de  PèrrQneiUi 

■  &z  celui-ci  de  Pétronelle ,  ou  P/nonille  3  en  Latin  PetronUU.  Pèf- 

nelle ^omPétronille de Çoudrèit ,  Abbelîè  de  Notrc-Dar^e  de 

^.  Paul  >y  rétablit  la  clôture  en  14651.  -(H^^^  • 

P  E  R  N  E  S.  f.  ftï.  Nom  propre  d'un  bourg  des  Pays-Bas.  Pérhie.  Il 
eft  dans  l'Artois,  fur  la  petite  rivière  de  Clàrencc,  à  trois 
lieuëi  d'Aire  ,  vers  le  fud.  Maty. 

PERNET.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eftdit  pour  Baronet",  petit  Ba- 
ron. Baronettus ,  diminutif  de  Baron.  On  le  dit  encore  provèr- 
bialçment  en  ces  phrâtes.  Faite  le  pèrnet  j  être  fier- comme  un 
fèrnef  ;  pour  dire,  faire  l'entendu  ,  faire  le  glorieux.  Gloriari , 

'c.:4fi'ogareftbiplurhnàm,efferrefi  Baronetum  j  ou  Baronettum 
ageres  '     ^  *, 

Ce  mot  vient  de  Bèrnet ,  cpui  s'eftdit  pour  Baronet  par  corruption 
&  abbréviation.  LcB  s'eft  changé  en  P,  comme  en  double  àtdu- 
,        plus  y  Boulanger  3  de  Pqlentarius  ^  ôcc.  ' 

P  î:  R  N I C I A  L.  ad j .  Vieux  m6t^Pèrnicieux.  Borel.  Perniciofus, 

^  p  ÈKNICIEUX ,  Buii.  ad].  Dangereux  , ïiuîfibîe,  dônlitria- 
geable.  Damnofus  ,nocivMS ,  fericulofits  ,permctalis,pejiifer.   Il 
ne  faut  point  hanter  les  libertins,  ce  font  des  éfpritsptfrw/V/r«A; 
&  dangereux.  Les  Hérétiques  ont  une  doârine  pèrmcieûfe.  On 
,,  !  a  fait  mourir  ce  rebelle  ,parceque  l'exemple étoitï'^r»/V/f«Ar,&: 
%;  ï^tiroit  à  confcquence.  Encore  que  lesdéfauts  del'élprit nefoient 
pas  fi  pernicieux  que  ctux  de  la  volonté  ,*  cependant  parcequeles 
premiers  font  fans  remède,  &  que  les  derniers  fc  peuvent  corri- 
ger, l'amour  propre  eft  plus  o|ienfé  du  reproche  de  l'un  que  du 
.      reproche  de  raûtœ.  R  é  F  l. ^■^'^^tKB'^'-^W' '^  v'-y-:-£;-m'.y'im'---- 
PERNICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  pèrnicieufe. 
Pcrmciosèypeftiferè.  Il  prêche,  il  écïh pèrnicieufement,  ^ ms^ 

,  PJËRNlTZA,PÉJ'kRNITZA,ouBURA.^.f.N6mi)ro- 
;  pre  d'un  village  du  Duché  de  Clarence,  en  Morée.  Petenitz^y 
n  Bura,  Il  eft  fur'lc  golfe  de  Lépante,  à  huit  lieues  de  Viftifa,  du 
xôtc  du  levant.  On  voit  à  Pèrnitz.a  les  ruines  de  l'ancienne  Bu- 
ra, célèbre  par  un  Oracle  d'Hercule,  dont  on  adôroit  la  ijatuë 
dans  une  cav  èrne^qui  étoit  près  de  la  ville.  Bura  a  été  détruite 
par  un  tremblement  de  terre.  Matt.  '';j.^''¥.;v^v:4.  v^  .. 

' PÉROou  PÉPINO.  f.  m.  Êfpéce  de  tJonco^bre  qui  ^Vîcnt 
auxenvirons  de  Pifco  au  Pérou,  d'une.plante  que  le  P.  Feuillée 
appelle  MelongenA  laurifoiîo  ^fruliu  turbinato  variegato.  Il  eft  ra- 
fraichillant  3  ôc  aunpeu  le  goût  de  melon  >mais  fade.  FrÂzi^r. 

Pt  RÔ  NE.'f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Picardie,  en  Fran-^ 

ce.  Perona  ,  Perunpa ,  Perrona  riromanduorum  ,  Pertona  Siolto- 

,  jr«w.,  Elle  eft  fur  la  Somme  p  à  huit  lieues  d'Amiens,  vers  le  Ic- 

'■'    vant.  Perône  eft  forte  par  fa  fituation  entre  des  marais  ,  Se  par 

nJfcs  ouvrages.  Les  Éfpagnob  ont  fouvent  tenté  inutilement  de 
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$'en  r^i^ejcsmaîtres.  Maty.  D'anciens  Scotesy  bâtirent au- 
trefoiKn  WWfefWfeT  Vateis  j  Nôt,  GalLp,  441,  Qui  eft  deP/- 
,        rêne.  Perronenfis, 

f  PÉRON  Terme  d'Anatomie ;  nom 

•^^t  ifcy^^^  ^^  ^^  jambe.  Peronaus,  Le  péroné  eft  le  plus  menu  des 

,V^J^  oPSe  irjarnbcrc^endanrtl  arrive  Ibuventdans  lesfi:aâ;urc$dc 

'  ||f  la  jambe  que  le  tibia  fe  caflc,&  que  celui-dHemeureen  fbnen- 
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lier ,  parce  qu'étant  plus  délié  ,  il  obéît  mieux  ;  &  que  ployant 
un  Pj|^^|jic  fe  rompt  pas  fi  facilement  que  l'autre.  Il  eft  (itué 
;■;      àJa  ^Wccxrèrne  de  la  jambe.  Le  pérmée  eft  articulé  par  fcs 
'■^  tfcux  éxtrémitez avec  le tibiapar une éfpéce d'artrodie fèrrée^qui 
•    eft  fortifiée  par  un  ligament  tant  en  haut  qu'en  bas.  Cet  ôs  a 
trois  parties  >  la  fupérieure  qui  eft  une  tête  ronde,  qui  ne  tou- 
che pas  au'gcnouiî ,  finiftànt  un  peu  au  delïbus  \  l'endroit  où 
^^  •     elle  s'articfulc  avec  le  tibia  j  la  moyenne,  qui  eftgrêle,  longue', 
';^;  ;     &  de  figure  triangulaire,  comme  le  tibia ,  mais  un  peu  plus  ir- 
i^~    régulière  i  l'inféricure^qui  a  encore  un  condyle  >  qui  ait  une 
:-  ■'     apophyfc  que  l'on  f^lle  la  malléole  externe.  Elle  eft  un  peu 
cave  en  dedans ,  pour  laiflcr  la  liberté  à  l'aftragale  de  fe  mou- 
,  -    voir  librement ,  &  un  peu  voûtée  en  dehors ,  pour  avoir  plus 
l     de  force  à  retenir  l'aftragale.  L'extrémité  inférieure  du  péfnée 

defcend  un  peu  pUis  bas  que  celle  du  tibia.  Di  o  n  ts. 
PÉ  RO  N  E 1 L  E.  {f  m.  Terme  injurieux  qu'on  dit  à  une  femme  , 
ou  à  une  fille  d^  balTc  condition  ,'ou  fèrvaî>te.  L»qu4x&  rldicu- 
la.  Vous  êtes  une  plaifantep/rw//*,  pour  vous  titêlerde  parler* 
devant  votre maitrcftè.  Taifcz-vous  pàonçlle,  j4.oi. 


P  ÉR  O  N  léR.  r»  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  de  tnuCde,^p^^ 
rondum  pertlnens ,  peronai  mufculus  ,  ou  À  pëtona»  d'iâus.  l\ Vl 
trofAmu.fcles  <|ui  portent  le  nom  de  //rtf«i/r.  Le  fécond  dcsfl^ 
chiftèurs  du  piéd  s'appelle  lepéroni/r  antérieur  v  parcéqu'il^gj^ 
çompaene  le  petit  ôs  de  l*  Jainbe  *  que  l'on  nomme  péroijé.  fl 
prend  Ion  origine  delà  partie  externe  &maycnnedu  péroîiéjj^ 
.  partant  par-la  fente  qui  eft  fous  1^  nwlléole,  ^i^téricure ,  il  \^ 

.  .  s'inférej;  par  devant  a  l'os,  du  ttiétacàrfe  ,*  qui  fouiient  le  petit 
doigt.  Lep/r(imVrantt^rieur&  le  jambiér  antérieur  lîram  Icpiéd 
en  devant  ^  le  font  fléchir.  Il  y  a  deux  ptroni/rs  poftérieurs ,  jg^ 
long  ôc  le  court.'Lc premier  part  de  là  partie  fupérieure  &qua/î' 
antericuredu  péroné  ,  &*a  s'inférer  à  la  partie  fupérieure,  jc 
duafi  extérieure  de  l'os  diiméjatarfe ,  qui  loutient  fe  poucc.*Lç 
iecotid  a  fon  origine  à  là  partie  p  lus  inférieure  du  mêpic  péro- 
né, &  va  s'inférer  ^  l'os  du  métaiar  fe,  qui  fourient  le  petit  doij>t 
DioNis.         ■-■y:k*^^--'/  >  •  ^  ■^'  " 

P  Ê  R  O  QU  E  T.  Voyez  P  k  r  k  o  au  b  t.  Pfinaetts,  4' . 

PÉRORAISON.  1.  f.  Terme  de  Rhétorique. Épibgue , ladèr, 
nière  partie  d\\nc  harangue  ,  d'un  difcours  oratoire.  Epilogus 
orationis  conclujio,  La/)/rtfru//ôw  doit  contenir  une  petite  rccapitu! 
lation  de  tout  ce  qu'on  a  dit.  La  p/roraifon  doitéxciter  les  njou- 
yenitns,  la  haine  ou  la  pitié  dans  l'éfprit  des  Juges. 

PÉ  R'OT.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts ,  eft  un  chêne,  ou  autre 

,  arbre  qui  a  les  deux  âges  de  la  coupe  du  bois.SeeundarU cdfionït 
attercut  prolemria.XX  y  adttroisfortcsdcbailliveaux,  lcsétalons> 
lefp^erf ,  &  lés  t^ons.     .,«  5^ 

PÊ ROTZ,  f. m.  L'Etang  de  >/rfl/*oiidu Tau.  tMemaflggnun. 
Taurus  palus  ^flagnum  Perotianum,  C'eft  un  étang  ou  petit  golfe  " 
formé  par  le  Lez ,  rivière  de  Languedoc  ,  audeftbus  delà  Tour 
deLates.  Voyez  Valois, ^ZVbf.GW/./.  46  j.  f, 

PÉROU,  f.  m.  C'eft  h  nom  d'une  province  de  l'Amérique  i  ri, 
che  en  or  4^  en  ar^ent,TeruviaA\  eftpaftcen  ufagedans  la  lan- 
gue en  cett«  phrâlc  '  :  c'eft  un  P/rou ,  en  parlant  d'un  affaire  fort 
liicrative,  ou  il  y  a  à  faire  des  gains  inconnuis. 

Ce  nomvientdu  premier  Indien  qui  futpris  par  le  Capitaine  Vat 
co  Nuries de  Balbo^ui rôdoit  la  cote, &  qui  ne  pûttirer  autre 

.  parole  de  cet  Indien ,  que  le  nom  propre  dont  il  s'appclloir,  qui 
étoit  J?rr«  ,  comme  témoigncl'lnca  Gatcilaçodc  la  Vega ,  qui 
dit  que  cela  fit  donner  ce  nom  à  toute  la  provincej&  à  un  fleu. 
vequi  la  travèrfè  »  qui  eft  proche  de  la  Ligne  équinoxialc.  Le 
P/rou  a  700  lieues  décote  fur  la  mèr  du  Sud ,  &les  nouvelles 
conquêtes  qui  vont  jufqu'au  Chili  ont  joo  lieuè's.  On  tire  tous 
les  ans  douze  à.  treize  millions  d'or  du  P/rou.  Les  mines  de  Po- 

^  toccbi  ou  Potoffi  font  d'argent,  &  furent  découvertes  en  1545. 
quatorze  ans  après  la  conquête  du  P/ro».  L'enclos  quien  borne 
l'étendue  s'appelle  Ptffff/î;  c'eft  une  montagne  fit  uée  en  rafe  cam- 
pagne ,  ^i  à  la  forme  d'un  pairf  de  fucre  ,qui  a  plus  d'une  licuë 
de  circuit  par  enba^  Ôc  par  enhaut  un  quart  de  lieue.  Les  ri- 
cheftcs  du  P/rou  ne  (ont  pa^  concevables.Les  liicas  avoieht  non 
feulement  tout  le  ftrvice  de  Icursmaifons  jde  leurs  tables  >  de 
leurs  cuifines  tout  d'or,  mais  ils  av'oientauïïi  des  ftatuës  d'or , 
dans  leurs  antichambres  auïTî  grandes  que  des  Géants ,  &dc$ 
figuresau  naturel  de  tout  ce  aue  leur  Royaume  produit  d'ani- 
maux, d'oifeaux  »  d'arbres ,  d'herbes ,  de  plantes&  df  poiflôns, 
&des  greniers  pleins  de  grains  d'or  &  d'argent ,  &  de  gros  lin- 
gots d'or  rangez  les  uns  fur  les  autres  »  comme  fi  ç'eiit  été  des 
bûches  de  boisen  pi  le.  Ilif  a  voient  une  maifondeplaifaHC6Vdonc 
tous  les  arbres,  les  fleur^&  les  plantes  étoient  d'or  ou  d'argent 
maffîfs.  Les  portes  des  temples  étoîerit  couvertes  de  lames  d'or 
&  d'argent ,  &  femées  de  turquoifes&  d'éméraudes.  lly  avoic 
entre  autres  une  chaîne  d'or  fameufc  longue  de  }|o  pas,  dont 
chaque  chaînon  étoit  gfôs  comme  le  poignet.  Deux  cens  hom- 
mes des  plusrobuftesà  peine  la  pouvoierit  lever  de  rèfre.  Elle 
fut  jettée  dans  un  lac  à  l'arrivée  des  Éfpagnols  qiiilke  l'ont  pu 
jamais  trouver.Ces  liaifonsdes  pierres  de  leurs  bâtimens  étoient 
faites  avec  de  l'or,  de  l'argcnc,  du  cuivre  &  du  plomb  fondus 
enfemble  ;  car  ils  n'avoienr  ni  mortierni  plâtre,  ni  aucuns  outils 
pour  tailler  les  piètres ,  ni  de  machines  poqt  les  trai^fportcr ', 
quoiqu'it't  en  eût  de  prodi^ieufes,  puis  gu'Acofta dit  tfn avoir 

ùt  pieds  de  long, fur  dix-huit  de large^ 


mefuré  une  de  tren|^giît  I 

de  deurd'épaiftcuW^alqués  dit  qu*en  fa  ville  dePaftchelmc , 
lebaflRndc  la  foniaine  publiqueétolt  d'or&  péfoit vingt  auatrc 
mille  marcs  ;  6c  qu'il  y  avbitdes  maifons  couvertes  de  lauj^5 
d'or  fi  grô(Tcs>  que  douze  hommes  n'en  pou  voient  remuer  (ju'u- 
nc.  Arabalipa  oftritde  payer  pour  fa  rançon  en  fept  jours  vingt- 
fept  millions  d'or }  &  les  Indiens  pour  avoir  leur  liberté  i  i.inil- 
lionj  d'or^.  On  prit  aux  Indiens  70  millons  d*or  ♦  &  autiint  çn 
joyaux  qui  £i»én^  .apportez  en  Efpaçne  lors  de  lag^nquêtc. 
M^is  quoiauete  fbir  le  plus  riche  says  damottde ,  leshommes 

y  fontles  plus  pauvres &lelpla$  mififràbles  ,li«^ft^'^l**^' 
té  dcsdcnré»  a  proportion.  Letprcmiétcibouteilfet  de  VinW' 
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P  E  R. 

rent  venduts-ioo  duc«ts  ^  une  aune  d'écarlate  ^o  ducats  ;  une 
paire  de  bocces  )6  ducats  j  une  main  de  papier  quatre  ducats } 
un  fct  à  cheval  &c  ducats.  Une  tmye  &  un  cochop  furent  ven- 
dus 160P  poids,  qui»valent  i^io  ducats.  Les  chevaux  ont  été 
yendus  jufqu'à  6000  poids  &  jufqu'à  1 1000  ducj|ts.  Avec  tout 
cela  un  Indien  difoit  aux  Érpagfîolsji|Ue  quand  ils  n'auroient  fait 
qiieJeur  apporter  dçs  rafoirs  ,  des  cifeaux ,  des  peignes  9c'dcs 
ixiiSitSt  on  ne  les  pouvoit  affez  payer  pat  tout  l'or  Se  l'argent 
daPfrou,  ■*'  ,, 

Le  Pérou  eft  uji  grand  pays  de  l'Amérique  tnéridionaleri\  laquelle 
il  donne  It  noto  oc  Péruviane.  Peru4  9  Pfruenfi  Ri'gnum,  Il 
cft  boniç  au  n6rd  par  lePopayan  j  ^au  midips^r  le  Chili 
.  &  par  le  Paraguay  ;  if  a  au  levant  les  terres  inconnues  de  l'A* 
mazêue  >  Se  au  couchant  la  mèr  du  Sud«  On  lui.  donne  environ 
iix  cens  lieues  de  côtes,,  &  quatre-vingt-dix  de  largeur  moyen- 

•  ne,  on  le  divife  cnHrois  grandes  provinces  ou  Audiences  ,*  le 
Pérou  propre  qui  eft  au  milieu  j  IcQuito  au  nord  ;  Se  Los  Cha-» 
rcas ,  ou  la  Piataau  lùd.  LcP^wTëtant  entre  la  Ligne  équi- 
noxiale ,  &  le  Tropique  du  Capricorne ,  ne  peut  être  que  fort 
chaud.  Il  n'y  çleutî>rèfque  jamais,  principalement  leiôngdes 
cotes  i  le  terroir  ne  laiflç  pas  d'être  fèrtile  en  quelques  endroits, 
'  à^aufe  des  grandes  rprécs  qui  tombent  le  foir  &  le  matin  ,^ 
duToin  qu'on  prend  de  l'airôfcr ,  par  tout  où.il  y  a  des  rivières» 
Il  produit  du  maïs,  du  coton,  des  cannes  de  rucre,&ipluneurs 
fruits  qu'on  y  a  tranfportçz  de  l'Europe;  du  bled , de  l'huile  , 
&  du  vin  ^meilleur  que  celui  d'ftfpagne.  Mais  les  mipes  d'or , 
d'argent.d'argcnt  vif>  de  vermillon  ,A  d'émeraudes ,  font  ce 
qui  rend  ce  paysjïlus  important  aux  Éfpagnols ,  qui  en  tirent 
de  grandes  richeflcs,  , 

Il  y  a  au  Pàou  trois  fortes  d  ^lâons.  Les  naturels  du  pays  qu'on 
nomme  Indiens,&  deux  nations  Étrangères  i  les  Éfpagnols  qui  en 
font  les  conquérans,quiydominent,&qu'onnommcles"Blanc$j 
&lcsNégrç8,  ou  Noirs,  qu'on  y  amène  d'Afrique.  Ces  trois 
èfpéces  d'hommesen  reproduifent  par  les  mariages  &  la  débau- 
che beaucoup  d'autres>dont  voici  les  principales^  leurs  noms. 
Les cnfans  d'un  père  &d'unc  mère  Éfpagnob  ,  mais  établisau 
Pérou, Se  qui  leur  font  nez  au  Péràu,  s'appellent  Cr/oles  Se  Blancs, 
LesEnfans  nezdes  Éfpagnols  &desNégre(Iès  s'appellent  MuU^ 
tciy  &par  nosFrançoisii^/4rm.  Les  en^s  d'un  Éfpagnol  Se 
d'une  Indienne  ou  naturelle  du  ?/r^ Te  nommentil/i^/^/,  en 
François  ^f;/?ïV«j  d'un  Indien  &  d'une  Négrcflc  Zâmbos^i  des 
,  Éfjpagnols  Se  des  Meftices  ou  des  Mulâtres  .  Quarterones  \  des 
Élf^gnols  Se  des  Quarterones,  Quinterones\  desÊfpagnols  &  des 
Quinterones,  Requmieronfs ,  ^3k  le  dernier  degré  après  lequel 
les  en^ns  font  entièrement  Blancs  »  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  ' 
d'interruption  dans  ces  générations  *,  car  s'il  y  en  a,  les  enfans 
des  Requinterones  ont  encore  quelque  teinture  de  Uur^ripin'e^ 
&  on  les  nomme  Saltdtras  ,  c'ellr^-dire^qui  iàuc^n  ariièrc , 
qui  recule.  Ilya  encore  d'autres  noms  fuîvant)es  di^Fj^rens  de> 
grcz  de  mélange.  Ceux-ci  font  les  principaux. 

Le Printems commence  au  PéronXt  6e Septembre ,  ^durejuiqu'au 
locde  Janvier.  L'Été  dure  depuis  le  loe  de  Janvier  jufqu'au  i  j« 
de  Mats ,  l'Automne  depuis  le  i^ede  Mars  jufqu'au  15*  de' 
Juin ,  Se  l'Hiver  depuis  le  i  je  Juin  jufqu'au  6e  Septembre. 

U  y  a  au  Pfyou  qtielqueS  pommes  a(1ez  boimes;&  approchant  du 

{;out  de  la  renettttJLes  oranges,  les  citrons,  les  figues ,  les  noix, 
esraifms ,  lesgoi^Ms  ,  les  platanos ,  les  pallas.  les  palillos  » 
les granadillas ,  les  chirmiollas fo^tles  fruits  ordinaires. 
il  y  a  au  Pérou  des  boeufs  i  des  moutons  ,  des  poules ,  des  poules- 
d'inde  y  des  cochons  ,  des  canards,  des  pigeons  ;  mais  moins 

3u'au  Chili.  Le  gibier  y  eft  très-rare  ,  on  n'y  voit  prèfque  que 
es  tourterelles  &  des  ramiers. 
U  y  a  vers  la  pointe  de  Sainte-Hélène  une  bonne  Saline  j  le  fel  n'y 
coûte  que  4.  réauxla  fanéque.  Se  fe  vend  fort  bien  i  Panama,  il 
y  fort  de  terre  des  fources  d'huile  écydegoudroj^.  Nos  t^rançois 
oui  ont  été  à  la  mèr  du  Sud ,  s'en  font  convaindbs  plus  d'une 
rois.  Quoique  le  pùtn  fott  fous  laZône  lorride  ,  il  fait  très- 
froid  fur  le  haut  des  montagnes,  qui  route  l'année  font  couver- 
tes de  neige.  Ava^nt  la  conquête  des  Éfpagnols  le  Pértu  s'appcl- 
loit  Tâgnântln  Suiu,  Fn  ^  z  i  i  r  , p.  148.  où  il  raporte  aulli  ies 
noms  des  Incas  SeAcs  Reines  leurs  époufes. 
PÉROU  pRo»liB,ou  l'Audience  de  Lima.  Piruâ  proprU ,  li- 
ntfnfUprûftSturM^oyxprâft&wfâ  Rigum^  Ceft  un  des  trois  Gou- 
vèmcraenj ,  auxquels  les  Éfpagnols  or»  divifé  le  Royaume  du 
Pfron,  \\  s'étend  depuis  la  mèr  du  Sud ,  jfifqu'aux  Terres  lie 
l'Amazone,  ayant  le  Quito  au  nord.  Se  los  Charcas  ou  laPlau 
au  midi.  Ses  principales  villes  font,  Lima  los  Rcyes  capitale , 
Cufco  Qui  rétoit  autrefois  »  Truîiille ,  Oropefa ,  Guamanga  , 
S.Juan  de  l'Oroic  Arequipa.  M'GageafUifequ'ilne  pleucpas 
dans  cepaySidcque  pour  cecie  nû(bo  les  Éfpagnols  n'y  couvrent 
leurs  maifons  que  de  nattes  pour  les  ^irentir  de  la  ptiu0ière. 
M  ATY.  M.  Ftteièr  dit  la  même  châft  quftnc  au  pluiei.      \ 


/ 


,/ 
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La  mèr  du  Psaou,  Perudnum  mare,  Ccil  une  partie  de  la  mèr 
duSud.  Bile  s'^end  tout  le  long  dti  côtes  du  P/rou,  depuis  la 

'  Ligne  éauinoxiale,  jufqu'au  Tropique  du  Capricorne ,  ayant 
au  nord  la  met  du  Sud  particulière ,  Se  aU  midi  celle  du  Chili, 
Maty.    '      ■  ^   -  .   ^  ^  -^ 

Lfe  Baunie  qui  porte  le  nom  de  Baume  du  P/r*»,' vient  éffcdUve^i 
ment  prèfque  tout  de  Guatimab.  Il  y  en  a  de  deux  {brtes,^de  ' 
blanc&de  brun  i  ce  dernier  eft  le  plus  éftimé.  On  le  met  danàè 
des  cocos,  quand  il  alaconlîftance  de  labraye;  maiscommu» 
némcnt  il  vient  dans  des  pots  de  terre  en  liqueur  :  alors  il  eft 
fujet  à  être  fa\fi&é,Sè  tgalé  d'huHe  pour  en  augmenter  laquant 
tité  Prbzibr.  0.  I70' 

PÉRÔuGE.  f.f.  Nomde  ïievL./er^gia.  Il  eft  à  onze  lieues  d'An* 
*lDn  qui  eft  fur  le  Rhône.  Valois ,  Nat.'Gdlt,  p,  6 1  j .       sr  ^i:  : 

PÉROULIEN,BnnE.f.m.&:  f.Habitant  duPérou.  Pw-iM- 
wis.  J'ai  trouvé  ce  mot  dans  quelques  Relations  de  M»  de  nos 
François  ,  qui  ont  été  à  la  n^èr  du  Sud.  Les  Éfpagnols  difent 
Periùtro.  D'autres  dijfent  en  notre  langue  Péruvien^  qui  cil 
mieux.  Voyez  ce  mot.     '  ,  -^   >  " 

PÉROtJSE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Piémont.  Pettfjfa» 
Il  eft  àla  tête  de  la  vallée  de  la  Péroufe ,  à  laquelle  il  a  donné  fon 
nom  ,  Se  fitué  fur  la  rivièrede  Clufon ,  à  deux  licuës  au  dedus 
de  Pigncrol.  Il  y  avoir  fur  un  cpteàu  ,|Bnviron  à  raille  pas  dçcç 
bourg  3  une  fbrtèreilè  allez  bonne ,  qui  a  été  démolie  pendant 
les  dernières  guerres.  Maty.  '  • 

P  É  R  ou  S  E ,  ouJ^E  R  u  G I  A.  f.  f.  Nom  proprc  d'une  ville  de    '  ^ 
l'État  de  l'Églife  enJtalic.  Perupa.  Elle  eft  capitale  du  Pérou-   -  " 
iîn ,  Se  fituée  près  cm  Tibre  ,  à  neuf  Ueucs  d'Orvicte  ,  vers  le 
nord.  Péroufe  eft  une  ville  afièz  grande,  ancienne,  bien  bâtie, 
&  bien  peuplée.  Elle  eft  fur  une  colline*  environnée  de  plufiçurs 
baftion^  revêtus  de  brique,' &  défendue  par  une  bonne  cita-'     \. 
délie.  Il  y  a  une  Univerlîté  célèbre ,  un  Évêquc-,  &  un  Yice-    . 
Légat.  Màty.    '■  '      ■    '^S;'S^-~T  ' 

Le  Lac  de  P  é  r  o  u  i^s ,  ou  de  Caftiglione,*  «u  de  Paftîgnano.  Z<i* 
CHS  CàHilUonenfis ,  C^UionenJîs ,  Perufintts,  anciennement  Tl^j^'--  » 
menus.  Car  c'cft  le  lac  de  Trafyméne  des  Anciens ,  où  Annibal 
gagna  la  grande  bataille  dite  de  Tranfyméne.  Cela  eftdaiis  , 
lePérùgin ,  à  ^  ou  4.  lieues  de  Pérugia;  il  eft  rond,  Se  a  envi-  ** 

'  ron  7.  lieues  de  circuit.  Il  a  trois  petites  iftes ,  Se  beaucoup  de 
'poiflon.  ■    '  '  ■       »  t  ■  • 

PERPENDICULAIRE.  adj.m.&f.Ligne,oufop|^rficîequi 
tombe  ^  plomb»  ^  angles  droits  fur  une  autre  ligne ,  fUr  un  autre 
plan,  jid  cétbetumdirê^us.  Euclide  enfeigne  la  méthode  d'élever 
unelignep^^»4/V«/«'r^  fur  une  autre.  Le  Méridien  eft />ffrp<rWi-. 
culture  à  l'Horizon ,  6c  k  l' Equateur.  Tous  les  corps  graves  ten-  V 
.  deiit  au  cendre  par  une  ligne  ^rrp^ff^/V«/4irf. 

P>RplENDiGULAiR8.  f  f.  Liguc  ferpendtcuMri.  Uned  p<r<    (f 
pendieularist  U  '«/,  llnea  câdemtfuper  vapm.  Tirer  une  perpendku^  - 
laire,  Étfevcr  mx\c perpendiculaire.    '  ^^ 

PERPENDICULAIREMENT,  adv.  D'une  manière  pèr-      , 
pendiculaire.  Ai  cathetum.  On  diamètre  qui  tombe  perpendicu- 
lairement fur  un  autre  >  divife  le^rcle  en  quatre  parties  égaler* 
La  fphére  droite  eft  celle  où  l'Equateur  tombe  perpendiculaire^  '  ; 
iw^nr  fur  l'Horizpn.        '  ,  .  '^ï'', 

PfeRPENDlCULEf.m.Cequi  tombe  k  plomb.  Leperpendiculi  ■    ." 
.  de  la  dIus  haute  monragop^n'a  point  plus  d'une  lieue ,  c'cft-k-  ^.. 
dire  »  la  ligàè  quoombe  à  plomb  de  fon  (bmmet  fur  le  plan  ho« 
rizontal.  On  appelle  auffi  Xtperpend'uule  d'une  horloge,  d'un  ni- 
veau ,  d'un  iiJlrument  de  Mathématique, ,  lofilet,qui  tend  en 
bas  par  le  moyen  du  plomb  qui  y  eft  attaché.   ' 

PfeRPBT,  f.  m.^om  propre  d'homme.  PerpetuMs,  Pèrpetuusou 
Perpétue  p  que  nous  appelions  vulgaireçnent  Saint  Perpet ,  eft      • 
compté  poQr  le  fixième  des  tvêques  4e  Tours  par  S.  Grégoire  * 
l'un  de  fcs  fucceftèins,  qui  vivoit  cent  ans  aorès  lui.  S.  Perpet    • 
fut  élevé  fut  le  Si^  Epi fcopal  vers  la  fin  de  Van  460.  après  la 
mort  de  S.  Euftoc)^  fon  parent, qui  avoir  fuccédéàS.  Bricc  dif-    - 
ciplc  8c  fucCeftcurdc  S.  Martin.  Baillit  ,4«  50.  de  Décemb,  , 
S.  Perpet  tint  deux  Conciles ,  le  i .  de  Tours  en  46 1 .  &  celui  de 
Vannes  de  l'année  4e  f .  S.  Perpet  mourut  l'an  4p  i .  le  huitième    ^ 
d'Avril.- 
P  fe  R  P  â,T  R  E.  Selon  Charondasdans  fes notes  marginales  fur  la 
Somme  Rurale  de  Bouteiller ,  p.  1  jo.  les  perpètres  forit  ^stèr- 
rcs  conununcs ,  qui  ne  font  en  ta  poftclCon  d'aucun  particulier. 
Ager  eêmfé^uns. 
Pfe RI^ÉTRÉR,,  Vraû. Commettre.  Perpetrare.  l\  ne  fc  ditguère 
que  des  grand|ip|«rimcs  ,  Se  en  Pratique.  Ce  fcelerat  a  été  roué 
pour  avoir  cdAShis  Se  perpétré  pluCmin  afliffinats  Se  volerics. 
pfeRPÉTUANEf.f.  Sorted'étoÉfe,à  ce.qu'il  paroîr ,  qui  fe 
fait  enPortu^d.  H  vient  tous  les  ans  vers  le  mois  de  Mars  , 
ope  flote  d'environ  vingt  navires  de  Liftwnne,  chargea  \ie 
toiles  &  d'éxàikt  de  laine,  particulièrement  de  (èrges,  ptr- 
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ces  voiles  qu'on  appelle  mantes.  FRizïiSii,  p.  2.77.  . 

,'•     PàRl^ÉTU  Ji.'fijîf.Nom  piopi'c  de  femme,  ^^fp^wr^.  Sainte 

^       ^f.erpertù'.i  fcpime  de  condition  ,  (buffrij  le  martyre  à  Carthage 

;.^\     pendant  la  pèifccùçiôn  de  Sévère ,  Ôc  fut  éxpôfcc  aux  bêtes  à 

•  ;  ,   Page  de  lilzm.    '  ■.■  ■;^^'-i-   .     ■...-.. 

.     Ce  mot  s'eft  formé  da  Lmn  Perpétua  ,  d'où  nous  ^vom  fait  Per- 

<îs,  pe'ful^  q^andilcft  nom  propre, .&  non  pàs  perpàuelif  j  comme 

^        quar][d  il  èll  adjedtifv  ;      ,  -.-»«' 

'  ;•  '  pèrpetftus  \'lempit9fnus  iperpmàlîÉk  pèrenhis  y Mcrnus.  Qn.  voit 
."  -'idans  lisiîtiatwrc  unc'fultc  perpàucUe  de  génÀacions  &  de  cor- 
'  i^r^iptioiîis.  tàntciraunltaxyune  agitation  p^rp^ftf^/r.  Lesglô- 
'^  ï  -^  .  -bes  céilftes  forft  AcpefpîftutUei,  i  évolutions.  Le  Roi  dans  Tes  Édits 
^  ^-  ?^%VjF^et  tbujo^  ^i>ai:  ce  préfiîiU  jÉdip/'^^<'/«^/&  irrévocable.  Sine 
\/i\' ■■''■  '^'•^Arevocatione',^:-  '■/■,      '-m'^  '^'■']'^--' '.'■'■  ■ 

.'    /  ..   ,  ^Pka  rÉt  u^.L,Dndit-?n Mtrifîquçjj  bourdonnement pfl|ip//«^/  i 

r/  fug^epf^/>J^r«<//^L'érpéce d'harmonie  qu'on  appc 

%^  -^  dont  Julius  PolJux  fàif  mention, reVic ne,  feionZarlin  ,à  ce 

•     bourdonriemcnrpf^l'/M?/ ,5cc&pendant  harmonieux  ,  que  font 

•iios  Lourés ,  ou  Muicttès;  ou  k  bourddu  de  nos  Vielles.  Br  o  s- 

.  s  A  RD."       _,  ^  _       ,  •    'V;^  '  ~   .     '  ■    ' 

V  E.R  p  F.  TU  EL,  fignihe,  Cequijdure  autant  que  la  vie.  Ptr  vitam» 
»     La  cqmmandedés  Bénéfices  eft*naintenant  en  France  un  titre 
perpAl:Daus  le  Di'oit-ellencduroiji'que  ijx  mois.  La  dignité 
.d'Abbé  iîcd'Abbeire  àcfoic(ïperpénieUe.VAt.^l\  inftituc  un". 
Chef  d'Ordre  qui  cft  à  \i&yO\i  perpétuel.  lo.Par  la,mêmerai- 
;'  1^  -fon  l'onappeile  le  Secrétaire  de  1* Académie  Françoi(c.^/. ie Petr 
-  .    pettfel.    ;.        "         .-.  •'  -'     ',•■    "  :^-'^  -  ^  ■    •    :     ■    ^       -i-*  .  . 
'  Pbh  pÉ\riTEL,redit  ^uffide  ce  qui  arrive fouvent.O>»r/»««/j^f/o- 
tïdunuy.  Il  y  a  des  querelles  perpétuelles jàtsài^éitnàsperpitttels 
en  cette  maifori ,  entre  ces  voifins.  Il  eft  eftiine  perpe'tuelle  ïn- 
•quiciude.  On  entend  un  bruit  p^rp/f«^/ de  carrouès  dans  cette 
rue.  Il  y  a  des  feftins./^rp/rw^/j ,  des  réjouï(ïàncçsp^/»/rtttf//«  en 
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On  appelle  dans  les  Méchaniqùes,  le  mùuvemçnt  perpétuel ,  un 
';.     mouvement  qui  fe  renouvelle.de  lui-même ,  &  fans  caûfc 
■    ],  externe  ,•  pommé Ti  on  ^voit  trouvé  le  moyen  de  faire  qu'une 
Z^-  -'  Jiorloge  fc  remontât  toute  fbule  ,  ^  allât  toujours  fanS* qu'on 
^■^  iî     "-^  Le  mouvement  p(pr/î'eVff4?/ eft  un  problême  fameux 

.        '  que  tou$  Jes'fçavans  Mathématiciens  ont  cherché  depuis  dçux 
^«!>■:,v^v^nîrllc  aiîS. .■  ■    "z.;'"''"''  '.i:./v:'.^i^%?=^''^;'^  "•  ' 

PERPÉTUELLEMENT,  adv.  D'une ;manicrepèrpejtuel!e& 
V||       cçntinuë.  Le  fang  ckcixlcferpâaellement  dans  les  artères  & 
'^(7:\  ^   da!is  les  veines.  "A^per  y  fine  intermtjfione.  Cette  femme  cric  jff r- 
pér ue Cernent  dans  hmaïlon.  .       ». 

,,.  PERPÉTUER.  V.  ad.  Rendre  durable,  renouveUer.  Perpetua- 
V  ti    ^^  >  mandare  Aternitati ,  confervare  fpecies.  La  nature  fe  perpétué 
'   I-       par  le  môyendes  femcnces  &?dcs  générations.  Un  chicaneur 
perperué  un  procès  tant  qu'il  lui  plaît.  Une  interruption  dcpré- 
"Ttripcion  pf rpt^f//^  une  adlio^  jufqu'à  50  ou  40  ans.  On  dit  auffi 
d'un  Conquérant,  d'un  lUUftre  3  qu'il  a  travaillé  à  perpétuer  fa 
^  gloire  ,  "Ton  nom,  aies  faire  long-tems  durer. 

V  PÈ  R  PÉT.U1TÉ.  f  f.  Du>;éé  éternelle  &  continue.  M. /Crnauld  a 

;;,\        montré  clairement  hperpe^tuite'de  la  foi  fur  la  doârrine  dii  S. 

;^.      Sacremeiit.  La  perpétuité" d'un  titre  empêche  la  dépofïèjflSon.  Cc- 

^      la  ne  décçuit  ni  le  titre  ,  ni  la  perpétuité d\x  titre.  Patr .       *^ 

.f  Pkk  pé ru  I  ivi, ledit  en  matière  Bénéficiale/d'unBénéficeitré- 

vocible  &  perpétuel.  Irrevocabile.  Enforcequeceluiquilepoflc- 

de  ne  peut  être  déftitué^  excepté  pour  les  cas  marquez  par  le 

Droit.  On  foutiènt  avec  r^on'que  \z  perpétuité  des  Bénéfices 

eft  étasblie  par  les  ancieiis  Cahons  ;  Ôc  que  les  Prêtres-  font  infé- 

parablemcni  attachez  à  leurs  Églifcs  j  comme  par  un  mariage 

Ipirituel.  Il  eft  vrai  que  par  la  dtfpravation  du  teras,  les  Clercs 

ieculiérs  ét^nt  tombez  dansledéfordre,  les  Évêquesappellècent 

àleur  fecours  les  Religieux  ,  &  leur  confièrent  la  Conduire  des 

:'  .:.'.*.  âmes  ,&rrfdminifti:atiotidcsParoi(ïcs,-lesÉvêqucsrcnvoyoicnt. 

^     *J  CCS  Religieux  dans  leurs  Cloîtrefs ,  quand  ils  le  trouvoienrà-pro- 

•   r..,  pôSf,  &  jesrcvoquoient  aà  »«f«»».  Mais  cette  adminiftrationva- 

\!;  V'  i,guc  ,  &  incertaine  ne  dura'que  jufqu'au  XlJe  fiécle.  Alors,  les 

;=-;';■  ■Bénéfices  retournèrent  à  leur  premier  état ,  &  à  leur  perpétitité 

v^'"  Sëllentiellflf.  Çe/cte  perpétuitédcs  Bénéfices  deouis  le  Xllc  (lécle  a 

:  ■  y  paflé  enforcêide  loi  par  un  ufàge  continuel,  &  l'Égli.fe  Galli- 

.    cane  s'y  eft  maintenue  jufqu'à  préfcnr.    , 

A  P  E  R  P  é  T  u  I T  É.  adv.  Pour  toujours.  Perpétua ,  in  âternum.  Les 

damnez  fourfriront'<<  perpétuité ,  étèrnellemcnr.  Lçs  Bienheureux 

jouiront  dtf  la  gloire  a  perpétuité.  On  fait  des  fondations  d'obits 

4  perpétuité  qui  ne  dufent  pas  long-tems.On'condamne  au  bain- 

nil]èment,aux  galères  4p^rp//rtt/V/,c'cft-à-dirc,pour  toute  la  vie. 

PERPIGNAN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Catalogne, 

capitale  du  Comtéi  de  Roulfdlon ,  &  fituée  fur  le  Tct ,  à  trois 

lieues  de  la  mèr  >&:  àdouzede  Narbonnc  ,  vers  le  midi.  Perpi- 

nianuin,  Perpegrùanum  ^  Parpinianum  ,  Perftntacum  ,  quelque- 
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f OIS Papiriétntith^.Perpigmmcà  grand,  beau,  bien  fortifié  &: 
défendu  par  une  citadelle  rrcs-forte  par  fa  fituation  fur  y^' 
cher  &par  (cstravau^rllaune  tjnivèrfifé  &  un  Évêché  fu^fj^l 
gant  de  Narbonne.  A  Perpignan  les  femmes  font  habillées  à 
l'Éfpagnole  ,  &  les  homit\cs  à  la  Françoifc.  Perpigtidn  fb^ji 
l'an  1068.  des  ruines  de  l'ancienne  Rulcinojfutpriiepar  Louis 
XIII.  après  huit  mois  de  fiége  3  l'an  i6^i.  ôc  il  appartient  en. 
core  aux  François  avçc  tout  le  RouftîUôn,  Maty.  Quelques! 
uns  l'appellent  en  Latin  Perpenniatium  y  commeCi  cette  ville  tî, 
roit  fon  nom  de  Per^enna  j  mais  cela  eftmal.  P^ahis ,  Not.  Gall 
p. 1 87. /'tfyp/^»4»cftdclon  M"dc  l'Académicdcs  ScicnccSjâio 
d.  3'j.  m.  30.  fcc.  de  longitude,  &  à  41^.  41.  min.  de  latitude! 
PE RPLEX  VEXE, adj. Quicftinquict^douteux,  incertain. ^«i 
xiui  3  dubius  3.  anceps ,  perplexus.,  On  lai  a  donné  un  avis  qui  jç 
rend  tout /^rp/zA:  &  mélançholiquc.  UnMarchand  qui  va  faire 
banqueroute  a  l'éfpril  fort  perplex.  Ce  mot  eft  vieux  ôc  ne  peut' 
plusêtce  d'ufage  quedans  le  ftile.fatiriquç.     ■'*■■■ 
Deux  Avocats  qui  ne  i'accordoiènt  pas 
Rendaient  \ièi^\e\  un  Juge  de  province»  La  FoNf  / 
PàRPLÉXfTÉ.f.f. Inquiétude,  embarras,  irréfolutibn ac- 
compagnée de  la  Ci'ainte  d'un  mauvais  événement  qu'on  ne  fçaic 
comment  préyeniu  .Aupeietas ,  dubitatio ,  mentis  bafitatio,  folU.- 
cittido ,  perplexitas.  On  a  condattiné  ce  Financier  à  rendre  fcs 
comptes  dans  trois  jours  y  cela  le  mec  en  grande  perplexité,  en 
inquiétude.  On  a  obligé  cet  Officier  d*oprer  de  Tes  deux  charges, 
il  eft  en  perplexité  fur  le  choix  ,  il  eft  dans  l'irrcfolution.  La 
doârihe  de  la  pr.édéftinational|)foluç  jette  les  hommes  dans  d'é- 
pranges  perpléxitez,,  Boss»  Aléxatidre  fe  trouva  en  une  grande 
perplexité.  Abiahc.       -  v:   1 

P^  R  P  RE  N  D  R  E.  v.  a.  qtiife  t'rquvc  dans  la  Coutume  d'Acs  > 
Tit.  IX.  XI.XII.&  XVUI.  C'eft  prendre  de  fa  propre  autorité 
des  tèrc/cs  communes  &  franches  ,  fans  congé  du  Seigweutpcn 
.  payant  çotitédc  la  queftc  du  rente.  De  Lauki^re.  Cha- 
.  rondas  avoir  un  ancien  Praticien ,  qui  ufoit  de  ce  mot  en  ce 
fcns.  Occupare  acres  compafcKlos, 
P  k  R  P  R I N  S  E.  1.  f .  Terme  de  Coutume.  Aélion  de  pèrprendf e. 

Voyez  ce  mot.  Qtcupatio  agri  C9mpafcuii    , 
P  fe RP R I S O  N.  r.  f.  Terme  de  Coutume,  Aâion  de Pèrprendrc, 

Perprinfe.  Okupatio  agri  compifcui,  Voyez  PkkpRENDRE. 
P  È  R  QU I R  AT  EUR.  T^rme  de  Banquier:  C'eft  une  kpUi- 
i^m  qu'tfh  leve.en  la  Chancélerie  Romaine ,  portant  certificat 
tj?îl  y  a-  eu  tels  «êtes  >  du  telles  iéttrcç  éxpéaiécs  en  Gour  de 
Rome.  Dans  les  procès  de  Bénéfices  dn  pcdduit  fouvenc  des 
perquirateursi  .-  " 

PERQ^UISITION.  f.f.  Terme  de  Palais.  Recherche  qu^on 
fait  de  quelque  criminel^  ou'dc  quelque  chdfe  défendue.  Dili- 
gens  &  accurata  perquiptio  y  inquijitie,  l\  fiiut  avdir  un-  procès 
verbal  de  perquiption  d'un  criminel  abfent,avanr  que  de  le  pou- 
vdir  crier  à  trdis  brièfs  jdurs.  On  a  fait  upe  éxà(Sbe  p«r^«i^fiM 
dans  fes^arde$  y  dans  fon  ballot  Ôc  dans  fes  papiérs^pour  voir 
s'il  n'y  en  avdic  point  de  contrebande.  Onjije  içait  qui  à  com- 
mis ce  vol ,  ce  meurtre^  ^  on  en  fait  une  éyislSte  perquiption.  Les 
Juifs  faifoienc  à  Pâques  une  éxaâe  perquifuion  dans  leurs  mai' 
.  fpns  3  pduç  Vdir  l  s'iWy  avoit  point  de  pain  levé,    t 
P  k  r  REC  I.  n^?j.  Village  de  Bdurgdghe»  Réforine  de  PkrRBci , 
Prieuré  cnBdurgogne.  C'eft  une  Réforme  de  Rénédiâins ,  qui 
fut  introduite  à  la  fin  du  dernier  fiécle  en  ce  Prieuré.  Le  P. 
Louis  Bèrrièr^^toit  Prieur  ÇdromandataireduPrieutédç  Pwf^- 
ci.  P.,  Hélyot.  %,  VI.  C.  49,  f .  395. 
P  t  r.R  E  N  E 1 L  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Petronilla.  Perre* 
nelle  fiWe  deHenrideSulU  époufa  en  premières  noces  Géofroi 
de  Léî^ignan  3  &  en  fctondcs-  noces  Jean  IL  Comte  de  Dreux , 
de  Braine^dc Joigny ,  &c.  Grand  ChambtiérdcFhuicc> celui 
qui  fe  trouva  à  la  bataille  de  Q>urtray  en  1 30Z.  À:  au  traité 
d'Athie  en  i^o4.&  qui  mourude7.  de  Mars  ou  de  Septembre 
'  1509.  Pierre  de  Courtenayj  Seigneur  de  Conches  mort  en 
Egypte  en  11,50.  a^rès  là  journée  de  la  Maflorç  où  il  futblefÇ, 
époufa  en  fecondesnoces/'*»'r^»r//rde  MoiM^rtjdontviilt  Ami-  ^ 
,  qie  de  Courtenay  ,  fenune  de  Robert  II.  Cmiite  d'Artdis  *  ne- 
veu de  S.  Louis. 
Ce  mot  s'eft  fait  de  Petronilla ,  Pétronille  3  Pétrfnelle  ,  Perenellt. 
Onditaufïi  Pernelle,  M.De  Marca  écrit  Perrenelle  ouPeyrenelle, 
P  t  r  REtTEi  f.f.  Petra.  Nom  de  femme,  qui  ne  fc  donhe  guè* 
re  qu'aux  femmes  du"  petit  peuple.  On  îp  dit  quelquefois  par 
mépris  ;  pour  dit»  ,une  fottç ,  une  imbécille.  Eh  perrette  l  c'eft 
bien  ainfi  qu'il  s'y  faut  prendre.  '     . 

PkrRICHON.f.f/Nom  ^topiede  fille,  diminutif  de  Pêrrctte. 
Petra.  \\  fe  dit  aux  petites  filles  3  qui*  s-'appellcnt  Pèrrettçs ,  pat 
amitié  en  les^rreftant.  •  ^ 

PERRIÉR  idu  PlfiRRIÉR.  f.m.  Canon  qui  jette  des  pierres. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  /Vfr/irM,  qui  eftninc  machine  ddntlc 

férvoient  les  Anciens  à  même  effet. 
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pîîRRl^RH.  r.  f.  Carrière.  Saxifodtné,  U  fe  dit  particulicïc- 
mcntdcs  carrières  d'Angers  d'où  l'on  tire  l'ardoife,        """^ 

PERRIERE.  Terme  de  Fondeur.  Ç'cft  un  morceau  de  fer  qui  a 
une  niafïè  pointuëà  l'extrémité , avec  laquellele maître  Fondeur 
enfonce  i  &  débouche  le  trou  du^ fourneau  par^u  fort  le  métal 

^  tout  liquide ,  ^  tout  bouillonnant  pour  fe  précipiter  dans  les 

inouïes.  * 

ji'^n^AiÏKEjOM  Lide  6c  Gide.  Cf.  Machine  dont  on' fe  fôrvoit 

autrefois  à  la  guerre ,  dans  les  fiégcs  de  villes.  Baîiftf.  Cétoit 
une  longue  poutre  ,  retenue  par  un  contrepoids ,  qui  ^tant  lâ- 
chée',  jettoic  un  tas  de  pierres  dans  les  villes  alliégées.  Borel. 

P  j^n^RIQUE.  f.  f.  Petit  perroquet.  Il  n'eft  pas  plus grOs  qu'un 

"'rStlcjOU  même  qu'un  paflèrcau.  PfittAculus.  Son  plumage  eft 
prèfque  tout-à-fait  yèrd,é)dcépté  lebout  des  aîlçs&  delà  cjueuc 
qui  tire  fur  le  jaune.  Les  pèrriques  a[/prcniient  aifément  a  fiffler, 
6:  à  parler.)  ^     ''.'':  , 

P^R  RON.  f.  m,  Efcaliét  découvert, &  en  dehors;  conftruiftion 
faite  au  devant  d'un  bâtiment  pour  monter  à  lin  étage  peu  élevé_ 
au  deirusdurezdechauflée.  /*tf<ii«iw,ptfr^«/a, Il eft  fait d'u'npe- 

-^tit  noinlîre  de  marches  qui  forment  quelquefois  deux  tiàmpes. 
Quelquefois  elles  font  taillées  en  rond  :  cequia  faitdire  k  quel- 
ques-uns ,.qué  ce  mot  vient  de  p4s  rond.  Ils, prétendent  qu'on  a: 

':  dit  autréfpis^^rrp».  Souvent  on  défcend  dans  le  jardin  par  un. 
•,','■'.  perron. .    ■      '.,■■}'  •,';■''  ■  .;■_,■.  :    .  :,  '  ■.■•  ■  '  ■.  '■  ■ 

Perron  quatre ,  eft  celui  qUi  eft  d'équêrre.  Le  plus  grand  perron 
^juarré  qui  fevoy^eft  celui  de  Marli.  DAvukR.  Perron  cïriKxéy 
celui  dont  les  marches  font  rondes  ou  ovales.  Perron  à  pans  , 
celui  dont  les  encpgnures  font  coupées.  Perron  double ,  celui 
qui  a  deui  rampes  égales ,  qui  tendent  à  iin  même  pal  ier,,  com- 
niceft  le  perron  du  fond  dii  Capitole ,  ou  deux  rampes  oppofées  , 
pour  arriver  à  deux  paliers ,  comme  celui  delà  cour  des  Fontai- 
nes à  Fontainebleau.  Il  y  a  de  ces  perrons  qui  ont  dciux  difpofi- 
tioiis  de  rampes ,  enforte  qUè  ^SLtunpèrron  quarrié  on  niotîte  fur 
un  palier,  d'où  commencent  deux  rampes  oppofées  pour  ârrivjer 
chacune  à  un  palier  batlbng ,  d*où  enfuite  pn  monte  par  deux 

'  autres  rampes  à^in  palier  commun,  conime  èft  le  gusind  perron 
du  château  neuf  de  S.  Germain  eh  ]Lav|^;du  de(fein  de  Jeari 
Marchand,  Architedfcedc  Henri  W.  Ô^euxd^Tuilleries  du 
dellcindeM.  le  Nautre.  Ces  fortes  dc^^rr^»i  font  fort  anciens, 
'  puifque  l'on  en  voit  les  vertiges  .d'un  ,  parmi  les  ruines- de 
Tchelminar ,  pr^s  SchitaS  en  P^rfc  ,  dont  le  (Jeur  Déflandes 
raporte  la  figure  dans  foH  Livre  âes  Beautez  de  la  Pêrfe.  Da.- 

Il  y  en  a  qui  difeht  Parotf  ,Jl  caufe  qii'autrefois  tous  les  ferrons 
étoienr  faits  de  marches  arrondies ,  prétendant  que  lé  mot:de 
perron  vient  de  pAS  rond,  Félibien.  Mais^-eft  il  bien  x^i  qu'au- 
trefois tous  les*  perrons  fu(ïèntdes  pas  ronds^  Cèitafnement  nous 
avons  fur  plufieurs  médailles  des  perrons  dctemplçs ,  dont  les 
marches  font  quarréeS)  comme  oh  le  peut  voir  ;au  temple  dés 
médailles  du  vieux  Juba,  dans  Augufte,.&c.    '  ^   • 

PERRON  ,en:  auffi  un  mot  ufité  dans  les  vieux  Romans  en  parfant 
p  .  des  tournois  ou  combats  des  Chevaliers  qui  entreprenoient  de 

.  défendre  un  paflàge  contre  tous  venans  :(&  pour  marque  ils  y 
feifoient  quelque  légère  conftru^on ,  ou  barrière  qui  Icryoit 

d'obfbçleàpaucr.  .5*5gg<^«i».  r^^-^^X;       ' 

PkRR  ONS^.en  termes  de  Fauconneriei  figj|jfie  les  pères  &  mères 
des  oijcaux.  Pirw  ^  «r4/r/*.        ) 

PErRONElLÈ.f.f.Noih  propre  de  femme,  Petra , Petroniila. 
'  '  La  Villagcoife  Pèrronelle.  Sbî*eci4.  I^.  i  6. 

PErR^QUET.  f.  m.  Oifeau  qui  vient  d'Afrique  &  des  pays 
chauds.  PfittMUs,  Uefl  de  médioci^e  grolfeur  ,  ayant  les  plîimes 
vertes  mêlées  de  jaune  ordinairement  ,1e  bècaquilin  ,&  les  on- 
gles crochus  comme  un  oifeau  de  proie.  On  en  peint  de  fept  ou 
huit  couleurs.  Il  vit  de  fruits ,  quand  il  eft  fauvage.  Dans  les  ca- 
ges on  lui  donne  du  pain  trempé  dans  du  vin*,  qu'on  appelle  de 
ïa  foupe  4u  perroquet.  Quand  il  eft  inftruit ,  il  imite  la  parole 'des 
hommes.,&  les  cris  de  plufieurs  animaux.  Le  perr^^uef  a  une 
éfpéce  de  rumination,  parcequ'il  fait  remonter  (ur  la  langue  ce 
qu'ira  mangé  pour  l'avaler  une  fec<^de  fois. 

Le  perroquet  s'appelloit  anciennement  p^pegay  ;  &  Aldrovandus 
dit  que  ce  nom  lut  vient ,  de  ce  qu'il  eft  comme  le  Pape ,  ou  le 
Roi  des  oifeaux ,  ou  parcequ'il  eft  digne  d'être  offert  au  Pape , 
a  caufe  de  fa  beauté.  Il  raporte  les  noms  qu'il  a  en  plufieurs  lan- 
gue^. Les  Grecs  modernes  l'appellent  papagax,  ,  les  anciens 
4'TT«*<^ ,  les, Italiens  pâpégoUo ,  les  Élpagnols  e^àgayo  ,  en 
Flamande  Allemand ^/«p^-^a;  youfittik^^^n  AngfM Mpopingay, 
ou  popinUy ,  en  Polonois  papuga ,  en  Sdavonpappanfel^,  ^nTurc 
dudk,  en  Indien  ca^ind't. 

Uipèrroquétsde  l'ifle  de  I^icobar  font  éftimez  dans  l'Inde,  parce- 
qu'il n'y  en  a  point  qui  parlent  fi  diftindlement.  Lettr.  ënip. 

lei  perroquets  foijt  en  grande  quantité  dans  Pifle  de  S.  Domingue, 
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Qiioique  ces  olfeaûx  portent  le  même  nom  ',  ils  diffèrent  néan- 
moins beaucoup  entre  eux.On  ne  rencontre  jamais  ces  oifeaux 
fculs,  ils  volent  toujours  par  bande,  &  vivent  dt  ftwicncc,  com- 
me les  ramiers  |  ils  ibnt  leurs  pids  dans  de  jCèrtaitls  trou»  d'ar- 
bres ,où  l'année  précédente  Poifeau  nommé  charpentier  a  feiç 
fon  nid ,  &  il  femble  que  la  nature  ait  commis  ces  petits  oifeaux 
pour  rendre  ce  fcrvice  aux  perroquets,  Lfeuts  petitsdans  ces  trous    o : 
ne  font  jamais  mouillea^iils  les  font  en -nombre  impair,  fça  voir  1i 
tj'ois,  cinq  &  fept.  Le  premier  nombre  eft  plus  ordinaire  >&  le   ' 
dernier  plus  rare.  Quand  on  veut  les  élever  &  les  appijiVjoifcr  , 
il  faut  les  dénicher  pendant  qu^ih  {ont  /jeunes  :  car  quand  ils 
font  grands ,  &  qu'on  les  prend  avec  tlés  apâs,  ils  dômeurènt" 
toujours  fàuvages,  &  ne  parlent  jamais.  Pourra  voir  les  jeunes ,  >! 
il  laut  couper  par  le  pied  l'arbre  où  ils  ont  fâu  leur  nid ,  car  onf 
n'y  fcauroit  monter  j  &  il  arrive  fou  vent  que^l'arbrè  «n  tort**-  V» 
bantâçs  tuë  ,fi  bieii  qucde  deux  où  trois  nichées ,  on  ne  fa^vp^* 
,    que  deux  ou  trois  oifeâùx«  Oexm^n.  %eis  perroquets  ne  man* 
,    gcnt  point  de  mancenillc  y  la  grainSc  coi:on  les  enivf e.  Le  goûc    , 
de  leui:  chair  èft  excellent ,  mais  changeant  félon  là  qualité,  dé 
la  rioutriture  qu'il  prend.  PvDu  Tertre  ,  T.  V.  C.  I.  §.  i.  Lei, 
jeunes  perroquets  font  bons  rotis^  en  ragoût.  Les  vieux  font  de 
bonnes  fpupes.  Voyez  lur  ces  oifeaux  lïlift.  Nat.  des  Ahtilies 
par  M.  de  Poincy  i^  G.  XV.  Art.  IL  ^cxeWtdà?,  Du  Tertre  >  ^ 
Tr,  f^C/.^lj.,    :..\    ■■/  -:    ■         :.v-^  ,•  ,:'  ,,';     .  .    .        ■  ^^:^^, 

Lçs Anciens  ne  connoifroiety^u*uneéfpéc©dep«tfl^«ff  >qul  étoic  ^• 
celui  dont  kïrpennageétoiténtièrcnaent  vèrd  ,  &  quîavoitun 
collier  de  coulciir  de  vermillon,  i  mais  deptiis  la  découverte  de 
PAnàérique  par  OiViftophe  Colomb',  &enfuite  pafle^  autres  , 
Efpagpols ,  nous  nous  fomnles  appèrcus  qu'il  y  en  avoir  une  (i^ 
grande  quantité  de  toutes?  fortes ,  qu'a  prélcntils  fontf^ns  nom-^ 
bre ,  tant  en  leurs  cfpéces  différentes  ,  qu'en^iivèrfité  de  cou- 
leurs Ôc  degrofïcurs  ;  car  jeux  qui  ont  été  à  ce  nouveau  monde  ,   . 
jen  conftituenidç  plus  de  cent  fortes.  Vefpuce  a  raporte  qu'au 
deOus  du  cap  de  Bonne-Éfpérance  il  y  en  a  fi  grande  quantité  '^^' 
qu'(ils  donnent  le  nom  à  cette  région;  que  quelqueSrunsfi^nt  f^ 
,prodigieùfement  grands ,  qu'ils  onr^rès  de  trois  quartiers  de  . 
longueur.  Scaligèr  dit  enavoir  vu  un  fi  grand ,  chez  un  marchand 
â^  fa  connoiftànce  ,  qu'il  occupoit  une  fenêtre  toillifée  de  là 
grandeur  ordinaire.  Dans  la  région  de  Grachana ,  qui  eft  fifuéc 

'  dans  les  Indes  orientales ,  Les  communs  font  plus  grands  que 
.  les  faùfans ,  nous  appelions  en  France  les  gros  j  des.papegays;  les 
moyens, perroquets^  Se  les  ^lus  petits , perriques.  Il  y  en  a  de 
tant  de  couleurs ,  que  c'cft  une  chôCe  admirable.  Dam  le  Ma-? 
iiaflàfpan  &  le'Cunan ,  qui  font  dans  l^nouvelle  Êfpaghe  ;  & 
dans  les  régions  les  plus  brûlées  de  l'Ethiopie ,  &  les  dernières 
contrées  des  Indes,  il  s'en  rencontre  de  tout  blancs,  aitifi  que  le 
témoigne  ScaKgèr.  A  l'ifle  de  Tèrnatte ,  l'une  des  Moluqués  , 
dan?  le  Bréfil  6f  l'Ethiopie  j  l'on' en  voit  de  rouges  ;  aux  envi- 
rons de  Tarnsiflare ,  ville  des  Indes,  l'on  en  trouve  de  très-» 
beaux,  qui  font  de  fept  couleurs;  dans  leCâlccut  ily  en  a 
aufli  de  couleur  de  pourpre  ,  &  4'aûtres  diVèrfificz.  Dans  la 
région  de  Grachana ,  il  y  ena  de  très  grands  qui  ont  les  ailes 

.    de  plufieurs  couleuts ,  înais  ils  o'ns  le  refte  rouge  ;  d'autres  font 
tout  bleus ,'  quelques-uns  entièrement  cendrez.  Dans  l'ifle  de 
Baden  qui  eft  proche  celleije  Java ,  l'on  rencontre  de  trois  for-  . 
tes  de  perroquets ,  fçavoir  ^  de  rouges  ,  qui  ont  le  bèc  jaune  ;^ 
d'autres  de  plufieurs  couleurs  différentes  qu'ils  appellentwtfr  m^  ' 
leur  langage  ,  comme  qui  diroit  lui  fans ,  à  caufe  de  l'éclat  de 
leurs  plumes.  Les  derniers  font  blancs  j  ils/les  appellent  Cachi  , 
qui  fignifie  en  leur  langue ,  précieux.  Dans  les  bois  &  les  forêts  • 
de  l'Ethiopie  ,  il  y  en  a  quantité  de  vjkds ,  d'autres  diverfifiez , 
quelques-uns  ndlrs ,  quelques  autres  gris- cendrez.  Bellondic 
que^  les  plus  grands  font  blanchâtres  ;  que  les  médiocres  font 
diverfifiez  de .  rouge ,  &  que  les  plus  petits  font  vèrjis,.  Il  s'en 
trouve  qui  ont  deux  coudées  dé  long ,  qui  n'apprennent  jamais 
à  p|Her,& qui  font  pour  cette  raifoh  appeliez  muets.  Il  y  a  de 
certain^ oifeaux  ^uxlndesr'qu'ils appellent Guacemaias , qui  font 
plus  grands  que  les  perroquets  y  lefaùèls  néanmoins  doivent  être 
éftimez  de  leurs  éfpéces ,  ainfi  que  le  térftoigne  Jofeph  de  la  Cô-  ^ 
te,  à  caûfe  qu'ils  k>nt  ornez  de  leurs  mêmes  couleurs.  Plufieurs 
Auteurs,  du  nombre  defquèls  font  Scaligèr, Solin,  Apulée ,  &    ', 
Suidas; ,  ont  remarqué  que  tous  les  oifeaux  qui  ont  la  langue 
plattei&  approchante  de  cell^  de  l'homme,  ont  pareillement  la 
faculté  de  prononcer  des  paroles.  L'on  nourrit  les  perroquets  de 
toutes  fortes  de  fruits.  Ils'ainient  beajùcoup  le  pain^vec  le  via. 
Dans  PÈthiopie  &  au  pays  des  Négrii,  ils  gâtent  tous  les  grains.  « 
Dans  l'Amérique ,  ils  font  un  fi  grand  dégât  de  maïz ,  qu'on  eft 
contraint  d'établir  de  petits  garçons  pour  les  garder  &  les  chaf- 
fer  avec  des  criis  extraordinaires;  ce  que  pratiquent  aufiS  les  ha- 
bitans  du  Calécut ,  pàrceque  fans  cela  ils  ne  feroient  point  de 
récolte  ;  ils  fe  nourriflènt  de  toutes  forres  de  grains  >  &  ils  ont    ( 
cela  de  particulier ,  que  comme  les  cailles  aiment  Pélebore  > 
.     ^  Aaa  iij       ,         & 
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&  les  écournaax  la  cîguë  >  fans  que  cela  leur  foie  tiuifible  >  ils 
tirénç  fetnblablemenc  leur  nourriture  çie  la  graine  de  Carrh^ime, 
qui  fcrt  (fc  purgatif  à  l'homme ,  fans  que  cela  leur  caufe  autfun. 
d^voyement  ni  incommodité,  lli  caiïènt  facilement  toiires  for- 


tes de  noyaux  auflî  bien  que  les  noi»,  la  nature  leur  ayant  don-  •  Pig  R  r  o  qjj  e  t  b  l  a 
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.extérieure  dçs^rémîères' grandes  pennes  &  le  deflousdu  crou- 
pion font  d'Un  bleu  trèsrCC>ivèi?t.&  foncé  j  (jp  jambc^aufli,biçn 
c[ue  fes  pieds  font  très-<courts ,  8c\rmtz  d  otigles^anèz  longs 
coqrbcz  >  &  d'une  couleur  cendrée  brune. 
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^     né  un  bèc  propre  &  commode  à  faire  tous  ces  efforts.  Ils  aiment 
'  ^À  ?f  '  '  *^     éxrrénicihent  le  Aicre  ,  ^  (c  plaiicrit  grandement  furies  arbres 
;      qat  portent  la  noix  mufcade  r  foit  bout  leur  bonne  odeur ,  foit 
^   pour  la  beauté  Ôc  la  divèrfité  des  touleurs  de  ces  fruits.  On  leur 
donne  pour  leur  ordinaire  de  Te^u  :  mais  ils  aiment  beaucoup 
rv       mieux  le  yin  >  &  s'enivrent x;omm'e  fonç  les  ivrognes.    ^ 
yAlpyfius  Gadamaftus  ,  qui  avoir  jp>eaucoup  voyagé  dans  tes  pays 
.       les  plus  éloignez  j  raporte  qu'Hs  coriftruifent  leur«id  avec  une 
';  ^  induflrie  toute  particulière ,  &  qu'ils  choifilïcnt  p^rémièrçment 
•  ^urf>irt)re  très-haut ,  duquel  les  branches  foient^téllement  me- 
nues ,  qu'elles  foicnt  incapabics  de  foûtenir  aucun  poids  ;  ils  at- 
i  vf        tachent  au  faîte  de  cef  arbre  un  rejettoii^arbre ,  auquel  ils  i(uf- 
^y  pendent  leur  n^  en  l'air ,  qui  eft  compôfe  en  rond  comme  une 

;- v  grôllc  balle  ,  »  y  lailïànt  qu'un  trou  fort  menu  :  cè-qu'ilrf"  foiit 

afin  d'éviter  les  eiubuches  des  fttpens  i  &  afin  qu'ils  ne  pu jflent 
'  ;^i^t]    faire  tort  à  leurs  p^its ,  rwpouvant  y  aller  à  câù(^  que  les  bran- 
■"^  •;;  ?     'éhes  fo(it  /i  menues  >'qu'elles.ne  pourroient  pas  (burtfhir  la  pé-  ' 
•        fanteur  de  leur  corps.  Ils  vivent  toujours  accompagnez  de  leurs 
fémci-îcs  aiiifi  que  les  colombes ,  &  font  très-fou Ci^nt  des  petits, 
.  iju'il  ne  faut  m^  dénicher  ,  pitcequ'ils  meurent  ,  maïs  on  les^ 
'■"■['■  .  ^  prend  lorfqu'ils  commencent  à  fortir  de  leurs  nids  &  qu'ils  (ont  ' 
-'       grandelécs.  On  ^ vu  ci-deflus  des chôfes différentes  funces deux 
OU  trois  derniers  points,  peut  être  que  la  divèrfité  des  pays  fait 
.ces  différence  s.,  fe;        /i  .  1 

;        Après  avoir  parlé  en  général  de  cesoifeauX*  il  fôut  donner  (a  déf- 
; ..    ■     cription  particulière  de  quelques-uns  des  plus  beaux  ^de-  toutes 
;  _'    '     les  grandeurs.  CQmmençons  par  les  plus  grands,  .     • 
4     ^Rosl'Er^ÔQ.u  ETT  Voyez  Papeoùà'y.       ' 

.C  R  A  N  I)    P  E  A  RsO  QJU  ET  BLEU   ET    JAUNE.    PftUfUS  maxi-h 

'"^^z      mus  Cianocroceusy^  eft  de  la  groflèu|:  d'un  chapon ,  &  fort  long 
.'*  de  corfage  ;  fon  bèc  eft  noir  ',  «^  courbé  en  demi  cercle  cnMe- 

ii|;     ,.     dan*  cohime  la  moitié  içl'un  anneau  ou  bague  ,  &  long  d'-une 
1    ^    paume  en  tout  >  au  commencement  fort  menu  y  éc  la  partie  de 
*         deffus  furpallè  de  deux  bons  doigts  celle,  de  delîbus  :  ce  qui  eh 
s^  eft  co'urbé  i  eft  rond  &  menu  :  fes  yeux  font  blancs  &  noirs  j  au 

.  :  •  (    delïbûs  ily  ^  trois  ligneyioitcstjui  compôfent  la  figure  d'ùhc  S. 
i-  I^!    "Le  deflus  de  (t  tête  eft  uni  &  )vèrd  ;  fâ  gorge  environnéç^  d'une 
'    éfpéce  de  collier  ;  fa  poitrine',  fon  ventre  >  fes  cuiflc^ ,  fon  crôu- 
;k  ■  •.     pion  &  tout  le  dellous  de  fa.qu«dëfont  jaunes  ;  Iç  fommetd^ 
"  .      la  tête ,  fon  dos ,  fes  ailes  &  le  deffus  île  la  queue ,  q^ui  eft  fo/t 
longue  ,  (bnt  colorez  d'un  très-beau  bïeu  ;  fes  jambes  font  très 
'^  :         courtes;;  l'os  en  eft  gros  &  brun  ,ainfi  que  fès  pieds,  dont  les 
.  doigts  font  longs  &  armez  de  grands longles  noirs  ,  éxtrénre- 

;^   '   ;     ment  crochus.  \Jn  perroquet^  de  cette  é(péçe  qui  étoit  à  François 
Sforce  Comte  de  Sainte^lôre ,  avoir  la  voix  fort  grôftè  &;en 
g  ;  rouée  comme  celle  d'un  corbçai|»;ll  mangeoit  de  tout  ce  qu'on 
■    Jui  donnoit  jk  &  bcuvoft  une  fgis  le  jour  fin:  le  foir.  Il  flattoit 
ceux  qu'il  connoiffoit ,  &  donnoit  èk  dangereux  coups  de  bèc 
,' ;       aux  étrangers  :  fi  on  lui  donnoit  une  pomme,il  la  fendoit  auffi 
y   ;  >     tôt ,  &  en  tîroit  adroitement  les  pépins  ,  &  en  faifoit  de  même 
de  tous  les  atitres  fruits,  méprifant  le  refte.  Pendant  le tems  qu'il 
fut  au  Comte  de  Sainte  Flore  \  il  fit  treize  œufs  approchant  de 
là  grollc'ur  de  ceux  d'une  poule ,  il  fe/ervoit  de  fon  bèc  à  def- 
cendre  6c  à  monter  ,  à  la  manière  des^aûtres.  Il  chèrchoit  des 
"Tîeux  chauds  en  hiver  j  &  fc  plaifeit  çrandement  en  la  Compa- 
gnie des  hommes  j  ou  aux  lieux  auxquels  il  y  avoir  toujours  du 
jtoonde  :  l'éâ^l  fe  baignoit  fou  vent ,  ou  s'il  pieu  voit ,  il  fe  tc- 
noit  à  la  pluie  ^u^^^'à  ce  flu'il  fut  tout  trempé  ;  &:  enfuitc  fur- 
pris  de  froid  &  trcmblaiu  ,  il  chèrchoit  le  feu  ou  le  foleil  pour 
.   le  fécher  ;  il  ne  voloit  que  très^if^inpins  que  d'être  tour- 
menté ou  contrkiqt  à  le  faite ,  $>c  aWrs  il  voloit  fur  quelque  ar 
bre  ou  fur,  que^uc  mjir  pour  y  être  en  repos.  L'on  rencontre 
'  de  ces  fortes  de  perroquets  au  Royaume  de  Coulan  au  Mexique^ 
j    il  eft  appellç  Cj«i«4;«<i/4. 

A  V  T  R  E    GlTX  N  D  P^  R  R  O  Q.U  E  T^  il  eft  ÙXl  peU  pluS  pCtic^pOUt 

ce  qui  eft  de  la  longueur  ;  mais  auflî  gros  que  celui  dont  nous 
'  venons  de  parler  ;  il  a  le  bèc  plus  court  &  moins  courbé ,  &  eft 
.  epviroi:  de  trois  doigts  de  IjBmgueur ,  &  à  peu  près  de  la  même 
.    largeur  vers  la  tête  :  la  partie  de  deffus  eft  blanche ,  &  celle  de 
deftous  noire  :  toutç  la  contrée  des  yeux  &  ies  yeux  même  font 
blancs  ;  il  a  le  deft'us  de  la  tête  long  d'une  palme  &  très-aplatlj 
fon  dos ,  le  commencement  de  Ces  aîles ,.  fôn  gofiér  y  fa  poitri- 
,  fon  ventre ,  fes  cuift^s ,  Se  le  deftùs  de  fa  queue  fon^  d'une 
belle  couleur  d'écarlate  >  fes  grandes  pennes  de  femblable  cou- 
leur, en  dedafi^s  ;  celles  qui  les  couvrent  &  qui  compôfent  le  fé- 
cond ordre  des  aîles  ,  font  jaunes  Jbordées  de  rouge  &  ornées 
4'une  manière  de  petit  œil  l^lcu  à  leurs  éxtréàiitez  ilafupèrficie 


•/ 


:it»* 


':\ 


rcqutt  efl ,  après  ceux 
tous  ,*  outre  cela  il  eft 

beauté.  Il  eft  aufïi  grand  qu'un  très-gyôrpoUleti  il  pt|fn^^ 
retrouffèc  comme  le  cocq,&  ïiçii  en  lon^  comme  les  liutreitt^ 
roquéu  j Ton  b^c^fl  cendré  tîr^nt  fur  Ic-i^oir, ^^èf.d^ia tSé j. 
'il  a  de  grandes  narrines ,  &  tout  autour  une^irondeur.  un  p^ 
plus  élevée  que  lercftcj  fadaniguc  eu  longue  &  vermeille  »  le  cer- 
cle de  fe»  yeux  efl  jaijne  &  la  prunelle  noire  ;  tQut  le  champ  de. 

>  foii  pennage  eftlplanc.'Du  fbmmct  de  lï(  tête  fbi^tcnt  des  plifmts 
très-grandes  àc  pointù^'s  ,  qui  pahchcntd^abord  en  arrière ,  i^ . 
puisTc  courbent  en  avant ,  &  nnTfIcnl'Vii  tombant  en  arc  y  fes 
jambes  &  fescuiflès  font  )aunâtres> fes  ongles  fiort  petits, noiis 
&  à  peine  crochus.  V  v 

P  BR  R  o  Q^u  B  T  VER  t>7  dpnt  les  penncs  des  ancs  6nt  les  côte? 
d'en  haut  roUgeâtres.  Pfittaçus  viridir  âUrum  coftâ  rubente.  U  eft 
de  la  grandeur  bu  plus  gi^atid  que  le  précédent ,  environ  jgrôs 

*  comme  un ][>oulet  d'jin  an*;  le  deffus defon bèc efl;.noir à  Véi- 
rréniké ,  un  peu  bleuâtre  énfuite ,  &  le  refte rougeâtrc,  le^dei- 
fous  wm^i  l'iris  des  yeux'cft  jaune  >  ou  plutôt  rougeâtre ,  la 
prunelle  noire ,  le  fommet  de  fa  fête  jaune ,  ainfi  que  le  dcfibus 
de  Ces  yeux  i  tout  le  refte  du  corps  eft  vèrd  ;  1^  devant  cfi  d'Un 

•  vèrd*plus  jauAâtrc  &  plUs  lavé ,  Se  par  ledôs  ôc  Its  aîles  il  eft  ' 
plus'couvèrr  j[Ies  grandes  pennes  font  d'un  vèrd  tirant  fur  le  bliu; 
les  cotez  (^n  haut  des  penneiUbm  rouges ,  aufli-biep  que  celles 
de  fa  queue  ;  qui  eft  ,tre$-court> ,  &  aux  cotez  dé  laquelle  pat 
en  bas.il  a  deux  taches  longues ,  &xouges*)  mais»par  Iç  haut  jHu. 
nattes }  fes  jambes  6c  ^s  pieds  font  c6ndi:ez  ;  fes  ongles  noirs  & 
peu  courbez.  ■'         '^  , 

P  E*  R  o  Q^u  E  T  :  dYv  e  R  S  i  F I  Ê.  l^ttacus  âlius  vmegâtus.  Celui-  ' 
ci-a.le  deflus  du^béc  d'un  vérd  tirant  fur  le  hXtvty  les  cotez  font 
de  couleur  d'ocre  j  à  l'endroit  où  il  comiÀcnce  à  fe  èôurber  »  il 
,  y-à  unp  tache  blanche ,  qui  le  travèrfe  ;  les  deux  cotez  de  la  pat-  " 
tie  courbée  font  de  couleur  nlpmbée  &  jaunâtre  par  le  mili^ 
le  fomfnet  de  fa  tête  eft orncde'petites  plumes  dioreés,  oujau-  , 
nés  ;  prèftjue  tout  le  refte  du  corps  eft  verdâtrc  j  pÏQs  obfcut  pv 

'    le  dos  &  plus  lavé  î  la  poitrine ,  &  au  venttc ,  ipïlé  d'un  peu 
)dc  jaune.  iFel^s  les  racines  des  pliunes  font  ceiidréei^  l'éxté-    ' 
rieiir  des  grandes  pennes  approchant  du  Ventre  eft  blanc  au  com- 
mcncemerit ,  &  puis  infennblement  finit  e'h  couleur  d'améth ifte    , 
&  dç  pourpre  il» refl^  eft  çoiri  celles  qui  compôfent  le  fécond^ 
ordre  ,  &  -qui  font  ttès  longues ,  font  entièrement  jiiûncs,& 
viennent  jufques  fur  le^milieu  des  aîles  \  au  commencement  du 
côté  extérieur  qui  regarde  le  ventre ,  il  y  a  premièrement  du 
vèrd ,  cnfuite  du  vèrmiUon  obfcur  ,  &  puis  encore  du  vérd,& 
enfin  leur  extrémité  eft  en  partie  violette  &  en  partie  noires,  al- 
^tèrnativement  j  fa  queue  mxompôféc  de  douze  plumes ,  dont    , 
les  quatre  du  coin ,  de  part  &  d'autçe.^font  à  leur  origiiie  pré- 

>  mièrement  vertes  zt\  côté  extérieur,  &  jaune  à  l'intérieur, cn- 
fuite de  couleur  rouge  oir  d'écarlate  ;  eatroifîême  lieu  elles  font 
encore  vertes ,  &  enfin  diverfifiées  dç  jaune  :  les  quatre  autres 
du  milieu  font  entièrement  vertes ,  &  néanmoins  à  leur  extré- 
mité elles  ont  quelque  peu  dé  jaune Vfes  pieds  font  de  couleur 
plombée ,  compôfez  de  quatre  doigts ,  deux  devant  &  deux  dèr-  > 
rière ,  ainfi  qu'aux  pieds  \  ceux  dededans  font  beaucoup  plus 
coures  que  les  extérieurs  :  fes  ongles  font  crochus  jfèsi  jambes 

^  rt:ès-courtes  n'ont  qu'un  travers  de  doigt  entre  le  genou  &  le 

talon  3  mais  elles  fbnt  grôflès. 
PkR  Roau  H  T  A  skc  voiK ».Pfittacus  rtftro  w^rtf.Il  fc  renconnre 
une  autre  éfpéce  de  perroquet  de  médiocre  grandeur  >  qui  a  le 
bèc  de  même  que  les  autres ,  mais  il  eft  touc-à-fait  noir  au  com- 
mencement fur  le  fommet ,  &  fous  la  gorge  l'on  voit  une  cou- 
leur bleue,  qui  tîre  fur  le  vèrd, l'iris  de  fes  yeux  eft  d'un  jaane 
couvert ,  Ôc  la  prunelle  eft  noirci  le  refte  de  la  tête  &  lai  poitrine 
'font  jaunes  :  le  ventre  eft  d'ui^ie  couleur  iqui  tient  du  vèrtii&da 
jaune  ,  comme  le  deffus  de  fa  queu«  :  fon  cql  ,''tout  fon  dos  Se 
fès  aîles  font  teints  de  vèrd  plein,  enforte  qu'on  ne  voit  que  du 
vèrd  ,  fi  ce  rt'efbJc  côté  de  l'aîle  à  l'endroit  où  elle  eft  attachée* 
au  corps ,  ^ui  eft  rouge ,  &  une  plume  qui  fuit  approchant  du 
ventre ,  qui  efl  noire ,  &  la  dernière  des  grandes  pennes-qui  cfl , 
rouge  ;  le  bas  du  croupion  eft  femblablement  rou^e  ;  fes  pieds 
font  bruns  >  fes  ongles  noi»s  6c  un  peu  courbez  j  fa  queue  Ion* 
guefd'une  paume  ou  environ,   n  •  ' 

Pk  R  R  o  Qjj  ET  GAisMêL^ou  tUvèrJtf/,  Pfittdcus  vâr'tus.  Celui- 
-ci a  le  bèc  blanc ,  gros  de  deux  doigts  ^  &  U  partie  de  la  tête , 
qui  touche  au  bèc,  eft  adflî  blanche  »  b  prunelle  de  l'œil  eft  noi« 
re  :  le  cercle  qui  1  environne ,  eft  de  couleur  de  rouille  î  le  fom- 

*  met  &  le  front ,  qui  foil't  blanchâtres ,  font  divèrfi^ez  de  taches 

'^■■'       /■  ;       ■  noires  j 
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noires-,  le  dèrri^  de  Ja  tétc ,  lé  cou ,  luttas ,  les  ailes ,  Ôc  le  îiaut 
du  croupion  ront  coiorca^d'uri  briin  trcS-obfcur  :  (on  goliër  ôc 
le  côté  d'enbaut  de  fes  aîlearfoiit  de  cot^lcui^  de  cinâbrp  :  fa  poi- 
tt'me  &  feîTïuifl'cs  font  vèrdâcfcs:  lapaitie  du  ventre,  qui  eft  en- 
tre les  cuiflcs  ^  la  poitrine ,  eft  de  couleur  que  les  Pcimrès  nom- 
menttèfrC'd'oîr,bfe:,lescôtczdes  ailes  ont  quelques  plumes  qui 
couvrent  lès  pennes ,  (Ravoir ,  les  dèrmèrcs ,  quiibnj:  bleflfeslmê- 
Jécstoutefôisd'Mri  pcu,dc  blanc  :  i'cxtrériiité  du  ventre  proche 
'' 'ilu  croupion  cft  jaunâtre:  fa.quçuë  cft  rouge  par  le  milieu,  & 
*-   par  les  côtÂ  rougj^^aûne ,  &  enfuité  di vèriifiée  dé  bleu  :  prèf 
que  toutes  (es  pennes^pnt  q'uelqiie  cHôfe  de.  noirâtte  à  t-'éxtrcmi- 
^  'kéi4^fte  eft  vèrd;^ie&  )an|ibcs  oc  fes  pieds' font  ccndrez  :  tou- 
tes CCS  coul^rs  diff(^rcntes  peuvent  juftemejit  lui  faire  donner 

*  iei^m  de.p^y''?^^'^' tJivèrirfié,  puifque  tout  le  champ  de  fonpenV 
fiage  cft  compofidc  fept  cOulclirs  >  defquellcs  néanmoins  la 

'  vèriceftlïdominame.   .^  '        ^  '^    ;      .     . 

PI  r  R  o  ^v  ET:  R  o  u  CE  É  T  B  t  E  u  OU  dli/èrfifi/.  Pjîttacksrtther 
^  c<mleus.  Encore  que  le  précédent  puiHè  avoir  le  nom  de  per- 
'    roquekdiverjifi^ t  celui-ci  femble  mériter  Sîè  nom  à  plus  juftc  tî- 

-  tre ,  piiifqué  fon  pcnnagc  n'cft  pàscompofé  d'un  moindre  nom- 
'  bre'decouleûts:  mais  ce  qu'il  q  de  plus,  c'cft  qu'elles  font  beau- 
coup pi  us  apparentes,  &Ji  bien  mêlées  par  toutes  lès  parties  de 
fon  coips ,  qu'il  n'y.en  a  pàsjunc  qui  domine ,  encore  que  le 
bleu  &  le  rouge  s'y  rencontrent  ùh  pou  plus  fréquemment  que 

^les  autres ,  &  c',cft  de  là  qù'pn:  lui"  peut  doiincr  le  nom  de  prr- 

'ro(]m  rougé  &hleH,  Cet  oifeau.eft  aftcz  grlind  de  corfagc  :  fon 

bèc  eft  d'égale  grandeur  à  ceux d^s autres:  il  eft  noirâtire  ;  fa  técp, 

•  "fon  cou  &  fa  poitrine  font.bleuës  :  le  fommet  de  fa  tête  a  une 
tache  jaune  très-remarquablo»il^artie  qm  environne  les  yeux, 
èft  blanchâtre:  la  prui.elle  eft  noire  ,&  l%[sbrune  \  1er  cottz  dé 

^fon  yentre  vers  la  fommité  des  aîles  ,  fon^  jaunes ,  le  ventrci>eft 
r    vèrd  ,les  cuilïès  font  d'un  vèr  A  blanchâtre',  le  ^loupion  eft  jau  - 
;  ne ,  le  haut  du  dos  eft  d'un  bleu  lavé }  les  piunies  qui  couvrent 
'     les  aîlcs ,  compôfent  bn  beau  méigoge  de  vèrd ,  de  jaune ,  &  de 
'Couleur  de  rofe  j  lés  grandes  pemieç  >  &  }a  queue  font  couver- 
tes &  fém^s  de  taches  de  .couleur  de  rôfe  ;  l'extrémité  du  dos 
jpu  les  lombes  font,  jaunâtres  :  quelques  petites  plumes  verres 
couvrent  fa  queue;  les  jambes  &  les  pieds  font  cendrez, le  reftc' 
de  couleur  de  rofe.  Ceftadùrénnyentde  ce  pfrrff^««-ci  que  Louis 
^    ^Patrice  a  dit  qu'on  l'avoit  en  éftimé  dans  un©  ville  des  Indes 
J'-  appelléc  Tprnafarc  ,  à  caufc  de  fes  fept  belles  cquleul^s. 

PkXRoauET    CENDRE.  Pfutucus çttiereus [eu fubcaruUus.  L'on 
.    /   a^rte  celte  ëfpéce  dcipfrra^wrrdeMinaouvillc  dcS.George 
^  J,*>;  aux  ^jides.  Il  efide  la  kandeur  du  pigeon  de  volière  ;  fon  bèc 
"éft  entièrement  noir  ;  lé  haut  néanmoins  où  font  les  narines, 
avec  la  membrane  qui  lé  joint  a  la  tête ,  font  blancs  :  cette  olan- 
\  V  éheurVétend  tout  autour  des  yeux  ôc  au  deflbus  Ja  prunelléeft 
^\  noire&  l'iris  jaune;  toutle  relie  du  corps  eft  d'une  coTileur  éga- 
le de  cendré  (ifcur  (^u  plutôt  bleuâtre ,  à  l'exception  feulement 
.  que  les  grandes  pennes, ont  cette  couleur  plus  foncée  ;  il  a  une 
i^  ,  marque  que  n'onf  pomt  les  auttcs-perroquets  ,  qui  ont  pour  la 
plupart  le  pennage  de^iftérentes  couleurs  ,  qui  eft  ,  que  fa 
'queue  eft  toute  d'une  belle  couleur  dcxinâbre  ;  fe^  cuifïès  &  Ces 
pieds  font  de  même. couleur  que  le  corps  ;  fa  queue*  eft  très- 
courte  ,  &  paftc  à  peineles  grandes  pennes  de  fes  aîles.  Bellon 
^  eftiraé  que  les  perroquets  cendrez.  étoient  les  plus  grandMe 
/  tous  ;  mais  il  n'avoir  point  fansdouteJa  connoiflànce  des  grands 
dont  nouJpavons  parlé.  f 

PferROQ^UET      GKIS-BL  A  ne.    PfittdCUs    UUCOphdUS,    Cclui' Cl 

mérite  d'être  mis  entre  les  grands  perroquets  ,,puifqu'il  eft  de 
la  grandeur  d'un  chapon  ;  il|i  la  |ete  &  le  cou  fort  gros  ;  le 
/.champ  defqn  pennage  c^ft  tout  blanchâtre  ;  il  a  néanmoins  un 
peu  de  brun,  comme  «lil  étoit  cendré  ;  fon  bèc  cft  noir  ,&'eft 
plus  longqueceux  des^aûtrcs, à  l'endroit  où  il  eft  crochu  ;  l'éx 
^rémitéde  fo^^ôs,foncroupiion  ,  fa  queue,  &  fes  grandes  pen- 

-  nés,  font  de  couleur  de  vermillon  ;  fes  jpiéds  (ont  bruns  cjbmme 
ceux  des  autres ,  &  c'<;ft  peut-être  de  cclUi-ci  que  Bellon  veut 
parler ,  puifqu'il  eft  gris  blanchâtre  ,&  qu'jl  eft  fort  grand  ;  fa 
queuë^ft  très-courte.  .  t/..^ 

Telles  font-lcs  principales  éfpéces'^de  grands  perroquets,  voïci  les 
pcîits.  ' 

PferROQ^UETAu  COLLIER.  FfutÂcUs  torquatus.  Après  avoir 
parlé  des  grands  perroquets ,  il  nous  faut  maintenait  traiter  des 
petits,  dont  la  queue  eft  longue:  celui  dont  nous  allons  parler, 
a  un  collier  autour  du  cou ,  tout  le  rcftc  eft  vèrd  ;  ce  fut  un  de 
cette  éfpéce  qui  fut  aporté  le  premier  des  Indes  en  Europe ,  & 

^quiaétéconnudes  Anciens;  dcpuislctemsd'Aléxandrejufques 
.à  l'Empire  dei^Néron ,  l'on  en  trouva  encore  de  femblables  dans 
une  ille  d'Ethiopie ,  nommée  Gagande  ;  fonbèc  cft  entièrement 
de  couleur  de  vermillon  &  affez  gros  ;  l'iris  de  (ts  yeux  cft  jau- 
ne ,  la  prunelle  noire,  la  tête  &  le  rcfte  du  corps  eft  vèrd;  mais 
le  cpu  ,  la  poitrine  ,  éç  tout  le  bas  du  devant  cft  plus,  lave  ;  le 
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qui  environne  le  derrière  de  la  têteôc  du  cou. /lequel  cft  dé  la  >.    , 
largeur  du  nptitdoigt  furie  derrière,  &  vient  en  diminuant  fuê' 
les  cotez»;  le  ventre  eft  d'un  vèrd  fi  clair  .&  è  lavé ,  qu'il  fem-       k,  ' 
ble  être  touy  jaunâtre  ;  les  dèrnièVçs^lumes  dés  Jles  ,  qui.  i       ;. 
font  proche  du /entre,  font  d'un  vèrd  Brun  &  obfcurfur  lemi-;  i-  *,  : 
li<u  ;  Jj!  la  partie  d,*enhàut ,  elles  ont  une  tache  rouge ,  qui  eft   » 
remarquaible  ;  U  queue  eft  longue  d'cnv'kon  deux  pfeni^es,,  èfeft  ' 
pareillement  d'un^ûne  vèrdâtrc;  les  pieds  ÔHosjan^bcs  fonc  - 
cendrez.  ■   ,  .  ^  *-      ,     .  > 

Petit  Pb  r  a  9  dU  b  t   t  o  u  t  ver  d.  Pfittacus  ^/ir'tdis.  Il  eft 
plus  petit  que  le  précédent  ;  mais  il  eft  auiTî  lorig_ ,  il  n'cft  pas 
plus  gros  qu'une  grive  ;iqn  bec  cftVougc,  principalement  pat        ^^  ^ 
dclfus  V  la  poinnç  &'  le  deftoi^dùbèc  (ont  d'un  rouge  noirâtre;  m 

^  la  prunelle  de  fes  yeux  eft'noirb;  le  t?iur  cft  rOugcâtré  &  de  COU7  •  v   ,.  :^' 
leur  de  faftran';tout  lerefte  ducOrpsCft  d'un'beau  vèrd  de  pré  }    ,  '  •    i-' 
le  ventre,  eft.  plus  clair  &  lavé  ,&ics  grandes  penncst  jfont  plus  •■  l  t  V 
couvèritefi.  Sa  queue,  eft  étroite  &  longue  dehuitpoUcesou*eii-r"    -^x  >^^ 

■  viron,&  finit  en  pointe;celui-ci ,  au  contraire  des  autres ,  ai  les  .  "  •  .. 
pieds  d'un  rouge  qui  tîrc  à  la  couleur  de  chair  ;c*eft  celui  que  r— -^^  ^ 
nous  appelions  petit  perroquet  :  on  l'apbrte  de  l'Éfpagno.le,  ifle  .  : 
de  l'Amérique. Il  vient auiii  de  l'Egypte,  &  fait  fon  nid daiv  les.  > 
écueils.  Il  faut  lui.acçprnmodet  le  bèc ,  du  m'oins  deux  fois  l'an ,  •  - 
ainfi  que  nous  avomdit  du  pdpegay.  L'on  "en  voit  ^wantité  en  .  q  . 
FFaoce;encoreqii'irparlebien,il'n'eftpasnéànmbinscompara-  *  :* 

■  bleau  papegay^àcaiile  du jcri  délagr<^blc qu'il  fait,  &:  qui  ne  ;->;;•  ^/ 
plaît  pas"à  t'otît  leitjonde  :on  l'aime  pourtant  &  on  le  rechèr-      '  /r  ^-i 

'  che ,  parccqu*il  cft  agréable  à'iayùë  ;  ou  le  nourrit  de  pain-trènï*  ' 
pé  dans  de  l'eau  ou  du  vin.  On  lui  peut  donner  toutes  fortes  de 

'  fruits ,  &  du  chenevi,  pilé/,  &  d'auttes  fortes  dé  graines.  Le  mâljç ., 
aura  autour  du  cou  une 'chaîne  de  trois  couleurs  ,  &  fera  touE* 
vèrd  rîrant  un  peu  fur  le  jaune;  il  peut  vivre  douze  ou  qui'nz(i' 
.ans ,  fuivant  le  foin  que  l'on  en  aura.  *  •  '  .  ^ 

AxJTRE'  P^rROQ.UET    ROUGE    ET'Vkjip.    AluiS  PfittacHS     * 
ruber&  vîridis,  Ccperpqii^t  doicêcre  mis;;aù  nombre  de  ceux\..'; 
qui  font  d'une  taille  médiocre  ;  il  eft  environ  de  là  même  Ion-, -x 
gueur  que  èelui  dont  nous  venons  de  parler;  mais  fes  coulcurà;  ^ 
lôntbieiï  différentes,  Il  a  le  fommet  de  la  têre  uni  Je  bèc  éxtiê-» 
moment  court ,  &  plus  qu'aucun  autre,  le  deftbus  eft  aufficro- 
,  chu.  Tout  le  champ  du  pennage  de  ceroifeau  eft  compôfédé 
qualre  couleurs;  celles  qui  pâroiflènt  Icplus,  fo0t.le  rouge"  ÔC, 
le  vèrd  j'car  le  dés ,  le'ibmmct  &  le  dèrrièré^éja  tête  &  les/^' 
grandes  pennes  de  Ces  aîles ,  font  d'un  vèrd  très^éclatant  ;  ou-*  ^ 
tre  ce>au  haut  des  cotez, fçavoi/,  vers  les  épaules,  les  plumes 
font  bleiiës.  Toutes  les  grandes  penn.es ,  à  l'exception  des  df  ux 
de  dehors ,  qui  font  vèrtes,fontd'unbleu~ttès  couvert  ;  toutes /^ 
les  pennes  des  aîltSsunivèrGîllement  ont  les  tuyaux  blancs  ;  la' 
prunelle  eft  noire ,  l'iris  rouge ,  fon  bèc  cft  rouge  &"  fnédiocre- 
mcnt  courbé  ,  le  deflbus  ou  le  menton  eft  d'une  couleur  de' 
rouil  le  rougèâtre.  Devait  &  derrière  les  yeu*on  voit  des  taches 
,  bleues  ;  la  poitriiic  &  le  ventre  font  entièr^mcjir d'une  coulcu.jî  . 
de  vêrmiflon,  &  fonVorncz  de  petites  lignes  tirées  en  long  ;  fa 
queue  eft  très  longue  ,  &  plus  que  tout  le  cofps  ;  les^plumes , 
qui  en  font  plus  longues  du  double  que  les  autres,  font  vènlâ-  >  i^ 
très,  &ontles  tuyaux  blancs  ;qBilés  de  dciTbu^  font  extrême»  ''Y' / 
ment  rogges,  &  les  tuyaux  noirs/^  les  jambes  oc  Ic^  pieds  Coi!^  '' 
très-noirs.  ,       ,  ^         '       J  '  "  ^ 

P^rRO<iUE'T    ROUGB   ET    V^KT-CREXÉ.    PfittaCttS  TUber  &- 

virt^is  crtfiatus.  Celui-ci  doit  être  niis  .îemblablemciit  au  nom- 
bre.des  petits.  Ses  aîles  ,Sà  queue  &  la  crête  font  de  coulcuiî  /! 
rouge;  le  reft^cft  vèrd.  Sa  crêttf  a  de  la  rcflemblancc  à  celle v: 
du  perroquet  blanc  crête  ,  dout  on  a  parlé  ci  de  Ans.  Il  a  les      ' , 
yeux  ttès-beaux  ,  la  prunelle  noire  ,  l'iris  rouge.  Sa  crête  eft 
coinpôfée  de (ix  plumes,  trois  grandes,  &  autant  de  pctit^eT    y 
Il  y  a  encore  quelques  autres  cfpéce\ de p^ror/iam.  UTHrèitain  Au*  ■  ' 
teiw  Alleman,  auquel  Aldrovand  nedonne  auîfun  autre  nomV      ':. 
que  le  nom  Latin  d'OrnitJwlogus  ,  raporte  dans  fes  .oeuvres',  la  *^n 
défcriptiqn  des  perroquên  fuivans  ,*  à  l'un  il  dpnné  le  nomade 
,   Er'mocyaneus  ,  cbryne  qui  diroit  rouge  &  bleu ,  î  caijfc  que  ces 
couleursdomincntdanslechampdcronDenriàgc;ilatoutlede- 
^p^  vaut  roùgeâtre  tirant  fur  le  verd,&  Je  rcfte  entftbleu.  Sa 
queue  cft  e^  partie  rouge  ô<^  en  partie  bleue ,  fa  tête  &  fon  cou: 
(ont  toUf5|- fait  rougeàtres  ,ftcen'cft  que  cette- couleur  eft  lin 
peu  blanchâtre  aux envir6<js  de^  ycuxjia  queue  cft  prèfquC deux 
fois  aufîî  longue  que  tout  fon/x)rps.  Il  en  met  un  cnfuitçqui  cft 
prèfouc  femtlable  en  tout  au  précédenr ,  hormis  qu'il  a  fur  le 
milieu  des  aîlcs  beaucoup  de  jaune  &  un  peude  cette  même  cou- 
leur à  liqueuë,c'cft  cequilui  a  feitdonncr  Je  nom  dcfr/Vrof;^- 
neus  3  à  caufe  qu'il  a  beaucoup  moins  de  bleu  que  l'autre.  Le 
mjême  Auteur  dit  que  les  pfrï:o^«fW qui  viennent  duBiéfîlfonc 
^  •  piffqu 
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jjfèfquç  tout,  vèrds  par  le  cou , les  dîles  &  (je  dos  j  i|iat$.que  le  dos 
..,, approche  toujours  du  blçu,  aulïî-bién^ue  leun  queue  j^doni:  les 

{•     ■-'  )lus  grandes  pennes  (bnc  rougeâtics  ;  leur  tête  <ift  cendrée»  ^ 
eur  ventre  de.  couleur  jaune.  r         ^ 

•;^<C)n  appelle  en  Allemagne /Vrro^tffi'  de  Bohême ,  un  oifeaii  qui  cft 
vf >■=;  ;;Coror^dfçvèrd;>de  jaûne>  &  de  couleur  de  rofe  fur  un  champ 

\^:}''<^Mïé.'-,rr;^i^^:^i;,^  ■  ^■;:  .  -,  ;:^''-v. 

Voici  encore  un  otrcaii  qui  approche  de  l'éfpécc  des  Ptmquûîs. 

^.,:..  Oeft.un  oifeau  ,qùiab  raport  de  quelques  Aute&is,  fut  pris  en 

;^'^ <  Éft)agne  en  un  certain  liçu  nommé  ViddagoJa ,  un  oilcaude  la 

':  ;'  :gràndeur  d*uîi  pin(bn,qui  avAtlc  bèc  noir  6f  aigu  Ua  tête  & 

le^udc  couleur  vèrcç;  lefommtt  de  la  tcte  comme  le  geai  de 

lioliî^mc,  Il  avoir  une  çrctCo  les  aîles  bleues  &  noirâtres  à  leurs 

<:  •^^xirémitei,  le  croiipionde  couleur  de  rouille, àl'éxtrémit^  prin- 

/  V  '  cipalement ,  ainii  que  par  te  bas  du  ventre.  Ses  cuiflcs  étoient 

•  "  blanches /fes  pieds  noirs'j&  quatre  doijgt^divifez  comme  ceux: 
'^es  piédsdes  perroquets.  Si  l'on  fait  réflexion  à  fon  bèccroclMi  y 

là-divcrfité  de  [es  couleurs ,  à  la  manière  &  figure  de  fes  pieds  > 

f'  ,•  '•#  Se  enfin  à  toutes  fes  autres  qualitez,pèrfomie  ne  doutera-qu'il 

I;  •: ,       ne  foit  de  Téfpéce  des  perroquhs.  Quant  à  fa  petiteflcjhous  avons 

.       déjà  renii^rqttc  qu'il s^en  tAjuvc^  qui  nefont  pas  plus  grosqu'^i 

ivv       paflèieau.  '    '     ,"    "  '        .  \ 

•  ïl'y  a  une  admirable/ortc  de  perroquets  en  l'une  des  ifles  qu'on 

•  nommc/Vièrgcs..lls  n.e  font  pay  plus  gros  que  l'oifeau  que  les 
^1'  Latins  nomment  Hupupa  »  èc  ils  ont  prèfque  la  niêrae  figure. 
',■;  -       Mais'ils  fonf*d'un  plumage  chamaité  d'une  fi  grande  variété  de 

.   couleurs j qu'ils  récréent  mêrvcilleufement  la  vue.  Us  appreri- 
1^    ;^  nent  parfaitement  bien  ^  parler,  &  contrefont  tout  ce  qu'ils  en- 
,^'  rendent.  De  Poing  Y  ,C.  Xi^. -^yr.  1 1 . 

'  V E r R o QV E T  D E  M k R.  'NotTi '  d'un  poilTon , qui  fe  voit  dans 
'  . -  les  mers  de  l'Amérique  méridionale.  Pfittacus  warimf.  Il  fré- 
''3^,'\  '    qûente  les  rochers  des  fontaines  bouillantes.  Il  a  éV  nommé 

♦  Perroquet  dnnèr,  à  câufe'xle  l'agrcablé  divèrfiré  de  fes  couleurs  : 
.[  ces  perroquets  font  à-'peii-  pi  es  de  la  forme  de  nos  iboy^cn/iescar- 

,    j  •  pes.  Toute?  les  écailles  qu'ils  ont  fur  le  dqs ,  font  d'un  vèrd 
^  '       brun ,  &  celles.qui  font  en  bas  jufques  fou&ie  ventre,  font  d'un 

•  '     vèrd  plus  gai ,  c'crt-à-dire  ^fclon  M.. de  iPpincy  ^d'un  vèrd  jau- 
.     .;  .   jiârré;  Ce  poiiTon  n'a  point  de  dents,  nomplus  que  la  plupart 

f'  (.    des  poidbnsde  roctfe  ,  qui  vivent  de  coquillages  ;  mais  il  a  les 
fnachoires  d'en  haut&  d'en  bas  d'un  ôs  lolide  &  extrêmement 
'  :     /ort  '3  que  le  P.  Du  Tertre  appelle  deux  petites  pierres,"  ou  ôs 
il.  fort  dùrSi  de"  m'ême  couleur  que  fes  écailles ,  &  divàfôpar  pe- 
,    *'  litscompaitimcns  beauxlà  voir.  Ses^^lcrons&Jçsffiftpén'ures 
qj»i^  a  furie  dos ,  aUlTî-bien  que  la  queue»  font  fi  agréablement 
f  divcififierdcbleu  ,  de  jaûne&  de  rouge,  que  quand'il  les  étende 
à  il  n'y  a  foimàe  perroquets  fi  beaux  fur  lc§  arbres, q«e  ces  poif- 
?  Tons  le  f(MU  dans  l'eau.  Il  a  les  yeux  fort  beaux  ^c'fort  étincc"- 
lans  \  les  prunelles  claires  comme  du  criftal ,  &  èniourécs  d'un 
;    cèrclfr  argenté  3  qui  eft  enfermé  dans  un  autre  cercle  d'un  vèrd 
j|'  ■  d'émeraude  3  comme-  les  écailles  de  (on  dos.  Ils  yivent  de  co- 
'.  I  quilla^es  qu'ils  brifent  avec  leurs  dures  macl^ires  ^comme 
'■J  .entre  deux  meules.  Us  font  éxcellens  à  manger  ,&  fi gtôs qu'il 
V       '    I  s'en  voit  qui  pèfentplus  de  vingt  livres.  De  Poin^^y  yhîii.  des 
.    r|'  ■     Antin:C.Xri.j0.i.  p.  DtJ  Tertre, 7r.  /r:c/.  §.  17^ 
^   '     "  vPkrROQ;uET.  Nom  que  l'on  do'^mààdesfadieux qui  s'élevèrent 
♦  à  Daflè  en  i  l'yo.  Les  Perroquets  croient  oppofez  au){  Porte-étoi- 

les. Ge  nom  leur  vint  de  ce  qu'ils  portoicnt  dans  leurs  bannières 
If         ^";        un/>fno^a^rdefinoplc  enchamp  d'ârgeht. 

\..^,'B:  Ménage  dit  q\xe  pfrroqf4et  vient  de  Perret  ^  ou  petit  Piçrre ,  comme 
:*!    Vi!    •^.  ^^'^  a  nommé  une  pic  J^argot  3  un  corbeau  Colas  \  Kohin  un 
r*/.  mouton  , it/4m«  un  âne,  . 

V  V        P'ErROQ.tj  E  T ,  fe  dit  proverbialement  de  celui  qui  a  appris  quel- 
.   '  •    .   que  chofe  par  cœur ,  qu'il  n'entend  pas.  Memoriter  ioqui'tur.  Il 
■■■:;'j  ■  parle  comme  un /;^r^■<?^«rr.  Il  faut  accoutumer  les  gens  h  réflé- 

chir, afin  d'en  taire  dçS»hommes,  &  non  pas  des  p^rro^jitfr/f . 
-  ^".  Real!  " 

iÇr  R  o  Q.U  E  T  /  en  termes  de  Marine ,  eft  un  petit  mât  élçvé  fur 
les  grands  mats  &  fur  les  hunes.  Magni  niait  àppendix  altéra. 
Dans  l«s  grands^vaideaux  le  grand  mât,  &  celui  de  mizainc 
.  portent  deS  hunes ,  &  fur  les  hunes  font  arborez  les  perroquets. 
.  Celui  qui  f#mct  furig  hunier  du  grand  mât  s*appelle  \t grand 
perroquet  :  &c  celui  qui  fe  çiet  fur  le  hunier  dcmizainc  s'appel- 
le petit  perroquet. Le  beaupré  &  lartimoii  portent  des  perroquets 
fai\3  hunes.  Celui  de  beaupré  s'appelle  tourmentin  ,  &  celui 
d'artimon  s  ap^eWe  perroquet  de  fougue.  On  donne  auflî  le  nom 
de  perroquet  z\x\  petites  voiles  qu'on  met  au  defliis  des  huniers. 
On  ne  fe  (eit  de  perroquets ,  que  de  beau  tems  ,  qu'on  appelle 
rems  à  prrro^Krr  #  quan4  un  vent  médiocre  foufllc.On  dit , 
Mettre  le  perroquet  en  bannière  ,  qdand  on  lâche  les  "écoutes  de 
la  voile  du/>frro^«^/  ,pour  lalailTèr  vokige^au  g  édù  vent;poui: 
■  '  donner  quelque  fignaK  yèUtm {upcrioris  mati  hijittrvcxUli  Vittto 
permittore.  A  MariciUc  on  Je  nomoiç  papafique,  * 


PW)R.o<itTiT,fcdit  au^  d'une  forte  de  chaife  idôs  quîf. 
plie ,  &:  dont  on  fe  fèrt  ordin^ireinent  pour  la  ^able.  StlUpti. 


cofUtf. 


pu- 


f  fe  r  R  G  <5_u  B  T  >  eft  auflT  le  nom  qiie  quelques-uns  donnent  à  U 
plante  d'aloës.y^Me  iw4jor.   jV 
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du  foleiU  (iifent  fa  blonde pw^fw^. 


PîiRKRUQ.Ufi,  fe  dit  aufg:  maiiitcnsfee  des  xhevcux  poftichcs 
qu'on  appelloit  autrefois  faup  perruque.  Coma  fubdiiitU ,  c*(a\ 
'"' t  frines ,  capillus.  L'ufage  les  avautorif<»;&  rendus  com 


ries , 

mûris.  Ce  font  des  cheveux  frifez  ,  boucl<J|F,  &  attachez  cn- 
femblc,  qui  rcpréfthtcnt  la  chevelure  naturelle.  On  fcfaiî 
rafer  la  tête  quand  on  prendla  perruque.  On  fait  des  perruques 
de  cheveux  vifs^de  cheveux  frifez  qui  imitent-bien  les  naturels. 
Voyez  ce  Poëte  avec  fa  perruque  antique.  Les  vieillards  cachent 
leur^cheveux  gris  d'une  ptf'TK^w  blonde.  On  dit  qu'un  hom- 
me porte  bien  la  perruque  ;  pour  dire  qu'il  a  toûjoite  de  belles 
perruques  3  &  qui  viennent  bien  à  l'air  de  fon  vifa^.  On  feit 
aulfi  des  perruques  àcalote  pour  les  6ccléfiafl:iques,  des  perruqutt  ' 
à  plaque,  ou  il  paroît'une  tonfure.  Ménage  croit  que  ce  mot 
vient  du  Grec  'x-u^l^X'^ ,  qui  fignifie  la  mêrhe  cfcpfe. .       - 

On  peut  douter  que  l'ufàge  desperruques  fût  connu  des  Anci^s  ;  ils 
fc  fèrvoient  de  cheveux  poftiches  ,  ou  enîpruntez.  Martial  & 

,    Juvciial  fe  font  moquez  des  femmes  qui  fe  rajeunilïoient  par 

^/Jéurs  faux  cheveux^  &  des  homçies  qui  changeoient  de  cou- 
leurs félon  lelsfaifons ,  ou  des  vieillards  qui  simagihoient  trom- 

;  per  la  Parque  par  leur  cheveluçe  blonde.  Mais  s'ils  avoient  des 
perruques 3^\ks  étoient 'fort  groflières.  Elles  étoient  toutau  plus 
compôfées  de  cheveux  peints  Si  collez  enfcitiblè  ,  &  rien  n'élit 
plusridicu/e  queladéfcription  que  fait  Lampride  de  la  perruque 
de  l'Empereur  Commode.  Elle  étoit  poudrée  avec  de  là  raclure 
d'or  j  &  arrôfée.  de  parftims  gluans  anfquels  la  poudre  s'atta^ 
choit.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  peut  dire  que  l'année  161^.  eft 
l'époque  des  longues  perruques  en  France.  Pour  les  Éccléfiafti^ 
ques  on  prétoiid  qu'ils  né  l'ont  poifit  porté  que  depuisi'aniice 
1 660.  &  que  j(:ettc  coutume  n'eft:  poiiit  encore  bieri'autorifcc. 
Le  Cardinal  ferimaldi  en  1684.  &  l'JÉvcque  de  Lavaur  eu 
1(588^  ont  fait  défenfes  à  toils  Prêtres  de  porter  la  perruque 
fans  difpenfe  ,  &  fans  nécelTitc.  M.  Thièrsa  fait  un  traité  ex- 
près, pout  montrer  que  cette  parère  mondahie ,  eft  indécente 
cUlAs  un  Écclénaftiquc,&  qu'une  perruque  frifée  ,  bouclée  & 
poudrée  ,  cfl:  dircdcment  contre  les  décrets  &  les  canons  des 
Conciles.  La  tête  d'un  Prêtre  embellie  d'une  chevelure  artifi-  \ 
cielle,&  ajuftéeavcc  beaucoup  de  curiofité ,  lui  paroît  vu 
monftre  dans  l'Églifc  >  &  il  ne  trouve  rien  de  plus  fcandalfux 
qu'un  Abbé  avec  un  vifage  fleuri ,  &  relevé  d'une  jolie />frrtf- 
que. 

PERRUClUIÉR,ikRE.r.m.&f.lÇeluioucellcquifaitdcs     ^ 
perruques ,  des  coins  de  cheveux  3  &  aiitres  cho^  qi^i  fèrvei^   /; 
coëffer  les  hommes  &  les  femmes.  Coma  fuiditma  tonmnatotJJ 
textor.  Onaétablidcpuispeu  en  Coips  de  inétier  les  Pèrri/^w/Vn 
fous  le  titre  de  Maitres  Barbiers .-.  Pèrruquiért  &  Etuvifies.  3  qui. 
font  diftinguez  des  autres  Barbiers  ,  parccque  leurs  enfcignçs 
Tout  des  balfins  de  fèr  blanc.  ^v 

PERS,  kRSB.  ad j.  Vieux  moi  qui  fignifie ,  qui  eft  de  couleur   ^ 
ble^ë,  ou  tirant  (ur  le  bleu.  Caruleus,  Homère  appellé^Quv;j^t \ 
Minerve  aux  yeux  pèrs.  Aiintrva  glaucopis.  La  coulebr  pèrfe  eft 

,    agréable  à  la  vue.  Le  fil  pèrs  eft  celui  qu'on  appelle  vulgairement. 
fil  À  marauer  3  qui  eft  teint  avec  de  l'indigo.  C'efttun  azurcour  r 
vert  &  obfcur  qu'on  prétend  être  venij^  de  Pèrfe,  ou  d'une  cou-  -  ^ 

.  leur  de  pêche  pèrfienne,  ,  *^    «Il 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  dû  Gcècrfpk^f  ou  ^«/fi;  «fignifi^n^ , 
iulfniger;o\ideprafinus.  -  „    .  , ," 

PERSAN.  Nom  que  les  ArfhitcûesMonncnt  à  toiitcs les ftatu^s 
d'hommes  qui  portent  des  entabjemens.  Statua  tabufafofora. 

PÏRS^AN  ,  ANE.  f.  m.  &  f.adjiQuieft  de  Pèrfe»  qui  appartient 
à  la  Pèj;fc.  Perfa ,  Perftctùy  a.  Ce  mot  ne  fcdit  quedcs  h^bitans. 
àe  P^e  modernes  :  quand  onparlc  de  l'Antiquité^  il  faut  dire 
Péfji,  tes  Pèrflt.  Cependant  en  vers  nos  Poètes  difent  Pèrjin  > 
même  des  anciens  Perfes.  •  »•?  „  r  »S,  . 

Anime  le  Pèrfan  3  arme  les  Â^ftg/tet,  "J  ' 

Soulève  en  même  tems  les  >Dàces  &  les  à/ta,  BBiiEUF.     • 


Les  />fr/4W  font  Mahométans  de  U  fcûe  d'Ali.  Un  cheval  Ptr-  ; 


raûtrc,  qu'elle  a  un'  aoriftc.  C'eft  des  Macédoniens  qu       ^ 
eraptuntcces  dcuxchôfcs,  après  la  conquête  d'Alexandre. lo" 
rémédict  àladifettc4'«u,  les  ffrpw  détournent  les  rivières  en 
■  ^  *  pluiicuj^ 


'Wtt^.V 


'i"% 


iff 


tP; 


1 


•...•.■ 


.1 


7n 

plaficu 
,  tivièrc: 

pêks 

hm 

.   pâi 
dcuxP 
l'Hcbrc 
coupi 

,  dans  r 
donuf 
pcupl- 
ture  ce 
écrit  a\ 
ment  c 

fc.pay 

&Stia 

die.  X< 

lâi-çs  e 

qui  ch 

,'L'Emp 

' ..  sus-C 

.      dre  gi 

avant 

:'o8 

pkRS 

l'Afie. 

çouch 
.  ,  levant. 

pic,& 

,,  l'ora,^ 

:_,||decart 

.latitud 
.    cette  nr 

aulevî 

gcurdi 

■■'  'tiavèrj 
qu'il  l 

,,  loutd( 
duTai 
de  Icgi 

^  Lecot 
anima 
grand 
des  liai 
monte 
&  des 

'^maiso 
•fette  d 

•^oie,i 
torze  I 
couch 


^Y^ant, 

Lçs-tn 

ToucH 

capita 

y  liéicdi 

Rois  i 

.   hwsi 

ncntl 

dclcu 

honné 

font  ^ 

vent  c 

l'on  ai 

la  rcli 

d'Arri 

vMiflii 

y\Lc  Roya 

*  \  mpiti( 

&  du 

t       Cond 

quant 

'  .  coupé 

"  me  11 

togncs 

plus  te 

^   Ton 


,  t.;, 


I  ^m,:y  ■: ... 


■"'/• ,     ' 


mricntàla 
chcvehirt, 
'^<^s  parlant 
.po.ftichcs, 

"<J«s  com- 
tachez  cii- 
On  U  fait 
'S  Perruques 
'S  naturels, 
"is  cachent 
u'un  hôm- 
s  <ic  belles 
On  fiiit 
isperruqun 
ue  ce  mot 

anciens;  ils 
Martial  & 
iflR>ient  par 
lit  de  cou- 
plent trom- 
avoient  des 
outauplui 
<■  rien  n'ell; 
la  pnrvtjue 
e  là  raclure 
^drc  s'atta^ 
î  1619.  cil 
Éccléfiafti- 
uisi'aiiiice 
t  aucorifcc. 
Lavaur  en 
la  perruque 
1  traité  éx- 
^  indécente 
bouclée  & 
:anons  àa 
îlurè  artili-\ 
paroû  vu 
fcandâlcux 
jolie  perrU' 

|ui  fait  des     Ml 

}i  fèrvei^   /-- 
mcîntiAttrJJ 
Pèrruquitrs 
tvijles ,  qui. 
cnfcigncs 

ie  couleur 

iicçrQuvf  j^t  \  ■ 

hr  pèrfe  cft 
Igairenicnt, 
1  azur  cou- ^ 
d'une  cou-  ' 

jfigmfi^nt, 

ilcsftâtuifs 
iaCàfort, 
appartient 
:s  habitans 
il  faut  dire     ' 
M  Firfân,  , 
'  ."    <■ 
'■  • 

hcval  P(f:  : , 
:  qui  ne  ic* 
:  l'une  eft 
S  Grées }  5c 

,s  qu'elle* 
pdre.Pouf 
rivièrcse» 

plu/icurii 

t         %     •  * 

■*»  •    T"  .     ■**?%' 


n 


m 


•;?., 


^" 


'.''' 


7^3 


per: 


«■(■ 


■1-    !'*»». 


■;4^:'' 


?. 


P  E  R. 


luficurs  cahiux  ,&  rendent  ain(i  leurs  tèifes  fertiles  j  mais  les^ 
rivi^es  ne  font,  plus  navigables. 
PEKSEï/-  !"•  &.r.Nom  de  peuple.  Habitant ,  originaire  de  Pèr^ 
,^ç  pjb.  Les  anciens  P^r/w ,  félon  Bochart,  s  appelloiçnt  d'a- 
bQrdBamites  &  Chus  ou  Chut ,  défcendant  de  Sem'par  felam  & 
pai  UHit  ."Si  comprenant  les 'deux  peuples  qui  venoient  Ide  ces 
deux  Patriarches.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  nom  de  PtrÇ9s  ,  de 
l'Hcbreu  tt^'lD  pdrafch,  un  Cavalier  ,  paicequ'ils  avoieni  beau- 
coup de chevauxjfelon  quelques  Auteurs ^(^qalls éiscelloient 
dans  l'art  de  les  manier.  D'autres  difcnt  que  ce  nom  leur  fut 
don»-  c"  ces  tems  poftcricurs  ,  parçcqu'alors  lés  armées  de  ces 
peuples  furent  toutes  de  cavalerie.  De  là  vient  que  dans  l'Ecri- 
ture ce  peuple  h'ell  appelle  Pei:fes  dSns  aucun  Livre, qui  ait  été 
écrit  avant  le  régîie  deCyrus ,  &  qu'il  fc  reiicàntrç.fréquem-s 
ment  dans  ceux  de  fou  tems  ou  pofté.rieuts.  EÏen  effet  la  Pèr- 
fe, pays  montagneux,  n'étoit  pas  propre  à  nourrir \l«s chevaux, 
&'StiabOH  dit  que  les  Rois  dé  Pcife  avoicnt  Icurs^as  en  Mé- 
die  Xénophon  dans  fa Cyropcdie  aflurc  que  les  chevaux  étoient 
raies  en  Pèrfe  avant  Cyrus  ,  &^ue  ce  Prince  fut  le  pr^ier  j 
qui  changea  la  milice  des  Perfis ,  ôc.les  fit  momer  4  çm^al. 
•L'Empire  des  Prr/J-j  commença  en  Cyrus.,  538  ans  avant  JÉ- 
."  sus-Ch  r  I  st  )&c  finit  par  la  bataille  d'Arbelle  q^'Aléxan- 
drc  gagna  fur  Darius  l'an  4585  de  la  Période  Julienne  ,^3  3 1 
.jivantiÈsus-CHRWT,^  &  par  cQjiféqucnt  ne  dur^  que  xotou 

.  f  208  4ns.  .        ;.  ■  ■:  -■:."■■■  r  ---.-^^j  ■■''.  •■  ■  '^vn.-'i  •'••■.  "''::., 

rkRSfevJl^.'Noni  propre: d'un  4.e?,  plus  cônfiidérgbles  États  de 

■  l'Adc^P^rfid,  IL.  s'étend  depuis  la  Turquie ,  en  Afîe ,  qu'il  a  au 
couthanti  jufqù'à  TEmpirc  du  Grand  Mogol ,  qui  leDor^ie  au 
levant.  Il  confine  ait  i/ord  avec  le  Niavvâralnahra  j  la  mèr  Caf- 
jîic ,  &  la  Géorgie^  &  il  eft  baigné  au  midi  par  les  golfes  de  lial- 
ibra ,  &  d  ÔrmuS  y  &C.  par  la  mèr  dé  Pèrfe.  Sanfondaiis  fa  gran- 
de carte  de  l'Afie ,  met  la  Perfe  entre  le  i  5c  &  le  41c  degré  de 
.latitude  ,  ^et^treley^e  &:  le"  io8c  de  longitude.  A  prendre  fur 

.  cette  même^arte  ,  la  longueur-delîi/'fr/ïr  droiç  du  couchatit 
au  levant,  elle  n'éxcé4^  pas  quatre  ceiis  vingt  lieuëSa  (Scfajar-- 
geurdu  nord  au  fud  n.'ell  que  de  trois  ccns.lieuës  vers  la  Tur- 
quie, &  beaucoup  moindre  par  tout  ailleurs.  Le  rnonfTaurus 
travèr|jp  toute  la  Perfe  da  couchant  au  levant*,  les  provinces 
qu'il  laiffc  au  nord  ,  ont.im  air  fort  tempéré  >  ôcùn  y  voit  par 
tout  des  forêts  de  mûriers  ;  mais  les  provinces  qui  forit  au  midi 
du  Taurus,  font  fort  chaudes.  Le  terroir  y  produit  toutes  fortes 
de  légumes  &  de  grains ,  à  la  réfèrve  de  l'avoine  &:du  feigle. 
.  Le  coton  y  croît  par  tout  en  grandegibôndance  i  ôc  entre  les 
animau^omeftiqucs  ,  les  chamcaua&  les  bufltles  y  font  en. 
grand  nombre,  majsprincipalement  les  chevaux, donf  on  voit 
des  haras  de  cinqà  fe  mille  ,en!rétBous  par  le  Roi  pour  la  re- 
monte de  fes Gardes.  On  y  trouve  plufieurs  fourccs  de  naphte  ,. 
&  àcs  hfmes  d'or  ,  d'argent  >  de  fèr/ de  turqùoifes  &  de  fel  ; 
'^maison  ne  travaille  point  aux  deujf  p*^érnièrçs,à  cauféde  ladi- 
fctte^dubois.  On  tîrNtc  la  P*r/<r  du  coton  ,des  toiles  dc^coton  , 
lelqi^^pçrlcs ,  maisf^rincipalement  âeJa  foie  ,  des^étoffcs  dç 
■"  "ISrae  beauxjRfcois.  pi\  p«luç  divi'fcr;jce  j^o^taj^njc  en  qui- 
,  rovlhces  ;  le  S&vàn  ,t'Aditbu<zan  &  l'irvan^font  au 
couchant àe  lanièrÇafpie j  le^Kifan  jlffabareftan ,  ou  Mafan-'^ 
^^^n  &  leChoràfan ,  cpn^ncnc  avec  çctie  même  mèr j  &  avec 
la rivî]ïre de Jehun ,tlu côté  du^rnidi. Ontroùve  cc^ cinq  l^lûng| 

/    du  golfe  de  la  mèr  de  Perfe  ,  en  availçlit  du  coucKSnt  au-^eS? 

Jy  vant,  le Chùiiftan, leFars  ,lc  Kirraari, le  MaKbran^  leSeîid. 
Lcs^i^isautrcs  font  dans  les  tèrtés;,  l'Yérach  Agem»»  vers  le* 
Touchant ,  It-Sitfiftaja  &  le  Sabluftan  ,  -vers  le  levant;  I^pville 
capitale  de  tout  ce  pays ,  eft  Hi fpahat(j  l^Jloyaùpnc  de  Perfe  eft 

^  héiéditairc  ,'ôc  il  paflfrni^iHculcment^uxenfans  légitimes  des! 
Roxs  i  mais  mçme  à  leur?  ehfai«waturels  ,  préférablcmé^nt^ 
leurs  autres  parens.Cçs  Rois  pofKi>ç  leM«c  de  SopRi  j  ils  domi- 
nent fi  défpotiquc^ihént  )  quc^ur  vblpnté  cft  la  {puvcràin.e  loi 
de  leur  Royaiimc.  Uts  Pèrfcil^atlcs  plusWii^blcs ,  &Jii^lus 
honnêtes  envers  leî  étraftgcrs^^tous  lesJpçUples  de  rAfie.  Us 
font  Mahométahs  4ç4a  fcde  d;AUVopp(^(czâtix  Jurj^ui  fui- 
*""*  celle  d'Oinar.  tl  y  a  pouitan)|i|fn^re  q^[ekïtî3^TOSftréesoù 
adorélefoleilHaluiie  &  lefcuîtçquietoitaïiciennçment 


vent 

l'on  ^ ^ 

la  religion  ^c  'to^te  \a.  Pèrfe.  11  y.a  aufti^ns  la  l^trfe  q^ntité 
d'Arméniens ,  '&  qiielcjue  peu  de  Cathplique&KômîUiis,  que  les 


^  Miftîbnnairçs  cm  arrachez  aux  ArrAénicn^.  )^  T^   •  # 

^C\A-e  Royaume  de  Rerfe  s'étend  du  nord  au'fud-oueft  r^éerois  la 

*  \  nipitiédcsbord^delamèr  Cal^ienne  jufqu'au^|ôtfcd<?Per/f  ,• 

cjdu  l^wantaù  couchant  rdepuis  l'Euphratejufqu'àla  ville  de 

f       Condahab  ,&  au  flcuveindus.  Sa  longueur  cftdc  fept  ceri^cin- 

quantè  lîéuës^lç  France  i  fa  largeur  de  450.  Ce  vaftc  pays  cft 

.  coupé  du' levant  *au  couchant  par ,ane  chaîne  de  montagncs,com- 

Hîc  rltalfiÈ  par  l'Apennin^  La  particqui  eft  aumidi  dccesmon- 

**f?nçs,Û)uffre  des  chaleurs  éxcctovcsi  celle  qui  cft  au  nord»  cft 

pluucrapércç.  Le  mauvais  air  de  quelques  cantons,  ^Udifeitc 


d'eau  fontque  ce  pays  n'eftpas  par  totit  également  habité.  Les 
principales  provinces  de  la  Perfe  font  VEomenikj,  ou  la  gra 
Arniénic  ;  la  Méfopotamic  ,  pu  le  Diarbek,  i  l'Aflyiip-r^^ 
Curdiftai,  la  Çhaldée  ,  ou  \ Hiérak^Arafi  ;  la  Parihie,  ou  VHk'- 
rak^^AgemiÛi  Médie ,  ou  le  Khvan  ;  l'Hircanie ,  qui  comprend 
le  Guilan  &  le  Met,4ndcran  ;  la  Margiane , qu'ils  appellent  \'£f' 

'  tarabad  ;  u lie  partie  de  la  Badriane  ,  qu'ils  nomirient  Leftifbcki  î 
le  reftede  la  Badriane,  la  Sogdiane,&  l'Ariefont  UCvraffan  ; 

:  le  Paropan^ife ,  cft  le  Sabiejian  i  la  Drangiane  ou  le  Sig'ilian  , 

>  ItAracofie  pays  défèrtj  &  laGédrofic  compofcnt  XtAhi^an  \  la  ,' 
Càrmànie  eii  leur  langue  Kerman  »  &  la  Perfe  propre  qu'ils  ap- 
pellent Farfitan.  En  i o4i.Tragolipax mémiér' Sultan ciesTvircs, 
'qui  jufqucs-ià  avaient  été  tributaires  des  Sarrazins,  fe  révolta,  Ôc 

I    fleur  enleva  la  Perfe.  Elle  fut  plus  de  500  ans  fous  la  domination  ; 
des  Turcs.  En  1499.  le  fameux  Ifmacl ,  qui  fe  prétcndoirifludes 
,  anciens  Câliphes  Sarrazins  vint  le  revendiquer  ,&réiabUtfous 
Je  nom  de-Sophi ,  l'ancien  Empire  des  Pèrics. 

La  mèr  de  Pttis*.  Oceanus  Perficus.  C'cft  une  partie  de  l'Océau 

-    oriental.  Elle  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  Pèrfe  ,  depuis  le 
golfe d'Ormusjufqu'à  l'emboucl\ure  de  l'Inde.  Qn  comprend 
fouvent  cette  mèr' fous  celle  d'Arabie,  que  l'on  étend  julqu'à  ; . 
celle  de  Plnde. 

PERSÉA.f.  m.  Arbre  qui  eft  femblableàun  poirier,  grand  &    ' 
tOLijoursvèrd.  Ses  rameaux  font  d'un  vèrd  pâle.  Ses  feuilles  ref- 

'  femblcnt  à  celles  du  laurier  à  larges  feuilles  >  vertes  par  délîiiS  > 
de  couleur  cendrée  par  deflbus , fermes,  ayant,  quelques  nerfs 
qui  travèrfentobliquement,d*une  odeur  &d'un  goût  agréables,- 
piquant  la  langue  avec  aftridion.  Ses  fleurs  font  en  grand  nom-Vv, 
bre ,  prèfque  femblables  à  celles  du  laurier ,  ramalfées  en  grape>  f  • 
pâksjconhpôfée.sdc  fix  petites  feuilles.  Son  fruit  reflèmble  aii    v 
commei\c;ément  à  une  prune,  puis  il  devient  long  comme  une  ■  v 
poire  ^  noir&  de  bon  goût  ;  il  contient  un  noyau  qui  a  la  hgure 
■  du  cœur  J  &  le  goût  comme  celui  des  châtaignes  ou  des  amen-  t 
desdouces.  En  Laùnperfea.  C.  I^Aun.         \,      j^i*^^^  '  ;  J 

PERSÉCUTANT  ,  ante.  adj.  Importun,  incommode  ,  qui  iji.* 

'"'"  fait  de  la  ^eine  aux  autres.  Importunus ,  molefius ,  incommodas,  :.'/■ 
Cet  homme  a  des  créanciers  fort  pèrfécutam  ,  qui  le  preflcnc    ; 
trop.  Les  emprunteurs ,  les  éçornifleurs  ,  les  faifeurs  de  quef-- 
tions,j  les  Poètes  qui  récitent  leurs  vers  j  les  plaideurs  qui  con- 
'tent  leurs  procès  i  font  des  gens  fort  importuns  &;  perjecutans,\.f: 
^Moleïiiyimportuni,  ?     -vJk'      ^^ 

PERSÉCUTER,  v.  ad.  Tourmenter  ,  affliger  les  geiS^^^P^^^^^ 
fequi}Cruciarè. Lbsan^ienk  Tyrans  ont  inhumainement  pèrfécuté 

^/les  Chrgtiei^jJlsonrJ&fit  beaucoup  de  Martyrs.  AntiquiTyrau-  .   , 
ni  fidèles  per fiqUéHantM.  Néroti  ,  Domitien",  Trajan  ,  Adrien  , 
Marc-Aurcle  ,  Sévère  ,  MaXinVin  ,  Décius  ,  Valérien  ,  Dioclé-—— 
tien  ,Maxi«iien  font  les  Empereurs  qui  ont  p^/'/îfÉ"«r/rÉgli{e.     ' 

;   SuLV^cE^é^^.HiJlrJEccly^^\^  ^ 

Pk  R  s^  c'uT  e  R. ,  fignifie  aufïî,  Implirtuncr  ,  incommoder  quel-"  ~ 
qufun ,  le  pourfutvrè.  Jnje&m,  v^xare ,  ajfligere.  Un  chicaneur 
pèrfécuté  fes  voifins  en  leur  Faifant  dtt  procès.  Un  ufuiiér  p^r-. 
/ï^<:«ff  Tes  débiteurs  poud  être  payé  à  jdur  précis.  Ce  rfiéclianc      . 
Poëte  me  pè^rfécute  ,  m'alfelTin^  de  fes  vers.  ^mJ  uge  eft  per  faute 
je^e  prières, de  follicitatloîïs.. '|i^"!^\.;^*/^.  iv 

PeTI^i^c i;  tbr  ;j  fc  dit  figurémcnt-eii  Morale.  Le  remol-ds  de  , 
confcience  pèrf/cute  les  mécba»*^ufqu'au  tombeau >  Stimulât ^ 
pingitj  angit,  Û  y  a  des  genS'qui  nous  persécutent  païf  leur  ami- 
tié >  Yroinme  d*aûtres  par  leurbaiiib.  Quand  là  fortune  fe  met  à 
kf/cuter  les  gens ,  fl  n'y  a  po^t  de  fermeté  dont  çl  le  ne  v  icn  ne 
à  bout.  Il  faut  que  fa^ortune  vqus  ait  bien  pèr/trtKr/ pour  vous 
faire  tant  haïr  le  mbiide. 'M.  ScuD.   //    ,  . 

P  E  R,S  ÉX:  ÙTJ^  R.  f  m.  Celui  qui  totirménte ,  qui  pèrfécuté, 
qui  importunc)^^r/îffKWr,  vexator.  Néron  a  été  un  cruel  pèrfé- 
cttteur  dç^l;É^liVe\  Les  hommes  font  pèrfécuteurs  d'indination  ; 
ils  veulent  aifujett»!  les  autres.  Ben.  Ne  reiettez  point  le  nom  de 
pèrf/cuteuTy  piroeque'vous  agitiez  pour  la  vérité  i  ce  fçnt  les 
àdtions*  ôcnoà  f)as  la caufequ'on  défend , qui  acquièrent  le  ti- 
tre odieux  de pfr/rif«rr«f;A^L.Ol>4iPpelle  anifilesimporiuns^dA 

f.  Peine,,  tourment, mcommodité qu'on  ,:. 
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fait  foufFrir.  Fiina (Cto\mentum ,  molefiid ,  vexatie ,  éiffidio.  'L'É- 
glifea  foufèrt  pluiiéurs  prf//(Cw/(»w  fous  ks-prémiérs  Empe- 
reurs. On  dit,  LÀ.pèrf/^ution  de  Décius  ,  de  Dioclétien  ,  &c. 
jjour  dire ,  Xmpèrfàution  que  les  Chrétiens  ontjlôufèrt  fous  l'Eni-, 
.'pire  de  Néron ,  de  Décius  ,dc  DioclétierL-,  &c.On^compfc  dix. 
phf/cuti'ens  j  Néron  alluma  la  première. /Les  homm*es  préoccu- 
pez en  faveur  de  leurs  opinions  trouvent  d'ordinaire  qu'il  n'y  a 
de  pèrf/ctttiens  défendues  que  celles  qu'on  leur  fait.  D^n.  Les 
i)^r/«^fW/»iw contre  lcs.impies  ne  font  pas  injuftes.  LcsChic^ncurs, 
les  Procureurs  font  d'crrangcs  pirftcutions  par  des  procès.  Les 
Déliés  ont  beaucoup  de  peine  à  éviter  la  pèrficution  de  leurs 

Amans.    ■  .  .        ^     v         . 
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ySf  P  E  R. 

pfeRSÉE.  Conficlladon  céléfte.  Pêrfttts.  Elle  eft  compôfôc  de 
'  16.  étoiles  :  deux  de  la  féconde ,  cinq  de  la  troifiéme  ,  leize  dé 
'    la  quatrième  ,  deux  de  la  cinquième  giandeur ,  ôc  une  nébu- 

^leule.    "  •'  \  . 

PHI2SEIGNE.  Voyez  PfeRSIGNE. 

PÈRSENBkRG.f  m.  Nom  propre  d'un  village  delà  BaOê- Au- 
triche. Perfenbergum.  Uellpièsdcla  rivière  d'Ufpèr.àdemi-lieuë 
du  bord  feptentrional  du  Danube,  &  à  c/uinze  lieues  au  deflbus 
de  Lintz.  On  prend  ce  village  pour  l'ancienne  Ulbimn,  petite 

!■'   ville  d'Allemagne.  Maty. 
•RSâPHÔNE.VôyezPRQStRPlNE..      . 
LRSÉPOLIS.  f.  f.  CVtoic  anciennement  la  ville  capitale  delà 
Pèrfe.  Perfepotis.  Alexandre  le  Grand  la  prit,  &  l'éparglia  au 
commencement  ;  mais  étant  noyé  dans  le  vin ,  il  le  lailla  pèr- 
fuâder  par  la  côurtifane  Thaïs  de  la  brûler.  Qiielques-uns 
croyent  qu'elle  étoit  entre  Hifpahan  &  Schiras ,  en  un  lieu , 
nommé  Tchclminare  y  c*eft-à-dire  ,  quarante  colonnes ,  parce 

."    qu'on  y  en  a  trouvé  autant  de  refte  ,  de  celles  qui  étoienc  au 

.   palais  des  anciens  Rois  de  Pèrfe-^  Cependant  d'autres  Géogra-. 
phes  prétendent  que  la  fituation  de  l'ancienne  Pèrjepolis  y  ôc 
celle  de  Tchclminare  font  fort  différentes  ,  celle-là  étant  aij, 
9i<  degré  de  longitude  ,  &  celle-ci  fe  trc/uvant  dans  le  çfCc, 
Mat  Y.  '■/ 

PiiRSÉVÉR ANGE.  f. f.  Vertu  chrétienne  qui  donnfc  la  force 
de  fe  maintefiir  dans  la  voie  du  falut  3  dans  lafoi ,  dans  la  chari- 

'     té ,  dans  robfèrvation  d'une  Régie  Monaftique.  Perfeverantia, 

(■  parientU  jpermanjio.  C'eft  dans  la -vocation  qui  nous  prévient  / 
ik  dans  la  persévérance  finale  qui  lious  couroiinê ,  que  la  bonté 

'     qui  nous  fauve  paroît  toute  gratuite.  B  o  s  s.  ' 

PkiiSBVÉRANCEj fignifjjc aulTî ,  Conftance , fidélité. Conflanthy 
jirtnitas  jfidelhas  jpcrthiacia.  La  pèrfévérance  n'eft  digne  ni  de 
blâiiie  ,  ni  de  louange  ;  parcequ'elle  n'eft  que  la  durée  des  goûts 
6c  des  fentimens ,  qu'on  ne  s'ôte ,  Se  qu'on  ne  fe  donne  point. 
La  Roc  h.  Une  longue  pèrfévérance  vient  à  bout  de  la.réfiftance 

/  la  plus  obftinée.  S.  Evr.  Il  faut  gagner  un  cœur  par  laLpèrfé- 
vérance.  De  Vill.  Une.fi  fideUe  pèrfiWrance  méritoit  d'être  cou- 
ronnee.  iD.'v       •■■         ■■  ■■   -■''..'.; m.-.  .  ,  ,:<:véi»:,.>:.V/s  ;".^^^' ,. 

PÎi  RSÊ VÉ R  ANT ,  a  NTB.  f.  m.  &  f.Cpnftant  àfalre  le  bien , 
à  foutenir  la  vérité.  Perfeveràrjs ,  conflans ,  immobîHs\frmus.  Gc 

;    n'eft  pas  aftcz  de  fe  mettre  dans  la  bonne  voie ,  il  faut  être  pèr- 

'  .révérant. 

LesPkRSÊVÉRANS,cft  le  nom  des  Académicien  s  de  7>n/i-- 
gicnltaMc.Gti  Pïrfeverami. 

PERSE  VÉ  RE  R.  V.  n.  Être  conftam,&  ferme  dans  un  genre 
^, ,  de  vie  y  ou  dans  une  opinion.  P^rfcverare  ,  perfifiere  ytermanerCj. 
pergere.  Le  Seigneur  dit  que  celui  qui  pfr/i-V/rrrj  jufqu'à  la  fin 
fera  fauve  j)  c'eft-â-dirc,  qui  fera  fèrme  dans  la  foi  «Sivta  charité. 
Les  Hérétiques  nc^^r/^Wr^wf  dans  leurs  erreurs,  que  parcequ'ils 
les  prennent  pour  la  vérité.  Ce  témoin  pèrjlihàre  dans  fadépofi- 
tion  j  il  y  pèinfte.  Servir  une  Maitrcflc ,  ôc  persévérer  , c'eft  aflèz 
dire  que  l'on  aime.  Patrix.  ^ 

P  È  R  S I G  A I R  E.  f.  f.  Plante  qui  poufîe  dés  tiges  à  la  hauteur 

d'environ  un  pied  ,  creufcs ,  nouées.  Ses  feuilles  font  fembla- 

bles  à  celles  du  pêcher ,  marquées  quelquefois  au  milieu  d'une 

,  ^i   tache  hoirc  ,  quelquefois  fans  tache.  Ses  fleurs  font  difpôfées 

\,        enépi  ,  de  couleur  ordinairement  purpurine,  &  quelquefois 

' .  \      blanche  ;  chaque  fleur  eft  à  cinq  étamincs  foutcnuës  par  un  ca- 

.V|       lice  fendu  juiqu'à  la  bâfc  en  quatre  ôtpcinq  parties.  Lorfque- 

, .      ces  fleurs  font  paflccs,  il  leur  fuccéde  des  lemences  ovales  , 

aplaties ,  pointues  )  noirâtres.  Ses  racines  font  fibrécs.  PerficMria 

m'ttis  niactdofa&  non  maculofa,  C.  BauH.  Il  y  a  plufieurs  autres 

•  >    éfpcccs  de  pèrficdire.  il  y  en  a  une  qui  eft  d'un  goût  acre  &  mor- 

dicant  ;  on  l'appelle  autrement  curage.  Perjicaria  urc/ii  ,ftve  by- 

•'       (Iropiper.  I  d.  •  .      '    •  >■ 

Ce  mot  vient  dcperjtca  ,  pêcher ,  car  les  feuilles  de  la  plupart  des 
éfpèces  de  ^r/îf4/>r  (on;. ftfmblables  à  celles  du  pécher. 

Pfe RSIEN  ,  E  n  N  E.  adj.  Qui  cftdePèrfe,ou  a'îix  Pérfcs. Perficus. 

^,  Ce  mot  fe  ditdeschôfes  ,&  non  point  des  hommçsi&  des chô- 
fes  même  il  ne  fe  diroic  guère  que  dans  cette  phrâfc ,  A  la  Pèr-» 
: .  ■  penne  ,  c'eft'-à-dire  ,à  la  manière  des  Pcrfans.  Perficè,  Le  Kiofc 
ou  pavillon  du  Sèrrail  de  Conftantinoplcj  qui  eft  vis-à-vis  de 
Galata ,  eft  foutcnu par  douze  colonnes  de  marbte ,  il  eft  lam- 
'^  brille,  peint  à  la  pèrpenne  ,1k richement  meublé. Tournefort, 
Vojotge  du  Lev.  T.  /.  p.  499. 

P  k  R  S I  EU.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  Breftc  ,  en  France. 
Prifctanm  vïcus,  Valois ,  Not.  Gail.  p.  96. 

pfeRSrGNE,ouPERSElGNE.  Cf.  Nom  propre  d'an  vil- 
lage &  Abbaye  de  France.  Perfenia.  Il  eft  dans  le  Maine  ,  à 
cina  licuifs  d'Alençon  ,  vers  le  levant.  Mat  Y.  L'Abbaye  de 
Pèrfeigne  eft  «de  l'Ordrc-de  Cifteaux.  Valois ,  Nîtt.  Gatl.  p.  494. 

PfeRSIL.  f.  m.  Plante  que  les  Latins  appellent  apitmj  &  dont 
il  y  a  plufieurs  éfpéces.  Lepèrfil  commuudc^  jardins  pouftè^es 


tiges  àia  hauteur  de  trois  01»  quatre  pi^s ,  grolfes  comme  U 
pouce  ,rôndes>  canelées,  vuides  ^ramcufes.  Ses  feuilles  qui  [q^ 
tent  de  la  racine  ,  font  compôfées  d^autres  feuilles  yèttcs  Ai  ♦ 
coupées,  attachées  à  de  longues  queues.  Ses  fleurs  naiflcnt  J 
parafols  aux  fqmmers  des  tiges  &  des  branches  j  elles  font  à  cin 
feuilles  égales  Se  difpôfées  en  rôfe  ,  de  couleur  pâle.  Chaqne 
fleur  eft  fuivie  d'un  fruit  compofé  de  deux  icmences  menues 
arroildies  &  canelées  fur  le  dos.  Sa  raciTie  eft  blanche ,'  fimple  ' 
grplU  comme  le  pouce ,  bonne  à  manger.  Apium  hortenjej/^ 
petrpfelinurn  vulgo.  C.  Bauh.  Cette. plante  a  un  goÛt  un  peu 
acre ,  &  qui  n'eft  point  défagréable ,  elle  eft  propre  pour  empor. 
ter  les obftrudions  3  pour  atténuer  la  pierre  du  rein&  delà  vef- 
fie  j  &  pour  faire  perdre  le  lait  aux  femmes  jetant  pilée  &  appH. 
quée  fur  le  fcin.  Si  l'on  fringue  des  verres  à  boire  dans  de  l'eau 
où  l'on  a  lavé  du  pèrfil ,  pour  peu  qu'on  appuyé  dcftusen  les  net- 
toyant ,  ils  fe  brifent  en  morcchux.  Il  y  a  un  pèrfil  de  Afacédo'm 
qui  eft  aflcz  femblablc  au  précédent ,  mais  fcs  feuilles  font  plus 
amples  &  un  peu  plus  découpées.  Sa  fcmence  eft  beaucoup  plus 
mpnuë ,  plus  oblongue  3  pointiië ,  plus  aromatique.  Jl  croît  en 
Macédoine  3  d'où  l'on  nous  aportclafemence.  Apîum  Macedo. 
nicum.C.BAVH.  ou  Petrofelinum  Macedonicum.  La  femence  du 
pèrfil  de  Macédoine  eft  apéritive ,  elle  fait  uriner  &  provoque  les 
mois  aux  femmes. 

On  appelle  ironiquement  Arracheuri  de  pèrfil  y  les  compagnons 
de  rivière  qui  re4Tiontent  les  bateaux  avec  des  cordes  ^  &  que 
le  travail  oblige  àfe  courber ,  comme  s'i^iarrachoicnt  du  ptrÇ\i, 
parcequ'il  a  des  racines groflcs  &-diflSciles  à  arracher, qui  font 
bonnes  à  manger.  Helciatores.  On  en  met  dans  les  potages. 

PMRSILL  ADE.  f.  f.  Aftâifonnemerit  avec  du  pèrfil.  On  fait  un 
ragoût  de  boeuf  falé  à  la  pèrfillade  ,  qu'on  mange  avec  du  pèrûl 
ctuà.Açetariapetrofelinorefperfa. 

PERSILLÉ  ,ÉE.  adj.  yl<««V«j.^lfe  dit  de  certains  fromages, 
&  il  ne  fe  dir  d'ordinaire  qu'au  mafculin  ;  il  fignifie ,  Qui  a  une 

"  forte  de  raoififture ,  qui  a  un  vèrd  dp  pèrfil.  Le  fromzgepèrfUé 
eft  bon  pour  les  Buveurs.  Corruptus  3  a. 

P  fe  RSIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Du  pèrfil.  BoRit. 

P  Ë  R  S I QU  E.  f.  f.  Sorte  de  pêche  qui  eft  très-groftc ,  moins  lon- 
gue &  plus  ronde  que  n'eft  la  pêjrhede  Pau.  Perfica.  El|e  eft  rou- 
ge &  pointue,  &  a  d'ordinaire  des  boflcs. 

La  Pèrfique  eft  d'un  merveilleux  raport  &  d'un  merveilleux  goût; 
elle  eft  longuettej&atoutes  les  bonnes  qualirezqu'onlui peut 

'  fouhaiter ,  quand  l'arbre  fe  porte  bien ,  qu'il  eft  en  bon  fonds , 
&  bien  éxpôfé.  Comme  les  tioyaùx  marquent  aflcz  la  figure  du 
'  fruit ,  le  noyau  pèrfique  eft  un  peu  longuet  y  la  chair  qui  lui  eft 
voifine  ,^n'a  qu'un  tant  foit  peu  de  couleur  ;  elle  mûrit  comme 
la  chévreufc  huit,  &un  peu  devant  que  l'admirablç  commen- 
ce. La  Quint.  P.  III. p.  439.  Les  Pèrfiquh  viennent  au  mois 
de  Septembre.  Id.  p,  "267. 

Pk  R  s  I  Q^u  E.  Terme  d'Architedure  ;  c'eft  une  éfpépe  d'ordre  de 
colonnes  qui  aété  pratique  par  les  Grecs,  ijui  au  lieu  du  fut  de 
la  colonne  Dorique,  y  ont  reprcfenté  des  figures  d'hommes  cfcla- 
Vcs  pour  en  (outenir  l'entablement.  Oolumna  perfica.  Cela  fut 
mis  en  ufage  après  que  les  Grecs  eurent  défait  les  Pèrfcs  pour 
fèrvir  d'une  éfpcce  de  trophée.  Voyez  PkasAN. 

PERSISTER,  V.  n.  Demeurer  ferme  dans  une  opinion,  dans 
une  demande  ,  dans  une  allégation.  PerfiHere ,  ftare ,  perftm. 
Un  opiniêitre  pèrfifte  dans  fa  croyance ,  auelque  raifon  qu'on 
lui  oppofe.  Un  témoin  qui  a  pèrfifte' en  fa  dépofition  dans  le  re- 
collement, nepeut  plus  varier,  k  peine  de  faux.  Un  demandeur 
dit  qu'il  pèrfifte  tn  la  demande  i  uil  défendeur  en  fes  défrnfcs , 
en  fes  offres.  ^      . 

PfeR SONATA,  f.  f  C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  la  grande 
bardane,  parccqu'on  fe  ftrvoit  autrefois  des  feuilles  de  cette 
plante  pour  fe  mafauer  le  vifage.  Perfonatd.  Voyez  Bardane.' 

PERSONNAGE,  r.  m.  Pèrfonne.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  que 
des  hommes  &  point  des  femtnes.'^iV  magnus  &  illuftris.  On  le 
dit  en  bien  ou  en  mal,  avec  le  fecours  de  quelque  épithétey^q»' 
en  détermine  la  fignification.  Un  fot  fèrfonnage  ,  un  ridicutc 
pèrfûnnage.  Kidkulus  homo.  Alexandre  étoit  un  grand  ftrfpntiii- 
ge.  Socrate  a  été  un  pèrfifnnage  illuftre  par  fa  {a^cde.- Praftans , 
altMs  &  excellent  hmo ,  ou  vit. 

Je  vous  dis  que  mon  fils  n'a  rien  fait  de  plus  fage  , 
Qu'tn  recueillant  cbez.fo^  ce  divin  pèrfonna^e.  Mol. 

PkRSONNAGE.  Cemot  s'employeauflft  fans  épithéte  , en  mau- 
^ife  part.  Plem».  Avez- vous  vu  le  firfinmagef  Fiéiftifie  hmi- 
nem^^  vous  fçaviez  de  quelle  manière  la  Nature  a  delTiné  le 
fèrfonnage ,  vous  ne  pourriez  vous  ertipécher  de  rire. 

PkasoNNAoe  ,  feditauftîdu  nomj&durôlled^n  Ad^or>"^ 

celui  que  repréfente  le  Comédien.  Perfora  ,  ader  ^pefjofidtm. 

A  la  t^e  des  poèmes  Dramatiques  on  met  les  nomsdcs  perfenn^^ 

get  qui  doivent  paroûro  fur  la  Scène.  Ce  Comédien  a  le  P^"' 
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liaurone.iIaleprémi<fr,  [c  ptinA^il  pèrfonMge.  Il  faut  que 
Uvîétniéxpèrfonnage  feul  régne  &  tiisnne  le  dcflus  dans  toute  la 
nièce  •  le  çaraftèredes  autres  doit/être  fubordonné  au  fien.  Li 
p  LE  B.  La  Tragédie  ancienne  h'éioit  qu'un  fimplechceur  :  ce 
fiitThcfpis  qui  leprémiér  joignïtun  O^r/âwiiiijw  pour  déialïcr  le 
chœur.  Irchyle  en  ajouta  un  fécond.  Dac.  Efchylc>4aiis  le 
chœur ,  jetta  les  pèrfonnages.  Bon.  r       •  /• 

On  dit  dans  ce  fcnsau  figuré  j  qu'un  homme  joue  bien  fon/^r/o«- 
tMse ,  qu'il  foûtient  bien  fon  rôHeî  oour  dire,  qu'il  fak  bien  ce 
fli^il  doit  feire  ,  qu'il  rempi  it  bien  les  devoirs,  ou  fes  foçikions. 
Sufceptam  perfonam  rfilè  agere,  (^'on  lui  foit  jouer  un  vilain 
pèrfonnage,  quand  on  lui  adonné  un  emploi  indigne  de  lui:  ou 
^  ^ii'on  le  joue,  &  qu'on  le  dupe.  Ainfidans  cesphrâfes ,  le  moi 
^  pèrfonnâge  fignifie ,  Rôlle , fondkion,  figure ,  grimace ,  extérieur. 
L'éfprit  ne  fçauroit  jouer  long-tcms Je  pèrfonnage à\x  cœur.  Là 
RocH.  Agricola  quittoit  le  pèrfonMge ,  &  les  airs  de  maître ,  dès 
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qu'il  avoir  achevé  le?  fondions  de  fa  charge.  Bouh.  Remar- 
quez  combien  de  pèrfonnages  difFcrens  joue  un  Courti&n.  M„ 
Espi  Cromvvcl  faifoit  le  Dodeur  &  le  Prophète ^auflî-l^wi/que 
le  foldat  &  le  capitaine  :  mêlant  ainfi  mille  pèrfonHages  divers.. 
Fl^c.  Ceft  dé  la  vanité  que  vient  cette  variété  de  pèrfonnages 
que  l'on  voit  faire  aux  hommes  :  l'un  fait  lepèrfonnage  d'ami , 
l'autre  celui  de  défintèrefl^.  M.  Ésp.  Vos  manières  font  fi  inéga- 
les jqu'il  femble  que  le pfrjfaw»4^f  d'Amant  tendre, ne ,v6u^  loit 
pas  naturel.  L.  PoaT.  Un  homme  vain  n'entre ^pas  volontiéi^s 
dans  une  cabale  joù  il  ne  fait  paslep^r/fl«»4gfle'plus  honnête* 
&  le  plus  important.  M.  Ésp.  Celui  qui  dans  le  monde  foutieni 
k  mieux  le  pèrfonnage  qu'il  joue  ,  eft  le  plus  applaudi  des  fpec- 
tateurs.  Vill. 

;       Que  vous  Jouez,  dU  monde  uH  petit  pèrfonnage  > 
Devous  clMuemurerduxchojesduméndge,  jVloi- 

On  dit  ironiquement  >  &  par  mépris ,  Voilà  i^n  vaillant />?r/tfW«4- 
ge  ;  pour  dire ,  Ceft  unianfaror\,  fhrafo ,  vel  ridiculm  homo.  On 
appelle  tapilîèries  à  pfr/ff»«<^«i  celles  où  des  hiftoires  font  re- 

f.préfcntécs  ïjvcc  des  figures.  On  voit  du  linge  damalïe  en  pèr- 
Tonnages. 

PERSOnNALlSER.  v.  ad.  Feindre  que  les  créatujres  inani- 
mées agiflènt  à  la  manière  des  hommes ,  ou  qu'elles  en  çnt  les 
mffions.Profopopdtam  digère.  Comme ,  Ces  murailles  parleront  , 
^  /  lamèr  murmure  &  s'irrite  ,  &c.  Enfin  c'eft  repréfencer  les  chô- 
fes  infcnfibles, comme  de  véritables  pèrfonnei.  Ce  mot  eft  un 
peu  nouveau ,  &  n'a  pas  été  confirmé  par  l'ufagc.  Voyez  Pîîr. 

SONNI'FIBR.  •  /  -  ' 

Perso  nl^ALlXÉ.f.  f.  Terme  dogmatique,  (^lalité  de  pèr- 
fonne.  Ce  qui  conftituë  un  individu  dans  la  qualité  de  pèrfon 
ne.  Perfondlitds,  Dans  la  très^ainte  Trinité  ,  ce  fonç  les  rela 

..  '  tiens  qui  font,  la  diftindion  de*  pèrfonalttez,.   La  pirfonalité' 
ti'cft  autre  chôic  qu'une  fubftance  incommunicable.  Floravan- 

.    tius ,  De  Trtnit,  Z.  //.  p.  99.  Saint  Bonaventure  ,  i.  difi.  19. 
H  q.  1.  croit  que  ce  font  les  origines  qui  conftituent  &  qui  dif-. 
tîngtient  les  pèrfondlitez,  en  Dieu.  S.  Thomas  »  q.  40.  drt,  i.  & 
!  Dufandus,  i,dift.i6.q,  i.  veulent  que  ce  foit  les  relations.  Ce 

;  Kfentimenr  eft  le  pflus  fuivi.  Voyez  Flpravantius à  l'endroit  cité  > 

'  '  p.  loi.&Vafquez,  Difput.  154.  in  primam  pdrtem. 

PÈRSOnNAT.  f  ra.  Bénéfice  qui  donne  quelque  prérogative, 

.  ou  pré^minejnce  dans  un-  Égiilc  ,  ou  dans  un  Chapitre  }  mais 
fans  jurifdidion^  qui  a  feulement  une  place  diftinguée.  Perfo- 
ndtus.  Ltsperfonndtsn'cmponeni  qu'un  peu  d'honneur  pour  la 
pcrfonne,  fansaucun  pouvoir,  comme  le  Chancre  en  plufieurs 
Éalifes.  Lcpèrfo^^nat  n'cft  point  une  dignité, comme  fouticnt 
Oldrade>  à  moins  qu'on  n'étende  beaucoup  la  fignificaiion  du 
mot.  Lcs'pèrfonnats  font  fréquçns  dans  les  Eglifes  d'Aquitaine. 
Le  Sou-Chantre  de  Limoges  eft  un  pèrfinnat.  Quelques-uns 
donnent  ai^  ce  nom  à  quelques  Archidiacres  &  Archiprêtrcs 
dans  des  Cathédrales.  Les  Dodeurs  çn  parlent  divèrfemcnt ,  8c 

•  quelques-uns  le  donnent  généralement  a  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que prérogative  dans  le  Chœtr  ou  dans  le  Chapitre  au  dcftus  des 
autres  Chanoines,  foit  dans  les  proceffions,  foit  dans  les  options  j 
foit  dans  les  fuffrageS)&  confondent  ce  nom  avec  rf/^n/r/*D*au- 
tres  donnent  ce  00m  à  dcfimples  Curez,  &  d'autres  à  des  Curez 
.primitifs.  .       •  .        ' 

PERSOhNE.  f. m.  Subftancc individuelle  d'une  nature  intelli- 
gente i  individu  de  chaque  homme  >o^dc  chaque  femme.  Na- 
tUTd  inteUe^Udlis  individud  fubftdntia  ;  fer  fond  ,  bomo.  Il  y  a  voit 
cent  pèrfrnnet  à  cette  aflcmblée.  Toute  la  grandeur  Me  l'État 
réfide  en  la  pèrfonne  des  Kois  )  mais  la  difcipline  des  mœurs , 
&  le  fuccès  de  la  piété  eft  en  la  pèrfonne  des  Reines.  F  l  É  c  h. 
Une  coquette  n'aime  point  la  pè^Jonne  de  fe$  Amans  f  elle 
n'en  aime  que  llrs  partions.  B.  Rab.  Pour  bien  juger  des  gens 
il  faut  écarter  l'attirail  étranger,  &  aller  jùfqu'à  Upèrfonne.  La 


fdtme  4vec  tout  mo'hméme  >  &  l'Amour  qu*oh  mèjonhè  y 
£n  veut  Je  le  confejfe^  ^  toute  tdççïCoïirie,MpL, 

Quoiqu'il  foit  toujours  féminin  i  on  ne  lailTe  pas  de  lui  d»  ^ 
quelquefois  le  genre  mafculin  ;  &  tnêrrl^  j^lus  éicgaiiihient'q*!. 
Ip  féminin.  Par  éxcmj||e  ,  J'ai  eu  cette  confolatioh  dans  meâ 
ennuis  ,  qu'une  infinité  dc7)<r/ô«»^i^ualifiées  ont  priila  peiné 
•  de  me  témoigner  le  déplaifir  qu'ils  oRt  eu.  Vauo.  On  doit  imi- 
.  ter  prudemrnent  cette  exemple  ,  ik  n'en  faire  pas  une  régle-^é-i 
Bérale.  Il  fant  qù'ejnttc  pèrfonne.  ,  &  fon  relatif  mafculjn  ^{  V 
ait  un  alïèz  grand  nbinbré  de  rnots ,  pour  faire publier  que  i  'j 
relatif  mafculin  fe  raporte  hperf«fftne  ^  qui  efk  féminin  ,  cnfàrtd 
qu'on  ne  fonge  plus  qu'à  ce  qui  eft  fignifie  parce  mot,  qui  fonë  • 
les  hommes.  Par  exemple  j  L^s  ptfr/<i«««  mal  intentionnées  era- 
poifonncnt  tout  ce  qù'tls  difeYit  :  il  n'y  a  pas  aftcz  d'intèFvalle 
entre perfdnnes ,  6c  le  relatif  ^/f'/Vy ,  pour  ne  point  douter  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  dire  ^«'«//^j.  Pour  l*adje<Srif  qui  Ce  raporte  à 
perfonnes ,  le  plus  fiïr  eft  de  le  mettre  toujours  au  féminin  dans 
quelque  éloignemcnt  qu'il  foit.  Les  perfonnes  qui  ont  Téfpric 
pénétrant  nÔc  une  expérience  de  beaucoup  d'années,  font  4  or- 
dinaire Cijudicicufs  ^qu'elles  Ce  trompent  rarement.  Corn. 
PfiRSOnNE  ;.  fignifie!quelquefoislecorps,ou  la  figure  extérieu- 
re, &  eft  différent  de  prr/o««^  ,  qui  fignifie  l'homme' oufla  fem- 
me. Olidit ,  fa  pejffonne  plaît  extrêmement.  Ejus  vttltus ,  fùecieii> 
drrident  maxime,  llya  mille  charmes  répandus  en  route  iaper- 
fonne. BovH.Ondk  qu'un-bravc  paye  bien  de  fapfr/è«»f,quand 
il  ne  .craint  point  de  s'éxpôfer  au  danger  comme  les  autres.  Ôa 
dit  d'un  glorieux  ,  qu'il  eft  bien  fatisfait ,  bien  content  de  fa 
jerfonne.  Les  Juges  ne  doivent  faire  aucune  acception-de'ptfr- 
fonnes.  .  ,       s»        ' 

Pka  s  onNB  , Te  dit  auflî  en  Théologie.  L*Églife  croit  un  Dieu  . 
en  trois  Perfonnes.  La  féconde  Pèrfonne  s'eft  incarnée ,  c'cft  Nô- 
tre-Seigneur Jesus-Christ.  Dans  le  Myftère  de  la^rmité  ,  le 
mot  de,perfonne  a  une  fignificacion  toute  finèolière  ,  on  ne  s'en, 
eftfèrvi  queparçequ'on  n'enapas  trouvé  dé  plus  commode  : 
on  n'y  attache  pas  l'idée  ordinaire  &  commune  qu'on  attache  à  ' 
celui  depnfonne.  *ï  * 

P  fe  R  s  o  n  N  E  ,  fe  dit  au fîî  au  Palais.  Fut  préfen|  en  fa  pèrfonne,  éta- 
bli en  fa  pèrfonne  M",  tel.  Praifens  &  cordm.  C'cft  par  où  coft^-.  .% 

mcncent  tous  les  Ades  des  Notaires.  Il  a  été  ajourné  à  compa-' 
roir  en  pèrfonne.  L'ordre  de  Droit  veut  qu'on  parle  première- 
ment des  perfonnes ,  ôc  puis  des  biens.  Il  a  eu  dc&jéfcnfes  d'at- 
tenter à  fa  pnfonne  &cïiCes biens.  Un  exploit  doit  être  faitàp<?rv  ¥ 
fonne ,  ou  à  domicile.  UnAmbalTàdcur  représente  la prr/ô»»r  du 
Prince.  Le  père  &  le  fils  {ont  réputez  en  Droip  une  même  per^ 
fonne.      .      '  •:■'■', 

-TPk R s  o  nN E  ,  (c  dit  auftî  eti  Grammaire  des  verbes  ,  &  de9»ptô-»  ; 
nomsqui  Ce  conjuguent, ou  s'appliquent  à  ti;oi$ différentesp/r- 
fonnes.J'dime  eft  un  verbe  qui  fçrt  à  la  première  perjonne .  Tu  ai-^  v 
met  défignela  Ceconde pèrfonne.  Il  dime  marque  la  troifiéme  ^rr- .     • 
fonne  [Se  de  même  au  plurier.  Moi ,  toi  j  */«/,  font  des  pro-  -  - 
noms  de  la  première,  féconde  &  troificme  perfo  fine.  Lès  Ver- 
bes s'accordent  avec  les  noms  en  tcms ,  en  nombre  &  en />rr- 

PkRsonME  ,  fe  dit  auftî  négativement,  ôc  fignifie  ,nul;qui4ud    * 
ce  foit.  Nuliuti  nemo.  Le  mot  de  pèrfonne  en  cefens  ne  fe  iliec 
régulièrement  qu'avec  une  négative.  MÉN.&  il  eft  toujours  maf- 
culin. Vaug.  Rbm.  Ainfi  on  dit  ^pèrfonne  n'eft  venu  ici ,  &  non 
pas  venue.  Nemo  hue  venit.  tJn  cœiir  \\'eCi\ pèrfonne  alors  qu*il  '  ' 
eft  àdeuXi  Corn.  Une  faut  offenfer  prWô/i»r  II  n*y  a  perjonnâ 

aflèzhardi  pour  foutenir  une  telle  proponiion.  On  dit  aqfTid'ud    ' 
fou  par  intervalles  i  que  quand  fon  accès  lui  prend  ^  il  n'y  a  plus 
pèrfonne  au  logis. 
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En  Personne.  Soi-même.  In proùrid  ferfûna.Jisvs-CHi^Jst'. 
eft  defcendu  du  ciej  en  propre  pèrfonne  pour  nous  racheter.  Le 
Roi  commandoit  en  pèrfonne  à  ce  fiégc.  U  faut  affirmer  au  Gref- 
fe qu^on  eft  venu  exprès ,  &  en  pèrfonne  ,  pour  Ce  faire  taxer  des 
voyages. 

Q\\  diï  proverbialement.  Il  y  a/)rr/ô«w*(3if^^r/ôwwr  j  pour  dire,  qu'il 
va  grande  diftcrence  d'une  pcrfonne  à  l'autre. 

PtRSÔnNEL  jELLB.adj.  Qjii  concerne  la  pèrfonne.  Il  y  a 
toujours  quelque chôfede/'rr/ùnfff/danslesdifputcs  des  SçavanJi 
On  dit  en  Morale ,  que  toutes  fautes  Comperfonnelles.  En  Phy- 
fique  ,  qu'un  vict  perfonnel  ne  paftl*  point  aux  dcfccndans.  On 
dit  au  Palais ,  un  'ajournement  prr/ownf/  ,  une  comparution prr-  . 
fonnelle.  Le  dol  perfonnel clïnw  moyen  de  requête  civile.  On  dit 
aUft] ,  Une  adion  pure  perfonnetle ,  qui  s'attaque  ï  la  pèrfonne^ 
par.opppfiiion  à  iàrèelleoM  hipotbecdîre.  On  dit  en  Grammaire  ^ 
Le  pronom  perfonnel ,  un  verbe  perfonnel ,  qui  fe  conjuge  patf . 
trois  perfonnes;  Uimperfonnel ,  celui  qui  n'a  que  la  troifiêmd^ 
pèrfonne, 

P^K^OnN£LL£M£NT.  ody.  D'une  macère  perfonnel!^ 
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ftà^s  &  coram.  Ètzhliferlitnn^Uement  par  devant  les  Notaires 

ionVRgntzAls'eiïadtciléperfonneUemcnt  à  lui  pour  lui  faire  ce 

reproche.  Il  cft  tenu  perjonnellemtn^  de  cette  dettp,  pour  la  part 

.  ;dûiu  fl  «ft  héritier  ,  &  hypotKécairçment  pour  le  tout. 

,.4uKSO«NIAR.  f.  m.  Qui  cft  aflbcié  avec  un  autre  pour  tenir 

If  ^  un  ménage  en  commutl,  Contuherndis, Ct  moteft  en  ufagcdans 

'  '  plurieursCoutùmeii&  particulièrement  en  Bourgogne ,  où  les 

•      mainmortes  Qnt1ieu;car  elles  font  que  ceux  d'une  fàmiiûyficnr 

,  '  ;     lient  ménage  en^otnœunj  &  chacun  de  ceux  qui  le  compoftnt 

Hu    t'appelle  ;)fr/i»mVr  ,  où  <.<»jt>ffr/tf»m>r. 

i^  )kR  so  n N lÉ  ti>  en  quelques  Coutumes  /îgnifie  auflij Cohéritier. 

Ctf/wr«.  Les  Coutumes  ne  permettent  pas  d'être  aumônier  & 

^  .    perfonniery  c*çft-à-dire ,,  légataire  &  cohéritier.  En  Normandie 

il  (ignifié  ^  Complice  Ôc  coupable  d'un  même  crime  Qiielque- 

fbis  il  lignifie ,  Compolïèflcur  d'un  même  hémage ,  on  qui  cft 

fuje^ou  contribuable  aux  mêmes  droits  détailles,  redevances 

ou  autres  chofes  femblables  j  quelquefois  un  aftbcic  en  même 

r     trafic  ou  négoce  i  &  enfin  celui  qui  a  même  droit  3c  intérêt  en 

quelque  a^ion  ou  procès ,  qu'on  appelle  maimenantau  Palais 

'■-'■^    conftrs,       \.,  ■  ■ .    ■   ■  •    »"  ;,  '      '*/'-'?^-'v 

JPiRSOnNrFIER.yerb.adk.  L'uragedoccmot  n'eftpasfort 
»  .     étendu.  Il  fignific, Feindre  une  pèr(bnne;  attribuer  un  pèrfon- 
nage  à  une^hofe  ;  donner  à  une  chofe  la  figure  »  les  fentimens , 
;      le  langage  d'une  pér fonne.  Per  profopopœtâm  perfonsm  ^ngtrc. 
Les  Poètes  ont  />«-/<>  wwijfî<r'Eou  tes  les  pallions ,  &  en  ont  faitdçs 
Divinitez  que  les  païens  ont  adorées  j  comme  la  Dceftc  de  la 
'   Pèrfuafiion  ;  le  Dieu  du  Sommeil ,  la  Vengeance  &  les  Furies  j  la 
Mollefîc  ,.1'Enyie  >  la  Dircor4e ,  la  Gloire- ,  la  Fortune ,  la  Vic- 
toire ,  &c.  J'entends  par />rr/i»iif,  touixc  qui  peut  èttcptrfonni' 
'  Jî/,  &  par  cdnféquent  la  nature  prife  po.urDiçu  même.  Bo tXH . 
. PE RS P  feC TIF:  adj.  rn.  En  Géométrie  o^j  appelle p/4«  perfpec- 
''  '  tîf  3  l'apparence  d'un  plan  objèdkifdécrit  au  delà  du  tableau  fur 
le  plan  Géométral.  Scenographta.  On  appelle  quarr^pePjpeiiif,  la 
repréfentation  d^un  qïïarré  de  pèrfpcdive.  On  dit  aufli  en  Op- 
tique,  Le  plan  p<?ryj>^(ï/f.  /  - 
t  E  RSP  ECil  V  E.  f.  f.  Tableau  qu'oit  met  ordinairement  dans 
les  jardins ,  ou  au  fond  des  galeries ,  qui  cft  fait  exprès  ppur 
tromper  la  vue,  en  rcpréfentant  la  continuation  d'une  allée,  ou 
du  lieu  où  élleeft  po{ce,où  quelque  vue  d'un  bâtiment  où  pày- 
fage  en  lointain.  Optica.                    x     .  • 
On  dit  aulïi  >  Mettre,  une  Églifc  y  un  bâtiment  &  tout  autre  corps 
_    en  perfpeUivej  quand  on  le  peint  dans  la  fituatifîn  en  laquelle  il 

paroît  danfiiotre  œil.  i-' 

ftii  R  s  p  ^  c  T 1 V  E ,  fe  dit  aufli  de  la  fciencè  qui  apprend  les  règles 
de  faite  des  pèrfpcâiives  fuivant  les  principes  deJi:^Op!ique,dont 
elle  fait  une  partie.  Per fpeilive  cft  l'art  de  repréfenter  les  objets 

*  viilbles ,  comme  ilsparoiflcnt  à  l'ctil  dans  le  tableau ,  que  l'on 
fuppqfcpour  cet  éCTèttranfparent',&  ordinairement  pèrpendi- 

A      culaire  à- l'horizon  ,&  placé  entre  l'œil  &  l'objet.  Ozanam. 
■  -    Il  y  a  une  P^rfpecthe  linéaire  i  qui^nfe'igne'leiufte  raccourcifïc- 

*  ment  des  lignes  &  des  parties  du  bâtiment ,  qui  fe  fait  par  voie 

*  géométrique  ;  l'autre  «n>n»f^ui  dépend  de  l'art  du  Peintre 
/  .  ^ùi  fait  l'application  des  cottlcul^&  des  ombres.  Jl  y  aauflSune 

Perfpe^ive  Jpectilaire  ,  qui  fait  voir  dar^s  des  miroirs  conjques  y 
fphériques ,  &  de  toute  autre  figure ,  des  objets  redreftczqui  pa- 

'•     roiftcnt  fur  la  toile , irréguliers  &  fort  confus  ,  dont  Vaulezard, 

.^     a  fait  un  traitc.Xe  Père  Niceron  a  fait  un  livre  de  la  Perfpeâiive 
&  Salomon  de  Caux.  Le  P.  Kirchèra  compilé  tout  ce  qu'on  en 

.  ^     pouvoit  dire  dans  un  Tome  Dd  Magia  lucis  &  umbr*.  Voyez 

Ïa  Per fpeclii/e  de  Dcfzrgncs. 

P ^  R  s  p  k  cjt  IV  B  ,  fe  dit  aulïî  de  l'afpcd  de  divers  objètsquel'on 

voit  de  loin  à  la  campagne.  i2<^^i<»»«  amcenéfitus  multiplex -y oH^ 

■un  côtç^u  qui  fait  une  belle  p^ry/><ât/i;f.  , 

'  pkRSPlC  AGITÉ,  f.f.  Pénétration.  Ce  mot iT\^ritc  d'êcre  re- 
çu du  public  >  pour  exprimer  cette  vertu  intelleâuelle ,  par  la- 
quelle  l'éfprit  pénétre, ^appèrçoit  la  vérité.  Perfpicacitds ,  Sa^ 
*  gâsitAs,  De  bons  Auteurs  s'en  font  fèrvis ,  mais  il  a  eu  la  deftinée 
4c  certaines  gens  qui  avec  da  mérite  ne  font  point  fortune. 
#      Bot/H.  Cependant  l'Académie  l'aadopté  &  l'a  défini  par.Force, 

^    vivacité  y  pénétration  d'éfprit  j  qui  ftrt  l  découvrir  les  chéfes 
les  plus  difficiles  à  c^nnoître.  i   ;  A 

Pk         ^ 
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recours  à  un  Commcntaûe  ,  quand  un  Orateur  manque  de 
'    pèrfpicuité.        *  :  -r'iîl'  é. 

PERTSU  ADANT.AHTB.tidiiQuipèrfuade  bien,  raifon  forte 

Ôc  convaincante.  PerjmfibUisordUo,Cc  difcours  cft  fort  pèrfitd* 

dant, 
PfeRSU  ÀDER.v.adb. Convaincre  ;  obligîr  quelqu'un  à  croire 

quclquechofe  ;  attirer  ànos  fcniimcns  ceux  qui  en  (bniéloignez.  j 
^  iJiiii^rf  ,prr/«4<<frr^çctcraif«n,cct  éxtmpUtnM  pèrjuâdent A 


Un  Qratear  n'e(l  pas  eeltii  qui  pèrjitdde  ;  .mais  celui  jui  dindes 
<îho  es  propres  pourpfr/iMdtf#r.  On  te  pèrruadeaifémentce  qu'on 
fouhaitc,  CçttCifoiimc  eft  bim  pèrfkad/e  qu'on  Paimc.  Prions 
Dieu  qu'il  infpire le  Cardinal  du  Pèrrpn  ,  difoitlePape  Paul  v 
caril  ùonspirjkêâi^â  laat  ce  qu'il  voudra,  Plutac^ueruturch^ 
pèrfitad/ie  ptlmier  ^pèrfuddc  aifément  les  autres.  S.  ÉvR.Sénc, 
que  ne  pèrju4de',  que  Parce  qu'il  plaît.  Ma'lçb.  Cherchez  à  me 
;  perfuâder  fi  vous  voulez  me  cônvèrtirT  M.  L.  T..  L*bomme  U 
plasfimple ,  que  la  paiHon  fait  parler  ypèrfu4itt4  mieux  que  le 

-  pluséloquent ,  que  la  paftîon  n'anime  poitit.  Rochèp.  Je  fuij 
plutôt  vaincu  par  l'autorité ,  que  per fitadif  p^^  laraifon,  S.  Évr. 
'  Ce  vèirbc  régit  quelquefois  l'accufatif  dé  la  pèrfonnc^  6c  quel! 
quefois  le  datif  :  mais  i^  cft  allez  difficile  d'en  donner  une  régie 
précife.  Cependanton  croît  qu'il  régit  l'accufatifde  la  pèrfonne 
quand  il fignifie»  Amener  quelqu'un  à  fon  fentiment}  de  le  da' 
tif  miand  il  fignific ,  Conreijlcr  j  de  là  vient  qu'il  a  ordinaire- 
mem  un  aUtre  régime  en  ce  dernier  fens  qui  cft  l'accufatif  de  U 
chqfc. 

PkRMrADBRo  fignific  auffi  jXTonfeiller,  porter  quelqu'un  à  fai- 
re quelque  chofe.  Perfuadere  yprvbare,  ConfiUum  dare.  Celui  qui 

.  perjuade  de  faire  lin  crime,  pêche  autant  que  celui  oui  le  com- 
met. On  rejette  la  faute  d'un  mauvais  événement, d'une  entre- 
prife  ,  fur  celui  qui  l'a  pf»;/«<4///<. 

PERSUASlBLE.adj.m.&f.  Qiii  peut  être  aifément^fuadé, 
Perfuafibilis,  Cette  doftrine  cft  fort  plaufiblc  &  P^^^fW^^yrOa 
doute  un  peu  de  l'ufage  dece  mbt. 

Persuasif,  IV  E. adj. Qui  pèrfuade. Pfr/«4/inW,  fuafiom pu 
lens, Cette  raifon eft  îoxt  pèrfuajive,  convaincante.  Cet,  homme 
cft  fort  preflànt.  Un  difcours  touchant  Se  'pèrfuafif,  VikçH. 

PERSUASION,  f.  f.  Conviaion ;  confcntement  de  l'éCprlti, 
aâiion  par  laquelle  onjpcrfuadc  ,  pu  on  cft  pèrfuadé.  Perfuâfio^ 
fuafto  yindudits.  Lapèrfiafion  eft  le  but  dé  l'Orateur.  Cette  ^^r* 
.fuafion  qui  étoit  un  effet  de  fa  raifon  &  de  fa  vertu  ,  n'env 
traînoit  pas  fon  cœur.  P.  de  C t.  Combien  de  défordrcs 
a-t-il  arrêtez  moins  par  fcs  correâions  >  que  par  la  pèr fuafion 
de  fon  exemple  ?  F  Lié  c  h.  Le  ^s  noble  effort  de  l'Orateur , 
eft  de  jetter  par  un  bel  enthoufiafme  la  pèrfuajti^n  dans  les  éf. 
prits ,  &  l'ailarme  dans  le  cœur.  La  Bru  y.  Arius  gagnoit 
aifément  les  élprits  par  le  charme  de  fes  pèrfuafions.  HkaMAM. 
Je  doute  un  peu  de  lapfr/«4/îp»  de  ces  Prêcheurs  qui  nouso^ent 
'  le  Ciel  en  public ,  &  follicftent  en  particulier  un  Bénéfice  avec 
beaucoup  d'empreflèment.  S.  É  v  R.  Les  Païens  ont  eu  une 
Déeffe  de  la  Pèr  fuafion.  On  dit.  Faire  une  chofe  à  la  pèrfuâfion 
d'un  autre  y  c'cft-à-dire  ,*  par  njÉjÉonfeils ,  par  fes  exhorta* 
tions.  ^  • 

P^RTE.  f.  f.  Domniage  qu'on  (buflfre,  diminution  de  bien ,  ce 

f>rofit.  Amffio  ,  damnum  yjaiiura,  detrimentum ,  perdit io.  Le  feu, 
'inondation  rla  guerre ,  font  fouffrir  de  grandes  pèr^#/ dans  un 
pays.  Cet  homme  a  fait  une  grande  perte ,  d'un  pcre ,  d'un  ami 
d'un  vaiftèau ,  il  ne  fe  peut  confoler  de  cette  perte.  Nous  pleu- 
rons dans  la  mort  de  nos  amis ,.  non  pas  leur  perte  ;  mais  h  perte 
de  nos  plai^rs  ,&dc  nos  avantages.  M.  Ésp.  On  décrit  fans  art 
uncprrrf  qu'on  pleure  fansfeinte.  Fl^ch.  La  perte  d'un  homme 
feuldevint  une  calamité  publique- 1  d.  Lapm^de  la  bataille 
entraîna  celle  du  Royaume.  M^z.Il  a  Men  réparé  fa  perte  ;  il 
s'eft  bien  récompenfé  de  ùspèrtes.Jaâluram  rejarcireAJn  joueur 
ne  peut  fe  réfoudre  à  quitter  le  jeu  fur  Ça  perte.  Cette  femme 
n'a  eu  qu'une  faulïè  couche ,  une /me  de  fang. 

A  P^R  T  E  ,  adverbial ,  fe  dit  en  ces  phrâfes.vi  perte  d'haleine^i 

.  perte  de  vue,  à  perte  de  finance.  Âd  exanimationem  ufyue  ,  ad 

afpe&um  internimatum,  vel  tetHerè,  On  dit  %^{fî ,  Des  aifcours 

à  perte  de  vue,  qiu  ne  finifïènt  point ,  qui  font  trop  fubrils,qui 

r  .  firifent  le  galimatias.  On  dit  aulfi  ,  Courir  4jp^rred'haleir^.Ûn 
Marchand'ne^  veut  pas  donner  fa  marchandile  4  pfrrr.  Il  eft  en 
perte  dedix mille  écus.  Ils  font aftôciez4  perte,  Ml  gain. 

P^RTE>  ouParte.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  P^rw,  Partâi' 
C'eft  une  petite  ville  ,  fituée  fur  la  M^ne ,  prèç  de  S.  Diziér  > 
v<*rs  les  confins  delà  Lorraine. Valois,iVor.G4//.  p,  44 J .  Sanfon 
écrit  P^r/«  dans  fes  cartes.  '  # 

PkRTEGUES.f  m.  pi.  Terme  de  Marine.  Bâtons  par  lefquflJ* 
aufti  bien  que  par  la  flèche,  eft  portée  une  pièce  d'çtoffe  qu'on 
appelle  tendcletj  Ôc  qui  fèrt  à  couvrir  la  poupe  d'une  galère  con- 
tre le  foleil,  ou  contre  la  pluie.  On  les  appelle  aulVipertigiuttes. 
Perticulà,.         , 

PtRTH,ouS.  JOUNSTOWN.  Ville  capitale  du  Comte 
de  Pèrth  ,  en  Écofïè.  Perthum,  Fanum  5.7^fc4iwi/.Elle  eft  furU 
rivièredc  Tay ,  où  elle  a  un  beau  pont  de  pierre  ,  i  huit  lieues 
de  S^  André  du  coté  du  couchant.  Qh  y  facroit  autrefois  les 
Roisd'Ecoflfe. 

P  E  R  t  H.  Province  d'Ecoffe.  Pertbié.  Elle  eft  cntrc'  les  provinces 

de  Strathèrn  ,  dcFrifc  ,d'Angus ,  &.lç  pays  de  Govvréc>  qoc 

l'on  rcnfèrpic  quelquefois  dans  la  province  de  PiobXcPf^^'* 
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f,„l  eft  oiifott  petit  pays,  ttavètft  par  !a  rivihe,de  Tajr  l  Pètth 


oitalc  >  Duniccld  6c  Sione  en  font  fcs  lieux  principaux. 
v^ï^j  I K  E  M  M  E  N  T.  ad v.  Raifonnabicnienc  >  fçavammenr. 
Aopofif^  >*?''»  *«»w»/V/tr(fr, Il Voftéxcufé  fonpèrmimmeut, Il 
Lie  foitpert'mmmrtt do  la  Phyiiquc,  Il  a  écrit  fprt  fèrtinem' 
Lwride  la  Jurifprudencc, 

<PÎ:RTINENT,  ENTE.  adj.  Il  fe  dît  des  raifonsÔcréponfcs  qui 

font  convenables  &  à  propos.  Convenient ,  f<i0ifn^/  ,  ^i.  fl  a 

fait  un  difcQurs  afc  pertinent  fur  ce  fujet.  Ces  moyeitsde faux 

nt  été  déclarez  p^"^/»'»^*  admiflfîblcs.  On  fait  intèirogcr  fés 

^'artieS  fur  des iaits^rrr/ii#w&  décififs.  On  le  ditauiïides  défen- 

"  F  s  des  otfrc^  qu'on  fait  en  Juftice,  Ses  offtcs  ont  été  déclarées 
tt^tineniis.  Acceptdiles ,  pertinente^ ,  sdmiffilules.  Il  a  fourni  de 
pertinentes défGnÇe&,  .,/^    ^        .      \, 

P  Ê  R  T 1 S  E.  C  f.  Vieux  mot.  Adreflç.  Dexterttds,  B  o  u  b  l. 

pàRTOlS.  f.  m.  Du  Val  écrivait  Pèrthois  j  &  Valois ,  Partoh  , 
/'«•rfflw  éft  niieux  :  c'eft  un  petitpays  de  la  Champagne.  Prrr»/«x, 
PertenfisrPortenfisyPanerifis,  Porti4nus  ager  ,  ou  pâgtts,  \l  cft 
autour  de  la  Marne  ,  vers  les  confins  duJBarois  j  fcs  princif/aux 
lieux  font  iVitri  le  François  capitale,  S.X^izier,  VaiIi,Joinvillc, 
&  Montmirel.  Maty.  Il  prend  fon  nom  de  Perte.  W.  Not. 

(74//.  p.  441-443.  \  •  •       . 

pkRTUER.  V.  a.  Vieux  mot.  Percer,  ou  pertuiler.  B  or  el. 
Perfdhffe,  ■  •    ■■       ''_  :■.■■. >^i:^  .:r..iA;rX.'^'^'„ 

pkRTÙlS.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pârtufum,  Pertùfiam.  C'eft 
un  bon  bourg  de  la  Provence ,  fitué  fur  la  Durance  ,  à  quatre 
licuësd'Aix  >  vers  le  nord.  |ly  a  dans  Pèrtuis  des  marchez  tOu- 
teslcs  fcmaines ,  oii  il fe  fait  un  fort  grand <;ommèrcc  de  blé  > 


qu'on  tranfporte  de  U»a  Aix ,  &  à  Marfeille. 
b R  T  u  I  s.  f.  n»:]Pctit  trou  où  l'eau  s'écoult , 


PbR  T  u  I  s.  l.  n».  Il'cut  trou  ou  i  eau  s  ccourc ,  par  où  le  vent  s'în' 
iînuë.  On  a  du  mai  à  fi  bien  enduite  unbaflin  de  fontaine,  qu'il 
ne  s'y  trouve  quelque  ffïtww  par  ou'l'cau  s'échâpe.  Foramen.  Ce 
mot  vieillit.,  *        V  ^ 

t^^  R  T  u  1  s ,  fe  dit  auffl  chiez  les  Serruriers ,  du  trouqui.  éft  vers  le 
panneton  de  la  clef ,  quand  elle  cft  forcée.  Foramen, 

Pka  T  u  I  s ,  chez  les  "Tireurs  d'or ,  fc  dix  des  ouvertures  où  trou^ 
d'une  filière  par  où  ils  paflent  le  lingot  pour  faire  du  fil  d'or,  ou 
d'argent  :  &  parce  que  ce  trou  eft  plus  grand  à  l'entrée  qu'^  la 
fortie  >  la  plus  grande  ouverture  s'appelle  pèrtuis  ^èc  là  plus  pe- 
tite l'ffi/.  On  paflc  le  lingot  par  plus  de  fcpt- vingt  pèrtuis  pou^^  \^ 
porter  jufques  au  fupèrfin.For4«i/>«/4, 

Pe  r  t  u  I  s>  cft  âuflî  un  paftagc  pour  les  bateaux  fur  les  rivières  , 

'  où  l'on  fèrrc  &  on  rétrécit  l'eau  par  une  éfpéce  d'éclufe  qu'on 
fait  à  la  maitrçftc-archc  d'un  pont  parle  moyen  de  bâtardeaux 
&  de  palifladcs  ou  aiguilles' mobiles  ,  qui  élavcnt  l'eau  d'un 
pied  ou  deux  ,  quand  les  rivières  font  baflcs.  ùinus.  Il  y  a  plu- 
ficurs  pèrtuk  fur  la  rivière  d'Yonne ,  à  Joigni ,  à  Sens  ,&  autres 
lieux.  On  fait  suffi  des  pèrttûs  aux  moulins  ,^ui  font  des  éclufes 
ou  partages  pour  leiDatcaux;L'Ordonnance  dei  jjo,  lesappelle 
haut  ferrées»  Les  propriétaires  de  looulins  font  tenus  d'entrete- 
nir cespèrtuis ,  &  de  fournir  les  hommes  &  les  câbles  uéceflàires 
te  toutptêtsà  rendre  le  ftrvice  aux  bateaux  qui  montent  ôç  qui 
dcfccndeçt ,  comme  témoigne  le  Commentateur  des  Us  & 
Coutumes  de  la  Mèr  par  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique  aux 
moulins  de  Clérac ,  Caflànel  &  Sainte  Livrade  fur  le  Lot  >  &  à 
Bourges ,  fur  la  rivière  d'£ure.  L'Ordonnance  de  la  ville  porte 
que  ceux  qui  ontdroit  d'arches ,  gors ,  moulins  &  pèrtuis ,  leur 
doivent  donner  14 pieds  de  largeur ,  &  les  tenir  ouverts  à  l'ap- 
proche de»  bateaux  ,  fans  qu'on  puiftc  remettre  les  barres  &  les 
aiguilles  ,  qu'il  ne  (bit  écoulé  aftèz  d'eau  pour  le  conduire  au 
prochain  p^rr«w ,  pour  l'ouverture  desquels  il  n'êft  rien  diu 

Pk  R  t  u  I  s  ,  eft  auffi  un  terme  de  Géographie  qui  fignifie  un  dé- 
troit de  mèr  entre  une  ifle  Scia  tèrr«-fèrme.  Sinus,  euripus,  €>n 
les  marque  fur  les  cartes  des  côtes  de  Poitou  ,  de  Sairitonge. 
Le  Pèrtuis  de  Maumuftbn  vers  l'ifle  d'OlérOn.  Le  Pèrtuis  d' Ani- 
tioche,  le  Pèrtuis  Breton  vers  l'ifle  de  Ré. On  appelle  auffien 
terme  de  Marine  pffr«i/ ,  les  petits  paHàges  ou  filets  d'eau  qui 
.fonte^tre  des  bancs  de  f^blc  ,  qu'on  nomme  autrement  trépas, 

PÈRTUIS  AGE.  f.  m.  Tribut  dû  aux  Seigneurs  pour  avoir  d'eux 
la  pèrmiflîon  de  percer  un  tonneau ,  &  de  vendre .cqfuite  le  viy 
qui  cft  dedans.  Tributtim  pro  àolio  perforando  ,  &  vendendo  vino^^ 
Doublet  en  fon  hiftoite de  S.'Dcnys ,  L.  I.  C.  6o.p.  4347dit  :  Et 
fi  doitjquatre  deniers  de  pèrrtfi/igepourîchacune  picce,depuis  le 
jour  deS.  Denys  jufqu'l  la  S.  André  du  vin  affure en icclui  temi. 
N'cu-ce  point  le  même  que  celui  qu'on  nommoit  forage  &aftb- 
jagc  >  Non ,  félon  Borcl.  Voyez  F  o  r  a  g  1.     . 

PERTUISANE.f.f.Armed'haft,  qui e/l  une éfpéce de  halle- 
barde qui  a  un  fèr  plus  long^  plus  large  &  plus  tranchant  que 
les  autres.  Sicilex  ,  fficuli  longioris  &  latims  haftâ.  Les  Gardes 
qui  font  proches  de  la  pèrfonne  du  Roi  portent  des  pèrtuifa- 
'i^'.  Ménage  dérive  ce  motdep4rri/4»  Angloisfignifiam  la  mê- 
me chôfc. 


PERTUïSANIÈR.  f.to.'^hommedè  gi^rïckrmé  d'une  pèt** 
cuifanc.  Siciliarius, 

P  È  RT  U  N  Dt .  f.  f.  Nom  d'une  fauflè  Décife  de  l'Antiquité.  Pèt^ 

tundâ,  C'étoit  une  des  divînitezdes  Mariages ,  &  l'ûhede  celles 

dont  on  méttoit  les  ft^tués  dans  la  chambre  de  la  nouvelle  épou-^ 

.^  le  jour  des  noces.  Voyez.S.  Augul^in  ,i)^at;i>.\P«yL,^/» 

C.  9.  ^L,VIIX.  i4v^  Krfm.AmiqJud,  L.  K  C.  I7. 

'P  E  R  T  U  R  B  A  T  E  U  R.\  f.  m.  Qui  trouble  le  repos  des  citoyens*. 
Turbaton  pertur  bâter.  On  fait  le  procès  auxféditieux ,  iccux  qui 
fément  des  libelles,  qui  font  d^  cabales  fecrettes;.  comme  à  des* 
perturbateurs  du  repos  pul>lic.  Les  Théologiens  font  ordinaire» 
ment  pm«ri<iwi/r/ de  l'État. 

PER  T  U  RB  A  TION;  f.  f.  Terme  dogmatique.Troublc,  émô* 
tiondel'ame  à  l'occafion  detquelque  mouvemejuqiû  fe  parte 
dans  le  cotps.  Perturbatio  i4nimiinotuSiCommotio,     J', 

P£RTURBATRK:E. f.f.  Celle  qui  trouble,  ôcmetendéfor- 
dre.  Perturbatrix.  Ce  nrot  n*eH  point  dans  l'Académie  ,  mai$ 
Maucroix  s'en  cft  ftrvi  quand  il  a  dit  qu'Elifabeih  étoitune^r- 
f«rt4rnV^du  reposdel'Églife. 

PERTURBÉ, BB.Vicuxadj.&  part,  part! Troublé  idu  Latin 
perturbare,  Boke"^,  Perturbatus. 

P  îî  R  T  U  S.  f  m.  Ce  mot  (c  dit  pourpfrr«i/.  Terme  de  Salines.  Le 
pèrtus  eft  urxp  petite  planche  percée  de  plufieurs  trous,  qu'on 
place  dans  la  terre  où  la  vette  d'un  marais  fàlant  :  les  trous  di^ 
pmw  font  bouchez  avec  des  chevilles,  &  quandon  vei^tintro- 
"  dùire  l'eau  du  mOrt  dans^la  table  ,  on  tire  les  chevilles  en  com* 
Hïençant  parles  plus  hautes ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu^à  ce  qu'il 
en  foit  ailez  ent(|if.         ' 

Pfe  à  T  u  s.  Nom  propre  de  lieu ,  le  col  dé  Pèrtus.  PertuU  faucef, 
C'eft  un  partage  des  Pyilpnées.  Il  eft  entre  leRoufiUon  &  la  • 
Catalogne  >  à  la  fource  du  petit  Lobregat ,  une  licuë  au  deflus 
de  Jonquera^&àdemî-lieuëde  Bellegarde  vers  le  levant.  Ce  ^ 
^partage  qui  prend  fon  nom  du  village  de  pèrtus  y  étoit  appelle '^^ 
.  par  les  Anciens -^i  Pyrenaum  yTroùhaa  Pompeii ,  &  il  faifoit  la 
léparatibn  de  la  Gaule  NarbonnoiS  d'avec  i'Éfpagne  Tèirrago-  [ 
■,  noifc.  Matv.  f      ■      ■  ■■  ■'^■^:.f^;.  ':!,.r    -t '•..;■;■; 

P  B  RT  tr  s, Ptaï  USA.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  réduit 
en  village.  PeYtufa  ^  Percufa.  Il  eft  dansle  Royaume  d'Aragon  y 
fur  la  rivière  d'Alcanadre  ,  entre  Huefca&  Monçon.  Maty. 

PËRU.  Voyez  PÉROU.  C'eft  ai nfi  qu'il  faut  écrire  &  pro- 
noncer.' 

PER  V ENC  HE.  f.  f.  Plante  qui pouflc  des  tiges  grêles  :,  longueî^ 
s'éttndant  fur  la  terre.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
.  laurier;;  mais  beaucoup  plus  petites;  pointues,  p51ies,.de  la 
confiftence&  de  la  couleur  de  celles  du  lierre ,  attachées  à  des 
queues  courtes;  d'un  goutaftringent ,  un  peu  amer.  Sa  fleur  eft: 
un  tuyau  éva(é  en  manière  de  fiàucoupe ,  découjpéç  eij  cinq 

*  parties,  de  couleur  ordinairement  bleue,  quelquefois  blanche  » 
&  rarement  rouge.  Son  fruit  eft  à  deux  flltques  dans  chacune 
defquelles  font  contenues  des  femcnces  oblongues,  prèfque  cy- 
lindriques^ fiUonnées  ordinairement  d'uu  côté.  Sa  racine  eft: 
fibrée.  M.  Tournefort  l'appelle  pervencia  vulgaris  angufiifolia» 
Cette  plante  eft  vulnéraire,  aftringente,  fébrifuge;  elle  eft  bon-v' 
ne  poQr  le  flux  inimodéré  des  hémoroïdes ,  des  ordinaires  >* 
dés  fleiars  blanches ,  &  pour  la  dyfenterie.  Il  y  a  une  autre  éf- 

*   péce  de  pm/^»fi!rf  qui  diffère  de  la  précédente , en  ce  qu'elle  eft: 
beauéoup.plus  grande  en  toutes,  les  parties.  M.  Tourneforc  " 
l'appeïlf' pervncid  vulgaris  latifolia,  Lapèrvenchea  été  ainfi  nom- 
mée, âtivam  quelques  Botaniftes ,  parce  qu'elle  rampe  à  terre  > 
&  qu'elle  fe  lie  à  tout  ce  qui  eft  auprès  d'elle. 

PàR  VkRDlR.  Vieux  V.  4.  Verdoyer.  Bore L.f^r^r/^w'f; 

PERVERS,  kRSB.  adjeét.  Méchant,  corrompu.  Perverfus^ 
paryusjdepravatus.  Dans  ce  fiécle  pervers  oU  tout  va  en  défordre. 

Je  verrai  dans  cette  plaiderie  y 
Si  les  hommes  auront  ajfe^  d'effronterie  , 
Seront  affez,  m/cbans  Jc^erats  &  pètvèrs , 
Pour  me  fairtinjùfiice  aux  yeux  de  l'univers,  Mot^      ! 

On  dit  d'un  enfant  ;  qu'il  e(k(ott  pervers  y  lorfqu'ileft  mutin,  * 
qb'ilcrie  &  qu'il  tempête ,  qu'il  eft  difficile  à  élever.  On  die 
auffi  y  La  fortune  pèrvèrfê-y  pour  dire  ,  contraire  &  maligne* 
Adverfafûrtuna. 

l^k  R  V  k  R  s.  Ce  mot  s*employeaufl[î  fubftantivement,mais  plutôt   . 
au  pluriér  qu'au  finguliér.  L'AcAO.  Dieu  punira  tôt  ou  tard  les 
pervers,  Jniqui,    ., 

P  £  R  V  fe  R  S 10  N.  f.  f.  Aâion  par  laquelleon  rend  plus  méchant, 
ou  l'on  devient  plus  méchant.  PetverÇxo  ydepravatio.  Le  luxe  »• 
beaucoup  contribué  à  lapèrvèrfivn  des  mœurs.  Le  fiécle  eft  dan$ 
un  état  depèrvèrfion  ,fort  corrompu. 

P  k  R  V  k  R  S IT  É.  f  f.  État  de  corruption,  de  pcrvèrfion;  méchan- 
ceté. Perverfités ,  pravitas ,  nequitia.  Dieu  fut  contraint  d'cn- 
yoyei  le  déluge  furla  terre,  à  caufc  de  la  frrt/rr/îr /deshommes. 
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ôf  de  leur  éruption  générale^, 


Trop  de  pèrvèrfité  r/gne  au  fi/de  oit  musfommi  ,  " 
Et' je  veux  me  tirer  du  commerce  des  hommes.  Mol. 
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PERVERTIR.  V.  aél.  Corrohiptc  ,*  donner  de  méchantes  in- 

•    ftrudionSjtJc  mécha4«  exemples.  Notrefiéclc  cft  f on  perverti 

(Le  luxe  at  perverti  bien  des  femmes.  La  fqtte  vanité  pervertit 

'    l^élprit  ,&  ruine  dc.fond  en  comble  le  bon  fens.  S.  F|Léal. 

ï*  E  iC  V  îf  R.  T I R ,  fignific  dans  un  fens  plus  paiticulîér ,  Séduire , 

L^- .  faire  abandonner  la  vraicReKgion  pour  embraflcr  la  mauvaifc. 

^^   Seducert.  . 

PER  V  feS  ,  bu  PEK  V  fez.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  PerviciA- 

l     ic«W;Qiielqucs  é'ijcnTplairesd'ifiticusdifent ,  Perniciacum,  Ôt 

Perticiacum ,  félon  Ic.téiTJoignage  deSimlèr.  Ce  lieu  eft  entre 

Gemblours  &  jiduaca,  dans  le  territoire  de  Tongres.  A^/»  Not, 

Grrf//.  p.  444.  Voyez  Rervvys..      g -^^ 

P  ÉR  UG I  A.  Voyez  P^RO  USB,  Pi  RUGI  N.  Province  de  l'État 

^  •    de  l'Eglife  en  Italie.  PeruJiartUs  ager^  Elle  eft  bornée  au  cou- 

thantparlc  Duché  de  Tofcane;  au  midi  par  l'Orviétan; au  le- 

yant  parles  Duçhez  de  Spoleto  Ôc  d'Urbin  j  &  au  nord  par  le 

ConitédeCitta-Caftcllana.  Cette  province  eft  une  des  pluspe- 

;.  tires  de  l'Écatde  l'Eglife  ;  l>ir  y  eft  fort  pur,  &le  terroir  fertile 

v',  «n  blé ,  en  bons  vins  j  &.»le  lac  de  Pérou(c  lui. fournit  qfuantité 

de  poilïbns.  Ses  lieux  principaux  forit ,  Péroufe capitale ^  Pa|[î- 

gnagiio  ,  Caftiglione  ÔC  Monte-Spcrello, 

PÉ  RUNO.  f.  m.  Idole  des  anciens  Pruflieni.  Peruno,  C'était  le 

foudre  qu'ils  adoroient  fous^ce  nom.  Ils  entretenoicnt  à  fon 

honneur  un  feu  de  bois  de  chêne.  Cuagninus  J^eron,  Sarmat. 

Europ.  .    .  *.  "^ 

P  É  RU  V lEN  ,  E  N  N  E.  r.  m.  &  f.  Qui  eft  du  Pérou ,. Américain 

habitant  du  Pérou.  Peruanus,  Le  premier  Roi  des  P/ruviens,  qui 

toutefois  eut  un  à(Têz  petit  Royaume,  fut  Inça,  Mango  Capac. 

Ç  o  R  nTe  1  l  l  e.  Les  Péruviens  adoroient  leur  Roi  comme  un 

'  Dieu,&  fa puidànce étoit abfoluë.  Les  femmes P/ruviennes , 

,^  V   érojént  cenfées  du  nombre  des  veuves  ,  tandis  que  leurs  maris 

■     étoient  employez  à  l'armée.  Les  Péruviens  adoroient  le  fplcil  & 

':     avoient  bâti  un  temple  fupèrbe  à  cet  aftre. 

Le  Pérou  étoif  fort  bien  policé  lorfque  les  Espagnols  y  Croient,  il 

avoit  fes  Rois  qui  s'appelloient  Incas,^&  qui  fe  difoientfils  du 

foleil.Cetaftreyétoit  adoré  îb  lune  ,  l'étoile  de  Vénus,  l'Arc- 

en-ciel  y  avoient  leurs  temples  ;  ily  cnavôit  auftî  pour  l'éclair , 

%.;  !«  tonnerre  &  la  foudre. On  dit  cependant  que  \f:s  Péruviens  ne 

faifoient  jdes  facrifices  (qu'aufolcil,  6c  qu'ils  reconnoiflbierit  au 

deflTus  de  lui  un  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  qu'ils  ap- 

,^     pclloient  Pâchacamac.  On  dit  qu'ils  avoient  auiïi  quelque  idée 

.,   du  déluge  uhiveriel ,  de  l'immortalité  desâmes  ,  &  de  laréfur- 
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reétioii  des  corps,  tes  terres  y  étoieqt  divifées  en  trois  parties; 
la  première-  étoit  celle  des  particuliéts  »  qui  étoit  fubdivifée  eft 
portions  égales  .,.rcion  1^  fotce  de  chaque  famille,*  les  deux  au- 
tres étoient  l'une  pour  le  foleil,  &  l'autre  pour  le  Roi  :  &  lorf- 
que le  tiers  des  particuliers  ne  fuffifoit  pas  à4eur  entretien  ,<on. 
en  prenoit  autant  qu'il  étoit  nécellàire  des  deux  autres  tiers. 
;    Lorfqu'il  falloit  labo.mer  les  terres ,  on  comniençoit  par  celles 
'    des  oipheliii«! ,  des  veuves ,  des  vîeillards> des  irnpotens, &  ^t% 
foldats  qui  étoieritaéluellement  à  laguèrre,  &  tout  ce  travail 
fe  faifoic'en  commun  ;  enfuite  chaque. particulier  labouroit.fon 
>  <:hamp  ,  &(jnlin  ils  calcivtoient  en  commun  les  terres  du  Goù- 
;i   vèrncur  &  celles  du  Roi,  &  du  foleil  j  &  cet  ordre  étoitfi  éxac- 
\.  tement  obfervé,  qu'il  enaùroiteçutélavie  au  Gouverneur,  s'il 
\    l'avoit  fiait  violer.  Si  Ifes  autres  parties  dé  la'  poijçe  du  Pérou 
étoient  auflQ^îàges  que  celles-là ,  Acofta  a  curaifon^dcla  préfé- 
ïer  à  celle  du  Mexique  ,  &  même  à  celle  de'sGrècd  &  dcsRp- 
•   "mains.  Au  refté  cp  Royaume  fondé  environ  l'an  in  5.  par  Man- 
go Capac.  &par  Coya  Mamo  (Elho  fçmme  ,  qui  fe  difoient 
frère  &  fœur,  enfans  du  foleil  &  qui  retirèrent  les  Péruviens 
dSmontagnes  &  des  forêts ,  &  leur  enfeignèrent  à  cultiver  la 
terre,  à  paître  les  troupeaux ,  à  bâtie  des  villes ,  à  filer  le  coton 
&  la  laine  ,  &  à fairedes  habits,  fut  tuiné  l'an  1 5 }  j.  fous  Ata- 
,  baliba  XU^  Roi ,  qui  fut  pris  &  tué  par  François  Pizarro,con- 
■  tre  les  promeftèsqui  lui  avoient  été  faites. 
PÉRWYS,  PÉRWEIS.  C'«toit  anciennement  une  petite  ville 
-  des  Aduaticiens  ;  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  ,  qui  atître 
deBaroiiie.  Perviciacùm  ,  Perniciacum  ,  Pernacum.  Il  eft  dans  le 
:    Brabant ,  aux  confins  du  Namurois  ,  &  à  deux  lieûcs  de  Ju- 
doigne ,  du  côté  du  midi.  Voyez  P  k R  V  fe  s.^ 
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PESADË.f.f.Tèrtnecïe  Manège,  t'eft  le  premier  mouvement 
du  cheval ,  lorfqu'il  lève  lespiéds  de  devaftt  fans  remuer  ceux 
de  derrière.  Anteriorum  pedum  ereQto  pofttcts  tmmotts.  C  elt  la 
première  leçon  qu'on  donne  aux  chevaux  pour  manier  à  cour- 
bettes,  ^.  aux  îimrcj  ail  s  rdcvç?. 
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PESAMMENT,  adv.  D'une  manière  pefante  >lcntç &  tardive^ 
Gté!UMm  y  languide  ,  lemè  y  tarde.  Ce  vieillard  toarçhe  fort  pe^ 
Comment  ,"il  a  de  la  peine  à  marcher.  ,Unc  armée  marche  tort 
p<[/4i»i»f»r,  à  caufe  de  la  quantité  de  bagage. 

Pbs  A  M  M  E  N  T 1  s'eft  dit  auffi  à  la  guerre  des  Cavaliers  armez  d. 
toutes  pièces ,  comme  étoient  il  y  a  cent  ans  ceux  des  Gcmpa. 
grties  d'Ordonnance ,  qu'on  a  appeliez  pefammepr  <rii»«<,,7«yi J 
cataphraSa,  Les  Romains  àvoient  de  femblables  troupes  ^W^dh, 
m^nr  armées  >  qu'ils  appelloienr  fiir^p^r 4^/ m/7i/c/.  V 

Pes  AM  M'É  NT.  En  termes  de  Mufique  fignific  lentement, d'une 
manière  qui  ne  foit  pas  vive  6c  animée*  Brossa  r'p.  Lenti 
tardé  ;  c'e(k\eiento6c  le  tardo  des  Italiens  >  qui  figntficnt  une 
manière  lente ,  parcflèufc ,  négligente  3  &  qui  veulent  dire  qu'il 
h\it  batt^  la  meRire  grav'ement  j  triftcmcrft ,  lentement  &  co 
traînant  »&c.  Id. 

PES  AN  CE  /Vieux  f.  f.  Fâcherie  >  ennui.  Roman  de  la  Rofc, 
Percevais 

PES  A  NT.  f.  m.  Ce  mot; fe  dit  d'un  certain  niorceau  de  fèt  ou 
de  plomb  allez  gros  &  envelopé  d'étoffe  ou  de  toile  t  que  les 
Brodeurs  &  autres  Artifans  mettent  fur  leur  bcfogne  ^  pour  la 
tenir  en  fujétiôn ,  lorfqu'ils  travaillent.  Sacoma.  Donnez-moi 
mon  pefant,   .       •  - 

Pe  s  A  N  T ,  a  N  T  B.  ad j.  &  quelquefoK  fubft.  Gravis ,  pondefiÇm^ 
<  onerofus ,  gravidus.  Terme  relatif  oppofé  à  léger.  Ce  qui  tend  à 
occuper  le  lieu  le  pi»?  bas.  L'or  eft  le  plus  pefant  des  métaux.  Gc 
fardeau  cft  bien  pefant.  L'objet  de  la  Statique  eft  le  pefant  &  le  ' 
léger;,         ^      ;      ;  ;         ' 

Pb  s  A  N  T  j  fe  dit  aufllî  de  ce  qui  a  un  poids  réglé  6c  certain.  ?w, 
densy  ponderansj  a^uiponderahs.XJnéçtt  d'Or  e^  pefant ^  quand  il 
eft  d  upoids  de  l'Ordonnance.  Ot?  n'eft  obligé  de  recevoir  dans 
le  commerce  que  de  la  monnoie]>//2ww,.  On  vend  tant  lé  écrit 
pr/4»rdefèr,decuivte.  •    ' 

P  B  s  A  N  T  i  /c  dit  encore  de  ce  qui  eft  tardif  y  lent  ,  pareflèux , 
embarrafTànt.  Lentus  ^iardui  3  pi^tr.L'^ne  e.ft  un  animal  pefant 
6c  çareflcux.  L'âgarcnd  les  vieillards  pefans  Se  tardifs.  Ce  car» 
rode  eft  trop  pefant ,  on  zde  fa  peine  à  le  faire  rouler,  il  s'avança 

•    avec  toute  la  diligence  dont  étoit  capable  une  armée  auflîpr- 

-    fante  que'Iâ  fienne.  Vaug.  Ondit auuî , qu'on  a  htètepefante , 

i  le  corps  pefant ,  lorfqu'on  les  a  chargez  d'humeurs  ^  qui  empê- 
chent la  vivacité  de  leurs  aâions. 

P  E  s  A  if  T  ^  fe  dit  figurément  en  chôfês  fpîrituelles  &  morales  *  & 
fignifie ,  Grolïîér  >  fombrc  ,  fans  vivacité.  Iners,  tardus  ijtupidiu, 
hebes.  Les  gens  du  nord ,  ont  d'ordinaire  l'éfprit  plus  pefant,  & 
plus  lourd ,  que  ceux  du  midi.  Celui  qui  eft  né  trifte  6c pefant , 

'  ne.  doit  point  faire  l'enjoué  &  l'agréable.  Bell. 

Pi  s  A  N  T  j  fignifie  encore  au  figuré ,  Incommodé  ;  accompagné  de 
foucis  &v  d'inquiétudes.,  Molejfus  y  gravis ,  incommodus.  Une 
Couronne  eft  bien  pefante  à  porter.  C'eft  une  charge  bien  pe- 
fante qu'un  fardeau  ae  quatre-vingts  ans.  Le  foin  de  nourrie 
&  de  pourvoir  tant  d'enfans  eft  bien  pefant  fur  les  épaulcsd'un 
pauvre  père.  La  garde  de  deux  filles  eft  un  peu  trop  pefante. 
Mol.. 

P  iE  s  A  N  T ,  fe  dit  auflî  au  Manège ,  d*un  cheval  qui  s'abandonne 
tiop  fur  la  bride ,  qui  a  trop  d'apui ,  qui  péfc  à  la  main.  Inffa- 
/Vefcens,  .  .        - 

On  dit  proverbialement  d'un  hommç  qu'on  ve\^t  louer,  qu'il  vaut 
fon  pefant  d'or  ;  Auri  pondère  ajiimandus  :  6c  de  celui  qu'on  veut 
railler,qu'il  vaut  fon /x-ySuir  de  plomb.         ,    „- 

Pbs  A  n  T ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique  potir  ient.  Une  Mufique 
pefante  eft  celle  dont  les.  mouvcmens  ,  6c  confequcmment  les 
notes ,  font  lents  ou  lintes ,  6c  d'une  longue  durée.  "Bats,  ^«w- 
tiis ,  a.  De  même  un  chant  pf/4»f ,  une  voix  pefantt, 

PESANTEUR,  f.  f.  Qualité  des  corps  qui  les  rend  graves; 
qui  les  porte  à  tendre  en  bas.  Pondus  y  gravitas  yponderoJitas.Us 
corpsàifférensotixâe^  pefanfeurs  différentes.  Les  Anciens  n'ont 
point  connu  la pefanteur  de  l'air: le  baromètre  fert  à  connoîtrc 
fa  pefanteur.  La  colonne  d'air  a  autant  de  pefanteur  qu'une  de 
iH^pouces  de  mercure  >  ou  de  u  pieds  d'eau.  ' 

Pe  s  A  hi  T  B  u  R  j  fe  dit  auflî  de  la  violenté  impreffioiS  que  fait  un 
corps  grave  ou  agité  .frapant  fur  urv  autre.  Gravis  impulfi«' Le 
brave  a  fait  fou  vent  fentir  h  pefanteur  dc4ôn  bras  aux  ennemis. 
La  violence  du  mouvement  fait  plus  d'éffèt  que  la  pefanteur  du 

corps,    r  1 .1 

PESANTEUR^feditaufTide  la  tête  &  des  membres  i  quand  us 

fontchargezd'humeurs,Qude  fluxions.  Membrorum gravités. 

Les  pefanteur  s  de  tête  6c  des  membres ,  font  des  fignes.yjesav^ni- 
.    coùrcuM  de  maladies.  ,»  .  «, 

Pes  a-ntÎur,  fc  dit  figurément  de  ce  gui  cft  ^<^^^^^^f^' 

mode, fatigant.  Pondus,„nus.  Le  Saint fcntoic  toute  ii^P^J*""'" 
:  de  fa  croix ,  ôcne  laiffo^pas  de  la  porter  avec  patience.  Ff  •  ^  • 

hommes  qu'on  appelle  lolidesôc  clTeniicls ,  ont  une  gravite qu 

vousimponuije,  &  iine  pefanteur c^\ii  vou^  enauye.  S.  EvR- 
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A  H  T  £  u  R I  fc  dit  auflî  de  la  groflrétclé  j  ou  de  U  (luptdité 

p  sANT SUR  >  ^c  dit  de  c<?quieft grpflîér  ,  gros,ma(nF.  Grdvi- 

"*     Le  fcçond  ordre  Tofcan  invente  par  M.  Le  Clerc  a  moins 

^çpifânteurôc  de  fimplieité  que  le  piémiér»  Journal  fit  s 

Se  A  V  ANS. 

PESANTUME.  Vieux  r.  f.  Pcfantcur.  ^oKEV.Gravttâs, 

PÉSARO.  Villç  de  l'Étac  de  l'ÉgUfe  ,  en  Italie.  Pifaurum.  Elle 
cftfur  la  côte  du  Duché  d'^rbin  3  à  l'embouchure  de  la  Foglia, 

.  ^  ^^  licuës  de  la  ville  d'Urbin ,  vers  le- nord  oriental,  /'«(pirtf  eft 
alfez  grande ,  bien  bâtie ,  &  fortifiée  à  l'antique.  Elle  eft  lefiége 
d'uiiLégat  du  Pape  ,  &  d'un  Êvcché  fufftagant  d'Urbin.  On. 
voit  près  de  Péjaro  ,  en  tirant  vers  Fapo ,  la  montagne  ou  Iç  cap 
Ae pÀrOfippàïé pat  ks  Anciens fSj^pïia»     .  . v^r, 

•PESCARA,  Voyez  PESCAIRE. 

pÉi^CH  E.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  prend  du  poiflbn  j  l'art  de 
prendre  du  poiiïbn.  Pifiatus,  pifiaito  ,jdttusretis.  Aller  \  \zpé- 
cbe  des  molues ,  du  hareng,  des  baleines.  Cette  homme  entend 
bien  la  péeh* ,  eft  adroit  à  la  pêche.  La  pêche  des  perles  fe  fait 
par  le  moyen  des  plongeons.  Cet  étang  eft  en  p^ffr*,c'eftrà-dire, 
ed  en  état  d'être  péché»  on  en  laide  écouler  l'eau  par  la  bonde. 
Stagnumefiittprocinâuadpjfcaturam. 

Les  Ordonnances  ont  fait  pluhcuts  réglcmcns  fur  U  pêche,  ôcÀé- 
fendent  plufieurs  filets  &  engins  à  pécher.  Les  anciennes  de 
François  L  &  de  Henri  H.  dé^ridem  le  bas  roborin ,  le  chiffre 
garnis ,  valois ,  amandes ,  le  piiifoir ,  le  truble  à  bois ,  la,  bou-  . 
rachc ,  la  charte  ,^lc  marchepied ,  le  cliquet ,  le  rouable,  le  cla^ 
mcci,  faflîne ,  fagbts ,  naflcs  pelées ,  jonchées ,  lignes  de  long  à 
menus  hameçons.  L'Ordonnance  nouvelle  de  1670.  y  ajoute 
les  gilles ,  tramails ,  furets ,  épèrviérs ,  chalons  ,  fabres,  &c. 
comme  auffî  défend  de  bouiller  avec  bouilles  ôc  rabots  ,  tant 
fous  les  chéviins ,  racines  >  faulcs ,  ofiérs  ,  terriers ,  aux  arches 
des  ponts ,  ni  aux  herbes  ,  ni  de  mettre  lignes  avec  échecs  ôc 
amorces  vives ,  de  mettre  brayc  à  chaufic  ni  queure  ^  &  que 
l'on  y  ajoute  bouftcl  épais  j  enfemble  de  porter  chaînes  &  clai- 
rons en  bâtelets ,  &  d'aller  à-Mârc  &  au  barandaige  ^  &  de  pê- 
cher dans  des  noues  avec  des  filets  poui^  prendre  le  poifton  ,  6c 
le  frai  qui  a  été  porté  par  les  débordemerîs;  comme  auflî  défend 
de  jctter  dans  les  rivières  aucune  chaux ,  noix  yomiquc ,  coque 
de  levant ,  momie ,  6c  autres  drogues  6c  appâts ,  à  peine  de  pu- 
nition corporelle.  .  ^  .4;^'^t^^     ^   ' 

PàfcHB ,  eft  auffi  un  gros  fruit  à  noyau  qui  vient  fur  la  fin  de 
l'été,  des  plus  délicieux  qui  fe  mangent.  Aïalum  perficitm.  Le 
première  6c  la  plus  hâtive  eft  Vav4nt'>pêcbe  mufqu/e],  qui  eft  blan- 
che  &  petite ,  douce  6ç  fucréc.  Li  pêche  de  Troye  eft  une  avantr- 
fêcbe  mufquée  rouge  qui  eft  plus  groflè  ;  &,  une  autre  qu'on 

.  nommé  la  double  de  Trojfe  ,  6c  plus  ronde.  L'éUbèrge  eft  jaune 
dedans  &  dehors , de  médiocre  grofïcur ,  d'excellent  goi^  ',  un 
peu  platte.  Son  noyau  eft  d'un  rouge  violet.  U  y  a  une  albèrge 
rouge ,  &  une  autre  violette.  La  pecbe  magdelaine  cÛ  groflc  6c 
ronde  ,  &  prend  uii  peu  de  rôuge.  G'cfl  la  plus  éftimée  des  pê- 
ches. Il  y  en  a  une  mufquée  qui  a  plus  de  goût  que  les  autres. 
La  pêche  magdelâine  rouge ,  ou  pêche  pâjftnne ,  vient  moins  grollè 
que  la  blanche,  &  fa  chair  eft  délicieufe.  Ia  pêche  mignonne , 
o\iU  veloutée ,  eft  une  éfpécc  de  magdêUine  hâtive ,  plus  platte 
que  ronde  >  fort  colorée  eri  dehors  6c  en  dedans.  Le  pavis  blanc 
éc  le  mâle  de  la  mégdelâine  eft  d'un  goût  fort  relevé  6c  mufqué. 
Il  y  a  auftl  un  pavi  rouge  &  Jaune,  ^  il  n'y  a  point  de  pêche  qui 
n'ait  foh  pavi.  La  pêche  cerife  eft  petite  >  lice ,  ronde ,  a  la  chair 
dure ,  féche  ,&  de  peu  de  goût.  Lol  pêche  lojalt  eft  belle  6c  rou- 
ge ,  plus  longue  que  roàde.  La  bâlf  chevreufe  eft  d'un  rouge 
fort  vermeil  ,&  d'une  eau  fort  douce ,  qui  eft  longuette  &a(kz 
grolfe.  La  pêche  d'Italie  eft  une  de  fes  éfpéces ,  6c  tire  fur  la  pêr 
cbe  de  Pmu.  La  pêche  dreufel  eft  plus  longue  que  ronde ,  fort  ver 
lue  &  colorée.  On  la  nomme  jangmnole ,  à  caufe  que  fa  chair 
eft  toute  rouge.  La  p/(i^«  bourdin  eft  toute  ronde  ^très-cbarnuë^ 
aflcz  rOuge ,  d'une  médiocre  groflèur ,  d'uii  goût  très-relevé  l 
&  paflc  pour  une  des  meilleures />/f/>«.  La  pêche  violette  eft  plus 
longue  que  ronde ,  vineufe ,  6c  très-fondante.  Il  y  en  a  de  la 
gn>l{è,&  de  la  petite  éfpécc.  Il  y  en  a  auffî  une  tardive  ou  pa- 
■iiachée  qui  vient  en  automne.  La  fr^ibtf  liff^eblMncbecikpiui  rare, 
&  n'a  pas  le  goût  Ci  relevé  que  la  violette.  U  y  en  a  une  autre 
^iUée ,  jaune ,  allez  gioflè  ,  6c  plactc  Se  urdive.  Toutes  ces  pé- 
fbet  lues  os^i€iits  miles  qu'on  nomme  brugnons ,  qui  (ont  plus 
ïondtypitirgtôs  ,  &  d'un  goût  excellent  6c  relevé ,  qui  les  fiiit 
nomihcr  mujquix^  11$  ont  la  chair  ferme  &  dure ,  6c  ne  quit- 
tent point  le  noyau.  Le  teton  deFemu  eft  une  pe^  qui  ivffcm- 
ble  affcz  ï  VâdmkâbU ,  qui  eft  ronde  ,  &  faite  en  tecon  »  qui  a 
une  pointé  comme  une  téts>  qui  eft  blanche  en  dedans ,  6l  un 
peu  rouge  ei|  dehors,  qui  a  une  diair  délicate  6c  fbadarîce  s 
c'eft  une  des  meilleures  des  pêcku  cacdives.  La  pêikt  tommuno , 
appelléç  pêcht  de  QerbeU,  eft  ronde  ^  blondcr ,  yéxa,  affez  bon-« 
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lie  ;  comme  une  magdelaine  bâtarde ,  mais  elle  eft  amère  dans 
les  terres  fortes.  U  y  a  une  fêche  à  fleur  double  plus  recherchée 
pour  fa  fleur  que  pour  fon  huit.  La  pêche  dite  admirdble ,  à  caufc 
de  fa  grtffeur ,  beauté  ,  &  bonté ,  eft  prèfque  ronde  6c  rouge ,  , . 
très-fondantt  ,  6ç  cfmme  une  mag4claine  tardive.  Là  pêche  > 
pourprée^,  pU>/4  nivette  ,  eft  une  ^irôffe  p«fe«  prèfque  ronde,    ' 
d'un  rouge  brun  velouté*  fort  clAnuë ,  &  de  trcs-bon  goût. 
LApeche  dandtUt  eft  très-groffe ,  ronde ,  charnue ,  blanche  dehors 
&  dedans ,  qui  eft  comme  une  pèrfique  blanche.  La pètfique  eft 
une  très-groilc  pêche  ,  moins  longue ,  &  plus  ronde  que  la  pen- 
che de  Pau.  Elle  eft  rouge  &  pointue ,  &  a  d'ordinaire  des  bolTes. 
Sa  chair  eft  délicate  ^pleine  d'eau, i:  très-rouge  vers  le  noyau,     • 
qui  eft  plat  6c  pointu.  La  pêche  d'abricot ,  ou  ffândalie  ^  eft  de   . 
deux  fortes ,  toutes  deux  rondes  j  l'une  velue ,  6c  un  peu  rou- 
ge ;  l'autre  plus  lice  6c  jaune ,  dont  la  ctiair  a  le  goût  d'abricot. 
La  pêche  bellegarde  eft  belle ,  groffe ,  ronde ,  fort  peu  rouge  de-  ■ 
dans  6c  dehors ,  6c  très-bonne ,  &  aflcz  tardive.  La  pêche  Nar- 
bonne  eft  groflc  &  vèrdâtre  ,  a  la  chair  féçhe  &  cotonneufe , 
qu'on  éftime  parce  qu'on  la  mange  en  la  faifon  tardive.  La 
Pêche  rojfane  de  Languedoc  eft  jaune  dehors  ^  dedans ,  longue^ 
groflc  &  tardive.  La  belle  de  Fitri  eft  une  très-groffe  pêche  camu- 
fe ,  charnue  &  pleine  de  boflès,  fort  rouge  vers  le  noyau  qu'elle 
a  petit  î  elle^  tardive  &  excellente.  La  pêche  de  Pau  eft  de 
deux  fortes:  W^ndc  qui  eft  la  meilleure  i  6c  la  longue ,  qui  eft 
platte ,  &  fùjette  à  poumr  au  dedans ,  fon  noyau  fe  fendant 
pour  l'ordinaire.  Son  mâleeft  très- gros  ^  &  nommé  prfi/i  monf-  . 
trueux,  beau ,  rouge  ,&  trè$<harnu.  Il  y  a  auffi  plufîeurs  autres 
éfpéces  de  pêchet ,  comme  pêches  blanches ,  jaunis ,  &  rouges ,  me» 
ricotons ,  &  pêches  beteraves  ,  qui  ont  de  la  peine  à  mûrir  en  ces 
pays-ci. 
PifcHB.  Fruit.  Les  Pêches  ipr'mcïpaUs.  font  yl'avant-pêche  ,U 
pêche  de  Tràye ,  les  Magdclaincs,  la  blancl?e  &  la/jrouge ,  la  Rof-  . 
fanne ,  la  mignOnne ,  la  Chevreufe ,  la  Bourdiiim  les  violettes ,    ,_ 
tant  la  hâtive,  que  la  tardive  ,  les  Pèrfiques ,  l'Admirable  ,  la    * 
Ponoprée  ,  la  Nivet ,  les  Jaunes  lices  ,  la  Jaune  tardive.  La    ' 
.Quint.  Toutes  les  éfpéces  de  pêches  inifes  en  plein  air  dans  . 
les  jardins  de  ville  font  des  fruits  éxcellens.  Il  n'y  a  que  les  p/- 
chès  de  Troye,  les  Magdelaincs  blanches^  &  les  violettes  tardives 
qui  n'y  réiifïifïcnt  pas  fi  bien  ,  parce  qu'elles  n'ont  point  aflcz 
de  chaleur.  lo.  Je  profite  au  printems  du  fécours  de  l'cfpaliér 
pour  faire  plus  purement  liouer  les  pêches ,  &  à  la  Saint- Jean  je 
.    tire  en  dehors  les  branches  à  fruit ,  lefquellcs  dans  ma  manière    ■ 
de  tailler  je  laiftè  longues  ;  &  avec  des  échalas  que  j'ai  fichez 
bien  avant  en  terre,  j'atache  6c  foutiens  ces  belles  branches,  tou- 
tes chargées  de  leurs  fruits ,  qui  par  ce  moyen  acquicrrenl  la 
bonté  du  plein  air.  Id.  La  première  de  toutes  les  pêches ,  c'eft  la 
petite  ^vant-pêche  blanche ,  qui  étant  bien  éxpc»fée ,  mûrit  au  , 
commencement  de  Juillet,  6c  donnera  du  fruit  prèfque  tous  les 
mois  ,.fi  les  pieds  en  font  multipliez  en  divèrfcs  expofitions. 
Les  autres  éfpéces  font  : 
La  pêche  de  Troye ,  La  Mignonc  ,  -3  ^     ' 

La />^e  albèrgc  jaûqe ,  La  pêche  d'haVitji^  -^; 

Le  petit  pavie  dbèrgc^aûriç ,  '      Le- Pavie  blanc , 
La  Magdelaine  blanchç  y 'nv*^f' La  Nivette  > 
La  pêche  albèrge  violette ,  •'    v  i'  La  pêche  jàeVau ,       ^ -^  .,  *  i 
Le  petit  pavie  albérge  violet  >      La  Blanche  d'Andillyrt^  ^        - 


>^ 


La  Bourdin , 
La  Drufelle  > 
La  pêche-ceriCt  9 
La  Chevreufe'» 
La  Roflàne , 
La  pavie  Roflàne  »  > 
LaPér%ue,      -irr 
La  violette  hâ.tivcy 
La  violette  tardive  , 
La -Bellegarde, 
Le  Brugnon  violet, 
LaPourprét, 
L'Admirable , 


w 


La  Narbonne , 

La  Greffe  jaune  hâtive  &la;ar- 

>0:  La  pêche  Royale  gH^'^y^P^-:  ' ,-  ■ 
^  La  jaune  liflc ,  ^'  : 

Le  gros  pavie  rouge , 
Le  gros  pavie  jaune , 
.  Le  petit  pavie  jaune  ou  pavie  de 
.-  Saint-Martin ,  • 
Le  Brugnon  jaune  liflè , 
Le  Brugnon  violet  tardif  *  4   » 
La  p^flw  à  tetin,  ^  ^ 

^  La  fapguinolle , 
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La  Magdelaine  rouge , 

Le  principal  mérite  de  V  Avant-pêche  eft  d'être  parmi  les  pêches,  ce 
que  le^' petits  hatt veaux  font  .parmi  Itl^  poires ,  6c  les  cerifettes 
parmi  les  prunes  -,  elle  entre  d'ordinaire  en  maturité  un  mois 
devant  toutes  les  autres  pêches ,  6c  pour  cela  elle  prend  chair  , 
groffit  &  mûrie  dès  le  commencement  de  juillet  :  el'e  eft  pcti-  ' 
lé  ,  rondelette ,  avec  une  petite  tête  au  bout  ;  elle  eft  tellcmcnc 
blanche  ,qu'aucun  fbleil  ne  la  fçauroit  colorer ,  quelque  ardçnc 
qu'il  puifle  être ,  non  plus  que  la  Narbonne.  Elle  a  la  chair  af^ 
isz  fine  ,  tiuiis  fort  fujette  k  devenir  pateufe.  Elle  a  un  petit 
goût  de  pêcht  i  qu'on  cfl  ravi  de  retrouver  après  avoir  été  fi  long» 
lems  fans  avoir  rien  fcnti  de  pareil  j  mais  (on  goût  eft  peu  rele- 
^  On  s'en  ftrt  moins  à  la  manger  crue,  qu'à  en  faite  des  com- 
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pores ,  i  ejucM  clic  cft  admirable.  Sa  fleur  eft  des  plqi  fràndes  j 
ik  tellemenc  blafarde  »  qu'elle  en  paroît  prèfquc  blanche  j  na- 

^  tuve.llement  elle  poi^flè  peu  de  bois ,  &c  ainfi  ne  feic  pas  un  bel 
arlîrc.  C'cftdc  toutes  les  pêches Jz  plus  fujetteaux  fourmis. 
La  Qu  I nti î^ .  P.  ///..  p.  44 3 .  Lès  Pèches  communes  font  les  Pé- 
pies de  Corbeii  &  de  vigne.  U  Qfiint.  P.  ///.  C.  ii.  Elles  font 
rujectçs  à  avoir  l'eau  fade  &  infipide  ,  avec  un  goût  de  vèrd  & 

;  amer.  Id.C.  12.  Les /'^côw  de  Troyes  viennent  au  mois  de  Juillet 
&  d'Août.  La  Pêche  de  Troye  cft  fort  colorée  &  tonde ,  avec  un 

,    il  peu  que  rien  de  tecte  au  bout  \  fa  fleur  cil  du  nombre  des  gian- 

;  des }  on  ne  fçaùroit  la  défendre  des  fourmis  ;  ni  elle  3  ni  l'avAï- 
péche  ne  font  pas  d'ojjdinaire  des  arbres  il  grands  que  le  refte  des 
pêchers.  La  Qjjint.  T,  l  p.  440.  La  Pêche  blanche  de  Corbeii  eft 
•iine  des  dernières  pêches  du  mois  d'Odobrc  >  &  des  moins  bon- 
nes de  l'amiée.  La  Quint.  P.  III.  C.  9.  elle  eft  fujette  à  avoir 
l'eau  fade. 6win(ipide, avec  un  goût  de  vèrd  &  d'amer.  ÏD.C  11. 

'^  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Pêches-cenfes ;\cs  unes  qui  ont  la  chair 

;  •  jaune ,  6c  d'autres  qui  l'ont  blanche.  Les  premières  ne  font  pas 
bonnes.  Les  Pê:;hes-câJfif  à  chair  blanche  font  meilleures  j  c'eft 
nicme  une  .très-jolie /'rf/>^„quand  on  la  laiftc  extrêmement  mû- 
•  rir.£llesjnûrillènt  les  unes  Ôc  les  autres  en  même  terns.  La  Quint. 
P.  ///.  C.ç),p.^iy.  Toutes  deux  font  de  la  grolfcur  à  peu  près 
des  Pêches  de  Troye;  toutjcs  deux  à  peau  lillè  &  toutes  deux  très- 
rondes  ,  &c  quali  plates  &  camu{es ,  l'une  &i'autre  éxtrcme- 

-  ment  colorées  en  dehors,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  qu'elles 
portent ,  mais  l'une  ayant  la  chair  jaune  ÔC  patcufe  ,&  par  con- 
léquent  d'un  très-petit  inérite  ;  &  l'autre  l'ayant  blanche  &  fer- 
me ,  &  valant  beaucoup  mieux  ;  quand  celle-ci  peut  bien  mûrir, 
le  goût  en  eft  âlfcz  bon  &  vineux  ,&  même  a  la  chair  allez  ten- 
dre. Les  Pèrce-oreillcs  leur  font  une  guerre  cruelle.  LaQi/int. 
P.  III.C.  XIV.  p.^7^'  Les  Pêches  cerifes  font  un  fruit  du  mois 
<i'Août.  La  Pècbe-d' Italie  mûrit  àja  mi- Août.  La  Quint/ P.  III. 
C.  9.^  La  pêche  violette  hâtive  eft  bien  véritablement  la  meilleu- 
re de  toutes  ;  c'eft  celle  qui  a  la  chair  la  plus  agréable  &  la  plus 
parfumée  3  celle  qnj  a  le  goût  le  plus  vineux  j  &  le  plus  relevé  ; 
mais  elle  n'eft  guère  grolïè.  La  QjriN».  On  rappelle  auftî  fim- 

^  plement  violette  j  &  il  y  en  a  de<icux  cfpéccs ,  l'une  qu'on  nom- 
me Wa/ff/r  ^4//w  j  &  l'autre  violette  tardive.  Les  violettes  hâtives 
.  viennent  au  mois  de  Septembre.  La  violette  eft  à  mon  Cet^s  la 
Reine  des  pêches.  La  Qui  nt.  Les  pêches  lijfes  ne  f^auroient  prèf- 
que  avoir  trop  de  maturité.  La  Qjjint.  P.  IIÎ.  C.  11.  ;»,  41  j. 
La  pêche  %  fleur,  double  cft  une  des  dernières  du  mois  d'Odo- 
btc  &  des  moins  bonnes  de  l'année.  La  Quint,  P.  tll.  C.  9. 
Elle  eft  fujette  à  avoir  l'eau  fade  &  infipidc  ,  avec  un  goût  de 
vèrd  &  d'amèr.  lo.  Ch.  1 1.  La  pêche-noix  eft  une  des  dernières 
du  mois  d'Ôdobre  j  &  des  moinstonnes  de  l'année. La  Quint. 
.  P.  ///.  C.  9.  &  i  !..  La  pêche  nivelle.  Voyez  N  i  y  a  1  l  b.  Lzpéche 
Royale  fait  fort-bien  au  mois  d*0(5:obre  j  quand  la  faifon  a  été 
favorable  à  {à  maturité.  LaQuint.  P .  ÏU.  C.  ç).Les  pêchefpsiyïcSy 
ôcc.  demandent  un  terroir  aflez  fec ,  ou  qu'au  moins  il. Toit  déf- 
féche  par  des  pièrrées ,  &  des  pentes  étudiées.  On  dit  auflfi  P.êcbe 
de  Pau  ,  peut-être  parcequ'cl les  font  venues  de  la  ville  de  Pau. 
Les  Pêches  de  Pau  n'ont  qu'une  beauté  fardée.  La  QuinT.  P. 
-IWCh.  Z  p.  41 8.  Les  pêches  de  Pau  font  fu jettes  à  avoir  la  chair 
—groftière  j  &:  l'eau  fade  ôc  infipidè ,  avec  un  goût  de  vèrd  &  d'a- 
mèr.  Id.  Ch.  XIL  p.  42  5".  La  pêcH  a  tetin  eft  une  des  dernières 

,  pêches  du  mois  d'Odobre  ^  &  des  moins  bonnes  dfc  l'année.  La 
Quint.  P.  m.  C.  9.  Elle  a  la  pc^au  dure.  Id.        ,  3- 

La  première  des  bonnes  qualitez  à*yx\\c  pêche  cft.d'avoir  la  chair 
tant  foit  peu  ferme, cependant  fine:  ce  qui  doit  paroître  quand 
on  lui  ôte  U  peau ,  laquelle  doit  être  fine ,  luifante  &  jaunâtre, 
fans  aucun  endroit  de  vèrd ,  &  doit  fe  dcpc^idrc  fort  aifément, 
ians  quoi  la  pêche  n'eft:  pas  mûre.  Cela  paroît  encore  quand  on 

.  la  coupe  du  couteau  \  car  alors  l'on  voit  tout  le  long  de  la  taille 
d  u  couteau ,  comme  une  infinité  de'  petites  fources.  La  féconde 
qualité  de  laptV/>f  ,eft  que  cette  chair  fond  dès  qu'elle  cft  dans 
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ccttç  eau  en  fondant  fe  trouve  douce  &  fucréciquc  le  goût  en 
foit  relevé  &  vineux ,  &  même  en  quelques-unes  mufquc  j  que 
le  noyau  foit  fort  petit,  i&  que  les  pêches  qui  ne  font  pas  liftes, 

,  ne  foient  Que  médiocrement  velue.  Le  grand  poil  eft  un  mar- 
'que  alftiz  certaine  de  peu  de  bonté  dans  la  pêche.  Ce  poil  tom- 
be prcfque  tout-à-fâit  aux  bonnes,  &  particulièrement  à  celles 
qui  font  vcnucfscn  plein  air.  LaQuintinie  ,  P,  III.C.  10.  Il  n'y 

•  A  que  les  pêchesdc  plein  vent  qui  aycnt  toutes  ces  bonnes  qua- 

litCZ.  Id.-*   ^V^r^{'^^rlli^iJii^^JXV^^»^  '     ..< 

Les  mauvaiic^'qu alitez  des  pêches  (ont  d'avoir  la  chair  molle  Se 
'    prèfqu'en  bouillie  ,  de  l'avoir  patcufe  &  féchc ,  de  l'avoir  grof- 

licrc  i  d'avoir  l'eau  fade  &  infipidc  ,  avec  un  peu  de  vèrd  & 

d'amer  i.C'cft  encore  un  diÇjiM.t  d'i^Y!».iï;  UfiPau  ,dure^d'éci:*  .  .ùplàfkn  iu  plat  y  poui:  dite ,  Picudie  au  pUT :  &  f<i  die  par"- 


quciquefois^fi  vincdfc  qu^^lcsen  tîrtfnt  fur  l'aigre.  X^O'*'»' 
P. III.C,  12.         >      iV  '      ■      X  :      '■,    ^    ' 

M.  Lémery  croit  qu'on  pou 
pêches  à  deux  ,  celles  qcft-^t^dt  le  noyau  ■,  oc  cciics  q,uiodé 
quittent  point.  Cclle^qui  s'en  garent  àîfém.Cnt  ,^font\lu5| 
fées  à  digérer  i  plus  fu^lcnccfS:  4;«i»  mcilleuç  goût.  Les  «r 
ches  doivent  être  chôifies  bien  mûres ,"  colôréîs ,  d*une  chaiî 
mocUeufc ,  fucc^lente ,  vineufe  &  d'une  odeur  agréable;  Elles 

*  corrigent  les  haleines  puantes  caufées  par  des  matières  corrom 
pues  qui  exhalent  de  l'éftomac.  Elles  tafraîchiftcnt  i  elles  hu- 
medent  &  lâchent  un  peu  le  ventre  :  comme  les  pêches  font 
d'unfffubftaticc  molle  &  humide,  elles  fc  corrompent  aifément 
dans  les  premières  voies ,  elles  y  excitent  des  vents  j  &  cauftnt 
des  vers.  Elles  contiennent  beaucoup  de  phlegme  &dè  fcl  éllèn- 
tiel  ,&  très-peu  d'h.uile.  Elles  conviennent  en  tcms  chaud, auit 
jeunes  geiis  bilieux  &  fanguins.  Mais  elles  font  nuifibles*aux 
vieillards, aux  phlegmatiqucs , &  à  ceux  qui  ont  l'éftomac  foi- 
ble.  Galien  les  ùit  paftcr  pour  très-pèrnicicufes  ;  Cependant  on 
n'y  remarque  point  ici  tant  de  mauvaifes qualitez; elles nuifent 
pourtant,  quand  elles  ne  font  pas  bien  mûres  &  qu'on  en  man- 
ge  avec  excès.  On  mêle  ordinairement  les  pêches  avec  un  peu 
de  fuere  pouF  les  manger  ;  elles  font  ain(ï  plus  failutairesj  le  fu- 
crc  corrige  &  raréfie  un  certain  phlegme  vifqucux  ,qui  s'y  ren- 
contre.* On  confit  encore  les  pêches  pour  lescon(èrver&  les  ren- 
dre plus  agréables.  On  les  mange  aulfi  dans  du  vin.  Le  vin 
perd  toute  fa  force  quand  elles  y  ont  trempé  ;  t'eft  ce  qui  fai- 
foit  croire  aux  Anciens  que  ce  fruit  étoit  mauvais,  &  qu'il  dé- 
pofoii  dans  le  vi'n  uiie  certaine  qualité  maligne  ;  mais  c'eftquc 
U  pêche  étant  poreufe  &  fpongieufe ,  clic  abforbe  les  éfprits du 
vin ,  &  le  rend  aqueux, fans  lui  communiquer  cette  prétendue 
malignité.  On  fait  féchcr  les  pêches  au  foleil  i  après  leur  avoir 
oté  la 'peau  &  le  noyau ,  &  de  cette  manière  elles  fe  confèrvenc 
longrtems%&  elles  ont  un  aftcz  bon  goût  jdn  les  fait  cuire  dans 
un  peu  de  vin  ou  d'eau ,  &  l'on  en  «fait  des  compotes  hors  la 
faifon.  '     ' 

L'arnandc  de  h  pêche  contient  beaucoup  d'huile  &  de  fcl  élfcn- 
tiel  iôceiï  propre  pour  les  vers.  On  en  tî#e  par  éxpreflion  unç 
huile  allez  cftiméc  pour  les  brouiflemcns  d'oreille.  Voyez  M. 
Lémeri  dans  (on  Traité  des  alimens,  ?:  *,  w  jîy 

Ce  mot  fe  dit  aufti  de  l'arbre.  Dans  un  petit  jardin ,  il  ne  faut  plan- 
ter  qu'un  pied  de  chacune  des  principales  cfpéccs  de  fruits,par 
exemple ,  un  Bon-chrétien ,  un  Beurre  ,une  Lefchaft*crie ,  une 
Pêcheviolette  ,Ôcc.  La  QviujimE. 

Il  y  avoit  anciennement  à.  Rome ,  des  jeux  qu*on  nommoit  jeux 
de  la  Pêche  ou  des  Pêcheurs.  Pifcdtorii  ludt.  On  les  céjébroit  le 
7c  des  Ides  de  Juin ,  c'eft-à-dire ,  le  7e  de  ce  mois.  Fcftus  dit 
qu'ils  fc  faifpicnt  au  delà  du  Tibre,  tous  les  ans,  ^uc  c'étoit 
le  Préteur  de.  la  ville  qui  en  étoit  chargé.  C'était  pour  les 
Pêcheurs  du  Tibre  qu'ils  fe  faifoicnt.  Ovide  en  parle ,  Pa/lor. 
L.  FI.  v.  255.  &  ^oCmMt^  Atttiquitat.  Roman.  Ùb.  IK 
' Cap.  10.       '    '■   '    .    .    :-%s:m' :  ■c-- 

PÊfCHÉR.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  pêches.  Il  a  fes  feuilles 
tout-à-fait  fcmblables  à  l'amandier ,  aufli  bien  que  h  fleur  ; 
mais  elle  eft  un  peu  plus  rougeâtre.  Il  a  peu  de  racines ,  ce  qui 
fait  qu'il  tombe  &  viciUit  bientôt ,  malus  PerfUa.  Les  feuilles  & 
les  fleurs  du  pêcher  font  purgatives ,  propres  contre  les  vèri ,  & 
pour  évacuer  les  (crofitez.  On  fait  un  éxcçilent  fyrcp  purgatif 
des  fleurs  du  pécher.  LesJ^ch/rs  fe  greffent  fur  l'anundiér  &  fur 
le  prunier.  On  les  gréfrc  en  œil  dormant  par  untemsfec  ,& 
l'écuflôn  fe  prendra  fur  un  bon  &  fort  rameau  dont  l'ccil  au- 
ra trois  feuilles.  Il  faut  que  la  terre  foit  bien  préparée  &  bien 
remuée. 

P  Ê  f  C  H  E  R.  V.  ad.  Prendre  du  poiflbn.  Pifcari ,  éxpifcari  Pécher 
.  une  carpe ,  un  brochet ,  une  perche.  On  dit ,  Pécher  un  étang  > 
un  vivier  ;  pour  dire  ,pécber  tout  le  poiflbn  qui  cft  dans  un  étang, 
dans  un  vivier.  On  dit  abfolument ,  Pêiher  dans  la  rivière  ,(lans 
la  mèr  ,  avec  le  tramail ,  la  féine, les dideaux ,  &  autres  fortes 
de  filets. 

P I  f  c  H  B  R  j  fe  dit  auflfî  de  tout  ce  qu'on  tire  ou  retire  de  l'eau. 
Depifcari  Pécher  des  perles.  Pécher  du  corail.  Pécher  du  bois  qui 
cft  emporté  par  le  courant  de  l'eau.  Pécher  du  canon  tombé  dans 
la  mèr. 

On  dit  proverbialement.  Pécher  en  eau  trouble  .non  feulenic"^ 
au  propre ,  mais  au  figuré  j  pour  dire ,  Faire  Ces  afTaircs  daiw  1^ 
défordre  de  celles  de  fon  maître ,  ^u  dans  une  confuflon  pu- 
blique. Lucrum  ex  alieno  iamno  quarere.  On  dit  aufliî  par  admira- 
tion de  quelque  découverte,  oU  de  quelque  propofition  incon- 
nue ,  Où  a-t-il  pécb/ ceU  l  On  dit  aufli  qu'un  homme  a  pf^" 
un  poiffon  >  quand  il  a  iqis  le  pied  dans  l'eau.  On  ditauflfi  ,Tou- 
jours  pêeht  qui  en  prendf  un  >  pour  dire ,  que  ce  n'eft  pasp^^' 
dretoutrà'fait  (on  terns  >  que  de  faire  un  petit  gain.  On  dit  aul- 
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j^ièrcmcnt^^un  honuncqci  ainie  à  jouirtlc  ce  qui  ne  lui  cgu- 
fe  aucune  pcmç. 
^_pê  f  C  H  E  R I  E.  i>:  f.  Lieu  préparé  pour  pécher,  ^ifiaria.  L'Or- 
T^^^î^nancc  de  la 'Marine  ^  titre  5.  contient  pluficurs  réglcmens 
;'^tlirie$^«wdclag?èr.         ^  ; 

MrCH&D  R»  r.  m.  Qui  fait  métier  de  pécher.  Pîfcator.Jéivsr 
Christ  pour  Ces  Apôtres  pfit  des  Pécheurs ,  Se  il  cn-lic  deç  P^'- 
f)!>^«rf  d'hommes.  \  -     '. 

Le  Pape  parlant  du  fceau  de  fes  .lettres ,  dit  qu'elles  font  données 
fous  l^neau  du  Pêcheur.  Sub  ânnulo  pîfcatoris.  On  fuppôfc  que 
S.  Pierre  y  comme  Pêcheur ,  ch  a  ufé  le  premier  ,  &  les  Papes 
s'en  fervent  pat  cette  raifon.  On  appelle  des  groifes  bottes,  des 
bottes  de -P^iTibfKrïparcequ'on  s'en  lèrt  pour  pécher  des  étangs. 

Il  y,a  aulîî  un  oifêau  qu'on  appelle  Marùn-Pêcheurt  ou  autrement 
Martinet,  Âfus  XypfeUus,  *r    ;  > 

P  B  f  ç  H  E  u  R.  1.  m.  Éipéce  d'oifcau  â  peu  près  fcmblabjc  au  «Cor- 
moran. On  l'a  ainfi  appelle  à  caufe  de  fon  habileté  à%ècher  t  & 
de  la  rapidité  avec  laquelle  il  fond  fur  fa  proie.  Pijc4tor  avis ^ 
Le  /'^fffe^«reft  fcmblable  au  Mantfeny  puiflant  ojfeau  de  proie, 
qui  en  fa  forme  &  en  fon  plumage  a  tant  de  reflcmblanccavec 
une  aigle ,  que  fa  feule  pctitelîè  l'en  peut  diftinguer.  Le  pêcheur 
en  4iiTCre  en  ce  qu'il  a  les  plumes  du  ventre  blanches ,  &  celles 
de  de(fus  la  tête ,  noiirfis.  Il  a  dés  griffes.  Il  épie  les  ppiUbiis  de 
dcflus  une  branche  ,  oii  de  deijfus  la  pointe  d'un  roc  >  &  les 
voyant  à  fleur  d'eau  /.il  fond  ptomtemeni  deflus.  P,Dtt  Tertre 
Tr.  r.  Cï.§.  y.  * 

L'ifle  des  P  b  f  c  h  e  v  r  s.  Pifcatorum  infula.  Petite  ide  de  la  Chine. 
Elle  étoit  fuç  la  côtç  de  celle  de  Fornlofa.  Les  Hollandois  en 
ont  été  les  maîtres ,  &  les  Chinois  la  poïftdent  maintenant. 

PÉSCHIÉRA.  Petite  ville  de  l'État  des  Vénitiens  >  en  Italie, 
Pifcariâ ,  anciennement  Arielicà.  Elle  eft  dans  le  Véronois ,  fur 
une  petite  ifle  (brméc  par  le  lac  de  Garde ,  &  la  rivière  de  Min- 
cio ,  qui  en  fort  divifée  en  deux  branches  9  qui  fe  réiinifïent  au 

.  deflbus  de  P^W/r/«  ;.  cette  ville  eft  à  einq  lieuës  de  Vérone», 
.yèrs  le  couchant ,  &  elle  eft  bien  fortifiée.  v'  ■ 

PÉSCI  A.  Petite  ville  ou  gros  bourg  de  là  Tofcane.  Pifci* ,  an- 
ciennement Fânum  Afurtis,  Ce  lieu  eft  dans  le  Florentin  ,  fur  la 
rivière  de  Péfcia ,  à  quatre  lieucsde  Luçques  3  tirant  vers  Piftoye. 

'  Il  y  a  dans  Péfcia  un  Prévôt  y  qui  fait  les  fonctions  Épilîbopalcs 
dans  un  petit  reftôrt  de  fcize  villages ,  par  cOncelOon  de  Léon X. 
de  l'an  151 9.-  -••'<'-^^.,-;;'::  ^■■---';y. '■;-*■■'' ,"■■-:' 

PÉ  S  C I  A.  Pet  jite  rivière  du  Florentin ,  en  Tofcane:  >  PefctA,  Elle 
baigne  Péfcia^  travèrfe  \e  lac  de  Fucéchio  »  te  va  Ce  décharger 
dans  l'Arno  3  un  peu  au  delTus  de  l'embouchure  de  l'JËra. 

PESÉÇ.  f.  f .  Ce  qu'on  péfe  à  une  fois.  Perifio  ,  penfurâ.  Quand 
il  y  a  beaucoup  de  marchlindife  ^  il  faut  faire  pluueurs  pefées. 

Pesée,  fignifie  aulTî  l'adion  de  pefer.  Ponderéttiê,  Lorfqu'on  oèfe 

fur  un  léviér  ,  cela  s'appelle  foire  unep«/î^r.  DdvUèr,  L'Ordon- 

naiice  de  1586,  pour  la  Monnoie  ,  ordonne  que  pefies  Ceront 

.-  i  foitcs  des  deniers  coùrans  en  la  même  forme  ^manière  que  des 

'  deniers  de  boëte.  Après  que  les  pefees  ont  été  faites  &  enrégif- 
trées ,  le  Confeiller-commis  foit  faire  des  cilàis  en  la  manière 
accoutumée.  Boissard. 

PÉSÉGUÉÏRO,  PÉSÉGUÉRO.  Ceft  une  petite  irtedu 

■  Portugal.  PefigUjêri  i  Pefegiieiri  infuté^ancîerinernenti  Petânium., 
Elle  eft  fur  la  côte  de  l' Aleniejo ,  près  du  bourg  nommé  Villa- 

^  nova  de  Milfontes.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  petites  ides  près  de 
celle-ci ,  lefquelles  on  homme  en  commun  les  iflcs  de  Pefe- 
$u^tro. 

PÉSE-LIQ^UEÙR.  f.  m.  Eft  un  inftrument  par  lequel  oh  dé- 
couvre de  combien  un  corps  liquide  eft  plfts  pefant  qu*un  autre. 
Hygrometrum,  C'eft  une  phiole  de  verre  1  demi  oléine  de  vif- 
.  :  ?.  argent ,  fur  le  col  de  laquelle  font  plufieurs  divinons  qui  mar- 
quent ,  quand  on  la  plonge  dans  les  corps  liquides ,  félon  qu'elle 
enfonce  plus  ou  moins  ,  leurs  différens  degrez  de  pefanteur. 

Voyez  ARiSOMETRB. 

PÉSÊNAS.  Voyez  PÉZENAS. 

PESER.  V.  a^.  &  neut.  Avoir  de  la  dei\fité ,  de  la  gravide ,  du 
poids.  Ponder/tre ,  gravem  effe.  Les  corps  liquides  ne  p/fent  que 

$  par  leur  hauteur  »  par  leur  pèrpcndîcule.  L'effet  des  pompes  af- 
pirantes  vient  de  ce  que  l'air  péfe  fut  l'eau  ,  &  l'élevc  jufqu'à 
31  pieds.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  àepenfsre. 

Pe^er  ,  fignifie  auffi ,  éxammer  le  poids  de  quelque  chofe ,  le 
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PESKa  1  fignifie  auffi ,  Charger  'incommoder ,  pre(ïcr  par  fon 
Void^Grfvâre ,  aggràvdre  ,penlHf.  Cette  viande p/>  fur  l'éfto- 
mach  ,  elle  le  charge  ,  l'incommode.  Ce  faxdeâxi  p^  trop  fur 
le  devant ,  fur  ce  côté-là.  ,      . 

Pesbr  ,  fui:  une  manœuvre  ,  en  termes  de  Marine  ,  c'i^l  tirer 
gciius  pour  là  foire  baiflcr. \^rm4mr»f4»i»wV  tffffrffrtfw. 

P  E  s  B  R  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  chevaux  qui  oi%frop 
d'appui  j  qui  s'abandonnent  fur  la  bride ,  fans  forcer  pourtant 
la  main  du  Cavalier.  Pré^âvare  manum.  Un  cKcvaî  p/ft  ^  la 
main  ,ou  par  laflîtude ,  ou  par  foiblcflc  d»  reinsr^ 

P  E  s  B  R ,  en  termes  de  Chaltè  ,  Ce  dit  en  parlant  des  trâceide  bê-^ 
tfliqui  font  enfoncées  dans  la  terre  molle  >  quané  elles  ont  pr/^ 
deflus ,  par  oà  J'on  connoît  leur  grandeur.  Ihfigêre  veftigh, 

P  E  s  B  R  ^  ie  difaulÏÏ  en.  Mufîqut  &  en  prononciation  ;  pout  dite , 
Appuyer.  MorâH ,  moram  facere.  Il  fout  pefer  fur  ceietenote  pour 
la  faire  longue ,  pf/w-  davantage  fur  fine  tovcèhç'ippfei'Xut  une 
fyllabc.On  dit  auHî  en  Méchaniquc ,  pefer  fur  Un  levier^,  fur 
un  contrepoids  ;  fur  une  hafcule.  ' 

Pe  s  eV>  fedir  figurémeiit  c;n  chôfes  morales ,  &  fignifie  ,  Être  à 
charge  j incommoder, inquiéter.  Grdvem^&moleffuttteffe,  Ames 
lâches  à  qui  le  péché  pfjîr  moins  que  là  pénitence  j  venta  ici  vqus 
confêiidre.  F  t  ic  h.  Un  bon  rnot  peje  "bien  fort  fur  leJ tttlir'^c 
ceux  qui  airaentà  railler.  S^r.  Mon  f^mon  liric  prfj'tf/r  furieu- 
fementfur  les  épaules:  je  fuis  ravi  d'en  être  déchargé.  Balfac  » 
dit  dans  Con  Prince  >  La  gloire  qui  lui  en  revient  péfe  poui?  le 
rpoins  autant  qu'elle  brille,      «•  11. 

Quand  on  ^ortmtt  l'amour  ,  fes  caprices, ,  fes  peines,^    ^    , 
Quand  onfçait ,  commetnoii  ce  que  péCentfes  chaînes^ 

Peser  ,  fignifie  ehcore,Confidérerjéxatnincr,.ob{èrycr  de  jprès. 
Perpendere,fcrutm , examinare.  Pefer'  un  crime.  Pat.  Pefer  U 
différence  qu'îl  y  a  entre  les  chôfes,  Pasc.  On  compte  les  fîif- 
frages ,  mais'on  ne les^^  pas.      '-  ';•  * 

VéVetesaàions  dans  la  même  balance    ^  1 


balance  commuhe  (kt  à  péfer  les  petites  chofes ,  la  RomaiAe  , 
les  groffcj.  Chez  les  Indiens  &  les  Pèrfes  on  fait  tous  les  aas 
une  grande  cérémonie  pqpr  péfer  leur  Roi.  Voyei  Tavè^niér. 
On  dit  en  ce  fens  qu'une  piftQle  péfe ,  quand  elle^'a  le  poids  ré- 

3uis  par  l'Ordonnance  du  pays.La  groflè  cloche  de  Ndtre-Dame 
e  Paris  péfe  3  % .  milliers ,  celle  de  Roucn*4a*    » 
TomelK  •  . 


r 


Que  tuprens  pour  péfer  celles  de  ton  prochain,'' 


VABvfÉTiTU, 


Un  Orateur  qui  parle  à  un  Prince  ,  doit  pefer  chaque  mot , cha- 
que éxpreiuon.    •        '  * 

PiséjÛB.  part.  palH  Se  adj.  Ponderatus  ,  examinatus, 

PÊSEUi^L.  f.  m. Celui  qui  péfe.  Libfatorypenfator.  On  lie  ditpar- 
'  ticulièrement  de  celui  qui  tient  le  poids  du  Roi ,  qui  péfe  les 
marchandifes.  ,  w  ..■• 

PÊ  f  LE  MÊ  f  LE.  adv.  En  confufion.  Promifcuè^arshconfuA^ 
permixtèi  acfrvatim.  Dans  le  cahos  tous  les  élémensétoientp^/e 
mêle,  La  malpropreté  des  collèges  foit  que  tout  f^tf^pête  mêle. 
On  a  pris  fouvcnt  des  places ,  en  entrant  pête  m^/r  avec  les  enne- 
mis qui  fuyoiént.  Quelqucs-uhs  dérivent  ee  mot  de  l'Hébreu 
balai ,  malal ,  qui  fignifie  mifcere  ,  confundere,  ^.. 

PÊ  fNE.  f.  m.  Petite  pièce  de  fèr  qui  eft  mobile  dans  la  fôrrure 
par  le  moyen  de  la  clèf^  &  qui  entre  dans  la  gâche  >  quand  on 
ferme  une  porte,  ou  un  coffre.  Il  y  a  des  fêrrures  à  double  &  à 
triple  p^»#  pour  fermer  les  coffres  forts.  On  appelle  des ^r»^/  À 
rejfort , oui  demi-tour  f  qa^nà  ils  entreht  tous  (euls  dans  tagâ- 
cne  i  &  pêne  dormant ,  celui  qui  ne  Ce  ferme  point  qu'avec  un  tour 
de  la  clef.  On  difoit  autrefois  pèle ,  pour  pêne,  -, 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  Tnvot ,  ou  'Tifr/oif,Borel  le4érivede 
pénis , pttdendum virile  ,ob  formam &  ufum  fuum,  =  •' 

PêfNE,eft  aufifi  l^ne  pièce  du  hamois  d'un  cheval ,  &  fe  dit  en 
plufîçurs  lieux ,  de  cestiordes  pendantes  au  bout  de  quelques  ré- 
féaux,  qui  garentifiènt  les  chevaux  des  mouches  en  été^par  leur 
continuelle  agitation.  F«»/f«/i.p*w/?/«. 

PESON.  f.  nf.  Balance  Romainccompôfée  d'un  fleau ou  verge  , 
d'un  poids mobilefur  le  fléau,  &  d'un  crochet  pour  là  fufpen- 
dre.  Sratera,vgrticulum  y  harpax.  Lepeftn  ftrtà  pefer  les  chô- 
fes de  grand  poids ,  ou  d'un  grand  vofukne  ëc  embarràflàntes  ; 
qui  ne  peuvent'tenir  dans  les  plats  de  la  balance  otdinaire.  Le 
pefon  prend  fa  dénomination  de  fa  principale  partie,  qui  eft  la 
maflè ,  Icboullon  ouïe  poids  mobile ,  au'oii  nomme  nufCi  pefon. 
Le  pefon  des  Romaineseft  d'ordinaire  d'une  livre.  Tous  les  Mar-  « 
chands  qui  vo^t  en  Foire  portent  \euTSpefons,  Les  Chinois  pé- 
fcnt  l'or  avec  de  petits  pefons  d'ivoire ,  qui  lont  plus  juftcs qu'au- 
cune autre  balance.  ' 

PES0N,/e  dit  auflSd'un  morceau  de  plomb  que  lesfêmines 
mettent  au  bout  du  fufeau  pour  k  tourner  plus  hicilcmènt.  f^er^ 
ticillus. 

PESOU.  f.  m.  Nomde  lieu.  Pifojium.  Il  eft  fur  le  bord  du  Loir, 
dans  leVendômois ,  entre  Frcteval  &  Vendôme.  Valois  ,  Not, 
GaH.p,^$. 

PESQ^UAIRE.ou  PESCARA.  Petite  ville  fortifiée  ,&  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle.  Pefcaria,  anciennement  v^/w'- 

Ccc     ~   nam. 
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''■   ^7iM";-    -PES. 

««w.'EHccft  dansl'Abruîzc  citérieurc  ,  à  l'cîTiboucKure  dç  la 

liviére  de  Pefquaire  ,  Ôc  a  deux  lieues  au  defllis  de  Civitadi 

Chiéci.  Pefquaïre  3L  eu  un  âvêché  qui  a  été  transféré  à  Atri. 

4        '    '    EHe  cft  maintenant  un  Ms^rquifat  polTédé  par  la  maifon  d'A- 

'î    '-  valos.  ^ 

'  PESdU AIRE  ,  ou  PESC AR  A.  Rivière  de  l'Abruzzc.  P'efc4-. 

è"  •    rU  ,  Attrnui.  Elle  a  fa  fource  dans  le  m'ont- Apennin  ,  baigne 

Aquila ,  Civita  dï  Chiéti  &  Pefquairc ,  où  elle  le  dcciiarge  dans 

•*  '  le  golfe  de  Vcnife. 

.  TÊfQUlER.v.aa.Vieuxmot.Péfchcr.  BoREL./'//f4yi. 

PESS  AIRE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un  remède  fôlide 
;     de  la  longueur  &  de  la  grplfeur  du  doigt ,  mais  de  figure  pyra- 
■"^  midalc,  qu'on  introduit  dans  les  patties  naturelles  des  femmes 
*    pour  provoquer  les  menftruëSi  ou  pour  les  arrêter  ^  ou  pour  em- 
pêcher la  défcente  de  la  matrice,  ou  poijr  guérir  d'autres  maux 
^     4ui  leur  peuvent  arriver.  On  l'attache  par  un  bout  à  un  petit 
;>;>•  ruban  ,ann  de  le  pouvoir  retirer  quand  on  veut.  On  le  fait  avec 
j,  '        du  liégp ,  pu  avec  du  bois  léger ,  ou  avec  un  petit  fourreau  de 
linge  ou  de  taffetas  bien  délié ,  rempli  de  poudres  incorporées 
i:.      .  dans  de  la  cire,  de  Thuile  &du  coton ,  le  tout  bien  preflé  dans 
^  '       le  fourreau ,  afin  qu'il  ait  alTez  de  folidité  pour  pouvoir  être  m- 
f  '      troduit. 
'   -  Ce  mot  vient  du  Grec  7«*Tàf ,  qui  fignifiic  la  même  chôfc. 

PESSÈrf.  f.  Arbre  qui  eft  une  éfpéce  de  fapin,  auquel  il  eft  fi  fem- 
blable ,  que  les  Chaipcntiérss'y  trompent  fouvent.  Leurs  diffé- 
.  '  rences  font  expliquées  au  mot  Sapin.  On  l'appelle  autrement 

p'ignst  y  ou.  gdripot.  Son  fruit  n'eft  pas  bon  a  mapger.  En  Latin 
'    y^  picea,  M.  Tournefort  l'appelle  abies  te nuiore folio  yj^uâu  dcorfum 
^      inflexo.  '  .  •    '  ^ 

PES  SEL  AGE.  f.  m.  Ce  qu'il  faut  pour  garnir  une  vignédepef- 
feaux,  fourniture  de  pellcaux  oy  d'échalas.  Pâli  vitidrii, Pedami- 
nam jO\i  vedamentorum  quantum  vitipalanda  jinftruendafujîcit. 
Par  tranladion  du  14.  Juillet  1612.  la  terre  de  Clcfinont*>cft 
lai(ïce  pour  Ton  douaire  à  la  Dame  M^frirtlitabcth  Bayer ,  Ba- 
ronne de  Beaupaus,  veuve  de  MéHircRené  de  Choifeul  Baron  de 
Clefmorit  ;  mais  il  eft  dit  que  les  bois  en  fiiront  diftraitSjéfquèls 
elle  ne  pourra  rien  prétendre^  finon  pour  fon  chauffage  ,  mart>- 
nagG Se pejfelage,  (M.  Galland^  De  Lauri^re  dans  Ion  GlolT. 
a\i  mot  Maronage.  :^^*•        '      .,  >  - 

PÉSSlN.  C'étoit  anciennement  une  ville  dr'laGalatie  ,en  l'Afic 
Mineure.  Pejjinus.  Elle  fut  célèbre  par  fon  temple  dédié  k  Cybé- 
le,  car  la  itatuë  de  cette  faufic  Divinité,  qui  mérita  d'être 
tranlportée  à  Rome ,  &  par  fon  nœud  gordien ,  qù'Aléjiandre 
le  Grand  coupa  ,  ire  ppuvant  le  délier.  Elle  fut  enluite  honorée 
d'unfiége  Archiépifcopal.'  Elle  n'eft  maintenant  qu'un  village, 
ficué  dans  la  Nacolie  propre , à  l'embouchure  du  Garipo^  dans 
le  Sangarij  environ  à  quarante-cinq  lieues  dcChiotayc*  vers  le 
levant. 
PE9S0N.  Voyez  PAISSON.  ■  ^, .,        ; 

PESSONS,  C  m.  plur.  de  peaux.  Pèrceval.     '   '  ^;gf^^ï'^^ 

'     -  vfe||'-'r''--    Corder  de  f0ye,&  d'or  pc(S^^     ^|^-^      ■/ 
0*^f"-    '         T  ot  por  tenir  les  guerons, 

^  PESTE,  f.  f.  (  L'i  fc  prononce. )  Maladie  contagieufe ,  Se  ordi- 
nairement mortelle.  Pcfiis ,  ou  epidimia  ,  contagio.  La  pefle  cil 
appclléeparGallien  bêcc  fauvagc, ennemie  mortelle  de  la  vie 

r      <l:s  hommes,  des  animaux,  &  même  des  plaiitesA:  des  arbres. , 


.«w 


/■ 


fait  mourir  en  peu  de  tcms  une  grande  quantité  de  peuple.  La 
j)cy/tf  cft  accompagnée  de  fièvre ^ bubons ,  charbons,  pourpre  ,  ^ 
iluxdc  ventre,  délire,  frénéfie, douleur  mordicanted'éftomac, 
palpitation  de  cocvir ,  pc(àntcur  de  membres  ,ôc  de  tant  d'autres 

.  ^ccidens,qu'à'  peine  peut-on  voir  deux  malades  quiayentles 
mêmes  fymptômcs:  ce  qui  lui  a  fait  donner  divers  noms,  comrtie 
fièvre  pefiîlente  ,  caguefaitgue ,  coqueluche ,  fueur  Angloife ,  trouf- 

'  figaUnd^  bojje  y  charbon, pourpre  ,  ôcc.LzpeJie  ,  fuivantropinion 
de  Wilis  ,crt  un  venin  qui  fc  répandTen  Tnir ,  qui  s'atraquant 
aux  éfprits ,  au  fang ,  au  fuc  nerveux  ,  &  aux  parties  folidcs  , 
les  remplit  de  pourriture ,  de  taches ,  de  puftules ,  de  bubons , 
.&  de  çhtibbns.  M.  lÉDuc  Médecin  François ,  pour  fe  garantir 
de  la  peile  ,  s'appliquoit.  quatre  crapaux  Itchcz  fur  les  aînés  & 
fous  les  aifîcllcs,qui  lui  fcrvoient  de  véficatoircs.  Le  vrai  remède 
contre  hpeflè,  c'eft  de  fuir  de  bonne  heure,  ^  de  revenir  tard. 
Lï^  pefte  ,  la  guerre  ôc  la  faniine,fon:  les  trois  fléaux- de  Dieu. 
£)avid  choilit  pour  fon  châtiment  trois  jours  de  pejle,  La  pefte 
fait  de  grandes  défolations  dans  les  pays  chauds:  cependant  la 
pcfte  eftune  mrtladie  inconnuëauxindiensj  mais  ils  ont  d'autres 
maladies  plus  dangcrcufci  y,: --    .  /ii\  ■  • 


PES. 

La  pefte  ,  puifqu'il  faut  l'appeller  par  fon  nom  > 
Capable  ^enrichir  en  un  pur  VAchfyon , 

FÀtjoit  aux  animaux  la  gUèrre,  La  f  g  n  t. 
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On  dit  d'une  grande  puanteur ,  qu'elle  eft  capable  de  donncfli 
pefte  dans  une  maifon ,  que  cela  put  comme  la  pefte.  Pejfttnè  ok, 

-    re.  On  dit  encore ,  qu'on  craint  quelqu'un  comme  la  pefte, 

PESTE,jfcdit  aulfi  dei  maladies,  qui  font  mourir  beaucoup 
d'hommes  ,ou  d'anjm.aux.  Le  pourpre  eft  une  éfpécé  dtptflt, 
Lapetite  vérole  eft  la  pefte  dpsr^petits  cnfans.  Le  claveau  <ft  là 
pefte  des  moutons.  Les  maux  de  tête  &  le  farçinfontlaper/?^  ^^^ 
chevgux.  '  '  - 

P  E  s  TE  ,  fe  dit  aufïî  figurémenten  Morale ,  des  èfpritfHangtreiix 
ou  des  chôfes  funeftes  &  pèrnicieufes..//ow»iw«  vafri,  L'hérc- 
fie  j  le  libertinage,  font  dcspejlrs ,  qui  corrompent  les  éfprits. 
La  flatterie  eft  h  pefte  des  Cours*  Il  ne  manquoit  point  de  flat- 
teurs tpefte  fatale,  qui  renvèrfe  plus  d'États  que  les  armes  des 
ennemis.  Vaug.  /s 

La  difcorde  aux  crins  de  couleuvre  j 

V cûc  fatale  aux  Potentats,  M'A  L.  ^^    , 

Ç)n  appellie  dans  les  Collèges  peftes ,  ceux  qui**  font  de  mauvaifes 
mœurs,  ou  oui  vont  déceler  leurs  compagnons ,  01,1  <^  fpntdcs. 
malices.  Pefiis  &  pernîcies  collegiorum.  / 

Pbs  TE  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  &  fur  tout  en  par-. 
Is^t  d'amour.  ' 

Ceft  un  fuhtil  venin ,  €*eft  une  douce  pefte , 

Qui  veut  charmer  nièf^nt.BEv s.  s       ^ 

Peste  ,  fe  dit  .quelquefois  par  admiration  ou  par  imprécation , 
ou  ferment.  La  pefte ,  qu'elle  eft  belle  !  Aie  herclè ,  quam  puUbrâ 
eft  !  Male-pefte  qu'il  faifoit  chaud  en  cette  occafion.  La  ptfe 
loit  du  fot,  &  de  hmpèrtirtcht.  lÀptHe éiouSAc  rimeur.  Voit. 
La  pefte  m'étouffe , fi  je  nWs.  Profekh  non  rfiemior.  Oh  ,oh ,  p^ty 
la  Belle!  Mo L.  '     f  "       ■  * 

Dire  pefte  ôc  rage  de  quelqu'un.,  c'éft  "un  proverbe  qui  fignifit , 
.  Dire  de  quelqu'un^ tous  les  ingux  du  inonde.  Convitits  aff- 

PES'^IJER.  V.  n.  S'emporter  contre' qqelque^'chôfe,  invedivcr 
contre  quel^'un.  Execrari ,  mal^prec^tri  ,ftfomachari.  Cet  hom- 
me/>^r  contre  toutes  les  femtfits ,  il  en  dit  du  inalpar  tour. 
Cet  éftropiépi?/?c  contre  la  guerre.  Celui  qui  a  perdu  (on  procès 
pefte  contre  les  Juges  &  fes  parties.  Les  blafphémateurs  peilent 
contre  le  Ciel.  Le  chagrin  de  ceux  qui  peftunt  toujours  contre  la 

•  .Fortune  eft  extravagant.  S.  ÉvR.  -r 
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On  fe  foulage  quand  m  pcÛc ,      ;  • 

Et  l'on  ne  fçauroit  trop  pefter  contre  1,'ainùiir.  Qjj  i  n. 


■# 


P  É  ST  E  R I E.  iV  f;  Emportement  contre  quelque  chôfc.  Quand 
ce  Satirique  eft  dans  la  verve  de  p/fterie ,  il  n'ènargric  pcrfonne: 
Il  eft  bas.  .  ^     ^. 

PES  TH.  Ville  de  la  Haute  Hongrie.  Peftum.EWeefi  fur  IcBanu^ 
be, vis-à-vis  de  Bude.  Pefth  a  été  prife  par'lcs  Impériaux  l'an 
lôSô.^elleerfcapitaledu  Comté  de  i^efth ,  qui  cft  entre  ceux 
deNovigràd,  d'Hevveiz,  deZolnocK  ,  dcBathÔcJc  Danube, 
&  qui  n'a  rien  de  confidérable  que  fa  capitale.. 


On  l'appelle  épidémie ,  qualid  la  corruption  vient  de  l'air ,  ç^  -PESTI ,  ou  PESTO.  C'étoit  autrefois  une  ville  confidérable  (je 


Vri  mal  qui  répand  la  terreur  > 
'  Mal  que  le  Ciel  en  fa  fuftur 
Inventa  powr  punir  les  crimtf  de  la  tirn. 


\ 


•%■.'*' 
«►f. 


la  Lucanie.  Pajium , PolidomM,6c  quelquefois  Lucania.  Elle  fut 
Éjpifcopale,  &  enfin  ruinée  par  les  Sarrafins  en  9  jo.  Elle, n'eft 
plus  qu'un  village ,  où  i'on  voit  un  théâtre  iivec  beaucoup  de 
mafures.  Il  eft  dans  la  Principauté  citérieure  ,  province  du 
Royaume  d^  Ni^les  ,  fur  le  golfe  de  Salcrne  ,  à  une  lieue  de 
Cappaci ,  qui  lui  a  fuccédè  en  la  dignité  Êpifcopale. 

PESTIFÉRÉ ,  ^B.  adj.  &  fubft.  Qui  a  la  pefte.  Peftt^orrkptus, 
faucius  fiâut ,  contailus.  Dans  la  plupart  des  villes  ,i[yades  Hô- 
pitaux pour  les  péftifére^.  On  le  fuit  comme  uupéftiféré.On  kit 
faire  la  quarantaine  à  ceux  qui  viennent  des'lieuxf^///rtf«,qui 
-  font  infcûez  de  pcfte.  ^ 

PESTILENCE  f.f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  hpejie.  Pe/fUenr 
fia.  L'Académie  nçle  oiec  pas  au  rang  des  niotsqui  ont  vidilli: 
elle  le  définit  >  Corruption  de  l'ai^,  pefte  répai/duë  dans  un  pays. 

*  Dans  le  tcms  de  la  péftilence.  Il  y  eut  une  gtAndepeftilence.  On 
dit  figurémcnt  qu'un  homme  eft  aflis  dans  h<)iuiitdepéftUencii' 

'  quand  il  hante  des  gcn;  dangereux  &  corrompus. 

PfeSTILENCIEL,  lLLE.ad|.Q^iadurapo^àlapeftc.i'(/?/- 
/r;}/  ,  peftifer.  Voilà  un  ligne  péjiilenciel ,  qui  tient  de  la  nati^ 
de  la  pefte. 

PÉSTILENT,!.-  '.adj.  Qui  rient  de  la  pefte.  Il  eft  malaHe 
d'une  fièvre  pourprée  &  péfttlente,  Peftiiemifebrt  corruptus.  Il 
fou  flic  un  tir  p*}f//fiif  de  ce  côté-là, 

PÉfTRlR.  Voyez  PAifiRiR. 
.  '  ^      .  PET. 
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PET. 


PET. r.  m.  Vcntoficé  qui  fc  forme  dans  le  ventre,  &  qui  en  fort 

avcccclati  vent  qui  fort  du  corps  par  derrière  avec  btuit.  Crépi" 

■  tus.  Gros  pet ,  petit  pet.  Un  Cavalier  ayant Tailfë  échapper  un  pet 

*  çn  prçfencc  de  fa  Maitrclïc  ^  qui  s'en  ofFenfa^lui  envoya  cette 

,*éxcu{ci:;.'^>^'  ■  _%v  v'  '-t.  .     ''„ 

Moncœurourmded/pUtftrSy 
^;       Etoit  fi  gros  de  fes  foupirs  y      *    ;    ;  ^^ 
.  f^fiyant  votre  humeur  fi  fdroucbe  f 

Que  l'urs  d'eux fevoyarit  réduit  tf;\,i^ 
*', .  ,     An'ofer^tirpar  Uboiàche,        *?    ^ 

*y#r//r  p^«»  4«/rf  conduit,  S.  ÉvAé^ 


Gmbden  &  Spelmandifent  que  dans  le  Comté  de  Snffblc  un  vaf» 
fal  dcvoit  faire  devant  le  Roi  tous  les  jours  de  Noël,  un  faut , 
un  rot ,  &  xxnpetià'ovi  vient  que  ce  vallàl  quîfenommoit^^/- 
din  fut  furnommé  le  Peteur. 

,  Ce  mot  vient  de  pedere ,  dit  Nicod-,  félon  Ménage  ,  de  p'editus. 

■  En  Latin  on  l^appellé  bombus  jcrepiius  ^  ôcfibiluis  ani.  Du  Gan- 
ge lèdéiive  de  />mw , qu'on  a  dit  dans  le  même  fens  par  ono- 
matopée.   .'■.■.  *  -:'L.A-^iÈ         .■        ./'wï. 

6n  appelle  dcspets  en  ffl^wf, certaines  malices  que  fe  font  les  pages 

^IcsècoVicvs.LudicracrepatiuncuU.  On  dit  aulIîjUn^^r  <i'or- 

gae ,  quand  on  touche  un  peu  le  clavier  pour  fonder  fi  le  fom- 

.  mier  cft  plein  de  vent.  ■  .     •      "   ^  ^^    •    '" 

.    On  dit  proverbialement  d'un  hpnjmegucri^d'une  grande  maladie» 

'    qu'il  a  fait  un  pet  à  la  moïi.Mortem  amtfit.  On  dit  d'un  homme 

'  dur  ^  ladéflèrre  >  qu'on  tireroit  au(Iî-tôt  un  prrd'un  âne  mort. 
On  appelle  auilî  un  pet  4  vingt  ongles  y  un  enfant  dont  une  fille 
,  accouche.  ^^^  "        , 

Pe  T.'Éfpcce  de  bignet  ou  de'patilïèrie  faite  de  fleur  de  farine  .de 
■  iait,  &  de  jaunes  d'œufs.  Placenta  genus',^    ''  ,  W  #  ^ 

PÉTA.  f.  f  Nom  d'une  fauflc  Déelfe  de  l'Antiquité.  Peta.  C'étôit 
la  Déedè  qui  préfidoit  aux  demandes  que  l'on  faifoit ,  comme  le 
ditArnobcL.;///;  Contra  Gentes.  ^;*|ç    ^       r -i: 

Ccmotétoit  formé  de /(^r*,  je  demande. 

PÉTALE,  f,  m.  Terme  de  Botanifte.  Feuilles  d'une  fleur.  Ftoris 
^  foltum  ',  petalum.  On  donne  ce  nom,  aux  feuilles  des  fleurs  à  la 
différence  dc'  feuilles  de  la  plante.  Nous  entendons  par  fleurs 
ce  compôfc  de  parties  appellécs  dans  les  "plantes  étamines  &  pif- 
tilcs.ftrvant  à  leur  «rnultiplication  ,  &  nous  ne  regardons  les 
feuilles  colorées  qui  environnent  ces  parties  ,  que  comme  des 
cnvelopes  propres  à  leur  confèrvation  ,*envelopes  qui  pour  les 
dillinguer  des  feuilles  deja  plante ,  fe  nomment  en  langage  de 
Botanifte  apétales,  La  divijfion  la  plus  générale  des  fleurs  e(l  en 
fleurs fimples,c'eft-à-dire, formées  pardes étamines ^6c des  pif- 

-  tiles  feulement  j&  en  compofées,  c'eft-à-dire  ^  en  fleurs  dont 

les  étamines  &  les  piftiles  {ont  environnées  de  pétales.  Ji/ssieu. 

'^   '  Les  fleurs  conipofees,  c'icft-à-dirç  .^qufont  pour  envelopes  des 

.  f  étales ,  fonc  ou  d'une  ou  de  plufleurs  pièces ,  ce  qui  les  a  fait 
appeller  monopétales  ou  polypétales.  Id.  C'cft  de  la  configura- 
tion régulière  ou  irréguliçie'dccesp//r<f/«  que  je  tîrç  encore  la 
divihondeplufieurs;cla(Ics.  lo.  Ces  ctàdes  fqnt  les  monopéta- 
Ics  régunèrcs&  les  monopétales  irréguliâres.les  polypétales  ré- 
gulières &  les  polypctalçs  itrégulièrcs ,  que  M.  JulTieu  explique 
dans  fon  Introdudion  à  la  connoifl«nce  des  'plantes.  Du  refle 
partout  adleurs-tpi'en  Botanique  il  faut  dire  feuille  de  non  ppint 
pâale.  Le  calice  tient  quelquefois  lîcu  de  p/tales,  < 

Ce  mot  cft  Grec,  irintKof ,  une  feuille -,  mais  en  Grec  il  jWit  des 

'    feuilles  des  plantes.  >    *        ,.        ->_•/-' 

PET  A  LlSME.  f.  m.  Exil  ou  fentencc  d*éxil  pour  èînq  ans.  Pf- 
-  'jl'fntus.  Lcp/talifine  étoit  a  Syracufe  la«nême  chôfeque  l'oflra- 
cifme  à  Athènes ,  à  cela  près  que  l'oftradifme  étoit  un  exil  de'' 
dix  ans ,  au  lieu  que  le  pùalifine  n'étoic  que  pour  cinq  aits. 

Ce  mot  vient  de  TtretKQv  »  feuille,  parceque  Ton  écrivoit  le  nonl 
de  celui  que  l'on  condamnoit  ainfi ,  fur  une  feuille,?.     ">: 

l'ETAMlNAIRE.ouPÉTAMENAlRE.  f.m.Ccnom>gui 
(îgnifîe  proprement  un  homme  qui  vole  ,  fe  donnoit  autrefois 
^ceux  qui  fai(bient  des  fauts  périlleux  ,  des  tours  de  fou pleflc 
dangereux  ik  furprenans  ,  aux  Voltigeurs,  aux  Sauteurs >  Set. 
PftéWtinarius.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Salvien.»  L.  III.  De  PÀ- 
w<fevi4,'^  dan^  Firmicus ,  L.  VIIL C.  1 5.  On  lifoii  autrefois 
dans  le  premier ,  Petaminartus;  maisSaumaifè  l'a  fort  bien  cor- 
rigé par  FiVjw/Vki.  .^^r'    >'.    •      .  ^  l 

Ce  mot  viçnt  de  T^T*/U4^  jjVw/^jTiTrtiuir^-j^iM'W*. Quelques-, 
unscroycnt  qu'on  pourroit  auflî  dire  petimtnârius  ,  &  le  tirer" 
dcpetimen,  qui, félon  Sèrvius,  figi^ihc  la  boflc  d'un  chameau  , 
Çc  qu'on  le  donnoit  aux  Sauteurs ,  parccqu'en  fautant  6c  velti- 
geant ,  iU  fe  plienrtout  le  corps , &c\c  mettent  en  bollè.  La pr JK 
niièrèétymologic  cft  plus  naturelle.  ,  •  •.      *  *t 

Tomeir: .     .     .  •  '      ■ 
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Ï*\T  A  ï^  A  DÉ.  f.  f.  Pets  de  cheval ,  ou  d'âne.  Ce  cheval  alloitpâif 
bonds  à  ruades, &  à  p«4r4<^j.  f  .^   :   . 

PETARA  SSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Êfpéce  de  hache  à  mar* 
teau,  qqi  a  le  coté  du  taillant  fait  comme  un  calfat  double,  ôt     ' 

.5.??  "  lèrtàpourtcrl'étoupedans  les  grandes  couture$.-^A      - 
^ctabtfidd.  .  T  -■-  -  . 

P^/ARD.f.m.lVpicr  plié  &  bien  lié .  garni  dans  chacun,  dé         1 
les  phs  depoudrea  canon ,  dont  on  fe  fcrt  dans  les  feux  de  joie,      .^ 
ou  que  la  jeuneflc  jprend  plailir  à  tirer ,  parccqu'il  IJait  bien  dU      ^ 
bruit.  Tormentum  tndutile. 
Pe  TA  R  D ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  éfpéce  de  petit  canoA       r 
.  de  fonte  fort  court ,  étroit  par  la  culalfe  ,&  large  par  l'ouyèttu- 
re.  Pyloclajlrmn.  Ccs^etmds  font  faits  de  fine  roktte  avec  une 
dixième  partie  de  cujvre  jaune.  On  çn  fait  aufli  de  plomb  & 
d'ctain  mêlez  enfemble.  Il  eft  ordinaiitment  d'onze  pouces  de         . 
long,  &  large  de  fept  &  demi.  Au  dehors  de  la  culaflè  le  mé-     r 
tal  doit  être  épais  de  quinze  lignes  à  la  culaflc,  &  defix  lignes 
au  collet ,  fans  compter  Je  bourlèt.  Il  doit  avoir  dix  pouces  de 
.    bouche,  &  trois  anfcs»  &  péfe  environ  60  livres..  Il  y  en  a  dç      / 
petits  de  1 5  livres.  Sa  charge  eft  de  cinq  à^fix  livres  de  poudre* 
On  le  bouche  avec  un  tranchoir ,  ou  rouleau  de  bois  ,  qui  eiv- 
tre  fort  jufte.  On  lic  le  charge  qu'à  trois  doigts  de  la  bouche  > 
&  le  vuidc  fe  remplit  d'étoupe.  On  couvre  la  bouche  d'unô 
toile  ferrée  avec  une  corde  alentour  du  collet.  On  fait  quel- 
quefois 4cs  pétards  qui  péfent  240  livres  de  métal  ,&  qui  por-À      ' 
tent^  livres  de  poudre.  On  le  met  fur  une  flèche  qui  eft  corn- 
pofée  de  deux  pièces  de  bois  montées  fur  des  roues,  pour  l'ap-»   ^v 
pliquèrà  un  pont ,  ou  à  une  porte.  Il  fèrt  à  rompre  une  pofrc,     - 
un  pont  levis,  une  barrière,  une  hèrfe.  On  accroche  le  pétard 
avec  fon  anfe  à  la  porte  ,  &  il  fait  fon  éfïèt  par  le  moyen  d'un 
gros  madrier  qu'on  met  au  devant.  On  s'en  fért  aufli  dans  le» 
contremines  pour  percer  les  rameaux  ou  galeries^e  l'ennemi  ^ 
&  éventer  fa  mine.  On  en  fait  aulTî  de  bois  avec  des  cercles 
de  fèr,  &  on  en  met  fur  des  roues.  Les  Rclfgionnaircs  inven-    . 
tèrent  le  pétard  vers  l'an  1579.  dont  le  plus  fignalé  exploit 
fut  à  la prife  de  la  ville  de  Cal^rs  ,  comme  témoigne  d'Aubi-* 
gncen  fon  Hiftoire.  X.cs  «faucilles  fonrauflî  de  leur  invention* 
PETARDER.  v.  ad.  Attaquer  une  porte,  un  château  avec  un 
pétard.  Pyloclafirumforibus  applicare ,  admovere.  Ce  château  fuC 
pétards,  &  pris  d'emblée.  -  .       s.       - 

PET ARDIÊ R.  fubft.  m. ,^flîcicr  d'Artillerie  çommandéSpouC 
-  attacher  le  pétard,  ^ur  mettre  le  feu  au  pétard.  Polyclajlri  vU 

brator.  l    »  .  •  ■ 

PET  A  SE.  f.  m.Nom  qud  les  Antiquaires  donnent  au  chapealè 

aîlé  de  Mercure.  Petafus» 
PET  ASITE.  f.  f.  Plante  qui  croît  dans  des  lieux  huijnides ,  iut 
bords  des  rivières  &  des  lacsT Elle  poulie  des  tiges  à  la  hautcut" 
d'un  demi  p>iéd ,  creufes ,  lanugineufes  ,  revêtues  de  quelques     * 
feuilles  étroites,  pointées.  Ces  tiges  portent  en  leurs  foriimites 
des  fleurs  qui  parpiftcnt  avant  les  autres  feuilles,&qlL]i  (ôntdeà  W 
bouquets  à  fleurons  de  couleur  purpurine,  fcTiblables  â  de  pe-  -3 
tits  godets  découpHCZ  en  quatre  ou  cinq  parties ,  &  foutenus  par     ^ 
un  calice  cylindrique;  Ces  fleurs  partent  bien-tôt  ainlî  quelcs^ 
tiges  .-elles  font  fuiviesde  femences  garnies  d'uiKf  aigrette.  ll"_ 
Ic^fuccéde  au(Ti  des  feuilles  fort  grande^,  prèf<|ue  rondes  , 
dentelées  en  leurs èords,4anugincuTcs&  blanchâtres  pardef- 
fousj  vertes  brunes  par  deftus ,  attachées  par  le  milieu  à  une 
queue  longue  d'un  pied  6c  demi ,  grolfe  imoclleufei  Sa  ra- 
cine eft  groilè  ,  obfcure  au  dehors  ,  blanche  au  dedans  ,  d'ur» 
goût  amer  61  d'une  odeur  forte.  Petafites  major  &  vulgarisa 
.  C.  fi  AU  H.  La  racine  de  cette  plante  eft.  apérnivéô:  fudorifi-i 
que  ,  propre  pour  la  toux  ,  pour  l'afthme  ,  pour  la  fuflocation 
hiftériq}^  ,'pour  les  fièvres  malignes.  Il  y  à  d'autres  éfpéces  dâ 
f^iafifé.  .      , 

Ce  mot  vient  de  petajus,  chapeau ,  parceque  les  feuilles  de  Wp/w- 
-~fiu  ordinaire  font  larges  comme  un  chapeau. 
PETAUD.  f.  f.  Terme  qui  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrâfe  :  la 
Cour  du  KoïPàaud  ;  pour  dire^n  lieu  de  défordrcfic  decon- 
fufion  ,  6c  où  tout  le  monde  ^|naître.  Curia  Régis  PefAvii»    ^  • 

*      ,    Chacun  y  ùontredit ,  chacun  y  parle  haut  ^        •" 
'• ,    '- .    Et  c*eft  tout  juftemeht  laCour  du  Roi  Pétaud.  Mol."  " 

PÉTAUDIÈRE,  f.  f.  Terme  de  raillerie  6c  de  plaifanterîei 
pour  dire  ,  un  lieu  de  confuHon  &  de  défordre.  C'eÂ  mié 
vtiiepetaudièr9,Locus  confufionis».:L/  •  ^     •**•'. 

P É T  A  U  R I S TIE.  f.  m .  Terme  d* Antiquaire.  Petaurîfias ,  Petdk*    ■ 
riftarius.  Les  P/taiiriftes  étoient  des  gens  qui  failoient  fur  una 
roue  des  tours  extraordinaires.  Quelques-uns  cioyeni  que  c'é* 
toit  une  éfpéce  d'éfcarpollete.  ^  . 

Ce*mot  vient  de -rÎTit/udii  ,y/v*//,  '"  *• 

P  ET  AUX.  f.  m.  &plur.Sotte  d'anciens  foldàts,  félon  Froiftârd, 
parlant  des  pétaux  de  bibaux,  Ce  fosif  des  gens  de  pied  &  jpa.y" 
j    .  V  Ccc  ij  UMm 
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fans ,  félon  Monftrclct.  Voycï  PitMux.  Borei. 

PETCI.  fubft.  m.  Sorte  de  plante  de  la  Chine.  Ocft  une  éfpécc 
'45 L^""^*^  ou» de  Nymphée,qui  croît  dans  l'eau,  dont  la  ra- 
cine cft  attachée  à  une  fubftance  blanche  couverte  d'une  peau 
rouge  qui  le  partage  en  pluficurs  goudcsj  quand  il  cft  frais  ,  le 

^  goût  en  eft  fcmblablt  à  celui  de  la  noifette.  On  alTurc  qu'il  a  la 
propriété  d'amolir  le  cuivré  dans  la  bouche ,  &  de  le  rendre, fi 
j'oie  ainfi  dire  ',  comeftible  ,  quand  on  les  mêle  enfcmble.  Cela 
me  paroidoit  d'autant  plus  furprcnant,  que  le  fuc  qui  en  forrf 
cft  doux  ,  rafiraîchilTant ,  &  n'a  aucune  de  ces  qualitez  cotrofi- 
vcs ,  qui  font  feules  capables  de  produire  cet  effet.  Dès  que  nous 
fumçsà  Hamtchéou  oii  l'on  mange  beaucoup  de  petci  ,nous  eû- 
mes fa  curiofîté  d'en  faire  l'expérience  :  on  mêla  un  double  de  la 
Chine  de  cuivre  fondu,  fort  aigre  6c  fort  caflànt  avec  un  mor- 
ceau de  cette  racine;  &  l'un  de  nous  qui  avoit  les  meilleures 
dents  j  rompit  le  double  en  pluficurs  morceaux  :  les  autres  qui 
craignoient  de  s'incommoder  >  Ôc  qui  s*épargnoient  un  peu  da- 
vantage, n'en  purent  venir  à  bout.  Les  morceaux  du  double 
ronifJu  étoicnt  cependant  très-durs  ;  ce  qui  nous  fit  croire  que  le 
pctci  n'avoit  eu^d'autrc  effet  en  envelopant  le  cuivre  ,  que  de 
confèrver  les  dents  ,  &  de  leur  donner  plus  de  force  pour  le 
rompre  fans  s'incommoder  ;  ce  qu'un  peu  de  cuir  eût  pu  faite 
aulli-bicn  que  ce  fruit.  Pour  nous  en  convaincre  >  nouJsnous(^r- 

*  vîmes  de  cuivre  |^attu  ,fur  lequel  ni  les  dents  ni  icpetci  ne  firent 

*^  •  aucune  impreflîon.  On  réitéra  l'expérience  plufieurs  fois  dans  la 
ville  de  Kiahin  ;  mais  ce  fut  toujours  aveq  le  même  fuccès  ;  tant 
il  çft  vrai  qu'il  faut  écouter  les  chôfcs  extraordinaires  plus  d'une 
fois  avant  que  de  les  croire ,  Ci  l'on  ne  veut  pas  y  êCre  trompé. 
P.  LE  Comte.  ' 

PETÈCHIE.  f.f.  Tache  qui  s'élève  fur  la  peapdans  certaines 
fièvres  malignes  ;  ce  qui  les  fait  appellcr  jî/x/rw  petecbiaUs.  Fè- 
bres  petechiales.     ■' .  y^  ^ 

PÉTELÉ ,  if.  Vieux  adj.  ou  part.  paflT.  V'Alp  3  volé. 

Prit  &  furprh ,  filUz.  &  pétclez.  Mf,  ancien  (Uns  Boft  el. 

PETER.  V.  ni  Lâcher  un  vçntpar  derrière  qui  fait  quelque  bruits 
Pedere  ,  crepare  ,  ctépitum  reddere.  Les  Stoïciens  ne  faifoienc 
ip        point  de  difHculté  de  peter  &  de  roter  en  compagnie. 

Pe  T  E  R ,  fe  ditauflî  lllp^  ce  qui  fait  du  bruit ,  &  de  l'éclat  par  le 

*i—  ,  moyen  du  fei;  Crémare.  Cçs  fufées  pètent  bien.  On  a  bien  fait 

peter  Icfalpêttc  dans  cette  attaque ,  dans  cette  réjouiflànce.  Les 

,  petites  Boules  de  vèrre,  l'or  fulminant,  les marons/vr^wt^  quand 

•      on  les  j|c|[  te  dans  le  feu.     *  '  '     ^  .  :•  :^v*^^^;^ 

On  djt  proverbialement  d'un  homme  qui  pete  fouvcnc  ,  Il  pete 

comme' un  rouffin.  Craffam  &  integrîs  viribus  equum  mitdtur. 
PÉTkRBOROUCPÈTkRBURG.  Petite  ville  du  Comté 
tk  Worthampton ,  tn  Angleterre.  Petroburgum.  Elle  cft  fur  la  ri- 
vière de  Néane  ou  Nine,à  onze  licuës  au  dellbus  de  la  ville  de 
i^.^  Norihampton.  Péïèrboroug  a  été  une  Abbaye  fondée  par  WoU 
^  phère  Roi  des  Mèrciens ,  &  confacrée  à  S.  Pierre ,  dont  elle  por- 
jg^^^te  Je  nom.  Le  Roi  Henri  VIII.  la  fit  ériger  en  Évcché ,  qui  cft 

;  >,.    fuffragan^  de  Cantorbèry. 

^g^3PÉTÈRKOW,PÉTRlCOW,PiÉTRKÔW  ,  PÉTRILOW. 

■  ^.=p:  Petite  ville'delaBalîè-Pologne.  Petricovu.  Elfe  eftdans  lePala- 

'^^'.'M:  tinat  de  Siradj  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  du  côté  du 

;^'t     levant.  Il  y  a  dans  P/trikoW.  unTribunaloù  l'on  jugelesjiffaires 

*        des  Nobles Polonois  pendant  les  fix  mois  d'hiver.  Ellerat  prèf- 

que  toute  brûlée  l'an  1640.       ,       '  :xi---'<^'<  ■'-. 

•      PÉTÈRUNGUEN.VoyezPAYERNE&PÉTkRHAtr- 

SEN. 

PÉT  fe  RN  EL.  Bourç  de  la  Baffe- Autriche ,  fitué  fut  le  Danube, 

'&  fix  lieues,  au  dellous  de  Vienne.  Fanum  S,  PetronUU, 
PÉTËRNIZA.  Voyez  PfeRNITZA.  v  r  -;-ii-^r^^^ 
PÉTJÉRO  A.  C'eft  utTvulcanou  une  montagne  qui  vomît  des 
flammes.  Peteroa.  Elle  cft  dans  le  Chili ,  entre  les  montagnes 
dos  Andes  ,  au  midi ,  &  la  ville  de  Mendoca. 
;      PÉTkRSBOURC.  f.m.  Nom  propre  de  ville.  Petriburgum. 
j4rx  Petrina^  OM  San^i  Pétri.  C'eft  un  château  d'Allemagncdans 
«    la  Wcftphalie,  que  le  Cardinal  Vartembèrg  fit  bâtir  près  d'Ofna- 
^  bruch ,  pour  lui  fèrvir  de  défenfç.  P/tèrsbourg  eft  au  delà  de  la 
rivière  de  Haza  ,  à  main  droite  de  Sainte  Gèrtrudc.  L'Évcquc 
,  d'Olnabrach  y  fait  ordinairement  fa  réfidence.  Pàèrsbourg  cft  à 
49  degrez,  30  min.  de  longitude,  &  à  ^p  degrcz,  54  min.  de 
latitude. 
P£  T  h  R  S  H  A  G  E  N .  Petite  ville  du  Cercle  de  Wèftphalie.  Peters-. 
'''   haga.  Elle  eft  fur  le  Wéftr  ,^ans  la  Principauté  de  Minden ,  à 
deux  lieues  au  dclïous  de  la  ville  de  ce  nom.  Pàèrsbagen  cft  dé- 
■    fendue  par  un  b0n  château  >  oij  les  anciens  Évoques  de  Minden 
faifoient  leur  rcfidcnccj  &oùeft  encore  la  Chancelerie  dctôu- 
te  la  Principauté. 
PÉTkRWARADiN  ,  PÉTRIVARApiN  ,  PÉTkR- 
W^RDEN.  Petite  viUî  bien  fortifiée.  yaTÔdmm  Pétri ,  Petr9' 
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p0/i/.Elle  cft  dans  laBaftc-Hongrie ,  furie  Danube,  entre  la  Sa- 
VC&  la  Drâvc  ,  &  à  onze  licuës  au  dtllus  de  Belgrade.  Maty" 
Vigenère  dans  fa  Continuation  de  l'Hilloire  des  Turcs ,  L,  ly* 
p.  4$^. dit yarddin Peter.  ■  ■  '  ^l^^'A^^r ';-;v:C:;,|T^^'   *      *•■■'*' 

•PETEUR,EusE.  adj.  Qui  ptiël CrepUater.Ozx  dit  par  mépris 
d'un  vieillard  ,  que  c'eft  un  vieux  peteur.  On  dit  aulE,  Onk 
challè  comme  un  peteur  d'Églife. 

PÉ  TI G  L I A N  O.  Petite  ville  du  Siénois ,  en  Tofcane.  Petiruu 
num.  Elle  eft  fortifiée  &  fitu^c  auxc^uifins  du  Duché  de  Caibo 
à  une  licuë  &  demie  de  Savanna  ,  vers  le  levant.         ^f  vf     ^ 

PETIGORES.PeuplesdelaÇircaflie^cnAfic»-Pfr/;çmMlsfonc 
au  couchant  des  Circaflcs  propres ,  entre  le  Don  ,4a  mèrdcZa- 
bache  &  la  mèr  Noirt.  Us  ne  dépendent  que  de  leur  Cljèf  ,& 
i(sfedifent  Chrétiens  j  quoiqu'ils  ne  failcnt  aucun  exercice  du 
Ghriftianilmc. 

PÊTILIENjBnNE.  f.  m.&  f.Nom  de  (eâe.  Petiliânut.  Les 
P/tiliens  font  des  hérétiques  Donatiftes  ,  qiji  difoicnt  que  les 
gensde  biens  ne  fecorrompoient  jamais  par  la  contagion  dcsmé« 
chans ,  ôc  qu'un  mauvais  Miniftre  ne  conféroic  point  valide^ 
ment  les  Sacreracns.  Us  eurent  pour  chef  Pétilianus  faux  Évc« 
que  de  Cyrrhe  en  Afrique ,  chef  des  Donatiftes. 

P É  T I LL  A  GE.  f.  m.  Terme  de  Jurifptudence.  Ce  font  les  Or- 

.  donnances  ^ue  les  Marchands  tiennent  au  fait  de  leurs  marchan- 

difcs ,  &  p6iir  le  treu  &  péages.  Boutilliér ,  Somme  rurale , jp.  404, 

CharondaSilb.p.  407,  ;;  in  k^^ /;■:.; 

PETIL  L  A  NTj  a  n  t  e.  adj.  Qui  brille  par  fa  vivacité,  qui  fait 

du  bruit  en  brûlant.  CrepUâns,  Ses  yeux'font  noirs  y  vifs  éipetiU 

Uns.  JLe  feu  de  paille  ,  de  hêtre ,  de  bois  neuf,  eft  vif  &  peiiU 

Unt.  Un  vin  pétillant  dans  le  verre,  qui  brille  &  qui  faute  aux 

•  yeux.  Generofum  &  acre  vinurh.         ''^^:§ê^';»r-^^i^-^:  ^y'--.  '■:■  i'  •/■.,•'  ; 

PETILLE MEN T.  f.  m.  L'adion  de'  pétiller.  Crepitatus.  Dk^ 
N  E  T.  Le  pétillement  du  feu ,  iu  vin ,  &c.  i?  -^^  >   ^ 

PETILLER.  V.  n.  Étincclcr;  éclater ,  trillef avec  éclat' &  viva- 
cité. Scinttllan  ,  radiare.On  éftime  le  vin  qui  pétille  dans  le 
vèrre,unœilqui|>fri//f.Ilfedit  aulTi  au  figuré.  On  vokpetiller 
en  elle  je  ne  fçai  quoi  de  brufque.  Ei  n  s.  Des  traits  d'cfptit  fc- 
mez  de  tcms  en  tems  t  pétillent.  Bon.  •■     .  :^^:?^  îs?  -  ■    . 

Pétiller  j  fc  dit  aufti  du  bois  qui  ficiit  du  bruit  quand  il  brûle. 
Le  feu  qui  cft  dans  un  grenier  pétille ,  fait  fauter  les  lattes  &: 
les  miles.  Le  (âpin ,  lestlouves  pétillent  au  feu.  Qepitu  perjlre* 
père. 

PiTi  LLER  ,  fe  dit  aulÏÏ  en  parlant  de  Péraotion  que  donnent 
les  paflîons  violentes.  -/4r</*r*  ,  palpit^re  »  trepidare.  Il  pétille 
d'impatiçnce  de  voir  arriver  le  jour  de  (t%  noces,  W pétille,  il 
crève  dans  fa  peau  de  rage,  de  dépit./  i  »VH;  .  '    v  '> 

PÉTIMINAIRE.  Voyez  PÉTAMINAIRE. 

PÉTINBUAB  A.  f.  m.  Nom  d'un  poiffon  de  la  mèr  du  fud.  Pe^ 
tinhuaba.  Voyez  la  XVII*  planche  du  Voyage  de  M.  Fréziér. 

PETIT  i  I T  E .  adj .  &  fubft.  Terme  relatif  oppofé  à  grand.  Corps 
dont  la  quantité  a  peu  d'étendue.  Parvus»  exiguus ,  parvulm, 
modicus ,  minutus  ,  cmtus  ypupllus.  Un  petit  point  3  une  petite 
ligne ,  un  peth  é(pacc ,  un  petit  homme ,  unjpetit  logis,  une  £«//Vfi 
ville.  Comme  c'eft  dans  les  plus  petits  vâles  que  l'on  cnrerme 
les  éftcnces  les  plus  exquifes,  il  fcmbleque  la  Nature  fe  plaife 
à  mettre  daps  les  plus  petits  corps  les  âmes  les  plus  précieufes. 
Voit.    ,        ■  .  --^^'K 

Ce  moç  vient  de  putitus ,  diminutif  de  pirrif/,  d'où  les  Italiens  cfit 

l  fphit  z\i(GpMtto  ôc  puttino.  M  en.  Borel  le  dérive  de  l'Hébreu 
petbi,  ' 

Petite  fignifie  auflî.  Jeune  >  en  bas  âge.  Il  y  a  tant  d'habitans 
en  cette  ville  3  fans  les  femmes  ôc  les  petits  enfans.  Pdrvuli.  Les 
petits  montrent  fouventà  vivre  aux  grandes  pcrfoijnes.  On  l'a 
traité  de  petit  garçon.  Les  petits  enfins  trouvez. 

P  E  t  I  t  ,  fe  dit  auili  à  Pégard  de  la  condition  ôc  de  la  richeftè.  te 
petit  peuple  murmure  toujours  contre  les  Puiffànces.  Les  plus 
grands  Seigneurs  font  p«iw  devant  le  Roi;  pour  dire ^ ils  s'ba- 
milient.  Si  vous  voulez  être  grands  dans  le  Ciel,  faites-vous  ^^ 
tits  fur  la  terre.  Port-R.  Tout  petit  Prince  a  des  Ambafiâdeurs, 
La  Font.  La  mort  n'épargne  ni  grands  ni  petits. 

P  E  T I  t  *  fe  dit  auflî  de  ce  qui  eft  léger ,  mince,  peu  confidéiahlc 
Modicus.  Le  Préteur  ne  s'amufe  pas  aux  petites  chôfes ,  ni  aux 
minucics.  Deminimisnon  curât  Pratar,  Quand  on  fçait  les  gran- 
des chôfes ,  on  néglige  les  plus^im  jcependant  la  plupart  des 
gens  ne  tiennent  pas  compte  des  grandes ,  à  ceux  qui  ignortnt 
les  plus  petites.  Lb  Ch.  di  M.  M'  de  Lamoignon  parloitdes 
grandes  chôfes  comme  s'il  eût  négligé  {ri  petit  t  s 'y  Ôc  parloit  des 
petites ,  comme  s'il  eût  ignoré  les  grandes.  Fl^ch.  Il  y  «desjpcn- 
fées  fiiuftès  pour  être  trop  enflées ,  âf  qui  fontfttites  ^  force 
d'être  grandci  BouH. 

^n  dit  irouiqù^««pt  ôc  par  mépris ,  Mon  petit  Monfîeur.  M«<s  i 

^  mon  pf/iVAionfîeur  jprcntfz-le.  un  peu  moins  haut,  M  oi*  ^* 
parvtdt  ♦  ambo ,  rem'mius  lû^uere,  ,r  > 
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O  dit  auin  >  Mon  petit  maître ,  mon  petit  mîgnôtt^ttne  petite  mi- 
ne Mncpfftf^  taille.  On  argumente  du  petit  au  grand,  du  grand 
*  au'p^">.  Attendez  un  p*//>  ,  c'cft-à-dire  ,  un  pcu.^^«/><^4  p4ir- 

PiTiT*,,fc  ditaurti  des  o^feaux.  /*«///'.  Et  des  animaux  ,  tandis 
Qu'ils  font  dans  le  ventre  de  la  mère,  ou  qu'ils  la  fuivent.C4/«- 
2  Cette  chienne  fera  bien-tôt  des  petits.  L'a^cau  cft  le  petit  de 
la  brebis  ,1c  poulain  de  la  cavalle ,  les  poullins  de  la  poule.  Les 
chiennes'  ont  kms petits  à  quatre  mois,  lesjumens  à  neu£^  & 
les  clephans  à  deux  ans.         ^       ■  *  ''         /  '\ 

Pb  T I T ,  le  dit  figurément  en  chôfes  morales.  C'eft  un  petit  cfprit, 
un  petit  génie ,  une  âme  petite ,  fort  bafle ,  un  petit  courage ,  un 
lâche.  Parvum ,  exiguum  ingenium. 

Petit,  fc  marie  aulïi  avec  plufieurs  mots  qui  lui  font  changer 
de  fignification./'ffif  lait,  Sérum  laàis.  Petit  lard,  Laridum  irt- 
termixtum.  Petit  (âlé ,  petite  oie  ,  petit  chou  ,  petit  métier  ,  du 
ftt'tt  pain.  Le  petit  Oftice  de  la  Vierge.  Parvum  Officiam  B.  M. 
Réduire  au  petit  pied.  /»  angffium  rédiger  e.  Du  petit  point ,  un 
petit  doigt  j  mon  petit  cœur ,  le  petit  coucher.  U  aime  les  petits 
piéàs.  Dc.h  petite  blètc  ,  dUp^fif  vin.  Le  prm  Jean ,  le  p«/> 

-jeu.  Petit  fils ,  petit  neveu  ,  qui  font  expliquez  à  leur  ordre  , 
comme  aulîî  petit  texte  ,petit  canon ,  petit  xomain ,  &c.  On  dit, 
Li  petite  pointe  du  [our  ;  pour  dire  >  la  première  pointe  du  jour. 
Primaridlux,  ^'kv^Vr-,  >.ft.  •■  •    w' 

UnPitit.  adv.  Un  peu.  Petit-A-petit  ^  peu4peu.  Duâim ,  w/- 
nutatim ,  paulatim  ,fettfim ,  pedetenttm.  On  dit  aulIî  »  Réduire  en 
«r//V ,  peindre  en  petit ,  en  miniature.  Opère  mittiàto  imaginem 
pingere.  On  dit  aufli  j  qu'un  livre  eft  imprimé  en  petit  ;  pour 
ditc,enp<?fi/ volume.' 

Petit  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Les  gros  poiflons 
mangent  les  petits  ;  pour  dire ,  Les  puiHans  oppriment  lès  foi» 
blcs.  Patentes  pAUperem  opprimunt ,  ohruunt.  Petite  pluie  abat 
grand  vent.  On  dit  aulTî ,  il  feit  le  menant  »  il  a  battu  fon 
petit  frère,  A  petit  Mercier  petit  panier.  A  petit  manger  bien 
hoxxc.  Petit'ï-petit  l'oifeau  fait  fon  nid.  Onditauffi  ,  Mon 
pm>  doigt  me  l'a  dit.  Crier  \ts  petits  pâtez,  fe  dit  d'une  ^em- 
me  qui  eft  en  travail,  Lesprmwmefures  ne  reviennent  pas  aux 
grandes.',  •'■     ^t^<'>'*.#l^ié?-ï--4ii*.â|^.:^--:V^^  'i^s/^-C:; 

E  N  P  E  T  i  T.  adv.  En  abrégé ,  en  peuTi'éfpace ,  en  un  éfpace  moins 
grand  que  le  naturel ,  avec  quelque  reftcmblance.  Compendio  , 
ÂliquAntulum ,  Aliquânttfper.  La  pèrfpeâive  fait  qu'on  repréfente 
en  petit  dans  un  tableau ,  un  fort  grand  éfpace  de  tèrrein.  Avez^ 
vous  vu  uiie  telle  Églifé  î  C'eft  laint  Pierre  de  Rome  en  petit. 
Le  Didtiônnaire  Grec  de  Conftantin  augmenté  par  Portus ,  eft^ 
le  Thélaurus  d'Henri  Etienne  rwprt//^.  ;^?^r 

Ceïi  unvr4iC(far  en  petit  ;  ^  *  KqJ 

Des  trois  chSfes  queC/far  fit, 
-        Il  n'a  manqua  qu'A  U  troifiéme,     % 

Petit  Alexandre.  Terme  de  Fleuriftc.  Tulipe  çoldmbin 
clair  &  blanc  d'entrée.  Mgr  in.  a         i        > 

PiTiT  Auguste.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  fiamette ,  incar- 
nadin  vif  &  blanc  d'entrée ,  fort  tardif,  M  o  r  i  n.       ^  -    :.  ? 

PiTiT-OiN.  Nom  d'une  éfpéce de  poire.  LcpfnV-0i«,quequel. 
ques  Angevins  nomment  bôuvar ,  d'autres  rbuflètte  cf  Anjou , 
d'autres  amadonte ,  &  d'autres  enfin  la  merveille  d'hiver ,  eft 
une  poire  de  Novembre.  Elle  eft  à  peu- près  de  la  groftèur  & 
figure  des  ambrettcs  ou  des  lefchafteties  -,  fon  coloris  eft  d'un 
vèrd  clair  qui  eft  un  peu  tiqueté ,  &  jaunit  fi  peu  que  rien  en 
maturité  ;  on  la  prendroit  aftcz  pour  une  médiocre  bèrgamotte , 
hors  qu'elle  n'a  rien  de  plat ,  &  qu'au  contraire  elle  eft  fort  ron- 
de  ,  l'ceil  grand  en  dehors  ,  la  queue  menue ,  médiocrement 
longue ,  un  peu  courbée  ,&  point  enfoncée ,  la  peau  entre  rude 
&  douce ,  le  corps  un  peu  raboteux  >&  pour  ainfi  dire  ,  plein 
de  boftès,  la  chair  extrêmement  fine  ôc  fondante  ,  fans  pierre 
&  fans  marc  «l'eau  ctès^ouce,  très-fuaée  de  agréablement  muC- 
quée.  La  Quiht.  P.  ///.  p.  3 1 1  *  J 1 1.  Tout  cela  montre  qu'el- 
le doit  être  mife  parmi  les  bonnes  poires  ;  elle  cft  pourtant  fu- 
jette  à  avoir  la  chair  pâteufe  ÔC  infipide.  Elle  craint  le  trop  d'hu- 
midité &  le  trop  peu  de  chaleur.  On  ne  peut  pas  pendant  deux 
ou  trois  mois^voir  une  meilleure  petite  poire,  quand  elle  eft 
<lan$  fa  maturité.  I  o.  Lés petit-oin  (oumident  cinq  oU  fix  femai- 
nés  pour  lafin d'Oélolire  6c  le  niois  de  Novembre.  Id.  p.  r/^. 
Les  poires  de  petit-oin  (ont  de  celles  qui  ont  la  chair  beurrée,  ou 
tout  au  moins  tendre  &  délicate ,  avec  une  eau  douce ,  fucrée& 
de  bon  goût ,  &  un  peu  de  parfum.  Là  Qmm,  P,  /?/.  p.  1  j  3 . 
Les  pf/i/.tfiff  font  des  poires  éxquifes.  I  d.  p.  168.  Les  petit-oin 
qui  font  des  poire&  mèrveilleufês ,  fe  mangent  à  la  fin  d'Oâobre 
&enNovembre.  iD.p.  1^9.  Lesjppiresdep#/i>-«/if  feront  loU' 
.  jours  infipides ,  ou  même  pièrreules ,  ou  pâteufes  &  farineufes, 
fi  elles  font  dans  un  îbnd  froid  Se  humide  ;  qpel  que  foie  le  piéd> 
«uvagcô»  ou  cognaffier.  Ls  Quint,  P4  IL  C  1  f ,.  1 
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p£TiTSuitSE.  Terme  de  Fleurifte.  TuU  j«  rougc ,  brune  &  jaû* 

ne.  M  o  R I  N. 
PETITEMENT,  adv.  D'une  manière  petite  Ôc  pauvre.  Exiguè^ 
-   modicè ,  minutmfnuiter.  Ce  Philofophe  mpeiitement ,  ÔC  coin- 

me  il  peut,    . 


Notre  De^eur  régaUtt  (a  moitié 
Petitement  :  enfin  c'était  pitié.  La  Font. 


PETITE  S  S  E.  f.  f.  Peu  d'étendue,  peu  de  volume.  Tenuitas^  par4 

.  vit4s ,  exiguitas.  La  petitefie  d'un  vâfc.  La  petit ege  de  fa  tail  le.  Là 
pm/fjjpr  d'un  j^lume.  Ma  petitejfe  ra*a.  été  reprochée  pluficut» 
fois.  Voit.  ^  --  '  . 

Petitesse,  fe  dit  audî  pour  ,  Modicité  ,  auauel  fens  il  n*a  guè* 
re  d'ufage  qu'enparlant  de  dons  &  de  préfens.  Modicitas.  Ni  ; 
regardez  pas  à  hpetitefe  du  don ,  mais  à  la  bonne  intention^ 

Petitesse, fignine au(E ,  Fo^bleilç , baftcftè.  AbjeEtio , ignobili'. 
tas;  tenuïtas.  Quand  un  honime  confidère  bien  fa  petiteffe,  il 
doitbien  s'humilier  devant  Dieu.  Les  plus  humbles  mêoie  s'af* 
fligent  quand  on  leur  fait  fentir  la  petitejfede  leurèfpric.  Bouh. 
Ce  feroit  une petitejfe  de  cœur ,  plutôt  qu'une  véritable  modeftie. 
Ch.  de  m.  La  plus  brillante  fortune  ne  vaut  pas  \csf  etitéjfes  où 
.  jcmefurprens,ni  les  humiliations  qu'il  faut  éfluyer.  La  Br. 
Les  grands  mérites  qui  font  éloigndfc,  ne  découvrent  pas  notre 
petiteffe-j  mais  celui  qui  eft  au  près  de  nous,  lamefure  &la  mon- 
tre. Mo  N  T.  La  petitejfe  At  l'éfprit  fait  l'opiniâtreté.  Ro  c  h  ef. 
Pertinacia  oritur  ex  parvitate  ingenîi.     m  i\ 

PÉTITION,  f.  f. Terme  de  Palais.  Demande,  ou  adion  en 
Juftice.  Petitio  ,pofiuUtiOypoJiulatum.  U  nefe  dit  guère  qu'en 
ces  phrâfes.  La  peine  de  la  plusp/rif/o»  n'a  point  de  lieu  en  Fran- 

/,e  :  à  Rome  elle  emportoit  perte  de  caûfe. 
T I T I  ON.  Ce  mot  le  dit  auflî  dans  les  Mathématiques  ,  6c  fi» 
gnifie  une  demande  claire  &  intelligible,  dont  l'exécution  &  la 
pratique  ne  requièr^t  aucune  démonftration.  La  Géométrie  eft 
établie  fur  lesdéfinitions ,  axiomes  Ôcpétitions.  Les  pétitions  fer- 
vent de  difpofition  à  la  Géométrie  pratique.  Le  ClI^rjc.  Princ* 
DE  GioM. 

Pe  T I T I  o  N ,  fe  dit  auiïî  en  Logique  où  l'on  appelle  pétition  dé 
principe  ,  lorfqu'on  fuppofe  pour  principe  ,  &  pour  chôfe  con- 
ftante , celle  qui  eft  incertaine,  ôc  qui  a  beVoin  de  preuve. 

P  É'T  iT  10  N  ,  fe  difoit  autrefois  dans  les  anciens  Monaftères  de 
faint  Benoît ,  &  fe  dit  encore  quand  on  en  parle.  La  pétition 
fe  fâifoit  avec  la  profellîon  ;  mais  ce  n'étoit  pas  la  même  chôfe, 

-  &  le  P.  MénardBéncdiélin  avec  Haëften  ont  eu  tort  de  les  con« 
fondre.  La  profcifionétoit  l'adcpar  lequel  le  nouveau  Moine 
s'obligeoit  àDieu  jc'étoient  fes  vœux.  La  pétition  étoit  un  autre 

,  aâ;e,&  comme Frudfcueux  l'appelle, un  contrat  de  un  paâté  pac 
lequel  après  s'être  obligé  à  Dieu  ,  il  s'obligeoit  aux  hommes  » 
c'eft-à-dire ,  au  monaftère.  Voyez  le  P.  Mabillon,-<4<3'.  SS,  Ben, 
Sac.'^K  P.J.  Praf.N.  53.  54.  ;;. 

PÉTITOIRE.  f.  m.  Aûion  par  laquelle  on  demande  le  fondai 
ou  la  propriété  d'une  chôfe.  î'rmorM  difceptatio.  Il  fedit  par  op- 
pofition  à  pojfejjoire ,  où  il  ne  s'agit  que  de  'lajpoftèftion.  Le  p/tûà 
toire des  Bénénces  appartient  aux  Juges  d'Eglife,  les  féculierg 
n'en  jugent  que  la  complainte  poflèftbire  dans  les  caufes  de  fpo* 
liation.  Il  faut  juger  le  poUèdôire^  avant  que  àft  pouvoir  agic 
pour  le  p/wwVr. 

PETON,  f.m.  Pied  petit  &  mignon.  Il  ne  fc  dit  qu'en careffànc 
desenfans ,  ou  des  femmes ,  ôc  en  leur  maniant  les  piédi.  Petio» 

.       lUS,pediCtUuS,    \■%:.-^•^^^^■^îL.;r■vI>■*/■v-■\;^,;:V•5'^^^  ■ 

PÉTONCLE,  f.  m.  Petit  poiflbn  qui*a  une  coquille  grisâtre  6C 
plate,  laquelle  s'employe  pour  les  orneiilens  des  grottes.  Petun* 

CUIUS.  F^LIB. 

PÉTOR.  Vieux  mot.  Quatre.  Voyez  Petwîum.  Borel. 

PETORITUM.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire.  Sorte  de  chariot  à 
quatre  roues ,  dit  de  pétor ,  quatre.  Bochart  appelle  ce  chat  ^  pt-» 
toritus.  BoREL.  .     ;^' 

PÉTR  A.  VoyezHÉRAT.  r.  IILp.  $61,  Ceftde  cette  ville  que 
l'Arabie  Pétrée  tîroitfon  nom,  parcequ'elle  en  étoit  la  métro<« 
pôle.  Jofeph  dit  qu'en  Hébreu  elle  fe  nommoit  Selà^  qui  eft  la 
même  chôfe  que  Petra  ,  c'cft-à-dirc  ,  Pierre  ,  Rocher.  Elle  fc 
nomma  aufti  Aree  ,Areem,  ou  Arecen »  Archis  ,  enfuiic  Recem, 
Rdcemmey  ôc  enfin  Mo^ra^  ôc  Mons  Regalis.  Évagrius ,  L.  IIL 
C.  11.  l'appelle  Pet  fi  au  pluriel ,  ôc  il  la  place  aux  éxtrémi/e2 
de  laPaleftine.  Elle  étoit  enéffèt  aux  confins  dé  la  Tribu  de  Ru- 
ben ,  du  côté  du  raidi ,  à  l'orient  de  la  mér  morte,  vers  le  mî-. 
^  lieu  du  cours  du  torrent  de  Zareth ,  qui  coujoit  à  fon  nord.  C'a 
été  une  ville  Épilcopale  }  o»  la  nomme  aujmird'hui  Krac»  Rab-*; 
bath  &  Harrabbade  Moab,  lotfqu'elle  étoit  auxMoabites.  P.^ 
Luhin.  Holfien.  Annot.  ad  Ortelium, 

PÉT  R  AGLI  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  (îtué dans U; 
vallée  de  Démona ,  en  Sicile ,  fur  la  rivière  de  PétragUa  ,au  pied 
de  la  montagne  de  Madçnia  t  ôc  à  huit  lieues  de  la  ville  deTèr*  " 
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ttiini ,  vers  le  midi  oriental.  Petra  ,  Petra  f(elid,  P/tUgtU  eft 
•     CQmpofée  de  deux  bourgs  féparcz,  qu'on  diftingue  pat  les  nqins 

de  haute  &  de  baiTc  PétrMa, 
p!ÉTRAMALA,ouP.IETRAMALA.BourgduRoyaumcde 

Naples.  Pbtrdmals.  Il  eft:  dans  la  Calabre  citérieure,  près  de  la 
mèr  de  Tofcane ,  entre  Ama^itea  &  Martorano ,  environ  à  deux 
lieues  de  chacune  ^  on  prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Cleta', 
.      petite  ville  "des  Brutiens.         :,,;  f 

P  E  T  R  A  R  QU I  SE  R.  v .  n.  Imiter  Pétrarque.  Pcirmam  îmltart: 
Ce  mot  ne  leroit  tolérable,  tomn^e  tous  les  autres  fcmblablcs> 
quedansun  ftilc  biehfamilier./V^r4r^«//t'«r&/'//r4r^«;Yfr  qu'un 
Ecrivain  du  dernier  /iécle  voulue  metcrç  en  vogue, léchèrent 

•■   furpiéd.  ViGN.  DE  Marv.  '^        '     ;     .v:  ">»     '      f-i^kr' 

P  É  TK  A  S,  C'eft  une  grande  montagne  de  la  Théflàlie ,  en  Gré- 
^  ce.  Pelius ,  Pel'ton,  Elle  eft  vêts  la  côte  orientale  de  la  prèfqu'ifle 
qui  eft  formée  par  le  golfe  de  Salonichi  &c  celui  d*  Armiro. 

PÉTREAU.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  C'eft  le  lauvageon  qui 
repouftc  au  pied  de  quelque  arbrc-que  ce  foit.Lcsgjcémiers  re- 
pouftènt  beaucoup  de piNrr*4«A:.  La   Qjjint,   t^v    ^s      >?^ 

PÉTRÉE.  adj.  f.  Terme  de  Géographie, qui  ne  Fedit qu'en  cet- 
te phrâ(c  i  L'Arabie  Pàree ,  ou  pleine  de  pierres ,  féparéc  de  l'A- 
rabie Heureufe,  &dc  l'Arabie  Délerte.  Petrofa.  Pétra  en  étoit 

'  Qutrefoisia  capitale  &  la  métropole.  /'Wrf^.  L'Arabie  P/tree. 
Voyez  AaABiE.  • 

P  i  T  R  ^  e:  r.  f.  eft  auflTi  le  nom  d'une  Nymphe  fille  de  l'Océan^ 
\      de Thétys j dansUéCiode , Théogonie ,v,  557.       '  VvV^  ^^: 

P  É  TR  É  O  L.  f.  m.  C'eft  une  huile  minérale  qu'on  appelle  autre- 
ment pétrole.  Voyez  PÉTROLE.  C?/r«w  pctrollnum ,  bitumen  , 
njcL  ridphtha, 

PÊTREUXj  EU  SE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Pierreux,  qui 
lient  de  la  piièrre.  Pmofus.  Ce  mot  fedit  de  deux  ôsde  la  tête, 
qu'on  appelle  les  ôs  petreux.  Le  cinquième  &  le  fixiême  des  ôs 

'    qui  compofent  le  crâne  ,  font  ceux  des  cemi>es ,  que  l'on  appel- 

*  le  ainfi  i  temporibus ,  à  caufe  qu'ils  montrent  l'âgcde  l'homme , 
&  que  les  cheveux  qui  font  furces  tempes^blanchiftèntlespré- 
miérs.  Leur  partie  fupérièml:  eftappellée  fquammeufe  ouccail- 
leufe  j  parcequ'jclle  eft  fort  mince  ;  &  leur  inférieure  eft  nom- 
mée p/rr(f«/^  ou  pièrreufe  àcàufe  qu'elle  eft  fort  dure.  Dionis. 
Les  ospetreux  font  les  plus  petits  des  ôs  propres  du  crâne  î  leur 

'  '  partie  fûpérieure  eft  demi-circulaîrc  ,  &  leur  partie  in^rieure 
reftèmble  à  un  rocher.  Ils  font  fituez  aux  parties  latérales ,  & 
inférieures  de  la  tête  ;  &  bornez  en  haut  par  la  future  feuflè , 
•îjui  les  unit  aUx  pariétaux  ;  par  derrière  par  la  îambdoïdcqui 
les  unit  à  l'occipital  ;  par  devant  &  par  en  bas  par  la  fphénoïda- 
le  ^qui  les  attache  à  l'ôs  fphénoïde.  Dionis.  Ils  ontdês  éminen- 
ces  jdescavitez,c'eft-à-dirc,des  trous  ,4csfoflcs  &  des  finus, 

•,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  même  Autçut  ^  Des  vs  du  crâne  , 
IlI.Démotiftr.  ."-■.¥:-,■>■■*;■■:  .f„5aï:^  ■; 

PÉTRICHERIE.  f.  f.Tèrtnc  de  Mariné,  qui  fedit  de  tout  l'a- 
pareil  qui  fe  fajt  pour  la  pêcheries  morues ,  comme  chalou- 

'  pes ,  hameçons  ,  couteaux ,  lignes  &  autres  utencilcs"  dont  ont 
befoin  les  Bafques  ÔcTèrreneuviers  qui  vont  à  cette  pêche.  In- 

•■'  firudmspïfcatorius.  >.  ^  -  ':jy^:iii^^^l-Mi:    .  '■  .'•^■■.■:W''-^)\;:Jt^;S^:r-?:^ 

Ce  mot  vient  de  l'Éfpagnol  pèrtrechos,  qui  (ignifie  les  équipages 
de  guerre  ou  de  challc.  ^  .,>.v  v  •  ,  , ,  v  ^-ï  '!«i^M 

PÉTRIFICATION.  {,(.  Cotvs  qui  eft  converti  en  pierre  ,"& 
l'aftion  par  laquelle  il  eft  pétrifié.  In  Upidem  converjio.  Il  fe  fait 
dans  les  cavernes  pluiieurs  fortes  de  pétrifications  de  bois ,  &  de 
toutes  fortes  de  corps ,  qui  fe  changept  en  pierre  par  les;  fucs  la- 
pidifiques  qui  tombent  deiîus.  Les  cabinets  des  Curieux  font 
pleins  de />emjîf4rÎ0/}j  de  bois  4  de  plantes  ^  &c.         J^é:> 

PÉT  R  IFl  ER.  V.  ad. Convertir  en  pierre.  In  Upidem  tranfniutâ- 
re.  Les  métamorphôfes  des  Anciens  font  pleines  d'hiftoires  de 

.  pèrfonnes  pétrifiées  ou  converties  en  ftatucs.  Auprès  de  Nac(i- 
van  il  y  a  une  petite  rivière  dont  on  détourne  l'eau  dans  des  ca- 
naux, qui  s'y  pétrifie  en  peu  de  tems ,  &  de  cette  pierre  on  a  bâti 
un  grand  Caravanfera  qui  en  eft  proche.  Phinée  fe  p^trifid  à  la 

vûë  de  la  tête  de  Méduk.  Bbus.  .  %x^^^fy^M-':mm^^^^^^^'Mi^^'^' 
P  é  T  R I F 1 1 R  ,  fe  dit  auflî  en  Morale  ;  pour  dire , Endurcir ,  gla- 
cer, rendre  immobile.  Indurure,  congldciare  ^  immobiiem  effi- 
iere, 

.     -    ..    -    -    -    Ay  je  par  un  ecrtt  y 
,         Pétrifie  p  veine  ,  &  glacé  [on  éfprit  ^  B  o  1 1. 

P  É  t  M  V 1  fe  >  É  E .  part,  paflT.  ^  adj .  Mutât  us ,  tranfmutatus. 
PÉTRiNA,ouPHONE  A  LÈRNO.  Ancien  bourg  du  Pé- 
loponnefe.  Petrina ,  anciennement  Lerina^Lerna.  Ileltdans  la 
|. .     Sacanie  >  tn Mprce ,  à  quatre  lieues  d'Argôs ,  du  côté  du  midi. 
Petrina  eft  fur tn  lac  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  a  été  célèbre  an- 
i^  ciennement  fous  celui  de  Lèrna.  Les  Anciens  l'ont  repréfeuté 
comme  une  fource  de  maux  ,&  ont  feint  qu'il  y  avait  une  hy- 
dre à  fept  têtes ^  qui  fut  tuée  par  Hercule ,  pacceque  cet  ancien 
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héros  fit  défçcher  ce  lao  )  dont  les  éxhalaifons  malignes  ca 
foient  piuHeurs  maladies  aux  habitans  du  voifinage. 

P^TRi  NA.  Ceft  une  bonne  fortercftè  de  la  Croatie.  Petrim 
Elle  eft  au  confluant  de  la  Petrina  avec  le  Kulp ,  à  trois  ou  q\i 
tre  lieues  au  deftUs  de  Siftèg.  /*^/r/ff4^ appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche. 

•PÉTRÏN  AL.  f.m.  Vieux  mot. Gros  piftolet  invention desBin. 
douliers  des  Pyrénées ,  félon  la  Nef  des  folles.  Borel.        ^^  • 

PÉTRIR.  Voyez  Pa  i  tri  r  .  Aliquid.fubigere.  • 

SAN  PÉTRO.  VoyczSAN  PiéTRo.  JL 

PÉTROBRUSSlEN,EnNE.  r.m.&f.Nomdefede./'rtri. 
brufjianus^  a.  Les  Pétrobrufjiens  étoit nt  de  véritables  Manichéens 
qui  admettoient  deux  Dieux  ,  l'un  bon  ,  &  l'autre  méchant 
Pierre  de  Bruys  Provençal ,  éfprit  inquiet  Ôc  vifionaire  jî^fe  pouf 
avoir  été  le  premier  qui  porta  une  erreur  f  tnonftrueufe^ans  le 
Lariguedoc.  Il  ne  fembloit  combatre  que  le  birême  des  eiifans 
le  faprement  de  l'Euchàriftie  ,  Iji  prière  pour  les  morts  ,  &  Jc 
culte  des  images.  On  vit  néanmoins  dans  la  fuiteque  fes  difci- 

.  pies  rccomioiilènt  deux  Dieux.  P.  Langlois.  Hift.  des Croijadct 
contre  les  Albigeois  L,/.p.  1.  Ce  fut  de  ce  Pierre  de  Bruys  qu'on 
donna  à  cette  fede ,  en  France ,  le  nom  de  Pétrobrufjiens.  Elle 
s'éleva  ,  comme  l'on  fçait  i  au  commencement  du  »XlIe  (iccle 
vers  l'an  1116.  Le  principal  des  partifans  de  Pierre  de  Hiùys 
fut  un  Moine,  nommé  Henrf  j  hérétique  d'autant  plus  ciangc- 
leux ,  que  fes  manières  éioient  plus  infinuantes  que  celles  de 
fon  maître.  C'eft  de  lui  <Jue  les  Pétrobrujjîens ,  ou  Albigeois  fu- 
rent  nommez  Henriciens.  Voyez  Pierre  de  Vaucèrnay ,  hiftoirc 
des  Albigeois.  Baronius  à  l'an  1 1 16.  Le  P.  Langlois  que  nous 

•  avons  cité ,  &  Jovet ,  T.  I.  p.  6x.  Pierre  le  Vénérable,  Abbé  d« 
Clugny  a  fait  un  traité  contre  les  Pétrobrufjiens  jdsLïis  la  préface 
duquel  il  réduit  leurs  erreurs  à  cinq  chefs.  i«>.  Ils  nioicDifquc 
les  enfàns  avant  l'âge  de  raifon  pûllent  être  juftifiez  par  le  ba- 
tême  >  parceque  c'eft  la  foi  propre  qui  nous  fauve  avec  le  barè- 
me, io.  Qu'il  ne  falloir  point  bâtir  d'Églife>  mais  détruire  celles 
qui  l'étoient ,  pafceque  les  Chrétiens  if avoient  pas  bcfoinie 
lieux  faints  pour  prier  i  qu'un  cabaret  étoit  aufti  bon  pour  cela 
qu'une  Églifc ,  &  une  écurie  qu'un  autel ,  Dieu  entendant  & 
exauçant  part0ut ,  ceux  qui  l'invoquent  ,&  qui  méritent  d'être 
écoutez.  5"».  Qji'il  faut  brifer&:  brûler  les  croix ,  parceque  nous 
devons  abhorrer  les  inftrûmens  de  la  mort  &  palTIon  du  Sau- 
veur. 40.  Que  Jbsus-Ghrist  n'eft  point  dans  l'Eucharillie  ; 
que  ce  Sacrement  n'eft  rien  ,  &  qu'il  ne  faut  pomt  l'ofer  à  . 
Dieu.  50.  Que  les  facrifices  ,4es  prières ,  les  aumônes ,  &  tou- 
•tes  les  bonnes  oeuvres  ne  pduvoient  de  rien  fèrvir  aux  morts. 

PÊTRO-JOANNiTE.  f.  m.  &  f.  Difciple  de  Pièrre-Jeanî 
hérétique  qui  fuit  les  erreurs  de  cet  héréfiarque.  Petro  Joannitâ. 
Pierre  Jean  ou  Pierre  Joannis ,  c'eft-à-dire ,  Pierre  fils  de  Jean, 
vivoit  dans  le'XIIc  fiécle.  Il  avança  des  erreurs  que  l'on  ne  Içùt 
ou  que  l'on  ne  connut  qu'après  fa  mort.  Alors  on  déterra  Ln 
corps,  &  on  le  brûla.  Ses  erreurs  étoient,  qu'il  avoi.t  fcul  l'in- 
telligence du  vrai  fens  >  dans  lequel  les  Apôtres  avoient  prêché 
l'Évangile  }  que  l'âme  raifonnable  n'étoit  point  la  forme  de 

„  l'homme  ;  qu'aucune  grâce  p'eft  infufjc  par  le  batême  ;  que 
'  J^sus-Çhrist  fut  percé  d'une  lance  à  la  croix ^'avant  que  d'ex- 

.     pirer.&c.    ■ -.■^*î^<- '■,■;;*.■.  '^,iiv---«*;i=«-    -tt 

PET ROLE.^ f.  m.  Liqueur  bitumincufe  qui  fort  des/entes  des 
rochers  en  pluiieurs  lieux  de  l'Italie  4|du  Languedoc.  Il  y  en  a" 
|pnc  fontaine  à  Z^nte&  en  deux  ou  trOTs  autres  ifles  de  l'Archi- 
pel. Oh  çn  trouve  de  pluiieurs  couleurs,  dcnoijre,derougc, de 
claire  ou  blanche,  de  jaune.  Le  pétrole  eft  fort  inflammable, 
il  fèrt  aux  compofitions  des  feux  qui  brûlent  dansl  eau.  En  Ia- 
tin  petroUum,       «    y-^^,    \  v         y^v 


% 
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Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de  irtr/ « ,  pierre ,  &  %K0U99  ,  huile  j  cbm 
me  qui  diroit  huile  de  pierre. 

Meilleurs  de  l'Académie  des  Sciences  écrivent P^trol.  Outre  les 
huiles  artificielles  &  végétales  >  c'eft-^-dire  ,  tirées  des  plantes 
par  éxprefllion  ,  il  y  en  a  de  naturelles  &  de  minérales,  qui  for- 

.  tent  d'elles-mêmes  des  entrailles  de  la  terre  ;  on  les  appelle  en 
général  huiles  de  pétrol ,  ou  pétroU ,  |f>arcc  qu'elles  iortent  de 
quelques  fentes  de  pierres ,  ou  de  rochers.  Selon  toutes  appa- 
rences ,  elles  font  l'ouvrage  des  feux  foûtèrrains ,  qui  ont  élevé 
ou  fublimc  les  parties  les  jplus  fubtiles  de  certaines  matières  bi- 
tlimineufc^.  Ces  parties  le  font  condenfécs  en  liqueur  pir  le 
froid  des  voute$des  rochers ,  où  elles  Çt  font  amaifêes ,  &  ont 
cnfuitc  coulé  jiar  les  fentes  &  par  les  ouvertures  que  la  difpo- 
fition  du  terrain  leur  a  fournies.  Le  Pétrol  t^  donc  un  bitume 
liquide  qui  ne  diffère  que  par  la  liquidité  de  bitumes  folides  > 
tels  que  l'Afphaltum ,  le  Layet  3  &c.  Le  Naphth^qui  eft  un 
bitume  ou  liquide,  ou  du  moins  fort  mou ,  eft  laWmc  choie 
quelepeVrf/.  ^ 

Julqu'à  préfcnt  on  a  plus  trouvé  de  pétrel  dans  les  pays  chauds  que 

dans  fcsnutres.  Oléarius ,  par  exemple  ,.dit  qu'il  en  a  vu  pl«j< 
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?ns  malignes  eau, 
ifinagc. 

Croacie.  Fetrins 
P.  à  trois  ou  quai 
tient  à  la  Maifoa 

invcnuoridcsBîh. 


m  Hé  feae.  Petro, 

ables  Manichéens 

l'autre  méchant. 

iionairepâirepouc 

)nftrucufc\lansle 
ircmc  des  enfans, 
les  morts ,  àc  le 
Liitequefesdifci- 
^ifl.desCroiJades 
re  de  Cruys  qu'on 
VtrobruJJiens.  EJlc 
:iu  du  »XlIe  /iccle 
c.  Pierre  de  liiuys 
itant  plus  dangc- 
ites  que  celles  de 
.  ou  Albigeois  fu. 
ucèrnay ,  hiftoirc 
anglois  que  nous 
iicrable,Abbéd« 
Jjdans  la  préface 
'.  Ils  nioienifquc 
iftificz  par  le  ba- 
luve  avec  le  barc- 
ais  détruire  et  Iles 
nt  pas  bcfoinie 
|ïi  bon  pour  cela 
icu  entendant  ^ 
i  méritent  d'être 
Kjparcequenous 
paillon  du  San- 
ns  l'EuchanUie; 
c .  pomt  l'offiir  à  . 
umônes ,  &  lou- 
èrvir  aux  morts. 
de  Pierre-Jean  î 
?.  Petro  Joannitâ. 
èrrc  fils  de  Jean, 
que  Ton  ne  kût 
s  on  déterra  iun 
1  avoit  feul  l'in- 
s  avoicnt  prêche 
)int  la  forme  de 
c  batéme  ;  que 
>  avant  que  d'cic* 

rt  dcs/cntes  des 
ucdoc.  Il  y  en  t  ' 
idcs  de  l'Archi* 
yre,  de  rouge,  de 
t  inflammable , 
nsPcau.  £»  La- , 

<»r  ,i&«//*iCom- 
moL.  Outrclrt 
rces  des  plantes 
létales >  qui  for- 
n  les  aopelle  en 
cliès  iortcnt  de 
on  toutes  appa- 
s»  qui  ont  élevé 

ncs  matières  bi- 
1  liqueur  par  le 
maflSes ,  &  ont 
csqucladifpo- 
Jonc  un  bitume 
itumes  folides  f 
ith^qui  eft  un 
:  laTOmc  chofc 

pays  chauds  que 

l'il  en  a  vu  plu» 
de 
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de  56  fourcc*  auprès  de  ScaÉiachiè,  en  Pèrfc-,  Cejjcndant  C\  U% 
p/troles  font  formez  par  les  feux  fouterrainj  3  ces  feux  ne  foiit 
pas  particuliers  aux  pays  chauds.  Il  y  a  des  péirol/  en  France , 
^is  à  la  vérité  cfcn'eft  que  dans  les  provinces  méridionales.  Il 
y  en  a  en  Italie  dans  le  Duché  de  Moderne ,  Se  c'eft  le  meilleur 
que  nous  ayons  ici.^  Il  vient  d'une  vallée  très-ftérile  du  Baillia- 
ge de  Moritfeftin ,  à  i  x  milles  de  Modène«  Ce  fut  un  Médecin 
dcFértare  nommé  François  Arioftc  qui  le  découvrit  en  1640, 
On  a  lîîJ^nagé  dans  le  lieu  avec  beaucoup  de  dépenfe  ^&  même 
depéril ,  dinerens  canaux,  d'où  coulent  dans  de  petits  réfèrvoirs 
ou  baflîns  trois  différentes  fortes  de  p/tr»L        *  ' 
U  premier  eft  prèfqu'aufli  blanc ,  auflî  clair  &  auITî  fluide  que  de 
l'eau  )  d'une  odeur  très- vive  &  très-pénétrante  3  &  pas  défagréa- 
ble  :  c'cft  le  plus  parfait.  Le  fécond  eft  d'un  jaune  clair ,  moins 
fluide  que  le  blanc ,  &  d'une  odeur  moins  pénétrante.  Le  troi- 
fiémc  eft  d'un  rouge  noirâtre  ,  d'une»çonfiftcnce  plus  forte  & 
d'uiie  odeur  de  bitume  un  jpeu  défagréable.  L'odeur  de  ces  p/- 
trois  eft  fi  forte  &  fi  pénétrante ,  qu'oîi  dit  qu'elle  Ce  fait  fentir 
à  plus  de  demi-lieuë  de  la  fource'.  M.  Bolduc  a  ^it  fur  iep/trol 
de  la  préniicre  éfpéce  ou  blanc ,  plufieurs  obfcrvationsquc  l'on 
trouvera  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  mdccxv. 

•  p.  16.  &  fuiv.  d'où  ceci  a  été  tiré.  M.  Bolduc  iji!a.  pu  tirer  du 
fe'trol  par  la  diftillation^foit  au  bain  de  vapeur 3$>ir  au  bain  de 
fable ,  aucun  phelgmé  ,  ni  aucun  éfprit  falin  ;  tbuc  ce  qui  eft 
monté ,  étoit  de  l'huile  feulement  :  il  eft  refti.  au  fond  de  la 

.  ;  cornue  une  très-petite  quantité  d'une  matière  un  pËu  épaifîc  & 
un  peu  brune.  On  Hc  peut.donc ,  quand  on  ^era  de  pùroitn 
Médecine ,  que  de  le  laiflcr  tel  qu'il  eft.  Ç'eft  un  remède  tout 

*  préparé  par  la  nature,  âcad.  des  Se.  à  l^endroit  ciù, 
PÉTRONE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme  Petronius.tc  fameux 

Mrp»f  vivoit  fous  Néron  ,*  c'étoit  un  voluptueux  fainéant ,  ôc 
un  débauché  outré  3  dont  les  ouvrages  font  pleins  de  faletez 
affreufes.  Le  fragment  de  Pétrone  qui  fut  imprimé  pour  la  pré- 
||  mière  fois  à  Vénife  en  1 499.  &  celui  qui  fut  trouvé  à  Trav  v  en 
Dalmatie  dans  la  Bibliothèque  de  Nicolas  Cippius ,  paflcnt  pour 
véritables  ;  mais  tout  ce  qu'on  a  ajouté  à  (a  Satire  po^r  la  ren- 
'.'   drc  complète  >  comme  elfe  fut  imprimée  à  Paris  en  1693.  puis 

.  à  Rotterdam  &  à  Londres , "eft  manifcftcmcnt  fuppôfé.  On  pré- 
tcndpît  que  cette  Satire  complète  avoit  été  trouvée  à  Belgrade 
en  168^.  iJc  Nodot  tâcha  d'en  convaincre  les  Sçavansj  mais  en 
vain.  Voyez  le  Tombeau  du  faux  P/irone  de  Belgrade  &  la  Con- 
trcçritiqiie  de  Nodot.  Perizonius,  dans  fon Curtius  Vindicatusj 
&  Bemlei  dans  fa  Dillèrtation  Angloifeiur  les  Êpîtres  de  Pha- 
laris.    *       \.      ''  :v>•^.^.^^^.^-.  ,,-v;  ^/H^/;- ^^-v'vi'-.,;     .." 

SAINT-PÉTRONE ,  Évè^ue de  Boulogne  en  Italie,  vivoît 
au  y e  fiécle  ,  &  mourut  fous  le  régne  de  Thcodofc  &  de  Valen- 
tinienlli. 

SAINT-P|TR0NÉL.  Fanum  S;  PetromlU.  Bourg  de  l'Autri- 
çhe^,  fituéfur  le  bord  méridionlil  du  Danube ,  à  trois  lieues  au 
ded'us  d'Hambourg.  On  prend  S.  P^tronel-poMt  l'ancienne  Car- 
nus ,  Carnutume  ville  de  la  Haute-Pannonie. 

PET RON I L LE.  f.  f. Nom  prépre  de  femme. PetroniUa.  Sainte- 
PùronlUe  n'étoit  point  fille  de  Saint  Pierre ,  comme  on  le  croit 
communément  i  du  moins  les  Ades  de  cette  Sainte  fur  lefquèls 
cette  opinion  eft  fondée  ,  font  manifeftement  faux.  Pétroniîle 
deCraon  de  Chemillé  eft  la  première  Abbcftc  de  Fontcvraud  3 
vers  in(J.        '    ,    ;  s 

PETTALORYNCHITEou  PETTALORUNCHITE. 
f  m.  &  f.  Nom  de  fcélc  hérétique.  Pittdlorunchita,  Les  Peetà^ 
lorynchitts  étoient  des  Fanatiques,  qui  quand  ils  prioient ,  met- 
toient  leur  fécond  doigt ,  ou  leur  index  dans  leur  nez ,  préten- 
dant par.  ce  gcfte*  ou  cette  figure  ,  fc  conftitucr  les  juges  du 
monde.  Voyez  Saint  Épiphané  ,  hér.  48. 

Ce  mot  vient  de  crtVW©-  >  qui  fignifit  un  pieu ,  &  de  (ufxO"»  le 
nez,  apparemment  parceque  ce  doigt  mis  dans  le  nez  avoit  en 

•^  quelque  forte  la  forme  d'un  pieu  qu'on  plante  en  lèrrc. 

PETTAW.  C'cft  une  ancienne  ville  de  laHaute-Pannonic.  T^^f-, 
f'viuitiyPetâviiim ,  Petovium ,  ancieiu^i|^ati'frw;« ,  Poetovio. 
Elle  eft  maintenant  dans  la  Bafré-Stiric^W|^nfins  de  l'Éfcla- 
"Ponie,  fur  la  Drâvé ,  à  douze  lieues  de  OÏÏcy  ,  vers  le  nord 
oriental.  Pettaw  appartient  à  l'Arclievêquede  Saltzbourg. 

l'ETTEl A  ,  ou  PÏTTlA,mot  Grec,  f  f.  &  tèrmcdc  Mufique 
auquel  nous  n'en  avons  point  qui  réponde  en  notre  langue.  Pet- 
^"*.  La  mélopée  o  c'eft  à -dire,  l'art  qui  donne  des  régies  pour 
arranger  les  Ions  les  uns  après  les  autres  ,  de  manière  que  cet 
arrangement  produifc  une  bonne  mélodie,  ou  de  beaux  chants; 
la  Méiose .  dis-je  ^a  trois  parties  que  les  Grecs  nomment  Lep- 
fis3  Mix'u  &  Chrefu  -,  les  Latins  Sumptio ,  Mlxtlo  &  Ufut  ;  Se  les 
Italiens  Prefa ,  Mefccl^mento ,  Ufo,  Bross.  La  dernière  s'appelle 
aufl[i  pat  les  Grecs  ïltrlux ,  PetteUiSc  par  les  Italiens  PatU.  La 
^w«4  ou  Petti4  eft  l'art  qui  donne  le  moyen  Se  les  régies  pour 
faire  un  juilc  difcèrnemenc  de  toutes  les  manières  de  ranger  ou 
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tic  combmir  lés  fons  entre  eux ,  po!ir  les  placer  à  projios ,  &  d# 
maniée  qu'ils  puilTent  produire  leur  effet,  c'cft-à-dirc,éxprimëlr  ^ 
\ti  diftercntcs  partions ,  que  l'on  veut  exciter ,  qui  par  confé- 
quent  fait  connoîcre  ,  quels  fons  nous  devons  employer  danl     ' 
nos  chants  >  Se  quels  fons  nous  en  devons  rejctter;s'il  eft  a  pro* 
pos  Se  combien  de  fois  nous  les  pouvons  répéter  ou  rebattre  |, 
s'il  faut  commencer  fur  tout  dans  le  nertb,«u  les  fauts^par  un 
foi)  aigu  pur  défccndre  à  un  fon  grâvc%  ou  au  contraire  mon- 
ter d'un  fbn  grave ,  à  un  fon  aigu  ,  Sec.  Pettia  efi  quâ  cognojcu    '    ' 
mus  3  quinAmj9mrum  emîttendi ,  ^  qui  Jint  ajfumindi ,  tum  quo^    ' 
ttes  UlorumfingMli.  Pitrrl  k  quoMm  indftenduïn ,  &  in  quem  diR^:    t* 
n^ttdmn  :  atque  bac  quoque  morem  exhïbet.  Ariftides  3p.  19.  Edïri 
Metbom.  Brqssard.  Ceft  la  Pettiét  qui  fait  les  mœurs  dans  la 
mufique ,  parceque  c'eft  elle  qui  fait  choifir  telle  ou  telle  paf- 
fion,te]  ou  tel  mouvement  de  Tâme  à  éxcitcr,&:  qu'il  eft  ou  bien 
<i\jL  mal  d'exciter  en  telle  rencontre.  G'eft  donc  dans  la  Mufique, 
ce  que  (ont  les  Mœurs  dans  la  Poétique.  J     v 

Je  ne  voi  pas  d'où  ce  mot  a  été  pris  chez  les  Grecs  yfinon  de  uir\»é 
nom  d'un  certain  jeu  qui  é^ÏLleur  jeu  d'échèts ,  parceque  U" 
Pettia  Muficale-fait  une  cofl|ni|bn  &  un  arrangement  des  ; 
fons  ,  comme  la  7^rrr/«  ou  jeunes  tchèts  fait  la  combinaifon 
Se  l'arrangement  des,  pièces  du  jeu  qu'ils  appélloient  XliTÏoi  j 
TiilU ,  calcfiluf,  une  pièce  du  jeu  des  échèts.  Comme  on  pou- 
voit  prononcer  aulli  Pejfos ,  'rrta-irhf ,  en  pouvoit^dire  Pépia  ,o\x  ' 
'Pejfta,  ,     . ■.\:\. .:;.■;''■■  :;      ■ . ,.  \<.-' .   .     ■''  v 

PETTàRSDORPE.vniageWîatran(ylvanie,fituélcinq     .. 
lieues  de  Wcifl'erîbourg ,  vers  le  levant.  Peterfdorfiuw.  Quelques 
Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Petvodkv^  on  Pctrida-*;* 
va  3  petite  \'ille  de  la  Dace.    '  "  '  '        T'  '  *       ^  H 

PETTàRSHAUSEN  ,  PÊTÈRLINGERPefitc  ville  du: 
Cercle  de  Souabe.  Petterkufium ,  Peter Ungua ,  Pétri  Fanum. .  EU© 
ipzSt  pour  un  fauxbourg  de  la  ville  de  Conftance,dont  elle  n'eft 
îéparée  que  par  un  canal ,  qui  joint  le  lac  de  Conftanceavec<âe- 
lui  de  Zell.  Pettèrsbaufen  eft  un  lieu  bien'fortifié.  Il  y  à  une  • 
Abbaye  de  l'Ordre  des  Bénédidins  j  Se  l'Évèque  de  Conftancç 
y  fait  fbuvent  fà  rcfidence ,  de  même  qu'à  Mèrft)oujg. 

P  É  T  U  L  A  M  M  E  N  T.  ad  v.  D'à  ne  manière  pétulante,  uifperè  ^^ 
duré.  Cet  homme  agii  îott  p/tuiamment,  Richelht.  ^^  X 

P  É  T  U  L  A  N  CE.  f.  f.  Emportement  avec  infolence.  Imptitens  ira- 
cundia  motus.  Les  étrangers  reprochent  aux  François  leur  pétu^  - 
7<i«£"*  ,  leur  emportement  dans  la  jeuneilè.  . 

PETULANT,'ÂNT£:'adj.Quicftemporté,fougueux,infolent, 
remuint.  Fehemens ,  violentus,  praceps ,  turbulentus.  Cet  homme 
a  réfprit^ptfr«/<»»r ,  &  emporté»,  On  doit  toujours  repréfenter   ' 
Achille  fougueux jp/r«/4«/  ,  &  indomptable.  Lh  P.  le  B.  Hu-i 
meut  pétulante  i 

PÉTULANT.  Quelques  Auteurs  appellent  la  fête  àes  Pétulant  ,'^ 
une  fête  qui  fe  célébroit  en  Grèce  par  des  facrifices  &  des  céré-- 
moniés  que  les  hommes  faifôient  en  habit  de  femmes ,  &  l'es     .* 
femmes  en  habit  d'hommes  pour  honorer  Vénui  >  dont  on  fai- 
foit  un  Dieu  on  une  Déeflc ,  oii  l'un  &  Paûtré.  Màcrobc  parle 
de  ces  facrifices  dans  fes  Saturnales ,  L.  III.  C.  8.  au  commence- 
ment. Ou  bien  c'étoit  une  fête  qui  fe  célébroit  \  Argos ,  &  pen- 
dant laquelle  les  femmes  s'habilioient  en  hommes,  ôcinfultoicnç    > 
à  leurs  maris ,  les  traitoient  avec  hauteur ,  avec  empire  en  mé<«> 
nioire  de  ce  que  les  Dames  Argiennes  défendirent  autrefois  leuc     :  ; 
patrie  avec  beaucoup  de  valeur  contre  Cléoménes  &  Démaratus      ' 
Rondeliac'é.  Plutarque  lé  raporte  dans  fon  Traité  des  Belles  Ac- 
tions des  femmes.  Hybrifiica.  J'aimerois  mieux  appeller  ces  fêtes     *  ; 
les  J-fybrifiiques ,  que  de  dire  la  fête  des  Pétutàns,  Amy  ot  dans  fa 
TraduéHon  de  Plutarque  a  même  confèryé  le  mot  HjbriflicA  tout     h 
pur  Grec  3  fans  lui  donner  la  forme  Françoife.  Ce  combat  (  des 
Argiennes  contre  les  Lacédémoniens  ).fut  comme  les  uns  écri-       ? 
vent ,  le  {cptiême  jour  ;  ou ,  félon  les  autres ,  le  premier  du  mois 
que  l'on  tiomtnoit  anciennement  Tetartus  en  Argos ,  Se  main- 
tenant Hèrmzus  ,  auquel  les  Argiens  folemnifent  encore  ai^- 
jourd  hui  une  fête  folcmncl le, 'qu'ils  appellent  Hybrijiica 3 com* 
me  qui  diroit  l'infamie  3  où  la'boutume  eft  que  \ei  femmes  vê-    ' 
tent  des  fayes ,  Se  manteaux  à  u  (âge  d'hommes  i&  les  hommes ,     ^■ 
de%  cottes  &  des  voiles  à  tifage  de  femmes.  Amyot. 

PÊTULQUE.  adj.  m.  Se  f.  Vieux  mot.  Remuant .  I*ondilîânr 
comme  les  chèvres  :  c'eft  pourquoi  le  Poëte  dit ,  Hadique  petul- 
ci.  BoREL.  "  ~  . 

P  E  T  U  N.  f.  m.  Herbe  nommée  NJcotiane ,  tabac  ;  ou  îièrbe  à  U 
Reine ,  qui  déflèch'e  le  cerveau .  Petunum ,  tabacum , nicotiana.  On 
la  prend  en  fumée  >  en  pou(>rô ,  &  ert  machîcatoire.  C'cft  un 
nom  origfnaire  que  les  peuples  de  la  Floride  ont  donné  à  cette 
plante  ,  d'pù  elle  a  été  aportée  en  Portugal  ,Se  de  là  en  France 
par  Jc^n-Niced.5-d:^0li  vient  qu'on  l'a  appelléc  auflî  Nicotiane, 

M./lemery  dans  fon  Traité  des  Alimens,p.496..dit  qu*un  des  noms 
atins  du  tabac  eft  pw«/w,Ôc  prétend  que  ce  raotvicnt  de^»T*i», 

extendê  t 


•■#' 


,i-' 


■;x,'ig^-, 


:..ay;'i;y' 


■  IK'.. 


'■■¥■'4 


^ 


là- 


''% 


■"•^fi? 


-à--:*' 


■W 


r     PET.  1^  EU. 


v^.V«pf:7!?h.jjJT';*?!;'^^''®5^^ 


P  EU. 


'*?. 


extenâo ,  parccque  les  feuilles  du  raJ3ac  s'étendent  beaucoup. 

BouT-DE-PkxuN.  Nom  d'un  oifeaU  des  ifles  de  l'Amérique. 

>  Species  quadam  MeruU  AmericatiA,  Il  y  a  dans  la  Guadeloupe  un 
très-grand  nombre  de  petits  oifeaux  hoirs, fort  fcmblables  aux 
merles i  les  habitans  les  appellent  Bout-de-petun  /parce  qu'ils 
croycnt  que  cet  oifeau  dit  eu  fon  ramage  ,  Un  vetitbout  de  pet  un. 
lia  la  voix  fort  éclatante  ;  quand  il  chante ,  il  étend  les  aîles  , 
éparpille  la  queue,  &danlc  a  la  cadence  de  fon  chant.  Il  donne 
la^ghaflc  aux  petits  lézards,  &  les  mange:  il  vit  aulTi  de  caflave, 
qu'il  vient  dérober  jufque  dans  lescâfe.  L'on  ne  voit  point  de 
ces  oifeaux  dans  la  Martinique.  P.  du  TbRXRR. 

PETUNER.  V.  n.  Prendre  du  tabac.  Il  ne  fedit  que  de  celui 


qu'on  prend  en  fumée  avec  une  pipe.  Tabaci  fumum  orc  naribtif- — péce  monftoyée  t  ou  du  métail,  fur  lequel  on  fait  l'clTai  du  reftc 


que  éxcipere,  vei  haurire.  En  Hollande  ,  fur  la  mèr ,  c'cft  une 
chôfe  ordinaire  de />^r««^r. 
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'Aujourd'hui  l'aveugle  ~^ortune,  >  :. 

.,-    ^  Efi  pour  qui  boit  y  pour  qui  i^étunc.  ScAR. 

PETZfe R.  Bourg  de  la  Haute  Hongrie ,  fitué  fur  la  TeylTe ,  & 
huiif  lieues  audellous  de  Segedin.  Pet^jerd.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  Petx^èr  pour  l'ancienne  Pejjium  petite  ville  des 

':'■-'  Jaziges  Métanaftcs.  -^.H'^.  ■•  ^'-'^^     .  ..■■  '.■  ^;h>;r,;>:  ■,■  '^^w^:s:. 

PETZÔRA,PUSTE  OZIÉRO.Villede  la  Mofcovre,  ca- 
pitale de  la  Province  de  Petzora.  Elle  eft  défendue  par  une  cita-* 
délie  i&fituée  fur  la  rivière  de  Petzora  ^  à  trente-quatre  lieues 
'  de  fonembpuchurcdansla  mèr  Glaciale.  Petz^oracH  apparem- 
ment la  mérrie  que  M.  Witfcn  appelle  PuttofèrsKoy  ,  &  qu'il 
place  fur  une  ifle  qui  cft  aU  milieu  du  lac  de  Puftoye ,  formé  pat 
la  rivière  de  Petz,ora.      j; , ,.,         , .      ;  ^      .    r         -0.  \  ■ 

Pe  t  z  o  r  a.  Province  delà  Mofcovie.  Petzora.  Dans  les  cartes  de 
Sanfon  elle  eft  entre  le  Juhorshi ,  la  Sibérie  ,l'ObdorsKi ,  &  la 

'  mèr  de  Mofcovie.  Cette  province  cft  fprt  étendue  j  mais  elle  efts 
pleine  de  montagnes  &  de  forêts,  très-froide, &  mal  peuplée. 
y  La  rivière  de  Petzora  la  baigne  dans  tout  fon  cours ,  &  fes  lieux 
principaux  font,  Petzora  capitale,  Papinovvgorod  &  VelifKÎ 
Poyalla.  M.  Witfen  appelle  ce  pays  Puftoiïrie ,  il  en  fait  une 
partie  de  laSamojede;  il  y  met ,  outre  les  lieux  marquez,  Puf- 
tozeroKloftcr, Petzora  Kloftèr,lSicolai,  Ouft^SilemsKa  :&fur 
la  côte  il  met  la  Nouvel  le  Valcheren  entre  l'embouchure  du 
/'tfr^or4  &  le  détroit  de  Weigars  ;  &  la  nouvelle  Frife  au  levant 
de  ce  détroit.  Ce  font  deux  pays  aufquels  les  Hollandois  ont 
donné,  ("eLnpms en  y  abordant,  lorfqu'ils  chèrchoieot  un  chc- 
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On  dit  proverbialement ,  A  grand  Scigncurjf>tf«  de  paroles.  A  peu 
de  chôfe />^«  de  plaid.  .  *    ^ 

Ce  mot  vient  de  paucum  »  ou  àtpâuîum, 

PÉUCEDANUM.f.m.  Plante  qui  a  été  ainfi  appellée ,  p^. 
cequc  fes  feuilles  ont  quelque  rcrfcmblançe  avec  celles  du  pjn" 
que  les  Grecs  appellent  vivn».  On  la  nomme  autrement* 
queue  de  pourceau ,  ou  fenouiL  de  porc,  ^oycz  Q^u  b  u  k"  dp 
Pourceau.  - 

PEUCRON. f  m.  Nom  d'un  homme,  que  les  fables  difent 
avoir  ét^  fils  de  laPalu  Méotidc.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  de  la 
Colchide.  YoyczValer.Fiaccus,  L,f^Lv,  ^<^^.  ;,., 

PEUILLE.  f.  f.  Terme  d'affineùr.  G'eft  un  petit  morceau  déîéf. 


•V 


'     * 


\. 


min  poul'^leî  à  la  Chine  par  la  mèr  Glaciale 

Pe  T  z-o  R,  A. 'Grande  rivière  de  la  Mofcovie.  Petz^ora. Elle  t-ravêrfe 
toute  la  province  de  Petzora  ,  baigne  Papinovvgorod  &  Pet- 
zora jOÙ elle  commence  à  fe  divifer ,  &  fe  va  jetter  dans b  mer 
;  Glaciale  par  fix  embouchures:  M'.  Witfen  croit  que  cette  ri. 
'  :  *  viêie  eft  le  Lytarmus  des  Anciens  ,  &  il  nfc  lui  donne  qu'une 

ï'  embouchure ,  qui  forme  quelques  petites  ifles  en  entrant  dans 
la  mèr.  ,-      " 

Petzora.  La  nîèr  de  Petzora ,  ou  lamèrPetzorice.  Voyez  Mof- 
covie ,  mèr. 

■  '■  "-'  \-^-'       -^   :"':.■  y   P  EU/r:;-.::-^^"-:-*'-  '^'l'-l.^ 
,\-.>i':n'-i\^; .  ;-:■■  ■■:■  '\:  •■■-•'  :r--:^'^^-^:>'^'' '■'':'■; ...  '"  ■  ;  sr-'-;--a|''-: 

PEU.^cïv.  de  quantité  qui  fignifie ,  Guère.  Parum ,  paululum  , 

modicum.  En  la  plu  paît  des  chôfes ,  il  y  a  du  trop  ,  ou  du  trop 

pçu.  Il  eft  aifé  d'écrire  beaucoup  ,  mais  il  eft  difficile  de  faire 

^  peu  de  beaucoup.  Patr.,A  peu-près ,  un  peu  plus,  un  peu 

moins ,  un  peu  devant ,  un  peu  après.  Il  faut  boire  jp^tf  de  vin  j 

peu  ou  point  dans  la  fièvre.  On  lui  a  donné  un  peu  d'encens 

vir:  "dans  cette  Épitre.  Aimez  un  peu.  On  dit  aùrtî  ,  Sipeuquc  rien. 

Les  plaifirs  durent  trop  peu.  Nous  verrons  cela  dans  peu.  Il  / 

a  peu  de  gain  dans  cette  affaire.  On  dit  populairement ,  Par 

.      {aintpeu.   ' 

.   pn  dit  aulîî ,  peu-^-peu ,  petit-à-petit  ;  peu  &  Couvent.  Pedetentim, 

^  J  rarh  Ùfruquenter ,  tantillum.  Tant  foit  peu  ;  peu  s'en  eft  fallu ,  il 

>^'  ne  s'en  eft  guère  manqué.  Parum  abfuit.  Paix  &^«.  Pour  peu 

À  que  vous  tardiez  à  venir, l'affaire  périclite.  Cela  s'eft  fait  h  peu 

'de  frais.  Il  y  a  peu  à  dire  qu'il  n'y  atteigne.  Ferme,  ferè.  Il  coûte 

,  >  peu  de  rendre  le  falut.  Ce  n'eft  pas  peu  de  fçavoir  les  LSngucs. 

Donnez-moi  unpeu  d'encre  &  de  papier.  Arrêtez  un  peu,  dites 

moi  un  peu.  Ces  fortes  d'affaitçs  fe  (ont peu-k-f  eu  jSLwec  le  tems. 

:^      Senftm ,  paulatim.  :•   ,         L;:  *;^ 

Î^E  u  ,  eft  quelquefois  fubft.  Le  peu  que  je  vaux.  Lep^M  de  casque 

je  fais  de  cet  Auteur.  Son  peu  debien  le  contente.  Un  Sage  vit 

de  peu,.  Parvo  ,  vel  modico  contentus, 

:   Toutesles  foisqu'ily  a  un  fubftantif  joint  avec  le  peUyXt  relatif  ou 

l'ad  je<îlif  qui  fuit ,  doit  fe  ^porter  à  lcp^« ,  &  non  pas  au  fuh- 

•    ^ ftantif iLepi"!»  d'affedion  qu'il  m'a  t/moign/,  ôcnon  pas  t/moi^ 

^gnée.  Mais  fi  le  fubftantif  cft  au  pluriel ,  il  faut  que  l'adjedif  fe 

>    raporte  au  fubftantif.  Le  peu  de  vifitesque  j'ai  ftiûès.  Y  au. 

•i  Corn. 


i-V 


;  t.  "I  H"' 


■«« 


&  qu'on  met  à  ki  coupelle  ^  pour  en  connoîtrc  le  titre  &  la  bon. 
vtté.Dansle  fécond  cftai.  des  monnoics ,  on  les  coupe  en  quatre 
parties  appcllées  peuiUes,  dont  on  laiftc  une  partie  au  Maître , 
l'autre  aux  Juges-Gardes,  une  à  l'Éftàyeiir ,  &  on  fait  un  eflTai 
de  la  quatrième  ;  &  ces  peuitles  doivent  être  enfermées  dans 
des  papiers  cachetez  jufqu'après  le  jugcment^éfiniiif  des  cf. 
péces.  - 

P  E  U  L  E ,  le  pays  de  Peule.  Pahulenjis  pagus ,  Pabula,  PctitLpays  de 
la  Châtellenie  de  Lille  en  Flandres.  Il  eft.  entre  le  Bailliage  de' 
Douay ,  le  Tournefis  &  le  Melantois.  Il  n'y  a  que  des  vilbgçs, 
dont  Mons  en  Peule  eft  le  principal, 

PEUMO.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Chili ,  dans  l'Amérique m^v 
ridionale.  Pemno.  L'écorcede  péumo  en  décoftion  foulage  beau- 
coup  l'hydropiîîe.  Le  peumo  porte  un  fruit  de  couleur  rouge  j& 
femblable  à  une  olive  ;  fon  bois  peut  aullî  férvir  à  la  conftru- 
(ftion  des  vaillèaux.  Fre'zi^r.^.  73*  Le  peumo  cH  fort  caflànt. 
Id.  p.  108.        -     .    .  î 

P  E  U  P  L  A  D  E.  f.  f.  Inondation  ,  ou  colonie  des  gens  qui  vien- 
nent chercher  des  terres  pour  habiter.  Colonîa ,  vel  incolarum  in- 
du^io.  Les  Gots  ,  les  Lombards ,  &  autres  peuples  font  venus 
du  Nord ,  &  de  l'Orient  fiiirc  des  peuplades  dans  les  provinces 
de  l'Occident  &  du  Midi.  On  a  envoyé  d'Europe  en  Amérique 
foi'ce  peuplades,  ?;H'^'-¥'':';**f?é*^'^'V'"^''^^^ 

Peuplade,  fignifie  auflî  le  lieu  habité;  On  envoya  desMiflîon- 
naires  dans  les  nouvelles  peuplades  &  habitationsdu  Canada. 

,  JncoU.  ' 

PEUPLE,  f.  m.  Nom coUeébif.  Aftèmblée dé  pèrfonnes quiha- 
bitent  un  pays ,  qui  compofent  une  nation.  Populus ,  gens,  nat'io. 
Ce  voyageur  a  vu  toutes  fortes  dépeuples  civilifez  ôc  barbares. 
Ce  feroit  un  bel  ouvrage  de  faire  la  comparaifon  des  mœurs  de 
tous  les /*«/>/«  connus. 

P  E  u  p  L  B  ,  fe  dit  particulièrement  des  habitans  d'une  ville.  Ûvet. 
Les  villes  où  il  y  a  le  plus  de  peuple  font  PeKÎn ,  Nanxin  & 
Paris.  A  Rome ,  à  Athènes  le  peuple  gouvèrnoit.  Le  Roi  fe  fait 
aimer  de  fon  peuple;  il  a  le  cœur  de  fon  peuple.  Dans  les  Répu- 
bliques les  Magiftrats  briguent  la  faveur  du  peuple  j  on  n'y  op- 
prime point  le  ]>f«p/f,  V     À 

Pfi  u  p  L  E  ,  fe  dit  encore  pliis  particulièrement  par  bppofitîôn  à 
ceux  qui  font  nobles  ,  riches  ou  éclairez.-  Plebs ,  valgus.  Qui 
dit  peuple  dit  plus  d'une  chofc  i  c'eft  une  vafte  cxprelïion.  Il  y 
a  le  peuple ,  quieft  oppofé  aux  Grands^  c'eft  %rpopulace  &  la 
multitude.  Il  y  a  le  peuple ,  qui  eft  oppofé  aux  fages  &  aux  ha- 
biles: ce  font  les  Grands  ,  comme  les  petits.  La  Br.  Il  y  a 
biçp  de  la,  différence  entre  populus  en  Latin  ;  ôc- peuple  en  Fran- 
çois. Le  mot  de  peuple  ne  fignifie  d'ordinaire  parmi  nous  que 
ce  que  les  Romains  appelloient  plebs.  Vau.  Il  faut  être  bien 
peuple  fioût  Ce  laiffcr  cblouïr  par  l'éclat  qui  environne  les 
Grands.  S.  EvR.Lcs  gens  de  Cour  méprifent  le  peuple ,  &  ils 
font  fouvent  peuple  eux-mêmes.  La  Cru  y.  En  ce  fcns  peuple , 
fignifie  les  manières  baftès  ,  &  lesfots  préjugez  du  peuple.Tont 
le  monde  n'cft  pas  peuple  ;  c'eft-à-dire ,  tout  le  monde  n'eft  pas 
fot ,  ou  duppe.  Le  peuple  eft  peuple  par  tout,c'fcft-^-dire ,  lot, 
remuant,  aimant  les  nouveautez.  Inconjians ,  varians ,  mtitabUis. 
Cet  homme  eft  gâté  de  toutes  les  erreurs  &  opinions  du  peuple. 
Il  eft  de  la  lie  du  peuple.  Le  petit  peuple ,  le  menu  peuple ,  le 
commun  du  peuple  eft  malin  &  fcditieux.  U.y  a  bien  du  peuple 
au  quartier  des  halles ,  c'eft-à-dire ,  de  la  poplace ,  de  la  ca- 
iiîiille.  r 

P  £  u  p  L  E ,  fe  dit  auftH  d'une  iQulcicude  de  gens.  Multitudo.  Baliac 
a  dit: 


„»!'  ■■•*■• 


Quand  la  jeune  nature  en  miraclejt  f/conde  , 
D'un  peuple  de  Héros  pt  habiter  le  monde. 

On  dit  aufti  d'une  illuftre  Beauté ,  qu'elle  avoit  unpeuple  d'An^ns. 
Multi.  Le  peuple  poétique,  c'cft  la  multitude  des  Poètes  vulgai- 
res. Le  peufle  riraeur  fe  dit  aulTi  des  Poètes  en  général.  L«  Fon- 
taine appelle  les  grenouilles  le  peuple  croaftànt. 

P  £  u  P  L  B ,  fe  dit  aulfi  du  petit. poifion  ,  de  l'aie  vin ,  ou  nourrain 
pour  faiie  valoir  un  étang.  On  a  oblisé  ce  Fermier  i  mettre 
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d'eux  milliers  de  peuple  dans  cet  étang.  On  l'appelle  autrement 

vivV  LE .  en  termes  de  Fleurifte ,  font  les  nouvelles  produftiohs 
ûui  croiiTent  au  «pied  des.  fleurs.  Propagû  ,frboles.  Les  baflîns 
veulent  être  xrois  ans  en  terre  fans  être  déplantez  tJbis  on  les 
lève  pour  en  ôter  le  peuple  ,  c'eft-à-dire  3  les  nouvelles  produc- 
tions qui  font  crues  à  leur  pied.  LiciïR.       _         . 

PEUPLER.  V.  ad.  &  n.  Remplir  un  pays  d*habitans  ,  loit  par 
des  peuplades  r  foie  par  la,  voie  de  la  génération.  In  regionem  in- 
colas  inducere ,  propagare.  On  a  envoyé  peuhler  plufieurs  terres 
en  Canadî^  Adam  &  Eve  ont  p#«p// toute  la  terre.  Les  gens  du 
Nord  peuplent  beaucoup  i  ce  font  eux  qui  ont  peupU  i'Qcci; 

Peupler»  f^  dit  auflî  des  étangs ,  des  viviers ,  des  fblîèz.  Stagna 
pifcibus  propagare.  On  ap*tfp//cetéfang,opfavuempoi(lbnner. 
On  ledit  aulfi  des  bois  &  des  vignes ,  quand  on  y  met  de  nou- 
veau  plant.  Cette  vigne  a  été  peupUe  de  nouveau.  P^ineaift  pro- 

Peu  PL  e  r  ,  en  tèfmes  d'Architèaure &deChîirpenterie  fignifie; 
Garnir  des  pièces  de  bois  convenables  des  parties  vyidés  d'un 
bâtiment.  Ce  plancher  doit  être  peuple  àc  triente-fix  folives.  Cet- 
te cloifon  doit  être  peuplée  de  tant  de  poteaux.  Cette  panne  doit 
être  w«p/c^<?  «de  tant  de  chevrons. 

Peuple  jiÉB.  part.  palf.  &  adj.  Pays  peuplé,  lÛc  peupUe,  &c, 
Hahttata  ,  magna  populi  celebritateflorens, 

PEUPLIER,  qu'on  appelle  auflî  peuple.  £  m^  Les  Poètes  le  font 
de  trois  fyllabcs.  M  en.  Arbre  fort  haut ,  qui  vient  fur  le  bord 
des  rivières  ou  fodcz,  Ôc^dans  les  lieux  aquatiques  &  maréca- 
geux. Popiilus  jfarfarus.  On  le  diwiCe  en Jierlle  &  infertile  3  ou 
en  maie  &  en  femelle.  Le  peMpliér  mâle  nt  porte  que  des  chat- 
tons,  &  le  peuplier  femelle  ne  porte  que  des/ruits.  Les  chattons' 
font  à  plufieurs  feuilles  chargées  de  quelques  fommets  remplis 
de  pouffiére.  Les  fruits  font  des  ca pluies  membraneufes&  ôbr 
longues,  qui  de  la  pointe  à  la  bife  s'ouvrent  en  deux  parties  re- 
courbées &  recoquillées.  La  cavité  de  ces  capfules  cft  remplie 
de  quelques  femences  dont  chacune  eft  chargée  d*une  aigrette. 
Il  y  a  trois  éfpéces  de  peupliers ,  le  blanc  \  le  notf  ,  &  le  Lybique 
qu'on  nomme  tremble.  Lepfupli^.klj*ncptend  fon  accroiflement 
en  peu  de  tems.  Son  bois  eft  blajic  >  facile  à  fendre.  Son  écorce 
eft  unie.,  blanchâtre.  Ses  feuilles ,  font  larges ,  anguleufcs  »  dé- 
coupées,  vertes  &  polies  par  defl'us ,  blanches  &  lanugineiifes 
par  deïTous.  Ses  racines  fc  répandent  à  la  fupèrficie  de  la  terre , 
d'où  vient  que  cet  arbre  eft  fujèt  à  être  renvèrfé  par  les  vents. 
En  Laiùnpùpulus  alba  majoribus  foliis.  C.  Bauh.  Le peupli/r  noir 
a  (on  bois  plus  dur ,  plus  difficile  à  fendre ,  &  moins  blanc  que 
celui  de  la  première  éfpécc.  Il  pouflè  au  commencement  du 
.  printems  des  boutons  gros  comine  des  câpres  ,  pointus ,  pleins 
d'un  fuc  jaune ,  ,glutincux ,  odorant  ;  on  les  appelle  yeux  de  peu- 
pi»!  i  en  Latin  oculî  ou  gemma  populi  nlgra^  Ces  boutons  fe  déve- 
iopent  en  feuilles  femblables  à  celles  du  lierre^  mais  moins  épaif- 
fcs ,  rondes ,  pointues  ,  crénelées.  Ses  racines  défcendent  plus 
avant  dans  la  terre  que  celle  du  ^tf«p//Vr  blanc^  Se  elles  tiennent 
l'atbreplusfèrme.  En  Latin  popufus  ntgra,  C.  Bauh.  Le  tremble 
a  fcs  feuilles-préfque  rondes  découpées  aux  bords ,  dures ,  noi- 
râtresjattachées  à  des  queues  fort  grêles,cc  qui  fait  qu'elles  font 
tremblantes,  &  qu'elles  fe  remuent  prdfque  toujours.  Sesraci- 

-  nés  défcendent  allez  profondément  dans  la  terre.  En  Latin  po- 
pulus  tremula.  I  d.  L'écorce  du  peuplier  blanc  cft  propre  pour  la 
fciatique ,  pour  la  brûlure;  on  s'en  fèrt  extérieurement  &  jnté- 
titurement.  Les  yeux  du  p*«p/»Vr  noir  font  bons  pour  adoucir  & 
calmer  les  douleurs,  étant  appliquez  extérieurement.  Us  entrent 
dans  l'onguent  populeum  auquel  ïh  donnent  le  nom.  Le  bois 
de  peupli/r  fe  débite  ordinairement  en  volilles  depuis  trois  juf- 
qu'à  cinq  lignes  d'épaiflcur ,  de  dix  pouces  de  large  ,  &  de  iix 
pieds  de  long ,  pour  faire  des  bières ,  enfoncer  des  cabinets.  Il 
fèrt  aufti  à  des  Sculpteurs  à  faire  des  figures  &  ailtres  ornenlens, 
^  à  faire  des  brancards  de  petits  carroflcs. 

PEOPLOYÉ  ,  ^  E.  adj.  ou  part.  paff.  Vieux  mot. Peuple.  Songe 
du  verger.  Borel. 

PEUR.  f.  f.  Frayeur-,  apprehenfîon  ;  pafTîon  de  l'âme  qui  lui  fait 
craindre  &  appréhender  les  chofes  nuifibles.  Metus  jfarmidoy 
timor  ,  terror  »  pitwr.  La  peur  cft  une  mauvaife  confei.llcrc  j  & 
il  n'y  a  point  de  paflîon  qui  faflc  un  rcnvèrfcment  fi  fubit  de  lâ 
raifon.  M.  Scud.  La  peur  lui  mit  des  aîlcs  aux  talons.  Tîmor 
*ddidit  alas.  J'ai  vu  des  gens  oue  la  peur  cxccffive  a  rendu  vail- 
lans;  mais  pour  l'ordinaire  clic  eft  la  fource  de  la  lâcheté.  Id. 
La  peur  eft  de  routes  les  pallions  celle  qui  jette  l'âme  dans  de 
plus  grands  troubles.  S.  Évr.  Noi  peurs  (ont  évanouies.  Malh. 
On  appclloit  Baytrd ,  le  Chevalier  fans  p^r  &  fans  reproche. 
Richard  Duc  de  Normandie  eft  furnommé  fans  peur.  Le  Héros 
marche  intrépide^ &  il  eft  incapable  de  peur;  de  celle- Ij^mêmc 
dont  les  Jariiconfulccf  parlent  aVcc  honn<ur,qm  compatit  avec 
TmelK 
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le  courage  >  ôc  qui  peut  tomber  dans  l'homme  conftatft.BALÉk 
On  dit  qu[un  homme  a  peMy  de  fon  ombre,  Idrfqu'il  c||int  fans  , 
fuiet ,  qu'il  a  quelque  terreur  panique.  Cet  homme  trefaîble  dé  #  ■ 
peur.  Ablanc.  Vous  mourez  de  peur ,  c'eft-à-dirc,  vous  êtes 
effrayé ,  allarmé. 

On  dit  auflî  d'un  cohvalefcem  après  une  grande  maladie, il  n'çii 
aura  que  h  peur.  Sa  maladie  nous  a  allarmé,  nous  a  fait  graiwl* 
peur.  On  dit  auffi  en  termes  de  civilité ,  La  p««r  que  j'ai  de  voùi 
déplaire ,  de  vous  importuner.  '; 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  peut  bien  guérir  du  mal ,  mais   :  1 

3u'on  ne  fçauroit  guérir  de  la  peur;  qu'il  n'y  a  point  de  Médecin      ^ 
e  la  peur,  'timor  morbus  infanabilis.  On  dit  aufïî ,  Il  ne  faut  point 
aller  au  bois  qui  a  peur  des  feuilles.  On  difoic  autrefois ^^our , 
ôc  ce  mot  \lent  de  pavor,  .  ';  v 

De  peur  q_ue.  Conjondfcion  Ôc  adverbe.  Ne.  Parlons  bas  di 
peur  qu'on  ne  nous  entende.  Allons  par  ce  chemin  de  peur  dès 
voleurs  ,  de  mauvaife  rencontre.  Il  vaut  mieux  fe  taire ,  de  peur 
d'offenfec- quelqu'un.  Charles  Vil.  s'abftint  de  manger  par  la 
crainte  d*tre  empoifonné  j^  fc  laifla  mourir  de  peur  de  mou- 
rir. Var.    '      ■.,,.■     ■  .,•  "  :'':-^:&;:'^:,  \   :■  ■ 

PEUREUX,  E  USE.  adj.  Qui  eft  timidey  fujet  à  avoir  peur.  77- 
midus ,  pavidus  ,  formidolojus ,  meticuCofusy  imbellis.  Les  femmes  * 
font  peureufes ,  font  fujettes  à  avoir  peur.  C'eft  un  homme  feu^     • 
reux ,  qui  a  peur  des  éfprits.  Les  lièvres ,  les  cèrfs ,  font  des  ani- 
maux peureux  ,  qui  ne  fe  défendent  que  par  la  fuitCi  Les  dhe- 
vaux  qui  font  peureuy  s'appellent  autrement  ombrageux.    "^      \^ 

PEUT-ESTRE  ,  ou  PEUT-ÊTRE.  adv.  ôc  quelquefois  fubft. 
qui  marque  du  doute  ,  de  l'incertitude.  Fortajfe  y  for  fan  y  forte ,  /" 
forfitan.  Peut-être  qu'ouï  j  peut-être  q\xe  non.  On  ne  fonde  pas 
des  entreprifes  fur  unp^«f»-?/rf. 

Ort  dit  proverbialement ,  que  peut-être  engarde  les  gens  de  mentir. 

PEÛTINGÈR.  Comme  on  cite  fouvent  les  Cartes  de /'r^rfiw- 
gèr  3  il  eft  bon  d'expliquer  ici  ce  que  c'eft.  Conrad  Peutingef 
étoit  un  Jurifconfulte  d'Aufbourg  qui  naquit  vers  l'an  i  4(j  f ,  . 
&  mourut  en  1 547.  le  28.  de  Décembre.  Conradus  Celtes  ,  ce  ' 
premier  Poète  d'Allemagne  qui' ait  eu  de  la  réputation  ,  Ôc  qui 
étoit  de  Suinfurt  3  trouva  d'anciennes  Cartes  de  l'Empire  Ro- 
main c^nePemingèr  conÇhv2i  3  ôc  que  Velfèr  publia  fous  letîtrô 
de  Tabula  Petftingertana.  C'eft  lace  qu'on  appcllales  Cartes  de 

PEUTURE.  f.fl  Vieux  mot.  Pâture. Nourriture.  Cî^j^rf/z^m^,- 
Leur  doit  livrer  vçture  &  peùture.  De  Beaùmanoir  Cb,  ij«: 
de  fes  Coutumes  de  Beauvaifis» 
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PÉYiî  AS;  PEI BUS.  Ceft  un  grand  lac  ,qui  efifut  lescônfîns 
delà  Livonic  ôcdclaMofcovie.  Peiba.  On  lui  dpnnc  quarante 
lieues  de  circuit  j  il  reçoit  plufieurs  rivières  ,  dont  la  Welica 
Reca  eft  la  principale  >•&  il  fc  décharge  dans  le  golfe  de  Finlan- 
de, par  le  mçycn  de  Nerva. 

PEYQ.f  m.  Terme  de  Relation.  Valet  de  pied  du  Grand-Sei- 
gneur. Imper atoris  Ottomanni  pediffequus.  Les  Peyqs  du  Grand-*' 
SeigAcur ,  qui  font  fes  valets  de  pied  3  poîtent  a  la  tête  un  ' 
bonnet  d^argent  doré ,  d'où  pend  par  derrière  une  petite  plumé 
grife,  ou  blanche.  DuLoir.  p.  izj).  Dans  les  cérémoniesles 
Peyqs  fuivent  les  Vizirs.  Id^Jb. 

PE  YR  Ê.  f.f.  Terme  de  Coutumes.  Pierre.  Lapis.  Peyres  fitanes^ 
dans  le  fore  de  Navarre  >  Tit*  XXVIII.  arc.  ip.  font  des  bornes  « 
Lapides  fimum  indiceù        , 

PEYRÉE.  f.  m.  Qui  fe  trouvcdàns la  Coutumé3e  Bearn,  Rub* 

• ,  des  Prcfcriptions  3  art.  9.  Ouvrier  qui  travaille  à  la  pierre  >  Ma- 
çon. Faber  murariuSé 

P£Z. 
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p  É  Z  E  N  A  s.  Ville  du  bas  Languedoc  en  iPrance.  Pifcend  ,  Pede- 
natium.  Elle  eft  au  confluant  de  la  Peyne  ôc  de  l'Eraut ,  à  dix 
lieues  de  Montpellier ,  du  côté  du  couchant.  P/<^nas  n'eft  pai 
une  grande  ville  ,  mais  elle  cft  jolie  ,ô£  fes  habitans  font  fore 
civils.  Le  Duc  de  Montmorency  ,  ôc  le  Prince  de  Conti ,  Gou-. 
vèrneur  du  Languedoc ,  y  ont  fait«fouvcnt  leur  féjour. 

P  F  À»  t.- 

■    '  .        ».  ■  '      ■■ '"■'^  ■'''■ 

I>FALT:^.  Château  du  bas  l?alatinat.  faUtiutH,  il  eft/urùné  pc-* 
tite  ifle  que  le  Rhin  formfc  entre  la  ville  de  Bacharach  v  ôc  celle 
deCaub.  Plulîcurs  Géographes  croyentque  ce  château  adonné 
le  nom  au  Palatinat ,  que  les  Al  Icmans  appellent  Pfalcz. 

P  F  A 1 TZ ,  bourg  de  l'Eleûorat  dcTréves.  Palatiolum,  Il  cft  prèi 
de  l'embouchure  de  la  Kille ,  dans  la  Mofelle,  ï  une  lieuë  au 
dcflbus  dcTréves. 

PFALZGRAVfi.  f.  m.  Wom  de  dignité  en  Allemagne.  Comté 

-  Ddd  PaUcliii 
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VAhtihyComtc à\i?a\m.  Cornes  Pdlatinus',  PfaUgravius.  On 

les  nofimoic  auflî  Majordomes  y  Gouverneurs  du  Palais,  Ma- 

,  jares  domus ,  Ffdtfeêti  3  ou  Reâores  Patatii ,  comme  il  paroîc  par 

Éginard  j  Jornandès&Aimoin.  Voyez  Cuj as,  deFcudis  ^  p,  1^, 
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PPÉF^RS  ou  PFAFFkRS.Mônaftèredu  pays  des  Grifons  , 
fitué  fur  une  haute  montagne  ,  près  du  Rhin /a  trois  licuës  au 
dciïèus  de  Coire.  Fâbarium  ,  ad  Fdvarlas.  Ce  lieu  n'eft  connu 
que  par  fes  eaux  minérales. 

PFEFFkRS.f.m.  Nom  .propre  d'une  Abbaye  de  SuifTc.  Pipe- 
rium.  Favaria.  Elle  cft  entre  des  rochers  àffteux ,  d'où  for tent 
des  eaux  qu'on  appelle  ^quét  Favârîenfes,  ou  Piperind.  Elles  np 
coulent  que  depuis  Mai,  jufqu'cn  Septembre,  mais  avec  aboiv^ 
dance  &aeplufieurs  fourçcs.  L'eau  eft  fort  claire  ,  fans  odeur 
ni  faveur,  figf.cable  à  boire  ;  ce  qui  a  fait  juger  à  Paracelfe,  qui 
en  a  fait  un  traité }  que  c'eft  une  eau  purc&  élémentaire.  Plu- 
sieurs autres  ,  qui  en  ont  écrit ,  cdnvitfnnrtit  qu'elles  partici- 
pent des  qualitez  des  minéraux,  fails  s'accorder  fur  le  genre  des 
minéraux.  M.  Schenchzèr  dansfon  dvfia-i^»trfiç  fJeivetius dit 3 
qu'il  cft  conftant  qu'elles  contiennent  un  foufre  fubcil  ;  qu'il  fe 
précipite  un  fédimènt ,  qui  eft  une  terre  graftè  avec  quelques 
particules  d'or,  À:  de  petitscriftaux;  SC  ce  qui  marque  des  par- 
ties métalliques,  c'eft  qu'une  livre  de  cette  eau  eft  plus  pefartte 
de  cinquante  grains  qu'une  livrtfd'eau  de  pluie.  Ces  parties  mé- 
talliques font  au  refte  très-fubtiks  &  très-intimement  j.ointcs 
àcelles  de  l'eau  j  car  les  infufions  foit  d'acides^  foit  d'alxalis. 
ne  brouillent  point  fa  couleur,  ■      ;h^ 

P  F  É  XÈ  R.  Village  du  Duché  de  Bavière.  Pfetera.  Il  eft  au  con- 

•  fluant  du  Pfétèr  ,  dans  leDauube\>  à  cinq  lieues  audcflous  de 
Ratift)Qne.  Qiielques  Géographes  croyentquc  ce  village  eft  la 
petite  ville  nommée  f^ifrw/iQ/r^,  &  fituée  dans  la  Vindélicie. 


PhéuapesA  quatre  deniers.  Appicn^  htBillo  Cîv.  L,  V,^[i  ^^ 
t'étoit  la  chauflurc  des  l^étrcs  d'Athènes  6c  d'Ah^xandriT 
Quelques-uns  croycnt  que  tout  ceci  détruit  le fcntimciud 'Hé- 
fychius  }  mais  il  fcpburroitJPaireqiie  les  Philofophes  &  les  ItL 
^  très,  qÉiévitoientleiuxe  ,n'avoientqu'unechaufliiregioiïi^c* 
&  femblable  à  celle  des  gens  de.  la  campagne,  Qui  porte  des 
phACAftes  ^phétcafiatus  y  a,  ♦     . 

On  prétçnd  que  ce  mot  venoit  de  ptUKot, ,  qui  (îgnifîe  iégèt, 
P  H  i£  C  A  S 1 E  N.  adj .  m.  On  donnoit  à  Athènes  ce  nom  à  quel- 
ques  Divinitez,foit  parcequ'ils'etoienr  rcpréfentezavecdcM)h«- 
cafies  aux  piéds,ou  parcequè  leurs  Prêtres  enportoient,  &  qu'ils* 
en  prenoient  lorlqu'ilsoffroicntdesfacrificcs  à  ces  Dieux.  Plu^ 
cafianus,  /î.  Ce  rnot  fe  trouve  dans  juvenal.  Sât.  111.  v.  2 1 8.  Voyci 
j^    Turnébe-^^v.  L.  X.  Ç.  ij, &  Roffeus  Archétpl.jûtt,  L.ll,  c,6 

PHiEDRE.f.  m.  Nom  propre  d'hommp.  Pbddrus,  Le  Pbsdre 
qui  a  mis  fi  élégamment  en  vêts  fénaires  les  fables  d'Éfope, 
éroitThracç  de  nation  &  «franchi  d'Augufte.  Son  ouvrage  n'a 
été  trouvé  >  &  publié  que  dans  le  dernier  fiçclc; 

PHAËTON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Phâéton.  l\  étoit fils 
du  Soleil  &  de  la  nymphe  Clinrtene.  Pffdéton  eut  une  querelle 
avec  Épaphûs  filsde  Jupiter,  qui  lui  reprocha  qu'il  n'étoit  point 
filsdu  Soleil.  Ppurpreùvedefanairtaucc  il  demandaà  fonjère 

.    de  vouloir  lui  accorder  tout  ce  qu'il  Ij^i  demanderoit.  Le  Soleil 

le  lui  promit  avec  fèmicnt.  Ce  qu'il  demanda,  fut  d'avoir  la  pèr- 

^  million  de  conduire  un,jour  le  char  du  Soleil.  Le  père  fe  repentit 

alors,  mais  trop  tard,  de  fonfèfment.  Il  inftruifîtfon  fils  le  mieux 

qu'il  put,  le  revêtit  de  fesrayons  ôt  luidonna  fon  char  à  condui- 
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P  F  RE  l  M  BT.  Ville  du  cercle  de  Bavière.  Peremb'a.  Elle  eft  capi 
taie  du  Landgraviàt  de  Leuchtembèrg ,  &  fituée  au  confluant 
du  Pfreimbt  &  de  la  Nab  ,'cnvirort  à  quatre  licuës  d'Ambèrg  , 
vers  l'orient  feptentrional.T/rr/wif  a  un  cfiateail  dans  lequel 
le  Landgrave  ^qui  èftdç  la  Maifon  déBavièrç^  faiçfa  réfidence 

*.  ordinaire..  • 

:;-^^// -,:.,•;  -v  •  :.;../;  1|>;-  p  f  u...'.-  ^  ■■■   ;■'■  '    ' 

PFULLENDORF.  Petite  ville  du  Cercle  M^S^^Sû^futlen^ 
dorfium..E[[e  eft  fituée  dans  le  Comté  de  Furftcmbèrg  ,  à  cinq 

f  lieues  d'Ubèrlingue ,  vers  Iç  nord.  Ceite  ville  fut  mife  au  rang 
des  Impériales  par  l'Empereur  Fridcric  I.  l'an  1204,  ^  clic  a 
confèrvé.  fa  liberté  jufqu'ici, 

■■    ^/■:':-/;'    V-  ■  •         ,       '  .         .■  ■*■•'••:  '      '      '.     '  .  ' 

p  H.  Rcmafqpez  que'pluficurs  Aatcurs.ccriyent  beaucoup  de  mots 
par  un  /au  lieu  dcph.  Dans  le  Dialogue  des  Lettres  M'  d'A- 
.  blancourt  introduit  Tf,  fe  plaignant  de  ce  qack  Ph  lui. enlevé 
•les  mots  qui  lui  appartiennent,  en  écrivant /'ibilofop/jf  ,  au  lieu 
de  Fiïxifofe  yphratc  au  lieu  de frdCc  y  Pbiïis  au  lieu  de  Hlis  ,  Ôc 
linè  infinitéd'aûtres  de  cette  nature,  dont  elle  demande  que  le 
Ph  foit  batini.  L'ùfage  ordôt^ne  pourtant  malgré  les  remontran- 
ces de  l'F,  que  l'on  confctve  le  Pfc  autant  que  l'on  pourra  ,  afin 
de  confèrver  aux  mots  la  marque  de  leur  origine. 


rejmaiscejeunetémérairen'ayantni  la  forte  nf  l'adreÏÏè  néf«f. 
?aire  pour  conduire  les  courficrs  rapides  duSoleil ,  ilsiiîîîpot- 
tèrent  bientôt  hors  de  la  route  que  fon  père  lui  avoii^arquéc, 
é^l  eût  mis  le  mondccn  feu,  fi  Jupiter  d'un  coup  de  foudre  ne 
l'avoir  précipité  dans  le  Pô.  On  prétend  que  la  vérité  dé  cette 
haie  eft  que  PhÀettn  ,  Roi  de  Liturgie  ,&  habile  Aftronomc, 
voit  commence  un  ouvrage  fur  le  cours  du  folcil  que  la  mort 
"empêcha  d'achever.  Eufebeécrit  dans  fa  Chronique  que  du 
tems  de  ce  Roi,  qu'il  place  vers  l'an  du  monde  rj^o,  il  tomba 
du  ciel  plufieurs  étoiles,  qui  félon  l'Auteur  du  Livre  deAùndo, 
mirent  le  feu  en  plufieurs  contrées  d'occident.  Diodôre  de^ici-'. 
le  explique  fort  au  long  cette  mythologie  dans  fon  V<  Livre. 
•  Thaeton  fut  téméraire ,  mais  àulïi  il  fut  malheureux.   - 

■ly^^v'*'     Cràye^mol,  Seigneur  Phaëzotït 

■  !  S    Çffi.  '"  ^'''^  dèhQu  fens  qu'avec  vous  je  m' explique  ;   * 

û^^*i^f:%;'    Ne  prentK,  point  un  fi  haut  ton 

En  chofe  fi  problématique,  Boursaui^t^ 


P^H  A Ë  To  N.  f.  m.Chaife  roulante  fort  propre,  qui  n'eft ordinal 
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PHADISA.  C'étoit  ancicnnen^ent  uiic  petite  ville  de  la  Paphla- 

.  gonie,  en  l'Afie  mineure,  ce  n'eft  maintenantqu'un  village  de 

la  Natolie  propre,  fitué  fur  le  golfe  de  Simifo.  entre  la  ville  de 

ce  nom  ,  ôcl'cmbouchure  de  Cafalmach.  Pbadifana ,  Cbadifia , 

•    Cbadifia, 

PHifiCASlE^f.  f.  Ç'étoit.  chez  les  Anciens  le  nomd'une  éfpécc 
V  de  chaufture.  jP/irf«/Î4.Héfychius  dit  que  c'ctoil  une  chaufliire 
'  de  payfan  ou<te  laboureur.  D'autres  diienc  que  c'étoit  le  fou- 
-  lier  des  Phi  lofpphes;  d'autres  enfin  veulent  que  ce  fût  une  élpéce 
»  de  brodequins  ,  ouchauftès  de  toile.  Sénéque,Ép.  1 1  î.déngnc 
uti  Philolophe  pat  les  mots phac^fij^rus  &  pâlUatus  ,  &  plus'  clai- 
<  rement' encore  au  VII«  L,  de  Btnefidis ,  C  i  ».  où  il  aprétic  les 


qui  voulut  conduire  le  cnarau  loieii,  parcequè 
ordinairemehrde  jeunes  gens  ,  ou  de  petits- maîtres  qui  fe  fer- 
vent de  ces  fortes  de  voitures,  qui  les  mènent  eux-mêmes  ^  ^ 
qui  courent  fou  vent  grand  rifquè. 

PH AËTONTlADE.f.f. Soeur  de  Phacton.  PbaëtontUs ,adis. 
Les  Poètes  difent  que  Phaëton  avoit  des  fçeurs  qu'ils  nomment 
Phaëtontiades  ,  &  qui ,  félon  eux ,  pendant  qu>Wes  pleuroicnt 
d'une  manière  inconfolablela  perte  de  leur  frSre  ,  furent  chan- 
gées en  aulnes  ,bu  félon  d'autres  ,  en  peupliers^  &.  leurs  larmes 
en  gouttes  d'ambre.  Voyez  Diodôre  de  Sicile  cité  à  l'article  pré- 
cédent. On  les  nomme  aufli  Héliades.  Voyez  ce  mot  &  la  re- 
marque que  nous  y  avons  faite  ,  7*.  ///.  p.  141.  *' 

PHAËTUSE.f.  tjNom  de  func  des  Phaëtontiades  au  Héliades , 

fœur  de  Phacton.  &  fille  du  Soleil  &  de  Cly  mène.  VoyezHâ- 

L  I  A  B  E  Ttfl» . ///.  p.  5'41. 
PH  AGÉDÉNIQUE.adj.  Terme  de  Chyroie,quife  dît  d'une 

eau  que  l'on  tire  de  la  chaux.  Pbagedenicus ,  a.  Pour  fiiire  l'eau 
pbagédenique  ,  il  faut  prendre  deux  livresde  bonne  chaux  vive> 
bien  calcinée  &  nouvellement  faite,  la  mettre  dans  une  grande 
terrine ,  &  vètfer  par  deffus  peu  î^  peu  dix  livres  d*cau  de  pi ùyf  • 
Onlcslaiftcenfembledurantdeux  jours,  en  les  remuant  fou- 
vent  ,  enfuitc  on  Uifïè  bien  raftçoir  la  chaux ,  &  l'on  vèrfe  par 
inclination l'eauaui  fumage,  on  la  filtre, &  on  lametdaflsunc 
grande  bouteille  dé  vènce,  on  y  ajoute uneônce  de  fublimé  cor- 
rofif( 


'^".i 


au 

mondifier 

pèrfluitez ,  &  principalcinent  pour  là  gangrène,  auquel  cas,  o" 

peut  y  ajouter  fur  l'heure,  un  quart  ou  un  tiers  d'éfprît  de  vin. 

Voyez  Glafèr  .Tr.  deaimie.  L.  if,  C,  i8.  Les  Ephéroéridcs  de 

l'Académie  des  Curieux de4a  nature  difent  que  l'on  a  guéii  des 

ukèniphagdd/niques  avec  de  la  fiente  de  brebis,  Z>w^.  //.-/**• 
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u'Alrxandric. 
«imcatd'Hé, 
^es  &c  les  lié, 

^i  porte  dcj 

fieltfgèr. 
c  nomàqueU 
îavccdc%ph«,. 
icnt,  &qu'ils 
'  Dieux.  P6<, 
v.2i8.v4cz 

*.  Le  fé^^r* 
les  d'Éfope , 
»  ouvrage  n'a 

'«.lUtoitfiis 
une  querelle 
n'étoit  pqinc 
ïdaà  fdn  père 
oie.  Le  Soleil 
d'avoir  Upèr- 
îrc  fc  repentie 
n  fils  le  mieux 
har  à  condui- 
|dreflènéf«f, 
j  ilsiieînpot- 
'oit^arquéc, 
'de  foudre  ne 
^ricé  dé  cette 
Aftronomc , 
i  que  la  mort 
iqUe  que  du 
50,  il  tomba 
'te.  de  Aùndo, 
xiorc  de:Sici-'. 
3n  V<  Livre. 

IX.    • 
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n  cheval,  & 
amllufion  à 
cquc  ce  font 
es  qui  Ce  (cr- 
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étonnas  ,diit, 
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es  picuroicnt 
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:  leurs  larmes 
Tarticlc  pré- 
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PHA. 


r  ot  vient  dé  yayiS'àuvA ,  «/f «x  tumidum ,  ptofundum , &^Ulnat 
Mteserodetis  dc  dep4p!fns,3Ïr\Cv'quc  l'expliquent  lesBollaiidiftcs, 
MdSS.Ftbr^TJJ.p*  ^9*  Ccft.à-dire  un  ulcère  enflé  1  pro- 
ibnd,&  qui  mange  &  corrode  les  parties  voi(inc8,de  fJtytfJLtUije 
mdme.  Et  parccquecette  eau  fèrt  à  la  cure  du  ces  fortes  d^ulcércs 
onVaippcUée pb4^^€hique ou  phdgedeniqite:         .   :.  ,,.r 

PHAGRE.  f.  m.  Nom  d'an  poiflon  que  les  Evénités  eïiflgyptc 
adoroic'nt.  Pbagrps.  Clément  Alexandrin  dans  foi^Exhbrtaiion 
aux  Juifs  >  nous  eft  témoin  du  culte  ^u'^on  lui  rendoiC;'  Elicn 
iportedcuxralfopçde  ceçultp,  la  premier^  que  ces  poiflons pré- 


dit pourtant  le  contraire.  1-.  v  ii;  après  mceiius  ;  11  dit  aulli  qu 
étoit  doux  &  aftringént ,  Ce  que  Vôllius  dik  être  fau/ ,  qu*au 
contraireil  lâchoitle  ventre;  on  dit  encore  qu'il  étoic  difficile  à 
digérer ,  &  que  celui  de  rhèr  eft  meilleur  que  celui  de  rivière. 
Voyez  VolTîus  de  jdolol.  L.  //^.  C  z  j .  d*  5 1 . 
pHAÏOFNÉE.  f.  f.Ceft  un  bâtiment  du  lapon  dont  lesgrands 

•  Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fc  promener,  à-pcu-près  comme 
on  fc  fèrt  des  yachts  en  ces  pays-ci.  Il  y  a  dans  le  milieu  une 
chambre  pour  le  maître  du  bâtiment.  Elle  eft  couverte  de  nattes, 
&:lcs  armes  du  propriétaire  font  élevées  au-delTus.  Aubim. 
PHAlSAN.f.  m.  Voyez  Faisan.  T*.  7/;^.  1637.  Quftques 
Auteurs  écrivent  pourtant  phalfan ,  témoin  M.  Lémcry  dans  fon 
Traire  des  AHmcns ,  C,  16.  Le  phaiftn  huit  être  choifi  jeune  , 
grâ$  &  d'une  chair  tendre ,  fucculente  de  délicate.  Il  nourrie 
beaucoup,  il  fournit  un  bon  fuc,il  produit  un  aliment  aftèz  fo- 
lide  &  durable  i  il  fortifie ,  if  réftaure  ,  rétablit  les  hediques, 
&  les  pcrfonncs  convalefcentcs ,  &  il  le  digère  facilement.  Oiv» 
prérend  que  fon  ufage  eft  falutaire  aux  épileptiqucSj  ^  à  ceux 
qui  font  attaquez  dç  convulfiions.  Limery.  -  ij#',v';>-js^/ ^  i, 
PHALANGE,  f.  f^  Gros  bataillon  quarréque  formotent  les  An- 
ciens ,  qui  étoit  fi  prefte  ,  que  les  loldats  avoient  les  pieds  les 
unscontrc  les  autres  avec  leurs  boucliers  joints ,  &  leurs  piques 

\  croifées ,  en  telle  forte  qu'il  étoit  prèfquc  iUiî^oiTible  de  le  rom- 
pre. Phaldnx,  Il  étoit  compôfé  dc  8000.  hommes.  Tit«-Live  dit 
que  cette  manière  de  bataillon  a  été  inventée  par  les  Macédo- 
niens v^leurétolt  particulière ,  d'oiV vicut  qu'on  lui  donnoit 
,  .pour  épithete  ordinaire.  Phalange  Mdf/donienne.  On  pàut  don- 
ner l'avantage  de  la  valeur ,  &  de  la  fèitneté  .  à  UPbihmge  dçs 
Macédoniens  fur  les  Légions  Romaincs.'S.ÉyR.  >  ^h  >-A 
Les  Médecins  appellent  aufli/>fr'»/'iw^« ,  les  rangs  &  difpofitions 
des  doigts  dc  l'homme  >  comme  s'ils  étoient  rahgci  en  bataille, 
Pbaldngei^  ^ -i rfi  •:'.' 

PHALAKoeiCft  auflî un  petit  hirefte^ertiWeux  dont  Aètius 
>ct  fix  éfpéces ,  entre  lefquclàp  il  y  a  des  araignées ,  des  four- 
mis,  des  tarentules  ,  &c.  Voyez  Ta  Ri  »  t  u  L  i. 
Phalange.  Quelques-uns  nomment  ainfi  les  grolfts  mouches 
qui  fe  voyent  aux  Antilles.  Outre  les  Cucuycs,  il  y  jcn  a  qui 
iont  dcbeaucou-^  plus  grolfes  ,  &  d'un©  étrange  figure.  Il  s'en 
trouve  qui  optcfeux  trompes  pareilles  à  celles  de  l'Éléphant  : 
l'une  recourbée  en  haut  ,&  l'autre  en  bas.  Quelques  aûcresont 
trois  cornes,  unenaîfïànt  do'dos ,  &  deux  aùtrcf  de  la.tére.  Le 
refte  du  corps  ,  auffî'-bien  qtie  ies  cornes  ,  eft  noir  d&  luifani 
.comme  du  jayet.  Il  y  en  a  qui  ont  une  grande  corne  longue  com- 
me quatre  pouces  >  de  U  fEiçbn  d'^h  bèc  de  bcccalfe ,  Tift2é  par 
defllus  &couvèrtcd*un  poil  follet  par  dcflbu  s ,  laquelle  leur  fort 
dudôs  ,  &  s^avancecout  droit  fur  la  tête  }  au  haut  de  laquelle  il 
yiencore  une  autre  corne  fcmblablc  àcellc  du  cèrf-volant, qui 
eft  noire  comme  ébéne,  &  clài/e  comme  du  verre.  Tout  lecorps 
eftde  couleur  de  feuille- ixiort*e,poli&;damalR. Elles  ont  la  tè^e 
&.'  le  mufeau  commean  finge  ;  deux  gi^s^eux  jaunes  Ôcfolides, 
une  gueule  fendue  ,  &  des  dents  fembla]>les  à  une  petite  fcie. 
LoNviL.  Di  PoiNcY;  hifi.  4esA^t.C,XJf^.  Art,  j.  Il  écrit p- 
''"^'yraais  ^*4Att!^#  eft  plus  ufité; 

.PH  A  L  A  N  G  lU  M.  f.m.  Plante  quipounfedès  fa  racine  desfcuil- 
les  longuet , étroites  ,  grAnineufes  >  traînant  par  lèrre.  il  fori! 
d'entre  elles  une  tige  à  la  haqtcur  d'environ  deux  pieds  ,gr^lc, 
liHi: >  ronde  rfedivifanc  en  fafommité  en  plufieurs  petit»  ra- 
nieauxqui  foiiriennent  des  fleurs  blanches,compofées chacune 
defix  fÎBuillei^ifpoféesen  étoile;  Il  Icur'fuccodedes  fruits  prèf- 
queronds ,  divifez  en  trois  loges  qui  renferment  des  {êmences 
anguleufes ,  noires.  Sa  racine  eft  hbréci  En  Latin  Pksbmg'mm 
P^rv9  fiêirt  rAiiêfitm,M'  Tournefort  met  dcuxaotres  éTj^csde 
PbéUngiMmS  ;•  ,  y 

Ce  mot  tient  du  Grèc  f  liX^f^Mr ,  qut  fignifie  une  éfpéice  d'alignée 
dangereufe.  Les  Anciens  fiaifoient  grand  cas  de  la  pUnce<)u'ils 
nommoient /lrif/4ii;MM ,  pour  guérir  les  morfurcsdc cette  arai- 
gnée. '    I  ' 

I^H  ALARIS.  f.  m.  Plante  au i,poufl«dc»cifleslla hauteur  d'en- 
virbnxleux  pieds ,  femblables  à  celles ideTorge*  eotrcscoupécs 
dequatre  ou  cini^  nœuds.    Ses  feuilles  reHèmbletiL  aUflî  aux 
fim  IF.       ^  ',      i 
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feuilles  de  l'orge  ou  à  celles  du  fromeiU^Cluque  tige  porte  un  . 
épi'long  d'Un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  ,rond  ,  pointu  au 
S^^^^Vji""»  de  petites  écailles  blanchâtres,  &  foutcnant  des 
fl^s  blanches  à  étamines  counkS.  Ces  fleurs  font  Aiiviçs  de  fe- 
nAices  blanches ,  luifantes  comme  le  millet,  oblongues,  ayant 
la  figure  &  la  grdflcur  de  la  graine  dc  Un.  En  Latin  pbalarisjnd^ 

^   Jorfemme4lbo.Q.\SxvH,Lt]usà\x^Marist{!iiéxihoxicoh\tO-  \ 
les  douleurs  de  la  velfic^Sa  fcmcucc  prifcau  poids  d'une  dra.» 
gme  a  la  même  vertu.  '  #    .     -  -      * 

Ce  mot  vient  du  Grèc  ^tthctfù.  Liane  ,  parçcque  [a.  femencc  de  cet- 
te plante  eft  blanche.  ..  ,  •  -j^  »î-      V"' 

P  H  A  LEUQUE,  ou*PH  ALEaUE.  adj.  &  t  m.  Tèrine  de 
'  Poëlie.  Pbaleucl  veffus.  C'eft  une  cfpécc  de  vers  en  ufage  chez  . 
les.  Grecs  &  les  Latins ,  qui  a  cinq  pieds  comme  le  Saphique  , 

■  dont  le  fpoilidée  eft  le  premier ,  le  dat^yle  eft  le  fécond  ,  les 
trois  autres  font  trochées.  Cei  fortes  de  vers  conviennent  à  l'É- 
pigiamme.  Catulle  y  excelle.  Ils  peuvent  être  beaux  fanscefute. 

PHALLIQIJES.  f.rp.  ou  f.  plur.  Nom  que  l'on  donnoit  à   • 
Athènes  à  des  fêtes  ou  facrificesquc  l'on  y  faiibit  à  l'honneur,  tic 
Bacchus.  Phallica.  Us  furent  inftituez  par  un  habitant  d'Élcuthc- 
re  nomme  Pégafc ,  -à  l'occajbn  qî^'on  va  dire.  Pégafe  ayant      ,. 
porté des|magcs  de  Bacchus  à  Atliénçs ,  s'attira  la,  riiee  &:  le  me* 
prisdesAthçniens.  Peu  après  ils  furent  frapçz.d^une  maladie 
populaire,  qu'ils  regardèrent  conimc  une  vcngeajncequc  Dieu 
tiroit  d'<.ux.  Us  conlu!tèrcntl'orâclc:pour  fçavoir  le  remède  au 
nwl  qu'ils  fouftroient  ;  on  leur  réponditqu'il  n'y  en  avoir  point, 
d'autre  que  de  recevoir  Bacchus  en  poippe  &;^vcc  honneur,  lis 
fe  firent  ;  &  cette  fête  fut  établie  ,•  ils  y  pbrtèç^t  des  figures  des 
patries  malades  attachées  aux  thyrft?,&  cette  coutume  tfe 
con(erva;oujoursdansla  Aiite^^^^r  -  -^  ,  iîrMï^vj^  i^« 

P  H  A  L  L  O  P!H  ô  RB.  f.  m.  Nom  que  Port  donnoit  à  Sicyone  l  >■ 
des  Mimes,  qui  couroient  les  rues  barbouillez  de  noir ,  vêtus 

fdc  peaux  dc  mouton  t  portantdes  paniers  pleins  de  différentes 
èibcs ,  comme  du  cerfeuil  i  de  la  branche  urfiiie  ,  dc  la  vioI);t- 
ic ,  du^rrc  ,&  des  couronnes.  Ils  danfoienten  cadence  >  &ils  " 
étoien|Eouronnez  de  lièrrc;  à  l'honneur  de  ^cchu^   ,     *    f.  ■''  ' 
Ce  mot  vient  àcçetXKot  qui  fignifie  M»  pieu ,  Sâide  (pi'>w  ^je  porte. 

Voyez  laPoëtiquc  de  Scaligèr.  L.  /  Ç  ïo.^  .,  ;  i,^o  .^;^  . 4^^'  ■ 
PH ALM  ANT.  1.  m.  C'eft  dans  lesAuteurs  Arabes lenom  a'un 
nt<>nftre  niajirt  quife  voit  fur  la  côtedcT^rtàfiè,  en  une  contrée 
qu'ils  nomment  Dift.Yoyez  Bôcïi#|Ji, Jr(-ff^.>,  M*M.  FJr 

PH  ALXI.  f.!m.  Nom.de  lieu  dans  la  Terre -Sintc.  PbAlt'i.  iès 

■^  i  t(abjtans  de  ce  lieu  font  appel  lez  "Phaltûçs,  z  X.  des  Rois  XXUÏ. , 

1  .Ad-i&iDlialonitesi.rfwPrfr^. XL  17.,  Çâriji s'agit  du  mêipc 

.homiuiç^nomméJHelles ,  dans  l'un  &  l'autrf  endroit,  pé  plos^ 

^i^Pâfd*  XXVII.  10.  il  eft  dit  que  cet  HcllesPhaonitc  étoit  de 

Japoftcrité  d'Éphraïm;  Pbâlti  étoit  donc  4*ns  U  Tribu  d'i- 

^phsaïm.LeP.  Liibjin  conjeâurç  quefs'eftpeut-écrePi^tf/^'/if/^  ville 

dontparleJbfeph.X.A  4/^4'//0.C,é.    J  ,  . 

PHA^TZ,  Voyez  PFALtZ.  ,^v\,^   vV  ;i^V     <^- 

PHAL;TfilBpURÇ.f.ro.Npry  propj'e.d^unc  petitcville  ayçc 

titre  de  Principauté.  Pbt^ltzMur^um^  tHe  pft  d^fio^  la  Lorrain^  , 

aux  coufinside  l' Alface  »  &  ^  fi»  lieues  à  l'PU^  d^guenavv. 

PH  AN  AL.,  f.  to.  Voyci  FAN  AL.  M.  Féli|jeu^ait  pourtant 

.toujours  phàttél.Ph^rm  yTurris  fpecMlâtirU  i^fitçrfiifAris,Jpefu. 

la  naiitkd,  tmh  velfpeduU  itf  portu  ip  qua  no^Hfacesacctnfd  <^/. 

gunmAvigant/nm  cnrfitm.  Le  célèbre  Archite,(ic  Sqftratus  ne  fit 

rie()  de  fi  grand  &  de  (iifonpprueux  que  le  phaiial  de  l'ifîe  de  P^a-* 

ros  proche  d* Alexandrie.  F4t-iBi£NuVçis  l'crnbouchurc  dç  la 

rivière  de  Corumne  en  Portugal ,  il  y  a  un  rooier  qui$'élcvç  fort 

haucau^eftus  de  l'ej^i  ^  fu^lequcl  eft  ^onftquit  unp^ç  ,  (pu  i 

p/j4i}4// CoiKr«  ce  rQch<ii::cft)gtayé  Le  noBv  d'^n  ancien.  Ardjii- 

teûe  y  appelle  c.  uvîus.tyf  vs  ih  d'uu  An^ius  ,ou  ^uieltuSi 

Voici  l'infcripcioo  entière  Hak^i  avg,  sAçr^c.  sevivs  ^v- 

57.  infcript,  7.  Ip.!  :'< -.      ,.,         '  .,       .^r  , 

PHANARION.  f.  mi.Nom4'uu  cap  de  URomanie.  haruï,  , 
anciennement  Pdmuf»pfomêp{omm\\  avance  dànsja  çièr  noi  fc, 
à  l'encrée  du  oaualdACon%uiuo^yil  .prond  fon  no(n  mo- 
dèrri^  .d'un:f  an^l ,  pu  4'u^  ^àit  qu'on  y  ^.^vc  j^ur  gui^et 

'    les  PiUtés.  Maty»  ,v  .  »:  mj  -       '       , 

PHANTAISIR  ,     PJHAljA^  .  ,P.K a'NT A  S.Q.UE  , 

.PPIANTOSME.  VpyCZ^iA^TAUII^FAI^ANjFANTASC^/I, 

■  /FaMTOSMI^  ■■/£     .  .      •[ 

PHANTASë.  f.  na.  Lf^Tabks  douqenc  ce  i)pm,à.uh  des  trois 

fôrviicurs  du  Dieu  Soinm^,  i'^r4/iM..  Cctoit  Phania/ê.  q\ii 

Hofuinoit  fur  les  (bngf  5,  . 
PHANTASIASTE.  Cm.  ik  f.  Nom  de  fcéle.  PA4ji/4/ii^#i. 

Voye»  Inc'or h,vpt i blb .  Q'pd  \^  PiAnie  fc^. 
P  H  A  N  T  A5  T  i  QTJ  a /,  m.  «^  L  Nom  dç  feOe. /»*<iW4/fiVi«  ,  4. 

On  donne  Ce  uom  tixxx,  jûicorruptiblcsr^^iens  hérétiques  do 
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I    ^ous  âVDtis  parlé  T.  II!,  p.  93 yi  On  les  nomme  auflî   Thénti- 
^.  _,JUfte$.  Voyez  encore  G'A  ï  ha  1  te  T.  ///.  p.  zo.  &  1  h  c  9  a- 

'       KUPTIBLE.  ^ 

Ph^  N  T  A  $  T I  Q^u  H.  En  terme  dcMufiquc  on  appelle ftilc/'ib^»- 
•^i^^jiïque  ,  un  AileproprepourlesinArumens,  ou  une  manière  de 

compofer  libre  &  dcgag^îe  de  toute  contrainte.  Brossard. 
PHANTÔfME.  Vovcz  FANTÔfME.  Quelques-uns  écri- 
vent pourtant /'/Mif/OAir.  1^ 

;  V  Un  Tyran  ^  qui  d'un  Rot  n*ejl  que  le  vrai  phantôi!ne. 

•vPHANUEL  ,pu  PÉNIEL.  f.  m. Ceft-à-dire ,  la  facedc  Dieu. 

Pbanuel ,  PénieL  C'étoit  anciennemeat  une  petite  ville  de  la 

f  Judée.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Gad ,  à  une  lieuë  du  Jaboc& 

i.  jdc  la  ville  de  Mahanaïm  >  vers  le  midi ,  6c  ^  quatre  de  Béthfan, 

Vi^èrs  le  levant.  Ce  nom  prit  Ton  nom  de  la  lutte  de  Jacob  avec 
l'Ahge  de  Dieu.  Elle  fut  détruitlp  par  Gédéon ,  .^  réparée  par 
Jéroboam.(?r».XXIÏ./ftîff.  VIII.  ïiiiw^ow  XII. 

PH  A  R  A  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  campagne  ,  ou  contrée  , 
d*Une  montagne ,  d'un  déiert  &  d'une  ville  de  l'Arabie  déferre. 
Phuran.  Une  fcholie  raportéc  par  Nobilius  ,  dit  que  la  ville  de 
Pharan  ctoit  la  ville  de  Job.  Le  P.  Lubin  prétend  auc  cela 
fuffitpour  réfuter  ceux  qui  placent  la  terre  de  Hus  dans  la  demi- 
Tribu  de  Manaflê  à  l^orient  du  Jourdain.  C'eft  donner  beaucoup 
'  d'autorité  aux  Scholiaftc*$  :  fi  ce  fentimcrit  n'avoir  pas  d'autres 
preuves  i  je  doute  qu'on  fe  contentât  de  celle-là.  * 

PH  A  R  A  O  N.  f.  In.  Nom  d^n  jeu  de  cartes,ou  oui  fc  jouëavec 
des  cartes  j  &  où  il  y  a  un  banquier  qui  taille  à  tous  venails  > 

-    comme  à  labafïètte.  ' 


■•v.  vCî>.j,vrv- 
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croyoieuc  que  toutes  chôfcs  fc  fiiifoicnt  par  le  ^edïtij  c'eft  ^ . 
dire .  par  la  prefciencc  de  Dieu  ,&  par  (on  décret  immuabiT 
la  volonté  de  l'homme  demeurant  cependant  toujours  ij^^  | 
FatOjlm  efi^DeipréfcmtUâf  immêltUi ietretê  •mnia geft^rutnen 
tttâmen  liber q  bumatid  voluntât'ft , affenfu.  Us  reconnoiffoicû 
l'immortalité  de  l'âme  >  &  une  autre  vie  après  celle-ci  j  mai 
ils  admcttoicnt  en  raéroç  tems  une  éfpéce  de  métempfychoî 
fc>  ou^tranfmigration  des  âmes.  La  CtCtt  des  Pharifunt  étoir 
en  toutes  chofes  oppofée  à  celle  dcs.iy4<i«a>ji/.  Voyez  Sabït 


CES  H  s. 


•i4" 


vend  les  remèdes.  On  ne  fefèrc  de  ce  mot  qu'en  dcrifion  &cn 
burlefque,  i        ,!;^   t 

PH.ARATHON.  f.m.Nomdc  lieu  v&ipeut^tre  de  ville. /**4-    Ce  mot  vient  do  Grec  f«fiU<uoir  y  qui  fiffMe  rettude ,  6c  ToKtut 


:um5 


M- 


V 


rrf//;o».CelieucEoicdanslesmbnfagncsde  la  Tribu  d'Éphraïm. 
\l:-J^9,'Xll.\y.Qe^^ç\\xAxxt  la  Pnara,  dont  parle  le  I.  L.  ir/. 

P  HA  R  E.  f.  r.f.  Lieu  élevé  vers  un  jwrtdcmèr,  où  l'pnallomedu 
feu  la  nuit  pour  fèrvir  de  guide  aux  vaillèaux  qui  y  abordent,, 
Pharuii  turrh  cuius  ufus  efi  noàumo  navium  curju  ignés  ofiendete. 

;  Le  Coloflède  Rhodes  fèrvoit  de pbare.  Le  Phare  d'Alexandrie  a 
été  autrefois  fott  céiifbre.  La  tout  deCordouan  cft  un  phare  fur 
là'Garonnc. 7'ib4r«jécoit  unetour  fameulcà  Alexandrie  ^  qui  a 

,  .  comfrtùniqué  (on  nom  à  tous  lesUiûtres  phares,  Ozanam  dit  que 
phir»  Hgnine  aulfi  un  détroit;  comme  le  phare  de  Adeflîne.  lins 

'*  les  vieux  titres  on  appelle  pAire,"  ces  cliandcliérs  qui  ont  tout 
au toui-plufieur^  cierges  ou  lampes  allumées.,  r\  .■ 

PH  A  RiCUM.  r.  m.  Sorte  Vie  poifon  duquel  il  eft  fâitimchtîôn 
dans  Diofcbride.il  dît  qu*il  aveit  le  goût  du  nard'fauvage,  & 
^u'il  caufoit  une  réfoludôn  de  hèrfs  ,  jointe  à  une  ^aliénation 

■  d'érprîc.  On  ne  fçait  aujourd'hui  ce  que  c'eft  que ic'pbaikmn, 
PHARÏNX.  f.  m.  Terme  d'Ànatbmie.  Pbmnx.  Dèr^iJtïeiâ- 

rinx  il  y  a  une  cavité  fort  ample  que  l'on  nomme  pbarihjo'^  âqui 

'■-  h'cft  autre  chofc  que  l'orifice dclfcefophage  fort  dilaté  ;  ctiftîcé 

'r'S,  qued'aiictcs appellent  lagueules U.eft £ut comme uni^nconnôir. 

-   DioHis.  Voyez  Pharynx^     '.^ÏJis  .  i         .\      /!   ; . 

PH  A  R  !0  N ,  ou^P  H  A  R  OS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancien-^ 

he îflc  d'4gypfé',  fituée  tcKit  aup^ d^Âléxandrieti/^luritfir.  Pto- 

Jomée  Roi  d'Égyprc  y  fit  bâtir  Ui^phâre,  qui  palîà  pour  unedes 

■  merveilles  du  monde,  &qùi  dcniia  et  nom  à  rifle.  Lesattèrrif- 
r    femcns  ont  joint' cette  fflc  au  coitttnciw.  Son  phire  ne  fubfifte 

•  >ptus,  &  fur  les  ruines  les  Turcs  oifébàti-tine  citadelle  pour  défen- 
dre le  portd'AlicxandticV Voyca?PHANAi.     ^  .  | 

PHARISI ENS.  'Célèbres^  féa:âires  pàl-mi  les  Juifs,  «sont  été 
àinfi  appeliez  ^lon  quelâà«s-unjr  fzico  qu'ils^  étoicnt  fépa- 
téz  4c  tous  les  autfds  pat^  leur  genre  de  vie  j  faifant  prpfêllîon 
H'uneplusètandc  faintétéi&  d'obfèrver  plus  reli^ieuiement  les 
commandement  de  laLôi^.C'eft  ce  que  ogbifieen  Hébreo  ,  pu 
plutôt d^sla  làtigne Chaldftjquè  ^  ktix^Phéiris  ^d'où aété  for- 
me eii  Grècç«f  ?f ttîoff  ;  &  en  Lalin  Pk»^MP-$;  Jérôme  &  plu- 

'•-fieurs  Rabbins cJi*appuyécctteétyraologie  qui  convient  ^V4^ 
tatdes /'A<«"(/îtfW>  lelqùelsétoient  non  fculeihenc  difUngaez 
dcsaûcrcs,  par  rcur  genre  de  vîettoi  étOit  tout^àf-^iic  auftète  ; 
inaisâtrili  parlcurl^ir.lleftdiflficiledeiriarquer  préctfément 
leur  origine.  Il  ftmbfe^Ufe  Ifc  J^uite  Serarius  ait  mis  leur  pr^ 
'tnietcommcnc<^nciic  Vèrslé'téibs  d'Éfdras.i  p»r6c  que^ceiut 
alors  que  les  Jjiifs.  commc|)ç^fçic  à  avoi^  d^  Inta-préte»  idc 
leuris  traditions.  Majdonat  ;ià\x'eAàmé ,  veut  que  cette  Ceùc 

^  fij^irété  6fe  les  Juifs  ïtîaépctMcHéhis  avant  Jbsus-Christ. 
Il  efi  mieux  de  les  faire  remonter  jusqu'au  teins  des  Macabées. 
Quoiqii'il  en  (ôir,  lé  PIfitrifamé  eftWorc  aujourd'hui  la 
fede  dominante  dans  la  RéligiAs>te$  Juif$.  Gk^toutce  grand 
nombre  de  traiç^io^squi  font  dans  leùt>.TaImud  vient  des  Pbà- 
r^w/.  Jofeph  qui  ^  parlé  de  leurs  dogmes' dit'j  qo^ils  attri- 
buoiefiç.çôuccs  thôïçs  au^efiiff&J^l^îiU^i  éi^orte  liétttimoins 
qu'ils  né  jprivoient  pas  rhbmfmé  a?/âlibà:té!Oe  que  Sixte  de 

^  '  Sienne  expliqua  0xix€'  tdMiètc,  Bêi^  f:  I.  i^  Les  Pééinifim 


PHARMACIE,  f.  f.La  fcconde^partic  de  la  Médecine, qui  c,^ 
feigne  l'éledion ,  la  prépara^on  6c  la  mixtion  des  médita 
mens.  j4rs  medicamentariaf  II  y  a  une  Pharmacie  Galenique  prati' 
quée  par  les  Anciens,  &  une  Pharmacie  Chymique  ,  qu'on  ap. 
pelle  autrement  Hermétique  ^  ou  jirt  dijlillatoire ,  qucParaccll^ 
a  nommée  Spagjrique  ,  qui  enfeigne  à  réfoudre  les  corps  mix. 
tes  ,  à  en  connoitre  les  parties ,  à  en  féparer  les  mauvaifcs  î 
en  aflcmbler  &  exalter  les  bonnes.  L'emploi  de  l'Apothicie 
eft  la  Pharmacie^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  pdfi*u.Kw^  rem/de, 

PHARMACOPEE,  f.f.  Traité^  qui  enfeigne  la  Pharmacie 
ôc  qui  contient  la  préparation  des  remèdes.  Il  y  a  plufieurs  li! 
vresdc  Pharmacopée  comme  Baudeton,  Qiièrcetan,  Zvvclfer 
Charras,  Lémen. 


Ce  mot  vient  du  Grec  ^iffiAMf ,  remède, 6c  de  val w,  faire. 
PH  ARMACOPOLE,  f.'m.  Apothicaire  qui  prépare ,  & 


qui 


vendre. 

PH  A  RMUTH I.  f.  m.  Nom  d'un  mpis  des  anciens  Égyptiens. 

Pharmuthi,  Il  répondoit  au  mois  d'Avril  de  l'année  Julienne! 

Théon  dit  que  le  tems  de  la  moiflôn  tomboic  vers  le  ije  de  ce 

mois.  Voyez  Saumaife  fur  Solin ,  p.  745  ,  746, 

PH  A&pH  AR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  delà  SyricPA^r- 

4p%,  Chrjforshoas.  Elle  a  fa  fource  dans  le  mont  Liban, i  fepc 

■kuës  de  la  ville  de  JPaij^as.  Elle  feparugeencinq  canaux  avant 

Hke  d'arriver  à  cette  ville>&  après  lui  avoir  fourni  d'eau  pour  des 

ftontaines  ,  ou  pour  arrofer  la  campagne  ,  le  refte  fç  perd  dans 

un  pètir  lac  ,  qui  eft  dans  le  terroir  de  Damas.  Mat  y. 

PHARSALE,  aujourd'hui  F  A  RSA.  f.  f.  Nom  propre  d'uncan- 

cicnnc  ville.  Pbarfalus.  G'eft  une  villedeThéflàlieenMacâoi- 

ne  fituée  fur  une  petite  rivière  entre  Lariflc  &  Zciton.  Cette 

ville  eft  fameufe  par  la  bataille  que  J.  Cefâr  y^gagna  contre 

Pompée ,  &  qui  le  rendir  maîtse  de  l'Empire.  Ceft  pouf  cela 

jqu'on  l'appelle  la  bawille  de  Pharfale,  On  l'appelle  aujourd'hui 

F-jr/i;  maisdites  toujours  PW/it/e  en  parlant  de  Tantiquitc  ,  la 

batailledeyPib4r/4/«,  la  gU(^re  de /'ib4i/4/r.  Cette  ville  fut  depuis 

Épifcopale'v  / 

Je  chante  cette  guerre  tfiçrnMut/ f/conde  y 

Ou  VhaxCdXt  jugea  de  t'Empjijre  du  monde,  6A^BEt7J'. 

Le  Gel  en  fexpofim  éiee  faible  revers  f 
TelèrtmieuxqueVhadiXceniomptémtlViuvhrs^lD, 

Vu,  Pluirfale  de  L'ucain.  li&ftm  Phârfalid.  Ccd  on  poëme  que  ce 
.Poète  a  fait  fur  la  guerre  4c  Céfar&  de  Pompée,  terminée  par 
labataillede/'ikfr>iif«.  BMbéufatraduic  en  yèrsFrançois  laP/Mr- 


ly-fjl 


lé  a£Uon,  cela  luffit  pQ«»r  juftifîer  Luciûii. 
PHARUKIM.  f.  m.  Mom  d'un  lieu  oq  dXw  qoartic^  de  l'an< 
çienne>illede  Jétu/àlem.  i^/r4r«riii|^  Voyez  le  4*  L, des  Rois, 
^XXUI.  1 1  .VHébreu  dit  Pbarvarim  ,  ;que  quelques>uns  intèt' 
prétérit  iEwiv<«*t««r^iiSymmaquc  lt^d^ifol(  pfivftÊTpCifftàelle^ 
/w/j  &non  pas  ff«PftV^»^-<rW/,cotoBiç|'amislcP^Man|fatt- 
condansfes  Héxaplesy  quoique  Théodoret,qu^il  cite  ,difç  ff««'- 
fi»r.  De  plus ,  parce  qU^  kManufçritdcs^ptante  de  la  bibli(>* 
chèque  de  M.  Séguiel^dic^ue  touspnc  Phofurim  ,  ce  Père  con- 


i^itarr^  il  entende  qUe fous  les  é}çeiDpiaifies4tfsSoptame ,  &  non 
pas  tous  les  Tradudeurs  ,  ont  Pbarurim  f 
PHAItYÎNX.  r. iii^/£èrme>lrMédeCino «qui  Ce^ài^in  jg/od^ 

1  C^çft  la  partie  de  h iMHtch^qut  Iwt  le  (uait  ^ i  1a  WWPC*K«^ 
■  :  ment  duxondttit  wmil^éftoniai; ,  Uq^eUcf^Mim^^ 
Ce  mot  eft  Grec,  filfwiÇ ,  6c  fiçnifîela  inômcchôfe.tes  La^i^l'^lP" 

pt\\t>atfimet,^f&f^ibi0tim,u     >  '{.L\i 

divàfctlqnpfltinkes  »wiHiimihirwMlfa  \àk^»<ifiirà^* 
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P  H  A. 


dcsdiffërentcs  mtnlèrcf  dont  clic  nous  paroît  éclairée  du  fott- il. 
Dans  la  théorie  des  Plancttes ,  on  fiiir  voir  la  caufc  de  fcs  di  vèr- 
r^Mts  jBc  pourouoi  elle  parok tantôt  pleine  »  &  tantôt  en 
fttrtflànt.Ona  iuflî  obfèrvé  quelques  pW/r/  dans  l'étoile  de 
Vénus  &  de  Mercure  >  par  le  moyen  des  lunettes  ^  lonAie  vue. 
Les  pbdjesàc  ces  deux  plancttes  fe  peuvent  expliquer  de  la  môme 
manière  que  celles  de  la  lune.  Voyez  Lune.  Excepté  cepen- 
dant que  quand  elles  font  pleines  ,  le  folcil  eft  entre  elles  & 
nous  :  au  lieu  que  qsand  la  lune  èft  pleine,  nous  {bmmcs  en- 
tre elles  &  le  fblcil. 

Ph  A  s  H-  f'  ">•  ^*^  ^^  Saiiijt  Jérôme  dans  fa  traduâioh  de  l'É- 
critiire  a  feit  fur  l'Hébreu  HDD  >  pefibh ,  oi  manière  dont  il 
a  exprimé  ce  nom  Hébreu.  On  a  quelquefois  conftrvc  ce  mot 
dans  les  dilî^rtations  d'érudition,  au  lieu  de  celui  de  Pâqucqui 
eft  plusbriinaircj&  qui  a  été  fait  parles  Traduâ«ur$  Grecs  lur 
le  mcrac  mot  Hébreu  nos  j  PefiiMf.  Vous  immolerez  la  pique 
pj^4/^,le  foir  au  {bleil  couchant,  à -l'heure  que  vous  êtes  forti 
d'ÉgyptCi  i. .»  Il  fautremarqucr  fur  ccmotpfci«/î^,  qui  eft  vers  la 
fùidecepaAàge>quécefib4//jOula  viébime  oue  Dieu  ordon- 
ne d'immoler  au  lolcil  couchant  à  l'heure  que  les  Hébreux  foni- 
rent  d'Egypte,  n'eftpoini  l'a^ineau qu'on  appelloit  auflîp^i/e , 
ou  pâque,  &qui  dévoie  être  immolé  le  14c  du  mois  au  foir  j 
mais  que  c'étoit  une  autre  viétimed'un  facriHce  Euchariftique, 
.ou  d'aétion  de  grâces  >  en  niémoite  de  ce  ou'ils  avoic^t  patte  de 
lafervitude  à  la  liberté ,  &am  fit ,  à  caule  de  cela  nfême,  ap- 
pelle auflî  phaf/ow  pâquc  /'c'eft-à-dire,  palTagc.  P.  Daniel. 
L'éty  mologie  de  pb/fif  Ou  pâque ,  que  nous  avons  rapportée  a  u 
mot  P  ASQ.VB  ,  détruit  entièrement  cette  opinion.  Voyez  le 
mot  P  A  SQU  e ,'  car  c'eft  la  même  chôfe  ëc  le  Ccul  qui  foit  de 
l'ufage  ordinaire.  Au  reftç  il  faut  accentuer  l'/de  phâf/:ce  que 
ne  fait  point  l'Auteur  cité.  Selon  l'interprétation  ordinaire ,  la 
Viftime  dont  il  s'agit  en  ce  pa(!àge,  cifl^  l'Agneau  Pafchal  ;  mais 
iiclon  notre  Auteur ,  &  non  fans  raifon  ce  me  ïèmble ,  cVft  une 
2\xiïcpbaf/i  c'eft  la  vidimc  qu'ils  immoloicnrr^  heures  après 
l'agneau ,  au  tems  qu'ils  fe  ihirent  en  mafçhe  pour  partir  de  Ra- 
mcflèz  au  foleil  couchant.  Id.  Ciifl:  cette  mèmtphâfè  que  4cs 
Prêtres- dévoient  manger  le/oir  (^  jour  «^pPamonde  Notre- 
Seigneur,  &  à  caûfcdcquoi  ils  né  voUluBm  point  entrer  dan^ 
le  Prétoire.  1».  ' '■.'^^'~~^' 

Faire  Phase.  Vieille  phrâft:  Faire  la  Pâque.  Bible  Htfi$riaux  Jbu 
peut-être  la  nouvelle  Lune.  B  o  r  e  l.  Phâfe  &  pafchà  eft ja  mê- 
me chofe-,  de  l'H^^reu  HDD, />'/<**. 


..»u' 
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jjourd'huL , ,   -, 1  -^ 

miinémcnt  Phafe/  fie  Pb^fe  fort  des  montagnes  Mè^rhiques^ 
traVèrfc  le  Royaurrii^  d'Imirette ,  Oil  il  baighe  Coratis  :  il  eiitrc 
enfuite  dans  la  Principauté  de  Guriel  ^  ôc  Ct  décharge  dans  la 
mèr  noire,  près  des  ruines  de  Falfo ,  qui  étoit  autrefois  la  ca- 
rSpitale  delà  Colchide.  Ceux  qui  mettent  le  Paradis  tèrreftrc 
dSftisl^rménic , prennent  le  Pbéife  pour  le  Phifon  de  Moïfe ,  & 
ils  en  mettent  lafourcé  dans  les  nKmtagnes  de  l'Arménie,-  près 
de  celles  de  l  Euphratc,  du  Tigre  &dc  l'Araflc ,  où  Araxe.  Ma- 
ty. Ceux  qui  ont  prétendu  quelcPhifon  étoit le/^ibi^yr  fi  renom- 
mé par  la  conquête  de  laToifon,  n'c^t  pai  été  enr  peine  d'y 
trouver  de  l'or.  Sa  (burce  n'eft  pas  éloignée  de  celles  du  Tigre 
&de  l'Euphrate.  Ses  eaux  font  d-ane  bonté  éxquifê.  On  trouve 
quelques  perles  dans  les  mers  voifinel,  mais  n  roulTès  que  les 
Habitans  ne  daignent  pas  lesramadèr.  Mais  )e  neVois  pas  par 
où  l'on  y  trouvera  l'onyx ,  n'y  aucune  autic  pierre  préçicutc  , 
ni  le  bdellium  ;  &7e  vois  encore  moins  comment  de  la  Colchi- 
de on  pourra  èiire  Jépays  do  Chavillalï.  HubyV  ÎV  Ufif,  du 
PÀdd.  Ter,  Cbdfi  f^lL  1».  7,  De  plus,  le  Chevalier  Chardin  qui 
a  été  dans  la  Géorgie  >  aflùre  quiele  Pffâf^  Ces  (butces  dans  les 
montagnes  qui  font  au  nord  delà  Géorgie",  direâèmicnt  oppo- 
féelM'endtoitdà  les  cartes  les  plaeentordinairemeiit.  Maty. 
%t  par  conféquerit  fort  élôignées-dc  celles  de  rÉuphiëte  &  du 

PHASÉLIDE.f.f.Voyez  FIONDA. 

PH AS EO LE,'E(i)éêe  de  légume ,  qu'on  appelle  atltremeni  ba~ 

.  nVpr ,  en  lâtio  plr«)€w/irr.  Voyez  Hauicot. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fu^ioMf.    ■'■■'■••, 

PH  A SG  A ,  ou  PH l' SG  A.  f.  f.  Nbm^  propre  de  \\àuj.PbafgM: 
/*Wj(^4,  Ndm  H^eu;  qui  fignifie.  Hauteur,  éîevâtio*î&  que 
les  Scpta^tie  ont'  ptîs:  pour  uh  iièih  appellarif  >'  &  S,  Jérôme 
pout  utiiiotnpropr^.  lis  noms  ptoptesien  Hébreu  font  des  noms 
appellaéife  afteâci  fpécialeihcnti  une  chofe.  Oii  le  donne  ;  à 
une  montagne  fort  haute  ,  qu  p^t9C  au  fommèt  de  ^ipontk- 
jneNébo,  Voyez-cemot.       ,    '  /  -î^:.  :   ,    /    -  li  ■, 

LÎScritare  donne  èncQ^e  le  nom  àWfMjdii  une  ville  '^tuéc  au 

/piéd^du  niont MAd  ,^om  U  éâhe^ir ivxnmoii -^^  c'éfk 
k  même  vt^e  ^^^«t>IieUe  «^^^^^ 
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PH ATUkfeS.taTèrrcdePfctfKr«  ;icpiys<k  /»W«f<l/.  Nbm  ' 
que  l'Écriture  ^onne  à  une  contrée  à'^iff/pït.Thfd  Phàimess 
L'Hébreu  l'aprpelle  Terre  de  Pliaitos.  Sanfon  croit  att'èllé  étoit 
dansPÉgyprelupéricure.  Bochardlaptendpoui'la  Tûébflrïdc>&: 
Grotiuipour  les  PharufiensdePline,  queStraboii  appelle  Pliîiiu- 
fiens,  &  qui  étoient  un  peuple  Éthiopien.       —  ' 

PHATZlSIRANDA.ff.  Plante  de  laFloridedont  lesfeuil- 
les  font  femblables  à  celles  des  poireaux  ,  mais  plus  déliées  & 
plus  longues.  Pbâtùfirémdâ.  Elle  a  le  tuyau  i  la  manière  du 
jonc  ,  noueux  &hautd'ane  coudée  âc  demie.  Sa  fleur  éft  peti^ 
&  étroite ,  &  fà  racine  déliée  fort  longue ,  &  pleine  par  intèf- 
vallesde  bodèttes  rondes  &  velues.  Les  Sauvages  broycnt  l'hèr- 
be  entre  deux  pierres,  &  fe  frottent  tout  le  corps  de  Ton  fuc 
quand  ils  veulent  fe  laver, ce  Qu'ils  font  prèfque  tous  les  jours, 
cr(^ant  que  ce  fucfortifie  la  chair ,  &c  lui  communique  fa  dou- 
ce odeur.  Les  Espagnols  eniployent  la  poudre  ^ite  de  cette 
herbe  pour  remède  contre  la  pierre  des  reins.  Elle  excite  puif-  |f  - 
fammcnt  l'urine,  &  fait  vuider  tous  les  éxcrémens  qui  d'ordi-  "r  • 
naire  bouchent  les  conduits.    '  ,7 

PH  Au.  f.m.Nom  propre  d'une  ville  royale  de  l'ancienne  Idu- 
mée  Pbau,  Adar  huitième  Roi  des  Iduméens  régna  à  Phau.  G  en. 
XXXVL  ji).&  i.Pdr^,  1.  jfo.En  l'an&  l'autre  endroit  les       " 
Septante  ont  mis  Phogof  au  lieu  de  Pbaii,  d'oèlcP.Lubin  con-    : 
dut  que  c'eft  la  même  chôfe  que  BeAiphogor ,  qui  eft  pourtant       ; 
unevilledésMoabites ,  &  non  pas  de  l'idumée  :  mais  ,  dit  ce  ' 
Père  i  l'État  d'Adar  pou  voit  s'étendre  jufqu'au  pays  de  Moab , 
& cèffainement  un  de  fcs  prédcceflèurs  nommé  comme  lui  A'iad  .. 
avoir  vaincu  les  Madianites  dans  le  pays  de  Moab.  Genef.     v .; 
XXXVI.  5/.  ^  -      ?' 

F  HE. 

•  •-  ••'  .1, 

■     ,.       •.  ,  .  •  -    ■    ■     !■  •'  ;  .       ...    j;, 

PH  E  A.  Ancienne  petite  ville.  Phea ,  Pheia.  Elle  eftdans  le  Bèlve-    •  ^  j 
dère  en  Morée .  fur  le  golfe  de  l'Arcadia  ,à  trois  lieues  de 
rembouchure  de  l'Alphée  du  côté  du  couchant. 

PHÉBUS.  VoyezPHOEBtrs.  \ 

PHÉLÉTIEN.f.m.  Pheletus.LesBcCm^rtMiCcmP/l/thieffs. 
'Banaîas  fils  de  Joïada  commandoit  les  Céréthiens  &  les  Phe^/- . 
tbtens.  Saci.  2.  L.dcs  Rois  >  G.  VIL  v.  t8.  Tous  fes  (crviteurs 
(  de  David  )  marchoient  à  côté  de  lui  j  &  tous  les  Kéréthiens  & 
fous  les  PilMens ,  &  tous  les  Guitriens  ,  qui  étoient  fix  cens 
hommes  venus  deQathi  pour  être  à  fa  fiiite ,  rnarchoicrit  devant 
le  Roi.Dss  MARtts*'if.*4.<ÉM^w  XV.  i  S.  Nous  avons  parlé  des 
Céréthiens  à  leur  plllje  ^voici  ce  4u*on  dit  des  Pbiftétiens:  C'é- 
roiént  de  bi^vfcy^ldats'  qui  ct^npofoicnt  avec  les  Céréthiens 
'  les i^rdes'du  Roi  David ,  fous  lâ  conduite  de  Béna'ûi  fils  de  Je- 
^ojadah.  x.4^.*ife/  Rois  VIIL  ir.  XV.  18..XX.  7.  15.  5.  L.  des 
Hois  XXXVIÏI;  ^.  I.  if/  PmtaI.  XVIU.  17.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ç!ait  été  une  garde  étrangère  ,  &  que  ces  Phélétièns 
ayent  ét^  Japhétiens  peuple  dont  patle/fli/ît/XVI.  3.  Quelques 
aiitrês  -,  comme  le  Paraphrafte  Chaldéen ,  croyent  que  les  Ce-* 
-réthiens  ^  les  Pbâ/tiens  étoient  les  uns  des  archers  &  les  autres 
des'frondeurs  ;  &  l'on  dit  qu'ils  étoient  choifis  d'entre  les  PW- 
HfUns  que  David  avoir  fubjuguez ,  au  nombre  defquèls  étoient 
les  Céréthiens- i.L. des  Rois XXX.  1 4*  R.  Levi Ben  Gerfon dans  - 
fon  Commentaire  fur  le  1.  L.  des  Rois  Ch;  VIH.  raporte ,  com- 
me un  fentitnentdes^  anciens  Rabbins ,  que  les  Œréthiens  &: 
la  Pb^léftiem  étoieiit  les  membres  du  grand  Sanedrjn  qu'on  l^p- 
pelloit  Céréthiens  de  ma ,  couper ,  trMicber ,  parceqv'ils  difoîent 
leurs  fentimens  ,  ou  portoient  leurs  loix  brièvement  &  précifé- 
ment ,  &  PbéUtiens  de  kVd  ,  MdmirMe ,  excellent^  parce  qu'ils' 

'   étoient  adinirables  ^  excellent  4i^s  leurs  adions  &  tbute  leur 
conduite  :  c'eft  ome  imagination  Rabbinique. 

PHÉNICE.  f.f.  Nom  d'tfn  ancien  port  de  l'ifte  de  Crète.  Pbœ- 
nice.  Comme  le  port  n'étoît  pas^pre  pour  hiverner ,  la  plu  part 
furent  d'avis  de  fo  remettre  en  mèr  pour  tâcher  de  gagner  Pb/- 
irirr ,  qui  eft  un  pon  qui  regarde  les  vents  du  couchant  d'hiver 
&d*été:PoRT-R.^e*.  <<«^^r.X?CVII.iz.Ceft.à-dire,que  i 
l|hM>rtgi(ï()it^u  fud-oueftouîiord-oueft.       ' 

PHWJ  ÎG  lE ,  ou  PH  (EN  IC 1  E.  f.  f.  Cêft  une  des  trois  parties 
de  la  Syrie.  Pbœnitld  ,  Pbcenici  ;  ^yri^bœnjcid*  Elle  s'Aend  du   . 
couchant  au  levant ,  depiris  l'Arabie  défdrte  jufqu'à  la  mit  Mé- 

'    ditèrraiiée  j  aiyanr  au  nord  la  Syrie  propre ,  êfe  au  fud  la  Judée ,  ^- 
qui  eft  l'atirre  partie  de  ta'Sytiè.  Ce  pays  eft  contenu  en  partie  ^ 
ioils  le  Béçtèrbé^liç  de  Ttipolf  ;  &  en  partie  fous  celui  de  Da- 
'  lihàs.  Ses  villes  prmcipales  (ont  Tripoli  de  Syrie,  Damas  &ReaI- 
^' bée ,  oii  Balbè^.  Ai<  refte ,  quoique  U  Pl^/riV  foir  un  petitpaysj - 
il  a  été  danj  la  prérnière  Antiquité  un' des  pluscé^bres  du  mon- 
de. Ses  habitans  furent  les  inventeurs  des  lettreiae  l'écriture  » 

I    &  dé  la  navigation.  Us  fondèfÀit^Thébes ,  Utique ,  Hipponè , 

;    Marlèille .  Empuriais  >  â^  j^fieuts  autres  colonies..  .Leur  pays^ 

i    i^tVdiVlfé  en  dèi«  parties.  tàrPbifkkitptopit^wi  M$rititpe  ' 
'l'tbîrati  eouclàiiA^.  JL)À]^cll%lef  Vltfet  étoient  Tyr,  Sidon  fort 

Dddiil  c4iébccs. 
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célèbres ,  Tripoli ,  Biblus.,Botrys ,  Bérite ,  Ptolémaîde  ,Sareptâ, 
dont  il  n'y  a  plus  que  Tripoli  qui  foie  cônfidcrablç.  La  Pbénï- 
■cU  du  Liban  y  que  piuiteurs  prennent  pour  U  Syrophénicje  > 
aînfi  appelléc ,  parceque  les  Syriens  y  étoiem  mêlez  avec  les 
p  phéniciens.  Ses  villes  principales  étoient  Damas,  h^ïi^  capitale 
de  ia  Tétrarchie  d'Abilén?,  Hcliopolis ,  aujourd'hui  Balbèc  ou 
Realbàc  >  font  encore  de  quelque  confidéràtion. 
Ce  nom  vient ,  4  ce  qu'on  prétend ,  de  Phœnix ,  Roi  de  Ph/nicie 
&  fils  d'Agcnor ,  ou  plutôt  des  palmes  qui  croidènt  abondam- 
ment en  cette  contrée, &  qu'on  aDi»clleen  Grec ^otfi^yPbœnix. 
La  mec  de  Pii  en  ici  £  étoit  aurrcfois  l  i  partie  de  la  mèr  médi- 
i     tèrranéc  qui  arrofc  les  côtes  de  Pbenicie  ,  ayant  au  nord  la  met 
:     de  Syricjdans  laquelle  on  lacomprend  aujourd'hui*  MdrePbœ- 

PHÉNICIEN  jEHNE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Pbctnix,  Les 
V    Phéniciens  étoient  àcs  rcftcs  des  anciens  Chanancens  que  les  If- 
,     raëlires  n'avoient  point  chaflcz.  Les  Pli^niciens  ont  été  les  plus 
.    grands  navigateurs  de  l'Antiquité.  Voyez  M.  Huet ,  Traite  du 
Commerce  C.  7.  Les  Pb/niciens  ne  poiVddoient  qu'une  petite 
Irfière  de  tène  dans  le  continent.  Huet  ,  Ib.  C.  8.Ce  fut  en  con- 
fidéràtion de  la  petiteltè  du  terroir  des  /*/;/»iV/>«x,que  Salomoh 
;    donna  à  Hiram  Roi  de  Tyr  fon  allié  20  bourgades  en  tèrre-fèr- 
,    nie  pour  le  mettre  un  peu  plus  au  large.  Mais  dans  ce  peu  de 
terrain  qu'ils  occupoi^nt  >  ils  fe  trouvèrent  dédommagez  par 
pluficurs  bons  ports  ,  qui  leur  dortnoicnt  de  grands  avantages 
i    pour  Je  commerce ,  &c  mêmdTpDur  la  guerre.  iD.^LcsP.b/iticiem 
j^  étoient  fort  fupérieurs  aux  Grecs  jdans  la  fciencede  la  mèr.  Les 
Ph/mciensétoï€nt  fore  adonnczà  la  piraterie.  Ils  avoicnt  parcou- 
ru une  grande  partie  des  côtes  de  l'ancien  monde  avant  Salo- 

V  mon.  ils  trafiquoienc  dans  les  Palus  Méotides ,  en  Occident,  en 
Éfpagne  ,  en  Orient ,  en  Afrique.  Voyez  le  même  Auteur  au 

;  chapitre  cité.  Boehart  prétend  que  ce  font  les  Ph/niciens  qui  ont 
donné  à  tous  les  lieux  des  côtes  de  nos  mers,  &  aux  iflcs  qu'on 
y  trouve ,  les  noms  qu'ils  ont  ancieiMiiAent  portcz.^  C'eft  le  fu* 
jet  de  Ton  Chanaàn.  On  lit  dans  lej|Frj|pmens  de  Sanchoniaton 
que  Chna  frère  d'Ifiris  cft  le  premier^  qui  ait  été  appelle  Pb/- 

'■■'  nicien.  Ce  Chna  félon  les  Sçavans  e(l  le  même  que  Chanaan. 

PHÉNIN'DE.  f.  f.  Nom  d'un  jeu  chez  les  anciens  Romains. 
Plieninda,  On  le  i^ommoit  autrement  la  petite  paiîroe.  Parva 
pila.  Pollux  l'appelle  auflî  Harpaftus.  Qn  ne  fçait  pas  trop  en 

;    quoi  confiftoit  ce  jeu  >  conwnc  l'a  rcrjiarquë  YofCius ,  Gymnâft. 

i  C  ///.  § .  6  f'.  Scaligèr  prétend  qu'il  épif.  trcs-pénible.  Il  fe  jouoit 

,t  avec  une  petite  balle  ou  ballon  que  Içs  j^oucurs  fçpouilbiçnt 

V  Pun  à  l'autre  en  tâchant  çie  fe  trompgr  3c  dç  fc  furprcndrc  >en 
faifant  fcmblant  de  le  jcttcr  à  l'un  &  le  jettapt  à  l'autre.  Le  nom 
d' harpaftus  que  lui  donne  Pollux  femble  dir<; ,  qu'pn  tâchoif  de 

ti  s'arracher  la  balle ,  ou*  le  ballonics  uns  a^x  aûtre|  :  car  afirt^t» 

"   Cïgnific  arracher  ,6ter  ^  ravir.  .^  ' 

PHÉNIX.  Voyez  Phoenix. 

PHÉN  p  M  EN  E.  f.  m.  PbMomena.  Effet  apparent  dans  le  ciel , 
ou  fur  la  tèrre'j  qu'on  découvre  par  l'obfèrvation  des  aftres,ou 
par  les  expériences  phynquesi&  dont  la^caufe  n'cft  pas  éviden- 
te. Il  faut  qu'un  bon  Philofophe  rende  raifon  de  tous  les  Pbé- 
nom/nes.  Le  phénomène  de  Mats  achronique  ne  fe  peut  fauver 

:   avec  ia  folidité  des  cieux  qu'on  fuppofc  dans  l'hyporhéfc  de 

.  Ptolomée.  On  tient  pour  la  plus  vraifemblablc  des  hypothèfes 
celll  qui  fauve  le  mieux  tous  \t^  jfbénome'nes.  On  applique  ce 
mot  à  tout  ce  qui  regarde  la  phyfique  >  aufli  bien  qu'à  tout  ce 
qui  apparoît  de  nouveau  dans  le  ciel. 

PHÉRÉZÉEN,  eune.  f.  m.  Nom  d'un  peuple  Chananécn. 
PbereKMis ,  4.  Les  Pb/r/^éens  étoient  difpèrfez  en  différens  en- 
droits j  ils  occupoient  pourtant  principalement  les  pays  qu'out 
depuis  la  Tribu  d'Épnraïm ,  ou  du  moins  une  partie  de  cette 
Tribu.  Il  y  en  avoir  auAî  dans  celle  de  Benjamin. 

PHtRMACA.VoyczFâRlMACO.T.ILp.  1738. 

PHESpOMiN.  Nom  d'un  lieu  de  la  Terre-lainte.  Pbefdêmîn. 
C'efl  celui  qu'on  appelle  aufli  Domin  -y  &  qui  étoic  dans  la  Tribu 
de  Juda ,  &  que  l'on  confond  avec  Azeca.  Voyez' i.  PArdl.Xl. 
I  î .  &  I .  .R<r^.  XVII.  I .  P.  LUBIH. 

PHETROS,  ou^PHATROS/f.  m.Nom  propre  de  lieu.  PIrrf. 
tros ,  Pbetros,  Les  Sepunte  en  Ifdse  XI.  1 1 .  traduifent  la  Babylo- 
nie.  D'autres  le  prennent  pour  la  Partliic.  D'autres  pour  l'Ara- 
bie Pétrée  ,  comme  Pctra  étoit  en  Hébreu  Phatros  ,  en  Hébrieu 
c'eft  le  même  nom  que  celui  de  Phaturès  >  dont  nous  avons 
parlé ,  c'eft-à-dire,  Pbâtfs^&c  il  efl  vrai-femblable  que  c'eft  la 
même  çhofc.  C'eft  le  femiment  de  Gataxèr  »  de  Sanâius ,  de 
BrQughcon ,  d'Adrichomius,  de  Bocharc ,  &  de  Grotius. 
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P,HI  A  H I R  OT  H,  Nom  de  li«u ,  PlùéAhrùib.  Les  Septante  tradlii- 
feni  la  Uniche  d'iroth  i  c'éH-  i-  dire  >  l'ouverture  d'Irotb.  Je  croi 
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•qu'îlsttaîdùîfent  bien.  C'<^toit  un  col  dans  les  montagnes  dont 
l'entrée  s'appelloit  Phiahirotb  ,  qui  fignific  la\bouche,  l'çntrce 
des  détroits.  Qtioi  qu'il  en  foit  j  c'eft  vis-à-vis  de  ce  lieu  que 
les  Ifraëlites  firent  leur  quatrième  campement  entre  ce  que  l'^. 
criture  appelle  Magdalon  &  ia  mèr  rouge  ^  à  l'endroit  où  ils  la 
pafïcrent. 
PHIBIO  NITE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  CeOx.  PbibîonitM.  Les  Phi, 
bionites  étoient  une  branche  des  Gnoftiques.  Voyez  Saint  Épi, 
phane.  Her.  61.  &  Theodor.  Harit,fab.  L.  l. 

PHIDITIES,ouPHILIT|ES.f.m.&pLOndonnoitàU. 
cédémone  ce  nom  à-  des  fbftins  que  l'on  célébroit  avec  beau, 
coup  de  l^ugalivé ,  en  public  &  dans  des  lieux  découverts ,  à 
l'air  ,  où  les  riches  &:  les  pauvres  afliftoient  également ,  aBn 
d'entretenir  la  paix ,  l'amitié ^  la  bonne  intelligence  &  l'égalité 
entre  les  Citoyens  grands  &  petits.. Bérneggèr  dit  que  ceux  qui 
y  venoient  apprtoient  chacun  un  boiilèau.de  farine ,  huit  melu- 
rcs  de  vin,  appel lées  CttruSy  cinq  mines  de  fromages  &  cinq  de- 
mi -mines  de  figues,  Cet  Auteur  veut  qu'on  diic  Phiiities ,  au 
lieu  de  Phidities.  Les  Churifties  des  Romains  étoient  à  peu  prés 
la  même  chofe.  -  ,. 

PHILACTfeRE.VôyezPHYLAcxkRE.  'Ç'f''' 

PHILADELPHE.  fni.&f.  Terme  d'Antiquaire.  Titre  ,furl 
nom  que  d'anciens  Rois  ont  porté ,  &  qu'on  voit  encore  fur 
Icars  médailles.  PhiUdelphus.  Ptolomée  Phitadelpe  fit  à  Alexan- 
drie une  Bibliothèque  de  50000.  volumes  par  le  Confeil  &  les 

;;;  foins  de  Démétrius  le  Phaléréen.  Ptolomée  Pbiladelpbe'k  tra- 
<luire  les,  Livres  de  Moïfe  en  Grec ,  pour  les  mettre  dans  fa  Bi- 
bliothéque.  On  le  nomme  quelquetbis,'/'/wV4<f^//)ib^  toutcourt. 
Le  P.  Chamillart  a  une  médaille  de  la  Reine  deComagéne  qui 
a  le  titre  de  Philadelpbe ,  fans  nul  autre  nom.  Philippe  Roi  de 
Syrieaauflî  le  furnom  de  Philadelpbe,  Voyez  l'Hiftoire  des  j(ois 
de  Syrie  par  M.  Vaillant. 

Ce  nom  vient  de  fihQr ,  ami ,  &  il%K^U  ^  frère,  Philadelpbe ,  qui 
aime  fon  frère  ou  fes  Frères. 

Saint  Philad^lp  jm'»  ou  San  Philadejlpb* ,  qu'on  écrit  FiU- 
delfo  eh  Italien.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Vallée  de  Démo- 
na^en  Sicile.  Fanum  Sanâi  Pbilaielpbi,  Il  eft  près  de  Rofmari. 
ncX  &  a  été  bâti  des  ruines  d'une  ville  nomnoee  anciennement 
Aloufium  >  Haluntiiim,M.KTY, 

P  H I L  A  D  E  I^P  H 1  E.  f;  f.  C'eft  une  ville  ancienne  &  célèbre  de 
l'Afîe  Mineure.  Pbiladelpbia.  Elle  eft  aujourd'huidans  la  Nato- 
lie  propre  fur  le  Chiais  ,  à  dix-huit  lieues  au  deftus  d'J^phèfe. 
Philadelphie  dk  une  ville  aflèz  grande  ^  &aftèz  bien  peuplée  ;  on 
y  compte  fept  ou  huit  mille  habitans ,  donc  il  y  en  a  environ 
^eux  mille  de  Chrétiens  >  qui  poftedent  quatre  Eglifês ,  ont  un 
Archevêque  ,;  &  beaucoup  de  liberté ,  ielon  la  promeHè  que 
*J4sus-CnRMTfitaleurÉglifo^par.  5.j(iureftelesTurcsnom- 
ment  cette  ville  Allachar  ou  Allasheir ,  c'eft-à-dire ,  ia  ville  de 
Dieu. 

Phi^l  A.O  e  l  p  h  i  i.  Pbiladelpbia,  C'étoit  anciennement  une  "^ille 
Êpifcopale  de  la  Cilicie.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Cm-' 
manie ,  en  Natolie  ^  un  peu  au  nord>de  Séleucie>  dont  elle  étoit 
fuftragante. 

Philadelphie.  Voyez  Rabb  A. 

PHILADELPHIEN,EnNE.f.m.&f.  Qui  cft  de  Philadel- 
phie. Pbilédelpbittt ,  a.  Il  y  a  une  iettre  de  Saint  Ignace  martyr 
aux  Pblladelp^iens,  écrite'd^Smyrne  >  ou  i'Évêque  de  Philadel*  . 
phie  l'étoit  venu  trouver. 

PHILAMMON.  f.m.Nom  propre  d'un  fils  d'Apollon  &  delà 
Nymphe  Chione.  PhiUm*n$n,  C'étoit  un  célèbre  joueur  de  lyre» 
&  un  excellent  Poète;  Il  fut  le  fécond  qui  remporta  le  prix  du 
Chai^t  aux  jeux  Pythiens.  *     . 

PH  IL  AU  T  I£.  f.  f.  Terme  dogmatique  qui  fîgnifie ,  Amout  de 
fôi-même,  complaifance  vicieufe  pour  u>i>méme.  Cet  homme 
eft  plein  de  f/>f/4fr/#r.  L'AcAD. 

PH  ILBÈRT.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Autrement  Philibert. 
Pbilbertusf  Pbilihfrtus,  Nous  ^ifons  Pbilbèrt  des  François  qui 

f>prtentce  nom.Philibèrt  nefedit  guère  que  desét^n^eA>  1^*^ 
iens  pour  la  plupart.  '^^ê/ 

P HIL  £R  hAE,  f.  Nom  que  l'on  donne  ï  une  image  mirÉlulétiM; 
de  la  Sainte  Vierge >  que  les  Chevaliers  de  MaKbe  confôrvent 
avec  beaucoup  de  vénération  dans  leur  Êglife  conventuelle  à 
Malte ^ à  un  autel  >  derrière  lequel *on  trouva  morts  unieuoc 
'  homme  Ôc  une  jeune  fille  qui  s'y,  étoient  retirez  pour  aHouvir 
leur  paflion  bruule.  Ceft  4e  là  qu'on  donna  à  l'image  de  ta 
Sainte  Vierge  j  i  laquelle  on  attribua  la  punition  de  ce  fâai- 
lége  infâme ,  le  nom  de  Phiferm** ,  qui  fîgnifie  jimeur  nudb^t- 

PHILÏM.  Voyez PHÎtïPiPOPOLl. 

P  H I L ï  B  E  RT.  f^.  Nom  pcoprc  d'hpmmc. 7>5i7i*<itiw;  En  i^4'' 

le  Roi^Cpagne  fit  ofirir  lachiM^ge  de  Givrai  de  la  mèr  aa 

Princcfbarlet de Médici» > fr^xe du  Gnnd l^cde Tofcane , 
'  '       ■  .        ^  vacante 
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cantc  par  la  mort  de  DOm  Charles  frère  du  Rofi  mais  le 
r  and  Duc  ne  voulut  point  que  Ton  frpre  l'accei^tâc ,  A  on  ne  la 
lui  donnoit  avec  cous  les  avantages  ,  que  Ton  avoit  accordez  au 
Prince  Philibert  de  Savoye.  D*  Wicq.uefor  j, 

flUILlBkRTE.f.^'  Nom  propre  de  femme.  /'/>/7//'rt@^i  lippe 
deCourtenai-Tanlay ,  qui  en  1 346.  le  16  d'Ao^ 
la  tête  d'onze  de  (es  Écuyèrsà  la  journée  de  Crccn^avoK^î)c^u-^ 
fç  phiiibène  de  Châccauneuf,  donc  il  eut  deux  fils",  Pierre  Ôc 
Etienne  ,  &  deux  filles ,  Jeanne  &Alixant.  '        ' 

pujLiPPE.  f.  m;  &  Nom  propre  d'homme,  PhîHppus.  Philippe 
Roi  de  Macédoine j  père  d'Alé^afndre  le  Grand,  fut  le  prçraier 
I  régna  en  Grèce ,  c'cft-à-dire  )  fut  le  premier  des  Rois  de  la 
Grèce*  ou  P^^r  le  moins  des  Roisde  Macédoine ,  qui  fut  le  chef 
de  tout  le  corpsj  de  tous  les  diffétens  États  de  la  Grèce:  le  pea- 
nkiikPbelippe  ,  &  prononce  F/ip*.M.Tourreil  ,dans  la  préface 
de  Ton  excellente  tradudion  desPhilippiques  de  Démofthène , 
a  donné  un  fott  beau  caradère  de  Philippe ^  de  des  parallèles  du 
même  Prince  avec  Alexandre  ôc  Céfar.  Voyez  pag.  y 7.  &  fùiv. 
pfjll'ppe  de  Valois  mourut  en  1530,  âgé  dé  jo  ans.  Quelques 
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la  première ,  Bc  à  ouatre  de  la  dernière.  PhilippepêlfS.  Philippevilit 
cft  une  forte  pla*.  Elle  fut  bâtie  l'an  i  y/ j.  par  Marie ,  Reine  . 
<W.Hongrie  >  Gouvernante  des  Pays-Bas  ,&  elfe  porte  le  nom  de 
Philippe  II.  Roi  d'Éfpagne.  Maty.  PhilippeviUe  eft  le  bourg  de  . 
Corbigni  fur  la  Meufe ,  que  les  Impériaux  fortifièrent  en  i/y  ;. 
&  qu'ils  nommèrent  PhilippeviUe  en4'honneur  de  Philippe  II. 
alors  Prince  d'Éfpagne. 
PHILIp  P I E N  ,  En N E.f. m.  &  f.  Habitant  de  Philippes ,  qui  eft  * 
de  Philippes,  Philippenfis.SaiïM  Paul  a  écrit  une  lettre  aux  Phi- 
lippièns.  L'Epitre  aux  Philippiens  fut  écrite  l'an  de  J.  C.  62*  1^ 
ans  aprôt  U  Paflîon.  S.  Paul  l'écrivit  de  Rome  où  il  étoit  prifon-  ' 
nier,  comme  il  paroît  par  le  7e  y.  du  I. Chapitre. S.  Paul  écrivit 
fa  lettre  a  ux  Philippiens  pendant  fon  féjour  à  Rome ,  &  l'envoya 
par  Épaphroditc.  * 

fapèrçoislePaugee&fes  triftesfrimâts,      ,  ''■'W''Hîkl\y^ 

■     Les  Oumpi  Philippiens ,  cette  plaine  funefte  ,  -^  ^    ^^  C  ■ 

Le  théâtre  fauglam  de  la  haine  célefte.  Br^  b  £  u  F.  '^ % 

^^  Dans  les  crimes  nouveaux  cachons  tes  anciens ,  ;  ' 

Et  ne  revoyons  plus  Us  Champs  Philippieiîs.  Br^beuf. 
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taché  a  fa  fuite.  Baillet.  Mais  cettei  eft  inutile^  &  on  ne  la 
prononce  jamais.  % 

.  Jacque  &  Philippe  ont  fait  pc'i/t/ , 
Et  (ous  les  ans  on  les  voit ,  ch^r  la  JPorte , 
;       Bourdons  au  poing ,  gourdes  à  leur  cUi, 
'     Dudouxprintems  enfemb le  ouvrir  la  porte,  SeuecÛ,  V^l4i 

PHiLipi»E.f-  f.J^om  propre  de  femme.  /*/>///p/)4.  Une  lavandière 
de  Caianc  nommée  Philippe ,  gagna  fi  bien  le  s  bon  nés  gra  ces  de 
Jeanne  I.  Reine  de  Naples  ,  qu'elle  gouvèrnoit  le  Royaume. 
Philippe  de  Gueldre  ,  hUe  d'Adolphe  Uuc  d'Egmont ,  époula 
René  Duc  de  Lorraine ,  &  en  eue  douze  enfans.  Ellémourut  en 
I J47.  âgée  de  8  y  ans,  Pbilippe^pa  Prat  Pirifienne  s'acquit  de  la 
'     répi^tation  vers  la  fin  dtiXVI«  fiécle  par  fon  érudition. 
Ce  mot  vient  de  pthiet  J'aime  ,  &  Ït's  ni,  cheval.  Philippe,  Qui  ai- 
me les  chevaux, 
Ph  1 L I  p  p  E ,  fe  dit.  auflî  des  médaillés  &  monnoies  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine.  Philippus ,  Philippeus.  On  donne  fur  tout  ce 
nom  aux  monnoies  d'or  de  ce  Prince.  Les  Philippes  étoienc  célè- 
bres dans  l'Antiquité  j  au  fli  étoit-ce  une  fort  belle  mbnnoie  & 
d'excellent  or."5«*//iw.  De  ReNummaria,  p.  71,  parle  d'un  Ph'r- 
lippe  qui  péfoit  179  grains.  J'en  ai  pefé  un  fort  bcato  que  j'ai 
trouvé  de  1  j8  grams  j  mais  nos  grains  font  plus  pefans  qde  ceux 
de  Hollande, dont  Snellius  fe  lèrvoir.  Il  y  a  aïkfi  des  Philippes 
d'argent  &  des  Philippes  de  bronze.  Greave ,  dans  fon  traité  A>i- 
glois  du  Pied  Romain  ^  die  qiie  1 79  grains  de  Hollaride  n'en 
font  que  1 34.  i  d'Angleterre.  Et  qu'en  éifèt,  il  a  pefé  des  mon- 
noies d'Alexandre  qui  ne  péfcilc  que  cela; 
M.  l'Abbé  Fleury,  dans  fon  Hiftoire  Éccléliaftique",  L.  II.  p.  léj. 
dit  Philippi.  Épaphrodice  lui  aporta  (  à  faint  l^aul }  du  fecours 
&dc  l'argent  de  la  part  des  fidèles  de  Philippi  en  Macédoine. 
Fleury.  il  le  chargea  d'une  letcre  adcelfée  aux  fidèles  de  Phi- 
lippi. 1d.  •  \ 
:   Saint-Ph I Li  PPE,  ou  San-Philippo  ,  que  l'on  écrit  Filippo en 
Portugais ,  nom  propre  d'une  forterelfedes  Porrugais.  Arx  Santti 
Philippi.  Elle  cft  dans  l'ifle  de  Tèrcère,  l'une  des  Açor^^  près 
de  la  ville  d'Angra.                             ^  ^  . 
Saint-Phi lippb-d'Argi.rone.  Nom  propre  d'une  petite 
^'villede  la  yalléc  de  Démonacn  Sicile.  Agjrimnj  Agurium^  Agy- 
f*  f  Agyra^^Eiiccd  fiir  la  Jarctca  ,à  quatre' Ueuësd'Enna,tibnt 
vers  le  MonC-Gibel.  Ç*a  été  la  patrie  de  Diodôre  de  Sicile. 
Maty.                       ^-^          j 
PHILIPPES,  PHILIPPiXf.  Nom  propre  d'une  ville  de 
la  Macédoine.  Philippi.  Ellfi  eft  vers  les  confins  de  la  Romanie,  à 
quanre  lieues  du  golfe  de  Conteflà  >  &  à  vingc-fepc  de  Salon  iclii , 
du  côré  du  levant.  Philippes  eft  une  ville  ancienne.  Elle  porcoit 
le  nom  de  Datum,  Dutbut ,  Tbajfm  ÔcC^erùdés.  Philippe  père 
d'Alexandre  le  Grand  l'agrandie ,  &  lui  donna  fort.nom.  Saint 
Pauly  fouffrit  |p  fouet  &'la  prifon ,  &  y  fonda  une  Églife^  dont 
.  il  fut  aimé  tendrement ,  6^  à  laquelle  il  éctivitla  lettre  que  nous 
avons  parmi  celles  de  cet  Apotrc.  Cétoit  j)rès  de  cette  ville 
qu'étoieni;  les  Champs  Philippiqucsi,  oà  Camus  6c  Brutus,  deux 
oe\ meurtriers  de  Céfar,  furent  défaits  par  Marc- Antoine,  & 
par  Augufte.  Pfr/7i/)|pfi  fubftftc  encore  ,5t  ft  U  dignité  d'Archié- 
pifcopale,  mais  elle  eft  fort  décniice  &  mal  peuplée.  Oii  y  voit 
Un  AYnphithéacre ,  &  plufieurs  autres  monumens  de  Ion  an- 
ciemiè  grandeur.  Maty. 
PHlLlpPEVllLE.  f.f.  Nom  propre  d'une  ville  des  Pays-Bas, 
finiée  d^s  le  Haimut  François,  aux  çonfinsde  l'Évêthédc  Liè- 
ge, encre  Maiiûibo(tÉrg&  Charleroi^  environ  à  deux  lieuSi  de 


Nos  anciens  Auteurs  appelloient  Philippenfes  ceux  que  nous 
nommons  Poilippiens,  v 

pHtLi  ppiEN  ,  EUNE.  a^j.  m.  ÔC  f.  Qui  appartient  à  là  ville  de    ' 

Philippes.  Philippicus  ^  a. 
PHILI  pPlNÉ.  U.  Nom  d'un  forrde  laFlandre ,  fituéfur  le  ca- 
nal qui  fépare  l'iile  de  Tèrneufe  de  la  Terre  ferme.  Arx  Pi)i-" 
lippina^  Il  eft  entre  le  Sas  de  Gand  ôc  Birvhct.  Les  Élpagno.s 
l'ont  conftruit ,  &  les  HoUandois  enfoac  les  maîtres.  Maty.    a 
Philippines.  VoyczTANDAYA.  - 

Les  Ifles*  Philippines.  Philippine  InfuU.  Ifles  de  l'Afie ,  fituécs 
au  nord  des  Molucques,  Ôc  au  midi  de  la  Chine  ,  entre  le  j.  &: 
le  io«  degré  de  latitude  feptentrionale,  &  le  i  j  i .  &  1 67c  de- 
gré de  longitude.  L'air  deces  illes  eft  fort  chaud  ,quoiqu^il  fojc 
tempéré  par  la  longueur  des  nuits;  le  terroir  y  eft  tort  fertile^» 
ris  6c  en  palmiers.  Les  habirans  du  pays  font  des  vins  du  ris  ,  ôc 
des  palmiers,  qui  enivrent  autant  que  celui  des  rai  lins.  Les  É(-i 
pagnols  y  ont  tranfporté  du  froment,  de  l'orge,  du  millet ,  des 
vignes  qui  y  ont  bien  rètilli.  Il  y  a  aufti  un  grand  nombre  d'ani-? 
maux  domeftiques  ôc  fau vages  ;  fi  bien  que  ces'ifles  foiu  le  pays 
déroutes  les  Indes  où  les  alimensfoneà  plus basi  prix.  Elles  pro- 
duifcnt  aiiili  du  poivre,  du  gingembre,  de  lacanelle,  dufaftran, 
'^   du  fucre,  du  miel,  de  la  cire,  &  divers  autres  Huits.  Ony  trou- 
ve des  tortuës,cioiit  les  écailles  font  auflî  éftimqes  que  celles  des 
Maldives.  Il  y  a  des  mines  d'or  &  de  fèr ,  &  an  pêche  des  per- 
les fur  leurs  côtes.  Les  forêts  y  nourriftent  4es  lions  ,  des  ti- 
gres, des  ours,  des  fcrpen'i  d'une  énorme  loheueur  ;  les  riviè-    ' 
res  d[escrocodilesj  &  la  mèr  une  forte  de  po^ns  aufquéls  les 
Orientaux'^l^rient  le  nom  de  poilîon  femme, dcnousde  firen- 
nes  -,  parcequ'ils  ont  la  tête  &  le  fein  comine  les  femmes.  On 
prétend  que  parmi  ces  ifles  >  il  y  en  a  mille  ou  ^uze  cens  de 
Quelque  confidèraiion,&  uncfl grande  quantité  d'autres,  qu'el- 
les peuvent  faire  en  tout  le  nombre  de  dix  ou  douze  mille.  Les 
plus  confidérables  font  Manille,  laMîndanao  &  la  Paragoya.  On 
y  difti  ligue  encore  celles  de  KapuLdeMindôre,  de  Panajotton» 
de  Maibate,  de  Tandaye,qui  eft  la  Philippine  propre,-d'Abuyo, 
de  Cébu,  de  Nègoa  ôc  de  Matan.  Ces  ifles  furent  découvertes 
l'an.i  520.  par  le  célébré  Magellan  qui  fut  tqédans  l'ifle  de  Cé- 
bu. Les  Éfpagnols  y  envbyèrent  des  colonies  en  1 546.  Ils  poflé- 
dent  la  Manille  qui  eft  là  plusconlidèrable  de  ces  ifles,  ôc  une 
quarantaine  daûtrps.  Leurs  principales  colonies  font  Manilie  » 
Cacères  ,&  la  Nouvelle  Ségovie  dansPifle  Manille ,  ôc  ville  Jéfus 
dans  celle  de  Cébu.  La  Paragoya,  la  Mindanao,  &  un  très'grand 
nombre  d'autres  obéïflènt  à  divers  Rois  du  pays ,  grands  enne- 
mis des  Caftillans.  l^sliabitans  des  Philippines  l'ont  idolâtres, 
à  la  réfirve  de  quelques-uns^qui  ont  ixà  convertis  par  les  Éfpa- 
.  gnols.  Au  refte  ces  ifles  font  appellèes  les  ifles  de  Luçon  pat 
les  Orientaux, &  les  Manilles  par  les  Portugais.  Les  Éfpagnols 
leur  ont  doniié  (e  nom  de  Philippines ,  paroequ'ils  s'y  établirent, 
'fous  le  régne  de  Philippe  IL  Maty.   ^  c^  ' 

PHILIPPINE.  Religîeufc //wZ/ppinr/oufiUcdcs Sept-douIeUrs 
de  la  Sainte  Vierge.  Monîalis  Philippina.  Des  femmes  dévotes 
s'étanc  retirées  fur  le  Mont-Citorïo  à  Rome  ,  y  établirent  une 
communauté ,  &  cnfuite  deux.  Elleictoientdu  Tièrs-Ordré  de 
faint  François.  Pie  V.  les  réduifità  uif  feul  Monaftère  ,  &  Clér  " 
,  merit  IX.  les  fupprimaen  1669.  avec  beaucoup  d'autres  Mo- 
naftères.  Alors  \ài  Pfnlippinèt  de  fainté  Luce  de  la  Cbiavjca  ou 
de  régbût,  vinrent  demeurer  à  la  palace  de  celles-ci.  Elles  s'ap- 
pelloient  Philippines  ,  parceqii'ellés avoitnt  pris  (Siint  Philippe» 
de  Néri  pourpatron.Ce  fonc cttiC Jcuiies  filles  qà/on élevé  juf- 
qu'IVic  qu'elles  fbient  enâgcdfécré  niariéesou  Religieufts.  Elles 
font  fous  U  cOnduicc  de  quelques  Rcligieufcr,  &  toucés ,  tan£ 
i      ^  ^  ■'■■.    Rdigteufc^ 
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Religicufes  qu'autres ,  s'appellent  les  Phtlipùiftes,  Un  fainthoin- 
me  nommé  Rutillo  Brandi  fut  le  prémier^jui  eut  la  penféede 
cet  établillèinent.  Elles  furent  miles  d'abord  fous  la  conduite 
de  quelques  filles  dévotes.  Urbain  YIÏl.  voulut  qu'elles  fuflenc 
gouvernées  par  des  Religieufcs  ;  ces  Religicufes  fuivent  la  ré- 
gie de  faint  Auguflin  j  les  filles  qu'elles  élèvent  la  pratiquent 
aulTÎ ,  à  l  exception  des  jeûnes  ,  &  des  autres  auîlcritez.  Ces 
Philippines  retournèrent  en  1695.  à  leur  première  demeure  de 
Sainte  Luce  3  parcequ'Innocent  XII.  fit  démolir  leut  maifon 
du  Mont-Citorio  pour  bâtir  un  palais  aux  Tribunaux  de  Rome. 
P.  Hélyot  i  T.  IV.  C.  .46.  Cet  Auteur  joint  à  celles-ci  les  filles 
des  Sept-douleurs  de  la  Sainte  Vierge  y  conime  fi  elles  s*appe!- 
loient  auffi  Philippines ,  parccqu'elles  ont  été  établies  par  faint 
Philippe  Bénizi  Propagateur ,  &  l'un  des  Çénéraux  de  l'Ordre 
'     des  Sèrvites. ',-■!' ■^"•\,     '  '■•':■:• '':^^-''-'''')^W^^'^''^-'\  ^' ■'^•■: 

pHiL  ippiNE.  f.  f.  Ordonnance  de  Philippe  Le  Bel  touchant  la 

Régale  ;  elle  eft  de  l'an  1354.  Philippi  EdiUum  ,  lex.  . 
PH I  Hp  P  1<^U  E.  ad  j.  f.  Qiii  le  dit  des  Harangues  dcDémofthènc 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine.  PhilippitaM,  Tourreil  a  fait 
une  excellente  Tradudfeion  des^Philippiques  avec  des  Remarques 
ôc  une  préface hiftoriquc, qui eftd'ungrand  Maître.  llyaqOa- 
nc  Philippiques  de  Déftiofthène.  Ce  pathétique  çft  quoi  Dé- 
molthène  excelle  j  l'intctrogation  &  l'apoftrgphe  fréquentes, 
dont  il  ff  udroye  la  parefiè  des  Athéniens ,  où  pouVoient-elbs 
mieux  fe^placerque  dans  les  Philippiques  ^Tovkkul.  Longin 
tire  de  nçs  Pbliippiquaa  plufieurs  exemples  du  fublime  ,  &  y  dé- 
rèrre  mille  beautez  fccrettcs  ,qui  plailent  de  plus  en  plus  à  mc- 
fure  qu'il  lesdévelope,  lD*<iuelque  délicateflèqu*il  y  ait  dans  la 
harangue  contre  Leptine,  hs  Philippiques  l'emportent,  ne  fut-ce 
que  par  le  fujét  quiouvre  àDémofthèneun  fibeau  champ  d'éxèr- 


.  ter  l'on  véritable  g£iue  j  &  (on  principal  talent  ;  j*fcntens,  avec 
Longin ,  le  talent  Wmoûvoir  *  d'étonfter.  Id.  Denys'd'Halicar- 

-  naile  compte  entre  les  Philippiques  la  Harangue  fur  Wialonèfcj 
&  la  place  la  huitième.  Je  fçai  de  quel  poids  eft  l'autorisé  de  ce 
dode  Critique.  La  force  toutefois  &  la  majefté  par  oùCicéron 
caradérife  les  Philippiques  de  Démofthêne  en  excluent  la  haran- 
gue fur  Halonèfej&  autorifent  le  fentimcnc  prèfqu'unifprme 
des  Sçavans  qui  la  rejettent  coiiome  fupôfée,  Libanius,  Photius, 
6c  beaucoup  d'autres ,  &  plds^'fe  tout  cela  encore  la  langtieur 
du  ftile ,  Ôc  la  baflèfl'e  des  éxprelîions ,  qui  régnent  dans  toute  la 
harangue  ,  la  donnent  à  Hégéfippc.  1  d.  / 

pH  I L I  p  p  I  Q.U  E  }  Ce  dit  auffi  des  quatorze  oraifons  de  Cicéron 
contre  Marc- Antoine;  qu'on  appelle  les  Philippiques  de  Ckéron. 
CcH:  Cicéron  lui-même  qui  leuj:  a  donné  ce  tître  dans  fcs  Êpîtres 
à  Brutus.On  le  trouva  ju(tc,&  il  s'cft. perpétué  jutqu'à  nostems. 
Juvcnal  appelle  la  féconde ,  la  divine  P/)i7/pp;^«r ,  &  dit  qu'elle 
eft  d'une  réputation  brillante.  Confpicud.  divina  Philippica  fama, 
Cicéron  fe  fait  honneur  d'intituler  du  nom  de  Pl)ilippiques  les 
dernières  &  les  plus  chères  de  fes  ornons ,  où  il  crut  avoir  le 
mieux  copié  ion  modèle.  Ce  choix  prouve  le  cas  qu'il  faifoit  des 

,;    Philippiques. TovKKBiL. 

'^Th  I L 1  p  p  I  Q..UE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Philippicus, 
P  H I L I  p  P I S  T  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  Sefte.  Sénateur  de  Philippe 

f  Mclanchthon. /*/>////>/>//?<«.  Mélanchthon  s'étant  fortement  oppo- 
féauxUbiqùiftesqui  s'élevèrent  de  fon  tcms,  Ôc  ladifpute  s'écanc 
beaucoup  échauffée  après  fa  mort ,  &  TUnivèrfité  de  Vitrem- 

j  bèrg  ayant  pris  le  parti  de  Mélanchthon  &  la  défenfe  de  Ton  opi- 
nion jles  Flaciens  s'élevèrent  contre  clle,&contrctouiccuxqui 
icnoient  le  fentiment  de  Philippe  Mélanchthon ,  &lesnommè- 
rent  Philippifles  par  dérifion  &  par  mépris.  ^ 
PHILlpPOPOLL  f.m.  pu  PHlLlpPOPOLIS,  f.  f.Nom 
propre  d'une  ville  de  la  Turquie ,  en  Europe.  PhUippopôlis,  Elle 
e(l  dans  la  Romanie,  fur  la  Mariza,  à  vingt-quatre  lieues  au- 
dcflTus  d'Andrinoplc.  Cette  ville  eft  allez  grande,  &  Archiépis- 
copale ,  mais  elle  n'eft  pas  enfermée  de  murailles.  Maty.  Phi- 
lippopoli/ en  Thtace.FLEMKY. 

PHI  LIpPOT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  ,  diminutif  de  Phi- 
lippe./^ibito//^.  Le  peuple  appelle  Fhelippot  un  petit  garçon 
rtommé  Philippe,  &  il  prononce  Bipot.  Viens  çà  ,  PhilipQt, 

PHlLIpPOTÈ.  f.  f.  Nom  propre  de  femme  «diminutif  de  Phi- 
lippe. /'/wV/p/'rf.  Le  peuple  proiioncc  f /iporr.  Il  n'y  ^  que  le  pçu- 

PHLLL 

di 

Satza,dansleRhin,àù^è;Ji^ëdeSpircj&  àfix  d'Heidclbèigy 

du  cQtç  di^midi.  Philip0lii^um ,  autrefois  Udenheimunî,  Cette 
ville  n'étoit  autrefois  qiAin  village  nommé  Udcnjiè'tm  j  George 
Comte  Palatin ly  fit  bâtir.^«in  palais  pour  l'Évêque  de  Spire  l'an 
1 3  r  3 ..  L^Évéfîiie  Gébh'ii^l'eittôura  de  murailles  l'an  1 343.  Phi- 
lippe Chriftophc  4«Soft(^|fJÈvêquc  de  Spire  &  Archevêque  de 
Trêves  la  fortifii^  dc„fcpt  baisions  ,&Kirdbnna-le  liotnde'Pbi- 
Upsbourg,  On  y  a  enfuitc  «joitç  plufieurs  ouvrages  i&  tout  tc\i, 
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joint  au  terroir  marécageux ,  où  elle  fe  trouve  ,  a  fait  de  ce  lie 
uneplacetrêS'forte,&  très-importante.  Elle  fut  plufieurs fo'* 
prife  ôc  rcprifc  par  les  Impériaux  fur  les  François  l'an  ibyè,  t 
elle  leur  TutlailTéê  par  la  paix  de  Nimégue.  Les  François  l'ont 
rcprifc  l'an  1688.  &  rendue  à  l'Empire  par  la  paix  de  Ryfwicj 
Maty.  * 

P  H  J  L I P  S  T  AD  T.  f  ^m .  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sué, 
dç.Philippopolisi  PInlippoftadium,  Elle  eft  fituée  entre  des  marais 
dans"  la  province  de  Vcrmeland  ,  h  huit  ou  neuf  lieues  de  Car' 
loftat,  vers  le  nord  oriental.  Maty. 
PHILISTIN  ,  iNE.  f  m.  &f.Nom  de  peuple.  Philiflm.Phi, 
lifimus ,  Paleïiinus  ,<«.  Les  Philiftîns  étoient  un  peuple  quihabi^ 
toit  dans  la  terre  de  Chanaan  ,&  que  les  Ifraëlites  n'en  cha(l^] 
rent  point.  Us  s'éttndoient  le  long  de  la  mèr  méditèrranée ,  du 
.••  fud-oucft  au  nord-cft ,  depuis  le  torrent  d'Egypte ,  jc'eft-à-dirc 
le  Rhinocorure  jufqu'à  Jamiiia.  Ils  avoientla  mèr  à  l'occident' 
&  à  l'orient  les  tribus  dé  Simedn  &  4e  Dan.  Ils  étoient  divifcz 
en  cinq  Satrapies,  dont  la  plus  méridionale  avoir  Gaze  pour  ca- 
pitale, 6c  la  plus  feptentrionale  Geth.  Au  milieu  entre  ces  deux- 
là  étoient  Alcalon ,  Azot  &  Accaron.  Çeft  de  leur  nom  que  la 
Tèrre-fainte  prit  fous  les  Romains  le  nom  dePaleftinc  qu'elle 
confèrve  encore.  Un  fçavant  Anonyme  a  prétendu  il  y  a  quel- 
ques années  que  les  Philiftins  étoient  Chananéens  &  Phéniciens. 
SaDifleitationfurcela  eft  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  171/ 
p.  323.&fuiv.  Il  prétend  que  Icsreftcs  des  Chananéens,  qui  ne 
furent  pasdd^ruits  parles  llràclites,  fe  joignirent  znxPkiliWim 
ôc  furent  appeliez  Philiftins  comme  eux  j  6c  que  c'cft  pour  cela 
que  les  Septante  les  nomment  d'un  terme  générique  a\mV\o/ 
c.'eft-à-dire  >  Etrangers.  ■  '  \ 

P  H I L  L  Y  R  É  A.  f  m.  Arbrilïèau  qui  croîtà  la  hauteur  d'un  hom- 
me  ,  jettant  beaucoup  de  rameaux  couverts  d'une  écorcc  noi- 
râtre. Ses  feuilles  font  oppofées  le  long  des  tiges  ik  des  bran- 
ches, fémblables  à  celles  de  l'olivier  fauvage  ,niais  plus  étroites 
ôç  plus  vertes ,  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs  font  des  godets dc- 
oupez  en  quatre  parties,  de  couleur  blanche  hèrbcufe.  Apres 
^u'cUcs  font  pallées  il  leur  fuccéde  des  bayes  fphériques,  grof- 
c's  comme  celles  du  nàfirtc ,  noires  quand  elles  font  mûres , 
difpofées  en  petites  grapeS, d'un  goût  doux  ,  accompagné  de 
quelque  amertume.  Ces  bayes  renferment  fous  leur  peau  une 
iemence  ^ui  eft  aufiS  fphérique.  En.Latin  Phillyrea  anguilifolià 
prima.  C.  liAi^H.  Les  feuilles  &  les  bayes  de  la  Pbillyrà  (ont 
aftringentes ,  propres  pour  les  ulcères  de  la  bouche  ,&pour  \c$ 
inflammations  de  la  gorge,  il  y  a  plufieurs  autres  éipéces  de 
Phillyrea.  ♦ 

PHILOLOGIE,  f.  f.  Ccft  une.éfpéce  de  fcicncc  fompofécde 
Grammaire  ,  de  Rhétorique  ,  de  Poétique  ,  d'Antiquitcz , 
d'Hiftoire  ,  &  généralement  de  la  Critique  ,  &  intèrprétatioii 
de  tous  les  Auteurs,  i  en  un  mot  une  littérature  univèrfelle  quf 
s'étend  fur  toutes  fortes  de  fciences  6c  d'Auteuts.  PhilohglM. 
Elle  faifoit  anciennement  la  principale  ,  ôc  la, plus  belle  partie 
de  la  Grammaire.  Ératoftene  Bibliothécaire  d'Alexandrie  a  été 
le  premier ,  qut  a  porté  le  beau  nom  de  Philologie  ,  fuivant 
Suétone ,  ou  celui  de  Critique ,  félon  Clément  Alexandrin.  Il  . 
vivoit  du  tems  de  Ptolomée  Philadelphe ,  ôc  eft  mort  en  l'O- 
lympiade 146.  Martianus  0ipella  a  donné  le  nota,  de  Satire  à 
ion  ouvrage  des  Nqces  de  la  Philologie, ou  de  l'Amour  des  belles 
Lettres.  '  • 

PHILOLOGUE,  f.  m.  Un  homme  habile  en  Philologie.,  quia 
écrit  en  ce  genre  de  littérature.  PW/tf/tf^wi.  Jufte  Li  pic,  Ange  Po- 
liticn ,  Cœlius  Rhodiginus  ont  été  de  fçav^ns  PbUologue^l\i' 
xet  ed  un  éïegznt  Philêlogue, 
PHILOMÉLE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  fille  de  Pandion  Roi 
d'Athénes./*fci/o«i*/4.,EUcétoiticcurde  Pregnc  femme  de  Tcréc 
fils  de  Mars  6c  Roi  de  Thrace  f  ce  Prince  conçut  une  violente 
paillon  pour  Pbilom/le  fa  belle- fœur&  la  fatisnt  v  mais  afin  que 
Philomile  ne  pût  déclarer  la  violence  qu'il  lui  avoit  faite ,  il  lui 
fit  couper  la  langue  >&  envoya  cette  malheurevfe  PrinccHe  i^ls 
Cour  du  Roi  Lincée  ,*  Lcctùze  femme  de^rt  Prince  trouva 
moyen  de  ftiirc  conduire  PbilomÛe  à  Progné.  Elles  réfolurent 
enfenrtble  de  venger  le  double  attentat  de  Terée.  Progné  tua  ton 
propre  fils  Itys,6f  Iç,  ftrvit  dans  un  repas  à  Tcrcc  fon  mari. 
Quand  il  en  fut  averti ,  la  fureur  le  tranfporta ,  il  pourfuivoit  u 
•  bcllc-focur  &  fa  fen!ime pour  les  immolera  fon  reflcntimcni ; 
lorfque  routa  coup  les  Dieux  les  changèreilt  tous,  Terée  en 
épèïviet f  Pbilom^ie  en  roflignol >  Progné  en  hirondelle  ,  6clvf^ 
'  en  (aifan.C'eft  pour  cela  qu'en  Pocfic ,  tant  nos  Poètes  j^rançois 
que  les  Latins  difcnc  PbUoméle  poUr  rofiGgnol.Voyez  les  méta- 
'  morphôfés  d'Ovide ,  L.  VL  .        '  " 

Bf  détiiUtkM procbêins  Philomélc  fi$ gémit,  VmMAVt. 

^^t  plus, d'une  hirondelle  ^  ^     . 

i  hn  entend  nuit  &jokt  ^ 
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^t  PluficÉirsfois 

=^  François  l'ont 
L  de  RyfvvicK. 

ville  de  la  U 
'ntre  des  marais, 
f  lieues  de  Car, 

peuple  qui  habi, 
ftçs  n*cn  chafl^, 
aicèrranéc ,  du 

;ce,jc*eft.à.dirc, 
sr  à  l'occident, 
etoient  divifcz 
c  Gaze  pourea- 
cntrc  ces  deux, 
eurnomquela 
aleftinc  qu'elle 
nduilyaqucj. 

s  &  Phéniciens.  . 
Trévoux  17 14. 

anéens,quinc 
it  aux  P/;/7/ffi« 

c'cft  pour  cela 
que  AaaoVxm, 

tcurd'ufthom- 
ne  écorcc  noi- 
es i^  des  bran- 
lis  plus  étroites 

des  godets  dé- 
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la  chdmiânte  Philoméle 

Parler  de  [on  tendre  amour.  Bosquillon. 


puJLQMÊTOR.f.  m.  Surnom  de  quelques  Princes  fur  les  mé- 
dailles. Terme  d'Antiquaire.  PW/flw// or.  DémétriuslII.du  nom 
&XX1V*  Roi  de  Syrie  fut  furnommé  Pbilom/tor,  Il  y  a  aufïi  un 
Ptbloraée  Pi»i/<»W'^^<»»' Roi  d'Egypte. 

Ce  nom  vient  de  çiAo^,  ami ,  &  f^tfliîf  >  mère.  Phihmûor,  Qui  aime 

PHILONIUM.  f.  m.  Philonium.  Terme  de  Pharmacie  qui  fc 
dit  d'une  opiate  dont  il  y  a  de  deux  foires ,  le  philonium  Romain , 
&lc  philonium  Perfique.  Le  philonium  Romain  ,  qu'on  appelle 
a\]i(fi'grand  philonium ,  a  pris  Ion  nom  de  F^ilon  Médecin  yCou 
Auteur  j  il  eft  compofé  des  femences  de  jufquiame  Ôc  de  pavot , 
d'opium  ,  &  de  pluHeufs  autres  ingrédiens.  On  s'en  (en  pour 
calmer  les  douleurs ,  pour  exciter  le  fommeil  ,  pour  les  rhu- 
mes, pour  les  coliques.  Le  philonium  Perfique  cdune  autre  opia- 
te compofée  de  divers  ingrédiens ,  entre  lefquèls^.(bnt  l'opium, 
la  terre  figillée ,  la  pierre  hématitfc ,  le  caftor ,  le  fafran.  Il  eft 
propre  pour  arrêter  les  hémorragies  >  les  Cours  de  ventre  9  & 
pour  empêcher  l'avortement.  ^ 
PHILOP  ATOR.  f.  m.  Terme  d'Antiquaire,  furnom  dcquel^ 
ques  anciens  Rois,  d'Egypte  ôc  de  Syrie.  Pbilopator.  Pcplomée 
Pbilopater  fuccéda  à  Ptoloméc  Evcrgetc ,  &eut  pour  fucçeflèur 
Ptolomée  Philoraétor ,  en  Egypte.  Seleucus  Philepator ,  Antio- 
chus  Pbilopator ,  Antiodhus  le  pieux  ,  Pbilopator ,  Antiochiis 
ÉpiphanesPW/ffprffw  font  quatre  Rois  de  Syrie.  Voyez  i'Hiftoire 
des  Rois  de  Syrie  de  M.  Vaillant. 
PHILOS OPH  A L E.  adj.  f.  Qui  ne  fc  dit  qu'en  ces  phrâfcs. 
Chercheurs  de  Pierre  Pbilofophale.  Il  croit  avoir  trouve  la  Pierre 
Philofopbdle.  Arsmutandi in aurum.  .    - 

PHILOSOPH  A  fTRE.  f.  m.  Ceft  le  nom  que  les  Maîtres  du 
Grand  Art  donnent  aux,  Philofophes  qui  ne  fçavent  pas  leur 
art, ou  l'Alchymic.  Pbilofopbafter.  Voyez  PHILOSOPHE. 
Cbjmie. 
PHILOSOPHE,  f.  m.  Qui  aime  lafageflc  ^qui  recherche  les 
.  caufes  naturelles  ,  &  étudie  là  fcience  des  mœurs.  Pbilofiphus. 
Les  anciens  Philofoûbes  ont  formé  divèrfes  Cc^s  ;  les  Epicu- 
riens >  Stoïciens ,  Platoniciens ,  Pcripateticicns  ,  Pyrrhoniens , 
Sec.  Quajid  on  cite  abfolumenc  le  Philo fopbe ,  on  entend  parler 
d'Ariltote.  Le  nom  de  Philo fophe  qui  ctoit  honorable ,  &  ref- 
pedé  dans  les  commencemens ,  fut  bientôt  décrié ,  &  avili  par 
'   ta  balTeilc  de  ceux  qui  le  portèrent  dans  la  fuite.  Ils  étoicnt 
rampans  &  flateurs  auprès  des  Grands  ,  vains  &  orgueilleux 
de  la  profedîon  d'une  faudè  fageflè^  En  faifanc  femblant  de 
méjprifer  les  richeilès  ,  ils  les  rechèrchoient  avec  avidité  j  & 
fâiloient  trafic  de  leurs  leçons ,  &  de  leurs  préceptes  de  vertu. 
Lucien  appelle  leurs  écoles ,  des  boutiques  où  la  fagçlïè  efl:  à 
l'encan.  LesP/)//«»/â^/>r^n*avoîcnt  pas  les  vertus  ;  ils  n'en  avoient 
que  le  fafte  &  l'orgueil.  S.  Évr.  Les  pliw  réfolus  d'entre  les 
Pbilofophesnc  foncque  des  charlatans,  qui  avalent  le  poifonun 
peu  de  meilleure  graceque  les  autres  ,  pour  mieux  débiter  leurs 
diVgue$.io.  LesPi!ri/9/S^i[r;^devroient  du  moins  quitter  leur 
habit  &  leur  mine  auftère ,  quand  ils  font  des  chofes  qui  en 
1^  font  indignes  >  pour  ne  point  pratiquer  le  vice  fous  l'équipage 
de  la  vertu.  Ablakc.  Les  P6//a/9pibr/ reprochoient  aux  hom- 
mes qu'ils  étoienc  fous  -j  mais  ils  n'étbieni  pas  plus  fages  qu'eux. 
Dac. 
Philosophe,  fc  dit  au  Collège ,  du  l^rofedêur  qui  enfeigne 
la  Logique  ,  la  Morale ,  la  Phyfique  Ôc  la  MéthaphyHque.  Sa- 
pientia  Profejfor.  On  te  dit  audî  dé  l'Écolier,  qui  étudie  fous  lui . 
Ce  jeune  homme  a  fiiit  fes  Humanitez;  il  eil maintenant  Philo- 
fophe ,  c*eft-à-dirc,«l  foit  fon  cours  de  Philo fophie.  PbilofophU 
VMcare, 
P  H I  Lo  s*o  p  H  E ,  fc  dit  auflfî  d'un  éfprit  farine ,  &  élevé  au  dcffus 
des  autres  ;  qui  eft  cuéride  la  préocupation ,  ôc  des  erreurs  po- 
-   pulaires;  ôc  défabule  des  vanitcz  du  monde;  qui  aime  les  hon- 
nêtes plaiHrs  i  qui  préfère  la  vie  privée  au  fracas  du  monde  ; 
ami  fidélle ,  peu  dangereux  ennemi  :  utile  >  (î  on  le  met  en  œu- 
vre, content  éc  n'y  être  pas  ;  attentif  au  préfenc,  peu  inquiet 
pour  l'avenir,  qui  fefoucie  peu  des  jugcmens du  vulgaire,- qui 
regarde  d'un  œU  f^rme&  tranquile  l'inconftancedes  chofes  du 
monde  ;  ôc  qui ,  fans  être  infonûble ,  ne  fc  laitfc  point  abattre 
par  les  difgraces  &  par  la  d^iilcur.  S.  É  v  R.  J'appelle  PhUêfo- 
pi*'/,  non  ceux  qui  en  font  profeiTionimaifceux  qui  en  ont  l'éf- 
prit ,  Ôc  les  feniinj^s.  M.  Ésp.  Un  Pbilofopbe  eft  âf&anchi  de  la 
tyrannie  des  paftioiu.  Ablanc.  Je  préfère  aux  Conquérons,  ce^ 
Pbilofêpbes ,  ces  illuilresoififs ,  qui  travai lient  uniquenfcnt  à  (o 
rendre  maîtres  d'çuXrmêmes.^  M,  ésp.  Il  faut  qu'un  Pbilofopbe 
fçache  vivre<;Uns  le  mondéi  au(tî  bien  que  dans  la  rcrraite,& 
fe  démêler  de  coùs  les  différens  états ,.  qui  partagent  La  vie  des 
hommes.  Dac.  Un^yiat  Pbilofopbe  ne  s'élévc  Bpint  fièrement 
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_jijrde(Fus  du  Vulgaire,  comme  s'il  avoir  feul  la  r.-'ifon  en  parta- 
ge. S.  ÉVR.  Il  faut  éprouver  les  vrais  Pbilofophei  à  la  gloire ,  aux 
plaifirs  &  aux  richellcs  :  ceux  qui  pourront  les  regarder  fixe- 
ment ,  &fans  être  ébloiiis  de  leur  éclat ,  feront  déclarez  légiti- 
mes. AblAnc.  *  .        ■ 

Philosophe.  f.&adj.m.&f.Ilfe  prend  quelquefois  dans  un 
mauvais  fens  ,  ^fignifie,  Dur^infenrible;mifanthrope.C7^«?m  ' 
humant  oforsCieh  eft  un  peu  bien,  PhiUofophe.  Ce  chagrin  Philofom 
p/;?  eft  un  peu  tropfauvage.  Mol.  ^ 

Philosophe,  fe  dit  quelquefois  ironiqucmem  d*un  homme 
bourru,  crotté ,  incivil ,  qui  n'a  aucun  égai^  aux  devoirs ,  &  aux 
bicnfcances  de  la  focjétc  civile. 

P  h  I L  o  s  o  p  h  E  J  fe  dit  particulièrement  des  Chymiftes  qui  s'ap- 
pliquent ce  nom  par  préférence  à  rous  les  autres.  La  Tourbe  des 
Philofophes  eft  un  recueil  en  pluficurs  volumes  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  Pierre  Philofophale.  Raymond  Lulle ,  Paracèlle  > 
Bafile  Valentin  ,  Sandivogius ,  ont  été  de  grands  Philofophes, 
Le  fèl  ,  lé  foufre  ôc  le  mercure  font  les  principes  des  Philofo^  . 
phes.     '        ■■.,.*'■','■  ■."    y--;''.  .'^.'F» 

P  h  II  o  s  o  p  H  E.  Philo fophùs.  En  termes  de  Philofophie  herméti- 
que ,^c'eft  le  nom  de  ceux  qui  fçavent  la  fcience.  Les  Philofo-, 
phes  font  appeliez  Prophètes  par  les  Maîtres  du  grand  Ar:  >    , 
parce,  difent-ils  >. qu'ils  rcllcmblent  aux  Prophètes  en  ce  qu'ils    ' 
voyent  tous  les  teins  :  &  cei«(  qui  prétendent  être  Philofophes  ôc 

,  ne  le  font  pas ,  oi)  les  traite  d'ignorans  ,  &  font  nommez  Phi- 
lofophâtres.  Les  Philofophes  hermétiques  font  les  fculs  qui  mé- 
ritent le'  nona  vénérable  de  Philofophes  ,  à  l'cxclufion  de  rotfs 
les  autres;  d'autant  qu'ils  connoillcnt  feuls  intimement  &  à . 
fond,  ou  radicalement,  la  nature,  par  le  moyen  de  laquelle  ils 
viennent  à  la  connoiftànce  du  Créateur. de' toutes  choies  ,  au- 
quel ils  rendent leursdevoirs  &  hommages;  &  c'eft  principale^  * 
ment  pour  cctre  raifon ,  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  une  âme 
raifonnable ,  capable  de  le  connoître  &  de  l'aimer.  D  i  c  t. 

Les  M  Q  L  s  Ph  i  L  o  s  o  p  h  E  s ,  font  une  des  quarante  &  une  fcdes 
qui  font  fortis  du  Luthéranifme ,  ÔC  dont  Jovec  fait  le  dénom- 
breraent.T.  I.  p.  475.  . 

PHILOSOPHER.  V.  n.  Raifonner,  réfléchir;  vaquer  à  laPhi- 
lofophie  ,à  la  rcqjférche  des  caûies  de  la  Nature ,  à  la  connoif- 
fancc  de  Dieu  &  de  foi-même.  Pbilofopbari.  Défcartes  eft  le 
feul  qui  ait  ofé  propofer  une  nouvelle  méthode  de  philo fopher» 
Lb  Cl.  Il  faut  fe  défaire  de  tout  attachcmentà  fon  propre  fens» 
^vixpbilofopba  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente.  Lb 
P.  Rap.  Il  s'eft  jette  dartS  la  retraite  pour  vaquer  à  la  contera* 
plation  ,& p/wVayôpJbff  librement.  ,'        t    'l 

Ph  1 1  o  s  o  p  H  E  R ,  le  dit  aufli  ironiquement ,  pour  dire ,  Répli- 
quer >  objeâier  une  raifon:  Un  fupérieur  dit  à  fon  inférieur  >  It 
faut  faire  ce  qu'on  vous  ordoun^  Ùliïs  pbilofopber >  fans  tantrai*  0- 
{onnet.  Hociacitus agas  citiiis. 

PHILOSOPHIE.f.f.ÉtudedelaNature^&de  làMo^, 
fbnd^ fiir le  raifbnnemenr.  Pbilofopbiid ynatura  & morali^ft^f^ 
dium,  La  Philofophie  moderne  l'a  bien  emporté  fur  la  Grecque. 
Anciennement  h  Philofophie  ne  regardoit  que  les  mœurs.  Tha- 
ïes fut  le  premier  qui  s'apliqua  à  la  Phyfique  ,  ôc  depuis  elle 
entra  en  jpartage  avec  la  Morale,^  devint  la  partie  principale 
de  la  Philofophie .  Épidete  difoit ,  que  la  Philofophie  confifte  en 
troischofes;  la  pratique  des  préceptes ,  la  raifon  des  préceptes, 
&  la  preuvé^ics  préceptes.  Nous  excellons  dans  la^ preuve  >  ôc 
nov^s  négligeons  la  pratique  ,  qui  etl  la  plus  néce^àire.  Dac. 
On  divile  d'ordinaire  la  Philofopbie  en  Logique  ,  Morale  ,  Phy- 
fique &  Métaphyfique.  Quelques-ups  ont  donné  ces  épithetes 
à  la  Pbilofopbte  ancienne ,  &  difent  qu'elle  devint  impie  fous 
Diacoras>  vicieufe  (bus  Épicure,  hypocrite  fous  Zenon  ,  effron^ 
tée  ious  Diogéne,  interejfee  fans  Démochares  )  voluptueuft  lous 
Méttodorus  j  fantafque  fous  Crares^  bouffonne  fous  Ménippus  , 
libertine  fous  Pyrrhon ,  chicaneufe  fous  Cléante  ,  inquiète  fous 
Arcefilas,  &c.  On  appelle  un  Cours  de  Philojopbie  An  Logique, 
Phyfique,Morale&Métaphyfique  qu'on  enfeigne  dans  les  Col- 
lèges. Il  a  fait  fa  Pbilofopuie.  il  a  enseigné  la  Philofophie. 

Philosophie,  fe  die  audi  de  cette  force  d'âme  qui  l'élevé 
au  delfus  du  vulgaire  >  ôc  qui  s'acquiert  par  le  raifonnemenr.  Il 
faut  bien  de  la  Philofophie  pour  fe  confoicr  de  la  perte  de  ion 
honneur  ,  de  fes  biens  >d'une  pèrfonne  qu'on  aime.  Il  ne  faut  , 
.  étudier  que  cette  Philofophie  qui  apprend  à  fe  guérir  des  préju- 
gez; à  être  toujours  en  garde  contre  toutes  les  caufes  de  l 'er- 
reur >  à  ne  fuivre  que  la  c^ifon  ,a  fe  laifter  vaincre  par  la  véri- 
té, &  à  remonter  jufqu^aux  premiers  principes ,  pour  mieux 
s'alîûrer  que  l'on  ne  s'eft  point  trompé.  Lb  P.  Mab.  La  faine 
P^lopbie  n'a  d'autre  but  que  la  tranquifité  de  l'éfprit.  S.  ÉvR. 
L'cxicémitéde  la  Philpfifbte  eft  dângereufe  ;  elU  rend  un  hom- 
me fauvage  >  ôc  e hneini  des  voluptez  hùmaineii  Mont.*  Bru- 

4  tus. éfOÛ  modéré  l'ardeur  de  fon  tcolpérament  par  l'étude  de  la 
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Fhîlofàpbif.  S.  É  VR.  La  P/j/Vo/ôfe/Vldcs  Sages  du  Paganifme  ne  dé- 
truifoic  point  les  vices  ;  elle  ne  faifoit  que  les  pallier.  M.  Es  p. 
La  Phjlofophte  triomphe  aifémenc  des  maux  pa(rez,&  des  maux  à 
venir;  mais  les  maux  préfens  triomphent  d'elle.  RocHEF.La 
Pbîlofophie  apprend  à  rire  des  chofes  que  les  homines  adorent, 
c*pft-à-dirc  >  les  honneurs  &  les  richeUcs.  Abl  anc.  On  deman- 
doit  à  Denyi  le  Tyran  le  Jeune  ^devenu  Maîrrc-d'Écoleà  Cb- 
rinthe  ,  à  quoi  lui  avqient  fèrvi  Platon  ,  ôc  la  Philofophiee  A 
(ùporter  plus  patiemment ,  répondit-il  j  une  fi  grande  révolu- 
tion. Id.  La  vraie  Philofophte  confifte  à  vivre  fimplement ,  & 
paifiblertffent.  Pasc.  lly  a  des  gens  qui  confolent  leur  orgueil 
par  le  nom  de  Phtlofopbie.  N  i  c.  Là  PhilofpphU  qui  ne  parle  que 

*  de  vaincre,  s'qnfuiroit  elle-même  à  la  vue  de  tant  de  maux , 
11  clic  les  voyoit  veni|  à  elle  tête  baiiTée  pour  larenvèrfer.  S. 

>'    .     •   .        Marïez,-vous  ma  fceur  à  U  Philorophie,  .  },%: 

Qui  donne  À  U  raifon  l'empire,  fouverain.  Mol.' 

Philosophie.  Les  Alchimiftes  donneiit  ce  nom  au  vain  Art, 
qui  en{cigne  à  faire  la  pierre  philofophale.    ' 

Philo  SOPHIE,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  un  caradèrc  en- 
tré le  Cicero ,  &  le  petit  Romain.  ,yr^ 

PHILOSOPHIQUE,  adj.  Qiii  concerne  la  Philoropfiîe.  Des 
qUeftions ,  des thêfes philofophiqttes.  Philofophicus.  Cettedéfini- 
tion  cil  trop  philofophique  ;  j'en  veux  une  grammaticale. 

pHiLosoPH iQU E.  Qui  couvient àtm Philofophe.  Caton en- 

.,  vifagea  la  mort  avec  une  coniïance^phihfophique,  S.  Évr.  L^ 
béatitude'  philofophique  étpit  une  chimère ,  qui  n'étoit  prcfcjue 
pour  pèrfonne.  Nie. 

PHILOSOPHlClUEMENT.adv.Pfc/7o/o;6;Vi.Ala  manière 
des  Philofophes.  Cela  eft  défini  philofophiquement ,  &  non  gram- 
maticalement. Cet  homme  s'cft  mis  en  retraite  ,  &  x'nphilofo- 

•  phiquement ,  détaché  des  vanitez ,  ôc  .dégagé  des  opinions  du 
peuple.  •-,/{■•■  ^--^'^û'y', x-c;^  ':}■''';■< -t-'V--'.':'iy. 

PHI  LTRATION  ,  ou  Filtratiôn.  f  f.  Laphiitratioh  eft  un 
moyen  de  faire  la  fif  paraiion  du  gros  ÔC  du  fubtii  d'une  liqueur 
réduite  en  forme  d'eau  :  elle  Ce  fait  par  un  linge  ,  par  un  cha- 

■    mois ,  &  quelquefois ,  même  plus  communément  par  le  papier 

*  gris  3  &  quelquefois  encore  ,  par  le  feutre  ;  de  forte  qu€  cette 
opération  eft  une  éfpéce  de  diftillation.  C'eft  aufli  la  purifica- 
tion de  qj^elque  liqueur  par  un  moyen  ou  intèrnicde  léc,&  le 

i    plus  fouvent  à  ^roid.  Voyez  Filtrer.  Dict.  HfeiiM..  Voyez 

FlLTRATlON. 

PHILTRE,  f.  m.  îèfpéce  de  drogue  par  le  moyen  de  laquelle 
-on  prétend  donner  de  l'amour.  Pbiltrd ,  vel  amdtorUincitd' 
ment  a.  On  diltingue  les  philtres  en  faux  &  en  véritables.  Les 
faux  font  ceux  que  donnent  quelauefois  les  vieilles  femmes , 
ou  les  femmes  débauchées.  Ceux-là  ,  dit-on  ,  font  ridicules , 
V  magiques  &  contre  nature,plus  capables  d'infpirer  la  folie ,  que 
l'amour ,  a  ceux  qui  s'en  fervent.  Les  véritables  philtres  font 
xcux  qui  peuvent  ctjncilier  une  inclination  mutuelle  entre  deux 
pèrfonnes  par  l'intè^^ofition  de  quelque  moyen  naturel  &  ma^ 
gnétique  qui  tranfplante  l'aflc(^ion.  il  y  a  des  Auteub  >  entre 

:  Icfqucls  eft  Van  Helmont ,  qui  veulent  qu'il  y  ait  des  philtres 
de  cette  nature  j  ils  raportent  divers  faits  pour  confirmer  leur 
fentiment.  Van  Helmont  dit  qu'ayant  tenu  une  certaine  hèrbc 
dans  fa  main  durant  quelque  lems',  &  pris  enfuite  le  pied  d'un 
petit  chien  de  la  même  main ,  cet  animal  le  fuivit  par  tout ,  ôc 
quitta  fon  premier  maître.  Il  ajoute  que  les  philtres  demandent 
une  confèrmentation  de  mumie  pour  attirer  l'amour  à  un  cer- 
tain objet }  &  rend  par  là  raifon  pourquoi  l'aitouchémeut  d'une 
herbe  échaufféetranfplante  l'amour  à  un  homme  ou  à  une  bête. 
C'eft  ,  dit-iU  parce  que  la  chaleur  qui  échauftè  l'herbe)  n'étant 
pas  feule ,  mais  animée  par  les  émanations  des  éfprits  naturels  > 
détermine  i'hérbe  vers  foi ,  Ôc  fe  l'identifie  ;  &  ayant  reçu  ce 
ferment ,  elle  attire  magnétiquement  l'éfprit  de  l'autre  objet , 
ôc  le  force  d'aimer  ou  de  orendre  un  mouvement  amoureux. 
Tout  ce  raifonnement  n'cft  qu'un  vrai  galimatias  :  les  philtres 
font  auftî  de  pures  chimères  ;  ôc  pour  les  faits  qu'on  allègue  pour 

'.    preuve  ,  pu  ils  font  faux  ,  ou  ils  dépendent  d'autres  caufes. 

Ce  nom'vient  du  Grec ,  pKiuf  ,  dimerl 

PhiiItrer  PAR  la  cart'b  EMPORETiQUE.  C'cft-à-dite  ,  pat  le 
papier  gris.  Dict.  HkRi«.  Voyez  Filtrer. 

P  H I L Y  R  E ,  ou  P  H I  l  L  Y  R  E.  f  f.  Nom  {iropre  d'une  Nymphe 

'..    fille  de  1  Océan  ",  de  qui  Saturne  eut  Chiron  le  Centaure  ,  que 
'  les  Poètes  nomment  pour  cpla  Philyridcs.  Voyez  NoclleCom- 
ic,  Mfthol.L.ir.C' 11. 

PHIMOSIS,  f  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  maladie  du 

.  prépuce  ) qui  arrive  lorfqu'il  eft  tellement  ferré  que  le  gland  ne 
le  peut  Recouvrir  fans  incifion.  On  le  dit  audî  d'une  maladie 
qui  vient  aux  yeuic  f  quand  les  deux  paupières  font  tellement 
attachées  cnfcmble  qu'elles  ne  le  peuvent  ouvtir. 
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Ce  mot  eft  Grec ,  il  fignifie  proprement ,  ligature  qu'on  fait  4^,^^ 

une  ficelle  j  de  ^ifiB*jiç ,  ficelle  f  licol. 
PHINIC  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  laNatdlje 
en  Afie.  Phinicâ ,  anciennement  Aperré ,  jiphen, ,  Apyr^^j^pl 
rét.  Elle  eft  fur  la  côte  du  Montefeli,  entre  Patera  ôi  Satalia^ 
vingt  ou  vingt-deux  lieues  de  l'une  ôc  de  l'autre. 'NiAiY.    '  ' 
PH INN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Suiflè.  Fmt 
ad  Fines.  Elle  eft  dans  le  Thurgovv  ,  fur  le  Thut ,  à  trois, ou 
quatre  licuës  de  Conftance  ,  yèrs  le  couchant.  Maty. 
P  H I O  L  E.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre.  Lagena  vitrea  ,  vel  atn- 
pulla ,  phiala  ,  lepifta.  Les  Apothicaires  donnent  les  médica- 
.  mens  liquides  dans  des  pbioles.  Défcartes  a  bien  déomonttc 
dans  fa  Dioptrique ,  comment  fe  formoit  l'Iris  dans  une  Molt 
ac  verre.    -;'.t'.       *'\^'  '   r  ■■'^.'■'■'•■y^t>^' 
Cc  mot  vient  du  Grec ,  ^êtixti ,  qui  fignifie  à-peu-près  la  même 

chôfe.  i;  .    : 

PHIOLE  PHiLOSOPHALE. Terme  de Philofophie hèrmé. 
tique.  C'eft  quelquefois  le  fourneau  deç  Sages ,  &  plus  com- 
munément l'œuf  phi  lofophal  qui  eft  denîatière  ôc  de  la  forme 
Ôc  figuVe  dont  on  fait  les  phioles  ordinaires  Ôc  communes,  ûicr. 

PHIOPOLI,ôuPillNèPOi:-LyoyezFINOPOLLT.i. 
p.  1831. 

PHISÔN.  f.  m.  Nom  propre  de  Pune  des  rivières  qui  bàignoit 

■  le  Paradis  Tèrreftre.  Phijon,  C'étoit  le  premier  des  quatre ,  qui 
faifoient  le  partage  du  grand  fleuve  ,  qui  fortoit  d'Edcn  &  du 
Paradis.  L'opinion  la  plus  ancienne  &  la  pins  univèrfellcment 
reçue  eft  que  le  Phifon  eft  le  Gange.  Jofcph  femble  en  être  le 
premier  Auteur ,  &  elle  a  été  fuivie  par  Eufébe ,  Di  JLocis^Hi'br. 
par  S.  Ambroife ,  De  Parad,  C.  3.  par  S.  Épiphanc ,  Ancor.  C. 
y8.  parS.  Jérôme,£p.4<<^«^.d''^./4rr.//tf^r.par-S,  Auguftin, 
De  G  en.  ad  lit.  L.  VUÏ.C,  j.  par  plufieurs  autres  Pères  de  lÉ- 
glife  &  parla  plupart  des  Interprètes  &  des  Théologiens  moder- 
nes. Elle  l'a  été  par  les  Indiens  mêmes ,  &  c'eft  lur  quoi  ils  fc 
font  fondez  pour  croire  que  le  Gange  eft  faint.  Cette  opinion 
s'eft  principalement  établie  fur  la  beauté  ,  les  richetfes  &  les 
commoditezde  ce  fleuve.  D'aûtresont  dit  que  c'étoit  l'Inde  ou 
l'Hydafpe  3  qui  s'y  joint ,  ou  l'Hypafis  »qui  s'y  joint  auifi  félon 
quelques-uns ,  ou  qui  entre  dans  la  mèr  par  fa  propre  embou- 
chure ,  félon  d'aûtrieis.  On  ne  peut  deviner  quelle  raifon  a  eue 
Hayton  Prince  d'Arménie  ôc  Religieux  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré ,  quoique  fort  infttuit  des  affaires  du  Levant  ,,d'appeller 
Phifon  la  grand  rivière  Oxus,  qui  tombe  dans  le  côté  onenial 
de  la  mèr  Cafpie ,  nonobftant  que  tous  lés  Écrivains  Arabes 
l'appellent  Gehon.  Plufieurs  Rabbins,&  même  des  plusanciens, 
avec  les  Arabes ,  ont  adjugé  au  Nil  le  tîtte  de  Phifon.  D'autres 

'  ont  prétendu  que  c'étoit  le  Phâfe  fi  renommé  par  la  conquête 
de  la  toifon  d'or.  Céfaire  frère  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  & 
l^vcrien  ^êque  de  Cabales  ont  avancé  que  le  Danube  e(l  le 
Phi^n.  Quetques-vns  ont  crû  que  cejppuvoit  être  le  Naharma- 
lea ,  l'un  des  canaux ,  qui  joignent  l'Ëuphrate  au  Tigre.  Ëtd'aû- 
très  enfin  ont  crû  que  le  Pbtfoh  eft/Vle  canal  oriental* des  deux 

?[ui  font  le  partage  du  Tigre  ÔC  de  l'Euphrate ,  après  qu'ih  fe 
ont  joints  près  d'Apamée,  &  avant  qu'ilsicntrcnt  dans  la  mèr. 
Calvin  a  été  le  premier  Auteur  de  cette  opinion.  Scaliger  l'a  fbrc 
louée  ,  ôc  s'y  eft  attaché  ,  &  enfuite  beaucoup  d'autres.  Mais 
i.'opinion  la  plus  vraie  fur  ceù  eft  celle  de  Bochart  ôc  de  M* 
Huet ,  qui  foutijpnnent  que  le  Phifon  eft  le  canal  occiden^l  des 
deux  en  quoi  fedivifent  le  Tigre  &  l'Euphrate  joints  eniemble. 
Ils  le  prouvent  i»  ;  parceque  Moïfe  le  nomme  le  premier  com- 
me le  plus  près  de  lui }  xo>par  l'origine  du  mot  Pibi/tf»  que  noui 
raporterons  j^o,  par  l'autorité  de  SchicKard>de  Steuchi|9%du 
P.  KirKèr  Jcfuite  j  40 ,  parcequ'il  a  tout  9t  que  l'Écriture  attri- 
buée au  Phifon.  Car  il  tournoyé  dans  toute  la  terre  de  Chavilah, 
qui  eft  celle  qui  avcrft  pris  (on  nom  de  Chft^ilah  fils  de  Chus , 
comme  l'enfeigne  M.  bochart  dans  Ion  Phaleg,  L.  IV.  C.  11  •  Or 
cette  terre  4e  Chavilah  étoit  au  côté  oriental  de  l'Arabie  vers 
l'extrémité  du  golfe  Pèrfique ,  comme  il  paroît  par  Moïfe  ^'fl* 
XXV.  1 8.  par  l'Auteur  du  l .  Uv.  des  Rois  XV.  7.  &  par  Jofcph 
Antiqq.  L.  VI.  C.  8.  ôc  parceque  plufieurs  fç^vans  hommes  Mo- 
dernes, Steuchus  entre  autres  ,  fiéro«lde ,  Grotius  ôc  Hernius 
ont  reconij^ottefituation  de  li  terre  de  Chavilah.  Ce  n'eftpas 
tout  j  on  trmive  de  l'or  dans  l'Arabie ,  féconde  marque  que  l'Ê' 
criturcUttus  donne  pour  reconnoître  le  pays  qu'arrofe  le  /*«(/*"• 
Diqdôrede  SicileL.lI.&;L.liI.  EzAcb,  XXV 11.  10.&  fuiv.Da- 
vid>/!  LXXII.  I  o.  I  $.  S.  Matthieu  II.  i .  11 .  parlent  de  l'or  & 
des  ticheftcs  de  l'Arabie.  On  y  trouve  aufi[i  du  bdeliium  »  c'eil- 
à-dije ,  de  la  gomme  Arabique  ôc  des  perles ,  ôc  la  plus  célébr*: 
^pêche  d4f|j|(le$  qui  foit  au  monde  (e  fait  près  de  Chavilah , 
c'cft^dire  ,  aux  environs  de  fiaharen  ifte  Vu  golfe  Pèrfîqu^  > 
dans  l^èr  qui  bat  les  côtes  de  CRavjlah ,  &  U  ou  conduit  l'em- 
bouchure du  Pbifên,  Enfin  l'Arabie  ^unc  «uoeibis  le  pays  du 
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onde  le  plus  abondant  en  pierreries.  Il  eft  donc  aifc  qu'on  y 
^  trouvé  le  DHW ,  Toic  que  ce  foir  l'onyx  ou  le  berillc ,  ou  la 
oièrrc  prafine,ou  l'éméraudc ,  ou  le  faphir,  &c.  Voyez  dans 
1  s  Ouvrages*  de  Bochart  au  commencement  du  I.  Tome  de  la 
nnrèrtation  qu'Etienne  Morin  à  faite  du  Paradis  Tèrreftre, fur 
les  mémoires  &  les  idées  de  Bpchart ,  ^  celle  de  M.  Huct ,  t). 

La'oiupart  dés  Grammairiens  Hébreux  conviennent  que  le  mot 


■Ml- 


hautes  dans  c^tte  extrémité  du  golfe  Pèrfiquc  i  que  nonobftaiit 
les  digues ,  elles  ne  Idiflent  pas  d'entrer  aflèz  avant  dans  les  ter- 
res. C'étoitbicn  pis  dii  tems  de  Moiïfe ,  lorfquc  l'art  ri'avoifcn- 
coiè  rien  pppofé  à  la  mèr.  L'Auteur  de  l'Éccléfiaftique  fait  al- 
lulioh  à.  cette  origine  XXiy.  jf.  lorfqu'il  dit  de  Dieu,  qu'il 
remplit  tout  de  fagellè  eomme  le  Phîfon,  Huet  ,  Diff.  fir  le 
Pardi  Terr.C.  7.  ^ 
PHlTHOM.  r.  m.  Ville  de  l'ancienne  Egypte.  Phhom,  Ceft 
une  de  celles  que  lee  ifraeliiès  bâtirent  à  Pharaon  pendant  leur 
fèrvitude,  £xod,  I.  1 1 .  Adrichomius  la  place  dans  le  Delta. 

PH  L  è  B O T O  M I E.  fubft.  mafc.  Terme  de  Chirurgie.  Saignée, 
art  de  faigner.  Phlehotomia.  Les  Médecins  de  la  Faculté  de  Pa^ 
ris  tiennent  fort  pour  \a  ^hUbotQttiic  y  oiàonntiyi  bien  des  fai- 
gnées.  :_.  \i.  ""  .'./■.,'.  1    - 

PHLÉBOTOî^rSER.  v.  n.  Faire  faigner.  Les  Médecins  dans 
la  pleurefie  font  p^ùotmtfer  huit  ou  neuf  fois.      •#*'•■> 

Ccsdeux mots  font  Ciecs,&viennentde^A.è4^v««f^&ûeT«^rgir,, 
(ottftr:  .  -         4' 

PHLÉBOTGMISTE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Celui  qui 
plilcbotomifc,  qui  ouvre  la  ycïnc.  Phl/b§tomifia.  Qui  venant 
sperit.  Les  vaiHèaux  lymphatiques  des  doigts  tant  du  pied  que 
de  la  main  ,  fe  réuniHànt  en  deux  ou  trois  trous ,  accompagnent 
en  remontant  les  veines  céphalique  6c  faphène ,  tantôt  en  ligiie 

■  droite ,  tantôt  en  bricolant  à  l'cntour;cc  qui  rchd  fouvent  l'ou- 

.  vèrture  de  ces  vaiHèaujt  inévitable  au  Phlébotomijie  ;  &  cette  ou- 
verture eft  fuivie  d'un  écoulement  de  lymphe  qui  empêche  que 
la  playe  ne  puiflc  fe  cicatrifer.  Pour  remédier  à  cet  accident  il 
faut  mettre  fur- la  plaie  d'une  poudre  compôfée  d'un  gros  de 
bol  d'Arménie  ,.d'un  gros  Sx.  demi  dé  noix  de  cyprès ,  de  1  j. 
grains  dp  fang-dragon  t  ôc  d'autant  de  graine  de  millepertuis  Ôc 

^  appliquer  par  dcflus  cette  poudre,  une  corrtpreflc  trempée  dans 
quelque  liqueur  aUdngente  ^  &  en  mettre  une  féconde  au-deflus 
de  la  plaiç ,  &  affermir  l'une  &  l'autre  par  un  bandage  convena- 
ble. Journal  desSçav.  i7i^p.4ii.<arf; 

PHLÉGÊTHON.  f.  m:  Nom  d'un  des  fleuves  d'enfer.  Phlege- 
thon.  Le  Pbl/géthon  rouloit  àc^  eaux  bouillantes  &  enflammées. 
Ceft  de  1^  que  lui  venoit  fon  iiom.Car  ^hiya  en  Grec  fignifie> 
]e  brûle ,  j'enflamme.  De  là  fKtyiù» ,  i^ni  ardeo ,  &  ^hlegetbon , 
comme  qui  diroit  renfiamme".  ,         * 

PHLÉ"GMAGOGUE.  f.  m.  Médicament  propre  pour  purger 
la  pituite.  L'agaric ,  les  hèrmodaâes  ,  le  turbith  >  la  fcmcnce 


Ce  mot  eft  ^^c ,  il  vient  oe  ^KtffJMf  pituite  y  &  iUif  ^tinr^mener. 
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terîfc  qu'on  loi  cpnté  >il  nefc  fiche  de  rich!  Tdrdus  âàiram  y  M 
rifkm.  Un  conté  eft  plus  agîéable  quand  on  le  fait  avec  un  gransl 
ybl/gme ,  6c  fort  féricufement.  Ceft:  un  Stoïque  ,  qui  a  reçu  la  . 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  aVec  fon  phUgmé  ordinaire  3  &  •  ' 
fans  en  être  émû.  Trdnquilhanimo.  Le  pMégme  des  vicillidi  . , 
paflc  pour  fageflc.  S.  ÉvRk  ^  -    .  ; 

PHLÉGMON.Cm.  Terme  de  Médecine.  Ceft  uhnoih  géhérâl  | 
qu'on  donne  à  toutes  les  tumeurs  qui  font  faites  de  farlg  j  &  *, 
lorfqu'il  eft  boii  &  louable  ,  ne  péchant  que  par  la  feule  quari- 
tité ,  on  rappelle  alors  le  vrai  phl/gmen  ;  mais  le  bâtard ,  c'eft     • 
quand  il  eft  corrompu,  &  mêlé  débile ,  pituite  ou  mélancholie  :  '  * 
alors  il  participe  de  l'éréfipêle ,  de  l'œdème  ou  du  SKirrhé.  Ce 
fangfortides  vaiflèai^x  y  produit  de  la  chaleur, de  la  rougeur  ^ 
de  la  tenflon  ^  de  la  rénitencé  t  de  la  pulfation ,  &  cau£  une 
grande  douleur;  Le  bubon ,  carboncle ,  furoncle ,  les  puftules, 
&  autres  tubcrcules.&  tumeucscaufées  parlefang  fe  réduifenc 
au  phlegmon,  L'ophthalmie  ,  la  parotide ,  la  fquinancie,&même 

'  la  pleurefie,  k  péripneumonic ,  *cle  p^rulis,  iont  des  élpéces  de 
phlegmon..  , 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  ^hiym.ici\xiÇ\^{\ifiQ6auferdil'inflant-^ 
nation,     .  ■  ..,■■■  "  ■   '.'''■■■:■  ■■.-  ■Hr/hr.:r,r..^:  '■■•  ^^v.v.  :„.:;■#,  .-^j  .:'.■;  '  " 

PHLEGON.  f.  m.  Nom  propre  de  l'un  des  chevaux  du  folei-l. 
Phlegon,,  Ce  nom  fignific  U  Èrùlant ,  L'Ardent  j  de  fhiyvj  je 
brille.  -^ 

PHLIBOT.  f.  m.  Vaiflèau  Flamand  qui  a  le  btird  arrondi  fans 
auctMic écarriflure  à  la  poupe.  Navis  rotanda.  Les- Hambout- 

i    gcois  ont  dp  pareils  varflèaux,  -    -'     .'?'";    ^il-v^^^^^^^  '  ' 

P  H  L  O  É  E.  f.  h  Nom  propre  d'urie  DéelTe  de  l'Antiquité  païenne. 
PWo^i.Héfychius  dit  que  c'eft  Proferpine,&  que  c'eft  à  Lacédé-r^  '! 
mône  qu'on  lui  donnoitcenom.  Car  de  mêmeque  lesRomains 
appclloient  £(acchus  L/^^r,  &Pro(erpineX/i'f  r4,  de  même  lés  .' 
Grecs appelloient  fiacchus  *Ao/oV  ,&  Profèrpine4kAo(it. 

P^^LOMIS.  Cf.  Terme  de  Botanifte.  Nom  d'une  plante.  Phlo^  • 
mis.  Il  y  a  aux  environs  de  Candie  une  éfpécé  de^J!;/a»i«  allez 
fingulièré,  que  nous  n  avonspas,vûë  danslesiflcsdcl'ArchipeU 
TouRNEPORT.  Flomis  Oetica  fraticofa , folio  fubrotundo , flore 
luteo.  Corol.  Infiit.  Kei  Herb.  lo,  -    v       '      c, 

PHLYACOGRAPHE.f;  mafc.  Auteur  comique, qtii  fâitL  ' 
des  Phlyacographics  ;  qui  traduit  en  ftyle  burlefquç  &  comi-^ 
que  des  pièces  icticuCcs.  Pblyacographus.  Scarron  poutroit  paflec 
pour  un  Pblyacogréfpbe  y^oM}  fon  Virgile  tr;(vefti.  Màischezles 
Anciens ,  il  ne  fe  difoit  que  des  pièces  de  tKéatre.  Voyez  l'ar- 
ticle fui  vant.  ^  r     -',.,• 

PHLYACOGRAPHIE.f.f.  C'étoit  chez  les  Ahcîcnèuhéîttii-    ' 
tationcoinique&burlefque,  d'une  pièce  grave  &féricufe,d'u,- 


♦^ 


de  carihanic  ,iont  des  phlegmagogues, 

c  mot  eft  ^fc ,  il  vient  oe  çmT/**  ,  p/r«, 
PHLÉGMATIQ^UE.  adj.  m.  ojii  abondeen  pituite,  PituitO' 

[us  ^.pklegmatieus.,  Un  tempérament  pblegmatique  eft  fujet  aux 

rhumes  &  aux  fluxions.  Le  poiftbn  eft  pblegmatique. 
Phl^gm  ATI  Q.U  E  ,  fe  dit  auiTr  figurément  de  l'éfprit  ^  parce 

qu'il  fe  reflènt  du  tempérament , &  fignific.  Froid,  morne. 

Morofus. 

Loin  cet  Rimeurs  craintifs  dont  Péjprit  pblegmatique  j 
Garde  dans  fes  fureurs Vfi  ordre  didt{^ique,  hoiL.  { 

L  '  '^^'  ''*•  ™*  ^*"*  ledifcours  ordinaire,  fi^nifie  un  cra- 
chat épais ,  6c  qu'on  tire  avec  éUbrt  du  gofiér.  Pttuita  yflegma. 
Les  pulmoniques ,  les  cn'rhumez  crachent  de  gros  phUgmes»  Il 
faut  craindre  qu'un  pbUgme  ne  l'étouffé.  Ce  pW^wri eft  teint  de 
lanj. 

Ph L Bokf  B.  Tubtl.  mafc.  Terme  de  Chymie.  C'eft  cette  humidité 
aqucuf(j,3c  infipido  »  que  IcsChymiftes  prétcnjient  fe  trouver 
en.  tous  les  corps.  Pblegma  3  aquofitas.  Dans  là  diftillation  du 

i.  yinaigrç  icphlégme  fore  le  premier ,  6c  dans  celle  du  vin  il  fort 
ledèrniét,  ,  *        •. 

Phlbgmb^  en  termes djt.  Médecine,  fe  dit  de  la  pituite  la 
plus  douce  des  quatre  humeurs  qui  foit  dans  le  corps.   ' 

Ce  mot  eft  dit  par  antiphr^fc  du  verbe  Grée  fhty*tf ,  uro  ,  quàfi 
fa  pkuita  minime  uftà, 

*^"  *•  PÇ  M  E  9  fe  dit  aulli  dé  cette  douceur ,  cette  patience  &  trah- 
quilité  d'âme  qui  ne  t'émeut  de  rien.  VoiU  un  homme  oui  me 
iurprend  avec  îbn  phlég4iic ,  il  ne  jrit  jam^i ,  quelque  plaifan- 
Tome  IK 

•   .  .    ..  < 


ne  Ti-agédie  traveftie  en  Comédie.  Phlyacographia.  Lz'Phlyaco^ 
graphie  étoit  la  même  chofe  que  l'Hilarodie ,  ou  l'Hilarocragé^ 

\^  die.  Il  y  àvoit  différentes  éfpéces  de  Phlyacographie ,  auxquelles 
on  donrïoit  differens  noms  ,  endifférens  lieux.  Voyez  Sailmaifd 
furSolin  )  p.  108.  Les  parodies  qu'on  a  fait  de  quelques 'Tnor- 
ceaux  de  nos  plus  bellcaTragédies,|&  de  quelques  Opéras,donc 
on  aappliquéle  chant  ades  paroles burlefques& ridicules:» com-^ 
me  ccl  1  e  de  /4  ifmpone  vend  des  pommes.  Sec.  font  des  éfpéces  de 
Phlyacographie^  -        • 

Ce  mot  vient  de  fMiÇufy  nugari,  badiner,  &f  xw«J^  nugatory  un  ; 
badin ,  ide  y  fip<», j'écris.  Phlyacographie  n'eft  donc  autre  chofe 
q  ue  çoraporîtion  badi  ne:>  ou  pleine  de  badineries  6c  de  fadaifes;^  ~ 
Ces  fortes  d'imitations  ne  font  en  éffôt  que  de*  fadaifes. 

PHL  YSTfeNE,ou  PHLYSTAÈNE.  f. f.  Tcrmcde Médecin     ' 
ne.  Maladie  qui  produit  des  bubespleines  de  férofîté.  Phtyjiatna^ 

,  'C'eft  une  éfpéce  de  vérole  ;  les  bubes  qu'elle  produit  font queyp^ 
qucfois  groflcs  ,  Iv'ides,  ou  piles  ,  ou  noires  «,  oU  de  «quelqUF^ 
autre  couleur  différentede  la  couleur  naturellede  la  chair.Quand 
on  les  pèrûi,  la  chair  paroîtdeflbus  comme  ulcérée.  Ces  bubes 
font  le  plus  fouvent  caufées  par  une  hurhcur  chaude &très-acre4 
Elles  viennent  par  tout  lé  corps ,  mais  elles  font  plusdangcreu- 
fesà  la  coriiéedes  yeux  que  nulle  part  ailleurs.  Voyez  Ce lfc*d^ 
les  Defmitiones  Medica  de  Gorré. 

Ce  mot  vient  de  phvu ,  ?xv^«(,  ou  ^kûtti»  ,  ehullio*  De  fof^e  que 
Phyijiène  eft  la  même  chofe  qu'cbullition. 
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PH.O. 

PHOiOU  Fb,  f.  m.  Nom  d'un  faux  Dieu  des  Indes  éc  de  là 
Cliinik^/>tf  ,  Fo.  On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  endroit  naqtiic 
l'id^jpp.,  dont  je  parle.  (  Jcl'«ppelleidole,Ô^non  pas  hommci   . 
parccqucquclque»uns  om  au  que  ç'avoii  ét5  un  fpcùre  venif 
de  l'Enfer.^  Ceux  qui  plus  probablement  affùrent  qu'il  étoic 
homme»^font  naître  plus  de  mille  «ni  avant  JcfM^-Chriftdans 
un  Royaume  des  Indes  aflêz  prés  de  la  ligne ,  peut-être  au-dcllin 
de  Bengale.  On  dit  même  qu'il  était  fils  du  Roi.  Il  fut  au  corn-» 
mtnccmcnt  nommé  ChéKin>  mais  à  l'âge  de  trente-tna  il  prit  \â  , 
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nom  4c  F«.Si  mCTC  qoi  le  mît  au  monde  par  le  cocédfoit,  mou- 

liic  dans  les  douleurs  derenfamcmcnt  rdleavoicqiidque  teins 
^  «ujXArivant  foiige  dptaiit  le  Jioiiuiicîl  qu'elle  avaUttc  un  éléphant» 
.      i&  ce  fonge  a  été  cauic  des  honneurs  que  les  Rois  des  Indes  icn> 

dent  aux  éléphans  blancs,  pourla  perte  ou  la  poûciÇon  defquèls 
■^ .  ils  ifc  Ibnt  fait  fou  vent  de  cruelles  gumes.  Des  que  ce  roonftit 

fut  né,  il  eut  j  difetit-ils  Valiez  de  force  pour  i<t  tenir  débout  ; 

il  lit  Cept  pas ,  montrant  d-ùiie  main  le  Ciel  &de  Tautre  laTcr> 
^    ■«€.  U  paria'méine  ,  mais  d'une  àjanictc  quimarquoit  aflcz  de 

Î[ûeJ  CTPtit  il  çtôit  aiùmé.  Dans  le  Ocl  »  lut  la  Tare ,dit-il ,  je 
ùis  k  ieui  «ii  mérite  d'ene  honorç.  A  dix'fept  aiis  il  fe  matia, 
«  ^  eut  un  fil;  qu'il  abandonna  aullî4ùen  que  le  reftedu  monde, 
pour  s'dpLgagpr  dans  une  valftelchtodea^'cc  trpisoûquaoie  Phi> 
làrbphcs  Indiens ,  qp^'l  pnt  pour  maîtres  de  û  conduite.  Mais 
'    l.i'^e  de  ti^teans  u  tiuccoutd'un  coup jCùfî&conune  pénétré 

t^  Divinité,  qui'ii«î  doima  la  connoillancc  univericUedetou* 
;,  choies,  i^  ce  moment  il  d^pipt  Dieu>&  ccHnmença  par 
iii»e  ifi&oité  de  miracles  apparens ,  de  s'attirer  la  venciaiion  des . 
\  pewpies.  Lenoitsbrcde  IcSd^iciplestuttrès-graiid.&c'eftpar 
leur.  mo}Tn  que  i^aCbs  les  Indes  ont  été  depuis  infeâées  de  fa 
pènùcieulc  dodtnnç.  LcsSiaaK>K  le$oiu,a{>pclliŒTala'|!ioitis; 
les  TàrcaVr^x  Jjumas  ,  ou  Laoïa-icmi  les  Japon^  Bonzes  ,  & 
les  ChiixMs*  Hii5dMm.  -^ 

.  Kliisce  Dieu,  chiineriqae  CQdnut  enfin  qu'il  étoit  bonmic  coomie 
les  aùtiesi  lï  mbumt  à  l*iige  de  louante  5:  dix-neuf  ans  \  êc  ' 
pour  mî-atiè  le  cbuibieà  Ion  impieté ,  aptes-  avoir  établi  durant 
Ta  vie^  riJoili^ié,  il  ticha  duilpiter  l'athéijûneà  fa  mort.  Pour 
lois,  d  ^êèkra  à  fcsdifciplesqû'd  n*avditp«lé  danstous  fes  diï^ 
cçKU^^qiie  par  énigme  ;  &  qu'on  s'abvUpit ,  li  ronchèrchoit  hors 
du uéiotîeprcmier  principe dci choMïs^C*eftde  oeiifantj^ dic< 
'  \\  »  qut  tout  eil (btti  i •&: c'ell  dans leivéam^que  tout  ddt  rc- 
.    -    tomber.  VôiU  ranime  ou  aboutidcnt  nos  érpérances.   , 

Puiiquccct  impolkuravouoit  qu'il  avŒtabûfé  le  n»»^^ 

^     vie  »  il  ne  méi  iioit  pas  qu'on  le  crut  à  fa  riKMnt.  Cependant  cona- 

mc  Impiété  iiv)u\  étoujours  plus  de  pamiànsquejU  vertu ,  il  (c 

fbtrok  parmi  lès  ^otocsuce  lodfcc  particulicie  d'Athées  ^  fiândée 

Tur  ces  dernières  parpies  <de  leur  maître.  Les  autres  qui  eurent 

de  la  peine  à  le  dèf^iie  de  leurs  préjugez. ,  s*cn  ornent  aux  pré- 

itiiètes  erreurs.  D'auiies  enfin  tâchèrent  de  Ses  accorder  eoijcni- 

tde,  en  làùlamunoorps  de  doâriiie  ,  où  ilsenfcicnent  une  ét>tt> 

.  ,  bleioi,qu;ii appellent  la  loi  extérieure,  &  la/ iqi  intérieure. 

•  ,     L'une  doit  pîéccdcr  j  &  pç^arer  l'ciprit  à  rece^pr  l'wrrç.  Ce 

'  ibnt <(^es cinires , dii(ènt-ils , qui |ont néceliàues  pourUlbutenir 

la  voike  qu'omeut  fiùre,<&  qu'on  roiyéde  dès  qu'diecft  ache- 

M    ^^  VCe.   1^.  LE  COMTJE.  '  -^    ■■■'.•: 

^HÔSfeTORf.m.Ceft-àHdit^  L'Épbïavantcur.  Nom  dW 
V     iSUduSolcd.  ?«>i*<f^«r.Panskcicl"on  rappcUoii  lcele,A»i«r, 

paurce-kjia'iil  pouvoit  réprclciîter  à  Tel  prit  touces  lones  de  figures 
cl  aMmaux,^:  p^rendic  leur  rdllcmblance>Car  ijUK»f  fignifiejt/m- 

Pour  i*iM«w^,il  eftCièctoutpor  &  vient  de  t»|i*, /«jJwrtwBwr^ 

P  HO  C£  E.  f.  f  Nom  propre  d'une  ville  maritime  de  l'Éolsde  , 

*  fur  U  cote  ât  lAlie  mioeurc.  Fèmtmâ^  EUe  etoit  emreCumesau 

iMx4  «  &  S(nii\ime  au  inùdi.  Pb»cée  .croît  une  colonie  d'Athév 

'   ^'Jùens.  Que!lqucs-un$  dilcnt  Phmcms^  'Pèma^â  ool'Qme  des'Athé- 

'.  fiier^  i-i<ii;>iitj«e  rapone  que  les  kabitaiiiis  ne  pouvant  la  délba<-' 

dr<^  tji -aaiJIoiixnètejniî  à  Karpagus,  ô»:  que  fuyant  fur  des  galètes'l 

.  5crair;f-s<ulo«uiiîsetoientÎ83vaiireurs,itsempoKtcicnt  «avec  leurs 

■   fcooaiî  ^cleotscnfans,  oc  qu'ils  a>  oient  de  pi  as  piedi^ 

■ .     ■  qui^um  i  eux  y  retocainèteivt  «  lualgTe  le  lermcnt  qu*iîs  avoiait 

3       faatdeu'y  rentier  janmv  LtsaûCTK plus  fcrupulcuT  fecctiiè> 

rdiit  à  aS1:£ qu'ilsavoîënt  b&iic' vingt  aiu  aupa^avaxis  ^ans  Cyr^ 

tius'quidU  jlkieCoileirtiaisx  etaotf:oquietC£par  les  CaTtfaa* 

giTfnss  &  î<es  Tyr7Qéniais\;  ils  {furent  contraints,  cinq  ansàprès, 

dech^fçncr des  lieux  de  rcpœ»  qu'dsttouvèient  le  long  des.co- 

.   tes  d'Italie  Je  de  France,  où  iUbiLtirentMarl5alie.7*èitf^ 

mt  l'^baodoniiemaudefohabitaris, ;na  pasétéccllctnait 

rmcKC  ,  qu  elle  ne  Inbfiiftc  encoie  avec  le  nom  de  Piti^  Du 

LoMtT^^ao^gli  »  »  C^  aujourd'hui  la  letraite  des  Codfàiiei 

•.  dcRii-baH^.       .  "^  ^.     .  '   -^      '     '■  < ' 

PHOCÈER,  E  uKï.  f.  m.^.Nemdepcuple.C^i  eKldePho- 

cte.  /"«Sfa-rij^.  Pkm^Ms  ,  jt.  Lts^èué^  eroacnt  osigiiuoiemcnt 

Atfacmciis.  ^iarlolk  Ifut  b&de  par  les /^iitrdru  >  fut  une  coltMik 
idcPk'i^âim, 

PHOCI  DE  f.  f.  Nom  propied'un  petit  pays  de  l'Acfaaie  ,  en 

Grèce.  Pk»iis.  lî  ètoit  borne  au  ie\  ant  par  la  Beoàe ,  au  notd 

l^lesLocrrs.  EpsoKts^idîcns;  au  couchant  paria  Dodde&nar 

lesLocresOioians,&ittaùdipar  le  golfe  de  Connthe.Uy 

av^t  dans  ce  pays  lesodâxts  rskomaçncs  de  Pamal!è  ^  d'He- 

licon ,  les  villes  de  Delphes ,  de  Pythia^  de  Crilîà  ,  de  Cyi^, 

d*Antîqf3iha.  Cdï  roamicnam  une  partie  de  la  LivAdTe ,  &  il 

n'a  aucun  heu  cooûicnbic. 


PHO.  M 

PI^BADE,  Cm. Nom  pn^pte  d;4icroroe  Plf^âéim,  l^ 
Afons  changé  ce  tKxn  en  celui  4/t  Fiari.  Vc)ei  ce  mot .  T  11 

F- «781. 

B  H  <S  B  E.  f.  m.  C'cft  on  des  noms  que  les  Andens  mt  dqiu)é  l 
DiÀne  entant  fur  tout  qu  c"He  eft  confjdciée  cCmn  e  la  Lu^g  __ 
Plmie,  Ceft  ainà  que  le  SoleU  ou  Apollon  frère  de  Diane  «'ai/ 
peUoklM».  o™*T 

P  HdEB  U  S.  f.  m.  Dieu  fabuleux  de  l'Antiquité ,  «pà  eftle  xb^ 
qu'Apollon  &  le  Soleil ,  ftète  de  Diabe.  Ceft  le  Dieu  du  Par. 
luiflè,  &  des  Muiès  >  qui  aauflî  inventé  la  Médecine.  U  eftain^ 
nornmé  par  les  Grecs  de f»c  n  fitn ,  c'eft-<à-dire,  lumière  4e  U 
t«e.  Les  Pojîtes  appellent  le  fokil  Ù'hhtJ.  Pharitu.  il  étoit  auffi    ' 
le  Dieu  de  la  Divination ,  dont  il  reOe  encore  quelque  oarâué 
en  ce  que  la  veille  des  Rois«  quand  on  veut  faire  un  K<ii  par  ion!     ^ 
on  crie ,  Pbtêe  Pmmme,  Cela  cA  bas  &  burlclqiie. 

On  dit  y  qu'un  honune  parle  phÊtku,  lorfqu'cn  afiêdant  de  parler 

enrënnesroagiiihques ,  il  tombe  dans  legalimathias&  l'obfcu- 
tité.  U  y  a  de  la  dincrence  entre  le  piuthm  6i.  le  galimathias.  Le 
galimathias  a  ime  obfcurité  profonde ,  ^  n'a  de  fiû-mcipe  utol 
ièns  raiibnuable.  Le  phrhu  n'eft  pas  fi  obfcut ,  &  a  un  biilkîir 
qui  fignifie ,  qu  qui  Icmb^e  fignificr  quelque  choie.  Mais  qaé- 
quefbis  icplmhis  à  force  d'être  giiîi>dé,  n'eft  plus  ctitcDdu.  ' 
.  fiouH.ll  n'y  ai  pende  plus  oppoKc  que  Icpl^ms  à  cet  air  faplc, 
namrel  &:  raifbnnable  quiell  le  caraâèrc  de  la  langue. Françoi- 
le.  1d*  Lèphaiwi  coniîfte  proprement  en  de  grandes  éxprtûxxs 

gjîndécs  &  etnpoulées  ,  dont  la  beauté  apparente  n'eJft  qu'un 
ùx  éclat  >  qui  n'a  rien  de  réel  ni  de  iôU^e.  S.  ÉvR .  Chci  !« 
^  Provinciaux  le  pkirhu  paflè  pour  le  genre  fublime  de  l'éloquen- 
ce. Bal.  Fuyom  ces  éxprdlIkMis  que  Maliîèrbe  appelle  plé^sécs,     \ 
acUlî  biçn  que  celles,  qui  fisatent  le  fJkdrèw.  S.  Évr.  Lcpha-hus.6c 
noire  lajigue  ne  fc  rapone  prèfque  point  à  celui  des  Grecs. 

PH<EN  ICI  ARQ.UE.f.m.Cctoit  cher  les  Andens  un  ncra 
de  M  Jgiihatuie  &;  del>ignitc,  enl^iéniciej»  con^raje  les  Atîaîqucs 
,.  en  Aiic  ,  &  les  Lyciarquesen  Lycie  ,  (&:c.  Fb/cmajerchM. 
Ce  norà  vient  de  fmh  Pbtrmx  >  un  Phéuiden  ,  & mf^^^cmeuas- 
-  dtmiem  ,  mJU^J/^-Mfwre  ^gnvememaii,  ""    « 

PHCEMlCOPXàaE.  f.  m.  Nom  d'un  oifeau.  PlmrM^erm. 
QcÙ.  le  fiamant  dont  nous  avons  parlé  ,  T.  U >  p.  i  S45 .  J  ai  les 
ouvrages  d-un  habile  Fauconiér  quiïe  firrr  du  mot  de  jhccnkvp' 
tèri.  Outre  le  flamant ,  il4iltingué  encore  une  autre  éipéccdc 
pbêotkfipijere.  \X  y  a,dit-il,  un  Auteiu  Allemand  qui  fait  tzKndoa 
.     du ^frmcv^cte  dans  un traioé  qu'il  a  fàiides  oifcaux, &;d3t  qtie 
.dans  lamcr  Méditerranée  il  le  rencontre  un  oifèau  appelle  par 
ceux  qui  haiùtent  les  côtes  de  cette  mer,  âamsuit  ou  âariba:u,&, 
que  cci;  oifcaux  nagent  en  apupes  le  long  des  côrcs  de  la  cDcr,&: 
qu  ilell  de  la  taille  d'une  dgognç  ou  un  peu  plus  grimd  ;  que  foa 
bée  eflplus  long  que  celui  de;  ia  dgogne ,  &.cû  rouge  conunc 
dnfang  ,  gros  paH:deilus<S: raboteux  a  caùle  de  fes  inégalkez ,'  '• 
que  lès  jambcs^fbnt  rouges ,  &  anf^  hautes ,  pour  le  n)oîm , 
quecclles  deladgogne,  qu'il  a  les  pieds  plats,  que  jes^plorses 
font  biandies,&  qu«  dl  rougeitre  par  le  devant,içayoirpAr  le 
col ,  la  poitrine ,  le  ventre  &:  les  ailes,  qu'il  Ce  paît  de  poodôn, 
&  que, la  chair  n'^^  pas  mam^fè. 
FHCSNlGME.  f.  m.  Remède  qui  cxdte  de  la  roagnir  &  des 
'.  ycdîes  iiiirles  endroits  du  ccHps  où  il  aété  appliqué  vt|ds  font  la  ;^^ 
femcncc  de  moucaidc  >  le  poivre,  le  pyiethre,  l'eu  phoibe^  l'em- 
plâtre  véficatoire.  Rxhrjf^kmm,  On  fè  fctt  dé  pbaw^mef  pour 
attirer  liiùmeur  fîir  la  partie. où  on  les  applique  ^&  pour  ladé- 
RNunet  de  la  partie  afH^£bée.  A 

Ce  moi  Tient  du  Grec  ^w| ,  qui  fîgmficffuçr.  ^' 

PHtftNIX.  f.  m.  Pi^mx,  Oifeau  que  ies  Modernes tietmenr fa- 
buleux ,  &  dont  les  Andens^t  btiwooup  parlé  i  ils  Tont  fit.  " 
.anîqiic  en  fbnéfpéce'î  &  fiippofcnt  qu'il  vit  cinq  oufîx  fiecles.' 
Ils  difcnt  qu'il  efl  de  là  grandeur  d'uin  aigle,  qu'ila  la  tête  tii^r 
btét  d'un  pennage^pxquis,  qu'il  a  les  plumes  du  èoudotées,  les 
autres  pourprées  ,  U  queue  blanche  mêlée  de  peiuies  incan-iâtrs, 
des  yeux  étjncdbnagorilmcdcs  étoiles  ;  qu'il  vit  dans  les  déièrts 
f  oo^ms  ;  quil  fè  oWc  à  lui-mécne  ion  ijiuçher  de  bois  ^  &  de 
gommes  anxnadqocs  ;  qu'ilbatdesaiksdeilus  pour  ralluxcei  ; 
qu'ils^  confume  ;  qu'il  tuit  uri  vér  de  là  cendre,  d'oùil  fê  for- 


me unsutrepMrBtx.  LaChinois  ledécrivcnt  &  le  roprefcnrrrç 

comme  un  oîfcau  reroarqualv'e  parla  divèrfité  de  Ces  couleur*;. 

^  Usdifènt  qu'il  paroitroùfoiiis  f«4,  &  éarcmenti>&  que  qM^ 

on  le  voit ,  c'efl  un  heureux  préfage  pour  l'Empire. 

LcsPhaàùdensdoniKMent  le  nom  de  Phtaùx  au  palmier,  àcacie 

'  '  que  qucadon  le  bnile  ^ufqu'i  la  racine^  icricntpltu  beau  qoc 

ftmais, & léfnfee cornme lc|*>Pi*.    -•  ^  *'•'    1*  * 

P  H  œ  K I X  ,  fc  dit  '^jurement  en  Morale ,  lorfqu^on  Tcnt  icoK 

quelqu^un  d'nnequalité  extraordinaire  ,  &  dire  qu'il  efl  l'ui*)^ 

que  en  fon  éfpéçe.  Ihkmt  m  ^Jfeàe,  On  <Ur,  Cefl  le  p**»  * 

des  socaiècSj  des  beaux  efpcîtsi  ïtpknîx  des  Amans.  ïAo\y 


/ 


••■<'* 


*•■:•: 


1  . 


•:.5'^'  !■ 


*      P 


.  ^ 


8og 

""kêkêihu.  Nom 
K ce  mot, t. il. 

•ns  cntd^tDéi 
cmne  U  Lune,— 
c  de  Diane  sa^ 

1 3c  Dieu  du  Par. 
UrcincUcftainfi 
rc,  Utmléit  4t  U 
^^•J.  U  itoît  aûfli 

[uciqqc  ittar^uc, 
:unK6ipariQn,    - 
Que. 

^<^^^3ntdc|\a!^ 

aiiiîas&robroi. 

galimadùas.  Le 

ic  ^i-mcme  mil 

,  &  a  un  biilltot 
hoic.  Maîs<;u^ 

ft  piuS    CtltCDdu.,    ' 

V  à  tcc  air  fapJc. 
lUagucFrançoi. 
ndcs  cXprtfljocs 
rente  n'cft  qu'tin 
t.  ÉvR.CKczJcs 
nnc  de  râoquccP 
appclîcplffes,  ; 

xlui  des  Gms. 

• 

Anciens  un  ixra 

iroerlcsAtkiqucs 
rttùîjBtibâ, 

1.  Pkmf!Ù0prem. 
p.  1S45.  Jaiks 

mot  de  fhœmct^ 
e  autre  érptcc  4c 
^uiiaitmcncoa 
1  eaux,  &;  dit  qâc 
i(cau  appelle  pa 
it  ou  âai:b;Lm,  &, 
Dresde  la  iijcr,& 
sgràisd;9ueroa 
û  rouge  comcc 
c  Ces  iiicgalitci ,  '• 
xxir  ie moins, 

que  fa^  plaints 
mtyiçavoîtparW 

paîtdçpoiilôn,     . 

roajitiir  &  dei 
iqué^Jtdsiôaitii  ;^» 
cupix»be^  Vcm- 

c^&poûrladé- 

nicstiefinenrfa- 
ié;  ihi'omiait  «^ 
jq  ouiîx  iiéclcs.' 
lia  la  tête  tinir 
Coudorées,  ks 
jnes  incamâTCS, 
dans  lesdéiÀts 

debois^&<i« 

pour  ralluxoei  ; 

cd'oùiîfcfor- 

Iç  fapœtetï* , 

defcsconkisrs. 

:;>&  que  q«jgni 

limier,  à  cacfe 
plus  beau  qac 

IVm  raclcoa 

'  qu'il  eftl'o»^»- 

[Otft  le  p***»  * 

Ainans.  hioiy 

''   ) 
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i'jp^lcffcHWf  unç  ficmme  édclle.  P.CoM,  ,,   î      ^r^trelieu^deUvillcdeDourlach/vèrsIcIcvaheMATY. 

Photn  I X .  Te  dit  auffi  d'une  c(péeedcchiciwlent,  qu'on  app^^^^^ 

''   ''  ^  T^    .  -  -    I-         lumincufç,  fans  qu*«ft  ait  befoin  de  l'apptocbçr  d'un  feu  fcnû* 

ble.  lleftou  naturâi  ,ouÀrti6crel. 


iurrctnint  'Vr#*  i*  f^  ,  oa  ivrêir  futvjige.  Eu  Laiio^^nif»  /#- 

OflXicvie|it  du  Grec  ^mm^  ,  ''f<^-  On  a  donné  ce  nom  I  cette 

plante ,  paK^Qc  fa  iciiicncc  eft  rouge.  Voyci  Ytroye. 
Ph  ce  «  «  *  »  eft  âuflî  un  nom  que  les  Aftronoroes  donnent  à  l'une 
dtsiSnou*"*'!^  conftcllatiuns  méridionales.  Elleeft  de  i  f  étoi- 
jcsVune  de  U  féconde  i  trois  de  la  troisième  ;  iîx  delà  quatrième  > 
trois  de  la  cinquième  &  deux  de  la  fcpiicme  grandeur.      . 
P  H  œ  M  i  X.  Chez  les  Fleuriftcs  tft  u|nc  Tulipe  qui  ù:  panache  d'un 
*      brau  rqi]t;c^brun  fur  unblanc  dcfàtin.  MoRiN. 
i  £  P  H  ûc  N,^  X  des  POctf  s  &  des  Anciens  venant  à  mourir  produit 
toiiîours  de  foi-rnèmc  &  de  fcs  cendres  un  aûcrc  femblabic  &  de 
,  fon  éfprce  >)nairtantj mourant,  4:  (c  revivifiant  au  feu.  G'eftuii 
a]V)phrhegmedc$Philofophcshèrmériqucs,quip4^  lià,cntendent 
licliiir  pariait,  &  Con  augmentation  Ou  multipUcadon  qu'ils  ont 
VôuJu  voiler  ious  cette  fll^c,ppur  ne  pas  dut  ouvertement  l'eV 
cdlfiKe&  le  fccrçt  de  leur  iciencev  d'où  l'on  peut  inférer  qu'il , 
ta  n«-diâîcilc  de  périctrer  dânsle  fecret  de  leurs  i>en fées,  1  ans 
avoir  un  aide  ôdclc  &  biencbir-vdiant.  Autrement  c'c^  ic  mèr- 
rûçe  des  Sages.  DicT,  HkRM. 
PHpGO R.  f.  m.  Nom  d'une  montagtiedu  pays  des  Môabicesw 
Hc^r.  D'autres  rappellent  /*e#r ,  félon  l  hébreu  mï^D-  On?  pré- 
tend qu'iKetoit  ainu  nomme  i  caufe  de  fa  hauteur.  Saint  Jc% 
roc  l'appelle  jlgri  fpeciflM.  Il  étoit  confacré  à  une  idole^ù'ôii 
nommôit  BaalpKégpr  ou  Baalpéor  >  dont  noys  avons  parlé  ,  T. 
I.p.776.  Après  la  conquête  des  ifraclites  cette  inolitagnc' fc, 
rroava  datns  la Tribti  de  Ruben.  ,•  '     , 

PHOrCA  RUPELLA,  f.  f  IRL  f.  m.  Céroit  anciennemem 
uncpcrite  ville  du  Péloponéfc.  Ce  n*eftn^ai menant  qu  un  vil- 
lage de  la  Sacanie  jcnMorée ,  fitaé  i  iîx  ou  fept  lieues  de  Ge- 
rinrbc-,  vers  le  midi  occidental.  Matt*. 
PHOLLIS,  ou  plutôt  P  HO  LIS,  que  l'on  écric^auflî  FoUs.FêI- 
iis.Kcxn  Hébreu  en  ufa^e  chez  les  Juifs ,  les  C#çs  &  les  Latins 
pour  fignifitrvou  en  général  une  pente  moniioie  ,  de  la  menue 
ÉQonnoic  ,  ou  en^dculicr  la  J)lus  petite  éfpéçe  de  monnoie 
qu  ïi  y  eût.  Phdis^^ÊUlis^èiiis.  Un  fhpiîs  de  cuivre  ne  Ct  di- 
viloit  point  en  plus  petite  monnoie  jilTi'yavbit  pomt de  divi- 
•  fion  du  phêllif.  Vingt-quatre /«//w  de  "cuivre  valoient  un  denier 
d'argent  appelle  milliercufé  y  dont  douze  cri  valoient  un-d'or  ; 
de  Iprte  qu'il  en  falloit  188  pour  valoir  un  denier  d'or.  Lcs/c/- 
/'•*  éroictjt  la  ipcme  chofç  que  feftcrcc  ^ftftfràus.  Vdlyezlc T^"- 
Prrau  ^r  faint  JÉpiphane.  Saumaife  fuf  la  vàe  d'ÉlâJ^abale 
L'rhpi  jdjus  ,  G.*ii.&  le  Lexicêft  Jurliicum  dUvtni, 
FHOLU  S.  f,  m.  Nom  propre  d'^Centaure,filsd'ixion  &  d'une 
iiu-r.  Pbùî^s.  C'cii  Pésius  qui  logea  Hercule  dîez  luii  allant  aux 
noces  de  Pitithous.;.  auxquclkSril  fut  tue  dans  le  combat  dts 
'   !rn-r^ies&des.Lap:ij>es., .  .  '     ' 

vue»  .d  AH  A  N.  f,  m,  Tèrmc4'Aftronomic  Nom  de  la  dernière 
■   cHle  du-  Vçrfeau.  Ph9mjésm,  :.■.„<..#.,■ 
VnoA  A  SCIE  f.tl  L'Art  de  former  la  vbix  de  l'homme.  Pho~ 
mfih.  On  ayoitNétabli  en  Grcccdcs  ccnnbats  pour  la  voix  ,■  com- 
çî"  pour  toutes  les, parties  de  la  Gymnaftiquc.  Gcs  combats  du- 
roiem  encore  au  tems  dcGaHen,&  ilsmirent  la  Pbonjifcîe  eni:e- 
commandarion  parog^û'on  (e  faifoit  exercer  par  Içs  Phnufqties 
comme  on  s'cxierçditaux  autres  exercices  par  la  Gymnaflique. 
Cesn^ocsvicnnentdefflrs  ,  cw^  -  -  ^ 

f  H  p  N  A  SQJJ  E,  C  m.  Nom  de  certains^  Maîtres  que  l'on''  prc- 
noù  chez  les  Anciens  pour  apprendre  i  gouverner  {a  voix.  Pb9- 
nijcMs.  Lfâ  Pk^uxfynes  fbrmoient  la\^ik,  &  apprenoient  l'art  de 
la  bien  manier.  Ceux  qui  fe  deftinoient  i  être  Orateurs  ,  ou 
C2îantrcs ,  ou  Comédiens ,  fe  fèrvoient  de  ces  Maîtres. 
PHORCYNIDE.  f.f.  FiilcdcPliorcys.  Pbércytis , iMs.  Toutes 
.  les  filles  de  PtKxcysneportoientpascenom.  Onledonnoit  plus 
particulicrement  à  trois  ;  les  Pbnànyda  n'avoicnt  qu'un  oril 
pour  dlcs  trois  >  dont  elles  fe  (èrvoient  tour  à  tour.  Palscphatus 
réfute  cette  ^able  dans  fon  chapitre  52.  * 

PHORCYS.  f  m.  Nomd'unfaux  DieudcsanciensGrècs.  rfc^r- 
^f.  llctoitnls  du  Pont ,  c'cft-à-dire,  de  l'Océan ,  &de  la  Terre. 
^^f»à.  Thtag.  tr.'ijj.  Yarron  dit  qu'il étoit  filsdc  Ne]ptupe,  & 
de  U  Nymphe  Théléc ,  ou  comme  d'autres  lifent ,  Thoofc-dl 
«it  plufieurs  filles  ,lcs  Phoccynides,  les  Gorgones  ,  Mcdufe!,^ 
Schocnon  &  Euryalé  ;  de  plus  la  Nymphe  Thoofe,  qui  eut  de* 


^) 


Les  f^^rw  naturels  fonç  dés  matiè^  qui,  fans  ai4c  de  l'art ,  çn. 

^  cèruins  tems  deviennent  lumineufcs  ,  fans  avoir  jamais  aucu-  /   ^ 
ne  chaleur  fciifible  j  comt;ie  font  les  vers  lùifans  d;uis  Ifcs  va^y 
froids ,  les  mouches  &  autres  infedes  lumineux  dans,  les  payi 
chauds,  cèïtains»bpis  pourris  ;  les  yeux  ,  le  fang  ,  les  écailles  j    v 

,  les  poils  j  les  arrêtes  »  îa  chair ,!  la  ïlieurj  les  plumes  ,  &c,  dd  \ 
plulîeurs  animaux  ;»  les  4i^ipauis  quand  ils  font  frottei;  d*ùne\i 
cènaine  manière  ,  le  fucre&ic  foufrequandon  les  pilé  ou  cal^  •  "^ 
fe  dans  un  lieu  bbfcur, l'eau  de  la  mèr-&  quelquesfauxminé-  ''"-  ' 
raies  quand  elles  font  fortement  agitées  &c-  Les  pbpfphêrf s  ^^j*^ 
turels  ont  ceci  de  particulier ,  qulis'^e^îuiiiînî  pasjouiîHirs  >:  '  '  ^ 
&  qu'ils  n^mprimentjitmais  aucune  ctialcùr."    " 


^ 


:Pè«^ 
par 


^'eptuneleCyclope  PolyphènMk^ll  fut  encore  père  du  Dragon 
<3w  gardoit  les  pommH  des  HcTpérider,  HefiU.  v,  1 5  j.  U  eut 
^^^core  Scylla  d'Hécate.  PaUephatus  L  c.  jz.  veut  que  c'ait  été 

^  un  Roi  de  Sicile  &  de  SardAÎgne  >  qu'Alias  vaiuquic  dans  uu 
corabat  naval  ,  &  qu'il  y  fut  fubmèrgé.    -  ..%, 

«•HORxxHElM.FORSEN.  f.  m.  hîompropred'utie  petite 
^Ifc  avec  un  ancien  Vhâteau .  Pkt9fz,amm.  Elle  eft  dans  le  Mar- 
qaifat  de  Bade-DoJlach.  en  Souabc«  fur  U  rivière  d'Enu^ à 


^■ 


Les /'i^/pWjf^rtifidels  font  des  matières  qçi  deviennent  lumi- ' 
,  'neufes  par  «rificc  ,  faqs  avpir  befoin  pourtant  de  les  ^llumer* 
par  -un  feu  fenfible.  U  y  en  a  de  trois  diftérentes  façons ,  l'un 
brûle  &  con  fume  tout  ce  qu'il  touche  decombuftible,lçs  autres 
.  deux  n'ont  aucune  chjileur  fcidîbjiç.  ^ 

Lç  i>rèvnièrpbûfpbor'e  artificiel  bru  lanr  fe  peut  faire  d'urine  j  de  fang> 
de  chévrux ,  Af^géné^alerncnt  de  tout  ce  qui  provient  de  l'ani- 
mal  donc,  on  peut  tirer  une  rhuile  par  la  diftillaticMijTJIa  matière'  ' 
d^pr  on  le  tire  le"  plus  ailément  eft  l'urine  de  l'homme.  11  çftdc 
couleur  jaune  &de  laconfiftencedeciredurcr  quand  il  fort  de 
]a  diftil4ûtion  qui  le*produir,&  alors  on  l'appelle  /'fcojJ>fe#rjiw/lk/-   ^ 
'^«r^w;  oh  l'appelle aulTîp^j(;^*r«^y>»4r^mw  ,parccqu?  {a  lu- 
mière eft  le  plus  fbuvent  verte  ou  blcùëi  particulièrement  quand 
orf  le  regarde  dans  un  ciKlroit  où  il  ne  fîût  p^  fbn  obfcUt.  Il  fc 
laîfïc  diflbudre  dans  toutes  les  huiles  diftilées  y  &  alors  ba  " 
l'appelle  du  pbàfphire  liquide  :onle  peut  broyer  avec  toutes  fortes 
de  pommade*  graiîès,  &c  alors  c'cfturiolîguentlumineux.  Ainfî 
le  phtfphfirus  fklgto'dnf  ;  (marsgàinvs  ',  le  ph^fpbôre  liquide,  &  l'on*  ' 

-   guent  lumîi^fujc  ne  font  qu'une  même  drogue difïcremmcnt ac- 
commodée. lia  été  inventé  par' M.  Kunitel  Chimîftcde  l'Élec- 
teur de  Saxe.j  &  aporté  en  France  par  M.  Kraft  Médecin  de 
DrefdejM.  Elzholz  en  a  fait  un  traite  qui  a  été  imprimé.à  .1 
Berlin  en  1 676.  M.  Horohcrg  l'a  faitle  premier  à  Paris  en  1 679.    , 
ôz  même  en  a  communiqué  le  fecret  à  plusieurs  pcrfonnes.  On 

\  peut  écrire  avec  ce  pbofpbore  lur  du  papier  comme  avec  un 
crayon  ,&  l'écriture  paroit  du  feu  dans  l'obfcurit'é  ,  &au  jour 
*  on  n'aperçoit  fur  Je  papiéi  que  de  -la  fiimée  :  quand  on  eh  écra- 
fe  un  petit  mprcejau  entre  deux  papiers  ,  le  fèu  s'y  met.fuif 
le' champ.  Si  on  ne  prend  bien  garde  à  le  manier  >  particulière- 
ment en  été ,  on  court  rifque  de  fe  brûler  les  mains  ,  parce  qu'il 
s'enflamme  aifément  ;  fa  brûlure  eft  très-violente  ,  &  pénétré 
■plus  profondémentdansla  chair  que  celle  du  fcu  ordinaire.  Le 
pfcffjwsr^  qui  eft  en  confiftencej  comme  la  cire,  ne  fegâtejamais, 
pourvûqd'onaitfoin  de  legarder  dans  une  phiole  pleine  d'eau  i 
celui  quiefteâ  forme  d'onguent  ne  feconfèrve  pas.fi  bien,  &  la 
liquide-Jc  gâte  le  plutôt  de  tous.  "S    .  • 

La  féconde  fovit  du  pbofpbore  artificiel  eft  une  pierre  préparée  dans 
le  feu  d'une  manière  particulière.  OnrappcttcTpièrre  deBolo- 

.  'gne,  ^rce  qu'elle  fe  trouve  proche  de  la  ville  de  Bologne  en 
Italie  au  bas  du  mont  Paterno,  qui  en  p(]^ftant  de  quatre  mil- 
les ,  elle  eft  fort  pcfante&deb  nature  du  plâtrefic  du  talc.  Laf^ 
premier  qms'avifà  de  rendre  ces  pierres  lumineufes  étoit  un 
Chymiftc  à  Bologne^appellé  Vincenzo  Cafciarolo.   Poterus  ,. 
LicctusA:  d'aûtrM^ont  décrit  les  manières  de  les  rendre  lumix> 
ncufes  j  maiseil^  font  fâu/îcs,  parce  qu'on  ne  réiidît  pasqùand 
on  fuit  leurs  préceptes,  M.  Hombèrg  en  a  préparé  &  diftnbué 
grande  qu^rité  à  Paris;  il  a  communique  la  véritable  miïnière 
de  les  rendre  lumineufes  à  M.  Lémery  >  qui  l'a  fait  imprimée    ^ 
dahslaicptiême-édition  de  fonCoursde  Chymie.  OI/'/»<>/pWrr 
n'a  pa^  de  chaleur  fenfible  ,  &  ne  devient  lumineux  qu'après, 
avoir  été  éxpofé  au  jour  ou  au  folcil ,  &  alors  il  uftèrnble  à  un 
charbon  ardent;  il  confcrve  fa  lumière  l'éfpace.  de  ci^lg.ou  fix 
.minutes  ,  pendant  leaucl  tem^il  la  perd  peut-à  petit  3  &  pour 
lui  rendre  la  lumière  il  le  faut  éxpofer  de  nouveau  au  jour  ^  &  il  v 
redevient  lumineux  cçwnme  auparavant  3  &  reperd  fa  Juaiièrc 
tout  de  même.  On  ne  le  peut  pas  rendre  lumineux  la  nuit,  ni  en , 
l'-éipofaht  à  la  lune  3  ni  aux  flambeaux.  . 

La  troifiême  fone  die  pbêfpbère  artificiel  eft  une  préparâaon  de  Im 
craye  d'Angletèiyc  avec  l'eau  forte ,  ou  avec  l'éfprit  de  nitre 
dans  le  fcu  j  il  s'en  fait  uncorps  moins  dur  que  n'eft  la  pierre  de 
Bologne  ;  mais  qui  en  a  tout^  les  qualitez.  M.  Baudoin  Chy- 
mifte  allemand  en  çft  l'inventeur  ,  il  s'appelle p/^pjJ>Ww«»rrwc- 
ticMs ,  parceqoe  fon  inventeur  porte  le  nom  de  Hèrmcs  dam  U 
fociécé  Néumé,  CKrhfum  en  Allemagne. 
En  1^1.  onfitàParis  quelques  expériences  fur  XcphefpUrt.  Ilarrî'    ^ 
va  par  hazardque  M.  Caf&ni  prc^t  cqcïc  fes  doigts  unyiin  ^ 
I      .  .       E.cciij       _d# 
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^      de  pbafphête  qui  étoit  icc  ,  & cnvélopé  dans'  un  linge^e  feu  prit 
/      incominem  au  linge.  Il  voulut  l'éteindre  av^clepiédjmaii  Ion  < 
foulier  s'enflamma  auflî ,  &  il  fut  obligé  de  l'éteindre  avec  unfc 
régie  de  cuivre;  quijcwa  des  rayons  dans  l'obfcurité,  dui-ant: 
deux  mois  ,  par  l'endroit  qui  avoit  tc^ché  le  feu  allumé  parle 
phpfphort.  Le  grain  de  ce  fhofphorf ,  ay^nt  été  jette  fur  des  char 
bons  allutnez  ,  il  ci>  forifit  une  grande  flamme.  Ceci  eft«xtrait 
;"       des  ntî^llcs  de  la 'République  des  Lettres ,  "lois  de  Juiltct 

169^.-        .  •  -,  ',.),' 

Les  Afttbnomes  appellentauflî]pil>(>/p/jtfrf  j>6u  IVtoile  du  >n»ûvî'1a 
planète  de  Venus ,  lorrqu'cUe  va  devant  le  foleil.  Ceft  le  mot 
GrçcqAjelcs  Latins  ont  tôuriréen  L«f//(rr-LçsFrançoisdifemr<C 
tâile  du  Bericr.  SulUhaiurihd,^  '    .       '  ^ 

•  ,  Phofûbore  cft  corapoféda  Grec  >«V ,  qui  iignifie  tumi€riej  Ôclfîfmjt 

.  '      porte.  >  ».       ;,  •    • 

PHO  TIN4JÊ_N  S.  Anciens  Hérétiques  qui  nioient  la  Divinité  de 

'         Jésus-Cî^iST.  Photinlcur'thcfétôitÉvéquedc  ^irmium& 
Diiciple  de  Marctl  d'Ancyrc'»  Il  tenôitydit  S.Léoii  dansundc 
fes Sermotis ,  que  JiésuV  Christ  étoit  vrai  homme;  mais  nt>n, 
pas  bieu ,  né  avaitt  toas'  les  Hécles^  iju 'il  étoit  appelle. Filsuni- 

^  '.  "  que  ,  parceque  lui  leul  çtoit  Fils  de,  la  Vierge.  Il  hit  convaincu 
d'erreur,  &  ■  lépbfé  par  un"Synodcd' Aricfns  tenu  à  Sirmium  l'an 
3  5  ï .  S  Épiphane  a  p^rlé  fort  au  long  de  l'hérdûcdps  Pbothiem, 
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P  H  R  A  S  E.  f.  f.  Façon  de  parler  ;  manière  d^'pxprértî&Ji  ;  tour  ou  . 

-  conftrudion  d'un  petit  nombre  de  paroles.  Locutîo ,  MquencTi  ra- 
.  •  vo ,  vel  medusy  phrdjts.  Il  y  a  dcjs  phrâfes  oratoiresT^  d'autres 

poétiques,  Qiiclqucspfe'i/pf  élégantes  &  bicftfJacéèsTont  l'drT 
ncmcnt  dudifcours  ;  mais  fi  elles  font  trop  fréquentes  >  dks 
forment  un  ftilç  contraint  &  afFcdé.  Port-R.  Voila  une  p^M- 
/^,une  façcin  de  parler  Italienne, Éf|5agiiole.  C'cftlà  une pAri- 
fe  de  Cicerob.  On  a  faaplu(ieui;:§/'Livrcs  &  Recueils  de  phra- 
fc^s  j  mai$  il  ne  fuffit  pas  d'avqir^^unc  provifioiidep/yfiyî'J,  il  faut 
^  en  îçavoit  faire  le  choix  A:  l'arrangement  ;  dc\phrafes  ent«flécs 
les  unes  fur  les"a«jesiie  ccmpôfent  qu'un difcours  confus%  & 
ïîtal  eutendu..  Prenez-garde  qu'on  ne  vous  infede  l'efprit  de 
certaines  phrifes  inventées  cnjdépit  du  bon  fcns.  P.  Com.  À 
quoi  bon  toutes  ces  phrâfes  irdljpideSy&  vuides  de  fcns  \G.<j. 
Lp  lettres ,  &  les  narrations  demandent  des  phrâfes  d^chées  3 
parce  qu'elles  ont.  plus /^le  vivacité.  Refl.  Quand  oi^ft  bien 
,  garni <^e  f^brafes  on  ne  dcmeîTrc  jarnais  courti  yin.^ll cft  indu- 
bitable que  chaque  languca  -fcs  parafes  ;  &  que  la  richcllc  &  la. 
bcauTe  de  routes  les  bngues,connftcnt  principalcpient aie fè'r- 
vir  deces  phrâfes-lï.  On  peut  faire  des  jhrafes  nouvelles  ,  aïK 
lieu  qu'il  n'cft  jamais  permis  clé  faire  des  mots  renais  il  y  faut 
bien  des  précautions;  Vaug.  Il  faut  prendre  garde  à  ne  remplir 
pas  le  difcours  de  pbrafis  fades  &  traînantes  qui  le  rendent  exi- 
nuycux.  Dac.  Un  difcours  bigarré  de /?èr4/fi  recherchées  ,  ,& 
de-pîioles  étudiées,  donne  dans  la  vue  des -pèrfonnes  peu  intel- 
ligentes ^mais  u  paroit  ridicule  aux  gens  de  bon  goiit.  Port- 
Royal.     '  '  '  "        ,     ■-.  •   ■■       /•.;.  .   '^-M  .-,      '.-■- 

,/     Je  ne  f^durofs  fouffrîr, qu'une  phritein^ptiie        '        \i  .     • 
f^cnne  k  la  fn  d'un  vers  remplir  ta  plaie  yuïde.  Boil.  "      ; 

De  quel  front  Aujouràhui  vient-il  fur  nos  hri fées f^ 
f         Se  revêtir' encor  de  nos  phrâfes  ûfées.  Id.  %.      '  '  ^ 

On  dit  fi^urément  ,  qu'il  faut  un  peu  varier  Uphrafe  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  vivre  de  même. manière, agir  de  mê- 
me fiàçon.  Phrâfes  variarc,  ^  A 

PHRATRIQUE.  f.m.  Nom  que  l'on  donnoit  à  Athènes  à  des 
feftins  que  les  gens  d'uticmcmc  Tribu  fc  donnoient  mutuelle- 

•  menteur  entretenir  l^union  &  Tamitié  entre  eux.  Phratricum. 
Les  JPfer.«w^^Tétoient  uncinftitutiondeSolon.  ^    . 

PHRÉNÉME,  PHRÉNÊTIQUE.  Voyez  FRÉNinB ,  Freneti- 

-  Q^UE.  Phrenefis.  '  . 

P  H  RÉ  NI  Q.U  E.  adj.  Terme d'Anatomie»  qui  fe  ditd^uncartèrcj 
w^-  d«qiiclques  veines  du  corpshumain.  Pbrenicus.  L'Artèref  fcr/- 
nique^ïzdé  l'aorte  défcendanre>  &  fe  diftiibuë  au  diaphragme 
&  au  péricarde.  Il  y  a  deux  veines  phreniques  que  la  veine  âvc 

•  descendante  reçoit  aulïî-tot  qu'elle  a  percé  le  diaphragme  en 
TïComàm.  Di  oNis. 

PHRONTIST^.  f.  m.  &  f.  On  a  ainfi  sippcllc  autrefois  dc5 
Contemplatifs^  d^s  Chrétiens  occupez  à  méditer  la  loi  de  Dieu. 
PhrotttiHa,,  ,  . 

Ge  mot  avoit  éd  fait  de  ^ftrri^^t,  je  penfe  ,  ji  m/dite  dans  mên 

e'fprU.       '*  "        V  '  ^-^  "■  ^^■^•■'    ■■'•    '*'■'  ■■ 

PHRONSTI STERE,  f.  m.  Qui  s'eft  drt'autrcFois  par  «quel- 
ques Auteurs  pour  Monaftcrr.  Phrontifterium.  Parcequ'on  mé- 
dite la  lo^de  Die U/ dans  les  Monaftcre^  plus  particulièrement 

-  qi^'aiileuts.  ..^,.  .'    •  .    . 


PHR.        <     8rt 

PHRURDIN.  f.in.VqyezP-HRÈRVARDIN.MAH. 

'.)* H  RVjGI^^f^lftNom^  propre' de  province.  Il  y  aveu  ancienne- 
nient  deux  pay^  dans  i'Aiie  Mineure  quj  portoient  le  nonTdc 
Phryfîe,  La  grmàç  Mhrygin  ,  ou  la  Pbifgie  l  acatiênne.  Phrygi^ 

•  Màpfy  ou  p^catLiim.  C'étoit  anciennement  unp  contrée  de  j'A- 
fie  Mineure JEl je  Éfoit  la  &thynie  au  nord  >  la  Galaiie  an  Iç- 
vant  ylai^ificlicTta  Carre  &  La  Lyaicauihîdi  ,^^Myfic  avec 
là  petite  Phrygioau'C<wichaiTQSe$prindpalesviHesétoient  Syri- 

"niKia  /Fiiéfjïpolis.^  Laodicea.^Gette  Plôrfgiie  pprtc  jnaintcnànt 
Iç  nomde  tjcrmii(n  roii  de  Dat^-LiU./BAUDR  and.  La  pcritô 
;  '  Phrygie.hiiLakmi  Phrjgiaparva  y  S<:^HelUfpmn 

:  cicnncment  une  petUc  contrée  dirl'Alîe  Mineure.  Elit  étoit e^' 
trc  lagiaiitic  Pbry^èeSc  l'Hcllefpont.-renifèrmoît  la  t'roadc  j&  ■ 

/avoi'i  eu4a  célèbre ^royc  ,&  la  Troye  d'Alexandre.  Etlcpone 

roai^tcn^^rle  nom  de  larcuiri/ 1  d.  M  a  t  y.    '  .  ^ 

PHRYGIEN, En  n  éT f. m. &  f.  & adj.  Nom  de  peuple.  Qui* cft 
del%rygie.i'/jr/Ar,7'/7ry^/«j,i».  Les/'ibo'^/Vwfurortt  abbatuspar 
les  Qrccs  à  là  guerre  de  Tfo^c.  La  langue  Phrygienne ,  S  l'on  en 
croyoit  RycKius  dans  fa  Pillertation  fur  4cs  anciens  nabitàijs 
•d'Italie^  C;  Xy.  n.  44.  étoit  une  $lle ,  pu  un  dialeÛede  la  langue  • 
Grecque  :  niais  outre  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entreuncnllc 
&  un  dialcde  de  la  langue  Grecque,  elle  h'étoit  ni  l'un  ni  l'autre. 

•  hts  Phrygiens  étoicnt  orijginaifement  des  Thraccs  ;qui  avoicnt 
paflcen  Afie,ôf:  s'y  étoient  établis.  RicKius  en  convient.  I^a  lan- 
gue  dès  Thraces  «oit  la  même  que  celle  des  Scythes ,  ou  en 
étoit.peij  différente;  or  la  langue  Seythique  étoit  fort  différente' 
de  la  Grecque.'  Voyez  la  Dillcrution  de  jablôusKl  fur  la  langue 
Lycaonicrtne,  §.  VIL  &  §.  Vlfl.  où  il  cxpliflne  les  mots  Phrj^ 
gwisqm  nous  icftent;  Ce  mot  de  Pifry^ès  ou  Briges  eft  un  nom 
Thracc  qui  Ggr\i^ciibre.  Ce  nomafublifté  jufquli  preftntdans 
la  langue  GèrmaniqufrFrçy  ,.d'cù  vendit  auCTèk>is-le  nim  de  la 
Déelfc  des  Germains  Pria ,  ôii  Vrcy^.  Jahiouskj  cité.  Les  Pkrygtm 
étoient  originairesje  Thrace  «  &  j^n  avoicnt  fans  doute  confcr- 
véTa  Langue  :  or  1,'on  fçaitque  c'étoit  un.dialeébe  de  celle  des 

,   Scythes ,  d6n§  les  Thraces  étoient  iflTu?.  I^  nom  muiie  dcCAry- 

'  ,giens^  Phryges  pu  Briges,  fuivaiftt  le  témoignage  de  Jubaptépar" 

Hézychius;^  un  niot  Thracie^^  qui  (igtnnedes  hommes Ul;res , 

érqui  s'eft  coH^ervé  dans  la  langue  Germanique ^  où  Frey  ,  fc 

prend  pour  la méme-diôfc.  Il  eft  inuti  e  de  dit»  avec  RicK  , 

qu'jpiprès  l'arrivée deDa^danus,  venu d'Arcadie,  les  Phrygiens  • 

.  adoptèrent  la  langue^rècique.  Car  fans  parler  des  A!|iteurs ,  qui 

font  venir  Dardanus  de  rHétrurie,ou  dé  l'Épir^^il  cft  confiant 

/Que  cet  étranger  ne  fe  rendit  pas  maître  de  toute  laPhrygie  nuis 

qu'il  n'en  occ\ipaque  cette  particj'QÙ  llion  étoit  (îtué.  L'ebjcc- 

^  tiop  de  RicK  tirée  desnomsque  portoient  Us  fîlsduRoiPriami 

tels  qu'Heâx)r ,  Alexandre  »  Déiphobc,  Héléniis,  &c.  qui  font 

manifeftement  Grecs,  n'embarraftè  guère  davailfegeJablousKi. 

;  Il  répond  que  ces  Princes  Troyens  avoientdes  noms  Phrygiens 
fortdifférens  de  ceux  que  les  C^rècs  Icur.avoient  prêtez  j  qu'Aie- 

^^xandre  par  exemple  s'appclloit  Paris >  À  ainfi  Aftyanon,  Sca- 
^nandreA>§^.  Jl  nous  reftc  plluffcur^  tèrndfes  de  la  langue  Phry- 
gienne ,  dans  lefquèls  on  n'appèrçoit  nulle  conformixé  avec  la 
Tangue  Grecque.  Tels  font  Ma  ,  brebis  î  Beckostpàhv,  Onanouriy 
renard  ;  Bellen ,  Roy  ►  Dsnon  ,  loup  ;  A^n ,  barbe  ;  Att4f , 
gôficr;  -/^<rr//?x>^larrorteflc*  &c.Tclsf€fnt  encore  plufieursnoms 
propres,  tomme  Hyagnis ,  Marfyas ,  Gorms  ^  Mid^t  U^J/^j^^t 

Le  Modc^fc>y^/>»  eft  un  mode  de  la  Mulîquc  des  Anciens.  /,, 

^Muferac9me-m9Uâciièreàr Achille    •■^*h^  '^.^ 

V.  Poin  les  Grecs ,  poitrJMi-même  en  malbm^  fertile  ^! 
iil  Et  qui  le  retenant  dans  tin  cruel  repés  f^^ 

Fit  aux  champs  Phrygiens  périr  tant  de  Hérét.Vi  la  Mo 


Cbry fes  pour  dérober  fa  fille  à  l'/cUvage,^       ^TC/ "  ^    ; 
dbarg/ de  dons,  aborde  au  Phrygien  riv^^e,  Ibu,^U  ^^^^ 

PHRYGIENS,  OU  PKRYGASTES,  commet  V^^^^ 
S.  Épiphane ',  anciens  Hérétiques  qui  font  les  mêmes  que  les 
Montaiiiftes. /'^K^f .  llsregardoient  Montan  comme.leur Pro- 
phète. Prifcilla  &  Maximilla  étoient  auflî  en  vénération  parmi 
eux ,  ccnnme  de  grandes  Prophetdfïcs.  Maximilla  fe  vanioit  que 
la  Prophétie  fînirûit  en  elle ,  &  qu'après  elle  il  n'y  aurojt  plus 
'  aucun^Prophéce  dans  l'Églife.  Cet  cfprii  de  prophétie, ou  plu- 
tôt defanatifme ,  &  d'emhounafme  étoit  comme  leurcaraûère. 

^ils  croyoient ,  avec  les  Orthodoxes,  lemyftièrcdçU  ù^atc  Tri- 
nité.'Voyez  S.  Épiphane  >  har^  4S. 
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PHTHlRIAStl  n  m.  Maladie  ptMîculaîre ,  dont  les«nftnf 
font  fort  fouvènt  tpurt^ientezs  &  quelquefois  même  les  adul- 
tes. Sa  caufecft  uqe  fcmence  Singulière  d'où  les  poux  ^'engen- 
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RDÏN-MAH. 

Il  y  avoir  ancienne. 

portOKOt  k  nofn'dc 

.l'acaticnnc.  Phry^i^ 

it  uiipcottrrétdtj'A.'* 
d  i  la  Galant  ao  Ic- 
idi,^kjî%(Jcavec 
IcsviH^sétoienç  S|ri- 
\lf  perte  maintenant 
Ai.»D^AND.  Lapctïtfe 
;/î?.flWÎ*<MJ^toit  an-, 
linturé.Elicétoitf^  è: 
^l'moît  la  troadc  j&  / 
\lcxandrc.  Etlt  porte 

n  de  peuple.  Qui" eft 
ns  furoiir  abbatus  par 
Phrygienne  A  l'on  en 
les  anciens  li^abitàijs 
k  dialcÛe  de  la  langue ' 
Férence  entre  une  hlle 
étoit  ni  l'un  ni  l'autre, 
riuaccs  ;qui  avoient 
»  en  convient.  La  Un- 
des  Scythes ,  ou  en 
le  étoit  fort  différente  ' 
blbusKi  fur  la  langue 
liiqac  les  mots  Phrj, 

ou  -Sr/>«cftunnoiTi. 
:}ufqu^prefptdan$ 
lUtTcfois-fe  nom  de  la 
^ki  cité.  Les  Pbrygitns 
ne  fans  doute  conftr- 
.dialcde  de  celle  des 
:,nora  mûiiede^j'- 

SagcdeJubaptépar" 
le  des  hommes  libres , 
làiiique^  où  Frcy  ,  fe 
de  4iro  avec  RicK , 
rcadic ,  les  Pfcrj'^ir»;  • 
1er  desA!^teurs,qui 
'Épir(f,il  cft  conftanc 
oute  laPhry^e  mais 
1  étoit  fitué.  L'ebjcc- 
I^sfilsduRoiPriami 
éJéni4s,  &c.  qui  font 
avaii^ge  Jablousii. 
des  noms  Phrygiens  m,^ 
)ient  prêtez  ;  qu'Aie-  ^^ 
nfi  Âftyanon,  Sca- 
delà  langue  Pbry- 
confbrmixé  avec  la 
'fi;*/, pain}  OnAnoupy 
w,  barbe;  Attiity 
icore  plufieursnoins     \ 

des  Anciens.  ; 
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|lcs  mcines  que  les 

m  commc.lcurPro. 

In  vénération  parmi 
Iroillafcvaoïoitquc 

il  n'y  aurwt  plus 
prophétie,  ou  plû- 
inoc  IcurcaraéÔre. 
rcdelaiwiucTri- 

,  cjomlescnft"' 

^is  même  les  adul- 
les  pouxs'engcn- 
^  drcnii 
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dicnt ,  qni  cft  particulièrement  exaltée  dans  le  corp?  dçj  en- 
-  fens  ,/&  y  ftit  éclore  ces  petits  infères.  Les  linges  dont  fc  fér- 
#?ent  les  Orfèvres  pour  cflqyer  les  vairtcaûx  qu'ils  viennent  de 
*  dorer ,  font  très-bons  ,àrcaij{fi  du  mercure,  pour  clla(rcr& pour 
'  tuer  lés  poux ,  f(î  pn  en  frotc^a  tète  d'un  enfant.  >  ■  -  * 
Ce  mat  eft  Grèç ,  il  vicatMe^tftîf  ,  poux,  ^    ' .  /-  ^  y     ,; 

PHTHlSl^E.  r.  f.  Terme  de  Médecine  oui  fè  dit  en  générât  dé 
toute  forte  de  corifomption  du  corps  j  de  quelque  eau fciju'el le 
vienne,  Maisil  fc  prend  dan&pneiîgnificatipn  pliiS'pa^rt^culièrc, 
po«(r  unc.dOîiîbmptiQn  qui  dépend  d'un  ulcère  ,ou  de  quelque 
autre  vice  du  poumon  ,  accona{)agnée  d'une  fièvre  lente  qui 
*  amaigrit  le  corps ,  l'extenuë  &  le  confûme.  Dans  x:ctxc  iphtbifit 
on  fl-ache  d'al>ord  le  fang  en  toulTànt  >  &  dans  la  fuite  du  pus 
qul^vaau  fond  de  l'eau.  Quelquefois  on  crache  une  pattie.,  du 
poumon  pourri  après  Une  longue  6culcération  ,  &  eiîftn  l'on 
tombe  en  chartre.  Les  Latins  PappelleVit  tabès.  Il  y  a  une  âcrrrc 
éfp^ede  confomption  ,  qui  eff  caufée  par  l'excès  des  adkes 
Avénériens,cJïquiiurvient  à  une  longue gonorrhée,  on  la  nom- 
me p*'^«/î'<'<'»'i^'^' ..;    - 
Ce  mot  eft  Grèç ,  ^Qiir'tt ,  il  irgnifie  corruption ,  dtteriitatton. 
P^T H 1 S  lO  L O G 1 E.  ir.  fT  Terme  de .  Médecine.  Di fcours  , 
traite  de  la  Phthi/îc.  Pibrfc/^/o^M.  Morcon  Médecin  Ànglois ,  a 
"imppm^  une  Pfc/fri/'*'»^*'.  Journal  des  Sça vans  ^  lyij  ,p,  68." 
PI^THISIQUE.  adj. Celui  qui  eft  atteint  delà  phthiiîc.  *. 
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PWU^.m.  Sonc  déplante  ,  qu'on  nomjnc  autrement  VAleriarie. 
'  Voyez  V  A  lxr i  a  m  h.  VélerumÂ ,  vel  ndrdusfilvefiris-^  '  ' 

PHUNO^.  Km.  Nom  d'un  lieu  de  l'Idùméc.  Phunon.  C'cft  ce- 
lui oà  les  Ifraiîlites  firent  leur  trente-fixiéme  campenîe  m.  Le 
PèreLubinconjeékureaflczvrai-femblablement  qu'il  étoit  à 
l'eniiiui  où^ut  depuis  la  ville  de  Phœnon ,  ou  Phénon  ,  auprès 
de  laquelle  il  y  avoit  des  mines  ^  où  fouvent  lés  faints  Confef- 

.  fcurs  furent  envoyez  ,  comme  il  paroît  par  les  Martyrologes. 

PH  UT.  f.  m., Nom  de  contrée  fclon^lcs  Septante ,  qui  tradui-^ 
fent  ce  mot  par  >^/r/^«f .       ;,  '  / //    * 


m 


Y. 


d'un  c^tôn  blanc ,  ramcufis.  Ses  feuilles  font  bblotigues,  aron# 
dics, un pcuépaiff'és',nèrveufes, molles,  lànugincufcs,  blan- 
ches. Ses  tleurs^iiîflcntordinairciftent  furces  piédsqui  neisoc- , 
jcnt  que  très-rarement  des'fruits: elles fontàplufieursétaminejf, 
1    ^^"^^.P^**^  »  ^outenuë^  par  un  calice  à  crois  ouquatrefetiil- 
Ics*  Ses^çlxits  naiflcntordinairèment  fur  des  pieds  qui  ne  flcu- 
rifîcntpas  j  ib  font  à  deux  capfules  femblablesl  de  petits  rcfti- 
cules  >  &^ui  renferment  chacune.unc  femence  prèfque ronde, 
v.^plus  gro(I?:i|ue  ceije  du  pavot,  blcuë  ,  d'un  goût  brûlant.  Sa    : 
'racine'  eft  ligneufe  ',  menue.  En  Latin  -pty/Zo»;  .tefiicuUtmn, 
C.  Bauh.  Cette  plante  eft  émollientc  &  laxaiivc.  il  y  a  un  au»» 
zrc  phyllon  queC.  Bauhin  appelle  pfe7//ow/^ilf4f«m  ,  &  quidif- 
fèrc  du  précédent ,  en  ce  que  fes  fleurs  naiftènt  en  épis. 
XHYMA-,ou.PHYME.  f.  m^  Terme  de  Médecine  &£•  de  Chirur- 
gi^.  -P/>/w4.  Çeft  une  tumeul-  des  glandes ,  ronde ,  plus  petite 
"  &  plus  égale  que  lé  phygétjon ,  moins  rouge  &  moins  dôu- 
IburiBijfc ,  qui  s'élève  &  fuppure  d'abord.  Il  vient  d'km  fang  pi- 
tuiteux ,  &  eft  ordinaire  auxenfans.  Burnet.  Quelques-uns 
donnent  ceçiom  à  toutes  les  tumeurs  ou  apoftumcsdc  quelque 
éfpéce  qu'elles  foient ,  &en  quelqueendroit  qu'ils  viennent , 
&  en  font  un  nom  générique  ;  d'autres  le   prennent  pour  les 
tumeurs  qui  viennent  d'elles-mêmes  daiis  les  chairs  ,^u  partie? 
glanduleufcs ,  &  qurviennènt Èiéni-tôt  à  fuppuracion.  Lcphy^' 
me,  n'eft  point  duc  ,mais^mou  &  chaud.  Voyez  Gorraus,  De* 
finit.  Aïed,  "  9        '         *     ■    I  '     ' 

EHYMOSIS.VoyezPHiMosîî^. 
T H YSET B^RE.  f.m.C'eft  une  éfpéce  de  baleine,  ou  poiflôn 
teftacée  qu'on  appelle  Axurcmtm  fpuffleur  ,  qui  éjacule  &  fait' 
rejaillir  fa  fumée  de  la  hauteur  d'une  lance,  aufïi  droit  que  fî 
elle  fortoit  par  une  feringue.  Batenateftacea^vel  pifcis  exfi^aror. 
/   Rabelais  parle  d'un  merveilleux  phyfetèreycommc  d'un  monftrc. 
P. H  YS I C  l  EN.  f.  Qui  connoît&  quiétudie  la  Nature  ;  qui  rend 
raifon  dp  Ces  effets  j  qui  fçait  ouqui  çnfeigne  laPhyfîque.  Phj^ 
ficus.  LcsPbyficiens  modernes  ont  bîéfi  enchéri .  fur  les  anciens, 
C'eft  l'expérience  qui  fait  le  bon  Phyficieh,  Anciennement  oh 
appelloit  les  Mèàtcins ^hyficiens  ,  parce  que  ta  Médecine  con- 
^fifte  particulièrement  dans  robfcrvgcion  delà  Nature.  Le^n- 
glois  les  appellent  encore  Phyfics ,  &  les  Italiens  Phyfico  3  ou  du 
moins  les  Apothicaires }  car  les  Médecins  falfoient  autrefois 
l'une  écPautreprofedion.  Du  tems  de  Philippe  le  Valois,  il 
.  n'y  avoit  qu'un  Pbyficien  ordinaire  en  la  Cour ,  &  du  tems 
dû  Roi  Jean ,  il  n'y-«ravoita'ue  trois.  Dans  la  Bible-Guyot  les 
Médecins  font  nommez  Phyficiens.  On  y  tVouvc  ces  deux  vers,  _ 
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VyCiciens  font  Appeliez, ,  . 

Sans  f  y  ne  font'îls  point  nommez. 
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PH  YGÉTLON.  f.m.  Terme  deMédecine.  Celfc  le  définit  L. 
V.  C.  ly.unc  tumeur  peu  élevée ,  mais  large,  Ôc  qui  a  quel- 
que chôfe  de  femblable  à  la  puftule,  &  qui  caûfe  une  douleur 
très  vive  ,  &  quelquefois  la  fièvre.  Le  fhygétlon  mûrit  lente- 
ment, àc  produit  peu  de  pus.  Les  Latins  l'appellent  panis  ,ou 
fArius  y  &  quclques-unjsp<«»f«/<e.  Voyez  Gorrétus^  Définit.  Med, 
Itpbygetlon  eft  un  phlegmon  qui  s'élève  aux  parties  glanidu- 
Icufes,  fur-tout  au  cpu  j  aux  ailTellfs,  &  aux  âmes }  celui  des 

.  iîncs  fe  nomme  bubon.  Il  a  les  mêmes  caûfes  &  les  mêmes  fî 
gnesque4c  bubon.  Il  arrive  ordinairement  après  les  ^vrcs ,  & 
les  douleurs  de  quelques  parties ,  fur  tout  celles  du  venire^JLe 
pi»7^eV/wfegaér!t  comme  les  autres  inflammations»  Burnet.. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec ,  çw»  ,  j'engendre.  Id. 

>HYLACTfeRE.f.m.Tèrme  d'Hiftoire  Écdéfiaftique.  Cé- 
toit  une  bande  de  parchemin  dans  la(juelle  étoit  écrit  quelque 
"tcxtp  dç  l'Écriture-fainte ,  ou  le  Décalogue>  qutf  les  plus  dé- 
vots d'cnicc  les  Juifs  portoicnt  fur  leur  fironc ,  ou  fur  leur  poi- 
trine,  ou  à  teur  cou ,  pour  marque  de  leur  Religion.  Phylade- 
rtmn.  En  général ,  les  Anciens  ont  donné  ce  nom  k  toutes  fortes 
d(^han|es ,  brevets  ôc  caraâères  qu'ils  portaient  fur  eux  pour 
fe  préfefvet  dé  quelques  dangers  ou  maladies.  Les  premiers 
Chrétiens  ont  appelle  smffiphylait'ères ,  les  châties  pu  ils  cnFer- 
moient  lesreliques  des  Saints.      «  -^  >         '^*  •  .  -  >•  - 

PHYLARQUE.f.^jn.  Nomde  Hiarge  dans  l'Empire  Grec. 
PhylaHhus yO^tionuM  Dux.  hci  Pbyl arques  étoicw  les  chefs  des 
iroupes(jue  l'on  foumiflôitaux  Alliez,  maison  le  donnoit  plus 
paniculièrement  aux  Chefs  des  troupesque  lesSarrazins  Alliez 
de  l'Empire  cnvoyoicnt  auxAtmées  des  Empereurs  de  Conftan- 

tinoplc ,  comme  il  paroît  par  Procopc,  L.  I.  par  Theodorus  Ana-  I  P  HY  S  ï  O  L  O  G  l  E.  fvf.  Partie  de  la  Médecine  ,  qui  apprend  % 

Amcceffor ,  Confih.  os^Sc       connôîtrc  la  Natuje  par  raport  à  la  guérifbn  de  l'homme.. L» 


PHYSIOGNOMONIE.  f.  f.Science,ar^  dui  enïèignè  àcon- 
noîtrc  la  nature,  le  temp>ér.ament ,  l'efprit;  les  inclinations  des 
hommes,  par  la confidcration  duvifage  &  de  l'extérieun.  Pby* 
fieg^oflionia.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Phjfiognomonie  ipnt  Pe^ 
trusMvntuus  de  Temperamentis  ;  Barthol  Coclesy  Ana/tafis  Pby- 
fionomicA  ;  Tai{herus^Op«J  Matbenmticum  feuÇhiromânticum  f 

•  CamillusBalbus^ Commentaire  fur  WPbyjwgnothonie  d'Ariftote. 
Uy  a  encore  un  Commentaire  de  Fontan'us  fur  Ariftotc,  qui  eft 
plus  court  j  la  Phjfiognomonie  de  Porta  avec  desfigure^,ce  n'en 
qu'un^tt>mpilatiotiat  ceux  qui  l'ont  précédé.  Mascurt.  Le 
PèreHdnorat  Nlcquetjéfuiceatrait^ottfolidememâtroétho- 
diquement  de  la  Phyfiognomonie.  Vhycz  encore  fur  cet  anicle 
VoiTîiïs ,  De.  Pbilofitphid ,  C.  T.  §.  4  j .  dr  fitiv.  Hpmius  ,  Htftor^ 
Pbilofopb.L.r.C  «.  Aulu-Gcilc , i,.  I. C.  9.  avec  les  Notes  dd 

^TbyliuS.'      '     .    ■.     .':r*^-V^^     -'.^^    ~  ',    ..^   .^'      ■, 

PHYSl'OGNOMONIQ^UE.  adi.m.&  f.  Quia  raport,  oui 
appartient  à  la  Phyfiognomonie.  Pbyfiogntmonicus  ,  a.  Vro^- 
hcs  Pbyfiognomoni^Mef.  Les  proverbes  &aié^ions  qui  concernent 
la  phyfiognomon^éi^  font 'âutan^de  régies  infaillibles  pour  juges 
très -pertinemment  d^^ux  auxquels  on  les.peut  appliquer, 
M  AscûR.  Syllogifmé  pbyfiognomoflique^^l^iécci^tcs  pnjfiogmm 


tj 
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gnoftes  ou  le  LeAcur  pr  Julianus 

par  le  Comté  Marcellm  ,&c.  Voyez  les  Notes  de  "Valois  3  fur 
le  XXrV,  L.  de  AmmianrMarccllin.  LrGloflàire  de  Ffbrot  fur- 
Cbnftantin  Manafl^s ,  &  celui  de  Du  Çange.  . 

Ce  mot  vient  de  fUMl,  une  Tribu ,  Scif/i  ytommanaement ,  &  il 
fut  dotuié  aux  Officiers  Sarrazins ,  dont  on  a  parlé,  parce  que  les 
troupe'  auxiliaires  qu'ils  commandoient ,  étoient  divifées  en 

^  douze  Tribus.  ,  ;;  ^     %  *• 

'PHYLÉRiA. Voyez  PhilyrIa. 

fHYLLlTlS.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Ungue  de 
^«f  i  ou  fcêlopendre.  Afplenum.  Voyeri.  angue  de  c^rf. 

PHYLLON.  f.  m.  Èfpéce  de  mercuriale  qjjli  pouffe  des  tiges  à 
la  hauteur  d'an  pied  ou  d'un  pied  6c  demi,  de  toutes  couvèitci 


Phyfioiogie  confidèrc  les  chôfes  qui  compôfcntlecorps  humain* 
&qui  fuifont néceftàires  j^ur  fesdivèrfes fondUons.  La Riyik« 
RE  ,  Traité  DE  MÉp. 
Ce  mot  vient  du  Grec  fvrit ,  nature  ,  &  de  ^•7•< ,  dijcours, 
Prt  Y  SIQN  O  MI  E.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  à  copnôitre  l'humeur, 
ou^le  tempérament  de  l'horÂne  parl'obfervatirtn  des  traits  de 
fon  vifage ,  &  la  difpofitrbn  de  fes  membre's.  Fhyfiognomia ,  4r$ 
Cêgnofcendi  mores^x  vultu  &  ex  •culis.  JeaiyBaptiftc  Porta  ÔC- 
Jlobèrt  Flud  ont  écrit  de  la  PbjfionomU,  LaL/hyportomie  eft  une 
fcicnce  afïc»  vaine, mais  plus  foUdec^ùc  UCldromance.  LeSo- 
phifle  Adamantins  a  écrit  des  l/vrcs  Ay/Pbifionçmii.  André  de 
LacunA  a  traduit  le  Livre  de  U  fhjp9f(mi€  d'Ariftote.-  '•     . 
^    ^  .       ^  w  -  Physionomii, 
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■     fP n  Y  SI  o  K  o  wi  B  ,  fe  Jirend  qifclquéfois  fimpîemcm poqr  là  ^i-  ' 
«c.  Extantiaindolis  findicU  in  vultu  (^  ocuUs.  Cet  homme  a  quel' 
-quechôfc  de  grand  dans  fa  phyfionomie  ;  c-cft-à-dirjc  >  dahs  fa 
mine.  Celui-là  a  Izphyjionomie  patibulaire  ,  i^  quelque chofe  de 
'  ;        ■  funelle  dans  fa  phjjionomif.  On  a  diflde  quelqu'un,  que  Ciphy- 
-  'fiotjomle  avoït  toutes  fortes  de  màuVaifes  qualitez  ,  hormis 
t^  qu'elle  A'etoit  poinVmemeufe.      ■^';hJ.:\'     i   *' 

'      ;  P H  Y  S  l  O  NO  U 1 ST  E.  C.  m.  Qui  (e  cènnbît>n  phyfionomie. 
/^yjîrAgwtf;w«j/Unbonpfej^^(;«tfWï///ff  peut  prévoir  les  maladies 
'P.H  Y  SJ  Q\J  E.  f.  f.  Science  des  caùfes  Jiaturelles  ,  &  de  leurs  éf- 
.,  v';    fècs,  qui  rend  rail  pn  de  tous  les  phénomènes  du  ciel  &  de  la 
.••    ■  -":.    terre 
''       *  vations 
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chôfc.  Les  Anciens  ont  fait  de  médiocres  progrès  dans  la  Phyji- 
que^Cok  qu'ils  aycnt  néglige  le  fecours  des.  expériences  ,  foit 
uar  l'humeur  des  Grecs  incapables  d'application.  Le  Cl.  Thalé^ 
eft  le  premier  qui  a  cultivé  la  Phyfique  ,6c  étudié  la  conduite  & 
^çs  fccrèts  de  la  Nature.  La  Phyjjaue des  Collèges  eft  un  pur  ga- 
limatias. On  y  appelle  aulFi  Phyjtque,  la  clalfe  où  roncjifeigne 
■  cette  fcience.  Clajjisphyfica:  Cet  écolier  va  cirPhyfique, 
Vn  Y  S  I  du  E.  adj.  m.Hc  f.  (Ilu  concerne  la  nature.  Phyficus.  Un 
corps  p/;7y»7«^ eft  un  corps  réel,  ,éxiftant<ians la  nature.  Dcf- 
carccr&Galîèndi  ont  fait  pluiicuis  belles  expériences ,  &  dif- 
'  (ènaûom  pbyfique s,.  /^^/,   "  , 

Pu  V  sdçixj  E.  f.  f.  Autrefois  on  donnoit*ce  nom  à  la  Médecine. 
j4ldobrandin.Bo  K  EL. 
^  P  H  Y  S I QV  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  réelle  ^  phyfique.' 
*    Phyfuè.  Dans  la  plupart  des  queftions  on  diftingue  le  phyfiquc- 

ment  parlant  d'aiyçc  \etfi\alement  parlant.  f  \    . 

^PHYTALMIEN. f.ou  adj.  m.  Surnom  que'les  Ancieris  don- 
nqient  à  quelques  uils  dç  leurs  Dieux  en  quelques  villes.  P/y 
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rir  leurs  maifôns.  Héllchius  le  donne auili  à  Jupiter. 

Ce  nom  vient  df  (pi/Tov ,  une  herbe  ,i4ne  planté  yôù  (pue*.  Phytalmius 

.  eft  un  Dieu  protc^éteurdes  plantes,  des  biens  djC  la  terre,  f^oyez. 
Scaligèr,  Po^r.  L.  I.  6'.  26.  ■     -  ' 

P  H  Y  T  E  U  MA.  f.  m.  Plante  qui  poufTe  plufieurs  tiges  àja-hau- 
teur  d'iuï-piéd  ,  diviice^BSft"  beaucoup  deaferanches.  Ses  feuil- 
les font  obTongues ,  obfufes  au  bout ,  longues  d'environ  qua- 
tre pouces.  Ses  fleurs  fdfnt  à  plufieurs  feuilUs,  irrégulières,  ver- 
tes. Lorlqu'ciles  font  paffécs ,  il  leur  fuccédedescapfulesmem- 
braneiifcs  ,  relevées  detrois  coins,  longues  d'un  cicmi-pouce/ 

•  canellc-t-s  ,  &  qui  renferment  des  femences  prcfque  rondes  , 
noires.  En  Latin  p/;^/«/;//4.  J.  Bauh.  M.  Tourriefort  l'appelle 
reieda  viiuor  vuigaris. 

PH  YXIEW.  adj.  m.  Qù.f» Surnom  qu'on  donnoit  à  Jupiter  chez 
les  anciens  Grecs?  parce  qu'il ètoit  le  proteébeurde  ceux  qui  fe 
rcfugioient  dans  les  lieux  oij  on  l'honoroit.  Phyxius. 

Ce  mot  eft  dérive  dc^vyct  Je  fuis  J'ai  recours  Je  me  réfugie,* 


P  L 


t. 


PI.  f.  m.  Voytfz  Pu  Y  ,  &  Pic.  Pi-Nautier ,  ou /'«;-Nautiert  Po- 
V     dium  Néiuterium, 

*  P..I  A.     '  * 

PI  AD  EN  A.  f.  f.  Nom  pçoprc  d'un  village  du  Crémonois. en  Ita- 
lie. Platina.  Il  eft  fur  l'Oglio ,  entre  Crérnone  &  Mantouë.  Il 
n'eft  connu  que  pour  avoir  donné  ja  naillànce  (k  le  noni  à  i3ap- 

%•  tiftc  Platiiia ,  Auteur  de  la  vie  des  Papes.  Matt. 

PI  A  F  FE.  f  f.  Démarche  ficre  qui  marque  delà  vanité ,  ou  de  la 
mam»Jficcnce.F<</i?tfj,  tumijla  oftentdtio.  Dans  les  joutes  &  tbur- 

,  nois  )  les  Chevaliers  marchoienc  à  l'cnvi  avec  piaffe  &  éclat.  Ce 
mot  vieillit. 

PI  A  F  F  ER..V.  n.  Marcher  avec  fierté  >  avec'  pompe  &  éclat.  Faftu 
efftrri ,  cum  fajln  agere.  On  ne  le  dix  guère  que  des  chevtux  qui 
ont  du  feu  6c  de  la.yivaciié,qui  s'emportent  > qui yeulent  avan- 
cer ,  quand  on  les  retient ,  &  qui  font  une  éfpéce  de  danfe  par 
une  continuelle  agitation.  Pafquier  dit  ^ue  ce  mot  e(l  modèr^ 
ne,&misenufagede  fon  tems.  .      ^ 

PIAFFEUR.  f.  m.  Cemotncfcdic^encefcns.deschcvaùxqui 
s'ébrouent  y  qui  fe  donnent  beaucoup  de  mouvement ,  &  qui 
par  leur  a6fcion  inquiète  marquent  beaucoup  de  feu  &  d'ai:deur. 
Equus  eyàultor.  -  . 

PIAILLER.'.  V.  nv  On  d  i  foit  autrefois  ?i<«//?r.  Ce  mot  au  propre 

exprime  le  cri  des  pourtins  qui  fuivent  leur  mère  ,  qui  dilent 

p'!o,pio.  Bufcon  imgpta  à grandcrime,àfamère,'d'appeller  fçs 

poulets ,  en  difanc  pio ,  ph ,  ^ caufe  que  c'étoit  abufcr  d'un  npm 

de  Pape/         ,       •      ,  •■  )  'à.  "î?'^  * 

^  h  '■ 

>  ■  •  -V 


Ce  mot  vidît  du  Latin  pApHUrt, 

P  j  A I L  LE  R  ^  fe  die  plus  ordinairement  en  parlant  diupî  contî. 

.  vnuel  des  femmes  &  des  cnfans.  Clamièfre\vocif^Ft.  Cette 

^  'ï^mme  ne  fait  tout  le  jour  qwe  piailler  après  fà  (erviiRc  ,Wès 
Ton  mari,  Cef  te  mère  a  quatre  enfans  qui  piaillent  autour  d'elle 
On  dit  aullTi.d'uri  méchant  Avocat ,  qu'il  à  piaille'  toute  lii  mati- 
née au  Bureau.  Ce  mot  eft  bas ,  &  ceux  qui  le  fuivent  auÀî. 

PIAILLERïE.f.f.Crierie.importunc.  Clamitatio.U  ftutquitter 
cette  maifon  on  ne  pe^P  ibuffrir  les  perpétuelles />iWif/rri^/ 4^3 
locataires. ; •,:, -^^     ,  .  "..y  ■  :''t%-ii': '-.->; ?';:%,';'"^  ■';;''?;•  -^ï v'^'v'  ■■■ 

PlAILLEURjEusE.f.  Qui  piaille.  Ùamofus.  Cet  Avocat n'cft 
qu'un p/4///««y ,  qui  ne  fait  que  piailler,  6c  qui  ne  dit  tien  de 
Clamator  ^vel  rabula. 

ES.  f.  m.  Jeux ,  combats  facrez  ,  inftituez  par  Antonin 
Pie, à  la  mémoire  d'Hadrien.  Pialia  ,  Ettfebia.  Le$  Pialies(t 
repréfentoient  à  Pouzole  ,  Sc  c'étoit  un  combat  Ifélaftique. 
On  les  nommoit  Eufekàes ,  ^ot  Grec  que  Saumaife  a  traduit 
par  Pialia  t  qui  ne  fe  trpave  dans  aucun  Ancien ,  que  je  fçache. 

'  Voyei  cet  Auteur  ,  Note  pénultième  fur  la  vie  d'Hadrien  par 
Spartien.  • 

PJ  ANOSAX'f.Nompropred'une  petite  ifle  de  la  mer  Tofcanc, 
fituce  environ  à  deux  liéuës  de  celle  d'Elba  jMu  côté  du  midi. 
Planafia,  Planafia.  Elle  eft  plaine  &  baftè, pomme  (on  nom  le 
porte.  Elle  dépend  de  l'État  delli  Préfidii ,  &  appattiç^t  ayx  Éf- 
pagnols.  Maty. 

PI  ARÂ.  f.  f.  Tel  me  de  Relation.  Troupe  de  <Jîx  mulesxoriduife 
pardeux hommes. ^<W«/4^rttW  onerariarum  decasjdécuria.  Au  Pé- 
rou on  divife  les  troupeau*^  ou  requas  de  mules  en  plu(jeurspM. 
ras  de  dix  mule^  chatune ,  qu'on  met  fous  la  conduite  de  deux 
hommes  j  &  comme  il  y  a'quelquefois  des  journées  de  30  &  40 
lieues  de  hautes  &  rudes  montagnes» (ans eau  ni  pâturage >  les^ 
mules  de  rechange  montent  fouvcnt  au  double  despiams.  FiCÏ- 
ziàk^p.  1J7. 

PIASTRE,  f.  m.C'eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  une  tnonnoic 
d'argent^ qui  vaut  unécu ,  comme  les  téaux ,  riehedales^  pata- 
gons, ducatons  j  louis  blancs  ,  Ôcc.  X^ummus  argenteus  hifpi- 

■       meus.  \  .    .'.  .       .  .  ,•         ;..■••::  \,    .fe,.N-"*^'  ■», 

PI  AVE.  f.  fi  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Etat  'de  Venife,  en 
Italie.  P/^t/ixL anciennement  Anaffus.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  d'il TiroU  près  de  la  fource  de  laDrave.  Elle  baigne 
Çadore  3  Béllune ,  Feltry ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife 
par  deux(embouchures ,  dont  la  plus  méridionale  prendi^H^m  , 
de  PiaveUelle,&  va  paflcr  àTrevigno.  Matv.       '      ■      « 

PI  A  UT  RE.  f.  m.  Mot  ofFenfant  ^u  petit  peuple  de  Paris.  Vde 
pjjium.  Envoyer  quelqu'un  au  piaûtre ,  c'efti'cnvoycr  promener 
d'une  manière  méprifanre  de  injuricuCc.  ■  t 


:X^.-. 


pic.  f.  m.  Terme  de  Géographie ,  oui  >e  die  en  cet 

Pic  de  Teneriffc  vPms  àqwT^nfr^giinfuU.X^eiàzpXuiAè^^ 
montagne  du  monde  ,  qui  eft  daife  l'ifle  de  TghcrifFe'^i  |cft 
une  des  Canaries  »  au  fommet  de  laquelle  pè|lonne  n'a  pu  arri- 
ver >  parceque  l'air  y  eft  trop  fubtil>&  n'eft  pbtt-fCQpre  pour  la 
réfpiration.  On  l'ap perçoit  en  mer  de  40  lieues  loinT^à  hau- 
teur perpendiculaire  eft  de  deux  milles  ^  dem 

Ce  mot  vient  de  rÉfpagnol  ûirt^  q»li  fignifie  wtf»r«*wî 

Pic. f.m.  Vieux  mot  qai  f^gnifie  Montagne  ,  /Vi/«w>,  comme 
Puy  ,  Puech  6c  Pffcf) ,  6c  qui  eft  encore  en  ûfage  di^ns  d?s  noms ., 
de  lieux  des  provinces  du  midi  delà  France.  On  ledit  encore 
de  certaines  montagnes  ifolées ,  hautes|^&  en  pain  de  fucre.  Le, 
Pic  des  Açore&  efl^  à  345».  dégrez ,  30.  min.  de  longitude ,  &  t  • 
38.  deg.  5 s •  minrdft  latitude,  Le  Pic  de iTcncrifïè  eft  à  i .  dég.-- 

^  30.  min,  de  longitude ,  &à  i8.'d(<g.  30.  min.de  latitude  nordi 
lelon  Meilleurs  de  l'Académie.    •    :;,?;; 

Pic.  C'eft  auftî  le  nom  d'une  deï  Açores  i  ^anf  laquellle  il  y  a  une 
mop^agne  qui  lui  "k  donné  ce  nom.  Ce  Pic  eft  fidt  en  pair|  de 

.   fucre  y  6c  Cl  haut  qu'il  peut  éçrç  va  de  30.  Ucup$ >  comme  celui 
deTenetifïc.  fKàziiïi^p.  i&i^^  ;    r^;-t^f.i"'r.M-j-^4.  *'  '■  v 

Pic  Rou.GE.  Voyez  ÉPBicifE.'     «/  .1         «v-    -,'.      \    • 

P  J  c  ,  ou  P I  c  V  k  A  T.  Voyez  l'ahicle  j|ui  fuit/,   "  '         * 

P I  c-y  k  R  o.  f.  m.  Prononcez  Pivert',  ainfi  que  qîieîqucs-tins  l'é- 
crivent: Oifeau  qui  a  le  bèc  lonj^&  dur  >  qui  perce  l'écorcedcs 
arbres.  Quelques-uns  le  noininent  /ari#r.i.esfu^res  difent  que 
c'eft  une  efpéce  de  corneille.  Ltpic-vird  prend  m  nourriture  par  , 
le  moyen  de  fa  langue  >  qju'il  allonge  de  crois^ou  qfuatre  pooccs 
dans  les  fentes  &  trpus  desarbres.  Elle  a  un  petic  aiguillon  poin-' 
eu  avec  lec^uel  il  prend  les  vèrmi(feaux  ou  autres  infeâes  dont  > 
il  fe  nourrit.  U  y  a  des  pivirds  de  plufieUrs  fortes  >  tant  pourra 
groftèur  que  pour  le  plumage.  Quelques-uns  diftiftgu^nt  ^tr* 

!   .^V*  &  piverts',  mais  on  croit  que  cetto  di(linâion n'eft  p«inj 
fondée  ',  &  que  c'eft  le  même  oifeau  ;  au  moins  l'^cadénlieçft  - 
dçce  fcntimcnt.  Elle  dit  pie  ou  pic-vèr4 ,  ou  pivert.  Les  f^^'^ 

■■■■fit':--  .;-^  .,••■.;- '.'«(.-^-«^A-r  *"'"""" 
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817  PIC.        ê 

anciennes  difent  que  Picus  Roi  des  Latins  a  ^çé  change'  eh 

re  mot  vient  de^/V«/ v/VW;V.  Il  y  a  pourtant  de  cesmfeauxqui 
^font  rouges  Jaune»,  gris  &Urs.^  / 

Pic    cft  aulfi  uninftrument  pointa  &'acerc , attaché  a  un  man- 
che qui  rèit  aux  Maçons ,  Tèrraifiérs  ôc  Pionnicrslh  couvrir  & 
remuer  h  tèttt:  Uiiidens^igo,  San^fongecau  péri  ,  ils  abba- 
[cnt  le  mur  à  coups  de  pics  ôc  de  pipuxj,  V^ug.  Nilcod  dit  que 
.    Je  la  dureté  du  bèc  du  pic-vèrd  fontjyenus  les  mbtsl  de  pic  ,  de 

Wc,on. pique.piquer-,&cjicotn.  ^  \ 

prcfedit  aulliau jeu  de  Piquet , quand  le  premier  quljoue^peut 
compter  30.  point^,  fânsquefon  adv^rfairc  en  compte  aucun  -, 
car  alors  il  en  cpmj^e  60.  au  lieu  de  39:  licr^/'/V  j^'cil:  quand 
on  compte  50.  fur  table.,  Cihs  jouer  les  cartes;  tilotson  comp- 
te 90.  ,- y,-  /^..'^A  /  r  ^  •  o  '  ^"J  j- 
On  le  dit  quelquefois  au  figure  ,  F.aire  pic  &  repic  ;  pdur  dire  , 

Av^ir  gi^nd  avalitage  furuK^ûtre.  Sexageni  &  nonageni.  Vous  1 
allez  faire  pic  &  r^p/V  tout  ÇC:^'il  y  a  de  palans  à  Paris.  Mol. 


n^.  -■■ 


phîlis,  contre  ta  moH  vainement  on  chicane  ^ 
/      Tôt  ou  tard  qui  s'y  joue  efifait  pic  &  capot.  Bens.         * 

Un  termes  de  Marine  on  dit  Être  à  p;V  fut  un  ancre  ,  lorfqù'on  eft 
droit  fur  lui  >&c  qii'on  le  àè^^gQ.-^Stare  fectâ  in  anchoram. 

PIC  A.  C  m.  Appétit  dépravé  qui  fait  défirer  des  chofes  abfi^rdes 
Ôc  incapables  de  liourfir ,  cprnme  des  charbons,  des  cendres , 
du  plâtré  ydu-fel ,  de  la  chaux  ,  de  la  craye  ,  du  vinaigre ,  du 
poivre,  &  infinité  d'autres  femblables.  Lg  piça  cft  fort  ordinai- 
reauic  filles,  6c  fur-tout  aux  fqmmcs  groflès.  I^c;s  hommes  y 
font  plus  rarement  fujèts.  Il  vient ,  fuivant  la  plupart  des  Mé- 
decins, des  mauvais  levains  de  réftom,*c  qui  dépravent  l'ap- 


eft  de  Picardie,  province  d^iancc  Picardus  fa.LesPùards  font 
bons  foldats.  On  dit  un  bon  Picard  ;  pour  dire  ,  un  homme 
droit,  çout  rond  ,  qui  n'entend  point  hnciTè, ,//w  reâus  & 
fmplex.  ....        : 

Le  nom  de  Picard  n'cft  pas  ancien.  Il.étoit  pourtant  déjà  en  ufagc 
dans  l'onzième  &  le  douzième  iîécle.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  mg^yient  de  pique ,  dans  la  baffe  latinité  pica  ,  nom  d'9 
ne  arme  .%i*aut.refoi9  on  difoit  f/Vq«en4;>g/  ^  comme  onjit.au 
jourd'hiM  CTf<7ttiVri;quede-là  on  a  fait  Picard,^  qu'on  a  don> 
né  cçHiomaux  gens  de  cette  province,  parce  qu'ils  ont  été  les 
premiers  qjui  fe  font  fèrvis  de  piques  à  la  j^ucrrç,-*  P'aùtjres 
croyent  que  ce  mot  vient  de  picquer ,  pris  au  fcnsde^^^w^r ,  ^- 
f enfer  ,  &  qu'il*fut  donné  aux  habitans  de  cette'contréc ,  ^arce 
qu'ils  fe  fichcrît ,  fé  choqucnj; ,  fe  piquent  ai(i^mcnt  du  moindre 
'  rapi  qu'on  leur  dit  /&  qu'ijs  fbnt  fo|  t  fujèts  à  des  piques  &  des 
querelles.  C'eftle  feii^iment  de  Valois ,  Nôt»  GaiLp.  447.  Il 

'■  -crqjiqu»ce«not  leur  fïft  dlbitné  d'abord  dans  rUh^ivèffité  de 
Parif ,  où  leJliècoliérs  pour  reprocher  -aux;  Écoliers  de  ce  paysf 
leur  humeuif^uereileu(è ,  &qui  fe  piquo^nt  de  tout  ,4es  ap-, 

*  "^  plièrent  P/<:4ïrif*»  de  l'Univèrfitéj  c|^  ufagepalïà  dans  toutela 
Frihce.  Queues  tins  ônf'fcrû^u*  À)  mopvenoit  de  pica  ,  une 
pie  >  oifeau  opiniâtres ,  cpl^te  ,  criaillafd ,  qur  pour  fuit  à  coups 
de  bèc  ceux  qui  l'agacent^  &  qui  ne^qimte  point  prife,  image 
naturelle  ,  à  ce  qu'il^rctencj|kit  ,du  «tactère  des  Picards.  Va> 
lois^outient  que  l'autre étymoiogic  eft  la  véritable, &  leproù- 
;ye, parce qu^ar  lanièmeraifonïes  yoifins^cs'iP'Virrfj^ui  ont 


^îtpiarquênt  Vhumcur  ,  lec^dcrtf  ,&  des  défauts  ;  témoins' 
^  '   (vifiuard  ;  babiillard\  bavard^utdrd  ,  goguenard  ,  mu  fard  ,  pail- 
lard ^bâtard , wcFmtd  ^guich^rd , giflarid ,  louchard , cornard , /,«' 
Urdi0^lard  icMâZi^Ç^s^      ,   ,  ' 

D  aiiir/ part  \m(iui  \vill4gÇf^fl  plein  de  gros  manans 
"  '        Picards  rii  apparence ,  Çr  dans  le  fonds  Normans,    _ 

r'ic  A  R  îï ,  A  i^iSuVm:  sX-Npm  d'une  ftàcqui  s'éleva  en  Bo- 
hême au  XVlefiécler^k^ui  prit  fonnohl  d'un  impofteur  nom- 
mé iUcardf'qui  en  fut  l'auteur.  Picardusja.  Ilattira  après  lui  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de  femmes ,  en  leur  faiiant  accroi- 
re qu'il  vouloir  les  rétablirdam  le  premier  état  d'innocence,au- 
Îjwcl  Adam  avoitété  créé  ;  il  fefit  nommer  le  nouvel  Adam ,  & 
ouscebcau  prétexte  ,  il  enfeignoit  à  fcs  fedatcurs  des'aban- 
'  "  donnera  toutes  fortesd'irnpudicitez,lcurfaifantentendrcqu'en 
cela  Apnfiftoit  la  liberté  des  cnfans  de  Dieu  ,  &  que  tous  ceux 
quin'ét<^nt  point  de  leur  Çeùt  vivoientdans  la  fervitude. 
Y  VfcLcutfiabominaiienà  vinrent  à  un  tel  excès,  fie  donnèrent-  tant 
'  t     Tomeir.       ^  ..     ^ 


^■' 


-  > 
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d'horreur,  même  aux  autres  Hérétiques, que  ce  fameux  chè/ 
des  HufTi tes,  fi  célèbre  par  les  vidoires qu'il  remporta  fur  l'Em- 
pereur Sigifmond,  Jean  Zifca,  quoiquetrès-vicieux  lui-jmêmç, 
crut  être  obligédelescxtèrminer ,  &  qu'étant  venu  à   main  ar- 
mée ,  il  les  fit  tous paflcr  au  filide  l'épée dans  une  ifle dont  ils 
s'ét;oicnt  emparez  ,  &  oii  ils  avoJcnt  établi  leur  habitation.  Jo- 
vet ,  Tom.  1.  p.  80.  Sanderus ,  haref,  174.  JEneas  Sjlv,  C.  41. 
Bobem.DuBraviuSiL.XXr/. 
Picard  ayant  padc  pât  les  Pays-Bas  &:  par  rAllcmagne  S»:  trouvant 
en  ce  pays  les  éfprits  dilpofcz  à  lece voir  fcs  extravagances, 
trompa  beaucoup  de  pèrfonnes ,  leur  pètfuaJant  d'aller  nuds  > 
leur  donnant  le  nom  d'Adamites.  Puis  ce  Picard  s'emparant 
d'une  ifle ,  s'y  établit  avec  les  liens  ,  déclara  qu'il  étoit  fils  de 
Dieu  ,  fefitappeller  Adam,  ordonna  que  les  femmes  feroienc 
communes, -mais  qu'on  n'en  pourroit  jouïr  fans  fa  pèrmiïïiortl 
fi  bien  que  lorfque  quelqu'un  fquhaittoit  la  jouilïànce  d'une 
femme  ,  il  la  menoità  Picard  y  qui  lui  donnoit  la  libçrtc  de  fe 
contenter ,  en  leur  difant  ces  mots  :  j4llez,,croipz. ,  multipliez. 
&  remplijfez.  la  terre.  Il  trairoit  tojs  les  autres  hommes  d'élcla- 
ves  ,  le  croyôit  feul  libre  ;  il  afliiioit  que  ceux  qui  naifibientcle 
fes  partifans  l'ctoient  aulïi.  Quarante  de  ces  Picards  étant  forris 
de  leur  ifle,  tuèrent  dans  les  villages  voifins  plus  de  deux  cens    i 
hommes ,  qu'ils  difoientécre  les  enfans  du  Diable.  Enfin  Zifca 
quoique  très  méchant  eut  hoireurdecesmonftresde  la  ni*ture, 
il  marcha  contre  eux  ,  ik  fe  rendant  maître  de  leur  ifle  ,  les  fie 
tous  mourir ,  à  la  réferve  de  deux ,  qu'il  épaigna  afin  de  fçavoir 
d'eux  leur  créance.  Ils  n'admettent  que  la  Bible,  faris  aucune 
interprétation,  ils  tirent  au  fort  lesRedeurs  de  leurs  Eglifcs'> 
cbmmc  les  Apôtres  élurent  S.  Matthias.lils  n'ont  point  d'égard 
à  la  loi  du  célibat ,  ne  font  aucunes  prières  pour  les  morts  ,  & 
ne  croyent  poiift  que  le  l  orps  &  le  Sang  de  Jefus  Chrift  forenc 
enlacênd.  VoyezJovctjT.  i.p.561. 
P 1  c  A  R  Di.  f  f.  Terme  dcFleurifte.  I^om  d'une  tulipe  panachée 

de  rouge  &  un  peu  de  gris-de-lin  fur  du  blanc. 
Pi  c  AR  DE.TèrmedcFleurille,  Anvmone  nommée  par  quclqiaes- 
uns  JunQn,eile  eftblanche, mêlée  dccouleurde  fleur  de  pêches 
tant  en  fa  peluche  ,  qu'en  fes  grandes  feuilles  j  elle  produit  de 
grandes  fleurs.  MoRiN. 
PlCARDANT.  f.  m.Qn  appelle  ainfi  une  forte  demufcat  à 
Montpéliér  ,  parce  qu'il  efl  piquant  tardent.  Racemus  mordi- 
cans. 
PICARDIE  Cf.  Nom  propre  de  l'un  4es  douze  Gouvcrnemens 
de  France.  Picard)a.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Champagne, 
au  midi  par  l'iflcdc  France  j  au  couchant  par  b  Normand»ie ,  &C 
pM^la  mer  de  Bretagne.  Elle  a  au  nord  la  i-ncmemèr&  ies  Pais- 
•^  l5B/\^n  lui  donne  quarante- quatre  lieues  du  levant  au  cou- 
chant, &  trente-quatre  flufudau  nord  ;  mais"clle  n'a  pas  la 
'   môiti^de  l'ctcnduëque  fcs  mefures  fcmbient  promettre  ;  par- 
ce qu'cIle^efVfaite  en  forme  d'équèrre,  dont  une  branche  s'é-' 
A  tend  vers  le  rtord ,  &  l'autre  vers  le  levant,  le  milieu  étant  rem-, 
•J^iuparicjS  P3US-B^»r*Les  principales  rivières  de  cette  Province 
foii^Si'Oife ,  la^mmc  ,  l'Autl^ie  ,  &  le  Canche.  LetèiroT  y  eft 
fertile  eriyé ,  ew^fruits  &  en  pâturages;  mais  il  ne  produit  pas 
diïVrrT/à  caûfé  de  la  froideur  du  Climat.  On  la  div/ife  en  huit 
c;ôntrées  ,  qu'oK  trouve  dans  cet  ordre  ,  en  commençant  par  le 
nord  ;  le  Pais  reconquis ,  le  BouL  nois  ,  le  Ponthieu  ,  le  Vimeu, 
d*Arrtiénois.,  le  Santèrre,le  Vèrmandoîs  &  la  Tièrrafch.c.  Elle 
renfèrmoit  encore  le  Beauvaifis  ,lc  Noyonnôis  .  le  Laonnois& 
le  Valois  ;  mais  ces  païs  ont  été  demi  mbrcz  &  unis  à  l'ifle  de 
France.  Ses  villes  principales  font,  Amiens  capitale .  Abbevillc, 
Boulogne, Calais  ,Monftreuil;Douilens,S.  Quentin, la Fere, 
Guife ,  Ham ,  Pcronne  ôc  Royc.  Mat  y.  " 
P I C  A  V ER  fex.  f.  m.  Nom  propre  d'oifcau.  Le  picaverèt  cft  Ci 
fcmblable  à  la  linotte  ,  qu'il  eft  prèfque  impuftîblcdclediftin- 
f.  S0n  bèc  eft  de  couleur  jaunâtre  ,*  fcs  jambes  ôc  fes  pieds 
fontnoirs  ;  il  reflcmble  aufti  fort  aux  tarins  femelles  ;  il  eft  de 
nfÊme  taittetju'ellps  t  Ôc  ont  mêmes  madrurcs  aux  plumes  que 
les  Vinotes  ;  aufti  chantent-ils  dç  même  ,cc  qui  fait  croire  qu  ils 
peuvent  être  de  même  cfçéce.  Linaritefpecies. 
PICE  A.  C  m.  Éfpéce  de  fapin  , qu'on  appelle  autrement  peflc. 
^   Voyez  Sapin. -^W«,  P<Vm. 

PICELLO.  C  m.  Nom  propred'une  ancienne  ville  de  la  Bithy- 
nie  ,  en  l'Afie  mineure.  *PfylUum  ,  Pfyla.  Elle  cft  aujourd'hui 
peu  confidérable  >  &  fitu5e  dans  la  Natolic  propre  fur  la  mer 
Ndire  ,  entre  Pendarachi  &  Samaïlro.  Mat  y. 
PI  CE  NT  IN  ,  iNB.  f  m.  &f.  Nom  d'un  ancien  peuple  d  Ira- 
,  lie  ,  qui  habitoit'la  partie  feptenirionalcde  ce  que  nous  appel- 
ions la  Principauté  citérieure  au  Royaum»  de  Naples.  Picentt- 
nus ,  4.  Le  Pàïs  des  Piçuttins  s'appelloit  Picenum. 
Les  Picentim  étoient  une  colomniedesSabinS.on  les  nomma  PU 
centims  , parce  qu'ils fuivirçnt, dit-on  ,  un  pic  pour  aller  s'éta- 
blir dans  le  lieu  où  il  les  conduiût.  Peut-être  que  leur  chef  s'ap- 
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pelloit  Pic  , /'/Vwf,  d'où  l'on  fie  P/Vf««f.  .  ; 

Pi  c  E  N  T  I N.  fubft.  m.  Le  Picentin.  Pais  qu'occupoient les  Piccn- 
tins  enitalic.  Picenum,  Picenus  aggr.  C'écoic  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Marche  d'Ancone  ,  nom  que  les  Lombards 
lui  ont  donni^. 

PICHET,  PICHER,PICHÉ.r.  m.  I7r<:^o/«J.  Les  Marchands 
de  vin  appellent  de  ce  nom  une  forte  de  petite  cruche  de  terre 
à  bèc  dont  ils  fe  {ervcnt  pour  tirer  du  vin  ,  &  remplir  les  pièces^ 
Un  p/V|;/ tout  neuf ,  caflè,  fêlé  ,  &c.  lia  vuidé  tout  kpicbe.  Il 
a  bu  un  p/f/2/de  vin*  v^  ^' 

Ce  mot  vient  de  picaitim,  B  o  r  e  l. 

PICHLANDFYRTH.  Voyez  PENTLANDT.. 

PfClGHITONE.  f.  m.  Nomproprç  d'une  petite  ville  du  Du- 
ché de  Milan.  Pittf/fo.  Elleeltdans  lé  Crémonois  fur  l'Adda  , 
entre  Crémone  ,  Crème  ,  Lodi  &  Plaifance  ,  environ  à  quatre 
licueVde  chacune  de  ces  villes.  P/V/g/j/Vo»^  a  une  bonne  cita- 
delle ,  où  François  I.  fut  mis. 

PICNOSTYLE.  Voyez  PYCNqSTYLE. 

PICO.  f.  m.  Nocfi  propre  de  l'une  des  ifles  Açores.  InfuU  Pici. 
Elle  eft  entreyélles  de  Payai  &  de  S.  George.  Sa  longueur  eft 
de  douze  lieues  ;•  elle  eft  beaucoup  moins  large  j(&  n'a  que  quel- 
ques villages  peu  confidérables.MAXY.        ^^ 

Picoj  Sierra  de  Pico.  C'eft  une  montagne  de,TÉftra- 
madi^ted'JÉfpagne.  Pïci  mens.  Elle  s'étend  fur  les  confins  des 
deux  Caftillcs  6c  du  Royaume  de  Léon  ,  au  midi  de  là  fièrra 

i"  d'Avila  ;  &:  elle  prend  fon  nom  d'un  village  appelle  Porto  de 

„     '  .PicO.'WAlY. 

P I  c  o  s  A  c  R  o.  Montagne  de  la  Galice  en  Éfpagne.  Sacermôns. 
Elle  eft  entre  Compoftelle  &  Qrenfe.Elle  eft  faite  en  forma  de 
pyramide  j  &  on  dit  qu'anciennement  ony  avoir  découvert  des 
',  •   mines  d'of.^MATY.  •       ... 

Pico  DE  Te  YDA.  Voyez  fur  TiÉRERifFE.    > 

PICOL  M  AYO. f  rp.  ou  LAl  PLATA.f.  f.  Nom  propred'u-. 
ne  rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Picol  malus  ,  ou  Argen- 
teusfluvius.  f,lle  prend  fa  fourcedans  la  Province  dé  Los  Char- 
jjias }  près  de  Potofi ,  baigne  la  ville  de  Plata ,  &  ayant  travcr- 
fé  la  Province  de  Chaco,  &une  partie  decellede  la  Plata  , elle 
Te  déchargea  quelques  lieues  au-dellbùs  de  l'Aftbmption  dans 
la  rivière  de  Paraguay ,  qui  en  prend  le  Dom  de  Rio  delà  Plata. 
Maty. 

PICÔLETS.  f.  m.  Les  Serruriers  nomment  p/Vo/m  les  petits 
crampons  qui  tiennent  le  pêne  dans  la  ferrure.  XJnculut. 

PICO  RÉ  E.  f.  f^  Petiieguèrre,  pillageque  fonttles  foldats  qui 
fe  détachent  de  leur  éfeftps.  DepopuUtio  j  vel  prada  ex  hojiibuL 
Ce  qu'on  appelle  aulîi  aller  a  U  maraude.  Montagne  fe  jette 
fur  toutes  fortes  de  fujècs  comme  à  la  picorec.  Voyez  Mirville. 
Ce  mot  eft  moderne  ,  Ôc  n'eft  en  ufage  que  du  dernier  fiécle. 

P  ASC.   ^  \      V         ,      ',  ■ 

PICORE  R.v.'^n.  Aller  à  la  guerre  à  la  dérobée  pour  faire  quel- 
que petit  butin.  Prudatum  ire.  On  le  dit  plus  ordinairement  des 
Officiers ,  ou  valets  qui  font  des  profits  injuftcs  fur  les  chôfcs 
qui  leur  pallcnt  par  les  mains.  Le  Receveur />iVorr  fur  tout  l'ar- 
gent qu'il  donne  ,  ou  qu'il  reçoic^Ce  Maître-d'Hotel  picore  fur 
tout  ce  qu'il  achefte.      '  ».         » 

P1CORE15R.  fubft.  mafc.  Soldat  qui  vaàla  plcoréc.  Prttdator. 
pans  le  pallàge  de*s  troupes  on  a  de  la  peine  de  ic  défendre 
dés  picorems. 

On  le  dit  aulfi  en  chôfes  morales.  Cet  Écrivain  eft  un  grand  pi- 
coreur  qui  s'aproprie  les  penfées  &  les  inventions  d'autrui. 
Plagiarius. 

PICOjT.  f.  m.  Petite  pointe  qui  refte  fur  le  bois.,  lorfqu'on  en 
arrache  quelque  branche  ,  ou  qu'il  n'a  pas  été  coupé  nette- 
.  *  cernent.  Radix  refiduu  ligni  avulfi.  On  a  de  la  peihc  à  marcher 
dans  les  bois  coupez  depuis  peu,  à  caufe  des  picots  qui  blcflcht 
les  pieds. 
•  Picotj  en  termes  de  Marine  ,  cft,une  éfpéce  de  rets  ou  filets 
dont  on  fe  fcrt  fur  les  côtes  de  Normandie  ,  &  qui  eft  plus  pe- 
tit que  la  drége,  dont  les  mailles  font  réglées  dans  le  titre  5, 
liv.  J.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Rete  detifws. 

Picot,  cfl  aulîi  une  petitè'chgrêlurc  qu'on  fait  à  l'extrémité 
des  dentelles.  DenticuU.  On  a  renvoyé  ce  mouchoir  à  U  Rcm- 
pliftèufc  pour  y  faire  ^qs  picots. 

PICOTÈ,éE.  adj.  I>(otatjû.  Marquéidc  petite  vérole,  f^ario- 
iis  notatus.  Vifjge  picota  On  dit  auili ,  Une  étoft'e  pUot/e  de 

.       .vers.  •■■'.-..■..'  *•  \ 

Pi  c  o  t  ^  ,  en  termes  de  Blâfon  fignific  auflî  »  Marqueté,  f^érîe- 
gatus.  On  le  dit  principalement  de  la  truite ,  pour  la  diflingucr 
des  autres  poiftôns. 

/l  C  O  T  E  M  E  N  T.  f  m.  Il  ne  fe  dit  qu'au  propre ,  pour  fignifier 
une  certaine  impreifion  flcheufe  quîTefait  fur  la  peau,  fur  les 
membranes,  par  l'acrimonie  des  humeurs, ou  parquclquechô- 
fe  d'extérieur.  PurUtio,  Sentir  des  fiçtttmem  dans  U.  poitrine , 
fur  la  peau  ,  pat  tout  le  corp.^  ^  . 

»•  •         , 


PICOTER.  V.  a£t.  iffeditàu  propre  d'une  certaine  imprcflîo 
fâcheufe ,  qui  fe  fait  ou  fur  les  membranes  ou  fur  la  peau 


ine. 


l'acrimonie ^^des  iiunicurS,  ou  par  quelque  chôfe  d'éxtéiit 
Pungere.  Une  pituite  qui  p/Vflrff, les  membranes  de  la  poiûi 
Des  férofitez  ç\\x\  picotent  la  peau. 

P I  c  o  T  E  R  ,  fe  dit  encore  des  petites  piqij;es  que  Ici  oifeaux  font 
aux  fruits  en  les  becquetant.  Leviter  pungere.  reluis  notis  k 
terjiinguere.  Les  oiCcau\  ont  tout  picote  CCS  fruiif,    * 

Picoter,  fe  dit  aufTi  figu  rément  pour  Attaquer  fou  vent  quel 
'  qu'un. par  des  paroles  dites  avec  malignité.  Ferborum  âtuùn 
pcrflrihgere.  Querellev  quelqu'un  doucement  &  infenfibleiiient 
avec  de  petits  reproches  &  injures  qui  ne  vont  pas  jufqu'àune 
rupture  ouverte ,  mais  dans  lequel  on  a  pour  but  de  fâcher 
,  rerbis  aliquem  lacejfere  ;  fubinde  ,  vel  dense  pungere.  Les  femmes 
jaloufes  lontfujettes  à  fef/Vo/fr.'l 

PICOTERIE.  1.  f.  Petitsreproches  couverts ,  ou  attadfuesqui 

ofFenfehtjfans  qu'il  femble  qu'on  veuille  quereller  ouvertement^ 
.    De  merisnugis  contentio.  Des  picoteries,  on  vient  bien  fouvcnt 

aux  mains. 
PICOTIN,  f  m.  Petite mcfured'aVoine  qui  tient  cnvironlc 

quart  d'un  boilîeau.  Quadrans. 
PICP US.  f.  m.  Que  l'on  prononce  Picpujfe yOu  Picqttepuce.Ctïi 
le  nom  d'un||ttit  village  qui  touche  au  fauxbourg  de  Parisjdic 
le  fauxbourg  S.  Antoine.  U  y  a  un  Couvent  de  Religieux  du 
Tiers  Ordre  de  S.  Fran,çois ,  appeliez  autrement  Pénitens  yqui 
y  fut  établi  en  1601.  Quoique  ce  ne  foit  que  le  fécond  de  cet 
Ordre  3  il  lui  a  pourtant  donné  fon  nom.  Et  on  appelle  ces  Pétcs 
les  Picpups.  Quand  les  AmbafTàdeurs  font  leur  entrée  à  Paris, 
c'efW  Picpus  qu'on  les  va  prendre  dans  le  Monaftère  des  Fù. 
puffes  3  où  les  Officiers  du  Roi  leur  donnent  à  dîner  ce  jour-là, 
6i-  c'eft  de  Picpus  que  commence  leur  marche.  Madame  Jeanne 
de  Sault ,  veuve  de  René  de  Rochechouard  Comte  de  Morte- 
,  mar,  fut  reconnue  pour  fondatrice  ,  &  Henri  IV.  donna  des 
Lettres-patentes  pour  ce  nouvel  établiflcnent.  Louis  XIII.  en 
16^1.  mit  la  première  pierre  de  rÉglife^ôc  dans  les  Léttres-pa. 
tentes  qu'il  accorda  à  ce  monaftère  en  1611.  il  prend  la  quali- 
té de  fondateur  du  couvent  de  Picpus ,  comme  ayant  polédès 
les  premières  années  de  fon  régne  la  première  pierre  de  l'JÉglife, 
&  contribua  par  fes  libéralitez  ,  à  fa  pèrfedlion.  Voyez  Je  P. 

-Hélyot  qui  étoit  de  cette  maifon.  T.  Vil.  C.  37.  p.  171. 

.  ■  "  ■  1/ 

Item  de  U  falade  aujjî  fraîche ,  aujji  bonne , 
Auffiréjouiffante  en  fa  variât ^ ,  * 

Qu  a  ï^]f:ç[\xè^\x€e  en  ajfaifonne 

L'i fjg^nieufe  pauvrettf.  Sémcà. 

PICQUENAIRÉ.  f.  m.  Picquicr ,  homme  de  guerre  arme 
.  d'une  pique.  Haftatus  milei.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois ,  &  ne 
fe  dit  plus  depuis  long-tems.  ,  •   t 

P I C  Q^U  O  Y  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  pic  ou  marre  de  fèr  ,à  guifc 
de  hache,felon  le  manufciitde  l'Art  militaire  de  Bérauli Siuart 
fieur  d'Aubigny.  Borè^l.  Ligo.  Vuidens  Ugp.. 

PIÇTE.  f.m.&  f.  Nom  d'un  aïKicn  peuple  de  l'ifle  Britannique. 
rillus ,  d.  Les  PiUes  étoient  originairement  Scythes ,  ils  pallc- 
rent  dans  la  grande  Bretagne  j  ôc  occupèrent  la  partie  fcptcii- 
trionale^quc  nous  nommons  l'Écoftè.  Quelques  Auteurs  difcnt 
qu'ds.  ne  vinrent  que  de  Danemarcic ,  &  non  de  Scy thic.  Camb- 
den  prétend  que  c'étoient  les  vrais  &  anciens  Britanni ,  parcc- 

^  que  Brit  fignihe  la  même  chôfe  en  Celtique  que  pi^us  ou  pidu- 
ratusen  Latin  ,c*eft-à-dire  ypeint.  Les  autres  répondent  que c<^^a 
même  prouveroit  qu'ils  feroient.  venus  de  Scylhie  t  parccquc 
les  Scythes  fe  peinturoient.  Voyez  fur  ces  peuples  B.  Rhcnanus. 
A'rr.  Germ.  L.  i. 

La  tnuraille  des  PiHes.  Murus  Pi/iicus.  Çcfont  des  lignes,  que  Irt 
Romains  firent  au  nord  de  l'Angleterre  ,  de  la  mer  d'Allcrr.a- 

f;ne ,  à  celle  d'Irlande  po.ur  empêcher  les  courfes  des  Pi^tt  dans 
e  ipidi  de  l'ifle.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  parapet  de  tcrrr  cV 
une  paliflade  que  fit  faire  Hadrien  >  Antonin  Pie  ht  encore  faiic 
d'autres  lignes  de  terre "&:  de  gazon.  L'Empereur  Sévère  Ht  fjit'-' 
un  mur  de  pierre.  Caraufius  le  fit  réparer,^  enfin  Varcniihicn 
,  III.  le  fit  bâtir  plus  lolidement  qu'aucun  autre  ,  de  pierre  à: 
taille  ,  lui  donnant  8  pieds  de  largeur  ,  fur  douze  de  nauteur , 
&  le  poullà  depuis  Bolnèfc  jufqu'à.  l'embouchure  de  la  Tinc. 
On  en  voit  encore  des  reflcs  dans  le  nord  d'Angleterre.  Les  Pi- 
àes  habitoicnt  dans  cette  partie  de  la  grande  Bretagne  que  nous 
nommons  Écoflc ,  &:  qui  la  partageoit  avec  les  Écoflôis.  L^w 
nom  n*efl  connu  dans  l'Hiftoire  que  vers  l*an  5G0.de  J.  C.  1^"^ 
Cçnftantius  père  du  grand  Conftarrin.  Les  Chroniques  An^'*^'* 
fef  afiurent  pourtant  que  \esPi(ies  Ce  lirent  connoitre  fous  l'tin- 
pirc  de  Vèlpaficn.  C'étoit  une  ancienne  colonie  venue  en  ce 
ipays  à-peu-près  en  mêmctcms  que  les  ÉcofTbis.  Ils  habitèrent 

l'ÉcofTe  méridionale.  Voyez  le  Nom  Éfcossgi».  Kcnn^-tf»  Rf" 
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l  prend  la  quali- 
le  ayant  polé  dès 
ièrre  del'Églifc, 
on.  Voyez -le  P. 
-/.  p.  171. 
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gii\    PIC.    PIE.  ' 

d'É^ortc  i  aptes  les  a  voir  fourni  s,  en  abolit  le  nom  ,«vèrs  le  rai- 

.lieudalX.fiéclecnSn.    ^^    .  ^ .   V     !#   , 

Leur  nom  vient ,  dit-on  ,  ou  de  leur  coutume  oc  le  peindre  le 

corps',  ou  des  difFt^rentes  couleurs  des  drapeaux  qu'ils  portoicnt 

à  la  guerre.  .  ,^ 

piCtONiQtJ  E.  adj.  m.  &  f.  Q|ii  appartient  au  Poitou.  -Pi^o- 

nicus.  M.  de  la  Rochepofay  a  fait  des  Nqices  fur  lesJLit^nics 

piclottiques. Chast.  i.Ftvr.       „  ';     v."^ 

piCUMNE  ou  PlCUMNOS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu 

nue  l'on  honoroit  dans  les  fêtes  Romaines.  Voyez  i£milius  Ma- 

cèr  dans  fa  Théogonie. 


P  I  E. 


%: 


PIE.  f.  f.  Ôifeau  blanc  &  noir,  de  la  grolfeur  d'un  pigeon  j.qu'on 
apprivoifc  ,  &  à  qui  on  apprend  à  parler.  Ptca,  La  pie  caufç 
beaucoup.  Qui  a  appris  apx  pies  à  éffayer  de  parler  comme 
nouspc'eft-  la  faim.  Le  Cl.  Dans  l'équipage  de  chaliè  du 
Roi  il  y  a  un  vol  de  la  pie  ,  des  oifcaux  déllinezpour  prendre 

'  àcspies.  i      .   r  -■''    • 

PiE-GR  I  Êc  H  E ,  cft  une  éfpécc  de  "p/>  fauvage  de  couleur  cen- 
drée ,  que  quelques-uns  croj/ent  être  celle  quelcs  Latins  appel- 
lent p/w  <j''-«C'«  ,comnie  quï'dkoizgriaj/fche.  Aldrpvandus  ra 
porfcplulieursde  fes  noms  en  divèrles  langues.  EfiFrançoisj)/^- 
a^ap  y  ancroUHle  ,  Se  Jaquette-Dame  ;  en  Savoyard  matagaffi , 
en  Italien  ga^^<it  git<.z,uola  ,  g(iz.xjara  ;  En  Éipagnol  çicuz.a  . 
pf/jrf  ÔC  picata-y  En  Lazinpica  glaf{^ana ,  en  Grec  x/tÎ*  ,  o-iV]*  , 
x/ai*,  To/xiAiV ,  en  Hîbreu  z.arfay  en  Allemand  atz,el ,  aegerf  ' 
.  teti^gUfieryalgaJfer , & agerlufler ,à\xL^ùt\agnluftr4y en Anglois, 

apie.apy  ,  cnSchvon , ftrak^tiel  ,  ktJiJieU. 
Pi  E ,  cft  aulîi  un  oifeauqui  a  lebèc  >  les  pieds  ôc  les  jambes  rou- 
ges, qui  n^  que  trois  doigts  à  chaque  pied .,  &  qu'on  appelle 
aigrement  beccajfe'de  mèr.  Loripes. 
On  dit  proverbialement,  Caufcr  comme  unep/tf  borgne  ,  comme 
une  pie  dénichée.  Gdrrite  utpica.  On  dit  aullî ,  Larron  comme 
urie  pi^ i  car  cVft  un  oi(êau  qui*cache  tout  ce  qu'il  trouve ,  & 
qui  aime  fur  tout  l'or  &  l'argent,  d*bù  vient  qu'elle  a  auifi  été 
appellée  wa«rd«/<< ,  a  furripiendij  monetis ,  comme  dit  Voflius  , 
après  Pline.  On  dit  aurtî  d'une  femme  criarde  &  iie  mauvaifc 
Immeur ,  que  c'cft  une  pie  griéche.  '*  ' 

En  termes  de  Manège  on  appelle  un  cheval  pie,  qui  a  des  marques 
de  poil  blanc  fur  un  autre  poil.  Il  y  a  desp/«  bayet ,  des  pies 
dlfuns  èc  des  piesnoirs ,  qui  (put  les  plus  ordinaires.  On  l'appelle 
/>/V,  parcequ'il  eft  d'ordinaire  blanc &: noifcDmme une  pie.  Va- 
rius  m  ptcam  eqttus. 
Pie.  adj.  f.  Qiii  nefedit  qu'au  Palais  en  cette  phrafe  :  Oeuvres 
pies:  ce  font  des  legs ,  aumônes  ou  charitezdéftinez  au  fcrvice 
.   de  Dieu  ,  ou  au  foulagemént  du  prochain  ,  comme  fôîîdations 
d'Églifes, d'Hôpitaux,  de  Collèges  ,  rachat  d'éfcla^cs  , déli- 
vrance de  prifqnniérs,  &c.  Pia  opéra.  Les  legs  ^'un  teftament 
faits  pour  œuvres  pies  ,  ou  pour  caufes  pies,  fubfiftçnt  quoique 
le  tellament  foii  caiff. 
PIE.  f.  ni.  &  f.  Nom  propre  d'homme  &  de  femme.  Pius ,  PÏa. 
Antonin  Pie  fuccéda  à  l'Empereur  Hadrien»  On  ne  dit  point 
Louis  Pie ,  mais  le  Débonnaire  Hls  de  Cbarlemagnc^  Empereur 
&  Roi  de  France.  Il  y  a  ciJiqPapts  qui  ont  porté  le  nom  de  Pie. 
Sainte  Pie  fut  manyiâféc  à  Ficaiie  près  de  Cartage  ,avcc  trente- 
neuf  autres.  Voyez  Chaftelain  ,  Alirtjr.  T.  /.  p,  i^i.Piê~a  été 
le  lurnbm  du  premier  des  Antonins  Empereurs,  Antonin  Pie  , 
^  quclqiicfois  il  s'appelle  fimplcmcnt  Pie  ,  fur  cc«  médailles  , 
comme  01  y o  Pio.  Ccft  de  lui  que  fes  fuccelfcurs  ont  pris  ce 
nomde/'i*,comme  Juftinicn  \cm3iïq}ic^.NobisamemyNov.Utltb, 
'  ^((ftero.  L'Empereur  Louis  fils  de  Chaijlemagnc  a  aurtî  le  fur- 
nom  de  Pîus  ,*  mais  quandil  s'agit  de  lui ,  nous  ne  traduifons 
point  ce  nom  par  celui  de  Pie  ,  comme  pour  Antonin  ,  mais 
nous  difons  Louis  le  Débonnaire.  On  ditaufli  PiV  des  cinq  Sou- 
verains Pontifes  qui  ont  porté  le  non:»  Plus.  Pie  l.  ctoit  d'Aqui- 
l<^c.  Il  ordonna  l'an  1  j6.  qu'on  célébrât  la  Pâque  le  Dimanche 
d'après  la  pleine  lune  de  1  cquinoxe.  Piell.  éioit  de  la  famille 
des  Picolomini  de  Sîcnnç  ,  &  fe  nommoit  Barthélcmi  j  mais  il 
cft  plus  connu  (o^s  le  nom  d'itneas  Sylvjus  qu'il  a  pris  dans  fes 
ouvrages.  Pie  IIL  neveu  de  Pie  II.  fuccéda  h  Alexandre  IVv  en 
•  Pî.  Pie  IV.  Mîlanois  de  nation  fuccéda  à  Paul  IV,  ch  i  ;  19. 
i'ie  V.  avoit  été  Dominicain.  Ç'étoit  un  faint  homme  j  ce  fut 
pir  Ces  prières  que  la  bataille  de  Lcpanie  fut  gagnée.  Il  mourut 
«n  I  ni'  U  a  été  canonifé  par  ClémcijiÇ  XI. 
■  "•  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  mi- 
•'tairc  ,  inllituè  par  le  Pape  Pie  FV.  en  îjéb.  Les  Pi*s  précè- 
doicnc  les  Chevaliers  de  Malte  &  les  Chevaliers  Tcuroniques 
*f  avoicnt  beaucoup  de  privilèges.  Voyez  le  Théâtre  d'honneur 

f'.f?  ■'^  ■•  ^*  f'  T^med*Anatomie,eft  Une  ncmbrat^e  ou  peau 
délicate  qui  couvre  immédiatement  le  cerveau.  PU  mater»  Les 


Médecins  diftingaeht  la  pie-mète  de  la  duri-ntèrè,  Dura  maten, 

P  ^ )Ç  A.  adv.  Vieux  mot ,  &  hors.d'ufage  ,  qui.  fignifié. ,  Autre-     : 
fois,,  jadis  ;  C<«nme  qui  4itoit  /Il  y  a  une  bonne  pièce  de  tcms;  •  , 
Dudùm,jam  dtt4im,otim,pridem  ,jampride^m.  Pièce  a,  ondoit   . 
foufentendre  (i<?  f^w/.  -     <^  .         < 

PIÈCE,  ('f'  Individu  de  chaque  chofe.  Une  pièce  de  drap  ,dé^' 
velours,  de  toile  ,  de  ruban.  Pars,  portio  ,  membrum.  Couper  • 
un  maiiteîrti  à  la  piàe.  Cette  pieU  titc  tant  d  aimes.  Ce  beau, 
fruit  a  été  acheté  à  h  pi/ce  ,  &  nonau  quarteron.  Une  pieee  de 
morinoic.  Je  voïKlrois  bien  avoir  te  change,  la  monnoie  de  ma 
pie'ce.  Â'Htnmas.fJ^  cctce  hôtellerie  on 'paye  par  pièces  you.  par  iête\ 
comme  l'oii  veut.  -Ce débauché  vend  tous  fes  meubles  pi/ce-\-^ 
pièce,  •  '  • 

On  dit  aufli ,  Des  pièces  d'artillerk.  Tormenium  bellicum  ,  minoris 
modi  tormentum.  Pièces  dt  campagne ,  de  batterie  de  14  livres  , 
de  Sou  10  livres  de  boulet.  On  ^r^ç\\tzMÇÇi pièces  détachées  ,  les 
demi-lunes  ,  ravelins  ,  6cc,  Propugnacula  feparata.  "Û^spèces  dfe 
vin, de  cidre  ,  debiêrt; pour  dire,  desmuids,  de^tonneaax.  Il 
y  a  100  pièces  de  chevauxdans  ce  haras  ,  dans  cette  écurie  ,  dé  *  • 
cent  pi/toles  la  pièce,  ■       ' 

Ce  nvoc  vient  du  Latin  pecîa'y  ou  psjjla  , comme  montre  Marti-- 
nusjou  de/JfV.w^r/wWjqui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  Latins. 

MÉNAGE.  ^     .  ♦  '       •.'' 

ih  ÉcE  ,  fe  ditai;i{îî  d'une  partie  d'un  tout ,  foirqu'ellefoit  unie, 
Ou  réparée.  Une  pjèce  de  tapilîerie  fait  partie  d'une  tcnturci 
Pcr'iftromatis  textum  unum.  Vnf.pièiê  de  laid, uncpi/i'^-de bœuf 
tremblante.' La  raifon  eft  la  principale jO/aV'qui conftiiuë ThoiVi- 
me.  Les  Dérailleurs  vendent  leschoics  pûvpie^ce  ,  par  le  menu. 
P I  i^c  E  ,  fe  dit  aulTidcce  quielluré  ,  raillé  /déchiré  ,  ou  racoïl-  . 
tré.K'/"?//  iacerata  ,dipcata,  refarcita.  Cet  habit  eft  vieux  ,  il   r' 
eft  plein  de  trous  ôc  depièces.  Les  habits  de  la  Fviperie  (ont  faits' 
de pié'ces  &cde  morceaux,  linmaliiaede  lèpre  j  de  fcotbué,  tom- 
be par  pièces.  *  *  '    -     ,  •  ' 
Onditcnce  fens,  qu'une^rmce  aété  twiillée  enpièces ,  mifccn/J/V- 
ffj  ;  pour,  dire  ,  défaite  j.  détruite.  Exsrtitus  dtletus  y  propga^ 
tus  ,  C£fiis.  On  dit  aulTi  d'un  méditant  ,  qu'il  a  taillé  en  pie'cei 
la  réputation  d'une  pèrfonne  ,  qu'il  l'a  déchirée  de  toute   fà  . 
V     force,  qu'il  eft  mordant ,  qu!ib<nnporte  la  piàe.  On  dit  à  la 
guôire  ,  <iu*un  Cavalier  cft  armé  ac  toutes  pièces  j  pour  dire  ,  de 
.    pied  en  cap.     \                 -  „ 
P  lié  r!  E  ,  fe  dit  auflî  d'un  héritage.  Il  a  jo  arpens  de  terre  tout 
d'une  pièce.  Pagina  yiaierculus  yplaga  ykgrarius  trdtui.  Ilaplù- 
fieursp/y<r^jdc  pré  dans  cette  prairie  ,  plufieurs  pièces  de  vignes 
dans  ce  vignoble.  Cette  ^métairie  eft  difficile  à  exploiter-,  elle 
confifte  en  trop  de  menues  ,  de  petites  piVîrw.  • 
P  j  i  c  E  ,  au  jeu  d'Échcts  -,  fe  dit  dû  Roi ,  de  la  Dame ,  des  Fous  »  * 
des  Chevaliers ,  &  des  Kbcs.Pars,  La  Dame  eft  la  meilleure p/Vf^ 
du  jeu.  Je  ne  fçaarois  jouer  contre  lui  qu'il  ne  me  donne  une 
pièce j  une  demi-pi/<rtr.  lî  m'a  pris  une  ^;VV^  franche.  G'eft  un  vi- 
lain jeu  de  faire  pièce  ^ovlk  pièce  ,  quand  il  n'en  fevient  aucun 
avantage.              "^              / 
Pi^cE  ,fignifie  aufli. tine  fomme  d'argent,  Pecunia  fumma.  it 
faut  facrifier  une  pièce'de  mille  écus  pour  fortir  de  ce  méchanc 
procès.  On  a  donné  lapiVff  à  ce  Greffier  pour  lui  faire  changea  ' 
l'arrêtic'eft-à-dirc,  on  l'a  corrompu  par  argenrf         * 
P I É  CB  ,  ic  dit  auftî  des  morceaux  de  bois ,  ou  d'étoffe  qu'on  ajf-i 
plique fur  quelque  chofe,  /7/y?4  ,/rii/jw/w4.0n  faitdps  tables*, 
desbutfèts,  &  autres  p/Vt«  de  menuiferie  ,  de  pièces  raportéei 
dedivèrj  bois.  On  reli^dcs  livres  en  compartimens  de  plufieqrà 
•    pièces  decuir  de  différentes  couleurs  q^iii  (onç  collées;  Ce  VittiSc 
a  fourni  tant  de  pièces ,  tant  de  carreaux  de  verre  pour  racom- 
modcr  ces  chalTis.  Les  Anciens  mirent  pièce  fur  pièce'^Az  na^ird 
d' Aigo  pour  la  confèrvcr  bien  long  tems.  La  pièce  de  bois  de 
charpente  réduite  fuivant  les  us  &  coutumcs^e  Paris  doit 
avoir  71  pouces  de  long  fur  fix  pouces  d'équafruTage.  Le  boi) 
pour  cet  effet  doit  être  bien  cquarri.   L-s   Matiûh^nds  de   boii 
vcndciu  le  bois  de  charpente  au  cent  de  fi/m  réduit  félon  cet' 
te  mcfure. 
Pi  fecB  »  fe  ditaufîî  desa)uvrages  dtf  l'art ,  &dcscompo(îtions4 
Op«/.LeCololIe  de  Rhodes  ctoit  une  rnèrveilleufe  pi/fr.  Le  Ju- 
gement de  Michel- Ange  cft  une  bellcpirV^  de  peijiture.   Pi&d 
tabelU  y  imago.  On  le  dit  iuiTi  d'une compofitipn  cii  profe.  eit 
vers  >  ou  en  Mufique.  Opas  poéticum  ,  mifjicam.  L'Apologie  de 
Balfac  eft  une  belle  pièce  d'èlot]uence.  Les  Horacesj  le  Cinna 
de  Corneille  ,  le  Mithridatc  ,  le  Britannicus  >  l'Iphigénie,  ScCé 
de  Racine ,  font  de  belles  pi/v«  de  théâtre.^  Las  Odes  de  Malher- 
be font  de  bcllespirrridc  Poefic^Molière  a  fait  de  belles.p/Vffi 
Comiques.  C'eft  la  coutume  qu'à  nous  aucrcs  Beaux-èfprits  le# 
Auteurs  viennent  lire  1  eu  r  s  p/Vîrr/ nouvelles,  pour  nous  cngageif 
à  les  trouver  belles  ,  Se  à  leur  donner  de  la  réputatii>n.  M0L4 
VoiÛ  une  bcUc  pièce  dt  luth  ,  decuorbe,  de  ciavelTm. 
P 1  ^0 1  de  chaque  diifcrent  lieUi»  donc  une  maifoti  ou^n  appaf^ 
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Szz  PIE; 

rmn«tf  çft  cooipofe ,  comme  di'unc  anà-chinsbre  >  j^iinç'  (aie , 
d°m»é  cKtmhic  ^d'un  cibînct.  DATilkii.  J'«i  quaire  Waiwles 
vPyocs  dans  mosi  «ppaitemchT.  Cette  nuîioa  cd  Ifon  nanie , 
iMul|<b2«jiiJKt.pk\?ceilc3op|)cd       '  *  ' 

PiiciDi  cHAaPEMTixc'ctItoQtuQmciicraude  bo«$  tail- 
lé ,  (qiii  encre  dans  un  aflçmbL«|^ dedurpcntcno-, i&^  l(èift  à di« 
vm  ula^es  dans  ks  bsômn^On  nomme  Maineilîè* -pièces  les 
pîuis  gioilês  ,  cooune  lespouties  >  tirans ,  .tim-Ma  ,  ïambes  de 
(Qa\x  t  &c.  En  Lasin  L^md ,  qva  dUt  usa  cmot  ooammun  pour  tOu> 
tes  Les  pîéot:s  de  boÀs  e^iun^irs.  Da viL^X. 

Pi tc£  ot  BOIS  i  c*dft ,  ùkya  Tufagc ,  b  mefine  de  6  pîeis  de. 
loBsg  fur  7 1  pouces  d'oqoamnliàge  i  ainifi  une.pà«4f  lE.'  !><»  méplat 
de  I  i  pouces  de  lanceur  Ifur  6  pouces  de  groflèur ,  le  piéi  de 
loddç;  V  <>u  une  ^ii%'e  de  6  pouces  de  gros  tîau:  i  x  jpéâs  de  long 
lèra  ce  «qu'on  ap^ieU;  une  /«ctir/  ,1  quoi  l'on  ireduit  toutes  les 
fvjkis  êejhëù  de  «li^ieliires  grollcurs  &:  longitenis,  qui  enneot 
daoïs  là  oooftiuâKHini  des  batimgns  pour  les  cftimer  par  cent. 
DAriLkR.  Le  boas  ie  toàJle  à  k  ^tice  qui  eift  vc^g^  1  1 1  pàeds 
de  Uonig  lut  (S  pCMoces  de  pp^  eniiortc  que  les  quar^ntçz  au<ddf- 
lous  048  au^emoi  it  rtduiknt  à  ceEend  poQU  la  ladlitc  du  coilie. 
/Le  uraai'dlàe  {e  Ùk  .au  ceni  de  ces  pitres  ,  éôat  dix  oompolfent  le 
,  -malLiier.  lo-.        .  .»•■     •  ' 

PiCcE  i^ApiTiJi^c'dill  un  cJ[ui(I^  de  menuiserie  ^nc  f*iroi(!è 
mott..Uiinc  esn  laiilliè  «  qui  pôle  eiS^iecouvreaBentlur  l'appui  :>  ou 

. .  tablette  de  posne  d'une  ctnoîfèe  3  pout  cJmpMKcr  que  Veau  n'cn- 
tie  dans  la  ieuililuiie,  PAViLkn.   .      . 
'Pièce  b»e  tifiile..  Terme  de  CoptTreor.  Ce  font  n^ 

"Cdaw  de  mile  qci  îim'eni  1  divers  codreàts  ùa:  Ics'couvèîTUïes, 
On  nMMnn#  Taèrci3»es ,  les  mcwceaux  d'uine  tuiîc  jfcjadùïr  en  km- 

■  guem-  5  cinnjp»'!oyei  au  IbuiTclemeor  j  &:  Nàgorcf  a\  ,  ceux  d'une 
tuiSe  ^oftitae  'en  qo^tiDDC'  pour  l(errir  aux-  i(b4ins  «Se  rui'ili^s. 
'Da-vilÈir.  (  .•*/■•  ■•  '■'■■' 

Pi-âcE  ©t  v^rRï.  Ce  loni  toios  les  pm.i$  carreaux  ,'oa  mor- 
ocaux  de  vèrrç  de  dulffci^utcs  fiçures  &  ^anicuurs ,  qui  enicrcnt 
dans  ks  cjompatiiiiïens  des'lôitixtfs  &:  pannrauT  des  vincs. 

Pii£CEs'cot7plts.  Terme  de  Jamiiniet.  On  appeUlIe  ainâ  un 

companîmenc  de  plubeuis  petins  pàéDCS  %;;!iiiées  ou  tfôonaées 
de  lignes  paraUdies  &:  d'enroulomens ,  &:  {épatées  par  des  ftxk- 

ùèa  3  pour  ifâire  un  panèfie  de  ûenis  ou  de  $:;azi6n.  le. 

Px E.c £  o'c At7.  C'etfl  ^Auas  un  ^aidin  ?  u»  graaiti  bailËn  de  £§ute 
confù^ixcQc  a  la  l9rin:^on  ,  comxzyc  la  pièce  d'eau  >  appellcc  des 
Suiniîls  p  drxant  l'Oiaoïgcde»  çcUe  de  Vh\c  royale  dam  îe  petit . 
j^e;tc,-S:  ceUkdc'Neptune  délirant  ia-Jonrainc  du  dia^gon  i/VËt- 
ïààiiiks,  DAViiiLkii«   ,~    .     ■      ',''■'.'■■   'f.  / 

Pie  es  y,  e!ll  auiilî  un  motctavi'<à'<èîxS^  quc.Ies.  (èmmcs  mertcat  an 
de^-ainfl:  de  îeuis  ocaps  de  jupes  s  quclqûeifois  par  ornement  ,- 
qôdlqiiiif^Es  pat  vaènià^^powt  çoEUlorvct  kuis  iudlHis.  Otwumiem- 
.  taom  jit^ai'jiile.    , •    .   .   ''      ^ 

£n  tDèfi[r'.lM^  iBtlMôn  fm  appeik  jiâm  kmaitMkLa  de  l'Ëcu ,  k  cSièf,  ' 

'la  'h&'ùc  ,  k, pal , la  banae , la.  banc':». la-cxioîx ,  k  i(ànRxr ,  le 

"cSiacraii  ^^^^jnwfrakaTTKeiniir  cidk  qui  peatoccupi:r  letà,0K4«ç  l*É- 

cu-  y,  quaiiii  cik  dft  ifeu^  «  tz  quelque  l&ns  que  ce  tout.  Stem^ 

muSJi  bmtmMle..  ■'.  *. 

P  i  le  ES,  «n  lèrjiaes  du'  rAlai$,fc  dit  de  tout  ce  qa'on  écrit  &  iwo- 
lAûiJiren  mn  p!.<c%DCS  piour  k  mcnre.en  état  ,<&  jui&écr  {qbi  droit, 
Lkis  sjn//hium.~m*.  On  liit  un  iuremaiie  de  produâion  pour  l*in> 

".  du>iSûm  iS:  b  c«nll  erv3«ian  de  fo 

fk  mon  liAc  :>  «<k  mes  f4iem..  On  PiRKUstuT' n^^ 
teî5i3w>n de  jàticts  jfi  crn'cft  de  cdks d'iniftnwSbjcm  àts  proccdû- 
xes  pour  ù  fasse'  pcwr  de  les  Irais.  On  psai  faire  cdllaiîonnct 
«S:  oampuiliçr  toutts  tioascs  de  ^àeûtf  pnbuqoes.  On  s'inlcrit  en 
taux  ccmiue  des  j»«e»  dêcifives.  LjU'&adèce  pa»:ni  a  il  "infpedàoo 

'  «se  la-  s*t€*\  Le^paiH^  nourelkxncnc  iccouxmes  fous  qudquc- 
i;^^  on  morm  de  rçq<aâDe  dwile. 

JEn  termes- de'Cbaiik  on  dit  qu'im  oilcin  ^  qu*un  cSûca  lôotmat 
d'une  ^wor  ;  povar  dire  ,  <p^is  Ibm  tous  de  la- inn^ 
de  Hà  même  cou  irar.  Caà  tuùnlm  ,  ara»  mmutim.  Le  i^nfrr  cft 

~~  --loupent  nvot  d'^àiac  jteicf.  . 

tsjfftm/t  £'ttm  jm€  9  Ke  dit  aadE^jSguiiancm  &  haâèmenrs  poBt^ 
Ê^re  ifvasK  £:  lîncére;;  n'avoir  aoKwn  ;^;ard  :>  ai^ 
ce  ;  ne  tçarxaàr  poùns  s'aocommodcr  asi  tems  <»  ni  aux  pèi'^ôntscs;. 
"  Sjfle  j^Ttùmif  ,  7JK)irKM»,  Cet  hoonn&f  ne  vouf  rrcimpcira  point ,  il 
't^ù^  ZZTA  ÏTiTH-  ncmcm  ùi  peîdéc  ;  li  rS  :imî  ii'x'i^  jàifliaf.Ùn  bam> 
■  Eoe  f<Mr  lik' joDtf  j>i  < .  v  r;:Iive  cba^^iincment  les  railkxàcs  qu'on  iak. 
delai.LA  BsicTT.    ' 

isaint  i  li'av«n-  pas  la  t^i-Hr  lihre  &  dégagée.  Cdft  vaat  grande 

falile  WJMT  (TwM  faih-,  X^éàm,    .     ' 
Pirc:È»  ife  dit  yttKèh^ttkmcni en -cts  pSiralfea.  t!  fiôiccimme  k 
Cba!ii4fO(Rnàer  ^  il  mn  la  /àcbr  aufsès  du-  trou.  Rem  exs^^Ji  rem 
taSiumr.  On  Si  «al£,  Cdft  r«xdiBsiîie  ^  Isipiut  de  bcrjf.  On 
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«ppcHê  toiC  un  alofta  «la  fmor  dr  Wiir  bmtt ,  pnciqQ'eUe t4 
Jiânne  pour  k  d^cuncr.  ,Pn  dît  auflî  d'une  graflè  pèrfoiyjç? 
ftupide  ,.quc  c'eft  une  bonne  fiVie  de  diair.  On  dît  auflS  4^  » 
lui  qui  a  une  Ùstve  protrdion  en  Jufticb ,  que  c'eô  la  mcillcn 
pukt  de  i(bn  Cac.  O-Ji  dit  d'une  pètronne  ruiee  3  ou  maligne  r^^ 
une  bonnc^ù»r ,  une  méchante  puiu.  On  dit  autG  ,  Jouer  tnic^ 

,  i  quc!qu*un ,  lui  ifàirc  m^fi^r  ^glante  ;  pour  dite,  lui  6^ 
quelque  rupcrcherie,  quelque  a&ont ,  ou  raïUcne ,  loi  cânfi^ 
quelçue  dommage.  On  dit  auffi  quand  on  a  eu  bon  mardié  de 
quelque  héritage ,  qu'on  Ta  eu  pour  une  pAe  de  pain.  On  dir 
auilî  par  menace ,  qii'on  accommodera  un  homtne  de  UÉotk 
f>ù>ces ,  pour  àkt ,  qu'on  rétriUcra  bien.  On  dit  auiS  popalai. 
tcmcnt,  U  a  y  bonne  p«iif  que  j'attends  ;  pour  dire,  U  y  a  kmà 
tcms.  On  dit  auflî  des  pt/^  d'or  rompues ,  des  pi^^t^  de  via^c 

^^..coopées ,  que  Ics/rz^S» cnjfbot  bonnes ,  pour  dirç  ,  qu'il  n>i 
rien  à  pcrdie. 

P I  £CK  O.  ](! m.  Nom  propre  d'un  canal  ou  golfe.  PkcuiifntmK 

Le  lac  de  Pia^vCe.canal  eil  un  des  paflàgcs  par  kfquèls  031  vi 
de  la  mer  du  Japon  à  cdles  de  Kaimàchitels  »  ou  d'Amw.  U  ^f^ 

cntTe  les  cota  du  Yupt  en  la  grande  Tatxane  ,&  Tiik  appdjée 

la  Terre  des  Étars.  Matt. 

PIE D,  f.  m,  Paitîe  ^oublc.àe  l'animal ,  qui  lui  (en à  €c  fcmctâr 
&.  à  fnaiciier.  Pes.  L  homme  &  les  oi^aax  n'ont  quedcov^Bci^j   •" 
Hmtê  à^tves  fmnt  irpeda,  La  plupait  des  animaux  tèrrcfoes  ont   ■ 
quatre  pmis,  La  j^upait  des  inifcdesonjt  cent fk^ , c'eô4-dà^c 
un  ^rand  nombaê.  CaAipet.  Les  fèrpens  n'ont  point  àt'pitis^^i 
rampent  fur  la  terre.  Les  IVlarchands  font  accroiie  que  les  o]. 
ifcaux  de  Paradis  n'ont  point  de  fiéis ,  ce  ic«t  eux  qui  les  cou- 
pent. Les  écrcvillès  ont  donxe  ftéés.  Les  araignées ,  les  mirrw 
les  poJypçs  ont  hmt  j^âs.  Les  mouches-,  les  iauterelles  j  les  pa- 
pillons ont  fîx  fiéis.  Les  j(îiiges»ks  loups,  la  maimote  marchent 
ïur  fcsfôi^  de  derrière. 

En  Au^MÙrièric  on  dit ,  Le  péi  d*on  aniour  &  d'un  %èr\iar.  Fat 
€Jiiâ ,  tui^msmnrjûw.  Au  Ûeu  qu'en  Fauconi^e  <hi  dit ,  La  wn 
de  r«ii^ù  »  du  faucon.  Msna^  ,'      \ 

P  li  D ,  entant  qu'il  appaniem  à  Mtommc ,  ifè  marie  avec  pSuâcos 
motsendivcriêsâgnihcaticflis.  On  dit.  Lâcher kp2^4«f^  pour^ 
re.  Reculer  ,  j(e  défbndie  mal  :  Gagner  au  fiM  ;  pour  dire  > 
Pkendre  la  fiîitc.  DMtjè  mft^Mm ,  Miifttt  fttgjmi.  On  dit  aclS, 
qu'on  ne  peut  mettre  un  fki  devant  l'autre  5  pour  dire  ,  £n«  ' 

"^foàble.iwpott^^ marcher.  On  dit,  Kicrrrepwif  àterre^poor 
dire  ,  Déifccnàrc  de  cheval.  Ex  tfmt  txfcenâjrrc.  Avoir  le  péi  \ 
"l'ccncT^msm  diie  ,  Êtie  prêt  ï  partir.  On  dît  auiË, Troa^w 
jKeâf,^K&die|>i^i;ily'a|n^-Ià,'kirqu'i^  trouve  k  fond  de 
la  lii^iac  ,  <&  qu'il  c'eâ  pas  belbin  d^p  nager.  On  dit  auj£  ;,  Éxi- 
minisr  un  hoÈôme  depuis  les  fùîis  îuïqu'à  h  té»,  ji  cMjmt  ai 
cjbc»prrj£y«r«n.  L'aimer  de  fi^  en  cap.  On  dit  aujfî  qu'il  fers 
kfà^  de  Mci(Siger;  poor  dîre  ,  qu'il  pût  ;&  câ)  appelle  pù>^'- 
fmmù ,  ceux  qui  ont  toaîours  les  ftéds  dans  l'eau  :,  oomine  azx 
qui  condoilfcnt  ks  trains  de  bois  âocté.  On  appelle  ptd-fiia^  _ 
un  lulirc ,  un  bomme  de  rien  qui  a  des  iouhcts  tort  unis ,  & . 
tout  plais  »  coanmc  en  porDcnt  ordinairement  les  payfans.  FI*»-  ■ 


m 


•    Osjfjtrfw^inéd-plat 

Fjctitpd£s€mfiêis  i'e/poxJftdÂmlemimie.  îitot. 

Prendre  au  pùâ?  lixi  iftSt-^-ékc  ,  (or  k  champ ,  âms  délai,  h  f'} 
mtkmh  tfpnmert^vdaq  imprpvîf».  A^roir  k  ^cd  bot ,  c'tû  un 
nom  efoéral  qu'on  donne  à  un  faéd  é&opàe  ou  mal  rouroc,^ 
qu'il  loit  touiné  en  dedans ,  ce  que  ks  Latins  appellent  v^tii  ; 
iocr  qu'il  fbît  tourné  en  dehors ,  ce  que  les  miémcs  appellent 
tiMUrtis.  A>'oir  des  cors  aux  |>ù^>  c'cfî-à-dire  ,  des  calus  ,ou  ^cs 
durillons.  Porrcr  le  pied  en  avant ,  toumet  bien  Icpk'd.  Atrcn- 
diedc^ù^  fènne.  Un  appartement  de  piamj[»^i&:«ii%aré} 
on  |;alant  de  plain  fiéd,  «  - 

àl  en  termes  de  Médecirae  fè  prend  depuis  la  fosntioe  de  la 

lanodhe  fui'qu'au  bout  des  prtcils .,  comme  la  main  fc  prend  Re- 
pais î'épauaie  ;  5:  il  fc  divifc  pareillement;  en  trois  parties  ,  fça- 
voir  k  aàjft ,  la  j^awif  &  k  fwarf  p#prcrocnt  dit.  Pts  magiuts.  Ses 
<x{Œ&]'nétiMai^ylf  £jémâ&iepemfrùUpomU)smhct 
&  ceux  du  carie ,  du  mctaraiic  &  des  doigts.  Ses  aitàrs  iax 
des  rameaux  de  l'anère  orarale.  Ses  veines  vont  le  rcmxinn  a 
k  veine  crurale  :  il  y  en  a  fix  prindpaks  <mi /ont  la  j^pj^j^w 
grjDiiâe  &  ia  p«rtf*  i[£^^iMfue  ,  la  mufink  ,  la  pvplitée ,  ou  .7^7/- 
iitre ,  &  IzjurÀle,  Le  picâ  a'quane  gros  &  notables  nerfs  ow 
s'épacnicnt  par  toace  u  fuhliai>ce  \  &  qui  viennent  des  xtoîs 
^ves  infëticuRS  de&lombes ,  &da.quai2C  âipéneunes  de  l'os 

Lepctît|i«8l,ooîeK>Dtdup»A  F«Bfirfw.  Qm"cftkf»^î«^ 

prcment  dit ,  a  trois  pâmes ,  içavoàr  le  TMrfe ,  ou  k  f*»  ^  pf'^' 
Tjsrfia,  Le  mÛMj^Je  ,  00  Y^najanpcÂ,  MetJtucrfu.  Ei  1«  ^P\ 
ou  mtHi.  D^àr«*;»eii^.Ccaiaiqai  cft  la  b^e  ou  le  pilhérquJ 

iiôutïti* 
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■  c'cô  b  mdlict,^ 

mm,  lui  ca«iiï 
eu  bon  mardhé  de 

aorntnc  de  sdkttcs 
<*w  asaffi  popniai. 

rs)ù<vr«  de  viande 

parkfquclstMixi 
ou  d'Ainur.  D  cft 

;,&  rifle  appdlcc 

ifèttàfcfonTemr 
■w  QucdctiSf«àcfir 

i^ix  tèrrcfines  ont 

point  de  jpi*i(f,  ils- 
croire  que  Jcs  oi- 
:  eux  qui  les  roo- 
Ma,  ksinirtes,, 
auteirilcs  j  îes  pa- 
lanBore  mardicm 

'an  ^pèrrié^,  Td. 
îe<»Qdit,LaiM2i 

iricavccpîïifeirs 

:lc§à^é-,  pouré- 
piéi  ;  pour  dire , 
^Mm.  On  dn  aclî, 
;  pour  ^re ,  Ent  ' 
pîed  à  terre  ;  ponr 
■^.  Avoklcfu'dï 
it  auiflS  ,  Troa^'cr 
rouve  le  fond  de 
Ihîditauâ!î:>Éia- 
têrc.  ^  oifkeMi 
dit  aiîiTî  qu'il  iêrtt 
on  appelle  ^'ûs^ 
'au  3  ccanroe  ctûx 
ppeiîc  jàtH-^t, 
lers  fort  mais, &. 
es  payfans.  /i»-  ' 

^f.  Mol. 

fans  délai,  Ib  ^/» 
«ini  bot ,  c*efî  *« 

appellent  î^w  i 
'  ncs  appellent 
_  ca]us,oudcs 
îc^.Arren- 
"i&ao^orc» 

ytMrîtire  de  3« 

in  fe  prend  dc- 

_is  parties ,  ifça- 

Fef  iB4Çi«rj.Srs 

rpourla  janibf. 

Ses  arràcsiôr^ 

at  ftr  tènnincr  l 

atlajîpibfw,!* 

iblcsnà^  qui 

îocnt  des  Ws 

icures  de  Voi 

«,  £i  1«  ^^^^ 


PIE. 

Aj^^cot  nwt  le  p« Js  d^  ctirps  »  &  cft  le  vrai  inftrumcpt  du- 
mâidîci.  La  pJin;ic  de  dècrièic  s'appelle  Vêt  du  t/d^n ,  &  en  La- 
tmi^xoacdi^miaH,  Lcdt&»x%  s'appelle  la  pl*me  dMjnéd,  la 
fflf ,  la  jf^f^-  Le*  deux  cmincnccs  d'os ,  qui  ^ont  au  bas  de  la 


À 


US 


PIE 


V 


H 


pcnnte  ou 

and  il 


cett- 


itnic ,  s'appcllctît  U*  tbeviUcs  dtt  pi/d,  Milldlus. 
hatèoDCS  de  BUTon ,  on  appelle  le  pied  de  l'Écu. ,  /a 
pjiàc  inférieure  :  &  Oii  dit  qu'un  animal  eft  en  pied  ,  quan 
cft  poie  fur  Tes  quatre  pitds.  StAm  f'edlbus.  On  dit  aulTî  pit^'d^t 
pt   &i  P*^^  steMrri  en  parlant  duiie^ fleur  de  lis  dont  il  ne  paioît 
CM  1«  crois  fleurons ,  &  dont  le  pied  qui  eft^u  dcflbus ,  eft  re- 
naiiché.  Et  on  appelle  piedftbt,  celui  qui  tft  pointu  &  propre 
li^âyatxkvtnt.Pes  in  ^«mendcjiiitns. 
Pli»  fouRcHé.fcdit  àçi  animaux  qiû  ont  le  pud  fendu  eh 
deux  feulement ,  comme  les  bœufs ,  les  cochons  -les  moutons , 
les  chèvres  j  èic.  les  hîjulcks.  Les  Hébreux  n'ofciicnt  manger  la 
chair  que  des  animaux  qui  avoient  le  pied  fourche  y  Sl  qui  lumi- 
noRiiL  Lc|»«if--/*«r<^^'<il  aulC  une  ferme  d'un  impôt  qu'où  lé- 
waux  poires  d5^ucl(^ues villes  furies  animaux  aa  piédffiaché 
qui  s  y  confument.  La  fcribc  dli  pitd-ftttrcbidi  différente  de  cel- 
hdupî^d  rtnd,  . 

On  ifipcllc  des  pléds  de  cochon  afïàifonncr  ,  des  hds  de  f»'ic.  On 
affile  perits-pieds  ,  la  volaille  ,  le  menu  gibier.  Les  Écrivains 
appellent  une  éaiture  menue  &  mal  faite  ^  des  pieds  de  m»iuhes. 
îiis  9i  es e V  A  L.  Cetl  la  partie  de  la  jambe ,  depuis  la  cou^ 
rannc  jufqu'aa  bas  de  la  corne.  VngttU.ljcpiéd  gauche  s'appel- 
le \cfiéd  du  mêtirùir.  Peffifùfier.  Et  le  droit ,  le  pied  bars  du  mot-- 
toïr.  Pes  dexter.  Oi\  dit  qu'un  chevaVa  lepi^'i/ gras  ,  quand  il  dfi 
»  la  corT>e  foàble  Si  mince  ,  lorfqu'il  cft  aimcilc  \  ferrer  ;  qu'il  a 
le  puid  «fe\  qu'il  a  le  pied  numvjùt ,  qu'il  a  le  pied  de'rolé  ,  lorf- 
qu'il a  peu  de  came  »  ou  qu'il  l'a  ufèc  pour  aVoir  marché  fu  u~ 
r.uà , t'cô  à-dire 5 défèrrc i  qu'il  a Xcpiéd combles  lorfque  la  loie 
tû  arrondie  par  dcflôus ,  &  qu'il  a  bwrfoin  d'iïn  fer  vouié. 
P 1  ^  D,  N I  u  F,  fe  dit  d'un  cheval  à  qui  la  coriîc  cft  revenue., après 
que  le  fabot  lui  eft  tombé  i  auquel  cas  il  rie  vaut  rien  que  pour 
le  labour,  Pesrenwatms  ^recens.  Le  petkpied  eft  un  os  fpongiçux 
renfèrroé  dans  le  milieu  du  fabot  ,'&  oui'  a  toute  la  fonnc  du 
jned.  On  dit  auffi ,  Remettre  un  chcva,!  lur  le  bon  pi^d,  galoper 
fur  5e  bon  pird  ,  quand  on  le  fait  aller  uniment  &  fur  les  fi-^ê- 
Tnespieiis  qu'il  a  cwnmcncc  de  paiiir.  P;fdir  auflî ,  Parer  le  pied 
û  un  cheval  -,  pour  dire  ,  Enlever  la  corne  du  cheval  avec  un 
hooroir  j  autant  qu'il  tft  néctftàire  pour  le  bien  f^rer. 
PjÉD  jfedit  auftî  des  plantes  &:  des  arbres,  Truncus,  Il  y  a  tant  de 
ptti^d'cciîlcts,  tant  de  pnéds  d'anémones.  11  y  a  tantdcf  i<2f  d'^i- 
hres  fruitiers  dans  ce  jardin  ,  tant  de  pieds  d'àrbrcs  dans  cette 
fûrêr.  On  appelle  piMs  curriérs ,  les  gros  arbres  qui  fontdans  les 
^  encqgnures  des  ventes  qui  fe  font  dans  les  forêts^d:  qui  fe  mar- 
quent par  le  Gardcmarceau.  Pied  c«rnier  fédii  auffi  des  longues 
Jîiccesde  bois  qui  iont  aux  cncogneurcs  des  pans  de  charpente.  • 
On  ledit  aui^  âcs  quatre  principales  pièces  qui  font  i'aflcmbla- 
pc  d'un  bancau  ,  d'uncarroftci  qui  fouticnacnt  l'impériale  ,  & 
ou  l'on  attache- les  mains ,  où  Ton  pa^  lés,  foupentcs.  FuUrd 

1^3  ^D  -  le  dit  auiïî  des  cbofes  tout- à- fait  inanimées.  Le  pied  des 
Alp«,d'unernonTagne>  d'un  rocher.  A/purw  fadices.  Le  piédà'a- 
nc  ticabcUc 3 d'une  table ,  d'un  bahut.  Le  fled  d'uii  clavcflîn , 
à' an  buffet ,  d'une ]j|atine.  Le pfr^i  d'une  lunette, d'un  grapho- 
^■■p«  ,  fur  lequel  on  pofe  ià  gcnouîlïièrc  pour  faire dclobfcr- 
v;:tîons.  On  appelle  auiîî  le  pied'à'anc  dentelle ,  une  JJWitc den- 
telle qu'on  coud  à  une  plus  grande  pour  la  faire  mieux  paroî- 
trc.  Ondit  aullS,  qu'un  homme  a  le  nez  fût  en  pii^  de  marmitte, 
goani  il  l'a  rttrouftc.  ^ 

^^fi),ea  termes /'architcâurc  ,  fe  dit  premièrement  des  murs. 
^cple'À  delà  muraille  ,  c^cft  l'cfcarpe.  Imus  mmus.  On  a  percé  le 
w(ic  s  on  eft  au  pied  de  la  muraille.  On  a  fàppé  ce  baftion  par  le 
T'-^d-,  cequi  fe  ditau/H  au  figuré  d'un  raifonncmcnr  dont  on  a 
ûermit  le  principe.  On  dit  a  la  paume  >  Chaflè  au  pied»  oncn- 
tend  du  mur, 

^-^  t  D  ,fc  dit  auiTî  d'un  talud  ,  d'un  penchant  qu'on  donne  i  des 
oa\TAgcs  pour  les  fourcnir  ,  &  particulièrement  qj^and  ils  font 
«c^èiTc.  Aulivlus.  Ccrempattn'a  pasaffAde  pWd  ,  de  talud, 
il  s'éboulera.  On  dit  aufîî ,  qu'il  'faut  donner  du  pied  a  une 
eciiclle  ,  l'éloigner  de  la  muraille  pour  y  monter  furcinent.  • 
^£DD£  Fï^F^cn  Jurifpruderscc  féodale  ,  fedit  d'un  fief  dé- 
^ûcc  &  démembre  ,  dont  il  eft  foct  parle  en  la  Coutume  de 
-  ouraine.  Fnwiaj»  jrp^4r«»i. 

'  £  D ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  ce  qui  eft  debout.  Il  a  fallu  être  fur 
fici  toute  la  nuit  pour  veiller  ce  malade  ,  ou  i  caufe  de  cette 
*'armc  ExaAMri  si  stgraii  ledum,  Soyei  fur  pied  demain  dès 
'^loq  hrurcs  i  pour  dire.  Levez- vous  matin.  U fe  \cvzenpi/d 
poor  haranguer, 

'^^ditanflid-un  Courtifan,  qu'il  eft  obligé  de  falielëp/'eï  de  grue; 
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!c>«SJ  derrière  ,quind  il  fkit  la  lévétencc;  &burlefqi^cmeht»    . 
qu'*i  fautqu'U  faflc  Icpit^  de  veau  ,  quand  on  cft  obligé  d'aller 
Uluer  quelque  Puillint.i'r^irrp/iitm.  On  dit  aufE,  qu'il  n'a  pas 
mis  lep«î<dansuncmaîfon  rPour  dire,  qu'il  n'y  cft  point  entré        ^ 
depuis  un  tel  tcms.Ondit  aulïi  de  celui  qui  s'opiniâtre  à  dcmcu-     ' 
rerdans  un  logis,  qu'il  n'en  veut  fbrtir  que  les  pieds  devant  > 
rc'eft-à-dire ,  étant  mort.  '  #. 

On  diicn  ce  fens  &  en  tcnnes  de  Guerre  l  W&çroe  utie  armée  ,  èa 
trouplrs  fur  pied  ;  pour  dire  y  les  lever  '&  les  entretenir.  CcÙigert 
txercitum  ,  cùnpcere ,  conûârt.  Uii  Capitaine  î  un  Lieutenant  en 
fi^3  c'eft4-dirc  \  qui  fubfîftc  ,  qui  n'eft  point  féibrmé.On  dit 
aufCo Des  Compagnies  ,des  Régimens  de  geiis  de  piéi\  pour 
dire ,  de  Hnfantçrie.  Oh  i^ellc  aufti ,  Un  valet  dfc  pied ,  celui 
qui  firt  &  qui  fuit  ïpied  le  K^èi  &:  •les  Princes. 

On  dit  en  termes  de  Marine  j  que  des  marchandifes  font  en  tiédi    ^ 

pour  dire  ,  qu'elles  font  encore  «n  nature,  &qiiinin  Marcnand 

Jcspeut  revendiquer  en  payant  les  fr^s  du  fauvcraent..<i/«r« 

in  integT».  On  ditaufÏÏ, qu'un  vieux  château  ,  un  bâtiment  font 

encore  fur  pted  ;  pour  dire ,  qu'ils  fubfiftcnt,  qu'ils  ne  font  point 

'     abattus.  -  ^^ 

PiéddeRoy,  eftune  mefurc  contenant  douze  potice ,  ou  1 44.  • 
.  lignes.  Pes  ,feu  menfura.  Un  piédqudné  tù.  la  même  méfùre  en 
longueur  &  en  largeur ,  qui  fait  144.  pouces  de  fupèrficie.  Un 
.p'écd  Cêihe  t^  la  même  mefurc  feloti  les  trois  dimenlîons.  hLpiéd  ^^ 
mte  à  I7i8.  pouces  cubes.  Le  pied  des  anciens  Romains  avoit 
quatre  palnjes  :.ou  onze  pouces,  &  on  l'appelloit  pied  Komain 
ou  piifd  du  Capitule.  Le  p';ed  Rhénan  ,  ou  le  pied  de  Leiden ,  eft  ce-  '  y 

•  lui  qui  leit  de  mefore  à  tout  le  Septentrion.  Sa  proportion  avec 
Itpiéd  Ronuin  tHcommt  de  550. à  1000.  VoyezCafrmir  Polo- 
nois ,  quidans  fâ  Pyrotcchniea  fait  fa  réduâion  au  pit^LRbnùn  ] 
de  tous  lesautres)»"<^  des  plus  fameufés  villes  de  l'Europe.  Le 
pîeddç  Londres  &  de  toute  l' Angleterre  eft  d'onze  pouces  4J 
lignes  &  demie.  -   >  ■     .    ' 

Le  pied  -fe  divifc  en  1 2  pouces ,  le  pouce  cn'ii  lignes  ,  &  la  ligq,è- 
en  jo  parties  ,  ainfî  Jepi//:f  entier  a  1440  parties.  Voici  la  ré- 
dudiori  des  pieds  tant  ancien  que  moderne  ,  au  pied  de  Roi  dit 
Chatclct  de  Paris ,  tirée  de  pluficurs  mémoires  &  rocfurçs 
originaleis ,  &  deS#Uius,  Kiccioli ,  Scamozzi  ,  M»  Petit,  Pi- 
card &  autres  Géoiiêtres&Architeétcs,  par  Davilcr. 

Pie^  Antiques  compares^  À  nttre  Pied  de  Roi,    r~-^ 

Le  t^ifi  d'Alexandrie  avoit  11  pouces ,  1  lignes  -,  1  parties. 

Le  pied  d'Antiochc  avoit  14  pouces ,  11  lignes ,  2  parties.  ' 

Le  pie'd  Arabique  avoit  1 1  pouces  3  4  lignes. 

Le  pied  Babylonien  avoir  1 1  pouces,  i  ligne  &  demie,  félon  Cà-  *' 
pejlus,  14  pouces,  8  lignes,  &  l  :  ficfcloii  M.  Perrault,  la 
pouces,  10  lignes  &:  £-. 

Le  pied  Grec ,  1 1  pouce/,  5  lignes  &  ji  &  félon  M.  Perrault ,  i  î  ; 
pouces ,  5  lignes. 

Le  pï>X  Hébreu ,  I  î  pouces  ,;  lignes. 

Le  pied  Romain ,  félon  Riccioli  &:  Vilalpande  ,11  pouces,  i  ligne, 
8  parties.  Selijn  Ltscas  Pœtus,  au  raport  de  M.  Perrault,  1  o  pou- 
,  ces,  10  lignes ,  6  parties;  &  félon  M.  Picard  ,  10  pouces  ,  10 
lignes ,  6  parties  ;  qui  eft  la  longueur  de  celui  qui  fc  voit  au  Ca- 
pitule ,  &apparemment  la  meilleure  mefurc;  cependant,  feloa 
M.  Petit  qui  prend  le  milieu  de  toutes  les  différentes  mcfures 
qucnousax'ons,  ileft  de  II  pouces. 

^  Pieds  Modernes  comparer  à  notre  Pied  dg  Roi, 

Le  pied  d' Amfterdam  a  i  o  pouces ,  f  lignes ,  3  parties. 

Le  pied  d'Anvers ,  i  o  pouces ,  6  lignes. 

Le  pied  d'Avignon  &  d'Aix  en  Provence  ,  9  pouces ,  2  lignes. 

Le pir'i  d'Aufbourg  en  Allemagne,  10  pouces  11  lignes,  j 
parties.       .  .^ 

hepiédàc  Bavière  en  Allemagne,  10  pouces- ,  8  lignes.' 

Lit  pie'd  de  Bcabroçonen  Franchc-Comré ,  1 1  pouces ,  $  lignes,  1 
parties. 

Lepwî^,ou  Brade  de  Boulogne  en  Italie  ,  14  pouces,  fclon  Sca- 
mozzi ,  &  14  pouces  ,  :  ligne ,  félon  M,  Picard, 

Lepir^deBrcfïccftuncBrafïcde  17  pouces, 7  lignes &', félon Sca^ 
roozzi ,  &  de  17  pouces ,  y  lignes ,  4  parties ,  fclon  M.  Petit* 

Le  piédoM  Dérub  duCaire en  Egypte ,  10  pouces-,  6  lignes. 

Le  pied  de  Cologne  ,10  pouces ,  1  lignes. 

Le  pie'd  de  Comté  &  de  Dole  ,13  pouces  ,  1  lignes ,  )  parties. 

Le  pied  ou  pic  de  Conftantinople  14  pouces^  j  lignes. 

Le  pitd  de  Copenhague  en  Dancmarcx ,  10  pouces  ,  9  lignes  Si  ." 

'  ■  demie.  *   "  ■  "■  s-  y 

Le  pird  de  Cracovîe  en  Pologne  ,  1 5  pouces,  1  Ugnes. 

Le  pied  de  Dantzic  en  Allemagne  ,  i  o  pouces ,  4  lignes ,  6  ptrtie^^ 
lelon  M.  Petit  :  &  i  o  pouces  ,  7  lignes ,  félon  M.  Picard. 


'^ 


-r" 


_^ ^  ^,    _,    Le /i/irf  de  Dijon  en  Bourgogne,  II  pouces,  7  lignes,  1  partiei 

pDor  dire ,  qu'il  faut  qu'il  fc  tienne  roui  ours, diout  i  qu'il  fait  !  Lepi/d  de  Florence  cft  une  Brafïc  d<  10  poUces,  8  lignes,  6  partie*, 

T  Fffiij  icloti 
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félon  Maggîi  de  1 1  pouces  ,  4  lignes  &  l ,  félon  Lorini  ;  de  11 
pouces  8  lignes, félon  Scamozzii  &  de  zi  pouces,  4  lignes  fé- 
lon M.  Picard.  ,  / 

Le  pied  de  Gènes  cft  une  palme  de  9  pouces,  1  lignes  ,  félon  M. 
Petit.         . 

hcfied  de  Genêv*  ,  18  pouces  ,  4  parties  de  lignes. 

Lç  pied  deCrenoWc  enDauphiné ,  1 1  pouces,  7  lignes, z  parties. 

Le  pied  de  Heydelbèrg  en  Allemagne  10  pouces ,  z  lignes ,  Içlon 

.  M. Petit  :  &  10  pouces,  3  lignes  &  demie,  félon  une  mefurc 
originale. 

l^cpicd  de  Lcip(ÎK  en  Allemagne,  1 1  pouces,7 lignes, 7 parties. 

i-ft^i/irfde  Leyde  enHoUaiKie  ,  n  poiices,  7  lignes. 

Le  pied  de  Liège  ,  1  •pouces ,  7  lignes ,  6  parties.  '  . 

Lepied^c  Lion,-  iz  pouces,  7  lignes,  z  parties,  félon  M.  Petit  V& 
I  z  pouces,  7  lignes  &:  demie,  félon  une  mefurc  originale  i  fept 
pieds  &  derti  fontlîl^ife  de  Lion. 

Xfifted  de  Lifbonne  en  Portugal ,  1 1  pouces  ,6  lignes ,  7  parties , 
félon  Snellius.  -    • 

•  Le  pied  de  Londres,  f :  de  toute  l'Angleterre  ,  1 1  poucesj  5  lignes, 
ou  1 1  pouces ,  z  lignes ,  6  parties  ,  fclon  M.  Picard  imais  lelon 
une  mefure  originale  ,  1 1  pouces  j  4  lignes  &  demie.  Le  pouce; 
d'Angleterre  fc  divife  en  I  o  parties  ou  lignes. 

Lep/V^àe  Lorraine  ,  10  pouce  ,  p  lignes,  z  parties. 
'  Le  pied  dcMrinheim  dans  le  PalatinatduRhiAj  lo  pouces,8  lignes, 
7  parties ,  fclon  une  mefure  originale.  ; 

Lep.vi de  Mantouë  en  Italie  ,  eft  une  bralfe de  1 7  pouces,  4  lignes, 
ielon  Scamozzi.  ^  •  .>       '         . 

Lé  jpitïidc  Mâcon  en  Bourgogne  ^  i  z  pouces,  4  lignes  V'5  parties. 
:  ll'en  faut  7  &  demi  pour  la  tpife.  '   . 

Lcplid  de  Maïcnceen  Allemagne  ,11  pouces  i  ligne  &  demie. 

Le  p//»i  de  Middelbou^gen  Zélande  ,  1 1, pouces,  i  ligne.   ^      -^    . 
„  hc  pl/d  de  Milan  eft  une  br allé  ,de  zz  pouces. 

hc  pied  Je  Naples  eft  une.  palme  de  8  pouces  ,  7  lignes ,  félon 
Riccioli. 

Le/'/V</de.Padouëen  Italie  ,  1 5  pouces,  i  ligne, félon  Scamozzi. 

Lcp/Vi/dePalèrrneenSicile  jou  palme  ,  eftde^  pouces  ,  j  lignes. 

Le  pied  de  Parme  en  ItaRe  ,eftunebra{Iede  zo  pouces.,4  lignes.' 

"Le  pied  d:e Prague  en  Bohême  ,  11' pouces,  i  ligne  ,  S  parties. 

Le  péd  du  Rhin ,  1 1  pouces ,  5  lignes  ,  j  parties  ,  félon  Snellius  & 
Riccioli  :  11  pouces ,6  lignes  7  parties ,  fclon  M, Petit:  1 1  pou- 
ces ,  7  lignes,  fclon  M.  Picard  :  &  1 1  pouces ,  7  lignes  &;  demie, 

-   fclon  une  mefure  originale.    -, 

Le  p.va  Je  Rouen,  Icmblablc  au  jpi/ii  de  Roi. • 

Le  ,^/V'^de  Sayoye,  10  pouces.  '••..■• 

jLç/;//ii  de  Sedan,  10  pouces  un  quart.  ^      "         .        ' 

Le  plJdiic  Sicniic  eii  lulie  ,  eft  unebrafle  de  z  i  pouces,  8  lîgqcs , 
4  parties.  ,  ■'•... 

Lc'/'/V'rfdcStoKolm  eu  Suéde  ,  iz  pouces,  i  ligne.   . 

■  Lep/â/de  Strafbûurg  ,  I  o  pouces ,  3   lignes  &  demie. 
■    Le ;?/V'ï'  Je  Tolède,  oupi/</Caftiilan,  1 1  pouçps,  i  lignes,  z  parties, 
fclon  Riccioli  ;  &  10  pouces,  3  lignes,  7  parties, Icloh  M.  Petit. 
"^  Le  pé^^  Trc^^fan  dans  l'Etat  dç  Vcnifc  #14  pouces  &:  demij  (clon 

.    Scamozzi.  '  '  '       .  •  ,  > 

Le  fh'd  de  Venife ,  i  z  pouces ,  i a  lignes ,  félon  Scamozzî ,  & to- 
■iini:i\t  pouces  >  8  lignes  ,  fclon  M.  Petit:  «Se  11  pduces  ,  i  ï  li- 
•  pncs  , 'fclon  M.  Picard.  -^        "  ,  •' 

Le  p:"d  Jç  Vérone  eh  Italie ,  égal  a  celui  de- Venife. 

Le  piV<i  de  Viccnce  ci>  Italie,  13  pouces,  z  lignes,  fclon  Sca- 
mozzi.   '-       ~i  '•■        •     ' 
'  Le  pi^  de  Vienne  efi  Autriche  ,  -^  pbuces ,  8  lignes. 
k    Le  pied  de  Vienne  en  Dauph^né,  fi  pouces  ,  1 1  lignes. 

Le  pied  d'Urbin ,  &  de  Pezaro  en  It^ic  ,  1 3  pouces ,  i  ligne  »  fe 

'•    Ion  Scamozzii 

En  termes  de  Jurifçrudencc,  Le  p;/(ifaifit  le  chef,  fîgnific  que  ce 
qui  eft  à  la  fupèrhcie  appartient  a  celui  à  qui  cft  le  fond  de  terre, 
le  fol  :  Solo  femper  cedit  fupârjicies.  Un  édifice,  par  exemple,  fuit 
Icdrôit  du  fol ,  fur  lequel  il  cft  aflîs.La  Coutume  deChâlons, 
Art.  145.  interprète  cette  fcntence  autrement  ;  à  fçaVoit,  que 
chacun  peut  élever  fonédifice  fur  la  placctout  dit)it,àplomb& 
-à  ligne ,  Ci  haut  que  bon  lui  fcmblc  j  &  contraindre  fon  voifîn  de 
redrer  chevrons ,  &  toutes  autres  chofes  portant  fur  là  place, 
par  quelque  tcms'qucles  chofes  aycnt  été  encetttat ,  &iut*cc 
de  cent  ans.  Dt  Lavki^ke.  Gloff. 

Mettre  pitfd  k  loy.  Dans  les  Coutumes  de  Lille,  Ch.XIU.  Art.  izj. 
C'eft  rentrer  dans  la  Loi ,  ou  les  Privilèges  de  la  ville,  en  don- 
nant caution  de  fatisfairc  à  tous  les  devoirs  de  Bourgeoifie.  In 
CimtéUisiura\fdire.  '  ,  A 

Perdre  le p'iéd.  C'éioit  autrefois  une  punition  ,  pour  le  larcin  &: 
d'autres  crimes ,  pdur  Icfquèls  on  coupoit  le  pitd  ,  ou  les  pieds 
au  criminel.  Voyez  IcsÉtablilfemcns  deFrance ,  L.  L  C.  1^.  Les 
Loix  de  Guillaume  Roi  d!Angletèrrc  ,  Art.  67.  Florus  ,LTIIL 

-    C.  4.  &  le  Gloilàiie  de  M.  Lauricrc. 
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En  terme  d'âfcrime,  fe  battre  de  pi/d  ferme  dcù.  fc  battre  fansavan, 

cer ,  ni  reculer.  j^..     ^      . ,  ,,,y.  ;^, 

Coup  de  Pi  É  D.  En  termes  de  jett  de  pàtrme ,  eft  torfqiie  labalie 
tombe  au  pied  de  la  muraille,  cnforte  qu'elle  ne  double  point- 
&  ne  peut  être  relevée. 
Coui»ER  LES  PIEDS  à  MbUcure  ♦  En  tèrmcs de  Philofo- 
phie  hermétique  ,  c'eft-à-dire ,  lui  oter  fa  volatilité.&luidoij, 
ner  la  fixation  ;  ce  qiii  ne  fe  peut  faire  que  par  l'élixir  parfait  au 
blanc ,  ou  au  rouge.  É(  I  c  T.  Hbi  R  M. 
Pi  ^  d-B  o  T.  f.  m.  Qui  a  les  pieds  courbez  &  tournez  ^ri  dedans. 

Scaurus  loripes.  Ce  fi\a.\n  pié'd  bot. 
Pii^DDE  Chèvre  ,Efl:  auffi  une  manière  d'aftcmblcr,dontlcs 

•  Charpentiers  (e  fervent  pour  allonger  des  pièces  de  bois;  ils  ap- 
pellent cela  enter  en  pi/ii</f  Cb/t/r^.  F^LIBIEN, 

PI  É  D-CoR  K  lE  R.  Terme  de  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts. 
Arbre  qu'on  laide  au  coin  des  ventes,  pour  cnfeigner,&  que  l'on 
marque  du  marteau  des  Forêts&  duMéfureur  ,alîn  de  connoî- 
tre  Pétenduc  ,  les  limites  ôc  éxtrémitez  des  ventes  pour  ne  les 
pas  élargir,  De  Lauriere.  On  les  nomme  ^ufïî  arbres  de  pa- 
roy  &  de  lifière.  Gauret. 

PijÉD  DE  Font^ïne.  Éfpéccdtf 'gros  bal uftrc ,..  ou  piédcftal 
rond  ,  ou  à.  pans ,  quelquefois  avec  des  confolts  ,  ou  des  figu- 
res ,  pour  porter  une  cOupc  ,  ou  un  baflînde  fontaine,  ou  un 
«handeliér  d'eau  ,  comme  les  31  pieds  ,  qui  foutiennent  au- 
tani  de  baflîns  de  inarbrc  blanc  dans  la  Colonnade  de  VérfaiL- 

^  les.  D.AviLkR. 

PiÉD-DROiT,*  Tcrfne  d'Architc£lure  ,  c'eft  la  partie  du  tru- 
nieau  ou  jambage  d'une  porte  ,  ou  d'une  croifée,  qui  comprend 
le  bandeau  ,  ou  chambranle,  le  tableau  ,  la  feuillure,  l'cmbra- 
fureiS:  l'écoinçon.  Orr  donneaulfi  cenom  àchaqufpicrre,  dont 
lep/Vi-</rw>cft'compôré.Tous  1  es pi/i-rfr <>;>;,  jambages  &dof. 
ferèts ,  font  appeliez  Parapata  ou  Orthojfat^  par  Vitruvc. 
Davil^r.    *     V.  .  -, 

PT?  D-M  A  R I  N.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'a vecMe  verbe /ïfff;V;  & 
avoir  \c  piifd^marin ,  fîgnifie,  ne  point  craindre  la mèr,  être  fer- 
me fur  les  pieds  malgré  l'agitation  du  vaiftcau  ,  Se  fupporicr 
aiféiuent  la  fatigue  de  la  mèr;  ne  s'y  point  trouvçr  mal. 

Pi'É  D  ,  en  terme  de  Poefie  Grecque  &  Latine  ,  eft  la  mcfu;e  des 

xèts.Pes.lJn  vers  hexamètre  a  fix  pieds  y  un  pentamètre  en' a 

cinq.  Les  pie^ds  font  compôfez  ou  de  deux  fyllabes  ,  comme 

.  le  fpondée  & J'ïambe ,  ou  de  trois ,  comme  le  dadyle  &  l'ana- 

pefle. 

PiÉD  PAIR,  ET  IMPAIR.  On  appelle  en  Poëfie,  &  dans  les 
vers  lambiqueS ,  pî^d  impair ,  celui  dont  le  nombre ,  à  l'égard  de 
la  place  dans  le  vers  eflimpair^  &  paircelui  dont  lenombrccft 
pair:  Par  ^  impair.  Le  premier ,  le  troifiême,  &  le  cinquième  » 
p//</duvèrscft  impair,  parceau'onne  peut  pas  divifcr  ces  nom- 
bres-là en  deux  portions  égales.  Dans  la  Tragédie  l'ïambe  ne 
cédbit  que  les  pieds  impairs  slii\  fpondées;  enfortc  que  le  fécond, 

,  lequatriême&  le  fixicmcp/Vrf  dévoient  être  des  ïambes  ,  parce- 
que  ces  f;y^x  ,  pu  nombres  font  pairs.  Ce  mélange  régulier  de 
fpondées  aux  fieds  impairs  »  &  d'ïambes  aux  p^irs ,  rendoit  le 
vers  plus  noble.  Mais  les  Poètes  Comiques  pour  mieux  déguifcr 
leurs  vers ,  &  les  rendre  plusapprochansdc  la  prôfe ,  piîrcntlc 
contrepièd ,  &  mîrciit  des  fpondées  où  les  Poètes  tragiques  ne 
foutfroient  que  desTïambes. 

P I É  D  F  o  R  T  ,  en  termes  de  Monnoic  >  fe  dit  d'une  piétcd'or,  ou 
d'argentplusépailïc  ,rOU  plus  forte  ,  quicfthors  du  coinmcrcc,  . 
comme  icroit  un  louis  de  4. 8.  i  z.  ou  i  y.  piftoles.  Moneta  wd- 
J9r  ymajotis  pretii.  Les  Officiers  de  là  Moiinoie  jouiffent  d'un 
droit  appelle,  p/y<//(Wt ,  à  chaque  changement ,  &  p/V</ de  mon- 
noic. 

P I  i  D  ,  fîgnifie  aufîî ,  Mefurc  de  proportion.  Proportione  vaiorts 
fervatd.  Toutes  les  monnoies  d'or  fe  règlent  pour  leur  poids  & 
leur  valeur  fur  le  pi/dde  l'écu  fol  à  proportion  de  fon  tître.  On  a 
fait  cette  contribution  fur  le  pi/d  de  vingt  milleécus.  On  Ta  payé 
fur  le  pied  de  cent  ccus  de  gages.  Sut  ccpi/dAk  il  lui  faut  cent 
francs.  Les  rentes  fe  conftituenffur  le  pi/d  du  dcliier  vingt. 
On  dit  aufïî ,  Réduire  un  figure  au  petit /«i  ;  pour  dire ,  Faire 
la  copie  d'un  graqd  tableau  ,  en  petit ,  avec  les  mômes  pro- 
portioj"is  :  ce  qui  fc  fiait  avet  le  cnafTîs  ,  le  parallclograinras , 
ou  lefinge. 

Pi  é-D  ,  en  termes  de  Teinturier  ;  fc  dit  des  premières  couleurs 
qu'on  donne  aux  étoffes  teintes  en  grand  &  bon  teint,  pour 
en  rccevoii-  après  d'autres  qui  aycii^pcu  d'éclat  ou  de  duice. 
AinfionditquelcsTcînti{riérsdubon  teint  doivent  donner  aux 
étoffes  unpifd  néceilàired^paftci  ,  degarAceou  decochcnillç , 
devant  que  de  lescnvoyct  aux  Teinturiers  du  petit  teint;  &  »" 
font  obligez  de  laiftcrà  la  tête  de  la  pièce  une  rofctte  de  chaque 
forte  de  p/Vrf  du  bon  teint  qu*ils  lui  auront  donné. 
1  P I  F.  D  ..fcdit  figurément  en  pi ufîeurs  chofes  morales.  On  dit,  Met- 
'      tic  i^s  injures ,  fcs  rclfcniimcns  au  pî/dd\x  Crucifix  i  pour  dire , 


8 


On 

al 

ril 

ViA 
cil 
cbi 

pli 

PlÉl 

hc 


# 


r 


828 


îfa 


*n«avâû- 


'-.:•/.. 


[uc  la  balle 
liblc  point-, 

c  Philofo- 
,&luidoo- 
r  parfait  au 


cri  dcJa 


ns. 


Icr^  dont  les 
>ois;ilsap- 

f  &  Forêts. 
&qucl'on 
de  connoî- 
ïour  ncles 
brçsdcpa- 

i  piédcflal 
u  des  figu- 
ne,ou  un 
:nncnt  au- 
dcVcrfaiU 

ic  du  tiu- 
i  comprend 
Cjl'cn>bra- 
lierre,  dont 
igcs&dof- 
u:  Vitruvc. 

:  avoir -y  Se 
:rjétrc  fèr- 
c  fuppoiter 
mal. 

mcfufe  des 
métré  en' a 
!  y  comme 
le  &  i'ajia- 

dans  les 

l'égard  de 

nombre  cft 

cinquième 

cesnonv- 
l'ïambc  ne 
le  fcconil, 
les ,  parcc- 
égulicr  de 
rendoit  le 
X  dcguifcr 
,  piîrcmle 
igi<^uc5  ne 

tcd*or,ou 

lohunt-rcci 

Idènt  d'un 
fd  de  mott' 

ine  vaforis 
[r  poids  & 
ître.  On  2 

)n  l'a  paye. 

faut  cent 
liier  vingt. 
lire ,  Faire 
Jrocs  pro- 
IgrajEnmc  t 

couleurs 
int ,  pour 
le  durée. 
|>nncr  aux 

icnille , 

|nt;  &  ils 
le  chaque 

Idit^Met" 
)urdire, 

les 


8z9 


P  lE. 


.     Vf- 


■  » 


PI  E. 


850 


Icsoublier ,  les  pardonner  pour  l'amour  de  Dieu.  DeponeremmA  Piio  d*  Alott  et  te  ,  eft  uncforte  déplante  ou'oh  appelle  en 
ikjuri'trum  Hon  rectrdarl.  On  dit  au  contraire ,  Mettre  quelqii'un  '       Latin  delpihinium ,  ou  confoUdarejgaUs ,  &  dont  il  y  a  plufiei 
fousfespiVÎ^/ipourdirc  ,  le  çavaler  &  leméprifer.Qn  dit  aulTî,  '       --  ••  -  -  -^ 


Se  jetter  snixplidt  de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  Implorcrfi^grace  , 
fa  miféricorde  ,*  qu'il  cft  smx  pi/as  de  la  Cour  j  pourdirc^,  qu'il 
cft  dans  le  parquet  de  l'Audience.  Ranger  l'inîblenceiiKx  pieds 
de  la  railon  ,  Malherbe  ;  pour  dire,  la  foumettre ,  ta  fubju- 
guer. Content  de  votre  cœiir,  il  met  tout  à  vos  p^ij.  Racin. 
Uiogénc  marchant  fur  les  tapis  de  Platon  ,  difoit ,  Je  foule  aux 
-  pieds  l'orgueil  de  Platon.  Dac.  On  dit  aufifî ,  qu'un  homme  cft 
à  la  Cour  .fur  le  bon  pi/d  -y  pour  dire  en  crédit ,  en  fortujifc  , 
■  qu'on  le  va  voir  fur  le  plifd  de  Bel-éfprit ,  de  Sçavant. 

>  «^^o  I  T)Ans  le  ftecie  ou  nous  femmes  y 

Efi'Ce  du  pied  duf^avoir  qu'on  mefure  les  hommes.  B  o  i  l. 

Ort  dit  a?u(fi  1  qu'on  s*eft  réduit  au  ^m-pi/d  ;  pour  dire ,  qu'on 
a  retranché  (on  train ,  diminué  fa  dépenfe.  Sumptus  minuere. 
On  dit  j  Prendre  les  chôfcs  au  pied  de  la  lettre  ;  pour  dire ,  à  la 
rigueur  ,&  fans  vouloir  foufFrir  d'interprétation". 

P  lié  x> ,  fe  dit  auflî  çn  ces  composez,  à'drrâchepiéd.  Eodem  du^u.  A 
clochepi/d.  Altero  pede  fufpenfo  incedere.  Marche pUd  y^  trtpied  , 
chevrepiédypiéd  léger  ,  drap  de  pied ^  tapis  de  pïe'd  ,  qui  foM  ex- 
pliquez, à  leur  ordre.  '.^^■ 

Pi  ÉD ,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  On  dit*  qu'un 
homme  a  trouvé chauflure à  fon  />/V(ii  ppur  dire,  qu'il  a;trouvé 
une  chofequi  lui  cft  fortconvenable,  ou  au  contraire  quelqu'un 

.  qui  lui  a  réfifté  en  face ,  qui  fe  défend  bien  contre  Itii .  Rem  fibi 
convenientem  3  vel parem  adverftriumndJ^us  eft.  On  dit  qu'il  eft 
défèrrédes  quatre />/V<if  >  quand  il  a  été  fi  bien  repouft?  &  con- 
tredit ,  qu'il  ne  fçaitplus  qîie  dire,  ni  que  faire.  On  dir  qu'un 
homme  a  honpi^dy  bon  œil  ,*  pour  dire  qu'il  fe  porte  bien  ,  & 
qu'il  eft  fort  vigilant,  qu'il  entend  bien  (es  intérêts;  qu'il  tient 
piéddL  boule,  qu'il  eft  aftîdu  à  fon  travail  i  qu'il  ne  fe  mouthe 
pas  du  pied  ;  pour  dire  qu'il  eft  fin  &  difficile  à  furprendre  ; 
qu'il  tirera ^iy<i ,  ou  Aile  d'une  affaire  ;  pour  dire ,  qu'il  en  aura 
quelque  avantage  de  quelque  façon  qu'elle  tourne  ,  &  qu'il  fe 

.  trouve  toujours  fur  (ts  pieds  ;  pour  dire,  qu'il  flibfifte,  quelque 
changement  d'affaires  qui  arrive.  On  dit  qu'il  s'eft  tiré  une 
grande  épine  du  pied  ,  lorfqu'il  a  furmonté  quelque  grande  dif- 
ficulté, qu'il  s'eft  tiré  d'une  grande  inquiétude.  Et  on  ditde  ce- 
lui qui  eft  ruiné  ,  qui  n'a  plus  le  moyen  de  faire  le  fenfaron , 
qu'il  ne  fçait  plus  fur  quel  pi^d  danfer ,  qu'il  eft  obligé  d'aller  à 
bcaup/Vi  fans  lance.  On  dit  de  celui  qui  cft  joyeux  du.fuccès  de 
quelque  affaire,  qu'il  croit  tenir  Dieu  p^r  les /;//</i.Qn  dit  qu'un 
homme  a  eu  un  pie'd  de  nez ,  quand  il  a  été  trompé  dans  (ts  cfpé- 
rances.  On  dit  qu'il  a  mis  \cptiéi  dans  la  vigne  du  Seigneur  ,* 
.  pour  dire  honnêtement  qu'il  atrôp  bu.  Un  Sergent  dit  que  la  va, 
che  a  \>oï\picd ,  lorfqu'unc  chôfe  faifie  eft  fuftifantepour  payer 
les  frais  d'un  procès,  ou  que  la  partie  qui  poùrfuit  eft  riche.Oh 
dit  lorfq'u'oo  attend  une  choie  promife  qui  ne  vient  point , 
qu'elle  n'a  point  de  pieds.  On  dit  d'un  grand  crinîinel,  qu'on 


l'a  amené  pi^ds  Se  poings  liez  :  &  qu'on  l'a  emmené  un*pi/(/  ^  de  trèfle.  Lagopus.  Ellcpoulïc  plufieurs  petitestigesa  la  hauteuc 


chauffé  l'autre  nud  i  pour  dire  ,  en  diligence ,  fans  lui  donner  le 
Iqifir  de  s'habilW.  Sa  partie  lui  tient  \cpi/d  fur  la  gorge;  pour 
dire ,  lui  propofe  desconditions  fort  déraifonnables.  On  dit  à 
ceux  qu'on  fait  partir  brufquemcnt ,  Buvez  un  coup,  &  haut 
Icpied.  On  dit  de  celui  qui  caufe  beaucoup  ,  qu.'il  a  \cs  pieds 
'  chauds.  On  dit  d'une  pcrfonne  gaye  ,  qu'elle  a  toujours  un 
pied  en  l'air  ,  &  d'un  vieillard  ,  qu'il  a  déjà  un  pi/dd^ns  la 

•  fofîc.  On  dit  d'un  homme  qui  a  quelque  grand  fujc^de  tiiftef- 
fe ,  qu'il  féchc  fur  pied  ,  qu'il  voudûDÏt  être  cent  pie'ds  fous 
terre.  On  dit  d- un  miférable  qui  n'a  poirijc  de  bien ,  que  c'cft «n 
pied  d'éfcaut ,  qu'il  a  les  pi?ds  poudreux.  On  dit  aulïi  qu'un 
homme  fait  rage  de  Ccspi/ds  tortus.  Chercher  clniq  pi/ds  à  un 
mouton  où  il  n'y  en  a  que  quatre.  Chercher  àpfV<iâc  à  cheval. 
Ondit  aulTî ,  Jamais  coup  de  pied  de  jum'entncfit  mal  à  cheval; 
pour  dire ,  qu'un  homme  ne  fe  doit  point  ficher  des  injures  , 
ou  des  maux  que  lui  font  les  femmes.  Oh  dit ,  aller  du  pied 
comme  ,un  chat  maigre  ,  comme  un  Bafquc.  On  dit , -Aller  où 
le  Roi  va  à  pi/d  ;  pour  dire  ,  Aller  à  fcs  néccftltez.  On  appelle 
.  ordinairement  un  pendu  »  up  Evêquedes  champs  qui  donne  la 
bénediifbion  avec  les  pieds.  .        i      • 

A  Pi  ÉD.  Adverbial ,  fe  dit  en  ces  phrafes.  Être  i  pi/d ,  c'cft  à- 
dire  ,  N'avoir  ni  cheval ,  nicaroffe.  Ire  pedes.  Être  venu  de  fon 
pi^d.  On  dit  aufîî  qu'on  a  mis  quelqu'un  a  pied  ;  quand  on  lui 
a  fait  vendre  fon  équipage.  On  dit  qu'il  fait  bon  aller  a  pied ^ 
quand  on  tient  fon  cheval  par  la  bride;  qu'un  cavalier  qui  n'a 
pas  foin  de  fon  cheval  >  mérite  d'aller  4  p/></.  On  dit  aullî  ,paf- 
fer  4  pied  fcc ,  aller  pied  àùi/d;  avanoer  peu-à-peu  une  affaire , 
accroître  pctit-à-pctit  fa  fortune.  On  dit  à  la  guerre  ,  Gagner 
le  lèrnlnpi/d-d-pi/d  s  lorfqu'on  attaque  une  place  dans  les  for- 

'    mes ,  qu'on  fait  des  aptocncs  partranchécs,-         ,  . 


ficurséf. 
péccs.  Celle  queM.  Toutnefort  non^mc  delphinium  hortenfe flore 
majorifimplki ,  pouffe  une  tige  droite  ,  branchuë  ,  revêtue  de 
beaucoUjùle  feuilles  découpées  en  parties  longues  ôc  déliées , 
prèfqueql^nme  celles  du  fenouil.  Ses  fleurs  font  belles >  com- 
pôfées  chacune  de  plufieurs  feuilles  inégales,  de  couleur  bleue, 
•ou  rouge  ,  ou  incarnate ,  ou  blanche  ,  ou  violette.  Il  y  en  a  de 
fimplcs&  de  doubles.  Lorfqu'elles  font  paffées  ,  il  paroît  des 
fruits  longs,  comoôfez  de  trois  graines,  qui  renferment  des  fe- 
mences  anguleufcs  ,  noires.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins  à  çaufe  de  la  beauté  de  fa  fleur. 

PiBD  DEBicHE,eftla  barre  de  fer  qui  fcrt  à  fermer  les  portes 
cochèrcs ,  qui  fe  divife  par  un  bout  en  deux  crampons  qui  en- 
trent dans  les  ferrures  de  la  porte  ,  &  qui  eft  par  l'autre  bouc 
ÇccWéc  dans  h  mmsiiWc.Pofticusferreusbifculus. 

PiÉD  DE  CH  AT,  eft  une  plante  qui  pouflèdcsfeuillesQblongues,' 
rondes  par  le  bout,  couvertes  en  leur  partie  inférietwe d'un  co- 
ton blanc,  couchées  par  terre.  Il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges 
grêles,  longues  d'un  demi-piéd  ,  ou  d'un  pied  ,  acompagnéés 
de  feuilles  longues  &  étroites.  Au  fon^met  des  tiges  naiflènt  des 
fleurs  airezgrofïès&  allez  rondes ,  de  couleur  purpurine*  fem- 
blablesà  celles  de  l'immortelle  ou  élichryfum.  Lorsqu'elles  font 

■    pafîèes  ,  il  leur  fuccéde  des  graines  garnies  d'une  aigrette.  C. 

Bauhin  l'appel le^«4/>/M//«m  montanum  flore  rotundiore  ;  Si.  M'. 

Tournefort  eljchryfum  piontartum flore  majore purpurafcenté.Cçt- 

.  te  plante  ell  vulnéraire  Se  aftringente  ;  on  en  fait  un.fyrop  qui 

eft  bon  pour  les  fluxions  de  poitrine. 

PiÉD  DE  CHEVAL.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Pas  d'âne, 
en  Latin  tujjil^ge.  Voyez  P  a,s  d'  a  s  n  e  . 

P I  ^  D  D  E  G  H  È  v;  RsE  j  cft  Mccompofé  de  deux  petits  fers  mobiles 
en  charnières,  dont  l'uilllè  peut  mouvoir  d'un  côté ,  &non  pas 
de  l'autre.  C'eft'  une  piéct  qui  fèrt  à  faire  la  détente  des  horlo- 
ges, f^eâis  trufatilis.    ~ 

P I É  D  o  B  c  H  l!  V  R  E ,  efl  aufTî  un  pince  dont  On  fe  fert  à  remuer 
Içs charges  &les  fardeaux,  qui  a  un  bec  aigu, courbé  Se  refen- 
du. ^<'(î;V/(prrf//j. 

Les  Imprimeurs  appellent  pied  de  chèvre  l'outil  de  fer  dont  ils 
fe  fervent  pour  démonter  leurs  baies.  .S«^^j/(prrr4, 

PiÉD  DE  CHEVRE,  eft  auffi  Une  troifîéme  pièce  de  bois  qu'on 
ajoute  à  unç  chèvre  pour  lui  fèrvirMe  jambe ,  lorfqu'onne  peut 
l'appuyer  contre  un  mur  pour  enlever  quelque  fardeau  aplomb 
de  peu  de  hauteur. 

Pied  de  gel  i  ne.  Plante.  Voyez  FuMETiaRE.  Ornithopodion, 

PiÉD  d  e  g  r  i  FF  o  n  >  eft  un  inftrument  de  Chirurgie,  qui  cft  de 
fèr  avecdeux  crochets  ,qui  fèrt  dans  les  accouchemens  diffici-» 
les  à  tirer  la  tête  de  l'enfaTit  demeuré  dansleventrede  la  mère. 
Gryphipodion.-  .  ■    ' 

Pi^d  de  LikvRB  ,fe  ditde  ce  qui  fèrt  aux  Écrivainsà  frotter  & 
lillcr  leur  papier.  C'eft  en  effet  un  vrai  p'i/dde  lièvre. 

Pi^D.  de  LikvREjfe  dit  tuiTi  d'une  plante  qui  eft  une  éfpécc 


d'envirbn  demi-piéd  ,  branchucs,  couvertes  de  coton  blanc. 
Ses  feuilles  font  un  peu  longues  ,  pointues ,  velues  ,  blanchâ- 
tres :  el  les  naiflènt  trois  à  trois  fur  une  queue.  Ses  fleurs  font  pe- 
tites, blanches,  attachéesà  des  épis,  qui  par  leur  poil  mollet,- 
de  couleur  cendrée  ou  tirant  fur  le  purpurin  ,  reffemblept-au 
pied  d'un  liéyre.  Sa  fementfc  eft  petite, rougçâtre.  En  Latin rn- 
folium  drvenfe  humile  [picatum  ,fivelagopus.G.  BAUH.Cctte  plan- 
te a  un  goût  aftringent  Se  fort  défTîcatif. 

Pied  de  lièvre  ,  eft  auffî  le  nom  d'un  oifeau  ai  nfî  appelle  , 
parcequ'îl  a  les  pieds  velus  comme  un  Wéwc.  Leporinipes, 

Viiv>  de  lion,  ou /'4rff<i^ /io«  ,el^  une  plante  qui  eft  ainfî. 
nommée  à  caûfe  de  la  figure  de  fes  feuilles.  Leontopodioh  yftel- 
laria.  On  l'appelle  autrement  Alchimille.  Voyez  Alchimille.. 

Pi^D  d'oiseau  ,  eft  une  plante  qui  pouftè  plufieurs  petites 
tiges  rondes  ,  velues  ,  prèfque  couchées  à  terre  ,  revêtues  de 
feuilles,  çompôfées  de  cinq  ou  fîx  paires  de  feuilles  plus  peti- 
tes &  plus  minces  que  celles  de  la  lentille*^  rangées  le  long 
d'une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  peti- 
tes ,  leg-umineul^s  ,  jaunes  ,  jointes  plufieurs  enfemblc  ,  au 
haut  de  fes  branches,  fur  des.  pédicules  courts.  Lorfqu'ellesYont 
pafïces,  il  paroît  des  gouftèscourbéçs  en  faucille  ,  compôfées 
de  plufieurs  pièces  attachées  bout  à  bout ,  Se  qui  renferment 
chacune  une  femencc  prèfque  ronde >  menue,  jaûn^ïxre.  Ces 
gouflcsnaiffentdeiix outrois  eniemble  difpôfées comme  \cs fer- 
res d'un.oifeau.  Sa  racine  eft  fîmple  ,  blanche  ,  garnie  de  quel- 
ques fibres.  En  Lati^  oritithopodium  tnajus.  C.  Bauh^  Il  y  a  d'au- 
tres éfpéces  de p//<i  d'oifeau.  Cctteplaiitc  a  été  ainfî  appelléc  à 
xaufc  de  la  difpofition  de  fcs  goufTcs. 

PiÉD  d'oib  ,  eft  une  plante  qui  poufic  une  tige  à  la  hauteur  d'un 
pied  &rdemi  ou  de  deux  pieds,  droite,  rameufc.  Ses  feuilles 
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ibnt  femblablcs  h.  celles  de  l'arroche  fauVagc  commune  ,  ma» 
plus  amples,  moins  finueufcs,dc  couleur  vèrtc-brune>  d'une 
■odciir  forte.  Ses  fleurs  naiflcnt  en  grapc  ,  compofées  chacune 
<le  cinq  ouiîx  cramines  foutcnuës  par  un  calice  découpé  jufqu'à 
Ja  bâfc.  Sa  femencc  eft  prèfque  ronde ,  applatie  >  menue,  noi- 
re. Sa  racine  eft  ftbreufevNlr.  Tournefort  1  appelle  fbefopodium, 

'  pes  anjhinus  I.  On  alTùre  que  ceice,  plante  fait  mourir  les  co- 
chons. Il  y  a  plulieurs  autres  éfpcccs  de  piifd  i'oj^.Cc  nom  lui 
a  été  domié  à  caùfe  qu'on  prétend  qu-e  fa  feuille  a  la  figure  di* 
pied  cfufte  oie. 

Pi  io  DE  *>  1  G  Eo  N  >  eft  une  plante  qui  poulie  des  tiges  menues, 
rougcâtrcs  ,  cotonnécs.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  mauve,  veluësj  découpées  en  plusieurs  parties,  "Ses  fleurs  font 
petites  ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  de  couleur  pur- 

.  purine  gaie.  Ses  fruits  font  des  aiguilles  qui  ont  chacune  à  leur 
bâfc  cinq  femences  noirâtres.  Sa  racine  eft  fimplc  &  blanche.. 
En  L^xïn  gèramum  folio  malvét  rotutidù.  Ç.  B a  u  h.  Le  fuc  de  cet- 
te plante  cuit  avec  du  fucre  eft  bon  pour  la  dyfcntcrie  :  fon  éx- 

•   trait  a  |a  même  venu. 

P I  é  D  DE  V  E  A  u ,  eft  une  plante  qui  pouflède  fa  racine  des  feuil- 
les oblonguQB*^  larges ,  triangulaires ,  luifantes.  11  s'clcvc  d'en- 
tre elle  une  tige  haute  d'un  palme 7  ronde >caneléc ,  qui  porte 
en  fon  fommet  une  fleur  à  une  feule  feuille  coupée  en  langue^ 
^  roulée  ,  poiir  ainfi  dire  ,  en  cornet.  Quand  la  fleur  eft  paflëe 
31  paroît  des  bayes  rouges  »  entaflées  conane  en  grajpe  dans  la 
bafe  du  piftile  qui  fort  dii  fond  de  la  fleur ,  &  qui  le  termine 
par  Une  éfpécé  de  pilon  :  chacune  de  fcs  bayes  contient  une  ou 

.  dcn\  femences  prèfque  rOndes.  La  racine  eft  tubéreufe,  gtoflc 
comme  le  pouce  x  blanche  en  dedans  >  fibrcufe.  En  Latin  4r«nt 
iL'ulg'ire  non  maudanim.  C.  Bau  H.  Lia  racine  de  cette  plante  dé- 
f  echc'e  &  mi  fe  en  poiîdre ,  eft  bonne  dans  l'afthme ,  dans  la  vieille 
toux  i  dans  le  fcoibut ,  dans  la  cachexie ,  daps  les  fièvres  intèr- 
jmittenttîs  :  fcs  feuilles  pilées  &  appliquées  fur  les  ulcères  des 
hommes  &:  des  chevaux  les  mondifient  en  peu.  de  tems.  U  y  a 
pi uficurs  autres  éfpcccs  de  p/Vii  </^VMir.  ^ 

PiÉdDE  Veau.  Plante.  Le  Chou  Karaïbe^eft  une  éfçccc  de  chôu 
qui  vient  dans  les  iflcs  de  l'Amérique.  Ses  racines  (ont  rondes, 
mafl^ivcsi  groHcs  comme  la  tête^  decdbleurdcchairpâr  dehors* 
iaîines  par  dedans,  d'une  odeur  auili  douce  que  celles  des  vio- 
'  iettes-.  Ses  tiges  &c  fcs  feuilles  rcftèmblcnt  à  la  grande  fcrpcn- 
tine  :  elles  contiennent  un  fuc  laiteux  qui  eft  aftèz  doux  »  de 
même  que  les  racines.  On  fait  du  potage  de  fesracincs  &  de  fcs 
feuilles.  '    '. 

Il  y  a  dans  ces  ifles  une  éfpéce  de  chou ,  que  le?  habitans  appellent 
cbotix  poivrez,  fort  femblables  aux  précédens ,  dont  on  les  dif- 
tingue  3  fur  tout  en  Icsjttiangeant ,  car  ils  brûlent  la  bouche  & 
legôficr.  llsont  les  feu/llesun  pcuplus  longQçs que  lesaûtres, 
&  les  fleurs  blanches.  Si  on  en  mange  beaucoup,  ils  donnent 
le  flux  de  bouche. 

P I É  D  D  R  o  I  T.  Terme  d'Architèdurc ,  PâfâfiéU ,  »rthofiat4,.C'c(ï 
le  trumeau ,  ou  jambage  d'une  porte,  ou  d'une  fenêtre,  ifcom- 
prend  le  chambranle,  le  tableau  ,  la  feuillure,  l'cmbrafure,, & 
les  parcmens  de  piètre  de  taille  qui  font  des  deux  cotez  d'une 
porte ,  où  les  gon.is  de  là  porte  {ont  fichez ,  &  oii'  l'on  «ttache 
la  menuifcricdcs  fenêtres.On  le  dit  auflR  des  jambages  de  che- 
minées. Les  pieds  droits  des  fenêtres  doivent  être  embrafez  Ôc 
rcfeuillezau  moins  de  deux  pouces^afin  que  Umenui(arie  puillc 
joindre  contre  les  murs.  '"'  ■•vV'l^i?*fV'    -"^j* 

Piédestal.  C'eft  la  partie  baflc  de  la  colonne  fur  laquelle  pofe 
fon  fur.  Il  eft  compofé  de  trois  parties ,  de  fa  bâfc ,  dç  fon  dé 
ôc  de  fa  corniche.  Les  pi/d^dux ont  différentes  mcfures  fuivant 
les  di  vers  ordres.  Le  pi/déftal  Tofcân  eft  de  la  plus  baflè  ptopor- 
tion  ,  &  le  plus  fimple  ;  il  n'a  qu'un  plinthe  pour  bâfc  ,  &  un 
talon  couronné  pour  corniche.  Le  pÙdéfid  Doriqut  eft  un  peu 
plus  haut  que  le  Tofcan  \  il  a  un  larmier , ou  mouchecte  dani  fa 
eorniche.  Le  pitldéfial  Corinthien  eft  le  plus  riche  de  moulâtes 
dans  fa  bâfe ,  &  fa  corniche ,  au  dcflôus  de  laquelle  eft  une  fcife, 
"Le  piedeJialCompofite  cd  femblableen  proportion  au  Coriachicn} 
mais  les  profils  de  fa  bâfc  ôc  de  fa  corniche  font  différens.  On 
appelle  piédi^hl  en  adouciffement ,  celui  dont  le  dé  ,  ou  le  tronc 
cft.cn  goïgt.Piédeftdl  en  baluflre yCtim  dont  le  profil  eft  contour- 
né  en  manière  de  baluftre.  Piédé:Jiâl  en  talud ,  çc\\M  dont  les  fa- 
cesfont  inclinées.  Piédéjial  trianguiaire yCc\ai  qui  eft  en  trian&le, 
ou  à  trois  faces.  Pi/défidlirr/guHer ,  celui  dont  les  angles  ne  (ont 
pas  droits ,  ni  les  faces  égales  ,  ou  parallèles  ,  &c. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec  'wiç ,  pi/d  ôc  çvKot ,  columna ,  colonne. 
On  l'appelle  amiJCi  Jlneobate ,  oufiylobate  ^quelquefois  pdtin, 

P I  é  D  o  u  c  H  E  ,  eft  ui\/ petit  piédéftal ,  ou  petite  bâfe  longue ,  ou 
quarréo  en  adouciflemcnt ,  avec  moulures ,  qu'oïl  met  Tous  un 
bufte  ,  ou  une  petite  figure  dans  un  cabinet ,  dans  une  galerie. 
Stylobat^.  Il  eft  ordinairement  de  marbre.  On  en  fait  quelques- 

'     uns  de  bois.  _'    . 
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dit  dès  vagabonds  &  de? 'Rangées 
connus ,  qirtïïfa  ap^llcz  dans  l%bafteLat^îifftt^jf>ï</m(>]î';  «^f-^ 
ce  qui  fe  difoit  partilljlijrçfpent  des  Marchands  qur  vcnoicn^  v  - 
trafiquer  dans  les^oircsi        -  "  :*  '      "  . 

P I B-D  i-L  u  c  o.  Lac  du  Pie-di-luco,  En  Latia,  Pedeltutnfisl4cus , 
ancienhemcnt  Velinus  lâcus.  Ce  lac  eft  dans  le  Duché  dé  Spoléto , 
au  couchant  du  lacdeSufanna  ,  &  à  trois^  lieues  de  la  ville  de 
Riéti .  U  prend  fon  nom  du  bourg  àcPie-di-luco  ,  qui  eft  fur  fon  ' 
bord  feptentrional ,  nommé  en  Latin  Pedelucum.  Maty. 

PI  É  d  M  O  N  T.  f.  m.  Nom  propre  de  contrée.  Pedemontium.  On 
.comprend  fous  le  Piémont  en  général  la  partiedesÉtatsduDuc 
de  SavOyc,  qui  éft  au-delà  des  Alpes, à  la  réfèrve  du  Montfèrrat       ' 
Savoyard ,  &  du  Comté  de  Nice  avec  fes  dépendances.  Le  P/V- 
iwfl»r  jponfidéré  de  cette  rnaniere  eft  bornéau  nord  par  le  Valais; 
au  levant  par  les  Duchez  de  Milan  ôc  de  Montfèrrat  j  au  midi , 
parla  République  de  Gènes  &  par  le  Comté  dcNicc  j  &  au  cou- 
chant,  par  le  Dauphiné  &par  la  Savoye.Cepays  comprend  dix 
petites  provinces ,  la  Principauté  de  Piémont  y  les  Comtez  d' Aft, 
&  de  Lucèrne ,  les  Marquifâts  de  Cève,de  Saluftès,  de  Suze,  8c 
d'Vvrée  >  nommé  autrement  le  Cancvez ,  là  Seigneurie  de  Vèr- 
ccil,  Pignerolavcc  la  Vàlléedela  Péroufc^&lcDuchéd'Aoufte, 
que  plufieursmcttent  dans  là  Savoye,  quoiqu'il foit  au-delà  des 
Alpes,  comme  il  paroît  parle  cours €c  fei'rivières.  L'air  &  le 
terroir  de  ccijpays  font  alfcz  différens  à  caufc  de  la  divèrfité  de 
leurs  fituations.  Onendira  un  mot  en  parlant  ((le  chaque  pro- 
vince en  particulier.  Maty,        •  >    "^  •  ' 

La  Principauté  de  P 1  ^  d  m  o  n  x.  Prîncipatui Pedemontdnus ,  Pede- 
montium proprium.  Ce  pays  eft  la  partie  la  plus  confidérable  des 
États  que  le  Duc  dé  Savoye  pofl^de  en  Italie.  Ha  pris  fon  nom 
Je  fa  utuation  au  pied  des  monïs ,  s'étendant  tout  le  long  des 
Alpes ,  qui  le  confinent  aujiord  &  au  couchant  ,  jufqu'à  l'A- 
pennin qui  eft  au  midi.  C'cft  une  grande  &  belle  plaine  arrôfée  • 
par  le  Pô,  la  Sture  3  Ôç  pluficurs  autres  rivières,  qui  fe  déchargent  "" 
dans  celle-là  :  l'air  y  eft  grofliér^ortfouvent  charge  de  brouiU 
lar4s ,  &  mal  faih  3  principalement  pour  les  Étranger?  ,  étant 
éxcefliveracnt  froid  en  hiver ,  &  éxcelTivcment  chaux  en  été ,  à 
caufc  des  montagnes  voifincs  :  mais  le  terroir  du  Piémont  eft  un 
des  plus  gras  de  l'Italie  i  il  eft  fertile  en  bled,  en  vin, en  fruits, 
&cn  fourrage.  On  y  voit  même  de  grandes  campagnes  qui  pro- 
.  duifent  toutes  ces  fortesde  fruits  la  nnême  année.  Les  fils  aînez 
(des  Ducsde  Savoye  portent  k  nom  de  cette  Principauté,  &  on  la 
divife  en  iîx  territoires ,  qui  font  ceux  de  Turin ,  de  Saviglian, 
deConiouCuneo ,  de  Mondovi ,  de  Chiérafque  &  de  Chiers 
ou  Chiéri.  Outre  lés  villes  qui  donnent  l||rs  noms  à  ces  terri- 
toires ,  il  y  a  encore  dans  la  Principauté  oc  Piémont ,  Rivole , 
Moiicalier,  Ville-Neuve ,  Carignan ,  Raconigi ,  Foflàn  &  Bépe. 

p  I  èdMONtÔIS ,  CI  s  B.  C  m.  &  f.  &  adj.  Qu»  eft  de  Pié- 
mont. Pfifinoffriiiiffx.  Les  P/Vm^nr^fV  font  bons  Soldats  quand 

ils  font  aguerris.  Un  Régiment  Piémontok,  ► 

PiidMONTOiSE,  TèrmedcFlcuriftc.  Anémone  qui  a  fes  gran- 
des feuilles  On  fa  peluche  d'^e  ifabelle  tirant  fur  l'incarnat. 

UoKiH^;:/m^'^i\ :':SZ''7v,^ ^  ^^^:■::  -    . 

P I  Éd-S  B  NtE ,  ou  Pi  É-S A  N T B. /f.  m.  Tèrmc^ de  Courûmes. 
C'cft  un  chemin  privé  oui  doitcwitcnir  deux  pieds  &  demi,  i^ar 
4equelonpcut  aller  feulement  à  pied,  &  non  mener  &  ramener 
des  bêtes.  Pedamfemitétcdllis,  Voyez  laCoutumc  de  Boulenois, 
Atz,i66,DeLaurière^  Glof,  Le  pi/d-fente  n'eftpas  fournis  à 
tous  ufages.  On  ypeutmettre  des  planches  ôc  des  fautoirs.  Id. 

PIÈGE,  f.  m.  Ce  qui  fèrt  à  atraper  du  gibier  ,  ou  des  bêtes  nui-  . 
fibles.  Les  lacs  Ôc  les  collets  font  des  pièges  pour  atraper  les  la- 
pms  >  les  lièvres  ,  &c.  Les  trapes ,  les  bàfculcs  font  des  pii^gft 
pour  les  loups ,  les  renards.  Il  y  a  des  pièges  de  fèr  gïrHè  ban- 
dent ôc  qui  le  lâchent  pour  prendre  des  Içutrcs  ,  des  fouines  Se 
autres  anims^ux,  MufcipuU,     ■'l',  :  vri'T^..,  v'<-''';^-.  '^''.M-'-'. 

Cemot  vientdu  Làunpeduâ,  MeN.i    ..^v    v---^: ,'  y'-^-'t'''*^^' y^'if 

Pr4^  B ,  fe  dit  figurément  en  Morale  >  des  embûches  qu'on  arcfîe 
à  un  ennemi  J  des  rufesavec  Icfqucllcs  on  le  furprend.  iMjujus, 
inpdiâ.  Les  ennemis  ont  donné  dans  \e  piège  3  dans  l'embulcide. 
Il  eft  tombé  dans  le  piège ,  dans.lcs  lacs ,  dans  le  panneau  qu'on 
lui  avoit  préparé.  Les  occafions  de  |)échcr  font  autant  de  piègfi 
que  le  Diable  dreftc  aux  honm^cs.  Comment  fe  défendre  d'une 
pafllion  oui  ne  promet  que  acs  douceurs ,  ôc  iqui  tend  des  pièg*> 
{\  agréables  î  Sent,  de  Ci.  Si  l'on  ne  fe  précautionne  à  la  Cour 
contre  les  pièges  que  l'on  y  tend  ,  l'on  eft  tout  étonné ,  avec 
beaucoup  d'él'prit ,  d'être  la  dupe  de  plus  fots  que  foi.  La  ^^y^* 
Dieu  teiuiit>dairs  la  beauté  de  Judith,  un  piège  imprévu  ôc  iné- 
vitable à  l'aveugle  brutalité  d'Holofèrnc.  Fl^ch.  Les  femmes 
qi^i  ont  de  là  beauté  font  éternellement  aftîégées  de  gens  qui  leur 
tendent  AespUgts,  Bell,  il  faut  éviter  les  occafions  de  mal  fai- 
re à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  ne  pas  demeurer  téméraire- 
ment dans  les  pièges  du  péché.  La  Pt .  Comment  fe  garcntir  des 
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'  •  piegff  ti'un  homme  qui  cmplt^c  >  pour  vous  tromper ,  les  fignes 
'  mêmes  de  l'amicié  ?  Bell.  Les  fecour's  qu'on  donne  à  une  belle 
pèrionne  font  (ouvenc  des  pi/ges  qu'on  tend  à  fa  pudicicé.  M- 
Hsp.  Je  fçaurai ,  difbit  Caton  en  mourant ,  me  tirer  des  pi/ges 
que  le  D^uin  me  tend  »  &  ma  mort  va  faire  connoître*que  Ca- 
ton ^toit  invrnciblc.  Id.  Vous  tendez  par  votre  beauté  des  piégea 
à  latranquititédescœurs.  S.  Év.R.  Louis  XI.  accoutumé  à  ten- 
dre des  pit^g^s  >  Craignoit  pour  lui-même  les  pièges  qu'il  avoit 
.    tendus.  Pt.  ,■■■..'  '       ,,:■  '  •  ^"    ^''' 

On  dit  proverbialement,  qu'un  bon  renard  n*eft  pas  pris  deux  fois^ 

à  unmêmepi^è^.     , 
pi  E NCHE.  L  f.  Nom  propre  de  femme.  Pientta,  Sainte  Pienche, 
Vierge  fut  martyrifée  au  lUe  ,  ou  IVe  fiécle  en  la  compagnie  de 
faint  Nigaife  Apôtre  du  Véxin ,  deraint  Cérin  &  de  iaint  Égo- 
bille.  Ce  mot  s'cft  Tait  du  Latin  PientU,  Pience ,  PUnche  ,*  car 
les  provinces  du  nord  de  U  France  ,  changent  foùvent^  c  y  en 
ffe  ,&  àa  contraire  lefi 4 en,  ffimple. 
PIENZ  A.  f*  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Sicnnois ,  en 
Tofcane.  PientiayCorfimanum.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Montc- 
Pulciano>  du  côté  du  couchant.  OnJ'appelloit  autrefois.  Corfi- 
niano  ;  mais  ^neas  Sylvius ,  dont  elle  étoit  la  patrie ,  étant  de-. 
-  venu  Pape  >  &  ayant  pris  le  nom  de  Pie  II.  l'honora  d'un  (iége 
Épifcopah  &  lui  donna  Ton  noiti ,  qu'elle  porte  encore  aujour^ 
d'hui.  Maty. 
PI  É  RI  DE.  f.  f.  Nom  que-  l'on  donnoit  aux  Mufes ,  parcéque 
l'on  croyoit  Qu'elles  hâbitoient  le  Mont-Picrius  en  TheiTàlie. 
Pieris.  Les  Pt/rides  font  aufli  les  filles  de  Piérus  Prince  Macé- 
donien ,  qui  ayant  ofé  défier  les  Mufes  ,.&  leur  difputer  le  prix 
de  la  Po'èiîe  ,  &  ayant  été  vaincues  furent  changées  en  Pies.  • 
PI  fe  R  R  E.  f.  f,  Cofps  folidc  &  dur  qui  ne  fe  peut  fondre  &  re- 
tourner i  fa  première  dureté ,  ni  s'étendre  fous  le  marteau ,  qui 
ie  forW  dans  la  terre  par  fucceflion  de  tenris ,  &  qui  eft  une  éC- 
péce  de  minéral.  LdfU,faxum»l\  y  a  des  pierres  jédlices  .com- 
me cailloux  &  autres ,  qu'on  trouve  communémeijt  lur  la  fur- 
face  de  la  tèttCé  Silex,  Cette  maifon  n'eft  disante  que  d'un  jet 
de  pierre.  Il  y  atle  la  pierre  qu'on  taille  dans  les  carrières ,  6c 
des  roches  de  pierre  fi  dures  ,  qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage. 
On  dit  d'un  bâtiment  fort  mailif  &  peu  orné,  queC'eft  une  grofle 
maffc  de  pierre.  Un  pont  de  pierre.  Une  voûte  de  pierre.    ., 
PikRRB  d'aiglb  i  ou  >£«>«.  Voyez  AicLH.         ^  V^ 

PikRRE  p'Asso ,  ou  jéffienne ,  eft  une  pierre  fpongieufe-,  légère , 
friable  fomme  la  pierre  p6nce ,  paricméc  d'outre  en  outre  de 
veines  jaunes ,  couverte  en  fa  fupèrficie  d'une  Heur  ou  poudre 
fî^rineufe ,  légère ,  jaunâtre  ou  blanche ,  falée  &  un  peu  piquan- 
te. On  en  trouve  dans  quelques  mines  d'Italie.  Les  Anciens  en 
^ifoient  des  cercueils  >  afin  que  la  chair  de^  mons  fut  promte-. 
ment  confumée  ,  &  ^i^'f  ^^^  "'*ût  pas  le  tems  de  fe  corrompre. 
Xa  fleur  qui  eft  au  deUus ,  eft  détèrfive ,  aftringentej  propre  pour 
nettoyer  les  vieux  ulcères.  La  pierre  Afftenne  aétéainfi  nommée 
d'A(tb\>  lieu  de  la  Troade  ,  oà  elle  croiftpit  autrefois.  Lapis 
friabilis,  , 

Pierre  a  Bâtir  >  eft  la  pierre  qui  fèrt  aux  bâtiinens  ;,  csmentâ- 
^  *r'tus  lapis ,  qui  eft  le  moilon ,  blocage ,  le  libage  /là  pUrre  de 
taille  d'Arcueil  >  de  Saint-Leu  >  de  Trollî ,  de  franc- liais  »  de 
liais-foraut ,  de  bon -banc ,  de  haut-banc  >  du  (buchet  >  celle-ci 
eft  poteufe  ,  &  la  moindre  des  pierres ,  du  vèrd-gejé  ,  du  di- 
quaft ,  de  haut  &  de  bas  appareil ,  celle  ci  eft  la  plus  dure ,  & 
iert  aux  aftifes  dedeftbus.  Le  liais  fôrt  pour  les  marches , ap- 
puis ,  lavoirs ,  plattebandçs  Se  jambages  de  chenynée.  La  pierre 
de  Tonnerre  eft  belle  &  excellente  pou|:  les  dedans.  La  pierre 
brute  ou  fortant  de  la' carrière  s'appelle  pierre  velue  3  ou  verte. 
Quand  elle  eft  dans  la  carrière ,  elle  s'appelle  pierre  'ûive.Vivus 
Upis.  On  l'appelle  coquilièretqugnà  elle  eft  poreufe  &  pleine  de 
petites  coquilles.  Cenfbiliis  Upis  interfindus.  On  dit  qu'elle  eft 
pre ,  quand  elle  s'éclate ,  &  qu'elle  eft  di^cile  à  tailler.  Voyez 
Savot  dans  fon  Architèéure.  Le  Père  Kircher  dit  qu'il  y  a  eu 
depuis  cent  ans  un  village  entier  d'Afrique  qui  a  été  converti  en 
pierre  avec  tous  les  meubles  &  les  animaux  qui  étoient  dedans. 
Aventinus  &  Purchas  raportent  auffi  qu'il  y  a  eu  une  compa- 
gnie entière  d'Hommes  &  un  troupeau  de  bétes  qui  finirent  con- 
vertis en  pif rrf.  Acofta  raporte  un  pareil  accident  arrivé  à  une 
compagnie  d'Éfpagnois.  "Tout  cela  fent  fort  la  fable.      V  » 
PikRiiBOB  Boulogne.  Lapis  Bonêniacus ,  vel  Bononlenjis. 
Piètre  qu'on  trouve  en  Italie  au  ba^'du  Mom-Pater no ,  près  de 
la  ville  de  Boulogne  ,  &  qu'on  réduis  en  phoQphore  par  la  cal- 
cination.  Voyez  Phosphore. 
Pierre  de  Œrp.  Ldpis  cervinus,  Pihreqvie  quelques  uns  difent 
qui  s'engendre  aux  coins  des  yeux  du -cerf,  &  qui  a  prèfquc  les 
mêmes  propriétez  que  Iç  bézoar^lls  prétendent  que  dans  le  Le- 
vant les  cèrft  preftcz  de  vieilleiïc mangent  des  (èrpens, afin  de 
fç  rajeunir  ,  &  qu'enfuite  pour  furmonter  le  venin  de  ces  ftr- 
pens ,  ils  vont  fe  jcttcr  dans  l'eau ,  tenant  fculcmcm  la  tète  dc- 
Tme  IK 


'  hors.  Lorfqu'ils  font  en  cet  état ,  il  leur  dégoutte  des  yeux  une 
certaine  humeur  vifqueufe  qui  s'endurcit  après  au  folcil  enfer- 
me deglqnd.  Cette  pierre  tombe  à  terre  duand  ils  font  fortis  dci 
l'eau  ,  &  eft  ramaflée  par  ceux  qui  épiem  le  tems  qu'ils  en  Por- 
tent. Matthiole  qui  raporte  ce  qui  vient  d'être  dit,ajoûte  que  fi 
c'eft  fable  ou  hiftoire ,  il  en  laiflc  le  jugement  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  rechercher  lerfecrèta  de  la  nature. 
PiBRREàÇH  A  M  p  1 G  N  o  N.s.  Manière  de  pierre  qui  fe  trouve 
à  Naples.  Après  qu'on  l>  tirée  hors  de  terre  ,  on  la  met  dans 
.   une  cave ,  &:  oh  jette  un  peu  de  terre  deftus  :  enfuite  on  larrpfc 
avec  de  l'eau  tiède',&on  eft  afluréde  lui  voir  produire  en  moins 
de  quatre  jours  «  des  champignons  qui  font  aflcz  bpns.  Lapis 
f^ngifer.lMAi\.h\o\e'diiq\k  il  a  vu  de  ces  pierres  à  Rome  &  à 
Naples,  lefquellesjon  çonfèrvoit  fortlbJgncufement,afin  d'a- 
voir par  leur  moyen  des  champignons  en  tout  tems. 
Pierre  âcHAux,eft  une  pierre  dure ,  compare  y  grife  \  qu'on 
calcine  pour  en  faire  de  la  chaux.  Lapis  calctnarius.  Là  pierre  de 
tuf,  eft  une  pierre  rendre  &  groflîère.  La  pierre  noire ,  fért  à  déf- 
finer.  Tophus.  La  fanguine ,  qui  eft  rouge  fèrt  ^  brunir  l 'o».  /Etna- 
tift'fs.  Vamhnthe,  qui  eft  uneéfpéccd'«dun,eft  une  piètre  qu'on 
file.  Amianthus.  On  appelle  auffi  pierre  de  ruine ,  lajpièrre  qu'on 
détache  de  la  mine  »  qnjon  bat ,  qu'on  lave  ,.&  dont  on  tire  le 
métal.  Marchafttes.  iJ^ièrrede  talke  eft  tranfparcnte.  Z-rf/»» 
pellucidus.  La  pierre  Ethiepique  ,  eft  un  éfpéce  de  marbre  noir.   , 
LApis  Mthiopicus  >  rager,  . ,         -     ' 

P  ik  R  R  E  d'É'c  r  b  \^i  ss  b, eft  une  pierre  qui  naît  dans  la* tète  des 
écreviflc5 ,  qà'on  appelle  autrement  œil  d'/crevijfe.  Octifi  can- 
frini^  Voyez' (ffiiL  d'Ecrevisse.     ' 
PikRR'B  d'b  PONCE  ,  eft  uuc  pierre  grofïc  environ  comme  une 
*  amandcjjégère  ,,fort  poreufe,  fpongieufe,  friable ,  de  couleur 
cendféeoi^  blanchâtre  ,  elle  fe  trouve  dans  les  grolîcs  éponges. 
Ldpis  fpongiofus.  On  l'éftime  pour  les  vers ,  pour  les  gtamles , 
pour  les  gouètreâ ,  étant  prife  intérieuremcniu 
PiéaRfiOE  LiMASSB,eft  lïhe  pierre  qui  fe  trouve  dans  la— 
tête  de^elques  limaftès.  Lapis  Umaceus.  Pline  dit  qu'étant  liée 
au  bras  des  petits  éhfans  ou  à  leur  cou  ,jelle  leur  hiit^enir  les 
dëntsplusaifément'Si:  plutôt.  Le  commun  peuple t3tîent  auilî 
bonne  pour  les  fièvres  tierces,  quand  elle  eft  liée  au  bras. 
Pi^KRB  Naxibnnb,  eft  une  pierre  dont  les  Couteliers  fe 
jfôrvent  pour  aiguifer  leurs  couteaux  ,  &  autres  fèrre'mens.  On 
Ifappelle  autrement  queux ,  ou  p^èv^  à  aiguifep,  en  Latin  cos ,  ou 
lapis  Naxtus,      *  > 

P I  kR  R  B  P  o  14  c E ,  eft  une  pierre  fpongieufe ,  poreufe ,  légère , 
friable ,  blanchâtre  >  qui  a  été  calcinée  par  des  feux  foutèrrains 
&  emportée  par  des  ouragans  dans  là  mèr  >  oiji  elle^fe  trouve 
nageante.  Elle  fèrt  à  grater >  à  polir  &  à  plufieurs  autres  ufages. 
Théophrafte  dit  que  pour  appaifec  le  vin  qui  bout,  il  faut  jetter 
dedans  de  la  pierre  ponce,  hn  Latin  pumex. 
PibRREPHRYGiéNi)E>eft  unc  pièrrc  de  médiocre  grofïêur, 
fpongieufe ,  aflcz  péfante ,  mal  liée ,  de  couleur  pâle ,  travcrfée 
de  veines  blanches ,  d'un  goût  acre  &  acerbe ,  elle  naît  eri  Cap- 
padoce.  Lapis  Phrygius.  Les  Teinturiers  de  Phrygie  s*en  fèr- 
voient  autrefois  pour  leurs  teintures.  Elle  eft  propre  pour  détèt*' 
ger  &  pour  déilècher. 
PibRRK  $cissiLB,eft  une  pierre  friable ,  facile  à  couper.,  fe 
féparànr  en  parties  droites  &  fermes  comme  le  fel  armoniac , 
de  couleur  lafranée ,  luifante.  Elle  fe  trouve  en  Éfpagné,  en 
Bohême  &  en  plufieurs  autres  lieux.  Elle  eft  propre  pour  arrêter 
les  hémorragies  &c  les  cours  de  ventre.  Lapis  ScijJUts,     . 
Il  y  a  auftî  des  pierres  qui  croiflènt  dans  les  corps  des  animaux  >  qui 
ont  plufieurs  vertus  médecinales.  Celle  qui  croit  dans  le  fiel  du 
taureau  eft  recommandée  pour  la  jauniflej  celle  qui  s'engendre 
au  ventre  des  jeunes  hirondelles ,  poiur  le  mal  caduc  :  celle  des 
écreviftès  de  fleuve  pour  la  gravelle^  dyfenterie.  La  chclonitc, 
la  batrachite  >  la  crapaudine  y  l'aledlorienne  ,  la  bezoardique , 
font  bonnes  contre  les  venins  ,'&c.  Kirchèr  parlç  d'une  pierre 
qui  a  une  vertu  admirable  contre  les  piqûres  des  bêres  veni- 
meufes.^  elle  fe  trouve  dans  la  tête  d'un  (èrpent  que  les  Portu- 
gais appellent  eobra  de  capellos ,  parcequ'il  a  fur  la  tête'  une  .pe- 
tite épiinence  en  forme  de  chapeau.  Quand  on  la  met  fur  la 
'  plaie  )  elle  s'y  attache  fortement  &  en  attire  lé  venin ,  &  quand 
elle  en  eft  pleine ,  elle  tombe  d'elle-même.  On  la  jette  dans  du 
lait ,  où  elle  fe  décharge  du  venin  qu'elle  avoir  pris ,  &  recou- 
\^re  fa  première  vertu.  Tachenius confirme  cette  expérience,^ 
dit  l'avoir  vûë  \  Drunfvvic,où.  un,  Arménien  avoir  apporré  une 
de  ces  pierres  ,  qui  étoit  noire,  ronde,  grapde  comme  un  (bu  > 
&  quatre  fois  plus  épaiilè. 
Pi^RRB  PR^ciBusE>eft  unc  nature  de  pierre  très-dure  pe- 
tite &  brillante.  Gemma  j  margaritum.  Sa  plusgrande  ou  fa  moin 
dre  rareté  la  rend  recommandable.  Le  diamant,  le  rubis  ,l'érne 
raude  ,  l'opale  ,  font  les  pierres  les  plus  dures  >  les  plus  brillan 
tes  j  &  les  plus  précieufcs.  Les  p/Vr rr/  orienules  &  de  la  vieill 
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Tochc  font  les  plus  éftrméeg.  il  y  a  grand  art  \  polir ,  à  ench^I- 
ier ,  à  tailler  &  à  teindre  les  p/Vrr^j.  On  met  au  fécond  rang  des 

♦    'f'hres  pt/ciet(fcs  l'agatTî^c  tachâtes ,  la  Ç^rdoinCt  far  dont  x ,  l'onyx, 

.  ^nyx ,  lapierre d'aimant , tflagnes , \apièrre de touche^^uon nom- 
me auiri  parangon  ,wgrum  marmot  ,Sc  jade  ,  le  jafpc^  le  por- 
phyre ,  le  marbre  ,  l'albâtre  ,  &  autres  qui  font  expliquées  à 

.    leur  ordre.  André  Daccius  Médecin  Romain^  Boot ,  de  Berquen, 
•  de  K  ofncii ,  ont  écrit  ^es pierres prec}cufes;\e  premier  en  Italienj 
le  fécond  en  Latin ,  &  les  autres  en  François.  '     •     . 

•Pierre,  en  termes  de  Médecine ,  efl:  une  maladie  qu'on  appel- 
le autrement  le  calcul ,  \agravellc.  Calculas.  C'eft  une  pierre  ou 
gravier  qui  s'engendre  dans  la  véifie  ,ou  dans  les  reins  du  corps 
de  l'homme  ,  qui  empêche  d'uriner,  &  qui  caufe  de  grandes 
douleurs.  Elle  le  forme  des  parties  tèrreftrcs  &c  vifqueuies  ,  en- 
durcies avec  le  tems ,  par  la  chaleur  des  reins ,  de  même  que  la 
brique  fc  fait  d'une  terre  gluante  cuite  au  four.  _        "    '" 

On  appelle  audi  en  Médecine  pierre  infernale  ,  une  dilïblution 
d'argent  ftiite  par  l'eau  forte  qu'on  cuit  en  confidence  de  p/Vrr^. 
Lapis  infernaiis. 

•P  I  \  RR^E  ,  fe  dit  aufii  d'une  dureté ,  ou  éfpécc  de  gravier  ,  qui  fe 
•trouve  dans  quelques  fruits,  comme  les  poires  &  ïqs  coins.  Cal- 
cult4i^pheus.  Les  poires  de  Meffire-Jcan  j  de  bon.Chrctien  ,  les 
.poires  caurerifécs  ont  beaucoup  de  pierres.  Cet  amas  de  gravier 
qui  eft  autour  du  coeur  de  la  poire;  j  chez  les  Naturaliftpé^,  s'ap-' 
pelle  carrière  ,  comme  on  voit  dans  lé  traité  des  pljintçs  de  M- 
Grcvv. 

Pi  É  R  R  É  j  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  Jésus-Christ 
s'cil  appelle  la  pierre  angulaire  y  la  pierre  fondamentale  del'É- 
'.felife.  Lapis  a ;gnlaris.^\J ne  femme  qu'on  entretient  ert  une 
pierre  de  fcandale.  Voyez;  au  mot  de  Scanqale  l'origine  de 
cette  phrafe  ,  qui  s'eft  (l^içe-firpropre  d'une  pierre  qui  étoit  au 
Capitule  i  fur  laquelle  oh  failoit  cclLion.  On  appelle, pierre  d')t-' 
chopeuicnt  3  ce  qui  nous  fait  faillir  ,  qui  nous  trompe  toujours  , 
qui  efl:  un  obft^le  à  faire  réiillir  nos  dcllèins.  Lapis  offenftonif  , 
jçandali.  On  appelle  p\èrre  de  touche  ,  ce  qui  fait  connoîtrc  l'hu- 
meur,  l'intérieur  d'un.e  pèifonne^par  allufionà  une  wVrrr  ilpire 

^  qui  fait  connoîtrc  la  bonté  diT  l'or  qu'on  y  fait  toucher.  Lydius 
lapis.  Le  jeu  eft  i 
&  l'avidité  d'une 

de  touché ,  qui  font  connoîtrc  un  méchant  juge.  Les  prol;|cmes 
de  Gëom^trfe  font  la  pierre  de  touche  d'un  grand  cfprit.  L'im- 
promptu eft  )ul];t:ment  la  pierre  de  touche  du  bel-éfpiit.  Mol. 
On  dit  aulll ,  bâtir  fur  la  pierre ,  quand  on  cntrcpreuiTquclqttc 
dcdcin  fur  un  fondement  folide. 

Pi  k  r  r  e  p  h  I  l  o  s  o  p  II  a  l  b  ,  que  les  Chymiftes  appellent  la 


la  pierre  de  touche ,  qui  fait  connoîtrc  l'humeur 
:  pètfonne.  L'argent ,  les  préfens  iont  la  piètre 
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Benoîte  ,  ou.  abfolument  la  Pierre  ,cll  lé  fccrèt  de  faire  de  \]^ 
par  ait ,  qu'il  y  a  long-tems  qu'pn  cherche ,  tk  qu'on  ne  trouve- 
ra jamais.  Lapis  Pbilûfophicus.  Il  y  a  une  infinité  de  Livres  de  la 
JPierre  PhilopplMle  que  pètforifie  n'ein;cnd  j  ik  quand  on  veut 
bien  mépriièr  un  Chymille  ,  on  l'gippcllc  \xn  foufjleut\  un  chit- 
cheur  de  Pierre  Philofipijale.  On  fait  accroire  que  Raymond  Lullc, 
Arnaud  de  Villeneuve  ,  Paracelfe ,  IcTrcviian  ^  Nicolas  Flamc|, 
Sendîvogius  Auteur  du  ÇofmopoJyte  >  &c.  ont  eu  la  Pierre  Pbi- 
lofophale.  On  dit ,  lo.rs  qu'un  hc^mmc  a  trouvé  quelque  coinmèr- 
ccou  autic  invention  pour  faire  de  grands  graiiii^-qtt^a  trouvé 
la  Pièrr-}^  Philo fophale.  '   . 

PiER  R  t  Pu  IL  os  OE.H  A  LE.  Autrement  legrandœuvrc.  C'eft  la 
préteiulue  tranlmutation  des  métaux  en  or.  Lapis  Philofophicus. 
La  pierre  naît  fagement  en  T  air  j  c'ell  à-dire ,  en  termes  de  Phi- 
lofoimie  hermétique,  qu'elle  cft  entièrement  fpiritucllc:ou  bien 
qu'elle  iiaîtdans  la  fublimation  i  d'autant  que  s'ilii'y  avoit  point 
d'air  dans  Icvailfcau  de  fublimation  ^ropératlon ne  fcpourroit 
faire  ,  ik.  le  vailïcau  fcroit  en  danger  de  fe  rompre  :  clic  renaît 
aulH  plulîeuis  ik  divèrfç^is  ;  &  à  chaque  fois  qu'elle  renaît 
elle  prend  toujours  fon  origine  de  la  même  chufc  j  qui  eft 
Rcbis.     ,  '   .  -      . 

-XcsSages  ap^cllcntp/Vrrr  cequinc  fait  pas  le  feu  ,  6:  ce  que  le  JFcu 
n'élevé  pas, pu  ne  fublime  pas,  Se  encore  ce  qu'il  ne  con/îimç 
— pas  :  &:clle  n'clL  autrcchofcquc  l'humide  radical  des  éleqicns  , 
répandu  en  eux  de  réuni  dansla;)/Vr/'r,ii:  dépouillé  de  toifte  fouiU 
Jureétraiigère.Orcomme  lavicdes  animaux,  végétaux  &  mi- 
néraux neconfillc  que  dans  leur  humide  radical ,  c'ell  U  raifon 
pour  laquelle  la p/mf  fait  tant  de  merveilles,  &  répare  celuique 
toute  la  nature  a  difïîpé ,  &que  les  élémens  ne  peuvent  réparer 
qu'imparfaitem'ent  Se  en  partie  :  c'eft  elle  aulfi  qui  fortifie  la 
nature, &  qui  la  délivre  &  préfervc  de  toutes  maladies.  '. . 
La  Pierre  Philofophale  rcndparfaitslcs  métaux  imparfaits  jellerend 
/  les  parfaits  plus  q<i«  parfaits ,  &  capables  de  pèrfedionner  les 
imparfaits,  d'autant  qu'elle  a  une  pcrfcdtiondc  iubtilifationfort 
étendue  Ôc  toute  fpiritucllc ,  de  fotié qu'elle  entre  6c  pénétre  fa- 
cilement l'intime  des  métaux  ,auxq^ucls  elle  fe- joint  parfaite- 
ment ,  n'y  ayant  ouc  les  clpiits  qui  loicnt  capables  de  pcnctrcr 
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&  de  i'ulîir  amfî  aux  corps  ,fle  les  tcindiiç^  lc$  changer ,  les 
pèrfcdionncr,  6c  de  communiquer  aux  autres- leur  naturel 

Quand  ôii  dit  que  lapirrrr  contient  toutes  chofes,  que  toutes  chofes 
font  d'elle ,  ou^jar  elle ,  c'cll  à  caufe  qu'elle  eft  ,non  feulement 
la  prémièce  matière  de  tous  les  ctrcs  contenus  (bus  le  genre  mi- 
néral ^  métallique  ,  mais  encore  parce  qu'elle  eft  unie  à  ta  pia- 
tièrc  univèrfelhrdont  toutes  choies  ont  priinai(Iàncc...,Dj,CT. 
H^RM.  ,         ^ 

La  pierre  pt/miète[  C'eft  h  pierre  blâncheparfaitc  nqn  multipliée. 
I9.  La  pièrte  féconde,  C'eftIapiVrrf  pîrhiite  au  rouge  non  mul- 
tipliée. .  ^'  ■■••*:* ^- ;'■''■.■.«*•■, ■■'.y 

La  piètre  ilé  Paradis  A^'edla.  pierre  parfaite  au  rouge,  qui  j&ftie 
miracle  de  l'Art ,  avec  laquelle  on  reçoit  tout  bonheur  fans  dé- 
plaifir  V  toute  grâce  fans  ennui ,  &r  toute  commodité  fans  inter- 
valle, pourvu  que  l'on  foit  piudci||^Auttement  c'eft  le  mèrcurç 
hermétique.  1d. 


w 


À.' 


Lz  pierre  Philofophale  ,  eft  dite  par  les  Sages, animale,  minérale  &; 
végétale  \  nfiais  lorfque  les'Philofoplifsdifent  cdadeleurp/wr ^ 
ils  n'entendent  pas  qu'elle  foit  faite  &  compofée  d'une  partie 
d'animal ,  d'unede  minéral ,  &d^««€^mtrede  quelque  végétal  j 
mais  ris  entendent  prèfque  toujours  que  lorfqu'ellc  çft  parfaite 
au  blanc  ou  au  rouge,  elle  eft  médecine  pour  les  trois  régnesde 
la  nature  animale  ,  minérâle&  vcgétalci  ou  bien  que  c*eft  elle 
qui  a  en  puiilàiiceks  qualitez  que  nous  avons  renoarquées ,  & 
n'eftjf>iV)'rtfajïjC-par  fimilitude,  &  non  par  nati^re.  Ils  entendent 
encore  quelquefois  qu^elle'a  un  corps  ,  uheame  &un  éfprit  j  & 
.  qu'çlleeftanimale ,  puisqu'elle  a  une  &me;  minérale,  puifquc 
ion  principe  eft  minéral;  &  végétale  j  puifqu'elle  a  un  cfprit 
qui  eft  vivant."  '  -         •  A  •  \r' 

Lsi  piètre  des  Ph^ôfophes  eft  le  fujet  de  la  Philofophie  confidéréc 
dans  l'état  4eia  première  préparation  ;  &  la  piètre  Philofophale , 
lap/Vrre parfaite;^  accdtnplie  fpit  au  blanc,  foit«au  rouge  ,  la- 
quelle convertit  en  fa  nature  tous  métaux  idjparfaits  prépa- 
rez. 1 4  .  ^ 
Chez  les  Peintres  oïi  appcllep/mr  k  btojer ,  \xnt  piètre  de  marbre 
ou  de  porphyre  fur  laquelle  oiil)roye  des^couleufs.  Marmot 
ff^trituratium.  Les  Couteliçis  oi^tdcs  queux  ou  p/Virw^  éguifer 
&  à  adoucir  des  ttfans.  Dans  les  ciiifines  il  y  a  des  piètres  à 
laver.  On  appelle  Tailleur  de  jp/m^ ,  celiif  qui  taille  leipiètter. 
Se  qui  le%  prépare,  pour  lés  bâtimcns.  Un  Sculpteur  en  piètte , 
celui  qui  fait  des  ftatùcs,&  des  ornemens  (ut  les  piètres.  Le  Père 
Derran  a  fait  un  beau  volume  de  la  coupe  des  pièttes.  Un  ton- 
neau de  piètte  eik  de  quatorze  pieds  cubes ,  fans  con/îdérev  H 
c'eft  de  haut  ou  de  bas  appareil.  On  appelle  piètres  à  feu ,  des 
pièttes  qu'on  ijfet  aux  arquel^uiès  /des  pièttes  à  fufîl  qu'on  fait 
aulli  de  caillou. 

On  ^peilc  pièttes  d'attente  y  celles  qui  ava'nccnt  aii  coin  d'une  mu- 
raille alternativement ,  quand  on  veut  y  joindra  avec  le  tems 
quclqu'aûtrc  bâtiment,  afin  ourles ^im«  foicnt  mitux  cn- 
liées.  Lapis ptoje^îtius.  On  le  dit  aufti  au  figuré ,  d'un  ouvrage 
ou  d'un  delicin  qu'on  a  laiftc  imparfait ,  quiind  on  témoigne 
q*{''on  avoit  envie  de  le  continuer.       ♦ 
Pi  i  R  RE  ,  ft  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Je  le  mènerai 
par  un  chemin  où  il  n'y  aura  point  dt  pièttes ,  fc.  dit  en  mena- 
çant un  homme  de  le  faire  marcher  droit  &  fojft  vite..  On  dit 
-  aulTî ,  Faire  d'une p/Vrrr  deux  coups ,  quand  on  fait  deuxaftaires 
.cn'ufi  même  voyage, ou  une  chofe  qui  fèrt  à, deux  fins.  Eâdem 
operâ  efficete.  On  ditauflivil  a  j.etté  des  p/Vrr^i  dans  nnonjardhi; 
pour  dire  ,  il  m'a  fait  quelque  reproche  fecrèt ,  il.  m^a  voulu 
jivèn^  de  quelque  chofe  cjui  me  regarde.  On  dit  aufti ,  jeiça;  la 
piètrè\  quelqu'un  ;  pour  dire,  l'accufer,  le  fouçonncr  de  qScl- 
,   que  crime.  Ldpidibus  sppetete,  Onditdauj  une  force  gelée  qu'il 
•    gelé  à  piètte  fendre  :  &  pour  louer  un  vin  excellent ,  00  dit  que 
c'eft  du  vin  à  fendre  des  pièttes.  On  dit  pour  méprifer  une' vian- 
de ,  qu*èttc  eft  dure  comme  piètte ,  que  c'eft  de  la  piètre, 
P 1  fer  R  ï  ,  f.  m.  Vic.uxmotqui  s'eft  dit  pour  Père.  Bôrel.  Pater, 

Comme  Pète  s'eiï  dit  pour  Josette,  Pettus. 
P 1  fe  r  R  E  ^E  fL  o  R  i  N  c  £.  C'cft  uftc  éfpéCc  de  pierre  qui  fe  tîre 
près  de  Florence  en  Italiej&  où  l'^n  voit  des  plantes,des  arbres , 
des  châteaux  ,des  clochers ,  quelquefois  des  figures  Géomé- 
triques^Tout  cela,  félon  M.  devJa^Faye,  ne  font  que  des  veines, 
niais  très-finjcs ,  &  très-finement  ramifiées,  d'une  matière  étran- 
gère, qui  s'eft  infinuée  dans  la  fubftance  de  lapimr,  comme  celle 
del'ardoifc  >  dans  la  pierre  A  râfoir.  Hist.  de  l'Acad.  ois  Se. 
1717. p.  1.  V  .     -     ^ 

PiferRBaRASOiR.Ce  font  les  pierres  dont  on  Ce  ftrt  pour  aî- 
guifer  les  rafoirs.  Co*  '^ovacuU  ,  ou  ^  ad  novaculas  acuendas.  Les 
piètres  a  tofoit  fe  tii .  l'une  carrière  de  Lorraine ,  où  elles  font 
fur  une  éfpécc d'ardoifc.  Quelquefois  elles  font  mêlées  de  vei-^ 
nés  noires  qui  lesrendcntvXiioii^s  propres  au  rafoir  yparceque  la' 
matière  de  ces  veines ,  différente  de  celles  de  la  pierre,  empêche 
qu'il  n'y  couleallèz  également  &  allez  librement:  ces  veines  qui 
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pénétrent  toute  la  fubftânce  blanche  ou  jaunâtre  de  UpUrre,àoU 
vent  venir  de  l'ardoifc  qui  étant  encore  adèzfiquide ,  car  toutes 
Us  pierres  l'ont  ét^  ,dans  le  tems  que  hpiérre  k  raftir  fe  durcif- 
foit,  a  jette  dans  cette /^/Vït*  une  matière  étrangère,  quis'cft  in- 
(inuée  dans  toutes  les  fentes  3  ou  interstices  ouverts ,  Ôc  la  caufe 
du  mouvement  par  lequel  la  matière  de  l'ardoife  a  momédans 
Upièrre^ed  la  compreflion  de  la  terre  fupérieurc,  qui  en  péfànt 
fur  l'une  &  fur  l'autre  matière  encore  liquide.,  a  obiigé  celle 
qui  l'éjtoit  le  plus  à  montcf  dans  celle  qui  i'étoit  le  moins  ,À:à 
lî^nctrer  autant  qu'il  étoît.polfible.  Hisx.  de  l'Acad.  des 
Sciences  1717. /».  i;&  x.  ^      ,    '   ■ 

PikrRE  AUX  YEUX.  C'cft  unqrpièrre quî  fe ttouve  dans  les 
Antilles  tant  daAs  les  tèrresque  fur  le  bord  de  la  mèr.  On  en  voit 
qui  font  au(fi  larges  qu'un  liardj  mais  les  plus  petites  font  les 
plus  clUmécs.  A  les  confidStrer  au  foleil,  oncroiroit  que  ce  feroit 

^  de  ces  perles  qu'on  nomme  barroques ,  q[ui  auroiem  été  coupées 
cndeùx,  tarit  elles  font  claires,  tranfparentes  6c  polies.  Il  y  en  a 
quelques-iines,  qui  ont  quelques  petites  veines  rouges  &c  vio- 
lettes ,  qui  leur  d*onnent  un  fort  agréable  éclat,  félon  les  divers 
afpeds  qu'on  les  regarde.  Elles  portenj^ toutes  la  figure  d'un  li 
maçon,  gravée  fur  le  côté 
paupière ,  elles  fe  roulent 
dit  qu'elles  ont  la  vertu  dç  la  for 
fortir  promteipent  les  fjétus  ^  qui  y  feroient  tombez.  Ceft  de 
là  que  vient  leur  nom.  De  F  o  i  n  c  y  ,  fJift.  des  jinf.  C.  XIX. 

Art.  II. 

Haye  dé  pi  et r  e.  On  appelle  en  tèrmes^de  Marine  unch^ye 
de  pierres ,  des  rochers  (ituez  de  fuite  l'une  après  l'autre  &  pi  ès^ 
l'un  dcTaûtre.  Il  eft  dangereux  de  fe  hazarder  parmi  unctjaye 
de  pierres  qui  s'avance  beaucoup.  F  r  è  z  i  i  a.  p.  44. 
.  FiferRE-BuFFifeRi.  Nom  d'un  bourg  de  France,  fitué  dans  le 
Limoufin  ,, entre.  Limoge  &  Olcrche,  environ  à  quatre  lieues 
^    de  la  première  ,  &  à  cinq  de  la  dernière.  Maty. 

PiWre  C a ust ïq^u e.  TèrmcdeChy mie.  Autrement  fclcau- 
ftique.  C'cft  une  pierre  que  l'on  faitavec  dé  la  chaux. X4p«  eau-, 
fticus^édurcus  yfalcaufticum.  On  pi  end  une  livre  de  chaux  vive, 
&deux  livres  de  cendres  graveleçs ,  on  les  met  enfemble  dans 
un  pot  propre  au  fourd'un-potier,  puis  avec  une  quantité  fufti- 
fafjte  d'eau  de  fontaine  ou  de  rivière  on  en  fait  unelelïive,  que 
l'on  fait  évaporer  jufqu'à  iiccité.  Ilrefteraunfel  trèsrâcre,  onle 
met, dans  un  bon  crenfet,  &  on  le  fait  fondre  au  fourneau  à. 
Vent ,  4:  dès  qu'il  cft  bien  eri  fufion  on  le  jettedans  une  balïine, 
de  même  que  Ton  jette  lecriftàl  minéral.  On  le  rompt;  enfuite' 
en  petits  morceaux  ,  tandis  qu'il  cIV  encore  chaud,&on  le  riiet 
dans  des  phioles  bien  bouchées  avec  de  la  cire  :  car  autrement 
CCS  pierres  feliquéfîcnt  par  l'attradtioh  de  l'humidité  de  l'air. 

•  "t  A  z  E  R .  Tr.  deChymie  ,  L.  IL  C.  1 8. 

PikrRE  Citrine:  Entèrmes  de  Philofophie  hermétique. 
Ldpis  citrinus.  C'çd  l'ouvrage  des  Philofophcs  au  blanc  parfait. 

DiCT,  HkR  M.        . 

Pi^rRÈ  DELA  cii  IF.  Terme  deCoutumcs.  A  Boui;ges&  ail- 
leurs, c'cft  la  pieire  où^le  Cricur  public  met  les  chdîcs  en  ven- 
te. L^  pierre  de  la  Criée.  Lapis  ubi  vénales  praco  pradicat.    . 
P 1  k  r  R  E  D  B  R  A  P  o  R  T.  Ce  iont  les  petites  pièces  de  pierres  qui 

—  compofent  les  compartimens  des  ouvrages  àlaMofaïquei  mais 
■  Outre  cette  manièrede  faire  la  Mofaïque  avec  de  petites  pièces, 
de  pierre,  de  verre o*d;émail ,  donOes  Anciens  le  font  lèrvis, 
nos  ouvriers  modernes  en  pratiquent  encore  une  autre  avec  des 
f/Vrr«  naturelles,  pour  repréfentcr  des  animaux  ,  des  ^j^its, 
des  fleurs  >  &  générakment  toutes  fortes  de  figure#,  obmme  (i 
elles  étoient  peintes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d^uvrages  de  tou- 
tes les.  grandeurs,  où  des  Peintres  mêmes  ont jxpréfenté  des 
hiftoircs  entières.  Un  des  plusconfidcrables&dfcsplusgrands, 
cft  ce  beau  pavé  de  l'églifede  Sienne,^  où  l'on  voit  reprél>iité  U 
facrifice  d'Abraham,  il  fut  commencé  par  un  Peintre  nommé 
Duccio  ,&  achevé  par  Dominique Heccafumi,.  lleft  compofcde 

^  trois  fortes  de  marbres  ,  l'un  très  blanc,  l'autre  d'un  gris  un  peu 
obfcur  ,  ôfletroifièmenoir.  Leprernier  fèrt  pour  les  rehauts  Ôc 
les  fortes  lumièrçs,  le  fécond  pour  les  demi-feintes  ,Sc\c  troific- 
me  pour  les  ombres.  I|  y  a  des  traits  ou  des  hachures  remplies 
de  marbre  noir  ou  de  mafticqui  joignent  les  ombres  avec  Icy 
demi-teintes,  Voyez  Fclibien  ,Z)r  laiPeint.  L.  I/I.  C.  1  a.  Il  y  aY 
Vcrfaille,Trianon  &:danslcs  aûtresmaifons {loyales, de  belles 
fables  &  cabinets  de  pierres  de  raporr.  On  y  employé  non  feu- 
IciTlent  le  marbr'e,  mais  l'agathe  ,  le  lapis ,  la  nacre  de  perles  Ôc 
les  piètres  précicufcs.  .      ^         , 

Pikrae  DE  Sanguikh.  Voyez  Sanguin  i. 

PikrR  R  Sanguina  IRE,  ou  Sa'ngi;i  NI  :  En  termes  de 
Piiilofophie  hermétique ,  c'eft  le  mercure  philofophal,  d'autant 
qu'ila  la  vertu  du  fan^  fpiriiucL  fans  lequel  rien  nefcfait.C'efl 


cequcdifFlamcl,parlantdu  fang des  cnfansqu'Hérode  fit  tuer,  I 
que  des  Soldats  ramalfoicnt  ou  recucilloicntidom  ildii  (^cU'^ 
Ttm/K 
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«•entend  pris  k  la  lettré  /qu'il  eft  impie  de  fé  fêrviV,mais  qu'il 
explique  cnfuite  f comme  nous  l'ayons  remarqué.  AutreihenE 
C'eft  l'élixirau  rouge  parfait.  \ 

PikrRB  DE  séparation.  Petra  dividens.  C'étoit  uft  rocher  j 
,  unecoline ,  fituée  dans  le  défèrt  de  Maon  ,  quiétoit  upe  partie 
de  laTribu  de  Juda.  David  s'y  étoit  retiré  lorfqulc  Saiil  je  pour-  ' 
fui  voit ,  &  il  étoit  prêt  d'y  être  pris ,  lorlque  Saiil  ayant  ècçû  des 
avis  que  les  Philiftins  étoient  entrez  en  grand  nombre  fur  les 
terres  d'ifrael  y  il  abandonna  David ,  pour  aller  s'oppofer  à  ces 
Incirconcis.  Comme  Saiil  &  David  n'étoient  féparez"qiie  pati 
ce  rocher  ,  il  fut  appelle  la  Pierre  de  fcparation.   Car  c'eft  ce 
que  fignific  le  nom  Hébreu  n''p'7nDn  vbo.  SeU  hammahhle- 
ioth.  uReg.  XXIII.  28.  - 

Pi  Er  R  E-FoN  s.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Petrâfons.  Oeft  un 
lieu  du  Soiftbnnois  en  Picardie^qui  a.  pris  fon  nom  d'une  fon- 
taine qui  fort  d'un  roch«^  ,  &  auprès  de  laquelle  il  eft  fitué  > 
dans  le  Valois.  FaL  Not.  G  ail,  f».  44^ .  On  écrit  aufti  PUrre- 
font.  I  D. 

P  i  E  r  RE-Fo  N  T-A  i  N  E.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Pitrt  fons ,  Petreui 
fous.  Il  cft  dans  le  Comté  de  liourgogne.  Valois,  iVor.  Galh 

Pi  ktRE-LA  tTB.  Nom  féminin  d'un  bon  bourg  duDauphiné  , 
fi  tué  près  du  Rhône ,  à  une  lieuë  de  S.  Paul-Trois-Ghâteaux, 
Vers  le  couchant.  Petra  Latd.  MAxt^  • 

PlÈrRE.  f.  m. Nom  propre  d'homme. 7Vr«y,  Le  premier  qui  aie 
porté  ce  nom  ,  &  de  qui  il  apaflëenfuite  à  tous  les.  autres  qui 
l'ont  eu  ,  eft  Saint  Pierre  Apôtre  dej.  C.  qui  lui  donna  le  nom 
de  Pierre.  Cp  Saint  fe  nommoit  Simon.  Saint  André  fon  frère 
l'ayant  amené  à  J.  C.  lit  jSauveu/lui  dit  :  l^ous  êtes  Simon  fils  de 
Jonés  :  vous  vous  nommerez  Cephas,  ce  qui  fignifie  Pierre,  ajoute 
S.  Jean  qui  raporte  ceci  dans  fon  Évangile ^Ch.  I.  v.  41.  Jësus-  • 
Christ  lui  confirma  encore  ce  ndm  ,  Ôc  lui  en  apprit  plus  par- 
ticulièreçicntïafignificarion,  les  prérogatives,  (&  la  raiiOn  pour 

,  laquelle  il  le  lui  avoir  donné,  lorlque  ce  Saint  Apôtre  ayant  con- 
fcllc  la  divinité  de  fon  maîire,  comme  S.  Matthieu  le  raporte  • 
Ch.  XVI.  V.  1 6.  &;iyarit  dit,  FousétesU  Ckr'ifl  ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant ,  Jesuslui  tc^parùz  :  Tous  êtes  heuhi^x ,  Simon  fils  de  Janas,^ 
eau  ce  n'en  point  la  chair  &  fang  ,  qui  vous  l'a  révélé ,  mais  nion 
père  qui  eji  dans  le  Ciel.yEt  moi  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  , 
que  fur 'cette  pierre  je  battrai  mon  Egiife  ,  &  que  les  portes  de 
l'Enfer  ne  prévaudront  point  contre  eue.  Telle  éft  l'otigine  de  ce 
nom.  r    '         .        v" 

Il  a  été  fait  ItU  Grec  ts't/)»  ,  uncpièrte  ,  un  rocheijgpur  exprimée 
celui  deNDND  ,  Cépha  ,  que  Ji^sus-Christ  donna  à/rc  Saint  , 
&  qui  fait  ^n  Hébreu  une  allufion  bien  rfneèx  marquée,  &  qui 
a  plus  de  grâce  qu'en  Grèc&  en  Latin  ,  parce  qitf^lc  même  mot 
NDKD  eft  le  nom  &  d'une  pierre  &  du  Saint  A||iti;e.  Il  en  eft 
de'mêmc  de  Pierre  dans  notre  langue.  ^ 

Saint  Pierre  ,aprèsavoir  prêché  l'Évangilcen  JudéejpaflààAntio-» 
che  ,  l^an  39.  de  J.C.où  il  fonda^ne  Ég'vfeqirtl^ouvèrnapen-» 
dahtfept  ans.  L'an  44.de  J.  C.  &lc  fécond  de  l'empire  de  Clau- 
de, il  vint  établir  forfliége  à  Rome.  L'an  5 1 .  de  J,  C.  le  neuvième 
deClaude,  les  Juifs  ayant  été  chalTcz  de  Rome,  il  revint  à  Jér- 
rufalem  >  où  il  tint  leprernier  Co'Kile.  Il  revint  enfuite  à  Ro- 
me &  y  fut  martyriféla  quatorzième  année  de  Nérork-,-^©!!  à  la 
fin  de  la  troifiême)  ^près  avoir  gouverné  l'Églife  35  àny,  depuis 
la  mort  de  J.  C.  Voyez  Eufébe,  L.  II.  Ch.  11.  ly,  i(»,  13.  L- 
IlI.Ch.  16.  ,  . 

La  Saint  Piètre ,  c'eft-à-dire ,  la  fête  de  Saint  Pierre,  San^i  Fetri 
fejium.  Dies  Petrofacer.  LaSaint  Pierre  fe  célèbre  le  19.  de  Juin. 

Saînt  PikfRPAUx  LIENS.  Fête  qljuL  fe  célèbre  le  premier 
d'Août  en  mémoire  de  ce  qu'un  Ange  rompit  les  chaînes  oij^ 
Uens  dont  le  Saint  Apôtre  étoit  chargé  ,  &  le  tira  de  là  prifon 
où  Hérode  l'avoit  fait  mettre,  ainfi  qu'il  eft  raporte  dans  les 
A€tc%  des  A{|^es  ,  Chapitre  XII.  Fefium  SantH  Pétri  ad  vin^ 
ctila.  Quelques-uns  écrivent  Saitit  Pierre  es  liens,  mafs  l'ufage 
eft  de  dire  S.  Pierre  aux  liens.  L'Églife  de  S.  Pierre  aux  tiens,  cft 
une  Éfjife  de  Rome ,  bâtie  par  l'Impératrice  Eudoxie  ,  femme 
de  Valentinienllle  pour  y  mettre  une  des  chaînes  dont  S.  Pierre 
fut  enchaîné  ,  quand  Hérode  le  fit  arrêter^  ôc  qu'Eudoxie  mère 
d'Eudoxie  avoir  rcçùë  en  419.  de  Juvenal  Évêquê  dcjéri^fa- 
lem ,  dç  qu'elle  envoya  à  fa  fille.  L'Églife  de  S..  Pierre  aux  ken^ 
étoit  fur  le  mont  Èrquilin.  4» 

Saint  Pierre  aux  Uens.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célèbre  dansl'Églif* 
en  mémoire  des  chaîncsdont  S.  Pierre  fut  chargé  pour  la  foi  ^ 
tant  à  Jérufalem.où  ifcn  fut  délivré  par  un,Ange  ainfi  qu'il  cft 
décrit  aux  Aûes  ^cs  Apôtres ,  Cb.  XI I.  qu'à  Rome,  Fefium 
Saniti  Pétri  ad  vsncula.  Cette  fête  fut  inftiiuée  en  43  9.  lorfque 
Eudoxie  femme  de  Théodôfe  le  jeune^envoya  i  Eudoxie  fem- 
me de  Valenricn  III.  une  des  deux  chaînes,  dont  ce  Saint  avoit 
été  lié  à  Jérufalem  ,  car  cette  chaîne  avant  été  portée  au  Pape 
Sixte  ai.  &  approchée  de  celle  dont  le  mémt  Saint  •voit  cié 
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lac  ï  RasBC  »  •&  *Qaf  k  P«|<  satv&ok ,  câics  te  fOtfflaa-TTmt.  Ejuio- 
1^  JijûiifiB  uo  ceocifAic  OD^^jo&iÉMpij^  ou  cLltt  iBaicm  muic^  Voy^z 
^ . .  '..  .ij::;ani3'ias  i  i'jn  4  $9.  On  ^  .i*,-S,  /i»t«  mw  item.  Pjtr  cxaBpki, 

-  . Iji OkiBCticSuiciT rit^v»  ou !UOi&&u!e^/'^'':'-(r «c'câk .Ouuire d« 

l'ÏCJbÉcJLflaniUK,  k.Si^  Rcïnnaia .  J'$&lik  Rcaaâinc  kioàc-z 

|uf  S.-PArav.  Li  Ohùc  ^  S.  F«m-c  à  Raunsc,  k  Oi^'c  if  Saixit 

^  .  Paaiivf  à  Acaaudae  ;  iam  infe»  »^  jc  ]  oja  cciéSre  cm  irmimarr 

' .^  A>  il wWl Jl^îUp^^.^ 4*-, J^  ^^}^*'"*^  VjwjTs.^ (C a  A it  ai £.    ^.  ' 

•,,  '     nci !U n^oii ic ?''JCTonf,  "       . .    '.  '^. 

'■'.     "    |,a^ntMW^ny^|H^uiLf>vlP>BVr!fcgÀ  Mers CEcàgat  Jet  IM^finics 

fcooaûkâaJ3!Cs^«(JiiùAciD<w^l^^        rcBOiicé  aulx vanix  Ic^cm- 

^  "^  ■,  ■   itetls»  A:  «orat'prus  k  lacira  i-t  OhnurBrtrtVs.  Ccoïc  Atinjc  cô 

-r  tffia^^iacacaMJC  ,  cod  pi:ffl:cin>i  «jaldik  fm  fonMioc  par  Ekotbàr 

^  „  ■'  .  .     Btoc 4ia ÏHaiUnSn  *ou*  ks>  rpçati  «k  Tkacny  ik.  <àt  llbéadabàtr,  ' 

•',  ,  '      Saiucv  P'Btrjii  1*  >IIvç>icr¥DER.  Nonn  dffliacpciàBc  tiilktàc 

,, .  ■       Friaadt-  F-ancm  S.  J-ism^  MMiJf^>rrkni  S.  Tutp,  Elk  dk  àsam  k 

^iAcmam  ^  cauie  11  'Aiiacr  t$»:ili  Lcarr  ,à  caïaq  lârstts  *u  inaaàâ'itât- 

. ,:  '   XAPflkifci  dO«.£1b-  ITtSïïÂ  Oirri»,  Ocjft imiot  CflJlàinc  cm  rûcâaesr 

; ,  '  L,éisjf4ç,riL2-,  .   •  - 

.  ,-S-4iixTrî'nl.ir.i.t  i"t  SAïauTPAUiL-  CMr^  iitLliuire cri^e  par 

' .  "  Pa  f  1 3i<i-!P>o»  s T-  f,  d.  Nana  et  hax.  J'titjs. ^wm  ,  Tvns Tatrcm  , 
i^;<sra:i'  ^ufi^  4flTif-  .la  iiairr.  C  éiiaàr  ujeid  ckkscsua  d^  Lacuxiis  ^  pics 
«5i  L2t5i&,  iW 'CBt  fŒŒÏPC  m'iàrç  ,  ilictr  la^ioclk~  ïi  y  -a^'aii  là  am 
poidii  Je  piGi'iTj,  '^xù  t^^guaa.M^gnMiiai  a  ce  kcgu  VAkss,  A^^»,  CsUttIL 

f,  Hi4?-  •  .  .      ■  ^     •  ;    . 

■'    FBisErat-Scajïs<CH3PaÉxlî-EKCii$E,  feam,  >ifflm  proiprc  l'anm 
dLkcaa  t(iim  LktEiaatt  3  cnB-aïaDC.  /'^twi  -S/^^ipL  II  cfî  près  àt  k 
.Sit^uttc  »  vàs-Ji-iràs  k  lolk  ic  lionL  Ct-ctAttraia  eÔ  ifbui  par  ia  É- 
raat2»fflm  ifoiiir nm  iroidbrT  ;  nvaxs'oc  'q^ii  k  -xcskà.  tftcncBY  ,  cit  jq-u'àil  ' 
■îliaâ  il^vont'ik,  prii'iiD  «ii»  cnHnaanuèls  iâ'cna..  Matt. 

■  Le  teai'î  S.  P  a  EX  «.  ^JItx  i'.Pierïfi.-OclÉioiu  ctô  «dans  k  Mammqaae , 
■  "^         ■    Min)^4r<-  .'^Tvpi^.LfSL  "^Udi  :\m:  najttPgrgaAeiMye ^  (grai  eifi:  ganaire  k  «oâ- 

iinaLOan-ik JkitoECS  ,  A:  piloatocon  ihiih:  tariûŒis  <>k:  Françscns.  WLa.TT . 
•     ,  .  Uàîpc  4*c  S  A  a  3fl  T  P  a  È  a-  a  E^  Oifl  ^  Sjca^'jom.  infiéU  S.  ftun,  Pcàcc 
mi^ ,  lànacevikai»  k  lErvcr  3klQd!yr.flnr  amie^  it  .uit  k  çâie  jEaçràdiomak  ^dc 
'     Sa3;Î£:,^r>r.'  C  ciô  tcelile  'qmi''M2  jifficikiik  aauiuxnca:)cpii:;3ir7«^ 

vïtiik  Fxiioce  ,  (en  Amaaii^^fiiJC-  îl  dâ  feannac  par  k  mière  Ûz  Stam. 
\  «»riiioiQ£  a  'min  ppKi  «a-ucikioi:  dx:  1  odSe  de  .\fiiQiiDcr<e&L  Matt. 

■  PiEivKi^E.  î.îf-  T^nac  de  Jaj'diiTuiar,  C'câ  *aa  pcrit  oaiainik 
■'  Wi>«afer«ôiSKiiîèut>f,i,viTdc 

L,.  â[c  sDanoar  par  cnhaai  s.pTHi»:'  issax éom^ixs:  des  ■cslsx  itemiànsiâ- 

; .  '  .  ocs  iquiui  nmdKDïCXH:  k  xènrc  dan  jaBbcn wts^  ibniiatiic  ^  crop'&oà* 

'  .làt^  Cttmdl:ïrikl-it-  "Xt^ithAis,  FiŒie  mac  ^ùbh^Je^  La  Qp-^yrT. 

.    ,'  ■  ri^RR^lvlIESl-f.  Àmits  de  pèiTcs  îa-icir-io^ ,  &  dcianB; 

!  liantes  de  jji»îç-*ia.};,"  CtMiiâm  ^emnuBracm.  Itl  y  a  lU"  Otoâor  Gandic' 

';  fc. jw7??io;«M dr  kÇp  mCTrmf  Les Xkmes q'ai  iwoai cm  hû  [c  pa» 

»  waai  de  ttaaaîEs  kai$|uenwsttieL  Les  f^^ 

fâamvTjt^  PUraïc "dat  <<gjie  les  iwwwricj"  fanr,  i'aiar^'gc  «k  ce  «jp  '*!  y 
'  :  «  de  pilas  -mligiiâ.îrvi^-ue  dasK  k  ^kœsmc  Jb  jmâtum  r-Màa  remm  ' 

* ,  '  ■        mmuDJi.  9a£>^/£a,.L£  -psa^  liiimdiaminit é&zoï isutticsiae dc|iit^iew 

F  fi  à  R  R  £T  T  E.  ££  ïfeiàie  îàèoe.  I-xj^ib»;On  k  dit  paràa^ 
ivcnoceisr  'd^xcs  ijeuu  d  -fnniftmrs  ,  ^jjoa  coiia'âlftc  à  ifooT  xxxoaxnor  des 

'    djuibv^  jrrer  ismsc  jusasie  ,  <Da  .srnc  'Œkc  ibslk  de  piomK. 

Pà^RRÊUX  ,  1E5J4IE.  Jidi-  Rtamplfl^4e  picntL.  L/^ûdo^r,  Les 
iit^tTu-Tyr^  aîflCRei.  aae  tiâmt  puanai  pjjaveuja,  (Qitkryar  mm  Aarnjp  jn/V- 
Tf-jMx^  ABiLA>:£::.  Suii  lie  (çoiach.'i^tnng  par  o  par  k  ,  dst»  des  kenox 
^uD/woior.  VaI7<£-.  Oua  dai  .sja  li^aix-  ^  lum  •ducoaiiQ  pktmcux  ;  paoo- 
^Hsiie  ^  piteian  de  peàxic  <2ir  de  njrjrcjiiL  Oua  dis.  juaiflî  d^xioe  poatc  » 
^^"dlk  ^  jiiaMun{^  ,  .g.iaimiTi  elk  a  intratitfOtiTp  de  puici-rcs  au  aaoà* 

Oi 'fT'FcMrexi  }iJeikrkic,ri»|u^:ntfaEr^ 

JkflT»  qm  ji'iais  des  lampiCT  ,  «mtfi  mmmrmc  ^  pmopqin'àll  rrf&rxïKk  à  ' 

tmsm  3t£fidiiàrc&b2J2zuff;:it:|ile^ 

Ibi-.  par  «qiBtili^oc^ 'ODS^ub^à^  ^mii^M  pmpxn  ^4wef ,  <&:  lkbai4i',  Oi 

P  t]  éa  a^  ir  X- Se  doi  atnffi  des  é'xilis  ;^  «(^iM  aoc  a;;!-^^^ 

(c<xcr  «cbou'  de  pedccs  pafoàcs  dans  9-  ifrvsaibkâtMes  à  de  |icxi]:s|;tmni> 
*dt  jmuutrXcina  crianrnipad  'Ktcw  a.n.^Mrrrv-  ■■  i;:;dsn^exurji«?7:»^x 
'•       d«^ki>:ria7sLsiïaic£.  Ls'âîàau  : 
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Moiiïè  ôoivk  foo  Pcauroignc  dam  i'Aaiik  T'mneidt.  Htrtr, 
Difat^fmkt-m.Ten^f,  lo&.O'aÛGresparkntAuliidtAcxxiç? 

x!avs<Msdu  pliuoœitmmiâcDcm  i'ArabAcBéOTâc.  -  *' 

n  àRRlËR.  ùtroà^  fnEL.hA  une  ione  de  petite  pièce  d'Ardllcne 

uuke  iane  de  poui  canoa  maocc  lur  un  rhar^iritrr  aa  lieu  d'ftf> 

lut ,  âc  qui  loii  p^tifulMxeiBent  dam  ks  vaiikauK  pour  tirer 

à  i'afaiordugc ,  ■àci  pierres ,  caiJkxut ,.  balks  ôi.  fërnemcais  <gnpa! 

^uecet  &  kbcn  ierocz  daos  des  iikiqocrs  ou  csiT/wifhcs.  Tïnan». 

fjK»  mùims  ÎMji'uiàimt  ÏKîàeméîs  iàmmm.  U  f  a  éapieniert  ou^^rrs 

de  deux  côtes,  qui  ie  cbji^gcQt  par  k  câkilc.  Oc  dit  aiUS  /^. 

riff.L'Ac.  ^ 

ritrROT.f.  rcu  Nom  ppopre  diminutil'de  ï^èrré,  cocmne  Janoc 

damuviut  de  JcfiiQ.  Ptzna.  C'ercat  auâ^i  celsu  qui  £aiiôi£  kpay. 

usa.  k  kconiédie  Italiesuae^d^  dcoat  il  cû  pfirk4aDskpkcet  lû. 

{gamé  à  l>4DraifeigDeur. 

IMmmtwme^-^ttm  àéatf  ^ 

Rrc-  iî£  PoES.  ^ie  F.  5AaJM«ry, 

OeôaxdE  um  210m  a|npcîtlatif,ou  unichriquat^ea'on  donrre  com- 
>     xàui&kénDcni  aai:  joldar^da  Rc^gaicrit  des  Gardes  Fcuiçûiics,&:c. 

^jSkPmrmt  iio89taa>oari''lniik revue  dans kpkii)e  deGrendk. 

On  »'a  paitkr  «m  Pk^rm  parksina^ucrrcs.  (yvi  a  pai3c  un  Pierrot 

par  .les  armes,  pai-cc  qaû  avoir  délcrtc. 
PlàRRURE.  t  £.  TèriïKdc'aiaflc,  qui  fe  dii  des  petites .ptff. 

rts  qpù  iôsii  liai  k  zBCuk  de  -k  iccte  du  cècf.  dcrmnî  irnim.  ^ùu 

PIÉT  ABLEadi.  m.  &  t  Vitanmot;  î^ioyabk,  Bonti..  J^j#. 

rjmâ»ts,\a,  ^iiJiBtjibà'u  T,mà^jaytmeÂ:gnm. 
PIÉT  AÎLLE.  d"  f.  Vieux  jDot-  Inknrcnc.  Frtàffdrd.  On  diiôit 

aaiîàdcs  Pjobs  ii:  Pkcûns  ,  parce  qu'ils  \x3iat  a  pied,   B o  r i  1, 

f(ti^us  9  pcdeéttit  socs. 

Fjà's  &  smuur  fom  dt  Jk.  ■^czsûlc  ^  - 

^  Qà'Uma  devais  asjk  hÂAÏUc,  Miaux  ,  jm  Ti^^ 

r  3  Ê  T  Ë,  £  f.  Tccroe  de Mjiioîlocpe.  LcsRamàns  mii-rm  k  Pittc 
au  raiîg des Dkaiï.  Xi.  ArtlliusGlabrio  Duumvir  lui  érigea  ùa 
cmapk  à  RomCi,  .dansk -iBarcheaux hèt^^es ,  au  lieu  où  avoix  rrc. 
k  coaiiûm  de  ccnc  fcmmz  qui  nourrit  de  fon  lait  dans  k  prifcm 
]^cm  pérc ,  COTomc  dit  Feftus  ?  ou  iâmcrcj  comme  il  eft  dit/  dans 
Ciccran  auL  L.  Z>r  Narma  Dvm,  dans  Tite  live^^-  XL-  Ôli^, 
dans  Vaicre Maxime  jL  V.CIU4  &  dans  Pline,  L,  VÎI.Ch,  ai;. 
Scacc dit qa'élkdeirteuiicàt lemoe &:  fcJitaire  dans  un  quairicr 
d'uCMirpaié,  parce  qudk  ikpouvcât  ibuffrir  les  qucreWcf 
des  Dieux.  Ailleurs  il  dit  qu'eik  éroit  fort  bien  veouc  dans  le' 
GcL  Voyez  Rdfîn  ,  Amiqq,  Rsnu  L,  IL  €h,  iS,  Boilcan  a  dit 
dcaÎTaiit  k  Pktt: 

J^  Fà  Jl'wt  jm  fûhtJiM  yâemm  elk  àumlm  ,' 

U'Efperaua  Mt  jrmt  gaj  ,  Pitppuye  cr  U  jnndiàt , 
M^  U  hmr^  À  iA  mMÏn  U  Chmitelâ  ^^ 

P  a  £  T  à.  £  £.  Dc-^vsQom ,  vcica  mcrak  qoi  cmkis  &it  v^cm  de  Ta- 
xobiiix  >&  du3  séiîaeâ  pour  Dkv ,  £:  ks  d^ 
vmc  ,  réBgÏD^  Saint  iicrnard  s'efi  rendu  autajut  recomroandaîbk 
par  k  piiiTr ,  que  par  {a  caitt.  Ccrce  Dame  cft  dans  k  haaic 
jâéit'.  Les  Hébreux  n'ont  pànt  de  terme  pour  exprimer  k  piéie\ 
Je  ne  puis  fuportcr  une  îîidrf'crudjéc  &  artifidelk.  S.  Év»..  Oa 
i^  fisize  d'ordinaire  d'cffiiiriiir  le  ialut  par  quelques  éxèauxti 
apparens  d'une  piefe^  iupffrbnel  k.  Fléch,  La  jâàe  ne  caoûfte 
podm'daxts  ks  excès  d'iOiD  aék  OQO^dfilfîc-oodie.  BEskOak 
£aàx  ^  de  kfàdfar'anÊme ,  en  métier  où  l'on  veut  réùiîîr  comme 
ks  aaatï^rs.  FaérH.  Les  Hj^pocritcs  ic  cachent  JÎdus  Tapparcnce 
ctoimpcxiicd'ime_p«â^plu$  pure  ic  plus  raênéc.  Fén.  Uûc  ibiidr 
pj^/dou  éÉre  iam  icrupuk  ic  {ans  grimace  ^  âc  ;uii£  {àas  vttf 
côrraimr  'Smob  d'eîprk  dai:^e3CSLfe.  Le  P,  i,£  K  Une  pétitsm- 
daée  re&nt  Taniâoe  :  k  vade  fiéun^aSeâc  àau  S.  Evu-  Cet 
amaûckux  Déipot  ne  k  propoTe  d'aorre  bar  qœ  de  iemr  de 
ifpeâackaaa  pca-pïc  ,  &  de  iê  faire  unr  rcpuiabon  àe  fiû/.  Ftcc 
Comme  ia  ,pim'cû  lîncèrc ,  elle  cfi  fon  gaye  j&:  n'a  rien  d'em- 
barrailàiir.  Boii^  Ames  oédes  qui  menacez  von-c  timide  Se  rt'a- 
wejùâtc\Jk  qui  croyez  avoir  BOû|c»ar$  aflcz  f^ii  pour  ^-ocre  ialot- 
.Fii^ca.  Loœ  d^iià  coxc.pim'd'kaiiBtion ,  &l  Je  campki Tance  « ' 
,  q£Ù  i^s  «m  lêxnît  amoar  de  Dku ,  couvse  ks  déûts  &.  ks  c^3> 
tanccs  do  feîrk.  h^  U  n'y  aïkn  à  faite  dansk  monde  pour  des 
amcs  omotres  8l  fcrcpakWès  :  &:  une  timide  jùeiec^  pre^qae 
i^m^oors  audbearcuic.  lu.  Il  faut  rendre  la ,pkk' aimabk  ,  Sz 
elk  ne  peut  pas  1  ciire ,  £  elk  eu  farouche  &:  xncivik.  Bo-uh. 
Il  y  a  des  ffsn  '^  ioOi  np  oaâc  &  «a  cnmmgrre  de  1|J«^< 
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' iM  tâder mx yeitx  àt  fMJtmmK Mmil'' 
Et  4'tPt^m  iindxfcrets  Trsmfpmtt , 
£f  pomJM^erd' JiuTruitokj f urs  terne  &  tmùde.^î>E%  Hovi.. 
parles TTirdaillrt  des  Anciens ,  la  P>^*  cft  rcprcfciucc  en  femme: 

parcrqa'il  faux  on  ccrar  rendre  j>oar  les  IXeuy. 
Pi  E T^ ,  fe  dir  aaflS  du  ré<pcd  qu'on  a  pour  fcs  père  6:  rocrc  .des 
aififtanccs  qu'on. leur  donne,  fietm.  Énéc  a-été  fotf  rnicé  p»ur 
fa  t«r>/  envers  fon  père  ?  pour  l'avoir  fauve  fur  !«  épaules  du 
iacdeTroye. 
'  PÏÉTER-  V.  n.  Qui  ne  fedir  que  dans  î«  jeux  de  boule  ,  de 
cailles ,  de  palcr  &  aàrrcs  ,  où  il  feur  mettre  le  pied  i  une  cèr. 
raine  diftance  du  bat  pour  jouer.  AdweUMiJifierepeàfm.  Pi/tez, 
bien ,  n  avancer  point  tant  la  jambe.  : 
PIÉ  Tl  NER,  V.  n.  Frapcr  plulîeurs  fois  la  terre  avec  les  pieds. 
Ti'Prtm  perattere.  Les  gens  qui  fiétimm  témoignent  de  Timpa- 
tfence  ,  ou  de  la  colère. 
PÎÉTISME.  f.  m.  PirrijmoL.  Seâe  d'Hérétiques,  qui  s'eft  éle- 
vée depuis  quelques  années  parmi  les  LucHéricns,  &  qui  fait  de 
grands  progrès  eu  Allemagne.  Eli  c  a  eu  pour  chef  Spcnérus.  Les 
PiCtiftcs  lont  Tolérants  ,  ou  IndiâferentiAes  >  comme  on  dit  en 
Allemagne  i  &  s'accommodent  alïcz  de  toutes  les  feârs  Protéf- 
urjtés.  Ils  fouf&a^  &  reçoivent  les  Calv^niftcs  contre  la  prati- 
quc&lc  fcntimentdesrraisLuthéliens.Un  LuthéricndcDam- 
zic4éfinit  le  Piéii/m  ,  une  feâr  qui  a  pour  auteur  &  pour  pro- 
pagâreurSpénérus  ,  qai  cft  compo^  des  hypothéfcsou  fyftc 
mes  des  Anabaptiûes ,  des  Schv\'éncKfcldiens,  des  Wcigéliens 
des  Rarhnianniens,  des  Labadiftcs ,  des  Quatres  ou  Trem'bicurs , 
&  de  plufieurs  autres  Fanatiques,  &  qui  fous  pi'étexte  dune  nou- 
velle ^formation  ,  &  dans  l'efpérance  detcms  meillcars  ,  s'tii 
fûimée  pour  troubler  &: pour  détruire  entièrement  l'Églifè  de  la 
ConfcSon  d'Auibourg,  &  de  tous ks  Écrits  Symboliques  con- 
tenus dans  le  Livre  de  la  Ôençordc.  Le  même  Auteur  déclare 
qu'ils  font  non  feulement  Schifmattiqucs,  mais  encore  Héréti- 
quwproprei^nt  dits.  Lcsèrreurs  qu'on  leur  reprocheront  qu'ils 
croyent  comme  les  Donatiftes  &  les  Huffioès ,  q uc  1  effet  de&  Sa- 
crcmcns  dépend  de  la  probité  &:  de  la  vertu  du  Miniftre  :  que  les 
Ctéatui-cs  font  de»émaiiations  de  la  fuMaiite  de  Dieu  :  que 
rétat  de  grâce  cft  une  poûclfion  réelle  des  artributs  de  Dicu,une 
véritable  Déïhcation  ;  qu'on  peut  être  uni  à  Dicuj  quoiqu'on  nie 
la  divimic  de  J.JC.  que  nulle  èireur  ïae  nuit  auialut,  pcnm^u 
que  la  volonté  ne  fuit  pcânt  déréglée  ;  que  la  grâce  prévenante  eô 
iiarurclle,&  que  la  volonté  commence  l'ouxTagedu  faluti  qu'on 
peut  avoir  la  roi  fans  aucun  fecours  fumaturci  :  que  tout  amour 
de  la  créature  cft  mauvais  :  qu'un  Chrétien  peut  éviter  tous  les 
péchez  :  qu'oh  peur  dès  cette  viepoiTéderlc  Royaume  de  Dieu, 
&  la  béatitude  des  Sairits,  Ccft  ce  que  leur  reproche  un.  Livre 
indrulé  ManipnllObj'ervatiovum  Anripktiftkanm  ,  imprjfroé  à 
RoftoK  ,  il  y  a  7.  ou  8.  ans.Schéguigmus  a  laifï^  une  hiftoire 
du  Piétifme,  L'hiftoire  du  Ptcnfms  dl  fouhaitée  \  il  fau  droit 
que  quelque  Écrivain  modère  9  judicieux  ,  cxad:  rcntreprît. 
M^M.  ©t  Trev. 
PlÈTiSTE  f  m.&  f.  Nom  defcdepannilles  Proteftans  d'Alle- 
magne. Tmifiâ^  Les  Piàlftes  font  une  éfpécc  de  Quiétiftcs  plus 
outrez  que  ceux  <ic  i'Éghfe  Romaine  a  condamnez.  Us  ont 
beaucoup  d'affinité  avec  les  Tremblcurs  d'Angleterre.  Us  roé- 
prifent  la  jurifdidàon  Éccléhaftiquc,  la  Théologie  fcholaftique; 
lis  n'éiiiment  que  la  contemplation,  &  la  Théologie m;y-ftique  ; 
ils  renouvellent  \^  erreurs  des  Origcniflcs&  àc%  Aiôbaptif- 
ces  ^  &  cachent 'ces  erreurs  d'un  extérieur  de  jnétc  qui  impofe 
aux  fimplcs.  H  y  a  des  Piétifits  de  plus  d'une  éfpéce.  Les  ans 
«.  font  dans  des  iliulions  groâières  3  Sa  pouiîcTJt  leur  èrrcHr  juf- 
qu'au  rcnvèrfcroent  de  la  plupart  des  vérircz  chrétiennes  ,  & 
pi-èfque  )ufqu'à  î'arhéifmc.  D'autres  font  feulement  vifion- 
lïaircsi  d'autres  enfin  font  dcbonnes  gens,  qui  ciioqucz  de  l'ex- 
térieur peu  dévot  de  leur  Églifc  prétendue ,  A:  charmez  de  la 
piété  apparente  dc&  Piérifics  ,  font  liez  de  coeur  à  lr«r  parri  &: 
ne  donnent  pas  cependant  dans  leurs  grf^icresèncars.  M  ^  xl, 
i>£  Tr.  Arnoldus  Pinfien  écrit  coiitrc  le  pouvoir  d'cxcom- 
tnunicr. 
PIÉTON,  f.  m.  FantaiCn  ,Toldat  qui  eft  à  pied.  Peiex. 
Piéton  ,  Pif.TOSME,  fl  m.  &  f.  Se  dit  plûi  ordinairement  de 
'  ceai  qui  marchent  à  pied",  qui  font  grande  diligente .  Pettitrs. 
Les  Bafqucs  ^ont  bons  ple'tsas.  Les  femmes  font  mauvaifes^/V- 
n^vnfir,  ne  ]fçaarcnci>t  aller bàen  luin  i  pied. 
FIETRA  M  A  RlZZl.  Nom  d'un  ancien  boorg  réduit  en  vil- 
lage. Ptrrë  Adr.rtcoruwL  tl  cft  dans  le  Duché  de  Milan ,  fur  k 
Tazua:3,luncl>eue  aindcHous  d'Alexandrie.  Matt. 
FiSTRA  PttosA.  Nom  d"unc  petite  ville  de  Tltoç.  Elle  cft 
âroée  Çna  ma  roAta  ,  près  de  la  fourxe  du  (^uiéfo,  6c  elle  cft 
r4pinie4d%DMarqaifat  ,qai  apparticat  à   la  République  de 
Vcpifc.  r«M  PHojM.  Matt. 
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V',7  ^f  ?  ^  \^  ^>*  ^*»^  4'o«  i>ûm«  avec  Èyéché  J^ttm  fanas, 
EJlc  cft  dans  les  Etats  du  Duc  de  Tofcane,  p«f$  ifc  la  mer  ,  à 

rq  UcQCS  de  Lucqoci  vers  lecouchant.  On  croit  qu'elle  cft 
^ictice  ville  nommée  anaenncment  F<T#ni*.  ou  Ltictu  Fer»- 
ma  ,  Fanum  Fer  orna  ,  à  caufe  dlun  temple  qu'd  y  avoir  dédié  à 
Férome ,  ou  les  <^çl«ves  qui  étoicm  affranchis,  alloicnt  prendre 
Jccfaapeau,  ouiebaiinct,qui  étoicnt  les  marques  de  leur  liberté* 
Maty. 

PIÉT  R  E.  adj.  m.  &  f.  Vûén  ,  faîe  ,  mcfqain.  S^rdiàus  Mus  ' 
cmfftercatMs.  On  dit  que  des  meubles  ,  des  habits  fom  pW/* 
>ù5uand  ils  lontufcz, déchirez  ,faqs  éclat  :  qoedelamarchandife 
cil  pierre  ,  ioriqu'cllc  cil  ûle  ,  fripée  ,  hors  de  mode,  qu'elle  a 
trop  gardé  la  boutique  ;  qu'un  homme  cil  pim*,  quand  il' cil 
avinc ,  méfquin  ,  ou  en  mauvaife  pofture.  Il  cft  bas. 

P 1 É  TR  E,  ou  P I  ET  R  O.  f.  m.  Nom  pro^c  d'homme.  Pièric. 
Petrus,  Ce  morcft  Italien ,  nous  le  ccaiiryons  en  notre  langt^'' 
aux  italiens, qui  portent  le  nom  de  Pierre.  Les  Voyages  de  Pic- 
Tr§  dclla  Vallé  en  Italien  ,  contiennent  des  fingularitcz  curicu- 
ie&.fienB  OrfcoloXXlUe  Doge  de  Vcnifc ,  qui  mourut  en  odeur 
delamtetéTan  5)7  «,&  refaire  par  des  Architcdes  Grecs,  dont  ^ 

f  on  ignore  les  noms,  l'ÉgUlc  de  S.Mait,  qui  avoir  été  brûlée  avec 
le  palais  Ducal  ,  6c  ojus  de  3.00  maifons ,  fous  Pienê  Candiano 
ion  prédcceiîeur.  FéîiBiEK,  On  Te  dit  auflî  de  quelques  autres 
que  des  italiens  j  mais  jccroi  que  ce  Ibnt  dcsgcns ,  qui  ont  (de- 
meuré onltalic.,  &  à  qui  les  Italiens  avoient  donné  ce  nom.  Pie- 
rre Noefe  pcrc&  fils  l^càitres  Hoilandois  ,  répréfentoicm  des 
pèrfpeâ?ves  ,  &  les  faifoicnt  avec  beaucoup  d'art,  &  le  père 
encore  mieux  que  le  hls.  F^libien.  Pime  Teftc,dont  l'humeur 
bizâri-c  6c  capricieulè  i'c  voit  dans  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
faits.»  Id. 

P I ÉTR  EM  ENT.  adv.  D'une  manière  aie  &  vilaine.  Sordide, 
fœde.  Ce  Pédant  ci\ piètrement  crotté  ^  c'efl- à-dire,  beaucoup. 
Ce  mot  cft  bas,  , 

P 1 E  T  RE  R  lE.  L  f.  Marchandife  qui  cfl  pierre ,  fans  éclat.  Mer- 
CCS  v'ilis.  Ce  Marchand  n'i  que  de  iàpiàrerié  en  fa  boutique,  du 
rebut.  Il  cil  bas. 

Sa  N-PIÉ TRO.  Qorgo dkSan-Pierro.  C'eft  à-dirc ,  LcBourgde 
S.  Pièn-e.  C'eftlc  quartier  dç  Rome  ,  qui  cft  à  l'occident  du  Ti- 
bre. BurgMs  Sanâi  Pétri  :  autrefois ,  Vrbs  Leor.ina  ,  UrbsTrMfi- 
jtibtrma.  C'èildans  le  Bourg  de  S.  Pierre  que  fonîTÉglifc  de  S* 
Pierre  &  le  palais  du  Vatican,!      •  '        - 

S  an-Pi  ^  tro.  Nom  d'un  village  de  la  NatoHc;,  FantmS.Petrî, 
Il  cft  l'ur  la  côte  de  l'Archipel ,  entre  Éphêfe  &  Mendcs.  Quel.-, 
qucs  Géographes 'prennent  ce  villagcpour  l'ancienne  j^j ,  ou 
J4us  ,  ville  Epifcopalc  de  la  Carie,  que  d'autres  placent  à  Af- 
Kemicalcfî , pence  ville  picfquc  ruinée.  S.  PiétrocAfarvin  petit 
.  golfe  qui  porrc  fon  nom  ,  6c  qui  croit  appelle  anciennement 
(JndmiCMsJtnus.MAir, 

San  p  I  je  t  r  o-C  ^  l  a  u  r  o.  C'éroit  autrefois  un  Fauxbourg  da 
l^adottCj  ville  de  l'Etat  de  Vcnifc.  Ceelum  Auretm ,  ancicnnc- 
mçnt  Gergonis  oraculum,  Cçft  maintenant  un  des  quanicrs  de 
la  ville.*  MATY.r 

S  A  N-P 1  i  Tx  o-D  E  i-F  R  A  T  R I.  C'cft  unc  fort  petite  iile ,  qui 
prend  fon  nom  d'une  Eglifc  qui  y  eft  coitftruite.'ivc»«i»i5.  Pe^ 
tri.  Cette  iflc  dl  i  l'entrée  du  iaèlfc  de  Salèrne ,  près  de  la 
Principauté  Citérieure  ,  province  du  Royaume  de  'NapleSé 
Matt, 

SAN-PiéTRO-Di-UiiL.  Ufelliu  ^UfeUtpùBs,  C'ctoit  autrefois 
unc  ville  Epifcopalc  ,  fu5raganrc  d'Oriftagni.Ce  n'eft  mainte-, 
nant  qu'un  village  9  âtué  dans  la  Sardaigne  à  trois  lieues  d'O- 
riflagni  j  vers  le  levant. 

S  A  N-P I  ï  t  R  o.  Nom  d'ïiti  village  de  î'iilc  de  Sardaigne.  Fdnum 
S.  Pétri,  Il  eft  près  de  la  côte  orientale  ,  à  neuf  lieues  de  Ca- 
gliari.  On  prend  ce  lieu  pour  celui  qu'on  nommoit  ancienne- 
ment Siefalei  vilU ,  Svfaieus  vicus.  Maty. 

SAK-PiiiTRO-iN-GALATiNA.Nomd'unbourgdu  Royaume 
de  N«:les.  Petrinum.  Il  eft  dans  la  Terre  d'Otrantc,  encre  Lcc- 
cic&Nardo.  Maty,  ^ 

SAN-P*éTRO-i»-GR  ADO.  Nom  d'un  village  de  la  Tofcane. 
Ficus  S.  Pétri  M  Gradus.  Il  cft  dans'lc  Pifan  >  à  demie  lieue  de 
la  viUe  de  Pife.  Quelques  Géojïraphes  le  prcnrer.r  pour  l'an- 
denije;  TriruritM  ,  qui  était  le  port  de  Pile  ;  cependant  d'autres 
mettent  cet  ancien  lien  à  Capaqone,  autit'  yilll^gcûtué  à  l'cm» 
bouchuic  de  i'Arno.  Maty. 

Sak-Pié^tr  o.  Nom  d'une  iile  de  la  roèrMAiitèfranéc.  InfuUS* 
Pétri ,  anciennement  jéccipitrutH ,  ou  Hteracum  infuU.  Elle  cil 
à  deux  ou  tr^is  licBcs  de  la  côte  tnéridionale  de  la  Sardaigne  j 
&  peut  avoir  huit  ou  neuf  lieues  de  circuit.  Maty. 

PIEU,  f  m.  Grolfc  pièce  de  bois  poinruè?  pour  iicher  en  terre. 
Palui  ^fuUkd,  vallus.  Les  ponts  de  bois  ne  font  bâtis  que  fur 
des  pieux,  La  Samaritaine  cft  une  maiibn  confiruîte  fut  des 
ficKf.  ^nOneux  <m  cmpalic  les  homaies  avecdespjnwr  aiguifcz* 

Ggg  iij  Pitv# 
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PIE.  PIF.  PIG. 


Pi  E  u  j  en  termes  de  ChaHe  ,  fe  dit  des  bâtons  avec  lefqucls  on  ! 
rue  les  bêtes  noires  qai  font  dans  le  paie.  Paxillus. 

Pif.  u   FOURCHU  ,  fe  dit  en  termes  de  Chafl'e",  pour  figni- 

»  fier  lesbâtons  dont  on  Ce  fèrt  pour  rendre  les  toiles.  Pâli ,  Pa- 
xUlL  - 

PIEUX>EUSE.  aij.  dilTyllabe.  Qtu  a  de  la  piété,  qui* eft  dévot. 
'Pius ,  uli^iofus.  Un  mouvement  pietéx  a  jette  ce  jeune  homme 
dans  un  Cloître.  Le  Saint  par  de  pieules  airelles,  comme  par 
autant  de  pièges  innocens ,  ramena  bieiî  des  cœurs  égarez,  Flhc: 
Cette  femme  pif  wf^cft  toûjoursaux  pieds  des  autels^Leplaifant 
hérqsque  celui  de  Virgile!  Je  luis,  dit-il ,  le  pieux  Enée.  G.  G. 

'•  Oneftplusfrapé  des  vertus  guerrières  d'Achille,  que  de  toute 
la  prudence  du  p/V«A' Énée.  Le  P.  LeB.  Pourquoi  entretenir  in- 
celTamment  lemondcde  vospieufes  occupationSeS.  ÉvR. 

Bidonft  hîenlafurieufe  y  .  . 

Contre  perfonrie  fi  piciife.  Se AK. 

Vizvx,  fe  dit  aufîidans  un  fens  plus  particulier  d'une  pèrfonne 
qui  fait  paroitrc  des  lentimens  de  tendrclle  ,  &  d'amour  pour 
ion  Prince  y  pour  ies  parens  ,  pour  les  amis  ,  pour  la  patrie. 
^4di'idus  3  devollis.  C'cù.  en  ••  Icns  qu'Énée  étoit  pieux. 

I^IEUSEMENT. adv.  D'une  manière pieufe. "P/f  ,  d^mè  ,  re- 
■  ligiêse.  Ce  malade  a  reçu-  le faint  Viatique ^ovipieufement. 

On  dit  aulll  d'une  chole-qu'on  croit  par  quelque  conlidération  , 
.  fans 'en  avoir  aucune  preuve,  je  la  cvo'is  pieufement  ,c'eftrà-di- 
rè  ,  p^r  civiiitjé  ,  ou  fur  la  bonne  foi  d'une  pcr'fonne qu'on  ne 
\c\ii-pa.s  c.ontï:càkc,f4cUe£redQ. 

:  • .  p  1  E. 

Fi  r  R  È.  i,  m.. Terme. injurieux  &  bas  dont  on  Ce  fèrt  pour  repro- 
cher a  un  homme  qu'il  eil  trop  gfas  «S:  replet.  Cet  ivrogne  eft 
un  p;fre-,  ungros  cïevéqui  lclao*ule  dès  le  matin.  Obefùs.  Les 
Suilks  ,  les  Allemins  (ont  iujèts  à  être  pifjes ,  à  s'empiffrer. 

Ce  mot  vient  dt  \'  ^llcman  pf a  jf'rer ,  qui  CigiHhCyXin  joueur  de  fifre, 
ftarce  qu'il  fe  faut  enfler  les  joues  en  Autant  ;  de  lorte  qu'elles 
parôilîcnt  aufTî  grolFés  que  celles  des  gens  trop  gras.  Du  Cange.. 
dit  qu'il  vient  du  mot  de  pifii ,  qui  étoit  une  injure  ou  fobri- 
<5uct  qu'on  donhoit  aux  Hérétiques  Albigeois,  aufquels ,  entre 
autres  vices  on  renrochoit  la  gourmandile."  ' 

P 1 1-  R  h ,  ell  ai4ilî  une  cipcce de  fèrpent  à  deux  tctes  fou  dangereux, 
qui  a  ete  amli  nommé ,  quafi  bis  feriens.  ' 

Les  batteurs  d'or  donnent  auffî  le  nom  àcgros  pifre  à  ungrosmar- 
rcau  qui  leur  fcrt  k  battre  "  lor  entre  des  feuilles  de  bodruche. 
lîiidcs  7najor.  '  '     ,   '  .  ■'■■"' 

SE  P 1  F  R  E  R.  Que!qucs-unsie';lcryent  de  ce  mot  pourfignifier, 
manger  excellivément  j  fe  ^rév:"cr  à  force  dé  manger  5  mais  il  ne 

,    fe  dit  point.  Iri£ur^itare  fi\  OeAi^cmpifrcr  qu'il  faut  dirc.L'Ac. 

PIG.  : 

n  G  A  V  A.  f/f.  Héibedu  Bivfil  dontle  tuyau  eft  haut  d'une  dcmi- 
coudce  ,&:  la  racine  de  même  longueur.  Elle  produit  tout  au 
plusquatreou  cinq  rcuiliesd'unefortmauvaiic  odeur. S'a  racine 
étant  pilce  ,A'  laillce  une  nuit  dans  l'eau  au  fereih  ,  purge  ad- 
mirablement un  malade,  après  qu'on  la  patlce  par  le  tamis. 
Elle  eft  fort  bonne  contre  la dyfcnterie,&: arrête  lefluxda^cn-. 
tre.  Quelques-uns  appellent  cette  plante /gpf^iï>4.     ' 

PIGEON,  f.  m.  Pigeonne,  f.  f.  Oifeau  domeftique  qui  vit 
dans  un  colombier,  Colum^s  ,columbA.\]n  pigeon  f  rivé  c^  celui 
qu'on  nourrit  dans  un  volet.  Columbuscicur.  Pigeon  fuyard  ,  ce- 
lui qui  s  clevcdansune  fuyc,  qui  cherche  favieà  la  campagne. 
Fugitivus  columbtis.  Pigeon  ramier  eft  un  pigeon  fauvage  &  forê- 
tiér  qui  le  perche  fur  les  arbres.  Palumbus.  Pigeon  paru  ,  qui  a 
désplumeslur  les  jambes. P/«w/pf«w  columbi.  Pigeon  cducboiXy 
pigeon  du  pays  de  Caux ,  qui  eft  plus  gras  &  plus  gros  que  les 
autres.  Columbus  major,  hcspigeons  pondent  toujours  deux  œufs 
a  la  fois.  La  hcntc  de  pigeon  eft  le  plus  chaud  dcious  les  fumiers. 
Quand  on  parle  dr  pigeons  vivans ,  &  qui  font  appariez  ,  on  dit, 
une  p^iy^  de  pigeons  ;  mais  quand  on  parle  de  /»/.çm«*  pour  man- 
ger, on  dit ,  une  couple  de  pigeons.  L'Acad^  Par  columbarum^ 
On  l'appelloit  autrefois  colombe ,  &  fous  ce  nom  il  eft  le  fyrnbole 
de  la  douceur  &:  delà  fimplicité.  Onpeint  le  Saint-Éfprit  fous 
la  forme  d'un  p'^rfl» ,  ou  d'une  colombe. 

Ce  mot  vient  du  Latin p/pio.Borcl  remarque  quoiiécfivoit autre- 
foi  s  pipjon ,  d'où  1  on  a*  fait  depuis  pigeon. 

Le  Mogol  fait  nourrir  en  beaucoup  d'endroits  àespigeonsqui  fer- 
vent à  porter  les  lettres  dans  les  oçcafonsoù  l'on  a  bcfoin  d'une 
iii!:genje extrême. Ils lespcrrcnt  d'unbout  de  Ces Frats^à l'au- 
tre. En  Hollande  on  s'eft  icrvi  de  cette  invention  dans  des  occa- 
fiunsde  lîége;&  tous  les  jours  IcCdnful  d'Aléxandrcrre  envoyé 
des  .nouvelles  a  Alep  en  cinq  hcurtfs^  quoique  ccsvillfs  foicnt 
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<?loignces  de  trois  journées  de  cheval.  TavVrniér. 

On  appelle  du  taffetas  de  couleur  de  gorge  de  pigeon ,  celui  quieft 
de  couleur  changeante  ,  fuivant  qu'il  eft  cxpofé  à  la  lumière 
comme  fait  la  gorge  de  pigeon.  TeJÎd^vffeticum  vkrians. 

Pi  G  E  p  N  ,  fe  dit  aulTi  des  gens  qu'on  nourrit ,  qu'on  retientchcz 
foi  avec  profit  &  ayantnge,  D/vw  j4lumnus.On\  misccMaJto. 
tiér  enprifon;voilà  un  bon />/grcn  pour  le  Geôlier  Cebourgeois 
a  attiré  chez  lui  .un  vieil  Abbé  pour  être  fon  penfionnaire,  vciU 
un  how pigeon.  Des  f^loux  ont  engagé  avec  eux  ce  provincial 
•  voilà  un  bon  pigeon  à  plumer. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  laiftèr  defemer  pour  la 
crainte  des  pigeons;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  laiHèr  de  faire 
une  affaire  a vantageufe  ,  pour  quelque  petit  inconvénient  qui 
s'y  trouve.  On  dit  aullî ,  qui  Veut  tenir  nette  tk  maifon ,  n'y  tien:. 
ne  ni  femme ,  ni  Prêtre ,  ni  pigeon.  On  dit  -.urti,  qu'un  homme 
eft  logé  comme  lui  pigeons  ,  quand  il  demeure  auplushaut  éta- 
ge d'un  logis.  * 

PIGEONNE.  Ce  mot  fe  dit  au  figuré  &  dans  le  ftile  tendre  & 
badin  ,  d'une  femme  ou  d'une  fille  qu'on  oiime.  AnimtiUy  cor. 
culum.  Pleurez  moj^  aimable  pigeonne.  Vil.. 

P I G  E  O  n  N  E  A  U:  f.  m.  Jeune  pigeon.  Oolumbinus  pullus.^  f /- 
geonneau  de  voliète.  Tonne  de  pigeonneaux.         '        •  " 

PIGEOnNER.  v.  n.  Terme  de  Maçonnerie.  U  fe  die  quand  les 
Maçons  mettent  du  plâtre  dans  la  main  avec  leur  rtuelie  ,  &  le 
préparent  en  forme-de  pigeon  pour  en  faire  les  languettes  d'u- 
ne cheminée  ,  qui.  doivent  être  conftruites  toutes  de  plâtre, 
'Gypfum  macerare, 

PIGEOnNIÉR.  l.m.  Lieu  où  l'on  tient  des  pigeons.  Cohmhi^  * 
rium.  On  ne  le  dit  que  des  volets  .&  des  fuyes  ;  car  on  appelle 
colombier  m\  bâtiment  à  pied  qui  a  des  boulins  jufqu'au  rez  de 
chaulTce  pou ^  tenir  grand  nombre  de  pigeons. 

PIGMÉE.  PYGMÉE.  f.m;  &  f.Pèifonne  depetite.taille  qui  n'a 
.  qu'une  coudée  de  haut.  PygniAUs.  On  l'appelle  ainfi  du  nom* 
d'un  peuple  fabuleux  qu'on  dîfoit  être  en  Thrace-,  qui  engen- 
drôit  à  cinq  ans, &  étoit  vieil  à  huit ,  &:  qu'on  a  dit  avoir  la 

.  guerre  contre  les  grues.  Lesgruës  me  piirenr  pourunc  Pjgmée^ 
avec  lefquèls  vous  fçavez  qu'elles  oiit  guerre  de  tout  tems. 
Voit.  Leur  nom  vient  du  Grec  ti/^^jUm  ,  qui  Ç\gx\\Çie  coude'e. 

PIG  NET.  f.m,  C'cft  un  nçm  qu'on  donne  à  la  peflc^quieft  une 
éfpéce  de  fapin.  7Vrf4. 

PIGNOLAT.f.  m.  Voyez  Pignon,  '        , 

PIGNON,  f  m.  ElUe  fruit  qui  fetrouvfc  dans  la  pomme  de  pin, 
qui  eft  une  éfpcce  de  noyau  qu'on  tîrede  les  divérlescellulesou 
concavitez.  Nucis  pinet  nucleus.  Il  eft  agréable  à  manger,  & 
plus  doux  qu'une  amande.  On  en  met  dans  les  ragoûts.  On  en 
met  en  dragée  ,  &  on  en  confit  :  ce  qu'on  appelle  dupignolat. 

Pignon  d'Inde  ,  eflle  fruit  d'un  arbre  qui  eft  une  éfpéce  de  ri- 
cin i  &qui  eft  fort  cpmmiUn  dans  les  iflcs  Antillesde  l'Améri- 
que. Cet  arbre  croît  à  la  hauteur  d'un  figuier ,  &:  il  eh  a  la  figu- 
re. Son  bois  eft  mou  &  fragile.  Ses  feuilles  font  en  quelque  roa- 

.  hière  femblablcs  à  ce^es  du  figuier ,  vertes  ,  niolalïcs  ,  un  pon^. 
rondes ,  rangées  fans  ordre  autour  des  rameaux  ,  finîftànt  en 
trois  angles.  Le  bois  &  les  feuilles  rendent  un  fuclaiteux.  Seç 
fleurs  font  à  plufieursétamines  jaunes-,  foutènuës  par  uncalicc 
à  cinq  feuilles  de  couleur  verte,  ^s  fruits  ^eflcmblent  en  grof- 
feur&en  figure  à  uncnoix  médiocre:  ils  fontvcrds  aucoqimcn- 
cemenç ,  puis  ils  deviennent  jaunes  ,  &  enfin  noirs  lorfqu'ils 
font  mûrs.  Chaque  fruit  eft  compofc  de  trois  capfules  qui  ren- 
ferment chacune  un  pignon  blanc,  couvert  d'une  q^velopecar- 
tilagineufe ,  noire.  En  Latin  Rmniis  Americ anus  major  fcmine  ni-. 
gro.Q.^Avn'hèfi^non  d'Inde  purge  violenimentpar  lesfclles, 
&  quelquefois  parle  vomilïèmenr. 

P I  G  N  o  N ,  eft  aufTî  la  plus  haute  partie  de  la  muraille ,  qui  va  en 
triangle  ,&  qu'on  fait  aboutir  en  pointe,  pour  foûtenir  la  cou- 
verture. F4/îi^/«OT,  f«/m<r«.  Les  granges  manquent  d'ordinaire 
par  \e  pignon.  Pignon  à  redens  eft  à  la  tête  d'un  comble  à  deux 
égours,  unpignon  dont  les  cotez  font  par  retraites ,  en  manière 
de d egrez,  &: qu'on faifoit  antiennehientpourmonter  fur Icfaî- 
te  du  comble.  Les  beaux  bâtimens  n'aboutiflent  point  en  pi- 
gnon ,  mais  font  couverts  en  comble. 

Ce  mot  vient  du  Latin  p/r«;ff«r  augmentatif  de  p;/;«4.  D'aijrrcs  le- 
c^érivent  de  tignum.  Mén.  D'autres  le  dérivent  de  pinnaculum  , 
ou  de  pinnium y  qneDu  Cange  dit  avoir  fignifié  la  partie  laplus 
élevée  d'une  muraille  ,&  qu'on  a  appelle  autrefoisp/ww/im^r//- 
tum  ;.  ce  que  nous  appelions  pignon.  D'autres  difent  que  c'eft  à 
caufc  qu'au  haut  desmaifonson  mcttoit  une  pommedcpin. 

On  dit  proverbialement  qu'un  hommeapi^w»  fur  rue,  quand  il 
a  quelque  maifon',  ou  du  bien  eriévidenl^qu'il  pcuthypothé- 
qucr.  On  dit  a^lîî ,  Quand  Noël  a  fon  pignon,  Pâques  a  fon  ti- 
fc)n  j  pour  dire  que  quand  il  fait  encore  chaud  à  Noël  »  il  fait 
froid  à  Pâques. 
P 1 G  MO  N  >  en  termes  de  McchaniqucSj  fe  dit  d'un  arbre  dans  le 
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cros  daquel  font  plufieurs  cannelures  oùs'cngtcnncnt  les  dents 
d  une  roue  pour  la  faire  i^iouvoir.  DenticuUùrota.  Ces  dcnis 
s'appellent  dlluchons  ,  rouets  &c  berijfons  ,  fuivanr.  les  machines 
dirfcrcntes.  Il  y  a  des  pignons  de  quatre  ou  de  huit  cannelures 
dans  les  montres.  Les  roues  des  moulins  engrènent  dans  des 
p/>»9«/.  Il  y.ades  f/^/iawj  à  fufeaux  qu'on  appellcaulTi  Untèr- 
nesJnjfiructafufisrord.     .  .,/       . 

Pi  G  NO  N  ,  cftauffi  un  terme  de-Chanvriér  6c  de  Cordiér,  qui  fe 
dit  de  tout  ce  qui  forcdu  cœur  du  chanvre ,  lorlqu'onl'habiilc. 
StupauttnAbina.  „  '     '  . 

PIGROnNÈ.  Terme jieBlâfon  qui  fe  dit  de  la  répréfcntation 
d'un  pignon  de  muraille  qui  fe  termine  en  pointe  par  oriqucs 
ou  carreaux  >  les  uns  furies  autres  en  forme  de  plufieurs  mon- 
tans  ou  éfcaliérs.  Scutum  faftigiatum.  Il  porcoit  d'argent  à -un 
hon  nailTànt  de  ûbleil'unc  campagne  maisonnée, pigno/me de 
•deux  montans  de  gueules. 

ri  GN  O  RAT  IF  ,  I  V  e.  adj.  Tèrmcdc  Jurifprudenccquî  fighi- 
lîe  engagement.  Pignorativum,  Un  contrat />/5«or4///cft  un  con- 
trat par  lequel  on  vend  ,  on  engage  un  héritage  a  faculté  de 
réméré  ou  de  rachat.  Toutes  les  ventes  &  reventes  du  Domaine 
du  Roi  ne  font  que  des  contrats  pignoratifs  à  faculté  de  rachat 
perpétuel.  W'  ■         «    . 

PIGOU.  f.  m.  Tcrmedemèr.  Cejî  un  chandelier  defèr  propre 
atenirlachandeile.il  a  deux  pointes  ;  l'une  pour  piquer  en 
bas,  &:  l'autre  pour  piquer  debout.  CamieUbrum  ammin^tum. 
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PILASTRE.  (.  m.  (  LV  fe  prononce.  )  Colonne  quarrée  qui  cft 
fufccptiblcd'ornemcnSjqui  a  bâfeôç chapiteau  i  qui  eft quel- 
quefois ifolcc,&  qui  leplus  fouvent  entre  dans  le  mur,&  a'cn 
fort  que  de  la  quatrième ,  fixicme  ou  huitième  partie  de  fa  lar- 
geur. Pdrâftas.  Les piUftres  Doriques  ,  Ioniques,  Corinthiens 
font  différons  félon  lesOrdres.  Il  a  les  mêmes  proportions  &  les 
mrmes  orncmcns  que  les  Colonnes.  XJn  piUJtre  diminue  ed  ce- 
lui qui  étant  derrière ,  ou  à  cotéd'unc  colonne  en  rcticiit  le  mê- 
me contour  ,  &  ade  la  diminution  parle  haut  pour  empêcher 
qu'il  «'excède  l'aplomb  de  l'entablement.  Un  piUfire  gréW  eiï 
.  celui  qui  derrière  une  colonneeft  plusctroitquc  fa  proportion, 
parce  qu'il  n'a  de  largeur  parallèle qiJte  le  diamétre'de  la  dimi- 
nution de  la  colonne  jiour  c virer  un  reflaut  dans  l'entablement. 
Un  p//4/?rtf^4»»r//cft/€€lui  quifuivant  les  règles  ordinaires  a 
,  -     fcpt  cannelures  dans  chaque  face  de  (on  fut.  [JnpiUJlre  rudenté 
«ft  celui  dont  les  cannelures  (but  remplies  jufqu'au  tiers  d'une 
Tudcnture  xonde.  VwpiUfire  bdndéek  celui  qui  à  l'imitation  des 
colonnes,  a  des  bandes  fur  fon  fût  uni ,  ou  cannelé.  Un  pi- 
,  /rf/rrrjvrf// eft  cdui  dont  le  parement  eft  refouillé  3  fi^incruftc 
d'une  tranche  de  m^irbrc bordée  d'une  moulure.  Un  pilaftre  cin- 
îr/cft  celui  dont  le  plan  eft  curviîig'.is,  parce  qu'il  fuit  le  con- 
tourdu  mur  circulaire  d'une  tour  ronde  ou  crcufe.  Un  pilafire 
fÎM/r'cft  celui  qui  eft  plié  en  angle  obtus  par  fujcttion  d'un 
paneoupè.  Un  ùiUfire  flanque  ei\  celui  quitft  accompagné  de 
■  deux  àemi-pildfires a\ec  une  médiocre  faillie.  Un  piiafire  Atti- 
^ue  eft  un  pilajtre  d'une  proportion  particulière  ,&  plus  courte 
^    qu'aucune  des  cinq  Ordres.  On  appelle  pilastre  de  rampe  tous 
'  les  petits  piUfiret  à  hauteur  d'appui ,  qui  ont  quelquefois  ides 
bâfes  &des  chapiteaux*,  &  qui  fervent  à  retenir  les  travées  des 
baluftres  des  rampes  d'cfcalièrs  &  des  balcons.  En  Serrurerie 
on  appelle  piUflres  de  fer  certains  montans  à  jour  qu'on  met 
d'èibacc  en  èfpacc  ,  pour  entretenir  les  travées  de  grilles.  Un 
pilaftre  de  vitre  eft  une  èfpécc  de  montant  de  verre  qui  a  bâ- 
fe  &  chapiteau  avec  des  orncmenspeints,  &.qui  termine  les  co- 
tez de  la  forme  d'un  vitrail  d'Églile.   Un  piiafire  de  treillage  eft 
un  corps  d'Architedure  long  &  étroit ,  fait  d'èchalas  en  conl- 
parùment ,  pour  décorer  les  portiques  y  &  les  cabinets  de  treil- 
lage dans  les  jardins. 
PI  LA  TE.  Le  mont  dcP^^^ou  Fracmont.  Pilati  waw.  Mon- 
tagne de  la  Suiftc,  ftiucSBjcs  confins  du  Canton  d'Undèr- 
vvald ,  &de  celui  de  Lucètnc  ,  au  midi  de  la  ville  de  ce  nom. 
Cette  montagne  eft  célèbre  par  les  contes  qu'on  en  fait.  Il  y  a  au 
fommet  un  lac  d'où. il  s'élève  de  grands  brouillards  ,  qui  pro- 
duifentde  furieufes  tempêtes  ,  lorfqu'on  y  jette  une  pierre  de 
deflein  formé,  &  non  autrement,  &  l'autre  prétendue  merveil- 
le de  cette  montagne ,  eft  que  Pilatc  s'y  fait  voir  tous  les  ans  à 
quelqu'un»  en  robe  déjuge,  &que  celui  qui  a  eu  une  fi  fiinefte 
vifionrncurt  avant  la  fin  de  l'année.  Mat  y. 
PILAU.  f.  m.  Tèrmede  Relation.  C'cft  du  ris  cuit  au  bouillon 
de  viande  ôcau  beurre.  Offa  ex  ori^a  ,  (arne  &  bufjro.  Le  pilau 
cftlanournturtçrdinaire  des  Orientaux.  Les  Turcs  m 
dans  la  rhain  le  potage  de  ris  qu'ils  appcllent^i/<<i<.  D 
p.  8y. 
Pile.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  (ituc  fur  un  cap  aje  même 


nom  en  la  côte  méridionale  de  l'ifle  de  Cypre.  /*.7rf.  Ce  lieu 
ctoit  autrefois  une  ville  Épifcopale  appellée  Thronï  iàe  mcme 
quelecap4ePi/r.  Maty.  ^\ 

Pile.  f.  f.  Ce  motfignifioit autrefois  ivnc^4//tf.  lia  figniffdaufti 
un  vâfe  à  recevoir  de  l'eau  ,  comme  font  les  foms  baptifmâux. 


Il  n'eft  plus  en  ufage  dans  notre  langue  en  ce  fcns  ;  mais  on  le 
dit  d'un  gros  rouleau  ou  pilon  en  cette  ph^-âfe  piovcrbialc  :' 
Mettre  a  la  pile  d>c  au  verjus  \  pour  dire  ,  i^tc  foutliir  quelque 
opprelFion  ,  médire  de  quelqu'un. 

Ce  mot  vient  du  Latin  p/Vu.  •'  *  • 

Pile,  fignific  maintenant  une  maftc  de  plufieurs  chôfcscntaftees 
élevées  &  rangées  les  unes  fur  les  autres.  C'o»£m(?j ,  cumulas. 
Une  pile  de  livres,  une  pile  de  morues  ;  une  pile  de  pièces  de 
draps.  Il  a  des  écus  en  pile. 

On  le  dit  plus  particulièrement  des  bois  qu'on  range  l'un  fui- 
l'aûtre.Ily  a  dans  ce  chantier  de  hautes  piles  de  bois  flotc.  Ce 
Charron  a  trois  p;7«  de  jantes.  Ce  Marchand  de  bois-mèrreina 
des  piles  dejîgjive  ,  des  pilesd'ais  de  chêne  ,de  fapin.  Strues. 

Pi  lê  ,  en  tèl^Hde  Blâfon  fe  dit  d'une  pointe  renvèrfce  ,  ou 
d'uirpal  aiguTle  qui  s'étreflit  depuis  le  chef,  &  va  fe  terminer 
en  pointe  vers  le  bas  de  l'Écu.  Palus  in  acumen  defmen's.^Qiicl' 
qucs-uns  croyent  que  ce  mot  eft  emprunté  des  monnoics  ,  a 
caufe  ae  la  reflcmblance  avec  la  pièce  où  s'attache  le  quarréou 
coin, du  revers,  ou  de  la  de'vife  qu'on  nomme p/7tf.  D'autres 
'  difcnt  qu'il  vicn^du  Lc^tinp/7«w  ,  parce  que  les  Anciens  ap- 
pcllôient  pi/« ,  tous  les  pieux  Se  bois  armez  de  fer,  méînc 
tous  les  traits  &  les  dards  qui  fc  d^jcochoient  h  l'armée.  Ce 
mot  fe  trouve  fouvent- en  ce  fcns  daus  ^'Hiftoire.de  Joinviiie, 
Voyez  Poi  NTE.- 

Pile,  ft  dit  aufti  d'une  forte  malle  de  Maçonnerie ,  &  particu-* 

•  lièrcm^nt  en  parlant  des  ponts ,  tant  de  leur  crulée  ^  que  de  ce 
qui  eft  bâti  dans  l'eau  entçe  deux  arches  .pour  en  foùtenir  la 
voûte.  Pila.  '  , 

Pi  L  B  ,  fe  dit  auftl  du  revers  de  la  monnoye  oppolc  à  la  croix,  qiû 
en  eft  la  principale  marque  chez  les  Chrétiens..  Averfanummi 
faciès.  Dans  les  louis  d'or  la  pile  £ft  la  tête  ou  l'effigie  du  Prin- 
ce ,  piïrce  que  la  croix  eft  de  lautre  côté.  Dans  les  louis  blancs 
oh  appelle  la  tête  du  Prince  \à  croix  ,  àc  fcs  Armo/iies  qui  fbnc 
de  l'autre  côté  la  pile.  C'cft  en  ce  fens  qu'on  dit,  qu'un  homme 
n'a  ni  croix ,  ni  pîle  ;  qu'on  ne  lui  a  lailîè  ni  croix,  ni p/V^-  ,•  pour 
dire-,  qu'il  n'a  point  d'argent.  On  tient  que  c'cft  un  vieux  mon 
qui  fignifibit  navire  ,  &  que  les  anciens  Romains  jouoient  à  et; 
jeu  avec  unemonnoie  faite  en  mémoire  de  Sarurne,  où  i'o;i 
voyoit  la  tête  de  Janus  d'un  côté,  &  de  l'autre  le  navire  fui- 
lequel  il  ctoit  arrivé  en  Italie;  ce  quicft  témoigné  par  Macrobe 
Livre  I.  d'où  vient  qu'on  a  dit  Pilote  ,  pour  dire,  un  ConduéleuF 
de  navire.  Les  Romains  attribuent  l'inveudon  de  cette  mon- 
noic.  à  Nuraa  Pompilius.  Mais  les  Gaulois  en  avoient  une  plus 

•  '  ancienne  ,  qui  répréfentoit  d'un  coté  un  navire  ,  "&  de  l'autre, 

*  une  tête  humaine,  dont  il  s'eft  fait  un  jeu  qu'on  appclloit  au- 
trefois chef  }0\x  nef  y  qu'on  appelle  maintenant  croix  ou  pile. 

-C'eft  un  jeuoùlorlqu'on  a  jette  une  pièce  de  liîonnoie  en  l'air, 
celui-là  gagne  le  pari ,  qui  a  retcnula  partie  qui  paroît.,  quand 
elle  eft  tombée.  Borel  en  apporte  d'autres  origines ,  &:dit  que 
pile  y  vient  félon  aucuns,  d'un  ancien  motfemblable  quifigni- 
fioit  Prince,  d'où  venoit  le  mot  de  Primipile  ,c'cft-à-dire  ,  pre- 
mier Prince  ,  ou  premier  rang  desTriariens  ,  félon  Végéce  &  , 
Vigencre;  d'autres  de  pileus ,  qui  lignifie,  bonnet  »  qui  éroit  là 
marque  de  liberté  qu'on  avoit  empreinte  fur  pluUcurs  mon* 
noies.  -  < 

P  1 L  E ,  fignifie  auflî  Pinftrument  de  fer ,  le  poinçon  qui  fèrr  aux 
Monnoycurs  à  marquer  le  revers  ou  hpile  d'une  pièce  de  mon- 
noie.  Quand  on  frapc  la  monnoie  ,  le  coin  ou  le  troullèau  , 
qu'on  appelle  auftî  poinçon  d'effigie  ,  eft  dcflôus ,  &on  frapç  fur 
la  pile.  Typus  mo  ne  far  tus. 

PILENTE,ouPILENTUM.  f.  m.Sorte  de  coche.  Borel. 
i'/7^«r«w.CarûHÎc  en  ufage  chez  les  Romains.  Terme  d'Anti- 
quaire. Le  mot  Latinpi/fwfttm  ,peut  S'employer  dans  notre  lan- 
gue .-c'éroit  une  éfpècc  de  carroflc  ,  ou  plutôt  de  voiture  des 
Dames  Romaines  à  peu-près  femblabics  aux  baftèrnes ,  feion 
Sèrviusfur  lc666evèrsdu  Ville Liv. de  l'Éneïdc. Cette  voiture 
ctoit  ainfi  nommée  aii  raportdu  même  Sèrvius ,  de  pilus ,  poiU  . 
parce  qu'elle  étoit  couverte  de  peaux  qui  avoicnt  le  poil. 

PI  L'ER.  v.aâ.  Réduire  lin  corps  en  menues  parties  avec  des  in- 
ftrumens  pcfans  ,prcftànsoucontondans.Onp;7tf  le  verjus  fous 
ja  poire.  On  pile  du  felvcdcs  drogues  dans  un  mortier  avec  des 
pilons.  On  pile  le  tan  avec  des  pilons  de  moulins.  Pinfere  , 
coiuurdere  ,  conterere. 


nrtïîorvicnt  du  Latin  p;74r^  MÉ;4.  ■  . 

Piler  ,  fignifie  aulîî  bien  manger.  Mandere.  Les  écoliers  ont 
toujours  bon  apctii  t  ôc  pilent  bien.  Ce  mot  en  ce  fcns  eft  bas 
ôc  burlcfquc. 

PILEUR> 
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PILEURjEUSE.  ad  j.  Qui  pile  >  qui  mange  bien.  VbrAXjhellHo. 
Ilcftbas.  

PI  LHAÏ.  r.  m. Terme  de  Relation.  Ceftainfi qu'on  appclleaux 
Indes  l'obftrudion  de  la  race.  Hepath  obfiruitio.  Le  Fichai  ,  ou 
robftrudbion  de  la  rare  n*a  point  de  remède  fpécifiquç ,  Ci  çen'eft 
celui  des  Joghis.Ils  font  une  petite  incifion  fur  la  rate  ,  enfuite 
ils  infèrent  une  longue  aiguille  entre  la  chair  Se  la  peau  :  c'eft 
par  cette  incifion  ,  qu'en  fucçaat  avec  un  bout  de  corne  ils  ti- 
rent une  certaine  graiflè  qui  rélîèmblc  à  du  pus.  L^  t.  É  d  i  f. 
T.  fX.  p.  417. 

PI  LIER.  f.  m.  C'eft  une  forte  de  colonne  ronde,  &fans_prqpor- 
tioiî ,  forte  de  maffif,  quifèrt  à  étaycr,  àfoûtenirun  plancher, 
une  voûte, un  éditicc. Columnaftruitilis.  Les  planchers  ruineux- 
s'étayentavecdcsp/V;m,despiéces  de  bois. Les  piliers  boutans 
ou  contreforts  font  nccellâires  pour  apuyer  des  murs  qui  foû- 
tienncnt  dcstcrrallès ,  ou  des  voûtas.  Les  grandes  Égliles  font 
ioûtenucs  par  plu/îeurs  rangs  de  p-  lérs.  Les  dômes  ne  portent 
<jue  fur  quatre  grospili^rs.  Un  pili/r  de  moulin  à  vent ,  cft  un 
malîifde  maçonnerie  terminé  en  cône,  qui  foutientfa  cage. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tvM  ,  qui  fignifie  pçrte. 

On  appelle /?/Vy/r/  de  carrière,  des  malïès  de  pierre  qu'on  laiflèd'çf- 

•  pace  en  éfpace  pour  loutcnir  le  ciel  d'une  carrière.  Afa^a  fo- 
dinaria. 

Pi  L I ÉR  ,  fc  dit  auffi  dans  plufieurs  moindres  ouvrages.  0/«»w/- 
Ar.  Le  p///Vr  d'une  table,  d'une  cfcabelle.  On  dit  aufli ,  une 
couche  à  hauts  p/V/V/'j.  Les  pilie'rs  d'une  montre  ,  c'eft  ce  qui 
foûcientla  platine. 

Pi  L  I É  R ,  fe  dit  aufti  en  ternies  de  Vanier.  C'eft  le  bâton  du  mi- 
lieu du  verrier.  Co/rtwJe/Zrf. 

Pilier  ,  dans  les.  Coutumes  ,  fc  dit  pour  piloris.  Stipe^  &  piU 
ad  quant  reus  ligarur ,  fuftigatur ,  plettitur  &  tunditur  iCHbtts  ,  vel 
ejus  auriculafcinditur  ivelnotainuritur., 

PiLiÉRjfedic  figurément  en  Morale  ,  de  ce  qui  fôutient  un 
corps  métaphorique.  Ce  Prélateft  un  des  fermes  pi//Vr/ de  l'Égli- 
fe  ,  de  la  foi.  Columna.  Ce  Miniftrreft  un  pilier  de  l'État.  Colu- 
men.  On  l'employé  aullî  d'une  manière  comique.  Il  fit  banque- 
route au  plaifir,&  devint  un /?/7f/r  de  Collège.  AblÀnc.  On  dit 
au  contraire  en  mau vaife  part  3  c'eft  un  pilier  de  cabaret ,  de  jeu 
de  paume ,  iScc.  pour  dire ,  qu'il  hante  perpétuellement  en  ces 

.    lieux-là. 
•Çjl^it^au.Palais,  le  pilier  des  confultations,  pour  dire,  le  premier 

.  :pifi/r  de  la  grande  fale ,  où  fe  rangent  les  anciens  Avocats  con- 
.fultans,  Locus  confultarius.  Il  faut  aller  au  pili/r ,  il  faut  conful- 
ter  \e  pilier  ;  c'eft  l'avis  du  pilier  ;  pour  dire  ,  c'eft  l'avis  des  an- 
ciens Avocats.  O/z/w^»». 

Pilier.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Ordre  de  Malte  aux  Chefs 
des  huit  Langues  qui  compofcnt  cet  Ordre.  Le  Pilier  préfide  auv 
Alïemblées  de  la  Langue  ,  dont  il  eft  le  Chef.  Antefignanus, 

Avoir  de  giôs  piliers ,  c'eft, en  termes  .bas  &  figurez ,  avoir  de 
grolTcs  jambes.  Craj[a  crurd^y  denft.  _ 

Pi  L  i  É  R ,  en  termes  de  Manège }  ie  dit  du  centre  de  la  volte  au- 

'    tour  Je  laquelle  on  fait  tourner  le  cheval ,  foit  qu'il  y  ait  «n 

.  pilier  de  bois ,  ou  non  i  &  cela  s'appelle  ,  travailler  autour  du 
pilier.  Pila.  On  dit  auffi ,' travailler  entre  deuxp/7iVr/  ,  quand  on 
monte  un  cheval  entre  deux  pili/rs  de  bois ,  &  quand  on  le  fait 
fauter ,  cabrer  &  ruer ,  lever  le  devant  &  le  derrière. 

PILLAGE,  f.  m.  Dégât,  ravage  j  vol  qui  fe  fait  danslaconfufion, 
dans  le  défordre,  danè  la  licence  de  la  guerre.  Devoftstiê  ,  depo- 
pulatio.  Dans  le  fac  d'une  ville  prife  d'alfaut  tout  eft  au  pillage. 
Les  vaincus  font  revenus  fur  leurs  ennemis,  tandisqu'ils  s'amu- 
foientaupi//<^^du  camp.  Dans  une  féditioh  les  riches  font  éx- 
ppfez  au  pilUge  des  coq^uins.  On  dit  qu'une  mailon  cft  zxipilUge, 
quand  chacun  des  Ofticiérs  pille  de  fon  côté. 

P  i  L  L  A  G  E ,  fe  dit  aufli  de  toute  forte  de  vol ,  de  larcin.  Je  me  fuis 
peu  enrichi  du  p///^^^  deLucain.CoRN.  Prtdâ  ^direptio.  Voitu- 
re a  dit  d'une  jolie  fille  qui  charme  tout'le  monde  ,  que 

Sa  b(ftfcbe  ,  fun  ris ,  6"  [es  yeux ,  -     ' 

Mettent  tous  les  coturs  au  pillage.  V6iT.      .      . 

». 

On  dit  qu'une  fille  edzw  pillage.  Direptioni  expofitâ  ,reliaa.  Lorf- 
que  plufieurs  infoleiisfc  jettent  fur  elle ,  la  baifent,  Ja  patinent, 
&  en  attrapent  ce  qu'ils  peuvent. 
■  P  I L  L  A  G  E ,  en  termes  de  mèr ,  fe  dit  de  la  dépouille  des  coffres  , 
hardes  &  habits  de  l'ennemi  pris,  &  de  l'argent  qu'il  a  lui  lui 
jufques  à  trente  livres.  Direptio ,  expiUtio.  Les  reftes  s'appellent 
butin  ,  qui  eft  le  gios  de  la  prife.  Ces  mots  fe  confondent  quel- 
quefois. I  /-    J  r    u  L- 

Onditd'iin  homme  qui  eft  extrêmement  en  défordrc  par  les  habits, 
par  fes cheveux, qu'il  femble  qu'il  revient  du  p/V/rfgr , qu'il  eft 
fait  comme  un  diable  qui  fort  ou  qui  vientdu  pillage,  Dilacera- 
ttês^confpurcatus. 

PILLARD,  A  R  Di.  adj.  Qui  aimç  à  fiilct. PrâddfWjfttr,  Utn, 
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graffator.  Il  cft  d'humeur  p/V/^n/e.  Ce  mot  eftauffî  fubftantif.  Ceft 
un  grand  p///4r4^ ,  c'eft  une  grande  pillarde^  Mais  il  fe  dit  parti. 
culiérement  d'un  foldat  qui  pille.  On  a  couru  fur  lespilUrds 
&on  a  repris  leur  hutin* Quand  les  Généraux  trouvent  lespill 
lards  dans  les  Églifes,ils  les  font  pendre. 

PILLA  W.  f.  m.  Nom  propre  d'iïhe  bonne  fortcreflc  de  la  Prulfc 
Ducale.  Pillavia^Pilavia.  Elle  cft  (ituée  dans  la  Samlande  à 
dix  lieues  de  Konigfbèrg  ,  fur  la  pointe  d'une  prcfqu'ifle ,  qui 
répond  à  celle  de  Frifch-Nérung  ,  &  forme  avec  elle  l'embou- 
chure du  Frifch-Haflf.  Cette  place  qui  a  un  bon  port  i  fut  prife 
par  les  Suédois  l'an  1 61 5.  &  ne  fut  rendue  à  l'ÉlcdcurdcBran, 
debouTg  que  par  le  traité  d'Oliva.  Maty. 

P I L  LE  R.  V.  aâ.  Voler  publiquement  avec  force  &  hoftilité.  Di>- 
riper  e ,  expilare ,  depopulari.  On  pille  &  on  faccage  les  villes  re- 
belles. Les  foldats  pillent  leurs  hôtes.  Les  féditicux  pillent  les 
bourgeois.- 

Feftus  dit  que  ce  mot  vient  des  Grecs,  qui  appellent  pilotas  les  lar- 
rons. Du  Cange  le  dérive  de  pilare  ,  qu'on  a  dit  pour  expiUre 
dans  la  bafte  Latinité. 

P I L  L  E  R ,  fe  dit  aufti  des  Officiers  &  Financiérs'îqui  foijt  des  exac- 
tions, des  concuffions.  Fcculiatum  exercere.Sf entres  fut  accufé 
d'avoir  volé  &  pilU  les  provinces.  Les  Sèrgens  &  Receveurs  des 
tailles  pillent  fouvent  les  payfans.  Les  valets  qui  ferrent  la  mulle 
pillent  leurs  maîtres.  Les  Financiers  pillenf  le  Roi ,  mais  il  abien 
fà  rcHsmche. 

P  i  L  L  E  R ,  fe  ditaufti ,  quand  on  haie  qn  chien  après  quelqu'un  ; 
on  lui  crie  pille  ,pour  dire  ^  mord.  C^wm  excitare.  De  même 
quand  on  jette  quelque  chôfe,  on  lui  dit  p/V/f  ,c'cft-à-dirc, 
prend  ,  avale  ce  qu'on  tç  jette.  ♦ 

PiLLERjfc  dit  quelquefois  des  animaux.  Un  éftein  xl'abeilles 
pille  les  fleurs  d'une  prairie  pour  en  tirer  le  miel.  Il  y  a  du 
plaifir  à  voir  des  fourmis  pi7/^r  un  tas  de  blé.  Dclibare ,  compi- 
lare. 

P  i  L  L  E  R  ,  fe  dit  aufti  en  certains  jeux  de  cartes  ,  comme  â  la 
Triomphe ,  quand  celui  qui  a  fait ,  découvre  un  as,  il  a  droit  de 
prendre  l'as, &  les. autres  cartes  de  même  couleur  qui  fuivent 
après,  &  d'en  remettre  d'autres  en  leur  place.  Permutare, 

Piller.  En  termes  d'Hombre,  c'eft  prendre  plus  de  caries  au 
talon  qu'il  n'eft  raifonnablc.  Les  mauvais  joueurs  pillent  tou- 
jours. ^ 

PiL  LER ,  (c  dit  auffi  figur^menr.  Les  Auteurs  modernes pi7/f«f 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  anciens,  &fe  l'attribuent.  P#p«- 
lari.  Tout  ce  qu'a  dit  cet  Auteur  cft  pill/  de  tels  &  tels  livres. 
Onditauftid'un  médifant,quiabeaucoup  parlé  contre  un  au- 
tre,qu'il  ap////&  déchiré  fa  réputation. 

PILLEJIIE.  f.  f.  Éxaétion ,  profit  injuftc.  Rapina.W  y  a  bien  de  ' 
lap/7/rn>dansles  petites  Juftices,  dans  les  études  des  Procureurs. 
Les  Sèrgens  font  plus  de  piller ies  que  de  gains  légitimes. 

PILLERILLA.  Voyez  PALM  A  CHRISTI.- 

PILLEUR,  f.  m.  Qui  pille.  On  le  dit  plus  ordinairement  des 
Auteurs  plagiaires ,  qui  pillent  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  autres 
È.cn\SLins.  Raptor  y  plàgiarius,^  ,       ^ 

P 1 1 L  U  L  E.  f.  f.  Médicament  qu'on  prend  à  ftc  en  forme  de  pe-  . 
tite  boule.  Pilula,  f4/4p«n4.  Les  Médecins  Chymiques  ne  gué- 
riflcnt  guères  qu'avec  des  pillules.  Oa  les  a  inventées  en  fj^vcur 
de  ceux  qui  on^  de  la  peine  à  boire  des  médicamcns  diftbus.  Il  y 
Si  des  pillules  anodines  ,  fomnifères ,  laxatives  ,  âp/riiivts,  hyftéri- 
ques  ,  antin/phrùïques.  Il  y  a  auffi  des  pillules  dorées  ,  qui  font 
•  de  couleur  jaune  ;  d'autres  de  Nicolas  fine  quibus ,  on  fous-cntcnd 
ejfe  nolo  ,  à  caufedesbons  effets  qu'elles  produifeut  pour  purger 
la  pituite  Ôc  la  bile>&  pour  guérir  les  maladies  de  la  tête.  La 
bâfi^des  pillules  eft  d'ordinaire  l'alocs,  &  l'on  y  mêle  la  fcamo- 
née,  l'agaric,  le  turbith^  leshèrmodaiffccs,  le  féné>  la  rhubar- 
be, le  mercure  ,  &c.  Les  pillules  aggr/gatives  de  Mefué  font 
nommées  vulgairement  polycreftes ,  parccqu'on  prétend  que  de 
toutes  parts  elles  amaftènt  les  humeurs  corrompues  ^  afin  que  la 
nature  les  jette  dehors  plus  aifément.  Les  pillules  gourmandes  de 
Mefué  font  coropofées  d'aloifs  pout  bâfe  y  de  maftic  &  de  rofes 
rouges,  &  font  appellées  ftomachiques ,  parcequ'clles  fortifient 
l'éftomac}  6c  gourmandes ,  parccqu'on  les  prend  avanf  le  rçpas, 
&  qu'elles  n'empêchent  point  de  manger.  Les  Médecins  lesdô- 
fent  différemment.  Il  y  z  des'pillules  que  le  peuple  appelle  blan- 
cbfs^Sc  les  Apothicaires  bechiques ,  ainfi  nommées  ,  parcequ'elles 
font  propres  pour  la  toux  >  qu'en  Grée  on  appelle  i8»Ç.  On  les 
appelle  auffi  /i!7pp*^/#rr/rf«  ,  parcequ'on  les  laiftc  fondre  douce- 
ment fous  la  langue.  On  cnvelope  les  pilules  ordinairement 
d'une  feuille  d'or , de  pain  à  chanter  ,  ou  de  fucre,afin  qu'on 
n'en  fente  pas  le  mauvais  goût.  On  lésa  ainfi  nommées  à  eau  fe  de 
leur  figuré  ronde,  comme  une  petite  balle ^  ou  depi/4>le  nom 
du  mortier  où  on  pile  les  drogues. 

P 1 1 L  u  L  e  >  fe  dit  figiirément  &  baflèment  en  Morale,  desftchcu- 
fes  nouyelles  3  des  afHi^ons ,  ou  des  injures  qu'on  cfl  obligé  de 

fouifrir. 
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foutfrir.  I] 
valcr  la  pt 
lui  a  doré  I 
on  y  a  api 
PILON.I.] 
ou  a  éxprj 
resont  de  j 
de  n?arbr( 
piflillum. 
Pilon  ,fc| 
marteaux 
tan  ont  trj 
en  fdre  di| 
peau. 
Pilon, en 
hauteur. 
LE  SAIN' 
Sainte-BaJ 
les  Mémo] 
uncChap| 
toute  revêj 
elle  a  treii 
Elle  reçoit 
coupole  ai 
les  ogives  I 
fort  épais, 
une  niche 
laine  fout< 
de  marbre 
On  y  mon 
çhers  la  pi 
doit  de  trc 
croît  que  c 
de  bonne  i 
vertes  de  b 
aux  propri 
tcurdupô 
10.  ou  20. 
■piLORÊ.f. 
ventricule 
qu'il  faut  < 
PILORLf 
en  un  carn 
mes,&qu( 
en  forme  d 
une  madii 
éxpofcr  à  1 
eft  du  Doi 
Numella  v 
Ménage  dit  c 
foteau.  Boi 
on  fait  fou 
ve  de  pilor 
pour  une  1 
mot  Franc 
qucroutie 
•       PILORIEI 
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fouffrir.  Il  à  eu  beau  Ce  plaindre  de  cette  taxe  ,  il  a  été  obligé  d'a- 
valer la /'///«/^  ,c'cft-à-dire,  de  pày et.  Ipfiexedendum  fuit.  On 
lui  a  doré ,  fiicré  la  pilluie  ;  quand  on  lui  a  appris  cette  nouvelle^ 
on  y  a  apporté  quelque  adoucidèment. 
PILON,  i.m.  Ce  qui  fért  à  piler,  écacKer  »  réduire  en  poudre  , 
ou  a  exprimer  le  fuc  des  herbes  &  autres  corps.  Les  Apothicai- 
res ontdes  mortiers  de  fonte  avec  des  pilons  de  fèr,  des  mortiers 
de  ni?arbre  èc  de  bois  ^wec  des  pilons  de  buis  ôc  de  bois.   Pilam , 

.      pifiillum.  .  '     '     ' 

Pilon  ,  fe  dit  auffi  ,  daris  les  moulins  ,  des  gros  maillets  & 
marteaux  qui  fervent  à  hacher  »  à  piler.  Tudit es,  hesmoxÀïws  à 
tan  ont  trois  pilons  pointus  quibrife»!  l'écorcc  du'chcne ,  -pour 
en  f^ire  du  tan.  Les  pilons  des  moulins  à  papier  hachent  le  dra- 
peau. 
P I L  o  N ,  en  termes  de  Marine  >  efl:  une  f  ôte  éfcarpic  qui  a  peu  de 

hauteur.  Abruptum  littus.  On  l'appelle  autrement  petite  efcore. 
LE  SAINT-PLLON.  Çcft  un  rocher  élevé  au-deiTus  de  lai 
Sainte-Baume  en  Provence.  Le  P.  de  Laval  Jéfuite  le  décrit  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  1715.  Juillet,  p.  1151.  &  fuiv.  Il  y  a 
une  Chapelle  fur  le  haut  d'un  rocher  cfcarpé  aplomb  :  elle  cii 
toute  revêtue  de  marbre  avec  un  ordre  d'Architcdure  Dorique  : 
elle  a  treize  pieds  de  long  dans  œuvre ,  fur  neuf  pieds  de  large. 
Elle  reçoit  du  jour  par  deux  fenêtres  >  qui  font  dans  une  petite 
coupole  au  haut  de  la  voûte  de  pierre  de  taille  de  caliiTàne  ,  dont 
les  ogivesfont  fculpées  ,&par  la  porte  qui  eft  uiie  grille  de  fèr 
fort  épais.  Au  dc^s  de  l'Autel  de  marbre  blanc/éft  pofée  dans 
une  niche  demarbrenoir  une  fort  belle  figure  de  fainte  Magde- 
laine  foutenuc  par  une  groupe  d'Anges,  le  tout  d'un  feulbloc 
de  marbre  blanc  ,  qui  peut  avoir  fix  pieds  de  haut.  P.  Laval. 
On  y  monte  avec  bien  de  la  peine  par  des"  précipices  &.des  ro- 
chers la  plupart  de  marbre  ,  qui  feroicnt  peut, fi  on  les  rcg.^r- 
doit  de  trop  près.  Cette  montagne  eft  fans  aucun  arbre  ;  il  n'y 
croît  que  de  la  lavande,  du  thin  ,  du  (crpolet  &  aurrcs  lièrbcs 
de  bonne  odeur.  Les  montagnes  inférieures  font  la  plupart  cou- 
vertes de  bois  de  pin  j  qui  croît  fort  bien  fur  ces'rochers;  &  rend 
aux  propriétairçs  beaucoup  de  gaudron.  I  d.  La  latitudç  Se  hau- 
teur dupôlc  du  SiitiX-Pilon  ,  &  de  la  Sainte-Baume  eft  41.  21. 
10.  ou  10.  Id. 
PILOR  E.  f.  m.  Terme  d'Anatorpie,  nom  de  l'orifice  inférieur  du 
ventricule  ,  ou  del'éftomac.  Fylorus.  Voyez  Pylore.  C'eftainfi 
qu'il  faut  écrire.  Dionis  écrit  cependant  Pilore. 
PILORI,  f  m.  Poteau  qu'un  Seigneur  Haut  Jufticier  fait  élever 
en  un  carrefour  pour  marque  de  fa  Seigheurie,  oîi  font  fes  Ar- 
mes, &  quelquefois  un  carcan.  A  Paris  c'eft  un  petit  bâtiment 
en  forme  de  tour,  avec  une  charpente  à  jour,  dans  laquelle  ejfl 
une  macliine  tournante  ,oij  l'on  attache  les  infâmes  qu'on  veut 
éxpoferà  la  ri  fée  publique.  Il  eft  placé  au  milieu  des  Halles,  & 
eft  du  Domaine  &  affedé  à  l'Exécuteur  de  la  Haute  Juftice. 
NumelUverfatilis.  ». 

Ménage  die  que  cemot  vicntdep//«r;Vr«w ,  comme  qui  dîroit  prr/r 
poteau.  Borelle  dérive  de p/7/Vr  ,parcequ'en  la  plupart  des  villes 
on  fait  fouffrir  le  fupplicc  auprès  d'un  pilier.  Du  Cange  le  déri- 
ve de  pilorium ,  ou  fpilorium  ,  qu'on  a  dit  dans  la  baftè  Latinité 
pour  une  marque  de  Haute  Juftice.  Spelmannus  le  dérive  du 
mot  François  p///^//r  ,parcequ'on  condamne  a  cette  peine  les  ban- 
queroutiers frauduleux. 

PILORIER.  v.  adl.  Attacher  au  carcan ,  au  pilori.  On  a  renou- 
velle l'ufage  de  p//onV  les  banqueroutiers  frauduleux.  Numtt- 
lisverfatiUbuspukicèrotaré,  ^ 

PlLO  RIS.  f.  m.  Nom  d'un  rat  mufqué  qui  fe  trouve  en  grand 
nombre  dans  quelques-unes  des  Antilles.  Mus  mo0atus  Antil- 
larum.  Il  eft  de  même  forme  que  les  rats  d'Europe  >  mais  d'une 
"prodigicufc  grandeur  que  quatre  de  nos  rats  ne  pcfencpas  un 
piloris.  Ilsont  le  poil  du  ventre  blanc  j&:  le  dos  noir,  &  (entent 
h  fort  le  raufc,  qu'ils  embaument  tout  l'air  voifin  des  lieux  où  ils 
repairent.  Ils  nichent  même  jufques  dans  les  cafés  ou  maifons , 
mais  ils  ne  peuplent  pas  tant  que  les  attires  rats  communs.  Les 
nabitansde  la  Martinique  les  mangent  :  mais  ils  fontcontrainrs, 
après  les  avoir  ccorchez  ,  de  les  laiflèr  cxpofer  a  l'air  une  nuit 
entière,  &  même  d'en  jeiter  le  premier  bouillon  ,  pour  en  ôter 
la  trop  grande  fenteur  du  mufc.Ces  rats- font  naturels  danscet- 

.  le  iflc ,  &  non  pas  les  autres  rats  communs.  P.  Du  Tertre  , 
'ffiii.  NAt.des  Antil.Tr.  FI.  C.  f.  §.7.       ^ 

PILORISEMEiNT.  f.  m.  Qui  fe  trouve  dans  Quelques  Coutu- 
mes. Alligâtio  Adjiipitem.  Aékionde  piloriferoupilorier  ,  punir 
tion  du  pilori.  PéUi  pana ,  ou  fuppUcium. 

*^ll-OR!SER.  v.  a<Sfc.  Qui  fe  trouve  dans  lesCoutunr)es,ôc  figni- 
fie  la  même  chôfeque  piloricr. -^^ip/V^m/i^4rf. 

I^ILOSELLE^  f.  f.  Plante  qui  poulie  pluficurs  tiges  grêles  ,  ve- 
lues ,  rampantes.  Ses  feuilles  font  oblongues ^  arrondies  par  le 
bout ,  femblables  aux  oreilles  d'un  rac ,  vertes  par  deftus , blan- 
ches par  deftbus ,  revêtues  de  po^ls  ,  &  d'un  goût  aftringcnt  > 
Tome  ir. 
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Tes  fleurs  font  femblables  à  celles  de  la  dent  de  lion  ,  mais  plu»  . 
petites , d.c  couleijr  jaûne-pale.  Lorfqu'elles font  paflèes  .il  leur 
luccéde  des  femences  petites  ,  noires ,  oblongues ,  garnies  d'u- 
ne aigrette.  Sa  racine  eft  menue,  longue  comme  le  doigt,  ayant 
quelques  fibres.  En  Latin  Pilofella  major  repens  hirfuta.  C.  Bauh.  , 
La  p/7o/^//^éft  vulnéraire  &  dctèrfivc  :  fon  infufion  eft  bonne 
pour  la  jaûnifTe  ,&  pour  prévenir  l'hydropifie:onfe  fèrt  de  fort 
extrait  pour  les  ulcères  internes  &  pour  la  phthifie.  Il  y  à  quel-   ' 
ques  autres  éfjséces  de  pilojelle.  Ce  nom  lui  a  été  donné  parccquc 
les  feuilles  font  revêtues  de  poils. 
PILOSITE,  f.  m.  &f.  Pilofira.  S.  Jérôme  dans  fa  LXLÉpitreà 
Pammachius,  dit  que  les  Origéniftes  donnoient  aux  Catholi- 
ques le  nom  de  /^/7<»/iVfJ,parccqu'iisdifoicnt  que  nous  rélfuici- 
terons  tous  avec  toutes  nos  parties  jufqu'au  moindre  poil.  De 
p/7w  ,  poil,  ils  avoient  fait  Pi/o/^.*. 
PI  Lot.  f.  m.  Terme  de  Salines.  Tas  de  fel  ramafle  furie  boHls 
d'un  marais  falant.  S  Mis  cumulus  ,ou  dcervus.  Les  pilots  fonE 
ronds,  &  en  cela  ils  différent  des  vaches  de  fel. 
PILOTAGE,  f.  m.  Fondation  ferme  &  ftable ,  qu'on  prépare 
par  pluficurs  fils  j  ou  rangs  de  pieux  fichez  par  force  en  terre  ^ 
ôc  à  refus  de  mouton.  PaUtio ,  palaris  denjatio  &  iifpAtio.  Le  pi- 
lotage eft  nécèftaire  dans  les  lieux  aquatiques  ,  &  aux  lieux  oi\ 
les  terres  ont  été  fraîchement  remuées  ,&  ont  peu  de  confif- 
tcnce..  '         •  • 

Pi  lot  A  GE  ,  fignifie  aulTi  l'art  de  la  navigation.  Cet  homme  en- 
tend bien  le  pilotage,  la  conduite  d'un  vaifltau.  Rébus  mmclea^ 
rils  peritus. 
PILOTE,  f.  m.  Officier \d'un  équipage  qui  a  l'ccil  fur  la  routd^ 
du  vaillèau  ,&  qui  la  commande.  Navarchus.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  Pilote  ;  l'un  Cotier ,  qui  connoît  les  côtes  ,  les  ports  ÔC, 
les  rades ,  qui  fçait  gouverner  à  leur  vue.  fOn  dit  qu'il  n'y  st 
point  de  Pilote  Cêtier  en  tems  de  biiime;  c'eft-à-dire,  que  fou 
.  habileté  ne  fèrt  à  rien. quand  le  icms  eft  obfcur  j  &  qu'il  né 
peut  appèrcevoir  les  côtes  )  ;  l'autre  Hiuturier  ^ç\w\  prend  les'' 
hauteurs  ,  qui  fçait  fe  lérvir  de  l'arlxilcce  &:  de  l'albolabc  ,  qui  ^ 
fçait  détcimj lier  la  latitude  du  parage.  llyaaufli  des  Pilotes 
Lamat^curs  y  ou.  Locmuns ,  qui  font  J^ ilotes  de  havres  ou  de  riviè- 
res, qui  ont  la  conduite  des  vaiiïeauxei-«rans&  forrans.  Voyez 
Lamaneur.  Le  i^//o/ff  elt  toujours  la  féconde  pèrfbnne  dans 
le  bord  jfoit  en  guerre  ,  loir  en  marchandife.  Dans  lesvaillcaux: 
de  guerre  le  Capitaine  eft  le  premier  ,  &  le  Pilote  le  (econd. 
Dans  les  vaifieaux  onéraires  le  Maître  eft  le  premier  ,  le  Pilote 
.  après  lui.  ;  ^ 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Flaman  p'ijlloote^  ou  loode  ;  SC- 
Ménagede  prir/Vrf ,  comme  celui  qui  gouverne  la  proue,  D'aû-i 
trcs,  avec  plus  d'apparence ,  le  dérivent  du  vieux  mot  François 
pile  ,  qui  fignifie  un  navire  ,  dont  le  Pilote  eft  le  conducteur.. 
Voyez  P I  L  E. 
Pilote,  fedit  auflî  figurément  eh  Morale  ,  de  ceux  qui  font- 
-les  Miniftrcs  d'un  État ,  qui  ont  tout  le  foin  des  affaires  *d  11 
gouvernement.  Qn  le  dit  même  des  Chefs  des  familles  particu- 
lières. LeCardinal  de  Richelieu  étoit  un  bon  Pilote  ^i\  avoit  en 
main  le  timon  des  aftahes.  Cet  homme  conduit  bien  fa  barquc> 
c'edunhon  Pilote.  Dux  y  Ductor. 
P 1  L  o  T  E.  f.  m.  Nom  d'un  poiflon  des  mers  de  l'Amérique  méri-« 
dioY\a\e^Navarchus  pijcis.  Le  i  ilote  eft  un  petit  poiilbn ,  qui  ap- 

fjroche  fort  de  la  grandeur  &  de  la  forme  du  maquereau.  U.a  ' 
a  tête  longue  &  unie,  6c  un  bec  qui  avance  quatre  doigts  au-» 
dcfliis  de  la  gueule:  il  a  deux  petites  nageoires  tout  proche  de  lïl 
tête  , une  empéliurefur  le  dos, depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  , 
6c  autant  fous  le  ventre,  &  la  queue  fort  petite  j  tout  le  rcftc  dm 
corps  eft  couvert  d'une  peau  rayée  en  lofange.  Il  eft  appelle 
pilote  jparcequ'ayânt  fait  rencontre  d'un  navire  ,il  ne  quitte  ja-» 
mais  la  proue,  qu'il  ne  foit  arrivé  au  port.  J'en  ai  vu  un  qui  noua 
conduifitplusde  foo  lieues,  après  quoi  on  le  tua.  Il  femblcqy^'il 
ait  été  créé  pôurdonncrde  l'éxèrciceau  requiem  i  car  il  s'en  voitî 
peu  qui  n'ait  fonpilote  devant  foi ,  lans  que  ce  poiilbn  çarnaffier 
puiHe  jamais  le  prendre  >  ôc  le  manger ,  parcequ'avant  qu'il  foid 
tourné  pour  le  prendrede  piloteçiï  à  la  queue.  P.  Du  TkRTR£j 
H[ft.  Nat.  des  Antîl./fr.  /K.  C  /.  §.  zz. 

On  en  diftinguede  deux  éfpéces:  les  uns  font  attachez  au  dos  d\t  • 
requin >  par  une  pellicule  jaunâtre,  cartilagineufe  &  ronde quî 
eft  au  detius-de  leur  tête.  Ceux-là  s'appcllcut  fucèts.  Ils  font: 
d'un  violet  foncé  &  prèfquc  noir.  L'autre  éfpéce  eft  plus  belle, 
6c  bigarréel  Ceux-ci  voltigent  fans  ceftc  fur  les  requins  ;  mais 
quand  on  les  prend  ils  les  abandonnent-  fort  bien  ,&  fe  replon- 
gent dans  la  mèr.  L'.une  6c  l'autre  éfpéce  a  huit  ou  dix  pouces  à 
peu  près  de  long.  LcsÉfpagnols  les  appellent  Tiburones.  •- 

PILOTER.  V.  n.  Ficher  en  terre  pluficurs  pieux  pour  en  faire 
une  fondation  ,  6c  bâtir  avec  plus  d'affurance.  Dejixis  palis 

ftipare.  t     r     1    - 

PILOTIS,  f.  m.  Pieu  fiché  en  terre  pour  faire  des  fondations. 

Hhh        Piiiutâti§t 
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fiflucatio.  On  ferre  les  pilotis  j  on  les  brûle  ,  on  les  aiguifc  , 
pour  les  faire  mitux  enfoncer.  Un  fil  de  pilotis  e(t  un  rang  de 
pieux. 

On  dit  figurémcnt ,  lorfqu'on  a  pris  toutes  les  furetez  en  une  affai- 
re ^  qu'on  la  croit  ferme  &  inébranlable  ^  qu'elle  eft  fondée  fur 
pilotis ,  qu'on  a  bâti  Cm  pilotis.  Firma^  tuta  ^Jiabilis.    . 
,  Ce  mot  vient  de  piU ,  ou  piluticitim. 

PILSEN.T.  m.  Nom  propre  d'une  ville  dé*la Bohême.  Pilfcnumy 
Pilfena  ,  Peljina.  Elle  eft  capitale  du  Cercle  dé  Pilfen ,  bien  for- 
■  .     tlHéc ,  &  (ituéc  fur  la  rivière  de  Mielf,  à  quatorze  liéuës  de  Pra- 
î;ue,vèrs  le  couchant  méridional.  Maty.' 

PIL  SNA.  f.  f.PILSNO.  f.  m.  Nom  mopre.d'tmepetite  ville 

.dé  la  Haute-Pologne.  Pilfna.  Elle  elt  iur  la  rivièretle  WilfoKe, 

dans  le'  Palatinat  de  Sandomir  y  aux  confins  de  celui  de  Çra- 

.  côvic  j  &  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  levant. 

Maty.    .  .   \         .  •  . 

PILT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  qui  s'eft  fait  par  corruption 
de  celui  d'Hippolyce ,  &  qui  fe  dit  dans  le  nom  d'un  licîi  nom- 
mé Saint  Pilt.  Voyez  Hippolyte.  C'eft  ainli  qu'en  Autriche  on 
■2i{'zil  Polten  Av\mcmt\\om  Hippolyte. 

On  appelle  aufTi  Pilt\,  le  poivre  dinde,  ou  poivre  du  Bréfil  ,  & 
les  Arboriltes,  dit  le  Père  Du  Tertre  ,  le  nomment  Capficum. 
M.  de  Poi-nci  -ncn  dilHngue  que  trois,  fortes  auoc  Antilles  ;mais 
le  Père  DuTèrrredit  quec'eft  peu  connoîtrelè  pays,  &qu,ou- 
fie  les  douze  fortes  dont  Pifon  a  donné  le-s  figures  j  il  e\i  a  vu 
une  treizième  dans  le  jardin  du  fleur  Morin.  G'cft  la  princi- 
p;iie  épicerie  tant  des  Sauvages  que  des  habitans  François  des 
Antilles.  M.  de  Poinci  dit  que  les  Sauvages  le  nomment  Axi^ 
ou  Ctrive.  Voyez.cet  Auteur  :>C.  X.  Ait.  I.  Le  Père  Du.Tèr- 
trc  ,  Tr.  IIL  C.  I.  §.  7.  &  Pifon.     *  ■ 

P I  L  U M N E ,  ou  P I  L  UM N  U S,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Roi 

•  d'Italie.  Piltinims.  Il  étoit  fils  de  Jupiter  ,&  il  régna  dans  la  par- 
tie delà  Pouillc  qu'on  nomma  depuis  DaOnie.  Il  époufa  Danaéj 
dont  il  eut  Danaiis,  père  dcTurnus.  Nonnius  Marcellusle  met 
au  nombre  de?  Dieux.  Il  dit  qu'il  préiidbit  avec  Picumrius  aux 
aufjiices  qui  fc  faifoient  dans  la  cérémonie  des  noces  ,-&  il  cite 
-  fil  recela  V  Aïïowj  De  vit  a  P})p.  Rom.  L,  //.  Varron  ditcncore  que 
Pilnmnus  ôc  Pictimniis  étoient  les  gardiens  d'une  femme  en  cou- 
che pour  la  défendre  contre  Sylvain  &  Faune  j»S<:  les  empêcher 
d'entrer  la  nuit  dans  la  maifoui  Ce  Dieu  fut  ainfi  nommé  à 
^^'ilo  ,  dit  faint  Auguflin  ^De  Civ.  Deî ^  L:  VI.C.  9.  0\\  luiattri- 
buoit  l'invention  de  piler  le  hléd  pour  le  préparer  ;i  être  mis  en 
piin.  Voyez  Rô(in  ,  ASuiqi\.  Roiu.L.  II.  C.  19.  Thom.Bartho- 
lîn  ,  Di.'  Puerperia  ï^et.  8c  Vonius*  De  IdoloL  L.  I.C.  40.  • 
*  -  -  ♦    .     ■  .^ 

.  '  •.  P  I  M.    ^. 

-  ■  '  '  '    '       .  .  é 

PI  MENT.  f.  m.  Plante  qliî  eft  ùhc  cfpcce  de  patte  d'oié  T)ii  Cbe- 
yiopjilimi.  Elle  poulfc  une  tige  ronde  ,  droite  ,  vcluë  j  n'ayant 
guère  pluîs.de  demi- pied  de  hauteur  ,  divilèe  dès  le  bas  en  plu- 
sieurs petits  rameaux.  Ses  feuilles  font  rouges  au*  commence- 
ment ,  enfuite  pâles ,  décoCFpéés  comme  celles  du  chêne  ,•  par- 
fcmces  de  i^rodès  veines.  &  attachées  à  de  longues  queues.  Ses 
fleurs  paillent  par.perifes  grapcs»,  en  grande  quantité  ,  le  long 
'  des  rameaux  :  chaque  Heur  eft  à  plulieurs  étamines  foutenucs 
p^r  un  calice  découpé^) ufqu'à  la  bâfe.  Lorfquc  cette  fleur  eft 
pallécjfl  lui  fuçcédc  unç  femcnce  prèfque  ronde  enfermée 
dans  une  caplul^  Sa  racine  eft  petite ,  blanche  ;  garnie  de 
peu  de  fibres.  Cette  plante  à  une  odeur  agréable  &  aromati- 
que. M.Tourncfort  ['appçWc  Chenopodiiim  Ambrofiode  folio  fi- 
nuitto.  Elle  eft  bonne  pour  l'iifthme,&:  pour  provoquer  les  mois 
aux  femmes. 
PiJiiENT-ROY  AL.  Le  Piment^Royal  que  l'on  appelle  Rhus  , 
a  pluficùrs  petites  branches,  aufquellcs  font  attachées  des  feuil- 
les deux  à  deux  ,  &  femblables  à  celles  du  cornicr.  Il  fleurit  au 
mois  dé  Mai  :  au  bout  de'  chaque  braiiche ,  il  vient  une  grape. 
qu^  eft  verre  au  comipencement ,  &  croilFmt  peu' à  peu  prend 
une  couleur  vermeille  ,  &  à  là  fiiV  cette  fleur  qui  rellcmblc  à 
l'amarante  ,  eft  d'up  pourpre  éclatant  3^  velouté  ,  mêlée  de 
quelques  petits  grains  de  jaune  doré  j  qui  la  rendent  encore  plus 
belle.  •      / 

Le  Piment i  ou  Poivre  d'Éfpagne  c\^  gonfles  .s'appelle  au  Pérou 
(?^dans  l'Amérique  méridionale  ,  Agi.  On  y  en  voit  des  campa*- 
gnçs  toutes  couvertes.  Les  Éfpagnols  du  Pérou  en  mettent  dans 
tous  leur>  mets!  On  en  confit  dans  le  vinaigre  pour  la  mèr.  Le 
goïit  des  Élpagnols  du  Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie  , 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  paffer  dans  aucun  ragoût ,  quoiqu'elle 
Ibitli  piquante,qu'àmoinsqued'y  être  accoutumé; il  n'cftpas 
pollible  d'en  goûter  ;i^  comme  elle  ne  peut  croître  dans  la  Puùa^ 
.  c'ell  à-dire ,  dans  lesmoin-ignes ,  ij  défcciKJ  tous  les  ans  mian- 
tité  de  Marchands  qui  enlèvent  tout  le  Piment  c[\x'o\\  cultive 
dans  les  vallées  d'Arica ,  Sama  ,  Tacua,  Locumba  &  autres ,  à  I 
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dix  lieues  à  la  ronde ,  d'où  l'on  compte  qu'il  cnfprt  pour  pli,, 
dé  (îooooo.  piaftrcs ,  quoiqu'il  fe  vende  à  bon  marché.  Fr^ziéd 
^I57.     •  •  ^' 

PIMPANT,  ANjE.àdj.»Qiii  eft  lefte,  brave  ,  fanfaron  en  haï 
bits,enfrain.Tro/«/«f.  J'ai  vu  ce  Financier  fort  gueux  -main^ 
tenant  il  eft  lefte  &  pimpant,  il  a  un  train  ,  un  équipage  fort 
pimpant  ;  fa  femmc^ft  pimpante  &  magnifique.  Faire  \cpimpam 
Anfatum  amb'uUre.  Ménage  prétend  qu'on  àkpimpUm^yx  lieu  dé 
pompfnt.  «!j. 

PIMPERNEAU.  f.  ni.  C'eft  le.poilfon  Sparus.fCatboliciim  par 
vum.  BoREL.  ^      ^    "*•- 

PIMPILIM.  f.  m.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle tfans  le  Bengale,  le 
•poivre  long j les  Indiens  le  nomment  aullî  pepeli  ,  &  Saumait 
fe  nc'croit  pas  .qu'on  puillè  douter  que  le  Wxgf  /  des  Grecs  ne 
vienne  d&làr comme  ils  avoientprjs  leur  Zingibèr,duZcnge, 
bil  des  Indiens.  Voyez  cet  Auteur  fur  SgUn ,  p.  ioi6  à" 
1072.       ^'  ''%''■-  '   ' 

P  I M  P  O  O.  f.  m.  Nom  d'un.Tribunal  Supérieur  de  la  Chine 
Supremum  miiitia  trlbutul.  Le  Pimpou  étend  fa  jurifdidion  fuc 
^cs  troupes,  &c  fur  [ts  Ofticiers  qui  les  commandent.  P.  Le 
Comte.  ■       .  •  ^  *        • 

PIMPRENELLE,  &  autrefois  PIMPINECLE.  f.  f.  Plante 
qui  pouHedes  tiges  à.la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi 
rougts,rameufcs.*^es  feuilles  font  petites  ,  prèfque  rondes  * 
dentelées  en  leurs  bords  ,  vcrteS  par  dellùs ,  bleuâtres  par  def- 
fous  ,  rangées  par  paires  fur  une  côte  grêle  ,  rougeâtre  /  velue 
Au  fommètdes  tiges  ,naiflènt  des  têtes^ondes ,  garnies  de  peti- 
tes fleurs  qui  font  des  rofettes  à  quatrc'quartiérs  ,  purpurines 
par  dehors,  vèrdâtres  par  dedans  ,  du.milicu  defquelles  s'éicve 
une  toufled'etamine5  tantôt  jaûries  &  tantôt  purpurines.  Son 
fruit  eft  à  quatre  angles ,  de  couleur  cendrée  ,  il  renferme  une 
ou  deux  femences.  Sa  racine  eft  longue  ,  menue ,  diviféeen  ph-s 
fieurs  branches,  entre  lefquellcs  on'trouve  des  grains  rouges  ' 
qu'on  nomme  cochenille  fylveftre.  Ceiïe  éCpécc  de  pi  mpr  eue  lie' 
s'appelle  en  LAXmpimpinelta  fangiàforha  minorhirfuta,  C.  Bauh 
Elle  c(t  propre  à  purifier  le  lang,  ôc  à  rétablir  le  rclîbrt  des  par- 
ties ielle  arrête  les  hémorragies  tant  extérieures  qu'intérieure^'-; 
on  la  mange  communément  en  falade.  Les  Teinturiers' fe  1er-  • 
voient  autrefois  de  la  cochenille  fylveftre,  pour  teindre  enecar- 
late.  Les  fri.ands  mettent  de  la  pimpreneUe  dans  leur  vinpoutiui 
donner  bon  goût.  Il  y  a  plufieurs  autres  élpàçes  de  pimpreneUe. 

PI  N. 

PIN.  f.  m.  Arbre  qu'on  diftingue  en  cultivé  ,  ou  domeftique&: 
c^nfauvagfc.  U pm 6ulttve-dl  grand, ^levé, droit,  nud  eu  bas, 
rameux  en  haut  ,  c^vèrt  d'une  écorcc  rouge  Ôc  rougeûtre.  Ses 
rameaux  fo^it  difpofez  par  intervalle  comme  les  rais  d'une 
roue.  Ses  feuilles  naiflent  deux  à  deux, longues ,  fort  étroites , 
/toujours  vertes,  pointues  &  piquantes  par  le  bout  d'enhaut) 
cnvelo^ées  par  le  bas  d'une  gaine  m<^mbraneufe.  Ses  chatons 
(ont  à  plufieurs  bourfcs  membraneufes  ,qui'en  s'ouvrant  laif- 
fent  voir  deux  loges  remplies  d'une  pouftière  menue.  Ses  fruits 
deviennent  de  grolles  .pommes  écaifeifes  ,  prèfque  rondes  ou 
IJyraipidalcs ,  dccq^Olcur  rougeâtre:  les  écailles  qui  la  compc- 
lent  font  dures,  ligncufes,creufées  dans  leur  longueur  de  deux 
foOès,  dans  chacune  defquelles  eft  couchée  une  coque  oficufc 
qui  renferme  une  femencéoblongue ,  à  demi  ronde ,  blanche,  ' 
douce  au  goût ,  tendre  ,  qu'on  nomme  pignon.  Cette  éfpéce  tic 
pm  s'appelle  en  Latin  pinus  fativa.  C.  Bàuh.  Sic  la  pomme  de 
pm  ,cqnusyO\iftrobilus.Vêcotce  ôc les  feuilles  dupi/i  font  aftrir- 
genres, on  s'en  fcrt  dans  la  dyfenterie ;  fcs  fommirez  font  frè- 
bonnes  pour  le  fcorbut.  Le  pin  fauv^e  croît  ordinairement 
moms  haut  que  le  cultivé.  Son  tronc  eft  le  plus  foutent  droit, 
quelquefois  tortu.  Ses  fcuillesfont  longues,  menues.  Ses  fruits 
font  plus  petits  que  ceux  du  pin  cultive ,  réfineux,  &  tombant 
fjicriement  quand  ils  lont  mûrs.  En  Latin  pinus  :fylvejlrii. 
C.  B  au  H.  Il  y  a  deux  autres  éfpéces  de  pin  fauvage.  Les  pifi 
rendent  beaucoup  de  .réfine  par  les  incifions  qu'on  fait  à  leur 
écorcc.  Le  peuple  ayant  jette  des  pierres  contre  Vatinius  qui 
donnoit  iin  (pcckcle  de  Gladiateurs ,  les  Édiles  firent  défenîrs 
de  jctrer  autre  chofc  que  des  pommes  dans  l'arène.  On  y  jetta 

.  des  pommes  de  pin;  fur  quoi  le  Jurilconfulte  Cafclius  cbnîulté  ♦ 
fi  des  pommes  de  pin  étoient  cenftes  des  i*)mmcs  ,  il  répondit 
quec'étoient  des  pommes,  fi  on  les  jetioit  contre  Vatinius  :»»a: 
pinea  Ji  in  f^Mtinium  miffurus  es ,  ùomum  eft. 

PI  N  ACLE.  f.  m.  La  ptrtie  la  plus  élevée  d'un  grand  édifice. 
Pinnàiuliim.  Il  n'fcft  d'ufage  au  proprt:  qXi'en  parlant  de  l'en- 
droit du  Temple  où  J^sus-Christ  fut  tranfporié  parle 
Démon. 

On  dit  figurémcnt  &  bafTemcnt ,  Mettre  quclqu'^un  fur  \epifidcle; 

pour  dire,  le  mettre  au  dcHùs  des  autres  par  des  louanges.  ♦^^•'-  ^ 

tuere 
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tuere  fuorâmnnÂCulum  velfa/iigium.  On  dit  aufli  qUe  auelqu'un 
c(l  fur  le  ptndcle;  pour  dire  >4}u'il  eftdahs  unegrandetlévacion 
de  fortune. 

PINARA.f.  f-Nom  propred'une  petite  virlc  de  la  NatoIic,fituéc 
danslc  Mentéfelii  ,au  pied  du.mo^deGorantc,  environ  à  vingt 
licuës  de  Patera  ,  vers  Iç  nord.  P'imrïa.  Pinard  étoic  autrefois 

'   Épifcopale ,  fuffragante  de  Mire.  Maty.: 

PIN  ARIEN.'  f.  tn.  Nom  de  Prêtres  d'Hèr<:ulc.  Ptnarius.  Her- 
cule révéla  en  Arcadie  à  deux  vieillards  nommez  Pinariiu  Ôc 
PvtitiusAc  culte  qu'il  vouloir  qu'on  lui  rendît ,  &  qui  confi- 
ftoit  à  lui  faire  deux  facrificés  par  jbu/,  l'un  le  matin  &  I'uut 
trelefoir.  Ils  s'acquittèrent  cnfembrc  du  premier  facrifice  j 
mais  le  fôir  Potitius  s'étant  rendu  le  premier  au  lieu  du  facrifi- 
cci  le  fit  feul  j  enforte  que  Pinarius  n'arriva  qu'après  que- les 
entrailles  des  vi6kimes  hirent  mangées.  Hercule  ne  troviva  pas 
bon  la  pareilè  de  ce  nouveau  Prêtre  3  Ôc  ordonna  que  la  fa- 
mille des  Pinariehs  fèrviroit  les  Potitiens ,  qui  feuls  offriroicnt, 
le  facrifice.  C'eft  de  là  que  le  nom  de  f'inmens  fut  donné  à  ce 
vieillard  tardif  &  à  fes  defcendans.  Car  '^uvu,  en  Grec  lignifie 
faim.  «  * 

PIN  ART.  f.  m.  Norh  d'une  petite  mohnoie  ancienne.  Rabelais. 
Pantagr.  L,  H^Ch.  30.  Voyez  auffi  la  remarque  du  dernier  t.ài- 
tcuT,T.lf.Pii6t.Not.6$,     * 

PINASSE,  l.  f.  Petit  bâtiment  à  poupe  quarrce ,  long  ,étroit  & 
léger,  qui  \s  a  voiles  &à  rames  ^  qui  porte  trois  ibâts.  Ilcfl 
léger  a  la  courfe,  6c  efl  propre  à  faire  des  découverte? ,  des  dé> 
bafquemens  dé  croujpes  j&  u>n  nom  vient  de  ce  qu'on  a  bâti  l^s 
premiers  avec  des  arbres  de  pin.  On  le  met  au  rang  des  frégates 
ôc  des  brigantins.  Gautm  minor,        . 

PiN ASTRE,  f.  m,  Vs  fe prononce.  Pin  fauvage.  Voyez  Pin. 
Picea. 

PlNBURG,oufilBRUG.  f.  m.  Nom  propre  d'unvillage  xlu 
Duché  de  Bavière  j  en  Allemagne.  Epinabitrgum.  Il  cft  près  de 
la  ville  de  Patlàvv  ,  &  de  NeuboUrg  fur  l'Inn.  Oncr^it  qu'il 
a  été  appelle  anciennemerit  £po«4 ,  que  Welferusprétend  avoir 
été  le  nom  de  la  Déeflc  qu'on  y  adoroit ,  ôc  non  de  la  ville. 

Matv. 
PI  NCEi  f.  f.  La  partie  du  pied  de  devant  des  animaux,  fur  la- 
quelle ils  appuyent  pour  marcher  ,  ou  pour  tirer.  iî/4r^a  ante- 
rior.  Aux  cerfs,  daims  &  chevreuils ,  c'eft  l'extrémité  de  l'ongle; 
aux  chevaux  j  c'eft  l'arrête  qui  fait  la  corne  aUx  pieds  de  devaiit. 
On  broche  plus  hduc  à  îap/ff^r  des  pieds  de  devant  qu'à  ceux  de 


derrière  Vpareàaue  la  corne  ou  h  pince  eft  plus  forte.  On  dit 

auftî  en  tèrmerae  Chaftê  >  Lespincesdu.  cerf,  du  fanglier.  ;  pour 

dire  )  les  pointes,  de  leurs  ongles.  Cervina  ufiguU  cufpis.  Lorf- 

que  Xespinces  font  ufcesjc'eft  fignc  que  la  bêtetft  vieille  Saln. 

Pi  Nc  £  s  ,  font  auftî  les  quatre  dents  de  devant  de  la  bouche  du 

cheval ,  qu'il  ppuftè  entre  deux  ou  crois  ans.  Dentés  primores  , 

•  tomici.  '      >  ;       ^ 

Pi  nce  js'eft  dit  auftî  de  çc  qu'on  ptcnd  >  de  ce  qu'on  pille.  Fur^ 

tum.  Ainfi  Maroc  a  die  dans  une^pîcre  au  Roi  François  I. 

Car  votre  argent ,  très-d/bonnàire  Prince , 
S am. point  de  faute ,  eft  fuj et  4  la  pince. 

On  dit  en  ce  fens  d'un  Chicaneur ,  qu'il  a  la  ^/W  bonne,  flabet 
uncas  manus  &fatcafas„  Et  d'un  Financier  j  qu'il  craint  la  pince  , 
la  touche. 

P I N  c  E ,  eft  auftî* une  barre ,  ou  un  gros  levier  de  ftr  aiguifé  d'un 
côté  en  bifeau ,  qui  fért  aux  Maçons  6c  Charpentiers  pour  re- 
muer les  fardeaux,  aux  Canonniérs  pour  remuer  les  canons,  aux 
Payeurs  pour. détacher  les  pavez,  6cc.  Molimentiferreuive^is, 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  àe  pinça ,  qu'on  a  die  dans  là 
baftè  Latinité  dans  le  même  fcns.  ,  ^"'         . 

P  I  Nct^en  cèrme  de  Fonderie  jfignifie  lé  bord  oU  l'éxtrémicé  in- 
férieure de  la  cloche  ,  où  frape  le  batanc.  Limb'us  ,  «r/i. 

Pi  N  c  B ,  fe  dit  auftî  parmi  les'  Relieurs ,  d'une  éfpécc. de  J)«ite 
tenaillé  donc  iisfe  lèrvent  pour  pincer  comme  il  faut  ,  c'eft-à- 
dire,pour  accommoder  adroitement  les  nerfs  des  livres.  Ptertez^ 
la  piW#  ,&  pincez  ces  livres.  far/îf«/4.  .   •' 

Pi  N  CE ,  en  matière  de  linge  6c  d'habits,  fe  dit  d'un  plis  fort^pU^ 

qu'on  fait  du  coté  échancré  d'une  étoftc  pour  la  coiTrncr  en 

V     rond.  Rvga.  On  fait  des  pinces  aux  rabats  6c  manchettes  des 

hommes  ,  aux  manteaux  des  fem'mes  6c  à  leur  Itiige  pour  les 

fiàirc  bien  porcer.  . 

PINCEAU,  f.  m.  Plume  garnie  par  un  bout  d'un  poil  délié, 
qui  fèrtà  peindre  ,à  apliquer  des  couleurs  délicatement.  Peni- 
etllus.  Ce  Peintre  a  préparé  Ces  pinceaux.  Pythagore ,  tout  attaché 
qu'il  étoit  à  l'iétude  de  la  Philofophie  ,  prenbtt  fouvent  le  pin. 
teMupout  Ce  délaftèr  t'éfprit.Fi  l.  Les  plus  grands  Maîtres  ne  fe 
fent  pas  tous  aftujetcis  à  imiter  ceux  qui  leur  onc  mis  le  piiueau  à 
la  main.  I  d. 

Ce  mot  vient  de  penicUlum  »  qui  (îgni/ie  la  même  cliôfe* 
TomeiK. 
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PiNCi AU  , fcdîl  auftî,  tant  du  Peintre ,  que  de  fon  ouvrage. 
Piâor.  On  dit  d'un  beau  tableau ,  que  C'eft  wn  pinceau  ion  déli- 
cat. La  plupart  des  Peintres  Flamansfontdesp/W^'<«Jfgroftîèrs. 
LcPouftîn  étoit  un  fçavant  p/rtf^d«.  Le  pdrtraiXle  plus  flatté 
péfut  donner  de  l'cftime  ,  6c  jamais  dé  l'inclination ,  pârceque 
le  pinceau  lie  peut  exprimer  le  je-ne-fçai-quoi  qui  fait!'  tout. 
BouH.   .  .  • 

Pinceau,  fc.dic  figurément  en  ces  phtâfcs ,  &  en  parlant  de 
la  plume  d'un  Écrivain..  Ce  Satirique  lui  a  donné  en  paftànc 
urfcoup  de  pinceau\  il  en  a  fait  quelque  maligne"  peinture, 
Diderium  mordax.  Un  Pôcte  qui  entreprend  une  dércription  , 
dit  qu'il  auroit  befoin  du  pinceau  d'Appelles  ,  6cç.\\  faut  don- 
ner encore  uh  trait  de  pinceau  à  cet  ouvrage  ;  pour  dire  ,il  n'eft  "  ' 
pas  bien  fini.  ^ .  ,.     ' 

•     '        D'un  ajfe^:^  d/licat-pinceaM  .    .  '         - 

Jevousenferailetàbiaau.'BEHS.:  "^  .   '. 

P I  n  c  E  À  tj ,  Cfdk  aif  ftî  d'une  petite  broflè  avec  quoi-  on  dore  :>  on 
barbouille ,  on  coUe.  Un  pinceau^  d-  Doreur,  de  Relieur,  d'Affi-  _ 
cheur  ,  de  Barbouilleur, &c.P/«/V.v/tfw.     '  -  4    ■ 

Pi  N  c  E  A  u.  ff  m.  Xèrmé  d''Optique.  K.ayo.ns  de  lumière  ramaflèz 
en  forme  depinôeau.  Des  Cartesa  précendu  que  l'an  voyoit  par 
des  pinceaux  optiques  ,ç'eft-à-dire ,  un  nombre  infini  de  rayons 
de  lumière  qu'un  feul  6c  même  point  objectif  réfléchit  &c  ren- 
voyé à  l'œil ,  &  qui  fe  réuniftcnt  dans  le  fond  de  l'œil/ 

Pinceau  de  MkR.<Sorce  d'irUede  enfcjrmedctuyau  V  qui  eft 
attaché  aux  rochers  ,&  qui  au  dedans  a^une  fubftance  jaune  ^ 
quelquefois  d'autre  couleur.  Rond.  7ubus  marinus.    • 

PINCEE,  f.  f.  Ce  qu'on  peut  prendre  avec  le  bout  de  deux,  ou 
trois  doigts.  PugiÙus.  Le  Prêtre  met  une  pincée  de  cendrç  fur  la 
tête  lé  Mercredi  desÇcndres.Onmet  une;>iwt/<d'sinisdansune 
iiifufion  de  féné ,  comme  un  cçrreiSlif  ;  unepinc/e  de  fel  <k  de 

.  poivre  pbur  faire  un  ragoût.  On  l'employé  auCCi  figui'émenc  ôc 

*.  en  badinant  i  Une />iV/f  dé  coquetterie  répandue  dans  les  ma- 
«Xiières  d'une  femme,  la  rend  cent  fois  plus  aimable  &  plus  appc- 
tiftànte.  P.  Com. 

PINCELIER.  Terme  de  IJpihtre.Tetit  vaiftèan  qui  lui  fèrt  à  la- 
ver fes  pinceaux^  f^afculum  purgandis  penicillis. 

PINCE-MAILLE,  adj*  m.  &f.  Qiii  eft  avarcjattaché  à  fes  ?S- 
.  terêts,  qui  ne  quitterait  pas  une  maille,  qui  tâche  défaire  qucU 
que  pctic  profit  fîir  toutce  qui  lui  paftcpair  les  tiiarns.  Homo  for-' 
<//</tfi,^rfrftt/.  Il  eft  tout-à-fait  bas.  •  -  ,' 

PINCEMENT,  fubft.  m.  Terme  de  Jardinier:  Adion  dé  pincer/* 
Fra^io trefciffio  unguibus  falta.  Lz  p\\xp^ii  -des  Jardiniers  préten- 
dent que  le  p/'/i^rwf»/ contribue  à  l'abondance  des  fruits.  LickR. 
Lç  pincement  fe  fait  particulièrement  dans  le  mois  de  Mai ,  & 
encore  quelquefois  dans  ceux  de  Juin,&  de  Juillet.  La  Quint. 
P.  ÏF.C.  34.  Parmi  les  branches  qi^  viennent  d'un  tel  pincement  y 
s'il  eft  permis  4e  fefèrvir  de  ce  terme  ,il  s'en  trouvé  de foibles, 
6c  celles-là  font  du  fruit  j  il  s'en'  trouve  auflfi  d'afl^z  gro/îcs .,  &  • 
celles-ci  font  des  branches  à  boi^  Id.  Qe  pincement  ne  fe  doit 
guère  pratiquer  que  (ur  les  groftcs  branches d'enhaut  3  lefquclr  ' 
les  demeureroient  inutiles  par  leur  fra^ion,&;  cependant  çoi>- 
fumeroient  mal- à- propos  une  quantité  de  bonne  fève  ;  &c  rarc-^ 
ment  fedôit-il  faire  fur  les  grollcs  branches  ba0ès  ^  puifqu'il  eft 
toujours  Cfès-important  de  les  confèrver  jufq^u'à  la  taille  d'hi- 
ver ,  afin  que  pou^l'année  d'après  elles  en  faflent  quclques-au- 
ti'es  ,  qui  loient  propres  à  garnir  des  endr<^its  vuidés.&  dégar- 
nis. Id.  Il  ^uc  encore  fçavoir  que  ce  pincement  |ie  fcdoit  ja^ 
mais  faire  fur  les  branches  foiblcs  ;  puifque  n'ayant  juftemenc 
dcfcv'e  qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour  être  bonnes  ,  il  ne 
s'en  feroit  que  de  cnirfbnes  à  l'endroit  où  fe  fcroit  le  partage  de 
U^édiocre  pottionde  fève  que  la  nature  leur  diftribuë,  lo.. 
A  proposdup/W^mf  m  desorangers,  ii  ne  faut  jamais  foufl'rif  de 
longues  branches  nouvelles^  ft  ce  n'eft  k  ceux  qu  i  (ont  nouveaux 
plantez.  La  Quint.  Cuit,  des  Or^ng.  Ç.X.  L'cbourgeonncmenc 
I  6cie  pintemem  ne  Contribuent  pasTeulen^ent  à  arrondir ,  rem- 
plir &  étendre  la  tête  d'un  oranger  ;  mais  ils  donnent  encore 
toutes  les  autres  pèrfçdUons ,  dont  les  orangers  ont  befoinv  Ip* . . 
^,Voyez  Pincer. 

PINCER,  v.  z€t.  Preftèravcc  le  bout  des  doigts-.  Summis  digitis 
comprifiure.  Il  a  les  chairs  Ci  fermes ,  qu'on  a  de  lapine  à  le  . 
pinctr,^  .  ^' 

Ce  mot  vient  du  Latin  piw/4f<.  Ménagé.    .    '       ^ 

P  i'n  c  r  R  ,  Ce  dit  auiTi  de  toute  autre  chofc  qui"  CàntfStringerèrof^ 
tro  iUnguibus  t  &e.  Les  oifeaûx  pincent  avec  leur  bèc.  On  pina 
avec  des  tenailles ,  des  pincettes. Cette  porte  m^a^/«f/ les  doigt* 
qlîi  ont  écécnf^rincz  dans  fa  feuillure. 

PfNCiR.Tèrmede  Relieur.  Ceft ferrer &bieaaccoi^oder  les 
iièrfs  d'un  livre  avec  la  pince.  rclfellaftringerf^Pincfc  bien  ces  ' 

livres.  •  ■  r      c 

PiNCiHi  cft  audl  uncèrzne  de  Jardinier ,  qui  fignihe,  Romprb 

H  h  h  ij      ,      avec 


- 


L 


,* 


,  V 


'* 


4  * 


9U 


% 


TSi- 


i 


«yr 


PIN. 


PI  N. 


8ytf 


Na 


4.,. 
« 


'«■ 


> 


•» 


lil  ate  fwc'gicii!nir|WB*W'  !1«  jesntei  Ihiraiaclaci.  La  C^niinr.  ïl  &ai 
■■  W<àaai-  ^&:  ksai  fciipe ^«i wir Bc  cccipt Ac  1  aiihix:.  ILe  Ccrjiife  :c't>Jûw-' 

ïï^srxqstt ^titm' '^M inuncit »  ail p^is<^' iîttni>  tniir ;>  larwcDifairc  irmisianr , 

PuïiCEBL,  ^&ga&t  Ms^n  TsDJtâgsx  dt^l'ir.jMimum  lUctarÂe  J^on 

Aa  ikiua ,  ^  lu  ^jiU-!iaiT  5  i-fl  ikoori^s  ,  rnpinçatff  dciiCkrcmcnt 
ks  vTonniL*.  La  fitumc  4  -ina  liwnnrinraa  ^«ûf  îles  x^.^;^Tdff■  à' on  clû- 

F t  iK  CŒ  -,  ff  î  |mix.  pli  CT  >&  a%.  Sm&tis  ^TuéiBcnoB^ 

Fil  >iiC£T£  ilL  T-  ^-  ^  ^arraoher  !1»  iharbic  jj-vcc  Hcs  jœwcchk.  Jî«^ 

• .      éam  wjiljd.u  ^vsUkarx^  '^  ^masser  îb  Ibanlbïc.  Onxiiii  aajiflE  abldlo- 

Tmrîiir,,!$cj>i«i<^.'-^7,  L''A<cAiB)L.      •  ■  •; , 

riXCïr.TT£.l.l  iP^ficc  iriftrnmcnt  Jefèrijm  Sùi  funàc  (ff^tm 

ér^ ,  >&:  •^ai  &  i  s'muiïdarr  ik  jiadi  'âe  ila  hache  -^i/c^  Les 

CfilarK  lom  tnûgajjBwiuî  ia  janmsu!  à  ik  Tnainn  ^  ails  «magnat  apaaiK  i& 

fea ,,  >gj!E  ifàittâ  u''ar!ii  loi:  jpii  3»eianagr  ils  iniiferas;  Bmw^  ^mmit^  On 

-  Fû  ^  rs^ir  tî.'î;  »  't  ûttit  .iuijili  ^d'icnn  aaaiDilliiîain;  ife  lervcri:  jœ'ètîgtiE  tons 

Ur«llipu:idR.a3it  jiûiniiooiiïejfflnBOiiit  cdîk  gm  intv^iilienr  en  pcdt , 

/  piT^jg-iEcniiilk'mihdâsffiiK -  .arlfenfelgr ^ je- 

-'    "lisitr  i  ifibi'vita-  î»iaas  fioExemctc  «snDcSsdlIit  i^at  Ihnn'areBtiiiBr 
jii£ii£  Jll  y  flcn  auicuifcax  ik!niBcs»ii  teac  qm  s  «me  viiaibri  iruin, 
&  -mac  <qm  a'cia  :£  pijflt.  V^msa.  ft^AiPCcnglég  Spo'lypt ,  i;&k  J 
%- W,  &  Vil- i  ^cf.Cfexn^^JEns  om  xm 
' ..  attnacig'Tgieil'lc  j^>iwci/A/lz>7îo  &^Qéiiz7iinaeat..  ^îr  xm  iimiiy^xi'an 

•  jpaai  ja^yelJgilItirigiiigfag^'ii'l  dft ftlgt>ifc>grifpffîiiTi llfiam -éKCrigatir  ^ 
coirrar  unK-  iijucalk  ,  ii!l  fe  ifî^iaaœ  eâijtïçe  «n  ésosL  iiranckcsjignâ 
^ràis  îl^ua  iBÎllœjD  slgnronèiifenr  chagncg  «cm  ifena-coidlc  , puii$ 

■  «"alEiangsra:  <E!to  HiigDC  4.r^c5ic  en  âetn:  pmc^js,  giii'  ifonr  (àsmcléês 

osikœ  ifeia  ù  a-JEbcr  lies  3^'J3Xiî]lis  des  vô*  dnrarhw  ,  >cin  gui  inati- 

paife  ^  ■£:  ;;;étiéirB!lmiigig  aagg  çç  <gm  ife  |igat  agncanaigr  Jata  la 
-  œl]m<ss  soE  'ittncaiig^  ^  dâe  irriri^ntib:.  Oic^fcar  gfiujrc  tèrvir  ^  ans- 
«l^- uïs  fwafk  lAts  jmiijïxàijcs  3  »^ 

•  aijCTff  parc  jvhKlflrçxits^cmpramaa:^^^ 
TOy  iBR-,  j&r.lff?:.aigrjî:  jjiips  SttBiigBiSiiClAim'JiiD  |fflxi  avant  iJams  Ba 
bcïiidbfc.  1^  parnic  plaE£.^'lai3;c»i«c  BCManitt  i  i&n  éenrimn^éa  JÎJar- 

'    jsnc  siiJE  li^imter  Ik  pcciksîisic  €"^5^ 
SD.si<%ait^:,iiIi  ^'3nit  fiDXinsiic3!t£aaccu:;^ixite^ 
en  ccîEtt'  lœnnaamt .  StioaLTïir  -,  Ti&it  3V-, J%.  L 
•  Fîî^ICHil 3vl  A.|  £  m.  Senne  (à'èiH#:,  ixjç  ^  imsc  gnaEat, 

J[I  jcvac  jkus:  Jiiis  ^  ferma  ,        *         , 

FiyîCO..ttû.i3ii.îibnn  ^'ma  pecitr  xh^iara:  'BclaCanàic  I^yomL 

Elllc  i&  ^ataûkàrpr-  xiais  îlta  inèr^ pnà'ic  llaviliçiârCBiiéc.  Mjltt,  | 

'  '  FIlNîÇON..  £  m.  ^PtsMc  MbSjjit  <giu  iaaffc  xrnr  marque  Ibirc  ifo  . 

ûafCBD.T  *giian^dllti  içar  jùaaccr  itvôc  -îiidtennc,  IPérJh'iâiattisim-  I 

^.    FIINÇONI»(idwiNff.C.3XL&£iFbi!&(Di:i^cBa<q^ 


livra  i^ôJa^tcmns  \  la!anai^4c  ceux qm  &t  fon  team  rat». 
fioncuent  kfc  jiniL  aui:  ifcui  Ol  y mjnq  uci  ,  ain  >caï  Pychicm ,  aur. 
^icNlémccns^i^aux  I&hxnigucfc,  d'oà  viem4pek|u:cpâ^ 
TOcftiiiâEalélciOlympicnncs^k  fécond  j  IcÎb  Pytbionnw;  ,•  V 
ttmififrmf  »  W  Ncméenna  ,  &:  k  quamÊmc  j  lc«  Ifthmicnoes,- 
ifoitt7cnrendcz  odes.  Findart  étoit  conrcn^jotain  .d'âfcbylc  ,  & 
fiariiTûiu  vevi.  la  7  j^  Olympiade  ,c'cft-i-dire  ,  47S  am  a*vani  3£- 
jtiTi;-CH«.i€T,  Ptudm^  cû  grand  :,âevc .  plein  de  verve  &;  de  feu,  • 
■feuttcnEicux,  d'un  :fiûle  imjicrucus.j  marchant ,  fou  vent  au  hazard, 
&  affrAanT  un  tu:au^rûrdre  qtùdil  effet  d'un  grand  art.  Voyez 
lia  Préface  de  Boîieau  drvKit  îaas  ôde  fir  Namur  ,  Si  €k  vioc 
Réfléiàon, 
PÎNDARIQUE.  aâ^J  m.&f  Qui  appaTcient  1  KnâSre  ,  gui 
cô  imitateur  de  Pindirc  ,  qui  cft  dam  le  goûr  &  a  l'imiiatjon 
de  Pindârc.  Fiidaricm  ^a.  Une  ôie  pm&arigut.  y  tut  fçai  £  le 
ptMic  accoutumé  but  fitges  cmportcmecs  de  Malhèi^  ,  ^ac> 
commodera-de  çcf  fari  1  in.  &:  de  ces  ènjchfinàariques.  BaiULjiir, 
Des  hardicffrt  jtiwUri^tter. 

'    •-    JV2wrj ,  £ir i ^ïam prndanguc 
.  i^mxt  Lmnvax  yuÇqu  mtx  Cieux. 

FINDAK^IStR-T,  IL  Étudier  trop  fan  langage  i  aficârr  des  fc- 
ÇOBs  iiejpœilcr  éyrraordinaines  ,des  paroles  Txa$  r^o^fiffe  ^  ;jiifl. 

,  «qu'à  paWcr  dans  It  ridicule ,  en  voulant  iè  j^'^^ucr  d'être liirij 
/! i fanî    Tjtimde  ÀiJfensrL.  Oai  jtc ïcn^\ls^  ffàrcs âam  Icsii- 

FIND ARISEUR^  £  m.  Qui  fândanfe  „  qui  ne  parle  pas  naco- 
irëliomcnL.  fitmuius  mmm,  fitùLari^  &  Tinàar't^  îc  Ttoamas. 
encore  en  quelques-uns  de  nos  Auteori.  V^ez  Marville, 

PINBE.  Viwoir  MLZZOWO.  J'inâia.  Il£uit«ot^ours  dire 

■  i'inàt ,  en  pariant  de  l'Antiquité ^  outre  cda  en  vers  fom'ciit 

inos  Pdëtcs  parlent  du  mant/'i«<if,ii  il  ifeut  bien  ic  garder  de 

\àiTc  Mezzovo  en  Poëfie,&:  quand  oncn  xatk  comzned'xme 

imortragne  confàccée  1  Apallop  &  aux  Mules. 

F]l>^ÈAiL£.  ad^,  t  et  un  màn  que  M.  Béicsrca  a  êmmî^mie 

^ïaâàc  qm  tift  ^^  le  trcajfifinic  icntncule  du  cèrcreau  n  pasce- 

'  <qa'clktc&n&kfanl3icniunepommedejiîn;&îlyxki^Htle 

'  mègc  ât  1  amf  xailonnabk.  Ccô  la  jaétacquc  celle  ^jrrVfflftt^- 
i&aasî&sçpeïkm.  wm*de  S>:  anunium, 

FI^GLEAN€L.  £  m.  Kom  propre  d'une  v&  àe  la  Ornr ,  îC- 
itaae  am  paéd-des  TnnnrRgnrs;  far  la  rivière  àe  Kiog.  Pinglamum. 
Orift  Haiquatricmcidclâ  province  4e  Xan^,  &:  dka  bckF  autres 
valks&ûsifii  ^uriiHiâion.  Maty» 

FJNGCTE.  £  m,  Flibot  d'Angleterre.'  J^r^BcMmg^mmitÉiL 

FîKGUENTOl  f.m. Nom  propre  dl^n  ancien  bourg  dellftnc. 
J^cmutum^JPiqumitunu  U  jgjparnent  aux  Vénitiens  ^&iiicBi&' 
aaae  illa  iomxeduQuiéiD^ajSa:  lieues .dg  CM^Al^kt^  .  ywi^  ly 

'    fowmL  MjLinr- 

FlN<GCnN«(Qm PEKGÔIM. Cm.  IhQomJlim'inDiz^  amiUu- 
inr^âei^.aoOuË  ,  &  t&rles  ^àasIbsp{hB2ziëiï£cmalcs  de 
2"ATnw«qit£.  il  cô  lie  la  griaffimr  •Bi  â  pea  prés  ie  k  iîgure  d'un 

.  <oiIon  :;  mais  îi  n'a  joint  ^plumrs.  Il  efi:  tour  com'crt  de  petites 
tccailks  tres-feies ,  Aon  bec  eÂpoitam ,  fes  ailes  ou  n^eoircs  ibnt 
&nxTnriffni^fk  câoir  lèiimnAs  en  jmwnTf  Hksfont  aui£  caxt/ 
vèms  <d'ît^cmllilrs;;  il  nes''qi  iiflct  point  pour  volef ,  maas  ponr  na- 
-  Çer  entre  idcns:  eaux  ,  .ce  qu^  feit  îxsrt  vite  par  lonrinosucn. 
C^uand  il  eifi  a  tcnc  il  martic  lin  î«  deux  piMs  kcoips  pcrpen- 
.dicuiairemenr  ckve,8:traiîiCvaprc5  lui  fcsdeux  aîlcs  qui  Vtxn- 
tgTatfcnr  !hcauroigj:ibn  allure  cft  fort  Icntt.  Les  ^^(p^^gTink  le 
mm  uiiieiit  Fanaro  nino  i,ç''c&-^a-^'Àire  ^  Diifrar  'cn&m^  pavcoquUls 
fgétgndont  qa*^  «cft éaanx  <&  &npk  ^comme  4xsi  T««fimr_  Siff. îàé- . 
aaerocEit  iPtngoiU-aâ.  î^wjg'JB»,  NootB  prîmes  imyour  .dans  jaiuiia- 
';pis  f  au  Olih  j  un  de  ers  icirtes  d'aropLahics^^loBiDamnie 
pengainsoa.  ^m^tàns  ,  qui  ctoir  plus  gros  qu'une  ùie  ^  as  lieu  de 
plûmes .,  il  cnait  couvcrr  d'uœ  cijte  de  poil  'gris  irmlaiabk  à, 
<ctiim  des  loups  marins  j  Xès  aîlcs  rcflfcmbient;  même  beaucoup 
aux  n^gsedtes  (de  ces  gnimanx.  Ih  {nnr  ■^jimirurnf;  ^^  à^^i^^ 
Magellan.  FawÉzjia  ,  fù  7^ 

PINGÎJJN-  £  m.  ^mgiatméevh  ^  cfi  uœ  tégjoœ  (t*«n&BB  «^  fe 
trouve  tmOttœK  dans  une  ifle  de  même  nom  ^  qui  rft  droit  iiit 
jcs  pieds  ,  ^si  a  des  ailerons  fans  plumes  qui  lui  pendent  ■cumn>e 
des  manches  barrées  ^  rayées  de  blanc.  Il  ne  vole  pomr ,  mai* 
il  St  cantonne  <cn  un  Às&  vcoins  de  l'jfle ,  fans  &  mêler  avec  le* 
afltnfe 'BtfeanaL.  HiHiPigtkl^hciTnmi^df  llntfrnn^  jl"d^'  BoiiIôii7<& 
^''dft  un  arninal  a  deux  jiiéâs  qiei  ai1a  peâxsL  >ik^umc£.  C'éusp.  la 
pB^mxsrr  dcffeiiniion  «911e  Plasosiavcnt  anse  ^  i^hommc 
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FILNUDAK^E.  £  im.  Nbm  pnte(d%flann^  T^mâmmi.  Osnàr  itn  { 
Ftiâscl^'xiqa^  .qioi  «ssaii  «ds'n 


xie  Ifi  prorince  ^  Xaniî,  JlLe^asrçnie'-aaseni  auoa  ' 

japiMif^nn.  Elle  rft  Im  ^miJàit  ^Bmm,èiÊJrrn  '\ 


^  ■ 


riNGYV 

Elle  cft 
fins  du 

piNHEL 

tes,  fur. 

<^uclqu£ 
iincienn^ 
grûcuci 

pluN 

PlNNAi 
ont  appt 
pomme 
Ananja 

piJiNEB 
provii 
%  qxxasxs. 
finnebci 
jiar  les  ( 
îamillt 
Bûlfte 

pjmKE 
'.de  jnoal 
vxilii:  de 
an  cote  i 
xonfixp 
^ûndcÛf 
^ontoB: 
m'y  avoii 

,  a  la  hou 
Sciera,  à 
TWiTifur 
.  pelle  mu 
comme  i 
*âcsquei 
«qucspOL 
moules  e 
«dcpnisl* 
fenfibicn 
elles  corr 
snant  un 
pour  pet 
Çrandèi 
iiantpluî 
«dcuDCVo! 
lage  dan 

rinNUU 

:  xiapîlaqs 
<2'tiuia^ 
aiim|cti 

HiKIOClU 


«CfBffH 

Uie,lii 
n' 'a  gasT 

FîNPEN 
auàCyqi 
fcit  mcn 
1218,  V 

PIN]  QUI 
cfiji^d 
aaiBpiqi 
Cuzjittt 

vimcc 

nie.iPitij 
aérccaj 
ichifma 
reftepli 
Matt, 

PlNSEÎv 
feBriè)j 
lieue  de 

PINTAI 
lk,ain£ 
ièmblci 
femrnt 
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piNGTVE.  t  f.  Nom  propre  i'unc  viHc  àc  la  Onnc.  finglvs.  ' 
£ik  <^  pcdi£,inaisfomfice  &i:rucc dam  le Quichcu,  aux  con- 
fins du  Sochuen.  Mat  y. 

I»|NH£L,PIGNEL.f.  m:  Nom  propre  (Tune  pente  ville  forte 
^u  Ponugal.  Pinelum.  Elle  cû  dans  la  provipicc  de  Tra  lowi>on- 
tcs ,  Tur  1*  J  i  '^"icrt  de  finhel ,  à  iiK  hcucs  de  Guar da ,  vers  k  nord . 
Quelques  Gcographfcs  prcnDcm  Pinheï  pour  la  ville  nommée 
^nocnncmcnr  Cc^ttatu,  que  la  piupan  placcnri  Cizcmbra  villa- 
ge £gu£furlacQtedcll?,4rampdnrcdcScrnvAl»vèrskcoucbani. 

Maty,     • 
pinNACLE.Voycz  P^i^AClE- 
J)]  N  N  A5.  i"-  m-  f-i'oii  des  iflcs  de  rAmérique  que  les  Êfpagnols 
onr  appelle  ainfi  ,  à  caufc  de  la  rcflcuiblancc  qu*il  "a  avec  la 
pomme  de  pin-  On  le  nomme  auacmcnt  atumn.  Voyez  As  au  a. 
Jnanfà.  .    ^ 

PJjiNEBERC  L  m.  Nom  d'une  petite  lillc  de  la  Stormane, 
|iro\'iQce  du  HcÀ&x^n^inmbergA.  Elle  cû  fur  It  tivicre  d'Ovve , 
i  quan-c  lieues  d'Hambourg  ,  vers  le  couchant  rcptcntrional. 
i'iiineberg  cft  capitale  d'un  Comte  qui  a  été  kmg-rcms  poïïcdé 
giar  iesComtcs  de  Schaumbouig ,-  maispai  l'éxtinâuon  de  cette 
tJamillc  arrivée  Tan  i  é4û,cc  Comté  acte' incorporéau  Duché  de 
Hûlftcin  ,  dont  il  dépcndoit  anciennement. 
iPHiiNE  MARlN£,X)uIlNNA  MARlNA.Érpéccde  gfan. 
de  Jiioalc  qui  ic  pêche  fur  les  cotes  dciProycncc  aux  mois  d'A- 
vril ii:  de  Maiji'.n'<4  nutrln^,  hsLfiimtaijfiirrinA  à  lapûinic  qui  eil 
au  coté  oppolt  à  la  chamicre ,  porte  une  houpe  longue  d'en\  i- 
7on  ùx  pouces  :  cette  houpe  câconipofee  de  Eiamens d'une  foie 
ion  déUéc  &  brune ,  qui  Te  peigne  j  k£le  ,  fe  ma  en  œuvre  3  & 
dontonâmitdcsouvca^^qui  pourrodcnr  paraître  précieux  y$il 
m'y  avait  pas  de  véritable  iôie.  Atiilote  donne  le  nom  de  ir0h  ' 
à  la  houpe  de  ce  coquillage.  Voyez  les  MémJ  de  PAcnd,  des 
Sciera,  àt  lyjx, Les  Auteur^  iÇJpeUcnr  ce  coquiil^e  pimte  ma- 
rine ^[m  nos  cotes  de  Provence  >  &:  Im  celles  dira  lie  j  on  Tap- 
pelk  mapm  de  pèrlc.  hcspitjnes  nuoifites  pcuvextt  èax  r^ardées 
comme  imt  cipecc  dcmoule^de  mer  aimais  beaucoup  plusgran- 
des  que  toutes  les  autres.  Il  y  en  a  qui  ont  deux  pieds  ■&:  quel- 
^qucs  pouces  de  longueur  ^  leur  coquille  comme  œlle  des  autres 
moules  cû  compoféc  de  deux  pièces  fcmblables  &  égales  ,  qui 
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^^uis  l'ori^nc  ou  le  fommet  de  la  coquille  ,  «*clargii&nt  in- 

&niîblcmeflc  jufqu^environ  aux  deux  tiers  de  JBur  longÀeursOÙ    Pi  k  t  £  ,  iè  dit  aui£  de  la  liqueur  mefuréc  dans  hpnte,  U  faut 

elles  loommeîicaat  À  s'étréck  ,  mais  plus  èu-u^ocment  en  for-  ;      tirer  pîme.  Il  a  payé  pinre. 


■i 


snant  une  coaduise  ,  -^pai  aj^roohe  d'un  demi  Cfval ,  «[ui  auioit 
pour  petit  axe  l'cadroir  oc  cifija  plus  grande  largeur  :  cette  plus 
crandc  largcura  environ  druxcinquiêmcs  de  la  longueur.  Elis 
font  plus  applfties  qut  les  autres  moules  par  raportàlcurgnm- 
«dcuK  Vtgrcz  les  obfèrvatians  de  M.  de  Rcatrmur  {m  ce  coquil- 
lage dans  les  Jdémoircs  de  l'Académit  jyiy^p.  177,  Ss  ûnv, 

FïinNU  I^  ££Tèrnac  de  Mathématiques.  fimmU.  Ccfl:*aic  pc- 

:  lUK plaque  dccuivxc  clevie  porpen  ii  icnlairemcnt  iur  les  boi^ds 

:  ïsrf^aliudade  aou  d'un  inftrumcnt  prc^we  a  obfcrvcr,  laifurelic 
«nm  petit  trou ,  ou  ume  petite  iêntc  post  où  entre  lalumi^'cdes 
iftrcs  i&.  par  où  les  rayons  vifucls  fc  portent  vers  les  ab)às. 

Î^IINO  CHER-  v.m.  Terme  popalaii*e.  Manger  de  quelque  ^ian- 
<âc  |iar  pcoàcs  anorceaax  Sl  avec  dégoût ,  fait  qu'il  vienne  de  aw- 
ikme,Éaà4eiûn:ùxé  ,  loir  d'une  délicatcHc  aflâ^âréc.  Raàert,  U 
n'a  guère  mangé  k  ce  repas  a  il  -n'a  fiùt  qoe  pnm&ber,         ,, 

^'INPENEL,  ouPiNPENEAU.f.  m.Sorte"dc  petàtrrano- 
arate  ,'qm  avoir  aotrcfoiscourscn  France.  Pn^enellm,  U  en  eft 
iak  mention  dans  une  Chmte  de  Phili^^pe  Ai\gnfl:Cj  de  l'<aiu2éc 
ma  8,  Voyez  le  GliaC  de  HJa  Orage  -P  ^-/^^  r^^ ' 

HN  Q^U  £.  f  f.  Terme  dpMor,C«îft  -imlâitmcnt  âe  dharge  gni 
câ  ri^el  à  l'arrière.  Coâf'la  même  chofc  qntfiutt.  On  l'ai/pàlc 
"  Miil^  piqueta  OnerarùratMndét.  Éfpécc  de  petit  vaififeau  de  mèr, 
Gtficnt  de  iyiy,p,  17.  qui  fait  ce  mot  mafc. 

HNSCO.  f.m.  Nom  proprrd'.anç  ville  de  laPoléfie,enLithaa- 

sue.  J^in/cWflB.  Elle  cft  iitoéc  fur  laPina,  prcsdaa  î^^jj^itcc,  Piusko 

«été  .cspitab  d'jme  Chatellenic  ,  &:  le  ^m  d'tm  Évcqoe  Grec 

.  ^^hiânarique^  mais  les  Cofaques  l'ont  É  fort  rmuéc  ^jM.  s^ 

>Kâe  plus  q&e  quelques  maiiôns  écartées  les  naes  des^hcres. 

Uns  EN.  C  m.  Le  fort  deP  1  nsî  >^.  Pinfii  mtx.  Ce  fort  «sfi  dans 
h  Ikabant  Hollandais ,  au  milieu  des  marais,  cnvicani  demi- 
Ilicue  de  îBèt^-^c^Kaxiom ,  vas  le  iiord.  Matt. 

FIKnr  A2>£.  1  f.  eSt  >un  oifeau  des  Indes,  (^^jone  éCpéixtèt  fan- 1 
ftéssinfi  içiellée  ^àcaoièdela  iuftellè  des  taches  ouiâgores  ijui 
^nnblcnt  avoir  tste  peintes  fur fon  plumage.  On  l'appdle  divèr- 
fement  chez  les  Auteurs  ,  fmulc  d'Afrique^  de  Barbarie  ^àeNtim' 
^if  •  4U  Gtùnée  ,  de  MmiruMuie^  ie  Thutik,  de  Pharaon  ou  JtE^ 


man^  finB  «wmcj^ti  'i4  [f>s.  paii[aiesKtoasie&ansd'A&iqfieeolt&»- 
tte  ,  &iroiu>ox]tx'ébB£trc  pcèsdti  tombeau  de  Mélca^,  dontii 


fable  fcant  que  les  fa?urs  furent  changées  en  ca  oifcaux.  L^hi»- 
tade  a  la  caillcdc  la  poulcordinairc.  Quelques  uns  Dcnncnr  qu'- 
elle Tclïcmblc  mieux  à  la  pèrdrisc ,  à  caufc  au'cUc  a  la  queue  en 
bas  comme  la  perdrix  i  &  non  pas  rctrouflcc  en  haut  comme  la 
poule.  Mais  elle  rcficmble  mieux  à  la  poule  par  l'appendice 
charnue  qui  lui  pend  aux  deux  cotez  des  ioucs  i  ce  qui  ne  fc 
trouve  point  en  aucun  autre  oifeau.  Tout  fon  plumage  cft  de 
deujc  couleurs ,  de  blanc  &  de  noir  i  au  lieu  que  les  poules  ordi- 
naiics  n'ont  point  de  couleur  certaine.  Ses  crah  (ont  aulTi  peints 
Si.  marqueDcz  de  blanc  &:  de  noir.  Son  col  a  un  duvet  noi»  plus  ' 
approchant  du  poil  que  des  plumes.  Il  cft  d'environ  deux  lignes, 
&c  tourné  en  haut  contre  l'ordinaire.  Sa  tète  cft  couvèctc  d'une 
peau  ipongieufc  qui  forme  une  crête  en  manjcrc  de  cafquc ,  que 
lt:i  auteurs  comparent  au  bonnet  du  Doge  de  Vcnifc.  Elle  a  les 
pieds  garnis  de  membranes  comme  les  oifeaux  aquatiques.  Son 
bée  a  qnelqucfoisà  fa  racine  un  bouquet  j  &:  il  cft  garni  de  deux 
appendices  d'une  fubftance  moitié  charnue, fie  moitié  cartilla- 
gineufc  qui  pend  des  deux  cotez  des  )oucs  j  iS:  cft  attaché  à  k 
.mâchoire  fupéricurc ,&.  non  à  ranféricure , comme  ils  font  aux 
poules.  Ils  font  rouges  aux  femelles ,  &:  bleus  aux  mâles.  Sopho- 
cle ,^a  raport  de  PHnc  l  a  dit  que  l'ambre  jaune  étoit  fait  des 

,  larmes  qui  coulent  dus  yeux  des  pintades  qui  l'ont  au  delà  des 
Indfs  :  mafcLS  cela  n'cft  pas  véritabic. 

PINTE./,  f,  Vaifïcau  qui  Icn  à  mcfurcr  les  liqueurs  ,"&  quel- 
quefois des  diofes  fcches.  Due  jextarit  gallici.  XJnc  pinte  àcVin^ 
d'eau  3  d'huile.  Une  pinte  d'olives.  Dans  ks  pays  où  le  fel  fc 
donne  car  impôt ,  on  taxe  un  mcnsge  à  tant  de  pintes  de  fcl. 

Ce  mot ,  lelon  Budée  ^  vient  du  Gr^  'jrîvBa  ^  {clon  Mt'tiage  ,  de 
l'Allemand  pinte ,  qui  fignifie  une  petite  mcfiirc  de  vin  ^  félon 
ISÎicod  5  du  <lrèc  ttUhv  ,  qui  iîgnihc  boire.  Du  Cange  dit  qu'en 
là  baffe  Latinité  on  s'eft  fèrvi  du  mot  de  pinta  dans  la  même 
iîgnihcation.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  pinr  ou  />/>/- 
zat ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-ûreton  i^ninc  k  même 
chdfc."-  .    '       '  '    , 

La  /wwff  contient  deux  chopines,  ou  la  moitié  d'une  quarte.  Là 
pinte  de  Paris  cft  environ  la  fixième  partie  daconge  Romain  , 
&  contient  k  pojds  de  deux  livres  d'eau  commune.  La  pinT.e 
de  S.  Deiiys  cft  plus  grande.  On  l'appolk  pot  en  pluiîcurs  Heux. 
Uemina, 


On  dit  proverbialement ,  ila  nos  pîme  for  diopinc  ,  pour  dire  , 
Il  s'eit  enivre.  On  dit  encore  ,11  n'y  aque  la  première  ]nn:edtïè- 
re^  pour  diie ,  que xien  jié  coûte ,  quand  00  cft  échauffé  de  la 
débauche. 

PINTE R.  V.  neut.  Faire  débauche  ,  vuider  des  pinres.  Patare , 
perpotare ,  pefgratari.  Voilà  desgens  qui  ont  bien  pinte,  qui  font 
bien  faouls. 

"PINTEREAU.  £.  m.  Terme  de  mépris ,  quî'îè  dit  d'un  petit 
Peintre  qui  fçait  mal  fon' métier  ^  un  mauvais  Peintre.  C'cft  un 
diminutif  de  Peintre.  Piâio.  Papias  dit  qu'on  appelloit  Pi^mnes^ 

'  ceux  qui  dans  les  combats  ou  élîais  de  Peinture  ,avQient  le  àc£" 
fous.  Qui  «vcz-vous  pris  là  pour  peindre  ce piat-fcnd  >  ce  n'cft 

.     qu  un  PeimereM.         _^-  ■.:■"'':■  'W  ..  '„.    '  :^i^  -^  / 

PlNUCE.f,  m.  Nom  propre  dliômmc.  fîntaha,  Samr  PJruct 
pi-êcha  l'É'yang^  en  iÉgyptc  ,  &:  y  lut  martyrifc.  V03  ez  VL 
Chaftelain  ,  dans  fon  Marr^Tologc  au!  1  éc  Janvier. 

PlNUM.f,  m.  GuPHISTONA,  jl.  f.ou  W1NE2.  f.  m. 
Nom  de  lieu,  Pinon ,  Pinum.  C'étoit^ancicnnement  une  petitç 
ville  de  k  Dace..  Ccft  maintenant  un  vilkge  de  k  Vakchie  , 
'iîtué  far  k  xivicrciide  Dcmbrovviza ,  i  £>:  Ueurs  au-deilbus  dé 
k  ville  de  ce  nom!*  Ma  TY,  ^ 

PINZOCHE  f. f.  On appdktai Italie  PmzjtchesmMantdés,' 
certaines  femmes  habillées  en  Rcligieufcs  ,^ui  font  de  quelque 
Tiers-Ordre  ,  •&  demeurent  dans  leurs  maifons  particulières, 
Feemina  pia  è  Tertio  aliquo  Ùrdine,  Les  Pinzjtches  ou  Manteiées 
font  k  ménxe  cho^  en  itahe  qub  les  Béâtes  en  Éipagne.  P,  Ht- 

Jyat,Hi/t,desOrdr,Ièeli£.T.J.p.i7^:Q;^.:       ..;  ^.  ••    * 

I  ■'  *-■  ■'■'■.■  'ji,  •  ''■»  . .    '   . .     ,  ■       , 

PIOCHE.  £.  f.  Outil  de  fèr  e^forme  de  pic  ,  00  de  martcao 
large  &  aigu ,  qui  iert  aux  Pionniers ,  Carriers ,  Maçons  Ik  Ter- 
rafïiérs  pour  remuer  k  tèrce ,  tirer  de  k  piéxre ,  iaper ,  démolir. 
Sic.JUg»  9  Gge  acutus.  Il  faut  tant  de  pcUcs  &.  de  pioches  à  un 
équipage  d'*àrtillenc.  <  , 

PIOCHER,  v.  ad-  Creofer  remuer  k  terre  avec  la  pioche.  Fb^*^ 
-  énr.OnTrcmvc  qnc^quekÀB^cê-ijg^oa'éxi  ^t^hétnt.  Uneiics  ^ 
^k  vigne  ^^cft  de  kjJMtfAflr.. 

penciérs  pour  &apcr  dsnsâc^gnmdes  roortailt^:  ^nc^ni  a  que  i  j.^ 
BOttces  éc  ÏODg  €«  environ  ;  die  m  mi  manche  dans  k  Jniheiu 
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Securis  hifâcutâ.  Un  des  boucs  de  cet  outil  eft  en  bée  d'âne ,  & 
l'autre  en  planche ,  ou  pUw.     • 

HOINE.VoyezPlONE.  ^ 

PIO  I  S.  r.  m.  Vieux  met.  Gazouillis  d'olfeaux.  Gâuvin.  Il  vient 
du  mot  pie  ;  nom  picà  efigéuriUd.  Bokel. 

P 1 0  L  É ,  ï  E.  adj.  Qui  cft  bigarré  de  divèifcs  couleurs.  Diverfis 
calorjbus  VATUtus.  Il  n'cft  guAre  en  ufage  qu'en  cctrc  phrife  pro- 
verbiale :  Riolé  ,  fioU  comme  la  chandelle  des  kois  :  ce  qu'on 
dit  d'une  pwrfonne  qui  a  des  habits  de  divèrfes  couleurs  &  mal 
ftfTorris  ,  parce  qu'autrefois  on  bigarroit  ainlî  des  chandelles 
qu'onbrûloit  la  veille  des  Rois.  On  ditau(C  d'une  vilaine  tuli- 
pe qui  pennache  mal ,  qu'elle  cft  'no\éc  yfiùUi,  PiW  propre- 
ment ne  fe  dit  que  de  ce  qui  eft  moitié  d'une  couleur',  &  moi- 
tié d'une  autre  ,  comme  une  fie  ,  d'où  lé  mot  ell  dérivé. 

PIOLtNE,ouPIOLENS,PlOtJLENE.  f.  m.  Nom  pro- 
pre de  heu.  Pùdlolenum.  Il  cft  dans  la  Principauté  d'Orange , 
près  de  la  ville  de  ce  nom  >  &  plus  encore  Cadcroufe  fur  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  le  Rhône  coule;  d'où  il  a  pris  Ton 
nom^  car  podium  figniôoic  autrefois  montagne ,  &  de  Podium  t 
on  a  fait  Podiolum  ^  &  de  PodioLum ,  Podiolenum,  Voyez  Valois , 
Nor.  GsU.v.  451. 

PIO  MBA.  1.  f:  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  rAbruflc 
ultérieure.  Piomba ,  anciennement  Maninus.  Elle  cbulc  un  peu 
au  levant  d'Atri ,  &  Te  décharge  dans  le  golfe  de  Véniie ,  au 
•  village  de  Silva.  MatY.;     , 

PIO  MB I N ,  PI OM  B 1  NO.  fubft.  m.Nom  propre  d'une  ville 
de  la  Tofcane ,  capitale  de  la  Principauté  de  PiombinoJ^fituéc 
fur  le  canal  dé  ce  nom ,  vis-à-vis  de  I  ifle  d'Elbe ,  entre  Livour- 
ne  &  Orbitello  j  environ  à  dix-fcpt  lieues  de  chacjune.  Plttm- 
binuttt.  Piomhino  a  un  fort  bon  pbrt ,  &  eft  fortifié  6c  gardé  par 
une  garnifon.  Maty. 

La  Principauté  de  Piomiino.  Pluminnenjis  PrlnciptUtu.  Périt  État, 
fîtué  fur  la  côte  de  la  Tofcéne ,  entre  le  Pifan  &  le  Siénois ,  du- 
quel il  étoît  autrefois  une  pordon.  Il  a  fon  Prince  particulier 

-  de  la  maifon  de  Ludovifi  :,  feudataire  du  Duché  de  Milan  >  & 
fous  la  protedion  du  Roi  d'Éfiiagne  ,  qui  rient  garnifon  ï  Piom' 
bino ,  la  feule  ville  de  cet  État  j  l'iile  d'Elbe  dépend  de  cet  État, 
à  la  réfèrve  de  Porto-Longone  ,  &  de  Porto-Fèrraio ,  dont  m 
première  appartient  en  propre  au  Roi  d'Éfpagne  >  &c  l'autre  au 
grand  Duc  de  Tofcane.  Maty.  L'Empereur  a  pris  ces  places 
dans  cette  guerre. 

Le  golfe  de  PioMBiNO.  PlonAlm  Jinus.  Ceft  un  périt  golfe  de  la 
mèr  Tofcane.,  Il  eft  entre  fifle  de  Troja ,  &  les  côtes  de  la  Prin- 
cipauté de  Piombino.  On  voit  au  midi  de  ce  golfe  le  canal  de 
Piombino  ,  formé  par  le  caiTfur  lequel  eft  la  ville  de  ce  nom  ^ 
&  par  l'iflc  d'Elbe.  Maty.  ^ 

PION,  f  m.  Terme  du  jeu  des  Échèrs  &  des  Dames.  Ttdesàlj^ 
pion  du  Roi  >  le  pion  de  la  Daine',  de  la  Tour  du  Chevalier.  6 
lui  a  donné  un  pion.  Vincere  ^fuperare  ,fr£vaùre.  Il  lui  a  pris  nn 
pion.  Il  lu-i  a  fait  doubler  un^i*».  Aux  Dames ,  c'eft  une  Dame 
fim'ple.  Il  s'eft  laiffi^  fouffler  an  pian.  On  dit  ,  Mener  un^iw  k 
Dame  >  quand  on  le  fait  parvenir  à  l'autre  extrémité  du  jen  ; 
car  alors  il  vaut  aux  Échcts  la  meilleure  pièce  de  celles  qu'on  a 
perdues  ,&  aux  Dames  une  Dame  duc^*  ^  avance  &  recule 
comme  on  veut.  h-  , 

Vi  OM  »  fe'  dit  aufli  d'an  homme  mifêrable ,  qm  n'a  ni  Inen ,  ni 
force ,  ni  crédit.  Mifer ,  vilû ,  dje&MS.  Il  faut  le  laiilcr  en  cepos, 
c'eft  un  pauvre  piwt. 

On  dit  proverbialement  qu'on  a  damé  le  pion  i  qnelqn*un  ;  pour 

dire  ,  qu'on  a  fait  une  enchère  ,  qu'on  a  eu  quelque  avanti^ 

fur  lui ,  qu'on  a  mieux  rétifH  en  quelque  affaire  que  ce  (ait. 

^  '^iJUitationt  vincert.  J'ai  attrapé  cet  air  de  Cour  aifé  ^  naturel , 

dont  la  maïuère  badine  danâe  le  pion  à  la  gravité  des  Sçavans. 

G.  G.  '  '  ,•■.■;:■'■;:';>  -•■-vV'■:.-:'■^;:•^^  '     ' 

P 1 0  N ,  $*^  dit  pom  ivrop».  tekit. 
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"/ 
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fiffimum.  Cet  ivro'gne  aimelepiar.  Mon  pht  furpaflè  l'hypocBu. 
Main.  Il  a  humé  du  piot  j  il  en  a  trop  prit  ,il  eft  fàoul. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Wrtir  ,  qui  figni£c  boirf» 

PIPAGE  ou  PIPAIGÉ.  f.  m.  Droit  fur  le  vin.  Lobiniav. 
C'eft-à-dire  fur  chaque  pipe  de  vin.  VèEkigd  vinmum, 

PIPE.  f.  f.  Mefure  de  chofes  liquides  qui  contient  un  muid  âc 
demi ,  on  à-peu  près  :  ce  qu'on  appelle  tonneau  dans  les  provin. 
ces  au  delà  de  la  Loire.  Sefquimodius,  On  dit  auftS  ^  une  pipe  de 
blé ,  comme  on  dit  ailleurs  un  muid.  On  fe  fèrt  paniculièrement 
de  cette  mefùre  en  Poitou  &  en  Anjou.  La  pipe  en  Bretagne  cft 
une  mefure  des  corps  arides ,  qui  contient  dix  charges ,  6c  châ.. 
que  charge  conrient  quatre  boificaux.  Quand  elle  dl  pleine  de 
blé  ,  elle  doit  péfer  600  livres. 

P I  PB  j  cft  auŒ  un  tuyau  délié  fut  de  terre  vèmiiSê  ,  qui  fert  \ 
prendre  du  tabac  en  fumée  ;  à  l'un  des  bouts  qui  eft  recourbé  il 
y  a  une  éfpéce  de  baflîn ,  ou  d'embouchure  qui  s'appelle  le/var. 
nedu ,  &  eu  l'on  met  le  tabac  que  l'on  fume.  Sjrinx  tâbdCétrius, 
On  dit ,  Allumer  une  pipe  ;  charger  nntpipe.  On  dit ,  Prendre 
une  pipe  de  tabac ,  quand  on  tire  la  fumée  de  ce  qui  peut  tenir 
de  ubac  dans  le  bout  recourbé  de  la  pipr. 

Ce  mot  vient  de  piptM  >■  ou  chalumeau  qui  f^rt  à  humer  toute» 
fortes  de  liqueurs  }  ou  plutôt  de  pipé  Latin ,  qui  iîgnifîoit  un 
chulumeâu  qui  fervoit  à  la  communion  pour  fuccèr  le  fàng  de 
Notre-Seigneùr^  comme  on  voit  dans  le  teflamentdeS.  Evrard, 
raporté  par  le  Mire  in  Codict  piàrum  domuionum ,  où  il  appelle 
ce  chalumeau  pip4  âureâ.  On  pratique  encorel^  Saint  Denys  de 
faire  communier  le  Diacre  &  le  Sou-Diacre  les  Dimanches!  la 
grande  Meftè  fous  les  deux  éfpéces  >  avec  un  femblable  chalu- 
meau d'or.  Syrinx  duroâ  »fiphon  âureus, 

P I P  E  A  U.  f  m.  Terme  d'Oilcliér.  Périt  bâton  fendu  par  un  de» 
bouts ,  pour  y  mettre  une  feuille  de  quelque  plante  »  &  qui  f^ 
i  contrefaire  le  cri  eu  pipis  de  plufieurs  oifeaux  ,  à  les.arrirer  & 
à  les  prendre.  ïUex  dvium  caUmus,  Le  laurier  ajuflé  dans  un  pi- 
peâu  contrefait  le  cri  des  vanneaux.  Le  porreau  contrefeit  le  en 
du  rofSgDol.  Avec  des  pipeaux  convenables  on  prend  toute» 
fortes  d'oifeaux. 

p  X  r  »  A  V  ^  fe  dit  auffi  pour  »  chaltuneau ,  flûte  champêtre.  Fifinlâ, 


O  !  toi  Mufe  ruftîqui  , 
Jkm  ÀtesfœursUtrompi 
enfes  que  des  pipeaux  sfemikK,  de  tes  màim,    FoKT. 


Qus  Uifom  À  tes  fœurs  lu  trompette  heroique  , 
jTet' 

On  diroit  que  JLonftrd  fur  fes  pipeaux  ruines      -<v 
fTmf  encore  fredonner  fes  Idylles  Gothiques.    Boil. 


P I P  Ê  £.  f.  f .  Cha&  aux  oifeaux  avec  des  pipeaux ,  &  en  contre- 


iW.«(. 


pions  y  ferom  mutte  chère.  Villon. 

Pion,  s'eft  auiïî  dit  des  gens  de  pied,  Qoril.  Un  Piéton  ,pedes. 
P 10  N  E.  f  m.  &  nom  poprc  d'homme.  Pionius.Sêini  Pione,  que 
quelques-uns  nomment  Pio'tns  en  notre  langue ,  foufifrit  le  mar- 
'  tyre  au  Uietîécle.  Voye*  le  P.  Ruinart,wtô.  .Mm.  p.  ixj.  Eu- 
icbe,L.IV. C.  15.  ,,.       • 
■PIONNIER,  f.  m.  Celui  qui  eft  employé  à  l'année  pour  «p- 
plan  r  les  chemins ,  fure  pafTcr  l'arrillcrie ,  creufei  des  lignes 
&  des  tranchées ,  &  à  tous  les  autres  travaux.  On  levé  dés  Pion- 
Wttérs  3  on  fait  partir  des  ourils  de  Pionmén  >  cela  menace  d'un  1 

Ces  mots  depnm^  ae'|M0|^wnTyiciii]niluoLttiiipMUMt!i&pts>-' 

nar'ù^  félon  Ménage  i  ou  de  Pmombm  y  peuple  d'Afie  dont  le 
fBènd^  méfiiérrjéio^-de  creiifer  lacèrrr^^a^  imiiikrideff. 


fiûfaiit  leur,  cri,  lUicis  csUmi  sucupium.  Elle  fe  ifit  ordinaire- 
ment avec  des  glnanx  prépare»  fur  un  arbre^  undts  que  l'CH^ 
feleor  caché  dans  unbuifton  attire  les  oifeaUx  avec  des  pipeaux 
ou  pipis  »  ou  une  pipée  feite  avec  quelque  feuille ,  ou  par  le 
moyen  d'un  hibou  >  dont  le  cri  eft  encore  plus  puiftant  pour  les 
attirer.  ^ 

Ce  mot  vient  dMljônpipâtâ ,  qid  eH  le  cri  des  oifeaux  aotont 
de  la  chouette,  --m^'^    .'  •.    ■ 

On  dit  figurément  i  Attraper  quelque  chofe  à  la  pipée  ;  pour  dire» 
l'attraper  adroitement.  Docipere  céUlidèyufuti.  Ainû  Renier  •) 
dît  dœs  fes  Satires: 

VumehizMremgut  ievupettrs  occupée  ^ 
,  €Somme  mu  Poète  qm  prend  des  vers  k  U  pipée. 

PIPELIÊNE  f  f.  Nom  d'un  oifeau  du  Chili  dans  l'Am^îqné 
méridionale.  P'speliemi,  Lapipeiiénes  rcftcmblent  en  quelque' 
chofe  k  ces  oifeaux  de  mèr  ,  qu'on  appelle  mauves ,  &  ^  oK; 
le  bèc  songe ,  droit ,  long ,  étroit  en  largeur  ,  &  plat  en  hau^ 
teur  >  avec  un  trait  de  même  couleur  fur  les  yeux ,  6c  ont  les 
pieds  comme  ceux  de  l'autruche.  Ils  iônt  d'un  Sà^JB^i^KB^ 

PIPER.  V.  aâ.  Sgmfie au.  propre ,  Attraper  destîfeàni4  la  oh 
pée  quand  on  les  attire  en  contrcfàifànt^enr  cri ,  ou  fut  celui 
du  hibou  i  aaquel  fens  il  eft  peu  en  ufage  :  mais  an  figuré  il. 
s^employe  communément  pour  dire ,  Tromper  >  &  parriculiè-- 
lemcnt  au  jeu.  CoUmo  f§Uoffe  pipire  ,  pipitnfes  uves  exprimerez 
Les  filous  font  métier  de  p^^  les  déz,  de  les  charger  de  mèr^ 
cuse  ôvi  de  jdomb  »  d'y  marquer  de  feux  points.  Ib  pipent  les 
canes  en  y  ^fent  quelques  marques  pour  les  oonaoître-^oa  en 
les éfcamocant.  ^'    ; 

Ce  mot  vient  4iaQidc>'«v««{(ii 

^^^UKXi 
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Ui        PI  P.    PI 

trouverdespèribnnes  qui  fcronc  bienaircs  d'cKt  pipùs,  Pojlt- 

R.OYAL*  *  '  "-   ''■■V''       "   '  '.^•'■■*'.l' 

P 1  p  E  R  ,  fignific  aufïî.  Avoir  avantage  fuJ  les  autres  en  cjaclquc 
chofcry  rafincr ,  y  exceller.  jintecelUre^l  tiAfut'utsjudkare.  Il 
ne  faut  pas  entreprendre  légèrement  tt^ïocès  contre  ce  chica- 
neur ,  il  y  pipffiy  y  rafinc.  Je  ne  vôu^xwrwA^ifputer  contre 
lui  furla  iVfiquc ,  il  yf ipr.  Vous  f if #trîirVè^., 

Pipé  j  ^E,  part,  ôc  adj.  Une  carte pip/r,  eft  une  carte  faufle  > 
marquée , cachée ,  ou  cfcamoiée.  Des  déz pif**,  font  des déz 
faux ,  ou  chargez  de  plomb.  Luforia  chârts  ,  z/r/  f  rj^r4  adulte- 


rata. 


plP£RlE.f.  f.  Fourberie  j  tromperie.  Dolus ,frâus,On  fe  peut 
difpenfcr  de  payer  ce  qu'on  a  pirdu  au  jeu  ,  quand  on  recon- 
noît  qu'il  y  a  eu  de  \aipipgrie  ,  de  la  fourbe. 

Pl  P ÈR N O.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Campa- 
gne de  Rome,  en  Italie.  Privernum.  Cette  ville  autrefois  capi- 
tale des  Volfques,  ôc  cnfuite  Épifcopalci  eft  à  quatre  lieues  de 
Tèrràcine ,  du  côté  du  nord.  Son  Évêché  a  été  uni  ^  celui  de 
Terracine.  Maty.  ' 

P I  p  t  R  N  o  ^  ou  P  R  É  pàgi  I G  N  o  ,  éfpéce  de  pierre  dont  on  bâtit 
en  Italie.  Félibun.  flecft  ainli  nommét ,  parcequ'elle  fe  tire 
ïPipèrno.  •  ^       '     .     /  •     \    ' 

P I P  E  T.  r.  m.  Nom  d'oifcau,  dont  il  y  a  plufieurs  éfpéccs.  Spipola . 
Le  premier  qui  eft  le  plus  grand  de  cette  éfpéce ,  a  la  tête  de  gris- 
cendré  ;  il  a  une  tache  dellbus  le  bèc  faite  en  manière  de  barbe  ; 
fa  poitrine  èft  rougcâtre  3  fon  ventre  eft  divèrlifié  de  blanc  &  c'e 
rouge  ;  fa  queue  eft  rouge  par  deflus&  par  deflbusclle  eft  blai  - 
châtre  i  le  dos  eft  gris-cendré ,  les  ailes  (ont  compofées  de  noir  ^ 
de  blanc  &  de  roux  ;  Ces  jambes  &  fes  pieds  font  jaûnes^&fes 
•ongles  noirs ,  fon  bèc  eft  longuet ,  grcle  &  brun.       * 

La  féconde  éfpéce  tire  pi  us  fur  le  cendré  que  celui  dont  rious  venons 
de  parler.  Il  eft  différenten  ce  qu'il  n'a  pas  la  poitrine  rouge  3 
mais  il  èft  marqué  detachesbrunes,  qui  défcendent  en  bas.  Il 
eft  d'un  gris  plus  cendré  par  devant  que  parle  deftùsdudoSjCar 
le  ventre  eft  presque  tout  blanchâtre.  Il  a  une  tache  aftcz  gran- 
de ,  qui  tire  mr  la  couleur  de  rouille  -,  les  grandes  pennes  de  fes 
ailes ,  &celles  dont  elles  font  revêtues  ,  font  noires  &  cendrées  | 
par  lescôtez  &à  leurséxtrcmitez  j  fes  jambes  &  fes  pieds  font 
bruns  ;  fa  queue  eft  btndrée. 

La rroifiêmeélpéce s'appelle  fiwrmiiïenLftin:.â  caufequ'il  fuit  vo- 
lontiers les  bœufs.  Il  eft  de  pareille  grandeur  que  les  premiers  ; 
fon  pennage  eft  prèfqciè  tout-  à-fait  d'un  blanc  jaunâtre  ;  fes  ailes 
font  de  pareille  couletit,  mais  elles  paroiftènt  plus  couvertes  j 
fon  bec  &  fes  pieds  font  bruns. 

Pi  PET.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Pompéiâcum.  fc'ctoît  autrefois  un 
château  fort ,  fîtué  tout  auprès  d^  la  ville  de  Vienne, en  Oau> 
phiné.  Il  a  été  démoli  l'Jh  1 6;o.  Maty.        ^ 

PIPËURyE  17  s  E.  f.  m.  &  f.  Filou  qui  trompe  au  jeu  ,  qui  joue 
de  mauvaife  foi.  DoUÇus ,  iecepfr  ^falUx  ^frâuiulmttui  Meâtêr. 
La  ville  eft  pleine  de  pffeitw ,  qui  ne  fubfiftent  que  des  tricheries 
qu'ils  font  au  jeu.  En  matière  d'amitié,  il  eft  moins  honlteux  d'ê- 
tre la  dupe,  que  le  p't^ur  ;  maixs  il  ne  faiK  être  ni  l'un  ni  l'autre. 
Le  Ch.  ol  M.   V 

P I P  L  f.  m.  Oifeau  d'Abyftînîe  t  ainfî  nommé  à  caafe  de  fon  cri. 

PIPOLè,lE.  adj.m.  &r.  Vietix  mot. Enjoliva.  Bon  eu 

Terre  pvpoXéc  de  feurs.K.  de  laRôsb*      .  j 
CeÛ-à-dirc  émailléc.  I^r«r^4r*.  Bo  Rix. 


PI  Q. 


*« 


PIQJJANT,  A  htÉ.  adj.  &  f.  Qui  offi:nfc ,  qui  WcfTc  j)ar  fa 
pointe  aiguë  ,  pat  fon  acrintonie.  yf  w^rw  3  écerbus.  Les  épines, 
les  chardons  font  pif  fum^.  Les  épingles  &  les  aiguilles  fontfi- 

Î montes.  1x4  artichauds  ortt  an  pupum  au  bout  de  chaque  fcuil- 
e.  Le  fel ,  le  poivre,  (mit  piquétm  par  leur  acidité.  Lcvin  le  plus 

'  éflâmé  eft  celui  qui  eft  doux  &  p'upumr,  • 

Pi  Q^tj  ANT  >  fe  dit  Hgurément  en  chofes  morales  3  tant  dece  qtii 
plaît  à  l'éfprit^  deU&are ,  que  ce^ai>  le  choque  ,  àC  l'ofFenfe^ 
Q/ciB^f.  Cette  beauté  a  quelque  chofe  de  ftqiumt  qui  Xmhk  ai- 
»cr  de  tout  le  monde.  Mruere.  La  vivacité  naratclleétoitet^bo- 
re  augmentée  par  ce  qu'il  y  avoir  depifwnrdanscetteavanturç. 
M.  Sctn>.  Bien  loin  d'adoacir  le  Sénat  par  des  éxcufes  ^il  l'ai- 
grîflbit  par  des  vMKpiqttdm^  8c  par  des  railleries  haotaine^.  Lb 
CH.'sE.M.]\esptcmiersplaitîrfd«  chaque  engagement  ont  je 
nelçài  qucn  àe  Miumt, qai  excite  le  défit  de  s'engager  davanta- 
ge. S.  £vr.  Les  pmbnnes  d'une  oooaplexion  froide  &hainide> 
neiaiflènt  pas  .  aitec  toate  leur  froideiit ,  de  dire  des  chofes 


•>«ii»<-*« 


a:u^ 


PIC^  8^1' 

'"•q^CfaifonnaUes.G.G.Le  jeu  desÉchetse(^p#^*/,  il  atta^ 
che  fon  l'éfprit.  Ce  Satirique  a  toujours  des  railleries  piqudntes 
6c  choquantes.  Il  m'attaque  fans  cetfe  par  des  traits  piquant^ 
Votre  lettre  eft  piquante  ,  mais  j'appelle  de  votre  éfput  à  votre 
cœur.  Le  P.  Lam  Y. 

p  10  U.E.  f.  f.  Brouilicri^,  raéfi!)telligence ,  petite  noife  du  divî- 
non  qui  eft  entre  parens  ôcamis.  ALtercAtio  ,rixd  Jurgimn ,  <//- 
vrfto.  Ces  bcau-frèrçs  ne  fc  parlent  pas ,  ils  font  en  pique',  ea 
froideur.  - 

p  I  au  E.  f.  f.  Arme  d'haft  ofFcii(îve ,  faite  d'un  long  bois  de  qua- 

,  torze  pieds,  ferré  par  un  bout  d'un  fer  plat  &  pointu,dont  on  ar- 
me le  tiers  d'une  Compagnie  d'Infanterie  pour  foutenir  l'effort 
de  la  Cavalerie.  Sarij^â  3  oblonga  Unceâ,  Lcspiques  de  Brcfil ,  les 
piques  de  Bifcaye ,  font  les  plus  éftiraécs.  L'arme  des  Officiers  à 
pied,  eft  la  pique  3  ils  combattent  la  pique  à  la  main  ^  ils  falucnt 
ayccU pique.  Les  Maîtres  des  hautes  armes  enfeignent  l'éxèrci* 
ce  de  la  pique.  Un  tronçon  de  pique.  Ce  bataillon  marcha  tout 
hériflc  dep/^ttri ,  lcspi^««  baiflècs. 

Ce  mot  eft  dérive  de  p/Vy  çifcau  dont  le  bec  eft  (î  pointu  ,  qu'il 
perce lesarbres,comme  une tairière.ALDRovANDUs.  Du  Cange  ^ 
dit  qu'ilvientde/>/V4,  ou />;V^i«,  qu'on  a  ditdans  labaftcLarini- 
té  3  &  que  Turnébe  croit  avoir  été  dit  quajifpkd  ,  qui/tfpicarum 
fpeciem  refert.  Oûavius  Fcrrarienfîs  le  dérive  àfpiculo.  Le  Prefi- 
dent  Faucher  dit  que  ce  mot  a  donné  le  riom  aux  Picards ,  &  à 
la  Picardie  ,  qu'il  prétend  être  moderne,  à  caufe  qu'ils  ont  re- 
nouvelle l'uiage  de  la  piqui  ,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  piquer , 
mais  d'autres  dérivent  ce  mot  de  Picards  du  château  de  Pequi- 
gny.  D'aûtrescroyent  qu'il  vient  de  leur  narurcl ,  qui  eft  promt 
à:  faire  des  querelles  qu'on  ^ppt\k  piques.  D*aûtres  di(ent  enfin 
que  ce  mot  vient  de  certains  prérendus  Hérétiques  Vaudois  & 
Bohémiens  qui  furent  furnommez  Begards  &  Picards^  à  caufe 
qu'ils  fe  vinrent  habituer  en  cette  province  ,  étant  venus  de 

:  Flandres  qu'oni  ooinmoit  5r/^»«»i.  Du  Cangb.  Pline  dit  que 
les  Lacédémoniens  ont  été  les  inventeurs  de  la  pique. 

p  I  Q.tj  E  ,  fe  dit  aulïi  pour  fignifier  quelque  hauteur.  Il  y  a  une 
pique  d'eau  dans  cet  endroit  de  la  rivière.  Mtus  ad  longitudinem 
bafia.  Op  d-it  d'un  homme  grand  &  menu  ,  que  c'cft  une  piqueta 
On  dit  auflt  au  figuré ,  Il  eft  de  centpi^«« plus  fcavantque  vous. 
Il  eft  noyé  de  dettes ,  il  en  a  cent  piques  pardcflus  la  tête.  Vous 
croyezavoir  trouvé  le  fens  de  cette  énigme ,  vous  en  êtes  loin 
decentp;^i!f«.  ,  .|i  !; 

Pi  Q.U  E.  f.  m.  Eft  une  marque  du  je^  des  cartes  ,  qui  a  la  figure 
d'un  fèt  de  pique.  Spiculum  aleafët  folii.  Le  cœur,  le  quarreau> 
le  pique  &  le  trèfle.  La  Dame  àcfique  eft  hoc.    i 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  paft?  par  les  piques,  lorf- 
qu'il  s'eft  trouvé  en  plu(ïcursoctaiions,  qu'il  aefttiyépluâeurs 
dangers  ;  &  figuréroax ,  lorfqu'il  a  fouftcrt  quelque  perte  ou 
dommage  en  desaffairesqu'il  a  ièucs.  Piurima  evajit  helLi  pericu^ 
la.,  On  dit  au(fi  >  Voilà  bien  rentré  àt  piques  noires  ,  à  celui  qui 
intèrromt  mal-à-  propos  un  aiitre.  On  dit  au(fi  par  injureàun  ' 
homme  ftupidfc  3  que  c'eft  un  bon'iis  de  pique.   . ,  \.:^     r   . 

P1Q.U  B ,  en  terme  de  Mufique  (îgnifie  prèfquc  la  tnÉme  clio(e 
qu'en  ItaMtn  fiuccdt» ,  ou  fioccato  &  fpicat»  -,  c'eft-à-dire  ,  que  > 
(ur  toUs  les  inftriimensà  archet ,  doivent  faire  leurs  coups  d'ar-  . 

'  -  cher  (^s ,  fans  traîner  3  &  bien  détachez  ou  féparezles  unsdcS- ' 
autres.  On  dit  auflî  pointé.  B  r  6  s  s  A  r  d.  $tî;  u  .    i.    % 

PlQUE-BtEUF.  f.  m.  Eft  un  Charrier  qui  meneiesboed^  qiv'il 
fait  avancer  par  un  aiguillon  qui  eft  au  bout  d'an  bâton.  On 
appel  le  antli  un  homme  grollier  de  corps  Se  d'éfpric  ,  Un  ^roTpî^ 
que- bœuf.  Bubuicus, 

p  IQU.EN  AIR  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  piquiet ,  (clon  les  Crô- 
.  niques  abrégées  de  France  ^&  Faucher.  Bore^.  Smijfâriiu,  baf- 
tarius.  *    '. 

PIQUE-NIQUE.  Éfpéce  d'advèibc.  On  dit  faire  un  repasà 
pique^iqtù ,  c'eft-à-dire  en  payant  chacun  fon  écot.  Ce  mot  n'eft 
pas  ancien  dans  notre  langue  ;  il  eft  même  inconnu  dans  la  plu- 
part des  provinces.  MÉW. 

PIQUE-PUCE.  C  m.  Pénitent,  ou  Religieux- du  Tiers  Or- 
dre "de  Saint  François,  fondcz,àceque  l'on  prétend  par  le  Pape 
'Six:Q\»siY.  /ranci fcani  tertii  Ordinis^  Ces  tortes  de  Religieux 
s'appellent  â  Paris  Piques-Puces ,  cTu  nom  d'un  petit  village  quiv 
eft  au  bout  du  Fauxbourg  Saint  Aaitoine^&  qu'on  ippelle  Pique-^  .^ 

'    Puce. 

PIQUER.  v.àéfc.  Faire  en  trerune  pointe,  un  aiguillon  dansquel- 
que  thofe.  Ftgtre ,  infigere.  Les  rofiérs,  les  bois  épineux  piqubnt» 
Une  alêne,  un  poinçon  pi^wr»;.  Je  ièns  une  épingle  qui  tac  fi* 
qui.  Il  s^eft  piqmuu  écigc ,  à  la  jambe.  Qn  dit  auftî  en  ce  (pnsj 
'  qu'imChirurcien a pii^a/ l'artère ,  arteriam  incidare,  qu'il  Vp«- 
que  trois  fois  lans  tirer  du  fang. 
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<]uipi^«^ii/  avec  leur  aiguillon  ;  d'autres  dc/>/V  ,oifcau  quia  le 
bec  fi  dur ,  qu'il  perce  les  arbres. 
Pi  Q.U  E  R ,  fedit  auflî  de  la  ntorfure  de  quelques  animaux ^&  fur 
tout  des  fcrpens  ,  des  infères,  de  la  vermine.  Pungere.  Éuridi- 
ce  fut  piquée  au  talon  par  un  fcrpcnc.  Cléppâtrc  fe  (k  piquer  par 
un  afpic.  Les  fcorpions  piquent  par  leur  queue.  11  faic  dangereux 
d'être  pique  de  la  tarantule.  Les  mouches  piquent  les  chc\  aux* 
Les  puces  a  les  fourmis  p/V«^«^  &  mordent. 
PidUER  ,  fignific  auflî  ,  Démanger.  Quand  quelque  férofité 
tâche  de  fortir,  la  chah  pique,  il  faut  fe  faire  (aigner.  Pruritum 
creare.fVelprurire.  ' 

Pi  Q.U  E  R  ,  fe  dit  auflî  de  l'impreffion  que  font  les  corps  âcres,& 
acides  fur  le  goùr.  Moràicare.  Le  fel  ,  le  poivre  piquent  la  lan- 
gue. Un  hareng  trop  déflTalé  ne  vaut  rien ,  il  faut  qu'il  pr^eun 
peu.  On  dit  d'un  maquereau  ou  autre  poifTon ,  qu'il  pique  fur  la 
langue  ,  quand  il  commçnce  à  ie  gâter.  Le  meilleur  cidre  eft 
celuiqui  r^i^ttf  Icplus.  - 

Pi  Q.UE  R ,  lignifie  cilcoie  ,  Ronger  te  bois  ,  les  étoffes.  Rodere. 
Il  faut  mettre  ce  drap  à  l'air  ,  les  vers  commencent  à  le  piquer. 
Le  plus  grand  dommage  qui  arrive  aux  vailTcaux  ,  c'eft  quand 
les  vèfs  les  piquent.  Voilà  des  livres  mal  conditionnez  ,  ils  font 
toutj&i^wr^.Ondic  aufîijque  du  blé  eft  piqué,  lorfqu'il  eft  gâté 
âe  charançons ,  ou  autre  vermine  y  ou  qu'il  eft  endommagé. 
PrQ.u  E  R  5  à  l'égai;d  des  chevaux  ,  c'eft  les  manier  avec  les  épe- 
rons ,  ou  le  poinçon.  Calcar  adhibere.  On  dh  ç\\x'ox\pque  un  che- 
val ,  quand  on  l'élîàyc  au  pas,  au  galop,  &  à  toute  bride.  Piqupr 
des  dcux,c'eft-à-dire  >  S'enfuir  ep toute  diligence.  Il  faut  bien 
piquer  pour  aller  ic  t'aris  à  Rome  en  fept  jours.  On  dit  qu'un 
Jiommep/^«f  en  Latin  t  lorfqu'il  fe  tient  à  cheval  comme  un  Pé- 
dant qui  n'a  jamais  été  au  manège.  On  dit  aulTî  qu'un  Maré- 
chal 3ipique\jiv\  cheval  j  en  le, ferrant  j  quand  il  a  enfoncé  un  clou 
dans  le  vif.  * 

On  appelle  felle  ^piquer  une  felle  à  trouftèquin ,  en  laquelle  on  eft 
tellement  engagéj  qu'on  peut  foutcnir  les  fecouftes  que  donnent 
les  fauteurs  ,  quand  on  les  pique  avec  le  poinçon.   Ephippium 
pofiico  inJïruÉtum  arculo. 
On  dit  en  Fauconnerie.,  S^f^'^  après  la  fonnettc  ;  pour  dire^j  que. 

le  Fauconnier  fuit  Kdufeu.  yivem  infequi . 
Pi  Q.U  E  R.  Terme  de  Joueur.  On  dit  clonner  ou  prendre  de  l'ar- 
gent à  piquer,  lorfque  celui  qui  en  prend  fait  une  certaine  ré- 
tribution ,  chaque  coup  qu'il  gagne ,  à  celui  qui  lui  en  a  prê- 
té. Cela  s'appelle  encore  prêter  à  pofte,ou  prendre  de  l'argent 
à  pofte.  . 
Pi  q_u  e  r  ,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  fortes  d'arts  &  de  métiers. 
hter  pun£tionibus  denfare/ftipare.  Un  Tapiflîler  pique  un  matelas, 
quand  d'éfpace  en  clpace  il  le  perce  avec  de  la  ficelle  pour  en 
arrêter  la  laine.  On  fait  des  c^rte-pointesp/^«/<rj  de  ouate ,  de 
coton.  Des  bonnets  piquez,.  Aillrcfoisles  cottes  d'armes />/fir/« 
.étoient  une  arme  défenfivc.  On  pique  les  corps  de  juppc  avec 
de  la  corde  &  de  la  baleine.  On  pique  auflî  des  baudriers  j  des 
fanglcsj  des  fouliers,  en  y  faifant  quelques  rangéesdc  points^ 
ou  d'arrière-points.  Un  Tonnelier  pique  un  muid  avec  un  fo- 
rêt pour  éffayer  le  vin  j  pour  le  mettre  en  perce.  DoUum  perfê- 
rare,  ■■        .  \ 

On  dit  auffi,  Piquer  un  habit, un  pourpoint  de  peau;  pour  dire, 
le  découper  avec  un  fer,  y  faire  plufieùrs  petites  mouchetures. 
Extâhtibus  pundttUs  interjiin^uere.  •  'v\  r'  ^.^XIO  ' 

En  Maçonnerie  ,oiî  dit ,  Piquer  du  moilon  ;  pour  dire*  le  taîlfer 
fans  le  rendre  bien  uni,  comme  celui  d^t  on  fait  les  puits.  RuJH- 
cè  3  vel  leviter  imidere.  On  pique  du  grais  ,  de  la  pierre  j  quand 
on  y  fait  plufieurs  petits  crcux^r  ou  points  par  ornement ,  ou 
pour  les  ruftiqlicr.  On  die  auflî ,  qu'un  Charpentier  pique  du 
bois ,  qiiand  il  le  marque  d'une  certaine  manière  pour  le  tailler, 
&lcfoçonncr.  -v.::,':.;.  '^^/m.^vr^'.^k'   ' 

On  appelle  aufU,  Piquer  lavîahde,  auand  on  la  larde  fort  propre- 
ment y  &  avec  de  petits  lardons  :  lâtià»  interpungere  :■  qu'on  pi- 
^»*  un  orange ,  un  citron  ,  quand  on  enfonce  dedans  des  clous 
dcgétofflo  i  qu'an  pique  des  noix  confîtes  avcc^dc  l'écorcc  de 


citron. 
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.  P I  <iu  E  R.  j  figpifié  aufïî ,  Marquer  les  préfcns  ou  les  abfens  dans 
<^es  Compacnics  pu  l'on  doit  le  fcrvice ,  dans  Icsatrcliers  où  l'on 
» ,    doit  travaiUcr:  A5»iffrr.  A  la  Chambre  des  Comptes ,  dans  la  plu- 
part desChaîi«(ire^v;in  pique  tous  ceux  qui  fe  trouvent  prcfcns. 
Dans  les  atteïîçfi  .JïV  a  un  Piqueur  qui  marque  furie  rolh 


•>'Hi..:«- 


tare  ,  ventitârei'Ù^ixn  homme  qui  fe^'^f  d'être  fçayantidfc 


réfoudre  toutes  f^Mi^^c  queflions  &  de  pt^oblêmes,  Un  gala 
kote^C  ne  s'en  faK  jjamais  ac^Tf^re  ,  parcequ'il  ne  fe 
-^fieàhrPA^e.  Je-voudroif  out^  nos  ieuitcs-gens  ^■jfi^à^^ 
noble  déiîr  àMiur/^  même  dcfurpaûcc  la  àxmfitf 


chauffer  en  parlant  de  certaines  chofts.  Ils  Ct  piquèrent  d'hon, 
ncUr  à  table  en  racontant  leurs  belles  adions.  Ablamc. 
P  I  Q,u  E  R  j  f«  dit  avflî  des  cbofes  qui  nous  flattent ,  delinire  ou 
qui  qous  choquent  j  cffendere.  Cet  Amant  tft  piqué  6c  chaW 
d'une  telle  Dame.  Sa  réfiftance  me  / /çi/t^ ,  &  je  fuis  plus  amou- 
reux que  jamais.  Voit.  Les  femmes  ont  quelquefois  bcfom 

de  caprices  pour //^«rr  ,&  pour  réveiller  notre  rendreffc.  Saint 
ÉvR.  Il  y  a  des  chofcs  dans  Senéque  qui  piquent  y  &  qui  pouf, 
fcnt  l'éfprit ,  fans  gagner  le  jugement.  Id,  Les  plus  bellcsclio^ 
Ces  à  force  d'être  redites  qep/^«rw  plus,  &ceflcntprèfque  d'ctte 
belles.BouH.il  faut  un  plus  beau  crime  ^piquer  mon  audace 
Br  iÉB.  Ce  brutal  s'e^  P^^u/  ^  s'cft  choqué  d'une  innocenté 
raillerie.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  eft  p/^«/ au  jeu  ,  non  feu- 
lement quand  il  veut  fe  raquiter  à  quelque  prix  que  ce  foit  • 
maisencore  quand  il  s'opiniâtreà  pourfuivre  une  affaire  ,  quel-* 
ques  obflacles  qu'il  y  trouve. 
Pi  Q.U  E  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  ne  fçait 
quelle  mouche  l'a  piqu/  ;  pour  dire  ,  On  ne  fçait  point  lefuièt 
de  fa  colère  ,  ou  de  Ion  dépit,  ^««^^r^ ,  perciere. 

Gardezj-vous ,  dira  l'un  ,  de  cet  /[prit  critique  , 
éOnne  fçait  bien  fouvent quelle  mouche  le  pique.  Boil. 

On  dit  auilî ,  d'un  ladre,  qu'il  ne  fent  rien  quand  on  le  pique- 

.     on  le  dit  de  même  ,  de  celui  qiii  eft  infenfible  aux  affronts.  /»! 

fenftbi/is. 
Pi  Q.u^,  ÉE.  part.  &  ad  j. On  appelle  marchandifesp/^«f^w,  quand 
elles  font  endommagées  par  le  tems,  comme  quand  par  fonhu- 
midité  il  fe  fait  fur  la  foye  blanche  des  tâches  jaunes ,  &  fur  la 
jaune  des  blanches,  yirnto,  fow/4»//>4rtf/. 
PIQUk  T.  f  m.  Bâton  pointu  qu'on  fiche  fur  le  terrain  pour 
marquer  les  angles  &  les  xnefures d'un  plan  qu'on  veut  tracer 
d'un  travail  qu'o©  veut  conduire.  P/ixillus.  Un  Ingénieur  ,  un 
.  Jardinier,  un  Arpenteur  qui  aligne,  qui  divifc,  ou  marque  une 

éfpace  ,  fe  fèrt  du  p/^.vf/ &  du  cordeau.      ' 
Pi  C^u  ET  ,  fedit  auffi  d'une  grollè  épingle,  dont  on  fe  f^rr  quand 
on  enfeigne  à  un  écolier  à  tracer  un  plan.  AcicuUlongior. 

P I  Q.U  ^  T  j  fc  dit  auffi  de  ces  petitsbâtons  pointus  qui  ont  uneco- 
chevèrs  le  haut,  qui  fervent  à  arrêter  les  cordages  des  tentes. 
Planter  \e piquet ,  c'efl camper.  Caftrd  fuetttri.^Lewet  \e piquet, 

^  c'eft  décamper.  CaSira  ntovere.  Et  on  dit  figurément  ôc  baffe- 
ment ,  qu'un  hornmé  a  planté  Xepiquèt  en  quelque  lieu  ,  quarfd 
il  y  eft  venu  demeurer ,  &  s'y  établir. 

P I  oja  \t  y  eft  ^ulTî,  le  plus  fameux  des  jeux  de  cartes,  qui  fe  joue 
entre  deux  pèrfonnes.  Jouer  une  parfiedep/^m  ,ou  uncentde 
piquet  y  ^picâtis  cbartis  ludere  :  c'eft- à-dire ,  en  cent  points.  Il  y 
a  le  grand  piqttèt ,  qu'on  joue  avec  j  6  cattcs  j  le  petit  pit^uèt,  aur 
trement  le  p/^«f /  fans  fix.     .  '%         ,t  •.   > 

P 1 QV  E  TÈde  Tournai.  Nom  d'un  œillet  qui  eft  d'un  beau  vcrd, 
facile  à  prendre  racine  j  fa  flcur.eft  médiocrement  large  j  fon 
blanc  eftfin  ;  4bou&()nsluifuffîfent.  _'- 

P  1  Q:U  B  T  é  du  change  ,  autre  oeillet  :  fa  fleur  eft  fort  mouchetée  ,     * 
large  ,  mais,  tardive  j  il  ne  crève  point  avec  fix  boutons.      • 

PiQ.UETé  Belmans.  Autre  œillet.  Il  eft  grôs&  large,  fa  plaor 
te  eft  fort  délicate ,  &  fcs  marcottes  difficiles  à  venir*   Ai,.v, 

PiQ^UET^  Pour  PRB.  Œillet  gui  eft  fort  bien  p/^«frt/ d'un 
beau  pourpre,  médiocrement  large,  fa  fleur  fort  ro^e,fa  plante    . 
foible  ,  mais  d'un  beau  vcrd.  Morin. 

P I QU  fe  TTE.  f.  f.  Méchant  vin  qu'on  donne  aux  valets.  Pifcâ,  , 
C'eft  deTéau  qu'on  a  jetiéefur  le  marc  de  la  vendange.  Il  nous 
a  fait  boire  de  méchant  vin ,  ce  n'eft  que  de  la  piquette, 

PIQUEUR.  n  m.  TèrmcdcChaffe.  Valet  achevai  qui  fitC'K 
courir  les  chiens ,  qui  eft  à  leur  queue.  Vetuticus  agitâtoe.  Les 
i'/^«firr/ percent  les  taillisppur fuivre l)çs chiens.  Oiî  lei dite»  -• 
particulier  de  chacun  desMaitresChalIcurs  qui  conduit  ou  U. 
meute  des  chiens  courans .  ou  les  relais,  qui  eft  la  meute  du  '     ^ 
içcours.  .  ^     ^     ' 

P 1 9.u,B  u  R  «  dans  les  atteliérs  eft  celui  qui  tient  le  rôlle  des  ou- 
vriers J  qui  marque  leurs  abfencês,  &  leur  chômages.  Netâtor,  ^ 
Il  y  a  au  (Tï  des  Piqueur  s  de  motion.  Le^Piqueur  de  la  Chambre 
des  Comptes  eft  leur  |>rémier  HufTier. 

On  appelle  proverbialement,  Unf/fA/w  if  *<)t4i*//r , un  ccomificar. 
PéUMjStMS.Vn piqueur  de  ceffrf ,  unCourtifan  qui  attend  fon Maî-îr^ 
tre  dans  une  anHchambrç  fur  u«  coffre.    ,  ^  , 

PlQUeuREjoa  PXQiJUiliE.  f.  f.  BlefFurequi  fçfiûtMr  une 
choie  pointue,  ouf  rongeante  joo  la  rharque  qui  re^  après. 
#iWi'«.  Degori  définit  la  piquére ,  Solution  de  amtin^ité  faàte^ 
<ians  la  chair  «vec  une  !chofe  aiguë.  Une  fi^nMbv  d'aiguille  fâic, 

venir  uil  m«l  d'aveacur^k  L^ff^f''^  ^'«^Vp* 

tcfte  fur  U  chiir  des pîfitûrlt$éi^  Uàcctcci^.  ûit$/ifairtf  de  pu- 
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CCS  y  fur  le  bois  &  les  écotfcs  des  piquures  de  vers, 
p  I  au  c  u  a  B ,  fe  dit  auflî  d'un  corps  de  juppc  tout  hliJ  *  piqué 
avec  de  là  baleine.  Pun^urà  dilinetté.  On  le  dit  auflî  des  orncf- 
mcns  qui  fcfont  fur  les  hardesavec  des  points  &  arrière-points. 
La'  fiquâre  de  ce  baudrier  eft  faite  bien  proptemeniti 
P I  au  e  u  R  E,  fe  dit  audi  à  la  Chambre  des  Comptes ,  àts  aiCflaH- 
ces  que  les  Officiers  font  aux  proceflions  &  éétémonies,  qui  leur' 
tiennent  lieu  d'an  certain  nombre  d'adiflances  au  fèrvice  delà 
Chambre.  Punâurâ  ,  pr^fentid.  Cet  Auditeur  a  ga^é  tant  de  pi- 
quures y  il  peut  s'abfenter  trois  mois  fans  rien  perdre  des  émolu- 

mcns  de  fa  charge.  /  ^  .    rr    r 

piaueua  E  >  fe  dit  aum  ngurément  de  ce  qui  oftenfe.  Offenfa , 
offenfiâ^Ufio.  Si  la  raillerie  n'eft  un  peu  piquante,  elle  ne  plaît 
pas  V  mais  je  ne  veux  pas  que  les  pi^«ar»  en  fpient  profoildes. 

M.  ScuD. 

PI  QU I  £  R.  f.  m.  Soldat  portant  fe  pique  à  l'armée.  Haflatu  s  mi- 
/«.Les  SuiflTes  Piquiers ioat  armez  d'armes  défenfives.  La  Pha- 
lange Macédonienne  étoit  un  bataillon  de  i'ia**/^, 

PIQUIGNY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la,  Kcardie,  fitué 
fur  la  Somme ,  i  deux  licuës  au-déflbus  d'Amiens.  Pkminium , 
picquirtdcum  \  PinqulgniacMm ,  Pinkeniacum,  PinqtùnUcum,  On 
trouve  en  d'anciens  titres  Pi»i^/«/,PyOTiÇ/wy,  Pink^ncj  ôc  Pi- 
tf«//«.Valdisdit  qu'dn  le  nomme  ordinairement  Piquîgny.;  ce- 
pendant aujourd'hui  on  prononce  Péquigny.  P/quigny  a  le  titre 
de  Vidamiede  TÉglifc  d'Amiens.  P^4ois ,  Not.Gall.p.  451. 

.    V>         P  I  R.  '  /    ^  H..-,;-, 

'  ■  .   /         •  ■        '■      '  \ 

PlR.  AGUE.  f.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de  l* Amérique 
méridionale ,  qu'on  nomme  encore  Apurvvaca,CapèrvvarKa, 
&  l'Aprouage.  ^parwarcd^  Paperj^^rk^i  Piraguus,  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  liiGuiane ,  travèrfc  le  lac  des  Harritiabans  ,  enfujie  U 
Caribane,&fe  décharge  dans  la  mèr  du  nordà  zo. ou  lyi lieues 
de  l'ifl'e  de  Caïenne  du  côté  du  levant.  Mat  y. 

PIRAGUÉRA.f.  Nom  d'un^ilTon  qui  fe  trouve  dans  les  mers 
del'ifle  de  Sainte-Catherine.  Pifaguera,  Nous  y  avons  pris  des 
poifTonsde  quatre  à  cinq  pieds  de  long  ,  forts  délicats  ,  faits  à 
peu  près  comme  des  carpes,  dont  les  écailles  étoient  plus  gran- 
des qu'un  écu  ;  les  uns  les  ont  rondes,  ceux-ci  s'appellent  mé- 
ros  ;  les  autres  les  ont  carrées  &  s'appellent  falemcra  en  Portu- 
gais ,  &  Pkâgu/fâ  en  Italien.  F  r  i  z  1  ^  r  ,  p.  i  j .  \ 

PIRAMIDAL,ALE.  adj.  L'Académie  écrit  Pyrâmid4\  &c'eft 

>  _     _  J ;^:_2_-_J  \  \»A^ i 


pointe 

PI  R  A  M I D  E.  f.  f.  Corps  folidc  qui  aune  large  bâfe  &  quarréc  , 
qui  aboutit  en  pointe,  Euclidc  la  définit ,  CoTfis  folide  compô- 
ié  de  plufieurs  plans ,  ou  triangles ,  dont;  les  bafes  font  dans  le 
même  plan  *  &  qui  ont  un  fommèt  commun.  Le  cône  cft  une 
pyramide  ronde.  Vntpyramlde  peiAagonc  eft  compôfée  de  cinq 
triangles  fur  une  bâfe  dcxinq  cotez.  U^Pyrmides  d'Egypte 
font  quarrées  dans  leur  bifci  &  font  les  pHis  fupèrbcs  monu- 
mcns  de  l'Antiquité.  Voyczladéfcriptipii  &  la  mcfure  dcsPyrrf- 
>«/<ir/ d'Egypte  dans  le  premier  Tome  det  Recueils  de  Thcve- 
not.  La  penféc  d'établir  une  mefme  6xc  fur  les  Pyrmidti  d*^, 
gypte  pour  la  tranfmettre  à  la  poftfiTtcé  eft  fort  raifonnable. 

Quelques-uns  dérivcntce  mot  de  irvfM^irifitt»,&d'^/ui^,f#%«, 
ils  prétendent  que  le  Patriarche  Jofepkfit  bâtir  plufieurs  gre- 


Quand  elles  font  fort  étroites  par  le  bas ,  on  les  appelle  d/guil-- 
Us  ôc  ohtifyues, 

lApyrgmidt  chez  fcs  Égyptiens  étoît  un  fymbole  de  la  vie  humai- 
ne ,  dont  le  commencement  étoit  rcprcfenté  par  la  bâfe ,  &  la 

:^  ;  fin  ou  la  mort  par  ta  pointc>  &  c'eft  pour  cela  qu'iblesélevoient: 

'■jifur  des  fépulcres.  Hérodote,  chez  les  Andens,a  écritdes /';r4«/. 

'^ies  d'Egypte,  ôc  chez  les  Modernes  ,Bcllon,  Grimanus,  Piénro 
'  délia  Valle ,  Monconis  &  autres  Voyageurs.  ^ 

P I  il  A  M I  o  s  s,re  dit  aufli  desbûchéndes  Anciens,  furlefquels  ils 
brûloient  lesœrps  morts,  parce  qu'ils  étoient  cbropèfcz  deplu- 

l  ïieufs  piA:es  de  tois  empilées  les  unes  fur  les  autres.  PirmiSy 
y^i^Ceft  d'où  eft  venu  ieurnom  >  &c*eft  la  caufe qu'elles ftr- 
veota'omemens^  des  tombeaoit ,  ou  de  tomjieaux  marnes  , 

.  telles  que  font  ccUesd'Êgypte  j  dont  il  jT»  un  tiM-gitand  nom- 
bre vers  le  Caî|«..v 

Pi  R  A  M I  o  s ,  fedit  aufli  d'un  bâtiment  élevé  en  pointe  |i«at  con-' 
'  iî^er  la  mémoire  dequelqttB^ai^on  éclatante^  par  plafieors  tt- 

i  êtes  de  infcripcioiis  qcKoiimet  ikfEu.  ^M'^âg^Ê^^!^ 
On  a  ékyé  dcs^rMiiisf» pliiûotts  occêibiii  tA^pllMir'tir^ 
Rome*  --f  j^  -•  "j 


.       .    P  I  R.  H$ 

PiHÀMi»»  jfe  dit  aufli  de  plufieurs  chôfes  qu'on  èntalTe  les 
unes  furlcsaûtres  qui  vont  en  diminuant.  Ainfi  on  dit , Servir 
tïïpyrmtdes ,  àc^ pyramides  de  viandes ,  de  fruits'',  déconfitu- 
res,  quand  les  viandes  oii  les  fruits  font  arrangez  dans  les  plats, 
les  uns  furlcsaûtres ,  eçk  forme  de  pyramide. S tr nés  efiarum  acui 
,  minatd,  ,    '■■■'%   ^  ;   ■  .■  ,•■■'■"'  "^■,  •  -        " 

P I R  A  M I  o  1 ,  fe  dit  auffi  des  oniemensde  plomb  qu'on  met  far 
les  pavillons  des  maifons  ,qui  font  faits  tn  pyramide ,  &  qui 
d'ordinaire  fouticnnent  des  giroiiettes ,  ou  qui  fervent  d'amor- 
tiflèment  pour  terminer  quelque  décotmon.  Pyramis  plumbea 
prnatoria. 

PjRA\tiDE,eft  auflî  un  tèrmede  Gantier ,  qui  fignifie  un  mor- 
ceau de  bois  tourné  en  pommettes ,  gros  comme  le  bras  &  haut  - 
d'un  pied ,  dont  onfefèrt  pour  élargir  lesgans  à  l'aide  des  hi^ 
ions  k^3Lr)iS,Pyramis.cbirothecariai     ,  ' 

PI  R  A  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Iftn'e.  Pîra^ 
n^m,  mie  eft  à  trois  lieues  de  Capo  d'Iftria,  vèrsle  midi ,  fur 
une  petite  prcfqu'ifle  ,  formée  par  le  petit  golfe  de  Largone ,  & 
celui  de  Triefte.MATY. 

PIRASSOUPLf.m.  Animal  d'Arabie.  Il  cft  de  la  grandeur 
d'un  mulet  ifon  poil  eft  fauve.  Il  a  les  pieds  fendiis  comme  le 
cètj^.  Piraffè^sus. 

PIRATE./.  nj.Corfaire ,  écumeur  de  mèr;  qui  fait  dcscourfcs 
fut  mer ,  fans  aveu  ,  ni  autorité  de  Prince ,  ou  de  Souverain. 
Pirata,  or  ado  nauticus.  Quand  on  peut  prendre  des  Pirates ,  on 

'  les  pend  fans  remiflîon.  L'Cprdonnance  de  l'Amirauté  de  l'an 
1 584.  veut  qu'ils  foient  ronftpus  fur  la  ronë.  Les  premiers  Pira- 
tes àt  France  s'appellèrent  iVarwrfwij.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fuftènc 
tous  de  Normandie ,  maisc'eft  que  les  François  mécontens  de 
leurs  Seigneurs  fe  joignoientàeux ,  &  s'appellèrent  du  même 
nom.  Alexandre  reprochant  à  \in  Pirate  fa  condition  de  Pirate, 
Je  fuis  Pirate,  lui  dit-il ,  parce  que  je  n'ai  qu'un  vaiffeau  ;  car  fî 
j'avois  une  armée  navale,  je  ferois  un  Conquérant.  Ablanc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  TÎ/p  ,  qui  figilifie/ir« ,  à  caufc  que  les  Cor- 
faircs  ont  coutume  de  brûler  les  navires  &  les  habitations  des 
iflesoù  ils  font  des  défcentes.  Souvent  le  morde  P/w^  fe 
prend  pour  Armateur, 

P I R  A  T  E  R.  V.  n.  Courir  les  mers  pour  voler.  Piraticam  exercere, 
afien.  De  tout  temson  a  fait  la  guerre  ï.  ceux  qui  piratent. 

PIR  A TERI  E.  f.  f.  Vol  qui  fe  fait  fur  mèr .  â  main  armée.  Grap 
fatio  nautica  }  maritinut,  Lt%  Algériens  &  les  Barbâtes  vivent  de 
piraterie»,  •  " 

.  P I R  A  T  E  K 1 E  ,  fe  dît  àuflî  des  indues  léxaâipns  qui  fe  font  ett 
quelque  lieu  que  de  foit.  Piratîca  ,vel  maritimum  latroànium.  On 
a  pendu  un  Maltotiér  pour  les  pirateries  qu'il  a  exercées  dans 
la  province  ,abafant  de  l'autorité  du  Roi.  Les  Hôteliers  de 
HoUande'-éxèrcent  de  grandes  pirateries'  fur  leurs  hôtes  ôc  les 

P I  RE.  adji  T^fcecompaèatif.Plus mauvais,  pas  méchant.  D^ie- 
fior^pejor, On  difoit  autrefois  p(/>«r  du  Ladn  oejvr.  Ce  fcélérac 
eftpfV^que  l'Antechrift,  que  S^içan.  Le  peuple  (c  plaint  tou- 
jours que  le  temseftpiVf  qu'il  n'aété.  Les  hommes  TeroienC 
peut-être  p/m  «  s'ils  venoient  à  manquer  de  cenfeurs.  L  a  Br. 
Je  vois  le  meilleur  ,&  l'approuve,  &  cependant  je  fuis  Itpire, 
S.  4vR.  f^tdee  meliors ,  proloque  ;  diieriwafequQr,  De  tous  Ici 

*.  vicesde  l'éloquence >raÎEfeâation eft  le pirr.BouiUw  ^ 

Souvent  de  toiuMs  maux  U  raifort  eft  le  pire*    Èoité  f  i 

Mait  dans  Part  4dngereux  ie  rimer  &  d* écrite  ,    W^  -  ^    * 
Il  n*efi  point  de  degré ,  du  médiocre  au  pire*  lo.        ' ,  v  ' 

Vurt  boit  du  bon  «  taiitre  ne  boit  du  pire.    MARot*  ' 

En  ce  dernier  exemple  oiï  foufentend  le  mot  de  vin. 
Pi  '  -       -      -        ^ 


I RB  .eft auflî fubftantif  ^ ficfl^nifie , Défavantage  /perte  ,  fol- 
bleUe  Jfaàura,  damnum  y  détrtmentttm.  Ce  GénétAÏ  s'cft  toujours 
battu  avec  avantage  :  il  n'a  jamais  eu  dupîf#.  Les  Barbisues  le  re- 
tirèrent après  avoir  eu  du  pire.  Ablanc*     ^  S  ^^ 
On  dhproverbialembne,  <^ue  celui-là  eft  maudit  dans  l'Evangile; 
qui  choifitdc  prendle  ptre.  Le  remède  cftp/Vf  que  lemal.lîn'y 
apiVfeau  ^ue  celle  qui  dort .  c'efl-à-dire  ,  qu'il  fe  faut  dé/Her 
des  Aumois  &desmélancholiques.  Il  n'y  a  pire  fourd  que  celui 
qui  ne  veut  pas  entendre.  ^  ">^ 
P I R  é  E.  r.  m.  Nom  de  l'ancien  portd'Athènes.  Pirttife.i^oipotts 
'   de  Phalére  ,&  de  Pirée  fodt  maintenant  comblez.  D  u  L  q  x  R^  • 

PIREMENT.adv.  Plus  mal.  Peyus»  Ils  font  traitez pw*si«i# 

que  des  éfclaves.  Li  M4iTiLB.L'uiàgen'a  point  ait^orifé 

cemoc.    '      '  -^   '  y  ^        . 

PmGLYûyczP^RGË.  *        ' 

^||lGO,PÊRGO»ft  m.ou  POLLONIA-f.f.Noms  prd^ 

^  jns4'ttiie  ville  Ardiiépi(copale  de  l'Albanie.  ApcUonia,  EUd 

«à  à  jeux  liciiift  de  U^^  «  ^  ^  <iQU2c  de  CfuraéDo,  vêts  le  mi* 
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di. Cette  ville  étoit  autrefois confid^rable  :  lès fcienccsy  florif- 
foicnt ,  puifqu'Auguftfe  y  étudipic,  lovfqucCéfar  f^afTalTîné. 
Elle  crt  aujourd'hui  fort  délabrée.  Maty. 

'PI  Kl  FORME,  ou  PYRI  FORME,  adj.  Terme  d'Anacomie, 
qui  le  ditfouvent  fubftantivemcnt ,  c'eft  le  nom  ou  l'épithcte 
d'un  mufcle.  Il  fignifici  Qui  a  la  forme  d'une  poire.  Le  pre- 
mier des  mufclcsabdudcurs  de  la  cuillc  eft  le  pyramidal ,  ain- 
fi  nommé  ,  parce  qu'il  a  la  figure  d'une  pecicepyramide,  ou 
Priforwe ,  parce  qu'il  lelîcmble  à  une  poire  :  il  prend  Ton  origi- 
ne de  la  partie  fupérieure  &  latérale  de  l'ôs  facrum  ,&  d^  la 
partie,  latérale  de  l'os  desiles  ,*  il  va  s'inférer  en  une  petite  cavi- 
té qui  eft  à  la  racine  du  grand  trocantèr.  Dionis.     ^         -  . . .   * 

Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots  Latins , pirum ,  poire  ,6cform4j 
forme.  Pir'iforme  j  qui  a  la  figure  d'une  poire. , 

PIRITZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pftite  ville  du  Duché  de  Sté- 
tin  dans  la  Poméranic  Royale.  Pîrïtiwn  y  P'iriz.ium.  Elle  eft  près 
du  lacdeMaTtlui ,  à  fept  lieues  de  Stétin,  vers  le  midi.  Les  an- 
ciens Ducs  de  Pomcranic  ont  fouv^cnc  fait  leur  rcfîdence  à  jP/r/f-c, 
que  quelques  Gcoi^rjphcs  piennent  pour  l'anciciine  Firititim  , 
petite  ville  des  ScJénienSj  que  d'autres  placent  àGriffenbagen. 
Maty.  ^ 

PIRN.  f^m.Nonpropred'une  ville  avec  un  château'.  PJrnd.  Elle 
eft  dans  la  ivlilnie  viur  l'Elbe  , à  troi^  ou  quatre  lieues âu-deftus 
de  Dièide.  L'^n  165  f.  il  fefit  à  Pîrr,  un  traité  entre  l'Efnpereur 

.   Ferdinand  II.  6c  Jean-George  \.  Éleéteur  de  Saxe.  M,jiTY. 

PIROGUE,  f.  f.  Bateau  d'un  feul  arbre  dontfe  fèrvertt  IcsSau- 
vages  de  l'Amérique  méridionale.  Pirogua  navis^ 

PI  ROLE.  f.  f.  Plante  qui  poulie  cinq  ou  (îx  feuilles  étendues 
fur  terre  j  prèfque  rondes ,  femblablesà  celledu  poiiiérjépaif- 
fes  :,d'un  vèrd  obfcur  >  Ulfcs ,  confècvant  leur  verdeur  tout  l'hi- 
ver ,  attachées  à  de  longues  queues.  Il  s'cleved'entrc  elles  une 
tige  à  la  haurcur  d'environ  un  pied, garnie  de  quelques  feuil- 
les petites  &c  pointues,  &:  portant  en  fa  fommité. des  fleurs 
agréables  à  la  viië,  corn pofées  chacune  de  cinq  feuilles  blan- 

'  ches ,  Idifpofécs  en  rôle.  Son  fruit  eft  un  bouton  à  cinq  pans 
arrondis  ,  divifé  encinq  loges  remplies  de  femences  trcs-me- 
nuës ,  prèfque  comme  de  la  pouffière.  Sa  racine  eft  déliée  ,  fî- 
breufe  3  Ce  traînahrçà&  là.  En  Latin  piroU  rotundtfolia  major^ 
C.^Bauh.  Cette  pliinte  eft  fort  bonne  pour  les  plaies  tant  inté-' 

.  rieures  qu'extérieures  ,  pour  les  fiftulcs&:  pout  les  ulcères  ma- 
lins. Il  y  a  quelquesautres  éfpéces  dep/Vo/f.Onadonné  cenom 
à  ces  fortes  de  plantes  ,  parce  que  l'éfpéce  dont  on  fc  fèrc  en 
'  Médecine,  a  les  feuilles  à  peu-près  fcmblablesà-^cllcs  du  poi- 
rier. On  les  appelle  auffi  verdure  d'bhèr  ,  parcequ'elles  dcmeu- 
renr  vertes  pendant  l'hiver. 

PIROS  ,  PI  ROT.  f.m.Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  ben 
bourg  de  la  Bulgarie.  Piroft ,  Pïrota.  Ce  lieu  eft  aux  confins  de 
la  Servie  ,  fqr  lafourcède  laNiflave>  entre  Sofïie  &  Niftàj  cn- 

.  viron  à  dix-fept  licuësde  chacune.  On  ,croit  que  Piros  ^our- 
roit  êf re Ijancicnne  RomatUnA i  o\i  Remifcuna yyi\\fiA^\^  Haute 
Moefie.  Maty. 

PlROU.f.  m.Nom  propre  d'un  château  ancien ,  Htué  fur  la  cô- 
te de  BalTê-Normandiedans  le  Cotcntin  ,  vis-à-vis  des  ides  de 
Jèrfey&de  Gèrnefey.  André  du  Chêne  ,dans  fon  Livre  des  An- 
tiquittz  des  villes  >  châteaux  &  places  remarquables  de  France  ^ 
corrigée  augmente  par  fon  fils  François  du  Chêne  ,&  impri- 
mé à  Paris  en  1 668.  parle  fbrtduchâceau  de  Pirou,\\  s'en  trou- 
ve unebellcdéfcription  fous  le  nom  de  château  de  Bcfméliane, 
ou  Vivaj^mbe  dans  l'AlmaïdedeM.  de  Scudéry.Ce  château  eft 
(iancien,  &  accompagné  de  tant  dcmèrveitles,  que  les  bonnes 
.  gens  du  pays  croycnt  qu^ila  été  bâti  par  les  Fées,  bien  des  an-- 
nées  auparavant  que  les  Norvégiens  ou  Normans  vinftcnt  habi- 
ter la  r^cuftrie.lls  difent  que  ces  Fées  qui  étoient  filles  d'un 
grand  Seigneur  du  pays  ,  célèbre  Magicien,  fe  métamorphofô- 
rent  en  des  Oies  fauvages  y  ^uànd  les  Normans  défccndirent  à 
Pirou ;  ik  que  ce  font  ces  Oies-là-mêmes  qui  reviennent  tous 
les  ans  faire  leurs  nids  dans  cet  admirable  château  ,  comme 
nous  avons  dit  au  mot  Ovr,-  Tome  ly.  p.  4x1.  Voyez  les  Mé- 
langes d'hiftoire&dc  littérature  du  prétendu  Vigneuil-Mar- 
ville  ,  Tom.  /  p,  .11%., &  fuiv, 

PlROU  ETT  t.  f.  f.  Pièce  de  bois ,  de  métal ,  ou  d'ivoire,  qui 
eft  ronde.  &  percée  ^  au  travr^rs  de  laquelle  on  padcun  pivot  ou 
brin  de  bois ,  fur  lequel  on  la  ùit  tourner  pour  divèitir  les  én- 
fkns.  rerticillus  lufirius.  !«.  -^^^rï'-?     ;    .,  *;l 

Pirouette  ,en  termes  de  Danfe ,  fignifie  un  ou  pluHeurs  tours 
entiers  du  corps,  qu'on  fait  furla  pointe  des  pieds  fans  changer 
déplace.  Grcuma^Ms^gyrus in  •rhem  prdceps.La  demi-pirouettr 
eft  lorfqu'on  ne  fait  qu'un  demi  tour.  Il  faut  couler  deux  pas 
icwn  coupé  >&  faife  une  pirouette.  Ménage  après  Turnébc  , 
le  dérive  d'un  vieux  mot  Latin  âmpiruâft  j  qui  fe  dtfoit  d'un 
faut  que  faifoit  icprincipal  DanfeUr  ,  que  les  autres  imitoient. 


Du  Cange  le  dérive  dt ptronàdiu ,  ou  pironstus  ^  qui  «  (tgniôé  ' .    un  côcé. 
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'   dans  la  bafïc  Latinité  un  clou  ou  ciyeville  de  boit,    • 

Pirouette,  en  termes  de  Manège  3  Ce  dit  quand  un  cheval 
tourne  de  la  tête  à  la  queue  fans  changer  de  place  ;.  &  celle-là 
s'appelle  pirouette  d'une  pifte.  Statarius  èqui'circumaUus.  Et  quand 
il  fait  ce  tour  dans  un  petit  terrain,  &  à  peu-près  de  la  longuen/ 
du  cheval,  oiî  ^p^tWe pirouette  de  deuxpijtes.  Gyrus  in  orbent 
gemino  motu  3  bina  linta  defcriptus.  On  appelle  aulTî  pirouette 
ou  demi-pirouette  d'un  tems  y  quand  il  fait  des  paflàdes  ou  des 
demi-voltestn  faifant  préftcment  un  tour  de  fes  épaules  &  de 
:  Ces  jambes. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  a  de  l'argent  a  des  pirouettes;  j)out 
dire  qu'avec  de  l'argent  on  àchette  toutes  chofes.  ' 

PIROUETTER.  V.  n.  Faire  un  tour  de  corps  entier  en  dàn- 
fant ,  ou  en  fautant.  Ingyrosfe  verfdre  Je  circumagere. LesDiU' 
fcuirs  en  un  balèt  font  adroits  à  pirouetter. 

P I  R o UET  T  E R  ,  fe  dit  aufli  au  Manège,  quand  on  hk  hite 
des  tours  ou  pirouettes  aux  chevaux.  Df^«r/«/. 

On  ditaufti  de  ce  qu'on  jejcte  paroles  fenêtres,  qu'on  le  fait  )><- 
rouetter  en  l'air  j  parce  que  tout  corps  grave  fait  quelques  tours 
en  tomhAni.^f^oUtando  convolvi  j  circumugiAly  a  aulïi  des  oi- 
féaux  qui  volent  en  pirouettant, 

PI  S.         ,  • 

PIS.Vieuxmctquifignifioit  autrefois  eJ^omac^Scon  Vécnvo'npeis, 
On  le  dit  encore  en  cette  phrâfe  :  Quand  on  prend  le  fèrmeijt 
d'un  Prêtre ,  on  lui  fait  mettre  la  main  au^  pis ,  bu  au  ped.^ad 
pe^us ,  d'où  vient  ce  mot. 

Pis,  eftaufti  la  mammelledesvachei  ,dcs  chèvres  j  des  brebis, 
&c.  les  trayons  par  où  coule  le  lait.  Manims»  Op  appelle  aulïi 
le  pis  de  bœuf,  fa  poitrine.  Ses  parties  font  la  pièce  de  bœuf 
tremblante, ou  grumeau  de  bœuf,  qui  eftla  partie  la  plus  grade 
vers  le  col, dont  lagraiflè  rie  fe  fond  point  3  & eftfemblable à 
la  chair  du  pis  de  la  vache,  cequi  l'a  fait  nommer  ainfi.  Il  con- 
tient les  morceaux  du  tendron ,  les  niorccaux  du  milieu  »  ou 
les  morceauxi  du  flanchet. 

PIS.  adj.  compar.  Plus  défavantageux,  plus  fâcheux, plus  préju? 
diciable.  Pejus,  Il  n'y  a  rien  qui  Coït  pis  que  ceh.Nîhil  eopejus. 
Il  n'y  arien  de  pis  que  cela.  Il  nefçauroit  rien  arriver  de  pis, 
L'AcAD.^\  • 

Pi  s  ,  eft  aulÏÏ quelquefois  fubft.  L'e  pif  qu'il  puiftc  arriver ,  le  pis 
que  j'y  trouve.^r;«Jf.  L'Acad.  Ainfi  on  dit  >  Faire  du  p/V  qu'on 
peut. 

Pis,  eftaufli  adv.&  fignifie ,  Plus  mal.  Toutes  chofes  vont  de 
mal  en  pis ,  ou  d&pis  en  pis.  Omnta  ruunt  in  pejus.  Il  a  mis  fes  en- 
nemis au  pis.  Ap/Vifaire. Cette  maladie  augmente ,  c'eft p/i  que 

^  jamais.  Quand  vous  aurez  bienfait  du  maîà  ce  pauvre  hommej 
vous  n'en  fbrez  ni  pis  ni  mieux.  Ils  ne  pouvoient  pis  faite  que 
de  fe  rendre.  Vaug.  On  dit  provèrbialementjqu'on  nefçauroit 
dire  à  quelqu'un p/>  que  fon  nom  3  qu'on  ne  lui  peut  rien  re- 
procher. 

Qui  pis  eft.  Façon  de  parler  dont  on  fe  l^rt  fort  (buvent  j  pour  dire, 
ce  qu'il  y  a  de  pire ,  de  plus  fâcheux.  Quod  pejus  eft,  U  lui  dit 
mille  injures  ,&  qui  pised ,  il  lui  donna  un  foufflet.  J-  A 

Au  PIS  ALLER,  adv.  6c  quelquefois  fubft.  Quocum'que  tes  cm- 
dant.  jiityisaller ,  il  ne  m'en  fcauroitcoûterque  de  l'argent.  Au 
pis  aller  ,  je  puis  avoir  une  belle  maîtreflc.  Voix.  S'il  prend  ce 
parti-là  j  c'eft  Conpis  4//^,  c'eft  le  plus  grand  mal  qui  lui  puif- 
fe  arriver.  Cette  fille  ménage  ce  vieillard  pour  ù^pit  aller, 
pour  l'époufer  ,  /î  les  autres  lui  manquent.       '  *.  * 

Cemotvieîitdepe/*r,ouft/w.  | 

P I S  A  N ,  ou  P I S  A  N  T I  N:  f.  m.  Nom  Propre  d'une  province 
du  Duché  deTofcane.  Pifanus  tralluhtà\e  eft  entre  le  Floren^.  ^ 
tin  ,  le  Siénois^  la  petite  Principauté  de  piombino,  la  Répu- 
blique de  Lucques  &  la  mèr  Tofcane.  Cette  province  n'eft 
pas  de  grande  étendue,  mais  eft  aftez  fèrtile.  Elle  eft  baignée 
par  l'Arno  ,  &  par  plu/ieurs  autres  rivières.  Ses  villes  font  Pife 

.  capitale  ,  Livourne&  Voftèrre.  MatY.  ^     ^ 

P'ÏS  AiELLQ.  f.  m.  Nom  prppre  d'une  petite  rivilèrede  l'État 
de  ^^ûe,Pifitellum.  Elle  coule  dans  la  Romagne^  baigne  les 
Ixy^rgsde  Lex  &  de  Monte-Alto ,  &  fe  décharge  dans  le  Savi- 
gnano,  aune  lieue  de  la  mèr  Quelques  Géographes  Upren- 

*    nent  pour  l'ancien  Rubicon,  Voyez  fur  Luso. 

PISC  ANTINE.  f.  f.  Mauvais  vin.Ccft  U  même  chofc  que  la 
piquette.  Pofca,  ' 

PISCHINAMAAS.  f.  m.  Terme  de  Relation ,  Miniftrc  àt\t 
Religion  en  Pèrfe.  Religionis  inPerj^  Mint/Ur^  C'eft  ainfi 

"Nni'on  nomme  ceux  oui  ontfoin  de  ftn'rç  la  prière  dans  les  Mof- 
qb^es.On  c^oifit  ordinairement  pour  cette  fbniftion  des  Sciid- 
Emirs  ,  c'e(l-À-dire,desdefcendans de  Mahomet  du  côtépatèr^"- 
nel&  maternel  >  ou  des  Chcrifs  ^ui  n'en  dér4:çhdenc  que  par 


m. 


^ 


a 
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PISCIN  A.  r.  f.  Nom  propr^  d'une  petite  ville  ou  bourg  du 
Royaume  de  H^^\cs. Pi jcim.  Il  eft  dans  l'AbrulTè  Ultérieure  y 
fur  le  hc  de  Cëlano  ,  environ  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  du'côcé  du  Levant. /'//(^iw.f  a  un  Évêché,  qu'on  appelle 

»    lÉvôché  des  Maries,  Maty._  *^  ^    . 

PISCINE,  f.f.  l'ecit  étang  ou  viviéf  où  l'on  pêche,  &  où  l'on 

„.  carde  du  porllbn.  Pifcina,velpjfcimm  vivarium.  Cemotn'eften 

ufage  qu'en  cette  plirâfede  rjÔcriture.  La  Pifcine  probatique , le 

•Lavoir  où  fc  fit  le  miracle  dii  parai itique.  Combien  de  paraliti- 

'     tiques  languiflènt ,  6c  meurcn^  fur  les  bords  de  la  Pifcine ,  faute 

'^d'uM  homme  qui  le^  y  jette  ,  lorfque  l'Ange  la  remuer  Fl^ch. 

Pi  SCI  NE  ,  eft  encore  chez  les  Turcs,  un  grané-baffin  d'eau  pro- 

^  .clie  d'une  mofquée  où  ils  vont  fe  laver  avant  que  de  faire  leurs 
miéïCs.Lavdcru)ft,vetlotorijim.^ 

PIS(^10T  A^X"  ^*  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  rT/f"/^^**  »  anciennement  Èlees ^Elea ,  Elftt.  Elle  cou- 
le dans  la  Principauté  Citérieure  ,.&  fe  décharge  dans  la  mer  de 
Tofcane ,  au  village  de /'/poM,  Mat V. 

Pi s  CI  o  T  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  du  Royaurhe  de  Na- 
plcs.  Pifclota^  11  ell  (ur  la  côte  de  la  Principauté  Citérieure,  près 
lie  Çaftel  à  Mardella  Brucca.  Pifciota  eft  l'ancienne  Veliu  ,  ville 
de  la  Lucanie.  Maty.  ^  ,' 

PlSGO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Pérou.  Pifco  ^.Pifcum. 
Cette  ville  qui  étoît  autrefois  au  bord  de  la  mèr,en  eft  à  préfent 
éioignéed'un  quart  de  lieue}  ce  diangement  eft  arrivé  en  1*681. 

tj»9.  d'Oûobre  ,.par  un  tremblement  de  terre  (\  rude  ,  que  la  J 
èrfe  retira  d'une  dçmi-licuë,&  retourna  enfuite  avec  tant  de 
vi(i(ffct  qu'elle  inonda  prèfque  autant  de  terrain  au-delà  de 
fes  bornes, de  forte-qu'elle  ruina  la  ville  àtPijco,^àoM  on  voit 
encore  les  mafures  s'étendre  depuis  le  fiyage  julqu'à  la  nouvelle 
ville.'  Plufieurs  Curieux  ay^it  fuivi  la  mèr  lorfqu'elle  fe  reti- 
roit ,  furent  engloutis  à  fon  retour.  Depuis  ce  tems-là  on  a  re- 
planté la  ville ,  au  lieu  où  le  débordement  h'atteignit  pas.  Elle 
eft  divifée  par  quartiers  régulie'rs.  Environ  trois  cens  familles 
compofcnt  cette  ville  ,  la  plupart  des  Miftices  y  Mulâtres  6c 
Noirs  :.les  Blancs  y  font  en  plus  petit  nombre.  Il  y  a  un  Corré- 
gidor  &  un  Cavildo  ,  pour  adminiftrer  la  juftice,  &  fort  fou- 
vcni  un  Juge  pour  empêcher  la  fraude  despignes  qu'on  appor- 
te des  minières.  On  trouve  aux  environs  de  Pijco^  des  vins ,  & 
toute  foi  te  de,  fruits.  Fatzier  ,p.  167. 

La  Rade  de  Pisco,  dans  la  mèr  du  Sud  3  eft  d'une  grandeur  à  pou- 
voir contenir  une  armée  navale  entière;  elle  eft  ouvèrte'au  nord 

'  d'où  il  ne  vient  point  de  vent  dangereux  par  cette  latitude ,  & 
l'on  y  eft  à  couvert  des  vents  ordinaires  qui  régnent  dejjiuis  le 
fud-fud-oueft  au  fud-cft,  Oi>aime  mieux  mouiller  là  ,  quoi- 
qu'à  dcujc  lieuë^indc/'f^,  que  d'aller  au-devant  de  U  ville,- 
parceque  la  mer  y  eft  fi  mâle  au  rivage  ,  qu'il  eft.fKèfque  im- 
poflible  d'y  débarauer  pendant  la  journée,- Fréziér  ,/>.  165. 
Parmi  les  petites  iues  de  la  raie  de  P^raca  il  y  en  a  une  percée 
à  jour  en  deux  endroits ,  de  manière  qu'elle  paroîc  du  moujUa- 
ge. comme  un  pont.  Id.  p45^  16  j.         ' 

La  rivière  de  PZ/fo  eft  à  ui^  demi- lieue  au  nord  de  la  ville  de  mê- 

•  me  nom  >  dans  une  coulée  j  où  les  vaiflcaj^ix  font  du  bois  &  de 

%\'tz\xAj).ibid. 
PISCOPI  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  Évêché  Grè^ 
^  Pifcopia.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  dt  Chypre,  entre 
BalTo  &  Limifïô.  On  le  picnd  pour  la  ville  qui  portoit  ancien- 
nement les  noms  de  Cmium  &  de  Gurins.  Maty. 
P I s  c  o  p  I  A.  Nom  d'une  iflcLde  la  mèr  de 6carpanco.  Pifcopia , 
anciennement  Telus  ,  Tebs  y  Agathufâ,  Elle^^eft  entre  l'ifle  de 
Stampalia  &  celle  de  Rhodes.  Elle  n'a  qu'environ  duiiae  licuè's 
de  circuit ,  &/fort  peu  d'habiians.  Maty.      W  <   ;.  ; 

PISE.  f.  f.  Non/propre  d'une  ancienne  ville  du  Pélôponnêfcj au- 
près de  laquelle  fe  céléB^oient  autrefois  les  JeuXaOlympiqucs. 
.       Pifâ.  Cette  ville  étoit  dans  l'Élide  auprès  du  fleuve  Alphée ,  & 
le  Géographe  Étiefine  dit  qu'elle  avoit  pris  fon  nom  4e  Pifusflls 

•  d'Aphiaraii's  j  ou  de  Pifa  hlle  d'Eiidyraion.  »> 

jilph^e  envoyé  âu  c*mp  ,  &  parmi  M  hàzutris , 
''    *    Les  âthUtes  que  Pife  ixène  âuxjeux  de  Mars,  Br^beup," 

Pi  sj!.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duché  de Tofcane  ,en  Ita- 
Ic.  Pifé,  Elle  eft  capitale  du  Pifan  >  &  fituée  dans  une  grande 
plaine  &  très-fièriile ,  entre  Lucques  ^  Livourne  »a  trois  lieuesi 
de  la  première  «à  cinq  de  la  dernière  ,  6c  à  deux  de  la  mèrVsLa 
rivière  à'Arno  qu'on  y  parte  fur  trois  ponts ,  la  ira\,èrfe  &  y^ï^- 
mc  uh  port  irès-commôde.  Pifeatéié  une  République  puiflànte, 
qui  entretenoit  iufqi^'ri  cinquante  Galères  ,  &  s'étoit  rendue 
i  maitreflêde  la  ville  de  Carthage  en  Afrique  ,des  iflcs  Baléares, 
&  de  celles  de  Sardaigne  6c  de  Corfe.  Cette  ville  ayant  p.rdu 
entièrement  fa  liberté  l'an  160^.  a<lcpuis  perdu  la  plus  grande 
lunie  de  fon  éclat.  On  y  voit  pourtant  encore  des  marcjues  di 
ià  roagniÊcencc  dans  l'ÉglU*»  Cathédrale  >  dàixs  la  Maifon  dç 
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Ville  &  dans  le  Palaisde  Médicis.  Il  y  a  un  cioçfiet  haiit  de  ceiit 
quatre- vingt  huit  pieds ,  en  forme  de  Cylindre.  Quelques-uns  * 
ont  dit  que  cette  Tour  femble^ancher  de  quelque  côt^  qu'on 
la  regarde ,  6c  que  cependant  )dîe  eft  parfaitenient  droite  ,'mai$ 
M'  Miflon  aflure  dans  fon  Voyage  d'Italie ,  qu'ayant  jette  un 
plomb  du  haut  dç  cette  Tour , à  l'endroit  le  plus  panchant,  cc^ 
~lomb  tomba  juftc  à  quinze  pieds  du  fondement ,  6c  qu'ainfi 
Tout  panche  éffedivcment.  Il  fait  uufcmblable  jugement  de' 
'a  Tour  panchante  de  Boulogne.  Pife  cCt  aftez  grande,  orhcé.   ^ 
'd'un  Siège  Archiépifcopal , d'une  Univèrliié  fondée  par  Laurenî 

de  Médicis  l'ani  471.  de  l'Ordre  des  Çhevaliérsde  Saint  fetiehnej, 
fondé  par  Côme  de  Médicis ,  l'an  i  56 1 .  &  deftiné  à  défciidre 

.  les  côtes  de  la  mèr  de  Tofcane  contre  les  Coifaires  ^  6c  d'une 
bonne  citadelle.  Avec  tous  ces  avantages  elle  n'eft  'que- médio- 
crement peuplée.  L'an  109Z.  le  ii.  d'Avril,  le  Pape  Urbain  II;' 

».  éùgca  Pife  eh  yAi^hevêché , en  Confidératioii  des  fèrvicesqu«  la 
vPle  de  Pife  6c  fon  Évêque  avoicnt  rendus  à  l'Églife  pendant  le 
fchifme  ,  &  des  vidboires  des  Pilans  fur  les  Sâirafinsj  &  fit  leur  - 
Évêque  Métropolitain  de  Tille  de  Çorfe. 

Poire  dePise.  C'eft  une  poiie  qui  a  peu  de  groffeur ,  lathaic 
dure  6c  féche  •  qupiqu'un  peu  parfumée  :  mais  il  s'en,  trouvé  "^ 
aulli  de  fort  belles  &  de  très-bonnesj  qui  font  différentes  de  cel- 
les-là.  Elles  font  à  peu- près  de  I3  groftèur  6c  figure  d'une  belle 
virgoulée ,  c'eft-à-dire  >  qu'elles  font  paftàblemenc  longues ,  6c 
même  aftcz  groftcs ,  ayant  le  ventre  ron'd  &  la  partie  d'ep-bas 
parcillemenr ,  ùiais  avec  quelque  diminution  de  groftèur  ,  ranc 
de  ce  côté-là  ,  que  du  côté  de  la  queue  ,  qui  eft  plusi^longuc  " 
que  courte,  &  qui  paroît  droite  en  quelques-unes, &  panchéè  ^ 
en  d'autres  y  6c  cependant  point  enfoncée  dans  la4>artie  d'où 
elle  fort  i  l'œil  eft  médiocrement  ^rand  6c  paffable'ment  enfon-  - 
ce  :  le  coloris^eft  d'un  beau  jaune  de  citron  ,  un  peii  tiqueté  ,  ' 
rougiflànt  fi  peu  que  rien  à  l'endroit  où  le  folcil  donne  ;'la  chait 
en  eft  tendre  fans  être  beurrée  ,  ô#fournit  plus  d'eau  dans  la 
'  bouchejqu'ellen^enpromettoif  au  couteau  ;  quelques-unes  on^ 
un  pecitgoût  aigret ,  qu^  bien  loin  de  déplaire  leur  fèrt  en  qilel-  • 
que  façon  de  relief  j  quelques  autres  n'en  ont  prèfque  poinr„ 
Elle  feroit  plus  éftimable  fi  elle  pouvoir  fe  garder  jufqu'aux 
mois  de  Février  &  d<f  Mars.  La  Quint.  P.  III.  p.  310.  jzi. 

PI  SELLO  ,  Capo  Pijello  ,  oMComauo.Pifellumpromoutoriam^i 
anàènnemcnVyCaramhis prùmntorium.  Ç'cft  le  cap  le  plus  fep- 
tentripnal  de  la  Natolie.  Il  s'avance  dans  la  fhcr  noire  y  vis-à- 
vis  de  la  Taftarie  Crimée^  entre  les  villes  deSamaîkç  6c  de  Si- 
nope.  Maty.  ,    .  • 

P I S  G  Aj  ou  P  H  AS  G  À.  f.  m.  Nonri  d'une  montagne  du  pays  de 
Moab  ,  Se  un  des  lieux  où  BalaK  Roi  des  Moabites  fit  montée 
Balaam  pounmaudiî-e  les  Ifraëlites.  Elle  fat  enfuite  dans  le  par- 
tage de  la  Tribu  de  Ruben.  Nomb.  XXIII. 

PIS  I D  A.  PEISID  A,  PI  ASID  A,  f.'f.  Nom  propre  d'une  ri- 
vière de  la  grande  Tartarie.  PtfUa.  On  ne  trouve  le  long  dçibi^    . 
cours  ,  qioiqu'aflez  grand  ,  ni  villes ^  ni  villages,  &  elle  fe  dé-     ' 
charge  dans  la  mèr  de  Tartarie , environ  à  trente  lieues  de  l'cra- 
blouchure  du  Jénizei ,  vers  le  levant.  Maty.  • 

P I S 1 D I E^  f.  f.-  Nom  propre  d'une  ancienne  contrée  de  l'A  fie  mi- 
ncjire.  Pifidia.  Elle  avoir  au  couchant  la  PhrygieUa  GalàTicH|     • 

•  nord ,  l'ifaurie  au  levant ,  6c  la  Pamphylic  au  midi.  Quelques- 
uns  en  font  une  par-iie  de  la  Pamphylfe./     '        •'  "* 

P 1 S  i  N.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Pifmum.  Il  y  a  deux  bourgs  de 
ce  nom  dans  l'Lftrie ,  ilsfont  à  demi  lieue  l'un  del'aiî(trc,crïtré    • 
S.  VVeit  6c  Montona.  Us  appartiennent  à  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
6c  on  les  appelle ,  pour  les  diftingucr  ,  Pifinp  f^eç^ffjg^ôc  Pifma . 
Ntiovo.  Maty.  ' 

P  l  S I ST  R  A  T  i  D  E.  f.  m.  &  f.  Homme  ou  femme  de  la  race  de 

"^  Pififtrate  Tyran  d' Athen.e$.  Pififtratides.  La  mémoire  d'Harmo- 
dius  &  de /Vriftogiton  étoit  fl  rcfpt(^ée  6c  fi  chère  à  Athènes 

.  qu'il  étoit  défendu  que  pcrfonne  s'appcllât  de  leur  nom  ,  parcc- 
qu'ils'avoient  délivré  la  ville  de  la  tyrannie  ak%fifijiraûdes:D{j 
Loir  ,p.  jii.  ./        . 

PISSAPHALTUM.  f.  m.Mélatigcdcbîïume&depoix.  Ily 
en  a  de  deux  fortes  ,un  naturel  ,  6c  l'autre  artificiel.  Le /'//«- 
phaltum  naturel  eft  ce  qu'on  appelle  autremtnf  Naphta.  Voyez* 
Na1>hta.  L'artificiel  fe  prépare  avec  parries  égales  de ^hii^ume 

.  de  Judée.  &  de  poix  noire  qu'on  fait  fondre  enfcmbleJUs' An- 
ciens fe  (crvoientde  l'un  6c  de  l'autre  pour  embaûme^lP  corps 
morts. 

Ce  mot  vient  de  iriTsd  ,  poix  ,  &  «Vf  «^ToV  ,  f^tumti^  •     ^ 

PI  S  S  A  T.  f.  m.  Urine  d'animaux.,  Lotittm ,  urina.  Lt  gtaria  rem^ 
de  chez  les  Indiens  eft  de  faire  avaler  à  un  malade  du  pijf^u  de 
Tache.  Les  langes  des  petits  enfans  ferment  le  piji^aim  Amané 
appelle  le  Tybre  >  torrent  fait  de  pijfatsde  barufs. 
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Ce  mot  vient  dépit ,  vieux  Gaulois  y  qui  fignifioit  poitrine  6c m^^ 
metie ,  comme  témoigne  Nicod ,  d'oîî  eft  Venu  aufTi  le  pit  de  \â 
vache  i  patcequcjiuand  on  le  preflc  il  fcmble  qu'elle  piflc,   ^  - 
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PISSENLIT,  f.  m.  Plante  qu'on  aip^tWezuttctncnt  dent  de  Lion. 

.Htdyprioii ,  y</  rofirum  porcinum,  Vc^ye»  Dent  pe  Lyon, 
Pissfi^-rL'i  T  i  çft  diilTî  une  injure  que  les  cnfans.fc  diicnt  les  uns 
auraùtfLS  quaii4  ils  pnc  piHè  au  lit.  Mittor  in  letluLo. 
.\  PISSER^  V,  n.Ùrincr,  jecter  de  l'urine  par  le  conduic  naturel  ; 
faire  de  l'eau.  yW^/^r<.  Dieu  menace  dans  l'Écriture  d'ëxtcrmi- 
.      ner  jufqu'à  celui  qui.  pifr  contre  la  nvudaillè.  Il  eft  aulfi  adtif. 
.Lesgensgravel|eux7>(|rr»r  du  fang^  '"'..   --^ 

Getnot  vient  de  l-'AUernaii/>/J>n,qui  fignifie  lamemechofe.  Mé- 
nage i  jou  de  ^Italien  p/j^ûrf|l 
'    Pi  s^is^  R  ^  fe  dit.au(R  en  parlanç  desliquèursiqjii  fôrfcrit  naturcl- 
lemeTic  de  quelque  corps  ,  ou  qu'on  en  tire  en  les  éprcignànt. 
C>  '"    i?'^//7/4r<Xette  fontaine  j  cette  fource  pjfe  gros  comme  le  bra$. 
"  :  .  -  l^es^pangcs  /J/^f^wf,  quand  ellts  font  preflccs.  On  doute  que  ces 

■  façbiU  de  parler  foîpnt  du  bel*  uTage.     • 

Dndit  prdvèrbialeftentj.qVoi^M*''^  fur  la  foflc  d|  quelqu'un  > 
,  pou  j:dire ,  qù'pnMc  furvi  vra  j'  i5«:  qu'on  fera  Quelque  chofc  qu  il 
9  cmpêcllccdùrantià  vie.  Superjitt ejfe .  On  ditauffi qu'une  Hllç 
a  pijfe  des,  os',  quand  eHe  elt  accouchée  en  cachette.  On  dit 
aulli/'/jJ<?r  connexe. cieL  On  dit  aufTi  par  injure  de  celui  qui  fe 
mêl,c  des  petits  foins  du  ménage  :  Ccft  Jocrilfe  qui  mène  les  pou- . 
•  ■     \tspijfer.  .       .     :,      ''     v'     '"       - 

PISSERA  VoyczPSARA.       ^  . '• 

PIS  SE/U  R ,  E  USE.  adj.  &!  f.  Qui.pi(ïc  y  qui  fent  le  piflât.  3//V- 
' t^»^Un  bon  pijjeur  en  fait  toujouVs  pilîér  deux.  On  appelle  des 
langes  p/tf/a  ,  ceux.qui  fenteht  le  piffat.  On  appelle  aulTi  les 
femmes  fijf^t^f'f  >  quoiqù'e^vec  artèz  d'injufticc.'  *  -  *  ' 
pISSOIR.  f.  m.  Licu-déiiinéàpiflcr,.commeilyenadans*qùel- 
•  dues* maifons publiques,.  Aïiétorium.  Les pijfoirs  dfu  Fafais.  Aller' 
Sup/ffoir,  En  Hollande  il  y  a  ôji  divers  endroits  des  villes  ,,dçs 
p/j/o/r.f  publics..-'       ',     '  .  '  '  " 

PISSOTER.  V.  i;.  fréq.  Uriner  fort  fréquemment  &  en  petite 
'■K    quanriré.  Il  rte  fait  que  pZ/j^fÉT. 
P IS  S  O  T 1  fe  R  E.  f.  f  Lieu  dcftiné  à  piffc^:.  1,'Académie  dit ,  P/jf- 
/w.  Vdyez'plus  hauxN  -.     .      •   ..    -  ,  ,  ■ 

.  PISTACHE,  f.  f.  Fiuit  d'un  arbre  qui  eft  une  éfpéce  de  téré- 
bintheVCe  fruit  çft  obloiig  j  poinctt  »  de  la  grplleur  d'une  noi 
fcttc',  Vèrd  jd'un  goiit  doux'ifc  agiéable  :  il  a  une  double  écor- 
,    xç  ,J'éxtérieùre''crt  ridée  >  mince  ,  fragile  ,*  l'inicrieure  tfl:  aiïez 
duré' ,  ligneufe  ,  hlanchè.  Letptjiaches  ibnt  apcritives ,  propres 
^  pou^Monner  de.  la  vigueur  ^  on  s'en  fcrtdans  la  phthi/îe  iJi  dans 
,    ,  la  néphiécique'.  On  met  des  pijiâibes  da'ri's  des  ragoûts.  On  en 

conhc  pour  en  faire  des  dragées  6c  des  cpnfèrvcs,' 
1Ce  mot  vicnt\<du  Latin^/»/y/rf««w  .,  Ô:  originairement  du  Grec 

'miÇiCKiov  ydott'là  ville  de  PjitAqiie  a  pris  Ion  nom.  Mi^nage. 
PiST  A,cFr'E  ,  fe  dit  aulïî  d'un  autre  fruit  qui  vient  fous  la  terre- 
^      en  quelques  endroits  de  l'Amérique.  On  l'appelle  autrement 

WMWo/'/.  Voyez  Ma NOBi. 
'  ,P  I S  T  A  C  H I É  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  piftaches ,  &  qui  eft 
une  éfpéce  de  térébintUe.  Ses  feuilles  font  femblables  i. celles 
•    «du  térébinch','  oïdinairé  .>  mais  plus  gra,ndes  ,  nèrveufcs  ,  quel- 
quefois aiondics  parole  bout ,  6c  quelquefois  pointUcS  ,  rangées 
plufieurs-fur  un  cote  terminée  par  une  feule  fcui'lle.  Ses  fleurs 
font"  des  grapesidanslelquedes  font  cntalïes  par  pelotons  des 
étamines  charg^fcs  de  fommôts  de  couleur  purpurine.  Les  fruits 
qu'Qii  nomnie  piltaches  ,  nailltnt  fur  des  pieds  qui  ne  portent 
>    po»ni  de  fleurs.  En  Lâtm  Terebinthus  /ndica  Tijeçpbrajii ^  Pijiacia 
Dïojcondis.  Pline  dit  que  Lucius  Vitellius  Gouverneur  de  Syrie 
• .    fut  le  prém4ér  qui  aporta  des  piftaches.en  Itailie  fur  la  fin  du  ré- 
gne ^c  l'En^pcrcur  Tibète.  ■  .  ' 
PIS^TE.  f.  f.  Marque  duT^cmin  où  a  pallc  quelque  animal  j  ou 
quelque  harnois.  f^ejiigiutn ,  vel  tmpnjfi  vejiigii  nota.  Qitand  on" 
a  V0I4  du  bois  dans. une  forêt,  on  fuit  hpijiè  du  harnois  ,  les 
ornières  des  roues.  Un  Prévôt  fuit  à  la  pijie  les  voleurs ,  il  s'en- 
quièrt  des  lieux  où  ils  ont  pa^ïe,  Il  vient  dumot  p/Jid,  fignifiant 
la  même  chofc.  MÉN.  • 
Piste  ,  en  termes'. de  Chafl^ ,  eft  un  mot  général  qui-fe  dit  du 

■  chemin  qu'ont  tenu  routes  fortes  de  Bftes.  A  l'égard  du  cerf", 
on  dit  IfLVoie.rifJiigiiwt.  A  l'égard  des  bêtes  mordantes ,  comme 
les  fangliérs  ,  on  dit  les  traces.  refi'/giJ.         ^  ^ 
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P  IS  TO  LE.  C  f.  Mofi^ic  d'or  étrangère ,  battu?  en  Éfp_^..,  ^ 
en  quelques  endroits  d'lt,alie.  Dupuo.  La  pijtole  eft  Gr<rinài'rc^ 
ment  de  la  valeur  d'oiizd*  livres ,  du  poids  des  louïs ,  &  au  mê- 
me titre  &:  remède  :  mais  pendant  ces  dernières  guerres  ,nuî 
jont  commence  en  i<588.  elle  a  valu  en  Fiance  jufqu'à  quatorze 
livres.  On  dit  qu'un  homme  a  bien  des  ^ijtoles;  pour  dire  qu'il 
eft  riche.  On  appelle  rogneurde  pijiola  ,vn  faux  Monnoyeut 
qui  altère  la  monnoic.  On  appelle  un  double,  une  pîftolede 
rietleur.  Uae  doixbkpiftole. 

P I  s  T  o  L  E,  fignifioit  aufti  autrefois  une  courte  &  légère  arqiiebu- 
fe  qu'on  tiroit  d'une  inain.  .SV/ff/)/// ^r^jt//(?r.  ^ 

Ce  mot  vient  de  Pijioie  ville  d'italie^où  l'on  a  commencé  k  faire 
de  ces  armes ,  comme  le  témoigne  Faûchet.  On  y  a  fait  audi  de 
petits  poignards,  que  par  la  mêiae  raifon  on  a  appeliez  p'tfiojérs 
6c  pijioliérs  ,  comme  rctnarquc  Henri  fctienne.  Et  depuis ,  les 
Écus  d'Éfpagne  &  d'Italie  ayant  été  réduits  à  une  plus  petite 
forme  que  ct.ux<le  France  ,  ont  été  aufti  ^p^tWez  p'tjiolets, ,  ou 
demi-piïhtets  ,  ayant  emprunté  leur  nom  de  ces  pccitcs  arincs. 
Borel  dérive  ce  mot  de  fijiula,  à  caufc  du  condiiit  creux  qu'ont 
les  piftoletSiqui  relfemble  à  une  flûte. 

P I S  T  O  LE  R.  V.  ai^.  Tuer  à  cou'ps  de  piftolèt.  litu  fchpeti  bre- 
'viorïs  interficere.  Il  ne  fe  dit  guère  que  d'un  Cavalier  qu'on 
parte  par  les  armes  ,  ou  d'un  homme  qu'on  aflàilineà  coups 
de  pilblcts.  On  a  piJlole  ce  Cavalier.  Il  fut  p'Jhi/ p-àr  des  af- 
faffins.  • 

PIS  TO  L  £  T.  f.  m.  Eft  une  petite  arme  à  feu  que  les  Cavaliéis 
"  portent  à  l'arçon  de  la  fcljle.  Sclopetibrevmes.X\  y  a  des  piflolèis 


P I  s  T  Ei  en  tèfmes  de  Manège  j  eft  la  marque  que  le  cheval  trace 
fur  le  chemin  où  il  paflc  i  Ôc  on  dit  quit  travaillé,  qu'il  manie 


d'Italie.  %.       , 

On  d^fà.l'armée ,  Faire  le  Coup  de  ptjfelèi ,  quand  un  Cavalier  fort 
des  rangs,  &. va  déflicrj^uclqu'un  des  ennemis  à  foire  un  com- 
.  bat  finguliér  Contre  lui  avec  le  piftolèt.  MpnguUre  cèrtamenpni 
'vocare.  On  ledit  figuràTicnt dans  les  di(putes|ouconvèrfations, 
quand  quelqu'un  vient  brufquemcnt  taire  uli  argument  3  unp 
propo(itioni^&;  puis  fe  rétire. 

P I  s  T  o  L  ç  T ,  eft  auifi  un  nom  de  monnoie  qu'on  a  donné  aux  pcus 
d'Italie  > d'Éfpagne, de  Savoye,  de  Dourgogne'&  de  SuiflJ;  ,&  ' 
aux  demi-pilîoks ,  qui  écoient  de  même  valeur  par  la  raifon 

^'alléguée  ci-dellùs  au  mot  PiSTOLE.  X)<rp//o..v     . 

TISTOLETER.  y.  atft.  Tirera  coups  dt'  ^\Mtt.Sdopitis  ht- 
vioribus  occidefe.  U  faut  (ans  rçmi^ion  que  vous  le  fallicz  piflo^ 
Jeter  à  la  tttc  de  h  cavalerie.  Lettre  du  P.  de  Cfnti  au  Cde  Jiujfi 
.  dansfes  Mém^  T.  II,  p.  z  3  o.  L'ufage  n'a  point  reçu  ce  mot. 

PISTOLIÉR:  f.  m.  Gayalicrqui  eft  adroit  à  tirer  le  coupde  pif- 
tolèt. Peritus  Sclopètarius,  Cet  homme  eft  bon  0oiier ,  il  ne 
manque  jamais  fbn  homme.  .         • 

P IST  O  N.  f.  m.  La  partie  mobile^dc  (a  poihpç  qui  la  fait  jouer. 
Embolus.  Çeft  un  gros  bâton  cylindrique  qui  entre  dans  le  corps 
de  la  pompe ,  &  qui  eft  attache  à  une  tarre  de  fèr  qui  s'élève , 
&qui  s'abaillc  par  le  moyen  d'une  manivelle  que  fait  agir  la 
force  mouvanBerile  mouvement  du  pifton  fèrt  à  tirer  ou  à  afpi- 
rer  l'eau ,  où  à  la  comprimer..  Il  y  a  aulFi  des  pîjUns  daiM  les  fé- 
ringuesy;  dans  là  machine  pneumatique ,  &c  autres ,  qu'on  fait, 
jouer  avec, là  niain.  » 

PI î>TO  YE.  f.  f»  Nom  propre  d'une  ville  du  Florentin ,  en  Tof-    , 
cane.  Pifiçria ,  Pijhriunt.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Stella ,  à  fcpt 
ou  huit  lieues  de  Flo/ence  :  Piftoye  a  été  la  patrie  du  Pape  Clé- 

.  ment  iX.  Elle  a  un  Evcché ,  auquel  celui  de  Prato  eft  uni ,  & 
fuffragant  de  Florencjc.  On  voit  ai  Piftoye  un  bon  nombre  de  Pa- 
i4is  &  d'Églifcs  fort  magnifiques.  Les  maifons  des  particuliers 
y  font  aufti  généralement  belles  j  de  U  vientNjue  les  Italiens 
l'appellent  PifiorU  U  bene  ftructa  >  c'eft-i-dire  ,  Piftoye  la  bien 
bâtie.  M' Millbn  alTùredanS  fon  Voyage  d'Italie  qu'elle  eft  plus 
grande  que  Lucques;  mais  qiie  nondbftant  fcs  belles  rues  &  Ces 
belles  marfons^j  on  ne  peut  pas  vpir  unc^yille  ploS  paiivre ,  ni 
plus  défèrte.  Maty.  |^  V        '0 

P I S  T  R  £  S.'  fubft .  Nom  de  lieu.  Pift*,  Ceft  *m  lieu'  du  Diocéfc 
de  Rouen ,  au  confluant  de  l'Andelle  &c  de  la  Seine.  Charles  le 
Chauve  y  bâtit  un^Fort  pour  arrêter  lescourfes  des  Normands. 
Valois,  A/ot,0'all.p.  451.  451. 


deux  pifte) ,  quand  il  en  marque  une  par  le  train  de  devant ,  &    P I S  U  t  KG  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Éfpagne.  Pifor^- 
utre  par  le  train  de  dèrrière.^£>///?//V/  Uneaagi.  '       |      tv«,  quelquefois ,  Piforgius.  Elle  a  fes  fourccs  dans  les  montagnes 

P 15  TE  ,' fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Ce  Gentilhomme 


une  ai 


fuit  la  pifte  de  fes  aïeuls ,  marche  fur  leurs  traces ,  il  imite  bien 
leurs  vertus.  Sequitur  avorum  veftigia^  vel  fe&atur.  Cet  Auteur 
a  bien  lu  les  Anciens  >  il  tâche  de  les  imiter  ^  6c  il  les  fuit  à  la 
p/y/t' j  pas-à-pas,       ;  ^-  ►       . 

PIS  T I  L.  f  m.  Tèrqîe  de  Botanique ,  eft  la  partie  de  la  fleur  qui 
ell  au  milieu  de  fon  calice ,  où  eft  enfermée  fa  graine.  Piftiiluf. 


montagnes 
de  la  Caftille- Vieille  ,  près  de  celles  de  l'febre  >'&  va  couler  le 
<_  long  des  confins  dii  Royaume  de  Léon  ,  ayant  reçu  le  Carion 
&  l'Arlanza  ,  baigne  Duennas  Ôc  Valladolid.  Elle  fe  décharge 
peu  après  dans  le  Douro.  Mat  Y; , 


V 


P  I  T. 
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Le  Pifîil  de  la  tulipe  eft  accompagné  di  pluficurs  pccus  filets   PITAN.  Le  Royaume  de  Pit  an,  Pk4num,ovL  Pîtântum  Regnvm, 

qui  poiteiitdesétaïuincs.  ^  ~^^  .      .        .      ^  Ceft 
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C'eft  une  des  provinces  du  Grand-'Mogot.  Elle  e(l  au-dem  du 
Gange ,  le  long  de  la  dvière  de  Kanda  ,  entre  tes  provinces  de 
patna  ,  de  Kanduana  ,<le  Gor  &  de  Siba.  On  y  mec  une  ville 
capitale  de  même  nom  j  avec  celle  de  Camoio  ,  &  les.  Terres 
de  deux  Rajas ,  ou  Princes  \  Ràja  Mugç  au  midi ,  &  Raja  Ro- 
dorert  au  nord.  Maty.  ,   ' 

PITANCE,  f.  f.  Viande ,  chair  ou  poidôn  ,  &c.  qu*on  mange 
dans  tous  lès  repas  outre  le  pain.  Obfonîi pars.' On  donne  à  cliacùn 
*  la  pitance.  Ceh  leur  vaut  foin  ôcpitanccCç  moi  n'cA  plus  en 
afage-que  rhçz  quelques  Religieux.  ' 

■Jîi  ont  cotÛte^&  maigre  ^\l9X\cc\'      ' 
MuU  ils  fnt  groffe  ^  large  pance.  B  o  i  s-R. 

Pu  Cangc  dit  qu'il  vient  dcpinâantia ,  qu'on  a  dit  dans  la  baflc 
Latiniiipôur  une  portion  ^onàchale ,  qui  étoit  donnée  a  deux 
Moines  dans  une écuelle,  qui  étoit  corn poféedepoiflbn,o'U ail- 1 
très  rtièts  ,  meilleurs  que  ceux  des  légumes.  Quelques-uns  ont 

.  dérivé  ce  mot  a  pietate.  Plu(ieurs  autres  >  comme  Saumaifc,'  le 
dérivent  à  pittacio  ,  qui  figni Boit  une  ration  ou  portion  telle 
"qu'on  tionnoit  aux  foldats  ,dont  il  eft  parlé  daiïs  plufieurs  loix 
du  Gode  Théodoficn  ;&  depuis  on  l'aappliqué  àdes  Chanoines 
.iàdesMoines.Lcmotp/V/rf<:i4  fignifioit  un  tître  où  écritcau 
qu'onmcttoitdelTusles  vaiflfeaux  pour  marquer  ce  qui  ^toit  con- 
tenu au  dedans ,  ou  leur  d  Aihation. 

Ail"  ^  1^  pitance,  {c  dit  dans. le  ftile  façnilierVpouf  aller  acheter 
ics  provjQpns  riéeeflàirespour  la  fubfiftance  d'un  inénage. 

PiTANÇERlE.  f.f.  Bénéfice  ou  Office  clauftraldansqud- 

.  qiies  Abbayes ,  qii'en  quelques  autres  lieux  on  nomme  C/lâe- 
rtr.  Menftm. 

PITANCIÉR.  r.  m.  Officier Clauftral qui  rubfifteentore. dans 

.  quelques  Abbayes ,  qui  diflribuoit  autrefois  la  piunce  aux  Moi- 
nes. ObfonatQT. 

PIT  A  RE  VIL.  f.m.  Norti  propre  d'un  vîflajgç  de  l'iflc  dcCypre^ 
Pttareviltttn,  Il  eft  dans  les  tèrjres.  On  le  pirepd  pour  la  petite 
ville  nommée  anciennérnent  £;'i<^<«rir»i.  .    '  ;   (, 

PITAUD  ,  AUDE.  adj.  Terme  injurieux  ,  qu'on  dit  aux  ^cns 
ruftres  ,  gro(Tiérs&  incivils ,  qu^nt  des  manières  de  payians; 

,,RufiicMS  yOgrefiïs,  ,     -  "^^ ^  ■'       ■   ' 

,'  '•  ■  '.       *   ■    ■  '  •     ■'    ,     /.     ^  .'*■'■■  *       '■■•'. 

Ce  pitskud  doit  valoir  y  pour  le  point  fouhait/,/^         . 

*^  Bacbeliçr  &  Doiteur  en fembUi  La  Von  T.  i 


Autrefois  il  fe  difoit  des  fbldats ,  qui  éioient  en  effet  d^spay fans 
qu'on  lévoit  pour  inencr  à.  la  guerre,  &  qu'on  appcUoit  auili 
fttaiix.  *    ,        '  •  '  .       / 

PITE.  fubft.  f.  Petite  monnoie  hors  d'ufage  qui  vaut  le  c^iîart 
d'un  denier ,  demi-maille ,  ou  demi-obolç^lî  y  avoit  ^\xÙi3i\x- 
tïtfohdesfemi-piteS.Uttciddçârans.    • 

Ce  mot  vient  de  pilla  ,ou  piiUvinay^upiilaviefffa  ,  parceque.  fon 
premier  ùfage  fut  en  Poitou  f  étant  la  tnohnoie  des  Comtes  de 
ce  pays-là  :  d'où  vient  qu'en  plufieurs  vieux  titres  on  l'appelle 
ptf/rm»f.  MéNAGE.Quplqucs  unsdifent  qu'il  vient  de  ce  que 
la  monrioieétoit  peinte.  On  trouve  dans  plufieurs  titres  p/cr4- 
vienfesmafculi y  qu'on  A  appelle  en  VïAwqois  mailles  poitevines. 
Peirefc  remarque  qu'il  y  avoir  aulïî  une  pite  pougeoife çapou- 
^fûire,  appellées  dans  les  vieux  titres  pt'^/'W,  qui  tfl  la  même 

^chofe.  ■  #  '*'  ^^^ 

Pite  ,  eft  aufïî  une  plante  qui  fe  trouve  dans  les  ifles  de  l'Amé- 
rique.  Pita  planta  fpecies.  fl  y  en  a  de  quatre  fortes,  deux  do- 
mcftiques  &  .deux  lauvages.  Les  d^cftiques  font  f^mblables  à 
l'anana ,  excepté  qu'elles  ont  leurs  feuilles  plus  étroites,  &  deux 
•  fois  plus  longues  ,  ôc  que  leur  fruit  n'eft  pas  plus  gros  que  le 
poing.  L'une  de  ces  deux  fortes  n'a  point  de  piquans  aux  feuil- 
les comme  l'anana.  EUescroilTent^^ans  les  jardins, &  tiennent 
lieu  delin&dc  chanvre  dans  toute  l'Amérique.  On  cueille  d'a- 
bord les  feuilles,  & apilès  qu'on  les  a  laifïe  faner  quelquetems, 
on  fait  un  laqs  coulant  d'une  petite  corde  qu'ori  attache  à  la 
,  branche  d'un  arbre.  On  ferre  fortement  la  feuille  par  le  mi- 
■  lieu  dans  le  laqs  coulant ,  puis  on  la  tire  avec  force  tout  d'un 
coupj  enforte  qu'elle  fe  dépouille  de  tout  ce  qu'elles  de 
,  vèrd.  Enfuite  on  en  fait  autant  de  l'autre  côté  j  &  alors  il  ne 
refte-'plus  qu'un  échevçau  de  fil  blanc  i  fin  &  fort  comme  de  la 
foye,  de  la  longueur  de  la  feuille.  Les  Sauvages  en  font  leurs 
lignes  a  pocher  ,  &  les  cordes.de  leurs  arcs.  Les  Éfpagnols  en 
font  des  oas  âc  d'autres  ouvrages  qui  font  fort  beaux.  Les  pites 
fauvagcs  viennentdans  les  for^s.  La  préimèrc  éfpéce  qui  eft  la 
.  plus  petite  >  croît  fur  IcsbrancnM  des  arores ,  d^'y  attache  par 
depetitsfilamcnsdontelleles  entortille.  Elle  4Cci  feuilles  tou- 
tes rond^&canelées,de  la  groftcur  tout  au  plus  d'un  petit  doi^j 
&  longue  d'un  pied  Se  demi.  Sa  tige  qui  eft  hautedc  deux  pieds 
&  fort  menue ,  fe  fépave  en  deux  rameaux  qui  portent  de  peti- 
tes fleurs  jaûfnes ,  toutes  picotées  de  noir.  Ces  fleurs  ont  prèf- 
quc  (a  fbroie  d'un  cafque  timbré.  On  drc  du  fil  de  cette  plante» 
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&  ce  fil  n*eft  ^as  dans  le  milieu  de  la  feuille,  coftitiiè  dans  les 
autres  ,  mais  dans  lafùpèrficie.  Il  eft  beaucoup  plus  délié  que 
celui  des  autrcspi/w.  Pour  le  lever  oïi  11*4  qu'à  rompre  le  petit  ■ 
bout  d'en  haut ,  &  Iç  tirer  en  bas.  La  fecondc  éfpéce  de  piti 
fauvage  a  la  feuille  large  de  quatre  doigts  ,  longue  de  deux 
pieds ,  &  fa  tige  haute  d'un  pied  &c  demi ,  environnée  de  ieti- 
tes  fleurs  blandîes.'Lc  fil  de  tes  dci^x  pites  n'eft  pas  en  ufagc  >  ■« 
à  caufe  qu'il  eft  trop  court ,  &  bcaliçQup  piçins  fort  que  celui 
desp//f/ domeftiqUes.  /     ':        y 
PiTi.  Voyez  POUGE,pISE.    A"    -      v  V  -        ,U:      ' 
PITE  ANT,  A  N  TE.  adj.  m.  Se  p.  Vieuxrpot.  Pitoyable.  fioREi» 
Miferabilis.  '    \:  ■  '  ' .  J  ■ -^  ■\..  '  ■■   ■'  '^^-y'.-    ■'":■,■■ -r-^ 

PITEUSEMENT,  adv.  Wiemanîétepiteufc;  JÏ^^W,  wî/iri 

rabiliter.  .    ?  ^  ,  ' 

PlTjEUX  ;  i  ù  si,  adj.  Malheureux  ,  qui  excite  à  cBfti))\flr0îiv  '    "" 
:    Miferandusy  vel.mijerationedignus.  Ctf.rnalade  eft/èn;un  p/ff»Ar*>  :  .' 
état.  Dans  ce  Roman  il  yA  bien  des  cas  pittftx  Qc  furprenans.    j 

■V  .  Ct  bon  cocher  ne  ff avoit' pat' y    •*  '/ 

De  Pbaéton  thiJioire&  pitçux  cas.  Voir* 

OA  dit  jFaire \c]piteux ,  faire  Wpiteufè'y,ipo\xx  dire.  Se  plaindre,  ft  . 

lamenter  fans  en  avoir  eu  autant  de  fujèt  qu'il  veut  qu'on  Je 

çrOy  e.  Les  avarèi  font  tou  jourt  les  pileux  ôc  les  paiivres.  MiferaA^ 

'■   dfimfèfimulare,^         _       '      v    ,        /  -         v        , 

On  dit  auffi  hit9^iteufe  mine  ;  pour  cTire  ,  faire  une  mine  re- 

.  chîhèe  i^. faire  piteufe  àiète  i  pour  Faire  mauvaife  chève^Mo- 

rofumfçprdbqe.  ,  *  .   ;  ' 

PIT-riA»  ij  f.  Nom  proprt  d'une  grande  rivière  de  la  Suéde.'/*///;//*      ,- 
Elle  a  fa  fource  dans  lès  montagnes  de  Norvège  ,  travme  une 
grande  contrée  de  la  Laponie,  à  laquelle  elle  donne  le  nom*dc    . 
iH^ha-Lap-Marck^i  c'cft-à-dire,  Marche  Laponoife  de  Piffe/r  j  ■    . 
enfin  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Bothnie ,  au  bourg  dé  Pi- 
r^/i,  qui  eft  le  feulide  cette  Marche.  Maty.         J:'. 
P IT  H I V I È  R  S.  Voyez  P  LU  V  1ER  S.  Valois  écrit  mttvi'/rs , 
.  Petiviérs  ^^Putiviérs  ,^i^s  jamais  Pithiviers  ,  tomme  Maty.* 
PlTH(ffiGIE.f.  f.  Nomqucl'on  donnoiianciennemencàAthè';  '  ^ 
"     nés  àdes  fêtes &<ics  facrifices.  Pithoigia,  La  Pithœgie  fe  faifoiE  . 
l'onzième  du  mois  Anthefterion.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane 
rapOrte  qu'Apollodorus  écrivpit  que  c'étoit  une  partie  des  fê- 
tes dé  Bacchus  ,  qui  en  général  s'appelloicnt  Antheftéries ,  & 
dont  les  parties  fô  nommoient /'/V/jorg/V  ,  CJbtf*  ,  Chytroi.  Plu- 
tarquedans  fesSympof.  L.IIL  q.  7.  dit  que  c'étoit  le  jojir  auquel 
orî  côjnmençoit  à  boire  du  vin  nouveau.  Le  mois  Anthefterion 
répondoit  au  mois  de  Janviers:  de  Février. 
Ce  mot  venoit  d«  T/Ôwy  Àvayn  yil' ouverture  des  tonneaux, 
PITIÉ,  f.  f.  Pàfïîon  de  l'âme  qui  eft  émue  de  téndrcfïèp  de  com* 
padi^nVçn  voyant  la  douleur  ou  la  mifé;:e  d'autrui.  Comnii" 
feratio.  C'eft  une  vive  impreiïîbnque  font  lÂir  nous  les  malheurs 
d'àut^ui.  La />/>// eft'uncél^éce  dctrifïeflc  mêlée  d'arhour  pour 
ceux  qui  fouffrent.  Ftàcu.La  pitié  n'eft  (bu  vent  qu'un  fenti- 
ment  de  nos  propres  maux?  dans  les  maux  d'autrui.  Roc  h  £  Fi 
La  pitié  tH  plutôttiÇefoibleire  qu'unevènu.CA  i  L.Unegran-, 
de  âme  doit  être  trop  au'  deftus  des  difgraces  humaines,  pou.!  ^ 
fe  laillèr  émouvoir  par  les  fipiblcs  fentimens  de  la  p/nV./^Àc. 
Celui  qui  prend /jp/V  de  normaux  femble  en  prendre  la  moitié  ' 
fur  lui.  S.EvR.Rienn'eftplusinfuportableàun  grandcourage> 
que  d'être  aux  autres  un  objet  de />////.'  Boss.  Preiic2/?if//ides 
peines  que  je  fens.  L  a  S  u  z  e.  Les  Tyrans ,  les  Corfaires  font 
g'bns  cruels  àc  fans  pir/V.  Les  gcr^  rigides  &  inflexibles  mécon- 
noilïènt  la  Juftice  >  au  moind^  regard  de  pitié  qui  lui  échape* 
TouR^  Le  Pocte.Tragiq^e^oit  exciter  h  pitié  &  la  terreur* 
Un  Héros  infortuné  fait  naître  IsLpitjé:  les  fpedbaceurs  s'intcrei^ 
fent  h  fa  difgracc.      y  ;   '  .  ~— 

Cemot  vient  du  Latin  )»«<»/.        /  .  ' 

On  appelle  une  Notrt-Damede.pitî/^\a  repréfentation  delaVièf-»# 

ge  tenant  fôn  fils  mort  fur  fcs  genoux.  La  Pitié cd  un  Hôpital 
t  '  dédié  à  cette  Vierge.  Xenodochmm  pietatis  ,B,  Firg,  dedicatum»  ^ 
PjUf  lé  ,  emporte  quelquefois  du  dédain  &  du  mépris.  NôTis 
regardons  d'ordinaire  avec  des  yeux  depitié,  ou  de  mépîfis ,  ceux 
qui  n'ont  pas  les  mêmes  fentimens  que  nous.  S.  É  v  R.^  Un  Pé- 
dant regal-deen  pitié toui  ceux  qui  fçavent  moins  de  Grec  9c  de 
La^  que  lui.  Bell.  Un  Prédicateur  fc  vantant  d'avoir  tirédcs 
larniesde  (bs  auditeurs;  cela  eft  vrai ,  lui  dit*on,  car  vousavcss 
faitp/>/V.  D'i  V.  |C  u.  Ce  Ccnfeur  n'approuve  rien  ,  &:  il  ne  fo 
fait  point  d'Ouvrage  qui  iJe  lui  falfe  piViV«Bo  u  h.  Ccthommd 
çftfi  entêté  de  fon  mérite  f    . 
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*  Que  les  deux  bras  croifez. ,  du  hâta  de,  fon  /[prit , 
uregarde  ^n  pitié  toia  c$  que  chacun  dit,  Mo  L« 

On  dît  auffi  d'un  homme ,  qui  raifonne,  qui  Harangue  y  qui  éctiC 
,  qu'il  fait  pitié,  que  c'efl  une  f/«y,c*eft-à-dire,  que  cela 
liiérablc,  méptiCsblc.Miiciitifiisèffribirii  &  di^rmimpe- 
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.    rïtè.iOnàix.  en  ce  fens  d'uahomi-nc  qui  chante  mal  ,  que  c'eft 
graiid  p/>//.   En  gjî^néral ,  on  dit  d'ùiic  chc Te ,,  que  j:'eft./?/V/V, 
.    quand  elle  Tç  fait  pitoyablement,  pauviemcnt.  '  .'./ 

.      Notre  Dç[teur  r/galoit  fa  moitié     '  - .'  *«'  ^     "^i  ] 
Petitement  ;  enfin  c'était  pitié.  La  F oii T.,  '^ 

IMTIGLIÀNO.  Voyez  PÉTIGLIANp.     ^  '. 

P I T I N  E  O..  r.  m .  ou  A  L  É  S  A.  f.  f.  Noms  piopies  d'une  livièrc 
dç  la  vallçe  de  Démqna  en  Srcile,  Petinetts ,  ^/^y?/Jr  fluvius.  Elle 
baigne  les  bourgs  de  Miftietta  Si.  de  Pirineo  ,  &  fe  décharge  dans 
la  mèrde  Tôfcane  ,  au  Içvahc  deTofa.  Matv.    ^  ' 

PITINÔ.  r.  m.  Nom  promcde  lieu.  Piîînum.  Tnrris  fitinenfu. 

■  Cétoit  autrefois  une  viMe  des  Veftins ,  eniralir.  Elle  fivt  cnfûite 
Epifcopale.  Il  n'en  refteplus  qu'une  Tour  qui  en  conférve  It 

•ifc  nom  de  Torredi  Pifino  ,sic  qur>^  à  demijlicuë  d'Àquila  dans 
l'Abruflc  U4cérieure.    ''  .• 

P 1 T I U  S  A  ,  ou  P I T  Y  m  S  A.  f.ÈTNonî  propre.  C'eft  une  petite 
jfle  de  laioréce.  Pityitfa.  Elle  eft  fur  la  côte  fepterjtrionale  du 
colfe  dttNapoli ,  un  peu  au  couchant  dtrbourg  defMaria  ,  ou 

'\  HHlèrmione.  MÂTV.  "         '  ><,»•■  '■    '   • 

PITON,  r.  iTU  Fichç  pointue  en  forme  de  clou  ,  dont  la  tête  eft 
pjatte,  &  pèrcéc  en  anneau.  Fibula.Unpitpn  rèftàToutenirdes 
tringles ,  pu  verges  de  fer  ,  à  retenir  des  crochets ,  ôcc.    ■ 

PIT  )REAL.  Nornd'un  oileaudu  Pérou,  yeft  vcrd,  f^ixàpéu- 
pièsen  petit  comme  un  l^'crroquet ,  excepte  qu'il  a  une  éfpécd 
de  couroni' 
l'article  fuivant. 


e  ,  &'le  bèc  long.   FkéziÉr.  j  /».  113. 114. '  Voyez 
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''  P 1  To  Re  A  L.  Nom.d'une  herbe  qui  fe  trouve  dans  la  province 
d»  losCharcas,  au  Pérou.  Cette  lièrbe  réduite  en  pour! redi (fout 
le  îèt  &  l'acier.  On  l'appelle  ainfidundm  d'un.oiffaùqui  s'en 
purge  ,&  donc  nous  venons  de  parler. 

Oji  dit  qu'au  Mexique  j  pour  avoir  cette  herbe  >  on  bouche  avec 
des  ms  de  fer  le  trou  des  nids  que  ces  oifeaux  font  dai>s  deS.ar- 
bres  j&quc  l 'ci fcau  coupe  ces  fils  par4^  moyen  de  cette  hèrbç  ) 
dont  il  aportc  des  feuilles  qu'on  trouve  fur  le  licU^  On  ajoute  , 
même  que  des  piifônniérs  fe  font  fauvez  par  ce  .mdyeYi  en  cou- 
'  pa^it  les  grilles.  Cela  pàroît  fufpc(5t.  Ej^^i^-r  ,  />.  214. 

PITOYABLE.  adj.m.^f.État  malheureuse^  celui  qui  excite 
à  la  pitié.  Status  luciuofus^miferahilis ^Cq  GeiftîihoiVime  eft  réduit 
par  fes  créanciers  à  un  état  pitoyable  ,  il  n'a  pas  de  ^in.   Voilà 
.  i'hiftoire  pitoyable  ^  lamentable  de  mes  dilgraces.  Ira 

V    fin  pitoyMile^^iïQ  ans  ^Tûii^cmtn^  pitoyables.      ^ 

Je  n-efperar  jamais  qu'un  joiir  elle  eût  envie  ,    ^^  / 

-  De  finir  de  mps  vœux  le  pitoyable  cours.  S  i  g'ra  i  s./ 

p  1  T  ôx-A  B  L  E  j  fe  dit  auiïi  de  celui  qui  a  des  fentirncns  de  co'm- 

•      païTîon   pour  les  miCèves  d'âutïni.  yiliorum  miferii^  cotnmotus , 

miferjcors ^lemens.  Il  faut  voir  d^'un  œil p/Vo^^/'/f  la  pauvreté, 

avoir  un  cœur:  pitoyable ,  être  pitoyable  en  voyant  fouffrir  fon 

'    ■   prochain.  On.fe ferme  un  cœur  p/Voy/iè/^r en  voyant  des  objets 

de  pitié.  F  L  é  G  H .  On  dit  ajplTi  au  fubftantif  s  Le  but  de  la  Trà^ 

,  •    gédie  eft  de  repréfenter  l'^horriblç  &4e  pitoyable,  ' 

Pitoyable,  fe  dit  aulIi  pourt^.Q^ii  excite  la  pitië  par  des  pa- 
roles tendres  &  pallîonnées:  mais  il  n'cft  guère  ufitéen  ce  fcns. 
Miferandus  ^niiferatione  dignm.  Si  j'orois  écrire  des,  lettres  pi- 
toyables j  je  dirois  des  chofes  qui  vous  feroient  fendre  Iccotur. 
Voit.  On  doute  que  cela  doive  être  imité. 
'Pitoyable,  feditaullîdecequj  eft  défed:ueux,  mauvais,  mi- 
férable  en  fon  genre,  /mperfeâus ,-inconcinnus ^  ir.ordinatus  yCon- 
"~      fiifrf.  Cet  Auteur  a  fait  un  iivre  pitoyable  »  il  n'y  r  pas  le  fcns 

commun.  Faire  de  p/ffli^4Z'/«  vers. 
i  PITOY^LEMENT.adv.  D'une  manière  pitoyable.  ii//y^- 
ri  i  tniferabilitcr.  Cet  Amant  voyoit  mourir  fa  Maicrcllc  p/Vfl;^- 
blement.  Ch  Orateur  raifonne  &  harangue  pit9jablement.  Impe- 
ritè  ,  ijifcitè  dijferere.  —  *.^"^- 

PI  T  R  E.  f  m.  Sorte  d'e^Jude  liqwùr  qui  fc  fait  avec  de  l'éfprit  de 
vin  }  un  peii  de  ^Hcre  ,  &  quelques  odeurs.  On  met  le  jp//r/cntrc 
les  liqueurs  forces  ci  viole  ntes  ,  dont  l'ufage  eft  très- pernicieux 
pour  la  fanté.  '  ' 

P 1 T  S  C  H  E  N.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourgdc  la  Siléfic.  PiftcA.  Il 
eft  fur  les  confins  de  la  Pologne,  dans  la  Principauté  de  Brieg,& 
àonzelicucsde  la  ville  de  ce  nom.  Ce  lieu  eft  fameux  par  la  ba- 
taille qui  s'y  donnacnyfon  l'an  1587.  entre  Maximilicn  Archi- 
^'      duc  d'Autriche,  élu  par  une  partie  des Polonois  pour  leur  Roi  ; 
Se  ZamosKi  Archichanccliér  dcPologire  ,  qui  étoit  du  parti  de 
Sigifmond Prince dcSuéde  ;  dont  le  fuccès  fut  la  défaite  &  la 
prifc  de  l'Archiduc.  Maty.   '         . 
PITTAG.  f  m.  C'cftle  nom  qu'on  donne  à  l'aflcmbrce  générale 
des  Ligti.es-Grires.C?y//fl««/«  Comitia.  Grégoire  BarbarigovoyaV>t  . 
qutf  le  Piftagou  Aflcmbléegcnérale  luialloic  faire  dire  qu'il  eût 
^  Icrctitcr,  parce  qu'il  leur  éto^inconimodc^  s'avifa  de  deman- 
der audience.  WlcQj;|  fort,        ,       /  , 


'   -r^IX    PI^PIX;    «7($ 

PITUË^AIS.ou  PITVERAIS..f.  m.  Nom.  propre  d'une  peti. , 
te  contrée  en  Franèe}<io<itPiiiviérs  t^  la  capiftilc,  donc  le  payj 
;   a  pris  ce  nom.  Betiiferenfisy  ou  Pitùerenfis pugus.  Voyez  Pi  u, 

■  VI ^.R s.-     ■  '  .       '    v  ■',-.■ .    r'"  '..  :^   i.     '■'.''■ 

PITUITAIRE.  Tcrm.6  i'^natomte,  mft  ..(^dit  d^unç  glande.  '' 
Pitu'itaria  glandula.  Il  eft  décile  dê^bi|n^k  la  glândic»^ 
rey  à  moi  115  qu'où  ne  l'ôte  de  fa  pl^.  EUe  c(f  de  la  grolïeur  d'ua  <  '■ 
très-gros  poisj  elfe  eft tituée  d'an»  laTçUcdcl/osfpkknoï^^ 
deflbus  de  l'entoiinoir;  Pi  oxj  sji    "•  '    ''''{''.         '  il-       ^    . •  / 

PI  T  U I T^*^  jfi  L*une;d«s  quati»c  humeUjis  qor  font  enclûfct    • 
dans  lecôrpsdcs  anijpaux,  &quiçonllii;uehtlcuxteinpf?àmcDt/  'i 
Pituîta.  La  p//«/r^  eft  blanche  &  froide.  Iz»  niaiinc  purge  Up/- 
tuite.  Les'  Médecins  donnent  plufieurs  cpirh^tes  à Ja  pituttc^^t 

'  faUe ,  vitrée  j  gïpfeufe  ^  &CC.  fuivarictcsdiyèrresqualifcz'.Lcs.flu-  ' 
xions  font  caufcpspaiLlap/V«/rf.   .  ...    .  y,  .    ,   • 

PiTOlTEUX  i  EU  SE.  âdj.  &  îtibft.  CorpsouTapituftcdomi-    > 
ne.  Pituitofus.Les  colps  pituit eux  Corn  froids  &  mois.  L'humeur 
pïtuiteufe  cauie  des  rhumes*  Les  piïuiteux  font  fcrjeux  Ôc  propres 
à  l'étude  ,  cooîme  |es  bilieux  à  la  guerre. 

■^  :'•*   —  ■       '■     "P  I  Vi'-r    ■   ■     "  -,■■'•     .'■'  ■^:';      . 

Piyfe  R.   Voyez  p  i  c.  Pkus.  '  ' 

P  rVOl  N  E.  f  f.Plancè  qui  pouffe  fies  tiges  à  la  hauteur  de  ,deiix 
ou  trois  pieds  ïdivifées  en  qi^elques  rameaux.''  Ses  feuilles  fonc 
femblablcsà  celles  du  noyer ,  mais  plus  ^brges  ^  plus  cpaiflç^ , 
j  «  yèrtes?blunes  >  liiifantes>  couvertes fur  le  dos  d'un  peu  de  l'aine. 
'  Ses,flej[rs  font  grandes  j. amples  ,  à  plufieurS  feuilles^ifpofécs 
en  roCe,  de  couleur  quel<}nefoispulpurine&  quelquefois  inçar- . 
•  natejTôlitenucparuncalî'ceà  cinq  feuilles^  Lorfque  la  fleur  eft 
.  pàlîco»il  l^i  fuccéde  un  ftuie-compôfc  de  pju(ieurs  cornets 
■    'blancs ,  drapez,  ^uifans,  renvèrfcz  pn  bas  ,&:  qui  s'puvrant  dans 
leur  longueur,  lailfcnt  voir  des  femenccs  prèfquc  fphériques  ,' 
rouges  au  commencement,  enfuice  d'unJblleu  obfcuf,  pùi'snoi-  . 
rçs.  Ses  racines  font  formées  en  navets ,  gros  comme  le  poucc , 
de  couleur  r^ugeâtre  au  dehdrs  ,  blanche  en  dedans.  En  Latin>  ''- 
Paoniaf9Héntgricantè  fplendidOyqué  «m/.  C^  Bauh.  SÎi  ràciiiè,     ^ 
fa  fleur  &  fa  femence  fgnt  fort  en  ufagccn  Médecinej^ur  les 
maladies  du  cerveau,  comme  pour  l'appapl^fc,  pour  l'épilep- 
fie,  pour  la  paralifie.  Ily  a,plufieurà  auxres  ^éces  de  piviiue. 
Cette  plante  porte  le  non>d*un  ancien  Médccki  nommé  Paon , 
qui  fe  fl%it ,  à  ce  que  l'on  dir ,  de  cette  hèroe  paur  guérir  Plu-7^ 
ton  ,  qui  avoit  été  bleflc  par  Hercule. 
P I V  o  IN  E ,  eft  auifi  un  oilcau  de  la  grandeur  d'un  pinçon,  U  a  la 
;  gorge  6i  le^entjc  rou ge  ,  les  allés  blanches  &  noires ,  la  fête  & 
les  pieds  noirs,  la  queue"  jaune  &  rouge,  le  bèc  court  &  large  , 

noir  &liiirant.  Ménage  faiccemotmafculin;  mais  l'Académie 
le  îait  féminin.  La  pivoine  eft  un  bel  bifeau.  Pyrrhulus. 
PIVOT,  f  m.  Pointe  de  fer  , pu  d'autre  métal ,  qui  fuporte  iin 
corps folidc,  fur  laquelle  on  le  fait  tourner  facilcme^nt.  u4xis, 
cardo.  Les  portes  coçhères,  ^  celles  de&éclufesont  un  pivot  ar-. 
rondi  k  l'extrémité  ,  fur  lequel/dasiè  tournent.  Un  cercle,  un  ^ 
globe  tournent  (urdcux  pîv<fts.  Les  Pôles  du  monde  font  les  pi- 
vots fur  IcfqueU  le  ciel  &  la  terre  tournent.  Les  Anciens  ont 
dit  qu'il  y  avoit  des  théâtres  à  Rome  qui  tournoient  fur  un 
pivot ,  quoiqu'ils  continflèiït  Somill^  hommes.  In  uno  volve- 
bantur  axe. 

P I V  o  T  $  >  en  termes  d'Eaux'  &  Forêts  ,  fç  dit  d^  principale  ra- 
cine que  l'arbre  pouflc  dans,  terre  en  ligne  perpendiculaire.  On 
connoit  par  Icpivot,  fi  l'arbre  eft  plante  de,  maiif^'homme ,  en 
ce  qu'il  diffère  des  vieilles  fouches  qui  ont  les  racines  épatées. 

Pivot,  fcdit  figurément  en  Morale  des  pèrfoniies  qui  font  l'ap- 
pui &  le  foutien  d'un  parti,  ou  d'un  état.  Un  Miniftre  eft  le 
pivot  fur  lequel  tout  l'état  eft  appuyé.  Publlca,  rei  admittiftrator, 
totius  regni  prafidium ,  columen&  cardo.  Les  Prélats  fo«nt  les  fi- 
votsÇwx  lefquèls  tout  roule,  La  France  &  l'Églifc  tourne  fuç 
vous  comme  fur  leur  pi-î/ffr.  Vo-iT, 

Pivot,  en  termes  de  Fleurifte ,  fc  dit  des  petites  patries  qui  foû- 
tiennent  les^  étamines  d'une  fleur.  ^afisrW  n'impoée  point  de 

.     quelle  couleur  foient  les ^/i/a/x<^'unc  ti(li'J)e.  Ligër. 

PIVOTER,  v.n.  TèrmedicJardinîcr&:  d'Agriculture.  Produire 
un  pivot.  Jetter  fa  principale  racine  droit  &  pèrpcndicutaire- 
mçi»t  en  terre.  Rddicem  pracipuam  reita  &  ad  perpendkitltm  if^ 
terrain  demittere ,  t^ere.  11  y  as  des  arbres  dont  les  racines  vpnt 
naturellement  à  pivoter.  L  a  Q^u  i  n  t. 

PIURA.  f.  f.  Petite  3ulie  du  Pérou.  Pieura.  Elle  eft  dans  les 
terres  >  à  douze  lieues  de  Peyia. 
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PïXENDORF,ou  P  UX  END  ORF.  f.m.  Nom-propre  d'un  . 
bourg  de  la  Daflc-Autriche.  Pixendorfium.  lle(VprèsduOanubéy 
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PIZ.     pLÀ.     % 

•à  ncufficuës  âu-derTusde  Vienne.  On  le  prend  pour  l'anlcicnnc 
Pirum  Tifrtum,  petite  ville  d^Noriquc.  Maty. 

pizZIcWirÔN.  Voyez PiGiGHitONB:  -^^    ; . 

PI  Z^O-  f^«o^  Nom  propre  d'un  boûig  de  la  Galabre  Ultérieure  j 
fitUfi  fur  le  golfe  dé  Saint  Eufemie  ,  à  une  lieue  &:  demie  de 
Monte- Le|»ne^/i<'*^«'V.  On  lé  prend  *poui^  l'ancienne  iV4pi//Vi, 
V^ft/r;4,i)Ctii^vilM^s  Brutien^  ;      ■      .      r  ~ 
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PL  A  C  A  G  E;  f  .  m.  Terme  Ile  Mei;iuiferîe ,  qui  Te  dit  des  ouvrages 
faÏKde feuilles  de,ix)is  précieux  >  ou  pièces  de  raport  collées  ^ 


\ 


É 


un 


rapbrtées  fur  du  bois  commun.  i'Wlfw/i  tejfeiUta  ,  'ôerfuUcuidta. 
Vciilà  une  table  d'ccaille  de  tortug^,  d'ébéne,  d'olivier ,  d'ivoi- 
re ,qùi  n'eftque  dcpiéiçitg^.  Les  oK'ragçs  de  placage  font  de  peu 

dcd>iréc. 

j>L  AC  Ab  E.  Ceft  dans-  les  ouvrages  de  Menuiferic  ,  U  manière 
d'adapter  des  morceau^  de  bois  fur  les^  membrures  ou  pan- 
neaux ,  pour  y  pouflcr  des  moulures  *&  y  tailler  des  ornemens 
qui  n'ont  pas  pu  être'élegis  dans  la  même  pièce,  parcequ'ils  ont 
ité  faits  après  coup.  Ceft  aulTi  le  recouvrement  de  la  Meriuife- 
lic  d'aiîcmblagfe ,  avec  des  bois  dtirs%  précieux  collez  par  fcuil- 

.     les.  D-AViL^R.  ^  /T- 

PL  AC  AR  D.  fubft.'  m.  Feuilleté  papier  étendue ,  propre  à  affi- 
cher &  appîîçiuercofttrciine  miftaille.  hfcripta,  infcriptïones  ^ 
programma  iUbeUuipMblicè  affixu^.  Les  Édits  à  réglemcns  qu'on 
•  I  veut  publier  &  afficher  fe  mettcm^cn  placards ,  &  non  en  cahier. 

'  Les  affiches  &  puWicafiops  des  enchères  fe  font  en  placards.  ' 

On  dit  en  Chancélerie ,  que  des  lettres  fontfcel  lées  en  placard ,  lorf- 
qiic  leparchemipeft  entoutefoh étendue. comme  ilcftdans  les 
lettres  ordinaires  qui  font  fcellées  en  queue.  On  dit  auffi  au  Gref- 
ic^y  qu'on  expédie  -un  arrêt  en  placard. ,  quand  on  n'y  employé 
.  *  qu'un  quarrde  parthemin  étendu  Se  non  plié.  •  "  ^ 
'  Placard  ,  fe  dit  quelquefois  des  libelles  injurieux  qui  s'affi- 
chent la  nuitcontre  le  gouvernement,  ou  contre  Ipsparticuliérs. 
Famofus  lîbellus,  A  Romeon  attache  fouvent  des  placards  au  Paf- 
quin.On  punit  fevèremémceux  qui  appliquent desp/4t4r^j  con- 
tre les  portes  j  quand  on  les  furprend.  Mes  vers  à  vos  placards^ 
(crven^de  paflçport.  Se  AR.  ,  '  •;        ' 

<4U  a  c  A.  ii\.  Tèïtàç  d' Architeaure,  Ceft  une  décoration  de  por- 
•  te ,  d'appahement  ,.comp6fée  d'un  chambranle  coy ronné  de  fa 
fii fe, ou  gorge, &  de  fa  corniche  porté*  quelquefois  fur  des 
confoles.  Ornatus.  Ce  mot  s'entend  plu^  particuhcrement  du 
revêtement  d'une  porte  de  Menulferie  garnie  de  (es  ventaux. 
'  On  appelle  placard  double ,  celui  qui  dans  une  baye  de'^orte  cil 
Tepété  devant^  derrière,  avec  embrafures  entre  deux  fur  l'él 
paiflcur  d'un  iniir  ,ou'dîïnë  c\oi[on.  Placard  cintré  eft  celu; 
dune  arcade  yéu  d'une  porte  ronde ,  ou  dont  le  plan  eft  curvi- 
ligne. Placard  feint  eftcelur  qufnc  fèrt  que  de  lambrispour  faire 
fymmétrie  avecji^me  por^  parallèle  ou  oppofée* 

P  L  A  G  A  R  DL.  R.  V.  at):.  Afficher  en  placard.  proMere  ,  libelles 
figere.  Ce  Règlement  de  police  a  été  publié  ÔcplacaUe ,  pèrfon-. 
ne  ne  doit  l'ignorer.  On  sipkcardé  un  libelle  <ii§amatoire  à  la 
P//rre  de  cette  femme,         *\ 

Selon  l'Académie ,  Placarder  ne  ft  dit^uère  que  des  pcrfonnes ,  & 
^dans  cette  phrâfe  :  Placardei  quelqu'un  ;  pour  dire,  Afticher  , 
femer  des  placards  ;if)uricjix  contre  quelqu'un.  ^ 

PLAc-ARDÉ,ÉE.,part.j)aflr&adj. -Prtz/myw.  . 

PL  ACE.  f  f.  Éfpbce ,  étendue  de  lieu  qui  n'eft  point  bornée.  Lo~ 

^us  yfpatium.LxpiainedeS.  Denys  eft  une  belle  p/4«  pour  donner 

..batailft.  Voilà  une  place  ptopte  pom  camper  3  pour  bâtir  une 

citadelle.  Qtiapd  on  veut  fondçr  une  ville ,  le  principal  eft  de 

bien  choifir  la  p/4ff .  , .. 

Ce  mot  vient  de  platea ,  qui  fignifîé  la  «n^me  chôfc. 

Pl  A  CE ,  fe  dit  auffi  d'un  lieu  moins  étendu  &-fèrraé,  des  lieux 

'  publics  qui  font  dans  les  villes  poury  tenir  les  marchez ,  ou  faire 

dft  afïcmbléts  du  peuple.  Forum.  La  PlaceKoyale  de  Paris  cil 

propre  à  faire  desCarroufels.  Porum  Regium.  La  Place  de  Grève 

cfl  celle  où  l'oji  fait  des  éxécutioi;is.  La  Place  Maubèrt  •f^M  de 

Mte  Albert  ,efi  celle  où  Albert  leGrandaenfeigné.La  Place  aux 

Veaux, les  Halles,  la  Place  Dauphine ,  font  Places  publiques. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  p/4(/Mm  ,qui  dans  la  baftè  Latinité 

a  fignifîé  un //^«j»/4/n  dr  «ni.  / 
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bien  chère  auprès  du  Palais.  Ce  bourgeois  a  eu  cette  maifon  à 
bon  marché ,  il  n'a  pas  payé  la  place.  Le  grand  talent  d'un  ^r 
chitcûc,  c'cft 4c  bien  fçavoir  ménager  fa  ]>/4f*. 


Pl  ACB ,  fe  dit  taffi  d&4 'étendue  d'un  lieu  propre  à  contenir  y  ou 
faire  ^tJ5Îquechôfe.5/>4iiiogl  U  n'y  a  cas  la  delà  p/if*  pour  tour- 
ner. Je  vous4onneraî  une  place  pour.jnettre  votre  carroflc.  La  ^ 
foi^  eft  fi  grande ,  qu'il  n'y  a  pas  déplace  pour.  pafTer.  Les  Be- 
deaux fon^faire  place  pour  ailet  à  l'offrande Ea^ce  fens  on  die 
PUceyplace;  pour  dire  ,^i|csranger  ceux  qui'empêcheot de 
paflêr.  Place ,  place  au  Bar<3n  de  la  Craffe.  Poisson.  *       > 

Pl,  ACE,  fe  dit  auffi  du  jieu  particulier ,  de  Péfpace  que  chaque 
(COips  occupe.  Lqcus  ,[édes\  j'ai  fait  louer  ,  retenir^  gac'der  une 

.   place  àa  fBirmpn.  Ôtt  donnç  tantf  pout-chaque  place  des  loges: 
Je  v6iis  cédé  >  je  vous  dçnne  ma  ft^Cf.  Au  Colîégeies  Écoliéfs 
tomppferit  pour  les  places  ;  difputenp  p6ur  les  places.  Je  fuis^ 
trop  incbmniodé  ici }  la  p/^^^jT  n'eft  pas  tenable.  Il  y  a  bien  ict 
place  pour  deux>Pref(cz  pUçe  à  table.  Il  tient  bien  fa  place  où  il 
cfl.  Il  fâut  qu'un  ibçataiVe  vuideà  la  fin  de  fonl>ail>qu'il  ren«i 
de  place neite^.^  Faire  phice  à*un  veiredc  Yin,c'efl-à-dire,  piller. 
Cet  homme  eft  inquiet ,  il  nc^fçauioit  arrêter  en  place  ,  demeu- 
rer en  place.  On  dit  aufTH  Je  ne  vqudrois  pias  être  en  fa  ptace  ; 

, ,  pour  dire ,  en  fa  peau  ,dans  l'état  ou  il  eft.  Il  y  aune  place  dan^ 
cette  écurie  pour  y  mettre  uq  cheval.  Ma  Bibliothèque  eft  Cv 
pleine  >  que  je  n'ai  plus  déplace  pour  mettre  les  livres ^Km- 

.    veaux.;     '  ..  '  •  ■'       '  '      ■    .  •',  ■  ;' 

Etre  tué  fur  \a place  ,  Demeurer  fur  la  place ,  fe  difejit.pour;  être 
tue  fur  l«  lieu  ipiême  où  l'on  s'eft  hattiT,  fur  le  champ  de  ba- 
taille. /»^o/tf  <:<?rr4«/»t  o<:f/É(/.   Il  s^ek  bâttiï^ven  duel  ,  ile^  ci.é^ 
tué  fur  la  place.  Il  en  demeura  quelque  cinqxens  fur  la  place  J 

Sur  lafiace'yâxi  milieu  de  la  pPace,  fe  difent  pour,  A  terre,  pac 
xèrre.  Media  in  areâ.  Cela  eft  tombeau  milieu  de  hplace.  J'ai 
trouve  cette  lettre  fur  la  place. 

On  dityAvoir,tenfrp/<ïf^  dans  l'hiftoire;  pour  dire  j  Être  marqué, 
être  célébré  dan^l'hiftoire.  In  hijioria  locummereri.  Cette  adion 
mérite  p/4c<r  dans  l'hiftoire,  peut  fort  bien  tenir  fap/i«fr  dans 

'   l'hiftoire.    f.        •■  '  %   '       '        •  '  .  ^'  • 

PlAcï  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  mot  générique  qui  com- 
prend toutes  ibrtçs  de  forterefl'es^où  l'on  fe  peut  défendre ,  un 
lieu  tellement  difpofè  ,que  les  parties  quM'entourent  de  le  fèr- 

:  ment  fe  défendent  &  Je  flanquent  les  unes  les  autres;  &  on  ap- 
pelle p/<<^^/^/^^  ,  un  lieu  flanqué  &  couvert  de  baftions.  Oii^ 
l'appelle  aufCi  place  de  guerre.  Ârx,  oppidum  munitum  ,  l  oc  us  {un 
&  arte^vel  nàturâmu\iitus.  Cazal  ètoit  un  forte  placé.  Ce-Ca- 
pitaineabien  défendu  fa  place ,  cet  aùtr^La rendu  \à place  y  elle 
n'étoit  pas  en  'défenfe.  Lap/<<a'  n'étoit  pas  tenable.  On  a  fris 
la  plate  d'afTàut.  Les  Réforme?  avoient  en  France  plufieursp/u-  ' 
ces  de  fureté.  Le  Roi  a  bien  voulu  rci.idie  ptufieurs  places  pav  hx 
paix.  Une  p/4ffaffiég<^e,  bloquée  j  démantelée ,  ouverte  de  tous 
cotez.      _  _■"'"■''  •'■"'■■-'■■        ",  _        l'A 

Place  R^cuLiERE^eft  celle  qui  a  les  angles ,  les  cotez ,'  lis 
bafiionsÂ:  toutes  lesautres  parties  égales,  èc  qu'on  nommeJQr--" 
dîn^irement  du  nom^bre  de  fcs  angles.  Palmanova  bâtie  par  le 
Vénitien^  eft  iin  dodécagone.      .  '- 

P  LA  c  E   I R  R.ic  u  L  j  é  R  E ,  eft  ccllc  dofTt  les  cotez  5c  les  Un 
fonr  inégaux.  Locus  irreguluris.  , 

On  appelle  place  bap ,  la  bacerie  du  carfdn  qui  eft  au  bas  du  flanc  , 
déftince  à  battre  dans  le  fdfïé.  Inferior  locus.  Et  place  haute  ,  ccllc 
"qui  eft  plus  retirée ,  &  qui  tire  pai-  dcfî^  la  b^fïè  dans  la  cani- 
jpagnc.  Super  m  locus.     /-  ,    .  *^ 

Pl  A  ce-d'a  RME  s ,  dans/nnc  ville,  eft  une  gxânde" place  où  eft 
le'rendez-vous  de  la  garni(tin,>  quand  en  fait  des  revues ,  ou  en. 

.  cas  d'allarme,  pour  y  recevoir  les  ordres  d'un  Commandant. 
^rea  ad  congregaiid^s  milites  apta.  •  ' 

P  l  A  c  i-d'à  r.  m  £  s  ,  dans  unij^ège  ,  eft  un  lieu  fpacieux&  retran- 
ché, ou  couvert  j  p€Kir  y  tenir  des  foldats  ,  &  pour  foutcnir 
ceux  qui  travaillent  a  la-tranchée  ,  ou  poury  aflcijjbler  des  fol- 
dats ,  ôdcacommander  aux  endroit  où  l'on  en  a^befoin.  ylrena 
in  obfidiVHead  jervandos  ntilites  apta.   '"  ^^^ 

Pl  ACE- d'armes,  dans  Un  camp ,  efl  %î  grand éfpace  à  la-tête 
d'un  camp  pour  franger  l'armée  en.bataillc.  Il  y  ena  aitnrjx)ur, 
y  faire  aftemblcr  chaque-corps  particulier.  Spatium  ad  exe/èituffi 
inacies^lfvhendum.    '  .  '        -  V  " 

Place  ,  en  matière  d'étapes  &  de  logemens ,  eft  la  ratpn  de 
paip ,  ou  le  logement  pour  chaque  homvaè^' Annona  rata  'pays.& 
J^cus pro  fingulo  milite.  L'Étapiér  doit  fouVnir  tant  de //rfc^/par 
compagnie  >  le  Maréchal  des  Logistant  de  logemens. 

Place,  fe  dit  aufïid'un  lieu  éminent  où  l'on  adroit  de  s'afTeofr> 
qui  marque  le  rangr,  la  préférence  ,  ou  la  di^ité.  Muneris  lo~ 
""*"'  '"'"  Valèrémo  raportc  que  la  première  loi  pour  té- 

>laces  au  thé&ire  né  fut  faite  que  l'an  6^6 

cependant  on  n'avoit  encore  vu  pèrfonufe 

prendre  place  au  deffus  des  Sénateurs.  Celui  qui  prend  la  der- 

joièrc  f/4f^quand  laprémière  lui  appartient > le  ^it  par  vafiitéT 

c'cft  ann  que  l'on  l'y  voyc  >&  qu'on  l'cmprcflc  X  l'cir6ter.  La 
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Bruy.  On  ne  prend  volontiers  lés  dernières  p/^«  ,  ^u*à  l 
gard  des  pèrfonncs  audcfl'us  dcfquclleson  pouri|)ic  être  fans 
comeftacion.  M,  É  s  p.  Il  li'y  a  d'humilité  à  prendre  la  clcri^iète 
pijce,  que  quand  on  n'a  pas  droit  d'en  prcndreune  autre.  S.  É  vr  . 
Cçt  homme  vain  s'eft  empare  de  isipUce.  d'honncUr  :  il  ne  quitté 
la  p/4fr  à  pèrfonne.  Il  a  autant  d'habileté  à  hicngardçt  foii 
rang  &cùipUct\  que  de  fierté  à  ne  céder  lamais.  Homère  tient 
,  la  première  p/<«^  entre  les  Poètes  au:  Parnanè.  ■  vÀ",l^ 

Pi  A<:^  ,.fe  dit  auffi.  du  pouvoir  <S^,dc  l'empire  des  pafliîohs  fiir  ' 
rcfprit  j  pu  fur  le  cœ ut.  AutmtAs\imperiHm,  La  haine  a  pris 
:  dans  fon  cceur  la  pUce  deri'iimo.ur.  V  i  l  l.  La  compatHoQ  prir 

:  tout-d'un-coap  la  pUce  de  la  fureur.  H,  S.  de  M.  ' 

P  L  A.C  E  ,  (c  dit  atfili  4e  l'ordre, bu  de  la  naturelle  &  convenable 
difpofition  des  chôfts.  R^rum  ordo  ,  fmts  &  difpofiti»  mtmalis. 

".  Otos  eft  diflbqué  j  il  cil  hors  de  f^  placé.  Ce  meuble  eft  toUi 
dérangé,  remettez  chaque  chôle  en  fap/4fr.  Cen'efVpas  là  la 
p/4f^  de  ce  tableau",  il  n'eft  pas  en  fon  jour.  C'eft jpar  le  jugement 

Î[ue  les  vertus  pèuveftt' avoir  un  bonrufage,  &Ians  lui  elles  ne 
eroienc  pas  toujours  a  leur  place,  M.  Scud.  Voilà  une  belle 
penfée,mais  elle  n*&ft  pas  en  Ca  Place.  Toute  plaifantcfiie  dans 
un  homme  mourant  eft'hors'de  (a  p/4f<f.  La  BauV. 
P 1 A  c  E  j  fe  cii^  auiîi  d'un  emploi ,  d'un  porte^avantageux, (bit pour 
l'iilonneur ,  (bit  pour  l'utihté.  Vos  Ancêtres  ont  occupé  les  pré- 
nèxt^Uces  de  l'État.  Primas  fedes  tentierunt  majores  iui.  L  e 
'  A 1  T.  Ce  Minière  eftenp/^<?  ou  il  peut  faire  du  bien  à  beau- 
.    coup  de  monde.^Ceux  qui  occupent  les  premières  places  \^ 
Cour ,  ne  font  pas  toujours  i^'un  mérite  à  ne  point  craindre  ceux 
qui  en,  ont  éxtraordinaiorcment.  S.  R^  a  l.  D'où^  vient  cet  ennui 
qui  accable  ceuxqiii  ont^tédans  les. grandes ^/4f« ,  quand  on 
les  réduit  à  vivre  dans  la'retraite?  C'eft  qu'ils  t'y  voyent  trop  , 
'  &  que  la  vue  de  leui  mi  fère  les  y  vient  troubler)  N  i  c.  De  mor- 
telles inquiétudes  accompagnent  quelquefois  la  félicité  exté- 
rieure de  ceux  cjui  occupent  les  grandes. />/4f«i»S.^  ÉvR.  Hom- 
mes en  place  ,  Miniftres ,  Favoris ,  ne  vdus  repofez  point  fut  vos 
défcèndans  pour  le  foin  de  vôtre  ménrtbire ,  &  pour  la  durée  de 
,votre  nom.  La  Bru  y  .  Oaa  vendu  au  Palais  les  places  de  Clercs 
aux  Greffes.  On  aobcenii  une  /?/4c^tf  de  Commis  aux  Aides  pour 
ce  jeune  homme.  Chalfcz  ce  valet  inutile,  il  (tient  la^/^f^  d'un 
autre  qui  vous  fèrviroit  bien.  .^  \^ 

P  L  a  c  E  j  çH  termes  de  Nigocians ,  fe  dit  du  lieu  où  fcJi^icht  la  Ban- 
que ,  où  fe  fait  le  négoce  d'argent.  Forum  argentéUmm  vjf^anîfta- 
r«w.  AParis  on  l'appelle  ablolutïient  la  PlJtifi^tyoïïAc  Ghan- 
-^ge  ;  V  Londres  &  à  Amftèrdam  »  \a  Bourfe.  I^es  Marchands  & 
^quiérs  fe  trouvent  à  midi  fur  la  Place  ,  ils  négocient,  ilsfbnt 
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des  remifes  de  Place  en  Place.  Il  a  beaucoup  d'afgent  fur  la  Place.^ 
L'argent  de  la  Place  vaut  tant  à  prcfent ,  ç'cll-à-dirc ,  fe  donne  à 
tel  intéiêt.  &ans  le  même  fens,  on  dit  entre  Marchands,  Jour  de 
Place  ;  pour  dire ,  un  des  jours  où  les  NégOcians d'une  ville  ont 
cputume  de  s'adcmbler.  i       ■ 

P  L  A  c  E  j  fe  prend  encore  quelquefois  pour  tout  lè.Q^rpsdes  Mar- 
chands,  des  Banquiers  d'une  ville.  Societas  menatorum.  Lai  PUce 
de  Lyon  çft  une  des  meilleures ,  une  des  plus  riches  de  France. 
La  Place  de  Londres,  la  Place  d'.Aniftèrdam  font  les  meilleures 
Places  de  l'Europe. 

P  LA.  CE,  en  termes  de  Palais,  feditde  ceux  qui  font  au  droit  & 
condition  d'un  autre.  Locus  yffdis.  Un  célfionnaire  eft  fubrogé 
de  droit  au  lieu  &  .place  de  fon  cédant.  Il  eft  colloque  en  ordre 
à  lap/^f^fdelui.  OnditaulIîquandonveutdéfeiidrequelquAin; 
Meitea-vous  en  fxplace.i  c'eft-à-dire ,  en  fon  état.'  Qu'auriez- 
vous  fait ,  fivous  aviez  été  en  fiplacé^ 

Pl  ACE  ,  fe  dk  proverbialement  en  ces  phrâfes.  bes  complimens 
de  la  Place  Maubèrt  ;  pour  dire ,  des  civilitez  communes  ôc  po- 
pulaires. Putida&  communes  affe^iones.  On  dit  aulTi  à  celui  qui 
redcwiande  uçe  place  qu'il  a  quittée  :  Yotre  place  eft  au  cimetiè- 
f'  re  :  Il  eft  aujourd'hui  S.  Lambert ,  qui  quitte  fa  place  la  perd. 
On  ditauin  quand  on  fe  met  au  milieu  de  U  table ,  qu'on  s'eft 
mi(S  à  la  pl^ce  du  niai^.  On  dit  encore,  qu'on  eft  en  place  mar- 
chande, quand  on  eft  dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  manquer 
d'être  vu.  L'origine  de  ce  Proverbe  vient  des  Marchands ,  qui 
ne  manquent  gufle  de  fe  trouver  à  l'heure  fur  h  place  du  Chan- 
ge ,  afin  de  fe  faire  Voir  aux  autres  ^^  pour  éviter  lejfoupçon 
d'une  prochaine  banqueroute. 

FL  A  C  É  BO.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  autrefois  des  Courtifans  qui" 
cherchent  à  plaire  au  Prince.  On  le  dit  encore  aujourd'hui  en 
Normandie ,  6c  les  écoliers  appellent  ain/î  ceux  qui  raportent 
en  fecret  les  fautes  de  leurs  compagnons  à  leurs  Maîtres  pour 
gagner  leurs  bormes grâces.  Omlit  dans  les  MémdiresdeVillars, 
L.f^I.p.  ^ôo.Si ItS' Princes fçavoieHtpli(t6r  embrafftr les utilehon- 
feils ,  que  tes  paffionnex.  &  d/guifex.  de  leurs  Aiinifiresy  qài  vê^i , 
comnte  on  dit  yteuje$rs  à  phcébo.  k^ 

PL  ACE  L.  f.  f.  yieux  mot.  Dans  Pèrceval  ^cc  mot  eft  employé 
pour  un  fiége.  fion.lL.  Sedile,  On  die  encore  un  placer  au  même 
^   fcns. 
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C'eft  un  fond  également  élevés  fur  Ipqud  la  mèr  change  de  couJ 
leur  jtJilc  y  eff^autTi  plus,  unie.  JFundus  maris  planus  Jblum  p/^ 

PLACENTA,  f.  I»,  Tèrcac  d'Ahatomie.  C'eft  unemaflè moU 
'  jaflc  y  dans  laquelle  plufieui-s  ont  .crû  que  le  fang  fe  pèrfçûionî 
noit  &  fepurifioit  pour  la  nourriture  du  fûctus }  de  là  vient 
qu'on  l'appelle  Hepas  uterinum ,  le  foie  de  la  matrice ,  parce, 
qu'on  a  cru  qu'elle  purifioit  le  fang  comme  lefoie:oala  nom- 
me p/^^^«r4  ,  à  caufe  qu'elle  a  la  forme  d'un  gâteau.  Placenû 
■  Secunda.  Ce  n'eft  proprement  quç  du  fang  caillé  j  car  en  le 
preftànt  ou  en  le  (avant  il  fe  diflout.  Son  véritable  ufage  eft  de 
féryirde  couirmet  aux  vaiftcaux  umbilicaux.  lia  un  pied  de 
large  &  trois  doigts  d'épais  au  milieu  j  ileft  plus  mince  aiu 
bord^.  Bartbolin ,X.  /.Ch.i6. Les  artères  de  la  mère-portcnt  une 
certaine  quantité  de  fang  dans  le  placenta ,  qui  y  étant  vérfé  eft 
reçu  par  les  branches  de  la  veine  umbilicale,  qui  le  conduit 
dans  la  veine  porte  pour  être  filtré  à  travers  du  foie  de  l'enfant' 
avant  que  d'entrer  dans  U  veine  cavç.  DionIs.  Voyez  Araiî,' 

RE-FAIX.  .     •  y 

PLACER, V.  ad.  Aftcoir .  pofcr quelque chôfeen une  place. Co/- 

>locare.  Dieu  apW  le  foleil  ^u  rAilieu  ,aw  centre  du  monde 

pour  le  bien  éclairer.  Cet  Éxemt  a  eu  l'ordre  de/>/4rrr  telles& 

telles  pèrfonnes  au  balètdu  Roi.  Lci  Prélats  fep/4f«r  dans  l'iru* 

vre  pour  entendre  le  ftrmon.  ' 

Pl  ACER,fignifie,  Ranger ^^Ifeoir  les  chôfes  en  une  difpontion, 

,  &  manière  convenable.  Ordinare ,  difponere.  Cette  colonne  eft 
bien  placée ,  bien  poféaXur  fon  piédéftal.  Çolumna  in^ylobaà 
ftama.  Ce  tableau  n'çftpas  bien  p^/ en  cet  endroit-là.  Ce  li* 
vreeftp/4f/horsdc  fon  rang.  On  dit  qu'un  mot  eft  bien  p/4f/, 

,  qu'un  pa0àge  eft  bien  place' ,  quand  il  eft  dit  ,ou  cité  fort  à  pro- 
'  DOS.  Les  évenemens  (c  placent  dans  la  tête  félon  le  rang  qu'on 
les  lit  ;  c'eft  pourquoi  il  f^ut  d'abord  donner  à  chaque  chofe  fa 
véritable  p/4tf<.  VA.  Je  ne  veux  point  d'un  ami  qui  me  place 
dans  fon  coejuraveccent  pèrfonrics  fans  mérite.  M.  Scud.  Il  a 
bien />/4f/ fon  affedlionj  pôufjdire,  lia  fait  chqi^'une  Mai  tref- 
ic,  d'un  ami  qui  le  méritent.  Notre  précipitation  place  msX  nos 
bienfaits.  Tour  N.  Si  l'on  fait  réflexion  fur  ceux  qui  rémpliflcnt 
4es  cmplioisdu  monde, l'on  trouvera  que prèfque  pèrfonne  n'cft 
bien  placé.  Nie.  Lés  louanges  mal  placées  ne  roht  guère  d'hon- 
neur à  cei*x  qui  les  donnent.  Bell.  Orf  dit  aufïi ,  Avoir  le  cœur 

^  bien  placé;  pour  dire ,  Être  fort  géiiéreux.  Generofo  &f9rti  r/e 
animo. 

Placer,  fîgnific  auflî ,  Mettre  fon  argent  à  profit.  Pecuniamfoi' 
note  occupare.  Cet  avare  eft  en  peine  de  placer  fon  argerft.  On  lui 
c^nfêille.de  le  p/4f*r  Air  le  Roi.  ^'.  f,     *       , 

On  dit  au(E  ,  qu'un  homme  a  bien  placé  fa  fille ,  quand  il  l'a  bien* 
mariée:  qu'un  garçon  eft  bien  placée  quand  il  aqueltjue  bon  em- 
ploi ,  ou  quelque  charge.  Colioçare,  locare.  Ce  domeftiquefeft 
p/4f^  en  une  bonne  maifon.  "^^     *         ^  'lh'/''<  ' 

P  L  A  ci ,  1$  fi .  part.  pair.  &  ad  j .  Collocatfts ,  Imtus,  -^^ 

PL  A  C  àT.  ft.m.  Tabouret,  petit  fiége  de  femme  ou  d'enfant , 
qui  n'a  ni  bras ,  ni  dofHér.  Sedecula,       *  /  . 

Saint' Amant  n*euf  du  Ctel  que  fa  veine  en  partage; 
Uttlit  ^  deux  pidcètscompofoient  tout  fon  bien,  bo IL»    ■■ 

PljI ckT  ,  eft  aulïî  une  requête  abrégée, ou  j^riâe  qu'on  préfcn-  . 

■■  te  aux  Rois ,  aux  Miniftres ,  ou  aux  Jugés  pour  leur  xlemander- 
' quelque  grâce,  quelque  audience  ,  pour  faite  quelque  rfcpm- 
mandatioii.  Libellus  jupplèx.  Le  Roi  reçoit  gracieufement  tous 
les  placèts  qu'on  lui  prélente.  Il  diftribîc  ^  il' répond  les  placètSt 
Il  y  a  des  jours  où  l'on  plaide  des  caufes  durôlle,  &  d,'iûtres^ 
l'on  plaide  les  placèts.  On  a  de  la  peine  à  pouvoir  entretenir  cet 
homme-là ,  on  n'a  audience  de  lui  que  VAtpMèts.  Qn  donne  dèi 
mémoires  fuccints  des  aftàires  dans  des  placèts.  Les  lettres  de 
Chancélerie  portent  cett^claufe  .  Sans  demander  placèt  yvifa», 
ni  pareatis  ;  pour  dire  ,  qu'elles  (ont  exécutoires  [^ar  ell<s-inê- 
mes,  fans  demander  aucune  pèrmiftion  à  dés  Juges.  Ce  inot 
vient duLatin  placeatiS.  caufequ'on  lescommcoce ^t ,  Pkife 
au  Roi  «àMonfcigncur  lePcéfident.' ^  '     ',  ^' 

C(/?  nn  placet ,  Monfieûé^  que  je  voudrois  vous  (fri ,   ,1' , 

Et  que  dam  la  pofture  oà  vous  met  votre  empiète    ,      «    ,   » 

J*e/ev9U^  çenjurer  de  préfenter  au  Roi.  Mol.      .'     '.,  j,  -  '.  " 
f  ■■,'.'  '  "  ."■        '■  i 

PLACIDE,  fi  m.  Nom  propre  d'homme.  PUcidus, 

Congrégation  de  Saint  Placide.  (Jcft  une  Congrégation  de  • 
Benédiâins  réformez  dans  les  Pays-Bas.  Elle  commença  P^    , 
l'Abbaye  de  faim  Hubert  en  Ardenne ,  fondée  l'an  706.  p*r 
faint  Bérégife  Prftttç.  Les  Moines  de  Saint  Vanne  y  portè- 
rent la  réfonnè'  rân  1618.  y  ayant  été  appeliez  par  D.  Nico-  ■ 
las  de  FanfoD  ,  faint  Religieux  de  cette  Abbaye ,  qui  en  fuc 
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clû  Abbé  dans  le  tems  juftcmcnt  qi^'il  commetiçoit  à  travaîl-f  On  dit  proverbialement  .qu'on eftfage au  retour  des  plaids  ;  pour 
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gens  qui  y  vendent  de  étalent  leurs  marchandifCT.  l.ocorum  to 
çator ,  reàemptor.  Le  Placier  de  la  Halle  cn.rend  tant  aîi  Domaine 
du  Roi.  Le  PUct/r  eft  tenu  de  faire  nettoyer  le  marché. 
PL  AGIT  è  3  é  E.  adj.  Terme  de;  Barreau.  54««y«;,  yc.Ori  appelle 
.    en  Normandie  Articles p/<i«Vf«, ,  i  j  z.  articles  ar^rêrc?  à  là  Cour 
.    fur  plufieurs  articles  de  là  Coutume.  "^'^^  •   "^  -       ;" 

PL  ACTICtUE;  adj.  m.  6c,  f.  Terme d'Aftrologic  qui  fé 4k  d'un 
.    afpedEqui  n'eft  pas  dans  la  degré  jufte,  mais'qui  eft  dans  l'orbe 
de  lumière  des  planètes,  qui  font  en  afpcâ;;  en  force  ^qUe^'le  So- 
leil par  exemple  eft  crt  quatre  de  Màr^'lorfqu'il-  eft  au  1 5e  de- 
gré d'Aries ,  &  que  Mars  eft  au  zpe  ^Gancèr  ;  car  quoiqu'il  y- 
.ait  4f  dcgirez  dç  diftance^qui  eft  plus  que  le  quart  du  cercle  , 
■►ils  font  toujours  eri^uarré  J)/4^%«r  >  parce^^  l'orbe  de  lumiè- 
re du  Soleil  &  de  Mars  eft  de  pluç  de  j  (^gffî:  3  qui  paflcnt  le 
quarré  parfait,  .,  ,:_,^. '^  ^^^  ^;^^:^.S'   -    ■        - 

PLAGE,  f.  f.  Rivage demcr fans  ports  "&  fins  rades,  qui  n*â  auT 
cuns  promontoires  pour,  fe  mettre  à  l'abri,  quin'a  pas  aifezd'càu 
pourtenjr  les  vaiilcaux  à  flot.  Ora  imponuoja  ,vadofa.^Lcs  pUges 
fout  dangercufcs  pendant  l'orage.  On  dit  poétiquement,  qu'un 
homme  a  vu  divèrf(^s  pl^^s  &  régions  ;  pour  dird,  qil'il  a  beau- 
,  coup  voyagé  par  mèr  &  par  terre.  Ltk  mot  de  plage  s'cft  dit  des 
•  plates  campagnes  par  quelques  Auteurs  ,qui,ont  donné  ce  nom 
auxdéfèrysd'JÉgyj)te,qu'ilsônt  appeliez p/<<|j«.  Encefcns  il  ne 
fe  dirqu/en  Poëne.    ,        ;  . 

Efi-U  dans  l'Univers  de  pUge  fi  lointaine  f  ^  \ 
j    Ou  ta  VAleur ,  Grand  ^01 ,  ne  te  puiffe  porter  f  Bon,  - 

PTLAGIAIRÈ.  adji  m.  Clîft  l'épithéte  qu'on  donne  aux  Auteurs 
.  qui  prem^eht  effrontément  lés  ouvrages  d'^utrui  pour  fe  les  ap- 
pliquer, &c  s'en  attribuer  la  gloire.  Allez  ,'fripiér  de  vers  i  im- 
pudent plagiaire.  Mol.  Martial  s'eftfèrvi  ai  mot  deplagiarius  en 
(  Latin  jôc  Molière  de  plagiaire  en  François , en  parlantde  ces  lar- 
«jons  de  penfées  &  de  livres.  Thomafius  a  fait  un  livre  De  PUgio 
litteraricr ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Jourrial  de  Hollande ^du  mois 
de  Juin  1 684.  oùl'on  voit  la  licence  de  s'cmparec  dubicnd'au- 
:    trùi  en  fait  d'ouvrages  d'cfprit.  Ce  mot  chez  les  Romains  figni; 


ont  ac- 
y  a  trois 

.  coutans. 

On  dit  aufti  dans  les  Recueils  d* Arrêts, Tels  &  tels  étoiem  ies 
I   panics  plaidantes,        -  .  .      , 

I?  L  AIDER,  v.  adt.Wentet  un  procès  ,  être  en  procès.  Litemvel 
a^ionem  intendere ,  intentare.  Ce  chicaneur  plaide  tous  fes  voi- 
fins.  Ce  Moine />/rfi<ir  un  tel  bénéfice.  Il  y  a  trente  ans  que  ces 
deux  familles  fe  plaident, 
P  LA  I  ç  E  R  ,  eft  aufTî  un  verbe  neutre  ,  qui  fe  dit  des  Avocats  & 
Procureurs  ,  quand  ils  défendent  les  droits  de  leurs  cliens  au 
^^Parreau.  Caufamagere:  Je  plaide^  pour  un  tel  cpntrç  un  tél.  Il  a 


fur  le  principaL  Un  grand  Orateur  entre  dans  tous  les  ftntimens, 
&  prend  toutes  les  affedions  de  celui  dont  il  plaide  la  caufe. 
"*  ViLL.  Onditauffidans  les  convèrfations^  qu'Un  homme  a  bien 
plaide ù.  caufe,  quarid  il  a  bien  défendu  fon  opinion. 

Ce  mot  vientdepldcitare&cdcplacituth y  quifignine  àuffile  lieu  de 
la  plaidoirie  ,  la  délibération  &  le  jugement  qui  en  réfulte.  On 
a  dit  SLuiïi  placîtator  ;  pour  dite  plaideur  i  ôcplacitatioi  pour^dire 
plaidoirie.  ' 

P  L  A I D  é  ,  F.  E.  part.  pair.  &  ad  j .  Litigatus ,  controverft4s. 

PLAIDEUR,  EU  SE.  adj.  &:  f  Qui  plaide  ,  qui  eft  en  procès. 
Litigator  yattor.  Il  faut  avoir  pitié  dçs  paix\tcs plaideurs.  La  falc 

^     du  Palais  eft  pleine  de  plaideurs. 
.PifAiDBUR,  ngnifieaulTî,Chicaneur  ,qui  a  l'humeur  de  plai- 
der,  d'inquiéter  fes  voifin?. /^/V///V/^4r  or,  litfgiofus  ,  captionum 
-architeilus.  Les  Moines  font  de  grands  plaideurs ,  ils  aiment  à 
plaider.  On  accufe  les  Normands  d'être  plaideurs  ,  cre  fins  plai^ 
deuts.  La  feule  Comédie  que  Racine  ait  faite,  s'appelle  les/V^w- 

,    deurs. 

PLAIDOIRIE,  f.  f.  Adbion  de  plaider,  ou  plaidoyé.  Caufa  vel 
Utis  agitatio.  Cette  plaidoirie  a  tenu  (îx  audiences.  Pendant  la 
plaidoirie  de  cette  caufe  on  a  fait  ce  qu'on  a  pu  pouraccoîpmo- 
der  les  parties.  Cet  Avocat  eft  meilleur  pour  la  plaidoirie  y  qu'à 
la  confultation.  Se  donner  tout  entier  à  la  plaidoirie  C  i  ï  r  r. 
L'audience  favorable  que  la  Cour  me  donne, m'emporte  au  de- 
fioit celui  qui  ach(ptoit,<^ndoit,  ou  rttenoit  un  homme  libre  là  Jesb9riip^  d'une  juftep/<i/(/o/>/V.  Patau. 
pour  un  éfclave.  On  leii^Jpnmoit  ainfi  ,  patceque ,  pi^r  la  Loi-  _Pi^Aj^jx-jJRn  e-,  fe  dir  auftî  du  tejiis  où  l'on  plaide.  Caufa  dictio , 
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Flavia,çeux  qui  étoiçnt  convaincus  de  ce  crime  étoienccondam 
nez  au  fouet,  4rfp/4igîw,K|^'^^^  ^^^^' ^'^^^ 
PL  AICT  ,'ou  PLEÇT.  Ternies  de  Coutumes. C'eft ainfi  qu'on 
a  appel  lé  Un  cheval  de  fèrvice  gui  étoit  dû  au  Seigneur  féodal  par 
le  valfal.  È^uusfeodalis^clientfUris  ,pductàrius.\[  étoit  différent 
des  autrHcheyaux  appeliez  defiri/rs ,  roujfm.^  Ôc  travèrfansr  On 
l^  appelle  pfaiâ  de  mortemainj  qUand  ilétoit  du  à  la  mort  du 

vaaai..;^.:  ^.:.  .-\^,"  .  •  •'  ,>  h>v-^.^,,  '   "- -  -•    "  '  • 

IfLAlD.  f.  feDéba't  ,^qu^fti^  ,  plaidoirie  ,  vient  ^c  PlacitMre. 

Cour  désiPLA^tQYlR.s.  coMM?NS,^L'u^e  des  quatre  prinil^pales 
d'Angleterre.  Elle  juge  lesdtfféré'nds  dc|  p^ttiejj  cogme  l|irPar- 
lemens  en  France.  Lar,rbA        ^  ^       f^ 

P  Va  I D.  f  m.  Vieux  terme  de  Pratiqué  quiljgnifie ,  Débat ,  quèf- 

tion,  Contentio  ,  difcepiàtio  yjurgium  ,  rixa  y  li^  >  contr<m^fa.  Il 

;|^'e(l  plw^eil  ufage  qu'en  ces  phrâfes^rovèrbilles  :  Pcu/e  chôfe, 

;'?jpcu  de pij{id.  Je  ne  lui  ai  ^s^nu  grjjnd  plaid ,  je  nç l^i  pas  en- 
tretenu long-cerns }  k  n'ai  g6èrc  contefté  avec  lui.    •  < 

Pt  Axas ,  au  pluWr ,  IfeÀiit  des  lieux  &  des  irtîis'fiÛ  l'on  plaide. 
L9C4&-  '  "^  •  '     ^  .-   ..s..  .    . 

demai 
deux 

donne  les aÏÏîgnatronià  jours  df  p/fi^'.  DuÇangc  dérive  ce  mot 
'    Qcplacita^^qxxi  fe  difoit^des  rMçrticp^^Qii  Alîemblées  publi- 

•  gufs  où  1^  Roi  préhdclpt  &  où  IWiràîwh^^es  affaires  les  plus 
„  importâtes  du  Royaume!  Cçs^P(i»<//  gcjnéraij^fe  tenoiehtHeUx 

ïbis  r^nnee.  L'es  Scigactirs  particuliers  en  tenoient  auflî  qu'ils 

a()|$clloicnt  -<^^yri ,  &  il  y  avoit  des  ft/\*ices  de  plaids  dûs  par 

^les  vaftàux ,  qui  étoient  obligez  '4e  s'yifoùlfcr.  On  Ics.lerioit 

danvles  lieux  ou  verts  ijS^  publics  len  plein  chït^  fous  de^  arbres , 

lousrorrtie,dansla  |>lace,ou  dcvanrnTpbitt  d'un  Château  ou 

d'Une  Églife.  Et  ainfi  ce  mot  a  été  dit  àplace^a ,  à  caufe  qu'en 

.  ocs  îieux,  on  faifoit  des  loix  fous  cette  formm^,  PUcuit  &con- 

ye^fit  inter  Francos.  I>*autre*le  dérivent  del'Alleman^/4^fs.,  qui 

•  fignifie  un  champ ,  à  c»u(i  qp'on  y  tenoit  les  plaids.    •"»;.'"• 
On 


tcjuftice.  Gk^ii  vtl^f^^  pQffJids,  ^  i 


«.-Jj^H; 


rr. 


oratio.Tà^xics  IcsJfUidoiries  ce((cnt  à  la  Samt-Simon.  Les  plai- 
doiries recommencent  à  la  Saint-Martin. 

PiïA  I  DO  R I E  ,figmfie  auflR  en  général  le  procès.  Lis  ,  conteftatio. 
Ce  C?erf«ilhom<5^Vil un  bon  vivant,  qui  n'aime  point  \z  plai- 
doirie y  qui  abhorre  la  plaidoirie  y  le  procès. 

Les  Poètes  difent-quclquefois  Plaidoierie  ,  contraints  par  la  rime. 

'^>    -^Je  verrai  par  cette  plaidoierie ,        " 
Siles\S.pipmauronta^ez*iefftonteriey  : 
Pour  me  fairV^nJuj^ice  au^eux  de  IVni^rs.  Mol. 

PLAIDOYABLEHKlf:  m.' ôfr.Jour-oi^l'onplaide^où  l'on  tient 
les  plaids.  Diesfkfluf  ,veidies  ^gitimifori.  On  donne  desalfigna- 
tions  au  premier  jour  plaidoyable  d'aptes  la  S.  Martin.  L'Alma- 
n^ch  diPalaism^HPque  les  jours p^4/<^oy4W«. 

Pt-AIDOYfe.ouPLAIDOYER,fclon  l'Académie.  On  pro- 
nonce p//iV</(»//.  f.  m.  Difcours  fait  au  Barreau  pour  défendre  là 
c^mfc  d'une  partie.  Oratio  ad  fendtum  ,  caufa  ,  aHio.  Cet  Avocat^ 
afakunbeau  plaidoyé y'd z  bien  compofé, étudié,  récite  fou 
On  fait  inférer  dans  les  arrêts  les  plaidoyer,  des  Avocats, 
lloit  autrefois  la Grand'Charabre au  Plaidoyé, parcequc 
feule  Chambrée  où  l'on  plaidoit.  Entre  les  Anciens  > 
Maripn  &  Sèrv+a^it  fait  imprimer  leurs  plaidoyers.  Entre  les 
Modernes /te  Maître^  Patru  fOnt  ceux  qui  oqrfait  les  plus 
beaux  p/rf^o^rr/.^'arrètdevroitjêtre  à  la  fin  de  chaque  plaidoyer., 
lAyn.  LpiplaiUyeYs  de  Patru  font  fôcs  en  comparaifon  de  feux 
de^.  <lc  Maître  qui  font  fleuris  Id.  Anciennement  en  Fran- 
ce^ noir  plus  qu'à  Athènes ,  il  n'ctoit  pas  permis  de  faire  des 
plaidoyers  pi^parez  ,  ni  d'amufer  les  Juges  par  de  longues  ha- 
rangues, seulement ,  dans  les  matières  importantes ,  c'étoic 
june  coutume  folennelle  de  commencer,  un 7'/«<'</<'7^ par  un  pàf- 
fage  de  l'Écriture  Sainte.  Philippe  de  Cygnières  commença  (ls 
remontrances  au  Roi  Philippe  de  Valois  fur  les  enrreçrilcs  du 
Clergé  ,  par  ces  paroles  de  l'Evangile  ,  Rendez^  a  C/f^r  ce  qui  ap- 
partient é  C/far.  Ce  ne  fut  (|ucdans  le  dernier  fiécleau'on  com- 
mença à  prononcer  des  ùlatdêyers  plus  polis  &:  pi  us  étudiez ,  ÔC 
que  l'éloquence  rentra  dans  le  barreau.  Pasq..  Les  jeunes  Avo- 
cats qui  cherchent  k  briller,  chargent  leurs  p/-</</^rr/  de  lieux 
commuiis.  Li^  P,  RiAP.        ..    „. 
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On  (iir  proverbialement  à  ceux  qui  allèguent  quelque  chofe  de 
faux  ►  Avocat ,  corrigez  votre  plaidoy^:  ce  qui  vient  d'une  fi^çon 

j  u  de  prononcérles  appoin.tcnicns  dans  les  provinces,  y  qui  poire 
\    *  que  les  Avocats  corrigeront  Se  remettront  ,  c'eft-àdirc  j  que  les 

'  •  Avocats  pourront  revoir  &  réformer  leur  ptuidoy/  jêc  le  produi- 
re pour  écritures,  Lium  agttdtam  corrigere  ,  em^ndare. 

PLAIGNANT,  A  NTE.  Part.  adt.  du  verbe  plaindre.  Conque- 

,  y'f'm.  Entèrm.cdePalais.ileft  f.m.  &  fi^jnihe,  celui  qui  arendu 
fa  plainte.devant  un  Juge.  Le7?/4.^'nrf^/f  ayant  rendu  fa  plainte 
devant  un  Juge ,  ne  peut^emander  fon  renvoi  devant  un^aûtvc. 

.  Lcs.Platgndnts  ne  feront  point  réputez  partie  civile  3  s'ils  ne  le 
déclarent  formellement ,  ou  par  la  plainrc ,  ou  par  un  afte  fub- 
;féquent.  Ordonnatice  de  i6jo.Tit.  II f.  Art,,  y.  Le  Plaignant 
peut  fe  défifter  dans  lés  ,14  heures  U  non  aprèls ,  de  L'ade  par  le- 
quel il  fe  rend  partie  civile  ,  &c  le  dififtcment  fe  fera  par  un 

2iÙ.Ç.  Ib. 

On  dit  aufïî  pLtîr.tif  pont  plaignant.  En  cas  de  dc-fiftement,lep/4m. 
•  tif  ne  fera  tenu  des  frais  faits^epuis  qu'il  aura  été  fignifié ^  fans 
préjudice  des  dommages  &  intcrcts  des  parties,  7^. 

PL  AIN  ,  A  I  NE.  aJj.  Qiii  eft  uni  &:  fans  inégalitez,  fans  haut , 
ni  bas.  PLwtfs ,  acjtms ,  l^vis ,  plana  &  pÀens  regh.  La  Beauce  cfl: 
un  pays  pl.ùn  ,  fans  montagnes.  Ce  Central  s'efl  battu  tnpUine 
campagne  ;  en  rafe  campagne.       ^        " 

PL  AIN.  i.  m.  Terme  de  Tannerie ,  eft  ungrandquarrécreufccn 
terre,  jnés  d'une  rivière  ,  où  les.Tanneuis  étendent  leurs  cuirs, 
fur  Icfqucls  ils  mettent  le  tanr.&  autres  drogues  pour  les  prépa- 
rer fuivantleur  art.  Çavus  ,foj[a  càriaria.  Il  y  a  des  cuirs  qu'on 
lai/Iè  un  an  ou  dix-huit  mois  dans  le  plaïn.  On  appelle  cuir  cru , 
celui  qui  n'eft  ni  tanné,  ni  corroyé  ,  ni  mis  en p/<«C 

P  L  A I N  D  R  E.  V.  ad.  /(?  plains ,  tu  plains  > //  plaint ,  nous  plaignons. 
Je  plaignais .  JepUignis.  Je  plains.  Je  plaindrai.  Que  je  plaigne.  Que , 
je  plaigt(i^e ,  onjepUindrois.  Il  fe  dit  fouveqt  avec  lepronom  pèr- 
{om\c\  i  ce  SL\oïso\\cow]\xpxt  Je  me  plains  ytu  te  plains  yilfe  plaint  y 
mus  nous  plaignons.  Je  me  plaignis.  Je  me  fuis  plaint.  Je  me  plain- 
^  drois  )  ôcc.  Il  fignific ,  Se  lamenter  ,*  gémif  ,  témoigner  fa  dou-' 
leur ,  fon  afflidion  par  quelque  (igné  extérieur.  Queri^  fiere  ^ïu- 
gere  ydeplorare.  Il  faut  que  ce  malade  fouffre  beaucoup ,  il  n'a 
pas  coutume  de  fe  plaindre.  Rien  ne  foulage  taiitla  douleur  qiic 
la  libèrtédc  fe  plaindre.  S.  ÉvR.  La  douleur  fe  foulage  à  CcplUin- 
dre.  Cor  N.  La  Religion  Chrétienne  nous  ôtc  jufqu'au  droit  de 
nous  p/4;«rfrr.  Disc.  d'Él.  .    "  .        * 

j4ccoutnmez.%ous  à  la  vue , 
,  D'un  homme  qui  fouffre,  &fe  pUim,hÉHS, 

Les  Dames  feignent  de  légères  indifpofîtiom  pour  le  fade 
plailir  de  fe  plaindre  ,  &  d'être  plaintes.  Fle^h.  On  dit  ,11 
plalm  le  bias ,  la  jajhbe  i  pour  dire , qu'il  fcnt  du  mal  en  ces  en- 
droits-là. 

Ce  mot  vient  de  plangcre.  ^  "  . 

Plaindre,  fignifie  aurtî ,  Avoir  de  Ig  compalfion ,  de  la  dou- 
leur de  la  mifèrc  d'autrui.  Dolere ,  mifereri.  On  ne  fçauroitalTez 
plaindre  ceux  qui  ont  la  goutte  >  la  pierre.  Ce  n'eft  pasafîcz  de 
plaindre  la  milcre  des  pauvres, il  la  faut  foulager.  Les  plaintes 
ne  font  pss  iincères ,  lorfqu'on  ne  foulage  pas  ceux  qu'on  ne  fait 
rue  plaindre  M.  Scud.  Nous  fommçs  encore  plus  portez  àp/rf/«- 
ire  les  mal  heurs  des  autres,  qu'à  nousréjouirde  leur  profpérité. 
5.  É  V  R.  Cet  homme  mérite  bieif  fa  difgrace  ,pcru)nnc  ne  le 
plaint.  Il  a  bien  du  bien ,  il  n'eft  pas  à  pUindre, 

Plaindre  ,  fignifie  aulTî ,  Demander  raifon ,  ou  réparation  de 
quelque  tort ,  ou  d'une  injuftîcç  ;  ou  en  faire  des  reproches. 
Queri  3  conqueri ,  expoftulare.  Il  faut  des  raifons  très-fortes ,  Ôi 
très  évidentes  pour  fe  plaindre;  mais  pour  ne  fe  plaindre  pas ,  il 
fuflît  de  ne  pas  être  dans  une  nécelîité  abfduc  de  fe  plaindre. 
Nie.  Un  malheureux /c  plaint  duciel, des  aftres  ,de  la  fortune. 
.  Un  Amant  fe  plalm  des  rigueurs  de  fa-Maûreffe.  Un  Amant 
malheureux  fe  plaint  aux  rochers ,  plutôt  que  de  ne  (c  plaindre 
pas.  M.  Se  UD.  L'ingrat  dont  je  me  p/4r«j  eft  plus  dinrquc  les  ro- 
chers mêmes  à  qui  je  me  plains^  La  Suzi.  La  plupart  des  Gonr- 
rifans  fe  plaignent  de  la  Cour.  Les  mauvais  Poètes  fe  plaignent 
du  tems,  du' méchant  goût  du  fiécle.  Cette  partie  fc p/iwn/ de 
fon  Raportcur  ,  de  fon  Procureur. 

F  L  A I N  D  B.  E I  lignrfie  aufTî ,  Intenter  une  adion  en  Juftice  centre 
une  pèrfonrtcdont  on  prétend  avoir  reçu  quelque  outrage,  ou 
quetaue  violence.  Accerfere  /lufwmUre  ^accufare  ante  judicem. 
On  forme  la  plainte  ou  chez  le  Commiffaire  ,'ou  par  une  re- 
quête au  Lieutenant  Criminel.  On  va  auflli  ic  plaindre  au  Roidu 
•  par  un  placer,  ou. par  une  requête  ,  &c. 

On  dit  aurtî  >  qu'un  homme  Çc  plaint  fa  vie ,  fep/4/nf  un  habit  ; 
pour  dire, qu'il  épvRne  ,& qu'il  ne  fe  donne  pas  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  \t  nourrir  ,  &  pour  fe  vêtir.  Parcus  ,  dlimcnia 
fumptum  âgrè  ferens.  On  d  it  au  contraire  ,  On  n'a  pas  plaint  l'ar- 
gent à  ce  bâtimeiit  ;  pour  dire ,  on  n'y  a  rien  épargné.  Onu'a  pas 


\. 


884; 


plaint  le  beurre  à  cette  fauce ,  on  y  en  a  trop  mis.  On  ne  lui 
plaint  rien ,  on  lui  donne  tout  ce  qu*il  fouhaite.  C'cft  un  homme 
qui  pUint  la  peine  ,  fes  pas  ,  fés  paroles.    ,  , 

PLAINE,  f.  f.  Cantpagnc  unie ,  &  fans  montagne  ni  forêts.  PU^ 
nà  campmtm .  planities.  La  plaine  de  S.  Deny  s  ,  de  Grenelle  3  les 
plaines  de  Champagne.  Un  ruiflcau  qui  fèrpente  dans  la  plaine. 
Il  fait  beau  courir  un  lièvre  à^n^XA plaint-  Une  vaftc&fpacicu- 

.    fcp/<i/«tf.  Ablanc.  .' 

'  '■  jipollpn  cependant  plein  d*un  trouble  funefte ,  '       ' 
Lç  (Phaeôm)  voit  rouler  de  loin  fur  la  pleine  câefie, 

...  ■    •■■.■•,.        ,       :■  .    ■'         Boit..      ; 

Pl  A  IN  B  ,  en  termes  de  Blâfon ,  eft  la  pointe  de  l'Écu  ,  lorfqu'ii 
eft  coupé  en  quarré  ,&  qu'il  en  reftc  fous  le  quarré  une  partie 
qui  eft  d'autre  couleur  ou  émail  que  l'Ecu.  Area  fcuti  gentilitii 
plena.  Elle  a  férvi  quelquefois  pour  marque  de  batardife,âc 
quelques-uns  l'appellent  C/?4»iprfgw^  ,•  car  lorfque  les  enfans  lé- 

.  gitimes  défcendans  des  b'âtards  ont  ôté  la  barre ,  le  filet  ou  tra- 
vcrfe  que  portoient  leurs  pères ,  ils  doivent  couper  la  pointedc 
leurs  Écusd'un  autre  émail,  ce  qu'on  appelle  ^/^inr. 

P  L  A 1 N  E -DE-M  A  RS.  Terme  de  Çhiromance.  Partie  de  la  main, 
qui  eft  au  milieu  de  la  main.  On  l'appelle  autrement  triangle. 
Pars  manus  média, 

Pt AINE-S_EVE.  f  f.Nom  propre delieu. P/^n.*  ^y/x;4.Ceft un 
village  yoifin  de  Saint- Valéry  en  Ca#,  c'cft-à-dire ,  dans  le  pays 
de  Caux  en  Normandie.  Valois, iN^or.  (74/.  p.  617.  ,  ^ 

PL  AlN-PlÉD.  f.  m.  qui  fe  dit  dans  une  maifon,  d'une  fuite  de 
plufieurs  pièces  fur  une  ligne  de  niveau  parfait  ou  de  niveau  de 
pente  fans  pas  ni  rellàuts ,  fojt  au  rcz  de-chau(I^e,  ou  aux  autres 
étages  de  delfus.  DAviLka.  Il  y.  a  dans  cet  hôtel  un  plain-pied 
admirable,  \\xf plain-piéd  d^ne  étendue  fort  grande.  \Jn plain-  . 
pied  fort  commode.  Il  y  a  trois  appartemens  de  maître  tout  de 

.   plain-pie'd. 

PLAINT.  Ç.  m.  Vieux  mot.  Plainte ,  complainte,  Borel.  Quere- 
Ujexpoftulatio. .  ^ 

PLAINTE,  f.  f.  Témoignage  de  douleur, de  regret  ,oud'afflic- 
tion;foupirs,  lamentations  :,  gémtilèmens  :  marque  ^  éxpreflion 
des  fu  jets  de  chagrin  ,.  ou  de  mécontentement  qu'on  prétend 
avoir.  Dolor  ,  luiJuSi  agritud» ,  lamentatipnes^gemitus.  Ce  peu- 
ple eft  fi  malheureux  ,  qu'on  lui  défend  jufqu'aux  plaintts  8c 
aux  foupirs.  Dieu  entend  du  cieK  les  p/4i»r«&  Icsgéroiffe- 
mens  des  affligez.  Les  Amans  fom  Icursp/'inrriamoureufesaqx 

^  échos  &  aux  rochers.  Qu'il  me  foit  du  moins  permis  de  me 
fpujagcr  par  des  plaintes  &  par  des  gémiflcmens.  S.  É  v  R.  On 
admiroit  la  fermeté  de  fon  âme,  à  qui  les  malheurs  ne  purent 
arracher  une  plainte.  Cokh.  J'aprouv^un  fdence  prudent  qui 
étouffe  les  plaintes  3  quand  on  n'eft  pas  dans  une  nécelîité  évi- 
dente de  fe  plaindre.  Nie.  Une  ptainte  fincére  deceuxquicom- 
patiftent  ànotre  déplaifîr  •>  vaut  mieux  que  ces  difcours  de  mo- 
rale qu'ori  trouve  en  tant  de  livres.  M.  Scud.  Cette  difgrace  tira 
de  fa  bouche  des  plaintes  plus  conformes  à  fon  malheur ,  que 
bienféantes  à  la  grandeur  de  (on  courage.  Miz.  Les  plus  juftes 
fujèts  de  plainte, ôc  les  plus  fenfîbles^font  ceux  qui  ie  dilent  le 
moins.  S.  R^al.  La  douleur  eft  toujours  mûihs  forte  que  la 
plainte.  La  Font.       ^/ 

Ce  mot  vient  du  Latin  plânâns. 

P  L  A I N  T  E ,  fe  dit  aulTi  d'une  adion  qu'on  f>rme  en  Juftice  pour 
avoir  réparation  d'un  affront ,  d'un  outrage ,  pour  une  pour- 
fuite  crimihelle,  la  première  procédure  qu'on  fait  en  matière 
criminelle.  Oriwwi  d^otit^inéccufatk.  Par  l'Ordonnance  de 
1670,  les p/4m/«  peuvent  être  fittesou  par  requête  au  Juge  f 
ou  au  Greffe  en  préfcncc  du  J«ÇC.  A  Paris  les  plaintes  fc  font 
d'ordinaire  dfcvant  les  Commiftaires  du  Châtelet ,  qui  enfuite 
informent  du  fait ,  fans  avoir  bcfoîn  de  pèrmtfTion  du  Lieute- 
nant Crirtiinel.  On  appel  le  p/4i»ff  ,  ta  requête  qui  comtenc  les , 
faits  fur  lefquels  on  demande  qu'il  foit  informé.  On  inf#(ne , 
&  on  décrcite  fur  hplaintt. 

Plainte,  étoit  félon  l'ancien  ufagc  de&ance ,  une  requête  pré- 
fenté  au  Roi  contre  les  Juges  des  provinces  ,&  enfuite  contre  les 
Baillis  &  Sénéchaux  qui  dénioient  la  juftice  /ou  rendoiènt  des 
jugemens  contre  les  loix  du  Royaume  :  car  alors  il  n'y  avoic 
point  d'appel  de  leurs  jugemens  ,&  ils  prononçotent  en  dernier 
reffort.  Ukéllus  frppf^  injttéiies  prrvinciates  Régi  obUtuf.  Ainfi 
la  plainte  étoit  difHgée ,  non  contre  la  Partie  /mais  contre  le  Ju-  ' 
gc ,  lequel  étoit  ajourné  pour  voir  dét^Urcr  fa  fentence  nulle. 
G'étoit  un  remède  fubfidiaire  à  la  voie  d'appel,  laquelle  étoit 
fermée.  Ces  fortes  de  plaintes  fom  appcllécv^^/4J^fcriiii4  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  ;  M.  PithOu  traduit  ce  mot  par 
blâme  de  fitHX  jugement.  Depuis  que  le  Parlement  de  P^ris  fut 
rendu  lédentatre,ces  plaiktes  furent  convoies  en  appellations 
ordinaires.  Voyex  A.PP  B  t.  ■• 

Pl a  I  N  T I >  fe  dit  aufTi  à  (égard  dct  pettpkt  qui  ibuffrent  quel- 
que 
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nue  opprcflîon,  &quicnfontdetrés-humblcsremontràr«ic's  àil 
Roi.  De  re  utiquâ  4d  Re^tm  commenefa^iâ.  Les  cahiers  dés  États 
contiennent  les,  pUintesôcdoiéànccsdcs  peuples  qui  en  deman- 
dent jafticc.  La  province  a  porté  des/)/rfi«r«  au  Rpi  fur  les  ve- 
xations des  TrîEiitans.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  des  pUin- 
tes  légitimes  &  réfpcâ:ueufcs ,  &  des  reproches  grolTiérs  ôc  ruf- 
(tiques.  W I  cQ.  Les  plus  juftçs  plaintes  de  la  part  des  fufets  , 
paiicnt  d'ordinaire  dans  lefprit  du- Prince  pour  des  mouvcmens 
de  rébellion.  Abl  ANC.  ^- 

PLAlNTIFi  ivE.adj  m.&f.&fubft.  Trifte  ,  quife lamente  j 
qui  marque  de  la  douleur.  Triftisj  mdrore  &  tadh  (onfeètus^  que- 
rulus.  Une  voix  plaintive }  des  fons  triftcs  &  plaintifs.  Ombre 
toujours  p/4iWw.  Qui N.  ,         . 

■   La  pUimivePro^n/ de  douleur  en  geWit.BoiLé       ^ 

Que  faiS'tu  dans  ce  bois  i  phintïwe  tourterelle  ^ 

Je  gémis  ij'ai  perdu  ma  compagne  fidelle.  Fourcroi. 

On  âppelicquelquefois  en  Pratique  le /y/<</«r//,  celut  qui  eft 
complaighant ,  qui  a  formé  fa  plainte  au  criminel. 

PLAINTIF.  VoyezPLAlGNANT. 

PLAIRE-  V.  n.  Avoir  des  quàlitez  agréables  i  avoir  des  charmes  ; 
toucher  ;  réjouir  les  fensj  le  cœur  ou  l'éfprit.  P lacère ,  complace- 
re.  Il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  rencontrer  des  pèrfonne^qui  flai- 
fent  en  toutes  chofes  i  c'eft  alTcz  pour  le  commerce,  qu'ils  ayent 
quelques  agrémehs.  Bell.  La  Mufique  plait  aux  oreilles,  yl'frf- 
jtca  vellicat  aures.  Les  beaux  tableaux,  les  beaux  pay  fages  plaifetit 
à  la  vue.  La  beauté  a  des  agrémens&des  charmcis  qui  plaifcnt  à 
tout  le  monde,  La  vérité  />/<«>  aux  éfprits  bienfaits.  Sénéquc  ne 
pèrÇuade  que  pai!lfequ*il  plait.  Mal  es.  Rfèrt  peu  d'avoir  du 
mérite  ,  fans  le  fecret  dep/4/>r.  Bell.  Ces  fen\^mes  artificieufes 
qui  employent  le  fard  ,  />/4irwV»t  davantage /û  elles  avoient 
moins  d'envie  de  plaira.  Bouh.  Je  vous  aimerôis  beaucoup 
mieux j^Belle  Iris ,  h  j'étois  afluté-^e  vous  plaire.  La  Sabl.  Il 
faut  laiucr  aux  jeunes  gens  \e  mérite  de  plaire  ;  c'eft  un  privilè- 
ge qu!op  ne  peut  leur  contcfter  impunément.  Bell.  Il  icmble , 
par  un  caprice  d*  la  Nature  ,  que  les  beautez  achevées  qui  ont 
de  quoi  le  faire  admirer ,  ayent  rarement  le  fçcrèt  de  plaire. 
S.  EvR.  Les  femmes  font  les  chofes  plus  finement^  parce- 
que  l'avantage  de  plaire  leur  eft  naturel.  Le  Ch.  de  M.  L'en- 
vie déplaire  répand  fur  toutes  les  actions  un  certain  feu  qui  les 
rend  plus  vives  &  plus  agréables.  S.  Êvr.  Il  y  a  des  gens  qui 
avec  un  vrai  mérite  ,  ôc  tous  les  talens  dont  le  ciel  les  a  enri- 
chis» ne  plaifeni  point.  Le  V.  Bourd.  Ceux  qui  veulent 
plairez  tout  le  monde  >  ne  plaifent  guère  aux  honnctgSjgens. 
S.  P  A  V  I  N.  Ce  xi'èfi  pas  l'ajuftement  qu'on  cenfure  dans  les 
femmes  ,  c'eft  l'intention  de  plaire ,  &  l'ambition  de  faire  des 
conquêtes,  S.  ÉvR.  Vous  avez  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  à 
l'éfprit  &  à  la  raifon.  Le  P.  Rap.  On  ne  prend  point  des  airs 
empruntez  pour  plaire.  Bell.  ! 

Vn  amant  a  tout  mer tte\        *  \m 

Qiiand  il  a  le  bonheur  de  plaire.  La  Sabl,  , 

I^y  a  un  traité  de  l'art  depli^ire  dans  la  convèrfation.  M.  de  la 
Cafa  Archevêque  de  Bénévent  a  compofc  un  arc  de  plaire, 
^  Ce  mot  vient  du  Latin  p/4frrr. 

Pl  A I R  B  >  fe  dit  aulli  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  ôc  abfolument. 

Dtle&arl.  Dieu  fc  plait  en  fes  ouvragts  ;  il  s'eft  plu  fouvent  à 

faire  dés  miracles.  Quand  cette  veuve  fe  pare ,  elle  dit  que  c'eft 

pour  fc  plaire  \  elle-même.  Il  eft  difticile  qu'en  croyant  plaire 

,  aux  autres  >  on  ne  P:  plaife  à  foi-méme.  Nie-.  Co^placere  fibi. 

'^Lesmélancholiques  te  plaifent  dans  la  folitude.  Un  glorieux  fe 

plait  en  lui-même  ;  un  méchant  fe  plaie  à-nial  faire. 

Pl  A I R  B  ,  fe  dit  audi  en  parlant  des  animaux  ôc  des  plantes.  Les 

.    pourceaux  fe  plaifent  dans4'ordure.  Gaudent  in  vnutabro.  Les 

truites  fcp/^i/î'wf  dans  l'eau  vive.  Les  faules ,  \ei  aunes  (eplaiftnt 

dans  les  lieux  humides.  Les  fapins  (e plaifent  dans  les  lieux  mon- 

tueux.  La  vigne  fe  plait  auprès  de  l'ormeau. 

I^L  A I R  B ,  fignifie  aullî ,  Commander ,  ou  vouloir" quelque  chofc. 

Le  Roi  die  dans  le  difpoHtif  de  tous  fcs  Édits ,  Voulons  ôc  nous 

,    plait.  Sic  volo ,  ftc  jubeo  ,  fit  pro  rutione  volujitas.  Les  proviHons 

f   d'Office  qu'il  donne  ,  portent ,  que  cVft  pour  les  exercer  tant 

qu'il  lui  plaira.  Ce  Maîtrel^d'Hotel  gouverne  abfolument  fon 

Maître ,  il  difpôfe  de  tout  en  la  mailon  comme  il  lui p/«<ir.  Un 

fupérieur  repond  à  celui  qui  demande  une  raifon  ,  C'eft  qu'il 

me  plait  d'en  ufer  àinfi.  On  dit  auilî  dans  les  requêtes  &  placers, 

S'iipléit  à  la  Cour.  Ce  confîderé ,  Noilèigneurs ,  il  vous  plaife. 

^Plaift  à  M«  le  Fréfidenc  avoir  pour  recc 
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pour  recomnundë  le  bon  droit 


On  dit  aurtî  en  termes  de  civilité  ,  Plait-W  Monfieur  ,  quand  on 
hit  répéter  une  chofe  qu'on  a  mal  entendue.  Quid  vu  e  quidcu- 
pis  ^  Ou  quand  on  demande  *  Vouic%«vous  un  pigeon  ou  une 
Ttftteir, 


-  » 


Vile  de^poulet>6ft'répohd.  Tout  ce  qu*il-^ousp/4/>4;  Il  faut 
VaVg  ^°"*  ^^'*'^^'*  *  ^  "°"  P^,  ce^qui  vous  plaira. 

On  dit  auffi  par  exclamation  éc  pa?fouhait ,  Plût  à  Dieu  que  vous  ' 
cu^ez  dit  yra|lt7r/«4«.  A  bicu  nepUife  que  jç  commette  cet- 
te mcivihte.  ^x;m4/  Dm. ^Les  Bourgeois  difcm  quand  ils  veu- 
lent contredire  quelqu'un ,  Cela  .vous  plan  à  dire.     N       ^ 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  mal  ordonnée ,  Ç«la  W  com- 
me il  plait  k  Dieu.  Ad  i  vel  fecundum  arbitrium .      T        \ 

P  LA  I S ,  ou  PL  A 1 1.  f.  m.  Confeil ,  ou  avis.  Borel.  Cônfilitm  i 
fententia^,  placitum.  Regjiicrent  plaift ,  pour  parlementer.  Viii  ' 

LBHARD.  ^*     y 

PLAISAMMENT,  ddv.  D'uije  manière  agréable  ôcrejouiffani 
re:  Jucundè  ,  gratè  ,  lepidè  ,  feftivè  ,  facetè.  Û  y  aAes  gens  qui  " 
ont  le  don  de  dire  les  àpCes  plaifamment  ^  agréablement.  Paf-  '^ 
cal  écïit  plaifamment ,  &  folidcment  en  même  tems.  Il  eft  difïi-  * 
cilc  de  renfermer  dans  fon  éfprit ,  une  chofe  qu'on  aura  penfée 
plaifamn^nt ,  ôc  qu'on  fçait  qu'on  ne  diri  pas  trop  mal.  M. 
Scy  D.  La  Fontaine  conieiplaifamment  des  choies  fort  plaifantes., 
S.  Evr.  Il  atrive  fon  plaifamment  qu'il  patloit  à  celui  mêmtf   - 
dont  il  faifoit  un  bon  conte.  • 

PLAISANCE,  r  f.  Qui  nef^dit  qu'en  ces  phr^fes.  Maifond^ 
plaifance,.,)atdindeplaifance  ;  Horti,^ortus  umœnus.  Pour  dire,   ' 
une  maifon  ,  du  jardin  que  de.s  gens  riches  ornent  ,  &  embel- 
liiTènt  feulement  dans  la  vue  de  s'y  aller  divertir ,  &  non  point 
pour  en  tirer  du  revenu. 

PLAisANCE.f.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  plaiftr,  Borel» 
Delicia  iVolùptas.   . 

P  L  A  rs  A  N  c  E.  f»  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Gafcogne  en 
France.  Placentia.  Il  eft  dans  l'Armagnac,  près  de  1' Adpur,àfepc 
lieues  de  Tarbc,  vers. le  nord.  Mat  v.  Valois  ,iVflr.  GalL  p.  s^u 
conjeâure  que  ce  pourroit  être  le  lieu  que  les  Romains  appel- 
loientKm/«j/tf/ entre  Seiches  ôcTodoufe  ,^'54.  milles  de  Lion, 
à  II.  de  Seiches  &^à  i;.  de  Touloufé.  La  beauté  du  lieu  l'avoit 
fait  appeller  aiiifi  par  les  Romains, comme  nos  Pères  l'ont  ap- 
pelle/'/^//iwc*.  '  * 

Pl  a  I  s  A  N  c  B.  Bourg  du  Languedoc,  fîtué  aux  confins  de  la  GaA 
cogne ,  environ  à  deux  lieues  de  Toulo^fe ,  vers  le.couchant* 
PUacentia.  Maty. 

Plaisance.  Fort  avec  un  port ,  &  un  petit  bourg.  Placentia  t, 
C'eft  une  colonie  des  François ,  fituéc  lurii  côte  orientale  dé 
l'iilc  de  Terre-Neuve ,  qui  dépend  du  Ga7ia^.  Maty., 

Pl  A I  s  A  n<:e'.  Ville  de  la  Lombardie^capitale  du  Duché  de  Plai- 
•fancc  3  ôc  fituée  fur  le  Pô ,  à  dix  lieues  au-de(fous  de  Pavie.  Pla^ 
centia.  Cette  ville  eft  une  des  plus  confidérables  ded'Italie.  On 
lui  donne  cinq  milles  de  circuit,  qaiibnt  près  de  deux  lieues^  " 
vingt-cinq  mille  Habitans ,  ôc  deux  mille  Rcligreux  ou  Reli- 
gieufes.  Elle  eft  bien  bâtie  ."Çmée  d''un  grand  nombre  de  fon- 
taines ,  d'un  magnifique  palais  du.Duc  de  Patme ,  d'une  Uni- 
vèrfité,&  d'un-Èvêché  futfragant  de  Boulogne  :  outre  cela  elle, 
eft  fortifiée  régulièrement ,  &défenduë  pa*  une  citadelle.  Miribn 
afl'ure, pourtant  que  cette  ville  eft  mal  peuplée,  &  que  fes  forti- 
fications ne  valent  pas  grand  chofe.  "^ 

rPLAI^ANT,ANTi!.  adj.  Divèrtiftànt.,  agréable  ;  qui  plaît  ; 
qui  hiit  rire.  Jucundus  ,gratus,feftivus.  Ce  livre  càplaifant  ôc  ' 
récréatif.  Cette  hiftoire  »  cette  àvanture  eft  fpttplaijante.  Ceux 
qui  promettent  d'être  plaijant  ne  le  font  prèfquc  janiais.  Le  Ch. 
DE  M.  Les  chofes  que  l'on  donne  comme  plaifantejs ,  ôc  qûtne 
Je  font  pas  ,  font  fades  ôc  dégoûtantes.^  Bell.  Bien  des  gens 
croyent  être  fonplaifans ,  qui  ne  font  que  ridicules.  Baiz. 

On  dit ,  il  eft  fort  plaijant  de  voir  venir  une  fucceftion;  Gratus  ^  " 
utilis  ^commodus.  Il  eft  mal  plaifant  de  fe  voir  arracher  fon  bien. 
Nous  fomnies  dans  un  \ie\x  plaifant  ôc  agréable.  C'eft  un  hom- 
me qui  mené  une  vie  plaifante  6c  douce.  /  '        '  '    ' 

Pl  a  I  s  a  N  T  ,  eft  aufli  lubftantif.  Bouffon  }  celui  qui  affede.de 
faire  rire.  Agettator  feiiivitatis ,  luiio.  Un  froid  plaifant  eft  ihfu- 
poriable.Dans  IcsComédies  il  y  a  toujours  un  plaifant.  C'eft  un  , 
cipric  folâtre  qui  fe  pique  de  faire  \t  plaifant  ,  de.divèrtir  Icsf 
gens  par  tout  ou  il  eft.  Le  pcrlonnage  de p/4/y4»r  .quelque  bicri 
c^u'on  le  falïc,  eft  un  pèrlonnagc  qu'il  faut  faire  rarcirieint.  ^» 
HvR.  Le  plus  fur  moyen  d'émpOchcr  un  homme  d'être  p/4//«r«r, 
c'eft  de  lui  dire  ,  il  faut  que  vous  le  foyez.  Boil.  On  cclfc  d'ê- 
tre plaifant  t  à  force  de  le  vouloir  paroître.  Se  Èvr.  C'eft  uA 

'    rôlle  bien  hazardcux  que  celui  de  plaifant,  Dell. 

J*âhhorrt  un  faux  plaifant ,  i  grojjière  /quivoque ,  ' 

Qui  pour  me  divertir  n'd  que  la  jalet^.  boiL,      '  . 

On  dit  aulTi  fubftamivemcnt  qu'il  faut  préférer  Putileau  plaifant , 
c'eft- à-dire  ,  ce  qui  fcrt  à  ce  qui  ne  fait  que  divcriir.^i///7/>- 
cundountgpêneudum. 

Plaisant»  fe  dit  quelquefois  par  injure*,  ou  par  reproche  , 
Ltpiàut  ttidicnius.  Vous  iicf  hienpUifant  de  me  tcftir'cc  lanf^u 
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ge }  je  vous  trouve  fort  pUifant,  ÎJét  tu  Upidus  es.  Vous  éces  an 

plat  faut  homme  ^  un  pUtptnt  hi,  un  pldifint  maraut ,  un  pléifant 
^   marroquin.  La  plaidante  vjc  que  mené  dct  hommcrla  1  ç'cft-à- 

dire ,  un  genre  de  vie  bifatre  &  fingulièw.    . 
Plaisanter,  v.  n.  Faire  Ic  plàifam,  l'agréable  j  badiner  } 

tâcher  4  divertir.  Scttniles  luàés  facere ,  jocm ,  hugari.  C'cft  un 

gaillard  qui  p/rfi/iur*  continuellement.  Auxdépai^du  bon  fcns, 

gardez  de  pîaifânter.  Bon. 
U  fignifie  auflî ,  Tourner  en  raillerie.  Luitre  in  verbo.  Il  n>  pas 

dit  ces  paroles  fétieufcmcnt ,  ce  n'ctoit  que  pour  pUiftnter,. 
PLAISANTERIE,  f.  f.  Paroles  qui  divèrtiflènt  j  raillerie ,  ba- 


qui  n'étoit  qu'une  plaifanterie.  Cette  femme  jette  fur  le  reftedu 
genre  humain  des  pidifanteries  amères.  Le  Ch.  s'H.Tout  ce 
qui  intereflè  la  réputation  ne  doit  point  paflcr  pour  pldifantcrie. 
Cail.  Il  ne  faut  jamais  hazardcr  une  pUifanterie ,  même  la  plus 
adoucie  ,  &  la  piusfèrnntc",  qu'avec  des  gens  polis ,  ou  qui 
ont  de  l'éfprit.  L  a  B  r  u  y  .  On  a  vu  les  amitiez  les  mieux  ci- 
mentées s'akércr  par  d'innocentes  pidifanteries  ;  le  plus  fur  cft 
de  s'en  abftcnir  :  cette  manière  de  fe  divertir  eft  trop  périlleufc  : 
S.'èvR.  Rien  ne  plait  moins  qu'une  pUifanterie  continuelle. 
Amelot.  il  eft  difticilede  fe  ménager  dans  l'emportement  d'u- 
ne plat fanter te kqiioi  tout  le  monde  applaudit.  BiftL.  Le  férieux 
des  Philofophes^  corrige  moiïis  qu'une  plaifanterie  fine  &  ingé- 
■nieufe.  S.  tvfc. 

PLAISANTIN,  f  m.  Nom  propre  de  contrée.  Duché  dePlai- 
fanp e.  Pluçentinus  Ducatus,.  Cfft  la  partie  occidentale  des  États 
du  Duc  de  Parme.  Ce  pays  s'étend  depuis  le  Pô  iufqu'à  l'Apen- 
nin ,. ayant  au  nord  &  au  couchant  le  Duché  de  Milan  -,  ôc  aii 
midi  l'État  de  Gènes.  Jl  cft  forç  fertile ,  &  bien  peuplé.  On  y 
Trouve  des  mines  d'airain  ^  &  de  fèr ,  &  des  Fontaines. faléës , 
dont  on  fait  du  fel  fort  blàiic.  Ses  principales  rivières  font  la 
Trebia  &  la  Nura  j  &  fes  principaux  lieux  >  Plaifancc  capitale , 
Nehbio  &  S.  Stephano  Marquilat. 

P  S  A I S I R.  f.  m.  Émotion-,  joie  que  fent  l'âme ,  ou  le  corps , 
étant^xcitcz  par  quelque  objet  agréable;  contentement,  mou- 
vement >  fcntiment  agréable  excité  dafts  l'âme  par  la  préfence, 
ou  par  l'image  d'un  bien.  Deleitatio ,  obleiiaNo.  La  contempla- 
tion de  Dieu  donne  de  folides  plaifirs  aux  gens  fpirituels  :  les 
«Mi/îr/ mondains  ne  font  rien  en  compfaifon.  Jl  y  a  des  plaifirs 

,    hortnêtcs  &  innOcens.  '^^ 

Pl  A I  s  I R  ,  fe  dit  aullj  de  la  volupté  j  du  dérèglement  des  paf- 
iîons  fenfuelle^ }  des  privautez  Ôc  des  emportemens  de  l'amour. 
yoluptas,  Ltsplaiftrs  de  la  chair  font  faies  &  brutaux.  Les  plat- 
ftrs  des  fens  font  méprifer  ceux  de  l'éfprit ,  comme  trop  fuotils 
&  trop  nuis  i  6^  les.  plaiftrs  des  éfprits  délicats  &  rafinez  font 
mépriler  3  à  leur  tour ,  les  voluptez  des  fens ^  comme  trop  grof- 

.  fîères.  S-  ÉvRé  Lesplaifirs  du  cœur  font  plus  touchans  que  ceux 
de  l'éfprit.  1d.  Si  j'aimoislep/^Z/ir  de  là  chair  ^  je  me  plaindrois 
que  vous  m'avez  tronapée.  B.  Rab.  Démocrite  appelloit  le  ptai- 
Jtr  de  l'amour  j  une  courît  épilepfie.  * 

yilon  dans  le  phïCit  fin  cœur  enfeveli , 

Ne  f  rétoit  à  fis  yeux  qu'un  regard  affoibli.  S.  ÉvR.  «^ 

Les  débauchez  ne  cherchent  que  lesplaifirs  du  lit  &  de  la  table; 
ils  di'ent  qu'on  n'a  pas  trop  en  ce  monde  de  tous  les  plaifirs  ,* 
qu  j  les  plaijirs  dérobez  font  les  plus  doux.  Ejrenata  libidines.  On 
dit  j  pour  un  plaifir  mille  douleurs. 
P  L  A I  s  1 R  s  au  plurier ,  fe  dit  en  général  des  fîmplcs  divèrtiile- 
,.    mens ,  &  des  recréations  de  la  vie.  Kua  obleEkamenta,  Les  plus 
grands  plaifirs ,  fi  on  ne  fçait  les  ménager ,  ne  durent  ^as  long- 
tems.  Le  Cm.  DE  M.  Il  y  a  des  gens  capricieux  que  les  plus 
grands  plaifirs  ne  touchent  point ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  bi- 
zarres &  éxtravaçans.  Beli..  Lesplaifirs  font  des  amufemens  qui 
ne  lailîcnt  qu'un  long  &  funeftc  repentir.  Fléch.  La  raifon  ne 
doit  être  appellée  que  pour  modérer  lcsp/4/^y/,&  non  pas  pour 
en  étouffer  le  fentiment.  Ce  n'eft  pas  elle  qui  fait  lesplaifirs  :  fa 
fondUon  eft  d'en  diriger  l'ardeur  &  les  émotions.  Il  taut  fe  dé- 
'     fier  de  ceuxxjui  fe  lailTcnt  dominer  par  leurs  p/4i/iri.  Nie.  Les 
femmes  font  incapables  des  plaifirs  qui  ne  font  que  dans  la  rai- 
fon. FonY.  Quand  on  n'a  point  de  plaifirs  criminels  à  quitter , 
on  va  à  la  mon  fans  frayeur.  M.  Scuo.  On  ne  doit  amallèr  que 
pour  acheter  du  plaifir.  Mont.  Cléopatre  étoit  de  tous  les  plai- 
firs  d'Antoine.  Citri.  Otez  l'amour  de  U  vie ,  vous  en  ôcez 
iespldifirs,  S.  Évr.  Il  fiiut  ménager  lés  pUifirt  avec  une  ingé- 
nieufe  &/age  orconomie.  Id.  Les  Magiftrats  Romains  avoient 
foin  desplaifirt du  peuple; ils  leur  donnoient  des  fpeâades.  On 
dit  en  parlant  de  la  dépcnfe  pérfonnclle  d'une  femme  >  qu'elle 
a  tant  pour  fes  menus  pUifirs.  Il  y  a  un  Tréforicr  des  menus  plai^ 
firt  ôc  apures  du  Roi.     . 
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p  £  ▲  I  s  r  R  ,  (îgnific  aufll ,  volonté  ',  difcretioiï.  Vous  me  deman- 
dez pourquoi  je  fais  cela  ;  c'eft  que  c'eft  mon  pUifir,  Voluntas 
iifcttm.  On  a  livré  à  ce  Seigneur  qn  domeftique  qui  l'a  oâcofé* 
pour  en  faire  à  Ton  plaifir ,  pc^ur  le  châtier  à  fa  difcretion.  Les 
Èdits  6c  Lettres  de  Chancclerie  fe  terminent  par  cette  clâûfe 
Car  tel  eft  notre  plaifir ,  c'eft-â-dire',  telle  eft  la  volonté  du  Roi* 
telle  cft  fa  délibération.  Ce  mot'en  ce  fens  vient  de  placitum.  On 
dit  aûfli ,  qu'on  a  vendu  une  charge  fous  le  bon  plaifir  du  Roi 
c*eft-à-dire ,  à  la  charge  d'en  faire  agréer  la  vente.  ' 

On  dit  poétiquement ,  les  Ris ,  les  Jeux  &  les  Plaifirs ,  quand  on 
en  fait  df  S  pèrfonnagcs ,  comme  on  en  feit  des  Grâces  de  des 
Amours. ''"^v      . 

pL  À  is  I  II  ,fîgnih«^a!y5]Jl, bienfait:, grâce, faveur,  bon  office  ren- 
du i  ou  reçu.  Benepcmm.gratia  ytfvor.  Il  ne  faut  point  feirc  un 
plaifir  ï  demi.  Cet^iomme  eft  officieux  &  promt  à  kûre  plaifir, 

i  Je  nais  ces  humeurs  vaines  qui  ne  font  jamais  plaifir  que  pour 
avoir  l'honneur  de  le  dire.  S.  Évr. 

J'ai  pris  md  rùompenfe  en  vousfdifant  plaifir.  Corn. 

Si  Charles  ypdr  fan  cr/die,        •   •  ,       ' 

^      A^a  fait  un  piaiCix /xtréme  ;^  ,    "\ 

,  fen  juis  quitte  iil  l'a  tant  dit 

"^  .        Qif'it  '''n  efi  payé  lui-même.  Gom.  ' 

On  dit  en  Fauconnerie ,  Faire  plaiftr  à  l'oifeau ,  quand  on  lui  JaifTe 
plumer  la  perdrix ,  ou  donner  quelques  coups  de  bec.  Avem 
Mlicere.  Et  en  l'Autourferie  on  dit ,  Faire  le  jeu  ôc  la  courtoifit 
aux  autours.  Subbuteonem  deletlari',  .. 

On  dit  proverbialement ,  Il  ne  fait  plaifir  qui  ne  veut. 

A  Plaisir  .Adverbe,  qui  fe  dit  des  chofcs  qu'il  fcmble  qu^on 
ait  pris  plaifir  à  faire.  Animi  caufâ.  Voilà  un  conte  fiiit  à  pUiRr 

,  Cémmentum,  Ce  font  des  faits  inventez  4  plaifir  fur  le  Barreau  ' 
c'eft-à-dire  ,  qui  ne  font  pas  dits  férieufcment.  Voilà  un  ouvrai 
ge  fait  4p/rf//îr ,  c'efl-à-dire,  bien  fini,  où  l'on  n'a  rien  épargné 
-  Vous  avez  lavantage  fuMeux  même  qui  ont  été  faits  à  pUifu\ 
pour  être  l'exemple  des  aûttes ,  &  il  s'en  faut  bien  que  l'inven- 
tion ait  pu  aller  aulïi  haut  que  votre  vertu.  Voit. 

Par  P1.AIS1R.  Autreadvèrbe,quifignific,pardivèrti[remcnt. 
car  amulement ,  pour  éflayer.ywwf .  Us  joucntp4rp/4i/&', c'eft- 
à-dire ,  ils  ne  jouent  point  d'argent.  Ils  difputent  par  plaifir  • 
pour  dire ,  ce  n'eft  pas  férieufcment ,  ils  ne  croycnt  pas  tout  ce 
qu'ils  fouuenncnt.  Il  travaille  par  plaifir;  pour  dirc,ce  n'eft  pas 
poury  gagner  fâ  vie»        ^  .         , 

On  dit  provèrbialement,NjpL/)?r  fans  peine,  &,  La  peine  paf» 
le  platftr  :  ce  qui  n'a  pas  befoin  d'explication. 

^^x^/ J*  ^.t^r'^'c'^  ^'^^\^'  ^n"- ^'"^'^  plaidoierie.Z;/.  Le  ^ 
MI.  des  Aililes.  Si  aucun  plaît  eftoit  commencé  devant  le  Roi 
&lc  RolfepartitduRoyaulme,fansordonne^un  homme eiî 
lieu  de  lui  ;  celui  plaicpourroit  cfbe  déterminé  devant  le  Sé- 
néfchal.  -^  .     . 

Ce  mot  vient  dcP/4f//i«i,&: de  là  vient  ?/4/Vfr.  «  ^ 
PiAits  DB  LA  PoRTLjurifdiélion  établie  par  Saint  Louis 
oudunaoïns  en  ufagedefon  tems.  Tribunal  Palatinum^  Palatù 
najurifmu ,  CurU ,  &c.  Cette  lurifdiébon  étoit  compofée  de 
trois  ou  quatre  Seigneurs  qui  faifoient  la  fbhélion  de  Juges  de 
la  Porte ,  par  fon  ordre ,  &c  lui  en  rendoient  compte  cnfuite. 
Ccfl  de  ces  Platis  de  U  Pmequc  font  venus  les  Requêtes  Àa 
,  Palais.  Souvent  Saint  Louis  préfidoit  lui-même  à  ces  /'/4/<//i/^ 
ia  Ptrte,  fur  tout  quand  il  alloit  f  é  promener  l'été  à  Vincennes. 

Voyez Joinville,/.  12.11  étoitfouvem  de  ces  JugcsdclaPorte. 
On  appelloit  cette  Jurifdiàion  Plaids  de  la  Pme,  &  ces  Sei- 
gneurs Juaes  de  la  Porte,  parce  que  Saint  Louis  fiufoit  tenir 
cette  Jurifdidtion  près  de  lui. 
PLAMMOR ATE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sortede  chamic.  aarrm 
«T  X  Ç^ifc  r  r    "^^^"^  lei»/4»4r4f.  Borbi.  Aratrifpecies. 
P  L  A  M  U  S  E.  I.  f.  Terme  populaire  qui  fignifie ,  donner  un  coup 
du  plat  de  lamam  fur  le  vifagc  ou  le  mufeau.  un  Touflet.  AU-> 
pam  imptngere, 

PLAN,  AMi.adj.&f.m.  f.  Superficie  unie  &  fans  Inégalité. 
Areajêlum,  leplang/gm/tralcfkune  furface  plane  parallèle  à 
1  horizon.  La  Tngonométrie  enfeigne  la  réfolution  des  trian- 
RlespUns ,  &  des  trungles  fphériques.  Les  cadwns  horijontaux 
fe  fontfurunp/4fi  paralleleà  l'horizon  ;  leséquinodkiâuxftîfun 
plan  incliné  parallèle  à  l'équateur.  Conftruire  des  figures  planes. 
LECikRC.  .  ^     , 

Pi  A  H,  fe  dit  tufïî  d'une  fîmple  fupérficie  qu'on  s'imagine  cou- 
per &  pénétrer  les  corps  folides  :  &  c'eft  fur  ce  fondement  que 
roule  toute  It  fcience  des  feôions  coniques.  Idea.  Quand  un 
f/4»  coupe  une  cône  parallèlement  à  un  de  Ces  cotez ,  il  fait  une 
parabole.  Quand  un  f/4ii  le  coupe  parallèlement  à  fa  bâfe ,  il 
fait  un  cercle.  Toute  la  fpère  s'explique  par  desp/4iM  qu'on  s'i- 
marine  couper  les  globes  céieftek       . 

'     P*ANi 
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~SS9  ^    PLA./  tx'         : 

Pt.A  N,cftauflila  délinéation  d'un  bâtimeiït  fait  ou  àt  fiiire,  ou 
d'un'auuc  corps  tel  qu'il  pafôjtfur  le  rez-de-chau(ï2e.  Mdifiâi 
ichnogrâ^biâ.  On  a  donné  au  Kotlcflém  d'une  citadelle  qu'il 
veut  bâtir  ;  d'un  palais ,  d'un  jardin ,  qu'il  veut  ^re  faire*  On 
a  "fait  lever  le  plan  de  cette  ville  qu'on  veut  afliéger.  Il  faut  tri»- 
ccr  ce  pUn  fut  le  terrain.  Les  Arpenteurs  lèvent  le  plan  d'une 
forêt  qu'on  veut  mettre  en  coupe. 

En  Peinture  on  appelle  \c  pUn  géom/trique,  la  figure  qui  d^ritun 
corps  fur  la  terre  tel  qu'il  tft  en  effet  j  &  la  ligne  fur  laquelle  on 
l'élevé  s'appelle  ligne  de  terre.  Le  plan  pèrjpettif  eff  la  figure  qui 

.  paroîc  à  la  hauteur  de  l'œil ,  dans  lequel  eilla  ligncde  vue  i  ôc 

'  quand  cet  œil  cft  fort^evé,  cette  apparence  s'appelle  par  quel- 
ques-uns i -uw^  <<'«i/^4«. 

P  L  A  N  ^  fe  dit  auflî  ngurcmçn:  du  defïêin  >  du  modèle,  du  projet 
d'une  chofe^  Rci  viva  &fineera  exprejjio.  Voilà  le  plan  de  cette 
affaire  que  je  vous  propofe.  J'ai  travaillé  fur  le  même  plan  que 
^ous.  Il  faut  faire  le  p/4»  d'un  Poëme  dramatique  >6e  la  diliri- 
bucion  des  fcênes ,  avant  que  d'en  compofer  les  vers.  Peu  de 
gensfefont  unp/4/fde  vieraii(jSTné  &  rcâéchi.  S.Êva.  La  plu- 
parc  des  gens  tracent  aux  autres  un  plan  de  conduite  qu'ils  ne 
prennent  pas  pour  eux-mêmes.  Port-R. 

P  L  A  N  A.  f.  fi  Nom  propred'une  petite  ville  de  l'Archipel ,  fituée 
v„  entre  celle  de  Stampalia  Ôc  le  cap  de  Spinalonga ,  en  Candie. 
P/4/M, anciennement  Lm.  Maty. 

PLAN  A  RAT.  f,  m.  Vieux  mot.  Charrue.  Grand  Mas,  Arat, 
fignifie  la  mêmechôfe.  Borel.  Aratrmn  ,  d'où  ces  motsfe  font 
formez.  Plant  »  c'eli-à-dirc  ,  campi  aratrum.  -~^. 

PLAN AR  ATJ.  f.  m.  Charrue  à  roue.  Pline.  BoREL^>^r<rrr«»l 
rotatum.  •  , 

PLANARIA.  Voyez  PI ANOSA. 

PL  ANC  A.  f.  Nom  d'un  cap  de  la  prcfqu'ifle  de  Sabion(rello> 
contrée  de  la  DalmatieRagufienne.  Planca.  C'efl  celui  qu'onap- 
pcUoit  anciennement.  Diomedis  promomoriurn.  M aty. 

PLANCHE,  f.  f.  Ais  oupiéce  de  bois  de  fciage  large  Ôc  peu 
épaiffë.  yijfer ,  planca ,  affu ,  axis  j  tabula»  Pour  les  ouvrages  de 
menuiferie  elleeft dedouze  poucesde  large,  &de  treize  lignes 
franc  fciées  d'épailTeur.  Laplanche  nommée  d*entrev0ulx  cft  de 
neuFpouces  de  large ,  ôc  de  neuf  lignes  d'épaifïèur.'  On  la  met 
fur  les  folives  des  planchers  ^  quand  le  bois  eft  apparent.  On  en 
fait  auili  des  auVehs.  La  planche  de  trappe  ed:  de  douze  jufques  à 
feize  pouces  de  large  >  Ôc  deux  pouces  d'épaideur.  Les  vailleaux, 
les  planchers  font  recouverts  de  planches.  Ce  vaiflèau  ji'a  point 
de  pont ,  il  faut  paflèr  furdes/>/4ff(/i;f.On  le  fait  dtplanchesde 
chêne ,  de  hêtre ,  de  fapin,  OÎtne  fçauroit  aller  dans  ce  bateau, 
on  a  levé  la  planche. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  'wxei^ ,  tabula  ;  les  autres 
de  planca  Latirii  dont  Pline  s'eft  fèrvi  en  lamêmefignification, 
aulfi  bien  que  Feftus. 

Planche  de  Graveur  ife  dit  <l'une  feuille  déliée  &  fort 
polie , de  cuivre,  furlaquefleongraveauburin^ouen  eau  forte. 
JBrea  lamina.  On  fait  aufïides  planches  de  bois  fur  lefquelles 
on  fâtt  des  gravures  ,  dont  les  eftampes  S'appellçnt  tailles  de 
bois.  Pour  faire  des  images  fatinées  il  les  faut  faire  palier  fous 
la  pUnche.  Cet  Auteur  a  fait  graver  les  planches  de  fon  livre. 

Planche  de  jARDiNi^RjCft  uncf  divifion  d'un  jardin  en 
plufieurs  morceaux  de  terre  plus  longs  que  larges,  oîi  ils  élèvent 
différentes  fleurs  >  ou  légumes.  Pulvinus.  On  les  appelle  quel- 
quefois couches ,  ou  carreaux.  Voilà  ton  beau  carreau  ,  fa  belle 

#  planche  de  t\iVipes.  Ce  Jardinier  a  quatre  p/rf»f^«  ou  couches 
de  melons  i  il  a  deux  planches  de  laitues  ,  de  pourpier^  de  con- 
combres. On  a}pçcïie.planchecôtiere  y  celle  quiefl  aupiédd'urte 
paliflàde.  /       \     .  ■ 

On  die  figurément  »  qu'un  homme  fe  fié  fur  une  planche  pourrie, 
quand  il  s'alïure  fur  une  fortune,  ou  une  éfpérancequi  n'cftpas 
trop  bien  fondée.  Anceps  ,  inconftans  &-.  dubia  fortuna.  On  dit 
qu'il  a  iaiiX^planche  àquelqu'un  ;  pour  dire  ,  qu'il  lui  amontré 
le  chemin ,  qu'il  lui  a  donné  le  moyen  de  parvenir  à  quelque 
charge ,  à  quelque  degré;  qu'il  a  tenté  le  premier  une  chofe  qui 
étoic  difficile  ou  dangerëufe.  Voilà  un  Arrêt  qui  fait  Xzplancbe  \ 
bic^^s  défordces.  On  dit  aufïî  quand  quelqu'un  a  pi/conf^r- 
ver  quelque  chofe  dç  fbn  bien  qu'on  décretoit ,  c^ft  une  planche 
<}u'il  a  fauvée  de  fbn  naufrage. 

PL  ANC.HÉÏ  ER.  verb.  ad.  Couvrir  de  plancher.  Ceajfare,  ta- 
buUrey  alfarey  contabulare.  Les  premiers  étages  des  maifons 

j^     doivent  «te  p/4»<y[>/<>*  pour  être  fains  ,  polis  &  propres.  On 
appelle  auflî  planch/ier  ,  couvrir  d'un  platfonds. 

PLANCHÉÏEUR.  f.m.  Petit  Officier  de  Ville  qui  a  foin  de 
fournir  des  planches  Ôc  des  trétaux  aux  Marchandifes  fur  les 
ports.  Tabttlarumdiftributor.  Les  Ordonnances  de  la  Ville  por- 
tant des  réglemens  pour  les  Planchéieurs, 
P  L  A  N  C  H  E  R.  f.  m.  Conftrudion  de  poutres  ou  de  folives  qiii 
fait  la  féparation  des  deux  étages.  On  le  dit  tant  du  fol  fur  lequel 


PL  A. 

où  Çtorchc  <5[uand  il  cfl  carrelé ,  plandiéi^ ,  ôU  tutttmcrit  uni  > 

??r     ."  ?"^ ^^  ^^'^* '^f' ^  **«>«  mctlc  platfbhds.  11  eft  tom^ 
béJ^rltpUncber.Ct  luftreeft  attaché  ^xx  plancher,  Unéxà^ 
eft  compris  entre  dt\it  planchers.  Ce  pUwher  a  trois  travées. 
Du  ange  4énvc  ce  mot  dcpUmofam ,  parccqu'un  pUncbcr  cft  fait 
de  planches, 

Onditprovèrbialcmcnt,  qu'on  veut  aller  fur  It^tanchet  des  vr-* 
chesi  pour  dire ,  q^u'on  ne  veut  point  aller  par  eau,  mais  pac 
tètcc^errâ  ifer  fac^e,  r^*sjr 

PLANCHETTE. f.f.  Diminutif.  Petite  planche. -4(|!«/4.  Les 
Tourneurs,  &  les  Vaniérs  appellent pianchiette,  une  petite  plan- 
ché qu'ils  mettent  devantleur  éftomac^  quand  ils  ont  à  pèrceç 
quelque  chofe  qui  réfifte  trop.  *>    ., 

PL  ANÇOINÏ.  f.  m.  Branche  de  faulc,  dcpcuf4iér,de  frêne,  &c. 
qu'on  coupe  quand  elle  a  deux  ou  trois  ans  >  &  qù'*on  planteen 
terre  pour  reprendre  racine.  OnVappclleauiBpiantard  énquel^ 
q\ies\ieux.Talea,ramaltstalea, 

P  L  A  N  E  >  ou  pL  A  T  A  NE.  f.  na.  Grand  arbrcdont  lès  rameaux 
s'étendent  au  large  comme  ceux  du  noyer.  Platanus,  Ses  feuilles 
font  grandes ,  fort  larges ,  dures ,  robuftcs  ,  divi  fées  en  cinq  ou , 
fîx  parties  difpofées  en  main  ouverte ,  attachées  par  des  queues  * 
longues.  Ses  chatons  font  des  pelotons  chargez  de  p  uficurs 
fommèts  remplis  de-poulfière  menue  :^ccs  chatons  ne  laiflenc 
aucun  fruit  après  eux:  les  fruits  nfiilîcnt  fur  le  même  piéd^ans 
des  endroits  lépatçz ,  ils  font  ronds  comme  des  fraifes  ,  velus > 
lanugineux ,  conyôfezdc  plufieurs  petites  femences  oblongues, 
rudes ,  jjincs  ,  envelopées  de  poils.  Cet  arbre  croît  proche  des 
rivières  en  Candie,  en  l'ifle  de  Lemnos  ,  &  en  plufieurs  autres 
lieux.  En  Latin  Platanus  orientalis  verd,  Park.  Il  y  a  une  au- 
tre éCpéce  de  plane  qui  diffère  de  la  précédente ,  en  ce  que  fes 
feuilles  ne  font  pas  découpées  fi  proÉbndement,&ence  que  les 
femences  quicompofent  fon  fruit  font  moins  rudes.  En  Latin 
Plantanus  occidentalisaut  P^rginenfts,PAKK.  Paufanias  ditqu^il 
y  a  desplanes  creux,  ôc  qui  font  un  fi  grand  ombrage  ,  que  c'eft 
prèfque  comme  un  marché.  Mais  Pline  enchérit,  &  dit  que  Mar- 
tianusvit  un  plane  dont  les  branch"cs  étoiem  comme  de  grands 
arbres  ,&  fi  gros ,  qu'au  pied  il  y  avoir  une  tanière  de  quatre- 
vingt  pieds  de  long}  qu'au  dedans  il  y  avoit  une  croupe  ronde 
comme  de  tuf  ou  pierre  ponce  couverte  de  moufè  ,  fut  laquelle 
lui  dix-huitiéme  a  banqueté  ,&  couché  fouvent.  On  en  faifoic 
autrefois  tantd'éftime  àRome,  qu'on  l'arrofoit  de  vin  ,  quoi- 
que le  naturel  de  cet  arbre  foit  d'aimer  les  lieux  aquatiques. 

Les  Efpagnols  appellent  p/uw* ,  où  platane  un  arbre  qui  croît  en 
plufieurs  lieux  des  Indes  Orientales ,  &  des  Occidentales,  quoi- 
qu'il n'aitrien decommun  avec  lesp/4»^^de  l'Europe. Son fruic 
eft  comme  un  raiiin  qui  porte  quelquefois  300.  grains  en  la  mê- 
me grape.  On  le  nomme  autrement  mufa.  Voyez  Musa.  Il  y 
a  de  ces  arbres  qui  font  plus  petits,  qu'ils  appellent  dominiques^ 
a  caufe  que  la  peau  du  raifin  dans  (a  maturité  eft  blanche  ÔC 
noire  comme  l'habit  des  Dominicains.  Sts  fruits  (ont  plus  petits 
&  meilleurs  que  les  autres. 

PL  A  N  E.  f.  f.  Outil  d'acier  qui  (kt  à  plufieurs  Artifans  ,  comme 

aux  Charrons ,  aux  Tonneliers  pour  applanir  leurs  bois.  Il  a 

-deux  trcnchans ,  ôc  deux  manches.  Duplici  manubrio  inftruHa  do- 

labra.  Lap/4»ren.Dauphiné  s'appelle  rabot ,  parcequ'il  unit  ôC 

polit  le  bois. 

P  ij:,  ï  N  Ê  ,  eft  àuflî  un  terme  de  Plombier ,  qui  fignifie  un  morceau 

^de  cuivre  quàrré^qui  a  une  poignée  d'un  côté ,  Ôc  qu'on  faic 

: .  chauffer  pour  planer  lefabje,  Dolabra  anea  quadrata.  Quelques 

Plombiers  àiieni  plaine ^  mais  ils difent  mal.  Le  grand  ufageefl 

pouv  plane, 

PL  A  N  E  R.  V.  aéfc.  Terme  de  divers  Artifans  comme  Charrons', 
•Tonneliers ,  Orfèvres  «Chaudronniers ,  Plombiers , &c.  Plané- 
re  ,  complariare  ,  aquare  ,  aquumfacere.  Il  fignifie,  unir  &  poh'c 
du  bois  ,.de  l'argent  ,du  cuivre ,  du  plomb  ,  oir autre  befognc» 
foit  avec  la  planç,  foit  aVec  plufieurs  coups  de  marteau.  Li* 
gnum ,  argentum,as ,  plumbum  dolare  ,dedolare ,  vel  expoUre , 
Uvigare, 

Pl  ANER.  v.  n.Têrme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit  des  oifeaux  qui 
fe  foutiennenten  l'air,  ou  qui  vont  de  plain,  ou  qui  rafent  l'air, 
fans  remuer  prèfque  lesaîles&  fans  daguer.  Alarurn  expanfarum 
libramento  verfare  feper  aéra.  Il  plane  fur  le  bord  d'une  mèr  poif^ 
fonneufe.  Segr  Aïs. 
On  le  dit  aufli  d'un  nageur  qui  fefouâent  fur  Peau  étendu  avec 

peu  d'agitation  de  corps. 
P  L  A  N  È  T  A I  RE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  aux  planètes.  Le» 
orbites  planétaires.  PUmetarum  orbits.  Les  influences  plantai- 


res. 


.  2)411/ /r/ r<^i«n/ planétaires 
JJ  globles  décrivant  leurs  routes  circulaires , 
Leur  cour  [e  efi  me  fur /e  él  leur  éloignement -i 
Les  plus  prèsd^ffleil  vent  plus  rapidement,  L'abu.  Géwist. 
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^t  A  Jl  T  A I R.  E.  f.  m.  &  fi  Saint  Auguftin ,  dans  le  IV«  L. de  Tes 
Confcdlons,  donne  cenomaux  Afbologues  qui  précciidenc  con- 
noîcre  l'avenir  parles  aflres,&  quclesinflucncesdesailresagii- 
^ènt  fur  nos  voloncez  &  lesnéceiricenc>  &  il  confcile  àDieu  qu'il 
a  ité  entêté  de  cette  manière.  Pldnetarius ,  4.     .     ■■' 

l*lrANEUR.-f.  m.  Ouvrier  qui  plane  la  vailTclle,  qui  la  rend 
unie  à  coups  de  marteaux.  Folitor. 

,PL  A  N  É  TE.  f.  f.  Mot  grec  qui  fignifie  m4w/^.  Dn  appelle  ainfi 

quelques,étoilcs,parccqu*on  les  voit  en  plufieurspointsdu  ciel, 

.  çnforte  qu'elles  ne  font  pas  toujours  également  éloignées  entre 

«lies  i  comme  les  étoiles  fixes  ,  quoiqii'avec  un  mouvement  ré- 

«  glc  &  périodique  ,  qui  eft  djftcrcnt  luivant  qu'elles  font  plus 
ou  moinis éloignées  du  [o\ei[»Pianeta  ,  velfteLU  erratica  yjtder4 
trrantia.  LesPUnetes ,  excepté  le  foleil  font  des  corps  opaques  , 
,  qui  n'ont  qu'une  lumière  empruntée  du  foleil.  Il  y  a  l'ept/^/^wZ/w 
qu'on  marque  avec  ces  figures ,  Saturne  h,  qui  fait  fon  cours 
en  ip.ans  &  1 69.  jours  :  Jupiter  V  ,  qui  fait  fon  cours  en  11. 
ans&  315.  jours<î<<:   19.  heures  :  Mars  ^  ,  qui  fait  fon  cours 

en  un  an  &  j  1 1 .  jours  :  le  Soleil  ?(^  ^  fUs  Copèrniciens  mettent 

en  fa  place  la- Tel  re  )  qui  fait  fon  cours  en  365.  jours  j  j.  heures 
&  48. minutes  :  Venus  i  qui  fait  fon  cours  cq  12  j. jours: Mer- 
cure $,qui  fait  fon  cours  en 88.  jours  :  &  la  LuneC  ,  qui  fait 
fon  cours  en  i/I  jours  7.  heures  &  4  3.  min.  On  appelle  la  Lune, 
M6cure,&  Vénus,lcs  Platiûes  /«/fri«/r^i, parcecju'elles font  plus 
bas  que  le  Soleil,  quoique  Mercure  &  Vénusfoient  quelquefois 
plushaut  que  le  Soleil., Mars  ,  Jupiter  &  Saturne  ibnt  appcl- 
\ei.  Planètes  fupe'r  leur  es  j"  parcequ'elles  font  toujours  au-dcfllis 
du  Soleil.  Les  Plan/tes  apparoiflènt  dirèdles,  ftationaires  ,  où 
rétrogrades.  Voyez  chaque  PUnéte  en  fon  rang.  Les  Planètes 
direâei  font  celles  qui  par  leur  mouvement  propres  vont  félon 
l'ordre  des  figncs.  Les  Planète^  rétrogrades  font  celles  qui  par 
,<  leur  mouvement  propre  retournent  contre  l'ordre  des  fignes. 
Les  Planètes  fUrionnairesÇontccWç  qui  pendant  quelque  téms 
femhlent  n'avancer  ni  re'cukr.  Une  PUnéte  eft  dite  Orientale 
quand  elle  paroît  le  matin  avant  le  lever  du  fôleil,  &  Occidentale 
quand  elle  paroîtaprèsle'lever  du  foleil.  On  dit  qu'une /"/iiw^f 
eft  au  cccur  du  foleil  ou  brûlée  ,  quand  elle  n'en  eft  éloignée  que 
deîè.  minuteSj^c.OndivilelAftronomie  en  Théoriedù  pre- 
mier Mobile ,  &  Théorie  des  Planètes. 

Parmi  les  Aftronomcs,cemoteft  ordinairement  mafculin.  Ainfi  ils 
diftnt  que  Sacmnc  eft  leplus  h^tjle  plus  élevé  de  iousles'P/4- 
nétes:  L'Ac.  Quelques  Aftronorhes comptent  16.  Planètes i^zicc- 
qu'ils  mcttentdans  ce  nombre  les  quatre  Satellites  dejubitèr  , 
■  &lcs  cinq  Satellites  de  Saturne.  Ce  font  ces  Planètes  en  fécond 
quïles  Aftronoracs  appellent /ê^ww^irii,  quife  meuvent  autour 
des  autres /'/.««t'V^j.  Les  Aftrologues  divifent  les  Planètes  en 
'  mafculines*  qui  font  les  plus  chaudes  ,•  en  féminines ,  qui  font 
humideSj&ariclrogyneSi  ou  hermaphrodites',  qui  font  tantôt 
chaudes  ^tantôt  humides.  Ils  difent  qu'il  y  a  des  Planètes  be- 
nigneis ,  comme  Jupiter  &  Vénus  -,  &  des  Planètes  malignes  j 
comme  Saturne  &  Mars.  Les  Aftrologues  difént  encore  que 
hs  PHtfiétes  fymbolifènt  ch  qualitcz,  &çn  couleur  avec  les  fcpt 
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On  dit  figutément  d'un  honimc  heureux ,  qu'il  eft  néibus  une 
bonne  Pl'ane'te.  On  "ne  peut  forcer  fa  PUnéte  ;  pour  dire ,  fbn 
inclination ,  ou  fà  déftinée.  Sequifatorum  aufpicia.   • 

P  L  A  N  É  T  A I R  E .  atl  j .  Qui  appartient  à  là  Planète.  PÎanetarius, 
La  région  pianètatre ,  c'eft  l'dfpace  où  fe  meuvent  toutes  les 
Planètes.  Les  Aftrôlogu^  appellent  heures  planétaires  ^  ctX- 
les  où  chaque  Planète  «domine  le  plus  fo^Kemenc  ,  félon  leur 
imagination.  Ils  ont  fait  des  tables  des  heOres  planétaires. 


leator. 


.PL  ANIMÉTRIE.  f.  f;  La  première  partie  de  la  Géométrie  , 


P  L  A  N IS  PH  fe  R  E.  f.  m.  Inftrument  d'Aftronomieqûi  ftrt  àob- 
*  f^rver  le  mouvement  des  cieux,  ou  à  en  décrire  les  lignes  ou  les 
cercles  fur  un  plan.  PUnifphorium.  L'Aftrolabe  eft  une  éfpccc 
de  P  Uni fphère.  La  Mappemonde  eft  aulfi  uneéfpécc  de  PUnif. 
pfe^re  qu'on  peut  tracer  luivant  les  divèrfes  projetons  :  ony  tra- 
ce les  méridiens  &  les  parallèles,  &  les^utres  cercles  delà  fphère. 
On  l'appelle  PUnifthere  ,  parcequc  c'eft  la  répréfcntation  de 
toute  la  furjàccde  la  tirrç  lur  un  plan.-  ; 

PLANIZ  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Sacanic,  en 
Morée.  Planta  ,  anciennement  fnacbus.  EWc  coule  près  de  la 
ville  d'Argos  ,  &  fe  décharge  dans  le  fond  du  golfe  Napoli , 
près  de  la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

PLANT,  f.  m.  Lieu  où  l'on  a  planté,  où  l'on  clcvc  pi  uûçurs  pieds 


h 


d'arbres.  Athorum  pUntarium.  Voilà  unbcaU  ptm ,de  vicn 
Vitium  pUntarium.  C'eft  un  jeune  plant  de  trois  ans  ,  il  n'y  ^* 
point  de  vieilles  fouches.  On  afaiz  un  plant  d'arbres  pour  férv* 
d'avenue  à  cette  maifon.  ^^ 

Pl  A N  T  i  fe  dîtaufli  de  chaque  pièce  d'arbre  qu'on  plante.  L 
plant  de  charmille  coûte  tant  le  millier,  Çarminetum»  On  lui  ^ 
donné  à  choiHr  du  plant  dans  cette  forêt. 

Plant,  fignifîc  aufn  ,  Rachie ,  tige.  Radix  ,  caulîs.  Cette  grai- 
ne pouftè  fon  plant.  Quant  votre  plant  a  poulïc  à  la  place  où 
vous  l'avez  femé  ,&  qu'il  eft  haut  d'un  doigt  j  ôtez-lc  pour  le 
replanter.  La  Quint.  ^ 

PLANTAGE,  f.m.  Adtion  par  laquelle  on  plante.  PUntatig 
fatiotjatus,  confitio.  On  a  tant  payé  àf  ce  Jardinier  pour  le  pUn. 
tage  de  cette  avenue, 

PL  ANT  AI-N.  f.  m.  Planijb  qui  poufïê  de  feuilles  grandes  lar- 
ges ,  luifantes ,  accompagnées  en  leur  longueur  de  fept  côtes 
élevées,  d'où  .vient  que  quelques-uns  l'appellent  feptinervia.  \[ 
fort  d'entre  fes  feuilles  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied  j  rondes ,  foutenant  un  épi  long  .garni  de  petites  fleurs 
blanchâtres  ou  purpurines.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  fermé 
dans  le  fond  jévafé  en  haut,  découféesen  quatre  parties  & 
garni  de  plufieurs  étamineï.  Lorfque  cette  fleur  eft  paflèe  il 
paroît  un  fruit  ovale  pointu  ou  conique.  Ce  fruit  eft  une  coque 
membraneuse  qui  s'ouvre  en  travers  comme  une  boete  à  favon- 
nette>  &  qui  renferme  des  femences  menues  de  couleur  rou- 
geâtre.  Sa  racine  efl  courte,  grolïc  comme  le  doigt.  En  tTatin 
pUntago  Ut'ifoliafinuata.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  vulnéraire 
réfolutive ,  fébrifuge ,  on  s'en  fèrt  dans  la  difentçrie,  dans  le 
qrachéni^nt  de  fang,dans  lesilux  immodérez  des  hémorrhoïdcs 
&  des  mois.  Il  y  a  plufieurs  autrqs  éfpéces  de  pUntw: 

PUritaj^Ofkceque  l'on  prétend, vient  du  mot  Latin  planta,  S:' ot 
l'a  donné  par  excellence  au  plantain  commun  ,  parceque  c'cli 
une  plante  de  grande  vertu,  11  y  a  des  Auteurs  qui  croyeni  qti'oii 
V appelle  pimitago  ,  parceque  tes  feuilles  refterablent  à  Ja  plante 
des  pieds.,  ou  à  caule  que  l'on  foule  le  pUntin  aux  pieds  dans 
tous  les  chemins. 

PLANTAIRE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  épirhète 
qu'on  donne  à  un  mufcle  qui  fèrt  au  mouvement  de  la  plante 
pied.  Mujctilus  pUntarius. 

PL  ANTAR  D.  f"  m. C'eft  ainfî  qu'on  appelle  les  grofïès  branchés 

;  de  faule,  d'aulne^  de  peuplier  ,  &c.  qu'on  choifit  pour  planter, 
lorfqu'on  étête  ces  fortes  d'arbres  jà  on  les  zipptlïe  pUi.taràs 
jufqu'à  ce  qu'ils  pouftènt  des  branches.  Taie  a  [aligne  a, ,  populea. 

PLAN  TAT.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'eft  une  vigne  quin'cft 
plantée  que  depuis  un  an.f^itis  annicula, 

PLANTATION,  f  f.  Terme  d'Agriculture.  Adliondc  planter. 
Piantatîo  ,,fatio.  Culture  &  plantation. 

PLANTE,  f.  f.  Corps  organiféquia  effentiellemcnt  une  racine, 
&  peut  être  une  femence  ,  &  qui  produit  le  plus  fouvcnt  d&s 
feuilles ,  des  tiges  &  des  fleurs.  FUnta.  Les  tulipes  &  les  ané- 
mones font  éftiraécs  les  plus  belles  plantes.  On  fait  venir  des 
plantes  de  grainr,  de  bouture ,  de  racine,  de  provin,  de  feuilles, 
de  décodions  ,  &  même  de  fucs,  fi  on  en  croit  Théopliralîe  , 
qui  dit  que  le  f'ucdelis  &  celui  d'ippofelinum  produifent  des 
p/4»/«  pareil  les  à  celles  dont  ils  ont  été  tirez.  Le  jardin  du  Roi 
pourXes  plantes  mcdccinalesapiufîeui%^/<inr«  des  Indes,  il  y  a 
^  une  plante  fcnfitive  qui  retire  ies  feuilles  quand  on  la  touche. 
J.  Bauhin.  M'  Rai ,  &  plufieurs  autres  ont  éctit  l'Hifloirfr  dus 

.  plantes.  Marcel  Malpighi  Médecin  du  Pape  Innocent  XII.  a  fait 
un  très-beau  livre  de  l'anatomic  despUntés.  M'Tournefort 
de  l'Académie  Royale deis Sciences  adonné  au  public, depuis 
quelques  années  ,  un  excellent  Ouvrage  intitulé ,  Élemens  de 
Botanique  ,  ou  Méthode  pour  connoître  les  plantes.  On  s'en  eft 
beaucoup  fèrvidansja  revifion  deceDidbionnaire.M'  Grewa 
remarqué  dSns  les^pUntes,  qu'il  y  a  des  parties  organiques  à 
peu  près  femblables  à  celles  desanimaux^  &  qu'ainfi  tn  peut 
dire  qu'elles  ont  des  entrailles, un  cccur ^  un  foie-,  &c.  que  le 
mouvement  de  l'air  dans  les  plantes  n'eft  pas  nioins  necellairc 
pour  leur  végétation  ,  que  le  mouvtmcnt  du  fuc. 

Plantb  annuelle,  eft  une  plante  dont  la  racine  meure 
dans  la  même  année ,  après  avoir  porté  fes  fleurs  &  Ces  grain"  » 
comme  le  froment  y  le  feigle  t  &  les  autres.  Planta  annita. 

Pl.antb  bisannuelle,  eft  celle  qui  ne  donne  des  fleurs 
&  des  graines  que  la  fécondé  ou  même  la  troifîême  annéeaprcs 
qu'elle  a  levé  ,  &  qui  périt  çnfuite  j  telles  fo\it  le  fenouil ,  U 
mente ,  &  les  autres.  Planta  biennis  ,  trjennis.  "^ 

Pu^NTB  ÉTIOLÉE,  cft  Une  plante  qui^&'él^vcv  &  s'allonge 
'    trop  :  telles  font  les  plantes  qui  font  trop  pfefëps.  Planta gracilis 
nimis  in  altum  creata.  ,    \ 

PLANTEMA«aiME  ,  cft  une  plante  qui  naît  dans  le  fond  de  la 

mèrj  comme  Iç  corail ,  la  madrépore  >  &c.  Coraliodes. 
PlahtÏ  maritime, cfl  uneplaâtequinaîtluclcbcrddela 

\  tnèt't 
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taèr  i  comme  la  foude ,  la  bacile ,  &c. 
pL  A  H  T  E  à  P  A  R  #  S  S  o  L  ,  eft  unc  pUntc  dont  les.fleurs  font  en 
patafl'ol}  comme  le  fenouil  le ,  l'ailgéliquc ,  &c.  PUntd  umbel- 

Idtd.  rr       A  r 

Plante  TRAPufe*>  eft  une  plante  qui  cft  ramaUec  dans  fa 

taille ,  &  dont  le  pied  cft  fortifié.  PUnù  bnvis  &  fpiffii. 
P  t  A^  T  B  y  k  R  T I  G  I  L  L  É  E ,  cft  Une  plàntc  dont  les  neurs  font 
•  vèrticiliées  ,  ou  approchantes  :  comme  la  mente  j  le  marrube  j 

Plante  v  ï  va  c  e  ,  eft  une  planté  dont  la  racine  ne  përitpas, 
après  qu'elle  a  donné  fa  fcmcnce.  PUntavivaradix.  On  en  trou- 
ve pluficurs  parmi  celles-ci,  qui  font  toujours  vertes^  tomme  le 
cabaret ,  le  violicr  j  &c.  ^ d'autres  qui  perdent  leurs  feuilles 
pendant  unc  partie  de  l'annéffi  comnie  Icpas  d'âne,. le  piéd-de- 
veau  ,  la  fougère ,  &c. 

P  L  A  N  f  E ,  fe  dit  figurémcnt  de  la  jeuneftcdont  on  confie  l'éduca- 
cation  à  un  Maître,  ou  à  un  Gouverneur.  5«r^«/w  tenellus.  Ce 
jeune  homme  eft  une  plante  ciicorc  tendre  qui  promet  beau- 
coup. Le  Saint  s'app'iquoit  à  cultiver  ces  jeunes  plantes  ,  qui 
venant  à  croître ,  fleurirent  &  répandirent  pat  tout  leur  bon- 
ne odeur.  pLéc.  Il  cultive  avec  plaiHr  cczte  plante  admirable. 
Bois-R»  *  ■ . 

pL  A  N  TE  D  u  p  I E  D  ,  eftïa  partie  la  plusbalTêdu  piéd<le  l'hom- 
me,  fur  laquelle  il  màtchc.Pidis  planta  y  folum.  Job  fut  affligé 
en  ion  corps  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu'au  fommet  de  la 
tête.  On  dit  de  ceux  à  qui  on  a  donné  la  qucftion  avec  le  fcu^ 
qu'on  bur  a  chauffé  la />/4«r  des  pieds. 

PLANTÉ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fîgnifioit  autrefois  ^ondance.- 
Abundantid\  meffis  capiofa.  Il  y  a  eu  cette  année  un  grand /'/4«f/ 
de  tous  biens.  Badebec  femme  de  Pantagruel  mourut  pour  avoir 
mangé  un  grand  p/rf»r/ de  tripes. 

Si  bien  vous  vient  d  planté  9 

f^otre  cœur  ne  frit  point  plant/ 

En  une  cbofe  tant  frivole,  Beze.  • 

PLANTÉ, &PLENTÉ^  deplénité.  f  f  Abondance.  Il  Vient 
de  plenitas.  Bor'el.  Marot  s'en  fcrt  dans  les  Pfcaumes.  Nicotle 
met  auflî  dans  fon  Dictionnaire. 

0»  grand  planté  de  bien  abonde.  Font,  des  am. 

PLANTEGENEST,ouPLANTEG-ENÉT.f  m*Surnom- 
d'horame.  Bourdigne  ,  Sxinnèr  &  d'autres  écrivent  Planta- 
GENBT.  Ce  nom  appartenoit  à  la  maifon  d'Anpu.  Henri  H,  le 
porta  fur  le  thrônc  d'Angleterre  ,  oii  fa  poftcrité  mafculine  l'a 
conftrvé  pendant  plus  de  400  ans ,  qu'elle- a  régné  jufqù'à 
Henri  VIL  Larrey.  Henri  IL  l'avoir  hérité  de  fon  Père  Géofeoi 
Vc  le  Bel  &  Plantegenêt ,  Comte  d'Appu,  fils  de  Foulques  Vc 
Roi  de  Jérufakm  ,  qui  vivoit  dans  le  XÏIc  fiécle  ,  &  qui  mou- 
rut en  ri44.  Car  GeofFroi  époufa  en  fécondes  npces  Mahaud 
d'Angleterre  fille  unique  d'Henri  I.  Roi  d'Angleterre  j  &  veu- 
ve d'Henri  V*  du  nom  Empereur ,  6c  de  cette  Princeftè  il  eut 
Henri  IL  Roi  d'Angleterre  furnommé  Plantegenêt  comme  lui. 

On  ne  fçait  pas  bien  quel  eft  le  .premier  qui  a  porté  ce  nomde 
Plantegenêt ,  &  moins  enco^p  la  raifon  pour  laquelle  on  le  lui 
donna.  Géoflfroi  Ve  Comte  d'Anjou,  dont  je  vietis  de  parler,  eft 
le  préftiiér  que  je  trouve  qui  Tait  porté.  Encore  M.  Ménage^, 
feniblc-t-il  dire  dans  la  Tablie  de  fon  Hiftoire  de  Sablé ,  qu'il, 
qu'il  n'y  a  que  les  Anglois  qui  le  lui  donnent ,  ôc  enfin  le  vieux 
AnnaliÂc  d'Anjou ,  Jean  Bourdigne  ne  l'appelle  point  ainfi.  Le 
premier  auquel  il  donne  ce  nom,eft  Géoffroi  troiiiême  fils,felon 
lui  ,de  ce  Géoffroi  Vc  furnommé  le  Bel ,  &  non  pas.  fon  fécond^ 
comme  l'écrit  M.  Ménage 4ans  fort  Hiftoire  deSablé,  L.  /.  a. 
^^'  p.  3.  dans  une  riotte  marginale..  Cependant  le  nom  de  Plan^ 
tfgenét  devroit  être  plus  ancien  que  ces  deux  Princes  dans  là 
Maifon  d'Anjou  ,n  ce  que  dit  Ssinner.de  fon  origine  &  de  fon 
«tymolbgie,cft  vrai.  Cet  Auteur  prétend  que  et  norh  vint  à  la 
Maifon  d'Anjou  ,  d'un  Prince  de  cette  maifon ,  qui  ayant »tué 
Ion  frère  pour  avoir  fes  États ,  prit  la  croix  pour  faire  pénitence 
oece  crime ,  alla  à  la  Tèrre-fainte  i  &  pour  expier  fon  crime , 
Joutes  les  nuits  pendant  le  voyage  prenoit  la  discipline  ou  fe  fu- 
Jîigcoit  avec  une  vèigc  de  la  plante  appeïlée  Genêt ,  d'où  il  fut 
lurhommé  Plantegenêt ,  ou ,  comme  SKÎnnèr  écrit ,  Plantage- 
?"•  Géoflfroi  le  Bel  entreprit  bien  le  voyage  de  Jérufalcm ,  mais 
"  n'avoir  point  tué  fonjfrère  ,  &  ce  ne  fut  point  par  pénitence, 
Jnaîs  pour  fécourir  le  Roi  Amauri  fon  frère  de  père.  Quel  eft 

,  donc  ce  Prince  de'la  Maifon  d'Anjou  ?  Eft-ce  Foulques  IV.  A 
la  vérité  il  dépolféda  Géoffroi  fon  frère  aîné ,  dit  le  Barbet ,  & 
Je  fil  }>nfonniér,mais  il  ne  le  fit  point  ^nourir  ;  &  Ton  fîls  Géof- 
froi le  Bel  dit  Plantegenêt  le  délivra  de  prifon  ,  comme  Bourdi 

"^e  ledit  dansfcs  Annales  d'Anjou. Gh.  XLIL  De  plus, Foul- 
ques fit  je  voyage  d*Outrcmèr  ,  mais  Bourdigne  dit  que  ce  fut 
(«tce  ^e  conuiiéranc  qu'il  avoiç  été  en  tant  de  mortelles  ba- 
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^,^^'^  »  ^  àiuCc  de  la  mort  de  pluficurs  Chrétiens ,  Ôc  grande 
eftulKni  de  fang  humain  ,  il  craignoit  le  jugement  de  Dieu  5c 
dâmnauon  éternelle.  Il  fit  encore  un  fécond  voyage  d'Outre - 
^ ,  mais  pour  remercier  Dieu  des  grâces ,  dont  il  l'avoit  corn- . 
/blé\ditBoi#digne,Ch.  X>5XI.  Il  cft  vrai  qu'il  ajoute  que  quel-  ' 
queîf-uns  difent  qu'il  avoit  fait  encore  un  autre  voyage  ,  mais 
il  ne  paroît  pas  le  croire  ,i§i  moins  il  n'en  dit  mot ,  ôc  nous  n'eil 
fçavoiis  point  la  caufe.  Ce  ne  put  certainement  être  la  mort  de 
fon  frère ,  puifqu'il  ne  le  ht  point  mourir.  Enfin  ce  Foulques 
n'eft  point  furnommé  /^/4w^f^<?wr.  Je  ne  crois  pas  qu'avant  lui 
aucun  Comte  d'Anjou  eût  pafïë  la  mèr.  Ainfi  ce  que.  dit  Sh-iii- 
nèr  ,  paA)ît  être  unc  fable. 

Il  y  a  encore  une  chofc  que. l'on  fuppofe  communément ,  &  qui 
ne  paroît  pas  trop  bien  fondée ,  c'tft  que  tous  les  Prim^de  la 
Maifon  d'Anjou,  au  moins  depuis  Géoft'roi  le  Bel,  oi«  porté  le 
furnom  de  Plantegenêt,  Ccpendam  i\  Lcmble  qu'on^l'ait donné 
à  quelques-uns  feulement  pour  les dillinguer  des  autres, qu'on 
furnommé  autrement.  En  éft'ct  Bourdigne ,  Chap.  XLII  ne  le 
donne  qu'au  troifiême  des  fils  dcGéofiroi  le  Bel  ,&  femhle  par 
ce  nom  le  diftinguer  des  autres  Princes  de  fa  maifon.  Gtiui 
Géoftroi ,  dit-il ,  qui  pour  l'élégance  de  Ion  pcrfonnage  fut  fur- 
*  nornmé  le  Bel ,  époufa  Mathilde  h: le  du  Roi  d'Angleterre  8c 
vcu||^  l'Empereur  Henri, de  laquelle  Mathilde  il  engendra 
tro;n)éaux  fils ,  fçavoir  ,  Herui  qui  fut  Roi  d'Angleterre  Se 
Comte  d'Anjou ,  Guillaume  furnommé  Longue-épée  ,  Ôc  Géo- 
froi  dit  Plantagenêt.  On  le  donne  pourtant  aulTi  à  l'aîné  Hcmi 
Roi  d'Angleterre , comme  nous  avons  dit  ci-deflus.  Bourdigne 
ntfle  donne  point  à  fon  père  le  Comte  Gcoftroi  V<=  qui  pour- 
tant cft  appelle  Plategeiiêt  dans  la  Chronique  du  Prieur  de  Vi-, 
gcois  ,  Ch.  LIV.  comme  a  remarqué  M.  Minage  dans  fon  Hi- 
ftoire de  Sabé  j  mais  il  fcmble  diic  dans  fa  Table ,  comme  nous 
l'avons,  remarqué  ,  qu'il  n'y  anque  les/Ecrivains  Anglois  ,  qui 
donnent  ce  nom  à  ce  Géoffroi  3  ce  qur  s'accorde  avec  ce  que 
noutf  venons  de  dire  de  Bourdigne  ,  fcm  troifiéme  fils  4  qui  elt 
le  premier  que  Bourdigne  appelle  Plantegenêt. 

PLANTEIVEMENT.  Vieux  adverbe.  Abondamment.  Bctrel» 
Piantureufement. -<4^«/;f/^ ,  fffp/W.   . 

Et  de  nouvel  faonement  y 

Empli  Dieu  planteivcment.^OviDE  ,  Mf.  de  BorcL 

D'oLi  vient  planteureux,  c'eft-à-dire, fertile. 

PLANTER.  En  termes  d'Architecture  ,  Planter  un  bâtiment  ^ 
c'eft  en  difpofer  les  premières  aflïfcs  de  pierre  dure  fur  Ja  ma- 
çonnerie des  fondemens  ,  dreflée  de  niveau  ,  fuivant  les  cottes 
ôc  mcfuresjavec  toute  l'éxaûitude  poffibje.  DAViLfeR. 

P  L  A  NTE  R.  v.  a6b.  Mettre  eii  terre  quelque  graine  /bouture  3  bu 
plançons  pour  jlui  .faire  prendre  racine.  Conjèrercjnferere^  jerere^ 
plantare ,  repangere.  On  plante  des  arbVes ,  des  fauvageons  :\  la 
ligne  ,  en  échiquier  j  en  quinconce.  Les  Jardiniers  obfcrvcnc 
certains  jours  ôc  faifbns  propres  pour  femer  ôc  pour  planter. 

Pl  A  N  TER  ,  fe  dit  aulîi  de  ce  qu'on  fiche  fimplement  en  terre. 
Figjfre ,  Jfo^gere.Ce  Général  a  fait  planter  le  piquet  à  fon  aiince 
en  un  tel  lieu  j  pour  dire  ,  il  y  a  campé.  Cafira  metatus  eft^  veî 
cafira  pofiiit.  On  le  dit  auffi  de  ceux  qui  établiftcnt  leur  demeure 
en  quelque  endroit.  On  dit  aUlTi  Planter  des  pieux  >  quand  on 
veut  faire  des  paliflàdes ,  ou  bâtir  (ur  des  pilotis.  La  première 
chofe  que  font  les  Moines  qui  s'établifïènt ,  c'eft  de  plamer  la 
croix.  On  prédit  aux  Princes  naiflàns  ,  qu'ils  iront  planter  leurs 
étcndarts  jufques  fur  le  mont  Liban.  Les  HoUandoisfont  venus 
fe  planter  à  l'embouchure  de  la  Tamilè ,  y  ont  mouillé  l'ancre. 
Les  ennemis  font  venus  planter  des  échelles  au  pied  du  mur* 

.  Scalas  adrhovere ,  vel  urbemfralis  afcendere.  On  a  envoyé  ce  Ca- 
pitaine planter  des  colonies  dans  les  terres  neuves. 

•Planter,  fignifie  auffi,  Se  tenir  droit ,  fe  fituer,  S  tare ,  erigere, 
affiftere.  La  première  leçon  que  donne  un  Maître  de  danfé,  ou 
d'éfcrimc  à  un  écolier, c'eft  de  le  bien  planter  (ur  fes  jambes.  Il 
'  fe  plante  fur.fos  orteils ,  fur  fes  ergots.  Il  fe  plante  bien  ;  pour  di- 
re, il  fe  tient  de  bonne gtace.  On  dit  aulIi ,  qu'un  cheval  fe  pUn- 

.  tehien  ,  quand  il  eft  ferme  ôc  droit. fur  fes  pieds.  On  dit  dans 
le  même  lens  qu'une  ftatuë ,  qu'une  figure  en  pied  eft  bien  pUn- 
tce  ;  pour  dire  ,  qu'elle  efLjreprefentée  debout  avec  une  belle 
attitude.  On  dit  aufTi  qu'une  maifon  eft  hien^lanree  pour  dire 
q'.i'elle  cft  bien  fituée  ,  ÔC  agréablement  bâtie. 

Planter,  avec  le  pronom  pèrfonnel  >  fignifie ,  Se  venir  mettre 
en  quelque  lieu.  /«  aliqao  locofrfefiatuere.  Ce  grand  corps  s'eft 
'  venu  planter  devant  moi ,  ôc  m'a  empêché  de  voir  la  cérémo-  ( 
nie.  Les  écorniflcurs  fe  plantent  hardiment  au  plus  bel  endroit 
de  la  table.  *  .   . 

Pl  A  N  T  E  R,  fe  dit  au/Tî)  pour,  Enfoncer  11  lui  planta  le  poignard 
dans  le  fçin.  L'Ac  a  d.  Transfodere  ,  pugione  transfodeu.  Il  lui 
p/4»Mla  javeline  fort  ayant  Abl  ANC.  ^ 

Pl  A  NTi  R ,  fc  dit  figurémcnt  en  chofcs  fpirituelles  &  morales. 
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S.  Xavier  cft  allé  planter  la  foi  dans  les  Indes.  Bdem  dijftminare, 
:    plmtare.  Oa  dit  aùlli  quand  on  quitte  fa  Maîcreilc*,  quand  on 
l'abandonne  ,  qu'on  l'a  plantée  Ta".  Deferere  ,  dimittere  ,  derelin- 
quere. 
On  dit  auflfi ,  Planter  quelque  chofc  au  nez  de  quelqu'un  ;  pour 
.  dire.,  lui  faire  àcs  reproches,  lui  dire  quelque  chofe  de  défa- 
grcable.  Exprohrare»  Il  lui  alla  planter  au  nez,qu'il  avoit  été  ré- 
pris de  JuiHce. 
P  L  A  N  T  E  R  Je  dit  encore  figurément  en  d'autres  occafions.!!!  ^t 
s'arrêter  où  Dieu  a  plante  dés  bornes  à  la  raifon  humainCé  Sif- 
tendum  ubi  Deus  tnge^ùo  humano  terminas  pofuit. 
P  L  A  N  T  E  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Me  voilà  bien 
plante  pour  reverdir  j  pour  dire,  On  m'a  abandonné  en  un  lieu 
où  je  ne  fçai  que  devenir.  Dereïinqui.  On  dit  aulTi  de<:elui  qui 
çft  relègue  en  une  maifon  de  campagne ,  qu'on  la  envoyé  plan- 
.  ■'^  ter  des  choux. 

Planté, lé  E.  part.  &  adj.  Il  a  toutes  les  fignifications  de  fon 
vèrbc.  Sativus ,  fatoriuf,lnJitus.  On  dit  aulïi ,  avoir  les  cheveux 
bien  plantez.  ;  pour  dire ,  les  avoir  bien  placez. 
PLANTEUR,  r.  m.  Jardinier  qui  plante  des  arbres.  Confitor  , 
jator  y  pUntator.  On  dit  aulïi  d'un  Noble  qui  vit  à  la  campagne^ 
que  ç'ell  unp/</«/<?«y  de  jc4k)UX. 
PLANTIN.  Voyez  Plantain.  .      " 

PL  A  N  TO  i  R.  1.  m.  Inftrument  de  Jardinier  avec  lequel  il  ^\^nr 
te.SMoriiispjixlllus.  C'eft  Un  petit  fer  pointu  &.emmanché  qu'on 
appelle  autrement  une  lDx>ulette.  -  '      ' 

P  L  A  N  T  U  R  E  U  X  ,  fi  u  s  E.  adj.  Ample  3  abondant ,  à  quoi  on 
11 'a  rien  épargné.  Abundans yredundam ^coptofus yfœcundus ^  kber. 
Il  nous  a -fait  un  plantureux  repas.  Après  le  repas  j  qui  fut  long 
&  pLintureux  ,  ils  s'entretinrent  de  tout.  Ablanc.  On  a  fait  à 
ce  malade  une  plantureufe  faignée  j  il  a  fait  une  plantureufe  éva-  '' 
cuation.  Une  moilIonp/rfwfwrtftt/îfjC'eft-à-dire, pleine moilïbn. 
Ce  mot  vient  de  p/fw//j. 

PLANTUREUSEMENT.  adv.  D'une  manière  plantureufe. 
Cdpiosè.abundanter  ^fœcundè ,  large ,  largiter.  Ce  goulu  a  mangé 
à  dîner  plantureufentent.  Saint  Paul  fouhaite  que  la  parole,  de 
Dieu  habkcplantureufement  dans  le  cœur  des  ridélcs. 
P  L  A  NU  R  E.  f.  f.  C'elt  le  bois  que  la  plane  coupe ,  &  qui  tom- 
be aux  pieds  de  l'Artifan  àmefure  qu'il  plane.  ÂjfitlajJcobs.Ccs 
planures  font  bien  gro(res.''Les  planures  ne  font  bonnes  qu'à  allu- 
mer le  feu.  .    • 
P  L  A  Q^U  E.  f.  f  Lame  de  métal  peu  épaiflè  &  applatie  qui  (crt 
à  fortifier  des  ouvrages  de  charpenterie  &  de  maçonnerie.  La- 
mina. On  revêt  quelques  portes  de  plaques  de  fèr.  On  renforce 
les  coffres  forts  de  plaques  de  fèr  par  dedans.  Lamina  ferrea.  On 
fait  dés  contrecœurs  de  cherninée  avec  des  plaques  de  fèr  >  de 
fonte.  On  a  mis  cette  épitaphc  fur  irtie  plaque  de  cuivre  :  on  en 
met  aulfij'ur  des  plaques  de  iparbre  ,  fur  des  marbrés  incrullez. 
Qiielques-uns  appellent  \z  plaque  d'\xn  pidolet, ou  d'une  arme 
à  feu  3  ce  qu'on  appelle  auiîi  la  platine. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  <ta*|  ,  tabula  y  planche.- 
J^L  a  qjj  e  )  fe  dit  aulïi  d'une  pièce  d'argenterie  ouvragée  ^au  bas 
de  laquelle  il  y  a  un  chandelier  qu'on  met  dans  les  chambres 
pour  les  £arer  &  pour  les  éclairer.  Argentea  lamina.  On  avoit 
autrefois  des  plaqués  d'argent  magnifiques  ,  mais  l'ufage  en  eft 
prèfque  perdu.  On  faifoit  aufli  des  plaques  avec  des  glaces  de 
miroir. 
P  L  A  QJJ  E ,  fe  dit  aulïî  chez  les  Perruquiers  d'une  partie  de  la  per- 
ruque qui  clltrcllée  d'une  maniçre  particulière ,  &  qui  eft  quel- 
quefois faite  à  l'aiguille  ,  qui  fèrt  à  mettre  fur  le  devant  de  la 
icte  ,  ou  pour  imiter  une  tonfure  éccléfiaftique.  Capillaceum  re- 
tiiulunt. 
Pl  A  Q^v  E ,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts, eft  la  marque  du  mar- 
teau qu'on  met  fur  les  arbres  piéds-corniérs  pour  tirer  des  ali- 
gnemcns  de  l'un  à  l'autre  )  qu'on  appelle  autrement  miroir, 
AmuJJis. 
Pl  AQ.U  E ,  figrt'ific  aulïî  la  partie  d'une  garde  d'épéc  qui  couvre 

la  main  ,  qui  ell:  d'ordinaire  ouvragée.  Enjis  fcutula, 
P  L  A  Q.U  E.  Terme  de  Fleurifte.  Ils  difent  :  j'ai  deux  tulipes  dont 
les  plaques  foiit  fort  diftindcs  d'avec  la  couleur  &  le  panache  j 
ce  qui  me  donne  éfpérance  qu'elles  fe  parangonneront. 
P  L  A  Q.U  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  monnoie  de  France 
Se  de  Flandre.  Plaça.  Cette  monnoie  étoit  d'argent ,  de  avoit 
cours  dans  les  Pays-Bas ,  &  c'éioiem  les  Ducs  de  Bourgogne  qui 
l'y  faifoient  battre  ;  de  là  elle  paflà  en  France.  M.  Le  Blanc  , 
dans  fon  Traite  hiftorique  des  Monnoyçs  de  France,  en  parlant 
de  Charles  VII.  p.  i^p.  dit  :  Pour  monnoie  d'argent  on  ht  pen- 
dant ce  régne ,  dés  gfos  &  des  demi- gros  d'argent  fin ,  des  pla- 
ques à  l'imitation  de  celles  que  le  Duc  de  Bourgogne  faifoit  fai- 
re dans  les  Pays-Bas.  Celles  du  Roi  fe  fabriquoient  à  Tournai  ; 
elles  étoient  d'argent  fin  aulïi-bien  que  les  gros  tournois;  ôc  les 
plus  pmièies  que  j'ai  vûës^péfoicnt  68  ou  6p  gr^ns.  J'ea  ai  auiC 
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trouvé  quelqucs-iins  de 

déniées  de  loi.  Le  méc^e 

Flandres  fous  ce  mcme^f^ic  à  1 5  deniers.^  «ft  parfâ^if^'^^ 

ques  dans  un  Édit  d/Heiiri  yilUoi  d'Angleterre. -du  z6e  N&. 

vcmbrc  1 4x6.  Et  il  pàtoit  par  SKiiîhèf  q»i <:iie  'SKcnc ,  qixecl 

mot  étoit  aulïî  en  ufage  en  Angleterre  où  oh  l'écrivoit  p/4fi 

i  SKÎnnèr  dit  fort  bien  que  ce  mot  vcnoit  de  plaque ,  qui  Cgnifig 
une  petite  lame  de  métal ,  6c  il  conjeékure  que  celui-ci  pour, 
roit  venir  de  ^x«$  ,  ou  TXcÉTVf . 

PL'A  C^U  ER.  y.  ad  Appliquer  des  plaques  de  métal  ou  dé  bois 
fur  quelque  ouvrage.  Aliquidincrujiare.  Les  Menuifiérsqui  font 
des  ouvrages  de  placage  y  applique  des  plaques  ou  feuilles  d'é- 
benc  &(.  d'olivier  j  d'écaillc  de  tortue  >  &  quelquefois  d'argent 
&  de  cuivfe.  On  applique  des  plaques  de  métal  aux  navircspèr- 
cez  du  canon  pour  boucher  le  trou. 

Pl  A  Q.U  fi  R*  lignifie  auflî.  Attacher  ou  jettct  contre.Onap/4fl«/ 
cet  écriteau  au  delfus  de  la  ^one.  Programma  affgere^  agglutina. 
re.  On  n'a  fait  q^ue  plaquer  du  mortier  contre  cette  muraille, 
contre  cette  dollc,  on  n'a  pas  achevé  de  l'enduire.  Plaquer  le 
bois  i  c'éft  l'appliquer  par  pièces  minces  fur  d'autre  bois,  com- 
me font  les  Ebéniftes. 

P  L  A  ÇLU  ï  R ,  fe  dît  figurémcnt  en  chofes  morales ,  des  reproches 
qu'on  fait  aux  pèrfonnes.ll  ne  pouvoir  lui  faire  qu'un  fcul  re- 
proche ,  il  le  lui  a  plaqu/am  nez  en  bonne  compagnie.  Éxpro. 
Iravitpublicè,      / 

P  L  A  Q.U  i }  EB,  part.  pair.  &  adj.  Affixus ,  agglutinatus, 

PLAdUESAIN.f.  m.  Terme  de  Vitrier.  C'eft  une  pièce  de 
plomb  un  peu  creufc,  &  un  peu  ovale,  où  les  vitriers  mettent 
&  détrempent  le  blanc  dont  ils  fe  fervent  pour  fignerleur  vèrrc. 
Concha  plumbea. 

PLAClUIS^f.  m.Tèrmcd'Architeaure.C'^ftuncéfpéce  d'in- 
cruftation  d'un  morceau  mince  de  pierre,  ou  de  marbre ,  mal 
faite  &  fans  liaifon.  Incruftatio, 

PLASENCIA.  Voyez  Plazentia  ,  ou  Plaisance. 

PL  Af  TR  AS.  f.  m.  Démolitions  de  mursfaj^s  de  plâtre.  Pudas. 
On  fait  des  cloifons  de  plâtras  de  cheminée. 

PLAfTRE.  f.  m.  Pierre  folTdc  qui  eft  mèrveilleufement  commo- 
de pour  bâtir.  Gypfum.  Les  plus  belles  carrières  de  plâtre  qui 
foient  au  monde  font  celles  de  Montmartre  près  Paris.  On  em- 
ployé lep/irr*  crud  ,c*cft-à-dire  la  pierre  de  plâtre,  &  on  s'en 
lèrt  comme  demoilon  pour  bâtir,  &  alors  il  fe  vend  à  la  toife. 
Il  fe  confcrve  danstèrre  aulïî-bîen  que  le  moilon.  On  l'employé 
plus  fouvent  cuit ,  &  il  fe  vend  au  muid,  qui  eft  de  3  6.  facs  de  1 
boiftèaux  chacun.  Il  f^rt  aux  enduits ,  à  lier  les  pierres  ,  &  il 
«'employé  délayé  avec  de  l'eau.  On  en  fait  toutes  (Iktes  d'ou- 
vrages qu'on  jette  en  moules.  Du  plâtre  au  fas  eft  celui  qui  cil 
fort  menu  Se  pallè  par  lé  tamis.  Le  plâtre  au  panier  eft  celui  qui 
eftpaflc  au  mannequin ,  &  qui  Icrt  pour  le  crépi.  On  appelle 
plâtre  f/4/>  celui  où  il  y  a  beaucoup  d'eau ,  8c  plâtre  noy/ceMoà 
il  y  en  a  encore  plus  ,&  qui  ne  fèrt  que  de  coulis.  Gâcher  du 
0/4/rr  avec  la  pelle.  Il  ne  refte  aucun  mur  ni  ouvrage  4e  p/i/)'^ 
ae  rAntiquité. 

Le  plâtre  nojé  y  &  fur  lequel  on  a  vèrfé  de  l'eau  par  excès ,  fèrt  i 
tremper  des  toiles diont  on  fait  des  draperies  aux  figures,  qui 
ne  doivent  durer  que  dans  quelques  cérémomes  ou  pa(ïàde,(?>^p- 
fttminundatum,Mén3ige  croit  que  cemot|éut  venir  du  Grec 

On  appellep/4/rr  en  général  tous  les  menus  ouvrages  de^/4rr^  d'un 
bâtiment  >  comme  les  lambrisj  les  corniches ,  6cc.  Gjpfitura.  On 
les  marchande  féparémcnt. 

P  L  a  f  T  R  E  >  fe  dit  auflî  de  la  férufe ,  &  de  tout  autre  fard  appa- 
rent. Stibium.  Cette  vieille  a  toujours  deux  doigts  de  plâtre  fur 
le  vifage. 


exctpere, 

P  L  A IT  RE  R.  V.  a6t.  Employer  le  plâtre  ,£n  faire  des  enduits  fut 
des  murs ,  fur  des^tonneaux,  blanchir  avec  du  plâtre.  Gypfr  i"- 
cruftare.  Ce  mur  emplâtre  de  nouveau.  On  plâtre  les  tonneaux 
d'huile  qu'on  tranfporte. 

P  L  A  f  T  R  E  R  ,  fe  dit  figurement  en  Morale ,  pour  dire  ,'Éxcnfcr , 
couvrir  les  défauts  de  quelque  c)^oÇe.\  Rébus  fpecitm  •htegere, 
tegere ,  obtendere.  Cette  affaire  ne  vaut  tien  au  fonid ,  il  faut  ia 
plâtrer ,  la  défendre  comme  on  pourra.  Il  a  fait  une  faute  qu'il 
tâche  à  plâtrer  le  mieux  qu'il  peut.  L'hypocrifie  plâtn  &  cou- 
vre toutes  fortes  de  défauts. 

On  dit  auflî ,  qu'un  vifage  t^lâtré ,  quand  il  cft  chargé  de  cé- 

rufe,  ou  de  toute  autre  forte  de  fard  qui  paroit.  Ccnutaftis  yp" 

,^.„,    ...'■        "     ■.■  .    ,    .  .  ■>^.-..^.  i  .■«.  J-.îfi^x 

catus,  ^     .  V        .       ,      -^     ^       •     ^     ,   >. 

PL  AfTRiER.  f.  m.  Ouvrier  oui  préparc  éc  qui  vcnd'Rpîlf^f» 
qui  le  tîrc  ,  le  cuit ,  le  bat  &  le  ^oïXMtt.Omarius.       * 

-  PLAmilÈRE. 
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pi AfTR ïSR E-  ^-  fc  ClafM^c  doiAon  tîrc  le  plâtre.  Gjpjif&di- 
'M,  La  cominodité  de  bâtir  à  Paris  tft  qu'il  y  a  plufieurs  pîâ. 

Cl  A-ff  âi^if'B.  Gêmot:  fe  dit  «m^H  du  HcU  où  la  pierre  de  plâtre 
cft  cùîtcdans  les  fours.  Les  meilleures  p/imVrw,  fontcellcs.de 
Montmartre  près  Paris.pAviLfea.  ~ 

PLASTRON,  f.  m.  Cuirafljî  qui  ne  couvre  que  le  devant  du 
corps.  PeUorde,  On  le  dit  auflî  àc&  cuir^  rembourrez  ,  dont 
InlMaîtres  d'éfcrime  fe  fervent >  quand  ils  d^irtiient  leçon  pour 
recevoir  les  bottes  qu'on  leur  porte»  ^  '       Jj  . 

Pl  A  s  T  R  o  N.  Ornement  de  fcul  pture  en  manière  d'anfede  panier, 
avec  des  enroulemens.  Statuaria  anfa  anuUta, 

PLAfTROUER.  fubft.  m,  Inftrutncnt  de  Maçon  pour  pouflcr 
la  brique  >  ou  la  pierre  avec  le  jplâtre  dans  tous  les  trous  lorf- 
qu'on  fcelle  quelque  ouvrage.  Cypfàriumy  vel  gypjjtria  truUa. 

P  L  A  T ,  À  T  T  B.  adj.  &  f.  Qui  eft  pLai»  &  uni ,  &  ufis  inégalité  ,* 
qui  n'a  ni  enfoncemens ,  ni  éminences  qui  nous  en  cachent 
quelque  partie.  PUnus,  aquus.  Il  eftoppôféà  raboteux ,  4  élçvé, 
à  creux  &  à  profond.  L'Ac  AD.  La  B'eauce  e(l  pUtteôc  unie  >  c'eft 
un  pays  plat.  En  ce  fens  on  dit  qu'on  a  ruiné  le  plat  pays  pour 
tjire  la  campagne ,  ce  qui  n'cil  point  fortifié.  On  dit  encore 
en  ce  fcns,  qu'on  a  fendu  une  choÇc  piatie ,  quandon  l'aappla- 
nieàcoups  demarteau^ou  autrement.  Ondit  audîdes  tableaux 
depUtte  peinture  j  comipeceuxde  Philoftrate,  des  répréfenta- 
tionsqui  n'ontaucun  relief.  Uni  pUthnfRn  ,  <jui  a  peu  de  pro- 
fondeur. Ici  font  des  compartimens  mêlez  d'eaux  p*'4rr« ,  & 
d'eaux  jaillilïàntcs.  La  3ruy.  Une  maifon  p/iîr/f  ;  c'eft  une 
niai  Ion  de  campagne  qui  n'eft  point  follbyée.  Un  vaifleau  p/rff, 
eil  Un  vaidèau  de  bas  bord.  £t  lorfqu'un  vaiHeau  eft  taillé 
pour  prendre  moins  d'eau  qu'un  autre,  on  dit^ue  le  fond  en 
eft  plus  p/<^.  Un  vifagep/4f ,  rft  unvifageun  peu  écrafé,  moins 
relevé  qu'il  ne  faut.  On  dit  daiis^ie  môme  fcns.  Nez  p/^r, bou- 
che pUtte ,  joues  planes.  Avoir  le  yçntrc  plat ,  c'eft  ne  Pavoir 
.  ^  point  rempli ,  faute  d'avoir  mangé.  ^  . 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  pUi'ma,  d'où  l'on  a  fait 
4/>/)/4rir.  Du  Ginge  le  dérive  de  p/4/r4,  qui  figniiie  une  lame 
mince  &  déliée  d'un  métal  battu ,  qui  a  été  pris  auflî  pour  de 
l'or  &  de  l'argen^  battus  en  lames,  dont  le  nom  eft  demeuré 
à  l'argent  feul  chez  les  Éfpagnols.  On'appelloit  autrefois  en 
France  des  gants  de  platte  6c  de  baleine  ,  &  dé  bons  plats  d'à-' 
cier,  certaines  armes  qui  étoient  avec  des  écailles  ou  des  lames 
d'acier.  -r        ;:  ' 

Pl  AT ,  iignific  auffî ,  Ce  qui  eft  pofé  fur  terré  ,  touché  de  fon 
long.  Pronus ,  humij^ens.  Il  eft  chu  lowiplat  fur  le  carreau.  Il  eft 
étendu  tout  plat  dans  fdn  lit.  Les  fablières  fe  couchent  de  plat 
fur  la  terre.  Ce  bois  doit  être  adis  de  plat ,  &  non  debout.  Il 
croit  ûffisipUtU  terre,'  c'eft- à-dire,  fans  fiége  ,  fur  le  pavé  , 
fur  le  plancher.  On  dit  auflî  baflèmcnt,  ce  qui  fe  couche  xle 

p/4/ ;  pour  dire  de  l'argent.      '■y^c:'0-'"'yr''^':^'''^!^^ ':,'''' 

P  L  A  T  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morale» ,  dfe  ce  qui  eft  fimple, 
vulgaire ,  rampant  j  qui  n'eft  ni  élevé  ,  ni  vif,  ni  piquant.  Sim- 
ptfXjVulgaris  yreperisy  bumilh.  Cet  homme  eft  un  éfprit  fotzpUty 
il  a  un  ftilc  fort  froid  &  fon  flot.  Cette  penfée  edpUtte ,  vul- 
gaire. Ce  Vjirs  eft  trop  plat  :  ce  difcours  eft  plat  Se  lànguiflàqt. 
Diftinguez  lé  naïf  du  Plat  &du  bouffon.  Boi  t .  Quel  dégoût  de 
fe  ravaler  îufqu'au  plus  bas  détail  du  ménage,  Ôc  à  cette  vie 
platte  aue  l'on  y  mène  î  Mol. 

On  appelle  des  vers  en  rimep/4/r/,  ceux  dont  les  rimes  fe  fuivent 
deux-à-deux ,  c'eft-â-dire ,  deux  mafculins  ,  &  deux  féminins 
de  fuite,  fans  être  entremêlez ,  ni  entrecoupez  d'autres  rimes. 
Stilus  fimplex ,  trivialis ,  fimiliter  \cadenf.  Les  Élégies  font  ordi- 
nairement des  vers  en  rime  platte.  Les  Tragédies  >  Jes  Comé- 
dies (ont  prèfque  toutes  en  rimes  p/4r/r/. 

Plat,  fignifie  auflî ,  Bas  ,  pauvre  ,  confus.  Depreffus.  Ce  .Mar- 
chanda fait  de  grandes  pertes >  il  eft  maintenant  bienp/<fr.  Om- 

.  nibus  deniidatùs ,  fpoliatus  ,  defiitutui.  On  l'a  rendu  plat  comme 
une  punaife.  Quand  on  lui  eut  fai^  ce  reproche ,  il  «fut  bien 
plat ,  il  eut  le  nez  bien  p/4/.C'eft. un  gros  ]p\éd-plat ,  un  gueux, 
un  ruftre.  *^^  ,;  •.. , 

Plat.  f.  m.  Qui  fc  dk  auflî  par  oppofition  Ipointu  oûttànchant. 
On  lui  a  donne  cent  coups.de  plat  d'épée.  Intentât  o  enfis  Ut  ère 
percuffit.  h  lui  a  donné  du  plat  de.  la  main  un  fouftlct.  Cette 
femme  fçaic  bien  donner  daplat  de  la  langue ,  fçajt  bien  Ba- 
biller,  engeoler.   •^^i!4>:r-^^vi;■/M4^;^^■vr^i^k^^'.^l  r^^^^^^'/' 

p  L  a  T ,  eft  auflî  une  utencîlc  de  ménage  quî  lert  à  rnettre  les  yian- 
^des  ftir  la  table.  Lanx ,  catinus ,  dijcus ,  par9pfis.\  On  a  fait  des 
*p/4rf  d^argent ,  d'étain  ,  de  faïence  ,  de  fimple  terre.        ^ 

On  le  direncore  de  ce  qui^cft  contenu .  Un  plat  de  foupc,  lanx  offa  ; 

un  plat  de  rôti,  un  f /4/1de:^uit,  unp/4r  decrêmb> ixnplatde  cor- 

-.   nets  de  métier..  On  a  fèrvi  plat  à  p/4/  j  il  y  avoit  tant  de  plats  à 

.  chaquelèrvice.  Les  débauchez  fe  plaifeni  p4.rmi  les  pots  Se  les 

plats.  Je  vous  donnerai  unf/4r ,  c'cft-à-dire,  un  repas.  On  dit 


«uffi  «que chitcun  apporte  mnplat,  lotfqn-on  contribué* a U3t 
frais  d'un  repas,  ou  qu'on  met  plufieurs  fbupèrs  enfemblè  , 
quand  on  veut  manger  en  compagnie.  On  ditiÙnpiat  de  ma-'' 
uUtS'y  pour  dite,  fept  matelots  qui  mangent  cnfemble.  .^«««i' 

«,  conviyantés^  ,«  r  , 

Ménage  dérive  ce  motdep4r«/4,  d'où  eft  venu  p4rf //il  ^î^'        > 

P  L  AT- ,  fignifie  auflî ,  Entretenemcnt  de  bouche  chez  un  Prine»  > 
foit  en  éfpéce ,  feit  en  argent.  AnnoiiSa  efcaria ,  fporrula  cibaria.  ' 
Le Gontrolleur -Général  a  fon  plat,  c'elè-à-dire ,  de  quoi  faire 
un  fort  grand  repas,  jll  prend  fon  pUt  en  argent,  en  éfpéce. 

I\  AT  DE  l'jé  qjj  1  p  a  G.E ,  cu  tèrmcs  de  Marine ,  fc  dit  de  fept 
rations  dç  mets  qu'on  donne  pour  nourriture  au  gens'  de  l'é- 
quipage, qu'on  taii:  manger  fept-à-fept.  Annona  mutUa  [epten^ 

,- alendismilitibus,'  ,  ' 

Plat,  fignifie  auflî  un  ba/ïîn  de  balance ,  ô^particulièlrement  de 
celles  dcftinées  à  pefer  les  marchandilcs  pefantes  ou^i  balle. 
Lânxlibraria,.  ' 

Pl^  i  fignifie  auflî  un  grand  rond  de  verre  uni ,  tel  qu'il  vient 
dcsvèrreries,&  qu'on  taille  en  plufieurs  pièces  pour  faire  des 

,.  panneaux  de  vitre.  Dtfcus  vitreui.  Il  y  a  2.4  plats  dans  un  pani«fr. 
dcvèrre.  •-:  ^    ''■   ■'    ■    *      ;/'...  ■■';      '       .  .  •■. 

On  appelle  anOlplatt,  les  routes  de  cuivre  tellcsqu'on  lesappoite 
'desmines.     ,;,/;,..  ■  .  .   ;.     ,.■''■■■ 

A  Pl  AT  ,  To  vt-a-Pl  a  t.  adv.  Abfolument ,  nettement.-  Ab^ 
.  foltttè  y  plane  i  penitus^  Jç,  luî  ài^dit  tout^-plat  &  à  fon  nez  qu'il 
avoit  tort.  Voilà  unepropofition  que  je  me  tout-à-plat,  Qti  hom- 
me eft  ruiné  /tf«f-i-/>/4r ,  entièrement.  Cette  arméeaéié  d^fait»' 
4  p/4/f  couture ,  rout-à-fait.      %       • 

P  L  A  T  ,  fe  dit  provècbialemerat  en  cesphrâfes.  On  dît  qu'un  hom- 
me a  dorme  unp/4^de  fon 'métier,  quand  il  a  apporte  quelque 
chofe  dans  une  compagnie  appartenance  à  fii  profefllon ,  coni» 
me  un  Poète  qui  a  lu  des  vers,  un  Muficien  qui  .a  chanté  un  air^ 
joué  une  pièce.  Speciffîén  artisfiù  exhibuit.  On  le  dit  auflî  d'ui» 
fripon  qui  a  ,fait  quelque  tromperie.-  On  dit  quand  il  a  geiâ 
la  nuit ,  qu'on  a  eu  un  plat  de  gelée.  On  dit^auflî  ironique- 
îTlent,  quand  on  voit  deux  ou  trois  pèrfonne^enfcmble  dè^ê-- 
me  génie,  &  qui  nejjalent  pajgrand'chôfe ,  Voilà  un  bon  pUt^ 
On  dit  aufl[i ,  Servir  â  plats  couv^ts,  quand  on  ne  découvre  à 
quelqu'un  avec  qui  il  femble  quk}n  veuille  faire  confidence  ,' . 
que  la  moitié  de  la  vérité  d'une  affaire.  Opertls  lanctbus  mi-^ 
niftrare» 

PL  ATA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Pérou  ,  dans  l'Améti-- 
quc  méridionale.  Plata;  Argent ea  yÂKgentinaJB\\c  eft  capipla 
de  la  province  de  Los  Charicas  >  &c  fituée  fur  la  rivière  de  Wcol- 
mayo,  à  dix-huit  lieues  de  Potofi,vèrsle  levant,  &  environ  à 
cent  foixante-cinq  de  Cufco,vèrs  iemidi.  La/'/4r4  eft  une  ville 
nouvellement conftr 11 ite  parles  Éfoagnols ,  dont  il  y î»  environ 
huit  cens  familles.  C'eft  le  Siège  d'un  Archevêché ,  &  de  l'Au- 
dience ou  Parlement  de  la  province  de  Los  Charcas ,  &  elle  a 
pris  fon  nom, qui  fignifie  dé  l'argent,  de  fes  mines  d'argent  » 
aufquelles  on  ne  travaille  point ,  non  plus  qu'àcellesde  Porco, 
depuis  que  celles  de  Potofi  ont  été  découvertes.  Mat  y. 

La  province  de  Rio  de  la  Plata.  Pravincïa  argent eï  fiuvli^  pro* 
vincîa  Plata  fluvii.  C'eft  une  grande  province  du  Paraguay,  en 
l'Amérique  méridionale.  Elle  s'érendfur  les  deux  bord»  de  la  ri- 
vière de  Paraguay ,  ou  de  la  Plata  ,dont  elle  a  pris  fon  nom  ,de-> 
puis  le  Paraguay  propre , qu'elle  a  au  nord ,  jufqu'ai;  détroit  ^e 
Magellan ,  &à  la  mèr  ,qui  la  bornent  au  midi.  Elle  a  le  Chaco 
&leTécuman  au  couchant  j  ieParana&  l'Urvaig  -,oU  Uraguay 
au  levant.  Son  étendue  du  nord  au  fudeft  environ  de  deux  cens 
cinquante  lieues,  &  fa  l;airgeur  la  plus  ordinaire  du  couchant  au^ 
levant  eft  de  foixante  dix  lieues.  Les  Espagnols  y  ont  quelques' 
Colonie^  les  principales  font  l'Aflbmption  Se  Buenos  Aires  j  Se 
les  autres,  los  Cette  Corrientes,  S.  Fé^&  Spiritu  S.  ou  la  Torre 
de  Gabolo.  MAtv. 

ifLE  DB  LAPLATAfOU  l'ifie  d* argent,  Infula  argkntta,  Ifle  du 
Pérou  dans  la  mèr  du^d  à  17  lieues  au  nord  de  la  pointe  de 
Sa  in  te- Hélène.  Elle  eft  Vite ,  Se  peut  avoir  4  milles  de  long  Se 
1  de  large.  Elle  eft  bordée  de  rochers  du  côté  de  l'ôueft  ;fon  rèr* 
raineft  icc  &  fablorineux.  On  y  voit  quelques  petits  arbres,qui, 
à  ce  ou'on  dit ,  laidcnt  en  brûlant  une  odeur  fort  mauvaife  Se 
fort  dansçreufe.  Il  y  a  une  petite  fource  .qui  coule  fort  lente- 
liient.  £Ue;eft  à  5  lieues  environ  de  la  terre  ferme ,  &  à  i  degré 
^minutes  de  latitude  fud.       .^  •  \  > 

La  rivière  de  la  Plata.  Plata  fiivius,  atgenteuifuvms.  La  rivière 
de  Picolmayo  porte  premièrement  ce  nom.  Elle  le  donne  en- 
fuite  à  celle  44^araguay.  Voye|;  l'une  âc -l'autre  dans  fon  lieu. 
Maty.  ;■-  ■^.'■'r^f-  a:./   ,;■■;■•--;■"■'     ■•''  '    •  . 

On  parte  rarement  la  rivière  deU Plata  fans éfluyer  quelque  coup 
de  vent  \  Se  fouvent  on  y  eft  accueilli  de  furieufês  tempêtes, 

PLATAMONA.f.f.  Nom  propre  d'une  ville  de  laThéflàlic  en 
Grèce.  Platamwa,  Elle  eft  fortifiée,  &  filiuée  fur  une  colline, 
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près  du  golfe  de  Salonichi ,  encre  Laridà  ôc  le  mont  Olympe,  ou 
de  Lâcha.  Maty. 
Pl  ATAMON  A  ,  rïvièrc.  Voyez  Palacas. 
.    PLATANE.  Arbre.  Voyez  Plan  e>c'c11  la  même  chôfc.  Leurs 
oreillers  font  des  feuilles  de  p/^M;;^?.  Ablanc.  ) 

Ce  mot  viencdu  Latin  platiinui. 

PLATANl,PLATANO.  r.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de 
— — la  vallée  deMazara ,  en  Sicile,  Ptatanus  y  ancieimcmcnt  Ljcus , 
Hdlycus,  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Madonia, 
reçoit  le  Salfo  &  le  forbole,  &:  re»décharge  dans  la  mer  de  Bar- 
.  .  barie,aux  ruines d'Hcraclée,ô<;  i  fix  lieues  d'Agrijjehte  >  vers 
0      le  couchant.  Maty. 
PL  AT  A  RI.  r.  m.  C'eft  un  ancien  bouru  de  l'ifle  de  Négrepofit , 
PLttarla  , anciennement  CW^  yif£/^,c'eli-à- dire,  beau  rivage.  Il 
-, .    eft  fur  la  côte  feptenciiona'c ,  entre  Carifto  &  Callaro ,  vis-à-vis 
>    de  l'ifle  de  Sciro.  Mai  i'.-        .  ' 

PL  A  tBO JtT ,  en  termes  de  Marine ,  efl:  une  éfçécç  de  gardefou 
ou  d'appui  qui  régne  nlentour  du  pont ,  ou  lur  la  lille  du  vi- 
,  bordj  pardeflus  lequel  tirent  les  muulquetaircs.  A/jirgo  tatera- 
l'u  navis. 
PLAtBORDj  fe  dit  en  général  des  pièces  qui  font  le  deflusdcs  bor- 
dages  d'un  navire  ,&u  d'un  bateau  :  on  appelle  pUtl/ords  au  plu- 
rier ,  les  planches  de  bordagcs  qui  couvrent  le  dôflus  des  alon- 
ges  de  revers  au  j^urtour  du  navire  :)débordant  de  part  &  d'au- 
tre,  afin  que  la  pluye  ne  les  endommage  point.  Ajferes  margina- 
les nnvjs. 
^  PL  ATh  A  U.  f.  m.  Petit  plat  j  ou  aflîétte  de  bois uij  peu  creuféc,. 
-  .  qui  i'èrtdans  les  cuifines  des  champs.  Catittus  ligneus.  Les  Boux 
Jangers  ont  auffi  de  ces  fortes  de  plateaux  ou  petits  plats  3  pour 
nietcie  leur  pain  mollet.  Mettez  le  pain  dans  les  plateaux. 
Plateau,  le  dit  aulTi  quelquefois^lu  plat  des  groflcs  balances, 

quand  il  eft  de  bois.  Lanx  lignea.  * 

Plateau,  eft  auftî  un  terme  de  Jatdfînier,qui  fe  dit  des  coltci 
des  pois  jlorfqu'clles  iont  encore'jéunes  Ôc  tendres, &  que  les 
pois  n'y  font  pas  encore  bien  formez.  Siliqudt  tcnerd.   Mes  pois 
ne  font  encoïeqM'euplatcdu.  La  Quint. 
Plate  AU  ,  en  tcynus  de  Chafle  j  le  dit  des  fumées  des  bctcs 
^  fauve^  ,  parcequ'cllcs  (ont  plattcs-Ac  rondes,  t'tmum  ferinutn. 
P L  AT Ji  E.  f.  f.  Terme  d'Arrhiteéture.  C'dl  un  mallif  de  fonde- 
ment j  qui  comprend  toute  l'étendue  d'un  bâtiment ,  comme 
font  fondez  les  aqueducs ,  les  arcs  de  triomphe ,  &  plusieurs  bâ- 
timens  antiques.  DaviXkr. 
Platée,  f.  f.  C'ctoit  anciennement  une  villéde  la  Béotie  en  Gré- 
ce.  Platâx,  y  PLttia.  Hlle  étoit  au  pied  du  mojit  Cithéron ,  au 
fud-oueft  de  Thcbes,  &  au  nord  de  Mégarc.  Hlle  fut  célèbre 
par  fon  temple  dédié  A  Jupiter  Libérateur,  &:  par  laviéloireque 
Paufanias  Lacédémonien  ,  avec  un  petit  nombre  de  Grecs  ,  y 
remporta  fur  Mardoniiis  Général  desPèrfcs ,  qui  y  fut  tué  avec 
la  fleur  de  fes  troupes.  Maty. 
PLAT  EL.  f  m.  Vieux  mot.  Un  ^\dX,<Mehun?^$u  (odkille.  On 
appelle aufli  une  platcllc,  une cérrinetn  Languedoc.  Borei. 
PatelU ,  catifius ,  lanx.  .  ^ 

PLAtFONDS.  f  m.C'cft  le  defTous d'un  plancher  qui  eft  'cin- 
tré, ou  plat,  garni  de  plâtre,  ou  de  mcnuileiie  ,  &  fou  vent  orné 
de  peintures.  Laquf.ttum  tabuUtUM,Lçs  platfonds  font  faits  pour 
cacher  les  poutres  Ôc  les  folivcs.  ^ 

On  appelle  auifi  platfonds ,  les  tableaux  qu'on  met  au  hautrdïs 
j     plancher? ,  &  dont  les  figures  doivent  être  racourcies  avec  la 
proportion  requife  pour  être  Cûcs  de  bas  en  haut.  Imagines  in 
tabiiUto  laqueuto  ifepiéiét  fecundum  régulas  tptices.  Il  vient  de 
Flandres  quantité  de  platfonds  en  toile  qu'on  étend  fur  dts 
chaflis. 
pLAtFONDSjft  ditauflTi  de  la  faillie  ou  du  deflôus  du  larmier 
de  la  corniche, qu'on  appelle  autremcm  fffîte.Cbronét  projeitura. 
PL  A  t  F  O  N  N  E  R.  V.  ad.  Garnir  de  plktfonds ,  en  couvrir  le  haut 
d'un  plancher.  Lacjucato  tahuiato  irfihuere  ^  ornare.  Cet  apparte- 
ment eft  bien  orné  s  &  tout  plaffomu" 
PLATIAU.  f  m.Vimixmot.Plat.flf/i 

plats.  TÎOREL. 

PL  AT  ï  N^,  f.  f.  Cétoir  autrefois  une  ville  delà  CapadoccP/rf- 

tina  ,  anciennement  Pharnacia ,  Pharndceâ.  Elle  eft  maintenant 

prèfquc  ruinée.  On  la  trouve  fur  la  côte  de  l'Amafic ,  en  Na- 

rolie  ,  entre  la  ville  de  Chirifondc ,  &  celle  de  Trébifondc. 

•MAty. 

P L  A  T I  ne!  f.  f. Utcncile  de  ménage , qui  ftrt ï  étendre,  à fcchcr 
Sç  à  dreflèr  le  menu  linge.  Difau  planas  aneus.  Les  rabats  ,  les 
cravates  empefez  fc  fechçnt  fur  la  platine,  LtpUtinecd  faite  d'un 

'  rond  de  cuivre  jaune  fort  poli.  Un  pied  de  platine  eft  ce  qu'on 
met  fous  tes  vrais  pieds  de  [2  platine  pour  l'élever; 

P  L  A  T I  N  B  >  fe  dit  auflf»  d'une  plaque  de  fer ,  ou  de  cuivre  qu'on 
applique  en  plufleurs  endroits.  'Lamina.  Une  platine  d'un  ver- 
rou, d'un  loquet  4  une  plutme  ou  écuftbn  de  porte  qu'on  met 


s 

en 
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au  devant  d*une  ftrrure.Unc  platine  de  piftolet ,  de  fulii ,  où 
s'attache  le  Veflbrt  &  le  chien.  Une  pleine  de  montre  qui  fou, 
tient  les  roues ,  les  tellbrts  ,^^s  piliers ,  l'aiguille.  Lcs^it)n,i_ 
meurs  appellent  platine  3  la  partie  de  la  prefle  qui  fouie  fur  le 
timpan. .  .    ; 

-Les  Pâtifliers  appellent p/4f;««^, de  grands  ronds  d'étain  foutcnuj 
d'unpiédjUirlefqueUil^^talent leurs  pains  bénits  ôc  Icuvs  cla- 
yons. L4«îi«4y/4»«je^. 

PLATITUDE.f.  f.  Ce  qui^ift  qu'une  chofe  eft  platte.,U  n'x 
id'ufage  qu'en  parlant  de  difcours ,  de  ftile  ,  des  productions 
d'éfprit ,  ace.  Sttli  infirmitas.  Tout  ce  qu'il  écrit ,  tout  ce  qu'il  dit. 
eft  d'une  grande  p/4f  ;>«</*.  L'As  AD.  .-— -       ^.        , 

PLATONICIEN,  EnsE.  f.m.&f.&  àdj.  Qui  fuit  la  Philo- 
,  fophie  de  Platon ,  ou  qui  y  a  raport.  Platonicus  ,  4.  Les  fcélatcurs 
de  Platon  s'appellcrent  d'abord 'Académiciens,  du  nom  de  l'A-' 
cadémie>qui  étoit-le.licu  où  ce  Philofophe  enfeignoit  à  Athènes 
Ce  ne  fut  que  long-tems  après  la  mort  de  leur  maître  ,  qq'i 
s'appellèrent  P/4r«/î/V/V»/.  On  croit  que  c'eft  a  Alexandrie  e. 
Egypte  ,  qu'ils  le  portèrent  d'abord  ,  après  qu'iJ^^y  eurent  re 
nouvelle  l'ancienne  Académie  ,  &  fait  revivre  fes  fentimais. 
Porphyre,  Plotin  jjamblique  >Proclus.,ont  été  decélébres  Pla- 
toniciens. Entre  les  Latins,  Apulée  &  ChalcidiusJoQtauflî  Z'/^. 
toniciens.  Philon  le  Juif  eft  aufli  Platonicien,  Les  Plat oniùent 
étoient  fort  adonnez  à  la  Théurgie.  Porphyre  parle  des  effets  ad- 
mirables de  la  Théurgie.  Plotin  eft  l'Auteur  ou  le  Réformateur 
/de  la  Philofophie  /*/4(»wViV«iir.^LesP/4r<>»/V/Vwlcrcconnoillcnt^ 

.  pour  le  premier  Âuteu^JfiJeur  fc<ae.Xes  Platoniciens  entrepri-' 
rent  dans  les  premiers  lîecles  de  l'Églifc  de  foire  des  miracles 
poui  les  oppofer. à  ceux  des  Chrétiens;  Ils  empruntèrent  beau- 
coup d'autres  chofes  de  la  Re  ligion  Chrétienne,  &  au  tant  qu'ils 
ont  pu ,  ils  ont  été  les-finges  des  Chrétiens. 

PLATONISME? f.  m.  Prononcez i'j.Sedtc  de  Platon, des dif- 
ciples  de  Platon.  Éco^^^e  Platon  ,  dodrinede  Platon  &  des. 
Platoniciens.  Platonis  fcbola^,  Platonis  &  difcipulorum  ejus ,  itt 
Platonicorumfeitay  docirina  ,placitif,  Platon,  après  avoir dciiné 
Ces  premières  ann«^s  aux  éxèrcicçs  du  cofj^,  à  la  peinture  Ta  la 
poefie  épique 6«:  dramatique, fe  fitdife/ple  de  Socratc.llfitdefi 
grjjçids  progi^  fous  ce  grand  maître,  qu*on*luI  donna  le  nom  de* 
divm,&  qiîeCicéron  l'appelle  lliomère  xfcs  Philofophes.  Pour 
fe  pèi-fcdionner  davantage  ,  ilaton  voyagea  beaucoup  pour 
voir  Euclide  à  M  égare,  Théodore;  le  MathexnaticieniCyrcne , 
Us  Pythagoriciens  d^ps  la  grande  ''Grèce.  Il  alla  en  Egypte,  6c 


^- 


Après  ics  voyages ,  ilenfcigna  à  Athènes  dans  l'Académie  :  c'eft 
de  là  que  fon  Ecole  fut  appclléc  l'Acadcpiic. Cette  fede de Phf- 
lofojilïcs ,  comme  il  arrive  toujours  ,  varia  endiffifrend^  jcequi 
lit  comme  trph  diflécens  Etats  de  l'Académie ,  on  trois  différen- 
tes Académies,  l'ancienne  ,  la  nouvelle  y  &  la  moyenne,  D«M 
la  fuite  des  tems,&  aprèsjEsus-CHRisx,  l^feébteursdePla- 
ton  ,  quittèrent  le  nom  d'Académiftcs  &*d'Àcadcmiciens  yôc 
prirent  celui  de  Platoniciens.  Plufleurs  Pètts  oiit  fuivi  l(;^  opi- 
nionç^fic  la  PHilofophic  de  Platon, &  l'ont  trouvèfc  favorable  à 


fella  ,catinus.  Platiattx ^dcs 


Egypte.  Neurnenius  l'appclla  le  Moïfe  Attiquc.  Saint  AugufHit 
loue  aufllî  l)caucoup  fa  domine  dans  le  Vllc  Livre  de  fes  Con- 


fcj. 

feflTions  ,  C.  9.  Il  dit  encore  dans  fon  LïsxéDe  vera  Religiené , 
C.  4.  que  les  Platoniciens  n'étoient  point  éloignez  du  Chriftia-. 
nifme,  &  ^ue  lu^plupart  des  nouveaux  Platoniciens  de  fon  tcms 
avoientembraflcîa  foi.  Mais  pour  n'être  pas  éloignez  du  Chrif- 
tianifme,  &  avoir  des  feritimens  favorables  au  Chtiftianifmc ,  . 
ils  n'avTJient  pas  pour  cela  les  mômes  fentimens,  ni  les  mêmes 
idées  que  les  Chrétiens  i&  c'eft  uncgroflTière  erreur  de  croire 
que  les  dogmes  dc^otrc  Religion  ne  différent  point  des  opi- 
"  nions  dé  Platon,  que  les  Pères  nenousont  débité  fur  ce  royftè»- 
re  que  les  idées  de  Platon,  &  que  celnyftère  n'cft  rien  autre 
thofe  qu'un  Plafj^fme  groflfier.  C'eft  ce  que  prétend  toutou- 

^  vertement  l'Auteur  de  l'impie  &  extravagant  owvragc,  inti- 
tulé le  PUtonifme  dévoilé  ,  &  M.  le  Clerc  d'une  mamère  plus 
cachée  ,  &  ce  que  le  P.  Baltits  réfute  pn^kitemcnt  bien  dans 
le  Livre  IV.  de  fa  Défënfe  des  Pères  âccufex  de  Plâtênifmik 
Voyez  aufli  les  Lettres  du  P.  Mourgues  Jéfuite ,  dans  lefqucl- 
les  il  éxpofe  le  fyftéme  de  la  Philofophie  &  de  U  Théologie  ' 
des  Anciens. 

PL  A  t  TE  ,  en  termes  de  BlÂfon  ',  fe  dit  quelquefois  4'an  bèfant 
qui  eft  d'argent.  By^ntinmm  numide.  Il  ponoic  de  gueules  ï 
trois  p/4rrr/ d'argent.  «•  ' 

On  appelle  auflî  pUttes ,  une  éfpéce  4e  gtands  b«cetuz  ^1  font 
plats.  Ltmhus  planus,  «^       « 
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Pl?AtTEB  ANDE.  T.  f.Tèrme^*Atchitcdurc.  C'cft  la  partie  ] 
qui  termine  l'Architcéturc  de  l'ordrç  Dorique  i  &  en  général 
c'cft  la  même  chôfe  que  la  fafcc.  Ténia. 

Pl  A  t  T  E  B  A  N  D  E  ,  fe  dit  auffi  de  pluficwrs  rnoulutes  d'Architcc* 
turc  qui  n'ont  point  d'ornement ,  &qui  ont  peu  de  faillie.  On 
le  dit  de  même  de  la  fafcc  des  chambranles.  C&r/i. 

pLAtTEDÀNDE.cn tèrmcs  d'Artillerie , eft la  pièce  de ftr qu*on 
a^'plique  fur  les  touillons  d'un  canon  pour  le  tenir  ferme  fur 
fon  aflfut  quand  on  le  pointe.  Fafcts  ferrea,  E\\c  cft  aufli  accom- 
pagnée d'uh  archet,  '  '      '  •  ^^'  '  ■  -^; 

pLAtTEBANDÎ.  Tèrmc  de  Fondeur.  Ceft  une  partie  dii  canon 
qui  eft  plâtte  j^  un  peu  relevée  ,  ôc  laquelle  précède  toujours 
une  mo\i\viTe.fdfii'itormentaria.  Il  y  a  ordinairement  trois  pUt- 
tebandes  fur  une  pièce  de  canon  régulière.  La  pUttebande  &  mou- 
lure de  culaflc":  la  pUttebande  ou  mQplure  du  premier  renfort  : 
l3p/4rrfi^>t»<<r  ou  moulure  du  renfort. 

PLAtTEBANOJ  ,  chcz  ics  Jardiniers  «  fc  dit  des  plattches  de 
fleurs  qui  font  ménagées  le  long  des  murs ,  ou  à  côté  des  par- 
terres ,  bordées  de  buis ,  où  l'on  met  aufli  les  planfcs  &  ar- 
''i)uftes  quîl^rvent  à  l'ornement  des  jardins.  Horto  vatuptUttrio 
femitd  cirçitmpafitA.  Elle  ont  4^rdiriairc  trois  piédsde  large  , 
ou  fix.  \ 

PLAtTEFORME.  f  f.  cft  un  plancher  uni,  ô^  à  découvert  dans 
un  bâtiment ,  fur  lequel  on  le  peut  promener.  Le  Palais  du 
Luxembourg  a  une  pUtteforme  fur  le  devant  au  premier  étage. 
Les  bâtimens  des  Orientaux  font  tous'  couverts  en  pUtteforme. 
On  dit  aulTî , qu'un  bâtiment  eft  codvèrt  en  p/^r/f/orwr,  quand 
on  n'appèrçoit  point  de  toiti.  Catofirama. 

Pc  AtT B  FO  a  M  B  )  en  termes  de  Guerre  >'fè  dit  d'un  lieu ^jréparé 

•  pour  drefïcr  une  batterie  de  canon  ,  foit  par  des  élévations  de 

.  terre  fur  des  rem patts-Coit  par'un  arrangement  de  madriers  qui 

s'élèvent  in(ennblcment,fur  lefquels  roule  lé  canon  ,  foit  dans 

une  cafematc^  foit  dans  une  attaque  par  dehors.  £re£ius  mpU- 

numâggerl 

PiAtTEFORMEjcftaudî  line  manière  de  tèrraffe  ^  pour  découvrir 
une  belle  Vue  dans  un  jardin.  Edita  area. 

pLAtTEFORMË  ,  fcdlt  aufll  dcs  piéccs  de  bois  pôfées  furTcn- 
tablemenc ,  qui  foutiennent  les  chevrons  6c  la  charpeiuc  en 
toute  l'étendue  d'un  comble , d'une  couverture  ,  qui  (ont  d'or- 
dinaire de  quatre  &  de- douze  pouces  de  gzos! Fundamenti  bofu, 
vel  textâ  bdfis,    ' 

pLAtTEFORMR*,  fe  dit  atiftî  d'un  plancher  fait  dcplufieurs  gros 
ais,  ou  madriers ,  qu'on  fait  fur  pluOeurs  rangs^  de  pilotis  pour 
a(fcoir  la  maçonrterie.  TdbuUtum palis'impafitum, 

PLAtTELONGE.  fVf.  Terme  de  Manège  ,cft  qhe  longe  de  fil 
largrde  trois  doigts  ^  fort  épaifte  >  longue  de  trcMjiôu  quatre  toi- 
fcs ,  dont  on  fc  lert  pour  abattre  un  cheval  >  ou  pour  lever  fes 
jambesj  dansun  travail ,  afin  de  facili  er  plufieurs  opérationsdu 
maréchal.  I,9r4  cdnnabina'eqiiam  domitûs, 

PiAtTELONGE  jcn  tèrmcsdc  Cht(tc>  cft  une banrledccuir lon- 
gue qui  fe  met  au  col  des  chiens  trop  vîtes  pour  les  arrêter:  Lo- 
raveâtoris  feiUrii.  On  \estppi\\L'Si\iiV\  bricoles. 

PLAUSiBlLïTÉ.f.  f. Qualité dJcce  qui  eftplaufible.  P/4«/it/- 
iitdj.  Il  ne  fe  dit  guère  ique  dans  le  49gi^atique.  Cette  propofi- 

•  tioni  quelque  p/<<«/îW/i>/. 

PLAUSIBLE,  adj.'mafc.  &  f.  Spécieux.»  qui  peut  paffer  pour 
bon.  PUu^btUs.  Ceft  une  opinion ,  une  do^tînejUufible.  Cet- 
te aftâire  eft  plaafibU ,  elle  a  l'apparence  de  rèulnr  dan»  l'éxé- 
cution.  . 

P  L  A  WE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  pftitc  ville  du  EKîché  de  Mcck- 
j  lembourg  ,eh  Baftc-Saxe.  PUvta.  Elle  eft  dans  la  Vandalic ,  fur 
le  lac  de  Plav ve ,  à  l'endroit  d'où  fort  la  rivière  d'Elde  ^  &  à  fcp't^ 

•  lieues  de  Guftrovv  ,  vers  le  raidi.\!ATY.  '     ,  \ 
PLA  WEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Mifnic  ,enHau 

ce-Saxe.  /'/4V/4.  Elle  eft  capitale  du  Voigtland,  &  fituéefur  l'ËTT 
fter,à  6 lieues  de  Svvîcicavv,vèrs l'occident  méridional.M  at  y. 

PLAYE.  (,(.  Blelfure  faite  par  quelque  caufe  extérieure.  Plagd, 
viUnus.  La  pUye  eft  proprement  une  folution  de  continuité  ré> 
cente,fanguinolente&fans  putréfadlion ,  qui  eft  faite  principa- 
lement aux  parties  molles  par  quelque  coup  >  chute ,  ou  niorfuie> 

.  ou  autre  accident.  On  appelle  pUye  mortelle  >  celle  qi^i  caufe 
nèceflàirement  la  mort.  Le  corp^  de  Notre-Scignéur  fut  tout 
*  couvert  de  pUyts  le  jour  de  la  paftion.  Les  pUyes  de  ce  Cavalier 
ne  fe  font  pas  trouvées  mortelles.  Sa /)/4y#  ètoii  profonde.  La 

l  'pldji  éiok  fermée  ,  tl  a  fallu  r'ouvrir  dpUjt.  C  eft  une  erreur 
populaire  de  croire  que  la  pUyt  d'un  mort  iàigne  en  préTeoce 
de  fon  meurtrier.  ,'  t       »*; -^y 

Pl  A  Yi  «  fe  dit  aufli  des  cicatrices  qui  detneurent  après  que  1^ 

bleffure  eft  guérie.  Gcdtrix.  Ce  vieil  ^  Officier  montre  fes  pUyes 

Atémoins  de  fa  valeur.  ScspUyet  demandent  juftiçc& récompen- 

fe.  S.  Thoinas  vouloit  mettre  fon  doigt  dâos  icspUus  du  Sau- 

ycui  tcflufcitf.  ••  *'         ^     •'^' 

^     TtmtiK    •  "  ....  .. 
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^^/t?'^^*^"^^^'^"^'^"^  ^^  Morale  desafflidiohs,desdbul€ura 
<ltnme.Mœrorer  triiiitid.  Un  Amant  fe  plaint  qUe  fa  ;»/4;^ 
cft  mortelle  >  que  fa  blelfure  eft  au  cœur.  Les  remèdes  les  plus 
doux  ,qui^touchent  à  ma  pUyf,  irritent  ma  douleur.  Théoph. 
Vos  médilances  atroces  ont  fait  une  profonde  p/4ya  tta  répu- 
tation. Si  vous  parlez  à  cet  homme  de  la  mort  de  fa  femme  * 
Vous  r'ouvnrez  fa  pUye  î  ç'cft  renouveller  fà  pUye.  La  fortUhe 
de  ce  marchand  a  reçu  une  grande  pUje  par  la  banqueroute  )dc 
ion  affociè.  Une  condamnation  infamante  cft  \xncpUye  ï  l'hon- 
neur. LespUyes  de  l'âme  peuvent  devenir  mortelles ,  fi  on  les  en- 
venime. Nie.  -  \ 

P  L  A  Y  B ,  fe  dit  auflldes  défolitîons  de  l'État  ;  des  grandes  pcrteS>  ^ 
des  peines  qu'il  a  foùffertcsj  des  fléaux ,  ou  des  châiimens  du 
Ciel.  Detrimentum  Jactura  ^fortund  ddverfa.  La  porte  d'une  ba- 
taille eft  une  grande /)/«iy<' à  l'Écat.  L'Écriture  nous  fait  mention 
de  plufieurs  pUyes  d'Egypte  ,  de  plufieurs  défolations  qu'elle 
fouffrit  par  l'opiniâtreté  de  Pharaon. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  comma  le  Chirurgien  ,  il  ne  de* 
mande  que  pUye  &  boffc  ;  pour  dire  ,  qu'il  cherche  à  faire  fon 
profit  dans  les  malheurs  &  aftlidlions  d'autiui.  ruhius  amut  me- 
dicks. 

i^L  A  YE  ,  fe  dit  auflî  en  Agriculture  ,  ou  Jardinage ,  de  rehtaille 
qui  s'eft  faite  à  un  arbre  pour  l'enter ,  ôcdes  marques  qui  en  ref-, 
l^nt.^'Les  arbres  en  èfpalier  doivent  avoir  la  tête  penchée  vers 

.    la  muraille ,  de  manière  pourtant  que  l'extrémité  de  la  têre.  en 
foit  éloignée  de  trois  à  quatre  pouces.  Se  que  hpUye  n'en  pa-^  ■ 
roilîc  pas. 

PLAYER.  Yieux  verbe  a£t.  BlcïTeiS  faire  une  playe.  fouiner  are  , 
faucUre.  \^ 

Se  ton  .CUrc  bien  tejert ,  bien  èU  le  dois  pi^jer  ; 
Non  pas  des  biens  de  Dieu  fe  âbyk  de^^yer ,  . 
Dont  puis  t'dme&  les  0osjufqu'dU  mort  phyet. 

M  E  H  u  N  ^  au  Codicille. 

••» 

PLA.YÉ,ÉE.adj.  Vieux  mot.  BlcflTé. Borbi..  Qui  aune  playc. 
Saucius  ,vulneratits,a. 

Que  n'ejles p^s  a  mort  ployez.  PbRCEVAL. 

PLAZENCI A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'^ramadura 
d'Efpagne ,  fityée  ail  '  pied  des  montagne^  ,  à  vingt-cinq  lieues 
de  Tolède ,  vers  le  couchant.  PUcentid ,  anciennement ,  Jimbroi- 
ius  pagus.  PUKxncia.  n'éroit  autrefois  (Ju'un  villaoci  Elle  fut  bâ* 
tic  l'an  1 180.  des  ruinesde  Deobriga ,  ville  des  Vettons,  Elle  a 
un  Évêché  firffragant de  Compofteile ,  &  upe  citadelle  affcx bon* 
ne.  M  AT  Y.  .«^  ' 

Pl  AZE  N  c  I  A.  Petite  ville  du  Guipufcoa  ,  en  Éfpàgne.  PUceititê.  , 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Déva ,  à  huit  lieues  de  S.  Sèbaftièn ,  vers 
le  couchant  mcridionaf.  PUz^fntiaed  aftez  bien  peuplé ,  &£lle  * 
a  de  bonnes  mines  de  fer  dans  fun  territoire^  Mat  Y.  w  > 
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PLÉ BÉ  ,  ^ B.  adj. Qui  n'eft  en  ufage  qu'au  féminin ,6c qui  fîgnî- 
fie  ,  Populaire,  bas.  Il  ne  fe  dit  que  da  ftile:  fuyons  ces  éxpref» 
fions  que  Malherbe  appelle />//^/<^ij  auftî  bien  que  celles  qui 
s'appellent  Pbotbus.  S.  Evr. 

PLEBÉÏEN ,  i  NNE.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  du  peuple.  PleSeifss, 
On  fe  fôrt  particulièrement  de  ce  mot  en  parlant  des  Romanis  ,  ' 
qui  étôient  divifcz  en  Sénateurs  i  Chevaliers  &  Pl/béiéns.  Uit 
homme  de  race  pl/b/senne  ,  c'eft-à  dire  >  q\ii  h'ètoit  pas  noble  , 
ni  de  j'ordrc  des  Sénateurs,  ou  des  Chevaliers. 

Pfl^WÏBN  ,  E.nNE.  adj.  Terme  d'Antiquaire.  Oiii  eft  du. peuple, 
oppofè à  Patricien.  Plebeïus.,  Une  famille  PM$elfnf,'Les  jeux 
pleb/iens. 

P  L  É  B I  se  I T  E.  f.  m.  Loi  portée  par  le  peuple.  Plebifclturn.  Orit" 
appelle^  PUbifiite ,  la  loi  que  le  peuple  Romain  fit  lorfqu'il  fe 
brouilla  avec  le  Sénat  yôcjmt'û  le  retira  furie  mont  Aventin. 

PLEDA.VoyczDAMAm.T.Il.  p.481.  ^ 

PLÉIADES,  fubft.  f.  plur.ConJlcllation  formée  de  fcptéroiic» 

Î|ui  font  enfemble  vers  le  18e  degré  du  Taureau.  Ptétades.  Ce 
ont  des  étoiles  pluvieufes  &  orageufes  fort  redoutées  des  gens 
de  mèr. 
Ce  n^ot  vient  duGrèc-^xf/r ,  ndviger.'^xx  Latin  on  les  appelle^-  " 
gilid,  4  ^tre ,  le  printems ,  parcequ'elles  fe  lèvent  vers  l'cquino- 
xedu  printems ,  &  fe  couchent  en  automne.   •  ¥ 

Pléiade  Poétique.  i.es  Grecs  donnèrent  le  nom  de  Pl/iddeX 
fept  Poètes  célèbres  qui  parurent  fous  le  régne  de  Ptolomée  Phi-^ 
bdclphe,  A  l'imitation  des  Grècr^^onfiiri  forma  une f//i A/a ^ 
de  Poètes  François  fous  le  régne  de  Henri  IL  Elle  ètoit  compo- 
fée  de  Dàurat  ^Ronfard  ,du  0eliay ,  Belleau,  Baff  ,Tyard  ,  ÔC 
Jodelle.  Sur  ce  modile  l'on  a  voulu  faire  une  nouvelle  PUsddt 
des  Poètes  Latins  ^ui  fe  diiliiagucnt  aujourd'hui.  Mais  on  n'eft 
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pas  encore  convenu  de  ceux  qui  y  doivent  entrer ,  &  encore, 
^  moinsdecclui  qui  en  fera  l'ccoilc  laplusiîrillante.Lapoftérité 
^^leglcra  leur  rang.  M.  Baillera  nommé  le  P.  Rapin,  le  P.  Commi- 
rc ,  le  P.  de  la  Rue ,  M.  de  Santcuil ,  M.  Ménage  ,  M.  du  Péricr, . 
A'  M.  Périt.  Cette  £ècondci'/o4<^  n'a  pas  é[é  approuvée  de  tout 
»      le  monde.  M^n.  *  . 
PLEIGE.  f.  m.  Caution*jjyidiciaire ,  qui  s'oblige  devant  le  Jugede 
rcpréfenter  quelqu'un ,  bu  de  payer  ce  qui  fera  jugé  contre  lui. 
f idejttjftr  ^  fpon for. Dzns  lesadesdefoumiffion.dccautionciu'on 
délivre ,  on  met  toujours  qu'un  tel  s'cft  rendu  pltige  &  caution 
d'Intel  Pfés.fidejufior. 
Ménage  ,  après  Saumaife  ,  dit  que  ce  mot  vient  de  pr-^iitf,  qu'on 
a  fait  de  prts  y  prédis  ,  Hgnifîânt  la  même  çhofe.  Du  Cange  le 
dérive  de  pleg'msy  qu'on  a  dit  dans  la  bailè  Latinité  dans  le  mô- 
me feils.  Il  vient  du  moi plcvir ,  qui  fignifie  cMtionnèr. 
PLE4GER.  V.  aâ:.  Cautionner  en  Judice  ,  répondre  pour  quel- 
qu'un ,  &  s'qbliger  de  payer  le  juge.  Fidejubere  y  fpondere.  On  a 
reçi\ cet  Intendant  ïple'tger  fon  Maitre.On a  dit  autrefois plevine 
&  plevir;  pour  dire  ,  pleige  Hc  pleiger^  On  dit  aufli ,  Une  hlle/>//- 
'^'^ipoMt  dire  fpromife  en  mariage. 
PLEIN  ,  Pleine,  adj.  Qui  eft  rempli,  occupé  ^  qui  ne  peut 
rien  contenir  davantage.  Pienus ,  confertus ,  réjertut.  Il  eft  oppo- 
fé  h  vuide.  Tout  It  monde  eft  plein  \  &  occupé  par  quelque  cOrps 
folide  )  OU'  par  l'air, ou  par  d'autre  matière  plus  lubtilè.  Com- 
ment tour  étant  plein  ,  tout  a-t-il  pu  fe  mouvoir  ?  Boi  l.  Ce 
coffre  tH  plein  comme  un  œuf  H  donne  ^pleines  mains  ,  c'eft- 
à-dire ,  abondamment.  Voilà  un  plein  boidèau  d^lé ,  une  bou- 
teille p/r/w^. 
Pi-  E I  N ,  Te  ditaudi  par  exagération  j  de  ce  qui  eft  en  abondance , 
en  quantité, dansquclque  lieu.  Dhes  yâbunduns.  Cet  homme  eft 
plein  de  biens^ila  les  caves  p/«»rf  de  vin,  fes  greniers, de  grains. 
Ce  corps  eft  plein  d'humeurs ,  il  le  faut  purger.  La  Foiré  étoit 
pleine  de  Marchands  &c  de  marchandifes. 
Plein,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  parfemé  &  mêlé  avec  un  autre 
corps.  Immixtm.  Ce  champ  eft  plein  cie  pierres  ,eft  pleitt  de  char- 
dons. Ce  blé  eft  plein  àc  niéle  ,  de  charençons.  Ce  chien  e(kj>leih 
de  puce»k  Cette  maifon  eft  pleine  de  rats.  Paris  eft ^i«»  de  hlous 
&  de  gens  de  mauvaife  vie.  Ce  livre  eft  //ri»  d'héréfies ,  plein  de 
-fautes. 
^  L  E^i  N ,  fedit  auflfî  de  ce  qui  h.  toute  fon  étendue  >  qui  n'eft  ni  gê- 
né ,  ni  contraint.  Liber  ,  folutus.  L'homme  a  pleine  liberté  de 
faire  le  bien  ou  b  mal.  On  donne  un  plein  pouvoir  à  des  Am- 
.   bafTâdeurs.  Ccite  voûte  eft  faite  en  p/rm  £gintre  ,  en  demi- 
cctcle.  Cet  arbre  eft  ei^  plein  vent,  n'eft  pa!î  en  éfpàliér  y  il  eft 
çn  pleine  terre  ,  il  n'eft  point  renfermé  dans  une  çaiflè.  Il  a  bâ- 
.  ti  en  plein  champ ,,  il  a  taillé  en  plein  drap:  ce  qui  fe  dit  auHî 
<     .  aki  figuré,  quand  on  a  une  matière  abondante,  &  qu'on  n'épar- 
gne point. 
Ple  I N  ,  fe  dit  aulTî  de  ce  qui  eft  entier ,  Complet ,  au  plus  haut 
degré  de  force  ou  de  pèrtcékion.  Integer  ,  complétas,  Plein  fièf , 
eft  celui  qui  eft  entier ,  Ôc  non  démembré.  En  plein  été ,  en  pUim 
,    hiver  ,auiplus  fort  de  ces  faifons.  On  eft'enp/««r  vendange  , 
au  plus  fort  de  la  vendange .  On  le  dit  auffi  d'une  vendange  abon- 
dante &  entière  >  quand,  on  a  eu  pleine  vinéc.  On  dit  qu'une 
armée  eft  en  pleine  marclie  \  pour  dire  que  j  l'armée  marche 
toute  entière  ,avec  toutes"  les  troupes  qui  la  compôfclÇt.  On 
dit  qu'un  homme  porte  les  armes  d'une  maifon  pleines  ;  pour 
dire ,  qu'il  en  porte  lés  armoiries  entières  ,  fans  aucune  brifurc. 
On  dit  a'uftî  Pleine  lune  ,  quand  la  lune  eft^dans  fa  plus  gran- 
de illumination  ,  en  fon  oppofition  au  foleil.  En  pleine  marée, 
^    quand  la  mèr  eft  pleine  t  &  dans  le  Aux  le  plus  haut.  Enpleimg 
trier ,  c'cft-à-dire",  loin  des  côtes.  A  pleines  voiles ,  c*eft-à-dire, 
avec  un  vent  fort  fa\*erable.  On  dit  auffi ,  Uriner  à  pleitt  ca- 
nal. Cette  eau  vient  à  plein  tuyau.  Ce  cheval  eft  gras  à  pleine 
peau.  Il  a  fauté  ce  folTé  de  plein  faut.  Cette  femme  crie  à^#i- 
ne  tête,  de  toute  fa  force.  Ce  vin  fent  la  framboifc  \fkint 
bouche.  ^  '^ 

Pl  E I  N  ,en  termes  de  Jurifprudence  ,  fe  dit  de  l'autorité  fupé- 
rieure.  Le  Roi  dans  fes  Édits ,  dit ,  De  notre  certaine  fcience  > 
pleine  puiffancc  &:  autorité  Royale.  Plena  auHoritas  vet  fupremâ. 
Il  confère  les  Bénéfices  en  Régale  de  plein  droit ,  fans  autre  no- 
mination ni  confirmation.  Cette  terre  eft.  mouvante  en  plein 
fièf  de  la  Couronne  ;  c'eft-à-dire ,  immédiatement ,  &  avec  tou- 
tes fes  dépendances , en ;>/«w  Haubert, qui  a  toutes  prééminen- 
ces ,  à  la  différence  de  celui  qui  eft  du  tiers  >  du  quart,  ou  cin- 
quième Haubert.  On  dit  auffi  au  Palais  >  Le  plein  polTefTbire, 
la  pleine  maintenue  ;  pour  dire ,  le  jugement  définitif  fur  la 
pofTeffîon.  '  "  j, 

Pl  E  I  N  ,  fe  dit  auffi  etl  parlant  de  ce  qui  eft  fait  en  public ,  ou  au 
vu  &  fçû  de  tout  le  monde.  Publiée ,  vel  in  publiée  conceffu.  Il  a 
foutenu  cette  propofition  en  plein  Confeil ,  cn^pleine  Audience. 
En  pTi?/ff  Sénat.  Ab£anc.  En  p/r/ur  Sorbonne.  Vasc^  En  plein 
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Palais.  Le  Mait.  En  plein*  Académie.  Bot z..  En  pleine  t\x^ 
Se  A  R.  Il  a  commis  ce  crime  en  plein  jour ,  en  plein  midi   en 
plein  nurché.  On  a  fait  cette  hoftilité  en  pleine  paix.  Ablanc 
Il  a  eu  rai  fon  de  faire  divorce  avec  fa  femme,  il  l'a  trouvée  en 
plein  bordel. 

Pl  e  I  N  ,fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  gros,  maffîf  &  f^rré.  Solidus 
cempdUns.  Cet  homme  efî  fort  gros  &  gras  >il  eft  (on plein,  lî 
a  le  vifâge  plein  , il  eft  jouflu  ^1  a  le  ventre  plein  j  rebondi.  Cet- 
te femme  a  une  belle  gorge  &  bien  pleine.  Un  baftion  tÇt  plein  " 
lorfqu'il  n^eft  pas  creux  au  milieu,  qu'il  eft  plein  de  terre.  Qn 
appelle  auffi  un  rempart ,  un  tèrrepl/in.  On  toifi*  un  bâtiment 
Unt  plein  quevuidë  /c'cft-à-dire  ,  auffî  bien  les  portes  &  les  fc, 
liêtres ,  que  les  gros  murs.  On  dit  auffî ,  qu'un  habit  eft  brodé 
bu  chamarré  unt  plein  que  vuide ,  c'eft-à-dire  y  fort  chargé  d'or- 
nemens.  On  dit  auffi  des  ouvrages  d'ofier,  qu'il  y  en  a  de  pleins 
&  d'autres  à  claire  voye.  ' 

Pleinb  ,'fe  dit  auffi  des  femelles  de$  animaux  i]ui  ont  conçu.  Ftr/^ 
Une  vache  pleine  >  une  chatte  pleine ,  une  chienne  pleine, 

Pl  £1 N  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales.  L'É- 
criture dit  que  les  Apôtres  ôc  S.  Etienne  onr  été  pleins  de  grâce 
fie  du  S.  Éfprit.  Pienus grdtid  &  Spiritufenâo,  L'Ange  falua  U 
Vierge  en  -  l'appcllant  pleine  d^  grâce.  C'eft  un  homme  plein  - 
d'honncue&  de  vertu.  Un  ignorant  eft  plein  de  1  ni- même, plein 
d'orgueil.  Ce  Prince  e(k plein  de  fa  grandeur ,  il  eft  entêté  de  fon: 
pouvoir.  Le  Hécle  eH  plein  d'injuftice.  On  dit  que  l'enfer  eft 
plein  de  bonnes  intentions:  &  que  le  I^tadis  eft  plein  de  bonnes 
œuvres.  On  dit  encore ,  J'ai  l'cfprit  tout//«»  ,  tout  rempli  de  . 
ce  fpe<îlacle  j  j'en  ai  encore  la/n»émoire  &  l'imagination  pleine. 
Un  fou  a  la  tête  pleine  de  vifions  &  de  chimères.  On  dit  auffi  ,* 
Être  plein  de  hiiliripour  dire  j  n'avoir, rien  à  ikire.  Être  plein 
de  vie; pour  dire  ,  être  en  parfaite  farité. 

Plein  rfedit  auffi  del'Écriturc  &  de  l'fmprimerie,  félon  la  qua-  . 
lité  des  çaradlcres;&  la  manière  de  conduire  fa  plume, oul'œil 

^  •  de  la  lettre.  Pienus,  (raffior.  Le  caradkère  Romain  efl  yïyxs plein 
que  l'Italique. 

Pl  E  IN  ,  EiNE.  adj.  En  termes  de  Mufîque  plein  efl  quelquefois 
joint  à  chœur  ,  plein  cbœur  ,  pour  marquer  les  endroits  ou  les 
parties  du  grand  chœur  doiventchanter.  Quelquefois  il  fignifie  " 
l'énergie  &  la  force  d'une  confonance  >  ou  d'un  accord.  Aiiifî  • 
on  djt  que  la  quinte  eft  plus  pleine  que  TodUvc  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  lait  plusd'éffèt,  plus  de  bruit,  fe  fait  mieux  fentiràlo- 
reil le.  Oa  dit  auili  des  notes p/r;»tfj.  \^   »■ 

PL  bi  n  ,  Terme  de  Billard  ,  fe  dit  des  billes  confidérées  félon  la 
ligne  droite  qui  va  du  centre  de  l'une  au  centre  de  l'autre. Pren- 
dre une  hiiie  pleine  ,  c'eft  pouficr  la  fienne  fur  elle  félon  cette 
ligne  droite  d'un  centre  à  l'autre  ,  fans  détourner  de  côté  ni 
d'autre.  Bloufez  cette  bille ,  elle  eft  toute  pleine,  c'eft  à-dire,  que 
la  ligne  tiréedu. centre  de  ia  vôtre  au  centre  de  celle-là ,  aboutit 
à  la  bloufe,  &  qu'en  pouffant  la  vôtre  félon  cette  ligne  ,elle 
rencontrera  l'autre ,  &  la  jenera  dans  la  bloufe.  Si  je  vous  prends 
bien  plein  ,  je  vous  envoyerai  bien  loin ,  je  vous  ferai  fauter.  On 
dit  auffi  qu'on  a  la  paiSe  pleine  ,  quand  on  eft  en  droite  ligne, 
vis-à-vis  le  milieu  de  la  paffè. 

PLEIN,  f.  m.  En  termes  d' Arthitedhire.  On  dit  le^/«Vd*un  mur,    ■ 
pour  en  fighifier  le  maffif.  Davil^r.  ;  "^#4>  r  i.-^  ^ 

P  L  E I N  •  fe  dit  en  termes  de  jeu  de  Trie-  trac  du  grand  ou  du  petit 
Jeaii,lorfque  fur  châcunedesfix  pointes,  ou  rayesily  aau  moins 
deux  dames.  Je  fais  mon  plein ,  ou  je  remplis  ce  coup ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  je  difpofe  mes  dames  de  fone  qu'il  y  en  ait  au  moins 
deux  (ur  chaque  pointe.  Je  confèrve  mon  plein ,  c'eft-à-dire  y 
que  je  joue  fans  changer  cette  difpofitionde  mes  dames.    '  -  * 

Plein,  le  dit  aufli  au  fubft.  Le  plein  de  la  lune.  Plenilunium,  La 
lune  étoit  dans  fon  plein.  On  dit  auffi  au  Tric-trac ,  qu'on  a 
fait  Conpleiny  quand  on  a  fait  fon  grand  Jean ,  ou  fon  petit  Jeani 
On  dit  auffi  à  l'Occa,  qu'on  met  en  plein,  quand  on  ne  tîre  que 
fur  un  point. 

P  L  B I N ,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d*écriture ,  qui  fignifie  une 
certaine  largeur  ou  groffeur  du  trai^de.la  plume.  Il  va  quatre      * 

I  fortes  de  pleins  dans  l'écriture,  le  plein  parfait,  le  plein  mrparfàit, 
le  demi-Plein ,  &  le  plein  délié.  Plénitude,  \     -. 

Plein,  fedit  auffi  parmi  les  Taneurs  d'une  certaine  cutt  oà 
cuvier  dans  terre, où  il  y  a  de  l'eau  &  de  la  chaux  pour  met-    ^  * 
tre  les  cuirs.  Vieux  plein.  Nouveau  plein.  Plein  neuf.  Sttèks 
eorutrU.       -^^  >•   ■    ■-■:":•.  '        •v*':^-*   v 

A  Plbik.  adv.  Entièrement.  Cet  accuf^  a  ét^abfbus  à  pur  5c 
4  p/r/ii;-c'efl-à-dire  itoxitrï-hiK.,  AbÇelmi.W  a  traité  à  plein 
cette  queftion  ,  À  plein  fonds  ,  c'eft-à-dire  ,  fort  amplement. 
On  dit  aulTi ,  On  trouve  tem  plein  de  gens ,  c'efti-dire ,  hcasi- 
coup. 

On  dit  proverbialement ,  que  le  fac  eft  plein ,  que  la  mefure  eft 
pleine,  quand  un  homme  a  commis  tant  de  crimes,  qu'il  attire    . 
fur  lui  la  vengeance  de  Dieu  &  des  hommes.  Menfmd  eeinferu, 
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Pt  E I  H-c  H  A  N  t ,  eft  Iç  chant  ordinaire  du  Chœur  des  ÊgUfp^i  oà 
les  Chancres  chantent  à  l'uniflbn ,  &fari»ent  des  tons  <n  mon- 
tant &  en  défcendant  par  degrez  fans  aucunes  contreparties. 
Planus  untusw  On  appelle  aufli  flem-cbm ,  le  livre  où  cks  tons 
font  marquez  avec  des  notes  entières  de  Mu/îque ,  poitune  ils 
font  dans  les  livres  d'ÉgUCc.  Cep/«>i-f/f<wr  s'appelle  aU(fileC7r/. 
gorien.CantusGregor'tanus. 

Ce  mot  s'écrit  plus  régulièrement,  avccun^  >  PiÂf^ffi^^^T  ' 
Planus  cantus, c'eft-à-dire ajii/wt  unk'.f'',..^'    «i ,  -ly^i^ïl^l  t^-  , 

PtEi  N-Pov VOIR. ili'cftle pouvoir  qu'ondonne  à  unPlénipo* 
tcntiaire.  JmpUfdCùitaf  tunfmndl ,  ^teftéu  integU  >  libvfa»  Le 
plein  pouvoir  n'eft  autre  choie,  fmon  une  procuraiioaf«w  //- 
ber  â.  V  icQV  f  t  oïkT  y  de  l'j^mbaff^L.I.  p.  i2  6. 

PLEINEMENT,  adv.  Tout-à-fait  >  entièrement  ;  éxadcinent } 
iMâifamment.  Intégré, omnin^,  4aè,pUnè.l'aàplememc»tédiîtr 
ci ,  &  contenté  mon  Raporteur.  Cet  Auteur  sl pleinement  tx^ité 
la  queftion.  Jamais  le  mal. ne  fe  faitfi  plmement  &  fî  gayement , 
que  quand  on  le  fait  par  uafaux  principe  deconfciencç.  Pasc. 
Ce  fièf  relevé  pleinement  du  Roi.  Il  aétc^/^iwcwi^wrabfous.  Je 
vois  pleinement  ce  clocher  d'ici,  outout-àrplein.  J'ai  pleinement 
exécuté  macommifïion.  -         '•    ^  'u 

PLEÏONE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe  marine*  P/«o«<?. 
Elle  étoit  fill<i^de  l'Océan  &  de  Téthys ,-  femme  d' Atlaî  ^  &  mère 
des  Pléiades,  qu'elle  eut  de  lui.  Voyez  Ovide ,  Faft.  L.  V .  v.  8 1 . 

PLÉNIÉRj  i^Ri.  adj;  Qui  eft  plein  &  compUt.  PlenurU,  Les 
Rois  tenoient  autrefois  leur  Cour  p//»;Vr«  ,  quand  ils  mandoient 
les  principaux  de  leur  État  auprès  d'eux.  Le  Pape  accorde  dés  in- 
dulgences pUnières ,  c*eft-à-dire  ,une  pleine  &  entière  rémiffion 
.  des  peines  .dues  a  tous  les  péchez.  Ce  mot  ne  s'employe  qu'en 
ccctaines  phrâfes ,  &aa  féminin.  M.  du  Bois  a  pourtant  dit.  Un 
Concile  £//»/>r  de  toute  l'Afrique  j  ÔU* Auteur  des  Réflexions, 
ne  le  délaprouve  point.  Un  Satiriques  dit  aufll  ,  Un  vifage 
pUnier  -,  pour  dire ,  bien  gros  &  gras. 

PLÉNIPOTENTIAIRE,  adj.&fubft.  m.  Qui  aime  com- 
millîon, ou  un  pleiivpouvoir  d'agir.  UgÀtks  cumfummapotef- 
wr^.  Onde  dit  particulièrement  des  Ambaflàdeurs  que  les  Rois 
eiivoyent  pour  traiter  de  paix  Me  mariages ,  ou  d'autres  affaires 
importantes.  La  première  chofe  qu'on  examine  dans  les  confé- 
rcncesde  paix ,  c'eft  le  pouvoir  des  Plénipotentiaires,  Quelqu'un 
a  appelle  Mefliéiirs  de  l'Acadéinic  Vt^çoiCe ,  Les  PUnipotentiai' 
r^clela  langue.    ^      ,  "       . 

PLÉ  N I  TU  D  E.  f.  if.  Qualité  de  ce  qui  remplit  quelque  chôfe  , 
de  ce  qui  la  rend  pleine  &  parfaite.  Plenitudo.  La  Sainte  Vierge 
a  eu  \xne  plénitude  de  grâces.  Les  Rots  om^ne plénitude  de  pou- 
voir fur  leurs  fujèts.  Les  Çanoniftés  attribuent  au  Pape  une  plé- 
nitude de  puiflànce  fur  les  Bénéfices.  L'Épi  fcopat  eft  h  plénitude 
&  la  fouveraineté  fpiricuelle  dû  Sacerdoce.  Thomassin.  . 

Pi  É  N I  TU  D  E ,  en  termes  de  Médecine,  fedit  de  l'abondance  du 
fang  &  des  humeurs.  Il  y  a  de  la  plénitude  en  ce  corps-là ,  il  faut 
l'évacuer  par  la  faignée  &  les  purgations.  Il  y  a  deux  fortes  de 

'  plénitudes  de  Médecine  ;  l'une  appellée  ad  vires ,  lorfque  le  fang 
opprime  les  forces  débiles  d'un  malade ,  l'autre  ad  vafa ,  lorf 
qu'il  remplit  trop  les  vaiflcaux  ,&  qu'il  Icsfait  enfler  ju (qu'à  être 
prêts  à  crever.  i^  - 

Plén  iTUDE,  fedit  figurémcnt  dans  le  même  fens^  de  celui  qui 
ne  peut  plus  renfermer  fesfentimensj  qui  eft  troprerapli.  ^tfjp/tf- 
r/0.  Il  étoit  dans  un  de  ces  momens  de  plénitude  li  communs  aux 
Amans,  où  l'on  ne  peut  réiîAer  au  panchanc  de  dire  tout  ce  que 
l'on  penfc.  Vil L.  ;   ^<      -     ,  '     * 

PLENTÉ.  Voyez  PLANTÉ,  :    v,  : 

PLENTÉIVE.  Vieux  adj.  fèttilç.  (?v«^^  Mf  Bpi^ii.,  i=Vrr//w , 
ferax y  abundans,  '-"  -^  ■.■  •■r;\--,..,/ .H^L'^^i^';''i:a0:C^^^^^^^  .. 

PLENTÉIVETE21  Vieux  mot.  Fertilité,  fécohdité.JFm///Mi, 
fecunditas,  *r',;n.Jî:%V-i^<^;"  :<^:f€'Mi'4^^':^l^'^A?lîvîï^^.f;i-^:^  • 
Plentéive  virginitet» ,  & plchtéivetez.  Ovide  Mf.  de  Borei . 

PLENTEUROS,  osK..adj.  Vieux  mot.  Plantureux /abondante 
fertile.  Abundàm  ,fertilis,  Villehardouin  fe  fèrt  de  ce  mot. 

PLENTIËUX  ,ivst.  adj.  Vieux  mot.  Fèmle  ^  abondant.  Bible 
Hiforiétux,  Les  chun]pspientieux,  Borel.  Fertilis  yferàx»  abutt- 

PLÉ  ON  ASM  Ê.  I.  m.  Terme  étCtûtïithàîte,  Ccft  une  ïïgurc  de 
mots,qui  fe  ^t  quand  on  fe  fôrtdcs  mots  inutiles  6c  fupèrflus , 
pour  mieux  exprimer  fa  penfée.  yice  du  difcours  ,  où  i'oadit 
plus  qu'il  ne  faut.  JRtdtmddntia»  On  l'appelle  audî  redondance. 
Ces  phrâfes  ne  font  point  des  pléênafmes:  je  t'ai  va  de  mispro- 
prtsyêux:iï  n'y  a  i>otnC  là  de  mots  fupèmus ,  puifqu'au  con* 
traire  ils  font  cous  nécdlàires  pour  donner  une  plus  forte  aflû- 
rance  de  ce  que  l'on  aâirme.Il  fufficque  l'une  des  phrâfes  dile 
plus  que  l'autre»  pour  éviter  le  \ice. du pi/ûnafine,  Vav^.  Q}ioi- 
^^Xjiiat^^f^  tié0ii4fme  tout  ce  qui  n'eft  poinc  néceâaice^. 
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ou  tout  ce  qui  encre  dans  le  difcoUrs  ûvec  indépendance  du  fcns 
ou  du  régime  >  il  y  a  pourtant  quelquefois  des  mots , qu'on  ju- 
ge fupèrfli^ ,  ôc  qui  font  employez  pour  donner  plus  de  gtâ- 
ce, ou  plus  de  force  >  ou  plus^  de  netteté  au  difcours.  La  P* 
Lancelot.  Quelques-uns  prétendent  que ,  unir  enfemble  n'ell 
pas  un  pléonajîfu.  Par  la  bouche  il  s'écrie ,  eft  un  pléonafme  en 
François ,  ôe^n'cn  eft  pas  un  en  Latin.  Virgile  a  dit ,  Sic  wé 
locutus,  "^ 

Ce  mot  eft  Grec ,  'whtovda-f^f ,  &  fignifie  furabondance, 

PLÉSE.f.m,  Nom  propre  d'homme.  Plefius.  Saint  PUfe  prêcha 
l'Évarigifè^n  Egypte,  &  y  fut  martyrilé  aviec  37  autres.  Voyca 
M.  Chaftelain  au  1 6  Janvier. 

PLESKO.W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Mofcovie  »  capi- 
tale de  la  Principauté  de  Plcfxovv  ,  &  fituéel  l'embouchure 
du  Wélixi ,  dans  le  lac  de  Péïbas ,  à  trente  lieues  de  Natvvà  , 
vers  le  midi.  Plefcevid,  Pleskow  eft  grand  ,  fort  >  divifé  cii 
quatre  quartiers ,  dont  chacun  eft  entouré  de  murailles ,  &  il 
eft  défendu  par  nn  bon  château  conftruit  fur  un  rocher.  Eftien> 
neBattoti  Roi  de  Pologne  l'àlTiégea  inutilement  l'an  i;87» 
M  Aty.  . 

Pleskovv>  Principauté , ou  Duché.  Plefcovienfts  Principatus , ou 
Ducatrn.  Elle  eft  entre  le  Duchétdc  Novoguod-Wélixi ,  la  Li- 
thuanie  4  la  Livonie  &  l'Ingrie.  Elle  peut  avoir  foixante-cinq 
lieues  du  nord  au  fud ,  &  trente-cinq  du  couchant  au  levant. 
PleskfiW  capitale ,  Oftrovv  &  Opolfi^p  en  (ont  les  lieux  princi- 
paux. Ce  pays  fut  autrefois  une  puiflànte  République  ;  il  eut 
enfuite  fes  Princes  particuliers.  Le  Czar  Jean  fiafile  s'en  rendit 
maître  ^&  fes  fucceflèurs  le  poflédent  encore  aujourd'hui^ 
■  ''Maty.       '    .  ^^ ^ 

PLBSSE.f.f.  Nom  pirbpre  d'une  petite  ville  delà  Siléfîe,  capitale 
de  la  Baroniede  Pl^e.  Plejfa,  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle,  ôcfîtuée  fur  laViftule ,  à  cinq  lieuci  de  Tcfchenjvèrs 
les  confins  de  la  Pologne.  M  aty. 

Pi  Ess  e  ,  eft  aulli  le  nom  d'un  gros  bourg  de  la  Baflc-Saxe ,  fitué 
près  de  la  rivière  de  Leyne,  à  demi-lieuë  de  Gottingen.  Pleffa.  Ce 
bourg  eft  chef  d'une  Seigneurie  aflcz  étendue  j  &  fort  confîdé- 
rable  par  un  grand  nombre  defièfs  qui  en  relèvent.  Ellerelevoit 
elle-même  du  Landgraviat  de  Hme  ,  'auquel  elle  fut  réunie  > 

.  l'an  I  /7 1 .  que  le  dernier  de  fes  Seigneurs  mourut  fans  poftécité. 
Maty. 

PLESSER.  Vieux  v.  aft^PlilTer.  Borel.  Plicare,    . 

PLESSIER.  f.  m.  Vieux  mot. 

'"'""  EtparForefi  (jr  par  pléflîer.  Pk  r  c  e  v  A  l. 

Éorel  ne  dit  point  ce  que  ce  mot  fignifioit  j  n'eft-ce  point  un 
-bois  taillis ,  dont  les  branches,  les  arbres  fe  plient >  font  plian- 
tes ? 

PLESSIER.  Vieux  v.a.Plier,àcaufedes  plis  qu'on  foit  en  pliant 
une  <îhôfe.  Borel.  Plicare, 

P  L  ESSIS.  f.  m.  Eft  un  vieux  mot  François  qui  fîgnifioit  autrefois 
maiftn  de  plat fance, dont  le  nom  eft  demeuré  à  plufieurs  terres  & 
fcigneuries. 

Cambden  le  détive a  pUcendo  j  &DuCangCjaprès  JofcphScaligèr> 
le  dérive  de  plaxitium  ,  ou  de  plejfeicium  >  quj^fignifioit  un  boii 
ou  un  parc  fermé  de  tous  cotez  de  hayes  ou  débranches  d'arbres 
pliécs ,  qu'on  appelloit^o/V  en  plejjis ,  que  d'autres  appellent  bois 
de  touchti  plantezauEour  d'une  maifon  pour  fadécoration^dont 
i  1  eft  parlé  dans  les  Coutumes  de  Chartres ,  d'Anjou  >  de  Blois  ÔC 
de  Bretagne.  ;  -        '  . 

PLESTÔRE.  f.ïni  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  dés  anciens 
Thraces*  Pleftçrus.  On  ne  içait  ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu  jtouc 
ce  que  l'on  enapprend  dans  Hérodote ,  L.  IX.  c'eft  que  les  Thra- 
'  ces  lui  facrifioient  des  hommes.        v*   . 

PLET.  f.  m.  Vieux  mot.  Difcours  ,&  par  fois  débat  j  d*où  vient 

'plaider.  Voyei  Plaît.  ^*"^i  V 

PLÉTHORE.  Terme  de  Médecine ,  efl  une  réplétion  d'hu- 
meurs j  qui  fedit  particulièrement  du  fang  *&  enfuite  des  autres 
humeurs.  La  pléthore ôch  cacochymie  font  les  caufes antécédent 
tes  de  toutes  les  nîaladies* 

Ce  mot  efk  Grec '3rhn$0f*idiCig,mûe plénitude,   ■  f      , 

PLÉTHYPATE.  fiibft.  m.  Nom  d'un  mois  de  ceux  d&Pa- 

'  .^  phos.  P/r/y^<rr«xF  Quelques-uns  difent  Pletytatos  ^mziilnow^ 
*  fuivons  Gyraldus  &  le  Père  Hardouin.  Il  répdndoit  au  mois  de 
Juin.  ' 

P  L  É  T  ON.  f.  m,  Qui  s*cft  dit  pour  peloton.  BoRel.  Glomus, 

PL  ÉVIR.  Vieux  v.  ad.  Cautionner  ,  promettre.  BoRMuMarig 
fidejnbirf  ;  alicui  pradfm  ejfe  ,  vadem  effe  pr$  aliquo»  fe^ 

PLÉVf  jlrï."  Vieuxpart.  pafl:&  adj.  Promis ,  pronrffe.  Prmljfuig 
fp»^t»>  défponfus.  Fille  p/^/V  ^  promife  en  mariage.  O^ftùftê 
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P  LE  U  R  ANT ,  A  N T  E.  adj .  Qui  jette  des  larmçs.  Lacrymns. 
Il  a  vu  cette  défoUcion  d'un  œil  p/««rtfnr.  Cette  femme  a  tou- 
jours unoeil;»/«<r4»f  ,àcaured*miefiftulcUcrymale.Onditaulïi 
des  arbre'!}  qui  jettent  de  la  gomme ,  ou  quelque  fuc,  qu'ils  (ont 
-pleurans,  , 

PLEURARDjARDi.  adj.  Terme  ironique ,  par  lequel  on  tz- 

tjFOche  aux  enfans  qu'ils  plcujxnt ,  ou  qu'ilsaicnt.C'eft  ixn  vi- 
ain  pleurard,  Lacrymofus. 
PLEURE,  f.f. Terme d'Anailoraie.  Ccftune  membrane  qui  en- 
ceint  &  comprend  routes  Us  parties  contenues  en  la  poitrine» 

?|ui  a  là  même  figure  &  grandeur  que  le  thorax ,  &eftde  même 
Llbftanceque  le  péritoine.  EUeeft  déliée  &  mince,  mais  cepen- 
dant très-forre.  Elleeftmanifcfteraent  double ,  mais  plus  épailTe 
auprès  du  dos  à  l'endroit  où  elle  eft  attachée  aux  ligame.n^des 
vertèbres.  Elle  fe  double  au  milieu  de  la  poitrine  pour  former 
le  médiaftin  qui  va  de  l'épine  du  dos  au  bréchet >&  qui  iep^re' 
le  thorax  en  deux  parties.  -   . 

Ce  mot  vient  du  Grec  rMvf»  ,  quifignifie  cête,  LesLatiiis  l'appel- 
lent/"««/«^rw/.  -     .'i:y:-ii,l  . 

PLEURER,  v.aà,  6c  n.  Vèrfcr ,  jetcer  des  larmes  ;  regretter. 

Flere ,  Ucrymari ,  plorare,  *Il  faut  ple^nr  fes  péchez  à  chaudes 

•larmes.'^ Saint  l^lèrtt  pleura  amèrement.  On  pleure  de  joie  ainfi 

que  de  trirtedè.  Corn.  Heraclite  pleuroit  fans  ce(ïè  les  mifçres 

'  &  les  folies  des  hommes.  Qu'on  voye  tomber  des  larmes  de  nos 
yeux, lorfque  f'éxcès  de  notre  douleur  nous  les  fait  répandre  : 
mais  ne  nous  excitons  jamais  à  p/ff«r*y,  M.  Esp.  On  pleuré  pour 
avoir  la  réputation  d'être  tendre  i  on  pleure  .pour  être  plaint  : 
on  pleure  pour  être  pleur/:  enfin  on  pleure :pout  éviter  la  honte 
de  ne  pleurer  pas.  Rochef.  Dans  une  avanture  trille  où  l'on 
s'interedè,  l'on  pcA  pleurer  même  agréablement.  Qh^  de  Mbr. 
Vous  allez  me  pleurer  par  tout ,  comme  un  hérétique  ,  &  vous 
me  déchirez  en  me  pleurant.  Fi  nel.  Jl  y  a  des  femmes  qui  fem- 
blcnt  gagées  pour  pleurer  tou-s  les  accidens  de  la  vie  >  même 
ceux  qui  leur  font  les  plus  indiiFérens.  JN4.  Ésp.L'iglifedéfo- 
lée  pouvoir  à  peiné  gémir  ^librement,  &p/^w^  fa  gloire  paflee. 
Fli*ch.  Il  ya  j.e  ne  fçai  quelle  <iouceur  à  p/^wr^r  la  mort  d'une 
pèrfbnne qu'on  aime.  S.  Évr.  Vous  êtes  Empereur,  Seigneur, 
6c  voMSpleurez,!  Racin.  Amour  coufole  enfin  ceux  qu'il  a  fait 
p/fttr^r.  Scarronadit  d'Énée;-         .    /  ^ 

Qu'il  pkmoit  en  pèrfeiî ion,  ^  •      , 

^  £t  même  fans  affliction. 

On  dit  d'un  méchant  homme,  qu'iln'a  été  guère  p/^«rtf';c'eft-à- 

dire  ,  qu'on  n'a  point  eu  regret  de  fa  mott. 
On  dit  aulfi ,  que  l'œil  pleure  à  quelqu^iiçi,lorfqu'il-ia  une  fiftule 
lacrymale,  ou  quelque  autre  nuxron  quitiii  a  fait  tombcf  quel- 
que humi.iité  des  yeux.  f/i/W'^.        »      • 
Pl  E  u  R  F.  R ,  fedit  auHi  des  chôfes  inanimées.  Lacrymarî,  vel  hU" 
morem  flillare.  La  vigne  pleure  en  certain  tems ,  c'eft  lorfque  la 
fève  monte  en  abondance ,  &  qu'elle  fort  comme'  des  larmes 
d'eau  par  l'endroit  taillé.  Il  y  ades  arbres  qui p/f «r*»/ l'cnccnj^  : 
ce  qui  fe  dit  auiri  des  autres  gommes  &  fucs. 
On  dit  proverbialement  d'un  avare,  qu'ilp/r«rr  le  pain  qu'il  man- 
ge i  pour  dire  ,  qu'il  y  a  grand  regret ,  qu'il  fe  plaint  fa  nour- 
riture. 
P  L  EU  R  i  ,  jÉ£.  part,  pain  &  adj.  Fletus ,  defietus ,  depIorJtus, 
P  L  E  U  R  É  S I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  douleur  vio- 
lence de  coté, accompagnée  d'une  fièvre  aiguë  ,dc  toux  6c  de 
difficulté  de  rcfpirer.  PUttritis  ,  do^or  lateralis.  La  pltur/fit  eft 
caufée  par  l'inflammation  de  la  pleure,  à  laquelle  fe  joint  le  plus 
fouvent  celle  de  la  partie  extérieure  &  fupèrficicUedu  poumon. 
Cette  inflammation  arrive  d'ordinaire  lorfqu'après  s'être  fort 
échauffé  on  fe  rafroidit  touc-à-coup,foiten  s'éxpofant  à  un  air 
froid  ,  ou  en  beuvant  de  l'eau  froide.  La  pleuréjiê  eft  tantôt  du 
coté  droit ,  &  tantôt  du  gauche  ,  tantôt  à  la  partie  fupéricure  , 
&  tantôt  à  l'inférieure.  Outre  cette  éfpécc  de  pleurefie  ,  qu'on 
appelle  vra^e  pleurjffie , il  y  a  une  faujfe  pleur/fie  qui  confiftc  dans 
une  douleur  de  côté  fans  fièvre,  fans  foif ,  &  fouvent  fans  toux; 
çfclle-ci  vient  d'uni  férofité  acre  répandue  dans  la  pleure, ou cn- 
tr«  les  njufcles  intèrcoftaux. 
Ce  mot  vient  du  Grèç  TXiw^«  ,  f^//.  * 

PLEUREUR  ,  BUSE,  f  m.  6c  f.  Qui  mené  le  deuil ,  ou  qui  a 
foin  des  cérémonies  funèbres.  On  appelle  maintenant  Pleureur ^ 
UDjurè-Crieurdc  corps  &devins,parceque  c'eft  lui  qui  fe  char- 
ge de  préparer  les  chofes  néceflâijres  pour  un  enterrement ,  & 
d'aflèmblcr  le  convoi  par  le  moyen  oc  ces  Sémoneurs  ,  qu'on 
upptWc  smCCi  Pleureurs.  Plorator,  \ 

.Pleureur  ,  eusb.  adj.  m.  &  f.  Celui  ou  celle  qui  pleure  fa- 
cilement. PrafcM.  C'eft  encore  une  ^ùtc  pleureufi.  Une  femme 
qui  aura  pitié  de  la  douleur  refpeâucufe  de  fon  Amant,  fe  mo- 
quera de  lui  comme  d'un  pleureur,  s'i\  gémit  éternellement  au- 
près d'elle.  S.  É  VA.  Ence  cû  le  plus  gianU  pleureur  qui  fut  ja- 


mais. G.  G.  N'y  ayoît-il  point  jurmi  les  Païens  <iaelqueU)ivi.. 
nité  pleunufe  }  Id.  Autrefois  il  y  avoir  des  pUureufes  èa'Q^ 
louoK  exprès  pour  pleurer  avec  ie  deuil ,  &  poulÇ^  des  fangjoto 
&  des  gémilkmem.  Cela  eft  «ncore  en  ufa^.  en  PtoVe 

PLEUREUR,  B  irti*  f.  m.&  f.  Nom  d'une  fcde  deProtéftqns. 
Les  Pleureurs  pleurent  toujours  ,  croyant  être  par  ce  moyen 
agréables  à  Dieu.  lU  difent  qu«  Ceux  qui  font  batifcz  une  fqis 
ne  peuvent  plus  pécher.  Jovet  ,  T.  /.  p.  470. 

PLEÙROPNÉUMONIE.  f  F.Éfpéce  de  pleuréfic  dans  U- 
quellela  pleure  6c  les  poumons  font  enflammcz^Sa  caufe  eft  U 
même  que  celle  àt  la  pleurefie.      ""  t 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  QrècsTAi wf  *  ,p/^«r*,&Ti'iw/««j, 
pottmitK  Voyez  Pleurésie.  5 ,  y-  ;  ^  a.-  .  ^    ^     .  ^  ,>\ 

P  LEURS,  f.  m.  plur.  Larmes ,  humidité  qui  tombe  des  yeux  par 
quelque  violente  émotion  de  J'âme,  6c  particulièrement  de  la 
triftelïè.  Lacryma  ,  luâus ,  getnttus ,  ploratùs  t  fletus,  La  nature , 
ou  l'amitié  peut  tîrer  de  nous  des  pUurs  très- légitimes  dans  le 
trouble  des  premiers  triouvemens.  S.  Êvr.  La  mort  d'un  mari 
fait  vèrfer  bien  àe.s  pleurs.  Les  fouinrs,les  cris&  \ei pleurs  font 
les  marques  de  l'afllidion&âe  la  triftelïè.  Une  fi  lugubre  avan- 
ture'm'arracha  àes pleurs,  S.  Évr.  Honoré  desplenrs  de  toute  la . 
Cour , il  en  eft  auÔî  peu  touch(^ ,  qu'attendri.  Le  P.  de  la  R. 
Pour  me  tirer  àespleurs  ,  il  faut  que  vous  pleuriez.  Boil.  Tou- 
,  jours  un  peu  de  fafte  entre  parmi  les  pleurs.  La  Font.  Un  fpeç- 
tacîe  fi  funefte  &  fi  cruel ,  ôta  l'ufage  des  pleurs  à  ce  père  défo- 
lé.  FÉ  L.  U  ne  faut  pas  que  les  larmes  d'une  abfence  ioient  auilî 
lugubres  que  des  pleurs  de  funérailles.  S.  Évr.  Les  pleurs  ne 
font  que  pour  les  douleurs  médiocres.  ^^ 

jih  !  de  vos  triftes  pleurs  n'arrêfe^i  pas  vos  charmes. 

.    Qui  vèrfe  ,auand  il  faut  ides  pleurs. 
En  amour  eft  maitre  des  cœurt,B,K  AB. 

Cefi  aux  gens  mal  tournez. ,  c'eft  aux  Amans  vulgaires  , 
A  chèrfber  le  fccours  des  foupirs  ^  des  pleurs.  Mol. 

Z»tfi  pleurs  î«*  tu  répans  ,  c'eft  monfang  que  tu  ver  fes. 

Une  Belle,  lorfqu'elle  eft  en  pleurs. 
En  eSi  plus  belle  de  moitié,  L  a  Fb  n  t.  • 

Autrefois  on  difoit  qu'il  y  avoit  un'  pleur  dans  une  maifon  i  peut 
dire^un  crand  deuil,  /n  lu£tù  ejfé,  verfari.  On  dit  maintenant , 
Une  raailon  àe fleurs ,  celle  où  il  eft  arrivé  quelque  grand  fujet 
dç  s'affliger.  Quoiqu'on  dife ,  Pleurer  de  joie,  on  ne  dit  pour- 
tant pdksàespleurs  de  joie  ,  mais  des  larmes  de  joie.  Pro gaudi» 
manant  lacryma  ex  oculis.  . 

On  appelle  Pleurs  de  terre  ,  les  eaux  de  pluie  qui  coulent ,  qui 
difti lient  entre  les  terres.  Aquarurn  fubterranearum  ftillationts. 
Ce  font  les  pleurs  de  terre  qui  ont  fait  fondre  cette  glacière. 
L' A  c  À  D.  Les  Poètes  appellent  la  rofée,  les  pleurs  de  l'Au- 
rore. 

PLEURS,  PLURS.  f.  m.  Nom  de  lieu.  PJurium , Piurfum. 
C'étôit  autrefois  un  gros  bourg  du  Comté  de  Chiavenne ,  fujèt 
des  Grifons.  jil  étoit  riche  ,  bien  peuplé  ,  &  avoit  huit  Monaf- 

0  tèrç's  de  Religieux  ou  de  Religieufes.  Il  fut  entièrement  cnfc- 
veli  fous  une  fgrande  quantité  de  rochers  qui  fè  détachèrent 
•  d'une  montagne  voifine ,  l'an  1 6 1 8.  &  comme  cet  accident  ar- 
riva fubitement ,  6c  pendant  la  nuit,  tous  fes  habitans.  y^éri- 
rent.  On  en  voit  la  placêdans  une  petite  ifle,  que  la  rivière  de 
Mera  y  a  formée  j  à  une  ueuëau  deffusde  la  ville  de  Chiaven- 
ne. Maty. 

PLcUfT  A  DIEU.  Utinam,  .  — 

PLEUVINE,  f.  f. Terme  de  Barreau.. Cautioh.  Prasyvas,  Quoi- 
qu'on ne  dife  plus  pleuvir,  on  dit  encore  tous  les  jours  la  p/^''' 
vine,   ■ 

PLEUVIR.  V.  aét.  Vieux  mot  dePracique ,  &  hors  d'ufage,  qui 
fignifioit  autrefois  la  même  chofc  qde  pitiger  ,ou  cautionner  t\\ 
Juftice.  Spondere,  Et  on  difoit  alors ,  Une  fille p/*ttM> ,  c'eft-à- 
dire ,  promife  en  mariage,  Defpenfata,  VoyezPUvir, 

PLEUVOIR,  v.  neut.  &le  plus  fouvent  impèrfonnel.  Pluere, 
compluefe.  faire  tomber  de  l'eau  du  ciel.  Dieu  fait  également  Ic' 
ver  fon  foleil ,  &  pleuvoir  fur  les  jufles  &  fur  les  pécheurs.  Au 
tems  du  Déluge  il  plut  40  jours  6c  40  nuits.  Il  pleut  tant  qu'il 
peut  ,il  pleut  a  vètfe  ,il  pleut  à  féaux. 

Pleuvoir,  fe  dit  aulTi  de  tout  ce  qu'on  voit  tomber  d'enhaut. 
On  a  vùpleuvoir  du  fang  ,dès  cailloux ,  des  grengl^lles.  S^ngui' 
nis  imhrem  ,fUicis ,  vel  ranarum  pluijfe  perb'ibent.  Les  traits ,  Ic^ 
baies  de  plomb  pleuvent  de  toutes  parts  dans  les  batailles.  Les 
Barbares  voyant  pleuvoir  des  dards  de  tous  cotez  ,  abandonnè- 
rent la  ville.  Ablamc. La  mtonepleuvoit  au  dcfert  pour  nourrie 
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les  H(fbreux.  Dieu  dt pleuvoir  Icfeu  t&.lc  fouphrc  fur  Sô'éôme 
icàommottc, 

JUgrUeu  Cùmmetl  pleut  H  dehors  l  ; 

Fdifops  pleuvoir  dans  notre  corps 
'     *  Dttvin.  S.  Amant.  • 

Pleuvoir  »  ifedit  figur^mcin  en  cliofcs  fpiritudles  $C  morales. 
Dieu  fiiï pleuvoir  des  grâces  fur  fes  élus.  Beusfuper  eleiios  grattMs 
fuds  difpsrtit  y  largitter,  Il  a  bien  jf)/«  des  biens  &  des  honneurs 
dans  cette  famille  depuis  la  faveur  de  ce  Mîniftrc.  Difcu  fera 
pleuvoir  des  pièges  fur  lesmécha«s.  Port-R.II  pleutïd  de  l'en- 
nui à  yèrfe.  M  é  a.  Que  de  biens  ,  que  d'honneurs  fur  toi  s'en 
\ont  pleuvoir !Bo IL, 

Ple  u  voi  R  yfc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  a  bien  ^ 
plû  dans  fon  écuellc;  pour  dire  yll  lui  eft  veïiu  quelque  bonne . 
fucccflîon.  Omnia  profperâ  illi  âdvenerunt ,  vel  fMtflè ,  profperè. 
On  dit  aufli ,  Il  faut  faire  comme  on  faix  à  Paris ,  il  faut  lailTèr 
pleuvoir.  On  dit  par  exagération  ,  Quand  il  pleuvroit  des  haie- 
bardes  la  pointe  en  bas.  On  le  dit  aufli  des  chofes  qui  font  fort 
communes ,  &  qu'on  trouve  en  abondance  ,  comme,  Je  croi 
qu'il  a  plu  des  Avocats  ,  à  caufe  du  granc|  ,pombre.  qu'on  en 
trouve.  W'- 

pLËX  AURÉi  f.  f.Nom  propre  d'une  Nymphe  fille  de  l'Océan 
&  de  Téthys.  Plexaure.  C'étoit  une  de  cclle.s  qui  ont  foin  de  l'é- 
ducation des  enfans  mâles,  avec  Apollon  &  les  fleuves.  Héfiode^ 
Théog.  V.  346.'^  fuiv.  jufqu'à  555. 

P£  É  X  U  S.  f.  m.  Mot  Latin  que  les  Anatomiftes  donnent  en  .notre 
Langue  j  comme  en  Latiri ,  à  plufieurs  parties  du  corps  humain. 
On  dit  autrement  lacis.  Plexus.  Le  Pl/xus  choroïdes.  Voyez 
Lacis.  La  fixiémc  paire  de  nerfs  forme  divers p//Ar«f.  Car 
après  que  ce  nerf  a  forme  les  nerfs  des  poumons  avec  la  huitiè- 
me paire , il  en  fort  trois  cordons  confidérables  qui  fe  joignent 
enfemble  avant  que  de  percer  le  diaphragme  ,  pour  ne  faire 
plus  qu'un  tronc  ,  qui  n'eft  pas  fl-tôt  entré  dans  le  ventre  , 
qu'il  forme  ce  fameux  p//jc«J  qu'on  nomme  hépatique  au  côté 
droit ,  &  fpléniquc  au  côté  gauche;  Du  pl/xus  hépatique  fpr- 
tent  quantité  de  branches  ,  dont  les  unes  vont  au  foye  ,  d'au- 
tres au  pancréas  >  d'autres  a  la  capfule de  Gliflbn,&  d'autres 
plus  gros  au  rein  droit.  Le  pl/xtis  fpléniquc  fournit  plufieurs  ra- 
meaux à  la  partie  gauche  du  ventricule  &  du  pancréas  ,  d'aû- 
trcS  à  la  rate  ,  &  à  la  capfule  atrabilaire  gauche  ,  &  deux  au 
rein  gauche.  Enfin  plufieurs  rameaux  tant  dupUxus  hépatique 
que  du  fplénique  parcourent  Ifcs  artères  méfentériques,  &  par- 
ticulièrement la  fupérieure ,  à  laquelle  ils  font  comme  une  en- 
velopé, qui  fuit  toute  la  diftribution  des  artères.  Ce  tilfu  fe 
nomme  le  plexus  méfentérique  x  qui  relfemble  allez  bien  à  un 
folcUjdela  circonférence  duquel  partent  en  manière  de  rayons 
plufieurs  filets  qui  vont  aux  intcftins  ,  en  accompagnant  tou- 
jours les  artères.  Voyez  Dionis ,  de  la  tête  &  de  fespart.  iF7/.  D/m. 
Anat.  ^:      ■ 

Plexus, en  termes  d'Anatomie,  (c  prend  auflî  pour  ganglion. 
Le  nerf  de  la  fixiême  paire  reçoit  dans  fon  premier  ganglion , 
ou  dans  fon  pUxus  la  dixième  paire.  Dionis.  Voyez  Gan- 
glion. 

PL  Ê  Y  ON,/,  m.  Gfoffe  paille  bu  menu  oficr  avec  quoi  on  atta- 
che les  vignes  ou  les  branches  d'arbres ,  on  relie  des  muids.  Vi- 
tnen.  Il  faut  employer  tarit  d'échalâs  &  de  pl^on  pour  liçr  cette 
vigne.  Il  faut  tant  de  p/<(yo»&  de  cercles  pour  relier  ces  tonneaux. 

PLL 

PLI.  f.  m.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe n'eft  pas  étendue  en  long, 
n'eft  pas  droite.  Le  pli  du  coude ,  le  pli  de  la  jambe ,  du  jarret. 
Cubiti  3  cruris ,  aut  poplitisflexus. 

Pli  j  fe  dit  aufli  d'une  marque  qui  refte  fur  une  étoffe  ou  fur  du 
linge ,  quand  on  les  a  mis  en  deux  ,  ou  en  plufieuri  doubles. 
Sinus  y  ruga.W  faut  prendre  gardc-qg^^habits  ne  prennent  de 
mauvais  p/ij,  quand  on  lesemballe!TPfcf«flmesont  foin  que 
les  plis  de  leurs  robcs  foieht  bien  droits ,  bien  froncez.  Un  lur- 
pelis  s'empefc  en  y  faifant  plufieurs  petits  piit. 

Pli  de  c  a  b  l  e  ,  (c  dit  fur  la  mèr  de  la  longueur  de  la  roue  du 
cable  ,  tel  qu'il  eft  roué  dans  la  foflc.  Flexurd ,  feit  inflexh  ru~ 
demis.  Mouillct  un  pli  de  cable ,  c'eft  ne  filer  que  très-peu  de 

cable. 

P  L I  >fc  dit  auflî  de  c^ivèrfes  rides  oui  fe  font  fut  les  peaux  on  mem- 
branes. RugA.  Les  rides  des  vieillards  ne  font  autre  chôfe  que  les 
plis  de  la  peau. 

P  L I  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  chofes  morales.  Fouiller  dans 
tous  les  ptis  &  replis  du  cœur.  Perfcrutari ,  fcrutari.  On  a  fait 
prendre  à  ce  jeune  homme  un  bon  pli;  on  l'ainfttuit  dans/ 
les  bonnes  mœurs.  On  dit  proverbialement  ,Il  eft  comme  Ic^ 
camelot ,  il  A  pris  fon  pUi  pour  dire,  Il  ne  changera  pas.  On 
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dît  d'une  '«[flfkiré  maniée  bien  adroitement ,  cela  iic  fait  pas  uA 

petit />/i.      . 
P 1 1.  En  termes  d'Architèdurc,  c'eft  l'effet  contraire  d'un  coude 

dans  la  continuité  du  mur.  -/^r/Vow,  félon  Vitruve.DAViLka. 
PLI  AELE.  adj.  m.&  f.  Qui  n'eft  pasroide  ,  qui  fe  peut  plier. 

Flexibilis  ,plexibilis.  Le  menu  bois  eft  pliable ,  quand  il  a  trempé 
,   dans  l'eau. 
Onleditauflî  au  figure  ,  C'eft  un  éfprit,  une  humeur  farouche  * 

qui  n'eft  ^ointpliable ,  oui  eft  infléxiblç.  Ingenium  indocile ,  ij^« 

flexibile^velperverfa  indoles.  *  ' 

ELIAGJB.  f.  m.  La  manièrede  plier.  Complicatio.  Le  pliage  du. 

linge  de  table  eft  une  chofe  que  doit  fçavoir  un  .Sommelier. 

lia  tant  cou  té  pour  lep//</^r  de  ces  pièces  d'étoffes.  Lcpliageàti 

étoffes  doit  être  dans  la  dernière  propreté.  Savrai,Parf. 

M  ARC  H. 

PLIANT, ANTE.  ad  j.&  fubft.  Qui  eft  propre  à  plier.  Flexibilis, 
L'ofier,  le  bouleau  ,  font  des  bois  plians.  On  ne  lui  a  donné 
qu'unfiégep//4«/,bu^|u3lement  Un  p/i4«r.  Une  table  p7wwrc 
de  campagne.  ^^I#  c 

P  L I A  N  T ,  fe  dit  auflî  figurément  de  l'éfprit.   Les  flatteurs  ont . 
féfprit  adroit ,  fouple  ôc  pliant.  Vaferl  aduUtor  ,  Ajfectator. 

PLICA.  1.  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  dans  laquelle  il  fort 
du  fang  par  l'extrémité  des  cheveux.  /*//V4..Parcequc  1  es  Polonois 
y  font  fort  fu  jets  ,  on  l'appelle  p//V4  polonica.  La  plicapolonica  , 
prouve  que  les  cheveux  font  creux  ,  que  ce  font  des  canaux. 
Onuphrinus  Bonfigli  a  fait  un  traité  fur  la  plica  polonica. 

PLICE.  f.f  Vieux  mot.  Péliflc.Peau.  Peltis.  Dans  un  vieux  Livre 

intitulé  l'Incarnation  de  Jéfus. 

■  .  •  '  '  ,••■'■  '' 

Ou  font  ces  lis  parez. ,  couver  s , 

■  "  .      De  tant  de  couvert eurs  divers , 

^  De  plices  ,  de  pennes [i  fines , 

Menu  ver  ^  Martes  S çbe'lines. 

PLIE.  f.  f.  Petit  poiflbn  de  mèr  plat  &  large ,  qui  eft  fort  boH 
étant  frit.  Paffer. 

PLIER.  V.  ad.  &n.  Mettre  en  ligne  courbe",  ou  en  angle  une 
chofe,  qui  eft  en  ligne  droite.  Fleitere^  curvare.  Il  faut  plier  le 
corps  pourfaire  la  révérence  ,  s'incliner.  Une  chofe  [cpUe  aifc- 
mentducôré  qu'on  la  p//efouvent.  Port-R.  Le  coude  en  fe 
pliant  fait,  plufieurs  forces  d'angles.  On  plie  des  branches  pour 
fairedes  berceaiix.  Plus  un  arc  le  plie,  &plus  il  fait  d'effort.  Le 
bois  vèrd  &  jeune  Ce  plie  aifément.  Cette  planche  de  fapin  .eft 
trop  foible  ,  tWc  plie.  Les  épéesqui  ;>//V«r  font  les  meilleures. 

Vaugelas  prérend,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  p/irr&/>/<yrr,  &: 
qu'ils  ont  des  fignifiçations  très-différentes.  Mais  aujourd'hui 
l'on  employé  plier  dans  toutes  les  fignificationsde  ployer ,  ce 
qui  a  mis  ce  dernier  prèfque  hors  d'ufage.  Voyez  Ployer. 

On  appelle  auflî  en  termes  de  Blâfon ,  pli/,  ce  qui  eft  fimplemfeht 
courbé,  il  portoit  d'or  au  chevron p//Vdegueulcs,  Plexus. 

P  L I  ^  ,  Ce  ait  auflî  des  oifeaux  qui  n'étendent  pas  leurs  aîles , 
&  fur  tout  des  aigles  qu'on  appelle  au  vol  plie",  rolutatus,  collée^ 
tus  yCoa&us. 

Plier,  fîgnific  encore,  mettre  enuh,ou  plufieurs  doubles;  fai- 
re quantité  de  plis.  Complicare.  U  y  a  bien  de  l'art  àp//ffr  du  linge, 
des  étoffes  fort  proprement.  Les  Anciens  ignoroient  la  manière 
de  bien  plier  les  lettres.  Plier  une  tapiflèrie^des  lits,  des  habits. 
On  plie  les  voiles ,  quand  on  veut  avancer  en  mer.  .    - 

P  L I B  R  ,  fe  dit  aufïi  de  ceux  qui  décampent ,  qui  déménagent,  il 
faut  plier  bagage.  P^afa  colligère,  convafare.  On  a  plié  les  tentes. 
On  dit  auflî  d'undomcftique  qu'on  chaffe  ,  d'un  nomme  qui  fe 
meurt  ^  qu'ils  s'en  vont  plier  bagage. 

,    Il  faut  ^ 
%  Mappréter  bien-tôt , 

-^  plier  bagage.  L'Ab.  Régnier. 

Pl I E  R  ,  fe  dit  figurément^en  chofes  morales.  Fleclere  ^  dirigere. 
L'éfprit  d'un-jieune  homme  fe  plie  comme  l'on  veut.  Ce  Minif- 
tre  plie  fous  le  faix  des  affaires ,  il  en  eft  accablé.  Le  fi^ne  le 
moins  équivoque  d'un  éfprit  fupérieur  aux  autres  ,eftde:fçavoir 
fe  plier  en  telle  forte  ,  qu'on  s'abaiffe  ,  &  qu'on  i'élcve  quand 
il  le  faut.  Bell.  On  dit ,  Plinits  genoux  devantjes  idoles  ;  pour 
dire  les  adorer  :  devant  le  Veau  d'or  ;  pour  dire ,  Adorer  un 
Favori. 

Plier,  fignifîe  auflî ,  Céder ,  reculer ,  ne  réfiftcr  pai.  Cedere  i 
retrocederey  non  opponere.  Il  vaut  mieux  plier  que  de  rompre,  en 
réfiftant  imprudemment.  M^n.  SatiuseH  fledi  quant  frangi.  Oïl 
eft  quelquefois  contraint  de  p//Vr  fous  le  poids  de  la  fortune, 
droite  de  cette  armée  a  plié d'abord.v  L'infanterie 
plia.  Abl  ANC.  La  Cavalerie  ftit  contrainte  de  plier.  Id.  Equita» 
tus  cedere  coadus  fuit.  Toute  l'Afic  a  p/i/  fous  le  ^oug ,  fous  les 
forces  Ottomanes.  La  magnanimité  ïieplie  fbusaucun  pOiivoiri 
M.Ésl».  La  fière Éfpagne  p/;V  fous  ce  nom  fi  redouté.  Voit; 
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On  ditpiovètbialcmcnt  j  qu'il  vaut  mieux  plii^r  que  rompre  ;  pour 

dire  ,  qu'il  vaut  mieux  obcïr  que  de  fc  faire  maltraiter  par  un 

pluspuidant.  On  appelle pZ/Vr  la  toilette,  quand  on  eniporre 

'      d'un  lojgis,  le  linge,  les  habits  ,&  autres  meubles  qui  fc  peuvent 

.  prendre  Facilement:  ce  qui  fe  dit  paiticulièremçnt  des  nioux 

qui  pilltnt  les  liUcs  de  joie. 
PLIBUR  .  E  us  E.  r.  m.  ik  f.  Qiii  s'applique  à  plier.  Smdior.  Il 
y  a^^es  métiers  de  Plieurs  de  luige  &<.  de  draps  ,'  des  femmes  qui 
gagnent  leur  vie  à  être  Plieufe  de  livres.  Il  y  a  auflf  des  Plieurs 
de  l'oie  ,  qui  ne  font  autre  métier  que  de  plier  les  foies  ,  Ôç,  les 
mettre  en  bottes  avec  des  billes  pour  les  Marchands. 
PLIMOUTH,  PLYMOUTH.  f.  m.Nompropred'uneville 
d'Angleterre  ,  ficuée  dans  le  Comte  de  Dcvon ,  aux  confins  de 
celui  (le  CornoMaiile ,  fur  l'embouchure  du  Tamèr  dans  la 
Manche  ,  à  dix  li-eues  de  Devôn  ,  vers  le  couchant  méridional. 
PUmutbwii  ,  primitth.1.  PlimoHtbAwn  grand  port  ;  fort  fréquen- 
.té  ,  &  il  c(î  dépendu  par  un  bon  château.  Maty. 
Le  nouveau  Pi  1  mo  u  th.  Ptimuthumnovûm.  Petite  ville  de  l'A- 
mcrfqye  r.pfcittiionale.  Elle  elt  dans  la  nouvelle  Angleterre  , 
fur  la  côte  ,  vcis  la  nouvelle  YorcK,  ou  la  nouvelle  Hollande. 
Matv.  ■■  '"'  ■ 

PLlNDENBÎiRG.  Voyez  VIZZEGRAD. 
PLIN  GHR.  v.ad.  Terme  de  Chandelier.  Ilfeditde  l^prémiè- 
ic  tremi'jc  qu'on  donne  à  la  mèche ,  lorfqu'on  fait  de  la  chan- 
'  <hllc.  f.i'ydw'ii  prhtiA  immerfto  infebo.  Pliriger  la  mèche. 
PL  1 N  TE  ',  0  j  P  L I N  T  H  E.  Quelques-uns .  font  plintbe  mafc. 
"     Les  01  vriei s  le  font  femin.  Qzanam dit  A» plinthe.  Plinthis.  Ter- 
me  (l'ArchiKôture.  C'cll  une  pièce  platte  &  quarrcc  comme 
'\.     ■'    \\w:  brique  ,  d'où  ce  mot  a.  pris  fon  nom,  fignihant  aulli  en, 
Cjicc  la  inéiïic  chvjfc»  PUnthus.  On  l'appelle  autrement  tailloir ^ 
%      .    4^c  on  le  met  fur  l'ordre  Tofcan.  Il  Te  place  en  plulîeurs  autres^ 
cndruits  tint  au dcllus  qu'au  deflbus  des  piédeltaux^&  fous  les 
mouluu's  des  bâlcs  des  colonnes.*-  '  '       ». 

Pli  NT  H  E  DE  M  u  R.  On  appelle  ainfi  deux  ou  trois  rangs  de 
briquesavàncces  i  ou  toute  moulure  platte  ^haute  }  qui  dans 
les mursde face  marque  les  planchers,' ou  qui  fervent  à  porter 
l'égout  du  chap  ron  d'un  mur  de  clôture,  &  le- larmier  d'une 
fouche  de  cheminée.  Efcurfus  mttri. 
PLINTHEUS,  ouPLINTIUM.  Nom  d'une  machine  de 
Chirurgien  inventée  par  Nileus.  Elle  confîlle  dans  une  manière 
de  cadre,jplus  long  que  large,  les  cotez  les  plus  longs  ayantqua- 
trepaiiiiG^el\>ngueur&  un  pouce  d'épailîeurj^  les  plus  courts 
ayant  Linepalmcdelongi  fur  la  même  cpaiflcur}  ceux-ci  qui  fer- 
vent de  t^averfiers  ont  en  leur  milieu  un  trou  ,  par  où  paflent  des 
lacs ,  &  les  plus  longs  ont  un  trou  rond  chacun  auffi  en  leur  mi- 
lieualîez  ouvert,  pourpallcruriailfieu.dont  la  tête,  quiéxccde 
le  coté  gauche  ,  a  un  manche  ou  manivelle.*  Ijsont  'auili  quatre 
anneaux  de  fèr ,  avec  autant  de  aourroyes,  pour  attacher  ïepli/t- 
tbeus  à  une  échelle.  L'ailïîeu  a  à  fes  deux  éxtrcmitez  deux  roues 
remplies  de  crans  ,  &  des  arrêts  ,  pour  arrêter  fermement  l'aif- 
iîeu  en  tournant  avec  le  manche.  Si  Pôs  du  coude  luxé  ne  peut 
être  remis  par  une  bande  pallée  fous  i'aiUclle  ^  ni  par  une  linge 
roulé  en  peloton  ,  on  attachera  le  plintheus  à  l'échelle  ;  Ik  le 
.  coude  fci ré,  étendu  par  les  lacs  du  plintheus.  Voyez  l'Arfcnal 

de5culrct,Tab.  XXIL 
PLIOIR.  f  m.  Petite  régie  de  bois  ou  d'ivoire  plâtre  ,&arvon- 
— f   die  par  les  bouts  ,  qui  fèrt  à  plier  des  livres  qu'on  veut  relier. 

PalmuLi  toifiplicatoria. 
PLISSER.  V.  ad.  Former,  faire  plufieurs  petits  plis.  Lintemn , 
'ptillîtmj  ,togam  Jlriare,  On  plijfeles  jupes  de  femmes,  on  fait 
pitjier  Icuis  manteaux.  Les  robes  de  VaWisCout pliffces  au  collet ,» 
^  au  haut  des  manches.  On  plijfe  les  poignets  &  les  manchet- 
tes ,  les  rochers  des  Abbez.  Les  lurpelis  qu'on  empéfe  font  piif 
fez.  à  petits  j'iis. 
PLI  S  SO  N.  f.  f.  Pélidbn ,  peluche.  Borel.  Holofericum  villofum, 

ou  heteromnliov.. 
PX I S  S  U  R  E.  f.  f  Manière  de  faire  des  plis.  Denjtdfes  lintei  ru- 
£<t.  On  a ;Ju  mal  ^  contenter  les  femmes  fur  les  pliffures  de  leurs 
robesc^cde  leurimaLtcaux.La/'//>//«^tf  d'un  furpelis  coûte  beau- 
coup. 
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PLOAGUE,ouPUAGORE.f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
deTille  deSardaigne.  Plubium ,  Pluvium.  C'étoit  autrefois  une 
ville  Épifcopale  ,*  fpn  Évcchéaété  uni  à  l'Archevêché  deSalTàri, 
dont  il  n'ell  éloigné  que  de  trois  lieUës  ,  du  côté  du  levant, 

MATV.r  ^ 

PL  OC.  Cm.  Terme  de  Marine,  qui  tft  une  composition  de  ver- 
re pilé  &de  poilde  vache ,  qu'on  met  entre  le  doublage  &  le 
bordagedes  vailfeaux pour  les  préfcrvcr  des  vers,  qui  s'engen- 
drent (ouvcnt  dans  le  bois.  Fitrumextome'ito  &  vitro  trito. 

Pxoc  ,  fcditq/ulTidu  fil  de  poil  de  vache.  Pilivaceini,  Onfedes  I 


PLO. 

couvertes  à  poil,  8c  d'autres  à  piof. 
PLOCZKO.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Pologne,  capi, 
talc  du  Palatiuac  de  Ploc^k^y  &  fîtuéc  fur  la  Viflulc, environ  à 
vîngt-fept  lieutfs  au-defïbjjpde  la  ville  de  Warfovic.  Phcutn 
Plofcum.  Ploc3i,kù  a  une  bonne  citadeile  &  un  Évêché  fuffragant 
de  Gnefne.  Matt. 
Pl  o  G  z  K  o  ,  Palatinat.C'eft  une  Province  dé  la  Mazovie ,  cnPo. 
logne.  Plocenfis  PaUtinatus.  Elle  a  au  levant ,  la  Mazovie  parti- 
culière ,  ou  lePalatinat  de  CzcrfKOj  au  midi,  celui  de  Rava  j 
au  couchant,  la  Cujavir  ,*  &  au  nord,  laPrufïè.  Le  Palatinatdc 
P/of^/;o  renferme  la  Tèrie de  Dobrzin,  dontauelques-uns  font 
— un  Palatin at  particulier.  Ses  villes  principales  lont  PlocK>ko  ^ 
capitale,  Dobrzip&Rafuntz.  Maty.  .v  ' 

PLOEN.f.  m.Qiii  fc  prpnonce  P'iun.  Plona.Vcmt  ville  ayecun 
magnifique  château.  Elle  eft  dans  k  Wagrie ,  prbvince  du  Du- 
chcde  Holftein ,  fur  un  petit  terrain ,  qui  eft  entre  deux  lacs,  à 
cinq  lieues  de  Kiellc,  vers  Içmidi.Cctie  ville  appartient  au  Duc 
deHolftein-Plocn  ,qui  efl  de  lamaifonde  DannemarK  ,  &  qui 
a  été  Mari^chai  Général  des  Armées  des  Provinces  Unies  ,à  la 
place  du  Prince  de  WaldecK.  Maty.  ^     ,"  >'  \ 

PLOÈRMEL.  f.  f.  Autrefois  Ploafmel.  f.  m.  Nom  pro^red'un, 
lieu  fîtué  dans  le  Diocefede  faint  Malo,  en  Bretagne.  PlotifmU 
Cdïirum ,  Ploarmel.  Valois ,  iVbr.  Gall.p.  151. 
P  L  O  M  B.  f.  m.C'eft  le  plus  grofïîer ,  le  plus  mou  ,  le  plus  froid 
&  le  plus  aifé  à  fondre  de  tous  les  métaux,  il  tfl  noir  &pefant , 
rempli  de  foufrè,  ou  d'une  terre  bîtumineufe  qui  lerendmolaf- 
fe&  fort  pliant  ,*  il  ya  apparericc  qu'il  contient  aulïi  du  mer- 
cure; Ces  pores  font  afïcz'femblablesà  ceuxde  l'étain.  Plumbum, 
Le  plofnb  ie  trouve  en  beaucoup  de  pays  dans  divèrfes  fortes  de 
pierres  &  de  terres,  don't  quelquejs-unes  contiennent  de  l'ar- 
gcnt ,  <!<<:  d'autres  de  l'or  &  de  l'argent.  La  mine  de  plomb  cfl  , 
noire  ,  rellèmblante  à  l'antimoine  ,  elle  eft  parfemée  de  petites 
pointes ,  ou  de  facettes  brillantes.  On  fait  fondre  la  mine  de 
plomb  dans  des  fourneaux  faits  exprès ,  le  plomb  coule  par  un  ça* 
nalque  l'on  a  fait  au  fourneau,  &  la  terre  demeure  avec  le  char- 
bon. On  trouve  fouvent  aux  environs  des  mines  de  plomb  ,  de 
l'argent  ou  de  l'ttain.  Ceux  qui  travaillent  au  plomb  font  fujets 
à  la  colique  &  à  la  paraly  fîe  ,  de  même  que  ceux  qui  travaille  nt 
au  mercure.  Mr  Boy  le  dit  que  le  plomb  augmente  en  poids  fut 
lesÉghfeSi  &  que  fouvent  lebois  ne  peut  plus  le  foutenir,*  qu'il 
eft  cdnftant  que  le  plomb  changé  en  cérufe  augmentede  poids, 
&  d'ordinaire  de  fix  ou  fept  pour  cent.  Borrichius  dans  fa  Chy- 
mie  témoigne  que  le  p/ow;/»  étant  réverbéré  en  minium,  fondu  en 
verre  ,  réduit  en  cérufe,  brûlé  enlitharge,  reprend  fa  première 
forme  en  un  moment,  quand  on  y  applique  avec  adrefïè  un 
fel  léxivial. 
Le  plomb  Ce  tranfporte  en  gros  lingots  qu'on  appelle  faumons  yqui 
péfent  deux  à  trois  cens  iiwes.MiiJfaplumbeay  auas  falmones  va- 
cant.  On  jette  le;>/<»wi' de  la  même  manière  que  l'étain.  Les  Chy- 
.:,xmQies2ippe\\enx.\e  plomb  3  Saturne.  — 

En  Chymie  on  appelle  plomb  brûl/ j  une  poudre  obfcure  qu'on 
trouve  au  fond  d'un  vaiflèau  où  Ton  a  fondu  du  plomb,zvec  le- 
quel on  a  mêlé  du  foufFre  que  l'on  a  allymc.  PMtmbum  adufium. 
Le  Ici  de  plomb  y  ou  de  Saturne  ^  eft  un  véritable  fefde  vinaigrecor- 
porifié  avec  la  propre  fubftancede  plomb ,  que  l'éfprit  de  vinai- 
gré a  diffoute.  S  al  [aturninum. 
Le  beaume  de  Saturne  ^ed  urip  huile  qu'on  tire  du  fel  de  Saturne  par 
la  diftillation,  après  qu'on  l'a  diflousavec  del'éfpritdc  térében- 
*    thine.  Balfamum  exfaturno, 

Magijiere  de  plomb  ,  eft  de  la  chaux  dep/ow^  purifiée  &fubtilif^cj 
qui  fe  fait  avec  du  plomb  difïbus  dans  de  l'eau  forte  ,  en  y  vèr- 
fant  de  l'eau  falée  &  filtrée  ,.d'où  réfulte  un  magîftèrc  extrê- 
mement blanc,  qu'on  adoucit  par  divèrfes  lotions  ,&  qu'oft 
mêle  dans  les  poihmades  pour  le  vifage  &  le  teint.  Magijiaium 
plumbeum. 
On  fait  des  tuyaux  ,  des  balTîns  deplomb.  Tubus ,  Ubrum  plumbeum. 
Les  grandes  Églifes  font  couvertes  de  plomb.  On  dit.  Mettre  le 
plomb  fur  une  maifon  ,  quand  on  y  applique  les  enfaîtemcns , 
les  gouttières,  les  cuvettes.  On  dit  qu'on  rhet  des  vitres  en   ' 
plomb  neuf ,  quan4ony  remet  d'autre />/*iw^.  On  jippelle  les 
plombs d*unc  horloge, Tes  contrepoids.  On  appelle  auffî  des - 
Bulles  fous  plomb ,  celles  qui  fe  fcellent  en  plomb  en  la  Chancé- 
lerie  Romaine.  Le  plomb  deRonieeft  fort  cher.  Les  Officiers  d  a 
plomb  font  le  Préfîdent ,  les  Collcûeurs ,  les  Maîtres  du  p/^w^  » 
&  le  Receveur  caifTier.  Il  y  a  cette  différence  entre  le  plomb  de 
la  Chambre  &  celui  de  la  Chancélerie ,  que  celui  de  laChamhre 
eft  ordonne  par  le  Pape  ,  &  on  lui  en  porte  les  Bulles,  àufqucl- 
les  il  donne  fa  bénédiûion.  Celui  de  la  Chancélerie tft ordon- 
né par  quelque  Prélat  qui  y  préfide,  &  il  coûte  plus  cher  que 
celui  de  la  Chambre. 
Plomb  ,  fignifie  aufTî  le  morceau  de  plomb  qu'on  met  au  bout 
d'une  corde  pour  faire  des  niveaux  pour  les  ouvriers ,  ou  pour 
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drefTcrdc^in 
lions.  Bolit  y 
tendu  au  hau 
l'appelle  f/<»w 
&  qu'il  bat  fi 
parte  fculem< 
chas.  Leplomi 
qui  s'élève  àa 
oudebois<  I 
fefèrv#it,& 
mu€l,. 

Plomb  ,  en  t^ 
aborder  des  c 
rc, la  fonde. 

Plom.b,  fedit 
gcs  d'armes  â 
été  prifc  faut 
pagilols-neiv 
.  fils  à  la  chafti 
dragée,  de  là 

pLOMB'jeft  au 
.  attaques  lesc 
vez,  quand.! 
refferable  par 
n'eft  prompte 
Naujea  latrin 

Plomb,  fedit 
en  plomb  ;  poi 
In  pheretroplu 
&afnduaat 
danclatête; 
fait  rien  à  la 
fubtil  con)tn< 
plomb. 

Plomb  de  vm 
des  dans  une 
nuresdans  ur 
mer  les  pann( 
le  plus  érçoit 
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Plomb-Blan 
le  mercure  hi 
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Philofophes , 
le  mercure  h< 
plomb  la  mati( 
comme  de  la] 
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A  Plomb  ,ef] 
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qu'un  Macot 
plombs.  Ad  ai 

PLOMBAGL 
plomb  &  d'à 
fourneau.  L< 
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quelque  peu 
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PLO  M  BATE 
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ou  quelques  l 
lec  Relicienx 
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drcfer  des  înftrumçnsde  Mathéitiatîque  i  ^  faite  dc8  (obfthfâ- 
tions.  Bolis ,  vtlpinnHU.Q^^ad  ctphmb  cft  au  bouc  d'un  filet 
tendu  au  haut  d'une  régie  t  Se  qu'il  bac  fur  Ton  échancrure ,  on 
l'appelle  f/0m^^  r^gle,  Lorfqu'il  cil  act'jiché  au  hautdu  triangle, 
&  qu'il  bat  fur  une  bâfe  ,  on  l'appelle  f/ow^  À  talus,  Qpand  il 
pa(ic  feulement  par  le  troud'Uii  petit  ais  ,  il  s'appelle  f/#wM 
chAs.  Lcplofhb  du  niveau  ordinaire  coule  le  long  d'une  régje , 
qui  s'élève  àangles  droits  du  miliead'une  autre  régie  de  cuivre> 
oudebois.  lly  a  encore  une  foKe  de  régie  donc  le^  Maçons 
fe  férv#it,  6c  que  Bomey  a  ^p^pclié  pfomb à  ruiné,  ou  autrement 
w«#/.,       ■'  .  ■:'■  "  y'^' ■      ■  V  ■ 

pL  o  M  B  ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  la  fonde.  Il  ne  faut  point 
aborderdes  cotes  inconnues,  qatic  phmb  à  la'Aiainjc'eft-à-di- 
rcjia  fonde.  5ff/w.  . 

Plom.b,  fe  dit  aulli  des  balles  de  moufquet,  &d'autres  char- 
ges d'armes  à  ,feu,  Globulus  plumbeus  catapultarins.  Cette  ville  a 
été  prifc  faute  de  pltmb  &de  poudre.  Leflçmb  ni  le  fèr  des  Éf- 
pagnolsne  nous  purent  faire  de  mal.  Voit.  On  ne  charge  lesfu 
,  îils  à  la  chadè  que  de  menu  phmb,  6c  pour  les  alouettes  de  la 
dragée,  de  la- cendre  de  f/<»«^. 

pLOMBNjcft  auillle  nom  qu'on  donne  à  une  maladie  dont  font 
.  attaquée  les  ouvriers  qui  travaillent  à  vuidcr  les  fortes  des  pri- 
vez, quand,  ils  n'y  font  pas  accoutumez.  Elle cftfufFoquantc,& 
rclTcmble  par Tes  (j^mptôracs  à  l'apoplexie.  On  en  meurt ,  fi  on 
n'cft  promptemehtftcourucn  prenant  l'air  j  &  envomiflànt. 
Naufca  latrinéorià.      \.'  , 

Plomb,  fe  dit  provèrbiàlénîenc  en  ces  phrafes.  Cet  homme  efl 
en  p/ffwîl^ ;  pour  dire ,  il  cft  mort ^  il  eftdansuncèrcûeildep/o»»/'. 
Jnpheretroplumlfeo.  OnappeWcculdeplofubui}  homme  laborieux, 
&  affîdu  au.  travail.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  a.  du  plomb 
danc  la  tcte;  pouc  dire  ,  qu^il  eft  fage ,  poféi  férieux ,  qu'il  ne 
fait  rie»  à  la  ieg<èrc.  On  dit  aulTî  d'un  homme  groflder,  qu!il  cft 
fubcil  comme  unedaguc  de  piomb  >  qu'il  vaut  fon  pelant  de 
plomb.  ■  > 

P  L  0  M  B  de  ViRie^  ;  c'eft  àM  plomb  fonda  par  petits  lingots  ou^ban- 
des  dans  une  Ungotière ,  &\:nfuice  reciré  par  verges  à  deux  rai- 
nuresdans  un  cire-plomb>  pûuç  s'en  ftrvir  à  entretetiir  &  for-' 
mer  les  panneaux  de  vitres.  0t)  appelle  plomb  de  chef-d'œuvre, 
le  plus  étroit  &  le  plus  propre  ^ui  fèrt  pour  les  pièces  d'éxpe- 
ricnçe  &  les chèf-d'œuvres.  Daviler. 

P  t  o  M  B-B L  A  N  c  :  En  fèirme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft 
le  mercure  hermétique.  Le  plomb  fondu  ,  c'cft  la  matière  des 
Sages ,  lorfqu'ellc  «t  parvenue  au  noir  très  noir.  Le  plomb  des 
Philofophes  ,  c'cft  l'ouvrage  de  la  pierre  des  Sages:  autrement , 
le  mercure  hermétique.  Quelques  Philofophes  appellent  leur 
plomb  la  matière  qui  ic  cuit  dans  l'œuf ,  lorfqu'ellc  eft  devenue 
comme  de  la  poix  (bnduë  :  c'eft  là  la  plus  véritable  explication  de 
-~-^ur  fens  caché.  D I  c  T.  HbaM. 

FRrkft£-DU  PLOMB.  Voyez  PLpMBEUR.  • 

Saint  PLOMBi  Voyez  Sampionè  monte.  -^  ' 

A  Pl  OM  B.  adv.  Tout  droit  en defcendant  perpendiculairement. 
PerpendicuUriter.  Une  ligne  qui  tombe  4  plomb  fur  une  autre 
fait  deux  angles  droits.  Un  mur  cft  ruineux ,  dès  qu'il  n'eftplus 
Aplombs  Les  peuplesde  la  zone  torride  ont  lefoleil  ù  plomb  fur 
leur  tête.  On  dit  en  ce  pays-ci^  que  le  foleildonne  i  plomb j  lorf- 
qu'il eft  fort  découvert,  qu'il  n'y  a  ni  ombre  m  nuages  qui  ga- 
rentiflènt  de  fcs  ardeurs. 

A  P  L  o  M  B  >  eft  auftî  f.  m.  Les  Artifans  appellent  aînfî  leur  ma- 
nière d'obfôrv^r  (i  une  chofe  eft  bieti  perpendiculaire.  Il  faut 
qu'un  Maçon  ,  (^u'un  Charpentier  fçache  bien  prendre  fes  à 
plombs,  Aa  âmufjim  exâminare,  # 

PLOMBAGINE,  f.  f.  Glèbe  minérale*  ou  la  pierre  de  mine  de 
plomb  &  d'argent  mêlex  enfemble  ,  avant  que  d'ctre  mife  au 
fourneau.  Les  Médecins  l'appellent  molybdéutd,  La  plombagine 
minérale  eft  blonde  »  &  femblable  à  U  Utarge  d'argent ,  étant 
quelque  peu  luifante  &  rougè.  L3k  plombagine 4ft'mciellt  eft  du 
.  plomb  pur  converti  comme  en  cendres  par  la  véhémence  du 
feu  ,  ellen'eft  point  différente  de  la  Utarge.  Pluhtbago  j  galena, 
molybdana. 

PLOMB  AT  EUR.  f.  m.  cft  un  officier  de  la  Chancélerie  Ro- 
maine qui  plombe  les  Bulles.  Il  a  droit  de  porter  ù  foutane  vio- 
lette, &  eft  néanmoins  amovible.  Flumbator,    \ 
PLOMBÉ.~r.  m.  Terme  de  Relieur.  C'eft  une  compofition  de 
minede  plomb  ,  décolle  &  d'eau  bien  détrempée  ,  dont  on  fe 
(ère  pour  plomber  de  certains  livres.  Plunkatura,  Broyer  ,  pré- 
pttcr  le  plomba*  On  ne  met  du  plomb/q\xc  fat  les  livrcsde  deuil, 
oi;  quelques  livres  de  prières,  comme  font  ceux  qu'on /elie  pour 
Ict  Reli«e«  &  Religieofes* ..     ■^   *'.      -       :»'','. 
PLOMBEE,  f.  f.  Ceft  une  compoution  âilceavcc  du  minium , 
ou  de  la  mine  de  plomb,  dont  (efôtveot  plulteurs>)^ciGiaspuur 
colorer  en  rouge.  Plmubea  compofitio, 
P  L  OM  B  E  R.  V.  aâ.  Meure ,  appliquer  du  plooib  en  quelqut 
Tmeir, 
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lîett,  Qû  pisn^Aâi  batreaux  de  fèr  détwlcs  pîèrires  pour  les  y 
engager  fprtemcnt.  Onfcclledes  pierres  avec  du  fèsSiduplomk 
pour  les  (aire  mieux  teniri  Qh^i  ploiée  les  couvertures,  on  y  mcç 
du  pUmb  fur, les  faîtes ,  fur  les  arrêtiers.  On  plombe  des  filets  j 
en  y  attachant  du  plomb  pour  les  charger  par  enbàs.  On  difc 
auilî ,  Plomber  des  Bulles  j  pour  dire  ,  y  attacher  le  plomb  diilé 
foeaudeRome.  \ 

Ce  Hjot  vient  du  Latin  p/«»i&4i'f. 

On  dit  SLafCi,  Plomber  la  poterie,  quand  on  la  rend  vèrnifTée  {iar  lé 
moyen  du  plomb.  Fittilia  plumbo  incruftare ,  iUinere.  On  plombe 
\ti  feuillets  d'un  livre  aycc  le  minium ,  ou  avec  le  plombi: 

Plombe  a.  Verbe,  pronom*  aét.  Fraper,  meurtrir.  P  langer  e  i 
ferire  ,  verberare,  Brèbeuf  s'eft  fèrvidecemot,  mais  il  n'cft  pas 
approuvé  par  l'ufage. 

Laijfatttkfadétreffeabbattre  fon  courage  ^ 

Se  plombant  la  poitrine  j  outrageant  Jon  vifage,  Bri^beuf; 

fleurons ,  pleurons ,  dit  l'une  ,  en  plombant  de  la  main , 
Par  des  coftps  redouble^:^  fon  vifage  &  fon  Jein,  Ij). 

\  ■    .  ■  ,  ,   '     ■•  -     ■      . 

C*eft-à-dire,  en  meurrrîflànt ,  on  ne  le  dkoit  point  aujourd'hui! 
Plomber.  Terme  de  Maçon.  C'eft  voir  fi  quelque  ouvrage  de 

maçonnerie  eft  di](|)it ,  ou  a  du  fruit.  Plomber  un  mut:,  Parietem 

ad  catbetum  exanunare  ,  infpicere  ex  catheto. 
Plomber  un  vaisseau.  C'eft  voir  avec  un  inftrument , 

fi  le  vpflcau  eft  droit  ;  c'cf^-àrdire ,  s'il  cft  fur  l'arrière  ou  fur, 

l'avant.  Navem  ad  libellam  examinare. 
Plomber  ,  efl  aufli  un  verbe  neutre,  dont  les  Émailleursfefcr-  " 

vent ,  quand  ils  veulent  dire  ,  qu'il  y  a  un  certain  noir  comme 

fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  dé  l'émail.  Plumbo  infufcare.Lt% 
•  émaux  clairs  mis  fur  un  bas  or  plombent,  C'eft  ce  qu'ils; appel- 
lent aufÇ  rffwmV /o«fJbf.  Ofwjf^n.  ' 
En  Jardinage  on  dit,  f/o;«&cr«»4rtrr.  C*eft  pretTer  &  fouler  là 

terre  avec  les  pieds  pour  l'aiTcrmic.  SoUdare  ,  obfirmare. 
P  L  o  m  si ,  B  E.  part.  palT.  &adj.  Plumbatus,  plumbo  munitUs.  Des 

ÏSMWti  plombées, 

Plômbb:  adj'.  m.  Sk  die  aufli  d'un  mauvais  teint,  qui  eft  lividci 
pâle,  ou  fans  cotileur.  Color  lividus.  Cet  homme  np  fe  porte  pas 
bien  ,  il  a  le  teint  plombé  Se  livide.  Les  Èmaillcurs  appellent 
anflî  couleurs  p/a»^^/fx,  celles  qui  ne  font  pas  vives.  Les  Mar- 
chands appellent  une  marchandife />/aw^/ir  &douannéé,  celle 
qui  eft  marquée  du  plomb  des  Jurez  du  métier:  c'eft  lamarquc 
qu'ellcs|ont  été  manufeâiurées  fuivant  l'Ordonnance,&  du  lieu 
d'où  elles  vieniient ,  &  qu'elles  ont  payé  les  droits  dus  aux 
Douannes.     '    '  \  - 

PLOMBEU>R.  r.  m.  Office  ancien  delà  Cour  de  Rome.  Plum- 
bator.  On  appelloit  autrefois  ainfî  ceux  qui  mettoient  les  plombs 
QU  les  bulles  de  plomb  aux  diplômes  des  Papes.  C*cfî-à-direiquî 
mettoient  lesfceaux  jCes  fceauxétoient  de  quatre  fortes,  d'or, 
d'argent,  de  cire  &  de  plomb.  Les  Papes  ne  mettoient  lefccau  ' 
ou  la  bulle  de  plomb ,  qu'aux  ades  &  aux  diplômes  le  plus  de 
conféquence.  D'abord  ils  avoienc  >  dit-on ,  deux  Religieux  de 
Cîteaux^qui  étotenc  chargez  d'impriitaer  l'effigie  fur  ces  plombs* 
&  qu'on  appelloit  à  caufc  de  cela  les  Frères  du  Plomb. Enfliicd 
on  en  chargea  de$  Écclèliaftiques  féculiers  ^  qui  furent  appelle* 
plombcitrs. 

PLOMBIER)  iliiii.f.  m.  Marchand  ,  ou  Artifaii  qui  ven- 
dent le  plomb , ou  qui  le  mettent  et^  œuvre*  Plutribarius  faber  ^ 
vel  propola,       '  ^"*     ' 

P LO  M Blà RE.  adj.  Qui  n'a  d'ufage  que  joint  avce  pièrrCi  La 

f)ièrrep/«wWim  eft  ai nfi  nommée  Iclon  Diofcoridcdccequ'el- 
e  eft  fort  femblable  au  plomb  ,  ^qu'elle  a  les  mêmes  proprié- 
tez  que  l'écume  de  plomb.  Lapis  plumbar tus,  Matthiole  croit 
que  la  y  tzitpiètrc  plombier  e  eft  lamine  de  plomb  qui  n'a  point 
encore  paffê  par  le  feu  ,  cette  mine^tanc  fort  femblame  au 
plomb  en  pefanteur  &  en  couleur.  ■    .  ^  /^ 

p  LOM  MÉ  E.  r.  f.  Vieux  mot  qui  (îgmfioit  autrefois  une  iîipéct 
d'arme  ancienne  en  forme  de  maduë ,  garnie  de  plomb  pour  la 
rendre  plus  lourde.  En  Latin  plumbata  clava. 

PLOMMER,ouPLOMBEli  delà  poterie, c'eftyappliqUct 
du  plomb  pour  la  vèrnifTcr.  Plumbo  illinere.  Il  n'y  a  que  les  Po;* 
tiers  qui  di  fent  ordinairement  p/0«nr«r,  car  tous  ceux  qui  ne  fond 
pas  du  métier  difent  p/«m^rr> 

PLOmM  ETi  f  m.  Vieux  mot.  Niveau  de  plomb.  BoMt.  Per» 
pfff<//VN/«w.  Il  eft  dit 'fîgurément  pour  règle. 

^  AujR  (es  fols  eh  mainte  guife  i 

.    Ous  d'amour  porte  la  déuije  i 
rive  fantrégle&  faifs  ipXomfCïtU 

■       f    Blas.  bis  fAVS.  kU* 

•        '.•        •        -    '    '  '  fV     .  •         ...»  j^^ 

PLONCliE*  U.thmtàtbt^^fiasxoxï.  On  appelle  ;%4r  ié 

,  Mmoi  parapétg 
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parapet ,  la  partie  du  parapet  qui  va  en  talus  ou  glacis.  Pr^pug- 

nàckli  decllvitas. 
PLONGEON,  r.  m.  Oifcau  qui  fe  trouve  fur  la  mèc  &  fur  les 

rivières,  qui  a  le  dos  noir  ,&lc  ventre  blanc  j  quia  le  bec  long" 

&  rouge  &  qui  approche  du  canard.  Mergus. 
r  L  G  N  G  £  o  N  ,  le  dit  auflî  dés  nageurs  qui  dcfcendent  au  fond  de 

l'eau  ,  &  qui  ydemcuient  quelque  tcms ,  foit  pour  y  chèrcKer 

des  pelles ,  foicpourcn  faire  retirer  quelque  cliôfe  quiefl  cou- 
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léc  ou  demeurée  au  fond, comme  canons^  ancres  &  marchan- 

difes.  Uriiutores.                                                                 ■' 
On  dit  qu'un  homme  fait  \t  plongeon  j  quand  il  fe  bàiflc  &  s'^- 
•    chape  dans  une  foule ,  enk>rtc  qu'il  ne  paroit  plus.  Effugtre ,  _  ,         ,    ^^ 

^uftigere.  .        _  v"^  d'argent.  On  le  dit  aufficomiquemcnt,  quand  avec  cie  l'argent 

inccslcs  on  corromt  les  valets.  On  fait  auiîî  une  pluie  de  feu ^  dont  on  fe 


PLONGEONS.  On  appelle  plongeons  en  pluficursprov 
gerbes  entaiieps&  rcnverfccs.  Spicarumfajcis  inverja, 

PLO  N  G  ER  V.  ad.  &  n.  Tremper  quelqu»4,hofc  dans  q 
que  liqueur  ,  l'y  enfoncer  ,  ou  l'y  laillcr  quelque  tems.  Mace 
rare  ,  immrgere.  Il  h\ii  plonger  fon  fceau  dans  la  rivière  pour 
l'emplir.  On  plonge  plusieurs  fois  le  linge  dans  l'eau  en  k  fa- 
vonnant.Lcsbops  nageurs  prennent  plailir  à  fep/vw^^rplulîeurs 
fois  dans  larivière.  On  fait  plonger  les  Nègres  danslamèr  pour 
pêcher  des  pèi  les.  On  dit  aulTi  •  qu'une  chofc  J3/o»g*dans  l'eau  , 
quand  elle  y  trempe.  Ménage  dit  que  le  mot  de  p/ow^rr  vient  de 
piumbiare  ,  à  caufe  que.  le  •  plomb  fait  plonger  les  filets  au  fond 
de  l'eaù. 

■P  L  o  N  e  E  R  ,  fo  dit  un  peu  figurcment  pour ,  Mettre ,  fourrer,  en- 
foncer./^/ow^^r  un  couteaudans  le  fcin.  GUdioconfodere,  Racin. 
Taraiit  foncnncmi  au  défautdesaimes,il  lui  //afl^^rflep^nard 
dans  le  flanc.  Vai/g.  -    '  .         ""         ^--^ 

Fi.  o  N  G  E  R  ,  fe  dit  encore  plus  figurément  en  chofes  morales^ 
Ilaf/o*»^Vres  mains  parricides  dans  le  fang  de  fon  père.  Foedare' , 
fotnqutnart.  Il  lui  a  p/ow^/ un  poignard  dans  le  fein.,  en  lui  ap- 
prenant cette  funerte  nouvelle. Toutes  fcs  pcnfées  le  plongeotent 

*  dans  une  affli(^ion  violente,  dont  ilétoit  entièrcnierit  accablé. 
p.  D  E  Ç  L.  La  jcuncire  fe  plonge  aujourd'hui  dahs  toutes  for- 
tes de  vices  &  de  dil]blutions.^/«Mr/.  Être  plonge  à^ws  l'ava- 
rice ,  dans  l'impudicité,  dans  le  facrilégc.  Pasc.  Cette  guerre 
a  p/ôw^/ l'État  en  beaucoup  de  malheurs.  Être  p/ow^e^dans  de 
nouveaux  troubles.  R  AGI  N.  , 

•  Plo  ngir  jcn  tèrmesde  Guerre,  fcdit  des  tirs  du  canon,  quand 
ils  vont  de  haut  en  bas.  Le  pied  du  niur  étoit  (\  profond,  qu'on 
n'y  pouvoit'titcr  qtx'en  plongeant.  Eàito  loco  inferiotd  glandes 
emittere. 

Plonge,  ^E.  part.  palT.  &  adj.  fmmerfus , denierfus, 

PLO  N(,E  U  R.  f.  m./^ui  fe  plonge  &  fç  cache  fous  l'eau.  Ccd. 
la  mcmcchofe  que  plongeon.  Les  Pêchcutsde  perles  s'appellent 
Plongeurs  ^V^Urinareurs.Unnandlperitus.  . 

PLOREIS.  f.  m.  fingul.  Pleurs.  Bokel.  Lu^us  ,  èomploratto, 

j4lors  v'ifflei:.  un  plortis  f 
^ifôrtù' un  fo/ptradis.  V'kKCEy AL.         "■■' 

Phuradis ,  mot  de  Languedoc ,  vient  de  là.  60  r.  E  l. 
PLOU  MEON.  f  m.  Vieux  mot.  Tas  de  gerbes  renvèrfécs^  de 

pltimburtj  ;  undè  plonger  &  plongeon.  ^A/«^4jçr.  Eorel.* 
PLOU  TIN.  Cm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Turquie, 

en  Europe.  Plotinopolis.  Elle  eft  dans  la  Romanie  au  confluant 

de  la  Caprizatevec  là  Mariza  ^&  à4iuic  lieues  au  deilôus  d'An- 

drinople.  Maty.  • 

PLO  Y.  f.  m.  Vieux  mot,  Vly.^onge  du  Verger.  Borei.  PlUd. 
PL  O  Y  A  B  L  E.  ad),  m.  &  f.  Qui  fe  peut  plier  ,  qui  obéît  quand 

on  lui  fait  quelque  violence.  PlexiliStplicatilis.  On  fait  des  arcs 

avec  du  bois  qui  e(l  ployable  ,  comme*  la  baleine ,  l'acier ,  (k. 

autres  corps  ploy^bles ,  &  qui  font  reflbrt. 
Plo  Y  A  B  L  m  s'cmploye  aufli  figuriment.  Éfprit  *ptoyâble,  Ingc- 

nium  docile.  Hmwenx ployable.  La  vertu  cdplvjableCans  foibletic. 

M.  Es  p. 
PLOYÉ,  f.  m.  Terme  de  Pharaon.  Lorfque  le  Banquier  aune 

carte  pour  doublet ,  tous  ceux. qui  o'nt  cette  carte  (ont  obligez 

de  ployer ,  ou  payer  moitié.  On  dit ,  j'ai  eu  (vipïojeK,  dans  une 

taille.  '  i,  ', 

PLOYER.  V.  ad. Courber,  fléchir.  Incurvare,  ietorqùere.  Il  y  a 

des  gens  qui  par  un  relie  d'équité  ne  rompront  pas  les  loix  ;  mais 
.    ils  les  ployeront  à  leurs  intérêts.  F  l  é  c  h.  Je  fais  céder  ma  rai- 

fon  ,  ôc  ployer  mon  éfprit  au  prodige  dufluxdc.refl^xdc  lamér. 

S.  ÉVR.  X 

Lâches  ambitieux  nous  ployons  les  genoux  , 
Devant  un-homme  foible  t  te  mortel  comme  nous,  ' 

CeiTiot  n'eft  prcfquc  plus  en  ufage.  Voyez  Plurj  c'eft.la  mh- 
.    me  chofc. 

X*LOYO"N.  f.m.  C'cftune  cfpéccd'oficr  qui  ftrt  auxCouvreurs 
en  chauine ,  aux  Tonneliers  &  autres  Ouvciets  pour  liei  leurs 


chaumes ,  leurs  cerceaux  ,  &c.  Vinien,  Les  gerbes  dç  floyns 
doivent  avoir  ^uacce  pieds  de  lien. 

■  '  '  '.  ■■  -p;.L  u.  ' 

PLUIE,  f.  F.  Eau  oui  tombe  du  ciel.  FluvU,  La  petite  pluie 
eft  celle  qui  mouille  le  plus.  J'ai  pris  mon  habit  de  p/w> ,  i[  j^, 
fifte  à  la  plus  forte  pluie.  Le  brouillard  fe  change  en  pluie,  Voilî 
un  vent  de  midi  qui  menace  de  pluie.  L'iris  fe  forn>c  degôuttci" 
de  ^/«/>.  La  roféç  parte  auflS  pour  une  petite  p/w>. 

P  L  u  I B  ;  fe  dit  auflî  figurément.  Jupiter  Ce  changea  en  pluie  4*ot 
pour  jouïr  de  Dariaé  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eh  jouît  qu'à  force 


rce 


f/w  de  feu,  dont  on  fc 
fètt  à  la  guçrre  pour  jetter  fur  les  maiions  des  villes  afiiégétî. 
On  dit  auflî  qu'il  pleut  quelquefois  du  fang ,  mais  ce  font  fcu- 
Umcrft  de  petits  inlcftes  rouges  qui  (c  forment  clans  des  canaux 
oc^foffcz  bourbeux  en  une  quantité  fl  prodigieufc^  au'on  rmi* 
qu'ils  font; lombcrdût" 

On  tient  auflî  qu'il  a  pieu 

lieues  qui  ^  entre  Arles  &  MaTïtiltc,  qu  on  nomme 
parce  qu'il  eft  tout  couvert  de  picrrcï 
combattant  contre  Albion  &  Brégiontn  fa\ 
manquant  de  traits ,  fut  fecouru  par  Jupiter  par  ui 
.pierres  qu'on  y  voit  ericorc^JJochart  dit  que  crat^.,.,,,,  „ 
Chaldéen ,  qui  /ignifie  une  fortereflc  bâtie  fur  une  roche.  D'au- 
tres croyent  que  jcc  mot  de  la  Q-au  vient  du  mot  Celtique  ou 
Bas- Breton, fMif^,  qui  fignifiepwrr.  •       - 

Plu  I E  D  E  F  E  u.  Côropofition  de  foufre ,  de  falpctre  &  de  pbu- 

\ldr.e.Pluvik  ignea  exfulfure  dri//«wi;^#/*rw4r4.Ce,i  trois  matières 
^étant  bien  fondues  ,  &  bien  mêlées  enfemble  ;>  on  lâiflc  cette 
compofition  s'endurcir ,  'après  quoi  on  la  brife  en  petits  mor- 
ceaux ,  qui  étant  mêlez  avec  la  poudre  du  petar  de  la  fuféejil 
s'en  -forme  une  pluie  de  feu,       '         tt^— — ^— .^^^ 

PLUIE  D'OR, en  laquelle  Jiipitèr  a  été  converti, félon  les PJu- 
lofophes  hermétiques.  Les  Anciens  ont  cache  foiis  cette  fable  la 

-   diftillation  de  l'or  philofophal.  :    •    .   „ 

P  L  u  I E ,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  par  corruption  à  un  poif- 
fon  plat,  qu'on  nomme  proprement  plays  ou  plie ,  6c  en  Latin 
pleda. 

On  dit  proverbialement ,.  qu'un  homme  eft  à  couvert  de  la  pluie , 
qu'il  s'eft  mis  à  l'abri  de  la  p/«/>^  quand  il  a  quelque  forte  pro- 
teékion ,  ou  une  grande  fortune.  ProteUuf.  On  dit  auflî ,  Petite 
pluie  abat  grand  vent.  On  dit  auflî ,  A  bonne  heure  nous  a  pris 

^là  pluie ,  lorfqu'on  eft  à  couvert ,  6(.  qu'il  commehce  i  pleuvoir  : 
ce  qui  fe  dit  auflî  figurément  en  d'autres  occafions.  On  dit  auflî, 
Rolec  de  Mai  &  pluie  d'AvrilWalent  mieux  que  le  «hariot  du 
Roi  David.  On  dit  auflî  ,,Aprè^la  pluie  le  beau  tems  ;  pour  dite, 
*  que  la  joiefuccéde  ordinairement  à  la  douleur.  Poft  nubiU  Pbce- 
bus.  On  dit  encore  ,  Se  cacher  dans  Peau  de  peur  de  la  pluit; 
&  cela  fe  dit  de  ceux  qui ,  pour  éviter  un  inconvénient ,  s*éx- 
ppferit  à  un  inconvenieitt  encore  plus  grand. 

P  L  U  M  A  Ç  E.  f  m.  Qiialité  des  jjjumes  d'unoifeau.  j4vis plumé, 
La  principale  différence  des  oiicaux  fe  fait  par  ïeplumage,   ■ 

Sdns  mentir  f  fi  votre  ramage 
■  Se  raporte  4  votre  plumtige , 
Vous  êtes  le  plus  beau  des  botes  4e  ce  bois,  I^À  Font. 

P  L  U  M  AIL.  f.  m.  Petit  balai  déplumes  qui  fèrt  à  divèrfes  cho» 

Ces,  L'Académie  dit  plumart,  Scopa  plumaria. 
PLU  M  ART.  C.  m.  Houfloir  de  plume  de  volailles,  L'A  c  à  o» 

Scopa  plumâtilis,  ■  .         - 

PL  UM  AS  SE  A  U.  f.m;  Petij;  bout  de  plume  qu'où  taîlle>  qu'on 
'  prépare  pour  divers  ufa^es ,  pour  mettre  à  dés  flèches  ,  a  des 
ctaveflîns  &  autres  inftramens.  fxrrrMUifii»  p/«m4n7r. 

On  appelle  en  chirurgie  plumaffeaux ,  de  petits  amas  de  charpie 
qu'on  met  fur  lesjplaies ,  lorfqu'on  les  pance.  Làntum  tomentum. 
On  en^it  de  différente  grandeur  ^  de  di$f rente. figure ,  &  on 
les  couvre  de  quelque  onsuent  ou  beaume ,  ou  on  les  trempe 
dans  une  liqueur  convenable.  O9  tes  appelle  ainfî,  parce  qu'on 
fe  f^rvoit  autrefois  de  plumes ,  pour  le  même  ufage* 

PLU  MA  S  S I E  R  j  ri&  R 1.  f  m.  &  f.  Marchand  qui  vend  fie  qui. 
prépare  des  plumes  pour  mettre  fur  les  chapeaux  j  fur  les  \M 
&  les  dais.  Plumarius, 

PLU  ME.  f.  F.  Ce  qui  couvre  Toifeau  ,  &  qui  lui  fert  f  voler ,  i 
Ce  foutenir  en  l'air.  Pluma  ^peniu.  Des  p/««i/f  d'aigle  xde  paon* 
de  coq ,  de  perdrix. 

P  L  u  M  B  ,  fe  dit  en  particulier  d'uii  pe nnache  fait  de  plumes  d'au- 
truche. Plumarupânicula  ,  vel  plumatile  mufcarium.  Voilà  une 
belle  plume.  Un  tour  de  plumes.  Un  beau  bouquet  de  plumes , 
des  plumes  bien  frifées.  Les  Préciçufec  de  Molière  difcuc ,  un 
chapeau  défarmé  de  plumes,     '    .  ' 
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917  PLU. 

P  L  V  M  K  »  Te  dit  àuffî  du  duvet  qu'on  cîre  de  ce  qui  eft  fur  la  gor- 
ge &l'éftomac  des  oifeaux.  Plumulà  mollis..  Un  oreiller  de  plu- 
pies,  un  lie  de  plumes.  Il  dore  fur  là  plume.  Il  eft  couché  molle- 
ment fur  la  f/«i«^.  .  r 

En  Fauconnericuon  fait  différence  entre  les  plumes  des  oiseaux ,  & 
leurs  pennes ,  comme  il  eft  remarqua  dans  le  livre.  I  de  la  Vé- 
nerie de  Frédéric  II.  Empereur.  Car  les  plumes  ^ft  te  qui  cou- 
vre le  corps  |de  l'oifeau,  &  qui  lui icrt  comme  de  vêtement, 
mais  Içs  pennes  font  celles  qui  ont  un  t^yau ,  une  éfpéce  de  côte 
ou  de  nerf  aii  milieu  de  plif/îeuis  grands  poils  i  6c  qui  iert  à 
foutenir  l'oifcau  en  l'air.  Prwwrf."     • 

Plu  M  B ,  fc  dit  abfolumcnt  de  ce  qui  ftrt  à  écrire,  qin'fe  tîre  des' 
aîlcs  des  oies ,  des  cygnes ,  des'corbeaux  ,.&c.  Calimus^péfina. 
On  quarteron  de  plumes  de  bouts  d'aîles.  Les  plumes  des  cygiits 
font  plus  grofles  &:•  plus  fèrmes.  Pour  écrire  en  menue  lettre  On 
fç  fert  des  plumes  de  corbeau.  U  y  a  de  l'art  à  fçavoir  bien  tenir 
fa  plume ,  a  tailler  bien  \sl  plume  ^  à  bien  trem^r  une  tranche- 
flume.  Nous  avons  vu  à  la  Cour  un  Auteur  qui  fe  vantoit  de 
caijler  fa  plume  avec  fon  épée.  Bal.  On  dit.  Tenir  h  plume  , 
prendre  la  plûmes  mettre  la  plume  à  la  main  j  pour  dirc,Écrire, 
compofcr.     ■  >-'^  .    •> 

■  '  r    ♦.■  '        .  *■ 

Méùs  t*attaquer  4  mot ,  qui  t'A  rendu  fi  vain  «* 

^oi  qu'on  ne  vîtjéundis  une  plume  à  U  main.  Bo  tu 


On  appelle  dcsplmnes  holUnd/es^cs  plumes  dont  on  pafic  le  tuyau 
dans  les  cendres  cliàudcspoM  «L^lÇiLli::^^^^  ^  l'humiditc. 

Pluaie  j  fe  dit  figurémcnFdirftitr^^^  la  manière  d'écrire  d'un 
-.       Auteur ,  auquel  fens  il  n'a  point 'dcptiitiéc*5>i/«j  >  fmbèndi  ra- 
tio, modus.  Sans  gêner  ma  p/f<wr  i  je  la  laiHc"àtrKaiard  courir 
fur  le  papier.  Boa.  Maplume  eft  une  putain^  mais  ma  vie  éft 
'       une  fainte.  Mait.  Cet  homme  a  une  excellente  plume.  Saplu- 
^  '  JWf  eft  bien  dangçreufe. 

H/ oMoi^  quand  Juvendl  de  fa  mordante  plume» 
■'■■  Fdifiit  couler  des  flots  de  fiel  &  d' amertume.  B  o  i  l. 

^LTJM.e  ,  fe  dit  figurément  auflî  de  l'Auteur  même.  Ainfi  on  dit 
..  ^  d'un  Auteur  qui  écrit  bien  ,  que  c'eft  une  bonne  plujne ,  Scrip- 
ptor  egregius ,  eruditus ,  que  c'eft  une  plume  éldquente ,  une  des 
plus  (ça vantes  plumes  du  Ciécle.  Mais  cela  fe  dit  plus  d'un  Au- 
teur qui  écrit  en  profe  ,  qued'un  Auteur ^ui  écrit  en  vers. 
Paul  Jove  Évéque  de  Nocère  déclaroit  bonnement  qu'il  avoit 
Une  plume  d'or  »  une  plume  d'argenf  >  &  une  plume  de  fer  pour 
les  (HiTérens  ufagês  ^ue  fes  intérêts  lui  en  faifoient  faire ,  c'eft- 
*  à-dire ,  pour  fes  amis-,  &  pwr  fes  ennemis.  On  dit  qu'un  hom- 
me tieni:  la  plume  ,  quand  4I  eft  le  Gréftiér  ou  le  Secrétaire  en 
quelque  Afleiublée.  Onditiauiïî  au  parquet, que c'eft^t  le 
Procurquc  Géhéral  qui  tient  h  plume ,  parceau'il  donne  de^  con-  ^ 
cluHons  par  écrit-,  &  les  Avocats  Généraux  de  vive  voix.  En  gé- 
néral on  dit  des  gens  de  robe  &des  Éccléfiaftiqucs  ,  que  ce  font 
gens  de  p///mf  j  par  oppoHcion  à  laNobleHè  &c  aux  gens  d'épée. 
Un  Financier  peut  être  ruiné  d'un  coup  de  flume ,  d'un  trait  de 
plume.  - 

.  HoMM  ES  OB  Plume, Gens  de  plume.  Les  Bourgeois  des  Can- 
tons Suitiès  Ariftocratiques ,  ôc  particulièrement  de  celui  de. 
Berne ,  fe  peuvent  divifer  en  trois  ordres \  celui  des  Marchaifds . 
&  des  Artifans  ,  celui  des  Gens  de  plume  ,  &  celui  dés  gens 

'.  de -guerre.  Les  Suiftcs  appellent  Gens  de  plumcjceux  qui  n'ont 
ni  lervi  dehors  dans  les  troupes,  ni  exercé  chez  eux  aucune  pro- 
feftîon.  Dans  les  Canpoils  ou  il  n'y  a  pas  de  commerce  ,  ces  for- 
tes de  bourgeois  n'ont  de  fortune  à  éfpérer  que  par  le  moyen 
de  leurs  Bailliages  :  de  forte  que  tous  leurs  projets  ne  tendent, 
qu'à  entrer  dans  le  Grand  Cpnfeil  >  car  lorfqu'ils  y  font  une 
fois,ils  ne  peuvent  manouer  d'avoir  tôt  ou  tard  un  Bailliage.  En 
attendant  ils  vivent  de  leurs  rentes ,  &  font  employer  dans  les 
petitds  charges  de  la  ville.  Voyez  l'État  de  la  Suiflè  traduit  de 
l'Anglôis,&  imprimé  àAmftèrdamen  1714.         ./ 

Onditen  Fauconnerie,  Donna  la^/«mr  à  Toifeau  ;  pouVdire>  lui 
donner  jine  cure  de  plume.  Avem  inefcare  ,  alUcere. 

Pl  u  M  E  >  en  terme;  de  Botanique  >  eft  une  partie  fort  petite  de  la 
graine  cachée  dans  les  cavitez  qui  fe  trouvent  dans  fes  lobes. 
Plumulé.  Elle  eft  prèfque  de  même  couleurque  la  radicule ,  fur 
la  blfede  laquelle  elle  eft  appuyée  ;  &  c'eft  elle  qui  fbrmedan^ 
la  végkation  la  tige  ou  le  corps  de  la  plante.  La  plume  eft  la  pre- 
mière Partie  qui  paroit  hors  de  la  terre.  La  ifacine  croît  la  pre- 
tnière  ,  &  la  plume  enfuite.  # 

Plume  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  La  helle plume 
fait  le  bel  oifeau  ;  pour  dire  j  que  les  beaux  habits  fervent  bien 
à  la  mine.  Corporis  babitftm  exornat.  On  dit  qu'un  homme  eft 
chargé  d'argent  ,  comme  un  craplut  de  plumes  ;  pour  dh-e , 
qu'il  n'en  a  point*  On  dit ,  Paflri  la  plume  par  le  bec  i  pour  di- 

'    rc ,  Fruftrer  quelqu'un  d'up  profit  qu'on  lui  «voit  fait  éfpérer. 
.    Tome/K 
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^djrcz  l'orxgme  de  ce  proverbe  à  Oj  s  o  n.  On  dit  quand  on  a 
gigné  de  l'argent  à  quelqu'un  au  jeu  ,  ou  par  quelque  àdrcOè*  . 
quon  a  eu  de  les  plumes  ,  ^u*il  a  laiOc  de  fes  plumes^  On  dit 

••quand  on  eft  incertain  de  ce  qu'on  doit  faire ,  qu'il  faut  jetter 
la  plume  au  vent.  On  dit  de  celui  qui  c(\  capable  de  diftert  ns 
emplois ,  qu'il  eft  au  poil  Se  k  h  plume.  On  dit  auflî  deVchofcs 
qu'on  écrit  pal:  occafion  fans  Jes  avoir  préméditées  ;  Cela  s'cft 
trouvé  au  bout  de  mkpluma..  On  dit  aulli  d'un  Auteur  qui  dé- 
robe lespcnlces  des  autres,  G'eft  la  Corneille  d'Horace ,  qui  eft'. 
parée  dcs;>/«i»«d*autrui.  On  die  d'un  homme  qui  tire  tout  l'a- 
vantage d'une  fociété  ,  que  c'tft  la  plume  de  l'aigle  qui  dévore 
les  autres.  On  dit  encore ,  Cela  eft  léger  comme  une  plume ,  c'cft    ' 
mie  plume:  On  dit  auflî ,  Qiti  mange  l'oie  du  Roi ,  à  cent  ans 
delà  en  chie  Id: plume.  On  dit  figuicmenc  que  la  viande  fcnc  fa' 
plume;  pour  dire  que  le  Çuifmier  ne  s'eft  pas  levé  aflèz  marin-  ' 
pour  mettre  le  pot  au  feu. 

PLUMÉE,  f.  f.  Plein  la  plume  d'encre.  Intin£lura  atramenti. 

,  Quand  on  prend  une  trop  groflc  plumée  d'encre ,  on  eft  {ujet  à 
faire  flçs  pâtcz. 

P  L  UM  É E.  Terme  d'Archi|èa.urc^  On  dit ,  Faire  une  plumife ,  lorf, 
qu'on  drclfe  à  la  régie ,  avec  le  marteau ,  les  (jords  du  parcpienc  ■ 
d'uncpicrrepour  la  dégauchir.  " 

PLUMEl  LE  j  ou  Cornette,  f.  f.  Nom  de  fleqr.  I!  y  a  la  fimpic' 
.&  la  double  i  parmi  la  iimplc  ,  celle  qui  eft-  violetce  eft  là  plus 
belle  i  &  parmi  la  double  ,  l'incarnate  eft  la  plus  cftimce.  Hlle. 
diffètede  la  giroflée  en  ce  qu'elle  a  les  feiiillçs  plus  étroires  &^ 
plus  tranchées  :  elle  veut  pourtant  avoir  en  tout  la  même  cul- 
ture.  MoRiN.   .  ,  i*.  >^ 

^ ^^^^'  V-  a<5f:^ter  la  plume  d'un  oifeau.  Avi plumas  detra* 
,her(70n  a  envoyé  ces  perdrix  en  plume  ,  il  les  faut  plumer .  . 

Plumer  ,  fîgnifie  figurément ,  Attraper  de  l'argchf ,  ou  des  nipcS 
à  quelqu'un,  Deludtre ,  deciperc ,  arripere..  Quand  des  filous  tien- 
nent un  provincial ,  ils  le  plument h\cn:  Une  Courtiiane  plume 
bien  le  fot  qui  en  eft  cocfFé.  La  mère  &I9  fille  le  plumen/tnani^ 
tenant.  Abl anc' Il  a  été  plwni:  par  fes  fujctii.  BkNs.  Un  Procu-  ' 
rcurp/«w>,  bien  fes  cliçns.  • 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  plumer  la  poule  ou  l'oie  fans 
la  faire,  crier  ;  pour  dire  ,  qu'il  faut  prendre  garde  ,  quand  on 
fait  des  cOncullions ,  de  donner  des  ocCaflons  de  plaintes.  ÇaU 
lîdè  &  induftrîè  arripere.      /  *  '  '    .   "  • 

P  L  u  M  B  R.  V.  adt.  fe  dit  dans  un  fjns  figuré  ,&c  fîgnifie  dépquit-  ^  • 
1er  un  hoinme  ,  le  ruiner  en  xira.nt  de  lui  chaque  jour  quelque 
chofé  j  quelque  préfent ,  &c.*En  ce  fens  le  terme  eft  bas ,  &;  i)'eft  ■ 
pas  du  bel  ufagc.  J'admire  le  train  de  la  vie  humaine  ;  rioug 
plumons  une  coquette  j  la  coquette  mange  un  homme  d'affaires, 
l'homme  d'aftaires  en  pille  d'autres  :  cela  fait  un  ricoc^iet  de 
fourberies  le  plus  plaifant  du  monde.  Le  S  acb.  T'urcaret^AH. 
I.  fi.  10.  ,    -^ 

PLUMEROlLE.  f.  f.  Nom  d'une  tulipe  qui  eftjroûge-mort  Se 
chamoisi  MoiiiN. 

PLU^MET.  f  m.  Cavalier^qui  porte  des  plum'es.j  &  particuliè-^ 
rement  il  fe  dit  de  celui  qui  fait  le  fanfaroh  ,  à caufe  qu'il  auile 
épée  ail  côté,.'?c  des  plumes  fur  le  chapeau.  /'/ftm/V  ornât  us.  Cha-. 

•   que  ruic  de  Pans  eft  féconde  en  p/ttw^rj  obligeant.  P.  CoM.  Oui> 

toujours  le  plumet  aura  la  préférence.  La  Font. 
P  L  u  M  E  T  j  (e  dit  auflî  d'une  limple  plume  qu'on  met  autour  du 

chapeau.  Penna  ornantes  galerum.  La  iiîode  a  été  de  ne  portée 

qu'un  plumet ,  au  lieu  d'un  bouquet  de  plumes. 
PLUMETjcft  auflî  le  nom  qu*on  donne  Uir  les  ports  à  ceux  qui 

portent  le  charbon  fur  la  tête ,  le  blé  ,  ou  le  fel ,  ôcç.  fous  des 

Maîtres  qui  foht  reçiis  en  titre  d'oflice  en  ces  charges.  - 

PLU  METÉ  ,  en  termes  de  Blâfon  v  fignifie  la  même  chofc  que 

moucheté  i  découpé ^  bu  papelonné y  ou  des  figures  approchantes 

de  la  panne ,  ou  fourrure  d'hermine.  Voyez  D^coup^. 
PLUMETI.^f.  m.  C'oft  le  brouillon  d'une  écriture.  .*4fjwr.w. 

Bore  l.  Perfiriptio  Acius  ou  ContraStus. 
PLUMEUX,BUSE.  àdj.CLuitient.d^la  plume, qui  cf^fai^de 

plume.  Un  bel  éfprit  du  iiccle  a.allongé  le  mot  de  plunic  ,  Se  . 
,  en  a  fait />/«m^«.v,  ^  *    '  „      - 

"*"-.•'■'  '         '  .•--"'*.■'- 

-'*•  ^ ,  Dédate  n' avoit  oas  de  Ces  rames  plumeufci> 

',1   '  Ert^re  travèrfé les  ondes  écuméu[es.\  ^ 

'^U(t  de  Vaugelas  fe  contente  de  ne  point  blâmer  cette  hardipftc  à 
inventer  un  mot  nouveau  i  fans,  l'approuver  ,  Se  fans  confeiller^^ 
dei'imiter,  -'^    ' 

PLUMITIF,  f.rn.  Minute  qu'un  Greffier  écrit  i^  la  hâre  ^  en 
abrégé  ,  quwid  le  Juge  prononce  à  l'Audience.  Tumultnarius 
Comme ntarïolus.  U  y  a  dans  les  Jufticestm  Greffier  en  chef  qui 
figneles  jugemcn*  ,  Se  un  autre  qui  tient  leplumitif.  Un  Gref- 
fier eft  obligé,  de  faire  vifcr  &  figner  fon  plumitif,  ou  fa  feuille 
par  lePré^nt ,  avant  quil  en  délivre  aucun  ade.  On  l'apr 
pelle  dan»  les  vieilles  Coutumes  plumttis.  C'eft  un  non^qu'on 
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^donnoit  auffi  autrefois  à  toucct  les  écritures  qu'on  fouWloic 
en  Judice.  •  ' 
P  ^f O  R  A L 1 T É.  f.  f.  Qiiantité  difcréte,  qui  ccitfifte  en  deux,  pu 
'eu  un  plus  grand  nombre.  P  lut  alitas.  La  plus  grande  abfurdité 
de  la  Religion  Païenne  étoit  la  pluralité  des  Dieux.  M' de  Fon- 
tcnellesa  fait  unTraité  de  la />/«r^//V/ des  mondes.  M^Huygliens 
a  prétendu  prouver  la  poïTihilité  de  la  pluralité  des  mondes  dans 
fon  Cofmotheoros.  Les  Préfidens  font  obligez  de  prononcer  fui- 
vant  la  pluralit/dcs  voix.  La  pluralité  des  Médecins  tue  le  ma- 
lade. L'Égljfc  n'a  jamais  aprouvé  la  pluralité  des  Bénéfices ,  quoi- 
qu'elle l'ait  tolérée.  La  modicité  des  Bénéfices  a  férvi  d'abord 
de  prétexte  à  hpluralitédes  Bénéfices.'Un  Eccléfiaftique  ne  pou- 
vant fubfifter  avec  un  feul  Bénéfice  ,  il  fut  permis  d'en  avoir 
plufieurs  ,  ik  ce  nombre  dans  la  fuite  n'avoit  plus  de  bornes. 
On  voulut  réprimer  cet  abus  fous  Alexandre  III;.  Au  Concile 
de  Latran ,  il  fut  fait  défenfe  de  prendre  plus  d'un  Bénéfice  i«& 

*  le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  III. confirma  le  même  règle- 
ment 3  8c  défendit  d'accepter  deux  Bénéfices  à  charge  d'âmes. 
Mais  le  même  Canon  permettant  au  Pape  d'en  difpcnfer  en  fa- 
veur des  pèrfonncsdiftinguées ,  les  difpieiifcs  furent  fi  fréquen- 
tes que  la  défenfe' devint  inutile.  Le  Concile  de  Trente  a  difen- 
du  toute  pluralité  des  Bénéfices ,  qui  obligent  à  réfidence  j  l'Or- 
doimancc  de  Blois  a  de  même  prohibé  la  pluralité  des  Bénéfices 

*  à  charge  d'âmes ,  &  qui  engagent  à  réfidence.  Pour  les  Bénéfi- 
ces fimplcs ,  il  eft  permis  de  les  accumuler ,  &  on  en  lailïè  le 
jugement  à  la  confcience  de  chacun.  Il  faut  feulement  une  dif- 
pcnfe  du  Pape.  En  Allemagne ,  le  Vaipc  ne  lai/ïè  pas  d'accordei 
desdilpenfes  de  pofl'éderplufieursÉvêchezflfccmble,  fous  pré- 
texte que  les  Princes  Eccléfiaftiques  ont  befoin  dc.grands  revc. 
nus  pour  fe  foutenir  avec  les  Princes  Proteftans.^ 

PLURIER.'adj.  Qui  n'eft  en  ufage  qu*au  mafculin.  (  L'Acadé-" 
^  mie  dit  Pluriel , elle.)'Tèvme  de  Grammaire. C'eft  une  inflexion 

particulière  des  noms ,  &  des  verbes  >  quand  on  les  applique  à 

plufieurs  chofes ,  Pluralis  numerus.  Les  Latins  &  les  François 

n'ont  que  deux  nombres,  le  fingulier  &  le  plurler  ;  les  Grecs  & 

les  Hébreux  en  ont  trois  j  le  fingulier ,  le  duel  &  le  plurier.  Je 

mets  toujours  pluriel  avec  une  / ,  quoique  tous  les  Grammai- 
riens ayeiit  toujours  écrit />/«nVr  avec  un  r.  La  raifon  fur  }aquel- 

Jè  je  me  fonde  eft  que  venant  du  Latin  pluralis ,  où  il  y  a  une  / 

en  la-  dernière  fyllabe  ,  il  faut  nécefiàircment  qu'il  la  retienne 
•  en  la  même  fyllabe  au  François^  Ce  qui  a  trompé  nos  Gram- 
mairiens ,  C'cfl:  fans  doute  au'on  écriz  fingulier  avec  une  r  ;,  &  ils 

ont  cru  qu'il  falloit  écrire  plurier  tout  de  même  :  ne  fongeant 

pas  que  finqulicr  wïexit  de  fingUlaris ,  où  il  y  a  une  r  à  la  fin. 

Vaug.  Ml  de  Vaugelas  s'efl:  trompe  &dans  fadécifion,&dans 

les  raifons  de  fa  décifion.  Il  n'eft  point  vrai  que  plurier  ait  été 

•  fait  de  pluralis  j  &  je  croi  que  plurter  eft  le  meilleur.  Je  ne  con- 
damne pourtant  point  pluriel ,  &  après  la  remarqué  de  M»  de 
Vau gelas  il  a  été  employé  par  plufieurs  Écrivains  célèbres. 

MENAGE.' 

P  L  u  R I E  R  ,  ou  pluriel  eft  aM  fubftantif  mafc.  &  alors  il  figni- 
fie ,  Nombre  plurier ,  &  fe  dit  également  des  noms  &  des  ver- 
bes. Commencée  nom  a-t-il  au  plurter  f  Nous  avons  beaucoup 
de  fubftantifS&i  n'ont  point  de  plurier:  comme  or  jfiel  ,miel, 
foi ,  fang ,  &c.  Il  n'y  a  quelquefois  rien  dç  plus  magnifiqi^c  oue 
les  plurier  s:  car  là  multitude  qu'ils  renferment  donne  au  dif- 
çoùrs  plus  de  fon  &  d'emphafe ,  fur  tout  dans  les  endroits  où 
il  faut  multiplier,  amplifier  ^&  éxagere^i;.  Boil.  La  Poëfie  com- 
me hyperbolique  aime  les  pluriers.  Ménag. 

PLU  RI  M  AN  OS.  f.  m.  Nom  d'un  monaftèrc  fabuleux  que  le 
P;  Louis  d'Urrcra  Dominicain  prétend-  que  fon  Ordre  a  avec 

il, -plufieursaûtres  en  Ethiopie,  &  dont  il  raconte  mille  fables  dans 

,  fon  Hiftoire  fefpàgnole  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  publiée  en 
1 6 1  ï .  C^ux  qui  les  voudront  fçavoir  peuvent  confulter  cet  ou- 

•  vrage,&lcPcreHélyot,T.LdansfaPréfacc,p.  i7.&T.in. 

'C    If    ^''''■■'''  r      .''■■."■<^- ;.■;;>■    ,      ' 

PLU  R  S.  Voyez  PLEURS.'  "■  ■■  ;  ^'\ .'  ■•     .'  '■  ;-r#^fSfei, 
PLUS.  f.  m.  Tétme  compaiatif  Le  plus  &  le  moins  ne  changent 

point  l'éfpéçe;  Plus  &  minus  non  mutant  fçeciem.. On  a  fait  une 

demande  de  mille  francs ,  fauf  le  ))/w. 
Plus  ,  eft  aultî  un  adverbe,  qui  a  la  force  d'un  fubftantif,  quand 

il  eft  joint  avec  le  ou  la.  Plus ,  amplius.  Virgile  eft  le  p/wéftiiné 

d'entre  les  Poëtes.  L'aimant  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux 

dan|  le  monde.  Alexandre  eft  lé  p/«i  grand  Conquérant  qui  fut 

jamais.  Le  péché  eft  ce  qu'on  doit  craindre  le  pM*  Ccft  4ans 

les  cmportemens  de  l'amour  queja  Naturécft  la  p/«x  à  plain- 
dre. Let.  d'Abe  l  a  r  t>.  On  l'employé auffiabfûlument.  Cela 

eft  p/tf/ beau,  p/«x  honnête,  p/«*  utile.  ^ 

Pl  w s ,  fe  dit  auflî  forf  communément  en  Algére ,  &  eh  eft  un       mettçc  le  ^.Mas  01  l'Acao. 
"  principal  fondement.  Il  fe  marque  aistfi  •»-  :  4  +-  6,  ITio.  qua-   PLUTUS.  f.  m,  0icu  des  ddbellès. 

/  trê  plus  fix  font  égaux  àdix.  ^  PLUVI  AL.  Cjn»  Grande  chappe  qae  jpocttot  fe  Chaittre^  >  6t  le 

Px.^  s.  s'emplôye  quelquefois  avec  U  négative ,  fans  qu'il  (les-  j     Sou-Chaatre  Si  la  Medè  ôc  k  VJprc^;  8cl*QficUAc  qUaDctil  é^- 
■  '-^""^    •     - ''     ..  ,■•■.."  '     .^       ••■cenfe: 


ne  lieu  de  comparatif,  &  fait  le  même  effet  qtie  pM,  H  n'y  a  piiu 
de  juftice  en  ce  monde  ,  depuis  que  Thémis  eft  retournée  au 
ciel.  Il  n'y  en  a  pas  plus  qu'il  en  ciendroit  dans  mon  oeil.  H  ^ç 
faut  plus  rien  éfpérer  de  ce  malade  ,  il  n'a  phs  de  vie  que  pour 
deux  jours. 

pL  us  ,  fe  dît  aufti.dabs  les  comptes ,  dans  les  inventaires  ,  rfans 
les  mémoires  de  parties ,  ou  de  frais  dont  on  fait  plufieurs  ar- 
licles ,  &  fignifie ,  En  outre ,  davantage ,  item.  PrMtreâ ,  ad  htç. 
Plus  la  fomme  de . . .  Il  fèrt  aulfi  de  tranfition  dans  le  difcocrs. 
Quip/«/eft. 

On  dit  aufti ,  Plus  on  en  a ,  Se  plus  on  en  veut  avoir.  Plus  noustii 
faifons ,  plits  on  nous  en  demande.  Plus  on  fe  hâte ,  Bc  moins 
avancé-t-on.  Quo  plus  ,  eo  plus.  Il  faut  reprendre  la  choie  de 
plus  haut. 

P  L  u  s  ,  fe  dit  avec  plufieurs  particules.  C'eft  au  plus ,  tout  au 
plus.  Adfummum.  Si  cela  coûte  un  écu ,  c'eft  pour  le  plus.  La  ri- 
vière croît  déplus  en  plus.  Je  vous  dis  déplus ,  outre  p/w.  Pour 
du  courage  j  il  en  a  tant  Ôc  plus.  Au  furplus ,  Ôcc.  Déplus  en  plus. 
On  dit  aulfi  ,  IPeu  plus  ,  peu  moins.  Ni  plus  j  ni  moins.  Tant 

,  plus,  tant  moins.  Tant  plus  vous  jouez ,  tant  moins  vous  étu- 
diez. Il  eft  plus  élégant  de  dire.  Plus  y  ous  jouez,  &  moins  vous 
étudiez.  D'autant  pj^s ,  d'autant  moins.  Tout  au  plus ,  tout  au 
moins.  • 

Qui  plus  y  qui  moins.  Façon  de  parler;  pour  dire,  les  nmplus ,  les  • 
autres  moins,  L'Acad.  JiUiplus ,  alii  minus. 

Sans  plus.  Autre  façon  de  parler  adverbiale,  qui  fe  conftruit  avec 
le  verbe  ï  l'infinitif.  Sans  plfts  différer.  Nulla  interpojitâ  inora. 
Il  s'employe  auffi  abfolument.  Je  joue  dix  piftoles ,  (ans  plus. 
{La plus-ùart  ,éfpéce  d'adjedif  &de  lubftantif  toutenfemble,qui 
fignine ,  Le  pi  us  grand  nombre ,  la  plus  grande  partie.  Plerique , 
maximapars.  Il  eft  établi  par  l'ufage  que  Ton  dit ,  \a  plus-part  des 
hommes  difent  ,font ,  &c.  quoique  cette  conftruâaon  foit  dire- 
ctement contré  les  loix  de  la  Grammaire  ,  qui  veut  que  le  no- 
mirjatif  régiftè  le  verbe  ,  au  lieu  que  dans  cette  parafe  c'eft  le 

fpc^nltif  qui  le  régit.  On  pourroit  dire  que  la  plus-part  tout  feul 
giflant  le  plurier,  comme  quand  on  dit ,  la  plus-part  font  fcru- 
le  ,  c'eft  aufli  le  nominatif  qui  régit  le  verbe  dans  la  phrafe, 
plus-part  des  hommes  font  fcrupule  :  mais  il  eft  aifé  de  voit 
que  c'eft  le  génitif  par  d'autres  exemples  rcar  on  dit,  la  plus-part 
du  monde  eft  d'accord  :  &encc  cas  le  vètbequieft  au  fingulier 
eft  régi  par  le  génitif  <<«  monde  :  Ainfi  la  pltis-part  demande  ua 

{)lurier  après  lui ,  à  moins  qu'il  n'ait  après  lui  un  génitif  fingu- 
ier ,  lequel  régit  le  verbe.  Mrs,  de  l'A  c  ad.  L^jlus-part  du 

monde  efi  également  facile  à  recevoir,  des  irapreflions  j  &  né* 

gligent  I  s'en  éclaircir.  Nrç, 
PLUSIEURS,  adj.  plurier  de  tout  genre.  En  grand  nombitîyêh 

quantité,  Multi  y  ùlurimi  yplures.  Plufieurs  gens  font  d*ayis.  Cet 

orage  a  duré  plujteurs  jours.  Je  me  luis  fouvenii  p/«/^«ri  fois. 

Cette  maifbn  appartient  k  plufieurs]  -v^    v^^  ■''''l'^^i^'^'î:'^'^^^^''-^-' 
Ce  mot  vient  de  plures  éc  de  feniores  joints  énfemble ,  comme  ptùs 

èc  Sieurs.  Uéu,  -. 

PLUSOR ,  vieux  adj.  plur.  m.  &  f  Plufieurs.  BoRBi;  jP^. 
multl.  - 


^mM 


;t»; 


EnfinpétvilloH9t^^Moïs^Ph^cr7ÂLm0i^ 
PLUSHORS.  Vieux  adj.  plur.  m.  &  f.  ?\u(ieuîs.Muitf, plures. 

De  vous  parler  en  plush^rs  lieux.  PiacivAL.  i^?É^^v 

PLUSOUR.  Vieux  adj.  plur.  m. W  Blufieurs.  5owt,  Mé&.^ 
ti,  plures,  flmimi.  ^  u-Wn^r^ 


■m 


StfifùbtenquelijpluÇoii  ' 

Tendrom  metfirmçm  i^felettr.  Hucvii^M  BfeRLVé 


PLUTÉE^f.  m.  Vieux  mot.  Un  pulpite  BoKtL.P^lftteus, 

PLUTON.  fubft.mafc.  FaulTc  Divinité  infernale  que  le$|>àïciM 
croyoient  préfider  aux  enfers.  Plutt ,  Dis,  C'étoit  l'uniè^tti- 
fans  de  Saturne.  Comme  il  eut  en  partage  les  parties  oiecideht 
talcs  du  monde  >  on  feignit  que  fon  Royaume  4toitâu|MÎysd:cr^  î1|  - 
Ombres  :  &  parceque  la  plupart  dés  mines  font  en  ce  pip-là  , 
on  feignit  auffi  qu'iUtoit  le  Dieu  des  richeflés.  Ccft  ce  qui  fait 
que  les  Poëtes  ont  pris  le  Royaume  de  Pluton  pour  là  mott.  àâ-  .^  jj 
crifier quelqu'un  à P/«w»,c'cft-à-dirc,  le  faire  mourir.  "^* 

4^  L  U  TO  f  T.  adv.  de  p'réfîJrencc.  fetius ,  libentîus ,  ftttus ,  prti^. 
Il  fauiplutU  mourirque  de  rçniet  fa  fbi.  Il  e^pluttt  )ourencté 
qu'en  hiver.  Il  doit  revenir  au  plutôt ,  Se  âans  peu.  On  mange 
putêt  d'une  pèrdrix-que  d'une  éclanche.  ObfBrvçz  qxkplutitûue. 

.  demande  laprépofition  de  après  lui  ;  Plutôt  que  de  iaitt  cette  lA'' 
cheté  il  fe  préfenta  aU  fiipplicc.  CçU  eft  plus  régulier  qiiic  A'O' 


jziPj 

ccnfe.  7fj*d 

eft  attaché  pj 
la  chappe ,  < 
Religieux, 

pluye.  En 
PLUVIALE 
Ce  font  d'cai/ 
vèrtures  apï 
mars  ne  foit 
aaiia. 
PLUVIER. 
foni,noir 
pelle  en  Latij 
vidlisi^atcei 
PLUVIERS' 
ville  avec  le 
rius ,  Pituerij 
Pitueris  Avi* 
ce,  fur  la  ri^ 
MATY.Valo 
PLUV1EUX| 
fus,  L'autot 
Uùànpluvl 
■    Voilà  un  tt-_ 
PLUVIUS.S 
parceque  n< 
fignifie  Aute 
les  bas  relief 
de  la  légion  f 
ces  fculptutt 
me  volant ,  1 
ble  fe  perdre 
préfenter  Ju 
dans  le  traita 
confirmée  pj 


PLYMLIKft] 

oùlaSavèrnc 
Elle  eft  dans 
Comté  de  G 


•   •„v^..--    ^ 

PNEUMAT 
machines  qu 
preftion  de  l 
pneumatique. 

ques  &  pttet 


<^. 


'  tes  ;  &c. 

Ce  mot  vient  < 

Pnettmatk 
Pneumati  «s 
veau  Téftan 

PNEUMAT 
ainfiappelle 
qu'ilsmctto: 
S.  Épiphani 

PNEU  MON 
maladies  du 
/le  pied  de  c 

Ce  mot  vient  1 


PNIGITE.1 
rètiroit  en> 
à  la  terre  I 
langue,  & 
eft'proprei 


PO.  Vieux  n 

S*Usf4 

t>0,ou,ÉRl 
la  plus  céli 
fkfourcea 
&daMaK 
ntilcK^ 

r 


'..\ 


ai  I  Plu.  PLY.  PNE.  PNL  PO. 

ccnfe.  TrjAeâfMtâ  yflMVlâlis.  Il  eiltourc  toute  U  p^rfonnc  ,  & 
eft  atcaché  par  le  devant  avec  deux  agraphes,  Autrefois  «*^toit 
la  chappe  >  ou  manteau  que  les  ÉccléHadiques ,  &  fur  tout  les 
Religieux  ,  portoicnt  à  la  campagne  pour  fe  défci^re  de  la 
playe.  En  Latin"^4//i««»  pluviMe,  pluvUlis  Idcerna  âpud  venus. 
PLUVIALE,  adj.  ftm.  qui  fc  dit  en  ces  phrâfcs.  Les  citernes 
Çc  font  d'eaux  pluvUUf,  Les  faillies  qui  fe  font  au  bas  des  cou- 
vertures tippcWéc^  fi^ggronda  ,  fe  font  pour  empêcher  que  les 
siors  ne  foient  endommagez  par  les  eaux  plêtvUUes,  PlkviaUs 

PLUVIER,  f.  m.  ôifcau  brun  nurqueté  de  jaune  payant  le  bèc 
rond ,  noir  ^  coure.  Il  e(l  de  la  groUcur  d'un  pigeon.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  p4rddlus,&i  par  quelques-uns  il  eft  appelle  plu- 
vUliii  parcequ'il  Ce  prend  mieux  en  tems  de  pluye.       •* 

PLUVIERS,  PITI VIE RS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
vil  ie  avec  le  Hége  d'une  éledbion.  Pithems^,  Ptâuerius ,  Pedve- 
rtus  PituniMm  ,  Piverum  ,  Piiuenu ,  Pithrutrium  ,  Pitiveris , 
pitueris  AvUuium.  Elle  eft  dans  l'Orléariois ,  province  de  Fran- 
ce fur  U  rivière  d'<Buf ,  à  huit  lieues  d'Ocléans^j  vers  le  nord, 

MATY.Valois,iNi^.C'^/./.444«445«  " 
PLUVIEUX*  lUfE.  adj. Qui  amené  U  pluie.  Pluvtus  ypluvio- 
fus.  L'automne  eft  une  mÇon  pluvieufe,  Oripn  eft  une  confteU 
Uiiànpluvieufe.  On  a  eu  cette  année  un  hiver  hitn^plwuiiux. 
Voilà  un  temsp/irv/>«x  j'^rgé  de  nuages  ' 


& 


«Vuitgéde       ^  ^     ,      . 

p LU  V I U  S.  Surnom  de  Jujjpîtèr  ,dont  onîe  (crt  en  notre  langue, 
parceque  nous  n'avons 'point  de  mot  qui  ytéponde  bien.  Il 
(ignifie  Auteur  de  la  pluye  >  qui  envoyé  lapluve.  P/irvin/.  Dans 
les  bas  reliefs  de  la  colonne  Antonine ,  à  l'endroit  où  le  miracle 
delà  légion  fuloiinahte  eft  rcpréfcnté ,  cojpime  ceux  qui  ont  fiait 
ces  fcuTptures  étaient  Païens ,  ils  ont  mis  dans  le  ciel  un  hom- 
me volant,  les  bras  étendus  ,avec  une  grande  barbe,  qui  fem- 
blc  fe  perdre  en  pluye.  LesSçavans  croyent  qu'ils  ont  voulu  re- 
préfenter  Jupiter  Pluvius,  Fliury.  Vovez  att$  le  P.  Colonia  , 
dans  le  traité  quM  vient  de  donner  dcja  Religion  Chrétienne^ 
confirmée  parle  témoignage  des  PaiïeSé    , ..  <; ,  ^:' # 


\^ 


9  L  IÇ 


PLYMLII^N.  f.  m.. Nom  propre  d'une  haute  monongne , 
où  la  Savèrne&  U  Wye  prennent  leurs  fources.  Limêoim  mtns. 
Elle  eft  dans  le  pays  de  Galles  en  Angleterre ,  fur  les  conâns  du 
Comté  de  Cardignan  &  de  Montgomoggry^  Maxt^       /:    v  ; 


PNE. 


'-*-*>■     f.   r  • 


PNEUM  A  TIQUE,  adj.  Tèrnnc  de  Méchanique ,  qui  feditdes 

machines  qui  fe  remuent  &  agiflènt  pailla  modiâcationoacotn- 

preflion  de  l'air ,  (^  du  vent.  Un  jeu  d'orgues  eft  une  machine 

^    pneumatique.  Héron  a  ^t  un  traité  des  machines  hydrauli- 

^"^vques  ôc  pneumatiques ,  comme  les  pompes»  fontaines  jailliUàn- 

tes;&c.  '     ^  . 

Ce  mot  vient  du  Grec  'wf%ituL  ,qui  (ignifie  )«i^.    i  .  -  '  h-  ,' • 

Pm  E  iTM  A  T I  Q.t7  B.  f.  m.  &  fém.  Nom  d'une  feâe  anabapdfb. 
Pneumati  us ,  ^  Les  Pnffmutiques  rejettent  l'ancien  &  le  nou- 
veau Téftameht.  JovbtWtC.  p.  47'«  %  .<^.  Jg      ^ 

PNEUM  ATOMAQUES.  Anciens  hér^qoes  ,  qut  ont  été 
ainnappellez,  parcequ'ils  combattoient  U  divinité  du  S.  Éfprit, 
qu'ilsmettoientau  nombre  desaéaturca.  faawMTf  wiflî.Yoyc» 
S.  Épiphane  ,  Uricr.  74«  ^ 

PNEU  MON I QU E.  r.  te.  &  ad).  Médicament  ptopcc  pooc  lei 
'  maladies  du  poumon.  La  tuifilage^l'yUope ,  Le  lierre  tèoeftre , 
/le  pied  de  chat  /fo|it  des  remèdes  pneum^niques.' 

Ce  mot  vient  4»  Grec  irfWfUÊ9  ,  p9umon. 


PO.  POA.  POB.  POC.912 

paftié  du  Modénoîs  ,&  étant  entrée  dans  le  Fé^-i-arois  >  elle 
commence  âPfedivifer  au  bourgdcFichèraolo,&v8  fc  déchar- 
ger dans  le  golfe  de  Ventfe  par  quatre  embouchures  principa- 
les ,  qu'on  nomme  ,  Pè  Grande  ,  P$  di  ArUno ,  P$  di  rcUM  , 
Pê  di  Argenra.  Le  Pè  fait  de  grands  ravages  par  fes  déborde- 
mens  ,  parcequ'il  enfle  par  un  grand  nombre  de  rivières  qi  i 
défcendent  àes  Alpes.  Les  principales  font  le  Tanéto ,  la  Do- 
ria  ,  la  Seffia ,  le  Téfm ,  l'Adda  &  l'Oglio.  Il  pafTc  allra  près  de 
pluHeurs  grandes  villes }  &  il  baigne  Carlgnan ,  Turin  ,  Chivas, 
Véruë ,  Crclïcntin  ,  Cazal ,  Plaifancc  ,  Créraôqc  &  Fèrrarc. 
Mat  Y.  ,  .    -'      :  .\\     ■■  ^     ' 

Pô  cR  AN  DE.Ceft  la  branche  la  plusfeptentrionaleduPô./Wi</^-^ 
nus  Pddi  rMfttus ,  anciennement  Ph'tUfiinafojfe.  Elle  pàlïc  du  Fèr- 
rarois  dans  la  Poléfîne'de  Rovigo,  y  reçoit  le  Tartaro  ;  de  là 
vient  qu'on  l'appeîloit  autrefois  Tartarum  efiium ,  &  il  fe  déchar- 
ge dans  ie  golfe  de  Vcnifc  par  cinq  ou  fix  embouchures  ,  dont 
les  plus  confidérables  fonf  le  Pâ  délie  Fornaci ,  \tPÙ  di  Levante , 
&  le  Pê  délia  Baglona.  Cette  dernière  branche  fc  décharge  aux 
confins  du  Fèrrarois ,  dans  un  petit  golfe  nomme  la  Sacca  di 
Goro  ^  oi^  il  y  a.un  afîcz  bon  port.  Maty. 
Pô  DI  ARiANO.  C'eft  une  Àcs  principales  branches  du  Pô. 
Artânus  Padas  ,  ancfcnnement  Fofa  Carbonarta.  Elle  fe  déta- 
che du  Pé  grande ,  du  côté  du  midi ,  baigne  Ariano  ,  &  va  fe 
décharger  dans  le  golfe  de  Venife  par  trois  petites  embouchu- 
res. Mat  Y. 
Pô  D I  V6l  a  h  a.  Cefl  une  des  branches  du  Po.  Padus^olatid , 
anciCiinement  f^olane  y  Olane^Olone.  Elle  cotoye  l'étang  de 
Comachio  j  du  côté  du  nord  ;  baigne  le  bourg  de  Volana,donc 
elle  prend  le  nom,&  fAiéchargc  dans  le  golfe  de  Venife ,  au 
midi  du  Pô  d' Ariano.  Maty. 
Pô  DI  ARGENtA  ,  OU  D I  pRiMARO.  Cétoit  autrefois  la 
plus  grande  des  bouches  du  Po.  Padus  primarit^ ,  oà  Argent a- 
hus  ,.anciennemeiit  Padu[a  foft,  Spinetum  ^Meffanicum  oftimn , 
partus  ir^ttreni  f  Padus  magnus.  Elle  efl  inaintenant  des  moin- 
dres *  &  la  plus  méridionale  de  toutes.  Elle  fe  fépare  du  Pè  de 
■    ralanin  à  Fèrrare  i  elle  va  couler  le  long  de  l'étang  de  Coma- 
chio ,  du  côté  du  midi ,  &  fe  décharge ^ans  le  golfe  de  Veni- 
fe après  avoir  baigné  les  bout gs  d'Argenta  &  de  Primaro  i  def- 
^  quels  elle  prend  les  noms.  M  A  T  Y. 

;'-^-  ■■  ;,;■■  ^  poA.-'-':<::^'',;  '■  ■:..'/■'    •■ 

1?Ô  ALLIER,  f.m.  Terme  de  Fondeur. Cefl  une  grofTe  piécede 
cuivre  ,dan$  laquelle  porte  le  tourillon  du  fommier  de  la  cloche 
qui  latienten  l'air  fufpenduëi&delàon  a  appelle  parextçnfion 
ou  figurément,>«ii///tfi',  le  clocher  d'une  Éçlife.  CimkaU  mcurji-, 
^4.0na  aufE  appelle  autrefois  pOi^/Z/rr^  la  hfte,  pu  l'inventaire 
de  tous  les  clochers  de  France  ,  comme  témoigne  le  P.  Monet  : 
Ôi  c*dk  de  U  t^u'eft  venu  par  corruption  le  mot  dePouilU  des 
Bénéfitts ,  félon  plufieurs.  Index  benepclorum. 


■-:•/■ 


PO  B. 


POBLET.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  un  Monaftère  oà 
font  les  tombeaux  des  anciens  Rois  d'Aragon.  P\apuletum.\i.  eft 
dans  la  Catalogne,  fur  une  petite  rfvière,  envitéft  àdeux  lieuës 
au  deâàs  de  Monhlanq ,  &  à  fept  de  Tèrragôn^  ,,  Vèis  U  nord. 


Matt.^ 


j-T.  >.--;.-»i.t 


POC. 


\ 


PN  I. 


PNIGITE.  •dj.Tèfceacgillettfê  &  glutineofc  des  Aiidetis«qa*on 
'  rètiroit  en  morceaux  aflèv  gros, oc  couleur  pcèfqnc  fcmblable 
';  à  la  tèrte  Èrétrienne  %  fdct  froide  an  toucher ,  s'astachant  à  la 
"^  langue  ,&  s'y  tenant  rufpetiduë.7m»  éugUiêfk,  Là  tène  pnigite 
'  eft'propre  pour  red^ner  >  &  pour  uaèaxU  iang. 


4...[-l 


P     0. 


PO.  Vi^xmot.Pea.  BoRit.  Péamm^témi^^ 


S'ils  fnfm  tm  po  menf$ngitr.  GtrroT  di  Puer ims .     s  "^ 

t»0,  ou  ÉRIDAN.  r.  m«  U  fecoad  ne  fe  ^  qu'A  9oifie.Ceft 
la  plus  céiébce  rivière  de  lltalie.  Péàm  ,  £ridMf .  £lk  Mnd 
faUiceauiBocitVifiMg|Mdli«rlescoiiiiitd«  DMfkbé, 
&da  Mai(|ai(kde  Sa^Oci.tniécièle  Piéaiûnc».k  Uoaék- 
tarrkliàilaiioit»kMaiiioufla  »coio]r«  k  ^mmétm,  U  une 

r  /    -         •       •  . 


POCHÉ,  f.  f.  Sac  de  Memiier  où  iî  met  un  feptier  de  graiti*  de 
fiirine.  Séttm.  Quand  le  Meunier  va  chalfcr ,  il  porte  Tespacbes. 
On  loue  de«piffcr/ A  laGrcye  pourtranfporicrîes  grains.  Ména- 
ge le  dérive  de  l'Anglois  ppc(e, 

Poe  H I ,  fe  dit  audîde  la  partie  des  habits  faite  en  petit  fac  ,  qui 
fcn  àmettrece  qu'on  veut  port^  fur  foi,  Sàcculus.  Uy  a  desptf-| 
^^kas  aux  jufte-au-corps  ,  aux  hauts  de  chaufles  des  hommes,  Se 
^lux  jupes  des  femmes.  Un  mouchoir  de p«Vb*  >  un  Kvre  \  mettre 
dam  lap#(àr»un  piftoletdepiffc*.  J'ai  de  quoi  U  convaincre 
dans  tùi^p9^,  Ondit  d'un  fainéant  âcd'un  innocenf  ,qu'il  eft 
otfif,  quil  a  les  mains  dans  fcsp#(W/.  ^  . 

Poe  H I ,  fe  dit  auifi  des  faux  plis  que  font  Tes  habits  mal  taillez  , 

'  &  principdement  lorfqoe  les  ftux  plis  font  gros.  Rugf*  vefltt. 
Ce  jufte^-owps  eft  mal  coupé  ,  mal  coufu  ,  il  frit  dcspocbes 

en  tet  endroit.  '  ,  <•' 

Pocwi  .en  tifiiietd«Chaflc»fedjtde»filèt$  faits  en  forme  de  (ac. 

on  de  boutfc ,  qu'on  tend  pout  y  |»rcodre  deslapins  Se  des  01- 

feaux.  M*i*  injâunUàm  tftwutma.  sir 

PocM.  ea^offi  unpeJtit  violon  que  les  Maîtres  à  danler  poo» 

iCQldaiis  leur  poche,  quandUs  vont  montrer  en. ville,  tm^ 


PocMi. fignifictumie  jabot  des  oifcaux, qui  eft  ûûC  peau  m 
,«»-^  M«ni«J/         «Icflôuf 
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POC.     POD. 
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POD.    POE, 


dcflbus du  cou  où  fc  reçoit  leur  mingcaille ,  qui  de  là  tombe    PODEROUS,  ousi.  adjc^.  Vieux  moc.  PuilGnr.  B 


I 


dans  le  géfier  pour  être  digéré.  Ingluviès,  La  première  chofe 
qu'on  tire  en  habillant  les  volailles  eft  \z  poche, 

Po  c  H  e  ,  fe  dit  audi  des  arrondiflcmens  que  lés  Maîtres  à  écrire 
foTit  au  bout  de  certaines  lettres.  Cette  pocb*  eft  bien  arrondie. 
Polit â&  exqtiifttâ  Unes. 

Poche  jfc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  ne  fàiit  point 
acheter  chat  en  poche  ;  c'eft-à-dirc ,  dans  un  fac  ♦  fans  voir  ce 
qu'on  acheté.  On  dit  auiTi  ;  qu'on  tient  uoe  affaire  dans  fa  po^ 
chei  pour  dire  ,  qu'on  eft  bien  afTuré  du  fuccés.  On  dit  auflî 
d'un  coupeur  de  bourfejqu'il  iouë  de  la  poche;  pour  dire,  qu'il 
fouille  dans  la  pochette  ,  par  alluiion  au  petit  violon. 

POCHER.  V.  ad.  Crever  les  yeux.  Oculum  iU'tdere  ,  egodete.  Ni- 
cod  dit  que  ce  mot  vient  de  poulcer  ,  comme  fi  on  les  crevoit 
avec  le  poulce.  On  dit ,  Il  lui  a  poché\c%  yeux  au  beurre  noir  j 
pour  dire>  Il  lui  a  dçnné  quelque  coup  dont  lameurtrilTure  pa- 
roît  encore.  * 

Po  cH ER^  fe  dit  aufTi  de  la  cuiflon  des  œuis  qu'on  fait  fans  les 
brouiller ,  fans  en  crever  le  jaune.  Ova  extra  tefiam  elixâi  Des 
œ\iU  pochez,  à  l'eau ,.  au  beurre  noir  ^  fris  dans  la  poêle. 

Pocher.  Terme  deMaitre  à  écrire.  C'eft,  Faire  une  poche  à 
une  lettre; faire  un  arrondilTement  avec  la  plume  au  bout  d'une 
lettre,  Cal^tmi  duHum  in  latitudinem  âmplipcdre.  PocÏÏer  la  queue 
d'un  g.  Il  fe  dit  aufTi  d'une  écriture  trop  chargée  d'encre  ,  & 
brouillée»  où  l'on  fait  dcspâtez.  Cette  panie  d'4  eft  pffrWr., 
Cet  e  cft  poché.  On  ne  fçauroit  lire  cet  exploit ,  parce  qu'il  eft^ 
pocht.  Le  papier  qui  boit  y  qui  n'eft  pas  bien  collé ,  efl  fujèt  ï  \ 
pocher,  \t 

PocH^  ,  F.E.  part.  palT.  &  adj.  /lUfus  ,  epjfus,  I 

Po  CH^ ,  é  E.  adj.  Vieux  mot  ,  femblable ,  félon  Borel  ;  mais  il 
fe  trompe,  comme  les  exemples  le  vont  montrer. 


Fotem, 


Rey  podcrous  4/  quâ  lou  pohlehâÇon  recourt  : 

Le  Coaiti  de  PoiTotr. 


^'S'^A- ^I^  V,"  '"J^'"  ^'^'^h  ^;  ?•  M^8»ft"^i  Officiel  di 

Jufticc&  de  Police  dans  une  ville  libre.  «^  <i« 


X'^ 


m- 


M'\ 


Onq  fils  ne  fembla  mieux  à  père  ,  , 

Regarder  quel  menton  fourché  , 
f^raimetit  c'ejl  vous  tout  ^ché',  '■ 

Et  qui  dirait  à  votre  mère  ^ 
jQue  n'efies  p4s  de  votre  père ,  , 

J'  Il  ifuroit  grdttd  fin  de  tancer,  pATHiLiii. 

Il  vous  rejfemble  tout  poché.  Id, 

POC  HE  TER.  V.  ad.  Porter ,  (eifer  pour  quelque  tems  dans  fa 
poche.  In  péril  fervare.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de  certaines  chô- 
Tes  bonnes  à  manger.  Pocheter  des  confitures  fcches.  Pocbetér 
àçs  olives ,  des  trurfes  ,  des  marron^ ,  &c.  Il  cft  aulTi  quelque- 
fois neutre.  Je  veux  laifler  pocheter  long-tems  ces  ohves^  ces 
-    truffes,  &c.  y 

PocHETè,BE.  part.  adj.  J'aime  bien  Ici  n^ttots  pfichettK,  ,  les 
^  oVivcspochei/es,  Inperafiirvatus,      , 
POCHETTE,  f.  f.  Dans  le  fens  de  poche  que  Poh  met  aux 
habits  des  hommes  &  des  femmes  ,  n'cft  pas  iort  ufité.  Mârfu- 
pium. 
Po  cH  E  TT  e  j  eft  au(Ti  un  diminutif  de  poche  dans  le  fcns  àt^ 

\èt,  Tcnitc  des  pochettes.  Ret'tculum, 
POCILATEUR.  f.m.  Qiii  s'cf^ dit  pour  Êchanfon.  PociOator 
ad  cyathum  ,  ou  ad  cyatbos,  ad  vînum ,  ad  lagenam ,  4  lagena.  On 
\%  dit  aufli  pour  Beuvcur ,  ivtogne }  de  poculum ,  verre.  Borel.  I 
Potator  ,  ehriofùs  ,  ctnopbilus, 
POCUTIE.  f.  f  ouPOCOUCH.  f.  m.  Nom  propred'un 
petit  pays  du  Palatinat  de  Lcmbèrg ,  en  Pologne.  Pocutia,  U  cft 
lur  les  confins  de  la  Tranfilvanie  &  de  U  Valaquie.  Ses  lieux 
principaux  font  Sniatain  «Kolomey  &  Martinpvv.  Ce  pays  dé- 
pendoit  autrefois  de  la  Valaquie;  mais  le  Prince  Alexandre  le 
vendit  aux  Polonois  pour  foixaute  marcs  d'argent.  Matv. 

.,,  ;■  POD.  v  -  ■•''■-:,.-:  :'■ 

P  O  D  A  G  RE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Celui  ^ui  a  la  goutte 
*       aux  pieds.  On  le  dit  par  éxtenfiond'un  fluxiorïnaire.de  celui  qui 
a  delà  peine  à  marcher ,  ou  à  fc  remuer. 

P  00  A  G  R  £ ,  fe  dit  aufli  de  la  goutte  qui  attaqae  les  piÀls.  '  '^  ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  ««r ,  pià  ,  &  de  iyt^^téfmf  >  comme  ù 
on  difoit  capture  des  piédr.    /  ' 

Po  D  A  G  R  E ,  fe  dit  des  oifeaux.  Goûte  j  en  termes  de  Fauconiie- 
rie. Podagra,  v    ■..' '<^j;-. ......  ■■•-..•     "'.''•^    ' 

Clément  Alexandrin  dit aulH  «dans  (on  Exhortation aox Gentils, 
(jue  l'on  donnoit  ce  nom  à  Dilne. 

Podagre  de  Lin.  Voyez  Cuscuts.  Plante  qui  étaoc  en- 
tortillée au  pied  du'-Hn,  l'cmpéche  de  croître.  Uni  Uiimm, 

POD  EN  S  T  É I N.'  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vile  aircc  im 
bonchÂteau.  Pêdenftennm,  Elle.eftdarts  l'aveu  d^ 
Fraiiconiq  >  parmi  de  grandes  forets  1  près  de  la  (<m 


Ce  mot  cft  Italien ,  &  fc  dit  fpécialemcnt  des  Magiftrats  de  Gcn- 
ne$&deVenife,dont  la  fondioncft  d'adminiftrer  laJuftS" 
Cette  charge  répond  à  celle  de  Préteur  à  Rome.  Il  y  a  appela 
leurs  fentences  aux  Auditeurs  nouveaux,  ou  à  la  Qiiorant^^ 
vile-nouvelle.  U  y  a  aulTi  quelques  villes  en  Provence ,  comme 
Arles  ,où  ce  nom  a  été  tranfporié.  Sa  fonOioi^eft  d'ordinaire 
znxïaXt.Aiagiflratut^Prator,  *uc 

POpOL.IE.  (,  f.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Ruftîc  Pbl©. 
noifc.  /'•^•/M.Ellea  au  couchant  le  Palatinat  dcLcrabourg  au 
nord,  la  Voihynic}  au  levant ,  les  Tariares  d'Oczacow  •  &  a» 
fud  ,  ceux  de  Budziac  ,  U  la  Moldavie.  Le  Kieftér  le  baienc 
tout  le  long  de  cette  frontière ,  &  le  Bog  la  travèrfe  ptèfquc  toT- 
te  entière  du  couchant  au  levant.  Elle  a  en  cefensli  enviroo 
cent  dix  lieues  de  longueur  ,&  de  vingt ,  vingt-cinq  à  trcniedc 
largeur  en  divers  endroits  du  fud  au  nord.  Eile  confifle  en  de 
grandes  campagnes,  qui  fçroient  fort  fertiles  ,  fi  clks  ctoient 
bien  peuplées  ôc  bien  cultivées  j  mais  les  courfes  continuelles 
qu'y  font  les  Tartares  ,  empêchent  l'un  &:  i'aùtre  >  on  la  diviii 
en  haute  &  baflc  Podèlie.  Matt. 
La  haute  Po  do  1 1  e  ,  ou  le  Palatinat  de  KamimécK.  Pod§liéfiae^ 
rior.Camenecenps  Palatinésus.  Ccft  la  panie  occidentale dcb 
Podolie  ;  on  l'appelle  haute  Podslie ,  parcequ  elle  cft  vers  les  four- 
ces  du  Bog&  du  Nicftèr.  Kaminiécr  en  cft  lavillc  capiule.  Les 
plus  conûdérables  après  elle,  fontTraxriowla ,Bar  5c Ufatin. 
L'an  1 671.  les  Turcs  prirent  Kaminiécc  capitale  dece  Paiaiinat, 
&  le  Roi  Michel  le  leur  céda  tout  entier  \  mais  les  Polonois  l'ont 
prèfque  tout  reconquis  j  la  capiule  qui  rcft^it  encore  entre  les 
mains  des  Turcs,aété  rendue  aux  Polonois  par  la  paix  de  1 G^, 

La  f  alfe  Po  d  o  l  1  e  ,  ou  le  Palatinat  de  Bradai.  PodolU  iafer'm, 
Palaiinus  Braclavienfis.  C'eft  la  partie  orientale  de  la  Podelk. 
Elle  cft  beaucoup  plus  étendue  que  U  hauteiinais  aufli  plus ^' 
folée  ,  à  caufe  du  voifinage  des  Tartares.  Elle  eft  an  des  P^lat»: 
liats  qui  ontétéaflîgnezauxCofaqurs  pour  leur  demeure.  Ba- 
clavv  en  eii  la  ville  capitale  ;  les  plusconiidérables  apcès  elle , 
font,  Zbarras,  Winnicza,  Brailovv,HuinaD,Konieq)ole& 
Cazame.'  Matit. 
PODOMÉTRE^ou  Compte-pas.  Infiniment  de  Méchaniqv 
fait  en  forme  de  montire  ,  compofé  de  plufieurs  roues  dcar- 
.  lées  qui  entrent  l'une  dans  l'autre ,  &^ai  font  dans  on  tij^y 
plan ,  lefquelles  par  le  tnoyen  d'une  ehaînç  on  coorroye  «ta- 
chée an  pied  d'un  homme  ,  ou  à  la  roue  d'un  cano^  Ta^a»- 
cent  d'un  cran  à  chaque  pas ,  ou  tour  de  roue  que  foot  ou 
l'homme  ou  le  carroflê.  Poitmetrwm.  Le  nombre  en  eft  marqoé 
fur  le  bord  de  chacune  de  tes  rouçs  dentelées  :&  atiwGoo  ptm 
fcavoir  combien  00  a  £ûc  de  pas  •  &  mefurer  ci«iâeaesu  « 
chemin ,  &  les  diftancet  qu'on  veuc 


.  Pèruwél.  BoRu.  De  là  fm,  «om 


■■/ 


en  rranconifl  > panm  ae  granaes  rorcts  1  près ae  ui  loui 
lach  >  à  7  lieu&de  U  ville  de  Culmbach ,  vers  le  qtidi. 


POËIR.  Vieux  moc. 

pouvez.  lo. 
POËLËtTE.r.f.VieaxiDoc  Palette  aeaunttsiê&.  Boaft. 

FâtelUChirtirgjUd,  •* 

CWc  its  BstwtTs  »  fÊÊé^  fitèoiê  ItÊÊf  OÊfèwt  ^    • 
;   aJ9mr^^wmr,rémnfem9m^emme,  ^ 

POËMEf. m.OuTTage,compofcÈoocn  Wrs d'càe jiir IflM» * 

É^!^8cDtL>ÊÔqpJ^»êtk%H^ 
▼encuBeouplnfie»sai6boaa^aBHiBOiI  Lc/)MBv||éq|èiic^ 
l'oumge  le  bImi  Kcrwinpli  et  rtffiii  hmmm  %m  F.  EatOi  ^ 
peut  pouftc  Ic.fabliBe  wtmjam  tm 
WÊt.  nfiff*»  <lct  pffpfiff  Midics  Ml 
pièce  d'âcqucBObBomL.  Les 
tptyaiiiinct  fit  les 
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air  POE. 

G.  G.  La  P9èfif  demande  un  g^nie  particulier  >  qui  ni  s'aceom- 
inoJe  pas  crop  avec  le  bon  fens  :  tantôc  c'td  le  langage  des 
Dieux ,  tantôc  celui  d'un  fou  :  rarement  cçlui  d 'uii  honnête 
homme. S.  ÉvR.  La Pêéfte  en  délàiTanc rcfprit , chiOT(tlçs cha- 
crins  de  l'âme  par  fon  harmonie  ,  &  b«ar  les  graees^p^s  cx- 
prclTîons.  Le  P.  Rap.  La  P^efu  doit  être  libre  lanS^JEomcwè  , 
ornée  (ans  afreâation,&  parler  le  lang|age  des  Dieux ,  fans  diV 
rc  des  extravagances.  S.  Évr  .  Pour  exceller  dans  la  Poéfie ,  il  ne 
iîiffit  pas  d'avoir  de  réfprit  :  il  faut  être  né  Pocte,&  avoir  ce 
naturel  oui  ne  dépend  ni  de  Tart  ni  de  l'étude ,  &  qui  tient  quel- 
que choie  de  l'infpiration.  Bô.uh.  Le  principal  avanuge  de  ia 
pit^  confîfte  à  nous  dépeindre  vivement  leschofes  qui  nous 
intéredènt^  &  à  f^ilîravecforcececceur  qui  «end  plaidr  à  être 
remué.  Fb  nt.  Nous  vouions  Jufquea  dans  lei  inventions  mê- 
mes de  la  Pnfi  quelque  dmc  de  réel ,  ou  de  vraifemblable  i 
l'éfpiit  FrançoÎMKiîe  repaît  point  de  pures  chimères.  Bouu.  On 
«ccufe  la  PoéfU  d'avoir  infeâé  les  mœurs  ,  ôc  gké  les  éfprics  j 
enforte  que  la  vérité  paroît  indpide  »  en  comparaiTon  dès  fic- 
tions dont  \\  Poefit  fc  nourrit.  Bai^.  Le  fyftême  de  la  Pnfie  e(l 
^e  foi  fabuleux,^  tout  païen.  BoJPh.  La  Pêtfii  qui  élevé  les 
chofes  purement  naturelles  au  dc(Ius  de  la  nature  par  la  fuhli- 
micé  des  penfées ,  &  la  magnihcence  du  diTcours ,  Ce  peut  appel- 
IcrlclangagedcsDicux.  S.  ÉvR. 
U  PMrj!r  f/À^^^eft  très>anciennc  dans  la  langue  Fiançoife.  P»éfis 
riibmuÂ.  On  voit  encore  des  vêts  rimez  du  régne  de  Philippe  L 
dansi'onziéme(îécle.  Mais  à  proprement  parler  la  P9ejlU  Fran- 
çoife  ne  commença  que  vers  le  tems  de  Louis  VII.  &  de  Philip- 
pes  Aggude.  On  obferve  que^de  fon  tems  on  faifoic  une  longue 
fuite  de  vèry'en  mêmes  rimes, &  même  lèrminaifon.  Pierre 
AbéUrd  fiir  un  des  premiers  qui  mit  en  rimes  Françoifes  fes 
amours  avec  Héloifc.  Et  furent  mifesen  mu/ique ,  &  chantées  de 
ùxi  tems.  Enfuite  U  vie  d'Alexandre  fut  traduite  de  Latin  eo 
François  par  Lambert  Ricon,  &  parachevée  par  Alexandre  de 
Paris ,  qui  a  donné  le  nom  auoc  vèn  Alexandrins.  Le  Roman  de 
la  Rôfequi  fiit  commencé  par  Guillaume  de  Lorry  ,  fc  achevé 
40  tns  après  par  JeanClopinel  de  Mehun  -,  la  Bible  Guyot  «&6. 
Les  Qunts  Royaux  ,  Baliades  ,  Rondeaux ,  Paftorales  ôc  Virt* 
lajs  commencèrent  d'avoir  cours  vers  le  végoe  de  Charles  V. 
£  en  fut  fait  beaucoup  par  Froiflàrd  de  Valenctennes  vers  l'an 
ijii.  Mais  Jean  le  Maue  de  Belges  qui  BoriUbit. fous  le  régné 
de  Louis  XIL  fut  celui quicommença  i  mettre  la  Pêeju  Uen  en 
vociie,  &qai  a  écrit  un  livre  de  llUuflranon  des  Gaules.  EJ-le"* 
et  LcsdIus  grands  progrès  Tous  François  L  &  Henri  U.  Malherbe 
c6  celai  qui  l'a  ponée  au  potm  4^  U  pèrfeâkm  oè  elle  eft 
Bsimeoant.  La  P^efe  a  été  autrefois  nomiAée  en  France  >  U 

foësii ,  fedtcanffi  des  pièces  mêmes .Jk  oes  toinpofîtions  en 
ven.  Ptfu^féntM  imafthm.  On  a  fait  difRrats  Recueils  deiL 
Ai^.  Les  A^  de  Ma&êfbe ,  de  Racan. 
FOÉfLE  r.  f.Aacrefeitondfibit/4q^.UcenciledecuifiDequi 
Ênàaûreati6iiC.Lapa«(^à£Riceûdefèr*garnied'sn  long 
udbe  j  «è  od  fîsdu  pditfba  >  4e  lftvi«ade,acs  ceaff  »  des  ar- 
bcWzjâoc  Smt^gê,  UnefÂàcmfinirescft  un  chaudron 
fis 4r à  étÊ^t  tafet^qa'on  met  for  on  (buraeaa  poor  fiure  des 
^éa  dragées.  Les  ArtiTans ont aoffi  éiaféUs  pour 
lepadnp>&  poor  lecitse lesn  ouviages » coaune  les 
icB»  VioieB»  MonBOfCno  *  &c. 

>dMpnitéikiJbKm,<M'oncâioa4ié4kbfa^/en  UbcaUe; 
rQardae»4*vi  pedcaJcn  «npive.  tmm  mfqm.  Ondicaufi»! 

rinVcM  mimée  pâîwémpfcfcé  amt  ioAà  qm  âcnck  qneoi 
làfêéSe^pom  dbe  ,qn'ilcâ  piasdifliok  decqodnfe  uue> 
^■K  ».^e  dhm  pvcr  »  •■  ce  kl  çoBOoucf* 
'•iria. i.  a.  EÉ  a^S  w Cbihhmi de  ftr ,  on  de  poterie ,bien 
fimé.àl»  lé^^MéM  OOB f«r «è^éiMe  U  f^unée >lequcl 
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Pok'sTljéE.adj.  Vieux  mot  Haut&  puinànt.£xf<!ÔStf  &fùtens, 

Pa^^c  ,  hauts  &  puidàns.  Bore  L. 
POË STE  Lde  U  ville ,  ca  vieux  termes,  c'eft-à-dirè*  Maîtres. 

BORBL. 

T^OÊTE.f.  m.  Celui  qui  fait  des  ouvrages  en  vers.  Poïtâ  ,  votes. 
On  fait  Pêiétedc  deux  ou  4e  ttois  fyl^bes  en  vers  :  mais  plus  or- 
dinairement de  trois.  Pour  être  P9ft€ ,  ce  n'eft  pas  alTezde  faire 
des  vers;  il  faut  encore  inventer,  &  être  fertile  en  fierions.  Les 
Poètes  fsiéferent  Im  fable  ,  quand  elle  eft  agréable  ,  à  la  vérité 
I  ^and  çlle  eft  féche  Ôc  ftérilc.  S.  Évr.  Les  Poètes  aimeot  les 
oéfcriptiotfs  poinpeufes  »  &  à  donner  du  merveilleux  à  tout. 
B  A  Y  L.C'eft la  fidioa& l'exagération  qui  fait  laPoètes,  Bail. 
Il  n'eft  pas  jufte  de  rellérrer  les  Poètes  dans  les  bornes  de  la  rai- 
fon  étroite  &  rigoureufe ,  on  leur  permet  bien  des  licences. 
S.  Évr.  Le  P.  BéAiier  a  dit  du  fameux  Goudouli  ,  que  la  Na- 
ture l'avoir  fait  Poète  en  dépit  de  l'art.  Les  Théologiens  fe  (ont 
fouyent  déchaînez  contre  la  ledurc  des  Poètes ,  parcequ'ellc 
'  gâte  l'éfprit \i  &  le  remplit  d'idées  profanes  &  mondaines.  Le 
Fé  V  R  E.  Je  ne  fuis  plus  amoureux  qu'en  Poète,  Mol.  Un  fod 
Ptfir/reftpar  tout  détcfté.  Scar.  On  tient  le  métier  de*Poir;e 
un  métier  de  £unéant.  Go  m. 

En  vâtn 
Tu  veux  de  l'art  des  vers  atteindre  U  hauteur , 
Si  le  Gel  en  naiffant  ne  t'a  forme  Po'ézs.  Boil. 

Un  Po^e  À  la  Cbur  fut  jddis  a  U  mode  y 

Mais  dtsfous  aujourd'hui  c'efi  te  plus  incommode.  I  o. 

SoycK,  plùrit  Attçon,fi  c'eft  votre  talent ,  ->  . 

jQu'Emvain  du  commun,  &  VoièxtvulgAire.  lu. 

Homère  &  Virgile  ont  été  de  fameux  Poirrw  Épiques  j  Sophocle , 
Corneille  v  Racine  de  célèbres  Poètes  Dramatiques  iTércnceôi 
Molière  de  bons  Poètes  Comiques  \  Horace  &  Malherbe  de 
grands  Poètes  Lyriques.  Régnier  &  Boileau  ont  prèfqu'été  les 
leuls  Poètes  Satiriques  qui  ayent  eu  du  fuccèsôf  de  la  réputation. 
M.  Spanheim  prétend  que  les  Auteurs  Arabes  font  plus  Poètes 
que  ceux  des  autres'p£uples,&qu'ilya  plus  de  vers  chez  les 
Arabes,que  chez  toutes  les  autres  nations  enfemble.  Les  Poè^ 
tes  ont  été  les  premiers  Théologiens  du  Paganifme.  Les  Grecs 
,Sc  les  Romains  les  appel  loient  Prophètes.  Le^ot  Grec  fignifîe 
Faifeur  :  c'eft  pourquoi  on  les  appellôit  autrefois  Fatiftcs.  P  asq^. 
Quand  on  dit  que  quelqu'un  a  lu  les  Poètes^^  qu'il  entend  les 
Po€tes\  on  entend  toujours  pat  1er  des  ancidrts  Poètei  Grecs  Se 
Latins.  Pair  une  loi  de  l'Empereur  Philippe, i^filérée  dans leCo- 
de , L.  I o.T.  ji.  IcsPoètes  font  é^çli\s  des  iimpuijitez  accordées 
aux  autres  Profeilèurs  des  Sciemres.  |f 

PoÏTE ,  fe  dit  quelquefois  odieufement  de  ces  malheureux  por- 
teufs^de  rogatons  en  vèrs,&  qui  font  déshonneur  au  Parna(Iè« 
S-  Amant  a  fait  la  défcription  du  Poète  croté.  Il  y  a  des  Poetet 
I  bourrus,  déchirez,  éxtrava^ans,  qui  ont  donné  ecc^ilon  au  peu- 
ple de  dire  que  les  Poètes  (ont  fous.  ,  '•%  * 

POËTEREAU.  f.  m.  Petit  Pocte,méchant  Poète.  Imperitusver^ 
B£eatof, 

POËTHERlE,ouPOËTERIE.  f.  f.  Pocfîe, félon  le  livre 
des  deux  Amans  ,de  Marian  Sorin  >  &  la  Toifon  d'or.  Bo  r  £  l. 
Poefs. 

PO  ËTI QU  E.  ad),  m.  &  f.  Qui  ^partient  à  la  PocHe.  Cet  homme 
s  le  génie  poétique ,  le.ftile  poétique.  Il  y  a  des  mots  &  des  phrâ- 
(es  purement  poetiquts  ,  dont  on  ne  fe  fèrt  point  en  proie.  La 
langue  Françoifea  fort  peu  de  mots  poétiques ,  êc  le  langage  de 
nos  Poètes  n'eft  pas  comme  celui  des  autres  Poètes ,  fort  diffé» 
renc  du  commun  langage.  Nos  Mufes  bien  loin  d'être  libres  Se 
emportées ,  font  fi  (âges  6c  Ci  retenues >  ou'elles  ne  fe  permet- 
tent aucun  excès.  Elles  n'ont  garde  de  s'atxindonner  à  cette  fu- 
reur p«rr/^«  qui  toute  divine  qu'elle  eft ,  fait  dire  aux  autres 
aficz  fouvent  bien  des  fblfes.  Ne  feroit-ce  point  à  caufe  de  cela  . 
que  les  Poëtes  Épiques  ne  réulTi^Tcnt  pas  tant  en  notre  langue  ; 
car  comme  ces  ibrtes  d'ouvrages  demandent  beaucoup  de  feu' 

.   Se  d'enthoofîafme ,  Se  beaucoup  d'cxpredipns  poétiques  fort  élè- 

>  vtes  au  deftus  de  fa  profe  i  ii  fe  peut  bien  fiirc^que  le  génie  de 
b  langue  Françbife  qe  l'accordant  point  avec  tout  cela ,  nos; 
plus  exceUens  Poètes  ne  peuvent  parvenir  «en  ce  genre  de  Poë- 
iie ,  a  U  pèrfeôion  où  les  Grecs  ^  les  Latins  font  parvenus;, 
Bot;  B.^Toot  t(kfoiètiqMe  dans  Lu'cain  :  non  pas  poétique  par  lc^{ 
ridicule  d'uile  fiébon  ,  ou  par  l'extravagance  d'une  hyperbole  :  r 
mais  parla  noblef&Jiardie^  langage  ,  Se  par  l'élévation  du  ;r; 
difcaMrs.S.  Ér*.  La  hardicflè^if«r  doit  avoir  (es. bornes.  #; 
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^z7  POE.  POG.  POH.  FOI.     . 

fc  donnent  dans  leurs  vers  contre  les  régies  ordinaires  de  la  vèr- 
Tificadon.  . 

Pofe'  T I  dUB.  r.  f.  Art  qui  enfeignc  à  bien  conduire ,  à  bien  drl- 
pôfcr  des. ouvrages  de  Poëfic.  Pohica  ars.  Ariftotc  a  fait  une  Poé- 
tique que  l'on  admire  :  le  Commentaire  de  M.  Dacicr  fur  cette 
Poétique  eft  l'un  de  fes  meilleurs  ouvrages.  Hoface ,  Caftel  Vé- 
trojVolTiuSjScaligèr,  ont  fait  aufli  des  Poétiques  en  Latin, 
•  &  en  Italien.  La  Ménardière ,  Hédelin  &  Défprcaux  en  ont 
écrit  en  François.  Le  premier  qui  a  écrit  dé  l'Art  PoirW^we  Fran- 
çois eft  .un  nonaraé  Thomas  Sibilct ,  où  ila  dotmé  les  régies  de 
toutes  le^Poëfics  qui  étoient  en  ufage  du  tepis  de  Henri  IL  Ce 
livre  eft  imprimé  à  Paris  chez  Corrozet  en  15-^8.  lans  nom 

d'Auteur. 

rOËTIQUEMENT.adv.  D'une  manière  poiîtique.  Poéticej^^ 
poético  more.  Un  tel.  mot  ne  s'empioye  que  poétiquement.  Voilà' 
un  bourru  qui  s'habille  ,  qui  vit  poétiquement ,  c'eft-à-dirc  com- 
me les  Poètes  ridicules.  Dîner  poétiquement ,  c'cft- a-dire, en 
fiétion. 

POETISER,  v.  n.  Vérfifier.  VerfificariAX  ne  fcdit  guère  que 
par  raillerie.  Au  lieu  de  fongcr  à  fes  affaires  3  il  ne  fait  que 
poétifer.  «       ■ 

POËTOlE.^f.  f.  Vieux  mot.  Pocfie.  Songe  du  Verger,  Borel. 
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Poéfts, 
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POGE.  Terme  de  Ntarine  de  Levant  qui  fignifie  la  main  droite , 

'     ce  qui  s'appelle  fur  VOccinftribord.  Et  orfe  ,  c'eft-à-dire ,  la 

.  gauche  j>  ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan  basbord.  Dextrum  Utus 

ijàvis.  :  ' 

POGÉSAMIE.  VoyezHOCKERLANDE. 
POGGIBONZI  ,  POGGIO-BONZL  f.  m.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  avec  une  citadelle  ruinée.  Poggium  Bonitii , 
ou  Poggium  Bonitium.   Elle  eft  dans  la  Tofcane  ,  près  de  la  ri- 
vière d'Elfa  j  à  quatre  licuës  de  la  ville  de  Siéne  ,  du  côté  du 
couchant.  Elle  n'eft  renommée  que  pour  la  bonté  de  fon  tabac. 
Maty. 
POGGIO-RÊ  ALE.  Nom-  propre  d'un  petit  village  de  la  Terre 
de  Labour,  fituée  à  une  lieuse  Naplcs ,  vers  le  levant.  Poggium 
J^f^ale,  L'ancienne  PaUpolii  ,  ville  delà  Campanie  étoit  en  ce 
lieuî)  ou  en  celui  qu'on  nomme  la  Torre  detla  Giuparelli  ,  qui 
n'en  eft  pas  beaucoup  éloignée.  Maty. 
POG  L I S  L  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de  l'ancienne  Ar- 
•^adie.  PoUfiuSyOn.  Stympbalus  moiis.  Elle  eft  maintenant  dans  la 
Zaconie,  en  Morée,  aux  confins  de  la  Sacanic, environ  à  fix  lieues 
de  la  ville  d'Argos  ,vèrs  le  couchant  feptentrionai.  Maty. 

f'  POH. 

POHEN.  r.  m.  Nom  propre  d'une  fortereftc  que  les  Mofcovices 
ont  conftruitedans  la  grande  Tartarie. /'«/>r»;i/m.  Elle  eft  dans  la 

"  Sibérie  ,  fur  la  rivière  de  Ta(îà ,  environ  à  quarante-cinq  lieues 
de  la  ville  idc  TobolsK ,  vers  le  nord.  Maty. 

P    O   ï.  : 

• 

POL  Vieux  mot.  Peu.  PèrCeval.  Bokel.  Parum, 

P  OIDS.  f.  m.  Gravité  ,  ou  qualité  qui  eft  en  tous  les  corps,  qui 
les  oblige  à  tendre  en  bas  avec  plus  ou  moins  de  vîteilè  ,  félon 
leur  plus  ou  moins  de  dcniitéj  ou  du  rnilioi  par  où  ilspaflcnc. 
Pondus  i  gravitas.  Dieu  a  créé  toutes  chôfes  en  nombre^  poids  6c 
mcfure.  La  plume  a  fon  poids  ,  auffiçbien  que  le  plomb.  Si  on 
pefoit  les  hommes ,  fi  on  les  éftimoit  au  poids  i  un  Allemand 
vaudroit  deux  Romains.  Bal. 

Ce  mot  vient  dé  pondus ,  ou  de  penfa  ^  ou  de  penfum  ,  qu'on  a  dit 
en  la  baftè  Latinité.  Penfum  Palatii^le  poids  du  Roi.  Penfa  4uri , 
une  livre  d'or. 

Poids  ,  fe  dit  auflî  de  rinftrument  qui  mefure  cette  gravité  »  Se 
qui  fair  connoître  en  quelle  proportion  elle  eft  dans  un  corps  à 
*  l'égard  d'ù)h  autre  :  tel  eft  la  balance ,  le  trébucher.  TrutinM,  H- 
hr Appâtera.  Il  y  a  un  poids  du  Roi  ,  une  balance  publique  où 
l'on  ^a  péfer  les  marchandifes.  On  n'cft  pas  tenu  cie  recevoir  de 
l'argent ,  s'il  n'eft  dumre  &  du  poids  requis  par  l'Ordonnance. 
On  dit  que  les  chôff  î(  ijjm  en  équilibre ,  quand  elles  (ont de  mô- 

,,    me  poids.  On  excoimiT^iiftljBKCCux  qui  vendent  à  faux  poids  &  à 

jiî^faufTe  n^fur«.  Le  plijè  ffipïwt  de  vendre  toutes  chpfes  aupoids  ; 
dç  Élire  bon  poids ,  c'<?ft>à^irc ,  trébuchant.       ^  '  • 

Pb  I DS ,  fe  dit  auflî  des  corp'iKréglez &  étalonnez  qui  ftrvent  k  la* 

viincfurc  dé  cette  proportion  „&  qu'on  tnetdans  un  plat  dé  la  ba- 
l£  lance,  tandis  que  je  cdV)ifs^|^t  on  veut  fçavpir  lapefantcur  eft 

avoir 
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lleuz  &  les  tems.  Ils  font  non  feulement  difTérens^  dans  1 
païs  étranger!,  mais  encore  en  chaque  ville  de  France,  de  fon' 
qu'on  ft'cn  peut  faire  l'cxpreilion  précife ,  fans  une  rédudUo^ 
par  voie  d'Arithmétique.  A  Lyon  le  poids  de  ville  péfe  14  on'^ 
ces,&  le  poids  de  la  foie  eft  de  15  onces.  A  Rouen  le  poids  A 
Vicomte  eft  différent  du  poids  de  marc  de  quatre  livres  lut  cent* 
Voyez  Savary  en*  fon  parfait  Négociant  ,  qui  fait  un  grand 
nombre  de  réduâions  de  poids  diftérens  avec  les  précifions  rc 
quifes.  Palémon  &  Prifcicn  font  des  Auteurs  anciens  q«i  ont 
écrit  fur  les  poids ,  les  mefures  &  les  mon  noies.  Budée  a  auffi 
cûmpofé  un  jufte  volume  despoids  &  des  mefures  en  Latin. 

On  pourroit  foire  un  poids  univèrfel  par  le  moyen  d'un  pendule 
comme  a  en  feigne  Mouton  Chanoine  de  Lyon.  Plufieursdc  nos 
Rois  ont  eftkyé  de  faire  un  règlement  généial ,  afin  qu'il  n'y  cur 
qu'un  poids  &  qu'une  mcfui#<tîns  le  Royaume.  Charlemagnc 
Philippes  le  Long ,  Louis  XL  François  L  Henri  ILGharles  1X.& 
Henri  III.  ont  fait  fur  ce  fujèt  divèrfes  Ordonnances  qui  n'ônc 
point  été  exécutées. 

Le  POIDS  DEMARC,  eft  celui  qui  Cèn  à  pefer  les  chôfes  pre'- 
cieufes  3  ou  en  petit  volume.  Seltbra  Francien velbes.  Lepoidsdt 
marc  Ce  dit  généralement  de  tout  les/>tf/Vx  quiftrventà  pcjeravcc 
les  balances  ordinaires  ,  qui  ont  deux  bras ,  par  oppofition  au 
pefon  de  ta  Romaine. 

La  livre  de  Paris  vaut  deux  marcs,  ou  16  onces.  L'once  a  8  gros 
16  éfteliiié,  14  deniers,  41  oboles  ,  82  f;lins,  &  576  grains! 
On  dit  auflî,  i.e poids  de  Técu  d'or ,  qui  eft  un  gros  de  la  pif. 
tole  ,  du  quart  d'écu ,  &c.  Ce  poids  a  été  marqué  ôc  étalonné 
auGreffe. 

Le  plus  peut  poids  de  la  Médecine  eft  un  grain  :  ce  qui  s'entend 
d'un  grain  d'orge  bien  nourri ,  médiocrement  gros,  &  qui  n'cft 
pas  trop  Cèc.  Dix  de  ces  grains  font  une  obole  ,  ou  demi-fcru- 
pule.  Le  fcrupule  eft  compoféde  deux  oboles  ou  10  gra?ns  •  !i 
drachme  de  j  fcrupules,ou  6ograinsi  l'once  de  8  drachmes  ;  & 
la  livre  médecinalede  ii  onces  ,  qui  ont  chacun  leurs  nettes j 
&  caradères-particuliers  en  Médecine.  *  - 

Lé  poids  en  Éfpagnc  eft  une  monnoic  de  compte  fort  ordinaire. 
Dix  mille  poids  d'Él'pagnè  valent  douze  mille  ducats.  Ilsl'ap. 
pelientpf/». 

Le  poids  dk  SznGtusiire.Pondtu  SanStuarii.  Eft  un  ^««i/ célèbre  chez 
les  Juift  ,quequclques-uns  ont  prétendu  être  différent  du  polit 
de  Roi,  ou  prohane:  niais  il  n'étoit  différent,  qu'en  ce  que  celui 
du  Sanâuaire  étoit  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  étoitfous  la  direc- 
tion &  intendance  des  Prêtres  ,  qui  en  gardoient  *l'étalon  ou 
l'original  qui  étoit  de  pi^re.  Cependant  beaucoup  de  Sçavans 
foutienncnt  que  cette  difterencc  eft  réelle,  &  c'cft  par  ce  moyen 
qu'ils  prétendent  expliquer  pluficurs  endroits  de  l'âcrititfe< 
lainte,  qui  ncpourioicnt  être  expliquez  autrement  ^à  cequ'ilj 
croyent.  *  .• 

P  o  I D  s.  En  termes  de  Pbilofbphie  hermétique,  f<f  dit  des  qudi- 
tez  &  proportions  des  choies  que  l'Art  &  l'Arti0e  ne  donnent 
pas,  mais  la  nature ,  en  quoi  pîufiéurs  fe  itom^ni.  JNdturâ,qiu^ 
litât ,  indtiesy  i^genium,  C'eft  unechofç  digne  de  remarque,  que 
dans  le  Mercure  Philofop^l  la  nature  a  mis  lespfiiii  &  les  po- 
portions  requifes  jdetelle  manière  que  s'il  n'y  avoitpasplus  de 
volatil  que  ÎLt  Hxç  ,  le  volatil  n'emportcroit  pas  le  fixe  ^  &  ne  le 
rendroit  pas  volatil  au  commencement  de  l'ouvrage  i  de  même 
fi  le  fixe  s'y  trouvoit  en  plus'grainie  quantité  que  le  vblatil  ,il 
arréteroit  le  volatil ,  le  fixerait ,  Ôc  l'cmpéwhcroit  de  s'élever:  ce 
qui  arrive  feulement  iorfque  l'humide  eft  tiéSéché.  AinfT^  Mer- 
cure commun  ne  peut  fèrvtr  de  matière  ï  la  pierre  qui  doit  être 
proportionnée  de  fixe  &de  volatil,  d'autant  qu'il  elt  tput  vola- 
til. Dic  t.  HkR  m. 

Comme  le  poids  Se  la  proportion  de  gravité  dés  corps  eft  àflèz  in- 
connue ,  on  fera  bien  aife  d'en  trouver  ici  une  cUrieufe  obfèr« 
vation  tirée  de  Savot  en  fbn  Architeâure  ,  qui  l'a  extraite  de 
l'Êvéque  de  Caudale  ^our  Içs  métaux,  6c  pour  les  .autres  CoifS 
de  Tartaglia  ,  Pigafeta ,  Gh«taldu» ,  6cc.     ''      >     -  '  * 

Pêrpiftion  des  poidsdts  corps  de  U  -grofeur  d'un  piid  cube,  ' 

Un  pied  cube  d!<fau  douce  péfe 
D'eau  de  mèr 
■    D'étain 

De  cuivre.    ^ 
D'argent   .-    ^ 
Dç  plomb  '•.,:* 
-D'argent  vifn' 
:  D'or     *  -     ^ 

Déterre 
^Deflb^liièrrain., 
Ibje  de  rivière 
lOX      .  •  . 
^mortier 
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Déplâtre 
De  pierre  c< 
De  S.  Leu 
'  pierre  de  lia] 
De  marbre 
De  biique 
De  tuiles . 
D'ardoife 
De  fcl  . 
De  miel  . 
De  vin  . 
.  D'huîlè  . 
De  cire  . 
De  bois  d'aûj 
De  bois  dé  c| 
Lcminotde 

Voici  une  autre  I 
par  les  diam< 
exemple  ,  fi  1 
lies ,  le  plonril 
s'il  eft  en  poic 

L'or    .     . 
Le  mercure 
Le  plomb 
L'argent  . 
L'airain ,  ou 
L'airain  mêle 
Le  fèr 
L'éiain  comt 
L'étain  pur 
L'aimant 
Le  marbre 
La  pièrrè 
Le  criftal 
Le  fouphre 
L'eau 
Le  vin     . 
La  ciré     . 
L'huile    . 
Le  bois  de  til 

Poids  ,  eft  auf 

Î»ortion  avec 
es  machines 
la  puidànce  n 
la  force  ou  le 
De  toutes  les 
poids  toute  fei 
Poids,  fe  dit: 
mouvoir  les  r 
'  comme  ceux  ( 
lent  auffi  con 
)         contrebalanc 
coma. 
Poids,  fe  dit 
ge ,  fardeau , 
qucnce.  Onu 
quel  eft  le  pOi 
l'État  fur  les 
là  le  témoigr 
teraifoneftc 
foutient  tout 
d'un  grand  p 
Sang  eft  de  i 
'  de  notre  con 
Notre  foible 
Plus  les  hom 
porter  vers  ri 
quilesrabail 
Au  poids  de 
Ladclicatell 
,    9lw  poids  du  S 
plus  pardon 
'    Grands  ajoû 
grandeur  d' 
/  .    '  des  affaires  ( 
dans  les  rliï 
r      jours  uvLpoii 
Nic.C'efta 
affaires ,  & 
Uii ami  foui 
romtlK 
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De  S.  Lcu     .     .     ..........     .     .  iiy 

pierre  de  liais     • é     .     .  i6f- 

De marbre,  .».».»• 1^1 

De  brique     .     .     »     .     .     • 130 

DecUiles.     »•*»«»»...     •     ,  iij 

D'ardoife      .     »    \     ».    ,     ^     • 15e 

De  Ici      ..     »     .     »     »     k     k     •«     •     •     k  1107, 

De  miel  ....» «.1047 

Devin     ...••>••   y     ...     »  70  r 

D'huîle    .     .     .     »     k     k     .     k     *     .     *     .     .  66  i 

De  cire .     »     .     ,  éSi 

Dcboisd'àûnc  ,    \     .     .     .     ,     .     .     .     .     .  57^ 

De  bois  dé  chêne  .     »     .     .     .     k     .     »     .     .  io 

Lcminorde  blé  péfe  .»*..»•'...  jj 

Voici  une  autre  table  pour  trouver  plus  facilement  ces  proportions 
par  les  diamètres  des  boulets  qui  feront  de  même  pcids.  Par 
exemple  »  fi  un  boulet  d'or  a  un  diamètre  compofédecent  par- 
ties,  le  plomb  aura  un  diamètre  de  1 1  S.  de  ces  mêmes  parties, 
s'il  e(l  en  poids  égal. 

L'or    .      .    .     .    ^     .    ;    -^     .     k  . .     »     .     .     .  100 

Le  mercure *  ....     4     .  i  m 

Le  plomb     é     .     .     k     .     .     *     .     .     .     .     .     .  118 

L'argent  .     ..     .     « .     .  m 

L'airain ,  ou  le  cuivre  . .118 

L'airain  mêlé  de  calamine     .     .     .     .     ...     ;  130 

Lefèr 153 

L'étain  commun     ........     é     .  J36 

L'étain  pur .     .     .     é     .     .  137 

L'aimant      .     .   ) .     .     « .  .  ^  $6 

Le  marbre     ..••...-. 16S 

La  pierre .    , 191 

Lecriftal       .     •     .     ...     •     .     .  ■<.     .     *     .     .  lOi 

Lefouphre   .     .     .     .     .     .    .     .     .     ...     .  101 

JL  eau       .     .     .'     .     ..     «     ,     .     .'.     «     «.•  260 

Le  vin ",......  267 

La  cire .  271 

L'huile 27^ 

Le  bois  de  tillet      ...    .     .    .    .     »    .    *     .  jop 

Poids  ,  cft  au(lî  l'objètde  la  Statique,  &  Te  confidcrè  par  fa  pro- 

f»ortion  avec  la  force  que  lui  donne  le  mouvement.  En  toutes 
es  machines  il  y  a  une  proportion  naturelle  entr«  le  poids ,  & 
la  puidârtce  motrice.  Si  on  augmente  le  poids  ^i\  faut  multiplier 
la  force  ou  les  roues,  &  augmenter  le  temsde  fon  mouvement. 
Déroutes  les  machines^  il  n'y  a  que  la  vis  qui  fouiiemie  fon 
poids  toute  feule. 

Poids,  fe  dit  aufTi  des  plombs,  ou  autres  corps  pefans  ,qui  fpnt 
mouvoir  les  machines  à  roues,  &  qui  tiennent  lieu  de  rcflbrt , 

^  comme  ceuxdes  horloges ,  tournebroches ,  &c.  On  les  appel- 
lent auffi  contrepoids  f  parcequ'il  y  en  a  fouvelit  de  petits  qui 
contrebalancent  j  que  les  Mathématiciens  appellent  antifa- 
coma. 

Poids  ,  fc  dit  figurément  en  cHofes morales ,  &  fîgnifie, Char- 
ge ,  fardeau,  pefantcur ,  joug  ,  gravité  ,  importance  ,  confé- 
qucncc.  Onus  i  pondus  j  gravitas  ,jugum.  On  ne  connoît  guère 
quel  eft  le  poids  d'une  couronne.  Ce  Miniftre  a  tout  le  poids  de 
l'État  fur  les  épaules,  il  fuccombe  fous  le  po/<ii  des  affaires.  Voi-. 
U  le  témoignage  d'un  Auteur  grave  qui  eft  de  grand  poids.  Cet- 
te raifonefl  degrandptf/<i/,  de  grande  confidération.  Ce  Faiseur 
foutient  tout  \cpoids  de  ce  négoce.  La  voix  d'un  Prèfident  eft 
d'un  grand  poids  dins  une  compagnie.  La  qualitéde  Prince  du 
Sang  eft  de  grand  poids  ,  &  a  de  grandes  fuites.  Méz.  Le  poids 
de  notre  concupifcence  nous  entraîne  vers  le  précipice.  Nie. 
Notre  fbible  raifon  gémir  fous  le  poids  des  dimcultez.  Fl^ch. 
Plus  les  hommes  font  éxpofez  a  la  flaterie  3  plus  ils  doivent  fe 
porter  vers  l'humilité,  afin  qu'elle  leur  fèrve  commcd'un  poids^ 
qui  les  rabaiflèi&  les  ramené  inccfTàmment  à  cux-mêmes.FLÉcH. 
Au  poids  de  la  richeftc  ou  éftime  les  hommes.  D  b  s  po  r  t  e  s. 
Ladclicateffedefaconfcience  lui  faifoitpefer  toutes  fe&a(5kions 
^upo'fdsdu  Sanduaire. 'Fl.  Elle  fentoit  le  poids  des  fautes  les 
plus  pardonnables  &  les  plus  légères.  I  d.  La  fplendeur  dct 

'  Grands  ajoûïW  notre  propre  mif^re  le  poids  infuportablc  de  la 
grandeur  d'autrui.  La  Bru  y.  Son  éfprit ,  rn^lgrè  X^poids 
des  affaires  &  des  années  >  çonf^va  fa  force  &  fa  vigueur  , 
dans  les  rbines  tnémes  dc'fôhcorps.  FlIch.  Nous  avons  tou- 
jours un' poids  qui  nous  entraîne  au  monde,  &  à  la  vie  charnelle 
Nic.C'eft  aux  petites  âmes  i  f^îâiflcr  accabler  d»^  poids ^cs 
affaires  ,  &  à  ne  ^livoi^  fe  mettre,  au  delfus  d'elles.  Moir& 
Uiiami  foulage  \cp«idt  de  l'advétilcé.  V 1  l  l.  Sg.uteiiez.^  (aSt 
Ttmt  IK 
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chagrin  ,!eptf;ii  de  Uvieillcffe.  M.  Scud.  On  dit.  Faire  toutes 
chôfes  avec  poids  ôc  mefurc ,  pour  dire  ,  avec  une  extrême  cir- 
confpediorr.  Omnia  cum  pondère  &  menfura  ,  vel  circurnfpectè 
égeit.  Et  l'Écriture  en  parlant  de  Dieu  ,dit ,  qu'il  a  fait  toutes 
chofcs  avec  poids ,  nombre  &  mefure ,  pour  dire ,  avec  extrême 
fagcflc.  % 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  acheteroit  une  chofc  au  poids  de 
l'or;  pour  dire  y  qu'on  en  à  befoin  ,  qu'on  en  donnçroit  tout  câ 
qu'on  la  voudroit  vendre.  On  dit  aulfî  ,.que  les  petits  pa/V//  ne 
reviennent  pas  aux  grands. 

POIGNANT,  ANTE.  adj.  Qui  eft  bien  aigu  ,  bien  piquant. 
AcuUatus,  Il  n'eft  guère  en  ulage  qu'au  figuré.  Une  douleur 
poigttante,  La  goutte  eft  un  mal  bien  poignante  On  dit  aufTi,que 
des  injures  font  bien  poignantes  quand  elles  font  fortes  ,  ôc 
qu'elles  piquent  jufqu'au  vif, 

P  0 1 G  N  A  R  p,  f.  m.  On  difoit  autrefois  Peignai,  Dague  ou  pe- 
tite arme  pointqc  qu'on  porte  à  la  main  ',  à  la  ceinture  ,  qu'on 
cache  dans  fa  poche.  Pugio  ,fica.  Les  Duèliftes  fe  battoient  ci- 
devant  à  l'épéc  &c  au  poignard  :  les  Éfpagnols  s'y  battent  encore. 
On  paroit  l'èpée  avec  le  poignard.  Les  aflaflins  ont  tué  cet  hom- 
me de  plufieurs  coups  de  poignard.  Lucrèce  fe  mit  un  poignard  '  ' 
dans  le  fein  pour  réparer  fon  hpnneur. 

P  o  I G  N  A  R  ly,  le  dit  fîgîJrèment  en  Morale  d'une  grande  douleur, 
d'une  fenfîble  affliCbiôn,  qui  accable,  qui  perce  le  cœur.  Z)o/#r, 
veijtngoranimi  acerbiffimus.  On  peint  la  Vierge  avec  plufîdurspo/- 
gnards  dans  le  cœur,  pour  répréfenter  (es  douleurs.  Cette  nou- 
velle facheufe  qu'il  a  apprife  3  lui  a  été  un  coup  de  poignard.  Si 
vous  ôccz  à  cet  Amant  la  Maitrellè ,  vous  lui  mettez  Iç  poignard' 
dans  le  fein.  Elle  fçavoit  qu'aurant  de  momens  qu'elle  diffèroic 
àchaficrfonrival,  elle  donnoic  aurant  de  coups  depoignardà^ns 
le  coeur  de  celui  qu'elle  aimoic.  B.  Rab.  Avoir  \e  poignard  dans 
^  fein  j  c'eft^  avoir  Je  cœurpénétré  de  chagrin.  Enfoncer  le  poi^ 
gnard  avec  rèfped  rc'eft-à-dire ,  Acclablcr ,  outrager  les  gens  , 
en  faifant  (ambiant  de  les  ménager  &  les  rcfpeder.  Les  repro-»  • 
ches  fanglans  qu'on  lui  a  faits  ont  été  autant  de  coups  de  poi~ 
gnard.  Ondit  auffi  ,  quand  on  fait  faire  une  chofeà  quelau'uii 
par  violence ,  ou  malgré  lui ,  qu'on  lui  a  mis  le  poignard  lur  là 
gorge.  «  - 

On  dit  proverbialement  pour  tromper  ceux  qui  louent  fort  quel-        # 
que  chofe  qifon  leur  montré ,  dans  la  penfée  qu'ils  ont  qu'on 
la  leur  offrira  par  civilité  ,  J'ai  le  poignard  de  même  ,  parce- 
qu'autrefois  l'èpé/&le/>o/;çw4r</alloient  enfemble  ,  &  étdicnt     \ 
de  même  parure  ,deforte  qu'on  ne  donnoit  point  l'un  fans  l'au- 
tre ]  on  ne  les  dèpareilloit  pas.        -  ' 

POIGNARDER,  v.  a6t.  Tuer  ,  fràper,  bleffer  quelqu'un  à 
coups  de  poignard.  Pugionem  infigere ,  incutere  y  confédéré.  Ce- 
far  fut  />(»/gw4r<i/ en, plein  Sénat  de  vingt  quatre  coups  de  poi- 
gnard. On  auroit  moins  de  dépit  de  ic  voir  tuer  bmJemenc 
par  des  gens  emportez,  quedp  fc  Ctm'u poignarder  colKenrieu-» 
fement  par  des  ^ens  dévots.  P  a  s  c. 

Poignarder,  fignifîe  auffi  i  Tuer ,  quoiqu'avec  d'autres  ar- 
mes. Occidere  ,  int£rficere.  Les  François  furent  tous  poianariez,  * 
dans  les  Vêpres  Siciliennes.  Ona  pris  cette  ville  d'afïàutj&ona 
poignardé ,  égorgé  toute  la  garnifon.  î 

P  o  I G  N  A  R  D  E  R  ,  fedit  fîgutémentenchofesmoralcs,pourdire  , 
Caufc*  une  grande  afïlidion  :  perdre  quelqu'un  ,  l'outragec 
cruellement.  Motror'e  ,  trijiitiâ  afficere,  obruere  ,  opprimere.  La 
nouvelle  de  la  banqueroute  qu'on  lui  a  faite  l'a  poignarde^  lui  a 
mis  la  mort  aucœur.  Un  affront  à.l'honneurpa/^n4r</*  un  Gen- 
til ^homme.  Cet  argument  l'a  poignard/,  C'eft  me  poignarder  que 
de  me  faire  une  pareille,  proportion. 

Poignarda, ^E.  part»  pafli  &  ad  j .  Confojfus  pugione. 

P  O I G  N  É  E.  f.  f.  Plein  la  main  ,  ce  que  peut  contenir  la  main. 
Pugillus^mésnipulus.  Il  faut  prendre  Mue  poignée  de  laitues  ,  de 
chicorée ,  &c.  pour  faire  cette  infufipn  On  met  quelques  />w- 
gnéesàe  fèves  dans  l'avoine  des  chevaux  pour  les  cngraiflèr.  Une 
javelle  eft  une  pleine  poignée  d'épis  qu'on  tient  quand  on  fcic 
le  blé.  Une  groflè  poignée  de  verges. 

po  i  G  N  â£  ,  fe  dit  aufïi  de  l'endroit  par  oii  l'on  prend  plufîeurs 
chofcs  pour  les  tenir  à  la  main.  La  poignée  d'un  piftolet.  Capulus 
yf/ow//.Cctte%pècalapo;^»/(rd'argent:c'cft  l'endroit  au  milieu 
de  la  garde  qu'on  tient  dans  la  main.  Capulum.  La  poignée  d'un         '  - 
fcéptrc  ,  d'une  férule ,  d'un.fouct  >  d'une  canne,  d'une  pori^,    , 
d'un  loquet.  ,    * 

Les  Merciers  vendent  auffi  le  fil  à  \^ poignée  :  ce  font  plufîeurs  '  .V,  ' 
échevaux  de  fîl  attachez . enfemble.  Pufillatim  divendunt  minH^^'i  .'  ' 

^    tarii  propoU.  On  dit  auffi  ,  une  poignée  de  pioruës  i  pour  dire  ^  ^i»* , 
deux  morues.  Une  poigriée  ^'Emballeur  Jeft  la  pointe  de  toile    ' 
qu'on  laiflc  aux  quatre  coins  d'un  balot  pour  le  remuer.  ' 

On  appelle  figurément  ,  ou  par^fxtcnfîon  ,  Une  poignée  de  gens } 

.  j^rdire ,  un  petit  nombre^en  coitiparaifon  d'un  plus  grand. 

Hêit^wm  êxigUAmâuus,  UncaxWc  icàii  mille  hom^lCS  devant 
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une  de  cent  mille ,  ne  pafTè  que  jjour  une  poign/e  àegcm.Voui 
•  %  n'avezaccoucumédccombatccequccontie  une  po/^'w^Vde  gens. 
'  Vaug.  Accourir  au  fecouis  d'une  place  avec  une  po/^«^^  de^ 
gens.  Voit.  Cette  phrafe  vient,  du  manifult  des  Romains  ,  quT 
fe  difoif  d'un  petit  nombre  de  foldats,ain|i  fîommez  à  caufc  d'u- 
ne poi;'«/<?  de  foin  aitacliée  au  bout  d'une  perche  j  qui  leur  fèr- 
voLt  d'enleigne  avant  qu'ils  euflènt  pris  les  aigles. 

P  OI G  N  ET.  f.  m.  L'endroit  par  où  la  main  tient  au  bras  3  où  fe 
fait  le  moiijt'emcnt  de  la  n\a.m,Pugni  brdchiique  commiffura.  Vaut 

•  bien  faire  des  armes,  il  faut  avoir  le /^o/^/;^/ -bon,  tout  dépend 
du  jeu  ,  de  la  fermeté  du  poignet.  On  tient  la  bride  du  poignet 
gauche.  Un  bon  Cavalier  ne  fait  que  tourner  le  poigntt  pour 
fairechanger  de  main  à  Ton  cheval.  .  ^ 

Po  1  G  N  t  T  ,  fe  dit  aulli  de  la  partie  des  habits  &  du  linge  ,  qui 

,  couvre  le  poignet.  u4(iura  extrem<t  manie  a  .fajciota.  Les  ^^rêcres 
ont  des  habits  qui  fèricnt  \e poignet.  Les  autres  ont  des  poignets 
larges  ,  r en vèr fez  6c. brodez.  Lespoignets  de  chcmifes  font  faits 

proprement. 
Po  I G  N  ETS ,  fe  dicaulîl  des  faulTes  manches  ,  des  bouts  de  man- 
'•^'        chcs  qu'on  met  (lu-  la  chemife  pour  être  toujours   blan(:he- 
mcm..  FafcioU.  Les  bons  ménagers  fe  fécvent  de  poignets  de 

manches.  ^      •  * 

POI L.  f.  m.  Filets  déliez  qui  fortent  par  les  pores  de  la  peau  dés. 
.  animaux  i  &  qui  (èrventà  la  plupart  de  couvprture.  Pilt4s.  Du' 
.    po/7  de  chèvre  jdupoi/dfltfhameau.  Uy  adeschiensà  long  poil , 
comme  ies  barbets  &  les  épagneuls  j  d'autres  à po/7  ras ,  comm(||' 
les  levions ,  les  chiens  d'Artois.  Les  caftorsont  unpoil  foycux; 
A  l'égard  des  hommes ,  les  Sauvages  font  la  plupart  velus&cou- 
vèrtsde  po7.  En. Europeils  ontdu  poil  auxpaupières  3  aux  four- 
cils  ,  aux  joues ,  au>menton  ,  à  l'eftomac,  &  aux  parties  hon- 
teufes.  A, l'égard  de  celui  de  la  tête,  on  le  ivomme  plus  ordi- 
nairement cheveux  ,  quoique  quand  un  Barbier  fe  vante  de  faire 
le  poil  proprement ,  on  entend  qu'il  f^ijt  les  cheveux  aurti-bien 
que  la  barbe.  Et  on  dit,  qu'un  homme  a  le  poil  rude ^  héridë, 
frifé  }  grifon  j  qu'il  cft  de  poil  blond  ,  noir  ,  châtainj  qu'il  n'a 
pas  un  poil  blanc  ,  en  parlant  aufTi  de  cheveux. 
.  Poi  L ,  fe  dit  donc  communément  de- la  barbe.  Pili.  On  lui  fait 
,    le  poil ,  on  le  râfe ,  radere.  Il  s'arrache  le  poil  avec  des  pincettes. 
Et  on  appelle  poil  follet  ,  la  première  barbe  qui  pQulîe.  Pubes. 
On  le  dit  aulfi  de  ce  petit  po//  délié  qui  vient  fur  la  peau  du  ref- 
te  du  corps.  On  fait  tomber  le  poil  avec  de  l'orpiment. 
Po  I L  ,  en  termes  de  Manège  ,  s'emploie  pour  fignifier  la  couleur, 
des  chevaux.  Un  cheval  de  poil  bay  ,  badius  ;  alefan  y  fulvus  ; 
rouan  ,  equus  pilis  rubris  &  albis perfperfus.  On  appelle  poiliitv/^ 
ou  déteint  y  les  endroits  du  poil  plus  déchargez  que  les  autres , 
&  appiochans  du  blanc  ,  &  poil  planté  y  celui  qui  eft  hériflè  ôc 
élevé  tout' droit  j  ce  qui  vienç  dç  mauvais  pancemcnt  3  ou  de 
quelque  maladie. 
On  dit  qu'un  cavalier  à  l'éperon  au  ipfl/7,  quand  il  pique  le  cheval. 
On  dit  aulTi  qu'une  apollumc  a  fouftlé  au  poil ,  quaiid  le  pu's  a 
gagné  le  poil ,  ôc  ellinonté  au  delfus  du  fabot.  > 

On  dit  auili  qu'on  monte  un  cheval  à  poil ,  quand  on  le  monte 
fans  felle  6c  le  dos  tout  nud.  Nudum  equum  injcendere.  On  dit 
qu'on  envoie  un  lièvre  en />o/7,  quand  on  l'envoie  avec  fa  peau. 
Les  lions ,  L  s  chats  hérillent  leur  poi/ ,  quand  ils  font  en  colère. 
On  dit  qu'un  chicli  ell  au  pff/7  &  à  la  plume ,  pour  dire  >  qu'il  ar- 
rête toute  forte  de  gibier  3  comme  lièvres  3  perdrix  ,  &c,  CÂitis 
villoft  prddit,  indagator.  Et  on  dit  figurément  qu'un  homme  eft 
au  poil  &  à  la  p.lil^me  y  pour  dire  3  qu'il  c(l  bon  à  être  foldac  ôc 
homme  de  robe.  / 

P  o  I  L  ,  fe  dit  aulfi  des  étoffes  faites  du  poil  des  animaux.  Textum 
ex  puis  auimalium  confetium.  Le  caa^elot  eft  fait  de  poil  de  ché^ 
vre  &  de  chameau  ,  les  chapeaux  de  po/7  de  caftor  .>  de  vigogne 
de  lapin  ,  &c.  La  bourre  c(l  faite  depoil  de  bœuf  ôc  de  vache. 
Les  manchons  ik  fourrures  fe  font  de  peaux  de  bêtes  à  long  poil. 
P  o  I  L ,  fe  dit  aulli  d'un  rcftc  de  toifon  de  laine  qu'on  laide  fur  le 
drap  pour  le  couvrir  ,tfc  lui  donner  du4uftre.  Pilusrefiduus.  Un 
,  drap  ed  ufé  ,  lorfquc  le  po/7  eft  xombc  ,  que  la  corde  paroit.  Il 
le  faut  toujours  nettoyer  à  poil ,  coucher  le  p«i7.  Il  y  a  des  Ou- 
'    vriers  qui  lui-font  revenir  le  poi/  ,  qui  lui  ijircnt  \epoii, 
P  o  I L  j  fe  dit  a'ulfi  de  la  foie  "dans  les  étoffes  de  peluche',  panne 
&  velours.  Pilus  fericeus.  Le  velours  à  deiïx  ^à  trois  poils  y  (e  con- 
noît  par  le  nombre  des  lignes  jaunes  tparquéès  fur  U  lifîérc.  Et 
en  ce  fens  on  dit  fîgurément ,  qu'un  homme  eft  brave  àT  trois 
poils ,  pour  dire  »  qu'il  ài\  des  plus  braves.       •  •  '        •     ' 

P  o  1  L  rfc  dit  povèrbialdment  en  ces-phrafcs;  On  die  d'un  homme 
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qui  eft  bien  propre  ,.bien  ajufté  ,  qu'un  p#i7  n'y  paflc  pas  l'afû- 
tte.Concinius.  On  dit  aurti  .qu'on  a  eu  le  p#«7  à  quelqu'un;  pour 
direVqtl'i6ri  lui  a  gagne  de  l'argent, qu'on  lui  a  fait  quelque  af- 
front i  car  autrefois  on  punifîbit  les  adultères  en  leur  rafant  le 
p»/7rOn  dit  d'un  poltron  ,  qu'il  fe  lailfçroit  arracher  la  barbe 
jp0i/  à  p9U.  On  appelle  le  fin»/  roux  ,p^i  àtjëim.  On  àk  «uill  à 
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celui  qui  a  mal  à  la  tête  le  lendemain  qu'il  a  fait  la  débaache 

qu'il  faut  prendre  du  poil  de  la  bête ,  qu'il  faut  recommencer  à 

boire.  .  ,        • 

POÎLE.  f.  m.  Dais  portatif  fou  te  nu  de  colonne  j  qui  confiftccn 

un  cicl&?  des  pentes  ,  fous  lequel  on  me^  lé  Saint^Sàcrcmcnf 

quand  on  le  porte  par  les  rues.  Umbella  ,  umbraculum.  On  porté 

aulli  par  honneur  un  poiltSm  |a  tête  des  Rois  &  des  Prélats  dans 

leurs  entrées ,  &  autres  cérémonies.  On  invite  des  gens  de  qua. 

lité  à  porter  \eporle  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Les  Échçvins  pré. 

Tentent  le potle  ad  Roi.  Le  poile  eft  de  velours  ordinairement" 

&  chargé  de  broderie.  .         * 

P  o  î  L  B de  dit  auffi  d'un  drap  mortuaire  qu'on  met  fur  un  cercueil 

-;  .peiKlant  la  cérémonie  d'un  convoi  &  d'un  enterrement.  Funèbre 

pallium.  Les  pfiiles  font  de  velours  noir.  Da  is  les  Confrairics  il 

y  a  des  pw7«  en  broderie.  Autrefois  on  choiiiflbitdcs  pèrfonnts 

pour  porter  les  quatre  coins  du  poile.  On  ècrivoit  autrefois;?o«4/7, 

le  y  6c  Ménage  croit  qu'il  eft  dit  à  patendo  ,  nuCCi-hien  que  poueU 

le  ,  parcequ'on  l'ctend  fur  les  cercueils.  D'autres  le  dérivent  de 

p.///i«;«  ,  parcequ'on  le  dit  auifi  de  ce  drap  qu'on  étend  fur  ceux 

qui  Ce  marient ,  que  lès  Latins  ont  appelle  pallium  :  d'où  vient 

qu'on  dit  j  Mettre  les-«nfans  fous  le  potle ydç  la  cérémonie  qui 

le  fait  pour  légitimer  des  enfans  naturels  par  un  jubfequent  ma- 
riage ,  en  les  mettant  fous  ce  potle.  Borel  le  dérive  de  paille 
vieux  mot  François  qu'il  dit  avoir  fignifïé  dais  3  pavillon  ,  drap 
tapis  6c  manteau.  Du  Cange  le  dérive  de  palla ,  qui  fîgnilioit  au- 
trefois un  tapis ,  auUum  ,•  6c  on  trouve  dans  les  vieux  ziiïespalU 
fepulcrales  janciorum. 
POINÇON,  f.  m.  Fèr  rond,  pointu  &  poli  qui  fert(à.pèreer,à 
faire  de  trous.  Pugiunculus ,  veruculum.  Les  Tailleurs  ie  fervent 
de  poinçon  &c  de  cifeau.  Un  étui  garni  de  fon  poinçon.  Un  poin- 
çon  y  ou  aiguille  de  Graveur. 
Poi.Nço  N  ,  eft  ^lli  un  coin  acéré  ,  où  il  y  a  au  bout  qu*elque 
chifre  ou  quelque  marque  gravée  3  dont  on  fait  des  empreintes 
avec  un  marteau.  Les  Orfèvres  ont  chacun  leur  poinçon ,  leur 
marque  particulière  pour  marquer  la  vaifelle  qu'ils  fabriquent. 
U  y  a  aulfi  le  poinçon  de  la  Ville  ,  ou  de  la  communauté  ,  qui 
marque  le  titre  de  l'argent  qui  s'y  fabrique.  Scalprumfignato. 
rium.  L'argent  marque  au  poinçon  de  Paris  vaut  bien  plus  que 
celui  d'Allemagne.  Tout  ouvrage  d'argenterie  du  poids  d'une 
once  6c  demie  ,  &  au  delfus ,  doit  être  marqué  &c  contremar- 
que du  poiçon  dé  la  ville  3  6c  de  même  .celui  d'or  au.delfus  de 
•  deux  gros.  A  l'égard  de  celui  qui  eft  au  dcflbus ,  il  fuffit  du  p^/'n- 
çon  du  Maître. 
P  CI  N  G  o  N ,  fe  dit  auflï  des  coins  qui  fervent  à  fraper  &  marcjucr 
la  monnoie  qui  fe  fait  au  marteau.  Scalprum  fignatoritim.  Il  y  a 
'  des  poinçons  d'effigie  ;de  piles ,  de  lettres  3  de  bordures.  On  ap- 
pelle^ aulfi  poinçons ,  les- fers  acérez  avec  quoi  on  travaille  les 
rnatricesdesvçaradéres  d'ifhprimeric. 
Poi  N  ç*o  N  ,  Ce  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  fcrremens  qui  fervent 
aux  Graveurs ,  Tailleurs  de  pierre ,  Sculpteurs  &  Serruriers,  qui    * 
fervent  à  tailler  ,  incifer  ,  au  percer.  Céftrum.  Il  y  en  a  de  plu-' 
(icurs  figures  ,  ronds,  quarrcz, plats,  ovales.  Les  Émailleursfc 
fervent  aulli  de  poinçons  pour  travailler.      • 
Po  i,N  ç  o  N  s ,  ou  aiguille  en  termes  de  Charpenterie , eft  la  pièce 
de  bois  qui  eft  au  milieu  d'une  ferme  ,  6c  pofée  à  plomb  fur 
l'entrait, qui  fèrt  à  le  (butenir  quand  il  eft  trop  long  ,  avec  des 
foupentes,  oud»s  ciriérs.  Columen.hWe  eft  grollcdefixà  fcpt 
pouces.  On  fait  des  pavillons  à  double  poi/^fon.  Les  poinçons  doi- 
vent être  garnis  de  bollàges  tant  en  haut  qu'en  bas ,  ôc  avoir  aux 
bouts  des  contrcfichcs  6c  liens. 
Po  I  Nço  N  ,  fe  dit  aulfi  de  l'arbre ,  &.de  la  principale  pià:^dc 
boiiqui  foutient  les  engins  à  élever  des  fardeaux ,  oui  eft  pofée 
à  plomb  fur  la  foie.  U  elVfoàtcnu-en  haut  par  les  di*iix  bras  6c 
par  l'échclicr.  Lç  poinçon  d'une  grue.  M4lut\ 
Poinçon-;  en  termes  de  Manège ,  eft  une  pointé  de  fèr  au  bout 
d'un  manche  3  dont  le  cavalier  pique  la  croupe  du  cheval  avec 
la  main  pour  le  faire  fauter  ôc  ruer.  On  fe  Icrt  de  poinçon ,  quand 
on  monte  Ick  fauteurs  entre  deux  piliers. 
Po  1  NÇQ  N  ,  cil  auifi  une  mefurc  des  cbofes  liquides.  Un  poinçon 
de  vin ;d'hi^,  &c.  Dolium,veldoitolum,  Le  poinçon efl  la'moi- 
tié  d'un  toiSpiu *d 'Orléans ,  ou  U' Anjou.  C'cft  un  nom  qu'on 
donne  cn^laifois  ôc  en  Touraine  au  muid  de  vin.  A  Rouen  lé 
poinçon  contient  treize  boiflcaux.  C'cft  à  Paris  la  même  chofc 
C^'uï\edemi-queUe,  On  dit.  Voici  vendanges,  il  faut  acheter  des 
poinçons ,  faire  relier  nos  pointons ,  en  parlant  de  toutes  fortes  de 
fgtatlles&dc  vailfeàux.  .^ 

Pol  NçoN  ,  fe  di(*^ulfi  d'un  joyau  dont  les  femmes  fe  fôrvent 
pour  pater  leur  tête ,  &  pour  arranger  leur  ckeveux  en  fe.  côcf- 
fant.  Oïv: l'appelle  auffi  aiguille  deùte.  Difcriminalis  âcus.  'Voilà 
un  beau  po^tèçon  de  diamans.  Un  poinççn  d'émcraude. 
PO  1 N  D  RE.  V.  aÛ.  &  n.  Piquer.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'«n  ce  pro- 
vèc))e:  OignenfilAin,  il  ywu  poindra,  Hl^m,  Foit^ntx^yilmf 
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il  vous  oindra.  Unt^ere.  Qui  marque  le  mauvais  naturel  &  l'in^ 
^àcitudc  des  payfaiis  &  de  la  populace.  On  dit  aulli ,  que  le  re- 
mords de  conlcience  eft  un  vcrd  qui  pohid  cOiuinucHement.  Sti- 

mulare,  ^      -  ^  . 

Po  I  N  D  R  E  i  fignifie  auHi ,  Commencer  à  paroîrre.  Lie  fôlell  com- 
mencera poindre  ,  à  monter  fur.  l'horizon.  Sol  dilttcefcit.  Sor- 
'^^  tons>voilà  le  jourquijx»»»/.  Abla  N.Lorfque  les  herbes  com-* 
menceot }{ poindre  au  printems, elles  font  dans  leur  force.  Pul- 

■<■  tuUre.  La  barbe  commence  à  poindre aà\')c\iacs  gensà  dix-huit 
ans.  On  le  dit  auflî  figurcment  :  De.  tous  les  maux  on  vit  jpfl;>;- 
(irf  l'engeance.  Ben  s.  ^    • 

Poindre  ,  fignifie  encore  ,Gaufer  une  douleur  aiguë.  Pungere. 
Je  (cns  une  douleur  qui  me  poind  dans  le  côté ,  dans  tf  dos  :  de 

.  là  vient  que  cette  douleur  qui  eft  ordinairement  caufée  par  un 
•  vent  enfermé  s'appelle  un  pqifit.  h%  ^ouie  ne  commence  qu'à 
poindre ,  la  d,ouleur4î^ft  pas  dans  fa  grande  force. 

PO I N D  RE ,  vieux  v.  ad.  Peindre  Romand  de  la  Rôfe.  B o  r..e l. 
Fingere.  - 

POiNg.  f.  mafç.  La  main ,  ce  qui  eft  dcpui*  l'os  du  poignet  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  doigts.  Pugnus.  Il  fagt  fermer  lepoiw^  ,pour 
jouer  au  balon.  Il  a  pris  ce  fèr  chaud  à  plein ^o/«^.  On  le  dit 
pjusordinaicement  de  la  main-fermée.  Les  Écoliers  &  lesCro- 
clietcurs  fe  battent  à  coups  de  poitig.  J^ugnum  ifnpiiigere.  Cet 
homme  eft  f^irieux  quand  il  a  l'épée  au  poing.  On  lui  a'  mis  les 
armes  au  poing.  On  coupe  \c  poing  aux  parricides  ,  aux  facriié- 
gcs ,  &  à  ceux  qui  ont  fait  quelque  grand  crime ,  avant  que  de 
les  éxécmiiri 

On  dit  proverbialement  enfe  mocquant  d'un,  homme  qui  fair 
k  malale  ,  ff a  la  tête  plus  groflè  que  le  poing  ,  ik  Ci  elle  n'cft 

•  pas  enflée.  On  dit  aulll  d'un  enfant  informe  qj'on  a  de  la  pei 
ne  à  élever ,  qu'il  ne  vaut  pas  un  coup  de  poings 

'  POIG NIES.  r.  Vieux  mot.  Combat.  Pèrceval.  Borel.  Ptdgna  , 
pralium  ,  certamen.  ■■'*.•  t 

POJNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Peine.  Borel.  Pœnajjabor. 

POINT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Euclide  le  définit, -Ce  qui 
n'a  aucune  partie  ,  qai  eft  indivifible;  Punclus .velpttnttum.  Ce 
poi^t  eft  le  point  mat hematiqne  qui  ne  peut  être  conçu  que  par 
l'entcnicment.  Le  point  commence  &  termine  toute  forte  de 
quantité.  Le  centre  eft  un  point ,  dont  toutes  les  ligitcs  tirées  à 
la  circonférence  du  cercle  font  égalés.  Une  ligne  n'en  coupe 
une  autre  qu'en  un  point.  On  fait  palier  la  circonférence  d'un 
cercle  par  trois  po/wri  donnez.  Tirer  une  ligne  parallèle,  perpen- 
diculaire ,  tangente  ,  proportionnelle  ,  fur  un  point  donné  :  ce  ^ 
font  des  problêmes  à  quoi  s'éxèrcent  les  Géomètres.  Archiméde 
ne  demandoit  qu'un  point  en  l'air  pour  enlever  toute  la  terre. 
Le  levier  fe  meut  fur  un  point.  IJn^lol>e^  meut  fur  dcMxpoints, 
fur  fès  pôles.  Ce  mot  eftTicux  Gaiifois ,  &  a  p^lfé  tout  pur  du 
langage  Cèiiquc  ,  ou  Bas-Breton  en  notre  langue.  •  ^ 

Poi  NT,  fe  dit  en  Aftronomie de  certaines  parties  qu'on  marque 
dans  je  ciel.  Les  quatre  points  cardinaux  de  l'iiorizon ,  quatuor 
pun^a  cardînalia  ,  font  l'orient  ,  l'occident ,  le  feptènirion  ik 
'le  niidi.  ^Lc  2cnitli  eft  le  point  vertical  qui  eft  au  deiVqs  de  notre 
tête.  Les  points  où  l'écliptiaue  eft  coupée  par  les  orbites  des  pla- 
nètes ,  s'appellent  les  nœuds. 

Le po^^eU  nativité;  c'eft  le  degré  afcendant  fur  l'hprizon  à  la 

•  naiiBice  de  quelqu'un.  Punclum  n.it^^vitatis  Le  point  du  jour  , 
c'eft  lorfquc  le  jour  commence  à  paroître.  Le  point  du  jour ,  ou 
\arpointed\i  jour  ,  mâle  ou  femelle  ,  vous  en  uferez' comme  il 

■  vous  plaira.  Voit.  Ltf  lendemain  dès  \e point  du  jour  ,  ils  paf- 
fcrent  le  Tibre.  Abl ANC.  D;<«f«/tf.  '    • 

Point,  fe  dit  aulTi  en  Pèrfpcétivc.  Le  point  de  vue  eft  celui  où 
l'on  fuppofe  que  doit  être  l'oeil  qui  regarde  un  tableau.  Punc-' 
Jitm  viponis-.  Le  point  principal  eft  celui  où  aboutillcnt  toutes  les 
lignes  tirées  du  pUAyliorizontal^ut  la  ligne  de  vue.  Lé  tiers- 
point  eft  un  point  chçifi  à  difcréiion  dans  la  ligne  dç  vu* ,  où 
aboutiftcnt  toutes  les  diagonales  tirets  des  divifions  du  planigéo- 
m^triquc.  . 

Le  point  de  mire  eft  un  bouton  qui  eft  au  bout  des  canons  &c  armes 

*  à  feu  pour  conduire  le  rayon  vifucl ,  &  tirer  droit  au  bui.  Pain- 
tum  libellarium.       •  ,    .  1 

En  termes  dcMcchaniquc  on  appelle  un  mouvementé  r/rr/-po/«r, 
celui  qui  part  d'un  centre  >  Se  forme  un  triangle ,  comme  le  mou- 
vement d'un  pendule ,  ou  celui  de  la  brimbale  d'une  pqmpe. 
Aîotus  tribus  punitis  defcriptus ,  fwt  terminis.     * 

P  o  I N  T  ,  en  termes  de  Muliquc ,  fe  dit  des  tjotcs  qui  marquoient 
autrefois  les  tons  :  d'où  vient  qu'on  appelle  encote  ffmple  contre- 

»  points  quand  une  note  de  la  Balte  répondàcçllcduDeirus.  Con^ 
trâpunctum.  Eicontre-point  figarj .qusLtxd  une  note  eft  fyncopée, 
&  que  l'une  des  parties  fait  pluficurs  inflexions  de  voix  ou  tons, 
tandis  que  l'aûtr  Ven  fait  qu'une.  On  fe  fcrt  encore d'unptfi/;/ 
pour  faire  valo.»  la  note  davantage  qu'elle  ne  vaut.  Par  éxem- 
|)le ,  le  peint  qui  fuie  la  demi-brève  \a  fai(  valoir  uois  minimcf 
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Lè/'O/w/qùi  fiiit  la  rmnime  la  fait  valoir  trois  noires.  Et  le  point 
qui  fuit  la  noire  là  fait  valoirtrois  crochues i &  ainfi dçs aûtrei; 
On  appelle  point  d'orgue  yune  note  qui  eft  fur  la  tablature  à  U 
ifinA:  au  milieu  de  chaque  couplet  ^qui^marqué par  un  3ien- 
verfé  avec  un  point  aU  milieu.  Les  Ei^nols  l'appel  Ic/Jt. r^/rf^- 
ton,ôc  les  Italiens  corona.  Le  point  d'orgue  eiï^çtoptemet  une  te- 
nu en  Mufiqne ,  &  eft  en  ufage  en  pluneurs  parties ,  quand  oit 
veut  que  i'ufie  coiitinuë  long-tems  fur  un  même  ton  ,  tandis 
que  les  aitres  font  diftcrcns  accords. 

Poi  NT,^  termes  de  Gnomonique,  fe  dit  des  divifions  des  heu- 
res fur  un  cadran.  Horarum  partitio.  L'aiguille  eft  fur  le  point  de 
n:iidi ,  fur  iepfmt  de  cinq  heures.  On  le  dit  aulîî  des  I,  ma- 
jufcules  qui  ifôrvent  à  n^arquer  le  chiffre  des  heures..  Cette  ai- 
guille eft  fur  \p  premier  point ,  fur  le  fécond  point  àes  quauc  " 
heures.     '      ^  '  k^^'      /  ''     ' 

Poi  NT ,  fe  dit  aufli  dei  marques  &  divifions  de  laxjyantlté  diA^. 
crête  j  ou  des  nombres;  j^ota  vel  interpunèinationes  nutnerorum.l  • 
Le  chiffre  Romain  fe  marque  avec  des  peints ,  ou  grands  L  VnJi' 
deux  3  trois ,  quatre  fe  marquent  ainfi  ;  I  ,.11,,  III  ,1111  iLescinq, 
fix  ,  fept ,  &  huit  fe  marquent  ainfi  :  V  ,  VI ,  VII ,  Vlll ,  &c. 

P  o  I  N  T  j,  fe  dit  aulTî  du  tems ,  du  moment  jufte  ik  précis  où  fe 
fait  quelque  chofe.  ïnflfns.  \\  eft  fur  le  point  de  mourir.  EJi  in  • 
e.\tremo  vitx  articula.  J'étois  fur  le  point  de  partir  pour  vous  aller 
voir.  L'Hvocat  a  paru  fur  le  point  qu'on  alloit  donner  défaut- 
^  contre  lu|.  Il  eft  arrivé  a  point  nommé  ,au  moment  qu'il  falloir. 
Sur  lepo/wf  d'en -venir  aux  mains  ,  il  fe  retira.  Ablanc.  Il  ar- 
riva^uftemcnt  au  pôint'q\ie  les  Pèrfes  raettoicnt  ïe  feu.  Vaug. 
Us  étoient  fur  le  point  de  palier  un  article,  qui  n'ctoit  pas  aficz  • 
examiné.  Mauc.  Nous  arrivons  fouvent  fans  y  pcnfêr  à  cep<?//:f  / 
fatal  QÙ  le  tems  finit  3  &c  où  l'éternité  commence.  Fl^ch.  On  die 
dans  le  ftile  bas  ôc  fainilier ,  Vous  me  rendiez  cet  argent  àvos 
bôns/>(>/wf;&  ailément,  à  votre  commodité.  .   _ 

P  o  I  ^  T  j  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  des  marques  qui  font  ' 
la  divifion  d'un  difcours.  fnterpunOtoncs.  C'Êi  une  marque  ron- 
de la  plus  petite  qu'il  eft  po'fiiblc.  un  point  marque  un  fens  com- 
plet ,  &  que  la  période  eft  achevée.  Deux  points  niarquem  ordi-* 
nairement  le  milieu  d'une  période,  ou  l'endroit  oà  l'on  peut  re- 
prendre haleine.  Ils  marquent  bien  une  conftruttion  entière ,  ôC 
un  fens  déjà  accompli;  mais  qui  demande  pourtant  encore  quel- 
que fuite.  Le  point  avec  la  virgule  s'ap'pelle  conidj  3c  il  marque 
un  fens  plus  complet  que  la  virgule, ç<:  moins  complet  que  les 
deux  points.  IJ  n  point  intèrrogajit  eft  celui  qui  marqùequ'il/auc 
prononcer  d'un  tonTupérieur.  Il  eft  msiïqué  ainCl'i'U-ïi po^nt^ad- 
w/V.m/ eft  celui  qui  marque  qu'il  faut  "admirer ,  s'étonner  ,  ou 

0  fe  lamenter ,  6c  fe  marque  ainfi  !  On  prétend  que  dans  les  plus 
vieux  manùfcrits  Grecs,  tout  fembloit  écrit  d'un  trait  de  plu- 
me, &  que  les  mots  &  les  lettres  fe  joignoient  par  tout.  Nos 
points  &  nos  virgules  étoient  inconnus  aux  Anciens.^epuis  l'oa 
inventa  hs  points ,  qui  fe  plaçoient  au  haut  de  la  lettre  qui  fi- 
niftôit  la  période  .pour  marquer  que  le  fens  étoit  achevé.  Ainfî 
il  eft  arrivé  que-Us  Grammairiens  retouchant  les  anciens  ma- 
nùfcrits yV  ont  ajouté  [çspoints  ôc  les  accens ,  &  Mr  de  Saumaife 
dit  qu'il  les  a  vus  marquez  par  des  maiHS  ditférentes. 

P  o  I N  T ,  fe  dit  auflî  de  ces  caraébcres  particuliers  qui  marquent 
dans  les  Vutres  Hébreux  les  voyelles  y  qui  ne  'fpnt  etfcdivemenc         ^ 
qifc  des  points.  PunUavOcalia.  L'antiguitç'des pc/wfi  dans  la  lan- 
gue Hébraïque  fait  le  fujet  d'une  diipute  célèbre  entre  l?s  Sça- 
vans.  Les  uns  foutiennent  que  \e&  points  voydles  ont  la  même 
origine  que  la  langue  Hébraïaue':  les  autres  qu'ils  furent.invcn- 
tez  par  Éfdras  ,  lorfqu'il  rétablit  la  pureté  du  texte  HéhreuLwV 
d'autres  par  les  Do6keurs^de  l'Académie  de  Tibérjade  «.qlrPwi 
appelle  ordfnairement  les  Mafiorettes ,  cinq  ou  fix  cens  ans 
aprèsJésus-CHRiST.  Un  Juif  nomnié  Elias  Lévita  fut  le  pre- 
mier qui  remua  cette  queftion  dans  lë'dèrnier  ficelé ,  ôc  main- 
tint qu'ils  avoient  été  imaginez  par  les  Malforettes  pour  le  fou- 
lagemenc  de  ceux  qui  vouloient  apprendre  l'Hébreu. ♦Cappel    '  • 
cmbralTà  le  dernier  (cntimcnt.  Ilav'oit  pour  lui  Calvin ,  Luther»   • 
Cafaubon  ,  Scaligcr ,  &cc.  Buxtorf  attaqua  violemaieni  Cappel 
fur  cet  article,^  mit  dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  Théo<* 
logiens  qui  en  prirent  l'alarme.  Ils  crojrçnt  que  c'ctoit  donnée 
atteinte  au  texte  facré  ,  fi  l'on  convcnoit  que  les  points  voyelles 
fudcnt  de  l'inventiondes.Manbrectcs>&  né  fe  trou  voient  points  ^ 
dans  le  texte  ancien  >  parce()u'il  eft  difficile  d'en  fixer  la  Içcfkur^  •' 
fans  le  feçoursdds  voyelles  >&  par  les  feules  confonncs.  Lecoflr 
^fciire  feroit  dans  le  textç  Samaritain ,  &  où  il  n'y  a  aucun  poinê 
^'Njellt  &  aans  plufieurs  manùfcrits  Hébreux  très-anciens,  Uii 
/>•/«;  au  milieu  d'une  lettre  Hébraïque  marque  fouvent  qu'elle 
e{i  doMe ,  ôc  s'Appelle  djghit 4 

En*  Latin  &  en  François  on  met  des  points  fur  fp^  / 1  9c  on  ^^iflcf    ^ 
deux  fur  une  voyelle  ,  poUr  marquer  qu'elle  doit  être  pronon-^       • 
-  >.    cée  fcparémcnt ,  &  non  point  comme  un  diphihongue.  Quani 
.   ;  .«in  mec  ylufieurs pmii  après  un  mot  >  c'eft  (igne  que  le  fen^  ei\ 
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4mparhiit,qu'il'a  quelque  lacune,  ou  quelque  chofc  à  ajouter. 
Si  je  ws  là..,'. ..Cespa/V/r^TèryencaufTifoicxioirimurnémencde 
notes  li^ns  l'AlgcbrcSÎ>«:  ils  fèrvenc  dç  fondemensà  laGéoman- 
ce.icai:  ç'ellpai  ;.U  d'û])pÇ\iondQs; points qii'ûiifXy^  coiiccs  fes'vai- 
•  '  Hçivdèvi'nations.  .    "  ■  "  ..'^        .-.    .     ,      ,      '' 
;Poi  N  T  >  cntenpcs'de  Rhéroriqufc  ,  fé  dit  d'un  chef  i  d'un  arti- 
cle ,  ,Qu^divilioirdt;membrcd'un  d'ircours  :  ce'qui  s'applique  à 
^^t^utes  (ortesilcvlitcéfarure.  fars  ;  divifto. ^Ccz  Oiateui-  a  divifé 
.  '  ioii-difcours  ,  lonifèrrnoii ,  en  .ttois  points ,  pu  confidcrations. 
Voilà  un/o/wf^lin  al'ticlc  de  foi,  un,p3:nt',  une  qucllion  de 
:  ^. Théologie!.:  Cet  Avocat  li;air"bien  éclaiicii-  un  ppinr  de  Droit  , 
,  ou  l'a  coiifulté  flir  un  poii-it  cje Coutume;,  Cet  événement  ell  un 
po/«f  d'Hilloirc'%ii'fuWt-]Ui-.  Adianc.  Là  vénération  des  images 
-  -efl:  un  ;?<>////• -débAJu  ;&'eonti;bvèiré  par  les  l":iotefta»s..  Voil-a  un 
, .  pofjit  dçcifiF.,  Il  m'a  chanté  fon  artaiie  de  point  en  point. 
V  OINT,  Te  dii  aulli'Cl.1  matière  d'atîàires  6i.  dç-qucftions  j  de  l'en- 
drdit  où  conlKtc  la  diliiHilté,  Éei  futn'nm  ,  vel  caput  ,  c àr do.  li  Jr 

•  a  long  tems  qiicT  cet  i^i-atcui^  bat  la  campagne  fans  venir  au' 
fa/«f  p  fans  venir  LUI.  fait  ,\iunocûd  de  l'atiaire.  Un  Juge'habïle 
•va  droit  au  puint.  Ce  n'clt  pas  11-  tout  que  d'entreprendre';  le 
principal  point  tll  de  icullir,  Hfaut  avoir-de  l'argent  j  c'eft  là  le 

^'•pobtt.  Voilà  le  prir.cipal  point  vuidé.  C'ell  un  grand  j&o/wf  que 
'-^dr avoir  fait  alîcnibler  les  (.  ommUfaire^.' 
poi  NT  ,  (c  dit  aiilll  de  Kl  déJignvtion  d'un  certain  endroit ,  d''un 
ccrtarn-s terme  , d'un  certain  degré.  Gradus  ,pnnittis  ^'terminus. 
L'homme  ne  peut^arrivt'rau  dernier />o/«r  de  pèrfeélion  en  quel- 
que chofc  que  ce  foîr.  Cet  homme  ell  heureux  au  ^èrnit*r  point. 
Vil  cfl  parvenu  au  plus  fiaurpo/;//- des  honneurs  &  des  diie;nitez._ 
j'ai  fi  bien  fait^  qu'il  efl  venu  a  mon  point  ^d^n  lieu  ou  je  je  your* 
lois  faire  venir.  Il  a  poullt^  les  enchères  de  cette  ferme  au  plus 
ïnwx.  point  QÙ  elle  pouvoit  aller.  Il  mourut  au  plus  haut  po///f  de 
la  valeur, «i^:  dans  la  maturité  de  fa  fagelle,  Fléch.  Etre  au  plus. 
Jiaut /?c/>/rdc  fa  j^loi^e.  Ablanc.  Sumrùuni-gloridi.  attigiffe.  Être, 
înfolent.au  dinwey  \mnt.  Mol.  Corneille  a  mis  la  Poëfie  a  un 
.  pôint-où  l'on  aura  de  la  peine  àarrivçr.  ■ 

Po  I  NT  j  fe  diraulli  de  laconjon6lur"&7de  l'état  où  font  lafantéfii: 
'Ics'aHaircsd'un  homme.  St'aff.s.  Ce  jeune  homme  ell  gras  ,  &en 
.bon  point,  On''lonë  mie  femme  de  fon  embonpoint.  Cet.homme 
,dt  en  défordrc  ;  ^  mal  en  paànt ,  mal  habillé.  On  peut  prendre 
ut^richc  ilanquieren'tel  point  yCn  telle  occalion  ,  qu'il  ne  pour- 
ra pas  payer.  La  fonte  ell  nn  point  néccflàire  pour  goûter  la  féli- 
cité de  la  vie.  Vous  Voyez  en  quel\po/w/'  la  fortune  me  prend. 
Vaug.  SevTcmcttre  au-mcme  point  oiiVon  avoir  été.  Ajqlanc. 
A  P  o  I  N  T^  ;  As.ho  I  NT-N  o  M  M  É.  adv.  pourdirc  ,  A  propos  ,  juf- 
tcTi.Lue  ,  préetlémcnt ,  dans  le  tems  qu'on  le  fouhaite.  y////^, 
'  précise  yOpdrtnnè.  Cette  fuccelTion  lui  cil  wçnù'é  'bien  à  point , 
fort  à  joint  y  touz  à  point.  Tout  ce  que  cet  homme  donneen  gar- 
de a  fa  mémoire,  lui  efl  rendu  apoint  nomme  }&c  dès  qu'il  vient 
à  le  redemander.  Le  P.  Ga  ILLARD.  "  •         '    ".      \- 

De  point  en  point,  adv.  Exadlemcnt.  Exacte ,  ad  amujjîm. 

\\  0.  c-^écmé\'o%o\d^QS  de  point  en  point. 

De»  TOUT  pôiNT\  adv.  Entièrement  ;  comme  il  h\M.Onmin\. 

■   C'eft  u^i  homme  accompli  de  tout  point.  On  l'éqi^ippa  de  tout 

point.  Onditaîlffi,  Accommoder- quelqu'un  </t'/o«//>o/>/f;- pour 

dhe,  le traiti;rfurt  mal.  ■  • 

Toi^N  T  ,  en  Morale  ,  ô^chcz  la  Noble{re,fe  dit  du  poinl  d'hon- 

,     jKHir^de  certainesTcgles  &  maximes d>ù  les  hommes  croyent 

que  leur  honneur  dépend. //o»oy,&o»i)m/«/«;/irf.  Les  Maréchaux 

de  France  ibntlcs,  Jb^es  du  point  d'honneur  entre  les  Nobles. 

La  paiTio^  dominante  des  Gentilshommes  eft  \epoint  d'honneur. 

Pasc.  Ce  Bourgeois  à^is  au  point  d'honneur  ,  s'cû  fâché  de  ce 

^  qu'on  nel'avoit  pas  prié  des  noces  de  fa  parenté.  M.  Courtin  a 

fait  un  traité  du  po/>;f  (/'/>o/ï»«/n 

Le  point  d'honneur  ,  en  tçrmes  de  blafdn  ,  fe  dît  dé  la  place  qui  eft 

danî^un  écu  ,  répondante  au  milieu  duchèf  &  au  dejdbus.  Scuti 

fedes  honoraria  ,  ziel  locus  hortorarius.  •     ' 

,P  û  I  N*T  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  aufïî  de  la  divifion  de  l.'ÉcU 

en  plufieursquarrez,  tantôt  au  nombre  de  neuf,  tantôt  dequirt- 

f      ze  ,  dont  les  uns  font  d'unémail  ,  &^es  aûtresde  l'autre,  qu'on 

appoUe  aiUTipoims  /(fuipollez,.  Scuti  partitio.  On  nomme  pareil- 

icmc^it  pointf ,  les  divifions  de  la  cdmponure.  Il  y  a  aUltî  une 

aïkredivilîondel'Ecu  en  plu(icurSj/'o;;///,oij'1<j?rouvcnt  \e pofnt 

d'honneur,^  le  nombril ,  &cc.  qui  ont  été  expliquez  à  Honneur 

Se  à  No  MB  RI  L. 

Pc  INT  ,  fedit  auiïi  de  cèrtaines^marques  ou  piquûrcs  qui. fer- 
vent à  compter  en  jouant  ^&  en  difputant.  A^(??<f.  Au  Collège 

•  on  marque  des  points  pour  chaque  faute  qu'on  fait.  On  marque 
trois, ^o;«/jpoutun  folécifme,  deux  points  pour  un  barbarifme. 
Cet  écolier  a  fait  marquer  diyi  points  pour  fon  parti.  Un  dé  eft 
marqué  iur  Icsiîx  faces  depuis  un  jufqu'à  Cixpoints. On  joue  à  qui 
aura  le  plus  depoints  en  trois  rafles  comptées.  Au  Triquetrac 
chaque  ttou  oupaciie  clldc douze />a;Mr;.'On  compte  deux^  qua- 1 
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tre  ,  ou  Cixpmts ,  félon  lesdivèrfesrencontreisdu  dé.  Les  ca 
.  fout  marquées  dedjvcrsptf/«rj  ,  depuis  un  jufqu'à  dix.  Lesp^"^/ 
•  tures  valent  dix  pûiwn  ,  quand  on  joue  un  cent  de  piquet   c\ 

h-dlveeri  cent  points  i  &  on  apj'elJe  le  point  ou  la  ronfle  qua  À 

lufieurscartes  de  même 'couleurdonton  compte  1c's»o;b/ 


on  aph 

Il  a  montré  ,  accufefoixante  depW/f.ll  a  dit  palle  depow  n  ' 
lui  donne  dix  points ,  ik  la  rnaiu.  Au  Hoc  on  du  aulTi  point  fe 
qttenc: jk.  fi>:doii.  ,  .    '^  " 

Point,  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d'un  pJanccmcnt  de  dou 
leurquiyieni  de  quelque  vcntuoiité enfermée.  Il  prend  piincL 
paiement  au  côté  6caudosi  &  il  hit  une'  douleur  poignante' 

.    d'oiw'ïtmXt  moi.  Fungehs  lateris  déor.  * 

Point    dort.  ,  en  termes  de-Chirurgie- >  eft "line  opération  de 

^  •  Chirurgie  dont  on  l^fèrt  pour  lagucrifon  des.hèrnics.  Punii'io 

Aureâ.OnÇaXt  uneincinonau  delliis  dé  l'os  pubis,  par  laqu-jU  . 
,  on  pàlTe  une  fonde  qui  fètt  à  relever  les  parties  qui  oni  caufé  la 
defce'nte  ;  &  puiî ,  avec  une  aiguille  &c  da  fil  >  on  coud  &  on  lio 
.  l' endrok'OÙ  elle  fe  fai (bit  ;  après  quoi  on  la iilp  mondifier ,  incar- 
«er.&  cicatrifer  la  plaie.  Les  praticiens  l'ont  appelle /)(»/«/ ^j. 
r/,  à  caufé  qu'on  lé  fèrt  quelquefois  d'un  fil  d'oc  tortillé  pour 
faire  cette  (opération. '  *.       , 

Point  lacry,  m  a.  l.  Terme  d'Anatomie.  Pttn^tm  lacrinùfe. 
Le  bord  des  paupières  e(l:  perce  dq  deux  petits  trous,,  que  l'oti 
nomme  Points  lacrimaux,  qui  font  Içs  ouvertures  d'un  pctitfac 
membraneux  ,  qu'on  appelle  fac  lacrymal.  D 10  n  i  s. 

Point  s  a  i.  l  l- a  n  t  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  fe  dit  de  la  pre- 

'    mièrq  marque  de  conception  3  qui  eft  l'endroij  où  fç  forme  le 
cœur. /'«v^î«/«7*'^/Vw.'OnrappèrçoitaiféiT^ent  avec  le  microf-  ' 
copc  dans  les  œufs  de  poule  qu'on  met  couver.  .    • 

Po  j  NT  jfe  dit  aùfli  che.ï  plufieurs  A'rtrfans,i  des  piquûres  qu'ils 
.  fontavec  l'^guille  ,  & 'des  divèrfes, manières  de  les  arranger 
TràjettHs  ,  duiitfs  acAs.  Cette  femme  ne  fçaitpas  ficher  un  fci/ir 
d'aiguille.  Jl  faut  recoudre  deux  ou  ttois  points  à, ce  bas,'  y  re- 
faire un  /;oi/.'r.,Le§Lingèj;çs  font  des  arricrepointsÇuï  le  linge, 
font  paroî tre  le  même  fil  de  deux  cotcz.enlesrepanà^itàconcre- 
fcnsdans  les  m«mes  trous.  Ces  gants  font  coufuifi  proprement, 
qu'à  peine  peUt-on  voir  les  po/»r^. 

P  o  I  N  T  J  fe  ^it  en  matière  de  tapiflerie  S£  de  broderie ,-  de  la  ma- 
nière d'ordonner  iès  points.  DuUtis.  Du  p^int  de  Hongrie, d'An- 

^etcg:e^  De  la  lapirtèrre  au  petit  point.  Cela  eft  brodé  en  point 

^'fefpagne.  ''»''.- 

En  ternies  de  Broderie  on  appelle  po;'«r  de  poil  j  celui  qui  eft  telle- 
ment conduit,  qu'il  repréî'eme  des  cheveux  ,  delà  barbe,  &c. 
qu'on  appelle  AwiWpoint  refendu.  Punétum  piUofumyVillufutii.  Le 
point  velu  ,c'elb  celui  qui  t'ait  rellembler  au  naturel  le  menu 
poil ,  domme  celui  déjà  moulfc  ,.dcs  chenilles  &  autres  corps 
qui  font  cotonnez  «Se  velus.  . 

P  o  I  N  T  ,  le  dit  aufifi  de  toutes  fortes  de  pafïèmcns ,  &  particuliè- 
raentde  fil  fait  à  l'aiguille.  T-fww  linea  opère' CMco  &c.  Les 
points  de  Gennes ,  de  Venife  ,  d'Angletèrr.e  ,  onif  été  défendus 
en  France,  on  fait  njaintenant  des  points  de  France  &  de  l'ariî. 
Un\mouchoir  de  point  ,  une  cravate  de  p^it.  Toutes  les  Hilts 
s'oÈcupent  à  faire  dd  point  ,  à  raccommoder  leurs  poltits.  Cet 
homme  eft  bien  en  points ,  c'cft-à^-dire  ,.il  eft  paré  de  plulieuçs 
riches  deijcelles.  ,  * 

Point  ,  fé;dit  auffi  de  plufieurs  rnanières  d'ordonner  ou  d'enri- 
chir les  dentelles.  f«w<;ïtt/4.  Il  y  a  despi?i«r/  rcbiodczjdcspow 
à  fleurons  ,  en  lofange  ydespoints  clairs , ou  ferrez,  (Sec.  Point 
««p/ètoit  autrefois  une  dentelle  à  jour  qu'oïi  faifoit  en  col- 
lant du  filet  fur  du  quintin,&  puis  en  perçant  ôc  emportant  la 
toile  qui  ctoit  entre  deux. 

Poi,N  T  ^  chez  les  Cordonniers,  fe  dit  des  divifionsqui  font  mar- 
quées fur  le  compas ,  avec  lequel  ils  prennent  la  mefurè  pour 
fajre  des  fouliçrs.  Calcei  modulus.  Cet  hoirune  cha'èflc  à  tant  d|ç 
points.  Et  on  dit  figurèmcnr ,  que  deux  pèrfonncs  chaullenij  à 
même  /^o/wr,  quand  elles  fontde  même  fortune,demême  gciK, 
de  même  opinion.  >        . 

Po  I  N  T  ,  fe  drtt  aiHTi  de  petits  trous,  qu'on  faits  àdcsctriyicres.à 

J-.    " '     \    l_-/~ ■ ^_  .  M ^-/T"-   o  .  ^4  ■ /TL.-  l'ir- 


des  courroyesià  des  foupcntes de  carrolGykc'  pour  y  paftèr  l'ar- 
dillon. Foramina.  Ainfi  on  dit  que  des  emvières  font  au  Z»^'''^ 
d'un  cavalier ,  quand  elles  fontpropottionne'csàla  longueurdc 
fesjambes  :  &  figurèmcnt  on  dit-.  Allonger  l'ètrivièred'unp^"?!^' 
'  quand  on  trouveouclque  ^chapatoire  dans  une  dllpute^ou  quel- 
que fuite  dans  une  af^ire. 

Ondit  aulTi,  Faire  venir  quelqu'un  à  fonpO'M/,  l'amener  à  fon/)o^'/j 
pour  dire  l'engager,  l'obliger  adroitement  à  faire  ce  qu'on  veut» 
le  faire  condelcendrç  à  ce  que  l'on  fçuhaitc.  Ad  voluntAtem  **- 
ducere.      .         .  ,  ■'    ^  ^     . 

Po  I  N  T  ,  en  tèrrtiaÙc  Marine,  fe  dit  du  coin  jd'enbas,  ou  de  l'an- 
gle de  la  voile  où  l\)n  attache  les  écoutes,  lescoucts.»  &carg"^^ 
points ,  ^G.  reli  angulus  inferior.  Qn  appelle  aulTî  des  voiles 
à  tièx^'point ,  les  voiles  latines  qui  font  en  triangle  >  comme 
ccllesdcsgalèrcs&  de  l'artimon.      ,•  »  Point 
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s  jr  CR I T  ,  fe  dit  en  fait  dj:  moiunoic  j  de  certaines  mar- 
ucs  particulières  &  peu  apparentes  ,  que  chaque  Mannoycur 
mu^ur  foi»  poinçon  pour  marquer  quiunc  pièce  eft  de  la  fa- 
y^^2Li\on.^ri.t  'ii  >nonet£  nota.  Cela  cpnfiftc  à  quelques  lettres 
marquées  à'\xx\poi'H  x  ou  autre  fignc.  Ce  p»int  Çc  met  ordinai- 
rement fous  les  lettres  de  légendes  ,  coiiime  en  la  monnoic  de 
Paris ,  il  doit  être  fous  le  fécond  £  àc  Benedictum  Vquieft  la 
(]jx-  huitième  lettre  i  à  "K^bueri.fdu^  te  ^j'qui  jeft  la  quin- 

nojyT.eftaulîi  une  particule-négative  qui  fîgnifie />4y  ,  &  fe 
dit  adverbialement.  Miniuè\  non ,  nequaqtiam.  Il  y  a  eu  peu  ou 
'mlnîàc  profit  en  cette- afiaire;  il  n'y  en  a. point. ca  du  tout.  Il 

.    n'y  en  a /'O/'w^  ti'op^  N'ayez-vous  pfliflf  vu  un  tel  ?  N'avez- vous, 
point  quelque  argent  fur  vous  ?  En  ce  fens  il  \icnz  de  punttum, 
comme  li  on  difoit ,  Il  n'y  en  a  pas  un  point  ,  ou  la  moindre 
chofc.  Point  nie  plus  fortcrnentque]><*j.VAu.Onnepeutprèf- 
quc  maniquer  de  s'en. bien  fervir ,  quand  il  a  la  lignification  de 

PoiNTjfe  dit  provèrbialeme.nt  en  ces  phrâfes.  Tout  vient  à 
puint  à  qui  peut  attendre;  pour  dire  ,  qu'à  la  fin  on  trouve  Vok 
calion  défaire  quelque  chofe.   Opportune  res  caàuntl  On  dit , 
Vous'tou.hii-'z-lâ  un  grand fo;«r  jpour  dire  ce  que  vous  dites- 
>n elt  cdentivl.  On  dit ,  Point  d'argent ,  .point  de  Suillès i  pdui 
dire,qu'onn'àrien  pour  rien.  On  dit  aiiffi.  Pointée  nouvelles 
en  parlant  de  certaines  géhs  dont  on  ne  doit  rien  attendre.  De 
mandez-lui  de  l'argent ,  exigez  de  lui  quelque  fcrvîce,f(?/wr  dx' 
nouvelles ,  nous  n'obtiendrez  rien.  Pour  unp'0/«r,Martin  perdit 
Ion  âne;  pour  dire.  Il  ne  faut  quepeudecHqfe  pour  faire  màn-, 

^  quer  une  affaire.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  InotMAR- 

-  TIN.  On  dit  rfuffi.  Point  de  nouvelles  ,  en  parlant  d'iin  refus. 
Si  vous  lui  demandez  de  l'argent  3  point  dcnouvellesj  il  ne  vous 
en  donnera  po/«^.  •  ^  •       >  . 

POINT  A  L ,  en  terme  de  Charpçnterie,  fe  dit  d'une  grqHe  pièce 
dcboisde  bout  j  qu'on  pofe  fur  des  vcrrins  pour  redirèflèr  la 
charpente  d'une  grange ,  d'iin.plpnèher  ,  &c.  Trabs  drrecta. 

POINTAGE.  Ci  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  la^dâiiiiiation  que 
fuit  le  Pilote  fuç  la  carte  marine  dulieuoù  il  croît  quejc-jyaif- 
feiii  eft  arrivé  :  ce  qu'il  fait; tant  par  fes  obfètvationS  que  par^ 
fon  éftimc  avec  l'aide  des  tables  loxodron^iques.  Loci  in  quo 
vcrfutitr  navis  afiimatio  ,  in  niappâ-  notatio.  La  grande  habileté 
d'un  Pilote  confirte  à  faire  bien  ie  pointage  de  la  carte.  " 

POINTE,  f.  f.  Extrémité  d'un  corps ,  ou  d'une  figure  oià  abou- 
tiHènt  toutes  fcs  lignes,  ou  fos  Catfaccs. uécumen iCufpis ^extre- 
mit,ts,Les  cônes,  les  pyramides  ,fc  terminent  en  j^o/wrr.  Les 
épées, poignards,  piques ,  hallebardes,  canifs,  poinçons abou- 
tillént  tn  pointes a\^\x'és.  On  taille  dcsdiamansen  pointe S^cn  tâ> 
ble.  Il  ert  plus  dangereux  d'être  frapé  de  hpoirtte  ,  quedu  tail- 
laiit.  Il  fiiut  refaire  une  pointe  hce  (oc  de  charrue,  Ui pointe  èft 
rebouché.  Lâpointeoxi  le  fommet  d'un  triangle.        -    .  -, 

Pointe,  fe  dit  aulti  de  l'endroitle  plus  haut  de  quelque  ch»fe." 
Firtex  ,fummitus ,  fajiigiuw.  On  découvre .  la  pointe  des  clochers 
dcChartres.  Onappèrçoitdeloin  la  /'o/w/(r,  le  fomrîiet  des  mon- 
tagnes, des  rochers.  Une  des  pointes  de  la  montagne  de  Tarare, 
voiisempêcha  de  me  voir.  Voit.  On  diç  aufti  ,  Marcher  fur 
la^o/'uedu  pied  ,  en  parlant  de.  l'extrémité  du  pied! 

0"  dit  la  pointe  du  rafoir  ,  pour  dire ,  la  partie  la  plu|  large  &  la 
plus  grofle  du  rafçir  qui  eft  au  bout.  Acutnfti  novAcuU.  Rafer 
'^^s  pointe.  *  ,  !>        ' 

Pointe,  fc  dit  auflî  des  deux  furfacea  inclinées,  jingulus  pro- 
Pgniculi,  L|  pointe  du  baftion  fc  forme  de  fes  deux  faces  incli- 
"écs  du  lieûsaù  elles  aboutifïènt.  La  pointe  d'un  coin  fe  forme 
de  fes  deux  faces  ,  qui  forment  un  angle  fort  aigu.  , 

*  0 1 N  T  E ,  fc  dit  aiiiti  d'une  terre  qui  avance  dans  les  eaux.  TerrA 
f^^>>U,livgua.  Il  a  bâti  à  la  pointe  de  cette  ifle  pouï  avoir  belle 
J'uë.Un  promontoire  cft  unefo/W^detèrrq  avancée  dans' la  mer. 

^La  pointe  d'un  mole  ,  d'une  digue  ,  c'cftla  partie  de  cette  con-^ 
«ruftion  la  plus  avancée  dans  l'eau. 

JOINTE,  fc  dit  auffi  de  certaine  taille  des  habits.  Les  veuves  fe 
cocrtent  cnpointVy  eWcs  ont  une  pointede  deuil.  Les  dé  votes  por- 
tent des  mouchoirs  en  pointe  ,  tout  unis.  Calyptra,  pulla  annula- 
'''^;  Les  Capucins.ont  leurs  capuchons  en  pointe.  La  mitre  fe  ter- 
f^ine  en  deux  pointes.  ( 

0  ■  N  T  E  ,  fe  dit  auffi  des  petits  fèrremcns  aigus.  Cufpis ,  mucro, 
Les  Graveurs  en  eau  forte  fe  fervent  des.p(>/«/wd'ég^uillcscrctécs 
^'emmanchées  pour  déflinet  fur  le  vernis.  Les  Ouvriers  ont 
^^^  pointes  ^trarer  fur  le  bois  ,  fur  le  fèr ,  fur  la  pierre  ;  ils  ont 
^cscifcaux  a  double  pointe  y  des  pointes  à  ébaucnèi;.^  ce  quffr 
appellent,  Approchera  [a pointe.  Les  Tourneurs  façonnent  leurs 
Ouvrages or4inai res  fur  deuxpoitftes  ,\|ui  font  au  haut  des  pou- 
P'^es.  Les.  Imprimeurs  ont  dts  pointes  pour  enlever  les  lettres  en 
^ffigcant  les  formes.  Les  Vitrtérs  attachent  leurs  panneaux 
*vec  dc%  pointes ,  dcsclôux  fanycte,  qu'ils  achètent  des  Mare- 


pt)!. ,  ;       <,. 

chaux.  Ceux  qui  dcflinent  des  plans  doivent  aVôîr  dcs,cotnpî»Si 
a  quatre  prf/M/«.  ;     \  '  f:     ' 

Po  I  N  TE  ,  fc  dit  aurtî  de  ce  qui  commence  àparoîtçç.  Pulhîatio  ^ 
dilucujum ,  prim»  lux.  La  pointe  du  jout  cft  le  tems  où  l'atirorç 
paroît.  La  pointe  du  jour,  ou  \^  point  du  jour  ,  mâlç ,  ou  fc-  ,  \ 
melle  :  vqus  en  uferez  comme  il  vous^  plaira.  Voit.  La  pointe     ' 
des  hèibés  fe  dit ,  quand  ellesrommcnccnc  ipouller,  à  fdrtit    - 
déterre.  '    ■  -     -,  -v^r  .      .■    /  *■.  ;   '.  ■'• ''Vr' 

Pô I N  TE,  en  termes  de  Marine,fe  dit  desirjàtques&desdivifions     '" 
delaboullbleoudu  compris  demèr,  qui  ibntau  lïômbrccfb  Ix 
qui  marquent  les  yents.  Acusnauticx  diviJiones.Duns  les  oura- 
gans le  vent  parcourt  fouvent  toutes  les  pointes  du  compas.  Un 
rhumb  de  vei^  vaut  quatre ,pa/«r«.  On  les  appelle  aulTi  trau  de  ' 
compas  i  ou.  aire  de  vent.  , 

Po  IN  T  E ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  des  corps#spIùs  avancez  >    ' 
.  foitcn  la  marçhejfoiten l'attaque. Exercittjis(^ornu.CeCsipii^me' 
avec  la  pointe.,  çommandoic  l' avaht-gàrde.  H  étoit  à  h  pointe 
de  l'aîle  droite.  '  .     • 

On  dit  en  termes  de  FaucOncrîe ,  qu'un  oifeau  fait  po'mfe,  lorfqu*il 
va  d'un  vol  rapide,  foit  en  s'éjevant ,  foit  en  s'abaiflànt. ./î^c/4. 
votare.    '  .  ■ '-  ■    '         •  y  -  ■  ; ./';..         .  '      "'*•  '     ••,:*''■ 

Poi  NTE,  en  tèrtïiès  dç  Blâfon  i  çftla  partie  inféricuredel'écu»  " 
qui  ordinairementdoijr  aboutir  à  unt^xite pointe^ Sctai  acutuen ,  ^ 
cijfpis.  On  pôle  lefleuRfde  lis  deux  cii  chef  Ârune  en  pointe. 

Pointe, cftauiriunepiéccdeBlâfpnquitnontcdubas  3e  l'Écii' 

en  haut,  &  qui  cft-plus  étroite  enfalargcur  que  le  c  happé,  oc-  • 

cupant  feulement  lesde-ux  iièrs.dc  la  î'o/w/f  de  l'Écu  Fujits.  -    .    *j   I 

On  appelle  pointe  en  bande  »  oii  pointe  en  barre  ,  celle  qui  eft  poft'e 


I. 


.^^ 


•:^.^ 


^.'. 


■  ■>  /■' 


•<!1 


^^' 


i 


V'\ 


,  tes  en  falces,  qui  font  en  ndmbre  égal,'"d'émaux.différens'.  On 
appelle  poiée,  renvèrfee,  délie  quiefl  mouvante  du  chef  contre 
bas,  qui^occûpe  lesdeuxtièrsgduchèf  en  dim^iuant  jufqu'à  la 

•    pim/tf  de  l'Écu  ,  fans  néanmoins  la  toucher. 

Pointe,  feditaulfi  d'iinepétiteaciditi piquante:,  &  mordicari- 

-  te  ,.  qui  chatouille,  &  qui  fait  imprclTion  fur  lesorganes  du  goût. 
Aattusfipor.  Les.ragoùts  ne  valent  rien,  s'il  n'y  a  qUelquepo/«- 
ie  de  fel ,  de  ppivre  ,  de  Vinaigre  qui  les  relève.  Ce  vin  a  une 
petite /?(»i«/f  fort  agréable.  '     \  \  • 

Au  jeu  dcTriquetrac  en  appelle  pointes j  fiéches  James 3  ou  bandes, 
les  divifions  du  tablier'  luriefqu(»llc3  oii  câfe  3  ou  on  range  les 
dapies.  Lainina:  '  t 

Pointe,  feditfigurément  en  çhôfcifpirituelles  ^  mojrales  ,  d\x 
feu>  de  la  vivacité  de  l'éfprit.  Lapo/wr<rde  l'éfprits'cmoufTèpar 
la  débauche  coiitinuelle.  %fngenii  acumen  obtunditur.  Ce  jeûne 
homme  a  beaucoup  de  vivacité  ,,&de^o/«r^d'éfprit. 

Po  I  nte  jcftauffi  uribonmç(t,un  trait  d'éfprit,  unepenfée  vraie 
ou  faufte  :  un  jeu  de  mots  brillant,  /w^^w/i  acumen.  Les  Épigram- 
mcs  doive  finir  par  quelque  ingénieufe  &  agréables />e/«/<r.  -Les 
/)o/«f^j  font  des  équivoques  ,&  des  jeux  d'éfprit.  Evitez  lesfauf- 
fes  pointes  ôc  les  turlupinades.  Il  ne  faut  pags  préférer  Ic^  pointes 
dcSénéqueaubonfensdeCiceron.  Bot/H.  L'Oi'ateurdoitévfter 
les  pointes  3  &  leS  rencontres  froides  >  comme  de  mauvaifès  ha- 
bitudes d'une.éducation  baftc  ,  de  des  qpncmens  indignes  de  la 
véritable  éloquence.  S. ÉvR.  Les /'o/wrw,  ouïes  jeux demots, ne 
font  point  du  génie  de  la  langue  j  fur  tout  aujourd'hui  qu'elle 
eft  plus'férieufe  que  jamais.  Réfl.  Les  pointes  Com  les  plus  ri- 
ches omemens  denosweux  fèrmonpirés.S.ÉvR.  LaLatinitcdc 
Senéquén'a  rien  de  naturel  ;  toutes  pointes.,  toutes  imaginations, 
qui  fentcnt  la  c-haleur  d'Afrique  ,  ou  d'Éfpagne.  S/Evr.  On 
pardonne  avec  peine ,  les  pointes  aux  honnêtes-g^s  ,  même  en 
badinancdans  uneconvèriation  libre.  Id.  Quoi  voiis êtes  eni  co- 
lère,&  vous  faites  des  pw«/«^  cela  n'eft  pasj|6turel.  S.  ÉvR. 

Jadis  de  nos  Auteurs  les  pointes  ignorées  3  *. 

Furent  de  l' Italie,  en  nos  'bers  attirées  .^         ,   '    ' 
Chaque  vers  eut  toujours  deuM  vifa^s divirs.  Boni 

L'Avocat  au  PaUu  eu  he'rijfa  fonftile  :    ' 

Et  fans  pointe  un  Amant  n'ofa  plus  foupirer.  Id. 

Poi  nth  jfignifieencore,  Cequ'ily  a  dé  piquant  en  quelque  cho- 
fe. Si  l'on  ne  pique  la'tendrefîc  par  quelque  petites  querelles, 
l'on  ne  fait  en  amour  qu'une  âme  léthargique  que  toute  la  poin-* 
te  des  plaifirs  n'eft  pas  capable  de'-réveillcr.  Levibus  rixis  amor  . 
augefcitiS.  ÉvR.  La  raillerie  eftun  fel^ui  rend  la  do/nvèrfation 
moins  fade;  c'cft  une  pointe  oui  en  relevé  &  en/rehaufe  le 
/^but.  S.  ÉvR.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à  fçavoir  divèrfifier  les  plai- 
firs ,  &  leur  rendre  cette  douce  ptinte  qui  les  fait  fentir,&  qui. 
s'érnoulTcaifcment.  S. RÉ  AL.  ^ 

Poi  N  TS  ,  fe  dit  d'un  deflèin  qu'on  a  fait,  d'une  réfolmion  con- 
ftantc.  Firmnm  propofitufn.  Un  habile  homme  pour  fuit  toujours 

Nnniij  fa 


//«^ 


X 


") 


V 


■y 


/ 


# 


"\ 


^ 


\ 


é 


9Î9 


<**'> 


^ 


^ 


^ 


X 


r. 


^ 


u 


/ 


POI. 

Ta  jointe  y  quand  il  a  bien  concerté  une  cntrcpriCç,  H  a  tourné'Ia 
-    pc/Mf^  contic  de  nouveaux  ennemis.  "    e 

On  dit  piovèibialcmcnt  d'un  quercllcui-  ,  d'un  chicaneur  >  qo^il 
,  conrellc,  qu'il  faitdespiocès  fur  la  pointe  d'unfc  aiguille,  fur  des 
chofes  de  ncan't.  Pro  nilnto.C)n  dit  auUi  d/ua  opiniâtre,  qu'il  ne 
quittera  rien  qu'à  la  po'iHtt  de  l'épée,  qu'on  ne  l'y  oblige  à  vive 
hjrce.        "^       .         •  ■       .• 

POINT  E  R;  V.  aà.  Offenfcr ,  blefler,  porter  des  coii^s  de  la  poin- 
te, Ojf.?n(//rf  ,  U(iere  ,  p^f^r/.  U'cft  plus  fur  de  pointer  l'ennemi 
à'ia  Fran<^oifcVqiieà^lc  "taillader  à  la, Turque.  Pendant  qu-'il 
,  haulïoit  le  bras,  l'autre  le  pointa.  L'Ac  ad.  .,;  .. 
1^  '  Poi  y  TE  R.Tcrr/ie  de, Boucher*  Il  fe  dit  improprement  en  parlant 
des  bœufs,  ç'ell  leu;- mettre  le  couteau  dans  la  gorge ,  les  tuer.  " 
Poimernnhçcixf.Jttgiilare.    a_^.         ,  - 

.'Poi  n  t  e  r.  En  termes  d'Aichitédlure  on  dit  ,"  Pointer  aine  pièce 
de  ti^t ,  c'eft  >  fur  un  dcllcin  de  coupe  de  pierre  yiaporter'avec 
/        le  cftmpasleplan  j  ou  le  profijau  dcvelopeitient  dfes panneaux. 
■     Pioictulis- deliue.ire. C'clîâniVi  faire  la  mcma opération  en  grand 
avecla  fiaullèéc^ifèrre  fur  des  cartons  Icpa^z^  pour  en  tracer  les 

pierres-,  ^  

Poi  nt:e  R  j  fe  dit  figurcment  en  Morale  >  &  fignifie  .Contefler  , 
'    être  de  contraire  avis.  DiJJhntire.  Ces;dêux'Jugea font  toujours 
pointezj  \\n\  contre  HuVc  i  font  toujours  de.  côntraireopiniop. 
Opi^fionedivsi'fi.  Les  Hérétiques  font  toujours  po//»/t*  contre  les 
Orthodoxes  ;  tls  conteftent  continuellement.  f' 

Pointer  ,  entcrme  de  Guerre ,  le  dit  du  canon  qu'on  met  en 
»     mire,  qu'on  met  en  état  de  tirer  contre  un  certain  point  dcligné. 
\     iTorinentumbeliicùm  dirigerc  ylibrare  ,fiatuere.  On  potntele  canon 
.    "^      avec  un  quart  de  cercle  qui  a  un  plomb.  ^  "^ 

Pointer  ;>,en  terme  de  Marine  >  figniftc.  Marquer  fur  la  carte  en 
.  SjXluel  point ,  ou  endroit,  ou  du  moins  en  quel  paragcertlevaif-'' 
ieau.  Si  on  avoir  la  fcicncedek  longitudes,  il  (eroiraifcdefo/w- 
ier  iinc  carte.  Un  Pilote  trouve  faeilemeiv  la  latitude?en  pi'e- 
^^    liant  làh^tcurdu  foie,  rrjais  pour  lalongitude ,  il  n'y  peut  pau- 
vcnir  que  par  l'éftime  >  qui  eft  toujours  incertaine  ,liudque  (îa- 
H     bijcté  qu'il  puille  avoir.  ■--,,^     /  ^    '       '    ■  ■' 

Po  I  N  T  E  R  ,  fe  dit  auflî  des  oifcaux  qui  $'^B\'ent  vers  le  cieL;  &: 
cil  ce  l'ens  il  cil  neutre.  Pernui.'totatu^ripi,\;el  volatu  nubes 
trunfgredi.  Il  y  a  des  oifeaux'  qui  pointent  i\  haut  jS\flu'on  les  perd, 
de  vue  en  un  monicnt.  >  '  ■.  / 

Po  1  i!f  T  É  ,  É  E.  part.  i>alu  &  àdj.'D/>f(?î«J,  tibratur.       •  , 

P  q  I  N  T  E%n  tcrmcsidc  Biàfon,  fe  dit  d'un  Écu  iWarqùé  de  poin- 
tures ou  piquiires  »  commciônt  les  pointes  quiTervcntyde  châf- 
^'(eà  la  ïolcy  quand  elle  efl;^en  bouton,  *Il  portoit  t/ois  rofcs 
dc.qa'nilesboutonnécs'd'or-,  »Scpo//;rÉ;'«deiinople.  , 

-  POIN  FEUR.  f  m.  ôfiicicr  d'artillerie  qui  pointé  le  canon. 
ExploforitueorumtotmentprtanyViiLUbrator. 
POI  NTl  LLAGE.  f.  m.  Petites  points  q^'on  faitdaiîs  lesouvra- 
ges  de  miniatures,  y'^iridt.  exormuiones  in  opère  miiiiato.  Le  foin- 
r///./^i'itcm'âvricjCoutc.beaucoup  de  tems.  ; 

POINTlLlJt.  f.  f.-Vîine-lubiilité  ,  chofe  vaine  &  légère  qlïi 
il'a  point  de  Çolidkcjifgiimatetkfutiiijjima,  Cette  rai fonn'cft 
qn\\ne  po'iitilU;  ne  dccicfl  rien.  La  chicanç  conlille  en  pointil- 
lés. Cetft  pointillé  dont  la  datcr^c  fait  toute  fa  d.cfenfc ,  fut  le  fu-^ 
,  jet  d'uncyucrre  très-mémorable.''PAT.     . 

PO  1 N  T I L  L  E  R.  v.  adl.  Faire  des  petits  points.  On  pointillé  du 

papicrcn  faifantdes  piqûres  avec  l'aiguille  ,  pour  marquer  un 

dcdèin  ,  pour  faire  un  poncis. -^ttt/p««c^/(;;//(;wj  <if//«Mr^.    Les 

Peintres  en  miniatiirep.>iw/?(rMf  leurs  tableaux.  On  fait  de  beaux 

portraits  pointillés  à  la^jlume.  Un  Écu  gravé  ôc^ointilU.marque 

qu'il  eftd'or  aux  endroits  où  font  les  points. 

par  N  T 1 L  L  E  R  ,  lignihc  figurénient ,  Chicaner  ;  faire  de  tiaines 

^bjedions  ;  faire  des  difticultcz  fur  des  riens  ;  quereller  fur 

unHujct  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  Ex  nihilo  captare  rixam. 

Il  faut  s'attacher  à  la  fubftance  dè\  chofes  ,  fans  pointiller  Cm 

des  paroles  ôc  des  ryH^csT^MéN.  Un  Critique  pointillé  fur 

tout.  Ces  gens  mariez  •accordent  mal ,  ils  pointillent  fans  ceflfe. 

PO IÎ«ITIL^LE RIE.  f,  fém.  Pointillé  ,  picotcrie  ,  conteftation 

fur  des  bagatelles.  De  tricis  jurgium^veL  de  meris  nugis  contentio. 

Ce  ne  (ont  que  pointillerics  entre  ces  gens-là.  "Toutes  les  jictites 

^pointillejics  de  Gramt^airc,  ne  font  que  fccher  &  affpiblit  .les 

éfprits.  ;       / 

POINTILLEUX  :>EusE.  adj.  Qiicrelleux  ,  chicaneur  j  hom- 
me difficile,  qui^fait  des  querella  ,  des  dirtîcultez  fur  des  cho- 
ies de  néant  ,cm  furunfujètqi^ini'cnf  vaut  pasla  peines  qui  con- 
tefle  fur  de^  vaincs  formalitezf^i  demande  des  éclaircilfeijicns 
fur  la  moindre,  parole  équivoque.  Mcius  trico  yfubitus  ad  fuiitif- 
funajtngia  yargutulus.  Qn  ne  fut  jamais  (i  pointilleux  ,  ni  fi  déli- 
cat qu'auJQiird'hui  :  on s'otfenfe de  tout , &  ^onnCveul  jamais 
être  oft'çnfé  impunément,  Fléch.  Il  y  a  des  amis  Ci  poii^t il/eux  ^ 
qu'il'faut  toujours  être  fur  fes  gardes  avec  eux^  tant  leur  amitié 
feft  fiagile.S.  EvR. 

•       c  *  .      ■         •■ 
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Ne  foyez.  pds  non  plMs  follenfe'nt'^fnbrageux^'*    ' 
.Mohisd^icatami'iqufcenpurfiQinmVcm.Yiii:     .' " 

POINTU;  yï.  a4j.  Qlm  efc  ligu  >  ^i 'ie^y|%ihc  en  pointe, 
Acutus.  Unearnie,ut:i.in():rumbntbiijl*^«'f«><<.,bic^^  ^Ufiuilé.On   ., 
dit  un  chapeau  ppîntu  ;^quieft:  hauf<leÉ()rTne;,On  appela éiîéf,v] 
.  pnzpQtntu ,  qui.eft  fubtil  iiTi^isil  fc^it  Qdieujfemcnt^e  cdui  qui 
fait  de  maîivaiks  pointée.  Ôn.dit  àniTi  ir.onïqucmieiUjÊfl^n 
comrnc  une hùule.  pif tMfum&mo^ofnprin^enium.    '   - 

P  O  I^fsl  T  Ui<.  E  ,  en  cèrrrtes-de  \fàrine ,  cft  le  raccourci fTemént  de  '' 

-  la  voile  pour  prejidre  peu  de  vént.j  ce  q^i  fe  Fait  de  gtQsteras. 
Velicontrmio.  ,■      '.  "    '      '  < 

P OI R  E.  f.  f. Fruit  àpcpitis ,  d'été  &.d-hy vèr  ,dc  figure.obloBgué 
&  plus  menu  vèts'la  queue  qiié  vers  la  tête.  Pirurh.lVytwdi  une 
infirtitéde  fortes.  Voici  ialifte  des  principales  dont  leslivitsfonc 
mention,  &:  qui  font  recherchées  par  les  Curieux,,  diftribuées 
félon  les  tc(ns  qu'elles  mûriffent  ,oU'qu'oiT  les  hiange.  Ptémièrc- 
ment,   •  .       ^    "    "    , 

Au  moi3  dé  jiîilltt  le  pçt'it  mufc4tj  ou  fept  engueulé  ,  qui  vient  en 
bouquets ,  &  <i.iii  elt  -fort  petite.  PirMm  mojchatiim  minus,  Ltgïot  ■ 

\^  tnufcat ,  qui  cil  une  fois  plus  gros,&  ne.vicnt  pas  par  bouquets. 

~Pir(lm  niofchatum  mitjûs^ Le  petit  mufcat  bâtard.  Ltpmjcat  Alon'. 

gtie  queue.  Le  bourdon  mu[qué ,  qui  eft  un  gros  raufcat  hâtif.  Le 

gros  bativeau  àtrothe  :  c'elluiie. pff/rr  précoce  qui  xi\.  ptèlquc 

,    ronde  f  jaune  &  <i'«  bon  goût  „qui  veyt  être  mangée  vèrdcktre. 

,-  Piruit^r£cox.  Le  hativeau  blanc ,  ou  le  mtan  d'/te\  qu'on  nom- 
me  airlTi  bèur\é  d'/te'.Lapoirede  l^Magdcfâine.  La  bcUilJi4ie,Q\i 

-  ~  figitî'^nufquce  i  qu'on  appelle  auflTi  bonne  deux  fois  l'an  j  parce-  , 
-.^qu'elle  fleurit  deux  fois  l'an.  Lsifup)  énit ,  on  poire  de  fii^iie.U 

;  cuijp  Madame  »  qui  cft  une  poire  fort  t'ftimée ,  menue  &  Ion- 
gue  ,  d'un  roug^  gris- ,  dont  la  chair  eft  fèrm'c  y&c  l'eau  fcit 
fucrée. 
Au  mois  d'Août  i  la  ppire  dejaÇmin  ,  ou  vilamc  de  la  re.ili.  Pihfh 
gelfimineum.  La  poire  d'épargne ,  ou  de  S.  Sajnfoti.  L^JAr^ontl-  ; 
le:  ç'tft  une  y;o/>f  longue  ,  rouge  ;  un  peu  pointue  ,  féchciSc 

.  picrreufc  ,  &  qui  a  dé  l'eau  fort  fucrée.  L&grojfe  mouilitljmht,^ 
ou  coidefoif ,  ou  le  jîoreal  d'été:  c'eft  une  grotlè  poire  sg|)de, 
vèrdâtre  ^  foiidante  j  oc  de  bon  goût.  La  clmr'-'à-JDMue ,  ou  la 
poiré  de  Prince  y  La  vallée ,  ou  poire  de  liquet.-ùi  poire  à  dciix'iC' 
je'i,.  Le  gros  , ^  X^petit^igrionnet ,  fait  en  oT^on..  La poirt it 
Cypre  f^^j^i  cft  une éfpéce  d'oignonnet.  Le^r A  roujfelet  de Kk'inn.^ 
Lapoirejanguinole.  L^l  poire  de  frangipane.  La  caffoletu  ,ov\  itli- 
litsmufcdty  qu'on  appelle  en  Vohow  des  pots  defillery;dc  çn  An- 
jou la  vèrdette  ,  ou  la  poire  de  tâtcribaud.  La  poire  d'AmirM.U 
poirede'l^nibardie  yGw  de  Milan.  Le  gros  blunc.  L'odorumcmal' 
quécy  dite  de  baume ,  d'aniidon ,  de  fourmi,  o\i  vèrg^d'or.lzlrut: 
U^bonne:  c'eft  unegrollèpo/r^  verte,  beurrée  &  fondanré.Lat^r- 
gamotte  d'été,  ou  milan  de  la  beuriire.  Lafuuffe  wufquée ,  ou  la 
bèrgamotte  Grecque^  Ik  en  Anjou  violiru.  V inconnue -cl)éntaii,oa 
la  fondante  de  Brcïi.  Le  cèrteau  d'été,  eft  une  poire  langue,  ii 
belle  à  peindre.  Ler^ifc  bonne,  on  la  poire  de  forêt ,  la  trrfpia- 
diney  l'anihrette  d'été ,  ou  la  rijit^pée.  Le  mufqûé  d'été ,  cipccc 
d'orange.  L^ poire  d'orange.commune.  Vorange  royale ,  ^  l'ffwî- 
ge  miifquée  ,•  le  franforeau,  La  poire  de  tichefrion ,  h  poire  d'auto' 
fe  y  ou  caillot  rpfat  ;•&  mufcat  doux  ,  ou  la  poire  d'averjt ,  ou  h 
robine  greffe  de  petite ,  on  la  poité  de  la  honcville ,  ou  la  Roj^h. 
Le  parfum  doux  y  dite- km. -La  cramoifme.  Le  bonCmïici 
mufqué  y  fa  peau  eft  jaune  &  liftec  ,  &  a  une  eau  (ucrcc  &:  ex- 
cellente, r  , 

En  Septembre  ,  \ehon  ànétîenf'étéypirumbonChri^ianm4''^¥'y 
ou  ^r4r/o// , ai  11  11  nommé ,  à  caufe  qu'il  à  été  apoSté  en  liant-c 
par  S.  Franç^ois dePaule.  La  poire  de  Salviati.  La p^ire à'Aniit 
poire  de  mondieu.  La  poire  rôfe.  La  vèrte-ronde ,  ou  la  niouiu- 
bouche  d'automne  :  elleeft  fort  beurrée  &  fondante ,  &  d'une  «u 
très-relevée  i  qui  eft  verre ,  quoique  mure.  La  poire, d'Jii^^^'^'^' 
rCy  le  beurré  rouge  y  dit  d'Anjou,  on  h  poire  d'Amboife;cn^o[' 
mandie  îfambertle  bon  :  ellcTeft  groftc ,  longue  ,for.t  colorée  ;»>: 
ii  beurrée  &  fontlance,  qu'eHe  en  porte  le  nom  par  excellence' 
Le  beurré  gris.  Le  beurré  blanc  y  on  à  courte  queue ,  dit  leDojf^"' 
dé  S.  Michel.  La  poire  de  neige  ,  où  la  bonne^nte  :  eWe  a  b^^'^' 
leur  d'un  citron  ,  Se  éft  très^jfondantf.  La  po/>^</^)î"'""f  »'".'■' 
Jofepb.  La  poire  tullipée ,  ou  la  bigarrade,  ou  la  vilaine  d'J¥'^' 
caillot  rcfat  f  ou.  toute-ifonne  d'automne,  t  u\  ^c 

Au  moisd'Odcbrcle  meffire-Jean.  Pirumjoannis.  Il  ya  'Ç^'T  ' 
'  le  doré  &  le  gris.-Lc  blanc  eft  le  plus  hâtif.  Le  doré  cltau" 


/ 


i. 


fuc  plus  relevé, &  h'eft  pa^  fi  pierreux.  Le  gris  efrplus.f^^S 
ipais  Ueaueneft  plus  fucrée.  C'eft  un  des  meilleurs  fruits  fj^'^ 
\èt.  La  poire  de  vigne  y  ou  damoifelle  y  ou  h  longue  qutuc 
jou.  Lejucre  vèrd.  La  bèrgamotte  commune ,  dite  d'Automnt.  \ 
ze poire  cft  verte  ,  Uftc,  plarte  ,  très- beurrée  &  fondante, S 
mûrit  hors  de  l'aibre  ,  &  devient  jaune  ,  &  eft  un  des  {jluj  ^^^ 
cellens  fruits,  ta  bèrgamotte  recourt.  La  bèrgamotte  SU'I'  ■ 
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ofllcux.  Vul;     ,;  ' 

<ïc,S^rftihc  cnpoinH- 
of //>«, ,  bjcîi  aiguilé.  Ou  >. 

irme'vOn'appelîdUiïèf,    / 
iieufernentiie  celui  qui 
i  itpn^qucmëntjÊ^it 
tn^enium:  '   .  -     -       :; 

:  leraccourciflcméntdc;'^ 
]xi  Refait  <icgt9steras.   ^ 

k?èr  ,dc  figure. oblpoguc, 
;te.  jPir«ff).  Ilyen  a  une  ' 
ipaWs  dont  les livitsfoiu 
es  Curieux^  diftribuécs 
3iT  les  mange.  Ptéçiièrc- 

'  engueulé  ,<i\xi\\tMm 
mojcbatum  minus.  Lcgtos 
:,  vient  pas  par  bouiquèts. 

bâtard.  L.c  piujcat  à  Ion- 
an  gros  raufcat  liâiif.  Lé 
préûoçe  qui  ^ft  prèlquc  , 
;  'jêtre  mangée  vèrdektte.  ' 
'milan  d'/ie\  qu'bir  nom-  ' 
ide laine.  La  bcUijjifnt ,q\x 
me  deux  fois  l'an  ,  parce- 
me  ,  ou  poire  de  fii^iie.  I3. 

éflimée, menue  &  lon- 
cll   ferme  >&C  j'cau  toit 

vilaUie  de  la  rc\di.  Piftifh- 
;  S,  S^jnfoti.  h^jdrgontl-  } 
\\  peu  pointue  ,  féchc  & 
e.  La'grojfe  moullMmht^^ 
luic  grolle  {loire  ^e , 
,  La  chi^r'.a'DMue ,  ou  la 
|/(/tter .  i  pire  a  àcux-ti- 
tên   6ip^x\..Lz\"iirth 
.Legr(h  roujjeût  ue  Khc'm.^ 
ixne.  La  wjèW^ou/i'.'D- 
spotsdeftlltry.^ScpAn- 
tud.  La po/rf  d'Aéul.U 
iros  blanc.  L'odorunte  maf- 
mi , ou  vèr^d'or.liyut:  ^ | 
:urrce&  fondante.  La  i^r- 
L3ifuujfei»u}quce,o\i\i 
ne.Vinc.omiue'Cbéntau>o^ 
f,  eft  une  poire  l^iisuc.  ^ 
i  poire  de  forêt, h  (Tf?*"- 
Lcmafqit^  d'été ,c\^cc 
J  or  ange  royale  y  k  !'»"«; 
'ichefrionyhpoireùiuiO' 

lu  la  poire  d'averM ,  ou  la 
1  honcville^o^hRo^'^f-. 
moifine.  Le  bon  Cmncn 
a  une  eau  (ucréc  &  cx- 

'mbonChri]ilanum4"'H»''- 
'ilàétéapofitéenfï^aiKC 

ISalviati.U  poire  d'Jn^^ 

ièrte^ronde ,  ou  la  «'<'«''•'• 
&  fondante,  &  d'une  caa 

,  longue, forxcolprjc^ 

:te  le  nom  par  cxctlle    ;, 
mte  queue.  d\z  le D^)''"'; 
bomie^nte:c\ki^^^'j. 
lib.L^poiredefmn,^;; 

lus  hâtif.  Le  doté  ell  a 

Ix.  Lcgrise(^plus.»'^y 
ndesnKilleutsfra.tsaj; 

ou  la  longue  q^^'^^r.. 

L«.,dite^y«^;«;;^\li 

Le,  &  eft  un  des  F^:^,, 
]La  bfrg<i^^^^'  ^^'^ 
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ToUttc&ray?e  de  vèrd  &  de  jaû^ç^-La  bèrgamotte  mufqu^i , 
I   n«ir^  de  colombier  y  ou  </*  5iVi/ïr,  oalepetitmufcat  d' autom- 


PZ7atScMti€. La  belli&  bonne,  U  petit.oing.Lz  poire  de 

'     tak  à'Hét'i  d'où  cette  ï>w/'ip' a  pnsaônXom  ;  bejt  ou  befiere  vop:- 

r rdirêS*^'*^'*'"  ^"  Bil«càgi?é  &  No'tmaïîdie  :  cette  potre  eft 

•    "de    laûne  &  ^e ,  &'nleilkuTe  cuite  que  crue.  Ut  chat  brûU, 

■  Tlâ  pu^elle  de  Xaintonge.  Le  bèi  d'oye ,  pu  ic  martinfec.  LA.poire 
Ts  Denis,  d'Angers,  l^amadote ^  ain^  nommé  de  l'arbre  qui 
fjft'couvé  en  J^ourgogne  chez  Dame  OudotHe.  Cette  poire  eil 


r^ 


nlatte  iaùnp  >  Ijlle  ,  fécheÂ:  i^ufquée  ,  dont  |c  bois  fauvage 
Lioout  épiiicux  avant»  fa  culture.  La  groffequeue-yh  poire  de 
'  S  iïA^Sti.M'f''^^^'^'  ronville  ,  ou  le  gros  cert^  mujc 


Icat  d'aii- 


,.  La  Votre  de  Lanfac ,  ou  l'a  Dauphine ,  ou  la  frangipane  d'au- 

c/Svimbre  fe  mîirtge  là  w50«/tf«/&  y  qui  vient  du  village  de 
Vireoulce  prè§ de- Limoges, qu'on  appelle aulfi  hchambrette,  à, 
caulcqucleBarondéChambret  en  ell  Seigneur.  Pirum  vir^ulo- 
(wn  Cciic  poire  eft  longue  &  verte  ,  6^  jaunit  en  mùiillint  , 
trcs'fondanie&d'un,bcurrérolidé&  extraordinaire.  Elle  vient 
au  plus  beaulles  poirieri.  Illa  faut  cueilliren  maàirité.  LW«- 
\,nne,\^  florentine  jowpoïre  de  FlorericeT^La  tiiarquife,  éfpéce  de 
bonÔrétlen  dlhivcr.  La  poire  de  Mal(é,o\i  caillot  rofat  d'hiver, 
oa\i  poire  de- Prêtre.  La  poire  d'e'pin^.  LpLoui fe  bpnne  yqmvicm 

'  '  d'une  Dame  des  Étfars  et)  Poitou  nommée  Loui^.  Le  t^rtinjec 

de  Frovence  y  o\x  de  Champagne.  Ccft  un />o/rr(plus  ronde  que 

-  loneue  ,fort  colorée  d'un  rouge  gris^  dont'l'caueft  fucrée  ,  Ôc 

lujctfc  àla  pierre.  Le  parfum  d'hiver  yOVi  le  bouuart  mufqué.  Le 

(mn  mufqué  y  la  poire  de  mare.  Le  bon  Chrétien  d'Efpagne ,  on  la 

-.  poïre  dejanvry , qui  eft  grollê  „longue  ,  tïès^belle ,  d'Un  rouge 
de  vermillon,  cendre  &  pleine  d'eau.  Lâpoire  de  jaloufie.  Lcbaji 
d(  Quejfouet  ,.venant  de  la  forêt  de  Quellouet  en  Bretagne  ou 
ellect^  app&llée  roifjfette, ou  petit  beurré  d'hiver.  Caze  poire  eft  pe- 
tite, prèlque  ronde  ,  fort  brune  &  beurrée  ,  qui  a  une  eau  ex-, 
cellente ,  relevée  &  vineufè.  Le  fafrah  d'hiver  j  on  l'orange. de 
,S.  L«VLa  poire  de  rouffeline. 
^n  Déocmbfc  ,  le  bffi,  onmufcat  de  l'/chd(fejriey]adis  de  villandry. 
Ellecf^grolfe  ,  en  ovale, ^lïèz  jaune ,  très-beurrée  &c  mufquée  , 
elle  vieht  par  bouq\jèts.  Pirum  villandrianum.  La  verte-longue. 
'ta  mouUlebouche  ,  o&]^épine  langue  d'hiver  :  elle  eft  d'une  eau 


très- fondante  &  trcs-rèlcvce.  à'eft  une  des  plus  excellentes  po/- 
res.  La  poire  àc  fatin.  Le  finor  y  on  [c  petit  Fremoat.  Le  fucrin  noir, 
onh poire d/  Mauritanie.  L'Archiduc.  Le  gâtellieTy  on  tenar. 
IxAtie  de maflée.Le  francréal yon gro's  micet  ,  qui  eft  uni polTe 
grSlè,  &  prefquc  ronde  jdyun-jaune  tavelé, &  excellente  acui- 
té. Le  petit  micet,  lenùlan  rond ,  éfpéce  de  bèrgamottc.  Lapoiré 
d'mddoHte. La  poire  de parmitridbnt  lacQUgçfe  nommé. po/>f  de 
Luxembourg.  La  gourfnandine.L^ portail.  La  poire  de  Portugal.  La 
foke  de  S.  Germain, onde  l'aftheloir.  Ltpstit  cèrteau  eft  une  poire 
longue  &  menue ,  jaune  &  rouge  j  cxcellcfnte  en  compote  Si  à 
conftic.  La  poire  de  Naf'U's..       ^/  ^ 

En  Janvier ,  la  poire  de  bon  Chrétien.  Phum  bon  Çhriftianum  Hîber- 
num  i'vel  EujebianumiyW  y  a  le  doré,  qui  eft  le  premier  mùr  j  ce- 
lui d'uuche  ,  qui  eft  fans  pepin^  ,  ttcsUong  y-ik  le  meilleur  de 
tous ,  &  qui  le  colore  comme  les  autres.  Lé  bon  Chrétien  vêrd , 
qui  dure  jufqu'enMai.U  jaunit  en  mùrillànc.  il  y  cria  de  longs, 
&  de  ronds.  Le  meilleur  vient  en  calbaftc.  Ôh  doit  ce  fruit  à 
S.  Martin  qui4'a  apporté  de  Hongri^ ,  qu&Ie  peuple  nommoit 
le//o«CW//Vn.  D'autres  difcnt  qu'on  fecfoit  à  S.  François  de 
Paulc.  C'eft  le  plCîs  ancien  d«  fruitsî  II  y  a  aufti  un  bon  Chré- 
tien d'Angleterre  que  quelques-uns  nomment  de  Mauritanie ,  à 
caufe  que  fa  peau  eft  noire  Ôrbrune.  Le  gros  beurré dhivêr,  ou 

,   hon  Chyéiien  beurré.  Ù^orange  d'hiver.  Le  trouvé  de  mùnfagne.  La 
jpoirele  Prince  ,  ou  le  gros  cèiteau  d'hiver.  Lt  ftierin  d'hiver ,  le 
petit  muj^at  d'hiver.  La  poire  de  livre  ,0x1  rat  eau  gris. La  poire  de 
^^'for  ,ou d'am,our. La  paireiie grillon  ,  ou  bonne-amet* 

En  Février,  kroujfelet  d'hiver ,  le  gros  mu fc  d  hiver , on  ['orange  mu f-' 
7««,  ou  U  poire  Magdçlaine.  Elle  eft  longue  &  verte  ,&  jaunit 
»en  mùrillant.  La  pajiorale  ,  qui  reftèmble  au  S.  Lefinmartiujire  , 
ou  cmeau  mufqué  d'hiver.  Elle  eft  longue ,  verte  &  rouge,  belle 
&li(]re,dont  l'eau  eft  excellente  &  mufquée.  Le  L^agobért.^a 
dfift^ille,  on  \e  calot, on  \a poire  de  Provence.  Le  bequéne.  Labèf- 
gmottede  Hollande,  qui  eft  trcs-groflc , ronde ,  verte  àc  beurrée. 
La  p9irè  verte  de  pereus.  La  poire  de  Pife  ,  on  die  S.  Augufiin:  Le 
visbourg,  La  bèrgamotte  bugi ,  qu'on  appelle  en  Italie />rr4/pi»4  , 
eft  une  grolfe  poire  pr^èfquc  i-onde ,  plus  menue  vers  la  queue  , 
d'un  vèrd  jaune ,  fondante  &  beurrée ,  &  dé  bonne  garde.  La 
Po^fde  girofle.  \  a  fiergônétté. 

En  Mars,  Avril  &Mai ,  le  Saint  Lefin ,  la  double  Heur  ,U  bonne  de 


^  folèrSyXa  bèrgamotte  dé Pâijues ,  ou  de  lagrîllîère^  qui  eu  vêtit 
&  beurrée  ,&  d'u|ic*  ullî  bonne  eau^que  celles  d'autorrme.  La 
^poire  de  Fontarabie:  ^rof  mufcat  4e  Lyon  ,  on  gh^^~^main  ;bohne^ 
foi  ,ou  CïrOT^///?,i««/!jf«<fir^'eftuhegro(re  joa/rr  plus  longue  que 
ronde ,  jaiiné  ,  &  colorée  de  rouge  ,  fans  pierre.  Leilbivilliérs  j 
.pu  brut  a  harma.La  poire  dé  Perfe ,  ou  d'j^rwénie  ,de  Moi^i^ave- , 
ou  gros  mufcat  d'hPâèr.  ^â  poire  de  ^ha^montel ,  ou  grqsbeurrlfl'hi- 
vêr.  Elle  eft  alfez  longue ,  d'ïm  gris  brun  &  rbugc  ,qui  eft  fon- 
dante &de  bon  gdiit ,  &  la  plus  tardive  des. ;'o;>n  beurrées ,  qjai 
\    fe'garde  jufqu'en  Mai^  La  poire  fie  fèr, on  d'hiver.  Labernadiere. 
.      La  gilogilles-,  où  garde- écojje.  Le  cadtllac,  ond^e  Pêquini  ,  de  ci- 
'trouille  ,  de  tout  tems  ,  éfpéce  del^aU  blanc.  Pline  fait  au ftî 
mention  d'un  grand  norabre  de  poirh^ï  étoicnt  nommées  la 
plùjJai^  du  nom  de  ceux  quiles  avoienraportées ,  Xm  Hcs  lieux    / 
d'oùtllcsétoientvénuësicequi  eftarri.vé  àuftîaux/^/r«de  no- 
tre tems.  La  po/r^  a  dix  fibres  qui  fervent  âr*nourrirfe$  pépins. 
Elle  a  une  partie  particulière  qu'on  appelle  la  carrière  ,  qui  eft 
un  amasde  petits  noeuds  pierreux ,  dont  plufîeurs  fqnt  répandus    - 
par  tout  fôn  parenchyme ,  mais  qui  font  plus  prçs  àc  plus  durs 
vers  le  centre  du  fruit  ;de  fortequ'ils  femblent  former  tous  en- 
fémble  comme;  une  feule  pierre  ronde,  Cette  carrière  fe  forme 
de  là  même  manière  que  cellequ'on  voit  dans  les  urines",  dans 
les  tonneaux  de  vin,  &:plù(ietirs  autres  iiqueifrs.        *    '  v 

PôrRE  D'Akou  R.  Sorte  de  j^oirc  qu'on  appellcautrement  poi- 
re de  livre  J&:  gros  râteau  gris.  Voyez  Livre. 
PoiRP-C  A  DE  T.  f.  f.No^  d'unp  éfpéce  de  poircVLA  QyiNTé 

P.  III.  p.  511,     '     .         '    •    •  '    ' 

1^  o  1 R  E^<!]  H  A  T .  f.  f,  Noin  d'une  éfpéce  de  poire.  La  Poire-Cliat  du 

pays  de  Forêt  eft  un  fruit  des  mois  d'Odobre  ,&  de  Novembre. 

La  ÇivïUT.  P.  Ill.p.  311.  La  Po/re-Ojat  eft  eftimée  dans  le 

voifinagedu  Rhône.  C'eft  une  poire  de  la  mi-Odtobre,  de  la 

groftèur,  couleur  (3.:  figure  à  peu  près  d'un  Martinfec  ou  d'u»^ 

Chat-brûlé,  &,  qui  approche  de  la  figure  d'un  œuf  de  poule  , 

x'cft-à-dire^  qu'elle  eft  ronde  en  pointe,  émoulTee  par  la  tcte 

le  ventre  tond ,  mais  peu  gros  ,^  allongé  groflfièrement  vers  la 

queue-, qui  n'cft  que  médiocrement  longue  &  grofife;  la  peau 

.     en  eft  fort  lifte,  fatinée  &  féche;  le  coloriseft  d'un  ifabtl'etforc. 

clair  j  &  beaucoivp  plus  qiie  l'ifabelle  ordinaire  de  (.  hat-brulé 

Ôc  de  Martinfec  ;  la  chair  en  eft  tendre  y  beurrée ^  Se  l'eau  allez 

douce.  La  QtriNT.  P. ///./>.  5;6. 

Poire  a  c  U;î  r  e.  Sont  celles  qui  (ont  bonnes  cuites  &  à  fàii;^ 

des  cOmpotc;s.  IjiTtftres  à  cuire  ,/Qnt  les  Double- fleur, Uôii^ 

ville,  Angobèrr(&c.  qui  dans  les  mois  de  Février,  Mars&  Avril, 

^  &  jusqu'aux  fraifes  du  rnojs  deMai ,  font  prèfque  toute  la  four- 

niturç  des déilerts.  La  Quint.  P.  II/.  p.,ij\.  L'cxpofition  du 

nord  n'eft  bonne  que  pour  le  beurré  j  la  CralTàne ,  lesJ'oires  à 

cuire  ,  &c. 

PoiH*E  DH  glace.  C'cft  le  nom  qu'onxlonne  à  la  poire  de  Vir-  • , 

goulé  en  Gafcogne. 
PoiRE  DE.  Livre.  Voyez  LiyTiE. 

PoiRE    MAGDILAINE^,JVe<^  M  AGDEtAlNE.  •    '" 

Poire  de  Malte.  Vpyez*"M alte.  y^ 

Poire  du  Pape,  autWment  Brme- bonne.  Nom  d'une  poire 
■  qui  vient  fur  la  fin  d'Août.  La  Quiniinic  la  mec  parmi  ccll^  qui 
\iie  font  que  d'une  bonté  médiocre. 
PotRE  P 
.  Quint 

Septembrej  a  l'égard  de  lacliair^de  Ion  goUt 

fa  figure  ,  onla  prendroit  pour  là  Cailblette  i^ajselle  eft  un  peu 

plus  grolfe  ,  ôc  elle  a  le  bois  différent,  aulfi  bien  que  le  tems  de  ' 

fa  maturité.  <    .  _^ 

Poire  s  ans  peau.  Voyez  Sans  p«au,  à  l'S.  Les  Poires 

fans  peau ,  viennent  au  mois'de  Juillet.  La  Q^u  1  n  t.  F.  II.  p, 

16$.  .'■■-—■■  . 

Po^REDB  ViGNï.  Voyez  Vigne, 
ÇoiRE  D'ANcoissE,{cdit  d'un  cadenas  qui  par  de  certains  ' . 

re(rorts,qui   fe  lâchent  ,  quand  on  J'a  mis<dans  la  bouchp^ 

oblige  à  la  tenir  ouverte  ,  &.  empêche  dé  crier.  Pirum  angujfta^ 

mm.  , 

Oh  dit  auflî  figurément ,  qu'on  a  bien  rnangé  des  poires  d'angoife- ,  ^ 

lorfqu'onaété  dans  un  étatsmiierable ,  en  captivité ,  ôc  qu'on  a    f 

fonnétthiendesmsiiiy^.  Affliaio  y  vexatio. 
PoiRE  A  FEU.  C'eft  une  éfpéce  d'éolipile  fait  dç  cuivre  en  forme  y 

de  poin,  qui  n'a  qu'un  petit  troii  par  où  l'on  fait  entrer  l'cau>  ••' 

quand  on  l'y  trempf  étaritéchauffée ,  &  par  où  le  vent  fort  avec 

violence , quand  on  la  met  fur  du  îen.Eolipila.y 
Poire,  eftaudi  un  fourniment  où  l'on  met  de  fe  poudré  à  canon 

pour  porter  dans  la  poche,  parcequ'il  eft'fait  en  forme  de  ^pj/ir^,  . 

Inflruttus  ,feu0^fulaptf[veris  tormentarii. 
Poires  Segretes.  Terme  d'Épcronnicr.  Sorte.d'emb^uchu-  .• 

re.  Bpijiomium  equtnum  ,  vel  lupatus.  -  .   , 
PoiRfi^fcdit  provèibialemcm  en  ces  phr&fes.  Il  fauc  gardef 
j        ♦>  ^  une 
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une  po/r^  pour  la  foif  ;  ç'cft-à-dirc  ,  épargner  pout  ïe  bcfoin. 
Servare  infuturtim.  On  dit  'auflfi ,  Entre  \apoïre  &c  le  fioniagc  , 
en  parlant  de  la  §a,ieté  qu'on  a  à  la  fin  d'un  repas.  On  die  aulïi 

.    quand  onnqenacc  quelqu'un  ,  qu'on  i^  lui.piomet  pas  Jp^jtVw 

■'_   molles.  .■•.  ;;   .;■.  ;.*■,.•       -••;',.'   '••v      ^J' ''>•''■';/!•"'. 

PQ I-R  É.  f.  ni.  Bôilîon^ite  de  jus  de  poires.  Qiielques-un$  dirent 

•  jupef/.     .  '  '  \  ^        ■  ;  ■  ...   ,  . 

Ce  mot  vient  de  ^//-/rr/Vww  ^ou  de  p/r4m«;i.  Mfn  ACE. 

PX)IREAU-,ouPORREAU.  f.  m.  Plante  potagère  dont  les 

-  fe^illes-foiïtlongues, larges,  plates ,  ou  plicesen  gouticre ,d'un 
. vèrd, pâle  ,  &:d'Mn  goùr  fcmblable ictlur  de  l'oignon.  Il  s'élevc 
d'entre  clle^  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds, 
grofle  comfnc  -le  doigt,  ferme  ,  lolidc , portant  en  fon  îominet 
un  gros  bouqiàèt  de  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  purpu- 
rin^ compofccs chacune  de  fix  feuilles  difpofces  en-  manière  de 
cloche,  LorTque ces  fleurs  font  palfées ,  il  leur  luccédedes  fruits 
;  prcfquc  ronds  ,^levez  de  trois  coins  arrondis  ,  &  divifez  en 
trois  loges  remplies- de  quelques  femences  un  peu  longues.  Sa 
racinc^lt  longue,  cylindrique,  com  potée  de  luniquesblanches 
qui  s'émbocreiir  les  unes  dans  les  autres,  garnies  par  dcflbus  de 
plufieurs  fibres.  En  jLatjn  porrtnn  commune  capiutunf.  G.  Bauh. 
ISk'Poirean  efl  propre  poux^éxciter  le  crachat,  pour  guérir  la  brû- 
lure j  d<.  poiu  aidçr  à  la  fuppuration.  Il  y  a  quelques  autres  éfr 
pécèsdc  poireau.  On  dit  que porrum  vient  du  mot  GïècTfti^  y 
qui  fignifie  la  même  plante. 

Poï.R  E  A  u  >cft  aulU  une  éfpécc  de  verrue  ou  cxcrcfcencedech^ur 
Ipongieufe  qui  vient  aax  paturons  de  dèrrièredéschevauxj  qui 
eft  gioflè  comme  und"  noix  ,  qui  jette  &  qui^ruppuie  des  eaux 
roulïcs  6.:  paaiites.  f^rrwfVi.  V 

Poireau  >  (ignihc  aulfi  une  vèrruë  ,  ou  excrtfcence  qui  veint 
lui  ha  peaii  de  l'homme  par  une  pituite  fort^n^uicie.  rerruca. 
On  dit  que  le  lait  de  figuier,  le  fuc  ^c  titimale ,  fait  en  aller  les 
pvhtfiux.   '  ' ,  '         '  ^  '  ^  .     * 

Poireau,  f.  m.  s'cft  dit  autrefois  pour  Pendant  d'oreille,  lio- 
KiL.Inauris.  ■        ■   "  ', 

Qtt^l^"^  jour  en  lieu  de  ^oitem. 

On  portera  nue  fonnette  .  -     ^ 

Qu'on  cachera  en  [a  cornette.  QoQ\j\LLKv.'D. 
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POISE  R.  Vieux  vèibe  a6t.  Faehcr.  Et  mipo] 

y^  fâche.  Hoi^Ei,.  Angere ,  grave  &  molejtumj^e. 

POISLH.  f.'rn  l'aviUon.  Juvénal  desUrrins,p45f  40.  EtlcÇLoi 
ayant  ren'du  l'Oiitlamme  à  l'Abbcde  S.  Denys , donna K  l'Églifc 
un  moult  beau  l'o'jh-  de-diap  d'or.  Borjel.  • 

POI R  ÉiE.  f.  f.  Plante  potagère  qui  a  les  feuilles  fort  larges ,  6c 
qui  a  une  grande  cote  au  milieu ,  dont  on  fait  des  cardes.  Les 
cardes  de  poirces  font  préférées  par  plulieurs  aux  cardes  d'arti  • 
chaux.  On  l'appelle  auffi  bete.  Beta.  Voyez  Bette.. 

POIRJ^ÉR.  f.  mafc.  Arbre  oui  porte  dei  poiics.  Pirus.  Le  bois 
àc  poirier  reçoit  un  beau  poli ,  àc  on  cn,tkit  des  buffets  qu'on 
noircit  comme  de  l'cbéne.  Il  y-a  de  deux  fortes  de  poiriers.  L'un 
eft  cultive  ,  &  l'autre  fauvage.  Le  poiritr  fauvage  cft  plus  petit 

.  que  le  cultivé.  Ses  rameaux  font  garnis  d'épines  dures  6c  pi- 
quantes. 


Il 


^..r 


-difpofées  en^collet,'mais  les  autres  feuilles  viennent  comme  par 
paires. fur  des  côtes  terminées  par  desmain$.  Ses  fleurs  font  lé- 
gumineufes  ,  blanches-,  marquées  d'une  tacihc  purpurine.  U 
leur   fuccédc  des  gouf^s  longues  ,  cylindriques  ,  compofécs 

•    de  deux  collés  ,  qui  renferment  quelques  (emenccs' prclquc 

'  ,s  rondes,  ^vèi  tes*;  mai  s  en  féchan^  elles  deviennent  angulcufcs  , 
blanches ,  ou  jaunâtres.  Ses  racincsTont  petites,  Ert  Latin  pi- 
fum  niajus  quadratum.  C.  Bauh.  ]\  y  a  plufieurs  autres  éfpé- 
ccs  de  pois.  On  appelle  les  plus  grancfs  qui  ont  bcfoin  d'être 
appuj^ez  ,  pois  rdmez. ,  à  caufe  qu'on  met  auprès  d'eux  des  bran- 
ches d'arbres  où  ils  s'accrochçpt.  Les  pois  Se  les  fèves  nouvél- 

■  les  font  le^agoùts  des  riches  friands.  On  mange  des  pois  au 
lard ,  dcseSanJes  aux  pois.  On  fait  en  Carême  de  la  purée  avec 
des  pois.  .  j 

Ce  mot  vient  de  poes  ,qui  en  langue  Celtique  ou  Bas-Breton  figni- 
fic  la  même  chôfe. 

Pois  Anclois.  Sorte  de  pois  que  l'on  trouve  dans  les  ifles  An- 
tilles, &  qu'on  a  nommez  ainhà  caufe  qu'ils  vieniicntdesAn- 
glois.  rariapifa  AngUca.  Il  y  en  a  de  blanc  &  de  tannez.  Tous 
deux  ont  leuri  feuilles  fenablables  à  nos  poisxommuns ,  mais  un 
peu  plus  fortes.  Dès  leur  fortie  de  terre  leurs  pieds  fe  4ivifeiU 
en  dix  ou  dpnze  petites  tiges  ,  qui  p'irtcnt  chacune  une  cofic 
groflè  comme  le  tuyau  d'une  plume  d'oie.  Cette  coflc  tft  lon- 
gue d'un  pied  ,&  remplie  de  quinze ^u  vingt  petits  pois  lou- 


donnc  lé  choix  indifféremment.  On  ditaufl[i,Il  va  &vic«t 
comme  poM  en  pot.  '     .      r        •.      ^ ,  .. 

POIS  SUC  RIN.  Voyez  PAG AY:  ( 

POISO  N.  f.  m.  Du  tems  de  Malherbe, ^//«k  étoit  plusordmai- 
rement  féminin.  Fenenum  ,  toxicum  ^  virus*  nulum.Défpo'^^^* 
dit ,  Je  fentois  la  ppifon dans  mi:s  os.écouléc  j  &  Rofifafd' ,  M"" 
âmeen  vos  yeux  but  la  pffi/ô»  aPtnoureufe.  Aujourd'hui  on  ne  w- 
lance  plus:  ;>•//«« eft toujours  mafculin  ,&fignifie,Cequiau« 
Cl  mauvaife  qualité ,  qu'çllcnuit  au  corps  ;  ce  qui  le  tue.  Lep 
fon  eft  oppoléà  l'aliment ,  parceque  l'un  ftrt  àconfcrvcrlavif  • 
&  l'autre  à  la  détruire.  Lcpoifon  entre  dans  Iccorps^r  la  r"P'' 
ration  ,m\x  tranfpiration  dç  l'air  pe(liienc,ou))ar  une  plaie* 
morfurc ,  &  enfin  par  la  bouche ,  en  ()uv»nt  ou  maiijjcant  (!«  »  | 
cRofes  nuifibles.  Le  venin  feditdesmauvaifes  qualitez  dcî^^"!^ 
maux  ;  le  poifon  de  cellps  des.  végétaux  &  des  minéraux,  f '*'"'[ 
fons  agifïcnt  de  diftcrentes  manières  :  Icsuns  arrêtent  le  wo")'* 
ment  des  éfprfts  animaux ,  les  autres  leur  en  donnent  m  v>pf 
ô^  déréglé;  d'autres  diflblvent  le  fang  ,. d'autres  le coaguie"M| 
d'autres  corrodent  &  détruifent  lei  parties  folidcs.  Il  f^''^^^^ 
attaquent  toutes  les  parties ,  &  d'autres  qui  en  *"*9"f"^^ 
particulière:  par  exemple  ,  le  lièvre  marin  cft  ennemi  <^J!  Pvj 
naon ,  les  cantharidcs  le  font  de  la  velTîe.  Il  y  a  des  ch°'^^^, 
font  un  poifon  à  l'homme,&  qui  fervent  dç  nourriture  à  lic 
tains  •nimaux^tciles  font  la. mandragore  ôç  la  jufqujamc  ^ 


/i 


.« 


<«>£' 


guètsiquilôiît  plusdéHcats  *,d'un  goût  beaucoup  iniA 
-,  qu.e  les  nôtres»      "^.  , 

Pois  d'A  n  g  o  l  è.  Autre  forte  de  pois  que  l'on  trouve  dans  I 
nicines  iflcs,  &:  qui  font  appeliez. ainfi  ,  parccqu'on  prcteiS 
qu'ils  ont  été  apportez  par  des  Nègres  d'Angole. en  Afrique  II 
..   y  en  a  de  deux  fortes.  Les  prémicïs  ont  les  feuilles  trois-a-trô" 
5c  de  la  même  grandeur  que;  l«ii«mtresp9/x ,  mais  plus  fortes& 
plus-dures.  Leur  tige  fcdiyife  en  divers  farmansquis'élcve 
jufques  au   fomrhet  des  plus  grands  arbres.  Leurs  fleurs  f  "^ 
blanches,  Elles  font  fuivies  de  petites  gouflcs ,  remplies  de  P 
menées  aflcz  feniBlables  à  nos  lupins ,  niais  d'un  goût  plus  f 
vourçux.  L'autre  forte  de  pois  dAngole  eft  un  arbriflcau  dcT  ' 
hauteur  du  genêt ,  &  qui  a  les  ficuilles  larges  d'un  pouce  In  * 
guesdedeux,  rangées  trois  à  trois  fur  une  queue  quiéxhale  un 
odeur  fort  douce.  U  porte  de  petites  fleurs  jaunes ,  aufquelle 
fuccédçnt  de  petites  gouffes  ,  remplies  de  pm  de  couleur  de 
chair ,  picotez  de  noir  ,  &  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  les  plu, 
petits  grains  de  coriandre.  Le  goiit  en  eft  allez  bon,  mais  ils  fom 
il  difficiles  à  écolier  qu'une  pèrfonnc  feule  n'en  peut  avoir  fait 
(m  plat  en  deux  heu^es.  «  .     - 

Pois  CHICHE,  eft  une  plante  qui  pouflc  plufieurs  tiges  vcluLs 
duresj  rameufes.  Cicer.  Ses  feuilles  font  petites,  vçluèV, den- 
telées en  leurs  bords,  rangées  par  paires  fur  une  côte.  Ses  fleurs 
font  légumineufes,  blanclvçs',  ou, d'un  rouge  qui  tire  fur  le  pm- 
purin,  Lorfqu'elles  fontpallées,il  leur  fuccéde  des goulfes cour- 
tes qui  rellemblent  à  des^ellies  ,  6c  qui  contiennent  quelque?* 
pois  gros  comme  les  pois  communs',  ayant  en  quelque  ma- 
nière la  forme  d'une  tête  de  bélier  :  l'a  couleur  de  ces  pois  cil 
blanche,  ou  rouge  ,  ou  noire.  En  Lziin^  cicer  [ativumX, 
'  Bauh.  Les  pm  f/;/V/>?j  font  apéritifs  ,  propres  pour  le  calcul 
éc  pour  la  jaûnillè.-  Les  rougçs  Ipnt  préférez  en  Médecine  aux 
aûtrjis,  ^    .  ' 

Pois  a  faire  gra  ter  ,  efl  une  plante  qui  naît  aux  illes 
.  Antilles ,  & "^lui  rampe  fur  Jes,arbres  de  la  même  façon -quenoj 
phaféoles.  Ses  feuilles  font  faites  de  même  manière  &  de  mê- 
me grandeur;  mais  elles,  font  un  peu  plus  folidcs.  Ses  fleursfont 
compofées  dc^cinq  feuilles  ,  tantôt  jaunes  &  tantôt  paies.  Ses 
"  goufles  ont  un  demi-pi(?d  de  long  ,  &:  font  couvertes  de  petits 
poils  fort  menus  &  fort  pénétrans  ,qui  caufent  ùnegrandcde- 
mangeaifon.  Il  y  a  dans  chaque  goufftf  deux  ou  trois,  haricots 
ronds,  mais  comme  applatis,  couverts  d'une  écorce  dure  ^min- 
ce, noire,  luifante  &  grenée  :  leur  chair  eft  blanche ,  foiidc, 
d'un  goût  fade.  Les  Caraïbes  mangent  ces  haricots ,  &  fe  fer- 
vent du  fuc  des  feuilles  pour  teindre  en  noir  les  filets  dcf  leurs 
hamacs, qui  fpnt  des  lits-d'Unc  pièce  de  toile  de  cotton  quon 
fufpend  en  l'air  par  les  deux  bouts.  Cette  plante  cft  le  Muim 
des  BrafiliensdeMatcgrzve.  Le  P.  Plumier  l'appelle /'ibrf/w/wji- 
liquis  latis  ,  hifpidis  Cr  rugolis  ^fhtitu  nigro. 
y  a  certaines  petites  coquilles  demèr  qu'on  appelle  pow  nom,\ 
caufe  qu'elles  ne  font  pas  plus  grollcs  qu'ëS^es.bois.  Lorî^m/ 
les  découvre  J  el  les  ont  un  éclat  de  nacre,  &  femblent  des  p«l«s, 
On  les  ernployc  aux  ouvrages  de  rocailles.  Il  s'en  trouve  aulTi 
de  jaunes  qui  font  de  la  même  nature ,  &  qii'on  appelle f»« 
jaunes. ConchuUflav*. 
On  dit  proverbialement  ,vous  me  regardez  de  travers  >  vous  ai  je 
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it  beaucoup  mcilleut 
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r  eft  blanche ,  fojiJe  > 
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Il  en  eft  de  même  de  la  ciguë,  qui  fèrt  d'aliment  aux 


^toiirneaux.  On  diftingne  trois  forces  de  poi/ôw/.  Les  uns  font 
lûcz  des  animaux ,  comme  la  vipère  ,  l'afpic  j  le  fcorpioi^^,  le 
lièvre  marin  ,  Sec.  Les  autres  font  tîrez  des  plantes  >  conîmc 
l'aconit ,  la  ciguë  ,  le  napellus  ,  réllebore.  Les  autres  vien- 
nent des  minéraux  ,  comme  l'arlenic  ,  le  fubljmé  corrofif ,  la 
ccrufe,  l'orpiment ,  le  rcalgal.  Tous  les  corps  qui  ont  des  qua- 
litez  trop  chaudes ,  ou'  trpp  froides ,  ou  ttbp  çorrqfives ,'  font 

àcspoifons.     '  ^  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  .  potio  ,  comme  empoifûnner  vient  de  împo- 

tiomre.  Il  a  été  autrefois  pris  eu  bonne  part.  M  é  n.        ,  V  "  > 
Poison  ,  fe  dit  àuHî  de  tout  ce  qui  eft  corrompu  &pyàti(#îar- 


s'écric  ,  Quel  poifon ,  quelle  puaiilieur  !  Son  nez  eftfjèrtileerr' . 
piifon.  Main.  Si  on  mange  de  la  viande  corrompue ,  on  diCjFj;:*^ 
voilà  clu  poîfofi.  Les  goinfres  le  difent  auflî  hypèrboliquement 
d'un  ragoût  mal  allàifonné.  C'eft  du  pw/ôw,  onnous  veut  ^m- 

poifonncr.  ^  ... 

?oiso  N  ife^itfigùrémenten  chofes  fpirituelles  &  morales  ,  de 
ccqui  cor/ompt  ,ou  féduit  le  cœur ,  ou  l'éfprit. 


rènenum.Vhé- 


téfie,  lc»i"nauvàifcs  doélrines  font  desp(>//p«jdeI'âme,Onava 
le  [inCamLp^ifon  dans  la  compagnie  des  méchans.  NelbufFrez 
point- que  ce  p»//^w  gagne  les  entrailles  de  la^  France.  PaW.  J'a- 
•  ^ale^avéc  plaifir  un  fi-çharmanç  poifon.  S.  EvR.  D'un  éloge 
«ateur  crains  le  fatal  potfonj.  V il  l.  Un  amoureux  dit  qu'il  a 
pris  un  fubtil  poifon  d^ns  les  yeux  de  fa  Mftitrelïc  j  qucf  c'eft 
undouxpa«/ô>^qui  le  fait  mourir.  Tû  feras  fi  amoureux  de  ce 
doux  poïjon  ,  que  tu  n'en  voudras  poinc  faire  do  parc  aux  au- 
tres. A  bl.  j  . 

'        .     ^     ■■■    '''..[•  '    ^    ••.     :.  ■'  ■   .' 

Il  efi  d'autres  erreurs  3  dont  fatmakë  poifon  ,  .^s 

D'un  charme  bien  plu4  *doux  enivre  la  raifon.  B  q  1 1..  _ 

POISSARDE,  f  f.  Terme  injurieux  que  fe  difent  l'es  Harengè- 
reslesunes'ftujt  iûcres  poiir  fe  reprocher  Içur  vilenie  &  mal  pro- 
preté. >S'^«4//;^<«.*':*  ■  .  '      :' 

POISSER,  v.  'adl.  Enduire  de  poix.  Ptçare^  vel  pkè  iUïntre.  On 
poiffeks  navires ,  les  bateaux,  les  cables ,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fe  pourraient  dans  l'eau.  On  poijfe ,  on  lQ}j|re  les  vins,  quand 
^n  les  veut  tranfportcr  par  mèr.  IÉ 

Poi ssER  j  fe  dlikiUffides  choies  gralTcs  &  vJujieufcs  qui  s'atta- 
chent aux  habits,  &  qui  y  font  dcstzç^tL  /mp'icdre.  Un  Épi- 
cier j  un  Chandelier  ,  un  Boucher ,  ont  'toujours  des  habits  gras 
kpo'i^ec.  Quand  on  manie  du  fucre  &  des  confitures,  oiia  les 
doigts  tout  poires:, ,  &  même  quand  on  compte  ^de  la  menue 
Çiowioie.,  ■   ,    .  T   '      •     ^•'         '  ' 

PoifÇâ  ,  ffc.  part,  pair  ôttdhP'tfatus]  tmpicatjis. , 

POISSQN.  f  nul(Animal  qui  yc  dans  les  eauxl"  Pjfcis.  Il  .y  a  des 

dcm^yifcts  marin^  ,  &  des  poifft/ns  de  fi^iànc^fifth 

jî«v^/V,-  d'amrei^qui  vônTuiafis  toatcslè»  ea^Ux  j  comme  les 

itimons ,  les  aloies  ,  &c.  Les  caftors ,  fts  louii?^^ ,  leç-^rocodi- 

i^,  font  moitié  chait  ,,&  mokiépoijfon,  ils  viv<ih\dan^  l'eau  & 

-n^t^r^^^is  amphibîuK  On  tLpptUc  fnjf^^^^  "ce/acelis  ,  les  gros 

~Ktf<"»;, comme  les  baleines  &  les  tibùrons.  Ptfjit  (et tus.  Defî^ 
/*'fo«j  tefiac/es  ;  ceux  qui  ont  des  coqui lies  &  de  grolfes  éçaillps,^ 
coij^c  les  tortues  &  les  huîtres.  T<//<«:«»/ ,  fl/?r*4fr«j.  On  dit/ 
Le  muflc-i4e|ouies  ou  bronchies  des  poiffont-i  les  nageoires  dès 
poijfony.dc  la  colle(de  po'fiojdi  fies  boutiques ,, des  réfcrvôirs  de 
foijion.  Les  Poètes  appellent V^P^^lT'^'  >  les  peUphu^àifiUe^.  On 
appelle  les  jours  maigi  es,  jours  difolffoi^Sm  la  ttièr  on  appelle 
Mon  verd ,  celui  qui'vi^ntd'êtrc  tal'é ,  à^    ' 

^poijfonfec ,  celui  qùTeft  folé'&  féché,  ^, ,    , 

^«  mot  vient  de  pifcione  ,  formé  4e  piffu,  Ui  M,  Fi 


qui'vi^ncd'êtrc  «l'é  i«»oft  encore  tout  moiçpi 
liqùreftfolc&féch^.^, 

^.fcione  ,  formé  dcpiffu.Mi 

;°"8'^l>y  ,^c  la  Société  Royale  d'Angltjcècre , 

uilapp] 


aulong.  ,  '^     7   '".  ^^7       "^7    '   I 

I  '^appelle  en  tèrme^  de  Marine  Mons  roya^fx  ;lc*-dttuphÎ!Vs  , 
yurgcons ,  faumons  Sç  truites,»  lesquels  appartiennenc^au  RôL 
j^ •,'.>Jil"and,  ils  font  trouve*  échouez  fur  le  botd  de  lajnèr>i^ 
^^ amereitce des  baleinés ,  marfohis  ,  veaux  de. ^cp,  thons ^ 
Wtlcurs  Se  amrcspoijfins  à  lard  ,  qui  font  partagez  cox»me 
3  /?''■"•  ^'f'"  ''S''-  Cela  eft  régté  par  le  titre  7.  du  li- 
ma  ^-  ''0'«i«nnanee  de  la  Marine.  La  Coutume  dç  Nor- 
k,  ."^[f  jPPcllc  au(ri;>fl/)fo»irpy/«x, généralement  tout  \cpoiffon 
onî  r  7S"cMe  la  ^ble  du  Roi ,  comme  vives  .  furmulets  , 
J^«>'ioni  «  rougèj;^ ,  les  haubarts  qui  fon^  brignps  du  loubincs, 
^  •  ^Hi  la  mèr  Atlantique  il  y,>  ^ue  infinité  dtpoiffons  volans 
oiiL ri  r  P''°^'  <ics  dai>phin$  ,  des  botittes  &  des  albicôres  , 
r"l!.  /fe'^^  danîU  taèr  i  ôc  des  qu'ils  s^ilevcnt  en  l'air,  ils  y 
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■  jrencontrehi  desbilcaux  fcmblables  à  noshiiondcllesdemèrqui 
'les  prennent.  .  '  *. 

PoissQN-coQ. ,  o|i  coriime  difent  les tèfpagnols  iPeje-Vallô, 
C'eft  un  poillon  dui  fe  pêche  fur  les  cotes.du  Chili ,  &  qui  eft 
ainfk  noilimc  ,  parcequ'il  a  une  éfpéce  de  crête  fur  le  devant  de 
fa  tête..  -     ...  ,  ■■  1       . 

P  o  1  s  s  ô  N  p  E  R  o  I  Su  en  Efpagnol  Peje  Reyes ,  en  Latin  Ptfch  Re^ 
gittsi  C'eft  une  éfpéifce  de  Gradeau  qui  fç  trouve  dans  les  rhèrs 
du  Chili  >&  qu'on  appelle  ainli  dans  toute  la  côte,  à  caufc  de  fa 
délicatcflc'.FRÉziÉR  ,p.  7j,  ^ 

PorssoNS,au  pli«i€r,  eft  une  conftellation  quî.fait  IqXlIe  Si- 
gne du  Zodiaqu^i  Ou  le  foleil  entre  au  mois  de  F.évrier.  P'ifces^ 
Elle  eft'dans  là  p«ttiç,Auftrale.  Elle  a  34  étoiles^  félon  Ptolo- 


tUum  jputrtdum ,  corruptimi.  Quand  on  vuide  quelque  cloaque       .  méé ,  &  3 9  félon  Képjèr ,  qui  font  de  jaquatriemeou  cinquiè- 
me grandeur  ,  à  la  réfèrVe  d'une  qui  eft  de  la  troifiême.  C'eft 
une  des  tnaifons  dejupitèr,&  l'éxaltation'de  Vénus. 
Les  peijfons  font-  appeliez  divèrfement  en  Blâfon.  Les  dauphins  • 

fonttoujour5f#«rtr«,.  C«w«i.  LesbarsoU  barbeaux  fï</o//irc.£)tfr.. .  ' 
foconjunUi.  L'es  chabots  péris  en  pal.  SitftSy  veipofitus  inpatum^ 

Quand  ils  fonten  fafce  on  les repréfentc  nageant, &onn'expri-' 
me  point  leur  aflîétceimais  feulement  lorfqu'ils  font  en  pd  oti 
en  bande.  '     _ 

Poisson  ,  eft  auftî  une  petite  mefure  de  liqueurs  qui  contient 
la  moitié  du  demi-feptier  de- 1  Paris,  Sefquiquadrans  culei.  On    ' 
prelïd  quelquefois  trois  poijfons  de  lait  d'âncfle.  Ce  mot  en  ce 
fens  vient  de /»of/V>  &  on  deyroit  dire  p(»jj/À//. 

POISSON,  fèdit  j^jrovèrbialement  eijxes  phrâfcs.  Ondit  d'un 
•grand  goulu,qu'il  avaleroicla  mèr  Ôclcsppt/ons.  ^orax.  On  dit 
d'un  hqnime  a  fonaifc,  qu'il  eft  en  une  bonne  condition  ,  qu'il 
eft  heureux  comme  le  poipndam  l'eau.  On  ditxde  celui  qui  vie 
fort  retiré, dont  on  ne  conçoit  pas  l'huiTieuV, qu'on  ne  fçait.s'il 
.  eft  chair  oapoipn.  On  appelle  chère  de  Commijfaire  ,  quand  on 
fèrt  chair  &  poijfon^  Ce  proverbe  n'a  commencé  que  du  tcms  des 
PrétendusReformezdeFrance  J  car  il  falloit  que  les  repas  qu'on 
^donnoit  les  jours  maigres  aux  Commillàires  des  Chambres  mi- 
parties  fulTentJervis  en  chair  &  eo  poijjon^  afin  que  chacun  en 
mangeât  fuivant  ledevoirdc  fa  Religion. On  dit  auffî,que  les 
gros  poiffOHs  mangent  les  petits ,  pour  dire ,  qi^e  les  puiftàns  op- 
priment les  foiblcs.Ce  provèrbeeftancieti  ,&c'eftune  façon  de 
parler  qui  fe  trouve  dans u^olyjje  &^  dans  Varron.  On  djt  aufti 
d'un  prf lent  qu'mi  pauvtefait_^<fn  riche,  que  c'eft  un  pcmpûif- 
fon  pouren  avoir  un  gro5rCfiTrdr&  aulfi  que  la  fauce  vaut  mieux 
quele'piij(/<>»,quandracceflbirevautmiei«£quelc  principal.  On. 
ditàuiîid'un  hompe^u'ona  convaincu, qu'on  l'a  rendu  mute 
comme  un  poiffoti.  Oh  ^itaulljpde  celu^i©H^de  la  peine  à  digé- 
rer quelque  attront,  quelque  injure  :  q^nf  riefçait  à  quelle  fau- 
ce manger  ce  poison.  On  aj^pelle  auifi  maqyereau  i  un  poiffon 

Çy-d" Avril.  Le^uplc  dit  ironiquement  1  cetui  qur-a  /mis  le  pied 
dans  l'eau. ,  qu'il  a  péché  un  poz/jT»».  *    * 

PÔiSSONNERlE.lf  f.Lieudùl'eVvendlcpoifl'on./>//Mji^^ 
pi jcatorum  forum.  Lai^iffjjohneriedp  tieri^or-f      -r      > 

P01i>S0WJ£UX  ,  EU  SE.«dj,'Qui  eftf^eihdePoiflfons.  Pif- 
cofus  ,  pifiti^Htus.  Voilà  inie  rivière  bit  n  poi£oàn^fe.  l\j  a  cer- 
^  tâin|j:ivages,de  mèr  bien  plus  poljjonneuiérqtielcs  autres.       "     , , 

Pt)4rS^N»"lÛlfeRE.  f.  m.  Marchande  de  poijlôn.  Pifiaria.  Les 
e^fansiaveiiledc•l^âques  font  la  guerre  aux  Harengcrês  ik  Poif 
fonnie/es^^^ .  7        *  *   C  ' 

Sp  I SS Y.yrhi.  Nom  propre  d'ufl^petite  .vine.de  l'Iflc  de  France. 
^Pifciacum.  Elle  eft  lur  la  Seine ,  à  Cinq^ieuës  au-deftbus  de  Paris. 
Ce  lieu  eft  célèbre  par  laconférenccquis'y  fitl'ani  j;6o.en  pré- 
^cn^é  du  Rcfi  Chailes^i;6vde  la  Reine  fa  Mère  ,  &  de  toute  la 
CJ^rl  entife  les  Protcjjarif '2k  les  Catholiques  ,  &  qu'on  nom- 
mai le 'Colloque  dcP^Iy.  ^    ^ 
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ran^oS  Wil-  [P.OiTEVlN  ^'iNt.  f  m.'^  f.  ècadj.  Nom  de  peuple.  Qui  eft 
pubIJéejîfi(J76.,.^e  Poitou.  Qui  appartient  au  Poitou»  7 /V/o  ,  Pictavietfis.  Les 


,  qui  au  it-ms  de 
Bituriges,d£ 


Poitevins  tirent  leur  nom  des  ancie 

Céfar  habitoienc  entre  l'Océan ,  les^iNannetcs 

les  Lémoviciens.  Saint  Hiliire  étoit  Ppittvin, 
P  o  I  TE  V  1 N  E.'f.  f.  Nom  d'ujie  antienne  jpetîte  mônnoie ,  qu'on 
''^^ommoit  autrement  Pite  ou(Pû^geoilc.  Piitavienfis.  Voyez 

PouGEoisi.        ,  ;  ~       vy 

P^ IT  IE^S..C  m.  Nom  propre-d'une,  ville  de  France ,  capitale 

Jljdu  Poitou  ;&  fituée  fur  une  émincnce  ,  au  confluant  du  Clain, 

y«  d'une 'auti'fc  petite  rivière.  Pittâvium  ^  PièUvA .  anciennement 

Lemunum  j  Limonum.  Poitiers  eft  une  des  plus  grandes  villes  de 

\ France  \  on  prétend  qu'elle  a  autantde  citcuii  que  Paris  ;  mais 
H  y  a  de  grands""  vuides  ,*  cela  n'empêche  pas  qu'on  n'y  compce 
vingt- quatre  Paroill'cs  ,cinq  Abbayes, &  pluIieursmaifcnsRe- 
ligieufes.  Il  y  a  Sénéchau(Iee,Prcn(lial  «dénéraliré.  Bureau  des 
Fitwnces  ,Cour,des  Monnoies  ,  Univerlitc  fondée  l'an  143 1. 
&  Évèché  fuftragant  de  Oourdeaux.  Il  y  a  en  cette  ville  un  vieuC 
Cilatcau  >  les  reftes  d'un  Amphicéàtre  ;>  &  quelques,  autres  mo- 
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nûmens  defon  ancienneté.  L'on  voit  à  dcmi-licuë  de  Tes  portes 
«ne  pièire  d'une  prodigieufe  groflcur.  Elle  efl élevée  fur  quatre 
""pilliers  y  &  a  vingt-cinq  pieds  de  long ,  &  dix-fepi  de  large  en 
chacune  de  Tes  quatre  faces.  Maty.  Poitiers  sl  i8.dcgrez,  ly 
minutes  de  longitude,  &  46.  d.  54.  m.  de  latitude, ou  de  hau- 
teur de  pôle.  AcAD.  des  Scienc.  Quelques-uns  prétendent 
que  cette  ville  a  pris  fon  nom  nihvium  des  Piftès ,  peuples,  ve- 
nus de  Scythie  qui  la  bâtirent  ;  niais. Po/V/m  étoit  non- feule- 
ment bâti,  mais  célèbre  avant  que  les  Pidles  fuflcntvenus  dans 
la  Grande.  Bretagne  ,  d'où  l'on  prétend  qu'ils  paflércnt  à  ?«- 
tiers.  ['■'■' 

"  P  O I T  O  U.  f.  f.  Nom  propre  d\ifie  province  de  France  >  bornée 
au  nord  par  la  Bretagne  &  par  l'An|ou  ;  au  levant-,  par  la  Tou- 
laine  &  la  Marche  -,  au  midi ,  par  l'Angoûmois ,  la  Saintongc 
&  l'Aunis  ;  &  au  couchant  ;  par  la^èr  de  Gafcogne  i  fa  plus 
grande  étendue  du  levant  au  couchant  eft  de  cinquante  lieuësj 
ik  fa  largeur  moyenne  environ  de  dix-fept,  PUtavienfu  prwin- 
cia.  Pictones.  Cette  province  eft  fort  fertile  en  biéd  ;  elle  produit 
aufli  du  vin  ,  &  nourrit  beaucoup  de  bétail/particulièrement 
de  grand  mulets ,  qui  fe  répandent  par  toute  la  France.  On  la 
divifc  en  Haut  i<c  Bâs-Pûitou  ,  le  Haut- P<rffott  eft  au  levant.  Sts 
villes  principales  font:)  Poitiers  capitale  j  Loudun,  Thouars  , 
Richelieu ,  Challclcraud ,  Mirebeau.Parthenay ,  Saint-Maixent 
&  l'Ifle- Jourdain.  Le  ^diS-Poitou  eflràu  couchant ,  Niort ,  Lu- 
cons  i  Fontenay-le-Corhrc  ^  Maillezais  en  font  les  villes  prin- 
cipales. Le  Poitott  a  eu  autrefois  titre  de  Gomié.  Les  Rois  d'Ah- 
gletèrre  le  pofTédèient  \  il  fut  auffi  l'appanage  de  quelques  fils 
de  Fiance  ,  &  enfin  il  fut  réiini  à  la  Couronne  de  France  envi- 
ron l'an  1416.   ^ 
POITR  AL.  f.  m.  Bien  des  gens  difent  Poitrail ,  mais  Ménage 
,  &  l'Académie  écrivent  Poittal.  Félibien  éçtii poitrail,  &c  Oza- 
nam  poitral.  La  partie  du  cheval  comprife  entre  les  deux  épau- 
les au  deflbus  de  l'cncoulure.  Antilena.  -      / 
Ce  mot  vient  de  pdtoralc. 
Po  I  T  R  A  L  ,  eft!  aulïi  une  partie  du  harnois  du  cheval,  &  fe  dit 
de  la  bande  de  cuir  qui  bat  'fur  le  poitral ,  &  qiii  empêche  que 
la  fclle  ne  tombe  en  arrière  j  quand  le  cheval  monte  ,  ou  fe  ca- 
bre. Antilena  ,  vel  epbippialis  amilcna.  On  y  padè  aufti  le  bout 
du  fourreau  des  piftolcts.                              ^ 
Poitral  ,  en  termes  de  Maçonnerie  j  eft  une  grofle  poutre  qu'on 
pôfe  de  travers  fur  des  pieds  droits  de  pierre  ,  fur  des  colones,.. 
uou  de  gros  murs,&  qui  fupporte  tout  un  pan  de  charpente, & 
Iquelquefois  tout  un  mur  de  maçonnerie.  Trabs.  On  s'en  (ctt 
particulièrement  auxmaifons  oiVi'onveut  fairc.des,boijik[^ueSj 
C'eft  ce  qu'on  appelle  quelquefois,  architrave. 
P  O IT  R I N  E.  f.  f.  La  partie  antérieure  des  animaux  où  les  côtes 
s'allèmblent.  Peitus  j  thorax.  Il  eft  dangereux  d'avoir  la  poitrine 
étroite ,  d'avoir  des  fluxions  ,  des  rhumes  fur  la  poitrine}  fur  le 
poumon.  Un  pécheur  frapc  fa  poitrine ,  c^i  ligne  de  pénitence. 
Il  ne  répond  à  ce  qu'on  liii  dit  d'obligeant  ,qûe  par  un  gros  ris 
qui  retentit  dans  (a  vigoureufe  fo/mw^.  Le  Ch.  d'H.  On  le  dit 
plus  ordinairement  des  animaux  ,  du  boeuf,  mouton  &  veau. 
Le  bœuf  de  poitrine  eft  le  meilleur.  Une  poitrine  de  veau  en  ra- 
goût. Une  poitrine  de  mouton  fur  le  grij. 
Poitrine  ,  eft  condamne  dans  la  profe ,  comme  dans  les*  vers, 
paruneraifqn  ridicule&  impertinente  pouriupprimer  un  mot: 
c'eft  qu'on  dii  une  poitrine  de  veau.  On  ne  s'en  Icrt  donc  qu'en 
parlant  de  maux  de  poitrine  ,  6c  en  quelques  autres  phrafes. 
Vaug.  Mr  de  Vau gelas  fe  trompe  :  poitrine  eft  toujours  de  la 
belle  &  de  la  haute  poëfie.  Mén.  Il  ne  fait,  pourtant  pas  un  bon 
effet  dans  ce  vers  de  Malherbe. 

Les  traits  qui  les  premiers  fa  Tpoht'mc  joignirfnt. 

POITRON.  Cf.  Vieux  mot.  Une  vieille  ,  de  Tf5x,7««r  ,  anus. 
BoREL.  Il  fallditdiredeTpi*]^.  Ailleurs  ^Borel^érivc  ce  nom 
de  pofterior. 

Po  1 T  Ro  N.  f.  ni.  Éfpéce  de  prune  jaune ,  &  la  moindre;  de  xoxx- 
tcslcs ptuncs.  Prunum flavum. 

PO  1 V  R  A  D  E.  f.  f.  Mets  apprêté  avec  du  poivre.  Piperatum.  Des 
artichaux  à  \i  poivrade  fe  mangent  ctuds  avec  du  (cl  ôc  du  poi- 
vre. Les  pigeons  fe  mangent  à  i3i  poivrade ,  rôtis  fur  le  gril  avec 
du  poivre  &  du  vinaigre. 

P  O I V  R  E.  f.  m.  Fruit  aromatique  qui  a  une  qualité  chaude  &  fé- 
che  ,  qui  vient  en  giain  ,  dont  on  fc  fèrr  pour  l'aûTaifonnemont 
des  viandes.  Piper.  A\  croît  en  Java  >  Sumatra  &  Malaca  ,  .&  le 
long  des  côtes  de  Malabar.  Il  y  en  a  de  mâle  qui  a  les  feuilles 
plus  grandes, &  de  femelle  qui  les  a  plus  petites,  <jui  font  poili- 
cuos ,  ôc  repréfentent  un  cœur.  Elles  ont  une  longue  queue ,  & 
font  vertes  en  dehors,  &  jaunâtres  en  dedans.  La  plante  eft  far-. 

!  menteufc,  ployable,  &  pleine  de  nœuds ,  &  il  faut  planter  au- 
près ,  des  arbres  ou  des  cchalas ,  pour  lui  fèrvir  de  foutien.  Les 
grains  viennent  en  grapes.  Chaque  branche  en  produit  ordinal- 
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'  remenr  fix  -,  longues  de  trois  doig«  ,  &  pareilles  à  .celles  des 
raifms.  Ils  n'ont  prèfque  poirity|;j/queuë,&  font  vèrdsaucori'. 
menccment,&  noircilfenc  en  murilfant^ou  étant  fcchczau  ik 
leil.  On  les  cueille  au  mois  de  Novembre.  - 

Le  poivre^  blanc  vient  de  la  même  plante ,  &  Ce  fait  dç  poivre  noir 
qu'on  arrôfé  j  &  qu!on  humede  de  l'eau  de  la  mèr ,  l'éxpofant 
après  aux  rayons  du  folcil  j  Ôc  rejettant  l'écorce ,  qui  abandon- 
ne alois  le  grain  y  d'où  vient  qu'il  fé  trouve  h\anc.  Piper  alluni 
Quelques-uns  croyent  que  le  poivre  blanc  eft  naturel,  &  qu'ij 
nait  fur  une  plante  difFciente  de  celle  qui  porte  le  poivre  noir 

Poivre  d'e  a  y  ,  eft  une  éfpéce  de  pèrficairc  qu'on  appelle  au- 
trement ,  curage ,  en  Latin  perficaria  urens  j  feu  hidroptper.  Voyez 

PbRSJCAIRE. 

P  ô  I V  R  E  d'I  N  o  B  J  eft  une  plante  dont  la  tige  croît  à  la  hauteur 
.d'un  |îiéd  ,  ou  d'un  pied  ôc  demi ,  rameufe  ,  accompagnée  de 
feuilles  longues ,  pointues  y  plus  larges  que  celles  de  la  pèrl^caj. 
,,re  y  de  couleur  vàte-brunCi  Pip^nV/V.  Sa  fleur  eft  une  rofetteà 
plufieurs  pointes  ,  de  couleur  blanche  ,  foutcnuë  par  un  pédj. 
cule  très- rouge.  Il  lui  fuccéde  un  fruit  qui  eft  une  capfulc  lon- 
gue &  grofle  comme  le  pouce  ,  formée  par  une  peau  nn  peu 
charnue,  luifante  ,  polie  ,  verte  au  commencement,  puis  jaû- 
-rié  ,  &  enfin  quand~elle  eft  mure  ,  rouge  ou  p#purinc.  Cette 
capfule  renferme  beaucoup  de  femences.plates,jdç  couleur  jau- 
nâtre  tirant  fur  le  roùge.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont 
beaucoup  d'âcretéj  mais  particulièrement^  fon  fruit^ar  il  biûlc 
la  bouche  quand  on  en  met  dedans.  On  appelle  autreraeni  le 
poivre  d'Inde ,  tvivre  de  Guinéeyow  poivre  de  Bréftl.  On  l'appel: 
le  awflGî  corail  te  jardin  à  caûfe  de  la  be^e  couleur  de  fcs  capfu- 
les.  En  Laz'mcapficum  vu/^are.V.TàvKVE¥QKT.  Cette  plante  eft 
commune  dans  le  Languedoc  j  on  ne  fe  (crt  que  de  fcs  capfu- 
les  J  les  Vinaigriers  en  mettent  dans  leur  vinaigre  pour  le  ren- 
dre fort.  Il  y  a  quelques  autrjes  éfpéces  de  pâivre  d'Inde. 

Il  y  a  ut\  poivre  des  Indes  occidentales ,  qu'au  Pérou  on  appelle 
huchu  ,  ôc  dans  les^fles  axi ,  dont  les  Indiens  font  fort  friands, 
.parcequ'ils  en  mettent,  à  toutes  fortes  de  fauces  ,  &  même  en 
mangent  les  racines  crues ,  dont.l'ufage  eft  défendu  dans  Je 
jeûne.  Ce  po/wt  ordinaire  eft  gros, longuet, &  fans  pointe.  Pi- 
peritis.  On  b  mange  en  vèrd }  Ôc  quand  il  a  fa  couleur  parfai- 
jte  j  il  eft  tantôt  rouge ,  tantôt  jaune  ,  ôc  tantôi;  noir.  Il  y  en  a 
d'autre  qui  eft  fort  menu  ,  qui  pend  à  une  queue  y  &  qui  a  la 
forme  d'-uhe  cerifc.  C'eft  leplus  piquant  de  tous,  le  pluséfti- 
mé ,  ôc  le  moins  commun.  Les  Efpagnols  le  préfèrent  à  celui 
des  Indes  orientales.  Les  reptiles  les  plu5  venimeux  l'ont  natu- 
rellement en  horreur ,  tellemenf'qu'on  peut  croire  qy'il  eft  con- 
traire au  venin.  ..    • 

Poivre  lONCjeft  une  forte  dé  volvre  gros  &  long  comme  le 
doigt  d'un  enfant ,  relevé  de  planeurs  petits  grains  arrangez  & 
joints  étroitement  les  un^  des  autres, de  couleur  grife  tirant  un 
peu  fur  le  rouge  en  iiehors  y  &  noirâtre  en  dedans.  Piper  Ion. 
gufrtf  àblongum.  Il  naît  attaché  par  une  longue  queue  à  une  plan- . 
te  femblabie  à  celle  du  poivre  noir  excepté  qu'elle  eft  plus  balle, 
ôc  que  fes  feuilles  font  plus  minces  &  plus  vertes.  Il  a  le  goût 
du  poivre  noir ,  mais  moins  acre.  Il  y  a  un  poivre  long'ttoir ,  qu'on 
appelle  auflS  poivre  d'Ethiopie  ,  o^i^ain  de  Zclim.  C'eft  une 
gûuflè  longue  comme  le  petit  doigt ,  groHè  à-peu-près  comme 
une  plume  à  écrire ,  brune  en  delfus ,  jaunâtre  en  dedans,  di- 
vifée  par  nœuds  >  entre  chacun  dcfquels  eft  contenue  une  peti- 
te fève  noire  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans.  Ce  poivre  long  nzii 
à  une  plante  rampante  qui  ne  pouftè  ni  feuilles  ni  fleurs,mais 
feulement  une  tige  pu  font  anachébs  plufieurs  tètes  greffes  com- 
me Une  petite  châtaigne  ,  d'où  fprtcnt  des  gouftès  qui  ont  un 
goût  acre  ,  piquant  ôc  afîèz  aromatique  ;  mais  les  petites  féycs 
qu'elles  renferment ,  n'ont  prèfque  aucun  goût  ni' odeur.  Cc-^ 
poivre  eft  rare,  &:  peu  connu  en  France.  Les  Ethiopiens  s'en  fer- 
vent pour  le  mal  de  dents.  ,  > 

Pc  I V  R  ■  A  Q.U  BU  Ë,  ou  Poivre  mus  q.ij  b.  Ce  font  àt 
petits  fruits  qu'on  appelle  autrement  cub/be.  Voyez  CubiSbis. 
Gubehé. 

Pline  dit  que  de  fon  tems  le  poivre  s'achetbit  au  poids  de  l'ot  & 
de  l'argent.  Et  de  là  vient  peut-être  ,  que  lorfqu'on  veut  pa^l" 
d'une  chofc  dont  on  a  grand  débit,  &  qui  fç  vend  bien  ,on<lil 


encore  aujourd'hui  ,que  cela  fe  vend  comme  pon/rr.  Saint  Au- 
guftin  donne  le  nom  de  poi^vre  à  soutes  fortes  d'ipiccrie  ôc  d'à* 
romaios. 
POI V  RE.  Parmi  les  arbres  extraordinaires  de  la  Chine ,  il  Y  ^ 
a  qui  portent  le  po/Wf  ;  non  pas  un  p«ii/fr  femblabie  à  celui  dont 

nous  ufons  tt\  Europe ,  ôc  que  les  Indes  feules  nou-sfournifffnf» 
mais  une  autre  éfpéce  de  grains  qui  ont  â  peu  près  les  m^mcs 
propriétés  Ils  viennent  dans  un  arbre  grand  comme  nos  noyerSi 
de  la  groflèur  d'un  poids ,  de  couleur  gtife ,  mêlée  de  quelqu" 
filets  rouges  :  quand  ils  font  murs  ils  s'ouvrent  d'eux-mêmes  • 
ôc  font  paroi  exe  un  pctic  noyau ,  aoh  comme  do  jayct.  L'odeur 
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POL  POK.  POL. 

cft  Cl  force, qu'on  ne  peut  jfansVincommocler  notablement, 
demeurer  long-tems  fur  l'arbre  pour  les  cuciUir }  ainfi  il  faut  fe. 
retirer  bien-tôt  &  y  revenir  à  divèrfes  fois.  Après  avoir  cxpofé 
ces  grains  a"  ^"^^'1  '  o"  J"^^  l^  noyau  d'un  goût  trop  fort  & 
trop  âpre  ;  mais  fon  ccorce  déflcchéc ,  quoique  moins  agréable 
&  moins  picquante  que  notre  poivre  ordinaire.,  ne  lailïe  pas 
d'être  d'un  allez  bon  ufage  dans  les  ragoûts.  P.  Le  Comte." 

POIVRER-  V.  ad,  Mettra  du  poivre  en  aflàifonnant  les^ vian- 
des. Pipercconfpergere.  Les  gens  du  nord /'oivr^/r  beaucoup  tout 
ce  qu'ils  mangent.  ,       -        •,•        i 

Po  I  V  R  E  R  ,  (e  dit  aulTî  ironiquement  ,en  parlant  des  débauchez 
(lui  ont  gagné_quclque  vilaine  maladie  avec  lesfernmcs.  Quand 
on  h.mte  les  mauvais  lieux  ,  oii  eft  bientôt  poivré.  Lue  venerea 
■iiifediis ,  imjuinÂtus.  Toi  louve  ,  toi  ,  guenon  ,  qui  m'as  fi  bien 
pivré.  S.  A  M  a  n  t.  Les  Fauconniers  poivrent  leurs  faucons  , 
c'efk;\-dire,  les  lavent  avec  de  l'eau  &  du  poivie,  quand  ils 
ont  de  II  gale  ou  de  la  vçrminc  j  comme  ^ulti  pour  les  afTurer, 
quand  ils  font  trop  farouches.  >    .. 

Pc  I  v  R  É  ,  É  t.  part.  &  adj.  Sc.dit  des  chofes  que  l'on  mange ,  &: 
ou  l'on  a  mis  dii  poivre.pour  en  relever  le  goût.  Pâté  poivre'.  Ra- 
t;oLit  poivré.  Sauce  poivrée.  Pipere  conditus. 

p6 1 V  R I H  R.  f.  m.  L'arbrilleau  qui  produit  le  poivre, qui  a  quel- 
que r'aport  au  genevriet.  Arbor  piperariu.  Le  poivrier  s'attache 
toujours  fur  un  autre  arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit ,  ik  qui 
a  (a  tige  foie  haute  ;  autrement  il  ne-  pourroit  pas  fe  foutehir  , 
fon  bois  étant  foiblc  comme  celui  de  la  vigne.  Chaque  grapc 
de  poivre  a  trois  feuilles  qui  la  couvrent/:  tout  en  cft  vcrd  -,  (ï^ 
cevéïd  elt  femblableà^elui  de  la  rue.  Cet  arbre  fur  les  lieux 
s'appelle  pipé'.  ■  '  '    ^  ,      _ 

Po  I V  R  I E  R  ,  fe  dit  auiîî  des  Marchands  qui  vendent  Ic^oivre, 
qui  Icbroyent  au  moulin  ;  &  mêmed'uivpetjil  vailïcau  dans  le-  ' 
quel  on  \c  iaii.  Piper arius.  ^^  "  .     . 

POIX.f.f. C'eftunfucou.gomme  qui  fetirederbois  gras,  com- 
me pinS)  ou  fapins  >  qui  fervent  de  flambeaux  pour  s'éclairer  la 
nuit  dans  les  payj  de  montagnes.  Pix.  La  poix  réfiiie  fe  fait  de  la 
même  gomme  dont  on  a  fait  évaporer  les  parties  aqueufes  ,  & 
qui  devient  extrêmement  feche.  Celle-ci  vient  des  pins  «S:  de  la 
p.'lïè.  Lapo/vréfine  liquide  vient  du  térébinthe  y  mélèze, len- 
tiiquc.&  cyprès.  Pour  tirer  la  poix., on  feiid  ces  arbres  en  pe- 
tites bûches,  qu'on  met  cjansunfourqui  a  deux  ouvertures  >  par 
l'uiieTonmctle  feu ,  'Se  par  l'autre  on  recueille  la^poix  qui  cou- 
le fur  le  clump  du  four ,  &  tombe  dans  dcsbalTîns.  La  fumée 
qui  cft  épaiile  ta  rend  noire  comme  on  la  voit. 

On  fait  de  l'huile  de />(?/*  en  fcparanji'l'aquofitçquinagc  CarUpoix^ 
comm?  le  lait  clair  fur*lelaitépais'.  Oleumpicinum.Onfm  aulli 

■  de  la  fuye  de  poix  en  brûlant  la  poix  liqLiide,  lorfqu'on  la  veut 
convertir  en  poix  féche.  Lsipoix  navale  fe  fait  de  vieux  pins  qui 
font  prèfque  tout  convertis  çn  tCHches^ ,  qu'on  arrange  en  un  bû- 
cher de  la  même  manière  qu'on  fait  le  charbon  ,  &  c'eft-  celle 
dont  on  enduit  les  navires.  Pix  navalis.  Mais  les  Médecins  ap- 
pelle poix  navule^ceWe  qui  cft  raclée  des  vieux  navires ,  &qui  a 
acquis  une  vertu  aftringcnte  par  le  moyen  de  l'eau  delamèr.On 
t'en  fèrc  à  faire  dc«  emplâtres..  On  y  ajoute  quelquefois  un  fel 
commun  &  de  la  réfine;  &  quand  on  y  jcttedcs  éroupes  )  ou  de 
vieux  cables  battes,  ceU  fait  le  gaudron  pour  poilïcr  les  vailfeaux. 

.  Lj  poix  Grecque ^o\i  hpoix  d'Efpagne^cd  dé  la  réfine  du  pin, ou  de 
quelque  arbre  femblable  qu'on  fait  cuire  dans  l'eau  ,  jufqu'ice 
qu'ayant  perdu  fon  odeur  naturelle  ,  elle  devient  fcche  &  fria- 
ble. Les  Anciens  l'appelloient  Co/o/)/;ow  ,  à  caufe  qu'il  en  ve- 
noit  quantité  d'une  ville  de  Grèce,  nommée  Colophon.  Il  y  a 
I  .  de  lipoix  qui  coule  naturellement  dçs  rochers ,  qui  eft  bon- 
ne à  ppiirer  les  na\4res ,  &:  il  y  en  a  dans  quelques  illestle  l'Ar- 
chipel. 
Poix  de  Bourgogn  e  *  cft  une  poa*  blanche  qui  vient  de 
certains  arbres  réfincuxcroilT^insdanslarranchc^Comtéjvèrslc 

l-  Mont-Jura.  Pix  Burguniica.  Elle  eft  extrêmement  tenace  :  ceft 
pourquoi  on  l'employé  à  faire  des  emplâtres  délficcatifs. 
P-oi  X  NO  I  R  E.  En  termes  de  Philofophic  hermétique.  C'cft  la 
matière  Philoiophale  qui  fe  cuit  dans  l'oeuf,  lorfqn 'elle  eft  par- 
venue à  la  couleur  très-noire  ,  &  qu'elle  s'épailTit.  Cette  cou- 
,  leur  çft  une  des  clefs  principales  de  tout  l'ouvrage  de  la  pierre 
des  Philofophes .'  fur  laquelle  il  eft  néceflàire  de  faire  de  bon- 
nes réflexions.   Di  ct.  H  kR  m.  / 

.  Ppix.  f.  m.  Nom  d'un  village  avec  château  ,  &  titre  de  Prirtci- 
^  p3Uic.  Pi[â.  Il  cft  dani  la  Picardie  ,  à  huit  lieues  au  midi  d'Ab- 
bcvillc.  ■  ■<*,,. 


PpKUTIE.  Voyez >OCUTIE. 
^  POL.. 

SAlt^TTOL.  VoyciSArNT-PAut. 


POL.  Vicui  mot,  un  peu.  Borel.  Pau^lum ,  aliquantulum ,  tan- 
tifper.    ,  -  1    .         .   V 

Si  nos repoferon  ««  pol.  P k r C-^y  ai..       \     ■    * 

Comot  vient  de  p4«/àmi  depo/,  on  a.faitpowi  &  de  pou,  peu  qui 
fe  dit  aujourd'hui. 

PQi-A.f.  m.  Nom  propre  d'une  <'illedc  l'Iftric  îfituée  fort  près  ' 
de  lapointedc  cetteprèfqu'iflc.  /'o/'«,Jtf/M7'/«4;,C'tftunevil[e 
ancienne  ,  &  on  y  voit  encore  un  Amphithéâtre  ,  &  up  Are  de 
triomphe,  qui  en  font  les  marques..  Elle  eft  fbitiHée,  aungrand 
port ,  un  Évêché  futfragant  d'Aqùilée  ,  ôc  un  cidateau  peu  iiii- 
portànt ,  où  réfide  le  Gouverneur  que  les  Vénitiens  y  envoycnt, 
&  qui  prend  le  titre  de  Comte.  Mat  y.  .      # 

POL  ACRE.  Voyez  plus  bas  Po  L^  Q^ufe. 

POLAIN,ouPULLAIN,AÎNE.  f.  m.  &  f.  peft  le  licm 
qu'on  donna  pendant  les^roifades  j  &  tant  que  le  Royaume 
de  Jérufalem  dura  ,  aux  Meftices  j  du  aux  Chrétiens  nez  d'un 
père  Européen  &  d'une  mère.Syrienne.  Polanus ,  Pullanas.  Les 
PaUins  avoient  des  ra,œurs  fi  corrompues ,  &  fi  peu  de  Religioii 
qu'ils  ne  différoient  guère  des  Sarazilis.  Ils  .tenoient  un  nùliLÙ 
tntre  le^  Chrétiens  &  lesSarazins.  C'étoient  peut-être'lcs  piê-  ' 
mes  que  ceux  qu'on  nomme  Polius ,  Polinus ,  a.  Quelques-uns- 
dilcnt  que  les  Polaiuj  étoient  -tous  les  Européens  établis  depuis- 
long-temps  dans  la  Terre- fahite ,  comme  les  Fièrnnux  ,  ou  fils 
d'Arnaud,  étoient  ceux  qui  étoient  liouvellcment  débarquez, 
les  nouveaux  venus.  •  •  . 

POL'AIRE.  adj.  Qui  appartient  au.pole.  L'étoile  po/.JzV^ ,  c'eftr 
la  dernière  ^e  laqucue  de  la  PetiicOurfe  j  qui  ed.la  plus  voi- 
fine  de  notre  pôle.  Palarisjiellif.  Paris  a  48  dégrez,  jz.  minu- 
tes ,  10.  fécondes  d'élévation po/4;>^,  qui  eft  la  même  que  4a 
latitude.  Lescèrcles/'o/u/m  font  des cèicles  décrits  fur  les  car- 
tes 3x3.  dégrez  de  chaque  pôle,  qui  marque  les  zones  gla- 
ciales. .  w  » 

POLAQiUE,  ou  POLACRE.  f.  f.  Eft  un  vaiftèau  au  lévan- 
*  tin  dont  on  fe  fèrtfur  laMéditèrrannée,  dont  la  voile  d'ava-nc 
elklatine,  maislamaëftre  &  fon  hunier  font  quaricz.  Il  porte 
couverte  ,  iSc  vaà  voile  &  à  rames.  'Il  cft  armé  de  cinq  ou  lîx 
canons  ô«:  de  pièrriers,&: eft  monte  de  iy.  ou  30.  matelots.  Il 
fért  à  faire  des  découvertes  , quand  il  eft  armé  pour  le  fèrvice 
des  grandsliavires.  Onerariaveiis  rftwifque  aUa ;  veL  nuvis  vec- 
turia.  ,  •  *    ' 

POLAQ^UE.  f.  m.  iStf.  Nom  de  peuple  habitant  de  l'a  Pplaquic*^ 
Polachiis  f  a.  . 

PO  L  AQ^UTE.  f.  f.  Nom  de  province  qu'onappelle  auiïî  lePalâ-^ 
tinat  de  BièHko.   Polachia  ^  Podlaccbia  j  Palatinatus  Blelctnfis,: 
Province  du  Duché  de  NJazzovie  ,  en  Pologne.  Elleeftentre  fa 
Mazzovie  propre  ,  U  Prufte  ,  la  Lithuanie  ,  l'a  Poléfie  &.la  . 
Haute-Pologne.  Elle*  environ  trente-cinq  lieues  du  nord  au 
fud  :  &  douze  du  couchant  au  levant.  Elle  cft  baignée  par  les 
rivières  de  Bug  &  de  Narcvv  ;  &  les  principales  villes  font,  . 
BièlsKo capitale,  Auguftovv y TyKOczin,  Drogiefin  &  Mielr 
nicK.  Maty. 

POLASTRE.f.m.  Terme  de  J^lombier.  Poêlle  quarrée  de  cuîvre 
fort  mince  dans  laquelle  on  met  de  la  braife  ,6c  qu'on  fait  en- 
trer par  de  gros  tuyaux  pour  les  fouder.  Le  PolaHre  eft  long  de 
1 .  ou  3 .  pieds ,  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large  ,  ik  autant  de 
haut. 

POLCIANO.  Voyez  MoNTE-PoLciANO. 

POLE.  f.m.  Eft  l'extrémité  de  l  axe,  lur  lequel  lafphcrefement. 
Se  par  excellence  on  appelle  pc^/^/  du  monde  ,  ceux  fur  qui  le 
monde &:  If  tèrr«  tournent.  Le  po/fardbiquc  j  le  po^^  ant^rûi- 

,     que-  •       '     ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  'wohiTv  ,  qui  fignifie  tourner. 

Ondit  4e  l'un  à  l'autre /'o/r;  pour  dire,  par  tout  le  monde.  Sa 
renomée  a  volé  de  l'un  ^  l'autre  po/«?.  •   ' 

Po  L 1  j  en  Géométrie  >  fè  prend  généralement  pour  le  point  le  plus 
éloigné  de  la  circonférence  d'un  grand  cercle  décrit  fur  un  glo- 
be >,cn  quelque  lituation  que  ce  loit ,  de  même  que  le  centri  ' 
dans  les  ngutcs  planes.  Polus ,  axis.  Le  zénith  eft  le  pôle  de  l'ho- 
rizon. , 

On  appelle  aufifl^o/^^Meraiman,  le-,  deux  points  par  Icfqucls  l'ai- 
man  attire  l'acier  d'un  coté,  6i.  le  rcpoullc  de  l'autre. 

Pôle  fedir  figurement  en  Moiatc  ,  des  deux  piincipaux  points 
fur  lefqucls  roule  urtc  A\^i\xt.Cardines.  La  Rciigiont^:  la  Jufticc 
font  \cs potes  fur  lefqucls  roule  le  bon  gouvernement.  La  peine 
&  la  récompcnfefontlcsdeuxptf/«  fur  lefqucls  tourne  le  genre 

^    humain.  Ablanc. 

^  Cl)ire  beaut/ ,  que  mon  ame  ravie , 

-,  Cçmmefon  poic  va  regardant.  Malh.   ^ 

PÔLE.  f.  r.  Nom  propre  d'unc'province  delà Mofcovic méridio- 
nale. /*»/<».  Elle  cft  prèfque  tguic  renfermée  entre  le  Don  &  lo 
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971  PO  L. 

Donicc  ,  ayant  au  nord  ,  lesTartares  Nordvvatc^  flc  IcsGt^ré- 
milîcs  i  &  au  midi ,  des  Circallçs.  Une  grande  partie  de  ce  pays 
€(1  occupée  par  un  marais  ;  le  relie  eft  prèfque  tout  couvert  de 
1  forêts  habitées  par  les  Tartarcs  Roldori  DonfKÏ  ,  tributaires 
des  Mofcovitçs.  Il  n'y  a  chez  eux  aucun  lieu  coniidcrable. 
Maty.  '      ^^ 

POLÉMIQ^UE.  adj.Ceft  une  épithete  qu'on  donne  aux- livres 
€     de  difpute  ,  ou  de  conciovèrfe,  &:  que  les  Auteurs  écrivent  les 
r       uns  contre  les  aiJtrcs ,  &  où  ils  fe  critiquent  quelquefois  avec 
tropd'aigreuï.  Libri  pdlemlci.  Les  Éxcrcitations  de Scaliger  con- 
tre Cardan  font  un  Imcpolewiqut.  Les  \i\respot/mi(jues,  ou  les 
guerres  de  Auteurs  ,  font  fort  utiles  dans  la  République  des 
Lettres. 
POLÉMONIUM.f.m.Plantequipoufïède  fa  racine  des  feuil- 
les longues  d'un  doigt ,  larges  d'un  demi-doigt  à  leur  bâfc  j  6c 
diminuant  pcu-à-peu  en.unc  pointe  j  rangées. par  paires  dix  ou 
douze  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille,  vertes  &  gar- 
dant leur  verdeur  pendant  l'hiver.  Il  fort  d'entre  fes  feuilles  plu- 
fieurs  tiges,  qui  portent  en  leurs  fomrîiitez  des  fleurs  formées  en 
rofettc  ,  àcinqquaiucrs,de  couleur  ordinairement  bleues  quel-, 
qucfois  blanche.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  fruits  ou  coques  rem-' 
plies  de  femences  mcnut'S ,  oblongues,  noires^  Sa  racine  eft  fi- 
breufe  ,  déliée ,  blanchâtre.  En  Latin  paUmonium  vulgarecéttH- 
leum.  P.  Tour  NE  FORT.  Quelques  Botanifles  donnigitTe 
nom  de  polémoniifni  h  une  éfpéce  de  lychnis  que  C.  Bauhin  z^^&\- 
\c  lyclmls  jylveJïrisquAbene  album  vulgo. 
POLEMOSCOPH.  f.  m.  Terme  d'Optique  ,eft  une  lunette-à 
longue  viië  ^dellinie  au  fèrvice  de  la  guerre.  Spéculum  p&lemof- 
'    copum.  EHc  eft  dé  l'invention  de  Hévllius.  Elle  éft  faite  de  deux 
verres ,  dont -l'un  eftconvéxB,  &  l'autre  concave,  &  de  deux 
miroirs  plans.     >  '•     . 

POLENÇA.  VoyezPUGLIENZA.    '       .  » 

POLEN'lA.f.  f.  Nom  de  lieu.  Polenta,  C'étoit  anciennement 
'  une  ville  ;  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  de  la  Romàgne  , 
province "àe  TÉcat  de  l'Églife  ,  fitué  près  de  la  petite  ville  de 
Bèrtinoroi  Matv. 
POLENZO.f.m.Nom  propre  de" lieu.  Pplenfia.  Cctoitancien- 
nenicnt  uiftrville  de  a  Ligurie.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  vil- 
lage du  Piémont ,  fuué  iur  le  Tànéro  :  a  deux  lieu-is  au-dellus 
d'Albc.  KlATY.  : 

POLÉSIE.  f.  f.  Nom  d'un  Palatinat ,  qu'on  nomme  aufti  Pala- 
tinat  de  Briéfcie.  Polefia  ,  Brifc'ienfis  PalatinatuÇC'clïune  pro- 
vince diiDuché  deLichuanie,  en  Pologne.  hâ^PoleJie ed  bornée 
"  au  nord  par  le  Palatinat  de  NovogrodecK  ,  &  par  celui  de 
TroKÎ.  Elle  a  ceux  de  BièlfKO  &  de  Lublin  ,  au  couchant; 
celui  de  Chelm  6l  la  Haute-Volhinie  j  au  midi  ÇÔc  le  territoire 
de  Rziczica  ,  au  levant.  La  Polcfie  eft  baignée  par  le  Bug  ôc  par 
le  Pripcce.,  &,.couvèrte  en  plufieurs  endroits  de  bois,  de  marais 
&  de  lacs-fi  poillbnneux ,  qiic  les  Poléfiens en  falenr  beaucoup, 
dont  ils  font  commerce  dans  les  provincessïoifmcs.  On  divife 
ce  Palatinat  en  deux  Chatellenies  j  qui  prennent  les  noms  de 
Briéfcrc  ts:  de  PinfKO  ,  qui  font  les  feules  villes  un  peu  confi- 
dérables  ic  ce  pays,,  v..^..,^ 

PO  L  É  SI  EN  ,  t  n  Nfc.  f.  m.  &  fTQlii  eft  de  Poléfie.  Polefius.  , 
POLÉSINO  DI  ROVlGO.VoyczROVIGO. 
PO  u  1.  f.  m.  Le  luftrc  &c  l'éclat  deschofes  qui  ont  été  polies.  Ter- 
fitas^  ellmuùo.  Les  matières  les  plus  dures  font  celles  qui  reçoi- 
vent le  plus  bcàupo/f.  Le, dernier  poli  qu'on  donne  aux  rniroirs 
d'acier  le  faita\cc  delà  potée, ou  chaux  d'étain.. Il  n'y  aquelc 
poli  qui  foit  caùfe  de  la  réflexion.  Celadonnoit  aux  enduits  un 
poli  qm  les  failoit  luifans  comme  des  miroirs.  ABaicé  de 
Vit  R.. 
POIyl  ADE,  f .  f .  Surnom  de  Minèn'e  j  comme  qui  diroit  Bour- 
.    geoife ,  habitante  des  villes.  Polias.  J'en  jure  par  Poiiade ,  je  ne 

l'ai  pas  pris ,  dit  Lucien. 
Ce  mot  vient  de  7o\/y ,  une  ville.  «► 

POLIANTÉ,^E.  adj. Voyez  Polyanth^. 
POLICAN  ,PELICA>N.  f.  m.  Eft  un  inftrumentde Chirurgie 
propre  pour  arracher  les  dents.  PoUcanum.  Il  eft  fait  en  forme  de 
*»ttnailleSi  crochu  par  un  bout,  &  arrondi  par  l'autre. 
POLICANDRO.  f.  m.  Nom  propre  d'une'  petite  ifle  de  l'Ar- 
chipel. Philocandres  ,Pholegandros.  Elle  eft  à  cinq  licuësdc  celle 
de  Milb,vèrs  le  levant.  Elle  a  huit  à  neuf  lieues  de  circuit.  Il 
n'y  a  que  quelques  villages,  un  château  &  un  port.  Maty.  Poli- 
fWro eft  entre  l'oueft&:  l'oueft-fud-oueftdeSiicino.  Ilyabcau- 
coup  d'apparence  que  Policandro  j  çl\  l'ifle  norriméc  Pholegan- 
dros  par  Sttabon&  par  Pline.  Cette  ifle  n'a  point  de  port.  Tour- 

NEFORT. 

pjQLICASTRO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  delà 
Lucanie.  Policajirum  ,  PoUocujhum ,  anciennement  Buxentum  y 
Pixmitum  ,  Py^us.  Elle  eft  maintenant  furie  golfe  AcPoticaftro, 
dans  la  Principauté  citéricure^  province  du  Royaume  de  Naples^ 


P  G  L. 


i 
911 


hCept  lîeucs  de  Narfico,  vers  le  midi.  PHlc^ro  eft  fort  ruinée 

elle  a  un  Évcché  fuf&agant  de  Salêrnc.  *  •       '.  * 

Le  golfe  de  Polic  ASTRo,oude  Scolea.*5/««j  Policafiù^  ou 

ScaUfinus \lacus.  Ç'eft  ungolfedc  la  rtièr  de  Tofcane.  llcftcn- 

tre  les  côtés  de  la  Principauté  citérieure  dç-la  Balilicateôc  delà 

Calabre  :  Policafiro  ^  ScaleaWi  donnent  leur  nom. 

POUlCE.f.f.  Loix , ordre  &  conduite  à  obfèrvcr  pour  la  fubfif. 

^  tance  ik  l'entretient  des  États  &  dcsSociétcz,  ^V/Vù.  En  gé- 

'^  riéral  il  elî  ^ppofé  à  barbdr'ti.  Les  Sauvages  de  l'Amérique  n'a. 

voient  ni  loix /■n(ifiû//V^,  quand  on  en  fit  la  découverte.  Les 

Etats. diftercns  Ont  divèrf^s  fortes  de  police  pour  leurs  mœurs 

&  pour  leur  gouvernement.  La  police  de^ Sparte  étoirdifférentc 

de  celle  d'Athènes.  Le  mozdc  poltce  fignific  lajufticc'delavillc. 

LOYSE  AU.  -^ 

Poi^iclk,  fe  dit  plus  particulièrement  dç  l'ordre  qu'on  donne 
pour  la  netteté  ,  &  fureté  d'une  ville}  po.UD  la  taxe  des  denrées- 
pour  l'obfcrvation  des  ftatuts  des  Marchands  &  des  Artifans. 
Reipublicd  admini/hatioy  vel  politia.  La  connoillànce  &:ladirèc. 
tion  de  laptf/i.^  de  Paris  appiïtenoit  autrefois  au  Lieutenant 
Civil  :  elle  en  a  étédémembrée ,  &  elle  appartient  à  uii  Officier, 
ou  Lieutenant  Général  de  police.  Il  y  a  à  Paris  48.Q)mmiiraires 
qui  vont  cn^tice  ,&  qui  font  des  vifitcs  de  police  y  ily  af  une 
Chambre  de  police,  où  l'on  aflîgne- verbalement  ceux  qui  oi:c 
contrevenu  aux  réglemens  de  polke.  La  police  a  deux  prnties,; 
V Agoranomie  ,  qui  concerne  le  régle*ment  des  marthandi(ts;& 
V AJiinomie y  qui  eft  la  menue  police  dts  villes. 

Police  , eft  aulïi  un  billet  de  change  ;  qui  fe  dit  particulière- 
ment fur  la  mer  ,  &  fur  les  côtes.  S^heda  cambiarht. 

Onappelle  aulVi police d'affurance^  un  traité  ouçontrat  oueleBour- 
geois  bu  le  Marchand  fait  avec  les  Aflureurs  pour  la  furcré  de  (a 
marchandife.  Il  doit  être  par  édrit  ,  &'  pafte  par  le  Greffii  r  qui 
eft  pouv.  cet  effet  établi  parla  Communauté  des  Mr^rchands. 
Autrefois  il  s'en  faifoit  de  parole  qu'on appcl!oit^-c?'/.w«rf  '.  pu- 
ce qu'on  fuppofoit  que  l'AflurciH- les  écrivoit  fur  fou  !ivi-  de 
railon.  Ce  mot  de  police  eft  Éfpagnc4«  &  vient  iepoliça  n\\  Ci. 
gnifie  cedule-y  mais  il  eft  viînu  des  Italiens  &c  Lo  m  bar  d  s,  e".  ori- 
ginairement du  Latin  polUckutio.  Ceux  de  Languedoc  où  de 
Marfeille,  l'ont  mis  en  ufage  ilans  le  commerce  ;&  furl,,  .;ièr 
de  Levant  il  (îgniHe  toute  lorte  de  convention  fur  le  fait  ticla 
Marine  j  l'Ordonnance  de  la  Marine  de  i68i.  l'a  autor:f  •. 

Police  DE  chargement,  lignifie  la  même  chôfe  fur  la 
■  Méditerranée ,  que  connoijjement  fur  l'Océan.  Teftans  fingrapbi 
acceprarum  in  navem,  tfierciton. 

POLICER.  V.  ad.  Faire  des  Icmx  ,  desjdilemcns  de  police  pour 
entretenir  la  tranquilité  publique.  Iwgtbus  infortnare-,,  itifikue- 
re  ,  cohftituere.  L'État  qui  eft  le  mieux  pfl//V/,  à  ce  qu'on  dit, 
c'ert  la  Chine.  Il  y  a  encore  bien  des  peuples  qui  ne*  font  point  < 
policf'j  qui  vivent  fans  loix,  comme  des  bêtes. 

Police,  é e.  part.  pafl'.  &  adj .  Admïniftratus  ^  optimis  leglbiu  ifl-  ■ 
ftruitus, 

POLICHINEL.  f.  m.  Sorte  de  Bouffon  qui  joue  les  rôles  co- 
miques dans  la  farce  Italienne.  Ludio  C'cft  aufllî  une  forte  de 
Marionnette  bouffonne.  Po/zVfc/W eft  plus  plaifantparfespoflu- 
res  ,  que  par  fes  paroles  ,  lefqucUes  font  bien  fouvent  froides. 

POLIÇON.  Voyez  Polisson. 
POLICRESTE.  f.  m.  Voyez  PoLYCR  ES  A. 

POLIEDRE.  f.  m.  Voyez  Polyèdre. 

POLIÉE.  f.  m.  Surnom  de  Jjupitèr.  Le  Bourgeois  ,  le  Ptotcftcur 
des  villes.  Polieus.Les  Athéniens  adoroient  Jupiter  Pbiite. 

Ce  moz-\iènz  de 'TTÔhK  y  une  ville. 

POLIGAMIE.  Voyez  Polygamie. 

PÔLIGN  AC.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France,  /Itué 
dans  le  Vélay ,  environ  à  deux  licuës  de  la  ville  du  Puy,  vers 
le  notd.Potignacum  ,  Podonium  ,  Podomniacum  ,  AppoUiniacum. 
Maty. 

POLIGNANO.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Épifcopaic 
du  Royaume  de  Naples.  Polinianum  ,  PuUnianum.  Elle  til  iur 
la  côt»  de  la  terre  de  Bâri ,  entre  Monopoli  &  Bâri,  à  deux  lieues 
decçUc-là  ,  &  à  cinq  de  celle-ci,  dont  3le  eft  fuffragante. 
Maty. 

POLIG  N  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  avec 
Bailliage.  Poltnium  ,  Potichnium.  Ce  lieu  ctoit  autrefois  fortifia 
&  il  eft  liiué  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  à  quatre  iieuësdc  Sa- 
lins, vers  le  midi  occiden'al. , 

PQLIGÔNE.  Voyez  Polygone. 

POLIGUSA.VoyezFALcPNARA.Tom.II.  p.  1648. 

POLIMALON.  Voyez  PULIMALON. 

POLIMENT,  f.  m.  Poli  i  qui  a  la  furfacc  fort  unie,  &  par  con- 
fcquent  brillante,  éclatante  j  le  luftre  &d'éclat  qu'on  donne 
au  marbre  ,  &  aux  pierres  précieufcs  ^tn  \es  poliflànt.  Polituu 
■poitius,  LepoUment  exquis  qu'on  donneaux  pierres  précieùfes 
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reçoivent  on  beau  p#//wr»/ ,  ce  font  celles  dont  onfaji  l'émail.' 

>o  L I  M I N  T.  adv.  D^unc  manière  nette  &  polie,  Poiite ,  cêHcin- 

ne   Cet  Aiiteur  écrit  poliment.  On  vit  fort  poliment  à  la  Cour. 

On  traite  fort  poliment  chcznn  tel  Traiteur.  Opipéri,  lautc 

POLIMLR.  f.  m.  Terme  de Flcuriftc. (Billet qui cft  violèi-brun  , 
fur  un  beaublaiic}  il  ne  ccderoit  point  en  beauté  au  Primo,  s'il 
avoitd'aufTi  gros  panaches  ,&  il  fcroit  même  plus  beau,  parcc- 
qa'il  eft  plus  large  &  plus  garni  de  feuille  que  le  Primo;  la  fleur 
^rt  en  formedcdomc  ,  mais  elle  prend  fqit  peu  de  panaches  j, 
c'ert  la  fleur  la  plus  ronde  qu'il  y  ait  ;  fa  plante  eft  délicate,  quoi- 
que fon  vèrd  foit  vigoureux  ;  le  puceron  l'attaque  »&  fesmar- 
cotes  languilfent  le  plus  fouventicommeétaqtfujetà  la  pourri- 
ture, il  faut  lui  Idiricr  quatre  ou  cinqboutons,  quoiqu'il  ne  foit 
point  fujet  à  calTer.  Mqrin.  , 

P  0  L I M  U  R  E  ,  ou_P  O  L  M  U  R.  Le  gpl  fe  de  PoUmure ,  de  P#/- 
mkr,  ou  de  lAoni^g'^i.  Polimurus  fmus,  Ceftla partie  de  la  mèr 
de  Marmora  ,  qui  eft  du  côté  de  laNatolic ,  vers  la^ille  de  Bor- 
fc.  On  l'apiielloit  anciennement  Cianus  ôc  NicopolitanusfinuSy  à 
caufe  des  villes  de  Cium  &  de  Nicopolis ,  qui  étoient  lur  fes 

bords.  Maty.  ■     ^ 

POLIMUR.  f  m.  POLIMURE,ou  POLME.  Cf.  Nom 
propre  d'une  petite  ville  de  la  Natolie.  PolinmA,  Polmura,  Pol- 
»j4.  Elle  eft  près  du  golfe  de  Polimur  ,  à  quelques  lieues  de  Ni- 
cée  vers  le  couchant  méridional.  On  la  prend  pour  la  ville 
delà  Bithyhic,  qui  fut  nommée  Pstavium  ôc  Claudio  polis. 

Maty. 
POLIN.  f  m.  Vieux  mot.  Apollon.  Ovid.  Mf.  deBorel.  Apolh, 

Fhctbus. 
POLINA,POLLONA.  f.f.ouPIRGO.  f.  m.  Nom  propre 
d'uue  rivière  de  la  Macédoine.  Po/Zw^j  /'oZ/ow^,  anciennement 
AeuiyAbus.  Elle  coule  dans  l'Albanie,  &  fe  décharge  dans  le 
golfe  de  Venifc»  a  demie-lieuc  de  la  yiUc  de  Pirgo  ou  Pollona. 

Maty. 
P0LlR.v,a6t.  Rendre  un  corps  uni  en  fa  furfacc ,  en  oter  toutes 
les  incgalitez ,  oter  les  petites  parties  qui  en  rendent  la  fupèrfi- 
cie  raboteiife;  rendre  clair  ,  luifant  à  force  de  frotter.  JEquaré, 
diquxre.\\  fcditparticulicrementdes  chofes  dures.  Le  marbre 
fcpo/iravccle  grais  ;  les  armes  avec  de  l'émeril  ;  le  diamant 
avec  la  feule  poudre  de  diamant  fur  la  roue  d'acier.  Il  eft  bien 
difficile  de  bien  pslir  un  miroir  fphérique.  • 

PoL  I R  j  «ft  auftî  un  terme  de  Coutelier  &  d'Émouleur.  Pfl//V^. 
C'cft  paflcr  pat  delfus  la  poliflbiie.  Po/ir  un  couteau.  Po/ir  un 
rafoir.  » 

i^PcL  iR  ,  fe  dit  figurcmcnt  en  Morale ,  &  fignific  premièrement 
Civilifer.  Aà  ur battit atem  informare.  On  ne  vient  pas  aifément 
^  à  bout  àc  polir  les  Barbares ,  de  les  ranger  dansunc  forme  de  lo- 
ciété  honnête  &  civile.  Les  peuples  du  nord  étoient  autrefois 
farouches  ;  letems&  les  lettres  les  ont  po/w^  &rendus  fçavans. 
Onditauffî,  que  la  Cour  po//f  bien  les  gens  de  province.  On  ne 
.fepo//rque  parle  commerce  du  monde  délfcat  &  choifi.  M. 
ScuD.Il  faut  polir  foh  cfprit  par  la  ledure.  Viî-l.  C'eft  à  l'Art 
Ipoiir  ceque  la«natiireîidc  trop  rude.  S.  ÉvR.  La  convcrfation 
àà  Damcspolit  biçn  un  )e:une  horhme  j  le  rend  plus  galand  ôc 
'    plus  délicat.    '.      '       * 

Po  L I R ,  en  parlant  du  langage  &  du  ftile  ,  Hgriifie  ,  Châtier  , 
purger  de  fautes  ,  rendre  éxadk.  Limare ,  polirius  omarCy  excolere. 
Un  Auteur  ne  fçauroit  trop  polir  fon  difcours ,  fon  ftile ,  (es  vers,  i 
On  affoiblitun  Ouvrage  en  le  pvUjfartt  trop.  Le  Vayer.  Il  n'y 
a  que  les  gens  oififs  qui  perdent  leur  tcms  k  polir  &  à  limer  une 
rime.  S;Évii.  * 
PoL  I  j  I  E.  part.  pair.  &  adj.  Un  teint  poli  &  uni.  Perpolitus,exor- 
Mtus  yperurbanus.  Des  peuples  polis  &  civilifez.  Un  Côurtifan 
poli.  Un  cfpritpo/i  &  galand,  U  ferablé  même q^  pour  être ptf//. 
il  ne  faut  avoir  ni  humeur  ,  ni  fentiment  à  foi.  S.  É  v  n.   Les 
manières po//«  rendent  le  mérite  agréable,  &  le  font  aimer. 
Bell.  Les  jeunes-gens  s'imaginent  que  pour  être  polis ,  il  faut 
débiter  des  douceurs  à  tous  les  jolis  vifages.  M.  Scud.  Scipion 
a  eu  la  vertu  des  vieux  Romains ,  mais  po/i*  &  cultivée.  S.  Évr. 
On  goûte  un  plaifir  exquis  5c  délicat  dans  le  commerce  des  pèr- 
fonnes /)(>//«.  Bell.  On  fe  figure  d'ordinaire ,  que  pour  être 
poli ,  il  fuftit  de  payer  le  monde  de  complimens  trompeurs ,  & 
de  grimaces  civiles  ôcobligeantes.  S.  Évr.  Dans  le  monde  celui 
qui  fçait  le  mieux  feindre,  pafle  pour  le  plus  poli.  Id.  Un  dif- 
cours  poli ,  un  ftile  poli ,  c'eft-à-dirc ,  éxadb  &  châtié. 
POLlS.Ce  mot  qui  eftunnomGrèc  féminin,  ««Ai*  ,Ôc  qui  fîgni- 
ne  une  ville  ,  entre  dans  la  compofition ,  &  à  la  fin  de  plufieurs 
noms  de  villesjprccques,fur  lefquèls  nos  Auteurs  varient  fouvent 
quanta  la  manière  d'exprimer  ce  nom  dans  notre  Langue,  &:  à 
latèrniinaifon  qu'ils  donnent  au  nom  où  il  fe  trouve.  Il  faut  fur 
cela  diftingucr  deux  fortes  de  ces  noms.  Il  y  en  a  dans  lefquèls 
.  un  long  &  conftant  ufagca  détcrmiiié  la  majiicre  dont  ce  nom 
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y  doit  être  exprimé  :  en  ceux-là  on  ne  varie  point.  Ainfi  dé 
Conftantinopotii ,  tout  Immonde  dit  Conftantinople ,  de  Neapoî 
'"  >  Naplcs  Ô^Naploufe ,  ôc  de  PentapoUt ,  Pcnrapolt.  Mais  il  y 
en  a  d'aûrtcs  que  l'on  trouve  "différemment  énoncez,  foit  que 
l'ufage  varie  ;  foit  que  n'y  en  ayant  poïnx.  fur  ces  mots  »  no%  Au^ 
teursj  ou  retiennent  le  nom  Latin,oule  forment  par  analogie  fur 
ceux  qui  font  en  ufoge  ,  le%uns  d'une  irhtfiière  &  les  autres  dtf 
l>ûtrc ,  parccque  l'ulage  n'a  pas  toujoursYuivi  la  même  réglei 
commeil  paroît  par  les  exemples  que  nous  venons  de  iaportcr  > 
^^^entâpêle  jConfiuntinople  ,  Naples\  •  *     " 

Q^cTques-uns  retiennent  le  mot  purement  GrècpWij.  Ainfi  le  Père 
Bouhours  ôc  tous  nos  Traduéîeurs  du  Nouveau  Tcftamcnt  di-'*  ■ 
fent  Decapolis,  Voyez  ce  mot.  ^r  de  Tillemont  qui  a  coutu-      / 
.  me  d'habiller  ces  noms  à  Françoife,  dit  néanmoins  Neaptlls    / 
en  Samarie  ,  quoique  de  fon  aveu  tous  nos  nouveaux  Géogra- 
phes difcnt  Naplouze.  M.  l'Abbé jFleury  dit  Pbiiippopolis  eii 
Thrace. 
On  termine  en  pôle  ces  deux  noms- ci.  MÙropoU  ,  Penidpole  ,  ôc 
c'eft  un  ufage  général.  L'ufage^  changié  polis  en  ple^  ou  pies  , 
dans  Conftaritinople  3  Andrinople ,  Naples.    M'  de  TiJlcn>ont 
fuit  prèfque  toujours  cette  anagolie.  Ainfi  il  dit  Nicople  de 
Nicopolis  3  Ôcc.  L'ufage  a  changé pé//>enp/<J«/e,  dans  Nailoufe, 
ville  de  Samarie.  Neapolis.  Qelui-ci  cft  fingulier,  &c  il  ne  faut 
point  former  de  mots  fur  la  même  forme,  parce  qu'elle  h'eft  pas 
propre  de  notre  Langue  ,  mais  de  la  langue  Arabe ,  de  laquelle 
nous  l'avons  prifç.   Dans  toutes  noms  pour  lefquèls  il  n'y  à. 
poiiït^d'ufage,,  je  garderois  la^ièrminaifpn  Latine  &  Grecque. 
POLISSEÙRj  1.  m.  L'Ouvrier  qui  travaille  à  polir  les  glaces  de 

mitoir.  Polio ,  politor.  '..... 

POLIS SO IR.  Ç.  m.  Inftrument  qui  fèrt  à  pplir.  Politorium.  Les 
Orfèvres  &  les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux  ont  des 
poUffoirs  d'atief ,  d'émeril ,  de  dent  de  loup  ,  &c.  Les  Doreurs 
ont  de  petites  broftès  qui  leur  fervent  de  po//j(ftf/>/. 
POLISSOIRE.  f.  f.  Roue  de  bois  qui  fèrt  aux  Couteliers  pour 

polir.les  couteaux  ,  les  rafoirs ,  &c.  Rota  Uvigatoritt. 
POLISSON,  f.  m.  Terme  injurieuxqui  fe  dit  d'un  petit  garçon 
mal-propte  Ôc  fripon  ,  qui  s'amufe  à  jouer  dans  les  rues ,  dans 
les  places  publiques ,  comme  font  prèfque  tous  les  petits  gueux* 
C'c(ï  un  \iai  polipn.'Nebulo. 
POLI^SURE.  f.  f  C'eft l'adiôn de  polir.  Exornatio  ,  expolitlo. 
PÔ  L I  TE  S  S  E.  f.  f  II  ne  fe  dit  point  au  propre.  Au  figuré  il  figni- 
fie,Conduitchonnêtc;  air  galant ,  ci  vil,-  manière  agréable  & 
délicate  de  parler ,  d'agir  &  d'écrire  ,  éxadlitude,  finelîcdariS  le 
choix  des  paroles.  Urbanitasjvel  morum  elegantia.  La.  polit  ejfe  du 
monde,  cft  unecèrtainc  bienféance  dans  les  geftes  &  dans  les 
paroles  ,  pour  plajre  ,  &  pour  témoigner  les  égards  qu'on  a 
pour  les  autres.  Men.  La  politejfe  eft  i^  aflemblage  de  difcré- 
tion  ,  dé  cohiplaifance,  ôc  de  circonfpe(51:i9n  pour  rendre  à  cha- 
cun les  devoirs  qu'il  a  droit  d'exiger.  Bell,  La  politejfe  eft  d'or- 
dinaire uric  éfpéce  d'hypocrifie.  M.  Scud.  La  plupart  des  gens 
réftraignent  la  politejfe  au  langage  ,  ôc  ne  lui  donnent  d'autre 
emploi  que  de  bien  choifir  ,  &  de  bien  placer  les  mots.  M. 
Ésp.  Lap<>//V<[jf<rdel'éfpritconfiftc  à  penfer  des  chofeahonncteâ 
&  délicates.  Rochef.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fond  fur  une 
Ccrtaincptf//r<fjf^éxtéj:ieurequinecbnfifte  que  dans  certaines  ma- 
nières compallées  ,  bu  a.ffeâées.  Bell.  On  ne  voit  point  régner 
ailleurs  plus  de  politejfe  qxi'i  la  Cour  de  France.  Malhèrbcàbien 
contribué  à  la  politeffràe  la  langue.  Balfac  avoir  autant  de  poli^ 
teffe  dans  l'éfprit  qye%ans  fes  écrits.  L'air  du  monde  ,  &  l'air 
galant  n'eft  pas  toiit-à-faît  la  même  chfcfe  que  la  politejfe.  M« 
Scud.  Une  p»//rfj(/r  extérieure- fuftit  pour  faire  donner  le  tîtte/ 
debeléfprit,^parcequ'on  n'examine  paà  de  fort  près  ce  qui 
éblouit,  &ce  qui  charme.  Y  al. Lsl  politejfe  ingénieufe  d'un  dé- 
bauché eft  bien  éloignée  des  fentimens  "groftiers  d'un  vicieux. 
S.  Évr.  La  fociété  n'eft  qu'un  commerce  de  menfongcs  offi- 
cieux ,  ôc  où  l'on  fe  fait  une  politejfe  de  tromper  ,  &  un  plaifir 
d'être  trompé.  Fl^ch.  Sénéque  étoit  l'arbitre  de  la  po//Vir/*  ôi 
de  l'élégance. G.  G.  Avoir  hpoUtejfe^  ç'eft-parl'tTàçropos;  c'eft 
avoir  le  bel  ufage  du  monde  ;  c'eft  ne  faire  ni  rudefleni  incivili- 
té à  pèrfonne;  c'eft  n'avoir  ni  un  air  audacieux  ,  ni  un  (ilencé     , 
méprifant,  ni  certaines  familiarités  ridicules.  M.  Scud.  L'éf* 
prit  de^oliteffe  eft  une  certaine  attention  à  faire  que  par  nospâ- 
-foles  ,  &  nos  manières  les  autres  foient  contensde  nous.   La 
Bru  y.  Il  faut  très- peu  de  fond  pour  la  politejfe  dans  les  maniô- 
res;&  beaucoup pourcellede  l'éfprit.  Id.  Les  pèrfonnes  occu-* 
pées  de  leurs  affàiresnégligent  Izpolitejfe  du  langage,  &  fe  con* 
tententd'être  entendues ,  fans  fe  foucier  d'autre  chofe.  VAUd. 
Lapolitejfe  ne  donne  pas  lemérite,*  elle  le  rend  agréable:  fansel- 
le  il  eft  farouche  ôchaïllable.  S,.  EvR.  La  politejfe  nmipitc  pas  - 
toujours  l'équité,  &  la  complaifance,-mais/lle  en  donne  du 
moins  lesapparcnces ,  Ôc  ftiit  paroître  l'homme  au  dehors  com- 
me ildcvroit  être  incéricureœent.  La  Bruy.  La  pohtejfe  rcrtd 

Oooiij  Ici 


i-- 


/ 


'^, 


\" 


\ 


À 


% 


•\ 


x: 


**  Us  vertus  plus  agicables.  S.  Êvr.  Comttas  virtUfes  ttlujhat.  Il 
ajouta  [es  politejftf  de  l'art  aux  agrémens  ryftiques  de  la  natu- 
re. FLÉcH.Tétrône  étgit  l'arbiti'e  de  hpolitejfe  &  de  l'ciegan- 

\  ce^G.  G;  1   r-  • 

FOLITIO,  POLIZI.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Sici- 
le. Pdlitium.  llcftdanslavalléedeDémona,  aux conhnsdc  celle 
de  Mazara  ,  &  à  fix  licuës  de  Tcrmini  ,-vèis  le  midi  oriental. 

rOLI TIQUE.  f.^.La  première  partie  de  la  Morale  ,  qui  con- 
fîftç  en  l'art  de  gouverner  &  de  policer  les  États ,  pour  y  entre- 
tenir la  fureté,  l'ordre,  lajranquîlirc(Sal'honnêteté desmœurs. 
Civiits  doélrina,  vel  fciemïà  ,  vel  frudentia.  On  a  défini  Wpolt- 
tique  yVdiXX.  de  jouer ,  &  de  tromper  les  hommes.  Ce  qui  s'ap- 
'  pelle  fraude  &  infiJclilé  dans  le  comrnèrce  de  la  fociété,  prend 
le  beau  nom  àefqllt'tque  dans  le  cabinet  des  Princes.  S.  Évr. 
La  bonne  politique  ne  confiée  pas  feulement  à  faire  des  con- 

■  quêtes  ;  mais  à  gagner  l'amour  des  peuples.  Cette  démarche 
eft  côiître  toutes  lesrégles  de  la/)o/i//^«tf.  C'cft  quelquefois  un 
foible  dans  la  politique  d'avoir  trop  de  pénétration  &  de  lu- 
mière :  le  tems  d'agir  fe  paifé  à  délibérer.  Bouh.  U  n'cft  pas 
peut-être  de  foiblelfc  pl^us  digne  de  rilée  ,  que  l'étude  de  la 
politique  pour  ceux  qui  ne'  font  pas  appeliez  au  maniement  des 
affaires  d'État.  S.  Real.  La  po//V/^««  des  Romains  étoit  très-im-' 
pcrictife  à  l'égard  des  Rois  qui  leur  devenoient  fufpedls.  Id. 
Il  cft  inutile  à  une  femme  de  contrefaire  la  févère  ,  &  de  fepa- 

'  rcr  d'une  fierté  fcrupulcufe  :  c'eft  une  politique  ufée.  BtLL.  La 
;;<;//V/V/«/fpéculative ,  &  fans  affaire  3  eft  Poccupatton  des  gens 
inutiles..  S.  Éva. 

La  ^o\\ù(\\xe  humaine  y 
Forme  bien  plus  fouvent  un  Tyran  qu'uri grand  Roi,  Gode  au. 

U  y  a  plufieur's  livres  de  Politique  d'ArilVote,  de  Bacon  >  de  Car- 
dan j,  de  Jufte-Lipfe  :  celui-ci  n'y  a  mis  que  des  particules  j  le 
corps,  du  livreell  des  citations.  Politica,  orum. 
P  o  L  i.T  I  Q^u  E  ,  fe  dit  auflTi  en  un  fens  plus  étroit  de  l'adrc(fe,  de 
laconduite  de  chacun  dans  fa  famille,  ou  dansfesatfaires  parti- 

■  culières.  Oeconomu.  Ena?monde  chacun  à  Çnpolitique.  Cen'eft 
pas  là  mape/Zr/V/M^. Chaque  pafTion  afapW/Vn/wf  pourfejullifier. 
Abl  ANC.  Qiielque  profonde  que  Coix.  yotie  politique ,  j'en  ai 
pénétré  tout  le  iiii.  S.  ÉvR.  -_ 

£n  bonne  &  tendre  politique  y  • 

Un  Amant  bien  fenfe  ne  doit  paroitr^  Amant  ',     • 
•      Qit'à  ce  qu'il  aime  feulement.  Font. 

Pp  Li  T I  Q.U  E.  C.  m.^  &  f.  Celui  qui  fçait  Part  de  gouverner  ;  qui 

"  "  eft  habile  dans  les  .Qégociaiions,dans  les  intrigues  d'État. //owo 
rei  poUttC/f.  peritus  ,  vel  civilis  doêtrinx  intelligens.  Un  prudent 
Politique.  Un  7'3//r;^;«^  confommé.  Les  plus  grands  Politiques 
ont  été  foilvent  trompez  par  les"évéjicmens.  Les  Nouvelliftes 
-  fbfit  tous /'o//V/(7//«,&  jugent  à  tort  &  à  travers  de  tout  ce  qu'ils 
voyent  ai  river  dans  Içs  états.  Il  y  a  dans  tous  Ic^États  une  foulé 
de  ces  Politiques  c\\zgnns  i  qui  font  confifterl'éfprit  &:  la  péné- 
tration à  murmurer',  &  à  gronder  fans  celle  cOntfc  eeuxquigou- 
vèrncnt.  Le  P.  d'Orl.  Loin  d'ici  ces  tiniidcs  Politiques  qui 

•  toujours  allarmez  ne  fçavent  que  craindre  ,  &:'délcfpérer. 
Tour.  Cet  homme  eft  uu  Politique  ridicule ,  grave  3  compôfé; 

.,  &  qui  s'invigine  découvrir  des  defteins  cachez  dans  les  plus 
cojTimuncs  intentions.  S.  ÈvR.  Machiavel  étoit  un  dangereux 
Politique.  '  >,        ^      * 

Polit I  q^ue.  adj.  m.  Se.  fém.  Çiii  concerne  le  gouvernement. 
Les  Dii'coiirs  Politiques  8c  Militaires  du  Sr  de  là  Nolfes,  LeTré- 

"     for  Politique^  ou  Recueil  dcplufieurs  inftruétions  tolichant  les 

.    atfaives  d'État.  ,,  •       .     .  y 

PoL I  T 1  çiuE.  a.ij.  ôc  f.  m.  &  f.  figrtifie  encore  Fin  iivifé, adroit, 
qui  fe  ménage  ,  qui  fe  conduit  avec  beaucoup  de  prudence ,  & 
de  circonfpeftion.  Omnium  temporum  homo  ,  tempori  ferviens. 
Il  eft  peu  de  vrais  amis  dans  un  fiécle  aulfi  politique  que  le  nô- 
tre. Bell.  Je  luis  incapable  de  ces  politiques  ménagemen's  qu'on 
voit  pratiquer  à  tant  de  gens.  Cl.  Dahs  ce  fens  on  appelloit 
Politiques  pendant  le  trouble  de  la  Ligue  ,'ceux  qui  gardoicnt 

.  de  grandes  mcfurcs  avec  la  Cour  ,  &  qui  tenoienc  pour  le  Roi. 
Cet  homme  a  une  conduite /'tf//V/^tt^&  cachée-,  c'eft  un  cfprit 
politique.  Il  faut  être  un  pju  politique  dans  le  monde  ^  &  ne  pas 
dire  tout  bonnement  tout  ce  qu'on  pcnfe.     . 

Polit  IQ.UE.  f.  m.  &f.  Nom  que  l'on  donna  vers  la  fin  du  fei- 
ziêmefiécle  à  un  des  partis  qui  divifcrent  la  France  pendant  la 
Ligue.  Politicus,  a.  Ce  nom  fe  donnpit  par  ceiMtdc  la  Ligue  à 
ceux  qui  s'oppofoienc  aux  prétnitions  des  Princes  Lorrains  ,  & 
on  commença  à  l'employer  vèry  l'an  i  ç68.  Voyez  M.deThou. 
On  appella  encore  fur  la  fin  du  même  fiecle  &  vers  l'an  1 574.  ' 

.  Politiques  Ôc  Méconrens  les  partifans  du  Duc  d'Alcnçon ,  frère  ' 
de  Charles  IX.  <Scd'HcmilIL 
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?.  O  L I T I  Q.U  E.  NoST  de  fede  çn  Angleterre.  PvUticus ,  4.  Les  Pc 
litiques  y  dit  Jovet ,  font  fans  âme  &  (ans  Dieu ,  qui  ne  fe  foutiVnr 
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point  de  Religion,  mais  feulement  de  l'fllat. 

Vers  Politiq.u£s.  Voyez  V^r  s. 

POLIT1Q.UEMENT.  ady.  D'une  manière  politique ,  fage g^ 
prudente.  Ex  civil/s  fcientid  legibus ,  vel  ad  urbanoi  mores,  Jf . 
Républiques-nefeconfèrventque  tant  qu'elles  agiftent  fottpoU. 
tiquement.  Vous  vous  ménagez  un  peu  trop  poTitiquement  \\ 
faut  vivre  à  la  Cour  politiquement  ,  &  ne  pai^montrcr  tous  fcs 
fentimens.  Qn  doit  politiquement  s  accommoder  à'I'humeurdcs 
Grands.  -  ,  • 

POLIUM.  Ç  m. .Plante  qui  eft  lla^te  d'environ  un  demi-piéd 
jettant  beaucoup. de  tiges  grêles, rondes  ,  dures,  ligncufcs.  ScJ 
feuilles  font  petites ,  oblongues ,  épailles ,  crénelées ,  cotoniicu. 
Ces.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  petites  ,  ramaftèes  un  grand  nom" 
bre  enfemble  en  manière  de  tête ,  de  couleur  jaune  comme  l'or 
d'une  odeur  fort  aromatique.  Ses  femcnces  font  menues ,  prèf! 
que  rondes,  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fèrvi  de  caliccà 
la  fleur.  En  Latin  polium  rnontanum  luteum.  C.  Bauh.  On  le  lert 
en  Médecine  des  fomitriiez  fleuries  dupqlium  , elles  font  céiîlii- 
liques ,  propres  pour  exciter  les  uriaes  &:  les  mois  aux  femmes 
&  pour  rélifter  i  la  corruption.  Il  y  a  plufieurs  autres  érpccesdè 
polium.  î 

Ce  mot  vient  du  Grec  To\tof  yblanc  ,  parceque  les  têtes  dupolium 
des  Anciens,  fuivant  Uiofcoride  ,&  les  feuilles  de  la  mêmcplan. 
te  ,  fuivaiit  Pline ,  étoiènt  blanches.  / 

P  O  l  L  A  R  D.  f.  m .  Nom  d'une  faulfe  monnoie  d'Angleterre,  qui 
eut  cours  d^ns  le  treizième  fiécle.  Pollardus.  Le  Roi  Edouard 
décria  les  Pollardsen  1301.  Voyez  Valfingliam  &  Knyghtonà 
cette  année.  Appareriimeht  que  Ics/W/Wjavoicnt  priscenom 
de  celui  qui  les avoit  fabriquez. 

POLLENTI  A.f.f.  Déelfe  de  la  Puilfauce  .chez  les  Romains. 
Poilentia.  '      -^     . 

POL  LIA.  Nom  dé  l'une  des  trente-cinq  Tribus  de  Rome 
Pollia.  „  .  '    - 

POL  L I M  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  vallée  de  De. 
mona  en  Sicile,  PoUin^ , anciennement  Mnulns.  EUea  fes  four. 
ces  dans  les  montagnes  de  Madonia  j  &  fe  déchargé  dans  la  mèr 
dcTolcane  ,entreTofa&Céfaldi.  On  la  prend  pour  ranciennc 
Hàlefus.  Matv. 

PbLLINA,POLLQNA.  VoyezPLRGO. 

PQLLUER.  v.  adè.  Profaner  un  lieu,  faint  y  falir,  contamînet 

■    ion  corps  qui  eft  le  temple  de'Dieu.  Polluere ,  contaminare ,  prt- 

•  fjjiare;  Une  Églife  fe  pollue  par  l'éftufion,  du  fang  ,  ou  de  la  fe- 
mencé  ,  il  la  faut  rebenir.  Les  Juifs  fe  tcnoient  polluée  pgr  l'at- 
louchement-d'hn  corps  mort ,  par  les  menftruës  des  fcmm«s. 
L'Écriture  dit  que  Hpr  &  Onan  furent  févèrement  punis  pour 
s'êtrç  polluez,  ,  pour  avoir  jette  leur  femencc  fur  la  terre.  Il 
vieillit. 

Pol  L  ù ,  u  Ë ,  ou  PoL  L  u  É ,  ÉE.  part.  pair.  &  adj.  Pollutus ^ton- 
.  taminatus,  . 

POLLUTION,  fubft.  f.  Profanation  d'un  temple.  Profandtit, 
pollutio.  Les  Églifes  en  terri's  de  guerre  font  fujettes  ïpollutiiny 

{>ar  lésdéfordres  qu'y  fonties  foidats ,  par  la  retraite  qu'y  font 
e^payfans.  La  ptf//H//<»»  d'une  Églife  dure  jufques  à  ce  qu'elle 
ait  été  rebenie.  L'A  CAD.  Les  Indiens  font  fi  fupèrftiticuxfur 
le  fait  de  la  poUution  ,  qu'ils  caftent  tous  les  vaiftèaux  où  qu:I- 
qu'un  d'une  autre  Religion  aura-bû,-  ou  qu'il  aura  feulement 
touché  i  il  font  couler  toute  l'eau  d'un  étang  où  un  étranger  s^cll 
baigné.  " 

Pollution  >  fe  dit  auffi  de  l'ordure  qui  Te  commet  furfon  , 
propre  corps  par  quelque  attouchement  impudique.  Il  y  '^àa 
pollutions  volontaires  3  d'autres  involontaires.  Tous  attouchc- 
mcns  font  criminels,  quand  il  y  a  danger  de  pollution.  L'Églilc 
fait  des  prières  à  Com|)lies  3  pouj:  être  prclervce  des  pollutions 
no<5kurnes. 

POLLUX.  f.m.Nom  propre  d'un  Dieu  ou  dçmi-Dieu.  MtfJf. 
Pollux  étoit  fils  de  JupKcr  &  de  Ledc  ,&  frère  de  Caftor ,  ô:  ils- 
étoienp^ne?;.d'un  œuf  avec  Hélène.  Pollux  étoit  immortel  com-  • 
rrve  fon  père ,  &  Caftor  mortel  comme  fa  mère  ,aufli  bien  q/Hf- 
léne.  Mais  ces  deux  frères  s'aimoicnt  tant  que  Pollux  voulut 
partager,  foa  bonheur  &  fon  immortalité  avec  fon  frère.  De  for- 
te qu'ils  mouroient  &  reftufcitoitnt  alternativement ,  &  û^' 
meuroient  alternativement  J'un  dans  létiel  .  &  l'autre  auxcn- 
fèrs.  Dans  le'  ciel  Caftor  &  Pollux  fi)nt  les  Gémeaux ,  U  troiiie- 
me  conftcllatioh  du  zodiaque' ,  &  c'cft  ,  dit-on  ,  cette  ronllel- 
lation  qui  a  donné  occalion  à  cette  fable  ,  parceque  quand  l'uPi^ 
des  Gémeaux  entre  dans  les  rayons  du  foleil ,  l'autre  en  fort  ôf^ 
paroît.        %  •      J 

POLN  A;  f.  T.  Nom  propre  d'un,c  petite  ville  du  Royaume  oc 

Bohême,  fituéeàonze  lieues  de  Czaflavv  ,  vers  le  midi.  P^^''-*- 

Cette  ville  eft  féparéc  en  deux  par  la  rivière  de  Sazavva  ;  uiief^.^' 
^  •  ^  -tic 


7 


9^/ 

tic  c 
Ma 
POLC 
àTci 

di,fi 

'  toriu 

Ma 

POLC 
capit 
delà 
Poloi 
citad 

P0LO( 

ques 
celle 

foHj 

lePa 
àtPi 

■  Ma- 
POLO 

nient 
loniA. 
l'Eur( 
Euroi 
borné 
au  ce 
laLiv 

lieues 
réfcrv 
fédec 
grand 
qui  fu 
génér; 
celier 
n'ont  1 
laquel 
demê 
toutes 
Tartar 
cftanè 
en  fru 
deaus 

■  plunci 
cuivre 
rivière 
qui  fc 
Nicmt 
tique, 
efttcn: 
fcptcn 
rais& 
vifc  ce 
nomm 
telleni 
Sièges 
raiix, 
gran* 
te  PoU 
cftpoi 
na.Poi 
onyc( 
dcLcr 
&Réj 
Catho 
lapcti 
dans  1 
ques, 
deGW 
On  vc 
Lcsbc 
les  pai 
leurs  t 
gncur 
ils  ne 
les;  qi 
prifor 
accuf 
gneqy 
des  cl 
lesDi 


• 


ê 


9T^ 

inclcfoucicnt 


i 


wo»  mores.  Les 
îiflènt  ionpii. 

outrer  tous  fcj 
i'  nu  meut  des 

m  demi-piéd , 
•ïg'ieufes.  Sej 
-es ,  cotoniicu- 
i"  grand  nom- 
le  comme  l'or, 
menues,  prcf. 
ivide  calice  à 
^'H.Onlcrfrc 
les  font  cépha- 

5  aux  femmes, 
urcs  cfpccesde 

:êtes  dupolkm 
la  même  plan. 

Angleterre,  qui 
Roi  Edouard 

6  Knyghtonà 
dît  piisceiiora 

les  Romains. 

us  de  Rome. 

1  vallée  de  De- 
ElleafesTour-- 
■g^  dans  la  mec 
our  l'anciemic 


r,  contaminât 
itaminare ,  pro- 
g  joudelaïe- 
vlluez  pgr  i'at- 
is  des  femmes. 
înt  punis  pour 
fur  la  terre.  Il 

Pollutus,m' 

c.  Profanant, 

ces  ïpollut'm, 
aitc  qu'y  font 
les  à  ce  qu'elle 
pèrllitieux  fur 
:aux  où  qu:l- 
ua  feulement 
1  étranger  s^cll 

nmct  fur-fon, 
[ue.  liy  ades 
DUS  attouchc- 
\tion.  L'Églifc 
des  pollutions 

Dieu.  M<'r. 
Caftor,&ils- 
vmortel  com-  • 
i  bienq'/Hf- 
Po//«*  voulut 
frère.  De  fot- 
nent ,  &  (le- 
autre  auxcn- 
IX  y  la  troi/ic- 
:ette  ronllcl- 
e  quand  l'uO 
:re  en  fort  6^-- 

Royaume  àc 
midi.  M-»- 
vvaiuiicfaf- 


9J7  POL. 

tic  cft  dans  la  BoKême  propre  ,  &  l'autre  dans  la  Moravie. 

\Â  A  T'Y 

pOLOjPOLLO.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  iilequiefl 
l  l'entrée  du  golfe  de  Cagliari  >  en  Sardaigne ,  du  côté  du  mi- 
di &  fort  près  du  cip  de  Polo ,  qui  eft  le  CumcuUrium  proman- 
torium  des  Anciens.  PoU  ,  PolU  ,  anciennement  Cumularia, 

MAT.y.  .,  .        *        . 

POLOCZKO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Lithuanie  > 
capitale  duPalatinat  de  Pohetko,  fur  laOzvvina,  au  confluant  , 
de  la  PoIota,&à  trente lieuës  au delTus de  WitepsKO. /*»/(;««»/,  | 
Poloksk^.  Poloc!ckp  eft  allez  grand ,  fotiifié'&'^r|ndu  par  deux 
citadelles. 

poLOczKO;»  PaUtînat.  Province  du  Duché  de  Lithuanie;  quel- 
ques Géographes  lui  donnent  tout  le  pays  qui  eft  entre  laDzvvi- 
ne  &  la  Mofcovie ,  &  ie  divifent  en  dciix  Châtellenics ,  qui  fOnt 
celle  de  Ptf/of^'i^j&cellcdeWicliir,  quoique  les  cartesdeSan- 
foni&  celles  de  Devvit  mettent  cette  dernière  Châtellenie  dans 
le  Palatinat  de  WitepsKo,&  au  contraire  poutTcnt  le  Palatinat 
de  Polocz^kft^vimidide  laDvvina  ,jufqu'au  Palatinat  de  Mi  nsK. 

■    M  AT  Y.  ■  .    -        '  .^, 

POLOGNE,  f.  f.  Nom  propre  de  pays  ,  qui  le  prend  difrérem- 
ment.  Polonia.  Les  États  du  Roi  dt  Pologne.  Ditiones  Régis  Pp- 
lonU.  Poloniâ  latiffimè  jumpta.  C'eft  un  des  plus  grands  États  de 
l'Europe.  Il  comprend  une  grande  partie  de  ('ancienne  Satmatie 
Européenne  >  &  une  petite  partie  de  l'ancienne  Germanie.  Il  eft 
borné  au  midi  par  la  Valdquie  j  la  Tranfilvanie ,  la  Hongrie  j 
au  couchant  par  l'Allemagne;  au  nord  parla  mer  Baltiqfie, par 
la  Livonic  &  par  la  Mofcovie ,"  laquelle  avec  les  petits  Tartares 
-  ^e  confinent  au  levant.  Il  peut  avoir  environ  trois  cens  quarante 
lieues  du  couchant  au  levant  j&  deux  cens  du  fudau  nord,  à  la 
rcfcrve  de  l'endroit  où  la  mèr  Baltique  le  relfèrre.  Il  eft  compô- 
fédc  deux  parties  générales ,  du  Royaume  de  Pologne ,  &  du 
grand  Ducnéde  Lithuanie  ;  deux  États  autrefois  féparez  ;  mais 
qui  furent  rciinis  L'an  i  y 69.  Chacun  deces  États  a  fcs  Officiçrs 
généraux  jfon  grand  Maréchal ,  fon  petit  Maréchal ,  fon  Chan- 
celier, fon  Vicechancelicr  ^  &  fon  grand  Tréforicr  ;  mais  ils 
n'ont  qu'un  même  Souverain  qui  eft  éledlif.  L'aftèmblée  dans 
laquelle  il  eft  élu  eft  compofée  de  membres  des  deux  nations  , 
de  même  que  le  Sénat  Ôc  les  Diètes  générales,  qui  décident  de 
toutes  les  affaires.  Les  frontières  de  la  Mofcovie  &  de  la  petite 
Tartaric  font  aftcz  fouvent  défolées  par  la  guerre  ;  mais  le  refte 
cftaflèz  peuplé,  rempli  de  beftiaux, abondant  en  miel, en  cire, 
en  fruits,  &  principalement  en  grains ,  dont  il  fournit  une  gran- 
de Quantité  à  la  Suéde,  au  DanemarK  &  à  la  Hollande.  Il  y  a 
pluneurs  bonnes  mines  de  fel ,  &  quelques-unes  d'argent ,  de 
cuivre ,  de  fer  &  de  plomb.  Il  eft  arrofé  par  plufieurs  grandes 
rivières; les  principales  font  le  Bprifthène ,  le  Bog  &  le  Niéftèr, 
qui  fc  déchargent  dans  la  mèr  Noire.;  laDzvvine  ,ou  Dune',  le 
Niémen  &  la  Viftule,  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mèr  Bal- 
tique. L^air  ne  peut  être  que. fort  différent  dansce  vafte  État.  Il 
eft  tempéré  dans  les  provinces  méridionales ,  fort  froid  dans  les 
feptentrionales ,  &  mal  fain  dans  les  orientales, à  caufedes  ma- 
rais &  des  eaux  croupiftantes  dont  elles  font  remplies.  On  di- 
vife  cet  État  en  trente-quatre  grands  Gouvèrnemens ,  qu'on 
nomme  Pilatinats,  dont  prcfque  tous  renferment  plufieurs  Châ- 
tellenics ,  qui  font  des  Gouvèrnemens  particuliers.  Outre,  les 
Sièges  fubaltèrnes  de  U  Juftice  ,  il  y  a  trois  Tribunaux  gén^- 
rauS^  ou  Parlemens  :  un  à  Cracovie  pu  à  PétèrKavv  ,  pour  la 
grande  ?o/#^»ffô^pourlaPrufïè;  jjn  autre  à  Lublin  pour  la  peti- 
te Pologne,  Bc  pour  toute  la  Rufl^e  Polonoife.  Le  troisième  qui 
eft  pour  la  Lithuanie  &  pour'la  Samogitie  ,  a  fon  ficge  à  Wil- 
>u.  Pour  le  GouvèrnémentÉccléfîaftique,  l'on  y  eft  Catholique  ; 
on  y  compte  feize  Évêques  Latins,  &  deux  Archcvêqucsi  celui 
dcLcmbourg  Si  celui  de  Gncfne ,  qui  eft  le  Primat  de  Pologne, 
&  Régent  né  de  l'État  pendant  les  interrègnes.  La  Religion 
Catholique  y  eft  dominante.  Il  y  apounanides  Proteftans  dans 
la  petite  Pologne  ,  dans  la  Pruftè  Royale  &  dans  la  Lithuanie  , 
dans  laquelle  il  y  a  auflî  des  Arméniens ,  des  Grecs  fchifmari- 
<lucs ,  des  Socinicns  &  des  Juifs.  L'Urraine  efV  route  pleine 
de  Grecs  fchifmatiqaes ,  &  la  Ruflle  particuliers  d'Arméniens. 
On  voit  dans  cet  État  le  comble  deTéfclavage  &  de  fa  fibèrcé. 
Les  bourgeois  des  villes  fouiffènt  d'une  liberté  modérée  ;  mais 
cspaïfans  de  la  campagne  font  frefclaves  ,  que  teuTsiriens  , 
leurs  enfant  &  Içurs  vies  dépendent  abfolument  de  leurs  Sd- 
Rncurs.  Les  Gentils-hommes  au  contraire  yfontde  petits  Rois; 
lis  ne  peuvent  être  jugez  pour  aime  qUepar  les  Diètes  généra- 
les; quelques-uns  ajoutent  môme  ,  qu'ils  ne  peuvent  être  cm- 
ptifonncz  .qu'après  avoir  été  convaincus  du  crime  dont  ils  font 
accufcz.  L'ordre  de  la  NoblefTe  eft  plus  confidérablc  en  Polo- 
gne que  pur  tout  ailleurs.  Les  fculs  Nobles  y  peuvent  poffifder 
des  charges ,  Se  il  n'y  a  qu'eux  qui  puifTent  avoir  eiitrée  dans 
les  Diètes  généralcr,  à  ta  réftrvc  dci  députez  de  Dautaic ,  de 
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Cracovie  &  de  Wilfca.  Cet  État  porte  indifF(^remment  le  titre 
de  Royaume  &  de  ^lé^blique  0c  fon  Gouvèrnisment  eft  en 
partie  Monarchique,  &  rti  partie  Ariftocratique^  Uy  a  un  Roi 
quidifpôfe  de  toutes  les  charges  Eccléfiaftiquesjjfciviles  &  Mi- 
litaires ;mais  ce  Roi  eft  élcdif,  il  a  fon  revenu  nxc ,  il  ne  peut 
de  fon  autorité  particulière  lever  aucun  fubfîde  fur  fes  fujets  , 
ni  changer  aucune  loi.  U  a  un  Sénat  compôié  des  grands  Offi- 
ciers du  Royaume  ,  &  du  Duché  ,  des  Palatins  ,  &  des  Caftel- 
lans  ;&  ce  Sénat  veille  inceflàiyment  fur  fa  conduite  pour  l'em- 
pêcher de  rien  entreprendre' contre  la  liberté  du  pays  ,  &pour 
régler  avec  lui  les  affaires  ordinaires  de  l'État.  Quand  ilfurvierit 
des  affaires  extraordinaires  &c  importantes ,  où  il  s'agif  de  paix  , 
de  guerre,  de  trêves  ,  d'alliances,  de  levées  de  deniers  ,  le  Roi 
&le  Sénat  ne  peuvent  rien  feuls ,  il  faut  aficmbler  les  Dictes 
générales  ,  compofées  du  Roi ,  du  Sénat  &  des  Nonces  Tèr- 
reftres,qui  font  des  Gentils-hommes  députez  par  les  Diètes  par- 
ticulières de  chaque  Palatinat.  Les  Diètes  tant  générales  que 
particulières  forment  leurs  délibérations  ,  non  à  la  pluralité 
des  voix ,  mais  par  unanimité  des  fufFrages ,  enforte  qu'un  feul 
Sénateur  ou  Nonce, qui  n^eft  pas  d'un  même  fentiment  que  les. 
autres  ,  &  qui  fait  fa  prqtéftation  ,  arrête  toutes  les  délibéra- 

■  ■     îfnr 


tions  de  la  Diète  ;  de  là  Wnf  qu*elles  fe  féparent  fouvciit  fans 
rien  faire.  La  Pologne  met  ordinairement  de  grandes  armées  fur 
pied;  on  affùre  qu'il  y  a.  toujours  cent  rnille  Gentils-hommes 
prêts  à  monter  achevai.  Ils  fèrventà  leurs  dépens;  mais  on  ne 
peut  pas  les  forcer  à  fèrvir  plus  de  fix  femaines.  Les  Lithuaniens 
ne  font  obligez  à  fèrvir  que  dans  le  Royaume  ,  &  on  ne  peut 
contraindre  les  Polonois  d'aller  plus  loin  que  de  trois  lieuës  au* 
delà  des  frontières  de  l'État.  Ces  privilèges  produifent  fouvent 
de  fort  mauvais  effets  ;  mais  les  Nobles  préfèrent  à  tout  cela 
leur  liberté  ,  dont  ils  font  extrêmement  jaloux.  Les  Polonoisi 
font  pas  fi  forts  en  Infanterie ,  qu'en  Cavalerie,  il  femble  qu'i 
n'en  ont  pas  autant  de  befoin^Tieur  pays  n'étant  prcfque  tou  t  q  i 
devaftes  plaines  où  la  Cavalerie  eft  plus  utile  que  l'Infanterie. 
Maty..     • 
Le  Royaume  de  Pologne.  Polon'u  Regnum»  C*eft  la  plus  gran- 
de &  la  plus  confîdérable  partie  des  Etats  du  Roi  de  Pologne ^ 
Elle  a  au  nord  la  Lithuanie  &  la  mèr  Baltique,  &  ailleurs  les 
bornes  que  nous  avons  données  aux  États  de  Pologne.  Elle  ren- 
ferme quatre  pays  ditférens,  la  Rufïîe  Polonoife, qui  eft  au  le- 
vant, &  comprend  la  Volhyiiie  &  la  Vodo\\e\\^Pologne  propre, 
qui  eft  au  couchant  ;  la  Mazovie  &  la  Prufte  Royale  ,  qui  font 
au  nord  ,  celle-là  vers  le  levant ,  &  celle-ci  vers  le  couchant. 
Warfovie  en  eft  la  ville  capitale.  Id. 
Pologne  Propre.  C'eft  une partiedu Royaume  de  Pologne. 
Polonia  propria.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Ruftie  ;  au  nord 
'  par  la  Prufle  &  par  la  Mazovie  ;  au  cpuchant  par  les  États  de 
brandebourg, &  au  midi  par  la  Siléfie  &  par  la  Hongrie.  Ce' 
pays  peut  avoir  fîx-vingts  lieuës  du  couchant  au  levant,  &  cin- 
quante-cinq dans  fa  moyenne  largeur  du  fud  au  nord.  Il  a  pris 
(on  nom  de  Pôle  ,  qui  en  Éfclavôn  fignifie  une  campagne  ,*  il 
confifte  effedivemènt  en  de  vaftes  campagnes,  bien  peuplées  ^m 
bien  cultivées,  &  très-fèrtiles  ,  ptincipaltmenten  grains.  Ce' 
çays  étoit  autrefois  un  État  particulier,  qui  reçut  l'Évangile 
lous  Miciflaiisl.  l'an  966.  Ses  Princes  ne  portoient  que  le  titre 
de  Ducs.  Boleflaiis  I,  reçut  celui  de  Roi  de  l'Empereur  Othon  III. 
l'an  looL.  BoleilagsII.  quirégnoit  l'an  10(9.  fut  dépouillé  de 
ce  titre  par  le  Pape^pour  avoir  tué  S.  Staniflas,Évêquc  de  Craco- 
vie. Mais  Uladiflàùs  Loeticus  qui  régnoit  en  1 197..  eut  du  Pape 
Jean  XXII.lapèrmiflioadele  reprendre.  On  divifc  la  Pologne 

f»ropre  en  deux  parties  générales,  qui  font  la  WzvLic-Pologne&c 
a  Baffc-Z^d/o^Wf.  MXty. 

La  Bafic ,  ou  la  grande  Pologne.  Polonia  inferior ,  ou  major.  C'efl . 
une  partie  de  la  Pologne  proprement  dite.  Elle  eft  vers  les  con-  ^ 
fins  de  la  Siléfie,  du  Brandebourg  &de  la  Prufle ,  au  couchant 
de  hHaiiitc-Pologne,  dont  elle  eft  prèfque  féparée  par  la  rivière  ,  • 
4e  Pilç;ça  ,&  par  une  petite  partie  de  la  Warta.  Elle  comprend, 
fcpt  Palatinats  ,  qui  font  oeux  de  Pofna,  de  Kalifch  ,de  Sirad> 
de  Lencici ,  do  Rava ,'  de  Brefte&  d'Innovvlavv  ,dont  les  deux 
derniers- font  dans  la  contrée  qu'on  nomme  la  Cujavie.  Chacun, 
de  ces  Palatinats  a  fa  capitale  de  même  noin  ,  auxquelles  on 
peut  ajouter  Uladiflavv  &  Gnefne.  Maty. 

La  Haute  ,  ou  U  petite  Pologne.  Polonia  fuperior  ou  nùnor.  C'e(t 
la  partie  orientale  de  la  Pologne  propre.  Elle  eft  vèrs^a  Rufïîe 
Noire&  la  Hongrie ,  dont  les  Monts  KrapacKS  la  féparent.  Elle  -^ 
contient  trois  Palatinats  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  capi- 
tales,  Cracovie ,  Sandomir  &  Lublin.  Maty. 

POLOGR  APHIE.f.  f.  Dèfcription  du  ciel.  Traité  d;^Aftrono- 
mie.  Polograpbia.  Démocrite  avoit  feit  une  Pohgraphfé.  Laèrce 

en  parle.  "  .^  .        , 

Ce  mot  vient  de  «oV^r ,  quiancie  nnemeoc  figninoit  /*  «»/ ,  flc  da 
y fiêm  ,jt  décrit,  ■  '  ' 

POLONOIS, 


^^ 


•>é 


.r 
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,POLONOIS,oi  SE.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Nom  de  peuple.  Qiii  efl 
de  Pologne. PolonuSy  4.  Les  Polonais  font  braves  &  magniiîqiies. 
L'armée  Polônoife  commandée  par  Ton  Roi  en  pèrfonne  ,  déh'i 
les  Turcs  devant  Vienne  l'an  i68  j .  fit  lever  le  fiége  de  cette  place, 
•  oc  délivra  l'Empire  de  l'invadon  des  Turcs  .dont  il  ctoi,t  mena- 
cé. La Noblcde /*o/o«fl//f ,  Lcsïïètc^Polonois.  C'ert:  le  nom  que 
les  Socihicns  ont  pris  en  Pologne.  Les  Polonais  ont  fuivi  autre- 
fois le  rit  Grec  ,  &c  jufqu'aa  Xllle  fiécle  il  y  en  a  eu  des  reftes 
parmi  eux.  Les  Polomis  avoicnt  rcçii  d'abord  ce  rit ,  comme  les 

.     autres  Sclaves.  '.■'-' 

POLPOCH.  f.  m:  Nom  d'un  fferpcntqui  fe  trouve  dans  le  Juca^ 

,  tan,  prèfqu'illede  l'Amérique  kptentrionale.  On  lui  a  donné 
ce  ivom  par  onomatopée ,  du  fifflcment  qu'il  fait.  Voyez  le  P. 
Niérembèrg  ,  Hijl.  Nat.  L.  11.  Cb.  48 .  ôc  Voffius  ,  De  Jdololatr. 

L.rr.c.  37.  . . 

SAINT  POLTEN.  C'cfl-à-dire,  Saint  Hî{)polite.  Fanum,  oppi- 
dum Sancii  Hip^ofyti ,  petite  ville  de  la  Balle- Au  triche ,  en  Alle- 
magne. Elle  èlÎTurla  rivière  de  Drafain  ,à  onze  lieues  devien- 
ne j  vers  le  couchant  méridional.  Maty. 

POLTRON  ,  ON  N  E.  adj.  &  f„fcâche,  pufillanime;  qui  man- 
que de  courage  ;  qui  citoppofé  ibravc  &c.vaillatify  qui  efhimide, 
<iui  n'ofe  rien  entreprendre , de  peurde.courir quelque  danger. 
•Jguavus  piliers.  Lenlusgrand  vice  d'un  Gentilhomme  ,c'eft  d'ê- 
tvepolnon.  Il  f\éd  bien  aux  femmes  d'être  un  peu  poltronnes.  Un 
poltron  aime  la  vie  ëc  la  fainéantife. 

Saumaifc  dérive  ce  mot  kpollice  truncdto  ,  parceqùc  ceux  qui  vou- 
loient  éviter  d'aller  a  la  guerre  fe  coupoicnt  le  pouce.  Ménage  , 
avec  plus  de  raifon ,  le  dérive  de  l'italien  poltrone  ,  &  de  poltro^ 
.  oui  (lénifie  un  lit  3  à  caufe  que  les  poltrons  &  fainéans  fe  plai- 
itn:  à  demeurer  au  lit  ;  &c  il  tient  que  l'Italien  polt^à  a  été 
fait  de  l^Alleman  polfier  j  qui  fignifie  couffin.  D'autres  le  àtt'i- 
vcnz  A  poletro  yon  polth  3  cmi^  figniHecn  Italien  un  poulain  on 
jeune  cheval  qui  eltfort  dirpcfé  à  s'enfuir  ,  n'étant  pasaccoUtu- 
mé  à  la  guerre. 

PoLT  RON  ,  ON  NE.  adj.  fe  dit  auflî  des  chôfes.  Je  renonce  à  la 
prudencciîelle  cùû  poltronne  ôc  H  fcrupuleufe.  Balz.  Levis  & 
jcrupulofd. 

Poltron,  en  terme  de  Fauconnerie,  efl:  le  nom  qu'on  dî)nne 
à  un  oifeau  de  proie  à  qui  on  a  coupe-  les  ongles  des  pouces  , 
qui  font  lés  doigts  de  derrière  où  font  fes  armes  &  fa  force,  pour 
lui  ôter  le  courage  ,  &  empêcher  qu'il  ne  vole  le  groj  gibier. 
C'efl:  en  ce  fcns  qu'on  peut  dire  à  pollice  truncato. 

POLTRON  NE  KIE.  f.  f.  Lâcheté  j adion  foiblc&timidcque 
fait  le  poltron.  Igntivia  yfocordia,  La  poltronnerie  eft  une  caufe 
légitime  pour  la  dégradation  de  Noblellè.  La  fuite  n'elVpas  tou- 
ioUrs  une  marque  de  po//ro«wffr/V.  ^ 

POLX.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  pouce.  BoREi.Poïiex.  C'cft  de  là 
qu'il  venoit.    ^  .  -     ~ 

Il  f,ùt  prendre  la  vieille  ,  .   '      '  . 

Treftout  premièrement ,  _ 

En  un  trou  de  terrer  e 
''La  boiit  eut  erramment  y 
—       Ses  deux  pois  y  puis  les  cognent 
Moult  angoijfeufetnent , 

Pour  l'y  faire  gehiu  ,       "        .  ' 

La  défi  rc'ignent' for  ment.  R.  d  e  P  e  p  1  n. 

POLYANTHÉ,^E.  adj.  Terme  de  Fleurifte  ,  qui  vient  du 
Grec  ToAi/ ,  beaucoup  ,&  de  Av-^ot  ,fleur, qui  fignifie,Qui  aplu- 
fieurs  fleurs.  On  appelle  une  oreille  d'ours  poly anthe'e  yCcWc  qui 
fait  un  gros  bouquet  de  cloches  au  haut  de  fa  tige.  Cijlt.  de 
l'oreiile  d'ours. 

POLYANtHE.adj.m.&f.TèrmcdeFleurifte.Plantequi  pro- 
duit beaucoup  de  fleurs. /'o/yart//;?;.  Voyez  Jacinthe.  Ce 
mot  fe  dit  en  particulier  d'une  éfpéce  de  cette  fleur. 

PO  LYANTHL  A  ,  cft  un  Recueil  fameux  par  ordre  alphabéti- 
que de  lieux  communs ,  qui  cft  fort  utile  aux  médiocres  Ora- 
teurs &  Prédicateurs.  Polyanthea.  G'ell  Dominique  Nanni  de 
Mirabelle  qui  en  eft  le  premier  Auteur. 

PO  LV  BO  É  E.  f.  f.  Nom  d'une  Déellc  chez  les  Grecs.  Poljboea. 
J'olybo/e  étoit  une  Décile, que  les  uns  prennent  pour  Diane,  & 
d'autres  pour  Minerve, ditHézychius.  YolTi\xs,De  fdolol.  L.  II. 
C.  60 ,  tire  ce  nom  de  jSôw ,  ou  /3o<r<t«  ,je  nourris;  Se  il  conjedlu- 
re  que  c'eft  peut-être  la  même  chofe  que  le  UHhvCÔTupeL  d'Ho- 
mère ,  ou  TlctfACuTU  y» ,  c'eft-à-dire ,  la  Terre ,  qui  nourrit  tout 
le  monde. 

POLYCARPE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Recueil  de  Canons, 
Conftitutions  &  Ordonnances  Eccléfiaftiqucs  qui  ont  été  ra- 
malfées  6c  niifcs  en  un  corps  par  un  Prêtre  Éfpagnol ,  nommé 
Grégoire. 

POLYCHRESTE.adj.  Terme  de  Pharmacie  qui  fignific , Sèr- 
vant  à  pludcurs  ufa^es. 
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Ce  mot  efl:  Grec  ,  formé  de  t^ac/  ,  be^oup ,  Srdç^;^jw»rfl< ,  uttlr 
On  appcWc  {cl  polychrefie y^n  fel  qui  eft  fait  de  pattics'/galesïc ' 
falpêtre  &  de  (ouphre  qu'on  jette  dans  un  crcufet  rougi  aupa- 
ravant «u  feu.  Il  y  a  plufieure  fortes  de  pilules  qu'pn  nomme 
Buffi  polychrefies. 
P  OL  YC  HR  ô  N  E.  f,  m.  Nom  propre  d'homme.  Polychrenius 
POTVCNÉMCy>J.  f.  m.  Plante  qui,  fuivant  Diofcoride  ,  a  ûs 
feuilles  fcmblablcs  à  celles  de  l'origan  ,  &  la  tige  ftmblablc  à 
celle  du  pouliot.  Quelques-uns  prennent  pour  Icpolycnetnon 
une  plante  queC.  Bàuhin  met  entre  les  élpéces  de  calamcnt' 
&  qu'il  appelle  calamintha  arvenfis  verticillata. 

POLYCRAT1Q.UE.  f  m.  Nom  d'une  ouvrage  de  Jean  de  Sa- 
rifbéri ,  dans  lequel  il  traiofe  des  amufemcns  des  Grands  &  des 
vertiges  des  Philofophcs.  Poljcraticus. 

POLYDÔRA  ,  ou  POLYDÔRE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 

.  Nymphe,  fille  de  l'Océan  &  de  Téthys.  /'»/;(/or4.  C'ctoii  l'une 
de  celles  qui  préfident  à  l'éducation  des  cnfans  avec  Apollon 
&  les  fleuves.  Héfiode  yTheog.v.  554. 

POLYDÔRE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Polydorus. 

POLYEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  compofé  de  plu. 
fieurs  faces ,  comme  les  cinq  corps  réguliers ,  qui  font  le  tetrtt- 
dre  ,  Vo^aedre ,  le  cube ,  le  dodécaèdre ,  &  Veicofaédre.  On  appeljf 
aulîî  des  lunettçsj>o/y^</r«,  celles  qui  font  à  plufieurs  facettes, 
qui  multiplient  les  objets ,  &  que  le  peuple  appelle  des  lunet- 
tes  d'avaricieux.  Un  polyèdre  gnomonique  eft  une  pierre  à  plu. 
fieurs  faces ,  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  éfpéces,  de  cadrans. 

Ce  mot  eft  <Grèc  formé  de  tom/  ,  beaucoup ,  &  de  i^fi  ,  fu'ge. 

P  O  L  Y  G  A  L  A.  f.  f.  Plante  qui  pouflc  plufieurs  petites  tiges  à  la  ' 
hauteur  de  prèfque  un  demi-piéd  ,  revêtues  de  petites  feuilles 
rangées  alternativement ,  les  unes  oblongues  &  pointu'^s^,  les 
autres  arondies.  Ses  fleurs  font  petites  ,  difpof^es-en  manière 
d'épi ,  de  couleur  bleue,  ou  violette  ,ou  purpurine,  ou  rouge, 
rarement  blanche.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  évâfé,dans  le  fond, 
&  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres.  Lorfque  cette  ônir  cft 
paflee  ,  il  lui  fuccéde  un  fruit  ou  bourïe  applatie  ,  diviféc  en 
deux  loges  remplies  de  femences  oblongues.  Sa  racine  eft  me- 
nue ,  dure,  ligneufe.  En  Lzim polygala  vulgaris.  C.  Bauh.  Un 
verre  de  vin  dans  lequel  on  a  fait  infu(cr  une  poignée  de  cette 
plante  purge  fort  doucement ,  &  fans  aucun  accident  fâcheux. 
il  y  a  quelques  autres  éfpéces  de  polygala. 

Ce  mot  vient  de^  mors  Grecs  toxù  ,  beaucoup  ,  &  de  yÂKo. ,  lait , 
parce  que  la  plante  à  laquelle  les  Anciens  ont  donné  ce  nom , 
faifoit:  venir  abondamment  du  lait  aux  animaux  qui  en  man. 
geoicnt. 

POLYGAME.  Celui  quia  époufc  plufieurs  femmes,  foit  qu'il 
les  ait  eues  enfcmble  ,  foit  qu'il  les  ait  eues  l'une  après  l'autre. . 
Polygamus,  Le  polygame  ne  peut  pas  prétendre  à  l'Épifcopat.  On 
'  ledit  auiïi  en  matière  canonique  de  celui  qui  a  époufé  une  veu- 
ve 3&C  quiabcfoin  d'une  difpcnfc  pour  les  Ordres  facrez.  Voyez 
Bigame. 

POLYGAMIE,  f.  f.  Mariage  d'un  homme  avec  plufieurs  fcm- 
ïties  ,  ou  d'une  femme  avec  plufieurs  hommps  en  même  tcms. 
Polygamia.  La  polygamie  cft  défendue  chez  les  Chrétiens  :  elle 
étoit  tolérée  chez  les  Juifs  pour  la  dureté  de  leur  cœur.  On  a 
imprimé  à  Londres  un  livre  intitulé ,  PolygamU  triumpbâtrix , 
dont  l'Auteur  prend  le  nom  de  ThéophilusAlethcus,  maïs  dont 
le  vrai  rio\Ti  eft  Lyfçius  natif  de  Saxe*.  Il  a  été  réfuté  par  plur- 
fieurs.  Seldenus  a  prouvé  que  la  pluralité  des  femmes  a  été  pcr- 
mifc  prèfque' par  tout  le  monde.  Les  Empereurs Théodofc, Ho- 
norius&Arcadius la  défendirent  l'an  393.  par  une  loiéxpreuc 
Avant  ce  tcms-là  elle  étoit  aflêz  fréquente  dans  tout  l'Empire, 
&  fur  tout  parmi  les  Nations  dç  l'Orient.  Les  Romains, plus 
fevères  dans  leurs  mœurs  ,  ne  l'avoient  point  pratiquée.  Marc- 
Antoine  le  premier  s'crqancipa  à  prendre  deux  femmes.  L'Em- 
pereur Valentinien  I.  par  un  Éilit ,  pcrnu't  à  tous  les  fujctsdc 
l'empire  d'époufer  plufieurs  femmes.  On  ne  remarque  point 
dans  l'Hiftoire  ÉccKfiaftique  que  les  Évêqucs  fe  foient  rcairt 
contre  cette  loi  en  faveur  de  la  polygamie ,  que  l'Empereur  tnii 
le  premier  en  exécution.  L'exemple  des  Patriarches  cft  l'argu- 
ment le  plus  préfixant  pour  juftifier  la  polygamie.  Bail.  La  pro- 
hibition de  la  polygamie  eft  une  loi  pofitive,de  laquelle  on  peut 
être  difpenfé  ,  par  la  fouveraine  nécelTité.  Ju. 

POLYGAMITE.f.m.&f.Nomdcfe(ae.Les/'o/;^4w/V/^,dont 

Bernardin  Oxin  fut  chef,  furent  arnfi  nommez  .  parce  qu'il* 
croyoient  qu'il  étoit  permis  à  un  mari  d'avoir  pluiicurs  femmes 
enfemble.  Jovet  ,  T.  /.  p.  470.  Quelques-uns  difirnt  Polyg*' 

mijles ,  Polygamijid. 
POLYGLOTTE. adj.  m.  &f.  C'cft  une épithétequ'ona don- 
née à  la  Bible  imprimée  en  divèrfes  langues.  La  première  «'^ 
celle  du  Cardinal  Ximencs  ,  imprimée  l'an  1 5 1  j.  à  Alcala  u< 
Hcnarès  ,  &  on  l'appelle  ordinairement  la  Bible  de  Complujf' 
Elle  contient  le  texte  iiébtcu ,  U  Paraphrâfe  Caldaïqu^  i^^ 
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]g"pch"taftiique  fcûlçwicnt ,' la  vèrlîon  Grècqul  des  Scpwnte  , 
Se  l'ancienne  édition  latine.  Il  m'y  a  point  dans  cette  Polyglotte 
d'autre  vèrfion  latine  fur  l'Hébreu ,  que  cette  dernière  ;  mais  on 
en  a  joint  une  littérale  au  Grec  des  Septantef  Le  tcxtt  Grec  du 
jsjouvcau  Tcftament  y  eft  imprimé  fans  acccris  pour  rcpréfen- 
tcr  pluscxaélepiemll^original  des  Apôtres ,  ou  au  moins  les  plus 
anciens  exemplaires  Grecs  ou  les  accens  ne  font  point  marquez^ 
on  y  a  ajouté  à  la  fin  en  forme  d'Apparat  des  Grammairiens  ^ 
des  Di^ionnaires  6c  des  indices  ou  tables.  François  Ximenès  de 
Cineios  Cardinal  &  Archevêque  de  Tolède  ,  qui  eft  le  princi- 
pal Auteur  de  ce  grand  ouvrage ,  marque  dans  une  lettre  écrite 
au  Pape  Léon  X.  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  l'Écriturc-fainte 
dans  les  originaux  >  parce  qu'il  n'y  a  aucune  traduélion ,  quel- 
que parfaite  qu'elle  foit ,  qui  les  répréfcnte  parfaitement. 

La  (cconde  Bible  Polyglotte  qu'on  appelle  la  Bible  Royale  ou  de 
l^ijippe  II.  a  été  imprimée  par  Plantin  à  Anvers  en  1 572..  Arias 
Montanus  qui  fut  chargé  de  cette  édition  a  fait  réimprimer  tout 
ce  qui  étoit  déjà  dans  la  Bible  de  Complutc  >y  ajoutant  pour  ce 
qui  eft  du  vieux  Tcftament,  les  Paraphrafes  Çaldaïques  fur  le 
reftc  de  l'Écriture ,  avec  l'interprétation  latinc^e  ccsParaphra- 
fcs.  lly  a  aulïî  dans  cette  Polyglotte  lirie  vèrfion  latine  fort  lit- 
térale du  texte  Hébreu  pour  l'uti  lité  de  ceux  qui  verulent  appren- 
dre la  langue  Hébraïque.  Et  à  l'égard  du  nouveau  Tefta.raent  j 
outre  le  Grec  &  le  Latin  de  la  Bible  d' Alcala ,  on  a  mis  jians 
cette  édition  l'ancienne  vèrfion  Syriaque  en  caractères  Syriaques 
&  en  caradèrfi  Hébreux,  avec  des  points  voyelles  pour  ^n  faci- 
liter la  leâure  à  ceux  qui  croient  accoutumez  à  lire  l'Hébreu. 
On  a  auftî  joint  à  cette  vèrfion~55rriaquç  une  interprétation  La- 
tine compoféc  par  Guy  le  Févrc  de  la  Bodcrie  qui  étoit  chargé 
de  l'Édition  Syriaque  du  nouveau  Teftamcnt.  Enfin  Ton  trouve 
dans  la /'o/xç/of// d'Anvers  un  plus  grand  nombi:c  de  Grammai- 
riens &  dé  Didionnaircs ,  que  dans  celle  de  Complutc ,  Ôc  l'on 
y  a  ajouté  pluneurs  petits  traitez  qui  ont  été  jugez  nécdflàires 
pour  éclaircir  les  matières  les  plus  difficiles  du  texte. 

J^  troïfiémç  Polyglotte  eft  celle4.c  Mr  le  Jay^ imprimée  â  Paris  en 
164;.^  Elle  a  cet  avantage  fur  la  Bible  Royale  de  Philippe  II. 
que  les  vèrfions  Syriaque  &  Arabe  de  l'ancien  Tcftament  y  font 
avec  des  interprétations  Latines.  Elle  contient  de  plus  :,  fur  le 
Pcntateuque  le  texte  Hébreu ,  Samaritain  &  la  vèrfion  Samari- 
taine en  caradères  Samaritains.  A  l'égard  du  nouveau  Tefta- 
mcnt ,  on  a  mis  dans  cette  nouvelle  Polyglotte  touLce  qui  eft 
dans  celle  d'Anvers  ;  &outre  cela  on  y  a  ajouté  une  tradudbion 
,  Arabe  avec  une  interprétation  Latine  ;  mais  il  y  manque  un  Ap- 
parat, &c  les  Grammaires  &  les  Diâionnaires  qui  font  dans  les 
deux  autres  Polyglottes.  C'eft  ce  qui  rend  ce  grand  ouvrage  im- 
parfait. 

La  quatrième Pp/y^/i»rrfcfl  celle  d'Angleterre  imprimée  à  Londres 
en  1657.  que  quelques-uns  nominent  la  Bible  de  Walton ,  par- 
ce que  Walton  prit  le  foin  de -la  faire  imprimer.  Elle  n'cft  pas 
à  la  vérité  fi  magnifique,  tant  pour  la  grandeur  du  papier ,  que 
pour  la-beauté  des  caradtercs  ,  que  celle  de  Mr  le'Jay  ;  mais 
elle  eft  plus  ample  &  plus  commode.  On  y  a  nils  la  Vulgate 
félon  l'édition  revue  &c  corrigée  par  Clément  VIII.  cc^u'on  n'a 
pas  fait  dans  celle  de  Paris>  oti-la  Vulgàte  eft  telle  qu'elle  étoit 
tlans  la  Bible  d'Anvers  avant  la  correction.  Elle  contient  de 
plus  une  Vèrfion  Latine  intèrlinéaire  du  texte  Hébreu  ,  au  lieu 
que  dans  l'édition  de  Paris  »  il  n'y  a  point  d'autre  Vèrfion  La- 
tine fur  l'Hébreu, que  notre  Vulgate.  Le  Grec  des  Septante  qui 
eft  dans  la  Polyglotte  d'Angleterre  n'eft  pas  celui  de' la  Bible  de 
Complutc  ,  qu'on  a  gardé  dans  les  éditions  d'Anvers  &  de  Pa- 
ns j  mais  le  texte  Grec  de  l'édition  de  Rome, auquel  on  a  Joint 
les  divèrfes  leçons  d'un  àâtre  exemplaire  Grec  fort  ancien  ap- 
l'cllé  alexandrin ,  parce  qu'il  eft  venu  d'Alexandrie.  La  vèrfion 
— [an ne  du  Grec  des  Septante  eft  celle  que  Flaminius  Nobilius 
aTait  imprimer  )i  Rome  par  l'autorité  du  Pape  Sixte  V.  Il  y  a 
^M^^  dans  h, Polyglotte  d'Angleterre  quelques  parties  de  la 
Bible  en  Ethiopien  &  en  Pèrfan  :  ce  qui  ne  fe  trouye  ooint  dans 
celle  de  Paris.  Enfin  cette  édition  a  cet  avantage  fur  la  Bible  de 
Mr  le  Jay ,  qu'elle  contient  des  difcours  préliminaires  ,  qu'on 
nomme  Protegomenes  ,  fur  le  texte  des  originaux  &  fur  les  vèr- 
iions  avec  un  volume  de  divèrfes  leçons  de  toutes  ces  différen- 
tes éditions. 

On  peut  auflî  mettre  au  nombre  des  Polyglottes  deux  Pentateu- 
qucs,que  les  Juifs  de  Conftantinople  ont  fait  imprimer  en  qua- 
tre langues  ,  mais  en  caradtèrcs  Hébreux.  On  voit  dans  l'un  de 
ccsPentateuqucs  imprimé  en  1 5 f  i .le  texte  Hébreu  en  gros  ca. 
raaercs,quiad'u4i  côté  laPataphrafe  Caldaïque  d'OuKelbs 
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-  -..  ...^iiij,,.b  «u  ii>iui  UC.N  pages  en  pcuis  caracccrcs; 
on  y  a  de  plus  ajouté  au  bas  des  pages  le  Commentaire  de  Rafci. 
Tome  ly. 


L'autre  Pentateuqaç  Polyglotte  a  été  imprima  à  Conftaiitinople  ett 
j  J47.  fur  trois  colonnes  ,  comme  le  premier ,  le  texte  Hébreu 
de  là  Loi  eft  au  milicu4  à  un  des  cotez  eft  une  tradu6tion  en 
Grec  vulgaire ,  <5c  à  l'autre  uqe  vèrfion  çn  langue  Érpagnole»  Ces 
deux  vèrfions  fonten  caradlères  Hébreux ,  avec  les  points  voyti^- 
les  qui  fixent  la  prononciation.  On  a  mis  au  haut  des  pages  la 
Paraphrafc  Caldaïguc  d'Onxelos ,  &  au  bits  des  mêmes  pagci  |c 
Commentaire  de  Rflfei. 

On  ajoutera  pour  feptiéme  Polyglotte  lePfeauticr  qu'Auguftîn  JU' 

"    ftinien  Religieux  Dominicain  &c  Évêqiie  de  Nebio  a  fait  impri- 
mer en  quatre  langues  à  Genncscn  1  y  1 6^.  Ce  Preauticrconticrlc^ 
^ébrcu ,  le  Grec ,  l'Arabe  ôc  le  Caldéc  ^aveç^es  interprétations    ' 
ratines  ,  &  des  glofcs..    ^  > 

Il  y  a  plufieurs  autres  éditions  de  la  Bible  foit  entière,  fbît  par  par- 
ties ,  qu'on  pourroit  a^jpeller  Polyglottes.  La  Bible  de  Hutter  ini-  . 
primée  à  Hambourg  en  Hébreu ,  en  Caldéen ,  en  Grec,  en  La- 
tin ,  en  Alleman  ,cn  Saxon ,  en  Italien ,  en  François ,  tri  Scia  von, 
en  Danois,&ç.  doit  faiïs  doute  être  placée  dans  le  rang  des  Bibles 
Polyglottes.  '  ,^ç^ 

POLYPONATUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Sceau  de  Salo- 

MON. 

<De  mot  vient  des  mors  Grecs ,  xoxw  ,  beaucoup  ,  &  dc^âw  ,  gei^fi, 
comme  qui  dirpit'plante  à  plufiej^rs  g-i^oux  :'aufïi  reconnoir- 
on  facilement  te  polygonatum  par  fes  racines  &  par  fç$  tiges 
noucufes.  .  .  .        , 

P  Ô  L  Y  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  Géomé^crie.  Polygo^us.  C'eft  une 
figure  de  plufieurs  angles, &  de  plufieuï^s  cotez ,  comme  penca- 

"  gone ,  hexagone ,  &:c.  Le  polygone  s'appelle  régulier  quand  tous 
fes  cotez  ,  &  tous  Ces  angles  Ibn^  égaux  i  &  (rrf^fl//Vr  quand  il 
ne  les  a  pas  égaux.  -^^^^  .. 

On  dit  j'en  xèmies  de  Fortificatiotls ,  \c  polygone  fxteueur.  Polygo- 
nus  rjfrfj^/or.C'efl'celui  qui  aboutit  aux  pointes  des  baftïons  ;  le 

.  polygone  intérieur  j  celui  qui  aboutit  à  leurs  centres.  L'angle  de' 
cepo/j^owtf  eft  detant  de  degrez. 

POLYGONOÏDE.f.  m.  Nom  de  plante  wiue  M.  4e  Tourne- 
fort  a  trouvée  dans  la  plaine  au-delà  de  l'Aras  3  ou  Avaxe  en 
Arménie  ,  &,à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Polygonoïdesyçavcc 

-  qu'elle  a  beaucoup  de  raport  à  l'Éphédra  t  qu'on  a  nommée 
autrefois  Polygonum  maritimum.  Polygonoides  Orientale  Ephcdra 
fpecies.  C'eft  un  arbufte  de  trois  ou  quatre  pieds  de  long  ^  fore 
toufu  Se  fort  étendu  furies  cotez  ;  fon  tronc  eft  tortu,dur,caf- 
fant ,  épais  comme  le  bras  3  couvert  d'une  écorce  roufsâtrc ,  ai- 
y'iCé  en  branches  tortues  auftî  >fubdiviféen  rameaux  jd'où  naif- 
fent  au  lieu  de  feuilles ,  des  brins  cilindriques  épais  de  demi^ 
ligne  vèrd  de  mèr  ,  longs  d'un  pouce  ou  ij.  lignes  compofcz; 
de  plufieurs  pièces  articulées  bou^à  bout  j  fi  lengiblables  aux; 
feuilles  de  l'Ephedta  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  diftinguer 
fans  voir  les  fleurs.  Des  articulations  de  ces  brins,  il  en  fort  d'au- 
tres qui  font  articulez  de  même ,  ôc  ces  derniers  pouflènt  dans 
leur  longueur  quelques  fleurs  de  trois  lignes  de  diamètre^  Ce 
font  des  baffins  découpez  en  cinq  parties  jufques  vers  le  centre^ 
vèrd-pâles  dans  le  milieu  ,  ôc  blancs  dans  le  rcfte.  Du  fond  de 
chaque  balTîn  fort  un  piftile  long  d'une  ligne  &  demie  ,  angu- 
leux J  relevé  die  petites  arêtes,  Ôc  entouré  d'étamines  blanches, 
dont  les  fbmmets  font  purpurins.  Chaque  feuille  eft  foutcnuë 
par  un  pédicule  très-délié  ,  Ôc  fort  court.  Le  piftile  devient  un 
fruit  long  d'environ  demi-pouce  ,  épais  de  quatre  lignes ,  de» 
figure  conique ,  canelée  profondément  dans  fa  longueur.  Les 
canelures  font  quelquefois  droites  ^quelquefois  fpirales.  Leurs 
arêtes  font  terminées  par  des  aîles  découpées  en  franges  très-mc- 
nuc's.  Quand  on  coupe  le  fruit  en  travers  ,  on  en  découvre  la 

f)artie  moëleufe^laquelle  eft  blanche  ôc  angulaire  y  les  fleurs  ont 
'odeur  de  celles  dii  tilleul,  ne  Te  Hétriflànt  que  tard  ,&  reflenC 
'à  la  bâfe  du  fruit  comme  une  cfpécede  rofette.  Les  feuilles  onC 
un  goût  d'herbe  ,  mais  ftiptique.  Tournefort  ,  Voyage.  Tl 
If.  p.  iié.  357. 

P  O  L  YG  R  A  P  H I  E.  f.  f.  L'art  d'écrire  en  divèrfes  façons  cachées» 
comme  auflî  celui  de  déchifrer.  Polygraphia.  On  joint  d'ordi- 
naire ce  mot ,  ou  plutôt  on  le  confond  avec  la  Steganograohie^ 
Trithcme  ,  Porta ,  Vigenère  ,  le  Père  Niceron  ont  écrit  oc  la 
P olj graphie 3  owàtsàixiïts.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  cette 
fcicnce,5c n'ont  point  paftcplus  avant  que  la  ScytalcLaconién- 
Yie.  Voyez  ScyYale. 

P.OLYMATHE.  f.  m.  ôc  f.  Un  homme  qui  fçait  beaucoup  de 
diférentes  fortes  de  cbofel ,  Polyhtathus ,  Jufte-Lipfe  Scaligèr  , 
Sâumaife  ,.lc  P.  Pétau  ,  le  P.  KirKèr^toient  de  grands  Polyma^ 
thés.  Ange  Politien  fut  un  habile  Polymathe. 

POLYM  ATfilE.  f.  f.  Science  de  plufieurs  diférentes  fortes  de 
Sciences  ôc  de  chofes.  Grande  ôc  vaftc  étendue  de  connoiffan- 
ces.  diférentes.  Poljmâthia.  La  Polymdthii  n'eH  Co\iVcr\t  qu'un 
amis  confus  de  connoiflânces  inutiles  ,  qu'on  débite  à  propos 

*  ôc  hors  de  propos  pour  en  faire  parade  i  c'eft  la  raauvailc  Poly^ 
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matlMt.  L'excellente  Polymathie ,  c'eft  une  vaftc  érudition ,  une 
connoifïàlKC  d'un  grand,  nombre  de  chofes ,  bien  pénétrées,  bien 
digérées ,  que  l'on  applique  à  propos ,  &  pour  la  néccfïité  fexile 
du  fujct  que  l'on  traite. 

POLYMNIE,  ouPOLYHYMNIÊ.  f.  f.  Nom  propre  de 
l'une  des  neuf  Mufes ,  filles  de  Jupiter  &c  ^c  Mnémofyné.  Po- 
lytnma,Polybyfu.  ta.  On  trouve  ces  deux  noms  dans  les  Anciens. 
Gntrouve  le  premier  dans  Héfiode ,  Theo^,  v.  78.  &  dans  Lu- 
cien Ui^t  opx»triav,\  Apollodore  j  L.  I.  la  nomme  aufli  Potymnie^ 
-0,  ëc  lui  donne  le  dernier  rang  parmi  les  fœurs.  G«ofridus  Linoce- 
rius  dans  fon  traité  des  Mufes,  Ch.  8.  dit  qu'elle  avoit  pris  ce 
JiOW,  de  fa  mère  la  Mémoire ,  ou  qu'on  le  lui  avoit  donné ,  par- 

.  ce  qu'elle  préfidoit  à  la  niémoire.  Il, vient  de  tokC  ,  multum  ,  & 
■'  fJLvcio/xoii ,  miftfiitil.  D'autres ,  &  fur  tout  les  Poètes  Latins  l'appel- 
lent Polyhymnie ,  mot  qui  vient  de  •:ro^w  ,  multum  y  &c  vfjLvQr  > 
byinnus  ,  qui  vient  de  vS'a  ,  celebro  ,  laudo.  Horace  ,  L.  I,  Ode  I. 
Virgile,  &;  Ovide  lui  donnent  ce  nom,  qui  fignifie  qu'elle  chan- 

.  toit  beaucoup,  qu'elle  cpmpofoit  beaucoup  d'Hymnes,  comme 
lambin  l'â^ remarqué  fur  Horace.  LeScholiafte  ou  Commen- 
tateur des  Argonauciques  ,  fuivant  cette  fignification  &  cette 

^   étymologic ,  dit  que  Pofyhymnîe  préfiJoit  à  la  Lyre.  Linocerius 

•  *  écrit  qu'Héfiode  lui  donne  l'intendance  de  la  Géométrie.  Je  ne 
fçai  ou  il'a  pris  ceci.  Héfiode  n'en  parle  qu'au  fcul  endroit  que 
i'âi  irldi^ué  ôc  ne  fait  que  raporter  fon  nom,  comme  celui  des 
autres  Mu  fcs.  CaflTiodorc  j  in  Partis ,  L.  IK  lui  attribue  l'inven- 
tion des  gcfles  des  Mimes.  Plutarque  ,  dans  fes  Sympofiaques 
ou  Propos  de  Table  ,  dit  que  l'Hiftoire  dépend  d'elle  ,  parce 
qu'elle  préfide  à  la  mémoire.  On  la  peint  avec  une  couronne  de 
perles ,  ia  niain  droite  étendue ,  comme  un  orateur  ;  &:  à  la  gau- 
chc ,  un  rouleau  fur  lequel  on  lit  :  SvADEti^y^rjuaùr. 

MaîsJifavoU  ton  beau  génie  , 

Digne  rejetton  de  nos  Rois , 

Je  [trois  taire  Polymnie.  MalIz.  Divèrt,4<  Sceaux, 

Un  de  nos  Poètes  écrit  Dolhymnie,  Il  ppuvoit  ôtcr  cette  h,  cora- 
mcafait  M,  de  Malé^ieu.  * 

■  >  '  .  •«'      ■■ 

Ftens  Eutèrpe ,  viens  Polhyrrinic , 

Infpire-moi  cette  harmonie ,  -  '      : 

Qui  change  les  ^hommes  en  Dieux.  Pélegrin. 

POLYPE,  f.  m. Terme  deMéiccinc.  Polypus^morhi genus.  Ceft 
une  éxcrcfcence  de  chair  qui  vient  dans  les  narines,  qui  nuit  à 
.  la  rcfpiration  &  à  la  parole.  £lle  prend  le  plus  fouvent'fon  ori- 
gine à.cs  os  criblcux.  Cette  chair  pend  quelquefois  jufques  fur, 
la  lèvre  ,  &  croît  aufli  en  derrière ,  bouchant  le  trou  du  palais  * 
par  où-tair  &  les  éxcrémens  défcendent  du  nez  au  détroit  de  la 
gorge,  <S<:  quelquefois  étrangle  .le  malade.  On  la  nomifiê  ainH , 
I  caufe  de  la  relTemblance  qu'elle  a  avec  le  pied  du  poulpe 
marin.  V^/       ^ 

P  o  L  Y  p  E  >  cft  aulTî  une  éfpécc  de  poillbn.  Polypus ptfcis.  Lefolype^ 
loriqu'il  n'a  pas  de  quoi  Ce  nourrir ,  mange  quelquefois  les  bras; 
*il  y  en  a  jufqu'au  nombre  de  huit,&  ce  qui  a  été  mangé  renaît 
cnfuite  ,  de  même  qu'on  dit  que  la  quéuë  des  lézards  renaît 
après  qu'on  la  leur  a  coupée.  Le  polype  jette  une  humeur  qui  eft 
de  couleur  de  pourpre.  .  ^ 

PO  LY  P  ET  A  LE.  f.f.  ou  adj.  Terme  de  Botanique,  fleur  qui  a 
'  plusieurs  pctales, ou  feuilles.  Polypetalus.  Les  fleurs compolécs, 
c'eft-à-dire,qui  ont  pour  envelopes des  pétales^ font  oud'unc, 
ou  de  pluficurs  piécçs ,  ce  qui  les  a  fait  appellcr  monopétalcs> 
ou  polypetalcs.  De  JtJssiiBu.  Il  y  a  des  potyp/tales  régulières  & 
de?  polypctales  irrégulières.  Parmi  les  polyp/tales,  les  régulières 
•font  ou  c\  deux  pièces ,  comme  le  circea  j ou  à  quatre ,  comme 
dans  Iç  gérofliër  :  difpofition  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
fl'eurs  en  cioix  ■■,  ou  ces  pièces  y  font  au  nombre  de  cinq  ,  com- 
me dans  le  fenouil  ;  claflè  qui  porte  le  nopi'd'umbellilère  :  ou 
cl  Ici  font  à  fix  pièces ,  comme  dans  le  lis  manc  ,ce  qui  a  donné 
lieu  d'appel  1er  fleurs  en  lis ,  celles  de  cette  claflc.  De  quelque 
quantité  ég4ç  o^  inégale  ^'elles  puillcnt  furpadcr  celle  defix 
pièces,  elles  forment  une  autre  claflc  de  fleurs  polypûales ^  ou 
fleuts  en  rofe  ^dans  laquelle  fe  rangent  toutes  celles  qui  ,quoi- 
que  du  nombre  de  trois ,  quatre  ou  cinq  &  fix  pièces ,  diffèrent  ' 
néanmoins  tellement  par  leurs  fruits  ,  de  celles  de  ces  claflcs 
fupèrieures,  qu'on  a  été  obligé  de  les  en  fèparer;  telle  eft  labeur 
de^lantin  d'eau ,  qui  nonobftant  qu'elle  foit  à  trois  pièces  fcu- 
"   lement ,  par  le  raport  néanmoins  de  fa  femencc  avec  celles  des 
renoncules,  fe  range  dans  cette  .dernière  claflc  j  telle  eft  la  fleur 
de  la  tormcntille , qui  quoiqu'elle  foit  h  quatre  pièces,  ne  peut, 
i\caufede  fon  fruit  diflercnt  desHliquesè:  flliculesdesfleursen 
croix  j  être  placée  patmi  elles  i  tel  eft  l'œillet,  qui  quoiqu'à  cinq 
pièces  ,  fe  rrrcT  cependant  hors  de  la  cralTc  des  umbcllifères  , 
parce  que  fon  fruit  ne  fe  divife  pas  en  deux  parties  j  celle  cfl  la 
fleur  de  quclques.reuonculcs ,  de  la  joubarbe  àcdet  iuiémônoi> 
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qui  ^uoiqu'à  flx  pétales ,  ne  donnent  jamais  des  fruits  divifcz 
en  trois  loges ,  comme  ceux  des  fleurs  et^lis ,  Se  ne  peut  par  con 
féquent  appartenir  à  cette  claflc.  *  .' 

Les  Polyoétales  irregulières  font  ^infi  appellées^  caufe  de  la  figyjç 
&  de  la  difpofition  bizarre  de  leurs  pètajjes'j  en  quelques  nom- 

'  bres  qu'ils  puiflènt  être, telles  que  celles  de  deux  pièces  rèlTcni. 
.blanc  à  deux  muflles  ,  comme  dans  la  fîimecèrrd  ,,ou  celles  de 
cinq  pièces  cèflèmblanc  à  des  papillons ,  communes  à  coûtes  Icr--^ 
plantes  légumineufes.  Id. 

Ce  Aioc  viencde  vohù ,  beaucoup ,  &  '»tT*xor,  unefesiille.  Polype, 
r4/f ,  qui  a  beaucoup  de  feuilles. 

P  OL  Y  P  H  ILE.  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  (tfillec  incarnat,  f  «/y, 
philos.  Le  Polyphile  ,  eft  de  couleur  de  feu  fur  un  grand  blanc' 
fes  panaches  fort  détachez  j  fon  particulier  eft  que  toutcsjfèj 
fleurs  paroiflènt  en  même  cems ,  &  que  la  dernière  eft  auflî  lar- 
gc  que  la  première  j  il  fauc  le  laiflcr  fleurir  en  folçjl.  H  grain'J/^ 
mais  fa  plante  eft  diflîcile  à  confèrvcr^écanc  fujecteau  hUnc& 
à  la  pourriture.  Mgr  in. 

POLYPODE.  f.  m.  Plante  donc  il  y  a  plufîeurs  èfpéces.  Crtir- 
qu'on  appelle  polypode  commun  a  les  feuilles  fcmblables  à  celles 
de  la  fougère  mâle  ^  mais  beaucoup  plus  pecices  ,  découpées 
profondènlenc  jdfques  vers  la  côcc  en  parties  étroites  &  lon- 
gues. Se^ruits  naiflènt  fur.  le  dçs  des  feuilles.  Mr  Tournefort 
qui  les  a  obfèrvcz  avec  le  niicrofcopc  j  dit  que  ce  font,  de  petits 
cas  de  coques  fphèriques  ÔC  meirroraneufes  qui  s'ouvrent  en 
deux  parties  comme  une  bo<!Jte  à  favonètte,,  &Jai0ent  tomber 
quelques  fémences  menues.  Sa  racine  eft  longue  y^roflè  comme 
le  doigt  d'un  enfanc,  rampance,  relevée,  de  jplufleurs  tubèrcu- 
Jcs ,  de  couleur  obfcure  en  4chors ,  &  poiracee  en  dedans.  Ccne 
plapte  croît  fur  les  troncs  des  vieux>tbres',  &  fur  les  vieilles 
murailles.  En  l^cin  poiypoiium  vu^are.  C.  BxyH.  La  racine  de 
polypodeeUen  ufagc  en  Médecine  relie  éft  laxfitiye,  propre  pour 
emçorcer  les  obftrudions  des.vifcères  ,  pour  le  fcorbut ,  pour 
l'aftedion  hypochondriaqiic.^  '  "T 

Cç  mot  vient  des  Grecs,  tpxJ,  beaucoup ,  &  vit ^pi/d.  On  j^  donné 
le  nom  de  pd^podium  au  pclypode  commun  ,  parccdue  (^  ricinè 
s'attache  aux  arbres  â^aux  rauraitles  par  plu([eurs. flores  qui  font 
comme  autant  de  pâtes  étendues  d'un  côté  &  d'aûcrCc 

POLYPTYQUE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  m.  Livre «ompofè  de  plu- 
fleurs  feuUlcs ,  oppoîé  à  Diptyque  ,  qui  flgnîfle  un  livret  de 
deux  feuilles  feulement.  Polyptycbus ,  4  ,  uni.  Ce  mot  vient  de 
^oMÎ ,  ntultùm ,  &  'wlûfffftà ,  pUcQ. 

POLYSl*  ASTX.  f.  f.  Terme  de  Mèchapiquc.  MachWà  plu- 
fleurs  poulies  »  qui  (ère  â  élever  de  gros  fardeaux  en  peu  de  tems. 
Polyfpafton.  Mr.  Perrault  en  a  fait  la  dé(cription.  * .  • 

PO LYST  AUREï  f.  m.  Habit  des  Pacriarchesd'Orient , ainïi  ap. 
pcUé  ,  parce  (|^  ècoirfemé  de  plufleurs  croix.  Polyfiorim: , 
Quelques  Evcques ,  comme  ceux  de  Céfarée  de  Capp.aaocé,tié 

,  Théflalonique ,  d'Éphèfe ,  de  Corinche  >  avoienc  le  privijjige  de 
pônet zMÇCile Poljltaure.  -  ^  ' : 

Ce  mot  vient  de  tomî  ,  beaucoup  ,  &  fAvfQ- ,  croix. 

POLYSTILO.  f.  m.  Nojn  propre  d'une  montagne  de  la'Romi- 
nie  ,  flcuée  vers  l'ArchiDel ,  encre  ia  rivière  de  Mariza  ,  &  la  ^ 
ville  de  Marognià.  PolyfiUut  maps.  Cette  moncagne  perçoit «u* ., 
crefois  le  nom  d'Ifntârus ,  &  elle  le  prenoic  de  la  yiUe  d'ifmaré,- 
-otrd'](î'wi4tr«m,qulnefubfiftc  plus.  Maty,  ' 

POLYSYLLABE.adj.m.&f.TèrmedcGrammaire.  Moccom- 
pofé  de  plus  de  crois  fytlabes.  PolyjyUaba.  On  appelle  m«#/;/- 
labe ,  celui  qui  n'a  qu'une  fyllabc.  MouofyUaba.  Di^ylliibe, ce- 
lui qui  en  a  deux  j  trijylUbt ,  celui  qui  en  a  crois  ;  ôcpolylyi^h 
to\is  ceux  qui  en  onc  davancage. 

POLYTHfeE.  f.m.  CcJuiV»  «oit  plufleurs  Dieux,  t'unitédc 
Dieu  fe  doit  prouver  contre  lesPotytb^s  par  les  feules  lumières 
de  larai(bn.  Cemotii'eft  pas  encore  bien  introduit dansla  Lan- 
gue ,  &  vient  du  Grec  toav  ,  multus ,  &  de  6tof ,  Deus. 

POLYTHÇÏSME.  f.  m.  Ceonot  eftGrèc  ,&  fignific.  pluralité 
des  Diçux.  Poljtbéifmus.  Il  a  été  introduit  depuis  peu  dfans  notre 
Langue.  Le  Père  Gilbert  a  prouvé  l'unité  de-Dieu  ,  après  avoi^ 
parle  concre  le  polytbeïfme  en  gèi>èral. 

POLYTRiC.f.m.  Plante  dont  il  y  a  plufleurs  éfpèccs.  Cm 

qa'or^appelle  potytric  commun  a  fes  feuilles  comjpofècs/l«que)* 

ques  autres  feuilles  fore  petites,  prèfque  rondes,  légèrement  àc- 

nclées,  difpofèes  fur  une  côte  ronde,  menue,  noirâtre  A^flaguf- 

Ses  ffuits  naiflcnt  fur  le  do«  desjfcuillesjils  font  mcnusconimÇ 

delapoulfière.  M. Tournefort  qui  lésa  obfèrvez  avec  Icmicroi* 

cope  ,  dit  qu'ils  font  cnvelopez  dans  quelques  écailles,  p^nni 

lelquellçs  le  trouvent  plufleurs  capfules  ou  coques  fpérique» 

garnies  d'uncordon  à  rellbrt,  qui  par  fa  contraâiïon  fe  détache 

&Fait  crever  fes  capfules,  dans  Icfquclles  font  renfermée»  quf'* 

ques  fémences.  En  Latin  tricbomanes  feu  polytricum  officinal»^' 

C.  Bavh.  Cette  plante.cft  une  des  cinq  capilaires  ordinairrtj 

elle  eft  apériiive,  adouciflintc  .pcékoralc.  U  y  id'aucrcs  élpece 

.    d2polytric.     ■■  .  '-       .     von 
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DHM  ACIES.  f.f.plur.  Sorte  d'cfcargots  qmvîcniwntaux  mon 


auprès . des  hayes  &au  piéd  des  arbres.  Ils  lont  beaucoup 

'  leurs  que  ceux  qu'on  trouve  au  printcms  &  en  été,&  qui  font 
agitez  en  ce  tems-là  par  les  pluies  &des orages,  auhicuque  ceUx- 
cï  fe  tiennent  cachez  en  terre  pendant  tout  l'hiver. 

pOmMA^i^'  ^*  ^'  Cômpofition  faite  avec  des  pommes  &  des 

"  rraillcs ,  qui  fèrt  à  plulieurs  ufag«s;  Mpomtl'inum ,  unguentum 
cdoruium:  La  pommade  fèrt  à  guérir  plulieurs  maladiesdu  cuir  , 
desélcvures  ,  des  gèrfures  i  à  rendre  le  teint  fraisj  net  &  poli  ;  à 
adoucir  les  mains  ;  à'mettrefur  lés  cheveux  pour  les  poudrer  & 
fiifer ,  &:c.  On  fait  àespomwâdes  de  lafmin  ,  d'orange  ,de  jon- 
miillcs\>  detubereufes,  c'eft-à-dire  ,  on  leur  donne  l'odeur  de 
CCS  fl'furs-là.  La  'bonne  po/ntnade  fe  fait  avec  de  la  graiilè  dé 
chevreau  ,  des  pommes  de  courtpehdu ,  &  un  cJ^rbii  tranché 
'     par  rouelles,  avec  un  verre  d'eau  rofe  &  dcmi-vèrre  de  vin  blanc 

'    bouillis  Se  coulez  ,  &.enfuite  arrpfez  d'huile  d'amande  douce. 

PoniMADE  ,e(laulVi  un  exercice  de  Voltigeur,  quand  il  fait  Un 
faut  en  tournant  fur  le  cheval  de  bois,  &  en  apjpuyant  feulement 

-  la  main  fur  Icpommeau  de  la  fellc;  cequi  l'a  fait  nommer ainfi. 
Quelques-uns  écrivent  paumade  ,  à  caufe  que  ce  tour  fefait  fur 
la  paume  de  la  main.  Crebrïs  in  equum  ligneum  afcenfanibus  dej- 
cenfiombnfqtie  exerùtutio. 

POmMAD.ER.  v,  a6l.  Qui  ne  fcdit  guère  q.u*avec  le  prohom 
pèrfonncl.  Se  fcrvir  de  pommade.  Un^mo  odorMo  (e  iltinin'. 
Cette  Dame  eftdêux  heuresà  fa  toillette  ,  à  fe  décrafîèr  &  à  fe 
pommader.  On  dit  j  quand  un  teint  cft  luifant ,  qu'il  eft  fardé  ou 
fionmad/.       ',  '  •  ^ 

PoniMADER  ,cftauflî  un  verbe  neutre  ,  qui^figni6e,  faire  de  la 

pommade  ;  mais  ,  comme  il  ne  fc  trouve  que  dans  les  Precieujes 

ridicules ,  on  ne  s'en  peut  fèrvir  qu'en  riant.  Unguentum  odora- 

tum  conficcre.  Dites  leur  qu'elles  défcçndent  i  c'eft  ivopponma- 

_J(r.  Mol.  '  ,'        ■ 

PomMAî^i,  ÉÉ.  part.  adj.Il  fe  dit  des  chofes  où  l'on  aipis  de 
la  pommade  :  mais  il  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  comique.  ////- 
iiitus.  "     '  •       •  ' 

POmMAILLE.  f.  f.Tèrm(vcolle6tif& générique,  qui  fignifîc 
des  pommes  qui  ne  valent  pas  grand'  chofe.  Poma  partimbona , 
tnala.  ôtez-moi  tout  cela  &  le  fépàrez,  ce  n'eft  que  de  la  pom- 
maille.  X^'on  mette  les  bonnes  pomrnes<lans  la  ferre  ,ôc  qu'on 
porte  toute  la  pommaille^  vendre  au  marché. 
POraME.  (^Ç.  C'eft  le  plus  connu  de  tous  les  fruits  qui  eft  rond 
&ipspin^;tjui-vientcnété  &  en  automne,  qui  eft  bon  à  manger 
&  à  faire  du  fidrei  Malum  »  vetpomum.  Il  y  a  d'ordinaire  dans 
les  |)o»iWir/ quinze  groftès  fibres,  dont  dix  font  diftribùées  dans 
U)utc  l'étendue  de  la  pulpe,  &c  enfin  s'accrochent  &  fc  joignent 
enfemble  vers  le  nombril  ou  œil  de  h  pomme  ;  &  les  cinq  autres 
pallèntcn  ligne  droite  du  pédicule ,  ou  delà  queue  jufqu'à  cet 
œir,  où  elles  fe  mêlent  &  s'uniflTeni: -  avec  les  dix  premières. 
Celles  ci  (ont  principalement  déftinécs  à  nourrir  les  pépins  ou 
la  graine. 
Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'éfpéces  dî  pommes,  dont  voici  Les 
principales.  Lesptfj/îr-pow/wrJifontlesprémicrcsde l'année,  dpnt 
Il  y  en  a  de  blanches  &  de  tSu^s,  Malum  pueox.  Il  y  en  a  aulfi 

^  detardivesqui  viennent  en  automne.  La  calleville  d'été cH  une 
clpéce^e  pàjfe.pomme.  Malum  calvirium dftivum.  La vèfte^reine, 
ou  pomine  de  neige.  Malum  niveum.  La  coufinette  ,  ou  petite  xal- 
lèviUt  d'été.  Lz  pomme  de  rambourg  rayée  ,  ou  de  Notre-Vijnu. 
Uy^ulTiun  rimbourgblanc  ,&  un  rott^?,  c'eft  la  plus  ^oflc  des 
pommes.  La  pomme  fans  fleurir  ,  qui  eft  xxommèc  pomme -figue  y 
parcequ'elleïort  de  fon  bois  ainliquela  figue.  La  calleville  :  il 
r  y  en  a  de  rouge  &  de  blanche.  La  pomme  de  frdntjuetu.  Le  court 
pendu  gris.  Il  y  a  un  court  pendu  rouge^  dit  mufqué ,  ou  pommé  'de 
belin.  Le  châtaigne:  il  y  en  a  de  blanc  &  de  mufciué.  Pomme  de 
pigeon  ;  il  y  en  a  de  blanche  &  de  rouge.  Le  petit  bon ,  &  le  gros- 
bon.  La  pofnme  bardin.  Le  féneuillet  gris  ,  ou  pomme  d'anif.  Il  y  a 
aulfi  unfénouillet  blanc.  La  pomme  poire ,  qui  ciV^unc  éfpéce  de 
raittettegrife.  LfL  pomme  déglace.  L'Angleterre,  od  malingre.  La 
pomme  de  pin ,  ^ui  eft  Klanchc  ,  douce  &  hâtive,  &  fe  forme  en 
pomme  de  pin  aulsout  des  branches.  La  pomme  lat,arelle  qui 
vient  de  Ffofence.  La  pomme  d'api  ;|il  y  en  a  de  groffes  &  de 
petites.  Elle  n'a  point  d'odeur  ,  &  eft  une  pomme  fauvage  qui 
s'cft  trouvée  darts  laÉ9rct  d'Apis.  La  pomme  violette.  La  pomme 

'  /'  ji'  ^'''  »  qui  eft  une  éfpécc  dtgros  courtpeniux  Lzpomme  de 
JOHajje.  La  pomme  de  croquet^  nui  cft  une  éfpecc  de'  châtaigne.  La 
P'^'ff'de^ondy, qui  ei\gto[]c,\ctxc&cto\ige,  &  fort  U'ilè.  La 
reuette  blanchi: ,  la  rénette  roujfe  ,la  rénette  grife  eft  la  plus'cxccl- 
lente  dapofnnies,  La rénftte  verte ,  ^:  la  rénette  d'Jn^letèrre, qui 
7om§  ir. 


eft  unetrôs-belfë^groftèpowwr  blanche,  lifîè  ,  &  pluf  longurt 
que  ronde.  On  appellepww^f  jumelles,  dès pwïww  qui  vien- 
nent attachées  l'une  à  l'autre.  ' 

Matthioledit  que  les  pommes  rouges.&  aigres  ne  font  telles  que 
parcequ'on  les  a  entées  fur  un  mûrier  noir.  On  fait  des  fyropsj 
des  marmelades  de  ])o»îW^  ,  des  tartes  en /;o;«;«f. 

PomjliE  d'Adam.  C'eft  un  arbre  qui  a  les  branches  &  les  feuil- 
les fémblables  à  celles  du  limonier,  mais  fcs  feuilles  font  plus 
grandesl&pius  larges.  Sesfleurs  reftcmblcnt  à  celles  du  citron- 
nier, il  porte  un  fruit  fait  comme  une  orange  ,  mais  beaucoup 
çlusgVosld'uh  jaune  plus  foncé,  &  d'une  odeur  moins  forte  : 

Mon  érarcc  cft  médiocrement  épailîc ,  inégale  ,  ayant  plufieurs 
crévaflfès  qui  reflemblcnt  àdesmorfureVjd'où  vient  que  le  peu- 
ple luila  donné  le  nom  de  pomme  d'Adam  ,  croyant  que  c'ctoit' 
ce  lie  dont 'Adam  avoit  mangé  dans  le  Paradis  tèrrcftiiî:  fa  chair 
eft  femolable  à  celle  du  citron ,  remplie  de  fuc ,  d'un  goùr  ap\ 
'  prochain  de  celui  de  l'orange,  mais  qui  n'eftpoinragréable.hii 

.  Latin  Mams  Adami.  C.  Bauh.  Le  fuc  des  pommes  d'Adam  a 
la  même  vèttu  que  celui  des  limons. 

Pomi^E  dorÎ^e.  Pomum  aurarum,  On  PomME  d'amour. 
.,  Maium  amatorium.  C'eft  une  plante  qui  pouHl'  des  tiges  longues 
dequatre  ou  cinq  piécM-y  revêtues  de  beaucoup  de  fcuiUcs  dé- 
coupées à  peu-prés  comme  celles  de  l'aigre-moine,  dentelées 
en  leurs  bords,  pointues ,  un  peu  velues.  Ses  fleurs  font  petites  4. 
de  couleur  jaune  ,/naillànt  dix  ou  douze  enfemble.  Chaque  fleur 
cft  une  r'çfettcà  c/nq  pointes  foutenuëpar  un  calice  velu  ,  dé- 


femences rondes,  jaunâtres.  M.  Tournefort appelle  cette  plan-   ^ 
te  Lycoperficon  Galeni ,  anguillara.  Les  Italiens  mangent  beau-  1 
coup  de  fon  fruit  en  falade  avecd,u  fel ,  du  poivre  &  de  l'huile» 
commcon mange  les  concombres.  Uya  quelques  autres  tfpéces 
de  pomme  dorée. 

PomME  ivinEusn,  Pomum  fpifiopim.  Ou  PomME  de  Pe'roit. 
Voyez  Stramonium. 

PomME*  DE  M  6R  VEILLE.  C'eft  Une  pUntc  quî  poufïc-des  ti" 
,gcs  à  U  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  menuïs,  fannentcufcî, 
s'attachant  par  des  filctsqu'elles]produifent,'?l  des  bâtons  qivon 
•met  auprès  pour  lesfoutenir.Sesfeuille'sfont  femblablcs à  celles  ' 
de  la  coulevréc  ouplutôt  de  la  vigne  ,  mais  plus  petites  ,  d  liii 
vcrd  agréable.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflèllcs  des  feuilles  ;  elles 
font  formées  cii  baflfins  taillez  en  cinq  quartiers  ,  de  couleuc 
jaune  blanchâtre.  Il  leur  fuccéde  un  fruit  1o»r,  formé  à-pcu- 
p^ès  comme  un  concombre  ,plus  ou  moins  renfle  vers  le  milieu, 
prenant  en  muriftàntune  couleur  rouge,  ou  quelquefois  jaune, 
rougeâtrc ,  parfeméc  en  fa  furface  de  tubercules  épineux.  •  Cet 
fruit  n'eft  point  charnu ,  il  s'ouvre  de  lui-même  comme  par  unet 
manière  de  reftbrt,&  il  n'aqu'unecavijé  qui  renferme  plufieurs 
femcnces  grandes cotnme celles  de  la  citrouille,  rougeâtresjcn- 
vclopées<l'unc  cocfte  :  fa  racine  eft  petite  &fibreufe.  EnLatiit 
MomordicAVulgaris.  P.  Tournefort.  On'fe  fèrt  en  Médecine 
de  (es  feuille?  &  de  Gdn  fruit,  qu'onappclle/>o»iwrrf<rwàvn7M 
Les  feuilles  prifcsa^cdu  vin  font  propres  pour  calmer  les  dou- 
leurs ,  &  pour  guérir  les  plaies.  L'huile  dans  laquelle  on  a  faic 
infufer  le  fruit ,  cft  bonne  aufti  pour  les  plaies,  pour  la  douleut  - 
des  hémorrhoïdcs,  pour  Ubrùlùre  ,  &  pour  les  hernies.  Il  y  a 
quelques  autres  éfpcccs  de  pommes  de  hïèrveille. 

P  om^rfli^S^it^^S^^  depluheiirs  autres  fruits  qui  ont  de  laïon* 
dtCfr,o(i  t^ucîquéftgute  approchante.  Une  pomme  d'orange* 
Malwn^uratum.  De  gtenade.  Malum  pumcum.'\}x\epomv,ie  de 
.pin  jdecoin  iunc£OW'«e^  cliouj  dont  les  feuilles  s'erittHiiJleni 
en  rond.  Les  PocKs  ont  feintaulH,  qu'ily  avoit dcS  pommesd^^z, 
dans  le  Jirtfin  des  Hcfpérides. 

Les  MéJtcinis  app^Ucnt  pomme  ,  ou  pommeau  ^  la  partie  Tupérieure 
de  lajoucquicftcutrelenez&  l'orcfllcau-dcllbusdc Tœil,  & 

3ue  U  pudeur  fait  rougir.  On  uppellc  auftî  pommeau  morceau 
'Adam ,  une  partie  du  cartilagedu  larinx  >  nomiifffcutiformef   . 
&:qui  avançeen  dehors  dans  le  cpu  des  hommes.  Scutiformis, 

Pom  M  B  ,  fc  dit  auflR  des  ouvrages  de  l'art ,  taillez  en  rond  ou  en 
boule  dans  les  jardins.  In  modum  globuli.  On  taille  en  pomme  le 
buis  ,  le  tbmarin  j  le  fileria  ,  &  généralement  tous  les  arbuftcs» 
On  appelle  dans  les  meubles  ,  unepow;;;/f  de  lit,  nnt  pomme  de 
chenèr.  Dans  les  pièces  de  tour ,  on  dit,  la  pflmwr  d'une  canne» 
les^(»w;/w«d'unc  table.,  &c.  Gloïit  vel globuli.  Onappelle, pom^ 
tue  de  pavillon  .un  morceau  dt  bois  tourne  &  rond  qui  ftrt 
d'ornementrtur  le  haut  du  bâton  de  pavillon.  On  dit  auftî ,  Poth'^ 
me  de  girouette  &c. 

Pom  MB.  Si  l'on  en  croit  les  Maîtres  de  la  PhilofophLe  h^rmAi^ 
que  par  la  fable^  des  pommes  d'or  Jettées  par  Hippomène,  Ici 
Anciens  ont  entendu  parler  dci  loufres  fixons  &  cnagulans. 
Dajis  le  m^me,  Cueillir  \e^p.émmes  du  jardin  dts  Héf^^ruies  ,   ■ 
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c'eft'Ja  iccoinpenre  des  travaux ,  &  la  toifon  d'or  dcfircfc. 
Pom.ME  3  ic  die  figurcmeiu  &  piÔvèrbialcmenc  en  ces  phrîrcs. 
():i  appelle.  ;)OW/7;;r  de  difcorde ,  une  chofecoiucnticurc  que  plu- 
ficiiis  pcilonnes  veulent  avoir  i  parallulionacelle  qui  initdcla 
jâloufie  entre  les  trois  Dccfl'cs  de  l'Antiquitc.On  dit  aulTi,  que 
ccliiirlà  a  cniportv*  \aponw:ei  quia  emporté  le  pri.v,  ou  làcWole 
contcftcc. Fidoriâ^palmam  referre.  On  dit  auffi de  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  leur  colère ,  qu'on  les  Jappaifcra  comme  un  enfant 
avec  nntjom.ne.  On diiaulfide  celui  qui  a  faituiie grande  ini- 
|-)iécation, qu'il s'efl: donné  àplusdcdiâblesjqu  iln'ya  dcponi- 
tftes  en  Noinmndie. 
.  POinMt.  r.  m.Sidrefaitdcjusdepommes.5'/lrfr4.0néftimeplus 

l(j/?o;;;wc'quc  le  poire*. 

Pom  M  É  ,  É  K.  adj.  le  dit  des  choux(?J  des  laitues ,  qui  cn<roiiraiu 
s'arrondilVcnt ,  ôc  font  uneélpéced"  pommes.  Des  choux  pom- 
7>ici^^  des  Witu'cs  pomuices.  Brajjna  capitata.  •       . 

POmMÉE.  C.  f.  Tèiine  de  fleurille,  Nom'd'une tulipe  incarnat 
é^:  blanc.  Mgr  IN. 

POmMHAU.r.m.  liù  une  pièce  de  cuivre  qui  cft  au  haut  &  au 
milieu  de  l'aiçon  delà  iellc^où  l'onatrache'cs  piftolcts^lecha- 
p.clet ,  ou  quelques  haulcs  qu'on  porte.  O'ioùus  atieus.  Lesmau- 
vaiscavalieis  [cïcùauKnia^x  pommeau  de  la  felle^  quand  lèche, 
val  fc  cabre.  -  „ 

P  om-M  F.  A  u  ^cll  hlVi  un  gros  bouton  de  fèr,  ou  d'argent,  qu'on 

■  met  au  bout  de  la  poignée  (!?<:  de  la  garde  d'une  épée^pouryfer- 
vir  en  quelque  f,\(,on  de  contrepoids.G/wnj  f<ip«/4m.  On  trouve 
encore  des  privilèges  accordez  par  Charlemagnej&:  fcellez  du 
pommeau  de  foncpce  ,  lequel  lui  lervoitde  fceau&:  de  cachet  : 
&;  il  promet  de  les  garantir  avec  cette  même  épce.  B  a  l  z. 

Ce  moi  vient  de  pommù ,  à  caufc  de  la  reflemblance. 

PomME  A  u,  en  termes  de  Médecine  ^fignifieaulîi  le  molct  ou  le 
j^ras  de  la  jambe ,  &  la  partie  fupérieure  de  la  joue.  Sura. 
*POMÉJOC.  r.  m.  Nom  piqpre d'une  petite villedcl'Amérique 
fe[>icv.inomi\e.  l^omcjocum.  Elle  eftdans  la  Virginie,  vers  les 
conhns  de  la  Floride,  lur  la  cor,* ,  ayant  au  midi  l'embouchure 
du  Poniéjoc ,  &i  au  couihant  le  lac  de  ce  nom.  M  aty. 

PO  m  ME  LÉ  i  É-E.  aJj.  Qiii  léditduCi"!  ,  quand  il  cfl:  couvert 

.  de  plufieurs  petits  nuages  clairs  &  féparez.  Cœlum  vuriisfofori- 
bus  intenextuw.  Les  Normands  l'appellent  lems  cuilU'. 

PojïvmelÉ,  en  tèrnicsde  Klanége,  le  die  de  plulieuis  petites 
marques  qui  font  un  peu.  plus  Ibmbres  lur  le  poil.  Un  cheval 
gïh-pommele;aezAn-fommele.  Equus  [cutulatus.. 

On  dit  proverbialement ,  tems  pommelé  j  &  femme  fardée,  ne  font 

pas  de  loîigue  duicj.  ^^ 

'  POm  ME  LLl:.  î-i.  Table  de  plomb  batuë  en  rond,  ^pleine  de 
petit. nous ,  qu'on  met  à  l'cmbuuchurçd'un  tuyau  pourem- 
pêcher  les  ordures  de  palier.  Lamhia  pluwùea perforata. 

Pom  M*  LL  E.  Terme  de  Corroycurs.  Inflrument  de  bois  fur  le- 
quel il  y  a  unemauicle  de  cuir ,  qui  elllong  d'un  pied  3  large 

■  d'un  demi-picd  ,  épais  d'un  pouce  ,  plein  de  plufieurs  dents. 
Jr.Jîrttmemvtn  itgncum  marna  iiijiruclum.  On  le  (ert  de  la  pom- 

,'  melle  pour  fajic  venir. le  grain  au  cuir.  Tirer  à  \z  pommelle. 

PC>mMER.  v.  \%  Devenir  en  pomme  ,  fe  tourner  eji  rond.  Capï- 
taïusfieri.  Voilides  choux  qui  commencent  à po/;;;/;fr.  Poui  fai- 
re pommer  des  laitues ,  il  les  faut  tranfplanttr. 

PomM  ER  ,  clVaMlïiun  terme  dc-Fleurilte^  qui  fe  dit  de  l'œillet 
ëc  qui  lignihc  s'arrondir  en  s'clevanc.  L'aillet  cil  beau  quand 
il  pomme  en  forme  de  houpe.  Cult.  des  Fleurs. 

On  dit  populairement  y  pommer  o\i  plutôt  paumer  la  gueule  j  pour 

•    dire  3  donner  un  coup  de  poing,  oudc  lapawmede  la  main  fur 

le  vifage.  Alàpam  tmpingere. 
'  POMÉRANIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  du  cercle  de  la 

•  Hauie-Saxc  ,  en  Allemagne!  Vomerari'u.  Elle. s'étend  le  long  du 
bord  méridionale  de  la  mèr  Baltique,  depuis  lesÊtats  de  Po- 
logne 3  qui  font  au  levant  j^ufqu'au  Duché  de  Méciclenbourg 
qui  la  borncau  couchant  ;  ayant  le  Marquifat  de  Brandebourg 
au  midi.  Ce  pays  peut  avoir  environ  çjuatrc-vingts  lieues  déco- 
tes; fa  largeur  eft  fort  inégale  i  elle  n'iroit  pas  beaucoup  au- 
delà  de  quinze  licuè's  3  fi  on  compcnfbit  les  inégalitez.  La  Po-^ 
mcranie  efl  arrofce  par  plufieurs  rivières,  dont  l'Odèr ,  le  Pêne  y 
le  Régà,  la  Pètfantc  ,  le  Vippèr,  la  Stolpe  ,  le  Lupo&  le  Lo- 
bo  font  les  plus  cortiidcrables.  L'airy  eft  allez  froid  ;  mais  cet- 
te incommodité  eft  compcnfée  par  la  fèrtiUté  du  terroir  v  qui 
abonde  en  pâturageSi&  fur  tout  en  grains  ,  dont  on  tranfportc 
une  grande  quantité  dans  les  pays  étrangers.  Ce  q-ue  nous  con- 
noiilonsaujourd'hu'  "Tous les  nomidePom/raniey  de  Pomérellie, 
&  de.  Marche  VéKfrane  fut  érigé  en  Duché  par  l'EmpereUr  Fri- 
derkl.l'an  1181.&  Tes  Ducs  furent  mis  au  rang  des  Princes  de 

•  l'Empire.  On  la  divifbir  alors  en  Citérieure  ou  Antérieure,  & 
Ultérieure  ;  celle-là  étoit  au  couchant  de  l'Oder,  &  Celle-ci  au 
levant.  George  L  Duc  de  Pam/raniç  rit  un  traité  de  fubftituiion 
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mutuelle  avec  l'Êlcdeur  de  Brandebourg  l'an 
des  Ducs  de  Pomeranie  s'étant  éteinte  l^;i  i^iJ-  par  la 
de  Bogiflas  ,  la  Pomeranie  devoir  appartenir  aux  ÉleélcurTT 
Brandebourg;  mais  comme  le  même  Bogiflas ,  opprimé  par 
armée  Impériale  ,avoit  appelle  à  Ton  lecours  Gyftavtf  AdoM*^ 
Roi  de  Suéde  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  du  pays,  en  chaflàiuV^ 
Impériaux  ,  avoir  fait  un  tcllament  en  faveur  de  ce  Roi  ^* 
exclure  les  Éltdeursdc  Brandebourg  delà  fucotllion  ;  le*sp°"'^ 
de  Suéde  6c  les  Éledeurs  dt  Brandebourg  prétendirent  éeT^ 
ment  au  Duché  de  Pomeranie.  La  paix  de  Weflphalie  réel  '" 
différend.  Elle  laillà  à  la  Suédeune  partie  de  la  Powhranie  m^ 
le  dédomrBager  en  partie  des  villes  qu'elle  rendoir.  Le  relief"' 
ajugéà  l'Éledtcurde  Brandebourg,  à  condition  qu'il  âppartiei"^ 
droit  à  la  Suéde  ,  fila  branche  Éledèorale 'de  Brandebourc  y'" 
noit  à  s'éteindre  idfc  pour  dédommager  leBiandcbourgdcsdroiî 
qu'on  donnoit  à  laSuéde  fur  la  Pome'ianie ,  l'Empereur  &  l'F  * 
pire  lui  cédèrent  les  Évêchez  deCemin,  d'Halbêrflat  &d' 
Minden  ,  avec  l'Archevêché  de  Magdcbo^^rg.  Ainfi  la  Pométl. 
nie  e[i  aujourd'hui  diviféc  en  Pomeranie  Royale  y.ikenPomer 
nie  Ducale.  "  "' 

La  Pomeranie  fut  convertie  à  la  Foi  l'an  11  j.  par  S.  OttonÉvêoue 
deBaiîjbèrg.  *  ?  ^ 

Po.MÉR  ANit  RoyA^e,  ouStJEDOisE.  C'cft  la  partie  occi 
dentale  de  la  Pomeranie.  Pomerania  Regalts ,  ou  Snecict  fh* 
comprend  les  ilîe-s  de  WoHin,  d'UfedonndeRugen,  leDiicK 
de  BarJt  ,  la  Seigneurie  de  VVolga/è  ,  le  Comté  d&  GutiKovJ^ 
le  Duché  de  Stétin,  à  laréfèrvé  de  la  partie  quicfU  l'orient  de 
.l'Oder  .laquelle  a  été  cédée  à  l'Éleéleurde  Brandcbonrepari! 
paix  de  ^  Germain  l'an  1.675,.  Ses  villes  principales  font  Stétin 
capitale  ,  Anclam,  Wolgaft  ,  Gripfvvalde,  Stralfunde  &Bardt 
Maty. 

-Pomeranie  Duc  ale,  ou  Br  andibourgeoise.  Ceft 
la  partie  orientale  de  la  Pomeranie.  Pomerania  Ducalis^  où  Bnn 
deburgica.me  comprend  les  Duchcz  de  Pomeranie ,  de  CalTubic 

&de  VVandalie,  les  Seigneuries deButovv.&  de  Louvvenbourg 
avec  la  partie  du  Duché  de  Stétin  ,  qui  eft  au  levantde  l'Odér' 
Ses  V  lires  principales ibnt  Colbèrg,  Camin,  Stargard capitale' 
CofHu:&  Stolpe.  Maty.  ^      * 

POM^R  AN  lE    PROPRE, ou  Ic  Duché  dc  PoM^RANlE    Pi- 

merania  vropria  ,  PomeranùDucatus.  Elle  eft  entre  le  Duché  dé 
Stétin  ,  la  noi^velle  Marche  dc  Brandebourg,  le  Duché  dcCat 
fubie  &  la  mèr  Baltique.  Elle  peut  avoir  dix-huit  lieues  de 
long  ,  &c  huit  de  large.  Stargard ,  Camin,  Tréptovv  &  Griffcn- 
bcrgen  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

La  petite  Pomeranie,  la  Pomeranie  Polonoife ,  ou  la  Poraé- 
tellic.  Pomerania  parva,  ou  Suecica ,  Pomerellia.C'etk  une  pro- 
vincc  de  la  Prufle  Ducale.  Elle  eft  au  couchant  delà  Viftulc,  en- 
tre laBalTe-Polognc,  la /'o/«/r4;//VDucale&  la  mèr  Baltique.  Ce 
pays eflaftez étendu,  mais  mal  peuplé, particulièrement  vèrsle 
•  midi ,  où  l'on  voit  le  grand  defért  de  Waldovv,  qui  n'cft  qu'un 
amas  de  montagnes  fort  hautes  &  incultes.  Ses  lieux  principaux 
font  Dantzic ,  PautzKC  &  Dirfchavv.  La  Pômérellie  était  an- 
ciennement une  partie  de  la  Pom/ranie.  Elle  s'étendoitjufqu'à 
la  rivière  de  Stolpe.  Les  Chevaliers  dc  l'Ordre  Teuioniquc, 
maîtres  de  laPrulIiè,  l'enlevèrent  aux  Ducs  de  Pom/ranie  3  8c 
clic  paflâ  enfuitc  fous  la  domination  des  Roisde  Pologne,  qui 

.V  la  pollèdent  encore  ,  à  la  réfèrve  des  Seigneuries  dc  Butovv  Ik 
dc  Lovvenbourg  ,  que  les  Éleveurs  dc  Brandebourg  tiennent 
en  fièf  d'eux.  Maty. 

POMÉRANZA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  delà 
Tofcanc ,  fitué  dans  le  Pifan ,  près  de  la  rivière  de  Cécii»  ,  en- 
viron à  deux  lieues  dc  Voltérie,  vers  le  midi  orientai.  Pomt- 
rantia ,  Marantium.  Maty.  •  ••. 

POmMER  AYE.  f.  f.  Lieu  planté  dc  pommiers.  Une  grande 
pommeraye.  Pomarium. 

P  O  M  É  S  A  N 1  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  dc  la  PrufTe  Du- 
cale. Pomefajnia.  Elles'étcnd  d'orient  en  occident  depuis  la  ri- 
.vicre  dc  Paflerg  jufqu'à  la  Viftulc  ,  entre  la  PrufTe  Royale,  qui 
la  borne  au  couchant,  au  nord,  &en  partie  au  levant  ;  laGaU 
lindie  qui  la  confine  du  même  côté,  &  le  Palatinat  de  Plocsjco 
qui  lui  eft  au  midi.  La  Poméjamie  eft  un  allez  grand  pays,  mais 
plein  de  lacs  ou  de  marais.  Ses  lieux  principaux  font  Holl^"^ 
capitale,  Marienvvèrder,Frciftat,Libftat,  Salfcldt,  Eylavv 
&  Hohcnftein.  Maty.        \- 

POmMETÉ,  ÉB.  adj.  TèrmedcBlafon,fcditde  plufîcursbou- 
tons  ronds,  dont  on  orne  les éxtrefnitcz  de  plufieurs  meubles 
dcl'Écu.  Spimutis  dijiinétus.  V  ne  ctoix  pommes /e,  une  lof ungc^ 
pommette.  On  appelle  auffi  des  bourdons  pommf/«.  On  le  dit 
encore  des  rais  d'éfcarboucles,qut  font  garnies  de  pcritcspom- 
mes  ou  boules  dans  leurs  éxtremitcz  <  ou  au  milieu. 

POMÉTINE.  adj.  f.  Nom  dc  l'une  des  trente-cinq  rribu5d& 
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l'ancienne   Rome,  fomeùn*  tribus  _. 

POraMl^  r  ^£'  ^.  ^r  l^^f'^  ouvrage  en  forme  de  pomme.  GlùbuU, 
On  met  dtS/>tf/«'«^^^^*  dorées  (ur  les  impérialesdcs.arrollès  pour 
1,$  orner.  Lesouvragcs  de  tour  délicatsaboutiIlL-nt  prefquc  tous 
enp'jium'ettes.  Les  Lnigèrcs  font  de  petits  nœuds  ou  points 

'    ronds ,  pour  orner  le  luige ,  qu'elles  nomment  pommettes. 

p  m  M  È  t  T  E.  r.  f.  Terme  d'Anatomic.  Os  de  la  pommette  ,  en 
'latin  Os  m.iLt.  Les  os  de  la  pommette  font  deux  os  de  la  face  , 
Se  des 'joues.  Ils  font  grands  Ôc  d'une  fublbnce  dure  ik  lolide  i 
ils  ont  une  rigure  triangulaire  j  leur  partie  moyenne  eft  un  peu 
avan-éôvendcliors  ,&  ronde  comme  une  pomme.  Cette  figure, 
^Ucoufar  vèrmeillequieftquelquefoisaccs endroits»  Icsont 
,no^remment/ait  appelleras  osdclzpommettf.  Ce  (ont  ces  os 


noue  ,  ic  iiiaAiiiaiiv  wv  *  vr^  j.^w.»v.«.  -  ^.. --1--  -  -. 

trois  apopliyrcs  ;  l'une  qui  forme  une  émmence ,  laquelle  mon 
te  en  haut  fait  le  périt  angle  de  l'œil  ;  l'autre  qui  s'avançant 
vèrslc  nez ,  fait  la  pi  us  grande  partie  du  fourcil  inférieur  de  l'or- 
bitç  ;  ik  la  troiiiéme ,  qui  fe  joignant  avec  une  éminence  de  l'os 
p  -treux  ,  fait  une  grande  partie  du  zigoma.  D  i  o  n  i  s. 
Oi:  dites  dehpomette.ikpomette  tQut  feul.  Les  fibres  du  malle'çcrj» 
oui  viennent  de  Idpomette,  vont  a  l'angle  de  la  mâchoire.  Dio- 


NIS 
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,.,.MIEII.  r.  m.  Arbre  qui  porte  les  pommes.  Mdlus  ^pomus. 
Polvmer  min  \  pommier  en  plcm  vent  ;  pommier  fauvage  ;  po«;- 
mier  enté  fur  franc  ,  ou  fur  lauvageom   Le  pommier  jette  plu- 
licurs  branches  qui  s'étendent  en  longue  en  large.  Ses  feuilks 
lo!U  oblongucs  ou  pièfque  rondes,  Icsunes  pointues, les  autres 
obtiffcs ,  légèrement  créndées^ux  bords.  S-S  fleurs  font  à  cinq 
feuilles  difporéesen  rpre,  de  couleur  blanchj-  ou  d'un  blanc 
mclc  de  purpurin  ,  d'une  odeur  agréable.  QuaAd  elles  font  p^C- 
lees ,  il  leur  fuccéde  des  fruits  charnus ,  prcfque  ronds ,  qu'on 
appelle  pommi^s.  Ses  racines  foilt  longues  ,  hgneules,  prèlque  à 
fleur  de  terre. En  Latin  malus  fativa.  On  élevedes  pommiers  fur 
franc  ,8c  fur  paradis;  &  pour  faire  des  builïbns,  le  pkradis  e(l 
le  plus  propre  ,  demeurant  toujours  nain.  Il  y  a  une|éfpccé  de 
fauvageon  dep(>A«w/m,  norhmée</ffttfi»^*  qui  poulïkbeaucoup 
de  jets  au  pied  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  fève  que  le  painfuier 
de  paradis ,  qui  cft  une  éfpéce  de  doucins  qui  ji  tte  du  pied. 
PomMiER,  eltaulTî  unutencilede  ménage  qui  fèrt  à  mettre 
cuire  des  pommes  devant  le  feu,  proprement.  Pomarium.  Il  yen 
a  ic  terre ,  defèr  blanc  ,à  un  ,  deux&:  trois  étages. 
POMONE.  f.  f.  Nymphe  j&faulïèDivinitédes Anciens ,  qu'ils  • 
croyoïentprefideraux  jardins;  ils  feignent  qu'elle  futtnariée  à 
Vcrtumne,  qu'ils  avoiontppur  ce  fujet  en  grande  vénération. 
Poinona.  . 
POMPE  f.  f .  Sompmofité;  appareil  fupèrbe;  déppnfe  magnifi- 
que qu'on  fait  pour  rendre  quelque  adlion  plus  recommanda- 
ble,  î)lus  folennelle  ,  &  plus  éclatante.  Pompa  Jplendor .  Rien 
n'a  égalé  la  pompe  &c  la  magnificence  des  triomphes  Romains. 
Un  lage  Favori  doit  éviter  la  pompe  ik  ie  fafte  ,  pour  ne  pas 
irriter  l'envie.  M.  Es  p.  La  pompe  ,  ik  l'éclat  qui  accompagnent 
l'état  des  Grands  ,  Icsfonthonorer ,  &  parcequ'il  eft  bon  qu'ils 
foient  honorez  ,  il  cfl  jufte  aufli  que  la  grandeur  (bit  jointe  à 
quelque  magnificence  extérieure.  Nie.  La  pompe  rte  contente 
pastous  ceux  qu'elle  .environne.  S.  ÉvR.  Mille  gens  fe  ruinent 
par  une  vaine  pompe j  &  par  oftcntation.  Le  luxe  a  porté  hpom- 
ft  deshabits  à  un  très-haut  point.  Le  Chrillianilme  veut  qu'on 
renonce  au  monde  &  à  fcs  pompes.  On  fait  aux  Rois  de  magnifi- 
ques po»ip«  fynébres.  La  pompe  la  plus  fuprenante  eft  celle 
d  Antiôchusfurnommé  le  Splendidej.,qui  eft  décrite  parPolybe 
&  par  Athénée.  Il  y  avoit  une  marche  de  cinquante  mille  hom- 
mes. On  en  voit  auHî  une  ample  défcription  dans  le  traité  des 
Carroufels  du  Père  Méneftrier. 
PoMP E ,  fc  dit  figurémenc  en chofes  fpiriti\clles&  morales.  L'É- 
criture nous  apprend  que  le  Seigneur  viendra  en  grande  pompe 
juger  les  vivans  &  les  morts.  Cumpoteftate  &  majeftate  magnâ. 
On  dit  aufli ,  la  pompe da  ftile  ,  des  vers ,  de  l'éloquence,  quand 
on  parle  ,  qu'on  écrit  avec  des  mots  choifis ,  relevez  ik  ma.- 
fiQ'fiques.  Lucain  aime  \z pompe  fur  toutes  chofes.  Le  P^ke 
Lab. 

Pompe  jcft  auflî  une  machine  en  forme  de  feringue  j)our  élever 
des  eaux.  Hauftrum  hydraulicum.  Elle  eft  compofée  d'unluyau 
ou  cylindre  renforcé,  qu'on  appelle  barillet ,  ou  corps  die  pompe. 
On  appelle  le  pot  d'une  pompe ,  l'endroit ,  ou  le  tuyau  par  où  s'é- 
coule l'eau  prcflee  par  le  pifton.  Il  y  a  au  bas  une  foupape  qui 
s  ouvre  pour  laifl'er  entrer  l'eau  lorfqu'on  tire  le  pifton^  &  qui  fe 
terme  pour  l'empêcher  d'en  fortir  lorfqu'on  preHc  le  pifton.  Elle 
a  aufli  un  pifton  ,  ou  pièce  ronde  qui  s'abaiflc  ,  &  qui  s'élève 
«ans  le  barillet  par  le  moyen  d'une  manivelle  qu'on  appelle  Wr- 
&t  ou  briKibale.  On  appelle  cette  pompe ,  une  p9mpef9utdntt,  par- 
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cequ'elle  fait  fortir  l'eau  eh  la  preflÉit»  On  peut  par  cette  ma- 
chine élever  l'eau  aulfi  haut  que  1  on  voudra.  Il  y  a  des  pomoet 
ajpirantes  qui  tirent ,  &  qui  élèvent  l'eau  à  31.  pieds  par  le  (eul 
poids  de  l'aii:  ;  d'autres  qui  agiflènt  par  comprelTion  ,  qui  l'éle- 
vcnt  à  toutes  fortes  de  hauteurs.  On  les  appelle  pompes  expulfi-^ 
ves,  La  plus  belle  de  toutes  les  machines  hydrauliques  eft  la 
pompe  inventée  par  Ctelibius,  qui  lui  a  donné  fon  nom  Latin  Ôr- 
ganum  Ctejlbicum:  La  pompe  eft  de  grand  uCagc  fur  mèr  pour  vui- 
der  \ç^  eaux  d'un  navire.  On  en-«iet  deux  de  chaque  coté  du 
grand  rtiât ,  6c  quelquefois  une  vers  l'artimon.  On  dit ,  être  k 
une  y  ou  4  deux  pompes  ;  pour  dire  ,  le  fcrvir  d'une  3  ou  de  deux 
pompes.  Affranchir  la  pompe jC'eïï  vuidcr  toute  l'eau  du  vailleau. 
Charger  la  pompe  jc'cÙ.  rnettredc  l'eau  dedans  pour  attirer  celle 
qui  eft  dans  le  fond  du  vaillcau.  Ce  mot  vient  de  l'Alleman 
pomp  ,qui  fignific  la  même  chofe. 
Po  M  PE  j  le  dit  de  ces  phioles  renvè» fées  que  les  Oifeliers mettent 
dans  les  augèts  des  cages  de  leurs  oifcaux  ,  pour  leur  fournit 
toujours  à  boire  &  à  manger.  Ampulla  inverja. 
POMPER,  v.  n.  Élever  de  l'eau  avecune  pompe.  Quand  un  nâ* 
vire  fait  eau  ,  il  cft  force  de  pomper.  Seminam  exbaurire.  Une 
pompe  fait  jufqu'â  5C0.  bâtonnées  par  heure.  •■  ' 

On  pompe  auili  l'air  dans  la  machine  pneumatique  de  M.  Boyle 

pour  faiit  du  vuide- Il  eli  aélif  en  ce  fcns. 
POMPEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  pompeufe  &  éc!^ 
tante.  Sptendidè  ,  mugnificè.  Le  foleil  monte  pompeufenfent  fur 
l'horifon.         ,  .  .         . 

iH3M  PEUX  ,  EU  SE.  adj.  Qui  fe  fait  avec  pompe  &c  avec  ma- 
gnificence ;  qui  eft  magnifique^  fplendide  ,  fallueux.  Magnifi- 
cusjfplendidns.  Cette  erftrée  ,  ce  carroufeir,  étoit  fort  pompeux* 
La  Cour  de  France  eft  toujours  pompeufe  îc  fort  lefte. 

Elle  fort  pompeuCc  &  parée 
Pour  la  conquête  d'un  Amam.  Mai. 

Pompeux  >  frdit  figurément  en  Morale.  Aiagnificus.  Les  vers 
d'un  poëme  épique,  d'une  tragédie ,  doivent  eue  pompeux  ,  ÔC 
élevez.  L^anégyirique  demande  un  ftile  pompeux  ôc  magnifi- 
que. Les  Déclamateurs ont  affoibli  l'éloquence,  en  ne  s'appli- 
quant  qu'à l'arrangemcntdes mots  ,&  k  la  cadsnçc  pompeujedcs  .  ' 
périodes.  S.  ÉvR.  Les  figures  &  les  taiConspompetffes  ôc  magnifii 
qùes  de  Tèrtullien  ne  prouvent  que  par  leur  éclat  fenfible.  M  a  - 
LEB.  II. ne  faut  pas  être  pompeux  jufqu  à  erre  enflé.  On  appelle 
galimatias  f>a;«p^«j:j  un  amas  de  grands  mots,  &  de  belles  paro- 
les qui  ne  ngnificnt  rien. 

POMPHOLYX.  f.  m.  Tèririe  de  Pharmacie.  C'eft  une  fleuc 
d'airain  ,  blanche,  légère,  qui  fe  trouve  attachée  au  couvercle 
du  creufet  dans  lequel  on  a  mis  fondre  du  cuivre  avec  de  la  pier- 
re calaminaire  pour,  en  faire  le  cuivre  jaune  ou  letton.  Il  s'en 
trouve  aulIi  aux  tenailles  des  fondeurs.  Le  pompholyx  eft  dé- 
tèrfif  ôc  déficcatif  ;  on  lyt  s'en  f<^rt  guère  qu'extérieurement. 
Il  eft  appelle  ainfi  du  Grec  tofjiipôw^  ,  petite  vefjie  qui  s'élève, 
fur  l'edu  ,  à  caufc  qu  il  eft  fort  léger.  On  l'appelle  autrement 
calamine  blanche.  Les  Apothicaires  l'appellent  aufli  nil  3  ou  nihili  ' 
album. 

POMPTINE.  adj.  f. Nom  d'une  des  trente-cinq  tribus  de  Ro- 
me. Pompttna  tribus.  La  tribu  Pomptine  étoit  compofée  des  ha- 
bitans  des  environs  de  la  Palu  Poutine  ,  qu'on  appelloit  Palu 
Pomptine.  On  y  en  annexa  encore  beaucoup  d'autres  citoyens 
nouveaux  j  auxquels  on  donna  le  droit  debourgeoifie.  La  tribu 
Pomptine  ne  fut  aj.oiitée  aux  autres  que  l'an  3 1  ^ .  de  Rome. 

PON. 

PONA,ou  PÔNE.  f.  f.  C'eft  l'herbe  Artémifia.  Diofcortd/, 

BOREL. 

PON  AN  DÉ.  Terme  décompte.  Les  Clercs  de  la  Chambre  des  ' 
Comptes  de  Paris  appel  lent  po«4»i/  la  première  ajJoftille  quî 
fe  mec  fur  le  commencement  d'un  compte,  ôc  cette  étiquette 
de  parchemin  qu'on  met  à  la  lialTê  des  acquits'du  compte.  Po- 
neiida. 

PO  N  ANT.  f.  m.  La  partie  occidchrale  du  monde  oppoféc  aa 
le\^anr.  Occafus  ,  Occidens.  Depuis  le  levant  jufqu'au  ponant. 
Le  vent  de  ponant  fouflloit  dans  nos  voiles.  On  ne  le, dit  {>!"*> 
guère  qu'en  Poëfie.  Ménage  raporte  qu'on  fe  moquoit  à  la  Com: 
d'un  vers  dé  Malherbe,  où  il  avoit  cmplo^éi  le  motdc  pott4titf 
qui  fe  prend  par  le  peuple  pour  /^  derrière. 

Po  N  A  N  T ,  en  termes  de  Marine ,  fignifie  la  mèr  Océartç ,  AtUtU» 
tique  >  par  oppofition  à  la  mèr  de  levant  qui  eft  la  Méditerra- 
née. Mafe  Oceanum.  Il  y  a  des  animaux  du  ponant.  L'Éfcadredu 
■  poriant.  '"^    •  . 

PONANTIN,  ouPONANTOlS.  adj.  malc.  Septentrionales 
p9puli.  Ce  qui  concerne  l'Océan.  OSiicier  p9nantin.  Vaiflcaupfl- 
nantin»  Les  maxc\ot% ponantins  nt  font  bons  que  fur  l'Océan. 

PppiiJ        PONCE4. 
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P  O  N  C  E.  r.  m.  Piçh'c  rpongicufc  calcinée  par  des  feux  foutèri^ainî. 
Voyez  PikaRE  Ponce.  Au  reftc  on  die  également  çiènc ponce  t 
ou  picne  de  ponce.  L'Acad.  Pumex. 

Po,N c  t ,  chez  les  Ouvriers ,  eft  un  nouet  de  poudre  de  charbon 
envelopé  dans  quelque  étoffe  claire  ,  qu'on  pallê  par  dcflus  des 

*.  piquûresjahn  de  marquer  fur  un  papier  qui  eftdeflbus  des  li- 
gnes 3  ou  des  delTuis.  Jnnodatic  pulv.eris  deliucatorii.  La  ponce  eft 
de  grand  ufagechczles Brodeurs,  On  la  ainh  nommée  ,  parce 
qu'au  commencement  on  marquoit  ces  deiîins  avec  de  la  pou- 
dre de  pierre  powcr. 

ponce;  r.  m.  &nom  propre  d'homme.  Pontius.  Jésus-Christ 
fouffrit  fous  Ponce  Pilate.  C'cil  un  article  du  fymbole.  Ponce 
Pilate  étant  Gouverneur  de  Judée.  Bouh.  Lnfuite  ils  le  menè- 
lent  lié  f  Ji^sùs)  &  le  remirenc  encre  les  mains  du  Gouverneur 
Ponce  Pilate.  Id.  ,    .         .    " 

S.  Ponce  Diacre  de  Carthage  ,  a  écrit  la  vie  de  S.  Cyprieti  fon  Évê- 
quc.  S.  Ponce  Martyr  du  II1«  fiécle  s'appelle  aulti  Poni ,  au  lieu 
de  Ponce, 

PONCEAU.f.  m.  Éfpéce  de  pavot  qui  croît  dans  les  blez  ,  & 
dont  la  fleur  éft  d'un  rouge  foncé.  On  l'appelle  autrement  p4^ 
-  vot  rouge  ,  owcàqueliquoc.  EnL^ùnpapaver  erraùcum  majus^Ç. 
■  Bauh.  Voyez  Pavot  roûce.  % 

Ro  N  ci^  A  u  ,  fignihe  audi  un  rouge  fort  foncé.  Pumceus.  Le  ruban 
le  plus-cher  ell  le  ruban/)(»«f<?<i«.,  teint  en  couleur  de  feu.  Ce 
nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  fleur  du  ponceau  3  ou  coqueli- 
quoc  3  qui  e(Vfort  rouge.  .    • 

On  appelle  a  Paris  le  mauvais  François ,  le  langage  du  ponceau  ,  à 
cauie  d'un  ponceau  ou  pe||t  pont,  auprès  duquel  habite  force  pe- 
tit peuple  j  qui  parle  fort  mal. 

PONCEL.  f.  m.  Vieux  rnot.  Petit  pont.  Bore l.  P(>«f/Vtt/«j. 
Le  Roi  fit  faire  une  barbacanedeyant  le  poncel^  en  manière 
qu'on  pouvoit  entrer  dedans  par  deux  cotez  tout  achevai  :  & 
il  ht  cela  3  pouf  reiraire  fcs  gens  aifément.  J  o  j,  n  v  i  l  l  e  ,  p. 

PONCER,  v.aél.  Marquer  fur  du  papier  ou  fur  des  étoffes  des 
lignes  ,  oïl  des  déduis  avec  la  ponce.  Pulvere  linéament  a  imagt- 
nis  in  papyrum  trujicere.  Les  Ecrivains  ,  les  Graveurs ,  les  Bro- 
deurs j  faiffeurs  de  dcllins  3  de  dentelles  ,  &c.powc^»f  leurs  ou- 
vrages. V  » 

,Po  NCER  ,  fe  dit  aulTi  chez  les  Orfèvres  ,  lorf^u'avec  la  pierre 
potïcc  ils  rendent  matte  la  yaiflèlle  d'argent.  j4j}riclo.pumifc  U- 
vare. 

PONCHE.  f.  f.C'eftune  boiflon  Angloife*  Voyez  Boulepon- 
CHE.  Servlfia  Anglicana. 

PON  CIRE.  f.  m.  Gros  citron  qui  a  la  côte  fojft  épai(Tè,  &  peu 
"de  jus.  L'écorcc de  citron  conlite  eft  faite  de pomres. 

XZemoc  vient  dc.poma  cerea.  Ménage.  Mais  tous  les  Médecins  les 
appel!  e  lit  f  o;;ci//r/.  • 

PONCIS.  i.  m.  eft  un  deffin  tracé  fur  le.  papier  3  &  marqué  par 
plufieurs  menus  points ,  qui  fèrt  de  patron  pour  en  faire  plu- 
iieurs  ancres,  en  pallant  par  dell'usla  ponce,dont  la  poudre  mar- 
que les  mêmes  traits  lur  le  papier  qu'on  met  dcflbus.  Delineatio 
punltUéiu. 

PONÇOlR.  Voyez  L0Q.UET. 

PONCTION,  f.'f. Terme  de  Chirurgie.  Ceft  une  ouverture 
qu'on  faicau  bas-ventre  des  hydropiques  pour  en  vuider  les 
«aux.  PutUlio.  Cette  opération réulfii  tort  rarement ,  parce^u'cU 

*  le  ne  corrige  pas  le  vice  du  fang&  desvifcèresqui  fontaftedez 

•  dans  cette  maladie  :  de  forte  qu'on  vuide-bien  l'eau,mai§  la  cau- 
fe refte.  Ou  l'appelle  autrement ,  paracentffe. 

PONCTUALITÉ,  f.  f.  Soin  qu'on. prend  de  faire  les  chôfes 
éxadtement  3  &  régulièrement.  DUlgentia.  Les  Grands  veulei^t 
être  fèrvis  avec  une  grande  p<>w^«<i//r/.  Il  eft  des  gensd'uncptfWf- 

•      rtt<i//V/r^guljète  fur  les  vifites.  La  Bruy.  • 

/P QN CT  U  ATI  O  N.'f.  f.  Obfètvajcion  grammaticale  des  lieux 
id'undifcourSjOÙ  l'ondoit faire  de di^érentes  paufcs,  &  qu'on 
marque  avec  des  points  \  &  de  pcjits  caractères  pour  en  avertir 
les  fcdeurs.  Intvpunâïo.  Il  y  a  plus  de  difticulté  qu'on  ne  pcnfc 
ï  faire  bien  la  ponltuation.  Ce  Çorte<^eur  d'Injprimcric  entend 
fort  bien  \zp»niiitation,  VoyczP  oint. 

Jl'y  a  quatre  Çotitsàcponi^uations,  La  virgule  j  le  poincavecla  vir- 
'  guides* deux  points, &  le  point  fcul.  La  virgule  fèrt  à  diftin- 
guer  lès  norrts  ,les  verbes,  &  les  différentes  parties  d'une  pério- 
de ,'qui  ne  font  pas  nécedàireraent  jointes  enfcmble.  Le  point 
avec  la  virgule  marque  un  fens  plus  complet  que  la  virgule. 
Cela  fèrtàfufpendrc  &à  foutcnir  la  période  lorfqu'ellc  eft  trop 

.  Jongue.  Les  jleux  points  marauent  un  fens  plus  parfait.  On  s'en 
(crt  pour  attachcj:  une  nouvelle  raifon ,  ou  une  nouvelle  confé- 
qucnce  à  ce  qui  vient  d'être  dit.  Le  point  fimplomarque  un  fens 
entièrement  achevé ,  ôc  ferme  la  période.  Il  y  a  ericorele  point 
intcrrogatif  :  Où  allez-vous?  &  le  point  intcrro^atif  :  Le  bel  ex- 
ploit ! 
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^  l^pon^uation »x\i  la  diftindion  des  mots  n'^toîent  point  en  uf 
dans  les  premiers  tcms.  Cet  ufagea duré  jufqu'à lacent  fept^^' 
te.quatriêmeOlympiadc  félon  Jurtc-Lipfc.  Le  fens  feuldivifoV 
ledifcours. 
PONCTUEL  ,  ELL  E.  adj.  èxad  ,  qui  fait  les  chôfes  à  poin. 
nommé,  &  de  la  manière  qu'elles  fc  doivent*faire.  Diltgtns  4/ 
curatus.  Un  Marchand  doi^  et rcp<»«(îf«t7  à  acquitter  les  lettrcsd' 
change  qu'on  tire  fur  lui  pour  confèrver  fon  crédit.  Les  Moines 
font  ponltuels  ^  obfèrver  les  heures  de  leur  repas.  Sivousaimcr 
votre  repos ,  évitez  les  commerces  avec  ces  pèrfonnes  ponUutl 
les ,  &  attentives  à  fe  rendre  tous  les  devoirs  qu'ils  prétendent 
.  cleur  être  dûs.  Bell.    - 

PONCTUELLEMENT,  adv.  D'une  manière  ponâtucllc^ 
éxafte.  Exa^è.  Les  Chartreux  obfcrvent  encore  poniiueltmtnt 
leur  première  Régie ,  ils  ne  fe  font  point  ifclâchcz. 
PONCTUER.  V.  ad.  Mettre  des  points  &  des  virgules  pouj 
marquer  ladivifion  des  membres  d'une  période ,  d'un  difcours 
Interpunttis  dividere.  On  a  du  mal  à  bien  lire  la  chicane ,  parcci 
qu'elle  n'cft  jamais  pè»ft«/f:  # 

On  le  dit  audi  des  caraélères  appofez  pour  l'intelligence  du  tare 
L'Hébreu  étoit  bien  plus  difficile  à  lire  qu'il  n'eft  à  préfcnt* 
avant  qu'il  fut  pfl»(^^«/ par  les  Mafloretcs  j  qui  y  ont  mis  des 
points  qui  lervent  de  voyelles.  ^ 

Ponctué, ÉE.  part.  paU.  &  adj.  Un  /  pondlué,  qui  a  un  point 

pardefl'us.  ./«rprpwn^Mj. 
PON  D iCO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  l'Archipel ,  firuce 
dans'le  golfe  de  Zeiton ,  près  de  la  côte  de  Négrcpoiic.  Ponékt 
tnfula  3  anciennement  Çycinethus.  Cette  iile  eft  petite  &  délcr- 
te,de  même  que  deux  autres  que  l'on  voit  auprès  d'elle. 
Maty. 
PONDRE,  v.  aét.  Je  pands ,  tupùuds ,  it pond,^  mus  pondons.  Ji 
pondois.  Je  pondis.  J'ai  pondu.  Je  pondrai.  !^e  je  ponde  ^  qui  jt 
pondijfe.  Pouflêy  fes  œufs  dehors.  Il  ne  fe  dit  que  des  oifeaux& 
des  tortues.  Q^a  edere  ,  emitterejeniti  ,  parère  ^ponere.  On  dit 
que  le  coucou  va  pon</rf  aunidd'autrui.  Les  tortues  vont  powJr; 
fur  le  fable ,  &  puis  s'en  retournent  à  la  mèr.  Il  y  a  des  jx)ul« 
qui  ptfwrffwr  tt)us  les  jours. 
Ce  mot  vient  de  powrrf,  félon  Nicod.    . 
On  dit  proverbialement  &  figurément, qu'un  hommepo»</furfçj 
ceufsj  pour  dircp  qu'il  eft  riche  Sç  à  (on  âife.  Bonis  &  diviiits*!- 
fluens.   ■    ^ 
PONENT.  f.  m.  Ceft  le  nom  que  l'oi»  donne  à  Rome  au  Car- 
dinal '3  que  le  Pape  nomme  pour  avoir  foin  de  la  béatification 
ôc  de  la  canonifation  de  quelque  Saint ,  &  à  qui  il  en  donne 
la  commiftion.  Ponens.  Le  Pape  (  Alexandre  VIU.  )  foufcrivitla 
commiffion  pour  la  béatification  &  la  canonifation  du  B.  Picnc 
de  Pife  ,  &  nomma  pour  Panent  le  Cardinal  Cafanate  protec- 
teur de  l'Ordre  des  fertiïitcsdeS.  Jérôme  fondé  par  ce  Bienheu- 
reux. 
PONFERRADA.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avecùn    . 
bon  château.  Pons  Ferratus.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Léon, 
en  Éfpagne,  fur  la  rivière  de  Sil ,  aux  confins  de  la  Galice  j&i 
quatorze  lieues  de  la  ville  de  Léon ,  vers  le  couchant.  Quelques 
Géographes  prennent  cette  ville  pourcelledesanciens  Alluricns 
-  qui  portoit  le  nom  d'/ntèramnium  ,  Interamnium  fluvium  r<\^t 
pourtant  quelques  autresmcttent  à  Fuente Ehcéladai. village <lc 
la  même  conçrée.  -Maty.        i 
PON F(#RM£.  f.  m.  Norp  d'un  ancien  pont  fort  lon^,  W\ k 
des  marais, mais prèfque ruiné;  il  eft  dans  le  Languedoc, pte) 
de  Narbonne,  en  tirant  vers  Béziers.  Maty. 
PONGIBONT.  Voyez  POGGIBONZL 
PONGNEOR.  f.  m.  Vieux  mot.  PSnueur. Borei. 
PONJAM.  Voyez  POU  J-AM.        ^^ 
PONKESD  HA  V  A.  Nom  du  5c  moisdc  l'année  chez  les  Hon- 
grois; mois  de  Mai.  Fabricius,  ^__  ' 
PONS.  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Voyez  PONCE.  \ 
Po  N  s.r  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  bon  château. 
Pontium ,  Pontes 3  Pons.  Elle  eft  dans  la  Saintongc ,  en  France» 
fur  la  rivière  de  Seigne  ,  à  quatre  licuës  de  Saintes,  vers  le  luJ' 
Maty.                                                      * 
SAINT  RONS  DE  TOMifeRES.  Nom  d'une  fttxit'f^^^ 
de  France.  Pontiopolis  Tomeria  ,  Fanum  ,  ou  Urbs  S.  Pont"  J"' 
meriarum.  Elle  eft  dans  le  Languedoc  ,  à  dix  lieues  de  Nar; 
bonne,  vers  le  nord  ,  ficelle  a  uq  Évêchédont  l'ÉvéquccUx'- 
gneur  de  la  ville ,  &  fuffragant  de  l'Archevêque  de  Narbonnf. 
:  Maty.                     '     •     -  'r^ 
PO  N  T.  f.  m.  Ouvrage  d'architcdhire ,  ou  de  charpente ,  q",*^ 
bâtit  fur  les  rivières  pour  les  travèrfcr.  Pons.  Un  pont  de  p«c^^^ 
,  j  à  tant  d'arches.  Le  cintre ,  la  culée ,  la  maitreffe  arche  d'un  f*'  • 
On  faitauffi  dcsp«»f/de  bois.  Quand  les  ennemis  approc»^'^^ . 
on  rompe  les  p9nts ,  oft  eii  coupe  une  arche.  Quelques-" 
croyçhc  que  Janus  fui  Tinveivrac  àctfonui  àciQOMfO^^^^ 
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des  navires  iparcc<ju*en  plufieurs  monooies  deGtict^dç  Sicile 
Se  d'Italie ,  il  y  a  voie  d'un  côté  un  Janus  à  cleux  câces ,  éc  de  l>û- 

'■  tre  un  p9nf  >  ou  une  couronne  ^ou  un  navire  «fuivancle  témoi- 
gnage qui  cft  dans  le  XV*  livre  d'Athénée. 

On  fait  aullîdesp^»''  pour  travèrfer  les  chôfesqui  onc  de  la  {Pro- 
fondeur, comme  fur  des  folTez.  Le pMf  d'une  ville, d'un  châ- 
teau. On  dit  qucXèncèsfît  foire  an  pont  de  navires  fur  l'Hellef- 

pont.  . 

On  fait  au(fîdesp0ff^/  pour  conduire  lies  canaux  d'une  oauteur  à 
une  autre.  Le  pont  du  Gard  eft  un  aqueduc  merveilleux ,  où  il  y 
a  trois  ptfW  les  uns  fur  les  autres. 

On  fait  encore  des  ponts  de  bateaux  y  foit  de  bois ,  foit  de  cuivre , 
qu'on  attache  avec  des  pieux ,  ou  des  ancres  j  Ôc  fur  lefquels  on 
met  des  planches.  Il  y  a  un  fort  beau  font  de  bateaux  à  Rouen , 
qui  s'élève  &  qui  s'abbaiflc  félon  le  flux  &  reflux. 

Pont  de  JoNC»e(lun pont  fait  avec  de groflcs'boctes de  jonc 
qui  croît  dans  les  lieux  marécageux ,  Se  qu'on  couvre  de  plan' 
ches.  Arondineus  pons.  U  (ère  à  palferdans  les  lieux  bourbeux , 
t&  où  le  terrain  n'eft  pas  fèrme. 

Po w  t-L  E  V I  s ,  ou  Po  N  T-o  o  R  M  A  N  T  ,.eft  un  p'ont  qui  s'élève 
par  le  moyen  d'une  bafcule  t  ou  contrepoids  j  ÔC  qui  fe  joint 
contre  la  porte.  Pons  ârreâarius.  Il  y  en  a  au(fî  à  crébuchèc  &  à 
flèche foutenus  par  deux  gros paux hauts  de  i;  pieds, dont  une 
partie  fe  baidè,  quand  l'autre  fe  Imiflè. 

FoNT'LEvis,en  termes  de  Manège ,  fe  dit  du  défordre  &  de  la 
dcfobé'illance  du  cheval,  quand  ilfe  cabre  pIuHeurs  fois.  ;  Se  Ce 
drcd'e  fi  haut  fur  les  jambcsde  derrière  j;  qu'il  cft  en  danger  de 
fe  rehvèrfcr  avec  le  cavalier.  In  pofikos  pedes  crebro  fe  furrigere. 
Ce  cheval  e(l  dangereux  àmonter,iifaitfouventdesp9;?r/-/m/. 
On  faifoit  auffi  autrefois  une  forte  de  fouliers  qu'on  appelloic 
4  ponts-levts.  .   - 

V  0  RT-v  O  L  A  N  T ,  eft  un  pont  qu'on  foit  fur  des  pal&ges  de  qua- 
tre ou  cinq  toifes ,  compofé dîe deux  petite  p0iM/;  mis  les  uns  fur 
les  autres ,  tellement  difpofé  que  le  iupérieur  s'avance  par  des 
cordages  &  des  poulies  qui  (ont  attachées  à  l'inférieur.  Pont 
Miâmus.  On  fiait  au(fîdcsj>0»ri  voUns  compôfez  det^ois  pièces 
de  bois  dentelées  par  dellous  en  forme  de  vindre ,  qu'on  pôfe 
fur  une  lanterne  en  forme  de  pignon  ^  qui  fifavèrfe  les  trois  den- 
telures ,  &  qui  eft  compçfée  de  fept  ou  hi^ic  fufeaux  »  qui  en- 
crent dans  ces  denteluresjà  mefure  qu'on  poulie  le  pont  avec  un 
engin.  Il  fout  aupatavant  arrêter  les  planches  fur  ces  crois  pièces 
dentelées.  * 

PoN  T  j  en  termes  de  Marine  »  eft  le  çillac ,  ou  un  plancher  qui 
fépare  les  étages  d'un  navii;e.  Tdbuldtum.  On  die  aufli ,  qu'un 
vaidèau  a  deux  ou  crois  p0»f',qùand  il  a  dans  fpn  creux  deux  ou 
crois  étages.  Les  moyens  vaiflèaux  ont  deux  ponts.  Les  plus 
grands  en  onc  crois,  diftans  chacun  de  cinq  pieds.  Le  p0»f  d'en 
bas  s'appelle  \c  premier  pont ,  ou  \e  franc  tûlâc.  Le  fécond  pont 
cft  comme  le  deuxième  étage  des  bâtimens  de  terre  au  deffu^  du 
rcz  de  chauffée  :  c'eft  l'endroit  déftiné  à  la  féconde  batterie  >où 
il  y  a  pareil  pombre  dé  canons  que  fur  le  franc  cilIac ,  à  la  ré- 
serve qu'il  ne  s'en  met  point  en  poupe,  à  caufe  que  c'dd  la  cham- 
bre duCapitaine.  A  l'avant  de  cepMf  font  lescuifines&  offices. 
Aux  grands  vaiHéaux  il  y  a  un  itoCitmc pont.  Se  une  eroifiéme 
batterie.  Ce  eroifiéme  po»/  ne  couvre  quel'avane'&  l'arrière , 
-  qu'on  nomme  gailUrd ,  om  château  de  poupe  6c  de  proué.  Pont 
courâHt  devant  arrière ,  eft  celui  quieft  eneier ,  qui  régne  de  prouë 
à  poupe.  Pont  coupé  eft  celui  >  qui  ne  régne  que  fur  la  nrouëou 
fur  la  poupe,  font  de  corde  eft  un  pom  faic  de  forts  cordages  en- 
irclalfcz ,  qu'on  écend  fur  les  vaiflèaux  qui  n'onc  qu'un  èillac , 

'  au  travers  duquel  on  peut  aifémcnt  oftenfer  l'ennemi  qui  eft 
venu  à  l'abordage,  &  qui  a  fauté  dcffus.  Ce  qui  n'arrive  ordi- 
naiccment  Qu'aux  vaiflèaux  marchands  ,  pour  fe  défendre  de 
l'abordage  des  Corfaires.  O  z  a  N.  Pendant  le  combac  on  enfèr- 
me  les  éfclavcs  entre  deux  ponts. 

tn  termes  dfc  Géographie  ^  on  appelle  le  Pont-Eâxin ,  une  grande 
mèrquicft  par  delà  Conftantinople  entre  l'Europe  &  l'Afie, 
qu'on  nomme  autrement  la  Mèr  Noire.  Pontus  ^axinut^M^^^ 
tret-dangcreufeànaviger,  &  a  fur  fes  bords  unRoyauiSPIfc 
pollédoit  Mithridatc, appelle  pour  ce  fujet  Roi  de  Pont.  On 
fait  accroire  aux  badauts  nou  velliftes ,  que  les  glaces  ont  rompu 
une  arche  du  Pfln/-£Kxii». 

*  ONT.  f  m.  Nom  propre  d'une  contrée  d'Afie.  Pontus.  C'étoit 
ancicnnemcnc  la  partie  feptentrionale  de  la  Capadoce ,  en  l'A- 
ne mineure.  Elle  prenoic  fbn  nom  de  fa  Hcuation  le  long  du 
*  ont-Euxin.  On  la  divifoit  en  trois  parties.  Le  Pont  de  Capa- 
doce etoit  au  levant,  aux  confins  de!  ra  grande  Arménie;  Tré- 
bilonde&Chérifrondcyétoient.fituécs.Lc/'pur  deGalatieétoit 
aux  confins  de  la  Paphlagonie,  &  Amafïe  en  étoit  le  lieu  prin- 
cipal :  le  Pont  de  Polémon  ctoie  entre  les  deux  autres  i  il  pre- 

H?,"    n  *^°"*  ^*  ^*  ^*^^*  ^^  Polémon  ,  qu'on  appelle  aujour- 
dtuu  Potmon.  U  y  avoie  epcorc  en  l'Aûe  mineure  le  Pont  4c 
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^^yp^^  |quî  ftoîc  entre  la  Bichynie  &  la  Paphlagonie.  Héra- 
dée  >  aujourd'hui  Pendarachi ,  en  étoit  la  capitale.  Enfin  Ovide 
feitmemion  d'un  pays  de  Pontoèi  il  f^te5(ilé,&  qui  devoir  être 
dans  la  bafleMcpfie,  aujourd'hui  la  Bulgarie ,  fur  lePonc-Eii- 
xin^  vers  l'embouchure  du  Danube.  Maty. 

Sollicite  te  Pont,  parcours  la  Sîthynîe^ 

/utérefe peur  nous  l'une  &  l'autre  Am/nie.  Br6b. 

P  o  M  T-A-Mo  u  s  s  o  M.  Nî^m  propre  d'une  petite  ville  avec  Unî- 
vcrfîtc.  Muffipontum ,  Fens  Moncionîs  ,  Pons  Camafonls.  Elle  eft 
dans  la  Lorraine,  fur  la  Mofellç,  entre  Nancy,  Metz ,  S.  Mi- 
chel Se  Toul ,  environ  à  cinq  lieues  de  chacune.  Matt. 

Le  PoN  T  D'AptjRijiiA>au  Pérou.  Auprès  d'Andaguelais  on  voCc 
le  fameuxPwd'Apurima.Onditqu'ilfetrouvedansunemon- 
eagne  une  coupure  d'environ  i  zo  bralTes  de  la|^&  d'une  pro- 
fondeur affreufe  ,que  lanaturc  a  taillée  à  plomMB  ^e  rocher, 
pour  ouvrir  paflàge  à  une  rivière ,  Se  coàime  cettenvîèrc  roule 

■  f« ^^^  «vec  tant  d'impétuofîté  .qu'elle  entraîne  de  fort  groffcs ' 
^>  piètres>  on  ne  peut  la  travèrfcf  à  guet,  qu'à  vingt-cinq  ou  tren- 
te Iicuës  de  là.  La  largeur  &  la  profondeur  de  cette  brèche ,  &  la 
nèccflitè  de  pafïcr  en  cet  endroit,  ont  f^it  inventer  un  poni  de 
cordes  foires  d'écorccs  d'arbres ,  quieft  large  d'environ  fix  pi^ds, 
entrclafïé  de  travèrfes  de  bois ,  fur  lefquclles  on  pafïc ,  même 
avec  les  charges  des  mules,  non  fans  crainte  ;  car  vers  le  miliea 
on  fent  un  balancement  capable  de  caufcries  vertiges.  Mais 
comme  il  foudroit  foire  un  détour  de  fix  ou  fept  journées  pour 
paflcr  ailleurs,  toi^t  ce  qui  circule  de  denrées  &  de  marchandi- 
k&  de  Lima  à  Gufco  &  dans  le  haut  Pérou,  paffe  par  dcflus  ce 
pont.  PourPentretenir  on  exige  quatre  reaux  de  chaque  charge 
de  mule.  FaÉziBR  ,p.  ié(5. 

Pont  de  l'Arche.  Nom  propre  qui  ne  fe  dit  qu'avec  l'arti- 
cle. Petite  ville  avec  une  citadelle.  Pons  Arc uenfis ,  Pons  Arcûs, 
Elleeft  dans  la  Normandie ,  à  trois  lieues  de  Rouen ,  vers  lemi- 
di.  Elle  a  un  pont  de  pierre  fur  la  Seine,  duquel  elle  a  pris  fon 
nom.  Maty.  Lcpont  de  l'Arche  ,  dapont'de  l'Arche,^»,  pont  de 
l'Arche, 

Pont  B  e  a  u  vo  i  s  i  n.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Dâuphinè  , 
ea  ?tznce,PonsBellovifittUs,  anciennement  Labifco.  Il  eft  à  huic 
lieues  de  Grenoble,  vers  le  nord,  fur  la  rivière  de  Gièts,qui  le 
fépare  d'un  fouxbourg dépendant  de  la  Savoye.  Maty. 

Pont  DE  Cb.  Nom^'une  petite  ville  de  France  ,  fituée  dans 
l'Anjou ,  à  une  Ueué  d'Angers, vers  le  midi.  Pons Sé^ii , pontes 
OU  1  ou  Càfaris,  Cette  ville  a  pris  fon  nom  d'un  pont  fort  long 
qu'elle  a  fur  la  Loire.  Maty.  , 

Pont  db  Lbvoy,  ou  plutôt  Pont-Levoy.  Nom  propre  d'un 
bourg  du  Bléfois,eh  France.  Pons  Levius  »  Pontilevium^  U  cft 
environ  à  cinq  lieues  de  Blôis ,  vers  le  midi,  Maty. 

PoNT-Pi^tRB.  f.  m.  Nom  <lelieu.  Pons  Petreus.ll  eft  fur  Ig 
Meufc>  entre  la  Motte  &  Ncuf^hâtel;  ce  n'eft  aujourd'hui 
qu'\in*village.  Grégoire  deTburs  en  parle, L.V.C.  iH. 

PoNT  DE  Rémi.  Nom  propre  d'un  bourg  de ia  Picardie  ,  en 
Ttincc,PontRemigii.  Ileftfurla  Somme,  à  deux  lieues  a^  dcffus 
d'Abbeville.  Maty. 

Pont  DE  Royan. Nom  propre d'unbon  bourg  duDaùphinéen 
ftsince.  Pons  Royani,  Roy anum.  lleftchèfduMarquifatdeRoya- 
nez  9  Se  fituèaupièd  des  Montagnes,  àtrois  liéuësde  faint  Mac- 
celin ,  vers  le  midi.  Maty. 

Po  NT  l'ÊvIqjjb.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  Pons  Epif. 
copi.  Elle  eft  dans  la  Normandie,  fur  la  rivière  dcLéfon ,  à  trois 
lieiiës  au  defibus  de  Lifieux ,  Se  à  deux  lieues  de  la  Manche. 

M^A  T  Y.  ^ 

PoNT-EvxiN.  VoyezNoiRi  ,IaMkR  Noirb<  PontûS'Ea^ 
xinus,  '       '  ■  -^ 

Pont  Saint  Esprit.  Nom  d'une  ville  Êpifcopale de  Lan- 
guedoc, fur  IcKhone, Pons  SpiritusSan&i.  Lcpont  Saint-Efprit 
eft  à  trois  lieues  de  Viviers.  Il  y  a  un  pont  bâti  par  S.  Bénézct,qui 
paflè  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Europe  :  il  a  xi  arches ,  lo^ 

"^  toifes  de  longueur ,  Se  quinze  de  large. 

Pont  de  Saint  Maixbnce.  Nom  d'une  petite  ville  de  Tlfle  de 
France.  Pons  S.  Maxentia  ,pons  S.  Macra.  Elle  eft  à  deux  lieues 
de  Senlis,fur  l'Oife,  qu'on  y  paflè  fur  un  pont,  dont  elle  a  pris 
fon  nom.  Maty.  Prononcez /'«if  Saint  Maixent,  Se  voyez  Mai- 
xÉNCB^ns  le  III.  Tome.  - 

Pont  sur  Seine.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Champagne,  en 
France.  Pons  ad  Sequanam,  Elle  eft  fur  la  Seine  y  qu'on  y  paftè 
fur  un  pont,  à  fept  lieuës  au  deflôus  de  Troyes.  Maty. 

Pont  Di  SoROUBS.  Voyez  S  ORGUE  S. 

PoNTDB  Varolb,  Tèrme4i>Anatomie.  Pons  Parois.  Cc(ki^ 
deftns  d'un  conduirai  fe  trouve  dans  le  troifiême  ventricule 
du  cerveau  ;  fitué^ans  le  cervelet  ;  conduit  qui  va  ài'entonnoir. 
PxoKi  si  V«ro(e  donc  ona  donné  ienom  àlapafûe  fupétieure 
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de  ce  conduit,  parcequ'il  l'a  découverte  ,étoit  un  Médecin  Ita- 
lien ,  qui florifïoic dans  l'Univerfitc  de  Padouëj  vers  l'an  i^yi. 
"  au  témoignage  dé  Bartholin. 

Pont  deVêslie.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Breûfc, 
en  France^  Pons  Reluis.  Ce  lieu  cft  fur  la  Vêfle,  à  une  lieuë  dç  la 
Saône ,  &  de  la  ville  de  Mâcon ,  vôrs  le  levant.  Matv. 

Po HT  su  R  Yonne.  Nom  d'un  bourg  du  Gaftinois,cnl'inedc 
France.  Pons  adjeaunam.  Il  eft  aux  confins  de  la  Champagne  , 
fur  l'Yonne ,  où  il  y  a  un  pont ,  à  trois  lieues  au  deflbus  de  Sens. 
Maty. 

Pont,  en  termes  de  Billard ,  lorfquc  les  deux  billes  font  collées 
contre  une  des  bandes  des  côtezdù  billard,  &que  la  bloufc  du 
milieu  fe trouve  entre  deux  j  pour  lors  on  dit  qu'ilya  un  pout- 

PoNT.En  termes  de  Bonncteur,eft  un'cèrtain  jour  que  Icsfiloux 
font  "dans  le  milieu  du  jeu  de  cartes ,  ce  qui  fait  que  l'on  coupe 
toujours  par  là ,  &  ils  difpofent  les  cartes  de  manière  que  fi  l'ad- 
vcrfaire  coupe  par  le  pont ,  ils  ont  tout  le  beau  jeu.. 

Po  N  t.  f.  m.  Vicuxmor.  Ltfontdt  rçpée,c'cft-a-dirç,  la  poignée. 
Pèueval.  Bqrei..  Ciptilus. 

Pont  j cft  auifiun  nom  par  lequel  on  marque plufieurs  villes , 
qui  font  fur  des  rivières.  Pons  eft  nomen  denominativum  multOr 
rum  urbium.  Pontoife  ,  Pont  de  Ce ,  Pont-à-Mouffon  3  Pont  de 
l'Arche ,  Pont  Saint.  Maixent  :  Pqnt  l'Evêque  ,  c'eft  celui  qui  a 
donné  Ton  nom  à  de  petits  fromages  ronds  qu'on  apporte  de 
Normandie. 

Oh  die  proverbialement  que  la  Foire  eft  fur  le  pont  |  pour  dire  , 
-qu'il  faut  fe  hâter  d'aller  faire  quelque  chôfe.  On  dit  anflfîpour 
faire  croire  qu'une  chôfe  n'arrivera  pas  fi-tôt ,  qu'il  pafïcra  bien 
de  l'eau  fous  \cs.ponts  entre  ci  &  là. 
•  On  appelle  auflî  dans  les  fciences  le  pont  aux  ânes ,  une  légère  diffi- 
culté  qui  arrête  d'aboijd  les  ignorans,  ou  lesftupides.  PonsAfini- 
nus.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  tout  le  contraire  ,  & 
que  pont  aux  ânes  eft  un  moyen  facile  qu'on  préfent^raux  igno- 
rans  pour  fortir  d'une  difficulté  qui  les  embarraflc.  C'eft  auiTi 
le  fentiment  de  l'Académie.  On  dit  qu'il  fautfàire  \xnpontà'ox  à 
fcs  ennemis  ;  pour  dire ,  qu'il  leur  raut  donner  la  facilité  de  fe 
fauver, quand  ils  veulent  s'enfuir.  On  ditau(fî  d'un  enfant 
qui  eft  fur  le  point  de  pleurer ,  qu'il  eft  fur  le  pont  de  Sainte 
Larme.  • 

PO  NT  A  L.  f.Tni,jl|6èripe  de  Marine.  Hauteur  ou  creux  du  vaif- 
feau .  Profuniitat  IT'oyez  C  r.  e  u  x . 

PÔ  N  T  A  R  L I E  R;  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Comte 
de  Bourgogne  ,  en  France.  Pontarlum.  Elle  eft  fur  le  Doux ,  près 
du  Mdnc-Joax ,  &  des  confins  de  la  Suiflè ,  à  neuf  lieues  de  Bc- 
fançon ,  vers  le  fud-eft.  Maty. 

PO  NTB.  aùj.  Terme  de  Marine.  Vaifleau  qui  a  un  pcfnt  outillac 
qui  porte  couverte  qui  n'eft  poi;it  ras.  Contabuidta  navis. 

Pont  r..  f.  m.  Terme  de  Fourbillèur.  C'eft  la  partie  de  l'cpéc  qui 
couvre  le  corps  de  la  garde  ,*  fond  qui  couvre  le  corps  de  la  garde. 
Ponte  bien  f  Ait.  Enfis  pars  extréma  fub  CApulopofita, 

PONT  E.  r.  f  Adion  par  laquelle  les  oifeaux  pouflènt  dehors 
leursœufs.  Ovorum  emijjîo.  La  mciWcntcj^nte  des  oi(èaux  efl;  au 
printems. 

Po  N  TE  ,  fc  Tlit  aurtî  des  tortuçs  qui  vont  pondre  fur  le  rivage. 
Les  tortues  font  un  très-grand  nombre  d'œufs  d'une  Ccalt ponte, 
Itt  Ijttofe  multa  ova  partuht  teftudines.  Biles  couvrent  leurs  œufs 
.  de  fable  après  leUr  pontc^  8c  le  folcil  les  faicéclorre. 

PoNTE.fm.Tèrpiedu  Jeu  d'Hombre.  Ceft  la  quatrième  triom- 
phe. Numerus.  C'eft  toujours  l'as  rouge  ,  lorfqu'on  joue  en 
cœur  ,  ou  en  carreau. 

Ponte,  f. m.  Terme  de  Phara'on,  Celui  qui  joue  contre  leBan> 
quier.  Tous. les  pontes  confpircnt  contre  le  Banquier. 

PONTEAU-DE-MfeR  ,  ou-  PONTAÙ-Dï-MàR.  Nom 
d'une  petite  ville  de  la  Normandie.  PonsAadomari  Elle  eft  fur 
la  ^ile,  entre  Lifieux&Caudebec,environà  cinq  lieuësde  cha- 
cune. Maty. 

PoNTJB  d'.Ér  a.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Pifan  en  Tofôane. 
Pons  Era.  Il  cft  fur  la  rivière  d'Éra,  près  de  l'Arno,  à  cinq  lieues 
au  deffus  de  Pife.  Maty. 

Ponte  a  Fella  ,  PtjNTOFELtA.  Nom  d'un  bourg  de  la 
Carinthie  i  fitué  fur  la  Fella  ,  à  huit  licuès  d'Ùdine  ,  vers  le 
nord.  Pons  Fella.  Pontofella  appartient  à  l'Évêque  de  Bambèrg  j 
c'eft  le  padàge  le  plus  fréqueiité  de  l'Allemagne  en  Italie. 
Maty. 
Ponte  CoRvo.  Nom  d'un  bourg  de  la  Terre  dç  Labour,  provin- 
ce du  Royaume  de  Naplcs.  Pons  Cutvus,  Il  eft  fur  le  Gariglan  > 
vers  les  confins  de  la  campagne  de  %ome  ,&  à  deux  lieues  d'A- 
quino.  Maty. 
Ponte  Nura.  Nom  propre  d'un  ancien  village  de  l'émilîe. 
.     Pons  Nura  y  anciennement  Emporium.\\  eft  dans  le  Plaifaniin 
en  Lombardie>  fur  U  Nura >  à  deux  lieuësde  Plaifancc  j  vers  le 
levant.  Maty. 
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PoMTB  RicciOLi.  C'étoit ancienne niffit. une  vî^le  de  l'Ombjj 
Luceoli ,  Lsceolum.  Natfès  la  ruina  ,  6c  ce  n'eft  plus  qu'un  vil 
lage  du  Duché  d'Urbin.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Cantianb  ,  cntr 
Cagli  Ôf.  Gubio ,  environ  à  deux  lieues  de  chacune.  Matv.  ^ 

Ponte  Stura.  Nom  propre  d'un  bourg  autrefois  fottjfi; 
Pons  Stura.  Il  cft  dans  le  Montfèrrat  fur  le  Po ,  près  de  la  pc! 
titc  rivière  de  Sturc  ,à  une  lieuë  ôc  demie  au  dcfliis  de  Calàf 
Maty,  .     ^  ■     "'* 

PoNTE-Vl^DRA.VoyezPuENTE  VioRA. 

PONTÉBA.  f.f.ll  ya  deu^bourgs  de. ce  nom  ,  qui  ne  fontfé. 
parez  que  par  la  rivière  de  Fella.  Ponteba.  Ils  font  à  huit  lieues 
d'Udine,  vers  le.  nord.  L'un  dans  la  Carinthie,  nommé  Pontck 
Impériale  ,  qui  dépend  de  l'fevêque  de  Bambèrg  i  l'autre  danslc 
Frioul ,  appelle  Ponteba  f^eneta^  parce  que  les  Vénitiensen  font 
les  maîtres.  Ce  lieu  eft  un  grand  paflàge  d'Italie  en  Allemagne 
ce  qui  fait  juger  qu'il  eft  plutôt  le/M^MmCirmVtfm  des  Anciens' 
que  non  pas  Zuglioou  Zojel ,  oii  quelques  Géographes  mettent 
cette  ancienne  ville ,  &  où  il  n'y  a  point  de  paflagc.  Maty. 

PONTEFRA  CT.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre 
fitué  fur  la  rivière  d'Arc ,  dans  le  Comté  d'YorcK ,  &  à  fix  lieues 
de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  midi.  On  prétend  <\\xcPontefraâi 
été  bâti  des  ruines  de  l'ancienne  Lugeolum  ,  cité  des  firigaiites 
&:  qu'il  a  pris  fon  nom  moderne ,  de  ce  que  fon  pont  de  boisfc 
rompit  i  lorfque  Guillaume  Archevêque  d'Yorcr  ,  &  frère  du 
Roi  Etienne  y  paflbir.  Maty. 

P  O  NTE  L  A  N  D.  f  m.  Nom  propre  de  lieu  Pons  Mil.  C'étoit 
anciennement  une  petite  ville  des  Ottadiens,  en  la  grande  Bre. 
lagne.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  d'Angleterre ,  (ituc 
dansle  Northumbèrland,  entre  Nevvcaftlc  &Morpcth.  Maty. 

PONTEN  AGE,  ou  PONTON  AGE.  f.  mafc.Eft  un  droit 
uç  le  Seigneur  féodal  prends  fur  les  marchandifes  qui  paifent 
ur  les  rivières,  furies  bacs&  les  ponts,  qu'on  a  appelle  enla  baf. 
fe  Latinité,  pontatinwt ,  pontagium  &  poi]t$nagium. 

P  O  NTER.  v.  n.  Tôlmc  de  Pharaon.  C'eft  jouer  contre  le  Ban- 

PÔNTHIEU.  f.  m.  qui  ne  fedit  qu'avec rarticic.  Nom  d'une 
contrée  de  la  Picardie  en  France.  Pontijicum  ,  Pontinia  ^  Pon- 
tus,  Ponticuenfts comitatus.  Elle  eft  entre  le Bonlonois,  l'Artois, 
l'Amiénois }  \a  Vimeu  &  la  mèr  de  Bretagne.  Ses  lieux  princi- 
paux font  j^bboville  capitale , S. Riquiér ,  Montreuil, Ruë,lc 
Crotoy  &  le  Pont  de  Reraié  Ccpays  a  eu  autrefois  (t%  Comtcj 
particuliers  ^  il  fut  cnfuite  poftedé  par  la  maifpn  de  Bourgo- 
gne, 5c  l'Empereur  Charlcs-Quint  céda  toutes  les  prétentions 
qu'il  y  avoir  à  François  I.  par  le  traité  de  Madrid  >  l'an  i;i(;. 
Maty.  % 

PONTI A  ,  ou  PONZ  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  iiledc 
lajnèr. Tofcane.  Pontia.  Elle  n'eft  connue  que  parcequè  plu- 
fleurs  illuftres  Romains  y  furent  autrefois  exilez.  On  la  trouve 
fur  les  côtes  de  la  Principauté  Citérieurè  3  près  de  Caftel  à  Mar- 
della  Brucca.  Maty. 

PONTIAS.  f.  m.  Nom  d'un  vent  particulier  au  territoire  delà 
villedeNipnsenDauphiné.  Ilfort  desmoritagncs  quienvii|p- 
nent  cette  ville ,  4cs  vapeurs  continuelles  qui  étant  répercutées 

{>ar  d'autresqui font  plus  {èpcentrionales>  formentce  vcnt,donc 
es  principales  qualitez  foiît  qu'il  eft  extrêmement  froid,&  vio- 
lent outre  mefure.  Il  commence  un  quart  de  lieuë  plus  liaut  que 
Nions,  &  facourfequi  fuit  ceilede  fa  rivièred'Éygnes,  n'eft  que 
d'environ  quatre  lieuè's^m^is  il  n'occtipe  jamais  eo  largeur  plus 
d'une  lieuë.  L'été  Taffciblit  &  l'hiver  le  fortifie.  En  hiver  il  com- 
mence à  fe  faire  fentir  dès  les  neuf  heures  du  foir,&  ne  s'appai- 
fe  qA'à  neuf  ou  dix  heures  le  lendemain.  U  a  bien  moins  de 
durée  en  été  j  car  commençant  à  reft)irer  feulement  dès  les  trois 
jkeures  du  matin ,  il  n'eft  plus  fenfiole  quatre  ou  cinq  heures 
après.  Il  ne  fouftle  pas  i  reprife  comme  la  plupart  da  outrée 
vents  ,  mais  continuellement  &  (ans  relache,jttfqu'àce  que  la 
vapeur  qui  le  produit  foir  entièrement.  difOp^et  Si  le  vent  de 
midi  s'oppofeà  lui, fa  violence  devient  plus  impetueufe>&!F^c 
ennemi  femble  augmenter  en  lui  la  force  &  le  courage.  Ses  encts 
font  de  purifier  l'air  par  ce  froid  qui  lui  eft  eftcntiel  »  Se  d'im- 
primer à  la  Terre  une  qualité  bien^fante.  Toutes  Ces  produc- 
tions en  font  plus  parfaites,  fcs  fruits  meilleurs  ,&  fur  tout  us 
oliviers  plus  féconds,  &  l'huile  qu'on  exprime  de  leurs  olives  > 
plus  exccllonte.Enfîn  lorfqu'jlcçllc  de  fe  rendre  fenflble,c'cftu'^ 
préfage  toujours  infai^ibleoud'une  perte  ou  de  quelque  tnà\^' 
die  populaire.  Decette  vérité-cft  née  la  fjablede  fon  origine.  Nos 
Pères  qui  n'étoientpas  aflcz  éclairez  pour  pénétrer  les  icctetsde 
la  nature  ^  &qui  parcerte  raifon  les  attribuoienC  quelquefois* 
des  miracles  ,  ont  dit  avecXjèrvais  de  Tihfbéry»  queSaintÇ^ 
faire  Archevêque  d'Arles ,  étant  ivenu  à  Nions,  dans  le  dioccje^ 
de  Vaifon,  fut  touché  de  douleur  après  qu'il  eut  appris  qov» 
vallée  6ù  eft  aflîfe  cette  ville  étoit  fi  ftérile  qu'elleétoit  prefqu  '"' 
capable  de  toute  production.  C'eft  pourquoi  il  defcendit  juj 
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.-  PON.    '       -, 

u'à  la  mèr,&"vintapics  avoir  rempli  de  vent  un  de  (es  gants. 
11  le  ietta  contre  un  rocher  ,  qui  depuis  ce  tems-là  répondant  fi- 
dcUcnicnt  aux  défirs  de  ce  fcrviteur  d^Dicu ,  produit  ce  vcnt& 
l'cnvoyc  par  une  ouverture  qui  s'y  fit  j  lorfqu'il  le  conçût  parce 
miracle,  llajoûtc  que  le  nom  de  Pontids  lui'  cft  demeuré  parce-  , 
ou'il  cft  venu  de  la  mèr ,  qui  a  celui' de  pflwra/ parmi  les  Latins. 
S'il  eut  eu  quelque  connoilUnco  de  la  langue  Grecque,  ilauroit 
remarqué  ?ans  doute  qu'Euripide  s'cft  fèrvi  du  mot  de  'wovriÀt 
pour  celui  de  Tovrinn  ,  Se  Ce  (croit  imaginé  enfuite  que  lesGau- 
îoisquiaimoicntmicuxccttelangueétrangèrcquelaleur,nom- 
mèrent  premièrement  ce  vent  au;*  TocT/af.CH  oRi  ER.HifK 
deDauph.L.  I.N.  XI.  Voyez  aufli  Vézine.  Je  ne  voi  pas 
pourquoi  Chori£t  écrit  quelquefois.  Pontbias  avec  une  /;. 

PONTICO.  Voyez  PON DICO. 

pONTlkRE.  f.  m.  Ouverture  par  où  la  poule  rend  Tes  oeufs. 

PONTIFE,  f.  m.  Qui  a  l'intendance  Se  la  diredion  des  chôfes 
facrces,  des  facrifices  j  &  du  culte  de  la  Religion.  Les  Romains 
avoient  des  Pontifes  Se  uirSouveram  Pontife.  Les  Juifs  avoient 
un  Souverain  Pontife:  Aaroh  fut  le  premier  Pontife.  Chez  les 
Chrctiens.on  appelle  le  Pape  Souverain  Pontife.  Les  Évêques  & 
les  Prélats  peuvent  être  appeliez  Pontifes  dins  leurs  Diocèlcs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pontifex  ,  formé  félon  qucl^ques-unsdc/^o  - 
tis,  &  defacere  ,  quaft  Potifex ,  comme  qui  diroit ,  Qui  peut  fa- 

crifier. . 
Pontife  ,  ou  faifeurs  de  Ponts.  Nom  de  Religieux.  Pontifex. 
Lc"s  Hofpitaliers  Pontifes  ou  faifeurs  de  ponts-,  furent  inftituez 
à  lafinduXlI=.fiécle  par  Saint  Béntzet  dont  nous  avons  parU 
aiîll.  TomedecetOuvragCjp.  981.&  furent  ainfi  appeliez, 
parce  que  la  fin  de  leur  inftitut  étoit  de  donner  main- forte  aux 
Toyageurs,  &  de  bâtir  des  ponts,  ou  d'établir  des  bacs  pour  leur 
commodité ,  &  de  les  recevoir  dans  des  hôpitaux  fur  le  bord  des 
rivières.  On  ne  connoît  pourtant  point  d'autres  maifônsdecet 
Ordre  que  l'hôpital  qui  fut  bâti  à  Avignon ,  oij  ces  hofpitaliers 
demeuroicntj&dont  Saint  Bénézet  fut  premier  Supérieur.Vôyez 
lcmotB^NézET,T.  I.  p.  jSi.LcP.ThéophileKéhàUd  ,dans 
fou  traité  intitulé  Sanâusjoannes  Benedi&us  Paftof  &  Pontijex 
Avenione,  &  le  P.  Hélyot  ,T,  IL  C.  41. 
Illustre  Pontif'ê  ,  Terme  de  Fleuriftc.  Nom  d'un  œillet 
qu'on  appelle  autrement  le  Beau  Vèrny.  Il  vient  d'Amiens,  c'ell 
un  violet  pourpré  qui  graine  i  fa  fleur  n'eft  pas  bien  large,  mais 
fon  panache  c(l  détaché.  Quatre  boutons  font  fuftifans  fur  fon 
dard.  M  o  a  i  n.    . 
PONTIFICAL,  ALE.  adj.Quiappartierit  au  Pontife.  Ptf«//^- 
f4/«.  Les  Évêques  reçoivent  le  Roi  dans  leurs  Églifes  en  ha- 
bits /'onr/i//f4ttx.  Il  Y  a  des  Fêtes  fontificaUs  ,  où .  les  Évêques  , 
officient  en  habits  pomificatix. 
On  appelle  Pontifical ,  ScÙ/rémonial  ,  le  Livre  où  font  contenues 
Ifspriéres&les  cérémonies  que  font  le  Pape  ^  ouïes  âvêques , 
quand  ils  font  les  adtions,  qui  appartiennent  à  leur  dignité. 
PontifcaleyCeremoniale. 
PONTIFICALEMENT.  adv.   d'une  manière    pontificale. 
Pontificio  apfiaraîu.  Les  Évêques  ofKcians  font  vèiuspontificale- 
fnent.Onhk  le facrc pendant  uneMelTecélibrée pontificalement. 
PONTIFlCAT.-f.  m.  Dignité  de  Pontife.  Dignitasfuprema  , 
pmifcMis.  Céfar  brigua,  emporta  le  Pontificat.  Parrni  les  Chré- 
tiens il  fe  prend  ordiilaircment  pour  la  dignité  papale.  Un  tel 
Cardinal  a  été  élevé  au  Pontificat ,  a  été  élu  Pape.  Il  fe  dit  aufîi 
du  tcms  qu'on  a  été  Pontife  :  Céfar  réforma  le  Calendrier  pen- 
dant (on  Pontificat.  Et  dutemsqu'ona  été  Pape.  Le  Concordat 
fe  pafTa  pendant  le  Pontificat  de  Léon  X.  Il  y  a  eu  un  Pontificat, 
qui  n'a  duré  que  14  heures. 
On  dit  figurément ,  qu'une  pcrfonne  icft  en  fon  pontificat ,  quand 
elle  paroît  dans  fon  plusgrand éclat,  dans  fon  plus  grand  luitre; 
foit  en  parlant  d'un  Magiftrat,  quand  il  cft  dans  fon  fiégc  ;  foit 
d'une  femme,  quand  elle  cft  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  " 
PONTIGNY.  f.  m.  Nompropred'unvillage avec  Abbaye. /'flw- 
ttnidcum.  Il  cft  dans  la  Champagne  ,  fur  la  rivière  de  Scrain  ,à 
quatre  licuës  d'Auxcrrc  ,  vers  le  nord-eft.  Maty. 
L  Abbaye  de  Pomigny  ,  féconde  fille  de  Cîteaux ,  fut  fondée  l'an 
•*  «  1 4.  à  quatre  licuës  d'Auxèrrc  dans-  la  terre  d'un  Chanoine  de 
cette  Eglife  nommé  Hébert  ;  Se  Hervé  Comte  de  Nevèrs  con- 
tribua à  cette  fondation.  Cependant  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne palTe  pour  fondateur ,  p~arcc  qu'il  en  fit  depuis  bâtir  l'É- 
8'*'<^  Le  premier  Abbé  de  Pomigny  fut  Hugues  de  Mâcon  de- 
puis Evêquc  d'Auxèrrc. 
1  ONTILLES, ou  ESPONTILLES.  Terme  de  Marine.  Piè- 
ces de  bois  qui  fervent  à  fouicnir  les  pavois ,  quand  on  cft  prêt 
dccombattrc.   Paxilli. 
»  O  N T I N  E.  ad  j .  f.  qui  fc  dit  en  cette  phrafe.  La  Palu Pontine.  En 
Latin,  PontinA,Q^x  P^mptina palus ,  Pontina  patudes.  C'eft  un 
grand  marais  de  la  Campagne  de  Rome.  Il  a  pris  fon  nom  de 
Tme  ir. 
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l'ancienne  ville  de  Pomptina  ,  &  il  eft  vers  la  côte,  entrela  viild 
deTèrracine,  Se  lecap  d'Antio.Ilyaquelquesvillàgesmal  peu- 
plez ,  à  caufe  de  la  grolTièreté  de  l'air  ,  Se  on  y  trouve  encore 

'  qiielqucsreftesd'uncheminpavéquel'EmpereurTrajany  avoic 
fait  faire.  Matv. 

PONTIQ_^UE.  adj.  m.&  f.  Qui  appartient  au  Pont ,  Royaume 
&  contrée  d'Afie.  Ponticus,  a.  Il,  croît  aux  environs  de  Synope 
fur  la  mèr  noire ,  une  éfpéce  d'abfinthe ,  qui  fuivant  les  appa- 
rencesdoit  être  i'abfinthe  ^o«fi^«^  des  Anciens.  TouRNEPoaTi 

POIsITIVY.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  la 
Bretagne,  en  France.  /'o«r/i'/«w.  Ce  lieu  eft  fur  la  rivière  dà 
Blavet  ,  environ  à  dix  lieues  au-delFus  de  la  ville  de  ce  nom. 

M\TY. 

PONTOISE.f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Ifle  de 
France  Pontifara  ,  Pontefium  î  ^fu  ou  Oefid  pons  ,  ancienne- 
ment Briva  Jfara  ,  Briu  ,  Ifura.  Elleeft  fur  l'Oife  ,  qu'onypafïè 
fur  un  pont ,  à  fept  lieues  de  Paris  ,  vers  le  couchant.  Pontoifeu 
un  vieux  château  qui  la  dopine,&  titre  de  Comté,  avec  lefiégfi 
d'un  Bailliage.  Maty.  Louis  le  Gros,  Louis  le  Jeune, &avanc 
eux  dès  l'an  1064.  Philippe  I.  Roi  de  France  ont  fait  faire  de 
la  monnoie  h  Pontoife ,  Moneta  Pontcfenfis.  Voyez  le  Blanc,  Tr. 
hift.  des  Monji. de  France,  p.  i6f. 

PO  N  TON.  f.  m.  Petit  pont  flottant  fait  de  battcaux^:  Acy\a.\\^ 
c\\çs.  Ponticulus.  Le  ponton  eft  une  machine  faite  de  deux  vaif- 
fcaux.joints  par  des  poutres  fur  lefquelles  on  met  des  planches 
pour  faire  pafTer  une  rivière  ,  un  bras  d'eau  â  de  la  cavalerie  > 
h  de  l'infanterie  ,  à  du  canon  ,  Sec.  fans  qu'il  foip  befoin  d'un 
pont  entier.  l[fa\ii  des  pontons  pour  padèr  l'artillerie  fur  cette 
rivière. 

Ponton  ,  en  termes  de  Mèr  ,  eft  un  grand  bateau  plat  qui  n'a 
qu'un  mât,  &  qui  eft  de  trois  à  quatre  pieds  de  bord.  /rfrp/4«j 
tabulati  &  carind.  Il  eft"  garni  dccapcftans ,  de  vis  &  autres 
machines ,  qui  iérvent  k  faire  faire  carencauxgrandsnavircs,à 
les  relever ,  &  à  nettoyer  les  ports ,  Se  en  tirer  la  vâfe  ,  les  pier- 
res, anctes  ,biisdevaifleauxj&  autrcschofes  qui  les  pourroienc 
combler.  *- 

Ponton^  eft  aufïî  un  vaiffeau  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Commentaires  de  Céfar  ,  &dans  Aulugelle ,  mais  ces  Auteurs 
parlent  d'un  vaiflèau  quarrè  fcrvantà  travèrfer  les  rivières  3  Sc 
propre  pour  recevoir  les  chevaux  Se  harnois:  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pel le  maintenant  t^f.' 

Ce  mofvienrde/'owfo  ,qui  en  Latin  fignifie  un  ^<rc,  Nicod. 

PONTOnNiER.  f.  m.  Eft  un  Batelier  qui  tient  un  bac  ,  ou 
grand  batteaupour  pafTer  les  rivières  aux  lieux  ou  les  ports  fonc 
établis.  Hector  nauticus.  On  l'a  appelle  auffi  Pautonnier  Se  Pon^ 
tanier  :  d'où  vient  qu'on  a  dit  en  proverbe ,,  Un  fier  Pautonnier^ 
en  parlant  d'un  homme  revéche  &  mal-à-propos  glorieux  ,  à 
caufcque  ceux  qui  font  commis  pour  rcceyoir  les  péages  des 
ponts  &  pallages'font  ordinairement  farouches  Se  rigoureuxi, 
Ovï  a  appelle  auiXi  pont onnerie  j  ta  fupèrbe ,  l'orgueil  dans  les 
vieux  Romans. 

PONTORSON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  • 
de  la  Normandie,  en  France.  PonsUrfonis.  Ce  lieu  cft  fur  la  ri- 
vière de  Coucfnon ,  aux  confins  de  la  Bretagne,  S>e  à  trois  lieues 
d'Avranches  ,  vers  le  midi.  Matv. 

PONTREMOLE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  dés 
États  de  Tofcane.  Pons  Tremulus ,  anciennement  j4pua.  Elle  eft 
fortifiée  ,  Se  fituée  fur  la  rivière  de  Magra  ,  aux  confins  de» 
Etats  de  Gènes  Se  de  Parme.  Ce  lieu  étoit  une  dépendance  da 
Duché  de  Milan,  mais  les  Éfpagnols  le  vendîrénraa  Duc  de 
Tofcane  l'an  i  (l|o.  On  voit  près  de  Pontremole  un  bois  qui, por- 
te fon  nom  ,  &  qui  eft  le  Aîarcitts  Saltus,  où  les  Liguriens  bat- 
tirent Qiiintus  Marcius  Conful  Romain.  Maty. 

PONTURE.  f.  f .  Vieux  mot,  c'eft-à-dire  ,  point  d'aiguille, 
BoREt.  yicûs  punétttin.  .      ^       . 

Et  tout  àinfi  comme  fait  efl  j 

De  TponXixtes  le  goubijfon 

Piurquai  pourpoint  l'appelle- on  fViLEK  OB  l'Ami» 

PONZA.  VoyczPONTIA. 

POO. 

PO  OLE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre.  PoU.  Il  cft 
(ur  un  petit  golfe  qui  porte  fon  nom,  dans  le  Comté  de  Dorcéf- 
tèr ,  à  Icpt  lie'uçs  de  la  ville  de  Dorcèftre ,  vèrslc  levant.  Poole  A 
féance  &:  voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty. 

POOl  R.  Vieux  v.  n.  Pouvoir.  B  o  r  a  t.  Pofft. 

.POP. 

POPE.Y,  m.  Qui  fc  difoiuhcr  les  Romains  de  certains  bas  Offi- 

Q.qq  ci«i9i 
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cicrs,ou  Miniftrcsdcs  Sacrifices.  Pop/*.  L'Office  des  Popef  ézo'iz 
de  prépîirer  le  «outeau  du  facrifice,de  lier  les  vidlimes.d'apprê- 
ter  l'eau  j  la  meule&  lesaufreschofes  néceflaircs  aux  facrifices, 
defrapcrlavidimc,  &c.  Ils  faifoient  leurs  fondions  nuds  ju(^ 
qu'àlaceincure  j. 6^  couronnez  de  lauiicr. 
POPAY  AN.  f,  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale'. Pùpayanum.  Elle  cftcapicale  du  Gouvernement  qui 
porte  fon  nom ,  &  fituéefurla  rivière  de  S.  Marrha  ,  environ  à 
^  quatre-vingtsdix  licuës de  S.  Fé  de  Hosot3,vèrs'leTud-oucll  mé- 

*  ridional.  Popayana  un  Éycché fuffiagantdeS.  Fé.MAxy. 

Le  Gouvernement  de  Ç  o  p  a  v  an.  Popayanapré^ectura.  C'efl:  une 

'  des  provinces  delaTèrre-fèrme  ,  en  l'Amérique  méridionale. 

Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Tèrtc-fcime  propre ^^  &  par  le 

•  Gouvernement  de  Carthagène;  au  levant,  par  le  nouveau  Royau- 
me dé  Grenade  ;  &  au  fud  ^  par  le  Pciou  ;  Ta  mèr  de  Sud  la  bai- 
gne au  couchant., Cerre  province  elt  divifée  en  deux  parties, 
l'orientale  qui  dépend  'de  !  Audience  de  S.  Fo,&  l'occidentale  de 
celle  de  Quito.  Les  villes  de  la  première  font  ,  S.  Fé  d^Antio- 
chia.  Arma  ,  Caranianta  >Anzèrma  &c  Caità^o;  dans  la  der- 
nière ,.il  y  a  Cili  y  Popayan ,  Gu?dalajara  de  liuga  ,  Truxillo  y 
Timama,  Alniaguèr  ,  Madrijjal,  Pafto  &  Agréda.  Mat  y. 

PO  PE  R i  N  Li  V  E.  f.  ISIom  propre  d'un  bourg  tout  ouvert.  Po- 
plrinruj.  H  ell  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom ,  dans  la  Flan- 
dre .  1  icux  lieues  d'Ypres,  vci's  le  couchant.  Matv. 

POP  F  :  XGEN.,  BO PFl NG  EN.  f.  m,  Nom  propre  d'une  pe- 
t::.'  'ulcducèrcledc  Souabe.  Potf.nga.EWe  eft  Impériale,  &:(i-, 
<'::■:  dans  le  Gomtc  d'Oeting  ,  fur  l'Égèr,  a  une  lieue  &  4eniie 
.•:.:-dcirusde  Norlingue.  Maty. 

r  O  ?I.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Florentin  ,  en  Tofcanp. 
Dtippium.  Il  eft  fur  la  riyière  d'Arno  3  à  dix  lieues  de  Florence  j 
v^rsle  levant.  Il  eft  chef  de  la  petite  contrée  de  Cafentino,  ^  a 
.  eu  autrefois  Tes  Coir.tes  particuliers.  Maty. 

POPI  LIA.  adj.  f.Nomd'un.edestrentc-cinqTribusde l'ancien- 
ne Rome.  PopiliaTribus.On  ne  fçaitpas  d'où  elle  avoitpris  fon 
nom.  « 

POPLITAIRE.  aJj.'Tcrmed'Anatomîeiqui  fedit  d'un  rnuf- 
cle  quatre  qui  eft  entre  les  abducteurs  de  la  jambe.  Il  y  a*  aufli 
une  veine  qu'on  appelle  poplitahè  3  o\x  jarretière ,  parce  qu'elle 
efl  auprès  des  jar»;c[s. /"-^/Mptfp/zVrfi/. 

POPLITÉ:  Terme  d'Anatomi'e.  Voyez-  Poplitaire.  C'cft  le 
même  mufcle.  Dionis  dit  Poplit,e  jik.  uçn  p:\^  PoUhiire.  Il  fe 

'  nomme  auffi  Jarratier.  Le  Popiïte  o\x  Jarretier,  eft  ainlî  nommé, 
parce  qu'il  eft  placé  fou|  le  jarret  ,    ikc.  Dionis.  Voyez 

Ja  R  RETl  i  R.    , 

Qc  nom  ^  hé  ià'ii  àçpoples ,  jarret.  :    '  ,       '  '.    . 

POPLITIQUE.  Tèrmed'An'atomie  jalj.qûi  fe  prend  fub- 
ftantivement  j  &  fe  dit  d'une  veine  de  l  éxcrémite  inférieure  , 
c'eft-à-dire,  de  la  jambe.  Poplitua  vena  ^PopUfciétvem.  On  dit 
,  auffi  popinme.  Voyez  ce  mot.  La  poplitiaue ^  troificme  vcinedé 
l'extrémité  inférieure ,  eft  formée  de  diiférens rameaux  mis  cn- 
femble.  Hlle  monte  du  lalcin  j  où  elle  commencé  par  plufieurs 
fcions,  tant  de  ceux  du  talon ,  que  d'une  partie  de  ceux  du  cou 
du  pied  i  elle  s'enfonce  aftcz  avant  dans 4cs  chairs  ,  &  pailànt 
par  le  jancc  fe  va  terminer  dans  la  crurale.  Dionis.  Degori  fe 
ièrr  aulli  de  ce  mot. 

POPLICAIN,  AiS4E.^m.&  f.NonTde  frac.  On  dit'aufli 
Populi  .lin  ,  Poblicain(!?c  Publicairi.  Ces  no'ms  ,aulfi-bicn  que 

-  celui  ie  Pauliiicn  ,  furent  donnezaux  Manichéens  en  général, 
ou  -Vunc  iltïi:  parti-tulif-rc  de  Manichéens.  Popliçanus  ,  Populi- 
camù  iPovlkunui  ^Puiliunus,a.  Il  lémblequeccfoitfur  toutcn 
Franccjou  du  moins  dans  l'Occident,  qu'on  «it  donné  ccnom 
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,  indiquczparccuxquifeconvèrtirenr.  Leurchèfétoitun  nommé 
Tèrric  >  depuis  long-rernscachéàCorbignidansuncgrottefou- 
tcrrainc  3  d'où  il  fqt  tiré  ,  convaincu  &  brûlé.  Fleur  y  f  Hifi. 
Eccl/f.  L.j^.  L'an  1 1 60. on  tint  un  Concile  en  Aiiglélérrcpour  - 
juger  des  hérétiques  que  le  peuple  nommoit  Poplicuint  ou  Pubii- 
iiiins.  Ilsétoicnt  foriis  originairement  de  Gafcognc ,  &  s'ctoicnt 
répandus  en  divers  pays  ,  car  ondiloii  qu'il  y  en  avoit  une  mul- 
titude innombrable  en  France, en  fcfijagne,en  Italie &: en  Alle- 
magne. Sff pt  ou  huit  ans  après,  l'Archevêque  de  Rhcims  trouva 
aulli  dcsPoplicdins  ou  Publicains  en  Flandres;  on  en  découvrit 
aulTî  i  Vezetai  en  Franc^  C'cioicnt  des  Maniciu'ens ,  &  1  oji 
croit  alTèz  vraifcmblablcment  que  le  peu  pie  avoit  formé  par  coN 
luption  le  nom  de  Poplicaim  ou  Publicains  ,  de  ccluidc  Pauli- 
ciensquclcs  Manichéens  portoicni  iou  qu'entendant  mieux  le 

.premier  que  l'autre  ,  il  le  leur  avoit  donné,  confondant  Poplï- 

*  c.M«avec  Paulicien. 

POP'OC  ATÉPEC.  r.  m.Nom  propre  d'une  montagne  qui  eft 
dans  le  Mexique^  à  douze  lieues  de  TlafcaU,  en  tirant  vers  lu 


ville  de  lAéx\<\}xc.  Topocatepecus  Mons.Cçitc  montagne  eft  Çq 
haute  &  ronde  «  comme  le  Mont-Gibel,  en  Sicile.  Elle  eft  cou 
verre  de  neiges  vers  le  haut.,  pendant  toute  l'année,  &  ellcaa* 
fommet  une  ouverture  de  demi-lieuë,  faite  comme  unfournç,^ 
.de  vèireric;  il  en  fort  continucUemsnt  u  ne  cpailTe  fumée  Se  à 
tems  en  tcms  des  flammes,' qui  pouflènt  descendres&despièr 
res  ardentes  jufqu'à  la  ville  de  Tlafcala  ,  &  quelquefois  encore 
plus  loin.  Maty.  '  .    . 

PO'RpLi'O.  ï".m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaiifnedç 
Naples ,  fituédans  l'Abruze  Citérieure,  fur  la  rivière  dePef. 
cara,  où  elle  a  un  poiu,  à  deux  lieues  de  Suhnone,  vers  le  nord 
Popolo  a  titre  de  Duché  ,  &  elle.a  été  bâtie  des  ruines  de  \'zx[. 
cknricCorfinium: ,  petite  ville  des  anciens  Pélignicns.  Populium 

■  iVlATV.  """ — ' — "~ —- ^ 

POPULACE.  Cf.  Terme' colleétif.  Menu  peuple  ;TaTle<iy^ 
pl&uple  ;  foule  de  petites  gens.  Plebs-,piehecuU.  Daiis  les  gran- 
des cérémonies  on  eft  fort  embarraflc  de  \i  pofulace  i  il  fju^ 
mettre  des  gardes  pcliir  challer  la  populace.  Qunnd  la  popùLic  ' 

■  eft  une  fois  émue  6c  irritée  ,  il  eft  difhcilede  l'appaifcr.  Il  faut 
j^qu'un  Prédicateur  accoutume  les  Auditeurs  à  le  voir  traiter  en 
lionnêtes-gcns ,  &  non  point  en  pp])///rf£.".  Mé>*AG.  Rien  n'dl  fi 
puillant  ppufr  tenir  en  bride  une  p0pul*iHr^ïfitnée  -que  le  né- 
tcxte  de  la  Religion.  Vaug.  La  popuiace  fe  fait  craindre  (i  elle 
ne  craint.  Bouh.  Brebcuf  fait  dire  par  Célar\,gourmaridantfcs 
foldats ,  qui  vouloient  l'abandonner,      ,  • 

De  guerriers  g'énén^ux  changez,  en  popii  lace , 
'     .Allez. ,  allez,  croupir  dans  un  calme  odieux.  ,    .  '  ' 

POPULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  le  peuple;  qui-ap- 
partient  au  peuple  ;  qui  vient  du  peuple.  Plebeim.  LesTribimj 
Romains  étorent  des  Magiftrats  populaires.  Le  Prévôt  des  Mar-' 
chands  eft  un  Officier  populaire  ,  qui  doit  défendre  les  iiueicts 
du  peuple.  Cromvvel  (yavoit  cacher  fois  des  manières  humblej 
&C  populaires  une  ambition  déraéfurée.  ÏLicii.  C'eft  h  gouvcr-. 
nement  populaire  qui  nourrit  &  forme  les  grand»  génies.  Bon. 
Dans  les  Eiats  populaires  de  la  Grèce  3  où  là  Monarchie  cioit 
odieufc  ,'  l'on  écoutoil  avec  avidité  la  funefte  tataftrophc  des 
Rois.  Le  p.  lf  B.  M.  de  Turenne.fuyoit  les  applaudillimciis 
populaires.  Fléch.  La  convèriatiôn  eft  un  État  populaire  oùdia- 
cun  a  droit  de  lùftrage.  S.  Evr.  L'approbation  d'un  fcul  htbi- 
me  lagc  vaut  mieux  que  les  acclamations  populaires.  M.  Ésr. 

Poi*ULAii^E,  fignilie  auiïi ,  Atî'able  ;  qui  a  des  maiùères  hon- 
nêtes ,-&  çarellaiites   pour  gagner  la  faveur  &:  l'aftii^ioii  du 

^  peuple.  Popularis,aj[abilis.  A  K  orne  ceux  qui  briguoient  ItsMa- 

"  giftratures  fe  ttndoïcmpopul.rlres  j  pour'"s'àni4rer  dès  futl'iages 
d^  peuple.  Le  Prince  râchoit  de  gagner  làbicn'-veillancc  de  les 
■fujèts^r  une  douceur  6c  une  indulgence /)opM/rf/m.  Id. 

O^i  appelle  ,  Mialadics  épidémiques.,ou  populaires ^c^  lies  qui  fcnt 
communes  &  générales  :  qui  font  contagicufçs ,  &  qui  fc  com- 
muniquent, t;  idiuiia.  L'avarice  &l  l'ambition  fontdcs  maladies  ■ 
aulfi  populaires  que  les  inhrmitez  corporelh  s.  Flfcu.  • 

On  appelle ,  Encuxs populairts ,  une  inhnité  d'opinions  faùlftsqiji 
fe  font  glidées  parnii  le  peuple ,  dont  puljeurs  gens  ne  lor.tjj>^ 
fuadez  que  par  préoccupation ,  ik:  fans  en  avoir  examiné  les  j  i;ii- 
.  cipes ,  ou  la  railon.  Opimones  po^uUres.  pn;voit  d'ordinaiic  iC' 
gncr  &:  triompher  les  opinions  populaim.  M.  Ésp.  La  pliipft 
des  opinions  communes  ,  quand  elles  font  bien  éxaminccs.rc 
font  que  des  erreurs  pff/w/rf/Vfji  Laurent  Joubcrtàéciit  un  livre 

'    des  Erreurs  populaires ,  touchant  la  Médecine. 

POPULAIREMENT,  a.lv.  D  une  manière  qui  appartient  au  ' 
peuple,  au  vulgaire.  Ad  ffujuni  vulgi.  .Ce  Prince. neft  point  en- 
têté de  fa  grandeur ,  il  vit  populairement ,  il  faluè  tout  le  moiidc. 
On  dk  populairement  ;  c'eft-à-dire ,  que  c'eft  une  façon  de  par*  ' 
ler  bafte  &  commune. 

POPULARITÉ,  f.  m.  Ce  qui  rend  unechofc  populaire.  P*- 
^  pularitas.  Toutes  les  qualitez  néceftaircs  au  commandcnici)t 
étoicnt  renfermées  en  |ûi  dans  un  air  de  popularité  luAilc  Se  ïai\ 
litaite ,  qui  lui  étoif  naturel.  Le  P.  de  la  Ruf. 

PO  P  U  L  E  U  M.  f.  -m.  Terme  de  Pharmacie.  Çcft  un  onguent rjui 

•  le  fait  avec  les  boutons  de  peupliernoir  qui  Torrent  au  conimm- 
ctmçnt  du  printcms,lcs  fcuiHcsdc  mandragore, de  julquiair.Ci 
de  niorcllc,&:c.  Unguentum  popùieum.  On  s'en  fert  pour  ten-.p^ 
rer  les  inflammations ,  pour  les  he'morroïdcs  ,  pour  les  biulu* 
res.  Il  a  été  ainii  appelle  du  Latin  populus  ,  peuplier, 

PO  P  U  LI FU  GE.  f.  m.  &  plur.  Fuite  du  Peuple.  Éfpéccde  Tête 
ou  de  cérémonie  que  les  Romains  célébroicnt  tous  les  ans  ail 
mois  de  Juin ,  parce  que  daHS  la  guerre  contre  les  Gaulois ,  1  */" 
méc  Romaine  avoit  pris  la  fuitt  devant  ces  Barbares.  PtptdJJf' 
gia.  Les  Ptpulifuges  le  célébroicntau  mois  de  Juin ,  le  jour  que 
la  déroute  dont  nous  avons  parlé  arriva. 

POPU  LCi  r.  m.  Êfpéce  de  roftôlis  fort  léger  &  délicat  ,qu>|« 
fait  avec  de  l'eau  commune  du  de  l'eau  de  veau ,  de  l'érprii  Ae 
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vin  &  à\i  Ajcrc ,  à  quoi  on  ajoûsc de  Wlïcncc  (l'anis,(le  celjêde 
candie  ,  &  tant  foit  peu  de  mufc  &  d'ambre.  Potio  aromdtica. 
pop  u  L  0  ,  eft  aulTî  un  terme  bas  »  dont  on  fc  fèrt  pour  exprimer 
une  multitude  d'en  fans.  Voilà  déjà  bien  du  petit  pépulfi  pour 
un  homme  qui  n'eft  marié  que  depuis  fepc  ou  huit  arts.  Aaolef- 

cintuli.  •.',', 

POPULONIA  DISTRUCTA.  Nom  propre  d'dnc  ancien- 
ne ville  Épifcopalc  de  la  Tofcanç.  Ppputonium  ^  Populçtiia.  Elle 
fut^étruite  par  Nicças  Général  des  armées  de  l'Empereur  de 
Condantinople.  On  en  voit  la  place  dans  la  principauté  de  Piom- 
bino ,  près  du  village  de- Porto«Barato  j  &,à  une  lieuë  de  fa  ville 
de  Piombino  ,  qui  a  été  bâtie  de  fcs  ruines.  Son  Évêché  a  été 
transféré  à  MalTà.  Maty. 
p  Q  p  U  L  O  N 1 E.  f.  f.  Nomde  deux  différentes  Déc(ïès.  PopulônU. 
Premièrement  on  donnoit  ce  nom  à  Junon ,  parce  que  préfidant 
,  à  la  génération  des  hommes  fous  le  nom  de  Lucine ,  c'étoit  elle 
qui  peuploit  le  monde.  Secondement  /'<»ptf/o»;V,dansSénéque, 
au  Livre  de  la  Supèrftition  3  étoit  une  Déeflc  que  l'on  invoquoil 
contre  les  dégâts  &  les  ravages  »  contra  populatipncs, 

PO  a  s 


iPOR. 
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POQUELL.  f.  m.  Nom  d'une  plante  du  Chili. C'cft  une  éfpécc 
de  bouton  d'or  ,  ou  Abrotanumfemïnâ  folio  virente  vermtcuUto, 
lui  ceint  en 
louffrir  le  favon 


qui  teint  en  jaune  avec  une  telle  ténacité ,  que  fa  teinture  peur 
louffrir  le  favon  plufieurs  fois  fans  fe  détemdre.  Fréz  i£  a  ^ 


p.  71. 


PO  Ri 


POR.  Vieille  prépofition.  Pour.  Pèrceval.  Borel.  On  le  dit  enco- 
re en  Espagnol.  • 

PORACE,  ^.  adj.  Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit  ordinaire 
ment  de  la  bile ,  quand  elle  approche  de  la  couleur  dé  porrtau. 
C'cfl  une  hi\cpor4c/e.  Bilis  poracea  flava. 

POR  A  M  A.  f.  f.ou  S  APITO.  f.  m.  Noms  propres  d'une  an- 
cienne petite  ville  de  la  Laconie.  Porama ,  anciennement  Car- 
damyla  yCdrdamite.  Elle  efl  dans  la  Zaconie ,  en  Mqrée  ,  au  pied 
desmoncagnes  de  Maina  ,  entre  Lacéd^mone  ôc  2Larnata ,  en- . 
viron  à  cinq  lieues  de  chacune.  M  a  t  y.  "^ 

PO  R  C.  f.  ni.  Pourceau  /cochon  ;  animal  domcftique  qui  efl  bon 
à  manger ,  qui  s'engraidc  beaucoup  ,  &  qui  efl  couvert  d'un 
long  poil  fort  rude.  Porcm^fus.  Le  mot  de  port  efl'plus  du  flile 
foutenu ,  que  eetui  de  cochon ,  ou  de  poUfceaulL 

Immoler  un  porc  noir, avec. de  cha/les  maint 

A  U  Mère  des  Dieux,  Pji  ■  sidentCovsin. 

Le  porc  efl  un  animal  immonde  6c  en  abomination  ,  chez  les 
Juifs  &  lesMahomctans.  Un  ;>orf  châtré.  /l^4Ï<ir/».  Un  Marchand 
de  porcs.SUitrias\negotiator.Un  Langueyeur  de  porc  eft  unOfïicicr 
du  Roi  qui  vriîce  les  p0rf/,dans  les  marchez ,  pour  voir  s'ils  ne. 
font  point  ladres.  Litiguarum  porcinarùm  explorator. 

Pc  R  c ,  fe  dit  auffi  de  la  chair  de  porc.  Porcina  caro  ,  velfuilla.  Ache- 
ter du  porc.  Manger  du  porc.  Le  porc  frais  ,  c'eft  de  la  chair  de 
porc  qui  n'eft  point  faléc.  Le  porc  frais  rôti  eft  alfez  délicat  j  mais 
il  eft  mal  fain  ,  quand  on  en  mange  trop.   ' 

Po  R  c  s  A  NG  L 1 1  R.  f.  m.  Porc  fauvage,  qu'on  appelle  plusoidi- 
naircmeni  fangUer^  Aper, 

On  dit  figurément  par  injure  à  un  homme ,  que  c'eft'un  gros  porc  ; 
à  une  femme  ,  que  c'cft  une  oorque  ,  lorfqu'ils  font  gras  extrê- 
jncmcnt ,  ou  pouflifs ,  ou  qu'ils  font  fales ,  malhonnêtes  ou  gou- 
lus. Homo  prtcrjffus ,  (qualUdus ,  agrè  halitiim  ducens.  U  rotte 
comme  un  porc  ;  il  ronfle  comme  un  porc  i  il  fujl  comme  uxiparc; 
»l  eft  gras  comme  un  porc. 

On  dit  proverbialement,  A  chzqatporc  vient  la  S.  Martin  :  c'eft  le 
tcms  où  on  luë  Us  porcs.   .  - 

l^OKc  ,  eft  auffi  une  efpéce  de  poiftbn  de  met  couvert  de  groflcs 
écailles.  Fenerius  murex. 

l^ORC  A.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un  petit  Royau- 

'   tnc  de  mérae  nom.  Porcâ.  EMc  eft  fur  la  côte  de  Malabar ,  ou 

Pnn  *  ""  ^"  P<Jtt ,  entre  Calicut  &  Coulan.  Maty, 
ORCAIRE.  f  m.  Nom  propre  d  homme,  Porcarius^  Saint  Por- 
f*"^  '  que  quelques-uns  appellent  aufli  Porquicr  vgouvèrnoit 

-  «célèbre  Monaftere  de  Lérins , dit  de  Saint  Hono(tat ,  près  des 
cotes  de  Provence ,  lorfqù'i^  7  }  •  •  les  Saralinf  ou  Mores  d'Êf- 
pagno  y  défcendireni  au  retour  du  fié^e ,  qu'iUivoieni  mis  de 
vant  la  ville  d'Arlcî.-AAiLiiT  ,  au  11  d'Août.  S.  Porcaire  fut 
mattynfé  par  ces  barbVrcïUttMous  les  Religieux  qu'il  avoir  re- 
tenus ,  à  la  réfèrve  de  quatre  qu'ils  emmenèrent ,  mais  qui  fc 

p'f^^^'f^jPcudctemsaprè». 

1    j   I  ^'     "'•  °"  ^°'^  ^  Btucê.  C  f.  Nom  propre  d'une  ri^ 
vjérc  df  a  vallée  de  Noto  en  Sicile.  Pàntachus ,  Pant agios .  Pàn. 
'*!»/.  Elle  fç  décharge  dam  le  golfe  de  Caiâne  l  Sau-Caloiro, 
Toruêiy, 


&  \  ui\c  lîcul?  d'un  boUrg  nommé'  Brucd. 

PORCELLI.r.  m.  Nom  propre  d'une  des  iflcs  et  Lipari.  Pof'^ 
^ii4i  anciennement  OjUodes.  Elle  cft'petite  6c  déferre ,  6c  fituée  . 
près  de  la  côte  occidentale  de  celle  d'Uftica.  M  a*t.y. 

PORC-âPICf.m.  Ceft  uneéfpécedegroshériflbn  qui  eft  rc* 
vêtu  de  gros  aiguillons.  Hyjlrix.  Leijr  différence  eft  que  Icporc* 
^ic  naît  en  Afrique ,  6c  le  hérifibn  eft  commun  dans  l'Europe; 
&  que  les  aiguillons  du  porc-eVic  Çom  plus  longs  à  pro^rtiort  ' 
que-éeux  du  hérifîbn.  On  a  difféqué  à  l'Académie  des  Sfticncet, 
plufieurs  t)»rf*-//>/Vj  ,  dont  voici -la  défcription.  Le  plus  grand 
avoir  di^^-huit  pouces  depuis  Icmufeau  jufqu'à  l'extrémité  des 
pieds  de  derrière. .  Il  avoir  par  tout  le  corps  une  foie ,  ou  gros 
.poil  luifant ,  fcmblable  par  fa  groffcur ,  fa  figure  &  fa  couleur  à  . 
la  foie  du  fanglier  i  ce  qui  l'a  feit  appeller  par  les  Grecs  wVp<$  ,  ' 
c'eft-à-dirc ,  poil  de  porc.  Cette  foie  avoit  trois  pouces^dc  long 
par  tout  le  corps  j  mais  aiidcffus  du  c^ou  elle  étcnt  longue  d'un  ', 
pied  ,  &  trois  fois  aulfigroffe  qu'ailleurs.  ElleJtaifoittaulfi  un 
panache  fur  la  tête  d'environ  huit-  pouces ,  &  des  mouftachcs  , 
de  fix  pouces.  Ce  panache  ét'oit  blanc  depuis  la  racine  jufqu'au 
milieu  ,  6c  le  refte  de  chatain-brun.  U  y  avoit  encore  fur  le  do^ 
des  picquansde  deux  éfpéces:  les  uns  plus  forts,  plus  gros,  plus    - 
courts  &  plus  pointus,  &  trenchans  à  manière  d'alênes.  LeVaû*y~ 
rres  étoient  d'un  pied  de  long ,  &  plus  flexibles  j  dont  la  poini 
te  étoit  applatie  6C  moins  forte.  Ils  étoient  durs  &  luifaîis  êh 
leur  fiirface ,  &  le  dedans  étoit  d'une  fubftance  fpong^cufé  (Si 
blanclie.  Il  y  avoit  ericore  un  autre  éfpécc  de  piquans  dontl'éx-  . 
tréni,itl^  fcmbloit  avoir  été  coupée  y  le  refte  étant  blanc ,  creux 
6c  tranfparant  comme  un  tuyau  de  plume  à  écrire  îayant  un  peu 
plus  d'une  ligne  de  diamètre ,  &  trois  pouces  de  long  ,  rayez 
Iclon  leur  longueUr  de  petites  rides.  Leur  racine  étoit. menue 
comme  une  épingicj  quoique  longuedc  fix  lignes  Lespicquans 
les  plus  forts  &  Les  plus  coUrts  tiennent  peu  à  la  peau.  Ce  fonc  ' 
ceux-là  que  ces  animaux  lancej^t  contre  les  Chsfîcurs  ,  en  fc- 
couant  leur  peau  ,  comme  les  chiens  au  forrir  de  l'eau.  C'eflf 
pourquoi  on  lés  z^ptWe  fufeaux  aafl/ihes  ;  &  ces  animaux  les 
décochent  de  telle  roideur ,  qu'ils  bleftènt  fouvcnt  les  chicnsiJi 
les  Veneurs  ;  &  on  a  dit  d'eux  i  qu'ils  étoient  tout  cnfbmbjp 
l'arc ,  la  flèche  &  le  carquois.  Leurs  pieds  de  dévalueront  quatre 
doigts ,  &  ceux  de  derrière  cinq.  1,1s  font  forincz  Comme  ceux  de 
l'ours,  le  gros  orteil  étant  en  dehors.  Ils  n'ont  que  la j>lapte  dé- 
garnie de  picquan^.  Leurs ,piéds  ,  ni  leur  groin  ne  lont  poinC 
Femblables  k  ceux  du  pourceau ,  comme  ont  dit  Albert  le  Grand 
6c  iClaudicn.  Ils  ont  la  lèvre  flipéricure  fendue  comrpie  le  lièvre» 
Ueuis  dents  font  comme  celles  des  caftors,  &  tranchent  à  la  ma-»  .- 
nièrc  des  cifeaux.  Leur  langue  eft  garnie  par  defTiis  de  plufieurs  • 
'  petits  corps^  oftèux  en  forme  de  dents.  Leurs  oreilles  font  cou- 
vertes d'un  poil  fort  délicat,  &  applâtics  contre  .la  tête  comme 
celles  de  l'homme  &  du  fînge.  .Leurs  yeux  fonts  petits  comme 
ceu:v  du  pourceau.  Leur  peau  eft  attachée  aux  mufclcs  peauf- 

,"  fiers,  principalement' à  l'endroit  des  fortspicquarts.  Albert  dit 
qu'ilront  deux  anus }  mais  il  y  en  a  un  déftiné  à  la  génération» 
comme  il  arrive  à  la  civette  &aucaftDr.  On  en  a  trouvé  un  qtii  * 
avoit  deux  rates  6c  un  reip  fuccenturié.  Ces  animaux  nefortenc 
point  de  leurs  tannièrc  tout  l'hiver  ,  non  plus  que  l'ours,  Ils 
vivenic  de  fruits  6c  de  raifîns  ,  &  on  les  chaflè  comme  les  blai- 
reaux ;  car  ils  fe  cachent  en  .terne  comme  eux.  En  Latin  porcus 
fpicatut  i  en  Grèciiçft^. 

L'Ordre  du  Ponc-^pi  c.  Chevalier  du  Porc-épîc.  C'eft  le  nom 
d'unÔrdre  deChevàlerie  appelle  autrement  l'Ordre  du  Camaii. 
Ordo  Hyfiricis ,  Eaues  Hyjtricis.  Il  fut  inftitué  par  Louis  Duc 
d'Orléans  fils  de  Charles^ V.  à  U  cérémonie  du  batême  de  fon 
fils  Charles,,  l'an  1 394.  Il  étoit  compofô  de  if  Chevaliers  ,y 
coiTipris  le  Prince  qui  en  étoit  le  chef.  Leur  habillement  confjf- 
toit  en  lyi  manteau  dé  velodrs  viqlct ,  le  chaperon  6c  le  man- 
lelet  d'hermifie  ,  6c  une  chaîne  d'o^poux  collier  ,  de  laquelle 
péndoit  fur  l'eftoraac  yxn. porC'-évic  de  même  avec  cette  dcvife: 
Continus^  tminifs'.  Cet  Ordre  Fut  auffi  nommé  l'Ordre  du  Ca-^ 

•  mail  ,  parce  que  le  Duc  d'Orléans  donnoit  avec  le  coller  une 

'    bague  d'or  garnie  d'uiV£jiraaievi  ou  pierre  d'agaohe ,  fur  laquelle 
étoit  gravée  la  6gure  d'uiij  pori-épiC,  L'on  prétend  qu'il  prit  la  .. 
figure  de  cet  animal  poivr  là  dévj^c  de  fon  Ordre ,  afin  de  mon-    \ 
trer  à  Jean  Ducide  jloùrgogne  ,  (Ju'il  nç  manquoit  ni  de  cou-  - 
rage  ,  ni  d'àrmçs  pour  fc  défendre.  Cet  honneur  fc  donnoic 

3uelquefois  à  des  femmes;  car  dans  une  création  de  Chevaliers 
u  S.  Mars  i4»8.  le  Doc  d'Orléans  le  dpnna  à  Madcmoifellç 
de  Murât  &  à  la  femme  du  Sf  PotrondcSlintrailles.  Louis  XII.. 
le  conféra  encore  \  fon  avènement  À  là  Couronne  ;  «pr^s  quoi 
il  fat  aboli. 
•PO  R  C  E  L  A  l  N  E.  f.  f.  Ck»elq'ues-\ins  prononcent.  Pourcetdînê, 
Éfpécc  de  potcVie  fine  6c  précieufe'îîiu  vient  de  la  Chine.  Sini^ 
eum  jiaile.  Cardan  6c  Scaligcr  ,  ouoiquc  d'avis  tQU)0urs  coii- 
uaircs ,  t'accordent  co  ce  poiuf  A  dire  >  que  c'eft  la  mécnc  chofa 

...    Q.qqij  qu« 
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que  ce  W  les  Anciens  appclloicnt  vafa  mprbîfiA^dont  parle 
Mine  ,  M  dont  on  faifoic  alors  grand  état.  Mais  tous  deux  fe 
trompent,  quand  ils  difent  que  les  porcelaines  fe  font  de  coques 

'  d'œufi  broyées  ,  &  de  certaines  coquilles  de  mèr  qu'on  enfer- 
Kie  dans  la  terre  pendant  80  ou  100  ans.  Car  il  eft  conlhnt  par 
"les  tièrnicres  Relations  des  Voyageurs ,  qu'elles  fe  font  d'une 
terre  follile,  laquelle  ne  fe  trouve  qu'en  la  Province  de  Kiangfy 
en  la  Chine  i  encore  c'jîft  dans  un  fcul  bourg  de  cette  province 
qu'on  fait  la  belle  porcelaine  dont  on  fournit  le  rcfte  du  monde. 
La  lèirc  dont  on  la  fait  n'ed  pas  gralle  ,  mais  eft  un  fable  délié, 
ddjiit  les  grains  font  tranfparens  ;  &  quand  la  porcelaine  c(i  caf- 
ice  ,  les  Chinois  en  broycnt  les  morceaux  ,  &.  ils  en  font  une 
nouvelle  qui  eft  moins  belle  que  la  première.  Ils  en  attachent 
même  les  pièces  avec  du  ril  d'archâl  li  proprement ,  qu'elle  re- 
tient encore  fa  liqueur.  On  y  peut  mettre  la  viande  toute  bouil- 
lante fans  qu'elle  fe  cafTc.  Les  Rois  d'Orient  qui  font  magnifi- 
ques s'en  fervent  quand  ils  font  Mahométans ,  parcequ'il  ne  leur 
cft  pas  permis  par  leur  Loi  de  le  fcrvir  de  vailfellc  d'argent.  On 
Ja  contrefait  en  Hollande, à  Nevèrs,  i?c  en  autres. lieux.  H  n'eft 
pas  Vrai  aulfi  ,  ce  que  témoignent  les  anciens  Auteurs  ,  qu'elle 
.  fe  calîè  quand  on  y  mec  du  poifon  i(S<:  qu'elle  ne  s'échauffe  que 
jufqu'au  lieu  ou  arrive  la  liqueur  chaude  qui  y  eft  contenue^  ni 
que  les  morceaux  biifcz  fallèntda  feu.  A  Tungchâm  villedela 
Chine  iVy  a  une  tour  deporceLiine  qui  a  neuf  étages  voûtez.  On 
y  monté  par  184  degrez  ,  &  elle  a.  90  coudées  de  haut.  Elle  a 
été  bâtie  il  a  plus  de  700  ans  par  les  Tartares.  Le  S«  de  Choifi 
■  dans  fa  rcLiiion  de  Siam  dit  que  c'éft  lin  conte  fait  à  j^ifir,& 
il  la  fuppofe  dans  la  province  de  Kiaiifi  près  Nanquin^»ançois 
Cauche  en  fon  Voyage  de  Madagafcar  fait  mention  d'un  fèrvi- 
ce  de  porcelaine  di  d'un  bocal  de  terre ,  qui  avoicnt  été  prispro- 
che  le  tombeau  deNlahomet ,  qui  a  cette  propriété  ,  que  ibrf- 
qu'oin  jette  de  l'eau  dedaiis ,  ou  qu'on  Tcxpêfc  au  Ibleil ,  elle  la 
ra/raîchit ,  au  lieu  de  l'échauffer. 

I  P  G  R  G  E  L  A  I  N  E  i  eft  aullî  unc  cfpéce  de  coquille  blanche  qui  fe 

/    trouve  avec  les  épojigesj  qu'on  appelle  venerius  murex.  Pluficurs 

'  prétendent  que  c'eft  de  ces  coquilles  que  les  Anciens  faifoient 
leurs  porcelaines.  Les  curieux  ont  dans  leurs  cabinctsdcs  coquil- 

. .  les  tachetées  comme  des  tigtes ,  qu'ils  nomment  porceUints ,  ou 
cornets  de  pourpre.  En  Litin  buaina. 

P o R  c £  L,A  1  NE  ,  ou  P 0  u  R  G  E L  A I N E  ,  s'eft  audî  dit  autrefois 
d'une  plante  qu'on  appelle  autrement pourp/Vr,  Peplion  ,portu- 
iaca.  On  l'appel  loi;  ainli  du  Latin  porcus ,  parccque  les  cochons 
aiment  cette  hèibe.  Voyez  Pour  Pif  R. 

PO  RC  H  A I S  O  N.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  le  tcms  que  le 
fanglier  eft  gros  î.^:  gras  j  qu'il  cft  bon  à  chaffer  ,  &  à  manger. 
Témpusien^ndiapros. 

PORCHE,  f.  m.  Éfpéce  de  veftibulc  ou  de  lieu  couvert  foutcnu 
de  coloiinrrs ,  qui  étoit  autrefois  à  l'entrée  des  Églifcs  &  des 
Temples,  l^ejlihulum ,  propyUum ,  atriolum  ,  porticus.  Le  Temple 
de  Jérufâlcm  avoir  un  beau  porche.  Les  Églifcs-dc  fainte  Gene- 
viève ,  de  faint  Vidor  3  ont  encore  aujourd'hui  confcrvé  leurs 
porches.  On  appelle  auftî  porche  de  menuiferie ,  des  coniim£tions 
■  de  bois  qui  fe  font  par  un  retranchement  d'une  petite  partie  de 
chambre  ou  d'une  Eglife,  pour  y  ménager  une  double  porte. 

PORCHER, ERE.  f.  m.&f.  Qui  garde  les  cochons.  On  le  dit 
auflfi  figurémcntdes  gens  mal  propres, incivik&grofliers, tant 
en  leurs  habits ,  qu'en  leurs  mœurs  &  en  leurs  dilcours.  Subul- 
cus ,  fuarim.  Ce  hobereau  eft  un  gros  porcher  qui  ï\t  fçait  aucu- 
ne civilité  ,  qui  n'a  jamais  vu  les  honnêtes-gens.  . 

P  O  R  C  H  y  N  A  ,  P  O  R  C  U  N  A.  f.  Nom  propte^d'un  bourg  de 
r  Andalou  fie,  en  Éfpagne.  i'«y<^^'ttn'*,^'"'f«««<.j'^  cft  à  deux  lieues 
de  Guadalquivir ,  vers  le  midi ,  &  à  fix  de  Jacn  ,  vers  le  cou- 
chant. Quelques-uns  le  prennent  pour  l'aiicichne  Obolco  ,  &C 
d'autres  pour  l'ancienne  Lacippo  , deux  petites  villes  de  l'Éfpa- 
gne  Béti^ue.  M  A  T  Y. 
,  PÔ  RCO  Y,  Vieux  adverbe.  Pourquoi.  B  o  r  EL.  Quare ,  quapro- 
pter ,  quainohrem. 

PORDENÔNE  ,  PORTEN AW.  f.  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  fortifié.  Portus  Naonis.  Il  cft  dans  le  Frioul ,  à  fix  licuës 
du  golfe  de  Venife  ,  &  à  cinq  de  Cancda  ,  vers  le  levant.  Ce 
lieu  qui  appartenoit  aux  anciens  Patriarches  d'Aquilée  ,  a  été 
long-tems  poffédé  par  les  Archiducs  d'Autriche  j  mais  les  Vé- 
nitiens s'en  étant  plufieurs  fois  rendus  maîtres,  Charles  Quint 
le  leur  céda  l'an  1519.  Cependant  l'Empereur  ne  laiflc  pas  de 
porter  parmi  (es  titres  celui  de  Seigneur  de  Pordehône  ,ou  de 
Portenaw. 

PÔRE.xf.  m-  Petit  intervalle  vuide  ,  ou  rempli  d'air ,  qui  eft  in- 
fenfi'jle ,  qui  eft  nçanmoins  dans  tous  les  corps  >  &  qui  féparc 
chacune  de  leurs  parties.  PorusyCutis  ineatus.  La  condenfation, 
Ou  la  raréfa<^ion  ne Te  fait  que  quand  \espores  fe  ferrent ,  ou 
«'étendent.  La  fueur  fort  par  les  pores.  La  tranfpiration  fc  fait,, 
par  les  pures .  Les  p§ies  des  .métaux  font  lèrrez  j  c'eft  ce  qui  les 
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rend  lourds.  Les  pères^es  éponges  »  des  pierres- ponces  ,  font 
fort  ouverts  ;  ce  qui  les  rend  légers.  Le  verre  n'eft  tranfparant 
que  parceque  fes  pères  font  Htuez  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  'xjfot ,  qui  fi^nifie  ouverture  ou  conduit  pàj 
où  une  chofe  peut  paflcr. 

PORE  BILIAIRE.  Terme  d'Anatorpie.  C'eft  un  conduit  qui 
avec  lecholidoque  forme  le  canal  commun  de  la  bile.  Porusbu 
tarius.  Riolan  a  remarqué  que  le  pore  biliaire  étoit  quelquefois 
fourchu  ;  mais  qu'il  fe  réiiniflôit  bientôt.  Fallopius  /'cft  trompa 
quand  il  a  cru  qu'il  portoit  la  bile  dans  U  védcule  du  foie.  U 
la  jette  dans  l'inteftin  par  le  canal  commun.  Car  H  on  fouf{Ie 
dans  ce  pore  biliaire  /l'inteftin  s'enfle  >  comme  a  remarqué  6ar- 
tholin  ,  &  après  lui  Dionis. 

PORENTRU,ouBRONDRUST.f.m.Nompropred'unc 
ville  capitale  de  l'Évêchc  deBafle.  Brundufut,  Bruntrutum.  Elle 
cft  aux  confins  du  Suntgavv ,  fur  la  rivière  4'Hallen  ,  à  fcpj 
lieues  de  Bafte ,  vers  le  couchant.  Porentru  n'a  rien  de  conftd^. 
rable  que  fon  Églife  Cathédrale ,  &  fon  château ,  où  fait  fa  rc- 
dence  l'Évêque  de  Bafle,  qui  porte  le  titre  de  Prince  de  l'Em. 
pire.  Maty. 

P  OR  E  U  X  ,  E  u  s  E.  adj.  Qui  a  des  pores.  Ports  prdditus.  La  terre 
lie  produiroit  rien  3  C\  elle  n'éioi^poreufe.  Plus  les  corps  font/)». 
reux  ,  plus  ils  croiffent ,  mieux  ils  fe  npurriflènt. 

P  OR  I A  U.  f.  m.  Vieux  mot.  Borel  veut  que  ce  fût  la  même  chofe 
que  poireau  ,  c'eft-à-dirc ,  pendant  d'oreille.  Inauris, 

Femmes  porteront  des  loriots , 

Et  tes  hommes  de  grands  poriolx 

f^elus  qu'on  emprunte  aux  barbiers,  Coquillard. 

U  fembîe  quece  foit  plutôt  des  faux-chevcux,dès  allonges,  des 
éfpéces  de  perruques. 

P  O  R I  ME.  f.  m.  Terme  de  Mathér^atique.  Problème  très- facile, 
&  prèfque  connu  de  lui-mênie  ^  qui  ftrt  à  en  téfoudre  de  plus 
ditnciles.  A 

Ce  mot  vient  du  Grec  TOfifiof ,  qui  fignific  une  chofe  aifée  à  com- 
prendre ^  qui  ouvre  le  chemin  \  des  chofes  plus  difticilcs. 

OzAN.     _^k 

POR  ISMap.  m.  Terme  de  Mathérnatique.  Ce  mot  eft  Grec 
TSfifr/zof.  C'eft  un  théorème  général,  tiré  d'un  problême  local. 
Proclus  le  fait  venir  du Grèc-rof /^« , qui fignifie  établir,& con- 
clure de  ce  qui  a  été  fait  &  démontré ,  c'eft  pourquoi  il  définit 
le  porifme  un  théorème  tiré  par  occafion  d'un  autre  théorème 
fait  &  démonter.  OzANé 

P  o  R I  s  M  E.  f.  m.  Vieux  mot ,  dans  Bocce ,  Mf,  c'eft  un  pré.  ho*  ^ 
REL.  Pratum. 

POR  MON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Amafiè  ,  en 
Natolic.  Pormo  ,  anciennement  Thermodoon,  Elle  fe  déchaîne 
dans  la  mer  noire  >  un  peu  au  couchant  de  la  ville  de  Pormon. 
Maty. 

P  6  R  M  o  K.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Amafiè ,  en  Natolie.'Pw- 
mo.  Elle  eft  fur  la  mèr  morte ,  uA  peu  au  couchant  de  la  rivière 
de  pQrmon  ,  &  au  nord  de  Toçat.  On  la  prend  ordinairement 
pour  l'ancienne  Polemonium  ville  de  la  Capadoce  ;  quoique 
quelques  Géographes  mettent  cette  ancieuHe  villeà  Vatiza^qui 
eft  un  peu  au  levant  de  Pormon.  IAaty. 

P  OR  O  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  ifles  de  l'Archipel ,  fituée 
dans  le  golfe  d'Égine ,  fur  la  côte  de  la  Morce  j  vis-à-vis  du  bourg 
de  Savonia.  Poros.  Cette  iflc  n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de  circuit; 
mais  elle  eft  allez  bien  cultivée.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  l'ancienne Gi/4ttn4, où  Démofthènc s'enfuit, &  s'cm- 
poi forma ,  pour  fe  dérobei;^aux  pèrfécutions  d'Antipatèr  ;  d'au- 
tres cependant  croycnt  que  Cdtauria  cft  la  Sidra  d'aujourd'hui. 

"Maty.  ,       "  ' 

PORPEN^,  f.  m.  Vieux  mot.  En  TpcnCéc. Pèrcevâl.  Borél' 
Mente  ,  cogitatione, 

P  O  R  P  H  Y  R  E.  f.  m.  Marbre  précieux  ,  rouge  &  fort  dur.  Ptr- 
phyrites.  Quand  un^oëieparîede  laiftcr  un  monument  éternel, 


phyrites.  Quana  un  l'oeie  par 
il  dirqu'il  en  chargera  le  marbre  &  le  porvbyre.  Les  bonnes  pier- 
res à  broyer  font  de  porphyre ,  parcequ'elles  furmôntent  en  ûu- 
ret'*é  toutes  les  autres  fçrtes  de  marbre,  U  eft  fi^uvent  marqueté 
de  taches  blanches. 

PORI^YRE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Porphjrius'. 

PORPHYRIEN,EnNE.f.  m.  &  f.  Ce  nom  fut  donné au% 
Ariens  dans  le  IV.  fiécle;  pai;l'ausoritédcConftantin.  CcPnnce 
publia  un  Édit  contre  Arius  &  Ces  écrits,  dans  lequel  il  dit  :Piuf* 
qu'Arius  a  imité  les  méchans',  il  "mérite  d'ètre|  noté  d'infamie 
comme  eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies  contre 
la  Religion  ,  eft  devenu  (opprobre  de  la  poftétiié ,  &  (es  """ 
ont  été  fupprimez  :  de  mcmcje  veux  qu'Arius  ^  fes  feûatcurJ 
foient  nommez  Porpbyriens,  afin  qu'ils  portent  le  nom  de  ceux 
qu'ils  ont  imitez, &c.  On  croit  qu*il  donna  aux  Ariens  le  "0."| 
de  Porphjriens  po\iï  montrer  qu'ils  vouloicm  raaieûcr  l'idol*"*^* 
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«autres. 

^clqucfoij 
cft  trompé 
du  foie.  11 
on  fouflfle 
wquéBar- 

^pred'une 
utum.  Elle 
lï,  à  fcpt 
c  confidé- 
1  fiait  fa  te- 
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v«.  difant  que  le  Fils  qu'ils  appel loicnt  Dieu  engendre  rétoit 

uni  créâmrc  ,  ils  mettoient  la  créature  au  rang  de  Dieu  ,&  lui 

(lonnoicnt  le  nom  ,  &  ne  dilféroient  des  Païens ,  qu'en  ce 

i  Is  ne  clonnoient  la  qualité  de  Dieu  qu'à  une  créature  i  &  que 

ceux-là  la  donnoient  à  pluficurs. 
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fes  yeux  fynt  noirs  ;  fon  bèc  &:  Tes  jambes  font  de  couleur  de 
pourpre  très-éclatantci  il  a  quatre  doigts difpofez  comme  ceux 
des  pies.  Cet  oifeau  eft  rare  i  on  en  voit  aux  environs  de  Nar- 
hqnùc  y  ville  d'Éfpagne ,  où  on  lui  donne  le  nom  de  CaUmon. 
Pline  parlant  de  cet  oifeau  ,  dit  qu'il  vient  des  ifles  Baléares  } 
qu'il  eftrl'une  très-grande  beauté  ,  &  qu'il  eft  de  la  grandeur 
d'un  coq.  L'on  oblèrve  qu'il  boit  l'eau  en  mordante  &  qu'il 
trempe  (a  mangeaille  dans  l'eau  ,  la  portarit  à  fon  bèc  avec  le 
pied  pour  la  manger.  Il  étoit  défendu  auxjuifs  d'en  manger , 
par  leur  Loi.  Élien  raporte  Que  les  Grccs-Â:  les  Romains  s'ab- 
ftenoient  audî  d'en  manger  dans  leurs  feftins. 

Il  y  a  encore  deux  autres  cfpéces  de  Forphyrions.  Le  premier  a  le 
bèc  gros  ,  aigu  &  de  couleur  de  pourpre  ;  le  tour  de  la  prunelle 
de  (ci  yeux  eft  jaune ,  depuis  le-front  jufqucs  au  fommet  de  la 
tête ,  s'étend  une  tache  de  pareille  couleur  ,>gui  eft  de  même 
que  celle  de  la  poule! d'eau, bien  qu'elle  foit  d' Jrte  couleur  diffé- 
rente ;  la  partie  de  la  tête  qui  eft  au-deftbus  d/  cette  tache,&  le 
devant  du  col  font  vcrdâtrcs;quelques-uries  des  grandes  pennes 
de  fes  ailes  font  blanchâtres  à  leurs  éxtrémitez ,  &  les  autres  bru- 
nes i  fes  cuidès  font  fcmblablement  brunes  >  tout  le  refle  de  fon 
corps  eft  orné  d'un  bleu  très-vif  &  très-éclatant;  il  n'a  prèfque 
pas  de  queue; la  partie  de  fescuifïes,(^i  eft  dénuée  déplumes, 
ainfique  fes  jambes  qui  font  longues >&  (es  pieds ,  font  de  cou- 
leur de  pourpre  ;  il  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds ,  qui  font 
d'une  couleur  de  pourpre  blanchâtre. 

L'autre  Porphyritn  eft  tout  femblable  par  le  bèc,les  jambes, les  yeux 
&  les  pieds,  fî  ce  n'cft  qu'il  a  les  ongles  brunsj  &  la  marq'ue^u 
tubercule  qu'il  a  fur  le  front  eft  de  pourpre,  &  ce  que  l'autre  a 
à  la  tête  &  au  col  de  vèrd  1  eft  de  bleu  à  celui-ci  j  fes  ailes  l'ont 
pareillement  bleues;  le  refte  de  fa  tête,  fon  dos  ,  fa  poitrine  &c 
les  cuillès  font  noirâtres  ;  i'irft  eft  de  même  couleur  ;  fa  queue 
eft  foit  courte  &  blanchâtre  par  le  deftous. 

Cette  éfpîce  d'oifeau  fréquente  les  rivières.  Pline  raporte  qu'en 

•  Commagènc  il  s'en  rencontre  quantité.  Éliennlic  que  fi  dans  la 
maifon  où  il  eft  nourri  ,  il  découvre  que  la  femme  commciSfc 
un  adultère ,  il  fe  pend  auffi-tôt.,  &  découvre  par  ce  moyen  l'a- 
dultère A  fon  maître.  Cela  s'appelle  une  fable  »  mais  qui  pour- 
roit  fèrvir  dans  les  emblèmes  &  dévifes.  Il  fe  laiflc  prendre  par 
les  oifelicrs  en  faifant  des  fauts  &  des  gambades  avec  quelque 
habit  extravagant,  dont  on  l'araufe,  pendant  qu'on  le  furprendj 
à  la  mifnièrc  des  guignards. 

PORPHïKOfiEN  ETE.  f.  m.  Le  P.  Maimbourg  a  dit  Por- 
pb)7o;;eiiite.  L'ula^  eft  pour  Porphyrogenèté.  C'eft  un  nom  qu'on 
a  donné  aux  cnfans  des'Empereurs  d'Orient,  qui  veut  dire  nez, 
djus  U  pourpre.  Cédrénus  dit  que  ce  mot  fignifîe  ,  Né  dans  le 
Palais  de  Porphyr.  C'eft  un  palais  de  Conftantinoie.  PaUtium 
Poiphjrericiim. 

PORQ^UÉROLLES.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  iflc  de  la 
mer  Méditerranée.  Porquerollt  t  anciennement  Prote.  Elle  eft 
près  de  la  côte  de  la  Provence  >  aU  couchant  de  l'ifle  de  Porte- 
ros ,  8c  au  midi  de  la  ville  d'Hières.  Elle  n'a  que  quatre  milles 
de  longueur ,  &  un  de  l'argeur ,  &  elle  eft  défendue  par  un  ehâ- 
reau  ,  &  par  trois  tours.  Maty. 

PORQ^UBS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pièces  de  chjitpen- 
tcrieqji  felmettent-fur  la  carlingue/parallèles  aux  varangues  , 
pour  doubler  les  mtmbres  qui  font  au  dedans  du  vaiflèau  ,  & 
pour  les  fortifier  depuis  le  bas  du  fond  de  cale  jufques  delTous 
|5  premier  pont ,  contre  lefquèlles  font  appuyez  les  bouts  aes 
raux  baux.  Cofit  intermedU.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  porques 
de  fond  foiit  pofées  de  travers  au  defTus  des  vaigres ,  &  paral- 
lèles aux  varangues  ,  dans  lefquèlles  il  y  a  une  entaille  pour  lo- 

.  set  rcpaiffcur  de  la  carlingue  ;  mais  ils  font  plus  éloignez  les  uns 
des  autres  que  les  varangues.  Les  porques  aculées  font  placées  à 
1  endroit  des  vagues  &  foùrcats  les  plus  aculez.  On  appelle^t- 
^<^uxj  allonges  &  coritre  allonges  de  porques  j  tes  pièces  qu'on  y 

PO  R^D^  *^0"jme  aux  cotez  du  navire. 

*^^ACE  ,  ^E.  adj.Qui  eft  de  couleur  de  porreàu,  de|la  na- 
turc^du  porreau.  PoryraceuSya.  Il  y  a  une  bile  verte  que  l'on  peut 

p  "°"î™"  œtugineufe  ôcpotrac/e.  MéiA.  Di  Tr. 

PnDH^^.-"èrbe.Vc^ez  Poireau.        . 

i^JRRECTA.  f.  f.  Nompropred'unbourg  de  l'État del'Égli- 
X?  ,^^'  Porreaa.Cc  lieu  ,  renommé  à  caufe  de  fes  bains  , 
c't  dans  le  Boulenois ,  fut  le  Réno,  environ  à  fept  lieuë»  de 

.    lloulognc  &  de  Modénc ,  vers  le  fud.  M at v. 
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PORRÈTAIN,  AlNH.  Cm;  &f:/Nam  de  Sc^c.  Sectateur 
de  Gi|J^rt  de  la  Porrée.  Poiretanus  ,  4.  Gilbert  de  la  Porrée, 
Évêque  de  Poitiers  fe  fit  condamner  dans  le  XII^  fiécle  pouç 
a^oir  été  foupçonné  d'admettre  une  diftindèion  phyfique  entre 
Dieu  &  fes  attributs  :  ou  bien,  comme  dit  Marcel,  pour  avoir 
écrit  tropcurieufement  du  myflèrc  de  la  Trinité  vers  l'an  1 148. 
Car  on  ne  fçait  pas  trop  bien  au  vrai  quel  étoit  fon  fcntimeof. 
Quel  qu'il fûti  néanmoins  itdonnaoccafionauxfoupçonsquè 
l'on  conçut  de  lui ,  en  (outchant,  que  cette  propofition  :  Deus  eji 
bonltasj  n'étoit  pas  vraie,  fi  on  ne  la  réduifoit  à  celle-ci,  ùeus  ejl 
bonus  ,  &  il  y  a  des  endroits  de  S,  Bernard ,  qui  écrivit  foi  ic- 
ment  contre  lui ,  où  il  fcmble  admettre  une  diftindlion réelle 
entre  la  nature  de  Dieu  ^'  fes  attributs.  Avant  lui  un  cèitaini 
Gauthier  dont  parle  Niphpn  Métaphyf.  Difp.  1 3.  C;  j.  &  Jac- 
ques de  Viterbe,  comme  ou  le  peut  voir  dans  Argentina  ,  In 
1 .  diftinH.  8.  «7.  2.  art.  4.  avoient  admis  cette  éfpéte  de  diftinc- 
tion.  Evrard  de  Béthune  dansfon^Livre  contre  les"  Va  udois  dit: 
Ne  foyons  point  Nominaux  en  cela,  fqyons  plutôt  Porretains. 

PORT.  f.  m.  Eft  uncance  ou  une  avance  d'une  côte  demèrquî 
entre  dans  les  terres,  qui  a  un  f;oiid  &  un  abri  fuftifant  pour  le 
mouillage&  le  repos  des  vaifiéaux,  pour  y  prendre léUt  charge- 
ment^y  faire  leur  décharge,  ou  pour  s'y  tenir  en  fureté.  Portus, 
Il  yja  peu  de  ports  en  toute  k  cote  d'Angleterre.  Les  pomartih- 
cielyfe  font'avecdes  moles, ou  des  jettéesenmèr.  Les  ports  de 
.Toulon  &  de Meffinefontdebeauxporff.  LeRoia  faitfaireun 
porc  à  Cette  en  Languedoc,  an  port  à  Rochefort  fur  les  côtes 
de  Poitou.  Uy  a  de^/om</^&rfrrr,  où  l'on  ne  peut  entrer  qu'avec 
la  marée  ,  comme  celui'deXîoa  ;  &  des  ports  de  havre ,  comme 
celui  de  Bourdeaux.  Les  ports  enclos  font  ceux  qlii  font  au  de- 
dans de  la  ville,  comme  ceux  de  Rhodes»  de  Venife  ,  Amfter- 
dam  ,  la  Rochelle ,  Bayonne  ,  S.  Jeande  Luz.  Il  faut  de  tems 
en  temscreufer  &nettoyerlesptfm.Les  vaifTèauxont  heureufe- 

«-^ent  furgi  au  port  ,  font  arrivez  à  bon  port.  On  dit  Fermer  les 
ports,  quand  on  interdit  le  commerce  avec  les  étrangers,  quand 
on  empêche  la  fortie  des  vaillèaux,  foit  pour  empêcher  le tranf- 
port  des  marchandifes,  foit  pour  arrêter  les  matelot^  dont  on  a 
bcToin.  On  dit ,  Avoir  un  port  fous  le  vcntj  c'eft- à-dire, avoir 
un  lieu  de  retraite  dans  le  befoin. 

En^  termes  d^Marine  j  on  appelle  Maîtres  despom  ,les  Officiers 
établis  pour  la  levé  e  des  traites  &  impofitions  foraines.  Portuum 
pTApofiti. 

PoR  T  ,  fe  dit  aufTî  fur  les  rivières,  des  lieux  où  abordent  les  ba- 
teaux pour  fe  charger,  ou  fe  décharger.  Le  port  au  foin.  1  e  port 
de  la  Grève,  leport  au  plâtre, le  port  de  l'école j  \eport  àl'An- 
glois.  Portus.  ' 

On  le  dit  aufifî  des  lieux  où  il  y  a  un  bac  pu  des  bateaux,  où  l'on 
paftc  une  rivière  Portus.  Allez  m'attendreau  port,  Leport  dépend 
d'un  tel  Seigneur ,  il  afferme  tant  fon  fort. 

Port,  fignifîe  auflS  la  charge  du  vaiflèau ,  le  poids  qu'il  peut 
porter,  reltura ,  veiiio.  Le  port,  lalcapacité  d'un  vaifll  au  fc  me- 
furepar  tonneaux  ,  dont  chacun  plj)urroit  tenirdeux  mille  livres 
pefant  d'eau  de  mèr,&  quand t>n  dit  qu'un  vaiflèau  eft  du  port 
de  riîille  tonneaux  ,  on  n'entend  pas  comme  plufieurs  croyent/ 
qu'il  porte  niille  futailles. pleines  Jle marchandifes  ,•  mais^que 
l'eau  de  la  mèr  qui  feroit  contenue  dans  l'éfpaceque  la  capacité 
du  vaiflTcau  occupe  tn  enfonçant  di^ns la  mèr,  pcfe  autant  que 
mille  tonneaux  qui  en  fcroient  pleuîs  ,  à  raifon  de  iooo  livres  . 
chacun  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  peut  porter  une  charge  de  deux  mil- 
lions pelant. 

P  o  R  T  j  fe  dit  aulli  de  ce  qu'o'n  porte.  Le porr  desarmes  eft  rlcfeh- 
du.  u^rmorum  iNjiructus&geJlat:o  fTohibentur  C'ef^  un  cas  Royal 
&Prévôtal  ;  &  on  appelleperr  d'armes,  quand  plufieu'Ss  pèrfon- 
nes  s'afïèmblent  fans  autorité  légitime  ,  pour  ^aire.  violence  à 
quelqu'un.  On  eft  venu  enlever  cette  fille  uans  ce  château  vio- 
lemment ,&  avec  py/7rf'4rwf/. 

Port  ,rc  dit  encore  des  frais  &:falaires  de  ce  qu'on  porte  ,  qu'on 
voiture,  qu'on  conduit.  rfcTttr<£;;;rrf«,  velpretium.  il  a  tant  fal- 
lu p^er  à  ceCrochcteurpo-ur  leporr  d'un  cofFre.d'un  cé^n  de 
fagots.  Les  Rouliers^É^Mcflàgers  prennent  tant  par  livre  pour 
le  port  des  lurdcs  6^s  ballots.  Les  Tréforiers  fe  font  taxer 
'de  grolTes  fommes  pour.les  ports  &  voitures  d'argenf .  Il  coiitc  à 
ce  Banquier  mille  francs  tous  les  ans  en  ports  de  lettres. 

Po  R  T  ,  (e  dit  aufli  de  la  mine  ,  de  l'air  j  de  la  contenance,  delà 
manière  de  marcher,  de  porter  fon  corps.  Corporis  fpecies ,  con- 
form^o  j  figura  j  habitus.  Cette  femme  eft  de  belle  taille,  elle 
marche  bien  ,  elle  a  un  porr  de  Reine.  Avoir  unport  éfîéminé. 

•     Ablanc.  On  voyoit  au  port ,  à  la  mine  de  ce  jeune  homme,  ^ 
qu'il. étoit  de  haute  naillàrice.  Énéc  reconnut  la  Dée/lc  Vénus 
à  fon  port ,  à  faiiéraarche.  Port  vénérable.  Abl.  Port  adorable. 
Voit. 

Qn  appelle  en  Mufique  port  de  voix  y  la  facilité  de  faire  avec  la  vois 
les  paflâges,  fredoiis  &c  dionoutions  qui  font  la  beauté  &  les  agré- 

Q.qqiij  oacnS 
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mens  dés  chants  Scàc  la  Mudque  ;  ce  que  les  Italiens  compren- 
nent fous  le  nom  de  trilU ,  gruppi  iftrafcini ,  qui  fdht  nos  trem- 
blemens  Ik  nos  diminutions,  f^ar'u  vods  tnflexiones  ,  feu  ténor. 
Bacillt  appelle p0rf  de  voix  ,  le  tranfport  qui  ie  fait  par  uncoup 
de  goiicr  d'une  notte  inférieure  à  une  fupérieure.  Il  coniiile  en 
trois  chofcs  ,•  la  notte  inférieure  qu'il  fautfoutenir;  le  double- 
ment du  çofier  qui  fe  fait  fur  la  notte  fupérieure  i  &  le  foutien 

V  de  la  mente  notte  aprè$  qu'on  l'a  doublée.  Quelques-uns  le  nom- 
ment anticipation  ,  ou  joutien  de  voix  ,  qui  fe  fait  avant  le  trem- 
blement ou  cadence.  Le  port  de  voix  fc  fait  toujours  fiirles  fi- 
nales ,  fur  les  médiantesj  &c  autres  principales  cadences ;'&  les 
demi-ports  de  voix  fe  font  dans  des  lieux  moins  coniidérables. 
Dans  les rffi»/-porfj<f^x;o/A:onn'obfèrvepointccttedernierecon- 
dition  :  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  port  de  voixglijfe  ,  ou  couie" ,  ou 
port  de  voixpèrdu^  quand  on  ôte  quelque  chofe  de  la  valeur  d'une 
notte  pour  la  donner  toute  entière  à  une  autre. 

P  0  R  T ,  fe  dit  aufli  dans  les  jeux  decartês  de  ce  qu'on  réïèrve après 
en  avoir  écarté  quelques-unes.  Quodfero  ,  vedura.Mot\  port  eft 
en  cœur  ,  en  pic.  Voilà  mon  port.  Ce  port  étoit  beau  >  mais  il 
n'a  pas  réiiiïi. 

Port,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituclles  &  morales,  &  fi- 

.  gnifie  un  lieu  d'allLirance ,  de  repos,  de  tranquillité.  Portus  gra- 
'  tUy  vel  fecuriis  portus.  Le  ciel  eft  un  port  où  iious  fouhaitons 
tous  d'arriver.  Nous  avons  été  allez  agitez  des  vents  de  la  for- 
tune }  il  efl:  tems  de  jouir  des  délices  duporr.  Racan.  Le  tom-' 
beau  eft  le  port  où  finillent  tQutes  les  mifères  humaines.  On  ar- 
rive toujours  au  porr  quand  on  fçait  bien  conduire  fa  barque. 
S.  Év.  ta  niorteft  leporf  &  l'azile desmiférables ^cUefait  ccrtèr 
tous  leurs  maux.  M.  Ésp.  Il  eft  dans  \cport ,  il  çft  hors  des  at- 
teintes de  l'injuftice  &  de  l'envie.  Pat. 

Ne  fçaurois-je  trouver  un  favorable  port  t 

Pour  me  mettre  à  l'abri  des  tempêtes  du  fort  ^  Kacav, 

Port  de  salut,  fe  dit  figurément,  d'un  lidy  où  l'on  fc  reti- 
re pour  fe  mettre  à  l'abri  d'une  tempête.  Portus  falutis.  Cette 
iflc ,  cette  rade  ,  ont  été  pour  lui  unporf  de  falut. On  le  ditauili 
z''  des  Maifons  Religicufes  ,où  l'on  fe  retire horsdes  inquiétudes 
&  des  embarras  du  mond'e.  Cette  maifon  ,  cette  retraite  a  été 
pour  elle  un  véritable  port  de  falut.  En  général,  il  fedit  detous 
les  lieux  où  l'on  fe  retire  pour  être  à  couvert  de  quelque  dan- 
ger. L'Hotcl  de  ce  Prince  j  de  cet  Ambaflildeur  aété  un  port  de 
p/«f  pour  lui.  ^ 

On  dit  figurément ,  Faire  naufrage  au  port ,  quand  on  voit  ruiner 
un  ouvrage  ,  un  dcllein  ,à  la  veille  qu'on  le  croit  achevé.  In 
fortu  naujragium.  On  dit  auflTi  d'un  homme  qui  eft  arrivé  heu- 
reufcment  &:  en  bonne  fantc  ,  au  lieu  où  il  vouloit  aller,  qu'il 
eft  arrivé  à  bon  port.  ,    '    ^       "*     « 

Pc  R  t  ,  fe  dit  en  Botanique  des  productions  des  plantes.  Proven- 
tttSyfruitus.  M.  Fa^on  non  Content.d'avoir  au  Jardin  du  Roi  les 
plantes  de  différens  pays  ^  voulut  lui-même  s'inftruire  dans  les 
Sévennes.  fur  le  Mont  d'Or  en  Auvergne ,  dans  le  Languedoc, 
aux  Pyrénées  &  aux  Alpes,  de  l'état  &du  port  naturel  qu'elles  y 
opt  De  JussiEu.  Le  port  naturel  d'une  plante  eft  ce  qu'elle 
porte  de  fci  même  ôc  fans  culture. 
^IPortAdriati  q^u  e.  Sainte  Marie  du  Port  Adriatique,  Voyez 
au  mot  Marie, 

Port  à  PÔrt.  Voyez  Porto. 

Port  d' A  lbÉktonjOu  Albèrton.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  du  Royaume  deCirca  ,  en  Afrique  ,  fur  la  côte  où  clic  a 
un  port  allez  fréquenté. 

P  OR  t-Lo  u  I  s.  autrement  Blavct.  Nom  propre  d'une  ville  de 
France,  fituéc  fur  la  cote  méridionale  de  Bretagne  ,  à'I'embou- 
chure  de  la  rivière  de  jSlavet.,  Louis  XIII.'  l'avoit  fait  démolir 

.  parce  que  les  Ligueurs  s'en  étoient  faifis  &  l'avoient  même  don- 
.  née  au>-  bfpagnols ,  qui  la  rendirent  par  la  paix  de  Vèrvins  \ 
mais  depuis  le  même  LouisXlll  ayant  reconnu  l'importance  de 
cette  place  ,*la  fit  fortifier  de  nouveau  ,  &  c'cft  de  lui  qu'elle  a 
pris  le  nom  ie  Port-Louis  ,  au  lieu  de  celui  de  Blavet.qu'on  ne 
lui  donne  plus ,  c'eft  un  très-bon  port. 

Port  de  Sic  Mar  ie.  Nom  d'une  petite  ville  avec  un  grand 
port  ,  &  fort'fréquenté.  Portus  Sancia  Maria  ,  ancienncméîit 
Mnejihei  portus ,  G aditanus  portus.  Elle  eft  dans  l'AndaloufiCià 
l'embouchure  du  Guadaléte  dans  le  golfe'de  Cadix  ,&  à  trois 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,&  de  celle  de  Xérès  delà  Frontéra, 
&  S.  Lucar  de  Bèrraméda.  '  .        ,  \ 

Po  R  T  D  E  S"  M  A  R 1 1>  eft'encorè  le  nom  d'une  ville  dé  t'Améri- 
qùc  méridionale  dans  l'iflc  de  Cuba.  Le  Port  de  Sainte  Mar iet 
qui  eft  Celui  de  la  ville  nommée  le  Port  au  Prince  j  ville  cljam- 
pêtreau  milieu  desptâiricsi  'où  les  Éfpagnols.ont  quantité  de 
Hatos  ,  qui  font  des  lieux  ,  où  ils  hourrillent  des  bêtes  à  cornes 
pour  en  avoir  le  fuif  &  les  cuirs.  Ils  en  ont  encore  d'autres  nom- 
tncaiMatcrias ,  qui  font  dçs  lieux  où  leur^s  boucaniers  au  cbaf- 
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fcurs  fe  retirent  pour  tuer  des  bêtes  fauvagcs  ,&  y  faire  iechcr 
les  cuirs  3  c'cft  de  là  que  viennent  tous  les  cuirs  qu'on  éftimc  tant 
en  Europe  ,  qu'on  nomme  Havana ,  parceque  de  cette  ville  d» 

.  port  au  Prince  on  les  porte  à  Havana  j  qui  eft  la  ville  capital 
de  cette  ifle,  afin  d'être  embarquez  pour  l'Éfpagnc  ,  oùdelà  il 
paftènt  dans  tous  les  autres  Royaumes  de  l'Europe. 
Port  au  Prince.  Voyez  l'article  précèdent  Port  de  Sainte, 

Marie. 
P  o  RT-R  o  Y  A  t .  f.  m.  Nom  de  deux  Abbayes  de  Religicufes  Gif. 
tèrciennes  j  dans  le  Diocêfe  de  Paris  ,  l'une  près  deChevrcufc 
à  5.  lieues  au  couchant  de  Paris,  &  l'autre  dans  Paris  même  au 
fauxbourg  S.  Jacques.  La  première  s'appelle  Port  -  RoyAl  dcj 
champs,  &  la  féconde  Porr-^fl^a/  de  ville.  Portus  Regius.  L'Ab- 
baye de  Port-Royal  proche Chevreufe  de  l'Ordre  deCîteaux  &dc 
l'inftitut  du  S.  Sacrement ,  s'appelloit  anciennement  le  Port  du 
Roi^ou  Port  Roi.,L'originedece  nom  eft  fort  incertaine.  L'an- 
cienne opinion  eft  que  Philippe  Augufte  s'étant  égaré  fcul  en 
chaftànt ,  trouva  là  une  petite  Chamelle,  où  il  jugea  que  quel- 
ques-uns  de  ces  Officiers  fe  tendroiem  aufli ,  ce  qui  arriva.  H 
jiomma  pour  cela  ce  lieu  Port  du  Roi  >  ou  Port-Royal^  &  pour 
remercier  Dieu  de  l'avoir  tiré  de  l'embarras  Se  de  l'inquiétude 
où  il  étoit ,  il  réfolut  d'y  faire  bâtir  U(i  monaftère^  Odon  de 
SuUi  Êvêque  de  Paris  l'ayant  fçû  prévint  le  Roi,  &  avec  Ma- 
thildfr  fille  de  Guillaume  de  Garlandc,  Seigneur  de  Livri  ,& 
époufcde  Matthieu  de  Montmorenci ,  premier  Seigneur  de 
Marli ,  il  bâtit  cette  Abbaye  en  1104.  Se  l'on  y  mit  des  Rcli- 
gieufes  de  Cîteaux ,  qui  ont  toujours  été  foumifes  à  la  jurif. 
diâion  de  r  Abbé  &  Général  de  Cîteaux  jufqu'en  1627.  qu'elles 
en  furent  fouftraitcs  par  un  bref  d'Urbain  VIlI.En  1616.  elles 
furent  transférées  au  fauxbourg  S.  Jacques  à  Paris ,  où  on  leur 

^  donna  une  maifon.  En  1655.  elles  réfolufcnt  d'embraftèr l'in- 
ftitut de  l'Adoration  perpétuelle  du  S.  Sacrement.  Innocent  X. 
Se  l'Archevêque  de  Paris  ep  1 645.  y  confentircnt,  &  en  1647. 
l'aiFaire  fut  confommée  par  un  Arrêt  du  Parlement,  &  elles 
quittèrent  l'habit  deCîteaux.  En  1647.  l'Archevêque  de  Paris 
leur  permit  (kr  envoycrdes  Religicufes  à  Port-Royal  deschaaps, 
&  d'y  iétabnr  ce  monaftère  ,  à  condition  qu'il  feroit  toujours 
fous  la  jurifdidlion  &  l'obéïflànce  de  l'Archevêque  de  Paris. 
La  foufcriptioii  du  formulaire  d'Alexandre  VU.  ayant  été  or- 
donnée dans  le  Royaume  ,  les  Religicufes  de  Port  -  Rojdl  de 
ville  le  fighèïent  ;  celles  de  Port-Royal  des  champs  ne  le  firent 
qu'après  de  grandes  difficultez  &  avec  rcftri^ion.  Ces  filles 
étant  toujours  demeurées  dans  les  mêmes  fentimcns  jufqu'en 
IT09.  le  Roi  crut  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  les 
foumcttrc  ,  que  de  Icsdifpèçfcr  ,  ce  qui  fut  exécuté ,  &lcMo- 
naftère  de  Port-Royal  des  champs  fut  entièrement  détruit ,  & 
fes  biens  rendus  à  Port-Royal  de  ville.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T. 
V.  C.  44^  ;       -     .  • 

PluficursÉcclé(îaftiqucs&  autres  qui  étoîcnt  dans  les  mêmes  fen- 
timcns que  Ici  Religicufes  ,  fc  retiroient  à  Port  'Royal  &  y 
avoient  des  appârtcmens.  Ils  y  ont  fait  pluficurs  Livres  qu'ils 
ont  imprimez ,  tant  fuir  ces  matières  que  fur  d'autres ,  c'eft  ce 
qui  fit  donner  à  tout  leur  parti  le  nom  de  Port-Royal, Se  Uears 
Livres  celui  de  Livresde  Port-Royal.  Ainfî  l'on  dit  le  Port-Rojd, 
les  Écrivains  de  Port-Royal  ^  Meilleurs  de  Port- Roy  al  JcsTn- 
dudionsde  Port-Royal ,  la  Méthode  de  Port-Royal ,  ou  Grec- 
que ou  Latine  ,  cie  font  des  Grammaires  dé  ces  langues.  Les 
Racines  de  Port-Rojal.  La  Vèrfion  de  Port-Royal ,  Sec. 

Po  R  T-R  o  Y  A  L.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Canada ,  en  Améri- 
que. Portus  Regalis.  Il  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'Acadie , 
où  il  y  a  un  des  meilleurs  ports  de  tout  le  pays.  Les  Anglois 
sien  étoient  rendus  maîtres  ,  inais  ils  le  rendirent  aiix  François 
par  la  paix  dcBréda  l'an  1667.  Mat  y. 

PO RT  AGE.  f. m.  Aûionde porter. Inftrudus&geflatio, veHurs. 
Il  faudra  tant  de  mulets  Se  de  chariots  pour  le  portage  de  tous 
ces  meubles ,  de  cet  équipage  de  guerre. 

Portage  ,  fc  dit  fur  mèr  des  voitures  franches  qu'on  donne 
aux  Officiers  &  Matelots  des  bardes  &  marchandifes  qui  le"' 
appartiennent  jufqu'à  une  certaine  quantité.  On  l'appelle  autre- 
ment ['ordinaire, 

PO  R  T  A I  L.  f.  m.  La  face,  (e  frontifpice  d'une Églife  vûë  par  l'en- 
droit où  font  fes  grandes  portes.  Frons ,  porta  major.  Le  porM»* 
de  Notre- Dame  de  Rheims  paftc  pour  un  des  plus  beaux  de  Fran- 
ce. Lcpm4/7dc  S,Gèrv»isdcP«riscft  un  beaupWwi/bâtiàla 
modèfnc.  .  '  . 

Portail,  f.  m.Nom  d'uncéfpccc  de  poire.  Le  portail  a  que  - 
quefois  la  chair  caflânte  avec  une  eau  douce  &  fucréc ,  &  fl"^'' 
quefois  un  peu  parfumée.  La  Quint.  P.  III.  p.*  xfï*  ^-^"^ 
poire  eft  f3rt  renomméedans  la  province  de  Poitou.  Elle  vien 
au  mois  de  Janvier.  Id.  p.  i7i.Lcp«fr4/7eftmeilleur  en  Poitou 
que  par  tour  ailleurs  r  c'eft  la  poire  bien-aiopéc  des  Poitevins. 

ta  Quint,  V.UX^^'  510-'  j^èt: 

^  ^  '  pORTALÉOKt' 


<^ 


r"~'' 


«.V 


■C 


M 


X-  r:. 


s. 


w 


989 

PORTAI 
tifiée.  Po 
dansl'Alj 
madure( 
tal/gre  a 
Maty. 

P0RTA> 
uncoup 
appuyant 
plodcre  ve 
figurémcr 
fc  dit  qu< 
aulfi  ,  l'ui 
en  fajfânt 

On  dit ,  un 
de  la  bar 
tint  bad 

Portant 
vent  à  poi 
portatiles. 

Portant, 
drierquip 
aux  pcndâ 
Penftlegeji 

PORTAT 
tranfporté, 
guère  portt 
cher  loin, 
on  les  met 
qu'elle  eft] 
abefoin.C 
dcsmoulii 

PpRtAT( 
de  Rome. 
vèrfe  la  Pa 
racine.  M> 

PORTBUF 
Somèrfeth 
adeuxlieu( 
ryr'pourle 
mettent  à  i 

PORTCH-; 
duit  cnvill 
le  Gîmté  d 
mou  th.  M 

PORTCRi 
delà  mèrN 
foniana.  Eli 
rolles  ,&( 

.  cuit;  mais 
tours  pour 

PORTE,  f.l 
donnèrent 
leditprcm 
mec  4  cent 
fMJfes  porte 
ARomeir 
te-fd'inte ,  q 
grandes cér 
de  l'année 
tans  lui  on 
Ce  Marcha 
(pnïi  porte 
^oii:&du  r 
Placçsde  g 
'^•^oits  d 

Porte, fed 

iUfJytrcfoisà 
«  une  de  c 
petite  por/tf 
«s.  On  faii 
'^f  des  y  des 
dans.  Toui 
vis-à'vis. 
Porte, fed 
Importe  d' 
•■rode»  &c. 
*^quicnf 
^feudothyrt 
PoRTj^^fcd 


:■  i^ 


-.    ./^:. 


J^ 


t      '. 


4    >,. 


hMl-i».*i.il    I  II      I    I    II        I     '"Il 


j   '»■ 


..•/.     '..       -■     /'-;:'•'■<.■».-<>—'"" 


I        , .  .-    ^1.    >^ 


^^^^ 


) 


l'- 


988 

faire  fèchct 

éttimcunt 

■ttc  ville  du 

ille  capitale 

où  de  là  ils 

DE  Sainte. 

SicufcsCif. 

fChcvtcufc 
is  même  au 

-  ^oyAl  dcj 
B'us.  L'Ab- 
«eaux  &  de 
tic  Port  ^u 
aine.  L'an- 

garéfculen 
i  que  quel- 
'»  arriva.  H 
•'/*'»&  pour 
inquiétude 
%  Odondc 
^  avec  Ma- 
c  Livri,& 
eigncur  de 
t  des  Rcli. 
'  à  la  jurif. 
!?•  qu'elles 
161 6.  elles 
où  on  leur 
brader  l'in- 
nnocentX. 
&  en  1,647. 
1t,  &  elles 
ue  de  Paris 
les  champs, 
>it  toujours 
le  de  Paris, 
nu  été  or- 

-  Rojdl  de 
ic  le  firent 

Ces  filles 
s  jufqu'cn 
yen  de  les 
,&lcMo- 
létruit , & 
îélyot ,  T. 

lêmes  fcn- 
Royal  &  y 
ivres  qu'ils 
es  ,c'c(lcc 
/,&àleur$ 
Fort-Rojd, 
t/jlesTra- 
,  ou  Gréc- 
igucs.  Les 
&c. 

en  Améri- 
i'Acadic , 
Anglois 
IX  François 


'.s 


iOi  veâuré. 
\ge  de  tous 

on  donne 
es  qui  Icut 
iclic  autre- 

ië  par  l'en- 

Le  portd 

iixde.Fran- 

i/ bâti  à  la 

-Mil  a  qucl- 
.,&quel- 
f?.  Ccitc 
Elle  vient 
en  Poitoii 
Poitevins. 


15 


89      ,       P  OR. 

DORTALÉGRE.  f.m.Nom propre  d'une  ville  aflez  bien  for- 

lîcc  Portus  âlacrU  f  anciennement  u4m*a ,  j4mmeia.  Elle  eft 

dansi'Alcntejo,  province  du  Portugal ,  aux  confins  de  l'Éftra- 

madured'Éfpagnc&à  neuf  licuësd'El vas,  vers  le  nord.  Por- 

tdkre  a  titre  de  Comté,  &  un  Évêçhç  fuffragant  de  Lifbonnc. 

PORTANT,  ANTE.  adj.  &  fubft.  Ce  qui  porte.  On  lui  a  tiré 
uncoup  de  piftolctà  bout  portant  ,c'eft-à-dire,de  près,  en  lui 
appuyant  le  bout  du  piftolet.  Admotam  proximè  catapulUm  dif- 
plodcrevel  emittere.  A  bouc  portant,  ces  mots  s'employent  auflTi 
Lurémcnt.  Il  lui  adit  cela  à  haut  portant ,  en  face  :  ce  qui  ne 
fc  dit  que  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  chofe  de  fâcheux.  On  dit 
audî ,  l'un  portant  l'aiitrc  ,  le  fort  portant  lefoible,"  pour  dire, 
en  faifant  compenfation  de  l'un  avec  l'aiitre. 

On  dit  un  homme  portant  barbe  ;  pour  dire  ,  un  homme  qui  a 
de  lihatbe.  Barbiter 3  barbatus.  Il  y  avoic  là  trois  hommespor- 

r4«f  barbe.  ^   ,       *  J    '     ,    >     ^^     . /^ 

Portant,  fe  dit'  aulfi  chez  les  Ouvriers  »  des  anMl^qui  ler- 
vent  à  porter  des  coffres  ,  des  calTettes ,  des  chaifes ,  «c.  Anft 

portatiUs.  ,  •     j    î 

Po  a  T  A  N  T ,  fe  dit  auflTi  chez  les  Ceinturiçrs ,  de  la  partie  du  bau- 
drier qui  pend  depuis  la  fin  d'un  des  cotez  de  la  bande  jufques 
aux  pcndâns,  &  qui  fcrt  à  racourcir  ou  à  allonger  le  baudrier. 
Penftlegeftatorium.      , 

PORTATIF,  ivE.  Qiii  peut  marcher  ou  le  tranfporter,  ou  être 
tranfportc.  C7(/Î'«^<"'i«^-  Un  vieillard, un  valétudinaire,  ne  font 
guère  portatifs  y  ils  ont  mauvaifés  jambes,  ils  ne  peuvent  mar- 
cher loin.  On  aime  les  livres «n  ii.  parce  qu'ils  font  portatifs , 
on  les  met  en  poche.  Cette  machine  eft  d'autant  plus'excellcnce, 
qu'elle  e(lpor^4f/î/tf,, on  la  pcutaifément  tranfportcroù  l'on  en 
a  befoin.  On  mené  à  l'armée  des  bateaux ,  des  ponts  portatifs^ 
des  moulins  >  des  fours  i  des  forgés  ,  &c. 

PORTAT  OR  É.  f.  m.  Nom  propred'une  rivière  de  la  campagne 
"de  Rome.  Fortator,  Ufens.  Elle  a  fa  fource  près  de  Sezzc ,  tra- 
vèric  la  Palu-Pontine  ,&fe  décharge  dans  la  mèr  près  de  Tèr- 
racine.  Maty. 

PORTBURYE.  f.  m.  Nom  propred'un  village  du:  Comté  de 
Somèrfeth  ,  en  Angleterre.  Portburia.Wed  prés  de  la  Savèrne  ,  ^ 
à  dcuxlicuës  de  Briftol.  Quelques  Géographes  prennent  Portbti- 
ryf  pour  le  lieu  nommé  anciennement  Abonis,  que  d'autres 
mettent  à  Aventon.  Maty.    > 

PORTCHÉSTRE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  ré- 
duit en  village.  Porcheftria  ,  ancienrfement  Carpâris.  Il  efl:  dans 
le  Comté  de  Hânt ,  en  Angleterre,  à  une  lieue  au  nord  de  Poft- 
mouth.  Maty. 

PORTCROS ,  PORTECROS.  f.  m.  Nom  propre  d'uneifle 
de  la  mèr  Méditerranée.  Por/fr^/î^,  anciennement  Mefe&cPom- 
poniana.  Elle  eft  fur  la  côte  deP/ovcnce  , entre  celle  de  Porque- 
rolles ,  &  celle  du  Levant.  Pomros  n'a  que  trois  licuësde  cir- 

.  cuit;  mais  il  y  a  un  bon  port ,  avec  un  château,  &  quelques 
tours  pour  la  garder.  Maty. 

PORTE,  f.f.  Paflàge ou  vuide  pratiqué  éxprè^dans un  mur  pour 
donner  entrée  dans  le  bâtiment.  Porta  ,  ojiitim  ,januapyla.  On 
le  dit  premièrement  des  villes.  Thébes  en  Egypte  étoitfurnom- 
méc  a  cent  portes.  Fez  en  Afrique  attente  uneporrw.  On  appel  le 
f<ttijfes  portes ,  ce\\e%  qui  font  aiji  bout  des fauxbourgs  delà  ville. 
A  Rome  il  y  àvoit  une  pffrrrmowp/M/^.  Ily  a  maintenant  la  por- 
te-ft'inte  ,  qu'on  n'ouvre  que  l'année  du  grand  Jubilé  avec  de 
8r«idcscércmonics,ain(î que  cela  s'eft  fait- au  commencement 
de  l'année  1709.  D«  que  l'armée  du  Roi  a  paru  ,  les  habi- 
tans  lui  ont- ouvert  les  portes  y  lui  ont  apporté  les  clefs  desporr«. 
Ce  Marchand  eft  arrivé  dans  la  ville  à  porte  ouvrante ,  il  en  eft 
ioni^porte  fermante  ;  pour  dire ,  à  certaines  heures  précifesdu 
foir&du  matin  ,  aufquelles  on  ouvre  &  on  ferme  les  porrw  des 
Placçsde  guerre.  Les  Com'mis  des  portes  font  ceuxqui  reçoivent 
Kitoits  d'entrée  aux  portes  des  villes.      ^ 

*OME,  fedit  aufTide  l'entrée  des  bâtinlens  particuliers.  De- 

^;j^'^«'»^/i«w4  Lapflrf  r  du  Louvre.  En  ce  fens  on  dit,  les  Gar- 
^-^$^e  Ik  porte  ,  le  Capitaine  de  h  porte.  Les  pénitensétoient" 
iVv^jitrefoisà  la  porr^  des  Églifes.  Ce  logis  a  unç^porr^  de  devant, 
**  une  de  derrière.  Les  Procureurs  étoicnc  logez  autrefois  en 
petite  por/fronïtc  :  maintenant  ils  ont  de  grandes  porm  cochè- 
res.  On  fait  auffi  dç  qioycnnes  por/«  ,■  qu'on  appelle  portes  bâ- 
tardes ,  dcsporrw  quarrées ,  des  portes  biaifes  plus  ouvertes  en  de- 
dans. Toutes  les  portes  de  cet  appartement  fe  répondent ,  font 
vis-à-vis.  •     .      , 

0  R  T  B,fc  dit  auflî  des  ouvèWrcs  des  petits  vaifTcaiix'.  Oftiolum* 

Lapm* d'un  fourneau  ,  la porrr d'une  cage  ,1a porr* d'un  car- 

0''e»  &c.  Leguichctcft  une  petite  porr«  auprès  d'une  grande  , 

p/-^  j*  ^"  ^^^^  fouvent.partic.  FaulTep^rf^.  Voyez  Poterne. 

^l'^othyrumveljugitvvumofiitm.  l 

<^RT  #,  fcdit  aufli  dç  la  clôture  de  mcnuifcric  qui  ftrc  à  fttmcr 
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ouverture.  Une  porte  cocher e  à  deux  batans  >  oti  monrdns. 

fores.JJntporUiplacdfdemhoètéeàe  hautenhas^  Une 

^__^l^^^^'^^"adriBs&  panneaux.  Uncptfrr^<«rr4/(ff'r, quand 

les  panneaux  (ont  unis  &  de  niveau  avec  l'aflcmblagc.  Uncptfrr^ 

.  brij/e ,  vitrée  ,  4  claires  voies.  Une  porte  de  drap  ,  qu  double  porte, 
Uncporte  fenêtre  ,c'e^\xneienhte  qui  s'ouvre  par  bas  pout 
entrer  fur  quelque  balcon.        . 

On  dit  en  ce  lens  ,  Fermer  ,  t)uvrir  \aporte  ;  heurter  ,  frapcr  à  tiL 
porte -.,  attendre  à  Uporte.Oaudere,  aperire^pulfare  /ftare  adja^ 
nuam.  Le  marteau  ,  les  gopds,  le  fcuil  de  la  porte.W  n'a  pas  paf- 
fé  h  porte.  Il  n'ofcroit  regarder  ma  porte.  J'ai  mis  ce  valtt  à  la\ 
porte  j  pour  dire  ,  Je  l'aichafTe.  C'eft  un  gueux  qui  mendie  de 
porte  en  porte.  On  fait  les  pèrquifitions  de  por/r  en  porte.  Je  l'ai 
îaille  fur  le  pas  de  la  porte. 

Aller  à  la  porte  de  quelqu'un ,  c'eft  l'aller  voir.  Convenir  e ,  éidire. 
Être  à  la  porfr  dé  quelqu'un  ,  <^eft  lui  faire  fa  cour.  Simonide 
interrogé  s'il  ne  valoir  pas  mieux  être  fage  que  riche  :  il  n'y  au- 
roit  pas  de  difficulté ,  répOndit-il  ,  fi  l'on  ne  voyoit  p ûsfouvenc 
les  fages  à  laporrr  des  riches.  Ablanc. 

Laiffer  fes  créanciers  fe  morfondre  à  fa  Tporte.  Boit. 

Regarder  la  pcrrr }  c'eft  avoir  envie  de  fortir. 

&eji  en  vain  qu'on  /xhorte 
Un  auditeur  laffJ  qui  regarde  la  porte.  V  i  l  l. 

Faire  U  porte  ;  c'eft  chez  les  Religieux  ,  Être  ^oitiex.Janitorem 

Heurter  à  toutes  les  portes,  fe  dit  figurément  pour  ,  S'adreffcr  à 
toutes  fortes  de  pèrfonnc«,  &  chercher  toutes  fortes  de  moyei>s 
pour  réuflîr  dans  une  affaire. 

Porte  d'écluse,  eft  une  grande  clôture  de  bois  qui  arrête 
l'eau  dans  les  éclufes,  dont  les  deux  batans  fejçignent  en  angle 
au  niilicu  ,&  qui  s'ouvrent  par  le  moyen  d'une- grande  queue 
qui  a  la  force  de  levier.  Sepimentum  cataracla. 

Porte  ,  fe  ditaulli  de  la  Cour  de  l'Empereur  d'Orient  ,  du 
Grand-Seigneur.  Aula  Turcica.  Le  Roidt?France  a  Ton  Ambaf^ 
fadeur  à  la  Porte  ,  il  eft  en  paix  avec  la  Porte.  Plulieurs  Princes 
payent  tributs  à  la  Porte.  Les  Bâchas  font  les  Grands-Seigneurs 

\  de  la  Porte.  ' 

Porte  ,  fè  dit  figurément  en  chofes  fpiritùelles  &  mbralcS  ,  &       ' 
fignific  ,  L'entrée ,  l'introdu<ftion.  Fia,  introduRio  Jporta.  Je* 
s  u  s-C  H  R I  s  T   s'eft  appelle  lui-même  la  porte ,  cniSaint- Jeaa        ' 
i£).  ver(.  5?.  On  répréfente Saint  Pierre  tenant  les  clefs  oc  la  por-        J 
r?  du  j^aradis ,  que  l'JÉcriture  appelle  la  porte  étroite  ,  f^ta  cali      Çj 
angufia.  Dans  lefèrvice  desmorts  on  prie  Dieu  qu'il  lesdéGvre      if: 
de  la  ptfrr^tte  l'enfer.  La  Grammaire  eft  la  p#r/r  des  fciences;     il'. 
la  Géométrie  celle  des  Mathématicjues.  On  a  intitulé  un  livre  /«     |f 
Porte  des  Langues.  Les  Inftiiutts  font  la  porte  de  la  Jurifpruden*    >; 
ce.  La  tonfuré  eu  la  porte  pour  entrer  dans  les  Bénéfices.  La  qua-  N 
lité  d'Avocat  eft  laporrr  pour  parvenir  dans  les  Charges  de  Ju* 
dicature.  ' 

On  dit  auffi ,  qu'une  loi  mal  concertée,  ou  une  mauvaife  doftrinc, 
ont  ouvert  la  porte  à  de  grands  défordres,  à  des  féditions,  à  des 
guerres.  Apertio  ,patefacïto.  C'eft  là  que  la  volupté  enrre  pac 
toutes  les  porr«.  Ablanc. 
Po  R  TE  ,  fe  dit  auftî  d'une  entrée,  d'un  pafïage  que  les  ennemis 
fe  font.dans  un  État.  Aditus.  Le  Roi  ayant  Pignerol ,  avoir  une 
p^rte  en  Italie.  Les  ennemis  n'ont  aucuhe  porte  pour  entrer  en 
France.  Les  Portes  Cafpiennes  font  des  palfages 'étroits  vers  la  mèc 
Cafpie  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Derbent  ,  ou  Portes  de  fer. 
On  appelle  poétiquement  l'Orient ,  la  porte  dutlel.  Ainû  on  a  dit  i 

L'Avocat  qui  s'/veille  au  heurter  d'un  cUet , 
Quand  l'aurore  eft  encore  aux  portes  d' Orient. 

En  Aftrologie  on  appelle  l'ouverture  desgrandcs/crfwdu  ciel ,  le 
temsoù  ilfo  fait  de  grands  changemens  dans  la  c^ftitution  de 
l'air  &  du  tems ,  ce  que  les  aftrologues  croycnt  arriver  trèscèr- 
taii^mentcnpluneursconjondlions&oppufitionsdesplaiiéres, 
qui  Tont  amplement  décrites  dans  Vitali^&  dans  tous  les  Aftro- 
logues Arabes.  Apertiones  portarum. 

PoR'TEteft  auffi  un  petit  anneau,  ou  bouclé  où  ronpafTc  une  Z" 
graffe  ,  &  qui  fcrt  à  latttyiç. 

Porte,  adj.  fém.  Se  dit-d'une  veine  confîdéiable  qui  portp  Jt 
faiig  dedivcrfcs  parties  du  bas-Ventre  dans  le  foie  ,  où  elle 
entre  par  fa  partie  cave  ,  &  où  elle  fe  diftribuë  en  une  infinité 
de  rameaux  qui  fe  répandent  dans  toute  fa  fubftance.  Fenapor* 
ta.  La  veine;  oèrr* ^fî  formée  de  dcux.gro(Tès  veines,  U'méfen- 
térique^la  (plénique  ,qui  font  faites  de  pi lîïîeurs  autres  veines 
qui  viennent  de  l'éftomac  ,'de$  inteftiqi ,  de  la  rate  ,  de  Pcf  i- 

ploon,&c.  ;  1      L  /T  I  * 

On  dit  proverbialement  d'un  importun,  que  fî  on  le  crLano  par  la 

^ortt^  x\  entrera  par  la  feutre.  On  ditauflï  d'Un  tropûpcur,  qu'il 
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aSoujours  quelque /)orr*  de  derrière  ^  quelque  invention  pour 

-ne  s'engager  qu'autant  qu'il  faudra.  Effug'mm,  On  dit  au|ïi,. 

Cela  eft  charmant  comme  la  porte  d'une  prifon.  On  dit  aulli , 

Il  va  dp  potte  eyi  porte  comme  le  pourceau  de  faint  Antoine. 

Oftiatim. 

"PoR  TÉ  ,fc  met  en  corn pofition. avec  pluficurs  mors,&  fignifie, 

Ce  qyi  porte ,  ou  qui  fèrt  à  porter.  Il  fe  dit  des  pèrlonncs  tk  des 

choies.  A  l'égard  des  pèrronnes,54;«/«/.  . 

*I*orti-arqluebuse.  f.  m.  Offi:ier  chez  le  Roi.   Sa  fondlion 

'  eft  de  porter  le  fufil ,  les  piftoLts  t  &  autres  armes  dont  le  Roi 

peut  avoir  befoin.  Armijer  regius.  Porte-cbaife  de  la  chambre  ; 

Un  porte-chaife  d'affaires ,  Ce  font  aiifïi  des  Ofticiers  chez  le  Roi. 

..Porte- CHAISE  d'affaire  ordinaire.  Officier  chez  les  Princes. 

Dans  l'État  de  la  Maifon  de  la  Reine  Régente  en  1644.  il  y  a 

un  Porte-chaife  d'aûVivc  ordinaire  ,qui  a  300  l.  de.gagcs. 

ToRTE-cis-EAU.  f.  m.  Nom  de  Religieux  d'un  Ordre  fuppofé. 

VoyezFoRciFkRE,T. II.  p.  1917. 
PoRTE-cLEF.  r.  m,  Nom  de  Religieux  d"'un  Ordre  fuppofé. 
Ci aviger.  SchoonchctZK  j  qui  en  16B8.  n'avoit  point  parlé-  de 
l'Ordre  des  Porte-clefs  dans  la  première  édition  de  fonHiftoirc 
des  Ordres  Religieux ,  la  mit  dans  la  féconde  de  1700,  à  Amf- 
^      terdam  en  fui^^ni  Abraham  Bruin  ,  Adrien  Damman,  Michel 
'^   .  Colin  &  Jolie  Amanus ,  qu^à  la  fin  du  XVI«  fiécle  firent  men- 
tion de  cet  Ordre  parmi  les  autres ,  dont  ils  donnoient  l'origine 
&  les  habillçmens  en  figures  gravées  &  en  défcriptions  j  mais 
ces  Por/r-^/f/j  n'ont  jamais  été. 
Porte-croix,  f.  m.   Nonî  d'Officiers  ou  de  Chevaliers  en 
X  Hongrie, mais  qui  ne  fubfillent  plus.  Crucifer.  Le  P.  Melchior 
Inchotfèr  Jéfuite  3  dans  fes  Annales  Éccléfiartiques  de  Hongrie 
dir ,  qu'il  y  avoit  en  ce  Royaume  des  Chevaliers  que  l'on  appel- 
Joie  Porte-croix  ,  à  caufe  qu'ils  portoient  pour  marque  de  leur 
Oulie  une  Croix  fcniblable  à  celle  que  l'on  avoit  dans  les  armes 
du  mcmç  Royaume  ,  qui  eft  une  Croix  patriarchale  potencéc 
fur  trois  montagnes.  Cet  Auteur  leur  donne  pour  fondateur 
iitienne  premier  Roi  de  Hongrie,  qui ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  in- 
ftitua  ces  Chevaliers  en  mémoire  deia, Croix  que  le  Pape  lui 
\  envoya  ,  avec  pèimilTion  de  la  faire  ]^ter  devant  lui ,  a.  caufe 
\ïue  ce  Prince  avoit  travaillé  avec  tant  de  zélé  à  étgjblir  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans  fes  États ,  qu'il  a  été  confidéré  comme 
l' Apôtre  de  Hongrie.  Mais  comme  les  Ordres  militaires  n'ont 
commencé  que  dans  le  Xll*  fiécle  ;  il  fe  peut  faire  que  faint 
Etienne  ayant  reçu  du  Pape  Sylveftre  II.  l'an  1 000.  la  Couronne 
de  Hongrie  ayec  la  Croix' qu'on  a  dit ,  il  établit  des  Officiers 
pour  porter  cette  Croix,  auxquels  pour  ce  fujet  on  donna  le 
nom  de  Porte-croix  ,  Se  que  dans  la  fuite  l'on  en  ait  formé  un 
.  Ordre  militaire,  qui  ne  (ubfifte  plus.  Voyez  le  P.  Inchotfèr,  Fa- 
vyn ,  Théâtre  d'iionncur ,  &:  le  P.  Hélyot,  "%  I.  C.  59.  Voyez 
encore  GÉaioN. 
Porte-croix.  Voyez  Crois  icr.  Tom.  II.  p.  404,  40  y, 

'4o6.    ^        .  ; 

PoRTE-EfpEE.  f.'rriafc.  Officier  de  la  Maifon  du  Roi.  Ettfifer. 
Dans  l'État  de  la  Maifon  du  Roi  fait  &  arrctc  en  1 644.  par  Âl.  le 
Prince  Henri  de  Bourbon ,  il  y  a  trois  Porte-épe'es  de  parement  , 
ayant  le  premier  500  1.  le  fécond  4Ô0  l.  Se  le  troifièmc  300  l. 
de  gages.  '/        * 

PoRTE-ÉfpFE.  f,  m.  Nom  de  HJeligieux  d'un  Ordre  fuppofé  , 
qu'on  a  pp  le  autrement  Gladiateurs.  Enftfer  ,  Gladiator.  Abra- 
ham Bruni  ,&  Adrien  Dnnman,  Michel  Colin ,  &  Jolie  Ama- 
-•  nus  à  la  lin  du  XVIc  fiijcle  ,  &  SchooncbccK  dans  fa  féconde 
édition  do  1 700.  ont  parlé  decet  Oidrequi  n'a  jamais  été.  P.  Hé- 
lyot  ,  préface  ,  p.  10.  -ov^ 

PoR  TE  âfioiLE.  f  m  Religieux.  Voyez  BÉTHL^ÉMiTE. 
P  G  R  T  E  É  fî  01 L  E  s.  f.  m  &  f.  Nom  de  fadlion.  Stetligeryd.  Les 
Porte-etoiies .  furent  une  fa(5kion  oppofcc  aux  Perroquets.  Ces 
deux  fadtions. s'élevèrent  à  Bâle  en  I  ijo. 
P  o  R  T  E-F  A  u  T  E  LM  L.  f.  m.  Nom  d'uu  bas  Officier  de  la  Maifon 

du  Roi.  Hedropborits. 

PoRTE-GAB  ANs.T.  m.  Nom  d'un  officier  de  chez  le  Roi.  Dans 

l'État  de  la  Maifon  du  Roi  de  1644.  il  y  a  quatre  Porte-gabans 

ayant  chacun  z  10  1.  de  gageSj. 

Port E-Gi»Ai  VE.  f.  m.  Nom  des  Chevaliers  d'un  Ordre  itii li- 

taire  qu'on  appelle  autrement  l'Ordre djfsChevaliersdeLivonie. 

',  Enftfer,  AUt luropbor us.  Ji\\[^h\ y oifièmcÉ\(:q\iC  de  Livônic 

.  pours'affiirer  racquifitionjlji^  ^c^tic  province  Fon4a  l'an  1104! 

un  Ordre  militaire  fous  le  "nbntf  c{|!f''Chevaliers  Porte  gUùvet  ,  ;\- 

caufç  qiic  fur  Itfurs  mantcau^^^^Jetoicnt  blancs, ils  portoiênc 

deux  croix  rouges  en  forme  ,dé^  croix  de  S.  André.  Innocent'lII. 

approuva  cet  Ordre  fuivantîçs,i;égws  dès  Templiers.  En\iL}8. 

ou  félon  d'autres  en  if  1)4.  f  cil  Ordure  fut  uni  a  celui  des  Che- 

'  valicrs  Tcutoniques  ,  &  cette 'ViWa/c  ,fit  à  Rome  :  Tnâi;s  elle 

dura  jufqu'en  jjry.' .qu'Albert  dèBfandcboivpf^Granci-Maîtrc 

;■  de  l'Ordre  Teutoniquc  ayant  apoïUfié,cmbuiré  le  Luthéianif- 
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me  ,  &  partagé  avec  les  Polonois  la  Ptùflè  &  les  richcflès  d 
l'Ordre ,  celui  de  Livonie  fut  dcfuni  de  celui  desChcvali  * 
Teutoniques.  Dans  la  fuite  la  vijle  de  Revcl,&  une  partie  d  T 
province  d'Éftcn,  fe  foulevcrent  contre  les  Chevaliers  Portent  * 
ves ,  &  fe  donnèrent  au  Roi  de  Suéde.  Cette  divifion  obiSfi''' 
Gottard  Ketlèr  Grand- Maître  de  cet  Ordre ,  l'Archeycqucd 
Riga  &  la  Noblcllc,  de  conclure  un  traité  avec  la  Pologne  don^ 

'  les  principaux  articles  étoient  ,  que  la  Livonie  fcroii  annexée  à 
la  Couronne  de  Pologne  &au  Grand  Duché  de  Lithuanic  & 
que  le  Grand-Maître  porteroit  à  l'avenir  le^itrc  de  Duc  deCur 
lande  ô^de  Sémigalie  pour  lui  &  fes  héritier*  mâles,  à  condi- 
tion qû  jI  les  ticndroit  comme  fièfs  dépcndans  de  la  Couronné 
de  Pologne.  Outre  cela  il  fut  proclamé  GQuvèrn;.ur  perpétuel' 
du  rcfte  de  la  Livonie.  Ce  traité  fut-figné  à  Vilna  le  iS.  de  No. 

•  vembrc  if6i.  6c  lé  Grand  Maître  renonça  à  l'Ordre,  &  en 
quitta  l'habit  avec  les  autres  marques  ,  &  renonçant  à  fcc 
vœux  ,  comme  avoit  fait  Albert  de  Brandebourg  ,  il  époufa  la 
PrincelTe  Anne  de  MecKlenbourg,  dont  il  eut  plufieurs  cnfans 
Ainfi  finit  1  Ordre  de  Livonie  ou  des  Chevaliers  Porte-gUiits' 
qui  depuis  l'an  ijij.  qu'il  avoit  été  féparé  de  l'Ordre  Tcuto! 
nique,avoit  eu  fix  Grands- Maîtres.  Henri  Léonard Schurzflcifch 
a  écrit  en  Latin  l'hiftoirc  de  cet  Ordre.  Voyez  encore  Fàvvn  & 
le  P.  Hélyot,t.  III.C^i7.&i8. 

Po  RTE-oRi  FLAMME,  f.  m^  Cclui  qui  portoit  rOriflamiTie. 
f^exiltiftr  3  Signifer  San-Dionyjianus  L'Oriflamme  étoit ,  comi 
me  nous  l'avons  dit  en  (on  lieu ,  la  bannière  de  l'Abbaye  de 
S.  Denys.  Et  c'étoit  l'Avoué  de  cette  Églife  ,c'eftà-diie  le 
Comte  de  Véxin  qui  la  portoit.  Depuis  que  Louis  le  Gros  fut 
devenu  propriétaire  des  Comtcz  de  Pontoife  &  de  Mante, qui 
compofent  le  Véxin ,  ils  portèrent  eux-mêmes ,  ou  firent  porter 
l'Oriflamme  dans  les  guerres  qu'ils  entreprirent.  Le  premier  de 
ces  Porte-Oriflamtfies  de  France  qui  foit  connu  ,  eft  un  pauvic 
Chevalier  du  Véxin  ,  nommé  Galois  ,  Seigneur  de  Montigny 
que  Philippe_  Augufte  choifit  pour  gorter  l'Oriflamme  à  laba- 
taille  de  Bovines.  Voyez  le  P.  Anfelme,Hiftoire  Généalogique 
de  la  Maifon  de  France  &  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne, 
T.  II.  C.  9.*bù  il  traite  des  Porte- Oriflanmies. 

Porte-sel.  Terme  de  Salines.  Nom  que  l'on  donne  à  un  pa- 
nier dont  les  fauniers  fe  fervent  pour  porter  le  fel  de  dcfl'us  la 
vie  fur  le  boffis.  Un  panier  porte-Jet.  Catiijtrum  Haitphoron  ,  ou 
Haltfhorum. 

Porte-tables.  Nom  d'Office  chez  le  Roi.  Dans  un  État  de 

.   la  Maifon  du  Roi  de  1 644.  il  y  a  quatre  1  orte- tables  du  Roi  1 
avec  409  1.  de  gages.  ' 

Port  e-m  a  i  l.  f.  fn.  Officier  chez  le  Roi  ;  c'eft  un  valet  de  Chanj» 
bre  du  Roi  qui  va  prendre  dans  les  coflres  de  la  Garderobcun 
mail ,  une  pafle  ,  une  liéve ,  &  des  boules  quand  le  Roi  veut 
jouer  au  mail.  Malleolï  vel  tudiculigejiator, 

Po R  T E-M  A  L  L  £.  f.  m.  Officicr  chez  le  Roi.  Sarcinarius.  Qiiànd 
le  Roi  fort ,  &  monte  à  cheval ,  le  porte-malle  j.'ft  obligé  de  le  ^ 
fui  vre,  avec  une  malle  où  il  y  a  du  linge  &  toutes  leschofcsné* 
cellàires  pour  l'habillemLiit  du  Roi. 

Port  e-m  a  n  t  e  a  ù  .  f .  m.  Officier  ch|,z  le  Roi.  P'allii  gejiator, 
Il  y  a  douze  Porte-manteaux  fcrvant  par  quartier.  Ils  prêtent  ' 
ferment  de  fidélité  entre  les  .mains  du  premier  Gentil-homme 
de  la  Chambre.  Leur  fondlio'n  eft  de  garder  les  bardes  que  le 
Roi  quitte  pour  les  teprcndre  ,  comme  fan  chapeau  ,  fes  gnfis, 
fa  canne  ,  (on  manchon ,  Ion  épée  ,  &c.  Ils  le  reçoivent  immé- 
diatement du  Roi  en  l'abfcncc  Uu  grand  Chambellan  ,  du  pre- 
mier Gentilhomme  ,  ou  du  Grand-Maître  de  la  Gardcrobe. 
A  certaines  céréinonies  quand  le  Roi  a  un  manteau  de  parade, 
c'eft  au  Porte-manteau  à  le  ]ui  oter  ,>ou  à  le  reprendre, çnfab- 
fenccdes  Officiers  qu'on  vient  de  nommer.  Il  y  a  une /*«"'- 
manteau  de  fcrvicc  chez  M' Ip  Dauphin.  Il  y  a  auffi  un  Por't- 
manteau  chez  Madame ,  ôc  c'eft  celui  qui  porte  la  queue  de  Ton- 
manteau.  '    ■  ' 

Ûyz  chez  les  Cardijiaux  des  Caudataîres  ou  Portequeuè.  Caudale- 
mj.  Chez  les  Prélats  des  Portenroix.  Cruciferi.^Dcs  Porte^r^a- 
Pajloralis  pedi  gejiator.  Et  Porte-mitre.  Mitftferi.  Ce  font  àti 
ËccleTiaftiques  qui  portent  devant  eux  leur  croix  &  Icurcrollf» 
&  qui  leur  njettént  &  ôtent  Uur  mitre.  Il  y  a  à  la  guerre  àd 
Porte -en feignes^  Porte-drapeaux  ,  Porte-âendarts  j  Porte-guidoni. 
que  lesOmciers  commettent  pour  porter  les  enfeignes , qu»"^ 
ils  ne  les  portent  pas  c\^}^wJtmç$.  ^f^exillifer  yfignijertVt*lli*' 

riut.  ■'-■r.    '  ":  "    ■'   ■■..  r:  •':/:.•■'"■■;■    /r;;     "''IM^  ,  ;,,,^  ^    .         '■-         h 

Pai^TÉ-cJiAPPi,  ouCrtAPPlÉiR.  Celui  qui  porte  là  cbappe 
dans  des  ÉgliTes  pour  faire  l  office  de  Chanrre ,  oudcSou-Oia"* 
tre.  'tjr4beatus ,  vel  fjjlopbajrus.  Les  MaitrtSCuifiniersdc  lavillf 
de  Parisprehnent  dans  leurs  lettres  la  uualiié' de /V-^M^-^' 
Voyez  CjiAPPi.^      '  ,.^  ^'  ^ 

Po  R  T  E-Dif  u.  Ù  WPrêtrc  d'ufjc  PârbifTe ,  dont  la  fonûion  ««  ^ 
i    ^  P<^j|iiB|Mlly^^"<^^  0"  ^c  ^*  Sacrement  aux  malades.  f^^'^^V'''' 
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Voilà  le  Porte-Dieu  de  la  Paroidc  de  faint  Paul.  Ccft  grand  pî- 
lié  qu'un  terme  fi  terpedlueu»  fcir  devenu  fi  commun  j  &c  qu'il 
ait  tant  de  cours  dans  le  petit  peuple.  Cette  façon  de  parler  s'cil 
mJme  communiquée  par  contagion  à  quelques  pèrfonncs  du 
inonde ,  qui  d'ailleurs  ont  de  la  politelfe  ;  mais  les  honnctcs- 
gcnsde  la  Cour  ,^  prèfi^uc  toutes  les  pèrfonnes  qui  fi:  piquent 
de  pr.iler  noblement, ne  s'en  fi^rvent  point  j&:  ne  peuvent  rnê- 
ine  fouffrir  cette  éxprefifion.  RfFL.  y 

P  0  R  T  E-  p  A  Q.U  E  T  >  eft  un  f'obriquèt  qu'on  donne  àdesbawllards, 
ou  à  des  flatcurs  ,  qui  vont  raporter  à  d'autres  ce  qui  aura  été 
dit  Iccretement  dans  une  compagnie  à  leur  défavantagc.  ^pn- 
tatonusdelator ,  fufurro. 

Porte-lettre, eft  le  valetd'un  Melfagcr  qui  va diflribucr iis 
lettres  par  la  ville.  Dlftributor  ,  tabelUriits. 

PoRTE-AUGE  ,  eft  un  Maçon  qui  ne  travaille  pas  à  la  journée, 
mais  qu'on  va  quérir  dans  les  carrefours  pour  rétablir  quelque 
périt  cndroitoùron  a  befoin  de  maçonnerie  ,de  gonds, de  ^sl- 
cUes ,  Sec.  jilve'ifer.  *  • 

parmi  le  peuple  on  appelle  Porte-vèrges ,  les  Bedeaux  des  Eglifcs. 
BldelluSf  kabdophorus.  On  appelle  /'or/<?->/<i/>  ,  des  Crochcteurs, 
&  gens  de  peine  propres  à  tranfporter  les  meublcls  &  le$  provi- 
fions.  Bajulus.  A  Paris  ils  les  portent  fiir  le  dos  avec  des  crochets; 

•    à  Lyon  fur  la  tcte  avec  une  fanglc. 

On  die  aulfi  qu'un  homme  eft  un  porte-malheur  ,  nnporte.guignon  , 
quand  on  croit  qu'il  cftcaufcde  quelque  malheur  qui  nous  eft 
âmvé.  Malorum  auctor  y  molitoty  inventor.  Voilà  pour  les  mots 
qui  dénotent despctfonncSiCeux  qui  fuivcnt  marquent  des  cho- 
ies. •   .        .,  . 

Porte-mante  Air,  eft  une  petite  pièce  de  menuifcriè  atta- 
chée au  mur ,  ou  dans  une  armoire  ,  qui  eft  propre  à  y  attacher 
des  manteaux  »  des  chapeaux  >&  des  habits  longs.  PendicuU  fai- 
lli retinaculum.  On  le  dit  auffi  des  pièces  d'étoffes  taillées  en 
rond  en  forme  devalifc  jdans  lefqUelles  on  envelope  les  man- 
teaux >  &  qu'on  met  fur  la  croupe  du  cheval ,  quand  on  va  en 
campagne.  Us  ont  d'ordinaire  les  couleurs  du  Maître. 

Toui  tnes  bab'its  font  fur  ma  peau. 

Et  je  fuis  mon  porte-manteau.  B  e  n  s. 

,  Porte-carreau  >  eft  un  petit  quatre  de  mçnuiferie  fijùte- 
nu  de  pommes,  fur  lequel  on  met  des  piles  de  carreaux  ,  afin 
qu'ils  ne  touchent  point  à  terre.  Pulvillorum  tabulatum. 
Port%-misse  L,  un  petit  pupitre  qu'on  met  fur  l'autel  en  fa- 
veur des  célébrans  qui  ont  la  vûë  courte.  Pluteus ,  librifer. 
tSurmcron  appelle  porte-rtubiim  ^  Se  porte-vergues  ,  des  pièces  de 
"    bois  qui  portent  les  aubans  &  les  Vergues.  Antennarum  vel  fu- 

nium  fcanfiUum  gejiatores. 

'  PoRTE-VENT  j  eft  uu  canal  de  bois  bien  fermé  qui  porte  le 

vent  des  fouflôts  dans  le  fommicr  de  l'orgue.  Fiiftuta  aerem  tra- 

■j'cienf.  C'eft  dans  ce  porte-vent  qu'on  enferme  un  petit  ais  mo- 

b' le  en  forme dafou pape, qui  fait  par  fon  agitation  trembler 

'tous  les  jeux  de  l'orgue,  &  qu'on  nomme  pour  cela  le  tremblant. 

Oo  le  dit  auftl  du  piéd  des  tuyaux  de  la  montre  jufqu'à  la  lu- 

.  nicrc  où  f(^it  le  Ion.  On  ledit  auftî  du  tuyau  qui  fait  enfler 

la  n;u forte.  .  ^ 

On  appelle  au{riptfrr^-/(r«  -,  les  conduits  où  l'on  met  de  l'amorce 
pour  faire  jouer  fucccllivement  des  fufécs  dans  les  feux  d'arti- 
fice, li^ntfcr. 
On  fait  des  porte -afjîettes ,  ou  colliers  d'argent  pour  ftrvir  fur  la 
table  les  ragoûts ,  &c  les  aftiettes  volantes.  Difciferculum.  Quand 
on  régale  les  Dames  le  jour  de  leur  fcie  >  on  leur  envoyé  un 
bouquet, des  gands  , &:c.  fur  une  petite  corbeille  ou  platine 
qu'on  appelle  porfr-6o«(j«fr.  Les  mouchcites  qu'on  met  fur  les 
fables  font  polées  fur  des  porte-mouchettes.  Les  Marchands  ont 
des  pots  d'étain  avec  un  couvercle  en  forme  de  plat  ,  qu'on 
appelle  pffrrf.<^n^r,dont  ils  fc  fervent  quand  ils  Cpnt  à  leur  bbu- 
■  tique. 

On  appelle /?flrfr-cp/ir ,  un  ceinturon  de  cuir  en  forme  de  fanglc  , 
qui  a  des  pendans  dans  Icfqucls  on  pafife  l'cpéc.  Baltei  pars  àû- 
biUâ  examens.  Les  Selliers  appellent  porte-/triers  ,  un  fanglét 
attaché  fur  le  derrière  des  panneaux  de  ta  fclle  ,qui  fèrt  à  lever 
les  ctrieia^Lcs  Cordonniers  appellent  porrr-<^rrf»  un  pctitmor- 
ceaudec^r  ,  trois  ou  quatre  doigts  au  dcflus  du  talon  de  la 
botte  ,  mis  pour  fouienir  l'éperon  d'un  cavalier.  Ils  appellent 
aiiffi  porte-pièce ,  l'oUtil  dont  ils  fc  fèrv<fnt  pour  percer  les  oreil- 
les du  foulicr.  Les  Bourreliers  jppellcnt  porte-trait,  un  petit 
morceau  de  cuir  plié  en  deux  pour  (outcnir  le  trait  des  chevaux 
de  carroftè.  Les  Arqucbuflers  appellent  porte- baguette ,  ces  pe- 
j"?^^'Tfmcns  qui  foutiennent  la  baguette  dci, a frrfcs  à  feu.  Lés 
ycHinateurs  appellent  pbrte-crajon  ,  un  petit  tuyau  *de  cuivre, 
dans  les  bouts  duquel  ils  appliquent  des  crayons.  • , 

,  *^9^I.«-iMvioKOic«.Ccftchcztous  ici  Ordres  de  RcUcicux, 
.^^    TotM  /fC-ji^^    ■  •  •  -.V      ,       .    ..."  „ 

'  '"  .•-.       ■  '    '      •         .  -    .       ■       1   .  1        <         .        ,      .       n       i  „.'".■■•■• 
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i  larcfcrve  des  Carmes  déchaulfez  qui  fe  fervent  du  mot  ordu- 
r/>r,  un  inftrumem  propre  à  emporter  les  ordures  de  la  maifon. 
Gejiatorium  forditim. 

Port  b-m  a  n  c  h  o  n  ,  eft  un  gros  anneau  d'argent  av^ç  un  gros 
bouton  de  mcme  métal ,  qu'on  met  au  manchon ,  &  au  travers 
duauel  anneau  palle  un  ruban  qu'on  fe  piet  autour  des  reins 
pour  foutenir  le  manchon.  Gngtdum  peUiceamaniu gefiatorium» 

Pc  R  TE-VOIX.  C'eft  un  certain  inftrument  de  métal ,  dont  ou 
le  fért  pour  porter  la  voix  plus  loin.  Butcina  fermonem  procUi 
tranfmittens,    ,  , 

P  o  R  T  e-  F  E 17 1 L  L  E ,  eft  un  carton  double  couvert  de  parchemin  > 
bafane ,  veau  j  marroquin  ou  chagrin ,  qui  .s'ouvre  &  qui  fe  fer- 
me, &  dans  l'ouverture  duquel  on  peut  porter  des  feuilles, des 
pa piers, des éftampes  fans  les  gâter.  C;>'4ij(?pfctfr//w. 

Port  E-cAH  ier,  eft  un  porte-feuille  large  par  le  dos»  qui  a  des 
filets  où  l'on  pafîè  plufieurs  feuilles  volantes  de  papier, en  at-! 
tendant  qu'elles  foient  reliées.  Ci) rop/wr«;/j  majus. 

Porte-lettre  ,elt  une  éfpéce  d'étui  ou  de  bourfe  qui  eft  de 
cuir,  &  quelquefois  de  bvodeiie ,  qy.i  fèrt  aux  gens  d'affaires  à 
mettre  leurs  papiers,  mémoires  ôc  cfcdulcs  dllns  leurs  poches  , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  perdent ,  ou  ne  fe  fripent.  Littera- 
rum  theca  geiiatoria. 

Port  e-r  e  s  p  e  c  t  ,  eft  un  nom  que  quelques-uns  donnent  à  mx  . 
monfqucron  ,ouunccarabinie,qui  a  un  calibre  fort  large  jquî 
oblige  celui. à  qui  on  le  préfente  de  porter  refped,»?:  de  céder  à 
la  violcpce de  Ion  ennemi.  ^rewW /<:/(?;•«;. 

PORTÉE.  Li.  Étendue  en  largeur ,  ou  longueur.  Il  fe  dit  dés 
chofes  élevées  ,  ou  fulpenduës.  Lpngitudo geftur<£.  Cette  pou- 
tre a  dix  toifes  de  portée ,  elle  a  trop  de  port/e  ,  elle  eft  en  dan- 
ger de  rompre.  Cette  vo^te  a  trop  de  po>'f/(P,  le  cintré  en  eft  trop 

Portée,  feditaufTidel'appuî  qu'on donneauxchôfesainfi  fuf- 
pendu'cs.Capitibtts  inctoubent'tstrâbis  Japidïfve  longitnào  ,  proceri- 
tas,duUusin  longum.  Cette  poutre  n'a  pas  aftèz  de  pou/e  dans  les 
murs,  elle  n'y  entre  pas  alTcz  avant.  Les  arc-boutans  ou  contre- 
forts n'ont  pas  affcz  déportée  pour  foutenir  cette  voûte, Onn'cft 
pas  obligé  do  foutlrir  h  portée  d'une  poutre  fur  fon  mur,  quand, 
il  n'eftpasmitoyen.  On  ditaufti^qu^ne  goutière,  un  auvent, 
une  faillie, ont  trop  de  porté'e  fur  la  rue  ,  pour  dire  ,  qu'elles  y 
avancent  trop.  '     . 

P  o  R  T  É  e  >  en  termes  de  Marine ,  fignifîe  la  cafpacité  d'un  vaifteau. 
Défîgnér  hport/e  d'un  vailïèau  ,c'eft-à-dire,  exprimer  fa  gtan- 
dçnv.  jimpUtudinemnavis  exprimere.  '. 

PoRT,iéE,fignifieaufTî la quantirc  de marchandifes qu'on  permet 
aux  matelots  de  porter  fans  payer  le  fret.  Nautd  fuppellex.  On 
l'appelle  l'or<i;Wr^ ,  quand  il  n'y  a  que  leurs  coffi^es  &  leurs 
hardes  j  lefquellcs  doivent  être  chargées  les  premières. 

Portée,  fe  dit  de  l'étendue  de  la  ligne  oùi^>eut  arriver  unechô- 
fe  qu'on  jette, qu'on, challè  avec  violence.  JaUus.  Les  deux  ar- 
mées étoient  campées  à  la  portù  du  canon.  La  défenfcdcs  baC- 
tions  doit  être  à  la  portée  du  moufquct.  Il  n'y  a  qu'une por//<r  de 
piftolet  ,.une  porte'e  d'arbalètre  entre  ccsdeux  villages 

PoR  T  Éi  ,  eft  auffi  une  éfpéce  de  mcfure ,  qui  eft  la  longueur  de 
lachaine  d'un  Arpenteurqu'onported'un  piqueta  l'autre.  J«i(îî/« 
menforius.  Elle  eft  différente  fuivant  les  lieux.  La  lieue  deBouri- 
.  gogne  Contient  $o  portées ,c\\iiS\\\e  portée  de  360  pieds.  , 

P  o  R  T  É  E 1  fe  dit  auffi  de  la  fphère  d'adivité  de  tous  les  agens  >  de 
Péfpace\dans  lequel  ils  agiiïcnt.  Sphara  attivitatts.  Oii  ne  voit 
pasun  nombre  infini  d'étoiles  ,  parcequ'çUes  font  hors  .la  pou  ^ 
tée  de  notre  vûë.  On  n'entend  du  bruit  que  quand  il  eft  à  la 
portée  de  notre  oreille.  Le  feu  n'échauffe  que  jufqu'â  une  cèrtai-  , 
reportée  ,  ou  diftance.  Les  deux  corps  d'armée  écoicnt  à  portée 
de  fo  foutenir  en  cas  d'allarme.  Ceux  qui  fe  trouvent  à  ia  Cour 
.  font  à  la  fource  des  grâces  j  à  portée  de  demander  >  &  d'obte- 
nir. Le  P.  Gail. 

P  o  R  T  B  E ,  fe  dit  aullî  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  étoffes 
&  en  rubans.  Textura.  Le  peigne  d'un  bon  velours  ddit  avoir 
60  porf/<r/ de  chaîne,  &  c\\z(\\ie  port/e  de  80  filets. 

Porté  E,fe  dit  aulli  du  tems  que  les  femelles  des  animaux  por- 
tent leur  ftm^.Partus yfçetura,  La^orr/r  desbrebiseftdefixmoisj 
des  cavales  d'onze ,  ou  environ.  On  dk  aufïi ,  Cette" chienne  a 
eu  tant  de  chiens  d'\xi\et)ortée  ;  pour  dire  j  à  la  fois.  C'eft  fa  pre- 
mière ,  fa  féconde  portée. 

PoRT^E,entèrmesde  Chaftc,fedit  des  branches  du  jeune  bois 
que  le  cerf  a  pli^es,  ou  rompues  avec  fa  tête, quand  il  fc  rem- 
buchedans  fon  fort  ,par  où  l'on  juge  de  fa  qualités  ougrandeui;. 
deCi^èrche<Cornuariacelfitas. 

Po  R  t  F  E  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiricuelles  &  morales  ,  Sc 
fignifio  ,  Éttnduë  ,  force ,  dapacité.  Ingenti  facultas ,  c^ptus.  Ce 
Do£kcur  eft  trés-fçayant  ;  il  y  en  a  peu  de  fà  portée,  &  qui  ayent 
autant  de  capacité  que  lui.  Onnepeutcomprendrelcsm^ères 
de  la  foi  ^  ils  font  ju  defl'us  de  Wportée  &ç  de  la  foiblcflc  ^ 
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prit  humain.  Lcséfprits  médiocres  condamnent  d'ordinaire  touç 
cequipalïe  lcurp:>rr/(?.  RocHLF. 

P  o  R  T  ÉE.j  ïîgiiifi>;  encore  ,  Avantage  que  l'on  a  fur  quelqu'un  , 
foie  par  la  qualité  ,  foie  par  l'cfprit,  foit  par  la  fortune:.  Animi 
vel  forttuht  difiÏHcifp ,  vcl  pr<tjiamia ,  exccLlentia,  Ces  deux  jeunes 
.1  geiis  ne  font  pas  de  mcme  volée, de  mcmc port/e ;  l'ûnell  déjà 
placé  par  fa  naillanCe.  Ces  deux  pcrfonncs  nefeconttitcronï  pas 
la  prcfél^nçe ,  ils  ne  foilt  pas  de  incme  ponce. 

PORTELQTS.  Terme  de  Chatpentcrie.  Cç  font  des  pièces  de 
bois  qui  régnent  au  pourtour  d'un  bateau  foncet,^ou  autre  vail- 
feai^  audclfous  des  platbords  &  licilillières.  Margo  lignea. 

PORTEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  parmi  les  Peintres  ,  en 
parlant  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ils  appellent />(»rrfw^«f 
de  croix  une  peinture  de  Jésus-Christ  qui  pente  la  croix. 
Cruels  geftatio.  Mclan  a  fait  un  portement  de  croix-,  qu'oil  élbme 
beaucoup. 

PO  R  T  EN  D  U ,  u  Ë.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Mis  en  vue.  Borel. 
Propofitus ,  ocuiis  ex;.oJiius ,  u.  .  ^ 

PORl  £R.  V.. a6t.  &  quelquefois  neut.  qui  fcdit  aulïi  avec  le 
pronom  pèrfonneK  Avoir  quelque  poids ,  quelque  fardeau  fur 
foi.  Geftare.  Il  fe  dit  des  hommes  ,  des  animaux  &  dts  cliofes 
inanimées.  Un  homme  porte  d^ux  cens  pefant^  un  cheval  qua- 
tre cens ,  ufi  "chaîncau  un  millier.  Une  tortue  porte  fa  maifon 
avec  elle  fur  fon  dos.  Le  cheval  porte  en  croupe.  Les  colonnes 
portent  une  forte  mnçonnerk.  Ce  portail  porr^  toute  la  face  dece 
bâtiment.  La  foule  croit  lî  grarlde  jijuetout  le  monde  feporro/V. 

Porter,  lîgniHe  aulTi  quelquefois- au  contraire.  Être  dclTus, 
c\\.\ïgzï^  Fonder  arc.  Cette  poutre  porr^  trop  avant  fur  mon  mur, 
elle  le  charge.  Cette  colonne porrtr  à  faux.  Les  trompes  d'Archi- 
lèdliue  femblent  porter  fur  rien. 

Porter,  ngnifie  auiTi ,  Avoir  fimpiemcnt  Rir  foi.  Ferre  ^por- 
ture.  Les  Capucins  neporr^wr  point  d'argent.  La  qucteufc  porte 
un  cierge  M"ôrtfan.le.  En  ce  fcns  on  ledit  des  habitSjdes  orne- 
mcus  ,  qui  marquent  les  mœurs  ,  les  conditions.  Les  Nobles 
portent  l'épce  ^portent  les  armes.  Ce  bourgeois  porte  la  robe  au 
Palais.  Ce  foldat  porte  le  muufquet  :  celui-là  porte  la  pique. 
Les  Dames  portet]^  le  velours ,  portent  le  mafque.  Les  bourgdoi- 
fcs  porto'rent  autrefois  le  chaperon  &  l'étamine.  Les  payfanes 
portent  la  cale  >  le  bavolet ,  la  bure.  Cec  homme  a /^ar// autre- 
fois la  mandille  ,  il  a  port/  les  couleurs  ,  i[  a  été  laquais.  Les 
Magiftrats  ,  les  Dames  de  qualité  fe  font  por/^r  la  robe,  la 
queuii.  Voilà  maintenant  les  habiçs  ,  les  rubans  ,  la  couleur 
q>yon porte  ,  qui  font  à  la  mode.  On  a  détendu  de  porter.Vor 
&  l'argent.  Les  fous  portent  des  marotes  ,  les  gueux  des  fa- 
bors  ,  des  rmclicts.  Des  héritiers p'^Arfor  le  deuil.  Les  Moines 
portent  la  hairc  ,  la  beface.  Bus  diloit  qu'il  portoit  tout  fon  bien 
avec' lui. 

Onditautnv:;u'unliom!ncle/>cr.'*haut  ,  qu'il  b  porte  beau  ;  pour 
xiire  qu'il  fç;uc  bien  j^iiintcnir  réievaiion  ou  il  tit ,  ^u  il  le  fou- 
tient  ivecfalVc,  a'vcc  éclat,  &,  avec  magniHcenee.  Digaitatein 
fu/t'H  iVA  fj.dumtuen ,  [tijiinere\  rctïnere.  Jamais  fwori  n'z  por- 
te l'orgu-il  &  la  v.mité  à  un  /i  haut  point  que  le  Cardinal  de 
Voifcy.  P.  DE  Cl.  On  dit  qu'un  \\ommi: porte  descornes,  pour 
dire ,  que  fa  femme  lui  ell  inlidellc. 

Porter  ,  le  dit  aufli  ae  la  manière  de  marcher, de  la  pofture  , 
éc  l'a.r  de  la  pèrfonne.  Gr.tviter  incedere.  Cette  femme  a  bon 
aif  ,clie  porte  bien  fon  bois.  Ce  Danfeur  porte  bien  fcs  pieds  en 
dehors,  il  porre  bien  fa  jainbc.  .   ' 

PoR  TER,  (ignitie  aulïî  ,  Prendre  pne  chofe  en  un  lieu  pour  la 
mettre  en  un  autre.  Tranfportare ,  vel  convehere.  Portez,  ce  livre, 
ce  papier  dans  ma  chambre ,  dans  mon  c^iinct.  On  fe  fau  porter 
par  terre, en  chaifc  ,cn  carroffc,  en  litière.  Cjn  faitporter  les  mar- 
ciiandiles  par  des  K(julicrs  ,  par  eau  ,  par  mer.  ÎJw  a  porté  cet 
homme  en  terre.  Ce  malade  cft  fi  foible ,  qu'il  le  faut  porter  par- 
dellous  les  bras. 

Po RTER  j  fignifie  auflTi ,  Conduire  ,  mener  en  un  lieu  éloign'^. 
Ducere  ,  perducere.  Les  /)»rre-vcnts  conduifcnt  l'air  dans  les 
tuyaux  d'orgue.  Les  tuyaux  portent  l'eau  dans  4cs  regards  de  fon- 

;  taines.  Au  figuré  on  dit  •  qu'un  Prince  a;>tfr//bicn  loin  fcs  ar- 
nies»  fes conquêtes,  la  gloire  de  fon  nom  11  porta  \qs  cnfei- 
gnes  Romaines  au  delà  de  l'Elbe.  Abl.  Il  reçut  cette  nouvelle 
AKC£  toute  la  joie  que  peut  avoir  un  jeune  ambitieux  qui  fe  voit 
porte  an  trône  par  la  feUle  réputation.  P.  de  Cl. 

Po  R  T  E  R  >  fignine.  Allonger  un  coup  ,  fra|)cr.  Extento  corporeiâu 
ddverÇir'mm  petere.  Un  Éfcrimeur  fe  lailie  porter  ,  allonger  des 
cftocades    des  bottes  franches.  Ce  traître  iuiap#r//un  coup 

-d'épéc  par  derrière  dans  les  reins  On  dit  aulTi,  qu'une  chofe por/r 

.  coup,  lorfqu'eUe  fait  quelque  crfet  confidérable,  ou  dont  on 
tircqu'-lqUecorlféqucnce.  On  dit  figuréraent  en  ce  fcns,  qu'on 
a  porr/ l'ciftoca  ^c  à  quelqu'un  ;  pour  dire , qu'on  lui  a  demandé 
dei'argentà  emprunter , fans avgir l'intention,  ou  cticcn  pou- 
voir de  le  rendre.  * 
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Porter  >  fe  dit  auffi  des  armes  à  feu, ou  autres  inftrumens  qm 
tirent,,  qui  chadèntavec  violence  qud||flue  irait, quelque bal|e 
J^mïttere  ,  explodere.On  a  vu  des  coulcvrines  qui portoicrtrdcul 
lieues.  Les  traits  poulîez  par  les  machines  des  Anciens  portoient 
fort  loin.  ^  fulil  porte  bien  Ion  plomb.  Les  canonssdé  ba^tteric 
por(f«f  depuis  24  jufqu'à  36  livres  de  balle; ils /'mrnr&  jettent 
par  terre  les  plus  fijrts  édiiices.  Leurs  frondes  portoient  loi»^ 
Adlanc. 

Porter  ,  fèdiraulTià  l't^gardiie  la'conftitutiondu  corps. ^/pfj 
benè  yVel  muté.  Depuis  cet  accident  il  n'a  plus  ptfr// de  lancé 

, ,  Le  premier  compliment  d'çntrevûë  clt  de  dire  ;  Comment  vous 
portez,-vQ\is  ?  Il  (e  porte  mal  d'avoir  trop  fatigué.  On  dit  aulfi  iro- 
niquement,  Voilà  unhpmmequi  Ce  porte  bien  j  pour  dirç  jqu'i( 
a  trop  bu ,  qu'il  eft  ivre. 

PoR  TER  ,fe  dit  à  l'éjgard  de  la  générrition  &c  projudtion.  Pn, 
gnare.  Une  fename  porte  fon  fruit  neuf  mois  daiis  le  ventre;  une 
brebis  fix  mois  ;  unejumentonze  mois  &  quelques  jours.  On  dit 
dans  les  prières.  Béni  foit  lé  veritre  qui  t'a  porte'. 

On  dit  aulïi,  qu'un  bon  subie  porte  de  bon  truit.iSo«4  arborbontt 
fructùi  factt.Qa\\ncbom\c  lètteportt;  tous  les  ans  ;  qu'elle  pr/f 
de  l'avoine  api  es  avoir  por/^  du  ble,qu'tlle  porrt'  grand  profita 
fon  maître. 

PoR  •^R  ,  fignifie  encore ,  Contenir  ,  être  compris  en  quelque 
"chôfc.  Continere  yContiuer'i.  Uncontiatqui  po)teAc^  cliofcsulu- 
•  raires  ou  contre  les  bonnes  mœurs  ,ell  nul  de  plein  droit,  Cçttc 
hûWepone  difpenfe  &ç  abfoiution.  Cet  âncc  porte  des  déîenfcs. 
Il  a  produit  un  titre  ,  une  autorité  qui  petite  fa  condamnation. 
L'arrêt  porro/Vque.  fes  livres  fcioient  brûlez.  Abl  a  nc  Un  Agent 
ne  peut  traiter  que  fur  cç- que  orte  fon  inftrudlion,  fon  pou- 
voir.  Ondit  aulfid'unbcléfprit  .  quetoutce  qu'il  dit  porr^ icn- 
tence.Les  poires  &  les  abiicotsporrfwf  leur  fucre.  Uneandouillc 
porte  ia  faullè. 

PoR  TER,  fe  dit  encore  de  la  mefure  d'une  quantité  étendue  en 
longueur  Cette  poutre por/f  trente  pieds  j  elle  a  trente  piéds  de 
long.  Longit  trigi,:ta  pedibus.  Cette  pièce  de  drap  i\Q\i  pori  f  a  vingt 
au  nés.- Cette  tenture  de  tapillLrie  porte  tantd'aunes  ^cllc  atant 
de  cours. 

PoR  TERj  fe  dit  aulTi  en  matière  de  jeux  &  de  divèrtiflcmcnj. 
On  porte  à'  table  des  lantez.  Prop'niare.  Les  mafques  portent  des 
momons".  On  dit  au  Piqua  ,  quand  on  a  écarté  ,  qd'on  ./m# 
en  pic,  en  treHci  qu'on  porte k  la  quinte  ,  au  quatorze;  qu'on 
^orto'it  tant  de  points.  On  dit  à  la  Paume  ,  qu'une  balle  n'a 
\)^sporte\  quand  le  ièrviee  n'a  pas  et.:  fur  lesiîtux  toits. On  dit 
à  la  boufe  ,  qu'on  porte  lés  d-.ux ,  quand  un  fcul  joue  comte 
deux  autres.     ^ 

Porter  ,  en  termes  de  Marine  f}gr.ifte ,  Suivre  une  foute ,  un 
rUumb  de  vcut.^.iz'igurê  v.rJiatrh'-iwbuM.  Le  vailleau  portoitlc 
capàl'oucll,  faifoit  voileà  l'oucfl  ;  i\  porto'r  àioutecn  droitu- 
rç  ,  il.nc  louvioit  point  ;  il  étoit  port(f  diun  vent  frais,  il  navi- 
geoit  à  la  faveur  d'unbon  vent  ;  il  portfoit  peu  de  voiles,  c'dt- 
à-dire,il  étoitfans  perroquet.  Il  portait  toutes  fes  voiles,  ctll- 
à  diié,q<i'il  les  avoit  toutes appai ciblées,  6c  toutes  au  vent. 

Por  ter  ,  fedit  aulïi  de  la  charge  du  vaillcau.6'f//jrr.  Ce  navire 
étoit  du  port  de  mille  tonneaux ,  il  /  01  toit  lofxaiue  j  léccs  de  ca- 
non de  fonte.  L  Amiral  porte  le  Chef  de  la  flore  >  porte  le  ku , 
le  fanal ,  le  pavilion  ;  il  portfit  tant  de  foldats  &c  de  matelots. 
\Jii  navire  qui /(i7;r  des  matchandifcs  de  contrebande  clHujLt 
à  confifcation. 

Porter  ,  en  termes  de  Maiiége ,  fignifie  >  pouffer  un  cheval,  le 
fafre  marcher  en  avant  d'un  côté  &d'aùtrc>d'un  talon  lur  l'au- 
tre. Equum  agfr'e.  Le  porter  de  côté  ,  c'cft  le  faire  marcher  fut 
deux  piftes  ,  dont  l'une  cil  marqpée  par  les  épaules ,  &  l'auirc 
par  les  hanches.  .  \  - 1 

OnditaufiTi ,  qu'un  cheval  por^r  beau  ;  ou  en  beau  lieu ,  lorlqu'il 
a  uncbellc  encoulure, haute,  tournt'e  en  arc  à  la  façon  des  cy- 
gnes ;  <^  qu'il  porte  bas  ,  quand  i}  a  l'encoulure  molle  ,nial 
tournée  ,  &  qu'il  bailïè  la  tctè.  Et  on  dit  qu'il  por^*  au  vcnt, 
quand  il  lève  le  nez  aulTi  haut  que  les  oreilles.  On  le  dit  Hguic- 
mentdes  pèrf()nuus  qur  lèvent  trop  la  têf-  en  marchant. 

Po  R  t  E  R ,  en  termes  dcA^ftAu  ,  fe  dit  des  dilRrcnics  qualitM  « 
divilionsd'un  Écu.  I  rJ^re  ,gerere,  uti.  Le  Roi  porte  d'azur  i 
trois  fleurs  de  lis  d-'oik  Les  Pi  incespor/f«/'de  France  avec  ilCibu- 
furcs.Ce  Seigneur />tfr/r  parti  d'argent  &  de  gueules.  Il  f^'" 
écartelé  dé  lircfagne  &  d'Anjou.  \\ porte  échiqucte,  '\\  porte '^'^ 
fautoir  un  lion  ,  &c.  .  . 

On  le  die  auin  des  marques  de  dignité,  ou  qui  cara<^crifcnt&rO|". 
connoître  la  pèrionnc.  On  peint  Hcreu le  porr^w  f»  nn*''"^ 
Mercure  porrjJir  fon  caducée,  la  Renommée  perf^wr  un  cor.  u|^ 
print  dans  l'Égliiè  les  Martyrs  portant  <tcs  paUncs.  Les  ^»  * 
Seigneurs  portent  ats  couronnes  de  Ducs ,  de  Coœtcsilçs  '^''!* 
des  fceptrej  &  des  couronncsj  ics  Ptéfidcnsun  «portier; le*"' 
lut  s  des  mitres,  i       •       ^       ' 
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PoRTER^rcditfîgutcmentcnchôfcs  mowlés.  Le  vice  pw/f  envie 
à ia vcrttt.  Invidere.  Lcstivaux  fc portent  de  la  haine  naturellc- 
menC  iL/^  P"^^'^  P^"^  ""  éfprit  de  vengeance,  ^nimo  vindicte 
duà  Un  tna"  ^  une  femme  fe  doivent  parr^r  beaucoup  d'amitié. 
Ce  malheureux  a  trahi  fon  Rrince ,  il  ne  le  portera  pas  loin ,  il  en 
Tcra  bie'ïfô;  puni.  On  dit  auflii  qu'un  homme  porte  bonheur  ;, 
'malheur ,  qu'il  porte  guignon.  ,  •  ^  .     .1 

On  dit  auflî ,  Porter  parole  à  q^elqu  un  ;  oour  dire ,  lui  faire  d^es 
oflfres,  des  propofitions.  Promittere  ^  obftringere  ,fidem  dare.  On 
l\x'\3i  porte  firo\c  de  cent  mille  francs  pour  le  mariage  de  cette 
fille  >  pour  l'achat  de  cette  tfirrc.On  lui  a.  porf  éanc  parole  d'hon- 
ncur  ;  pour  dire,  on  l'a  appelle  en  i^jn  combat  fingulier.  .On 
dit  aulu  que  le  Chef  d'une  députation  pffr/^  la  parole  pour  fon 
Corps  i  qu'un  Avocat  Général  porte^  la  parole  pour  le  Roi.  On 
ditaulfi  >  Porter  témoignage  i  pour  ^ire,dépolcr  en  Jufticejou 
certifier  quelque  chôfc.  /     \    '    r 

Po  R  T  eV  j  fignifie  encore ,  Protéger  ,  fa^orifer.  Protegere  ,  fa- 
vere.  On  ne  fait  point  fortune  à  la  Cour ,  fi  on  n*eft  porté  par 
quelque  Patron.  Ce  Préfidcnt  porte  ma  partie  ,  elle  a  tout  cré- 
dit chez  lui-  Un  ami  doit  porter  les  intérêts  de  fon  ami  en- 
vers &  contre  tous.  On  dit  aulïî  des  flateurs  ,  qu'ils  portent 

»  leurs  Héros  jufflu'au  ciel  ;  pour  dire  ,  qu'ils  les  louent  excelfi- 

vcment. 
Porter  >  fignific  aulfi  ,  Pâtir ,  endurer,  l^ous portons  tous  la 
V    peine  du  péché  d'Adam.  Pdtijjiffnre.  Un  Stoïqueporrrpatien> 
ment  les  afflidkions.  Faire  porter  aux  méchans  la  pcjne  de  leurs 
aimes.  ABLANC.Ondit  aulU  ,U4liii^nlc  porte  ainfi  j  pour. di- 
re ,  le  veut ,  le  pèrmçt  de  la  forte.  . 
Porter,  fignifie  encore  »  Etre  difpofé  à  faire  quelque  chofc  r 
foit  par  fa  propre  inclination,  fuit  par  l'indigacion  d'autnii.' 
BenèvelmaU  fe  genre.  Cet  enfant  eft.de  bon  naturel  ,  il  fc  po/ 
te  m  bien  ,  il  fc  porfr  avec  chaleur  à  l'étude.  Ce  cavalier  s'eft 
porté  en  brave  homme  en  cewe  occafion.  C'eft  un  grand  avanta- 
ge que  d'être  p^rf/ au  bien  fans  nulle  peine.  CosTAR.  Il  com- 
manda à  la  Noblertcde  le  fuivre,  &  dele  por/rr  en  gens  de  cœur. 
Abl  ANC.  Les  mauvais  exemples,  lès  mauvaifes  compagnies 
nousp#rf*«f  au  mal.  VouS devriez  avoir  horreur  de  vous  porter 
àccsexcèsbarbares.  S.ÉvR.Ceft  fa  femme  qui  l'a  porr/,qui  l'a 
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obligé  à  faite  cette  méchante  querelle.  Les  (auvages  &  les  ti 
midcsfont  naturellement  porfr^  à  la  cruauté.  Son  négoce  n'cft 
pas  aflcz  grand  pour porr^r  cette  perte  fans  faire  banqueroute. 

Pc  R  TE  R  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Jurifprudencc.  Un  Procu- 
reur traitte  au  nom  j  &c  comme  fe  faifant  &  portant  fort  de  celii  i 
qui  lui  a  donné  pouvoir.  Conïiitutus  &  poteflatem  habem.  Il  s'eft 
par;/heritier  feulement  par  bénéfice  d'inventaire ,  il  s'eft  poj^ 

^  f/pour  appellanc  d'une  telle  fentencc.  Le  Pro^reurdu  Ç/Oi  fe 

^  doit  ptfrm  partie  contre  lès  criminels  j  quand  petfonne  ne  fe 
veut  porter  pattic  civile. 

Po.R  T I R  i  fe  dit  proverbialement  en  ccsphrafes.  Argent  comptant 
porte  médecine.  Autant  vaut  traîner  que  porter  :  c'eft-à-dire  , 
On  ne  gagnera  pas  plus  d'une  façon  que  d'autre.  On  dit  d'un 
méchant  Orateur ,  ^u'on  le  port*  fur  les  épaules  ;  pour  dire  , 
qu'on  a  pitié  de  lui^qu'onilc  plaint.  Ou  di^t  aufll ,  que  chacun 
porte  fa  croix  en  ce  monde;  pour  dire  ,  que  chacun  a  fon  aftlic- 
(ion-,  &  qu'en  l'autre  i^^ule  chacun  fera  Mercier ,  &  portera 
Ion  panier  ,  c'cft-à^dire^rendra  fon  compte  de  Tes  péchez.  Ç)n 
dit  auflî  qu'un  homme  montre  tout  ce  qu'il  pcrrr  ;  poqr  dire 
honnêtement  ,  qu'il  découvre  ce  qu'il  devroit  le  plus  cacher. 
On  dit  auflî  ironiquement,  Iljrft  fort ,  ilptfr/^r4  les  coups.  On 
dit auffi.  Vous  n'en  porterez  pas  le  péché  en  terre  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  demeurera  pas  impuni.  Non  impunè  abibis. 

l' P  R  T  â  ,  ^  E.  part,  pafli  &  ad j .  Geflatus ,  latut  ,  yeclus. 

On  dit  quelquefois  à  un  ami,  D/lmeurez  à  dîner  avec  moi,  puif- 
que  vous  voilà  tout  porté.  Cum  hic  fis.       ^   / 

PORTEREAU.  f.  m.  Eft  une  conftruélionfde  bois  q.a%ii  fait 
fur  les  petites  rivièrespour  retenir  l'eau,  &  la  rendre  pliishautc, 
afin  d'en  faciliter  la  navigation.  Il  eft  fait  en  forme  de  bonde  d'é- 
ïang,  &  c'eft  une  grande  palle  de  bois  qui  barre  la  rivière,  qui 
fc  levé  parle  moyen  d'un  grand  manche  tourné  c*n  vis»  qui  en- 
tredans un  écrou^  étant  au  milieu  d'un  fort  chevalet ,  quand 
ilatrive  desbatteaux.On  en  voitàCorbeil  fur  la  rivière  de  Sei- 
ne. Ils  fonrdebien  moindres  frais  que  les  éclufcs  &  lespèrtuis. 

PORTERIE,  f.  f.  C'eft  le  lieu  où  le  tient  le  Portier.  Ce  mot  ne 
fc  trouve  que  daiîs  Pômey.Cr//4  o/liaria  ,  vel  ojiiarium. 

PORTESMOUTH.  Voyez PORTSMOUTH. 

PORTEUR,  E  u  s  E.  âdj.  Se  fubft,  Celuiaui  porte  pour  autrui. 
BajuluttVeQor.  Les  Maitres-d'Hôtel  ont  des  porteurs  ,Ac%  gens 
qui  portent  la  hotte  poar  apporter  leurs  provifîons.  Il  y  a  des 
métiers  de  Porteurs  à'cA\x,  de  Porteurs  tic  chaîfe,  qu'on  appelle 
abfolument  àa  Porteurs.  Il  y  a  auflî  des  Porteurs  en  titres  d'of- 
fice ,  qui  (bnt  desOflîciers  du  Roi ,  ou  de  la  ville  ,  des  Porteurs 
de  fcl ,  de  blé  ,de  charbon ,  &c.  quand  on  reçoit  des  prefcns , 


on  fait  quelque  libéralité  au  Porteur. 

Po«.TEu  Rjfedit  auflî  de  celui  qui  aen  main  quelque  tître,quel- 
.  que  pièce.  \Jv\t  let.tre  de  change  ou  billet  payable  au  porteur, 
c'eft-à-dire,  à  celui  qui  l'a  en  main.  IÇous  les  contrits  portent 
que  la  lommc  fera  payable  aux  ckanciers  ,  ou  au  forteur  des 
prefentcs.  On  appelle  le  Scrgçnt  Wrrttr  ,  celui  qui  efl  chargé 
de  la  contrainte  ,  qui  figne  l'exf^it  d'éxéciïtion  ,ou  d'empri- 
fonnemenr.'On  dit  aufli,  qu'un  ;  or^^.^r  de  rémiiTion  ,  de  lettres 
de.grace  ,  les  doit  prefenter  en  pèrfonne^  l'Audiancc  ,  &.  il  en 
doitatretWirc  la  Icdurc  à  genoux.  Un  Avocat  dit,' Je  fuisper- 
r^wr  de  la  pièce  originale. 

On  appelle  aulïi  cheval  porrrttr,  celui'  fur  lequel  monte  le'Poftil- 
Ion  ,  quand  un  équipage  eft  attelé  de  pluheurs  chevaux.  £g(/tt/ 
vectorj  ^  *■  ^ 

On  dit  proverbialement  crf  tec^vam  une  grande  lettre,  Le  porteur 
dira  le  refte.  On  appelle  auflî  porteurs  de  rogatons ,  des  Poètes 
miferables  ,  ou  des  gueuxqui  tachent  à  attraper  quelque  pièce 
d^'aigcnt  des  riches,  enleurpicfentanc  quelques  vers,  ou  des  bil- 
lets de  recommandation. 

PoRTtUR.f.  m.  5u;tt/ttj.  On  appelle  Porteurs,  cèrfainsbas  Offi- 
ciers delà  cuiiine-bouche  du  liai,  qui  apportent  le  bois  ,  l'eau, 
qui  fournillçnt  le  charbon  ,  entreritnnent  la  batterie  ordinai- 
re ,  &c.  État  deTiance,  T.  i.  p.  1 1  j.  DansTÈtat  de  laMaifon 
de  M.  Gafton  Duc  d'Orléans  en  1644.^!  y-a  quatre  Porteurscn 
l'uiline-bouche  avec  100  l.  de  gages  chacun. 

Porteur  eh  avanf.  Terme  de  Palais.,  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle l'Avocat  quipropole  &:  parle  le  premier  à  l'Auditoire. 

Porteur -Sek  VA  NT.  Nom  d'un  bas  Ortîcicrde  iacuifine-bouche 

chl;z  le  Roi. 
■p O RT I E  R ,  I  E  R  E.  r.  m.  &  f.  Qui  eft  commis  pour  garder  la 
porte  d'une  gt'ande  maifon  ,  d'un  Collège ,  d'un  Couvent ,  ou 
d'un  hotcl  où  l'on  joue  la  Comédie.  Oftiafius  ,  janitor  ,janiu 
cujios.  Les  Suiflès  font  les  Portiersàcs  Grands- Seigneurs. David 
dit  qu'il  aime  mieux  être  por/w  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  que 
d'habiter  les  palais  des  Grands.  Les  Portiers  des  Collèges  font 
d'ordinaire  des  Savetiers.  C'eft  une  des  bonnes  placesdu  Cou- 
vent ,  d'être  Portier  ,  o\x  Portière.  Voulez-vous  parler  à- Mon 
fieur^gr'aillèzla  pâte  à  (on  Portier.  Ablanc.  Racine  fait  dir 
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par  un  Portier  ,  qui  ne  lailfoit  entrer  perfonrte  chez  fon  maître 

(ans  payer  j  Tout  franc,  j'étois  un  vrai  Portier  de  Comédie.  Rac! 
Portier.  Le  premier  &.  le  moindredesquatre  Ordres  mineurs, 

dont   les  trois   autres  font  Acolythe  ,  Éxorcifte  &  Ledcur! 

OJiiarius. 
Portière  jfe  dit  au(Ji  d'une  garniture  de  porte  ,. d'un  grand 

rideau  qu'on  met  en  dehors  pour  empêcher  l'entrée  du  veiit. 

Qn  appelle  aulfi  laporriert  d'un  coche  ,  d'un  carroifes  le  lieu 

par  ou  l'on  y  moVite,  ou  l'on  en  defcend.  Rhedariaforis.  Abaif- 

Iczla  portière.  On  eft  bien  incommodé  à  la  portière  d'wn  coche. 

On  appelle  burlèfquement  une  charette,  m  caroffe  à  trente-fix 

ftrticresj  \ 

P  o  R  T,i  E  R  E  ;  adj.  f.  Té  dit  des  brebis  qui  font  en  âge  de  porter.  " 

Oi//V/ûf////<iprd,7»4m>.  Il  y  a  dansée  troupeau  tant  de  brebis 
portières. 

On  appelle  auflî  lices  portières, des  chiennes  qtî'on  fait  couvrir  pour 
.  avoir  de  leur  race^  de  qui  fogt  tous  le^ansdeux  portées.  Catuio^ 
rum  fatura.  , 

On  appelle  auflî  ptfrr/Vrir,  les  cornes  de  la  matrice  en  la  plupart  des 
animaux';  on  l'appelle  auifi  la  trompe.  \ 

PORTION,  f.  f.  Chaque  lo:  ou  partie  d'une  chofe'  partagée  , 
ou  divifée.  Partitip  ydïvifio.  Les  lots  fontdes  portions  héréditai- 
res. Un  créancier  d'un  deftimt  fait  aflîgncr  un  héritier,  pour  le 
faire  condamner  pcnronnellcmcnt  à lui^aycr  fa  dette  pour  telle 
part&:  porr/ow  qu'il  eft  héritier,  &  hypothécairement  pour  le 
tout.  Quand^uelqu'un  renonça  un  legs,  à  uncfuccelfionjJa 
portion  accroiLaux  autres. 

On  dit  auflî  i  voilà  une  portion  de  maifon  à  louer  j  pour  dire  une 
partie  d'unemaifon  ,  un  appaitcment. /'drj  jporr/tf. 

PoRTiON,fi:ditauffidans  les  (^gm^'cnsik  dans  les  petites  pcn- 
fions,  de  ce  qu'on  donne  à  chacun  pour  Ton  repas.  P§nio  .  por- 
tiihicuU.  On  fourniflùic  unOblat,à  un  Rcli|;icux- lai  une  por- 
//ow  monacale.  Il  faut  que  le  Maître  régie  à  chacun  de  (es  cco-' 
licrsfa  portion  ^  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  battent.  Les  aumô- 
nes qu'on  fait  aulfi  dsmslcs  Collèges  à  des  Cuiflres  s'appellenc 
portions. 

PoR»TioN  ,  Te  dit  auflî  en, matière  bénéficialr  de  cTiaquc  partie  . 
d'une  Cure  divifée.  P^^^j^divifA.  Il  y  a  dcuxpor//o«/deLurcs 
à  S.  Méry ,  il  y.a  deux  CiBeZ)  Chaque  portion  appartient  à  un 
Collateur  parucuRcr.  .  \ 

Po  R  T  I  o  N  >  fe  dit  auflî  en  Géométrie  de  chaque  partie  de  la  di« 
vifion  des  lignes,  ou  des  corps,  &fijr  tout  des  fphèrcs.  Vn 
fegment ,  un  (èdkeur ,  font  des  portions  de  cercles  ou  des  globes. 
Les  lunettes  pôtcenc  plus  loin  ,  ou  plus  près ,  félon  que  le  vèrfc 
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oh'jcdif  c(ï  portion  d'une  plus  grande  ,  on  d'une  plus  petite 
/plière.  Il  y  a  pluncurs  pratiques  pour  cou  pet  une  ligne  en  laut 
de  f<;r//ci>;j  égales  qu'jon  voudra. 

P  o  rV  to  n-c  o  n  g  r  u  e  »  cft  une  certaine  pcnfion  que  le  Curé 

■    Pr,iir»itif ,  ou  le  gros  Dccimateur  doit  i\  un  Vicaire  perpétue  h 

.  ;  'Ou à  un  Cu;é  qui  dclleri  une  Cure.  Penfio  corignu.  Originairc- 
rnent  .  &:  (uivant.la  difpodtion  desCanons,  les  dîmes apparte- 
noient  fans  paitagc  au  Curé  qui  dellèrvuit  1  Églife  parroiilîà'le. 
Mais  à  caulc  de  l'ignorance  des  Prêtres  leculiers ,  les  Moines  de 
Saincjienoit,  «i\:  lés  Chanoines  Réguliers  de  Saiiit- Auguftin  s'é- 
tant  tiTj  parez  de  la  plupart  des  Cures ,  ils  y  faifoient  eux-mê- 
mes le  l'èrvice.  Dans  la  fuite  s'étailt  relâcliez  de  leur  première 

.  ferveur,  ils  les  rirent  déllèrvir  par  des  Prêtres  féculiers,  lévoca- 
blesà  leur  volonté  >à  qui  ils  donnoient  une  penlion  médiocre 
pour  lublifter.  Pour  remédier  à  cet  abus  le  Concile  de  Latran  te- 
nu, f»us  Alexandre  III,  ordonna  ,  qu'à  l'avenir  les  Religieux 
qui  pollcdoient  des  Cures  unies  i\  leutmanfe  conventuelle,  les- 
-  feroiçntdéllèrvii- par  un  Religieux  capable,  ou  par  un  Vicaire 
perpétuel  &  irrévocable  ,  en  leur  alignant  une  portiou  congrue 

/  rurlerôvçnu  de  ces  Cures.  C'éftlà  l'origine  des  portions  congrues. 
Les  Moines  de  Saini-Benoîtontchoilid'étab'lir  des  Vicaireiper- 

'■    pétuels  pour  dellèivir  les  Cures  unies  à  leur  manie  :  ainlî  ils  ont 

•  retenu  le  titre  de  Curez  primitifs-,  avec  les' dîmes ,  &  revenus 
"de  ces  Cures ,  &  n'ont  donné  que  des  appointements  modiques 
à  CCS  Vicaires  perpétuels.  On  a  donc  été  contraint  de  fixer . lapor- 
tion  congrue  qùeles  Religieux,  ou  gros  Décimateurs-étoicnt  obli- 
gez de  donner  à'  ceux  qui  déllervoient  les  Cures,  Par  un  Édit 
de  I  j7 1 .  elle  fut  réglée  à  i  lo.  livres' ,  &  par  uiic  Ordonnance 
de  \6i^A  5  oû.  livres.  Par  ^ne  Déclaration  de  1651.  il  a  étéor- 
doiiné  qup-laHxacJon  de  la  portipn  congrue ^'^qà.  Ijvres  n'aura 
lieu  qu'à  l'égaid -des  Diocèlcs  fituez  au  deçà- de  la' Loire,  & 
qu'elle  demeurera  réduite  à  foo.  livres  pour  les  provinces  au 
delà  de  la  Loire.  En  .1654'.  les  gros  Décimatcurs  ont  obtenu 
un  arrêt  du  Conltil ,  par  lequel  toutes  les  portions  congrues  fofit 

V  réduites  fans diltuiction à  ïoo.  livres  feulement.  Ainfi  \a portion 
coffgru'e  le  taxe  au  ^rand  Conlcil  à  zoo.  livres,  fatls  y  compren- 
dre le  creux  de  l'H^jlife  ;  niais  au  Parlement  on  la  taxe  à  300. 
livres.  Outre  cela  on  laillcau  Cure  lôsiT>enues&  vertes  dîmes, 
&:  Icsnovales.  La  Juriiprudence  varie  pourtant  à  l'égard  dis 
menues  dîmes  6<:desnovalcs.  llyadcsar.rcts  du  Parlement  qui 
les  ont  retranchées  aux  Curez  &  Vicaires  perpétuels. 

P  C R  T I O N  A I R 1-:.  f^f .TègTielîcclélîalliqué.  Portionarius.  On  ^ 
,  •   a  donné  ce  nom  ,  dil^.'du  CangCj,  cnTo'tcaneauxBénéficièrs 
qui ctoîcnt6biii;ezifofiicicravecles Chanoines;  lis:  on  les  hom- 
moit  ainli.du  uompjrtio); ,  parce  qu'ils  avoicnt  uniTportion  de 
'la  menfc  capitulairc.     .  '   .  ~ 

P  O  R TI O  N  C  U  L E.  f.  f.  Nom  de  lieu . PprtiurjcuU.  Ce  mot  fîgni- 

J\à  proprement  petite  portion,  c'cft  un  diminutif;  mais  il  ne  fc 

dit  point  au  propre.  Il  né  fç  dit  que  de  la  première  maifon  de 

l'Ordre  de  Saint  François ,  fondçe  par  ce  Saint  lui-même  ,prè$ 

d'Adife,  dans  l'y- Duché  de  Spolétc  en  Icalie.  S.  François  voyant . 

,  que  plufKurspcifonnes  vouloicnt  fe  joindre  à  lui  &à  fes douze 
premiers  difciplcs ,  &  qu'il  n'avciit  pas  oùies  loger ,  demanda 
aux  Bénédiiflins  L'Églifc  delà  Portioncule  ,q^u'il  avoir  autrefois 
réparée ,  la  plus  pauvre  qui  fût  dans  ces  quartiers,  &  l'ayant  ob- 
tenue, il  alla  s'y  établit  :  &  ce  fut  la  première  niaifon(S.:  la  four- 
'  cc-de  l'Ordre  des Ftcres Mineurs JFleury  ,  f/(/?.  Eccl.  L^jjt, 
Nocre-Daane  àe{^  Portioncule,  L'indulgence  de  Portioncule  cil 
une  Indulgence  accordée  à  5aint  François. par  Jésus-Christ 
lui-même  dans  une  Apparition.  Voyez  ce  qu'en  dit  Wading 
Annaliftcs  des  Mineurs  en  l'année  iiii.  Il  y  af  de  nouveaux 
Cvttrqacs  qui  révoquent  en  doute  l'Ihdulgence  de  la  Portioncule. 
Le  P^rc  Benoît  Toul  Capucirv  en  a  fait  l'Apologie  imprimée  à 
Tôul -5  en  17 14.  Il  làporte  tous  les  témoignages  l'ur  lefquèls 
■  cette  Indulgence  eft  fondée.  Voyez  auffi  le  P.Hclyot.,  T.  l^ll, 
C.  ,1.  ...  -  t      \ 

PORTI.Q,UE.  f,  m.  Éfpéce  de  galerie  balTc  où  l'on  fc  promène, 
entre  des  cplonnes  ou  arcades.  Portictis  3  xijtus.  Il  y  a  des  por- 
tiques couverts  en'  voûte  ,  les'autrcs  en  planchera  11  y  en  a  aulïî* 
de  décotivcrts.  Ia  Place  Royale  çft  bâtie  en  portiques. 

■p  o  R  T 1  Q.U  E  ',  fe  dit  quelquefois  des  (impies  arcades  ,  fans  qu'i 
y  ait  ni  colonnes  ni  promenoirs.  Fornix  ,arcus.  La  plupart  des 
maifons  dés  'Marchands  de  Lyon  font  bâties  en  portiques,  il  yen 
"a  telle  qui  a  dix'^ti  douze  portiques  fur  la  tuë  j  c'cIUà-dire,  des 
arcades. 

Qiiand  on  dit  abfolumcnt  le  Portique  ,  on  entend  l'École  de  Ze- 
noo ,  la  doflr-ine  des  Stoïciens.  Doihirtu  Stàicorum.  Tout  le 
Portique  c(l  de  cet  avis  ;  &  foutient  ce  paradoxe. 

PORTLAND;f.  m-Nom d'un  bourg duComtéde  Dorchéûre, 
en  Angleterre.  Porthùdia.  IlatîtredeCx)mté,ilcft,defcndu  par 
un  bon  fort ,  ^  fitué  dans  une  prèfqu'ille  fort  étroite ,  qui  a  en- 
viron trois  lieues  de  lo.'ig.  Les  AncieiiSoni  prisccitc  prcfqù'jflc 
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pour  une  ifle  ,  &:  ils  l'ont  nommée^ Vindélic,  Maty» 

PORTO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Patrimoine  de  Saint 
Pierre ,  en  Italie.  Portus  Rornanus , Portus  Augufti.  Elle  eft  à  l'ç m. 
bouchurc  du  Tibre  ,  du  côté  du  couchant  \  Ion  port  autrcfoj 
confidérable ,  ell  gâté  ;  la  vilU  cft  prèfquc  détruite  &  délcrte 
Elle  a  pourtant  titre  d'Evêche  ,  dont  l'un  des  fix  plus  anciens 
Cardinaux  cft  toujours  revêtu.  Mat V, 

PoijL  T  o.  Hft  aullî  le  nom  d'une  petite  ville  du  Domaine  de  Vcni. 
fc ,  en  Italie.  /Vrtt/.  Elle  cft  fortifiée,  &:fituéc/ur  lAdigc  dans 
le  Véronoiç.,  à  huit  lieues  au-deflou.s  de  Vérone.  Mat  y. 

Porto  ,  ou  Port-a-Port.  Portus  Cale  3  Portus  Caleatis,  Ville  du 
Portugal  j  de  laquelle  il  a  tîi-p  (oii  nom.  Elle  cft  dansrla  pro- 
vince d'entre  Douio  ôc  Minho  ^  fur  le  Douro ,  à  une  licuë  de  la 
mer  ,  &  à  huit  dé  Braga  ,  vers  le  midi.  Porto  «ft  une  viljcaflcz 
grande.  Elle  a  un  Êvêché  fui^ragant  de  Braga  j  ôc  un  de$  meil. 
leurs  ports  du  Portugal.  On  en  tire  quantité  de  vin  fort  éftimc 
dans  les  pays  feptentrionaux ,  à  caufe  de  fa  force  ôc  de  fa  dou- 
ceur. • 

PORTO  D'ASCOLI.  Nom  d'un  bourgde  l'É.tat  dcl'Églifc. 
Afculi  portus.  Portus  A fculdnus.  Il  cft  dans  la  Marche  d'Ancônc 
aux  confins  de  l'AbrulIè,&  fur  l'embouchure  de  Tronto.  Quel- 
ques Géographes  prennent  ce  bourg  pour.cèlui  qu'on  nommoïc 
anciennement  Truentum,q\ie  d'autres  mettent  à  Torre  Séeura, 
village  qui  n'eft  fépsîré  de  Porto' d'Afi^li  ,q\ie  pat  la;  rivière 
Tronto.  Matt. 

PORTO-BÈLO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  région  de. 
Tcrme-fèime ,  en  l'Amérique  méridionale.  Portus  PuUber.EWc 
eft  dans  l'ifthme  de  Panama,  fur  la  mèr  de  nord  ,  à  dix^huit 
lieuës  de  la  ville  de  Panama  ,  &  à  fix  de  Nombre  di  Dios  ,dej 
,  ruines  de  laquelle  elle  ^  été  bâtie.  Porto-B/h  eft  une  vil  le  fort 
importante  i  ibii  port  eft  défendu  par  deux  bons  forts ,  &  i|  y 
I     en  a  encore  un  troifiême  dans  la  ville  ;  tous  bien  pourvus  de 
Ibidats  &  de  munitions.  On  prend  un  grand  foin  de  cette  place; . 
parce  que  c'cft  le  magafin  de  toutes  les  marchandifes  que  l'on 
tranfportc  d'Éfpagncdans  l'Amérique  Péruviane  ,  &  de  celles 
qui  viennent  d'Amérique  en  Éfpagne.  Lorfque  les  galions,  qui 
vont  quérir  les  revenijs  du  Roi  d'Eipagnc,  &  les  VaiflèauxlMaf- 
chands  qui  vont  de  compagnie  avec  eux ,  y  arrivent  j  il  s'y  tient 
une  foire  j  où  l'on  voit  une  fi  grande  quantité  de  barres  d'ar-. 
"gént , 'qu'elle  peut  paflèrpourla  plus  riche  foire  .du  monde. 
Maty.  Porto-B/loeù.  ui)e  petite  ville  bâtiefur  le  bord  de  Umcr 
océancdu  côté  du  nordde  l'iftme  dePanamma,à  la  hauteur'de 
►dix  degrçz  de  latitudle  fcptcntrionale.   Elle  cftr  fituée  fur  une 
''baye ,  à  l'embouchure  de  laquelle  il  y  a  deux  châteaux  qui  font 
rrcs-forts  î  &  il  n'y  peut  rien  entrer  lans  palier  devant  ces  châ- 
teaux. Il  y  a  encore  un  fort  fur  une  petite  éminence  qui  com- 
mande à  la  ville.  Les  galions  du  Roi  d'Éfpagne  viennent  tous 
les  ans  là  ,  pour  charger  l'argent  que  l'on  mène  des  raines  du 
Pérou  î  Pahama  >  îk  qui  eft  apporté  par  terre  à  cette  ville  fut 
des  miilcts  J  afin  d*y  être  chargé  pour  l'Éfpagne.  Ôe.xmelin.  . 
Pirtb-B/lo  eft  ,  félon  l'Académie  des  Sciences ,  au  197e.  degré 
50.  min.  de  longitude  ,  &  au  9.  d.  3  ).  min.  de  latitude. 
^ORTO-BOT  A.f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  un  petit 
pott.  BiothM  y  Bitid  ,  il  cft  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  de 
Saidaigne ,  au  levant  de  l'ifle  de  Saint  Antioco.  Maty.  ' 

P  O  R  T  O-C  O  ST  A  N  Z  A.  C'étoit  anciennement  une  ville  Êpif- 
copalede  l'iftè  de  Chypre.  Salami^,  Séd^mine  yConft*ntÎÂ^  Ce 
n'eft  maintenant  qu'un  village^»  fitué  fur  1^  côte  de  cette  iflc  > 
près  de  Famagouftc,  du  côte  du  nord.  Maty. 

PORTO-kRCOLE,PÔRTO-HfeRCOLE.Ccftun  bourg 
de  laTofcane.  Pferculis  portus.  Il  cft  fur  la  côte  du  petit  Étaidelli 
Prefidii ,  à  deux  lieuës  d'Orbiùcllc,  verdie  midi.  Ce  bourg  a  un 
petit  port  ,  mais  fort  fur  ^  &  défendu  ^r  une  bonne  citadelle. 

MATYb  / 

PORT^-FAMINE.  VoyezCIUDAD  dcl  Re  Felipe,  Tom. 
■  ,  l.p.  1039.      /•■ 

PORTO-FAR^NE.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royau- 
me  de  Tunis ,  en  Barbarie ,  ^ortofarina.  Elle  cft  au  couchant  des 
ruines  de  Carthagc^  &  au  nord  de  la  ville  de  Tunis..  Elle  a  une 
/ort  bonne  rade ,  dans  laquelle  on  paflc  pour  aller  à  la  Gouléte, 
&  de  là  à'Tunis.  ^aty. 

ORT  O-Pfe  R  R  A I  O.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  fituée  fur 

la  côte  occidentale  de  l'ifle  d'Elbe,  à  une  lieuë  &  demie  dePor- 

,  co-LongQnc.  Portas Ferrarius^ançiennementArgâus portus, Por- 

to-Ferraio  ,  que  quelques  cartes  appellent  Cofmopotis ,  cft  une 

place  forte,  &  qui  a  un  fort  bon  port.  Elle  appartient  au  Grand 

.    Duc  de  Tofcane.  Maty. 

PORT  O-F 1 N  O,  Nom  propre  d'un  bourg'&  cap  de  même  nom. 
Delphini  foHus.  Qe  bourg  eft  dans  l'État  de  Gènes.  Il  a  un  bon 
..  port ,  &  un  bon  fort ,  fur  le  golfe  de  Rapallc  ,  à  fept  lieues  de  ^ 
•  la  ville  de  Gènes ,  vers  le  levant.  Ma«y. 
PORTO-G  ABOZO.  Voyez  GOZO,  Iflc.  T.  ULp.  ^9^-  ^ 

.  porto- 


I 

PO 
n 


vo 


PO 


poï 

G( 
du 
PO 
POI 


r 


J 


<. 


-^ 


t  ■ 


S      -    ,  / 


looo 

Iaty. 

imoinç  de  Saint 
'.Ellecftàl'çn,. 
n  port  autrefois 
ruitc  &  défèrtc, 
fix  plus  anciens 

>maîncdcVcni. 

fur  l'Adigc  dans 
ic.  Maty. 

WMm.  Ville  du 
cft  dans:la  pro- 

Lunclicuëdela 
[lune  viljcaflTcz 
&Mndeçmcil. 
:  vin  fort  éftimc 
ce&defadou' 

^rat  del'Églifc. 
irchc  d'Ancônc, 
îTronto.  Quel- 
qù'on  nommoit 
à  Torrc  Ségura, 
par  lai- rivières 

Àç  la  région  de, 
tus  fulcber.  IWc 
lord ,  à  dix-'huit 
brc  di  Dios ,  des 
îft  une  .vil  le  fotc 
ins  forts,  &i|y 
bien  pourvus  de 
n  de  cette  place; .  . 
aiidifes  que  l'on 
itie  j  &  de  celles 
:  les  galions,  qui 
isyairtcaux-Mar* 
vent  i  il  s'y  tient 
;  de  barres  d'ar-. 
foire*, du  monde, 
leborddcla^naèr 
,à  la  hauteur{dic 
t  (îtuée  fur  une 
lâteaux  qui  font 
devant  ces  châ- 
inence  qui  com- 
\e  viennent  tous 
ic  des  raines  du 
à  cette  ville  fur 
ne.  Ôe.xmelin.  • 
,  au  X97e.  degré 
:  latitude. 
5e  avec  un  petit 
nalc  dcriflcdc 

).  Maty. 

it  une  ville  Êpif- 
,  ConftântK  Ce 
te  de  cette  iflc , 

LCeft  un  bourg 
1  petit  Étatdelli 
.  Ce  bourg  a  un 
>onne  citadelle. 

,e  Felipe  i  Tm. 

ville  du  Royau- 
ïu  couchant  des 
unis.  Elle  a  une 
eràlaGouléie, 

I  ville,  finiée  fur 

'  demie  de  Poi- 

Xgéus  f^ms.Por- 

upolis ,  cft  une 
Irtienc  an  Grand 

I  de  même  nom. 

.les.  Il  a  un  bon 
[àfcptlicucsdc^ 

PORTO- 


^01      -     POR. 

nnH  TO-GR  tr  ARO.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'État  de.Ve- 
/  *^'>    ç,j  Italie.  Pntus  Gruurtiy  anciennement  Ftntus  R'oméntt- 
")./',!  gft  dans'le  Frioul,  lur  une  petite  rivière^  à  fix  Ueuës  de 
Warano ,  vers  le  couchant ,  ôc  environ  à  unclicuc  des  ruines  de 
roocordia  ,  dont  l'Évêchc  y  a  été  transféré.  ' 

n  n  RTO-G-U I S  G  A  R  D  O.  -Pm  Guijcard,  Nom  d'un  bourg  avec 
^n  Dort  Guîfcardi  portas.  Il  çil  fur  la  cotefeptentrionaledel'iac 
j  céphalonic.  Quelques-uhs  le  prennent  pour  l'ancien  54/«4/, 
^  d'aUtics.  pour  l'ancien  Panormus ,  deux  bourgs^dc  U  même 

•  .1         iyl  ATV  '  '  ' 

POliTO-LÔNGONE.  Nom  propre  d'une  bonne  fortcrcfledc 
la  Tofcane  Poms  Longus ,  Ponm  Longonis.  Elle  cft  fituée  fur  la 
côte  fcptentrionaledc  riHe  d'Elbe,  à  Une  licuc  &  demie  dePor^ 
-  Ferraio.  Potto-i^fngot'f  a  un  poit  fort  grand,&  fort  fur. 
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d'un  eXCciknt  Peintre,  qu'il  ne  reiiflîfTort  pas ^  faire relTèmbier,  ^ 

3u'il  faifoijt  de  mauvais  portraits ,  &(.  de  bons  tableaux.  On  fait 
ttportrain  à  l'huile, avec  des  couleurs  ,  avec-  la  plume  ,.le  '  - 
crayon  j  le  paftel ,  en  miiiiatu|^ç  ,  &  avec  de  coulcurs^^rainéra* 
iestxï  émail.  Voilà  un  porfMiV. au  naturel ,  yif  &  bien  reflèm-' 
blaiit.  pn  l'a  flatté  dans  (on  portrait.  Ç^i^porhait  c(t  bien  fait,^ . 
il  ntymah(Jue  que  la  parole.  ^   '    ^       ^  V 

../  :    ]\  C^  potlfiit  rejfftttlflf  À  U'Bellt ,  <^^^^u       \     ■. 

■  /.:  '■>      \  Il  ilî  hifenfibU  comme  elle.  Mi».     '    \  .   •      v  * 

On  le  dit  ^ulïi  de  icc  qui  eft  en  bronze,  gravure  ou  feul^ptiirçimaii,. 
plus  improorement.  C'eft  le  pornait  dït^Roi^qui  eftjfur*cctte' 
monnoie,iuf  cette  médaille,  ffe/w.  Voilà  u^ por/trfif  bien.» 
gravé.  On  a  mis  fUr  cc'^cRcVjai  âé  l>rbnze^l^gie  fljcpartrait  f- 

■■  duRoi.''  ■  "  .•./■-•■.■'•:'  ■•  ^^^' •-  "•  v"  ■•- ■     '  / 
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n  r>  u  T  n  M  AL  FETA  N,  Nom  propre  d'un  bourgdekNatoUç,  ^,n  dit  aUrti  d  une,  perfonne  qui  tcflemljlc  bien  à  une  autre  ,  q\ïc 

y^^yy  .P'^    :.n. ......    x.,_:^„ ..,.. /T,w*    A^i./Ki  II  .»r>  r    c'eft  (on  vrai  parrr4/V.  ^<'mi/fVift/#i  *  • 
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en  Afie  Malfetànuy  Portusy  anciennement  Creja  yCreffâ.  Il  cft 
.    fur  la  côte  méridionale , vis-à-vis  de  Tifle  de  Rhpdes.  Maty. 
PORTO-MORISO.  Nom  propre  d'un  bon  bourgdc  rEwt  de 

Certes.  Portus  AUmitius.  Il  elt  près  de  la  ville  d'Oneglig  ,  4U  cote 

du  couchant.  Maty.  -  .       ,,,  ^  „        >  ^ 

PORTO-NAVONE.  VoyetFAVpNE.r.//^p.  16^6. 
PORTO-NUO  VO.  Nom  d'un  bourgMitûç  fur  une  petite  prèl- 
qu'iflc  de  la  côte  orientale  dcU'iflede  Côrfe.»  cnvirouà  ivois 
Heuës  de  la  ville  dcBonifacio.  i'mwiNrt^/.  Quclqucs^épgra-, 
phcs  prennent  de  bourg  pour  l'ancienne  ^«&r4  ,  que  d'aytrw 
•placent  aubouig  de  Soïenfàra,qui  eftcntreMf<»iV«»î'<»&  Bo-, 

.nifacio.MATY.  "       ^*        ,.      ;         -n  • 

PORTO-DELLE-CAGLlE.  Nom  d'un  bon  village  quiaun 
grand  potr,  fur  le  golfe  de  Colachine ,  cn  Morée .  au  levant  de 
la  ville  de  Maina.  Coturnicum  Portus.  Il  f  rend  fon  nom  de  la 
grande  quantité  de  cailles  qui  s'y  trouyentT&  il  eft  pris  par 
quelques  Géographes  pour  -  l'ancienne  Teutbrone ,  petite  ' yil  le 
de  la  Laconie^ ,  que  d'autres  njettent  à  Scopia ,  village  voihn. 

I>OI^tÔ-R ICO. Voyez SAf^-JU AHdePom-Àico.  Tom.lII. 

IÉto  DI  S  A^T  A-MARI  A.  Voyez  PORT  DE  S"  MARIE. 

P  0  RTtyS  A  NT  O.-  Nom  d'une  petite  i/le  de  l'océan  Atlan- 

>  tique., ////«/4  Portus'Saniti.  Elle  eft  près  de  la  côte  feptcntrionalc 
de  Madère.  Maty.  -^  .-  '  \  \ 

PORTO-SÉGURO.  NoiTi  d'une  petite  viile  avec 'un  bon  port. 

portus  Securus.  Elle  éftfur  la  côte  du  Bréfil  ,  clans  la  Capijtanie 

^du  Porto  Seguro  ,  qui'  eft  entî-c  celles  d'ilhto  ,  &  de  Spiritu- 

Sando,^  paflc  pour  tmc  des  plus  fertiles  en  grains  &  pn  fruits. 

'  '  KTaty.   .  ^  ■      . .      . 

PORTO-V  É<I£;H  Ip.  Nom  propre  d'un  bc^i  bourg  ,  fitué  fur 
tin  golfe ,  qui  eft  en  la  côté  orientale  de  l'ifle  de  Girfe ,  à  cinq 
Uetiës  de  la  ville  de  Bonifacio.  Portus  rrr«/.;  On  prend  Porto- 
Vecçh'o  pour  l'ancienne  Alifta  ',  quelques  Géographes  le  met- 
tcnrn  annj^oinsàlfta  village  fitué  fur  le  golfe  d'Arfiano.  Maty'. 

POKTO-V  E  n  D  R  es.  Nom  propre  d'un  port  qui  a  pris  ce  nom 
d'un  temple  de  Véuus ,  (îiué  anciennement  fur  fes  bords  ,*  il-l|^ft 
en  la  côte  du  Roullillon ,  près  du  fort  S.  Elme  un  peu  au  midi 
de  la  ville  de  Collioure.  Por/iw  fV»rrM.  Maty. 
POR  T  O- V£  N  ER  E;  Nom  (i'une  petite  ville  avec  u«e  cit^eUe 
& uji  bon'port.  Portus  Veneris.  Elle  cft  dans  l'État  de  Gènes,fur. 
#ne  petite  prèfqu'ifle  ,  formée  par  la  mèr  de  Gènes  &  le  golfe, 
de  Spezza ,  environ  à  deux  lieues  de  la  villedecenom.  Maty. 
PORTO-V lE JO.  f.  m.  C'eft-à-dirc ,  Viwx-port.  Ceft  le  nom 
d'un  port  du  Pérou ,  fitué  fous  la  ligne, ou  tout  auprès.  Portus 
Vttus. 

PORTO-VIE  JO.  I^om  d'une  petite  ville  duPétou.  Portus  Vè- 
'«J.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la  cçntréc  de  Quito,  où  elle  a  un  bon 
port ,  au  couchant  de  la  ville  de  Quito.  Maty. 

PORTOIR.  Cm.  Terme  de  Chartreux.  Sorte  de  machine  de 
^is  qu'on  tient  à  la  main  ,  &  où  l'on  porte  à  manger  aux  Char- 
treux. Portorium,  ^ 

PORTRAIRE.v.aét.  Faire  la  repréfentation  d'une  perfonne 
avec  le  pinceau  ,  la  plume  ,lecrayon ,  &t^  Imaglnem  vel  quid- 
P'^ntâltud  delineare  yoiumbfare»  On  a  mis  (S  jeune-homme  chez 
un  tel  Peintre  pour  apprendre  à  Porrr4/rr ,  à  faire  des  portraits. 
Ce  mot  vieillit  ,&ne  le  dit  qu'à  l'infinitif.  Il  eft  imité  de  l'Ita- 
lien ritrahere.  .         "* 

^^TRAIT.f.  m.  Repréfentation  faite  d'^ne  perfonne  telle 
flu'cllc  eft  au  naturel.  Imago  ,  icort  ,  effigies.  Narciitè  voyant 
Ion  pom4ir  dans  l'eau,  en  devint  amoureux,  &  fenoya.  Quand 
On  rcgardcjjjans  un  miroir  ,  on  y  voit  fon  portrait. 
0  Vr  R  A I  TTTe  dit^auffi  de  l'ouvrage  d'un  Peintre ,  qui  par  art 
trace  au  naturel  là  figure ,  l'image  &  là  repréfentation  d'une 
pcrloiine.  Delineatio ,  adumbratio  viva  &  naturalis.  On  ^  dit 


Pp R  T  k  a  I  t  c h  a  rg  i,  eft  un  porrr<wV  butlefquc-, ou{âtirique,ï.]K^ 
que  fait  un  Peintre  pour  fe  divertir  ,ou  par  malice, en  confer-     , 
vant  quelques  traits  d'une  perfonne,  qu'il  (ait  pourtaiif  paroître 
difforme,  où  monftVufufc.  Pitîurajocularis  &  ridicula. 

P  o<R  T  R  A.1  T.  Ce  ^Ot  au  figuré  ,  (V  dit  quelq^ucfois  pour  ,  Re- 
préfentation, figure.  torf/^.«M^y«»)^«r4.  ^  .  ■  .     ^ 

*v.  ■  ■  ■  -■  -       »  M   '  • 

'  >  X;  y    . 

*  Met  ^oines  font  cinq  pauvres  Diables^  ,/ 

Voatalis  d-'attimauvraifonnables.  BùiS'K^ 

>  "  '  •'•.■.»■        ,       , 

PoRTR  Al  T  ,  fe  dit  auffi  de  la  défcription  qui  fe  fait  ^àr  ledif^  ^ 
courut  ou  par  écrit  d'une#pèrfonne  ,  dont  on  repréfente  fi  bjeit 
les  traits,  Ôc  le  caradterc  ,  qù  oh  la  peut  aifémetic  reconnoître.  , 
Mores  ^ingeniumVtndolemverbis  exprimer  e  vèl  fcribere.  Les  Ro-. 
rmans  de  Cyrus  &  de  Clélie  fbnt  tous  pleins  de ^*r/r<i/rj  quç^  ' 
l'Auteucy  fait  de  fcs  amis.  L*orgucil  faitiiux  hommes  un  por- 

-,  rwi/ d'eux-mêmes  qui  lèui'eft  fort  agréable.  N  1  c  o  l.  Sallufte 
nous  donne  ^ts  portrait  s  {\  beaux  que  ie  les  préféreroisà  des  hif* 

,     toires  entières.  S.  ÉvR.  Les  Caradtères  de  Théophrafte  font  ' 
proprement  des  p«r/r4/V/.  Dac.  Il  n'y  à  point  depwrr4/V/ pluf 

'    flatez  que  ceux  de  l'amour.  S.  ÉvR.^ 

Un  avare  cent  fois  finement /xprim/ i  '  •■    -* 
,         ,         Méconnoit  le  ^tiïdk  fur  lui-même  forme.  Boit. 

La. Nature f/conde en bi farres  çottTa.lts^         •  ^ 

Dans  chaque  âme  efi  marquée  à  de  différent  traits*.  I  o» 

'       '       "     ,     •  •■  .    \ 

Ce  mdt  vient  de  pof traire ,  Scportraire ,  de protrahere.  Men, 
PORITRAITURE,  f.f.  Ce  mot  pour  Portrait  n- cft  plus  en 
ufage  :  mais  il  fe'dit  dans  le  fensx^ui  fuit  :  Voilà  uil  livi^  dé 
portraituré  3  de  l'art  de  peindre.  Diagrapbicus  liber,  \^ 

PORTSMOUTH,PORTESMOUTH.f.m.Nom  propre     • 

d'une  petite  ville  avec  titre  de  Comté.  Portus  Ojiium  ,  ancien- 
'''nement  Portus  Aiagnus.  Elle  eft  dans  la  petite  ifle  de  Portfey  ,* 
qui  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Hant ,  en  Angleterre ,  viis-à-vis 
Ide  l'ifle  de  Wigh.  Cette  ville  a  un  des  plus  vaftes  &  des  meil- 
leurs ports  de  l'Océan ,  une  bonne  cita(£elle ,  ôc  un  arcenaKforts.    ^ 
'   bien  pourvu.  Maty.  '      ^  ^ 

PORT U.G  A L.T*  m.  Nom  prop^dc Royaume.  Lufttania, Por* 
tugallia.  Le  Portugal  ,'fous  lequel- on  comprend  le  petit  Royau- 
me d'Algarve ,  renferme  ùncgfrande  partie  de  l'ancienne  Lufi- 
tanie ,  ou  Éfpagnc  Lufitaflfque ,  ôc  une  patrie  du  pays  des  Cal- 
laïques  Braccariens  ;  &  il  a  pris  fôn  nom  modèrnfe  de  la  ville 
de  Porto.  Il  cft  entre  le  37.  6c  le  41.  degrez  de  latitude ,  &  en- 
tre,Ic^.  &  le  I  j.  de  longitude.  On  lui  donne  cent  dix  lieues 
dejlongueur.  Ses  bornes  font  l'Océan  atlantique  au-c6uchant  > 
au  midi  l'Andaloufie  ;  l'Êftram'adure  d'Éfpagne ,  Ôc  le  Royau- 
me de  Léoii  au  levant  i  &:  la  Galice  au  nord.  Ce  Royaume  eft  / 
le  moins  étendu  de  l'Europe  \  mais  ilne  ialftè  pas  d'être  fort 
confidérable ,  tant  'par  lui-même  que  par  fes  dépendances.  L'àii* 
y  efl;^  tempéré ,  eu  égard  à  fa  fiiuation.  0#y  voit  un  grand  nom- 
-bre  dé  rivières),  dont  le  Tage ,  lîTGuadikne ,  le  Douro ,  le  Min- 
ho  ,  le  Mondego  ôc  le  21adaon  font  les  plAs  grandes.  Quoique" 
le  terroir  y  foit  fort  montagneux ,  il  ne  laille  pas  d'être  fertile  j 
les  inontagnes  produifent  de  bons' pâturages  ,  où  l'on  nourrie  " 
quantité  de  bétail.  Les  vallées  ôc  les  plaines  iont  fertiles  en  vin, 
en  huile ,  en  mûriers  ,  en  citrons  &  en  oranges  \  mais  elles  ne 
font' pas  fi  abondantes  en  bléd  qu'éh  ces  autres  fruits.  Le  fel  « 
.  les  chevaux ,  Ôc  les  jambons  ,  plus  éftimez  que  ceux  de  Baïon- 
ne  ,  de  Maïençc  &  Weftphalie  ,  lui  apportent  de  grands  ^ro- 
fitlsi  On  y  trouve  auflî  des  rpines  d'étain  ,  de  fèr  ,  de  plomb  , 
djitlun  de  roche  ,  de  criftal ,  des  rubis,  des  émeraudes,  des  ja- 
cinthes &  des  carrières  de  marbre  blanc  &  de  jafpe.  Il  y  a  aulïï 
des  mines  d'or  ^d'argent.  Les  Romains  y  venoient  cherchée 
autrefois  ccsprécicux  métaux,  que  IcsPortugais  trouvent  main- 
/.  R'rr  iij        tenant 


N 


I- 


ri 


\ 


r 


\     ^ 


u 


!, 


X 


t 


''      -v.'     %  . 


».  ■ 


r 


7 


1005 


P(f  R. 


POR.   PO  s: 


) 


/r 


\r 


■  r^ 


1004 

L'on  appclleàiiflîPmftmw4/«ouPwr««4/^|^  les  jeux  ifthmiquci 
,  <jûe  lès  Grecs  cplébtpijpnt  à  rhonncùr  de  Palarmon  ou  Portui  ni 
PQRTUNALES.  Voyez  P0RTUMNE,&  PORTDm 

3iiç,n-  trouve  quatre  dans  cet  ardre  ,  cn'reinojitant  dy  iiiidi gu  TOl^ US.  f.  m.^Dicu  dcs-^nciens  Grecs.  Parus.  Il  ptéfidoh  aur 
cpcentrion,  l'Aléntejo,  l'Éftramadure  de  Portugal,  l>rprç|vihy       /rlcheflès:^  à  l'àl>6i)dance.   Platpn  diç  qu'accablé  defomméil 
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tenant  avec  plus  tie  Facilité  dans  les  Indes  orientales  &  dan? 
l'Afrique  qu'il^Liie  feroient  chez  eux.  On  divife  ce  Royaùii^uî  cri 
deux  parties  générales  ,1e  petit  Royaume  des  Algarves  ,.fl^le 
f^orr«^4/ propre  i&  celui-ci  eft  encore  divifé  en  cinq  provinces 
On 

cède  BeirâT ,  &  celle  d'entre  Douro  &  Minho  ;  ia^tnquiêmc  qû| 
portÀ  iè  nom,  de  Tra-los-Mon>C^v^ft'au  levant  des  deux*dèr- 
l'  nières.  Ilyaun^grand  nombre  de  villes  en  Vqxtiigdy  les.princL- 

\    .    pales  font  Liifbonc  capitale  du  Royaume  j  Braga,.&  Évota ,  tbu- 
;  ^  tes  trois  Archicpifco pales  j,  ^ellesonç  des  Tribunaux  de  iTn- 
,^   >    /    quifition;  Conimbre  ,  Porto  ,  Gî^^arda,"Vi^eu^  Laiiiégub  ,"Mî- 
^        randa  ,  Elvas ,  L'Éi>;ia,' Portai égrc  &  Faro^j  qui^font toutes Èpif- 
copales  j-aufquelles  on  peut  ajouter  Bragance&Bejà.    ^''■■'■ 
l^Cs  dépendances  du  Royaume  de  i^tfrf«^4/  font.fort  confidérables  ; 
il  polTédc  dàns.rOcéan  atlantique  les  ifles  Azôrcs  ,  Madère , 
-Portô-Sânto  ,  &  celles  du  Gap  Vèrd  ;  dans  la  mèr  d'Ethiopie  , 
«.      »    celle  de  S;  Thomas^  <?«:  quelques  voifineS;-  fur  les. côtes  du  Coh- 
?    go ,  Loanda  S.  Paolo  ;  (urcellesdu  Zangucbar jMélindejMop- 
bazc  ,  Quifoa  ,  Mozambique  ;  Sofala  fur  celles  desGaffres.  Sur 
,  •  les  côtes  des  Indes ,  Jl  poflé.je  Diu  ,  Damman  ,  Chaul  &  Goa  ^ 
.;  '^    '   places  très  impoii:anre&.£BHn ,  il  tient  dans  l'Amérique  toutes 
■     .-léscôres  du  Brciyîl.  Ce  font  là,  les  plus  importantes  coriquêtes 
du  Porrw;^^/ ,  il  tenoit  autrefois  l'iile  d'Ormus  Jamais  êîléeft 
maintenant  aju,  RoidePèrfe}  \^  ville  de  Malaca  j  &  uncpartie 
;    de  l'ifle  de  Geylanj^gui  font  ^intenant  fous  la  domination  des 
Hollandois.  Le  Royaume  de  Mortugai  eft  héréditaire ^  les  fils  na. 
turels  même  y  peuvent  fiteçédèfr.  Après  la  perte  de  Dom  Sé- 
ballîen  ,  Roi  AcPoinigalj  &  la  mort. du  Cardinal  Henri  fouc 
oncle  i  arrivée  l'an  r|8o,  Philippe  II.  s'empara  du  Royaume  de» 
Pcr/tt^rf/ ,'&  feSfuccefleurs  l'ont  poffc3(dc  ju^fqu'cn  l'an  1640. 
que'ics^'ort'ugais  ayant  élu  pour  leur  Roi  le  Duc  de  Bragançe  , 
.•  .fecouèrcnc  le  joùg  des  Éfpagnols ,  ôc  ils  fe  font  n^aintenus  avec 

les  fccoujfs  de  France.  . 

Ce  môtd^e  h>rtugal  vient  de  Porr//j&  dcÇale,  qui/îgnifitîto'usdeux 
port.  Gale  vient  d'e  cal ,  mot  Cctcique  qui  \'cuc  dire  la  mêi^e 
chofe.  De  là  on  a  fait  Burdk.iU  ou  Burdigala  ,  port  célèbre  d« 
Gafcogne.ll  femble  que  de  C4U  ou  CdUis ,  1«%  Romains  ayent 
isàffortm  Icc'ius  ,quenous  nommo^is  Calais,  vis-à-visde  Dou- 
vre.  De  même  les  anciensLatins  du  Cal  des  Gaulois  en  ont  fâif 
,  cale ,  qu'ils  ont  traduit  par  por,^,  &  c'eft  d'où  eff  venu  le  nom 
«    dï?  Portu  Cale  ,  comme  fi  won^iCiez  port-a-port.  Le  Portugal  a 
prfs  fon  nom  de  cette  vill<.  Ainfi  ce  nom  eft  Celtique  auffi-bien 
*  -  (que  celi/i  de  L«^M«;4,  qui  veut  dire  proprement . le  pays  d^es 
■  Lufiens ,  qui  étoient  Celtes  d'origine-,-  inclJez  avec  les  Ibéricns. 
En  effet  Liibone  ne  fignilic  autre  chofe  qu'habitation  de  Lu- 
fiéhs.PEZRON.  _^  "■. 

La  mèr  de  Portugal.  Mare  Lufttanlcum.  Ç'eft  une  partie  de  l'O- 
céan atlantique,  qui  baigne  les  côtes  du  Portugal.  Matv. 
Il  y  a  une  Congrégation  de  Bénédictins  qu'on  nomme  la  Congré- 
gation de  Portugal,  Lufitana  Benidiciiiiorum.Çongregatio^C'e(ï 
une  réforme  qui  commençadans  le  Monaftère  de  faintp  S^hyrfc 
.  &  y  fut  porté  par  des  Pères  Réfornnez  d'éfpagne  ,  que  Dom 
Antoine  de  Sylva  >  qui  enétoit  Abbé Commendataire obtint  en 
.  I  y  ;8  ,  du  Général  de  la  Congrégation  d'Éfpagne.  En  1  j66,Pie 
Vc.  confirma  cette  tjéforme  par  uncbullc,&  réunit  en  une  Con- 
grégation tous  l'es  Monaftcres  qui  l'avoient  reçue.  En.  1567'}  il 
ordonna  par  une  autre  Bulle,  que  les  Abbezde  1^  Congrégation 
de  Portugal  feroient  triennaux.  Grégoire XIII.  en  1572  révoqua 
cette  Bulk-,  &  régla  qu'ils  feroient  perpétuels.  Sixte  Vi  en  i  j8  y . 
rétablir  la  iritnpalùé.  A fcagnc  Tambourin  s'cft  trompé  quand 
il  a  diftmguii  deux  Congrégations  de  Bénédiélins  reformez  en 
Portugal.  Voyez  le  Père  Hélyot ,  T.  FI.  p.  1x6.  &[uiv. 
POKTÙGALEtTE.ouPORTOGAlLETE.  i.  m.  Nom 
propre  d'un  bourg  de  la  Bifcaye  ,  en  Éfpagne.  Portugaletta.  Il 
«ft  fur  un  petit  golfe  que  forme  la  rivière  d'Ibaycaval,  à  fon  em- 
bouchure ,  un  peu  au  couchant  feptentrional  de  la  ville  deBil- 
bao.  Matv.  v^ 

PO  RT  U  M  N  A  LES.  f.  f.  &  pi.  Nom  d'une  fête  qui  fc  célébroit 
chez  les  anciens  Romains  à  l'honneur  de  Vori\^mnc.PortMmnalia. 
Les  Portùmnales  fe  faifoient  le  feizé avant  IcsCalendcsdc  Sep-, 
tcmbre,  c'eft-à-dire,  le  dix-fept  d'Août,  parce  que  ce'jour-là  on 
avoir  dédie  &  achevé  le  temple  dcfortumne^^  Ortie.  Turnebc 
dit  qu'on  lui  facrifioit  près  du  pont  d'ÉmiUus,  où  il  avoit  un 
temple  à  Rome. 
PORirUMNE^.  f  m.  Nom  du  Dieu  qui  préfid^t  aux  ports 
chez  les  Romains. /'orrwOTWttt,  On  l'appelloit  aufli  lortunus&c 
Porfunnus.  Les  Grecs  le  nommoicnt  Pal0hon.  C'étoit  un  Dieu 
raarin  j  il  aVoit  deûxtemplesà  Rome,  tous  deux  dans  le  fécond 
quartier,  yuh  étoit  un  dôme,  ou  une  rotonde  près  du  Pont 
d'Émilius.  L'gùtre  étoit  entre  le  temple  d'Apollon  Céfélifpice  , 
&  celili  d'Hèrculc  l'Olivairc.  V^yez  RTofin  ,  Ant.Rom.  L.IIe, 

c.  15.  ^  ■   •  * 


^ 


'dans le  jarîun de  fupitçr ,  ilci^ commerce  avec  la  Difcitc ,  o(i 

4a  Padvrerè  ,  &c  qu'il  enfaiiRi  Gupidon  ou  le  Dè^c  Jcs  My(li04 

logucs  préteirbent  qoe  L'hiftoire  d'Adam  eft  cache è.fous  ccttft 

-Fable.  W9Ytz\l{àï{ïibt.S,yfipï^hei^        C,  7.  $^iïfe  V  ' 
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P  O  s  A:Dt  ",  6m  P  E  S  AD  E,  "rèrme  de  Maiiégc.  G'eft  le  mouve- 
ment du  cheval ,  lorfqu*il  levé  les  pieds  de  devant ,  en  fc  Venant 
ferme  fur  ceux  dedèrrièrei  Onjp  ditaufti  de  fon  'arrêt,  quand 
il  tèrtninç  (pn  giloip/Siftenw  equrjaitus  in  fublime.^ 

P  O  S  É  G  A.  f/f.  Nom  pro|)rcd'une  ville  capitale  du  Comté  de  Po. 
féga,  &  fituée  fur  la  rivière  d.'Oriava,àtlix,licuësdeGuadiria^ 
vers  le  levaiit.  LeS  Impériaux  l'oftt  prife  l'an  1687.  Pojega.    '  ^ 

Po  s'^  G  A.  f  m.  Nom  d'un  Comté.  Pojegiehfii  Cotnhatus.  Çqnttét 
de  l'Éfclavonie,  en  Hongrie,  renfermée  entre  la  Sâve  &  laDâvc, 
ay/nf  au  couchant  le  Comté,  de  Creutz  ,  ôc  au  levant  celui  ^ 
Walpou.  Pofega  capitale, &  Çradifc"î\f  n  fontvles  licyx  prind. 

j.     paux.'MATY.     ^  '..    " 

POSÉMENT,  àdv.  Doucement  j  f^ns  précipitation.  Leite  J}. 

-^   ftinllè  y  graviter^  Les  Italiens  "rnarchent'po//wr;<f^  parlent  p<{/-  . 

■   ment ,  agirent  fofement.  |Is-  marchent  au  combat  pojement.  Abi» 
"Les  notes  de  MufiqUé  fe  doivent  chanter  vite,  ou,  pofemeiit  }{&. 
Ion  qu'elles  font  blanches,  ifoiresj  crochues,  ou  doublc-cro- 
chÛHs.  Çeleriter  vei  moderatè.  .     '| 

POSE  R.  yèrb.  aét.  Mettre  quelque  chôrfe  en  certaine  fituation. 

_^  Potière ^exporme ,  coïlocare.  ^C'eft  à  celui  qui  prcfi  ieà  l'Acadé- 

^  mie  des  Peintres  de  pôjer  le  modèle  ,  de  lui  uonner  une  pof- 
ture ,  une  difpohtion  convei»ble.'  Toutes  les  pièjircs  des  murs 
qu'on  élef'e  doivent  être  poffes  aplomb.  Voilà  un  piédéilal 
préparé  pour  y  pêfer  umt  colonne  >  «ne  aiguille.  Cet  hornjnc 

JVivchc  deroonne  grâce  ,  il  eft  bien  pôf/lut  Ces  jambes.  C'eft 
a  Reine  qui-a  pôfiC  la  première  pierre  du  Couvent  de  ces  Rcli- 
-gieu  fes.  /    ■  ^ 

Pose  r,  ,'  fignific  aufliî  fimplcment ,  Mettre  à  terre.  Deponere.  Le  ■ 
voleu^  fè  voyant  p^rluivi  a  péfe"  à  bas  fon  paquet  pour  fe 
mieux  fauver.  Les  loldats ,,  dans  les  haltes  ,f^/m  leurs  armci 
à  terre.     ■■'      .  ',  ^  ;^  \         \  .   .  ;  . 

Pôs  E  R  ,  fignificauflî ,  Porter  fur  quelqjue  chôCc^fidfte  ,  inmi. 
Il  ne  faut  pas  qu'une  poutre  pSfe  fur  le  mur  d'un  voifin, s'il ri'cft 
mitoyen.  Cette  pièce  de  bo^s  pêfe  à  feujc. 

Poser  ,  fignifie  aulïi .Placer ^^  pofter.  Caflra  ponere  yCafirâ me.  ' 
tari.  Lesennèmis  vinrent  pôfer  leur  camp  de  l'autre  cètéde  la  ri- 
vière. Avant  que  de  fe  loger,  il  faut  péfer  dfcs  corps  de  garde, 
des  vedettes.  On  dit  aulTi ,  qu'un  homme  cfip$f/jen  fcminlile, 
lQrfqu.'on  le  Isuflc  debout  en  quelque  endroit,  ou  qu'onJ[e char- 
ge d'obfèrver  quelque  chôfe  qui  le  paflc. 

Poser  i  en  termes  d'Arithra^étique,  fe  die  des  chifres  qu'on  met 
.  aude(ïousdesnombresajoutez.C*//»f4rrHuit&  neurfoiji  17. 
je  P^y^  7.  &  retiens  un. 

Poser  «  fignifie  àu(Ti|,  AfTurer  ,  faire  quelqtfcyallégàtion ,  tc"K 
pour  cktiSL\\\.  Affeverare  ypro  certo  ponere.  Je  pèje  en  fait 'que 
<^e  fommc  a  été  aquiitée.  Je  pêfe  pour  confiant  que  celatft 
ajnfi.  Il  faut  perdes  principes  &  en  convenir ,  avant  que  de  ^ 
râitbfiner.  ^ 

POSER,  fe  dit  neutralerncnt  en  termes  de  Billard  ,  qui  a  ceur 
de  rouler.  Quiefcere.  Lorsqu'une  billea  pôfé^  ^quoiqu'elle  tombr 
après  dans  la  bloufe  ,  foit  en  fàifant  remuer  le  billard  >  ou  en_ 
frappant  du  pied  fur  le  plancher,  ou  autrement,  elle  n  eft  point 
perdue.  ^  ^,  "         ' 

Pôs  E  R  ,  fe  dit  aulTi  dubitativement  &  en  f^t  de  fuppolino"'- 
Po{vns  le  cas  que  ècla  foid.  Hoc  paftto.  Pofez.  cela  ;  pour  4»'^  «"'* 
fuppôfé.  En  Géornétrie  on  pijc  pluficurs  chôfes  fauifcs ,  poui 
montrer  l'abfurdité  des  conLquenc^  qui  en  naîttoient. 

On  dit  en  Jurifprudence ,  Pôfer  l'éfpéce  dune  loi  ;  pour  dirc,en 
faire  voir  le  cas  ,  l'occafion.  Speciem  legis  pànere.  On  dit  a"*",' 
qu'un  Rapqrteur  apôf/  Te  fait  d'un  procès  ;  pour  dire,  qu  "  " 
fait  que  commencer  à  Ip  raportçr.  ,r> 

Poser  >  f**  ^«f  fîpnrémr^nr  m  chôfes  moralM.  Les  fuietS  onlir/, 

ont  mis 


,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Les  ^"1^^^  "J^^^ 
X/..1  ..vis  bas  les  armes  ;  pour  dire ,  la  guerre  civile  eft  ^^^l,  ^j 
ma  deponere.  On  dit  qu'un  Prince  a  p^/ê  les  fondtrmc»s  ^u 
grande  Monarchie,  quand  par  un  bon  gouvernement  iUc« 
une  graiYde  domination.        .    '  uf  rJi' 

Pôs  E  R  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phr|fc  j  D'une  abiu 
té  qu'on  pôftj  il  en  naît  mille  autres.  Pofitt  «no  multajtq'"' 
abjurda,  .  *  ♦ 
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gc.  G'cft  le  moihc- 
:vam ,  en  fc  Venant 
;  Ton  Wr,  quand  *. 

ic  d^  Comté  de  Pc 
ieuës  de  Guadifxa," 
'iCSj.Pojcgé.  -^  • 
Cvttiîum.  Cgntréc  * 
:  làSâvc&laDâve, 
au  levant  celui  i 
ntvles  licyx  prinei. 

ni3X\Qï[.  Lente , il 

^wr;*/'^  parlent /w{«C 
ibat  pojemem.  Atim 
c,  ou.  pofé'meiit , {t. 
;s,  ou  duuble-c(o- 

I  certaine  iituation. 
prcfi  ieà  l'Acadé- 
li  tionncr  une  pof- 
es  pierres  des  murs 
Voilà  un  pi<?dèlhl 
uille.  Cet  hornpc 
ir  Tes  jambes.  C'cft 
tuvcnc  de  ces  Rcli- 

crrc.  Dtpotùre.  Le 
^n  paquet  pour  fc 
ojènt  leurs  armci 

Çe^^fidere  ]  mniti. 
l'un  voifm,  s'il  li'cft 

ponerf  »w/r4  me-  ' 
autre  cèi&de  la  ri- 
es corpi  de  garde, 
pôf/xn  femmclle, 
,  ou  qu'ose  char- 

chifrcs  qu'on  m:t 
itôc  neutiopt  17. 

eyaUégation ,  tenir 

Icpôje  en  fauquc  ; 
(nftantqucalacft 

nir  ,  avant  que  de  ^ 

llard  ,  qui  a  ccl 
quoiqu'elle  tombe' 
:  le  billard,  ou  en ^ 

cnccllcnéftF'"' 

^  de  fuppofitiom. 
elaipour4irf.<^^'* 
lôfcs  tauifcs ,  po^ 
1  naîtwicnt. 
loi  ;  pour  dire ,  c" 
w«:r^.  Onditaulli. 
ourdircqu'd"» 

Les^ujctso^t/^^ 

fondemens  d  u"; 
irnemcntila-^»"^' 

fc  ;  D'une  abfurJj 
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Posé   ii.p^tt.^^^MzàyPofitus  ftubUUuf. 
'  On  dit  aulTi ,  UnhQmmc  pofé ,  un  éfpnt  |^jf ,  de  cel.ui  qui  eftjage 


POSE 


&ptudent,quijîc«<Ht,n^ne  fait  rien  avec  précipitation. -PtfW- 
m  nMcinUtus^  quiet  us.  -  .  ''      (  i 

s  É  *  en  termes  làc  Blâfoii  >  fc  dit  du  lion  arrêté  fur  les  quatre 
^Ms.feàlbMS  infijhns.         .>     •    \ 
pASEÙR-  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  dans  les^ttelicrs»un  Ma- 
1  qui  pôfe  éc  arrête  les  pierres  furlcFcas ,  &la  fitifation  qtfeiles 
doivent  avoir  ,&  qui  1"  livre  au  Limoufin  pour  y  appliquer  le. 
moxùet.  S trulf or :,tonftruitûr:  •    ^    . 

1>QS1  DÉON.  f.m.  Nom  propre d'urt  mois  des  Athéniens.  Pofi- 
deen  ou  Pofid£onXe  Père  Pétaudtt  que  c'était  lefi^iénfiï^aza, 
lefeptiême.  Un  ancien  giarbrç  cité  par  M»  Sppn  c^rmei^i- 
■  nion  du Ppi<î  l^ctau ,  que  fu#vent aulfi  Wélèr ,  V^uia^le ,  Héfni 
^ftienne&  Selden.  Il'tépondoitau  mois  de  Novembre*.  Henri, 
^{tienne  le  confond  avec  celui  qu'on  appelloit  Lemon  ,  thais 
Ariftidc  les  dillingue ,  &  mec^e  Lennon  après  le  Pofideon.  Fa^ 

POSId'oN;  f  m.  Nom  propre  de  Neptune  chez  les  Grecs.'P»- 

POSILIPO.  f.m.  Monte  PofiHpo.  Nom  d'une  montagne  bien 
cultivée  ,  k  fort  aévéihiè.Paiifilipum^  Pauftttpus.  Elle  e(l  dans 
liièrre  de  Labour ,  entré  Naples  &  Pouziol ,  &:  elle  forme  yn 
petit  cap  qiM  porte  fori  nom ,  &  qui  s'avance  d^s  le  golfe  de 
Naples.  Maisce  qui  larcnd  le  plus  célèbre,  c'eft  leTliemin  qu'on 
y  a  creufé  pour  aller  de  Naples  à  PoUzzo1.J4»aty. 
A)SIbNE.  f.  m.  l^om  propre  d'homme.  P^finniiis.'A  Carthagc. 
/  CiMPofime.  ChÀstflain  ,aii  izeFévr.  p.  617.  3^651. 
POSITIF  ,IVE.  adj.'^Qui  çft  certain  &efFcâ;if,  qu'on  met  en 
fait  comme  une  chôfe  confiante  &  alTurée.  Pofttivus ,  ejjfclhus , 
f(?frttr,f''«/?'*"^-  Gela n'eft point  imaginaire  ymalspofitif:  Ce  fait 
^  eft  îiofitifyScW  en  offre  la  preuve.  Ce  ne  font  pas  des  offres  la- 
biales,  mais  réelles  &  po/j/zW      .        • 
PosiT  I F ,  fe  dit  aulTipar  oppofitiort  a  Relatif ,  pour ,  Arbitraire. 
Afolutùs.  La  beauté  n'a  rien  depofitif,  elle  dépend  du  goût  des 
différcns  peuples.  ^  ■     /  ,     ^  , 

Positif  ,  eft  aulTroppofc  à  Négatif.  Dans  les  Commandemens 
de  Diçu ,  il  y  en  a  de  pofitlf s  &  de  négatifs,  Pofltiva ,  negativa. 
Ce  n'cft  pas  une^louange  pefitive  q\ic  de  louer  quelqu'un  en  di- 
fant  qu'il  n'a  point  fait  de  mal. 
On  dit  qu'une  chofe  eft  de  droit  p^^/f»/J«mpi»/îr/w;  pour  dirc^ 
qu'elle  eft  fondée  fur  ùnfe  loi  qui  cy»j^MTtfabrolumcnt  dehau- 
-  toritc  de  celui  qui  la  donner  auqtrtl  fcns  pofitif  eft  6ppofé  à 
naturel.  La  défenfç  de  manger  de  certaines  bêt4  fous  la  Loi  , 
étoit  de  droit  pofit'f  •  mais  le  commandement  d'honorer  fiuv 
père  &f{mère,eft  de  droit  naturel.  Voyez  Droit  Divin. 
Théologie  pofitTve.  C'eft cellcqui  confifte  dans  la  fimpk  intelligcn- 
ce,ou  dans  la  fimple  e^^Sofiiion  des  doghies  de  la  foi.tels  qu'ils 
font  contenus  clans  l'Écriture-fainte  ,ou  expliquez  par  les  Pères, 
k  pai  les  Conciles;  Theohgia  pofttiva.  Là  Théologie  pofitive  eft 
dégagée  des  difputes  de  la  coritrovèrfe  ,^&  des  chicanes  dé"  la 
-     Sclioïaftique.  Il  ert  fç.want  dans  la  Théologie  ^fit'tve.  Il  a  fait 
un  traité  de  la  Théologie  po/»/>î'^< 
Il  s'cmpîoye  plus  brdinairemcnt  au  fubftantif.  Il  eft  fçavanc  dans 
la  Pofitive. CalletT^eologlam  pofttivam.  Il  s'eft  plusjattàfhé  à  la 
Pffftthe ,  qu'à  la  Scnoladliquc.  Enfcignct  /étudier  ,  Içavoir  la 
Pofitive.  ^ 

.  Pc  si  TiF.  f  f.  Terme  de  Mufique.  C-'eft  le  petit  buffet  des  or- 
gues d'Églife  ,  qui  eft  d'ordinaire  derrière,  ou  au  pîéd  de  l'OrV 
ganifte  ,  qui  joue  avec  le  même  veiit,  St  les  mêmes  foufflets,,5c 
qui  a  un  pareil  nombre  de  jeux  Wfcajs  plus  petits  6c  proportion- 
nez à  ceux  du  grand  corps.  Or^4««»i  pneumuticum  minttrfu^poft, 
ttim  major  i.  Aux  orgues  du  Collège  des  Jéfuitcs  le  pofttiftd  dans' 
,     le  grand  corps.  ^1 

Positif.  f.m.Tèrmçde  Grammaire.  C'eft  l'adjeélif  dans  fafim- 
plé  lignification/,  fans  aucune  cômparaifo^.  Adje^ivum  pofiti- 
'•   vum.  Beâu  eft  le  pofitif:  &  plus  beau  clt  le  comparât!  f. 
fOSlTlON.  f.  f.  Théfe  ou  propofition qu'on  foutient dans l,cs. 
Écoles.  Pofitio ,  thefis.  En  ce  Icns  il  n'eft  guère  en  ufagc  que  dans 
le  dogrnatiqué:   '*'  ^ 

En  termes  d'Arithmétique  &  d'Algèbre  il  fignifiej/ujjpofition. 
,     Suppofitio.  Une  régie  de  fauftc  poj^nÔM  iiimple  ot'doublc  fe  fait 
.  quand  on  calcule  fur  des  nombres  faux- ,  éc  qu'on  fuppofeà  fa 
^ntaific  ,6c  que  par  lescfiïfcrenccsqui  s'y  rencontrent  on  crou- 
ve  le  vrai  nombre  &  inconnu  qu'on  djèrchoit. 
Pc  s  I T 1 0  N ,  en  Aftronomie ,  fignifie ,  Situation ,  difpofiiion.  Si- 
tuiipofitus^difpofitio.  L'élévation  du  pôle  dépend  de  la  fofitian 
différente  de  la  fphèrc.  I>a  pofition  de  la  fphère  eft  droite ,  obi i- 
que ,  ou  parallèle  ;  ce  qui  caufe  l'iiégaliténics  jours  Se  des  fai- 
fons.  On  appelle  les  cercles  de  pojftioH  j  fix  grands  cercles  qui 
pallcnt  par  l'intèrfcftion du  méridien '& de  l'horizon  ,& gui  di- 
vifcnt  léquatcut  en  douze  parties  égales.  Ce  font  les  éfpacèsen- 


) 


•  > 


^  -      POSiV  ioo<j' 

ferme*  érifrcbes  cercles  que-les  Aftrologues appellent Jt/i//^/7/|   > 
&  qu'ils  raportent  à  chaquetriangle  marqué  d^ns  leurs  thèmes 
A  céleftes.  '  ■  -;■■'•  .      -"'         ,        ^v.  '    ■  .      .  _    ;     »     .     ,,^',^ 

Pô«>Tic)N  ,  en  termes  d'Àrchiteaure^,  eft  la"  fecîonde  partie  dà 

devis-dcs  bâtimens ,  qtii  contient  le  plan^du  logis  en  général» 
^    &  en  particulier  de  chacune  de  fes  pièces.  Situiyfituatio.  Vitru-^ 

vc  veut  que  la  pofition  d'un  bâtiment  foit  telle  ,.quejes  quatre 
'   cncôgnures!'  loienf  direétement  oppbfées  aux  quatre  vents  car-    • 

dinaux.'  \  ^         ^  .     .      •  '     •' 

Posi  Ti  ON  ,  en  termes  de  Danfe  ,  fe  dit  de.la  manière  dte  pôfec    • 

fes  pieds  l'un,  à  l'égard  de  l'autre.  Pofitura  corporh&  mettibro^  ' 
\.  rum  compofitïo  ,  dij^ofitio  in  choreâ.  Il  y  a  quatre  fortes  depo/iriow  ' 

régulières.  La  prémiéi'e  qujnd  on  joint  fes  pieds  (ur  une  ligne     - 
''parallèle  aux  épaules.  La  féconde,  lorfque  les  talons  font  pcr-»' 

pendiculàircment  fous  les  épaules,  &  par  conféquent  éloignez 

*  l'un  de  l'autre  de  la  largeur  des  épaules.  La  troiliême  eft,lorf-  ' 
qu'un  préd  eft  devant  l'autre,  en  forte  que  le  talon  foit  dans  une 
concavité  que  forme  la  rotule ,  ik.  le  carpe  du  pied.  L'a  quatriè- 
me eft,  lorfqu'un  pied  eft  "éloigiié. de  l'autre  de  la  largeur' des    , 
épaules,  &.que  le  talon  répond  toujours  au  creux  précédent  ':' 
c'eft  la  feulé  manière  régulière  de  marcher. 

POSITIVE,  f,  f.  Voyeîi*plus  haut-,  au  motj^o-à  i  TIF.      , 

POSITlVtMENT.adv.D'uneniamèrepofitiye.  Ilm'aarticulé 
ce  fait  pojitivemem.  Précise  ,pofir/ve.  Ifm'afiiit  yoïi pofithement' 
qu'il  avoit  vingt  mille  ècus  de  bien.  %' 

pas  N  A  N.f.  m.  POS  N  AN  lE.  f.  f.  Le  feconi  féal  eft  en  ufage- 
dans  notre  Langue.  Nom  propred'une  villcde  Pologne.  Pojtui- 
nia.  Elle  eft  fur  laWartc,  àdouze  lieuë^dcGnefne)  vers  le  cou- 
chant. Pofnan/e  a  une  belle  citadelle  ,  une  Univèrfité ,  un  Évé- 
chéfuffragantde  Gnefne  ,  &  elle  eft  capitale  d'un  Palâtiïiat  qui 
porte  fon  nom  ,&  qui  eft  borné  par  celui  deKalifch  ^  par  la  Silé* 
fie,  &  parle  Brandebourg.  Maty.  >  -. 

POSON.  Voyez  PRESBOURG.  . 

POSSÉDER,  v.adl.  Jouir  d^upe  chôfe  j  en  difpôfer ,  en  être 
raaîtrç;  l'avoir  adluellcmenten  fa  puiflance ,  foit  avec  droit  lé- 
gitimé, foit  f^is  aucun  droit.  Potiri  ,  frui .,  pojftdcre  j  obtinere. 
Le  Tmolpojféde  de  grands  Èwts.  Le  Roi  pojfdi:  un  beau  Royau- 
me. Ce  Seignéiti:  pojfede  une  belle  terre.  -Ce  bouj^ois  pojiede 
une  belle  maifon.  Ccque  l'on  pofie'de  ,»pique  moins,  qiie  ce  que 
l'on  défire.  Bell.  On  ne  perd  fans  douleur  que  ce  qu'on  pojjede 
fans  paftîon.  Nie;  Heureux  l'Amant  qui  pojfede  ia.  Maitrefl'e. 
Q,uiN.    ^^>— -       /    -  '  .  .     ■    1 

Ce  malhenreux  avare  i  t  ] 

■*  Ni  ^oiTcàoïi  pas- l'or  iinais  l'or  le  ^o{(('Ao\i.'Lh   Font. 

y' 

\J!4  defCus  des  grandeurs  où  VOUS Jtés  tuonf/ 3      \ 
Pofl'édez-  les ,  Seigneur  i  fans  mgUef^us  polTèdent. 

.  \ /'     '  '  .       I  Corn. 

En  Jurifprudence  on  pojfede^  plufieurs titres.  En  j?ropriété  lorf- 
qu'on  ajadifpofitionabfoluë d'une Cnpfe,qu'onl'a  peut  vendre» 
engager,  &c.  Plena difpofitio.  On  Çofi'cde^  par  ufufruit,  à  titre 
précaire,  quand  on  n'aquela)ouiflanC(èjdes  fruits,  comme  celle 
d'un  doijaire,  d'un  Bénéfice.  UfufruCtUaria  poffiffio.  Poffeder  en    - 
fief,  à  titre  de  foi  &:  hommage.  Feodalis  pojfejjio .  En  roture  ,  à 
,  titre 'dc^ns  ;  en  main-morte  avec  fèrvitude  ;  par  indivis ,  en  . 
■^   communjxT^r  engagement ,  à  faculté  de  rachat.  Fo/eder  an 
^ '   nom  d'autrui  >  c'cft-à-dire*^  ferme ,  à  louage.  ^ 
Pos  s  ÉDER  ,  fe  dit  aulfi  'deda  jouiflànce  des  chôfes  fpirituelles. , 
''  Pçjfidere.  Les  gens  de  bien  pofféderont  le  Ciel  pour  rècTompenfe. 
.  Cet  Amant  pofféde  le  cœur  de  fa  Maitrelfe.  Le  Roi  po^tde  les 
affèâionsde  fon  peuple.  Vous  pojfedez.  tous  les  beaux  talensquc 
la  nature  peut  donner  aux  hommes. 
Pos  s  é  D  E  R  ,  fe-dit  de  même  figurément  en  chôfes  fpirituejlcs 
&  morales,  &   fignifie.  Gouverner  ,  regere  ,  dominer  ,  mode^ 
rari  ,  remplir,  oce uparei» Le  fiyoTÏ  pojfede  l'éfprit  du  Prince  ;  il 
le  gouvine  allument.  L'amour  me  pojfede  ;  je  gémis  foiis 

*  ion  empitçj^  colère  ,  la  fureur ,  la  rage ,  l'amour  ,  l'avarie* 
\c  pÂ'dent  ;  c'eft-à-dirc,  il  ejtjnàitrifé  &  entrainé  par  ccspaf- 
yîo;.v.  Cornmc  l'pnrcproiçhoit^à  y^ftippe  fon  attacliemenipout 
une  femmt  ,'je  la  pojjlde  ,  dit-ill  i  mais  elle  ne  me.  pojfede  pas. 
ABLANG.Denysd'Halicarnalfc  a^ouc  quedèsqu'il  lit  uneorai- 
fonde  Démofthène  ,il  fe  fent  ^fort  émù  .qu'il  n'c(^  loffede  que 
de  Tèfprit  de  cÀ: Orateur.  BoiL.  L'amour  de  la  volupté  ne  rend 
pas  incapable  des  grandes  chôfes  ceux,  qui  en  font  pojfcdez.. 

_S.  R^AL.  L'homme  eft  ;'f/«r<i<^ d'un  amour  de  lui. même  aveu- 
*^  gle  &  violent ,  qui  le  rend  fougucu*  ,  farouche  &  inhumain. 

M.  Es  p.,  *  ^   .    \        -       .   L- 

Se  posséder  » -avec  le  pronom  pèrfaTincl ,  c'eft  voir  bien  ce 
qu'on  fait;  enforte  que  rien  n'échapé  fans  qu'on  s'en  appèf- 
çoive ,  k  qu'on'éft  maître  de  tous  fot  mouvcmcns.  Nie.  C'eft 
être  de  fang  froid  dans  i'aft;oninc/e  point  laillcr  émouvoir  ni 

-^^r  doubler. 
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«louhlcr.  Cminert  /?.  Scîpion  fe'pajfedoit ^gaiement  dansVaî>î- 

tationdesafîaircs  ^S:  dans  le  repos  de  lavîa  piivéèvS.  Évr.' Àlé- 

,  xaiidic  çfi)mmçnçoit  h'fe  pojfcdçr ,  où  les  autres  hommes  ne-fe 

{^^r;^'.:j'ojJ'i>detitpli\s.lp.  Quoi  vous  vous  po/Z/i^^- dans  les  •îehtlres 

yi  ;.    nioniensx^ùi'ondoit  s'oublier  {oi-mêmt?  S.  Évr.  On  die  qîi'uii. 

:  '      ■         Oratetu/t'  pojfede  bien  ,  quand  il  ne  fc  prccipiK  point  dans  Ton 

■  ■  .  ' .       tlilconrs:  quand  il  ne  paioît  ni  embairanc  dans  fon  gellc  ,ni' 

'•:,,•■'.'     fiouble  par  hfpréfepce  de  fcs  Auditeurs.  .         '    * 

'i ,       *-  Ppss'ÉDEiî  ,  (îgnitie  anir^lyavoir  bien, avoir  bien  étudie  quel- 

î  ;.  que  cUoiç,  Callere.  Ce  Docteur  ]>oj[c(U'  bien  la  Théologie  Sciio- 

,  ^     ;■  f"      laftiquè  i  il  la  f  çait  à  fond.  Ce  Prédicateur  pojfe'de  bien  la  Bible , 

'v;;l;  i.;'' .;;>^  les  Vèi'çs. ^Pojf/der  paifaitemeiit  la  Jurilprudcncc.  Pqffcdcr 

; /^■^  ■- Horace  &  Virgile.  '' 

'^"r-.^,\  On  dit  aulTî ,  Failons  cette  affaire  ^tandis, que  je  vouspolfede;  pour 
-  dire,  tandis  que  vous  êtes  chez  moi,  que  je  jpuis  de  votre  loilir. 

Dioïi  te  iitor.  .         ,         ■ 

On  dit  aulTi ,  qu'un  homme  eiï  pojf/de  d\i  démon  ,  du  malin  cf- 
1^  prit  j^ûu  hjilque  le  diable  clt  entré  dans  Ion  corps  ,&:  le  tour- 

nicntc  crfcdivcmcnt  j  ou  loifqu'il  fepo'itea  entreprendre,quel- 
que  grande  mcchanceté.  Energuwenus ,  a  malo  (Umone  pojfejfui. 
V^o s^é. DE  yé.E.  \^aiz.  paiV.  &Ciid}.plffejfiis,p6jfejfiis. 
Po  s  s  ^  D.£  ,  F  r.  l.iï  aulli  fubft.  Il  fe  dit  de  ceux  qui  font  tour^ 
rnentcz  du  dcmon,ducorps  defquels  le  malin  éfprits'eft  empa- 
ré. y?i/;(/iy/tf//4;;«o«^ /,.'yc^'//.  Les  miracles  les  pi  i^s- fréquens  de 
N,  S.  éroienF^lfe  guérir  les  p«|jf/<if.î:.. 
-,      POSSESSEUR,  f.'  m.Cetuiqui  jouit  efFe<5tiveQTent  de  quelques 
v  doiniincsoii  nTcuhles.PojfeJfor  jDominus.  L'aékionhyporhcc'aire 
■  fe  diiigc  contre  le ptfj(7^j(/c«r  ou  l'adtuel  déteiiteur  des  héritages 
.        V  furets  à  l'hypothèque.  PojTcfieur  annal,  triennal  ,  immémorial  j 
\.-.'         '  puùitique , de  bonne  foi  ,(le  raauvaife  foi.  Il  a  époufé  fa  Mai- 
..         nclh,  il  en  cdcniin  ppfi'Jfeur. 

PiiXS S £SSÎ F.  adj.  m.  Terme  de  Grammaire  ; qui^fe  dit  des  pro- 

f,;  ■         '  noms  dénotans  1^  jou^llànée  j  ou  feigneurie  de  qusrlque  chofe, 

* , .  ioif  en  particulier  ,  foit  en  commu+i.  Pronpmina  pp^ejjiva.  Adon^ 

■   •'      ton  ,  fon ,  le  mien  Je  tien ,  lefwify  le  nôtre ,  le  vôtre ,  le  leur  ,  font  des 

Y)vanoms  poj'ùjjifs. 

POSSESSION,  f.f  Jouilfanceîàâiioji  par  laquelle  on  poficde 

.  ^  de  droit ,  ou  de  fait^  Poj}"jJ''0  î  dominium.  La  pojfe/fion  dejait  cfi: 

la  joivifTancefcilcdivedc  la  cnoic. Propriétés  faiti.  La  pojfejjionde 

droit  t\i\Q  titre  qu'on  a  d'en  joiyr;- quoiqu'elle  foit  quclquefoi's 

>,  /IS^furpce  par  autijB  jOu  éloignée.  PoJfeJJtojurif.  Quand  unhom- 

(•     mèquiellcnpo/yfj//;tf«eft  troublé,  il  a  l'adion  en  complainte,  en 

-      réintcgrandc  ,  pour  être  icmïs  en  poJJi'JJiu/i.  Les  iiommosne  (e 

lont  alicmblez  en  fociété  que  pour  les  coinmoditez  tempord- 

.     If  s,  c^'v  pour  s'en  ailurcr  h  jojjejjion  par  les  forces  réunies  de  la 

République.  S.  tvR.  - 

'  Pos  siissi  ON  ,  cil  aulîi  imaifte  fait  avec  quelques  formaîitcz  , 
qui  juftific  qu'on  s'eft  mis  en  jouillance  de  quelque  bien,  /n- 
'Vf/Hnira ,  'inciimtz  pojfejjionis  attus.  Autrefois  quand  on  achctoit 
un  héritage ,  il  en  falloit  pxendtc pojfcjjion  avec  certaines  cérémo- 
jfiestcc  qui  s'obfcrve  encore  en  plulieurs  Coutumes.  En  Picar- 
die on  ^rcnok  pojfcjjion  d'un  héritage  en  prenant  un  petit  bâton 
ou  rameau ,  ou  brin  de  paille  j  que  le  vendeur  metioit  entre  les 
mainsdc  Tacheteur  ;  ce  qui  s'appclloit  <veji ,  ou  infeftucation ,  mot 
tiré  du  L:\un  feftuç'a.  AChauni  onreccvoit  ce  bâtondcla  main 
du  Juge,&:c.  C'clt  un  Prctre  qui  met  en  pojfefjîon  d'un  Bénéfi- 
ce,&  un  Notaire  qui  délivre  l'aéW;  de  prile  de  polfe/fion:  il  faut 
entrer  dans  L'Églife ,  s'y  mcttie  à  genoux ,  baifer  l'autel ,  fbnncr 
*  la  cloche  ,  Centrer  auPreibytei^:.  On  prend  quelquefois  pfj/'f/- 
(ion  à  la  vue  du  dldcher,  quand  l'approche  en  cft  difiicile.  On 
^  prend  aulTi  une  poffcjjion  fimulée  dans  une  autre  Églileavcç  Une 
^  pcimilïion  des  Juges,  à  la  charge  de  la  réitérer  fur  les  lieux.  Le^ 
Empereurs  méttoie.nt  autrefois  les  Prélats  en  pojfejjion  ,'cn  leuf 
donnant  un  anneau  (Se  un  bâton.  '        . 

Possession  ,  fc  pî'ond  quelquefois  pour  le  bien  &  IcsJiéritagcs 
mêmes.  Prxd'iinn.  Ce  Seigneur  cil  puiflànt ,  il  a  de  gtands  biens 
ecpofefjions.  >•   '  , 

*  Possession,  (ignifie  auffi  fimplcment  ,  Garde, 'dépôt.  Depofi- 
tuift  ,ctiftod'ht.  Oy\  a  laillétous  lés  meubles  de  cet  inventaire  en  la 
garde  écpojfLJjiou  de  la  veuve.  Un  Bibliothécaire  a  des  livres  en 
fa  garde  ^  en  fa  poffejfion.  Un  Ollérier  a  les  clefs  d'e  la  cave  eii 
Capojfeiïien.  Un  Intendaur  a  en  pojfejjiomoui  le  bien  de  fon. 
Maître] 
Possession,  fc  prend  quelquefois  pour  le  titre  oU  la  préfcri- 
ption  qui  donne  droit  de  pollcder  la  choie.  Jus  percipietnii  fruc- 
tus.  La  pojfejjion  annale  eft  l'ufucapion  ■  qui  donne  droit  fur  les 
meubles.  Une  pojfcjfior:  triennale  &  paiiîblc  d'un  Bcncfifcé  fuflit 

Jiour  la  maintenir  ,  pourvu  qu'elle  foit  fondée  fur  un  titVecp- 
ôré ,  &  fur  la  bonne  foi.  Une  pojfejjion  d'un  hjfritage  pendant 
dix  ans.entrTfprefi.ns  ,&  de  vingt  ans  entre  abiens  avec  titre  , 
ou  de  trente  ans  fans  titre  ,  y  donnent  un  plein  droit.  La  pojfef- 
^       fion  ccntcnaiic  eft  hxpcpjjîon  immémuvialjjDe  Çuus  les  titicbde 
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^  *  "^r-  iQo8 

là  f(;cic'cé  civile ,  cefui  de  là  ptfjJUio/Mi^mémoriale  çft  \^1\   . 
contcflable.  C.B.  On  dit  au  Palais  ,  Baptifcr  pojfeffion  comr"" 
quand  deux  pèrfonnes  foutîennenc  l'une  contri  l'autre  m  '^l!^' 
Com'e.npoffton.  ._  ^^'''f5 

pQ  ss  E  s  s  i  ON.  Ce  mot  fendit  dans  un  fens  plus  particulier  H  i 
plus  tendre  upion  que  forme  l'amour  ;  dés  faveurs  d'anclJ' 
tfeffe.  Intima  unio.  Lçs  charmes  de  l'éfprit  raniment  les  a  ^' 
qu^iinc  trop  \\hxt  poffijjion  affoiblit..  Bell.  La  pojfiffion  Qiii,r  n-^' 
fie  fi  pleinement  Icsdéfirs  de  la  plupart  des  maris yiic  fèrvjf    !* 
irriter  ceux  du  Roi.  S.  REAL.  /  .        '^^^ 
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Vnfeuljçtir  de  pofTcflion , 
'  Du  plus  ardent  en  apparence  i'!\     ': 
•    .,    Eteint  toute  la  pajjion.  Vjll.    "       •    •     • 

Possession  j  fe  dit  encore  de  la  jouiffàncc  de  l'éfprit fç  f 
®n  né  peut  témoigner  trop  dé  modération,  quand  il s'acitd 
troubler  h  pojfejjion  d'une  opinion  "reÇuë ,  ou  d'une  cre'aiK 
aquifc  depuis  \ong-icms.  PojfeJJio  iwmemoriaîiij  '^(^iemporem 

•  jirmata.  Loc.  Tite-Live  depuis  tant  dé,fiécles  jcft  cn-poffeffign 
de  l'approbation  du  Public,  ôc  l'cwine  peut  plus  la  luicontcllcr 

'    S.  É  V  R.        ^  / 

Possession,  fedit  aulTi  de  Téc/t  d'un  homme  qui cft  pQ(ri.'dé 

par  le  démon.  L^  pojfejjion  dilTèrV>d^l'obfelîion  en  ce  que  dans 

la  pojfejjion  le  diable,  agit  au  deil^is  ,  &  que  dans  l'oblellionil 

agitau  dehors.  InpojjeJJione,  dimon  agit  intusyinbbftjjionevtû 

•f'oris.  w    /        . 

On  dit  par  une  éfpéce  de  proverbe i  11  eft  en  popjfiçn  dédire  ,(^^ 
faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  pour  dire ,  il  en  a  l'habitude  ,ou  il  en  a 
pris  la  liberté.  Hfus  ,  facultés. 

P'OSSESSOIRE.  adj.m.  &f  &  f  Qui  uègarde  la  jouilTance, 
ou  la  polfeilion.  Poffejforium  y  jus  pojfejjiôhem  fpectans.  Quin^  on  ' 
eft  troublé  eu  fa  pollèlfion ,  on  fe  pourvoit  par  unp  complainrc 
pojfejfoire  ,  &C  il  faut  juger  la  réïntegrànde  auparavant  toutes 
chofes.  Les  Juges  Royaux  fontfeulscompétens  pour  kpojfej'giu 
dçs^néfîccs.  Mais  comme  le  pojy^J/o/Vrjfeulementcftdc  lacom- 
pétence  du  Juge  Royal ,  &  le  pcttt«ire  de  la  compétence  du 
Juge  Éccléiiaftique,  régulièrement  après  que  le  Juge  Royal  j 
prononcé  fur  le  pojfejfoire ,  il  devroit  renvoyer  le  pétiroirc  devant 
l'Official.  Cependant  quand  on  a  jugé  le  plein  pojfejfoire,  on  ne 
peut  allej;  devant  le  Juge  d'Églife  pour  le  pctitoirc  ,  &  le  Juge 
Royal  en  demeure  faifi.i,cs  maùèi^c^ojfejfoires demandent d't^' 
trc  promtemçnt  jugées,  il  faut^vuid^c  pojfejfoire  avant  que  de 
pourfuivre  le  pétitoirc.  ,, 

POSSESSOIREMENT.  adv.D'une  manière  poïfefroirc.  Fof 
fejforiè.  Il  faut  agir  en  'matière  de  Bénéfices  poffejfoiremem. 

POSSIBILI  TÉ.  f.  f.  Difpofition  des  £hôfcs  à  pouvpir  être  fai- 


:noinr  les  çnoicyimpoiiiDieS|^pourya/qii  elles  loientVvrailcirr- 
)lâbles ,  q^Vs^pollibl^sl^uJ/fônt  ^n:oyÂ>le|  Wc  toute  leur.-i 
wjfiùilite.  Le  Cl. On  app{îlJ^_^;t/7//^ayfoluë, ceqîWcft  jpoinl  ^ 
épugnant ,  &  qui  n'cnfikme  point  tic  contradidion.  * 

XOu 


'  blâbles ,  q^Vs'polhb}«s'fauj 
y*'''--^"^ .  ^ 

POSSIBLE.  adj.  m.  &•  f^^j^^Oiii  peut  arriver,  qui  eft  en  pour 
voir  d'être  fait.  Pojfibitis.  Toutei^rfi^jible  a  Dicu'Jiorrfiis êe  qçi  * 
implique  contradidlion.lfbfaut  faite  (onpojfible  pour  gagner  Ic^ 
Paradis.  Die^u  ne  nousdemainde  que  ce  qui  nous  eft  pojfihle.  Les 
mirafles  font  des  effets  qui  ^fonfpas  poffibles  par  les  f6rces(ic 
la  .iTïiturc.  Eft-il  pojjibU  que  nous^ti»vaillionsàlaftructurc  &i- 
la  cadence  d'une  périodeu<iommc  s'jl.^.'alloit  dc  noticvic',  . 
Qalz.  J'ai  fàit^tout  jTionpç(^/'/f  pourvouscpnçent^t         "  , 

Possible,  eft  qtielaucfois^dv.  &:  fignifie^|5cut-ctrc.  i^ô 
fortajfe.  Pojjible  viendra-t-il  un  meilleur  zcm^offibliçcMi^^^ 

•  réullira-t-il  j  pour  dire  ,  peut-être  ,  le  hazar^  pem  faipc  cela. 
M.deVaugelas  &  M.  Ménage  condamnent  pojjibté do^ns  w  iW 
%ation  de  ptut-itre.  M.  Chapelain  &  M.  la  Mothe  le  Vayer  I 
défendent  :&  j'avoue  que  je  ferois  grand  fer u pu  1& de  m'en  Ict»' 
vir.'CôRN.  On  ne  fera  pas  mal  aulnd'cvifcr  l'adverbe, ««  /"i'* 
ble,  pouT  beaucoup  ,  quoique  Sarafin  s'en  foit  fctvrt  en  padant 
de  Vallt^in  :  Artificieux  au  pojjible,  principaleincnt  à  paroîtrc 
dcfîntércflei  Cependant  pojjible  dans  le  ft^nsde  pkutrétrt.t  pfut 
paflcr  poijr  bonVpuifque  l'Académie  l'admeç  fans  marquer  Ij 
moindre  re^Ji^giiance^  On  dit  aufli  par  inicrjeélîoh  )  Cela  n  eli 
pas  pofftbU  ^pout  dite  ,cela  me  furprend ,  eft;  merveilleux. 

PO.SSlDE,^ou-POSSIEmjS.  f.  m.  Nom  pWc  d'homme 


Pojjidtus.  On  retient  ^lus  coWîmuoémciu  le  norfi  Latin  en  notre 
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ville  de  Numidie  crl'trc  Hippope  &  CirtCyàprcs  la  mort  de  O^ '- 
ccntien  fucccfleurde  Mégalc.  Il  fut  un  des  quatre  Év^^uj^squ^ 
leCoiicilc  de  Carthage ,  tenu  ca  4 1  o.  cjkfputa  à  i  Empereur  Ho- 
norius.  L'année  fuirantcilfut  Tuncic^  chefs  de  la  fameufecon- 
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PO  SI 
naii 


POS' 
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ceiOK 
Çyrus 


l'OSTEj 

A     ducbi 

^0,^a- 

ni)uvc 

le  Coi 

P<'ftr. 

quifô 
On  pren 
'portes, 
'Onditei 
pojle  c 
Mtdu 


■^ 


w4r.. 


t^ 
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/fow  contrai,, 

el  autre  qu'elle; 

articulier,de|, 
eurs  d'anc  Mai 

»o«qui.ra|la, 
is,nelérvit,qy'^j 


«ie  l'éfprit  feu? 
uand  il  s'agit  de 
u  d'une  créance 
.  'vel  temforecm. 
.  cft  cn-poJgJj„ 

slaluicontcllcr. 

equièftpQffcdé^ 
i^  en  ce  que  dans' 
iiis  roblelïionil 
Wr  pbftJJ'meveri 


>itudc,ouilcna 

de  la  jouiflànce ,  t 
îc^4«j.  Quand  on- 
•  unp  complainte 
n  par  a  vaut  toutes 
ipoûvlcpofftfirt 
enceftdclacom- 

compétence  du 
le  Juge  Royal  a 
:pétitoire  devant 
pofffjfoire,  on  ne 
icoirc  ,  &  le  Jupe 
Memandentd't*' 

ire  avant  que  de 

poflèiroirc.  Ft[' 
\jfoirement: 

)Ouvpir  cire  fai- 
w/Vi/^pùdel'im- 
liqi>«^oit  plutôt 

foicntyvraifenr- 

k  qui-fl^clt  poinl 
tion. 
Lqiiiçft^npou-  ^ 
^".Jiortfiisèeqçi^ 
pour  gagner  le 
cft  loffiUt.  Les 
Jiar  les  forces  de 
llaftrucW&à. 
It  denWvicî,  . 
ïnt^T  •     ■,'"';. 
lut-ctrc.  F^h 
hjJitU  çc  dWwiB 
ptm  faite  cela. 
|/rdansl\J<ig«j 
])thc  le  Vayer  I 

jvèrbc.rfwrf- 
Icrvi  en  parlanV 
Incnt  à  patoitrc 
jpfctti-f/rr;,pfut 
lïns  nwrqucr  Ij 

iort,CcM'«V 
Irveilleux. 
]prc  d'honinic. 

1  Latin  CD  nette 

(nç  de  LcttfcJ/ 
IcclcbresDilci- 

icdcGalaiiie'. 
imortdcCrt'' 

impereurno- 

Tamcufecon*. 

ftfcncfc 
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fcrcnce  de  Carthjge  tvec  les  Doiia|ifles.  Ppffidius  Te  trouva  en- 
core aux  Conciles  de.Carthagc&dciMilévc  tenus  €1141  <>.&  4 1,9. 
Dans  la  fuite  chaffé  par  les  Vandales  ,  qui  ravagèrent  tout  Ton 
Didçèf«,  il  fe  retira  auprès  de  faim  Auguftin, après  quoi  l'on  ne 
.  fçàit  pluUien  de  lui. '-  'i^     ; 

PO  S SO  N ,  ou  P p I  SjSQ M,  r.  m.  Sorte  de  petite  mefure  c6ïitc>" 
nanc  la  mokié  d'un  dcmi-féticr.  nf^on  de  vin  ,  pofion  de  lait. 
\::A.ckp^  Qu<irtmus  [extdriiGaUkh  \       , 
PÔSTCOMMUNlON.T.f.OraironqucIcPrêtreditàlaMenc 
■  a^rès  là  communion.  ftf/rtiww«w/o.  ■  .  " 

PO  STÇ  R IT.  f.  nn.Cç  qu'on  ajoute ^une  lettre  ou  à  un  mémoi- 
re ,&à^on  a  fipris  j  pu  dont  on  s'eft  fouvenu  après  la  clôture  , 
ou'c^tlûiîon.  Pofifcrit>t'um.l\3i\o\Hèzsàé  fa  lettre;  mais  il  l'a 
ou  verre  pou^  me  mander  pat  un  pojkrit  cette  nouvelle ,  qu'il  a 


;  poux  me 
'  .appMfè  depu^jOet  ordre  n'eft  pas  dans  le  corps  de  fon  inltruç- 
*  lion,  mais^leît contenu  dans  \inpoficr'it>Oii  le  marque  d'ordi- 
.    naitepar  ces  deux  lettres,  P.  5. 

P0STbAi4,PpTZTElN.  f.ixi.  Nom  propre  d'un  bourg  avec 

un  palais  de  l'Êledcurde  Brandebourg.  Po/T^mftw.llcftdans  la 

moyenne  marche /fur  le  Havcl,  entre  Berlin  &  Brandebourg  , 

. .  àcuiq  licniësde  la  première  de  ces  villes,  ôc  à  fix  de  la  dernière. 

î^lATY.  ... 

POSTJE.  r.  m..  Lieu  qu'on  choifitjoijon  fe  pôfe ,  où  on  fe  plante, 
QÙ  on  re  canapé.  La  fciencc  d'un  Général  .c'eft  de  fçavoir  bien 
clioilir  un  bon  pofie  ,  de  bien  défendre  fon  pojie.  On  a  donné 
"à  ui)  tel  corps  à  garder  ccpofie  livanté.  On  a  pofé  cette  fenti 
nelle  en  un  pofie  fort  dangereux.  Ji^rnais  un  homme  de  guerre 
ne  doit  quitter  fon  pofie ,  il  y  doit  demeurer  tant  qu'on  le  rcle 
vc ,  cjuand*!  devrolt  être  forcé  dians  fon  pojfe.  Dieu  nous  a  mis 
•    dans  un  pofie  que  nous  ne  devons  jamais  abandonner  fans  fes 
■     ordres.  Dac, 
Ce  mot  \kttiàc  pofitus,  ou.  par  abrégé  po/?«x.  D'autres  le  dérivent- 

itfotejids.    .         '  "   '  ' 

Poste,  le  dit  aulîî  des  charges,  des  emplois  j  des  places  qu'on 
occupe  dans  l'adaiinirtratiofi  des  affaires  cWUcs.D'ignitas^Ma- 
gifiratus.  La  charge  de  Premier  Préfident  eft  un  beau  poji^e  ,  un 
fojîe  éminertt.  Une  place  aeCommischezles  grands  Financiers 
tk  an  pofie  avantageux  pour  amaffèr  beaucoup  de  bien.  Les 
hommes  briguent  les  grands p(?yî« ,  plutôt  pour  s'enrichir,  que 
pour  iminortalifer  leur  nom.  Bell.  Il  y  adci  gcnj  cW'fouticn- 
nentbien  le  poids  de  la  fiyl^cur ,  &:iLqui  lajctejJ^eJounie  point 
dans  les  po/?«  les  plus  élevez.  La  Bru  Y.  "''  , 

PosT  E.  f.  f.Efl:  un  lieu  chbifi  fur  les'giands  chemins  de  diftance 
en  dillance,oiilescouriers  trouvent  des. chevaux  tout  prêts^ur 
c6urir>&  faire  diligence.  £^«ffr«»ii;rr?^(«'*iM.wi/4rfi.  La-^^w/b^ 
^  Ville-Juifve  ,  Long-Boyau.  Le  Buteau  de  Wpofte  àPatis.  [.c 
,  Majtre  des /'fl/?r*.  Le  Général  des  Pp/?«.  LaTCrme  des  .^o/w- 
.Lcs/*^)??;  font  Isj^tîipuës  ,c*eft-r-dire  >  on  ne  trouve  point  de 
V  che\^aux  en  ces  maifoys-là.  Portcr,des  lettres  à  W^ofiey 
J»  cft^aitJuTte^H  jon  des  chevaux  de  poft):  rf^sJeXode  Th|odo|ien 
au  titre  rfeCuifa  pubiico, en  la  Loi  j .  6. 7».  1  ;.&c  maisccfjpalBs 
_*k   a'itTpicni pas  établies deMa  rq^niere  qu'elles  j,e  fonr'^n  France  ; 
'•'-\  c'etoientkulemei^tdcschcva%  publics.  Selon  Hérodote  ce 
'  ,  ■.  ÇyrusQiiXerxèsquilc«rcmiaÇTCtablitdc:s  Couriers&  des^' 
\  ^3uxdcp^rî%fin  d'â<téfiftrifjk  avec  plus  de  diligence  de  tout  ce 
qui  fovpalloitdans toute l'étenduë'dc  l'Empire.  Le  mot  de  po/?^ 
vient  de  ce  que  les  chev3iux<^nt  pôfez  (pofiti  )  d^ifèrvarlte  eh 
ii.tèrvalle,  &  l'oigtttribuëyLbuis  XL  d'avoir  ord6n>ié  le  chan- 
gemen>des  che^ux  de  dfeux  licuës  en  deux  lieues  pdlir  une 
pus  grande  promtitudc:  au  lieu  que  les  Pirfes  n'en  plaçoient 
qu'au  boutdc  l'éjijpawde  cheiAin  qu'un  clicVaï  pouvoir  faire 
par  jour,  l^ordre  n'^)itbas  fi  boij  daiisLEnVÔrte  Romain  :  les 
Couricrs étoieiit  réduits acontraindrciïs  vil4csV,ou  les  parti- 
culiers à  leur  fouw?ir  des  chevaux.  Ce  fut  l^Empèrcur  Adrien 
jut  déchargea^>^upic  de  cette  necelTité.  , 
lV'  ^^  ^^^^  *"^^  '^^  Wfpacequi  eft  entre  les  deux  ma; 

^•S'  ^^Si?^^''''""''^^*'^"^^''-^'*^^  d'uneilieuë  fiideq^e  ,* 
'P*^pi^ï*wiîts.  On  donne  tant  parpo/t'  pour  chadue  cheval. 
L(îv:ouricr,a 6aitquatrcpo/?«furûh  cheval  j  iya  coùeu  Gxpojles 
..^ettcnuit.l        4^  '  /     C  1       '^  ' 

PosTijfc  diyde  la  çouifc  &dc  la  diligence  que  fait  leCourier, 
aucburicrv<çemc^&  des  paquets  qui  viennent  par  cette  voie. 
;  ^^'J.atnvoylHM.Courjers  cri  pojie  ,  en  diligence  porter  cette 
puvcllç,X:ar/i,y^^f«yy"^,.  Voilà  la  po^e  qui  pallb  ;  pour  dire  . 
^/»    "\**^'^  orvlinaire.  Ce  Gentilhomme  ne  voyage  jamaisqu'cn 
m,  dapris  la]>p/?rpour  venir.  Voilà  des  lettres  de  la  pop, 
qui  loni  arrivées  ^r  Xzpofte.  Courre  A^poïie.  Vauc.  Rem. 
^n  prend  auOi des  bateaux  depo/?^  pour  faire diligencç.O'MO  dro- 
,Ond ""*  '^^'r  ^°"'^^*"  '*  y  *  "ne  pofie  aux  ânes.  .   '   . 

Dotf  *'^  ^1*        ^  <îu'un  mauvais  Médecin  envoyé  les  gens  en 
vl  /"  rauiremondc  ;  pour  dire  ,  qu'il  les  fait  bientôt  mourir. 
"'^'  '"'f^"'  *à  tmulm  <tgm  adlgit.  On  diç  aufli,  fakc  un 

■■■   0 
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me(%c  fcn  pofie  \  pour  dire ,  promtcmcrtt,  quoiqu'on  le  fade  à 
pied. 

PosTi ,  en  termes  de  mèr,  fe  dit  d'anvailfeau  qu'on  appelle  r^r^  . 
tu'é.YoyczToKTXjlÈ.TefitédOi 

Louis  liornigK  a  fait  iin  traité  fort  éxaél  de  l'origine  des  pofies,  il 
en  a  fait  de  quatre  fortes:  à  cheval  ,en  batteau  ,  en  chariot  ôc 
à  pied.  Cett^  dernière  eft  en  ufage  en  Italie,  ei>  Turquie  &  au 
Pérou.  Il  dit  que  ce  fut  le  Comte  de  Taxi^qui  établit  le  premJeif 
les  poftes  en  Allemagne  à  Ces  dépens  ;  &  que  pour  récompcnfe  ' 
l'Empereur  Matthias  l'an  1 6 1 6.  lui  donna  en  fief  la  charge  de 
Général  àcspoHes  pour  lui  &  pour  fes  fucceflcurs.  Mais  il  eft 
•  certain  quç  c'eft  le  Roi  Louis  XL  qui  le  premier  les  Rétablies  6c 
réglées  en  France,  commeelles  font  à  préfènt ,  quoique  quel- 
ques-uns difent  que  Cyrus  en  fut  l'inventeur. 

P  o  s  T  E ,  fc  dit  aulli  dans  les  Académies  de  jeu ,  oij  il  y  a  des  gcnî 
qui  prêtent  à  pofie  ,  c'eft-à  dire  ,  qui  prennent  tant  d'intérêt  de 

'  l'argent  qu'ils  prêtent  aux  joueurs ,  dont  ils  fe  rembourfent  , 
lorfqu'ils  leur  voycnt  arriver  quelque  coup  favorable.  Mutud 
dant 4dmetam.yoyczPlQVÈ\i.  Item  au  Jeu  de  Quinque- 
nove  à  la  première  maftc  i  on  dit  malTè  au  dezjaux  autres,  on 
dit  maftè  la  ptf/?(f.  • 

P  o  S.T  E  s  ,  fe  dit  aufti  des  petites  balles  d^plomb  dont  on  chargé 
lesarmes  à  feu  ,  qui  font  moindres  que  le  calibre.  Les  Chaf- 
feurs  chargent  leur  fufil  de  trois  ou  quatrc/'o/w.  Plumbei  glo- 
bulU 

Poste  ,  fe  dit  aufTî  des  petits  ornemens  d'Architedlure  qui  fe 
font^àu  pliis  haut  des  cotnichesj  &c  qui  aboutideait  en  éfpéces  de  . 
volutes.  ' 

Poste,  fe  dit  iîgurcment  en  Morale ,  des  chofesqui  fontdifpo-' 

^    fées  à  notre  fantaific  ,qui  font  à  notre  gré.  Arbitrium ,  libido  , 
drbitratus.  Il  a  choifi  unConfcftcurà  Câpofie.ll  fait  toutes  chofes  / 
à  fa  pofie  ,  à  fa  manière.  Pour  exécuter  ce  mauvais  deftcin  ,  il  a 
trouvé  des  gens  à  Capofie  y  prêts  à  exécuter  ccqu'ikvoudroit.  U 
faudroit  un  Médecin  à  notre /'o/f.  Mol. 

On  appelle  populairement ,  Un  petit  poy?^  ,  un  jeune  garçon  gàî 
&  éveillé,  qui  aime  à  courir ,  qui  ne  fc  peut  tenir  en  place. 
Puer  f  eft  ivus ,  hiUris, 

PO  f  TE  A  U.  f  m.  Voyez  Poteau.  P^/«/, ///)«. 

POSTER.  V.  aâ.  Terme  de  guerre. Placer  dans  un  Heu,  dans  Urt 
pddc.  ^.ocum  occupare ,  obtinere.  Ce  Général  avoir  pofi^  fon  ar- 
mée fous  le  canon  de  là  ville.  On  a  pofie  ce  Colonel  à  l'avanr- 
garde.  Onà/»ô///cecteVedetteàlaportcedu  moufquetducanip 
ennemi. 

Po  STER. Ce  mot  s'cmploye  aufïî  quelquefois  en  parlant  d'au- 
tre chofe  que  de  la  guerre.  Collocare.  Nous  étions  poftez,  à  l'en-» 
tiée  du  bois  pour  voir  palier  le  gibier. l^ous  fommes  bien  mal 
pofiet. ici,  au  vent,  à  la  pluie. 

PésTER  ,  fe  dit  auffipour  ,  Mettre  dans  un  emploi.  Confiituere, 
'■'  Ôii  l'a  po/// chez  un  bon  Financier.  Il  eft  fort  bien  pç/?/ pour  fai-- 
re  fa  fûrjjune ,  il  a  un  bon  emploi. 
'^o  STE^  V.  neut.  Courir ,  a|ler  çà  &  là  en  diligence.  Hue  iltuc 
difciirrne.  Il  a  un  probes  fur  le  bureau  qui  le  fait  hxenvofier  ;  il 
"pofityA  court  tout  le  jour  chez  fon  Rapôrteur  ,  chez  (on  Avo- 
cat. Les  Cdurtifans  font  bien  pofier  leurs  créanciers ,  avant  qua 
dé  Icîpayer.  On  dit  aufti  qu'un  pctitgarçon  ne  fait  que  poiter, 
que  courir  &  que  jouet ,  &  qu'il  n'étudie  point. 

Posté,  i5  e.  part.  pa(Ir&  adj.  Il  a  les  fignincations  de  foh  ver- 
be. Confiitutus  ^ftatàtus.  Homme  bien  po/r  Hommemalpp/?/. 

POSTERIEUR  ,  EU  R  t.  adj.  Ce  qui  eft  derrière,  ou  enfuira 
de -quelque  chofe.  PofieriorypofiicHiy  fubfecjuens.  Le  dos,  les  fcllèi 
font  les  pavtks  pofiérieures  de  l'homme.  Àtiftote  a  fait  des  ana- 
lytiques prieures  &/>o/?mV«»'«.Cf  créancier  eft  po/?mV«r  en  hy- 
pothèque ,  il  fera  colloque  le  dernier.  Leur  régie  eft  pofierîeurâ 
\  à  la  notre  de  cinq  cens  ans.  Patru.  , 

POSTÉRIEUREMEN  T.  adv.  Après  d'autres  Pofirem^  ,  pof* 
rrr/«/!  Ce  créancier  doit  êtrelolloquc  pfl/î/r/>«r^i«rwf  à  moi.  CcU 
v<}oiLmarcher  poft/rieuremeht. 

POSTEÎ^IORITÊ.  f.  f.  Rang  de  ctflui  qui  eft  après  iin  aûtte* 
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Pafieriorttas.  Lâfofi/riorite  de  date  donné  une  pcjieriorit/ d'hy-» 
pothéque. 

P  O  S  T  È  R I T  É.  f.  f.  Nom  colleftif  qui  fe  dit  jJes  peuples  oui 
viendront  après  nous.  Pofteritas^pofieri.  Les  Conquérans  ,  le* 
grands  hommes  ne  travaillent  qu'irendre  leurs  noms  farneUXV 
dans  \sipofiérité  l  qu'afin  qu'on  parle  d'eux  dans  la  pofi/rir/\i  t^ 


l'appel  It.  .      ,     «  .  j 

P  o  s  T  ^  R 1 T  6  ,  fc  dit  auOi  des  cnfans  des  Roii ,  des  Princes,  dti 
grands  hommes  ,.de  leurs  dcfcendans.  Filii  hâredes.  Ce  Roi  n'a 
point  laiftt?  dïpofiérit/y  il  cft  mort  fans  cnfans.  Les  Patriarche* 
ont  été  récompcnfcz  d'une  uonjbrcufc  p^/Zr///.  Ce  Seigneur  ré- 
'  S  If  bcil%. 
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Il      belle  ax^tc  dégradéde  Noblcife  ,&  déclare  roturier  lui  &  toute 
fa  pojlcYite.  '  • 

rOSTHÛME.  P  O  STUME.adj.de  tout  genre.  Terme  dcPa- 
lais  ,  Enfant  né  après  la  mort  de  Ion  père.  Pofipatrem  inhuma. 
^         ttim  mtus^  Enfant  pofiume.  Chez  les  Romains  on  le  difoit  aUlTî 
,  de  celui  qui,  étoit  né  après  foh  tcftâment,  ce  qui  donnoît  occa- 
'   '"    don  de  l'amiuiler.  Et  de  là pluficurs écrivent  Poftunie.àxx  La- 
tin foHumus  3  pour  poflïmus ,  dernier  :  comme  on  a  dit  optumus 
ipouv  optimus  tWttxumus  pontmaximus. 
.PosTnuME,fedit  aufll  figurément  des  livres  d'un  Auteur 
.      qu'on  ne  met  en  lumière  qu'après  fa  mort.  On  a  fait  impri- 
mer plufieurs  Volumes  des  Oeuvres  pofthumes  de  Cujas.  Opéra 
'.    '  '    pofthuma, 

Po  s  T  H  u  M 1 ,  fe  prend  auflî  fubftantivement  quand  il  s'agit d'cn- 

fans.  Ccii  un  f  ojihnme.  Ced  une poJlbume..Popumus.     . 
POSTICHE.adj.  m.  &  f.  Qui  s'applique  fur  quelque  chofc  , 
fans  qu'il  y  pafoillè.  P^icus,  infertus.,  adfctthius  Jucatus.  Cette 
femme  a  des  cheveux  pojiiches ,  une  dent  poftiche,  des  manches 
po/?/VfeM  ,  ou  des  poignets. 
On  le  dit  auflTi  au  fubftaïuif ,  Ce  font  des  pofthhes ,  des  cheveux 

qui  ne  font  pas  natuieis,  _  , .^^  ^_  _^ 

P  O  S  T 1 L  L  E.  Poftillti ,  poftillata ,  vet  HotA  marginales.  Vieux  moM     thologie.  Déefle  qui  prévoyoit  l'avenir.  Poflvorta.  C'étoit  une 
ni  fe  difoit  autrefois  de  ce  qu'on  écrivoit  à  la  marge  ,  d'où         des  Carn 


V        POS.    POT.     loiz 

fetitio.  t.zf.oftulation  eft  li  nomination  à  jine  dignité  de  TÉglife 
d'une  pèrlonne  qui  ne  peut  être  élue  félon  les  Canons.  Ainfi 
coirime  l'éledion  de  cette  pèrfonnc  feroit  vicieufc  \  l'on  procé- 
de  p^ar  voie  àc  vojlulâtion,  c'eft-a-dire,  que  le  Chapitre  îupplie, 
celui  qui  a  le  droit  de  confirmer  l'éleftion ,  d'approuver  l'élec- 
tion ,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  canonique. 

POSTULER,  vèrb.  àd.  Demander  à  être  admis dansdes  Cou- 
vens.  Poftulare.  Les  pauvres  filles  font  long-tems  à  poftuUr^ayint 
que  d'être  reçues  dans  une  Abbaye  bien  rentéc. 

Postuler.,  fignifie  auflî ,  Plaider  en  une  petite  Juftice.  Pofiu^ 
lare  ,  caufam  agere.  Le  Bailli  a  reçu  ce  Praticien  à  positUer  devant 
lui.  On  dit  au(lî,qu*ilyalong  tems qu'un  Yiomvne poftuU  pom 
quelque  chofe,  quandily  a  long- tems  qu'il  la  follicite,  qu'il  la 
brigue  j  comme  quelque  cmjgloi  »  qucique  grâce. 

Postuler,  en  matière  bénéficialc  >  figriifie  encore  plus  parti- 
culièrement i  Nommer  une  pèrfonne  qui  ne  peut  êtreclùëca- 
noniquement  pour  quelque  défaut.  iV&w/w^rf.  Voyez  Postu- 
lant. Quand  une  partie  du  Chapitre  élit,  &  que  l'autre  poîiu. 
ICi  il  faut  que  le  nombre  des  poftulansfbit  deux  fois  plus  grand 
que  celui  des élifans.  W ICQ. 

POSTVORTE,  Poftvène,   ou  Poftvorfle.  Ç.  f.  Terme  de  My- 


c 
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ell  venu  noue apojïUler.  Ons'eft  (crvi-ordinairement  dccemot 
en  parlant  des  notes  marginales  delà  Bible,  &  enfuite  des  au- 
tres livres  qu'on écrivoit  poftérieurement  au  texte  ,  oiiily  avoit 
quelques  omilïîons  ,  correûions  ,  ou  quelques  explications  à 
faire.  •    .  ,  •        .      ,  ,      ^       ' 

POSTILLON,  f.  m.  Valet  de  porte  qifi  conduit  les  gens  qui 
couient  la  pode.i^ntecurforveredarius.Ç'ed  aulTi le  courier  qui 
poite  l'ordinaire.  On  dit  en  ce  fens  ,  Un  fouet  de  PoftillonjUn 
cornet  de  Poflithn  ,  qui  donne  avis  de  fon  arrivée. 

Postillon  ,  eftaufli  un  Palfrenier,ou  valet  du  Coche  ,  qui 
monte  fut. le  premier  cheval  d'un  attelage  ,  quand  il  y  a  fix  ,  ou 
hujtchevauTc.  LeTç/?/7/ffw  d'un  Seigneur,  le Pç/?i//»«  d'un  coche. 
Auriga  y  agafo. 

On  appelle  poétiquement  les  Vents  j  les  Pofiillon^  d'Eolc,  ^oli 
pr<tcurfores.  Ainfi  du  Bartas  a  dit  : 

.  — 1&  de  qui  la  parole  ,  ♦ 

Serre  &  Ikbe  la  bride  AUX  \?o^i\\omi'Eole,  ' 

Postillon  ,  en  termes  de  Marine  ,  cft  un  bâtiment  ou  petite 
patache  entretenue  en  un  pott  pour  aller  à  ladccouvertej&por- 
terd^s  nouvelles.  Lcmbus explorât orius.  '  ' 

PO?TiQ,UERIE.  f.  f.  Petite  malice  d'un  jeune  garçon  ,  d'un 
petit  polie.  Puériles  nequina.Nc  vousflchezpasdcce  que  vous 
a  fait  cet  enfant,  ce  n'eft qu'une  p<|/?/<jf//fr<V.    • 

POSTPOSER.v.  adt.  Mettre  une  choie  aorès  une  autre,  ne  lui 
donner  pas  la  pxéféunce^  Pojiponere  ,  pojthabere.  Il  ne  faut  pas 
pojipofer  les  foins  du  falut  aux  affaires  du  monde.  Le  Relieur  a 
/><|/?po//un  cahier  déce  livre  qui  devoit  être  devant.  Ceux  qui  le 
piquent  de  bien  parler  s'abfliennent  de  ce  mot.  Réfl. 

POSTSCENIUM.  VoyezPARASCENIUM. 

POST-SCRIPTUM.  f.  m.  Mot  purement  Latin  que  l'on  trpu- 

•  vequelquefoisdans  les  Gazettes,  &  qui  fignifie,  C^u'o'n  ajou- 
te à  ce  qu'on  a. déjà  écrit.  Voyez  P  os  t  c  r  i  t.         • 

POSTULANT  ,  AN/TB.  adj.&  f.  Qui  demande  à  entrer  dans 
un  Couvent.  Candidatus,  Il  y  a  long-tems  quecctte  fille  eft.ptf/î«- 
lante  pour  entrer  auVal-de-Grace.  C'e(lun/>^tt/4nrpourcntrer 
aux  Capucins.  -        «.^      ' 

P  o  s  T  u  L  A  N  T  ,  fe  dit  aulTî  des  Procureurs  &  Avocats  qui  plai- 
dent dans  les  Juftices  inférieures.  Caufamagens,  patron  us.  Le  Roi 
par  fon  Édit  a  crée  un  tel  nombre  de  Procureurs  f<>/?«/4»j  en  un 
tel  Préfidial.  U  a  des  Avocats  du  Roi  en  certains  Sièges  qui  ont 
pouvoir  d'être  Avocats  poftulans  dans  les  caufcs  où  il  n'y  a  rien 
de  l'intérêt  du  Roi ,  ni  du  public. 

Postulant.  S'eft  dit  autrefois  pour  un  Avocat.  Borel,  Ai- 
vocatus  ,  Patrovus ,  Caufidicus. 

Postulant.  l3ans  quelques  Cl^itres,  furtout  en  Allemagne, 
iorfqu'il  s'agit  de  choifir  un  Êvêque  ,  on  appelle  Pojlulam  ceux 
qui  nomment  un  fujct  dont  l'éledion  ne  peut  être  canonique  , 
à  caufc  de  quelque  défaut  d'âge,  oudenai(Iàncc,ouparceqU*il 
efl  déjà  pourvu  de  quelque  autre  Êvêché^ou  Bén^^fice  incompa- 
tible. Mais  elle  peut  devenir  canonique  par  Paprobation  du 
Pape  à  l'égard  des  Catholiques  ,  &c  par  celle  de  l'Empereur  à 
l'égaird  des  Protcftans.  Pojtulantes.  Les  Poflulans  doivent  avoir 
les  fuffrages  des  deux  tièr|,du  Chapitre  :  cela  s'appelle  procé- 
der par  voie  de  population.  Quelques  uns  prétendent  que  mê- 
me dans  le  concours  dé  l'élecSkion  &:  de  la  population  ,  il  fuffit 
Gue  le  nombre  des  Pofiutans  excède  celui  des  élifans;  &  que  la 
,     (cule  pluralité  des  fuftVagcs  l'emporte.  Du  Bois.    ' 

POSTULATION,  Terme  du  Droit  Écdéfiattiquc.  Pofiulatio, 


Carmentes ,  &  elle  préfidoit  aux  accouchemcns ,  dans  Icf- 
quel^  l'enfant  venoit  au  monde  d'une  manière  contraire  à  l'or- 
dinaire ,c*eft-à-dire  ,  par  les  pieds  au  lieu  de  venir  par  lat^te. 
Voyez  Aulu-Gelle  ,  L.  XVI.  C.  \6. 

POSTURE,  f  f.  Alîîette  ,  difpofition  des  membres  du  corps^' 
fituezl'un  à  l'égard  de  l'autre  différemment.  .Sr4irt</,/;4/»/V<w,yî. 
tus^  Cet  homme  ne  fçait  en  quelle  pofture  fe  mettre,  quelle  conte- 
nance tenir.  Il  y  a  des  poftures  honnêtes, d'autres lafcives  &  in- 
de'centes.  Eft  il  riendc  plus  divèrtiflànt  que  lesfoupirs,  les  œil- 
lades languillàntes  ;  &  toutes  les  divètfts  pofittres  d'un  Amant 
qui  cherche  à  plaire.  S.  Évr.  Il  s'eft  préfenré  au  Princeen/>«/- 
/ttrf  de  fupliant.  Les  Baladins  en  danfant  font  mille  po/?«r« 
grotefques  &  ejjtr^vagantes.  On  a  fait  des  ballets  de  pojlures , 
diverfes  eftàmpes  de  po/?ttr«.  Dans  les  tableaux  féritux  on  (lit 
a^ion^  attitude.  LesMaîtresen  fait  d'armes  appellent /)o/?«mou 
"figures  y  les  différentes  gardes  ou  difpofitionsdu  corps  ,du  bras 
ou  de  l'épée  ,  qu'on  pratique  en  tiraïUdcs  aimes. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  efl  en  bonne  pofture»  la  Cour, 
pour  dire,  qu'il  efî  bienvenu  du  Roi  &desMiniftreS.C7wr««iC'' 
4a^r«OTr/<r,quefes  affaires  font  en  bonnes /)«/^«rr  ,  quand  fa 
fortune  va  bien ,  quand  il  s'enrichit. 

*  PO  T.  '  .       ■    ^ 

P  OT.,f.  m.  Petit  vaifTèau  portatif  fait  de  diverfes  matières ,  de 
figures  différentes ,  &  fèrvant  à  divers  ufàges.  Poculum ,  tJât.  U 
y  a  des  pots  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fonte  ^  de  fer ,  de  tctre. 

Le  pot  deferpropofa  ,      .  '  '  . 

Au  pot  de  terre  un  voyage.  La  VovT, 

llyades|>0f/  fansanfe  ,il  ycn-aqui  n'ont  qu'une anfe,  &  ilycoa 
qui  en  ont  deux.  Montagne  l'a  employé  au  figuré  en  difaiU  ^La 

•  raifon  fournil  d'apparence  à divers'cffets:  c^dunpot  àdeuxdn' 
fes  ,  qu'on  peut  failir  à  gauche  &  à  dextre.  Mont.  On  dit  djuo 
homme  difticilcSt  pointilleux  que  c'elt  un  pot  fans  anfe;  qu'on 
ne  fçait  par  où  le  prendre. 

Ce  mot  félon  Ménage  vient  du  Latin  buttum  ,  Borel  le  dérive  de 
bot  f  qui  fignifie  un  creux  en  terre  ou  fouette ,  à  caufede  facavi- 
vité  ou  profondeur.  DîfCange  \t  dit'vit de potus ou peculum,^ 
potu  vel  potione  diiium.  • 

Il  eft  quelquefois  utencile  de  ménage.  \Jr\pot  à  l'eau  d'argent, 
Aqualis  ,  un  pot  de  chambre  de  faïence  ,  Fias  faventinum ,  un 
pot  à  beurre  degtMiFasbutyratium,  On  dit  d'un  chapeau  haut 
déforme  ,  qu'il  eft  haut  comme  un  ptff  à  beurre.  Les  Laicicrcs 
ont  une  grande  adreïfe  à  porter  leur  par-au-làit  fur  leur  tête. 

Il  fert  quelquefois  d'ornemeris.  Les  pots  de  porcelaine  fiéent  bien 
fur  une  cheminée,  fur  unhuSètyas porcellattum.  Dcspttsït»^' 
quèts.,Un  ppf  de  tubercufe ,  un  pot  d'œillets ,  de  jafmin.  En  At- 
cnitèéiiïreonmetdesp#«de  flammes  fur  des  entableracns ,  lu* 
desbaluftrades.  l  r 

U  fert  quelquefois  à  garder  quelques  liqueurs  ,  ou  autre^cnolrt- 
Vwpot  de  pommade,  Vas  mywnelinum  :  un  pot  de  confitures  i 
un  pot  de  gelée  ,  de  t(  fine.  '       e      i 

Il  fert  principalement  à  cuire  les  viandes  bouillies.  Ollâfrf'"  * 
velcacabus.  Il  faut  mettre  le  pot  au  feu  dès  le  matin ,  écumef 
pot  ,Jaler  [epot.  Lesenfans  mouilleitt  leurpain  «uf -l'^jT 
jours  la  volaille  au  pot.  Nous  irons  manger  votre  pot  ycc\  ' 
dire  ,  votre  ordinaire.  Oifdit  en  ce  fens.  Un  P^^^^"/*'iirt, 
un  hoche-pot  ,  d'un  ragoût  ftit  de  gtoflcs  viande*  atcv^ 
Minutai,  ^  .  ^^j^ 
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Pot  ,  Te  dit  au/Ti  en  pàrlantde  débauche.  Les  goinfres  if  plaîfcnt 
j)fl([lÂntur ganeo'nes  intèr  pçtandum,  Vnpot  de  bière  ,  de  vin 
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mider  les  potf  /à  être  toujours  parmi  Its  pots,  &  les  plats. 

elellantur ganeones  intèr  pçtandum,  Vnpot  de  bière  ,  de  vin, 
de  cidre  tHemina  fit  f ,  vint  ,.une  taverne  àpor.  Il  a  bu  deux  pots 
de  vin.  En  quelques  endroits  le  par  fcrt  de  mofure  ,&  lient  deux 
pintcsde  paris.  On  l'appelle  autrement  la  ^«<irr^.  Chaque  pinte 
adcux  chopines  pu  hémines  5  la  chopine  deux  dcmi-fetiers  i  & 
le  dcmi-fetierdeïix  poflôns.  En  d'autres  endroits  ic  pot  ne  tient 

qu'une  pinte.  „     ,    •      n  i,  > 

On  appelle  dans  une  pompe  le  pot ,  rendront  ou  entre  1  eau  poul- 

fécparlepifton. 
Pot  pourri»  eft  un  amas  confus  de  plufieurs  choies.  On  le 

dit  d'un  ragoût  compofé  de  plufieurs  ingrédiens  friands  qui  n'a 

point  de  nom  particulier:  On  l'appelle  aiilFi  hochepot  Jalmi ,  bit. 

chis&fricajfce  ^  ,     r       '    r       j      1 

On  le  ditaudi  de  ces  comportions  que  les  femmes  font  de  plu- 
fieurs parfums  mêlez  dans  un  por  pourfaire  fentir  bon  dans  leur 
chambre.  Onditau  figure  d'unhomme  quia  beaucoup  de  lec- 
ture ,  quifçait  beaucoup  de  bonnes  chçfes,  mais  confufément , 
que  c'eft  un  par  pôttJti  de  dodtrine.  '  ,  ;' 

PoTjfignifie  quelquefois, Ménage. Ces  deux  frères  vivent  en- 
femble  ,  iU  ne  font  qu'dlipo^  qu'un  ménage.  Menft  &focoper' 
petuo&  familUriter  affident.  . 

Pot, en  termes  de  guerre  eft  une  éfpéccde  morion  ou  de  fala.lc 
que  portent  les  gens  de  pied  ,  qui  ne  couvre  que  le  haut  de  la 
tète.Galea.  Il  étoit  armé  feulefnent  depfl/&  de  cuiralTe. 

PoT-A-F  E  u ,  eft  auirpune  cfpéce  de  petite  grenade  au'on  jette  à 

•  hmi'm.  Granatum  ignitum  ^  miffile^  U  ya  aufli  des  pots  àfe^ 
dans  les  feux  de  joie ,  qui  jettent  de  l'artifice. 

PotvDE  VIN  ,  eft  un  préfent  ,ou  une  gracieufeté  qu'on  donne 
à  un  vendeur  aii  delà  du  prix  de  la  vente  de  quelque  chofe,  ou  à 

-celui  qui  eneft l'entremetteur.  CorrolUrium,  Les  Intendans.ties 
Seigneurs  tirent  de  ^xospots  de  vin  des  marchez  qu'ils  font  faire 
à  leurs  maîtres. 

Pot  ,  fedit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes.  Quand  un  foi- 
blc  plaide  contre  un  puilTant,  on  dit  que  c'eft  un  pot  de  terre 
•contre  un  pot  de  fer.  f^asauream  contra piti(e.  On  dit  d'un  hom- 
me artîdu  à  manger  à  la  table  d'autrui ,qu'il  eft ^potôck  rot. On 
dit  d'un  ménage  en  défordre  ,  qu'on  n'y  trouve  ni pw  au  feu^  ni 
ccuelles  lavées.  Onditauffi  -qu'un  homme  fait  bouillir  le  potj 
quand  il  fait  fubfifterle  ménage  d'autrui.  On  dit  qu'il  tourne 
au  tour  du  pot  , quand  il  ufe  de  circonlocution  pour  parler  de 
quelque  chofc  qu'il  ne  veut  pas  dire  ouvertement.  On  dit  qu'il 
va  &  vient  comme  pois  eu-fat  j  pour  dire  c^u'il  eft  inquiet  , 
qu'il  fait  plufieurs  allées  avenues.  On  dit  qu'il  a  découvert  le 
pot  aux  rôfes,  quand  il  a  imprudemment  découvert  quelque 
cliofe  qu'on  vouloir  tenir  fecrcte.  On  dit  ironiquement, qu'on 
lui  en  garde  dans  quelque  pt'iitporà  pajti  pour  dire,  qu'il  a  une 
vainc  prétention.  Et  pour  fe  moquer  d'une  maifon  de  carapa- 

.  gne  tiop  enjolivée  ,  on  dit  que  ce  fcroit  une  belle  maifon  ,s'il 
y  avoit  des porj  à  moineaux.  On  dit  aulîî  rn  menaçant  quelqu'un, 
qu'il  en  payera  les  pff/xcalTèz.  On  dit ,  Faire  le  pot  à  deux  anfes, 
quand  on  met'  les  mains  fur  les  côteîs,  çn  fe  querellant ,  comme 
font  les  femmes  du  peuple.  On  le  dit  aulTi  d^un  homme  qui 
fait  le  fier  :  les  Latins  on  dit  même  anfatus  incedit.  On  dit  en 
jouant  \  Collin-maillard  ,  Gare  le  pot  au  noir,  gare  \epot  à  la 
graille  ;  pour  dire ,  Prenez-garde  de  vous  faire  une  borfè.  Cave 
Ah  ohice. 

PoT.Tèrrne  deCoutume.Êtreen  pain  &eirpor.  Êtrehorsde  pain 
&  de  pfff.  Voyez  Pain. 

Le  pot  Etroit  des  Philosophes:  En  termes  d'Alchimie  ,  c'eft 
l'œuf  philofophal.  DicT.  HkRM.  ' 

Î'OTABLE.  adj.  m.  Qui  fe  peut  réduire  en  liqueur  ^  en  boiffon, 
qu'on  peut  avaler.  Potâbilis ,  forbilis.  \[  n'a  éuèred'Ufagc  qu'en 
cette  phrafe  ,Orp«r4/>/^.  Les Chymiftcschl^rlatans  prétendent 
raircde  l'br  potdble  y  &ils  n'en  peuvent  tirer  que  la  teinture.  Il 
y  a  aulfi  de  l'onguent  j)or<iA/r.  S  a  l  f  i  s  e  l. 

l  OTAD  LE  ,  pour  figniner,  qui  eft  bon  à  boire  y  n'eft  pas  en 
ufagc  :  on  ne  dira  pas',  du  vin  potable.  Sorbilis. 

lOTABLE.fe  dit  d'une  certaine  eau  compofée  de  plufieurs  dro- 
gues, dont  fe  ftrvcnt  quelques  faux  Monnoyeurs  pour  blanchir 
les  éfpcccs.  j4ijua  chymica  vel  dlchymica. 

POTAGE,  f.  m.  Jus  de  viaodes  cuite  ,  dans  lequel  on  fait  dé- 

^  trempée  ou  mitonner  du  pain  taille  en  menues  tranches. ^/wi , 
jufiutitm.  On  fért  les  ptfM^w  à  l'entrée  du  repas.  On  fait  des  po- 
^ç«  de  différentes  fortes.  Lespotdgesài:  faute  font  les por4/j«  or- 
dinaires faits  avec  un  chapon ,  un  jarret  de  veau ,  du  bauf  &: 
du  mouton.  Un  Daf4jç<  de  pigeonneaux  ,  de  canard  aux  navets  , 
depcrdrix  aux  choux  î  de béarillcs,;d'écrcvi(rcs  ,  ou  bifques  & 
dcmi-bifques  ipot^esaux  herbes  ou  oitities  ;  p9t4ge  à  td  Jacobine, 
ou  j(U  fromage,  à  la  purée,  au  lait ,  à  l'oignon  ;^M^*  de  poule 
aux  n$j  de  moules  ,  de  tortues,  &c.  Du  Gange  dérive  ce  mot  de 


P  0  T. 


\  'k' 


■** 


f 


/ 


,.ïi»v 


^0 


Î0T4 

pota^ium ,  qu*on  a  d^t  dans  la  bâflç  Latinité  pour  /îgnifi^r  tàuto 
Hortc  de  boiflon. 

On^it  proverbialement,  Pour  tout  ptr^^f  ;c*cft-a-d ire/ Pour  touf,r    J^ 
rien  de  plus.  Pro  omni  pc*ulià.  Cet  homme  n'a  ^ue  mille  éaïf  ^  , 
vaillant  pour  tout  potage^,  pour  tout  fon  bien.   Il  ne  fçait  que  *^ 
quelques  rapfodics  p^dantefques  pour  tout  potage.  C*tft  un  im- 

k    pei:tinent  pour  tout por<^f.  J       ,   '  '  _  , 

POT  ÂGÉ  R  ,  k  R  E.  adj.  &fub.,qui  appartient  au  potage.  CU' 
linariafornax.  On  appelle  en  un  jardin  \e  potager  ,  l'endroit  oà     . 
op '^cultive  les  herbes  potagères.  Hortus  olitorius.  Les  Icgun^ci   > 

/    potagers ,  qu'on  met  au  pot  pour  faire  des  putages.  toans  la  éni-       • 
fineonappelle  lépof«*,çirr ,  une  tabledemaçonijcrie ,  è:  leliçu  un 
peu  élevé  OM  on  drellc  les  potages  jOÙ  il  y  a  pluficui^  petits-" 
fourneàuxfurlefq^els  on  les  fait  mitonner.  Il  y  a  aufli  chcz^è 
Roi  desO^'c'ietspotagirs  ,q\ii  ont  foin  des  potages  j&dps/^</M- 

^  gffs  privilégiez  fuiv»nt  la  Cour,  qui  font  des  Cuifiniers  &  Trai- 
teurs. On  appelle  grand  potager,  celui  qui  ajme  fort  le  potage^ , 
Offx  amator.  ■"         ' 

Po,T|AGER.  f.  m.  Nom  d'Officier  dé  la  cuifinô-bouche  de  ci^ç»»' 
'leRoi./«yf/S»/i  coquàs ,  ou  confecior.On  appelle  ainfi  ch^z  le  K^oy^i^  ' 
les  Qffîciersdela  cuifine-bouche  qui  ont  foin  des  potages.  E 
de  France  T. ./.  p.  1 3 .  Il  y  a  chez  le  Roi  quatre  ['.otage)  i  fervs^ 
par  quartier,  qui'ont  chacun  400.  l.d'app^ointemens.  Daiis| 
État  de  la  Maiîbn  du  Roi  faitiSc  arrêté  en  i644.lÊf  lûc  Janvi 
il  y  a  huit  Por^^çm  ayant  300  1.  de  gages.  '  '  •     * 

PO TAM  IDE.  f.f.  Tèrnje  de  Mythologk.-Potamis.  L^s  Potamt' 
des  ,  font  les  Nymphes  des  fleuves  ;  de  ^pri/zoV  Aeuve. 

POT  AM  OGETON.  f  m.  Plante  aquatique  'qui  poulie  plu- 
fieurs tiges  longues  ^  grêles,  nouées.  Ses  ftùillesxC^ui  vi.niu:nt 
dansi'eauXont  étroites  comme  celles  du  chien  dent  i  mais  ce  les 
qui  nagent  fur  la  furfacé  de  l'eau  fontfemt)l.jbles  aux  fcuill-sdii- 
pUntin  ,  de  figure  prèfque  ovale  ,. pointues  ,  ncrveufcs ,  fiins 
découpures ,  attachées  à  des  queues  longues.  Ses  fleurs  n^iflènc 
enépijCompofées  chacune  de  quatre  feuilesdifpofèesen  croix. 
U  fuccéde^à  chaque  fleur  un  fruit  qui  eft  fait  de  quatre  fémtnces. 
oblongues  /  pointues  par  un  bout  ,  rougéâtrcs ,  ramafiees  en' 

''  manière  detête»  En  L  atin  potamogeton  rotundifolitim  C.  Bauh. 
Cette  plante  croît  dans  les  marais  &  autres  lieux  a,quatiques  y  ■ 
d'où  elle  a  pris  fonnom  du  Grec  <voTufjLo{  ,flenve^  &  Aeytnav , 
voifin  i  comme  quîcUroit  \planiequi  croit  proche  de  s  rivières.  Elle 
eft  rafraichilfante  &  aftringente.  Il  y  a  quelques  autres  éfpéces 
de  potamogeton.  .  "  * 

POTASSE.  C  fi  C'eft  une  forte  de  cendre  gravelée  qu^on  ap- 
porte de  Pologne ,  de  Dantzic  &  de  Mofcovie  ,  de  dont  le? 
Teinturiers  (c  fervent.  Ci^is  f<ccinius,  On  l'appelle  autrement 
vedajje.       »  . 

POTE,  f  f.  C'eft  une  épithéte  qu'on  donnea  la  main,  quand  ell& 
eft  engourdie  de  froid /eftropiée  ou  malfnite  naturellcment.en- 
forte  qu'élte  ne  fait  pas  bien  fes  fondions  j  qu'elle  eft  impoten- 
te. iW<«w«i/r/^/^c^y?«p/^4,'y^/ »4r«r4//Vfr.  "    ' 

Pote  ou  Pot  À.  f.  f.  Déell'e  du  breuvage  chez  les  Romains. 
Pota.  Voyez  Saumaife,  fur  Solin  ,  p.  iiz.  v 

POTEAU.  C  m-.  Gros  pieu  de  bois  fiché  en  terre  par  un  bout. 
Palus  jftipes.  Le  carcan  s'attache  à  un  poteau  dznsnn  carrefout. 
Les  Seigneurs  font  mettre  leurs  armes  à  unpoteau  pour  marque 
de  Seigneurie.  On  met  aulTi  les  affiches  à  ces  poteaux,. 

Ce  mot  vient  de  poftellum ,  qui  a  fignifié,  potetau  ôc  carcan. 

Pote  AU  ,  en  terme  deCharpenterie  ,  fe  dit  des  pièces  de  bois 
qui  font  àplomB  dans  un  pan  de  charpente  ,  &:  qui  pofent  fur 
des  fabliéres.  Orthofiata.  Il  y  a' des  pi/teaut  cornièrs  ^ou  mattres 
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poteaux,  Qv\\  font  au  cî)in  d'un  bâtiment,&q"i  prennent  depuis^ 
le  bas  juu]u'au  haur.  Ils  doivent  avoir  le  double  des  autres  en 
giolleur .  &  c'eft  où  s'aflcmbleni  U's  fabliercs  de  tous  lesét'agi  s. 
Les  poteaux  de  croifees ,  &c  de  huijferies  font  c6ux  qui  forment  les 
pieds  droits  des  portes  ,&  où  leurs/gonds  fon^attachez.  Les 
poteaux  de  rempiage  font  ceux  iqui  (ciiit  entre  ces  deux  fortt  s  de 
poteaux,  6c  qui  ont  toute  «la  hauteur  d'un,  étage,  [.es  poteaux  des 
fenhrcs  decroifees  ,  font  ceux  qui  fc^np  les  table;iuXvdescroiCées. 
Poteaux  de  lucarne..  Poteaux  de  de^h^ge^xe  font  des  /;''f«viM.v  in- 
clinez-qui  fèrvenràarcbouter  lesiflutr^s  Ce  mot  vient  de  po/?//. 
Lesjfoteaux  dans  lechantier  font  des  pièces  de  boisdéfciàgcdc 
quatre  à  cinq  pouces  de  grolfeur. 

POT  fe  E.  f.  f.Ce  qui  eft  contenu  dans  un  pqt.  f^at  plénum.  Oi^M 
a  envoyé  une  pot/e  de  beurre  de  Bretagne.  On  lui  a  jette Ime 
por/c  d'eau  auvifage.  Il  fcditauifi  d'un  pot  plein  de  fleurs.  Voilà 
une  por/(P  qui  vient  bien.        ,  •  , 

Potée  ,  fe  dit  aulfi  de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  marmite  d'i^n 
ordinaire  bourgeois.yN/îrN/M/M  ordinarium.ll  eft  venu  tard  pour 
diner  chez  moi  ,il  s'eft  contenté  de  ma p«r/r  ,  nous  avons  man- 
gé feulement  la  ptfr/(p  II  eft  bas. 

Pc  t  ^  E ,  en  termes  de  Chymie  ,  c'eft  de  la  chaux  d'étain ,  ou  de 
l'étain  calcinée  Ôc  réduit  en  poudcc.  Stannum  ietu  to/lum.  Elle 
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ioif  POX 

Tèrt  à  donner  le  dernier  poli  aux  pirpirs  d'acier ,,  &  aux  autres 

\     ciiofcs  qui  demaïklenc  lin  grand  éclat.       ^    ~ 

PoTi  E,  en  termes  de  Potier,,  c'cll  de, l'eau  épailTieoù  il*ya  dç 

l'ocre  rouge  ,  pour  faire  prendre  le  plomb  au  pot.  Âquavchra 

rubrad'iluta.Vanedeli  pot'ef.  ^  '     ,      • 

On  appelle  aulli  potée  d' émeut ,  la  poudre  qu'on  trouve  dcflui les 

.  pièl*i;e/qui  ont  fèrvi  à  tailler  des  pierreries.  Cnij  va; ///ï/r/y^. 
PoTÉ&.  Terme  de  Fondeur.  C'eft  une  terre  préparée  avec  de  la 
fiente  de  cheval ,  de  l'argile  &  de  la  bourre,  laquelle  s'applique 
fur  Icsmoulesdes  pièces  avant  tjuc  de  former  ce  que  l'on  appel- 
le là  chape  du  moule>  &quieft  faite  de  plusgroflè terre.  Ar^Ua 
fu  for  ta. Cette  pot  et:  cftla  terre  quiconfèrve  la  première  imprelhon 
îles  traits,^  des  ornemtns  du  moule.       '^  < 

On  dit  pro.irbialement  de  la  jc«uneflcgaie  &  éveillée ,  qu'elle  cft 

éraiée  co/nme  une  pjtée  ik  1  wuris.  FejHva ,  biljiris ,  Ut  a: 

POTELÉ,  ^EQiiia^  cuir  uni  &  doux,  poubavoir  la  chair 

ferme  ,  gralfc  &  rchonàie.  Plenus  ,obefus.  La  beauté  d'uii.bras 

'     ■  cft  d'être  rond  Sc/>otelé.  On  peint  les  Amours  gras ,  rebondis  & 

-     poieùz,.  .  . 

POTE  t  ET.  f.  m.  eft  un  petit  p6teau  ou  pièce  de  charpente  qui 

eft  allemblée  à  inortaids  &  tenons  au  dellbusdes  fenêtres  entre 

'    l'appui  &  Ja  (abfici  c ,  ou  bien  au  dclliis  entre  le  linteauSc  la  fa- 

blieic  nipciieiiic.  Paxillus.  • 

PO  TE  LE  U  R.  f.  m.  Terme  dd^nance,  cft  un  nom  que  les  Com- 
mis dcs^ArJcs  donnent  aux  bourgeois  qui  vendent  leur  vin  & 
boilI(!hs  à  por  cS:  à  pinte ,  fans  tenir  taverne  ni  icabarèf.  Vini  fin- 
,     "   ,     gniit'nn  divendhor.  ■ 

POTENCE,  f.  f  GibètdeboisouonpendUsmalfaitcurs.  Patï- 

btituHi ,  gabalui.  On  drclîc  dès  potences  dans  les  carrefours  pour. 

faire  pour  à  des  féditicux.Cc  voleuractc  condamne  à  Xscpotence, 

.   •         foiTiecoleura  eu  lefouetaupi.éddelapor^«fr.  llyaeudesChcfs 

de  rebelles  qu'on  a, âppell.  z  des  traines-potcnces  ,  qui  ont  laillc 

.     peu  ire  ceux  de  leur  parti.  On  appelleen  tèrmcsbas ,  un  voleur, 

G;i^icr  depi^r^wf^.'MoL. 
Po  r  F.  NCE,  cft  aulFr  une  étaye  ou  poteau  qu'on  mer  fous  une 
poutre  pourfoutenii  unpla.ichér  tro,»chargé.  F«/a«;«.lly  ades 
'  potences  à  deux  liens  ou  à  deux  bras  avec  leur  chapeau  ,  qu'on 
met  au  milieu  d'une  poutre.  Or/Zw/^Mamw^tf^jj/^^M.  D'autres 
*-        à  un  lien  ,ou  à  un  bras, qu'on  metàunede  fes  éxtrémitez pro- 
che la  muraille. 
PoTFNCE  DE  B R I M B  A  L E  ,  OU  brinqucbalc  ,  cft  unc  piécc  de 
bois  fourchue ,  qui  e.(l  foutenuë  par  la  pompe,  &  dans  laquelle 
.    p-    entre  la  brimbale.  EmboU  anfd, 
\  Potence  ,  fedit  aulfides  pièces  de  fer  bu  de  bois  qui  s'étendent 
en  faillie  pour  y  attacher  quelque  chofè.  LapW<w«  d'unjJaiitèr- 
ne ,  d'une  enfeigne.  Une  poulie  en  potence.  Elle  eft  d'^Knaire 
--  en  forme  de  confole ,  &  quelquefois  avec  enrouUmens.,  on  s'en 

fort, pour  porter  des  hûcons.TelMno. 
Onditaulîieii  Architedure,  qu'une  maifon  eft  bâtie  en  potences , 
en  parlant  des  bras  ou  des  ailes  qui  font  bâtis  à  côté  du  grand. 
coiys  de  \of(is.  Domtts. or tho/iatisadificata. 

'  PoTENCEjfe  dit  aufïi  des  bâtons  ou  béquilles  dont  Tes  éftropiez 
fe  fervent  pour  fe  foutenir.  FurcilU  fubalaris.  Ce  paralytique  ne 
Ce  p. ut  foutenir  qu'avec  de^  potences.  Cefoldat  aeu  une  jambe 
emportée ,  il  eft  oblige  de  fe  iervir  de p<»/f«f«. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Brider  la  potence  j  pour  dire  j  Tou- 
cher avec  la  lance  le  bois  d'où  pend  la  bague  ou  l'anneau,  lu 
Idngurium  annuUrem  Unceam  impingere. 

On  appelle  au (Tîpi>/f«fr,  une  verge  de  fer  qui  paftc  diamétralement 
fur  le  bord  du  minot  ,  qui  fèrt  à  le  lever  j& qui  eft  attaché  par 
deux  oreill-s  à  fon  cintre.  vi»/i. 

Potence,  fe  dit  au  fti  du  bout  des  branches  des  trompettes  aux 
endroits  où  elles  fe  courbent  en  arc.  Tub^  flexio, 

PO  TEN CE ,  fe  E.  Terme  de  Blâfon  ,  c'eft  ce  qui  fe  termine  en 
potence,  ou  en  T.Lacroix  de  S.  Jean  de  Jérulalera  eft  po/^»f /r. 
Patibuldta  Jugata. 
^      POTENCIEXjELle.  adj.  Terme  de  Médecirte.  Potenttalis. 

^  Les  Médecins  fe  (ervent  d'un  cautère  aâ:uel ,  qui  eft  le  bouton 
de  fôr  ardent,  ou  du  cautère  p»ff»nV/,  qui  eft  la  pierre  de  chaux, 
ou  autres  drogues  çauftiqucs.  Le  poivre  &  les  autres  chofts 
chaudes  ont  un  feu  potenciel  enfermé  dans  leur  fubftance. 
,  ■  POTENCIELLEMENT.  adv.  Terme  dogmatique  qui  fèrt  à 
plufieurs  diftindlions  de  qualitcz  ,  dont  les  unes  ibnt  aduelle- 
ment.  Actuaitter  ,  les  autres  potenciellement  dans  les  corps.  /*(»- 
fen'ialiter,  '      .     . 

POTEMGL  Voyez  RIO  GRANDE. 
^POTENTAT,  f.  m. Qui  aune  puiflàncefouveraine&  fort  éten- 
due. Sum?ms  Dynajia ,  Supremus  Frinceps,  Le  Roi  eft  le  plus  re- 
douté de  tous  les  Potentats  de  l'Europe. 

Céfar  qui  fait  partout  trembler  les  Potentats.  B  r  ç  b, 
".       LtVotcwt^i  le  plus  grand  de  nos  jours. 


V     y   POT.  jou 

Ne  fera  rien  qu'une  ombre  t  • 
Avant  qu'un  demi-ftàle  ait  achevé  fon  cours.  Main, 


POTENTIEL,  eI LE. ad j.Tèrme  dogmatique  ,quieftenD  ' 
fance  générique.  Potentialïs.  M.  Courtin  s'cft  fèrvi  de  ce 
dans  fa  Tradudion  de  Grotius.  Les  parties  potentielles  ^\ 
partie^  iubjedtives  d'un  État  :  par  le  mot  de  potentielles ,  Q  ^' 
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tins  entend  les  parties  qui  ont  pui(ïàncefoûveraine,&  pa  I 
motdefubjedives,  les  parties  qui  font  foumifes.i  cette  pui|]-  ^ 
ce,c'eft-k-{lirc,  les  fujèis  des  piovioccs  quicompofcntcetÉtar' 
'.  lefquelles  font  à  l'égard  de  l'État  ou  de  la  puillancç  fouvera' 
ne  j  ce  que  dans  l'École  pUifirurs  éf^éces  font  à  l'égard  d'  '' 
genre ,  dont  elles  font  les  parties  fubjedtives  :car  dansl'École  o** 
^pellc  un  tout  potentiel ,  celui  qui  a  fous  lui  les  parties  qui  \ 
compofent ,  comme  un  genre  a  fous  lui  fcs  éfpéccs  ;  pour  U 
diltinguerdu  tout  qu'on  appelle 'touta6tuel,qui.adanslui.inê. 
me  les  parties  qui  le  compolenty  comme  un  corps  compofé  de 
fa  matière  &  de  fa  forme.  Grotius  prétend  >  que  bien  que  Ja 
puiilance  iouverainc  foiten  elle-même  une  &  indivifible,  elle 

peut  néani noms  avoir  plufieurs  parties /'orm/V/ZiT  Carde  nii?me 
dit- il ,  qu'il  eft  arrive  qu'un  même  Empire  Romain  a  eu  d^ur 

^hcfs  Qxx  parties  j^otentielles ,  qui  ont  régné  l'une  en  Oiiuii  & 

l'autra  en  Occident ,  l'autorité  Impériale  demeurant  c;  pendant 

.  une  &  inliviiible ,  il  fe  peut  faire  aulti  *(Jue  les  parties  lubj^dH- 

vcs  qui  compofeiK  lin  État,fe  joignant  enfembl.-  pourdéfér  r 

leur  fouvcraineté  ,nela  défèrent  pas  toute  entière;  mais  ciigar. 

dent  une  partie  pour  certains  cas  averians  :  auquel  cas  lapart'c 

fubjcdtiyc  devient  pour  ce  regard  potentielle  ,&  ainfi  il  y^deux 

parties  ptfr(rnr/V//ffx  .fans  pour  cela  que  l'autorité  fouvcfainc 

celTe  d'être  une.  Cour  TIN. 

POTENTIEL E.  f.  f. -Plante  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom,  à 
caufe  de  fes  grandes  vertus.  On  l'appelle  autrement  argentine. 
Ar^eritina.  Le  mot  de  potentille  vient  du  Latiti  fpotentia,puipn. 
ff.  Voyez  Argentine. 

POTENZA.  Cf.  Nom  propre  d'une  ville  du  RoyaumedeNît. 
pies  jfitucedans  la  Bafilicatc,  entre  Mèrfico  Novo  &Cirtnza , 
à  cinq  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Potentia.  Cette  villequi  croit 
Épifcopalc ,  fuftVaganté  de  Matera  ,  fut  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre  le  8  Septembre  1694.  Mat  y. 

Pote  Nz  A.  f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Marche  d'Ancô- 
ne  ,en  Italie.  Potentia.  Elle  fe  déchargedans  legolfede  Vcnifc, 
unp.'u  au  levant  de  la  ville  de  Lorettc.  On  voit  fur  cette  riviè- 
re, à  mille  pasde  fonembouchure^du  côté  du  levant,  les  ruines 
de  l'ancienne  Potentia  ,  ville  du  Picentin. 

POT  E RIE.  f.  f.  Marchandife  de  pots  &  de  vaiffelle  de  tèrrc,ou 
de  grais.  Opus  figulare.JLes  Verriers  trafiquent  de  poterie  de 
faïence  ,de  porcelaine  ;  les  Potitrs  ordinaires  j  des  pots  de  terre 
vèrnifée.  Il  vient  d'Auvergne  beaucoup  de  poteries  de  grais. 
Voyez  Grais. 

POTERIUM.  f.  m.Peticarbriftèauqui  eft  uneéfpéce  de  barbe- 
renarde  ou  tragacantha.  Il  poufte  b^-aucoup  de  petites  branches 
longues  d'un  pied  .fouples ,  s'étendant  d'un  coté  &  d'autre , 
blanchâtres ,  &  pendant  qu'elles  font  tendres.,  lanugincufes  j 
garnies  de  plufieurs  épines  longues  ,  blanchâtres.  Ses  feuilles 
(ont  fort  petites  ^  blancnes  t  cotonnées  ,  fcmblables  à  celles  de 
la  lentille  j  elles  naiftènt  par  paires  fur.  une  côte  terminée  pat 
un  piquant.  Ses  fleurs  font  légumineufes ,  blanches ,  foutcnuës 
par  un  calice  qui  eft  un  cornet  dentelé.  Il  leur  fuccédc  des 
gouftcs  divifées  félon  leur  longueur  en  deux  loges  rcmplicsdc 
quelques  fcmences.  Sj>  racine  cft  longue ,  branchuë ,  pliante. 
En  Latin  trdgacantha  altéra ^poterium  furtè  Clufto  J.BavH» 
Cette  plante  croît  en  Candie  en  des  lieux  montagneux  j  fècs& 
arides. 

POTkRNE.  f.  f.  eft  une  fauftè  porte  dans  la  courtine  ,  ouau- 
prèstle  l'orillon  ,  qui  défcend  dans  le  fofle  .  &  qui  fert  a  faire 
des  forties.  On  le  dit  aulïi  de  toutes  Iç^  portes  fccrettes  &  «ha- 
chées. Pfeudothyrum.Ùu  Cange  ledérivcde/'<>/?rr»4,  qui  fe  trou- 
vé dans  les  Auteurs.de  la  balle  Latinité  dans  le  nicme  feiis. 

POTES,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'AfturiedeSantillanc, 
en  Éfpagne.  Pojefium.ïi  eft  dans  les  montagnes,  environ  à  dil 
lieues  dc'la  ville  de  Santillan^  Maty. 

POTHIN.  f.  m.^om  propre  d'homme.  Pothinus ^  oa  Photitiin. 
Saint  Pot hin,ÈvJq\ie de  Lyon ,  que  plufieurs  par  le  changcnit^ht 
d'une  fimple  afpiration  appel  lent  Photin  d'un  non»  d'aufli  grana 
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Voyez  les  Bollandiftes,  Jun.  T.  l.  p.  1 60. &  fuiv.  &  Baillet,au 
le  jour  de  Juin.  ,     y  ,         aJ( 

Pothin  eft  un  mot  originairement  Grec  >  qui  vient  de  ««t^  ,  dm* 
&  qui  cft  la  même  chôfe  qu'eu  François  ,  D/ftré,  Didier ,  Ut- 

*'"''  .     POTHOS, 
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POTHOS.r.m.  Nom  d'un  Dieu  des  Samothraces.Pfl/i&w.  Voyez 
Pline,  L.X)^XVI.C.  5 .  Ce  mot  eft  Grec  &  rîgnifie,</Oîr;  Ils 
-      avoient  déifié  cette  paflTion. 

POTIER^  i^ï^iî'  f.»".&f-Qui/Vcndde$pots&delavaifïclle> 
ou  celui  qui  les  fabrique.  Figulus.Lsi  roue  du  Pbtier  eft  fouvent 
citéeeii  exemple  dans  la  Phyfiquft  Le  Potier  de  terre  fait  toutes 
fortes  de  yailleaux  &  ouvrages  de  terre  i  le  Potier  d'étain'dcs  pots 
&  de  la  vaiflèlle  d^'ctain.  \^ 

jPoTiiR ,  I b RB.  r.  n).  &c  f.  Nom  d'une  fede  Anabaptifte.  Des 
Potiers  ne  Ce  piaifcnt  qu'à  boire  &  à  manger.  Xo  vet,T.  I. 
p.  471.  ,  ^  '. 

pOTlN.  f.  m.  Métal  fadtice  &  cailTànt ,  compofé  de  l'excrément 
dccuivre  jaune,  &  de  quelque  mélange  de  plomb,  d'étain  &de 
calamine,  j^ris  ftavi  recrementum.  On  fait  des  cli^ndeliers  de 
potin.  C'cft  unmétal  qui  ne  Ce  peut  dorer.  U  eft  ainfi  nommé,  à 
câufc  qu'on  en  fait  fouvent  des  pots.  Borcl  dérive  de  ce  mot 
J'otier  6c  Potée  d'étain. 

pOTlNE.f.  fém.  Terme  (le  Mythologie.  DéelTe  des  Romains , 

■^qui  avoit^oin  de  la  boiHbn  des  petits  enfans.  A'w/wrf.  Voyez 
Varron  j  dans  Nonius  Marcellus,Z)r  Propriet.  Sem.C.  z.  Bar 
tholirt  ,  De  Puerperio  Fêter.  &  faint  Auguftin,  De  Civit.  Dci , 
L.IF.C.1.  . 

POTINIO  CAPO  ,oulecap  deBithînie.  Bithyma  promonto 
rium.  Ce  cap  ell  dans  la  Natolie ,  fur  la  mèr  Noire,  à  l'cntrét 
ducanaldeGonftantinople.  Ma.ty.  ^ 

POTION,  f.  f.  Breuvage.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  en  Mé- 
decine. Potio.  Il  y  a  despor/owjpurgativcfs.émétiaues  ,  diaphu- 
rétiques,  pectorales  7^éphaIiques,coj:dialcs  ,  womachiques  „ 
hiltériques,  vulnéraires  J  carrfiinàtives. 

POTIRON,  f.  m.  Gros  fruit  rond  qui  vient  à  une  planté  ram- 
pante, &  qui  eft  une  éfpéce  de  citrouille. 
'  Pot  I  ro  hJ ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de  plante  qu'on  appelle  amTe- 
ment  champignon  3  fungus  ,ôc4oï\t  il  ya  plufieurs  éfpéces.  Lc 
potiron  a  peut-être  été  ainfiappellé  du  Grec  irorriphv ygobelet  3  à 
caufe  qu'il  rcflcmble  à  un  gpbelct  rcrivèrfé. 

POTIT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Potitus.  Il  y  a  à  Naples 
une  ancienne  Églifç  du  nom  de  faint  Potit.  Il  y  en  a  aulîî  une 
àjiénévent.  Dans  fa  vie  donnée  par  BoUandus  ,au  1 5c  Janvier, 
il  paroît  être  un  Martyr  de  Sardique,  Chaftel.  Martyr.  T»  A  p. 
i()\:       -  .  ■  -^^  .    ■ 

POTNI ADE.  f.  f.  Tèri«i(i  de  Mythologie.  DéerTe  qui  infpiroitla 
fureur  &  la  rage..  Pôtnias.  Il  y  avoir  plulieurs  Potniades. 

Ce  mot  venoit  du  nom  d'une  ville  deBœoiie  en  Grèce ,  nommée 
Potniea  j  Potniif ,  auprès  de  laquelle  on  dit  qu'il  y  a  voit  un  puitSj 
dont  l'eau  mcttoit  en  fureur  les  chevaux  qui  n'étoient  pas  accou- 
tumez àcn boire,  ceux  du  pays  ne  teflcntoient  point  le  même 
eft'ct.  ,      "' 

POTOSI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Pérou, en  l'Amérique 
méridionale.  Potofium.  Elle  eft  à  vingt  lieuës  de  la  Plata,  vers  le 
coucliant,au  pied  de  la  montagne  de  Potofi.  Il  y,a  la  meilleure 
mine  d'argent  de  toute  l'Amérique ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  à 
beaucoup  ptèsaufti  abondaritc  qu'elle  l'a  été  autrefois.  Mat  y. 
On  y  compte  plus  de  6ooûd  Indiens  ,  ^  loooo  Éfpagnols  ou 
blancs.  Le  Roi  oblige  les  Pârrôirtès  circonvoifines  d'y  envoyer 
touslesans  un  certain  nonibre  d'Indiens  pour  travailleraux  mi- 
nes, ce  qu'on  appelle  la /Ï^/V4.  FRÉziER,p,  131.  iji.Lamai- 
fon  de  la  Monnoié  nebat  pa^  le  quart  de  céqu'ellc  faifoit  autre- 
fois. Il  y  a  eu  jufqu'à  lio  moulins ,  aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas 
plus  de  40 ,  &.ieplus  fouvent  il  n'y  apasdçf  quoi  fournir  à  la  moi- 
tié. iD.p.  !  5i..On  dit  que  ce  lieu  e(i{i^toid  qu'autrefois  les 
femmes  Éfpagnoles  n«  poilvoient  y  açcouther  ,  elles  éfcicnt 
obligées  d'aller  à  20  &  30  lieuës  de  làj  mais  aujourd'hui  qucl- 
queîruncs  y  accouchent.  Les  Indiennes  ne  font  point  fuiettes  à 
ccla.lD.  ' 

XPOTU  A.  f.  f.  Déeffc  qui  chez  lesRomains'pr^fidoit  à  la  boiffon. 
Potua:  Arnobe ,  L.  III.  C'étoit  donc  la  mêqae  que  Potine.  Voyez 
ce  mot. 

.       .  POU. 

POU.  f.  m.  Vermine  qui  s'engendre  fur  les  animaux ,  qui  les  pi- 
que, les  mord  ,  &  leur  fuce  k  fang.  Ptdiculus.  Le  Roi  Louis 
Xlll.ayant  pris  un  pou  fur  l'habit  fiu  Maréchal  de  BalTompièrre , 
le  vouloir  montrer  à  tourne  monae  :  N'en  faites  rien  ,  Sire ,  re- 
prit le  Maréchal ,  chacun  diroit  qu'on  ne  gagne  que  des  poux  à 
votre  fèrvicc.  CorrARD.  Ilya  une  belle  figure  du  pou  dans  la 
Micrographie  de  M.  Hoock.  Elle  eft  longue  d'un  pied  ,  telle 
Qu'ill'a  vue  avec  fon  excellent  microfcope.  Le  pou  a  un  grouin 
fait  comme  celui  d'un  pourceau.  Ses  yeux  font  derrière  fes  cor- 
nes. Il  a  plufieurs  pieds,  &  des  griffes  garnies  d'écaillés  qui  en- 
trent les  unes  dans  les  autres  ,  comme  celles  des  écreviftcs.  Il  a 
"?  ^[^^Stand  nombre  de  veines  thoraciques qui  paroiflcncàtra- 
Vèrslapeau,  qui  eft  diaphane  &dcliéc  comme  de  la  corne.  Il  a 
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u  "^  ^^  ventre  une  peau  marquéelivec  un  pofnt ,  ou  une  tache 
blanche  agitée  d'un  continuel  mouvement  de  haut  en  bas  ,  ôC 
de  ba?  en  haut  .qu'on  pourroit  prendre  pour  le, cœur.  On  re- 
marque à  travers  l'écaillé  plufieurs  vaiUcaux  qui  s'enflent  «par 
le  fang  qu'il  fuce  avec  fon  bèc  ,  dont  la  digeftion  Ce  fait  Û 
promtement  qu'on  le.  voit  bientôt  changer  de  couleur.  Il  coule 
par  ondas  dans  fon  éftomacavec  tant  de  violence  ,  qu'il  oblige 
les  éxcrémens  des  intelHns  à  lÎThsfdcr  la  place.  Borclli  riit  qu'il 
yaobfcrvé  la  circulation  du  fang  par  le  microfcope.  Svvammèr- 
damditque  leptf«a  la  peau  tuilaiiuc;  que  fesycuxôc  fes  cornes 
font  environnez  de  poil.  A  l'extrémité  de  fon  bèc  on  voit  une 
petite  éminencc^qui  peut  bien  fèrvir  d'étui  à  fon  aiguillon, à  cau- 
fe qu'il  n'a poinTOc bouche  <}ui  s'ouvre.  Au  dtflous  de  la  poi- 
trine on  voit  forti^fix  jambes  qui  Ce  divifcnt  chacune  enfix  par- 
ties fort  dirtindt^s  i  dont  la  peau  reflcmble  allez  a  du  oyir  de 
chagrin.  Leur  dèrnièjre  partie  eft  armé»de  deux  ongles  ou  pin- 
ces d'inégale  grandeur.  Sur  le  dos  on  vbitdesincifionscn  forme 
d'anneau,  des  poils  &des  marques  comme  celles  des  vèfgt»  . 
fur  le  corps  de  ceux  qu'on  a  fouettez.  Il  y  a  auffi  unpow  aqua-  • 
tique  qui  Ce  trouve  da^s  les  réfcivoirs  d'eau  de  puits ,  quieflTcTé- 
peint  par  Godard  ,&  amplement  dccrif^r  Svvammèrdam  quî 
eft  fort  différent  de, l'autre.  Sacoulcurtire  fur  lerouge  ,& il  s'en 
trouve  fi  grande  quantité  dans  les  follèz  rempHs  de  fange  &  de, 
bourbe,  qu'il  fembleque  l'eau  foit  changée  en  fangi&itjeftde' 
là  qu'Ieft  venu  l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru  qu'aotretois  il  a  plu 
du  fang.  ' 

Dans  le  Mexique  le  tribut  étoit  fi  univèrfel ,  que  les  pauvres  quî 
n'avoient  rien  à  donner ,  payoient  despous.  Il  s'en  trou^^a-iquan- 
titidr-facs  tQut  pleins  dansleTréfor  du  Roi  Motezunie,quan(l 
,  les  Efpagnols  le  pillèrent.  La  même  chôfe  s'eft  pratiquée  dans 
lePérou.  Ce  qui  Ce  faifoit,  afin  que  pèrfonniLnfi^  pOurpï^téti- 
die  éxcmt  de  payer  le  tribut ,  ou  afin  d'obliger  les  pauvres  à  Cq  ■'■ 
n:^ttoyer  de  cette  vermine.  / 

Quelques  Philofophes  onï  dit  qu'il  y  avoit  le  pP«  dapolj.  ^edicU- 
luspedicuU.C'eiïce  que  Svvammèrdam  aflure  de  touslesin- 
Ceô:es  ,  qu'il  dit  avoir  chacun  leur  vermine.  Hcrod?fut  mangé 
depOHs-;  il  mourut  d'une  maladie  pédiculaire.  Dan^  le  Btfefil 
on  trouve  des  animaux  qu'on  nomme  pous  de  f/wrrfo»  ,  qui  en- 
trent dans  les  pieds  entre  la  peau  ôç  la  chair ,  qui  deviennent  en 
un  jour  aufli  gros  que  des  fèves,  &  y  font  uiié  plaie  qui  pour- 
rit le  pied.  \ 

Il  y  a  une  plante  qu'on  appelle  herbe  aux  pous  ,  à  çaufe  que  fa  fè- 
menceeft  bonne  pour  tuer  lespous.  Herba  pedicttUris.On  la  nom- 
me autremeiuy?4p/;//4^rf.  Staphifagria.  C'eft  une  éfpéce  de  pied 
d'alouette, ou  delphiniur^.  Voyez  Staphisagre. 

Pou  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Un po« affamé  ,  fe 
dit  d'un  homme  gueux  &  ardent  au  gain  qui  entre  darté  un  em- 
"ploiilucratif.  Pcdiculus  mordax ,  famelicus.On  dit  aufti  d'un 
homme  ladreôc avare,  qu'il  écorcheroit  \M\pou  pour  en  avoir  la 
peau.  Orf  dit  auftld'un  mal-propre  ,  qu'il  le  laiffe  manger  aux 
pous. 

Pou.  Vieux  adverbe  ,  peu.  Parum.  Boëce  Mf.  Aldobrandin. R,. 
de  la  Rôfe.  -     - 

ji  fou  que  jene  vous  occy.  ■ 

C'eft-à-dire ,  peu  s'en  fallut.  Borel. 

POU  A ,  bu  PO  U  A  S.  Sorte  d'intèrjeétion  donton  Ce  Cèrz  dani 

•  le  ftile  tout-à-feit  bas  &:  populaire  ,  pour  marquer  qu'une  chôfe 
eft  fort  dégoûtante.  Apage  ^proh  faditatem.  C'eft  la  même  chôfe 
que  F/. /'otf4  vous  m'engioutiffez  le  cœur.  Mot. 

POU  ACRE,  adj.de  tout  genre.  Terme  injurieux  &  bas  qu'on 

"  dit  pour  reprocher  à  quelqu'un  fa  vilenie,  fa  mal-propreté.  Fœdè 

ulceratus ,  vel  mate  olensyfputcus.  Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft 

au  fubftantif.  Voilà  un  pouacre  ,  un  vilain  pouacre  qui  fait  mal 

au  cceur ,  qui  eft  puant ,  ulcéré. 

On  croit  que  ce  mot  vient  dcffl</<<grr,&  que  c'étoit  la  même  chôfe 
autrefois  ,  parCequ'en  effet  les  goutteux  font  fujèts  à  être  mal- 
propres. 

^OU  ACRERIE.  f.  f.  Vilenie  ,  ordure  ,  puanteur.  Ftrr or, jp»r- 
citia  ,  tabum.  On  le  dit  aulTi  au  figuré  de  l'avarice*  Ce  mot 
eft  bas. 

POU  AIR.  Vieuxmot.  v.n.  Pouvoir,  félon  le  Mf.  en  vélin  ,  du 
mariage  de  Pollion&  Euridice,  /»/.  10.  Borel.  Pop. 

POUANGE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Potamus.  En  Cham- 
pagne faint  Pouange.  Chaft.  Mart,  3  \.  Janvier  ,  p.  46 8. Ce  faine 
Confeffeur  eft  honoré  en  unjieu  célèbre  :,  qui  porte  fon  nom  au 
Diocèfe  dcTroyes.  Féliritlslcnomme  Polamius.  Un  Martyrolo- 
ge de  Cologne ,  qui  l'appel le/«wrwwttj ,  l'a  fait  prendre  par  BoU 
landus  pour  faint  Potentien  de  Sens.  lo^p.  479* 

POUCE,  f.  m.  Le  plus  gros  doigt  de  la  main , ou  dupiéd.  PoU 

^  lex.  Le  pouce  a  plufieurs  mufcles  particuliers  ,  éxtenfcurs ,  flé- 
chillcurs,  addudkeuts  ôc  abdudkcurs ,  parcequ'il  a  divers mou- 

S  f  f  iij       .  vcmens. 
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veniens.  On  lui  a  ferré  les  pouces  ,  pour  lui  faite  découvrir  fon 
.      tie(br.  ,  ._ 

Ce  mot  vient  du  Latin  pollex ,  d>c  de poUerf  ,  parceque  le  poHce  a 
plus  de  forceque  les  aucrcS  doigts. 

On  dit  figurément ,  il  s'en  mordra  les  pouces  ,xjuand  on  menace 
quelqu'un  de  le  faire  repentir  de  ce  qu'il  a  fait.  lllHmpanitebit. 
On  dit  pour  vanter  un  ragoût  j  qu'il  elt  ii  bon  ,  qu'on  en  man- 
gera fcspowfff.  CowJ/wfwr«wfx^M///r/((//;««»/.  On  dit  qu'il  faut 
qu'un  père  joue  àxxpouce  ,  quand  il  faut  qu'il  compte  àc  qu'il 
dcbourcc  beaucoup  d'argent  pour  acheter  une  cliarge  à  fon  hlj, 
pour  marier  une  fille. 

Po  u  c  E  ,  eft  auffi  fa  douzième-partie  d'yn  pied  de  Roi , qui  con- 
tient douze  lignes  ou  grains  dlorge.  Le  pouce  quatre  contient 
144  lignes  quarrées.  Chez  L-s  Latins  ccpouce  qui  eft  la^  douziè- 
me partie  d'un  pied  ,cft  appelle  uticia  ,&  contient  trois  doigts, 
dont  chacun  a  quatre  grains  d'orge  ou  lignes.  U  eft  ii  pauvre  , 
qu'il  n'a  pas  un  pouce  tic  terre.  On  a  obfèrvé  qu'il  faut  3600  fils 
de  foie  pour  couvrir  l'élpace  d'un  potttf. 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  abufc  de  la  liberté  qu'on  lui 
donne  j  Si  on  lui  en  donne  un  pouce  3  il  en  prendra  long  comme 
le  hrâs.  Siu)iu)nco)icejferiS ^alterumufurpabit. 

•  POUCIER.  r.  m.  ell  une  petite  défenfe  du  pouce, dont  Te  fer- 

vent lesOuvriers  qui  ont  à  travailler  du  pouce.  Il  eff  fait  de  fèr 
blanc,  ou  de  cuivre  ,  à-peu-près  comme  Je  dé  de  ceux  qui  ma- 
nient l'aiguille. /'o//;V/7^  ^\^  ' 
Pouci  H  R  jcfl:  aulFi  une  figure  de  pouce  faite"  de  fèr  blanc,  que 
les  Chirurgiens  attachent  à  une  main  pour  ternir  lieu  d'un  pouce 
k  coupé ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  encore  manier  la  plume  & 

lés  aimes.  PoUex  addititius. 
POU-PE-SOIE.  f.  m.  Sorte  He  fèrandine ,  forte  d'étoffe  de 
foie.  Texttim  fericum  denfius.  Il  s'habille  ordinairement  fXcpou- 
dcfoie.    ■  •  •  . 

PO  UDKE.  f  f.  Atome  j  ou  petite  partie  d'un  corps,  quand  il 
efl  réfolu  ou  dillous.  Pulvis.  L'eau- forte  réfout  l'argent  en  Une 
poudre  très  menue  :  mais  clic  ne  touche  point  à  Tor.  La  fccKe- 
refï'e  réduit  la  terre  en  poudre  fi  menue ,  que  le  vent  l'enlevé.  On 
réduit  les  corps  en  poudre  y  lorsqu'on  les  calcme,  qu'on  les  bat, 
&  qu'on  les  ccrafç;       .  ' 

Poudre  ,  fe  dit  en  particulier  de  plu (îeuirs,  préparations  dépou- 
'     dres.  De  la  poudre  de  Cy  pre  ,  qui  fe  fait  de  moulle  de  chêne  j  de 
farine  de  fèves.  Pulvis  Cyprïus.  De  la  poudre  d'Iris,  de  violette  , 
&c.On  s'enfèrt  pour  mettre  fur  les  cheveux.  On  prend, du  ta- 
bac en  poWr^  par  le  nez,  de  la  bétoine,  de  la  poudre  àétprnuer. 
'  Une  pondre  iièinMa^oke.Pnlvisfiernutatorius.  Ce  blé  fcnt  hpou- 
tire.  Pulverein  redoU't.  On  a  pluiieurs  fortes' de  poudres  à  mettre 
fur  Iv'  papier.  On  met  dt  \3i.  poudre  de  fel  fur  les.viandes  pour 
les  conLuvcr  ou  allaifonncr  ,  on  Jes  faupoudre  de  Ici.  Carnem 
flic  rnjo  iiifocr^^ae.  Les  Tanneihs  donnent  plufieurspWrwde 
tan  à  leurs  cuirs  pôurles  préparer.  On  fc  fèrt  de  poudré  d'épin- 
f;lc'  ,de  hpoiidrc  d'alun  iquandonfuëj  parcequ'el les  font  aftrin- 
gcvices. 
J'ou  D  R  E  ,en  tèrmes'dè  Pharmacie, fe  dit-des  médicamens  pulvé- 
nfez-  La  yjiulre  de  vipère  a  été  mife  encréiiitces  derniers  jours. 
V  Pulvis  v'ipereus.  La  poudre  ftiptique ,  \a.poudre de  fympathic, font 
l^it 'S  de  virriol.  Pulvis  fiipticus ,  vel  jympaticus.  Une  partie  de 
la  boutii-iue  d'un  Apotlùcaire  eft  occupée  par  les  vailleauxoii  font 
les  poudres. 
Poudre,  a  canon.  C'eft  une  compofition  qui  fc  fait  avec  dû 
fïflpctre,  du-foûf^re  &  du  charbon.  Pulvis  tormentarius.  IL  y  en- 
tre les  trois  quarts  de  falpêtre  ;&  c'eftccquien  caufe  le  grand 
•  •  .ctfot  par  fon  étrange  raréfadion  ,  qui  le  réfout  tout  en  vapeur 
^&ç«  air.  Le  foufre  eft  ce  qui  l'enflamme.  Et  parceque' le  falpê- 
tre ^  indroit  bientôt  la  flamme  du  foufre  qui  eft  fort  légère  3 
'   on  y  ajoute  du  charbon  ,  qui  eft  (èc  &  plus  (olide,  pour  la  fou- 
-tenii/  On  fait  de  la  poudre  grenue  pour  charger  l'artillerie  i  de 
la  poudre  fine,  pour  amorcer  ,  &  pour  charger  les  fufils.  En 
France  il  n'y  a  plus  qu'une  forte  de  poudre  pour  le  mBufquet  , 
.  &:  le  canon.  On  peut  fairçde  la  poudre  à  caiion  hhnche  ,  rouge, 
jaune ,  vène  ik  bleue  ,  fuivant  la  compofiiion  qu'en  donne  Ga- 
iimir  Polonois  en  fa  Pyrotechnie  ,'  comme  aulfi-de  la  poudre 
tuuette^qu  onaappellé  aairhmtiht poudre  fourde 3  qu'on  faitavcc 
de  la  poudre  commune,  en  y  ajoutant  du  borax, de  la  pierre  ca- 
laminarre  ,ou  du  fcl  annoniac,ou  des  taupes  vives  calcinées , 
ou  de  la  féconde  écorce  du  fureau.  On  dit  que  cette  poudre  a  été 
inventée  à  Fèrrare  ,  &  que  Scaligcr  en  fait  mention.  Voyez 

•  Canow.  ■        .  ' 
On  appelle  auffi  poudre  de  plomb ,  ou  cendrée  ,  le  plomb  dont  oh 

charge  les  fiilils ,  pour  tirer  au  menu  gibier.  Plombeius  ctnïs. 
On  dit  qu'une  terre ,  qu'un  Bénéfice  fentcnt   la  poudre  à  canon  , 
lorfqu'ils  font  proche  des  frohtiàf  s,ou  fur  le  paftàge  des  trou- 
pes,qu'ils  font  en  danger  d'être  nnncz  à  la  première  déclaration 
de  ^uèïic.  RedoUt  pulverem  pyrium. 
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On  dit  qu'un  Conquérant  a  mis  une  ville  en  poudre;  pour  j  *    ' 
qu'il  l'a  détruite.  Urbem  in  pulverem  rédiger  e ,  adaquare  Et  '^^.' 
tiqucment,  qu'il  a  fait  mordre  la  poudre  à  fes  ennemie .' 
dircqu'il  Icsadéfait  &  tuez.  '^s.  pout 

Le  grand  Montmorenci  n'ejl  plus  qu'un  peu  ie  poudre. 

C'eft  ainfi  que  commence  un  Sonnet  de  Gombault  ;Dour  A\ 
•     il  eft  mort.  '*:-"' aire, 

Poudre,  s'employc  auflfi  un  peu  figurément ,  comme  lorfn., 
'    l'on  parle  de  la  poudre  du  Collège.  Boileau  dit  qu'il  a  été  i"*^ 

.  rcnfance  dans  la  poudre  d'un  Greffe. 
Poudre  DU  Duc^eft  une  poudre  compofée  de  candie  &  d 

fucre  blanc  j  dont  on  ufe  après  les  repas,  pour  fortifier  l'éftoma/ 
&  pour  aider  à  la  digeftion.  ' 

Poudre  de  Project  ion  ,  chez  les  Chymiftes ,  eft  une 
poudre  chimérique ,  qui ,  à  ce  qu'ils  difent ,  a  la  vertu  de  con 
vèrtir  en  or  tout  autre  métal,  lorfqu'on  en  jette  deffusj  &  qu'on 
les  fond  enÇtixMc. Pulvis projectionis  yVel pulvis chymicus. 

LaPoudiIe  disconti  nu  BEjCn  termes  de  Philofopliichèr 
métique ,  c'eft  la  matière  des  Sages,  lorfqu'c lie  eft  fortic  de  U' 
noirceur,  &  qu'elle  s'élev€  avec  la  couleur  blanche.  D  ici 

HkRM^TIQUE.  ' 

Poudre,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Tirer  ^a  poudre 
aux  moineaux,  c'eft  fe  donner  bien  de  la  peine  pour  une  cliofc 
.  qui  ne  le  mérite  pas,  travailler  en  vain.  Opuior  operam  ferdere 
Jetter  de  la  poudre  tux  yeux,c'eft  préoccuper  les  geift,  le»  éblouir 
par  un  faux  mérite.  Ce  proverbe  prend  fon  origine  de  ceux  oui 
couroient  aux  Jeux  Olympiques ,  où  l'on  diU)it  de  ceux  qui 
avoient  gagné  le  devant ,  qu'ils  jettoient  de . la  poudre  aux  yeux 

.  de  ceux  qui  les  fuivoient  ^n  élevant  le  menu  fable  &  la  poudre 
par  le  mouvement  de  leurs  pieds  :  ce  qui  fe  dit  figurément  dans 
les  autres  occafions  où4l  y  a  des  compétiteurs.  On  dit  auftiiiela 
poudre  d'oribus.  Y oyezORi^v s;  de  prelimpinpin  ,cn  parlant  des 
chôfes  qui  n'ont  aiîcunet^tu:  de  h  poudre  d'efcampette,  quand 
on  prend  la  fuite.  Fuga. 

POU  DRER.  v.  aél.  Jetter  de  la  poudre  fur  quelque  chôfe.  On  ne 
s'eftpointcontentéde/)tf///ir^rlescheYeux&  les  perruques, ona 
poudr/awCCi  les  manteaux.  Pulverem  odorarium  injicere /tnfpcrge. 
re.  On  poudre  l'écriture  pour  la  fccher.  On  poudre  les  viandes 
pour  les  allàiforîner ,  &c. 

Pou  DRER,eftaufTîun  tèrmedecha(fe,ciuifeditduliévrequ'on 
chaflc,lorfquedansuntemsdeféchereff^ ,  il  palTc  dans  des  che- 
mins poudreux,  &  dans  dés  terres  nouvellement  labourées ,  où 
il  fait  voler  là  poudre  qui  recouvre  fes  voyes,&  qui  diminue 
confidérablement  le  fentiment  des  chiens.  Currendo  pulvtrm 
[par géré  y  exe ir are. 

Pou  DR  ^  ,  ^  E.  part,  paff  &  adj.  Les  galans  ont  foin  d'être  tou- 
jours bien /)0«^r^«.  &  bicnfrifez.  Pulvere  odorario  injjerfus\  af- 
perfus. 

POU  DRETTE.  f  f.  Terme  de  Jardinier.  Ccft  de  la  matière  fé- 
cale fort  féche  &  réduite  en  poudre.  Pulvis  ftercoreus.  U  y  a  des 
Jardiniers  qui  fe(erventde/>o«</rtffrff  pour encaiflcr desorangers, 
mais  ils  font  mal  L  a  Ou  i  n  t.  La poudrette  ne  vaut  rien  aux 
anémones.  Cult.  des  Fleurs. 

POUDREUX,  Eu  SE.  Qui  eft  couvert  de  poufTîère.  Pulvm\ 
lentus.  Ceux  qui  reviennent  du  combat  font  poudreux^  font  cou- 
verts d'une  noble  poufTière. 

On  dit  proverbialement,  ^u'un  homme  a  les  pieds  pWm/A:  ;  pour 
dire, qu'il  efl  gueux  &infol vaille  ,quandx>n  le  préfente  pour 
caution.  Non  habens  undcfolvat.  Les  Anglois  appellent  pifou- 
dèrs  y  ces  petits  marchands  porte-paniers ,  coureurs  de  marchez 
&  de  foires,  qui  n'étalent  point  en  boutiques,  mais  fous  des 
loges  bâties  pour  un  certain  tems.  Ils  ont  pour  eux  une  Jufti- 
ce  qui  fe  tient  fous  un  pavillon  ,  qu'on  appelle  pedis pulverJÙ 
çuria. 

Poudrier,  f.  m.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  de  la  pou- 
dre,  tant  à  canon,quc  de  celle  qui  eft  parfumée.  Sulfurait  pulve- 
ris  opifex ,  artife^c.  ,        .• 

PouDRi  ER  ,  eft  auffi  une  boëte  à  mettre  la  poudre  ,  qui  ftit 
partie  d'urte  écritoire  de  cabinet.  Pyxis  pulveris: 

Poui9RiER,eft  aulTiunnom  qu'on  donne  fur  mèr  aux  horloges 
dé  fable  dont  on  fc  fèrt,  qui  durent  demie-heure.  Horolo^iu» 
pulverarium.  \.  " 

POUEIR.  f  m.  Vieux  nîot ,  pauvoir ,  potefias.  Borel. 

P  O  U  E  R ,  P  O  U  I  R.  V.  n.  Pouvoir.  Poffe  ;  de  là  ilpoui}  ,  ilpf¥' 

BÔR  E  L. 

POUF.  Tèrmc\  indéclinable  &  populaire  ,  qui  ftrt  à  expli<iu" 

quelque  grana4)ruif, quelque  chiite.  Fragor ,  tumùltus.  On  en- 

tcndoit  flflcrles  moufquetadesqui  fa\Coïenzpouf3 pouf.  Son chc* 

val  s'ctant  cabré ,  ;>»«/,  voilà  mon  vilain  par  terre. 

On  dit  aulFi  d'un  fanfaron  qui  eft  bien  vécu  <,  qu'il  fait  poufi  poat 
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°duRraisfont/>tf«/> Torfqu'ils  font  difficiles  à  tailler ,  &  qu'ils 
'igrenent ,  Se  s>i}  vont  en  poudre  quand  bn  les  travaille. 
PO  U  GEO  I  SE.  r.  f.  Sorte  de  monnoie  du  tems  de  faine  Louis. 

Jnt'ujut  moneu  fpecits,  . 

pOUGER.  V.  ad.  Terme  de  Marine.  C'cll  faire  vent  arrière  , 
porter  à  droiture ,  ou  avoir  vent  en  poupe  :  ce  c^ij^  fe  dit  fur  la 
.      lAéànèvtAnée.f^entopuppimobvmcre.  . 
<»  foUGET  ,  POGGET.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du 
Cornet  de  Nice.  Puerinum ,  Podietamm.  Elle  efl  capitale  du  Vi- 
cariat qui  porte  fon  nom,  &  fîtuéedans  le  Comté  de  Beuil,fur 
leVar,  à  fix  lieuës^tf Nice . vers  le  nord.  Maty. 
POUGNEOK.  f.  m.  Piqucur.  Roman  de  U  Conquefe  de  Bre- 
tagne. ,'..>' 
Chârle  appelle  Fagon  le  Pougneor , 
Marejchat  eft  del'ift,  &  guier.  (  c'çfl  à-dirc ,  guide.  ) 

,    .    ^       .    E0R.B1.. 

POUJAM  ,  ou  PONîAM.  f.  mafc.  Nom  Dràpredu  dixième 
mois  lunaire  des  Indiens.  Il  répond  au  mowdt  Janvier.  F4- 
briciiis.  »  .. 

P  0  U  J  A  R I  f  f.  Terme  de  Relation.  PrêtrefTç  parmi  les  Indiens. 
Sacerdos  Indka.  Ilnercfloit  plus  qu'un  lien  allez  difficile  à  rom- 
pre >  l'Office  de  Poujari  ,ou  de  Prêtrcflè  de  la  Rçine-mère  ctoit 
incompatible  avec  le  titre  de  fèrvantè  du  Seigneur ,  &c.  Lbttr. 
iiï\ï.T.IX.p.  176.  •  , 

POU  IL  LE.  f:  f.  Nom  propre  de  l'un  des  qitatre  pays  qui  font 
contenus  dans  le  Royaume  de  Nafples.  Apulia.  Il  comprend 
trois  provinces, la  Capitanate ^  l^Térre  de  Barri,  &  celle  d'O- 
trante.  La /'«k///^  ancienne  étoit  une  partie  de  la  grande  Grèce. 
Elleétoit  divifcc  en  Apouille  Vc\xciùtï\nc  y  Apùtta  Peucetîana  , 
en  JpoùHU  DAunic  t  Apulî'a  Daunla  Se  en  MefTàpie ,  iV<r/<ipM. 
La  première  répond  à  la  Capicanatc,  l'autre  à  la  Terre  de  Barri , 
&ladèrnièreàccllc  dlOtrante. 

Ce  mot  s'eft  fait  du  Latin  Apulia ,  l'on  a  dit  d'abord  vfp««/7/^  j  & 
avec  l'atticle  l'y^/)(»«/7/*  i  enfuite  on  a  pris^  la  prérnicre  (yllabe 
pour  l'article  féminin  ,  &  l'on  a  dit  Ld  Pouille ,  de  même  que 
rendit  La  Natolie,  pour  l'Anatolie.  / 

POUlLLÉ.fm.VoyezPoviLLiÉ.  ' 

POUILLERIE.  f.  f.  Chambre  d'Hôpital  où  l'on  met  les  habits 
des  pauvres  malades  qui  y ^xiiweui.  'Sordïdumvefiiumreceptacu- 
lum,vel  diverforîum.  La  pouillerie  de  l'Hôtel- Dieu  vaut  quatre 
mille  livres  de  revenu. 

FOUILLES,  f  f.  plur.  Vilaines  injures  &  reproches.  Convic'ia 
veicomumelioÇa  verba.  Lesgueux,  les  Harengères  chantenjc  pouH- 
UsiL\ix  hbnnêies-g'ens.  Les  femmes  qui  fe  auercllcnt  fe  difent 
mille  vilaines  p0M///ri  &  ordures.  Il  n'efl  d'ulageque  dansle  fti- 
Ic  bas  Se  l'atirique.  #  "'   ' 

Mars  traita  le  Sort  de  fiquin  ,  . 

Lui  dit  cent  pouilles ,  &  la  Glaire       ^  ' . 

Rompit  fon  cornet  k  bouquin,  lAinAG, 

m 

POUILLER.vèrb.  aft.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage  à  Paris  :,  qui 
fîgniiîoit  autrefois ,  Vêtir  un  habit.  Ij  efl  encore  en  ufagc  dansles 
provinces  ,  Se  dans  Çt%  cbmpofez  dépouiller  Se  dépouille.  Exue- 
re ,  deponere.  U  fîgniiîoit  aullî ,  Chanter  pouilles.  Contumelio- 
fis  verbis  a^cere.  Ces  deux  femmes  fe  fon^  pouilUes  de  là  belle 
manière. 

PouiLLB  R  ,  fîgnifie  aufli  y  Chercher  fcs-pous,  fa  vermine  ,  les 
tuer,  Pediculos  venari ^Çcrutari  &  excutere.  Lesgueux  dépouillent 
les  uns  les  autres.  Les  finges  Se  plufleuts  atnres  animaux  fe 
pM/7/wf  eux-mêmes. 

POUILLEUX,  E  USE.  adj.&fubft. 'Gueux  Se  miférable  qui 
fe  lailfc  manger  ^ux  pous.  Pediculofus.  Quand  on  veut  repro- 
cher à  quelqu'un  fa  gueûferie  ^  ou  fa  mal-preprcté  ,on  l'appelle 
pouilleux.  V  ' 

Pouilleux,  efl  aufTî  un'hom  que  les  Artifansdonnçnt  au  bois 
échauSe ,  plein  de  taches  blanches  ^  rouges  &:  noires ,  qui  mar- 
quent qu'il  fe  corrompt.  Lignum  rugofum. 

POUILLlè.  f.  m.  CMénage  dit  Pouillié  ,  &  l'Académie  dit 
PouilU.  JCataloguCj  inventaire,  ou  Recueil  de^s  Bénéfices  ,  où 
font  marquées  les  qualitez  des  Bénéfices  .  leurs  dépendances , 
le  nom  des  Collateurs  >  &  leur  revenu.  Catalogus  jeu  Codex  be- 
ntficiorum.  U  Pouillié  de  France  efl  rédigé  en  VIII.  Volumes, 
dont  chacun  contient  un  Archevêché  ,  qui  font  Paris  ,  Sens  , 
Rhcims ,  Lyon ,  Bordeaux  ,  Bourges ,  Tours  &  Rouen.  Les  au- 
tres Archevéchez  ne  font  pas  faits  ,&  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
en  fît  un  général  &  plus  correâ.  Il  y  a  auffi  un  PouilU/ Koyz\ , 
qui  eft  un  Kecueil  des  Bénéfices  6c  Maladetics  dépendances  de 
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la  nomination  du  Roi.  Chaque  ^glife  a  fon  Pouillié  particulier 
daiis  fes  Archives. 
Quelques-uns  croyenc  que  ce  mot  vient  de  poalUer.  On  appel  loic 

«nfi  autrefois  les  clochers  j  &  on  nommoit  de  ce  nom  la  liflc 
.  l'inventaire  des  Églifes  ou  clochers  d'un  Diocèfe  ,  comme 
a  remarqué  l^J^^onct ,  à  caufc  que  poallier  étoit  proprement 
le  nom  de  la  pièce  de  métal  j  qui  entre  dans  la  charpente  du 
clocher ,  dans  laquelle  entre  le  tourillon  de  lacloche  qui  laticnc 
fufpenduë,  &  fur  laquelle  elle  fe  meut.  Saumaifc  >& Ménage 
aprèslui,  le  dérivent  de  po/^pm^r/ww  ,  qur  fîgnifie  rfg/Vrr.  Ils 
difent  qu'on  l'a  appelle /'«/mV«;«  ^poleticum^pullare  ypullarium, 
polypticon  ypolegium.  Ces  mots  fîgnificnt  des  régîtres  où  l'on 
écrivoit  les  a(5les  publics  Se  particulict$^>  les  annales  &  pa^ 
piers  terriers  &  liéves ,  6e  enfin  le  catalogue  des  Églifes  &  Bé- 
néfices d'une  province.  D'aiitres  difènt  qu'on  a  appelle  ce  Ré>  ■ 
gître  le  Poulet  ,  le  Peloux ,  qui  font  des  origines  ençpre  plus 
éloignées.  ■    i^' 

POUILLY.  f.  m. Nom  propre d'unepetitç ville  de France-jiituée 
dans  le  Nivèrnois,  près  de  la  Loire  j  a  fept  ou  huit  lieues  au- 
deflous  de  la  Charité.  PauUacum ,  FaulUacum.  Voyez  la  Notice 
des  Gaules  de  Valois  ,  f.  441. 

POULAILLIER.  f.  m. Lieu  defHnépouryretrrér&  jucher  des 
poules.  Gàllinarium,  Un  renard  fait  un^iynd  défordre ,  quand  . 
il  entre  dans  un  p0ff/4////Vr. 

PouL  A  ILLIER,  eft  auifi  un  Marchand  qui  mené  des  volailles 
ao  niarché.  Cj4//i^4r«»»  prppola.  On  dit  proverbialement.  Riche 
Marchand ,  pauvre  PoK/^ii/Zi^r. 

PO  U  L  À  IN.  f.  m;  Le  petit  d  une  jument.  Equt  pullu's.  Les  po»- 
lains-  hcnnifTcnt  après  leur  mère  ,  Se  la  fuivent.  En  France  on 
fait  travailler  les  poulains  à  trois  ans:  La  première  alûre  des 
petits]>0tt/4/njy|c'eft  l'amble.  Au  féminin  ou  dit  pouline  yO\x  pou- 
tiche,  m. 

Ce  nndt  vient  de  fo/rm; ,  ou  dcpullanus^  qu'on  a  dit  en  la  même 
fîgnifîcation  dans  la  badè  Latinité. 

Poulain  ,eflauffi  une  éfpéce  deiraineau  fahs  roues,  fur  le- 
quel on  voiture  de  gros  fardeaux.  Ce  font  deux  pièces  de  bois 
afièmblées  par  des travèrfîérs.  Ce  mot  vient  du  Latin  pulvinus\ 
employé  dans  la  même  fîgnifîcation  pour  unaflèmblagedechar- 
penterie  fèrvant  à  traîner  des  fardeaux. 

Poulain,  eft  encore  un  allèmblage  de  bois  femblable,  qui  fert 
aux  Tonilelie^s  à  defcepdré  le  vin  dans  les  caves.  Machina  de--    . 
volvens  dolia.  Les  buyeUrs  difent  en  raillant ,  qu'ils  avalent  bien 
le  vin  fans  poulain.    . 

Poulain  mipartijOuIc  Chevalet.  Conflellation  fêpten- 
trionale.  Elle  eft  de  quatre  étoiles  de  la  quatrième  grandeur. 
Canterius  ,vel  equuleus. 

PouL  ai  N>entèrmps  de  Chirurgie,  eft  une  tumeur  maligne  ,ou 
apoftume  qui  vient  aux  aînes,&  procède  d'uriecaufe  vénérienne, 
Bubovenereus  inguinarius.  On  l'appdle  auflî  ^«^0»  ;  mais  il  y  a 
des  bubons  qui  font  fîmples,&qui  n'ont  aucune  complication  • 
avec  ce  mal. 

PO  U  L  A  IN  E.  ^.  f.  qui  s'eft  dît  autrefois  de  longues,  pointes  de 
certains  foulîers  qui  furent  défendus  du  tems  du  Roi  Charles 
V  l.Calcei  Polani.  Cette  pointe  ètoi«  longue  de  demi-  pied  pour 
les  gens  ordinaires ,  d'un  pied  pour  les.  riches ,  &  de  deux  pieds 
pour' les  Princes.  Cette chaufTurc  ai^uë&  ridicule  furnommée 
la  poulaine.  On  6t  enfuite  d'autres  foulfers  qu'on  appelloit  becs 
decanne  yqui  avoient  un  bèc  au  devant  de  quatre  ou  cinq  doigts  - 
de  long.  Et  depuis  on  fît  des  pantoufles  fî  larges  par  devant  > 
qu'elles  éxcédoientla  mefured'un  bon  pied  ,  comme  témoigne 
Guillaume  Paradin.  Borel  dit  que  ce  mot  fîgnifîe  à  la  Polonoife, 
parceque  la  Pologne  s'appelloit  autrefois  l'oulaine. 

PouLAiMBjen  termes  de  Marine ,  eft  une  grofïè  flèche  ou  pièce 
de  bois  qui  s'avance  au  delà  de  la  prouëdu  vailltau  fous  le  beau- 
pré. Rojtrum.hWt  eft  appellée  desMarfeillois/i';^»^.  On  le  dit 
auflî  de  l'avant  du  vaificau  ,du  cap  ou*de  l'éperon  qui  fait  une 
grande  faillie  en  mèr.  C'eft  au  bas  de  la  poulaine  qu  'on  blanchie  • 
le  linge,  &  qu'on  va  fe  décharger  lé  ventre.  On  l'appelle  auflî 
bouline. 

Po  u  L  A I N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Pologne ,  Royaume.  Polonra.  Sou- 
liers à  Poulaine,  Coquillard.  C'cft-à-dire ,  à  la  Polonoife  ;  car 
Poulaine ,  c'eft  la  Pologne ,  és<^roniques  abrégées  de  Frauce. 
BQRi.L.Calcei  Polonici, 

P  O  W  L  A  R  D  E.  f.  f.  Jeune  poule  -engraifKe.  Pullafira  eraffa.  On    - 
fert  une  couple  de  poulardes  au  lieu  de  chapon  en  certaine  faifon. 

POULCE.  f:m.  VoyeyPoucE. 

PO  U  L  E.  f.  f.  Oifeau  domcftique  fort  connu , qui  pond  desœuft 

...  &  les  couve  pour  faire  éclorre  des  poulejts.  Gallina.  Une  poule 
gloùffe ,  quand  elle  veut  couver.  Clociens  gallina A\  y  a  des  pçKu 
les  de  Loudun  qui  font  grôftcs  6e  belles  j  des  Poules  huppées , 
Cate^ita  gallina  ;  patuës ,  plumipes  ;  des,p0ules  de  Guinée  ,  oui 
font  blanches  ôc  noires  »&  hautes  en  jambe  i  des  poidet  dinde, 
^      - ,     ,  ..  :  .  qui 
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qui  font  de  trcs-grolTespott/^x  venues  de  l'Améiiqliei  des  ptfw/J^ 
d'eau  >  qui  font  des  cfpéces  d'oifcaux  de  rivière  ,  i^W  ont  un 
goût  fauvagin ,  &  fi  fort ,  qu'il  prend  au  gofier.  Il  y  a  à  la  Chine 
une  forte  de  poule  qui  vomit  le  coton  par  longj  filets,  &  le  ra- 
vale derechef,  fi  on  n'y ^rend  garde.  Les  poules  mangent  les 
fcorpions  &:  les  araignées  j  &  cependant  leur  chair  ne  fait  point 
de  mal ,  fi  ce  n'ed  jila  longue. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  pullus ,  qui  s'eft  dit  des  poules  de  toute 

forte  d'âge  ,  fuivant  le  témoignage  de  S.  Auguftin. 
Po  u  L  E  ,  fe  dit  au(Ti  au  jeu  des  cartes ,  des  enjeux  accumulez  de 
plufieurs  bêtes  mifes  enfemble.  Il  a  gagné  la  poule  ,  tout  ce  qui 
ézok  au  jeu  :  ce  qui  fe  dit  particulièrement  au  Réverfis.  Laforii 
xerumïms  vramium  lueratus  efi.  Il  y  a  aulfi  un  jeu  de  la  Poule  Ôc 
du  Renara  ,  quand  une  feule  Dame  qui  eft  le  Renard ,  combat 
contre  dpuze  pions  qui  font  \cs  poules. 
Cul  pE  Poule.  C'ell ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  une  certaine 
cxcrefcçnce  de  chair ,  qui  vient  quelquefois  autour  des  plaies. 
Garnis  excrefcentia ,  excreùo.  Et  on*  appelle ,  Farcin  c^l  de  poule  y 
une  éfpéce  de  farcin  qui  vient  aux  chevaux. 
P.o  u  L  H  ,  fe  dit  provèibialcment  en  ces  phrafes.  Un  bon  renard 
nç  mange  jamais  les  poules  de  fon  vôifin,  pour  dire,  que  quand 
on  veut  faire  quelque  chofe  de  mal ,  il  ne  faut  pas  être  en  pays 
de  connoilïànce.  On  dit  d'un  pillard  ,  ou  conçu flîonnaire , 
qu'il  faut  qu'il  plume  \a.poule  fans, crier  j  pour  dire ,  adroite- 
ment ,  ôc  fans  donner  fu  jet  de  fe  plaindre.  On  dit  aulTî  fimple- 
ment ,  Plumer  la  poule -j  pour  dire ,  être  foldat ,  vivre  chet  les 
payfans ,  voler  avec  quelque  forte  d'autoriti.  On  dit  pour  fe 
moquer  d'un  lâche  ,  d'un  fot  qui  fe  mêle  du  ménage  des  fem- 
mes, que  c'eft  une  pc«/^  mouillée,  une  po«/^laitée  ,  un  làzc  pou- 
le ;  que  c'eft  un  Jocrilfe  qui  mciie  les  poules  piller.  On  dit  pour 
fe  «loquer  d'un  homme  qui  a  les  chevéhx  plats ,  qu'il  eft  ftifé 
comme  une  poule  mouillée.  On  dit  d'un  homme  éxtrêrhcmcnt 
heureux  ,  que  c'eft  le  fils  de  la  poule  blanche.  On  dit ,  Faire  le 
cul  de  poule  ,  quand  on  joint  Iç  pouce  &  les  doigts  de  la  main 
enfemble.  On  dit  aulTî  d'une  bouche  dont  le    lèvres  avancent 
trop  ,  qu'elles  font  le  çiil  de  poule.  On  dir     Ail  de  celui  qui 
s'embarraflc  de  peu  de  chofe,  qu'il  eft  empècl      c  mmc  \xne pou- 
le h  trois  poulïins. 
Poule  i?e  mer.  Nom  d'un  Poi(ïb.n  que  les  Portugais  appel- 
lent Garrobas  ou  Poules  de  mer.  Gallina  marina.  Il  fe  pêche  fur 
la  côte  du  Bréfil,àl'i(ledcSainteCathetine. C'eft  un  des  meil- 
leurs poiftbns  qui  s'y  prenne.  U  ne  fe  prend  qu'à  la  ligne. 
POU  LET.  f.  m.  Lepetitde  la  poule.  Pullus.  On  eftimeà Pâques 
\ci  poulets  de  grain.  Qiiand  oi^offrc  à  des  Dames  une  fricaflce 
de  poulets ,  on  veut  dire,  une  bonne  collation  ,  un  repas. 
On  appelle  les  Dames  campagnardes,  des  gardcufes  dejpff«/wj 
d'iiide  ,  parce  qu'elles  les  mènent  paître  au  champs  par  trou- 
peaux. PulUria. 
Poulet,  fignifitf  auITî  un  petit  billet  amoureux  qu'on  envoyé 
aux  Damts  gkkntcs  j.ainfi  nommé  ,  parcequ'en  le  pliant  on  y 
faifoit  deux  pointes  qui  repréfentoient  les  aîles  d'un  poulet. 
jimatçrU  Itttera.  Autrefois  \çs  prudes  faifoicnt  grand  fcrupuJc 
de  recevoir  des  po«/«^i  maintenant  elles  enjant  de  pleines  caf- 
fcttcs.  J'aurois  à  prcfent  de  quoi  vous  écrire  un  beau  )?tf«/?r. 
Voit.  Répondre  au  plus  obligeant  poulet  du  monde.  Ce  mot 
n'eft  prcfque  plus  en  ufage  en  ce  fens.  On  dit  aujourd'hui  billet 
galant ,  billet  doux.  Ménage  ,  &  Dacicr  aptes  Saumaife ,  difent 
que  ce  mot  vient  de  puleticum ,  ou  polypfUum  qui  fignifi2lit  une 
tablette  de  plufieurs  feuillets  chez  les  Anciens.  D'aût-res  cfti- 
ment  qu'il  vient  du  Latin  pollicitatio. 
P  o  u  L  B  T  ,  eft  auflî  un  nom  que  donnent  les  Papetiers  au  petit 
papier  coupé  ik.  doré ,  propre  à  écrire  ces  poulets  ,o\x  billets  doux. 
Cartula  brevior. 
Le  Poulet  des  Sages  ^cn  termes  de Philofophie  herméti- 
que. C'eft  le  mercure  philofophal.  Dict,  HkRM.  Le  Poulet 
ayant  la  tête  rouge ,  la  plume  blanche ,  &  les  pieds  noirs.  C'eft 
l'ouvrage  de  la  çièrre  hermétique ,  &  les  trois  principales  cou- 
leurs qui  paroiftènt  i  la  noire  la  première ,  la  bUnche  la  fécon- 
de ,  &  enfin  la  rouge.  Flamel  dit  que  la  même  chofe  étoit  dans 
le  Livre  d'Abraham  le  Juif.  Dict.  HkaM.  Le  Poulet  d'Her- 
mogenc.  C'eft  la  matière  philofophale  lotfqu'elle  eft  fortic  de 
'  la  noirceur ,  ôc  qu'elle  eft  parvenue  à  la  couleur  blanche.  lo. 
POULETTE,  f.  f.  Jeune  poule  qui  ne  pond  point  encore.  Pul- 

lafira^gallinulâ. 
On  appelle  figurément  les  filles  ,  des  poulettes.  Puella. 
pou  LE  V  R I N.  Terme  d'Artillerie.  Poudre  fine  pour  amorcer 

\c  caxïou.  Pulvis  minmus.    ^ 

POULICHE.  f.f.Cavalle nouvellement  n^.  PK//4.  Il  fe  dit 

.    descavalles  jufqu'i  trois  ans.  On  dit  auflî  poulinf,  / 

POULIE,  f.  f.  Petite  roue  avec  un  canal  fur  fon  épaifïcur^,  qui 

tourne  furun  goujon  qui  la  cravcrfe  ,&qu'onencnânê dans  une 

pièce  de  bois ,  ou  de  fer  ,  qui  par  le  moyen  dju^e  corde  poféc 
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vs  -JifMI»'  La|fl////>  d'un  puits ,  d'un  grcnieVà  foiiî.  L'e^'d-airis dcT 
poulie  s'appelle  la  moufle.  L'aiflîeu  s'appelle  Icgoujon.  Les  poulie 
redoublées  haut  &  ba;s  s'appellent  au/li*des  niovfles\  &  c'eft  l' 
plus  forte  de  toutes  les  machines,  parccqu'ellc  fait  élever  U 

f)lus  gros  poids  avec  lesplus.petitcsforccs.  Méoigelc  dérive  de 
'Anglois  pulite  ,  fait  de  pult ,  qui  fignific  //r«'7d'où  quelques, 
uns  dérivcntpow/4/w  ,que  les  autres  difent  venir  de  paUtx,  Ij  y 
a  plus  d'apparence  qu  il  viçjit  dépote,  ou  poleo^  qui  en  langaoc 
Celtique  oii  Bas-Breton  fignifie  poulie.  ■ 

P  o  UL  I  jE  ,  fe  dit  chez  les  Anatomiftcs  d'un*,  petit  cariillagc  an. 
nulaire  fitué  au  grand  coin  de  l'œil,  lia  été  appelle  ainfi,  parce.* 
que  le  tendon  dugrandobliquequi  eft  undes  mufclcsdes  ycu^ 
paflè  par  ce  cartilage  dans  lequel  il  fe  meut ,  comn-.e  fi  c'étoit 
une  poulie.  D'où  vient  que  ce  nmifcle  eftauill  nommé  trocblté. 
teur ,  du  Latin  trochlea ,  poulie. 
P  O  U  LI E  R.  V.  a6k.  Élever  un  fardeau  en  haut  parle  moyen  d'u- 
ne poulie.  Onus  trochleis  moliri.  Dans  les  granges  on  poulie  les 
gerbes  pour  les  mettre  fur  le  tas. 
POULINE,  f.  f.  Cavale  nouvellement  née,  mais  qui  s'appelle 
pouline  ou  pouliche  jufqu'à  trois  ans.  Equa  pulla.  Les  Poulains  à 
deux  ans  ou  à  deux  ans  &  demi  commencent  à  s'échauffer  après 
lesj)o«/i««^SoLÊ  isil.  ^ 

POULINER.  V.  a6k.  Faire  un  poulain.  Cette  jument  eft  prête  à 

pouliner  )  h.  metttc  bas.  Parère.  , 

P  O  U  L I N I E  R  E .  f.  f  .  Qiii  fait  des  poulains.  Eqva  ppletaru,  U 

montoit  fa  jument  pfl«//W/Vrf. 
POULIOT.  f.  m.  Plante  qui  pou  fle  des  tiges  grêles,  quatrécs, 
velues  ,  côucTiéesà  terre.  Ses  feuilles  font  prcfque  rondes  com- 
me ceUc.de  La  marjolâine,mais  un  peu  plus  grandes  &  plus  noi* 
râtres.  oes  fieursfont  en  gueule ,  dlfpofées  par  anneaux  autour 
des  tiges ,  de  cpuleurbleuc  %\x  purpurine  ,  très- rarement  blan- 
che ;  {a  racine  eft  fibrée.En  LaùnpulegiiimlafifoUum.  C.  Bauh. 
Tpute  cette  plante  a  une  odeur  pénétrante  &c  aromatique;  fon 
goût  «ft  fort  acre  &  fort  amer.  Elle  eft  apéritive  ,  hyftérigue, 
propre  pour  les  maladies  de  téftomac.-lLy  a  une  autre  éfpéce 
de  pouliot ,  dont  les  feuilles  font  oblongucs  &  étroites.  C.  Bau- 
hin  l'appelle  Pulegium  anguflifolium. 
P  OU  L 1 0  T.  f.  m.  Petite  poulie.  Trochilidium, 
PO  U  LIS.  Vieux  ad  j .  Poli.  B  o  r  i  l.  Politus, 
POUMON. f.m.Pàrtiederanimalqui  (ertà  la  réfpiration , & 
à  la  formation  de  fa  voix.  Pulmo.  Le  poumon  èft  une  fubftancc 
Ijpongieufecompoféc  d'un  amas  de  petites  vellîes  mcmbraneu- 
les  entallées  les  unes  furies  autres  ,  &  entrelacées  de  plufieurs 
fortesdc  vatftès||U(.  Il  eft  fituédans  la  cavité  delà  poitrine  qu'il 
remplit  prefqu^oute  entière.  Le  médiaftin  le  divife  en  partie' 
droite  &c  en  partie  gauche,  lefquels  on  appelle  lobes.  C'eft  à 
caufc  de  ces  lobes  qu'on  dit  que  l'animal  a  despoumons ,  comme 
s'ilenavoit  plufieurs.  Chacun  deces  lobes  eft  divifé  en  plufieurs 
autres  petits  lobes  ou  lobules  ,  qui  font  attachez  aux  rameaux 
de  la  trachée-artère  :  chaque  lobule  eft  compofé  de  plufieurs 
veficulesquiontcbmmunicationlesu-nesaveclesautres.Cefonc^ 
ces  véficulesqui  reçoivent  l'air  par  la  trachée-artere  dans  l'in- 
fpiration  ,  Se  d'où  il  fort  dans  l'expiration.  Le  poumon  a  une 
grande  quantité  de  vaiffeaux ,  dont  les  plus  confidérables  foiit 
rartcrcj)ulmonaire  qui  y  porte  le  fang  du  ventricule  droit  du 
cœur  ,4a  veiïie  pulmonaire  qui  porte  oc  même  fcns  dans  le  ven- 
tricule gauche,  &  la  trachée-artère  qui  avec  fes  rameaux  qu'on 
appelle  bronches,  y  conduit  l'air  pour  la  réfpiration.  Outre  ces 
trois  vaiftèaux  le  poumon  reçoit  plufieurs  rameaux  de  nerfs  de 
la  huitième  paire  qui  fe  diftribuent  par  toute  fa  fubflance.  lia 
aufli  une  artçrc  particulière  qu'onappelle  bronchiale  ,&  qui  eft 
accompagnée  d'une  veine  qui  porte  le  même  nom  ;  il  reçoit  en- 
core plufieurs  vaificaux  lymphatiques. 
Le  mot  de  poumon  vient  du  Ltnxx^ulmo ,  iùulCufeufpiratione.  Les 

Grecs  l'appellent  Trt'y/uair  ,de  -rKia»  ,jejoufe. 
l^poumon  des  animaux  terreftres  fert  particulièrement  à  la  circula- 
tion du  fang ,  en  contribuante  l'aâionqui  le  fait  paffèrd'undcs 
ventricules  du  cœur  à  l'autre.  Animaliumpulmones  âd  circuUtio- 
nemfat^utnis  inferviunt.  Les  bronchics  tiennent  lieu  de  pounu>it 
aux  poillbns  j  éc  les  infèdes  ont  auffi  desorganes,  qui  ont  quel- 
que raport  avec  les  poumons  des  animaux  terreftres ,  ou  les 
broncheries  des  poillbns  ,  qui  font  certains  vaifïcaux  qui  abou- 
tiflent  en  des  points  éxiérieurs,.qu'on  appclle7?/^4/w.  L'hom- 
rnedoit  appréhender  la  fluxidti  fur  leyoumon  «une  inflamma- 
tion de  poumon.  Ce  Prédicatcur.ufe.fes  poumons  a  force  de  crier 
contre  les  pécheurs.  Le  mou  qu'on  domie  aux  chats  çft  \epott' 
mon  de  bœuf.  '. 

Poumon  mari  m.  C'eft  un  corps  fpongieux ,  léger  ,  fort  fra- 
gile ,  d'un«  couleur  luifante  comme  du  jpriftal ,  mêlé  de  bleu, 
ayant  la  figure  d'un  poumon.  Pulmo  m^trinus.  Il!nage  fur  l'eau, 
&  l'on  prétend  qu'il  prcfage  la  tempête.  Le  poumon  marin  n'efl 
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■♦  ou'un  excrément  vifqûeux  de  la  mer  ,^cndurci  par  le  loleil  :  Il 
éclaire  la  nuit;  &  il  rend  lumineux  i*n  bâton  qui  en  a  été  frot- 
té Étant  appliqué  fur  la  pca^i ,  il  excite  de  lademangeaifon^  & 

enlevé  le  poil.  '     ' 

POU  t  PE.  r.  f.  Terme  de  Médecine. Le  plein ,  le^  plus  gras-&  le 
olusTolidede  la  chair.  Les  Médecins  le difent  particulièrement 
de  la  partie  fupérieurc  du  ventre,  parce  qu'elle  eft  charnue,  .& 
ciuec'eftparlàqu'on  tâte  les  animaux^^pour  voir  s'ils  font  gras. 
Cette  partie  s'appelle  en  Latin  3p'*lp^  ,  de  palpare^,^\ii  fignifie 
tîter.Vu  Laurens. 

p  o  u  L  P  E ,  fe  dit  aùfll  de  la  chair  des  fruits  jdes  prunes^  des  pom- 
mes,  i^c. /'///p'*.  -,.,..  .^^    ^ 

Po u L P E  > ou  P OL Y |f .  1.  m.  Elpecc  de  poillon.  Ce  mot  vient 

di Polypus.  Voyez  ? o  LY  j>i.  .    "   ■ 

POUPARD.  f.  m.  Petit  enfant  en  mail  loj^T'Kp//////.  Une  merc 

qui,careflè  fon  enfant  nouveau  né  j  l'appeTtefon  petit  po«f4r</. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pttpttx.  ... 

PouPARD>eft  aiifli  un  jouet  d'enfàntf  un^poupée  cmmaillot- 

tée&Tansbras.  /'«p'ï.  .       a 

pOUPÉÉ.  f.  f.  Figure  de  plâtre  ou  de  cire,  qui  eft  habillée,  com- 
■^  me  un  enfant  j&  qui  fèrt  de  jouet  candis  qu'on  eft  en  bas  âge. 

P;/h4^^p/"MV^/ffrr4.Cettefilleeft  trop  jeune  pour  la  marier, 

elle  a  encore  àc^oupees. 

Mhllle  beau  comme  le  jour  , 
Pleura  neuf  mois  pour  fort  amour  i 
Omme'unenfant  pour  fa  poupée.  ScAR, 

Ccmot vient  depupata,  formé  de pupa.  Ménage.  On  a  dit  aulTi 

popM  dans  la  balle  Latinité. 
Po_y  p^B  )  fe  dit  aullî  d'une  jeune  femme  qui  a  une  trop  grande 
\  affcâationpours'ajuftctj  &  pour  paroître  mignpgne.  Ainfi-h 

Régnier  a  dit  :  -   *  .  ^ 

Lorfque  d'un  cabinet  fortit  une  poupée., 

Difant ,  J'aift  grand  peur  de  ces  hommes  d'/p/e.     ■ 

Cemottire  fon  origine  de  Popea  femme  de  Néron,  qui  fut  hr 
Damcqui  eut  le  plus  de  foin  defon,ajuftement.  On  dit  même 
que  c'ell  elle  qui  inventa  lemafque  pourconfètver  la  délicàceffe 
de  fon  teint  contre  Ic-foleil  &  le  hâîe,  &  qui  fut  plus  cuiieufe 
de  le  parer  que  toutes  les  autres  femmes. 

On  appelle  aullï  poupée  y  une  cnvelopc  de  linge  autour  d'un  doigt 
oiù'on a  quelque  bleflure ou  coupure.  Popea^ 

Po  u  p  ^  E  s,  en  termes  de  Tourneurs /e  dit  de  deux  piécesde  bois 
qu'on  met  à  plomb  furun  tour,  qui  font  mobiles  furlesjumel- 
V      les ,  &  qui  portent  les  pointes  lefquelles  foutienncnt  l'ouvrage 
qu'on  tourne.  Statumina  tornatilia.    . 

POUPELAIN.f.  m.  Vieux  mpt.  Gâteau  , de  iroirtiloc^d'où. 
V  i  enr  pompet ,  en  Languedoc.  Bok  e  l  .  Placenta ,  Hbum  ,  teganita  , 
iru'iulum. 

POUt^ELIN.  f.m.  Piéccdc  four,pâti(Tèrie  délicate  faite  avec 
fi  J  bcurre  ,du  lait  &  des  œufs  frais  ,  paîtrie  avec  de  la  fleur  de 
!  ;  Mie.  Exile  popanum.  On  y  mêle  du  fucre  &  de  l'écorce  de  ci- 
'  '  1.  Le  poupelin  Ce  fèrt  d'ordinaire  avec  la  tourte. 
'  i  dcrivecc  mot  du  Grec  vÔTAtav  3  qui  fignifie  une  éfpéçc  de 
tourte  ou  gâteau. 

l'0Ul>ELINlER,ouPOUPLINIER.f.m.  TèrmedePâ- 
tinfier.  Sorte  debalTindeterre  j  d'étain,  ou  de  cuivre étamé,  où 
l'on  fait  fondre  du  beurre  pour  beurrer  lespoupelins.  Pelvispo- 

POU  PET  1ER.  f.  m.  Marchand  qui  fait,  ou  qui  vend  des  pou- 
pccs ,  &  autres  jouets  d'enfans.  Popearumftber  ,  propola. 

»  OU  PIE.  f.  f.  C'cfl:-.\-dire,  pou  pié;  comme  qui  dito'ii  poulepied  y 
qui  fe  dit  en  Qucrcy,  de  grâflès  gclines.  Bore  i^GalUnapin- 

BKis. 

OU  PIN  ,  I  N  E.  adj.  Qui  a  le  vifage  &  la  taille  mignone,  & 
une  grand  propreté  dans  l'ajuftemcnt.  Scitus ,  lautus  ,  venufius. 
^cttefillc  a  un  vifage  pflttpm  ,  mignon  ,  elle  a  la  taille  poupine. 
^e  jeun^ homme  ell  fort  poupin ,  ileft  toujours  vctu  &  chauifc 
njignonement.  Il  vieillit. 
lul^^^'  ^'  "^'  '^^^^^  burlefque ,  pour  dire,  Pctit-cnfant.  Puel- 
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POUPPE.  t.  f.  L'arrière  d'an  vaillcau,  l'endroit  où  le  gouvernail 
cft  attaché.  P«pp/j ,  velpofiica'parsnavis.  Qilelques-^ns  l'appel- 
lent la  f  «m  ,  àcaufe  que  leîbuvèrnaily  eft  attaché,  qui  fait  le 
même  effet  aux  navires^-queia  quèùë  fait  aux  poilTons.  Elle  eft 
diftingùée  en  troisou  quatre  étages.  Le  plus  bas  au  fond  de  cale 
"  "a  foute  d*bifcuit.  Ce  fécond  au  premier  pont  eft  pour  les  Ca- 
iersi&  cft  appelle  Sainte-Barbe,  où  le  timon  eft  d'ordinaire  i 


Saur  Jeanne  ayant  fait  un  poupon , 
Toujours  était  en  oraifon.  La  Font. 


*  0  V  P  ON  ,  eÇ  auftî  un  terme  de  careffe ,  qui  ïîgpi^e  ,  Un  enfant 
qui  a  le  viluge  plein  &  potelé.  Voilà  un  beaupotfpo»,  un  jolipo». 
pl^'"'f'"ll'*l«s,venufhlus.   .    .  f    r    »      i^     ï. 

ca  ^P  ^  ^-^'"  ^*  ^'  ^°^  bas  &  comique  dont  on  fc  ftrt  pour 
relier  les  Jcmmes  qu'on  aime  >  &  qui  veut  dire  ,  Mignognc, 
J  ue  ,  amiable.  Scit,a ,  cara ,  venujia.  N'êtes- vous  pas  bien-aifc 
vi  "  "^""/iJe  »  mon  aimable  pouponne  ?  Mol.  Tous  ces  mots 
^icnncmdcp«p4,«;4mm^//^. 


eft  la  ft 
noniers 

mais  celuiqui  gouverne  eft  au-deftus,  &  le  fait  tourner  par  une 
,  barre  qui  paflè  par  un  trou.  Au.  dcllùs  eft  le  gaillard  ,  où  etî  là 
chambre  du  Capitaine,  au  devant  de  laquelle  eft  la  gefole  ou 
l'habitacle.  Ç'eft  une  armoire  ou  font  la  bouflble,  les  fabliers  8c 
les  ampQulettes/1\u  delVus^cft  la  chambre  du  Pilote, &  de  quel- 
ques Officiers.  La  dunette^le  plus  haut  delapowppr ,  où  eft  le 
phare  &  la  bannière.  Tout  cela  enfemble  forme  le  château  de 
pouppe.  Le  pourtour  de  \apouppe  eft  orné  de  balcons,  de  galeries, 
de  baluftres ,  termes  ,  pi  laftres,  trophées,  &  des  armes  du  Prin- 
ce, le  .tout  richement  dorée,  aufti  bien  que  les  chambres  du  con-  * 
feil ,  de  l'Amiral  &  du  Capitaine.  Avoir  vent  en  pouppe ,  c'eft- 
à-dire  ,  Avoir  vent  en  arrière  ,  vent  favorable.  On  peut  mouil- 
Vler  parpouppe,  parcroupicics,ç'eft-à.dire,-jetter  l'ancre  par  l'ar- 
rière. Il  y  a  des  vaifliiaux  ^pouppe  quaijrce  ,  d'autres  à />(?ttpptf 
ronde.  .        - 

On  dicfigurcmllnt.  Avoir  vent  en  pouj>pe  ;  pour  dire,  avoir  la  for- 
tune favorable  j  faire  heureufement  Ces  affaires,  ^i-nto  fecunda 
fUi  ifecurtdâvelprofperjfortunauti.  ,  '^'■ 

Pc  up  M  ,  en  termes  de  ChafTe ,  Ce  dit  des  tétés  des  femelles  des 
^imaux,  &  particulièrement  de  l'ours  &  des  autres  animaux 
mordans.  C'eft  l'endroit  oar  pu  leurs  fans  ou  jietits  tètent.  Ce 
mot  vient  de  pM/»**  j  &  de  là  eft  dérivé /'owprfr^ ,  ptfttpo«  &  p#ttp/<r. 
Les  Médecins  appellent  J'os  de  h  pouppe  l'os  du  front ,  qu'on  ap- 
'    pellc'autrement  coronalou-funs  vergogne.  Os  corqnale. 
P-OU  R.  Prépofition  qui  a  plufieurs  ufages  ,  &  premièrement  elle 
marque  la  valeur,  la  quantité.  Pro.  Pour  la  fomme  de  mille  li- 
vres ,  que  je  confelïe^ devoir  :  c'eft^ainfique  commencent  les  ce-    ■ 
dules.  J'en  aip<7«r  cent  francs  à  jna  part.  Cet  homnîrrft-bon 
poufdïx  mille  francs,  c'eft-à-dire,  foi  vabl'e.  Chacun  payera  des 
dettes p3V<r  fa  part  &  portion.  G'eft />o«r  Jc£kj».  j4d  majus.  Pour 
le  moin?.  Adminimnm.  Les  modes  ne  font  quepowr  un  tems.  A- 
dieupowr  jamais.  Cette  terre  eft  engagée  pour  tant.  Ce  n'eft  pas    ' 
la  peine />tf«r  fi  peu.  Il  a  p3yéptf«r  tous,  tantp(>«r  chacun.  Je  vous    . 
défie'deme  montrer  aucun  Droit|divin,  ni  humain  qui  permet- 
te de  tuer  Po«r  l 'honj^jur, powr  un  ^uCdetypour  une  injure, po«r 
une  médilance.  Pasc.  , 

Pour  ,  fe  ditauftî  en  parlant  de  la  qualité,  dèlafaifon,  de  l'oc* 
cafion.  Cet  habit  eft  bon ptf«r  l'hiver.  Pro  hieme.  Ronfard  faifoic 
bien  des  yètspour  le  tems.  Il  parle  bicn/jowrjin  Provincial.  Je  le 
tiens  pour  homme  de  bien  &  d'honneur. 
Pour,  s'employe  encore  pour  marquer  la  faveur  ,  le  parti.  Cha- 
cnnpour  Coi ,  &  D'ieapour  tous.  Quifque  pro  fe  ipfo  ,  &Deus  pro 
omnibus.  S^Dieu  eUpour  nous ,  qui  (era contre  nous?  Il  eiïpour 
le  demandeur,  pour  le  défendeur.  On  ne  fait  rien  pour  ùerL  Pro 
nihilo  nihil.  Un  brave  fait  tout  pour  la  gloire.  Il  faut  donner  l'au-   '-■ 
monepour  l'amour  de  Dieu.  On  fait  tout  poirrfauver  favici^'uri 
eft  pour  l'antiquité ,  l'autre  pour  les  nouveautez.  jilter  anttquita~, 
tCyalter  novitategaudet.  Tous  les  Juges  étoient  pourlni.  Cetttf 
raifon  fait  pour  moi ,  eft  à  monavantage.  Je  n'ai  qu'un  filet  de 
voix,  &  je  ne  chante  que  po«rSilvie.  Sa  R.        », 
Pour,  marqueauftî  le  but ,  le  deftèin  ,  l'eftime.  Ut.  Pour  te  fai- 
re court.  Pour  dire  vrai.  J'ai  envoyé  pour  fçavoir,'  pour  connoî- 
tre.  Ce  motfeditpff«r  fignificr.  Je  tiens  cela  po//r  fait.  ïlfe  tient 
,.po«r dit.  Il  eft  tenu  &  réputé  pHur  prcfent,,  pour  éxçufé.  Il  n'eft 
pas  venu  pour  néant. 
On  dit  aufli  abfolument.  Pour  moi ,  quant  à  moi  i  pour  ce  que  vou» 

me  dites  ,  quant  à  ce  que  vous  dites.  Ego  vero^ 
P  o  u  R  i  cft  auffi  fubftantif.  Un  Orateur  foutient  le  pour  &  le  con- 
tre. Pro  &  contra.  Il  y  a  bien  du  pour  &  du  contre  dans  cette  af« 
faire.  I^nctrer  dans  Xepour  6c  dans  le  contre  d'une  queftion. 
Pasc. 
Le  pour  eft  une  diftindlion  que  le  Roi  accorde  à  cciïx  -qui  onc  ' 
le  rangde  Prince  en  France.  Pro.  Elle  confifte  en  ce  que  le  Maré- 
chal des  logis  de  la  mai  fon  d  a  Roi  ,  lorfqu'il  voyage  ;  faifaoc   . 
marquera  la crayc  les  logis  deceux  quifuive'nt  la  Covir ,  faité- 
crire  furies  maifons  où  doiventloger  les  Princes ,  pour  Aïn.  . . . 
au  lieu  qu'aux  maifons  déftincesaux  autres  Ofticiersde  la  Cou' 
ronne,  qui  n'ont  pas  le  rang  de  Prince  ,  on  y  écrit  fculenàenc 
Mrlt  Duc,  . . .  Accorder  ,  donner  le  pour.  Avoir  le  pour. 
P  0  u  R  G  B  ,  marque  quelquefois  la  caufe.  Eo  qùod  ,  quia.  Ils  en 
font ,  &pourauoijEtpo«rfr  qu'ils  ont  de  l'argent  dans  IcuiT^ 
bourfe.  Il  vieillit  i  àc  ne  fe  dit  plus  que  dans  le  Comique  ,  fie  - 
quelquefois  en  de  certaines  occafions  plaifantcs.  Dans  les  let»* 
très  de  Chancelerie  le dilpotif  commence  avec  cette  formule  i 
Pourci  cft- il  quciiousdémant  fubvcnir  à  nos  Sujets ,  &c. 

Tcc        POURÇAIN, 
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JPOURÇAlNjOu  POURSAIN.  f.m.  Nom  propr^  d'hom- 
me. Pordanus.  Un  Saint  Abbé  nommé  PoHrfain  y  florillbii^cn 
Auvergne  par  une  pieté  &  des  vertus  fublimes  »  fous  le  régné 
de  Théocioric  fils  de  Clovis.  Saint  Portien,  que  nQUS  appelions 
vulgairement  Sainjt  Pourçairty  fut  éfclavc  en  fa  jeurieflTé»  c'cft^ 
^  dire ,  fous  Clovis.  Son  maîtréle  donna  à  un  Monaftcre,  où  il  (c 
fit  Moine  ,  &  donc  il  fut  cnfuitc  Abbc  :  c'étoit  en  Auvergne  ; 
ily  mournc  dans  une  grande  vieillcllo  vers  i'ân  540.  C'cft  Gré- 
goire de  Tours  qui  rjiporie  ce  que  nous  en  fçavons  ,  dans  Tes 
\Vics  des  Pères  ,G.  5.  Voyez  aulîi  Baillet  au  14* de-Novem,brç, 

Saint  Pc  u  r ç  a  i  n.  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Auvergne  , . 
en  France.  Oppidum  S.  Porcl.tni.  Elle  efl enchalTée dans  le  Bour- 
bqnnois ,  Si.  ficuée  au  confluant  de  la  Ciaule  &  de  l'Allier  ,•  à 
cinq  lieues  audclKis  de  Moulins.  Ce  lieu  a  pris  Ton  nom  dii 
Saint  Abbé  donc  on  vient  de  parler.  Voyez  Valois,  Non,  Çall. 
p.  4jy.4f(î. 

POURCEAU,  f.  m.  Porc  j  gros  cochon,  animal  domcftique 
qu'on  nourrit  pour  engrailler,  pour  le  faler  &  le  mangcv.Pof- 
CHSjfus.  Par  pluficui s  Coutumes,  [csporceaux  font  toujours  en 
défenfe  ,  &  celui  gui  les  crouve  en  dommage  fur  fon  héricage 
les  peut  tuer.  Les  juifs  ôdles  Mahomctans  ne  mangent,  pôinc 
dcpourceju:  ils  le  tiennenc  comme  un.  animal  immonde,  ;Lcs 
poMff6/«.v  nourris  lie  gland  ont  le  lard  plus  ferrite.     •.  ' 

îly  aaux  IndrsOcci'dentalcs-dansla  cerrcdeDarien  ,  des  ppjjjfcuaux 

qui  ont  lenombiil  furledos,&  quiurinenc  par  là,  à  ce  qucdic 

Hcrréra.  Porcus  Indicus.  Il  y  en  a  un  aux  Indes  •qu'ï)fi  nomcM 

pottrccM-cèrf  y  quicft  bon  à  manger.  Voyez-en  U  figure  dans  le 

'■        prenîier  Tome  du  Recueil  de  Thevenoc.  "    - 

Onappelle  figurém»nt*«n homme  gros&cgras,  celui  qui  eft  tnal- 
^    propre  ,  ftupide  ,  yvrogne  ,  incivile:  Un  gros  pourcean\-Sisim-^ 
mtinduSy  ebefus.  Il  fe  vaucre  dans  l'o^ùre  comme  un  gros  pour- 
ceau. Sa  chambre  cft  propre  comme  un  zok'-JL  pourceaux. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  va  de  porte  en  poiTip  comme  le 
pourceau  S.  Antoine  ,  quand  on  va  quêter ,  ou  écorniiîer  chez 
diverfes  perfonncs.  Ire  oftiatim.  Ce  proverbe  vienc  de  ce  que  les 
pgnrce^ux  de  l'Abbaye  S.  Antoinrae  Vientjois  en  Dauphiné,ont 
.  le  privilège  d'entrer  avec  leur  clochette  aii  cou  ,  dans  toutes  les^ 
•  maifons  du  lieu  ,  où  ilsfe  fourrent  à  toute  h^ure  ,  parce  qu'on 
ne  lesôfe  chalfer;  &c  au  contraire  on  leur  donne  à  mangerpour 
le  refpeâ:  du  Saine  auquel  il  s -appartiennent,  ce  qu'ona  étendu 
à  ces  gens  cntrans  &  intrignans  qui  fc  fourrent  par  tout  ,  ôc 
particulièrement  aux  écortjifleurs. 

PO URCE LET. f.  m..  Petit  animal^^ui  a plufieurs  pieds  ,  ôc<{m 
fen^et  en  rond 'cul  &  tête  enfcmble  pour  peu  qu'on  le  touche 
SLVcchmâ'm.Blattajpêrcelio.On  l'agpelle  autrement  cloporte. 

VoyCZ^L  OPORT  E.  .,      ,;«- 

POURCHAS.  f.  m.  Vieux  mot  qui fignifio|r autrefois,  pftf/îr  , 

(    avauti^ffQhitvwx  à  force  de  le  chercher ,  après  une  longue  pour- 

^^H^ite.  Emolumentukt.XVvïtiitn.  ùfage qu'en  cettcphrale  prover- 
biale -.^cspomchâi  lui  valent  mieux  que  fes  rentes. 

POURCHASSER,  v.  ad. Terme  dcChallc.  Pourfuivrc ton 
gibier  avec  ardeur  &  opiniâtreté  iufqu'à  ç/t  qu'on  l'ait  pris. 
Per^equh  confectarty  ambire.  Il  y  a  eirdcs  Challcursqui  ontpottr- 
■  ^fi^jff'^n  cerf  quatre  jours.  t 

On  le  dit  auiVi  au  figurçxpoar  dire,  Pourfuivrc  quelque  avantage 
ou  profit  avec  inllancc  ,avcc  foin  ,  avec  ailiduitc  )  folliciter 
quelqu'un  pour  obtenir  de  lui  quelque  grâce..  Ambire.  Il  y  a 
long-tems  que  cet  homme  pourchajfe  cet  emploi  ,qu'il^o«r<:/;4J/îr 
cette  fille  pour  l'époufer.  Il  cft  vieux  8c  ne  fe  dit  qu'en  badi- 
nant. 

POU  RFENDRE.v.aét.  Vieux  mot  dontx>n  (ViBrvoit  fort  dans 

les  Romans  ,qui  fignific.  Donner  un  grand  coup  du  taillant 

d'une  arme.  Diffii:dere,  Ce  Géant  le  pourfendit -y  pour  dire*  lui 

/    donna  un  C\  grand  coup  de  fon  cimttcrc  ,  qu'il  le  fendit  en 

deux. 

PO  U  R  FILER,  v.  ad.  Entrcmêl-er  de  tifTure  difFfeïte.  Bomby- 
cirtum  aura  intexere ,  dijiingutre  ,  varidre.  Cctteéroftc  edpourfilee 
d'or  Si  d'argent.  On  le  dit  pluscommuncmcnt  de ccquicft  bor- 
dé. Cet  habit  ctoif/)«>«r////d'LMî  galon  d'or  qui  lui  doniloit  beau- 
coup de  grâce.  Ce  mot  vieillit.  .    ■    . 

POUR  L'HEURE. Sorte  ^'adverbe.  Il  cft  horsd'ufage.  Bouh. 
En  fa  place  ou  dit ,  Alors, pour  lors,  prefentemem .  furtf,  tune 
temporis.  ,  "  .  | 

POUR  LORS.  Autre  forte  d'adverbe, qui  fignifie  Alors.  Tum^ 
eo  loci ,  eo.  Le  Père  Bouhours  doute  que  pour  lors  foit  encore 
bon.  Richclet dit  qu'il  vieillit.  Mais  l'Académie  l'admet  pure- 
ment &  fimplcment.  Vous  dites  que  cela  arrivera  j  pour  lors 
nous  verrons  Ce  qu'il  y  aura  à  Taire.  L'A  c  a  d. 

POURPARLER.  f.m.  Négociation  au'on  fait  pour  accom- 
moder undi(fcrent,pour  conclure  quelque  affaire.  Colloqutumy 
cillocutio.W  y  a  doja  eu  quelque  pourpArler  de  p.TJx  entre  ces 
Princes.  Ces  deux  familL-s  qui  plaident,  font  eu  voie  d'âccom- 


^ 
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mo^ement;  il  y  en  a  déjà  eu  quelque pffi/r]p4y/rr.  Ces  longs  p^^ 
parlen  ont  abouti  enfin  h  une  cranfa^iontOn  dit  quecejeui  ' 
nomme  époufera  cette  fille  >  qu'il  y  a  ëéja  quelque  p»/^4,/J! 
de  ce  mariage  entre  leurs  parens. 
POURPENSER.  V.  n.  augmentatifae  petifir.  Gonfidérer  at 


me  pourpenf/,  qui  ne  s'eft  pas  con^mis  fortuitement.  Ce.  mot 
vieillit.  ^y 

POUR  PEU  QUE.  Sorte  die  conjbifftion  quifignifie,Si  pca- 
que,  &qui<lemande  IcfubjontStif.  Modh  yàummodh^fiquidem 
modo  Ht.  Pour  peu  que  je  m'étcndiftè  fur  cette  matière  ,  je  pour* 
rois&c.  At^ANc.  Pour  peu  de  défenfe  que  vous  eulïicz  voulû^ 
apporter  ,  &ç.  Voit. 

POURPIER,  frîn.  Plante  dont  il  y  a  deux  éfpéces ,  une  e^hU 
véc&  une  fauvage.  Le;>«<r;>iVrf«/f/Wpouftcdcstigesà  la  hau- 
teur  d'environ  un  pied ,  groftès  ,  rondes ,  rougeâtres ,  garnies 


eft  pafléeil  vient  un  fruit  femblable  à  une  urne  qui  contient 
des  firmences  menues  jHoirq^.  En  Latin  partutacd  IdtifoUa^feu 
fativâ.  C.  Bauh.  Le  pourpier  fauv4ge  a  Ces  feuilles  beaucoup 

•■  plus  petites  que  celles  du  précédent  :  il  croît  fans  culture.  En 
Lsxinportulacd  anguftifolia  ,ftve  jylvejlrit.  C.  BAyn.  On  maiioc 

■Id'pourpier  en  falad'e  &  dans  le  potage.  Il  eft  propre  pour  tcm- 
pérer  l'ardeur  de  l'éftomacôcdfc  la  bile,  poyr  Icfcorbut  ôc  con- 
tre les  vers  despetits  enfans. On  cultive  le poutpier  fur  dcscou- 
ches  defumier.On  confitdanslle  vinaigre  des  cotes  de  po«rp/>r, 

pour  manger  dansl'arriere-iaKion. Les  Anciensl'ontaulTîappch 

»    dépor<-^/4//>^,ouporf^ii/7/^.  Ménage  prétend  que  ce  mot  s'cft 

dit  par  corruption  pour  poulle-jpied  ,  du  Latin  pulii-pes  ;  &  Sau- 

/  màïfc^X^eut  qu'on  l'ait  appelle 'jporrw/uf  4  j  par  corruption  de  p«r- 
cutata  ,,ou  pied  de  porc.        I 

POÙRpOlNT.  f.  m.  HabiUeipent  d'homme  pour  la  partie    - 
fupérieure  du  corpsdcpuislecoù  jufqt/'à  la  ceinture  Tlow.*.  On 
a  fait  des  pourpointp  tailladez ,  &  d'autres  fènnez  ;  de  pourpoints 

.,  de  peau  defentcur ,  dcfatin  ,  de  drap,  de  toile!  Panurgedifoic 
que  l'eâu  étoit entrée  dans  Ces  fouliers  par  lecollet  de  (on  pour.  * 
poini '.Un pourpoint  fans  manches  fe  met  en  été  fous  la  foûtane. 
Desp9urpoînts  à  grandes  bafques,  &  à  petitesbafques.  Lesdutl- 
liftcs  mettoient  pourpoint  bas  j  pour  njontrcr  quils  fe  battçitnt 
fans  fugerchcrie.  ^ 

Ce  mot  vient'  du  Latin  perpurfdtum.  Ménage  .  C'étoit  un  habit  mi- 
litaire ou  cottc-d'armes  qui  étoit  faite  de  faine  ou  de  coton ,  pi- 
quée entre  deux  étoffes  i  qu'on  appelloitautrefoifi^^w^f/ô». 

On  dit  proverbialement  , ij^faut  fauver  le  ihoule  du  pfurpoimC 
pour^Cr^,  fon  corps.  P^itâfervaflàAefl.  On  dit  auflî,  Il  y  a  un 
fot  dans  fon  pourpoint  \  pour  dire ,  que  c'eft  un  foc.  Tîrcr  un 
coup  à  brûle  pourpoint-,  pour  dire,  à  bout  portant.  On  appelle 
aulTÎ  figuréme^t  un  argumenta  hx\Ae pourpoint 3  qui  eft  convain- 
cant. On  dit  aufli ,  qu'ona  donne  un  p9tfr/>0/0r  de  pierre  à 
quelqu'un  i  pour  dire  ,  qu'on  l'a  mis  en  prilbn.  Il  faut  que 
tu  vêtes  un  pourpoint  de  pierre.  A  b  l  a  n  c.  On  dit  aulTî ,  qu'on 
met  un  ^oiiime  en  pourpoint ,  quand  on  l'a  dépouillé  de  fon 
bien»  .  "^  ^ 

POURP.OINTERIE.  f.  f.JL'art de  faire  dcspourpohits.Ilclt 
vieux\  Thordcarid  ars.  ^      ;. 

POURPOINTIER.  f.  m.Thordcariys  propoU.  Cétoit  ci-de- 
vant un  Maître  dans  un  Corps  de  Marchands  de  Paris  qui  ne 
vendoient  que  des  pourpoints  &desmanteag¥  ;  &  il  y  avoit  u;i 
Corps  de  Drapi^s  Ch'auftctiérs ,  qui  ne  vendoient  que  des  hau:» 
&  bas  de  chaudes.  Il  falloit  avoir  affaire  à  ces  deux  fortes  d'Ou- 
vriers pour  s'habiller;  parceque  le  pourpoint  &  les  chaullcs 
étoient  alors  de  différente  parure.  Depuis  "peu  d'années  on  a  fait 
union  du  Corps  des  Pourpo^ntiers  à  celui  des  Tailleurs ,  à  caulc 
des  diiftrends  perpétuels  qu'ils  avpient  enfcmble  ,  prétcndaiis 
que  les  Tailleurs  qui  n'étoicnt  pas  Marchands  j  n'avoient  pas 
droit  dc^  faire  des  fournitures. 

POURPRE,  f.  f.  Petit  poillbn  de  mèr  àcoquillç  >  qui  aun  bec 
long,^&  creux  comme  un  canal,  toiit  armé  dé*ccrcle>,  &  garni 
de  poiiîîes.  Purpura  ,  m«rrx.  Elle  a  autant.de  cercles  fur  le  dos, 
qu'elle  a  d'années.  La  languedc  la  pourpre  cft  grande  d'un  doipti 
&  cft  fi  dure  &  piquante  ,  qu'elle  en  perce  Tes  écaille*  des  au- 
tres poiftbnsde  met  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  ipfend  f^  grandeur 
en  un  an.  Elle  porte  en  fongofier  une  veine  blanchequienf"-     - 
me  une-liqueur  de  couleur  de  rofc  parfaitement  rouge  ».^^''^'  " 
meiit  éftimécs  par  les  Anciens,  qu'on  en'teignoit  les  habits^cs 
Rois  &  des  Empereurs:  mais  on  dit  qu'irfalloir  prendre  lap»*'-  . 
pr<  vive  pour  avoir  cette  liqueur  :  car  elle  la  pcrdûiccrimouraiil 

>«>Lcsç|d)incts  deCuricuxfout  pleinscucôrc  de  ces  coquilles)  ^^  "     . 
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on  nes*en  Ccrt  plus  aux  ceinturcis^  n'efl  pas  qu'on  enaic  pctdu  | 
.  l'invencion,  comme  pluHcurs  croyenc,  maisc'edou'on  a  trouvé 
le  moyen  U'en  faire  de  plus  belle ,  &  à  moindres  frais  >  avec  de 
la  cochenille,ou  de  la  graine  d'écarlate.  Les  Anciens  éflimoienc 
fort  hpourprf  Tyriennc  ,  qui  ctoit  rouge.  L'ordinaire  étoit  vio- 
lette. Il  y  a  de  la pMr/>rr  claire  ,  &de  la  pourpre  foncée.  LesLa- 
nnsrappelloientp«r^«r4  ,  &  les  Grecs  T»f?wf*.  Thomas  Gage 
dit  qu'encore  à  préfcnt  la  plus  grande  richcÂè  de  Nicoya  en  l'A- 

^  mérique  i  eft  la  teinture  de  pourpre ,  qui  Ce  fait  avec  un  poiflbn 
à  coquille  qui  vit  ordinairement  fcpt  ans  ôc  qu'on  trouve  fur 
le  bord  de  la  mèr.  il  Ce  cache  environ  le  lever  de  la  Canicule  ;  ôc 
fetieiuainH  caéïié  durant  3b.  jours.  On  ramalïè  ces  poiflbns 
au  printemsj  &  en  les  frottant  l'un  contre  l'autre  ,  ils  rendent 
une  certaine  falive  ou  glaire  épaiflè  commedc  la  cire  molle  :& 
ainfi  cette  teinture  eft  dans  leur  gueule.;  &  laplusHne  eft  dans 

•  une  petite  veine  blanche,  n'y  ayant  plus  rien  dans  le  refte  du 
corps  qui  puilTc  fèrvir  à  quelque  ufage.  il  y  a  aufti  uneéfpéce 
de  pourpre  c(u'on  appelle  buccine ,  on  cornet  de  pourpre  ,ôcpor-. 
tftlaine. 

PoiTRpRE.  M.  De  Reaumur  dé  l'Académie  des  Sciences  a  dé- 
couvert une  nouvelle^owrpr*  ,qui  félon  toutes  les  apparences  a 
été  inconnuëaiix  Anciens,  quoique  demSpieéfpécequelaleur. 
La  véri table pfl«rprr  fi  éftimée  chez  les  Romains,  ôc  que  l'on  a 
cruabfolumcnt  perdue,  a  été  retrouvée  il  y  a  environ  trente  ans 
par  la^ociété  Royale  d'Angleterre  dans  une  éfpéce  de  buccinum, 
coquillage  commun  fur  les  côtesdc  ce  pays-là.  Une  autre  éfpé- 
ce de  buccittum,  qui  fe  trouve  fur  le  côtes  de  Poitou  fournitaulTi 
de  la  pourpre.  Mais  celle  de^M.  de  Rcaumurne  vient  d'aucune 
forte  de kt^f //;«;»,  quoiqu'elle  foit  femblable  à  celle  qui  s'en  ti- 
re. Elle  eft  produite  par  des  grains  ovales*  longs  de  trois  lignes, 
&grosd'unpcuplusd'une  ligne,  pleins  d'une  liqueur  blanche, 
un  peu  jaunâtre  ,&  qui  couvrent  certaines  pierres  ,ou  certains 
(àblcs  autour  defquels  s'allcmblent  ordinairement  les  buccUntm 
'  du  Poitou.  Il  paroit  par  les  expériences  de  M*  de  Reaumur  que 
ces  grains  nefontni  les  œufs  desbuccinum,  ni  lésgrainçsde  quel- 
ques plantes  marines,  ni  des  plantes  nàiftàntes^mais  quece  font 
des  œufs  de  quelque  poiflon.  Ces  grains  ccrafez  fur  un  linge 
bbnc ,  ne  font  d'abord  que  le  jaunit  prcfque  imperceptible- 
ment^ mais  en  tro'is  ou  quatre  minutes  *  ilslui  donnent  un  très- 
beau  rouge  de /)(»«r/>rr  ;  pourvu  cependant  que  ce  linge  foit  expo- 
fc  au  grand  air  \  car  l'air  d'une  chambre  dont  même  les  fenêtres 
fcroientouvèrtcSinc  fuffiroitpas.  La  teinturedc  ces  grains  s'af- 
foiblitun«peu  par  un  grand  nombre  de  blanchiiTàgcs.  Quelques 
expériences  ont  fait  connoître  à  M.  De  Reauniur  que  l'effet  de 
l'air  fur  la  liqueur  desgrains  confiftc  non  en  ce  qu'il  lui  enlevé 
quelques-unes  de  tés  particules  >  ni -en  ce  qu'il  lui  en  donne  de 
nouvelles,  mais  fimplement  en  ce  qu'il  l'agite,  5c  change  l'«r- 
raftgcment  des  parties  qui  la  compofent. 

Izpouipre  ,  que  fourniiTent  Xesbuccinumàe  Poitou,  fetîred'un  pe- 
-tit rcfcrvoir ,  qu'ilsont  à  leurcoUier  t  ôc  qui  ne  contient qa'une 
bonne  goûte  de  liqueur  uii  peu  jaunâtre.  Les  linges  qui  en  font 
teints, étant éxpofez  à  une  médiocre  chaleur  dii  folcil,  prennent 
d'a^d  une  couleur  vèrdâtre-,  enfuite  une  couleur  de  citron  , 
un  vèrd  plus  clair ,  &  puis  plus  foncéyûe  là  le  violet,  &  enfin 
un  beau 'pottrpr^  Cela  s'achève  en  peu  d'heures;  mais  H  la  cha- 
Icurdu  folcileft  fort  vive,  on  n'apperçoit  pas  les  premiers  chan- 
gcmens  )  &^le  htzû  pourpre  paroît  tout  d'un  coup.  Un  grand 
feu  produit  le  même  effet,  quoiqu'un  peu  moins  vite*  &  moins 
parfaitement  pour  labeautédelacouleur.Lc  grand  air  àgitaufïî, 
quoiijuc  plus  lentement,  fur  la  liqueur  àesbuccinum^  principa- 
lement lorfqu'on  l'a  3étrcmpée  dans  beaucoup  d'eau  ;  ce  qui  fait 
conjcdufcr  à  M.  DeReaum'ur ,  que  la  liqueut  dos  buccinum  ,  ôc 
ccllc^dcs  grains  font  à  peu-près  de  ofêmè^nciture  /excepté  que 
celle-ci  eft  plus  aqneufe,  &  quJelle  n'cft  quefalée,  au  lieuquc 
l'autre  ,  eft  éxtremementjpoivréc  &  piquante.  -Voyez  VHiJloire 
ff  l'ÂCétd/mte  des  Sciences  ijï^.    /^ 

l'une,  L.  VII.G.  î6.  décrit  en  peu  de  mots  deux  fortes dccoquil- 
lagcs  dont  anciennement  fe  tiroit  la  teinture  de/xj/A'pr^.  Le  Jour- 
nal des Sçavanseiv  1686.  apprit  que  lescôies  d'Angleterre  por- 
tcntune  éfpéce  de  coquillages  du  genre  appelle  buCcinum ,  qui 
fourniflcnt  la  même  teinture.  Nos  côtes  donnent  aulTl  une  au- 
M^  éfpéce  de  buccinum, proprA^  teindte en  pourpre.  M.  De  Rcau- 
"^mur  en  a  rcmarquédes  tâs  furies  côtes  de  Poitou. Ce  font  des 
grains  qui  ont  à  peu  près  la  figurcd'un  fphcroïque,&  font  pleins 
<l'unc  liqueur-blanche  tirant  fur  le  jaune  ,  commc^eft  celle  du 
'''fccinum  ,  qui  fait  le  fiourpre.  Us  donnent  aufTî  (Tne  belle  cou- 
leur (le  pourpre  ,  mais  feulement  au  grand  air.  Car  dans  une 
cuambrc  fermée  cette  liqueur  ifc  teint  poinien  pourpre.  Us  font 

.    «tachez  par  une  pédicule  à  U  pierre.  Ils  ont  au  bout  oppofc  une 

ouverture  fermée  par  un  bouchon,&  )"ous  une  couverture  mcnv 

brancufè  ,  ôc  aftèz  femblable  à  du  parchcrftin  ,  ils  contiennent 

4cux  foiitesdc  liqueurs,  l'une  claire,  &  l'autre  jaunâirc. M. De 

.   Ttmeir. 
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Reatfmur  cftime  que  ce  foiit  des  œufs  de  poiflôa  hift.de  l'- A" 
Cad.  des  Scienc.  \y\^. 

Pourpre  ,  fe  dit  figurémehtpour  marquer  la  dignité  d'un  Roi. 
Regia purpura  ;  d'un  Cardinal  ,Pomtficaiis purpura  ;  i{i'\in  Séna- 
teur. Les  Rois  font  nez  dans  lapourpre  ,  il  faut  refpcéler  la  po«r- 
pre,  Lapourprequi  rchauftc  d'ordinaire  l'éclat  des  bohnesquali- 
tez,  reçut  du  luftre  des  fiennes.P.  R  a  b.  C'eft  parce  titre  que 
le  Cardinal  de  liichelieti  a  cru  rehaulTcr  l'éclat  de  C^pourpre  ôc  de 
Ça  vie,  Vaug.  >-^ 

Pourpre,  feditaufïî  pour  magnificence  d'habits  ,  fupcrbs 
appareil ,  pompe  ,  éclat.  Purpuratus ,  muricatus.  Ce  n'cft  qu'or 
ôc  quepçurpre  dans  votre  armée.  Vaug^ 

Pourpre.  Ce  mot  pour  dire  la  couleur  de»pourpre  ,  eft  fait 
mafculin  par  les  Flcuriftes  :  car  ils  difetit  pourpre  claiç  ,  haut 
pourpre  ,  pourpre  brun,  Concf)ylium ,  vel  oftrum.  L'Académie  le 
fair  aufïi  ma^ulin  en  ce  (ens  ;  quoiqu'elle  le  faflè  féminin  en 
parlant  de  la  pourpre  des  Anciens ,  ôc  de  l'étoffe  teinte  Çn  po«r- 
pr?,  ainfi  qu'on  l'a  fait  dans  les  articles  qui  précédent. 

P  au  R  r  R  E  ;,  eft  encore  mafculin  ,  en  parlant  de  la  couleur  dont 
le  folcil  peint  le  ciel  j  mais  il  ne  fe  dit  qu'en  vèis.     ' 

Il  couvrit  l'horiz,on- d'un  or  lui fant  &  pur  i 

Pour  y  répandre  enfuite  &  le  poutj^ve  &  l'dzur.  ___ 

PERRAULT. 

Pp  u  R  p  R  E.  f.  m.  en  termes  de  Blafon  eft  ,Telon  quelques-uns  i 
unedescinq  couleurs  des  Armoiries  mêléesdegucule$&:dàzur> 
tirant  fur  le  violet  ;  félon  les  autres ,  de  noir  Ôc  'de  rouge  ,  ou  de 
la  couleurde  mauve.  Cmchylium.  ^\\eC\%\\\C[étemperance ,  abon- 
dance ,  libùalité ,  digpité ,  ôc  autorité ,  foy ,  piété rL^.  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  du  Blâfbn  ,  comme  Favin ,  Geliot ,  les  Pl\ 
Monet ,  &  Meiieftrier  ,  n'admettent  point  le  Pourpre  pour  cou- 
leur ,  n'étant  pas  fimple  ,mais  compofé  du  ntélaîigc  égal  dç  qua- 
tre autres.  Ils  le  font  pàlfer  pour  un  émail  mitoyen ,  tantôt  cou- 
leur ôc  tantôt  métal.  Les  Éfpagnols  l'appellent  una  mifiion ,  tel- 
lement qu'on  le  peut  mettre  fur  le  métal  ôc  fur  la  couleur  fans 
faufTcté.  U  eft  répréfenté  en  gravure  par  unehachûfe  en  barre , 
tirant  de  l'angle  gauche  du  chef  à  l'angle  droit  de  la  pointe. 

P  o  u  R  p  R  E.  f.  m.  en  termes  ^fe«^édccine ,  eft  une  éfpéce  de  pefte 
ou  fièvre  maligne  >  qui  paroît  par  des  éruptions  fur"  le  cuir  fem- 
blables  à  dès  mprfures  de.  puces ,  ou  de  punaifes,  ou  de  grains 
de  mil ,  ouVil»  petite  vérole.  Purpurea  macula ,  vel  pefiilentis  fe^ 
bris,  varii ,  purpurei.  Elles  font  rouges,  cirronées ,  tannées ,  vio- 
lettes ,  azurées,  livides,  ou  noires i&  quand  elles  paroifTent  en 
grande  quantité ,>c'^eftb9n  figne.  Le  vulgaire  les  appelle  /r  tac;, 
d'autres  lenticules ,  à  caufe  qu'elles  tctïpmblent  aux  lentillci  ; 
d'autres  papillots  ,  parcequ'cUcsvoftigftitjebmme  p4/)/V/owj  fut 

^  plufieurs  membres.  Quelquefois  elles  s'étendent  fort  au  large 
comme  Ics'érclîpellcs ,  luivant  la  quaUté  du  venin. 

Pourpre  des  Philosophes.  Dans  la  HJkilofophic  hermétique  > 
c'eft  l'ouvrage  de  leur  pierre  au  tougc  parfait.  DicT.,HâRM. 

Pourpre  surpassant.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un 
œillet.  C'eft  un  très-be^u  pourpre  fiir  un  blanc  de  lait ,  fa  fl-'ur 
tranchée  de  gms  panaches  ,  Urge  ,  qui  ne  crève  point  pourvu 
qu'on  lui  laillècniq  bèUions.  MoR IN.  '  ^^--^^ 

POURPRÉ. ou  ROURPRIN,fc  difent  cbcz  les  Fleurîftei 
-des  couleurs  vives  qui  font  fur  les  fleurs  apprpchant  de  la  pour-» 
pre.  Colorpurpur eus ,  purpuratus. 

POU  RPRIS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioic  Épclbts  ,  enceinte  , 
clôture  de  quelque  lieu  leigneurial ,  château  ,  maiïbn  ,  noble, 
ou  Églife.  Confeptùm.  Dans  le  pays  de  Caux  l'on  appelle  encore 
manoir  ôc  pourtris ,  l'encçinte  des  maifons  à  la  campâgnè^qui 
appartient  à  l'ainé par  prèciput.  Le  pourprts  d'un  camp ,  ôee.  On 
a  dit  poétiquement ,  ic,cèlèftc  pturprit-^  pont  dire  ,  l'enceinte 
des  cieux.  t—    .  ^ 

POUR  Q^U  E ,  eft  une  expredion  abrégée  très-commodc^Quand 
on  dit  je  ne  fuis  pas  allez  heureux  pour  que  cela  foitr  Ea  mente 
ut.  Il  faudroit  un  grand  tour  de  paroles  pour  l'exprimer  aurre- 
rn|||C.  Si  cette  façon  de  parler  étoit  fupportable,ce  feroit  dans 
cM^s  là.  Elle  eft  fi  courte  ,  t^uc  l'on  ne  peuttpas  dire  la  même 
chof'e  en  d'autres  termes ,  fans  allonger  l'exprellion  :  mais  il  faut 
i'en  abftenir  quand  on  veut  écrire  d'une  manière  correéke.  La 
commodité  l'établira  dans  la  converfation.  Vav.  M»  de  Vau- 
gelas  ne  s'cft  point  trompé  dans  fon  horofcopc.  Pour  que  s'cft 
établi.  Les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  politcflè  difent  dans  la 
converfation  :  fa  conduite  eft  trop  régulière, p««r  qke  la  calom-, 
nie  y  donne  la  moindre  atteinte.  Je  n'ofe  plus  le  condamner  * 
puifquenos  meilleurs  Écrivains  s'en  font  fl!rvi$.  Le  Panégyrifte 
du  Prince  de  Condé  a  dit ,  Ce  Héros  étoit  ennemi  de  la  louaitge 
même  la  plus  fincète  :  c'étoit  allez  qu'elle  fût  louange,  pW 
^//'il  ncla  ^t  foutenir.  DouM.     «• 

POU KCÎ^U 0 1. adv.  interrogant.  Cur , quar'e , auamohrem.  PùSK 
quoi  faire  taiu  de  bruic }  Vous  n'ofcriez  aller  la.  Pourquoi  non  i 

Ttt  ij  Sç«v«i 


1 


/ 


/ 


o- 


T) 


\ 


^     it 


0- 


« 


/ 


t  \ 


u     * 


n. 


■  •  \' 


* 


103 1  PO  U. 

Sçnvcz-^ous  pourquoi  ^  On  dit  aulTi ,  C'cft  pourquoi ,  quand  on 
continue  un  railbnncmcnt.  Quelques-uns  de  nos  meilleure^ 
Éciivain)^  eftiment  qu'il  faut  mettre ,  ce  fut  pourquoi ,  avec  la  pcc- 
iciit  indcfini  ,  afin  qu'il  y  ait  du  lapoct  entre  le  tems  qui  (uit , 
&  celui  qui  va  devant  :  coramt  jce  fut  pourquoi  les  Romains  im- 
molèrent des  vidimes.  Mais  ils  fe  trompent  :  le  tems  prcfcnt  c'eji 
'  pourquoi  y  convient  à  tous  les  tems  qui  fuivent.  Vau.  Il  y  a  des 
gens  qui  dcplaifent  fans  qu'on  fçachc  dire  pourquoi.  Bell.  On 
fc  li\ic  à  l'amour  fans  qu'on  fçache  pourquoi.  Corn. 

Pc  u  R  Q.U  o  I ,  cft  aulfi  fu^ft.  &  lignifie  lacaufe.  Caufam  indagare. 
On  vtut  fçavbir  le  comment  &  le  pourquoi  s'eft  tait  cela.  A  la 
fia  j'cvi  trouvé  le  p<3«rf«o/jle  nœud  de  cectaalîaire.  Il  »e  faut  pas 
manquer  à  fa  parole  ,fans  nn  pourquoi  qui  tienne  lieu  d'excufe. 

POU  RRIR.  V.  adt.  &  n.  Altérer  pciit-k-petit ,  corrompre.  Cor- 
rumùeir ,  putrefucere.  L'humidité  pourrit  à  la  fin  tous  les  corps. 
Le  bois  îe  pourrit  a  l'eau.  Les  fruits  fc  pourriffent ,  quand  ils  ont 
pade  leur  maturitc.  On  l>.!e  j  on  cn^aùmc  les  corps  pour  cm 
pcchcr  qu'ils  ne  fc  jOo.vJvv^.'/v;. 

Ce  mot  vient  de  paf;rrr. 

Po  URR  I  R,fe  dit  cullidccequ'onfait  corrompre  exprès. Quand 
on  fait  de  la  gelcc,  en  iailfepff/rrmdecuirc  la  viande  jufqu'à  une 
entière  didôlufion  defes  parties  pouren  tirer  plus  de  fuc.D/jf/ô/- 
verc  ^excoquerc.OwWx'i^Qppurrir  du  fumier  pouren  faire  de 
meilleures  couches.  î'iarcjicri.  *^' 

On  dit  figure'menr,  qu'on  laiflcpcttrMV quelqu'un  en  prifon  jpour 
dire  ,  qu'on  l'y  détient  trop  long  tems.  Detniere  diutltis.  On  dit 
aufTi ,  Pourrir  dans  l'ordure  &  dnns  la  pauvreté  j  pour  dire  ,  y 
croupir.  Sordere ,  defUere.  L'entêtement  de  ceux  qui  veulent 
padcrpour  gens  de  qualité  ,  fait  qu'on  va  déterrer  leurs  ancê- 
tres ,  qu'on  iaiHèroit  pourrir  euTcpos  fans  cela.  Bell.  Un  Au- 
teur ne  peut-il  pourrir  en  fureté  ?  Boil.  Op  dit  qu'un  os  j  une 
tient  le  pourrijfejttj  quand  on  n'a  pas  foin  de  les  nettoyer  j  ou  de 
les  faire  panccr.- 

PouRRi  ,  IE.  part.pafr.(Siadj.  Silcgrain  n'eft  powrri  dans  la  ter- 
re ,  il  ne  pourra  produire  d'autre  grain.  Nifi  granum  frumenti 
f>ior:uum  jfuerit  non  pottfi  ferre  fruétum. 

On  dit  figurçment  ,Un  ipauvais  citoyen  ,  un  Hérétique ^  efl:  un 

..  mcmbrept>ttm  qu'il  faut  retrancher  de  la  République,  yî^fw^ra»! 
putreamputandum.  On  dit  4'nn  Pédant  qui  a  un  grand  nombre 
"^     de  lieux  communs ,  &  qui  n'a  pas  l'art  de  les  digérer ,  que  c'cft 
un  pot  pourri  de  fcience. 

On  appelle  po/  pourri  au  propre>  un  ragoûtmêlédeplufieursvian- 
des  &aflaifonnenicns  diftérens.  Condimentum  ex  variis  carriibus 
confecium.  On  leditaurtid'un  rhélange  lie  plufieurs  aromates  & 
parfums  qu'on  met  enfemble  dans  un  pot, d'où  léfulte  une 
odeur  agriable  6c  nouvelle. 

On  ditaulîiau  fubftantif:  Ce  cidre  fent  \c  pourri.  Siceraptttre  redo- 
/^/.  ôtez  le  po/<m  de  cette  poire. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  n'eft  pas  pourri ,  pour  fe  moquer 

de  quelque  vieux  conte  ,  ou  hiftoire  à- quoi  on  ajoute  peu  de 

-croyance.  Quafivero ytion  m4é  olet.   On  dit  auili  ,  bœuf  fai- 

gnant ,  mouton  bêlant ,  porc  pourri  ,  tpUt  n'en  vaut  rien  ,  s'il 

ncft  bien  cuit. 

POURRITURE,  f.f.  Qualité  de  ce  qui  cft:  pourri ,  corrompu. 
Putrefaâio  j  corrupsïo.  L'homme  ii'eft  que  vers  6c  que  pourriture 
après  fa  mort.  Dans  ce  fang  il  y  à  de  h  pourriture  ,  H  marque  de 
la  pourriture  dans  le  corps.  Lacangrenévientdc  hpourriture  de 
la  chair  ,c'eftde  la  chair  pourrie. 

POURSUIT E^f.  Adlion  par  laquelle  on  court  après  quel- 
que chofe  pour  rattraper.  Infedatio.  Les  lévriers  font  ardens  à 
la  pourfuite  d'un  lièvre.  On  a  envoyé  des  Prévôts  à  la  pourfuite 
de  ces  voleurs.  Le  Général  a  fait  une  longue  pourfuite  Aes  en- 
nemis fuyards  :  il  n'y  a  eu  que  les  bois  qui  aycnt  arrêté  fa  pour- 
fuite. 

Poursuite^  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  La  Volonté 
fe  porte  naturellement  à  la  pourfuite  du  bien  ,  &  à  la  fuite  du 
mal.  Naturalisproperifio  ad  bonum  y&averfto  àmalo.LaVlùiofo- 
iphics'appliquc^iapourfuitedeiawét'né. 

Poursuite^  fignihc  aulTi  le  foin  qu'on  prend  de  folliciter  j  ou 
faire  rciilTîr  une  affaire.  Curât io  ,procuratio.  \\  a  été  lohg-tcms.à  la 
Cour  à  h  pourfuite  àc  ce  Gouvernement, de  ce  Bénéfice ,  d'une 
•  penfion  j  d'une  grâce.  Ce  jeune-hômme  eft  attaché  à  h  pour- 
fuite  de  ce  mariage;  ce  plaideur  à  hfourfuite  de  ce  procès.  Une 
femme  a  bien  de  la  peine  de  fe  défendre  des  ]>o«r/tt/V«amoureu- 
fcs  de  ce  cavalier. 

Poursuite  ,  fe  dit  au(îî  des  procétiures  qu'on  fait  en  Juftice. 
Pèrfecutio.  On  dit, Une  pourfuite  civile, une  pourfuite  criminel- 
le ,  unt  pourfuite  de  criées  ,  d'une  diftribution  de  deniers.  Cet 
lîfurier  fait  de  violentes,  de  rigoureufes  pourfuites  contre  fcs 
deliitcurs.  Une  inftance  périt  jquand'onlailTc écouler  trois  an- 
jicc^ians  pourfuites.  Une  rcprilè  d'inftancc  eft  un  renouvclic- 
mc;.t  de |vi.'/_/«/Vt' fuivant  les  dernières. 


POU..  loji 

Une  femme  ne  peut  agir, qu'elle  ne  foit  autoriféc  en  Juftice  è  la 
pourfuite  de  (es  droits. 


tuncc  du  nombre  de  Ces  pourfuivans  qui  la  rcçhèrchoicni  ennMÛ 
riage. 

Poursuivant,  fe  dit  auflî  au  Palais  ,  de  celui  qui  pourfuit 
un  décret ,  une  licitation,un  ordre  &c  diftribution  de  deniers 
Ltfians ^  foUicitans  »^ens,litigam.Le  pourfuivant  criées  rcptél 

'  fente  tous  les  créanciers.  L'inftrudion  du  procès  ne  fc  fait  qu'ai 

,   vec  le  pourfuivant ,  &  avec  le  plus  ancien  Procureur  des  oppo^ 
fans.  *  .   "^ 

Poursuivant  d'à  r  m  e  s  ,  s'eft  dit  autrefois  des  Gentils- 
hommes qui  s'attachoient  aux  Hérauts  pour  afpircrà  leur  char- 
ge, à  laquelle  ils  ne  pouvoient  parvenir  qu'après  fcpt  ans  d'api 
premi(îage  partez  dans  cet  exercice.*  Candidati  miliiiét  tflauiu. 
tores.  Ils  étoient  de  la  dépendance  des  Hérauts  ,  &  aftïftoicnt 
à  leur  Chapitre.  Un  Seigneur  Bannerct  pouvoir  avoir  des  Pour. 
fuiyans  (o\ïs  l'aveu  de  quelque  Héraut.  On  les  baptifoit  dans 
les  Fêtes  folemnellcs  après  le  fouper,de  quçFqucnom  gaillard 
comme  Jolicœur  J  Verluifant ,  Sansmentir  ,  CailUrdet,  Beaufeni 
bUtît ,  PJaut'le-piid  ,  &c.  Leurs  coites-d'àrme.s  étoient  différcn-^ 
tes  de  celles  des  Hérauts  ,  &  ils  avoient  des  bâtons  fans  orne- 


ment. 


Poursuivant  d'à  r  m  e  s.  Ancien  Officier  prépofé  à  l'éxecu- 
tion des  ordres  du  Roi  d'Armes-, &  des  Hérauts  d'Armes,  foie 
pour  aflîgner  &  préparer  les  Tournois^  foit  pour  y  aftifte'r ,  & 
pour  remplir  toutes  les  fondions  de  leur  miniftère  ,dont  le  dé- 
tail eft  amplement  expliqué  dans  un  Manufcritcompofé  par 
Relié  d'Anjou  Roi  de  Sicile,  &  qui  fe  confèrvcdans  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Profécutor.  Dans  un  État  de  France  ait  &  arrê- 
té en  1644.  il  y  a  trois  Pourfuivans  d'armes  ,  le  premier  ayant 
ioo  livres  de  gages ,  &  les  autres  chacun  100  livres.  La  céré- 
monie de  l'inftitution  des  Pourfuivans  d'armes  étoitdcs  plus  fo- 
lemnclles.  Us  étoient  préfentez  par  un  Héraut  d'Armes  en  ha- 
bit de  cérémonie  à  leur  Seigneur  &  Maître  pour  être  nommez. 
Uu.L\^K,Mém.deTr.  17 14.  p.  1330.  Us  ne  dévoient  point 
être  faits  une  moindre  fête  qu'un  Dimanche.  Le  Héraut  les 
ponduifoit  par  la  main  gauche  au  Seigneur ,  &  en  préfence  de 
plufieurs  témoins  appeliez  à  cet  effet  ;  il  lui  dcmandoit  quel 
nom  il  Jui  plaift)it  que  portât  fon  Pourfuivant  d'armes ,  &  leSci- 
gneur  l'ayant^éclaré,  le  Héraut  l'appelloit  de  ce  nom.  Upton, 
L.I.deRe  militari.  Ces  noms  arbitraires  contcnoient  fouvent 


desdevifcsénigmatiques  qu'on  appliquoit  aux  Pourfuivans  </'«■- 
mes  pour  les  dijftinguer.  Mei 
pies  dans  les  anciens  titres. 


Pourfk 
pluuei 


leurs  excm- 


Poursuivant,  f.  m.  Qui  s'eft  dit  autrefois  pour  Amoureux. 
Un  homme  qui  recherche  une  fille ,  ou  une  femme  en  mariage. 
Procus.ÇLe  mot  fe  trouve  en  ce  fcns  dans  Villon. 

POURSUIVRE.  V.  AO:.Je pourjidsjje pourfuivois,ppourfuiviSf 
j'ai  pourjuivi  ,je  pourfuivrai ,  qaejepourfuive^  que  je  pourfuiviffe , 
je  pourfuivrois.  Courir  après  quelqu'un  pour  l'attra|fer  ^  lui  • 
nuire.  Lifeqtii,p£rfequi/feâari.  Il  ne  faut  pASPourfuivre  Ces  en- 
nemis jufqu'au  bout  ,lcspouftèr  dans  le  défeipoir.  Le  criminel 
fe  voyant  pour  fui  viyÇe  jetta  dans  la  rivière.  Qui  pour  fuit  deux 
lièvres  n'en  ptend  pas  un. 

Poursuivre,  fignifie  auflî ,  Continuer  fon  chemin  ,  fa  rou- 
te, fon  entreprife.  Ab  incapto  non  dejifiere,  pergere.  Un  brave 
pourfuit  toujours  fa  pointe ,  quelques  obftacles  qu'on  lui  oppô- 
fe.  Cet  Écolier  pPar/wV  fes  études  ;  ce  Curieux  fcs  voyages  j  cet 
Orateur  fa  narration.  Ce  jeune-homme  ira  bien  loin  ,s'ilpwr- 
fui:  comme  il  a  commencé.  Le  remdtds  de  laconfcicnceptf«r- 
fuit  par  tou  t  le  c  rim  i  nel .  Stimulus  confcientia  fequitur  reum ,  ;«»- 
git  \e\Jiimulat.  Oï\6\t  zuiH  ,PourfuivTe  un  difcours;  pour  dire, 
le  continuer.  _' 

Poursuivre,  fignifiç  auflî ,  Briguer ,  folUcitcr ,  tâcher  d'ob- 
tenir quelque  chofe.  Poftulare  ^  prenfare ,  ambire.  Cet  Officier  ,; 
pourfuit  le  rctablidcment  de  fcs  gages,  le  payement  de  fa  char- 
ge fupprimée.  U  pourfuit  cette  veuve  peur  l'époufer.  Apollon 
p^wr/«iwV  long-tems  Daphné.  U  poitrfuit  fa  réception  en  un  tel 
office.  Ce  galand  eft  toujours  avec  une  telle  femrnc,il  la  pour^ 
fuit  de  près.  '' 

Soit  que  vous  pouriuiviez  Evcche\  femme  ou  fille, 
Hâte<^vous  lentement.      *  '   •        Voit. 

Poursuivre,  fignifie  encore ,  Faire  des  procédures  en  Juftice. 
Litemperfequi ,  procurare  i  curare.  L'infcription  en  faux  (epour- 
fu'tou  civilement  ,ou  criminellement.  On  eft  longtemsàpw- 
fulvre  l'audiance  ,  à  l'obtenir  d'un  Pnéfident  j  à  pourfuivre  un 
procès ,  à  le  mettre  en  état.  C'eft  un  tel  Procureur  qui  pourfuit 
la  vente  de  cette  terre  ;  l'inftance  d'ordre. "Il  pourfuit  la  venr 
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ce  de  la  mort  die  fon  père  ,  une  réparation  d'honneur. 
n  aiccnftilc  dcT^oiajre ,  qu'un  Fèrniier  a  loué  une  mai  (on ,  une 

métairie,  ainfi  qu'elle  fe  poinfuit  &  comporte  /ans  en  faire  une 

plus  ample  fpécification./'ra«r^**rr. 
On  dit  proverbialement,  qu  onpottrJHtt  un  homme  à  cor  &  à  cri , 

nuand  on  le  cherche  par  tout;  qu'on  \t  pour  fuit  l'épée  dans  les 

reins, tant  au  propre,  qu'au  figuré ,  quand  onleprclTctrop  fort 

de  payer.  t%«'^»'V^^''V.j- 
Po u  R su ivi,iE.  part.  pair.  &:adj.P^r/ffto. 

POURT  A  NT.  Conion<aion  adveriative y^ui  corrigcf^ui  rcl- 
trcint.  Néanmoins.  74»irH ,  attamen  ,  verumtâmen.  Cette  avan- 
turc  cil  furprcnante  ;  mais  elle  eft/><»»rMpr  vraie.  Cette  femme 
fait  bien  la  prude  i  mais  pourtant  ç\\t  a  bien  des  intrigues  fccret- 
tes  Ces  raifons  font  alTcz  fortes  ;  je  fuis^»«rM«r  d'avis  qu'on  y 
ajoute  celle-ci.  Ce  n'eft  pas pwrf4n/ qu'il  ne  faille  croire,  &c. 
Il  a  du  brillant  dans  l'éfprit }  il  cft  pourtant  fou. 

POURTOUR.f.m.Tèrme  de  Maçon.  C'eft  l'étendue,  la  lon- 
gueur,ou  la  meiure  d'un  corps.  j4mbitus,  conÇeptum.  La  chemi- 
née a  dans  une  chambre  tant  deptf«rr<»«r, ,  ou  d'étendue  dans  fes 
trois  cotez.  Hors  d'oeuvre  fon  pourtour  eft  foh  étendue  des  qua- 
tre cotez.  Ceft  aulfi  la  circonférence  d'un  corps  rond  :  le  pour- 
tour à'wnccoloxinc.  .       -  .    . 

P 0  U  R Y. O I R.  V.  n.  &c  quelquefois  au. /<r  pourvois  ^je pourvoyais  j 
jtpourvus  J'aipourvu  Je  pourvoirai ,  que  je  pottrvoje.quejepour- 
vme  Je  pourvoirais .  Avoir  foin  des  chôfes,  que  rien  ne  manque, 
que  tout  foit  en  bon  ox^zc. Provtiere.  L^ViOs'iàcnccpourvoit  à 
tous  les  bcfoins  des  créatures.  Si  nous  n'avons  pas  a(Tcz  à  fouper, 
Dlcvi  y  pourvoira.  Les  Officiers  de  police  doivent  pourvoir  à  tou- 
tes chôfes  ;  maintenir  tout  dans  un  bon  ordre,  rigilare ,  inwç/Vrf- 
re  ,pr-ovidere.  On  a  prévu  cet  incoiivénient ,  &  on  y  z  pourvu  if 
on  y  a  aporté  le  remède.  On  a  .donné  avis  au  Roi  d'un  tel  abus, 
afin  d'y  pourvoir  par  fa  prudebce. 

Le 'd^lle  tt'eft  le  rempart  te  plus  fur 

Contre  l'amour  y^  ni  le  mains  accable  f 

Un  bon  mari  mieux  qtie  grille ,  ni  mur ,      , 

T pourvoira ,fi pourvqjf  eil pojjible.  La  Font." 

Po  u  R  V  o  I R  >  fignifie  auflfî ,  Garnir  des  chofes  nécellàires  à  la  vie, 
&àja  dcfenfe  ,  emplir  de  provifiolw.  Une  place  frontière  doit 
être  toujours  pourvoir  d'hommes  ,  de  vivres  &  de  munitions. 
Munire  /injlruere  yprofpicere. 
Po  u  R  V  o  I R  ,  fe  dit  auiïi  des  établiflèmcns  qui  fc  font  par  char- 
ges ,  par  mariage.  Collocare.  Ce  père  a  bien  pourvu  fes  enfans.  Il 
adonne  une  chargea  fon  fils,  il  eft  bien  pourvu.  U  a  trouvé  un 
bon  parti  à  fa  fille ,  elle  cft  richement  pourvue.  Il  a  lailTé  tout  le 
fond  de  fes  marchandifes  à  fon  cadet ,  ce  n'cft  pas  le  plus  inal 
pourvu.  Cet  orphelin  n'a  eu  pèrfonnc  qui  l'avançât ,  il  s*cft/»#«r- 
vi  comme  il  a  pu ,  &  n'a  pas  lailfé  de  faire  fortune. 
PoiTRvoiR  ,en  termes  de  Palais  .fignifie  > Donner  le  titre d*u- 
nechargc,  d'un  bénéfice  ,  le  droit.de  l'éxèrcei;^  de  le  polîeder. 
Tribuere ,  conferre.  Cet  hpmme  s'eft  fait  pourvoir  d'une  charge 
de  Préfi  lent.  Il  cft  noble  :  car  il  cH pourvu  d'une  charge  de  Se- 
crétaire du  Roi.  Ilfc  faiVit pourvoir  en  Cour  de  Rome  pour  être 
pourvu  d'un  Bénéfice  fur  une  réfignation  ,  fur  un  dcvolut.  Les 
Collateurs  ordinaires  pourvoyent  aux  Bénéfices  qui  vaquent 
par  mort ,  dépendans  de  leur  collation.  Le  Roi  pourvoit  de 
plein  drpit  aux  Bénéfices  vacans^  en  Régale.  Le  Pape  eft  obli- 
ge de  pourvoir  celui  que  le  Roi  lui  nomme  pour  un  Bénéfice. 
Massac. 

Po  u  R  V  o  I R  ,  fc  dit  auflî  en  chôfes  morales  ,  &  fignifie ,  Être 
doué,  pzxZAgé. Tribuere  ^largiri,  imper  tire.  Le  Ciel  a  pourvu  cet 
Homme  d'un  cfpric  vif,  d'un  jugement  fain,  d'une  heureufe 
mémoire.  Cette  Dd^mt  cik  pourvue  de  mille  attraits  ,  de  toutes 
lesbeauiez,  de  toutes  les  grâces  poffibles.  Cet  homme  eft  bien 
piUTvu  de  nez ,  a  été  bienpfl«n/«  de  la  nature  j  pour  dire ,  il  a  un 
grand  nez ,  il  ne  lui  manque  rien. 
'PotfRvorR  ,  avec  le  pronom  pèrfonnel  fignifie  ,S'adre(Tèr  à 
quelqu'un  ,  fe  retirer  devers  lui  pour  lui  demander  fccours , 
grâce ,  ou  juftice.  Confugere ,  recurrere.  Qiiand  on  fait  un  meur- 
tre ,  il  faut  fe  pourvoir  pardevèrs  le  Roi ,  &  obtenir  fes  lettres 
de  grâce.  Il  f^ut  fc  pourvoir  en  Juftice  pour  avoir  fecours,  pro- 
tcftion  &  réparation  des  injures  ,des  violences ,  &  non  pas  ufer 
de  main-mife.  On  fc  pourvoit  par  requête  ,  par  exploit ,  par- 
devant  les  Juges  inférieurs  ,  par  appel  devant  les  fupérieùrs , 
par  oppo^tion  ,  par  requête  cuilc  contre  les  jugemciis  bi.  les 
arrêts  ;  par  caflâtion  au  Confcill'rivé  ,  au  Grand  Confeil.  Les 
tccléliaitiqucs  fe  pourvoyent  devant  l'Official  ,  devant  le  Pri- 
"lac ,  eu  Cour  de  Rome  ,  pour  les  caufcs  qui  les  regardent, 
jouvent  les  arrêts  ordonnent  que  les  parties  fe  pourvoiront 
comrac  bon  leur  femblera  ,  fauf  à  elles  à  fe  pourvoir  ,  &c.  Le 
narré  d'une  requête  fe  termine  avec  cette  formule.  Le  fuppliant 
a  recours  à  votre  autorité  pour  lui  être  fur  ce  pourvu,  pour 
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lui  faire  rendre  juflice.  Ils  feront  obligez  de  propofer  leur 
décliiutoite  ,  fans  qu'ils  puilfcnt  fe  pourvoir  à  la  Capitainerie. 
Pat. 

On  dit  provèrbialcmenr ,  qu'un  homme  eft  pourvu  de  fil  Ôc  d'é- 
guille  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  pourvu  de  tout  ce  qu'il  Iqi  faut  pour 
réiiilîr  en  une  arfaire.  Ow;«/'«i/wy?r«^«/,  »««mf«i. 

P  o  u  R  V  u  i  u  *E .  part.  palf.  &  ad  j .  Inflrutlus,  ornât  us  ,prdditusy  mut 
nitus.        * 

Po  u  R  V  u  ,  eft  audl  fubft.  Donaius ,  &  coufervatus.  Le  pourvu 
d'un  tel  Bénéfice  a  été  maintenu.  Il  eft  pourvu  pat  dévolut ,  par 
nuHitéde  titre ^  ou  incapacité  des  Titulaires  ci-devant  pourvus. 
Lç pourvu  d'une  telle  charge  a  droit  de  faire  telles  &  celles  foHc-< 
tions.       . 

Pourvu.  Sorte  de  conjondtive  qu'on  employé  pour  m^qur c 
une  condition  ,  une  claufe.  Il  eft  ordinairement  fuivi  de  que  , 
&  régit  le  fubjondtif.  Moàl  jrnodo  ut  y  dum  modh  ^ex  conditiflne . 
Pourvu  que  vous  me  faffiez  bien  cet  ouvrage ,  je  vous  donnerai 
tant.  Pourvu(\\xQ  vous  n'en  parliez  pas,  je  vous  dirai  le  fecret  de 
cette  affaire. 

Vowïwx  qu'enfin  j'arilvi  y  &  qH*aumo':ns  je  la  voie, 
QHPJe  nieurfi  aujji-t.ot  y  je  mourrai  plein  de  joie. 

.   Segrais. 

POUR  V  O  Y  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  a  foin  de  pourvoir  une  mai- 
fonde  \ivrcs.  Penus  procurator.  Les  Pourvoyeurs  du  Roi  doivent 
fournir  telles  vî^ndes  tous  les  jours  à  tel  prix.  On  appelle  chez 
les  Mendians  ceux  qui  font  la  quêce  3  les  Pourvoyeurs  de  la  raair 
fon.  Obfonatori  '       \ 

POUS.  f.  m.  Agitation  du  cœur  ,  battement  de  l'artère.  Ptilfus y 
pulfatio^  vel  arteria  motus.  Lts  Médecins  commencent  la  vrfitc 
de  leurs  malades  en  leur  tâtant  \epous.  Galienditqu'Hippocra- 
te  eft  le  premier  Auteur  qui  a  remarqué  le  mouvement  dupous,    , 
&:qui  a  donné  ce  nom  au  battement  des  artères.  C'eft  le  même 

Sue  le  mouvement  du  cœur;  car  il  a  fa  fyftole  &  diaftole.   La 
évre  ne  fc  connoît  que  par  le  battement  du  pous.  Unpous  déré-   • 
glé  ,  un  pous  intermittent  -,  eft  un  mauvais  figne.  Lorfqu'un 
homme  a  couru  7  ou  a  eu  quelque  émotion  violente  le  pous  lui 
bar.  Il  faut  8q.  battemens  de  pous  d'un  homme  tempéré  pour 
faire  une  minute  d:'heure. 
Ce  mot  vient  du  Latin  p«//«/ ,  ^uflî-bien  quepoujfif.  Voyez  Artè- 
re ,  CœuR. 
On  dit  figurément ,  Tâter  le  pous  à  quelqu'un  ;  pour  dire  >  Tâcher  • 
à  découvrir  fa  penfée^  fes  dcflcins  ,fa  valeur.  Expifcari  mentem 
alicujus.  Devant  que  de  lui  propofer  cette  entreprife  011  lui  a 
tâté  le  paus  ,  on  a  fondé  s'il  étoit  d'humeur  à  y  encrer.  Quand 
un  jeune  homme  fait  fa  première  campagne,  les  camarades  lui^ 
viennent  tâter  le  pous ,  lui  faire  quelque  niche  pour  éprouver 
s'il  a  du  cœur.  Ou  dit  aufTi  d'un  homme  qui  a  peur ,  que  \cpous 
lui  bat.  / 

POUSE.f.  f.  Breuvage  en  ufage  dans  les  Indes.  Patio,  On  boit 
aux  Indes  de  la  poufe  qui  fe  fait  avec  des  limons  &  du  fucre. 
"    Luill.  Voyage  aux  Indes. 

POUSSA  Y.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  près  de  la  ville  de  Mire- 
court  en  Lorraine.  Portus  fuavis.  Ce  lieu  n'cft  recommaiidablc 
que  par  les  Chanoincflcs  qui  y  font ,  &  qu'on  nomme  Chanoi- 
neflès  de  Poujfay.  C^toieii  d'abord  des  Religicufes  Bénédidi* 
nés  que  HèrmanÉvêque  ifcToul  commença  d'y  établir,  &qae 
S..Brunon  fon  fucceflcur,  qui  fut  depuis  Léon  IX.  acheva  de 
fonder  vers  l'an  ioz6.  Elles  fe  font  depuis  fécularifces.  P.  /fti 
lyoty  T.  ^.  C.  |i . p,  4ZZ. 
PO  U  S  S  E.  f.  f.  Maladie  de  cheval ,  battement  &  altération  du 
flanc,quivieritd'uriéopprefïionquiI'erapêchedercfpirer.  lUum 
duHuSy/anbelttus.  Lapasse  eft  un  cas  rédhibitoire,  le  vendeur  eft 
tenu  de  reprendre  un  cheval  qui  a  la  poujfe  dans  les  neuf  jours. 
Il  y  a  des  remédespour  retenir  auejque'tems  la.  poujfe. 
P  o  u  $s  B  ,  fe  dit  aufGdu  jet  des  aitres ,  de  ce  qu'ils  poufTènt  de 
menu  bois.  Annu4  arboris  propago.  Chaque  année  on  taille  les 
vignes  pour  en  retrancher  la  dèrniète  po«jJîr.  Les  fapins  ont  tous; 
Icsansune  nouvelle po/z/fr  ,  un  nouveau  jet  par  le  haut. 
POUSSÉ. adj.  m.  C'eft  une  épithéte  qu'on  donne  au  vin  gâté 
pour  avoir  bouilli  hors  delà  faifbn  par  quelque  chaleur  ou  agi- 
tation. Flnum  vapidum ,  vel  vitiatum.  Dans  les  gtands tonnerres 
il  arrive  fouvent  que  les  yins  Compottjfez. 
POUS^ECUL.  f.  m.  Terme  odieux  dont  on  a  qualifié  les  Re- 
cords des  Sèrgens ,  &  autres  qui  fervente  mettre  Ôc  à  pouftèr  les 
gens  enprifon.  Satellites.  •   ' 

POUSSÉE,  f.  f.  Poidsd'une  voûte  qui  fait  effort  contre  les  murs 
fur  lefquels  elle  eft  bâtie,  fornicis  impulfio.  Lapoujf/e  d'une  voû- 
te eft  plus  ou  moins  forte,  félon  la  largeur  &  Ccloiilc  trait  de 
fojvcintre.Les  arcbourans  &  les  contreforts  font  faits  pour  ré- 
fiHet  k  h  poujfee  des  voûtes, &  s'appellent  eux-mêmes  p(»«//<fi 
par  quelques-uns.  ■  »  •    ,  •. 

'  Ttt  iij       .'    On 
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On  dit  populairement ,  Donner  la  po/f/f/i?  à  quelqu'un;  pour  dire,    Pot;  s  s  m.  Terme  de  Doreurfurcuir.C'cft  prendre  de  l'or  ave 

le  fèr  à  dorer  ,&  l'appliquer  fur  la  couverture  dçs  livres.  :^ifi/: 
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l'inquiéter, lui  faire  prendre  la  fuite  par  quelque  menace,  par 
un  avis  qu'on  lui  donne  de  quelque  pOuruiitcou  cabale  qu'on 
fa  i  t  con  i  r  e  l  u  i .  Pr  ope  II  ère ,  protrudere' ,  impetlere. 
POUSSE  R.  V.  adt,  &  n.  Faire  effort  :  avancer  avec,  peine ,  avec 
force:  preflèr  un  corps, &  le  faire  fortir  hors  de  ia place.  Con*-* 
ii  i  àdhibere  vires ,  viti ,  inniti.  La  fOule  ctoic  grande  à  cette  cé- 
rémonie, les  [xn^pouffoient  adroite,  les  autresàgatiche  ;  .j'eus  dé 
la  peineàpo«j(/î^r,  ^avancer  jufqu'à  la  porte.  Les  voûtes  pouffent 
fur  les  cotez ,  preflcnt  les  murs  iurlclquels  elles  appuycnt.  Ce 
mm  pouffe  en  dehors  ,  fait  un  ventre  ,  il  menace  ruine.  On  dit 
"aulîî ,  Pouffer  un  hc^me  en  prifon  ;  pour  dire  ,  l'y  faire  entrer  j 
le  pouffer  hors  du  logis,  1  en  faire  fortir.  On  dit.  Pouffer  quel- 
qu'un du  coude  3  du  genou  ;  pour  dire ,  le  toucher  doucement 
avec  le  coude, avec  le  genou  pour  l'avertir  de  quelque  chôfe  ,i 

f)our  l'obliger  à  prendre  garde  à  quelque  cliôfe.  Orx ait ,  Pouffer 
a  porfee  au  nez  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  l'empêcher  d'c;ntter  en 
quelque  lieu.  Il  voqloit  entrer  dans  fa  chambre  t  mais  il  lui  a 
pouffé  la  porte  ju  nez.  -  -  ^ 

Po  us  SE  R ,  fcditauiïîdumouvcmcntqu'ondonncaux  fardeaux. 
Adovete  ^  dimovere.  Il  faut  pouffer  cette  poutre  plus  avant  fur. ce 
mur.  Pouffez^  ce  lit ,  ce  buffet  dans  ce  coin.  Quand  un  cheval  ne 
tire  qu'à  peine ,  il  faut  pouffer  h.  la  roue.  Celui-ci  fe  dit  au  figu- 
re ;  pour  dire  j  Aidera  fecourir  quelqu'un",  faciliter  quelque 
cntreprifc.  . 

Po  u  s  s  ç  R  }  signifie  auffi ,  Porter  un  coup  j  chaflêr  loin.  Propellére. 
0\\ pouffe  une  balle  plus  loin  avec  la  raquette  qu'avec  le  batoir. 
Il  npouff/y  il  a  forcé  un  coup  dans  la  grille.  Il  lui  a  poz/jf/,  allon- 
gé une  botte  franche.  Il  Vapouff/,  il  l'a  heurté  fî  fort  ,  qu'il  l'a 
fait  tomber.  Il  Vapouff/dans  le  précipice. 
OnditaulTi,  Pouffer  un  cheval;  pour  dire,  le  faire  galoper.  Exci- 
tarc ,  (iimulïs  exagitare.  Il  Rpouffe  fon  cheval  fur  lui.  On  outre  un 
cheval  lorfqu'on  le  pouffe  ,ik  qu'où  le  fait  galoper  trop  vite  & 
tîop  longtcms.  y 

Po  us  SE  R.jiîgnifieaulTî,  Aller  en  avant,  prolongçr  fon  voyage, 
Progredl y pergere.  PuiCque  vous  allez  à  Mihn ,  pouffez:.  jufqu!à 
Romepar  eut  iofité.  Le  coche  arrive  en  hiver  à  un  tel  gîte  ;  en  été 
i\  pouffe  plus  loin. 
Qh  dit  en  ce  fensj  qu'un  Prince  apouff/Ccs  conquc'tes  fort  loin  ; 
,  qu'Alexandre  les  a  pouffe  jufqu'aux  Indes.  Parta  belle  extendere. 
/    Le  Roiapo«/(f'fcs  frontières  bien  loin  ,  il  les  a  reculées.  Pouffer 
fa  viâEoire  au  delà  des  bornes  d'Hercule.  Vaug.  Il  faut  pouffer 
cette  galerie  jiifqucs-lh,  l'axrcroître  d'une ,  ou  de  deux  travées. 
On  a  pouffe  h  tranchée  à  cent  pas  de  la  contrèfcarpc. 
Pousser  j  fignifie  auffi  ,  Pourfuivrc  ,  obliger  à  fuir  j  à  reculer. 
•'^'Profequiyfugare.  Ce  Général  zpouffe'Xz.  garde  avancée  des  enne- 
mis jufques  dans  leur  camp.  Apres  la  bataille ,  il  les.  a  |?o*'j(/^^  , 
il  les  a  menez  battant.  *'  V, 

P  o  u  s  s  E  R  ,  fe  dit  figurémcnt  en  chôfes  fpirituelles  oc  morales. 
C'eft  faire  grâce  aux  éfprits  rebelles  &  parcfïcux  ,  que  de  les 
pouffer  malgré  eux  dans  les  voies  du  falut.Fj,écH.  Exc'itare ,tm- 
pellere  ycompellere.  Les  Modcriies  ont  bien  pouffé  la  Phyfîque  j 
ils  l'ont  portée  bien  plus  loin  qtie  les  Anciens.  Cet  Autcm  a  pouffe' 
«ettequeftion  ,il  l'a  approfondie»  Nous  fommes  fur  une  matière 
que  je  fuis  bien  aife  que  nous  pouffions.  Mol.  Pour  dire  ,  que 
nous  épuifions ,  que  nous  examinions  à.  fond.  Cet  homme  s'efl 
bien  pouffe  h.  la  Cour ,  il  a  fait  fortune.  Il  ne  faut  pas  pouffer  Ca 
vengeance,  fa  raillerie  à  l'^trémité.  La  colère  enlevé  l'âme, 
^  la  pouffe  impétueufcmenr  M.  Es  p.  Ne  pouffez,  point  votre 
fqjj|b  plus  loin  que  la  fiennc  n'alla.  Se  ar.  Il  la  fupplia  de  ne  point 
pouffer  fon  fîls.  B.  Rab.  Pour  dire  ,  de  ne  le  point  obliger  à  fc 
ficher.  Cette  figure  ,  cette  hyperbole  cft  bien  pouff/e ,  bien  ou- 
trée. Il  a  p««// les  enchères  d'une  telle  terre  juftju'à  fa  légifime 
valeur.  Il  y  a  aufTî  des  gens  qui  lui  ont  aide ,  qui  l'ont  pouffé , 
c'efl-à -dire ,  ou  qui  l'ont  confeillé,ouqui  l'ont  favbrifé.  C'cfl 
un  homme  r  pouffer  fa  pointe ,  à  ne  point  démordre.  La  gloire 
e(ï  l'aiguillon  quipouffe  les  hommes  à  faire  de  grandes entrepri' 
Ces.  Il  apoujf/ccizc  affaire  fort  loin. 
Po  tr  s  SE  R ,  le  dit  auffi  des  pourfuitcs  qu'on  fait  en  Jufticc  j  \  la 
difpute  ,  au  jeu.  Injlare  ,  perfequi.Yo'ûk  une  partie  animée  qui 
vous  pouffera  à  bout.  Il  pouffe  ce  nioccs  vigoureufement  ,  il  ne 


perd  point  de  tcms  à  fes  pourfuites.  Un  Dodleur  habile  pouffe 
facilement  un  Hérétique  fur  là  controvèrfe ,  lerend  muet.  Les 
femmes  qui  fe  querellent  font  fujettcs  à  fe  pouffer  y  à  fe  faire  de 
vilaitis  reproches.  Quand  on  joue  furi'argent  d'autrui ,  on  le 
peut  pouffer  en  fureté ,  lui  tenir  jeu. 
On  dit  aultt ,  Pouffer  des  cris  &  des  vœux  au  cic\.  C(4mare  ;  vocem, 
oculosdd  calum  levare  ^vel  attollere.  Pouffer  des  foupirs,des  fan- 
glots  >  desgcmilTemens  ipouffer  fa  voix  ;  pourdire ,  l'élever  ;po«/^ 
^r  fon  haleine;  pour  dire  ,  rcfpirer.  On  dit  aufTi  abfolument  > 
Pouffez.  ,yio\iv  dire.  Continuez.  Pouffer  les  beaux  fcntimcns, di- 
re de  belles  chôffs.      '  .      ' 


care.  Pouffer  les  bouquets ,  les  filets  ,•  les  nerfs. 
Pousser,  fe  dit  iaufTi  des  fruits  &  des  plantes  qui  comnjcn-. 

cent  4  paroîtrc  ,  à  jctter  quelques  boutons.  PuUuUre  ,geninui 
\fe  y  fg  exercere.  Tous  les  arbres  pouffent  au  printems.  Le  blé 

pouffe  peu  de  tems  après  qu'il  cft  femé.  La  gelée  cft  à  craindre 

lorfque  la  \igi\c  potiffe  fon  bourgeon  ,  elle  pouffe,  beaucoup  de 

bois. 

Pousser  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  du  vin  qui  fe  tourne  par  la  "^ 
chaleur ,  par  l'agit^ion.  Vaplda  evadere.  Il  eft  dangereux  de  re- 
muer le  vin ,  quand  la  vigne  eft  en  fleur  ,  cela  le  fait  pou^tr 
tourner. 
On  ditpr6vèrbiaIcment,/'o»j(/CT'  le  tems  à  l'épaule  ;  pour  dire.Ga- 
gner  le  tems  infenfiblement ,  fc  ménager  adroitement  un  délai 
de  payer  >  oif  de  faire  quelque  chôfe.  Dïfferre  yprocraftinare,  U 
patience  qu'on  jpotf/Tir  devient  fureur.  On  dit  aulîi  quand  quel, 
qu'un  manie  des  armes ,  Laiflèz  cela,  vous  ne  fçavcz  pas  qui 
vous  peut  p<»«j(/^r. 
P  o  u  s  s  é ,  É  E .  part*  pafT  &  ad j .  Impulfus  ,  prtpulfus. 
POU  S  S  EU  R,  EUSE.  adj.  &  fubft.  Qui  pouffe.  Compreffor.  les 
coupeurs  de  bourfe  fc  fourrent  au  milieu  des  p(»«j(/îr«ri ,  des 
gens  qui  font  la  preflè,&  font  eux-mêmes  les  pouffeurs,  Zonarii 
Je£lorcs.  ^ 

On  appelle  ironiquement  ,  Urt  pouffeur  de  beaux  fttit'tmem  ,  celui  m 

qui  fe  pique  de  dire  de  belles  cliôfes,  de  belles  moralitcz;& 
.  .entre  autres  de  ceux  qui  filent  le  parfait  amour.  FerbisadblM- 
.  diatores.  - 

POUSSIER,  f.  m.  Le  menu  charbon  qui  demeure  au  fond  des 
bateaux.  Puhis  carhoneus.  Les  Doreurs  fur  cuivre  fe  fervent 
de  pouffier  de  charbon ,  ils  achètent  un  poufjier  de  charbon.  On 
met  entre  les  lambourdes  fous  le  parquet  du  ptfft^rr  de  diar- 
bon  pour  le  tenir  fec.  On  appelle  auili  pouffm»  ce  qui  reflcdc 
la  li^oudre  à  canon  quand  clic  a  été  remuée  ,&  que  le  grains'en 
eftfroiffé.  ~  ^ 

PO  U  S  S I E  R  E.  f.  f..Mcnuë  poudre  qu  i  s'élève  de  la  terre  dans  la 
grande  fécherefTè.  Putvifcutus.  Un  gros  nuage  dcpHiffiere  nous 
fit  connoître  que  les  ennemis  marchoient  à  nous.  Les  voyages 
d'été  font  incommodes, à  caufe  du  vent  &  de  la  pouffiere.  On 
dit  poétiquement  d'un  ennemi ,  qu'on  lui  a  fait  mordre  \zpouf- 
ftere  ,•  pour  d^re ,  qu'on  l'a  tué.  , 
P  o  U  s  s  1  E  R  E  ,  fe  dit  auffi  de  tous  les  corps  réduits  en  très-mc-  . 
nues  parties, caftez , pillez,  brûlez  ,  ou  autrement  diftbus.  M- 
vifculus.  Le  grais ,  le  marbre ,  l'émeril ,  fe  battent  &  fe  rédoifcnt 
en  très-menue  pouffiere.  Les  pierres  gelées  tombent  en  pouffiere^ 
ne  valent  rien  à  bâtir.  La  potée  eft  de  l'étain  calciné  réduit  en 
menue  pouffiere.  Les  Héros  de  l'Antiquité  nefCnt  que  cendre  & 
que  pouffiere.  ,         . 

«  ■ 

^    Ont 'ils  rendu  IVjhrie  «*  ce  n'efi  plus  que  pouffiere 
Quècetté  Majeff/ fi  pompeufe&  fi fiere.  M ALH. 

N'être  plus  qu'un  peu  de  pouffiere  > 
Bleffe  l'orgueil  dont  l'homme  eft  plein  ; 


Il  a  beau  faire  un  vifage  ferein  ,• 
Et  traiter  de  fan^  froid  une  telle  matière , 


fangfh^ 

Tout  dément  [es  dehors.DB  S'Ho  u  i. 


On  dît  par  exagération ,  qu'un  Conquérant  a  réduit  une  ville  fft 
pouffiere  ;  pour  dire  ,  qu'il  l'a  faccagcc  &  démolie.  FunditKS 
delere.  .  ^ 

Poussière.  Il  yades  occafions  où  cç  mot  s*empIoye  un  peu 
figurément.  Ainfion  dit,  tirer  quelqu'un  de  la p««^' i  po"' 
dire ,  le  tirer  d'un  état  bas  &  miferable.  Ex  pulvere  erigtre.  On 
dit  auflfî  j  C'cftun  Pédapt  tout  couvert  de  la  pouffiere  de  racole. 
S.  ÉvR.  Frapçois  I.  avoir  tiré  le  grand  Budéc  de  lapouffartà^ 
Collège.  WiCQ.  -^  '      ■'  ir 

POU  SSI F ,  1 V  H.  adj.  &  fubft.  m.  & f.Qui  a  de  la  peine  à  réj- 
pirer  ;qui  à  la  courte  haleine.  AnyUtor  ,  fufpiriofiis.  Le  trop  dÇ 

,  graifTc  rend  les  hommes  pouffifs.  Cette  femme  eft  devenoë^'' 
ve  à  force  de  trop  manger.  C'e(l  ungros  pouffif. 

Pou  s  s  I F  ,  fe  dit  auffi  des  chevaux  qui  ont  la  poufic  &  qaelquc 
altération  de  flanc.  Eqaus  ilia  ducens.  Ce  cheval  cîkpouffifàoai> 
pff/<(/;/ incurable.' 

POÙSSIN.f.  m.  Petit  de  hpou\c.  Phlias.  On  l'appellcainfiwnc 
qu'il  fuit  fa  mère.  Onditd'unJiomme  avide ,  qu'il  veut  avoir  U 
poule  &  les  pouffîns.  On  dit  proverbialement  de  celui  qui$'Ç«"' 
barrafle  de  peu  de  chôfe ,  qu'il  cft  auffi  empêché  qu'une  poule  i 
irois  poufffins.  , 

Ménage  dérivecem'ot  du  hzûnpoWuinusoxx  pulUcemtm.  DuCang^ 
croit  que  de  fÊkinus  &:  pullus  on  a  fait  pouffin  ôc  pnlet.        ^ 

POUSSlNlàRE.  f.  f.  Ce  mot  ne  fc  dit  que  de  l'étoile /**r 
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«(Vrr.-c'cft  le  nom  que  le  peuple  donne  à  la  conftetlation  des 
V\cUdcs.PleUd€s,r^rgUU. 
POUSSOIR,  r.  m.  inftrumcnt  de  Chirurgie,  qmaun  fer  atroiç 
pointes  fôrvant  à  pouflèr  dehors  la  derit  qu'on  a  déchaufl^e. 

PHlfttoriuM,     ^  ■    ^ 
pOUSSOLANE.r.f.  Voyez  PouzzQL. 

POUT  >ii  POU  DE-SOIE.  1.  m.  Grofle  étoftc  tout^dc  foie, 
toute  unic&fanslttrtrc,  qui  a  un  grain  pareil  au  grosdcNaplcs, 
tS:  un  peu  moins  ferré  que  les  gros  de  ToutSj  mais  qui  jette  un 
crosgrain.  Textum  bombjcimm.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  eft 
corrompu  àttout  defpie.W  diffère  de  la  férranclinc ,  en  ce  que 
celle-ci  a  de  !a  laine  couverte  de  foie. 

PO  UTIE.  f.  f. Petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  les  habits ,  bu  fur 
les  meubles,  ^«/v'/'^w^w*.  Cethortime  eft  d'une  fi  grande  propre- 
té qu'il  nepeut  fouffrir  la  moindre  pfl«f/V  fur  lui.  On  doute  de 
l'u'fagcde  ce  mot ,  §c  de  celui  qui  luit.  ^ 

POUTIEUX  ,  eus'e.  adj.  Qui  a  une  trop  grande  affcâation 
de  propreté.  Nitiditath  putidus  affe^ator.  Il  dXfi  poutieux  ,  qu'il 
faut  qu'il  ait  toujours  une  vèrçctte  en  poche.  On  le  dit  plus 
communément  d'Utl, homme  difficile  &  vetillard  j  que  la  moin- 
dre petite  ordure  (Ij^goûte  ôc  lui  fait  mal  au  cceur  ,qui  s'arrête  à 
la  moindre  difficulté.  •      ,        .     . 

POUTRE,  f.  f.  Groftc  pièce  de  bois  qui  fèrt  principalement  à 
mettre  de  travers  fur  de  gros  murs ,  pour  faire  des  planchçrs  ,& 
fouteiiirdes  foliveSiOUun  pan  de  bois  ,ou  pour  faire  quelque 
folide  machine  &  cùnftrudion.  Twtx ,  tignum.  La  poutreed  peu- 
plée de  folives  qui  font  éfpacées  d'ordinaire  de  fept  pouces  d'en - 
ircvouK.  Dans  le  Palais  dcFernand  Cortezà  Mexique  il  y  avoit 
fept  mille  poutres  dccédrc ,  à  ce  que  dit  Herréra.Il  a  bien  fallu 
des  poutres ,  de  gros  pieux ,  pour  faire  cette  digue  ,  cette  levée. 
L'envieux  voit  une  paille  dans  l'œil  de  fon  prochain  ;  &nc  voit 
pas  unepff«rrr  qui  eft  dans  le  fien.  C'eft  un  proverbe  fâcré  de 
l'Évangile.  On  difoit  autrefois  treftd'oii  vieiit  encore  le  mot  de 
trav/e  ida  Latin  trabs. 

Pou T R  Éjfcdifoitautrefbis  d'une  jeune  cavale.  Ce  motvientde 
Pulitra ,  félon  Ménage  &  Saumaife.  Du  Cangc  le  dérive  de />o- 
ledro  &  poltro  mots  Italiens  ,ou  de  poledrus  ypultrinus ,  ou  putle- 
rr«/»,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en  lamémefignification. 
ÏApoutre  qui  porte  des  folives  eftainfl  nommée  à  l'imitationdc 
la  p0«frf /cavale  qui  porte  des  poulains. 

Po  u T  R  B.  f.  f  Vieux  mot.  Jument  \  dcpuUttra  & pullus.  Mbnage. 
Rabclais^it  que  c'eft  une  juments  non  encore  faillie. 

POUTRELLE,  f.'  f.JDiminutif  de ])o«frr: Pièce  de  bois  médio- 
cre pour  (outenir  un  plancher  léger.  TrahecuU. 

POUVOIR,  f.  m.  Autorité,  puidânce,  droit  décommander 
&  d'agir  félon  fes  volont€;z.  Potentia  ,  pvtefiâs ,  facultàs  ,  vires. 
Les  Rois  ont  un  fouverain  Powvtf/r,  Il  y  a  un  pouvoir  abfolu  & 
tiefpqtique  qui  dégénère  fouvcnt  en7»o«vo/>  tyrannique.  Il  y 
ûun pouvoir  légitime  j  qui  eft  limité  par  les  loix  &  par  la  rai- 
fon.  Les  grands  qui  font  en  pouvoir  de  faite  du  bien  ,  rAn  font 

•  guère ,  &  bitn  (ouvent  ils  abufenc  de  leur  pouvoir.  Augufte 
hailfoitces  âmes  fîcres  qui  n'ont  qu'un  plaifir  imparfait,  à  être 
les  Maitns,  s'ils  ne  font  fcntir  \cm pouvojr.  S.  ÉvR.  Les  Rois 
n'ont  point  fur  leurs  fujèrs  un  pouvoir  arbitraire.  Se  fans  bor- 
nes..ABAD.  Soit  que  le  Magiftrat  ait  reçu  \c  pouvoir  légiflatif 
de  Dieu ,  ou  des  hommes  ,  il  eft  toujours  cenfc  établi  pour  la 
la  conférvation  des  pèrfonnes  confédérées.  Id.  Il  fiéd  bien  de 
mcprifcr  les  injures  ,  quand  on  «ft  en  pouvoir  de  s'en  venger. 
Ablanc.  ^ 

Pouvoir  ,  fe  dit  aufTi  de  ce  qu'on  a  en  fa  polTefTîon.  Poffejjio  , 
pottjiAs.  Il  eft  bfau  de  pardonner  à  des  ennemis  qpi  font  en  no- 
tre po«T/oir.  Les  Maîtres  ont  prétendu,  avoir  powvwVjde  vie  &de 
niort  fur  leurs éfclaves.  Le  pouvoir  du  père  fur  Ces  enfans  eft  de 
àioit  naturel.  La  femme  eft  au  pouvoir  du  mari. 

PotrvoiR  ,fe  dit  audi  des  facultcz  ,  des  forces  naturelles.  Fa- 
c''ltâsn4turalis, vires.  U  n'eft  pas  zu pouvoir  de  l'éfprit  humain 
de  concevoir  la  profondeur  des  myftères  de  la  foi.  Le  franc- 
arbitre  n^u^ict  en  pouvoir  de  faire  le  bien  &  le  mal.  Je_he 
'çauroisgafHJIIpr  m«i  d'être  matinal ,  cela  n'eft  pas  en  mon 
pouvoir.  Je  n'ii  nî  le  pojtveir  ,  ni  la  volonté  de  vous  nuire.  L'ai- 
dant a  le  pouvoir  d'attirer  le  fèr.  Le  feu  a  le  pouvoir  de  calciner, 
ac  dilToudre  tous  les  corps.  Mille  chôfes  fe  font  par  le  pouvoir 
ordmaire  de  la  nature ,  qu'on  attribue  aux  miracles. 
°f^  voi  R,fe  dit  au ffi  d'une  commifllon  que  donnç  un  fupè- 
neurà  un  inférieur ,  qui  l'autorife  pour  faire  quelque  chôfe. 
^f^oritdSjfacuttas.  Les  Magiftrats  ont  pouvoir  ôc  autorité  du 
Prince  ,  par  leurs  provifions  >  de  rendre  juftice  à  leurs  fujèts. 
Toutes  les  commi  liions  de  Chancelerie  portent  cette  claufe ,  de 
^Y^'fe  te  donnons p««t;#ir.  Un  Juge  délégué  n'a  pas  pouvoir  de 
lubJcléguer,  fifa  commiftîon  ne  le  porte  èxpreflèment. 

°u  voi  R  ,  fignifie  aufti  Procuration ,  charge  de  traiter ,  de  fai- 
'c  quelque  affaire  au  nom  d'autrui.  froeuratio,  La  première 
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chofc  qu*on  demande  à  des  AmbafTàdeurSi  c'eft  la  communi- 
cation de  leurs  ;>o«voirj.  Les  Plénipotentiaires  ont  un  pouvoir 
qui  n'eft  ni  borné,  ni  limité.  Toutesles  procurations  donnent 
pouvoir  Se  puiflànce  de  faire,  ou  dire  telle  chôfe.  U  faut  qu'un 
Procureur  ait  un  pouvoir  fpécial  pour  appeller  ,  pour  s'infcrire 
en  faux  ,  pour  enchérir  ,  pour  affirmer ,  &c.  Celui  qui  excède  ■ 
fon  pouvoir  eft  fujèt  à  défaveu.  Je  vous  donne  tout  poievoir.  Il 
n'a  pas  traité  en  Ton  nom^  mais  comme  ayant  pouvoir  de  Con 
Maître. 

P  o  u  V  o  I R  ,  fc  dit  auffi  de  la  p^rmiflion  qui  eft  accordée  par  les 
loix ,  ou  les  fupérieurs  ,«le  ce  qui  eft  licite.  Facultés  ,pottft4s*, 
ihimuniras.  Un  furieux  ,  un  mineur ,  n'ont  paspouvoir  de  faire 
leftament.  Une  femme  n'eft  pas  en  pouvoir  d'agir  eh  Jufticç  fans 
l'autorifation  de  fon  mari. 

Po  u  V  o  I R ,  fe  dit  auffi  en  chôfes  fpirituefles  &  morales  ,  &  fi- 
aMfic  ,  crédit  ,  empire.  AuHoritas  çfides  ygratia^Ce  Miniftre 
im^  pouvoir  fur  l'éfprit  du  Prince ,  il  le  gouverne  comme  il 
veut* L'amour  n'a  quafi  jamais  bien  établi  fon  pouvoir  ,  fans 
avoir  renvèrfé  celui  de  la  raifôn.  S.  Évr.  Les  gens  qui  donnent 
tant  de  pouvoir  à  la  vertu,  ne  connoillcnt  point  l'amour.  Vill. 

QuâP.d  pour  faîte  fentîr  fe  s  redoutables  feux  , 
L'amour  ne  vient  fuivi  que  de  ris  &  de  jeux , 
Qu'unctturr/fifte  mai  4  fon  pouvoir  fuprémf  ÎDes-H, 

Eh  !  qui  peut  r/Jtfier  du  pouvoir  de  l'amour  !  M.  Scud. 

PO  U  V  O I  R.  V.  au.  Je  puis  ,  tu  peux ,  il  peut ,  nous  pouvons ,  &C^ 
je  pouvais  Je  pus ,  j'ai  pu  Je  pourrai ,  que  je  puijfe ,  que  je  puffe  Je 
pourrais.  On  dit  quelquefois  Je. peux  à  la  preinicrc  pèrfonnc  ; 
mais  cela  eft  rare.  Vaug.  Corn.  U  n'y  a  guère  que  les  Poètes 
qui  difent  quelquefois^^  peux.  Il  fignifie,  avoir  la  force  ,  l'au- 
torité, le  crédit  de  faire  quelque  chôfe.  Pojfe  ,valere.  Dieu  peut 
tout  ;  il  nepeut  pas  pourtant  pédhcr ,  faire  une  chôfe  qui  fe  con- 
tredife  ,  une  montagne  fans  vallée.  Un.  Prince  peut  faire  beau- 
coup de  bien  &  de  mal.  Je  ne  puis  rien  en  cette  affaire.  Il  peut 
beaucoup  fur  l'éfprit  de  ce  Préfîdent. 

P  o  u  V  o  I  R  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  dépend  des  facultez  naturelles» 
Pollere  ,  valere.  On  dit  d'un  vieillard  >.d'un  malade,  qu'il  n'en 
peut  plus ,  qu'il  eft  moribond.  On  dit  auffi  de  celui  qui  eft  las  » 
fatigué',  hors  d'haleine, ou  ttop  chargé,  qu'il  n'en  pf«/  plus.  On 
le  dit  fîgurèûient  de  celui,  qui  eft  incommodé  en  fes  affaires» 
C'eft  un  homme  qui  vit  comme  il  peut ,  il  ne  peut  mieux  faire. 
J'en  ris  tant  que  jepK/V.  Quand  on  fait  ce  qu'on  peut  ^  on  n'c^ 
pasobligé à  davantage.  > 

On  dit  ,ne  pouvoir  mais  d'une  chôfe ,  n'en  pouvoir  mais;  poUr  dire> 
n'avoir  point  du  tout  contribué  à  un  événement  fâcheux,  qui 
eft  arrivé  à  quelqu'un.  L'Acad.  Non  effe  in  causa  cur  ,  &c.  Il 
eft  bas. 

P  o  u  v  o  I R  j  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chôfes  fortuites.  Evenire^ 
Il  fe  pourra  bien  faire.  Cela  pourrott.i\  être  vrai  ?  On  peut  voir  ^  \ 
ïipeut  dire  ,  il  peut  être  i  je  yeux  abandonner  cette  affaire ,  la 
laiftèr aller  comme  elle/>fl«rr4.  Ilpottrrivenirantems  meilleur. 
Le  vent  pourrait  nous  amener  de  la  pluye.  Cette  affaire  a  été 
examinée,  débatuë  tout  ce  qui  fe  peut.  Puifqu'il  ne  plaît  pas  à 
la  Fortune  de  vous  donner  la  conduite  des  affaires  ,  laiflèz-lcs 
aller  comme  eWespourront .  M.  Scud. 

Pouvoir,  fignifie  auffi  ,  contenir.  Continere ,  taptre.  Il  ne  peut 
plus  rien  tenir  dans  le  fac  ,  il  eft  tout  plein.  Cet  homme  a  tant 
mangé  ,  qu'il  n'en  pr«f  plus  ,  il  crève.  Cette  phrâfe  ,  il  y  peut 
fix  pèrfonnes ,  pour  dire,  il  y  a  place  pour  fix  pèrfonnes,  eft  bien 
étrange.  On  s'en  fèrt  pourtant  dans  la  convèrfation.  Vaug, 
L'Académie  admet  auffi  cette  f^^on  de  parler.  On  dit  bafTè- 
mcnt ,  autant  qu'il  en  pounoit  dans  mon  œil  j  pour  dire  ,  rien 
du  tout. 

On  appelle  auffi  un  impuiflànt  j  un  Jean  qui  ne  peut: ce  qui  efl 
un  terme  de  Triquettac. 

On  dit  proverbialement, tel  pâtit  qui  n'en  peut  mais  ;  pour  dire  , 
il  pdhe  ja  peine  d*une  faute  dont  il  n'eft  point  coupable.  Luere 
pœnam  pro  alterius  culpâ.  On  dit  auffi  ,  Si  jeunefle  fçavoit ,  & 
vicilleflcp<»ttt/<»/>,  jamais  ne  manqueroit  i  pour, dire  ,  fi  la  jeu- 
nefle avoit  l'expérience ,  &  la  vieillc|Ic  la  force ,  &:c. 

POUZZOL.  f.  m.  ou  POZZOLANE.  f.  f.  C'eft  un  fable 
qu'on  trouve  dans  les  territoires  de  Pouf^^ol  ville  dltalie  auprès 
de  Bayes,  qui  fait  le  meilleur dment  qu'on  fe  puifTê  imaginer. 
Il  s'endurcit&  fe  pétrifie  dans  l'eau.  Il  pénétre  même  dans  les 
cailloux.noirs,&  les  blanchit.  Il  fèrt  à  faire  des  môles  &  des  bâ- 
timens  aux  lieux  maritimes.  Agricola  croit  qu'il  eft  de  nature 
alumineufe,bitumineufe&  fulphurée.  Voyez  Vitruve,  Pline, 
de  Lormcjéc  autres Architeékes  qui  en  font  grand  état.  Arenâ 
puteoUna. 

POUZOL,  POZZUOLO.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du 
Royaume  de  Naplcs,  fituèe  fur  la  côte  de  la  Terre  de^ Labour  , 
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àdeux  Iieuës&  demie  de  Naples,  vers  le  couchant.  Pf<r^0//>J%(^- 
Z.0I  e(l  aujourd'hui  unepecire  ville, qui  a  un  porc  alTcz grand  &. 
afïèz  fur ,  une  petite  citadelle ,  &  un  Évêchc  fuffraganc  de  Na- 
plcs.  On  voit  dans  cette  ville  plufieurs  rcftcs  des  ouvrages  des 
Romains,  un  amphithéâtre  à  demi  ruiné  \  les  ruines  d'un  tem- 
ple de  Diane,  &  d'un  autre  dédié  à  Neptune  ^  les  ruines  des 
thermes  »  ou  bains  de  Néron\,  ceux  de  Ciccron  ,  donc  on  fe  ftrt 
encore.  Il  y  a  auprès  de  la  ville  un  labyrinthe  foutcrrain^com- 
pofé  d'un  très-grandnombre-dè  chambres;  &ona(I'ure  qu'il  )r  a 
<lans  le  terroir  de  PtfwW^jufqu'à  trente-cinq  baïQ^s  d'eaux  chau- 
des &  médécinalcjX^^  > 

Le  golfe  de  ?ovzoi.Puteolanus ,  ou  Bajanus  (înus.  C'eft  une  peti- 
te partie  du  golfe  de  Naples.  Elle  cû  vers  la  ville  de  Pçuz.ot  ,&c 
les  ruines  de  Baïes,  entre  le  çap  Pofihpo ,  &  l'iflc  de  Prdcita. 
Maty.  * 

La  montagne  de  V ovzol.  Olïbanus  :nons.  Cette  montagne  eft 
dans  la  Terre  de  Labour ,  près  du  mont  Pofilipo  ,  entre  la  ville 
de  Pou^ol ,  &  celle  de  Naples.  Maty. 

p  o  w.  V 

* 

POWHATAN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Amérique 
feptentrionale.  Pouvatanu.  Elle  eft  dans  la  Virginie ,  fur  la  riviè- 
re de  Povvhatan  ,  environ  à  vingt  lieues  de  Ion  embouchure. 

Maty. 

Povvhatan.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de  1*  Amé- 
rique feptcncrionale.  PouvManusfluvius.  Elle  coule  dans  la  Vir- 
ginie  ,  baigne  la  ville  de  Povvhacan  ,  &  le  fore  de  James Tovvn , 
ik  Ce  décharge  dans  la  baye  de  ChefapeacK.  La  rivière  de /*«H^/»4- 
ian  fait  porter  fonnom  à  toute  la  partie  feptentrionale  de  la  Vir- 
ginie. Maty. 

POVVISjPOWISLAND.f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  pays 
de  l'Angleterre  ,qui  renfèrmoit  les  Comtez  deRadnor ,  d'Hé- 
reforctrde  Montgomery ,  ôc  la  partie  orientale  de  celui  de  Shrop. 
FouviJU.  Maty.  >  '  ' 

P  O  Y. 

P O  Y.  Vieux  adv.  Peu.  ?4r«/!«  ,  p4tt/«/«;». 

Moult  efl  poy  de  tels  Amans.  R'.  d  e  l  a  Rose. 

POYER.  Vieux  v.ad.  Payer.  Borel.  Solvere.  Les  Payfans  pro- 
noncent encore  aiafi  en  quelques  provinces.    . .  v    . 

PRA. 

PR  AD.ANI.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Premier  Miniftre  d*un 
l^-.ir.ce  aux  Indes.  Priinus  Régis ,  ou  Principîs  adminîfter  in  India. 
Le  PïAd.ni , ou  premier  Miniftre  du  Pandaratar ,  c'eft  ainfî  que 

'    s'api^elie  le  Prince  quia  fur  f«s  terres  les  Églifes  deCouttour  & 

,  <le  Coraly  ;  le  Pradani ,  dis  je  ,  ancien  ennemi  de  la  Religion 
Chicticnnc  >  prit  de  là  occa(ion  d'animer  le  Prince  contre  les  Fi- 

'  délcs.  Lfttres  Édif.  T.  IX.  p..  m.  Le  Prince  flatté  de  l'éf- 
poir  d'un  gain  confidérable,  donna  tout  pouvoir  à  fon  Miniftre. 
Le  Pr.idam  en voya  ordre  fur  le  champ  au  Maniagaren ,  c'eft-à- 
dire,au  Gouverneur  particulier  de  la  Peuplade  d'arrêter  le  Mi  f- 
fionnairc  ,&  de  fouiller  dans  tous  les  recoins  de  fa  niaifon  ,  juH- 
,,  qu'à  ce  qu'il  eut  dcteric  les  tréfors  qui  yétoiem  cachez.  -^Ib  i  d. 
p.  215.  ^ 

PRAOElLES.f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Vivarez,fituc  fur. 
une  haute  montagne ,  près  des  fources  de  l'Allier ,  &  à  dtmi- 
liëuë  du  bourg  de  Langouges.  Pr^r^/Z/c. Maty. 

PR  A  DO.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  cours  de  Madrid. 
Prado  en  feipagiiol  lignifie  pru/r/V. 

P  R  A  E  L:  f  m.  Vieux  mot.  Pré.  Borel.  Pratum. 

PRAELET.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  pré.  Borel.  Pràtellum. 

Xalark  l't  et  pïzc\ct , 

Et  t»/tUvielle&  l'archet.  CouvtAusET.     ■ 

P  R  AG  M  A  T I  Q,l|E.  adj .  f.  &  fubft.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu'en 
cette  phrafe  :  La  pragmatique  S ànil'ien ,  Pragmatica  Sanâio.  On 
attribuëcommunément  ,&  peut-être  fans  trop  de  fondement  > 
une  ancienne  Pragmatique  .Î4«<fJ/on  à  Saint  Louis,  en  ix68.  par 
laquelle  il  ordonna  que  les  élevions  auroient  cours  par  tout  ie 
Royaume.  Le  même  ufage  fut  rétabli  par  ta  fameufc  Pragmati- 
que Sanction  drcilee  fous  Charles  VII. en  i^jS.dansune  Allcm»- 
blcedel'ÉglifeGallicanetenuëàBourges.qui  contient  un  règle- 
ment delà  Difcipline  Éccléfiaftique  en  conformité  des  Canons 
<iu  Concile  de  Bâle.  C'étoitune  barrière  que  l'Églife  Gallicane 
vouloir  oppofcrauxentreprifcs  de  la  Cour  de  Rome.  La  Pragma- 
tiQue  régie  la  forme  des  éle(Slions  qui  dévoient  être  faite  par  le 
clergéjdéclare  les  collations  appartenir  aux  Ordinaires,  la  pré- 
vention rcfcrvéeau  Pape.  Elle  établit  les  Prébendes  Théologa- 
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refervations ,  annates,  déports  &  autres  telles  charges.  Le  pan. 
Pie  H.  çn  obtint  l'abrogation  de  Louis  XI.  Alors  la  Cour  de  R 
me  emportée  d'une  joie  immodérée  fit  trainer  la  Pragnutiqù 
Sanction  jpit  les  rues ,  &  la  fit  fouetter  comme  Xèrxès  avoit  ait 
autrefois  l'Héllefpont.  Le  Parlement  réfifta  fortement  à  ccire 
révocation  ,  &  refufa  fon  confentement  avec  beaucoup  de  vi 
gueur.  Auifn  malgré  les  efforts  de  la  Cour  de  Rome  )SprigntÀ. 
tique  SanRion  demeura-t-elle  toujours  en  vigueur  jufqu'à  Fran- 
çois I.  Le  Concordat  fait  entre  Léon  X.  &  François  I.  en  i  c ,  / 
a  abroge  la  Pragmatique  San&ion^(\\xe  les  Italiens  ont  traitée 
d'Hérétique  &  de  Schifmatique.  Le  Parlement  de  Paris  ne 
vérifia  le  Concordat  qu'après  des  ordres  réitérez  du  Roi ,  avec 
la  réfblutionfecrettedcjuger  toujours  conformément  à  la  />r*7, 
matique  SattHion.CeA  pourquoi  le  Roi  par  une  Déclaration  en 
1517.  tranfporta  la  connoillance  de  toutes  les  affaires  Concer- 
nant les  Bénéfices  qui  font  à  fa  nomination  j  au  Grand  Con- 
feil.  Maréchal ,  Probus  &  Guimicz  ont  fait  des  Commentaires 
fur  la  Pragmatique ,  ôc  depuis  peu  M«  Pinfon  Avocat. 

Ce  mot  vient  de  pragmatica  ,  qui  fi^nifie  ordontiaticè  en  Éfpagne. 
Dans  le  Droit  on  Sipi^Wcpragmaticum^  une  Loi  ou  Êdit  de  l'Em- 
pereur. Il  en  eft  parlédans  la  Loi  X.  au  Code  De  facrojanStlt 
Ecclefiii ,  &  dans  les  Capitulaircs  de  Charlemagne. 

PRAGQSA.  Nom  propre  d'un  cap.  Pragofum  promontorlum 
anciennement,  Litboprofopus  rhons iTheuprofopon  promont oriur.t. 
C'eft  une  montagne  de  la  Phénîcie,  en  Syrie.  Elle  avance  un  cap 
dans  lamèr  Méditerranée,  entreTripoli& Gibier.  Maty. 

PRAGUE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  la  Bohême. 
Praga.EWc  eft  fur  le  Muldavv,à  vingt-deux  lieues  au-defibusdè 
Budvveis  y  &  à  cinq  au-deffusd'Elbe.  Prague  eft  une  ville  bien 
bâtie  4  &  bien  peuplée.  Elle  paftc  pour  la  plus  grande  de  toute 
l'Allemagne.  Elle  eftdivifee  en  trois  parties;  la  vieille  &  la  nou- 
velle  Prague  font  au  levant  de  la  rivière  ,  ôc  la  petite  Pra^ut , 
jointe  à  la  nouvelle  par  un  pont  de  vingt-quatre  arches,  eft  au 
couchant.  On  voit  dans  celle-ci  le  Palais  des  K.ois de  Bohême, 
l'Êglife  Métropolitaine  ,  &  une  citadelle  ;  il  yen  a  une  autre 
fur  une  coline  hors  de  la  ville.  Prague  a  une  Archevêché  &une 
Univerfité.  La  plupart  des" Géographes  prennent  Prague  pour 
l'ancienne  Bubienum  ôc  Marobudum , ville  des  MarcOmans ,  la- 
quelle quelques  autres  pourtant  mettent  à  Budevvifs.  Maty. 
•  L'Évêchédc  Prague  fut  érigé  vers  l'an  ^6j.  par  Jean  XUl'  Sou- 
verain Pontife  ,  à  la  demande  de  Boléflas  le  Bon  3  Duc  de  Bohê- 
me. Le  premier  Évêque  fut  un  Moine  de  Saxe  nommé  Diimac 
,qui  fut  facré  par  l'Archevêque  de  Maïence. 

P  R  AG  U  E  K 1  E.  f.  f.  Vieux  mot.  C'eft  u«e  ancienne  émotion  de 
France^  Borç  l. 

P  R  A I E  R I  E.  f.  f .  Prairie.  Merlin.  Borel.  Pratum. 

PR  AIRI  E.  f.f.  Grande  étendue  de  tcrrcen  pré,  étendue  de  terres 
balles  3  gralTes  &  humides  ,  oii  l'hèrbc  croît ,  &  qui  fait  des  prez. 
Prata.  Les  petites  rivières  font  d'ordinaires  bordées  de  prj/>/«, 
arrofent  les  prairies  ,  ferpentent  dans  les  prairies.  On  appelle 
poétiquement.  Émail  des  prairies  ,  les  fleurs  qui  y  font. 

La  rivière  dcst^R  air  i£S  ,ou  desHurons.  Pratorum  ,  ou  Huromin 
)î«vi«x.  C'eft  une  rivière  du  Canada,  en  l'Amérique  feptentrio- 
nale. Elle  fe  décharge  dans  larivièrede  Saint- Laurens,  du  côté 
du  nord  \  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Mont-Réal.  Maty. 

PRANGELER.  Vieux  v.  a.  Ruminer i  de  Prandium.  Nicti. 
BoK  iL.  Ruminare. 

P  R  A  N  G  U I.  f.  m.  Termes  de  Relations. Franc  ,  Européen; c'eft 
ainfi  que  les  Indiens  appellent  les  Européens.  Francus,  EurQptuSy  1 
4.C'cd  une  nécelTité  auy  MilHonnaires  des  Indes  de  prendre  le 
cetnsde  la  nuit  pour  s'éloigner  des  côtes  habitées  par  les  Euro- 
péens,car  fi  nous  étions  apperçus  des  Gentils, ils  ncmanque- 
roient  pasde,nous  reprocher  que  nous  fomme$/'rrf«!|g«w,& cette 
idée  qu'ils  auroient,  nousrendroit  méprifables  à  leurs  yeux  >& 
leur  infpireroit  pour  la  Religion  une  horreur  qu'on  ne  pourroit 
jamais  vaincre.  Letr.Édif.  T.  IX.  p.  1 1 6.  Les  Brimes  pour  pu- 
rifier un  jeune- homme  de  leur  cafte  de  la  fouillure  qu'ilavoit, 
difoient-its ,  contractée  eu  demeurant  avec  un  Prangm ,  nrenc 
la  cérémonie,  qu'ils  appellent  purification.  Ils  coupèrent  la  i^* 
du  jeune-homme,  c'eft  un  corjlon  qui  eft  la  marque  dr  Noblclle, 
le  firent  jcùnejr  trois  jours ,  le  frotcrent  \  plufieurs  reprifcsavec 
de  la  fiente  de  vache ,  Ôc  fayant  lavé  cent  neuf  fois ,  ilslui  mi- 
rent une  nouvelle  ligne ,  &  Je  firent^manger  avec  eux  dans  uo 
repasde  cérémonie.  Lettres  Éoif.  T.  X.  p.  x8. 19. 
PRASHUIK.f.m.  Nom  d'un*  mois  des  Sclavons.  C'eft  le  vl« 

qui  répond  au  mois  de  Juin.  Fabricius. 
PR  A  SS  É  D  E.  Lac  de  Sainte  Pralfide  ,  ou  de  Caftiglione  ;  p«» 
lac  de  la  Campagne  de  Rome ,  en  Itaîîe.  Perufmus ,  o\i  Ctjt'' 
iionenfislacMS.  Il  eft  environ  à  j.  lieues  à  l'orient  de  Romc.Q."^  ^ 
que?  Géographes  le  prennent  pourle  lac  que  les  Anciens  notn- 
moient  Regillus ,  ou  pour  celui  qui  portoic  le  nom  de  ^['".c* 
Maty.     *  PRASTANE- 
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PR  AS  TA  NE*,  f.  f.  Nom  d'une  DéclTe  dès  rnciens  RoMaim. 
Puflana.-  Arnobe,  /^.  Z^.  Mverf.  C entes ,  cit  que  c'étoic  Lu- 
crca  ou  Luperque  >  nourrice  de  Romulus  qu'on  appelloit  ain- 
S  parce  que  Romulus  montra  plus  de  force  ^ue  tous  les  au- 
tres à  lîrer  une  flèche,  quU  injaculi  miffipne  cun&orum {nd/Hte- 
ritviribiu.  Ainfi  ce  nom  venoic  de  prdfidre ,  l*empmer  fur  un 

Are. 
PRATICABLE.  Voyez  PiiATiQUABLE, 

PRATICIEN,  f.  m.  Celui  qui  fçait  bien  le  ftile  ,  l'ufage  du 

Barreau,  les  formes,  les  procédures  &  les  réglemensdelajufti- 

ce;  qui  fçait  bien  drcflêr  un  contrat ,  inftruire  un  procès.  Prd- 

.amitïctttforenfu.La.  principale  qualité  d'un  Procureur,  c'eftd'ê- 

iic  bon  Praticien.  Oa  appelle  auffi  Praticiens ,  ceux  qui  ont 

tcrit  &  donné  des  formules  ,  de^  ftiles,  comme  Imbert  Boyer  , 

Gaftierlc  Brun ,  qui  a  écrit  du  procès  civil  6c  criminel  :  le  Prasi- 

tied  François, 
p  R  A  T 1  CI  E  N  ,  fe  dit  quelquefois  des  Avocats  &  Procureurs  qui 
hantent  ic  Barreau.  Inforenfiumrerumufnperitiu.VOtdonnaincc 
veut  que  lescriéesfoient  certifiées  par  dix  Pratfciens ,Avocais  ôc 
Procureurs  de  la  Juftice  des  lieux.  En i'abfcnce  dir  Juge, ou  du 
Lieutenant ,  c'eft  le  plus  ancien  Praticien  qui  doit  tenir  le 

SicEe 

P  R  A  T  ICI  E  N ,  fe  dit  auffî  d'un  vicùxClèrc  ou  Solliciteur  de  pro- 
cès qui  a  appris  ta  pratique.  Litium  promovendarum  Procttratêr, 
Ona  défendu  par  plufieurs  r^glemcns  aux  Praticiens  de  figner 
des  requêtes  &  des  écritures.  .^     ,. 

PRATlQ.UABLE,OMPRAT|lCABLE.adj.m.&f.Quiic 
peut  mettre  ^  pratique.  Pra£iicus  ,  âd  trMcim  facilis:  Dieu  ne 
nous  ordonne  rien  d'impoïTible ,  tous  fes  commandemens  font 
fratiqudles.  Voilà  une  machine4*une  belle  invention,  mais  elle 
n'cft  ^is  praticable.  Le  feul  défeut  de  la  fciencc  des  longitudes 
de  Morin ,  c'eft  que  fes  obfervations  ne  Compas  praticabUs  fur 
la  mèr.  On  dit  auflji  que  des  chemins  ne  font  p^jraticabUs  , 
quand  ils  font  rompus  ,  &  qu'il  eft  difficile  d'y  paflcr.  Les  che- 
mins ne  font  pas  praticables  à  caufe  des  neiges.  Rbnauqot. 

'PRATIQUE,adj.  f.  &f.EnPhilofophieonrcditde  ce  qui|)e,ut 
être  réduit  en  ade.  Praxis  ypra&uus  .operativits.  On  difpute  fort 
au  Collège ,  fi  la  Logique  &  la  Morale  font  desfciences  fpécu- 
lativcs,  oapratiques.  La  Géométrie  pratique  eft  un  traité  parti- 
culier qui  enfcigne  à  conduire  &  divifer  des  lignes ,  tracer  des 
figures,  mefûrer  des  hauteurs  ,ou  autres  menus  problêmes  fcm- 
blablcs ,  maiscllc  ne  comprend  pas  toutes  les  opérations  delà 
Géométrie  qui  fe  réduifcrtt  en  pr4/i^w.  Par  exemple  ,  la  Trigo- 
nométrie, qui  apprend  la  réfolution  des  triangles,  eft  une  fcien- 
ce  à  part.  On  élève  les  enfkns  fans  aucun  principe  pr4r/f«r  de 
Religion.  Fl^ch.  Il  y  a  long  tems  que  votre  Philofophie  eft 
pratique  ;  &que  vous  fçavez  fi  bien  ufer  de  l'aftlidion  >  qu'il 
n'y  a  qu'à  vous  propoier  pour  exemple  à  vous  même.  Balz. 

Ce  mot  eft  originairement  Grec ,  &  vient  de  *f  ««Iixm. 

PRATiQ^iri.  f  f.  Méthode,  manière  de  faire  les  chofes.  Pw- 
xis  imethodus ,  via ,  ratio,  lï  y  a  plufieurs  pratiques  &  manières 
de  divifer  une  ligne  en  cent  parties  égales.  Regiomontanus  a  une 
pâtique  particufiere  de  domifiec  ,dc  faire  uri  thème  célefte>  & 
différente  de  celle  des  Arabes.  Pour  avoir  deux  moyennes  pro- 
^rtionnelies ,  on  a  trouvé  despratiqurs  méchaniqucs  parlcmé- 
folabc,  oui  font  dans  Eutocius  ;  mais  on  n'en  a  point  trouvé  de 
rationnelle  ou  géométrique.  L'Abbé  Hefdelin  a  fait  un  beau 
traité  4e  la  pratique  du  Théâtre,  de  la  manièrede  bien  conduire 
un  Pocrnc  Dramatique.  » 

Pr  A  T I  Q.ut ,  fe  dit  ordinairement  de  l'ufage  du  monde ,  des 
Coutumes ,  des  modes ,  des  chofes  ^uoi  on  s'applique.  Ufus , 
^endi  ratio ,  mos.  Un  homme  prudent  fuit  la  pratique,  le  train 
ordinaircdu  monde,il ne  fefingularife  point. Nos  pcrcs  avoient 
plufieurs  bonnes  coutumes  qui  ne  font  plus  cnpratique.  Les  Ca- 
fuiftespofent plufieurs  maximes  qui  font  vraies  dans  la  fpécu- 
lation ,  mais  dangereufes ,  quand  on  les  réduit  en  pr^uique.  Un 
Philofophe  chagrin  &  auftere  effarouche  les  jeunes-gens,  fie  leur 
«it  foupçonner  que  la  yertu  eft  d'une  pr^ri^w ennuyeufe.  La 
Bruv.  On  Ce  monifîe  quelquefois  par  amour  propre ,  pour  fe 
diftingucr  par  les  pratiques  éclatantes  d'une  piété  finguliere. 
'^t^cii.  Une  longue  compUifancc  eft  fouvcnt d'une pr-i/i^w 
«ncte  &  gênante.  BEI  L.  ^Jous  fommcs  d'ordinaire  fort  éxaéb 
dans  la  pratique  de  certains  droits  extérieurs  ,  jufqu'à  y  être 
atUchez  d'une  manière  fupcrftitieufe  &  Judaïque.  Nie,  La 
Couronne  attire  moins  fur  Votre  Majefté  la  vénération  des 
IfJîP!^*  '  9"c  les  pratique^  édifiantes  d'une  piété  confiante 
^folide.FiicH.U  n'a  pas  hpratiquiy  laconverfationdes  Sça^ 

Ratiq^ub  ,  feifieaufïï,  routine,  habitude  contrariée  par 
un  exercice  zUida.Mos,  experientia.  Un  MarcliandncfçaitVA- 
'»thm«iqucqueparpf4/i^ir*  ,  fansfçayoir  la  raifonde  ce  qu'il 
^^^^'^prétiquecanxinMelU^'un  méticrrcndun  Artifau  habile. 
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Outre  là  fcienco,  il  faut  cncovcU pratiqué,  açqUerîr  l'habitude. 
Cet  homme  n'a  pas  la  pratique  des  armes  ,  de  la  dànfç, 

Pr  AT  iav«,  en  termes  de  Palais  ,  fedit  delafcienced'inftruire 
un  procès  félon  les  formes  préfcrites  par  l'Ordonnance ,  les 
Coutumes  du  pays,  &  lesréglemens  fiiits  fur  ce  fujer.  Notifia 
rerum  foreitjium.  En  ce  cas  il  eft  oppofé  au  Drô».  Un  Procureur 
doit  bien  fçavoir  la  Pratique ,  &  un  Avocat  le  Droit.  Il  y  a  diftc- 
rens  ftiles  &pr/if/^««  ,  fuivant  les  diverfcs  JuriîUiûions. 

P  R  A  T I  Q.U  1,  fe  dit  auflî  des  façs&  papiers  qui  font  dans  l'étude 
d'un  Procureur,  des  minutes  des  Notaires  ,  de  leurs  habitudes 
&  dé  leurs  cliens.  Litium  inftrumenta.  On  vend  maintenant  le» 
Pratiques  des  Procureurs, lorfqu'ils  meurent  »  ouqu'ils  Quittent 
leur  cnarge ,  trente  ou  quarante  mille  livres.  Ce  Clerc  de  No- 
taire a  acheté  l'office  &  Izpratique  de  fon  maître. 

Pr  A  T I QX7  £ ,  fe  dit  auftî  de  la  chàlandife  des  Marchands  &  des 
Artifans.  Emptorum  afiuentia.  Ce  Drapier  fbuirnit  les  habita 
des  Suiflès,  voilà  une  bonne  pratique.  Un  Cordonnier  qui  ne 
veut  plus  travailler  pour  quelqu'un ,  dit  que  c'eft  une  chaude 
pratique,  qu'il. y  a  de  meilleures pr4r/^«^j.  On  ne  fçauroit avoir 
de  la  befogne  de  cet  Ouvrier,  tant  il  a  de/>M//^ifr. 

Pr  ATiQ^y  B^  en  termes  de  mer,  fignific  ,  traite  &  commerce. 
Copia  commerça.  W  y  zàts  peuples  fi  barbares  qu'on  ne  peuç 
avoir  pratique  ni  communication  avec  eux,  quelques  figues  d'a- 
mitié qu'on  leur  témoigne. 

Pr  AT  1Q.UBS  ,  au  pluricr ,  fe  dit  odieufement  des  cabales  & 
menées  fectetcs  qu'on  fait  pour  nuire  au  public ,  ou  au  particu- 
lier. Clandeftinum  concilium,  commercium.  Il  y  a  long-teins  que 
<:et  homme  entretient  de  fourdes  pratiques  avec  les  étrangers. 

Cette  Revendeufe  a  des  pratiques  fecrettes  dans  cette  maifon,  des 
pr4fi^«r/ dangereufes.  Pendant  les  troubles  ce  ne  font  qacprati- 
^tf»  ,  cabales  &  intrigués.  Ses  pratiques  nous  firent  avoir  une 
armée  de  cinq  raille  hommes.  Voit.  On  fiiifoit  dc^pratiques 
pour  le  perdre.  RocHEf. 

Pr  A  TÎ  Q.UB.  ad).  d|e  tout  genre  (  quelques-uns  difent  P/atic  au 
mafculin.)  Expérimenté,  yerfé.  Peritus  rerum  agendarum-,  C'efl 
un  homme  babile  $cpratic.  Ce  mot  eft  douteux.  R^fl.  On  dit 
qu'un  homme  eft  pr*//^«^  dans  les  bâtimens,  quand  ilade  l'éi- 
périencc  dajisl'éxécution  desouvrages.  Da  vitER.Voycz  Prac« 

TIQ.UB. 

L  A  PR  ATIQ^UE  DE  L'ART.  Terme  de  Philofophie  fiermé- 
tique.  C'eft  la  manière  de  faire  la  pierre  philofophale.  Artis 
hermetica  meibodus.  La  Pratique  de  l'Art  ou  lu  jet  de  la  pierre  des 
Sages  n'eft  nullement  difficile  :  c'eft  pourquoi  les  Philofophes 
l'ont  appelle  jeu  d'enfant,  &  ouvrage  de  femme,  ce  qui  fe  doic 
entendre  pour  ceux  qui  le  fçavent  ;  mais  c'eft  un  travail  infur^ 
montable  pour  ceuxqui  prétendent  l'apprendre  par  la  feule  lec- 
ture des  livres  des  Philofophes,  ou  par  leur  ètudp  &  leur  travail 
particulier,  DiCT..  HERM.VoyezRÉGiMi. 

PRATIQUER,  v.  ad.  Mettre  en  pratique,  /id  pr^axim  rédige^ 
re  ;  profteri ,  fxrrfrrr.  Ce  n'cft  pas  tout  d'aller  ouir  un  Prédiqi* 
teur  ,  il  hm  pratiquer  ce  qu'il  dit.  La  théorie  eft  inutile  ,  quand 
on  ne  peut  pkipratiquer  la  chofe  démontrée.  Celui  qui  pr4/i^M# 
-  Icji  leçonsdè  la  Philofophie,  en  a  mieux  profité  que  celui  qui  les 
fçait.  Mont.  On  ne  doit  pas  du  moins  pratiquer  le  vice  fous 
l'équipage  de  la  vertu.  Abl.  Onimpofe  des  devoirs  rigides  aux 
autres ,  quand  on  n'eft  pas  obligé  de  les  pratiquer  foi-même.  S» 

.  É V.  On  ne  peut  aquérir  d'habitude  qu'à  force  ^cpratiquer.  Cet* 
te  machine  eftimpoflible  à  pratiquer. 

Pr  AT  I  Q.ufi  R,  ugnifieauflî,  Faire  d'une  certainemaniére.  Exer--  ' 
cerf  modo  [ptciali ,  profiteri.    Les  Anciens  ont  pratiqué^  d'une 
manière  la  Médecine ,  &  les  Modernes  de  l'autre.  Voilà  une 
nouveauté  qu'on  n'a  vu  encore  pratiquer  à  perfonne.  Cela  efl 
bon  en  Italie,  maison  ne  le  pratique  point  en  France".  ■ 

Pr  AT  1  Q,u  E  R. ,  fignifierncorc,  Difpoler  des  lieux  avantageufe- 
ment ,  Se  avec  ménage.  Difponere.  Cet  Archite6ke  a  pratiqué  une 
garderobe  daiis  l'irrégularité  de  cette  chambre.  Les  Architec- 
tes/>r4ri^M0iMr  des  lieux  pour  y  mettre  des  vâfes  d'airain.  Abr. 
DE  Vit.  Ce  Tailleur  m'a  pratiqué  un  habit  dans  ce  mauvais 
reftc  d'étoffe. 

P  R  A  T 1  Q.U  1 R  ,  fignific  auflî ,  Converfcr  avec  quelqu'un  ,  avoir 
familiarisé  avec  lui.  Uti  familiariter.Wne  fsmi  pratiquer  qu'avec 
desgensdont  on  connoit  le  mérite  6c  la  probité.  On  s'attache 
volontiers  aux  honnêtes-gens,parcequ'on  a  du  plaifir  &  de  l'hon- 
neur à  les  pratiquer.  Lb  Chsv.  de  M.  Quand  on  pratique  aytc 
.les  gens  de  mauvaife  vie ,  on  eft  en  danger  de  fe  perdre. 

Pjl  AT I  Q,u £R ,  fignifie  encore^  Corrompre  ,  fuborner.  Sedùce- 
ré ,  fubornare  tCorrumpere.On  Si  découvert  à  la  confrontation  , 

3ue  tous  ces  témoinsétoientpr4frfMr«>  &foborncz.  On  a  envoyé 
eséfprons  &c  de  l'argent  dans  le  camp  ennemi  pour  pratiquer 
&  débaucher  les  foldats, pour  les  faire  déferrer.  Il  envoyoic    . 
tous  mùn  pratiquer  la  ^^Ui.  VaVo.  Pratiquer  ïe%  voix,c'eft- 
à-4ire ,  les  briguer. 

Vuu        PRATiq.vi, 
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PRÉ  AD  AMI  TE.  f.  m.  Qi^i  a  été  devant  Adam.  PrétMtUmlu 
Le  Livre  de  PriadAmites  qu'ifaac  de  la  Pércyre  fit  imprimer  tii 
Hollande  l'an  ièjy  ,  lui  donna  d'abord  quelques  fedtateurscn- 
ce  pays-là  où  les  nouvcautez  en  matière  de  Religion  font  tou. 
jours  bien  reçues.  Mais  Cette  «fc^e  fut  éteinte  dès  fanaiflàncc 
Des  .Marêts  Profclîcurcn  Théologie  à  Groningue,  publia  l'année 
•  fuivante  pn  ouvrage  colitrf  l'Auteur  des  Fr/adamiteSyCous  le  tîtfe 
de  Refutatio  fdbuU  Préaddmiticdt.  La  Pérçyrc  y  fit  une  réplique 
Cet  Auteur  donne  le  npm  d'AïUfhltes  aux  Juifs  ,  comme  étant 
forcis  d'Adam  ,  &  il  donne  le  nom  de  Pré^damitts  au»  Gentils 
fuppôfantqu'ilsétoicntloï^-tenisdevant  Adam.  Mais  cette  fâ! 
bleed  tout-à-fait  contraire  aux  premières  paroles  de  la  Gcnéfe 
La  Péreyre  voyant  que  l'Écriture  paroiflbit  contraire  à  fon  fyf^ 
tême  eut  recours  à  l'antiquité  fabulcufe  des  Égypticnis  &  dci 
Caldéens,  &  à  quelques  Rabbins  mal  fenfcz  qui  ont  feint  qu'il 
y  avojt  eu  un  autre  moride  avant  celui  que  Moïfe  décrit  au 
commencement  de  laGenéfe.Ceuxquiont  publié  malignement 
fon  épitaphe  en. vers  ne  lui  ont  pas  rendu  Jufticc.  Car  il  n'eft 
point  vrai  ,  qu'il  ait  éieCatholiautf  Huguenot,  enfin  Pr/adamite; 
que  qudtre  Religions  lui-plûrent  à  la  fois ,  &  qu'il  foit  enfin  mort 
que  y  pour  a\  011  renonce  a  cette  nercne.  a  le  nt  ncrciiarquc  oc  ftns  eh  cboifir  aucune,  ifaàc  la  Péreyre  étoit  de  Bourdeaux,nC(lc 
chef  de  parti  lui  même,  &  enfcigna  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de- -  parens  Huguenots.  Il  a  vécu  environ  6o.arisda"ns  leHugucno- 
pluralité  de  perfônries  en  Dieu  ;  que  le  Père  qui  avoir  tout  créé        tifme  ;  il  faifoit  encore  profclTîon  de  cette  Religion  ,  lorfqu'il 
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Pr  A  T I  Q.U  ^ ,  6 1.  part.  pair.  &adj.  FrequentatuSt  traliAtus ^exeu 
cltâtus. 

PRATO.  i".  m.Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Florentin  en 
Tofcane.  Prâtum.  EUeeft  dans  une  agréable  campagne,  (ur  le 
Bifentino  , encre Piftpye  &  Florence  ,  à  quatre  lieues  de  chacu- 
ne. Pratoa.  uneÉvcchéfuftragant de Floicnce,.6t uniàceluide 
Piftoye.  Maty. 

P  R  ATO  L I  N  O.C.  m.Nom  d'un  village  du  Florentin  ,  en  Tof- 
cane. Pratolinum.  lle(Và>rtelieuë  &  demie  de  Florence  /vers 
le  nord.  Le  Grand  Ducdc  Tofcane  y  a  un  beau  Palais.  Maty. 

P  R  A  TO-M  A  G  N  O.  Nom  d'une  pçtireCampagne  du  Florentin 
en  Tofcane.  Prâtum  Magnum ,  anciennement  Etruf^i  Càtnpi. 
Hiè  eft  au  levant  de  Florence  >  environnée  au  couchant,  au  fud 
&  au  levant  par  la  rivière  d'Arno.  C'çft  une  des  plus  belles  & 
des  plus  peuplées  contrées  de  l'Italie.  Maty.     *        • 

PRAXÉEN,  EnNE.  f^m.&f.  Nom  de  fedtc  hérétique.  Pifci-. 

pie  ou  fedaceurde  Praxéas.  Praxeanus.  Pfaxeas  difcipulus ,  ou 

*i{iecl4.  Praxéas  étoit  d'Afie^&vivoit  au  ILifiécle  de  l'Églife.  Il 

•fut  d'abord  difciplede  Montan.  Enfuite  il  l'abandonna  ,  Cl  le 

déféra  même  au  Pape  Pie  I.  Praxéas  n'en  fut  pas  plus  Catholi- 

oii  reiibncé  à  cette  héréfie.  Il  fe  fit  Héréfîarque  & 


etoïc  celui-Jà  même  qui  avoitfouffert  fur  la  croix.^  doctrine  qui 
dans  la  fuite  fut  embralîéepar  lesMonarchiques,lesSabeliicns> 
ôi  les  Patropaflîcns.  Ilprétcndoit  que  divifer  l'autoritéde  Dieu 
en  trois  peribnnes,  c'étoit  la  diniinuer.  AulTî'nela  partage-t-on 
pointén  admettant  trois  pcrfonijes.Tertullien  ,  dans  foil  Livre 
Contre  cet  Hérétique  ,"&  dansfesPréfcriptions;  &  Optatdc  Mi- 
L.  l.  contre  les  Parméniehs  réfutent  cet  Héréfiarque. 


1 
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Q;Klqucs  Prance'çns  ne  batiûjient  pas.au  nom  du  Perc  ,  du  Fils 
&:duSaint-Êfprit. 
PRAXIDICE.  f.  f.  Terme  de  Mychologie.Dceint  quicontenoit 
\cs  hommes  dans  la  juliellc  des  paroles  &  des  aâions>  qui  a 
,   foin  qu'on  ne  falle rien quebiefi à  propos. On pourroitl'appel- 
ler  Décile  des  bicnféances.  Praxidice.  Suidas  ne  prend  point  ce 
nom  pour  «n  nom  propre  ,  mais  pour  un  .nom  commun  avec 
trois  hlles  d'Ogygcs ,  Àlalcoménic,  Télxiriie  &  Aulide.  Paufa- 
nias',  dans  fes  Bœociqucs ,  reconnoît  aufli  pluficurs  Praxidices. 
L'une  d'elles  fut  mariée  à  Tremilus  j  &  en  eut  Cragu,  qui  don- 
na fon  nom  à  ùnè  montagne  de  Lycie ,  comme  la  Lyçie  elle- 
mênjeprit  le  nom  de  Tremila,  Les  Praxidices  avoient  uii  tem- 
,plc  chez  lés" Haliacicns.  Celle  que  l'on  honoroit  le  plus,  étoit 
Alalcoménie^parce  qu'elle  àvoit  élevé  PalIas,&onla  nommoit 
par  excellence  Praxidice.  Ménélas,  de  retour  de  la.guerrc  dç 
'  '  Troye  ,  lui  dédia  une  Statue.  Suidas  aflurc  que  les  Statues  dé 
PYaxidice  n'étoient  qu'une  tQte.  De  •  même  oh  ne  lui  offroit  en 
facrificé  que  la  tête  des  Annnaux.  Voyez  Suidas  &  Htfychiùs 
■    "à  cç  mot.  ■  / 

PRAYER,PROYER,  ouTÉRIS.f.m.  Nom  d'unOifeau. 
CinchramuSytu  Grec,  miliaris.  Le  Prayer  a  quafi  le  champ  du  pen- 
tiagc  comme  l'alouette  ou  la  linotte ,  n'ayant  pas  tant  de  blanc - 
le  long  des  ailes.  Cet  oifeau  efl  plus  blanc  que  le  cochevis;ila 
le  bec  court  &  gros,  ayant  uneéfpéccdé  petite  butte  ronde  & 
dure  comme  un  os  dedans  le  palais  au  haut  de  fon  bec  ,  dont  la 
partie  d'en  bas  fomble  avoir  étééchancrée  tout  exprès.  Il  n'y  a 
point  d'oifeau  qui  ait  le  bec  de  femblable  manière ,  il  é(l  p41e 
• .  deflous  le  ventre  ,  quelque  peu  moucheté  de  brun-j  fes  jambes 
&  fes  pieds  fontcntre  la  couleur  rouge  &  le  tanné  ,  femblable  à 
'.     celle  de  l'alouette ,  ayant  l'argot  bien  long,  ce  qui  donne  à  con- 
.  Tioîtrequec'eftun  oileau  tcrrcftrc  qui  s'elpoudic  ;  il  ne  perche 
guère  furies  branches;  quelques-uns  ont  le  ptnnage  fi  appro- 
chant de  la  linotte  ,  qu'il  n'y  a  autre  ditfér'.-ricccntrc  eux  que  la 
grolTcur. 
Il  eft  nommé  Prayer  à  caufc  qu'il  fréquente  les  prcz. 

P  R  E. 


PRÉ.  f  m.  Terré  humide  te  non  labourée ,  où  l'herbe  croît  natu- 
rellement. Pratum.  Les  prex.  fe  fauchent,  &  le.sbledsfe  fcienf.n 
La  prêt,  bas  manquent  moins  fouvem  que  les  prêt'  hauts.  Un 
pr/a  regain  eft  celui  qui  a  une  féconde  hcrbe,qu'on  fauchedeux 
fois.  Il  faut  faire  dos  rigoles  ou  faignées  dans  \cs  prêt,  pour  leur 
conferver  l'humidité. 

On  dit  proverbialement ,  cela  eft  verd  comniepr/;  pour  dire ,  fort 

verd.  On  dit  d'un  vieil  avare  ,  d'un  homme  inutile ,  qu'il  vaut 

mieux  en  teite  qu'en  pr/  ;  pour  dire,  qu'on  ne  pcrd  rien  à  fa 

'  mort.  On  dit  aulfi  d'un  brave ,  qu'il  va  fou  vent  furle^r/}  pour 

dire  qu'il  febat  fouvcnt  en  duel.  On  dit  auffi  ,  qu'éparg^ie  de 

'    boiiclie,  vaut  rente  de  pr/:  ce  qui  fc  dit  parce  qu'il  o'y  a  pas  de 
meilleurs  fonds ,  ni  donc  le  revenu  fuit  il  allure  ^  que  celui  des 


,       -  _        .     rfqL.. 

fut  pris  en  Flandres,  par  des  Inquifiteurs  qui  le  traitèrent  fort 
mal , quoiqu'il  â^t  alors  au  fervice  de  Moniieur  le  Prince.  Mais 
il  appella  de  leur  Sentence  à  Rome  où  il  alla>&ily  fut  très-bien 
reçu  du  Pape  Alexandre  VIÏ.  Il  y  imprima  une  rétradtaûon  de 
fon  livre  des /'i'/4i4mifrx.  Après  avoir  demeuré  en  France  quel- 
ques années  chezMonfieur  le  Prince  en  qualité  de  Bibliothécai. 
re ,  il  fc  retita  dans  une  maifon  des  Pères  de  l'Oratoire  qui  eft 
dans  le  voifinage  de  Paris.  Il  y  eft  mort  faifant  profeflîon  delà 
Religion  Catholique.  Il  difoit  à  fes  amis',  que  lorfqu'il  avoit 
compofé  fonpuvragc,  il  avoit  expliqué  l'Ecriture  félon  fej 
idées,  &  en  bon  Huguenot,'  mais  que  depuis  qu'il  éioit  Catho- 
lique ,  il  étoit  petfuadé  que  fon  ^ftêmcdes  PfMamitesnc  pou. 
voit  fe  défendre,  parce  qu'il  écoicoppôfê  à  toute  la  tradition. 
PRÉAILABLE.  f.  m>  Qui  doit  fe.  faire  auparavant. v^nrr  omm. 
Il  cdprfylUble  déjuger  lepollcrtbircj  devant  que  d'aller  iiupéti- 
toire.  Il  eft  pr/allable  d'inftruire  l'infcription  en  faœç ,  devant 
que  de  j uger.le  procès.  C'eft  un preaUable  d'examiner  la  forme, 
avant  que  de  venir  au  fonds. 
Ce  mot  vient  du  Latin prr4w6«///»i.  ^ 

PréaIlable.  adv.  Auparavant..  Prd  omnibus,  un  ne  peut  trai- 
ter (urenient  avec  un  Plénipotentiaire^  qu'on  n'ait  au  pr/alUltlt 
eu  copimunication  de  fon  pouvoir.  ■- ' 

PRÉAILABLEM^NT.  adv.  Auparavant  ;  avarlt  toutes  cho- 
.     Çc$.  Ante  omnla.  On  a  condamné  cet  aflàftirià  être  rompu  vif, 
pre'allablement  appl  iqué  à  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire) 
pour  avoir  révélation  de  fes  complices.  L'ufagedeces  motfcft 
aujourd'hui  renfermé  dans  la  Pratique,  &  viennent  de  pré  A 
allabic ,  vieux  mot  figni  fiant  ^«iprMr  marcbor.  On  ne  s'en  {crt 
qu'en  parlant  d'affairés  &  de  procès.  Co R  n^ 
P  R  É  A 1 L  É  G  U  É  ,  B I.  ad  j .  Qui  a  été  dit ,  ou  cité  auparavant. 
Ante  dUlu»^f<tiatus.  Cette  queftion  fe  décide  par  un  paragra- 
phe de  la  loi  pr/alfegu/e.  Le  dernier  paflàge  femble  contre- 
dire celui  qui  Bpr/allegu/,  C'éft  un  fens  bien  .diâerent  du  pre 
allegït/. 
PRéAMPULE.  f.m.  Difcours,éfp^c 4c préface, ou d'éxordc 
qu'on  fait  avant  une  narration,  ou  avant  que  d'entrer  en  matiè- 
re. Exordium,  proptmium.  Les  pr/ambules  {ont  comme  des  entrées, 
oudesvcftibulesdontoncmDcllitlesédifices.  Dac.  LesDialo- 
gucs  cnnuyent  fouvent  par  leurs  longs  &  inutiles  priambults.  ^ 
Parlez  enpeiTdc  mots,  ècCinspr/âmbute.  Les  emprunteurs  font 
de  longs  préambules  ,  avant  aue  d'allonger  l'cftocade.  Celui  qui 
annonce  une  façheufe  nouvelle  eft  obligé  de  faire  quelqu'c^''^»»" 
l'M/f  pour  en  adoucir  le  chagrin. 
Ce  mot  vient  de  prt  ôc  ambulare. 

PRÉ  A  U.  f.  m;  Petit  pré.  PratùlumW  eftpcucnufagc  au  pipprc 
&  fe  dit  au  figure  d'une  cour  de  Concierge ,  ouprifon  ,  ou  on 
laiftè  aller  les  prifonniers  pour  prendre  l'air.  Onaôtécc  crimi- 
nel des  cachots,  &  on  l'a  mis  fur  le  préau.  Le  Parlement  va  qu* 
trefpis  l'année  au  pr<C«i ,  c*eft -à-dire  ,  va  tenir  une  féance  din» 
Xepréàu  de  la  Conciergerie  pour  vifiter  les  prifonniers,fid"<»^' 
livrer  ,  quand  il  y  a  lieu.  Ort  appelle  auflî  préâU ,  l'éfpac^  cou- 
vert de  gazon,  Ô^nvironné  de  portiques  dans  unCloitrc.  H  Y  • 
un  joli  préau  dans  l'avant-£our  de  cette  méifon.  L'Acad.  ^ 
PREAUX,  f.  m.  l^ïom  propre  de  deux  Abbayes  de  Normartlic  • 
en  France,  l'une  de  liénédiains,  &  l'autre  de  BénédiibnJ* 
Pratellum.  Elles  font  fur  la  Rillc ,  &  une  lieuè  au-dciloui  <J» 
Ponceau-de-mer , dans  un  fond.  --. 

P  R  É  B  E  N  D  Ê.  f.  f.  Ct  mot  fe  confo'nd  ordinairement  arec  «->• 
noitéie  HcGtttonicM,  Prabendê,  Néaiunolai  d«o}  Ic'Pfoit  ^^ 
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noniqueil  y  a  quelque  difFeieiicc.  La  Préendecd  un  dioit  qu*a 
un Eccléiîaftiquc  dans  une  Églife  Gathédrale,  ou  Collégiale  où 
il  deirèrt ,  de  p.érce^pir  certains  revenus  Écçlcfiaftiques  /&:  de 
iouir'depcrtainsdrohsoq  en  argent,  ou  en  éfpéces;  elle  eftainfi 
appellée  j  à  prabendo.  Au  Jicu  que  la  Chanoinie  eft  fimplemenc 
»u!i  titre  j  bu  qualité  fjlirituelie,  indépendante  de  cette  préfta- 

•  cioft^ou  revenu  temporel  :  enfprtç  que  la  Prébende  peut  fub- 
fifter  fans  leCanonicar  j  SiÇ.  que  la  Chanoinie  eft  inféparabie  de 
la  Pr/bende  :cir  ce  n'elVpas  à  la  Prébende  que  le  droit  de  fgf- 
frage  ,  &  les'aûtres  droits  fpiriîruçls  font  annexez  j  mais  à  la 
Chanoinie  ;  &  lorfquc  la  Pre'bende  êlt  jointe  au  CanQnicat ,  elle 
devientfpirituclleàcaufe  du  Canonicat  auquel  elle  eft  attachée. 
Autrefois  le  Pape  ctéoit  des  Chanoines  avec  droitdc  prendre 
place  dansle  chœur  }  &  d'avoir  voix  délibérative  ,  avec  l'éx- 
pc6tativc de  la  première  Pr/iJ'cn<^f  qui  viendroit  à  vaquer.  Mais 
cela  ne  fe  faitp}us  :  c'étoit  une  rclerve  prohibée  piar  le  Concile  ^ 
de  Trente  ;  mais  feulement  -le  Pape  crée  iin  Chanoine  fans  Fr/- 
hende,  quand  il  veut  conférer  une  dignité  dans  une  Églife,  pour 
l'obtention  de  laquelle  il  feut  être  Chanoine.  Alors  il  crée  en 
mêmetems  un  Ganonicat  qu'on  appelle >î<i.  effetlum  ,.  qui  eft  un 
titre  ftérile  &  infructueux  j  qu'il  confère  pour  rendre  capable  de 
cette  dignité,  laquelle  eft  atfeâiée  à  la  qualité  dcChanoiiie.Ccs 
fortes  dé  Chanoine  font  appeliez  Chanoines  en  herbe  y  ôc  jus 
ventofum.  Il  y  a  dansquelques  Églifes^des  ào\x\A&yPrél)cndes , 
&  des  Semi-prébendes.  Originairement  la  Prébende  n'étoit qu'u- 
ne livrée, ou  une  portion  des chofes  nécefTaires  à  la  .vie.  C'eft 
un  droit  honorifique  qui  appartient  au  Roi  pour  fon  joyeux  avé 
nementàla  couronne,  que  de  nommer  aux  premières  Prében- 
</w  vacantes  par  mort  dans  lesEglifesCathédralcs&Collcgiaics. 
On  appelle  Prébende  Théologale,  une  Prébende  laquelle  fclonL'S 
Ordonnances  d'Orléans  &  de  Blois  doit  être  affedée  à  un  Doc- 
teur en  Théologie,  dans  chaque  Egh'fe  Cathédrale  ou  Collor 
giale  ,  pour  prêcher  le  Dimanche  ,  ôc  faire  trois  fojs  chaque 
femaine  une  leçon  publique.  Par  les  mêmes  Ordonnances  il  y 

.  a  auftî  une  Prébende  Préceptoriale  y  c'eft-à-dire  ,  une  ^Pjç'bemle 
dont  les  revenus  font  déftincz  à  l'entretien  d'un  Précepteur  j  le- 
quel eft  obligé. d'iriftruire  les  jeunes  enfans  de  la  ville  gratui- 
tement ,&  fans  falaire.  On  lui  peut  conférer  la  Prébende  fans 
leCangaiicàt.  Panorme  a  obfèrvé  que  dans  l'Églifc  Cathédrale 
de  Chartres,  il  y  a  des  Preliendes  réfcrvécs  à  des  Laïques  3  îk 
pour  l'enttetien  de  quelques  perfonwes'de  naiflàncc.  > 

PRÉBENDE  ,  ^E.  aJj.  Chanoine  qui  jouit  des  revenus  d'une 

k  Prébende  &  d'une  Chanoinie.  y^nnona  facriejure  fritci/s.  0}\  a 

^ditauflî  amteÇois  Prébendier.  Les  Chanoines  prébcndez,  ont  la 

préféance  fur  lesChii|ioines  honoraires  &  </rf^jf?t/«w  feulement. 

£n  quelques  lieux  on  dit ,  apprébmder  un  homme  j  pour  dire , 

lui  conférer  une  Prébende.  -  , 

PRÉBENDIER  ,ere.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnqit  autrefois 

à  certains  pauvresque  les  Églifesnourriiloicnt.  PràibemUrius,  a. 

A  l'heure  de  ticrcc'dcux  Aumôniers  (  de  Saint 'ThomasdeCan- 

torbéri)  ftrvoiénf  encore xcnt  pauvres  de  ceux  que  l'on  nom- 

-moit  Préoendiers.  Ele u  r  y  ,  HiJL  Eccl.L.  LXX.  p..  1  f  î . 

PRECAIRE.  Terme  de  Jurifprudence  y  qui  fe  dit  adverbiale- 
ment d'un  fond  dont  on  n'a  pas  la  pleine  propriété  ,  dont  on 
ne  peut  difpofer,5cqui  eft  prefoue  par  emprunt.  Precario.  Dans 
les  contrats  de  conftitution  de  rente  ,  on  met  la  claufe  de  con- 
ftitat  de  préc*ire ,  c'eft  à-dire  ,  que  le  propriétaire  ,  ne  polléde 
plus  lés  héritages  qu'il  hypothèque ,  qu'à  la  charge  de  la  rente  j 

•  qu'ils'cn  déflàific  jufqu'à  la  concurrence  de  la  valeur  de  la  fom- 
me  qu'il  emprunte.  Un  douaire ,  un  ufufruit , ne  poHcdent.que 

^^\: précaire.  Pour  acquérir  une  préfcription,i]  ne  faut  polïcdcr 
ni  pir  force  ,  ni  en  cachette  >  ni  par  précaire.'  Dans  les  vieux 
litres  on  AppsWc  précaire  ,  oyyprecaria  ,  un  bail  iWiéritage  don- 
né en  cmphytéolc,  ou  bail  à  vie.Onen.a  vudoiu  la  jouiflànce 
écoit  accordée  jufqu'au.cinqdicn^c  héritier  ;ou  à  la  cintf^cme 
génération  :  cela  f«  faifoit  d'ordinaire  en  faveur  de  l'Églifc. 

PKECAIREM.ENT.  adv.  Par  grâce /&  par  pure  Iburfrance. 
Gratuifo  ^gratis.  C'cft  xégwcrpréc  air  émeut ,  quand  l'cmpirc-hc 

-.  ^^'«c"d  que  fur  les  chofes  pèrmifcs.  Roc»  E  F.  .' 

PRECAUTION.  U:  Sûreté  qu'on  prenif^ùr  ftgarentir  de 
quelque  mal  qui  doit  arriver  ;  mcfufes  pour  prévenir  un  incon- 
vénient. Precamio.  Un  habile  homme  ,cnÎ3\ÇAM  unlparché  , 
doit  prendre  toutes  fes  précautians ,  Uc  fes'furetcz.  Suis  rébus  ca- 
^  vere ,  veljibi.  On  ne  fçauroit  prendtc  trop  de  précaution  contre 
1  amour.  Corn.  Fabius  homme  fagc ,  mcttoit  la  feule  cfpc- 
fance  du  falut  dans  les  précautions  d'où  peut  iVaîtrc  la  lurcté.  'b'. 
EvR.Ce  prudent  Miniftrc  étoit  plutôt  d'humeur  à  prendre  des 
précautions  inutiles, qu'à  négliger  les  ucccflàircs.S.EvR.  L'Em- 
pereur Conftance  y  par  une  précaution  politique ,  fit-mourir  tou- 

,  J5 '*  «aniill|,  IIfrman.  Ces  étourdis  qui  ont  une  éxtrên*ccon- 
ii"j  ^'^^"^  ^^"^  précautions.  Hul.  Scarron  a  fait  une  Nou- 
velle de  U  Précmion  inutile ,  contre  l'infidélité  des  femmes. 
Toitti  ir^      ) 
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Les  gens  valétudinaires  le  purgent  par /'r^Wf/^M. 

Précaution.  Prudence ,_ reti iruc ,  ç(rconfpedliort  ,mcnage-« 
ment.  Circnwfpedio^  prudentiâ  ^ providfntia ,  modetaiio.  Les  myf» 
tc»es  de  la  Religion  font  des  mariercs délicate^, qu'il  faut  trai- 

,     ter  avec  beaucoup  de  fagelïè  &  de  précaution.  Boss.  Le  2elc  nd" 
.compatit  point  avec  ces  fxoi\içs  {nécataions  que  l'on  voit  prati- 
quer à  i;ant  de  gens-  Cl.  .Il  y  a  des  épanchtmcns  de  rendrcftc 
ik  de  fincerité  ,  oli  l'ait  de  la  préc^iution  ne  dcvioit  point  avoir  ' 
de  part.  H.  S.S)E  M.  Cette  iemme  ift  trop  in-MTcrèttc  &  trop     • 
étourdie  ,  pour  s'afî'ujettir  aux  /  récatithns  qut-  la  prudence  exi- 
ge. Bell.  On  ne  Içauroit  fc  montrer  dc\ant  le  Pijblic-  avec 
trop  de  fageftè  &c  de  pre'caution.  Cl,  On  n'aime  que  foibl  ment 
quand  l'es  précautions  font  encore  les  maitré(îc2  de$  tranfforfs»  v  - 

ViLL.  ■         . 

PRÉCAUTIONn  E  R.^  v.  ii.  qui  Tie  s'employe  qu'avec  le  pio-      ' 
nom  perfonnel.  Providere  ,  pra-cavcre.  On  a  beau  (cprc caution^ 
Ser^Wv^  a  des  majheurs  qu'on  ne  pput  éviter.  Lesslnics  pleines    * 
de' candeur-, 'fontH'cprdinaire  plus- iîmpl'es  daivs  le  bie;i  ,  que 
précaiitiohnées  contre  le  mal.  Fén.  Ulyllc  cloit  priment ,  timide 
•  &:])r^t4tfr/o««/ contre  ies  périls.  S.  ii.vR.* 

P  R  É  C  É  D E  M  M E  NT.  ady.  Anti Vicuremcnt.  Prîùs ,  mprinûs, 
ante  omnia.  Celui  qui  faiiit  un^-  foipme-  mohWiairc  précidcij!^ 
tuent  à  un  autre  doit  être  payé.  Ce  créancier  fera  colioquéfr/-  , 
cédemmentï  vous  ,  paicequ'il  eft  anrérieur.cn  hypothèque. 

PRÉC^ÉftENToE^TE.  adj.'Qui  a  ctéauparavanr.  PracedcDs  , 

'  aiiteccde)!S  yfupcrior.  Les  tdits  poftéiieurs  révoquent  les pïécé-  • 
'dens  tjui  y  font  contraires.  M  y  a  dcu^  arrêts  précédcns  qui,  ont  •" 
pféjugé  cette  queftion.  Cela  s'cft  fait  ces  jours  précédais  ,  cçs  ,. 
jours  pafteÀ  Cette  queftion  elt  traitée  dans  les  livres  prc'ccdeii'i    - 
Se  dans  les.fubféqucns.  Dans  les  /iéclesprc'c/</^rti  on  vivoit  ainfi,  ;  • 

Au  PRÉcEDENT.adv.Ci-devant/v/w/fi.  L'homme  fragile iqui 
fe  conf».  iTè  d'un  péché  y  Retombe  comme  aupnécédnit.  On  dou- 
te de  l'uTage  de  ce  mot.  '  '. 

PRÉCÉDER.  V.  a'6t.  Qui  a  été  aaparavant.  Antecedere  ^pracgte  " 
dere  ^ire  ,pr étire.  Ceux  qui  nous  ont  précédé ^  &  qui  viendront 
après  nous.  La  preuve  d'une  propolltion  d'Éuclide  dépend,  de 
'  toutes  celles  qt^i  précédent,  \cims précède  quclcjucfois  le  Sçleil  ,- 
ik  eile  fe  fuit  quelquefois.  D*ans,les  prdrc^  celui  c['au>récéde  e>ri  ^ 

'    hypothèque  eft  le  premier  colloque.  La-fortîed^Ég^re  précède,  • 
la  conftruétion  du  Temple  de  Salômon  de  pjDs  de  cinq  cens.  ■ 
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Pr  Éc^DER  j  fe  dit  quelquefois  ea  matière  de  ctrcmonie  ,  Sc 
'  ijgni,Hc  ,  Avoir  J  a  fé^ice  dans  une  aiîèmblée  >lc  pa's.dcvant  dans 
une  marche  j  à,  l'égard  de  quelque  ^ùtre.  Antecedere.  Un  Préfi- 
dent  précède  viw  ConfeiMer.  Un  Avocat  précède  un  Procureur. 
Il  y  a  à  la  Cour  cent  inftanccs  de  rc^lemcns  entre  diversOfli- 
ciers  pour  fçavoir  qui  précédera.  Ils  concluoieni  à  ce  qu'il  fût 
dit  qu'ils  nous  pm/iifro/VwT.  Pat'. 

PRiécBDER,  fignifie  ailin  ,  Surpafler.  Précéder  quelqu'un  Cir 
vaheur  ,  en  mériteycn  priidence.  L'Ac^^d.  Jififfiate  honore  & 
dii'ttitate.  '     ., 

P  R  ^  C  t' D  ^  ,  ^  F.  part.  pan.  &  adj. 

P  R  É  C  E I N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  des"  Corda- 
ges qui -font  un  peu  élevez,  qui  régnent  tout  autour  du  naviie, 
ik  qui  en  diftmgucnt  les  étages.  On  les  appelle  aulTi  ceintes  ou 
chaintes.  ,     '         . 

Çc  mot  vient  de pracifid a, qui  fignifie  le  tour  ou  enclos  par  lequel 
'quelque  lieu  particulier  eft  borné  ou  environné. 

PRÉCELLER,  Valoir  davantage.  Borelv  Pritcellere ,  anteceU 
1ère  y  prdflare.  •         ^     • 

Puifqu'eH  ce  donc  tous  autres  prccellez.  MÂrot. 

PRÉCENTEUR.  f.  m.  Terme  dont  on  {c  fert  en  quclcjues 
ÉgUfes  Cathédrales  de  France ,  poui'  lignifier  le  Chantre  qui  cil 
le  Maître  du  Chœur.  Pracaitor.  LçC.hanttc  de  la  Cathédrale  de 
Saint-Jean  de  Lion  s'appelle  le  Pr)(centeur  ,  pajcequ'il  chanrc 
devant  les  autres*.  -  .  -      *   - 

PRÉCEPTE,  f.  m.  Régtc  ,' maxime  ..principe  des  arts  5:  des 
fcijnces  ,&  qu'il  faut  Içavoir  i)oUi  y./tuilir.  Prxccptnm  ^c.inou, 
norma.  LcsSçavans  ont  réduit  les  Icier.ces  en  régies  Sc  préceptes» 
Ariftote  a  donné  des  préceptes  pour  la  Logiiiue  ,  la  Morale ,  l'É- 
loquence &  la  Potfic.  Oi\  ne  Içauroit  manquer  en  fuivant  les 
préceptes  &  les  enféignr.mcns  d'un  (i' gi  and  homme.  La  con-  , 
trainte  de^  préceptes  aftoiblit  ik  détlcchc  l^^rit.  Boil.  Les  pré- 
ceptes deviennent  fi  préfcns  par  l'éxcrciCc  ,  qu'on  les'pratiqucs 
fans  avoir  bcfi)in  d'en  rcpâlïeitoytc  la  fuite  ,  &<:  d'j;  fairc't(fi*n- 
tion.'Nic.  Il  ne  faut  pas  propofcr "aux  jeunes-gens  une  foulcde 
préceptes\r[\i\  ne-ftVvcr.t  qu'a  chnigt;-  la  mémoire  ,  ^  i'cn-b;\r- 
rallêr  l'éfpiit.  Port  t-R.  Les  préceptes  n'ont  pas  u«"  befoin 
dWncmcnt  que  de  netteté.  S.  Ev  R. 

Pr  i^;cEP  te  ,  en  matière  de  Morale  &  de  Rrligion  ,  fe  dit  de» 
ioix  ,  dcicommandcmcns  de  Dieu  Vf  de  f  ^glilc  j  leçon  ,  in- 
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ftrudion.  l-ex  ,  Decalogus ,  prdceptum  ,  mdndatum.  Le  Dcca-, 
loguc  contient  les  préceptes ,  ou  les  commandemens  de  Dieu. 
Les  confeils  Évangcliques  j félon  l'Églife  Romaine ,  font  diftin- 
guéz  des  pre'ceptes  ^  ils  ne  paflent  point  pour  pre'ceptes  néceilài- 
res  à  exécuter.  Il  y  a  des  préceptes  affirmaiifs  ,  àc  des  préceptes 
négatifs.  La  Morale  contient  des  pre/;^prfj  pour  bien  vivre.  C'eft 
un  précepte  de  nature  de  ne  faire  à  autrui  que  ce  que  nous  vou- 
drions qu'on  nous  fît.  Les  préceptes  &  les  moralitcz  font  le  lari- 
gage  de  la  vicilleflè.  Dac.  Des  hommes  nourris  dans  le  liberti- 
nage ne  fçauroient  s'accoutumer  à  la  févcrité  des  préceptes  de 
la  Morale.  S.  ÊvR..  On  prêche  les  préceptes  pour  l'honneur  de 
les  prêcher  :  mais  on  fe  i^ict  peu  en  peine  de  les  pratiquer.  Dac. 

Une  morale  nu'é  apporte  de  l'ennui  : 

Le  conte  fait  pajf crie  ptécci>ic  avec  lut.  La  Voii'T.  ' 

.  PRÉCEPTEUR,  f  m.  Geluj  gu'on  donne  à  un  écolier  pour 
conduire  Ces  études',  &pour  oblèrver  fes  déportemens.  Pracep- 
tor  ,  p£dagogus.  Les  grands  Seigneurs  donnent  à  leurS  enfans 
des  Gouverneurs  &  des  Précepteurs.  Mr  l'Évêque  'de  Méaux  a 
'  été  Précepteur  àe  Mr  le  Dauphin,  &:  Mr  l'Archevêque  de.  Cam- 
brai-: l'a  été  de  Mrle  Duc  de  Bourgogne.  Les  bourgeois  leur 
donnent  des  "Répcticcurs  ,  &  des  gens  qui  les- conduifent  au 
Collège  ,  qu'ils  appellent  Précepteurs.  ^ 

Précepteur,  fe  dit  par  cxtenhon  de  ceux  en  général  qui  in- 
ftruifent  les  autres.  DoUores ,  praceptores ,  monitores.  Les  ani- 
maux font  les  Précepteurs  des  hommes  dans  la  fâblc.  La  Font. 
L'es  Philoiophes  (ont  \es  Précepteurs  du  genre  humain.  Abl anc. 
\y  Pl^  É  CE  lIÉEUR.f.  m.  Terme  en  ufage  dans  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit  de  Montpellier  ,  dont  nous  parlons ,  T.  II.  p.  141 1 .  Prdt- 
ceptor.  L'Ordre  dû  Saint-Efprit  a  d'abord  été  mixte.,  compofé 
de  perfonnes  Eccléfiaftiques  ,  faifant  profeflion  de  la  vie  reli- 
gieufe  engagées  par  des  Vœux  folemnels,&  de  perfonnes  Laï- 
•  ■    ques  qui  ne  faifoient  que  des  vœux  fimples.  On  regarda  dans 

.  la  fuite  cet  Ordre  comme  militaire.  Le  nom  de  Maître  ,  que 
prenoicnt  ceux  qui  le  gouvernoient,  ftit  changé  en  celui  de  Pré- 
cepteur ou  Commandeur.  Il  n'ya  néamnoins  aucune  preuve  que 
ces  Hofpitaliers  ayent  porté  lelwmes  >  &c  ayent  été  employez 
dans  les  Croifades  comme  les  ^Éres  Hofpitaliers  j  mais»ron 
trouve  que  le  nom  de  Comma|Rur ,  Commendator  ,  leur  eft 
donné  dans  une  Bulle  d'Alexandre  IV..  de  l'an  1156.  &  end'aû-, 
itei.  P.  Hélyot  y  T.  II.  p.  10 ^.lo^. 

PRÊCEPTORIAL,  ALE.adj.&fubft.  Ilncfcditgucreque 
d'une  Dignité  ,  ou.  Chanoinic  dans  une  Églife  ,  qui  eft  char- 
gée du  foin  d'enfeigner.  Praceptoria  digmtas.  Il  y  a  dans  les  Cha- 
pitres des  Prébendes  Préceptoriales,  La  Prétsptoriale  eft  va- 
cante. 

PRÉCESSION,  f  f  Tcrmed'AftronomieiOnledicdescqui- 
noxes,  qui  par  le  mouvement  fort  lent  du  ciel  des  étoiles  fixes, 
ou  de  la  huitième  fphere ,  ont  changé.  Prétceffio.  Du  tems  d'Hip- 
.parchus ,  ôcdes  pi  us  anciens  Obfervaieiirs ,  les  équinoxcs  étoient 
fixez  au  premier  degré  ,  &  à  la  première  étoile  d'A-ries  ^  &  de 
Libra.  Maintenant  les  fignes  du  Firmament  ne  font  plus  au  mê- 
me point ,  &  les  étoiles  qui  étoient  jointes  au  Soleil ,  quand  il 
étoit  à  l'cquinoxe ,  font  maintenant  de  16  degrez  plus  bas.  En 
l'année  1700.  la pr/<rr(7îow  des  équinoxesctoii  de  Z9  degrez  & 
demi  3  &  à  un  demi  degré  près  du  Taurus.  Ainfi  elle  augmen- 
te tous  les  ans  à  proportion  du  mouvement  des  étoiles  fixes  :  la 
révolution  entière  s'ashevera  fur  ce  piéd-là  en  1/ 8 1 6  ans  j  félon 
Tycho-Brahé  :  en  15910.  félon  Riccioli,&  en  24800.  félon  Mr 
.  Caflîni.     "   . 

PHÉ CHANTRE,  f  m.  Nom  d'un  Office  Éccléfiaftique  dans 
les  Chapitres ,  ou  Êglifes  Canoniales.  PrAcentor.  S.  Aldric  Cha- 

,  jioine  &  Préchantre  de  Saint-Étienne  de  Mets ,  puis  Évêque  du 
ManSj'aftemblaen  un  cloître  les  Chanoines  de  fa  Cathédrale  juf- 
cu'alors  difperfez  dans  la  ville  j  &  fit  beaucoup  d'autres  biens 
ipirittiels  &  temporels. Ch astelain ,  Martyrol.  T.i.p.  11 3; 
L'Auteur  de  Sicilia  Sacra,  dit  que  Saint^Geïland  étoit  Préchan- 
tre  de  la  Cathédrale  de  Méleto  en  Calabrc ,  &  il  peut  ne  s'être 

;  pas  troinpé  en  cela.  CKâîlelain ,  Martyr,  T.  I.  p.  771.  Cet  Au- 
teur écrit  Préchentre  pgr  un  ^ ,  mais  mal ,  puifquc  l'on  écrit 
chanter  ,  &  chantre, 

P  R  É  C 1 E  U  S  E  M  E  N  T.  adv.  A vcc  grand  foin  &  eftimc.  Pretîo- 
'  fî.  Voilà  une  chofe  que  p  garde  bien précieufement  en  mémoire 
de  celle  qui  me  l'a  dx>niiée. 

PRÉCIEUX,  EU  SE. Qui  eft  d'un  grand  prix  ou  valeur,  qu'on 
refpe<5le,qu'on  eftime.  Pr^/wyâx.Notrc-Seigneur  J4sus-Christ 
a  verfé  fon  fang  précieux  pour  nous  racheter.  La  Magdelaine 

-,  verfa  fur  fes  pieds  un  onguent  précieux.  Les  reliques  des  Mar- 
tyrs font  précieufes ,  on  en  fait  des  tréfors  précieux.  On  appelle, 
pierres  précieufes ,  celles  qui  font  eftimées  par  les  hommes  à  cau- 
.   ,    le  de  leur  éclat ,  dureté  &  rareté  >  comme  je  diamant  y  le  rubis , 
1  crtieraudc ,  &o.  L'or  eft  le  plas.précieux  des  métaux'.  On  dit 
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aulîî ,  Des  meubles  précieux ,  quand  ils  font  riches  pat  la  mari*.  ' 
re  t  ou  par  la  beauté  du  travail.  '  ■  ' 

En  Architeûure  on  appelle  colonne  précieufe^,  une  colonne  de  pier 
re ,  ou  de  marbre  rare.  Columna  tara ,  prêt  lofa. 

On  dit  auflî ,  que  le  fms  eàprécieux,  parcequ'il  ne  revient  jatnait. 
&  parceque  fi  on  en  laifte  perdre  quelques  momens ,  on  pcjj 
des  occafions  qu'on  ne  peut  retrouver,  rolat  irrevocabile  tem.. 
pus.  On  dit  au(h  que  nous  n'avons  rien  de  plus  précieux  que  00. 
tre  honneur. 

P  R  ^  CI  1  u  X  ,  fe  dit  aulTî  en  général  de  ce  qui  eft  cher ,  impor- 
tant ,  aimé  ,  &  dont  on  fait  une  eftiroe  particulière.  Carus ,  aàH 
matus ,  pretiofè  habitus.  Le  Roi  eft  une  tête  bien  précieufe  à  l'État 
Un  père  eft  une  perfonne  hien  précieufe\  fa  famille.  Quelle  im! 
portune  occupation  que  d'aimer  ,  &  que  la  vertu  eft  précieufe 
même  par  raport  a  notre  repos  !  L.  d'Ab.  a  Êloise.  Qjitllé 
averfion  puis-je  avoir  de  mon  péché  ,  fi  la  perfonne  qui  en  a 
été  le  fujet ,  m'eft  io\x\o\xxs  précieufe  <•  1d. 

Précieuse,  eft  auflî  une  épiihéte  qu'on  donnoit  autrefois  \ 

.  des  filles  de  grand  mérite  ,  &  de  grande  vertu  ,  qui  fçavoient 
jîicn  le  monde  ,  &  la  langue.  In  dicendomolliter  pollta  ,  elegâns. 
Mais  parceque  d'autres  ont  affeûé ,& outré  leurs  manières, ce-* 
la  a  décrie  le  nom  ,  &  on  les  a  appel lées  fauffes  Précieufes  ,ou 
Précieufes  ridicules.  Molière  en  a  fett  une  Comédie  ;&de  Pures 
un  Roman ,  pour  faire  fentir  le  faux  mérite  des  Précieufes.  Tout 
ce  qui  fent  l'étude  ,  tout  ce  qui  a  de  l'afFcébition ,  choque  la 
langue  Fraiijoife  ;  &  ufrftile  affedé  ne  lui  déplaît  guère  moins, 
que  les  faujjes  Précieufes  déplaifent  aux  gens  de  bon  goût ,  avec 
toutes  leurs  façons  &  toutes  leurs  mines.  Bouh.  C'cft  êtrcpr/. 
deux ,  plutôt  que  délicat ,  que  de  trouver  tou>ours  à  redire  à 
tout.  BtLL.  L'air  ptude  &c  précieux  fert  à  certaines  perfonnes  à 
couvrir  Icurscommerces.  M.  Ésp.  On  a  appelle  aulTi  un  mot 
précieux ,  un  mot  fadice  &  affedé  j  une  manière  extraordinaire 
de  s'exprimer. 

PRÉCINTE,ouPRÉCEINTE.  f.f.  Terme  de  MarincLci 
précintes  font  de  longues  pièces  de  bois  qui  lient  les  vaKTcam 
par  dehors  ,  de  l'avant^  l'arriére.  Pracinlta. 

P  R  É  C I P I C  E.  f.  m.  Lieu  élevé  au  pied  duquel  il  y  a  un  abîme, 
une  grande  profondeur ,  où  il  eft  dangerçjjx  de  tomber  &  de  fc 
perdre.  Pracipitium  ,locus  praceps  ^praruptus.  Les  pays  de  monta- 
gnes ont  des  rochers  affreux  &  d'horrioles  précipicet.  On  ma^ 
che  fur  de  petits  fentiers^fur  le  bord  des  précipices. 

Précipice  j  fe  dit  figurément  en  Morale.  L'homme  pécheur 
eft  toute  fa  vie  fur  le  bord  du  précipice  ,  en  danger  de  damna- 
tion. In  prétfenti  periculo.  La  débauche  jette  l'homme  dans  un 

•  précipice ,  dans  \m  gouffre  de  malheurs.  Le  chemin  du'falut  eft 
,  épineux  &  borde  de  pr/«p/V«.        1 

PRÉCIPITAMMENT*  adv.  D'une  manière  promte  &  in- 
confidérée.  Praproperè ,  temerè ,  inconfideratè ,  incarné.  Les  réfo- 
lutions  prifes  trop  précipitamment ,  &  à  la  hâte ,  ont  d'ordinaire 
un  mauvais  fuccès.  On  ne  dit  plus précipitément.  Corn.  Ce- 
pendant l'Académie  l'admet.  Combien  voit-on  de  Prêtres  indi- 
'  gnes  du  Sacerdoce ,  où  .ils  fe  font  jettez  précifh^mntent ,  &  fans 
épreuve.  pLicH.  ,  . 

PRÉCIPITANT,  f.  m.  Terme  de  Çhymie ,  qui  fe  dit  de  cer- 
taines liqueurs  qui  étant  verféesfur  quelques  diilôlutions  en  fé- 
parent  ce  qui  y  avoit  étédiflôut ,  &  le  font  tomber  au  fond  du 
vairtèau.  Pracipitans.  L'huile  de  tartre  &  l'efprit  volatil  de  fcl 
ârmoniac  font  des />r/<r/p/V4»i  à  l'égard  delà  diîiblution  d'or  fai- 
te par  l'eau  régale.  L'eau  commune  eft  un  précipitant  à  l'égard 
de  la  diflbiution  du  jalap  faite  dans  l'efprit  de  vin. 

P  R  É  CI  p  I T  A  N  T ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Médecine  ,  des  médi- 
camç ns  qui  féparent  &  précipitent  les  fuperftuitez  contenues 
dans  lamaftc  du  fang;  &  qui  par  ce  moyen  cal  ment  les  fermen- 
tation^ déréglées  que  ces  (upcrfluitez  y  excitent.  Séparant ,  dif 
fotvens.  On  met  au  nombre  des  précipitant  ,1a  cotjfic  de  cerf ,  les 

•  yeux  d'écreviflc ,  l'ivoire ,  le  béïoard  ,  les  écorces  de  frêne;  de 
gaïac  ,  le  mars,  le  quinquina  ,  la  craye<^ 

PRÉCIPITATION,  f,  f.  Trop  grand  empreffoBient à  feiie  1 . 
ou  à  dire,  quelque  chofe  j^jugement  inconhuéré  ou  vivacité  de 
l'efprit ,  qui  le  porte  à  juger  des  chofes  fans  les  avoir  bien  exa- 
minées. Inconjiderantia  ,  iniprudentia  ,  temeritas  ,pràcipitatiOili 
prudence  ne  loufïre  pas  qu'on  faftè  les  chofes  avec  précipitation^ 
à  l'éfourdie ,  fans  confulter  ôt  fans  délibérer.  Les  enfans  qu'on 
accoutume  de  trop  bonne  heure  à  être  applaudis  >  confervcnt 
toute  leur  vienne  habitude  de  ]u%eï^sec précipitation.  Fen.  L* 
précipitation  gâte  les  affaires  les  mieux,  concertées.  ^\id''.  f* 
précipitation  du  jugement  d'un  procès  donne  un  légitime  fujet 
de  plainte  aux  parties  ;  c'eft-à-<lire ,  quand  on  ne  leur  a  pas  don- 
né le  tcuns  de  le  bien  iiiftruire  ,  ou  loUiciter.       '      /       A 

P  R.  i  CI  P I T  A  T.i  o  N  ,  en  termes  de  Chymic  t  eft  unc<efpécc  de 
fép^ration  dans  laquelle  le  corps  qui  a  été4iftbut  par  qucjfl^^ 
ligueur ,  s'en  féparc  j  &  tombe  au  fond  du  vaillcau.  P(r(f&'^ 
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J049  PRE. 

édpurum  excoBhtprâciphath,  lAPr/cipitâtisn  Ce  fait  ou  g^ce- 
que  le  diflblvant  s'afFoiblit  ôc  perd  de  Ton  mouvement ,  de  for- 
te qu'il  ne  peut  plus  foutcnir  les  particules  du  corps  diflôus  ; 
ou  parceque  ces  particules d^icnncnt  trop  pcfantcs,cn  fc  joi- 
onant  les  unes  aux  autres ,  ou  avec  les  corps  qu'on  y  vcrfc  pour 
fcsfairc|)récipitcr.  Il  y  a  une  pr/chitâtion  [pontan/e  ,\otfq\ic  les 
particules  dilloutcs  fe  ftparcnt  d'elles  mêmes  de  leur  difTolvant; 
&  une  précipitation  artificielle ,  lorfquc  l'on  ajoute  quelque  cho- 
fe  pour  la  procurer.  Il  y  a  aulTi  nxït  précipitation  totale  ,  &  une 
partiale,  hx  précipitation  totale  fc  fait  quand  les  parties  diflbu- 
tcs  fe  ftparent  entièrement',  &  tombent  au  fond  du  vaifïcau. 
La  précipitation  partiale  arrive  lorfque  les  parties  didbutes  de- 
meurent fufpenduës  dans  le  diflolvant ,  &  ne  tombent  point  au 
fond  ;  celle-ci  fe  çdnnoît  en  ce  que  la  liqueur  devient  trouble. 
PRÉCIPITÉ,  f  na.  &  adj.  Terme  de  Cliymie  ,  qui  ne  fc  dit 
proprement  que  des  fubftances  qu'on  a  difloutes  dans  quelque 
liqueur" corrofivc,  comme  de  l'eaU-fortc ,  &  qu'on  a  contraintes 
d'abandonner  leur  diflolvant ,  &  de  fe  précipiter  au  fond  du 
vaiflèau ,  en  y  vcrfant  une  autre  liqueur.  Dijcretus  ,  feparatus , 
praàpitatus.  On  prépare  plufieurs  fortes  de  précipitez,  de  mercu 
re^  qui  font  de  différentes  couleurs.  Il  y  en  a  du  blanc,  de  cou 
leur  de  roîc  ,  du  rouge  j  du  Jaune,  du  verd.  Le  précipité  blam 
cft  un  mercure  diflbiis  par  l'élprit  de  nitrc ,  &  précipité  pat  l'eau 
falce  j  ou  par  l'cfprit  de  fel  .en  une  poudre  blanche.  Si  au  lieu 
de  ces  précipitans  ,  on  veÉ^  dé  l'urine  chaude  fur  cette  diflb 
lution  ,  on  a  un  précipité  de  couleur  de  rofe  pale.  Pour  faire  le 
précipité  rouge ,  on  preùà  de  la  dilTolution  de  mercure  faite  dan.»^ 
l'éfprit  de  nitre;  on  en  fait  évaporer  à  petit  feu  toute  l'humidité 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  rcfte  qu'une  maflc  blanche  }  on  poufic  en 
fuite  le  feu  jufqu'à  ce  que  cette  matière  Toit  devenue  rouge.  Le 
précipité  verd  Ce  fait  avec  le  mercure  ,  le  cuivre  &  des  éfpriîs 
acides.  Le  précipité  jaune  cft  fait  avec  le  mercure  &  l'huile  de 
vitriol.  Ces  trois  derniers  précipitez,  font  appeliez  improprement 
précipitez.,  puifqu'ils  ne  fe  font  point  par  précipitation. 
PRÉCIPITÉMENT.  adv.  Ccft  la  même  chofe  que  précipi. 
tmment  i  mais^il  n'cft  jpu  ù  ufité  que  ce  dernier.  Vaug.  JSTt- 
miumfeft'thanter.  \ 

PRÉCIPITER.  V.  adt.  Jettcr  dans  un  précipice ,  ou  d'un  lieu 
fort  haut ,  dans  un  lieu  fort  bas.  Pracipitemdare ,  dejicere.  Vul- 
cain  futpr/f/jp/V/du  ciel ,  &  il  en  demeura  boiteux.  Plufieurs 
déféfpérez  fe  Cont  précipitez,  poul^finir  leuts  miferes.  Curtius 
Chevalier  Romain  Ce  précipita  dans  un  gouffre  pour  le  falut  de 
fa  patrie.  Le  Nil  fejpr/(fiV/Vf  de  bien  haut. 
Précipiter,  (jgnine  aufli ,  Se  jettèr  dans  les  .périls  y  y  courir  ; 
ménager  peu  fa  vie.  Se  pracipiteni  dare ,  agere ,',periculo  fe  expo- 
nere,  G'eft  un  brave  qui  Ce  précipite  au  milieu  dés  ennemis.  Il 
s'cfl  précipité  au  travers  des  flammes  pour  retirer  fa  Maitreffe 
de  l'incendie.  On  le  dit  aufïi  au  figuré  ,  pour  dire  3  Ce  livrer  j 
s'abandonner.  Ce  jeune  homme  s^e^  Précipité dzns  toutes  fortes 
de  vices  ,  ou  de  débauches.  Clovis  le  jctta  dans  les  excès  ,  où 
l'ambition  &  la  bonne  fortune  précipitent  d'ordinaire  les  Con- 
Quérans.  Le  P.  DANé  On  ne  doit  pas  Ce  précipiter  dans  le  plai- 
iir ,  parce  qu'on  fe  lé  rend  plus  agréable  à  force  de  ie  déhrer. 
Le.  Ch.de  M. 
Précipiter,  fignifie  aulTî ,  Hâter  j  foire  une  chofe  avec  trop 
de  promptitude ,  ou  d'cmprcfïcmcnt.  Peftinare,  accelerareypra- 
propere  agere.  Il  ne  faut  pas  précipiter  votre  voyage  ,  ou  votre  re- 
tour; rien  ne  prefic.  Il  ne  faut  poiT}^  précipiter  le  jugement  d'un 
procès,  ni  le  trop  preflèr.  On  gâte  une  af&ire  quand  on  h  pré- 
cipite. Le  Prince  étoit  bouillant  ;  mais  fon  feu  étoit  vif  fans  être 
précipité.  Boss.U  ne  faut  pas  Ce  jctter  dans  la  pénitence  par  une 
ferveur  Précipitée,  F  l  b  c  h.  Les  foins  que  les  femmes  prennent 
de  leur  bcaut^  en  précipitent  la  perte.  S.  Évr.  Tite  doiina  au 
monde  une  courte  joie,  &  fes  jours  Ce  précipitèrent  bien  vite. 
»oss.  Il  faut  fufpendrclcs  décifions  trop  précipitées  de  l'éfprit. 
DE  N  s. 

Précipiter  ^en  termes  de  Chymie ,  c'eft'fcparcr  Un  corps  qui 
a  été  diltbus  dans  quelque  liqueur,  en  y  vérfant  de  l'huile  de 
tartre,  de  l'cfprit  de  fel ,  de  l'eau  commune ,  ou  quelque  autre 
précipitant  propre  ,  qui  le  ftijt  tomber  ou  Précipiter  au  fond  du 
vaiucaujou  bien  enfaifantévaporer  le.diff^ant  parlemoycn 

^^ku.  Dijfolvere,      .  ^"^ 

J^EciPiTER  ,ou  FAiRB  pR^ciprTBR  ;  en  tcrmcsdcChy- 
nue  &  de  Philofophie  hermétique.  Ccft  ftparcr  une  matière 
qu  on  avoit  fait  diffoudre ,  afin  qu'elle  tombe  au  fond  d'un 
vamcau;  oubien,c'cft  fcparcr  le  corps  folide  corrodé  avec  fon 
Jjllolvant ,  tendant  enbas,  ft  mt  fon  contraire  qui  l'affoiblit. 

*^6ciPiTBR,  fe" dit  fluiTi  d'une  courfe  rapide.  Pracipitare. 
«/  ru^  °"^  ""  *^°""  fort  rapide  ,  fgrt  précipité,  Curfus  pra- 
fJ'.Uiapelain  a  dit  que  le  Danube  ,  plus  vîtc  vers  Euxin  pré- 
*'P'^4  fes  eaux.  •  ' 
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PRE.  loyo 

On  dit  auflî  que  lliuile  détartre  &  l'éfprit  de  vitriol  Cepréctpitent» 

Î[uahd  étant  mêlez  cnfcmblc  >  après  quelque  cffervefcencc ,  \\i 
c  coagulent  &  lient  cnfcmble,pour  ne  faire  plus  qu'un  corps. 
Coagulatio, 

P  R  B  CI  p  r  T  É ,  d  £.  part.  pafT.  &  adj.  Difolutus ,  pracipitatus, 

PRÉCIPUT.  f.  m.  Terme  de  Jusifprudcnce.  Ccft  un  avantage 
qui  appartient  à  quelqu'un  dans  une  chofe  à  partager,  ou  une 
portion  qu'on  prélevé ,  &  qu'on  met  à  part  en  fa  faveur,  avant 
que  de  partager  le  reflc.  Pracipuum  jus  yvel  p^rogativi  jurii 
munus.  En  partage  noble  l'aihé.a  toujours  le  principal  fief,  ou 
manoir  pour  fon  préciput.  Quand  il  n'y  a  poiiit  de  fief ,  il  a  le 
vol  du  chapon.  Le  préciput  éft  la  même  chofe  que  le  droit  d'ai- 
nefïè. 

Préciput  ,eft  aufli  un  avantage  que  l'on  ftipule  dans  lc$  con- 
trats deraariage  en  faveur  du  furvivant  >  qu'il  doit  prendre  fur 
lesbiens  du  prédécédé  avant  le  partage  de  la  fucccfîion  ,ou  de 
lacommunauté.  u^uj^mentatio  jurisfaita in favorem  fuperJlitis,En, 
Droit  à  l'égard  des  femmes  on  l'appelle  augment  de  dot ,  ou  do-^ 
natio  propter  nuptias. 

PRÉCISAIS  E.  àdj.  Fixe  ,  déterminé  ,  éxa£t.  Certus  ',  dejinitus, 
prdjixus.  Les  lettres  de  changes  Ce  payent  à  jour  précis.  Le  con- 
voi fe  fera  à  dix  heures  précijes.  Les  ordonnances  de  paycmens 
-Ce  font  de  fommes  précifes  ,  &  marquées  éxadtcment.  Les  afïî- 
gnations  fe  donnent  à  jour  &  heures  pw/y^f ,  en  une  Jurifdi-  ' 
Gdon  précife. 

P  R  ^  c  i  s.  C  m.  Sommaire  ,  fubftance  ,  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  edèntiel  jde  plus  important  dans  unechôfe.  Summarium  > 
fubjlantia,  compendium  ^  fumma.  La  politeffe  eft  un  précis  de  tou- 
tes les  vertus  morales.  Bell.  Cette  femme  eft  unpr^oVdelaplus 
fin*  coquetterie. P. CoM.  Voyez  aùfli  Pitis  sis.  ^ 

PRÉCIS É MENT.  adv.  Éxadcment,juftçment.  Pracisè ,exaaè,   \ 
jufte.  La  monnoie  doit  pefer  précifément  le  poids  marqué  par 
•  l'Ordonnance.  CePréfident  donne  i'audiancepr/(f;/fWwà  huit 
heures. 

PRÉCISION,  f.f.  JuftefTe  ,  éxaditude.  Praàfio  ,  aquitar,dtlî- 
gentia.XX  ferait  à  fouhaiter  qu'on  gardât  les  Ordonnances  dans 
une  entière  précifiim.  La  Géométrie  eft  la  feule  fcience  qui  va 
jufqU'à  la  dernière  p/V/^0»,jufqu'à  l'éxade  jufteflè,  non  leule- 
ment  fenfibic,  mais  à  toute  celle  qui  eft  imaginable. 

PRÉCOCE,  adj.  Qui  vient  de  bonne  heure , avant  la  fahfon  or- 
dinaire. Pracoxjpramaturus.  U  ne  Ce  dit  guère  que  des  fleurs  , 
des  fruits  &  des  légumes.  Des  rôfes  précoces  ;  des  pois  ôc  fèves 
précoces  ;  des  poires ,  des  pêches  précoces.  Ces  fruits  précoces  ,  * 
qu'on  fait  mûrir  par  artifice ->  n'ont  jamais  ni  la  beauté  >  ni*  le 
de  ceux  qui  viennent  dans  la  faifon.  S.  Évr.  On  le  dit  Cut 
tout  des  cerifes.  Ces.  ccrifes  font  pr/f<v«.  On  dit  même  abfb- 
\umeni  àes  précoces  i  pour  dire,  des  céri  fes  pr/<rtf(r«.  Qo  ledit 
auflî  du  cérifierqui  apporte  des  cenCes  précoces  Ceftuncerifiér 
précoce.  ^  . 

On  le  dit  fîgurémcnt  de  l'éforit.  Un  enfant  qui  a  VéCpxii p^coce  ^ 
qui  fait  paroîtfe  trop  d'élprit  de  bonne  heure ,  ne  réiifTît  pas 
fxjuvent  C\  bien  que  ceux  qui  ont  l'éfprit  tardif.  Ingenium  pra^ 
cox  ,pramaturum.  VéCp^iz  de  ce  jeune-homme  eft ;^/<r0fr.  La* 
Bruy.  Tu  me  parois  pr/fofr,  &  je  te  trouve  plus  d'enterïdc- 
ment  qu'on  n'en  a  d'ordinaire  à  ton  âge„ P.  Com. 

PRÉCOMPTER. v.adt-.TèrroedePrat^ue. Prélever, déduire  • 
d'abord  les  fommes  qu'on  a  ifeçuës ,  ou  les  chôfes  qui  font  fii-  - 
jettes  à  raport  ^sivant  que  ve  lir  à  compte  ,  ou  partage.  Suffit- 
tare  jfubducere ,  déducere  prius:  Les  enfans  qui  viennent  à  la  fuc- 
cefTion  de  leur  père  &  mère/  doivent  précompter  ce  qu'ils  ont 
reçu  en  avancement  d'hoirie.  On  doit  précompter  à  un  rendant 
compte  les  frais  qu'il  a  faits  pour  y  parvenir  ^à  un  tuteur  les 
penfionsuou  l'entrctencment  des  mineurs.  Un  créancier  doit 
pr/<:0mpr^ce  qu'il  a  reçu  fur  &  tant  moinsde  fon  débiteur.  On 

{recompte  ,  on  déduit  les  intérêts  ufuraires  fur  le  principal  de     ', 
,    'obligation. 

\?jKécoMpri,iE. p^.  paff.  &  adj .  Deduitus , pradîtBus, 

PRÉCONISATION.  f.  f.  Propofiiion  ,  déclaration  que  le 
Cardinal  Patron  fait  dans  le  Confiftoire  à  Rome  de  celui  que  le 
Roi  a  nommé  à  quelque  Prélature  en  vertu  (fts  lettrée  dont  il 
eft  porteur  ,pour  le  faire  agréer  ^u  Pape  ,  qui  donne  cnfuitc  fa 
collation. /'r«C0my4r/0.I^  datte  des  Bulles  s'expédie  dû  jour  de  . 
la  précùnifation,       ^  '  ^ 

PRÉ  CONISER.  V.  aft.  Faire  une  préconîfation  dans  le  Con- 
fiftoire d'un  nommé  à  une  Prélature  par  quelque  Roi  ,ouSou- 
vwain.  Praconifare.  d^  a  préconifsun  tel  Prélat  pour  l'Archevê-     ) 
cnéde  Paris  ,deGnefne,  &c.  .  i.  ' 

Préconiser,  fignifie  auflî ,  Louer  hautement  &  éxtraordinaî- 
rement  ;  donner  de  grandf  élbgcs  à  quelqu'un.  Maximis  laudU 
bus  éjferre.  On préconife partout  la  vèrtude  ce faint  homme  ;  fes 
amis  Ce  tuent  de  le  préconiÇfrl  la  Cour ,  en  toutes  lesaffemblées. 
La  valeur,  la  libénditc  fimt  les  vertus  qui  font  les  plus  ptécotù-  « 
>.       /  Vuu  iij  {ùtf 
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lOf  1  PRE.  . 

f/es ,  les  plus  éftimées  dans  le  monde.  Il  ne  Ce  dit  guère  qu'en 

plaifaîitant.  L'Acad. 
P R  É  c  o  N I  s  ^  ,  É  E.  part.  pafT.  &  ad j.  PMfo«/pr«/. 
PRÉCOPS.  VoyczPÉ.RECOPS.  Moréri  dit  quelquefois  Prc- 

PRECORZ.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Prxcordius.  Il  y  a  à 
Vély  fur  Aifne  au  Diocéfc  de  SoilTons  ,  une  èglifc  du  noru  de 

•  S.  Precor^.  Son  corps  cft  dans  la  grande  Kglife  de  Gorbie.  Sa  vie 
cftdans'Colga  ,  &  plus  pure  dans  Bollancius.  Chastel.  /l/»ir- 
tyr.an  î,,P/vrier  jO.  ^^^.  ^  ^ç)i. 

PRÉCURSEUR.  L  m.  Terme  de  Théologie.  Qui  vient  devant 
quelqu'un  pour  annoncer  fa  venue.  Pr<ccurfor  ,  prodromus.  Il  fc 
dit  particulièrement  de  S.  Jcaa.-Bapcille,  qui  ae'ténommé  le 
Pràurfenr  de  J. C.  du Meilie, à caufc  de ccquieftdit  de  lui  au 
Ch.  I.  de  râvangilc  feion'S.  Luc:  Et  toi  petit  enfant ,  tii  feras 
appelle  le  Prophète  du  Souverain  ;  car  tu  iras  devant  la  face  du 
Seigneur ,  pour  préparer  fés  voyes.  •  . 

PRÉ'CY  ,  autrefois  FÈRCY.  i".  m.  Nom  propre  de  lieu.  Patr'i- 
clicum^  Putric'utcus.  Ce  lieu  t il  dans  le  Diocèle  d' AuTuF,  en  Bour- 
gogne. Le  Prieuré  de  Prccy  cft  un  Prieuré  fondé  en  ce  lieu  par 
Ecliard  Comte  de  Bourgogne,  &  dépcndafit  de  l'Abbaye  de 
Fleury  j  c'eft  le  3c  des  25  Pricurez  qui  en  dépendent.  Valois , 
Not.Gall.p.  4,^1. 

PRÉD  A.  r.  f  Nom  propre  d'un  village  avec  château &Marqui- 
fat.  Prédit.  \\  eft  d'ans  leMoJ^nois  ,vcrs  le  Parmelan,  environ  à 
une  lieuëde  Roflén3,du  côté  du  midi.  Maty» 

PRÉDÉCÉDER,  v.  n.  Terme  relatif.  Mourir  avant  un  autre 

av^c  qui  onaquelque  relation  ou  liailon d'intérêts. /^r/or^;»  ob'i- 

rc.  dicedcre.  Il  y  a  des  loix  différentes  pour  régler  les  fuccef- 

^       fions  des  maris  &  des  .femmes  ,des  pères  &  des  enfans,  quand 

\\mo\\Y3i\xx.xtvrédécede. 

PF.ÉDÉCfeS.  1.  m.  Terme  de  Prat'ique.Mortde  celui  qui  prédé- 
cédc.  Prior  obitus ,  deccjfus  II  y  a  dans  tous  les.contracs  de  maria- 
ge des  claufcsftipulées  en  cas  de  pr/<i/(rfj  de  l'uh  ou  l'autre 
des  conjoints. 

PRÉDÉCESSEUR,  f.  m.  Celui  oui  a  précédé  un  autre  dansle 
même  emploi ,  dans  la  même  char^.  yintecejfor.  Il  faut  toujours 
continuer  la  pollèlïion  de  Conprc'decejfeur. 

Prédécesseurs  ,  fignifie  aulîi  en  général  tous  ceux  qui  ont 

.    été  devant  nous.  Majores.  Nos  preduejfeursvi\oiem  avec  bien 
B     plus  de  modeftie  &  de  frugalité  ,  qu'on  ne  fait  en  ce  (;écle. 

PRÉDESTINATIENS,  anciens  fedaires  qui  n'ayant  point 
enteniuquelqucsixprellîonsde  faintAuguftinétoient  dans  des 

""erreurs  grolfières  fur  les  matières  de  lagràcc  &de  laprédcftina- 
rion.  /'r<e<yty?/;wrw«/.C«^tehéréric commença  en  Afrique  dès  le 
temsdeS.  Auguftindanslemo^aftèrcd'Adrumet>$c  elle  fe  rc- 
paftdit-enfrfite  ,dans  les  Gaules ,  où  un  Prêtre  nornmé  Lucide  , 
qui  avoit  les  mêmes  fentimens  fur  la  grâce  &:  lut  la  pr/defiina- 
tioth  fut  condamné  par  Faufte  ÊvêquedeRhcge.La  fentcricede 
Faufte  fut  aprouvée  par  deux  Concilesr Cette  héréfic  des  Pr/- 
éciihiittkni  fut  rcnouvcllée  dans  le  ^«  fiécle  par  GoJefcalque 
moine  lîénédidlin.  Hincmar  dans  une  de  fes  lettres  au  Pape  Ni- 
colas dit,  que  God.fcalquc  foutenoit  avec  les  anciens /'r/- 
d^fiinatiem  qui  avoient  été  anathématifez,  que  ,  comme  Dieu 
prédeftinoit  quelques  uns  à  la  vie  éternelle  ,  il  en  prédeftinoît 
aulfi  quelques  unsina  mort  éternelle  ;  que  Dieu  ne  vouloit  pas 
que  tous  les  hommes  fulfent  fauvezjmais  ceux-là  feulement  qui 
ctoient  fauvcz  ;  que  Jk  s  us-Christ  n'ctoft  point  mort  pour 
tous  ;  mais  feulement  pour  ceux  qui  étoient  fauvez  Ces  erreurs 
^  &  quelques-autres  du  même  moine  Goicfcalque  , furent  con- 
damnées dans  un  Synode  tenu  à  Maycnce  ,  auquel  préfidoit 
Rabanr  Maure.  Le  P.  Sirmond  a  trait  f  au  long  de  cette  héPéfie 
desPredcJi'indtiens.  LesamisdeMoiK  de  P.  R.  &;  entre  autres  le 
Préfidcnt  Mauguin  ,  ont  réfuti  le  livre  du  P.  Siriiiond  ,  préten- 
dant que  l'héréfie  des  Predejiindtiem  eft  une  héréfie  imaginaire  ; 
&  eh  eftèt  le  P.  Sirmond  n'appuyé prèfquc  fon  fentimcnt  que  fur 
le  témoignage  des  Prêtres  de  Marfeillc  ,  qui  ont  été  fufpedls 
deSemi-péjagianifme.  Les  Port-Royaliftçs  prétendent  qucfaint 
Fulgencc .  faintProfpcr  &  les  autres  difciplcs  de  faint  Auguf- 

■  tin  ont  foutenu  que  cette  héréfie  étoit  une  héréiie  imaginaire  , 
qui  avoit  été  inventée  par  les  ennemis  de  la  dodrine  de  faint 
Augurtin. 

Prbdlsti  NATiEN  jEnNE.  f.  m.  &  adj.  lly  aaulTî  une  fedc 
de  Pr/defiinatiem  parmi  les  Proteftans.  Ils  difcnt  que  c'tft  en 
vain  qu'on  travaille  à  faire  du  bien,  bu-  du  maU  à  Caufe  delà 
Prédeftination./tfVff.  T./.p.  j8i. 
PRÉDESTINATION,  f.f.  Jugement  de  Dieu  par  lequel  il 
prédc(tine;decret  par  lequel  il  a  réfolu  de  toute  étèrnttédc  fau- 

*■  ver  certain  nombred'hommcs.  ^d attriiam  beatitiidinem  pradcf. 

.'tln-ttio.  Il  y  ad'aûtrcsTh'ologiensqui  définilîènt  liprède/lùia^ 
.  t'ien  en  dilant  que  c'eft'  le  décret  dp^donnet  la  foi  en  J^  su  s-  , 
'.■■'  '  Gii  RiST  à.  un  certain. nombre  d'hommt s,  ^:,delaiîîcr  les  autres  1 
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à  leur  propre  malicctes  Rcmontrans  la  définifïènt . le  Ap^^ 
j- r. 1 fi,  j-j I L_ii--  T      «.^-w^^itci 


mouvement  3  fous  prétexte  de  tout  attendre  du  Ciel  avec  fou- 

millîon.  S.  Évr.  La  dodiime  de  la. pr/deflination  n'cft  nidanec! 

reufe,mdéféfpérante.  Port-R.  Les  Luthériens  ne  parlent  m!', 
..-^1 - i„  I- .K-«v-/ï:-,.: Lr„i..v  1», -.^^  «     •v'iua. 


qui  peut  jctter  les  éiprits  foiblesdans 
degrandes inquiétudes.  Biendes  gens croyent  la  pr/dt_^/B4;/j„ 
&  agillènt  comme  ne  la  croyaflt  pas. S.  Évr. 

Il  fe  dit  auiïi  de  cet  enchaînement  de  eau  fes  fécondes  ordonné  par 
la  Providence  ,  qui  fait  arriver  des  chôfes  contre  l'attente  des 
hommeSi&  malgré  les  obftacles  qu'ils  y  oppofent.  Il  faut  qu'il 
y  ait  de  la  predejtination  en  celte  affaire.  Ceux  qui  croytntla 
f>redeJiïvation  s'expofcnt  plus  volontiers  h  la  mort, 
PRÉDESTINER.v.aa.  Terme  de  Tht^ologie  ,  oui  ne  fc  dit 
que  des  décrets  éternels  de  Dieu  fur  le  falut  des  nommes  eu 
fur  quelques  allions  importantes.  Dit  u  aappc  lie  tous  les  hoir- 
mes  au  falur ,  mais  il  y  en  a  peu  qu'il  ait  P>yW«7/V.y^.  Dieu  Ut. 
defiine  deux  qu'il  prévoit  devoir  coopérer  à"  fa  grâce  jufqu'à  Ja 
fin.  Dieu  prédeftine  à  la  pèrfévérance  ceux  qu'il  predeii-nt  ï  Ij 
.  gloire,  comble  il  ne  pr/defiine  à  la  gloire  que  ceux  qu'il  pt-  ' 
defiine  a  la  pèrfévérance.  Port-R.  Les  hommes  ne  tombent  pas 
dans  le  péché  ,  à  caufe* qu'ils  ne  font  point  pr/defiine<,  ;  mais 
ils  lie  Conipaspréde>linei>  ,parceque  Dieu  a  prévu  leurs  péchci. 
Du  Pin.  Dieu  a  prévu ,  mais  il  n"a  ni  ordonné  ni  prûejti)^[ç 
mal.  Id.  '      , 

Pr^destin^jÉe.  part.  Élu  de  Dieu  ;  deftiné  pour  leciel.  f /w- 
tus  .prAdeîlinatus  vel  ante  deïHnatUi.  Il  efl  prédefiiné ,  el  le  cfl  pt'. 
deflinee. 

Prédestiné,  ^E.  Ce  mot  cft  auflî  fort  fouvent  fubflantif. 
Prddeftinatus ,  prxordinatus.  Le'  nombre  des  predeïlinet.  cft  déter- 
miné ;  il  eft  impoiTible  d'y  ajouter ,  ou  d'en  diminuer.  Du  Pin. 
Le  bon  fens^a  grolïiérement  à  conclure',  que  fi  nous  fomraes 
du  nombre  de  sprf  (if //;«f^  ,nous  ferons  infailliblement  fauvczj 
&  que.fi  nous  n'en  fommes  pas, il  eft  impolFible  de  l'être.  Id.' 
Vous  vivez  en  sï<dprcdejtinc.  Le  P.  Rap.  c'cft-a  dire ,  en  hom- 
me,de  bien.  ^  .'      '  '  , 

PRÉDÉTERMINATION.  f.f.TèrmedeThéologie.Adion 
de  déterminer.  Pr<tdeterininatio,  Les  Scholaftiques  appellent 
préde  ter  initiation  phyjique  le  concours  de  Dieu  qui  fait  agir  les 
hommes  ,  &  qui  les  détermine  dans  toutes  leurs  adions  bon- 
nes ou  mauvailcs.  Ils  difcnt  que  Dieu  n'a  point  de  part  au  pé- 
,;Ché  ,  parcequ'il  ne  prête  fon  concours  qu'à  ce  qu*il  y  a  dcpiio'- 
fique  dans  les  actions  des  hommes ,  &  non  pas  à  ce  qu'il  y  a  de 
tnoral. 

P  R  É  D I C  A  B  L  E.  ad  j  m.  &  f.  Terme  de  Logique.  PrâdicMs. 
C'eft  une  qualité  „une  épithéte  qu'on  donne  à  un  fujct.  L'ani- 
mal eft /■rcdl/frf/'/*  tant  de  l'homme  que  de  la  bête,         ,    , 

Pré  D I  c  A  B  L  E  ,  fc  dit  aulFi  de  ce  qui  eft  bon  ,  qui  cft  propre i 
être  prêché.  Pritdkandus y  vulgh  exponendus.  Cette  doârinccll 
hérétique  &  trop  l'ubtile  ,  elle  n'cft  pas  pr/dicabU  ,  propre  ï 
être  prêchée  au  peuple.  LaScolaftique  n'eft  pas pr/i/VrfWr  com- 
me la  Pofitive.  Ce  mot  n*a  guère d'ulage  que  parmi  les  Écdéiîa- 
ftiques.  s. 

PRÉDIC  AMENT.  f.m.Tèrme  de  Logique.  CVft  une  dcsCatc 
gorics  >  une  diyifion  qyi  {e  fait  de  la  nature  des  fubfbnces  ou 
desqualiiez  des  êtres.  Pttdicamentum ,  Jeries  generumt  fpicitrum 
&  indivtduorum.  Les  Philofophcs  ne  fbnt|>a5  d'accotd  furT 
nombre  des  prédicamens. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  pèrfônneeften  un  boncumau 
vais  pr/dicamem ,  félon  qu'elle  s'eft  mifc  en  bonne  ou  en  mau- 
vaiCe  réputaiion.  Bona  vel  maUfatfiâuti»       '      .        . 

PRÉDICANT.  f.  m.  Terme  dqpi^pns  dont  on  fe  f^rt  pour  dire 
qu'un  homme  prêche  mal.  Ce  Moine  eft  un  Pre'dicMt  de  village. 
Stapleton ,  L.anufa  &  jutres  Wniona^rcs  fbntle  refuge  des  pau- 
vres Fr/t^/Mw.  'î^^-'/^S-'       '    '  A 

PRÉDICATEUR.  f#m?Eifètcfiaftique  ;  qui  prêche  dansTE- 
glife  pour  ani;pncer  l'Évangile  ,  pour  .cnficigner  la  vérité.  Le 
Pr/dicateur  Chrétien  ne  doit  pas  ariedkcr  Ics^nanièrcs  brillantes 
&  ingénieufes  de  l'élocjucncc  mondaine;.  Cl.  Une  partie  m 
l'art  du  /'r/(//V4/«<rçonfiftc'àbién  peindre  les  différens  carac- 
tères des  vertus  qui  nous  font  cQrnmandécs,i5c  des  vi«s  jl^J 
nous  font  dcfcndiis.  S.  Évr.  La  chaire  ne  demande  pasUde^ 
nière  éxàditude  ,  &  les  Prédicateurs  ont  leurs  licences ,  au|" 
,  bienque  les  Poçtcs.  Bau H-  Les  Ptéàtcétettrs  ont  plushcloii» 
d  ornemcns'  &  d'iifiaginiatiorn  ,  que  de  taiforincmens  profonaî 

'  &  folides,  Bay.  Un  Poète  travaille  moins  \\i  chute  duj» 
'<Sonnet.,  qu'un  Prédicateur  à  la  ehutc  d'un  Av'e  Métriâ,  G.*J' 
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Il  nç  faut  pasqu-un  Pr/dicÀffurak  un  vifagedc  prorpérité.BAY. 
Ou  juge  des  remontrances  d'un  Prédicattur  par  fcs  mœurs ^  & 
par  (à  conduite.  A»,  du  J.  S'il  ne  faut  pas  qu'un  Prédicateur 
foie  laiiguillant  &  ennuyeux  j  il  ne  faut  pas  auiïi  qu'il  aflfcéic 
une  éloquence  coquette  &  mondaine.  Arn.  Un  Predicd- 
teur  fage  &  grave ,  doit  prêcher  nuëmcnt  les  vcritcz  Evangéli- 

pRÉDlCATION.  f.  f.  Sermon  }difcours  pour  expliquer  les 
vciitcz  de  l'Évangile.  SacrA  Concio.  Dieu  a  voulu  q,uc  la  pr/- 
dicAiion  de  l'Évangile  s'étendît  par  toute  la  t^rrc.  Pluficurs 
Saints  ont  routfcrt  le  martyre  en  faifant  la  pr/dkation  de  l'Évan- 
gile, 
Pa ÉoicÀT  I  o  N  ,  fe  dit  aufll  d'un  fermon  en  forme  qui  fe  fait 
dans  les  Églifcs.  Séurorum  my/ieriorum  pr^onium  elcgans ,  pard- 
nefis.  Un  bon  Catholique  doit  ^lùtt  à  Vêpres  &  à  la  prédica- 
tion les  Fêtes  &  Us  Dimanches.  Il  y  a  des  indulgences  çn  telle 
Églife^  &' un  tel  Évêque  y  fera  la/?r/</iV4r/^. 
Pr É D I  (^  T I  o  N  j  fe  dit  auili  au  figuré  de  ce  qui  en  peut  tenir 
lieu.  &fnfura.  La  vertu  de  nos  Ancêtres  clt  une  pr/dicati0n  peç- 
pécqelle ,  &  une  cenfure  muette  des  vices  du  fîécle.-  Fl^ch. 
PRÉDICTION,  r.  f .  Divination  j  oracle  ,  prophétie  ,  ou  pré- 
voyance desévénemens  futurs.  PradLiio ,  divinatio  tOracutum  , 
prophetia ,  vaticikium.  On  ne  fc  doit  point  ai  rêier  à  toutes  Icspr^- 
di^ions  des  Almanachs.  J'avois  toujours  bien  dit  que  ce  jeune- 
homme  fcroit  fbrtuile ,  ma  pr/ii/âtw»  s'eft  trouvée  vraye.  Ç'cft 
une  prédiction  faite  après  coup  >  après  qu<  la  chofo  efl  arrivée. 
Lespr/i//(^/0/>i  de  la  Politique  font  quelquefois  aâèz  juAes&aflèz 
certaines.  S.  ÉvR. 
PRÉDILECTION,  f.  f.  Témoignage  d'amitié  qu'on  donne  à 
quelqu'un  au  defl'us  de  Tes  femblables., Pr^e^^/^^io.  N.  S.  entre 
tous  les  Apôtres,  a  eu  de  la  frédile&ion  pour  S.  Jean  l'Évangéliftc. 
Un  père  qui  a  trop  de  pr^ditcâîon  pour  un  de  Tes  enfans,met  le 
trouble  &  la  jaloufîe  dans  fa  faioille.  U  ne  fcdit  guère  que  de 
da  paillon  amoureufe.  L'AcAO. 
PRÉDIRE,  y.  adt.  On  conjuge  -.Je  prédis  ^tu  prédis  ,  il  prédit , 
nous  pédifons ,  vous prédifez, ,  &  non  pas  vûus prédites.  Va  u g. 
V Ac AD.  Je  prédi fois  ,je  prédis,  vous  prédites  yZ\x  prétérit  indcfî- 
.  ni.  J'ai  prédit  ,je  prédirai ,  que  je  prédife.  Annoncer  par  avance  j 
prophétifer;  déclarer  ce  qui  doit  avenir^  foit  par  révélation  di- 
vine, Toit  par  quelque  art  j  ou  invention  humaine,  foit  par'quel- 
quc  conjondure  bien  fondée.  Pranuncltre  ^pradicere.  Tous  les 
Prophètes  ont /)T^'<iif  l'avènement  du  Mefïîe.  Les  oracles  n'ont 
jamais  rien  prédit  qu'avec  ambiguïté  ,  ou  équivoque  :  il  n'y  a 
quelehazardquiaicfait  arriyer  ce  qu'ils  ont  prédit.  Toute  l'Af- 
trologic.ne  peut  tien  prédire  de  certain.  Un  homme  de  bon 
fenSj&'bon  politique pr/</if  pluHeurs  événemens  qui  arrivent. 
On  dit  d'un  Almanach ,  qu'il  Oré'^t  merveilles.  On  pcmprédire 
certainement  les  éclipfes  par  le  calcul. 
Pk é b  I T,  Pr  lâ  D I T E.  part. pafH  &  sià].i^radiâus ^antidiEtus.  Il  y 

aeuplufieurs  morts  des  Grands  qui  ont  été  prédites,    ' 
PRÉDOMINANT,  A  NTi.  adj.  Qui  a  l'avantage  ,qui  paroît 
le  plus.  Dminans ^  pradominans.  L'amertume  efl  la  qualitéfr/- 
domitiânte  entre  les  faveurs ,  qui  efface  toutes  les  autres. 
PRÉDOMINER,  v.  zGt,  Avoir  quelque  fupériorité ,  quelque 
avanuge  fur  quelque  chôfe  i  fe  faire  plus  fentir.  Dominori  > 
fudominétri.  Il  ne  faut  pas  que  le  fucre  prédtmitte  dans  les  con- 
âturesl  ni  le  poivre  dansles  ragoûts.  On  die  en  Phyfique,  lorf- 
qu'il  vient  un  enfant  mâle,auc  la  femence  de  l'homme prédo* 
mine,  lly  adeschofes  où  les  élcmtns prédtmilient  pli^  que  dans 
d'aùtrci.  RoH. 
PR É  É .ill  N  E  NCE.  f.  f. Qualité  ,  rang  ,  droit ,  privilège  ,  pu 
iupcribrité  ,degré  d'excellence  qu'on  a  fur  les  autres.  Excell'en- 
tia,p^atitiàjprivil$mium.t[uperimtat.  Un  Piéfident  a  Xipréémi* 
*meA\x  rang  dans  la  Compagnie.  Il  iaxii  qu'ils  quittent  une 
fré^mlnence  que  leurs  prédéceuèurs  ont  toujours  gardée.  Pat. 
Il  ne  ^ut  moins  ^re  que  de  défendre  les  prééminences  de  Ton 
Abbaye.  I  o.  Deffendere  ,  tueri  jura  heniraria  vel,  praregativa. 
L'homme  a  une  grande  pr^/minrii^f  fur  les  autres  animaux.  Ca- 
teris  âfiimantibiu  prafiat.  Le  Cardinal  fçut  bien  maintenir  la 
prééminence  de  fa  digniU.  D'où  vient  cenc  padîon  dq  ffr  diftin-^ 
gucr  par  l'éfprit ,  finon  du  défir  d'avoir  une  pfééminence  de  rai- 
fon  au  delTus  du  reftetles  hommes  i  Flecu.  La  prééminence  de 
^  •'^fprit  eft  U  plus  flatcufe.  S.  ÉVR.  . 

PREEMINENT  .  imti.  adj.  Qui  cft  au  deffus  des  autres. 
Ce'^r/i  omnibus  priant.  Les  Rois  font  préémimensXm  les  autres 
nommes  ;  ils  ont  une  dignité  Prééminente  fur  tous  leurs  fujcrt*. 
Cette  liautc  montagne  cft  prééminente  fur  toutes  celles  des  en- 
virons. Ce  mioi  ne  fe  trQuve  point.dans  l'Académie ,  ni  dans 
aucun  des  Diâionnaires  que  nc/us jiyons  çû  confplter.  Nb.u$ 
doutons  même  que  tettephrâfe.  Être  prr/m»wr»f  fur  quelqu'un, 
loit  du  bel  ufage.  Peut-être  que  ,  Dignité  pr.ééminenfe  ,  fcroit 
tticux.  .  . 
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PRÉEXISTENCE,  f.  fém.État({c  ccquiéxifle,deçeqiùcll 
adluellemcnc  avant  quelqu'un  ou  quelque  chofc.  Praexiftentia, 
Les  Platoniciens  ont  cru  la  prééxiftence  des  âmes.  Origene  tenoijf 
pour  la  prééxiflence  éternelle  des  âmes.  Du  Pin. 

PREEXISTENT,  EN  JE.  Qui  éxifte  avant  quelqu'un  oU  quel- 
que chofe.  Praexiftens,  Dieu  a  créé  le  monde  de  rien  j&  non 
d'une  matière  pr//x//?f«rr. 

PRÉF  ACE.  f.  f^.  Avcrtincmenr  qu'dnmet  au  devant  d'un  livré 
pour  inflruire  le  le<5i;cur  de  l'ordre  &  de  la  difp«fuion  qu'on  y 

.  a  obfetvé ,  de  ce  qu'il  a  befoin  de  fçavoir  pour  en  tirer  de  l'uti- 
lité ,  &  lui  en  faciliter  l'intelligence.  Praludium  ,proœmium.  On 
fait  fou  vent  des  Préfaces  pour  fc  louer  foi-même ,  ou  pour  faire 
Tapologie  de  fes  fautes.  Il  y  a  des  Préfaces  ennuyeufes  ,  Ôc  qui 
font  prcfque  aufli  groÏÏès  que  le  livre.  Une  préface  fage,  judi- 
cieux ,  &  bien  entendue  efl  un  chef-d'^oeuvre. 

,      Un  Auteur  k genoux  dans  unehmuble-^xéhct  t 

Au  leâeur  qu'if  ennuyé  a  beau  demander  grâce.  Bo  i  L . 

PRiSFACB,fedit  auin  du  préambule  d'un  difcours ,  de  ce  qu'ot\  •'^ 
dit  avant  que  d'entrer  en  matière.  Èxordium.  Je  vous  prie  ,  par- 
lons Cum préface.  U  n'y  a  guère  de  préface  qui  n'ennuyé.  Il  n'y 
a  point  de  Poète  qui  life  un  Soiitict  fans  quelque  éfpéce  de  pré- 
face, Cans  dire  qu'il  l'a  fait  fort  promtemcnt  ,ou  l'occallon  qui 
l'a  porte  à  le  faire.      ' 

Préface,  efl  aufîi  une  partie  de  la  Meffe  qui  fe  chante  par  le 
Prêtre  avant  la  conféctaiion  ,  fur  un  ton  particulier  ,  &  qui  va- 
rie félon  le  tems  8c  l'office.  Prafatia.  L'éllentiel  de  la  Meflè  ne 
commence  qu'à  la  Pr^ate.  Il  y  a  certains  en4i.oits  de  quelque»  ' 
Offices  qu'on  chance  fur  le  ton  de  la  Préface.  L'ufjige  des  Prr/*- 
ces  eft  très-ancien  dans  l'Eglife,  &  on  conjedure  qu'il  efl  du 
tems  des  Apôtres, par  quelques  paflàges  de  faint  Cyprien,  de 
faim  Chryfoftome  &  de  faine  Auguftin. 

La  Pr^acè  de  la  Meflè  acu.  autrefois,  &  en  différentes  Eglifcs» 
di£feréns  noms.  Dans  le  ritGothiqueou  Gallican,  on  l'appclloit 
Immolation;  dans  le  rit  Mozarabique ,  ///4X/0M}chcz  les  Francs i. 

I  anciennement  Conteflatlon  j  dans  l'Eglife  Romaine  ,  Préface, 
Vovez  les  Bollandiftes  dans  l'Office  Mozarabique  de  S.  Pelage*  ' 
§.  iV.  n..xx.  au  Ve  Tome  de  Juin  ,  p.  iio.  On  dit  que  ce  fut 
au  Concile  de  Plaifance  tenu  en  1095.  que  le  Pape  Urbain  IL 
inditua  la  dixième  Préface  de  la  Mefïe ,  qui  efl  pour  les  Fêtes  de 
la  3ainte-Vierge.  *  '     » 

PRÉFECTIEN.  f  m.  Selon  La  Ccrda  ,  les  Préfeâiensétoieni 
une  miliccjune^f^ce  &  foldats^  un  corps  de  gens  de  guerre  }„tf^ 
mais  il  fe  trompe,  il  papît  par  pi  ufieurs  endroits  du  Code  que 
dans  le  bas  Empire ,  oii  àppella  PréfeUiens  les  HuifEerls ,  ou  les. 
Appariteurs  du  Préfet  du  Prétoire.  PrafecOanus. 

PREFECTURE.!'.  f.Çharge,  ou  dignité  de  l^éfcC  fort  cônfi- 
dcrable  dans  l'ancienne  Rome.  Prafe^ura.       , 

PRÉFERABLE.adj.  m.  &f.  Qui  efl.meilleuB  i 4»»i <io"  ^"fr ^* 
premier  choili^mbau  deffus  d'un  autre.  Antepouendus ,  prapo^ 

nendus.  Le  foin  du  falut  ei^éf érable  à  tout  autre.  L'honnêteté  efl 

préférable  à  l'utile.  Là  vie  privée  efl  préférable  à  la  tumuUueufe. 

Un  Doéleureflpr<]rrr4^/r  à  un  (impie Gradué, quand  ils  OQt  ^ui  .^ 

droit  égal  à  un  Bénéfice. 

PRi  FERABLEMENT.  adv.  Par  choix &préference.>rf  pra^ 

rogativq.  C^  Officier  a  été  élu  &  nommé  fr(ferablement  à  tou»^^'^ 

Ces  Confrères  pour  cette  Dépuution,  Un  Dailleur  de  fonds  eft 

payé  préferablement  à  io\xi  autres  créanciers. 

PRÉFÉRENCE,  f.  f.  Choix;  aÔion  par  laquelle  op  juge  du 

.    mérite  des  chofes,  &  l'on  donne  l'avantage  àl\ine  fur  l'autre. 

JEftimdtio,  eu^io  ,  pretimH»pr4^antia.  On  a  toujours  donné  à 

l'or  Iz  préférence  fur  tous  les  n^t9ux-,au  diamann^r  toutes  les 

pierreries.  Chacun  veut  avoir  la  préférence  fur  fon  rival ,  fur  fon. 

concurrent.  La  préférence  entre  Ics.femmes  efl  mieux  donnée 

par  leshomnaestils  font  les  jugés  naturels  des  Dames.  Le  Ch.    , 

d'H.  La  Religion  qui  ne  trouble  point  l'ordre  du  inonde  ,  ns 

défirpprouve  point  [es  préférences  ,  ni  les  devoirs  extérieurs. 

qu'on  rend  aux  riches  j  mais  elle  condamne  cette préferencf  u\- 

térieure  ,  qui  fait  regarder  les  riches  cotnme  étam  infinimenc 

élevez  au  defllis  des  pauvres.  Lo^. Tite-Liye'faic  fon  Héros  de  .^mm 

Scipion,  &  lui  donne  unt  préférence^  délicate  fur  les  Roinains. 

S.Evr.  Comme  ceux  qui  s'élèvent  au  deflùs  de  nous  attirent 

notre  indignation, àùfli  ceux  qui  noiis  cèdent  la  pr^rr^iM^fs'euH-.   -,' 

parent  aifémcnc  de  tlotré  éflime.  Beli.  «      ,.     •    /^ 

'  Sur  quelque  préférence  une  amitié  fe  fonde  ,  '    »•  **  '■  '■.      ,;  .■  v 

Et  c'en  n'eâtmer  rien  qu'eftimer  tout  le  monde.  Mot."-  ■'  ':  ,     .. 
,  ,•■■•'  ■  ■'',.*•      '.'  ;„ .,  • 

.   Un  Marchand  dit, qu'il  ne  demande  que  lapri^rr/»(« ,  à  ceôl  > 

qui  lui  font  des  oftres  qu  il  n  accepte  pas.        >     .S     •  *     ;  'I 

P.R  éiFER^xcE ,  fe  die  au  Palaiil ,  eu  matière  d'oééx^^Af  diflrui 

but 
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c  de  prc'ferme.  On  colloque  par  péference  les  créanciers  pri- 
vilégiez qui  onf  uiic  fpéciale  liypothéauefur  Uchôfe. 

PRÉFÉRER.  V.  adl.  Choifiriéftimcr  plus i donner  l'avantagea 
une  chofc  fur  une  autre.  Pturh  dflimàra^facere  ^praponere.  Un 
brave prr^Vrr  une  mort gloricufç aune  vi^  oifive.  Cet  homme  le 
ciéfefpérc  de  ce  qu'on  lui  a  préféré  Ton  rival.  On  fc  préfère  d'or- 
dinaire fdi- même  à  ce  qu'on  aime.  S.  Evr.  M.  L.  s'accommo- 
doit  à  toas,&  ncpr//iprffirpcrronne.  FlÉch. 

P R  '  F  E  k  é ,  é  E.  part.  palT.  &  adj .  Antepofitus , pr^pofttus. 

PRÉFET,  r.  m.  C'ctoit  autrefois  un  des  premiers  Magiftrats  de 
Rome.qui  lagouvèrnoit  en  l'abfence  des  Rois ,  des  Confuls, 
jU  des  Empereurs.  PrdfeUus.  Son  pouvoir  a  été  un  peu  différent 
félon  les  tems ,  &  il  eut  beaucoitp  plus  d'autorité  fous  les  EiYi- 
'  pcreurs.  Voyez  L.  i  .T.  28.  du  Code,  Il  y  avoic  fur  tout ,  le  gou- 
vernement de  la  ville'de  Rome  ;  la  cûnnoiffance  de  tous  les  cri- 
mes commis  dans  la  ville,  &  à  cent  mille  au  dehors  ,lui  appar- 
tenoit  i  il  jugeoic  à  mort  f^ns  appel,  &  même  par  la Novelle  6t. 
11  avoit  la  préféiince  au  Sv-nat ,  &  ma^^choit  devant  les  Patriccs  , 
5:  les  èonfulaiics ,  Cfc.c.  H  avoit  aulfi  l'iiitcndance  des  vivres  , 
de  la  police,  des  bâciinens  &dc  la  navigation.  Il  y  a  encoremairir 
tenant  à  Rome  un  Préfet  ^  qui  cft  une  éfpccedc  Gouverneur.  Il 
diffne  de  l'ancien  ,  en  ce  que  le  pouvoir  de  celui-ci  ne  s'étend 
qu'à  40  milles"* hors  de  la  ville,  6c  celui  de  l'a*  cienne  Rome 
s'étendoit  a  i  00  milles ,  comme  on  voit  au  Titre  De  officia  Pnt- 
fecliitrbis  ,f.L.  i.T.ii.  . 

PblÉfet  du  Prétoire.  C'étoit  le  ChefdesGardesPrétorlen- 
nes  ou  Cohortes  dcllinécs  à  la  garde  de  l'Empereur.  PrtfeUus 
prxtor'ti.  La  légion  Prétorienne  étoit  de  dix  mille  hommes  ,  à  cp 
que  dit  Dion.  Suétone  raporte  qu'Augufte  créa  la  charge  de 
Préfet  du  Pre'toire?0\\  le  prenoit  d'ordinaire  entre  les  Chevaliers 
.  Romains.  Par  la  faveur  des  Empereurs  la  puidànce  du  Préfet  du 
Pr/toire  s'accrut  conddérablement  ^  &  il  étoit  comme  l'arbitre, 
^'  le  juge  fuprême  des  affaires.  On  le  compare  aux  Maires  du 
Palais  en  France.  Pour  rabattre  cette  cf'.itorité  éxceflîve  ,  le  Gra»d 
Conftantin  divifa  la  PrcfetSlurc  du  Prétoire  en  quatre  Prcfeftu-, 
f  res  :&  chaque  Prcfedure  en  Civile-.&  Militaire.  Le  nom  de 
Préfet  du  Prétoire  demeura  feulement  à  celui, qui  étoit  revêtu  de 
la  puiffance  civile  :  &  celui  de  Comte  de  la  Guerre ,  à  celui  qui 
avoit  le  commandement  fur  les  gens  de  guerre.  Ainfi  dans  (on 
origine  ,&  avant  le  Grand  Conltantin  ,  la  charge  de  Préfet  du 
■Prétoire  éto'ii  militaire,  ôc  avoit  fucciWé  à  celle  de  Mdgifter 
Equïtum.  if.  L.  î .  7",  1 1 .  Mais  fous  cet  Empereur  elle  devint  une 
Magiftraiure  civile,  &  cnfuite  la  première  dignité  de  l'Empi- 
re.'Les  Empercars  de  Conftantinople  confirmant  le  partage  tait 
par  Conftantin  ,  divifcrent  l'Empire  entre  quatre  Préfets  du 
Prétoire; comme c\\  quatre  Diocèfes,ou  départcmens:JcsGau- 
Hs,  rillyrie  ,1'halie  &  l'Orient.  Les  provinces  dont  ces  quatre 
grands  Diocèfes  étoient  compofez  t  avoient  des  Gouverneurs 
particuliers  ;  &  le  Préfet  du  Prétoire  étoit  au  dcfliis  d'eux  ,&dé- 
ciioit  de  tout  fouverainemcnt  fous  Ip  bon  plaifir  de  l'Empe- 
reur. On  peut  voir  à  quel  degré  de  puidànce  &  d'autorité  ils 
étoient  élevez,dansun  LivreduCodc,T.  z6. Depuis,  Juftinicn 
créa  un  cinquième  Préfet  du  Prétoire  pour  gouverner  l'Egypic,i 

-  qui  avoit  été  détachée  du  Diocèfc  4'Ôricni  par  l'invafion  des 
Vandales ,  &  qui  fut  réiini  à  l'Empire  fous  cet  Empereur.  Vqyez 
le  17.  T.  du  I.  Liv,  du  Code.  Sous  Augufte  l'on  donna  le  nom 
de  Ptdfecius  jiuf^ufÎAlisz  ct\\xi(\\x\  étoit  envoyé  pour  gouverner 
l'Egypte  avec  une  puiffance  Pro-confulaire.  Il  étoit  toujours  tiré 
de  l'Ordflp  des  Chevaliers,  ff.  L.  i.T.  17.& C.  L.  i.T.  jy.  Ces 
Préfets  du  Prétoire  n'avoient  point ,  comme  on  le  vient  de  dire  , 
l«M:ommandemcnt  Ac^s  armes  :  mais  ils  avoient  la  puidànce  du 
glaive  ;  ils  décidoicnt  de  toutes  les  affaires  en  dernier  reflbrtj 
6<:ilsavoient  toutes  les  marques>&  tous  les  honneurs  de  laSou- 
yeraincté. 
Prffet  de  la  signature  de  Justice.  C'cft  un  Car- 
dinal  JurifconfulteàRome  qui  voit  &  approuve  les  Requêtes^ 
6c  met  fon  nom  au  bas.  Signature  PrtfeUus.  C'eft  une  éfpécc  de 
vifa  t  quand  elles  font  ordinaires  ;  &  quand  elles  font  douteu- 
fes,  il  en  confère  avec  lesOfficiers  de  la  fîgnature.  Il  donne  auilî 
des  Réfcritsde  Droit  pour  les  provinces ,  qui  ont  autantd'auto- 
rité  que  fî  le  Pape  les  avoit  fignçz  ,  fuivant  la  Coniitutron  de 
PaulV.  .  , 

Il  y  a  aulTî  un  Préfet  jle  là  ftgàattàede  grâce  y  qui  eft  un  Cardinal 

'    Jurïfconfulte  ,  qui  fait  la  même  fondion  à  L'égard  des  lettres 
'  \  de  grâce ,  que  le  précédent  en  celles  de  Jufticc-,  mais  qui  éxpc- 

V.  Jdie  fouventen  préfcncedull^àpejOU  ^u  moinsdc  douze  Prélats. 
■  Signature  graiidrum  Prétpofttus.    ,  * 

•Hy  a  aufTî  un  Préfet  des  Brefs ,  qui  fignifie  les  ftiinutes^des  Brèfi  ou 

rJléfcrits  que  le  Pape  envoyé  ,  &  qui  çft  leChcf  du  corps  qu'on 

"  '  a^ipelle  dcj  Secrétaires.  Refctiptort^n  Àfofiol^um  PrApofitus.  Ses 

T',' :%^^  fe  font  encore  fousTaon^au^uiPcchcur.  Il  y  a  auflî 

r  '^àsi  Préfets  de  petites défS^ehàtjÊ^^  Wi 
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pR  tF  ET,  ne  fe  dit  en  France  que  dans  ^cs  Collèges  des  Jéfuitcs 
&des  Barnabitcs.  Prtfeaus  yprapofitus.  Le  Père  Préfet  eft  celui  ' 
qui  a^foin  de  la  difcipline  du  Collège  j  qui  <  H  le  Maure  des  éco. 
liers.  Il  y  a  aulTî  des  Préfets  particuliers  dans  les  chambres  des 
penfionnairesi&  d'autres  à  qui  on  confie  le  foin  6c  l'éducation 
d'un  écolier  de  qualité.  Ces  derniers  ne  fc  trouvent  que  chez  les 
Jéfuites. 

Préfet  ,  eft  encore  le  nom  que  les  Clercs  Réguliers  Mineurs 
donnent  à  leur  Supérieur.  Voyez  le  P.  Hélyor  >  T,  IV.  p,  i-,g 
Prufeêlus.  Les  Clercs  Réguliers  ,  Pauvres  de  la  Mère  de  Dieu 
des  Ecoles  pieu fes  donnent  le  même  nom  à  leur  Supérieur.  Car 
Paul  V.  en  les  érigeant  en  Congrégation  à  laquelle  il  donn» 
le  non]  de  Congrégation  Pauline  par  un  Bref  du  fixiéme  Mars 
16 17.  nomma  pour  Chefou  Supérieur  de  cette  Congrégation 
fous  le  nom  de  Préfet ,  Jofeph  Çafalanz.  P.  Hetyot  ^T.lK,p^ 
487. 

Préfet  Apostoli  qu  e.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  quel, 
ques  Miflions  de  pays  étrangersau  Supérieur  de  laMiffion.  Pn.  ^ 
fecius  Apo^iolicus.  Ainfî  le  P.  Godefroy  Loyer  Dominicain  qui 
nous  abonné  laRelationduRoyaumed'Iftîny,  prend  la  qualité 
dt  Préfet  -^/>ç/?tf//^«^  des  Miflions  des  Frères  Prêcheurs  aux  côtes 
de  Guinée  en  Afrique. 

Le  Supérieur  des  Capucins  de  Téphlis  prend  la  qualité  de  Préfet 
des  Millions  de  Géorgie.  TouRNEFORT. 

PRÉFET  de  la  Sacriftie  du  Pape.  Nom  d'un  Officier  de  la  Mai- 
fon  du  fouverain  Pontife.  Sacrario  Pontificio  Prafeiius.  JEdituus 
Pontificius.  Pontificius  Neocorus.  L'office  de  Sacriflarn  de  la  Cha- 
pelle du  Pape  eft  annexé  à  l'Ordre  des  HermitesdeS.  Auguflin. 
L'on  trouve  un  Auguftin  Novelli ,  qui  l'éxerçoit  dès  l'an  i  zS;. 
Ange  de  Limoges  hit  Sacriftain  du  Pape  Jean  XXII.. l'an  13 19. 
&  exerça  cet  office  fous  ce  Pape  &  fous  Benoît  XU.&  Clérarnt 
VI.  Raymond  dePamiersfous  Clément  VI.  Innocent  VI.&: Ur- 
bain V.  Pierre  Amalie  de  Limoges  fous  le  même  Urbain  &:  fous 
Grégoire  XI.  &  Urbain  VI.  Pierre  de  Pamiers  fous  Urbain  VI. 
&  Boniface  IX.  Paul  de  Boffis  le  fut  de  Sixec  IV.  CcpemJant 
dans  un  Livre  fait  du  tems  d'Innocent  VIII.  6c  qui  traitoiidcs 
cérémonies  de  la  Chapelle  du  Pape  >  il  étoit  marque  qucJ'office 
de  Sïcriflain  n'étoit  pas  affedbé  à  un  Ordre  particulier ,  mais 
qu'il  pouvoit  être  donné  à  un  Religieux,  de  quelque  Ordre  qu  il 
pijt  être  j  pourvu  qu'il  fût  dans  la  Prélature  ;  mais  Alexandre 
VI.  donna  une^  Bulle  en  1497.  par  laquelle  il  ordonna  que 
l'office  de  Sacriflain  diiTPape  ne  pourroit  être  conftéré  qu'à  un 
.Religieux  de  l'Ordre  des  Hermites  d^  faint  Auguftin ,  quand 
même  il  ne  feroit  pas  dans  la  Prélature.  Il  y  en  a  eu  plulîeurs 
qui  n'ont  poijit  été  Evcques  ;  «nais  depuis  long-tems  le  Pape, 
donne  un  Eveché  in  purtibus  /à  celui  auquel  il  confère  cet 
office  y  &  quand  même  il  ne  -feroit  pas  Evêque,  il  portetoit 
néanmoins  le  mantelct  &  la  niozette  à  la  manière  des  Prélats 
de  Rome. 

Ce  Sacrifhin  prend  leAitre  de  Préfet  de  la  Sacriftie  du  Pape.  Il  1 
en  fa  garde  tous  les  ornemens  >  les  vafes  d'or  6c  d'argent ,  les 
Reliquaires,^  autres  chofes  précicufes  de  cette  Sacriftie.  Quand 
le  Pape  dit  la  Mcftc,  foit  pontifiçalement ,  foit  en  particulier , 
il  fait  en.fa  préfcnce  l'éflài  du  pain  6c  du  vinl!l  II  a  foin  d'entre- 
tenir toujours  unehoftieconfacrée  de. la  grandeur  decelledont 
on  fe.fert  à  la  Meflè^dans  la  principale  Chapelle  du  Palais  où 
'  demeure  le  Pape  j  &doit  renouvellçr  cette  hoftie  tous  les  feptiê- 

^  mes  jours.  Cette  hoftie  eft  déftinée  à  fervir  de  Vîatiqueau  Pape 
lorfqu'îl  eft  à  l'article  de  la^hort ,  &  c'efl  à  ce  Sacriftain  à  le  lui 
adminiftrer  ,  auflî  bien  que  l'Extrême-Qnâion  ,  comme  étant 
le  Curé  de  Sa  Sainteté. 

Lorfque  le  Pape  entreprend  un  voyage  ,  deux  éftafîers ,  l'un  do- 

•  meftique  de  Sa  Sainteté  ,  6c  l'autre  domeftique  du  Sacriftann , 
tiennent  par  la  bride  la  mule  qui  porte  le  Saint-Sacrement  ; 
ces  éftafîers  font  préfcntezau  Pape  par  le  Sacriftain,  &  Sa  Sain- 
teté les  confirme  dans  cet  emploi  par  un  Bref.  Le  Préfet  de  U 

'  Sacriftie  exerce auffiuncéfpécedejurifdidkion  fur  tbusceuxqui 
accompagnent  le  Pape  dans  ces  fortes  de  voyages  -,  6c  pour  noar- 
que  de  fa  jurifdiâion  il  porte. un  bâton  à  la  roain. 

Il  diftribuë  aux  Cardinaux  les  Meftès  qu'i  Is  doivent  célébrer  folem- 


nellement;  mais  il  doit  auparavant  faire  voir  au  premier  Cardi- 
nal Prêtre  là  diftribution  qu'il  en  fkit.  «Ikliftribuë  auffi  «ux 
Piélats  affiftans,  les  Meftès  qu'ils  doivent  Jlébrer  dans  la  Cha- 


pelle du  Pape.'  S'il  eft  Evêqûe^ou  conttitué  en  dignité  ,il  tient 
rang  dans  cette  Chii{x:lje  parmi  les  Pnélats  aflîftans,  fi  c'eft  co 
prcfencedu  Pâpci  &fi  lePapen'cftpaspréfent,  il  a  féancepar; 
mi  les  Prélats  félon  fon  antiquité  >lans  avoir  égards  f«  qualiw 
de,Prélat  aftiftant.  S'il  n'eft  pas  Evêque ,  il  pend  fon  rangapr« 
le  "âcrnier  Evêque,  ou  après  le  dernier  Abbé  mitre.  Apto.** 
mort  du  Pape  il  entre  dans  le  Conclave  en  qualité  <**P'^*' 
Condaviftc.  Il  dit  tous  les  jours  la  Meftè  enpr^fcnce  d«  Caf-^ 
dinaux,  &  Iciû  adrainiftrc  l!l  Sacrement  aufli  bien  qu'«"*.S^ 
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PRÉFIX.ixH.adj 
ni[ùs,ptutus.l[a 
avoit  marqué.  Lci 
tcïmè  préfix. 

p4iFix,feditenc( 
fomme  fixe  que  h 
faviduitédureven 
douair^  coutumier  : 
de  fon  mariîige.  L< 
retour. 

PRÉFIXION.f  f. 
certain  tems.  Stat> 
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que. 

PRÉGADLf.m.T 
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PRÉ.G  ATON.  f".  m 
dqiinent  aux  .dix  c 
resVaprèsque  leur 
nores.   '  ^ 

PRÉGNANT,  ou 
preffant.  Dobr  dcei 
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PRÉJUDICIAUX 

"uts  qu'il  faut  rcmb 

contre  un  jugement 
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joj^y  PRE. 

clavides.  Autrefois  ilécoic  auflî  Bibliothécalrt  du  Vadcan.Gé 
qui  a  duré  jufqucs  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  qui  féparaces 
deux  OfHces  j&  donna  celui  de  Bibliothécaire  à  Platine  Auteur 
de  U  Vie  des  Papes, &  de  pluHeurs  autres  ouvrages. P.  Helyoty 
hifi.  des  Ordres  Reltg.  T.  ///.  C.  3 .  p.  1 7.  d^  1 8. 

PRÉFINIR.  V.  ad.  Marquer  un  certain  terme  &  délai  dans  le- 
quel oneft  obligé  de  faire ,  ou  de  payer  quelque  chofe.  Prétfinire^ 
confiittttre  jOtAjcr'ihere.  L'Ordonnance  a  fréfirii  certains  tems 
pour  les  alTignacions,  les  forci uHons,  &  autres  délais  pour  en 
inftruire  un  procès.  Quand  on  interloque  pour  faire  une  preuve, 
ou  autre  inftrudion ,  on  demande  ànn  Juge  qu'il  pr/jinijfe  un 
tcms  pour  cela.  On  difoit  autrefois  pr/fire» 

PRÉ  F IX,  IX  H.  ad  j«  Terme  certain ,  marqué  &  déterminé.  Prdfi- 
f,i(ùs,ftatutus.  Il  a  comparu  à  jour  ^r(lix  ,  au  terme  qu'on  luii 
avoic  marqué.  Les  billets  payables  a  volonté ,  n'ont  point  de 
temèpréjix.  ,  .      ,        , 

P4 ^F I X ,  le  dit  encore  au  Palais ,  d'un  douaire  ,  d'une  certaine 
fommc  fixe  que  le  mari  donne  à  fa  femme, pour  vivre  pendant 
fa viduîtédu  revenu  qui  en  provient.  D«  ;>rie|îx4.  U  cft  oppoféà 
doaairi^  coMtumier ,  qui  ciï  la  moitié  du  bien  qu'a  le  mari  au  jour 
de  Ton  mariage.  Le  douaire  pr<(jlî*  eft  ftipulé  ordinairement  fans 
retour. 

PRÉFiXION.f.  f.  Adion  parlaquelle  on  marqué*  on  fixe  lin 
certain  tcms.  Staudieiveltemporisdeftgnatio.  La  Cour  lui  a  en- 
core donné  quinzaine  pour  faire  fa  preuve  ,  &  ce  pour  toutes 
préfixions  ôc  délais.  Ce  mot  q'ôH  guère  en  ufage  qu*en  Prati- 
que. ^ 

PRÉG  ADL  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  Sénat  de  Venife. 
SetiÂtusr*néncs4s.  Voyez  Seu AT. 

PRÉ,GATON.  f.  ra.Termc  de  Tireurs  d'or.  C'eft  le  nom  qu'ils 
doUnent  aux  .dix  ou  douze  plus  petits  pertuis  de  leurs  filiè- 
res, après  'que  leur  lîl  a  palfé  fur  le  banc  à  dégroflîr.  Oçelli  mi- 
nores.  '  ^ 

PRÉGNANT,  ou  PREIGNANT  ,ANTE.adj.  Violent , 
prclTant.  Dolgr  dcerbusy  acutus.  Il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  ces 
phrafes.Qouleurs  pregnanees.  Maux  aigus  &  pregndns. 

PRÉGNITZjOuPRIGNITZ.  f  m. Nom  propred'une  con- 
trée du  Marquifat  de  Brandebourg ,  en  Haute-Saxe.  PrignitU. 
Aùrchid  PrignitUrtâ.  Elleefl  entre  le  Duché  de  MecKlembourg, 
la  vieille  Marche  ,&  La  moyenne,  dans  laquelle  quelques  Géo- 
g!  aphcs  la  renferment.  Ce  pays  peut  avoir  vingt  lieues  de  lon- 
,<;t  ••ir,&  huit  de  largeur  moyenne.  Il  eft  fort  chargé  de  forêts.  Ses 
lieux  principaux  foiuHavvclberg  capitale,  Wilnnach,  Witten- 
beçj^&Perlebcrg.MATY.     • 

Pi^EGON.  adj.  Profond.  Dorel.  uiltus ,  pr9fundust 

Jqueftd  eftrâniâ  amour  non  fi  pot  ejlugnar , 
Tant  fort  ptegon^Vn  i'aydedins  matefia  mejfa. 

BkaTRANp  DE  Marseille. 

PRElM ,  Il  MB.  Vieux  adjeû.  Enceinte  j  de/rii^»4»j^Nicod. 

BoREL.  '■ 

PRÉISERÊNO.  VoyezPRISERN. 

PRÉJUDICE. f  m.  Dommage  j  tort, ou  injurç  qu'on  fait  à 
quelque  perfonne,  ou  à  quelque  chod. Damnum^  detrimentum^ 
insommodum.  La  charité  ne  louffre  pas  ou'on  porté  préjudice  à 
fon  prochain.  Toute  accufaiion  fait  q\ie\<me  préjudice  i  l'hon- 
neur. La  rupture  entre  les  Couronnes  caulc  %iznà  préjudice  au 
commerce. 

Préjudice  ,cn  termes  de  Pâl  ai$,fe  dit  d'un  grief.  Mx4  ydarn- 
fium.  En  quoi  cette  fentcnce  vous  fait-cWc préjudice  ?  Une  faut 
êtreappellantquedu  chefqui  porte  pr^udice.  On  dit  aulTi  dans 
les  quittances  ,  Sans  pr/judtct  du  furplus  ;  &  dans  les  exploits  , 
Sansprf;«<//Vtf  d'autres  dûs  &  avions  ;&  dans  les  interlocutoires, 
i^ni  pr/judice  des  droits  |des  parties  au  principal. 

PRÉJUDICIABLE,  adj.  m.&f.  Nuifiblc,qui  porte  préjudi- 
ce. Noxius  jpérrùciofus ,  no^^ni.  La  bonne  chère,  la  crapule  eft 

n  nu"  P^V»diciable  à  la  fanté.  • 

PRÉ  J  U  DI  CI  A  U  X.  adj.  plur.  fe  dit  au  Palais  des  frais  des  dé- 
fauts qu'il  faut  rembourfcr}avanyt  qu'on  (bit  reçu  à  fc  pourvoir 
contre  un  jugement.  Pr^e^ririi/f/  impenfas  refundere.  On  peut  Çék 
purger  d'un  crime  dans  les  cinq  ans,  mais  il  faut  iuparavanc 
remboutfer  les  dépens  des  débuts  &  contumaces  ,  parceque  ce 

p  ^ont  des  frais  pf<îf«AV/4«r. 
R-HJUDICIER.  vcrb;  neut.  Faire  tort  ou  donunage  à  quel* 
qu^un.  Dmnum  inferre.  L'embarras  du  monde  &  des  affaires 
pfjudicie  à  notre  falut.  L'élévation  dftce  marfréjudicie  au  voi- 
nn ,  elle  lui  bouche  fcs  vues.  Cette  pièce  pr^udicie  à  votre  pré- , 
tçntioà  j.elle  la  détruit.  On  met  à  la  fin  des  c|ualitez  des  juge- 
mens  qu'on  (ignificj  Sans  ^ue  le<  qualitez  puiffent  nuire  ni  pr/- 

, PKEJUGÊ.  f.  m,  Préoécupatioh a'é(pm $ilfc  fitti W 
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telir  4«  nos  Icni ,  eu  par  l'opinibni^ue  nouS  coiicévohs,  ôU  palf 
Péx^ple ,  ou  la  perlecution  de  ceux  que  nouS  fréquentonsi 
Prajudicium.  On  furmonte  rarement  les  pr/jugez.  de  la  riaiflàtii- 
ce  &  de  l'éducation.  S.  E  v  r.  Nous  n'appercevons  les  ob- 
jets qu'à  travers  le  voile  de  nos  partions  &  de  nos  préjugez,  loi 
^  Les  pr/jugez.  ont  un  grand  empire  fur  Icséfprits ,  nous  en  fem- 
mes éfclaves.  I».  Cette  vérité  eft  fi  vive  &  fi  éclatante  qu'elle 
ne  peut  être  obfcurcie  par  aucun  nuage  de  préjugez..  Nie. 
La  méthode  de  Déicartes  recommande  fur  tout  de  fc  guérir  ^ 
de  le  dépouiller  de  toutes  fortes  de  préjugez,  ;  bc  de  ne  fc  dé- 
terminer qu'avec  un  éfprit  vuide  de  préjugez,.  L'opinion  de 
.  la  réalité  des  couleurs  eft  un  préjugé doni  on  ne  fe  peut  guérir 
que  par  des  expériences  phy fiques.  Les  coutumes  de  notre  pays 
nous  foMt  faire  des  préjugez,  qui  traitent  les  autres  peuples  de 
barbaresi 

Préjuge.  Apparence,  motif,  confidération  éneme.PrrveHtîOi 
verîfimilitudo  ,  mtio  ,  vel  confideratio  externa.  Les  préjugez,  font 
des  fupplémcnsàlaraifon.  S.Evr.  Lespr^Kf^??,  qu'on  fait  mar- 
cher avant  les  raifons  ,  font  quelquefois  des  artifices  pour  fuf- 
l^endre  les  éfpriis  par  des  apparences  &  par  des  dehors  favo- 
'  râbles.  Ben.  Les  préjugez,  font  des  argumens  généraux  qui  no 
laificntpas  d'être  tirez  du  fond  de  la  jqueftion  Ils  ne  font  fuf- 
peiSls  Se  dangereux  ,  que  quand  ils  font  pris  de  quelques  cir- 
conftanccs  externes  &  trompeu fes  j"  mais  ils  font  nécedàires 
pour  préparer  l'éfprit,  pour.fufpendre  fa  dcci(îon  trop  précipi- 
tée,&  combattre  fa  première  picoccupation.  Ce  font  dcsprcu*"" 
veséxeitatives  qui  dirpofent  à  écouter  les  raifons  folides.  loi 
Préjugez: légitimes  contreles Calvinijles  ;c*t'ft  un  livre  de  M. Ni- 
cole. 

pRiSjUGÉiCn  termes  de  Palais ,  fe  dit  d'un  jugement  préparatif 
&  précédent  qui  fert  d'autorité  pour  décider  une  contcftation 
pareille,  ou  pour  décider  les  procès  au  fond.  Respryudicata.  Les 
arrêts  en  robes  rouges  ,&  ceux  qu'on  recueille,  qu'on  citCj  font 
des  préjugez.  ^  quand  o'n  peut  faire  voir  qu'ils  ontéré  rendus  fur 
la  même  éfpéce,  &  dans  le  même  cas.  Les  arrêts  de  provilîoii 
fervent  fouvent  de  préjugez,.^    ' 

PRÉJUGER.  V.  ad.  Rendre  un  jugement  dont  on  pui/Tc  ti-. 
rer  avantage  pour  faire  décider  une  queftion  femblable  ;  juger 
^ar^avance  ,  ou  par  provifion.  Decidere  Judicium ferre ,  prdjudi-^ 
care.  Danslesqucftionsdeprqit,d'ordinahc  les  Avocats  fe  van- 

'  tent,d'av«ir  des  arrêts  qui  ont  ;?r</Af^/ la  qucftion.  Quand  on 
demande:  qu'un  ayrêt  foit  dédâré  commun  avec  une  nouvclld . 
partie  ,on  prétend  qu'il  a  préjugé  la  qyeftion  à  fon  égard. 

Préjuger,  fignificaulïi, Prévoir,  conjedurer,  deviner*  Prâ^ 
videre  iConjicere ,  opitiione  augurari.  J'ai  bien  pr</«^'/ que  ce  chi- 
caneur fepourvoiroit  au  Confeil, quand  il  auroit perdu  au  Par- 
lement. La  prudence  fait  préjuger  j»icoup  d'évchemens  qud 
d'autres  attribuent  au  hazard.      *  ^ 

PR^jUGéjÉE.  part,  pair. '& adj .  PràjudicAtus. 

PRÉ L  ART.  Terme  deMarine.C'eft  une  toile gaudronnée qu'on 
.met  fur  les  endroits  ouverts  d'un  vailIcau,cornme  panneaux^ 
caillcbotis ,  &c.  TeU  piceata ,  cerata. 

PRÉL  AT.f,  m.  Supérieur Eccléfiaftiqueconftitué  dans  une  émi^ 
nente  dignité  de  l'Eglife.  Amijics ,  praful.  Les  Patriarches ,  Pri- 
mats ,  Archevêques  ,  Evêqucs ,  Généraux  d'Ordre ,  certains  Ab- 
bez  croftcz  Se  mitrez  iTréforîers  ,  Doyens  ^  Archidiacres ,  Scci 
font  mis  au  rang  des  Prélats.  Ceq\x\xex\d\es  Prélats  vénérables* 
c'eft  lafaii>tetéde]avie,&  leur  application  à  s'acquitter  de  leura 

■    fopdlions.    V     '      . 

Efl-ce  pour  travailler  que  vous  êtes  Prélat  ? 
^  jfe  votre  dignité  foutenez,  mieux  réclat.  Doit.  ; 

Le  Prélat p|r  la  btigue  aux  honneurs  parvenu , 
Nefçut  plus  qu'abuftr  d'un  ample  revenu , 
Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carrejfe  , 
./i  câté  d'une  mitre  armorier  fa  croffe.  Id* 

Ce  mot  vient  de  pr</4r«/. 

PRÉL  AT  ION.  f.  f.Tçrmede  Jurifprudcnce.  Pralatio.Jus  Pr^ 
lationis.  Drpit  de  retenue  qu'ont  les  Seigneurs  dans  certaines 
'  Coutumes.  La  Coutume  de  Paris, Arr.  ii.^j^.  dit  que  le  Re- 
trait lignager  s'exerce  avant  le  féodal*:  le  lignager  étant  préféré 
auSeigneur  de  fief  ,&même  le  parent  pourra  rçtir^r  fur  le Sei-* 
.^neur  qui  auroit  retenu  par  puillànce  de  fief<ians  la  Coutuihâ 
dç< Paris,  ôc  dans' les  autres  qui  y  font  femblablei.  IlV^def 
Coutumes  où  ce  droit  des  Seigneurs  eft  appelle  dtifUéepréU* 
tion  ,  Se ed  préféré  SkM  Lignager.  BK.uNiAU.       .  'V 

Ce  mot  vient  de  pralitio  ^pr/feretice  ,  parceque  le  SMRj^neur  à  ià 
.  préférence  fur  le  Lignager. 

PRÉLATURE.  f.  f.  Dignité  de  Prélat;  Bénéfice  qui  donne  urig 
juiifdiékion  fjirituelleà  celuiqui  en  eft  revêtu.  AntijlhU  di^mi^ 
tas  fgradHf  ,m^nutr  Par  le  Coocord^c  eu  a  accordé  au  Roi  U 
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nomination  aux  Prâatures.  La  converfion  des  hommes  eft .  la   P  R.  ^  m é  d  i  t ^  ,  É  e.  part,  part',  &  adj.  PrétmeditatHS ,  cogitatus 
plus  noble  fondion  de  \a  Prelature.  Mauc.  v    PRÉMERAIN  ,  ou  PRIMER  AIN,  a^e.  ad}.  Vieux  içot. 

PR  Ê  LE.  f.  f.  Plante  qui  poulfe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pi^d  !      Premier.  Borel.  Primas ,  prior.        ,       ^ 

&demi  ou  de  deux  piéds ,  rondes  ,vuides,  rudes  ,nouces.  Ses  .^REMICES.  f.  f.  plur.  Les  premiers  fruits  qu'on  recueille fuc 


io 


feuilles  fent  longues, menues jcompofées  de  pluficurs  tuyaux 
articule^&aflèmblez  bout-à-bout.  Ses  fleurs  font  dcfi  écamines 
fort  courtes ,  chargées  chacune  d'un  fommet  en  champignon 
taillé  à  plufieurs  pans.  Ces  ctamines  forment  une  colonne  ren- 
flée vers  le  milieu;  mais  eftes  ne  raillent  aucune  fcmènce  a'près 
elles.  Les  femences  viennent  furdcs  pieds  qui  ne  portent  point 
de  fleurs  :  ce  font  de.^  grains  noirs  &:  rudes.  Ses  racines  font  des 
fibres  longues  ,  déliées,  noirâtres.  En  Laz'm  E  qui fetum  nutjns 
aquatuum.  J.  Bauh.  L^  prèle  e(i  fort  vulnéraire  ôc  fort  aiftrih- 
gente:,on  ordonne  fa  décoélibn  dans  le  crachement  de  (ang  j 
dans  les  flux  immodcr.e?;  des  hcniorrhoïdes  Se  des  mois.  Les 
.  Tourneurs ,  les  Cotitclicrs ,  les  Doreurs  ,  &c  autres  Ouvriers  fc 
fervent  de  hpréle  pour  polir  leurs  ouvrages.  On  l'appeWe  au- 
trement queile  de  chevet/. 
PRÉLkcS.f;  m.  Legs  dont  on  ordonne  la  délivrance  avant  le 

partage  d/une  fuccellion.  Prktegàta. 
PR  É  LEGUER,  v.  act.  Faire  un  legs  payable  auparavant  le  par- 
tage d'une  hérédité,  u^^wf^^/r^^r^. 
PRÈLE  VER.  V.  adt.  Lever  une  fomme  furie  total  d'unejfuccef- 
flon  ,ou  fociccé^  avant  qu'on  la  punagcPritdemerevelprdlegere. 
Il  faut  pr/iever  les  dettes  d'un  défunt,  les  frais  funéraires,  avant 
que  de  partager  la  fuccclîion. 
PRÉLIMINAIRES,  ad),  m.  &  f  &fubft.  Ce  qui  fp  doit  exa- 
miner ,  juger ,  ou  terminer ,  avant  que  de  décider ,  ou  traiter 
^[ucK]uc  arfaire  à  fond.  PrAloquium.  Les  pr/liminaites  de  la  paix 
ont  les  plus  longs  àréfoudre,  ce  font  l'examen  des  pouvoirs  , 
!lcs  qualitez  des  Princes ,  les  rangs  des  Ambaflàdeurs,5ic.  Pacis 
prolufiones.  Avai^.t  que  de  traiter  d'une  fcience  à  fond  j  il  y  a 
toujours  des  queftions;'r////;///w/>fj  qu'il  faut  vuider  ,  pour  l'é- 
claiicillcment, &  pour  l'intelligence deccqui  fcdoittraiter  en- 
ruicc. 
lÉLLER,ou  PRÊL-ER.  Terme  de  Tourneur  &  de  Vcrnif-" 
i'eur.C'eft  froter  aycc  de  la  \>:c\c.  Prêter  le  bois.  Equifao  polire , 
ti'igere  ,  defricnre.         •   . 
1V<.É  LU  DE.  f. m.  Pièce  de  Mufiquc  irrcgulicre,quc  leMufici<^n 
joue  d!abord  pour  voir  fi  foii  infti  ument  eft  d'accord  ,  &  pÔur 
fe  mettre  en  train.  Pr<tJuJïo.  Les  grands  Maîtres  compofcnt  fou- 
vent  fur  le  ch.imp  des  préludes  qui  valent  mieux  que  les  pièces 
étudiécsdcsaùtrts.  -  .  \*    ,.^,   . 

P  R  è  L  u  DE  , fe  dit  par  extcnfion  en  d'autres  rencontres  ,  Se  figrfî- 
fie  ,  Ce  qui  précède  quelque  chôfé~,&<qui  lui  fcrt  commcd'ejj- 
trée  de  de  piéparati^n.  /'rrfp4r4if/tf.  La  prédication  de  Jonas  chez 
les  Ninivitcs ,  fur /un  prélude  de  la  vocation- .des  Ger/tils.  Les 
aitioiafi de  Ctf  Prince  dans  fon  enfance  croient  Xcspre'ludes  des 
grandes  cholfesqu'iWevôit  faire  un  jour.  Il  y  eut  alors  une  fan- 
glante  elcaripouchc  ,m3is  ce  ne  fut  qu'un  pr//«<i*  de  la  bataiH^ 
qui  fe  donna  le  lendemain. 
Prélude.  Ce  mots'cmploye aufli quelquefois  pour,Plaifanrcc. 
On  nous  feryit  pom  prélude  y  de  bonnes  langues  farcies.  In  pro~ 
hdium.  Après  quelque  pre'lud:dç  plaifanteric  fui  les  bonnes  for- 
tunes duComtCjil  dit,&c.  B.  Rad.  IldanfcluilcuUommcpar 
prélude.  Mol. 
PRÉLUDER.  V.  n.  Jouer  un  prélude  .ou  faire  quelque  chofe 
en  aiicwdoini.Prdudere.  Lé  concert  n'eft pas  encf)rc  com"incncé, 
on  ne  fait  que  prifluder.  En  attendant  le  diner  on  a  fervi  un  ra- 
goût ,  mais- ce  n'ctoii  que  \)Owx  préluder. 
PRÉMATURÉ  ,  É  E.  adj.  Q^ii  vient^avant  l'àgc  ,  ou  la  faifon 
ordinaire.  PrvtinMurus ,  prdcox.  La  vivacité  de  l'cfprit , 'quand 
elle  cft  prématurée ,  ne  dure  guère.  Il  cft  mort-  darw  un  âge  pr/- 
m>tt  ure  tcw  la  fleur  de  la  jeunellc.  Il  n'cftpa?(fticorc  rems  de  faire 
cette  artairc,  c'cft  une entrepri feprm«fr//r/r.  Onappclle  une  de- 
mande prematur<fe,  quand  cUc  cft  faite  avant  que  le  tems  ou  la 
condition  foient  échues.  I 
r k  II  M  ATU R  É  MENT.  âdv. D'uni  nrianiere prématurée.  Pra- 
mr.urè.  Toutes  les  entreprifcs  qu'on  fài^prem^ir/mènc  ne  réiif- 
(iilènt  pas.  W  *** 

PRÛME-D'EMER  AUDE.  Voyez  Pr?.sme-d'^mir  audb. 
PRÉMÉDITATION. f.  f  Adion  par  K-T^cllcon  confidcrc; 
on  examine  bien  une  chofc>  avaut  que  de  la  faire  paroitrc  au 
jour ,  avant  que  de  l'exécuter.  Prunedïtâtio  ,  pr^vi*  cogitath. 
Il  ne  faut  pas  fc  hazardetdc  parler  en  public  fans  une  grande 
pr/m(fditatiart. 
PRÉMÉDITER,  vetb.  ad.  Examiner  une  chofe  avant  qu'on 
l'exécute  ,  la  faire  fcicmmcnt  &c  à  dc<lçin.  Prâmeditari ,  ntedl- 
tari.  Ihi'a  pas  tué  fon  ennemi  par  rencohae  ,  c'eft  unaffânflnat 
qu'il  avoii  pr/mrW/r/-depuis  longtems.  J'avdispf/«/</tVdcvcu$ 
■  allci:  vnirvmiispluficurs  îlfFaires  m'en  ont  empêché.  Cela  cjoit 
.prMiiité.  de  lon^iur-main ,  il  ne  s'e.1  pas  fait  par  hazatd. 


f. 


0 


la  terre  ,  dont  les  Anciens  faifoient  à  Dieu  des  oflFrkndes,  Pu. 
mitidi.  Dans  le  Lévitique  il  eft  ordonné  d'offrir  à  Dieu  Icipre'tnU 
ces  de  toutes  fortes  de  fruits.  '  ^ 

f  durois  de  mes  troupeaux  ihnnal(f  les  ptéfciiccs -y 
Mats  tu  tte  te  plais  point  à  d'jutrds  facrljices ,  ^ 

Qu'à  wux  d'un  cœur  contrit.  C  h  a  r,  p.  ,  /  ' 

PR^MioESjfe  dit  auflfî  |5ar  cxtenfiori  en  Morale ,  du  commcn. 
cernent  des,chofes.  Primiti*,initium.  Le  Pfalmiftc  fait  mention 
df£S  pr/rriicès  du  travail.  {Jn  jeune  Auteur  dit  à  fon  Mécénas 
qu'il  luiprefente  [es  prémices  àt  fon  éfprit ,  de  fes  ouvrages.  U 
faut  prefenter  à  Dieu  les  prémices  de  notïe  cœur  &  de  notre  éf- 
prit. Flech. 

Toujours  U  tjrannie  d  d'heureufes  prémices  i 

De  Rome ,  pour  un  tems ,  Cdiusfut  les  delids,  R  ac. 

PREMIER,  I ERE.  adj.  &fubftr  Qui  eft  au  lieu  par  où  l'on 
commence  à  compter.  Primus  ordine.  Je  les  ai  examinez  depuis 
le  premier  jufqu'au  dernier.  Ceux  qui  viennent  les  premiers  ont 
bien  de  l'avantage  fur  les  autre».  L'unité  eft  le  premier  desnom^ 

^  bres.  Nos  premiers  pères  où  parens.  Les  Aftronômcs  ont  feint 
un  premier  Mobile,  un  premier  Ciel,  qui  par  la  rapidité  de  fon 

.  mouvement  entraine  tous  les  iautres. 

Premier,  fe  dit  auflfî  des  diftinéUons  de  tems  &  de  lieu, 
Primus.  Le  premier  en  daté ,  le  premier  en  hypothèque.  Il  cft 
toujours  le  premier  au  Chœur.  La  matière  première  cft  une 
fubftancc  confiderée  étant  dépouillée  de  toutes  fes  formes  prc- 
te  à  les  recevoir.  Le  cœur  eft  le  premier  vivant  ,  &  le  dernier 
mourant.  t 

P  R  E  M  I  E  R  ,  fc  dit  auflR  de  ce  qui  eft  paflc ,  de  ce  qui  étoit  aupa- 
ravant ,  de  ce  qu'on  avoir  déjà  eu.  Prifiimts.  H  regrette  fa  pti- 
miere  femme  j  celle  qu'il  avoitépoufce  enpremieres  noces.  Il  ett 
bien  déchu  de  fa  première  fortune.  Il  a  recouvré  faprew/Vwfanié. 
Les  métaux  fondus  recouvrent  leur  premier  éclat. 

P  R  E  M I E  R  ,  fe  dit  aulTi'pour  marquer  la  qualité  ,  la  diftinélion  . 
de  rang.'  Primarius.  Dieu  eft  le  premier  des  êtres,  la  ca^x'Lc.premit. 
re.  Le  premier  Prince  du  fan^.  Un  premier  Miniftrc,  unpreniier 
Préhdent ,  unpremier  Confeiller  ,  un  premier  Echcvin.LesEvé- 
ques  font  du  premier  ordre  du  Clergé ,  les  Abbczdu  fécond  or- 
dre. Virgile  eft  \c  premier  Poète  des  Latins  ;  Ciceron  lepremîtr 
de  leurs  Orateurs.  Soçratc  étoit  le  premier  homme  de  ion  fié- 
cle  pour  la  Morale.  Il  y  a  des  gens  qui  n'étant  lés  premiers  dans 
aucune  des  Sdences,  palïcni  en  toutes  l'ordinaire  &  le  com- 
mqn.  Bpi  l.  • 

Prbm  lER-Nrf.  Terme  de l'Écriture-fainte  , qui  fignifie,  leprf- 
mier  enfant  mâle.  Primogenitus.  Et  quand  le  tems  fyt  venu  ,  la 
Vierge  enfanta  fon  Hls  premier-»/.  Dieu  vouloitfpus  l'ancienne 
difpenfation,  qu'on  lui  oArittous  les premiers-ne^ dn  hommes 
&  des  bêtes.  Dieu  Ht  mourir  tous  les  premiers-nez,  d'Éguatc ,  à- 
caufe  de  l'endurcillcment  dePhai^on.  ^jp 

La  MATIERE  PREMIERE.  C'cft  ,  en  termes  de  Physique,  la 
matieredescoips,gue  l'on  confidere  comme  dépouillée  dérou- 
te forme  :  ce  qiù  fe  fait  par  abftradtion.  Materia  prima. 
P  R  E  M  I E  R  ,  fc  dit  à  la  Cour  de  TÉcuyer  qui  commande  â  la  pe- 
tite Écurie  du  Roi,  qu'on  appelle  abfolument  AUnjieur  le  Pre- 
mier^ Equeftris  pecuarid  minorisPrdfeUus.  Quand  il  s'agit  de  la 
.  grande  Ecurie ,  on  dit  Alonfieur  le  Crind  ,  ou  Monfieur  le  Grand 

Etuyer.  RegiiftabuU  Mdgijter. 
Au  Collège  oiNppelle  unpremier  :  un  écolier  de  Rhétorique  qui 
s'enfcigne  à  la  premier  e  claflè.  Rhetor.  On  dit  aufli  abfolumenr, 
Laprrw/Vrrclailc.  Cet  enfant  eft  fort  avance,  &  il  eft  déjà  CMprt. 
miere, 
A  là  paume  on  appel  le  ^r/m/Vr,  la  divifion  de  la  galerie,  qui  cft  la 
plusproche  de  la  corde  ;  primus  ordime  :  aux  cartes ,  celui  qui  ci\ 
à  la  droite  de  celui  qui  bat  les  cartes  qui  doit  jouerle  premier  i 
^uxdez  iC'eft  celui  qui  tient  le  dé. 
Pr  E  M I E  R  ,  en  Aritméthique  j  fe  dit  d'un  nombre  qui  ne  pcur- 
étre  raefurcque  par  l'unité,  comme  ip.  &  ip.  qui  ne  peuvent 
être  divifezpar  quelque  nohibre  que  ce  foit^  qu'il  ne  refle  tou- 
jours une  unité,  fmpar  yiiMMertfs  prihius'. 
Premier,  1ERE. adj.  Se  prend. quçlciuefbis  pour  ce  qui e^ 
imparfait,  pour  ce  qui  n'eft  qu'ébauche.  Primus  ,éjum.  Un'* 
qu'une  ^rrwi/Vrr  teinture  de  lettres.  C'eil  une  premiereïàét.  . 
Premier,  (jidit  quelquefois  adverbialement.  Prius,  dnttd. 
Dieu  tout  premier  ,  puis  jiere  &  mère  hopore.  Ceft  ainfi  que 
commence  Pybrac.  Il  étoit  au  mondefr/MÎ/r  que  vous  fufliw 
né  ^  c'eft-à-dire  >  devant.  Un  Moine  n'ôferoic  fortir  i  <J»xf^'*  ^ 
mitr  il  nTen  ait  demandé  pcrmiltion.  En  ce  îens  il  vieillit. 
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,o6i  PRE. 

Pr  E  N<  I E  a' ,  fe  àh  proverbialement  en  ces  phrales.  Il  vaut  mieux 
^rrc  le  premier  de  fa  race  j  cjue  le  derJiicr.  Satius ,  melius.  On 
dit,  Étourdi  comme  le  premier com^  de  matines.  On  dit  pour 
dciigncr  un  grand  nombre  ,  Il  y  a  cent  perfonncs  ,  (ans  comp- 
ter le  premier.  On  dit  au(Ti ,  Le  premier  venu.,  pour  dire  ,^a  pr^- 
;«/vf  chofc  qu'on  rencontre. 

PREMIEREMENT,  adv.  En  premier  lieu, d'abord.  Primo^ 
adprimumAihut  premieremetit  ■èdlei:  à  la  Meflc  ,&  puis  déjeu- 
ner. Qaand  on  divife  une  chofe  en  plufieùrs  articles,,  on  dit , 
premièrement ,  fecondcmcnc.  Il  fux  premièrement  Coldat,  &puis 

Capucin*  ' 

-PRÉMISLAÙ,PRZEMYSL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
de  la  RuHlîe ,  en  Pologne.  Premijlia.  Elle  cft  ftir  |a  rivière  de 
Sana ,  à  onze  lieues  au-dellbus  de  la  ville d«  Sanoc  ,&  au  cou- 
chant de  Lembourg,  dont  elle  eft  éloignée  de  vingt  lieues  Prz.e- 
myjl  cft  grand  ,  bien  peuplé,  fort  &  défendu  par  une  bonne  ci- 
tadelle. Il  y  a  une  Chateflenic  ,  un  EvêqueGrèc  Schifmatique, 
&  un  Latin  ,  fuffragantde  Lembourg.  Maty. 

PRÉ  MIS  SE  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Logique.  Les  deux  premiè- 
res propofitions  d'un  fyllogifme.  PramiJjd.Qaanà  un  fyllogif- 
mc  cft  en  forme  j  &  quand  on  en  accorde  \cs(\cuxpr^^jjfef  ,on 
ne  peut  nier  la  conclufion.  j  ' 

PRÉMONfTRè.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  vêtus  de^lanc  qui 
fuivcnf  la  régie  de  S.  Auguftin.  Ileft  fonde  par  Saint  Norbert, 
&ila  commencé  en  l'Abbaye  de  Pr/montré'C\xQ( d'Ordre  au 
Diocèfe  de  Laon  aucommcnccment.du  douzième  fiécle. 

PRÉMONfiR^.  f.m.  Nonlj^proprp  d'un  bourg  &  Abbaye,  Chef 
d'Ordre.  Prdmonjiratum.  Il  eft  dans  Plfledç  France,  à  trois  lieues 
de  Laon  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

Il  cft  des  Auteurs  qui  ont  cru  que  le  nom  de  Pr/mfntre' qui  eft 
le  Chef  lieu  de  cet  Ordre,  venoit  de  cequ'Enguérand  deCoùci 
ayant  eu  peur  d'un  lion  dans  cet^ndroit ,  s'étoit  écrié.  Saint- 
Jean  ,  tu  me  l'as  de  près  montra.  D'autres  difent  que  c'eft  parce 
que  la  Sainte-Vierge  montra  ce  lieu  à  Saint  Norbert,  lorfqu'il 
étoiten  oraifon.  Le  P.Hugo  danslaviede  SaintNorbert  traite 
ceneviHon  de  pieufe  fàble^&'ditquece  nomtfl  un  effet  du  pur 
hazard.  D'autres  difent  que  ce  Ireu  fut  ainH  nommé  parce  que 

,  c'étoitunpré  qui  fut  découvert  &  montré  par  Içs  Religieux  Bé- 
diélinsde  S.Vincent  de  Laon.  Le  P.  Le  Paige,  dans  ion  Livre 
intitulé  Bibliotheca  Prâmonjirutenjis ,  Z..  //.  Ct  z.  traite  les  autres 
opinions  de  fabuleufes  &  croit  que  la  féconde  cft  véritable. 

P  R  ^  M  o  N  f  T  R  iS ,  eft  aufti  le  nom  d'un  Ordre  r^igieux ,  de  Cha- 
noines réguliers  ,^inftitué  par  S.Norbert.  Pramonjhatenfis  Ordo. 
Ggfut  l'an  i  i<r9.  fous  le  Pontificat  deCallifte  II.  &  fous  le  ré- 
gne de  Louis  le  Gros  que  cet  Ordre  con^rfvcnça  ,  après  que  Saint 
Norbert  fe  fut  fixé  à  Premontré,  Saint  Norbert  fonda  en  i  no. 
le  monafterc  de  Prémontr^.  C'étoit  une  foUtude  où  il  y  avoit 
une  petite  Chapelle  de  S.  Jean,  dépendante  de  l'Abbaye  de  Saint 
Vincent  de  Laon, mais  prèfqjue  abandonnée  à  caufede  la  ftérili- 
tcdu  lieu.  L'Evêque  de  Laon  acquit  cette  Chapelle  de  l'Abhjé  de 
S.  Vincent,^  la  donna  à  Norbert.  Le  Monafterc  fut  bâti  dans  la 
fuite  de  l'autre  côté  de  la  çnontagne,&n'cft  plus  à  l'endroit  de 
la  Chapelle  de  S.Jean.  VEvêque  de  Laonen  1 1  zb.  l^  j  Janvier 
lui  donna  l'hatjit  religieux  ,  à  lui  &  à  un  compagnon  qu'il 
avoir.  Honorius  II.  approuva  cet  Ordre  en  i  ï  x6.  Dans  la  fuite, 
Honorius  III.-Honorius  IV.  Adrien  II.  Adrien  IV.  &  plufieurs 
autres  Papes  l'ont  confirmé.  Dans  les  commencemens ,  Se  juf- 
qu'cn  1X45  >l'abftinence  de  viande  s'obfqrvoit  très-rigoureu- 
fcmcnt.  Dés  l'an  i  ixo.  il  y  avoit  quelques  maifons  qui  fe  rclâ- 
choient  fur  ce  point.  En  i  X4y.  Innocent  IV;r  s'en  plaignit  &  erf 
écrivitau  Chapitre  général.  En  ii88.  le  Général  Guillaume  , 

yû  la  prière  des  Abbez  de  l'Ordre ,  depianda  &  obtint  J^  Pape 

/Nicolas  IV.'4a  jîermiftîon  de  manger^de  la  viande  pour  ceux 

.  Qc  l'Ordre"  qui  feroient  en  voyage:  En  1460,-^  la  priere'du  Gé- 
"!^ra]  ,  Pie  n.  accorda  la  pcrmilTion  générale  de  manger  de  la 
viande,  excepté  depuis  la  Scptuagéfime  jufqu'à  Pâques.  Le  Gé- 
néral Hubert  fit  tranfporter  par  Sixtie  IV.  ce  tems  d'abftinence 
avant  laTouffaints.  AléxahdrelV.  le  remît  à  U  Scptuagéfime. 
Et  Jules  IL  en  confirma  le  ftatur.  '  '  " 

I  REMONfTU  i.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  Prémontré.  Prâ- 
^onjirâtenfis.  Uii  Pr/montr/.  Un  tel  cft  Pr/motttr/.  Les  Pr/mon- 
treK,  font  vêtus  de  blanc  avec  un  fcapujaire  pardevant  leurfou- 
fanne.  Lorfqu*it$  fortent  ^ils  ont  un  manteau  blanc  avec  un 
chapeau  blanc j  dans  la  maifon,  ils  ont  un  petjffJiMmail  ;  au 
Jhœurpendant  l'été  ils  ont  un  furplis,  &  uneautf»«cbUrnphe} 

II  j^^  *  ""  rochct  avec  une  chapp«  &  un  camail  blanc, 
fv?.  "''''^'"•"^'^'f^fofnicz.  Se  d'autres  non  réformez.  Le  P. 
^'dace  dé  Mendiera  eft  auteur  d'une  de  ces  Réformes,  en  Efpa- 
8ne.  Le  P.  Daniel  Picard  eft  inftituteur  d'une  autre  Réforme  en 
J-orraine,&  le  p.  Carbon  Abbé  du  Mont  S.  Martin,  diocéfe 
"C  Cambrai ,  en  introduifit  une  nouvelle  danr  fon  Abbaye  en 
«70i.VoycTl<p.Hélyot,T.n.  C.*$.M-»P  /'.    ? 
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PRÉMONfTRÊE.  f.  f.Nom  de  Rcligieufesdîanoine(re^dc' 
l'Ordre  de  Prémontré.  Momalis  Prampnftratenfts.  Les  Prenions 
tr/esiom  aufti  anciennes  que  les  Prémontrez. Les  premi^s  Mo-, 
nafteres  que  S.  Norbert  établit  ,  étoient  l'un  pour  les  hommes 
•&  l'autre  pour  les  fcmmesj  un  mur  de  féparation  les  divlifoit. 
En  1 1 57- un  Décret  du  Chapitre  général  défendit  cet  ufagc 
pour  l^avenir  ,  &  ordonna  que  les  Religieufcs  des  Monafterfs 
déjabâtis  feroient  tranforécs  ailleurs,  &  éloignées  du  monafte- 
rc d'hommes.  Innocent  II.  confirma  ce  décret.  H  n'y"  a  plus  de 
Religieufcs  de  Pr/montr/e  en  France  :  on  'en  trouve  plufieurs 
monàfteres  en  Allemagne,  &  quelques-unes  des  Abbcfl'es font 
Princefics  Souveraines.  .    ^     .     " 

PRÉKloTION.  f.f  Terme  dogmatique,  A(5lion  de  Dieu  agif- 
fant  avec  la  créature ,  &  la  déterminant  a  agir.  Prédétermina- 
tion. Premôtio  ,  Pradetirthinatio.  Là  pr/motion  phy/îqiiÊ.^-felon  ' 
Alvarez  ,  Lemos  ôc  toute  Itur  école  ,  eft  un  complément  de  la  " 
vertu  adivc ,  par  lequel  elle  palfe  de  ïa£tc  premier  à  l'aide  fc^ 
.  conJj  c'eft-à-dirc  ,du  pouvoir  complet  &  prochain,  à  J'adion. 
C'eft  une  influence,  une  participation  delà  vertu  de  la'prcmiere  ■ 
caufe  ,  qui  fait  lacaufc  féconde  adluellement  agitante;  en  un* 
motjc'cft  un  concours  prévenant.  Voyez  Préo^tiermin.a- 
-  TiON.  V    ^  ■ 

PRÉMUNIR.  V.  neùt.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  per- 
fonnel.  Se  précautionner.  Pramunire  ,  tavere  ,  pracavtre.  îl  ,1b  • 
faut  f>r«w«m>  de  bonne  heure  contre  le  froid ,  quand  on  cftifujct 
aux  fluxions.  Il  fe  faut  prémunir  de  bonnes^pièccs ,  quand  on 
veut  ptaidcr  contre  des  chicaneurs.  Il  fe  faut  prémunir  contre 
le  fhauvais  air,  en  prenant  du  vin, de  la  t^ériaquc  en  tems  de 
pefte.  .  '         .  ^     . 

PRENABLE,  adj.  detoutginre.  Qui  peut  être  pris ,  qui n'eft^ 
pas  fi  fo^c  qu'il  ne  puilTe  être  pris.  Expugnabilis.  Il  fe  dit  pro- 
prement des  villes  &  des  places  fortifiées.  Cette  place  ,  cecieci- 
tadelleeft^r^;}4^/^.  Maisil  cft  plus  ufitéavec  la  négative.  Cette 
place ,  cette  ville  n'eft  ^^  prenable,  elle  n'eft  prenable  quclpar 
la  faim. 

U  fe  dit  au  figuré  des  perfonncs  fiiciles ,  &  qui  fe  laif&nt  prendrai 

ou  gignct  AiÇémcnt.Ç()rruptibilis,fiiperabilis,fleJi:ibilis.Qct  hom^ 
me  n'eft  pas  pr^«4Wr 'par  argent» 
P  R  B  N  A  B  L  E.  adj .  m.  &  f.  Vieux  terme ,  c'cft4-dire ,  Capable  de 
ccmtenir ,  aftèz  grand.  C^pjx.  B OR E L. 

PR  EN  ANT,  A  NTE.adj.  Qui  prend.  On  appel  le  dans  les  comp- 
tes ,  hpzttic prenante,  cellequi  reçoit  le^ deniers.  Quand  il  y  à 
quelque  erreur  dans  les  comptes  de  l'Épargne,  on  s'en  preiid  à  * 
la  partie  pi^enantc  ,  c'cft-à-elie  à  Jes  faire  appure'r. 

On  appelle  auflî  ;  Csnèmc-prenant ,  le  Mardi  Gras ,  la  veille  quç 
le  Carême  prend ,  ou  commence,  (hniaiium  dies  poûremus. 

PRENDRE.        "    ~  '^  ^        - 

\ou  je  pren 

vouspreneK. ^     ^  _  .  ,.    .       .  .^   ,  , 

que  je  prenne ,  qûejepfijfe  Je  prendrais.  U  figniÉfe ,  Enlever  quel- 
que chofe,  s'en  fainr,  /en  rendre  maître  de  vive  force.  Accipe-^ 
•  re iCapere.  Onpr*n</ des  villcsd'aflàut,  d'emblée, pat ^e;'par 
furprife.  Marc-Antoine  difoitque  la  grandeur  RomaiiSÇaroif- 
foit  plus  en  ce  qu'elle  donnoit ,  qu'en  ce  qu'elle />r*«^ir ,  par- 
ceque  le  Sénat  donnoit  quelquefois  d.es  (Couronnes.  A  blanc. 
On  dit  auflî ,  Prendre  à  rançon  >  prendre  des  otages.  On  l'a  prix 
à  merci',  à  com^(ition.  On  apm  cçtte  femme  à  force  pour  la 
vicier.  Les  voleurs pr^wnrwr  les  gens  à  la  gorce  pour  pfr«</rr  leur 
bourfe.  On  dit  auflî ,  Prendre  un  ct'unïncifftuidrè  un  prifoa« 
nier,  rnettre  un  homme  en  prifofl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prehertdere.  M  ^  n  a  g  e.  « 

Pr  B  N  D  R  E  ,  fe  dit  auflî  à  la  chaflc.  f^etiatione  capeu.  Il  a  pris  tancM. 
de  pièces  de  gibier,  foit  à  la  courle  ,  foit  en  tirant ,  (oit  avço> 
des  filets.  Ce  lévrier  prr;»</ les  lièvres  corps- à-corps. 

Prendre,  fignifie  aulfi ,  Empoigner ,  avoir  a  la  main.  Atcipt';    ^ 
u ,  apprehindtre.  U  a  pris  un  bâton  pour  le  frapér.  On  prend 
les  armes  k  l'approche  de  l'ennemi. "les  Hérétiques  ortt  pris  les     > 
armes ,  ils  fe  font  révoltez.  Il  l'a  pris  au  collet.  U  fe  font  prit    . 
aux  crins.  "      •    '•  ^  ■» 

Prendre,  /îgnifie  auflî ,  Toucher ,  manier.  ContreHare.  Il  -a  - 
pris  la  main  d'une  Dame.  On  l'eft  venu  prertdrt  pour  danfer. 


Quand  il  eft  feul  ,\  il  prend  un  livre  pour  le  défi^uyer. 
Prendre  ,  fignifie  aullî  ,  Recevoir  amiablemCTHrtjr/ny/r  açcU 
père.  Un  bon  Juge  ne  doit  jamais  prendre  de  piéfcns.  Une  fem- 
me qui  prend  >  fe  vend.  Voulez- vous  prendrç^un  doit  de  vin',  un 
petit  repas  ?  Prendre  de  l'argent  en  rente  ,à  ufurc  j  prendre\  bail  / 
A  ferme ,  à  louage  i  prendre  pour  \^ommic  éprendre  en  payement  | 
prendre  Ces  furetez  ;  prendre  dcJ^mcfurcs.  iL^rrni  plaifir  à  obli- 

Îjer  Ces  amis  ,  il  prend  peine  à  Us  fcrvir.  1^  pris  cct^e  Dcmoi' 
elle  poi^r femme  ♦  elle  l'a  pris  pour  fon  mari.  •  •  ' 

P  r'b  N  o  r  i.«  fe  dit  en  Médecine'dei  ren>édcs  dont  on  ufe.  Sumêf  - 
re,  Lçi  ^decins  ne  prfnnent  guère  de  médecine.  Cette  fcr^- 
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me  prend  {ôuvent  dCs  layemcns  y  de  petits  remèdes ,  des  bouil- 
lons-, pour  avoir  le  teint  frais  j  clic  prend  Iç  bain.Un  débaiiché 
prend  clu  tabac  ^ivpoadiC;  en  fumée,   '       '^   ^    '      • 
•  On  tjit  avifll  cju"^un  honfime^  ^riTla  fièvre  ,  \^  pefte  ,  &  les  autres 
'*,  ^^  mil!a<lies  contagicufo,  Contrabere.  Ondit  que  ja  fièvre  l'a  pris , 
- .  que  foiî  accès  l'a  pm^l'afaifij  il  a  |>r/V  un  rhume  >une  pleure- 
t\ç  ;  il  a  pris  d.u  fioid  i  il  y  along  lems  que  fa  goutte  nyc  l'a  pris , 
ne  4'a  touimenté.  Quand  on<litaitnrolument  ,ll!apmdu  mal , 
ô?i  ciucnd  ui)  miil  v,énériçn.  ,  ' 

•'  :  , 'J?,^  E  N  Dt(n,y,  c.n  Phyfîque  (îghîfie  ,  fc  ccasuict,  fe  figer.  Coagula- 
.  .   .  Vft>7%«rf.  Lajpiéfutefait'/myrfrrieUë^  froid  fait ^?'tf»- 

'■)    '      dr/ [a xi^HCtcLX^  cïte'i'é'yrerid  ^^ 

'  : .  Pi^ÈNpk  E-,  {ignifie'auirù  S'attachci^  faire  imprelTîbn.   Cette 

,  ctia^r  a  bièii />r/i  fou  Tel.  Adlmere.  Ce  ragoût  çlt  trop  çpicé  ,  il 

*    ^,.  .  I'>'t'«'^  ^  ta  go/gç.Gèttc odeur  e(l:  trop.foite  ,-elle/>rfn^  au  npz, 

/^    au  cerveau.  Cet  ivragneiil^trtj.ijiC)urs,;»r/V  de  vin.  Celui  qui  fe 

y        vuoye Tejm/rfu  s'accioçjSitotit^^c^^^  •   ••• 

"  fR.E  N  D  R  E  jîènUermescle  !jardinag<»v  fè  dit  des  arbres  ,  &  des 

'rpl3,ntesjpuvclcnicnt  plantées;  &  fignifie^  CommencTer àfairc , 

.'  \  produire  de*  bonnes  racines,  commencer  à  s'attacher,  às'unir 

'^\      à  U  terre,  (îs^.cnltirtr  fa  nô^irrituTe  par  des  racines.  Ainfion  dit> 

\  ■  'Prendre  rndnc yOuabrolumentp;v;;iJfr*.  Comprebendere  ^radiçem 

•  ageh\  Ccrtcr  p!  inte  a  pris  racine  *  ou  a  pris.  Mais  la  Quintinic 

'  dit  qu'on  cj  rtivsr<?jMfKrfrf  cft  plus. udcé..  "■      • 

.P\l  E  N D  R.E'.,feXiit  aialTi en chofes morales. Il'  apr/f  le  vinenhaine. 
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fon  Auteur.  Il  a/^mcelaà  tontrefens  ,  il  Ta pm.de  travers ,  il  a* 
'■"py/i  pour  lui  ce  qu'on  difoitpour -un  autre.  Un  brave  prendcoU',; 
■  J-iî^..';  nn  p^Azv'Aiprend  l'épouvante  ,  prend  l'alarme  légeremçnt*. 
'  Un  jnrte  prend  paciènceTp^*»^  toutes  les  chofci  de  la  main  de 
-    D  <f.u  i  À  prend  en  gré  toutes  les  affli<ft ions.  Il  il  pris  ce  reproche 
.  à  iniiTre ,  il  la  pris  tropà  cœur.  Tout  le  pouvoir  de  l'amour  fe 
.  hoïwcàpreadrede  foiblescœuKSiqui  veulent  bien  être pm.FoKT. 
On  prie  Dieu  3  qu'il  prr««f  pitiéde  nous.  On  dit  d'un  homme 
colfte  ,  qu'il  cft  aifé  à  pffWi/r^  feu.  ■.        . 

•Prendre  j  (i^iiifie  encore,  Tromper  ou  ?tre  trompe.  ,2)^«- 
per.e  ,  decipi ,  iÛudere,^  iiludi.  Il  s*eft  lai|ïe  prendre  par  le  bec  , 
prendre  au  mot.  Il  s'efl:  laîdep^^Wi/rf  au  piège  comme  un  étour- 
^  *  dl ,  prendre  (\xj  le  fait.  11  à  été  pis  parles  yeux ,  il  eft  devenu 

amourcuXj.^  '     /  '  .'.• 

Prenore  ,fignifieau(îîy  S'attaquer.  Il  ne /ça[it à  qui  s'en  fwr»- 
,    dre  }  il}  cjiieirf  cutpam  transférât  nefcit  :  il  is^en  prend  à  celui  qui . 
n'en  ppiirmais,  au  pr^iroier  venu.Un  blafphémateur  S'enpr^w^ 
'  a  Dieu,  il  fcnprenHh.  plu'sfiart  que  lui ,  il  lui  en  prendra  ma^  >  il 
s'en  repcntua'.  iriui  enabienpm  ,qae  le  Maître  i\'ctoit  pas 
au  logis.  Ils  refont  pris  de  paroles.  Ill'aprM  en  trahifon  ,  par 
,,   dcirieie.  QLiand  le  débiteur  ne  paye  pas  ,  on  s'en  prend  à  fa 
caution.  On  met  toujours/»  devant  prf»irr, quand  il  a  là  figni- 
ficacion  d'impttter.  '■'    -^û    . 

Prendre,  fe  dit  auflî  en  parlant  du  choix  d'uneprofeflîon.Ce 
■^  Bourgeois  a  pris  l'cpée.  CetaÛBre  apm  la  robe.  Enfem ,  auttogam 
eligsre.  Celui-U  a  pris  l'habit ,, s'eft  fait  lAQme.FeJiem  monacha- 
lem  induit.  Il  eft  en  âge  dp  prendre  fon  parti'. 
En  Théologie,  on  dit  quc-.Notre-Seigneur  Jésus.- Christ  a 
pris  chair  humaine  i  pour  dire  r^u'il  s'eft  incarné.'Crfrwfw  huma-  ' 
namujfuffipfit.'     „  •  r~~~.  ^  .   ..  '         < 

Prendre.  En  termes  de  Phi  lofophje  hermétique,  &  félonie 
fens  des  Souffleurs, qu'ils^ap^eUe^it  les  Sagesses  vrais Philofo- 
'  .phes  :  comrne  ferfquë  les  Philofophes  difent,  Prenez. ceci &cela-y 
ce  n'eft  pas  qu'ils  cntendeiit  q^U'u  faille  prendre  quoiquece 
foit'  avec  les  mains,  ni  qu'il'  ne  faijle  prendre  qu'une  feule 
chpfe  ,  laquelle  il  convient  ftietrre  une  (eule  fois  dans  l'œuf, 
&  puis  après  clôr^  le  vaifleau,  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  fôit  par- 
fait :  car  quand  ils  parlent  ainfi ,  c'eft^  feulement  à  de^in  de 
retenir  lesi ignorons  dans  rerreur.,Pi  c T.  H  ER  M. 
Prendre  couleur.  Yerme de  Lknfqucnet.jG'eft entrer  aiT 
jeu  ,  fe  n^etrrç  de  la  partie  ,  fe  mettre  du  jeu.  Cela  fe  dit  d'une 
perfonne  q>ii  arrive  lorfque  la  partie  eft  faite  ,  &.  qui  veut  cou- 
per, ellenomilie  une  couleur  pour  fçavoir  la  place  qu'elle  aura. 
^tv2L\s  prendre Jouleur,  Youlcz-vous prendre  couleur  ^ 
P  R  E  N  d;^e  ,  fe  dit  aufllî  au  Palais.  Prendre  le  fait  &  caufe  d'un 
Fermier ,  c'eft  prendre. en  majn  fa  défenfe.  Caufanty  defenfimem 
fufciperê.  Prendre  des  meqblcs  par  exécution,  c'èft  les  enlever  par 
autorité  de  Juftice.  Prendre  un  Jugea  partie  , c'eft  l'intimer  en 
Çow  propre  nom.  Judicem  proprio  nomine  intiman.  Prendre  des 
conclu  fions ,  c'eft  former  uîie  demande,  y  conclure  fur  le  Bar- 
reau :>  ou  au  Parquet.  Pr^wirr  droit  par  les  charges,c*cft  s'en  ra- 
portcr.  aux  tè'moitis.  On  dit  auflî ,  Prendre  au  corps ,  c*eft  arrêter 
prifonniet.  Il  y  a  des  Procureurs  qui pr^wMr»f  à  toutes  mains. 
pnditaulTi,  Prf«</rfpourconfcil  ,pQur  adjoint ;prf«</rr pour  ju- 
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ge  ,  pour  arbitre,  prehdre  jQ^  charge ,  à  fa  garde  ;  prendre  ^[^^ 
rifques ,  périls  ôc  fortunes.  Confilium  petere^  in  judicem  &  nrbi 
trumfumere.  On  dit  aufli',  qu'un  .juge  a  pris  connoiflànce  d'une 
affaire  jpour  dire ,  qu'elle  eft  pendante  devant  lui.  Prendrek  té, 
moin,  c'eft  demander  une  atteftation.  La  Cour  a  pris  cecooi. 
plaignant  en  fa  prote6kion  ,  cllel  a  misenfafauvegarde. 
P  R  EN  DR  E  ,  fc  marie  avec  pluficurs  mots ,  qui  changent  faH- 
gnification.  Prendre  texte,  c'eft  défcckdre  d'un  vai(îcau../4<</fr- 
ramappellere.  Prendre  le  largue ,  c'ert  fc  mettre  en  haute  mer. 
jiltumpetere.  Phndre  langue , c'eft  s'enquérir  de  l'état  des  lieu)c 
où  l'on  eft.  Prendre  l'air ,  c'eft  s'aller  promener.  Prendre  le  di, 
vértiflèment  de  lachaftc  ,  de  la  comédie.  Pr^m/rr  fa  bifquc,fc 
ditau  propre&  au  figuré;  au  propre  j  il  ft  dit  en  tcrmcsde  jeu 
de  paume,  d'un  avantage  dequinzeque  l'on  prend  en  quclen- 
droit  de  la  partie  qUe  l'on  veut ,  il  fedit  au  figuré  j  pour  dire, 
prendre  fon  tems  pour  fe  récréer  &  fe  relâcher  de  fon  travail  or, 
dinaire.  Prendre  la  difcipline ,  c'eft  Ce  fouetter  par  mortifica- 
tion. Prendre  la  pofte  ,  le  coche  ,  c'eft  fe  fervir  de  ces  comrno- 
ditez  pour  voyager.  Prendre  fon  tems^  c'eft  ménager  une  occa' 
fion.  Prendre  jour  6c  heure ,  c'eft  convenir  du  tems  pour  termi- 
ner  quelque  affaire.  Prendre  garde ^ç'eftobferver  quelque  cho- 
fe,epier  ,  feprécautidnner.  Frtf»//r<  quelqu'un.  Prendre  con- 
.gé  ,  c'eft  foire  compliment  pour  partir.  Prendre  quelqu'un  aii 
laut  du  lit  î  c'eft  l'aller  trouver  fi  matin  qu'on  ne  le  manquepas. 
Prendre  le  pas  fur  quelqu'un  j  c'eft  paftcr  devant  lui,  pour  Je 

•  précéder.  Prendre  la  droite,  pr^ik/rr  la  gauche j  c'eft  marcher, 
ou  s'afieoir  à  la  droite  ou  à  la  gauche  de  quelqu'un.  Prendre qud- 

■  qu'un  de^a///Voj  c'èft  le  furprend  te,  le  prelfer  de  faire  quelque 
chofe  fans  lui  donner  le  tems  d'y  faire  réflexion ,  de  fe  recpn- 

•  iioître.  L'Ac  ad.  Prendre  U  parole,  c*eft  parler  immédiate- 
ment après  quelqu'un  ;  ôc  prendre  piarole  >  c'eft  tirer  afiurance , 
promerfè  vcrbalequ'on  fera  certaine  chofe.  Oridi^auftî  Prendre 
par  éerit>fiiire  unÎTiémoire  de  quelque  chok, Prendre  prérote, 
occaCion.  Prendre  le  cas ,  fuppofer.  Prendre  les  chqfcs  à  la  ri- 
gueur, au  pied  de  la  lettre.  Onditaufli ,  qu'un  homme  pteud 
trop  fur  foi  j  quand  il  s'efforce  olus  que  (a  fanté  ne  lui  peut  per- 
mettre. Pour  être  paji ,  il  faut  fc  gêner  ,  &  prendre  beaudoup 
fur  foi.  Bell..  On  dit  auflî  >  Je  n'y  prends  ^  ni  mets  ;  pour  dire  ; 

'  J'cxpofela  chofe  fincérement,&£ornme  elle  eft.  Il  faut'meitrc 
cet  Ouvrier  en  Befogne  pour  voir  comme  il  s'y  pendra  \{  nef 

'  fçait  par  qupl  bout  s'y  prendre.  On  dit  au  jeu ,  C'eft,  à  vous  à 
prendÊ^i'ipOttr  dire  ,  Vous  gagnez  une  main  à  levez  Cette  çai te 
On  dît  à  un  Voyageur ,  Prenez,  à  gauche  ;  pour  dire  ,  Tournez 
de  ce  côté  là  :  Perge  adpnifiram.^tngntémènt  on  dit  qu'un  hom- 
me prend  toutes  les  chofes  à  gaiuche  ;  quand  il  lés  tourne  à  con^ 
treCens.  Prendre  Con  rèças.  Edere ,  comedere, 

Oo  dit  d'un  cheval  qu'ilpr<«<<  quatre  ou  cinq  ansj  pour  dire^  qu'il 
approche  de  quatre  ou  ciiiq  ans:  Iniri quanum  vel  quintum 

■     annum.  <■  •  '■  /     '■--     ■.  ;  ■.■'  .  ■  •  "■•;,, 

Atout  prendre.  Sorte  de  façon  de  imrlet  a(^^èrDiàie ,  qui 
ftgnifie,  Enconfidérant^  en  compenfàntlebien&lcmal.  Omm- 
busperpenfis&  confideratis,^,  #  . 

S  A  ïi  s  prendre.  Terme  d^Hombre  qui  s'emploie  fubftantive- 
ment.  C'eftfairc  jouer  fans  écartes.  U  fjiut  dcpianderyiwi-prw- 
Éfrtf  ,  autrement  ij.nefei)aye  point.     .^ 

Prendre  ,  fedit^proverbialement, en. ces  phrafes.  Ce  qui  eft 
bon  à  prendre  eftboh  à  rendre.  Quod  facile  Jumitur ,  facile  retri' 
buitur.  lia  pm  martre  pour  renard,  il  s'eft  trompé.  Ondit  pour 
fe  moquer  de  ceux  qui  ont  manqué  une  capture ,  ils  fontprw , 
s'ils  ne  s'envolent.  Il  a  pris  un  rat;  pour  dire.  Il  a  manqué  une 
'  occafion  ;  une  af&ire.  Il  a  été  pis  comnie  dans  un  blé,  il  a  été 
pr/Vfaris  vqrd.  Il  apm  cela  pour  argent  comptant^  fedit  en  rail- 
lant la  crédulité  d'une  perfonne.  Il  a  été  pris  pour  un  hçmme 
de  fon  pays,  c'eft-à-dîre,pour  fot, ,  pour  dupe.  On  dit  aufli  > 
Prendre  l'occafion  aux 'cheveux  ,ne  la  pas  laiflcr  échaper.  Il  a 
pr«  le  frein  aux  dents  ;  pour  dire,  il  a  pris  une  bonne  réfolution. 
Il  Ciniprendrfi  le  tejnscxpmme  il  vient:  On  dit  prr«<^f  la  balle  au 
bond.  Prendre  S.  PièrrcpourS.  Paul  j  pour  ài^ti'rendreVxin 
pour  l'autre.  On  dicaufli,  /*r«i<ir^  le  lièvre  au  cOTct.  Prendreles 
<  lièvres  au  Ton  du  tambour,  ou  au  tambourin  -,  pour  dire,  entre- 
prendre  ouvertement  &  avec  éclat ,  ce  qui  fe  devroic  faire  en 
cachette  &  finement.  On  Hit  auflî  d'un  avare,  qu'il  en  pren- 
drait fur  l'autel,  qu'il  en  prendpAt  où  il  peut.  On  dit  zuCCuPren* 
dre  la  lune  avec  les  dents,  pour  marquer  un  impoflîble.  Prendre 
Tes  jambes  à  fon  cou ,  quand  on  commence  un  voyage  à  pied. 
On  dit  auflî  i  Prendre  lecifonparoùilbrûle-,  pour  0ire,pr*iw/re 
une  a&irê)  une  chofe  abcrement  qu'il  ne  faut.  Prr»«/r*  quel- 
qu'un au  pied  levé  y  c'eft 'prriKJrravancajge  contre  lui>du  moin- 
dre mot  qui  lui  échape.  Prendre  d'un  Uc  deux  moutures^  c'eft 
tirer  double  profit,le  faire  payer  deux  fois  d'une  affaire.  On 
dit ,  Qui  prrujf  s'engage,  pour  dire  que  ceux. qui  empruntent» 
ou  qui  reçoivent  des  préunsa.s'a&jçcttfisbç  à  ceux  qui.  le' 
obligent,   .  /  PM*j 
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PRis.iSE.part.pafn^adj.yoyc2pIusbas.  -  v\,    ^* 

p  R  E  N  E  U  R ,  B  u  s  E.  adj.  &  fubft.  Qui  prend  »  <jui  eft  accoutu- 
mé de  prendre.  CWpwrtfr.  On  a  appelle  Démétiiiis  Poliorcétes  j 
le  Preneur  de  ville.  Il  croyoit  prendre  cette  place  par  éfcalade  j 
mais  le  preneur  fut  pris.  Il  y  a  des  ffreneursde  taupes ,  des  pre^ 
;^ri  d'oifeaux.à  la  )pipée  ^  des  preneurs  d'alouctfts  au  miroir , 
aux  fileis.Les  preneurs  de  tabac  en  fumée  ont  l'haleine  mauvaife. 
Fi  c'efl  un  preneur  de  tabac.  Comme  il  ed  plus  honnétedç  don- 
ner que  de  recevoir ,  je  ne  rcfufe  pas  d'être  le  preneur ,  afin  qu'il 
Toit  le  donneur.  Ablanc. 

pR  E  N  B  ty.R ,  tn  Pratique  lignifie  àuflî ,  Fermier  qui  prend  à  loua- 
ge .Àcceptator  ,  manceps.  Le  preneur  s'cft  obligé  de  faire  toutes 
les  inènuës  réparations.  f.e  pr^/i^«r  cft  <enu  de  bien  fumer  & 
échalallcr  les  vignes ,  ôcc.  ",  ;        r'vf  ,    ';      ;        ;     '  ;  :!*^; 

PR  É  N  O  M.  r.  m.  Nom  propre  :  nom  qi^  Ton  met  devant  le  n«>m 
général  de  famillç  ;  ou  le  nom  qui  convient  à  chacun  en  parti- 
culier. Il  vient  du  Latin  prrf«tf»i^«;^  il  revicçit  au  nom  propre 
parmi  nous  ;  c'eft-à-dire  >  Pierre  j  Paul  ôcc.  Le  prénom  ne  fut  in- 
troduit parmi  lesRpmains  que  long  tems  après  le  nom,  Qn 
donnoit  aux  ehf^ns  le  nom  de  la  maifon  le  jour  après  leur 
naiffance ,  au  licu  que  le  prénom  ne  fe  donnoit.  que  Iprfqu'ils 
pieiioient  la  robe  virile.  Varron  compte  30  d\vet$  prénoms  ;  les 
plus  communs  (c  peuvent  réduire  à  1 8.  Leà  Grecs  n'avoient^ 
qu'un  npm  feul  &ne  multiptijpient  point,  IcuFS  noms  &/>»'/»»Wi 
comme  l'ont  fait  les  Romains.  . 

PRÉNOTION.  ff.Terme  de  Philofophic.Gonrtôiirance  obfcu- 
re  qu'on  a  d'une  chofe  devant  qu'on  l'ait  approfondie, ou  qli'el- 
le  fe  fôit  manifeftce.  Pranotio ,  obfcura  cognitio.  Tout  hon^rnc 
a  àts  prénotions  naturelles  ,  qui  lui  donnent  quelq^idée  des 
chofesjquoiqu'il  ne  les  connoiflcpas  pleinement.  Le  raifonne- 
ment  peut  fornier  des  conjectures  qui  lui  donnent  des  pr^no- 
m«x des évenemens  futurs.    ^  ^^      ■  ^     ;:    i- ^  ;        ;^ 

PR  EN  SLOW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Mârquifàt  de. 
Brandebourg  y  en  Haute-Saxe.  Prenjlovia ,  PrimtJlAvm.  Elle  eft 
capitale  de  la  marche  Véxërane  »  &  /itûée  fuç  le  lac.  VéKçr  :, 
près  de  la  rivière  de  ce  nom ,  environ  k  vingt  Uçues  de  Berho^, 
vers  le  nord.  Maty. 

PRÉÔÇ  AÇER.  Vieux  yerb.  a£l:.  Pourchaijfc  Bqrel.  Perfiqui, 
infeâari,   "    '      ■.     '-•■•    v  ''^    ,,,-..,{ v-^'v-ï;  J^  ;>^,v--T>i;i:.r...*-'V  ^ 

PREOCCUP  ATIDN.  f.  f.  Préjuge  j'prévention ,  irhpreffioh 
qu'on  s'eft  mife  d'at)ord  dans  l'éfprii.  Pr^udiciumi  prayentio , 
anteoccupatio.  On  n'eft  jamais  bien  guéri  des  préoccupations ,  & 
des  premières  impreflions  qu'on  nous  a  mifes  dans  réfpiiç  dès 

.  notre  jeuneflè.  Le  ppintle  p^S  excellent  de  la  méthode  de  Dél* 
cartes ,  c'eft  qu'il  veut  qu'on  fe  guériflc  de  tous  préjugez  j  qu'oh 
raifonnc  fans  préoccupation.  Le  plus  grand  pbftacle  qui  fe  trouve 
ï  rendre  la  juftiçc  >  de  à  raifonner  fainement  y  ç'eft  \»fr/occM- 
pation.  C*ti\  l'effet  de  la  préoccupation  y  npjn  feulcrîicnt  de  fe 
tromper  fUr  des  apparences  j  mais  auflî  de  convertir  i.  fôn  ufage 
Icschofes  les  plus  éloignées.  Cl.II  y  aune  pr^W/(p4rw«  de  cha- 
rité ,  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas  condamner  les  autres  légère- 
ment. S.  É  V  R  E  M.  Les  préoccupations  ferment  l'éfprit ,  5c  le 
mettent  dans  une  impofïibihtc  morale  d'avoir  d'autres  vues. 
M.  ES'P.  ■■■'■    J^rJ'c-'  Hi^:*:?;;;,--^,,,,''?:'-,  >,>:,,  :.'ft''  ^u.n./^,-.  J^:  ,i/v>  •■ 

PRÉOCCUPER.  V.  aia.  Prévenit'  j  riiettrc  dans  l'éfprit  d'une 

V  perfonnc  les  premières  iiuprcfliPns ,  les  premières  connoiflàn- 
ces  a'une  chofe.  Pr  avenir  e ,  praoccupare  ,prlfham  notitiam  m  men- 
tem  inducerè.  Là  foiblelTc  de  l'éfprit  dt  l'homme  eft  telle ,  qu'il 
iepréorcupe  aifémcnt ,  qu'il  a, de  la  peine  a  effacer  les  impref- 
fions  dont  il  eft  préoccupé,  qui  font  entrées  les  premières  dans, 
fon  éïprit.  -Un  Juge ,  un  Philofophc ,  ne  Ce  doivent  point  l^if- 
fet  préoccuper,  C'ed  le  propre  du  peuple  de  fe  laiflcr  préoccuper; 
de  ne  trouver  bon  que  ce  qu'il  a  accoutumé  de  voir  &  de  pra 
tiquer.  Les  palTions  nous  préoccupant ,  nous  aveuglant  >  nous 
ptcnt  la  liberté  du  jugement.  Ce  Préfident  s'eft  tellement  laiflc 

,  préoccuper  contre  moi  ,  qu'il  ne  veut  pas  feulement  entendre 
mes  raifons.  Sepréocçuper  de  fon  mérite.  Ab  l  a  n  c^î    ^  ,1 

^KioccvjfûfiE,  part.  pafl'.  &  adj.  Praventus ,  prao(^cupatus. 
C'eft  un  dés  plus  ordinaires  défauts  des  hommes ,  que  d'être 
préoccupes:^.  Les  hommes  préoccupez,  de  leur  propre  mérite  ne  veu- 
lent pas  jetter  ks  yeux  fur  ce  qui  eft  capable  de, les  humilier. 
Bell.  Peu  de  gens  jugent  du  vtai  &  du  faux  par  les  lumières 
d'une  raifon  non  préoccupée.  S.  Évr .    n  f'.     .  u    1   .    '  » 

PRÊO  I*IN  ANT.  f*  m.  Celui  qui  eft  le  premier  à  opiner.  Pr<e- 
judicans ,  vel  primus  opinionemferens,  La  plupart  des  Juges  igno- 
rans  forment  leurs  avis  fur  celui  du  préopinant.  ll4ÊKLt  bien  de 
l'attention ,  de  l'habileté  3  ppur  être  le  préopinant.  r 

Préparant  ,  antb.  adJ.  Les  Anaiomiflcs  appellent  vaif- 
feàux  préparans ,  les^deu|C  artères  &  les  deux  veines  des  tcfticu- 
les  :  les  Anciens  les  ont  ainfi  nommées ,  parcequ'ils  croyoient 
que  la  femencc  commençoit  de  s'y  préparer.  On  les  appelle 
autrement  vaijfeuMX  fpermatiqttes.  Praparantiâ  vafa  ,fperm4tica, 

fc  .     ■         '  '    . 
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^  R  H  P  A  ftrïT  I F ,  I V  B.  adj .  Qui  donne  une  dif^ofition  conve- 
nable auxchofes.  Apparatus^prxparatio,  En  Géométrie  il  y  a  plu- 
sieurs démonftraiions  préparatives,  qui  ne  fervent  que  de  moyen 
pour  en  faire  de  plus  imporcantes'.  On  appelle  ces  pïppo/iiions, 
Lemmes.  Y  .  *  • 

P  R'ë  p  A  R  a  T I  F.  r.  m.  Appareil  j  ce  qu'on  prépare  pbùr  quelque 
dedcin  >  pour  quelque  cérémonie.  Apparatus  y  dijpofuio.  Les 
préparatifs  de  guerre  font  ombrage  aux  Princes  voifms.  On  fait 
de  grands  pr^aratifs  pour  la  cétémonie  du  fs[^èe,».de  IJcntréc 
du  Roi.  Je  m'attendois  qu'un  tel  dcvoit  noMS  traiter ,  tiiais  jç 
n'y  vois  aucuns  fr^4r4///x.  V 

PRÉPARATION,  f.  f.  Difpofition  qui  convient,  à  quelque 
chofe  importante  qu'on  veur  faire,  pifpofttio  ,  praparatîo.Ûnt 
faut  pas  s'approcRer  des  Sacrcraens  dé  Péniterice  &  de  l'Eu- 
chariftfc  fans  une  dignepf^rfM/w/f.  Cet  Orateur  harangue  fur 
le  chanpp  ;  &  fans  préparation,  Noii^  allons  avec  fécurité  à  \i"\  ^  v,v  'J^  :; 
mort ,  fur  la  péril  Icufe  éfpérance  d'un  ïtnis  de  préparation ',  q^ç  î*^  •  t* 
peuî-êçre  ne  nous  fera  ja\tiais  don«%LB  P.  Gai'L.  La  Reine 
•arriva  à  fa  dcrniete  heure  fans  a^tre/»r4'^r4«>»^qu'u.ne  fiiime    ,     '     * 

,-vie.  Boss.  „;:    ■'-• ';/''V'\''''/'y^'-:' \:  .V':'-  ■'• '"^--'^ ■'•'■■    ''-^ '/'■     "'■■'■     ■.•■'■■ 

P  R  É  p  A  R  A  T,i  o  N.  Terme  .de  Mathématique.  C'eft  l'une  des  par-    ;  • 

tics  de  la  démohftration.  .fc««;«<i ,  Itypothejif.  Si  c'eft  une  propo- 
fition  de  Géoinétrie  j  ce  fpiit  quelques  lignes  qu-il  ia^ifjiitr  ' 
dans  la  figure  >  fi  c'ëft  une^  propofition  d'Arithmétique  ,'c'efî      '       ^ 


des  diftercptcs  manières xi'apprêter  les  médicaraens , 'de  difpo- 
fer  les  corps  i  pourfcrvir  a  divers  ufagest  Modus  difponendi  ,  ,  N 
prapar^indi.  Il  y  a  plufieurs  préparations  du  mercure  ,  de  l'anti- 
moine ,  ôc  autres  drogues  ppur  leç.  épurer ,  iublimer ,  calciner, 
édulcPrér ,  &C^  L'antimoine  crud  eft  eniployé  dans  les  décoc- 
tions fudorifiqucS>  avec  certaine  préparation ,  on  en  fait  un  vio- 
Iciht  vomitif. . .   :  -  .•/        '\  '        i^'.'     .•'    ,;>v"  ■.,•..   .    -''.'^  : 

P  R  É  p\  R  A  T I  o  N.' Cérémonie  des  Juifs ,  pour  préparer  tou  t  pouç    -^ 
la  célébration  du  Sahâth ,  afin  de  n^çnj)oint  interrompre  le  re- 
pos. Parajceve]Cè  jour-là  étoiç  Impréparation  de  la  Pâquel  S.  Jean 
clwp..i9-y«3i'  - 

P  R  E  P  A  R  A  T  p  I  RE.  adj .  m.  &  f  Qui  prépare,  qui  n'efl  qu'en 
SLXtcnd^nt.Sentetttiadifpolitiva  ,pravi^.  On  rend  des  jugemens, 
des  ffntcneesj?r4>4rtf/wm,<^uanl  on  interloque  une  affaiie. 
QueÛion  préparafoirei  VAc AD. 

P  R  Ê  PARE  R.  V.  ad.  Qonner  aux  chofes  des  difpblîtio^s  con-  . 
vejiablcs.  Parare/,  difpottere.  L'Écriture  disque  S.  Jean-Baptifte 

cftvcnu^pour/w4>^rrrles  voicsdu  Scigncijr.  Onaétélong-tcms 
à  pr^<irtfr  ce  triomphjç.   '  "^  v 

P  R  ÉP  A  Kt  R  t  figpihc  auflî ,  Apprêter.  Parare.  Oh  a  envoyé  pré- 
parer le  diner  en  un  tel  cndrPit.  Cet  Apothicaire  Içait  bien  pré- 
parer un  médic^pient.'  On  (çait  fi  bien  prépare^,  l  antimoine  , 
qu'il  n'eft  nuUeinent  dangereux.  Lés  Médecins  préparent  ks  ' 
corps  à  la  purgation  par  les  lavcihens  &  par  les  faignées.  Voilà 
du  cuir  bien />r<rjp4r/j  bien  apprêté.   ' 

On  dit  auflî ,  Se  préparer  au  comSat.,à  la  mort.  Voit.  C'cfï-à-di- 
rc ,  fe  dilpofer ,  fe  préparer  à  la  tiilpute ,  à  iubir  l'examen .  y^a/«-    • 

■^geréfe.  />r/p4r*«.-vcus  à  mc^voir  prcfqu'aufn-Philofophp  que 
vous.  Voit.  Se  prépafer  à  lAoramunion  par  la  mortihcation ., 
&  par  la  pénitence.  pLicH.  Préparer  un  argument,  un  fermonl/ 

,   De  tous  nos  Ecrivains  ,  Voiture  èft  celui  qui  pr/(>are  le,  mieux 

.    une  louangç.  Bouh.  Quand  elle  m'adreflc  la  parole  ,  on  re- 
marque qu  elle  s'y  eftprt'jprfr^V  ,  m  que  ce/qu'elle  me  dit ,  eft 

.  plus  concerté ,  &  moins^naiurel.  Le  Cmv.  o'H.  On  fait  des 
protcftations  coniftc  les  Puiflànces, ppuUe  préparer  des  moyens^ 
pu  des  défenfes  pour  revenir  contre  les  adles  cfu'on  a  été  con- 
traint de  paftcr  avec  elles.  On  djrt  ,  Un  éfprit  pr^^/irtr^  en  par- 
lant d'une  pcrfonne,qui  étudie/rop  ce  qu'elle  a  à  dire  ,  &  qui 
fe  fait  un  plan  deconvtrfation.  Les  éfprits  préparez,  neplaifent 
point ,  &  il  en  eft  de  la  b^uté  de  l'éipcii?  comme  de  celle  des 
Danies  ,'qui  font  moins  belles  ,  dès  qu'elles  aftcdcnt  de  le  pa- 
roître.  La  Q^et.  Cet  homme  ne  va  nulle- part  qu'avec  un  éf- 
prit  Cl  préparé 3  qu'iLcn  eft  ridicule.  La  Bruy.  ^ 

On  dit  aufli ,  Préparer  l'éfprit  de  quelqu'un  j  pour  dire ,  lui  don- 
ner certaines  dilpo/itipns  pour  recevoir  plus  patiemment ,  ou     ' 
r    plus  agréableifient  quelque  difcours,  quelque  nouvelle.  Ani- 
mum  difponere,'l\  a  faftu  bien  du  tenfis  pour  lui  préparer  l'éfprit , 
pour  lui  apprendre,  la  mprt  de  fon  HIsj  On  à  eu  bicpi  d^  la  peine 
à  le  préparer  ,  à  le  réfoudre  à  la  mori/Un  éxorde  rïfc  fért  qu'à  ; 
préparer  l'éfprit  de  l'auditeur ,  à  gagner  fa  bienveillance.  CaptOm    ^ 
re  attentionem.. 

Prépare, se.  part.  pafl*.  *&  adj .  Paratus ,  difpofituf, 

PRÉP  ATOUT,  f  m.Eft  un  nom  qu'oh  a  doniu-  a  de  certain» 
plants  de  vignes  choifies  en  divers  endroits»  comme  qui  diioi» 
pris  par  ttut,  ColleHio  .  feleHiç, 

\      .      ^  Xxxiij  VKi^ 
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idôy  P  RE.  ' 

PRÊPÉiDIGN  E.'  r.  f .  Nom  propre  de  femme.  PrepeiÀgna.  Sainte 
Pré^éà\gnt\  femme  de  qualité,  fut  brûlée  pour  la  foi  >  fous  Dio- 
clétien  avec  Ton  mari  Claude ,  &  Maxime  fon  beau-frcrcCdiiîte 
de  la  Mai  fou  de  l'Empereur  j  &  fcs  fils.  Voyez  les  AtU  ix,*ntt, 
Fè'br.  1 8.  T.  III.  p.  6 1 .  ôc  fuiv-^En  lifaiu  ce  que  les  Martyrolo- 
ges &  les  Ad;es,ancicns  de  cette  Sainte ,  tirez  de  ceux  de  fai.ntc 
Sufanne  ,  en  difem  ,  il  m'a  (émblé  qu'elle  pourroit  b^en  s'être 
appellce  fimplement /V<jpf  ,  de  toiV»,  dignusfum  ,  decensfum; 
&  que  digna  pourroit  bien  n'être  jfu'uile  glo(c  ik  une  explica- 

'^tion  de  Preixe  ,  &  qu*dh  joignam  la  glofc  au  mot  Prepe  on  aura' 

fait  Prepedigna.  On  riie  dira  peut-être  que  les  Aftcs  de  Wette 

Sainte  &  les  Martyrologes  écrivant  ce  mot  par  une  diphthon- 

^MtyPrApedignA  :.  mais  je  répapds  que  c'èft  unefaujçc  fort  ordi- 

^àtrè  aujc  Copiftes ,  que. le  V.  Du  SoUier  Jcf.  dans  les  Notes  fur 

.le  î^tyrologe  d'tJfLiard'a  remarque  que  le  JVlf.  de  SaintiGèr-^ 

'  ^ain  des  Prez  qu'on  prétend  être  du  tems^inticme  d'Ufuard ,  & 
d'autres  encoco.  écrivent  l'répédigne  ,^^u'il  a  cru.  devoir  le^ 
fuivre  d'ans  l'oitiiographc  de  la  première  fyllabe.  Bollandus  ^ 
remarqué  d'au{^s  vanantes  en  ce"  mot.  Ghinius  dit  Propedi- 
gnaif  dn  Mf.  Pi-jutigna-tWi  autre  'Probadigr.a  /^  quc|qiie$-uns 

Prttpidigria.  ''5/  .        :^"  ■; 

PRÉPOS/ER:  V.  aâ:.*Xermc  de  Grammaire.  Mettre  devant.  Pr<e- 

,  porter  e  ,vel  atiteponere.  Les  mots  deviennent  compofcz  en  leur 
prepoftnt,quclqiic  pankiûe  ,  comme  compoferyd^ofer.     ,        , 

Préposer,  fignifie  auflî ,  Dortiêr  à  quelqu'un  une  intendan- 
ce /une  coramîffibn ,.  une  charge  pour  veiller  à  la  conduite 
^  d'une  entreprife  ,  d'une  recette  3  ou  autre  z'^zxie.  Prponere  , 
fuperïmponere.  Les  Iritendans  font  des  Officiers  prepofex,  pour 
;îvoir  foi»  des  affaires  du,  Roi  dans  les  provinces.  Un  Voyer  eft 
'  prtpofe  pouE  avoir  foin  des  bâtimens ,  des  chemins  &  voye^s  ffu- 
bliques.  Il  y  a  des  Commis  pr/pêfèz.  pôuir  recevoir  les  droits  du 
Roi  en  tous  les  bureaux  &  recettes.        ■     ■     ■     ' 

P  R  É  p  OSE,  éV.  part,  palf.  6c  ad]..  Prdpofim ,  conjtjtutus. 

PRÉPOSITION.  1".  f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  une  des^ 

'  parties  de  l'oraifou  ,  pu  du.  difcours  ,  &  une  particule  indécli^ 
iiable ,  mais  qui  régie  les  nomi  qui  laTuivent.  Prapofitlo.  Pokr  ,- 
fur ,  virsi  ôcc.  i'ont  des  prepofitions.  On  la  nQmnic  anifi  y  pacce- 
qu'ellc  fe  mer  devant  le  nopx  qu'elle  régit/rTfaûçc^  répeter  la 
prepojition  devant  chaque  fubftantif ,  qua^ïd  ils  «éYont  pas  fy- 
iionymes  ou  approchans  :  Il  eft  venu  à  bout  de  fon  delîcfîi  ^«r 
larufej&p^r  la  force.  . 

PRÉ  PÙGE.  f.  mfi  Terme  (rAna)tomic.  C'eft  la  peau  allonge  qui 
•  couvre  le  balanus  ,  le  gland  du  l'extrémité  de  la  vci^e.^rd!/JW- 

.  îium.  Il  eft  nommé  en  Latin  prApuûum ,  à putando  ^. qui  fignifie/ 
couper  &  retrancher ,  parceque  les. Juifs ">&  encore  a  prcfent  lei 
Mahométajis  i  le  coupent  à  leurs<«nfans  par  un  principe  de  Re- 
ligion :  ce  qu'ils  appellent  circoncire.  L'Écrituie  defîgne  les 
Gentils  par  des  gens  qui  ont  leur  prépuce  iàwtiAçtes  Ch.  1 1 .  v.  3:. 
David  demanda  fa  femme  Michol  qjn'il  avoir  conquife  par  cent 
p*:/pttra  des  Philiftins  ,  atfll.  (/w  ^<»w  j  Ch.  3.  v.  14. 

L'écriture  s'cft  ftrvie  de  cejiîot  ayx  i&^guré ,  &  a  appeUé  le  retran- 

'  cjhement  du  pr^'puce  du  cœur ,  le  facrifiçe  qu^^i  f  ait  de  fon  cœur 

à  Dieu ,  6i  la  loumiflibn  à  fcs  volontés ,^cn7/w///>,Gh.  4.  v.4. 

au  Dentitomme ,  Ch.  i o.  v.  1 6.  Circumcifio A\  y  a  encore  un  au- 

,  rre  fcns  au  figuré  ;  6c  c'eft  lorfquc  l'Écriture  l'employé  pour 

fignificr  les  Païens  ,  les  Gentils  qui  n'ufoient  point  de  circon- 

•  cifion  ,  Ik  qui  pour  cela  étoient  cenfcz  hors  de  l'alliance  de 
Di'eu.  Souvenez-voub ,  dit  S.  Paul  aux  ÉphéHcns ,  que  vous  étiez 
Ccnrils  &  appeliez  pr^j!)/i(^^  ,  par  ceux  qui  font  appelle*  la  cir- 
"coîicifion.  Gentiles ,  Incircumctfi ,  Bthnici.  Le  raê.nc  Apçfre  dit 

-  aulTi  aux  Galates,  que  la  prédication  de  l'Évangile  du  prépuce 
\\â  avoit  été  c^milè,  comme  celle  de  la  circôncifion  à  Pierre. 

P  R  L  R I  E.  Voyez  P  R  A 1 R 1  E.  Pfrfrww. 

PRÉROGATIV^E.  f.  f.  Privilège  ;  prééminence;  avantage 
qu'une  prrfonne  a  fur  une  auttc.iPriirogaHq^a ,  privilegiNm  j  an- 
tcceffio.  Les  piovifions  d'une  charg&4Cconférent  avec  tous  fes 
droits,  privilèges \ prérogatives ,  frauchifes  &:  immunitez.  Que 
peut-on  imaginer  de  plus  abfurde ,  qiie  d'adjuger  à  un  homme 
la  préogative  d'une  terre  ,  qui  n'eft  point  à  lui  ?  Patr  u. 
L'homme  a  de  ^x3iX\Ae,sprérogative\Ç\xt  les  autres  animaux.  Les 
Chefs  des'Compagnies  ont  de  grandes  pt(frogaîives  fur  les  autres 
membres.  C'eft  l'ordre  du  monde  qui  a  attaché  certaines  pre'- 
rogatives  d'honneur  &  de  préférence  à  la  naiflànce  &  à  la  qua- 
.  lité.  Nie.  Ceux  qui  çnt  quelque  prérogative  j&e  mérite  ou  d'au^ 
toritc  veulent  être  révérez  de  tout  le  monde.'AI.  Es  p. 

Ce  mot  vient  du  nom  que  portoit  à  Rome  une  Centurie  qui  don-  ^ 
noit  la. première  fon  fumage  dans  lei  Comices  ou  Aflcm^léçs 
pour  l'élertion  des  Magiftrats ,  quaft  ptArogati. 

PRfeS.  Prépofition  qu^ marque  la  proximité  du  ^cmS,oudu  lieu./ 
Prope  y-juxta,  h\\e  régit  plus  élcgament  le  génitif  que  l*accufa-l 
tif ,  &  ceux  qui  difent ,  près  la  portos,  le  dirfent  pour  abréger. 
Près  de  la  poiTC  eft -meilleur.  Mauc.  Corn.  Jc^fuis  tropprrx  de 


.  la  mort  poui^fbngcr  à  me  vangcr.  Cette  guerre  a.  duré  prts  A    • 
trente  ans.  \\  y  a  /?w  d'u^ç  hetire  «que' je  ^us  àttefi'ds.Lè  Ma- 
réchal de  Gafïion  s'avariçii  trop  pfff  dé  l^paliftàdt^  ,.        ;  ^'  . 

P  R^  b  s  .eft  quelquefois 'U|i  adverbe.  Ainfi  ondit  -,  Ces  «nfans  f 

.Suivent  àe  très ,  ils  font  environ  dermêftie  4^<^- .  ^rojç/wr ,  pro^ 
Cj'/wi.  Ces  arbres  font  plantez  tropfrw  ,  ^{(^^''^•l^^'ez;  Il  Vaut 
mieux  coriibattrç  de  loin  que  dcprw.  Qt  nDtnmcsnc  Vûi(qu    " 
auprès ,  il  a  la  vue  coixrtcJ.  On  dit  "dtmrccYçns  au  figuréTqVy!    / 
homme  regarde  de  bien  ûf« ,  c'çft:à-dri?e  /qu'il'eft  ménagé'^ 
avare.  C:^uandj.H^gi>ifielapr9ximitéd^.faniv6ndn,ë^^ 

^  fe  toudjent'dcpy^;  font  paréns  dé'fortprw;c'éft-à-dirç,fo'^   - 
proches  parens.  Cela  eft  ari^ivé  à-p&ii-pm  comme  je  l'avoi'spré^ 
dit  ;  c'cft*à-dirè ,  prefjue.  Nous  étions  cent  cn<ëttc  aflcniiéc' 
ou  bienprrj  ,•  ai^ars  iliignificj^nviroJî.  Quelquefois  il  figiiifie*     ' 
'Attentivement ,  éxa(3:çmenD  Pour  bien  juger  des  choies  J  ■ 
,  faut*  les  voir  de  pr^i ,  ôï  les  bien  éxarfîiher^  La  véritable  gran-     " 
deur  fc  laiilè  approcher ,  parcequ'clle  ne  perd  -  rien  à  étie  vue 
de  près.  La  Dr.  On  fc  voit  de  trop  près ,  &c  les  aiâtres  de  trop 
loin.  S.  ÉvR.  Les  hommc^nc  fc  regardenivisd'aittzpresj'çoui 

^  fe, corriger  de  leurs  défàuts.,_S.  Kë  a1.  On  loue  les  Grands  pouc 
faire  entendre  qii'ort  a  l'honneur  de  les  yoirdc  près.  Là  Br.  Oq, 
dit, Cette  loi  ne  parlç  ni  ;>mni  loin  de  votre queftioji.  Souvent 
il  marque  une  exception  :  Je  ne  fuis  pas  Ci  riche  que  lui ,  à  beau- 

coup  pTTjfr^À  cela  prw  jnôus^  fommcs  d'accord  }  c'cff-à-dire 
nous  n'iavons  plus  qu'un  différent.,  A  une  grande  vanité- pr^/ 

les  Héros  font  faits  comme  les  autres  horomesjl  La  Rochef.  * 

On  di;  tprovcrbïklement .,  Près  de  l'Églife  ;  loin  de  Dieu.  Prm 
EccltJiam^àÇonge  à  Déà.  Le  peiïplc  appelle ,  Wanter  un  qpris, 
fe  loger  >  ou  s'établir  proche  de  <}uelqu'uh  :  en  faifant  allufioiî 
cj-fres.    .    .    _     ,    ,  :    . 

P  R"É  S.ÀXi £./.  m.  Augure  j  figne  de  l'avenir.  Augmium ,  mtn 
prajligium.  Les  Païens  ^ugeoient  des  évcncmens  futurs  par  des 

•     figues  que  leur  fuperftition ,  oul'arrihce  de  leurs  Prêtres  avoicn: .  ' 
iiiventez.  Les  préjages -les  plus  fwicuxéîoicnt  fcmdez  fur  le  vol 
dçs  oifeaux  <  ou  fur  les  entrailles  des  vidtimes.  TousJcs  oiftaux 
riodurnespaÛcnt  ppurde^oifeaux^de  i\rii(ïr e  pr/fage.  LaPoli- 

■  tiq-uc  a  quciqu'eTois  IçU  fairb  valoir  les  pr/fages  pour  intimida 
Tes  peuples  j  ou  pour  les  rerjjplir  de  confiance.  Bay,.  Prend* 
une  cholê  à  bonpr^^^^.  Pasc.  Faire  lifi  mauvais^r^j%^  d'une 
chofe.  Vaug.        '^  •'  •      --^ 

P  R  É  S  A  G  ËR.  .^ad."^  tirer  qûefquc  préfagc  tic  queiqué  acci- 
jflent ,  de  quel^  o5fervatfon.  Omitiari^augururi.  C'eft  «ne  er- 
reur popi^aire  ,  de  croire  que  les  comètes  pr/fagent  quelque 
malheur.  Lé  icms  couvert,  lé  ventdemidi,/;^<j4gr»f  de  la  pluie.  .  / 

P  R  i  s  A  G  E  R  ,  fignific  auffi,  Cbnjtdlurcr  ,  prévoir  les  cvenemcns 
'  de  la  prudence  humaine.  Conjicere;  vel  conjtéiura  caperi,  La  co- 
lère du  Prince  ne  préjd^e  rien  de  bôp.  La  mine  de  ce  Gentil- 
homme prfjiig^  quelque  cholè  de  grand; 

P  R  É  S  A  N  C  T I F 1 E  Z.  Cm.  ôc  plur.  Terme  de  Liturgie  ancien- 
ne.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  des  hoftics  confacrées  les  jburs 
i)récédcns.  Prafanâijicata.  vDiintflc  àes^r/fantlifiex.  j  c'eft  une 
melle  fan^  coniécration ..  n^ais  dans  la<fri'èlié  on  communie  avec 
des  hoities  confacrées  quelques  jours  auparavant.  Mijfa  Pn- 
Janctijicatorum.  Le  Concile  de  Carthagé  en  épi.*  can.  51  ordon- 
ne qu'en  carême  on  célébrera  tous  les  joursja  méfié  des  Préfin- 
'^^fif^  ,  excepté  les  Samedis,  les  Diman«fhes  ,  Ôc  le  jour  de 
l'Annonciation.  On  ne  dit  plu%  dépuis  long-tems  de  meflè  des 
Préfanciijiez,  que  le  Vcndredi-faint.  ^  ' 

Ce  mot  eft  compofé  de  fanctifier  ,  qui  Tè  dit  pour  confaçm ,  &,  la 
prépofition  latine  pr^^qui  fignihe  aujparavant.   '  "^ 

Pl;tESBb  U  KG  ,  ou  POSON.  f:  m.  Nom  propre  d'une  ville 

-- T^e  la  hautc-Hongriè  ,  capitale  du  Comté  qui  porte  fon'nom, 
Se  fituée  fur  le  Danube  yà  quatorze  lieues  au  defibus  de  Vienne. 
Pofonium  ,  quelquefois  Pijonium. 'M aty. 

Le  Comté  depREsaouRc.  Polonenfts  Comitâtus.  Contrée  de 
la  Haute-Hongrie.  Elle  a  au  levantes  Comtez  de  Neytracic  & 
deTranlchin  \  au  nord  la  Moraviej  au  couchant  la  Morave, 
qui  la  féparc  de  l'Autriche  j  &  au  midi  le  panubc  qui  la  féparc 
delà  Baflc-Hongrie.  Prcltfourg  capitale ,  &  Tiirnavv  en  font  les 

/    lieux  principaux.  Maty.  "  ' 

PRESBYTERIANISME,  f.  m.Se(aedesPre(bytcriens,Doc-  . 
trine  des  Preitytériens.  Presbyterianifmus  y  Presbjterianorum [^c^ 
ta  ,  doctriAa ,  faétio.  Le  Preibjteriamfme  vient  de  Genève.  Le 
Presbyt/rianifme  eftpuiftànten  Angleterre.  Voyez  lesâogmésdu 
Pt^sbytériamfme  au  mot  Presbytérien,  où  l'on  raportc 
aufïî  l'étimologie  de  ce  mofT  ,  - 

PRESBYTÉRIAT.  f.  m.  Qualité  d'Ancien  parmi  lesPrefby- 
/ériehs.  Presbyteri,  Anttqui  dignitas ,  munus,  officium.  Jovet  s'cii 
fervi  de  ce  mot.  Voyez  à  ^article  de  Presbyti^rien. 

PRESBYTERAL,À  LE.  adj.Qiii  concerne  la  Prétrifc./'wty- 
teratts  ,  faccrdotalis.  Il  y  a  des  Chapelles  qui  font  Pr^sbyterales 
jftr  leur  fondation  ,  qui  ne  peuvent  être  pofCfdécs  <|uc  p«  un 

'  H      .  ^Prêcre.     ^ 
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prêtre.  Toutc^itite$  &  dignikez  des  ChcK  aeChapîttc  font 
des  Bépéficcs  ^r«6yr/r4«y.  Le  caraékerc /'r«/>jr;«'4/ cft  ifidé- 

P  R  E  S  B  YT  BÏIE.  r.  m.  Mâiroti  ^ochp  une  Églifc  poiàt  fôgct  ceux 

qiii  la  défTçrvcnt.  Prcsbyterium  ;  </oi»«/  curialis.  Chaque  Églife 

parroKTjalc  doft  avoir  un  Presbyfere  pour  loger  le  Curé.  Ily  a 

des  ParbiHes  qui  oiit  jàes  Presbytères  ppur  lo^çç  upç  Coiiîmu- 

^^'"nà^tedePrêtrcSv..•/■^^•i*'^   -  ,■■;■    r  ■ '■■^  ■^i,;,U:M^ 

fi,E s B  Y  T  E  R 1 E  N  s.  f.. m.  C'eft  le  nom  que  prcnhcht  les  Pro- 


gouvernant  par  des  Çoniïftoii-cs  iJç  par  des  Synodes.  Presbyte 
'rmi\  Caïviniftjc,  Ainii  les  Presbytériens  font  ceux  qui  gouvcr- 
'  ,nent  leurs  Églifes  par  des  Minirtî-cs  &  des  Anciens ,  &  qui- ne 
'g^onnoiïïèîu  point  4'Évêques,  Ils  prétendent  très-fauircment 
q^  l'Écriçute  ne  mpc  point  de  différence  entre  Prêtre  &  Évê- 
"    qtTé ,  &;  qit'ainfi  l'Épilcopat ,  tel  qu'il  eftétafeU  dans  l'Églifc , 
'  n'cft  pànt  de  droit  Divin ,  quoiqu'il  foirîbrt  ancien. 
iPRESB  WES.  trû.  Terme  d'Optique ,  qui  fe  dit  de  ceux  qui 
ont  k  configuration  du  ctiftalin^platte,  &  par  coriféquentyoyent 
de  loin  ,  comme  les  vieillards.  Ce  terme  cft  oppoCék  myopes^ 
qui  Te  dit  de  ceù*5C  qui  ont  le  ciillalin  rond  ,  ÔC  qui  ont'la  vu^ 
çouire.  Les  myopes  ic  pallènt  plus^ifément  de  lunettes  que  les 
prestjtes'.^Presbyu.       ^ 
PRÊ  rCH  E.  f.  m.  ScEmcm  d'un  Miniftre  dànl  les  Églifcs  ^éfot- 
iX\écs..MinifirerufnCalvimanji  pfitvitatis  oratio»  Les  Miniftrcs 
■  fôqt  le  prêche  chacun  à  leur -tour  mie  foispu  deux  la  femaine. 
"    On  fe  fert  néanmoins  plusibiArcntdu  mofde/rrwow;caron  v 
^  (jii^^cre  Mr  tel  a  iFait  un  beau  pr^£"/>^;maison  dit  plutôt, Wfait 
un.bwu  fcrmon;  Au  moins  eft-il  ccrtaitTvque.  3  quand  il  s'agit 
-  d'un  fefmon  imprimé  ,  on  ne  dit  jamais  prêche. 
Ce  m'ot  vient  par  métathèfe  de  l'Hébreu  parafch  ,.qui  fignific  ex- 
.  '  po/ttir,  parçequ'il  s'y  fait,  une  éxpH<firtioit  de  la  Bible. 
P  R  B  fc  H  fi  ,  fe.  dit  auiïî ,  par  le  "peuple  >  du  lieu  où  s'alïcmblçnt 
.   les  Prétendus  Réforinez  pour  entendre  le  prêche.  Les  Ambadà- 
deurs  Pcotcftans  ont  un  prêche  chez  eux.  On  a  démoli  plufieufs 
prêches.  Ce  mot ,  en  ce  fens ,  n'cft  point  en  ufâge  chez  les  Ré- 
formez :  ils  fe  fervent  du  mot  dcHtemple,  HAretkorum.têmplum. 
^R&^fCHER.  V.  a<fb.  Anrioncer  en  public  la  parole  4c JDieu  ;. 
l'Évangile.  CowionaritVeUie  rehusAivïnis aàpopulum  d'icere.  H- 
su1:;Chr.ist  a^envoyé  fes  Apôtres  frfft7;^r  l'âvangile  à  toutes 
^  -ies  nations  i  il  leur  a  enjoint  àt  prêcher  fur  les  toits  te  qu'il  leur 
ûvoit  eûfeigné  cn^rticuHcr.  M' Fléchicr  dit,  Prêcher  un  fermon. 
Cette  cxprelTion  n^plait  pas  à  tout  le  monde.  Mais  on  dit^pr^'- 
chsr  l'Évangile  tout  pur  ;pr«/j?r  la  controverfe  yprêiher  une  bon- 
\ne  morale.  Anciennement  il  falloit  être  Évêque  (ipoi^  prêcher. 
*tcux  qui  prêchent  avec  t^nt  d'art  &  de  juftclïc  ,  fe  prêchent  eux- 
mêmes  bien  pl«s  que  A'Evangile,  Arn.  De  tous  les  mépers ,  le'' 
plus  difficile  c'elt  dje  bi|e*i  pr/cher.^.ÈvR.  Si  tu  n'as  pas  reçu  du 
Ciel  d'heureux  talens ,  ne  prêche  jamais  i  alfez  d'autres ,  fans  toi, 
fçauront  nous  cnnuycri'ViLL.  Autrefois  il  falloir  fçavoir  pro- 
digicuferhent  pour  pre'cher  mal  i  tS:  aujourd'hui  il  faut  fçavoir 
très-peu  de  chgfcs  pour  bien pr^^/?irr;  La  Bruy.  Quand  tu  feras 
dévot ,  humble ,  charitable  ,  au  prochaiivjrfëvcre  à  toi-mêVne , 
alors  je  te  croirai  envoyé  du  Ciel  pour  precmr.  Vill.  Il  n\,'ft 
que  trop  de  Prédicateurs-qui  s'imagiiTtht  que  l'art  Ac  prêcher  ne 
confirtc  qu'j'ên  gefticulations  ,  ^  que^tqut  l'effet  dépend  de  l'a^ 
gitation  violente  des  poumons.  Ceux  qui  écoutent ,  s'établif- 
fent  jugçs  de  celui  qui  prêche  j  ôc  comme  il  ne  fonge  point  à  les 
rendre  meilleurs,  ils  ne  fondent  p^s  aulîi  à  le  devenir.  La 
B  R  u  Y .  Boileaii  dit  d'un  homjTie  d'un  goût  trop  délicat  i  Peut- 
on  fi  bien  prêcher ,  qu'il  Inc  dorme  au  Sermon  ? 
P  R  B  fc  H  E  R  ,  fignifie  aoflî ,  Délibérer  ;  dire  ,  &  répéter  pluficurs 
fSis  la  raêrnoc^ôfe  ;  Pr^dicare  ,  idem  ftplus refétere.  Wy albng 
i      "tcnis  Qu'on  \e prêche  dcs'appliqacrà  l'écyidc  ;tous  fes  amis  ne 
lui  ]>recheHt  autre  chôfe  ;  fon  Maître  fe  tue  de  lui  prêcher  fon  de-. 
vôir>  djiavoir  foinde  fa  fortune.  Les  vieil làrdi  ne  font  autre 
chofequeprfffef/la  jeuneffe.  Un  avare  ne  pw/;^  que  dél'argent. 
La  mauvaife  humeur  des  mères  fait  haïr  la  vertu  >à  force  de  la 
prêcher.  Fen.  Jenefuis  point  la  dupç  de  ces  hypocrites  de 
Cour ,  qui  prêchent  les  autres  fur  la  retraite.  S.  Évr.  Ces  vieil- 
lards chagrins  qxxï prêchent  tant  contre  les  plaifirs  >  ''ne  font  ver- 
tueux que  par  force.  Fléch.  L'Évangile  ne  prêche  que  la  péni- 
tence &  l'aurtérité.  S.  Évr.  Aprcs~cela ,  viens  nous  prêcher  ton 
iiinocence.  Ablanc.  On  ne  fouffriia  point  que  vous  pr^f/;/V^ 
.une  Morale  û  galante.  M.  ScuD.  ' 

Pr  fifcH  BR  ,  fcdit  figurémcnt  en  ^lorale  ,,des  chofes  muettes 
^    qui  nous  femblent  dite  quelque  chofc.  Les  clcuxprêchent  la  gloi- 
re de  Dieu  J  ils  l'annoncent ,  comme  dit  le  Pfalmifte.  Lalàinte 
vie  d'un  Prélat pr^f)!»<  toute  feule ,  elle  édifie  fes  citoyens.  Le  vi- 
fage  d'un  Capucin  motcilié  prêche  If  modcftie^Uvcrtu.  Ondit 
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]  i^^ùfiiiàm^eiotk  maigre,  qu'il  prêcki  la  famine.  Son  teint  mot^- 
tifîé  prêche  la  continence.  R  s  c,  '  !  .  -      # 

P  II  Ê  f  c  H  e  a  >  fé  dit/proverbialement  m  ces  phiafei»  il  nous  à  pré^ 
ch/Çepx  ans  pour/ un  Carême  j  pour  dire ,  il  nous  à  fort  impor* 
tuné  en  nou^  réf/étant  la  même  chôfe.  Sxpiàs  eadem  inculcâviH 
On  dit  a»nr,  OifiNï  beau  prêcher  à  qui  n'a  cure  dçbien  fâjrc.  Ort 

■  ditauflS,prrf/;*J*  fur  la  vandange,^qtt4ndon8'àmufe  à  parlci: 
■;'  ayant  Itf  verre  à  la  maih.  ^ 

P  RÉ  fÇH  E  R  E  S  SE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  en  quelqùei  erii 
droits  aujtÇ.eIigicufespominicaincs>ou  du  fécond  Ordre  de' 
S,  Dominique"^ ,  comme  les  Religieux  Dominicains  prennent, 
celui  de  Frètes  Prêcheurs.  Prddic^trix.  Nous.  a,vons  parlé  dc^c< 
Religieufes,  X-  U-  P-  8^  ^ •  ^^^^  ^^  ^^"^  ^^  DoMhiidAiNE.  - 

PRÊfCHEUR..r.  m.  Qui  prêçhje.  Pradicaior  ,  copcionator ,  ec- 

flefiaftes.il  ne  fe  dit  férîis^ufement  qu'en  parlant  de  ^a  qualité 

.  que  jirennent  le» Religieux  (KSi  Dominiijue^dc ir^rwPmibfKr/^ 

^  de  l'Ordre  des /^r^'f^ftn.  «^      ^    .  .»     '        .        ,,      ,     ' 

P  R  ê  fc  H  ^  u  R.  -  Frerc  Prêcheur,  Voyez  D  0  Kt  i  n  t  c  A' z  n  & 
Jac"dbiNv  ^  '  / 

PRBfc,H.EUR,  fc  dit  en  mauvaife  pan  d'un  homme  qui  parlé 
mal  en  public  j  ou  d'un  importun  qui  répète  toujours  la  même 
çhofe.  Infulfus  concion4tor.  Ce  Curé  eft  un  pauvjrepr^VJb^«r:>  urt 
méchaiit  Prêcheur.  Ce  vieillard  eft  uri  prêcheur  importun  ,  qui 
fattdesremontrances.continuelles.Seneque&Plutarqucctoàenç 
tous  deux  grands  philofophes  ^  &tovs  deux  grands  ))wJS»r«rj  de 
fàgeffe  &  de  vertu.^.  Évr.  Je  dçute  un  peu  de  laVerf^afion 
de  ces  prêcheurs  qurnous  offrant  le  Royaume  des  cieux  en  pu- 
blic,  follieitçnji,cn  particulier  un  Ccnéficeavccbeaucoupd'em-. 
prelicmeht.  Id.    '   •    '  ^ 

P'RÊfCHIERES.  VieU'X  f  m.  Prédicateur.  Borel.  Oratorf/- 

,   cer.  Divini  verbi  prâco, 

P  RÉ  se  I  EN  CE.  f  f.  (Prononcez  Précience  )  Prévifion  ;  connoif- 
fance  qui  eften  Dieu  léul  de  routes  les  chofes  futures.  Prafcien-^ 
tiA^prAvjfio.l^SL  prédcftinatîon  eft  fondée  fur  Izpréfcience ^ç  Dieu, 
&  uir  fce  que  tout  l'avenir  lui  eft  préfenr.  On  doit  admirer  liT 
profondeur  delApreJiience,  Ôc  de  la  fagelîe  de  Dieu ,  qui  en  im- 
primant le  premier  mouvement  à  la  matiârê,  a  prévu  toutes  Ica 
combinaifons  poiliblcs  que  pouvoir  a^oir  cette  piremiere  im- 
^prefti^n  pou"bdcs  fiéclcs  infinis.  Mâle  b.  La  raifôn  humaine  ,  ne 
fçauroit  concilier  la  prfJc/Vw^e  de  Dieu  avec  laliberté  de  l'hom- 
me. J^sus-Christ  vousaété  Uvié  par  un  ordre  exprès  de  U 
volonté  de  Dieu  ,  Ôc  par  un  décret  de  fa  pr/fiience.  Port-R 

PRfeS'Cft+fTIBLE.adj.  m:6c  f.Quicft  fujejuirpréfcripticn  î 
contre^uoi  on  peut  préfcrire.  Le  cens  envers  le  Seigrteur  n'cft 
pointpr«r)É^r//»r;j/ç,fi  cen'eft  pdurla  quotité.  La  facultéde-rache- 
ter  une  rente  conftituée  à  prix  d/ârgent  n'eft  pas  prefcriptible 

PRESCRIPTION,  r.  f.  Fin  de  non  rccevgir  que  le  Droit  ^in- 
troduite pour  aduref  la  propriété  des  biens  après  la  poftèiïion  > 
d'un  certain  tems,  en  faveur  dcspoftèftèurs  de  bonne  foi  &  dé- 
bouter ceux  quUesvoudroient  inquiéter,  ou  répéter  la  chofepof- 
fcdée  après Iç  tems  fixé  par  les  loix.  Prétfcriptio  ,  faccejfus  tempo^ 
ris.  Làprê'fcription^a  une  peine  que  les Ipix  iitlpofent  à  la  parcf. 
fe.  Tour.  Les  poffeireurs  qui  n'ont  d'autrfc  titré^que  la  prefcrïp'^  ^ 
tion  font  d'honnêtes  ufuVpatcurs.  Id.  Là  pr/fcription  affermit  la 
tranquilité  &  la  fureté  publique.  I  b.  La  loTde  la  prescription 
ne  punit  point  l'indQlence  des  propriétaires  ;^llc interprète  feu- 
lement leur  filence  &  leur  voloiïfe:  elle  prélîhtie  qu'un  horn- 
me  qui  néglige  cesdroitspcndarit  Une  fi  longue  fuite  d'an néc^i 
les  abandonne.  G.  G.  Entre  les  Jijrifconfultes,  quelques-uns  fbà- 
tiennent  que  le  tems  ni  la  préJcriptioH  injufte,  ne  peuvent-être  uii 
mofen.  légitirnc  d'acqucrjr,  &  d'autres  l'appellent  la  Patronne 
dugenrehumaîyy  parce  qùe«'eft;inepréforoption générale,  fous 
laquelle  laloi  veut  que  les  hommes  vivent  en  repos.  La  Coutu- 
me de  Paris  introduit- la  préfcription  de  dix  ans  entre  préfens,&: 
de  vingt  ans  entre  abfens,  en  faveur  des  paifiblespoffelTcur&d'un 
héritage  avec  titre  j  &  de  trente  ans  en  favdyr  de  ceux  qui  ajLr^ 
roient  poifcdé  fans  titre.  Pour  les  *inimeubles  èn^ormandic  là 
prescription  de  40;  ans  vaut  le  titre, .pourvu  que  lepoftcftcur  aie 
joui  paifiblement.  Et  les^clions  pcrfonnellés  &  n^obiliairiçs  fc* 
préfcri  vent  par  joans.  LaprtfJ^r/pmw  contre  l'Églffenc  s'acquiert 
que  par -JQ  ans  ,  aiÊc  titre  ,  &  "bonne  foi  ;  i^contre  VÉglift  Ro- 
niaine  que  par  100  ans.L'ufurpàtioneft  une  éfpéce  depr/fcrip- 
tion  pour  les  meubles.  La  pr/y^r/p/io«  nes'acquiertyfu'avec  une 
po{ïcfli(3ij^  de  bonne  foi.  En  matière  d'abus,  la  préfcription  t\' a 
point  de  lieu.  La  préfcription  de  10  ans  eft  reçue  Contre  tbutei 
lottes  de  crimes  jéxcepté  4e  duel.^È^n  fait  d'adultère  ,  eljealicu 
au  bout  de  cinq  ans.  La  pr/fcrtption  de  16  ans  en  crirttej  court 
conHic  les  lîïincurs  aufti  biert  que  contre  les  Majeurs  :  pourvu 
quedutantlcs  zoans  il  y  aiidilcontjnuatid^  de  pour  fuites  :  car 
nies  pourfuites  avoient  continué  fans  interruption  ^lapr/fcrip-^ 
tion  ne  pourroit  être  oppofcc  par  l'accufé,fousprétcxte  qu'il  y 
«uroit  là  ans  que  le  crime  «lirgie  été  commit*  On  a  )ug4  que 
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Upy/fcriptîèn  (éteint  le  crime  tant  à  l'égard  de  làp^mtiohx^rpo- 
rçlle  /qu'à  l'égard  de  la  çéparation  j  ôc  dcsdornmagcsÔi  intc- 
rtts  civils",  &  que  le  criminel  cft  libéré  tant  dé  la. peine,  qutdes 
pourfuitcs  dela-parcie  civile.  Une  fcntence  rendue  pat  cpntu- 
:  mace  contre  l'accufè ,  &  ^xéciitéc  pav  çfîigie  >  ne  Te  prcfcric^uc 

••  -.pai^j'oanij..  ■;'■■"  '■:;;..■'•■■'-.'■■■,:";'  .'••■-'^  '  'i   ■■''^\-'-  ■  ,,^:-'';:Mà0^-'^-' 

V R ESC R  ip T I  ô  u,  ic  dit  auiîî  figuremcnt  d'un  droit ,  dlun pri- 
vilège d'acquifition.  Pritfcrlpth.Unc  longue  poffelÇon  m'cft  un 
titre  po,urvotie amitié  ,'&  je  puis  alléguer,  la  |>r<jfî-rV'»»  contre 
vorie  indifférence.  D.  Rab^  La  péremptipn  ^d'inftgqce  cft  une 
éCpéçcdepr^fcriptioti.  Un  procA  intcrromt  une  prefçriptiony 

-.    pourvu  qu'oilnclaiflc  pas  périr  riiTftance,  Voyez  Wremtion. 

•PRÉSQRIRE.  V.  n*  Acquérir  droit  de  préfcription  par  une  pof- " 
fertionde  bonne  fol,  l^îtime  ,  &  fans  trouble.  Pufiriiere,  \ï 
faut  allîgner  les  débiteurs  poi^  palier  un  titre  nouveau  avant  les 
trente  ans,  pour  les  cm péclier de  prfJ^nW.  Qn  ne pripy^r/V  point 
•  contre (bttStignéur.  On  ne'pr/fcrit  point  ime  fcrvitudé ,  il  faut 
avoir  un  titre.  Tôurcs  ibrtés.de crimes  fe  pr/fcrhent  par  i o  ans. 


.  prefcrit  point  en  matic'red'h^réUe  j  Se  la.  mort  même  ne  noua^i 
ftrait  point  les  criminels  aux  recherches  de'llnquilition.  HiST. 
DE  l'Inq.  y    ■  "         , 

Pr^scr  1  r  i  j  lignine  auflfi ,  Ordonner  précifémcnt  ce  qu'on  fe- 
ra >  limiter  urVpouvoir.  Pr<tfcribere ,fiatuerg ,edicere.  Je  ferai 
pondiKll/menrtout  ce  que  vous  m'avez  preftr/V.  Il  a  paflë  Ton 
pouvoir t!k  ks  bornes  qui  luiavoient  été  préjlrhes ,  il  eft  lujet  à 
défaveu,-  ..    ,,  ^ 

Pr  ^ S.C R  I T  .  i.j:,B.  part.  palT  &  adj.  Prétfmptus  j prétfihitus. 

VKÉ  SÉANCE,  "f.  f.  Rang^i  place  d'honneur  qu'on  a  droit  d'a- 
voii  dans  les  compagnies  j  foit  pour  la  féance  ,:foic  cour:,  la 

.  çiai  che.  Antecefjio  ,  bonor,  oradus,  prafiantia.  Il  y  a  une  frefùii- 
ce  de  droit,  &  une  pr^Jr^wf^ d'honneur.  La  pr/feUncede  droit  eft 
ccllçqui  apartient  à  un  Magiftrat,  au  Patron  j  &.fi  elle  4eur  eft 
djifpljtée  ,  ils  peuvent  fe  la  fairç  céder  par  undadtion  de  Juf- 
tice,^  Li^refe4nï\e<i'houY\Gui:  cft  celle  qui  appartient  à  l'âge, à  la 
qualité  :  la  civilité  la  régie .,  &C  non;pasla  loi.  Le  Confeil ,  Se  les 
Powlcmens,  font  chargez  de'procès  d'OfficierS  pour  être  réglez 
far  les  prcJcUnces.  Les  Ambafladcurs  de  France  font  en  poflèfïion 
de  hprejaunce  fur  ceux  des  autres  Kois.  Jus  prdUJjlohi s.  Jaques 
.  Havvel  a  fait  une  grande  Diflertation  fur  la  prefeance des  Rois 
de  France ,  d'Êfpagne  &  d'Angleterre.  Tout  ce  qu'on ajdit^  juf- 

,  qu'à  préfent  des  freféanccs  cft raportcc  dSQS  un  traitëi^jaques 
AndftSÇru fias  imprimé  à  Brème  m  4, 

î>  R  È  S  E  N  C  B^f.  l  Terme  relatif  qui  eft  oppofé  à  l'abfcnce.  Pr&. 
feMtia,cûnfpéctus.  Il  fedlt  de  l'éxiftence  d'unoperfonne clans  un 
lieu,  de  l'état  d'une  perfonne  chtantqutelle  le  trouve  poféede- 

«  vaut  une  autre.  Vous-vcnez  fort  à  propos ,  votre  préfenCe  eft  ici 
fort  néccTIàirc.  La  préfence  du  Prince,  dans  4ne  armée,  eft  fou- 
vent  très-utile.  Fuir  la  préfence  de  quelqu'un.  R  a  c.  Ingrat , 
vous  n'avez  pas  ofé  foutenir  ma  ;^<i^^f^,ni  meS  re()rochc:s.H. 
S.  D  E  M..Q;i'il  n'offirc  point  ici  ùprefençc  importun^  Rac. 

De  ce  qu'on  a  cberi ,  la  fatale  pr^fence  , 

Ne  nous  U'ip.  jamais  dedans  r  indifférence.  Mol.. 

En  ce  Cens  ;  on  dit,  uneobligation  palTée  en  préfence  de  Notaire,  & 
dctémoiijs.  CorAm  ,  ante.  \\  a  foutcçu  fa.dépofition  cuprcfence' 
'  ■  de  l'accuCé.  On  palll*  outre  à  un  c.ompulioire  Vant  enp%(fence  , 
qu'en  ab^Mice,^  On  dit  aulTi  que  des  armées  font  en  preferlce , 
quand  elles  font  campées  ou  rangées  en  bataille  l'une  devant 
l'autre.  Les  deux  armées  demeurèrent  long  tems  en  prefence. 
Ab  L.  C'ell  à -dire ,  en  vue  l'une  de  l'autre.  Cet  enfant  n'oferoit 
paroîrre  en  préfence  de  fon  père,  après  s'être  marié  malgré  lui. 
On  fait  rougir  les  get\s  modcftes ,  quand  on  les  loue  en  leur 
préjcnce. 

Présence  j  fignifie  auftî ,  Aftiftance.  A  la  levée  d'ua  fcellé  des 
mineurs  ou  des  abfens,  lapr/jf*wftfd*un  Subftitut  eft  nécelTàiçe. 
Confpttitts.  bansunenterrement  ,on  payelaprÉJf^wcf  oul'afTiftan- 
ceduCuréJa/'y^/^wrtr  des  Chanoines  au  chceur.  La  pr/fenced'ixn 
Maiire  fait  bien  travaill^lesOuvriets.  On  appelle </ro;V  de  pri- 
fence  ,  une  certaine  fommc  riîft.'  qu'on  paye  à  ceux'qui  font  ac-^ 
•tuellement  préfens  en  un  Bureau,  pour  les  obliger  à  être  plus 
allidus'dans  leurs  fondlions  :  &  ainiî  on  a  alTigné  un  droit  de 
^n^î-'/fe  aux  Tri:  foiiers  de  France  rélidcnsfur  les  lieux.  Les  gens 
d'affiircs  ont  aulfi  un  droit  de  prejènce  ,  quahd  ils  aftiftcnt  au 
Bureau.  ^ 

pR  Est  NC  E  ,  fe  dit  auffi  de  Dieu  ,  quoiqu'il  ne  foit  renferme 
dans  aucun  éfpace.  Confpeitus^prdfentia.  Lapr/feti' e  de  Dieu  rem- 

.  plit  les  ci<;ux  &  la  trre.  La  pr/fence  de  Dieu  devroit  retenir  les 
Libertins.  Dicudonnoitauxanciens  ifraelitesdes  marques  fen- 
fiblcsde  CAprefcnce,  L'Arche  croit  parmi  eux  un  illullrc  fymbo- 1 
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lede  Upr/fenee de  t)îeu.  Il  y  a  une pr/fenU  intime  que  Dieu  fj,ij 
féntir  à  î'âtpc  lotfqu'il  fe  coirmiunique  à  elle  avec  plus  d'abon, 

dancc.  FLicH.  V  "  ." 

P\r  É  s  I M  c  I ,  fe  4it  auflî  en  chpfes  fpirituelles&  morales,  jinîfid 
prafinfia,  &  numorU.  Cet  ï^pinme  a  une  grande  pr^f^wc^  d'cf- 

|fprit,dpmiémoirè5c^cft-à-diirç,  il  e(l(ubtil&p!omt.  Pourbie»i 
aflîftcr  au  fcrviccdivin  ,  ilne  faut  pas  feulement  une  pr/fcna 
corporelles  il  faut  encore  Une  préjence  de  cœur.  .  .      \^ 

P^l5,SENT>  ENTE.  adj.  Qui  comparoît , qui  eft  en  préfcnce 
Pt^fens  &  adfians.  En  ce  (cns,  ilcft  oppofé  à  abfent.Fuçp»-<;j'f„^ 
en  la  perfonne  Meftîre  tel  :  c'cft  le  commencement  de  tous  Us 
contratSi.  A  tous  prefens  6c  à  yenir.:  c'eft  locornmenccmcntdc 
tous  les  édits.  A  tous  ceux  qui  ces  préÇentes  Lettres  verront  :c'cft 
le  commiînccment  de  toutes  les  fentences.  Ce  témoin  actépr/, 
fent  à  l'aétion.  Un  bon  Général  doit  être  préjent  psit  tout.  Uq 
abfent  pour  le  fèrvice  dU  Roi ,  ou  de  la  Communauté ,  eft  ré- 
puté préfent.  On  dit  de  Dieu  qu'il  edpr/fent  par  tout.  Les  Ga, 
tholiques  croyent  que  Jésus-CHRiST  cft  réellement  xncorp$& 
en  âme  pr4^«f  daris  l'Éuchariftie.     ^'  .  \       ^ 

Présent,  le  dit  aulli  de  cequi  eft  dans  lecems  oii  nous  fommes. 
Prxfens.  Le  régne  préfent.  Le  fiécle  préfent  ,  l'état  prefent  des  afi 
fëires.  Le  miniftere  préfenL  Tour  ce  qui  ne  r):;garde  que  la  vie 
préfente  ne  y^ut  prefque  pas  la  peine  qu'on  travaille  à-  l'acquérir. 
Fl^ch.  Les  aft'urances  d'un  avenir  ihvifîblc  font  moins  d'im- 
prelTîon  que  les  chofes  préfentes  ,  qui  entrent  dans  iVfprit  par 
les  fens.  S.  Évr.  Les  vlÔliows  pré  fentes  excitent  notre  envie ,  & 
l^alfées  attirent  notre  vénérations  Bouh.  La^crainte des  maux 
à  venir  lui  otoirle  fentiraent  des  maux  préfens.  Voit.. 

On  appelle  un  poifon  préfenf ,  celui-qui  eft  yioleftt ,  &  qui  tue  en 
peu  de  tems:  Subitum ,  prafens  &  urgens.      •        • 

P  R  ^  s  E  N  T  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituclles  &  morales. 
On  appelle  uHi  éfpàt  préfent ,  celui  qui  fe  poft^de  bitn  ,  qui  a  la 
-  conception  promte  ,  ôc  la  repartie  vive.  Âfens  attenta  &  acuta , 
perfpicAX.  On  dit  qu'une  choie  eft  oncore  préfente  à  fa  mémoire  ; 
poui;  dire  qu'on  s'en  fouvient  bien.  Les fpngcs  rendent  les  ob- 
jets pr^jf^w^  à  notre  imagination. 

Présent  3^Ce  dit*aufti  (ubftantivement,  $c  fignifiel'ctatwéfent 
deschofesj  lafituationoùnous  noûstrouvons.5r4r«ydryîîr«;  re- 
rum.  On  ne  fonge  pas  à  jouir  dupr/fent  \  &  on  fouhaite  l'avenir , 
dont  ontfpere  mieux.  Nous  ne  nou§  tenons  jamais  au  préfent  i 
nousanticiponsl'avenir ,  comme  pour  le  hâter  ^  &nousrapcl-  ■ 
lonsj^  pafléjcomfnepour  le  retarder.  P  a  s;c.  Si  le  préfent  noUs 
bleUe,nous  le  cachons  à  notre  vue,  parce  qu'i^nous  afflige  }&  s'il  ^ 
eft  agréable  i  nous  regrettons  de  le  voir  échaper.  I  o.  Le  défir , 
&  l'éfperance  nous  entraînent  vers  l'avenir  &:  nous  dérobent 
le  fentiment  du.  préfent^  Mont.  Pourvu  qu'on  s'étourdillè  bien 
fur  tout  ce  qui  fait  de  la  peine ,  &  qu'on  ne  fonge  à  l'avenir  que 
pourmieuxprofiterdu  pr^j'îrwf,  c'cft  tout  ce  qu'on  peut  lôuhaiter. 
S.  Évr.  Il  eft  ordonné  qu'il  fera  contraint  en  vertu  des  pré- 
fentes }  qu'il  payera  au  porteur  des  préfentes  j  qu'il  fatisfera  tant 
pour  le  préfent  que  pour  le  pallc.  Vous  partirez  atljj-çdt  la  pré-f*).  Y 
fente  xeçwë.  ^    .         ^ 

P  R  es  E  N  r  j  en  termeà  de  Grammaire  ,  fe  dit  de  la-  première  in- . 
flexion  des  verbes  3  qui  marque  le  tems  p^^wr, celui  où  l'on  cft. 
Le  préfent  de  l'indicatif,  de  l'optatif,  &  du  fubionâ:if.  Tempus 
prafens. C'cd  uncadrclîèdc  l'éloqucniiedefe  fcrvirdans  undif- 
cours  public  du  zems préfent  de  l'indicatif,  pour  exprimof  une  ■*■  ^-^ 
adlion^ftéc  d'une  manière  plus  forte  &  plus  pathétique)  Par 
exemple  ,  Dès  que  la  fluttc  eji  en  pleii)c  mer  >  Icciel  Commence 
à  fe  C^ouvrir  de  nuages  ,  les  éclairs  brillent  de  toutes  parts  ,  le     ' 
tonnerre ^ro»i/^,  la  mer  écume ,  les  yaillèauxprr^^rnr  leurs  mâts     |: 
&  leurs  gouvernails ,  &:  fe  Lrifent  enfin  cpnti^e  k^s  rochers.  ' 

A  P  R  É  s  E  N  T.  adv.  Maintenant.  Nuncjain.  Le  rems  d'à  prefent , 
les  vers  d'à  préfent.  Nous  fommcs  i  préjfîrrtr  en  liberté.  Je-n'ar 
rien  de  nouveau  à  vous  dire  à  préfent,  four  ie  préfent^Ceite  fa-  • 
çon  de  parler  que  lesCourtilans  ne  pouvoient  louffrir  autre-, 
fois ,  eft  devenue  bonne  ik  élégaryçé  avec  le  tems.  Leur  âverfiou 
étoit  fans  fondement.  Bouh^  Il  faut  avoir  le  goût  bien  dépi^avé 
pour  trouver  4  pr«[/rwr  vicieux.  Le  Va YER.  f 

On  dit  en  termes  dit  Pratique  >  Dès  à  préjent.  ,  comme  dèfloVs,*     ^ 
&  dèflors  Comme  dès  à  préjent.  Nunc  ijicuti  tià^c,  VaugcJasi><^,  .   ;/ 
tâché  de  bannir  ce  mot.  *  '      ■; ,  -'   „ 

Présent,  f.  m.  Don  gratuit  ;  grâce  i  rcconnoiftàiice  ;  mar^ù^ 
d'éftime^  ou  d'amitié.  Qonum  >  munus  y  pignus ,  gratU.  On  c'o-     '• 
voie  aux  étreines  des  préfens  à  fes  amis.  On  fait  aux  mariez  des 
préfens  de  noCes  par  honneur.  Les  Rois  font  de  grands  préfem      ^ 
aux  Ambalfadeurs.  On  n'aborde  point  les'Rois  Orientaux  fans 
leur  faire  de  beaux  pr<|J<'n^.  Dieu  ne  demande  que  notre  cQt^uc  . 
Tn  préfent.  > 

Les  Dieux  , }  vos  éiéfir^ft^^urs  fi  complot fants , 

Vous  font-ils  m/prifer  ,  ou  haïr  leurs  picfcn*  i  Racini. 
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Souvtnt ,  <//<w  yi  f«/f  rtf ,  U  (  Dieu)  reçnt  nosiuiâîmes; 
;<:  ^à  ^réCcDsftntfouvettt  iapeint  de  nés  frimes,  I©,      l:    ,^ 

jÊj^   S^  teut  y  refufez,  les  ^téCcns  i'  y' 

Kes  mdcbihes  d'ameur  -,  c'eft  la  plus  redoutable,  h  A  Font* 

On  appelle  audi  prtfent ,  le  don  gratuit  que  lé  Clergé  ou  lèsÉtg^S 
font  au  Roi.  Dortumgrdtuitum,  Ce  mot  vient  àc  prétfeptia  >  par- 
ce qu'on  les  doit  donner  en  la  main  d'une  perfonne  préfente.  Car 
il  cft  dit  en  la  Loi  XVIII.  jf.  de  verb.ftgn.  jibfentibHs  resdentri 
àicuntur  >  munerét  dutem  mitti ,  &prifentia  offerri> 
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Patronus  ,prdfentdt9r ,  CQlUtor.  De  la  Cure  d^  tel  lieu  le  Sci-; 

gneur  eft  le  préÇentateur ,  &  l'Évêquc  le  coîlateur.       v  ^-'^  '  •  »; 

P  R  è  S  E  NT  A  TIO  N.  f.  f.  Offrande ,  qui  fe  dit  épWte  phràre  : 

■    On  célèbre  ia  fête  de  l^Préjmation  de  NotreTj.)ia1arf^  Temple. 

PrAfentatio.  .^  ,^>  ^ 

Piv  É  SB  NT  A  T I  o  N  ,  fe  dit  auPafôîs  depluficurs  latres  qVjjnlit, 
qù'otî  publip ,  dont  on  donne  la  connoiflànce.  Diplokms  regii 
•  expoptio  ,  intimdtio.  On  fait  des  harangues  à  la  prîffentation  des 
\^  Lettres  du  Chancelier  ,de$  Ducs  &  Pairs.  UiïPorteut  de  rémif- 
^      (îon  doit  faite  hpr(fenunon  de  fes  Lettres ,  &  en  entendre  la 
ledu/c  à  genoux.  Quand  a  la  préfentation  d'une  Leitrc-de- 
change  on  feit  refus  d'accepter  ,  il  la  faut  faire  protefter. 
Pn.È$Vi«f  ATI  ON,  en  Jurifpcudence  canonil!iue>fe  dit  de  {'siiStc 
de  nûmination  que  le  Patron  d*unbénéficc  fait,(i'uneperronne 
tapable^  à  l'Évê^C^ç^u  aucoll^tçut  pour  enôbtenir  la  provifion. 
^Éius  coUatorius.  tJn  Laïque  a  quatre  mois-pour  faire  la  préïen- 
.  taM  d'un  bénéKce;,  quand  il  a  droit  de  patronage  ,*  &  s'il  l'a 
I  fiite  d'une  perfonne  incapable»  il  peut  varier  j  &  faite  unefc- 
I  conde  préjèntation  dans  quatre  autres  mois.  Une  pKDVifiori  eft 
'  nulle ,  qui^ft  fans  la  pr^wr^fi»»  4^un  Patron  laïque. 
pRj^sENTATioN  , fc  pit auflî '4'une  Comparution  en  Juftice 
Fadimonii  prdjiatioj  executio ,  exhibitio.  C'eft  une  cédinle  que  le 
Procureur  du  défendeur ,  ou  de  l'àppellant  anticip^  met  au 
'  .  Greffe  pour  fa  partie  >  &  laquelle  eft  (ignée  de  lui.  On  ne  re- 
çoir  peïfoVine  à  plaider,  qu'il  n'ait  fait  Capr/fentation  â  un  Gref- 
fe,  qu'on* nomme  pour  cela  le  Greffe  desprifentàtîons,  XJnepre- 
fcntation  au  Criminel  fe  doit  faire  cri  perfonne. Le  défaut  à  fau- 
te de  prej^nr^now  emporte  profit.      V;5'  .    •      '' 
r  R  Ési  N  T  A  T I  o  N  i  fè  dit  auffi  du  droit  du  Procureur  qui  offre 
I      d'occuMT  en  une  cslvlCc.Jus  prxfenfS^onis.  Un  Procureur  fc  fait 
payer  un'écupour  CaiprefcrKanon  Jôi^i  ne  lui  eft  duque  7  fols 
6  deniers.                                 «A 
Présentation  de  Notré-D Jf **e.  Fête  du  ii.de  No- 
veinbrc/s  dans  laquelle  l'Églife  célèbre  la  mémoire  de  la  Pre- 
^     J^«^4/w»  de  la  Sainte-Vierge  au  temple  par  fes  parcps  ,  pour  y 
*^.  ctrè^lcvéc.  Car  oa^réteridqa'ilyavoirde  jeiines  filles  élevées 
daiisle  tfl(mple  de  Jcbufalem ,  &  quelques-uns  le  proiiyent  par 
le  1.  tJSlMachabées  )C.  IIï.  v.  1 9.  Sedr&f^r^nes  quA  comlufit 
tfrrf«f/^torr#l')n5^C>>^M^                     fehtmTWi&4e  Méno- 
chiusfuriec  endroit  de  l'Écritifre  ;  &  ^^lAuteurs  encore  plus  àa-  ^ 
cicns,qui,  ail  rapdrt  de  Lyranus,  fut  le-jsiêmc^  endroit,  difoient, 
q&H'on  él  cvbic  de  jeWeS^  fîlleé  jufqu'à  leuç  ihariage ,  iînon  dans 
It  temple ,  au  mofns  dans  déé  mailoniqui  tôuchoi/wit^  l«  wnjl 
V.  pie.  La  Sainte- Vierge  y  fut  mife  au  raport  de^Nicçojiôre  CaF- 
yf-  li%X.  I.C.  7.  &  deS., Germain  P.  C.  La  fête  de  MPkéfentâtion 
cft  ailtiénnc.  Manuel ^lllomnene  qui  commença  de  'régner  l'an 
'J'43!jcn  fait  mention  dansfâConftitution  dcl^bfervi^n  des, 
fêtes  ..cohnime  pn  «peut  voir  dank^famon  qui  la  raporte. 
*"  Quclques-iins  mêçie  éftiment^c  cette  fêteétoit  établjedè?lc 
.  IXe.  fiécle  diç^  le^  Grées  î  &  çroycnt  en  voir  des^reuves^nk 
quelques  honlélies  de  ÇeorBedeNictïfiîëdifqui  vivoit  dutemJ- 
de  Pnotius.  C'eft  dc^c  uncpreur  dtf  quelques  nouveau^  Cri- 
tiques de  dire  que  cette  fê&c^«r fut  inftijùée  qù'çnrrfji .  par 
Grégoirp  XL  ou  même  par  Paul  U.en  ï  ^^4:  H  y  a  un  Office  Mf. 
.   .  de^cette  fête  dans  A  Bibliothéqj|exlc  S.-  Viaop^.^*^.  Qiiel- 
qu6s-uns  préfenifnt  qu'en  cett^^e  l'É^liTepéréWiE  la  ctré- 
i      monie  qv^  fe  faifbit  chçz.lcs  Juif^,pou»;lcs  filles  liouvAHcment 
née<  ,  éc  quirépondoit  à  la  circoncifion  quj  fe,dminoii  le  8e 
',  jour  aux  enfans  niâles.                       >         ■-,;      ic   ■   »'        ' 

PRÉSE  NT  AT  I  ON  de  Notrc-Damè.  Non[T'(Utît)is  (Jtdrcfdc  Re- 
V     ^\%\c\iÇt%,Ord\Pr4entationis  BeatdMarùyirgmu.    ^ 
Le  premier  fut  projette  en  1$  18.  parunefainte  fille  nor 
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Louis  Xnî.  par  des  Lettres-patetites  du  moisde  Février  i  ^  )  o. or« 
donpa  ^exécution  de  cette  bulle.  Cette  Ordre  n'a  point  fait  dû 
progrès ,&n'a^uc  le  Monafterc  de  Scnlis.  L'habit  des  Religieu- 
les  confifte  en  une  robe  de  ferge  blanche  ,  &  une  de  ferge  noirt 

f>arde(Iiis/fansfcapulairc  ;  la  robe  eft  fèrréed'une  ceinture  dé 
aine  &  a  une  queue  traînante.  La  guimpe  cft  blanche,  mais  \t 
bandeau  cft  nofrc ,  aulli-bien  que  le  voile.  Les.fœurs  converfei 
font  habillées  de  mênic,  finqn  que  leurs  robes  font  plus  cour- 
tes. Elles  font  obligées  par  leur  inftitut  d'enfeigner  gratuitt- 
ment  les  jcjuncs  filles.  Elles  récitent  tous  les  jours  le  petit  Office. 
Urbain  Vm.  les  a  difpcnfées du  grand*  Outre  les  jeûnes  del'É- 
glifcclles  jeûnent  la  veille  des  fêtesdu  S.  Sacrement, &  decelles 
de  la  SaintcAVicrgcqui  font  fêtées  ,dc  S.  Auguftin  St  de  Télec- 
•  tiorl  d'une  Supérieure.  Les  mercredis  elles  font  abftinencc* 

;  leurs  coniltitutions  leur  oni^été  données  par  Denys  Sanguin 
Évêquc  ie  Sênlis ,  fucceffèur  de  leur  fondatrice.  P.  Hélyot  > 
•T.IV.C^y.  • 

Le  troifiême  ,  Pan  i6(54.Frêdéric  Borromécqui  fut  Cardinal  5 
étant  Vifîteur  Apbftoliquc  dans  la  Valteline ,  &  fe  trouvant  à 
Morbegnobburg  fitué  fiar  l'Adda,  fut  prié  par  quelques  fîllei 
dévotes  de  leur  pcrmettredc  vivre  cn^commun  dans  un  lieu  re- 
tiré. 3ur  le  témoignage  &  à  la  follicitationde  D.  Charles  Rufca, 
Curé  du  lieu,  ce  Prélat  leur  accorda  leur  demande,  &  les  érigea 
en  Congrégation ,  fous  le  ti:re  de  hPr/femation  de Notre-Datne, 
cequi  fut  confirme  par  l'Archevêque  de  Milan.  Outre  laclôture 
que  ces  filles  obfèrvent  éxadement ,  elles  font  les  vœux  folem- 
nels  de  religion  ,  &  vivent Tous  la  régie  de  S.  Auguftin  avec 
desconftitutions  particulières,  drelfées  par  le  P.  Darthelmi  Pu- 
fterla  ïéljuite  &  qu'il  a  tirées  de  celles  de  fa  compagnie.  Ct& 
filles  font;  trente- trois  >  prefque  toutes  Nobles,  outre  les  fœurs 
domeftiques.  Leur  habit  cc^nfifte  en  une  robe  noire ,  un  fcapu-  • 

^  laire  blanc,  un  voile  blanc  fur  lequel  il  y  a  une  croix  noire» 
Voyez  le  P.  Donnani,  Catdog.  Ord.  Rel'ig. P.  IL  Ôc  le  P.  Helyot, 
T.IV.C.4Ti  "  .  . 

PRÉSENTEMENT,  adv. Maintenant ,  tout  à  l'heure.  Nunc^ 

JAnt}  hactipfa  borâ  Nosperes  ne  vivoient  pas  avec  tant  de  luxe 

qu.*onf3ikpr/femement  >  encetems-ci.  Voilà  un  ordre  arrivé,  il 

faut  partir  préjerttement ,  fans  tarder.  Je  ferai  à  vous  tout  prefen-. 

,  tement,  c'eft-à-dire ,  danspeu de  cems. 

PRÉSE NTE R.  v.  ad. Offrir  en  préfent.  Offerre ,  exhihere.  Les 
Mages  d'Orient /T^wffr^wr  de  l'or  5  de  la  myrrhe  &de  l'encens 
à  Notre-Seignçur  dans  fa  crèche.  CcGentilhomme  apr/fenteÇon 
fils  au  Roi  pour  être  ftri  page.  Un  écu  qu'orj  préfente  à  un  Avo- 
cat neHtti-fakjJ&iftti^ur. 


)mmée  Jean- 


ncdcCambry ,  de  Douay.  L'habit  des  Religieufcs,  fel^  la  vi 

•  fion<ju*on  prétend  qu'elle  en  eut ,  devoit  être  une  robe  grife  dç 
laine  naturelle  ;  un  icapulaire  violet,  &  uh  manteau  bleu  ;  mais 

*  ce  projçt  ne  fut  poini  exécuté;  *     ' 

Lç fecon4  Ordre  delà  Triffentation  de  Notre-Dame  fut  établi  en 
"  France  vers  l'an  1(117.  par  Niaolas  Sanguin  Évêquc  de  Scnlis. 

„  Urbain  Vin.  l'4pprouYa  par  unei)ulle  du  4«  Janvier  i6^z8.& 
—  ^Temeir.    .    -  >^  "-^  '     7  /     0  " 
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Présenter,  hgnifie  auffi  ,  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  Of- 
frir ,  mettre  à  la  main.  Ojfrrr<^  ,  praflare^tribuere.  Un  Galant 
f  refente  la  ^ain  àjjnc  D.an»pour  lui  aider  à  marcher.  Si-tôc 
qu'on  cft  dans  cette!|maifbn5bnVQus  préfente  descartes.  Préfente^ 
à  un  tel  le  bon  jour  de  ma  part  ;  préfente^,  lui  mes  baife-mains. 

Présenter  j  fîgnifieqîicl^uefôis figj plement,  Faire  connoîtrc 
une  perfonne  à  une  auzte.  Exhibefey,coiam  fifiere.  Il  a  prié  un  ami 
de  le  pr^nterji  MdcGlrdinal  pour  lui  faire  la  révérence.  Il  l'a 
préfent/ iknc  telle  Dame^èlir  aspir  iine  entrée  chez  elle.  Un 

.^Û'arainpr^^jfrwr^  unetifant  au^atcr^ac.   ^  ^ 

PlTi 


jé  s  E  N  TER  ,"fignific  encore  ,No)^g:ier  unf  perfonne  capable 
.-^-l^Éyêque  9  oij  au  Col lateufrpour être  oourvuèi  d'un  bénéfice. 
PrAfentare ,  ^xhibere ,  pro^ucere. JZcz  Aboé  pr/fent^  uti  grand 
nombre  de  cures  pc  de  bénéfices.  Il  ^ùt^r^wr^r  a  j'Évêque  > 
r^Èjui  eft  obligé  de  cpt^fércf.Enrf  égale  le  Roi  ne  nottimc^ni  neprr- 
^    /^«ftf  ,  il  confère  de  pleip  droit; 

Pri$se.nter  ,  fignifie  auffi  ,  Oppofer,  fe  trouver  en  préfence 

pour  combatte.  Opponere ,  occurrere.  Un  bataillon  pr/Jentoit  les 

piques  de^ouk^côtez :  quand  il  préfente  le  flanc  ,  il  eft  bien-tôt 

défait.  ^CcGéhéral  pr/jente  la  bataille  à  fon  ennemi.  Les  enne- 

misfuyent  ,^n'oltrpient  fe/>rfjfîr»frrdevantcc  Conquérant.  L«5 

MAViyrspréfeptoient  leurs  |êtes  aux  bourreaux.  Quand  on  a  reçu 

un  foufnet  fur  la  droke^iHA\^pr/fenter  la  gauche.  On  lui  dt 

venu  prefenter  an  càrréi  ,  fair&uivdéffi.  . , 

Pn.^s  EN  TER,  lignifie  encoîe  ,  CompârôilNçn  Juftice.  E.Mere 

pyvel  coram  Jieff^AJn  Prociiteur  qui  a  manqué  de  fe  pr/fenter 

au  Greffe,  doit  eii|on  nom  les  dépens.  Il  ne  s'eft  prefent/pcrfon-  ' 

ne  fur  le  Barreau  pour  défendre  cette  caufe.   Il  ne  s'cd  préfente 

.  qu'un  enchcriffeur  à  c*tte  adjudication.  On  dit  auffi ,  qu'on  a 

.   préfente  Mv\  criminel  à  la  queftion  ;  pour  dire,  qu'ona  fait  fcm- 

'    blant  de  la  lui  vouloir  faire  fouffrir.  « 

P  R  é  s  E  N  t  E  R ,  fe  dit  auffi  des  Lettres  qu'on  met  en  maîn ,  qu'on 

fait  connoîtrc.  Ejihibere  in/trumenta,  proferre.  Il  a  préfente fei 

Lettres  de  créance.  Un  Ancien  a  pr//f«f«<au  ferment  d'AvocaC 

ce  Licentié ,  il  a  fait  voir  fes  Lettres.  On'a*pr</î'»r/ (fes  tettrcsau 

Sceau  qui  ont  été  rebutées.  Sur  la  requête  préfentée  au  Roi  en 

fon.  Confeil:  c'eft  ainfi  que  commentent  les  arrêts.  Quand  on 

préfente  un/tomptç ,  il  jpaut  l'affirmer  véritable.  On  die  auffi, 

-  .  Yyy       ,     qu'un 


k  • 


• 


•«, 


■*» 


■^ 


^'  #' 


■'N< 


'<■>- 


■g^. 


,# 


loys  PR  E.!»  '  * 

qu'un  beau,  jet  d'eau  Çcpr/fente  k  la  vue  en  entrant  dans  ce  jardin, 
&c.  pour  dire ,  on  le  trouve  devant  foi. 

P  R.  é  s  E  H  T  E  R ,  fe  dit  figurément  çn  chofes  morales.  Occurrere  , 
û^pôi^re,  La  première  difficulté  qui  Ccpr/femgÇm  cette  matière 
«l  dft  fçavoir ,  &c.  Voilà  le  fait  qui  Ce pr /fente  à  juger.  Ce  nom  ne  " 
Ce  pr/Jènte  pis  maintenant  à  fa  mémoire.  Un  phantômc  s'cft 
pre fente ï  fon  imagination.  La  vérité  ne  fe  préfente  pas  d'abord 
a  l'entendement,  on  a  de  la  peine  à  la  trouver.  La  vérité |c/>y/- 
fentie  d'elle-même.  Pat.  /    "^  ^  v  ^    ^"^y 

P  R  É  s  E  N  T E  R  ,  fe  dit  en  termes  ^e  Marme  ,pour  ,pûfer  unechor 

fe  ou  elle  doit  être  ,  afin  de  voir  Ç\  cllcy  Icra  jufte.  0?//«r<irf  , 

ftatuere.  Pr/fenter  un  bordage.ou  un  membre.  Ondit  auflï  pré- 

fenter  la  grande  bouline  i  pour  dire,  la  paflèr  dans  la  poulie  cpu- 

•  pée,  pour  être  haléc.  >    , 

Ondit  proverbialement  j/^r</^«^^^Iè<hat  parles  pattes,  quand  on 
ne  propofcuneaffairequeparrendr^itoù  ilyale  plus  de  diffi- 
culté. On  dit  aulTijll  ne  faut  pas '  laiflèi  échaper  l'occafion 
\.    quand  elle (epr^w^^  /   s  /^     .    : 

VKi<iEUTéiiE.paix.Exbibttus,oblatus.'^ 

PRÉS ENZ  'V  NO.  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume 
dcNaples.  PrdfmzjMum.  Il  ert  dans  laTcrredyLabour,  près  du 
Volturno  j  :\  deux  lieues  de  Tiano,  vers  lé  nord.  Il  paroît  par 
une  infcripcion  trouvée  en  ce  bourg  que  c'ell:  l'ancienne' .^«/yx, 
ou  RufA ,  petite  ville  de  la  Campanie  ;  auffi  fon  territoire  porte 
le  nom  de  Cofta  RuFaria  ^  qu'il  a  pris  de  cette  ancienne  ville. 

M  A  T  Y . 

PRÉSHKVATIF/i  VE.  adj.  &  fuÊil.  Remède  qui  fert  à  fe 
précaiitionner  j  à  fe  garcntir'-d'un  mal  qui  menace. /'/'<e/^rz//«- 
t'rjum.  Au  tems  de  la  peftcjl  faut  prendre  des  prefervitifs  con- 
•  rre  le  mauvais  air.  Le  vin,  les  cardijiques  font  de  bons pr/- 
fervat/fs.  Ce  remède  ne  guérit  pas  ,  mais  c'eft  un  prefervatîf, 
Ccrre  drogue  n'efi:  pas  purgative ,  mais  pr^ervatht;  Ôc  corrobo- 
rative.  . 

pR  ^  s  E  R  V  A  T I F ,  fe  dit  auffi  de  certains  remèdes  fupcrftitieux  , 
qu'on  appelle  autrement  Phyhdsres ,  &  qu'on  pend  aucou ,  aux 
bras  ,  &aux  jambes  dès  homines  ik  des  bêtes ,  pour  les  préfer- 
ver  de  quelque  fâcheux  accident.  Phylaitepa  remédia.  Ces pre- 
/^/'V4f//i  font  défendus  &  condamnez.  Thi^rs., 

Préservatif  ,  fe  dit  aulfi  figarcment  en  Morale.  Prafervd- 
*    tio  ,  confervAtio ,  pufens  remedlum.  La  leétare  eft  un  pr/fervatif 

,  contre  une  infinité  dedéréglemens  où  l'on  tombe  quand  on  ne 
fçaità  quoi  s'occuper.  Nie.  M.  Jurjeu  a  fait  un  livre  qui  a  pour 
titre  ,  Pnfervatif  contre  le  changement  de  Religion. 

PRéSE  jR.  VEK.  v.adt.  Garder,  garcntir  de  quelque  mal.  Servare^ 
cufiodire^tueri,  deffendere,  Ondit  par  forme  de  fouhait,  Dieu  vous 
preferve  de  mal  &  de  fortune.  Une  bonne  cuiralfe  l'a />rljî/'i//de 
plufi:'urs  moufquetadcs.  Le  zélé  de  cet  homme  qui  a  fecourules 
pelhfc  rcz,  l i pr/fèrve" )\îCqii'ici.  Une  faignée  faite  à  propos  pré- 
ferv.'  il'une  maladie  qui  menaçoit.  Le  Çe\préferve  de  corruption. 
Aim;  la  raifon ,  &:  elle  te pr/ferver4  de  Ik  centagion.  du  mau- 
vais exemple.  M.  Esp.  ■ 

Préservé, i^E.  part.  palT  &  a  jj.  Scrvatus,  tutus, 

PRÉSIDENCE,  f.  f.  La  qualité  de  Prcfident.  Prxfidis  dîgmtas. 
La  premibre  Prefidçnce d'un  tel  Parlement  e(l  vacante.  Il  y  afor- 
ce  brigue  pour  cette  Prefidence.  , 

PRE  SI  DENT,  f,  m.  Chef ,  ou  Modérateur  d'une  Compagnie, 

d'une  Allèrahlée.   Praf^s ,  moderator.  Le  /^<Jù/f»r  de  l'Affcm- 

.  blce  du  Clcrgc*,  le  Prcfident  desEtats.  Le  plus  ancien,  le  Doyen 

eft  d'ordinaire  le  Prépdcnt ,  où  il  n'y  en  a  point  de  créé  ,  ou  de 

"     préfent. 

Président,  fe  dit  plus  fouvent  d'un  Officier  créé  pour  préfîr 
der  toujours  à  une  Compagnie.  Protoprdfes.  Le  premier  Prefi- 
dent  du  Parlement ,  de  la  Chambre  dc;s  Comptes,  de  la  Cour  des 
Aides,  des Monnoies, du  Prcfidial,des  Elùs,&c.  Les  Pr/Jidens 
au  Mortier,  ou' grands Pr^j'tJfm  qu'on  appelle  jyfe^eiqnturs  du 
grand  banc ,  font  les  Préftdens  de  la  grand'Chambre  &  de  laTour- 
nelle.  Au  Parlement  de  Paris,  il  y  a  dix  Pr/fidens  au  Mortier. 
Po jr  les  Pr/fidens  des  Enquêtes  ,  des  Requêtes  ,  &  du  Grand 
Confeil ,  ce  ne  font  que  de  fimplcs  Commiffions.  Il  y  a  deux 
Pr/ftdeni  pour  chacune  des  cinq  Chambres  des  Enquêtes  ,  & 


Prefident^  ils  marchent  avec  M"  de  la  grand' 
Chambre  ;  &  après  les  deux  plus  anciens  Confeillcrs,  fuivant 
le  règlement  de  1677.  Entre  les  Pre'fidens  des  EnquêrcsÔc  des 
Requêtes ,  le  rang  fe  régie  par  Pancienoeté  de  la  réception  à 
la  Charge  de  Préfident.  Du  Tilletdit  qu'anciennement  tous  les 
Confeillersdc  la  grand'Chambre  étoienc  appeliez  Pr/fidens, &: 
ceux  des  Enquêtes  Réjidens.  C'eft  apparemment  U-defl'us  qu  eft 
fondée  la  conteftation  entre  les  Confeillersdc  la  grand'Cham- 
bre ,  &  les  Prejidens  des  Enquêtes  pour  le  rang  &  la  préféai'.- 
çe.  LoYSE  A  u.  On  appelloit  autrefois  Sjuver4insïci  Pr/fid^ns 
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du  Parlement  ôc  de  la  Chamijj/dcs  Comptes,  Par  une  Or 
(lonnancc  4c  Philippe  lé  Long  en  1 3 15>.  il  «ft  Éait  défenfc  au 
Maîtres  des Comptes;dc  fortir  de  la  Chambre, &dcdefcmpar 
du  Parlement  fans  la  pcrmiflîon  du5o«frr4;»,-ç'cft4-clirc  (T 
ptemieTPre^fidm.On  apipeWe  Pr/fidmes  ^  les  femmes  dos  k/ 
Jidens,  •  •     r 

Président  ,fe dit  auffi  dans  l'Uni vcrfité  d'un  Docteur  0 
.Profeffeurqui  préfideàdcsdifputes  du  Collège,  foit  Théologie'* 

^  Philofophie ,  ou  autres.  Moderator ,  prdfes.  Un  tel  Evêque  étoiî 
Préftdent  à  un  tel  aftc.  On  dit  auflî  d'un  hominc  altier  &  hau 
tain ,  qu'il  fait  le  Préftdent  en  une  aflèmWéc  ,  lorfqu'il  la  veut 
maitrifer  ,&  y  régenter  comme  il  lui  plaît* 

PRÉSIDENT  AL,  A  LE.  adj.  Ce  qui  concerne  le  Préfidcnr 
Prafidentalis.  Voilà  un  homme  qui  affede  une  gravité />r<;)î</«j,* 

,  taie.  Celui-là  eft  fçavant  en  Droit, en  Pratique  ,  il  a  toutes  les 
q\x2i\ïiez.préftdental<s,  La  robe  prèfidentale  eft  différente  4e  celle 
des  autres  Magiftrats. 

PRâ^ID  ENTE.  Tçrme  dcFleuHfte,  Tulipe  de  couleur  de  rofe 
tirant  fur  rincarnat  &  blanc  d'entrée.  MoR IN.   > 

^pRÉS>DER.  V.  n.Être  àla  tête  d'une  anèmblée  pour  la  régir& 
modérer,  pour  recueillir  les  voix.  Pr&ftdere^praeffe ^antefiare 
Préfider  aux  Conciles ,  aux  États ,  aux  Chambres  &  Tribunaux 
de  Juftice  ,  aux  Ades  de  Collèges.  C'eft  untelPrélidcntquipr/. 
pde  ;  qui  donne  l'audience.  En  l'abfencedes  Préfîderis  le  plus 
ancien  Confciller  préfide,  M.  le  PréfidentSi|uier  ne  préfidoit  pas 
moins  par  fon  éfprit,  que  par  fa  chargé.  Le  Mai.  On  a  prié  un 
tel  Dodeur  de /'r</i'<i<'y  à  cet  Adc. 

Ce  mpt  vient  de  pr<«  & /i^</^rr 

Présider,  fignifie  aufli ,  Dominer ,  gouverner  y  être  maître 
Dominarl  ^èi^ere^  Selon  les  Païens  ,  la. Fortune  prefide  à  la  plu- 
part des  chofe$  du  monde;  elle  tndifpofè à  fon  plaifir  :  félon 
hîs  Chrétiens^  c'eft  la  Providence.  Quand  nous  avons  à  choifit 
une  .conduite ,  les  pairions/r(/î'rf<'»/prefque  toujours  à  ce  choix 
&  y  exercent  leur  injufte  pouvoir.  Fléch.  Pelage  affiiroit  qu'il 
y  avoir  dans  nosâmcs.un  fond  d'innocence  ,  &  pour  ainfrdirc 

une  juftice  naturelle ,quiprf/ï(/r  a  toutes  nos  facultez.cnfortc  que 
notre  âme  n'avoir  qu'a  faire  fes  choix  ,  &  à  fe  déterminer  elle- 
même.  Id.  Comment  s'accommoder  de  l'infolencc  politique  de 
cesdiftillareursdc  Tacite,  qui. à  l'éxclu/ion  de  Jupiter vou- 
droient /?r</jW^r  au  gouvernement  des  cliofes  humaines.  Balz. 

•  Il  faut  que  la  bienféance  pre]ide  fur  toutes  nos  verrus.  Bell.  Que 
l'équité  préfide  à  tous  vos  jugemcns.TouR.  On  hait  naturelle- 
ment  certains  élprits  hautains  &  entreprenans,qui  veulent  prr- 
yî</fr  partoj^t.  BeLl.  . 

Présider,  fignifie  auffi ,  Avoir  la  conduite  &  la  difeftion  de 
quelque  chofe.  Guhernare  .dirigere.  C'étoit  M.  qui  préfidoit  à  cet- 
te  enireprife.  Côtoient  les  Édiles  qui  pr/fido.ent  aux  jeux  pu- 
blics. On  dit  ,l'aftre  qui  préfidoit  à  fa  nailfance.  Leshfurcs  pla- 
nétaircs  font  faites  pour  marquer  l'aftre  qui  préfide  à  chaque 
jour,  comme  la  Lune  au  Lundi ,  Mars  au  Mardi  ,  Sic, 

PRÉSIDIAL.  f.m.&adj.  m.  &  f:  Tribunal  ;  Compagnie  de 
Juges  établie  dans  les  villes  confidérablcs  pour  y  juger  en  der- 
nier reflbrt  les  appellations  des  Juges  fubaltçrnesjdans  des  ma- 
tières médiocrement  importantes.  Curia  prafidialls.  Les  Preji- 
diaux  ne  font  qu'une  même  GoTnpagnie  avec  les  Officiers  des 
Bailliages  &  des  Sénéchauftées  où  ils  font  établis.  Les  mêmes 

•  Officiers  jugent  à  l'ordinaire  les  caufes  qui  excédent  le  pouvoir- 
des  Préfidiaux,  On  dit  aux  pluriel,  les  juges  Préfidiaux.  LÊilic 
de  1  j;  i .  portant établillcment  des  Préfidiaux  .zdeux  chefs.  Par 
le  premier  ils  peuvent  juger  définitivement ,  &  fans  appel ,  juf- 
Cju'à  la  fomme  de  1  j  o  livres ,  ou  dix  livres  de  rente  :  par  le  deu- 
xième chef,  jufqu'à  la  fomme  de  yco  livres  par  provijfion,  & 
nonobftant  l'appel ,  ou  10  livres  de  rente  ;  en  baillant  caution 
de  raporter  en  définitive.  Quand  ils  jugent  au  premier  chef  ,iU~ 
font  obligez  de  prononcer  en  ces  termes  ,  Par  jugement  dernier j. 
&  quand  ils  jugent  au  fécond  chef.  Par  jugement  préfulial.  Quand 
ils  prononcent  en  dernier  rcftbrt  fur  les  appellations  des  Juges 

•  inférieurs ,  ils  ne  peuvent  prononcer  {'Appellation  pu  fen'tence 
au  néant.  Cette  forme  n'appartient  iqu'aux  Cours' Souveraines. 
Ils  doivent  prononcer  (impkment ,  Qu'il  a  été  bien  ou  mal  jugé. 
Les  Juge>  Préfidiaux  doivent  être  au  nombre  de  fept  pour  juger 
préfidialement  ,&  cndernier^relfort.  Les  /^r^i^i/x  jugent  auffi 
en  dernier  rcftort  de  la  compétence  des  PreVots  des  MarechauXï 
&  des  crimes  compris  dans  l'article  11.  du  premieriitrc.de 
l'Ordonnance  de  1670.  c'eft-à-dirc  ,  des  crimes  commis  par 
les  vagabonds  ,  gens  fans  aveu ,  fans  domicile  ,  ou  par  les  gens 
de  guerre  ,  dans  leur  marche  ,  des  défcrtturs  ,  du^jort  d'ar- 
mes ,  des  vols  faits  fur  les  grands  chemins ,  de  la  faulïc  monnoie, 
&c.  Les  Juges  Préfidiaux  connoiffi:nt  des  cas  prevôtaux  parpré- 

P  R  É  s  I D I A  L  ,  fe  dit  auffi  du  lieu  où  s'éxcrcc  cette  Juftice.  fôrtfHf 

prafidialt.  Mon  Procureur  eft  ;^Jé  au  Préfidiai,  Le  Préfidial  eft 
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'  bicnconftmiti  ilcft  en  tel  lieu.  Ce  n'cft  pas  une  caufcdu  Trep 
diâl ,  elle  n'eft  que  du  Bailliagfc.  ^,  ;  |i;;  v  ;,    1  v  -  ; 

P  RÉ  SI  DI A  L  EME  NT.  adv.  Se  dit  de*  jugeitiens  qu'on  rend 
au  Prcfidial ,  en  dernier  rclTorc,  ou  aux  deux  chefs  dcl'ÊdiCi  ou 

>  lorfqu'un  Prévôt  des  Maréchaux  a  inftruit  un  procès  pour  un 
cas  royal  &  pre  votai  y  contre  des  vagabonds,  &  autres  gens  de 

'  fà  comDCtence',  &  q.u*il  le  vient  jugeravec  fept  Cpnftillers  du 

'  préndial  :  alors  il  juge  fans  appel  ^  &  on  dit  que  la  fentçnce  eft 

\  xt\Mé  préfidlâUment  y  &  en  dernier  reflort ,  ou  prévotalement. 
po^rèniA  dîfceptàtlonls  âppettatorU  judicium  prafidUle.  Les  Juges 
Prcfidiaux  doivent  être  pour  le  moins  au  nombre  de  fept  pour 
i  ugcr  en  dernier  reflort ,  &  préftdlaltment. 

PRÉ'SIDII.  r.  plur.  m.  Mot  Italien..  L'Étaç  delli  Pr^sioii. 
Status ,  DUh  PrsfidiL  C'cft  un  petit  pays  du  Siénois>  en  Tofca- 
nc.  Il  eft  autour  du  golfe  deTellamône,&  fcs  lieux  principaux 
font  'Orbitcllc>Tcllamône ,  Porto  Hcrcole ,  Porto  S.  Stephano, 
Lesipctites  ifles  de  Giglio ,  d'Hercole,  de  Mortte-Chrifti,  de  Gia- 
nuti  &  de  Pianola  dépendent  de  cet  État ,  qui  épit  autrefois 
«ne  partie  du  territoire  de  Siéjie.  Lorfque  le  Duc  de  Tofcane  fe 
rendit  maître  de  la  République  de  Siéne,les  Efpagnols  fe  faifi- 
rcnt  de  ce  petit  pays  :  ils  y  tiennent  des  garnifons  ert  plufieurs. 

.  places ,  &  c'cft  de  là  qu'il  a  pris  foriynom,  qui  fignifîe  l'État  des 
garniïbns ,  du  Latin  pr^fidium,  Ma^y.         ,    ;j,  ;, ., ,  ,^^^^^^^  ^ 

PRÊfLE.VoyezPRELi.  ^ 

PRÊfME,  ou  PRE  M  ESSE.  f.  f.  Se  difoit  en  vieux  termes 
de  Pratique  ,  pour  fignifier  Retrait  lignager.  En  ce  fens  Mé- 
nage après  Ragueau  dérive  ce  mot  de  proxîmust  ouproximicius, 
alléguant  qu'on  difoit  autrcfois]W<r/«iri  pour  dire,  U  plus  proche. 

P RÊ  l ME-D'E fM^ R AUypE.  1.  m.  C'eft  une  pierre  precieufc 
demi-tranfprfrente  &  demi-opaque ,  que  les  Anciens  appellent 
praftha.  Elle  eft  tenue  pour  la  merc  des  émçraudes  ,&  eft  mêlée 
de  plufieurs  couleurs ,  de  jaunc^,  de  verd  ,  de  blanc  &  de  bleu, 
avec  quelques  taches  noirâttcsi  De  Rofnel ,  dans  fop  Mercure 
Indiené     ".■^:  ."•    •■'•■a,  ■.  '  :^,^]\  *?> ,;•.■.,.;;'  ■     -- 

PRÉSOMPTIF ,  1 V  E.  adj.  Terme  deMaiSiquife  dît  en  cette 
phrâfe  :  un  héritier  préfomptîf)  qui  eft  le  parent  le  plus  proche 
ôc  le  plus  habile  à  hériter  ab  iiiteftat,  qu'on  préfume  devoir  hé- 
riter ,  s'il  n'en^ft  point  empêché  par  la  difpofition  contraire 
d'un  tcftateur.  ?ri!/îw/>f  iviiw.  . 

PRÉSO  M  PTION.  f.  f.  Otigucil  :  trop  bonne  opinion  qîi'on  a 
de  foi-même  y&  qui  fait  traiter  les  autres  avec  mépris.  Pra~ 
fumptWy  arrogÂntiâ,  Les  Auteurs  Iqnt  fujéts  \  avoir  une  fotte 
préfomption  ^unç  ridicule  vanité.  Sous  prétexte  d'éviter  la  j))*/- 
fttmption  y  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le  découragement.  Nie.  hc% 
Sçavans  fomentent  cux-mêm^  la  pr/fompfhrt  des  Grands  Ôc  dcf 
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yeuglementoùnousfommesA  l'égard  de  nous-mêmes.  Nie.  La 
prmmption  n'a  point  de  bornes,  quand  elle  n'eft  pas  retenue  par 
Je  frein  de  la  connoifTance  de  foi-même.  Id.  Défaifons-nous  de 
la  folle  préfomption  de  nos  lumières.  S.  Évr. 

PRESOMPTION,  çft  auftî  un  (bupçon  }  une  conjonârure  ap- 
puyée fur  lavraifcmblance  i  une  opinion  qu'on  fe  met  dans  l'cf- 

.   prit ,  fondée  fur  le  fens  commun  ,  ou  fur  de  certains  lignes , 

f  ou  circonftances.  Sufpuio,  cênjeàura.  Les  indices,  les  violentes 
prifftmptions  font  des  demi-preuves  d'un  crime.  Toutes  les  pr/- 
fomptions  fontcontre  lui.  La  préfomption  eft  pour  le  fexe  le  plus 
foible.  Pat.  Les préTomptions  naturelles  font confidcrablcs,  lorf- 
qu'elles  font  grandes.  Li  M  ait.  Il  y  a  des  pr/fomptions  de 
T)to'h  tjitris  ôc  if  Jlw# ,  qui  n'admettent  point  aepircuvc  au 
contraire.  Le  Pape  Grégoire  III.  exhorte  ceux  qui,  vivent  fous 

g  lâpréfomptiên  publique  du  mariage ,  de  fe  regarder  comme  frère 
&  fœur,  quand  ils  ne  peuvent  pas  fe  regarder  comme  femme  & 
mari.  C.B. 

PRÉ  SOMPTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  préfomp- 
tucufe.  Arrogant  er  Juperbè  JuftofidentiKs.  Il  ne  fiiut  pas  raifon- 

«  net prifomptuetifement  dans  les  matières  de  la  foi  ^  ni  s'en- fier  à 

.    fa  rai(on.  -,\'-  .'ijl^  '•"!•  ■  "'H"'-^''  .  '  J/  '"'■, ."  .'. 

PRÉSOMPTUEUX  ,  lUSB.  adj. Vain ;ôrgucîlîeûï.rff«5)f//.rw, 

^  fibi  prions.  Il  fe  dit  des  pcrfonnes  ,  ôc  quelquefois  des  cho- 

fcs.  Ona  uneaverfion  naturelle  poui^csgenspr/yâiw^/WKx.  C'cft 

B*"^rreurdcaifptits  0r^mpM#«Jf  ,de  s'imaginer  qu'en  faifantdes 

efforts  pour  défendre  contre  tous  une  opinion  particulière ,  ils 

donnent  une  haute  idée  de  leur  capacité. S.  Èvii.  Le  Favori 

'  était  audacieux  .indocile  ôc  pr/ffmptueux  ,  défauts  ordinaires  de 
la  jeuneftc  &dela  fortune.  De  LAnglaoe.  Pour  éviter  ht  foi- 
blefTe  de  l'incrédulité, on  tombedans  une  incrédulité pr/jT^wp- 

"    tntnfe,  Hicn. 

-PRESOMPTUEUX, fe  prend aufTî quelquefois  fubftaniivement. 
-^rrogâns^pTHâx.  Cdftua  petit  préfmptmux,  Jc\inc  fr/fimp- 
•  ■  titeux  C  G  a  N»        *^'  »?•"  ""î    ^V^^-'ti*  '  '■  :^».''V  •■  :>»  »**^  '»H'  ;-  ; 

Ttme  ir.         . 


pKêSPÂ»  K  ?.  Nom  çropre^'unc  petite  vilk  dpi' Albanie  » 
en  Gtécc.Prefpa  y  anciennement  Apfalus.  Ellelîfi  fBf  un  petit 
lac»  qui  porte  foh  Hom ,  à  fîx  lieues  d^Ocrida ^  vers  le  nord» 

MAfV. 

PjRESQ^UE.  àdy.  Le^afcons  dîfent  prêque  ,Quafi  >  peu  s'en 

■  faut.  Qt^fijiffrè.  Il  eiïprèfque  mort.  Il  ne  voit  prf/jftttf  goutte» 

Il  étoit  prèfque  arrivé.  Il  eUprèfque  nuit.  Il  n'a  ^isfrèfquevaitf> 

lé  de  mon  affaire, &  s'il  l'a  jugée.  Les  ennennis  ont  été  pr^qut 

tous  défaits.  Ce  n'eft  pr^/^«rrien.  C'eft  prèfque  tout  un.  '  ,^^<  j* 

PRÈS  QU'  If  LE.  -f.  f.  ÉtenâuÊ  de  pays  qui  ne  tient  au  confi- 
nent que  paï  Un  ifthme,  ou  une  langue  de  terre.  &  qui  eft  d'ail- 
leurs entourée  d'eau.  P/wi  i»/«/<<.  C'cft  la  même  chofequcP/- 
ntnfuie  OM  Cfjerfonefe.LeVélQfonnefQ.éÙ.  me  Prèfqu'ifle  yon  Pe* 
'  m'nfute.       ''      :'•:"■■■■  ",-^'^<"^"-',-^i,  ::^,  ^'v^-  ■''^ ';,;•■•■■'"■■■  ^v-    ■'.  ■..;■■'■ 

PRfeSQ.U*OMBRE.  Voyez  TENoiCiB.RE.  Ccft  la  même 

PRESS  A  M  MENT.  adv.  t)*une  ttiaïiîére  preftj^ntc.Cet  liomme 
pourfîiit  les  eni^iemis ,  fes  parfi^  fort  preÏÏammcnt ,  il  ne  leur 
donne  point  de  relâche,  .y/w^  «//4 /»/^r/»/^o«f.  *^'        ^ 

PRESSANT,  antb.  adj.  Qui  oblige  à  Ce.  hâter,  qui  impor- 
tune: qu'il  faut  faire  en  toute  diligence";  ou  à  quoi  il  faut  ré- 
médier'promtement.  17/^^»/,  ««j/f^«i,  /«ip*rt«/ïir/.  Un  vaifïcau^, 
qui  échoue  eft  un  prejfant  diangér.  C'eft  un  devoir ,  une  obliga* 
tion  preftnteide  fecourir  fes  parens ,  fes  amis..  Une  ûftairepreP 
yiwff  eft  celle  qu'on  ne  peut  dilïerer,  ou  qu'il  faut  faire  in  ceffem- 
ment.  On  appelle  un  homme  prefum  ,  un  homme  bouillant  , 
vif  :  un  importun  qui  veut  .obliger  à  faire  une  çhofeà  laquelle 
*  on  ade  la  répugnante.  La  Belle  eut  un  fecret  dépit  de  trouver 
fon  Amant  fî  froid  ,&  fi  peu  preftnt,  S.  Évr.  Mon  Amant  me. 
dit  des  chofes  fî  tendres  Ôc  ûprejfantes  que  ma  vertu  eut  peine  à 
y  réfîfter.  H.  S  de  M,  La  Fontaine  die  en  parlant  delà  mort  , 
Qiie  vous  êtes pr^jj^i/ir^jôDéedè  cruelle  !   -^  '. 

PRESSE,  f.  f J^oule  de  peuple  qui  veut  entrer  en  un  lieu  qui  ne* 
^  le  peut  pas  contenir  comÂîodcment  -,  multitude  de  ^erfonne? 
qui  fe  prcfïènt.  Denfa  turha,  conferta  mukiwdo.  Il  y  avoir  une 
telle  pr^  à  cette  cérémonie,  que  je  n'y  ai  pu  enrirer.  Les  cou- 
peurs de  bourfe  font  bien  leurs  affaires  à  \àprej[e.  Cet  Officier 
eut  de  U  peine  à  fendre  la  pre^e.  Il  n'eft  point  H'ami  parmi  la, 
prr//îr,  M.  ScuD.  . 

Près  SE ,'  fe  dit  de  l'çmprcfTèment  qu'on  a  à  faire,  ou  à  voir 
'  quelque  chcjfe.  La  preffle  eft„  au  blé  ,  au  bois  ;  cRact|n  en' veut 
avoir.  Aviditâs,  Xout  le  monde  va  boire  du  çaffé ,  maïs  je  n'y 
ferai  pas  la  pcffe.  Cette  affaire  eft  fort  ruineufe ,  il  n'y  a  pas 
grande  prr/r  à  s'y  fburrer ,  à  y  enchérir.  On  dit  d'un  Prédica- 
teur extrêmement  fuivi ,  que  la  preje  y  eft  ;  qu'il  a  la  pr(^ii\ 

':  s   .  . ,  ':Pour  V  aimable  Comtefe ,  ■     , .        »,  ^ 

î^         I]   .     Meurt  tous  les  jours        "  .  • .. 

ém    '  Quelque  Arn4nt  qu'elle  laijpi  ,. 
'      ■       Sans  nul  fecours :  .,        ^ 

-4L  •  '      '^  ^^  cependant  la  preftc  ..,§-. 

',     ,t       Ten toujours,   Segràis.  '   -    • 

'.-'vk  .- ;.^i2i,'^/'ï-:r,, *.#.■.  .■  .        i  ....  ,^i  .. .       1     ,    ■  ,  \ 

■     '  f  '     ■  •  w  ] 

pR  E  s  S  E  ,>fe  dît  auflî  d'une  machine  de  Bois  qui  fcrt  à  ferrer  fore 
étroitement  quelque  chofe.  Maèhma  Hriitoria ,cotHprfj[orÏ4  Elle 
eft  compoféc  de  deux  pièces  de  bois  unies  qui  fe  Ttfrrent  tans 
^u'on  Veuc  par  le  moyen  de  deux  vis  qui  les  ailcmbh  ne.  Une . 
prejfe  à  mettre  du  lince  plié,  à  relier  des  livres  ,^ à  extraire  des 
jus  dc*viandc,ou  du  fucdeshetbes.  Les  Menuifîers  ont  aufïides 
preffes  pour  ferrer,  pour  refendre  le  bois. 

Pr  t  s  s  B  ,  fe  dit  particulicremenr  de  la  machine  qui  feft  i  impri- 
mer (bit  des  éftrfnfpcs ,  foie  dt-s  feuilles  d'un  livre.  Prélum.  Les 
Autcun  difcntquc  leur  livre  eft  fous  laprrjjr  ,  lorfqu'ils  le  met- 
tent au  jour;qu'ilsfont  rouler  la  prejft.  Cet  Imprimeur  a  tant  de 
prejfês  roulantes  dans  fon  Imprimerie. 

PRESSB,fe  dit  aulTi  du  nombre  des  feuilles  que  des  Imprimeurs 
peuvent  tirer  en  un  jour.  FoUortlmtypis  mandatorum  numnus.  La 
preffe  étoit  ci-devant  à  ijoo  feuilles;  elle  eft  réduite  mainieiunc 
àizjo.  ,'■';'.,■  •     i'''^  :.;,,   \,      ;/•;.. '«Y  ,■■..'■'' 

Presse  ,  fèdîe  âùfli  d'une  macliine  ï  marquer  là  monnoye 
fans  le  fecours  du  marteau.  Libramentum  monetar'mm.  Elle  ne 
confifte  qu'en  une  vis  qui  poulie  le  coin  ,  Ôc  fait  une  violen- 
te inTpreinon  fur  la  monnoye  par  le  moyen  d'un  levier  qui  U 
ferre/  '^^;'v''"''';\''V.^;''r>^^^^;-:f;*  " -- 

P  R  ES  s  B ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale ,  en  partant  des  chofes  fa- 
cheufes  ou  dangereurcs.  Perieulum  .dtfcrimen.  Ce  brave  s'étoit 
engagé  trop  avant  dans  la  mêlée,  fon  ami  eft  venu  qui  l'a  tiré  de 
la  prefe.  Ce  Financier  s'étoit  bien  engagé  pour  (es  affociei,  mairf 
il  s'efttirédc  la  pr#/r,il  a  retiré  les  cicniers  qu'il  leur  avoir  prêté. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  eupr^^  ,•  pour  dire  /qu'il  eft  en 
prifon  :  que  fei  meubles  font  cn/refi  ;  pour  dire,  qu'ils  font  en 
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Pr  Bs  s  y ,  fignifie  aulTî  une  forte  dépêche  qui  ne  quitte  point  le 
noyau  ,  qucles  Latins  nomment  duxacina  perfua. 

Presse,  f.  f.  Vieux  mot  qui  js'eftdit  pour  pêche,  A^alum  Perfi- 
H4'n.  Hffftus  ftnhàtu.  Ainfi  en  Languedoc  ,fc  dit  prejf/jpreffej^ , 
pnfa-  lkper[cL].ue  pour  pcclier.  Borel. 

Oiiclitpruvcibialeincnt,  A  la  prrjjîf  vont  les  fous.  "     • 

t  nH^  R<t  s  s  E.  ailv.  D'une  manière  preflce.  Preffè ,  comprep.  Qn 

.  m  c  iju  .linge  en  pftffe  ,  du  drap  en  prejfe.  Premere.  On  dit  "àu/fi , 
îqu  on  cilen  prep^  quand  on  eft  trop  fei  lé  par  la  foule  du  monde. 

^  Oy  lit  d'une  perfonnc  timide ,  poltronne,  craintive, qu'elle  ne 
m  ou  lia  pas  en  prejfe. 

PRhSSÉANCE  Voyez  Pr^s^ance. 

l^KESSEMENT.f.m.  Aaiondftçe4UlprcI^e.7'r#f,M»/prf/- 
j//J.  Il  ne  fedit  gucrc-qu'cn  Phyliquc  àupreffement  de  l'air,  par 
le  moyen  duqu-l  onL'xpiiqUl*  plufieurseftetsde  lanaturc.  On  ne 
1> ncpoiiu  \cprtfawnt  de  i'cau.  Roh.  Il  prétend  que  le  flux  de  la 
mer  dépend  du  pnfc.Uiini  de  l'air  caufé  par  le  ^lobe  de  la  lune. 
(1  A  LO  I  s. 

V  R  É  S  S  É  M  E  N  T.  adv..  En  hâte  ,  en  diligence.  Feftinè  ,fefti. 

.  fi  arc  ,  properite  ^cUo.  On  l'a  fait  partiç  fonpreffement  ,  pour 

porter  cecce  impouinîe  nouvelle.  On  doute  d^  l'ufage  de  ce 

,   mot.  '  V  ^       ' 

PRESSBNTIMENT.  f.  m.  Prévoyance,  qui  rions  fait  con 


-j 


noitii* ,  i] 


11 


ou  iim  laiionuement  prudent  &  jufte  ,  Ou  d'un  mouvem|;nt 
natmel ,  fccret&iiicoi^nu.  Pratenfio  ,aug,umm  ^providentia.pru 


deatia.  jai  :\.\(\\xA':(\xiprej[éntiment  quecette  affaire  ne  rciiiruoit 
pas.  Uii  \\i:iii<f\xxprefentiment  m'a  empêché  de  m'embarquer 
'dans  ce  navire ,  que  j'ai  fçû  depuis  avoir  fait  naufrage.'  lly  à  de 


tome.  Cet  abrégé,  étt  un  prefu  de  toute  la  Phildfophii.  Voyei 
Précis.      •        . 

PR  BOSSOIR,  f.m;  Grande  machine  propre  pour  prclter  de  U 
vendange,  ou  autres/ruits  dont  On  veut  tirer. ,  ou  épreindrc  le 
jus ,  I4  liqueur ,  enforte  que  le  marc  dçméure  tout  fec.  TprcuUr 
tùuulttm ipfiium, L'arbre,  la  vis  d'un]pr*/«>;  Le  raifin  au  fortit 
de  la  cuve  fé  met  lous  le  prejfoir.  Il  y  a  aulfi  des  prW/ô/rx à  verjus 
i  cidre,  ^  huile.  Ce  Seigneur  à  un  prejfoir  bannaf,  où  tousleç 
habitans  doivent  porter  leur  vendange. 

PrtIsso  I R,  eft  auiu  parmi  Içs  Charcutiers ,  une  maniéré  de  fa- 
loir  oîi  ils  falent  leur  laid.  Mettredes  flèches  de  lard  au  prejfoir, 
Salmariumvas. 

On  dit  prover*bialement  d'une  perfonnc  qu'on  a  fait  rougir , 
qu'elle  eft  devenue  rouge  comme  la  febile  d'un  prejfoir.  Ce  mot 
vient  du  Latin  prefforium.  Mén.  Les  Italiens  difent  palmento ,  & 
les  Latins  p<ir»if«/«w , /©rf«/4r> 

PRE  S  Su  R  A  G  E.  f.  m.  Liqueur  qu'on  tire  du  marc  qu'on  a  mis 
fous  le  prefloir.  Prejfur4,prejfus.  Le  vin  de  prejfurâge  eft  le  moins 
eftimé ,  &  eft  plus  charge.  La  dîme  ne  fc  paye  guère  qu'en  vin 
de  prejfurage,    ^  .     . 

P  R  E  s  s  u  R  A  G  E  ,  eft  au(n  ce  qu'on  donne  au  Seigneur  pour  le 
droit  de  fon  prcftbir  bannàl./tfj  torcuUrîum,  Le  dïoit  depreffu- 


rage  fe  paye  o^linairenîent  en  efpcce. 
nous  avertit  de  ce  qui  doit  arriver  ,  &  qui  vien^PRESSURE  COAGULANT&  ÉPAISSISSANT  :  en 

termes  de  Philofophie  hermétique*  c'eft  le  compôtj  lorfqu'iî 
eft  arrivé  à  la  couleur  noire.  Dict.  Herm. 
PRESSURER.  V.  ad.  Mtfttre  le  marc  du  raifi^i ,  où  d'autres 
fruits  fous  le  preftbir  pour  en  extraire  la  liqueur  jufqu'à  lai  der- 
nière goutté,  rindemiam  premere.  Le  vin  qu'on  aprfjjttr/fegar- 


i 


ceitains/>A^er»fî/;;e«idont  on  nepeutrenarc  raifon,&qui  pré 
ccJcHirrînTezrouvciît  les  grandes  inFortuiies.  S.  EvR. 
PRESSENTIR.  V.  ad^  Prévoir  l'avenir  ou  par  prudence*  ou 
pir  un  inftindt,  ou  preffcmimenf  naturel.  rr(?/^«//rff.  Ce  Mi- 
nillre  avoir  bien  prejfe  m  i'q\ic  cette  guerre  feroit  malheureufe  ; 
il  s'y  eft  oppof^  tant  qu'il  a  pu.  Les  hirondelles  prejfentent  la 
pluie.  On  tient  que  les  vxs  prejfentent  la  ruine  d'une  maifon, 
qu'ils  s'en  retirent. 
Pressentir",  figcjfie  aulTl ,  Sonder  quelqu'un ,  découvrir  adroi- 
tement fapcnfcejfon  deirein,farérolution, fi  on  l'aura  favo- 
rable ,  ou  contraire  dans  une  entreprife  qu'on  veut  faire.,  où  il 
peut  fcrvir ,  ou  nuire.  Mentem  dicujns  expifcari ,  perfcrutari. 
Devant  qur  de  faire  cette  propofition  a  la  Cour  ,  ilffaut^r^rw- 
tir  la  pcnfée  dcsMiniltres.  J'aipr^J/I'//// l'avis  de  mon  Raporteur, 
il  s'clt  unpju  ouvertàmoi. 
i?  rYssf.  NTi ,  JE.  part.  palf. &adj.  -  _ 

P  R  E  S  S  E  R,  V.  a£t.  Serrer  avec  une  prclïè ,  ou  quelque  chofe  de 
l^.iant.  Prelo  cojnprimere^veriorculoJhingere.Oiuahïfch  foie 
en  la  prcffant  fous  la  caUndre.  LesTailleurs  prejfent  leurs  habits 
avec  un  caiicau  pour  en  applatir  les  coutures.  LesChyraïftes 
prcjfeur  les  chofc.s'dont  ils  veulent  ppreindre  letuc. 
Presser  ,  (lénifie  aufti  ,  Se  ferrer  pour  occuper  moins  de  pla- 
ce. Coirgere^fc.  Il  faut  fc  prejfer  pour  donner  une  place  à  cet- 
te I?ai  ne.  On  eft  fort  prrjlj^  auT^fèfmon  de  ce  Prédicateur^ 
Qiiand-  on  prejfe  l'eau  dans  une  pompe,  cela  la  fait  monter  en 
-   l'air.    . 

Pre  s  s  E  R  i  fignifie  aufti ,  Se  hâter ,  faire  diligence.  Tefttnare ydi- 
bgentia  uti.  Si  vous  ne /v/*?^ vôtre  cheval,  vous  n'arriverez  pas 
de  jour.  Les  Italiens  ne  fe  présent  jamais  de  répondre  ,  de  con- 
clure. Chacun  fe  prejfe  à  lui  rendre  fervice ,  il  faut  avoir  patien- 
ce,  il  n'y  a  rien  qui  pr<rj([t. 
-Presser,  fiftiiifie  autli ,  Pourfuivre  vivement ,  tant  au  combat , 
qu'à  la  difpute.  Premere ,  urgere  ,  injiare.  Ce  Général  a  bien 
prejfeles  ennemis ,  les  a  pourfuivis  l'épée  dans  les  reins.  Votre 
partie  pr^«?  le  jugement  de  votre  procès ,  le  follicite  vivement. 
Cette  railon  l'a  fi  fort  prejfe' ,  qu'il  s'eft  rendu  ,  qu  il  n'y  a  pu 
répondre.  Il  m'a  tant prejfedc  lui  prêter  de  l'argent ,  que  je  n'ai 
pu  m'en  défendre.  On  dit'auffi ,  L'affaire  prejfe;  la  faifon,  le 
icms prejfe  ;  ['heure  prejfe.    ,;.      -^ 
On  dit  Qu'une  douleur  prejfe;  pour  dire ,  qu'elle  eft  extrêmement 
vive  6c aiguë.  Dolor  angit , pungit ,  HimuUt ,  urget.  On  dit  dans 
le  même  fens ,  être  prep  par  la  néceftité  »  par  le  befoin ,  par  la 
faim.  Onditaulfi qu'une  maladie />r<r/<?,- pour dire,qu6c'eft  une 
maladie  ,  qui  a  befoin  d'un  promt  fecoûrs.  Le  mal  prejfe  ,  il 
faut  envoyçr  quérir  un  Médecin,  un  Confeflèur.   ^ 
Ce  mot  vient  de  pr<j(/rfrf ,  fréquentatif  de  prtîwrr^. 
PRESS  1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  eft  à  la  preftc  de  l'Imprimeur. 
PoMEY,.  P^eétuariusTypographus. 

PRES^IS.f.m.  Suc,<3u  jus  exprimé  de  quelque  viande>  dé  quel- 
ques herbes.  Succui'expreffus.  On  a  donné  à  ce  malade  un  prejjîs 
de  perdrix.  ' 

P  R  E  s  s  I  s  >  ou  plutôt  Précis ,  fe  dit  figurémenc  en  Morale ,  d'un 
extrait  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  livre.  Libri  fummâ ,epi^ 


de  mieux.  On  appelle  auflî  preffurer  la  lie ,  quand  on  en  tire 
tout  le  vin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (oit  entièrement  feche. 
On  dit  figurément ,  Preffurer  la  bourfe  de  quelqu'un  ,  quand  on 

lui"  tire  jufqù'au  dernier  denier.  Crumenam  exhaurirt, 
PRESS UREUR.  f.  m.  Garde  ou  Fermier  du  prefloir , ou  celui 

qui  fait  aller  la  machine.  TorculariH^jnanceps. 
PRÊfT.  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  communique  à  un  voifin, 
un  ami ,  quelque  chofe  dont  il  a  befoin ,  à  '  charge  de  le  ren- 
dre en  un  certain  tems.  Comrnodatum.  Le  pr#r  eft  une  office  gra- 
tuit ,  &  défintereflé.  Il  y  a  deux  fortes  de  prêts  ;  l'un  quand  unç 
chofe  fe  confume  par  Tufage;  comme  le  blé:  les  Latins  l'appel- 
lent mutHum.  L'autre  ,  quand  la  chofe  ne  fe  confume  point , 
comme  un  cheval.  Les  Latins  l'appelloient  commodatum.  Ce  bil- 
let ,  ou  cette  obligation  eft  caufée  pouupur  &  loyal  prét,.\\  ne 
lui  a  pas  vendu  (on  cheval ,  il  le  lui^Ciflé  en  prêt.  On  n'en- 
tre point  dans  les  Fermçs  du  Roi  3  (ans  faire  des  prêts  &  avan- 
ces. Reprétfentatio ,  Antecejjio.  Il  n'eft  point  permis  de  ftipuler 
des  intérêts  pour  prêt  d'argent.  Les  prêts  fur  gages  ,,&  à  ufurc 
font  défendus.  «  ,      - 

P  R  â  f  T  des  gens  de  guerre, eft  une  avance  qu'on  fait  de  dix  jours  • 
en  dix  jours  aux  foldats  de  quelque  argents  en  attendant  leurs 
montres ,  pour  leur  aider  à  fubufter.  Payer  le  prêt.  Mrà  militi 
numerare ,  pendere.  Toucher  le  prêt.  Stipendiim  accioere. 
Pr  IfT  ,  en  termes  de  Finances  ;  eft  uhe  certaine  (omme  taxée 
*  qu'on  fait  payer  aux  Oflicicrspour  être  ad^is  à  payer  la  Pau- 

Ictte.  74A;4//a.  î^^    y  ■*»    ! 

PRÊfT  ,PRèTE.  adj.  Vtévzré,diCpoCéyPr£pdratus ,difpofitus, 
expeditus.  Qui  eft  en  état  cfe  partir ,  ou  de  foire  quelque  autre 
chofe.  InprocinHuftare.  Se  tenir  prêt  à  exécuter  le  commande- 
ment du  Général.  Ablanc.  Je  fuis  prêt  de  maintenir  mon  fen- 
timent  la  plume  à  la  main ,  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  mon 
encre  >  Sec.  Cos.  Un  foldat  doit  être  toujours  prr/  d'obéir , de 
marcher,  de  combattre.  Ce  Général  eft  toutpret  de  donner  jja- 
taille.  La  ville  ed  prête  à  fe  rendre.  Elle  étok  prête  à  mourir 
pour  confommer  fon  facriflce.  Bo  s  s.  Remarquez  que  prêt  de 
mourir  fignifie,  la  défaillance  du  corps,  &  qu'on  eft  (ur  le  point 
de  mourir.  Mais  prêt  à  mourir  marque  la  difpofition  de  l'âme* 
BouH. 
On  dit  auflR  j  la  Me(Tc  eft  prête.  Mox  celebrandâ  eft  miffa.  Le  dinec 
eft  prêt.  Prandium  parâtum.  Les  femmes  ne  font  jamais  prêtes , 
elles  font  toujours  attendre.  Ce  procès  eft  prêt  à  juger.  Il  faut 
être  toujours  Pr^r  pour  mourir ,  car  on  n'en  fçaic  point  l'heure. 
On  dit  d'un  Icélérat ,  que  c'eft  un  homme  prêt  ï  tout  faire.  On 
dit ,  une  fille  prête  à  marier ,  des  fruits  prêts  à  cueillir  ;  pour 
dire  j  qu'ils  font  murs.  Cet  homme  eft  toujours  prêtante,  prêt 
à  fervir  fes  amis.  .  S        .  -     -       ,  .  '* 

Pr  B  f  T ,  fignifie  encore  ,  préparé.  Dîfpofittts,  pardtus.  Cet  Avocat 
n'cft  pas  prêt ,  il  lui  faut  du  tems ,  pour  étudier  fa  caufe.  Ce 
menteur  a  toujours  des  défaites  ,  des  éxcufes  toutes  prêtes. 
On  dit  proverbialement  d'une  chofe, qui  tirera  en  longueur, que 

ce  n'eft  pas  viande  prête. 
Ce  mot  vient  du  Latin  prafio  efte,    •    .  '  ;  -    -  ^    if' 

P  R  E  S  T  A  N  C  £.  f.  f.  Bonne  nûne  d'une  perfonnc  qui  a  une  belle 
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taille , delà  mâjefté ,  de  la  gravioî.  PrâJlantU^excetlentU ,  au- 
auduscorporlshabitus.  Ce  Prince  a  une  htWc preflânce ivi  cftpar. 
faitcmçnt  bien  fait.  Cette  Dame  a  une  belle  |>y-p/4«ff,cft  d'une 
grande  taille  .&  fort  ma  jcftueufc.  /  V 

PRE  ST  A  NT.  f.m.Uii  des  principaux  jeux  de  l'orgue.  Tonus 
çfff4nQrHmprd.ftMs.  Il  cft  de  quatre  pieds ,  quand  il  eft  ouvert  » 
ou  de  deux  quand  il  eft  bouché  &  accordé  à  la  quinzième  de  la 
montre.  Il  s'appelle  ainfi  ,  parcequ'il  fert  à  régler  les  tons  de 
Torgue ,  H  caufc  qu'il  eft  proportionné  à  la  voix  des  hommes. 

PRESTATION,  f.  f.  Terme  de  Palais ,  fe  dit  en  cette  parafe  : 
Voilà  l'ade  de  fa  ttrefiâtion  de  ferment.  Jurisjurmdi  injhumen- 
tum  y  vet  Ju^jurandum,  Un  Officier  ne  peut  exercer  fa  charge , 
qu'après  la  preftation  de  ferment  entre  les  mains  du  Roi  ^  ou  de 
ceux  qui  le  doivent  recevoir.  Adagio  ad  facramentum ,  vel  diltîo 
facramentt,  ■   \  ,    "       v    '^  ^       '  î    ^^ 

On  dit  auflî ,  une  preflatton  annuelle  ,'ou  quotidienne ,  de  certai- 
nes rentes ,  ou  .livrées  de  fruits  en  éfpéces  qu'on  donne  à  des 
Religieux» Chanoines,  ou  autres  perionnes  femblables.  On  ne 

'  peut  faifir  cesf reftathns  qui  tiennent  lieu  d'alimcns,  Penjio  ali- 

:^mentarta,  .  "      '^  »" 

PRESTE,  adj.  Qui  fe  fait~vîïe  &  eh  peu  de  tems.  Celer ,  expedi- 
tm.  Les  Charlatans  font  prefies  &  fubtils  à  faire  leurs  tours ,  à 
jouer  des  gobelets.  Un  Bafque  edprefte  à  faire  un.me(îàgc,à  re- 
venir.'i^e  chaf  eft  prejie  à  attraper  quelque  morceau.  Il  n'a  d'u- 
fage  que  dans  le  ftile  familier. 

On  ditauili  adverbialement,  allons  prr/f,  allègrement.  HiUriter. 
Uto  anima.  .  ^  .   * 

PRESTE  AN.  r.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  réduit  en 
village.  PreiieAnum  iTijaUme,  Il  y  a  un  port  fur  le  golfe  deGx- 
ron ,  en  Morée  ,  environ  à  deux  lieues  de  Chiclifa.  Maty. 

PRESTEMENT,  adv.  D'une  manière  prompte  &  prefte.  Celé- 
liriter  ,  expeditè.  Ce  coupeur  de  bourfc  4.  fait  fon  coup  bien 
prejiement ,  bien  vite  Se  adroitement  j  il  s'eft  .fauve  prejiement. 

Pi^ESTER.  (.  rtï.  IL'S  fe çrononcc.  )  C'eft  un  météore  qui  fc 
fait  d'une  exhalaiion  pouflëe  des  nues  en  bas  ,  avec  telle  vio- 
lence, que  par  la  colliiîon  de  l'air  elle  s'enflamme.  Prefler,- 
igneus  tnrbo.  Le  prejhr  eft  différent  de  la  foudre  par  la  différen- 
ce de  fon  inflammation  ,  ôc  parcequ'il  brûle  &  brife  tout  ce 
qu'il  touche  avec  plus  de  violence.  ' 

Ce  mot  eft  Grec  yvrftiçiif ,  &  l'on  eft  obligé  de  s'en  fervir  en  Fran^;^ 
çois  faute  d"'autrcpour  expliquer  ce  météore.  lia  été  ainfi  mm- 
mé ,  par  la  reflèmblance  qu'il  a  avec  une  éfpéce  de  jfèrpent  que 
les  Grecs  appellent  j,  Tpwriîp  ,  ôc  autrement  i'i-J^Àf, 

PRÊfTER.  V.  adk.  Donner  en  prêt  pour  un  tems  quelque  cho- 
fe  à  la  charge  de  la  rendre  ,  ou  de  la  payer.  Cnàere  ,  rtiutuum 
date,  J^sos-C'Haistadit  qu'il  falloir />réf(5r ,  fans  en  éfperer  de 
profit.  Gratis  accei'iJHs  ,  gratis  date ,  mututtm  date,  nihil  inde  fpe- 
rantes.  On  ne  prête  guère  (ans  bonne  caution  ou  jiantiflèmenr.. 
•  Ce  Marchand  prête  fes  marchandifes  ,  mats  il  s'en  fait  payer 
avec  ufure.  Quinte  -  Cucce  dit  d'Alexandre ,  que  les  Dieux  , 
dont  il  tîroit  Ion  origine  >  l'ayoient  feulement  p'^tf  au  monde, 
Vaug. 

Ce  mot  vient  du  Latin  prdfiare ,  Ménage  ;  comme  emprunter  de 
impreflare ,  &  prefi  de  preftus ,  qu'on  a  dit  au  même  fcns  dans 
la  baïfe  Latinité.  .  ' 

PR fifiE R  .  fignifie  auflS ,  fournir  ^  donner  quelque  alTîft^nce , 
quelque  aide  ,  quelque  fecours  ,  quelque  foulagement.  Sucur- 
rere ,  opituUri  /fuipsditare.  il  lui  a  prêté  \z  main  pour  fef éle- 
ver ,  pour  lui  aider  à  remuer  ce  fardeau,  pour  venir  à  bout  de 
cette  cntrcprife.  Il  eft  enjoint  aux  communes  de  prêter  main- 
forte  à  l'exécution  des  ordres  de  la  Juftice.  Sa  beauté  étoit  na- 
turelle ,  &  l'art  ne  lui  prétoit  tien.  Font.  C'eft  une  incivilité , 
quand  une  pcrfonne  parle  lentemelH,,  de  courir  au  devant  de 
ce  qu'il  veut  dire  ,  &  de  lui  prêter  des  paroles ,  comme  fi  nous 

,  croyons  qu'il  en  eût  befoin.  Rbfl.  La  colère  prête  fes  forces  à 
l'homme ,  pour  lui  aider  à  répouftèr  les  injures.  M.  Ésp.  C'eft 
avoir  une  idée  bien  balTe  dé  Dieu ,  que  de  fe  figurer  que  fa  gloi- 
re a  befoin  que  nous  lui  prêtions  nos  crimes.  La  Pl. 

Souffrez,  que  ces  demeures  [ombres 
Vtètcm  leur  foUtudegux  troubles  de  mon  cœur,MùL,        '     ^ 

/        Mon  cœur  opîniatrt  .        '^ 

Lui  prête  des  raifons ,  l'/xcufe ,  Vidolâtri»  Rac*  ■  .    / , 

On  le  dit  encore  en  ces  phrafes.  Les  Grands  prêtent  l'oreille  aux 
flatteurs  j  c'eft-à-dirc ,  les  écoutent.  Adulatoribus  aures  prdere , 

■  dure.  Prêter  l'oreille  aux  fleurettes.  Sa  r.  On  dit  aufli  prêter  le 
collet  à  quelqu'un  ;  c'eft-à-dire  ,  lui  réfifter  :  les  braves  pr^/rn/ 
le  collet  à  tous  ceux  qui  fc  préfentent  j  c'eft-à-dire  ,  ne  crai- 
^  gnent  point  leurs  attaques.  On  dit  auifî  ^prêter  le  ferment  qu^nd 
on  fait  un  ferment  en  Juftice  pour  ékercer  quelque  charge , 
ou  commiflîon.  On  dit  auifî ,  qu'on  ne  fait  que  prétnCon  nom , 
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quaod  on  fait  quelque  adé^fimulé^  ou  qu'on  a  emprunté  le  « 
nom  d'un  autre. 

On  dit  aufli ,  pour  blâmer  une  médifance  qu'on  fait  de  quelqu'un» 
c'eft  une  charité  qu'on  lui  prête.  Ijnponere, 

S  B  P  R  fef  T  E  Rr^,  fe  livrer ,  s'abandonner  ,  s'appliquer  ,s'accom- 
(n9der.  Trader e  fe ,  fe  occupart ,  indulgere.  Sans  kingcr  qu'on  fc 
doit  à  Dieu, on  icrprête  entièrement  à  fa  bonne  fortune.  Fl^ch. 
Les  génies  d'un  ordre  fupérieur  (c  prêtent  également  aux  plai- 
firs ,  àc  aux  affaires.  Bel'L.  Cet  homme  eft  incommode  j  il  ne  fe 
prête  jamais.  L4  Bruy.  Jèsme  fuispr^//licencieufçmen,t  j  & 
inconfidérémentau  defir  quirnc  piquoit.  Mont. 

Pr  ÊfT E  R  ,  fe  dit^udiau  neutre  parmi  les  Artifans ,  des  cuirs, 
quis'allohgeht.  Extendi.  Le  veau  pr^/f  davantage  que  la  vache.  - 
Le  marroquin  prêtg,  s'étend  beaucoup.  On  dit  aulfi^  qu'un  bas 
/>r^rtf,  qu'une  étoffe  prflf*.      ;        .-  *'>     '. 

pR  ÊfT  É  ,  é B.  part. ipati.ôc adj.  Accommodatus ,  rnutu}^  càhceffuf. ^1 

PRÊfTER.  f.  m.  Adioh  de  celui  qui  prête.  Commodatum\' On 
dit  proverbialement, ami  au  prêter  ,  ennemi  au  rendre  i  ce  qui 
tire  fon  origine  d'un  vieux  proverbe  Latin  ,  Non  prafiabis -^fi 
prafiabis,  notthabebis  ;fi  habebis ,  non  tam  csth  ;  fitam  cith,  non  tam 
bonum  ;  fi  tam  bonumi^,  non  tam  bcnè.  On  dit  aue  c'eft  Un  prêter 
à  jamais  rendre ,  quand  on  prête  à  un  infolvable  ,  ou  à  uil 
ingrat. 

PRESTESSE,  f.  f. Terme  deiianége.  Diligence.  Celeritas.  Ce 
cheval  manie  avec  gmnàejrefteffe.  Il  fc  dit  aufïi ,  dans  le  ftile  ^ 
familier  dcstours  de  mains  ôc  de  pallè-pallè.  Il  a  fait  cela  avec 
une  grande  prefteffe  ,  avec  une  grande  prefteffe  de  main. 

PRÊfTEUR.  Celui  qui  prête.  Commodator.  Il  n"e(ï préteur ,  s'il 
.  veut  prêter,  qui  ne  fafïc  un  détteur,  dit  Marot  au  Roi.. Rabe- 
lais a  fait  un  plaifank  Chapitre  pour  louer  les  Prêteurs  6c  les  Em- 
prunteurs. On  fait  le  procès  aux  Pjêteurs  fur  gages ,  comme  à 
des  ufuriers.  La  fourmi  n'eft  point  prêteufe.  La  Font. 

PÇLE5TIGE.  f.  m.  Ce  mot  eft  Latin ,  &  fignifie  ,  Illufion  par 
fortilegé.  Praftij>ia.  Le  diable  ne  peut  faire  de  véritables  mira- 
cles, il  ne  fait  que  des  prefiiges.  Il  y  a  du  preftige  à  cela.  LcfS  mi- 
racles des  Magiciens  d'Egypte  n'étoient  que  des  preftiges  ôc  des' 
illufipns.  _ 

P  R  E  s  T I G  E  ,  fe  dit  au(Tî  au  figuré  de  tout  ce  qui  peut  éblouir,  (ur- 
prendrc  ,  faite  illufion,  Prafligiajfallacia.  C'eft  nnprcfiige  lors 
qu'une  ehofe  ne  parpît  pas  ce  qu'elle  eft ,  ÔC  qu'elle  parok  ce 
qu'elle  n'eft  pas.ll  vaut  mieux  accoutumer  les  hommes  h  jugei: 
par  le  bon  fcns  ,  que  de  les  furprendrepar  lespr^/z^'w  de  l'élo- 
quence. Arn. 

PRESTIGI ATEUR.  f  m.  Impofteur  par  fbrtilege  ;  celui  qui 
fait  des  preftiges ,  des  illufions  par  enGhantcmens.  jmpojîor  , 
prdfttgiator;fallax,  deceptor.  Quelle appavence  que  Dieu  aie  per- 
mis d'opérerdes  merveilles  pour  faire  adorer  un  prefligiatcur  an 
,  lieu  d'un  vrai  Dieu?  Ce  mot  a  quelque  chofe  de  noble.  Réfl.  Il 
n'eft  pas  trop  bien  établi. 

PRESTIMONtE.  f. f.Éfpécede bénéfice  qu'un  Prêtre  d.^fferr. 
Prafiimonia.  Quelques-uns  ont  appelle  des  Chapelles  Piefbytc-. 
ralesqui  ne  peuvent  être  poflédées  que  par  un  Prêtre .  dr^s  pn'Jti^ 
J!Wo«/«.  Mais  fa  plus  vraie  fignificarion  eftla  delftrtc:  d'uîie  Cha- 
pelle fans  titre  ni  collation , comme  font  la  plupart  de  celles  qui/ 
font  dans  des  chameaux  où  on  dit  la  mefïc  ,  qui  font  de  finples 

»  Oratoires  non  dotez.  Et  aulTi  on  le  dit  de  certains  OÎfict  s  perpé- 
tuels donnez  à  des  Prêtres  habituez  dans  desChapitrcs^,  ou  au- 
tres Égife  ;  ou  à  des  Religieux  ,  qui  ne  font  que  des  commif- 
fions$;aicfj[èsàdire ,  pour  leur  aider  à  fubfifter  par  cette  récria 

bution;  ^ 

Ce  mot  vient  k  prdïiatione  quotidknâ.  Panorniea  fait  un  traité 
particulier  des  Prefiimonies.  Quelques -uns  ont  appelle  preftimo- 
nie  ,  le  bail  ou  la  conccflion  faite  de  quelque  fond  ou  revenu 
Éccléfiaftique  appartenant  à  quelque  Monaftere,àquelqur  par« 
ticulier  ^pouren  jouir  pendant  fa  vie.  Mais  Du  Moulin  dit  que 
lapreftimonie  eft  une  bénéfice  profane,qui  eft  néanmoins  un  t;tie 
perpétuel ,  &  office  Éccléfiaftique  ,  auquel  font  attachez  cer- 
tains revenus  qu'il  eft  ptrmis  de  vendre ,  Ôc  qu'on  peut  polïedcr  ; 
■  fans  tonfure  ,  comme  font  les  Marguilliers  laïques  de  Notre- 
Dame.  Il  ajoute  dans  fes  régies  de  Chancélerie ,  que  les  Chanoi- 
nes des  Saintes-Chapelles  font  des  bénéfices  de  namre,  ôc  qui  fe 

,  poftedentdela  même  manière.  La  plus certaineopinioneft^  que 
la  preftimonie  eft  un  fonds  ou  revenu  affcdé  par  un  Fondateur  à 
l'entretien  ou  la  fubfiftanced'un  Prêtre,  fans  être  érigé  en  titre 
de  Bénéfice,  de  Chapelle ,  Prébende,  ni  de Prieuté,&  qui  n'eft 
fujetni  au  Pape  '  ni  aux  Ordinaires,  mais  dont  le  Patron  .iSiceux 
qui  ont  droit  de  lui  jfontCollateurs,enfortc  qu'ils  y  nomment 
ôc  confèrent  de  plein  droit.  Il  y  g  un  Bénéfice  de  cette  nature  ali 
village  de  Vitri  près  dcParis,quieft  préfentemempolfcdéparun 
des  Curez  du  lieu.  4 

PRESTOLÉ.  f.  m.  Terme  odieux ,  dont  on  fe  fert  pour  mépri- 
fer  un  Prêtre  indigne  de  fon  caraftere.  Sacerdosinfimafortis.  Ce 
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>n'eft  qu'un  mifôrablc  Prtftole  ,  un  Vicaire  de  villagc,'quia  jf«« 
'    Un  d^volut  (ur#  Bénéfice.  J'ai  fait  bouquer  (  difoit  Catherine 
.     de  Médicis  à  Amiot  )  les  Guifes ,  les  Chatillons ,  ks  Connéta- 
bles, &  les  Chanceliers ,  lesRois  deNavarre^  &  IcsPrincesdc 
(Sondé ,  &  je  vous  ai  en  tête  petit  TrefloU.  S.  R  é À  l. 
P  R  É  STO  N.  f.  m.  Nom  propre  d'ttn  bourg  d'Angleterre,  Prefto- 
tiium.  11  eft  d^iTs  IçComt^  de  Lancâftre,  fur  la  rivière  de RibbiU 
'  àcinqlieuësdelavillede  Lancafl:rc,veisle  fud. /'r^ow  a  féance 

&  \^ix  au  Parlement  d^ Angleterre.  mXty. 
PRESTRAIGE.  f.  m: Vieux  mot ,  c'eft-à-dirc,  Sacerdoce. Bo- 

RÇL.  Prêtrife.  Sacerdùtlitm.  . 

P  R  Ê  fT  R  E.  f.  ni.  Qui  fait  les  facrificcs,  &  les  cérémonies  fâcrées. 
Sacerdos  ,  presùyter.  Ees  faux  Dieux  chez  les  Païens  ont  eu  leurs 
urètres ,  des  Prêtres  de  Mars ,  d'Hercule  ^d'Ifis,  &c.  Ils  ont  eu 
aulTi  des  Prêtrejfes  des  femmes  qui  rendoient  des  Oracles.  Les 
Juifs  ont  eu  un  Ordre  de  Prétref  &  de  Lévites  quiXervpient  au 
temple  i  &  le  Grand --Prc^r^  ,  qui  étoit  le  Chef  de  la  Loi  des 
Juifs  ,  Aaron  &  Ces  défcendans  :  c'eft  en  ce  fcns  que  J^sus- 
Christ  eftappcllc  le  Grand- Pre/:rf  félon  l'Ordre  de  Melchifé- 
dech.  Les  Mahométans  ont  auflî  desGrands-Prrrrw,  qu'ils  appel- 
lent ScheikScMuphti,  Les  Indiens  &  les  Chinois.cn  ont  qu'ils 
Appellent  Bramins  ôc  Bonz:es.  '    a     '  >r 

PRâfxRE,  fedicaudî  dans  l'Églife  Romaine.  Les  Prcffw  font 
ceux  qui  ont  reçu  les  Ordrcsiacrez  ,  en  vertu  defquels  ilsontle 
pouvoir  4c célébrer  la  melTc  ,  baptifer ,  abfoudre ,  prêcher  & 
bénir.  I^ar  les  Conftitutions  canoniques  il  faut  avoir  14.  ans 
accomplis  pour  être  ordonné  Prêtre  :  anciennement  il  fàlloit 
avoir  30.  ans.  Pour  être  Prêtre  il  faut  avoir  été  Diacre  un  an 
pour  le  moins.  Tous  les  Évêques  doivent  être  Prêtys,  Il  y  a. 
d'ordinaire  cinquante  Cardinaux  Prêtres.  Il  faut  Ce  mettre  au 
pied  du  Prêtre  pour  confclïcr  fcs  péchez.  Cet  homme  eft  bien 
Uc(Cé  i  il  faut  vite  avoir  un  Pr^fr^.  Oh  appelé  PrrVrf  habitué  un 
Prêtre  qui  eft  attaché  au  fervicc  d  une  Paroiflè. 
L'Écriture- fainte  confond  fouventlc  titre  àt  Prêtre  &  celui  d*É- 
vcquc,&  ne  paroîc  point  donner  dcfupériorité  à  l'un  fur  l'autre. 
Cependant  l'égalité  des  Prêtres  dans  legouvcrnement  de  l'Eglife 
'   a  peu  d'exemples  qui  ne  foientconteftcz.  Blondel  &Sauniai(ê 
ont  foutenu  que  dans  la  primitive  É^lifc  les  frrVwgouvernoicnt 
l'Églife  avec  une.  parfaite  égalité  >  fans  autre  prééminence  que 
celle  de  l'âge.  Mais  à  ne  confulter  que  la  tradition,  le  gouvcr- 
nement  preft>y  terien  n'eft  prefqué  point  connu  des  Anciens  :  les 
Pères  ne  parlent  que  de  l'Epifcopat,  Ç>c  le  flippefent,prcfqùc  tout 
<l'unevoix,d'inftitution  Apoftolique.Çommeles  Diacirs  avoient 
dans  l'ancienne  Egli fêle  maniement  &  l'adminiftratiôn  dcsbicns 
de  l'Eglife  >  leur  autorité  s'accrut  beaucoup, &  infenfiblement 
ils  s'élevèrent  au  delTus  des  Prrfr«.  S.Jérôme  U'fait  tous  fes 
*      efforts  pour  prouver  que  les  Diacres  font  inférieurs  aux  Prêtres. 
Le  Concile  de  Nicée  vuîda  la  queftion  à  l'avantagcdes  Prêtres  ; 
èc  d'ailleurs  comme  l'on  établit  un  Ordre  de  Diacres  fans  autre 
fondionquc celle d'aiïifter le  W/rr  à- l'autel,  ceux-là  ne  firent 
pointde  difficulté  de  céder  aux  Prêtres,  On  obferva  de  plus  qu'il 
falloir  avoir  l'Ordre  de  Diacre ,  avant  que  de  parvenir  à  celui 
xle  Prêtre,  par  conféqtientils  n'ofcrçnt  plus  difputer  la  préféançe 
aux  Prêtres  :  mais  les  Diacres  qui  avoient  retenu  leur  fon£kion 
d'adminiftrcr  les  revenus  Èccîcfiaftiques  &  qui  fournifîbient 
'     aux  Prêtres  leurs  penfîôns,  prétendirent  toujours  précéder  les 
Prêtres.  Le  Vl.'Concile  iwTri///» ,  prononça  encore  une  fois  fur 
èetteconteftation^&  adjugea  la  préféance  aux  PrrrrfJr.  Voyez 
Loyfeau  dans  les  premiers,  tems,  l'on  choififlbit  fouvént  des 
hommes  mariez  pour  les»  ordonner  Prênes ,  parce  que  l^on  n'en 
trouvoit  guere.d'autfes  :  mails  aulîi-iôtqu'ils  étoient  él^z  au 
Sacerdoce  ils  s'ablVenoient  de  leurs  femmes.  Cette  régie  s'èft  ob- 
fervé  dans  l'Occident ,  fur  tout  depuis  le  Pape  Gregotirc  le 
Crand.  En  Orient  la  d'îfcipline  a  varié  >  &  depuis  plus  àé  mille 
"ansj  \tsPrêtresy  font  en  pofreflîon  d'habiter  avec  leurs  femmes 
qu'ils  ont  épôufées  avant  leur  ordination.  F  l  e  u  R  y. 
*^On  dit  proverbialement ,  en  méprifant  le  peu  d'indùftric  ou  de 
capacité  d'un  homme,  que  C'eft  un  pauvre  Pr^rrr. 

Je  fais  dts  vers  ajfez.  pAJfablement  ; 

Mais  après  tout  je  fuis  un  pauvre  Prêtre  * 

Ert  cas  d'amour.  Voit. 

On  appelle  auffi  Prêtre  Martin,  un  homme  qui  chahre  &  qui  ré- 
pond, celui  qui  interroge  ,  &  qui  fatisfait  à  l'interrogation. 
Ce  mot  vient  du  Latin  presbyter ,  qui  fignifie  ancien,  ^ 

Pr  âfxR  E-J  E  A  N.  f.  m.  On  appelle  ainfî  l'Empereur  des  Abyf- 
fîns  ,  parce  qu'autrefois  les  Princes  dé  ce  pay  s  étoient  efFcfti  vc- 
nicnt  Prêtres,  &  que  le  mot  de/M»  en  leur  langue  veut  dire  Roi, 
Rex  Ahyjjinorum.Qe  font  les  François  qui  les  premiers  les  ont 
faitconnoître  en  Europe  fous  ce  nom  ,  àcaufe  qu'ils  ont  les  pre- 
miers trafiquc'à^cc  leurs  fujcts.  On  l'appelle  autrement  leGrand 
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Jt^egus.  Son  Empire  étoit  autrefois  de  grande  étendue.  Mainte 
nant  il  eft  limité  à  (îx  Royaumes,  chacun  de  la  grandeur  du  Por.    ' 
tugf  1.  Ce  nom  de  Prêtre-Jean  eft  tout  à  fait  inconnu  en  Éihio. 
pie;  &  cette  erreur  vient  de  ce  que  ceux  d'une  province  où  ce    ' 
'  Prince  réiîdeibuvent ,  quand  ifs  lui  veulent  demander  quel. 
que  chofc  ,  crient /wwôi ,  c*eft-à-dire ,  mon  Roi, 

Il  y  a  un  Prêtre- Jean  d'Afie ,  dont  parle  M' Paolo  Vénitien  en  fcs 
Voyages.  Il  comm^ande  en  la  province  de  Cahgingu  ,  entre  U 
Chine  &  les  Royaumes  de  Sifan&  de  Thibet.^eft  un  Royau- 
me dont  les  Chinois  font  grand  état  >  pour  être  bien  policé  ^ 
rempli  de  belles  villes  bien  fortifiées,  quoiqu'ils  méprifentfouc 

' .  tous  les  Royaumes  étlrangers.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  étoit 
ainfi  nommé  d'un  Prêtre  Ncftorien  ,donc  par(e  Albcricus  vers 
l'an  1 145.  Voyez  DuCange  fur  Joinville,  D'aûtïes  difent  que 
c'eft  à  caufe  que,  pour  fymbole  de  fa  Religion,  il  a  une  main  qui 
porte  une  croix.         '  / 

P  R  Ê  f  T  R  E  S  S  E.  f.  f.  Femme  deftlnée  au  culte  des  faux  Dieux  des 
Païens.  Sacerdos,  On  fit  une  Loi  qui  affujettiflbit  la  Prêtrejfe  de 
Jupiter  à  fon  mari,pour  le  regard  des  chofes  dqpla  Religion.  Abi  . 
Apollon  ne  celTe  de  rendre  des  Oracles  par  tout  ou  fa  Prêtrcjft 
l'appelle.  I  o.  ^i 

P  R  B  fx  RE  s  SE  ,  eft  aulTî.un  terme  de  Faïencier ,  qui  figmfîe  un 
vafe  de  faïence  qui  Cètt  d'huilier  &  dé  vinaigrier  tout  enfemble. 

■  Faventinum  vas  duplex,  y oï\ï  une ']o\ïc  prêtrejfe, 

P  RÊ  fr  R I S  E.  f.  f.  Quali^  &  caraûere  de  Prêtre  ;  le  troifiême  ^ 
le  plus  confidérable  des  Ordres  facrez,  Presbyter atus ,  Sachàg^ 
tium,  \\  fai^têtre  Diacre  pour  être  promu  à  l'Ordre  ,de  Prêtrife. 
La  Prêtrife  ed  un  caradlerc  indélébile.      '' 

PRÉSUMER.  V.  n.  Avoir  bonne  opinion  de  foi,  Benèfentire  de 
feipfo ,  vel  mmiumfibi  [arrogare.  Les  gens  élevez  en  dignité  font 
fu  jets  â  pr/fumer  trop  d'eux  -  mêmcs^  Il  nç  faut  jamais  trop 
préfumer  àt  foi,  ni  trop  peu  ;  l'un  vient  de  Torgueil  &  l'au- 
tre de  timidité  &  de  toibleflè.  Milon  Crotoniate  fut  mangé 
V  des  oifeaux  pour  avoir  voulu  ttop  prêfidmer  de  f*^  force  corpo< 
relie.  ^        "^ 

Présumer  , fignifîe aulTi ,  foupçonner ,  conjeûurer  ,  Ce  per- 
fuadçr  quelque  chofc  par  quelques  fignes ,  indices  ,  ou  conjec- 
tures. Sufpicari  ,'conjîcere.  Je  prifunie^  avoir  le  tems  qu'il  fait , 
qu'il  y  aura  abondance  de  vin.  LesCanoniftes  difent  qu'un  éco- 
lier qui  fe  trouve  enfermé  avec  une  fille  n'eft  pas  pr /fumé dke,  , 
fonPattr, On  peutaifément  tout ;>r<yî</«^r  d'une  mifétablc  qui 
a  franchi  toutes  les  bornes  de  la  pudeur.  Pat. 

PRÉSUMPCIER.  Vieux  V.  ad.  &n.' Être  préfumptueux,  ou 

,    prêfumer.  BoKEL,Multu,marrogarefibi. 

PkÉSUpPOSER.  V.  ad.  Pofer  pour  vrai  ,  pour  confiant;  faire 
état  qu'une  choi^e  eft  dételle  &  telle  manière ,  pour  fonder  là- 
delTus  qùelquexraifonnemcnt.  Préfupponere,fiatuere,  Quand  on 
préfuppofe  que  chacun  fait  fon  devoir,  on  fe  trompe  lourdement. 
Si  on  préfuppofe  que  la  terre  tourne  ,  on  expliquera  facilement 
toutes  les  apparences  céleftes.  La  haine  que  vous  dépeignez  avec 
,  des  couleurs  n  fombres  n'aveugle  pas  au  point  que  vous  ïepré- 
fu^ofe3:>,M.ScvD.Suppofii.CeioitmâïlcuT.KT'.vL, 

P  K  ES  Up  PO  SI  T 10  N.  1.  f.  Croyance  qu'on  a  qu'une  chofc , 
eft,  ou  peut-être  ainfî.  Prafuppojttio^  Il  y  a  des  pr(fuppoJitions  qui 
font  fauflês,  dont  on  tire  tiéanmoins  des  véritez  certaines  ;  com- 
me il  arrive  en  la  régie  de  fauflèpofitiondc  l'Arithi^étique,  oa 

■  .de  l'Algèbre. 

P  R  É  S  U  RE.  f.  f.  C'eft  un  certain  acide  qu'on  trouve  dans  l'efto- 
mac  des  veaiix ,  quand  ils  n'ont  mangé  qu^du  lait ,  fi  on  les  tue 
avant  que  la  digeftion  en  foit  faite.  .Cp^t^tfW.Bartholin  prouve 
par-là  ,  ^u'il  y  a  un  acide  dans  le  ventre  des  animaux ,  qui  ne 
fe  détruit' point  par  la  mort.  C'eft  de  hpr/fure  qu'on  fc  fcrt  or- 
dinairement pour  faire  cailler  le  lait.  On  dit  qu'il  s'en  trouve 
auffî  dans  l'éftomac  des  chevreaux  ;  &  il  pourtoit  yen  avoir  aufll 
dans  celui  dé  l'homme.  On  dit  qu'eiiijre  les  bêtes  dentées  le  liè- 
vre a  de  la  pr/furé.  Plus  on  garde  la  prifure ,  &  meilleure  elle  elh 
Quoique  Xzpréfure  fâfTè  cailler  le  lait,  fi  on  en  met  après  qu'il  . 
eft  caillé  ^ile  lediflôut.  Si  on  met  du  feldans  le  lait  aupara- 
vant la  prffttriy  il  empêche  qu'il  ne  fe  caille.  Si  on  en  met  aptes 
il  l'eAdurcit.  Matthiolb. 

Cemorvicni  du  Latin prrjj«r<r,parcequ'ellcprefïc,épaiffit  &  caille 
le  lait.  C'efI  pourquoi  Ariftote  ditaue  Xzfr/fure  ou  le  caillé  eft 
la  propre  fubftancedu  lait  :  maisil  dit  qu'il  s'en  trouve  dans  tous 
les  animaux  qui'têtent ,  &  fur  tout  dans  ceux  qui  ruminent , 
quoique  l'expérience  foit  au  contraire.  -^  \ 

P  R  É  T  E  N  D  A  NT ,  A  N  T  E.  adj.  Qui  afpircà  quelquechofe,  qW. 
a  uneéfpérancebien  ou  mal  fondée  de  la  poffêder.  Candidatus, 
DansleséledtiAlsily  adelabrigueentre  piuCxeuispr/tenians,  Il 
.Y  z.idiniàeprùendans  à  la  Couronne,  à  la  Papauté,  a  ce  Bénéfice, 

a  cette  dignité^;,.  ^,  ,,■.„,    .  .         _.:'<-  v-  •>•-  ■  •^.{. '»rf>^';r  /  ■  é.^  -, 
Pr  É  T  B  N  D  A  N  x^^  ic  dît  au  Pâîaîs  de  ceux  qui  ont  droit  en  quel- 
que chofe,.(iuiom  intérêt  de  la  conteftcr.  /tf  ter  vent  ores.  On  fait 
1  dc5 
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des  publications  de  criées ,  afin  que  tous  les  pfettnàam  droit 
fur  les  héritages  s'y  viennent  oppofer.    *  '/' 

PRÊTE IW RE.  V.  ad.  &  n.  Jeprùemy  tu  pr/tens,  Upréteni^ 
nous  prétendons.  Je  pretendoii.  Je  prétendis  J'ai  pr  étendu.  Je  pr  éten- 
flf/i,  Que  je  prétende,  que  je  prétendijfe  Je  prétendrois , prétendant, 

>  PourPiipP^ratif  on  dk  pf/tens.  On  trouve  très-fouvent ,  aulTi 
ne  prétendai-je  pas  :  il  faut  afl'urémcht  dire ,  aulTî  nçprétens-je 
pas.  Corn.  Prenez-garde  de  ne  pointmettrerf^  après  je/»r/ffwi  ; 
comme  \cpràfns  de  revenir  :  c'eil  une  faute,  Corn.  Ce  verbe 
réait  après  foi  la  particule  4  devant  uu  nom, &  non  pas  devant 
un  verbe.  Il  fignifie  ,  Aljpircr  à  quelque  chofe  ia\^oir  éfpérancé 
de  l'obtenir.  Ambirejafpirare.  Les  grands  courages  prétendent 
aux  grandes  chofeSjaux  grandsliônneurs>aux  grandes  dignité?.- 
Ce  Vït\zi  prétend  un  chapeau  p^uç^Ja  récompcnfe  d'une  telle 
.négociation.  ,  '"  -     **''»  I 

Pr^tendr  E,  fignifie  quelquefois  ,  Vouloir ,  entepdre.  yelle  y 
dtfiderare.  Si  je  vous  fais  ce  plaifir  j  ]cprétens  que  vous  m'en  faf- 
ficz  un  autre.  Je  ne  pr/tens  pas'que  mes  valets  foient  fainca 


;ans  ) 


jouent  toute  la  nuit ,  c'cft-à-dire,  Je  ne  veux  pas  le  foufFrir,  Je 
py//^w  arriver  aujourd'hui  à  Paris. 
Prétendre  j  fignifie  aulïi  ,  Soutenir  une  opinion  ,  la  vouloir 
faire  palier  pour  vraie.  Opinionem  propaghare,  tueri.  Tous  les 
Agronomes  modernes  prétendent  que  la  terre  tourne.  Les  Stoï- 
ques /'r/ffw^oi^w^  prouver  plufieurs  paradoxes. 
Pr  iiE  N  DU  ,  uË.  part.  pair.  &  a:lj.  Prxtenfus,  vïndicatus. 
Prête  NDU,  fedic  aulTi  de  ce  qui  eft  incertain  ;  qu'une  partie 
prétend  vrai  3  &  dontraurre  ne  demeure  pas  d'accord  >  quali- 
tez  faudcs  ou  douteufeSjCequi  n'eft  niprouvé  ,ni  jugé.  Ainfion 
dit,  La  Religion pr/ff«rf«i? réformée.  Il  a  cëdé un pr/r^wf/« droit. 
Il  a  cité  uncprétenduéloï,  un  prétendu  pafiàgé.  Le  moi  prétendu 
fignifie  quelquefois  l'état  indécis  d'une  chofe  contcftée  ,  &  fur 
laquelle  on  n'a  rien  déterminé.  On  l'employé  dans  les  aâ:-*s 
comme  une  éxpre(fion  qui  conferve  à  chacun  fes  droits  &:  fcs 
prétentions.  En  ce  cas  il  n'a  point  de  mauvais  fens.  Maisqu':l- 
quefois  on  l'employé  dans  une  fignification  équivalente  à  celle 


prétendu 
Fiance  la  Religion  des  Càlviniftes ,  la  Religion  Prétendue  Rc- 
foimét:.  .    •  . 

P  ilFTEN  DUE.  Terme  de  Fleurifté.  Tulipe  qui  cft  bien  pana- 
t:liée  d'un  beau  lacque  ,  fur  du  blanc.  Morin. 

PRETINT  AILLES,  f.  f.  &  plur.  en  ufage  il  y  a  quelques 

années  pour  lignifier  les  falbalas ,  les  franges  >  les  découpures 

-  &  autres  agrémens  ,  ou  orntnivMis  qu'on  mctroit  il  y  a  quelque 

tems  aux  échaipes  des  femmes.  Ornamenta.  Tout  cela  bien  crie 

!  tendu  &  bien  apprécié  veut  dire  que  ce  fage  Critique  va  ôter 
à  \i  Mufe  d'Homcre  cet  air  grave  ik  majelltUeux  ,&  la  ciépouil- 

'  .  1er  de  fes  ornemcns  fimples ,  mais  nobles  ,  pouf  lui  donner  des 
mouches  ,  du  vermillon ,  &  pour  lui  faire  prendre  nos  pretln- 
t ailles  y  nos  falbalas  &  nos  écharpes.  M .  D  a  c  1  e  r  contre  A^.  de  la 
Motte.  '  ,     ' 

PRETENTAINE.  Terme  burlefque  ,  qui  ne  fe  dit  qu'en  cet- 
te phrâfe  proverbiale  :  ils  ont  été  tout  le  jour  courir  la  préten- 
taine ;  pour  dire  ,  ils  fonf  allez  deçà'  &  delà.  Hue  &  illuc  diva- 
f^art.  ■  •  ■ 

PRÉTENTION.fubd:.  f.  Droit  bien  ou  mal  fondé  qu'on  a  fur 
quelque  chofe. 7«x  in  re ,  vel  àd  rem  benè  vcl  malè  fundatum.  Ce 
Prince  fait  monter  bien  haut  (as  prétentions ,  il  a  dcs'pre'téntions 
fur  une  telle  place.  Onamariéccttc  fille  avec  peu  de  bien  ,  mais 
elle  a  de  grandes  pr/r^nr/o»/. 

Prétention  j  fignifie  aulTî ,  Penfée ,  delTcin  qu'on  a  de  faire, 
ou  d'obtenir  quelque  chofe,  avec  éAîérance  tl'y  réuÏÏir.  Anïmo 
cogitatumjas  yConftlium  ytneM.  Traverfjr  les />r/r^wf/©wj  de  quel- 
qu'un. Appuyer  lapr/r^-wr/dw  de  fon  ami.  Vous  avez  trop  de  hau- 
tes prétentions.  Chacun  fe  croit  capable  de  tout ,  &  ne  borne  fcs. 

.  pétentiom  que  par  l'impuifiànce  où  il  eft  de  s'élever  pitishaut. 
Nie.  L'amitié  eft  rare  entre  gens  qui  ont  les  mûmes  prétentions. 

Cl  AITD. 

PRÉTÉRIT. f. m.  Terme  de  Grammaire.  Inflexion  des  verbes, 
.qui  marque  les  tems  palfez.  Prateritum  ,  vel  anteaiium  tempus. 
Il  y  a  plufieurs  prétérits  en  Grammaire.  Le  prétérit  imparfait , 
j'aimois.  Le  prétérit  parfait  indéfini  ,j'aimaî.  Le  prétérit  parfait 
défini  ,j'ai  aimé.  Le  prétérit  plufque  parfait  J'avais  aimé.  Le 
prétérit  indéfini  marque  indéterminément  la  chofe  faite,  &  ne 
fcdit  proprement  que  d'un  temslqui  précède  le  jour  auquel  on 

farlc.  On  àk  j'écrivis  hier  \  &  non  pas  j'écrivis  ce  matin.  C'eft 
<ion7?tf  des  Grecs. Gram.  Rai.  Voyez  quelques  régies  pour  le 
prétérit  fur  le  mot  Participe.  Le  prétérit  pafTif ,  &  quelques 
autres  tems  des  verbes  font  compofez  des  participes ,  &  du  ver- 
be auxiliaire  r/rr ,  il  s'accorde  en  genre  ,  en  nombre  &  en  cas 
.  avec  le  fubftantif  qui  le  précède  :  elle  cdaiméf:  Quand  le  pr/té- 
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fiVcft  formé  dû  verbe  auxiliaire  avoir  >  il  faut  diftingucr  j  car  Ifi^ 
le  verbe  eft  adif ,  leprétérit  s'accorde  avec  le  fubftantif.  La  chôft 
que  je  vous  ai  donnée.  Si  le  verbe  eft  neutre ,  le  prétérit  ne  fe  dé-* 
cline  point.-M.  L.  T. 

PRiSriRiY^eft  aulïi  un  terme  de  là  Jurifprudence  Romaine» 
Urt  cnfan^^?h(r/ri/,e(J|celui  dont  le  p^re  a  oublié  de  faire  men- 
tion dans  un  teftament^ce  qui  le  rend  entièrement  nul.  Prate* 
rit  us  ^  obmiffus.  2 

P  R  Ë  T  É  R 1 T I O  N.  f.  f.  Omiflîon  diRiom  d'un  fils  dans  un  tcfta- 
ment.  OiiiiJJio ,  prateritia.  Un  père  peut  faire  inftitution  ,ou  éx- 
hérédation  de  fon  fils ,  mais  jamais  une  préiérition. 

Prêté  RiTiON,  eft  aulfi  une  figure  de  Rhétorique ,  quand  ort 
fait  femblant  de  né  vouloir  pas  parler  d'une  choie  dont  on  fait 
pourtant  une  mention  fommairc  ;  ce  qui  fe  dit  ,  foit  en  bien, 
foit  en  mal.  Prateritio.  Je  ne  dirai  point  qu'il  cft  vaillant ,  qu'il 
eft  doâ:e  ,  &c.  Les  plus  adroites  louanges  fe  font  par  la  prêté" 
rit  ion, 

PRÉTERMISSION.  f.  f.  C'eft' la  même  chofe  c^Mt  prêté- 
riiion, 

PRÉTEUR,  f.m.  Magiftrat  fameux  à  Rome.  Prator.  Au  com- 
mencement tous  lesMagidratsétoicntappellcz  Préteurs.  Enfuire 


on 


a  appeUé  Préteurs  tous  les  Chefs  d'armée.  Depuis  ,  le  nom 
de  Pm^rtr. demeura  à  un  Magiftrat  particulier.  Vers  l'an  388. 
de  Rome,  le  iMiiple  ayant  obtenu  que  l'un  des  Con  fui  s  ferdic 
pris  dupeupiWrcs  Sénateurs  n'y  confemirent  qu'à  condition  9 
que  l'onélirôit  un  Magiftrat ,  lequel  ne  pourroit  être  tiré  que  de 
l'Ordre  désPraticicns.  Tite-Livc  dit  que  Spurius  Furius  fut  lé; 

-  premier  Préteur.  Le  nombre  des  aftairesfe  multipliant  à  mefu-  " 
rc  que  l'Empire  s'agrandilfuit  ,  l'on. créa  un  fécond  Préteur  , 
qui  connoilloit  des  affaires  des  Étrangers  qui  abordoienr  à  Ro- 
me. On  en  augmenta  le  nombre  en  divers  tems.  Sous  Augufte 
il  y  en  eut  II ,, &  puis  1 8.,  Dans  le  Code  L.  i.T.  39.  il  y  a  une 
Loi  des  Empereurs  Valentinien  &  Marçie^i ,  qui  iéduit  les  Pr/^ 
teurs  à  trois.  Le'  Préteur  ctoit  commis  pour  relLire  la  Juftice 
dans  Rome.  Il  rnarchoit  précédé  de  \xA  LidciirsT  &i.  vêtu  de  la 

.  robe  qu'on  appclloit  trubea.  Il  avoir  le  pouvoir  d'interpréter  les 
•loix  ,  d'y  fupplécr  ,  les  réformer  ,  ou  d'en  fiire  de  nouvelles  , 
quan;irutilitc,pubiique.réxigeoit.  Dans  les  InftjtutsL.  r.  7*,  2, 
lcsEditsduP/'/*ftt^  font  appellcz;«i  honorariuni.W  femble  qu'ilà 

.  n'avoient  force  de  loij  qu'à  caufe  de  l'honneur  dû  à  cette  Ma- 
giftrature  ,  &  que  le  Préteur  étoit  plutôt  conftitué  pour  faire 
obferver  les  loix  anciennes,  que  pour  en  faire  de  nouvelles.  On 
prétend  qu'il  n'avoit  point  le  droit  du  glajve ,  parceque  l'es  cri-  • 
mis  étoient  fpécialement  de  la  compétence  du  Préfet  de  Rome. 
Tous  les  Doét-urs  n'en  conviennent  pas;&eng,-néralileftmal 
aiféde  fixer  précifémcnt  jufqu'où  s'étendoit  la  puifTànce&  l'au- 
torité du  Préteur.  Elle  s'affoiblit  beaucoup  fous  les  Empereurs, 
qui  abaiïTcrent  de  rriême  tous  IcsMagiftrats  de  Rome,.  Il  y  a  dans 
leDigcft5L.i.T.i4.  ÔC  dans  le  Code  X.  i.T'.'35>.  un  titre  de 
.  {'Office  de  Préteur, 

Pr^tei/Rj  était  auïïî  chezlesRomairis  un  Gouverneur  de  pro-   * 
vince.  Ow  appelldit  provinces  prétoriennes,  celles  qui  étoient 
gouvernées  par  d«/'m«/rj.  ,, 

Ce  n}Ot  vient  à  praejfendo  i  ou.  a  prjteundo ,  comme  difent  Tite-Livç 
Se  Varron.  , 

PRÉTEXTE,  f.  m.  Motif;  Caufe  vraiex)u  apparente  ,  ou  donc 
on  couvre  un  deflcin  qui  a  fouvent  quelque  chofe  de  vicieux  , 
ou  de  blâmable. Obtentus ,  pratexta  confilio  caufa , pratextus.pra* 
textûfnyfimulatio.  Les  Princes  ne  manquent  pas  de  prétexte  de' 
faire  la  guerre»  de  s'emparer  du  biepd'autrui.  Meflîeurs  de  l'A- 
cadémie diCent  fous  prétexte  (ans  article,  &/«r  le  prétexte  quand 
il  y  a  un  article.  Il  fe  commetbien  desinjufticeslous  le  prétexte j 
fous  le  voile  de  dtvotion.  Elle  eft  fortie  de  fon  Couvent  fous 
prétexte  d'allctaux  eaux, fur  le  prc'/^rArff  d'être  infirme.  C'eft  un 
prétexte  foit  fpécicux ,  un  honnhef'^étexte ,  une  couleur  qu'on 
donne  à.cette  injuftice.  Les  époux  dégoûtez  fe  font  de  tout  des 
prétextes  de  querelle.  H.  S.  de  M.  Les  faujc  anws  s'emparent  des 
ç\\is[\é^exsptétextes  pour  abandonner  leurs  amis  malheureux. 
5*  É  v  K.      .  '  .   - 

Ah  !  vous  vous  ftififfex.  dun  prétexte  frivole , 

Pour  vous  aittorifer  à  manquer  de  parole.  lAoL.  *^ 

Pr  iS  T  E  XT  E.  f.  f]  On  appelloit  anciermemènt  à  Rome ,  la  robô 
prétexte ,  une  robe  longue  &  blanche  ,  qui  avoir  une  bande  de 
pourpre  au  bas.  Les  cnfansde  qualité  la  portoient  jufqu,'à  l'âg^ 
de  puberté  ,  &  alors  ils  prenoient  la  robe  vkWe.Pratexta,  . 

P  R  É  T  E  X  T  E  R.  V.  ad.  Donner  une  cxcu  fe ,  fe  fcrvir  d'un  pré- 
texte. Fingere  ,  pratextere  y  pratenderê.  Il  a  prétexté  un  voyage 
■  qu'on  luiavoit  ordonné ,  pour  éxcufer  fa  fuitc.Ila/>r//fj:r/qu  il 
avoir  la  goutte,  pour  ne  pas  fe  trouver  ^  cette  afttmblée.  Il  n'y  a 
f  ien  de  choquant  dans  cette  phrlfe,  quoique  Vaugelas  l'ait  cou- 
>damnce.  Corn.  Je  lui  rcndois  dci  foins  que  je  préttxtois  d'un 
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de  vpir  de  parenté,  mais  qui  dans  la  vérité  étoicnt  des  foins  amou- 
reux. De  ViLl.  ^  "* 

PRÉTlEUX.VoyezPR^ciEtyx.Prtf/w/tfy.       ' 

PRÉTOiRE.f.m.  Lieu  où  le  Préteur  rcndoît  lajufticé  Prm^ 
Wtt/w.C'eft  audi  Ton  Palais. 

P  «.  É  T  o  I  R  B  ,  eft  aulTi  la  tente ,  le  pavillon  du  Général  d'armée  , 
où  s'allèmbloit  le  Confeil  de  guerr« ,  qui  écoit  audi  quelquefois 
appelle /*r<?>o/>^.  AugujiMe,  LesSçavians  conviennent  bien  que 
dès  letems  d'Auguftc  la  tente  de  l'Empereur  i  dans  le  camp  9 
s'appelloit  Pr/roirr  ,&à  Rome  un  lieu  où  fe  trouvoient  les  Gar- 
des qu'on  appclloit  Pràorknnes  :  c'étojt  en  quelque  forte-  le 
coups  de  garde.  Mais  ils  préteiîdent  que  le  Prétoire  ,  n'étoit 
point  du  tourle  tribunal  du  Préfet  du  Prétoire ,  ou  un  auditoire 
deftinéà  rendrela  Juftice.  /'r//o/>^  fignifioit  feulement  la  garde 
impériale.  D'autres  fouticnnent  que  le  même  lieu  étoit  aulTi  un 
auditoire  ;  &  le  (iege  où  le  Préfet  du  Prétoire  rendoit  la  juftice 
dans  le  Palais  de  l'Empereur.  Voyez  S.  Paul  aux  Philip,  c.  i.Et 
que  de  ce  lieu  appelle  jPr/roir^,  les  Gardes  furent  appellées  Pré- 
toriennes ^da  Présoin'  qui  étoit  le  lîcUoù  ils  s'aflèmbloient  pour 
la  garde  de  l'Empereur.  M*  Périzonius  a  fait  une  diflfertation 
pour  prouver  que  le  Prétoire  n'écoit  point  un  tribunal  judiciaire 
dutemsde  S.  Pauli&:  que  c'écoif  le  camp, la  place  où  s'aflcm- 
bloient  les  Gardes  Prétoriennes.  Il.ajtoute  qu'on  n'appella  Pré- 
toires les  lieux  où  s'adminiftrc  la  juftice  j  que  bien  avant  (bùs  les 
Empereurs ,  &  depuis  que  la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  eut  été 
convertie  en  fonction  civile. 

PRÉTORIEN  ;  I E  NN  E.  adj,  ôc  f.  Qui  a  pade  par  la  charge  de 
îkéteur.  Prétorianus.  Les  familles /'r/f^nV^ww  étoient  des  plus 

■     coiifidérables  de  Rome. 

P  R  É  T  o  R I E  N  j  fe  die  auiTî  des  foldats  de  la  garde  de  l'Empe- 
reur. PrAtoriani  milites.  Scipion  l'Africain  fut  le  premier  qui 
établit  une-  compagnie  des.  plus  braves  de  fon  armée  >  qu'il 
choi fit- pour  en  faire  fes  Gardes  qui  ne  le  quittoient  point  au 
combat.  '  * 

PRÉTURE.  f.  f.  Dignité  de  Pféteur.  PrAtura. 

PR EU.  Vieux  f.  m.  Profit.  Il  fe  dit  encore  en  Languedoc  ;  faire 
fon  prcu  ,  à  fon  preu.  MéiiAge,  Borel.     . 

Mais  le  vavâlorspar  fon  preu  y 
Entendait  en  autre  manière ,  • 

-  Qji' il  avoît  la  langue  manière  t    . 
ui  bien  parler  &  fagement,Vi  EKKt,  de  Blois. 

Qf4er  certes  c'eji  fous  vajfelages  y 

faire  fon  prcu  d' autrui  dommages , 

Et  d' autrui  cuir  larges  corréies,  VxhLikVUTLViiLi'H» 

Sont  de  metltor  chéance  , 

Qiù  bien  j^auroit  fon  preu  faire.  Mon  ni  os. 

Ce  mot  vient  de  pro^f/o ,  d'où  s'eft  fait  pf  ouf  ace  ^dcii-^'àii^  >hon 
l'ront  vfui;,  fade.  BoKtL. 

pRE  i;  -j  iiguihc  auiïi  un  homme  de  bien  ;  de  pr obus.  Bokï.1..  On 
dix  auiIl  ^reux  ,  &c  il  lignifie  vaillant ,  brave.  Un  preux  Cheva- 
lier -^         ■ 

P  R  1  V  A  L  01 R.  V.  n.  Je  prévaux,  tu  prévaux  ,  il  prévaut ,  nous 
prL'vaos.  Je  prévalais.  Je  prévalus.  J'ai  prévalu.  Je  prévaudrai, 
Qj^ie  je  prévenu,  ou  prJvaU  {  voyez  plus  bas.  J  Que  je  prévalu ffe. 
Je  p'éuaudrois.  Prévalant.  Ce  verbe  fe  dit  fçuvcnt  avec  le  pro- 
nom pcrfonhol ,  &  figiiihe  Tirer  vanité  ,  &  avantage.  Pravale- 
Tt  .prd/lure.  L'h  mme  ne  doit  pas  beaucoup  Ce  prévaloir  de  fa 
rai  ("on,  qui  le  trompe  fi  fouvent.  Ce  Préfident  s'cH  prévalu  de 
fon  autorité  ,  de  fon  crédit  pour  gagner  une  mauvaife  caufe. 
On  a  tort  de  fe  prévaloir  de  l'abfçnce  ,  de  la  foiblcïîc  de  fa  par- 
tie ,  des  fautes  de  procédure  qu'aura  fait  fon  Procureur.  Un 
Chicaneur  ic  prévaut  de  tout.  Cotnmodum  capit  ex  omnibus. 

Du  defardre  oùj'ètoisjloin  de  fe  pvévaloit  y 

Le  cruel  ne  vit  rien ,  ou  ne  voulut  rien  voir.  D  e  s-H  o  u  l. 

Pp  iv  ALOiK  3  fignific  auffi ,  l'emporter;  avoir  plus  de  force  > 
plus  de  poids.  Pravalere  ^praftare.  Une  livre  prévaut  à  une  on- 

,  ce,  L'Ile  emporte  l'équilibre.  La  machine  fait  qu'une  petite  fbr- 

^  ce  /"  évaut  a  une  plus  grande ,  en  redoublant  les  poulies  &  les 
leviers. 

Pu  ^  V  A  L  o  I R  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpiritiielles  &  mora- 
les. Prxftare  cateris.  La  raifon  d'État  pr/t/4«/  à  toutes  les  autres 
confidcrations.  L'amour  cft  une  parfion  fi  forte,qu'elle  prévaut 
si  toutt^s  les  remontrances.  La  conftancc  des  Martyrs  a  prévalue 
la  cruauté  des  Tyrans ,  clic  en  a  triomphé. 

Ona  demande  fiprévalêir  faitàufubjoncftif  pr^4/7/tf  ,  comme  V4- 
lair  fait  vaillt.  Si  le  compofé  fuit  la  règle  du  fimple  ,on  devroit 

,  dire ,  Je  ne  prétens  point  que  mon  fcntiment  prévaille.  Ceux  qui 
s'atiachcnt  ùréxadlicudcdclaGrammairc;  foutieuncm  que  c'eft 


aîii^î  qu'il  faut  parler.  Ondicp^urtat 
la  Cour  qui  doit  fervirde  régie.  Ce 
prévale  dans  un  homme ,  c'eft  a^feLi 
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it  à4a  tour  prévale ,  &  c'eft  • 
'ourjsu  quxjda^^i^. . 

_^         éftimer.  Bell.  11,^ 
faut  pas  que  la  raifon  pr^r<f/f  iiirtufage^  non  jJàs  pr/vaiHç 

M"dbl'AcAd.  y^  •**>       ^  J 

PR  É  V  ARIC ATEUR.  f.  m.  Q5n  abufedclîxohfiàrfçe;^^^^^^^ 
a  en  lui ,  qui  trahit  fa  partie.  Pravaricator,  Un  Procureur  pnf. 
vkricafmr  mérite  interdidiâfn.  Caufétproditor,  J'ai  été  prévatia^ 
teur  contre  moi-même.  On  le  dit  par  éxcenfion  de  ceux  qui  font 
qi^llmie  chofe  contre  le  devoir  de  leur  charge  ,  contre  la  foi  de 
leur  ferment.  Si  un  Raporteur  obmet  de  parler  d'une  pièce 
importante ,  c'eft  wn  prévaricateur.  Un  Sergent  qui  fait  un  faux 
exploit  eft  un />r^i/4rrf4/^«r. 

P  r  é  V  A  R I  c  À  T  £  u  R ,  fe  dit  aulTî  pour  Tranfgreffcur.  Tranfgrejfor, 
Là  Loi  de  Dieu  faifoit  des  prévaricateurs.  Pasc. 

P  R  É  V  AR,I  C  AT  10  N.  Cf.  Abus  commis  dans  l'exercice  d'u, 
ne  charge  publique ,  d'une  commilTion  donnée  par  un  particu- 
lier. P  r  avarie  atio^  Si  un  homme  fondé  de  procuration  générale 
abufe  de  fon  pouvoir ,  c'eft  une  prévarication.  Si  un  Greffier  dé- 
couvre le  feçret  d'une  information,  c'eft  unepr/v4r/V4//(»n  en  fa 
charge.  /  .' 

PRÉVARIQUER.  v.  n.  Manquer  à  fon  devoir,  à  fon  ferment 
dans  l'exercice  d'une  charge  ,  d'une  commillîon.  Fidem  falUfe , 
prodere^  perfide  agere.  Un  Procureur  qui  n'a  jamAÏs  prévariqué 
eft  auffi  rare  que  le  phœnix.  ^        ' 

PR  EU  DE.  adj.  Sage.  Bore  L.  Prude,  de  pr«</f»y ,  prudent. 

PREUDOM.  Vieux  terme.  Preud'homme.  Borel.  Prudensho- 
moy  vir  prudens.  ' 

P  R  E  V  E I  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Nom  d'une*  dartfê  de  Poitou  ,  ou 
autre  alTèmblée  de  villageois;  de  pervigilium.  Ménage,  Borel. 

PRÉVENANT  ,  a  nte.  adj.  Terme  de  Théologie  ,qui  ne  Te 
dit  guère  que  de  la  grâce  prévenante  qui  nous  porteS^  faire  de 
bonnes  allions.  Gratiapraveniens, 

PRÉVENIR,  v.  ad.  &  n .  Je  préviens.  Je  prévins.  J'ai  prévenu. 
Je  fuis  prévenu.  Je  préviendrai.  Que  je  prévienne,  Quejeprévinjfe. 
Être  le  premier  à  faire  la  même  chofe  ;  gagner  les  dcwnts.  Pn- 
venire.  Celui  qui  prévient  ,  qui  arrive  le  premier  au  but ,  em- 
porte le  prix.  En  matière  de  querelle  ,  ceux  qui  pre'wV»«ë^f , 
qui  frapent  les  premiers  j  ont  l'avantage  de  faire  courir  les  au- 
très.  Il  eft  fâcheux  de  fe  lailTèr  prévenir  en  fait  de  ci\  ilitez.  U  a 
prévenu  l'heure  du  rendez-vous ,  il  y  cft  arrivé  le  premier. 

PRiâvENiRiCn  termes  de  Pratique  c'eft ,  Se  faifir  lé  premier 
d'une  affaire.  Praoccupatè.  Les  Juges  Royaux  préviennent  ks  fu- 
balterncs ,  quand  ils  ont  les  premiers  pris  connoiflànce  d'une 
affaire.  Il  faut  produire  le  premier  au  Greffe  ,&  ne  fepas  laillcr 
prévenir  pour  la  diftribution:  En  matière  criminelle  y  celui  qiip 

.  a  prévenu ,  qui  a  fait  le  premier  fa  plainte,  accufe  l'autre  de  te-' 
crimination.  ■      • 

Pr^ve  N I R  ,  en  matière  Canonique  ,  fe  dit  particulièrement  du 
'  '  Pape  qui  a  droit  de  prévenir  les  Collateurs  ordinaires  j  dedon- 
nei:  une  collation  valable  d'un  Bénéfice ,  quand  elle  eft  la  prc* 
miere  en  4atte.  Pravenire.  Les  Gardinaux  ont  un  induit  par- 
ticulier pour  ne  pouvoir  être  prévenus  par  le  Pape  dans  les  fix 
mois.  \ 

Provenir,  fignifie  aufîiN,  Préoccuper  Péfprit ,  lui  donner  les 
premières  imprellionSi.  Praoccupare.  Unopiniatrequi  ^prévenu 
en  faveur  de  quelqu'un  eft  un  Juge  dangereux.  Les  dévots  font 
fujets  à  fe  lailî'cr  prévenir.  On  juge  d'ordinaire  des  chofes  félon 
qu'on  tfk  prévenu  ou  pour  ,ou  contre  les  pcrfonnes  qu'elles  re- 
gardent. S.  R^AL.  On  donne  des  noms  favorables  aux  défauts 
des  perfonnes  pour  lèfquellèson  eft  prévenu.  S.  Évr.  Les  vices 
ont  prévenu  la  raifon.  Pasc.  C'eft  une  éfpécc  de  récompciifc* 
ou  de  juftice  qu'on  doit  auxgens  habiles, que  d'être  prévenu  en. 
leur  faveur ,  pourvu  que  cette  prévention  n'aillr  pas  jufqu'à  ex- 
clure la  raifon.  S.  Êvr. 

Provenir,  fignifie  aûflî ,  Remédier  aux  maux  qu'on  a  prévus» 
les  empêcher,  s'en  garentir.  Occurrçre  malts.  Une  faigncepr/- 
vient  quelquefois  une  grande  maladie.  Un  bon  Politique  pré^ 
wVwf  tous  les  inconvénicns,parcequ*il  les  prévoit.  Un  boi^  Phi- 
lofophe  fe  fait  lui-même  les  ôbjeÂionsj  les  pr/w>»r,&  en  don- 
ne la  folution. 

Pr  B  V  E  N  u ,  u  Ë.  part.  &  adj.  Praoccupatus,  C'eft  un  homme  bien 
prévenu ,  bien  préoccupé.  sl.        * 

PRÉVENTION,  f  f.  Droit  qui  appartient  au  (\ipéricuh  ou  à 
celui  qui  prévient ,  &  qui-  fait  la  chofe  le  premier.  Occup*tio , 
vel  anteoccupatio.  \\  ne  î*c  dit  que  de  la  prévention  qu'a  le  Pape 
fur  les  Collateurs  ordinaires  j  &  des  Juges  Royaux  fur  les  fu- 
balternes.  Ces Canoniftes ont  foutenu  que  le  Pape, qui  eft  la 
fource  de  toute  jurifdi^on ,  n'a  pomc  tranfmis  privativcmcnC 
fa  jurifdiélion  aux  Ordinaires;  &  que  non  feulement  il  peut 
conférer  par  concours  ,mais  encore  les  prévenir ,  en  faifant  ufa- 
gc  de  fa  puiffancc  primitive ,  comme  Chef  &  Supérieur  dans 
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•'•KJÉ^U(ïi05pehdsftrçt\ France  ces  pr^^«//o»/Qnt  paru  odîeufes, 

■jÀiiôti^  toujours  favorifé  le  droit  6c  la  collation  tfes  Ordinai- 
"t^-  resi^ii^a  fouffort  U'^pr/ventionduVapc ,  ce  n'a  été  qu'avêt 

•  .'bca.uçpS^C  modifications  Se  de  reftridlions.  Le  Pape  n'a  poini; 

**^Jà^|)rii///ï//i>îî  au  drjiudij^e  deis  Patrons  laïques.  Mais  par  le  Gow- 
corciatlll  s'eft'ircfcrvé  le  pouvoir  de  conféi-er  par  pr/vcntion  les 
13  -nilices  élcdifs ,  &qui  ne  font  point  à  la  nomination'  du  Ro"î  ; 
^  mêms  les  dignitcz  dans  les  Cathédrales  de  les  Collégiales. 
Le  Légat  à  Latere, quelque  pou/oir  qu'il  ait ,  ne  peut  conférer 
par pr/yt-'W/'i'WHlLc  Pape  feul,  pour  lacqllation  des  Bénéfices,  a  la 
prjmtion  far  l'Ordinaire  ,dès  lé  moment  ds  la  vacance , com- 
me Ordinaire  des  Ordinaires.  Si  les  provifions  du  Pape-,  ôc  de 
rOtJinaire  font  du  même  jour ,  on  donne  en  France  la  préfé- 
rence :\  cei.lesde  l'Ordinaire  •,&  lesCanoniftes'la  donnent  à  cel- 
les du  Pape.Aind  comme  la  date  de  ces  provifionseft  très-im- 
p:)itante  ,parceque  de  là  dépend* dé  fçavoir,{ï  le  Pape  a  par- 
venu l'Ordinaire  i  les  François  ont  le  privilège  ,  qu'elles  font' 
tiatics  non  du  jour  qu'elles  font  expédiées ,  mais  du  jour  que 
1:1  date  a  été  retenue ,  c'cft-à-dire  j  du  jjour  q|ie  le  Courrier  cft 

•  ariivéà  Rome.  Pour  h  prévention  entre  les  Juges  du  Royaume  , 
die  ne  fe  pratique  régulièrement  que  par  raport  au  Juge  Royal 
liir  les  Juge?  des  Hautes-Jufticesj  ce  qui  même  ne  fea'ibile,  pas 
roiit  à-fntjuftc,  puifque  les  Juftices  iont  patrimoniales.  Mafc 
la  prévention  n'a  point  lieu  entre  les  Ju^s  Royaux , entre  le  fu- 
pcricur  &  l'inférieur  ;  comme  entre  les  Prévôts,  &  les  Baillis 
ou  Sénéchaux  i  mais  cette  j5r/w«r/ow  a  lieu  feulement  à  l¥garci 
des  fujeis  des  Hauts-JulHcicrs  qui  peuvent  s'adrelfer  ou  au  Pre 
vôt ,  ou  au  Bailli  à  leur  choix.  Du  Gange.  L'ufage  établi  e(l 
que  le  Juge  Royal  a  Wprévention  fur  le  Haut-Jufticier ,  &  qu'il 
cil  cenfc  compétent,  jufqu'à ce  que  le  renvoi  foit  demandé  par 
le  Seigneur  lui-même  i  ce  qui  cft  fujct  à  bien  des  chican(fs  :  le 
bien  public  rélifte  à  ces  préventions.  Les  Juges  Prélidiau'x,  con- 
noilTcnt  ipat  prévention  de  tous  les  cas  Prévptaux,&  les  jugent 
en  dernier  reftbrt.  Id.  La  prévention  cft  odieufc  ,  même  de  la 
part  (ies  Juges  Royaux  fur  les  Hauts- Jufticiers.  GradAtim  proce- 
dendum  in  Câufis.LoYSE AU. 

Prévention  ,  fignifie  aulîî ,  préoccupation  d'éfprit  ;  entête- 
ment, fans  aucun  principe  certain.  Animi  pr<toccupatio.  Lapré- 
vcntionyioas  empêche  de  bien  raifonncr.  Le  premier  principe 
dts  Canéficns  cft  de  fe  guérirde  toutes pre^vem ions  îde  tous  pré- 
jugez. A  la  première  vue  l'on  cft  touché  de  votre  mérite  ,  &  la 
i.jifonconfuliéc depuis, bien  loin  de  démentir  la  furprifc,  ne 
fiit  qu'approuver  de  fi  heureufes&dehjuftes^r/z/tf«WowiS.EvR. 
L'honnête  homme  n'cft  point  fujet  aux  prévensiotks ,  ôc  a.  ^\iis 
d'égard  au  mérite  qu'à  la  fortuiic.  Le  Çh.  de  M.  Les  préven- 
tions font  des  jugemens  téméraires  &  précipitez.  Nie.  On  fe 
laillc  tous  les  jours  féduire  pafla  prévention  d'un  mérite  imagi- 
naire. Bell.  Le  cœurafes  préventions  aufCi  bien  que  l'éfprit. 
S.  tvR.La prévention  fafcinc  laraifon,  Id.  De  toutes  Icsprévenr 
tions  jcellcqui  fait  le  plus  d'heureux  ^c'dl  celle  que  l'on  a  pour 
foi-même. 

PRÉVÉZ  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  forte  ,  fituée 
dans  l'Épirc ,  fur  le  bord  fcptentrional  du  golfe  de  Larta ,  en- 
viron à  douze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  couchant. 
/Vicw/ï.  Morolîni  Général  des. Vénitiens  prit  cette  ville  l'an 
1684.  Elle  acte  batiefur  les  ruines  de  l'ancienne  Nicopolistouc 
l'Empereur  Augufte  fit  bâtir  pour  confervcr  la  mémoire  delà  ba- 
tailled'Aâ:ium,qu'ilavoit  gagncecontre  Marc- Antoine.  Maty. 

FREUIL.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  ,  qui  s'eft  faitdeProcule. 
Proculus.  Voyez  M.  Ghaftelain  ,  Martyr. V.  I.p.  17. 

PRÉVISION,  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Connoillànce  de  ce 
qui  adviendra.  Pravifio.  La  prévifton  des  mérites  cft  le  fondement 
de  la  prédeftinaliôn.  .     '     ■ ,  • 

FRÉVOIANCE.  Voyez  Prévoyance. 

PRÉVOIR,  v.  aâ.Je  prévôt ,  je  prévoyois ,  je  prévis  yj'AipUvu , 
je  prévoirai.  Conjeélurer.par  avance  ce  qui  peut  arriver.  Profpi- 
cere yprovidere  yprAvjdere.  Un  homme  fage  fc  garcntitdc  plu- 
sieurs maux,  parccqu'il  les  a  prévus  de  bonne  h«ure.  A  ne  pré- 
voir x\q\\  ,  on  cft  furpris  \  àc^L  prévoir  trop  ,on  cft  miférablc.  S. 
HvR.(Lcischofes  n'arrivent  point,  parceque  Dieu  les  a  j>révués  j 

-  mais  Dieu  les  a  prévues,  parccqu'clles  doivent  arriver  par  un  | 
choix  tout-à-fait  libre.  Du  Pin.  Il  fautpnWr  de  loin  tout  ce 
qui  peut  arriver /&:  fe  tenir  prêta  prendre  parti.  Vill.  L'éfprit 
humain  n'cft  pas  capable. de  prévoir  tous  les  inconvénicns  qui 
arrivent  par  le  caprice  de  la  fortune.  On  dit  que  les  coups  prévus 
'     ne  frapent  pas  fi  violemment.  ■  .  v 

F  R  ^v  u ,  u  **.  part.  paff.  &  adj.  Antevifus^  prévifus.  " 

PK  É  VO  f  T.  f.  m."  Juge  infcricijr.  Tribunus ,  Çapitaits.  LcsJPré- 
vêts  font  les  premiers  Juges  Roya>ux  ,  &  qui  jugent  les  agraires  j 
civiles  en  première  inftancc.  Les  Juges  qu'on  appelle  Pré-ù^ts 
dans  la  plus  grande  partie  des  provinces  du  Royaume ,  font  ap- 
peliez Cferf/e/^/ni  en  Boutbonnois ,  Auvergne ,  àd  lieux  toifuis  ', 
.  tome  /r. 
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PlcamtestYi'Hoxttia.wàïèif^igttitn  en  Languedoc. &  en  Provenu 
ce  ;  cnfnrre  que ,  les  Prévôts ,  Chatelaill',  Vicomtes  &  Viguie'rx 
fonttous  Juges  de  même  pouvoir  j&  ne  différent  que  de  norri. 
Les  Prfuèts  ne  connoilTent  point  des  caufes  des  Nobles  :  mai», 

«^  feulement,  de  toutes  fortes  de  matières  civiles  >perfonnellcs , 
réelles, <Ju  mixtes  entre  rôtuticrs  ;,' à  l'exception  de  celles  qui    - 
font  réfervécî  aux  Baillis  &  Sénéchaux  par  l'Édit  de  Crémicu  % 
en  I  j-  3  6.  U  ne  Faut  pas  confondra  le  Prévôt  de  Paris  avec  les  Pré- 
vôts dont  on  vient  oc  parler.*  Car  il  a  la  même  Jurifdiétion  que 
les  Baillis  ou  Sénéchaux.  On  prétend  même  qu'il  pfécéde  lesau-    . 
très  Bai^llis  &  Sénéchaux  du  Royaume.  Le -fiégc  du  PrZ-z/cîf  rftf 
Paris  eft  a*Svgrand Chatelet,  qui eft  préfentemeht  la  feule  JuriU  -    '• 
didion  de  cette  grande  vi(|e.  En  1 674.  l'on  avoir  créé  le  nou- 
veau  Ghateict  ;  mais  pour  éviter  la  multiplicfté  des  Jurifdic^ 
tions  le  iiouvcau  Chatelet  a  été-réiini  à  l'ancien  en  1 684.  Avanc^ 
le  réçne  de  S.  Louis  on  avoit  introduit  l'abus  de'tailîer  à  fermé 
l'Ofticede  Prévèt',  Châtelain ,  Vicomte j  ou  Vigu^ier  ;  les  Prévô^^^-^ 
tez's'affermment  auffi  ,  fous  prétexte  d'affermer  les  droits  do- 
maniaux. La^Vévôré  de  Paris  était  vénale,  ou  donnée  à  loua- 
ge, comme  les  autres  y  ôc  fouvent  à  des  Marchands  qui  eri 
rnettoienr  les4)rofits  à  l'enchère.  Saint,  Louis  ;^cha  de  répri- 
mer cet  abus,  qui  duroit  encore  du  tems  de Chailcs  VI.  Voyez 
Loyfeau.  C'étoit  autrefois  l«  Comte'^u  le  Gouverneur  qui  ad-  • 
miniftroit  lui-même  la  juftice  ,«S<:  faifoit  la  même  çhofe  dans  les 
Prévôtez  ,que  les  Baillis  dans  les  Bailliages, &  les  Sérîéchaux  . 
dan^  les  Sénéchaullées.  Tel  eft  eneoré  [^Prévôt  &c  Paris  Jqge 
.d'épécyqui  prefide  quelquefois  au  Chatelet ,  qui  recueille  les 
\Q'i)i ,  qui  fait  prononcer  par  fcs  Liciitenans.  Toutes  les  fenten- 
ccs  8c  les  contrats  en  foime  font  intitulez  du  nom  de  Prévêt  de 
Paris,  &c.  ■  -      .       ^  ;  t     .^ 

Grand  PRBvôfr  de  l'Hôtel  j' ou  Grand  Pr^vÔt 
DE  France  »  eft  un  Juge  d'épée  qui  a  jurifdidion  dans  U 
Maifon  du  Roi  ,&  furfesOfïiciersjcomménfaux  Ôc  privilégiez  ^ 
qui  a  foin  de  la  policé,  ce  du  tauxde^vivçcsà  la  fuite  delà  Cour, 
.;rqui  ajuq  Lieutenant  de  robe  qui  tient  fes  audiences  nu  defïous  du 
Grand  Confeil.  Famili<t& annon^regu  pràpofitus.Oti  l'a  appelle 
autrefois  i^o/</^j^/Y'rfWî.  Voyez  Ho  TEL.  "^ 

Grand  PRÉvôfr  de  la  (3«n  NéryiBLiE  ,  eft  un  Juge/ 
d'épée  qui  inftruit  les  procès  des  gens  de  gifferrc  a  l'armée.  6'«- 
premtts  rei  belUcA  Prapofitus  àc  Magijhr.  Il  a  (Jliatre  Lieutcnàns 
qui  font  diftribuez  dans  les  arnriées,  qu'on  appelle  ^ui^iPrévkti 
de  l'armée.  Il  y  .a  auffi  des  Prévôts  particuliers  dans  plufieurs  . 
Régimens.  Celui  du  Régiment  des  Gardés  s'appelle  le  Prévôt 
des  Bandes ,  qu'on  appelloit  autrefois  Prévôt  de  l'/nfanteri^i'an-' 
foife. 

pRKvôfx  G^n'^ral  de  l  a  MARiNE,cft  un  Officiei^qui 
inftruit  les  procès  des  gens  de. mer  qui  ont  commis  quelque  _ 
crime  ,  &  qui  An  fait  le  raport  au  Confeil  de  guerre.  Rei mariti" 
mt  Prapofitus  gé^eralis.  Il  y  a  dans  chaque  vaiffeau  un  Prévêt  Ma^ 
rinier ^  qui  cft  une  éfpéccde  Geôlier ^  quia  les prifonniers  en  fa 
garde ,  &  qui  nettoyé  le  vailTcau. 

Sur  la  mer  le  Prévkd'tin  vaiffeau  ,eft  ordinairement  le  plus  mau- 
vais matelot  que  l'on  employé  à  faire  balayer  le  vaillèau  3ÔC  ^ 
châtier  les  malfaiteurs.  Nauticus  fcoparius  ,  &  tortor. 

PRBvôfTS  DES  M  ARÉfcH  AUX  ,  font  des  Oiïîciers  Royaux 
réputezdu  corps  de  la  Gendarmerie  ;  &  Lieutenans  des  Mare-  * 
chaux  de  France ,  établies  pour  la  fùvcté  de  la  Campagne  contre 
les  vagabonds ,  &  leidéferteurs.  Cafirenfium  Prafetlorum  capita^ 
lis  Tribunus.  On  leur  a  attribue  la  connoiftànce  des  cas  Royaux,, 
qu'on  a  appeliez  pour  nela  prévùtaux  3  comme  de  tous  crinies 
commis  par  gens  vagabonds  ,fans  aveu  ou  fans  domicile, vol 
de  grand  chemin , port  d'armes, infradion  de  fauvcgarde  ,  in-»  ' 
ccndic  ,  fauilè-monnoie  ,  ikc.  Voyez  l'Ordonnance  de  1 670. 
laquelle  régie  la  cdmpétence  du  Prévôt  des  Maréchaux.  Si  fa 
co:npétence  eft  conteftée ,  le  Préfidial  a  droit  d'en  décider  pat 
jugement  dernier  ;  les  Prévôts  des  Maréchaux  ne  peuvent  juger 
à  la  charge  de  l'appel.  Ils  prononcent  en  dernier  reffort.  Il  /  a 

^  180  Sièges  de  Pr/t/orj  des  Maréchaux  tn  France.  En  quelque* 
.  provinces  ,  comme  en  Lyonnois  ,  en  Auvergne  ,  &c.  il  y  a  ti.es 
Grands  Prévôts  des  Maréchaux  qui  en  ont  d'autres  fous  eux  A 
Pans  le  Prévbt  des  Maréchaux  cft  connu  fous  le  nom  de  Prcvot 
de  l'Ifle.  La  vraie  Jurifdidion  des  Prévôts  des  Maréchaux  regarde 
les  voleurs ,  &  le  coureurs  de  grands  chemins.  Les  Rois  ne  l'ont 
fondée  que  pour  la  confervaiion  <lc  la  fureté  publique.  Auguit* 
&  Tibère  a  voient  de  même  établi  de  pareils  Officiers  pour  exter- 
piner  les  voleurs  qui  pilloicnt  l'Italie.' Cujas  dit  qu'on  les  ap- 
pelloit Lanunculatores, y  pour  marquer  que  leur  emploi  etoit  dd 
d^înncr  la  chaftc  aux  voleurs.  ,•  ..• 

pR^vôfT, ET  Garde  D«s  Momnovis  ,  cil  un  Juge  parti- 
culier inftitué  pour  la  capture  des  faux-monnoyeurs  »  q">^]c"* 
inftruit  leur  procès .  &  qui  en  foit  U  raport  à  la  Cour  des  Motv 
noycs.  Âei  monetati*  Prapofuus.  ^  ^  ^         J)  ^  4  y  ô  ff^ 
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Î091     *        PRE. 

Pr^voTt  des  Marchands^  cft  urt  Magiftrat  populaire 
qui  picficie  au  Bureau  de  la  ville ,  &  qui  y  juge  avec  les  Éche- 
Vïm^,  qui  a  foin  de  là  police  des  ports  ,dc  la  taxe  des  marchan- 
dilc  i^qui  arrivent  par  la  rivière  ,&  de  la  navigation.  Urbis  Pra- 
pofnus.  Il  connoît  des  caufcs  des  Marchands  pour  firft  des  mar- 
chandifes  aiiivées  par  eau,  fur  les  ports  de  Paris;  des  caufcs  des 
Officiers  de  Police  en  ce  qui  concerne  leurs  charges.  Il  connoît 
aulfi'dcs  rentes  conftituées  furTHotelde  vi  lie',  &  des  différends 
qui  en  nai(fent,&:c.  C'tft  lui  qui  ordonne  des  cérémonies  pu- 
.  bliques  de  la  ville.  Il  repréfentc  à  la  Cour  les  bourgeois  &  le 
peuple.  On  l'appelle  Pr/i/of  des  Marchands,  parccqu'anciennc- 
menril  connôilloit  avec  les  Échevins  du  fait  de  marchandife  , 
lorfqu'il  terfeit  fa  juftice  au  Parloir  aux  Bourgeois  :  d'où  il  re- 
lient encore  la  connoillànce  de  la  marchandife  amei^c  dans 
Paris  fur  la  rivière  entre  ks  quatre  tours.  Voyez. Loyfcau.     ,. 
pR  B  V  ô  fx  ,eft  ajiiïi  un  grand  Officier  dans  les  Ordres  militaires . 
ôcti\Ti  îtle  foin  des  cérémonies.  Ceremontarum  Prétpofnus.W  y  a 
dts  Prévôts ànm  l'Oirt^e  deS,Michel,&:dansceluiduS.Éfprir. 
•  Ils  portent  le.cordon  &  la  croix  de  l'Ordre. 
Pr  Évôfr  ,  ert  aiilïi  une  première  dignité  dans  quelques  Chapi- 
tres ÉcclciiàlHqucs.-  Prdtpofitus.  Comme  les  Prévôts  d'Alby  ,  de 
Mctide  /de  S'.  Foy  ,  de  Co'.iquesy^.  Au  Puy  c'cfl:  la  féconde 
Dignité; à TuHçs,  la'tToilicmc  ,&c.  Anciennement  les  Prévôts 
croient  des  concluélcurs  prcpofei^fur  les  Communautez  des 
Clercs  oïl  Chanoines.  Les  Prévôts  ont  été  abolis  dans  la  plupart 
de^  Chapitres ,  parceqii'étant  failis  de  l'adminirtration  du  tem- 
"porel ,  ils  ctjôient  trop  puiflàns. 
Il  y  a  atilîîdes  Prévôts  qui   font  des  Dignitez  dont  les  Bénéfices 
padènt  pour  iîmples  j  comme  à  Chartres  il  y  en  a  quatre.  Le 
/V/i'tfr  d'Anvers  ,  \q  Prévôt  àt  Normandie,  d'Ingray  &:  dt 
: — -Mïoangty  .;.i  Xullei-Ies_B&fiéfices  de  Raves  Èc  de  S.  Clément. 
C'cd  quelquefois  un  Office  clauftral.  A  S.  Dcnys  il  yavoit  trois 
Religieux  Prévôts ,  qui  avoient  de  belles  Scigneurie#f~''*"7~^  ' 
Ce  inot  vient  de  Prmpojitus  ,  ou  par  fincope  Prxpojius. 
DanslesCoutumes  ilefl:  fait  mention  de  plufieurs  ihttesàc Prévôts. 
Un  Prévôt  en  garde  ^  un  Prévôt  forain  ,  un  I^évôt  vkomtal ,  un 
Prévôt  hérédital.  Il  ytivoit  aulfi  autrefois  des  Prévôts  Fermiers , 
qui  ctoipnt  Fermiers  des  exploits ,  des  amendes  ydes  épaves ,  ôcc. 
Voyez  Ragueati  ik  Pafquier.  On  appelle  aulfi  Pr/'Z/or^;,  de^r-Serr 
gens  de  fief  prépofez  par  le  Seigneur  pour  avoir  foin  des  rentes 
^  des  affaires  féodales. 
pR  K  v  ôfx.  Les  Barhabites  donnent  ce  nom  au  Supérieur  général 
de  leur  Congrégation.  Prapofitus  Bartji^b^torum.  Le  P.  Antoine 
Marie  Zachaiie  de  Crémone  premier  Supérieur  des  Barnabites, 
ayant  hui  les  trois  ans  de  Supériorité ,  fit  alîcmbler  fas  Frères 
pour  piocc.ier  M'éleélion  d'un  nouveau  Supérieur, &^près  être 
convL-nu  enfcmble  qu'on  lui  donncroit  le  nom  de  Prévôt  ^  le 
fort  to^hiba  fur  leRfJacques  Antoine  Morigiaqui  prit  legouvcr- 
Jiemcnt  le  i  y  Avril  1  556.  en  qualité  de  premier  Prévôt.  Voyez 
le  P.  Hélyot,  T.  ly.  p.  1 10.  L'Ordre  des  Hermites  de  Notre- 
Dame  tlcGoîizagues  donne  auffi  le  nom  de  Prévôt  à  ron^upé- 
ritur.  1d. 
pRÉvô  (r.  l^csChi 
qu'ilsappcllenr 

du  premicr.Chirurgicn  Ik  Prévôt  pcvpét\ic\  moUrur  en  1686. 
Alexandre  Pallèrat  yParifîen,  &  ancien  Prévôt  de  fa  compagnie 
dont  il  a  fait  pendant  fa  vie  lé  principal  Ornement.  Journal 
DEsSçAv.i[7^4.  p.  667. 
PRÉvôfx  DE  SA  LE,  elt  celui  qui  tient  la  fale/ous  un  Maîcrc 
en  fait  d'arrhes,  qui  enlcigne  les  écoliers ,  &  fait  allàuts  contre 
tous ycnans.  Lanifid  ludi  Prafeéiuf.' 
On  dit  proverbialement  pour  fc  moquer  de  celui  qui  dit  qu'il  ne 
fçait.que  faire, Va-t-en  battre  le  Prévôt  ^  tu  gagneras  double 
amende.  Et  prt  dit  d'un  fcc lératj  qu'il  craint  le  Prévôt  ^  qu'il 
croit  voir  toujours  le  Prévôt  &  les  Archers  à  Ces  troulfcs. 
PRÉ  Vôf  TABLE.  (Ceftainfi  que  l'a  décidé  l'Ai:adcmie  ,  en 
ajoutant  que  quelques-uns  d'iCcni prévôtal.  L'ufage  le  plus  gé- 
néral eft  pour  le  dernier.  )  adjeét.  Ce  qui  concerne  la  jurifdic- 
tion  du  Prévôt.  CapituHs  Tribuni  ^rijdUtio.  On  appelle  cas 
Royaux  ou  PrévétdHX  ,  le  cas  dont  la  connoilfancc  efl  attribuée 
aux  Prévôts  des  Maréchaux:  Ci/r//  regius  &  cafustribunaiitiks.  Un 
meurtre  commis  dans  la  ville  ,  par  un  domicilié  ,  n'eft  pas  un 
cas  prévôtal.  Il  faut  iept  Juges  pour  rendre  une  fcutenccprrW/4- 
ie  par  l'Ordoniwncc  de  1670.  Le  criminel  condamne  par  juge- 
ment prévotdl ,  &  en  dernier  rcfïbrt ,  n'cll  point  reçu  à  en  ap- 
pellcr.  L'Ordonnance  de  1 670.  enjoint  de  drellcrdcux  minutes 
des  Jugcmens  prévôtâux^  dont  l'une  demeure  au  Greffe  du  Sié- 
g^n  k'  procès  a  été  jugé  ,  &  l'autre  au  Greffe  de  ta  Maréchauf- 
lé.c.  Tous  cas  prevètdux  font  cas  Royaux  ;  mais  tous  cas  Royaux 
ne  font  pas  prevôtdux.    ' 

PRÊVÔfTALED'ABBEVILLE.  Terme  de  Fleurifte., Tuli- 
pe qui  dï  colombin ,  incarnat  cliargé  ôc  fale.  Morin. 


]hirurgicns  de  Paris  ont  un  Officier  deleur  corps 
Prévôt.  PicrreTombier  de  Pctonne  Lieutenant 


•■**•'  Y  '  ■  .  ■'       ■■''■' 

P,RÉV<>fTALEMËKT.  Latrupcularii  Par  le  Prévôt  ,&  f^  * 
dernier  reflbrt.  Il  le  dit  en  c^e  phrafe  :  Ce  crimihcl  a  éié  m^ 
prévôt aLetnènt ,  &  faiis  appel  ;  ce  qui  arrive ,  losfqu'un  Prévôt  a 

,    inilruit  Je  procès  d*un  criminel  qu'on  a  jugé  être  de  fa  compél 
tence,  &c  t'cfl:  venu  jugeravec  fept  Confeillcrs  du  Préûdial.Tous 
les  cas  prevotaux  doivent  être  ']ugtzprévotaUmint ,  c'e(l-4-dirc 
^cn  dernier  rcfloK,  &  fans  appel ,  fuivant  l'art.  14.  du  tii.  1.  Jg 
l'Ordonnance  de  1670. 

PREVÔfTÉ.  f.  f.  Qualité  de  Prévôt.  Prrf/'e^y/r^.f*/  Prafeau. 
ra.  La.  Prévôté  de  Paris  ;  la  Prévôté  des  Marcji^ds  ;  la  Prévôté  dt 
i'Hotel,  de  laMaréchau(lce,de  la  Marine >dcs  Monnoiçs,la 
Prévôté  du  Chapitré.  Ce  Bénéfice  fimple  eft  une  Prévôté,  Le 
Pape  Benoît  VIII.  objeâ:aàPhilippesle  Bel, quand  il  dtitianda 
la  canonifation  de  S.  Louis ,  qu'il  ayoit  donné  à  ferme'  les  Pré. 
vtf^tf*.  du  Royaume.  Voyez  PRivôfx.      '    ^ 

PaévôfxÉ  ,  {e  dit  aufïi  du  lieu  où  fe  tient  cetfe  Jurifdilftio'n.  ~ 
Forum  Tribuni  CMpitalis.  Ce  Procuireûr  efl  allé  plaider  à  la  Pré- 
vôté. •  ■  "     .      JN 

P  R  é  v  ô  fx  ^  ,  fc  dit  encore  de  l'étendue  de  la  Seigneurie  ,  ou  Ju. 
rifdidion  du  Ihévàt.  Jurifdictio  Tribuni  cjtpitalis.  Les  Ccutumes 
de  la  Prévôté bc  Vicomte  de  Paris.  a 

PRÉVOYANCE,  f.  f.  Raifonnçment  ;  aftion  de  l'éfprit  par 
laquelle  on  conjedhire ,  on  voit  par  avance  ce  qui  peut  arrivtr" 
fuivant  le  court  naturel  des  chofes.  PraviftOj  providentia  ^ra-i 
tiocinïum  cojijeilurMe.  Cromvvel  lie  laifïbit  rien. à  la  Fortune  de 
ce  qu'il  lui  pouvjoit  ôter-par  confcil  Se  par  prévoyance.  Viiciu 

,   On  a  beau  prerïare  de  julbcs  mefùres.fur  ce  qui  p;.ut  atiiver,  un 

•  accident  fubit  peut  mcttrt  la  prévoyahifTHn  défo.rdre  ,  &  les 
conjediures  en  confufion.  Balz, '->Je  vous  tourmentez  point 
par  une  pré'vo)[4nce  trop  fubtile  ,  qui  va  chercher  les  rjaaux  juf- 
qu'au  bout  du  monde.  Id.  Il  y  a  une  Providence  divine  quifc 

•  joue  de  toutes  lesjTri/oyrfWfW  dçs  hommes,  F LÉCH.  Le  com- 
mun du  monde  marche  vers  la  mort  (kiyi  prévoyance ,  ^  fans 
réflexion.  Nie.  V  ne  \  prévoy  ance  uop  rahnée  donru;  trop  d'in- 
quiétude. S.  ÊvR.  La  prévoyance  fcrtànoufe  garjctitir  de- plu- 
fîeurs  inconvéniens  i  &c  à  faire  proyifion  des  chofes  dont  nous 
pourrions  avoir  befoin.  Le  Sage  nous  renvoyé  à  l'éxemple"lte  la 
prévoyance  \aboïic\à£e  de  la  fourmi.  V^ade  ad  formicarn-^ô  p}ger^ 
Les  avares  appellAt  l'avarice  une  Çz%e  prévoyance  de  \'sL\^\m. 
S.  ÉvR.  Sans  vous  arrêter  aux  précautions  ,  rtf^auxpr/i^ûyjiM- 
cr^  humaines  qu'infpirc  la  prudence  de  la  chatr  ,.vqus  n'avez 
point  fongé  à  acquérir  pour  les  tcms  d'infirmité  &^e  vieillçflè. 
Fl^gh.     .        '  *  '  .      \/, 

PRÉVOYANT,  ANTE.adj.  Qui  a  de  la  prévoyance ,  qui  con-. 
jedurcqui  v6itpar.5yanccccqui  doit  arriver.  Prafcius  ,'priivi- 
duf,  Vorus  êtes  trop  prévoyant ,  6c  trop  inquiel. 

P  R  E  U  T ,  &  E  M  P  R  E  U  T.  Vieux  adverbe.  En  premier  lieu  ^4e. 
hrféîrQ- ,  primus.  Borbi. 

PRE  U  V  E.  f.  f.  Raifori^noyeiylont  on  fc  fcrt  pour  perfuader , 
pour  faire  connoître  qu'une  oiofe  cft  véritable.  Probatio  y.argu-  • 
ment um, ratio.  La  Géométrie  n'admet  point  de  preuves  cmj^ 
foient  convaincantes  &  certaines.  Elle  rejette  les  prr«x^w;0ou- 
teufes  ,  ôc  qui  ne  font  pas  éxadtes.  Le  grand  nombre  de  py/«-  . 
ves  cntalfées  les  unes  fur  les  ajitrcs ,  n'eft  fuportable  que  quand 
il  s'agit  d'une  chofe  capitale  ,  qui  peut  trouver  de  la  rcfiilancc 
dans  l'éfprit.  Cl.  En  Juftice  on  permet  de  faire  preuve,  tant 

f)ar  n'rrr  ,  q»^  par  témoins.  L'Ordonnance  de  Moulins  défend 
épreuve  pat  témoins  pour  les  prêts  au  delfus  de  mille  livres. 
La  preuve  par  écrit,  ou  littérale  »  eft  préférable  à  la  teftimcfiiia-. 
le.  En  matière  criminelle  >  la  prettve  de  deux  témoins  non  .re- 
prochez eft  concluante.  Celle  des  témoins  fingulicrs  ,  Se  des 
indices  né  fait  que  </rwii-m<^r  ,  desadminiculesde  ^rra-wr.- 
Un  Avocat  dit  en  plaidante  J'crfai  la  preuve  dans  mon  (aè.On 
appcUcprr«v«  artificielles,  celles  que  l'on  invente  à  force  d'y 
rêver.  ~ 

On  faifoit  autrefois  \i  preuve  des  crimes  par  l'attouchement  du 
fer  chaud.  Probatio  critninis pebdt  dtintper  contaétum  ferri  Cdiiden- 
fis.  On  obligeeit  l'accufc ,  pour  fe  purger  d'un  crime  ï  lui  im- 

fmté,  de  faire  un  ferment  en  maniant  un  fer  chaud.  La  formU- 
e  &  les  cérémonies  &  prières  qui  felfaifoient  en  cette  occa- 
fion  font  rapor;ées  dans  les  notes  qui  font  à  la  fin  des  Capil- 
laires de  Cha^  lemagnc.  Cette  coutume  a  été  abrogée  par  l'Em-  « 
ptreur  Frédéric;  mais  elle  eft  encore  en  ufagc  dans  la  M(ngre- 
lic ,  comme  témoigne  Lamberti  en  f^  Relation  qui  eft  iniCTcc 
dans  le  Recueil  de  Thevenot  :  car  fi  on  ne  peut  Avoir  preitve  d'un 
crime,  on  met  une  croix  au  fond  d'une  cnaudiere  pleine  d'eau 
bouillante  jdu  fond  de  laquelle  l'accufé  eftobligéde  U  retirer. 
,  Ênfûite  on  lui  met  le  bras  dans  un  fac ,  on  le  lie ,  on  le  cacheté, 
.  Se  trois  jours  après  on  le  découvre»  Se  s'il  n'y  paroîc  point  de 
marques  de  brûlure,  l'accufé  cft  déclaré  innocent.  Au  Royau- 
me de  Siam ,  pour  avoir  prrirv^-des  crimes,  on  oblige  les  p«r"*' 

à  fe  laver  les  mains  dans  l'huile  bouillante  9  ou  à  marcher  fur 
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fcbrûlcr; 
y  demeure 
plus  lon'g-cems  gagne  Ion  procès,  ou  bien  d'avaler  au  ris  charmé 
quied  préparé  parles  Doàeursde  la  Loi  j  celui  qui  lëpeucaval- 
Icr ed acclaré  innocent ,&  ramené  chez  lui  en  triomphera 
l'accufâtcuj:  puni.  C'cft  une  imitation  de  ce  que  l'on  faifoit  chez 
les  Juifs  pour  avoir  pewvt  de  radiilfcre.  On  a  aullî  condamné 
W preuve  qui  fe  faifoit  en  ces  occalions  pat  les  armes  &  avec  la 
lance  3  où  celui  qui  écoit  blelïe  le  premier  étoic  puni  comme 
coupable:  Ce  combat  eft  pareillement  encore  en  ufage  dans  la 

-   Mingfetic. 

Pr E u  VE , fe  dit  audî  des  (ignés .,  des  marques  , des  alTurances 

'de  la  vérité  de  quelque  chofe.  Monumentum^fj^ecimen  yteftimo- 

nïttm.  pieu  nous  donne  tous  lés'Jiiirs  des  preuves  âc  fon  amour 

&  de  fa  ppmdence.  Ce  brave  a  donné  cent  preuves  de  fon  cou- 

'  rage.  Lés  irrégularitez  ne  pcuveiif  foire  foupconncr  que  les  nouV 
vclles  amitieZ}  maisj'ai  foit  mcspreuvés  de  fidélité  pour  vous. 
B.  Rab.    ,  \  ' 

Preuve  *  en  termes 'd'Arithmétique  ,  fedit  de  la  vérification, 
de  l'examen  d'une  opération  &  d'un  calcul.  Probd  ,  probatto. 
La  vraie  preuve  fe  fait  par  ,k  régie  contraire.  La  preuve  de  la  ' 
multiplication  effla  divifîon.  La  fpuftraftion  fçrt  de  preuve  à 
l'addition.  Les />rr«vw  de  neuf,  où  de  fcpt  ^ne  font  pas  infail 

\  libles.  Si  l'on  étoit  bien  aîfuré  de  ne  s'être  pas  trompé ,  l'on  n'au- 
roit  pas  befoin  de  preuves  dans  l'Arithmétique  ;  car  toutes  fcs 

.  opéçations  étant  appuyées  fur  l'évidence  ,  c'eft  elle  qui  nous 
aftùrcde  leur  vérité ,  ôc  qui  eftle  fondement  de  leurccrçitude, 
'AuITî  les  preuves  qu'on  en  aporte,  ne  vont  pas  à  nousjiflurer  de 
la  vcriccaes  régies  qu'elle  prefcrit ,  mal^  feulement  à  nous  fai- 
te remarquer  >  Ci  nous  les  avons  bien  pratiquées. 

PREUX.adj.  &  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  hardi  6c  va'iltatit. 

Strenuus^fortis.  Les  Anciens  donnent  cette^épithétc  à  tous  leurs 

Avanturiers.  C'ét'oit  un  preux  &  hardîCKevalicr  qui  fit  plufieurs 

^aârions  de  grande  prouelïè  &  valeur.  U  y  a  une  Hiftoire  parti- 

^    culiere  des  nelif  pr***.  Toujours  de  preux  le  renom  ils  ont  eu. 

■  Voit.         ,  •      .'-.  •-,^-.      ;, ..  *'    '  :■.       '/    ,    -  ,     // 
Ménage  dérive  ce  mot  de  prwus,  ît^mme  prouejfe  de  prob'ieia^  t^u'on 

a  dit  poMtprobif/is  ,qui  le  trouvent  en  cette  hgnification  dans  les 

•Auteurs  Latins. 
PRtX.  id],  m.  Preux*.'  Bore  t.  Fortîs ,  generofus, 
PREYR.E.  f.m.  En  Albigeois,  c'eft  un  Sacrificateur  i  comme  qui 

diroit  Prieur ,  ou  Prêtte.  Borel.  Sâcerdes ,  Sacrifçus ,  Prçsbyter. 

"     -  '      .'  ■■      ■         ."  •      . 

P  RI  APE,  fubft.  m.  Eftun  Dieu  fobuleyxdti  Paganifme  adçré  à 
Lampfaque  ville  de  IfHeflefpont  lieu  de  fa  naiflànce  >  fils  de 
Vénus  &  de  Bacchus.  Priâpus.  Il  étoit  aaflî  le  Dieu  des  Jar- 
dins. Ils  ont  nommé  de  fon  nom  la  partie  hontepfe  des  hom- 
mes ,  parcequ'il  l'<avoi{  d'une  groffeuréxcuordinaire  ,&  pour 
cela,  il  étoit  fort  révéré  des  femmes  ,  jufques-là  q\ie  PÊcritu- 
re>fait  mention  que  le  Roi  Afa  détrôna  fa  meire  Maacha  , 
parce  qu'elle  avoit  confacrc  un  bois  à  PrUpe  ^  6c  préfidoit  à. 
fes  facrifices:  Il  en  détruifit  l'idole  j  5^  la  jetta  (\ans  la  riviè- 
re, au  IIL  des  Rois ,  chap.  15.  Vi  13.  ôc  II.  Pdralip»  chap. 

PRI APÉE.  f.  f.  E(l  un  nom  qu'on  a^dohné  aux  Épigrammcs  8c 
aux  pièces  obfcenes&  trop  libres^  &  qui  ont  été  compofécs  fur 

'  Priape ,  dont  il  y  a  pi ufiecnr exemples  dans  les  Cataleétes  des 
Anciens.  Priapeu  obfcdnd,     ' 

PRIAPIvSME.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eftune  ttnfion  con- 
tinuel le  6c  doulourcufe  de  la  verge  iâns  aucun  aiguillon  de 
volu^.  Pridpifnius,  La  caufe  prochaine  du  pridpifme  eill'acri- 
moniSde  la  fcfnence  accompagnée  de  la  convurlfimi  des  muf- 

.  clcs  de  cette  partie  ,  qui  en  comprime  les  veines  &  les  corps 
caverneux  »  Ôc  empêche  par  ce  moyen  le  retour  du  fang.  Les 
autres  caufês  font  les  alimens  ôc  les  remèdes  trop  acres  Ôc  trop 
échaufiàns.  Les  cantarides  produifent  audi  le  même  effet,'  mais 
s  avec  beaucoup  plus  de  force  ;  &  il  y  a  plufieurs  éxemutec  de 
performei  i  &  fur  tout  de  vieillards ,  qui  ayant  voulu  s'en  fer- 
yir  pour  injeux  fatisfaire  le\irs  pallions ,  ont  été  attaquez  du 
pridbifme  ,  qui  t  été  fuivi  de  convulfionsunlvâcf^lles7&  même 
de  la  mort.  >[  *  \ 
'  Ce  moc  vient  de  Priftpe,' Dieu  des  Païens  ,  que  les  Poiîtes  repré- 
fentoient  ayant  la  vècse  toujours  roide  Ôc  tendue.  Comme  on 
dépeint  les  Satyres  de  u  rnéme  manière,  on  a  auflî  appelle  cct- 

*  te  mahàic  fdtYridfis^  Quelques-uns  diftingucnt  pourtant  le 

^  pri4pifwe  &  le  Jatyridfi ,  en  ce  que  le  priapifme  eft  fans  cffufion, 
ôc  fansdélir  ni  pdIîop>  au  lieu  que  dani  iejdtyridfis  1^  il  y  a  l'un 
&  l'autre." 

PRlÉ.DlEU/ou  PRIE-DIE^U.  f.  m.  Accoudoir  en  forme  de 
pupitre  ipour  (buccnit  le  livre  de  prières  tandis  qu'on  cft  à  gc- 
Tme/r.  *  . 
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néu^àuprès.  Precdtionis  pluteus.  On  prépare  des  prï/^Dieu  cou* 
verts  de  velours  aux  grandes  cérémonies  pour  les  Princes^  les 

Prélats, &c.   :^r.^^-r.r^-v,",':  ■■'•.'  .       , 

On  appelle  quelquefois  prt/-DieU ,  de  petits  Oratoires  de  charn-» 

bre ',  ou  de  cabi net.  Oratorîum  ,fdcelU ,  ddicula. 
PRIER,  v.  adtrimplorer  la  grâce ,  l'aflift^nce  divfnc  pour  obte-» 
nir  les  chofes  nccelîàires.  Rogarè ,  ordre ,  invocare.  U  s'cmploye 
indifféremment  fans  régime ,  ôc  avec  un  régime.  Le  Seigneur  a 
dit  qu'il  falloit  toujours  prier ,  ne  point  celïèr  de  prier.  VeilleaS 
ôc  priez, ,  afin  de  ne  point  entrer  en  tentation.  Nous  devons 
en  imiter  la  fainte  ardeur  des  Prophètes  ,pnVr,  fervir  ôc  adores 
le  Tout-puifîànt.  Pat.  L'Églife  prie  la  Vierge  &  les  Saints  pour 
avoir  leur  interceffion.  On  prie  Dieu  pour  les  trépalfez.  Le  Roi 
Edouard  fit  prier  Dieu  dans  toupes  les  ÉgU  fes  d'Angleterre  pouf 
le  repos  de  l'ame  du  Roi  Jean  qui  étoit  mort  à  Londres.  Ab.  db 
Choisi.    -. ^^         '  .  v;  _;'  :■,„,,;-,',  '      ,,     , 

Elle  eft  à  bien  prier  ,  (fxaife  au  dernier  point  ; 
Mais  elle  bat  [es  gens  ,&ne  les  paye  point.  Mot» 

On  dit  aulïî  en  termes  bas,  par  fouhait  &  par  imprécation  >  Jtf 
pWtf  Dieu  que,  &c.  ''''%':.■ 

Ce  mot  vient  du  Latin  prff4r/.  "S  ' 

Prier,  fignific  auflî ,  Supplier  les  Puifïànccs"  temporelles.  Sup* 
pyicare jdeprecdri ,  obfecrare.  On  zptiéï  genoux,  à  jointes  mains 
te  Prince  de  faire  |^race  à  ce  Gentilhomme  j  on  l'a  prié  ôc  con-    . 
juré  par  tout  ce  qtfîl  a  de  plus  cher  j  on  l'a  prié  plus  que  Dieu  , 
tam-qu'on  pcutprwr. 

Prier,  s'employe  fort  fouvent  dans  des  phrafes  qui  renferment 
quelque  menace.  Rogare.  Je  vouspr/V^quc  je  n'entende  plus  par- 
ler de  cela.  Dite^àun  tel  qiJic  je  le  prie  de  ne^Te  pas  trouver  en 
.  mon  chemin.  Je  vousjprie  que  cela  n'arrive  plus.  Dans  toutes  '^ 
ces  phrafes  il  y  a  une  efpécc  de  menace  tacite.  , 

Pr  I ER  jfe  dit  auflî  à  l'égard  de  fes  amis  ou  égaux  par  civilité  j  52 
fignific  )  Inviter  >  ou  demander  quelque  petit  fervice.  Invttdre, 
Vous  êtes  pr/V«.  d'alTifter  au  convoi  ôc  enterrement.  On  prie 
fes  amis  à  la  noce  j  à  dîner.  Je  vous  prie  de  vne  prêter  ce  livre 
que  vous  tenez.  Dites-moi ,  je  vousj)n> ,  ce  que  vous  entendez 
.par  là.  Je  vous.prie  de  m'cxcufer ,  fi  je  vous  dis,  &c.Un  écor- 
nifleur  n'efl  pas  un  homme  à  fe  faire pnVr  pour  fe  mettre  à  ta- 
ble ,  il  fe  prie  lui-même.  Le  Parlement  veut  être-pr/V  en  .céré- 
monie.        '  '.      .■••.•     ,^ 

On  dit  proverbialement  j  qu*onpr/^  i^n  homme  de  fon  deshonneur, 
quand  on  lui  fait  quelque  demande  incivile ,  qu'il  n'<ftipasjuf- 
te  qu'il  accorde.  Aliquid  turpè  poïtuldre.  On  dit  quand  on  voit 
mener  quelqu'un  au  fupplice  ,,que  ce  n'efl  pas  pour  avoir  tou- 
jours/>r// Dieu  ,  pour  avçir  dît  fon  ch^clet.  On  dit  auffren  , 
contre  vérité,  quequelqu'unpn>Dieu,quand  il  j  vire  beaucoup. 

^  On  dit  d'un  méchant  repas,  que  la  viande  ne  prie  point  les 

*  sens.  '*■■    ■    r  V        .     . 
Pr  I É ,  i  E.  part.  paff.  ôc  adj.  Il  a  toutes  les  fîgnificatîons  de  fon 

verbe.  Rogatus,poftulattts.  Il  cfl auflî  quelquefois fubftantif ,  â: 
fignifie  celui  qui  eft  convié  ,  mais  alors  il  ne  s'employe  guère 
qu'au  plurier.  Êtes-vous  du  nombre  des  pr/>^.  L'Acad.  . 

PRIERE,  f.  f.  Invocation  qu'on  fait'à  Dieu  pour  obtenir  gra-^ 
ce  i  ou  pour  d^jilander  quelque  chofe.  Invocatio  ,  de^ecatio,^ 
Ne  vous  flattez  pas  que  Dieu  foicappaifé  par  quelques  froides 
prières  i  ou  par  quelques  exercices  apparens  d'une  piété  fupcr- 
cielle.  FlIS  CH.  Souvent  lotfqu'on  parle  à  Dieu  par  de  vaines 
Ôc  fxoides  prières  ,  on  s'entretient  avec  foi- même  du  projet  de 
fes  vanitez.  lo.  On  fait  fouvent  aux  Dieux  des  prières  perdîmes. 

^-fioi'L..  Nos  ambitieufes  penf<^es  font  tous  les  jours  la  matière 
mêipe  de  nos  prières,  Boss.  J^susChist  nous  a  donné  le 
modèle  de  Xzpiert^xi  faint  Matthieu ,  chap.  6.  Écoutez  ma 
juftepnVrr,  «le  n'à^ire  poinfaux  grandeurs  d'ici-bas.  L'Ab.  ' 
TiTVr  On  fait  dans  l'Êglife  des  prières  publiques  ,  des  pnV- 
^^^de  quarame  heures  dans  plufieurs, occahons.  Il  y  a  auflî  des 
livres  de />rirr« ,  desoraifons  dévotes  jdcs/>r/^r«  pour  le  Jubilé. 
Dans  les  maifons  bien  réglées  on  fait  la  prière  \e  foir  &  le  ma- 
tin. On  fait  venir  tous  les  domefliques  à  la^'''^*  On  dit,  Dieu, 
vous  inette  en  bonnes  pr/Vr«/.  Je  me  recommande  à  vos  devutcs 
prières. 

Pu  1  fi  RB  s ,  fedit  auflî  en  termes  de  Bréviaire , de  certaines  Orai- 
fons  Antiennes  &  Vcrfcts  qu'on  dit  en  certains  endroits  de  . 
l'Office ,  ôc  en  certains  jours ,  Ôc  à  genoux.  Preces.  Les  prières  Ce 
difentaux  Dominicales,  à  Prime  &  àCompIies.  Les/>nVr«des 
teicsfedifentà  Laudes  &  à  Vêpres  pendant  l'Avant  > le  Carêm« 
&  les  jcyirs  de  jeûne.  ^ 

P  R  t  B  R  B  ,  fignifie  auflî ,  Requête ,  follicitation.  Sudlio .  wftigdtio^ 
retfuifitio.  Un  bon  Juge  ne  fe  doit  point  laillèr  aller  z}ix prières^ 
aux  menaccî?,  aux  follicitations  de  qui  que  ce  foit.  Lk  prien 
d'un  Souverain  eft  un  commandement.  Dans  Homère  leS  Déef- 

•  fcs  de  la  ^riirc  font  boitcufcs  fie  contrefaites  :  c'eft  pour  nous 

.  t    .'  Ziz  ij         faire 
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faire coitcevoir  que  \a prierez  (l*cUc-mcme- quelque  chofçdc 
bas  :  il  faut  qu<  ceux  qui  prienc  foienc  humbles  &  rampans. 
BouH. 

Pr  I E  R  E  ,  fe  dit  aufïî  par  civilité  des  devoirs  réciproques  qu'oh 
ne  refufe  point  aux  amis ,  aux  voilinsquaud  ils  le  demandent. 
A/utu4  obfequU.  J'ai  été  chez  vous  pour  vous  faire  une  petite 
frUre.  Il  a  fait  cela  à  ma  prière,  a.  ma  recommandation.  Rogatu 
vel  oratu  nieo.  *  ' 

On  (lic.provcrbialcment  ,  qu'une  courte  ptUre  pénétre  les  cieux. 
Brevis  oratio  pénétrât  cahs, 

PRIEUR,  f.  f.  PRIEURE,  f.  fém.  Diredeur  ;  Supérieur  d'un 
Couvent  de  Moines  ;  Supérieure  de  Religieufes.  Canol/iarcha  , 
vulgh  Prior.  Le  Prieur  dcsCliairreux,  des  Carmes.  Là  Prieure 
des  Urfulines,  desCarmcIites.  Vi\  Prieur  Clauftral  cft  celui  qui 
gouverne  les  Religieux  dans  les  Abbayes ,  ou  Wrieurez  qui  Cçnt 
en  commcndc.  Il  eft  appelle  Prieur  CUufiral  ,  parce  qu'il  a  la 
fupérioritc  dans  le  Cloirre ,  ou  le  Monaftcrc.  Le  Prieur  Gaufirtil 
cft  différent  du  Prieur  Conventuel ,  en  ce  qu'il  n'a  qu'une  (im- 
pie jurifdidion  Ipirituelle  fous  l'Abbé.  Son  pouvoir  finit  par 
la  mort  de  l'Abbé  ;  à  moins  qu'il  n'ait  été  élu  par  tout  le  Cou- 
vent ,  comme  dans  les  Monafteres  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur  ,  où  l'indicution  des  Prieurs  CUuftraux  n'appartient  au- 
cunement aux  Abbcz  Commèndataïres  ,  lors  même  que  les 
fr/Vwr/ C/4wy/r4W.v  dépendent  d'eux.  Mais  pendant  la  vacance 
de  l'Abbive  le  Prieur  Clauftral  ne  peut  conférer  les  Bénéfices 
qui  font  à  la  collation  de  l'Abbé.  Ce  droit  eft  dévolu  à  VÉvè- 
que.  Le  Prieur  Clauftral  ncpcut  êtreCommendataire.Un/*r;V//r 
Conventuel  Régulier  eft  celui  qui  régit  des  Religieux  vivans 
en  communauté  ;  il  cft  oppofé  au  Prieur  Cortventuel  Sàulier  & 
Commeniatairth.  Les  Prieurs  Conventuels  font  tenus  de  fc  faire 
promouvoir  à  l'Ordre  de  Prêtrifc  dans  l'an  ,  ou  tout  au  plus 
dans  les  deux  ans  du  jour  de  leurs  provifions  ;  faute  de  quoi 
leurs  Bénéfices  font  déclarez  vacans  &  impécrables.  Ils  doivent 
^voir  vingt-cinq  ans  quand  ils  gouvernent  le  Couvent  ,  & 
vingt  ans  file  Couvent  eft  régi  par  un  aiitrc.  Les  Prieurs  Con- 
ventuels ne  font  ditférens  des  Abbez.  que  de  nom  \  ils  en  ont 
toute  l'autorité  j>  6c  comme  eux  ils  font  Chefs  des  Monafteres. 
On  appelle  auffi  Prieur  ,  celui  qui  polftde  un  Bénéfice  fimplc 
qui  a  titre  de  Prieuré.  Le  Prieur  Séculière^  celui  qui  n'eft  point 
Religieux.  ."  * 

On  appelle  GrAnd-Prieur  yCt\\x\  qui  eft  le  premier  dans  une  grande 
Abbaye ,  lorfqu'elle  a  befoin  de  plufieurs  'Supérieurs.  Aiagnus 
Canobiarcba.  Le  ôrand-Prieur  de  Clnni,  de  Fccamp.  Il  y  avoit 
autrefois  à  Saint  Denys-cinq /^nVwrf  ,dont  le  premier  s'appelloit 
Grand-Prieur.  Dans  la  plupart  des  Monafteres  il  y  a  un  Sous- 
Prieur.  - 

Il  y  Si  SLufCi  des  GrandS'Prieurs  dans  les  Ordres  militaires.  Le  Grand- 
Prieur  du  Temple.  Summus  Templi  Antiftes.  Le  Roi  ne  nomme 
point  les  Prieurstde  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalcm  ,  ou  de 
Malte  jc'eft  le  Grand- Maître  quilesnommc.il  y  a  en  France  fix 
Grands- Prieurs  de  l'Ordre  de  Malte.'^Le  Grand-Prieur  de  Proven- 
ce ;  le  Grand-Prieur  d'Auvergne  i  le  Grand-Prieur  de  France  ;'Ie 
Grand-Prieur  d'Aquitaine  i  [e  Grand- Prieur  de  Champagne  5  le 
Grand-Prieur  de  Toulouse. Ils  marchent  entre  ciix.dans  l'ordre 
dans  lequel  ils  viennent  d'J^tre  nommez.  De  ces  fix  Grands-Prieurs 
il  y  en  a  trois  pour  la  langue  de  France;  celui  de  Franccd'Aqu  j- 
iaine&  Champagne.  Le  Grand-Prieur  de  France  eft  grand  Hof- 
pitalicr  de  rOrdrè. 

P  R I E  u  R ,  fc  dit  auffi  de  certains  Officiers  qui  s'élifcnt  dans  les 
Communautez  pour  y  préûdec  quelque  tems  >  ou  y  faire  nu«l- 
ques  autres  fondkions ,  ou  cérémonies ,  comme  le  PrfeurdêSor- 
bonne  ,qui  eft  un  Bachelier  en  licence  y  élu  pour  gouverner  la 
maifon  pendant  un  an ,  &  pour  régler  &  ouvrir  les  Sorbonni- 
ques  par  une  harangue ,  ou  paranymphe  du.Répondant  j  &  par 
neufargumens.  » 

Prieur.  Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  à  Sienne  à  neuf  Magi- 
ftrars  ,  lorfquc  Sienne  étoit  une  République,  Prior.  Jean  Co- 
lombin  Fondateur  de  l'Ordre  des  Jéfuites  ,  ôc  François  de  Mi- 
no  Vinccnti  Gentilhomme  Siennois ,  &  compagnon  de  Jean  , 
avoientécc  pendant  deux  mois  du  nombre  des  neu(  PrieMrs 
de  la  ville.  P'.  Hélyot ,  Hiftoirg  des  Ordres  Religieux ,  Tom.  ///. 
C.  5  5.  />.  410.  Ces  Prieurs  n'ctoient  que  deux  mois  dans  cette 
charge. 

P  RI  E  U  R  É.  f.  m.  Bénéfice  dont  cft  pourvu  un  Prieur.  Canobiarcht- 
€um  Beneficium ,  Prior atus.  Un  Prieur/ C\mp\e  n'oblige  qu'i  dire 
Ton  Bréviaire.  Il  y -a  des  Prieitrez,  qui  font  Dlgnitez ,  &  qui  ont  la 

^  puiftànce  de  conférer  les  Bénéfices.  Le  Prieur/ Oauftrat  eft  au 
rang  des  Bénéfices-doubles  ;  il  a  double  foni6tion  »  Ôc  à  l'égard 
des  perfonnes  j  ôc  à  I^gard  des  biens.  Le  Prieur/  Qauftral  ne 
peut  être  conféré  en  Commcndc.  Quand  les  Prieures  font  élcdifs 
confirmarifs  ,tels  que  font  ceux  de  l'Ordre  de  S»  Auguftin ,  ils 
font  à  la  nomination  du  R91.  Les  autres  fooc  A  la  coiTauoo  des 
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Abbcx.  Un  /^riftfr/Conventucl  oblige  à  être  Prêtrcjmémequçnji 
il  cft  Comniendataire.  Il  ne  peut  être  changé  en  Prieur/ Citnr^^ 
Il  y  a  fix  Grands  Prieur  ex.  de  l'Ordre  de  Malte  en  France  :  ïeGunl 
i'Wm/ de  Provence, d'Auvergne,  de  France, d'Aquitaine  de 
Champagne  &  de Touloufe.  Le  Grand  Prieur/ de  France  s'étend 
dans  l'Ifle  ^  de  France ,  la  Normandie ,  l'Orléanois ,  le  Poitou 
l'Auxerrois ,  le  Gâtinois ,  le  Hurepoix ,  la  Champagne ,  la  Bric  ' 
U  Picardie j  l'Artois  ,  le  Hainaut ,  U  Flandre  ,  &  le  Pays  de 

Liège»  r\, ;•;>}'    t-.     .  ■  _  ■    ,■:,->.. >^ -■  il '.f^;   /  ■■      .;i;;'-::y,:' 

Il  y  a  auffi  des  Prieuret,  Cures ,  qui  font  des  Cures  defTcrvics  par  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  &  dépendantes  de  qud, 
ques-unes  de  leurs  Maifons.  Canobii  Prieratus  Curialis.  L'ignd 
rancc  des"Prêtres  féculiers  ayant  fervi  de  prétexte  aux  Chanel, 
nés  Réguliers  de  faint  Auguftin  de  siemparer  d'un  grand  nom- 
bre de  Cures qUi  étoient  à  leur  bienféancc  ,  ils  les  deftcrvirent 
eux-mêmes  darts  le  commencement.  Mais  leur  zéles'étant  te- 
froidi ,  il  en  commirent  le  foin  à  des  Prêtres  féculiers ,  en  leur 
aftignant  une  modique  penfion.  Le  Concile  de  Latran  fous 
Alexandre  IIÏ.  ordonna  qu'à  l'avenir  les  Chanoines  de  S.  Au- 
guftin feroient  obligez  ou  de  faire  delfervir  ces  Cures  par  un 
Religieux,  ou  d'y  établir  des  Vicaires  perpétuels.  Les  Chanoines 
RéguUers  optèrent  de  deftcrvir  eux-mêmes  lesCurcs  Uniesàlcur 
menfc,  &d'y  conftitucr  leurs  Religieux  en  qualité  de  Prieurs  « 
c'cft  de  là  que  les  Prieures.  Cures  de  l'Ordre  dç  faint  Auguftiil 
ont  tiré  leur  origine.  Pour  les  Moines  de  faint  Benoît  qui  s'c- 
toientaufli  emparez  desCures,  ils  aimèrent  mieux  les  faire  dcf- 
fcrvir par  des  Prêtres  féculiers,  à  qui  ils  payoient  une  légère  pen- 
fion, le  réfervant  le  furplus  des  revenus  fous  le  titre  dfc  Prieures, 
fimples ,  ou  à  /impie  tonfure.  Ces  Prieures ,  qui  étoient  régu- 
liers dans  leur  origine  ,  ont  prefque  tous  été  (écularifez.  Il  y  a 
encore  une  autre  lorte  de  Prieures  fimples ,  qui  ont  été  diftrairs 
des  Abbayes  ;c'étoient  au  commencement  des  mcrames  où  l'on 
cnvoyoit  un  ou  deux  Moines  pour  les  faire  valoir;  :  ces  Moines 
s'appropriettnt  le  revenu  de  ces  métairies ,  &  les  érigèrent  en 
Bénéfices  formez ,  &  de  U  font,  venus  ces  Prieuret  fimples ,  qui 
dépendent  toujours  de  quelque  Abbaye ,  ou  Maifon  Conven- 
tuelle. .-  ■    ,  -'.:.■  \  .    J-  .;.  •  :    •;j-:,    .     . 

PRIGNITZ.  Voyez  PREGNITZ. 

PRIMA  M  E  N  S I  S.  f.  m.  Terme  de  Théologie  de  Paris.  Ccft 
une  Aftcmblée  de  DoAcurs  enThéologre  qui  confèrent  dei  af- 
faires de  la  Faculté  le  premier  de  chaque  mois.  Cattus  Doêtorum 
ad  deliberandum  de  agendis  prima  die  cujufque  menfis.  On  parlera 
de  ce\diZ\x  primamenfis.     •     -^    :V  *     - 

P  RIMA  R  O.  f.  m.  Nom  ^pré  d*un  bourg  avec  un  petit  fort , 
qu'on  nomme  la  Tour  Grégorienne.  Primarus.  Il  eft  fur  1  em- 
bouchure la  plus  méridionale  du  Pô  ^qu'on  appelle  le  Pô  d'Ar- 
gcnta  ,oudcjPri«4r^,&  il  a  été  bâti  (ur  les  ruines  de  l'ancienne- 
Spina  i  qui  donnoicà  cette  embouchure  du  Pô  U  hoi»  de  Spine- 

:    ticum  oftium.  M aty.  •  >^\m''--i^ tWÎ^ ?;;•« ^af- * ■  ^j^^^"^ vy . 

PRIMAT.  f.m.Archevêqaequia  ancfupériorité  de  jurifdiaion 
fur  plufieurs  Arche  vêchez,  ou  Évêchez.  Primas,vel  Antiftes  Fri- 
mas. L'Archevêque  de  Lyon  fcdit  Primat  des  Gaules.  Les  ap- 
pellations des  fentenccs  des  Officiaux  de  Paris  ,  de  Sens  &  de 
Tours  ,  relïbrtiftêm  à  la  Primatic  de  Lyon.  L'Archevêque  de 
Bourges  fc  prétend  Primat  d'Aquitaine.L' Archevêque  de  Rouen 
prend  la  qualité  de  Pritnat  de  Normandie,  quoiqu'il  n'ait  au- 
cun Métropolitain  fous  lui.  ^  ^î^^:i^-v:.;-ij>.,.v^^,iYr'^^^^»'-H^^ 

Le  P^  Sirmond  dit  que  l'origine  des  Prhnatt  vient  de  ce  que  les 
grandes  provinces  ayant  été  fubdivifécs  par  les  Empereurs ,  les 
unes  s'appcUcrent/>r«»/<rry ,  les  aùites  fécondes ,  \t$  autres  troi- 
fiêmes ,  &c.  &  qu'on appclla  Primais,  les  Métropolitains,  c'eft 
à  dire  les  Evêques  des  villes  ,  qui  étoient  les  capitales  de  la 
province  avant  fa  divifion,  6ç  qui  étoient  au  dtiTus  des  Evêques 
de  ces  provinces  inférieures  ,  &  fépuréès  de  la  première.  ïlsonc 
été  appeliez  quelquefois  Patriarches,  fiaronius  êc  ^umaifc  crt 
ont  auflî  écrit.  Le  terme  dePftMate^  Latin  j  &  fignifie  le  Pre- 
mier, ouïe  Préfideni  d'une  Société.  Ceux  qui  tiennent  pour  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique  prétcndeiit  ,  qu'un  Primat  eft  celui 
qui  a  au  deftbus  de  lui  plufieurs  Métropolitains  &  Archevê- 
ques ,  comme  les  Patriarches  font  au  deflus  des  Primats ,  &  le 
Pape  au  deflus  des  Patriarches..  Le  terme  Grec  qui  répond  à  ce- 
lui de  Printat ,  eft  celui  d'Exarque  :  ôc  il  eft  trés-apparent  par 
l'Hiftbîre  que  d'abord  les  Primats  étoient  confondus  avec  les 
Patriarches  j  dcSocrate,  en  comptant  dix  Patriarches  >  ne  les  à 
point  diftinguezdes  Primats.  On  donnoit  alors  le  nom  de  Pri- 
mats aux  Patriarches ,  comme  étant  tous  Chefs  des  Diocèfes; 
Ainfi  Primat ,  ou  Exarque ,  ou  Patriarche ,  c'étoit  U  m^c  cho- 
fc.  En  Afrique  les  Primats  n'étoient  point  aftujetris  au  Patriar- 
che d' Alexandrie  îl'Evêque  de  Carthage  qui  étoit  le  Pr/wM/ d'A- 
frique ne  lui  obéïftoit  point  :  ôc  au  contraire,  pour  être  Pr/Wf, 
il  n'étoit  pas  même  neceiîàire  d'avoir  des  Métropolitains  pout^ 
fuflM£aus.aiaquc  province  d'^friqiiç,  i^^é  cfijteiqui  ««»** 
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pofoicnt  le  Diocèfc  cl*Al<?xandric , avoit  iïn*Prim4t ,  éc  cette 
qualité  fçdonnoit  i  l'âge.  En  France  la  fubdivifion  des  provia- 
ccsdonna  lieu  à  l'érc6kio«  des  Primdts.Vat  exemple  l'Aquitai- 
ne fut  partagée  en  deux  provirtces.  L'Archevêque  de  Bourges 
devint  par  là  ïcPrimst  des  Aquitaines ,  parccque  Bourgesiêtoit 
la  capitale  de  la  première.  La  Gaule  Lionnoife  »  qui  compre- 
nojt  toute  la  Gaule  Celtique ,  futdiviféeen  première  Lionnoife* 
dont  Lion  étoit  la  Métropole  j  &  en  féconde  Lionnoife  donc 
Rouen  étoit  la  Métropole.  Les  deux  Lionnoifes  furent  encore 
fubdivifées  en  deux  autres.  Sens  fut  tiré  de  la  première ,  &  Tours 
de  la  féconde.  Or  l'Archevêque  de  Lion,  comme  Métropoli- 
tain des  quatre  Lionnoifes ,  prétend  être  Primat  des  Gaules ,  & 
tvoir  confèrvé  la  Jurifdiétion  fur  les  pirovinces  démen^brées. 
Ainfi  il  y  a  appel  de  l'Official  àç  Sens  &  de  cckii  de  Tours  à 
l'oHicïSilàcLïon ,q\xic{iie Primat ,  &lorfque  l'Evêché  de  Pa- 
ris fut  érigé  en  Archevêché  par  le  Pape  Grégoire  XV,  en  1611. 
l'on  y  employa  Ja  condition  éxpreflfe  ,  qu'il  demeureroit  fau- 
misi  l'ÉglifePrimatialedeLion.Pour  l'Archevêque  de  Rouen* 
le  Métropolitain  de  la  féconde  Lionnoife  ,  il  fedit  Primat  de 
r,(orrnandie  *'&  prétend  relever  du  Pape  immédiatement ,  fans 
reconnoître  la  Primatie  de  Lion.  Il  foucientque  jufqu'au  Ville 
fiéde  onne  patloit  point  en  France  du  Tribunal  d'un  Primatyôc 
que  tous  les  Métropolitains  relevoient  ciireâiement  &  immé- 
diatement du  Siège  de  Rome.  C'eft  le  Pape  Grégoire  VIL  qui 
en  1 079.  a  revêtu  l'Archevêque  de  Lion  du  pouvoir  &  de  l'au- 
torité de /'r/«i4r  fur  les  quatre  Lionnoifes.  Voyez  du  Pin  dans 
l'Ordre  de  la  Jurifdiâiion  Ecclefiaftique  ,  l'on  appelle  de  l'Evê- 
que  au  Métropolitain ,  du  Métropolitain  au  Primat  ,ôc  du  Prir 
mat  au  Pape.  ►, 

PRI M  A  T I A L ,  A 1 1.  âdj.  Qui  concerne  le  Primat.  Primatialis. 
L'Eglifede  Saint-Éticnnede  Bourgcs^prend  laqualicéde  Patriar- 
chale  ,Primatiale^  Métropolitaine  &.  Cathédrale.     ;  ' 

PRIMATIE,  ou  PRIM  ACE.  f.f.JurifdidfcionduPrimat./^oH- 
tijicius  Primants  ,  vW  Primatis  dknitas.  Quand  on  veut  bterjet- 
ter  appel  de  la  fentenced'un  Omcial,  il  faut  le  relever  enrriwrf- 
tie.  On  dit  particulièrement ,  Aller  à  la  Primaçe  de  Lion. 

PRIMAUTÉ,  f.  f.  Qijalité  qui  rend  quelque  chofc  la  première 
&  la  plus  puilTante.  Principatus.  Pas  un  Evêque  ne  difpute  au 
Pape  Çzpimauté y  fafupétioritédansrEglife  Catholique.  Il  y  a 
de  la  confiifion  dans  les  Compagnies  où  il  n'y  1  point  dePri* 
tnaut/,  où  chacun  cft  maître.  Il  y  a  bien  desEglifes  qui  difpu- 
tcnt  de  la  primauté ,  pour  dire  *  de  leur  ancienneté. 

pR  1 M  A  u  T  Éj  feditfort  communémentau  jeu.  Ordine  primus.  On 
gagne  fort  fouvent  de  primauté)  lorfqu'on  eft  le  premier  en  car- 
tes, &qu'ori  a  auiaujc  de  point  qu'unaûtre.  Pas  un  ne  veut  per^ 
dre  fa primaut/»  ■  '•  '''  ^^'^i  •■  ^1 1,'-.'-  >'**7''#r!i:>ç3*?-'^ '?  '-^vy^  'V^/ ; 

PRIME,  f.f.  Terme  de  Bréviaire.  Prima,  QcÛ  la  première  des 
Heures  Canoniales  qui  fedit  après  Laudes.  On  lit  t  Martyrolo- 
ge à  Prime.On  dit  auflidans  les  Couvens  des  (bupes  de  prime. 

Prime,  (îgnifieaux  cartes,une  éfpéce  de  jeu  qui  a  eu  grahde  vo- 
gue. Jouera  prime,  a  grande  pr/mr,  à  petite  prime,  Adprlmam. 
Je  ne  fçai  ni  le  hoc ,  ni  la  pr'tme  ,  ni  le  triéhac.  B  a  l  z.   '  '   <  *•' 

Prime  ,  en  termes  de  Marine,e{l  la  (bmme qu'un  Marchand  qui 
veut  alTurer  fà  marchandifc ,  paye  à  l'AiTureur  pour  le  prix  de 
l'a^mzxicc.Cautionispretium.  Elle  s'appelle pr/W,  parcequ'elle 
fepaye  premièrement  ^  par  avance.  Elle  eft  autorifée  pat  le 
titre  VI.de  l'Ordonnance  de  laMarine.  En  quelques  lieux  on 

"  l'appelle  primeuTé-i'v'^^^^'^  ^».^t.»:.''v,»M  i/i ,(.i^:ç.v?,*'-  -, -jjV'  vi*-'  ►^^•^^«•^-■^v";^":^^, . 

Pr  I M  B,  eft  duifiun  terme  d'Arithmétique,  quingniHe  une  dixiè- 
me partie  de  l'unité.  /)rfi«r4  monadis  pars.  Et  en  fait  de  poid^  , 
unepr/m/cft  la  24*  partie  d'un  grain.   ■  :y  i  /-f  ** .;,     .  -*vKh^ 

Pri  MB ,  fe  dit  au(fî  en  termes  deChanè.l/h  loup  ire  s'arrête  point 

>  où  il  a  mangé ,  mais  il  s'en  va  de  haute  prime  ;  pour  dire  »  quantê 
primatn  Italien.  5/4m»  effuûit,    - -^  v    '    <>  ■:  ^:»  •  •  ^  ^^ 

Prime  ,  chez  les  Maîtres  en  kûc  d'armes ,  eft  la  preipiere  &  la 
principale  des  gardes*  commecelleoù  le  corps  fe  rencontre  en 
achevant  de  tirer  l'épée  ducôt^,  étant  pl^s  propre  à  épouvanter 
l'ennemi ,  à  caufc  que  li  pointe  de  l'épée  eft  plus  proche  de  fes 
yeux  que  dans  les  autres  gardes^  Prima  cotp»ris  compofitio  ad  re- 
tundtndosadverfarii  iâus.  Voyez-en  l'explication  à  G  a  r  d  e. 

tic  prime  face.  De  prime  abord,  De  prime  (aux:  ce  fdntdesphrafes 
adverbiales  &  populaires  ^ qui  (ignitiencTout  d'un  coup,  à  la 
ptemierttnC^e^on.  Prima  freute  y  prima  fpecie  velféuie.  Quel- 
ques-uns dérivent  le  mot  de  prinfault ,  deprim ,  mot  Celtique 
ou  Bas-Breton  qui  fignificpi;#»tf.^uv  '>  ^ïj>    m  ^^y-^^x^^.  it>^v;>ii 

PaiME.  f.  m.  Vieux  moc.  Prodiaiii.  BoRn/AMMéfi-^ 


Apparemment  de  proximm ,  on  a  feît  prcxime,  proime  *  priméi 
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P  R  L  îô^S 

de  donner  le  pifemîer  foufflet*  Ce  courîer  a  primé  ce  qui  étoif 
parti  avant  lui  *  il  eft  arrivé  le  premier. 

P  R I M  £  R.  V.  n.  Tenir  la  première  place.  Primas  teneie ,  tccupare-, 

,  Il  ne  fe  dit  au  propre  qu'au  jeu  dç  Paume  ,  de  celui  qui  eft 

meilleur  Joueur  ,  à  qui  on  ^aiftè  prendre  le  fèrvice.  Piiarn  prip- 

mam  exdpere.  Ce  Joueur  e(l  bon  à  primer ,  &  celui-là  à  fe^ 

conder,  ' 

Prîmes,  fe  prend  figurémeht  poUr  Devancer  ,  futpalH^  *  fi 
diftinguer ,  avoir  l'avantage  fur  les  autres.  Prafiart ,  excellere  * 
améçedere.  Une  belle  femme  fe  flatte  de  primer  aiiément  fut 
celles  qui  n'ont  que  de  l'éfprit.  Bell.  Cette  homme  prime  en 
tout  dans  la  converfation  ^dans  les  Compagnies.  L'Acad. 

Prime  Roy  a  Ile.  Éfpéce  de  prunes.  C'eft  une  des  meilleufcj 
prunes.  r      v    m  v   î^ 

PR  IMÇRAIN,  aine.  Vieux  ad).  Premier.  Bore  l.  Primus,  a, 

PRIME-VÈRE.  f.  f.  Plante  qui  pouftè  des  feuilles  oblongues  , 
larges,  rudes  au  toucher,  fe  répandant  à  terre.  Fiofculus  verriun 
Il  s'élève  d'entre  elles  une  où  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'en-, 
viron  un  palme  &  demi  ,  rondes ,  nues  *  portant  en  leur  fom- 
mctsdesneurs  de  différente  couleur,  car  il  y  en  a  de  blanches  ^ 
de  jaunes ,  de  gris-de-lin.  Elles  font  odorantes  ,  foimées  crt 
tuyaux  évafez  dans  leur  partie  fupérieurc.  Qijand  elles  font 
pallèies  , il  paroît  des  fruits  ou  coques  ovales ,  qui  renferment 
desfemences  rondes*  noires  &  menues.  Sa  raUne  eft  aftdz 
giodè,  ccailleufc,  rpugcâtre  ,  garnie  de  longues  fibres  blan- 
ches. En  Latin  Primula  verts  odorata  ,  flore  luteo  pmplicii,  J. 
Bauh.  Les  fleurs  de  cette  plante  font  trèsrapéritive#j  &  fort 
propres  pour  rétablir  le  cours  des  éfpiits  :  fes  feuilles  &  fa  ra- 
cine font  aulfi  apéritives  &  vulnéraires.  On  lui  a  donné  le"  nom 
de  prime-vèrç, à  caufe  que  c'eft  une  des  premières  fleurs  du 
prlntems.  ^ 

PRlMEUR.f.  f.  Qui  ne  fedit  qu'en  cette  phrafe.  Ce  vin  eft  bpii 
dans  fsiprimeur  :  un  peu  après  vendanges  il  yaut  mieux  qu'eil 
l'arrièrc'faifon.  l^i««i»pfff4W*. 

PRlMICÉRIAT.f.  m.  Qualité,  Dignité,  Office  de  Primiciei-i 
Primiceriidignitas  3  cjjicium imunus y  Primtceriatus.  Le  Primi- 
^ériat  n'étoit  pas  feulement  une  Dignité  cccléfiaftique ,  c'étoit  • 
aufu  une  Dignité  féculiereSc  de  la  Cour  des  Empereurs-,  car  il  y 
avoit  un  Primicierde  l'Impératrice ,  un  Primicier  Au^uftal ,  uil 
Primicier  de  la  Cour ,  un  Primicier  des  Bardariotcs ,  un  Primi- 
cier des  Légions,  un  Primicier  de  la  Chambre,  un  Primicier  dti 
Palais  ,  &c. 

P  RI  M I C I  ER.f.  mafc.  Celui  qui  eft  revécu  d'une  certaine  Digni- 
té dans  l'Êglife^  M<  Du  Cange  raporte  diverfes  fîgniiîcacions 
du  mot  Primicerius ,  ou  Primicier,  Il  obferve  entre  autres  cho- 
fesque  le  Primicier  étoit  à  proprement  parler  ce  qu'eft  aujour- 
d'hui le  Chantre.  Il  montroit  aux  inférieurs  le  chant*  &  les  cé- 
rémonies de  rÉglife*  afin  que  la  décence  &  l'uniformité  fuf- 
fent  gardées*  Dans  l'Eglife  de  Metz  le  Primicier  s'appelle  le  Pr/w- 
cier.  C'eft  la  première  Dignité  du  Diocèfe,&  il  préfide  méma 
aux  Aftèmblées  du  Clergé  au  préjudice  de  l'Evêque.  Cette 
prérogative  convient  à  fon  nom  :  car  primicerius  fignifie  le  pre- 
mier &  le  chef.  Il  eft  fouvent  employé  en  ce  fens  dans  le  Code  : 
Primicerius  Officiorum ,  &c.  A  Venifc  le  Doyen  de  l'Eglife  de 
Saint  Marc  s'appelle  Primocirio  ou  Frimicier,  Il  eft  indépen- 
dant du  Patriarche  de  Venife,âc  jouit  des  prérogatives  Epiff 
copales.  .^v'^ -•-'••■; i-,Mv«   ,.        ■       ^ 

PRIMIPILAIREf.  m.  Terme  d'Antiquité ,&  de  Milice  Ro- 
maine, foldat  de  la  première  Compagnie  ,  ou  Cohorte  d'une 
Légion.  PtimipiiariSi  Primipiîarius,  Lei  Primipilaires  avoient  dé 

?|rands  avantages.  L'un  des  principaux  étoit  que  la  plupart  des 
bdatsqui  mouroienten  campagne ,  les  inftituoient  héritiers^ 
PRIMITIF,  iVE. adj.  Terme  de  Grammaire.  Racine j  tnot 
delà  langue  qui  n'eft  ni  cdmpofé,  nriderivé,  mais  quifert  àeil 
compofer  d'autres.  Primitivus,.Pere  eR  un  mot  primitif  ^  pater- 
nel eft  un  riioi dénvé'tcempere  eft  Un  mot  compofé.    ^ 
P  R I M  iT  I F ,  fe  dit  aufÛ  en  Géométrie  &  Arithmétique^  Oh  ip-^ 
pelle  nombre  primitif  y  prinAtivusnumerus y  celui  qui  ne  peutctré  . 
mefurééxaâement  que  par  l'unité/commey,  1 1, 19,  &c>n  ap- 
pelle triangle  re6tangle'pri«iir//cn  nombre ,  celui  qui  n'a  point 
d'autre  mefure  commune  que  l'unité  j  &  on  appelle  compefé',  ce- 
lui  dont  les  trois  cotez  ont  une  mefure  coinmune,  autre  que  Pu» 
■•    nité..    r^'X'''m:^:--^^^iSJ/m^^^^ 

Primitif,  fignific  auflîy  Anélefl  ,fla1flànt  *  qui  eft  proche  de  ià 

^     foùrce.  NafcenSyprimitivusvelprimcgenituSiLe$KoTmi\ns2.voiehi 

■grand  iéfpiéG:  peur  lours  loix/>r<wittv«,  ou  celles  des  douze  Ta^ 

blés.  On  ne  peut  trop  admirer  le  zèledesChrétiens  de  la  primi- 

l ^tive  Eglife.  Ecclefià  priff*.  Cette  maifon  aft  ft  ancienne,  qu'oti 

\  "VtonDint  i  peihc  fon  origine  primititm;]^  '  '■"  t-^*-  :    ;-  • 

Primitif,  en  termes  Canoniques,  fedit  des  Curez  qui  àvoîefil 

le  droit  &lanomination  des  Cures,  qui  en  ont  réfervé  leste-* 

j    yems  ,  Se  qui  le$  font  deflèrvir  par  des  Vicaire*  porpetdch  i 

Zx«  iii  aiifdiiefel 

'.,;  ■■-■■';'-•;,■ -.-^  ■'■••'  ^'-wr;--- ■  ■  :f  ■  ^ 


/ 


/ 


■rf 


.*. 


.1099  P  R  I. 

aufquels  ils  donnent  une  portion  congrue.  Curdtiprimitivi.  Dans 
la  pîupait  des  Cures  dépendances  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  il  y 
a  des  Curez  primitifs  <,  qui  ont  le  droit  d'officier  aux  Fèces  fo- 
leunelle^.  VoyezCuRÉ. 

PRIMO,  r.  m.  TermedcFleuriftc.  C'eftle  même  œillet  quela 
Conquête  ,  les  mêmescouleurs  >Je  même  blanc,  femblablc  en 
.qualipé  ,  il  ne  diffcrc  que  dans  le  feuillage  ;  mais  c'eft  fi  peu  , 
c^n'on  n'y  doic  point  aporter  de  différente.  Morin. 

PRIMOGÉNITURE.  f.  f.  Droit  d'aineflè.  Primogenîtura.  Il 
ne  fé  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  de  l'Hcriture.  Éfaii  vendit  fa 
pr/?«o^m>«r^  pour  un  potage  die  lentilles. 
.  PR IMO RD 1 A  L  ,  A  L.E.  adj.  -Premier  <Sc  original.  Primordialis, 
Ons'eftinfcricen  faux  contre  cette  copie  collationnée  ,  il  faut 
raporter  le  ticre  primordial  jc'cfl-à-diie ,  l'original.  On  ne  voit 
point  le  ùtïc  primordial  de  cette  rente  ,  on  n'en  voit  que  des 
ventes  &  des  celTions  qui  en  font  feulenjent  mention. 

P  RI  N.  Vieux  adj.  m.  Premier.  Bo  r  e  l.  Prtmits  ;  de  là  on  a  fait 
imme  )primy&cprin.-  '  -^ 

Ce  fut  au  pïin  fouine  tant  droit.  OviDU  tuf.  de  Borel, 

* 
;ï)'oLi  vient  Printems.  Borel.  Coifime  qui  diroic  Prif^e  tems. 

J   Et  au  pluricr ,  Primés  pour  premiers  fe  CLpuVc  dans  le  Roman 

A  dit  le  Brut.  I  o.  ,, 

PR I NCE.  1.  m. "Monarque  ,'  Souverain  indépendant. iW(»w4rf/'4, 
Princeps.  [,'es  /V;'«r^iClirétiens  fe'  fontautrefois  liguez  contre  les 
Princes  Maho'métans.  Le  Roi  de  France  eft  le  plus  puilïànt  Prin- 
ce de  la  (5irctienté.  Il  faut  avoir  grand  Tefpcd  pour  la'perfonne 
an  Prince  y  pour  Ton  caradfcere.  La  monnoie  porte  l'image  du 
Prince.  Ce  favori  a  l'oreille  du  Prince,  C'efl  bien  la  faute  Àcs 
Princes  ^  quand  il  ne  fe  font  pas  aimer  de  tout  le  monde.  Un 
àe  leurs  regards  ,  un  fouris,  tout  q^la  leur  gagne  les  cœurS.  B. 
Les  Princes  ne  fe  doivent  jarnais  voir  ,  quand  il?  veulent  de- 
meurer amis.  CoMiNEs.  Ilyadans.tous  les/^m;mdu  bien  & 

^    du  mal  j  car  ils  font  hommes  cornmenous.  Id. 

Les  Pnnccs  font  d'étranges  gens  !  #         • 

Heureux  qui  ne  les  connqit  gfier^^ 
.  Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire,  y  piT, 

Pr  I  n  ce  ^  fe  dit  aulTide  celui  qui  eft  fouverain  fur  fes  terres  ; 
mais  qui  efl  néanmoins  vallal  ,  ou  tributaire  d'un  autre.  Tous 
les  Princes  d'Allemagne  font  fcudataircs  dcV^mpiïC'Princeps 
fupremus.  >  .^ 

Dans  pluficurs  Tiires  le  mot  de  Prince  ne  fignifîe  autre  chofe  que 
Seigneur.  Dynafla  vel  Dynaftes.  Il  y  en  àplufieurs  éxcmplcsdans 
Du  Cange.  Princeps ,  en  Latin  ,  îk  Prince  en  François  fignific 
originaiiemcnt  le  chef,  ou  le  premier ,  c'étoit  un  nom  de  rang 
oud'ofiici ,  &  non  pas  de  propriété  &  de  fouvcraineté.  •'•, 
.  Prince  ,  fc  dit  aulfi  de  ceux  qui  font  de  famille  Royàl-e  ;  ou 
qui  font  ilfus  des  Princes.  Princeps  ortu  Regio.  On  ippellc  en 
France  Princes  du  Sang  ceux  giii  font  ifTus  de  la  Race  Royale  , 
parce  qu'ils  font  du  fang  auquel  la  Royauté  &  'la  Souvcrainc- 
cé  eft  artedce  ;  non  fimplement  à  droit  héréditaire ,  mais  à 
droit  de  fang  &  de  leur  chef,&  comme  un  patrimoine  fubfti- 
tucà  toute  la  famille  Royale.  Voyez  Loyfeau.  Le  premier  Pr/»- 
^^du  Sang  s'appelle  abfolument  Mr  le  Prince.  La  qualité  de 
'Prince  du  Sang  donne  bien  u^n  grand  rang  à  ceux  qui  la  poflè- 
dent  ;  mais  elle  n'enferme  point  de  jurifditfcion,  à  moins  qu'elle 
ne  foie  jointe  à  d'aucreschaiges.  Nie.  Ce  fut  Charles  de  Bour- 
bon Prince  du  Sangen  1585,  qui  le  premier  débattit  lapréféance 
contre  le  Cardinal  de  Guife,  &  l'emporta.    Du  Perron.  Les 
4  Princes  de  race  ne  font  que  des  Princes  honoraires  :  ils  ne  font 
que  fous  le  genre  d'Ordre,&  non  pas  d'Office  ou  de  Seigneurie. 
Jl  y  a  cinquante  ans  que  les  Princes  du  Sang  ccdoient  la  main  ^ 
lepasanx  Ambaflàdeurs ,  &à  ceux  mêmes  des  Républiques: 
"C'cft  le  Roi  qui  depuis  quelques  annéesa  fouhaité  que  \cs  Prin- 
ces du  Sang  prîfïènt  chez  eux  tous  les  avantages  fur  les  Ambaf- 
fadeurs.  Wicq. 
Si  tôt  qu'un  Pape  eft  élu ,  tous  fes  païens  font  Princes.  On  appelle 
les  Cardinaux ,  Princes  de  l'Eglifc.  Principes  Eccléfu.    -——- ' 
Prince,  fe  dit  aufïî  des  Seigneurs  qui  ont  des  terres  érigées  en 
Principautez.  Princeps  ratione  ditionis.  Le    Prince  d'Enriche- 
mont  ,  dcTarentc,  dcGuimenée.  On  dit  un  •  table  3  un  craini 
unéquipage  de  Prince  ;  vêtu  comme  un  Prime  \  fcrvi ,  traité  en 
Prince.  UnPrijue  malaiféeft  celui  quiapeu  de  bien.  Cette  cou- 
tume d'épigerdes  terres  en  Principautez  eft  venue  d'Italie.  Ces 
Princes  titulaires  y  font  fort  fréq^ens,  &  les  Roisd'Êfpagne  en 
ont  fait  dans  le  Royaume  de  Naples  &  de  Sicile  qui  auroient  eu 
bcfoin  de  lettre^le  noblcfïè.  Voyez  Du  Cange.  ,, 

pR  I N  c  E  ,  efl  aufTî  urt'mot  qui  s'efl  mis  autrefois  au  commence- 
ment de  l'envoi  des  Ballades,  &  des  Chants  Royaux,  parce- 
^u'on  les  adredbit  au  Roi  des  Poètes  qui  étpit  celui  qui  avoit 
gagné  le  prix  de  la  Ballade  l'année  précédente ,  qui  avoit  don- 
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né  le  fujet  de  l'année  courante  t  6c  qui  ptjÈûdolt  au  jugement 

'  de  la  diftribution  des  prix.  Poètârum  Princeps^  vel  Coryphtus. 

Pr  I  Ncfi  ,  fe  dit  fîgurément  de  ceux  qui  ont  été  les  premiers 
les  plus  éxccllens.  en  certaines  chofes.  ^»''»ffpJ.  C'cft  un  ^ot 

'  compof?  de  printus  &  dp  caputy  d'où  vient  qu'on  diti/Vrp;,qu; 
a  deux  têtes  ,  &  Princeps  qui  eft  le  chef  &  la  tête  du  pcudc 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul  font  les  Pri«f« des  Apôrres.  LcsJuifi 
avoient  des  ?f/«f«  des  Prêtres.  Homère  eft  \tP,rince  des  Portes 
Démofthènele  Prince  des  OrateursGrecs.  Vous  imitez  l'humeur 
de  Cicéron  ,ce  Prince  des  Orateurs.  Cost.  |.el^inee  des  Thco^ 
logiens  a  décidé  ainff  ce  point.  pA  se.  Lifez  ce  qu'il  ciced'Arif!! 
totc ,  6c  vous  verrez  qu'après  une  autorité  lî  exprellè ,  il  fauj 
brûler  les  livres  de  ce  Prince  des  Philofophcs.  Id.  |I  ne  faut  pas 
étendre  fort  loin  cette  éxprellion  i  le  plus  fur  eft  delà  reftrcin. 
dre  aux  phrafes  qu'on  vient  de  citer.  Bovh. 

P  R I N  c  t-^  fc  peut  aulfi  employer  fîgurément  en  parlant  de  ceux 
qui  veulent  dominer ,  &  faire  la  loi  aux  autres.  Dominantes,  \[ 
y  a  des  gens  qui  n'étant  pas  Princes  pjar  leurn^ifTance  ,fc,forii 
Princes  par  humeur  ,  en  répandant  la  terreur  parmi  ceux  qui  les 
approchent.  Nie. 

On  appelle  le  Diable ,  le  Prince  des  tcpébres.  Princeps  tenehrarum, 
Angoulevent,  le /'riwftf des fots.  '  ^ 

On  dit  proverbialement  &  fîgurément  des  jeux  qui  vont  à  fâcher 
ou  1  bleflèr  quelqu'un»  que  ce  font  jeux  de  Prince  >  qui  ne  plai. 
fent  qu'à  ceux  qui  les  font.  Priricipum  ludi  folis  aitorihusgrati.  On 
dit  que  les  /'r/WÉ^wont  beautoupd'yeux,&beaucoupd'oreillcs, 
parcequ'on  leur  raporte  tout  ,  &  qu'ils  voyenc  &  entendent 
tout  par  leurs  éfpions.  On  dit  encore  que, les  Princes  ont  les 
mains  longues ,  parceque  leur  pouvoir  s'étend  bien  loin. 

Prince,  f  m.  S'eft  dit  autrefois  pour  Ami.  Borel.  Arnicas fd» 
miliaris, 

Wmcc»  puifque  je  ne  me  puis  tenir ^ 
Que  de  tels  faits  nef afe  mention, 

.    ViLhoUyen  fes  Repues  franches, 
•Et  ailleurs,  Ballade  Chymiquc  >  .,*,     # 

Prince  ,  cognoisde  quel  argent  &  patient  tu  as  à  faire. 

Cette  Ballade ,  à  caufedc  cette  façon  de  parler  ,  pourroitêtre 
de  Villon  i  parce  qu'il  parle  aulfi  de  Chymiecn  fes  Repues  frdti* 
cbe^.BoKEL,  ' 

P  R  IN  c  E.  L'ifle  du  P  R I N  c  E.  fnfula  Principis.  C'eft  une  ifle  del'JÉ- 
,  thiopici  Elle  eft  vers  la  côte  de  Biafara  ,  entre  l'ifle  de  S.  Tho-, 
mas  ,&  celle  de  Fernando  Pao.  II.  y  a  un  boii^g  6c  plufîeurs  vil- 
lages, &  les  Portugais  en  font  les  maîtres.  On  trouve  une  autre 
petite  ifle  de  ce  nom  dans  les  Indcsy  fur  lacôte  occidentale  de 
celle  de  Java.  Maty. 

PRINGESSE.f  f.  Fille  qui  eft  néed'un  Prince, ou  quiaépoufé 
un  Prince,  ou  qui  eft  Dame  d'une  terre  qui  lui  donne  ce  nom. 
Princeps  fœmina.  ,  '       " 

Princesse.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  incariittdin,feuil- 
le-morte ,  couleur  de  citron  Se  blanc  non  d'entrée.  Morin. 

Princesse  aimable.  Terme  de  Fleurifte.  (Eillet  violet  & 
blanc  ,bien  traiiché ,  fa  fleur  large ,  &  fa  plante  vigourcufe  -,  il 
ne  crevé  pas  en  lui  laiilànt  cinq  boutons.  Morin. 

PRINCifeRE.  adj.fém.  Qui  fe  dit  des  Abbayes  d'Allemagne  r 
dans  lefquelles  on  ne  reçoit  que  des  filles  de  Princes,  ^rincipalis 
.uibbatia.  Anioim  Ycpèz  mec  cette  Abbaye  (  d'Obcrmunftcr  ) 
au.nombre  de#Abbayes  Prîncières,  P.  Hblyot  ,  T,  K  p. ^19. 
C'eft  mal  parler.  Il  ne  faut  point  fe  fervir  d'un  terme  que  nul 
ufage  n'a  encore  introduit ,  bien  moins  autbrifé. 

PRINCIPAL, ALE.  adj .  Ce  qui  eft  le  plus  folidc,  le  plus  con- 
fidérable  ,  le  plus  néceftaire  en  quelque  clWfç*  PrAcipuus.prin- 
cipalis  yfummus,  NoitQ  principale'émdc  doit  être  de  bien  vivre. 
Notre  pr/W/p<ï/ intérêt  iC*eft d'avoir  foin  de  notre  honneur.  I/e 
/jr/»«p4/bonheur  de  la  vie,  C'eft  le,  repos  la  tranquillité  d'éf- 
prit.  Le  falut  eft  hprincipale  chofe  à  quoi  un  Chrétiçridoic  Coti' 

.  ger.  S.  Cyr.  S.  Auguftin  aété  un  des  principaux  arcboutansde 
la  Foi  del'Églife.  Ce  Comédien  joue  toujours  le  |r/ff»W  pec* 
founagcdc  lajpiécc.  *  ;t    -      '  .  *% 'i*      ^ 

Pr  I N  c  I  p  A  L  ,  fc  dit  aufïî  des  perfonnes  notables.  f7r  prtmdfim 
civitatïs.  Le  Lieutenant  général  eft  \t principal  Magiftrac  d'une 
petite  ville.  Lcsprincipaux  bourgeois  ont  été  au  devantduRoi. 
Ona  emprifonnélespr/fff^rfMjiirpayfansdece  village  pour  la  fc)- 
lidité,parcequ'ils  n'avoicnt point  élude  Collcdeurs.  Onapris 
lcsprincipaux  Chefs  des  rebelles.  Le  ÇonCeû  de  guerre  fc  tient 
entre  les  principaux  Officiers.  ■-,    -^J''-.- ..  ^  ■'^^^.  P^^M^^/^''  -■',     ■    i 

Pli  I N  CI  p  AL.  f.  m.  Fondamental ,  cf&miel  ,cc  Qu'il  y  a  de  plus 
important ,  de  plus  confidérable.  Çàput ,  fors  Jitmmd  ,  quepi^» 
accejforium.  Le  principal  d'un  procès  ,  c'efl  d'avoir  un  bon  Re- 
porteur. Le  principal  d'un  repas ,  c'eft  ie  Bon  vin.  Le  principal 
eft  de  rarjzçui;  «  avec  cela  qq  a  tout  lexçftc.  En  coiuc  <;on)poii- 
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tlonlc principal cd  debien  inventer,  &  bien  diftribuer  fan  fu- 
icc.  On  peut  tuer  en  dirigeant  bien  Ton  intention  ;  mais  vous 
©uMiez  toujours  le /»rp/j>4/.  Pasc. 

Principal,  en  ce  fens  eft  oppolc  à  accejfoire.  jicceffià,  La  fub- 
ftancc  cfl:  ce  qy'il  y  a  de  principal  dans  Icscorps,  ksaccidens  ne 
font  quel'acceflpire.  Il  y  a  des  rencontres  où  l'acceilbire  vaut 

"^    mieux  que  le  principal. 

Pr  I N  c  1 1' A  L  ,  fignific  aufîî ,  Capital  d'une  fomnie  due  ,  &  eft 
oppofc  à  intérêts  ou  dépens.  Sors  ,  jumma.  Quand  on'a^ayc 
les  arrérages  d'une  rente,  on  ne  peut  obliger  à  payci;  le  fort  prin- 
cipal. Les  dépens  montent  plus  quelquefois  que  \c  principal.  ^  > 

Principal  ,  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  la  pjcmierc  in- 
'  (lance,  de  la  première  demande  de  ce  qui  a  forméle  procès.  Pri- 
ma  (jUttpOyfti/nmum  rei.  lia  perdu  fon  procès  en  caufepr/«f/p4- 
/<r ,  Il  ell  appellant.  Il  eft  défendu  aux  Cours  Souveraines  d'é- 
voquer le  principal  ,  finon  du  confcntement  des  parties.  On  a 
joint  cette  roqucte  de  provlfion  au  principal.  Il  a  perdu  aupriw- 
f//).ï/,&  gagne  enfommation.  On  a  interloqué  fans  préjudice 
des  droits  des  Parties  au  principal.  Il  ne  faut  pas  feulement  dé- 
fendre au  renvoi ,  mais  encore  au  principal.  Les  Parties  princi- 
pales font  le  demandeur  &  défendeur  originaires  ;  la^roduc- 
tion  principale  j  celle  qui  a  été  faite  en  première  inftance. 

Pri  NCiPAL  ,  eft  aulTi  le  Maître  &  le. Direétcur  d'un  GolIég|ji*;j, 
qui  y  entretient  l'ordre  &  la  difcipline  ,  tant  à  l'égard  desR^- 
gens  que  des  écoliers.  Gymnajîarcha.  Le  Principal  de  Navarre  , 
de  la  Marche ,  &c.  ,  " 

P  R I N  c  I P  A  L.  Ce  terme  fe  trouve^buvent  au  plurier  dans  les  né 
gociations.  Un  Envoyé ,  ou  uh  Député  qui  n'a  point  d'ordre  , 
ou  de  pouvoir  fur  une  propofition  qu'on  lui  fait  ^  répond 
qu'il  en  rendra  compte  ,  qu'il  en  écrira  à  Ces  Principaux  y  c'cd 
à  dire, à ft'S Supérieurs,  ou  ceux  qui  l'ont  député  ,  &  dont  i! 
tient  fa  commilTion.  Primores ,  optimates  ,  proceres. 

On  dit  proverbialement,  c'eft  la fr;wf//>jï/tf  pièce  du  fac,  c'eft  ce 
qui  eft  le  plus  nécéllàire  dans  toutes  fortes  d'affaires. /*y<«np«tt;/; 
lltis  inflrumentum. 

PRINCIPALEMENT,  adv.  Sur  toutes  chofes.  Pracîpttè  , 
prxfertim  ,  maxime.  La  bonne  Morale  eft  ce  qu'il  Ç^lmi  principa- 
lement étuiiier.  Les  Efpagnols  recommandent  principalement,  & 
fur  tout ,  la  gravité  à  leurs  enfans. 

PKmCiPALITÈ.  f.  f!  Office,  emploi  de  celui  qui  eft  le  Prin- 
cipal d'un  Collège.  Gymnafii  liiterariiprafectura.  On  lui  a  donné 
h  principalît/ d'un  tel  Collège.  L  Acad.  QLiclqucs  gensdifent 
principauté  y  pour  marquer  cette  forte  d'Ofiicej  m^is  mal.  Les 
Principalitez.  des  Col  lege?  étant  plus  profanes  qu'éccléfiaftiques, 
elles  ne  peuvent  être  impétrées  ch  Gourde  Rome  ,  &  font  con- 
fcrées  par  le  Chapitre  >le  (iége  vacant.  Du  Bois. 

PRINCIP  AT.  f.  m.  Titre  que  l'on  donne  à  la  Catalogne  ,  com- 
me on  donne  celui  de^Duchéà  la  Bretagne,  celui  de  Comté  à  la 
Flandre  ,  &c.  Principatus.  On  trouve  le  mtJt  de  Principat  dans 
des  prôvifionS,  des  commillîons,  des  brevets  donnez  par  le  Roi 
.Louis  XIV.  à  des  pèrfonnes  qu'il  envoyoit  en  Catalogne  pour 
commander ,  pouradminiftrer  la  juftice,  avoir  foin  de  la  police, 
&c.  Mais  dans  l'ufage  ordinaire  X)n  dit  Principauté  ÔC  jamais 
Principat.  La Principautéde  Catalogne. 

Ce  mot  de  Principat  a  été  pris  fans  aucun  changement  de  l'Éfpa 
gnol  qu'on  parle  en  Catalogne^  en  Sardaigne  Ôc  en  RoulTil 

'  Ion  ;  ce  langage  eft  bien  différent  du  Caftillan  ,  comme  on  le 
peut  voir  par  les  livres  qui  ont  éteécrits  en  cette  langue  qui  re- 
çoit depuis  environ  cent  ans  ditférens  changenlens,  pariieque 
les  François  portent  les  mots,  les  tours,  &  les  éxprdTions  de 
leur  langue  dans  la  partie  de  ces  pays  qui  eft  foumis  à  la  domi- 
tion  Françoife  ,  ôc  que  les  Caftillans  font  la  même  chofedans 
ce  qui  eft  foumis  aux  Rois  d'Éfpagne. . 

PRINCIPAUTÉ,  f.f.  Souveraineté.  Principatus.  Les  ambi- 
tieux afpirent  à  h  principauté  y  à  l'indépendance.  Les  Principau- 
tés, d'Orieiit  font  abfoluls  &  tyranniques. 

pRi  ncip'au  xé  ,cft  aulfi  la  terre  ou  feigneuriequi  donnele  ti- 
tre de  Prince.  Suprema  dominatio.  Il  y  a  pTu(ieui$grai^^sPr/«f;- 
pautes,  en  Allemagne.  En  France  il  y  a  la  /^roicipJwr^SH^nbes 
auprès  du  Lionnoisôi  du  Beau jollois; 

Pmnçipauté  j  Odice  de  Collège.  Voyez  Principalité. 

pRiNcipAUTé  CiTÉRiEURfi.  C'cft  Une  des  douze  provin 
ces  du  Royaume  de  Naples.  Principatus  Ûterior.  Elle  eft  en- 
tre la  Terre  de  Labour»  la  Principauté  Ultérieure ,  la  Bafilica 
te,&:la  mer  de  Tofcane.  Elle  peut  avoirvingt-quatrelieucfsde 
longueur,  &  douze  dans  fa  plus  grande  largeur.  Son  terroir  eft 
fort  fertile  en  blé ,  en  vin  ,  en  huile  ,  en  lafFran  &  en  foie  i 
on  y  trouve  aufli  plufieurs  eaux  minérales.  Sesvilleîpîincipales 
fontScala,  Acerno,Cainpagna,  Policaftro,Noccra,  Minuri ,. 
Capaccio ,  coûtes  Épifcopales  i  Amalfi  &  Salcrne  Archiépifco- 
pales,  &  la  dernière  ,  capitale  de  la  Province.  Maty. 

Pi^iNciPAuxi   Ultîribvrï.  Nom  d'une  province  du 
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Royaume  dt  Naples.  Principatus  Ulterior.  Elle  eft  bornée  au  mi- 
di par  la  Principauté  Citérieure  ;  au  couchant  par  la  Terre  de 
Labour  ,  &par  le  Con>té  de  MoUifte}  au  nord  par  laCapitana- 
tej  &  au  levant  par  la  Bafilicate.  Cette  province  peut  avoir 
quinze  lieues  d^ns  fa  plus  grande  longueur ,  &  douze  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Les  montagnes  de  l'Appennin  en  rendent 
l'air  froid  ;  le  terroir  n'y  oft  pas  fort  fertile  en  grains ,  ni  en  vins  ; 
mais  il  produit  fort  abondamment  des  châtaignes  j  des  noix  j 
&  des  paturuges.  Bénéventqui  appartient  au  Pape  avec  fon  Du- 
ché en  étoit  Ta  ville  principale  ;  mais  elle  a  été  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  le  5*  Juin  1688.  Les  autres  font  Gonza , 
Ariano  ,  5.  Agatha  ,  Ttévico  ,  Avellino^Cédonia ,  Monte  Ma- 
rano  ,  Monte  verde  ,Nufco,  qui  font  toutes  Épifcopales  ,  ou 
Archiépifcopales. 
Principautez,  eu  termes  de  Théologie  ,  fe  dit  de  la  troifiê- 
me  Hiérarchie  des  Anges  qui  commande  aux  Anges  inférieurs. 
Principatus.  Dieuafait  toutes  les  chofes  vifibles&  invifibles,foic 
les  Trônes ,  foit  les  Dominations ,  foit  les  Principautez.,  en  l'É- 


pître  aiix  Colojf. chap.  i.  v.  16.  Ni  les  Anges ,  ni  les  Princjpau» 
tez^  ne  n< 
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te^  ne  nous  pourront  jamais 


Ni  les  Aages 
féparer^ni 


amour  de  Dietu^.. 


PRINCIPE,  f.  m.  La  caufe  ,  l'auteur ,  la  fource  ,  l'origine  de 
de  quelque  chpfe.  Principium  ,  or'igOy  caputffons.  Dieu  n'a  point 

„  de  principe  y  il  eft  lui-même  fon  propre /^r/W/jr.  Il  faut  avoir 
recours  à  un  premier  principe  y  qui  eft  Dieu  ;  c'eft  le  principe  de 
toutes  chofes.  Les  Manichéens  adftiettent  deux  Principes  étct- 
ncls  ,  l'un  du  bien,  l'autre  du  mal ,  qui  font  comme  deux  Di-  ^ 
vinitez  contraires  qui  fe  combattent  l'un  ik  l'autre.  F  l  É  c  h; 
Selon  Pelage,  nos  volontez  font  les  pr/Wp^j  de  nos  bonnes 
aélions,  &  nous  fommés  nous  mômes  les  principes  de  nos  bon- 
nes volontczi  Id.      " 

Principe,  fignifie  aulTî , . Commencement ,  naiftànce.  Origo  , 
exordium  yfons.  11  faut  remettre  les  chofes  comme  elles  étaient 
dans-  leur  principe  j  dans  leur  origine.  Ditruifez  l'iiéréfie  dans 
fon  priwÉ^/p^,& avant  qu'elle  falîe  des  progrès. 

P  ïi.  I N  c  iP  E  ,  en  termes  de  Phyfique  ,  fedit  de  ce  qui  entre  en  la 
compofition  des  corps  mixtesj  qui  leur  donne  Terre  ,  qui  çn' 
conflitucl'éflcnce ,  ÈUmenta ,  prineipia.  Les  Péripatéticiens  ad- 
mettent trois  pW«f^/p«  i  la  matière  ,  la  forme  &   la  privation  ;  , 
ils  admettent  quatreélemenspourpri«<;ipri.  Démocrite  &  Épi-    \ 
cure  pofcnt  les  atomes  pour  principes.  Les  Chymiftes  réfolvcnt 
tous  les  corps  en  leurs  premiers  princrpes  ;1U  en  trouvent  cinq  , 
dont  trois  Conta^ifs ,  le  fel  ;  le  foufre  &  le  mercure  ,  qui  ont 
grand  raport,  avec  levrai  foufre,  le  vrai  fel ,  &:levrai  me^:cure. 
Le  fel  efl  le  fondement  de  faveurs ,  le  foufrç  des  odeurs ,  1» 
mercuredes  couleurs.  Les  dexix  principes  pajjifs  font  le  phlc'jgnric 
&:  la  tête-morte  ,  qu'ils  appellent  aulTî  pWw«p«  élémentaires, 
Qiielques  nouveaux  Phyfîciens  n'admettept  pouv  principes  que 
les  acides  &  lesalxalis  ,  qui  leur*  fuflfifent  pour  expliquer  tous 
les  phénomènes  de  la  nature.  Voyez  Él^m^nt. 

P  R I  î«4  CI  p  E  j  fe  dit  aulTI  de*e  qui  donne  le  mouvement  &  l'ac- 
tion ;  delà  jcaufe  des  générations  ,  des  corruptions  3  deis  maux  , 
&:c.  Principium  motûs  y  caufa..  Le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie. 
Le  cerveau  eft  le  principe  des  nerfs,  le  principe  de  la  fenfation. 
Pour  guérir  la  goutte,  ce  n'eftpas  aftez  d'otcr  la  douleur  j  il 
faut  aller  au  principe  ,  à  la  caufe  du  mal, 

P  R  1  N  Cl  p  E/fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales* 
&  fignifie,  motif  y  fentiment ,  impfefCion.  Rat ioy moi ivum  ,  im- 
pulfip\  Une  âme  noble  n'agit  que  par  des  principes  d'honneur 
ÔC  de  gloire.  Ces  principes  d'honneur  &  de  probité  ,  que  vous 
avez  reçus  du  Ciel  en  naiftant  me  charment.  Bouh.  Il  faut  , 
examiner  une  adion  par  le  bon,  ouïe  maaw  ais  principe  qui  la 
produit. 

Principe,  fedit  aufïî  des  fondcmens  des  arts  &  des  fcicnces. 
Elément  a  artium  &  fcientiarum.Lesprincipes  nefe  doivent  point 
prouver  ;  il  faut  qu'ils  foient clairs,  que  ce  foient  des  notions 
communés.U  ne  faut  point  difputcr  contre  ceux  qui  nient  les 
principes.  Le  plus  mauvais  raifonnement^ft  celui  qui  enferme 
une  pétition depr/nfi/>*,c*eft-à-dire,  qui fuppôfe unechofe pour 
principe  ,  qui  ne  l'eft  pas,&  qu'il  fandroit  prouver.  Lorfqu'une 
véritédépenddetroisouquatrepriwWp^j qu'il  eft  nécellàire d'en- 
vifager  tousà  la  fois ,  on  s'ébloiiit  ôc  on  fe  rebute  ,  parcequ'on 
n'a  pas  accoutumé  fon  éfprit  à  découvrir  la  vérité  cachée  ëc  en— 
velopée.  Log.  Ce  n'eft  qu'en  remontant  aux  premiers  principes 
des  chofes  qu'on  petit  s'affurer  de  la  vérité.  Dac.  On  leditaufTî 
par  éxtenfîûn  des  premières  règles  ou  maximes  d'un  art.  C'eft  un 
nomme  qui  ne  fçait  pas  les  p/«'://>f/ de  la  Géométrie»  c'eft-à- 
dire  ,  qui  n'a  pas  appris  les  élémcns  d'Euclide.  Lesprincipes  de 
l'Aftronomic  font  tirezdclaGéoraérie.  Les  principes  du  Droit 
font  les  Inftituts  de  Juftinien. 

Pr  I  Nci  P  B ,  fe  dit  aufTi  des  raaximes,que  chacun  pofcà  fafan- 
uific  pour  régler  fonraifonocmciu,  ou  fa  conduite.  Maxime  ,  * 
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fttndamcnta ,  elonenta  ,  dogmata.  Cet  homme  raîfonne  fur  de 
bons  principes ,  far  de  folides  fondcmens.  Il  raîfonne  bien  dans 
ion  principe  \maisCnr  ce  principe  on  peut  renverferioucrla  Mo- 
rale. La  plupart  des  femmes  n'ont  point  de  prm//;^  \  elles  ne  fc 
concluifcnc  que  par  le  cœur.  La  Bruy.  On  peut  dire  que  les 
Libertins  agillcnt  félon  leurs  principes ,  en  nç  vivant  pas  trop 
fcrupulcufemcnt  :  mais  les  Chrétiens' fe  conduifent  contre  leurs 
principes  y  en  penfant  à  la  vie  à  venir,  avec  tant  de  né^jUgence. 

A  B  A  D. 

P.R  I  N  c  I  p  E.  f.  m.  NA-n  propre  d'homme.  Principius.  Saint  Pm/- 
^"/'/'f  ,  que  quelques-uns  ont  nomme  Patrice  par  erreur,  étoit 
frcre  aîné  de  S.  Rèmy  E\  êque  de  Rhrinis.  Baill.  au  15c  Sept. 
Saint  Principe  fuccédd  à  S.  Hdipe  dans  l'Évêché  de  Soillbns. 
S.  Principe  n'étoit  pas  encore  Évoque  au  tcms  du  premier  Con- 
cile d'Orange,  qui  fe  tint  l'an  441.  ^  il  étoit  mort  avai>t  le 
—  Cojv:ile  de  Carpcntrns  adèmblé  l'an  5 17.  Id.  ■ 

Principe:  Ancien  nom  d'un  Ade  public  de  Théologie  qui  fe 
faifoit  autrefoisdansrCJnivcrfitcde  Paris, ,  (S:  qui  a  dégénéré  en 
il: I  pie  formalitc.  J'riiuipîmn.  Le  Pape  Alexandre  I  V.  dans  la 
hiiWc'Cfnutis proii-ijU'n^}  adrelfie  à  l'Évèque  de  Paris  en  iif6. 

\  fé  plaint  que  les  Doiteurs  deriJui>.'errité  véxcnrlcs  Frères  Prê- 
cheurs ,  &  qu'ils  ont  eii-»pêché  qu'on  n'alïill^t  au  principe  de 
Frcre  Thomas  d'Aquin.  SaintThoinas  étoit  licentié  dès  le  mois 
de  Février  iifo.  Mais  l'Uni  ver/i  té  l'empêcha  défaire  fonpriw- 
cipe^qm  étoit  un  adc  nécclTaire  pour  être  reçu  Douleur.  Fleu- 
RY  ,  H:jL  i'ccl.  L.  84.        V,  ,  .         • 

PRiNc'ipK.En  termes  de  Pmlorophie  hermétique.  Les  deux 
prim'i'.'is  uiiiverlcis  de  la  nature  knlible,  ce  font  le  fubtil  &  le 
/aliae  ,  qui  étant  unis  plus  ou  moins  ,  engendrent  la  belle  varié- 
té des  fuppots  de  l'Univers.  Dict.  Her>i.  Les  trois  principes 
n>'iane!s,  ou  de  la  nature  ,  font  le  fel,,  le  foufre  &  le  mercure. 
C<-s  principes  font  uiiiverfcls  &  engendrez  des  quatre  élémens, 
&:  foriD  comme  de  féconds  cléni:'ns  j,  d'autant  qu'ils  font  con- 
faïus  dans  tous  les  mixtes.  Le  ioufre  eft  le  premier-,  qui  tient 
Jicu  de  maie  ,  le  mercure  le  fécond ,  qui  tient  lieu  de  femelle  ; 
ti'où  l'on  peut  conclure  qu'ils  ne  font  mâle  &  femelle  que  (iiufc 
iitudinairement  ,  en  quelque  mixte  qu'ils  fe  puidènt  rencon- 
trer j  &:  le  trcififmecft  le  fclj  qui  fait  la  liaifon  des  deux  aûti'es. 
Di  CT.  Her  M.^ 

PRINCIPION.  f.  m.Termede  m-^pris'qu'on  applique  à  quel- 
ques Princes  peu  con(idérables,qui  n'ont  pas  le  moyen  de  fou- 
te nir  leur  qualité.  Principes  (ecunduriiy  reguli.li  y  a  quantité  de 
petits  Priticipions  en  Itaîiiî^^^  -.     - 

PR  IN  TAN  1ER  ,  1  e  r  Ei  ad|.'-<^ii  ne  fedit  guère  qu'en  cette 
phiafe.  Flos  vernalisi  VicwupriniAnie're  j  pour  dire  celle  qui  fleu- 
rit au  printcm's.  Nouveauté  pr/«M«/Vrr.  0\\  difoit autrefois, âge 
pritX'inicr,  faifon  printunkre.  \     .  ' 

PRlNTEMpS.  Cm.  Lafnfon  qui  fuccédcà  l'hiver  ,  qu'on  ap,- 
pcileaulîi  le  renouveuN;  le  tcmsoù  les  plantes  6c'  le^  arbres  com- 
mencent à  pouller,  &ih  fenrir l'approche  dufoléil.  ^r,  vernum 
temptis.  LeTadc  appelle  le  printenis  la  jcjunelle  de  l'année.  Le 
printems  rappelle  les  amoureux  défirs.  La  Su?,  e.  ht^printems 
commence  à  l'entrée  du  foleil  dans  le  figne  d'Ariés  le  zo.  de 
jViArs,&duie  trois  mois.  Toute  la  nature  fe  renouvelle  au  pr/w- 
rrwjJ^  les  animaux  reprenncntdcnouvelles  forces  ;  les  eaux  mê- 
mes ferenouvcllentj  d'où  vient  qu'on  nç  (çauroit  faireend'au- 
tresfaifons  ,d'au{ïl  bonne  bicrcqu^onenfait  en  Mars.Qiielquc- 
foison  a  un  \ic^\x  printems  ,  quelquefois. un  printems  pluvieux. 
On  difoitdes  Iflcs  Fortunées, qu'il  y  régnoir'un  éternel  prin- 
tems. 

Ce  mot  vient  de  prhnum  tcmpus. 

Les  Mulîciens  appellent  un  printems  ,  un  air  dont  les  paroles  font 
mention  du  printems  &  de  la  faifon  nouvelle. 

P  R  1  N  T  L-  M  s  j  fe  dit  figurémcnt  de  la  ieunefic.  Prima  Atas  ^jnven- 
tus.  C'efl  k printems  de  fon  âge  ,c'cft  l'Avril  de  fesjôurs.  Profitez 
^\i  printems  de  vos  beaux  ans.  Mol. 

yéquoi  foubaite^-votts  d'employer  vos  beaux  jours  ^ 
Le  prijîtems,  pour  les  amours ,  ' 

Efl  plus  propre  que  l'j4utomne.  Ben  s. 

Quand  onapajfefon  litii-iternsy 
C'eft  une  dangerenfe  ,  jCT  difficile  affaire  , 

Que  de  fonger  à  fatisfaire 
Un  cœur  ,  &  des  yeux  de  quinz.e  ans.  L  a  S  a  b  l. 

PRIOR  AT.f.  m.  Durée  de  l'adminiflration  d'un  Prieur.  Tcms 
qu'il  eft  en  charge.  Tempus  adminiftrationis  Prioris  ^  Prioratus. 
Les  Bénédidins  defamtAueuftin  par  le  troublcqu'ilscaufcrcnt 
aux  Religieux  de  Muret',  fous  le  /'nor4rduSuccefTcur dcfalnt 
Etienne  ,  furent  caufe  qii'ils  quittèrent  ce  lieu  pour  n'être  pas 
obligezà plaider,  &qu'ilss'allerent établir  àGrammont  ,oli  ils 
portèrent  le  corps  du  Saint,  Et  fous  le  Priorat  de  Pcrnard,  cin- 
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quiême  Prieur,  ils  établirent  une  Fctedc  cette  Tranflatioivfqui 
avoit  été  faite  le  25c  de  Juin..  La  Conftitution  .eft  de  l'an  1167^ 
Chastel.  Mart.  T.  I. p.  jyS. 
PRIOTLSA,  CASTEL-PRIOTISA.  Nom  propre  d'une 
petite  yi'le  ou  bourg  de  l'ifle  de  Candieiiijf  riwf /p.  Ce  lieu  eft 
fur  la  côte  méridionale  ,  près  du  cap  Matala  ,  au  ^idi  de  la 
ville  de  Candie.  Maty.  ^, 

P  R I S  M  s  E.  adj .  Ce  dont  on  s'efl:  rendu  maître ,  qu'on  a  force 
emportée  mis  en  fa  main.  Ville  prife^  château  jrendu.  On  a  or- 
donné qu'd  fera  pris  àc  appréhendé  au  corps. 
Gî  mot  vient  àtprenfus jà'cxi  on  a  fait  àulfi  )>r//ô«.  M^n. 
Pris,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  a  été  attrapé  adroitement.  G'cft  un 
homme  pm  att—tÈébuchet ,  f  m  par  le  hec.ùiterceptus  jCaptus, 
On  dit  auflipmde  vin.  Un  homme pm  au  mot ,  pris  fans  vèrd. 

PRISCILLI ANISTÉS.  Anciens hérétiques.-qui s'élevèrent ea  . 
Éfpagne  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle.  C'étoit  une  branche  de 
Manichéens  &  de  Gnoltiqiies.  Prijt:HUiinift<t.  Prifcillianus  hom- 
me laïque  quj  étoit  leur  chef/tit  condamné  avec  quelques  Évc- 
qucs  de  fa  feéte  dans  un  Concile  de"SarragolIc  j  il  fut  encore 
condamné  dans  un  autre  Concile  tenu  à  Bordeaux  ;  mais  ayant 
appelléà  l'Empereur  Maxime, il  futécoutédans  laville  de  Trê- 
ves ,  Payant  été  convaincu  d'introduire  des  nouveautcz  dans  la 
Religion  ,  il  fut  condamné  à  mort  avec  plufieurs  autres  qui  fui. 
•  voient  fes  fentimens.  Saint  Léon  a  crû  que  \es  Prifcillianijiet 
attribuoient  à  Jesus-Christ  un  corps  feint  &  apparent. 

PRISE,  f.  f.  Capture ,  enlèvement ,  invafion,  conquête.  Captura^ 
raptus  y  invafio  bello  parta.  On  a  arrêté  quatre  voleurs,  c'éft  une 
hcUcprife.  Un  navire  chargé  de  marchandife  de  contrebande 
eft  déclaré  de  hoime prife.  On  a  fait  plufieurs  prifes  fur  lesh^bi- 
tansde Barbarie. Se  trouvera  la  prife  du  cerf.  Au  jeu  des  échcrs, 
on  avertit  de  retirer  le  Roi  quand  il  eft  en  priff.  On  dit  auITi , 
qu'on  a  fait  fâcher  prife  aux  ennemis ,  quand  on  leur  a  fait  lâ- 
cher leur  butin  :  ce  qui  fe  dit  figuréraent  de  toute  autre  entre; 
prife  (ju'on,  oblige  d'abandonner.  Le  difputant  étoit  fi  acharné, 
qu'on  ne  lui  pouvoit  faire  lâcher  prf/ff.  Vaug. 

P  RI  se  ,  fe  dit  aulTide  l'endroit  par  où  l'on  peut  prcndrequelquc 
chofe.  j4nfa.  Ils  ticoient  à  eux  lesbranchesqui  donnent  plusdc 

-  prife,  Vaug.  On  ne  fçauroit  arracher  ce  clou  ,•  il  n'y  a  point  de 
prife.  Les  Lutteurs  s'oignent  le  corps  >  afin  de  donner  moins  de 
prife  fur  eux  ,  &  pour  arrêter  la  liop  grande  tranfpiration  par 
les  porcs  que  l'huile  bouche. 

P  R  I  SE  j  fe  dit  au  figui:é  des  raifons  ,;dcsoccafions,  des  prétextes 
d'attaquer  ,  de  cenfurer  ,ou  de  nuire.  Caufa  ,occaJicrjpratextns, 
Letems  n'a  point  de  prife  fur  une.vertu  folide.  Le  Chev.  de  M. 
Vous  avez  des  ennemis ,  qui  vous  obfervent  de  fi  près,  que  vous 
ferez  prudemment  de  ne  donner  pas  la  mo'mdte  prife  fur  votre 
conduites.  Évr.  Lesmeilleurséiprits  laifïènt  de  petites chofes 
cnpW/É' à  l'éxaûitudc  de  la  Critique.  S.  ÉvR. 

P  R I  SE,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d*ui*cdofc ,  ou  verre  de 
médecine  qu'on  fait  prendre  à  chaque  fois.  Potiv^  dofa.  On  fait , 
prendre  aux  malades  trois  ou  quatre  prifes  de  tifannesjdeuxpri- 
fes  de  pil Iules.  Oiï  vend  tant  chaque  pri/t^ dé  quinquina,  dcpo"U- 
dre  de  vipères.  ' 

P  R I  s  E ,  fe  dit  auflî  au  Palais ,  de  plufieurs  actions.  Suh  cvflodlsw 
nianum  pofitio.  Une  faifiè  eft  wne^prife  &  exécution  de  biens > 
de  meubles.  Urt  décret  deprif:;  de,  corps.  Prehenfio,  On  lui  a 
donné  ade  de  fa  prife  de  fait  &c  caufe.  C'eft  uiie  prife  à  pattie  - 
d'un  Juge.  lia  fait  voir  fon  ade  de  prife  de  poflèffionde  ce 
Bénéfice.  La  prife  de  poflelTion  fe  doit  faire  publiquement  :  il 
faut  qu'il  en  demeure  a^c  devant  Notaire,  en  préfencc  de 
deux  témoins. 

P  R  I  s  E  3  fe  di»aufln  des  querelles,  des  combats.  7«rg/4  ,  co,ntentîa- 
nés ,  rixd.  On  a  donné  des  gardes  à  ces  cavaliers,  parcequ'ils 
ont  eu  quelque  prife  enfcmble  j  ils  en  font  venus  aux  prifesy  aux 
injures ,  aux  coups. Il  eft  façheûx  d'être  aux  prifes  avec  la  mau- 
vaife  fortune.  S.  ÉvR. 

Prise,  f.  f.  Terme  de  Billard.  On  dit  qu'on  eft  en /)yi7f,lorfqu'on 
"*eft  livré,  que  la  bille  qu'on  joue  eft  en  état  d'être  faite  ,  d'être 
bloufée.  Il  fe'dit  communément  à  la  guerre.  Je  fuis  toujouisca 
prife. ■'Effe  funduU  vic'tnus. 

P  R I  s  E  ,  en  termes  de  jeu  d'hombrc,  fe  dit  des  fiches  &  des  jetions 
que  l'on  a  pris  en  entrantau  jeu.  Je  perds  ma  prife.  Voilà  ce  qui 
me  reftc  de^ma  prife,  \ 

Prise  d'à  r  m  e  s ,  fc  dit  d'ordinaire  d'une  rébellion  des  Sujets 
contre  leur  Souverain.  Concurfus  ad  arma  ytebellid  }ffditîo. 

Prise  d'h  a  b  i  t  ,  eft  une  céréi\i6nie  qui  Ce  fait  dans  les  Mai- 
Tons  religieufcs,  lorfqu'on  prend  l'habit  de  l'Ordre ,  lorfqu'on 
commence  fon  année  de  probation.  f^eiiis  indudio  ,  vejiitura. 

PRISÉE.f.  f.  La  valeur  d'une  chofe  éftimée  par  autorité  de  Juf- 
ticç.  Mpimatio.  Une  veuve  peut  prendre  fon  préciput  en  meu- 
bles y  uiivani  la  pr//îf<p ,  en  y  ajoutant  la  crue.  On  condamne  à 
reftituer  des  meubles ,  s'il»  font  en  nature  j  finon  U  juâevaleuc 
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&  cftimation,  fuivant  hprifce.  On  a  faic  faire  U  ]>r:ffe  de  cette 

rme  par  des  Experts  nommez  d'office.  ^ 

n,wlit  Lverbialement ,  qu'une  hUe  eft  demeurée  pouf  la  prtjfe , 

orrq^''clle  a  rcfuféde  bons  partis ,  &  qu'elle  a  vieilli  fans  être 
'  mariic.  Inhupta  prjpter  recuiationcm,  ^  , 

PRISER.  V.  ad.  Éftimer,  faire  cas.  TE^mAte  ,  magmfacere. 

Les  hommes  ne  prifent  Ls  chofcs  que  fuivant  qu'elles  font  rares, 

ou  nouvelles.  Nous;pr//i«J  l'or  des  Indiens,  &c  eux  priant  notre 

p  i  S  Ë  R  ,  fignifîe  auiïi  >  mettre  le  prix  aux  choies  par  autorité  de 
^Lilbce.L/i/^trf.OnfaitalÏÏfter  un  Sergent  à  uninventaire  pour 
priprSes  meubles.  On  nomme  des  Experts  pour  vifitér  des  ré- 
parations , &  pour  kspr^fir  &eftimer. 

Prise  R.fignific  aulli,  vanter,  Jouer.  Laudan ,  extollere  ,  prA- 
à'iure.  Ow  ne  fçauioit  uopprljer  les  vertus  de  ce  Prince.Xes 
Auceûrs  prifent  trop  leurs  Me'cénas  pour  le  peu  de  rccompenfe 
qu'ils  en  retirent.  L'endroit  par  où  pluficurs  habiles  gcnsfe  font 
rendus  ridicules  > c'eft  qu'ils  fe  font  trop  prife^  ,  &c  trop  vantez 
cux-mcmcs.  Ce  Dodeur  cil  prifé ,  eft  eftimé  dans  ion  corps. 

Tandis  que  mon  faquin  qui  je  voj oit  pnCcr  y 
,      u4vec  un  ris  moqueur  les  prioit  d'éxcufer.  Bo  i  l.    " 

On  dit  proverbialement  ôcfigarément  d'un  homme  qui  cftime  trop- 
ce  qui  lui  appaiticnr  ,&  qui  leveut  trop  faire  valoir,  qu'il pr/j; 
trop  fa  marchandife.  Carïus  proponere. 

Pr  I SE ,  É  E.  part.  pair.  8c  ^dj.  JEjiimmis ,  exifttmatus.       .      . 

PRIS  EU  R.  f  m.  Officier  qui  met  le  prix  aux  c\\oizs./EjtimtUor. 
Les  Sergens  à  verge  du  Chatelet  étoient  Jurez  prijciirs  &  ven- 
deurs de  meubles.  r       tt 

PRfSM  ATIQ.UE.  a^j.  Corps  qui  a  la  figuie  d'un  prilme.  U;. 
\xnc  prifmatique  ôc  triangulaire  faic  voir  plulieurs  Ins.  PiJjmA- 

ticus.  r  I-  j     o 

PRISME.  fm.Terme  de  Géométrie,  C'eft  un  corps  lolide  &: 

long  ,  dont  les  plans  redtdignes  réguliers  oppofez  lontégaux; 

lorfque  ces  plans  font  quarrez,  il  eft  quadràngulairc  &  ic6tân- 

gulàire.  Il  y  a  des  Prifmes  triangulaires  ,  lorlque  les  plans  (ont 

triangulaires.  Ce  font  d'ordinaire  des  triangles,  de  verre.  On  a 

vendu  aux  Chinois  un  prifme  de  verre  zoû^izixs^j  parcequ'ils 

ont  crû  que  c'étoit  quelque  pierre  prcciculè.,  H  is  r.  delà 

Chine.  "  .  -     j  t-j 

Ce  mot  vient  du  Grec  -rf  wit ,  qui  fignifie  ce  qui  a  étc  jet/. 
PRISO  N.  f  f.  Géolejlieu  fort  ôc  gardé  pour  retenir  des  crimi- 
nels,  des  débiteurs  &  des  captifs.  Carccr ,  cujtodia  ,  ergajiulum. 
On  mstles  criminels  dans  les  cachots ,  dans  les  lieux  les  plus 
npirs  6c  obfcurs  de  lapri/o/i.Onfait  expier  fouvent  aux  criminel  s 
une  particde  leur  crime  par  le  fuppl icc d'une  pr/Jo»  plusatFrcufe 
quelamorr.S.DiDUR.  Un  homme  de  bien ote à  la pri/tfw  même 
ce  qu'elle  a  d'ignominieux.  Bouh.  On  ordonne  qu'un  débiteur 
fera  contraint  par  corps  ,&  tiendra  pr//ôw  tant  qu'il  ait  payé. 
Les  Mathurins  rachètent  les  captifs  quipounillont  dans  Icspri- 

fom  des  Infidèles. 

Bord  dérive  ce  mot  de  l'Italien  pr/^/oH<?.  Du  Cange' le  dérive  de 
prifio  Scprijionarius  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  pour  fi- 
gnificr  pripn  ôc  prifonnier. 

On  dit  de  celui  qui  a  été  élargi  à  fa  caution  juratoirè  j.  qu'on  lui  a 
donné  la  ville  pour  pr//ôw ,  les  chemins  pour  pri/tfw ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  nelui  eft  pas  permis  d'en  fortir,  ou  de  s'en  écarter.  Dimif- 
jm  fâtisMto  yvelemijfus.  On  dit  aulfi,  qu'il  demeurera  à  la  gar- 
de d'un  Huiffiîrcqmmccnvivc-geolcipoutdire,  qu'il  fera  tou- 
jours réputé  êtreenpri/â«.  Il  a  été  tant  de  tcms  en  prifon.  Il  eft  > 
défendu  d'avoir  des  pr//è»i  privées.  On  fait  un  procès  criminel 
pour  le  bris  des  prt/ô»/. 

Prison  ,  s'cft  dit  autrefois  pour  prifonnier ,  de  l'Italien, pr/^w- 
tie,bQJKiL.Captivus,incarceratus. 

De  pain  duxfucs  jpdirt  aux  Barrez., 
jiuxpomres  prifons  enferez,, 

GuiL.  DE  Villeneuve. 

C'eft  à-dire  ,  aux  pauvres  prifonniers  enfermez. 
Prison  ,  fe  dit  figurémem  en  chofi.  s  morales.  Les  fpiritucls  di- 
fcnt  que  le  corps  eft  la  prifondc  l'âme.  Carcer  animât.  Nous  fom- 
n^cs  ici  bas  comme  des  criminels  ,  renfermez  dans  unepr//ff».  Se 
toujours  incertains  de  Icut-fupplicc.  N  i  c.  Les  Amansdifent 
qu'ils  font  en  prifon  ,  que  leur  cœur  eft  en  prifon^  en  captivité, 
qu'ils  ainacnc  \c\it prifon.  • 

Mon  courage  avec  ma  raifon  > 
Rompit  ma  chaîne ,  &  for^a  ma  prifon.  Voit. 

I  KiSDN,  fe  die  proverbialement  en  ccsphrafes.  Cela  eftchar- 
raant  comme  la  porte d'unepr//o»w  /njucundus,  molejius.  Il  n'y  a 
point  de  belle  pr//0;i^  ni  de  laides  amours.  On  die  auili  de  celui 
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qui  eft  trop  ferre  dans  fes  bottes ,  ou  dans  fcsfbuliers>  qu'il  eft 
dans  lapr//c»w  de  S.  Crépin. 
Prison  P  h  i  l  o  s  o  p  h  i  CLir  b.  En  terme  de  Philofophie  hermé- 
liquc  ,  c'eft  le  fourneau  des  Sages  qui  enclôt  deux  vailJèaux,  en 
-  l'un  defqucls  eft  la  matière  philofophale ,  leqlicl  eft  appelle, 
œuf  hermétique,  ou  prifon  lucide  &:  tranfparcnte  ,  &  l'autic 
vailïèau  eft  l'ccuelle  qui  contient  les  cendres.  Dici.  Hir.  Car'> 
cer  philo fophicus. 
Prison  deJoseph.  Autre  terme  de  Philofophie  hermétiqufc* 
C'eft  l'œuf  des  Sages,  contenant  leur  mercure.  Dict.  Hlrm. 
Carcer  Jofephi. 
PRISON  NIER,  1ERE.  adj.  &  fubft.  Qui  eft  arrête  en  prifon ^ 
ou  détcnu.malgré  lul/ncarceratus  ,  captuf ,  captivus.  Les  prifon- 
.niers  d'État  font  mis.à  la  Baftille.  Les  Barbares  font  des  cour  fes 
pour  fairedes  pri/à/iwi^rjjdes  captifs.  C'eft  une  œuvre  de  miféri- 
cocde  d'aller  vifiter  les  prifonnier  s  ,  de  mettre  dans  le  tronc  des 
jprifonniers.  Quellecalamité  eft  comparable  à  celle  d'un  prifonnier^ 
Quoi  de  plus  trifte  que  de  fe  voir  privé  des  commoditcz  de  la 
vie ,  &  des  confolations  ^e  l'amitié  î  F  l  i^  c  H. 
Prisonnier,  fe  dit  rigurément  en  Morale.  Notre  âme  eft 
yrijonniere,  eft  efclavede  Ces  pa.il\ons.  j^ninMuo/lta incluja incor- 
pore cfl  pAJfionlbus  fubdiu,  &  mamipium.  Ce  Gentilhomme  eft 
charmé  d'une  telle  Dame  ,  elle  en  a  fait  fon  prifonnier .  On  die 
que  les  oifcaux  font  prijonniers  dans  une  cagcjles  poiftbns  dans 
un  fiict. 
On  dit  populairement ,  quand  on  mange  quelque  morceau  entre 

d:ux  vertes  de  vin  ,  qu'on  a  fait  un  prifotmier. 
PRLSRENDI,PRElSERENO.  f.  m.  Nom  propre  d'une! 
vil  le  de  la  Turquie  en  Europi*.  Prifrenda ,  ancicnnemf  nt  Jujii- 
tiiana  fecundu ,  Ulpianum,  UipianA.  Elle  eft  dans  la  Bofnie,  fur 
une  petite  rivière,  qui  fedéchargc  peu  après  dans  le  Dfin  blanc, 
environ  à  douze  lieues  d'Ufcup,  vers  le  couchant.  Prifrendia  un 
Évêchcfuffragantd'Antivari,  t;^  une  magnifique  Églife,  dont  les  • 
Turcs  ont  fait  une  Mofquée.  Maty. 
PRISTIN  A.  f  f.  Npm  ptopre  d'une  petite  ville  de  laTurquie, 
Cil  Europe.  Pr'ijilna.  Elle  cil  dans  la  contrée  de  laBofnie  qu'on 
nomme'Campo-Mcrlino  J  à  quatorze  lieuts  de  Prifrendi,  vers 
le  nord.  Maxy.  . 

PRI^jOu  BRIT.  Vieux  mot  Cchi!.iue«  Liïfre:à'o{\  vient  le  nom 
de  Bretagne  j  félon  Aletin  le  Martyr,  en  fes  AntiquitezdcBce» 
tagne.  BoREi-.  Z./kr. 
PRIT  ANÉE.  f.  m.  Ce  motviencduGrécTi/foV  ,  frumtntum y  &C 
de  Tauiiva,cuJiodio,  &  lignifie Grfw/Vr  public.  C'étoit  à  Athènes 
un  lieu  où  l'on  uourrilloit  ceux  qui  avoicnt  rendu  de  grands 
"fcrvicej  à  l'État.  C'étoitauflî  un  lieu  où  les  Magiftrats  s'alïèm- 
bloientjtcnoicnt  Confeil  ,&  rcndûientlajufticc.  Je.mériterois 
d'être  nourri  dans  le  pr/>4»/<:.  Ablanc. 
P  R I V  A  B  LE.  adj.  m.  &:  f.  Qui  mérite  d'être  privé  d'une  chofc 
qu'on  lui  ote.  Privandus ^expelleudus.  Un  homme  n'eftpaspn- 
VAble  de  fon  Bénéfice ,  de  fa  Charge ,  jufqu'à  ce  qu'on  luiait  faic^ 
Ton  procès.. 
PRIVAS,  f.  m.  Nom  propriî  d'une  petite  ville  de  France.  Pri^ 
v.uium.  Elle  eft  dans  le  Vivarcz  àfix  lieucsde  Viviers  du  côté  du 
noi^d.  Privas  avoit  autrefois  quelques  fortificjations.  Lipiiis  XHI. 
les  Ht  abattre,  après  avoir  pris  la  ville  ,  l'an  1 6zp.  fur  les  Hu- 
guenots. 
PRIVAT»  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Privatus.  Saint  Privât , 
dont  le  noni  èft  célèbre  dans  l'Églife  de  France  ,  fut  une  des 
principales  vidtimes  de  la  fureur  des  Barbares  qui  vinrent  de 
delà  le  Rhin  ravager  les  Gaules,, fous  la  conduire  do  Chrocus 
leur  Roi.  Baillet  ,  au  i  i  .  d'Août.  On  dit  Privé  y  &c  non  pas 
Privât  ,au  moins  en  quelques  endroits /comme  en  Berry.  Il 
y aà  BouiÇes  une  parroifle  de  S.  Privéyôclc  fauxbourg de  faine 
/*r/W,auquel  elle  donne  fon  nom. 
PRIVAT  AIRE.  f.  m.Nomd'Oftice  &de  Dignité  de  l'églife,' 
dans  le  moyen  âge.  Privatarius.  Le  P.  Goar  croit  que  lé  Privât  aire 
étoitleTréforier,  le  Gardedutréfor  d'une  Églife, pàrcequ'à  la 
'     Cour  de  Conftantinople  le  Tréforier  de  l'Empereur  s'appelloic 
.   Cornes  rerum  privatarum»  &  que  le  tréfor,  ou  là  cadette  de  l'Empe- 
reur s'appclloit  privatum.  Cependant  parcequ'il  n'eft  fart  men- 
tion d'un  Privataire  Éccléfiaftique  nulle  autre  part  que  dans 
Scylitzès  ,qui  parle  du  Privataire  de  l'Églife  de  S.  Démetrius  de  - 
Théflàlonique ,  p.  705 ,  Du  Cange  doute  de  la  fighihcation  de 
ce  mot. 
PRI  V  AJIF,  1 V B.  adj.  Qui  ôte  quelque  chofe.  Privatus^  Les 
Grées  ont  un  a  privatif  y  qui  étant  joint  à  un  mot  ^  lui  fait  figni- 
iier  le  contraire ,  comme  dans  les  motl  athée ,  acéphale.  Les  Fran- 
çois ont  la  particule  iw  privative  y  comme  dans  ces  mors  incorri^ 
gible  /mfoutenable.  . 

PRIVATION:  i.f.  Abfencc,  défaut  .manque  d'un  bien  qu'on 
Ibuhaitc  Privatio  ,  abfentia  ydepulfio.  Là  mort  eft  h  privation  de 
10UCCS  chofcs.  Nie.  Un  des  tgurmcns  des  damnez ,  c'eft  la  pri- 
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nation  de  la  vuë.de  Dieu.  La  fureur  emporte  h  privation  de  la 
^  laifon  i  l'apoplexie  \si  privation  du  fentimeht.  Une  privât isH 
^  humble  des  talens  que  le  monde  éftime  ,  vaut  mieux  que  ces 
talcns  mêmes  qui  cnorgueilliflènt.  Le  P.  Mab.  Apprenons  à 
fu  porter  patiemment  la  privation  des  biens ,  &  des,  honneurs 
du  monde.  M.  Es  p.  Si  l'on  fait  un  bon  ufage  de  la />r/xj««»» 
des  douleurs ,  Ton  rend  fa  condition  allez  heureufe.  S.  EvR. 
,  La  privation  des  çhofes  nous  eft  fenfible  ,  à  proportion  de  l'atta- 
che que  nous  y  avons.  Ni  c.  Les  Myftiques  appellent  privation 
de, Dieu  ,  les  ariditez ,  les  fcchereflès  de  l'âme  à  qui  Dieu  ne  le 
fait  plus  fentir.  Dieu  privoit  quelquefois  faintè  Thcrcfc  de  fa 
•  prcfencc ,  mais  cette  privation  produifoit  enellc  une  foif  $rdcn- 
.  te.  Flbch. 

Privation,  en  termes  de  Phy/ique  ,  eft  un  principe  .chiméri- 
que &  négatif  qu'Ariftore  a  voulu  joindre  à  la  forme  ,  &  à  la 
matière  pour  conftituer  un  corps  naturel,  llnefignificqu'abfen- 
.  ce  de  la  forme  future.  Abjemia  format  infuhjetto  apio.  Ariftote 
traite  pourtant  les  Anciens  dcruftiques&de  groflîers,potir  n'a- 
voir pas  reconnu  hpriv,ttion  pour  un  des  principes  des.  càufelna- 
turelles.  Maisc'efiuiicinjufticede  leur  reprocher li'avoir  igno- 
ré une  choie  qu'il  çlt  impoflible  d'ignorer  :  &  c'eft  une  illufion 
que  d'avoir  pro  luit  au  monde  ci  principe  de  hprivation ,  com- 
fne  \.U\  rare  fccrct ,  puîfqu'il  n'y  a  pèrfonnc  qui  ne  fuppofç  com- 
me  une chofe connue ,  qu'unechofe  n'eft  point,avant  (Jue  d'être 
faite.  LoG.  •  _  .  ■ 

Pr  I  V  A  T  1  o  N  ,  en  termes  de  Palais ,  fighifie  y  Infcrdidion  ,  ou 
conhfcarion.  InterditVto  ,  vel  bonorum  addiclio.  Les  arrêts  de  dé- 
fciifes  porteiït  cette' claufe  comminatoire  j  A  peine  contre  les 
Ollicicrs  contrevenans  de  privation  de  leurs  charges. 
PRIVATIVEMENT.  adv. D'une  manière  privative.  Exclufo^ 
r       lia  aàcloritAte.^vel  exclufivè yCtteris  exclufis.  On  lui  a  accordé  un 
piivilége  de  faire  un  tel  çommttct  privativement  Se  à  l'exclufion 
-.     (le  rous  autres.  '  •" 

PRI V  AUTÉ.  r.  f.  Grande  familiarité.  Familiaritas ,  ufus  ^con- 
^      ///mf^j.  Les  maris  n'aiment  pas' qu'on  prenne  àts  privautés. 
avec  leurs  fcifnmcs.  Les  Grands  n'approuvent  pas  qu'on  fe  don- 
ne des  ;?nV<««ff^.  avec  cuxi.  ils  croycnt  que  c'ell:  ibrtir  du  rcf- 
pcct.  Il  avoir  été  du  fcftm  du  Roi ,  &  dans  toutes  les  privau- 
ten.  de  la  faveur.  Vaug.  Il- y  a  de  petites /^r/Vu/zf^;:.  que  l'amour 
infpire  ,  &  que  la  raifon  ne  condamne  pas.  G.  G.  Vous  vous 
émancipez  à  ccnumcs  frivtiutezj  que  je  ne  Içjiurois  approuver. 
S.  EVr. 
PRIVÉ  ,  »?  E.adj.  &  fubft.  Particulier,  fecret.  Priyatui  .fecretus. 
Le  Confcil  pr/WduRoi  eft  un  Confeil  d'État  qu'il  tient  pour 
Juger  quelques  aifaircs  de  fcs  Sujets  qui  réclament  fa  jufticc  -, 
comme  des  évocations  &  renvois,  des  réglemens  déjuges,  àcs 
jntcrprc-tacibns  d'Édits ,  des  caflàtiorts  d'Arrêts  ,&c.  Lés  Procu- 
reurs du  pr/t'fcl  Gonfei-l  font  Avocats.  . 
Ccmot  vient  dep/'/i'rf/«^.    .                        -               ^   .■  .' 
Pr  I V É  ,  le  dit  auflîde  ce  qui  eft  oppofé  l  public,  Privatus , parti- 
i-uUr}s,pecti!iaris.  Il  a  fait  cela  de  fcjn  autorité  pr/v/rjC'cft-à-dirc, 
fans  ordre  de  Juftice.  Il  elt  défendu  d'avoir  des  j)nÇons privées . 
On  "n'entre  pas  dans  les  maifons  privées  ^ow  des  particuUcrs,  fans 
le  congé  du  maître.                                                        ■  /  ^ 
Eiï  ce  (ens  on  dit  qu'un  homme  mené  une  vie  privée  ^  qu'il  a  une 
fortune p/f/ir, quand  il  vit  en  retraite  &  en  particulier ,  fans 
charge  j fans  emploi, fans" fe  mêler  d'affaires; qu'il  vit  en  fon 
privée  en  homme  privé,  f'irj^ivatus  y  vel  privatè  vivens.  Un 
homme  heureux  dans  les  douceurs  &  dans  le  repos  d'qne  condi- 
^     tion  privée  ,  devroit-il  y  renoncer  pour  uik  Monarchie  ?  La 
Bruy.  Scipion  fe  poftédoit  également  dans  L'agitation  des  affai- 
res, is:  dans  la  tranquillité  de  la  vie  priyéi.  S.  ÉvR.  On-ditàulît, 
qu'il  a  été  intimé  en  fon  propre  i&  privé  nom  ,  condamné  à 
payer  en  fon  propre  &  priW  nom  ;  pour  dire  ,  en  fon  nom  parti- 
culier.                              ^    ^■^ 
Au  fubftamif  on  appelle  un  privé,  un  retrait,  lin  lieu  particulier, 
ou  l'on  va  à  Ces  nécefTitez  fccrcnes.  F#ri(;4  ,  vel  cella  foricaria. 
Cela  put  comme  un  privé;  un  curcur  de  privez,. 
Pli  1  vc  ,  fe  ditauffi  deccquiel^  familier  &apprivoifé;  C/V«r.Ccs 
deux  amis  font  fort  priver  &  familiers  enicmblc  ,  ils  fe  difciVt 
tous  leurs  fccrets ,  leurs  défauts,  j^miti  inter  fe  intimé  conjun&i. 
Privé  en  ce  fens  ne  fe  dit  guère  que  pour  marquer  tropde  fami- 
liarité i  oc  ne  fe  inet  ordinairement  qiilavec  bien  .fort ,  affe^ ,  trop  y 
&c.  Ccft  être  bien  privé (\\xcà!en  u(er  de  la  forie.  Je  vous  trou- 
ve bien  pr/i/Zdc  venir  iciàrbciM-ç  qu'il  eft.  L'Àcad.  Un  pigeon 
eft  un  oifeaupr/W,  qui  n'eft  point  farouche.  On  a  vu  des  re- 
gards, des  biches ,  des  ours  prm^.  En  Afrique  ily  a  des  fcr- 
Y>twsprivez,  quj  viennent  manger  fous  la  table  (ans  nuire  à  pcr- 
fonne  ,  comme  des  chiens  &  des  chati.  Voyage  de  Ra- 

S  I  L  L  I.  . 

Paivé,  fedit  auftidc  celui  qui  fouffie  la  privation  ,ou'la  perte 
de  quelque  dfofc  >  (bit  qu'il  uc  l'ait  jamais  eue ,  foit  qu'on  la  lui 


aitôtéc,  foit  qu'il  l'aie  perdue.  Èxuttts ,  lpoUatus,niidatus ,  »>f . 
tus,  L'Eglife  Romaine  cr®it  que  les  enfans  qui  meurent  fan' 
Barème  vont  dans  les  l,imbes,oii  ils  font  priv<r4:.  de  la  vug  / 
Dieu.  Les  animaux  font  privez;,  de  laifon.  Un  paralytique  eft 
privé  de  l'ufagede  fesmcrhbres.  Un  çovp'im'^n  cl\  privé  de  \ic 
Cette  ville  rebelle  zéiéprivée  de  fes  privilèges.  Ce  iergentf^yf 
faire  a  éiéfnvéàe  fa  charge.  Ce  mot  en  gênerai  vient  du  Latin 
.privatus.        ,  ' 

PRI  V  É  M  E  N  T.  adv.  D'une  mahiere  fort  privée  &  familicre 
Familiariter.  Ce  Seigneur  eft  fort  affabEe ,  il  vkprivémem  avec 
tout  le  monde  ,  avec  (as  domçltiques.  Familiaretn  ih  morem. 

PRIVER,  v.  adt.  Retfanclier  ,  enlever ,  pter  quelque  chdfc  \ 
quelqu'un  ;  l'en  dépouiller.  Privàre  ^orbure  yjpoliare^  exuttc 
Malheuç^i^lui  que  Dieup;'m  de  fes  grâces.  Les  excommul 
niez  (a^^rivez,  des  Sacremens.  Les  divoluts  tendent  à  pfivtr 
les  indignes  de  leurs  Bénéfices.. Le Roiapr/W cet. Officier  de  fa 
charge  ,  de  fes  gages.  Comment  voulez-vous  qu'au  milim  de 
tant  de  biens  dont  il  jouit  j  il  neçraigne  pas  la  mort,  qui  le  prfyfr<t 
de  tous  fes  biens  ?  Div.  Cu.  Les  Philofophes  vangeoicnt  leur 
méritederinjuîlice  de  la  fortune ,  par  le  mépri-s  des  binais  dont 
elle  \cs^privoit,  La  R  o  c  h  t  f.  Ne  prit/tf^,  point  mes  yeux  d'ùa 
fpedacle  fi  doux.  Rac.    ^  •  .'  - 

Priver,  fignific  auffi ,  Manquer  d'obtenir ,  s'abftenir ,  fe  fruf- 
trer  de  quelque  chofe.  Detraben  ,fpQlidr£.  Cet  accident  l'a  pr/W 
de  foAcfpL'rahce.  Les  gens  de  vertu  fe  privent  des  plaifus  tem- 
porels j  pour  jouir  des  fpirituels.  Un  ami  Ce.prrve  dé  beaucoup 
de  chofes  pour  ^en  aififter  fon  ami.  L'Eglife  n'entend  pas  qu'ils 
fe  privent  eux-mêmes  de  toutes  les  grâces  qu'ils  doivent  attcn-  ' 
dre.  Pasc.        ^  ,  • 

PRIVILEGE,  f.'m.  Paiîcdroie ,  grâce  ,  prérogative  ;  avantage 
particulier  doUt  jouit  une  perfonne  à  l'exclufion  de  pluiicursau-  ' 

*  -  très ,  de  qui  lui  vient  par  le  bienfait  de  Ipn  Souverain.  Privilt. 
.  gium  y  prétrogativa  Jus  prtrogativum  3  immunitas.  Le  Roi  ne  pcuc 
abolir ,  ou  fupprimer  les  privilèges  de  la  nation.,  ni  révoquer  les 
privilèges  accordez  à  fesSujets.  Les  plus  beaux  de  tous  ksprivi^ 
legcs  font  ceux  des  Secrétaires  du  Roi.  Quand  on  prend  une  pla-  . 
ce  par  capitulation ,  on  conferve  d'ordinaire  fes  privilèges. 

Ce  mot  vient  de  privati  lex. 

Le  Prévôt  de  Paris  eft  Confervateur  des  ïir/w7<'|'«  de  l'Univcrfité. 
Mercatortim  Pr^^ofitus  AcademiA  Parijtenfis  prétrogativarum  cujios  ' 
esi  (^tonfervator.  Il  y  aà  Lyon  un  Juge  Confervateurdesprivi/r- 
ges  des  foires  ,  dont  le  tribunal  s'appelle  (a  Confcrvation. 

Pri  V  I L  EGE  ,  fe  dit  en  général  de  toutes  fortes  de  droits , de 
prérogatives j  d'avia«tages  attachez  à  de  certaines  conditions ,  à 
de  certains  états,  à  de  certains  emploi  s,  &c./«x  prAcipuUm  ^vel 
frétrogatiyum,\^  qualité  de  mari  lui  donna  de  pi  us  grands  pr/i;/- 
leges  ,•  mats  elle  ne  lui  donnapas  une  autre  place  dans  le  cœur  de 
ia  femfme.  P.  de  Cl.  Si  letitre  de  Sçàvant  ne  don  ne  pas  le  pr/V/- 

.   hgede  fetromper  impunément ,  il  donne  du  moins:  celui  de 
n*êtrc  ni  contredit,  ni  condamné  légei»emcnt.  Cl.  Nous  vou- 
drions jouir  des  prwV^^^/  de  la  vertu  jfans  en  acquérir  le  mé- 
rite. Fléch.  La  feule  douceur  Chrétienne  a  le  prmVr^r  de  cal-  ' 
mer  iJc  d'adoucir  le  cœur  de  cCux  qu'on  a  outragez,  M.  Ésp. 

.  Adam,,par  fon  péché,  a  perdu  lepr/W/r^f  d'être  immortel.  Pour. 
R.  Ne  faut-il  que  faire  des  vers  pour  avoir  pr/v/7<!g*d'ç jctrava- 
gance  ?  S.  Évr.  Les  gens  de  votre  âge  ont  également  leprivlT^ 
lege  de  tromper ,  &  de  fe  dédire.  Voit.  Il  n'y  apoint  de pliil 
grand  prix/i/f^r  dans  lé  monde  qu'une  grande  nailîartce.  S.  Évr. 
Le  tems  ne  peut  acquérir  à  l'erreur  les  privilèges  de  la  vérité. 

PORT-R.  ' 

Hé  quoi  y  cruel  Amour ,  quels  font  tes  privilèges  ? 
^'eji^il  rien  de  facré pour  tes  feux  faeriUges^  Vill. 

Privilège,  fe  dit  auftî  des  dons  naturels  tant  du  corps  ,  que 
de  l'éfprit.  Corporis  &  animi dotes.  La  raifon  eft  un beauprm/r^tf 
qu'ont  les  hommes  au  deffusdes  bctcs.  La  beauté  eft  unp^yi' 
lege  de  la  nat'ure  fort  paflàger ,  oc  de  peu  de  durée, 

Pri  V  I  LBGEifç  ditaulTi  en  Droit, d'une  prcférencequ'ileft  juflc 
d'accorder.  Prdcipuumjus  ^vel prarogativum.  Un  bailleur  de 
fonds  eft  colloque  par  privilège  lur  le  prix  de  l'héritage ,  quand 
on  le  décrète.  On  peut  exécuter  pour  les  loyers  en  vertu  dupr/- 
t///f^r  des  bourgeois  fans  avoir  de  bail. 

Privilège,  fignific  aufti  »  Préférence  ,  droit  qu'on  obtient  de 
faire,  ou  de  vendre  quelque  chofe  à  l'exclufion  de  tous  autres. 
.  Pr  tores  partes ,  velpréftantia.  Acheter  un  prmVigr.  Les  privilegtt 
font  fondez  en  bonne  raifon  dans  leur  concemon  j  mais  on  en 
abufe.  .^  •        ■    . 

P  R  l'V  i  L  E  g  e  ,  fe  dit  aulTi  de  la  patente^&  des  lettresmémes  que 
l'on  obtient.  Pr/r«jÇ4/;v4  ,y«ipr^fl^4/ix;*w.  Onmet  toujoui^ 
un  extrait  du  privjlege  à  la  tête  des  livres  qui  s'impriment  avec 
privilège.  Les  privUeges  du  Roi  pour  l'imprelïion  des  livres  font 

accordez  ^  afin  ^ue  l'Auteur  j;irc  oueiquetécompeaTe  de  (on 
■        '  '     .  *  ^    .        travail; 
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travail; mais  par  l'événement  ccn'cft  qu'au  profit  duLibraîre. 
Il  cft  défendu  aux  Libraires  par  les  Articles  j  3.  &  77.  de  leurs 
'  ftatuts  y  d'obtenir  aucune  prolongation  de  privilège  pour  la 
réimprelTîon  de  leurs  livres  j  s'il  n'y  a  du  moins  augmentation 
du  tiers.  On  ne  remarque  poinjf  de  privilège  du  Prince ,  ni  d'ap- 
probation  de  Do6leurs  dans  les  premières  éditions  de  nos  livres. 


Quand  on  commença  à  prendre  des  privilèges  en  France ,  on  5'a-  ^^    .   ^^  pourrait  fe  flatter  qu'on  vaut  [on  prix  commt  elles.  Mol 
.  drelToit  au  Parlement  qui  les  donnoit  pour  le  Roi;  V^syez  De  "^  _ 


l*Rî,    t>R  6.     îîio 

d'un  au'trfc  prix\  que  celui  que  nous  haîfïbns.  Le  Ch  É)é  Wi 
Ce  n'eft  pas  peu  q<te  de  fçavoir  donni  r  à  chaque  chofe  lej^rw 
qu'elle  mérite^  Id.  Une  cxprcflion  bien  itioifie  rehauflç  lé 
pr/*  d'une  pcnkc.  13 ou  h.  '  ,  '* 

Quelque  rare  que  fait  le  mérite  des  Belles, 


A 


Vigncul-Marville.  t  ^ 

PRIVILÉGIÉ.,  BE.  adj.&  fubrt:.  Qifi  jouit  de  quelque  pfivi- 
•  legç.  Privileglo  pradîtus  ,  donatus ,  privilegiarius.  Mrs  des  Re- 
quêtes de  l'Hôtel  &  du  Palais  ,  font  JUges  des  privil/^iez. , 
c'cft-àrdire  >  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi',  ou  de. ceux 
qui  ont  droit  de  committimus.  On  appelle  />rm7<'^;>i  à  l'égard 
•de  la  jurifdidion, ceux  qui  ont  le  droit  de  plaider  devant  cer- 
tains Juges }  foit  en  demandant-,  foiten  défendant.  Par  exem- 
ple ,  les  Régens ,  Officiers  &  Suppôts  des  Univerfitez  ne  plai- 
dent que  devant  les  Coiifervateursde  leurs  privilèges.  Les  pri- 
vilégiez, qui  ont  droit  de  committimus ,  peuvent  fe  pourvoir  ou 

■  aux  Kequêtes  de  l'Hôtel  >  ou  aux  Requêtes  du  Palais  ,  à  leur 

choix.  .... 

pRivitÉGiÉ  i  feditaufTî  de  tout  ce  qui  a  quelque  diftin£tion; 
à  qui  il  appartient  quelque  préférence,  ou,  quelq^ue  exemp- 
tion :  qui  n'èft  point  dans  le  cas  ordinaire.  Imi^unis ,  pyivilegio 
'donatus.  lie  Juge  Royal  doit  aflîfter  sa  jugement  &  à  l'inftrur 
dion  du  procès  que  fait  un  Officiai  à  un  Éccléfiaflique,  quand 
il  y  a  un  cas  privilégié.  Voyez  Cas.  Les  fri^is  d'un  décret ,  d'un 
ordr-e,  font  privilégiez..  Lts  créanciers  privilégiez,  font  les  pre- 
miei-s  colloquez.  LesBullesdes  Jubilez  s'exécutent  tant  à  l'égard 

■  des  privilégiez,  que  non  privilégiez. ,  éxemts  &  non  éxemts.  Un 
autel  privilégié ,  c'eft  un  autel  OÙ  les  Medès  qu'on  dit  ont  pou-  * 
voir  de  délivrer  une  âme  du  Purgatoire. 

Pr  I V I  Li  G I  é ,  fc  dit  d'un  homme  qui  eft  en  droit  de  faire  cer- 
taines chofçs  que  d'autres  n'oferoient  faire ,  ou  avec  lequel  on 
vit  fans  façon ,  &  avec  liberté.  Privilegium  habern.  Il  peut  tout 
dire ,  il  t^  privilégié.  Il  peut  entrer  à  toute  heure,  il  tik  privilégié, 

L'ACAD.  y 

Privilégia, âli  figuré  ,  fe  dit  de  ceux  qui  ont  quelque  avan- 
tage, quelque,  prérogative  fur  les  autres  hommes ,  par  des  dons 
naturels  ou  furnaturcls.  Prdemitiens  ^  praftans.  Il  y  a  des  hom- 
mes/>ri«//7r^«V«.  ,qui  nc»"fc  fcntent'  nullement  des  foibldfes  de 
l'âme ,  &"dont  la  folbleHèa  jene  fçai  quoi  de  mâle  &  de  beau. 
BouH.  L'intérêt  &  le  plaifir  font  comme  les  deux  jrelïorts  qui 
font  agir  les  hohimes  :il  n'y  a  que  les  âmes  pr/x/î/c^/VW  qui  agif- 
fent  par  des  rhotifs  de  gloireu  Bell*  Loijkd'ici  ces  fiatteufeS 
maximes ,  que  les  Rois  naiflènt  habiles  j  &  que  leuis  âmes  pri- 
vilégiées fortentdcs  mains  ^e  Dieu  toutes  fagos  ôc  intelligentes, 
Fl^ch.  -  ^ 

PRIX.  f.  m.  Vàflcur  &  eftimatîon  des  choCcs.  Pretium ,  étftîmatio. 
Lcprix  de  la  plupart  des  chofes  ne  dépend  que  de  l'imagination 
&  du  caprice.  Le  prix  des  denrées  dépend  de  leur  kbondâncc, 
&dc  la  rareté  de  l'argent.  Les  Officicrs.de  police  doivent  met- 
tre le  p»/Jt:  ,  le  taux  aux  denrées.  Dans  les  gargotes  on  prend,  des 
repas  à  jufîc  ^r'tx.  Quand  on  lailfe  décréter  fa  maifon  ,  elle  cft 
vendue  à  vrl  Prix.  J'en  ai  offert  unpr/A^raifonnable.  Lestableaux 
de  Pouflin  font  hors  de  prix.  Extra  pretium ,  ultra.  .Chacun  ici 
vaut  fon  prix.  Voilà  de  bonne  marchàndife,  vous  n'avez  qu'à 
vous  défendre  duprix.  CcScigneura  des  pierreries,  ades  meu- 
bles de  ptix. 

On  dit,  Mettre  une  tête  à  prix ,  quand  uq  Clief  de  parti  offre  unç 
grolTc  fomme'^our  récompcnîe  à  celui  qui  lui  apporter»  la  tête 
de  fon  ennemi.  Caput  licitari»  On  dit  auffi ,  Mettre  à  prix  une 

,  maifon  ,  quand  on  en  veut  avoir  un  certain  prix,  quand  on  en 
fixe  le  prix.  Mettre  le  prix  fur  fcs  pièces  ;  c'eft  examiner  la  va- 
leur de  chaque  chofe  en  particulier  1  quand  on  en  a  acheté  plu- 
ficursenfemble.  CetOfficiera  droit  de  prendre  du  fel  au  pr/'x  du 
Marchand  y  aU  pr/x'coutant. 

On  dit  au  Palais ,  Payer  >  confîgner  \tprix  d'une  chofe  vcnduiï  ; 
faire  l'ordre  &  la  diftribuyon du  prix  j  être  colloque  fur  \eprix. 
Réi  pretium  4eponere,  Il  eft  rentré  ^ams  cette  terre  en  rembour- 
fant  le  prix,  . 

P  M  X  F  A I T ,  efl  le  prix  convenu  ou  marqua  d'une  befognc  corn- 

"  mandée,  ou  de  ce  qui  eft  taxé,  qui  a,  un  prix  commun  :  mais 
fur  tout  on  le  dit  d'une  entreprifedont  on^i  traité  par  un  devis 
contenant  le  détail  des  conventions  moyennant  certaine  fom- 
me.  Pretium  paUum  vel  C9nditlum.  On  a  plus  d^avantagc  à  faire 
bâtir  à  journifc  ,  qu'à  prix  fait, 

Pri  X  ,  fc  dit  auftî  figurément  de  la  videur  des  vertus, ou  des 
pcrfonnes  :  de  l'eftime  qu'on  en  fait.  Exffiimdtio ,  pretium  ,  pon- 
dus, La  piété  feule  donne  le  prix  à  toutes  les  vertus  morales. 

-   Cl.  L^  grandeur  n'eft  pas  d'aflêz  haut  prix  pour  l'acheter  fi 
cher.  S.  Èvr.  Leméiice  que  nous  aimons,  nous  paroû  tout 
TmtlK 


Pri  X,  fîgnifîe  auffi  une  récompenfe  à  difputer,  &  à  adjugea  \ 
celui  qui  aura  l'avantagea  quelque  exercice,  à  quelque  dif  pute. 
Prât,nùum  ,palma,  merces.  On  dOnnoit  àcs prix  aux  Jeux  Olym- 
QUes,  &  aux  autres  Jeux  de  lalGrece.  On  difputc  louvent  des 
prix  de  courfe  ,  de  bague  j  le  prix  de  l'atquebufe.  Les  écoliers 
compofcnt  pour  les  pr/Vi.On  diftribuë  les  prix  de  Pocfic  à  Tou- 
loufe  ,  à  Cacn  &  à  Rouen.  Remporter  lej^rix  dé  l'Éloquence^ 
ou  des  Vers  à  l'Académie  Françoifc*  Sors  vainqueur  d'un  com-; 
batdontChimeneeft  lepy/jr.ÇoRH.  .     ;,; 

P  R  i  x  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales.  Rethuneratto , wrr-  / 
ces.L^  vertu  eft  le  prix  d'elle-même, &  fa, propre  récompenfe; 
S.  EvR.  Elle  aimetïop  la  vertu  poUrêtrcIÉpr/A;  ^  la  récoinpen-   , 
fe  d'un  crime.  Corn.:^  Leur  tête  fera  le  prw  delà  xéconciliatiofi; 
A^LANC.  •  •    ' 

Au  PRix.adv.  dexompâraifon,  Prrf.  Vous  n'avez  rien  vu  itfi 
prix  de  ce  que  vous  allez  voir.  Les  anciens  Phyfîciens  ne  fonc 
rien  au  prix  des  modernes.  Tous  les  autres  pays  font  ft.  riles  en 
Héros  ,  au  prix  de  la  Grèce  &  de  l'it^ie.  Bouh.  On,  dir  aufïî 
adverbiaiemelit ,  A  quelque  prix  que  ce  foit  j  pou r'dire>Chcre- 

.    ment  jôc  quoi  qu'il  en  pùiflè  coûter.  ^  .  < 

Prix  pour  Prix.  ady.  qui  fe  dit  ea conjpararit  la  Valeur    - 
d'une  chofe  à  une  autre.  Vous  avez  acheté  votre  maifon  plus     - 
-  cher  que  je  n'ai  fait  la  mienne  prix  pour  prix  y  c'cft-à-dire  ,  à  >.  ^ 
pvoponion,  Proportionefervata  j  habita  ratione,    ' 

P R  i  X.  f.  m. &  nom  propre  d'homme.   Prdjeâus ,  Sç  quelquefois 
Proje^us.  Le^'Saint  que  tout  le  monde  appelle  faint  Prix  ,&  qpc    ' 
Baillet  nomme  auffi  faint  Priet ,  ou  faint  Prey ,  faint  Prêts  ,  fainC  ' 
Prîefty  faint  Prié  &c  faint  IPreilj  ,  fut  Évoque  de  Clerrriont  en      . 
Auvergne  >&  Martyr  au  VU?  fiécle.  Il  fut  tué  l'an  674.  Voyez 
Bollandus  ôc  Bailletau  a;  Janv.  &  [es j4claSS.  Bened.  Sac,  IL 
M.  Fleury  l'appelle  i'r^V^. Ceft  le  nom  Latine  nc^i  pas  le 
nom  François  i  les  diffe'rem  noms  font  des  cojr^uptions  du  Latiil 
PrajeHus,  /  ,, 

Pr  IX.  Nom  propre  d'homme, fe  dit  àuffi  pourPrifquew  Prifcus^ 
Saint  Prifqûe  que  le  vulgaire  appelle  faint  Prf  a:  au  lieu  de  f'refc,  • 
&:  faint  Prixsia  lieu  de  Pri  fi ,  6c  louvent  encore  faint  Bry,  fouf-  i 
frit  le  martyre  pour  la  foi  dé  J.  G.  du  tems  de  l  Empereur  Au- 
rélien ,  lorfque  ce  Prince  étoitdans  les  Gaules  en  l'année  de 
J.  C.  173.  ou  en  la  fuivante.  Baillet.  S.  Prix  fbuffrit  avec 
faint  Cot.  Voyez  les  Bollandiftcs ,  Mta  SS,  Maii ,  T.  VI,  p,  3  6  y. 
&  fuiv,  '        '  , 

P  R IZ  L  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sicile.  Priz.it,    ' 
Elle  eft  vers  le  -milieu  dç  la  vallée  de  Maaara  ,  près  des  four-    i 
ces; de  la  rivière  de  Calatabellota ,  jà  neuf  Ueuës  de  la  ville  d^ 
Xacca,  du  côté  dunord.  MATYi  ' 

P  R  Oi  • 

PROBÂBILIORISTE.  C,  m.  Se  fém.  Celui  qui  croît  qu'on, 
eft  obligé  fous  peine  de  péché  de  prendre  toyjours  le  parti  le 
plus  probable.  Qui  opinionem  probabiliorem  femper  ampleétendanÈ 
docet.  Ce  terme  eft  nouveau  ,&:  n'a  paru  encore,  que  l'on  fça- 
che , que  danslesMémoiresde Trévoux  17 14.  p.  1 3  55.  &  fuiv* 
Mais  il  eft  commode  &  néceflàire^Si  mérite  d'être  reçu.  Wen- 
droch  cft  un  Probabilkrifte.  Il  y  a  vingt  Auteurs  anciens, c'efl- 
'à-dire,qui  ont  écrit  avant  deux  cens  anf  ,.qui  font  favorables 
aux'Probabilioriftet,  Les  Probahi^iorifles  ne  gardent  pas  la  mode-  y 
ration  qu'Innocent  XI.  leurapréfcrite.  Cependant  le  Cardinal^ 
Laurea  ,  le  Pt  Gonzalez  Général  desjéfuires ,  le  P.  FogatinCor- 
delier,  Antoine  de  Cordouë  &  Piiilippe  Fabri  f^ont  préfervea»    . 
du  dcfatit  commun  aux /*rt/'4^/7/o«//r/.  , 

PJIO  B  A  BILISTB;ÔyiCtiencpourla  doctrine  des  opinions  pro-k 
bables.  Séiûrius  tt^l  ptobabili  opinioni  addiclus.  La  facilite  des 
Probahiliftes  ouvré  If  porteliux  abgs&  au  crime  ,<?n  accordant' 
à  l'opinion  les  prérogatives  de  la  bonne  confcicnce  qui  n'appar- 
tient qu'à  la  certitud^e.  S.  É  v  r.  Après  M.  Pafcal  eft-il  encoçd 
.  un  Probabilifte  au  monde  ?.  Port  R.  •        ■     '   ,  . 

PROBABILITÉ,  f  f.  Vraisemblance  ;  apparence  devériréi 
qualité  de  ce  c|ui  eft  probable.  Probabilitas ,' verifimilitudo.  Il  y 
'  a  bien  des  "erreurs  qui  ,ont  pourtant  de  la  probabilité.  Un  Phr- 
lofophe  ne  doit  rien  avancciL^ui  n'ait  du  moins  quelque  pro- 
babilttè.  On  appelle  probabilité  intérieure  celle  qui  cft  appuyée 
fur  une  raifon  t  de  Probabilité éxteriiurecc\\ex\uic({  appuyée  fUr 
une  AUtQtiii  conûdciable.  Làprçbabilité t\e  doit  aboutira  âutrd 
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chofd  qu'a  préférer  dans  une  qucftion  p^rfaiteracnt  douteufe  > 
le  parti  quir  plaît  davantage  ,  6c  dont  pourtant  on  ne  découvre 
point  la  fauilcté.  Les  Jéfuitcs  ne  conviennent  point  de  la  /r^iru- 
/>/■//>/ vague  &  arbj|?faire  qu'on  leur  attribue. 

PROBABLE,  adj.  rii.  &  fém.Qui  fe  peut  prouvep;qui  a  delà 
vraifcmblance  ,&:  quelque  apparence  de  vérité.  Probab'tlis ,  ve- 
rifmUis.  La  plupart  des  véritez  ne  font  pas  évidentes  :  elles 

'  font  feulement  proM/«.  Bay.  La  fubiilifé  des  Orateurs  &  des 
Scholaftiques  a  rendu  toutes  chofes  probables.  On  a  long  rems 
difputé  fi^r  les  opinions  probablu  des  Cafuiftcs.  On  définit  com 
munément  une  opinion  probable  ,  celle  qui  eft  appuyée  fur  un 

.  motif  grave  ^  ou  iur  un  fondement  apparent  ,&c  quj  a  pour 
clic  des  autdritez  capables  de  perfuadcr  un  homme  fagc ,  Ôc 
qui  juge  faps  palTion.  D.  G.  P.  Comme  nous  manquons  fou- 
vent  de  lumière  pour  reconnoîire  le  vrai&  le  faux,  Outre  les 
propofitions  qui  nous  paroillcnt  évidemment  vraies ,  &  celles 
.  qui  nous  paroilTcnt  certainement  faulTts  ,ily  cnadont  la  vérité 
h'eftpas  lî  évidente,  que  nçus  n'ayons  quelque  appréhsnfion 
qu'elles  ne  foient  faulfes:  ce  font  les  propofitions  qu'on  appelle 
probables.  Log.  Efcobar  prétend  qu'une  opinion  eft  prff^4W^  , 

?iuand  elle  eft  fondée  fur  desiaifons  de  quelque  confidération 
outenuës  par  un  Auteur  grave.  Pa^c.  Selon  le  mêmeCafuifte, 
l'on.peur  fuivre  l'opinion  la  moins  probable ,  ôc  la  moiqs  furc  , 
fi  elle  plaît  davantage  au  confultant.  I  d.  JJne  opinion  probable 
eft  celle  qui  e'tant  comparée  a  l'opinion  contraire ,  devient  pro- 
blématique par  une  parfaite  égalité  des  raifons  &  desargumcns 
propofez  de  part  &c  d'autre;  enforte  qu'il  n'y  ait  aucune  raifon 
évidence  &  rien  de  convainquant  pour.donner  à  l'une  la  pté  jjk 
rence  fur  l'autre.  On  prétend  que  les  Jéfuit»*  définilfent,  quff 
pour  rendre  une  opinion  probable  il  fuffit  j  qu'elle  foit  appuyée 
d'une  bonne  raifon ,  ou  de  l'autorité  d'un  Dodeur  de  piété  & 

„  de  réputation  :  après  quoi  il  eft  permis  d^uivre  impunément 
l'opinion  la  moins  fure  Ôc  la  moins  probable.  Voilà  le  venin  de 
la  probabilité. 

PROBABLEMENT,  adv.  Apparemment,  avec  probabilité. 
Probabiliter ,  apparenter.  Si  votre  dmi  eft  parti  un  tel  jour  ,  il 
doit  probablement  arriver  ce  foir.  Ils  ne  font  cngsigez  que proba- 
blement  à  obéïr  à  leur  Supérieur.  Pasc.  C'cft  elle  qu'on  doit 
\.   '  probablement zccwÇctdtx^^t.^JkiK, 

PROBANTE,  adj.  Terme  de  Palais,  qui  fedit  en  cette  phrafe: 
Il  a  apporté  \\n  titre  en  iotmcprobante  &  authentique.  Titulus 

.    prqbabUï^  &  authémkus. 

P ROB  ATE  U  R.  fubft.  m.  Terme  de  Philqfophie  hermétique. 

-  Éprouvent  ,  celui  qui  éprouve;  du  Latin  probator,D ict, 
Herm.      ;  . 

PROBATIÔN.  f  f.  Terme  de  Religion.  Épreuve  ,  année  de 

Noviciat  qu'on  fait  faire  à  un  Religieux  dans  un  Couvent  pour 

"  éprouver  fa  vertu  >  fa  vocation  ,&  s'il  pourra  foutcnir  les  aufté- 

ritcz  delà  l^glc.Probatio,  L'année  de  probation  d'un  Novice 

ri,e  commencé  que  du  jour  de  fa  prife  d'habit.  /      .<- 

"PRO  BATI Q^ÙE.  adj.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  l'Écriture  en 

*  cette  phrafe.  La  Probatique  Pifcine  ,  près  de  laquelle  J^  s  u  s- 
C  H  R I ST  ficla  guérifon  miraculeufc  du  paralytique.  /'ro64/;V4 
pijcina,  C'étoiz  un  réfervoir  d'eau,  près  le  parvis  du  Temple  de 
Salomon,oti  on  lavoit  les  animaux deftinez  pour  le  facrincc. 

^Ce  mot  vient  du  Grec  ,  'vpo/ia.Tov  y^vh ,  qui  fignifie  une  brebis, 
PROBIT  É.  f  f.  Bonté  }  droiture  ;  vertu  naturelle  par  laquelle 
on  s  abftient  de'  nuire  à  autrui.  Probitas j bonitas  tJ¥^itia,àUfui' 
tas.  Il  y  a  dans  It^nionde  beaucoup  de  gens  d'éfprit  ;*inais  il  y 
en  a  peu  qui  ayent  de  la  probité.  Avoir  une/>rotïV/éxaûe  ,  &une 
/   piété  foltde.  Bouh.  La prot///pa(ïc  pour  (implicite  dans  le  mon- 
de corrompu.  Dac.  On  ne  peut  être  bon  Juge  ,  fans  avoir  de  la 
probité.6cdé\'\Y\x.^%mé.  C'eft  un  Éccléfiaftique  d'une  fr^/V/ 
'exemplaire.  L'intérêt  faitlaproWr/desâmesbaftès  &  mercenai- 
res:,elle  n'eft  en  eux  qu'un  défir  d'acquérir  du  bien.  M^Ésp.On 
ne  manque  que  trop  fouvent  de  prowV/quand  on  le  peut  faire 
'  impunément.  Id.  Une  probité  éprouvée  par  la  patience  &  par 
l'advcrfité ,  eft  plus  fure  &  plus  inébranlable.  La  Bruy.  Il  ne 
.    faut  pa/5  exiger  une  prfffr/Vrfcrupuleufe  des  gens  de  la  Cour. 
S.  É  v  R .  Dans  la  fo.ciété  il  faut  une  probité  facile ,  &  qui  s'ac- 
commode aux  vices  des  particuliers.  I  o.  En  cœur  humain  pro-^ 
bité  plus  n'habite.  D  E  s-'Ho  u  i.  Si  Alexandre  eût  eu  une  pr§bi- 
.  //commune  ,  il  n'eût  point  répandu  tant  de  fahg  humain  par 
y  le  feul  défir  de  faire  parler  de  lui.  M.  È sp.  L^probite'ôc  labon- 

\\  ne  foi  ne  font^luS  que  de  vains  noras^  S.  Évr.  Ileft  rare  de 

voirdes  hommes  dont  la />r»4ir/ foit  fi  ft)lide  &  fi  bien  affermie, 
\.  *     qu'elle  ne  puiiîc  ^crç  ni  ébranlée  par  les  menaces ,  ni  tentée 

•  par  les  prdmeftès.  M/Ësp.  Où  trouve-t-on  une  ^o^/V/incorruo- 

^tible  ,  &c  qu'aucun  intérêt  de  haine ,  ou  d'ambition  n'ait  pu  fé- 

■     '        duireîlD.    .  ,:.••,,■■     y  .,•'.•■, «.pi^-c^  vkv'.-v^-   d^i- 

Ce  mot  vient  du  Latin  prohltM,^  >^^  *  >  \  vr»  ^  v  ^  >.  ^  .  ;,  ;  ;  :  ;    ij.;, 
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hlemAtlcm^  utrdmvis  inportem  pobabilis.  Ce  procès  eft  fort  oro 
bUmatique ,  il  y  a  bien  de  la  difficulté  ;  on  le  peut  gagtKC  ,on  U 
peut  perdre.  ?        '^ 

PROBLEMATIC^UEMENT.  adv.  D'utie  manietc  doutcu, 
fe.  Problematicè  ycum  dubio  ,  ancipiti  antmo.  Il  n'a  pas  aflfuré  une 
telle  chofe  pofitivemcnt ,  il  l'a  ieulemenc  propolce  prtbUmati^ 
quement,  * 

PROBLÈME,  f.  m-  Qucftion  douteufe  ;  ou  propofîiion  quî'ne 
paroîtnivraieni  faullè  ;qweft  probable  des  deux  cotez  ;  qu'on 
ne  peut  foutcnir  également  de  part  &  d'autre.  ProblemaypfppQfni^ 
dubia ,  anceps.  Vous  adurez  cela  comme  vrai  ;  mais  c'efl  Unprj, 
bUme,    •       •. 

Problème  ,  eft  auftî  une  propofition  ;  un  effet  naturel  qu'on 
propofe,  afin  d'en  découvrir  la  eau  fe  apparente,  de  en  tâtonnant. 
Tels  font  les  problèmes  d' Ariftote.  Problemata  Ariftotelica. 

Problème.  Terme  de  Mathématique.  C'eft  une  propofition  pat 
laquelle  on  donne  la  manière  de  faire  qui  Ique  opération  ,  ou 
conftrudion  géométrique, &  on  en  démontre  après  la  vérité  • 
comme  divifer  une  ligne  en  deux,  conftruire  un  triangle,  &c. 
Problema  mathematicum.  Le  problème  en  Géométrie  ,  tft ,  fcloit 
Mrs  de  Port  Royal ,  une  propofition  qu'il  faut  dérfiontrer  ,  mais 
dans  laquelle  il  s'agit  de  faire  quelque  chofe,  &  de  prouves 
qu'on  a  fait  ce  qu'on  av   'r  profiofé  4fi  faire. 

Problème,  en  Algèbre  fignifie  feukmcnt  une  qucftion  oupto. 
.pofition  qui  demande  qu'on  découvre  quelque  vérité  cachée , 
ôc  qu'on  en  faffe  la  démonftration.  Problema.  L'Algèbre  fe  van- 
te de  foudre  toutes  fortes  de  problèmes ,  ou  de  qutftions. 

Ce  mot  eft  purementGrec,où  il  fignifie  la  même  chofe.  TfofikttfjLdf 
quaftio  qua  ad  explicandum  propûnitur. 

PROBOSCIDE.  f,f.  C'eft  un  terme  de  Blâfon  ,qui  fe  dit  delà 
trompe  de  l'éléphant  •  quand  on  en  trouve  fur  des  Armoiries.  Il 
vient  du  Grec  ,  nrçn^ojKÎç  ,  main  de  IVhphant, 

PROCÉDÉ,  f.  mjConduite  >  manière  d'agir  d'une  perfonneen- 
vèrsun  autre.  Agendi  ratio ,  moins.  Les  braves  font  fort  délicats 
fur  le  prof^V  en  matière  de  querelles.  Voila  un  étrange  pr»ff</f',. 
pas  un  n'appropvoa  fon  procède.  Son/>»'Of/<//onîinaire ,  c'eft 
unprocedé\iQnné}^  civil ,  obligeant,  ll^eft  difficile  de  juger  fi 
un proc/d/ net i  GMèxc  ôc  honnête  ,cft  un  effet  de  probité  ,  ou 
d'habileté.  Roc^R.  Rien  ne  fait  mieux  remarquer  k  pr0^/<^ 
malhonnête  des  autres  envers  nous,  que  d'yoppoierun  proc/dé 
plein  de  modération.  Nie.  Un  proc/d/  ïionnête  peut  apprivoi- 
îcr  les  éfprits  les  plus  fauvagcs.  Bell. 

Fbilà  de  nos  maris  le  procédé  commun  y 

Ce  qui  leur  eft  permis  leur  devient  importun.  Mût. 

PROCÉDER.  V.  n.  Venir ,  dériver  ,  tirer  fon  origine.  Ortum 
ducere  ,vel  originem  ,  oriri.  La.  Théologie  nous  apprend  que 
le  Saint  Éfprit  procède  du  Père  &  du  Fils  fans  génération.  Les 
Grecs  tic rment  que  le  Saint  É/prit  fr^f/^r  du  Père  feulement. 
Procedere.  ■  ';  •  ■■  .  \.,:- ■■r- ..'' 

En  Phyfique  on  dit  qu'un  effet  jfroc/ie  d'une  telle  caufc.  Cette 
fluxion  procède  du  cerveau.  Il  faut  aller  à  la  fôurce ,  à  l'origine, 
&  voir  d'où  procède  tout  ce  trouble,  cet  embarras.  Provenhre , 
ofirijernanare. 

PRo'cioER,  fignifie  auftî ,  Agir  ,  fe  comporter  d'une  certaine 
manière.  Agere  ,  fe  gerere.  Un  Marchand  doit  procéder  fincè- 
rement  Ôc  franchement  avec  les  négocians  pour  conferver  fon 
crédit.  U  a  fort  bien  fnocèd/ dans  les  diffère ns  qu'il  a  eu  avec 
fa  famille.  Tout  ce  qui  procède  d*affc{kïon  ,  dlionnêtcté,  eft 
toujours  bien  reçu.  On  dit  dans  le  ftile  familier  ,vTant  fqt 
procède  y  tant  a  été  procède  que  ,  &c.  pour  dire  ,  On  fit  fi  bien, 
on^fe  donna  tant  de  peine  >  les  chofes  vinrent  à.tcl  point  ^  que 

pR  P  G  EZ>  e  R ,  fignifie  auflî ,  Alfer  de  fuite  ,cn  ton  ordre.  Ordind^ 
tè  fequr,vel'incederi.  La^ifpofition  de  ce  Poëmedrainatiquc  eft 
bien  fâiç^^il  procède  bien ,  les  Scènes  font  bien  de  fuite  ,  bien 
ordonnées.  Nous  avons  achevé, réglé  les  principaux.poir.ts  de 
cette  négociation  y  procédons  au  refte ,  fuivons. 

P  R  oc  éo  B  R  ,  en  termes  de^Palais  fignifie ,  Faire  des  aâes  yde^ 
pourfuites.  des  inftruâionscn  un  procès.  Utempromovere^age- 
re.  Lesdéclinatoires  s'appellent  des  fins  de  non  procéder,  Procè* 
der  juridiquement,  c'eft  faire-desinfhudions  en  un  procès  fui". 
vant  l'Ordonnance  &  les  R^^glemens.  U  nefaut  paspfdf/rfwpar 
voyes de  fait  «mais  par  voyes  juridiques  ^procéder  en  JufHcs.  On 
dit  dans  les  rétentions ,  Défenfes  d^pr*f/irr  ailleurs  qu'en  la 
Cour  ,  d'avoir  recours  à  d'autres  Juges.  On  xlit  d'un  Officiai 
dont  on  confirme  lafentencCiqif'ilacanoniquement^»f^<^j» 
quand  on  l*infirnfieiqu'i4  a  mal  ôc  Ah\ifivçmcm  procède .  On  dit 
qu'un  Raportear  va  profèdeir  a  i'inflcu^on ,  au  jugement  d*ua 
procès^  quand  il  va  Ouirdes  témoins,  bu  qaan(iil  tt  va  ropor'- 
cerw  On  va  procéder  extraorHihairem'ent  contre  lui  .c^dW^ï^t 
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iuriniiâiond'un  Juge,  quand  ont  prpf/<^0  volonuirementde- 

vatic  lui* 
Pr  pcÉoï ,  iS  E-  P^rt.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafc  du 
Palais,  Bien  jugé  &  mal  procédé:  ce  qui  fignifîc  qu'une  affaire  a 
été  véritûbleipeat  bien  j  ugéeau  fonds  \  mais  qu  on  n'y  a  pas  gar- 
dé les  forroalitez  rcquilcs.  Benè  juàicatum ,  jed  non  jervaùsfor^ 

9t9ÊÊtt  € 

PROCÉDURE,  f.  f.  Procédé,  Agendl  ratio ,  mdttf.dSiojudicii^ 
formuU.  Cet  homme  tient  une  étrange  pr#f/<i«r*  avec  Ton  ami. 
Cclui-ligardeunc/>rtf<"/<^''rr  honnête  &  civile  avec  toutes  fortes 
de  perfonncs.  On  doute  de  ce  mot  en  ce  fens. 

Pu  G  c^  D  u  R  E  j  fe  dit  particulierenient  en  Pratique ,  de  tous  les 
aftcs>  expéditions  &  inftrudionsd  unprocès.  Litis  injirumentd. 
Je  m'abandonnai  au  défcfpoir  par  la  lenteur  &  la  durée  des 
muettes  ;>rflf/</«r«  du  Saint-Office.  Inq.u  is*'  de  Go  a.  \J\\t 
procédure  civile  ,c'eft  celle  où  il  ne  s'agit  que  du  bien.  Une  ;»r»- 
cédure  criminelle  ou  extraordinaire  jC'cd  celle  où  on  pourfuit  la 
pcrfonne.  Il  faut  qu'un  Procureur  entende  bien  la  frocédttre. 
Quand  il  manque  à  hprocédttre  ,  on  le  mande  à  la  Communau- 
té. On  fait  cafler  une  vicieufe  procédure.  On  eft  appellant  de  la 
procédure.  On  peut  rcétifîer  une  procédure.  On  appelle  pièces  de 
procédures  y  lesadcsqui  ne  fervent  qu'à  mettre  un  procès  enétat, 
^qui  ne  fervent  de  rien  au  jugement  du  fonds. 

PROC  fe  S.  f.  m.  Inftance ,  différend  pendant  pardevant  des  Ju- 
ges. Lis  iControverfia  ,  caufa.  Il  faut  baftnirVlu  Palais  ces  lenteurs 
aflfcdées  que  l'avarice  a  inventées  pour  faire  durer  les  procès,  Se 
profiter  en  même  tems  des  dépouilles  de/celui  qui  perd  >  &  de 
celui  qui  gagne  Con procès.  FlÛc  h.  On  dit ,  Faire  un  procès  à 
quelqu'un  j  lui  intenter  un  procès-y  le  mettre  en  procès 'y^ut  di- 

.  re ,  lui  donner  une  affignation  en  Juftke.  Pourfûivre,  infttui- 
re;  faire  juger  un  procès  ;  terminer  un  procès  par  accommode- 
ment. On  les  a  mis  hors  de  Cour  &  de  procès  ,•  c'eft.4-dire ,  On 
a  débouté  le  demandeur  de  fa  demande.  Un  procès  dévolu  à  la 
Cour  ,c'eftcelui  qui  y  eft  venu  par  appel.  Frais  àcprocès  ,cc  font 
les  dépens. 

Ahbéi  n'entreprens  point  même  unjttfie  ptods^  B  b  il?. 

N'imite  point  (es  fois  g  ' 

Qui  toujours  AJfignAns,&  toujours  ajjignez.^ 
Souvent  demeurent  gutux  de  vingt  procès  gagnez,,  I  ly. 

Ctmoivitnl  àeprou/ts  y  M  procedend». 

Paocks  PAR  ^cïiT^eft  celui  qui  a  été  juge  en  première  in- 
ftance après  un  vu  de  pièces, &  un  appointement  fur  fts  pro- 
du£fcions&  des  contredits.  Lis  fcripta ,  provocatioferipti.En  ce 
fens  il  eft  oppofé  à  inftance  ,qu^  fe  dit  des  afEdres  qui  font  ap-  ; 
pointées  pardevant  les  Juges  d'appel ,  qui  eft  undifférend  qu'on 
termine  à  l'Audience.  Il  faut  conclure  au  Greft  le  prw«f4r 
écrit ,  ie  faire  diftribuer  aux  Enquêtes.  On  appelle  ieprocètprin- 
cipal^  les  facaproduîts  en  première  inftance.  Procès  de  Commif- 
faire  ,  celui  oQ^il  y  a  plufîenrs  articles  ou  queftioos  à  juger  ». 
qu'on  donne  à  voif^&  à  examiner  à  un  certain  nombre  46  Ju- 
ges. Un  procès  en  état ,  eft  celui  guicft  inftruit.  Lis  infiruQa,  dif- 
pofita.  Unprocès  parti ,  eft  celui  mr  lequel  les  Juges  tont  de  dif- 
fcrens  avis  en  nombre  égal.  Unprocès  pendu  au  croc  >  eft  celui 
qu'on  ne  pourfuit  point.  On  joint  les  requêtes  incidences  &  les 
appellations  verbales  aux  prw«  prfr  ^ri/.      •    :1  :S  :^U^''-^ 

On  dit  que  lepro^fi  fera  fait  &  parfait  à  un  accufé.  Injudiciuméedu- 
cetur ,  &  perducetur  feus.  On  fait  le  procès  à  un  corps  mort ,  à  la 
mémoire  des  gens  qui  fc  font  battus  en'  duel ,  ou  défaits «ux-hiê- 
mes.  On  fait  lepr^^^i  à  un  muet  par  contumace*  On  reçoit  un 
accufé  evkprocès  ordinaire  ou  civil ,  quand  il  n'y  a  pas  aftèz  de 
preuves  pour  W  condamner  à  une  peine  afïliûive.  Dans  les  fé- 
ditions,on  pend  les  gens  fans  forme  ni  figure  de pr«r«/.  On  ap- 
pelle grieB  hors  le  procès^  une  partie  d'écritures  qui  fc  fournie  par 
devant  les  Jugdtd'appel  :  ce  qui  fe  dit  auftî  figurémenc  >  quand 
•■  un  homrhe  fe  plaint  de  quelque  chofe  après  qu'elle  eft  Bute,  & 
qu'il  y  a  peu  de  remède. 

Procès-verbal,  eft  un  aâe  drdî^  &  attefté  par  des  Officiers 
de  Jufticej  qui  contient  ce  qui  s'eft  pafté  en  une  capture  >  defr 
cent: ou  autre  commiflion  particulière.  Exfcripta  reigefa  a^a. 
Un  procès-njerbal  de  rébellion  fe  dréftè  par  un  Sergents  Un  procès- 

V  verfr4^d'appofition,ou  de  levée  de  fcellè,fe  fait  par  unCom- 
inilTaire.  Un  procès-verbal  de  recollement  &  confrontation ,  de 
réception  de  caution^  d'enquête ,  de  vérification  d'écritures  >  fe 
fiiit  par  Juge.  /    .        ;.    ^  "  • 

On  die figurément ,  qu*un  homme  a  gagné  fbn  procès,  auand  il  a 

\  fait  (Quelque  gageure  ^  quelque  pr^iâion  >  ou  formé  quelque 

f*'  conteftationdont  le  fuccèseft  à  fon  avantage.  Cmfmobtinere. 

.  On  dit  auffi ,  qu'on  fe  fait  fbn  poeis  à  foi-même ,  forfqu'oh  (c 

Cotidtttme,^&  qu'on  avoue  qu'on  a  tort.OndttaudiyIdrfqtt'on 

^^'médwd*^aj»bfenc,4a'on  \xix  à  biencôc  (aitfoqfr^/^  On-faic 
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le  procès  eux  autres  fans  quartier ,  &  l'on  fe  pardonne  par  tout* 
Vlîqi^.  Aprè.s  cela  il  n'y  a  plus  rien  à  dire ,  voilà  (an  procit 
fait.  Mol» 

Le  plus  fa^e  ,efl  celui  qui  ne  penfe  pàint  l'être , 
g   Et  fait ,  {ans  fe  flatter ,  le  procès  à  fes  vices.  B  o  î  L. 

On  dit  de  même, qu'on  faitlcpro^wà  un  mot,  à  une  phrafe^à  u!l 
ouvrage,  quand  on  les  condamne ,  quand  on  les fouticnt  mau- 
vais. Devocakulo  comendere^ 

On  dit  figurément  &  baflcment ,  qu'un  Jiomme  eft  un  Diable  en 
procès  i  pour  dire ,  qu'il  eft  dangereux  d'avoir  à  faire. à  lui  >  par* 
cequ'il  eft  habile  dans  les  aftâircs.  Litigator  captiofus, 

PROCESSIF,  IV  t.  Qui  aime  le  procès ,  qui  en  fait  àtousfcs 
voifins  [égetemcnt.  Litigiofits.  Il  fait  dangereux  d'avoir  à  faire  à 
cet  homme-là ,  il  eft  chicaneur  Si  procejjtf. 

PROCESSION,  fubft.  f.  En  Théologie  on  dit  Wproceflion  du 
Saint-Efprit ,  en  expliquant  le  myftere  de  là  Sainte  Trinité ,  àc 
cela  pour  marquer  la  manière  en  laquelle  on  conçoit  que  le 
Saint-Efprit />m/</r  du  Père  &  du  Fils.  P'rocejfio  y  émanât io.  Lei 
GrecsÔc  les  Latins  ne  font  pasd'accord  fur  hFroceJJion  du  Sanit- 
Efprit. 

Procession,  eflaulTi  une  cérémonie  Éccléfiaftique  ^  qui  fe 
dit  des  prières  que  le  pfcuple  fait  à  la  fuite  du  Clergé  qui  va 
par  dévotion  vifiter  quelque  lieu  fainfc ,  quelque  Églife.  Pro- 
;.  cejfto  ,  fupplicatio.  Ou  fait  des  Froceffions  générales  dans  les  Ju- 
^bilez  ,&  dans  les  autres  dévotions  &  néceffitcz  publiques.  La 
Proceffionàe  la  rédudion  de  Paris.  Le  Redeurfeitfa  Frocfjfîori 
quatre  fois  l'année  ,  où  affiftcnt  les  quatre  Facultez.  Les  Pro- 
ceffions  du  Saint-Sacrement  font  fort  folemnellcs.  Lufirationes 


circonflexe ,  pour  le  diftinguer  de  \2Pr0ceffi0n  du  Saint-Efprit , 
qui  eft  bref.  Mbn.  On  a  de  la  peine"  à  être  ici  du  fentiment  de 
Ménage  ;  on  ne  fe  fouvicnt  pas  d'avoir  oui  prononcer.,  Procéjfton 
qu'au  peuple. 

Procession  dis /Éqvï h oxes.  Proceffio  equino^iorum,  La 

-  proceffion  des  équinoxes  fe  fait  par  un  mouvement  de  lit  ration 
qu'on  a  obfervé  dans  le  firmament,  &  par  lequel  il  arrive  que 
les  éguinoxes^avancentjOu  reculent  ;  ce  qu'on  appelle  aulfi  dia* 
fiole  O"  jyftole'des  équinoxes.  Les  Aftronpmes  ont  remarqué  que 
par  ce  mouvement  de  trépidation  .}0\x  de  libration ,  qu'ils  appel- 
lent de //^Mr/V»ny^<^(»»if,  les  équinoxes  femblent  fe  mouvoir  al- 
ternativement d'orient  en  occident,  &  d'occident  en  orient  :  ce 
qui  f^ïtlsi  proceffion  des  équinoxes.  OzAVAM. 

On  appelle  proverbialement  Proceffion,  une  longue  fuite  de  gens 
qui  vont  à  la  file  l'un  de  l'autre.  Séries ,  ordo.  Il  y  avoit  tant  de 
.  monde  fur  ce  grand  chemin ,  que  c'ctoient  des  Proceffions  conti- 
nuelles. On  dit  auffî.  On  ne  peut  pas  fonner  ,&  aller  à  la  Pro^ 

,  ceffion  ;  pour  dire.,  faire  deux  chofes  qui  demandent  la  préfence 
en  des  lieux  différens.       :     •   .  >^  .  , . 

PROCES  SION  A  L.  f^n.  Uvred'Êglifeoùfont  notez  les  chants 
dei  Hymnes  ou  Antiennes  que  le  Clergé  chante,  quand  il  mar- 
chk  en  Proceffion.  Proceffionale. 

PROCESSIONEILEMÇNT.  adv.  En  ordre  de  Proceffion* 
SuppUcantiumritu,  ordine  yferie.  Le  Clergé  de  cette  Églife  eft/ 
allé  proceffionnellement ,  &  en  chappes  j  au  devant  de  l'Évêque  à  j 
,fbn  entrée,  i-'ct';i'..'vj.-.v  ^'•v  ï  .-■.  .^ '<:■'■'.:. .    ■   .■!    'j 

PROCHAIN ,  AlNl.  adj.  Qui  n'eft  pas  loin.  PropinquuSyfiniJ 
timus  ,  vicinus.  Il  fe  dit  du  tems  &  du  lieu.  lAàiÇon  prochaine  , 
x\fjè prochaine  yVÏWtpochmne ,  Dimanche  prochain  ,  l'année  pro^ 
chaîne  y  le  moir prochain  y  dûns  le  prochain  terri^.  M.  de  Vaugelas 
a  remarqué que^tf^ibtffii  n'a  ni  comparatif  ni  fuperlatif  :&qu'on 
nedir  point  yplus  prochain ,  ni^rri-prp^^^i» .  Malherbe  a  pourtanc 
dit,  La  porte  qui  fe  trouva  la  plus  prochaine.  Il  feroit  mieux  de 
dirclap/ir/pr«fcr.MBN.  CoRM»*  /-^'    '  V?         : 

Ce  mot  vient  de  ^r«xifltr«/.  '^ 

En  Théologie  anappelle  occaflons  prochaines  du  péché ,  les  occà- 
fions  qui  ped^pt  porter  facilement  au  péché.  Occafio  pr^ima. 


Il  faut  éviter  les  occafions  prochaines  du  péché|^Demeurer 
les  occafions  prochtinei  du  péché.  «  ri  -  ^       -  •    ' 


dans 


^N 


'^!,'V 


r 


Procha  in.  r.  m.  (e  dit  en  général  de  chaque  homme,  &  ne 
iê  dit  qu'au  flngulier.  Proxtmm.  La  charité  eft  la  vertu  qui  re« 

H  garde  le  prochain.  Il  faut  aimer  fon  prochain  comme  foiKiême» 
It  ne  faut  point  médire  du  prochain ,  fouhaiter ,  ni  ravir  le  bien 
du  prwfriwii.  On  s'entretient  fouvcnt  aux  dépens  du  pro£^/;4/». 

PROCHAINEMENT,  adv.  Dans  un  tems  peu  éloigné. 
Proxini^ ,  ptoipè.  W  feditdu  ptfft  &  du  futur.  Je  vous  payerai  au 
teime  proebainoment  venant.  Cela  eft  arrivé  dans  le  moispr^^ir^* 
nement  pzffè.       ■'■•-"?:•  .>-*^ ■'■••':■  •■•-•?,•  ■  ,  .  .  ^^ -i* «v-- ^ 

PROCHE.  Prépoîîtfciî  ^uîrégîttegéikif  ,&qui  fîgnifie,  Ptèi , 
aupcds  >  tout  contre.  Profèiproptor,  juMts.Précho  d:l*iffîCc  , 
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iolnàe  Dic\xA\  etï  campé  proche  de  la  rivière.  Les  Marchands 
fe  logcntprof/;*  des  marchez.  Cette  ifleeftfituée  prochideÏA  Li- 
jAie.  Ils  mirent  le  feu  aux  maifons  qui  étoient  le  plus  proche  de 
la  muraille.  Ablanc.  Les  Modernes  font  uop  proches  de  nous , 
&  ils  font  ombrage  aux  viyans.  Corn.  Dieux  !  qu'untonheur 
extrême  eft  proche  di;;^  malheur.  G  o  n. 

Proche  ,  eft  auffi  quelquefois  adverbe.  L'ennemi  eft  proche. 
Ablauc.  Hojtis  inHat /mminet.  Lorfqu'ils  furent  proche  ,  ils 
demandèrent  un  Officier.  I  d. 

De" PROCHE  EN  pRocHE.adv.Près-à-près.  Les  conquêtes  ne 
font  aftiuées  que  qifand  on  les  fait  de  proche  en  proche. 

P  RocH  E,  eft  auflî  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Necejfarius  j  cotifangUi- 
neùs ,  affinitate  conjunttus  .propinquus.  C'eftun  de  fes  proches  pa-' 
icns.  Mtde  Vaugelas  n'approuve  point  tout-à-fait  prw/;f/  pour 
parens  ,  &  cite  CoëtFcteauquinclepouvoitfouffrir.  Cependant 
cette  phrafe  ,  Je  fuis  abandonné  de  tous  mes  proches  ,  eft  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde.  Corn,  14  eft  naturel  d'avoir  foin  de 
fes  proches ,  de  l'avancement  de  fes  proches.  La  faifon  cdproche. 
La  mort  eft  plus  proche  fouvent  que  nous  ne  penfons.  David  .fe 
fentant  défaillir  jugea  que  fa  dernière  heure  étùk  proche.  Arn. 
Ce  n'eft  pas  un  allez  long  délai ,  le  tems  eft  proche.  C'eft  mon 
proche  voifin  >  il  n'y  a  que  le  mur  entre  deux. 

P  ROCHITA,  ou  PROCITA.  f.  f.  Nom  pfoprç  d'une  petite 
ifle  de  la  Terre  de  Labour.  Procéda  ,  Prochyta.  Elle  eft  dans  le 
golfe  deNaplçs  ,  entre  l'ifle  dlfchia  &  la  ville  de' Pouzol.  Elle 
eft  fort  petite,  &  il  n'y  a  qu'un  bourg  nommé  l'Abbaye  de  faint 
Michel.  Maty. 

PROCLAMATION,  f.  f.  PuUcatiojikfaitc  folemnellement  , 
&àcii  public.  D<?w«nfi4r/(»,f<i/fti<».  Toutes  hoftilitez  doivent 
cellèr  au  moment  de  la  procUmation  delapaix.  Laiproctaïkation 
des  bans  eft  requife  pour  faire  un  mariage  folemnel.  On  dit 
plutôt  p«i'//V4fJo»  en  ce  fens. 

Proclamation.  Ce  mot  eft  d'ufâge  pour  les  Cloîtres  :  il  fi- 
gnifie  en  quelques  Ordres  monaftiques  l'accufation  d'un  Frère, 
par  un  autre  Frère ,  faite  en  Chapitre,  enpréfence  du  Supérieur 

t     &  de  la  Communauté ,  pour  quelque  faute  extérieure,  qu'il  lui 

■  a  vu  commettre.  Proclamdtio  ,  accufatio  Monachi  ab  alio  Mono- 
cho  in  Capitula  ,  ou  in  Monachorum  cœtu  faSia. 

PROCL  AME.  f.f.  Les  Religieux  appellent  proclame  la  confef- 
fion  qu'ils  font  de  leurs  fautes  dans  le  Chapitre  après  prime. 
Proclamatio ydenunciatio.  Les  Bernardins  &  les  Fcuilians  difcDt 
proclamation.  Voyez  ce  mot.  4||f 

PROCLAMER.  V.  a6t.  Publiera  haute  voix  ,à  cri  public.  Dr- 
nunciare,puùUcare.  Les  enchères  dés  biens  qu'on  décrète  doivent 
htreprocUmées  en  Juftice.  On  a  dé']aprocUme\vois  fois  "au  prône 
cemonitoire.On  ne  peut  ignorer  cette  ordonnance,parccqu'cllc 
a  éié  proclamée  à  fon  de  trompe. 

P  R  o  G  L  A  M  E  R ,  fe  dit  auflî  des  éledions  folemnelles  qu'on  fa'it  eh 
public.  Salutare  y  pYonunciare  y  renunciare.Cc  Prince  d'une  com- 
mune voix  a  été  proctam/Enxpcrevir. 

JProclamer.  C'èft  chez  quelques  Religieux ,  Commander  de 

r  fe  profternerà  terre  ,  pour  entendre  les  fautes  que  le  Supérieur 
lui  doit  reprocher.  Profternere,  ^  j 

Proclama,  fe  .part.  &  adj .  Dertunctatus ,  puhlicatus. 

P  R  OC  O  N  S  U  L.  f;  m.  Magïftrat  Romain  qu'on  envoyoit  gou- 
•vernerTine  province  avec  une  puiflànce  confulaire  &  extraor^ 
^\n2L\ic.Ptocon[ul.  Lm  Proconfiùs  étçient  pris  du  corps  du  Sé- 
'nat  j&d'or.linaire  celui  qui  avoit  achevé  l'année  de  Ion  Con- 
fulat,  étoit  envoyé  Proconiul  dans  une  province ,  avec  une  puif- 
fance  confulaire,  il  avoitles mêmes  honneurs  que  les  Confuls , 
excepté  qu'il  ne  faifoit  porter  que  fixfaifceaux  devant  lui.  Après 
le  partage  des  provinces  entre  Augufte  &  le  Peuple,  ceux  quf 
^ouvernoient  les  provinces  du  Ifeupl*  s'appcUoient  fpéciale- 
Dient  Proconfuls.  Les  Proconfuls  ou  Préfidcns  des  provinces  Ro- 
maines nejugcoiempas  d'ordinaire  eux-iïiêmes  les  procès  :  ils. 
les' faifoient  juger  par- leurs  Alftflcurs  ,  ou  autres  Juges  qui 
étoient  quelquefois  par'euxcoriftituez  &  déléguez.  Comme  les 
Proconfuls  avoient  le  foin  &  la  dircdion  de  la  juftice  j  des  ar-" 

'  mes  &  des  finances,  ils  avoient  des  Licutenans  diftinâs  pour 
ces  Cl  ois  différentes  fonéjtions  ;  on  les  appclloic  Lègati,  &  ils 
étoient  d'ordinaire  nommez  par  le  Sénat.  Voyez,  le  Tit.  i6. 

'  du  I.  L.  du  Digcfte  touchant  l'Office  de  P^oconjul ,  &  de  fes 
Lieutenans. 

PROCONSULAT,  f.  m.  Dignité  de  Proconful.  Proconfula. 
tus,  vel  rice-Cohfulatus,  Au  fortic  de  la  charge  de  Conful  onob- 
tenoir  d'ordinaire  le  Proeonfulat,  U  demanda  le  Proconfuiat. 
Ablanc.  •- ..  ,',;('.■►■■..•■-■  v*w:*  ;•■•■-■;.•,-»  i;:;:^ -,'  ■'"'>■:  ^t;- 

PROCOPE.  f.  m.  Nom  propre  d*hommc.  Prteipiùs.  Saint  /Va- 
cope  le  Décapblitc.  Chastel.  Mdrt. Ttm.  /.  p.  795. 

PROCRÉATION,  f.f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  lagéné^ 
ration  des  enfî|iis.  Procréât io  ,prodkâi9^  l^r$€rùf$99(jis^9aiaïis 

\  <loitètt/lc  premier  butiiumariagei»  V,-^;ii.^^£ 
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PÏIOCREER.  V.  ad.  Engendrer  des  enhûi.  Procreare  ^  gfgne^ 

re.  Il  faut  pour  hériter,  que  les  enfansfoientprflfr^fi  en  légitime 
mariage.  * 

Procréé,  ÉE.  part.  pafT.  &  adj .  Procréât  us. 

PROCRIS.f.m.  Termede  Flcurifte,nom  d',unœillet,  c'eftun 
rouge  brun  pourpre  fur  un  beau  blanc  i  il  n'eft  point  diftèn'bla- 
ble  de  l'élevé  defgrangcs  &:  du  foldat,  puifque  fa  couleur  &  Çq^ 
blanc  fe  rcllcjpblcnt  beaucoup.  Sa  tige  s'élève  de  même  &:  fon 
fanage  n'eft  pas  fort  différent.  Mo  r  1  n. 

PROCUPIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  dç  la 
haute  Mœfie.  Procopia ,  Procopianavilla.  Elle  eft  dans  la  Servie 
fur  la  rivière  de  Topliza,-à  fix  licuës  de  Cratovo ,  du  côté  du 
couchant,  &  à  quatorze  de  Novibazar,  vers  le  midi.  Maty 

PROCURATEU  R.  f.  m.  Sorte  de  Magiftrat  en  Italie  quia 
fo;n  des  intérêts  publics.  PrfffWMror.  Le  Procurateur.de  S.  Marc 
à  Venifc.  Le  Procurateur  dçGeimes.  Originairement  il  n'y  avoit 
à  Venife  qu'un/'rof«MfmdeS.Marc.En  1441.1'onenaugmcn- 

ta  le  nombre  jufqu'à  neuf',  &  alors  le  Sénarfit  un  décret  i^.iipor-  • 
toit  qu'à  l'avenir  aucun  ne  feroit  admisà  cette  dignité  qu'après 
la  mort  de  l'un  de  ces  neuf.  Mais  dans  les  bcfoins  de  la  Répu- 
blique l'on  en  a  grofli  le  nombre  jufqu'à  quarante.  D^  tous  ces 
Procurateurs  il  n'y  en  a  que  neuf  ordinaires  appeliez  Procura- 
teurs par  mérite  ,  &  dont  on  remplit  réguiercment  la  place 
après  leur  mort.  Ces  Procurateurs  fom  les  Adminiftrateqrsde 
l'Églife  Ducale,  ou  de  S.  Marc,  &  des  revenus  qui  y  font  atta- 
chez. Us  foni  comme  les  Tuteurs  des  Orphelins ,  &:  Us  Éxé^- 
cuteursdesTcftamens.  Cette  charge  a  plus  d'éclat  par  le  mérite 
de  ceux  qui  l'exercent,  qued'autorité.  Ils  font  habillez  de  noir, 
ou  de  violet  à  manches  ducales.  Voyez  Amelot. 

PROCURATIE.  f.  f.  Diftrid:  ,  ou  Chambre  de  chaque  Pro- 
'curateur  de  S.  Marc.  Amelot.  Procuratia  ,  Procuratorum 
conclave. 

PROCURATION,  f.  f.  Pouvoir;  ade  par  lequel  on  donne 
charge  àquelqu'un  de  faire  qyclque  chofc  qui  foitaufïi  valable, 
que  (ion  la  faifoit  en  pcrfonne.  Procuration  mandatum  attributum 
fcripto.  Quand  on  traité  au  nom  d'autrui,  la  première  chofe  eft 
demontrcr&  defaittéxamincrfaprffftfr^r/ow.  Ilya  des  procura- 
tions  générales,  d'aftresfpéciales.Il  hxndtsprocftrMtonsÇ^k'xz^ 
les  pour  appeller ,  pour  s'infcrire  en  faux  ,  pour  enchérir ,  pour 
aflSrmcr  des  voyages  ,  'Ô^c. 

On  ai^peWe  Procuration  ad  rejignandum^  un  â€te  par  lequel  on  don- 
nepouvoir  à  une  perfonne ,  dont  le  nom  eft  en  blanc  de'  réfîgncr 
une  charge,  un  bénéfice.  Procuratio  ad  reftgnandum.  On  envoyé 
en  Cour  de  Rome  les  procurations  ad  reftgnandum  dcsbén'^ficcs, 
que  le  Banquier  remplit  de  (on  nom,  en  les  affirmant  véritables 


Procuration,  dans  les  Titres  Eccle(ia(tiques  ,  fe  dit  des 
repas  qu'on  donne  aux  Officiers  qui  viennent  en  vi(îtedans  les 
Églifes  ou  Monaften-^ ,  (bit  ÉvêqueS  ,  Archidiacres  ou  Vifi- 
teurs.  On  en  devoir  même  aux  Pages  ,  quand  ils  venoient  en 
France  :  &  cette  charge  eft  cômprife  dans  les  Bullesr  qu'ils  ac- 
cordent. Les  Moines  font  payer  aux  Abbez  Commendataircs 
les  droits  de  vifite  &  de  procuration.  Jus  vifitatiouis  &  procura- 


tioms. 


P  R  o  c  u  R  A  T I  o  N  >  fe  dit  quelquefois  de  la  charge  du  Procureur. 
Munusvel  dignitas  gêner âlis  Procuratorisvacdt.  La  Procuration 
générale  cdyadance.  Ce  Praticien  brigue  U  Procuration  fifca^ 
le  de  fon  bourg.  Il  ne  faifoit  rien  dans  fa  profedion  d'Avocat  j 
il  s'eft  mis  dans  la  Procuration.  Dans  la  Loi  IV.,  au  Digefte  De 
Decurionibus ,  on  appelle  la  Procuration,  fervilis  & Ifijamifjima 

-    vilitas.     >  .;..;..  -'^ ..  ■ 

PROCURATRICE.  Voyez  Procuri  un.  Procuratrix. 

PROCURER,  v.^él.  Ménagerquelque avantage  à  quelqu'un, 
le  lui  obtenir;  moyenner,  faire  enforce  par  fon  crédit ,  par  (es 
bons  offices  &c.  que  quelqu'un  obtienne  quelque  faveur  >  quel- 
que grâce;  caufer quelque, chofe à  quelqu'un,  la  lui  faircavoir. 
Cottfilerè  ,fervire ,  providere,  L  intercefuon  de  Jésus  -  Christ 
auprès  de  Dieu  nous  procure  le  falui.  C'eft  un  tel  Prince  qui  a 
procuré \z  paix.  C'eft  la  faveur  d'un  Patron  qu'il  a  à  la  Cour,qui 
lui  iProcuri  cette  charge ,  cet  emploi ,  ce  gouvcrnemeot ,  ce 
bénéfice.  C'eft  un  tel  qui  a  procureXe mariage  de  cette  fille  avec 
ce  Seigneur,  frwwrr  del'honneui- àquelqu'un.  Voix.  Le  Dé- 
mon/>r#ftfr#  quelquefois  aiix  hommes  d'heureux  fuccès  poiir  les 
entretenir  dans  l'illufion.  Nie.  Ai-ie  un  grain  de  cç^fii^alqui 
procure  toutes  chofcs?  La  Bru  y.      .    .  »X/..^  iv^îè^ 

On  leditauffi  en  mauvaife  parc.  Un  ennemi  puiffànc  qu'il  à  auprès 
du  Roi  lui  Oi  procuré  Çon  banniffèmcnt.  Auctorfuit,  êbtituùt.Les 
fatigues  ^a'il  a  eues  lu^  ont  pr«^«r/la  mort.  Sa  propre  impru- 
dence lui  a /r^ritr/ ce  nuilheur.  V 

Procurb'r,  fignifie  aiU& quelquefiûs  >  Etercer  ta  charge  de 

i^ocurei^.  Frpcurdtor^ÊÊéigtri.^i^SicgQ  de  Chaceauneuf  le* 

^•■*-  ".  ..'-'^'J^-^'^^ym^^^^  ■'    Av(Jcati 

.',.:.,  I.    ■•.-'!:    'f'.  ■  *    •••>v   ■'vie,''    '  '• 
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II 17  PRO^ 

/ivocsLtsprûcurent ,  font  les  Procureurs.  »  IL  ^ftji^fcndiiwx  Pra- 
ticiens de  procurer ^  En  ce  fcns  il  vieillie. 

PROCUREUR,  f.  m.  PROCURATRICE,  f.  f.  Qui  eft 
chargé  de  la  procuracion  d'autrui ,  qui  traite  en  Ton  noua.  j4éhr, 
aitrix.  Cet  Agent ,  ce  Député  a  tfaicé  au  nom  &  comme.  Procu- 
reur de  fa  Communauté.  Cette  femme  a  traité  en  Ton  nom ,  & 
comme  Procurâtrue  de  Ton  mari,  de  lui  fondée  de  procuration 
&  autorifation  nëcclïàires.  . 

Procure  u  R  ,  fc  dit  aulfi  d'un  QflS.cier  crée  pouï  fc  préfcmer 
en  Jiiftice,  &:inftruire  \ès  procès  des  parties  qui  le  voudront 
charger  de  leur  exploit ,  ou  de  leur  procuration,  5rr«A0r //>/V, 
MOCuratorforenfir.On  les  appel  l  oit  ci-devant  Procurturs  aux  csm- 
■  (es  jOu.*4  l^^^^-»  quand  ce  n'étoit  que  de  fimplcs  commiflîons. 
Procureur  au  Parlement,  a^i  Chatelet,  au  Grand-Confeil  , aux 
Comptes,  &c.  On  ne  peut  révoquer  un  Procureur  y  qu'on  n'en 
conlHtuë  un  autre.  On  ne  reçoit  perfonnc  à  plaider  que  par  la 
voie  d'un  Procureur.  Anciennement  chacun  étoit  obligé  de  com- 
paroir en  perfonne  aux  adignations  qui  lui  étoient  données  en 
JulHcé  ;  &  quand  l'affaire  tiroitcn  longueur,  il  luictoit  permis 
de  créer  un  Procureur  en  fa  caufe  ,  cnc9re  falloit-ji-que  ce  fût 
par  lettres  du  Prince,  qui  ne  duroit  que  pcndanti|| cours  d'un 
Pailemcnt.  De  là  vient  que  les  premières  Lettres  qui  fe  trou- 
vent au  Protocole  de  la  Chancelcrie  s'appelloicnt  grâces  àpUl- 
(loyer  par  Procureur 'y  ce  qui  eut  lieu  julqu'en  l'an  iyi8.  qu'il 
fut  ordonné  que  toute  procuration  feroit  continuée  jufqu'à 
fa  révocation.  Anciennement  on  appelloit  un  Procureur  ,  un 
Jmrne.    ,        .'-   \  < 

Procureur  G  ^  n  ^  r  a  l  ,  eft  un  grand  Officier  qui  eft  du 
coips  des  Magiftrats  ,  qui  eft  l'homme  du  Roi  ;  la  partie  publi- 
que ,  qui  feul  peut  conclure  à'  peine  afflicStive,  &  qui  doit  avoir 

•     Ja  communication  de  tous  ïls  procès  ou  le  Roi ,  le  Public  ,  les 
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Mineurs ,  l'Églife  &  leis  Communautez  ont  intérêt.  Procurator 
Kegîus y  General^,  Publicus.  Mï\c  Procureur  Général  Au  Parle- 
ment de  Paris ,  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  du  Grand-Con- 
fcil ,  de  la  Cour  des  Aides  ^  &  de  toutes  les  autres  Cours  Sou- 
veraines.   • 

Procureur  dit  Roi,  eft  un  Substitut  de  Mr  le  Procureur 
Général,  qui  exerce  la  même  charge  dans  les  Sièges  Préfidiaux, 
pu  Royaux,  &  fubaltcrries  ,  dans  les  Commiflîons  particii- 
ileresi  Cognitor  Regius,  velRègalis.  En  toutes  les  caufes  cri- 
minelles le  complaignant  demande  la  johûion  du  Procureur 
du  Roi.  ,  - 

Procureur  Fiscal, ou  Proçu"Riu  r  d'Office,  eft 
'  celui  qui  fait  là  même  chargé  dans  une  Jurifdidtion  fubalterne, 
&  non  Royale,  quia  foin  des  intérêts  du  Seigneur  du  lieu  ,  Ôc 
du  public.  Procurator  Tifci,       '  ^   '  .  jk 

On  appelle  dans.les  Moineries  Dom  Procureur  y  celui',qui  follicite 

les  affaires  dùCouvent ,  &  qui  entend  mieux  lachicane.  Dom- 

nus  Procurator.  . 

^  On  dit  proverbialement  ^  que  celui  qui  agit  pzt  Procureured  fbu- 

vcnt  trompé  en  perfonne.  Sdpefallitur  quiperprocuratorem  agit. 

PRocuRiuRde  la  Fabrique,  ou  des  Fabriques  A  en*quclques 
lieux  Procureur  Fabricicnj  c'eft  l'Adminiftrateur  des  Fabriques 
d'une Êglife  parroiffialé.  Procurator  fabrtcarum  Ecclefu.  A  Paiis 
on  l'appelle  Marguillier.  Les  Procureurs  &  Adminiftrateurs  des 
Fabriques  ,  pendant  le  tems  de  leur  charge  ne  pourront  être 
employez  au  recouvrement.des  deniers  des  fubfiftances ,  em- 
prunts ,  tailles  pu  autres.  Ainfi  jugé  par  Arrêt  du  i  g«  Août  1 64 1 . 
taporté  par  le  Gentil  en  fon  Recueil  >  Tom.  UL  P.  lU.Tit.  IIL 
Art.  37..         ^    y      .    . 

pRocuREUR'DB  t  A  Foi.  C'cft  POfficicr  qui  faitfbnâion  de 

ia  parti^pbliquedans  te  Tribunal  de  Pinquifition,  comme  les 
Procureurs  Généraux  dans  les  Parlemens ,  ôçUs  Procureurs  du  I 
Roi  dans  les  Sièges  Préfidiaux.  Fidei  Procurator.  Quand  l'Inqui- 
fitcut  çft  tnort  yleProcùreur  deUFoi  doit  empêcher  que  les  mcu- 
U(;s  &  immeubles  de  cet  Inquifitenr  r^  s'éloignent,  en  devant 
compter  patdevantl*InquifiteurSucce(reur&;  l'Inquifiteurà  fes 
j|6upéricurs;  qui  font  lesCârdinaux./(S4»<^iXwjc  w/i»  Inqmfit. 

•'-^JLÔCUREUSE.  f.  f.  Femme  d'un  Piocureur ,  foit  d'Officier 

public  ,  foit  des  Procureurs  des  parties.  Procuratoris  uxor:     ,. 
'PROCyONrNom  que  les  Aftronomes donnent  àuncétoilc  qui 

eftau  ventredu  petit  chien.  Tf oxufl»r  ,  étntecanis.  .;ft^>,r,{  .c"'„i 
PRODE.PROUDE  &  PREUPE,c'cft-à-djrc, femme vct- 
•  ,  l^eufe,  félon  un  Mf.  ancien  en  vélin ,  du  mariage  de  Pollion 

K  Euridice ,  fbl!  6.'      ;  * 

PR0DE;N  O.  f  m,  Wom  propre  d'une  petite  iflc  de  la  .Mpréc. 
^.    .'  Prvtt,  Elle  eft  dans  Iç  golfe  de  21onchio,vis-à  vis  de  lavilic  de 

Navarin  ,  dont  elle  n'dft  féparée  que  pat  un  fort  petit  canal. 

Matt.    '  '  ..  -*c  . 

PRQDJCTAT'E^UR.  Cm.  Nom  d'Un  Magiftrat  Romain,  qui 

tlhroit  l^.fionâioqsic  le  pouycir  d'^m  Diâaceur.  Pr^Mmr» 


pro  Diâdiore.U  Peuple  Romain  crcoit  quelquefois  unProdiêia* 
teur,  quand  il  ne  pouvoit  pas  faire  un  Didtateur.  Fabius  Maxi^ 
mus  fut /'ro<//VÎ4/'r«r.  Voyez  Tite-Live ,  L.  XX, 

PRÛDICTJON.  f  f.  Vieux  mot.  Trahifon.  Bon  EL.  Prodl^ 
.  tio.  Ne  fewit'Cc]  poim  plutôt  prodition^ 

P  R  O  D I G  A  L  E  M  E  N  T.  ad  V.  A  vec  abondance.  Prodige,  prof  use. 
Dieu  verfc  fur  nous  prodigalemeht  fes  grâces.  ^ 

PRODIGALITÉ./,  f.  Profufion  vaincivice  oppofé  à  l'avari- 
ce ,  qui  donne  ,  qui  dépcnfe  avec  excès  >  fans  connoiHàncc  & 
fîns  raifon.  Proluvium  ,  effufio^  prodigdUtas.  Les  jeunes-gens  fe 
ruinent  par  prodigaiii/l  ils  font  tout  avec  prodigalité ,  avec 
profufion.  Le  principe  dch  prodigalité n'ed  pas  fi  honteux  que 
celui  de  l'avance  ,  mais  il  vaudroit  mieux  (çavoir  dépenfcr 
avec  ordre ,  &  avec  difcerncment.  L  a  C  h  e  t.  La  prodigalité 
eft  vicieufe ,  mais  clic  n'eft  pas  honteufe  :  elle  eft  mille  fois  plus 
tolérableque  l'avarice,qui  marque  toujoursun  très-petit  cœur» 
S.  Év  R.    . 

PRODIGE,  f  m.  Signe ,  ou  accident  furprenant  dont  on  ignore 
la  caufe.  Prodigiuniy  velportentum.  J  ^  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dit  qu'il 
y  aura  des  fignes  &  despr<»^/^«dansle  foleil  pour  avertirdefon 
fécond  avènement.  Le  peuple  prend  plufieurs  chofes  pour  des 
prodiges',  qui  ont  leurs  caufes  naturelles  \  il  croit  que  tous  les 
prodiges  pronoftiquent  quelque  malheur.  Unepluye  de  pierres 
ou  de  fang  ,  font  des  prodiges,  qu'on  exploit  par  des  aéics  de 
Religion.  B  a  lz.  Il  étoit  fui  venu  un  prodige  qui  les  étonnoit, 
Ablanc.    . 

Prodige  ,  fignifiç  quelquefois.  Miracle  ,chofe  extraordinaire  ; 
&  fe  dit  en  bonne  &  en  mauvaifepart.  MiraCulum^  mirum.  Les 
Saints  ont  fait  plufieurs  miracles  ôc  prodiges  au  nom  de  Dieu. 
Les  Magiciens  Ont  fait  des  çnchantcmens  &  prodiges  pit  le  fe- 
cours  des  démons.  Le  démon  n'a  garde  d'épouvanter  un  Royau- 
me Chrétien  par  des  prodiges;  qu'y  gagneroit-il  ?  Il  feroit  faire 
des  reftitutions.  B  a  y.  Qn  dit  auIfi  par  exagération  ,  qu'un 
homme  eft  un  prodige  de  fcience  ,  de  valeur  -,  qu'une  femme 
eft  un  prodige  de  beauté  ,  de  vertu  ;  pour  dire ,  que  ces  vertùs,\ 
ces  qualitcz  font  extraordinaires  en  ces  peifonnes.  On  le  dit 
aufTi  en  maûvaife  part.  Ce  Prince  fut  un  prodige  de  cruautez. 

L'A  CAD.  .  < 

PRODIGIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  prodigieufc. 
Prodigiosi ,  effusi.  Il  y  avôit  prodigieufement  dc'^monde  à  cette 
cérémonie.  1  ï* 

P  R  O  D I G  lEUX,  eus  b.  adjedif.  Miraculeux  ,  extraordinaitii , 
monftru£UX>  admirable,  Prodigiofut  ^mirus y  portentofus.  ^,e  Qo^ 
lofte  de  Rhodes  étoit  d'une  prodigieufe  hauteur.  On  a  fait  lin 
prpdigteux  carnage  des  ennemis.  La  nature  fait  tous  les  jops 
mille  choÇcs  prodigieufes  qu'on  ne  peut  comprendre. \.Unc  prjfdi- 
gieufe  mémoire.  Une  prodigieufe  fécondité.'  Cost.  |,  ! 

PRODIGUE,  adj.  m.  &  f. & fubft. Quidépenfc  fonbien  impi^u- 
demment ,  &  fans  r^iifor^.  Prodigus ^.profufus ,  egufus.  Lifez  dans 
l'Évangilela  parabolede  l'enfant  prodigue.  Les  prodigues  vivent, 
comme  s'ils  ayoientpeu  de  tems  à  vivre  ,  3c  les  avares  comme^ 
s'ils  ne  dévoient  jamais  mourir.  S  a  r.  On  donne  un  Curateur 
aux  prodigues:  cela  fe  fait  devant  le  Juge  du  domicile  »  &  par 
l'avis  &  le  choix  des  Parens. 

On  le  dit  aufti  de  celui  qui  donne  abondamment  des  chofes  qut 

\  coûtent  peu.  Il  e^prodigue  de  paroles  ,de  complimcns,  de  pro-. 
meftès.  f^érbis  prof u fus.  Notre  Langue  bien  loin  d'être  pauvre  Si 
dcquoi  être  prodigue  quand  il  lui  plaît.  S.  ÉVR . 

On  dit  auiïi  àu'un  homme  eUprod/gue  defon  fang ,  de  fa  vie  ;  pour 
dire  ,  qu'iïNp'épargne  pas  aftèz  fon  fang  ,  qu'il  ne  ménage  pas 
allez  fa  vie.  Hta  prodigus. 

Prodigïj^e.  Ce  mot  fe  prend  quelquefois  en  riant.  Vous  êtes  un 
prodi^.  Et  môme  quelquefois  en  bonne  part  ;  pour  dire  ,  cxttd- 
mement  libéral.  Z/i^«'4///, 


Jrîs  y  U  Ciel  prodigue  k  ver  fer  fes  tréfori  y 

Ne  forma  ijue  trop  bien  ton  efprit  &  ton  corps.  La  Suzb, 

P6j0DIGUER.  v.  aâ;.  donner  faps  rai  fon,  &  fans  choix.  Efun^ 
dere  yprofundere  ,  prodigere.  En 'm  oins  de  rie  ncC  jeune-thommea 
'    prodigué  f  a  diITipé  tout  fon  patrithoine»  -l^ 

P  R^  D  i  G  u  B  R  ,  fedit|auffi  moralement  en  bonne ,  &  maûvaife 
part.  Jésus-CHRisT  a  prodigué  tout  fon  fang  pour  nous  rache- 
ter; il  nousprodigue  fes  grâces,  fes  tréfors.  Effundere.  Il  ne  feue 
pas'p»'o<i/fwr  fes  carellcfr^à  tout  Icmonde.  Quel  relief  peut  vous 
donner  des  louanges  que  des  fots  vous  prodigtient  <*  B  i  l  t*  Ne 
prodiguez,  point  vos  rares  talens  ,  afin  qu'ils  ?yent  toujours  la 
gface  de  lanouvcauié.  Id.Ui.vous  prff^/^«^w/r  un  encens 
dangereux,  f  ont.  L'amitié  çft  une  chofc  fi  précieufe  qu'il  né, 
i  fiiutpai  la  prodiguer,  M.  Scub.  Quelquefois  dans  nds  faiUie«  .1 
l  d'humcui  bién^Tamc  noMprpdiimm  dos  fkvcmi  fans  dboix.-  ' 
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Mais.,  quand  //  me  Convient  que  pannl  tAnt  d'aUrmei 
J/effhhr.e à  Pyrriis  \)i\)d\gaok  tous  [es  chétrmes.  Racine. 

P  R  o  D 1 G  17  É  ,  É  E.  pai  c.  pa(K  &  adj .  Profufus  ,  fjfufus  j^iffufus. 

Ces  peuples  barbares 
De  mon  fang  ^ïoàV^^nè  font  devenus  avares.  Racine. 

PRO  DO  M,  ou  PRO  DON.  r.  m.  Vieux  mot.  Preud'Iiomme  ; 
de  probiti  &  homo.  BoRtL.  Ou  plutôt  de  prudens  Jjgtno.  Homme 
prudent ,  Ca.^^c.  '  ' 

PRODROMÉE,  PRODROMIEN,  EiiNH.  adj.  m.  &f. 
Terme  tk  Mythologie.   Prodromnis ,  Prodromius:  Les  Romains 
appclloieijt  pieux  Prodrome:! tcc^x)^  qu'ils  honoroicnc  avant  que 
dçcommcncci-  un  édifice.  Junon  Prodromïenne. 
PRO  DUCTION.  iublh  (.  Génération  ,  action  de  la  nature  qui 
poudè  au  dehors  ,  qui  fait  voir  quelqu'un  defes  ouvrages. /Vo- 
crcatïo  ,\qeneraîio  ,  produit} 0.L3.  nature  eft  aullî  mccveilleufc  en 
h  pro/luhhn  d'un  ciron  qu'en  cclic  d'un  éléphant;  elle  fait  Tes 
pr^duct'iom  en  ccm  manières  toutes  inconcevables. 
Prodi^ctiom,  ledit  hgurémcnt  en  choies  fpirituel  les  &  mo- 
rales. Notre /ieVIc  a  vu  plufieurs  belles /^ro^tti^/omd'cfprit,  tant 
en  profc  qu'en  vcis.  /ngenii  fœtus  yOpus.  Voilà  unefprit'v^rolTicr 
^c  {k'rile  j  qui  n'a  jamais  pu  fan-e  aucune  production.  Tous  les 
iouis  i(  paroit  quelque  jo^icp/-oJ«Jî/tfW. 
Production,  en  tc;rmf'sde  Palais,  fe  dit  de  quelques  titres 
01:  p.ir.icrs  qu'on  fait  paroître  en  Juliice  pour  appuyer  le  bon 
droit  qifoiiaenun  jiiocès  ,  la  vérité  des, faits  qu'on  y  allègue. 
/.iris  ir-Irumenta  ,  auctoritates.  En  un  proccs|il  y  a  des  productions 
princip:'.lcs  qu'on  a  faites  en  première  infta'nce;  des  productions 
nouvelles  qu'on  fait  en  eau  fes  d'appel;  des  p/"o^«(^/o«J  fommai- 
r.'s  i'uv  dcsàppointemcnsà  mettre  ,des  inventaires  ,  dcscontrc- 
djts  de  production.  On  donne  louvent  une  requête  d'emploi 
pour  produïliiin.  Il  faut  que  les  parties  fe  communiquent  réci- 
,    jroquement  leurs  pro^/wf^'o«^.    Autrefois  on  faifoit  des  produc- 
tions en  blanc  ,  on  mettoit  au  Gtctfe  un  fac  fans  titres  pour  le 
remplir  à  loilir.    '  •     . 

PRODUIRE.  V.  a6l.  Dor.ncr  la  naiflancc  à  quelque  chofe  ,  la 
faire  paroître  .iu  jour.  Prodacere  ,  proferre ,  ^x/ite^  »  edere.  Le 
monde  a  été  produit  &c  créé  du  néant.  La  mer  prMuit  louvent  & 
iait  voir  des  mor.l\res.  La  une  produit  des  fruits  ôc  des  fleurs, 
ne  pr^.'/w/V  que  des  chardons.  Chacun  produit  ion  lemblablc. 
Cette  métairie  ^'^o^rt/V  tant  de  revenu.  Toute  terre  ne  produit 
pas  toutes  cliolfs.Tvn'y  ariende  plus  intimement  uni  à  Jésus- 
CmViST,  qne  IcsPréties  ;  ils  \tproduifent\  ils  s'en  nourrillênt. 

pR  o  u  ui  R  E  j  fe  dit  aulTi  en  chofes  fpirituellcs  &  morales.  No- 
'uhîï^c\Q:i  produit  de  beaux  efprits  ,  <i5<:  ces  beaux  cfprits  ont  pro- 
r/4/f*d'exctllens  ouvrages.  Produare  y  proferre  yexhibere^c  tiens 
cette  comédie  pour  une  des  plus  plaifantcs  que  l'Aiireur  ait 
.produites.  Mo  l.  La  g\a.cc produit  de  grands  changemcns  dans 
les  ccrurs.  L-e^  palTions  i\c produifent \\\ic  d\}  trouble  &  de  l'in- 
quicLude.  Cet  incident  a  produit  un  bon  effet. 

V  R  o  j3  u  1  R  »•.  ,  lîgnihe  aulfi  ,  Avancer  dans  le  monde ,  faire  con- 
noitrc.  yPiqucmproduccre y  velin  afpectum y  Iticemqtte  proferre. 
Il  fiiut  avoir  quelque  patron  à  la  Cour  qui  vous  produife  ,  qui 
vouspro:v;.  Il  y  a  des  gens  de  grand  mérite  qui  demeurent  dans 
l'obi  au  ité ,  p,uce  qu'ils  ne  fçavent  pas  fe  produire^  un  honnête- 
homme  fuii  i<.sappl.uKiillèmens  populaires,  &  bien  loin  de  fe 
f?roty«/>f  màl-à-piopos  ,  il  fe  cache  autant  qu'il  peut.  Bouh. 
Jl  ne  doit  ni  fe  cacher  par  aftcdation^  ni  Ce  produire  par  va^ 
nité.  Id. 

P  R  o  D 17 1  n  F. ,  dans  le,  fens  d'introduire ,  de  faire  connôitre  ,  Ce 
prend  sulTi  enmauvaife  part,  en  parlant  des  perfonnes  qui  pro- 
curent la  connoiflànce  des  filles  débauchées.  L' Ac  ad.  Jraduce- 

-5"  r<r ,  proferre. 

Produire^  en  termes  d'Arithmétique  ,  fe  dit  du  nombre 

'  qu'on  fait  réfulter  de  pluficurs  nombres  ajoutez  ou  multipliez. 
Producere  ,  efficcre.  Huit  &  huit  ajoutez  enfemblc />rorftt/y^w/  lé. 
Huit  multiplie  par  foi-mêmejprpdHir  64. 

P  R  o  D  u  I  a  H,  fe  dit  au(Tî  en  Pratique  j  de|  titres  &  papiers  qu'on 
met  entre  les  mainsdes  Juges  pour  établir  undroit,  une  vérité. 


'   un  jugement  contradictoire  ,  quand  léSvfo^j(jeç  ont  refpèéiive- 
mcr.t  écrit  &  produit.  Ondit  auffi  au  Vi^'é(iy  Produire  des  té- 
moins ,  les  faire  con^paroir  poutdcpofer  j|>rfl((Kir^dcs  lôix  ,  des 
'  iutoritojj  4  des  témoignages  d' Auteurs ';i  l«ii  citer ,  IcS  alléguer. 
Produit,  u  i t  «  Jpi»"'  P^''^-  ^ ^^î  Prt>d^^^^.  ■  .  .,        ) 

I^R O 0 U I T.  f.  m.  Ce. qui  rcfulte  dcr'plufi©url!?^fiornbfes^|Oufcf 2^' 
enfcmble,  ou  multipliez  l'un  par  Tautrc.  Produit  us ,  fiimmâ.  Le 


des  fi?rmes ,  toutes  tes  femmes  particulières  des  profits  qu'elle 
raportcnt  ajoutées  enfemble.  Cet  liomme  cft  hardi  à  eixli 


Ctli; 


les  fermes  des  portes  ,  car^l  en  a  tous  Xcspoduits. 
P  R  o  D  u  I T  ,  en  termes  de  Pratique ,  fc  dit  aulïi  de  l'adl"  qu'o^ 


fçauroit  retirer  fa  produétion  du  Greffe,  fi  on  ne  raportele  tjrq, 
duit  y  le  jour  du  mis>  pour  la  faire  décharger. 

PROÉDRE.  r.  m.  Nom  d'un  Magiftrat  Athénien.  Pro'édrus 
Voyez  ÉPI  STATE.  C'eft  la  même  chôfc. 

PROEM  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  p^é^^f^^ç^^ 
trée  de  difcours.  Proçtmitim,  Les  Anciens  faifoient  peu  de  livres 
&c  de  chapitres  Cansproême.  Il  eft  hors  d'ufage. 

Dans  les  vieux  0f)utumiersil  fignifie  le  plus  proche  ,  du  mot  Latin 
proximus  j  où  l'on  t  rouve  aulti  proifme  ,  profme  ôc  premefe.  Ainfi 
ondit  retrait  de prrAWi;jyè ,  pour  dire  ,  retrait  du  pliw  proche 
par&nt.  Ménage. 

PROEN  PTÔSE,  f.  f.  Terme d'Aftrônomie.  Cequifaitqueles 
nouvelles  lunes  par  l'équation  lunaire  arrivent  un  jour  plus 
tard  qu'èllcsneferoient  arrivées  fans  cette  équation.  Ozanam 
-  Proemptofis. 

PRO  F  A  N  A  T  E  UR.  r.  m."  Impie  qui  profane  les  chofes  faiiircs. 
Sacrili'gus  yproftnus.  Les  Juifs  ont  eu  grande  horreur  contre  les 
profanateurs  duTemple.  Les  Profanateurs  dt  l'Écriture  font  pu- 

"  nillàbles.  ■♦ 

PROFANATION,  f.f.  Acflion  par  laquelle  on  manque  de  réf. 
pe(5t  pour  les  choies  faiptcs  &  facrce».  Profanât io ,  violât io.  Les 
Hérétiques  &  les  gensde  guerre  ont  fait  d'horribles  profanations 
dans  les  Églifes.  C'eft  une  profanatroti  de  Ce  fervirdes  paroles 
de  la  Sainte  Écriture  dans  les  jeux  ik  les  divertilfemens. 

PROFANE,  adj.  de  tout  genre.  Terme  oppofé  àSaint  ik  Sacrt", 
Profanas.  Hors  l'ÉglilcA:  les  cimetières  touslesautres  lieiix  font 
profanes.  V\\  calice  facré  devient />?'£|/1;k^  ,  quand  on  donne  dcf- 
fusun  coup  de  marteau.  Il  le  ditaufTî  des  chofes  oppofécsà  U 
piété.  La  Pocfie  n'iufpire  que  des  penCécs  prof  ânes  &  mondaines. 
S.  EvR.  . 

Prof  A  NE.alj.  3^  ^\^^'  Il  fe  dit  de  celui  qui  Te  raille  des  myflc- 
rcs  de  la  Rcli:;i«Mi  j>qui  les^  méprife  ,  qui  eft  indigne  d'être  ad- 
mis dans  les  cérémonies  facrées.  Profanus  ,  vioUtor  tfacrorum. 
Loin  d'ici,  profanes.  U  ne  faut  pas  laificr  toucher  les  varfieaux 
facrez  par  des  mains  prof.mes.  Il  ne  faut  pas  mêler  les  chofes 
facrées  avec  les  p?o/»<"^/. 

P  R  o  F  A  N  E  ,  fe  dit  aulïi  de  toutes  perfonnes  qui  n'a  point  de  ca- 
radere  facré.)  de  toutes  les  choies  qui  ne' concernent  point  Io 
'culte  de  la  vraie  Religion.  Latcus,  Socrate  &  Seneque  font  des 
Auteurs  prtfpw^/.  Tous  les  Prêtres  id  Pontifes  Païens  paflent  ici 
pour  des  gens  profanes.  La'Philofophre,  les  Loix  j  la  Médecine , 
font  toutes  fcicnces  profanes. 

P  R  o  F  A  N  E  ^  fe  dit  aufli  des  ignorans  ,  ou  de  ceux  qu'on  méprifé  ^ 
alfcz  pour  ne  leur  vouloir  pas  découvrir  les  fecrets  .d'un  art , 
dont  ilsraillent  ,  parcequ'ils  ne  connoiflcnt  pas  les  principes. 
Profanus  ,  non  initiatus ,  ignarus.  Les  Chymiftes  &  les  C?balif- 
liltcr  cachent  leurs  fecrets  fousdiverfes  figues  &  cara(5tercs  j 
afin  que  les  profanes  n'y  puilTcnt  pas  prétendre. 

Profane.  U  s'employe  aulTi  quelquefois  par  rail  lerîc,&  dans 
uijlcns  figuré,  pour  marquer  une  perfonnc  qu'on  ne  veut  point 
admettre  dans  une  focicté.  Expellendtis,  rejiciendUs,  Nous  ne  vou- 
lons poi  nr  de  vous  ,  vous  êtes  un  pro/4wr. 

PROFANER,  v.  a6t.  Manquer  cle  refpedt  pour  les  chofes  fâinres 
&  facrées.  Profanare ,  pollue reyC^intâminare y  inqutnare.  Les  étran- 
gers ont  pluficurs  foisprofanele  Temple  de  Jcrufalcm.  Les  Hé- 
rétiques om  profan/  l'Ecriture  ,  en  ont  corrompu  les  palïàgés. 
On  dit  qu'une  Églife  a  été  profanée  ,  lorfqu'il  s'y  tft  commis 
quelque  meurtre  ,  quelque  afiadinat. 

Profaner,  en  difcours  ordinaire ,  fignifie  auflî  j  Faire  un  mau- 
vais ufage  des  chofes  ill^ftres  &  prccicufes ,  en  les  comniuni-  ^ 
quant  à  des  perfonnes  indignes.  Abuti.  On  profane  les  fcieit-* 
ces ,  quand  on  en  parle  devant  des  ignorans  qui  ncs'y  coniioif- 
fent  pas.  Ce[\  profaner,  cçttc  beauté  ,  quc-iUJa  marier  à  un  fi 

•  grand  brutal.    ,  .'**»•        y 

Profane, ÉE.  paçjr.  pafT  &  ^id].  Profanus ,  poil  ut  us  ,  cànimi- 

natjts. 
PROFECTICEfàdj.Tcrnia  de  Droit  Canoît,  qui  fc  ditdii 
pécule  des  jÇjcrcs.,  acquis  à  i'pccanoa  de  Ictjr  BénéficCi  Frofec- 

Mus, M.    (■     '■      V         ."7  ■"'   ■•    .  ,  "^.."    ' 

PROF  ÉR  ERrV.  ata.  ProD<^ncer  quelques  paroles.  Pltrba  proferre. 

"  edere, pronunâdre.  Chez  les  Hébreux  le  mot  àéjebodfâb  étoit  le 
nom  de  Dieu  ineffable,  qu'il  n'cioit  pas  permis  deprof/rér.  Les 

■  bègues  jic  peuvcht  pas fn^w  leurs  mots  diftinâcmenr.  Onfc 
trouve  quelq 


_  nlus  ,  fi  interdit, qu'on  ne  peut  paspro-t 
ffnguc  qu'oQ  avoit  pf  éf  arce.  IaPk^Ç'^^    , 

■■'■'.■.    'S  ■,,■  .*'     ,   .■■     ,^,     .-■/.,  ».r  ".v,    y,   ;.-»••;  V      rf 
,,    •      i         "    ■ ,  '      .  rr   ,    .        •  -,  .■■;.' , ,   -  ■  :■   —Tif-  7  v    ■     .l  '■i  *-'/  , 
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a  pr«'/^''^  à  haute  Voix  (on  arrêt,  Ucondamnationd'un  tel.  On  ne 
projïra  pas  la  moindre  parole  de  part  &  d'autre.  S  c  A  r. 

pkoF^RBjiE.  part.  pafT.  &  adj .  Profatus ,  editus. 

PROFfeSjBSSE.  adj.  «5c  fubft. Religieux  jOuReligieufe  quioot 
fait  leurs  voeux  de  Religion  dans  un  Couvent,  f^oto  religionis  ob- 
firiâusyprofeffus  religionem.  Il  iVyaque  les  Religieux  pro/ri  qui 
aycnt  voix  en  Chapitre,  Un  jeune  profès  ,  uneieuncprofejfe. 

Prof^s.  Cemotfeditaulîîdesmaifons  où  demeurent  les  Jéfui- 
tcs  profès,  Domusprofejfa.  Le  Général  des  Jéfuites  fait  les  Provin- 
ciaux ,lesSupérieurs  des  MiiCons  profejfes,  les  Redeurs  des  Col- 
lèges &  des  Noviciats.  Vie  DE   S.  Ignace. 

Profès.  Ce  mot  s'employeaufTî  quelquefois  figurémenp  &  co- 
miquement ,  pour  fignifier  unhommequi  fe  connoit  €11  quel- 
que chofe.  Expertusj  cautus.  Ainfi  Boileau  a  dit  Profès  en  rOr- 
dre  des  coteaux,  pour  fignifier  un  homme  qui  connoifibit par- 
faitement de  quel  coteau  était  le  vin  qu'on  luiprcfcntoit. 

PROFESSER.  v.acSt.Cemotfignifie  proprement,  Faire  un  aveu 
public  de  quelque  chofe  :  auquel  fens  il  n'a  point  d'ufagc.  Profi- 
tèri.  Mais  on  s'en  fert  ordinairement  pour  ,  Déclarer  &  faire 
connoître hautement  qu'on  eft  d'une  tt^Je  Religion,  d'unetelle 
croyance  ou  parti.  Les  Martyrs  ont  hautement  proféré  la  Foi 
Catholique.  Confiteri.  Les  Proteftans  profejfent  la  croyance  dt 
Luther.  Ce  Général  a  toujours  prof eÛ qu'A  étoic  du  parti  du 
Roi ,  qu'il  ne  quitteroit  point  fonfcrvice. 

Professer,  fignifie  aulTi,  S'appliquera  l'étude  d'un  art,  d'une 
vacation, en  faire  uucxcïcicepuhlic.'Studiisiricumbere,  Ce  Doc- 
teur/iro/*?/^  la  Médecine.  Profitera  L'exercice ,  la  fcience  qu'uii 
Avocat /^ro/i?/^  ,  eft  le  Barreau.  ■ 

PROFESSEUR,  f.  m.  Dodeur  Régent  qui  enfcigne  publique- 
ment les  arts  &  lés  fciencesdans  les  Univerfitez ,  dans  les  Cliai 
res  pour  cela  établies.  Profeffor  ^Do^or.  Un  Profeffeur  en  Théo- 
logie ,  en  Droit  Canon,  en  Médecine.  Profeffeur  en  Philofophie, 
cnRhétorique,  Il  y  a  des  Profeffeurs  ijoytfwxen  Mathématique  ; 
des  Langues,  d*Èloquence,&c.  Le-premier  qui  inftituales  Lec- 
teurs &  Profejfeurs  Royaux  à  Paris,  fut  le  Roi  François  I.  à  la  fol- 
licication  de  Guillaume  Budée  principalement ,  de  Du  Jîellay 
&de  Jean  Lafcaris.Jl  en  fonda  onze  chaires,^  la  douzième 
fut  fondée  par  Henri  II. Ordonnée  à  Pierre  Ramus  ,  lequel  Ra- 
mus ,  parfon  teftament  du  8  Août  i  y68  ,  fonda  auffi  unechairc 
de  Mathématiques.  Il  y  a  aulTi  douze  Profejfeurs  a  l'Académie 
de  Peinture ,  qui  ont  loin  de  pofer  le  modèle  chacun  dans  Ton 

•  mois. 

PROFESSION.  Cf.  Déclaration  publique  &  folemnelle  de  fa 
Religion,  &  de  fa  croyance.  ProfeffiOy  cotifeffio.  On  fait  jurer  une 
profèjfion  de  foi  à  ceux  qu'on  pourvoit  d'Evêchez  Hc  d'Abbayes. 

pR  o  F  E  s  s  I  o  N  j  fe  die  ,au(Iî  dans  les  Monafïejres  de  la  promi^fie 

"  qu'on  fait  folemnellement  d  obferver  les  trois  vœux  de  Religion, 

.    &  les  règles  de  l'Ordre.  Solemnis  rellgioforum  votorum  nuncupa- 

•    tio  ,vel  emijjio.  On  peut  dire  que  le  Concile  de  Trente  ,  en  ac- 

•  cordant  à  1 6  ans  la  liberté  de  faire  profefjion,  a  fixé  un  âge  pré- 
inaiuré.  L'Ordonnance  d'Orléans  femblpit  trcs-jufte ,  de  n'ad- 
mettre les  perfcmncs  à  foire  pTÉ/ir/pff»  qu'en  majorité.  On  n'eft 
foint  reçu  à  faire  preuve  de  la  profefjton  de  Religieux  par  té- 

.  moins  \  il  faut  un  aâe  folennel.  Par  les  Capitiilaires  de  Char- 
lemagne  il%toit  défendu  de  changer  d'état ,  &de  faite  prof ejjîon 
dans  un  Monaftere  fans  le  confentemcnt  du  Prince. 

Profession,  fignifie  auflî  la  condition  qu'on  a  choifie  dans  le 
mon4e  ;  le  métier  à  quoi  on  veuts*appliquer,dont  on  veut  faire 
fon  exercice  ordinaire.  r/V<c^«iw,  vita  inilitutum,  vel ratio.  Les 
él'ptits  inouiets  ne  fauroient  fe  déterminer  à  choifir  une  profef- 
//<»«,& à  fbrced'cn changer  ils  n'en  ont  aucune.  Sx  Évr.  Le 
hazard  fe  mêle  de  la  conduite  des  hommes  ,  &  il  a  fouvent  la 
meilleure  part  à  la  pr0/<r^0»  qu'ils  embrallènt.  Bouh.  Dès  que 
l'ons'eft  tournéducôté  de  la  Poëfie,  l'on  devient  Poète  de  pro- 
fèjfion jfans  pouvoir  prefqu'étre  autre  chofe.  Id.  Si  Ion  examine 
toutes  les />r<)/>j^om du  monde  ,  on  trouvera  que  ccqui|cs  rend 
agréables  ,&  cequi  foulage  les  peines  &  les  fatigues  qui  les  ac- 
compagnent, eft  qu'elles  préfcntent  fouvent  à  l'efprit  l'idée 
d'éftime  &  de  crainte ,  que  les  autres  ont  pour  nous.  Loc.  La 
frofefpon  d'Avocat  eft  fort  honorable  ;  celle  de  Médecin  eft  fort 
lucrative.  L'unchoifit  hproùffion  des  lettres,  l'autre  la  profeffion 
des  arrll^.  Chacun  envie  d  ordinaire  Xàprofeffion  des  autres^  & 
fe  dégoiRe  de  celle  qu'il  a  embraftée. 

Profess  ioN>feditaufn  paréxtcnfion  ervplufieurs  rencontres  , 
deschofes  dont  on  fe  piquej&  à  quoi  on  s'attache  fansquecefoit 
un  métict  ou  emploi  ^fwAfri^ejJio.  Faire  feulement  profeffion 
d'honnête  honune^de  fçavant.  J'ai  fait  toute  ma  vïeprofjjion  d'ê- 
tre votre  ami  j  votre  fcrviceur.  H  y  a  des  brutaux  qui  iompro- 
fffpott  d'ignorance.  Ne  foitcs  point  profefftoridç  bel  efprit  i  c'eft 

■  un  caradkcrc  trop  décric. 'S.  Évr.  Bien  des  gens  qui  (ôinpro- 

■  /#»«depiété  pèchent  plus  par  l'efprit ,  qu'ils  ne  pethorent  par 
J[cjfcns  i  «  giund  Ici  Vices  grolCcçs  Ici 


PRÔ. 


très  plus  fins  qui  leur  fuccedènt.  Disc.  d'Él.  il  y  à  àe%_  gen« 
qui  fentant  bien  qu'ils  n'auroient  pas  la  force  de  foutenir  leur 
opinion >  s'ils  eh  avoient  une,  cèdent  à  tout  lemonde,&  prcrt^ 
nent  le  parti  d'être complaifans-de  profeffion.  M.  Scud.  Le  d* 
radere  des  dévots  de  profeffion  eft  fufped  aux  gens /âges.  Il  n'y 
a  point  d'animaux  fi  farouches ,  que  certains  hommes  qui  fonc 
profeffion  dt  mépris  &  d'àverfion  pour  tout  le  genre  humain.  S; 
Évr,  Les  Sçavansde  profeffion  ont, d'ordinaire,  je  ne  fçai  quoi 
de  fauvage 6c  de  groflîer  dans  leurs  manières.  Bel Li 

PROFESSOIRE.  Ce  terme  eft  en  ufage  chez  les  Bernardins  ^ 
il  fignifie  le  tems  qui  fuit  immédiatement  laProfeflîon  :  ce  téms 
dure  une  année  j  pendant  laquelle  les  nouveaux  Profès  vivent 
dans  une  plus  grande  retraite  que  les  anciens,  &  font  occupez 
à  peu  près  aux  mêmes  exercices  que  durant  le  Noviciat.  Un  an 
de profejfoire\Vsinn,éé  de profeffoire.  Il  y  a  chez  les  Chanoine* 
Réguliers  de  fainte  Geneviève  y  &chez  les  Capucins , quelque 
chofe  de  femblable  ,  mais  fous  des  noms  difFerehs. 

PROFIL,  f  m.  On  difoit  autrefois  P<»r/î/.  Terme  d'Architedture^ 

.  C'eft  la  figure  d'un  bâtimiint,  d'un^ïbrtification ,  ou  d'une  au- 
tre conftrudion  ,  où  l'on  a  marqué  fes  hauteurs  ,  largeurs  ôc 
épaiflcurs ,  c'eft-à-dire  ,  les  lignes  j  qui  paroîtroient,  fi  onavorc 
coupé  à  angles  droits,  le  bâtiment  depuis  le  comble  jufqu'aux 
fondemens  ^  d'où  vient  qu'on  appelle  auftî  en  Architediure  6c 
en  Fortification  cette  délcription  ,fedipn^  ou  orthographie  ,  ou 
coupe.  MutiogrammA  picturaicont  fcenagraphia.  On  appelle  auftî 
profil ,  le  contour  d'un  membre  d'Architejfture  ;  comme  d'une 
bârej&c.  '        , 

On  litauiTi ,  Une  tète  ,  un  portrait  de  projil ,  une  vûë  de  profil  ^-^ 
quand  oh  repréfente  quelque  chofe  de  côté  i  comme  en  un  por- 
trait'où  l'on  ne  peint  qu'un  œil,  une  jouë,&où  l'on  nedécouvré 
que  la  moitié,  6c  rien  de  l'autre  partie  du  vifàge.  Imago  obliqua ^^ 
effij^ies.  En  prefque  toutes  les  médailles,  les  vifages  font  de  profiL 

P R  o  F  r  L,  fe  dit  quelquefois  de  toute défcription  qui  eft  oppoféei 
au  plan.  Une  carte  Se  Paris  enprojil.  Scenograpbia  urbis  Parifien^  • 
fis.  Les  vues  en  lointain  font  defllnées  en  projil . 

PROFILER,  v.  adt.  fignifie  en  Peinture,  Faire  le  contour  d'une 
figure.  Delineare  ,  adumbrare. 

PROFIT,  f.m.  Avantage^utilité  qu'on  retired'une  chofe.  Lu- 
crum  ,  qud^usy  utiittas  ,  commodum.  Quand  on  eft  pourvu  d'une  . 
charge,  c''eft  avec  tous  les  droits,  profits  y  revenus ,  gages  &  émo- 
lumens  qui  lui  appartiennent.  Bntremilicà  peine  en  trouverez- 
vous  un  feul  ,  qui  veuille  être  homme  dei)ien  fans  profit  6c  fans 
utilité.  Div*  CuR.  On  dit  qu'une  rente  ,  une  obligation  fonc 
paftees  au  pr<>^f  d'un  tel  ;  pour  dire  ,'à  fon  avantage  :  qu'une 
fentence  aété  rendue  à  fôn  profit  j  pour  dire  en  fa  faveur.  Les 
lialets  difent  qu'ils  ont  des  profits  en  une  maifon;  pour  dire> 
qu'outre  leurs  gages  j  ils  ménagent  quelque  chofe  du  jeu  ^  ou 
des  habits  du  maître,  qui  leur  apportent  quelque  gain.  On  die 
qu'un  avare  met  tout  k profit ,  lorfqu'il  ne  laifle  rien  perdre» 
qu'il  fait  profit  de  tout.  On  dit  d^une  chofe  qu'on  abandoniie  h 
quelqu'un ,  Faites-en  votre  profit.  Cela  ne  fait  point  de  profif  ; 
c'eft-a-dire ,  ne  diminue  point  la  dépenfe.Cela  eft  tourné  à  fon 
profit ,  c'eft-K-dire  ,  à  fon  utilité.  *'    . 

Profit  ,  fe  dit  aulti  des  intérêts  de  l'atgcnt  qu'on  met  en  ren- 
te, ou  fur  la  Place.  Ufura ,  quaftus  ,  émolument um.  Le  profit  d'av- 
gent  prêté  par  obligation  eft  ufuraire.  Lesprofits  fur  la  mer  fonc 
fort  grands,  on  a  quelquefois  despro^rx  de  cent  pour  cent.  Les 
Allureurs  de  mer  ont  part  au  pro/îr,       '  *  -^  ^ 

Profit  db  FiEF>eft  undroitqui  eftduau  Seigneurdomin^nc 
en  piuûenrs  mutazions.  Proventus  clienteU.  Les  quints  &  re- 
quints j  les  lods  &  ventes ,  les  rachats,  font  des^ profits  de  fief  ^ 
des  revenus  cafucls. 

Profit,  fe  dit  auftî  en  termes  de  Pratique.  Un  défaut  empor- 
tant7>r«^f  ,c'cft-à-dire  ,  gain  de  caufe.  Vudtmonii  adjtldicatio.  Il 
faut  fait^juger  le  profit  d'un  défaut!  On  ordonne  fouvent  qu*Ôn 
en  viendra  au  premier  jour ,  à  peine  de  l'exploit ,  dont  le  profit^ 
fera  jugé  fur  lé  champ. 

P  R  o"F  i  T  >  fe  dit  figurément  en  Morale.  Cet  écolier  ne  fait  pas 
grandpro^f  en  clalfc.  Progrejfus.  On  fe  doit  bien  étonner  du  peu 
de  profit  qu'on  fait  au  fermon.  On  tire  bt^aucoup  de  profit  de  la 
leifîure  de  ce  livre. 

On  dit  proverbialement,  C'eft  uri^e  ces  niais"  de  Sologne  ,  qui 
fe  trompent  toujours  à  leurpro^r.  Omnia  in  remfuam  convertit. 

Ce  mot  vient  de  pro/r^w. 

PROFIT  ABLE.  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  eft  utile ,, lucratif , 
avantageux.  Utilis  ,  lucrofus.  On  eft  heureux  »  quand  on  pcui 
.|oindre  rhonnêteavec  ïeprofitfblt.  L'honnêteté  fe  dok  préférée 
au  proJitahU,     ^  y.     \, 

PRO  Fl^^R.  v.n.  Tirer  de  l'avantage , dç  l'utilité  ,dtf  profitdd 
quelque  chqfe.  Il  fait  profiter  fon'  argent  dans  les  prêts  fut  la 
Place.  Magnos  quffiusfacere  ,  vel  utilitâtem ,  veUommodurti  fâ^ 
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grands  gains.  Il  a  fçû  profiter  de  l'occafion  de  la.fortuiic  de  fou 
maîtie.  lia  pro/f/deiafaute  qu'il  afaite,dc  fadirgracc  j  il  s'eft 
coriigé.  •  '    ^ 

Profiter  ,  fe  die  figuiémentcn  chofcs  morales.  Proficere ,  vcl 
progrejfurrt  facere.  Il  h\xi  profiter  des  bons  enfeignemens  qu'on- 
nous  donne  j  profiter  des  bons  exemples  ,  de  la  lc<5tuie  des  bons 
livres.  Cet  enfant  a  bien  profit/  depuis  qu'on  lui  a  donné  un  Pié- 
cepceuc.  Il  voulçit  profiter  de  tous  les  évehemens.  Rochef. 

.  Profiter  dans  l 'étude  de  la  fagelTe.   A  b  l  a  nc. 

Mf  d'Ablancbuit  s'eft  fervi  dt  cermoc  dans  une  phrafe  qui  pour- 

roit  ôtrjC  conteftée  :  les  fous  profitent  plus  aux  fages,  que  lesfagcs 

ine  font  aux  fousi:  parceque  les  fages  font  plus  capaples  dé  re-. 

,  marquer  les  défaVits  des  fous ,  que  les  fous  les  perfections  des 
fages.  ' 

Profiter  ,  fignifie  au(Ti  prendre  de  l'accroilTemcnt,  delà  noùr- 
riti^re.  Crefcere ,  augcri.  Les  plantes  dès  Indes  ne  profitent,  point 
en  France.  Un  p'ay  fan  qui  voit  que  fesbeftiauxne profitent  point, 
qu'ils  maigriirent:>  croit  qu'on  les  a  enfbrcelez.  Ce  garçon  n'a 
point  profite' depuis  i'à  maladie  j  il  ne  fçauroitteprendrefon  pre-- 
mier  embonpoint. 

P  RO  F I T  E  R  O  L  H  S.  f.  m.  Ce  mot  fe  difoit  autrefois  d'une  pâte 
cuite  fous  les  cendres.'  Offa  fubciiieritia.  Maintenant  les  "çuifi- 
niers  font  encore  des  potages  dû  profiterole  avec  depetits  pains 
dégarnis  de  mie,  fechcz ,  mitonnez  , 'Se  garnis  de  béatilles. 

PROFOND,  ONDE.  adj.  Qiiieft creux  ;quia  de  l'étendue  en 
bas.  Profmidm  ^cavus  ,  ait  us.  Cet  abîme  m  bien  j&ro/owt/.  Ce  puits 
efthion  profond.  Lucifer  fut  précipité  jufqu'au  plus  profond  de 
l'Enfer.  Ce  haut-de-chauffes  n'eft  pas  aiVcz profond.  Ce  plat  eft 
bien  creuxjbien  profond.  Un  foflé  profonde  de  vingt-deux  pieds. 

AhlASC.  .  •  . 

p  R  o  f  0  N  D  ,  fe  dit  auflfi  de  ce  qui  eft  étendu  en  long.  Cette  foret 
*  cil  obfcure  ôc  profonde.  Sylva  proftînda  &  opuca.  Cette  maifon 
n>  r,u"re  de  face  fur  la  rue  ,  mais  en  récompenfe  elle  eft  fort 
■    profonde.  '  '  ^ 

Pr  o  FON  D  î  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles  &  morales. 
Les  myfteres  de  la  foi  font  des  ah\mes  pfMOtids  où  l'on  nc  fçau- 
toic  pénétrer.  Ah\ffusprofunda.  L'Algébtecft  une. fçicncè pro- 
foude  dont  peu  d  éfprits  font  capables  ,  elle  demande  une  pro- 
fonde méditation.  Il  faut  aimer  Dieu  du  profond  du  coeur.  Dieu 
connoît  no?  p\us  profonds  fe^rets. . 
Profond  ^  eft  au  iTi  un  terme  augmentatif,  &fcditdccequi  eft 
grand  &  extraordinaire.  Il  faut  avoir  pour  fon  Vnnce\inprofond 
xeîpeti.l'^encratio  humiUiwa  yprofunda.  Vaine  une  profonde  révé- 
rence. Tout  ctoit  alors  dans  un  profond  calme  j  dans  un  profond 
■  f]\cncc.  Il  dormoit  d'un  profond  fommeil,  dans  une  pra/ow^éfob- 
fcurité.  C'eft  un  homme  d'un  profond  fçavoir.  Il  eft  profond  en 
Théologie.  Il  a  une  ignorance  crafe  &  profonde.  Il  a  l'éfprit  vaf- 
te  ik  profond.'Cela  eft  dans  un  profond  oubli. 
PROFONDÉMENT,  adv. D'une  manière  creûfc  &  profon- 
de. j4lte.\\  a  fallu  creufer  fon  prof onâemetrt  pour  trouver  l'eau  > 
pour  faircce  puits.  Les  chênes  poulïent  leurs  racines  pro/on^/- 
ment  en  terre.  Saint  i'^uguftin  a  traité  de  la  grâce  fort  profondé- 
ment ,  il  l'a  épuifée. 
Mr  de  Girac  qui  dans  fa  réplique  à  Mr  Coftàr  le  reprend  d'avoir 
dhprofondement ,  au  lieu  de  profondement  ,•  doit  être  lui-même 
repris  de  faripréhenfion.  Màus-^rcaniùs^  fecretiiis.  Voussivcz  le 
vicede  vous  jetter  tvop  profond^ent  dans  Tampur  ,&  de  n'être 
plus  qu'am;^ureuxjquan.l  vouslêtes  une  fois  Le  Ch.d'H.Lcs 
gens  de  cabinet ,  accoutumez  à  rêver  profondement  ,  gardent  un 
filencc  m  rne  dans  une converfation  enjouée.  BouH. 
PROFONDELfrR.f.  f.  La  troifiême  dimehfion  des  corps.  Jlti- 
tudo  yprofunditits.  Toute  la  quantité  confiftc  en  longueur  ,  lar-^ 
geuv  écprofondeur.  Qiiand  on  la  confiderc  par  ce  qùî^-ft  au  delîiis 
du  rez  de  chauflée,  on  l'appelle  hauteur  :  &  quand  on  la  regar- 
de ad  dedbus ,  on  la  nomme  profondeur.  On  fonde  {^profondeur 
'  de  la  mer  vers  les  côtes. Ces bâtimens  ont  tant  de  toifcsdcpro- 
foudeur.  On  nc  put  pafterleTygrc  à  caufe  de  fa  profondeur.  Abl. 
Cette  canclure  a  trop  de  po/oM</e«r.  Perrault.  Ce  bonnet  n'a 
pas  aflcz  de  profondeur  ,  la  tête  n'y  entre  pas  allez  avant. 
PROFONDEWRjfcdit  figurémcnt  en  chofcs  morales.  Altitudo^ 
vcl  fubi imitai.  Il  faut  adorer  la  pro/io«<ifttr  desjugcmensdcpieu  , 
des  fecrets  de.fa  providence,  des  myfteres  de  la  foi.  On  admire 
..    en  ce  Magiftrat  la  profondeur  de  fa  dodbrinc,  de  fa  capacité.  Tant 
que  pcrfonnc  nc  voit  les  bornes  &  la  capacité  d'un  Miniftrc  , 
la  profondeur  inconnue  le  Jait  rcfpeéter.  Amelot.  Cromvvcl 
étoit  un  hypocrite  rafiné  ,&  d'une  profondeur  d'efprii  incroya- 
ble. Fl^ch.  Il  y  a  desgrns  qui  n'ont  pas ,  fi  je  l'ofc  dire  ,  deux 
pouces  de  profondeur  i  fi  vous  les  enfoncez  vous  rencontrerez  le 
^tùf.  La  Bruy.  l  '    .        .  .  • 

PR'OFONTIl*.  adj.  m.  On  appelle  fur.  mer  ttdvire  profontt/, 
un  vaiileau  qui  tire  beaucoup  d'eau,  ou  à  qui  il  faut  beaucoup 
'  d'eau  pour  flotter.  f?r«rry«/,prtf/W«/.    ^oT  ; 
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PRO  PU  SÈMENT,  adv.  D'une  manière  prodigue.  Quand  i[ 
donne  à  manger  ,  il  traire  profufement.  Sumptuojè. 

P  ROF U S I ON.  f.  f.  Libéralité éxcertlvcj  prodigalité.  Luxus,  \\ 
fe  dit  peuSbuvent  en  bonne  part ,  fi  ce  n'eft  des  Puifl&ncesqui 
peuvent  donner  fans  s'incommoder  ;  &  alors  c'eft  magnificence 
&romptubfité.  Alexandre dojmoit  à  fes  amis  avec p'o/tfyîou.DjJ 
donne  fes  grâces  avec  prof ufion.  Les  troufions  de  C  èi'av  étoiem 
des  corruptions  ,  ôc  des  prof ufions  politiques.  M.  Ésp.  Brt'beuf 
fournit  à  Lucain  deS  penfées  magnifiques  jufqu'àlafro/i<//o«, 

S.  ÉVR. 

Mais  ordinairement  on  le  jdic  en  mauvaife  part ,  &  fignifie.  Pio. 
digalité,  dépenfe  éxcelTïve.  Profufiot  prodigalitas.  Il  dépenfe  avec 
profufion  fon  patrimoine.  Il  donnp  avec  profufion.  A  ce  repas  il  y 
avoit  urîe  graii(lepro/ir(/io»de  viandes.  Tel  fait  desprofufiom  à  la 
vue  de. tout  le  monde,  qui  s'épargne  le  neceflàire  chez  lui.  M. 
Ésp.  Ceux  qui  prennent  avec  violence;  pour  répandre  avecpro- 
fufion  3  font  beaucoup  plus  excufabltsque  les  avares.  S  Évr. 
On  ledit  aùili  au  figuré.  Cet  Aiiteur  écrit  aviec  une  profufion  dç, 
paroles  &  de  citations^qui  eftdéfagréable.  Les  jeunts  gens  font 
comme  une  profufion  de  leur  être ,  quand  ils  croyciit  avoir  long 
tems  à  le  polféder.  S.  Évr.  « 

PROGÉNIE,  f.  f.  Vieux  mot.  Race.  , 

P ROGRAm ME.  f.  m.  Terme  de  Collège.  C'eft  un  billet  ou 
mémoiip  qu'on  afliche  ,  qu'on  donne  à  la  main  ,  qui  invite  à 
quelque  harangue  ou  cérémonie  de  Collège ,  &  qui.cn  contiiMit 
à  peu  prèî^e  fujet  jou  ce  qui  eft  néceftaire  pour  l'cntenure.  Prô. 
gramme.  Les  gens  de  Collège  envoient  des  programmes  pour 
aftiftçr  à  leurs  Déclamations  &  à  leurs  Tragédies. 

PROGRES,  f.  m.  Il  fignifie,  Avancement  j  mouvement  en  avant. 
Progreffus.  Le  progrès  du  foleil  dans  l'écliptique.  Le  pw;m  jour- 
nalier dufoleil.  Arrêter  lepro;'m'du  feu  ,  de  l'incendie. 

Progrès.  Ce  mot  fe  dit  parriciilierement d'une  fuite  de  con- 
quêtes, d'une  fuite  d'avantages  remportez  à  |a  guerre.  Procejfus, 
progrejfiif.j^cs  armées  du  Roi  ont  fait  de  grands  progrès  cette  an- 
née, on  a  entré  bien  avant  daris  le  pays  ennemi. 

IJ^R  o  G  R  E  s  j  fe  dit  aulTi  en  général  de  toute  forte  d'avancement , 
d'accroilfement ,  d'augmentation,  foit  en  bien  ,  foit  en  mal. 
Progrejfus ,  augmentum.  Empêcher  lepro^^r^j  d'une  maladie.  Faire 
dn  progrès  dans  les  études,  dans  les  Icicnces.  Les  ArtsonteuUur 
commencement  &k"urpro^rf5.  S.  Ev.  La  fortunede  cet  homme 
ne  fait  pas  degxàndsprogres  à  la  Cour .  Non  multum  frofiàt.  Dans 
ce  dernier  ficcieonafait  de  grands  pro^rf/ dans  la  Phyfiquc.La 
réformation  fit  de  grands  progrès  en  peu  de  tems.  Ceux  qui 
n'onc^ue  des  penfées  d'ambition  ,  nc  cherchent  à  faire  des 
progrès  d^ns  l'tftimc  du  Prince  que  pour  en  faire  dans  la  for- 
tune. S.  ÉvR.  Si  la  naiffance  de  1  amour  eft  tumultucufe  ,  fes 
progrès  ne  le  fonQ^aamoins.  Id.  L'anaoïèr  eft  obligé  de  décliner 
quandil  a  faittrqpdep^'o^rfi.  Id.  ^ 

.'    Eft -ce  donc  Ik  y  Madame  y 
Tout  le  piogxès  qu'Achille  a  fait  deffus  votre  âme  ^  RAciN. 

P  R  o  G  R  b  s  ,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Mufic^c  j  lorfque  les  notes 
proci^dent  par  des  intervalles  défagréablcs  &  défi  ndus  j  cela 
s'appelle  mauvais  progrès.  Malaprogrejjîo  ,  malus  incejfus, 

PROGRESSIF. adj. m.  qui  fc dit  en  cette phraCc  :  Mouvement 
progrefftf  ,  qui  tranfporte  d'un  lieu  à  un  autre.  Mofus  progrejfi- 
vus ,  localis.  ♦ 

PROGRESSION,  f.  f.  Qui  porte  en  avant.  Incejfus ^  progref- 
fip.  Les  animaux  ont  un  mouvement  de  progr/Jfion ,  par  lequel 
ils  marchent ,  ils  fe  portent  d'un  lieu  en  un  filtre. 

P  R  o  G  R  É  ss  r  o  N  >  fe  dit  aulTi  de  la  proportion  arithmétique  , 
qui  n'eft  autrechofe  que  plufieurs  nombres  de  fuicc  qui  onten- 
tre  eux  les  mêmes  intervalles  ou  différences  ,  enfrrte  qu'ils  di- 
minuent ou  augmentent  également.  Progrefjîo  aritbmetica.  Cclti^- 
me,  1.4.  6.  8.  fonr  une  prôgréffion  arithmétique ,  parce  qu'ils 
différent  également  de  deux:  3.  6.  9.  1 1.  pareillement ,  parce 
qu'ils  différent  tous  de  trois  ,&c.  cç  qui  fe  dittanten  moni^nc 
qu'en  defcendanr  :  excepté  que  \z  progrefjîon  arithmétique  peut 
augmentera  l'infini:  mais  non  pas  diminuer.  Lorfque  les  ter- 
mes de  hprogr/ffivn  fofntconiinuclh  mentproportioncis  .com- 
me i.z.  4.8.  16. 5x.  alors  Jf^ri^r/jjîon  s'appeiicG/om/triqùt. 

Ce  mot  vient  du  l  ati  n  progreffio.  , 4      . 

PROHIBER,  v.  adt.  Défendre.  Prohibere  .vétart.  Il  n'a  d'ufagc 
qu'en  termes  d'Églife  &  de  Pratique.  C'eft  une  nullité  en  un 
mariase ,  quand  il  eft  fait  fans  difpcnfe  ,  dans  un  degré  pr*'*'^^ 
parl'Eglife.  Il  y  avoit  plufieurs  viandes  que  la  Loi  ancienne 
avoir  étroitement  proh'ib/ts.  Prohiber  la  traite  des  blez.  Prohiber 
le  port  d'armes.  Cela  eftpr«fc/Vpar  les  Ordonnances.  U»  fid^" 
commis  ellnulïlorrqli^  eft  fiùt  en  faveur  de  la  pcrfonnepr»-' 
^/fr/r  parlaLoi.        ,"     \       \-^:.  ■.•■■.  .-t^H-'iT'''' /'^fV  \'i^.  . 

PROrt I BITION.  f.  f.  Défenfc.  PfohihUU ,  inhlbttU,  U  ;«r*W- 
bltion  de  la  Loi  eft  ce  qui  fait  le  péché.  Un  TeftaccUr  l^guefou' 
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vent  avec  proH 
filsdefemaVieiJ 

ufage  que  dan^ 
pROJliCTlO^ 

■cire,&.c. /"^e/^ 
cette  ftayë  ,  <i 
, Projection  ,1 
une  certaine  vij 
defcription  furl 
placé  en  un  cerj 
.  la  manière  de  ,t| 
c:-rrinne  vue ,  ^ 
projdiion  ordin( 
méridien  fert  d| 
lespôlcsèn  lignl 
teur  fert  d'horir 
crics  par  les  raj 
concentriques. 

PROJEG^TION, 

drcchimcrique,| 
gcrune  grande 
^  le  cuivre  ,'  ei| 
peu  qu'on  y  en 

On  appelle  auftipl 
tion  qui  fe  fait 
tes  reprifes  dar 

^   qucs  drogues  cC 
jeclura. 

PROJECTURI 

faillies  &  avanc 

des  bltimens.  P 

-PROlkRE.ff.' 

PROJET,  f.  m.  1 
fiitûtum. LcsUoi 
Méditer  de  va(K 
du  niont  Athos 
yen  projets  poui 
forment  l'homn 
A  nous  voir  fair 
nous  nous  croyo 
•:n  un  moment 
punit  pas  un  fiiT 
ne  s'eft  pas  mis 
On  dit  en  Peinture 
pie  projet.  Sim\ 
qu'il  a  fait  le  pri 
a  fait  fimplemci 

Platon  s'eft 
.      Quand  de  j 

Projet  ,fedit  ; 
pour  l'éxécutioi 
umbrado ,  delim 
un  projet  de  ce 

PROJETER,  v 

;      Icin  ,  quelque  < 

Alexandre  avo 

;W depuis  lonj 

cuier  que  de  nc 

avec  un  tel.  U 

*        avoient  projV/^ 

projeté.  WsvéCo 

'^  Vaug.  Vou 

avions  projetée 

Projît'er.  Te 
quelque  matiei 

PROiEZ.f.f.V 

PROISIÉ,^!/ 

PROLADIA.L 
avancées  des  l 
Latin. 

PROLATION 
la  même  choft 

PROLÉGOMl 
paratjfs  qui  co 
Icétcur,  afin  c 
quelque  fciem 
plupart  des  fci 
Ugomènes. 

PROLÉP'SE.f. 
ceque.lesadv< 
ple ,  Quclqu'i 
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ycni  avec  prohibition  d'aliéner.  Un  perc  fait  imeprûb'il/leiotiïCon 
fils  de  fc  matier  avec  ime  telle  perfonnc.  Ce  mot  n'cft^uèie  en 
uf  a^e  que  dans  l'Eglife  &  le  Palais., 
PROJliCTlON.  Terme  de  Fondeur.  Jet  de  métal  cn/able,en 
'  cire,  &.C.  Projectio.  Le  Fondeur  a  ctelieureux  en  la  projettion  de 
cette  ftayë  ,  de  cette  n>cdaille,  de  ce  miroiti      •        *  ^ 

Projection  ,  en  termes  de  Géographie  &  de  PcrfpeflivCjcft 

une  certaine  vue  félon  la.fitiiation  des  corps,  dont  .on  trace  la 

defcripcion  fur  un  •  {îlan  ,  tels  qu^ils  paroîtroient ,  fi  i'crit  croit 

placé  en  un  certain  point.  Projdïto.  Àinfion  appelle  projcitioN, 

.  la  manière  de  tracer  fur  iin^plan  les  Mappemoiides  fuivant  une 

-  ciTtaine  vue  ,  &:  fituation  des  parallèles' &  des  méridiens.  La 
projdiîon  ordinaire  elt  cejle  de  la  fpherc  droite  ,  oùle  premier 
mcriciien  fert  d'horifon  j  où  .tous  les  autres  méridiens  coupent 
les  polcsèn  lignes  obliques.  L'autre  prç/V<5îioweft  celle.oiVl'cqua- 
teur  fert  d'horifon  ,  Icf  pôle  eftau  centre^es  méridiens  font  dé- 
crits par  les  rayons  du  cercle,  6e les  parallèles  par  des  cercles 
concentriques.  Elle  repréfentc  la  fphere  parallèle. 

P  R  o  j  E  G^T  I  o  N  ,  en  termes  deChymie  ,  fc  dit  d'une  certaine  po^- 
dicchimcrique,quedes  Charlatans  difent  avoir  la  vertu  dechan- 
gcr  une  grande  quantité  de  métal  imparfait, comme  le  plomb 
ik  le  cuivre  ,'  en  un  plus  parfait,  comme  l'or  Se  l'argent  pour 
peu  qu'on  y  en  jette  parmi.  Projectio. 

Ou  appelle  auflî  projection  en  terrtjes  de  Pharmacie  ^  une  prépara- 
tion qui  fe  fait  de  quelques  ftibllancçs,  en  jcttantà  différen- 
tes reprifes  dans  un  crcufet  pofé  fur  un  feu  violent  ,  quèU 

^  qucs  drogues  convenables  i^dcllcin  de  l' Artifte.  Projectio  ^pro- 
jeclura.  . ,     ^ 

PROJECTURE.  r.  f.  Tern..  a'Architeélure ,  qui  fc  dit  des 
faillies  &  avances  que  font  les  corniches  &c  autres  membres 
des  bâtimens.  Project  a  proadificAta. 

PROIERE.  f.  f.  Vieux  mot.  Prière.  Borel.  Ùrati»  fprecatio. 

PROJET,  f.  m.  Dellcin;  cntrcptife qu'on  médite.  Confilium  ,  in- 
jlitutum.  Les  hoinmcs  ont  toujours  l'éfprit  plein  de  vains  projets. 
Méditer  de  vaftcs  projets.  S.  E  y  r.  Le  projet  de  faire  une  ftatuë 
du  mont  Athos  étoit  bien  vifionnaire.  Les  particuliers  font  di- 
vers/>ro;>// pour  leur  fortune.  Combien  de />f<>;m contraires 
forment  l'homme  pour  établir  Ces  àtfàirçs,&  fon  rcpos.M.Êsp. 
A  nous  voir  faire  de  fi  longs  projets  de  fortune  ,  on  dirpit  que 
nous  nous  croyons  immortels.  FiÉcii.  Un  incident  rcnvcrfa 
:n  un  moment  tous  ces  gvduA^  projets  de  fortune.  Id.  On  ne 
punit  pas  un  fimplc  projet  j  où  le  dedcin  d'un  crime  ,  quand  on 
ne  s'eft  pas  mis  en  état  de  l'exécuter. 

Ou  dit  en  Peinture  d'une  figure  croquée ,  que  ce  n'eft  qu'un  fim- 
plc projet.  Simplex  delineâtio  ,  dejignatio.  Un  Auteur  dit  aulTi , 
qu'il  a  fait  Icprojet  d'un  ouvrage , d'une Tracédici quaijSriTen 
afdit  fimplemcnt  leplàn&  ladiftribution.^  / 

PUtott  s'eft  au  Tpïo\cz  fimplement  arrêt/, 
,      Quand  dé  fa  Rg pub  tique  il  a  fait  le  trait/.  Mol.. 

Pro  j  ET  ,  fc  dit  aulfi  d'un  mémoire  en  détail ,  de  ce  qu'il  faut 
pour  l'exécution  fie  quelque  affaire,  Defignatio  yinformatio  ,  ad- 
umbratio  ,  delineâtio.  J'ai  drelFc  un  projet  de  ce  concret.  J'ai  fait 
un  projet  de  ccauptc  de  notre  fociétc. 

PROJETER,  v.  adl.  HÉuicditcrj  former  ,  faire  quelque  def-, 
fein  ,  quelque  entrcpr^.  Aïeditari ,  cogitare  ,  animo  de0nare. 
Alexandre  3i\o\i.  projet/ h.  conquête  du  monde.  On  avoitpr*- 
;<//dcpuis  longtemsla  jondion  des  mers;  ce  qui  n'a  pu  s'éxé^ 
cuterquc  de  notre  tcms.  Cet  homme  à  projet/  de  miirier  fa  fille 
avec  un  tel.  Il  a  pr<>/tff/ d'acheter  une  telle  terre.  Ses  ennemis 
avoient  projet/  de  l'affalTincr.  On  n'exécute  pas  tout  ce  qu'on 
projeté.  Us  réfulurent  d'exécuter  le  dellcin  qu'ils  avoient  proje- 
'^.  Vauc.  Vous  coJTfcillcz-vous  fur  cette  immortalité  que  nous 
avions /)r(»/>r/d8  vous  donner? Voit.   '/  w 

pRojET'iR.  Terme  de  Chymie.  C'cft  faire  la  projedion  de 
quelque  matière.  Chakas.  Projicere. 

PROiÈZ.  f.  f.  Vieux  n\ot.  Buçin.  Borel.  Proyc.  Prâda, 

j^ROlSIÉj  ^1. Vieux  adj.  Prifé, preux.  BôREL. 

PRO'LABI  A.  Devantdes  lèvres. Terme  d'Anatomie.Les  parties 
avancées  des  lèvres  s'appellent  prolubiu.  Dionis.  Ce  mot  eft 
Latin.  t     ' 

PROLATION.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Roulement ic'eft 
lamêmechofe. 

PROLÉGOMÈNES,  f.  m.  plur.  Difcours  ;ou  Traltcb  "pré- 
paratifs qui  contiennent  les  chofcs^dont  il  faut  inftruire  un 
lCMcur>  afin  qu'il  puilK;  mieux  entendre  quelque  livre*  ou 
<ïuclque  fcicnce  >  pour  en  faire  bien  fon  profit.  Prolegomena.  La 
plupart  des  fciences  démand^enç  quelques  ini^ruâions ,  ou  pro- 
*/gomènes.  ^ 

PROLtPSE.  f.  f.  Figure  deRh^torique  par  laquelle  on  provient 
ce  quales  adverfaires  pourroicnt  objeder.  Prolepfis,  Par  cxcm- 
i'ie ,  Quelqu'un  me  dira  peut-être  ,  Ôcc. 

Tome/K      •  *        .       •' 


/    P  R,0.  tiiô 

PROLÈPTIQ.UEMENT;adv.  Par -pr olepfe *  par  anticipa^ 
ùbn.Prolepticè  yper  prolepjîm.  Vàïkï  poUptiquement.  Chast. 
Aiartyr.T,  I.  p.  2,87.  Cet  Auteur  a  fait  ce  mot  y  je  ne  voudiois 
point  m'en  fervir.     •  ^ 

PROLIFIQUE,  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  Qui  aies  qiiaîiieE 
propres  pour  cngeiidrer.  Prolificus.  Les  Médecins  prétendent:, 
èonnoître  quand  la  fcmchce  efl:  prolifque.  Tous  les  hom.me* 
n'ont  pas  hvcniiprolijiquei  Au'rcfte,  jcvous  allure  qu'il  pollc- 
de  en  un  degré  louable  la  wcïiyi prolifique  ,  &  qu'il  elt  du  tem- 
pérament qu'il  faut  pour  «igendrerëc  procréer  des  enfans  bien 
conditfonnez.  Mol. 

PROLIXE,  adj.  m.  &f. Trop  jon^ -^ennuyeux.  Longior.prolixlcr, 
Il  fcftiit  des  difcours,  des  harangues, &  de  ceux  qui  les  font. 
Cet  homme  ell  trop  pro/^ATf  en  les  difcours -^  en  fes  raifonnc- 
mçns.  Le  vice  de  Galfendi  ,  c'eft  d'avoir  été  trop  diftus  t  trop 
prolixe  ,  d'avoir  traite  les  matières  trop  au  long.  Ce  traité  c(l 
ztopprolixe  ,  trop^ennuyeux.  v  % 

PROLIXE  MENT.  adj.  Ditfufément  ,  avec  trop  d'i^tendue. 
Prolixe  .fufiiis.  Il  faut  atfeéler  un  ftile  ferré  ,&  ne  pas  écrire  trop 
prolixement, 

'PROLIXITE,  f.  f.  Longueur.  Prolixitas.  Qiand  on  parle  aveC 
prolixit/yon  ennuyé,  quelque  borgnes  chyles  qu'on  dife.  Ces 
harangues  en  forme  à  la  tête  d'une  armée  ,&  ces  délibérations 
d'uneennuyeule  pro//.v/Vqui  fe  font  fur  les  affaires  dont  oa 
parle ,  ne  font  pl^ijs  d'ul^e  dans  les  hiftoires  bien  ftnfées.  Le  , 
P.Rap.  -  .      _ 

PROLOGUE,  f.  m.  Refit  qu'on  faifoit  autrefois  au  devantdes 
Comédies  J  tant  de  vive  voix  .,  que  par  écrit  ,  pour  avertir  les 
fpcâ:ateurs,ûu  les  lecteurs,  du  fujet  de  la  pièce,  &:  leur  en  fa-' 

J   ciliter  Pintelligence;  o^  quelquefois  pour  faire  l'apologie  de 

"^  l'Auteur.  Prologus.  Onappelloit  même  PjologueV hàcur:  qui  le 
récitoit.  Il  y  a  de  fort  plaifans  prologues  dans  les  Comédies  de 
Luigi  Grottb,Ciéco  4'Hadria.  Les  Ancicns"faifoient  des Prolo^'  ' 
^«^i  ;  les  Modernes  en  ont  perdu  l'ufage.  • 

On  fait  encore  des  prologues  en  quelques  fpcdacl'es ,  mais  ils  ne  re- 
gardent guère  le  fujet  de  la  pièce-.  Le  Prologue  de,  rAmphvtrion 
de  Molière  ,  les  Prologues  des  Opéra  ,  font  des  iic1:ioiiS  qu'on, 
fait  pour  parler  à  la  louange  du  Roi,  ou  d'autres  chofcs  agréa- 
bles. Proioqma. 

P;[i'oLUGt7E,  fignifie  quelquefois  dans  le  difcours  ordi^pair^.  Pré- 
face ,  préambule.  Proœmium  ,  prafatio.  Il  m'a  fait  un  loAgpro- 
logue.  Je  vousprie,  parlons  fans pro/<i|g«j , allons  au  fait.  D^-icf-. 
rares  vertus  il  te  fait  un  Prologue.  Boil^  Ç 

PROLONGATION,  f.  f.  Augmentation  de  ladurée  dcTqucl- 
quc  chofc.  Prorqgatio  ,  produ^io  ,prolongatio.  On  obtient  aifé- 
ment  une  prolongation  de  délai  pour  faire  une  preuve,  une  en-i' 
qiiéte.  Le  régime  fert  beaucoup  à  la  prolongation  de  la  vie. 

PROLONGER.  V.  ad.  Allonger  prendre  la  durée  d'une  chofc 
phrs  longue.  Pr orogare. producere ,  protendere^  trahere.  L'on  s 

•  prolong/  le  tcms  de  fon  exil  3  on  ne  l'a  point  rappel  lé  à  la  Cour. 
Les  d^bïzeuisprolongent  tant  qu'ils  peuvent  la  pourfuited'un  dé- 

'crct,  pour  jouir  toujours  de  leur  terre.  Quelques  Chirurgiens 
prolongent  les  maux  qu'ils  pourroient  guérir  promtement»  J  é- 
su  s-C  H  KiST  prolotigea  les  jours  du  Lazare  ppr  un  miracle. 
Prolonger  fa  vie.  ABL:Prolon^r  fes  malheurs.,  Rac.  On  dit  cii  . 
Géométrie  ,  prolonger  une  ligne  ;  poUr  dire ,  la  faire  aller  plus 
avant.  - 

P  R  o  i,  o  N  0-64^  en  termes  de  Marine  j  c'cft  avancer  fon  navire  . 
contre  un  autre  ,  ôc  le  mettre  côte  à  côte,  ftanc  à  flâne ,  ou  vel- 
gûc  à  vergue  ;  enforte  que  li  leurs  vergues  étoient  prolongée*  > 
elles  ne  ferôiçnt  qu'une  ligne.  Latus  navis  alterius  navis  lateri  ad" 
jungere.  .  '  . 

P  R  o  l  o  N  ci  ,  É  E .  part.  palT.  &  adj .  Prorogatus ,  produilus»  ^ 
PROLU'SION.  1.  f.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  pour  quelques 
ou  vragef  que  l'on  fait  avant  un  autre , comme  des  préludes ,  pour 
s'exercer.  yW«/io.  Dioméde  appelle  pra/^yî^Nj  >  le  C«/^a:  de  Vir- 
gile (Scfcs  autres  opufcules;  parcequ^il  les  fit  avant  Tes  grands 
ouvrages.  Lesprolujions  de  Strada  font  des  ouvrages  fort  ingé- 

•  nieux.  M.  Huet  (cait  les prolufions  de  Strada  par  coeur.  '  *^ 
PRO  M, ou  PRON.  f.  m.Nomproprcd'unevillederiudcdcIi 

le  Gange.  Pronuni.  Elleeft  fur  la  rivière  de  Ménan  ,  au  nordcfc  " 
la  ville  d'Ava ,  &  elle  cft  capitale  d'un  petit  I^oyaume  qui  porte 
fon  nom  ,&  qui  dépend  du  Roi  d'Ava.  Maty. 

PROME  CONDE.  f.  m.  Dépcnfier.  Rabelais.  Borii.  Pronms 
cpndus.  '^ 

PROMENADE.  f?W-iru  oii  l'on  fe  promené.  Jmbulatioy  deam'" 
huUtio.  Les  Cours ,  les  Tuilleries  font  d'àgréiblcn promenades^  Le  ' , 
cœur  de  Paris  eft  fort  loin  des  promenades,  J 

On  dit  hypcrboliqucment  J  pour  témoigner  qu'un  lieu  n'eft  pas  '^ 
fort  éloigné  ,  que  ce  n'eft  qu'une  promenade.  Ce  Marchand  va 
tous  les  ans  en  ÉJpagne ,  ce  n'eft  pour  lui  qu'une  promenade. 
PiCOMiWADi,eilaulUl'aiUoa  de  fc  promener.  UeambuUtio, 
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Alipni;  f^irc  an  touf  de  promeriÂde,  Il  cft  allé  fidre  une  petite  /f »- 
i»tfn<«/tf  jufqu'cii'FIaiitivts. 
PROMENER.  V.  ad.  Qui /c  dit  fouvcnt  avec  Icpronom  pcr- 
jÇûnnelj&cjiU  de  vient  alors  undece's  verbe*  que  l'Académie  ap- 
pelle neutres- pa{nfs./-/i«i«/4rr  ,  deambulâre.  Marcher  fans  au- 
tre dertcin  que dçiîatrc  exercice  pour  le  plaifi.r;oupour  la  iànté. 
Il  h\xi  promener  un  cheval  échauffé,  avant  que  de  le  mener  boi^ 
re.  Il  fc prpktene  dans  fa  chambre  après  lé  repas.  Il  s'eft  allé  W- 
mener  aux  TuîUcrics.  Il  fe  pronfcnoit  à  grana  pas  en  rêvant /en 
faifant4es  vèrs^  Une  •nourrice)»rp«if  ^f  fon  enfant  pour  l'crnpê- 

.chér'4ç.<;Hcr.  .';  '^'v  ,  *.'  '  ■■  ■■•■■   »'  .-   "-^      '■■'/;■■•''''■''  ''5^''' '*  ' 

On  dit  aiu  Manège  -Promener  un  chfval  fur  ledrdit  j  pour  flîrc ,'  le 

faircmarpher  fur ufie  ligne  droite.  Equum^gere ,  iustjftâd  dex- 

rr4Wi.;Lc]pi'awr«<r  fur  les  yoltes,  entre  deux  talons,  la^iêtc  &  les 

.  *  -  hanches  dedans }  pour  dite^  le  faire  marcher  de  Coç^  entre  deux 

.r,'''-ligrtes,..    ■   ■'-■■■  '••■    ■     .-'>■..■■■    '/'■■■'^' 

.  Pb.  o  m  fe  N  BR .,  fignificjuflî ,  Rreridrc  l'âir  de  la  c^pagnc  foit  à 

V  '.     cheval ,  foit  en  carrjtJTe.  (Arcimh^re,  clrçùmiuc^e,  Lm  femmes 
.      ainïentïfert  qu'on  leV  mçiie  promener  hm  GoUts  ,  aux  villages 

çirconvoilins.  Il  çft  monté  à  cheval  pour  s'aller  pwiw*»^r  à  deux 
ou  trois  lieues.  '  ,' 
P'ROM  EN£R  >  fignifie''aa(rio>  Aller  en  divers  lieux  pour  voir 
quelque  cliofe  de  nouveau  ,  bbùr  voyager.  Ffragr^e^perigrU 
'  hari.  Un  Frovincial  promené  la  femfne  par  tous  les  ehdrqits  de 
la  ville  jpour  lui  en  faire  voir  les  fingulàritei.'Oo  a  envoyé  ce 

V  jeuii'è  jiômrhe  fe  promener  en  Italie  j  en  Flandres  pendant  un 
an,  Ce  Voyageur  s'eft  bien  pf«»i*»/ dans  le  monde ,  dans  l'O- 
rient. ■'  .         '    ,'   .     ♦ 

/Vjx  o  M  E  N  E  R  ,Tc  dit  àu(Tî  en  un  lens  contraire  j  pour  dire ,  Don- 
ner de  là  peine  ,  chaffér  ,  maltraiter.  Inquietâre  ,  ntgotiumfd- 
a'jfere  j  molefiUm  creare.Ce  pauvre  honime  a  un  procès  cçntre 
lin  CKicaneur  qui  le  foit  bien  ^amener  ,  qui  le  fait  bien  aller 
Se  venir.  Ce  laquais'  vous  (éa  mal  ,  il  faut  l'envoyer  prome- 
.ner  y  le  chalTer,  Il  m'a  fait  une'propofîtion  peu  honnête  ,  je 
l'ai  bien  envoyé  promener ,  je  l'ai  bien  cemparré.  Âetuttdere , 
refeltene.     .      /  ^  .^.- '■■'>,%  i^^'^;  v\*^^.  ^^^-Viv^;    ' 

On  dit  audî ,  qu'on  a  envoyé  ^»'»w^«'J'  quelqu'un  ,  lorfqu'on  l'a 

exilé  de  la  Cour ,  qu'il  a  été  relégué  en  quelque  lieu,     v  ^^ 
Promenei^  ,  fe  dît  hgurément  en  choies  morales  ,  Se  fîgtiîfié , 
■   parcourir  ,  jjettet  la  vue ,  &  porter  (es  penfces  de  divers  cotez. 

CircumJ^icere.  Quand  un  Philôfophe  rêve ,  il  promené  fon  éf- 
.    prit ,  (oiî  imagination ,  fut.  tous  les  êtres  de  la  nature.  Le  Prince 

fromenoit  fes  yeux. fur  toutes  les  belles'  de  IfalTemblée.  (^and 
•    une  profonde  paix  règne  fur  la  mer,  n'y  a-t-il  pas bci^ucoup  de 

plailir  à  \  ramener  fes  regar4s  fur  une  étendue  fi  vafte  écCi  unie  ? 

B  o  ù  H .  Platon  (Ç^i^  égayer  ^^^  Ledeurs  -en  les  promenant  à  dïpit 

&  à  gauche.  jb'AC-  .       '/• 

On  dit  proverbialement  à  uil  homme  qu'on  chajïê  ,.  oH  qu'on 

mépiiicj  Va  te  promener ,  tu  auras  des  chauflès.  Vade  deombu- 


latum. 
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Ce  mot  vient  du  Latin /r(7wi»4rr.  M  É  N  A  G  Ë. 
Promené, ÎE.  part.  pafH  A^huUtus'îdeambttUtns,  i^3^r 
PROMENOIR,  f.  m.  Lieu  propre  pour  fe  promener, où  l'on 
a  accoutumé  d'aller  à  lav  promenade.  Ambulacrum ,  vfî  ambuid^ 
torim.  Promenoir  tient  plus  de  l'art  que  promenade  ,  qui  fup- 
pofe  quelque  chofe  Jde  plus  naturel.  Tout  étoit  grand  daiïs  (es 
édifices  de  Salomonrlcs  veftibulesj  le$prtfwe/»w>/.  BosS.  L'a- 
grémentde  cette  ville  ,c'€ft-qu'il y  a  alentour  de  beaux  piém0- 
«Io/Vj,  Proche  dcsThéâtres  il  y  avoir  des. promenoirs  publics.  Ab. 
1)E  Vit.  Elle  voulut  aller  voir  [eipromenoîrf ,  en  attendant  l'heu- 
re d  u  foupé.  V'oi  T.  Leiom^rages  des  promenoirs  font  toujours 
rafraîchi^ar  l'aile  du  Zéphkc.  Sar.  ^ 

PRO  ME^SSE.  f.  f.  AlTutance;  tfpérancc  qu'on  fait  toncerotr  à 
'  quelqu'un  de  faire,  ou  *de  donner  quelque  chofe.  Promifum, 
;  promilJtOypoUicttatto,  Un  honnête  homme  ne  manque  point  à 
'  Çzpromeffe.from'tjfofiâre.  Dieu  a  voulu  intereflèr  l'amour  pro- 
pre par  des/^rtfmrjfff  auffî  bien  quie  par  des  menaces.  A  bl.  Ne 
vous  laidèz  pas  fedu^re  ni  éblouir  par  les  vaines  &  trompeufes 
promejfes  dunnonde.  Bos  s.  Une?  prffwwj^iiyufte  n'emportèpoint 
d^obligarion.  Le  Ch.  de  M.  Un  Courtifan  habile  ne  fe  fie  point 
aùxpromejfés  de  ïa  Fortune, &  ne  veut  p(Hnt  que  fon  bonheur 
dépende  de  fes  caprices.  M.  Ê  sp.    .  #.  ;, 

X'Ambitieitii  courbé yfous  lefdrdeâu.  des  ans  ,  i  ,'         '  ^" 
De  la  Fortune  encor  écoute  les  promelïès.  Dss-Hbuî^ 
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"Efl'Ujufteapxh  tout  qitun  Conquérant  s'é&aljê;  '^ 
Sous  la  fervile  loude  garder  [a  promeflè  ?  R  a  ç  i  N  i.     "  '  )  * 

Promesse,  fignifie  cifcorc  plus  exprelKmcnt  un  engagefflent  » 
une  convenrion.  Conventio,pailum.  On  vend  un  héritage  avec 
promené  de  garantir  >  fournir  &  faire  valoir  ,  quoiqu'on  obr 

.    mette  cette  claufe  ^  où  eA  toujours  garant  de ics  (^uôcpromef-  [ 


fes.Mâmiùlo  dore,  Otiti'eft  point  rcceyableà  faire  preuve  nat 
témoins,  d'une  promeÀverM*  de  mariage.  Il  cft  défendu  I 
tous  Notaires  de  recevoir ,  bc  k  tous  Précres  d'exiger- dçs  n^^ 
fonnes  qu'iU  fiancent ,  des  fromeffes  'demmik^e  par  parolesal 

•'  pré(ênc,  '  rvS''^'-'-''^te;'-*'-''^^^^^  *  ■"il^f./^l.^k.v  .-;  '  \^:  "-., 

Prom  esse  ,  eft  «ulfî  ène  reçonnoUIànce  fous  feing  privé  de 
quelque  dette',  ou  convention  qu'on  a  faite,  Pras,  Les promeffu 
ne  portent  point  d'hypothéqué  jufqu'à  ce  qu'elles  fbieni  rccon, 
nues.  ■  *  '  *    . 

PROMÉTHÉE.  Les  Aftronomès  donnent  ce  nom  à' l'une  des 
X I  conftellaiions  feptentrionales.  Prometbeus.  Elle  eft  compofcc 
de  18  étoiles.  Six  de  la  troifiêtne  »  1 7  de  la  quatrième  xi  de  U  • 
cinquième  ;;&  3  de  la  ûxiêmé  grandeur.  On  l'appelle  aufjfî  /^^. 
cule, ou Etigonalis.  ^  .     '  ,  ! 

PROM^THés.  Lf.  Herbe.  Herba  Ptomethes.  Ceftuneplâhte    ' 
célèbre  chez  le»  Anciens.  Voici  cc^^el'on  trouvère  fes  vertus 
du  lieu  où  elle  fe  rrouvoit ,  de  fa  fleur* &  de  fa  racine.  Apollo-! 
ni  us  de  Rhodes  >  L.  IIL  de  V expédition  des  Argonautes  3  \ .  g^.V 
&  fuiy .  dit  qu'elle  tendoic  invulnérable,  &  préfervoit  de  raéHoti 

•  même  du  feu.  Plutarque,  ou  l'Auteur  du  L.  mif\  Torttficty^  qu'on 
lui  attribue^ ,  raporte  d'après  Cléanthes ,  que  Médée  s'en  ctoit 
fer  vie.  Valcrius  Flacous ,  au  L.  VIL  dss  Argonautef ,  v.  5  ^  5.  dit  . 
-qu'elle  s'en  fcrvoit  fou  vent.  Il  ajoute,  que  cette  plante  étoit  tou- 
jours verte ,  /mmort4evirens  ^ôç  qu'elle  foutenoit  les  coups  &c  les 
fieux  de  U  foudre  fans  en  être  endommagée.  Stat  fulmina  contra  ^ 
fanguis ,  &  in  tnèdi\sfioreCcmtt  tgnibus  herba.  Si  l'on  en  croit  Pro- 
perte ^ elle guérillbit de ramour.  L.  J.Éleg.  XH.  v.  8.  &<). Cette 
herbe  ,  au  raportdes  Auteurs,  que  j'ai  cirez,  Cléanthes ,  Apollo- 
nius Rhodius  ,-v.  8|o.  &  Properce ,  nalflpit  dans  les  montagnes 
où  Proniétbée  fut  attaché,  c'cft-à-dire,  fur  le  mont  Caùcafe  ;  fa 
^   fleur,  fuivant  la  défcription, qu*en  fait  Apollonius  Rhodius, 

•  v.  8y  5 .  étoit  longue  d*une  coudée ,  portée  fur  deux  tiges , & 
,  relTertbloit  au  crocus  àe  O>icoi  fort  éflimé  dans  l  antiquité. 

Pour  ,«fâ  racirte  j  le  même  Apollonius  ,  v.  8f  f .  raporre  qu'elle 

•  redèmbloit  à  de  la  chair  récemment  coupée  ,  &c  qu'elle  étoit 
»   pleine  d'un  fuc  noir  »  tel  que  celui  du  hêtre  de?  montagnes. 

Enfin  Sénéque  ,v.705'.  &îàs  Auteurs  que  j'ai  citez ,  font  enten- 
:;[  dre  que  cette  h^rbenaiflbit  des  goûtes  de  fang  qui  degoutoient 
des  morceaux  du  foie  de  Prometh/e  que  le  corbeau  empbnoit. 
Quoique  tout  ce  récit  foit  plein  de  fable, il  peut  avoir  quelque 
fondement  î  il  y  avoit  peut-être  fur  le  Caucafe  quelque  fimple' 
quir  avoit  des  vertus  particulières ,  non  pas  cependant  telles  que 
«ÎH Poètes  le  difent.  *   -i Z"     y  ; 

Les  Grées  l'appelloient  ^ffjm&tor  ,  du  nom  de  Prmétbée  ^  n/o/4«« 

PROMEtTEÙR  ,  Eusf.  f.  m.  &  f.  Qui  promet  beaucoup , 

&  légèrement  :  ^ui  ticnr  peu  de  chofe.  Lirgiloquus  poUicitn, 

Oh  ne  fc  doit  guère  fier  à  ces  grands  prometteurs.  Les  Mufcs 

.  font  de  grandes prometteufesy  M  o  l.  Cela  n'efl  bonique  dans  le 

i  ftile  familier.     ;'     :,  •;U;" 

PROMfetTRE.  v.  a€t,Je  promets  ,  tst  promets  l  il  promet,  nous 

:  promettons.  Je promettois.  Je  promis,  fai  promis.  Je  promettrai,- 

•  Quejepromife.  S'engager  îaffurer;  faire  éil|[érer  quelque  chofe 
à  quelqu'un  j  s'obliger  à  donner ,  ou  à  faire  quelque  chofe, 
Promittere,  poUiceri.  Il  ne  regarde  que  le  futur  :  &  l'on  ne  doit 
point  dire,  en  affirrhant  une  chofe  paffêe  ,  ]ewoMs promets  c^e 

,  cela  efb exécuté.  Ré  fX.  Dieu  a  pomis  fon  Paradis  aux  Juftcs. 
Cen'eftj)as  tout  c^ut  dt pomeitre ,  il  faut  tenir;  Lés  Charlatans 
promettent  beaucoup  ,  &  tie  tiennent  rien.  Je  vous  promets  que 
cet  homme,  étant  aufCfîncère  qu'il  eft,  ne  Vous  trompera  point. 
Promettez,  long  tems ,  pour  attacher  les  gens  par  l'éfpérance <  car 
vous  dev^  plus  attendre  d'elle,que  de  la  recônnoiflànce.S.  Évr. 
.  Si  la  chofe  n'eft  pas  j.ufte.)difoit  un  Roi  de  Sparte,  je  ne  l'ai  pas 
promije.  L  b  Ch.  de  M.  Nous  promettons  félon, nos^éfpérauces, 
&nous  tenons  félon  nos  craintes.  Roçhei'.^i  ;:  ^ 


■■■;î  ■ 


Avant  que  de  promettre  il  faut  dMJffgemient ,       j|#; 
£t  quand  on  ii  ptomis ,  il  faut  de  û  mémoire. 

Les  Notaires  mettent  dans  tous  leurs  aâes  cette  claufe ,  Promet^ 
^  ,  Mur,  obligeant,  renonçant: qu'ils  étendent  beaucoup > quand 

ils-Ies  groifbyent.  PoUicens,  otfiringens ,renMiitii4ns,Oûil^iâaff\t 

pffm^/rrùne  fille  en  mariage. 

Paoïit tTRi ,  fe  dit  9uffi'  ngurémenc  des  fîgnes  on  apparences 

1'.  fur  lefquelleson  forme  quelque  conjeâure.  Pollictti.  Son  corur 

t  .ne  vous  tiendra  pas  tout  ce  que  fes  yeux  vo^s  promettent.  Mol. 

'   Saturne  dans  la  roaifon  de  U  moit  prMMT  une  mort  promte  • 

ou  fonefte.  Cette difpofkion du  ciel  m\x%pêmet  du  beau  tems. 

Ce  jeune  Prince  pomet  beaucoup,' ildoime  de  grandes  éfpéran- 

ces.  La  campagne  nous  pnmtt  bien  des  (ruits  cette  année.        v 

P  R  o  M  a  c  XHi^  1 4  «'emploie  âUclqo6&k<IT<i!?Jk  f  lEtuiSf^j^fQn"^  • 

■>.  •         v^;.^;?^_  .     -  .*;■.-  ■.  *%■,■■', 5i;;2;';1^.5c «lors 
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^te>feiroprcqv«pa. 
?^.  Il  cft  définau  à 
crcsd"<fxigcr-dçspcr!  ' 
»^*»^*PM  paroles  de 

fous  Teing  priv^  jjç 

3u  elles  foicmtccoo, 

tçe4mà^I'urièdçj 

'«'.Ellceftcompoféc 
a  quatrième  j^z  de  la-' 
«  rappelle  auiÇ  ^^, 

■A .       ■'.■'-  ^'^'l" '■  ,.'W' 

Y         ■   '  j",  ■  •■:  ■  '  ' 

^d.  Ccft  une  plante    ' 
^trouve  de  fes  vertus/  ' 
ic  la  racine.  Apollo- 
argonautes  r\.%^y: 

préfcrvoitdci'aiaion 
9tfï  ir^TdftSiv,  qu'on 

ue  Médéc  s'en  croit 

;etrc  plante  étoittou, 
ctfnoit  les  coups  &  (es 
.  St4t  fulmltui  contH  "" 
Si  l'on  cri  croit  Pro- 
XlI.vS.&rp.Ccttc 
CleamhcSjApollo- 
aans  les  montagnes 
lemontCaucafe;?» 
polloniusRhodius, 
:e  fur  deux  tiges  Ik 
né  dans  I  antiquité. 
^H-  raporre  qu'elle 
?c.,  ôc  qu'elle  étoir 
^tre  de?  montagnes, 
ïi  citez ,  font  entcn- 
ingquidegoutoicnc  ' 
Corbeau  cmpbrtoit. 
peut  avoir  quelque 
cafc  quelque  fimple 
«pendant  telles  que 

'  Prom/tb/e  yXlfof^-     . 

promet  beaucoup , 
UrgUequtts  ptUicim, 
feeteurs.lfisMaCcs 
efl  bon  que  dans  le 

^tt,  tt  promet  j  nm 
*fnis.  Je  promettrai,- 
érer  quelque  ichofe 
ire  quelque  chofe. 
tur:&j'onnedoit 
c  vous  promets  qnc 
Paradis  aux  Jaftes. 
lit.  Les  Charlatans 
e  vous  promets  que 
us  trompera  point, 
parl'éfpéranceicat 
nnoiflànce.S.ÉvR, 
parre,jene  l'ai  pas 
Qa,nos^érpérauces, 


vent, 

:>!^  DActtLi.  ^ 

:c  cUuCe  t  Prmet-' 
beaucoup  4  quand 
ifMiM.Onditauni, 

•  f-  ^  .  •  '. 
lies  oo  apparences 
P«///mf.Sofic(rui 
pf émettent.  Moi., 
me  mort  prorocc'f 
met  du  beau  temSi 
e  grandes  éfipéran* 
(  cette  année.      % 
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A  alors  il  6gn»^c  ^  Croire ,  éfpérer.  Oedert ,  /^#f 4f /.  il  Te  ptùmit 
Sen  d'avoir  fa  revanche  de  cet  affront.  Il  Ce  premettok  de  cou- 
vrir le  deshonneur  de  fa  fille.  Pat.  Je  m'écois/r«wi/  qu'à  ma 
confidératioh  ,  voui  voûdrièïlui  accorder  cette  grâce.  Je  me 
prmets  iQ\ài  àc  votre  bonté. 
PROMBtTRE/feditproverbialeipîent  cnccs  phrafes.  Poliiteri. 
Il  ne  nous  promet  pas  poires  molles.  Il  noth  a  pffWfV  plus  de 
^  beurre  que  de  pain.  Il  ne  fera  pas  fi  méchant,  qu'il  apr^w»  à 
/jj,Y  Capitaine.  |1  nous  a  promis  monts  Ôc  merveilles.  Chpfe 
promJfe  cft  duc.  Il  fe  ruine  i  promettre  ^  6c  s'acquite  ii  ne  rien 

Prom  is ,  1  SE.  part.  palT.  &  adj.  Une  fille  prémife,e^  une  fille 

accordée  en  mariage.  Promift ,  fpottfd.  Il  ne  feuç  pas  mangi^r 

;..     lUfàlpromife.    .    V^'-"':  ^^  J*  v^  ^^^^  ^:'V-;;l^^  V4v^'H|l:J^,, 

PROMlSSlON.  f.  f.  Terme  de  l'Écriture, (jui  le  dît'de  la  terre 

qûç  Dieu  avoir  ptomife  à  Abrahana&  àfa  poftérité,  7>ît<i  pr«- 

/      fffiff4  ^  vêl  promijfionis.  De  tous  les  Hébreux  qui  lortirent  d*É- 

'   gypte ,  il  n'y  eut  que  Jofuc  &  Calcb  qui  entrèrent  en  la  terre 
de  promiffion.  Le  lait  &  le  miel  couloient  dans  la  terre  de prc- 
mtfion'  Monconis  dit  qu'il  n'y  a  plus  deveftige$>  de  la  tcftt  de* 
prom'fjftâff.  Tour  lé  pays  eft  (ce ,  afl&eux  &  infertile,  /ï:;^- 

On  appcllciîgurcment  un  paysgrasôc  abondant ,  une  Seigneurie  où 
il  y  a  de  toutes  chofes  néccflaires  à  la  vie,  où  les  richeflcs  abon- 
dent »  Un  pays ,  une  terre  de  promiffion.  On  dît  auilî  que  le  pays 

•    icCpc^!gnceQ:unp3ysdçpromiffiùH^Tein0fœ 
'        l'is^'àbundans.'      '■■'■'■       .'.'  •'-''■■'•''■  \-'^^'^'v:',.';r.  ■•■..•■:,. '■ 

PROM0  NTOIRE.  fubft,  m.  Ternie  de  Géographie.  C'eft  une 

'pointe  déterre  tO^  de  rocher  qui  avance  dans  la  mer.  Pfomomo^ 

r'ium..  En  termes  d'é  Marine  on  l'appelle  V4^.  te  cap  de  Ôonncr 

Éfpéiance  çft  \c  promontoire ,  la  pointe  de  terre  k  plus  avancée 

vers  le  rhidi.  .  \ 

PR 0  MOT  E lî  R.  f.  m.  Êccléfiaftique qui  eft  là  partie  publique 
dans  une  Cour  Éccléfiaftique ,  en  une  Aflciriblee  duCleirgé,  en 
un  Concile,  en  une  Chambre  des  Décimes^  en  aneOfEciaUté. 
Promotor  j'fjnàicus  ,  procurator.  Il  requiçrt  pour,  l'ititérêt  public, 
comme  le  Procureur  du  Roi  dans  les  Cours  laques. Par  éxem> 
.  pic  j  il  fait  informer  d'ofiice  contre  les  Écctéfiaftiqucç  qui  font 
en  faute  ,&:  pour  maintenir  les  droitt,  les  libcrtez  &  les  immu- 
nîtez  de  l  Èglifc.  il  a  foin  de  faire  mSTnÉÉk  la  difcipiineEcçlé- , 
fuftiquè  i  de  faire  punir  &  de  ranger  les  d^fobéïflàns  à  leur  de- 
voir. Fbvrét  Dans  les  piemicrs  fiécles  du  Chriftianifme  >  le 
Prantoteur  étoit  chargé  |)articalierement  de  d^ponccr  les  héré- 
tiques , ou  le? fufpccb dhéiéfte i-ee  qui  ^toit cajjable de  cau(er 
bien  des  troubles  dans  l'E^ife.  Dans  quelques  Coutumes^  Cotri- 

.  me  eri  celle  de  Scnlis ,  on  aj)pclleaum  Prm9ttwr\  le  Procureur 
de  la  Seigneurie  temporelle.       •-    v^    .^  .      .'. 

Le  Promoteur  àts  Maîtres  d'École  de  Paris:  c  eft  celui  qui  intctrb- 
ge ,  mec  en  pofllêlTîon , &  vifite  les  Maîjcr^  d'École>^oup.  voir 
4'ils  font  leur  devoir  ,  &  eo  faire  foo  rapoft  au  Chantre.  Pr0- 
motorjfyndieuspromovens,  ' 

Pao MOT  E u R  )  fc  dit  auffi  de  celui  qui  eft  duteuï  yqiii  çft  catife 
de  quelque  aâioo.  A^^r^r ,  promovent.  On  a  bien  puni  cet  aHafti- 
nat  fur  un  des  complices  r  maison  ne  tient  pas  celui  q.uj  en  èil 
l'Auteur ,  leprw»»rr«r.:-. ^'^ ,;v'-/-^^;?7i.:>|'':.;'vv? :>v>; . •  '  ■,/■  >^^j^.-rV'.'" -, 

PROMOTION,  f.  f.  Élévation  à  certaîiis  titres  pu  dignitez 
Éccléfiaftiques.  Pr0iii0n«.  Le  Pape  a  fait  une  pr#i»0ri0if  de 
Cardinaux.  Depuis  fa  promotion  aux  Ordres  t  à  l'Épifcopat. 

PR 0 MC^U V OIR.  v. ad.  (  Il n/a^uète #ttfage qu'à  l'infinitif, 
&danslestetns  formez  du  participé.)  Élever  à  quelque  dignité 
Éccléfiaftique.  Promeyere ,  eferre.  Il  eft  eh  âge  d'être  promu  aux 
Ordres  facrcz.  Il  tâchera  de  (c  faire  or»fl»»«v*;>  aux  premiers  Qtia- 
tre^ms.'Un  tel  Prélat  s'attend  d'être /rei»«  a^u  Cardinalat  à  la 
première  promotion,  ,      ■-*      ■■.'-■-- ^  ..ît4if.'^xç>i^:;yi^^  ^■ 

PRoitouvoia,  fignifie auftî ,. Procureir l'avancc'tnetit  6u ' l'a- 
vantage de  quelque  çhofe.  Promo'vere.  Le  Roi  François  I.  em- 
ploya tous  fcs  foinspQur  promouvoir  &  cultiver  les  Letttcs  en 
'France.       ■  '  v  *-r'''V;;'';' â'f  'A^\'''-^'^'^i':'p-i'^ï^'rf^''-^.:y^^^ 

pROMEUjOù  Promu  jTTÏ»  part.  pafT.&adj.  Promottts,elevà~ 
tus.  On.  dit  qu'un  homriie  cft  promu  perUltum  ,  quatid  il  a  été 
prawu  à  quelque  Ordre  fupérieur  en  paflant  pardcflus  un  infc- 
rieur ,  conmie  fi  un  Sou-Diacreeft  fait  f  r%re  fans  ayohrpalfè  par 
IcDiaconat.  -  ^       '^^^v-*  ,    -      »: 

PROMpT ,  pROMT  1.  adj.  Qui  eft  prêt  à  fiure  quelque  chofe 
fans  tarder ,  qui  l'exécute  lut  le  champ.  PrtmptUtf  dHigens  yUtéf: 
Ce  Généeal  voyant  (es  troupes  promteiHt  bien  faire  ,dotina  l'af- 
fau!.  Les  foldats  doivent  é^e  promit  îi  pbéïr»  Cet  ami  ehpumt 
à  fervir ,  prvmr  â  tout  faire ,  complaifàût.  Ce  CouMk  tik ^nir  , 
é'eft-à-dire, fait  grande  diligenee.  /l      " 

On  dit  aufli  >que  dtt  vm  eft  iromt  \  boire vpoardiccj  quileften 
état  d'être  bu.  Fï/ïirtwprjW/f;  '^^'^^^ 

Pkom  pt  ,fe  dit  aulfi  dé  Ce  qui  fe  pafTe  vke,  &  foudaitiement. 
Or/^7CeU^^f)iirc6mme  un  éclair  ,ptom  çatomt  la  foadieî 


l 


pr««i/  çotiime  le  vent,  ttn  primt  mouvement  fe  dit  d'un  mod- 

vemënt  fubit  >  &  non  prémédité,  i  ;^  /  -'  v#  ;  ;•  :  J    ,. 

P  R  oMpT ,  fe  dit  auflli  tn  chofes  morales.  CVlt  Un'lfprîi  pr$mi 

ôc  vif  1  qui  conçoit  aifément  lesi:hofes>qut  a  la  rcpamepr#i»/fi 

qui  fâitdes  impromptus.  jPr#inprK/>4/4(^  ,/if(frJ|f,  On  dit  qu'ua 
homme  eft  promt ,  qu'il  prend,  firu  aifémènt ,  qju'il  fe  rhct  d'a- 
bord ei^  co|cre.  On  le  dit  aufti  de  celui  qui  i^nerromt  >  &  qui 
veut  toujours  parler.  On  dir.aufti  qu'un  horni^e  a  la  mainpr*^' 
tf  5  quand  il  frape  pourla  moindre  cKofc  qu'on  lui  dit.  Elle  tend    \' 
une  main  promte  k  me  fouiner.  R^ç.  L'Bcrtture  a  djt  ^  L'éfprîÉ 
•eft  prtfwr ,  mais  la  chair  eft  infirme.' 
PROMpTEMENT.  âdv.  En  diligence^  Prompte  tetetetuporè ^  y'-i,, 
celeriter,l\  faut  faire  partirvunCpuricr  >r«mrr}ii«iff.  Il  faujt     V 

itomt  pomtemért^  au  remède.  Oo  a  expédié  premteâtHt  ce  cri^ , 
-  '  m'mel.  '  .    ?■•■*. "■■^  ;/■  ■  :.;  v,.,^:.^w,Jjpi^^,  ;■,,■,  ;'..:?-^.:  :,y--,,\<: .  rr .  ■'"■■■■ 

PROM p'TittîDE.  C  ft  Vitcfli  ^dSigcncé.  CW^^ 
Un^ navire  ,  i  pleines  voiles ,  àveçvbon  yent ,  Va  avec  uÇs^V;-^']; 
gt^ndt  proktituae.  Ce  Gopiftc  ^crît  avee  une  grande  pr^;?»îi-     1^   ^ 
tude.  Il  faut  que  les  éfprits  animafir  fe  ineuvent  avec  uncgraur»  '. 
de  profHtitudf  povLt  obéir  à^  t^wi  içs  mottwmcn^diBj  habitudes  ' 
-,  acquiks;;    '-'' .^."-V'' ■ '^;'^/- 'V-, •/•;•>'■ 'X^--^  ■'/•  ■■ 

Pao  U  px  i  TU  PB  ,  fc  dit  aulïî  de  la  vîvadté  de  l'éfprit  >  déliai, 
gitationdeshumeurè.  lAgenii  âcitmen ,  ptirfpicacitas^  1 1  a  répondu     ■ 
avec  une  grande  promiiti^ie  j  une  grande  préfençc  d'^Gpi;it.  '  il 
fautp^irdonBer  à  Uprom^ttude  de  cet  homme-là  :  quand  iapromf 
titmê  cft  pafïee>  c'cft  le  meilleur  hornm'edu  nv>ndc.  Laproiwrii 
/tttfrà^îxteleè^^^  aiïcz  examiné^  eft  un  efïce 

delà  parçjïc  j  6h  ht  veut  pas  fc  donner  la  peiné  d'éxaùiiueji    .- 

PROMPTUAIRE.  jvm.  Se #  cri  cette  phiâfti  Un  i^ 
tuâlre  du  Dtpiti  un  tcxtp ,  un  abrégé  du  proie.  Promptnmum  <   '  • 

•■  textus,  ,.,.■  .\  :,.    '/,  ,  ';.    '      '-^  ^  ;♦ 

PROMYLÉÉ.  Cf.  Nom  propre  d'une  faufTe  Décftè  de  l'Ami-   > 
quîté  psiienriQ.  Promjiu.  C'étoit  la  Déeflc  des  xMeules. 

PRONATEUR.  adj.  Ternie  d'Anatomiè  ,qui  fe  dit  de  dêu^        .- 
niufclcsduraVon,quifont  quelapaûmedclamain  regardçen^       . 

,  ^^  :  l*un  fe  homme  le  rff»rf,&  r)tuasc  le  ^«4rr/. 

Ce  mot  vicrit  du  Latin  prw«y.,^w  p^ncbefur  le  devant.  Le  rayon  a  '     • 
deux  autres  mufcleaqu'on  appcUc)«pi»4^fiirJ,quilui  font  faire       . 
un  mouvement  oppoic.  :^i 

PRONATION.  1. /.Terme  d'An^lfomic.  Motus auo  manusfit 
proiM;  I^  rayoi;  fidt  deux  fortes  de  mouvcraens  ,  l'un  que  l'on    • 
nomme  dépronattim ,  &  l'autre  de  fupination  ;  le  premier ,  ou  U      '^ 
pronation  fe  fait  ,  quand  la  paume  de  la  main^  regardp  en  bas.      [ 
Piiux  mufcles  font  Iz.  pronation ,  qui  font  le  rond  Ôc  le  quarré« 

"DioMrs.  /'-;v./r>' ■.---^^'•■■■-<r~ -■■■.' ;■'•■. 

PRÔNE,  PRÔNER. yoyc:sPROSNrf,PROSMER,&c. 
pRONOM.  f*  niiipTéifmc  de  Gi?ammaire.  C'eft  une  partie  d*a* 
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eiîx.  Les  relatifs ,  qni ,  lequel ,  laquelle,  Poftèftifs ,  mon ,  ton ,  fon^ 
mien  ytien.^ften  ,  notre^votri^ ,  leur.  Les  dànonilratifs  ,  celui , 
r(pir.v,&c.  Comme  il  eut  été  ïtt^ortun  de  répéter  toujours  les  mê- 
mes noms  >  on  a  inventé  certains  mots  pour  tenir  la  place  dd    • 
CCS'  noms ,  &  on  les  a  apWlcz  pronoms,  fl  y  a\m  pronom  qu'on   / 
nomme  réciproque'}  ic'c(fe-dire  j  qui  rentre  dans  lui-même/ 
Caton/f  tua  pour  ne  point  furvivre  à  la  liberté  de  la  Répul^  • 
que.  Les  pronoms  mette ,  /^ ,  ne  fc  mettent  jamais  qu'avsbtld  ^ 
verbe  }ai^fi  quand  le  verbe  e0:  à  l'impératif  >  il  faut  mettre  , 
mit  :  menez-moi.  M.  Vaugelas  en  chcrc|mnt  laràifon  pourquoi . 
on  dit  menez-Z'^'v^  non  pas  >  mtntTpm'y ,  n'en  a  point  trouvé  - 
d'autre  que  la  cacophonie.  Mais  iHva  pas  pris  garde  que  moi    - 

I .ne  fe  peut  apoftroôher.  Dans \t pronom^ il ^\t  génitif , le  <ia-> 
tif ,  ôc  l'ablatif  ne  le  doivent  d^e  ordinaîtenient  que  des  per-> 
fohnes.  On  né  dit  point  en  parlant  d'une  maifoifi ,  je  lui^i 
ajouté  un  pavillon^  ilfaut  dire  J'/  aiajoutéun  pavillon.  Va  i7< 
,Co R N.'     ■;■:■, ^ém.  ■  ■  ' ^   •  .:■  ■■■:'M^:tJ.^^!Y:H:yv7-;.:my  :-"  ' 

P  RONO>ïCER;v.  aa.  Articuler;  proférer  dîttîn^bcmefit  quel- 
que chofè  ;  en  exprimer  le  fon.  Pronuntiare  yproferre  diftinâèé 
Les  gens  qui  bégayent, qui  parlent  gras  3  qui  Wédouillcnt^  ne  ^ 
prononcent  pas  bien  leurs  mots.  Il  y  a  des  lentes  que  certaine  ^ 
pcuplesne  {çauroient  jamais  bien  prononcer.  Il  ^ut  que  les  Prè-  ' 
trcs  prononeeiù  Içs  paroles  (acramentalles.  Bn  toutes  les  langues 
il  y  a  des  mois,  qutoii  écrit  'd'une  façon  »  ôc  qu'on  prononce  de 
l'autre.  Les  François, les  Allemans|>/les  Angloi8/f»»«w*»/  Id 
Latin  très-<iifftremmeht.  Sbaliger  ^tporte  qu'un  ftlandois  lui 
ayant  fait  un  compliment  en  Latin ,  il  leprtfMitf^  d'unemarticre 
que  Scaligerne  l'entcmUiX  point,  répondit  >  qu'il  ^'entendoit 

'  ■  point  l'Irlahdois.     '  ■  t:fc^^«i**r5«>-ï^*^^at«t;ifc'.' -^^pi.^^^^ 

Pkonovcer  ,  figniiieaaflî^ Décider  avec  autorité.  t>eciderij 
jpnmtntim  >  deanuri,  QfiaSd  i'Églife  a  prononce  fur  pne  qucA 
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rion ,  il  n'en  f^ut  plus  douter  ^c'eft  un  article  dcfoi.  On  a  oui 
les  Avocats  ,il  u^efte  qu'à  prononcer.  Le  Pcéfidcnta  ^rJrionU 
l'aitct (le  rnoit.  Oiy  a  envoyé  le  Greffier  prononcer  à  ce  criminel 
fon  ^riét.  Comme^l  étoit  lé  chef  de  la  juftice  jil  préfidoit.,  &  on 
prononnok  cnTon  nom.  PAT.Quandon  aomisàprow^Mfrrfur  uil 
chef  compris  dans  les  ré^lcmens  d'un  piocèsr  y  c'cft  un  moyen 
de  requête  civile.  On  pyo«<?»i^f  au  prône  dcséxcomrtîunicatiom 
contre  les  "Sorciers,  Devins  ,  ^c.  Un  Amant  di^  au(ïi  ,  que  fa 
MiitrefTe^  pr*«a«^/ l'arrêt  de  Ton  trépas  j-quand  eflc  l'a  éloi- 
gné ,  ou  chalTé,.  .  V 

Prononcer  ,  fignifie  au(Tî  quel^uefais  Simplement ,  Dpnncr 
Ton  avis.  Opinarivel  confil'tum..(Ure.  Un  homme  prudehtnc  fc, hâ- 
te ^Asàc prononcer  fur  les  queliionsqu'on  lui  fak.  Promncez,  har- 
diment,  dites  votre  opiwc'"''  *    ;\^    '       .       . 

l?RONONCER  ,  fignifie  au/îi,  Réciter  en  public.  Publiée  dîcere , 
en'umiare.  Ce  di^ours  a  été  prononce  xlevanc  le  Roi.  Harangué 
f>r<ï«o«f /if  devant  l'^lIèmBlée  du  Clergé.  CVft  un  g/and  avanta- 
ge quederçavoirlpicnpro«É>«f(?ru»Tjdiic;oLjrs.  La  plupart  de  ceux 

■  qui  fe  dehinent  à  parler  en  public ,  ne  cultivent  poinj:  affcz  l'art 
de  pronon^r.  De  cent  Prédicateurs  ,  à  jpeine  ^eii  trjDUve-t-on' 

'.  ^ois  ou  quatre  >  qui  pronoiicent  \ts  chofes  ,  copimc, la  nature 
voùdroit  qu'on'  les  prononçât.  Si  la  nature  i^'étoît  point  gâtée  par 
une  mauvaife^éducation,  on  n'auroit  pas'la  pe'inc  d'appretldic 
à  prononcer ,  puifque  l'on  prononceront  naturellement  commç  il 

faut.   .       ■  -  »  '^  •        .       ' 

'  P R  o  N  o  N  G  E  R ,  en  termes  .de  Peinture  rignîfie'>  Bien  marquer  & 
dilh'nguer^qtielque  partie  d'un  tableau  ,&  la  faire  connoître 
■     p.ir  le  pinceau  avec  la  même  force  ,&la  même  netteté  qu'on  le 
,     fcioit , en  prononçoftt  des  paroles.  Diftribuere ,  dïftmguere.  Ainli 
(mtWt  y  prononcer  un  brasjune  main  ,  une  épaule  ,  un  genou  ; 
['ou\- dire  j  les  fpécifier,  débrouiller  ,  ^t^  • 

pR  o  NONCÉ  ,ÉE,pait.  ^A\^.6c^à].  PtonuncÏAtus .  Une  partie  bien 
/?;owo«f/iP.  Cette  çxpvelïîbn  dans  ce-  féns  cil  un  peu  métaphôii- 
'que..V        '  ,   •  ,    ^  .      ','      •,■    ,  ^     -.^      ^    .:  '  '> ^ 

■On  dit  proverbialement  &  ironiquement  à  celui  qui  a.dit  fon  avis 
raal-à-propos  fur  quelque  chofe;  voilà  MonficUT  qui  a  provioncé 
la  fentence.       '     .        /  '  ,        ■    v   -^ 

PRONONCIATION,  f.f.  Diitinae  articuladon  des jrnots  & 
des  ["fettrcs.  PronuncUtio  ydenunctatio.  La^ptus difficile  partie  des 
langues  jC'eft  d*apprendrcla^r>//<»«f/4//tfw.  On. ne  peut  appren- 
dre \avvak  prononciation  d'une  langue  que  dans  le  pa5(Soùonla 
parle.  C'eft  une  chofe  bizarre  &  particulière' j  fur  to^irlà  la  lan- 
gue Fraiiçoife ,  que  là  jaluWt  des  mots  ont  deux  difFétefttcspr»- 
nouciatiom:  l'une  pour  la  profe  commune,  &  pour*Te  difcour» 
•  ordinaire  ,  &  l'autre  pour  les  vcri.   Mais  il  eft  impoffiblc  d'en 
marquer  toutes  les  règles/ Par  exemple^ la  profè  néglige l^prc- 
mnciation  des  s  finales  du  plu/ifcr  ,  &lesf  de  la  troifiême|>erfon- 
ncdu  plurier  des  verbes ^&  plufieurs  autres  cônfones  HnMes  j 
'  même  devant  les  voyelles.  Mais  en  vers  on  prononce  tout.  A 
quoi  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies  ?Boil.  Il  faut  pronon- 
cer ['s  Hnalc  de  Mujei.  Mille  &  mille  douceurs  y  femblent  atta- 
chées. Corn,  il  faut  pronor^er  le  t  du  mot [epiblent s.  Mais  en 
profconnelcsprono/îcctoitpôint.  On  adi^ucit  encore  la  prfluo»-; 
'    dur/ow  de  beaucoup  de  mots  *c^||^: p'rofc  ;  on  prononce  fr4/>tf  ,. 
pour  croire  ;  Fran^tus.^om  François,  Mais  en  Poëfie  l'on  rétablit 
Ja  véritable  prononciation,^  on  prononcé  froïVrpçur  le  faire  ri- 
mer avec  gloire.  Remarquez  encore  que  les  cônfones  finales  des 
articles,  des  pronoms  ,  desadjcdtifs ,  &  de  quelques  propofi- 
.  lions  fe  pronpncent  ditfcremment  devant  leS  voyelles  félon  l'ar- 
.  rangement  de  la  phrâfe.  Par  exemple,/'/  a  ///,  on  prononce  l'/ 
--de  //  :'vous  irez,  j-on  pronocc  l'^c  vous.  M^is  fi  l'on  dit ,  irez^ 
vous  à  Paris,  l'on  ne  prononce  plus  1'/  de  vous.  Cette  diffcren- 
.  ce  efl:  inuûlç  pour  la  Poëfie  ,  où  l'on  prononce  toutes  les  let*-,I 
^  très.  Il  fait  feulement  ajouter  qu'en  déclamant  la  profe  ,  la 
prononciation^oh  être  prefque  toujours  l^même  que  celle  de 
la  Poëfie.  M.  L.  T.  On  peut  appqrtM  auclqlics  refttidions ,  & 
ijuelques  exceptions  au  fentimegf^  l  Auteur  j  car  il  y  a  bien 
des  cas  où  les  s  finales,  &  les  t  de  la  troificme  perfonnc  du  plu- 
rier des  verbes  ,  fe  doivent  prononcer  dans  la  profe  comme 
dans  les  vèt's  ,lmêmc  dans  le  difcours  familier.  Toute  la  diffé- 
rence qu'il  doit  y  avoir  ,  c'cft.  qu'on  n'en  doit  pas  marquer  fi 
fortement  la  prononciation ,  q\i^  dai^  les  vers  Se  dans  la  profe 
que  l'on  déclame.  Par  exemple  ,  quelle  oreille  pourroit  fup- 
porter  ces  prononciations ^  j'ai  de  beU'efperances  ^  au  lieu  de, 
j'ai  de  belle'S-éfpérdnces  :  vous  m'avez  donné  de  fort  bo-n-avis , 
au  lieu  de  ,  vous'  m'avez  donné  <lc  foiibon-s-avis  :  ils  /toie-n 
environ  deux  mille  hommes  ,  au  lieu  dc^,  ils  ùoien-t-environ 
AtvLX  mille  hommçs  ; /7f |o»  4  P4m,,  ils  von  à  P^ris»  au  lieu  de, 
ilsfon-t-k  Paris  ^  Ils  von-t-k  Paris ,  &c.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
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P  R  o  N  o  N  CI  A  T 1 6  K*  <^c  iT^pt  fe  dit  auH  de  là  cinquième  u 
.   de  ta  Çiictorique,  Êmnciéttio,  aâio^  oratio:  Elle, conpc  à  téeT' 
fi  bien  favoix  &foVv^'cftè,àu:ilsYer¥tfnt  à  pelfuader  l'éfprjf  î! 
à  toucher  le  cœur  de  ceux  qîii,  nolis  cntendelit.  IjSi  prdnondt!] 
eft  11  utile  qu'on  l;appelle  ordinàitem^nr  la  ,^miçre ,  lafccon'-V 
de ,  la  troificme  partie  de  l'éloqueiiçe.  iKy  a  dcsi;  Or'atCMi-s  doJ 
laprtfwoMf/4ri«wcftinfuportable.    À  r  '^^^^^^ 
P  R  o  N  p  N  c  I  A'  T 1  o  JN  >  fe  dit  aulTî  desj^gemcris  &  atrérs.  Pionun 
.   ciatio  yediàio.  Quand  it  Prévôt  de  Paf^s  va  préfiderï^^^ 


ilsjp  ,       _ 

ne  peut  mal  parler  en  prononçant  ces  fortes  de  confbnes  devant 
Jes  voycUcSj  &  la  pra«(»»«4/w»  contraire  n'eft  tout  au  plus  qu'éx- 
cuiable,àcadfcd^  mauvais  ufage  qui  s'cl^établiinfcnfiblement. 


,   foit  lesp/o«a;îf/4;<>»jd;^rrêtsaùCreîfe  que  le  Samedi.  Q^iV^yg  • 
un  droit  au  Greffier  pour  fa /To^wf/ar/ow^      ,        ^^  - 

I^RONOS'][IC/adj/&  Cm.. Jugement conjeauràl  (îéquciqiiè 

.    événement  par  qijelqucs  fignes  précé'dens.-ProKfl//ci/w.ync(ics 

' principales  qualitoz  du-Médecin'i c^efl: d'être  habiledans  IcW 

noftic^dç  juger  de  révénem'ent  d'une  maladie  par  les  premiers 

fymptômes.  La  Médecine  traite  dés  Ci^nes  pronojiics  &  dianbf, 

lies.  Les  ptonoJi\cs  dçs  faifeùrs  d'almànachs  n'ont  aucun  fonder 

.,  ment  (blidél      ^    '  V"    •.'  ,'■.::■'■     '  ;      >     /; 

Pronos^tic^  le  pren4  auflî  quelquefois  pour  les  ngnes'&  ifs 
marques  paroù  |  on  conjeçflurece qui  doit  arrivçr.  Stgrta.pronof. 
sùca.  Ce  fut  xxnpronofiic  de  cequ'il  devoir  être  un  jour.  Ce  fut  un 
p>ww/?/Vdé  famort.  Ablanc;      ■ 

P>R  O  N  O  S  T I C  A  T I O  N.  f.  f.  C'eft  là  même  chofe  qncpronoflic, 
&  il  ne  s'employe  que  dans  les  titrfcs  des  ^llTianacRs../^rrf>/i(î/ff^ 
.pronoftiaaHo.         '  °  y  '  '  >'      .     ,     ,    •    ''■  .'• 

PRONOjf  TIQUER,  v.  n.  Çonjc(aurcr,T>rédîrc,  foitpafha, 
biiet'é,jjfoit,.par  hazard  ,  q^ie^uc"  événement  futur.  Conjicere , 
pradicere  y  pratendere,  fignifcare  ,  portendere.  je  lui  ai  pronôftiaué 
fâ  tnort  long-tems  avant  qu'elle  arrivât ,  parceque  je  connoifloij 
fon  tempcràment.)Tous  ce»  mouvemens  &  aflcmblécs  noâur- 
ncs  pronoJUquent  quelques  troubles  dans  Pfetat.  Voila  uneyiki- 
ncrphyfionomie  qui  ne  pron^ique  rien  de  bon.  Ce  grain  de  vent 
pronofllque  quelque  grand  orage.  L'iris  pronoHiqùe  quelquefois  > 
la  pluye.  ' 

PRQÎNOSTIQUEUR.'f-m.  Celui  qui  pronpftique.  Pr^gm- 
jicator.  Prefque  tous  ces^rands  pronoftiqueurs  Cont  des  Jferla- 
t?ns.  y    .  ';  ■'■■■':■'■      'X  ''•■''. 1-    *•     " 

PROPACÏATION.  f.  f.J^énération  ,  multipli^tion  des  ani- 
maux^; cojntinuatipn  des  éfpéces  par  la  vbyc  (le^a, génération. 
Tropagati^l^ultiuiiatio  f^eeiei.  Il  y  a  un  inftinà  natuf  el  qui  tenî  - 
^  \a  propagation  dç  l'éfpéce.  La  prop4^4f/o»  dcshômmçsaécé 
rhcrvcîileufe  après  le  délu^^e ,  il  s'en  cft^trouvé  par  toute  laier- 
,  rc.  Il  a  les  qyalitez  néçofiaires  pour  la  propagation.  Mol.  la 
nature* tend  à  la  propa^atiorii  de  l'éfpéce.  Be r  n  i*|l.  L'amour 
des  femmes  eft  néctllàire  pour  \a  propagation  du  genre  humain.  - 
AbîTànc.-  _ 

Propagation  ,  fe  dit  àuffi  en  Phyfique  de  la  lumière  &:  du 
bruit.  Propagatio  lutmnis&  fragoris.  Le  tonnerre  &  l'éclairne  le 

^  rendent  fenfibtesqucpaT'lapr<>p4^4//fl';i  delalumierc  &  du  bruit 
jufqu'à  l'œil  &  à  l'oreille.  ^.^^  -  ♦  ^  .: 

Prop  AGATioN,N^fedit  figurément  cnchofes  fpiritucl!cs,5<:  fi- 
gnifie,, Étendue ,  progrès ,  accroificment ,  augmentation.  Mg- 
^  rnentum ,  augmentatio.  Les  MartyTs.&c  les  Apôtres  oiit  fait  en  peu 
Qt  tems  la  propagation  de  la  Foi.  Il  y  a  à^Rome  une  Congréga- 
tion pour  la  propagation  de  '  la  Foi"  :  on  prie  pour  cela  dans  les 
prières  publiques  :  il  faut  cnîpêchcr  \aprc(pagation  dts  erreurs  $: 
des  méchantes  dodrines.       .    ^  / 

PROPANClER,iiRF.f.m.&f.  Vieux  nom  dé1>cupre.//lr/- 

'  iixyrr,  quieftdeHainaut.BoREL. //•7tt/i0m«j.      '^ 

PROP EN  SIO  N^.  f.  f.  inclination  d'une  chofe.  Propenfio ,  incli- 
natio.  Tous  les  corps  graves  ont  une propenjion  naturelle  à  tendre 
en  bas.  Notre  nature  corrompue  a  toujours  quelque  propenficn 
au  mal.  On  a  plus  de propenjion  ii  csoiie  ce  que  difent^lesamis, 
que  ce  que  difent  les  autres.  On  le  deftinoit  à  l'état  Éccléfiafti- 
que ,  mais  il  n'y  a  aucune  prtf/)«ïjftfn.  L'AcAD. 
PROPHÈTE,  i.  m.  Homme  extraordinaire ,  ik  infpiré  de  DifU 
qui  annonce  Ces  loix  >  fes  commandemens.&  fes  myfteres.  Pro- 
pheta.  Dieu  a  parlé  aux  Héoreux^par  la  bouche  des  Prophètes. 
Tous  les  Prophètes  ont  annoncé  le  Meflîe.  David  eft  appcH-^ 'c 
Prophète  Rqi»1  ,  ou  le  Prvphête  Roi ,  ou  le  Roi  Prophète.  Le 
dernicf  eft  le  meilleur.}  &  le  premier  ne  fe  dit  prefque  plus» 
Les  Livres  canoniques  conticniient  ceux  des  cinq  grands  Pr^, 

^pbétes ,  &  des  douze  petits  Prophètes,  Les  cinq  grands  Prophètes 
fontIfaïe,Jérémie,Baruch,  Ézéchiel&  Daniel.  On  IcsappcHe 
grands  Prophètes ,  parceque  leurs  écrits  font  plus  étendus  que 
ceux  des  autres  Prophètes  ;  à  fçavoir ,  Ofée ,  Joël ,  Amos,Ab- 
^dias ,  Jonas,  Michée  ,  Nahum ,  Habacuc  ,  Sophonîe ,  Aggcc  > 
Zacharic  &  Malachie  j'iefquels  font  appeliez  petits  Prophètes , 
parceque  leurs  écrits  font  plus  courts»  Les  Juifs,  ne  compt^'^^ 
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cre  un  jour.  Ce  fut  un 
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prédire,  foiçypar  ha- 
che futur.  Conjicere  f 
f.Je  lui  ai  pronôfiiaué 
rceque  je  connoifbij 
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Etat»  Voilà  une  yiki- 
3on.  Ce  grain  de  vent 
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ronpftique.  rrdgm' 
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tipliMtion  des  ani- 
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flue  trois  gramls  i^/W^'«  ,  ptêttnik  M  que  bâhîèt  mMï  pài 
plus  être  m^aû  rangklcs  Prophêies  que  David  ,*non  que  l'up& 
Faùtre  n'aycnt  prédit  plufieurs  choies  importantes;  mais  parce 
du'ils  ntont  pas  même  un  ^eprc  de  vie  fcmblablc  à  celui  des 

.  autres  Prophètes  i  Davi^' ayant  été  Roi ,  &  Daniel  Satrape. 
L'ordre  den  grands  &  des  petits  Prophètes  n'cft  pas  le  ménic 
chciles  Grecs  1^  chez  les  Latins.  Chez  Us  Grcp.cc-^rit  les 

rpetlts  Prophètes  qui  (ont  mis  les  premiers ,  apparemment,  par- 

'  ccque  plufieufS  acs  pctiti  Prophètes  ijfont.  plus  anciens  que  les 

grands.  Il  y  a  encore  cçttfc  différence  entre  les  Grecs  ôc  leiLa- 

rins ,  quelcs  Qfdci  mettent  Daniel  au  rang  des  petits  Prophè- 

•  ffjr.^^aïécft  a^pçjiç.^u  4?.  cfbap.jdu  Livre  de  r^«/^ySw//</««, 
'^'§^mà  prophète}  éccçU  vraifemblàblement  tant  à  çaufcidçs 
grandes  oiofes  c^t^'il  à  préditcs^ï  qu'à  èaûfede  la  manièredont 
il  Içs  a  prédites.  L'Écriture  £a^!  mention  auffi  de  pluficursau- 
trcs"^  Prophètes ,  comme  Nathan ,  Ahias ,  Éiie ,  $li(ee ,  Samuel^ 
Hananiqs,  Addo,  Éfdras  >  Sémeias  j  Gad^  Ôcc.  De  ces  deux 
commàndemcns ,  c'cft  à  fçayoir  ,  D'aimer  Dieu  de  tou^  fon 
ir,&Toti  prbdiain  comme  fôi^méifw,  dépendent  la  Loi  & 
'ropèrrw.L'infpiration  dont  lesFropÂ^/«étoicnt  fàifisiie  fouf 
U  ordre  >ni  liaifon.  Huet.  Un  vrai  Prophète  ne  doit  parler. 
Ji  en  éxtâfè ,  ni  en  fureur /ni  pàroître  hors  du  bon  fcns.  Du 
Pin.  On  a  donné  le  n6n?  de  Poètes  aux  /'repfc/w ,  comme  l'on 

.  .a appelle  les  Ppëtcs  des  Prophètes.  D  a  c. 

Gcmoteft  Grec ,  &  vient  de  f*T«c,  dit^  d'où  les  Latins  ont  dérivé. 

■    fms.'^^oï^,i\,  '■■/^-^■''   ■^'■''■^^.■''^■■■■^ •'..■%  *■•:''  .•'■■.■'■  '■■'^'^ 

P  R  0  p  H  â  T i ,  s'eft  tilt  auflî  de  plijfieùrsperionnes moins  célèbres 
qiri  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu  ,  ôTqui  ont  été  diftinguez  par 
'  quelque  zèle  ,  (^votioh'oju  copimandcment ,  dureftedu  peu- 
pie.  Propheta.  Lw  foixante  St.èvs.  vîAlards que choi/ît  Moïfe  i 

'    pour  rendre  juftice  au  peuple  proph^ifetcnt ,  cornme  ilçil  dit 
aif  Livre  des.  nombres ,  ch.  1 1 .  v.  j/j.  ^    ^  ■  .  îi  ■      - 

pROPHÔTB,  s'eft  dit  aulïîdes  Prêtres  &  Sacrmcatei^s  q^ui  étoienf 
chez  les  çnneniisdes  Hébreux.  Sami^ël  envoya  Saiil  dans  une 
ville  dcsPhiliftinSjluidiram  qM^  y  aurpit  une  troupe,  un  gros 
de  Prophètes  quiyiendroient;  aii  devant  de  lui ,  qu'ils  pcophé- 
tiferoieifr  »&  qu'il  prôpÇiétiferdit  avec  eux  :  d'où  eft  venu  le 
proverbe  Hébreu ,' Saiil  entre  les  Prophètes.  Turba  vel  grex  pro-^ 
plietarum.  L'Écriture  appelle  cette  troupe ,  grex ,  cuneiu. 

Prophète  ,  s'cft  dit  auffi  desTrêtres  idolâtres,  des  impofteurs 

*  quidiCoient  venir  de  la  part,  de  Dieii,&  qui  abufoient  les 
V  peuples.  Lé  Prophète  Balaaiii  alloit  pour  maudire  le  peuple 

de  Dieu.  Les  Prophètes  deBaal  éibient  au  nombre, de  45 ^,&  409 
Prophètes  deVforcts  qui  étoient  entretenus  par  Jefabel ,  au  llle. 
desiois ,  Ch.  r^.  J^siys  -  Christ  recommande  à  fes  Apôtres 
de  fe  donner  degarde  deS feux  Prophètes.  PfeudO'Prophetk.  En  ce 
fens.on  dit  que  Mahomet  eft  un  faux  Prophète»  Les  Turcs  &  les 
Indiens^nt  aulll,  dçs  gens  Chez  eux  qui  paUen^  pour  Pro- 
phètes. I  "  "* 

Pr  0  p  H  B  T  E,*fe  dit  aufïî  de  ceux  qui  par  prudence,  par  art  >  ou 
hazard  prédifent  lesjjiofesà  venir.  Ominatores ,  fatidici ,  vates. 
Le  galimaihias  de  >^ftradamus  l'a  fait  palier  pour  Prophète. 
Makchie  &  l'Abbé  Joa€him,chez  leifuperftitieux ,  font  tenus 
powx  Prophètes.  J'avoîsbicn  prévu  que  ce  malheur  vous  arrive- 
roit  :  n'ai-je»pas  été  Prophète  j*  J'ai  grand  regret  d'avoir  été  (i 

,  bon  Prophèt\.  On  appelle  Prophète  de  malheur  ^  ce\m  quiVcpr^- 
dit  &  n'annonce  que  des  chofes  fâcheufes.  Il  ne  falloit  pas 
£tre  grand  Prophète  ôour  dévihet  que  cette  affaire  tit  létiJÛOl- 
roitpasw^  .  ;.^,»..i^;A;^.^■■■.#.:l■^^^.:-*vi,  V-, ■•..■■<; .v>^*;- 

Pr op  H  ê  T  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  Nul  n'cft 
Prophète  en  fon  pays.  Nemofr9php4tn  patria  fuâ.C'eh^  pro- 
verbe facré ,  qui  veut  dire  que  ft  peuple  méprife  d'ordinaire 
ceux  qu'il Vvû  s'élever  d'une  baftè  extradtion  à  un  plus,  haut 
rang  :  au  lieu  qu'il  réfpeâc  davantage  ceux  dont  il  ne  connoît 
ni  les  commepcemcns ,  ni  les  progrès.  On  dit  de  celui  qi^i  dc- 

•  ^  vine  mal,  ïheft  Prophète  comme  une  vache  ,  il  eii Prophète  du 

Rade ,  il  devine  les  fôtes quand  ellefs  (bnt  venues.;'*:  #% '' 
PROPHÉTÈSSE.  Femme  qui  prophétife.,  qui  prédît.  Proph. 
tl^A'^vAtes ,  mulïer  fatidicA.  Les  Gnymiftcs  ont  pour  Patrone 
Sainte-Marie  la  Proph/tejfe  iœtirde  Moïfe.  Elle  eft  appcllce/'ro- 
phètejfe dzns  V Exode,  ch.  15.  v.  xo.  Debora  eft  appellée  Pro- 
ph/tejfe  au  Livxe  des  Juges  ,  Holda  Proph/tejfe ,  au  IV*.  des  Rois. 
Saint  Luc  >  ch.  1.  hiit  «uHi  mention  d*Anne  fillç'de  Phanuel  ^ 
Prophètejfe.  Les  Sybilks  ont  palfé  pour  dés  Propb/teffes  chez  les 
Païens.  Ciceron  a  fait  remarquer  combien  étoit  fufpeâe  cette 
^reur  dont  la  Proph/teffe  étoit  faifie  à  l'approche  du  Dieu  >  & 
combien  il  falloit  Ce  défier  de  i'enthoafialme  qui  la  fkifi(|bit^ 
Font.  Les  ^iolcnte^t^itations  de  la  Propb/tefie ,  fes  contor- 
^ons ,  fes  cheveux  hériflcz ,  &  toutes  le»  marques  extérieures 
û'unc'  agitation  dfvine,à  point  nommé  lorfqu'elle  étoit  conful- 
tée,reftcment  trop  la  fourbe  ;  tout  cela  étoit  préparé  pour  ioi- 
pofer  par  les  apparences  d'une  infpiration  divine,  la,  i '.«[  ^ 
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1*116  ï^kêflÈ;^  ^édîàîon  âVe  par  infpîràtioh  èiyîne.Pro* 
pbetU  ,prMliâi$  ',  vatUtMdtio.  J^sus-Christ  a  accompli  toutes 
les  propWtles  j.|l  a  expliqué  auxjutfs  les  proph/tieh  Les  Prophé- 
ties d'iCitc  ,  de  Jérémie ,  &c.  Lta  prophéties  ont  un  fcns  litté- 
ral ,  ^  un  fcns myftiquc,  &  doivent. être/ Hccompljes  dans  CC/  - 
double  Éns.  Çt.  L'accomplifîcment  (î  juftç.&  û  pondueld'cj  , 
prophéties  ,  eft  fa  preuve  la  plus^^lconteftâble  de  la  divinité  dé- 
l'Écriture.  Ji^Q:  Le  Livre  de  l'AppealypIe  eft  appelle  prophétie  en 
plufîeurs  endroits.  Les  évenemens  font  les  yeciiàbles  interpté-» 

^  tes  des  prophâies.Ju.        "'■"  .  • 

Pr.o  p  H  kriM  Veftau(]^^ndon  du  S.  Erprit  «Juivant  S,  Paul  en 
la  L  aux  Corinthiens ,  ch.  i  x ..  Donum  prophefu.  Vûn  a  le  don 
de  fageftè ,  l'autre  de  lafciencfe^l'autce  delà  Cqu  l'autre  des  mi- 
raclçs ,  l'autre  de  \apropb/tie ,  l'autre  le  don  des  langues.  Juftin 
.Martyr  atteftc  que  Ifr^^n  de  prophétie  fubfiftoit  encore  de  fon 
tchis.Il  fut  éteiot  bicn^t  après  lui.  . 

P  R  o  p  H  jS  T I  b',  /ignifie  auinVQiviniitiPin  par  art ,  ou  par  hazard. 
Divinatio^yelvÀiicimum.  Je  n'ai  pas  pa  prévoir  cet,  inconve-  , 
nient ,  Je  n'ai  pas  le  don  de  prophétie.  Les  prophéties  de  Noftra- 
damus,  de  l'Abbé  Joachim ^  &c.  fefbntmifes  en  crédit  par  la 
fupèrftition&  la  fottecrédulitédes  peuples.  Uneexafté'bbferva*, 
tion  des  chofes  du  monde  l'avoir  élève  à  un  tel  point  de  fag^-_ 

■  cité,  que  Ces  conjectures  fur  .raveni;r  pafïoient  prcfque  pour  dei 
prophnies.  S.  R^al.  ' 

PROPHÉTIC^UE.  àdj.  m.  &  f.  Qui  contienrquelquc propihé- 

.  rie.  PropheticHs,  prddiâorïus).  Prefque  tout  l'Anci^p  Teftamenc 
s'explique  de  Jé^s-CHRiST  en  un  fens  prophétique.  }i  a  dit  ccla^ 
par  un  éCpvit  prophétique,  .      ^  « 

P  R  O  P  H  É  TIK^U  E  M  EN  T.  En  p^phêt  e.  ad  v.  M  morempro^  • 
pheticum  i  prophetUè.  Il  en  a  parlé  prophétiquement.  L'Acad.. 

PROPtlÉTlSER.  V.  ad,  &  n.  Faire  une  prophétie.  Prophétie 

.  zuirevel  pranunciare ,  vel  pradicere,  vaticinari.  Lcs.Patriarches  > 

&  les  Prophètes  ahcie^is ,  ont  prophétifé  le  MelTîe,  Spinofa  dit 

que  les  Prophètes  pr(?pfc/ir//tf;m  félon  leur  humeur;  Jérémie  par 

éxeipnple-,  trifte  &  ennuyé  des  mifetes  de  la  vie  ne  prophétift  . 

'    que  des  malheurs.  *  ^• 

L'Écriture  prend  quelquefois  ce  mot  en  mgiuVaifc  part,&fignifîe  , 
Fureur.  Furor  prophèticut.  Quand  le  malin  éfprk  fe  faifilfoit  de 
Saiil ,  il  prophétifoit ,  &  David  appailbit  fa  furçur  avec  fa  harpe  , 
cojÀmTe  on  voit  au  I.  des  Refis ,  chap.  18.  &  ij.  '" 

PrOp  H  É  T I  SE.R ,  fignifîc  quelquefois ,  Prêcher  ou  faire  quelque 
chofe  au  nom  de  Dieu.  Prrf<i/V4r^,  ^r<€<</Vfrr.  Beaucoup  diront  « 
au  j<^urd^  Jugement  -,  Seighejjr ,  n'avons- nous  pas  prophétifé 
en  jùfàrnom ,  chaflc  des  Démons ,  Ôc  fait  plufeirs  chofes  mer- 
veineufes?enS.~]Mathieu,.ch.  7.  V.  li.  S.  Paul  ayartt  batifé 
plufieurs  Difcfplesà  Corinthe,  ils  pafloicnt  ptufieurs  langues  & 
prophétifoient ,  aux  Aâes ,  ch.  1 9.  v.  6.  S,  Paul  dit  que' Tbomme 
doit prophétifer  nue  tète  ,  &  la  femme  priçr  &  prophétifer  fa  tète  ' 
voilée ,  L  auxGorinth.  ch.  1 1 .  v.  4.  &  .y , 

Pf^oph^tiser^  fîgnifie auflî ,  Deviner.  Les  juifs  ayant  ban-  '. 
dé  les  yeux  de  J.C.  lui  frapant  le  vifagé,  lui  difoient,  Pr»- 
phétife-nàus  qui  t'a  frapé]  pour  dire,  devine.  Prophetija.  ' 

Prophétisé,  *«E.  part.  palT.  &  adj.  Priidiiitt^y  prxnunciattis» 

P  ROPICE.  adj.  m.  Ôçf.  Favorable.  Propitius.W  régit  le  datif;  ÔC 
ne  fe  dit  proprement  que  de  Dicu^  &  de  ce  qui  eft  extrêmement  ^ 
élevé  au  deUusdç  nous.  Dieu  nous  (oit  prop/Vr.  Propitiutfit  noh'it  * 
Deus^  vel  adfit.  J^ejCicl  eft  propice  à  nos  yoeu^.Il  hiut  que  l'O- 
rateur feçende  les  Juges  prop/Vr/^  favorables;  *    VJ;. 

pR  o  p  I  CE  ,  fe  dit  aufl^  en  parlant  du  tems ,  de  l'occafion  &  ^u- 
tre  chofe  de  cette  nature.  Avjir  le  tems  propice.  Avoir  l'occa- 
fipn  propice.  Toutes  chofes  lui  ont  été  jpr(»/>/V«  dans  fon  entrepris 
Ce.  Omnidfauftèadvenerunt. 

P  RbPI  C I  ATlON.f.  f.  Sacrifice  pour  fe  rendre  Dieu  propice, 
pour  appaifer  fa  colère ,  Propicidtio  ,  feu  Sacrificium  ad  Deum 
placaudum  yfacrificium  pro  piccata.  Il  y  «voit  chez  les  Juifs  des 
facrificcs  pûoHcs  qui  étoienf  d'ordinaire  pour  dcs^-adidhs  de 
grâce  &  des  holocauftes  ;  d'autres  de  propkiatiop^^  qm  fe  fai- 
loient  pour  des  particuliers  qui  aveient  comjHÎs  quelque  faute. 
Si  c'étoit  par  ignorance,  on  offroit  un  agneau  ou  chevrrau  ;  û  — v 
fciemment,  on  offroit  ùin  mouton.  Les  pauvres  ofFroienr  une 
paire  de  rourtercU«s.L'Ég)ife  Romaine  croit  que  la  MçlTè  eft  ' 
un  Sacrifice  de  pr0piW4ri0».  Ce  jnot  n'a  gifere  d'ufage  que  dans  . 
ces  fortes  de  phraies.     .-^^^^-''-^'i^r'^fy^.  ,■  ,  -  -   ' .     \,  ^       ,  %    * 

Pr  op  I G I A  T 1  o  N.  FÔtfi  Totemnelle  «les  Juifs.  Propictationts  dtes  - 
.  fejlus.  On  la  célébroit  le  10  du  mois  de  Tifri  qui  eft  levif  7*. 
mois  >  &  qui  répond  àij  mois  de  Septembre.  Elle  futinftituée 
pour  confcrverla  mémoire  du  pardon  qui  fut  annonqp  au  peu- 
pl(5^^d'lfraëtpar  Moïfe  de  la  part  de  Dieu,  qui  leur  remit  U 
peine  qu'ils  avoicnt  méritée  pour  avoir  adoré  le  veau  d'or. 
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PRO  P  rC  I ATOI  RE.  f  m.  Cétoirchez  là  Juifs  la  couverture 

de  l'Arche  revêtue  dedans '&  dehors  de  lames  d'or  ,  enCorte 

-  )|n'onf»iic  voyoic  point  le  boit^TâbernaculifaniHus  aditkfn  ,^et 
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T'roj^iV/Wflr/iWW.  11  y  en  a  même  qui  çroycnt  qiKB  tt  cpoVcrcJé 
de  V Archci ce proptcidt94re  étok  d'une  feule  piéÈé  d'ôr  maflif. 
.  ]Les  Chérubins  étendoient  leur&aîles  fur  le  i'fptïlatolrt,  tcPro- 

;  piaaohe  éîok  laJîgurc  de  Jésu^-Christ  ,  qutfS.  Faul  appelle 

;  au  je;  de Ton  Épîcre  aux  Romains ,  Le  pr<>p/fw/«rfOJ:4pp»é4c, 
•     tout  cems  pour  la  rémiflîon  des  péchez.  ■"^'' v^    i 

P R o p  I  CI  AT  o  I R  E  ,  çft  aufli  adjcdlif de  tout gcpre , & figninc  ^ 
Qui  a  la  vertu  de  rendre  propice.  /'r(»/>/«4/flr/«/.i.efacriliccquc 
Jésus-CHRiST  a  offert  lui.même  fur  la  croix  ,  à  été  véritable*: 
mcntpropicUtoire.     .     •         .  *  \-tr    * 

P  R  O  P  INEJ  f..m.Terme  de  cfiancelcrieRomiune.  C'eft  nn  cet- 

.  faindroitque  paye  un  Cardinal  Protcdteur  pour  tous  les  Béné- 
fices qui  pafTcnt  par  le  Confiftoire  ,  &  pour  les  Abbayes  qui 

'•'  -font  taxées  au  dcflus  de  66  ducats  deux  tiers ,  qu'on  paye  à  pro- 

:    portion  de  leur  valeur.  >4"^«!P^«'«  '^f'  CmctUârU  R^mAnë^  ^ 

PRG  POI«I  S;  f.  f.  Cire  vierge ,  de  çoul(Uir  roUgeâtre  ou  jaune 
"donc  les  abeilles  bouchent  les  fentes  &  les  trous  de  leurs  'ru- 

;  ches,  comme  pour  empêcher  l'air  &  le  froid  d'y  entrer.^  Cera 

■  nova  velprapolis.  Çett^e  matière  eft  friable*,  &clle  a  uncôdeur 
approchante  de  cciL'dcsWgurgeons  du  peuplier.  On  s'en  fert 
'  pour  ftirè  percer  les  abfcès?qn  en  faitiaufli  recevoir  la  vâpe«ft  ^ 
pendant  qu'on  la  chaqfFe  fur  lefcli ,  pour  la  toux  invétérée^! 

î»RO P ON TIDË^ Voyez  MARMORA.  Mer.       'v    v     -^ 

PROPORTION,  f.f.  Juftcflè  rraport  j  convenance  agréable 
que  deyix  cl^fcs  ont  l'une  avec  l'autre.  Proportio ,  ratio  ,  çon- 
.venientjia  ,  dquutio.  La"premieredes/>r«ppmoiw  eft  l  égalité.  Les 

*!■  bra^  ,  les  jambes  ont  entre  eux  une  hé\t proportion -y  quand  ils 
font  égaux.  Ce  bâtiment  eft  bâtr'avec  une  belle  fymmetrie  & 
proportion  •,c*c(i  à-dire  ,  que  les  fenêtres ,  les  eritrecolonnesfont 
égales  &  également  diftantcs ,  les  aîles  &  ■  les  pavillons  qui  fe 
répondent  font  égaux  &  de  même  confttuéiion.       V  .  ' 

P  R  G  p  o  R  T I  o N  j  fc  dit  en^e  fens  dé  la  fimple  convenance ,  de 
ce  qui  eft  propre.  Proportio  fimplcx,  commeniuratio.  Jl  faut  fe  faire 
faire  un  habit  Hproportionàtioix  coiçs.  Il  faut  mangef  àjprop^r- 

>  f/<»«defa  faim^  de  laTorce  deTon  eftomac.  il  faut  dépenfer-à 
proportiondt  Çôn  revenu, travailler  à  prop(>rf/a«  defes  force^.On 
régle^  les  tailles  à  proptiftion  du  bien  &  de  l'indufttie  des  contri- 
buables. ^ 

PROPORTioN^fedit  auffi  entre  des  chofes  de  même  nature  , 
qui  ont  un  tel  raport  ^  que  quoiqu'elles  ne  foient  pas  égales 
entre  elles ,  néanmoins  toutes  leurs  partiesont  unégal  accroilïè- 

I  jneîit ,  ou  diminution.  Mutua  proportio  ,conv«mtntim^alogia. 
Lorfqu'on  réduit  une  figure  au  petit  pî?d>  ou  qu'on  la^ut avoir 

^efi^and,  dn  prend  garde  d'y  obfervcr  en  toutes  fes  parties  une 
égale  augmentation ,  ou  diminution  ,  en  telle  forte jque  fi  une 

ri- Jignc  eft  augmentée  d'un  pouce,  une  pareille  ligne  fera  aug- 
mentée d'un  pouce.  Lés  peintres  ont  fondé  les  régies  de  leur 
art  fur  certaines  proportions  naturelles  qui  font  ordinairement 
dans  les  corps  bien  faits.  Ils  ont  obfetvé  fur  les  parties  du  vi- 
fage,  pu  des  membres,  certaincslong1ieursou;>ro;>m/ow^qu'el- 
.  les  doivent  avoir  lesunes  à  l'égard  des  autres,  unccertaine  aùg- 
inentation ,  ou  diminution.         .  \ 

CJ'eft  en  ce  feils  qu'on  dit  dans  les  lignes  &dans  les  nortibres,  tmc 
proportion  double , triple,  multiple,  fefquialtere,  fuperpatientc. 
Duplex ,  triplex  ^quatripltx.  Ces  mots  font  expliquez  k  leur 

^'-  ordre.  ■  •'   ],  '  -•';   ■■      '     ^  *^  ':'Ut^:^^Û't^ 

Ceftcn  ce  fehs  auflî  qu'on  dit ,  payer  liprogorttonàc  Càn  traVaïï,  à 
proportion  de  fa  condition.  Pro  rata  laboris.  \\  n'y  a  point  deprc- 
,  porr/ow  entre  un  Duc  &  Pair ,  &  un  payfan.Onle  dk  auffi  des 
éfprits ,  des^uvragcs.  Cet  ouvrage  a  peu  de  proportion  avec  la 
grandeur  de  vos  l^imières.  Vauc.  Rem.  Nous  reflèntons  nos 
biens  &  nos  mau^  à  proportion  de  notre  amour  propre.  Rûcbef. 
•  Au  rcfte  il  faut  remarquer  que  cette  éxpreflîon  à  proportion  eft 

;  une  éfpécf  d'adverbe.  On^dit  en  Philofophie  du  fini  à  l'infini  il 
n'y  a  poinrdeprtfpofnW.  •  • 

Proportion,  ou  Progression  arithmêti  q^ue  > 
eft  une  égalité  de  différence  entre  plufieurs  nombres  ,  (bit  en 
montant  ,  foit  en^défccndant:  conmie  i.  4.  6.8.quife  furpaf- 
fent  égalenient  l'un  l'autre  de  deux  unitez  en  inontant ,  eft  une 
p}:oporr:on  arithmétique,  10.  15.  10.  j.  qui  fe  diminuent  égaler 
ment  en  défcendant,  Pk  eft  uneàiitie  :  &  ainfi  du  rtfte  des  qua- 
tre nomhrcs  qui  font  arithmçtiquement  proportionne)!.  P^O" 
grejjio  aiithmeticaquét  fervat  eatndem  rationem.  Les  deux  premiers 
s'appellent  \t  premier antàédent  j  &  celui  qui  je  fuit ,  ic  ficond 
sntecVdent  :  &  les  deux  derniers  ,  le  premier  con[éqnent,iL  le  fe^ 

.  '  cond  fubf/quent:  Le  premier  &  le  quatrième  s'appellent  deux 
/xirémes\  le  fécond  &  le  troifiême  fo»  t  les  moyens. 

Proportion  GisÔMÉtRi  q_u  b  j^eft  une  égalité  dcdeax  ra- 
ports  ou  comparaifons ,  que  deux  nombres  du  deux  lignes  ont 

-  les  unes  avec  les  autres  »,  comme  de  même  que  quatre^  eft  à  8. 
ainfi  8  cjl  à  i6>  c'eft- à-dire,que comme  8  contiçpt  deux  fois 4, 
ainfi  16.  conticmdeux  fois  8^  &on  appelle  ces  quatre  termes 
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[proportUnnett  .•  Il  y  â  la  même  jpropfrrwwde  quatrû  à  8  que  dç  g 
\i6 ,  car  comme4eft  la  moitié deB ,  ainfiS  çft Umomédei^ 
.  Proportio gi$metrifa qui firvatfimilem  rationem,  Maisquanâlts 
deux  du  milieu  fpm  égaMx ,  c'eft- à-diçe ,  le  même, on  dit  que 
ç'eft  un  moyen  proportipinncl*  UjT  f /cujemeni  cette  diÎGj, 
rence  entre  la  proportion  ^  la  frogréffftoi^ ,  que  la  proportion  fe 

1^  >|enferme  en  trois  ou  quatre  termes  a^  plusj&  la  progr^jjiw  en 

'    plufieurs  à  l'infini  :  comme  >  la  proportion  géométrique  eft  cn^e 

'  1^  &  t ,  &  entre  S  &  i^ ,  mais  la^  progréjfio»  eft  entre  tous  cti 
hbmbires  ^  x  ,  4  ^  é  «8 ,  lôy  1  z,  14, 1 6>  &c.  qui  différent  égale- 
ment de  deux.  '  .  ,        ,j 

La  t/glede  proportion  ,  qu'on  appcUe  autretiient  r/gledftrois^ ^ 
r/gled'orj  eft  celle  qui  enfeignc  à  trouver  un  quatrième  nom- 
bre proportionnel  à  trois  autres  qu'on  a  donnez:  comme  ,  Si 
trois  dégrez  de  l'équateur  contiennent  71  lieu.ës ,  combien  360 
^  degrt^  i  qu'i  font  le  tour  de  la  terre ,  en  contieiûironc^ils  )  Rt* 
gula  proportionis  inverf»,  .     , 

Il  y  a  Ur/gle  de  proportion  dire&e ,  qui  eft  celle  de  Wxeroplc  cÊ 
dcftus.  Il  y  ei\a  uneiffvrr/^,ou  renverfée^  qui  reitile  dernier 
terme  moindre  :  comme  ,  Si  cent  ouvriers  bâtiftçjnt  cette  mai- 
Ton  en  un  an ,  en  combien  de  tems  deux  cens  ouvriers  la  bÂti- 

f     ïont-ils?  Régula  proporttonis  inverfi,  Oatrouvera  en  ;fix  mois. 

1 1ci  le  dernier  terme  diminue  i  au,  lieu  qu'au  premier  i^emgle 
il  augmente.     •  s        '  '■   ■  , ,.  ,  :  ^ 

Là  proportion  harmonique  ,fe  trouve  en  trois;  nombres ,  quand  les 
différences  du  premier  &  du  fécond  terme  ont  la  même  prçpor- 

^g^ion^  que  le,  fécond  terme  au  troifiême. /'T^porr/o  barmouica,    * 

.  Comme  éo ,  5  o ,  2<>>  les  5  o  différent  de  60  de  fa  moitié  >  &  |a 
différence  de  zo  à  ^o  7eftau(1^de  fa  moitié  ,fçavoir  10.,%^ 

Lecomûas  de  proportion  eft  un  inftrument  de  Mathématique  coiii-;  . 
ppfé  de  deux  branches  plattes  &  mobiles  dans  une  charnière , 
qui  par  le  ijoyen  de  plufieurs  divifions  des  lignes  marquées  fut 
fes  branches  fert  à  plufieurs  opérations  de  Géométrie  ,&  obfôiw 
vationsaftronomiques.  Di^^i'r/^^j  circinus  proportionis,  Henrion 
&«plufièurs'^autres  ont  écrit  de  Tes  ufages.  comme  aulli  de  la 
régie  de  proportion^ qui  eft  une  feule  brancnediviféede  laméme 
manière , qui  lait  prefque  les  mêmes  eâfets.  - — ^       ti 

PROPORTIONNEL  , ELLE. adj.Quantité,  foit  cnlignes,   . 
foit  en  nombres ,  donc  les  parties  ont  raport  &  proportion  en^ 

-  tre  elles.  Proportionalis,  Euclide  au  Vie  livre  montre,  le  moyen 
de  trouver  quatre  lignes  proportionnelles  »  &  une  moyenne  pr»* 
po^îonnelle.  Il  y  ;^ deux  mille  ans  que  les!  Géomètres  cherchent 
inutilement  le  prbblêmf^  de  deux  moycntits  proportionnelles , 
que  les  Anciens  n'ont  pu  trouver  que  méchaniquementparle 
méfolabe  déait dans  les  Comincntaires  d'Éutochiusfur  Arclji- 
mwde;  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  en  ont  prétendu  donner . 
la  démonftration  ^  les  uns  par  des  lieux  (blides  j  comme  Me-    . 
iiechmusr;  les  autres  par  des  lieux  linéaires, comme  Nipomé- 
de  ,  Diodes,  &  de  notre  tems  Viete  f  6c  d'autres  par  des  mou-     . 
vemçns  impliquez ,  comme  Platon,  Architas,  Pjpus«&  Sporuy     } 
ou  par  des  défcripttons  de  cercles  en  lâtonnanc^ooÂmeHérD^  7  / 
&  Apollonius,  &c.  C'ell  une  maxime  reçue  dans  la  Théorie  dcs^ 
nombres  %  que  lorfque  trois  nombres  font  continûment  propef' 
tionnels ,  le  produit  des  deux  extrêmes  eft  égal  au  qu^rré  de  cC'* 
lui  du  milieu.  Par  exemple ,  1^4  8.  font  continûment  prdptfr- 
fhnnels  :  par  eonféquent  le  produit  de  i.&  de  8.  qui  eft  lé.eft 
égal  au  quarréjqtfi  eft  auffi  16,  Roh.     ,.i.<-i:p::-^iu^ir:M^,^ .  /  \" 

PROI^RtlONNELLEMENT.  adv.  ITune  jptMmîerê  pro- 

*■    poTtiohiMt,Pro  rata  proportionis  regnU,  Tout  triangle  diviié 
pïi^  une  ligne  parallèle  à  un  de  Tes  cotez,  coupe  Içsautres^f'' 
portionnellement.  ,  V^r  :;  t  • 

PROPORTlONNÉMENT.adviPaf  prMprtion  ,  avec  pro-, 
portion.  Il  n'a  pasété  récompenfé  proportionnent  à  fon  ûjéritc.  •  . 
Projuis  meritis  y  vel  fervata  proportioni,  *     ' 

PROPORTIONNER.  V.  ad.  Ajuftor,é^ler,mifiir«.  ï'r*. 

fêrthnem  inire ,  vel  aiaquâre,  DicM  proportionne  Ces  grâces  à  nos 
oefoins ,  &  les  affligions  qu'i^i^us  envoie  'k  nos  forces*  Les 
plus  ridicules  fottifes  trouvent  des  efprits  aufqueb  ellc^fonf 
ftoportionn/es.  Loc.  C'eft  la  marque  d'un  génie  foblime^  y ««  (^ 
proportionner  teMcment  au  génie ,  &  au  caraÛere  de  çeuxju'il  ,  ^ 
pratique  ,^qu'ils  croyent  être  de  niveau  avec  lui.  Bill.  (Swt*  -; 
recompenfe  eft  proportionn/e  à  fon  mérite ,  à  (a  conditiqru.  . ' 
Proportionna  ,  it.  parc.  paff.  &  adj.  AçcommoiâtMi,  I 

PR"OPOS.  f.  m.  DifcQurs  ;  paroles  \  entretien.  Otâtiè ,  [ètmOy 
verlutm ,  colloquium.  Plutarque  a  écrit  plufieurs  tivres.4e$ /j'^JP'' 
de  table.  lU  tinrent  plufieurs  devis  &  menus  pr»^.  On  lui  a 
jette  quelques  pri»/>w  de  mariage  ,  quclqu^pr«f«  d'açcommo- 
^  dément  >  pour  dire  quelques  paroles,  il  a  tenu  dcçprfp*'  w 
infolenSrDéprf^i  enpr^/  nous  fommes  tombe»  fur  votre 
chapitre.  Notre  pr*poj  a  été  interrompu  :  rctournons\i  n*'^''*  . 
propos.  Elle  écoit  outragée  des  propos  injurieux  i^u'on  tenoic 
d'elle,   •  -. 

-   I;     ■■■,'■•■■■■■■  <>i^p^y-<--A.i'.r<;-sâ>: .  '*^*,\.yrv^  '  ^ 
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Ott^if  ;  Jfouer  atix  pr^^s  remplis ,  quand  <Jn  joue  an  jeu  qui  con- 
iîfte  à  joindrcyeiifemblc  des  difcours >  qui  fc  difenc  teut  bas  à" 
'  rdpl^^  des  uns  &  des  autres ,  pour  voir  s'ils  produiront  qdel- 
qVkns  raifbnWble  %  ou  non.  f^nki*  interfuptis  (udere.  £(  dans 
iSguré^  on  ditqucdespfcrfonncs  jouent  aux  ^«'pwlrbiiipus , 
quaiid  ils  parlc^^t  fans  fuite,  &  fans  s'entendre.  '4»|>wi'^ 

•  Qc  tnot  vient  de pi^ip^fifiim.  iUl/t'       ' 

r  Propos  ,  Hgnifie  auÂî ,  Réfoluiion  j  déIibérarion|,  pfopoHtion 
faite  fur  quelque  matière,  C<»»/J//i^ifi  ^  deliberâfio ,  propofifMm.  ll^ 
feue ,  à  con feHe, faire  un  ferme|!/»pw  de  fe  corriger,  de  quitter 
le  vice.  Il  a  fait  cet  alfaffinat  de  jprfpw  délibéré ,  de  dc(îein  pré^ 
méJité.  Je  Vaiyix  en  propot  de  fairc.cette  afïàite  j  pour  dire  ^  en 
réfolution.  J'ai'faitprp/>«  de  me  retirer,  d^  monde»  Jctter  des 
pr»f « d'accommodetûcnt.        tji.rr       ^  »   «•'    /^ 

Propos  , fignifie  auflî^i  Convcnahëé»  Owww/mM  ',  fnfenpéi, 

^      Cette  gaieté  eft  hors  d«/)r«^«  en  ce  tems-ci  :  c^|^^on<iic  hors 

,       àcpropos  ne  touche  que  bien  peu^éc  nelaiire^uëaesimpredîons 

conFufes.  LbCh.  oe  M.  Voui^ous  interrompez  par  H^s  hiïloi- 

-  :--:Vtcs^hors_depr<»p<»J.  Pasc*  iii;;:'^M'\^-^::j:-^^ 

/À  Propos;  adv.  Il  ne  jugea  pas  4  propos  at  rien  eûttepretidre. 

Abl  ANC.  NonJMdicawt  expedire ,  ejfe  4drem,  Ceft4-dire ,  il  ne 

le  jugea  pas  convenable.  Le  Roi  a  ')ugé  4  propos  de  fzlte  cette 

Ordonnance.  Cet  homme  eft  venu  mal  à  propos,  à  contretcms. 

Ilyâl  venu  tout  4 propos  dans  une  occafion  favorable.  Opportu^ 

ne^^mmodè.  On  dit  au  contraire ,  Cet  hoinnie  ed  venu  mal  4 

.  propos  y  pour  dire,  il  a  tout  gâté  notre  affaire.  JmtempeJUve . 
Mais4/>f(»pw,i;*cft-à-dire,  puisque  je  m'en  fouviens.  A  qu' 1 
propos  me  dites  vous  cela  ?  c*eft-à-dire  ',  pour  quel  fu  jet.  Il  a  faip 
venir  cch  4  propos,  OmrtUloco  &tempore  égU4     ,  ' 

Ondit  proverbialcnient ,  >f  pr^ff^-bottes. -r4i/>f*/»(>/îr«/p.  On 
ditaulTî,  Changement  de  propos  rejouit  l'homme.     ,v      i'y\ 

A  TOUT  PQ^opois,  adv.  A  tout  moment  ;  en .  toute  bccaiion. 
Perpetuï^  oc€4fione  dat4  y  qu4ttbeNiCC4Jione  daù.  Il  parie  de  fa 
bravoure  4  iTowr  propos.  A  tout  propos  vous  faites  le  bigot.  Voit. 
C'eft  un  indifcrer  qui  romt  en  vificre  4  tout  propoL  %  _  '  i 

PROPOSANT,  f.m.  Qui  a  fait  un  offre  ,  quijpro[Jt(c  un  def^ 
fcin.  Off^rens ,  ptoponens.  On  a  fait  voir  au  Con  (eil  le  deffçin  de 
la  jondipn  des  mers:  le^propofant  demande  telles  &  telles  con- 
ditions. On  a  écouté  les pro/>fl/4»< d'un  .tel  parti,  les  enchérif- 
feurs  d'une  telle  ferme.  .. 

Proposant?  feditaulTîdc  ccuxqu'onéxaminc  pour  être  reçus 
Minifbrcs  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Lors  qu'ils 
fou'til^cnt  des  Théfes  de  leur  cnolbnce  ,  ils  font  la  même  cbo*^ 
Te  que  ceux  qui  foutiennem  des  Theies  pour  être  reçus  Doâcurs 
chez  les  Catholiques.  Quand'6ii\l^ur  écrit ,  on  met  fur  les  let- 
tres: A  Monsieur  tel  /'/flpp/ijir  en 'géologie.  Pr«p«»r»i. 

PROPOSER,  v.  ad.  Mettre  eh  avant  quelque  difcours  qu'on 
^    offre  de  foutenir  ,  bu  quelque  doute  dont  on  demande  la  réfo- 

'  liîtion.  J^roponertyprojerr'e in  mèdium.Les  Géomètre^  propofer^t 
*desjprfi(|)émes  aux  S^avans.»  afinqu'ilsentroivventlamolutipn. 
L<-s  l^hetiers  fMffJt^t  desjthéles  i  des  n^s^xtmes,  dont  ils  ]pré- 
.tenuenj  foutenir  lïvérité.  Onap^*p»^à  ces  DoÔeîh'S  une  tel  le 
queïlioh  pt^ur  la  cpnfulter&  éxamij^r.Cç^  accule  a  de  bonls^s 

4^enfesàpw/)^r,^a!l^guff-      „  '^      v      •"  , 

^    Pro^ oser,  lignifie  aurti , Offrir ,  pré(cnttr  ,que|què  chofe.  Ûf- 

{      /(f^rtf,  proponere.  On  a  praptf/^un  accJmmodeménfhiifeïThdJfle 

si  cette  partie.  On  a  propof/ii  cette  fille  plun^urs-  p^cis  avanta- 

'gei^.  On  ipropofe  au  Roi  de  ftire  une  telle  cntrçprifc*. 

P^opôsEiiv^  dic^snifî  pourfaireconnoître«    ^ 
Cardinaux  à  RonliÇ',  l'état  dé  qucl^u^Évcchi 
pour  voir  lçs*qualuc2/ide  Celui  quràété'nommé  par  un  Prin- 
ce Souverain^»  6â^pouf;;i^i  le>Qu:dinal  propofant  demàtiilé  des 
Bulles.  £xpWrfï-  5  j;.va*v"^^  '    ■      X    } 

Proposer  ,  (îghiffç  aullî,  Réfoudrç ,  tendre  à  quelque  (în.  De- 
cernerefflàtMere Aiie  propt&dé^pAnit  t)ith  z^tomnc^^  aller 
voyager.  Un  pemtenffcpfcpS??  un  amJrtdcment  de  vie.  Tout 
agent  raifonhablcife  propofe  nné  lin  dé  les  «éfcipnSy^es  Magif- 
tratsRomaiaspr^tf/o/Vnr  des  UlÉç  au  peij^ple'ps^alren délibérer. 
C'cftence^ens^'on'dit,  Vhornli\e  propofe /pa  Dieudifpbfe. 

P R  ôrôs eVi  ,iîg^im^  aulTi,  Promertre  dcFprix ,  des  récfSnpenfes 
àcéiui  qui  a'iirabieii  réuiïî  en  quefque  cho^  qu'^plui  marque. 
fropçnerj  oferre^  poUkeri.  Onpràpojedes  pfiif  pdi|^  l'éîçlicatioa 
des  énigmes.vL' Académie  Frahçoifc/r#f<i!/e  des  prtxi^ur  1*Ê- 


PR  O: 


^t3» 


t^ R0F^i  j»  ji.  pirt.  pàXi,  &  adji  Propofitut, 

PRQPOSI  TI  ON.  Çî,  Eu  tcrmcsdt  Logique  ,cft  utie  partie 
d'un  argument  dans  laquelle  on  attribue  à  un  fujec  quelque 
qualité  pputive  »  ou -négative.  Quéfiio  ,vtfttio,propofuio ,  thefut 
Le  Syllo^ifme'effcompoféde  trPtspr0pi^ri«»i,majeurc,mineure 
&  conclf  (ion.  L'Enthymême  n'a  que  deux  proportions.  Une  pro^j 
pofition  doit  avoir  deu;it  termes.  L'un  de  qui  l'on  affirme ,  où  dô 
qui  l'on  nie  ,  lequel  s'appelle  yfujet  :  l'autre  que  l'on  a^f  me , 
;  ou  que  l'on  iiie>  lequel  s'appelle  attribut , ou pr4di(;4tumé  Enfuira 
il  faut  que  l'éfprit  les  lie  ,  ou  les.fépare  :  comme  ^  Difu  eftjuftei 
Dieu  quileft  le  fu  jet ,  eft  lié  ivccjùfte ,  qui  eft  fon  attribut  par  le 
-  verbe  fubftantif^.  Or  comme  les  ceçmes  font  ou  finguliers,  ou 
communs,  &  dniverfels^fî  le  fiijet  d^une  propofition  eft  un  terme    * 

,>.  commun,  pris  dans  toute  fon  étendue,  \si  propofition  s'appelle 
univer^è  :  tout  Athée  eïl  vicieux^  Si  leterme commun  n'efi  pris 

.  que  fefon  une  partie  indéterminée  df  fon  étendue  ,  parce  qu'il 
eft  rcflMéflar  le  mot  indéterminé ,  quelque, ,  hpropofition  s'ap^ 
pelle  p4rr/V«//Vr^  Si  le  fujeç  d'une  propofition  ed  (ingjjlier  ,  elle  ^ 
i'à]^peilejtrjguliere  \Gmllaume  llLtfi  Roi  d'Angleterre,  Lespra-i* 
pe/i/;o«/ qui  n'ont  qu'un  feul  fujet,oU  unfeulatttritut,  s'appeU 
ieiufimples  :  6c  celles  qui  ont  plus  d'un  fujct,  ouplus  d'un  attri- 
but ,  s'appellent  compilées.  L  o  g. 

P  R  o  p  os  I  n  o  N ,  lignine  dans  le  même  fens ,  Jugement ,  fcnti- 
ment ,  opinion ,  décision. /ft^/V/ww,  mens  y  opinio  ,  deàfio,  Cettô 
propojition  clt  obfcute  ,embiouîlléçj  je  ne  l'entens  POint.  L'É- 
glile  a  condamné  cette  propoficion  comme  erronée.  On  a  fait  bien 
du  bruit  fur  les  cinq  famcufcspropo/îfiffw  de  Jan(énius. 

Proposition,  en  terqies  de  Géométrie,  eft  l'allégation  d'u-  • 
ne  vérité  prouvée  par  dcmonftration.  Prcpofitio  det^onJirativ4i 
^outei  les  propofitions  d'Çuçlide  font  claires  ,  certaines  &  iné- 
branlables. Les  prof  options  1^  divifent  en  théorèmes  &  en  ptô-* 
"  blcraes»r>'' ;;,  ■.■.:/._,  .  \'  ■  .'.  ix  •' r -.  .'. -0'.:  i^  ■.':.    ; 

pRbi'o^iTiON,  (e  dit  aulTÎ  déroutes  fortes  d'offres  qu^ori  fait 
dans  les  affaires ,  &  les  négociassions,  pour  les  entreprendre,  oii 
les  terminer*  Conditio.  On  a  fait\à  ce  Prince  des  propofitions  de 
paix ,  d'accommodement ,  de  mariage.  Ce  plaideur  obftiné  rc- 

. .  jette  toute  forte  de  propofitions  au  Confeil  qui  ont  été  éwoutées  ^ 
approuvées,  •    \  # 

PropOsi  T I  o  Nj  eft  auflî  un  terme  fort  ufîté  parmi  les  Prétendu» 
Réformez.  C'eft,  à  l'égard  d'un  Étudiant  en  Théologie,  xintpré-* 
dicMtioni  M.  tel  a  rendu  aujourd'hui  fa  propofition.  Il  y  avoit  beau-*    > 
^oup  d'ordrc|&  de  fojidité  dans  fa  propofition. 

Pr  opositio  t^o^^pr^  sur  ,  fe  dit  au  Palais  d'un  remède  éx- 
traorTiinairîlteT>roit ,  pour  revenir  contre  un  arrêt  où  il  y  a  un 
erreur  en  fait ,  ou  injufiice  fnanifefte/  ReUtio  C4u[4  perperam  éx 
errore  ju4Û4t4,  Il  eft  différent  de  isifequéte  civile ,  en  ce  que  la 
requête  ciH^le  n  acjpufe  q«^|fcs&it ,  ou  le dol  &  la  furprife  de  ^ la 
partie  >  &  dans  la  propofiUoh  «erreur ,  il  y  a  du  fait  des  Juges  qui 
jEe  font  irompcrdans  le  fair,  ôcjion  dans  le  droit .  Les  propofitions 
d'erreur  ont  étf  abrogées  par  le  dcrDficc  article  de  l'Ordqnnancc 

•    de '1(567,  :  .,■:   \    A'-'     -V'^  .^r.t   :'>;4';-'  ^■'^^'    \       r 

En  Théolo^ic-on  appelîi  ^s^s  de  proposition jUiAoMie  pains  fanS 
^  levain  que  les  Jui&  bfïroictiç^à'Dieu'^;  fi^ui  étoient  rangez  llx  à 
Sfcrfix  fur  la  table  du  Tabeinacle.  ^4nes  propofitiorâs,      T         i 
•-I^OPpUS.  f.m.  Vieux mpt:>r(^*/. -Bon BL  Sermo.  I 

^OPRE.ad[.m.&f  &f.Quieftnatiirel&cfïcntielàquelque 
être.  Proprius  ypeculi4ris,  innahts.  Leà  Philofophcs  diftingutnC 
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grands  prû(  pour  celui  qui  trouveroic^a  vraie  fcience  des  Ion- 
gitudcis.  *     '       ,  .  ■  \ 

pRopôsi  R^  eft  auflî'un  verbe  neutre  qui  eft  en  ufagc  parmi  Its 

•I^roteftaiis  ,  &  qui  fe  die  de^  ÉtQ(^ians  en  Théologie.   C'eft 

Traicef.un  textede.P^ricure'fainteà  la  manière  des  Miniftres. 

*  Ttfcttùn  Script ur 4  proponere-,  Contre,  bareticorum  more,  Ainfî 
ce  qui  s'appcUcpr^irrr  dans  un  Miniftre,  s'appelle  propojSr  dans 

>   unÉtudiaatj;rirThéok)gie.C^ctfbe-h9mmcafottoicnpr»ptf)<^.  j 
,«  "•  Tomtfr  •       -^  i   "  '  J 


^noiV  pàsde^ous  :  le  fécond,  qui  convient  bien  à  toute  l'éfpéce  , 
,  mais  qui-ccm<v(ient  auffi  à  quelque  autre  »  comme  d'avoir  deux 
pieds  ^jçft*prb)^à  l'homme ,  mais  il  ed  propre  aufïi  à  l'oifeau  :  le 
troifîèn^e  j  oui  convient  à  une  feule  éfpéce,  mais  non  pas  en  tout 
tcms ,  comme  d'avoir  des  cheveux  blancs,  edpropre  feulement  à 
l'homme, niais  au  vieillard  :  le  dernier,  qui  convient  feulement 
à  une  éfpéce ,  ^  tousses  individus  ,  &i  en  tout  tems,  comi^la 
faculté  de  rire  edpéopre  à4'hômmerl€-beiinir  aux  chevaux,*  &c« 
*"&  c'eft  celuijilà  qVe  Porphyre  appelle  \e\ur4i propre. 
Propre,  feidit  onMoralede  ce  qui  fe  trouve  ordinairement  dan5 
les  chofes,  îç  de^kfurs  vertus  particulieics.  Propn'tm ,  nsturâle  , 
•  efnti4le.  C*e(i  le  proùfe  de  Dieu  dêtre  bon  &miféricordicux, 
de  pardonner.  C'eft  le  propr*  deséfprits  foibles  d'être  lâches  »  & 


loquencc  &  la  Pocfîc ,  elle  »propoféte\  {\i]ct:'Ôntkpropof/de,^     vindicatifs.  C'eft  le pr^pr*  des  gueux  enrichis  <}'avoir  de  l'or- 


gueil.C'eft  le  propre  des  jeunes  gens  d^être  étourdis ,  emporter 
&  débauchez.  La  magnanimité  eft  la  vertu  pr»prf  des  Héros. 
ABLANc.Nousnefaifonsprefque  rien  que  nous  n'y  foyonspqj- 
tez  par  l'amourpr^pf^;  c'eft-à-dire ,  par  l'amour  que  nous  noi^ 
portons  à  nous-mêmes.  L'amour  de  Dieudoitêtre  pur,  &  déga^ 
gé  de  tout  motif  de  propre  intérêt.  F 1  N. 
P  R  b  p  R  a ,  fe  dit  aufl!  des  qualitez  naturelles  «niécefîâîres  pour 
xéuiCr  ï  quelque  chofe.  Doi  »  9rn4mentum,j4CultMt  ,4ptitudo, 
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Les  gens  qui  font  d'un  tempiéramenc  chaud  &  bouîltatic  Tout 

pi^o^r#/pout l*arm^c.  Les  froid^&mélâncholicluci fonc  ptoptttï. 

:     .kécude.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  font  propres  à  rien  qu'à  boire '^ 

\    fnmgtr.  Les  Romains  furent  moins  propres  à  la  guerre  quand  «Is 

fktenc  devenus  plus  polis  ôc  plus  fçavans.  Val.  - 

Prop  R  Ë,  fe  dit  aulïi  de  ce  qui  cftdcftinéà  un  certain  ufage.  >f/)- 
tus  i  dlfpofitus ,pÂrÂtUs.V<À\ïà\x  gros  hoïs propre  àbâcir.Cempi- 
lon  cfïpropre  a  foire  des  fondemens.  Le  laint-Leu  n'eft  propre 
qu'à  mettre  4  l'air  au  haut  des.màifons.  Chaque  animal  fçait 

.  choifir  ralîmem  qui  lui  c^)>ropre.  L'aimant  eft;»r«prt  à  frotter 
l'aiguille  d'une  boulTblc. 

Pr  6  p  R  B ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  cft  convenable,  jiptus,  cottvenîens. 
Il  lui  faut  eflayct  cet  habit  pourvoir  s'il  lui  fera  propr*.  Ce  qoa- 
dre  fe^aprapr*  à  ce  tableau.  Cette  loicftprtfpf*  à  notre  éfpécc, 
lui  convient  parfaitement.  Cette  doôrinen'eft  pas  propre  à  être 
foutenuc  en  public.  C'eft  le  propre  d'un  ignorant ,  de  vouloir 
parler  de  tout  à  tort  &  à  travers.  Cela  n'eft  pas  en  fon  propre 
lieu. 

Pr  o  i>  ft  I.  r  m.  Office  propre  pour  quelque  Églife  ,  pu  quelque 
Communauté.  Livre  qui  contient  cet  Office.  Proprium  aUcuJus 
Ecclejia  aut  Communïtutis  Officium,  Un  Pmpre  imprimé  à  Com- 
piégneen  i68o.  nomment  DarbarementTaint  Vaft,  en  François 
faint  VéJaftc.  Le  Propre  de  l'Églife  d«rParis.  Le  Propre  des  Ca- 
pucins,  des  Jéfuites,  &c. 

pR  opRE,  fedit  aufTide  cequi'eft  bien  net;  ajufté,orné.  Ornrf- 
tus ,  compofttHS  y  comptus.  Voilà  \jlii  appartement  bienpropr^,  des 
meubles  bien  propres ,  un  habit  fon  propre  ,  Il  faut  être  propre  fur 
foi ,  en  fon  boire  &  en  fon  manger.  Un  air  fi  mal  propre  cft  la 
marque  infaillible  d'un  mérite  farouche,  &  d'un  fçavoir  ca- 
pricieux. Com.  J'aime  une  fragalité propre, &  bien  entendue, 

S.   ÉVR. 

Propre  ,  en  termes  de  Grammaire  ,  fe  dit  des  noms  &  des 

mots.  On  diflingue  les  noms />ropr«  del  noms  appéllatift.  iVff- 

minaproprid  à  nom'mibus appdlativis  dïfiinguntur.  Chez  les  Chré- 

i       liens  le  nom  propre  cft  celui  quieftimpoié  au  Batême.  Voyez 

♦  Nom-  Les  Didionnaires  communs  ne  fe  chargent  guère  des 
noms  propre/.  Il  faut  avoir  recours  au*  Diâionnake  Poétique 
pour  chercher  les  noms  propres. 

P  R  o  p  R  B ,  à  l'égard  des  mots  fe  dit  de  leur  fignifîcation  particu- 
lière ,  &  qui  leur  eft  direâement  affcdjée  ,  &  cela  par  opoofi- 

'  tion  aux  expreffions  figurées  &  métaphoriques,  f^erborutrijîgni- 
jicâtio  i  exprcjjio  jfertfus.  Le  mélange  du  propre  &  du  figuré  fait 
un  agrément.  B  o  u  h.  Le  figuré  adoucit  ce  que  le  propre  a  de 
rude.  I  D. 

pROP RE  ,  eft  quelquefois  réduplicatif ,  &  fert  poui^gffirmer  & 
marquer  plus  précifément  quelque  chofe.  Propr'tus,  Jéftis-Chrift 
cft  venu  nous  racheter  en  propre  perfonne.  In  propria  perfoni. 
Dieu  avoir  gravé  les  tables  de  la  Loi  de  fa  propre  main.  Nous 
avons  vu  fon  Verbe  de  nos  propres  yeujt.  Xctte  lettre  a  été  don- 
née en  mzmpropre.  Le  Pape  confère  quelquefois  des  Bénéfices 
de  fon  propre  mouvement.  Il  a  levé  la  main  fur  fon pwprr  perc. 
Voilà  la  claufe  en  propres  termes. 

P  R  op  R^E  j  fe  dit  aufti  de  ce  qui  appartient  fpécialemcnt  à  quel- 
qu'un ide  ce  dont  il  peut  difpofer.  Proprium  ypeculiare.  Un 
Moine  Profez  n'a  riendepro^r*  ,  quifo^tà  lui  en  propre.  Il  faut 
faire  l'aumône  de  fon  bien  propre ,  &non  pas  de  celui  d'autrui.- 
Il  a  été  corulamné  à  payer  en  fon  propre  Se  privé  nom.  On  peut 
ufer  du  bien  de  fes  amis  comme  du  fien  proprr. 

On  dit  encore  j  Se  rendre  propre  ,  pour ,  s'approprier.  SiH  nfurpâ- 
re  y  vel  vindicâre.  Les  traduâions  qu'on  a  faites  en  notre  lan- 
gue ,  nous  rendent  praprw  toutes  les  richefîcs  des  Grecs  6c  des 
Latins.  BouH.  Les  Rois  fans  avoir  le  détail  de  toutes  les  qua- 
litez  des  particuliers  ,  fe  rendeniî  praprr  à  eux  tout  ce  que  les 
particuliertiont  de  bon.  M.Scuo. 

P  R  o  p  R  B  ,  en  termes  de  îurifprudence  Fran^ife ,  eft  oppôfé  à 
Acquêt,  ou  conauét.  Proprium,  pMrimonîdle.  C'eft  un  héritage  qui 
cft  venu  par  fucccftion  direde  ,  ou  collatérale  i  &  qu'on  n'a. 
point  acquis  par  fon  induftrie.  Un  Teftatcur  ne  peut  difpofer 
que  de  fes  meubles  &  acquêts  ^  &  du  quint  dé  fes  propres.  Les 
parehs  paternels  héritent  des  propres  paternels,  &  les  maternels 
'  des  prapr^i  marérnels.  Ainfi  les prtfprw  retournent  toujours  à  la 
ligne  d'où  ils  procèdent.  On  ne  fçait  que  trop  Koriginede  cette 
loi  qui  a  mis  de  la  différence  entre  les  propres  &  les  acquêts.  Ni 
les  Grecs  ni  les  Komains  n'ont  fait  cette  diftinâion.  Du  moins 
elle  eft  fondée  fur  ce  principe  d'équité ,  que  les  hommes  ont 
bien  voulu  confifrver ,  Se  affeûer  à  leur  fiimillc  les  biens  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  pères ,  &  les  tranfmettre  à  ceux  qui  font 
*  ilfus  d'une  même  fouche.  Plufieurs  Coutumesappellent  propres 
anciens  ceux  qui  fo|it  provenus  d'éftoc ,  Se  qui  ont  fait  louche 
par  divers  degrez  de  fucccftion  \  Se  propres  ndijfjns  ceux  qui 
commencent  à  fiiire  fouche.  Se  qui  prennent  nature  de  propres 
en  la  perfonocde  celui  qui  le  premier  IcspoiTîdc  à  droit  hérédi- 
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taittf.  La CôucamedéNôrmanditf «ppdte :it0iftinâem««it^ 
prit  les  biens&cohquêt«Cfu*on  pôdèdtfà  dr6itfdc<e(fîf.  jj^ 
àmi  1m Coutume»-  où  cet^e  diftinâlofi  a  lieu,  on  appelle  (jn 
propre  âmifn ,  celui  qui  à  fait  Touche  dans  la  famille  »  quivjtnt 
de  l'aïeut ,  ou  ttifalïéul  j  un  propre  tmgdm  y  tcM  ù\x\  n'a  pcjjn!  '  - 
hxi  fouche.  Un ac<ftiiêt  du »i*re çft  ùnpr^fYé  ndffittt  en lap^j, 
fonne  de  fon  fils.  U  y  aaufli  dcsproprer  qui  fefônt  parftipftilgjj^r 
.d'unie  ddt  ijui  confifté  éii  argent.  Ori  en  {àk  etktct  une  p^ttieca 
communauDé,  &  le  refte  tient  lieu  de  pr0/r' à  fa  ftmme&aux 
fiens.  On  ftipulcauffi  le  remplacement  dcs;?wprw.<-^  .^iv 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  falé  Se  mauf^dê ,  quinj 
eft  prff/>r#  comme  une  écucl  le  à  chat.  SifusUidus  yfordidus   « 

PROPRÉFEcT.f.  m.  Ce  mot  fe  dit  dans  l'Hiftoire  de  l'EJôèîie 
Romain  pour  Lieutenant  du  Préfet.  Offickr  que  le  Préfet  dn 
Prétoire  jou-le  Préfet  de  Romecommèttôîtpour  faire  quelque 
fonâion  de  fa- Charge  à  fa  place.  Proprafeâus,  pro  PrtfelU 
Voyez  Henri  de  Valois  ^dans  fesNôtcslur  Ammien  Marccllin' 
DansGrutér ,  p.  CCCLXX.  La  troifiême  infi:?tiption  feit  mcni 
tion  fous  Gratien  des  Propre fèts  du  Prétoire  dans  la  ville  de  Ro- 
me Se  dans. les  provinces  voifines.' 

PROPREMENT,  adv.  D'une  manière  propre.  Propriè,  modo 
peculiâri.  La  vie  de  ce  mondé  n'eft  ^proprement  parler  tju'unéxil. 
^4  humdna  efiexïUstm  propriè  diéium,  ^tte  femme  efttoûjoms 
mife  fort  proprement. Ct  logis  cft  meM\M proprement.  Les  Pêrru- 
quiers  mettent  dans  leurs  enfeignes ,  qu'ils  font  le  poil  proprt* 
ment.  On  dit  d'une  perfonne,  qu'elle  joue  du  luth  proprement» 
pour  la  louer  d'en  jouer  bien,  mais  non  pas  dans  la  dernière  pet- 

PROPRET,  ^  T  T  E.  adî.  Ce  i^ot  le  dit  en  termes  bas  Sl  fami- 
liers dé  celui  ou  de  celle -qui  a  une  oropreté  affcéïée ,  étudiée. 
Concinnus.elegansy  vel  ete^dntulus.  Abbé  propet.  Elle  cdproûrette 

PR  O  PRET  É.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  propre.  Qu'on  a  foin  de 
tenir  proprement  &  nettement.  Èlegantia ,  conciMnitas.  Lés fcmr 
'  femmes  ont  fouvent  une  propret/ ^ffcéïéc  Se  ridicule.  Vous  ne 
vous  croyez  pas  loge*  décemment  fi  vous  ne  joignez  à  la  pro- 
pret/le luxe  Se  la  magnificence..  Fl^ch  Les  gens  de  ban  goui 
ont  plus  foin  de  la  propreté  »  que  de  la  parure,  Lr  Ch.  de  M. 
Lapropret/Se  la  bienfèance  dans  les  habits  relèvent  la  beauté 
d'une  femme. 

Qui  n/gUge  la  propreté  / 

Semble  n/gligerfd  Mditreffe,  La  SvzË, 

V    ^      ■  •    ■    t 

PROPRETEUR.  f.  m,  Magiftrat  Romain. On appelloît d'or- 
dinaire Propréteurs  ceux  qui  après  avoir  exercé  i'Oifice  de  Pré- 
teur ,  étoient  envoyez  dans  les  provinces  pour  y  commander . 
Se  pour  y  rendre  la  Juftice.  i^r^pr^/^.  On^appélla  aafli  ProprL 
teurs  ceux  qui  fans  avoir  été  Préteurs  étoient  envoyez  éxtraor- 
dinaircment  dans  les  provinces  pour  les  gouverner.  Quelques- 
uns  affeâent  le  nom  de  Propréteur s\  ceux  qui  Soient  envoyez 
f>ar  les  Empereurs  dans  les  Provinces  qui  étoient  tombées  daiis 
eur  partage  ,  comme  celui  de  Proconluls  à  ceux  du  Peuple." 

PROPRIÉTAIRE,  f.  m.  &  f.  Qui  a  le  fonds  ,  le-droit  de  la 
propriété  d'une  terre  j  d'un  Office,  d'un  Greffe.  Dominus,  Va 
(fermier  ou  locataire  n'eft  pal  partie  capable  pour  défendre  aul 
actions  qu'on  intente  touchant  le  fonds  dont  il  jouit ,  il  faiit 
lés  faire  juger  avec  le  prafr/Vr«i/re.  On  appelle  pr9pr/V]r/f/>r/Hr0;/i- 
mutdhlê  ,  celui  qui  eft  Scigneutd'ùn  fonds  fans  crainte  d'évic- 
tion ,  Se  (ans  charge  de  rachat ,  ni  de  faculté  de  réméré.  Lapr#* 
priétdire  eft  afiîgnée.  Li  M a\t.  Les  Bénéficiers  Se  les  Évéquci ne 
font  ni  les  profriétdires  >  ni  les  maîtres  >  mais  les  dii'pcniatçurf 
des  biens  de  l'Églife.  ToM  AS.  ,.;.    rr,;^' 

Propri^tairb.  Terme  de  Dévotion.  Les  Myftîques  appel? 
lent  ame  propriétaire,  celle  qui  conf^rvc  la  propriété  des  vertus  : 
c*eft-à-dire,  qui  raportant  fes  vertus  à  la  gloire  de  Diett  s  i  , 
aufTi  en  vue  le  mérite  &  la  récompcnfe.  Anima  fervilis  que  fpt 
mercedis  agit.  Au  lieu  qu'une  âme  parfaitement  défîniércllée»les 
raporte  uniquement  à  la  gloire  de  Dieu  >  fans  aucun  motif  de 
propre  intérêt ,  Se  demeure  U-deflus  dans  une  faiote  indiffé- 
rence. Vi.fi,  Anima  veri  perfeUa  agit  fimplteiter t  &  proptergto^ 
riam  Dei. 

PROP  RI  ÉTÉ.  f.  t  Vertirparticuliere*  qualité  c^ue  la  nature 
a  donnée  à  tous  les  corps,  f^rtus  feu  quêlitas  corpoartkus  à  naturâ 
ikdita,  Salomon  fçavoit  la  propriété  déroutes  les  plantes,  depuis 
le  céd^  jufqn'à  l'hyftbpe.  Toua  les  jours  on  découvre  de nou* 
les  prapriV/rx.  de  l'aimant.  -     *         -  ^  ^ 

pROPRiÎTJ»en  termes  de  Cramtnf  !re ,  fê  dit  de  la  fignifîcft- 
tion  particulière  d'un  mot  convenable  à  la  chofe  à  laquelle  on 
l'applique.  Se  eft  oppôfé  ^  la  (tanification  figurée,  f^erkorum 
elediê  y  propriétés.  Un  Orareur  doit  avoir  foin  de  la  propriété 
•des  raott  «  d'en  choifit  qui  foie&t  dans  leur,  propre  ugniÂca- 
,,  ,î  •  ,'■  -.^wf  lyr;  ■•%rv'  .-r »•»  f  iD  ■/.   ■ 
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^^'ii*r  en  là  pç 

tfifotdidus, 

ï°e  le  Préfet  d» 
ut  faire  fluciquj 
'^.  Pf  %4^ 

mienMarcellin 
Ption  fait  mcn- 
5  la  ville  de  Ko. 

■■>J      '.'•■',  '.  ■'■"'fi'  !■■« 

arlerbu'unAiil. 
'me  cfttoûjomj 

}t  poil  /»yopr,, 
«h  propretnent» 
la  dernière  pct- 

w  bas  &-  fami- 
"<^ée ,  étudiée. 
Ile  eft/)r«>prf>r^ 
^u'onafoinde 
«/Vrf/.Lesfcmr 
iculc.Vousnc 
gncz  à  la  pr§. 
ïs  de  ban  goût 
-r  Ch.  de  m. 
ent  la  beauté 


ppclloitd'or- 
3fficc  de  Pré- 
commander , 
aoili  Propr/^ 

ayez  éxtraor- 
r.  Quelques- 
ient  envoyez 
cmbées  daus 
uFcuple.* 
e 'droit  de  la 
^ominns.  Un 
défendre  aux 
^juic ,  il  ^ic 
i/taheiHcnn^ 
arntc  d'évic- 
r\été.  Lapff- 
sÉvéqucsne 
iipcnlatcurs 

iques  appel- 
?  des  vertus: 
de  Dieu$  t  , 
vifis  que  fpe 
ntértllcejes 
un  mocifde 
nrc  indifTé- 
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ue  la  narure 
Iws  À  futurs 
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aquelle  on 
:.  f^ifkorum 
la  ùrtpjUté 
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On  dit  wffl^  W'^'*»««ï^^ 

P  R  0  r  R 1 1  T,#r^  Ç«f<^  <»  Droit ,  Ugifmr  le  lûndÉiM  rdoajAi-- 
ncAi  reigiHW^4çiJ|4tk«|f;  cbofts  <^n<;  on  eftm^tw«b(o|ii> 

proâc.;^9M/'mM»«<f<«f^Ni^  Ih««  ^è& ,  les  héritages  (k  per- 
dent en  |4<<^*^^iW!^'  ^  n*^  P*î  Wpr9prUi/de%  l^^ë^ccs^on 
n»efliy,a  qui:  U^fiûflBttwé..  O^  prijpr«rtri(  d»ijitte 

tcrcc*|i^f'aï  réfelpw:  rafuftuit^Parilajijort  dcl'ulufruidcr  l'a- 
fuéuk  eftcpnj^udé  à  la  pftfpri///.  £^s  K^iocs  ont  icmg^cerns 
dirpucé  s'ils  avoient  la  propriété àxx  pain  qu'iiimsuigeoieiiéi,^ou 
{cul«pient  l'ufiige.  l         ^         ■  ■' 

Plio»ivt^Ti.»Tcrine  ie  Dévotion.  Les  MyftM\iç$  çliûw® 

deux  fprtC3  deF*P^*^^**''  La  prcmi^©,  îri!0fi</<cft  J'^^  , 
;  ^  c^eft  un  amour  die  fa  jtmpce  èic^Ienc^éncsfnc  que  pr#re  ]  & 
";/ans  aucune  fubpniMcÎQfxà  no^  fin  «({encieUe  qui  «ft  la  gfdi^e 
de  DicUv/*WAiià;/4,. Cette ^r#;)w/r^;cl^  p^ché.  La(ccoi|4c 
prêprUtt'  ^ ,  un  amoui^:  de  nocrq  propre!  &p|}ei^e  t.:  enunt 
qu'elle  eft  la  ni^tjrç  :  mais  avec  fuDordinatii9|^P|ptre  fiti  e(I^n- 
acÙe ,  à"»  eft  I»  gloire  dcDieu,  v^iiwr  pr^priAi^mà)^.  Qeft 


U^m^:iQ^pf0{é4'^foJf§'fiiéa  ff^r/AGet  homme  écrit  bkil  eil 

'fi?|8cif^^t^&^¥()ilà'de$  vers  fi  plats  ,  quei:c  n*eftque  de  1* 

.  ,^i<y?Qjipitftte^p^^^  U  foutient^ent ,  d^  UliO 

ftrtt^uvjf ^f  liiMd  noi^ibreafe icUcdoit  paroîtrè  fort  libl-e,  ôfi 

^||^olf»ciei»qaifeiit€  la génë^  Bouh.  On  a  comparé  leit  EcriVâini 

Épp^  W  getff  de  pied  >  qui  marchent  plut  tranqu(temenc« 

QiEiifce<nioinsd0^bruici  S,  ^VR.  Lcschofcspâroifleht pîUs  ViVéS 

ma^VùëCwm^m0,MQHT^lïy  a  des  femmes  qui  le  gchdar* 

^meniiej^tlroni^r^^é^^  en  prfl/îr  >  qu^on  le* 
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i  |4  vouloi^r  kayettiBW    la  gloire  de. pifi;|,miw|f«tt|ftfiîur^ 

'   !  '  arbir  U  Bécompenfc»  Çtfï  unç  impcrÈpâ^on  »  «  iiqit  jpf|$(Un  pé 

"  ché»  Les  Myft^ue* t'appcWçn^ ayariçe  ,&  araja^Uj^» ijpwittfcyc 

Fbm.  La  prfrtM  cft  un  amour  tncére(Ie>&  une  ikinillure  de 


PROQÙ^SfÈJJR.  C  tri.  Prononcez.  l*S.  Celui  qui  exerce  la        deuxUèuët  delawlfcdecc 
Charge  dcQuéfteur  à  fa  place»  Uçiitenant  du  Quwcur.  i*^o.  '    >  le  tptroit  de  Propirfeo  des  vins  fortéftimez.  MatVw 


AîaUje  qulhi  Iti  vhi,  &  véUs^  écris  en  kôfc* .  / 
i'itù^PUÀdin^uhcbûfi^UAMi'    ' 

Ce  raotv&nt  de pro/i  Latin  ,  que  quclàues-uns  prétendent  aiti\*n 
de  l'Hébreu  p9ra4,  qui  fignirie  ixpepiin^kmmffttttd  &  exptnfà 

pR^fA  4  «1»  termes  d'Égliii ,  tfïith  chant  riml  qu*i>h  dit  àVârtt  ^ 

l'fipitre  dans  les  Fêtes  fo^ennclles  feulement.  ?r«/<»  >  cfHtut^  "La 

,  /?r^  dcPAque« ,  de  la  Pentccôce/du  S.  Sac^emcnf.  ^ 

PROSÊCHO,  PROSÉSIO.  Cm.  Noni  propre  d^h  andetl  , 

t  '  bourg  de  làCarniolc.  Pucitium,  Il  cdfur  le  golfe  deTrieftc  ,  à  ( 

nom^  vers  le  Couchant*  Il nfïît  danâ  i 


A 


:':i>" 


fi' 


^^^..quifn.  On  appeIloit^rafir^e«r  chez  les  Romains ,  Celui  (^i 

,   '    le  Gouyqpjear  d'une  jirpvinc^  nommoit  pour  exercer  la  quéf 

*k.    turei  la  place  d'un  Què^leut  mort  j  jufqu'à  ce  que:  le  Sénat 

;  J^'jSc  le  Peuple  Romain  y  tvSSktix  pourvu  j"^  en  eu^rit  envoyé  un 

■^''.■/ autre.  .    '    r  ^  ^    ,     ■   • .  • 

;'   PROBLATA.,ad?i  Cçft  un  mot  purement La;in, qui pft  pafle  jen 

,^^^  nottc  langue  en  cette  phrâfe  l^ytx  au  prçrata^  c'çft4^dire  i  à 

I      pirQpprtïoni &yiéntdu  mot  r4/4,  ou r4ri#.-  .  ;,      i 

^   {^ROROG ATlON.ÂâionparlaqueUeon  dl$îfeqM^iirchbt^ 

' {c,Prêr9géKiê,prêlféth.Pr$r9gétiènàedéhï.\.      <#  ./     f 

PROROGER.  y,aû.t^medcPalais.Ponnerun.dclaidepay6r, 

"^  de  faîtt  une.  enquêtera  autre  procédure  de  la  Juftice^  Prêroga- 

\..}è.:,^'^.  re,difim.  Les  parties  ont  pr«rii^/d'un  mois  le  jpoUvoir  qu'il» 

vc  ;^avo|entdonné  aux  arbitres.  On  dit  au(Ç  en  Angleterre  ^que le 

'4;  Roi  aprtf^  foi^  Parement  i;p6ur4ire«iqu'fl  en  a  remis  les 

^^  '  féances  en  une  autre  faifon.  { 

^  Proroge ,  i Uf  part.  paC  &  $àu  ProroxéÊm,pr0UtHs,         -r- 

^  PROSAÏQJJl^  adj.  m.  ^  I&  Qpi  fcm  la  pre-Cs*  iVf/iiVai,  tV/ 

|t    pr0/inl||rn|^m•  C'eft  une  épitbéte  qu'on  donne  aux  méchans 

r|^,.yèrs»C^  vei»i«tii  trop pméHqueStOc  (ont  pas adèz  pompeux 

%'^^é^  âevei)lé/Uleen  tfkptffiiqtu  lon  dirqit  que  c'eflde  la  proâ:. 

^;  '  Sa  mu(è  eût  prfpiia«#  &  l^ug^iljànce. 

^PROSATEUR,  L  m.  Qui  icrit  en  ^èCe,  Qm  fiiufJt  tratiotie 
.    fcribif.  Ce  mot  n'ed  pas  encore  lout-À-fiiic  François  ;  Ménage:  a 
tâché  le  premier  de  l'introduire  >  pour. l'oppoier  plus  éxaâr- 
'    mentàPoè'te  que  celui  d'Onateur^caril  y  a  plufieursbons  ^çû- 
vains  en  profe  qu'on  ne  peut  pas  mettre  au  rang  des  Orateurs. 
Mais  il  a  vieilli  fans  fûre  aucuapcogrès  k  la  Cour.  Le  public  L'a 
rebuté  j&  le  dedèio  d^  M- Ménage  qui  en  vouloit  enrichir  no- 
tr^  langue  «.n^poit  été  heureux.  Bouh.  Cependant  Danet  ne 
•   fiiit  aucune dimculté  de  l'admettre  dans  le  Didionnaire,  qu^il 
a  Ait  pour  l'ufage  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Ainfi  plu/îeurs 
fe  fervironc  de  Prtféteur  ,fans  fçavoir  même  s'il  ajamais/été 
ïebuttf.     " .                    -,.■,..:  ^i»,,..'^.  •  ..        •  y    ' 
PROSCRIPTION,  f.  f.  Publication  fiitede la  part  dHmChfef 
de  parti  »  par  laouelle  il  promet  grande  récompenfe  à  celyi  qui 
lui  aportei;a  la  tête  d'un  de  Ces  enriemis.  PfofïripM,  Du  tems  de 
Sylla&  de  Marius  fcfirentdegrandcspr^/^ri^ritfffx  chez  les  Ro< 
mains.  Les  diverfes  pr9firipti$m  avoient  emporté  les  plus  coura- 
geux. Ait^Nc. 
PROSCKlRE  v.  au.  Mettre  destdtes  à  prix  i  donner  récompen- 
fe à  cdnî  qui  les  tipptjien.  Prtfcribere.  La  coutume  de  projcrire 
a  et^tlbrt  peu.d'uUge  en  Fiance*  N'écrivez  jamais  contre  ceux 
qui  peuvent ffi/^iW.ABL ANC.    ^ 
pRosçR^B,|i  ^  a'eft  dÂc^auin  figurement  de  quelques  mots ,  ou 
phtifes  de  U  Langue  Mfigninç ,  Chaifer ,  tennir.  ExttUre  >#x. 
fill&i,^      •"•  ^  •  -  •  '  -• •'-- 

ieUtSCj^«««>«M%viawMV>^i.  wwT.wQ^....^^^^   ^  ^  ^^» 

rapfciti  T  ,»Ti.  parti  part,  flcadi.  <k  fuWl  Pr#/<Trp/<w  ,4«4ii 
d^tm'.  Du  tems  de  Syila  d  y  eut  à  Roiwc^icn  des  tkàs  prtftrittt. 
tesjTtfirktnc  UUw(<»ff(^i  que  Mr  un  ^1  volontaire. 

/^RÛSE,oùMQÂ5£.jf.TrJD^e&vorableaux  accouchement 

'      ocdinalre  des  hommes  I  qui  f^'cftpoi^t 
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PHQSÉ  LYTE.  i.  mi  &.f  Nouveau  converti  Ha  foî*  PfèfflptiU  ^, 
:  G'eA  un  terme  dont  on  s'efticrvi  enlaprimitiveÉglife.  Les  Juif* 
avoient  atdîî  leurs  Prtlkljtes  ,  qui  de  Païens  qu'ils  étoient> 
avoient  embralfè  le  Judaîfme.  D'où  Vient  que  dans  lcs^âk^i,il 
:  :i^ft  jBûtmemion  des  Juifs  &  des  Profelytei;    ï:*^;^::'^^^'f^i^^t-''% 
C^  mot  cft  purement  Grec ,  Tfivnhvltt  >  &  fignilie  eH  tàtm  MVi^i 
^  6fM  i  &  en  François  étranger  ,  ou  quiv vient  d'un  autre  pays  j, 

.PRp  S  £  R  P 1 N  E.  fl  f.  Nom  propre  d'Une  fauÏÏc  Déeffe  dti  Art- 
•  ;  ciens.  Praferpind,  P<rj^pJ!>tf«#»E[lcétoit  fille  dé  Jupiter  &  (VeCé- 
rès.  Elle  fut  élevée  en  Sicile,  &  pendant  qu'elle  fe  divértilToit  un 

{'our  àcueilUr  des  Heurs  dans  les  campagnes  d'Ënna ,  muton  Pen^* 
cva ,  5i  l'époufa.  Pat  là  elle  devint  la  Déclfc.  des  l^^n ,  la  Ju-»  ■ 
non  des  EnferS;  Gérés  courut  le  monde  pour  chercher  fa  fille  » 
&  en£n  ayant  appris  de  la  Nymphe  Cyàile  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue, elle  obrini  de  Jupiter  de  la  tirer  de  l'enfer,  pôutvû.qu*elle 
n'y  eût  encore  rien  mangé.  Mais  elle  avok  pris'quelques  graitls 

~  die 
année 
ent 
quifProferphe  coupe  un  cheveu  à  ceuK  qui  doivent  mourir. 
Voyez  Euripide  dansAlccfte,&  VirgilejÉpcide,  L,  IV.  v. 
698.  Voyez  laint  Auguftin ,  De  Civit:  Dei ,  L,  VU.  C.  x8.  Eu- 
(*ébe,  /r^p.  Evang,  L.  lll.  Natalis  Comcs,  L.  III.  C.  164 
Dcmpfter ,  Pêrâlip,  L.  ///.  C.  1  x .  Voffius ,  Df  IdoloUt.  L,  IL  C 

Ce  mot,  félon  CîccrOn  ,  vient  acferpo  ;prûferpo ,  ferpenter  ,  râm-. 
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Î>cràtetre,&  il  lui  fut  donné , parceque  les  bléds  dont  Cérèà 
à  mère  étoit  la  Décfl'c  ,rampcnt^&  (brtent  de  terre.  Les  GrcO 

'  l'appeUentPèrféphônc,querÉtymologiftctîrcde^«f4»J'4ppvrr, 
&  «e^fr^  i  du  bien ,  des  ricbejfes.  D'autres  le  tirent  de  l'HébrcuL 
t')0  i  Péri  t  fruit,  6c^^ri:t ,  couvert.  ^        ^y-.u. 

Pikosk  R  P  INI.  Terme  de  Flcuriftc.  Tulipe  qui  eft  foûge  ,  cha- 
mois &  jaune 'doré.  Morik.  "^ 

PROSLAVIZA,  PROSTAVIZA,CHlUSTENGE.  CC.if; 
Noms  propres  d'une  ville  de  la  Bulgarie.  Projluvifa ,  ancienne- 
ment ijtropolis  iiftros ,  Ifirid,  Elle  e(l  dans  le  pays  des  TartârcS 
de  Dobruce ,  fur  la  branche  méridionale  du  Danube  >  à  deux 
lieu^sde  la  mer  noire  t  &c  environ  ^  neuf  de  Témifvvar  ,  vers  le 

nord.  Mat  Y.  ■  ^^' '•-■./,.■■•,,.  a.  ■îi/.4»."^r/^,..J^*v■■■J^^^ 
P  Rô  f  N  E.  f.  m.  Éfpéce  de  Sermon  qu'on  fait  fôusles  Dîrtianchdi 
dans  les  Églifes  parroiiliales  ,  pour  avertir  les  Parroiflicns  dcà 
féte»  &  des  jeûnes  de  la  femainc,&  faire  les  publications  de  ce 
qu'il  cft  néceilâirc  de  faire  fçavoir  aux  habitans,&:  aufH  pouf 
1rs  inftruire  de  leur  Religion  ,  fk  de  leur  devoir.  Fdmilidris  de  md* 
.  ttriitfidei  expofitio ,  ordti»  ,  fermo.  ■%.,.  •      »  ,'  •  - 

Le  meilleur  eiitouj  our  s  de  juivri"  »'    - 

I^  pronci<#  «orrr  Cirr/.  R  A  c  A  M.        " 

*  On  publie  aux  Ofknes  les  bans  des  mariages ,  des  monîtoîrci  » 
descnchèret  ,  des  terres  i  vendre  ^  à  baillfcr ,  Ôfc.  PubliiTdrt, 
On  fiait  des  excommunications  au  prtne.  On  recommande  1< 
Seigneur  au  ^rlw.  On  dit  proverbialement  de  celui  à  qui  il  arri- 
ve pluficurs  chofes  facheufcs  à  la  fois ,  qu'il  étoit  bien  recom- 
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Ce  mot  vient  dcprâctnium ,  félon  Nicod  »  Saumatfe  &  Ménage. 
D'autres  le  dérivent  de  pr«an«i«ifi. 

PjLÔfN  ■ ,  fe  dit  auflî.d'un  difccftirs  ennuyeux  ;  8c  d'une  lon|uc 
Remontrance.  ImportuMttdrrdtio,  ljt$  vieillards  fontfujetsàfiii^ 
rc  de  longs  ff^A^xà  la  jcunclfe.  Il  faut  que  cette  fille  s'en  retour- 
ne vîfe ,  aucreiiient  fa  merc  lui  feroit  un  beau  frêne. 

PRÔfNER.  y.  aa.  &  neut.  Faire  le  prône.  F-w»»//^"»  ^^Z»/»»- 
lum  de  rébus  fidei  bdbere  conâonem.  Ccft  le  Vicaire  qui  s'eft 

#  chargé  de  prôner  Dimanche  j  il  le  faut  aller  cnttndtc  Prêner, 
L'Académie  a  décidé  que  prên^r  n'eft  prcfquc  pas  en  Mage  en 

Ce  mot  vient  du  Latin  ^r^e^tfwll/rfr^ 

PhôTner  ,  s'employc  aufli  dans  le  ftile  familier  ;  pour  dire  ; 
AflWr.  Promuigére ,  fjfmr,  affîmare.  Platon ,  &  Séitéqùe  ont 
beau  prôwfr  qufc  la  mott  n'eft  pas  un  mal,  ils  ne  npus  déterhii- 
nentpoint.  S.ivR.  r  ^f^i#^t 

P  R  ô  f  N  B  R ,  fignîfic  auflî ,  Faire  un  difcottrs  ennuyeux  ^  &  im^ 
portun  i  parler  beaucoup  j  babiller,  bnportuni  nsrrâre  ,garrhw. 
Cette  vieille  ne  fait  autre  chofe  que  préner.  Un  avare  ne  pf<- 
fie  autre  chofe  que  l'argent ,  que  l'épargné.  Si  vous  lui  dite» 
votre  fec'rét ,  il  Tira  prûner  par  tout.  On  dit  auffi  d'un  goinfre 
au  cabaret,  qu'il  rit ,  qu'il  chante  ,,&  qu'il p^-^w. Tout  tcla 

■  cftbas.  -    ■^;;-  M-^-^-f^-^  ,     '  ; 

PRÔf  N  B  R  y  fignific  auflî,  Vantcf,  loucr  publiquement  ;  élev«r  , 
publier ■  le , mérite  de  quelqu'un.  Prtdicarf  -,  exfUere ,  eferre, 

■  On  abcauâvbir  du  mérite  ,  il  faut  pour  réuflir  avoir  des  amis 
qui  le  prêneat.  Ce  Poète  eft  bienheureux  d'avoir  des  gcns^uFle 
\o\\z  prôner  par  tout.  Horace pr^we  fojjvent  fes  proueflès  amou- 
reufes.S.  Évr.  DénczrVOUsdecesyertusdéfinterelTées que  vous 
yoyczprtner  à, tant  de  gens.  Id.  Les  gens  de  bien  ne  vont  point 
tant /'w;«' leurs  bonnes  œuvres.  I D.  ^      •• 
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H    '     jQtA  d'une  fainte  vie  embrdffe  l'innocence  9 

'^  Ar  doit  point  tdntjpïontt  jon  nom ,  &.f4  naijfdnce.  Mol.' 

PRÔ  fN  EU  R.  f.  m.  Qui  fait  des  remontrances  j  qui  vante,  qui 
publie  le  mérite  de  quelqu'un.  Pracç  ^  conchndtor  ,  ordtw.  On 
évite  ce  Critique  ,  parccquex'eft  un  pr^wiir  perpétuel.  Quelle 
horrible  pcirïc  à  un  homme  qui  fe  trouve  fans^r^»r«r/,  &  f^ns 
cabale ,  de  fe^fairc  jour  à  travers  robfcurité  où  il  fe  trouve  !  La 
Bruy.  La  réputation  de  cet  Auteur  ne  fe  foutient  que  parce- 

Îiu'il  a  par  tout"dcspr^»f«ry.  On  dit  proverbialement ,  Petit  fai- 
eur  j  &  grand  pr^^«r.  ■  ,■    •>;>•■  '  ^,  -V-,-  ^^-  . ..   ■■■■'■■/  ^■■r!>-,  tr. 

PROSODIE,  f.  f.  Partie  de  la  Grammaire  qui  enfeigne  la  pro- 
nonciation} qui  marque  les  ac<iens  ,  les  fyllabesrlongues&  brè- 
ves. Frofodid/ccentûs ,  moduldtio.  Laprofodie  ne  ife  dit  guère  que 
dans  les  Langues  Grecque  &  Latine,  où  elle  eftabfolumcnt 
'nécelTàire  pour  faire  des  vers  ,'&  pour  en  juger.  '  ^   '     -:  ♦  ^^-  ^^ 

PROSOPOPÉE.f:  f.  Fi^uredc  Rhétorique  par  laquelle  on  fait 

,  pirlcr  des  pcrfonnes  ablentes,  ou  mortes -,  ou  des  villes  >  &  des 
alfcmblécs  j  ^  même  des  chofes  inanimées,  ?fa/ip*pûrw.  H  y  a 
deux  fortes  de  profopop/es ,  Tune  direde  &  l'autre  indiredc.  Les 
Poètes  dans  leurs  fidtions  ,ufent  fouvcnt  dc^/*p»/>^«  ;  ou  les 
Orateurs  daiis»  la  peinture  d'unepaffion  violente ,  qui  femblc  les 

,  tranfporrèr  hors  d'eux-mêmes.  Par  exemple  :Juftes  Dieux,  Pr©- 
tçdeurs4ts  ilinocens  !-  permetiewiuc  l'ordre  de  la  nature  foit 
interrompu  pour  un  moment  j&  que  ce  cadavre  déliant  fa  lan- 
gue ,  reprenne. l'ufage  de  la  voix ,  &c.  -  '  M 

PROSPÈRE,  adj.  m.  &  f.  Heureux , propice , fisivbrable au fu<>. 
ces  d'un  dcffcin ,  d'une  entreprife.  Profper.propitius  yfortundtus, 
fecundm.  Cet  homme  a  eu  toute  fa  vie  la  fortune  prd/J?rfr*,  il  ne 

■^  lut  eft  arrivé  aucun  malheur.  Malherbe  a  dit  Cuccèsprofpères  ;  & 
M.  de  Scgrais  ,  que  Mars  vous  foit  pro/pw-f .  Aitîfi  je  ne  fçai 
pourquoi  nos  Purillcs  font  aujourd'hui  difficulté  de  s'en  fervir. 
MÉN.  L'Académie  l'admet  purement  &  fimplement  dans  ces 
exemples.  Le  Ciel  vous  Coiiprofpère.  Toutes  chofes  lui  onc  été 
profperes.  .  .    .    -,      . 

PROSPÉRER,  v.n.  Etre  heureux,  fortuné.  ^«J»»<tt  utifortunâ. 
Un  méchant  homme ,  un  ingrat ,  un  fourbe  neprofp/re  jamais. 
La  maifon  du  Julie  profnérerd  &  fera  ilorilfante  comme  la  pal- 
me. Cette  famille  prflî/p<^^.        .  r^r^^V-"  _'-'.^   ■.^^*4-,.'iy^^iSitfm^ 


Je  veux  bien  que  te  fort ,  pdr  un  heureux  Cdprice  , 
ivijjr  dç  vos  écrits  profpérer  Id  mdlice,  Bo'i  l.  ' 
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PROSPÈItLXÉi  f.  f.  Bonheur  i  bonne  fortune;  érat  floriflànt 
de  la  perfonne ,  &  des  affaires.  Profperitds  ,  res  fecundâ.  Le  plus 
rare  privilège  de  la  fagellè  1  c'cft  de  ne  (e  point  enfler  de  fes  plus 
furprenantes  profpérite^,  s  &  de  roaiirifer  la  fortune.  M.  Ésp.On 
oublie  aiftmentl^s  rnaUieureux dans  la  <>ra/ï>/riV/.  S.  Évr.  Il  eft 
dangereux  de  s'oublier ,  de  s'enorgueillir  dans  hprofp/fiiit  dans 
la  bonne. fortune.  |-cs grands  revers  fuivent  de  près  les  grandes 
profp/ritez..  Ben.  La  profp/rit/ qui  devroit  éne  le  privilège  de  la 
vertu  j  e(l  ordinairement  le  partage  de  l'injudioe.  PLicH.  Un 


fidèle  ami  rend  hpr9^riilfio$4àii9Cé ,  &r  I^^«i<lc^fliit  Hipi 
portable,  S.  Êvn^v  Le$  amis  fuivent  hti  Ibitlè  ceux  dm  Ç^  ^ 
pr«j^m/.M.âf t^L'homiTM  ne  fçaurtoff  tMir  ni-cofim 
té  ni  contre  la  ptifpiffité  ;  6c  comi^c  1 1  y  à  des  itu^itwtitfoM  lef. 
quels  la  patienté  fu^obbibe ,  il  y  à  aufii  éeifr0JpMueù4^m  font 
aft  dt^us  de  h'nOfièàii^rltikeH:  hupel^fW rend  l^  homi  < 
mqtrupeii>es,&l'adVerOtélMri;i)dl|clie»  ècittti^^,  Lb  p. 
LB  B.  IjH  grande  hommes  font  au  dHliiè^c  la  fôitime ,  &  U 
tête  ne  leôr  loume  point  dani  la  ff^fiéUfi  'Le  €11.  ob  M.  l^ 
ptéMrir/  éidre  lliomnie  par  l'orgueil ,  l'ittiû^ît  fàHièêidnptè 

'  &l^ppd{àntit  par  la  pareffe.  Fléch.  Unéfr«â»^ir/cotit»nuel! 

t  ié  rend  pltis^  fier  /moins  fagé ,  &  plur  fcmibie  ï  k  mauvaià 
iforcutie.  B  o  tr  h.  Les  grandes pr«j^r»rir«  nous  aveuglent ,  nous 
trakîfpbrtent  «  &  nous  égaitnt.  B^ks.  Les  pnfi^ritwt,  t»iiU  i 
taires  lâiflènc  fians  l'âme  je  ne  fçai  4|âel  plaint  côiiehttM;  qui  la 
remplit ,  6c  l'occupe  toute  entière,  ftit  te»  On^pptHè  im  vr- 
fagede  prpj^ir/,iih  vifa«  gai  &  coucenc,  qui  a  it  teint  fraii 
^fleuri.  \^  '.  ^.■ 

PROySI  MEZ.  Cm.  Nom  que  lei  Sclavons  donnent  an  premier 
mois  do  Tannée. /iiMMr/K/.  , 

PROSTAXkRE.  f.  m.  Nom  du  troifiéme  mois  de  l'année  chcï 

^  lesThébains^lesBœotiens. /'r^^tffrfM.  Urépoodoitaumoii 
de  Novembre, /viirriViJtf.  / 

PROSTATES,  f.  m.  Terme d*Anacômie.Fra/frfi. Ce fï>nt deux 
corps  blancs.&  glanduleux  (îtuex^^à  la  racine  de  la  verge  fur  lé 
fphinâer  de  la  veflîe.  Us  féparent  une  humeur  blanchAriY  de 
glaireufe  qui  fe  décharge  dans  la  cavité  de  Turent  par  plu* 
iieurs  '  petits  tuyaux  qui  s'y  vont  rendre.  L'ufage  de  cette  hu- 
meur eft  d'humeâer  &  d'enduire  l'urètre  ,  afan  qa*iliie  ibit 
pas  olfenfé  par  Tacrimoniede  Turrne  qui  y  pa^  cofici^uelle^ 
ment ,  6c  de  fervir  de  véhicule  à  la  femencé  dans  letcms  de  Té- 
jaculatîon.  k  .      •  v  .  « 

PROSTERNATION. f. fi Abaiflèment  d'mie perforniefuÊ 
qu'aux  genoux  d'une  autre  qu'elle  fupplie.  Proftetndth  ^  iékai$i 
demijjiô^  Un  Souverain  eft-iî  bien  payé  de  Çts  ^ns  ,  dé  les  ini/i 
quiétudes  par  le  plailtr  que  donne  la  puiffimce  '  abfoluë,  6c  par 
toutes  les  prdftètndtions  des  Courti(|ips  ?  La  Br  v  v.  Oc  mot  n'eft 
pas  dans  l'Académie*      :^  ■         .wti»/v: 

PROSTERNER,  v.n.  Qui  nefeditqu'avecle|irbiiompcrfoii- 
nel.  Adgenud  dUcujus  procumbere  \prociderè.  F^irc  une  profoide^ 
révérence;  fe  jettera  terre  en  iigne  d'adoration  ou  de  graml  ref^ 

^/  peu.  tJn  bon  Chrétien  fe  pr<»/^r w à  genoux  devant  l'Atifél,  de- 
vant le  Crucifix ,  devant  le  Confeftèur,  pour  demander  pardon 
de  fes  fautes.  Un  vaincu  fe  proftèrne  devant  ièviâorietix'  pouc 
lui  demander  grâce  &  lavip.  A  la  P^on  on  (e  proSiritfipoài 
baifer  la  terre.  Les  Moines  ont  flJÊÊti  cététnontcsciârils  é6»  i 
meùtentprtffWrii**  6c  étendus  conwe  terre.  ;  .  u  ;        r: 

PRO $T  ITU  ER.  V.  ad.  Abandonner  lâchement  fon^^tps ,  oa 
fon  Ihonneur ,  pour  quelque  plaifîr ,  tfu  quelque  intérSt  mette- 
naiVe  :  fe  livrer ,  s'abaiftcr  honcetifemenr»  Proftuuere.Le^  Mar- 
chands d'éfclaves  lesachetenc  fouvent  pour  les  pri^arr.  Cette 
femme  fe  prtéitMè  à  tous  venans.  Un  Auteur  oui  a  une  flame 
vénale  la  profiitué  à  ceux  qui  lui  donnent  le  ptui .  Un  hoitune 
fans  honneur  feprafifif  Kir,  s'abandonne  autaébons  lesplus'^èhri^ 
lei  y  les  plus  bafics  6c  les  plus  déshonnétés.  Il  y  a  des  J^gèsqôi 
proftUuent  leur  dignité,  la  juftice.  Lé  fage  qui  ne  va  jioint  fe 
frofiituer  à  là  faveur  &  à  la  fortune  >  demeure  dans  Pobfcoritétfe 
dans  Tindigence.  S.  É va .  On  pefiitwi  aujourd'hui  les  louange 
fans  choix  &  fans  diftindion.  Jeli. 


Aquêi  fert  là  Vdleur ,  tefitmi  &  léf§ttv§ir , 
^«'i  proftiiuer/i  ttfr,  d'^ir'iy^  pUre  vohr  ? 


te  mût  de  proftituer  étant  de  quatre  {yllabes,  cedemier  vers  Ht 

peut  rien  valoir. 

Prostitu^,bb.  part.  pair.  &adj.  Femme pr^îm/rf.plame 

pfofiituKe,  PrpHitmus  »vet  pâiàm  exptfints,  Ltr imtsfri0mei\ 

.l'ambition  ne  ic  mettent  pas  à  fort  haut  prix.  B  o'f  ?!»  <   -^-r^v 

J'/^^i;  Ntn\  non,  Un^^pêkt  d'Âme  MH  peu  Sien  fitit/e,     '  mÊÊÊ 
l/l  !  ^  ^    i^ui^outût  d'une  efiimêiittnft  proftituée.  Môi, . 
Hfy':>''r  '  '    '  .  '■  I 

LA  Pkb STiTu ^B  DIS  Ph I lorsofRis^ Terme dePhîloib» 
phie  hermétique.  Les  Alchitniftes  entendent  par  t^-  tecmek 
matière  de  laquelle  TArtîfte  a  tiré  leur  mercure;  Di  c  rio  H 

PROSTITUTION. ilf*  Bér^lèmem  de  vie  ^aeitiœati; 
abandonnement  â  une  Vie  infime.  Bafleflè  »  (bundfGûnvitle  ÉC 
mercenaire.  Prtfiirmi9\wt9ntm  cimtpeir;  deprdVMh  >  wffinâtâ 
/i^M^.  Cette  f^mea  renoncé  à  l'boûmf^llriic  dmiiiMféiraiir 
gtpofHmhn.  On  aqpeHeiîeux  de  pnâUmhwpïn  )  inmc ptobâtiflt 
où  Ton  trouve  des  inWmef  iqui  -fe  womcitienr  1^  toof  vélibr.  La 
proftimiâ^dt  ceu^  qui  facrifieni  àki^Mtuiieijttrqu^léttriniMit  «^ 
' '■■'  "'  cft^  ■ 
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eftinto»-  S.  ÊVrR*6«  dit  mxf^hpffiifmiè»  de  U  ji|^ç^;  lu 

pJnsTYlE.U«  Ancien»,  apfdy^wem  IW/^  celwqui 

n'avoic  dci  coionttcs^'i  U  Ucf  amAriewe.  Ceft  u»  mot  Gréç 
«-^kwKÔrivqui  a  des  «pionnes  pa.r  devant.  ^ 

PROTAPE*  f.  m. Nom  prop»  d'hoBmie:i*m«i;«/.  À  BejTan- 
ron  faim  Pm^ii^Bvéque,  C:HA«T*^.-W4rr;r,  jo.f^.p, 
rqq  Sa  vie  eft  gafd^iM»  Archives  de  S^^-Jeîwi  de  Bo(iMi- 

Sn.  Bollandus  Ja  &  imprimer,  &  à  U  fin  il  eft  mangue  que 
[niFttâdt  avoir  ftic  un  iivce  qui  conwnoit  ce  qMe  le*  Frè- 
res doivent  traiter  en  leur  AflcmbUc,  &  tout  ce  qu'4  iÇ»Uoit 
obfcrvcr  dam  l'Églifc  le  long  de  l'année.  Saint  Frttade  mourut 

PrÔt  âiS  f.m.  Nom  propre  d'homme*  Prononce»  comme  û 
Ion  écrivçit/^«^*f«?^»SaintCkmi$&  faine  ^m^ 


^voienc  avoir  fon&rt'dansla  perftoution  4e  Néro^ .  Vl^yez 
îbrccs  Wtsle  P/Papebr6cb,-r<«».  .y4»^.jH».T.///.p.  817.0^ 
6/t».Eici-deflu«Gé*vAM.       >     ^  .  ,.^  ,. 

PROT  APOSTOL  A  IRE.  f.  m.Nom  d'un  Ofhcff  dan#  Ifigh- 
fcd'Orienr.  Pwr»y«^f(«'rttf.  CétoiticChcfdeccMxqiwéîipli- 
iiuûicntau  peuple  les  ou\^8C»<tw  Apôtres,  les  livres  du  Nou- 
veau, jeftaincnt.  Cétoic  auffi  UçccnMtf  de  ceux  qui  liloxcm 

;    J'ÉpiOTàlaMoflè.iyonlwMaa»:  ^^  .    ., 

PROTASE.  f.  f.  Terme  de PoëficCeÛ  la  première  parue  d  un 
Poème Dramatiq«e»qtti  cxpliqueau  peuple  le  fu/ct^ou  l'wgu- 
mcnt  de  la  pièce  j  ce  qui  fe  feitau  premier  &au  fécond. 

PROTATlQUB.,f.  m.  Terme  de  Poëfie  Grecque  ou  Latmc, 
Cétoit  uu  perfonnage  qurneparoiflbit  fur  le  théâtre  qu'au  com- 
mencement dclapi&eicomme  Sofie  dansi'Andifiennede  Te^ 


rence. 


I  n^.v.i'j;, 


PROTECTEUR.  L m.  PROTECTRICE,  f.  f.  Qui  prend 
enmaînladéfcnfedesfoible$->oûde»affligez.  Pr9tt»w  yiegin. 
fir.  Dieu  j&les  Magiftrats  font  lespr«r«â^<rirri  de  la  veuve  &  de 
l'orphelin;  Panbi  les  Païens  Minerveitoit  regardée  compae  la 
fr«f<ark<  des  beaux  atts^  1      ,  .   /• 

pAOTkcTiuK  i  fe  dit  au(E.  d'un  patron  ,  de  celui  qui  aie  loin 
des  affaires  ou  de  la  fortune  d'autrui,  Psfronus  ,éefftnfif»  Çtt 
homme  a  un  pui(&nc  patron ,  un  bonprar^fitmr  à  la  Cour.  Cha- 
que nation ,  chaque  Ordre  de  Religieux  a  un  Cardinali'ri/f  ô^iir 
|Roqje.CromvveL8'eft  appelle  Mylord  ?f»i^â^#ar  en  Angle- 

terre  '    '  '*  ' 

PRofàCTION.  f.  f.  Défenfe,  appui,  autorité  qu'on  employé 
pour  défendre  &  conferver  les  intérêts  desfoibles>  des  miférà- 
blés  >oa  de  ceux  pour  qui  on  aquclque  atfeâion  particulière, 
Tm^  §  prâfidiim  «  tuismintum^  La  pr§t€âi§n  aétive  fuppofe 
dans  celui  qui  protège ,  de  la  puiflànce ,  dr  l'autorité ,  du  cré- 
dit »del'appui  &dela  faveur.  Au  contraire^  Upr9t€»s$n  paiGve 
fuppofedans  telul  qui  eft  protégé"»  de  la  iDible0è>dtt  bêfoin  , 
de  la  dépoldance.  Lepjeuple  vit  fous  la  prérèât/Mr  des  loix  con- 
tre la  vtoleinee  des  puittàns.  Cette  ville  neutre  s'eftmife  fous  la 
pra^^ifti  du  Roi.  Quand  un  homme  violent  menace  (à  partie 
advetfe,  elle  deimnde  d'être  lÀife  en  la  pHèSUn  &  (âuv^arde 
du  Roiac  de  Juftice.  Dans  les  lettres  de  garde-gardiennç >  & 
de coàmûttimus »  le  Roi  déclare  qu'ils  mis  l'impéprant  ec^fa 
pnûâiên  &  fauvegarde. 
PROTfacTioN>fedit  quelquefois  de  la  per  tonne  duiproteébeur 
&  de  ik  qualité.  PMrêMUé  On  a  donné  à  Un  tel  Cardinal  la  pr#<r 
tè&lêuàt  Fl»nce^  La  prsr^Mfd'Êfpagneeft  vacante  par  la  mort 
4'un  tel  Cardinal. 
PROT6E.  f.^.  Pr^0m  Ceft;ttn  nonrqu'on  donncaux  perfonnes 
,  ioobnftaiiKe»»oattOin|iei(iés  >  qui  changent  de  ptofouîon ,  qui 
|>aiaifl^tfoiisdiyef^figtttes>&  qui  (e  transforment  en  mille 
manières  >  prineipaLemenc  poor  tromper  les  autres  :  4Be  qui  eft 
fondé  fur  une  iîdiondÈiPoëtes  anciens  d'cm4omme  fobuleux 
qui  chahgeok  à  tourmomentdeforme  &  de  figure.  Cette  fable 
vientdece qu'on  Roi  d'égypte nommé  Pmée  > félon  k  couru- 
medtt  pays  portbit  fur  la  tête  un  ornement ,  &  pour  marque  de 
fa  digmié:detânire»deviureawt  »  dedragons,  d'arbres  &  d'au^ 
tteschofeafemblablMicv  qui  •  fott  ooeles  peuples  ont  tranf- 
poctélXaipeifonàe'lés  figures  de  (es  habiUabens  de  tête  , 
comme  die  Dîodâce  Sicilien.  On  tient  même  qne  de  U  vient 
l'origine  des  cafqnes  »  &  xles  dmiers  qu'on  voit  encore  dans  le 

Li;>#dti»Tia  DIS  P m LosopiiBfyqttîchaaflede formerons 
les  jôu^  iîuiS'atdcdlioaiaM  :  en  termes  de  Phi)orophie  hermé- 
ti4ue.>c*eft  le  ineipcnre«oae'eft  l'éfptk  univerfel  qniie  corpo- 
nnçdan&dyhm»fii|ecs  de»«ois  régnée.  I>]CTvH)rÀM« 

^RQXÉGER,  v.|â^Déiaidre  »€Oiiittmktiniè:êcsd^ 
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9#ii*i^^  Dicupr*l4«l'Uinocfnc*4« 

Si^fanne  contre  la  calonthicdesYiemards.  Il  eft  dangereux  et 
plâidier  eoDCxede  beUet  ic)inqacs»ou  de  belles  filles  ,  car  ellea 

PKéktimwiÀM.fsat.  pair.  ^  ad).  Pnttâut ,  irff^fiu* 
PROTfi£r.f.m.Terme  à/c  î^égoçigm,  Omttfifté  dtnuneléUfày 
^  p'eft  un  n^  de  fommacion  faite  par  Un  Notaire  ou  Scrgenfà  f 
uaEliMuier  on  Marchand ,  d'acquitter  une  lettre  dcchangc  t^ 
tée  fur  it^ipair^un  cocréfpondant  >avec  déclaration  qu'à  Taucc  dé 
ce  >  on  renvoyera  k  Icrtre  ^  &  qu'on  lui  fera  payer  les  changes 
&  rechanges  &  tous  Ici  dommages  &c  intérêts.  Un  Négociati^^ 
qui  hdilè  venir  à  protêt  des  letttes  de  changera  bientôt  perdu  CùA 
i  crédit.  Leprttét  ne  peucêtreTuppléé^ar  aucun  autre  aâ;e  pU;* 
blic ,  foit  demande ,  fommation  ou  aiiignation*  >vr%^r^ 

PROTESTANT.  L  tn.  Amant  qui  fait  à  une  gamc  des  offres 
de  fervice  6e.  d'amour ,  &  qui  lui  promet  fidélité? Pr«^«/ ,  amom 
fias.  Cette  riche  veuves  quamit^  écp^tefiént  qui  la  {rpcher^  ^ 
chent ,  qui  la  veulent  époufer.  Nous  îie  trouvons  nulle  pai|:  çé. 
mot  dans  cette  fignification.  ■  ■■_ 

Protesta  NT ,  A  HPi.  adj.  Eft  auffîiinnom  qu'on  donne  en 
Allemagne àceux  qui  fuiVent  la  doârine  de  Luther.  Ils  ont  été 
ainfi  nommez  >  à  caufe  qu'ils  protefterent  en  1549.  contre  un , 
décret  de  l'£mpercue  >  6t  de  la  Diète  de  Spire  f  Se  déclarèrent 
qu'ils  appelloient  à  un  Concile  Générât  Prùttfiéntfs^f^  R^^li^t 
gion  Ptùtt^ame,  LesPripces  Pmeffam  fe  font  rendusbien  puiA 
fans  en  Allcm^ne  &  dans  tout  le  Nord.  Ce  nom  a  été  donné 
auftidans  la  fuiteà  tous^ceux  qui  fuivcnt  les  femimcnsde  Ca^  ; 
'  vin.  La  ville  de  Genève  eft  toute  proteftante^        *  '4 

Pr  orksT aIit  ,jBn ce  même  fcns  eft  àu(fî  Aibftantifl  Les  Pro^:J\ 
,   r^/?4»/ d'Alleniagne  ne  fcmt  pas  tous  également  rigides.  On  a' 
ttavaillé  en  vain  à  la  réiinion  de  tous  les  Pmèfiâns  Luthériens,!^ ./  ' 
Calviniftcs. 
PROTESTATION,  f.  f.  Déclaration  folethneîle  qu'on  fait ^ 
^  pi||r  quelque  aâe  ou  procédure  mdiciaite  contre  roppreflîon  6C 
1à  violence  >  Contre  lanuUitéd'mie  aâion  >  d'un  jugement,  d'unf'f 
procédure ,  portant  qu'on  a  deiièin  de  fe  pourvoir  contre  en  tçmi  ' 
&  lieu.  CêntefiéÊtM  denuncUiio,  On  fiut des  protèfiétiêns  fccrettcs,  ; ^ . 
pardevane  Notaires ,  contre  lesgens  d'autorités  qui  ne  paroiilèi^ 
qu'après  leur  mort.  ■^ 

Pu  o  T  tis  T  A  T I  o  N ,  fe  dit  dans  le  difcours  ordinaire)dés  promef^  'I 
fes  >desafturances>des  oftres  réïtéréfs  de  fervice  >  d  amitié  ,oa 
d'amouren  termes  forts  &  avec  ferment,  Ps///if/r<a/tf»«,prtfwi//î#-" 
nés  flàdii  &  benevêlentU,  Un  AmsLnt  n'eft  point  chiche^de  pra* 
<  tiftétthm  amoureufès.  Il  lui  fit  de  nouvelles  pr^ttfiftms  d'a-> 
mour }  mais  à  fbrce  d'en  vouloir  faire  de  trop  gran^&  de  trop 
belles ,  il  en  fit  d'impertinences.  Scar.'  Il  feroirbién  lâche^  s'il 
me  trahidbit ,  aprèstant  àcpotèféttitns  d'amitié-qu'il  m'a  faites. 
Les  pmèfiâtitm  àt  fervice  &  d'amitié  que  l'on  fo  faît  d'ordinai«  " 
,  re,nefignifientriend*eftêdi£  '       /^ p;  f 

,l.,jiùije  ne  bais  rtent/mt  qne  te$  cwtêtpnU  ¥1^  :S> 

J)et9MS€esgrémisf4[*'tf^^*f^  .    |  |f  f 
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PROTESTER.  V.  aû.  &n.  Faire  des protèftadoris.Ctf«/«/?rf«^ 
denumUm  »  tefiiûcârU  A  la  fignificaiion.de  la  fentence ,  il  a  pro" 
tiftéà'èaè  appellaot.  U  ifrotèfié  de  nullité  de  toute  la  procédu# 

,  re  de  fa  partie.  On  pretèjte  contre  des  contrats  1  des  émiflîons 
de  vœuxtdes  teftamens',  &c.  Il-n'y  a  guère  d'aâes  judiciaires 
où  l'on  n^  pvetèfiede  nullité  >  &de  recouvrer  toures  pètes  »  dé- 
pens, 4<^înmagés  &;  intérêts  contre  fa  partie  adverfe. 

P R o T iIti a',  fignifie  auC  ,  Faire  le  protêt  dfune  lettre  ou  bil-^ 
letdechange^ntre  celui  qui  ne  la  veut  point  acquitter  aprèÉ 
l'avoir  acceptée  >  ou  qui  a  fait  rèfos  de  l'accepcer.  T^tM^  redêm: 
mère.  On  a  dix  jours  de  faveur  pour  pretèfter  les^  lettres  bu  hije^. 
lets  de  change  après  leur  éch^mce  ,  fui  vaut  l'Ordonnance,     f  v 

PROTÎîSTBR,fîgnific  encore.  Promettre;aflSinner,  jurer, aflu*;* 
rer  fortement  quelque  choie.  Polliceriy  jwdfe ,  iiffirnure,  U  t^.:fy 
pretèjté  hautement  qu'il  fe  yangeroit  de  cette  injure.  XI  \pr9tefi 
qu'il  vouloir  vivre  éc  mourir  dans  la  Foi.  Il  a  juré  Scfrotefii 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  en  cette  aâion.  •  ..  ,v  ....   ,  ,;  ^ 

\     Fnje^t^eetVi^âheits  ,d9tftl'éim9itrtr9p  fertile  ^^"^ 

lèvent  ptotèAc  rien  ,  ^*U  ne  protèfte  k  mille,  Coxji^ 


'.A 


^ 


PnoTliSTé.ifiii  part.pa0I  &âdj.C^r<5(?4/a/,pr#rry?xrif/.         f. 

P  ROTÉ  V  ANG I  LE  >ott  Protevangelion.  f.  m.  Nom  d'un  Livm  ^ 
apocryphe, attribué  i  faimjacques  premier  Évcque de Jérufa«^v 
falem.  Pritewa^UmiKfSanlaiiunc  Poflel eft  lepreouer qui  aif 
lait  coanôîere  ce  tivre*  £<***  i? 

PROTHÈSE,  fi  f,  terme  de  Gnunmaîre.  Addition.  Pretbt/a, 
peftiê^  éa||^ep9fiti9,OeO:lorCq^c  l'on  met  quelque  ohofc  au  coin*  ,, 
mcnccment  d'Un  mot  :  eùKDme,stunmt  j  pour  Mfw/. 

PaotwIsi.  BetttaooeldanaletBgUfes  Grecques»  fut  lequel  fil 

ce  ce  iij  ^fC^  f^c 
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a  T-!  ':rn  t^  .,-,1»  *,  '■; '>  '^rf^'yf'r,  ifiji  Jit, 
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fait  la  cérémonie  qi^e  lei  Grecs  «ppislletiti  fmtifg ,  en 4^  | 
iiffo^frn.  Le  A|ré.cre  ôt  les  ai\tre«  Mtoiûre$  préçsirent  Tut  cet  aQ-  | 
tel  tout  ce  qm  ed  nécedàke  pour  la  célébration  de  la  Metlte  : 
fçavoir ,  le  pain ,  le  vin.  &  lout  lertffte*  .Après  cela  ils  vont.de 
^ce  petit  autel  au  grand  ititel  pour  y  commencer  la  Mcflè,  & 
ils  y  poncnt  les  faints  doniSiqui  ont  été  préparez.  Cette  procef- 
fion  le  fait  parmi  Ut  Gtécç,  &  même  chez  les  autres  Orientaux 
«vec  un  très-grand  apparat.  Voyez  ^uut^  MciBcursdc  Port- 
lloyal  Te  font  fervif^  du  mot  ^cpruhffi  dans  leurs  livres  delà 
Pecpétuité.Pr#iJbr^.Si  on  le  voillôit  exprimer  en  Latin, on  di- 
'■  toit  PrApefitio,,^.: , h  ^     .:•  '--^■..A.  -v-^j;.,^.  ^to-i» 

PROTOCOLE,  t.  ni.  ;vîeux  mot,  Uvret>tblte ;èiiliift6lrt, 
Bo  1^ ^x.  Liber ,  h^^oria.  ^        .;  ,*  l  »*' 

V    .-'..miji^'  Zi/f*^fW?i</ prothocole^1fIf1c^H.     ;  4  ^^  ,. 

Ceft  félon  Ménage ,  lâ  première  fcmlle  d'un  Uvre,  ictfi^tocmâ^ 
la  dernière  :  ce  qui  vient  tout  du  Grec.  Selon  d'autres  >  Icpota- 
'  éole  étoit  la  marque  du 'papier  qu'on  mettoicau  bord  j  à  càûfe 
de  quoi  il  étoic  défendu  aux  Notaires  de  rogner  leurs  régiftrcs  y 
afin  qu'on  puiffc  découvrir  les  Fauflètez  :  ce  qui  ne  fe  pourroit, 
;^  la  marque  étoit  emportée.  TMto,L  j .  Protoçolum  efifafiigiiim 
^ilrJrr*,  D'autres  difentquec'eft  la  première  note,  livre  >oaïer, 
/^-fiu  régiftre ,  c'eft  à-dire  ,1e  brouillon  Ôc.(bmmaire  que  les  No- 
"'taires  appelloient  SumptHm,Cc  fontdc  petits  livrets  où  ils  net- 
toient en  deux  mots  rafïait*e  pour  laquelle  on  lesenvoyotcque'• 


.^^; 

r--^,- 


lâire  de  plufieurs  aé^es  de  Juftice  pour  inflruire  les  novices  en  la 
pratique.  5fr//)/«w  ^rf&mpUMif,  Ily  a  dcs'livrcs  iiiphmcz,  des 
Protocoles  des  Notaircs',aç$  Pror^fc/w  àzi  Sergcns ,  où  font  les 
formulaires  des  adles  qui  fe  font  en  ces  profeuions. 

PROTOcolLE^eft  aum  un  régître  relié  de  Notaires ,  où  ils  doi- 
vent écrire  toutesles  minutes  de  leurs  aâes  à  la  fuite  les  uns  des 

'  autres >  afin  qu'elles  ne  foienc  point  perdues, changées, ni alté-^ 
técs.N0tarii,aiiuAriiprototypum.  Cet  ufage  feroit  avanugeux 

«  au  public  ,mais  il  ne  s'obferve  qu'en  quelques  lieux  delapro* 
vince ,  nonobilant  ladifpo(itionéxprenedel'Qixlonnânce4'Q(* 
léansi  Art.  85.  ^  '    :•  ' 

pROTocolLBi  cftauiTi  chez  les  Secrétaires  d'Éfat ,  &chez  les  Se- 
crétaires des  grands  Princes,unibrmulaire  contenant  la  manière 
"dont  ces  Princes.traitent  dans  leurs  lettres  ceux  à  qui  ils  écri- 

^K  o  T  o  c  o  I L  E  >  èft  auflî  en  ufage  chez  les  AmbaJIÏaaeurs  Média- 
teurs >  Se  (ignifie  le  régître  où  ils  couchent  toutce  qui  fe  paO^, 
.&  qui  regarde  karnidiAtHia^Regifir^di^^ 
■  -^''un.peu  le  ftile  de  Pratique."';;.':  ';.^  x\'--'-:''''^^'''''i\'^'^^S'-^iT^^^     ■ 
FfibToco}  LE  )  s'eft  dij;  autrefois  de  celui  qu'on  appelle  mainte- 
"^  nànt  Sondeur  >  qui  eft  derrière  celui  qui  parle  eh  public ,  poiur 
*  lui  fuggércr  ce  qu'il  doit  dire ,  en  .cas  que  la  mémoire  lui  man- 
là\ië^iifitrr4ror.  Cela  vient  de  ce  qu'on  appelloit  aixCRProtofiiUes 
."chez  les  Romains ,  certains  Nomenclateurs  qui  fçavoienc  tûus 
les  noms  des  citoyens ,  .ôc'qui  les  fuggéroient  à  leurs  Maîtref.  ^ 
afin  qu'  ils  pûifent  faluer  chacun .  par  ion  nom  en4'abordant.  a  ^  > 
PiFL otocoIl E ,quiaété  fai^t  du  Latin PntocoUum ,  iignifiditpn- 

Si  nai  rement  la  première  feuille  d'un  livrer  où  étoit  la  marque 
u  papier  id^  même  il  fignif^oit  quelquefois  cette  marque»  ^ui 
A.  étoit  tantôt  à  côté  >tantpt  au  haut  de  fa  page.  Primum  cf^dîehjo* 
*  ii«»i.  LaNovelle  XLIV.  de  Juftinien  ctéfend  d'ôter  &dc  cou- 
'>/,pcr  lcproro(,«//tf  des  chartes,  qui  faiibit  cbnnôître  l'îinnée  où  le 
""papier  ou  le  parchemin  avoient  été  faits,  &  l'Officier  àcecom- 
"^  niisqui  les  avoit  délivrez  :  ce  qui  fervoit  à  dftouvrir  pluiîcurs 
fau(Ietez.On  a'Tupplééàcctte  formalité  par  le'parapbe  des  Ju- 
^^''fiigeSi  qu'on  a  fiait  appofcr  à  tous  les  feuillets  des  régitres  de^r- 
u;)|  tains  Officiers  publics  ,  comme  Banquiers ,  Geôliers  >  &c.  P'ifiù- 
^*  très  difentquc  protâcoUe  eft  une  première  minuçe  ou  brouillpn 
.&  fommaire  d'un  afte  qu'on  doit  paflèr  f  que  le^Notaires  mtt- 
'   toieht  en  abrégé  dans  de  petits  livrets  ,  &  qutils  étendoienc 
o*    aprèsàlpifiri  ce  qui  a  le  plus  d'apparence.       /  ' 
PROTOCTJSTE.  f.  m.  &  f.  Sede  d^Hérétigùes  Oriçéniftes. 
Proto^iftd.  Après  la  mort  du  Moine  Nonnus,vers  le  milîéu;du 
~é  Vie  fiécle ,  les  Origcniftes  fe  féparerçnt  en  deuxfcûcs.  Le$/?rf- 
^'  $§ailies  &  les  ifochriftes.  Les  Prottmfies  s*appeUercnt  auffiTé- 
tradites.  Le  Chef  des /'reri»^//?*/ étoit  Ifidôre.. 
PROTOl^OTAIRE.  f.  m.  OfHcier  de  Cour  de  Rome  qui  a 
'   nn  degré  de  prééminence  fur  les  autres  Notaires.  P^ntifictii^Ni^ 


le  violet ,  le  rochet ,  &  le  chapeau  avec  le  cordon  ,&  bord  vio- 
*  Ict.  Ils  portent  fur  IcUrâçu  Je  chapeau  ,  d'où  pendent  deux 
"  rangs  de  houpcs  de  iiioplc  1.  à:  1.  Ils  précédent  tous  ]cs  Pré- 


latc  hôn  confacrçï.  lU-td^nj^  J^ux  jjrandcs  cérémoniei ,  &()„. 
rang&féanceeci  U  Chiij^llclu  Pape,  tcur  çhai;g«  eft  d'éxpé, 
dier  dans  lès  grandes  caufcs  Ies>ad^es  que  les  Hinplès  Notaitci 
Apoftoliqaesto#dient  dans  lés  petites, cothm«  les  procès' Ver. 
bauK'  de  (Kri£e^^  p^flèiTion  du  Pape.  Ils  ailiîftenti  quelque 
Confîftoiresy  &  à  la  canoni^tion  dei  SaintL  Ils  peuvent  créci 
des  poâéurft,  &  des  Notaires  Apdtftoliques  pour  éœiicér  hofi^ 
1$  ville»  Ceux  qui  (ont  Itorsde^e  corps  ne  fouillent  pas  de  ces 

:  priviléges,ficen*eildel'habir.£nFrtt3çec'eftune4impIequa. 
-  licéiAnsibnâion  .qu'on  obtient jpar  un>né£:rit4ii^Papeàfor( 
'  bon  marché.  Les  Pt^ênotêhet  ont  été  établis  à  Rome  |uir  le  Pap» 
Clément  I.  pour  écrire  la  vie  des  Martyrsi  Ils  fervcni&aui{]||S^v 
,  diger  par  écrit  ce  qui  fe  fait  dans  les  Cobiî Aoire^qfnibUcs*  tej 
.  Jh^Himdirppàrtieipém  ont  féance  devant  les^Abbéz  s  &  les  au, 

!    très  après. /^rffftfMOfiifr/ veut  dire  proprement  premkn:  Notaire; 
,    &c'eft  ainfi  qu'on  gppelloitaufu^autrefois  le  premier  ées  No! 
taifés  des  Empereurs..  ;  :    .  "  ;| 

Protonota iR  b  ,  eft  aufli  un  Officier  de  l^Églifiî' Chrétienne 
;  de  Conftantinople.  Ceft  lui  qui  écrit  les  lettres  ,&qui  ei^voye 
;  >  les  ordres  du  Pauiarche  de  Conftaotinoplè  aulx  autre9  Patriar- 
I  ches  ;  aux.  Archevêques»^  aux/évêques-qui  reconnoiftèm  (a 
Cuptém9cic,'jiâ9rttmfoniifieUCÊn(iliifçrlb4.  >  j/^ï':faà!|^1 

PicoTOHpT  AI*  eèP'arti  c  I  p-ÀwTiNomd'unePrélatttrccoi 
ûdérableà  Rome. /'.Wi^VfiW.T.  IV.  p.  7}. 

^PROTOPAPAS.  VoyexiPAB<^»w^Q^  .  ,.         ... 

PRdTOPASCHlTfiir^iïiv^rfrHaimlèr^^^  ^ 

Les  Protopafchhes  font  des  hérétiques  du  premier  fiécleoe  1'^. 

'ié,.lls£Mfoient  la  Pâquecomme  leslujf^  ttn  oe  ôiangeant  qui} 

dcsazymes.On  les  iiommoitauâîSabbadenii,  d'an  cértainSab' 

baciutqui-futauteurdecectefeâe.  V   :  i%^ 

PROTHpSPATH  AIRE.  f.m.  Nom  d'an  Officier  dclam?^ 
fdn  des  Empereurs  de  Conftantinople.  ?ffjM!|j?4(|r4riii,fï  Le  /^.4u: 
têfpdthaire  étbit  le  Cpmmandanti  le. CheC,^ le  premier  ÔJfi-T 
^ier  des  Gardes  de  l'£mperear>qu'opnommoit  i^p4<)^/x^>$p|«l 
thàire,  à  caufe  du:  fabre ,  çUdc  l'éfsre  UrgeilQdliiif^im  , 
armez ,  &  qu'on  appelloit  ^jh.1»  fiollîift4<lti-^i*ïS«f i^(rf»vT. 

PRO  TO  S  Y  NCELLE:  f.  m.  Nom  dtf^dîgnîfié  .&4!Qficcdânf 
,rla maiion du  PatriarchedeConibntinoj^e. jL.cf(^C<i<e$:Syncel- . 
4^ ,  ou  deceux^ui  logeoiéntdans  le  PalsM«jPa{fiftrdiaUi'r»i«- 
fyMellHs.Pdtriarfba  f^ttmui,  C'éiak  l'une  des  premitr^sdigm- 
;  tez  Êccléfiaftiques.chez  les  Grècs<  Le  premier domieftique  du 
:  palais  Pattiarchal  eft  appelle  Pr9fiffyrKeUe;ïnm  ordinairement 
^'eft  le  Vicaire  du  Patriarche  dans  la  grande Jèglife  4c  Çouftantif 
'-' .fiopIe*^'AcAD,. Franc*  ;■  .--■••.;.: «■^ï-:^;.;-.  ^^'(^■,?v->;^^"'.- •  ■''  'M-: 
PROXQtHRÔNE.  f.  m.  Terme  de  l'hiibirçâ<?«^riaftiqueV 
Évâqued'un^iremter  Siège.  Prêt^thrêtmt,  ByitanciçAjé^t  origi- 
nairement ^'un  Évèché  fuffiraganc  d'Héraclée  Q«i]bpourquot 
quand  il  fut  devenu  SiégeParrtarchaL  l'Archevêque d'Hèrsclée 
conl^rva  ion  droit  d'ordinatiou  :  mais  en  eus  que  le  j^iége  d'Hé- 
raclée  fût  vacant ,  J'ordination  du  Pàtrigrch^  4itjCPfappi{XR* 
.  ,'tioit  au  Mérrofiolitwn  de  Céfwée  de  Qppadocc  >  fmmt  Pf,^ 
,  wM»^i  c'cft-i-dir<j  >!Éy^ue  du  premier  Siège.  ^km*v»  fJjfl» 
Eccl,  Ir.  55.  Car  ceux  qui  étoient' Exarques  avant  l'éjrèâipn  du 
Patriarcbat  de  Conftaminoplej  ne  fuient  depuis  qùeProra/Mi 

PROTOTYPE,  r.  m.  Original ,  inodéle  fur  le«uçlon  fedoît 

former,  Pnt^typnm  *  âtfhetjpMm^M^mphr,  Il  fe.4it  jpairpfuliere. 

mentdes'chofes  qui  fe  gravent  ;qui  fe  moulent  oirqUifejèitenc 

en  fbncipé  On  a  moulé ^c^  %Ures  fur  lesprorti^^pv  »qiii  iônt  \ 

Romc.Cequarré  de  mé49ill«f:^j^(«0*/>#rurlequelpna|J^ 

lé  toutes  les  autres. 

On  le  dit  .«U01  aulgurtSH^Hpmète  eft  le  prir#rxpr  de  laJPoëfie  Hé^ 

..-'roïque.-  -.;  i\,:  ■;•-,} r«:i?t:r|2S*)f>6?î;>v:.î  '•;•'';   >  :-;-;-v,;  .t^:-:.- ,  . 

PRQTO  V  É  STI AIHB^  C  JP^^n»  d^Off cei  hi  GoHr^sjBrn- 

pereurs  de  Conftantinople.  Pr9t•^e^mus,Ç^%diliçgfimlt  noui 

>    appelkripns  aujourd'hui  GtfMKi^Ma^e  de  la  Qar4etôoe.,      ^v 

PRO T U BÈR  A NCB. X  féççv T«*»c  d' Anatomic. 6nii|fcii«> 

p,t^va,^,jtumeur ,  çe^ui «|v|Bncc , cc.i^iuts'éltviç.  7îrf«r,, itAftr 

:   dutroiU^  vcntricufcdu  cerveau  sMPpàlemii^îii'^W^ 

.phy^4<»ir«^i*^r4fff«^OiJ^liMrit%v^''*^9^        ^        1 
RRgLXUirâ  W^  Ç.m.j9a^4i^Vm    celui  qui  a  géré  c»  !• 
place  duT'uc^ur.  Affl»'«»'?lî^rQr4PW»*ncc  de  ^i<$67.  l<»  Tu- 
teurs &/^rorffr«rri.j[Qncob|igf  a  à  rendjte  Gomptft  auffi  Ifôc  q^ 
.    leur  §p;ftJop  eft  $niç,,i 

PR  0  Uv  aÀy.gm  K%^}mi^9^'^^m^^  ^mk, 

.4ne  |?atitûaî«^u|*|ûfl^        cndpnnCTjpeu  ^^j^^i . 
voulez  tcq^r,  catilny^^^SNI!  W«««<9t/^  4^9Wm»^m^^i^ 
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,J4^  PRO:  # 

peur  Dieu  m  prenez,  pQ'm  de  vitainrfigurt,  Vf 

fdi  ptou  rf*  fMfi^y^^^  '»  ^'^'^  cenjonUure,  Mot.,' 

PRO  V  AD  A.  f  t  Nom  prèptc  d'une  ville  de  la  Turquie,  en  Eu- 
top6.  Prevdd'té.  Elle cft  dans  la  Bulgarie  ^environàdix  lieues  de 
•j2tn'ifvvar ,  vers  le  couchant.  Maty. 

PRO UF  ACE.  adv.  Eft  un falut  qu'on  fait  au  fortir  de  table  aux 
(ionviei>cn  fouhaitant  que  ce  qu'ils  ont  mang^  leur  profite. 
proiç'tÂt^  IjfiivUif/ puérile  apprend  aux  enfans  àdire  à  la  fin  des 
grâces ,  Prtuface  mon  pcre ,  ma  merc  &  toUte  la  compagnie.  On 

.  difoitauinà  ceuxà  qui  on  donnoit  qudque  chofe^  ou  à  qui  il 
àrrivoit  quelque  avantage ,  Prou  vousfajfe ,  ou  grand  bien  vous 
felTc  oapreu.  Ces  mots  ne  forit  plus  guère  en  ufagc  ,  &  ne  fe 
difcnt  que  par  raillerie.  PrdK  vienj^e  probe  Latin ,  ou  de  pro , 
vieux  mot  François  qui  fignifioitjpr^l.|MéN.Borcl  le  dérive  de 

"  pojiciâ,  ^i!^  ■  '.  .'■■v^v'^  ,'■;./■'  '^  Y^:'''-;'^  v  *■"■•■'  '*•■  ' .  '  '"  -i"'- 
PROUË.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceftravant dix  vaifleaufoatenu 
par  l'éftrade ,  au  devant  duquel  eft  l'éperon ,  qui  fcrt  à  fendre 
fcau  pour  le  palTagc  du  bâtiment.  Pror4,  La  proue  eft  plus  bafTe 
que  la  poupe ,  &  n'a  pas  auili  tant  d'étages.  Elle  a  le  gaillard  de 
pmè.  Sa  pointe  s'appelle  V/peren ,  fur  lequel  on  met  ordinaire- 
mcntunhyèroglyphe  qui  donne  quelquefoisie  nom  au  vailïèau. 
La^rwi^.iftcoftipoféedepluficurs  pièces i qui  font  aîguiUet  jgor- 
eèresyhèrpes  ,J9tereâux\portevèrgues ,  ÔC  autres  pièces  qui  (ont 
attachées  à  l'éftrade  &  aux  cotez  de  Uproué.  Les  Anciens  repré- 
fcntoient  des  becs  d'oifeau  à  la  proué  de  leurs  navires  :  ce  qui  les 
a  feit  appellcr  ya/?r4. 
On  (lit ,  voir  de  preué ,  c'eft-à-dire  ,  voir  devant  foi.  P^tdere  ante. 
Donner  la  proué  ,*c'eft  préfcrire  la  route  que  doivent  tenir  les 
galères*  Quand  le  vent  donne  par  prm ,  c't*ft-à-dire, qu'il  eft 
contraire.  . 
Les  Médecins  appellent  Tos  de  \z  proué  &de  la  mémoire  ,  l'os  du 

derrière  de  la  tête.  Oj  pr»w. 
PRO  V  ÉDITEUR,  f.  m.  Officier  qu'on  nomme  àinfien  Italie  s 
&  particulièrement  à  Vcnife.  Proveditor,  Il  y  a  diverfes  fortes  de 
Prov}diteurs\  Venife.  Les  trois  Providheurt  du  Commun ,  &c . 
Le  Prov/diteur  général  de  mer.  Le  Prov/diteur  du  Commun  eft 
un  Magiftrat ,  qui  eft  à- peu-près  la  même  chofc  que  l'Édile  des 
Romains, les Con fuis  du  Languedoc,  &lcs  Échevinsdes  autres 
villes  de  France.  LtsProv/diteurs  ,dlle  raglonjvecchie ,  aile  bUve , 
alÙGiuftitUvecchU  y  dcc.  ont  auiTî  l'intendance  fur  la  Police,  le 
Domaine  de  la  République,&c.  LéProv/diteur  de  mer  eft , eft  un 
Officier  dont  l'autorité  s'étend  fur  toute  la  flotte ,  lorfque  le  Ca- 
pitaine général  cft  abfent.  Il  manie  particulièrement  l'argent , 
&  paye  les  Soldats  &  les  Matelots.  Il  en  rend  compte  à  fon  re- 
tour au  Sénat.  Le  Capitaine  général  &  le  Provéditeur  de  mer 
fc  fervent  d'éfpion  l'un  à  l'aiître.  Qiioique  le  Provéditeur  foit 
inférieur  au  Général  iflime,  la  puiftànce  cft  pourtant  partagée  de 
telle  forte  que  le  ?*-«  v/ii//f  «r  a  Tautoriié  fans  laforce  ,ôcre  Gé- 
néral a  la  force  fans  l'autorité.  La  réfi Jence  ordinaire  du  Prové- 
iiteur  eft  à  Corfou.  Cette  charge  ne  dure  que  dcuxans.  Il  y  a  un 
Provéditeur  général  des  iflcs  de  COrfou ,  de  Zante ,  de  Céfialo- 
nie  ,  du  Frioul ,  &c,Cefontdes  éfpéces  de  Gouverneurs.  Voyez 
Amelot. 
PROVEN  ANT  >  ante.  adj.  Qui  vient,  qui  tire  Ton  origine 
de  quelque  cliofe.  Provhiens ,  vel  ortÈm  ducem.  Tous  ces  effets 
font  provenons  de  lafucceflîon  de  fon  père ,  de  la  vente  de  fes 
Charges.  Les  enfàns  provenons  du  premier  mariage  font  dé- 
cédez. .  . 
^  PROVEN  Ç  AL ,  A  le;  f  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Pro- 
vinciaUs.  Les  Provençaux  ont  de  l'éfprit  Ôç  beaucoup  de  viva- 
cité., '        ■      ; 
PaovBNÇAtE.f.  f.  Terme  de  Joueur  qui  fe  dit  en  cette  phrâfe  : 
foire  la  Prat/^»f4/f.C'eft  jettertoutesies  cartes  les  unes  après  les 
autres  fur  le  tapis  >  &  en  difti^rentes  places  ,afin  qu'elles  foiènt 
mieux  brouillées  &  mêlées. 
pRovE NÇA  LE.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft  vçrte & 

flcUr  de  pécher ,  aftcz  belle.  Morin. 
PROVENCE,  f.  f.  Nom  propre  d*un  des  douze  Gouverneniens 
généraux  de  France  ,  &  celui  qui  s'avance  le  plus  vers  le  midi." 
Provincial  Les  Romains  qui  furent  maîtres  de  ce  pays ,  avant 
qu'ils  conquiflcnt  le  refte  des  Gaules,  l'appellerent  la  petite  Ita- 
lie ,  &  la  Ihrovince  des  Romains ,  d'où  elle  ipris  le  nom  de  Pro- 
vence, Elles'étend  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Rhône  icefleuve  la 
fépare  du  Languedoc '^qui  eft  au  couchant ,  &  les  Alpes  la  fépa- 
rênt  des  États  de  Savoy^^ui  font-au  levant.  La  mer  Méditerra- 
y  née  la  baigne  au  midi  >  &  le  Dauphiné  avec  le  Comté  de  VeiAii- 
fein ,  le  confinent  au  nord.  On  lui  donne  quarante-quatre  lieues 
4u  couchant  au  levant ,  &  trente^quatre  du  nord  au  fud.  A  la 
réferve  du  Rhône ,  qui  n'en  baigne  qu'une  petite  partie  »  il, n'y 
a  point  de  rivière  conHdérable  :  la  Durtnce  dont  le  cours  eft 
^^  long ,  le  Vadon  dci'Argeocs^  ne  foocque  de  grandscor- 


P  R  O. 


feni,iaQtilesà  la  navigatbn,  de  nuifiblesaux  campagnes  par 
où  ils  paflcnt,&qu'ils  garent  beaucoup  par  leurs  grandsdébor- 
démens.  L'air  eft  fort  différent  dans  cette  province  j  vers  le* 
Alpes  &:le  Dauphiné, il  eft  froid  i  le  long  de  la  côte  >  i\  eft  fi 
doux  qi'on  n'y  voit  que  rarementdc  la  neige  &  delà  glace  i  le 
thilieu  çftlto  peu  pJhs  froid,  mais  pourtant  forttempérc.  Tout*' 
la  /V«wwf  dft  aflcz  fertile  j  vers  l^  Alpes  en  grains  &  en  pâ- 
turages î  &  ailleurs  en  grains ,  vjIb  ,  olives ,  figues ,  amandes  > 
prunes,  grenades  ,&  toute  forte  d'autres  petitsfruits.  On  y  vois 
même  le  iongde  \a  côte, depuis  Toulon  jufqu'à  Nice,des  forêts 
d'orangers  &  des  citronniers ,  qui  croiilcnt  en  pleine  lèrre  ,  de 
mêmeque  les  autres  arbres.  Ses  vil  les  prmcipales  font  Aix  capi- 
tale, Marfeillc ,  Arles , Toulon  ,Hières,Frc jus,  Antibe,  Grâce* 
Vence,Draguignan,  Brigole,  Riez,  Digne ,  Siftcron ,  Forçai- 
quier ,  Manofque,  Apt  &  Tarafcon.  Cette  province  a  eu  au- 
trefois titre  de  Royaume ,  qui  étoit  le  même  que  le  Royaumtf 
d'Arles,  dont  nous  avons  parlé  gu  mot  Ar  l  es  ,  T.  I.  p»  ^71* 
Elle  eutenfuite  Cts  Gomies  particuliers  &  fou  vcrains,  qui  polfé* 
doient  le  Comté  de  Nice,  le  Comté  Vénaifein  ,  &  la  ville  d'A- 
vignon. Ces  pays  en  ayant  été  détachez,  elle  fut  donnée  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui  par  Charles  du  Maine  ,  dernier  Comte 
de  Provence ,  à  Louis  XI.  Roi  de  France,  qui  l'iinit  Pour  toujours 
a  laCoùronrie  rl'an  148 1 .  Elle  avoir  autrefois  (ts  Erats  compo- 
fez  de  toutlijHj^ut-Clergé,  de  toute  la  Nobleffè ,  &  des  dépu- 
tez des  Vi^ofriés  ,&  d'un  certain  nombre  de  villes  ;  mais  de- 
puis l'an  1659.  on  n'y  a  plus  tenu  que  des  aflèmbl^es ,  compo- 
fces  àts  Députez.des  villes ,  &  des  Procureurs  du  Clercé  &  de  là 
^    Noblelfe.  , 

P  R  O  y  E  N  D  E.  f  f.  C'eft  un  boilTeauqui  contient  la  mefured'unc 
grainequ'ondonneàunebêcedetravail  pour  fa  nourriture  ordi- 
naire. En  ce  fens  il  n'efl  en  ufage  qu'àila  campagne.  A  la  villeon 
le  dit  de  la  provifion  de  vivres  dans  une  maifon,  dans  une 
Çorpmunauté.  Quand  un  Religieux  va1l  la  quâàe,  on  dit  qu'il 
va  à  la  provende.  y 

Ce  mot  cft  bas ,'  ^  vient ,  félon  quelques-uns ,  du  Latin  ,  prd" 
.   henda, 

PROVENDIER.  f  m.  Vieuxmot.  C'eft  un  boi(fcau  contenant 
la,  provende  ,ou  ce  qu'on  donne  à  la  fois  à  un-cheval ,  ou  autre  ' 
bête.  BoREL. 

PRO  VENIR.  V.  neut.  Venir  d'un  certain  lieu ,  en  tirer  fon  ori- 
gine. Provenire  ,  procedere ,  emanare^  dimahare.  Tous  nos  biens 
proviennent  delà  grâce  de  Dieu.  Toutes  nos  infirmitezpçpv/i?»- 
nent  du  péché.  S'il  a  du  bien  cela  provient  de  fon  induftrie ,  ou' 

^de  fa  bonne  fortune.  Ces  deux  maifons  (ont  provenués  de  la  mê- 
me tige  ^  de  la  même  race. 

Provenir,  fignifie  aufli  ,Êtrecaufe.  Procedît  ex  eo  quod.  L'é- 
clipfc  de  la  lune  provient  de  ce  qu'elle  eft  dans  l'ombre  de  la 
terre.  La  ftérilité  provient  de  ce  que  l'année  eft  trop  féche.  Cet  * 
abcès  provient  d'un  amas  d'humeurs  corrompues ,  d'une  chute. 

P.ROV  BNiR,  fedit  auflî  du  fruit ,  du  profit  qui  revient  de  qiiel- 

?[ue  chôfc.  Provenire.  Tous  ces  fruits  font  provenus  de  cet  arbre 
eul.  Il  me  doit  provenir  tant  de  blé  de  cette  ferme. 

P  R  o  V  E  N 17 ,  y  ¥.  part.  pafT.  ProduHus ,  eduitus,  *  * 

PRpVÈRBE.  f.  m.  En  termes  de  l'Écriture  il  fignifie, Senten- 
ce. Proverbium  yfententia.  Le  Livre  des  Proverbes  :  c'eft  un  Li- 
vre cle  la  Bible  qui  contient  les  Paraboles,  ou  Sentences  de  Sa- 
lomon.^ 

Proverbe,  ne  fignifie  pas  toujours  un  quolibet ,  Ou  une  penfée  • 
triviale  &  vurgairc.  Ceux  de  Salomon  n'entrent  point  dans'cet- 
tedéfinitiop.  Ce  font  des  propos  fentcntieux,  utiles  à  la  focicté 
civile ,  &  à  la  conduite  des  hommes.  De  Launoy.  Maxintd  , 

■    effat4.\  ... 

Proverbe  ,fe  ditrommunément  des  façons  de  carier  trivia- 
les &  commurtes  qui  font  en  la  bouche  de  toutes' fortes  de  pcr- 
fonnes.  Triviales  fententia ,  dtita  communia.  Les  Proverbes  qui 
faifoîcntautrefoisune  partie  des  richeflès  de  notre  langue,  n'en- 
trent point  aujourd'hui  dans  un  difcours  férîcux  ,  &  dans  des 
compofition^  relevées.  Rien  n'cft  plus défagréabic  dans  un  ou- 
vrage raifonnable  que  des  locutions  proverbiales  qu'on  ne  fup- 
porte  que  dans  la  cotiverfation,  &  quand  onadeflèin  de  badi- 
ner ,  où  tout  au  plus  dans  une  pièce  comique.  Elles  refîèm- 
blent  à  ces  habits  antiques,  qui  ne  feulent  qu'à  des  mafcaradcs 
&à  des  ballets.  En  un  mot'ilfautl^aucoup  d'art  pour  aflài- 
fonner  \cs  proverbes ,6c  pour  leur  ôter  ce  qu'ils  ont  de  bas  &de 
populaire.  Boùh.  Les  lentences  font  des  prwrr^w des hohnêtes 
gens,  comme  les  proverbes  font  lesfentences  du  peuple.  iDé. 
jufqu'au  proverbe  le  plus  populaire ,  to^tpcut  ferviràun  éfpric 
adroit.  M.  Scud»- Voulez-vous  nousaftàffînerdevosfr^'rrw/^ 
G.  G.  On  ÎQuiésLUX  proverbes  ,*  quand  on  fait  quelque  gefle  ,  ou 
repréfentation  qui  dèfigne  ou  qui  éxpifque  quelque  proverbe^ 
Cloris  ne  jouï  à  rien  fi  ce  n'efl  aux  proverbes.  S  a  r.  Il  y  a  laCo- 
médi<  du  proverbe f,cà  l'on  ne  parle  que  par  proverbes.  Oudin 

ttfaic 
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ïjyi  PRO. 

liL  fait  un  recueil  aflèz  ftmplqdes  prtvèrbif  Vriinçoh  >  fous  lie  Cître 
de  Curiofite^  Frdnç»ifes,  Jofçph  Scaliger  a  fait  une  vcrfioq  des 
proverbes  Acabes  en  1614.  André  Schoc  Jéfuice  a  tourné  la  plu- 
part des  proverbes  Grecs  tirée  de  2Lenobie ,  ou  Zenodotc  >  de 
Diogenien  ;  de  Suidas,  ôce.    ;     V i .  ■  -      '' 

PROVERBIAL,ALE.adi.  Qui  tîcntdu  proverbe.  JPwf*r^»</«. 
Cette  façon  de  parler  cik  proverbiale,  ôtcr  aux  proverbes  ce 
qu'ils  ont  de  pfM/^riw/,  -"v"   } 

PROVERBIALEMENT,  adv.  D'une  manière  proverbiale. 
MoreproverbiâU ,  vel  modo.  JJntcïmoi  Ce  dit provèrbldlement  en 

,     ces  phrâlcs ,  forme  ce  proverbe.  v  '  -*î;  «^'^  *  '  •  * 

PROUESSE. T.  f.  Bravoure  ,  aAîon  de  valeur  &  de  hapiîcfre. 
PrâcUrnm  facinus ,  facium  *  geftum.  On  a  vanté  de  tout  tcms  la 

Î^roueffe  d'Alexandre.  Les  Romains  racontent  mille  prouejfes  de 
eurs  Chevaliers  errans.  Les  délicats  du.tems  ne  veulent  plus 
qu'oq  ufçdc  ce  mot,  &  difent qu'il  eft  vieux.  L'Académie  en 
parledc  même,&ditqu'ilnepeutpluspa(ïcr,qu'en  l'employant 

'  par  plaifanterie  ,  lorfauc  l'or^  veut  parler  des  excès  qui  fc  font 
en  certaines  chôfes.  il  fit  des/'ro«<'jJrjàcoupsdepoing.ScAR. 
Ce  mot  eft  nie  u  X,  &  on  ne  l'employé  plus  férieufement;  mais  il 
^ft  très- propre  pour  fc  moqucrde  la  vanité  de  ces  jeunes  fanfa- 
rons qui  vantent  inccfïàmment  |eurs  exploits  &  leurs prouefies. 
Vaug.  Corn.  Ne  prônez  point  tant  vos  prouejfes  amoureuies  , 
de  pçur  d'allarmet  les  maiis  foupçonneox.  Vill.  Quelque  ar- 
deur qui  vous  preflè  ,  pe  faites  pas  tant  de  prouejfe.  Vo  i  t.  Il 
vient  du  Latin  proW/^j.  .     ^ 

PROVICAIRE.f.m.Qui  tient  la  place  d'un  Vicaire,  &  en  fait 

"  les  fondions^  Pro  ricario.  Les  Ptovicuire  d'un  Évêque.  P. 
Le  Co  MTi. 

PR  G  V I D  E.  adj.  m.  &.f.  Prévoyant.  Providûs.  On  nous  a  envoyé 
ce  mot  pourl'ajouter  à  ce  Di^ionnaire  •,  mais  il  ne  fe  dit  point , 
il  ce  n'ert  peut-être  en  quelque  province.  Il  faut  dire  prévoyant  ; 
ou  fi  l'on  parle  de  Dieu,  il  faut  dire  «Oiii  a  une  providence, & 
ufer  de  circonlocution.  '  ^  ' 
.  PROV IDENCE.  r.  f.  Terme  de  Théologie.  Une  fe  dit  que  de 

.    Dieu ,  &  de  fa  conduite  fur  toutes  les  chofes créées. C'eft  lapuif- 
fanceque  Dieu  déployé  dans  laconfervation  du  monde,  Se  dans 
l'adminiflration  de  toutes  chôfes.  Providemia,  Les  foins  de  la 
Providence  s'étendent  à  tout  ce  qui  fe  paflè  ici-bas.  D  AiC.  S'il 
n'y  a  point  d€  Juftice ,  il  n'y  a  point  de  Providence  ;  s'il  n'y  a 
TpoïntdeProyideme  ,  vousdetruifez la  Divinité. Fléch.  Ilatten- 
doit  en  crainte  les  ordres  de  la  Providence  Pat.  La  Providence 
nourrit  lesoifcaux  du  ciel.  L'Évangile  nous  confeille  de  fe  repo- 
Ter  fur  la  Providence  ^^à,c  n'avoir  point  defouci  du  lendemain. 
On  confond  fouvent  la  Fottunc  avec  la  Piovidence  :  c'efl  un  lan- 
gage païen  que  les  Chrétiens  ont  retenu.  Le  Cl.  Ce  dérange- 
ment univerfel  &  continuel  des  chôfes  huciaines  >  tout  défor- 
tionné  qu'il  fcmble  à  nos  yeux ,  eft  pourtant  dans  l'ordre  de  la 
Providence, 'Ç\.itH.  Les  chofes  humaines  ne  roulent  point^ 
Pavanture ,  ni  au  gré  de  la  Fortune  >  il  y  a  une  éterneUc  /*r»vi- 
dence  qui  gouverne  l'Univers.  Vaug.  La  conduite  de  la  Provi- 
dence eft  tïès-obfcure  :  quand  Dieu  afflige  les  hommes  ,  on  ne 
(çait  s'il  Icsirhâcie, ou  s'il  les  éprouve.  Boss.  La  Providence  de 
Dieueft^ionfufémcntadminiftrée  en  ce  monde;  &  l'on  ne  peut 
juger  qui  font  ceux  que  Dieu  aime  t  ou  qu'il  hait,  par  les  adver- 
fîtez  ,ou  par  les  afilidions  qu'il  envoyé.  Fl^ch.  Les  fautes  des 
juftes  entrent  dans  l'ordre  delà  Prot;i(ifnf«j&  fouvent  Dieu  s'en 
lert  pour  exécuter  fes  dcfl'eins.  Nie.  Claudien  a  mis  en  balance 
fi  le  monde  eft  régi  par  une  Providence  fage,  ou  par  l'aveugle 
Fortune  ,  en  voyant  la  vertu  opptiméc  ,  &  les  fcéJerats  dans  la 
profpérité.  S.  Évr.  Quelques-uns  ont  mieux  aimé  fouftraire  le 
monde  à  la  conduite  de  la  Providence ,  que  de  la  faire  entrer  dians 
Je  mal.  Ju.  Ceft  le  Philofophe  Tlialés  qui  le  premier  s'eft  fervi 
du  terme  de  Providence,  Entre  les  Phil^ophes  les  uns  ont  nié 

,  que  la  Providence  Ce  mêlât  des  chôfes  d'ici-bas ,  pour  la  laifïêr 
jouir  d'un  paifible  repos.  Les  autres  en  ontcontefté  l'éxiftence  à 
<;aufe  de  la  dillribution,injufte  en  apparence ^ des  biens  &  des 
maux ,  qui  femblent  tomber  indifféremment  fur  les  bons  ,  & 
les  mauvais.  Cette  conduite  extérieure  de  la  Providence  leur  a 
fait  juger  qilfe  tout  roule  à  l'avanture.  S.  Êvr.  La  Providences 
Jaiflédcsmarqutfs  très-fenfibles  qu'elle  régit  l'Univers,  &  qu'el- 
le s'intereflè  à  la  conduite  des  hommes.  Cl. 

ji  quoi  [ert  de  lutter  contre  V arrêt  des  Dieux  è 

Souvent  leur  Ptovidencç  ,&  fes  ordres  fuprêtnes , 

Pour  les  venger  de  nous,  nous  livrent  4  nous-mêmes.  B  r  j  b. 

Provioemcb.  l!c^  Filles  de  la  Providence ,  eft  un  nom  que  l'on 
donne  en  France  il  di:s  Communautez  différentes  de  filles  éta- 
blies en  pluficurs  villes.  Ftlid  Providentié divins.  La  première 
maifon ,  qui  a ,  dit-on  ,  fervi  de  modèle  &  d'exemple  aux  au- 
tres ,  fut  établie  à  Paris  par  Madame  Marie  de  Lumagne  ,  veu- 
ve de  M.  PolaillQnCotireillcr  dq  Roi ,  &  fon  Réfîdeni  \  Ra. 
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gufe.  Louis  Xin.  donna  les.  J( 
Communauté  fut  commencée\ct 
triche  leur  donna  la  Maifon  ide 


crcs 


ité^ 


,     ^  «  J^  rue  de  l'Arbalêtèi  - 

fauxboUrg  S,  Marcel.  Ellci^nt  d^uxijyns  d'épreuve",  & 'i.|»kj. 

de  loans  des  vœux  fimples  d^haftétet^d'<obéï|{9nçe  Jk  dciS» 

vir  le  prochain  félon  leurs  conftitutions  ^  &:  dé  ftalÈ>iHtf  dtuu  I* 

.   maifon.  .    \  '/-^  ,'■•.;■        -■■■'■'^'Cij '^' 

PROViGNER.  v.  aft.  &  neut.  Faire  des  provint,  leféeà^i/ 

dans  terre  pour  renouveller  lesfouchcs  d'une  vigne.  Propé^m 

^vitem.  ^s-Y-  ^«!î:%  ■..,rJ^*ï;:^..; ■iît^n  '.^:,M^^^-iipm:M^:'^:'  f^f^  _ 

P  R  o  V I  c  N  E  if,  (è  dit  aufïî  figurément  en  Morale ,  de  ce  qui  fe 

multiplie.  L'héréfie  a  bien  ^rfft//^i»/dans  une  tel  le  province.  La 

Foi  Catholique  a  bien  prw/^/dan^  la  Chine,  les  Miffionnairct 

,  l'ont  bien  fiit  provigner.  Les  Chiczixears  provigneni  les  procès 

autant  qu'ils  peuvent.  ^  ^    «. 

Ce  mot  vient  du  Latin  phvineârt  ,om  de  propaginâre^  Mâj^*'* 
PROViGNié  ,éE.  part.  pa(r  &ad). /Vop4^«x/  W  HÔ  o\i  r 
P  R  O  V I N.  f.  m.  Branche  de  vigne  qu'on  couche  ,  &-qu*on cou- 
vre de  terre ,  afin  ou'elle  prenne  racine ,  &  faflc  de  nouvelles 
Touches.  PrOpago,  11  fiiut  renouveller  les  vignes  detems  en  tems 
&  y  faire  de  nouveaux  praviw.  Çc  Biot  vient  deprêvinium* 
provin.  -  r  '  ^ 

PROVINCE,  r.  f^.  Partie  d'un  Royaume,  d'une Mpharchie, 
d'un  État  ,dans  laquelle  font comprifesplufieursviUes^bourte* 
villages,  hameaux >  &c.  fous  un  même  gouvernement ,  &  quj 
fe  diftingue  ordinairement  par  l'étendue  d'une  Jurîfdidion  fpi- 
fituclle  ou  temporelle.  Provincid  ,  J^egiot  Les  Provinces  étoient 
originairement  des  Duchez  ,  Comtez ,  ou  autres  Seigneuries  * 
confidérables  qui  ont  été  réiinies  fous  un  même  Chef,  Mainte- 
nant ce  font  des  Gouvernemcns.  L'Églife  a  diftingue  (es  Pro^ 
vinces  par  Archevêéhez  &  Évêchez.  Toute  la  Bretagne  eft  delà 
Province  de  TourAic.  Les  Moines  font  les  divifions  particuliè- 
res de  \ems  Provinces  félon  l'ancienneté  &  le  hombre  des  Cou-, 
vens  ,  qui  font  régis  par  un  même  Chef.  La  Province  de  Nor^ 
mandie,  de  Bretagne, d'Anjou ,  &c.  Ce  Goi|verncuratrois  Pr«- 
vinces  fous  lui.LesMéndianspattagent  l'État  en  trois  oiiqua- 

■    tre^  Provinces,  '  -'"'  ■  ;:■■•  ;•;•  >  ':;.  ''  •■^vwih-,«££:ji  ■-" 

Les  Romains  appelloient  Pfow»f«,tous  les  États  par  eux  conquis 
hors  de  l'Italie.  Bello  porta  provinciâs  âppellabânt  Romani.  Ni- 
cod  dit  que  ce'mot  vient  i  procul  vinctndo.  On  a  appelle  la^Flan- 
dre  &  les  pays  voîfins,  les  Dix-fept  Provinces,  On  dit  les  Pro^i 
vinces  confédécé.es  de^  Pays-Bas  ;  dont  la  Hollande  eft  la  prin- 
cipale. •■       '-^ '.■'•■:'-■■  .■'■j''---' 

P  R  O  V I N  c  E. ,  fe  dit  auflî  des  pays  éloignez  de  la  Cour,  ou  de  la 
ville  capitale.  Provincid,  Il  eft  allé  demeurer  en  Province.  C^ft 
un  homriie  de  Province ,  qui  n'a  pas  l'ajr  du  beau  monde,  cts 
Nobles  de  Province  font  de  petits  tyrans.  Le  Roi  met  un  Inten- 
.  dant  de  Province  en  chaque  Généralité.  Il  y  a  des  troubles  en 
Prov/iiff.LesDéputezdesÉtatsde  la  frtfwW.     >  */ 

PROVINCES   LIBRES.  Nom  d'une  contrée  appelléeiFr(y 

,  Aemfter  par  lesSuiflcs.  Provincia  Libéra.  C'eft  un  petit  pays  de 
Suiflc,  (fui  eft  le  long  du  bord  occidental  de  la  rivière  de  Ruit 
On  dit  que  MeycmbeTg,Richenfée  &  Argovv,  qui  en  font  les 
principaux  villages  ,  éeoient  autrefois  des  villes  qui  avoient  de 
grandes  franchiies ,  Se  que  c'eft  de  là  que  le  pays  a  pris  le  nom  de 
Provinces  Libres.  Qjioi  qu'ilenfoit,  ce  petit  pays  eftiujourd'hui 
un  Bailliage  ,  qui  appartient  en  cdlnmùn  'k  plufieurs  Cantons» 
dont  le  Bailli  fait  fa  réfidence  à  Murci,  qui  eft  une  grande  Ab- 
baye, &  bien  bâtie.  Maty. 

PROVINCES-UNIES  DES  PAYS-BAS.  Nom  de  provîn- 
ces ,  qirtJiîàppelle  aflcz  fouvent  la  République  deHollaiide  ou 

'  fimplement  La  Hollande  ;  elles  font  la  partie  feptentrionale  des 
Pays-Bas.  Belgium  fœderatum  ,  Provinciafœderata  Belgii.  Biles 
font  bornées  au  midi  par  la  Flandre,  le  Brabant,laGueldre  Éf- 
pagnole  ,&  le  Duché  de  Cléves;  de  au  levant  par  l'Êvêché  de 
Munfter ,  &  par  Iç  Comté  d'Embde  ;  la  mer  d'Allemagne  les 
baigne  au  nord  &  au  couchant.  On  donne  à  ce  pays  quarante-fix 
lieues  du  nord  au  fud ,  &  quarante  du  couchant  au  levant  ;  l'air 
y  eft  fain ,  les  hivers  un  peu  longs ,  mais  fort  fupportables ,  &  . 
les  étez  très-agréables.  Il  eft  baigné  par  la  Meufe>  le  Rhin^riflel*  . 
le  Vecht ,  &  plufieurs  autres  rivières;  &  on  y  voit  outre  ceU)  un 
très- grand  nombre  de  beaux  canaujt.  Le  terroir  eft  três-abpn-. 
dant  en  pâturages ,  beaucoup  moins  en  grains ,  &  il  ne  prodoit 
point  de  vin  i  cependant  par  le  moyen  de  la  mer  ôc  des  rivières 
on  y  voit  une  abondance  furprenante  de  routes  chôfes«  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  villes ,  de  bourgs  &  de  villages,  &  d'hani- 
cansj  le  commerce  y  fleurit  extrêmement.  La  Religion  réfor- 
mée y.  eft  la  dominante  ;  les  Proteftans  &  les  Arméniens,  fous  le 
nomdefquels  on  comprend  auffî  les  Sociniens,y  ont  l'éxetQce 
public  de  leurs  Religions.  Les  Catholiques  &  les  Anabaptiftes 
ont  les  lieux  de  leurs  Àercices  moins  expofcx  à4a  vûfe'  que  ceux 
des  nàiïçs  y  mais  qui  ne  font  pas  -xaioins  connus  «  9\  pliu  tnquié- 
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QC^e  d'Jl^^c  ,i;Ovetlfl<!l  jii^i0e  de  GropUigue , 
'^  *  ct$Pé>vmces  e||  une  %k|^4^  parti. 


partio^Ûcrs*  OpendflQi:  dléii  %)nenc.  par  leur  UjQ£()n  un  çùtps 

géaéaXàc  Ripubliqùe  j  dC  elles  ont  pour  ja  c^^fcrvacion  4e 

leur  «mon  ydltiDémt^écxqutei  1j;&  Provinces ,  qui  coînpo- 

fent  trois CSi^^es Vies  Êinitsgéfiératix>  le  Cpnreil  d'État  *&  la 

Chambre  de^t^kimpoes,  qui  réfident  à  la  Haye ,  &  qui  r^^cut 

toutes  ics  ^ires  è&uiuwmes  «*3^  Jfcpy^ovinces,  1^ 

dictes  décos  PcovÎMcçont  uii<Spiiïèur  gi^n^ral,  AP>«*ii  4^ 

Jaraer  ,&  Capitalise  général  des  armées  de  terre.  t;iFrife>  Oc  la 

Seigncu«c4«<3roningue  ont«u<R  leur  Opuveiiîeùrii^ 

ed  deUM^ronde  NallàVv;  CesProvincesapp^rt^ 

fois  aux  Roisd'Êfpwe  Ji^Wers  delà  M?#a;4e  BoiitrgQ^j 


Zélahdc ,  d:VtK(^t^4^M^(kmm^^^M0 

les  provinces  d'Ov^4'î^4ej5l^ii|ng^^^ 

ayant  à  leur  tête  les  Princes  d'Oraitge»  &  $>ulmr^  i;;<^ 

rÉ(pagne  *  ^  afïiftle»  deU  f  rancc  |ouu«krei^t  ^^0è^m^ 

ùneguèirre  (  ^^^  ^^^  fut  î|iterrQmpVl|i|g|^^^^^<^ 

ans  )  juiqu'en  l'an  1 64$,  que  le  ^oi^k^p^^e les  reconnutjpar 

lapaixde  Munl^r>  pçwj;  $Us  Provinçes|.ibre$^^  pour  i^^  Etat 

fouvcrain.Ge^  EtatPpflede>  outre  fcsfcpt  Provinces,  plufiçub 

pays  de  cQn<|uê|«^  dafîsla  FUudre  »  d^iis  le  Ô^b«it  &  dans  )e 

Duché  de  ]Limbourg*iùr  lescotcs  4ç|j^to 

np  Éfpéir^nc^,  fut  les  côtes  du  Majaw  |ç  4RCotôniaiidçl  > 

dans  la  prèfquiflede  l^lacca,  dansHÛe  4eCeylan»  dani  telle 

de  JaVa  /daii$  les  Moliicqucs^  dpnt  il  eflt-préfàtte  entièfemcrit 

le  osaidre,  4e  mêine  que  4e  ÇuraiaK>&  de  Quelques  aûtVesiiles 

Antîllesx  ^  4è  Surinam  fur  la  côte  4e  la  Gariboue. 

PROViNCIALj  4;i.*i||(^^jQiU  çoncîènie  U 
vihciAlis.ttS^lWi  h^J^^Prmn^ét^,  tç$Tti{i(XçiéssJPr§- 
vîncîdux, Cotnmffkixç PrmnciéU,  V     W^  - 

Paov  1  Nci  AI. ,  fc  dit  fonvcpt  «in^^myaife  part ,  &itgtttl|ie,(|tii 
eftdc  Province  ,pn  qui  demeure  4ian$  laPrpyincc;  Va  Proi/m- 
(îdl ,  c'eft  un  bomme  qui  n'apisj'air  >  &  les  i|i|uiièresj  de  la 
Cour }  qui  n'efl;  pas  po|i|  qui  ne  fç^t  pas  vivre  1  qui  n>  pptnt  yû 
le  monde*  Il  Te  dit  4e  ces^gens  nouvellenient  débàrquezl  Paris, 
qui  ont  je  ne  fçai  quoi  de  contraint  iSic  d'emba^ŒS  dans  leur 
air,  &  de  peu  Ubre  dfU»! ^urs  lÀanièrei, ;?fatMii(^^,^||^|(i. 
Les  PrtfWii^Mi^  font  toûipursprêtf  a  Te  fïcber,  &à  #9l|e|aiVn 
fe  moque  4'eux.  Ia  BauvvAintT  pour  {kuyei  le  rl41eule  atta- 
ché au  mot  de  Prmtuid  ,-«1  faut  dite  une  t>mê  ÀtPrmnu^ 
en  parlant  d'unie  p^fonne  dont  on,  ne  prétend  pas /«  moiqucr. 
Les  Ptavinctaux  açcablei^  les  g«ii||lf  tâ^es&;  4e  complitfie^. 
Une  Prûvim^t  fe  récrie  niaiKmentfurlout.  f^ttï.J^^hfr- 
vincïàux  font  la  plus  iua>mmode  nattoridu  monde.  Sc^^j. 

Pat) VI Nc I  AL  j  dans cereoseftaulli  adj.lis  méprifetu  <m^iks 
qui  font  nez  d'une  plume  jrrmiKM/<.^  AI.  Ondit  auil^  |^r 
pmneld.  Manières pf^i»a|/ff.X«angage»  accent;  dilepris^ 
«W.  M9àusâ$m^ifû^iitndi  povmtisik.  Le  Pèrefiouhpurs  s'eft 
moqué  4u  ^tre  de  Uttm  PrwmlMes ,  ou  de  JUttfti  à  m  P*^ 
vîntUl^k  caûfe  du  mauvjî^fcns^  qu'on  jointà  ççmot.  Ceft  (elon 
lui  comme  fî  pçilesavoitàppcllées>//ur#/  Mfir^^iMr^/,ou  ta- 
très  k  uttcampagnârd, 

Pro  V I H  c  i  Al  »  fe  ditHauifi  parmi  les  Religieux ,  de  celai  ^ui  a 
ladireâion  ^  lautorite  fur  plufieurs  Cpuvens4'une  Province, 
fuivanc  la  divi(ioaétjd>lie  dans  leur  Ojtdre.  Pr^hdéfr^ifim» 
vutghProvimi4lk'  Le  Général  a  fous  lui  ^luiieurs  Provinciaux, 
Un  Prffviiwii/ a  plufieurs  Prieurs  fous  lui,  ' 

Pa 0 y I N CI A.I..  f.  m« Sçdi^t aucrçfois 4e< monnoies  que  les 
Comtesde  Provence  battpîent.  ProvimiéUUXi^  Prtvlncmxlk- 
rent  décriez^  défendus  par  S.  ]U>uis.    '         . 

PROVINCI  ALÀT.  f.  m.  Dignité  de  celui  qui  eft  Provincial 
d'un  (Ordre  religieux.  Prov'mftâlis  di^miés ,  «#/  tmmu,  l\  a  fair 

«  bien  4eischÔfes  pendant  fon  fr^ViM/«t. 

PROVINS,  f. m. Nom  propre  4*unc.  villç de  France»  fîcuée 
dans  iaBirie,fur  la  petitesTivi^ede  Vouzie,ei^tiç  Paris  dcXrdyts , 
à  quatorze  lieues  de  lapèenùére ,  ^  à  douzeou  treize  de  la  dèr- 
,  niète.  Provinum  ,  Ptitviàum,  Maty. 

Le  territoire  de  Prtfitlm  en  Brie  ^  dans  les  Capicttlaires  deCHfU'les 
le  Chauve  eftnommé  Pâgm  ProvifinusôcProviJtntnBt^Osaïsies 

.Auteurs  ,  Se  dans  les  tîtcesdu  commencement  dç-fa  iioifième 
tace,  il  eft  fouvent  foie  mention  des  fous  ^des  liyies  de  Prévins, 

,  Le  Blanc  ,  Tr.  bjft.  an  Mnm,  àt  pf^nt  ,p,  13». 

Le»  rôfes  de  Pr9vi$s  font  4e«  rôles  fort  rouges  >  ^  dootoft  fe  ftrt 

.pour  les  catapUifmei  de  les  fignoientations. 

PKO  VISÇUR.  Cm.  Procieâeur  d'une  maifim.  4'tttt  CôUége^ 


qui  jpoiiwolc  à  %  fiâieilîtcz.  ProvtMÏA  Prruïfeur  de' 

xéiSoftkk^i^  Propmti  le  Pmifim  duCbUéjge  i^ikmm, 
PR Q VXSIO N.  tl  -^  tn xem &  lHWrhôlcf 

.  féeéj9at|esi |avie.fai#p^  défenl^: 

^  conji^^înjU(es.4ehiir,  lesattaiquesdes  enneinis.  Çmpérâfh, 

vflj^^t^éunm0,  0n  a  fait  de  grands  maçafîns,  de  grandei 
.   provi^ni^ié^  vivres  de  4e  fbùrages  »  de  munitions  pour  l'armée  , 

pour  jectcr  dans imetelle  place.  Jofephenrtchk  l'Egypte  pat  let 
.  !  ^rovij^^de  crains  ^p 'il^^  4ans  les  années  abotMuma,  pour  iesii^ 
]  infômle^t  i^ifbun^is ]^d  ^n fété,pour  l'hi» # 

^ ,  vèr.  Oi^00itftin^^  ,  l'amas  que  t'oa^t  de  J[ 

^tain^^seb^^  le  carême  ,xorome  ba«  .'i' 

pR  ov  i  si^^^çn  termes  dcPï^lîs^iftty^  i- 

f   iûmimèjpèui-p^^  néàtl|S# prcffimt^d'uncjpcrfonne*  ^ 

I  Z'i'JvM*;  Sur  un  raport  deGl|îif|irMé, on  adjuge  àun  blcffiunç^ , 
5  prqv$intpow:t^saXk^ 

;  domic  une^w^tf/îpOlir  Vivre  à  uipjWifieier  fur  les  firuîtf  dr 
I  lbB^éficcsfaifo,à  un^teiivi^,  ^rlesSièiliS  de  (brtmarîjinn  ; 
l  4^edr,pcn4ârtt(îu*otedéeretefiwibieîi#L^ 
I  tàircifepaj^t  par  préfihrchcei  toutes  àic^  :^  # 

f^àvî  s  iP  N,  ledit  auiBd'un^ugexn^t  interlocutoire  par  lequel 
O^^tabliv  quelqu'un  en  D|||p)n  4e  quelque«h<âîre  pà  il  a  le 

fondez  en  i^ ,  en  ob^atloh  fôiént  maiiitemis  par  |r#t^^^  t 
J  pendant  le  procès,  qu'ils  jouîlïcnt  nonobilant  oppoiicioiis  Ou: /* 

appelliÉipiiijtctt  doi^riantcautidn*  U^  lièsdèueiti 

'   jfoyiiiBx^^ 
t  çont|p  k^o»  >  il  plaide  toujours  main-gai-nie.  l^s  PrefîdiHtt;  ^ 

*  jUg$ifif^ViM:aittdiient  julqu'à  i|o.livrcf  ço  défimÈiVe,^l|ip%' 
?   qu^ dnq cens  Kvres par prflt«/fo»;         ' ■^' ''^ ''■  y'\- :'■'''' ^^  ^'V'i'r^^ 
pn  4it  aolîî,  ^mit^ppifion  dcia-t;èr(bnncrpour  dire ,  être  i»l«  'K 
.5  "hotàdçspriïbpè^tautipn,  ou  à  lathargedcfèpréfcntettoutcs 

f:  ^s  &•  quaîjtes  >  penckiit  le  jugement  du  procès. .  Liber mk  ^ 
P AR  Jhp|y^i $1  ON  ,  WèiïiSk en  àtteridam.  Pai  toûjqurs . 

ç^0pf»fnfi9i^^Ptrc9milJiQné^.  Il  a  reçu  un  foufflet  par  ptf: 
v,:'ç*^,,,.,pardevèrtlui.';';,;:.'V-'''       ^'   -,,:-^  ',  ./fv-'f 

Provision;  en  terme^dè Négoce,  (edit^du  fonds <^u'a  utt'l  V 
!  Aliircbam^Mr  tu:q^^  Sum^x 

tnapeçumi  pràfim  &  ^p^st/i.  Ce  Marchani  n'a  pas  voulu  àc-  \ 
ccpter  msa  l<^re  dé  cléngè ,  jufqu'a  ce  qu'il  eût  frwîjién^  c'eft- 
i  à^re>^ue  foQ  corjréljpondant  lui  eût  euvoyé  du  fonds  pour 
;^  l'acqu^t^iç^;-' ;V ;;;;-■""  ','  '^ 

Papy  I  t;i  O)^^^  (Ht  fîgUrémentenchôfeS  morales&fpiritùelles. 
\  >^4r^;  â  vous  cherchez  de  l'éiprit,  de  ladoârine,cet^om--   ^ 
'  me-U  en  9%ùnne  provtfioti  par  devers  lui.  Avec  une  fcgète  pr§f 
l  ifffiflf  4^i^^|4^m  ;i^  on  peut  figurer  avtcîles  Antiquaires.  Va*. 

*  mmriie'Mjti^M^  lu ,  il  agtande^rpv(/w«  de  lieux  communs^ 
&  de  paçS^flut  cette  Adere.  ;  ^  , 

^ROVtsioH^  lénifie aufli  tapateme,ou  letinreen  vertu  dû^ 
:  duét on |<^|iilt  d'un  BénéEcç/CèiUth^àttrWiiiiOjfolidtimjus. 
On  cff^i^fnÇon^  . 

£lgiktto^>  pir dévolut  j  par  prévent!ion.  tfn  Çollateur ordinaif^    ' 
eh4onhétaprn'(/?#ff ,  en  cas  de  vacance  par  mort  i  de  dém 
pure  &  l^ple,  ou  de  permutation.  Il  htuc  la  itiomitiittion  du 
litron  uùlqtie  pour  rendre  vabble  hprfv0nd*\m  Çollateur.  ^ 
Les^fvi/!»M  de  Rome  en  concours  du  inéàie  jour  de  datte  font  " 
niiWfk  Li;èp9vlfi9ot  m  Cour  de  Rome  pour  les  petits  Bénéfi- 
ces ne  lont  que  de  (impies  fignatures  »  qui  font  comme  la  mi- 
nute des  bulles,  parceque  les  boUes  éxp^diéesen  pucMoin  > 
"  :Jif^  fceWées  en  plomb  emportoieot  detrop  grands  6:ais.  Cette  fi- 
jmtueeii,'^«ûtre0hôfe  quela  fuppliaued^rimpétrant  répon- 
due Mljcfipe.  La  répOnfe  4u  Pape  eft  en  ces  mots  1  CMrrj^ 
ifiéihifMprdfiàtidD.N.Papé^dcéctu    '  '  -   - 
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que  le  Pape  dpmipli'Év4queDrocéfain,lacommi(non  défaire 
exécuter  là  conceffion^  d  l'impétrant  en  eftf  jugé  digne  :  c'eftce 
qu'on  appela  des  frtvfVSfM  in  formé  duBum,  En  ce  cas  il  fiiuc 
obtenir  un  ifîfd  dePOrdinmre.  Mais  ti  l'irapcirant  a  envoyé  à 
Rome  une  atteftatiori  de  vie  de  de  moeurs  de  fon  Évêque ,  on    i 
lui  expédie  dej  provlfiom  tufirmt  ^rMteufe ,  c'cft-à-dire ,  poujc 
être  reçu  fansexamen;  excepté  pour  les  Cures ,  à  caufe  de  l'exa- 
"men  rigoureux  ordonner  pa^  le  Concile  de  Trente.  Comm«  la    / 
date  de  cesibrtes  dcffovifiotifoa  (ignatures,  eil  de  grande  im^  ^\ 
portance^  à  diufe  que  ja  plupart  lont  fondées  for  le  droic^ 
qu'a  le  Pape  de  prévenir  l'Ordinaire ,  les  François  ont  le  privi- 
lège qu^on  lés  date  non  pas  du  jour  que  la  fignature  eft  expé- 
diée »  mais  du  jour  que  la  date  a  été  retenue  ,  c'ef^à-dire  .du 
jOiK  ^iiele  Coivier  eft  mvé  à  Rome.  Ceci  n^a  point  Uqn 
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pour  les  Bénéfices  confiftoriaux.  Les  bulles  en  font  datées  du  1     q[Ut  ie»tiommes  doivent  ^  h  protcimit/q'ae  le  Tatig  écitbUt  1 


jour  du  Confîftoirc  où  elles  font  expédiées.  En  France  toft  peut 
prendre  poflçiïion  d'un  Bénéfice  fut  un  finiple  certificat  du  Bàn- 
j  quicr  que  les  provifians  font  expédiées  ciîCbur  de  Rome,  fans 

attendre  qu'elles  loient  arrivées.  1 

Provisions  ,  au  plurier  ^  fignificntlcs  Patentés  > les  Lettres  de 

Chanceleriç  qu'on  obtient  du  Roi  pour  poflèder  une  charge  de 

Judicaturc  ,de  Finances  ou  autres-.  Kefiriptttm  f filéttijuris.  On 
■^  n'eft  point  reçu  aux  charges  fans  lettres  de />wt/^wii.  ^  v       ' 
On  dit  ptovèrbialementdc  celui  ^uipri  adohtié  des  coups  die  bâ^ 

ton^  qu'il  a  eu  ùric bonne prav/Zio»  de  bois  pour  (on  Ijtl^ràîPrrfi 

p0rare  htemt  Itgna,     .    ^^  ^      i  -   . 

JPROVISipNNÉËf7'Ett48/ldj.  Qui  recarde  la  ptovifioh. 

In  rem  prxfentem  dumaxat  conJUtutunn  C*eft  an  cas  prèi/tfimnel,  ' 

'   ■,^-..vim,  mztièrcprovifionnelie.  La  Chambre  des  Vacations  cft  établie 

;  ^  •pdSt  les  affaires  criminelles  &  provlftonnelles,  ;  ;  Y 

TROViSrôNNElLEMENT.  adv:Pât  provifion.Xr^tfJïrfw-^ 

,     f /<«r/\e  poffeffioms.  Cette  affaire  n'a  été  jugée  que  provifiottheUe- 

wm,  &  ndn  pas  définitivement. 
PROVISOIRE,  adjeà.  mafc.i5:fém.Qv|î demande  célérité,; 
•  qui  a  befoin  d'être  jugé  par  provifîon.  /'rtfvl/&wi'  Les  àliméns| 

fôiudes  cîas,  des  matières  pwwyiim.  Les  répjwrations  Contprcé 

^w foire  s.  r  'y^^m'À'(\  ■■■  -    •      ■  ,«.^'. 

PROVOCATION,  f.  fT  Adkioiî  par  laqucUe  on  pçovoque,  on? 
défie,  on  excite  à  quelque  chofe,  Provtcam^  irritath,  * 

PRp.'»OlRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Vnèxd  M^un^  dit  CàdidUe.ï 
^*eft  aufïî  un  Oratoire,  /'cVfM/rf/.BoRB  t.  Ordtio  &OflUorium\ 

PRO  VOdUER.v.  a£t.vOtliger  à  fe  battre,  déffier./»row^irp,| 
làceffere.  Les  ennemis  nous  ont  pravtf^«/au  combat  par  lèursf 

'\,  fréquentes  éfcarmouchçs.  Ccluî  quiî  je  fuis  venu  chercher  m'a 
prtft'o^rt/ lui-même  au  combat'.  V  A  ùG./ 

pR G V o Q.U  E  R ,  fîgnifie  àuffi , Èidtct.Èxcyért^^  Celui 

qui  A  provoqua sLii  péché  ,  qui  l'a  confcilléVqui  y  porte  lés  au- 
tres ,  pèche  autant  que  celui  quMe  commet. 

Vk  o  VOQ.U  I  r  ,  fe  dit  aufli  en  Médtcniçi  Conciliéiri.  L'opium 
provoque  le  fommcil.  Il  faut  provif^uer  Iç  vomiflèmcnt  à  ceux 
qui  ont  pris  du  poifon/On  prav(>^iw  Ics^menflrucs  en  pluifieurs 

manfères.    /„■■   .V  .  .._*.J*v2k--/     '■''^  '    '  ■■ -.-i '^ 

P  R  o  vr  o  Q.tr  ÎS ,  É  E.  part.  palT  &1âf .  l^citdtui,  pirovocâliK  ^ 
PRO  VOQ,UEUR.  f.  m.  Nom  due  l-dn  donnoiV  dans  I'anti-| 
,4,quité  à  des  Gladiateurs  d'une  espèce  particulière.  Prévoçàtvr}^ 
Les  /'raz'tfy«r«rjétoient€CÙjj,qui  le  battoicrit  avec  les  HotIo-^ 
^^4  niaqùcsj  ils  étoieiit armez  d'utié  épée»  d'un  boupliei:^  d'uni 
_V  caf^uc  &  de  cuiiïârts  de  fèr.  Lipfe  en  parle»^^  Mj^i^^lifilà*  L! 
"^  ///.  D\d.  7.  Saturn.  Sérm,  L,  l/.C,  11».  ^  '     ' 

j^ROUS.  Vieuxadj.m.  VailUnt.  BoR»L.Prcûx.>depr*^«/. 

.;.^;i  "^       Un  CbevdUr  ^Ms&  hardis,  V^KCEV AL. 


PROUVER.  V.  a<3:.  Établir  la  vérité  de,guelque^ir>^e^^uel- 
.  •  qut*  propofition ,  la  pcrfuader.  Incutcàr/ ,  fin^4bate.  yn^^jt^u- 


eux.  Poïit-R>  La|H^xiMi//des  dates  de  ces  deux  aékcsjuftS! 

la  coUuiioti  des  parties.  "    -  - 

PRO  YE.  f.  m.^  Pâture  des  animaux  ravîflàns  ,&  cornaciérs.  Pr^ 

irf.  Un  oifeau  de  proye ,  qui  fe  jctcç  fur  (a  ^;^tf.  Tous  Ici  anj. 

iiiaux  fiirouchçs  vivent  de  pr§y§  &  de  rapmc»  Ce  mouton  a  été 

la  prayrdUloup.  Je  fuipar  tput  un  fgt  comme  Un  chien  fifii  f- 

pftye.  BoïL.  >^  ' 

P  ftOYj! ,  à  l'égard  des^iommes  ne  dit  par  éxtenfion  de  lowc 

ibrte  4e  piHagç  &  de  butin.  PopulAtio  ^d^pcpulâtlo^,  CeXIon. 

2ulrant  a  laiife  une  telle  ville  en  pr9^e  à  (on  armée  tXP^  i\^ 
ontiéeaupillafee.Un  paysfans  jforcérefrecft  énproyr  aupremict 
occupant.  Les  loldats, après  la  bat^lle ,  partagent  leur  pmt 
leiit  butin.  Lés  Archers  s'en  vont  avec  XtMtproje ,  ilsor>t  prjslç 
|)irir6nnier  qu'ils  gt^ettqicnt.  Les  finances  du  Roi  oiit  été  long 
^^^*lp!hs  e»  proyf  y  6c  dans  W  confufion.  Un  bien  fiûfî'eft  cnpr«ye 

éS  Chicaneurs.  ^, 

pR'bir t  >  fe  dit  fi^urcmçnt»T&  iivec beaucoup d'élé^c^çnchô. 

fes  fpirituellés  «hiorales.  L'âme  dupécheutefi:  la  /r*yl*du  Dé, 

mon.  Pndd^JhhÈtim.  tes  gém Volujîtùettx  fprit  î#i''«y'délcuR 

.  oafllôns ,  fe  donnent  çn  pr«t^i  leurs  d^firsdéréglct.jcj^$  |j 

f  4fï*i/f  4«  <îéut  que  f âvoîs  toïs.  Théobh.  Les  divifions  les  don- 

ndiéntenpri^il'^varicédcs  éti»pgérs.  AblAnc,  Quand  il  ne 

npùs  r«ftermn)è  ei^âpce ,  nous.demeurons  comiiie  ftapîdes 


Pourquoi  tçi-mêtHi^tn  "proye  i  tet  vii^  dwUmrs ,  •     ;  ^ 
CièrfheS'tu  fantfMfù^  kgrtjfiftts  fiulb9ur$i  Bo>  i. 

Detdnt  de  p^tont  itnt  mm  ftt/mtfsJd  prôye, 
fiSnfr9Îsprifyut(0Ht^k^  Idjoye.Ç e  r  i  sy. 

JeJ^^emWnmitxqnitfi^^ 

PROTER:-:VoyeïpRÀTBR.   '       '.,-     :•   >Pf^^é*i'^ 
PR  O  Yk§  £  m.  Vieux  mot;*  Le  iMrochain.  i^,  vrf^tftoïTîne, 

îLiAPrbfiïic  il  pro^fine^c'cft-à-direy  parçnt ,  deprèA^iMrî.  Çouuimc 

f^^nj^u^OiôifcAmtnaimes  a^^ll^ 

P&ÔZ.  Viétiit^ ;dj.  m.  Prcuj^  Bt^ii>  Âhh ,  fitèmi. 
:-■  -■.-    '   ■  ■    -P-R'U.     ^  ■  c     \:y'''y 


^  titres ,  ou  par  témoins.  En  Morale  oçi  p(9itv9  par  indupCf i^rj 

Ï>réfomptions.  Les  Myftères  de  la  foi  jnç  fe  pcuv^nf' froimfr^  j  il' 
es  faut  croire  avec  rcfpeâ:. 
P  Ro  u  V  iS ,  é  E .  part,  pa.fl.  &  adj.  Prohâtus ,  incNlcâtus, 
E:R  O  U  V  0 1 R  R  E.  L  m.  Vieux  mot.  yourvp^emt,  Borbi.«  Pra^ 

;  P  R  O  X  É  N  E  T  E .  f.  m.  &^  f.  Courtier  ^  entremetteur  d^urj  mar- 

»,rfChé.  Proxénète.  Ce  niorvient  du  Grec  rf •£«•  mf ,  Courtier,  On 

^  _;,<^îionne  ce  nom  aux  honnêtes  Entremetteursqui  vont  vendre  des 

offices ,  qui  font  des  mariages,  ou  autres  attaires,  LeDroitRo^ 

main  donne  acftion  aux  Pr«*^^/«  pour  leurs  falairos.  Titre  XIV. 

_^,  ■  du  livre  L.  ff.  De  Proxeneticis,Sc  le  TitreXL  du  V.  livre  du  Co- 

%Èâc.  Les  Grées  leur  donnoiait  le  nom  plus  honorable  d*/ffr<r- 

J^prètes.  C'étoit  une  éfpéce  ^Office  à  Ro|pe.  Lc$  peVcs  s'adref- 

•  foientàcux  pmir  fonder  >|l  pour  préÇtntirl'é/prit  desicuoes 

«ëgens  à  qui  ils  deftinoient  leurs^filles.Un  Commentateur;du  Di-, 

.  vielle  temajrque  que  c'eft  un  défaut  dans  la  Police  de  France  iî 

t^  Qu'il  n'y  ait  point  de  ces  Négociateurs  ,  &  de  cçs  Médiateurs 

•établis  pour artbnir les  mariages,  il  femble  t  ajoûte-t-il  j  que  ce 

'  :\  moyen  Je  mus  tntre-âvèrtir  Apporter  oit  une  grande  (pmmoét/au 

iommirce  public.  GtLi. 

PROX I M I T  É.f.  f.  Voifinage;  petite  di  (lance  jdegré  dcjparen- 

^mté  fort  proche.  PropinquitM^eonCangmnitâs^fânguinisaonjun^to. 

il  B  acheté  cette  terre  qui  e(î  à  la  bienféance  >  àcaufede  la/rtf-l 

SximitéiiM  lieu» 6e Confei lier  ne  peut  pas  être  Juge^  ^tteruiu  la, 

■'*  poximit/ôc  la  patenté  qui  edentre  lui  éc'ma  partie.  On  n'ji  pû^ 

avoir  difpenfe  pour  ce  ntatiage^  attendu  la  pro^'tmit/,d\x  degré.' 

'*'Xâ  bienféance,  aufË  bien  <^f  {es  lciix,^défci)i.lp  mariageaans^ 

/^^  un  càiuin  dcgjté  dtfr^ximtt/.  G,  G.  Cela  oiarquc  là  révétcDi;e 

,V  *  >■    ■'>  ,''  ♦■: ?'.;?^'Vfr'?'^  .■  ;'■'"•  -V'-:''  '>  '»•'•*.'  '  -"^ 

'        '  '  '(.'♦'  •   '    ■      r. 

■         ■,.,.  .    '      ■•/'#■"'      -^ 


^ 


pR:0Cit  AN  blBR  A  î^B  |r:  >5^ 

Bavière  »|jitué  fur^Ambèr^  à  cinq  lieues  de  MuliitfK.^  vers  le 
couchant!  ^^^i.  Matt.  .  ••  ^"^'^ 

pRtlClK  AWbklÇLEttE.  Nom  d*une  petite  ville  de  l'AÛ 


trîché.  /^/V«  pfl«j,  itt/'i>^w.Elle  cA  fur  la  Leyte,  prés  des c^n- 
.finsdc  Ja  Hongrie ,  etiviro'n  à  huit  lieues  de  Vi^]^,  Vers  le  le- 
vant. Maty.  "  o^'.V  ' 
PRUCK  ANDfeR  MU^R.  Nom  4'unc  pctîtevilledù  Cer- 
cle d'Autriche.  Pt^^^^i^/iirii,  /»a;ïx4rfvMfir4i».  jHIeeftdansilaSti-  ' 
rie  rfur  le  MUèr;  Âtioit  Ueui^au-dc(ni^déGracz.<^elque^<jéo- 
graphes  prennent  Pruck,poat  la  petite  ville  de  la  Pannohie>tipm- 
mép  Ritfpid,  que  d'^tré^,  placent  à  RecKafpurg  i  petit  bourg 


^tiié  entre  le  MU^  âc  le  Rab ,  â  dixlieUè's  de  Gracz ,  vers  le  le- 

vant.  wiATY 
PkÙDE,  u^.  étC.  m.  &  f.  Qui  cft  ft^lk  rtiW^e.  ff»**f. 
;  'frude$Sjjst4vis  ,  matitrijudicU.  Cette  Dame  cft  fort*r/l^^ ,  elle 

eftT<iif<i6iftei^ 
"  elle  n'cft  point  dt)quette.  Quand  on  h'cft  plus  lit  léàrichî'bel  le , 


qniii  s  eitimeut  beaucoup  ,  icUiement  parce  qu' 
ches.  Ch.  dbMbr.  Qui  iîTprudi,  fouvcn^  ildît  ttiîdç,t>u  mau- 
vaîfe.- La  Font,  Lucrèce  ^  cette  Pru4e  fiiroudhe  , ne  pUt  fe 
pardonner  le  crime  d  un  aûtrCi  S.  Évr.  Prudes ,  fc^ex  moins 
vértueiFlès  ,Ôc. moins  fiicjieu/eî.  S..  fe.Y  R.  Les  Cadettes  de- 
viennent Pfir4f/.quand[^f^?  ^e  j^uyciic  plùi  Itrc/ai^  chofc 
Bill.  ,  /z  ,    '  '   "  '   "''  '  •  '  '    '  •  "^'^         ;,^^ 

ld?x\iàç4fnne  plus  é  gloire  t  \'^>»        ■  i  ■ 

■    UÇmfl^(tfplusdeprd}Jîr,p,K^i.'         ^ 


><1    U(' 


Etio  tJiebtiéêpvrirdufunx  vêHt  dt  Prude  , 
Ce  que  rfa«<.  tU^m^^tf^^é^Jfreufi  foiitude,  Mojl. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  poifr  ïét  Prudes  fàkvdàit , 
D^iufbtnneuf  eft  êfrjt  k^^s  &  di  ^mJ:  T  B.  ' 


de  k$  faiiiJasylrtueufeSqui  cichént  leurs intrigycsïOw»aesae- 
'  |obfivàt:s  i  ouqûi  reKttaftc^d»ftkdév<adi^W1^^ 
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les  abandonne,  ou  qu'elles  hc  font  plus  bîS^ncs  qu'à  Ce  repentir.  | 
phudoprobd.  Défiez- vous  de  ces  Prudes  quifom  un  bruit  horri- 
ble fur  les  moindres  libèrcci  \  quand  on  fçait"  le  fecrct  de  leur 
^àc>  rien  n'cft  plus  ridicule  que  leurs  mines  &  leurs  grimaces, 
Bfti..  La /'riri*  paye  de  maintient  de  paroles}  elle  cache 
bien  des  foibles  mus  de  plaufibles  dehors.  La  B  ru  y.  On  dit 
d'un  homme  :  Ce  îeunc-homijié  cft  prude  \  c'cft4-dire ,  fage  , 
bofif  &  retenu.  C'eft  un  Prude  qui  n'aime  ni  les  plaifirs  j  ni 
fa  débauche..  Quelques-uns  le  font  venir  du  Latin pru^cpts , 
oa  prolfus, 
PRUDEMMENT,  adv.  Avecprudcncç  &circonfpe6kion.  Pr*- 
dttttér,  CéUttèy  fâpienter,  QKn'eil  pas  faire  prudemment  de  fe  ma- 
'  '  ^^riérpar amourette.';  ■'•,;,  <--'4r--     \  ;■  v  ,-  ■   .  .  '  ,#-. 

PRUDENCE,  f.  f.  C'eft Ja-première  des  vertus  cardînalïs ,  qui 
enfeigneàbien  régler  fa  vie  &  fcs  mœurs  ,•  à  diriger  fes  difcours, 
&  fesa(5lions  fuivant  la  droite  raifon.  Prudent ia.  La  principale 
fon^èion  de'la  prudencez'cd  de  juger  par  ce  qui  a  été  feit ,  cc^ 
qu'il  faut  faire  &  éviter.  Fl^ch.  Imprudence  nous  oblige  à 
bien  examiner  les  chôfes  ;  à  ne  rien  faire  légèrement  éc  incon- 
fidérémerit.  Un  Juge  doit  juger  Avec  prudence  ôcslvcc  circon- 
fpcdtion.  Il  y  a  une  prudence  fauflc  &  vitTèufe  :  c'eft  celle  qui 
employé  la  fourberie,  la  rufe  &  les  ftratagômcs  pour  réiifflr 
dans  (es  projets.  S.  Év  r.  La  prudence  ne  fe  trouve  guère  aVcc 
la  jeuneflc.  P.  di  Ç  l.  Ce  ^u'on  appelle ^i«i^«tff  Chrétienne  . 
n'eft  bien  fouvenl  qu'un  relâchement  politique^  pour  flatter  les 
paillons  des  Grands.  P  a  s  c.  La  fonâion  de  1^  prudence  eft  de 
veiller  fans  ceftè  aif  dehors  &  au  dedans  de  nous, S.  Évr.  Parce 
qu'il  avoir  réiiflî  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence  y  on  crut 
qu'il  avoit  des  vues  au  dellus  du  rcfte  des  hommes.  Fléch..  La« 
crainte,  qui  eft  une  fbibleftè ,  fait  eh  mille  occaHons  une  partie 
de  la  prudence.  S.  ÉvR.  La  prÏÏdrnce  retient  les  vertus  dans  leur 
ordre  ,  les  empêche  de  s'émanciper ,  &  de  forcir  hors  de  leurs 
limites.  Fl  ^  c  h.  Hj^a  Mne  prudence  Chrétienine  qui  fçait  choifir 
un  jufte  milieu  entre  l'orgueil  *  &  (a  ba(Iè(lè  ;  entre  laiéméritéj 
•     &  la  lâcheté.  S.  Évr.  H  n'y  a  guère  de pr«rfr««  à  l'épreuve  des 
adrcHèsd'un  fourbe.  Èe  l  l.  La  prudence  doit  accompagner  tou- 
tes les  vertus  ;  ou  plutôt  elle  doit  leur  donner  l'être,  puisqu'il 
,  j)'en  eft  point  fans  elle.  S.  Èvr.  Ona  rendu  ridiculeune  certai- 
ne gravité  qui  tieht  lieu  de  prudence,  I  o.  Il  eft  ^al  aifé  de  dif- 
tinguerlafinefïc,  de  lapr«</r»f^  M.  ScUD.    * 
PR  U  D  EN  CE.  f.  m.  Nom  propre  d'horhmè.  Prudèntius.  Le  Poè- 
te Prudence  étoit  deSaragoce  en  Éfpagné,  fort  attachée  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  florillôit  fous  Théodofe  le  Grand  6c  fes 
cnfans. 
prudence  Évêque  deTroyc  qui  fôcivit  contre  Scotus' Eringena  , 
m.   vivoit  au  IX*  ficelé.  '/ 

PRUX)ENTj E  N  T  B.  adj.  Sage ,  avifé,  qui  agît  avec  prudence  , 
avec  délibération  &.avec  confeil.  Prudent  ^  confideratus  ,  felers , 
(egâit  yfapiens ,  fèritus.  H  faut  être  prudent  comme  le  fèrpcnt ,  & 
(impie  comme  fa  colombe,  dit  l'Évangile.  Ce  fut  là  un  prudent 

confeil.  11  fiiutêtrc fritt/rwf,  fans  être  fin,  S.  Évr.  Pour  la  conduite, 
de  la  vie ,  il  vaut  mieux  être  fage  &  prudent ,  que  fçavant.  Id. 
L'homme  prudent  l'emporte  fur  le  courageux-.  Fléch.  Métier  eft 
[épiensviro  forti.  Malheureufement  on  ne  devie)fit/f iv</rffr,  qu'a- 
vec l'âge  &  l'expérience.  I  d.  ^ 

PRUDERIE.. Qualité ,  ou  vertu  de  prude.  Prudentlâ,  cdutto  , 
pTÉCéutiê  tprob'ftéu,  ^A^rudtrie  eft  une  imitation  de  la  fageftè. 
La  Br.  Cette  Dame  eft  de  ii  haute  pruderie.  La  fruderJe  con- 
ytraint  l'éfpric ,  &  fupôfe  d'ordinaire  de  l'âg^Sç  de  la  laideur. 
10.  Les  Hypocrites  ont  beau  fe  cacher ,  on  reconnoît  â  la  fin  Teur 
iinifefruder'ie.  Bell.  On  voit  en  Hollande  un  certain  ufage  de 
-^pruderte^qMûfi  généralement  établi ,  &  je  ne  /çai  quelle  vieille 
tradition  de  continence  qui  paflè  de  mère  en  fille,  comme  une 

-  éfpécé  de  Religion.  B.  Rab.  Les  grimaces  d'une  pruderie  fcru- 
i  «  puleufe  ne  tiennent  point  lieu  4e  vertu.  Bell.  Ce  mot  fe  dit 

3uelquefbisironiquement,quand  unefcmme  eft  prude  avec  trop 
'affdîbtion.  Les  Dévotes  trouvent  bien  le  fecret  d'accorder  l'a- 
mour avec  leur  faftueufe  pruderie,  S.  É  v  R . 

"1 

■  Zi ,  vtre  pruderie ,  &  v$t  /cUts  de  Kile  ; 
J^ê^fyrtnt  pdt  (ittx.  cntme  un  tris-hên  mêdèlt.  Mol. 

PRUD'HOMME,  r.  m.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  >  Homme 

f«ge  »  prudent  &  expérimenté.  Hemo  peritus  ,  expertut.  Main- 

^  tenant  on  ne  le  dit  qu'odieufement  tn  parlant  d'un  vieillard  , 

d'un  bon  homfhe  qui  vit  1  l'ancienne  mode*  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  pr«^i(ir  **  )•        • 

pR  vd'h  o  m  m  I ,  en  terme  de  Pratique  ,  Ce  dit  dts  ^P^<  qu*on 

. ,  nomoie  en  Juftice  pour  vifiter  &  éftimer  des  choies  fur  lef- 

Îuelles  on  eft  en  conteftation.  Peritut  ,expertuj.  Les  rachats 
e  fiêf  fe  peuvent  payer  au  dire  de  Prud'hemmet,  qui  font  l'éf- 
.  dmationde  l'année  du  tcYeatt.OûaQomfflédés  Experts flciV«tf'> 

•     .  w  .    •  •   » 


PRU.  iiyg 

bmmet  ^mviùter  les  réparations.  Voilà  le  raportdes  Prud*- 
hommes, .     ,  ,  . 

pR uo^hommI vie  dit  auftî  de  certains  Artifans  jurez  6c  nom- 
mez pour  vifiter  des  marchandifes.  infpeïter,  aftimdter.  Le  Roi 
a  créé  des  Prud'hommes  pour  la  vifite  des  cuirs.  Les  Savetiers 
élifent  deux /'rir^^'irffmmrx pour  faire  la  vifite  au  défaut  des. 
Jurez.  Ils  font. ,  en  ce  .corps  ,  la  même  chôfe  que  les  Bacheliers 
dans  les  autres.    \ 

Pr  u  o'h  cm  m  £  s.  a  Marfeille  ori'donne  ce  nom  aux  Juges  des 
Pêcheurs.  y^rt#Vr<  &  judicesreipifcarid.lls  connoifïcnt  de  tout  ce 
qui  concerne  ia  pêche.  Ils  peuvent  condamner  fansappelàdeux 
fols  d'amende. 

PRUD'HOMMIE.  f.  f.  Probité.  Probttas, intégrités.  Ceftun 
homme  d'une  grande  prud'hommie.  J'ai  toujours  eu  bonne  opi' 
nion  de  fa  prud'bommte.  L'A  c  a  d. 

PRULLI.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye.  Prutidctim. 
Il  cft  dans  la  Touraine  en  France ,  fur  la  rivière  de  Cayfo ,  à  fix 
l.ieuës  de  Châceleraud,  vers  le  levant.  Maty.   \ 

PRUM.  Voyez  PRUYM. 

P  R  U  îifl  I E  R ,  fe  R  fi.  adj.  m.  &  fi  Vieux  nom  ordinal.  Premier.  . 
BoRBL.  Primus,  '  r      ■    ' 

fafimqu4treprinctp4t,  .  1* 

L'un  4cgré  que  es  fach  pmm'ié  y 

£t  Pdutre  quand  es  blanc  enti/,\ 

Et  ters  quant  es  incinérât  ,  ■      • 

El  quart  quant  es  rubificat.  Jo.  de  St  Saturnim. 

PRUNE,  f.  f.  Fruit  d'été  qui  cfl  à  noyau  avec  une  pulpe  ou  chair 
^  couverte  d'une  peau  fleurie.  PfMwawi.Uy  adespr«««deplu^urs 
fortes ,  d'impériales ,  de  damas ,  de  brignoles ,  de  mirabelles,  de. 
dates.  Il  y  en  a  de  rouges ,  de  jaunes  ,  de  blanches  &ide  vio- 
lettes j  des  prii««-p»wfi»«»pr«»w-«wx,  &c.  En  L^in  prurium, 
Matthiole  dit  qu'il  y  a  des  prunes  vertes,  rouges  ,  de  couleur 
d'ivoire ,  jaunes  &  purpurines  i  de  groflès ,  petites  >  moychnes> 
de  rondes ,  de  longuettes ,  en  ovale  ;  de  dures  &  de  molles  ;  de 
douces,'d*aigrcs,devineufes&de  piflcufcs.  Ceftun  fruit  qui  , 
nuit  à  l'éftomac  ,  &  lâche  le  ventre. 

On  dit  proverbialement.  Il  aime  bien  mieux  deux  œufs  qu'une  prin- 
fr^^  pour  dire,  il  n'eft  pas  niais,  iUentend  bien  fes  intérêts.  Am-\ 
modorum  fuorum  povidus.  On^dit  iuflî  ,  Cet  h(jmme  n'eft  pas  là 
pour  deiprunes  ;c'eft-à-dire ,  il  n'eft  pas  là  po^r  rien,il  a  quel- 
que  fécrette  affaire.  Si  je  fuis  affligé ,  ce  n'eft  pas^pour  des  pr^w- 
nés.  Mol.  . 

Les  meilleures ^mwfi  font  celles  de  damas.  Pruna  dam(ifcena.  Les 
i^/ri  tiennent  le  fécond  lieu.  On  l&it  cas  auftî  des  prunes  dé  par- 
digoigne^ciue  par  corruption  on  a  appelléesiir  p*r<iy /j^a»,  à  eau  fc 
de  leur  grôflcur  &  faveur  agcéablç.  Il  y  a  desprunesa  Rheims  ^ 
qu'on  appelle  nobert ,  &  d'autres  vagnens.  Voici  la  lifte  des 
principales  prunes  qui  font  rnai menant  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux. La  plus  hjtive  des  prunes  eft  la  cérifette  ,  dont  l'une  cft 

.  rOuge  ,&  l'autre  Blanche,  &  s'ouvre  net  comme  le  damas.  Elle 
eft  bonne  quoique  fauvage.  La  prune  de  Catalogne  eiï  bl^che  ,  - 
jgroflc  &  très- hâtive  ,  &  ne  quitte  pas  le  noyau  i  La  prime  de  " 
Saint'GreU  un  damas  noir  ,  hâtif  &  fort  fleuri  \  qui  quitte 
le  noyau.  Le  grof^  damai  noir  hatif ,  dit  de  Tours,  quitte  le  noyau 
fort  fèc  ,  a  la  chaire  jaunâtre ,  &  eft  une  des  meilleures.  Il  y  a 
auftî  un  petit  damas  noir,  La  prune  de  taureau,  ou  poltron  ,  eft     . 
groflè,  longue>  d'un  rouge  brun, ne  quitte  pas  le  noyau,  ÔC 

,  eft.  meilleure  eti  confitures  &  marmelade  ,  à  caufe  dfc  ion  peu 
d'aigreur.  La  prune  de  damas  d'Italie  ,  dite  bombecone,  eft  groftè, 
violette  ,  hâtive  y  qui  s'ouvre  net  >  &  dont  l'eau  eft  excellente 
&  fucore.  t^pèrdrigon  de  cernai ,  dit  double  damas ,  ou  Pdffeve^ 
Jours,  e(i  une  très-belle  &  groflc  prune  violette ,  fleurie,  native^.* 
ôc  quin'eft  pas^'un  goût  relevé.  Les  prunes  de  damas  rouges , 
blanoies  Ôc  violettes ,  font  éxcfellentes ,  quittent  le  noyau  >  & 
font  plusfucrées.  l^prunedebrignollee^  uneéfpécedepèrdrigon 
qui  a  la  chair  jaune  ,  &  eft  bonne  cri||^  féche ,  &  en  marmela- 
de. Prunum  brtnoUum.  La  prune  d'abricW,  ou  abricotée  ,  eft  fem- 
blableâ  l'impériale,  &  a  le  goût  d'abricots  II  y  en  a  de  jaunes  ,de 
rouges, de  blanches.  La  prune  diaprée  efl  de  fix  fortes.  U  y  en  ade 
/violette ,  qui  eft  la  meilleure  des  prunes.  Il  y  en  a  de  rouge,  dire 
de  J^fflrr-far^if,  d'un  village ptès de  Tours,. qui  ne  quitte  |)as le 
noyau  ,  comme  fait  la  précédente.  La  diaprée  blanche  t^gto(fe  , 
verdûtre,fort  fucréelflc  s'ouvre  net,  6c  a  la  chair  verte,  il  y  à  une 
diaprée  violette  bâtarde  ,  longue  &  fort  fleurie  ;  ôc  la  diaprée  vio^ 
lAte  longue  hâtive, auieC  i  fleur  double.  Lamirabelle  eft  une  éfpé- 
ce  de  petit  d«mas  blanc  qui  charge  beaucoup,  quitte  des  mieux 
fon  p^tit  noyau ,  ÔC  cft  aflez  fucréc ,  &  fort  borme  en  confiture, 
&  a  un  goût  mufqué.U  y  tune  grefe  Se  petite  mirabelle.  La  pru- 
ne de  drap  d'or  cft  un  damas  jaûuc  tavelé  de  rouge  ,  qui  quittt 
le  noyau  ,  belle  bonne  8c  fort  fucrée.  La  prune  de  pèrdrij^gn  ^ 
eft  de  quAtie  éfpéccf ,  U  bUocfac ,  qui  eft  grofte  ôc  longue  i  la 
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rouge  &  là  violette >  ani  quine  r^reiçeiit  le  noyau  >  t  Uénair 
ferme  t  de  l'autre  e(l  lacrée.Le  pèrdr^tn  ntircÂ  plus  petit ,  & 
ne  quitte  pas  lé  noyau.  Le  pftit  pèririg9n  viilet  tardif  eà  prèf- 
quc  rond ,  ôc  s'ouvre  net ,  &  eft  de  bon  fuc.  La  prunt  imp/ridle 
cil  de  trois  fortes  ila  rouge  ^  oui  cft  groflc  ,  longue  ,  fort  fleu- 
rie ,  &  excellente  priiwr.  Lsl  blanchc.cft  de  moindre  valeur. 
Vimf^iàle n9lre cfi  plus  en  pointe,  &  en  cœur i.cft excellente 
Se  tardive>&  s'ouvre  très-net.  Lzpfune  royAlercH  une  belle  gref- 
fe/>r«»frQnde  d'un  rouge  plair,  qui  a  laqueucjonguc  fortflcu- 
rie.,  &  de  bon  goiir.  Uy  a  encore  fixéfpéccs  de  damas  plus  tar- 
.  difs.  Le  damas  tnujqué\qmt^  UprunedeCjprÇy'ou.  de  MMu  , 
cft  noire, &  fort  fleurie.  Le  daniAs  orang/,  tavelé  de  rouge,  que 
quclq\^cs-un8  appellent  mirabelle  rouge.  Lt  damas  vert  ,qui  Teft 
toujours  quoique  mûr ,  bon  à  confire.  Le  damas  jumelle  ,  qui 
cft  fort  fleuri ,  aflez  gros  &  long,  d'une  eau  très-fucr^e^  dont 
\tsprunes  font  toutes  \\xm(i\\ts'y&c\cdamasblatutarMfyiû\\xs  plat 
que  rond  ,  qui  cft  fort  lucre,  &  s'ouvre  nçt.  La  prune  de  moyeu  j 
qui  eftde  deux  fortes  i  dont  l'une  eftlewio;^«</f5owr^o^»r,  dont 
le  bon  cft  épineux,  &  vient  de  fauvagcon ,  longuette  en  cœur , 
jaune  dedans  &  dehors ,  bonne  à  confire  ,  ayant  un  goût  relevé 
approchant  de  l'abricot,  ainG nommé  >  à  caufe  que  cette pr«»r 
rtlïèmble  ^u  moyeu  d'unœuf,  ronde&  jaune  de  mêmc-^aigre , 
.y^  féche  comme  celle  de  Bourgogne.  La  prune  damâflîquee , 
^  eft  un  gros  damas  romi ,  blanc  ,  marqué  de  rouge.  Lzpruneà 
pur  y  double,  dont  l'une  eft  longue  ,  rouge  ,  fort  fleurie  ,  & 
s'ouvre  net;  l'autre  eft  blanche ,  très-grolfe  ,  ronde,  &  ne  s'où- 
.   vre  pa5.  La  prune  dej/rufalem  ,  ou  de  Bordeaux  y  nommée  ail  de 
bœnfcd  éxtraordiiiairemcnt  groflè  ,  d'un  violet  brun ,  fort  fleu- 
rie ,  6c  plus  quarrée  que  ronde.  La  prime  de  Monmirel ,  autre- 
ment dit  culot ,  cft  blanche  ,  longue  &  pointue  ,  &  ne^ou- 
vre  pas,  &  n'cft  bonne  qu'en  pruneaux.  La pr««r</'//fî/m*  eft 
très- longue  &  menue  »  qui  demeure  toujours  verte.  Elle  cft 
fort  éftimée.  Le  caur  de  bœuf,  ou  la  prune  deS»Lo  ,  eft  la  plus 
grofle  des  prunes ,  qui  quitte  bien  le  noyau,  qui  a  la  chair  fort 
jaûnç ,  &  la  peau  rouge ,  eft  de  moitié  plus  groflè  que  l'impé- 
riale. La  prune  de  Maugerou  eft  un  gros  dariias  violet  y  rond ,  & 
•qui  fe  fend  des  mieux.  Lz  prune  fans  nojau  eft  petite ,  noire,  fai- 
te en  cœur ,  s'ouvre  bien  ,  &  «a  qu'une  amande.  La  prune  da- 
tyle  eft  de  deux  fortes;  l'une  de  Gonpre ,  &  l'autre  du  Mans, 
Celle-ci  cft  blanchcJongue&  menue;  l'autre  plus  petite  &  vio- 
lette ,  &  s'ouvrent  bien  toutes  deux.  Le  coeur  de  pigeon  e(i  une 
prune  faite  en  cœur ,  noire  ,  groflc  ;  fe  fend  bien  ,  &  cft  très- 
.     bonne  fur  Lartièfe-faifon.  Laprune  de  Rhodes  eH  belle  &  groflè, 
noire  j  6c  un  peu  longuette,  eft  bonne  &  tardive;  Le  damas  gris, 
.  ou  prune  de  Monfieur ,  qu'on  appelle  aufligW  damAsmufqu/tar- 
dif,  eft  une  prune  violette ,  fort  fleurie,  aflèz  groflc ,  qui  a   la 
chair  jaune ,  quitte  le  noyau  ,  &  a  un  goût  relevé.  La  prune 
tranfparente  cft  grpflç ,  blanche  .&  longue  ,  &  s'ouvtc  net ,  ainfi 
nommée ,  parceque  l'éxpofant  au  foïcil  >  on  voit  clairement 
fbn  noyau.   La  prune  virg'^nale  ed  une  éfpéce  de  gros  damas 
blanc.  La  w/]çwo»*  eft  afiz  groflè  &  longue,  blanche /&  ta- 
velée de  rougC4  qui  s'oiivre  des  mieux ,  eft  délicate  &  fucrée. 
Elle  a.  été  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  bonté.  La  Èeiue  Claude  cft 
•'     une  éfpéce  de  gros  damas  vèrd  qui  cft  rond,  un  peu  plat,  & 
#     équarré  ,  qui  a  la  chair  très- ferme  &epaiflè , quitte  le  noyau,  & 
-    eft  des  plus  fucréé^.  Laprune  de  Pologne  cft  aflèz  fcmblablca  l'im- 
périale blanche  ,  triais  bien  meilleure.  La  prune  de  S uiffe  eft  fort 
\  longue  ,  &  meiluë  ,  rouge  &  tardive  ,  qui  quitte  /on  noyau, 
&abongoût,  Lzpruntdate  eft  une  éfpéce  d'impétiale  tardive. 
Il  y  en  a  de  blanches ,  &  de  rouges  :elle  cft  bonne  à  faire  des 
pruneaux.  Lz  prune  de  Sainte-Catherine  cft  blanche  ,  groflè ,  ne 
.     quitte  point  le  noyau ,  &  eft  des  plus  fucrées,  &  bonne  à  faire 
'  des  pruneaux.  Le  damas  d'Efpagne  cft  une  pf«»/ tardive  &  noire, 
qui  eft  très-bonne.  Le  rognon  de  coq  eft  une  petite  pr«w  blanche 
^  tavelée  de  rouge ,  longuette, 8c  faite  en  rognons  ,  quieft très- 
xavdivc.'haprune  de  Saint-Julien  eft  d'un  noir  violet  Fort  fleuri , 
ne  s'ouvre  pas ,  fe  fane  fur  l'arbre  ,  &  y  demeure  jufqu'aux  ge- 
lées: on  en  fait  des  pruneaux.  La  prune  norbete  cÙ.  un  petit  da- 
,     mas  noir  tardif,  qui  ne  quitté  pas  le  npyau ,  dont  on  faiit  les 
meilleurs  pruneaux  d'un  beau  bleu  azuré.  Il  V  ena  une  diaprée 
noire  tardive  j  un  gros  damas  violet  tard  if  de  Tours ,  &un  autre 
rouge ,  &  un  autre  noir ,  qui  ne  fe  fend  pas  bien ,  &  n'cft  pas 
d'un  goût  fi  relevé  que  Jes  autres. 
PRUNE  AU.  f.  m.  Prune  féchée  au  folcil ,  ou  dans  le  four.  Pru^ 
nampajfum ,  vel  infolatum  jiccâtum.  On  éftime  les  pr<^»*4«A:  de 
.  Tours,  qui  font  faits  desgroflcs  prunes.  Un  j  us  de  pr*[«tf4i«r  cft 
hxatif.  On  dit  ironiquement  d'une  pèrfonoe  noire, ,  qu'elle  eft 
blanche  comme  un  prtfiif4«  relavé.  "         i  y.  .        '    s" 

PRUNELAYE.  f.  CLicu  planté  de  pruoiiérs.  Prunetm,  Plan- 
ter une prunelâyg.  La  Quint, 
^ R U  N  E  L  L  A.  f.  np.  Terme  de  Médecine.  Séchéreflc  de  la  lan- 
gue &  de  la  gorge  qui  arcivc 4iim.  1^^  déy^s çomnuiiSi  x  %  .rauc 
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dans  les  aigftïs/KCOmpfViéfi  d'ardcui;  ^  4'm  tbu^eut  obr. 
cure,  la  langue  eftauflli  couverte  d'une  croûte  tantôt  blaochii 
tre&  tantôt  noiiâvc.i^r^iMj^.  Que^yfiHmdon^m  cfiaoïa 

PR  UNÇ  LL£.  C  f.  Prune  fauvagc  qui  vient  parmi  les  tpnceific 
Ici  hayes  fur  un  petit  arbre  c^u'pn  apiNçlle  prunellier ,  ou  prinitl, 
lier  [auvage.  Prunut  fjlvefitis ,  agrefits.  Ce  fruit  cft  aigrelet  su 
horriblement  ftiptique.  Les  pauvres  gens  en  font  de  laboiflba- 
&  quandon  veut  dire  que  du  vin  eft  fort  mauvais ,  on  dit  que 
c'éft  du  vin  de  prunelles.  Voyez pKVUtLLiiK* 

Pr.umbli.b,ou  3run«llb,  eft  une  plante  qui  eft  fouve. 
raine  pour  guérir  les  plaies.  .Quelques-ups  l'appelleot  i^^  ' 
au  Charpentier,  En  Latin  PrunelU  ou  brunellé,  Vpycz  Brv- 

Prunbllb  ,  figriifie ordinairement  une  petite ouvèrturequî  cft 

«dans  les  tuniques  de  l'œil,  qui  donne  pâflàge  aux  rayons  de  U 

lumière  pour  s'aller  brifer  dans  le  criftalin,  pourfcpeindrcdans 

larérinc  ,&  formetainfl i2v'iC)ipn.PftpillaocuU,velpupula.  L'L 

?\ïCc  prie  U  Seigneur,  qu^ilnous  confèrve comme  hprunelledt 
on  peil-  On  djt  d'une  chofè  qu'on  éftime ,  qu'on  la  tient  chère 
comme  la  prunelle  de  fes  yeux.  On  dit  qu'une  femme  joue  delà 
prunelle ,  quand  par  coquetterie  elle  fait  quelque  mouvement 
de  l'œil  pour  donner  de  l'amour. 

PRUNELLIE  R.  f.  m.  Prunier  fauvagc  qui  porte  les  prunel- 
les. C'eft  un  petit  arbre  épineux  dont  l'écorcc  cft  cendrée ,  tirant 
fur  lepurpurin.  Sç.s  feuilles  fontfcmblables  à  celles  du  prunier 
cultivé,  mais  beaucoup  plus  petites  &  d'un  goût  aftringent. 
Ses  fleurs  font  blanches  comnie  de  la  neige ,  odorantes,  com- 
pôféesdecinq  feuilles  difpoféesenrôfe  :  elles i\aiflènt  devant  les 
feuilles.  Ses  fruits  fontde  petites  prunes  groflcs  comme  un  gros 
grain  deraifln,  prèfque  rondes ,  de  couleur  noire  tirant  fur  le 
bleu,  d'un  goût  extrêmement  ftiptique,  Sa  racine  cft  ligncufc, 
noire.  En  LÂiin  Prunus  fylveftris.  C.  Bauh,. L'eau  difiiîe'e  dc$ 
fleurs  de  prunellier  eft  unrerhcde  fingulier  pour  la  pleuréfie,  è. 
pour  lesoppréflions  de  poitrine  :  fes  fruits  font  bons  pour  la 
dyfentcrie.  Le  fuc  épaifîfi  de  ces  fruits  s^appclle  4^4^/4  rr«n/«- 
rum ,  ou  Germanorum  ,  parceque  l'on  le  fubftituië  à  la  véritable . 
acacia  des  Anciens.  '  /   •  ' 

PRU  NIE  R.  f.  m.  Aibre  dont.il  y  adeux  éfpéces  générales,  un 
cultivé  &  l'autre  fauvagc.  Prunus  fat  iv a ,  vel  fylvtjir'tK  Le  pru^ 
nier  cultivé  eft  d'une  hauteur  ôc  d'une  groflèur  médiocre.  Ses 
feuilles  font  un  peu  longues,  crénelées  tout  autour.  Sesfleurs 
font  blanches,  compôfées  de  cinq  feuilles difpôfées en  rôfc.  Ses 
fruits  qu'on  nomnie  prunes ,  font  charnus ,  couverts  d'une  peau 
mince  ;  il  y  en  a  beaucoup  d'éfpéces  qui  diffèrent  par  leur  grof- 
fèur  ^par  leur  figure ,  par  leur  couleur ,  par  leur  goût.  En  La- 
tin prunus fativâ,  C.  BAUH.La  décoâiondcs  feuilles duprirni^ 
eft  bonne  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  |a  luette  Se 
fur  les  gencives  ,  fi  on  s'en  lave  la  bouche.  Les  prunes  douces 
ramoliflent  &  lâchent  le  ventre.  On  dit  proverbialement, il  eft 
fot  comme  un  prKu/rr;  fans  qu'on.voye  le  fondement  dé  ce  pro-<* 

.   verbe.  A  l'égard  du  prunier  lauvage,  voyez  PRVNBLLiEa*» 

P  RU  R IT.  f.  m.  Terme  de  Médeciiie,  eft  unedemangeaifon  qui 
vient  des  vapturs  du  fang,  &des  autres  humeurs  acres,  &mor- 
dicantcs  qui  reftent  en  quelque  partie  du  corps.  Pruritus,  pru- 
rigo, il  y  a  mi  prurit  fimple ,  &  un  prttri/.dou|outeux. 

PRUSSE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  contréeque  l'on  com- 
prend ordinairement  fous  la  Pologne.  Pruffid  f  Boruffia.  Elle  cft 

s.  bornée  au  couchant ,  par  la  Poméranie  ;  au  fud ,  par  JaCu  javic  » 
&par  laMazpvie  ;  au  levant ,  par  la  Lithuânip;  &  au  nord  ,pât^ 
la  Samogttie,&pir  la  mèr  Baltique.  Elle  peut  avoir  cent  dix 
lieues  de  longueur  ,  &  trente  ou  trente-cino  dans  fà  largeur 
moyenne.  Elle  eft  baignée  par  la  Viftule ,  par  le  Prégel,  par  le 
Niémen  ,&  parungtand  nombre  d'autres  rivières  qui  le  âé* 
chaînent  dans  celles-U*  Le  terroir  en  cft  aflcz  bon  j  mais  il  y  a 
pluueursquartiérs  qui  ne  font  ni  bien  peuplez»  ni  bien  cultivez. 
Ce  pays  a  été  plqngé  dans,  le  Paganifme,  6c  gouverné  par  Ces  . 
Princes  particuliers  jiifqu'à  la  fin  du  X1II«  ficelé,  que  les  Cheva- 
liers Teùtoniques  attirez  en  ce  pays  par  les  Ducs  de  Mazovie,  tn 
furent  les  maîtres,  après  avoir  employé  5  6  ans  à  le  conquérir  ;  Se 
ils  y  devinrent  fi  puiflàns,ayantuibjuguélaPoméKéllie  &  la  Sa- 
mogitie ,  qu'ils  entreprirent  de  faire  la  guerre  contre  les  Ducs 
de  Uthuanie,  U  contre  les  Ro2s  de  Pologne.  Mais  comme  aïs 
vouloient  gouverner  la  Prtfj^.  d'une  manière  ttopdéfpotiquc» 
les  principales  villes,  entre  lefquellesétoicnt  Dantzic,Elbiflg 
&  Thorn,  s'allièrent  avec  la  Nobleflc  pour,  la  conf^rvationde 

X  leurs  privilèges  l'an  1454  y  &  ces  Alliez  ayant  été  condàmnea 

:  iavec  tr6pderévécicé,ilsledonuèrentauRoidePologne«&api:ès 
plufieurs  guèrre^.entre  les  Rois  de  l^logne  Ôc  les  Chevaliers 
Teùtoniques ,  ces  derniers  cédèrent  au  R  oi  Cafiro  ir  la  Pruffe  Sii^ 
périeure>  qui  eft  au jourd'bui  la  Prufe  Royale  ,  de  ils  lui  hrenc 

.    hommage  ÇLt  rinffrieutc ,  qui  cil  aujoucdihu*  J^  locale  »  d^ic 
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ilsre(tôte;it  les  maîtres.  Enfin  Albèit  de  Brandebbutg  Crand^ 
Maître  de  l'Ordre  j  ayantcmj)ra(rél'héréfic  de  Luther,  &  aboli 
le»  Commandcrics.fiit  fait  Duc  de  la  Pruffit  inférieure  par  le  Roi 
dé  Pologne  ^auquel  il  en  fit  hommage  à  CracOvic  Tan  i^zj. 
Son  fils  I  <iui  lui  fuccéda  >  étant  mort  fans  poftérité  l'an  r&  1 8. 
çç  pays  échut  aux  Éleâeurs de  Brandebourg,  qui  lé'polfédcnt 
en  pleine  fouvcraineté,  en  vertu  du  traité  de  Vélaa  de  l'an 

Prusse  Ducaxi  >  ou  tiiPBRiEUKE.  C'eft  ta  partie  occi- 
dentale de  la  Frujfi.  Prujfîa  ÙucaI'is  ou  Inferîtr,  Elle  a  incompa- 
rablement plus  d'étendue  que  la  Prtijfe  Royale;  mais  fcs  con- 
nécs  qui  confinent  avec  la  Lithuanie  &  avec  la  Samogiiie  >nc 
font  prèfque  que  des  defèrts  pleins  de  forêts  &  de  lâcsi  &  les 
peuples  qui  les  habitent ,  &  qu'on  prend  pour  les  reftes  des  an- 
ciens Boruffierisi  font  fort  grolliérs  ,  &  ont  un  langage  tout 
particulier.  Le  rcftc  du  pays  eft  mieux  peuplé  &  mieux  cultivé. 
Ce  pays  a  cela  de  particulier,  qu'on  recueille  une  grandequan- 
ticé  d'ambre  jaune  furfes  cotes;  il  renfèrmoit  autrefois  plu  neurs 

'  nciites  provinces;  aujourd'hui  on  le  divifccn  trois  cercles,  qui 
foncceuxdc  Saralande,dc  Natangie  &d'HocKèrlande.Sesvillcs 
principales  font  Konigfbèrg  capitale  y  Memcl,  Pilavv ,  Bran- 
debourg ,  &c.  Ce  pays  appartient  en  fouveraineté  aux  Élec- 
teurs de  Brandebourg ,  comme  on  l'a  marqué  fur  la  Pruj[e  en 
général.  In. 

Prussï  Royale^  ou  Supérieure.  C'eft  la  partie  occi- 
dentale de  hPruffe.  Pruffia  Regia,  ou  Sftperiin.  Elle  appartient  à 
la  Pologne ,  comme  nousl'avons  dit  au  motPRUSSB  j  &  elle  eft 
iivifée  en  iioîs  Palatinâts,  qui  font  ceux  de  Culm ,  de  Mariem- 
bourg&de  Pomércllie.  Dantzic,  Marienbourg,  Elbing,Culm; 
Thorn  Se  Strasbourg  en  fonc  les  lieux  principaux.  Id. 

Prussien,  B-N NE.  f.  m.  &  f.  6c  adj.  Nom  de  peuple.  Qui 
eft  de  Prufte  ,  qui  appartient-à  la  PrUffe.  Prujfus ,  Borttffus. 
Les  Prujpem  font  des.defcendans  des  anciens  Borullès  ,  ou 
Boruftîens.  ht^frufftens ,  habitans  des  forêts  &des  lacs,  en  con- 
icrventencore  la  langue.  Les  Pruffiens  étoient  encore  idolâtres 
au  XIII«  liécle  ,  5c  éxèrçoienc  de  grandes  cruautei  contre  les 
Chrétiens. 

PRUTH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  qui  prend  fa 
fourcc  dans  les  monts  Krapach^travérfe  une  partie  du  Palatinat 
de  Lembourg ,  en  Rulîle,  en  fuite  toute  la  Moldavie,  &  (ê  dé- 
chargedans  lé  Danube ,  un  peu  au-de{ïbu#d'Axiopoli.  PrHth4, 
HieMfiitxGerdfas.  M ATY.  •        ' 

PRÙYM,  PRUM.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec 
une  Abbaye  de  l'Ordre  des  Bénédi<5iiris.vi'r«w/4.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  de  Prujm,  dansl'éleéborat  de  Trêves,  à  dix  lieues 
de  la  ville  de  cp  nom.  L'Abbaye  de  Pfumt&.  célèbre  pour  avoir 
été  le  lieu  où  l'Empereur  Lothaire  fe  retira  après  avoir  renoncé  à 
l'Empire.  Son  Abbé  porte  le  tîtrc  de  t'irince,  &  fes  Religieux 
font  preuve  de  Nobleflc:  L*ÉlcfteurdeTrévcs,en  al'adminif- 
tration  depuis  l'an  1578.  Id. 

Pruym.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'Allemagne. 
Prawrf.  Elle  baigne  Pruym  dans  l'Êleétorat  de  Trêves,  entrèdans 
le  Luxembourg ,  &  fe  dccliarge  dans  le  Sour ,  au-deiTous  d'Eçh- 
tèrnach.Io.    ■  \fi<^'^  ■'■-■: ''''r''^^'''r.^:'  '^v' -../'-.  ■'^^.''■-  '  -:'^':.} 
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PRYLIDE.  f.  f.  ÉfpécededanfcmilitairechezlesanciensGrècs. 
Prylis,  Voyez  Voilîus,  L»  De  Onatutr  Attlb.  Pçp.  &  Meurfitu 
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PRVtANÉE.  C  m.  Nom  d'un  lieu  à  Athènes  càétoitlefiége 
des  Juges  de  PoIic«  y  appeliez  Prytanes  6c  oà  l'on  jiourriftbic 
auxdépens  de  la  Répuolique  ceux  qui  ayoicnc  rendu  quelques 
fôrvices  à  l'État.  Pryianeum. 

pRYTANée.  f. f.  Sîgni^it  encore  à  Athènes  le  tems  pendant  ' 
lequel  les  Prytanes  d'une  Tribu  gouvèrnoient.  Prjtania,  Ce 
tems  étoit  de  3  5  ou  j6  jours  que  l'oQ  partageoit  en  cini|  fe« 
maines,  6c  pemianc  chaaue  femaihe  dix  Sénateurs  de  cette 
Tribu  gouvèrnoient  ;  ain«  au  bout  delà  Prjtânée  tous  les  Pry« 
tancs  d'une  Tribu  avoient  gouverné  pendant  fept  jours ,  mais 
dix  enfemble.  Après  quoi  une  autre  Tribu  prenoitde  même  le 
gouvernement ,  6ç  rempliflbitfontems  ou  1»  Prjtanie»  Voyez 
Saumaifç  fur  Solin,  41^  ^o$J 

PRYTANlDE.f.f.C'eftlcnom  qu'on  donnoit  à  Athènes  6i 
en  d'autres  villes  de  Gtèce  >  âiix  veuves  qui  gardoient&entre-^ 
tjenoicnt  le  feu  facré  de^éfta,  comme  les  Vcftales  à  Rome.  ' 
PrytMis,  Voyez  Voflîus,  De  IdohLL,  IL  C.  j. 

PR  Z.    ■'.■",    ■.  '      ' 

•■■■    ■         ^  _    ■       .     .  ■■        ..  -       ■.  ;  /^  ■'■■;■■   ■•  •    •    -   : 

PRZÉMYSL.  Voyez  PRÉMISLAW. 

PRZIPIEC,  PRIPECZ,  PRÉPICE.  Cf.  mm.Nomspro- 
presd'une  grande  rivière  delà  Lithuanie.  Pri///iw.  Elle  prend  fa 
fource.aux  confins  de  la  Haute- Volhinie,  travèrfe  la  Poléfîe  3 
elle  y  baigne  Pinfx;  Pétricovvicze ,  dansle  rtlatinatdeNovvo- 
grodëcK  ;  Mozir  3  dans  le  territoire  de  Rzeczica  j  Czèrnobel  , 
dans  la  BalIè^Volhinie ,  6c  quelques  lieues  au-dellbus  cllç  fe 
décharge  dans  le  Borifthènc.  Mat  Y,  m         >j,.. 

P  S  À.  * 
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Orcheftjd. 

PR  Y  M  N  O.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  PtymHo.  Ellcétoît 
fille  de  l'Océan  &  de  Téthis,  6c  l'une  de  celles  qui  préfident  à 
l'éducation  des  en^ns  avec  Apollon  &  les  Fleavcst  H/ftode , 
Theog.  V.  jjo.  -  ' 

PRYTANE.  f.  m.  Prytanis,  C'étoit  dans  la  plupart  dès  villes 
Grecques  lenomdu  premier  Magiftrat.  MiM.  dbTr.  Prytdnïs , 
Prytanetis.  Il  yavoit  à  AthènescinquantePfTMmr/  *,  àCorintheil 
n'y  enavoicqa'un,qui  étoit  là,  cequ'étoita  Athèdesl'Archon- 
tt.LtÎPrytanes  d'Atnène^ctoicnt  lesSénatettrsquicompôfbient 
leConfeilquigouvèrnoit  l'Étar,  comme  ce  que  l'on  appelle  les 
États  dans  les  Provinces-Unies.  Onen  prcnoittous  les  ans  jode 
chaque  Tribu,  cfe  laquelle  on  en  nommpit  encore  cinouante  au- 
tres pour  fuppléer  aux  premiers  j  en  cas  demort,  ou  de  malver- 
sation. Les  Tribus  rouloient  Dour  le  gouvernement ,  &  le  pre- 
noieml'un  après  l'autre  pendant  ff  ou  jéjootf ,  c'eft-à-dfire, 

.  pendant  cincj  femaines.Tous  les  jo  /*ryr4»i«delaTribu  ne  gou- 
vèrnoient point  enfemble  pendant  ces  cinq  ifèmâines  entières , 
i^s  par  troupes  de  dixxjui  étoient  tirez  au  fort  ,peiidtnt  ftfpt 
jours  chaque  troupe.  Après  quoi  uneaûtre Tribu  venoit  fur  les 
''ngs  J  &  avoir  au(C  fetcinq  femaines  à  gouverner  de  làmén^e 
manière.  Cétoittinétabliflèment  dt  Solon.  Scaliger  s'eft  trom- 
pé ,  quand  il  a  dit  que  lés  Tribus  rouloient  p^  Jour.  Voyez  | 
Saumwfe  fur  Soliii,p..  SojV/^'i''--  :,T*-r-  -v^  ^«fe-^'  ' 
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PSALLIEN^  BNNi.  f.  ni.Ç^  f.  Nom  de  Ceùc.  PfdllianHS  ,4, 
Les  PfâlUens  étoient  les  niêmes  que  les  Euchites,  ou  les  Maflà- 
liens.  Voyez  ces  mots. 

PSALME.  Voyez  PsE  AU  me. 

P  S  A  L  M I S  T  E.  f.  m.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  à  David,  quand 
on  le  veut  citer.  Comme  dit,  le /V4/w*{/?r  en  tel  endroit.  PltUmif 
jta  y  Fdtes  regîus. 

PSALMODIE,  f.  f.  Chant  d'Églife  dont  onfc  fèrt  pour  chanter 
les  pfeaumes.  Pfatmodia  ,  pfalmûrum  Cântm.  Ils  s^xèrçoient  aux 
jeûnes  J  à  la  prière  &  hpfilmedie.  P  a  t.  Jean  Bena  a  fait  un 
traité  de  la  divine  pfalmdîe ,  ou  du  chant  d'Églife. 

PSALMODIER,  v.  neut.  Chanter  des  pfeaumes.  Canere,  pfal^ 
lere.  Les  divers  Ordres  de  Religieux  p/i/wffflf/Vw  divèrfement. 

Les  Minimes  ,lçs  Chartreux  ne  pfalmo4ienf^]pm  comme  dans  les 

Cathédralc$^:'■'^^"^^V.■'^v^7'■;:  :  r-,^- :>,^  jm,^-;      >;:.,.  /^t, 

P  s  A  L  M  o  D I E  R ,  fe  dît  plus  particulièrement  d'une  manière  de 
réciter  le  Bréviaire  dans  des  Communautezhbrs  del'Églife,  qui 

.  eft  oppôf(^e  aii  pidin-chant»  Rechare  dltdvoce.  Les  Séminariftes 
qui  difent  leur  Bréviaire  en  commun,  ne  le  chantent  pas  >  ils 
ne  font  que  l^pfdlmsdier, 

PsALMooiBRi  fignifie par  éxtenfîon «  Parler ^  difcoiuir.  Lo" 

On  Ht  peu  ces  Auteurs  nez»  pour  nous  ennuyer» 

Qui  toujours  fur  un  tonfemblent  pfalmodier.  Bon, 

P  S  ALT  Ê  RI  ON.  f.^m.  Inftrument  de  Mùfîque  fort  en  #fage 
thez  les  Hébreux,  qui  l'appellent  »*W.  Pfâlterîum,  David 
louoit  Dieu  furle6iftre&  lepy4/f/r/0ii.  On  ne  fçaitpas  la  forme 
précife  du  pfdlférion  des  Antîiens.  Celui  dont  on  ufe  maintenant 
eftûninftrumentplat,quialafigure  d'un  trapèze  ou  triangle 
tronqué  parenhant.  Il  eft  monté  de  treize  rang»  de  cordes  de  fil 
de  fèr ,  ou  de  léton  accordées  à;  l'uniftbn ,  ou  à  l'odkave  ,  mon- 
tées fur  deux  chevalets  qui  font  fur  les  deux  cotez.  On  le  tou« 
che  avec  une  pente  verge  de  fWrou  bâton  recourbé;  ce  qui 
fait  que  quelquesruns  le  mettent  au  ranj^  des  infttumcnsdcpér- 
cufiîon.  Son  coffre  eft  comme  celui  de  l'épinette.  Il  eft  ainfî 
nortimé  4  pfdltendo^  Oh  l'a  auffi  appelle  ndblum  ,  ou  ndhlium» 
Papias  appelle p/iii/#mJVM»,  une  éfpéce  d'orgue  ou  de  flûte  dont 
on  fe  fèrt  à  l'ÉgHfcpour  accompagner  le  chant.  EiiXatiny^OT- 
kucum  :  p'eft  une  éfpéice  de  cornet  à  bouquin  ou  de  fèrpcnt.  ; 

PSAMATHÉ.f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Pfdnuuhe.  Elle 
étoit  fille  de  l'Océan ,  &  femme  d'^aque  ou  d'£aque>  dont  elle 
eutPhocus. //<^<^,7>«ifl»?;v.  loj.     ï;^;Svi;>$ 

PS-AR  A.  f.  m.  Nomd'Iflcs.  PjyniiU  Cmdt  Pfira.  Pfjrd  M4- 
>r.  C'eft  une  ifle  de  l'Archipel, fituéeàcinq  licuës  de  celle  dé 
Scio  ,  du  côté  du  midi.  Elle  peut  avoir  fept  lieucsde  circuit, & 
elle  eft  défcrte ,  de  même  que  la  Petite  Pjdrdy  Pjjrd  Minor,  qui 
eft  environ  àdemi-lieucde  celle-ci,  v^rs le  couchant.  Maty. 

PSA  T  YR IEN,a  v  WE.f.m.  ôc  f.Noxn  de  Ctùe.  Pfdtyridnus,  d.- 
C'étoit  une  feûc  d'Ariens,  qui  foûtinrCntdanslei  Concile  d'An^ 

^   tîochcdcl'an  j6o,  queïc Fils n'étoit  point  femblablc  au  Pèi«, 

PDdd  iii    .       Quanc 
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quant  à  la  volonté;  qu'ilavoicététîtédu  néant»  ou  fait  de  rien» 
*  .  comme  Ariusl'avoit  dit  d'abord  ;  &  qu'enfin  en  DicM  U  géné- 
ration ne  diffcroic  point  de  la  création.  Voyez  Théodoret,  Ha- 
m.  Fab.  L,  IK  ^ 

I^SAUTIER.  r.  m.  {  quelques-uns  prononcent  SA  UTIERJ 
LeLivredes  CL.  Pfeaumçs  deDavid. Pfulmorum liber.  Le  Pfau- 
titr  cft  diftribuédans  le  Bréviaire  par  l'Oificc  de  la  femaine.  Il 
y  a  une  infinité  de  Commentaires  &  de  Paraphâfcs  fur  le  Pf*»- 
tier.  On  appelle  auîlî  Pfautier,  le  Lîjrc  de  rÉglifc  qui  contient 
■  les  Pfeiumes,  .  * 

P  s  A  ù  T I B  R  ,  chez  les  Rcligieufes ,  fe  dit  auflî  d'tln  grand  cha- 
pclçt.  Cette  fille  a  un  P.feâutier  pendu  à  fa  ccinture.On  l'appelle 
ainfi  ,  à  caufc  qu'il  y  a  i  yo.  grains  ,  qui  égalent  le  nombre  des 
PfeaumesTle  David,  On  tient  que  c'cll  Saint  Dominique  qui  en 
SiétéVmweviitMx,  Ro[dmm. 

Ps  A  if  T I E  rV  f.  m.  Habillement  de  Religieufe. . 

■,'.''         •     ,P  S  E.  ■  ■  ■■^* 

■   ■    ■       •-.  \  -  '  ^        ■    ■   ■  .  *•' 

"    PSE  AUME.  r.  m.  (L'Académie dit  auOî  Pfalme.  )  Caciques- 
uns  prononcent  Smime  ,  ou  Satime,  Cantique^,  Hymne  lacré. 
^  PÇalmus  ^fucer  Hyinnus.Ct  mot  eft  maintenant  renfermé  aux 

CL.  y/^rftfwfjattribucz'à  David, ôc'le  mot  de  Cantique  e(ï  de- 
.f\  ineuré  à  des  pièces  de  mênie  nature  qu'ont  fait  les  autres  Pro- 

pliêtcs  &:  Patriarches.  Les  Anciens  ont  fait  cette  différence  en- 
tvc  \in  Pfeuume  ôc  un  C/tmique,  que  le  Cantique  étoit  fimple- 
nitnt  chanté;  au  lieu  que  dans  Iç  P/r4«»i*  on  -accompagnoit  le 
cliantde  quelque  ifîftrument,  comme  témoignes.  Auguftin. 
Les  Pfeaumes  ont  été  confidérez  de  tout  lems  comme  une  des 
principales  parties  de  l'Écriture.  Port-R.  Les  Pfeaumes  font 
divifcz  en  cinq  liyresion  ne  trouve  le  nom'  de  David  qu'à  la  tê- 
te de  7j  i  cependant  quelques-uns  attribuent  les  i  yo.  à  David 
fans  exception.  Saint  Auguftin  Ôc  Saint  Chryfoftome  ont  cru 
0>  .  qu'ilsé|:oient  de  lui.  Les  Juifs n'ctoient  pourtant  paspèrfuadez 
que  David  en  fût  l'Auteur  ,&conftamment  il  y  en  à  quclc^ues- 
uns  qui  ne  font  pas  de  lui.  Saint  Jérôme  a  remarqué  qu'il  y  a 
divers  Pfeaumes  compôfez  longte'mafaprès  David.  Il  cft  difficile 
d'en  connoître  les  Auteurs  ;  c'eft  une  colleâion  de  Cantiques 
faite  par  Éfdras.  Du  P  »  n.  Les  Pfeaumes  qu'on  récite  aujour- 

/  d'hui  dans  l'Églife  Romaine  font  les  mêmes  qu'on  chantoit  au- 
trefois dans  l'Églife  Latine  ,  &  faifoient  partie  de  l'ancienne 
Vulgate.  La  tradudion  de  Saint  Jérôme  n'a  pomt  eu  de  cours 
dans  l'ufage de  l'Églife.  L'ancienne  Vulgate,  ou  la  vieille  vèr- 
fion  des  Pfeaumes  a.  été  faite  fur  le  Grec  des  Septante.  On  dit  les 
fcpt  Pfeaumes  pénitentiaux ,  qui  n'ont  pas  toujours  été  les  mê- 
mes que.ceux  qui  ont  à  préfent  ce  nom.  Les  Pfeaumes  graduels 
font  ceux  qui  fc  chantoient  autre  fois  fur  lesdegce^du  Temple, 
*  &  qui  font  maintenant  diftribuez  dans  l'Office  dp  la  Vierge. 

Saint  Jérôme  appelle  Pfeaumes  d'AUeluja ,  ceux  qui  ont  pour 
titre  un  Alleluya,&  qui  contiennent  une  particulière  &  joyeu- 
fc  louange  de  Dieu,(çavoirle  CIV.  CV.&CVl.  depuis  le  CX. 
jufqu'au  CXVIII.  &  depuis  le  CXXXIV.  jufqu'au  CL.  On  lui 
a  donné  pour  pénitence  une  paire  de  fc'pt  Pfeaumes  ;pour  çiirc , 
On  lui  a  enjoint  de  les  réciter  une  fois  feulement.  L'Office  dou- 
ble &  femi-douhJe  ,  à  neni  Pfeaumes  6c  neuf  Leçons. 
,  On  dit  provèrbialanent ,  C'eft  un  Bréviaire  à  l'ufage  de  Fccamp  , 
à  trois  Pfeaumes  &  trois  Leçons  ,&  rien  du  tout ,  fi  on  ne  veut. 

FSÊTOVAN.  f  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  au  Mois 
des  Hébreux  ,  appelle  Sivan  dans  Éfther  ,  Vlll.  9.  Fabricius^ 

PSEUDOBUNIUM.  f.  m.  Plante  dont  parle  Diofcoridc  ,  & 

qui  fuivant  quelques-uns  eft  la  même  que  celle  qu'on  nomme 

*  herbe  de  Sainte-Barbe.  M.  Tournefort  met  cette  herbe  parmi  les 

é  fpéces  defifymbrium ,  &  il  l'appelle  fifymbrium  eruca  folio gUbro, 

flore  luteo. 

Ce  mot  eft  compôfé  de  deux  mots  Grecs ,  '\'tulni  >  faux,  &  /SiifMr, 
navet. 

PSEUDODICT  AMNUS.  f.  m.  Sorte  de  plante  qui  aété  ap- 
pellée  ainfi  ,  parcequ'il  y  en  a  une  éfpéce  dont  les  feuilles  ont 
quelque  rapport  aux  feuilles  du  difbmne  de  Crète. 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Grecs ,  4«^<^nV  ,  &  de  J^/KT«/ur«f  iic- 
tamne.  On'l'appelle  en  François/nMx  diSkamne. 

PSEUDONYME,  adj.  m.  Eft  un  nom  que  les  Critiques  ont 
donné  aux  Auteurs ,  qui  ont  fait  des  livres  fous  de  h\xx  noms  ; 
,  comme  ils  ont  donné  cAuiàeCryptonyme  à  ceux  quilesavoient 
mis  fous  des  noms  cachez  ,  ou  dégui fez. 

Ce  mot  vient  du  Grec  i>\,tvln< ,  faux^  &  SfoiAtt. ,  nom. 
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PSILÔTHRE.f.  m.  Dépilatoire,ouquicftpropreà  faire  tom- 
ber le  poil  ;  comme  font  la  leffîve  forte ,  la  chaik  vive ,  les  oeufs 
de  fourmi ,  la  fandaraque  >  l'arfènic ,  l'orpiment.  ' 
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Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  ^thU  ,  degiébro ,  j'iiâ  /»^1^ 

*    ■  ^■^-■  •    ''       .  P  s  o,    -'  ■  9      ..  ■^'■:''^^;.'  ■ 

PSÔ  A  s.  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  le  nom  d'un  mufcle  de 
la  cuiflè  /qui  s'appelle  autrement  lombaire.  Pfoas.  Le  premier 
mufcle  dcUcuiflc  eiï  lepfoasou  mufcle  lombaire.  11  prend  fon 
origine  des  apophy  fes  tranfvèçfes  des  deux  vertèbres  inféricutçj 
du  dôs,  &  des  fupérieures  des  lorhbes  ;  &  porté  par  delTu  s  la  face 
interne  de  l'os  iléon  j  il  va  s'inférer  par'untendcn  foit&rotid 
au  petit  rrocahtèr  ;  c'eft  ce  mufcle  qui  forme  cette  partie  fi  tcn! 
dredcs  alloyaux  ,  qu'on  nomme  le  filet.  Dionis. 

PS  OR  A.  f  m.  Élpcce  de  puftules  qui  viennent  fur  la  peau,  & 
qui  caufent  ordinairement  de  la  demangeaifon. 

Le  mot  de  4«f  *  c(t  Grec  ,  &  fignifie  gale.  *  ■  \ 

PcS  O  R  O  P  H  T  A  L  M 1  E.  f.  f.  Éfpéce  d'ophtalniic  accompagnée 
de  demangeaifon. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs ,  4aif  *  ygftif>  &  •*?Ô«a/u«V , 
ail,  •  : 

-•     'PS  y.  '  .   ;; .  1^  .■•• 

PSYCHÉ. f.  f.  Déellè  épouse  deCupicJpn.  Pfjche.  Moli^teafait 
une  Tragédie- Ballefc  de  Pfjch/.  Bien  des  gens  écrivent  Pfiché\kt 
mot  vient  pourtant  de  -^vx^  ,  anima. 

PSYCHIQUE,  adj.  ou  fubft.  m.  &  f.  Animal ,  aie.  Pfychicm, 
animalis.  Nom  odieux  que  Tcrtullien  donne  aux  Catholiques , 

,  depuis  qu'il  les  eutabandonnez.Tèrtullien  devenu  Montanifte 
ne  nomme  plus  les  Catholiques  que  Pfjchiques  ^ÇuiMUài  le  ftilc 
des  hérétiques  du  tems.  Fleury. 

PSYCHOLOGIE.  f.f.Difcours,  traité  de  l'Ame.  Sermo^m. 
tio ,  tradatio  de  anima.  Pfychologia.  L'Antropblogie  y  ou  la  fcien- 
ce  qui  nous  fait  çonQoitre  &  nous  explique  ce  que  c'eft  que 
l'homme ,  a  deux  parties.  La  première  traite  de  l'ame  j  on  la 
nomme  Pfychologie.  La  féconde  fait  connoître  le  corps  &  tout  ce 
qui  en  dépend  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  Anatomie.  D  i  o  k  i  s. 

PSYCHOMANCE,  ou  PSYCHOM ANCIE.  f.  f.  Nom 
d'une  éfpéce  de  divination  &de  magie. /'j^(i&oiii4fl/M,  C'eft  l'art 
d'évoquer  les  âmes  des  morts. 

Ce  mot  vient  de  4*'X«  >  ^^^»  &  fictmç ,  devin  3  fJiufTtU  jdmnd' 
tion. 

PSYCHROMÉTRE.  f.  m.  Inftrument  propre  à  mefurerlcsdé- 
grez  d'humidité  de  l'air.  Pfjcbrometrum.  Voyez  le  Livre  du  Père 
KirKèr  intitulé  Collegiï  Romani  Socîetatis  Jejit  Mnfaian ,  dans 
lequel  il  y  a  desDéfcriptions  de  ^XuÇHuxs P^çljtQmlftrts.  '  ' 

Ce  mot  vient  de  4ypCf  ^^  >  humide  Se  f^ir fop  ,  méfure. 

PSYLLlUM.f.  m.Pkntequon  ajppcUc  autrement  kèfhe  étix 
puces. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  ^),t/^x/or  ^  puce.  Voyez  HkRBE  aux 
p  u  c  H  s.        • 

P  T  A.  • 

PT  ARMICA.  f.  f.  Plante  qui  poulie  une  feule  tigc^gréle,ron(Ie, 
fiftuleufe ,  allez  fermer  garnie  de  feuilles  longues  comme  celles 
de  l'éftràgbn  ,creneléestoutautour  de  dents  aiguêfs,  rudes,  de 
couleur  verte-brune,  luifante,d'un  goût  brûlant.  Ses fteùrs  font 
radiées ,  blanches  ^difpoféés  àlacimede  branches  en  bouquets* 
fort  ferrez,  ainfi  que  celles  de  la  mille-feuille;  mais  plusgran' 
des.  Quand  ces  fleurs  font  paffées^  il  leur  fuccé^desfémences 
afl'czmcj^ës.  En  LsLi'mpt^miçavjtlgaris folio  longoferrato  ifltre 
4/^9.J.Bauh.  Les  feuilles  de  iél^4rm/f4  étant  mifes  dans  le 
uez  font  étèrnuer  ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom  ;  car 
m\Affi9<y  eft  un  motGrècqui  fignif^  étèrnuement.  Ces  feuilles 
étant  mâchées  excitent  le  crachat  >  o^ont  bonnes  pour  ladour 
leur  des  dents.  Il  y  a  d'autres  éfpéces  de  ptarmica. 

PT  A  R  MI  Q,U  E.  f.  njafc.  Stèrnutatoire ,  ou  médicament  propre 
pour-Éiireétcrnuer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  nrlAf/xle ,  /ternument,  Sttrtiutametttm» 

Voyez  Stèrnutatoire. 

'  "  :à^  '  "     ■        „     • 

.  .   PTE.  ^  V^':       ;.:  "• 

PTÉRIGOÏBE.  f.  f.  Terme  d'Anatomic.  Nom  de  deux  apo- 
phy fes  de  l'os  fphénoïdc.  Pterigoïdes.  Les apophyfes  externes  de 
cet  os  font  deux,  appel  Ices  pt/rigoïdes  ^  parcequ'elles  font  faite* 
comme  des  ailes  de  chauve-fourif.  Dionis. 

Ce  nom  &  les  fuivans  font  formez  de  deux  noms  Grecs ,  <mlrfu^f 
irjîfvyQ' ,  aile,  &  lU©- ,  forme:  de  forte  que  pt/rigeide  figoinc 
qui  a  la  forme  d'une  aile. 

PTÉ  RIGOÏDIEN.  Terme  d'Anatomic  ,qui  fc  prend  Aibfta^ 
tivemcnt.  Pterigoidei.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  opm^dc^» 
mufcles  de  la  mftchoire.L'un  eft  lo  fécond  des  fermeurs ,  nom- 
mé le  pt/rigoidien  extérieur,  U  prend  foQ  origine  de  l'apoi^yf<^ 

ptérigoïoc» 


cori 
pari 

de 
apf 

'  la  1 

•  éxti 
;     la. 

:    l'ur 

PTÉl 

dit.^ 

rigà 

lopl 

.     des| 

ph» 

Ccnoi 

•  atta 
PTÉl 

mc^ 
quil 
.ycll 

On 


î 


.    -.    ■  ■  /  i 


^'un  nmfcij  de 

«•U  premier 
«•W  prend  foft 
«es  inférieure, 
"^dcffuslaface 
"  rort&rond, 
■c  partie  fuen, 

■»rlàpcau,& 


accompagnée 


Moli^tcafaic 

lie.  ffychicm, 
-atholiqucs , 
u  Monranifte 
livaut  le  ftile 

'SerntQ ,  on^ 
>  ou  la  fcicn- 
uc  c'eft  que 
l'arae ,  on  la 
rps  &  tout  ce 

DlONlS. 

.  f.  f.  Nom 
wX'eft  l'art 

ïfurcrlesdé. 
ivre  du  Père 
f^im ,  dans 
ûrts,  ^' 


A 


t  ibf^^f  ' 


émx 


R.BE    AUX 


irélcjfonde, 
»mme  celles 
,  rudes,  de 
s  fleurs  font 
1  bouquets* 
;  plusgran- 
îsfétnenccs 
rrdfo  iftre 
^es  dans  le 
nom  ;  car 
les  feuilles 
>ur  ladour 

cnt  propre 


dcuxapo- 
Kternes  de 
ont  faites 

^lîgoiHe 

IfuWlan- 
iRi  a  dcflfc 
irs  >  noni- 


^ivv:>'r''''^'.«r 


\ 


,;i,^^it*^l^ 


^«!'/! 


i.vn;-ii^>lh?-.'^i..';wi>;i>; 


■j-'i^ï^^i^îVN;^ 


a: 


:s 


AJ;Av    I^U%f 


«if 


#■ 


ptérigoî^f  ,&  é'înf^rc  dans  l'éfpacfe qui  eft  entre  le  condit^îjk  Ip  /  P  ttk^v  t.  C  m»  Nom  queetifits  Macetpts  donnçni  à r Alcyon  j  non 
coron4  de  la  mâchoire  inférieure  i  pa  l<ijippcll«  auiïî  le  caché  ,  |     -" •-:/-..  ^ ._  „  .- .  i  r        ./'      ... 


parccqu'ii  eft  difficile  à  faire  voir^  moirûque  l'on  ne  caflc  l'os 
de  lamachoirc/ D I  o  his.  L'autre  eft  le  qiutriémc  des  fefmcurs 
appelle  \cpfilr%o*'^^ft  intcine  t  i!  naît  de  j^aiiciphyfe  pMgoïde , 

■  partie  interne ,  &  feVient  infëterà  la  jjartie  ïmçrnc  defangle  de 
fa  tttachoîrc  rnfétîcurc.  Il  fert  avec  le  crrôtap^iite  y  le  pr^i^w4/>i» 
extérieur  &  le  mafïètèr ,  àYairo  la'  màfticatio^i ,  en  approchant 
la  mâchoire  inférieure  de  la  fupétiewe ,  ôc  les  fôrrânt  fortement 
l'une  contre  l'autre.  Id. 

pTÉRlOOPHA^RiNGlEN.  f.  m.  Terme d'Anatomie; ,quife 
ditdedcuxmufcleSkdu  pharinx.  Pterigopb4riiigius.Lcs)iGVi%ùt{- 
fjgopharihgtens  tirent  le  phatinx  en  hautàùffî^bien  que  l^d$phii< 
lophalingiens.  Ils  prennent  l^urdrigitic  des  apéphvfcs  ptérigo»^- 
dcs  de  Vos  fphénoïde  >  &  s'infcrent  à  la  partie  lupérieurc  du 
pharinx  r&  non  pas  à  fa  partie  latérale.  DioNi  s,  | 

Ce  nom  eft  pris  de  ceux  des  deux  parties auxquelfes  ce$  mùfctts  foi^t 
attachez ,  1ers  apophyfts  ptérigoïdes , &  le^ariiix;      ^ 

pTÉROPHÔRE.  r.  ra.jerme  d'Antiquité.  Qui  porte  dés  plu- 
mes ,  ou  des  aîles.  Pterophorus.  On  donne  ce  nom  dans  l'Anti- 
quité à  ceux  des  Couriers  Romains  qui  yetioient  aporterlanou- 
vcUe  de  qaelquedécUration  de^aerrtf ,  pu  de  quelque  l^icàille 
perdue ,  de  quelque  échec  qii*âvoîent  cil  les  armées  Rjanaines. 
Onies  nommoitàih(iypàrcequ*ils  porcoiènt  des  plil[|nes  à  la 
pointe  de  leurs  piques;  ; 

Ce  tnot  vient  du  Othctlim ,  ime  édU  ^6tf  if  »,jt  porter    '       * 

■",.*'        ■.^■■''       .,.■:.:■     :<'.■■,,■;■..  .  '      .  it.  '.  "  /     ■  .,!■    .  ,-.  .V  ^, , ,    - 1'   .  i  ■ .  ■ 
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PTlRrcitflv!.  (!'Wl!'î?rt^  qui  prefnd 

à  l'angle  de  l*oeil,  &  vient  s'attacher  à  la  pupille. 
PTlSANNp.  VoyczT} 

>        •  r 

PTOLÉMÀfs^ ou  pidtôtPT6LÉMAÏDE.f.f.Nom propre 
deville.Vovez  ACRE.T.  I.  p.  m;  ^ 

P  TÔ  L  É  M  A  ï  T  ES.  Anciens  Seélaircs  Gnbftîqués  qui  ont  ét# 
ainfi  npmraez  de  Ptolemée  leur  Chef.  PtolemMà.Cti^xxcitfxt 

.  omavoit  beaucoup  d'érudition  ajoiita  plufîeurs  rçvcrîes  ?iux 
lyftêmcsdesGnofti<jucs,  c^ui  l'avoient  précé^é>&  entré  alutres 
ï  celui  des  ValehtinicnsV  Saint  Épiphane  apâelélbrt'àii  long  dç 
ctsPtùUmditeÈ ,  hAr.  j  5 .  &  il  tapocte  une  lettre  de  Ptolemée  à 
Flora  ,  où  cet  hérétiguc  ^Xpôffe  fes  viîions.  ^l  j>rétcndoic  que 
dans  la  Loi  (^é  MoiTc  il  falloit'diftiriguer  trois  chdfes  i  n'étant  pas 
toute  de  la  même  main  ,  maïs  une  partie, diloît-il ,  vendit  de 
Di«îUi  une  autre  pactie  venoit  4c  Moïfe  j^  il  Y  avoit  une  troir 
fiêmc  partîequi  n  étoit  ni  de  Dicii  >  ni  de  Moïfê ,  mais  qui  co«- 

.  lîlloit  en  de  pures  traditions  des  anciens  Dodeurj.  '^v''  :f|- 

PTOLÉMÉTA.  Voyez  TOLOMÉTA;  ■ 


iSANB. 


P  T  O.        ^'*V^>*^-4<3 


ti 


pas  que  cet  oiiieau  put>  mats  parccqu'ii  fcm ,  difent-iils  j  le  mau- 
vais tems*  AUyMé  Ce  que  nous  avons  raport^  de  fiellon  au  mot 
A  L  c  Yo  H  ,  eft  plus  vrai  que  ce  qu'en  dit  Furetière.  Car  cet 
cifeau  n'cft  point  bleu  «rouge  &  v^rd  imais  d'un  brun  un  peu 
rougcâtre ,  tnél^  de  noir.  Ce  n'cft  pas  non  plus  l'qifcàu  de  faine 
^Alarda ,  félon  qjuelques-unfri  qui  prétendient  qu'il  c^  eft  tout 
àïSétetit,  ■'•  .  ^(^^■q%:^:> 

Le  lac  des  /Pir  A  h  m  9  ou  des  Putéotamltes.  Lâcus  putUorum ,  odi 
ptttèotkmitsrum.  C'eft  un  des  grands  lacs  du  Canada ,  en  l'Amé- 
rique féptcntrionale.  <Il  eft  entre  le  lac  fupérie.ur  ôc  celui  des 
Hurons ,  dans  lequel  ilXe  déchargé.  Il  a  pris  fbnnom  desPutéo- 
taftiites  rappeliez  p/tii»// j  parccqu'ils  habitoient  des  lieux  ma- 
récageux^ p«4»rf ,  avant  qu'ils  vinlfent  fc  loger  fur  fcs  bords, 

Maty.  \-      ^-. /:.„:■  '^      ;■-     /■h^mmmM^^^^.i..':.' 

PU  ANTE0R.  f.fém.  Odeur  mauvais  qui  fort  d'un  corps  cor- 

.  rompu.  For/tfr,  p«/tfr  j^raveoUnM,  La puanteui^  d'un  cotps  mbrt 

depuis  trois  jours  cft^infuportablc.  Les  maux  de  matrice  fegué- 

riflènt  par  les  plùsibrtes  pU4nteurs^0n  dit  quelquefois  au  iigu- 

iléîpla^awfar  du  vice,  j^urcn  iMB^eri^ordurc,  &cn  4onner 

■•-•de4'horrcur.;-ï|*?:^?^i^^#*<l^^  s    ;-  ■  '-m^^vmMi^- .  '.' 
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PTY  ALISME.  (ubft.  m/CfachémcntVfalivatioti^y  " ,  ?:^ 
Ce  mot  eft  Grèç ,  TTu«txi<r^ir.  Voyez  S  a  l  ï  v  Aï  i  b^'^f  *^ 


"^^W^ 


fw*i--  ■ 


'/^':l. 


PU.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une'  mefure  de  longueur  à 
la  Chine.  Pu.  C*cft  À-peu-prè«  une  lieuë  d'Éfpagne/Car  dix 
pu  font  le  chemin  d'une  journée ,  qu'on*appcllc^f<^4».  Le  pu 
fc  divifc  en  di;c  H  »  qui  eft  la  longueur  de  çhemii^  que  peut 
porter  la  voix  humaine»  dans  iin  pays  plat '^  &|>cndant  un 
beau  tcms.  Mdff/e ,  Hffi,  Indic,  L,  Vî, 


,  -îv»':^; 


^ri&y 


p  U  A.  .. 


h^^- 


'Jî*'^™^  ;■ 


PUAmMENT.  adv.  D*une  nàaniere  ipu^mejJMdè,fœtèJaett- 
<f^  Cette  femme,  ou  ce  chien  ont  vein  bien  pAHj^r.  -. 

Pu  Am  ME  NT  >  fe  dit  figurémcnt  en  Morale,  tmpudtnttr.  Ce  hâ- 
bleur a  xnttiûpuâmmcnt  ^  bien  effrontément ,  fon  menfongeeft 
yifible. 

PUANT,  ANTB.  ad  j.  Quia  une  odeur  forte  &  défagréablc  ^ 
qui  oflFcnfe  le  nez  U  le  cerveau .  Oliàus  /putidus ,  grâvg  oient,  Çc- 

•'  la  eft  puânt  comme  un  privé ,  Comitie  une  charogne:  Un  égoût 
puant,  Vl  a  les  pieds  ^»4»i ,  l'haleine  ^ir4ifr#.  Cette  viande  eft 
puânte  ,  c'eft- à-dire,  gâtée  ,  éorrompuë.  Les rôfès  brûlées ,  & 
le  vin  jette  dans  le  feu ,  donnent  des  vapeurs  puantes, 

P u  A  N  T ,  en  termes  de  ChàfTe ,  fe dit  des  renards,  des  blaireaux, 
des  fangUers  >  &c.  qu'on  appelle  bétes  pttdntes.  jinimélid  oltdd. 

Pu  A  VT  .eftauin  quelquefois  fubilamif.  C'eft unpiMnf.L'AcAo. 

j-  Çr4V€9Unt,f<eteHf, 


7^,#ï*1' 
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RE.  adj:  m;  &f.  Tetmede  JurirprudcjiceiQuf^âtteînc 

lâg<t de  douze  ans  ou  de  quatorze  ans.  ^«^*r. Lés  filles,  en 

:  Droit,  font  réputées p«Wr«44ouze.ansj  âcles^^arçons à  qua^ 

P  U  BE  RTÉ.  f.  f.  JÉtat  des  filles  qui  ont  atteint  l'âge  de  douze 
lans  >  lourdes  garçons^,  celui  de  quatorze.  iP«W/rfr.  On  appelle  ^^ 
lapl^nëp^^r^/;^l'âgedc  dix-huit  ans.  L'âge  de  p«^^/ eft  unel^ 
majoi^iféîidtUrellc  pour  contradcr  mariage,  e.  B. 

PUBiS.f.  m.Temïed'Anatoraic,  qui  fedit.d'un  des ôs  de  la 
hat^ché^^ut  è(l  fitucà  la  partie  antérieure  &  moyenne  «ju  tronc . 

.  OfflÉjplellfc-autremcntN/  </«^ff»i/-i  o\x  L'hbmé,  Os  pubis  vel 

PUBLIC  >  IQU£;ad^mv&  £^f:  t™ 

-*dppoféà/>i<r//V«/rVr.?«W<V«;.  Le  gcnéhil  des  citoyens  Vou  des 

"!*hommes  :  là  fociété  civile  j  tour  \,e  peuple  en  ginéral  ;  le  gros 
'de  la  multitude.  Lcfubltc  doit  fe  ^uérirje  la  peur  aux  dépens  de 
celui  qui  la  lui  caûfe.  Amelot.  La  Morale  des  Païens  ne  prê- 
choit  àu'trcchôfe  que  l'amour  du  bien  public  ^&  la  confcrvation. 
dclaRépâbliqtte.SousLouisXl.  il  y  cuten  France  la  guerre  du 
bieil^«W«f.Gcux  qui  fé  plaignent  du  p«W/V  n'ont  pas  toujours  ■. 
raifôii.  Ba  t  l.  Quelque  décrié  que  loit  le  public  ,  il  n'y  a  pas 
de  Juge  ^lus  incorruptible  *  &  tôt  on  tard  il  rend  jutticc.  Boil. 
Auguftc  n'eut  rien  à  fouhaitcr  du  public  ,'ni  le  public  de  lui. 
S.Evfi.  Lepublicveut  qu'On  le  réfpede  ,  &  fc  foulévc contre 
;  ceux  qui  l'abordent  avec  trop  de  confiance.  B  a  i  l.  Le  public , 
î  •  J  l^ui  eftle  Juge  fbuverain ,  fe  laiflc  prévenir  càmme  les  paticu-  • 
'  *7  >liers.  S.  Êvr.  Si  votre  Ouvrage  eft  borti le  publieim  rendra  jufti- 

'     ce  ,  fans  ^uc  vous  a^cz  la  honte  de  l'en  fol licitcr»  Bou.  Les 
ambitieux  briguent  la 'faveur  du  f«6/i^jjcs  honnêtes- gcnschcr- 

'^^'chehrfon  approbation;  tout  le  mondé  craint  fa  haine  &ron 
mépris.  S.  Évà.  L'intérêt  particulier  ne  raifonne  plu5i  quand 

•  l'utilité /»«W/^/^ conclut  contre  lui.  Tour.  Il  eft  dangereux  de 

*:    vouloir  défabufer  le  public  prévenu  Ôc  entêté.  S.  Êvr.  Le  public 

;  eft  un ^ge  inexorable, qu'il  faudroitméh^r  plus  qu'on  ne 

fait.  Bell.  Combien  de  méchans  Auteurs  penecutent  \c  public 

/  de  leurs  Ouvrages  !  S.  Evr  . 

Pub  L 1  c  ,  fe  dit  aufti  d'une  aflèmblée  ouverte  à  tout  le  monde. 

Cpnventus  publicus .  Il  faut  avoir  de  la  hardieftè  pour  paroître  en 

public.  Les  Avocats  parlent  cnpublic.  Les  Prédicateuris  prêchent 

en  pubttc.  Ce  Préfîdent  a  donné  une  audience  publique.  On  dit, 

-/  s  t«  s  -^-tr  F  it     *!"*""  Auteur  donne  fes  Ouvrages  au  public  ,  quand  il  les  fait 

/^^■:*%?'rT*'  imprima  la  lefturecn  eft  abandonnée  à  tout  le  monde. 

On  appelle  un  Officier  p«W/V, un  homme p«^//V  3  un  Magiftrat  qui  * 

■  ;  ;  a  foin  de  la  juftice ^ou delà  police  ;qui  a  infpedion  fur  le  peu- 
ple, &<jui  donne  les  ordres  pour  "entretenir  la  fociété  ,^  la 
tranquilité  publique.  On  le  dit  aufïî  dei  Avocats  ,  Procureurs , 
&  autres  pcrfonnes-qui  prêtent  leur  miriîftcre  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  ^n  ont  befoin. 

p  u  B  L I  c ,  fç  dit  aufïî  en  termes  de  Droit.  Publicum  commune.  Le 
Titre  premier  du  XLV1H«  Livre  du  Digcftc  eft  des  jugcmens 
P«W/Vj,  descrimes/>ttW/« ,  des  cas  oti  chacun  du  peuple  pouvbic 
être  accufateur ..  &  qui  intéreftènt  la  fociété.  ^f  ^  'T^  .; 

On  dit  aufïî  au  Palais,  qu'une  Marchande p//Wififf  peut  s^obliger 
fans  autorifationde  fon  mari ,  lorfqu'ellc  tient  boutique  ouver- 
te ,  &qu*elle  s'oblige  pour  raifon  des  chofcs  dont  clic  fait  com- 
merce. Mercatrix  publica ,  vel  propoUra.  Hors  de  U  le  nom  de  . 
publique  â'une  femme  eft  injurieux,  &  (îgnifie  celle  qui  feprof- 
tituc?  k  totis  venans.  £n  Droit  ^  les  fervantcf  de  cabaret  pâlT 
pour  publiques.  Pat.  '  '     ■  *>  ^^it^r^Mj^y^'^^-^'' -tf^^'i^: 
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PvB  1 1  c  /fe  die  tudî  de  ce  qui  eft  connu  $c  manîfefte  ^  tout  le 

^  monde.  Notas ,  çfgnitMs ,  pervuigstÉU,  En  U  primitive  ÉgUfe  on 
^foit  des  pénitences  piéliqiies.  On  âfEche  les  Ordonnances  de 
Judicej  on  les  crie  à  Ton  de  trompe,  pour  les  tcnàte publiques.  On 
prétend  quece  n'^fl  plus  unemédilance , quand  on  accufequeU 
qu'un  d'iin  crimequi  ciï  oublie  Qc  notoire.  On  appelle  une  nou- 
yclkfubl/que ,  celle  qui  (c  débite  par  toutela  ville^qui  n'eft  plus 
fecrettc. 

P  tJ  B  L  ï  c  ,  fe  dit|^au(n  d'un  lieu  découvert  >  qui  n'appartient  à 
perfonne  en  particulier ,  mais  à  une  communauté.  IJfcus,  trêc- 
tus  publicus ,  communis.  En  toutes  les  villesil  y  a  des  places  publi- 
ques ,  des  lieux  publics ,  où  l  on  Ce  peutaller  promener  6c  divertir. 
Les  communes  appartiennent  au  public ,  chacun  y  peut  mener 
paître  Tes  beftiaux. 

.  i*  U  B  L I C  A I N.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Romains  un  Fermier  des 
'  impots  &  des  revenus  publics.  Public aûus'^  Redetnpm.  Ce  nbm 
étoit  fort  odieux  chez  les  Juifs  j  ils  d^gnpietit  par  U  un  grand 
pécheur  -,  ui)  homme  dé  mauvaife^  ^ét  un  homme  à  détefler  : 
4'où  vient  que  jisus-CHRisT-dfiàfes  Difcigjesique  celui  qui 
ne  voudra  pas  écouter  les  admonitionsdel'Égliréydditêtreévi- 
lé  comme  un  Païen  3  ou  un  Publicâin,  Ce  ti'eflf  point  av<5C  ror- 
gaeilduPharifieii ,  qui  vantoit  âDieu  la  fuftice  de  fcs  ocuvues  : 

i,   mais  avec  la  honte  du  Publicâin  ,qat  nous  devons  demander 

'"•  '  juftice.  Le  P.  la  Ru Ï.  ■■;  ',■■■:"  ^  •:"%■..  ■:  ^ ;^  ':H;'i;l-^,  :-vK  - 

PUBLICATION,  f.  f.  Notification  qu'on  feit  dans  les  a(Iem> 
i>lécs  ôc  lieux  publics ,  d'une  chôfe  qu'on  veut  que  tout  le  mon- 
de (cache.  Publicatié  ,  promulgdtio.  On  fait  au  prône  des  procla- 
mations Scpubikâtitns  de  bans  pour  les  mariages  >  pour  les  en- 

'  clières  des  décrets ,  &c.  On  a  fait  la  pubUcâtion  d'un  mpnitoire. 
La  puHicâtiêH  des  bans  n'eft  pas  néeellàire  au  mariage ,  &  elle 
n'en  couche  point  la  validité.  Le  Mait.  Il  fe  (911  àtspublications 
à  cri  public ,  à  Ton  de  .trompe  >  par  des  affiches ,  &c.  On  fûfbit 
\  iiiitrefois  des  publications  d'enquêtes,  lorfqu'onen  fâifoitl'ou- 
vercure  t  Se  qu'on  les.tiroitd'un  fac^ians lequel  ellesavoiKntété 
envoyées  clôfes  ôc  fcellées  par  le  Commiftaire  Enquêteur  }  & 
alors  on  n'écoit  plus  recévable  adonner  des  reprochescoi^  les 

témoins.  :.-^é^:  ■  .r  ■  "■^>.',\i^'y'\  ..'  •  ■';.S^i^b4lm^::'M':^ 

P  U  B  L I E  R.  V.  aél:  Rendre  uhe  choie  publique.  Prmuîgère ,  pti- 
blicare.  On  publie  des  Édits  &des  JDéclarations  ,  lorfqu'on  les 
lit  en  pleine  Audience  >  qu'on  les  enregîtré  >qu'on  les  fait  aâî^ 
cher ,  imprimer  &  crier  par  les  rUës.  On  dit  auffî  publier  des 
erîchères,des  fermes.,  ^^olle.  On  pÊiblie  fouvent  de  huCCes  uqu- 
vellesen  les  diCànt'de  bQ|icheên  bouche.  On  dit  audi  d'un  iii- 
difcret3qu'il  publie  le  (êcret  de  Ton  ami  jlor(qu'il  le  découvre  à 
quelque  autre ,  qu'il  Publie  les  Ifaveurs  de  (a  Maitreflî: ,  torfqa'il 
«'en  vancQ.  La  médiiance publie  que  vousaVçz  eu  une  mauvaife 
"avanture. 

P 17  B  L I E.  R  ,  Hgnifie  dans  le  même  fens ,  Mettre  au  jour  >  faire  im- 
primer. ProdereinlucemiVel  typis  maniàre,  Ofez-vous  publier  des 
vers  n  infipides?  S.  Évr.  Le  public  laiflè  aux  Auteurs  le  Coin 
d'examiner  s'ils  ont  raifon  de  publier  leurs  Ouvrages ,  &  croit 
n'avoir  intérêt  qu'à  juger  de  l'Ouvrage.  Ni  c. 

P UB  L I  é  j  Ê E.  part.^aC  & adj.  Ediâus.  inii&US ydenutuiâtus^pro- 
mulgatus,profcriptus.  On  met  fur  je  aos des  Édit^  &  Potences , 
Lu,publié&c  enrcgiftré  (uivant  l'arrêt  de  ce  jour,   ■  :^ ^-         ">' 

PUBLIQUEMENT,  adv.  Hauteikent  &  en  public.  Apertè, 
patâmypublicè.Ccikun  ma.mge  céléhié  publiquement  ^  en  &ce 
'd'Églife.Cette  doârine  a  été  prêchée  fW^M^mfiir. 
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PUCE.  f.  f.  Petit  infede  qq|  inord  &  tourmente  en  été  les  hom- 
mes ôc  pluHeurs  animaux;^Fit/«x.  La  ptue  a  fix  jambes ,  qui  ont 
chacune  trois  jointures  diverfement  articulées.  Quand  elle  veut 
fauter^  elle  étend  toutes  fes  jambes  en  même  tem»,'&  ces  dif- 
fcrens  articles  venant  à  fe  débander  enfemble  comihe  autant  de 
refibrts ,  font  caûfe  de  ce  faut ,  que  quelques-uns  ont  attribua 
/  à  des  ailes  imaginaires.  C'eft  une  chofe  curieufe  de  voir  la  fi- 
gure de  lApuce  dans  le  livre  de  la  Micrographie  de  M.  Hook  s 
où  l'on  découvre  un  petit  rejbrt  très-déhé  h  merveilleux ,  qu'il 
,%  lui  &it  fauter  200  fois  la  hauteur  de  fon  corps  ,  par  fa  vertu 

•élaftique. 

On  appelle  Iqnette  à  puce,  un  petit  microfcope  qu'on  applique  ï 
l'œil ,  qui  augmente  les  éfpéces  des  objets.  Micrefceptum» 

Puce  ,  (e  dit  jproyetbialement  en  ces  pBHU^s.  On  menace  les 
gens  de  leur  iecouer  leurs  p«(f/,  c'eft-à-dire,  qu'on  les  étrille- 
ra bien ,  qu'on  leur  donnera  bien  de  la  peine.  Excutere ,  vel 
mâle  mulEtâre,  Ontiic;qu'à  laSainte-Luce  les  jours  croidènt  du 
faut  d'une  puce  ;  poilV  dire  ,xle  bien  peu.  Ce  qui  marque  que 
ce  proverbe  a  été  fait  avant  la  réforme  du  Calendrier ,  parce- 
que  la  Sainte-Luce  dans  l'ancien  Calendrier  eft  au  1 5c  de  Dé- 
cenibre,  Ôc  feulement  au  1  )<  dans  le  liouveàu.  Ou  die  auflî 
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qu'une  perfonne  a  la  puee  à  l'oreille  ;  pour  dtrci  qu'elle  eA  bien 
éveillée  >  ou  inquiète.  Je  ne  fçai  ce  qui  vous  met  la  puce  à  l'o- 
reille.  Racan.  , 

TûUteUtmitj'âiidp^ccll'ereiMf,- 

Mtn  mari  derteepemant  que  je  veitU,      "*  I 

Il  y  a  une  plante  qu'on  appelle  herbe  autpuceSyOupfyUimn,  Voy« 
H^RBB  AUX  Puces.  '■" 

PUC  EAU.  f.  m.  Jeune  garçon  qui  a  encore  fa  virginité,  qui  n»a 
jamais  eu  de  commerce  particulier  avec  une  femme.^  flubatus 
integer ,inç$rruptui.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  raillerie.  C'cflui   • 
jeune  pir^riCtf ,  qui  n'a  jamais  rien  va. 

PUCELiCGE.  f.  m'.  Virginité }  eut  d'mXégtité.Ftrginttàs ,inte. 
grltMSs  Ceft  un  novice  »  Se  (a  femme  aura  fbn  pucelage.  Il  fc  die 
particulièrement  des  filles.  Elle  perdit  fon  p«^r/<^r  avec  fes  pre. 
mières  dents.  Balz.  Donner  fon  pucelage]  Un  pucelage  ti*e{!t  pas  i- 
un  morceau  auffî  friant.que  l'on  penfe.  S.  EvR.  Les  Médecins  - 
modernes  tiennent  qu'il  n'y  a  aucune  marque  certaine  du  dm. 
ceUge.  Salomon  dit  qu'ily  àtroischôfes^ui  font  merveilleufes 

Kur  lui, voire  quatre  ,  qu'il  ne  connoit  point.  La  trace  de 
omme  dans  la  nlle  >^c.  i'rav.  ch.  )o.  Néanmoins les  Macro. 
nés  jurées  dans  leurs  Statuts  Ôc  Règlement  qui  contiennentdes  ' 
formules  des. râports.qu'elles  font  en  Ju(ti<ce ,  quand  elles  font  5 
'.nommées  pour  vifiter  les  filles  qui  fc  plaignent  d'avoir  été  dé«  ?^ 
florées>  en  mettent  quatorze ,  fur  lefquelies  on  établit  un  ju- 
gemenc.  Cet  ufage  eâ:  fbrr  ancien,  &  onl'obfërve  encore  en 
plufieurs  lieux.  On  n'étoîc  pa$  autrefois  ai|ffi  modefte  en  pa- 
roles qu'on  eft  à  préfèm.  Laurent  Joubert  fameux  Médecin  de  t 
,  Montpellier  a  cranfcrit  trpiaraports}  l'un  fait  au  Prévôt  de  Pa-  '!'■ 
ris ,  l'aâtreen  Languedoc  &  le  troifiéme  en  Béarn  >  oà  les  Ma- 
ttânes  s'appellent  Mheulières,  Ces  raports  femblables  contien-    i 
nent  quatorze  marqués  dufucelàge  en  dés  termes  particuliers  êc 
inconnus,  qu'on  a  au  être  obligé  d'inférer  ici:  on  y  fait  pro-  ^ 
feilion  de  parler  dans  tous  les  termes  de  TArt  reçus  ôc  autorifez 
en  Juftice.  Laurent  Jpbert  n'explique  point  ces  termes ,  &on     ' 
n'en  trouve  réxplication  que  dans  un  autre  raport  du  x  3  d'Oc*  '  ' 
;v  ;^tobre  1671.  inféré  dans  le  Tabledu  4e l'Amour  du  Sieur  Nicolas    ' 
Venette Médecin  delà  Rochelle, imprimé  à  Amflerdam ,  dont  ; 
voici  La  copie.- 
Nous  Marie  Miran ,  Chriftophlette  Reine^  ôc  Jeanne  Porte->Pou-  / 
let,  Matrones  jugées  de  la  ville  de  Paris ,  cenifions  à  tous  qu'il  I^ 
appartiendra ,  que  le  ii*  jour  d'Oûobre  de  l'année  préfcntc 
par  l'Ordonnance  de  Monfieur  lePrévôt  de  Paris,  en  datpe  du  1  j.  ' 
de  cedit  mois ,  nous  nous  fohunes  tranfportées  dans  la  rue  de 
PooÀpictre ,  dans  la  maifbn  qui  eft  fituée  à  l'Occident  de  celleoti^  v 
l'ECU  d'argent  pend  pour  enleigne ,  lAie  petite  ruif  entre  deux  >  f 
où  nous  avons  vû&  vifité  OliveTil&randâgée  de  trente  ans,ott  §; 
environ ,  fur  la  plainte  par  elle  faite  enJuftice  >  contre  Jaques  ^: 
Mudônt  Bourgeois  de  la  ville  de  la  Roche  fur  mer,  duquel  elle  i- 
a  dit  avoir  été  forcée  Ôc  violée ,  ôc  le  touryû  &  vifité  au  doigt  ôc  ',; 
à  l'œil,  nous  avons  CTQUvé  qu'elle  a  ^^ 

Lestoutons  dévoyez  ^  c'efl4-aîre,  la  gorge  flétrie >.4^6iMmM  flMr«|]^ 
ciiét  &flaccidét$les  barre!  froiftèes  ,c'<!&^Mitte>  l'ai  pubisf  ou|; 
bertrand ,  9Spidnsx9lH[tm:  le  lippion  tecùmullé ,  c'«ft.àHdire>  le  ^ 
^il, pubes In orbempnuâtâ : l'entrepet ridie,  c*eft^-dtie ^ le pé- " 
rinée  j/^rriM^eam  corrugatumde  pouvant  (£âà^fC*eft-à«Àre,  1* .. 
nature  de  la  femme  qui-peut  touttvi^ifê  ifiSmtd  &  iHârceCctns  ;  f 
les  balunaux  pendants ,  c'eft>JUdirc\  les  lèvres  »  Ubiâtenientiâ: 
le  lippendis  pelé,  c'eft<-Mire  ,1e  bo(4  desl^vres  ^IMerm  orâ  '. 
pilisiefe&ét:  tes  baboles  a^batutTS,  c^efjMliHclire  «  les  nytt^hes,^ 
njtnpliàjUfrej[£;\es\a\%x(msdkmSt€*tfi'ï'4M 
les ,  (MrmuuU  diffolmé  ;  Tentrechenât  retourné,  c'eA-i^ire^  Ie>  ^ 
membranes  qui  lient  les  caronciiles  les  unes  aux  autres ,  meiu*% 
brans  conne&ensinverfi  :  le  barbtdau  écorchl^  c'eft^^reslecHf^ 
ums  ,4f^»i^fxmMr#:  le  guilboc^etiendu ,  c^eil-à-dire,  le  cott| 
de  la  matrice  >cotlum  uterii  le  guilleoard élargi  ><eft-à-dire ,  le 
conduit  delà  pudeur  ,fimupiiétris  :  la  4«me  du  milieu  retirée» 
c'eft-à-dire ,  rbymen  ,  ^fmen  dedu&um  :  l'aiiriere-fbfte  ouyerte  > 
Q'eft-à-dire ,  l'orifice  interne  de  la  matrice ,  Osinternàn  mdtri- 
cis,  Letout  vu  ^  viiité  feuillet  pat  feuillet  ,nous  avons  trouvé 
U'il  y  stvoit  trace  de  . . .  » .  (hunibus  figilUtimf^rfyg§Usj!r.p^ 
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Jcfutétju  »  &c.  Et  ainfî  ikius  dites  Matrones  cèrdSnosi^vtai  à 
vous  Monfieur  le  I^évôt  au  ferment  qu'avons  fait  à  hûlite  ville. 
Fait  à  Paris  le  ij.  Oétobre  1671. 

Il  y  a  des  alfronteufes  qui  fe  difent  des  tabilîeufes  dcpmelégiet^  Au 
Pérou  en  la  province  de  Manta  ,*on  ^ne  marioit  lei  filles ,  qu'^ 
condition  que  les  plus  proches  paren^ou  amis  du  mariéen  joui« 
roient  avant  lui ,  &  lui  ôteroient  Confmelége ,  comme  remarque 
Pedro  de Çi^,  fie  l'Hiftoire  des  Incas.  Du  Où>^  dérivé cemoc 
de  pucilUgium  ,qusR  puetL^iùm. 

Pucelage.  Terme  d'Qrfi^vrc.  Cétoit  un  agrément  qui  oendoic 
au  demi-ceinc  d'argent  >  fie  qui  étott  fa)(  en  manière  oe  penc 

..y  v«e». 
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v&fe.  Mais  aujourd'hui  on  ne  mec  plui  d«  fiiceUges  aux 

pUÇELLE.  f.  f.Fille  qui  a  encore  fa  vii^ginité ,  qui  a*aeu aucun 
commerce  avec  un  homme,  y'irg»  »  ituorrupta  putUa  JUibAta ,  in- 
tégra. Si  la  jeune  époufe  n'ètoicpasp^i^W/ir^  du  moins  elle  en  fî^ 
toutes  les  feçons.  S. Évi^.    ' ^i??^V«/*^:K:^$,:f i(-fvr-:i;:;Liri  • . 

U  jeune pt ,  agréable  &  gentilk  »|S 
Pucelle  /toit;  mais  k  la  vérité  '  ■;'■  ;ii^  iî' 
Moins  par  vertu ,  que  par  fimpticité,  La  Font. 

On  appelle  les  Mufes  ,  les  neuf  Pucelles,  Muf»  vocantur  novem 
fu(lU.  Tout  le  monde  parle  de  XzPùcelle  d*Orléans,quia  fauyé 
fa  France.  Le  Poëmft  de  la  Pucelle  eft  de  Chapelain.  Comnieles 
Critiques  prétendent  que  l'Auteur  n'a  pas  réuilîdaiîscePoëme) 

on  a  dlt'de  lui  j_  ::à^:v-:'-':    j!'-'f/'-f'''î';, «■^^l.-^fe'i'^'i^'''.'-''^^ 

Depuis  vingt  ans  Hefifùrla  Pucetlç  >'ft  v;^^^^ 

EtHe  pauvre  homme  n'a  rien  fait,  '  ■  '''^'■^■■^^i^feij^v+î.î^vf.. 

Ses  vers  font  plus  forcez,  que  ceux  de  là  Pucelle.  Boit,  i 


V-W 


..:ï*^'*i  •'- 


Ces  mots  viennent  dç  pudieellus ,  &  àèpuiïçtlla ,  ou  pffr//4.  D'au- 
tres le  dérivent  de  ;p«/tf#//w  ^  pHlfeli4  s  ^  d'autres  4c  P«/r 

P  u  c  E  t  L  B ,  cft  auflî  une  éfpéce  de  poiflôn.  Il  reflèmble  à  l'alô^  ; 
mais  il  eft  moins  grand.  Pualla  pifcis  fpecies.     ;^^it  2:fè^fi  ;W  : 

Pu  c  B  L  L  E,  f.  F.  Nom  d'une  éfpcce  de  poire  qu'on  nomme  autre- 
ment chat-brûlé.  C'cft  une  poire  d'06bohre.&  de  Novembre } 
clic  palïèroit  quclqueFois  pour  un  martin-fec  ,  tant  elle  lui  ref- 
lèmble dé  gtoîïcur  &  de  figure  ,*  mais  le  coloris  un  peu  différent 
fait  qu'on  ne  s'y  trompe  pas;  il  eft  d'un  côté  Fortr9u(fâtre,&de 
l'autre  aflèz  clair,  fans  avoir  rien  d'ifabel  ;  la  peau  en  efl  adèz 
unie  ,&  la  chair  tendre  jmais  c'eft  un  tendre  fauvage  tirant  au 
pâteux ,  ayant  peu  d'eau ,  &  approchant  du  goût  du  befiderri  ; 
<;>:  4a  poire  au  rcfte  étant  fort  pierreufc  dans  le  cœur ,  quelques 
gens  l'éftiment  médiocrement  î  d'autres 'en  font  cas ,  &  difent 
qu'ils  en  ont  vu  qui  n'ont  point  t^mt  de  débuts.  La  Qvint. 
7^//.^.  351.  3J1.-    ■   ,,  ; ''■'/^^'-•^;S:n'M'JÎ      '     ■..•' ■••''fv--'#>', 

Pucelle  Nichon» Terme  de  FleuriScriTulipe  rouge  d'écar- 
late ,  colômbin&  blanc  non  d'entrée.  Moam.     "    K  f;;; 

LaPucelleRhe  a^  Qui  n'a  point  été  mariée.  Phrlfij  delà  Phî- 
lofophie  hermétique.  C'eft  le  mercure  des  Sages j  autrement  la 
matierede  leur  pierre.  Dict.  Hgrk. 

PUCERON,  f.  m.  Éfpéce  de  petit  moucheron  qtHs'aKacheavvc 
jets  nouveaux  des  pêchers,  des  pruniers,  &  du  chévre-feuille  , 
&c.  CMtex,V^x  une  éfpéce  de  venin  ils  rendent  les  arbres  &ks 
plantes  malades. »    ./■;':^(=:^i.-/,^;-.-.:-^';' -    ^     '.';■:.■.■        ..^^;V-'- 

PU  C  HE.  f.  f.  C'eft-à-dit«  une  pi^£?;fcREL. C'eft  imc  prononcia- 
tion Picarde  &  Normande.  Pulex, 

PUCHIER.  Vieux v.a(a.Puirer,Pfytfwrf/.BoRiL./X«rr/rf.    . 

PUCHOT  9  ou  Trombe,  Terme  de  Marine,  C'eft  un  nuage 
échauffé  par  le  (bleil  >  qui  par  une  de  Tes  éxtrémitez  porté  (ur 
la  furface  de  la  mer  :  il  eft  fuivi  d'un  tourbillon  extraordinaire 
qui  le  fait  crever  fur  le  vaifïcau',  6dle  met  en  grand  danger. 
Nimbus  copiofum  effundens  imbretn.  Les  Matelots  appréhendeht 
fortcé  tourbiUoD.  ,     ,      '       , 

:-■■■'■ '.^ ■>■;,'  .ii^-y-k^'  r    U    U*    ..■■'-.-    ■     ■''**^':>.'r-^»'-^^Vo-   jf,.IV  .;'■.■*•  .vfti''ai  •■.".-■■.  '^4. 

PU  DEU  R.  C.  fi  Honnêteté  ,retenuë ,  honte  naturelle  qu'on  a  de 
faire  quelque  chôfe  de  des-honnête ,  on  de  mauvais ,  Si  qui  jpa> 


roit  par  une  rougeur  qui  monte  au  vïCa^c.  Pudwr  ,vereçundid, 
Ariftote  définit  la  pudeur,  la  crainte  de  l'ignominie.  La  pudeur 
cft  une  honte  lage  &  honnête  ,*  un  feniiment  pour  les  chôfes 
qui  cuvent  aporter  quelque  infamie.  Fel.  La  pudeur  fiéd  bien 
aux  jeunes^'gens ,  &  le  rouge  qu'elle  répand  fur  le  vifage  a  été 
appelle  le  vermillon  de  la  vertu,  fo.  Une  jeune  pudeur  ajoute 
un  grand  éclat  à  un  beau  vifage.  Id.  Unep<A^«r  un  peufarou- 
che,  &un  peu  fauvage  fiéd  bien  aux  fi:mmes.  On  a  du  mépris 
&  de  l'horreur  pour  une  fille  effrontée  &  fans  pudeur..  Olez- 
vous  fans />i(i<«r.&  fans  honte  a^vancer  une  telle  propofition  ?  Le 
Magiffarat  doit  empêcher  coût  ce  qui  eft  contre  la  pudeur  de 
l'honnêteté  publique.Une  fênune  qui  n'a  plus  que  le  refted'u- 
ne  pudeur  ébranlée«ne  faitoue  de  foioles  éftbrts  pour  fa  défèn- 
fe.G.G.  Lz pudeur  d'une  fille  doit  aller  jufqu'à  ignorer  tout  ce 
qui  regarde  l'amour,  four.  La  pudeur  a  été  donnée àl'homme 
pour coiifer^'er  fon  honneur,  fa  réputation ^rarcequ'elle  ten->> 
^rme  une  crainte  fecrete  de  mépris  &  d'infamie.  S.  É  y  r. 
Peut-qn  trouver  de  l'agrément  dans  une  pièce  oui  tient  U  pu- 
deur toujours  en  allacme^dc  faiitàtousmomensnmaginatipii? 
Mol,  .  ,"        ' 

Ndturtdéjévoiu 
Tout  €$  rouge  uhetéi  qus  deffus  votre  jotûi  '^ 

;:;'**  iW//*^#Jf/4  pudeur.fiiMs. 


dé  on  franchit  les  bornes  de  la  putteur ,  6n  s'abandonne  à 
de  grands  défordres^  parcequ'on  n'a  plus  de  frein  qui  retienne. 
Bb LX.  Pud^rl  nuncium  remittere,  DansVirgile  tout  garde  bien 
fon  caraû^e }  la  bkxiCkn^e  &i\^pud$ur  n'y  font  jamais  blcffées. 

P.RAF.   ■■      ■   ■     ''^^--^•^^/1"^^%H':^'''V^ 

Du  moindre  fent  impur  la  Hbtrte  m'outrage , 
lf0^Sl(^j^vidairdeimotsn'e^  l'image,  Poil»  ; 

Katurcllement  la  pudeur  aime  bealicoup  les  petites  façons;  & 
comment  ne  les  aimcroit-elle  pas?  On  dit  qu'allez  fouvent  elle 
leur  doit  ce  qu'elle  eft.  Ch.  de'M^  R. 

;|v^-  -  VHymenne  fait  des  loix 

Mk:?'^Q?^  P*^  ^fff^fff^  i*  pudeur  àfe  taire.  Corn. 

PtJ  D  E  t;  R  a  fe  prend  pour  >  Modeftie.  Afodefiia,  Je  me  ciôntenre 
de  défigner  les  pèrfonnes  que  je  loue  ,6c  quoiqu'on  les  recoii' 
noilTe  à  travers  ce^voile ,  il  fert  tôujours-à  (oulager  leur  pudeur  9 
&  à  rendre  la  louange  moins  fufpeâe.  VJkUG.  La  vanité  de  ceux 
qui  fe  louent  fans  pudeur ,  rebute  tour  le  monde.  Bell  .  il  ne  faut 
pas  louer  lesgen^  en  fiice  ,  ni  d'une  manière  qui  ne  minage 
point  lcurp«</f«r.  B  o  u  H.  >  '^j      ^  xJjr  -■:     .  .     - 

P  i;  D  E  u  R.  h  f  Les  Anciens  avoient  mis  la  Pudeur  au  nombredes  . 
Oieux  ,&:Hcfychius  dit  qu'elle  avoit  un  temple  à  Athènes.  Je 
voudrois  l'appeller  en  Latin  ^do  ,  du  Gtèc  AtJl»(  j  &  non  pas. 
Pùdor ,  parceque  ce  mot  en  Latin  e(l  mafculin.  La  Pudeur  étoit 
un  des  Afïèflcurs  de  Jupiter,  1       y  ,.      *    y¥^v^i«f^  ; 

PUDIBOND, ONUE.  adj.Qui  eft  moderfe  ^^qui  rougicpout 
le  moindre  fujet.  Vertcuridus  ^pudem.-  Ce  mot-  eft  burlefquc  de 
ironique  >  6c  ne  fe  dit  que  des  niais,  à  qui  on  veut  reprocher  une 
fotte  honte. 

PUDI  CITÉ.  f.  f.  Chafteté;  oureté;  vçrru  qui  fait  abftcmr  des 
plaifîrs illicites,  Pudicitia ,  cajhtas ^  caflimonîa.  Les  Tarquins  fu- 
rent chaftcz  de  Rome  pour  avoir  attenté  à  la  p«4/V<V/ de  Lucrèce. 
Une  femme  qui  a  perdu  fa  pudicitJ  n'a  plus  rien  à  perdre. 

P uivi  Cl  xi.  f.  f.  C'étoit  aulïi  le  nom  d'Une  Déeflè  chez  les  Ro- 
mains, qui  avoient  de  "fié  cette  vertu .  Pudiciria.  La  Pudicité  avoit 
un  temple  à  Rome  /dans  le.  marché  aux  bœufs ,  &  c'eft  à  celle- 
là  qu'on  donnoit  le  nom  de' P«<</V/f /  Patricienne.  Celle. qu'oa 
j  hommoit  Pudicité  Plébéienne ,  avoit  fon  temple  dans^la  ruif  Lon- 
gue. Voyé«  Titc-Live  >  L.  ILC.  j.  Valère  Maxime ,  L.  IL  C,  L 
au  troifiéme  éxemple^iranger.  La  Pudicité çiï  fouvent  rcpréfcn- 
tée  au  revers  des  médailles  des  Impératrices  avec  ccs^  mots , 
PuDiciTiA  AuG.  ou  Au^G.  C'eft  une  femme  vétuëdela  robe 
appel! cey?«/4,  quelquefois  debout  ôc  quelquefois  alfife,  mais  . 
toujours  tirant  de  la  main  droite  fon  voile  devant  (on  vifage  > 
pour  s'en  couvrir  y  6c  tenant  de  fa  main  gauche  une  hafte  en  tra- 
versa Voyez  les  Médailles  de  Livie,  de  Marcia  *,  de  Fauftine  , 
d'ètrufcilla ,  de  Salonine,  de  Magnia  Urbica,  &c. 

'PUDIQUE. adj.  m.  &  f.  Chafle  &c  honnhe. Pudicus'.cajfusjw^ 
neftuSill  ne  faut  lâcher  aucune  parole  qui  puiflè  blclfer  les  oreil- 
les chaftes  6c  pudiques,  |*énélppe  garda  une  flâme  pudique  pour 
ion  mari  abfcnt.  <^)f:l  '"'^'Vr.>,.'^^-;.:«: :in|^#"     ' *  ••  ;  ^-  \ 

Çl0:l:  Régnier  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques  t       ' 
'  >.  ';   jiUamoittrès-fouvent  les  oreilles  piidi<^vLcs.  Boil, 
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tems  viendra  que  le  flambeau  d'amour     ;  y 
Ne  brûlera,  les  corurs  que  de  pudiques  fi ammef, 

,  Lk  Font. 


fi'f- 
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On  appelle  plantes  pudiques ,  ou  vèrgogneufes ,  ces  plantes  qui  fe 
retirait  dè^  qu'on  les  touche  ^  &  qu'on  appelle  ordinairemenc. 

-rft    •  ■'■     '      ■  ''■',  ■  I'  '.  ,  ■  '.     -  •    r.v     '     ■  "■*--.'' 

.SD,»    ■  VI-    f    ■/:•',.'■)  ,..  ■',    ',.;.■'      '        '■  ■;•/..■«■*;.'  ■"^. 

PUEBL  A.  f.  f.  Nom  Éfpagnol ,  qui.fignifie  Peuplade,  Colonia  , 
6c  qui  entre  dans  le  nom  propre  de  pl^fieurs  lieux. 

PuBBLA  DB  LOS  AngbleSjOU  Angeles,  om  los  Angeles. La 
peuplade  des  Anges  ,  ou  Les  Anges.  Angelopolis.  C'eft  une  ville 
de  l'Amérique  (cptcntrîonale  ,  dans  la  province  de  Tlafcala  , 
ou'on  nomme  aufli  de  los  Angeles y(\ix  le  chemin  de  Mexique  à 
laine  Juan  d'Ulva.  Les  Indiens  l'appelloicnt  Cuétlaxcoapan,  c'cd* 
à-dire,  couleuvre  dans  l'eau  ,  parceque  les  eaux  de  l'une  de  fes 
deux  foniainesétoienttràs-mauvaifes.  Les  Éfpagnols  la  prirehc 
&  la détruifireni  en  i  j)0.  Dom  Antoine  de  Mendoça  b  réta- 
blit depuis,  de  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  maintenant.  Elle 
eft  fort  peuplée ,  l'air  y  cft  bon.  On  y  fabrique  de  fort  beauir 
draps ,  des  chapeaux  j  de  U  monnoyc  ôi  des  verres.  Il  y  a  uu 
Évêché.    .-.:''  '        •  '>^'f  Hi^r^tf'^i^^'  r:':^^«i-..'  T  'v-  ^  ..' 

Pvkbladi-Sanabria.  Nom  "d'un  bon  bourg  d'Êfpagne , 
fKué  dans  le  Royaume  de  Léon,  à  huit  lieues d'Aftorga  ,vérs  le 
couchant.  Sanskria.  Maty^ 
l  P U£CH.  f.  m.  Vieux  nom  qui  lignifie  montagne ,  comme  Puy  ^ 

ËËce.   r  Podium^ 
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1I7I  PUE. 

Podium  y  &  qui  cft  rcité  dans  quelques  noms  de  lieux.  Voyv 

PU  Y.  .       .    ' 

PuECH  d'Issôudun  ,  OU  d'Us SOU  D 17 N.  Nom  d'un  Hcu: 
du  Qucreyjà  trois  licuës  de  Cadenac  ,  vers  le  levant.  -P«</i«w» j 
Uxslioduni,  Il  porte  le  nom  de  l'ancienne  Uxellodumm ,  vx\{c\ 
forte  des  Cadurciens ,  &  on  y  en  voit  les  ruines,  dans  lefquelles  , 
on  trouve  quelquefois  des  médailles  fort  anciennes. 

PUELCHE.f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  peuple  de  l'Amérique 
méridionale.  Puelchus  ,  a.  Les  Pnelches  Ce  coupcm  les  chcwcax 
à  la  longueur  de  l'oreille ,  &ont  les  yeux  extrêmement  petits ,  ce 
quircnd  les  femmeshideufes  jils  n'ont  tous,naturellement;point 
ou  très-peu  d'autrebarbe,  que  des  mpuilaches  qu'ils  s'arrachent 
avec  des  pincettes  de  coquillages.  FaéziEii,/).  <j4.  Les  Puelches 
font  d'adroits  voleurs.  I  d.  /?.  66.  Les  Puelches  font  une  nation 
d'Indiens  jufqu'ici  intiûmpcez,qui  habitent  les  montagnes  de  la 
Cordillièrc.  Id.J>.  68.  ?      ^ 

PUENTE  PEL  ARCOBISPO.  Pont  de  l'Jrehevé^(4e.  Nom 
d'Un  bourg  avec  un  pont  fur  le  Tâge.  PonhArchiep'tjcopi.  Il  eft 
danslaCaftille  Nouvelle, en Éfpagne,  à  feizc  lieues  au  delTous 

'    de  Tolède.  XJn  Aiclievcque  de  cette  ville  le  fit  bâtir  l'an  1 39  j. 

&  c'cft  de  là  qu'il  a  pris  Ton  nom.  Mat  Y. 
.PuENTE  DE  NfiVRA.  PoHt.dc  U  Ne^YA,  Nom  d*uri  village  de  la 
Galice,  ficué  fur  le  Neyra  ,  à  deux  lieuesde  Lugo,  vers  le  midi. 
Pons  Nerdt,  Qiielques-uns  prennent  ce  lieu  pour  l'ancienne  pe- 
tite ville  des  Callaïqucs  y  nommée  Pons  Nevius,o\x  Nebiits ,  que 
d'autres  mateiïiïPuentede  Neboa ,  village  du  même  pays,  (îtué 
fur  la  rivière  de  Ncbpa.  Maty. 

PuENTE  DE  LA    Reyna.  Pont  de  u  Reine.  Bon  bourg  du 
»  Royaume  de  Navarre  ,  en  Éfpagne.  Pons  Regina.  il  eft  fur  la 
rivière  d'Agra ,  à  quatre  lieues  de  Pampelune  ,  vers  le  midi. 
Maty.  "        •  ^     ■ 

PuENTE  DE  SoRo,  Nom  d^un  village  del'Éftramadure  de  Por- 
tugal.^Sor^f  Pojis.  U  cft  fur  la  rivière  de  Soro  ,  à  dijc  lieues  4c 
Poi  talégre ,  vers  le  couchant.  On  croit  qu'il  eft  la  petite  .ville 
nommée  anciennement  ^/<</«J4r«/».  Maty. 

PuENTE  VÉDRA.  Nom.d'uné  petite  ville  de  la  Galice ,  en  Ef- 
pagne.  Pons  f^4:tus  jancïenncmeht  Hellènes,  EUe^eftfur  la  rivière 
dcLorisjà  fèptou  huit IfcuësdeTuy, vers  le  nord.  Maty. 

PUËR  ,ou  PUÏR.  V.  n.  L'Académie  ne  parle  que  de  puér\  ôc 

*  point'dMtoazdepun,  Graveolere.  Danet  en  parle comnicrAca- 
démie  :  mais  Richeleç^aulTî  bien  que  Furetiere ,  les  admet  tous 
deux ,  en  difahr  -que  ce  font  deuxrverbcs  défeducux  ;  que  puir 
ne  fe  dit  point  à  l'infinitif ,  mais  feulement  puer  ,  &:  qu'ils  em- 
pruntent Tun  de  l'autre  quelques  tems.Qiioi  qu'il  en  (bit  on  ne 
conjugue  point  je  pué  ,  ni  je /wi>»  comme  il  Icmblc  qu'on  dç- 
vroit  conjuguer,  mais  ^ff  pus  ,  tu  pus ,  //  put  ,  nous  puons  ^vous 
•  puez, ,  Ô:c.Je  puoîs.  Je  pur  ai.  Que  Je  pue.  Je  pur'ois.J'aurois  pué, 
J'injfepùc.  U  fignifie ,  Sentir  niauvais  ,  éxhàlei:  une  odeur  cor- 
rompue qui  offenfe  le  nez  &  le  cerveau.  Tetrum  odorem  exha-^ 
lare ,  vel  îiialè  olere.  Cela  fût  comme  une  charogne.  Les  pieds 

-d'un  roufl'eau  ,  d'un  Meïfager  ,  puent  fort.  Cette  viande  cft 
corrotfipuë  ,  elle  P«r.  On  dit  auffi  qu'une  haleine  pw.  Il  fc 
conftruit  quelquefois  à  la  manière  des  verbes  adifs.  Vous  pùezj 
Je  \'in  à  pleine  bouche.  "Mol.  Ses  habits.p«^«f  la  vieille  graifle. 
On  dit  qu'unechôfcfwrlcmufcj  pour  dire,  qu'elle  a  une  odeur 
de  mufc  éxceftîve  &  incommode.  On  dit  d\in  homme  dégoûté 
de  viande,  de  vin  ,  que  ft  viande  lui  p«r  ,>. que  le  vin  lui  pwf.  On 

>.  dit  dans  le  même  fens,quelc  jeu,  la  dan  fc,  la  comédie  lui 
put}  pour  dire  ,  qu'il  eft  rebuté  ^  qu'il  cft  dégoûté  de  ces  fortes 

deplaifirs..  ♦.  • 

Ce  mot  vient  du  Lai;in  puttre  ,  pour  putere.  M  i  n  a'ç  e. 
■ .  Put,  fedit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Les  paroles  ne-puent 
point  :  c'cft  uiTc  éxcufe  dont  on  fe  fert,  quand  on  eft  obligé  de 
nommer  quelque  ordure.  Afalè  o/rrf.'Pluson  remue  la  merde , 

'  ^  plus  elle  pur,  fedit  à  ceux  qui  veulent  remuer  une  aiTaire  où 
il  y  a  quelque  chôfe  de  (aie, ou  deshonnéte. On  dit  populaire- 
ment à  celui  qui  a  mal  rencontré  dans  les  jeux  où  il  faut  deyi- 
iKT  quelque  chôfe,  il  y  pW. 

P U  É RI  L  ^  I  LE.  adj.  m.  &  f.  Qiii  fent  l'enfant ,  qui  concerne 
l'enfant.  Puerilis.  Des  jeux  puérils  ,  des  rrf^nfcs  puériles.  Puiri- 
les  nug£.  Les  pères  feplaifcnt  aux  badincricsp«/W/f/  de  Icutscn- 
fans.  f  ^  '    •/    ^ 

On  appelle  la  Civilité PK/nVr,  un  livre  où  l'on  fait  apprendre  aux. 
enFans  à  lire  les  écritures  à  la  main  ,*Sc  qui  contient  des  inftruc. 
/      tions  pour  la  civilité.  >         ' 

On  dit  auftîd  un  Auteur,  qu'il  a  le  ftile  puérile  ,  des  {icnfées  pu/., 
riles ,  un  éfprit  puéril,  des  équivoques  puériles.  Puériles.  Qu'il 
fait  de  puériles  déclamations  >  quand  il  dit  des  chôfes  plattes  , 
&  balles  )  &  qui  ne  font  dignes  aue  d'un  écolier.'  Platon  s'eft 
oublie  juf^u'à  làillèr  échapper  des  chôfes  bàftcs  &  pu/rites, 
Ro  1 L.  '  - 

PU  ÉR I  LE  ME  N  T.  adv.  D'une  manière  puérile.  Pumlittr ,  vel 
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fmUsm  /»  iwi/iK?».  Un  Catéchifte  peut.  ^arler;pM/ri/#iMrsr  pQ^ 
s'accommodera  la  capacité  des  enfans.  Kgit puérilement, 
PUÉRILITÉ.!:  f.Difcours^ouadiond^cnTant  i.cequitie„. 
de  l'enfant,  foit  dans  le  raifonnement ,  foit  jtns  les  a^on$.. 
qui  eft  bas  &,puéril.  PMerilitas  viimigé  infantiics.  La  fottife  dw 
pères  eft  d'entretenir  une  compagnie ,  des  pnêérUtte^^  \^^ 
enfans.  La  puérilité  n'cd  «utre  çhôfc  qu'une  penfce ,  qui  ^^ 
être  trop  recherchée ,  devient  froide.  Boil..  C'cft  le  vice  où  lom. 


puértMfic  lervent  d'envelopc  1  desveHtcz  iraportantes.  La 
Çont^j  Lemétier  de  conteur  cikpuérilitéAAns  les  jcunes.gcns,^: 
fbible(tè  dans  les  vieillards.  S.  Evr.  Le  luxe  des  habits  cft  une 
vanité, &  même  uneptf/r///>/.  M.Ésp.  On  tombe  dansdcgran. 
des  puérilitei.  eh  voulant  toujours  produite  despenfées  nouvel, 
lc$  de  furprenantes.  Bo  y  H. 


*P  U  G. 
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PUG  AN.  f.  m.  Nom  j)ropre  d'une  ville  de  la  Chine.  Puj^dtmtH, 
Elle  eft  dans  la  province  de  Quicheu  ,  aux  confins  de  celle  de 
C^angfi  &  de  Junnan.  Maty.  . 

Py  GILLE.  f.  m.Mefure  de  fleurs, de  femences&d'aiitres chô- 
fes femlilables^qui  eft  ce  qu'on  ctipeurprendrc  avec  troisdoigts, 
le  pouce  6c  les  deux  fui  vans.  Les  Médechis  défigneht  le  pugilU 
dans. leurs  Ordonnances  pat  pif^.  |v    ^ 

Ce  mot  vienjc  du  Lacin  pugillus  ypetit  fotng.  On  l'appelle  autrenftnt  - 
pincée. 

PUGLIENZA  ,  POLECA.  f.  Nom  propre d'unancicn bourg, 
de  l'ifle  Majorque.  Polentta.  Il  eft  fur  la  cote  orientale  \,  a  deux 
lieues  d'Alcudia  j  vers  le  nord.  Maty. 

PUG NER.  Vieux  verbe  n.  Combattre,  batailler.  Mtnus propos 
de  Pierre  Gringoire.  Veu  qu'il  ne  (çait  quand  il  bataille  ou piï^nr. 
Bo  R  E  L.  Il  prend  mal-à-propos  ce  mot  pour  un  nom.  Il  vient 
de  pugnâte  ,  comme  répugner  de  repugnare. 

M        P  U  L 

PUICkRDA.  f.m.  Nom  propre  d'une  villed'Éfpagnc. ?«i//V^- 
tdijugum  Ccretdtiorum.EWe  eft  capitale  du  Comté  de  Ccrdàgne, 
en  Catalogne ,  & ficuée  aux  confins  du  Rouftillon,  fur  le  Ségrc, 
à  huit  licuës  au-deftùsd'Urgcl.  P«;V<r<i<i  étoit  autrefois  fortifié. 
Les  François  le  prirent  l'an  1^78.  en  démolirent  les  fortifica- 
tions ,  &  le  rendirent  par  la  paix  de  Nimégue.  Maty. 

PUIS.  advT  de  tems  &  de  lieu .  Après  >  cnfuite.  Deindè^dein ,  tum. 
-Dieu  tout  premier  ,/>tt// père  &  mcre  honore.  Un  Préfident  cft*" 
à  la  première  place,  &  puis  les  Confeilleks  fclôn  Tordre  de  leut 
récéptio».  Onditabfolument  Et  p«"V  qu'en  cft-il?  Je  n'aime  . 
pas  le  mot  puis  eh  vers,  il  eft  plus  fùportable  après <^: Et pàtf 
.  qui  ne  fçait  point  ?  M  é  N. 

Pu  is*" Vieux  mot.  Plus  ,  depuis.  Mebun.  Puis  les  d'eux ,  depuis 
le  Ciel.  Bore  l.  Puis  que  li  mons  fu  éftorcz.  ViLiàHARD. 

PUISARD,  f.  m.  Voyez  Puits  p  k  r  d  y .  Puteus  profundu , 
altus,  ,  •     .  -~^ 

P  u  I  s  A  R  D.  f.  m.  Ceft  dans  le  corps  d'un  mur  une  éfpéce  de  puits   • 
.  avec  un  tuyau  de  plomb,  ou  de  bronze  y  par  où  s'écoulent  les 
ci\ix  des  combles.  Stilîicidium  plumbeum. 

Puisards  de  sources»  font  de  certains  puits  qu'on  f^itd'éf- 

pace  en  éfpacc  pour  la  recherche  des  fpurces ,  &  qui  fe  commu- 

.  niquent  par  des  pierrées  qui  ponent  toutes  Ies.paux  dans  un  ré^' 

ceptacle  j  d'où  elles  entrent  dans  un  aqwdvicPutiifiétMrigittfinf, 

velfcdtebrdrum, 

F  U ISE  R.  V.  ad.  Tirer  de  l'eau ,  &  autre  liqueur  d'un  puits ,  ou 
de  quelque  autre  lieu  creux.  Aqudm  bdur ire.  On  puifi l'eau  avec 
un  Icau',  avec  une  corde  }  à  la  rivière  on  Uftiiji  avec  la  main. 

On  puife  le:  vin  dans  la  cuve.  On  puife  &  on  élevé  l'eau  avec  des 
pompes  ,  des  roues  ^  des  godets ,  des  chapelets  &  autres  ms' 
.<  chines. 

On  dit  auftî ,  au'un  foulier  puife  l'eau  ,  ffdurii  aqttdm ,  lorfqu'il 
n'cft  pas  de  Don  cuir  ,&  que  l'eau  perce. 

Il  s'cmpioye  d'ordiiiairc  abfolument.  rw//rr  ^\a  nvietc, PulpraM 
baffîn  de  la  fontaine.  Ex  fumint ^tx fonte exbéurire,  PtùfitriLl» 
fource,  au  courant.de  l'eau.  ;   -     .-  . 

PuiSBR,fedit  figuréracntcn  chôfes  morales.  La  plupart  des  • 
Auteurs  pKi^n/  dans  les  Anciens  tout  ce  qu'ils  di fent  de  bon.    4 

.  Colligere  ,  ftUgere,  U  n'y  arien  te'  que  de  puifer  dans  la  fourcc  > 
de  voir  les  originaux.  Cette  doéi^rinecft  faine ,  Bc  puifée  dans  les 
Pères  &  les  Conciles.  Je  ncf<;âi  où  ce  Hâbleur  \a  puifer  tout  ce  ^ 

.  qu'il  dit.  On  dit  aufli  qu'un  liomme  fuife  dans  la  bourfe  d'ao^ 

.  trui ,  dans  It  Tréfot  Royal  \  pour  dire  ,  qull  y  va  prendre  4^ 

^    l'argent,  qu  il  en  épuife  le  fonds  ,  &c.  ,  '  ■  •. 

P  U  is  É  ,  É  B.  part.  palf.  &  adj.  Hdufins,  exhdufui, 
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PU  I  f  N  £  »  ou  PtJINÉ.  f.  m.  Enfant  qui  èft  venu  apr^s  l'aîné.. 
J^Atu.minor,  Ilfe  dit  du  fécond ,  du  troifiêrac ,  du  quacriômc  cn^ 
fant,&c.  On  le  dit  âuffi  du  troifiéme  à  l'égard  du  fécond,  du 
nuat/iêmc  à  l'égard  du  lïoifiêmej  &c.  Le  dernier  de  tous  i'9^ 
pelle  câiet.  On  difoit  autrefois  tnnifné ,  qui*  fignifioit  né  après , 
"  comme  on  difdit  ainfn/,  pour  dire ,  »/  aHparavAnt.  ^   .' 

pUlfNE.  f.  m.  Sorte  d'arbiîllcau  ;  qui  cft  cerif<iînort-bois,'  Le 
mort-bois  font  les  faulx  ,  mort  faulx ,  épines ,  p^ifres  ,  feur , 
aulncs,genèts,  genièvres  &  ronces'.     \    ;    " 
p  U I S  O I R.  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  VailTaau  de  cuivré  dont,  fe 
fervent  lesSalpétriers  pour  tirer  le  fàl()être  de  la  chaudière  o|p' 
-     on  le  cuit  après  qu'il  eft  formé.  H4ij/?r««i. 
PUISQUE.  Conjondfcion  qui  régit  l'indicatif  i&  qui  fignifie, 
ParcequC ,  vu  que ,  à  cau(e  que.  Quoniam  j quandoqu'tdem, qu4n- 
do.quia  ,  vel  cum.  P»i/^«*ainfi  eft  ipuifque  vous  le  voulez;  p«i/^ 
^«^  la  faifon  le  permet.    '  ,        ,.  , 

PUISSANCE,  f.  f.  Commandement  y  autorité  ,  fouveraineté  ,• 
pouvoir  sibCùla.Ptuftas,  potemia^  dutoritas,  hnperium.  La  tgute- 
puijfsince  deDieU  à  créé  le  ciel  &la  terre.  Les  Rois  ont  en  main 
la  puijftnce.  Ils  ont  \i  puiffance  coadive  ppur4'éxécucion  des^ 
îoix.  A  B  A  D.  Les  impies  difent  que  Dieu  ell  fans  amour  >  & 
fans  pitié  ,  puifqu'il  fe  plaît  à  faire  éclater  fa  puijfdnce  par  l'hu- 
miljationj  ôc  par  la  ruine  même  de  fes  ft^ets.  Fléch.  Il  y  a  une 
puipHce  temporelle  ^  &une^ij(j4i}f<rfpiritqeller^ou  êcclénafti- 
que.  Les  Martyrs  ont  bravé  toutes  les  Puijfances  de  la  terre-,  les 
Puijfdtices  les  plus  tyranniques.  L^  pui^Ance  àbfoluë  fait  difpa- 
i  roître  la  didance  infinie  qui  eftentre.lcs  Grands ,  &  le  Peuple; 
cite  les  raproche  ,&  tous  plient  également  fous  elle.  L  a  Br. 
Le  déflr  de  hpuffftuiçe  ne  rajecaufe  nulle  inquiétude.  H^rman. 
Nicoméde  bravoic  la  putffdnce  orgueilleufe  des  Romains ,  lors 
même  qu'il  en  étoit  accablé.  Corn.  Deux  Puijfances  d'un  ordre 
auHi  différent  que  l'Épifcopatjôc  la  Royauté  ne  s'unilïcnt  point: 
elles v'embarraflènt ,  quand  on  les  confond  enfemble.Ftiiciï. 
Les  déponcaires  de  la  puifiançe  publique  ne  la  doivent  exercer 
que  pour  l'utilité  commune.  A  b  a  d.  Ce  Conquérant  a  rangé 
tous  fes  çnnemis  fousfa  Plfi|0'4fff«,illes  tient  en  (a  puiffance.  Les 
Édits  portent  cette  claû(e ,  De  notre  pleine  puiffance  ôc  ai^totité 
Royale.  •  * 

P  m  s  s  Â  N  c  E ,  fe  prend  aulTî  pour  État  fouvcrain.  Priuctpatus ,  di- 
tio  [uprema.  La  République  de  Venife  efl  une  Puiffance  confidé- 
ràble  dans  l'Italie.  Toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  font  entrées 
dans  ce  traité.  Les  États  Généraux  des  Provinces-Unies  fe  font 
appeller  leurs  Hautes  Puiffances  \  Ôc  les  Éuts  de  la  Province  de 
Hollande  ,  leurs  Grandes /'«i/piww.  J 
Puissances,  au  pluriel ,  fe  prend  pour  ceux  qui  poUedent  les 
premières  dignitcz ,  les  premiers  emplois  d'un  j^tat.  Primores\ 
Primates.  Il^  beaucoup  d'accès  auprès  des  Puiffances.  Il  ne  £iut 
pas  fe  brouiller  avec  les  Ptfi/4»f«,       » 
P  u  I  ss  a  N  G  B  ,  fe  dit  audi  des  forces  >  des  richeflfès ^  ôc  autres 
'"    chôfes  qui  donnent  »  ou  affermidènt  le  pouvoir  dç  comrpander. 
OpiSy  divitiayjâcultates.  Le  Turc  eft  venu  en  gtzndc  putffancei 
avec  une  ^ro(U: puiffance  défcendre  en  Hongrie.  La  puiffance  d'un 
Prince  font  fes  armées ,  fes  tréfors ,  le  coeur  de  fes  fujets. 
Puissance  jfe dit audî du  pouvoir  emprunté  qu'ont  lesparti- 
culîets.  Poteftas  delegata ,  facultas  dèmandata.  Les  Magidrats  ont 
puiffance  de  vie  ou  de  mort  fur  les  criminels ,  en  ve^u  de  \zpuif- 
fance  que  le  Souverain  leur  a  communiquée.  "On  a  aboli  \zputf- 
fance  énorme  que  les  Romains  donnqjent  aux  Maîtres  fur  leurs 
éfclàves.  Tour.  Une  femme  eft  cnpuiffance  d'un  mari.  Un  filseft 
fous  la  puiffance  paternelle  jufqu'à  (on  émancipation.  Les  Prêtres 
donnent  abfolution  des  péchez  en  vertu  delapii/j(/4ff(r  que  Dieu 
leur  adonnée.     -         "^  .  -. 

Puissance,  en  terme  de  Pratique  >  fe  dit  en  ce  Cens  des  pro- 
curations qui  donnent  pouvoir  &  puiffance  de  plaider ,  appeller, 
agir  «recevoir ,  donner  quitunce.  Facultas ,  poteftas  ,  detegatio. 
Puiffance  de  réfigner  un  Office  ,  un  Bénéfice. 
PuissANCE,feditaunides  forces  corporelles  ;  &  dés  biens  de 
fortune.  Vires ,  f oàjvr,  benafortuna  ,facMltates.  Cet  homme  n'cft 
pas  en  puiffance  de  payer  une,  H  grolk  fomme ,  il  n'a  pas  latpuif- 
jauce  de  fouteifir  la  perte  de  cette  banqueroute.  Il  cil  ftérile  »  il 
n'a  pas  la  pM/|^nf#^  d'engendrer.  C'efl  un  homme  qui  a  grandç 
puifffnce^iai  Cour  ;c'e(l-à-dire ,  beaucoup  de  crédit. 
PirissANCB>  fe  dkauiïi  des  forces'ordinaircs.  P0r<r/?iii,  Dieu 
ne  nous  commande  que  des  chôfes  qui  font  en  notre  puiffance. 
J'ai  employé  toute  ma  puiffanci  pour  ^re  réufllr  cette  affaire. 
La  force  de  l'homme  efl  une  puiffance  bien  bornée. 
PuissANCi,en  termes  de  Philofophie  »  fe  dit  des  vertus  fecr'et- 
tes  ôc  cachées  qui  font  dans  tous  les  corps  ,  ôc  qui  agiHènt  en 
temsdclieu.  yiresjfaciUtdtes  ndturales,energia.  L'aimant  a  la 
^puiffance  d'attirer  le  fer.  Le  poivre  <jui  efl  froid  au  toucher  a  la 
puiffance  d'échauffer.  On  fait  des  diAindtions  de^ce  ^ui  clï  ac- 
tuellement ,  ou  de  ce  qui  cd  en  puiffance  d»ns  un  fujet.  Les  Pé- 
.  ►  Terne  /K 
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ripateticîenl^difent  que  les  formes  fé  tirent  de  la  puiffance  de  la 
matière.  JLa  puiffance  de  fe  mouvoir.  Il*^  a  des  puiffances  avives, 

/■  d'autres f»affives.    ■■ /■•„;;■;:.;,•••,■'■  '     '^    \->-'  ''.''' 

Pu  issAN  CE  >  fe  dit  en  Morale  des  f^cultez  de  l'âme.  Aniniê 
facuUates ,  proprietates,  La  volonté  eft  une  puiffance  libife.  L'en-    ^       "^ 
tendenvsnt  eil  lanc  puiffance  de  connoîtire.  L'objet  émeut  lar  ■ 
puiffance,  .»■  :     ■ 

P  u  I  s  s  A  N  ç  B ,  en  termes  de  Méchanique ,  fe  dit  des  forces  mou- 
vantes. pQtentia ,  vis.  On  redouble  la  puiffance  des  machinés  en. 
redoul^lant  les  roues ,  les  poulies ,  en  allongeant  les  leviers.  Il  y 
a  une  proportion  néceflàire  entre  le  poids,  la  puiffance  Se  Udurée 
du  mouvement.  Une  puiffance  de  cent  livres  en  petit  élever  une 
de  cent  mille.  Touteslcs  puiffances  raéchaniques  fe  réduifent  au. 
levier ,  &  au  coin. 

En  termes  d'Optique  ^on  appelle  hjpuiffanctdu.  verre ,  la  diftance 
delà  convexité  d'un  vèrce à  fon  foyer  folaircyoù autrement  fa 
^onée,  Facultas  vitrioptici,  ^     ^       "v 

P  u  I  s  s  A  N  c  E  ,  en  termes  de  Jurifprudcncc  féodale  ,  eft  un  droft 

•  qu'aie  Seîgiieur dominant  de  rciinlr  à  foft  fief  le  6ef  feryant, 
quand  le  vaflàl  l'aliène ,  enrembourfànt  ïtfpvh  de.  la  venté ,  ÔC  ,  • 
Icsloyâux  couzs.PoteJiasJiduciaria  vel  feoddlti.  Le  Seigneur  doit 
exercer  fa  puiffance  de  Hefdans  l'année  oùjl  a  eu  connoiftànce  de 
la  vente.  On  le  dit  auffi  du  droit  ôc  puiffance  qu'il  a  dé  faiflr  le 
fief  fervânt ,  &  de  fe  faire  rendre  toutes  fortes  de  devoirs,  &de 
fe  faire  payer  de  tous  les  droits  qui  lui  font  dûs.». 

P  u  I  s  s  A  N  G  ES ,  en  termes  de  Théologie ,  fe  dit  deia  fixiêmfc  Hié*      ' 
rarchie  des  Anee# ,  en  commençant  à  compfer  par  les  Séraphins. 
P(»/^y?4f«.  Ce  font  dès  éfptits  qui  brident  la  p«/j(/4«<:^  des  Dét.    " 
mons ,  &  qui  ont  pouvoir  &  autorité  fur  eux ,  qui  préfidenr  aux   . 
caufes  inférieures, &  empêchent  que  les  qualitez  contraires  ne 
ruinent  l'œçonomie  du  monde.  On  les  nomme  ainfî ,  à  caufe 
que  ce;^font  elles  qui  montrent  la  toute-puillàricc  de  Dfcu.  Voyez 
S.  Grégoire jS.'BèrnardjIfidôrc&c.  *     ( 

Puissance,  en  terpies  d'Algèbre ,  eft  la  multiplication  d'un  • 
nombre  pluficurs  fois  par  lui-même.  Potentia  prima  y  fecundà  , 
tertia  in  atgehra ,  feu  ab/trjâaproportionitatisfcientia.  Le  nombre 
par  exemple  3.eftlapremierej)«ij|r4»«.  S'il  eft  multipUc par  lui- 
même  ,  c-eft  9.  qui  s'appelle  la  iècondc p^iffancp^ 3  oa  quarré  j 
dont  3 .  eft  la  racine  quarrée.  Si  ce  9.  eft  encore  multiplié  par  3 . 
il  fait  17, qui  eft  la  ttolfièpnc puiffance, o\;i  le  cube  dont  3.  eft  la 
racine  cubique.Si  ce  17;  eft  multiplié  parV  il  fait  Bi .  &c'e{t  la  .  ^' 
quatrième  puiffance  ,o\i  le  quarré  du  quarré  :  ôc  ainfi  des  autres. 
En  voici  les  4iotesalgcbraiques:  •         \ 

I,  2.  4.  8.  16,  il,  64'  iiS.  1^6.  ^ii.  1014,  104S.  4096. 
/  U.  I.  q.  c.  bq.  i,  qç.  Bf.  tq.  bc.  fq.  rf  hqc  ,  .  ' 

.^  0. 1.  z.  j.  4.  f.  6.  7.  8.  9.  10.  1 1.  II.  ' 

On  appelle  ré(ol.uiiondesptf;/<i«f^ï ,  l'éxtraétion  des  racines  quar* 
rées ,  cubiques  &  autres.  Poteruiarum  refolutio,  .' 

PUlSSAmME^T.  adv.  D'une  manière  puiflânte.  Pofenter  y 

valide,  vihementex, T ouic  ['A\\cxn&ghc2r me  puiffumment.' Ce      .   ,     « 
Ji^e  eft  puiffamment  foUicité  contre  vous ,  c*eft-à-<^ire ,  par  des 
gens  puiffans.   '^e  Miniftre  a  puiffamment  établi  tous  les  fiçns. 
Ce  Çanqûier  eft  p«/j(r*»w»^»^«' riche. 

PUISSANT,  ANTE.adj.  Quia  du  pouvoir,  de  l'autorité,  du 

crédit.  Potens ,  prapotens.  Le  Roi  de  France  eft  un  Prince  fore 

puiffant ,  il  a  de  grandes  armées.  On  appelle  un  haut  &  puiffant 

Seigneur ,  celui  qui  aplufîeurstcrtes&fMgncuriesi&quandil 

s'agit  d'un  Prince  ,  on  dit  très-haut  ôc  trèi-puiffant  Prince  ,*  ôc 

d'une  Princeflc ,  très-haute  &  tzès-puiffante  Dame.  Un  Préfidcnt 

eft  puiffant  en  autorités  en  amis.  Ce  Banquier  efïpuiffant  en  biens, 

en  crédit.  On  dit  par  excellence  de  Diçu  qu'il  eft  le  Tout-p«//l 

fant  :  &.par  empreint  on  dit  d'un  favori,  qu'il  eft  lé  toutrp«/|f4iir 

fur  l'efprit  de  fon  Maître. 
»  •        ■  .  *x 

Selon  que  vous  ferez,  puiftànt  ou  mif/rable ,  y^ 

Ltsjugemens  de  Cour  vous  rendront  blanc  ou4ioiri 

~ .  .  .       .'  ,  •  .  ^  •     La  Foyr, 

P  u  I  s  s  A  N  T  ^  fignifje  âuffi  fort  riche.  Perquam  opulentus ,  prHi^   "  "  .. 
ves ,  adpiodum  IçSuples,  Cet  homme  eft  le  ^Aw^puiffant  de  toute  U   . 
ville  jdç  touij  la  proyince ,  il  a  du  bien  de  tous  cotez.  L'A.cad. 

Pui ssA NTj/fedit  auffi  de  la  corpulence  d'un  hotnmc  vigou- 
reux ou  fort  gras.  Voilà  un  pfrij(/«mr  coquin  ,  \x\\  puiffant  paillard, 
Robuflus ,  validais ,  valent.  Cet  enfant  eft  bien  puiffant  pour  fou 
Age.  Cet  homme  eft  devenu  fort  puiffant, tfi  devenu- fort  gros  ôc 
fort  gras.  .      , 

P  u  I  ss  A  N  T ,  fe  dit  fîgurémcnt  en  chôfes  naturelles  A  morales. . 
Le  fîgne  de  la  croix  cil  un  puiffant  remède  contre  les  tentations  , 
.  poi\r  chaftcr  les  malinA^cfprits.  Si^num  crucis  eft  préfentlljimum 
remedium  contra  retitationes.  L'homme  eft  un  ptf//4w/ aiguillon 
pour  fuivfe  la  vertu.  La  beauté tft  un  p«i/p»*r charme  pour  ga-      \ 
gncr  les  coeurs.  Un  bon  Orateur  eft  bien  puiffant  fur  les  efprits.        N 
Cet  aimant  a  tinepuiffaute  force  d'attirer  le  fer.  La  poudre  de  : 

£Ecc  ij        vipéia 
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vipère  eft  un  pulfsMt  remède  contre  les  venint. 

PUITS,  f.  m.  Oiiveriurc  qu'on  fait  en  creufant  la  terre  ,de  figu- 
re cylindrique  ou  elliptique  &  pcçpendiculaiw. Fodina.  Quand 
on  veut  percer  une  carrière ,  une  n^arnière ,  on  conimcncc  par 
faire  le  puits.  Les  Ingénieurs  font  d!îes  puits  pour  faire  des  m^nes 
&  conduire  dirvers  rameaux  &  galerie^  fous  terre.  Il  y  a  quel- 
quefois trois'^dù  quatre  puits  les  uns  fous  les  autres ,  pour  tirer  les 
mé,Càux  des  mines  de  Hongrie ,  qui  font  décrites  par  Agricola. 

P  u  I T  s  j  fe  dit  plus  ordinairement  descreux  qu'on  fait  dans  terre 
poury  trouver  de  l'eau.  Puteus»  On.va  voir  en  Egypte  comme 
une  merveille  le  puits  de  Jofeph  ,  où  l'on  defccnd  par  degrez. 

.  Les  Caravanes  d'Orienr  s'arrêtent  aux  lieux  oè  il  y  a  des  puits , 
où  ils  peuvent  creufcr  des  puits.  Un  puits  d'eau  vive.  Un  puits 
mitoyen  eft  celui  qui  fert  à  deux  maifons.  Un  puits  commun 
ou  putilic.  On  met  rafraîchir  le  vin  dans  le  puits.  On  ajultc 
quelquefois  les  cheveux  en  corde  de  puits.  Un  puits  perdu  »  ou 
puifarUy  efî  un  puits  dont  le  fond  eft  de  fible  ,  où  le  perdent 
toutes  les  eaux  .qu'on  y  jette.  Un  Cureur  de  ^«iri. 

On  appelle  aulTi  fur  la  mer  puits ,  le  lieu  où  s'amaflcnf  les  eàux 
du  navire  ,  qu'on  appelle  autrement  ârcbippmpe:  c'eft  le  lieu  où 
l'on  place  les  pompes.  SentinA,  On  appelle  aufïî  piriV/,  une  grande 
.profondeur  qui  ie  trouve  à  la  mer  dans  un  fond  uni. 

Thévcnot  dit  que  comme  nous  avons  en  Europe  des  p«ifi  d'eaii,il 
y  en  à  une  province  dç  la  Chine  des p«/>i  de  feu.  Putei  igniti,Ei 
que  Tur  leur  ouverture  on  met  des  vaifTeaux  où  l'on  fait  cuire  ce 
qu'on  veut  fans  peine  &  fans  dépcnfc.  '     "  • 

On  dit  proveri:>ialcment ,  que  la  Vérité  eflcacJiée  au  fond  du  puits. 
Feritas  délite jcït  in  puten.  Le  puits  de  E)émocrite. 

Puits.  Il  y  a  dans  l'Écriture  un  p«/rx  appelle  le /*««(/ des  eaux  vi- 
varices.  Puteus  aquarum  viventium ,  Cant,  IV .  i  f .  Il paroîjWMr  le 
texte  que  ce  puits  étoit  près  dc'tyr.  Eç/tn  effet  les  Voya^surs 
parlent  d'un  p«/>i  fîtué  à  une  liçuë  de  cette  ville.  On  dit  qu'il 
vient  dû  Liban  ,&  on  le  nomme' aulfi  le pKÎr/ de  Salomon  i  com- 
me fi  ce  Prince  l'avoit  fait  bâtir  ,  ou  creufer.  Les  montagnes 
voifines  de^cepwVi  étoierît  autrefois  une  partie  du  Liban.  Ainfi 
il  poutroit  venir  du  Liban ,  comme  on  le  dit.  Il  n'cft  guère  pro- 
bable que  Salomon  foit  auteur  de  ce  bel  ouvrage  dans  un  pays 
qui  ne  lui  appartcnoit  pas.  Ce  puits  efl  extrêmement  profond , 
il  n'eft  pourtant  pasTans  fondj  comme  quelques- uns  l'ont  penfé. 
Au  lieu  que  pour  avoir  de  l'eau  des  autres ,  on  eft  obligé  de  déf- 
cendrc  fort  bas,  if  faut  au  contraire  monter  bien  haut  pour  en 
avoir  de  celqiici^&il  eft  pourunt  dans  l'endroit  le  plus  haut  de 
la  contrée.  C'eft  m\  rond  d'eau  élevé  de  terre  de  quinze  cou- 
dées ,  &  comme  une  grande  tour  qui  eft  qiiarrée  en  dehors  , 
dans  laquelle  l'eau  eft  prifonniere ,  &^'où  elle  ne  peut  fortir 

,  qu'étant  montée  en  haut.  Car  pour  lors  elle  fe  décharge  d'un 
côte  par.  un  ct.ou  par  où  elle  fait  tourner  un  moulin  à  blé  à  cinq 

■    meules  ',  &  de  l'autre  côté  elle  coule  dans  le  fond  d'une  prairie, 

où  fedivifant  en  plufieursruilTeaux  elle  arrôfe  une  terre  grâflè& 

•       fertile ,  où  croient  autrefois  les  jardins  de  Tyr ,  &  puis  fe  rétinif- 

fauten  un  feùlruidèau ,  &  coulant  fur  le  rivage  de  la  mer  ,élle 

s'y  décharge  à  un  quar  ^  de  lieuë  de  ce  puits.  Elle  déicendoit  cn- 

^       '   cote  autrefois  en  de  beaux  acquéducs ,  qui  la  conduifoient  ju(l 

l|     ^    qu'à  Tyr  ,&  l'on  en  voit  encored'aflcz  grands  reftes.  Cette  eau 

^       eft  la  plus  pure  &  la  plus  claire  que  l'on  puifïc  voir ,  &  elle  fort 

W\     avec  une  âtx)ndance  incroyable  :  maisquoique  facourfè  foie  fort 

rapide  en  Ton  canal  >  la  grandeur  du  bailin  où  elle  eft  i  la  fait  pa- 

\        .  roître  comme  en  tefios  j  &  comme  dormante.  Les  pierres  de  la 

cour  qui  la  renferment ,  &  qui  l'ont  obligée  de  monter  allez 

haut  pour  pouvoir  couler  àTyr,  font  fi  bien  maçonnées,cimen- 

.      tées&:  maftiquécs,  qu'il  ii'y  arien  de  plus  dur  ,&  qu'elles  font 

,       i^  impénétrables  a  l'humidité.  Vous  diriez  ^^el^is  ne  font  plus 

^-       qu'une  pierre ,  ce  qui  les  lie  les  unes  aux  aûtresécant  cout-à-£aic 

pétrifié.  Ce  rond  d'eau  a  de  tour  90  pas ,  &  chaque  côté  du  quar- 

"       ré  de  la  tour ,  dan;$  laquelle  il  eft,  a  15  coifcs  de  largeur  ;  & 

.     quoique  cet  édifice  s'élève  à  la  hauteur  de  \j  coudées  ,comme 

j'ai  dit,  on  peut  monter  à  cheval  jufques  deflus  par  une  large  & 

.  :  '    facile  montée  d&^pierre  qui  eft  au  côté  qui  regarde  la  mer  &  la 

,       ville. 

Il  y  a  encore  d^ix  autres  puits  auxquels  on  va  de  ce  premier  èc 
principal  ,  par  un  canal  large  d'environ  trois  pieds  >  qui  eft 
fur  une  muraille  encore  plusépaiflè  ,  &  c'étoit  à  mon  avis  une 
Viécharge  des  eaîix  de  ce  premier  puits.  Ces  autres  puitt  font 
grands  i  mais  ils  ne  le  font  pas  comme  celui-là.  Il  y  en  a  m£> 
me  un  dont  l'eau  eft  baflè  ,  &  ne  paroît  -pas  couler ,  &  elle  eft 

'  couvertede  mouflè.Ils  font  tous  deux  dans  un  grand  quarréde 
pierre ,  qui  ^ft  *cn  forme  de  terrafïc.  P.  Nau  ^  Jéfuitt ,  f^«y»gt 
de  U  Terrt-fainte,'L.:f^,  C  1 1 .  Voyez  aufti  Sanutb 9  h*  IIL P. 

:.l4.  C.  11'. 

Il  y  avoir  autrefois  des  puits  de  bicuhie  dans  la  vallée  Foreftiere , 
qui  eft  l'endroit  où  efï  la  mer  morte.  Gen,  XIV.  10. 
^  Le  B  tf  i  T  s  de  celui  qui  vie  ôc  soe  voic^  JP0f0s,  ^svintis  &  viéUmii 

'''  ■■■■  ■'    '^. 
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m.Gen,  XVI.étoît  une  fource  qui  fe  trouvoît  M'cntrée  de  l'A. 
rabie  Défertè»  fur  les  confins  de  la  Terre  de  Chanaan,  entreCa-. 
dès  Ôc  Barad ,  au  midi  de  la  Tribu  de  Simeon. 

P^N^TRER  OANSLI  PuiTS  DE   D^MOCRITE.  Eu  tenues 

de  Philofophie  Eermétique ,  c'eft  pénétrer  la  vérité  des  nattes. 
DiCT.'HkaM.'  .■■'-■  «"■  ;:'■.  .;■;*  ùf.*,  ».,  ':■■m^■}^v^v^rm^i1:êir(Pi^'  * 
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PULA  ,  cap  &  ifle.  Voyez  POLA.  ■     '  ' 

P  U  L  CHERI  A.  Nom  d'un  oeillet  fort  piqueté  >  médiocfcnicnt 

large  ,  la  planre  peu  féconde  en  marcottes  j  fa  fkureft  tardive    V 

&  quatre  boutons  lui  fufïifent.  Morin.       #-'   î  .   .;    * 
PULÉGIUM.  f.  m.  Plante.  Voyez  Pouliot.  Puîegîum  vient 

du  Latin  pultx  apuçe  ;  car  on  dit  que  la  fumée  du  pouliot  chadè 

les  puces.  ^ 

PU  LE  N  TE  ,  &  Pullantc  ,  vieux  adj.  f.  Puante ,  ou  apofhittc. 

BojKtL,  Putiddoix  apoftemd  fUlcus, 

Les  dents  §t  pienes  de  ttîjfvir  y 

Et  de  fulcntc pourrijfoir,  Ovide  ,  Aff,  de  Borel, 

Plein  d'ordure  &  de  vilenie , 

Et  de  puMcntc  félonie,  Id,  /.  V      % 

PU  Lld.  f.  m.&  plur.  Nom  Italien  qui  fignifîe  des  puces.  Terra 
degli  pulici.  •^r/ffD/«x.  C'etoit  a^iennement  une  petite  ville  dé 
la  Sicile  i  ce  n'èft  maintenant  qu'un  village  fîtué  dans  la  vallée 
de  Mazara ,  à  l'embouchure  du  Belice  >du  côté  du  couchant.  Il 
y  avoir  autrefois  à  l'autre  côté  de  cette  rivière  la  ville  de  Pimid , 
ou  Inîifum  >  qui  eft  maintenant  ruinée.  Maty. 

PULIMALON.VoyezHERL 

PULLAIN.  Voyez  PÔLAIN.    /) 

PUlLULER.  V.  n.  Multiplier  beaucoup.  Pullulâre ,  gertninire» 
La  vermine ,  les  nuuvaifes  herbes  ne  pullulent  que  trop.:   > 

Pu  Utr  lÈr  >  (e  dit  plus  comrounérhent  enMorale.  Serpere^puU 
luUre,  Il  fiut  empêcher  que  les  heréfîes,  les  mauvaifes  doébines 
ne  pullulent  dans  un  Étac  Le  vice  a  bienfir//«/(^depttis quelque 
rems  en  cette  pœvince. 

P  U  LM  O  N  A  UC  E.  f.  f.  Plante  qui  pouflè  une  ou  plufîeurs  tiges 
anguleufes  ,  vaut  fur  lepurpurin>  yeluës,  reflêmblanc  i  celles 
de  la  bugloÛHes  feuilles  foiic  oblongues>  larges  d'un  pouce  » 
pointues  ,c(ff^rtesd'un  poil  molet  &  lanugiheux,  marbrées  le 
plus  fouvent  de  tâches  blanches  :  tes  unes  (onent  de.Ia  racine  » 
couchée  à  terre  :  les  autres  embraflènt  la  tige  ,  fans  queue.  Ses 
fleurs  font  de  petits  tuyaux  cvafezen  b^n  éms  leur  partie 
fupérieure>  &  découpé  en  cinq  panies,  de  couleur  tantôt pur«^. 
purinc  &  t^tôt  violette.  U  fuccéde  à  chaque  fleur  quatre  fé^ 
menées  prefqae  rondes.  Sa  racine  eft  blincfae  &  fîbreufe.  En  : 
Lsitinpulmonétrid  lidlorum  dd  huglêfum  décèdent,  J.  Bauh.  Les 
feuilles  de  Xzpalmendire  font  adouciflàntes  /vulnéraires ,  pro* 
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P  U  L  M  o  M  A I R  B.  f.  m^  Terme  d*Anatomie  >  qui  fe  dit  d'ime  ar« 
tere  &  d'une  veine.  Pnlmêuârii,  h'ûttèKputm9Mdtre,  à  qui  deii^ 
Auteurs  donnent  le  nom  de  veine  artérieufe  >eft  effeétivemenc 
une  artère ,  étant  compofée  de  plufieurs  tuniques  j  elle  fort  da 
ventricule  droit  du  coeur ,  &  iê  divilè  en  deux  gros  rameaux  >;; 
quifedivifant  en  plufîeurs  petites  branches,  vont  fe  répandre à^v 
droit  &  à  gauche  dans  toute  la  fobftance  decpoumons.  DioNis.  I  ;  v 
La  vtincpMlmtMdire ,  ou  des  poumons  quia  été4e  tout  temscon^  '  ^ 
nuS  fous  le  pom  d'artère  veinenfe  >  a  quatre  meml^des  commet  : 
les  autres  veines.  Elle  commence  dans  les  poumons^  par  une  in*  V-' 
fimté  de  petits rai&eaux  >  qui  (è  rétiniftènt.en  un feuî.  trôné  pour  ' 
la  former;  elle  fort -de  la  fobflance  des  poomOns^  Ôc  ytent  fe 

.   rendre  au  ventricule  gauche  dtt  cceur.  lo..  ^      . 

PULMONIE.  f.  f.  PtdmmUt  morhut  >  maladie  de  poumons.  La 
pulMêHié  eft  difficilel  guérir.  Il  y^i  des  gens  qui  croyem  que  la 
p«/fff Anirfe  communique,  mais  c'eft  une  erreur. 

PUL  MON  IQUE.  adj.  m.  &  fém.Qui  eft  malade  tin  poumon. 
Pulwnârius  t  pertoneumonitm.  Les  pulmênifius  ne  vivent  pas 
long-tems.  Les  ptâmêtùqitis  crachent  toujours.  Les  Proyindaux 
dïCentpjiumtùtfueé 

PULP  NERA.  Nom  d'une  des  iftes  Molucques. /ii/ii/lis  iV#f4- 
Elle.eft  iîcuée  fur  la  côte  (èptentrionale  de  celk^ie  Banda ,  'Sc 
elle  appartient  aux  Hollandois ,  qui  y  ont  conftrttit  I0  fort  Nfd'- 
favv  ,  fc  le  BelgiquevMATY. 

PULO  RON ,  ou  PULORIN.  f.  lii.  Nom  de  l'une  des  iflo» 
de  Banda  ^qu'oniyiet  entre  lesMoluoqHcs../«/W4  R^nd'i  Elle  eft , 
«u  coucbanide  celle  de  Gumaiiipî ,1  &eliedepehd dès  Anglois. 

M  A  TV.  •  ..'"''•.'•• 

IHLJLO  W AYX  ffi.Nomde  l'niie(ksiftcsdeBai^,fiQ]éedaiU' 
l'Archipel  des  M6lac<|ws  «^^Miiûai  dt  e«H#|4f  CéÂ^.  V«f^ 
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raiâ.  Les  HolUntlois  fpnt  ïsa^xitijkMi^tit^>^t'^^°^ 

pULPE.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  la  partie  des  fruits  qui 
e(l  bonneà  manger  >  qui  leur  tient  lieu  de  chair ,  qui  eft  encre  la 
pelure  &  lé  noyau  ou  les  pépins  ,  comme  dans  les  cerifes,  les 
pêohcs  >  les  pommes ,  &c.  ^«//»4.  La  pulpe  td  le  parenchyme  de 
farbrc ,  qui  s'étend  5c  qui  s'enfle  par  le  moyen  d'un  fuc,  qui  d'a- 
bord th  groilierdc  défagréable,  &  qui  devient  dans  l^îuite  ten- 
dre >  délicat  &  de  bon  goût.  Voyez  Pouii>8.  «  ;  I  ^ 
p  U  L  P IT  R  E.  Piutfus,  Voyez  Pu  p  i  t  r  b.  i^  *^'^  1v^^  4  #  r  fïs^ 
PJLPO."  r.  m.  Nom  d'un  poilTon  de  la  mer  du  fud^  Cet  animal 
e(t  l\  (iiigulier  *  qu'à  le  voir  fans  mouvement  >  on  le  prend  pour 
un  morceau  de  oranchc  d'arbre  couvert  d'une  écorcefcmblable 
à  celle  du  châtaignier ,  il  eft  de  la  groHèur  du  petit  doigt ,  long 
de  fix  à  fept  pouces ,  ôc  divifé  eh  quatre  ou  cinq  nœuds  ou  arti- 
culations qui  vont  en  diminuant  du  coté  de  la  queue ,  qui  ne 
paroîc  ,non  plus  que  la  tête  autrement  que  comme  un  bout  de 
branche  caflëe.  Lorfqu'il  déployé  Tes  fix  jambe ,  &  qu'il  les  tient 
raffembyes  vers  la  tète,  on  les  prendroit  pourautant  déracines, 
&  la  tête  pour  un  pivot  rompu.  Les  Chiliens  l'appellent  Pulpo, 
&  difent  qu'en  le  maniant  avec  la  main  nuë>  il  l'engourdit 
pour  un  moment  (ans  faire  d'autre  mal  :  ce  qui  me  fait  croire 
qut"  c'eft  une  fauterelle  de  la  même  éfpéce  que  celle  que  le 
Pete  du  Tertre  a  deffîi^  &  décrite  fous  le  nom  de  çbcfigruë  3 
dans  Ton  Hiftoire  des  Antilles  >  avec  cette  différence  que  je  ne 
lui  ai  pas  remarqué  une  oueue  à  deux  branches ,  ni  les  petite^ 
excroiilànces  en  pointe  d'épingle  >  qo-'il  met  ï  fà  cocfîgruë^ 
D'ailleurs  il  ne  parle  point  d'une  p^ite  velfîe  ,  qu'on  tçouve 
dans  le  Pulpo ,  pleine  d'une  liqueur  noire ,  qui  tait  une  très- 
belle  encre  à  écrire.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efl;  fans  doute  VA- 
rum^fia  BrafilU  de  Marcgraye,  L.  VII^  p.  ly  r.  Fr^zier  >  i  i  i , 

pu  LS  A  NO.  f.  m.  Nom  d'un  lieu ,  /itué  à'  une  lieuë  du  mont 
Gargan  dans  laPouille>  au  Royaume  de  Naples,en  lulie.  PuU 
fânum. 

P  u  L  s  A  N  o.  L'Oidre  de  Pulfdtit,  Ordre  Religieux  fondé  par  faint 
Jean  de  Matera  au  Xlle  fiécle.  Orii  PtiiOtnenfif,  Xp'Ofdre  de 
PulfattQ  feroit  dans  l'oubli  fi  le  P.  PapeiïfocK  ne  l'en  avoit 
tiré  dans  la  vie  de  faint  Jean  de  Matera  au  aoe  Juiù,  AAd  Séuâ. 
Jun,  T.  Jf^,  Tous  les  Hiftoiriens  de  cette  Congrégation  font  ce 
Saintjdifciple  de  faintGuillaumedeVerceil,rondateurderOr- 
dre  du  Mont- Vierge.  Le  P.  PapebrocK  montre  que  faint  Jean 
de  Matera  a  été  lui-^méme  fondateur  d*un  Ordre  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  do  Mono-Vierge.  Cet  Ordre  commença  par 
l'Abbaye  de  jPif(/4ff#  à  une  lieuë  du  Mont-Gargan.  fmtit  Jeah 
bâtit  enfuite  d*autres  Monaflerés  en  ditferenis  endroits.  Cette 
Congrégation  de  Pulfin»  était  compQfëe  de  Monafteres  de  l'un 
&  de  l'autre  féxe.  Saint  Jean  de  Matera  la  gouverna  jufqu'en 
1 1 3  5;.  qu'il  mourut.  L'Abbaye  de  Pulfmo  étant  devenue  com- 
mendataire ,  les  Abbez  y  ont  mis  de  tems  en  tems  des  Religieux 

'  de  divers  Ordres ,  &  quoiqu'elle  ait  plus  4e  i^ooo  ducats  de 
revenu  ,dlsji'y  a  maintenant  que  fort  peu  de  Religieuxi  Ainfi 
l'Ordre  de7iii^0  a  été  aboli.  »;i'»*.4*y 

P  U  L  S  A  TI L  L  £.  f.  f.  Plante  oui  a  été  appellée  ainfi  >  pfltceqàe 
Tes  femences  ont  de^  queues  oarbuës  comme  une  plume ,  lef- 

^  quelles  font  poo(fèes^  &  là  au  moindre  vent.  On  la  nomme 

'    autrement  têquilomit»  PÊlfiuUU,  Voyez  CoQUBLotjRDi. 

PULSATION. f.f.  Terme  de  Médecine ^qui  fedic  de  l'aâion 
.'    du  pouls  ou  battement  de  l'aneie.  Pnlfus  ^putfât'w^    • 
-  PULT  AUSK.  f.  m.  Nom  propced'une petite yille  ou  bourg  du 
Royaume  de  Pologne.  /W^i(/ii4.  Ce  lieu  appartient  en  fou^e- 
^     raineté  à  l'Évêque  de  Plocsxo ,  qui  y  ^t  (on  fiîjour  ordinaire , 
&  il  eft  fitué  dans  le  Palatinat  de  CzèrsKO ,  en  ^azoyie  >  à  tren- 
te lieues  de  Warfovie,duc6cédu  nord.  Matt.  ,        "a  " 
L  VERIN;  f.  m.  Petite  pondre.  On  le  dttjMiticalieiement 
d&U  poudceà  canon  qui  dl  propre  à  amororlesy^rmes  à  feu. 
Pixispulvn^l^^t  velpm%nrénmm.  On  le  ditaaifi  dHa  poire  qu 
fourniment  où  elle  eft  enfermée.  // 

PuLY^RiN  >fe  dit  auifî  de ^sjgoutes  d'eau  fort  menues  &^' 
prefque  imperçeptihles  qui  s'écartent  dans  les  chûtes  de  jets 
d'eau  9&aiut  cafcades  &  fiuits  des  rivières.  StUU  fUientfs»  Il 
^at  que  le  baHin  foit  proportionné  au  jet  d'eau  »  afin  qn'il 
leçotve  le  pÊltmin  de  l'eau  ^  &  ^que  les^  flilées  tie  foient  point 
gâtées.  Aux  catataâes  du  Nil  le  pMlvtr'm  eft  porté  fort  loin  par 
'  les  vents.  ',■..■•  ,,    : ,    o.  ^  -  ..  •  ■  . 

PULVERISER.  ▼.  âé^.  Mettre  en  pondîete  j  réduire  un  corps 
en  menue  poudr^v^  ca(ièr jle  brtfèc.  PiUiknjkrfyVillnPMtvf» 
tem  rt4igm.  Il  y^i  beattcoii|>  de  remèdes  ^u'on  pultmifi  pour 
les  prendie^las  Ittoilemenr.'  Ce  bafBonaété  tellement  ruiné  par 
le  canon ,  qtt*fl  eft  prefque  piuTv^iyir. 

rVLYBRiss&iâuigiiré  figmfie,  Avpir  fur  quelqu^ntdute 
forte  d'awii8&^  le  lédoiie  à  fetascrJPMtM^^^M  «#>#/. 
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PUN.   :PUO.      %%7^ 

Vos  amis  fe  yantent  que  vous  m'avez  écrafé  ôcpulvnif/»  Le  P. 
Lamy. 
Pi7LvaRisi,Bi.part,pair,  ^  wà!],  OmmolUiu  i  in pHlvtrm  fo' 

vi'4«1^;^i.>^    ..;r   ,';<,;|./.Ufi  PUN.       ^   ^.*  "    i-  ■ 

^VNA.T.f,  hloni  (|ue'Ies  Êfpagnols  donnent  ï  une  partie  des 
montagnes  de  la  Cordillière,  daps  l'Amérique  méridionale.  Les 
montagnes  de  la  Puas  font  toutes  pleines  de  mines.  Toutes  les 
montagnes  de  la  Puûâ  font  couvertes  d'ycho. 

PUNAIS,  AISE,  ad  j.  ôc  fubft.  Qui  a  le  nez  puant ,  ou  l'haleine. 
Fcetidét  naris  bom$,  L'Académie  nepaKlequeduff««'i&  dit  qu'un 
puruis  eft  prefque  privé  dû  fentiment  de  l'odorat  par  le  défaut 
de  l'organe.  Cet  homme  eft  camus  &  punais.  On  demande  Ci 
c'cft  une  caufe  légitime  de  féparation  que  d'avoir  un  mari  pu- , 
nais^  ou  une  femme pundife.  On  appelle  un  égoût,  un  trou  punaisa 
Du  vin  purtdii  ,  qui  eft  aité, 

P  U  N  A  î  SE.  f.  f.  Petit  inlcde  foit  olat ,  qui  n'cft  prefque  que  du 
fang ,  qui  tourmente  fort  durant  l'été,  canr  par  fa  puanteur  ex- 
traordinaire, que  pardes  morfures  qui  laifiênt  une  marque  rou- 
ge fur  la  peau.  Les  punuifes  fe  mettent  dansiebois  du  lit  j&  dans 
les  vieilles  maifons.  En  Latin  clmUes  leâuldrii,  U  y  a  auifi  des 
punaifes  de  jardin  qui  font  vertes  &  auiïi  puantes  que  les  autres. 
Ilyaauftîdes^M/Mi/rrdeterre  volantes  >  qu'on  trouve  dans  les 
champs  fur  des  arbres.  Il  y  a  des  pundifn  d'eau  oui  volent  j  & 

^  ont  un  aiguillon  dont  elles  piquent  très-fort.  On  les  nomme  en 
Latin  tipula  âquaticd.  Hoefnagel  a  dépeint  cette  Cotte  de pu/tdifes 
de  terre  volantes. 

Ce  mot  vient  de  p«»/Vm  ,  qu'on  a  dit  premièrement  des  pirwrf//*/ 
rouges  >  (8e  enfuite  de  toutes  les  autres.  MéNACE. 

Il  y  aaufti  une  herbe  SLWipundifes , ouc  les  Botaniftes appellent 

,    (oniz4t»  -■%■:'..■ 

On  dit  proverbialement  potir  ^  moquer  de  quelque  chôfe  <Id^as  , 
Cela  cil  plat  comme  une  pumife.  On  dit  aufli ,  avoir  le  v^tre 
plat  comme  une  puttdife;  poutdîre ,  avoir  le  ventre  ynidc.Jeju-  " 
nus,  &  mdciientus  venter,  - 

PUN  A  î  SI  E.  f.  f.  Qualité  qui  rend  un  homme  punais.  Ceft  une  , 
éfpéce  de  maladie  qui  vient  d'un  ulcère  profond  qui  eft  au  de- 
dansdu  nez ,  d'où  fortent  ptufieurscroûtes  de  mauvaife  odeur. 
Sa  caufe  provient ,  félon  Galien  >  d'une  humeur  âcre&  pourrie 
qCii  tombe  du  cerveau  vers  lesapophyfes  mammillaires.  La  pu- 
mifie  eftmife  entre  les  caufes  qui  annuUent  le  mariage.  Ndrium 
fcttor,  ■■''■'  î:'^'.-  .■•■'  4  '         '  [     ' 

P  U  N  C  H  AO.  f.  m.  Nom  que  les  habitans  du  Pérou  donnent  au 
Qrand-Dieu;Ce  mot  fignifie  Seigneur  du  jour ,  Auteur  de  la  lu- 
m  ière.  Hlji,  de  U  Comp,  dej/fus ,  P.  III  L.  VIL  n.xio,     •  J 

PUNH  ALI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Malabar ,  en  la 
prefqu'iflc  de  l'Inde  deçà  le  Gange,  Punbalum.  Elle  eft  capitale 
d'un  petit  Royaume  qui  porte  fon  nom  ^&fituéeyèrs  les  mon- 
tagnes de  Gâte  , au Jevant  de Coulan.  M aty.  -  ^ "'■"-'■' 

PU  NIQU  E.  adj.  m.  &  fém.Qui  eft > ou  qui  vient  de  Carthagc. 
Piwîfitf.  Une  médaille  jP«ff/^.       [t;:,;^**'*;;;;;  ?   'sv 

PUNIR,  v.aû.  Châ|ierifaire  fouffrif  quelque  peine ,  ou  fupplî- 
ce  à  ceux  oui  ont  railli.  Muliiare  junire ,  pœnas  exiger  e,  l\  eft 
du  devoir  de  la  Juftice  de  piiii/r,au{i[i-bien  que  de  récompcnfer. 
L'aftàffînatjlevolde  grand  chemin,  font  pimi/,  de  la  roue.  On 
punit  l'empoifonnement,  du  feu.  Je  l'ai p«ni  de  fop  audace, /de 
fon  infolence.  Le  dogme  fondamental  de  toutes  les  Religiohs» 
c'eft  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  récompenfe ,  &  qui  punit,  M  a  l  b  s  |  Si 
Ruftin  li'eût  été  puni  de  fes  crimes,  on  ailoit  appeller  les  Di/ux 
en  juftice,  conmie  fiiuteurs  &  complices  de  Ruffin.  Bal.  Ceux 
que  Dieu  p«jiir  ne  font  pas  toujours  les  plus  méchans.  Bay.  Le 
panchantdes  loix  ne  va  pointàpim/r  jelle^ne  condamnent  qu'à' 


• 


'  regret.  TovR.  -^mii^  _ 

On  dit  proverbialemcjit ,  Dieu  le  punhd;  pour  dire ,  qu'un  crime 

nedcimenrera  point  impuni.  Non  impunè  feret.  On  ditauftî.  Le 

voilà  bien  pum  ;  pour  dire  >bien  mortifié  de  n'avoir  pas  obtenu 

ce  qu'il  prétendoit. 
Puni  ,  ib. part. pà{f.& adj.  Punttus ,mulRatu{,  -  ^^^^*^^^.'      -   . 
PUNISSAlE.  adj.  m.  6f.  f.  Qui  mérite  quelque  ^ine,  ou  ' 

c^alkfirneïS^knundus  ipleStendus  ypotnd  dignusAX  le  dit  des  per-  . 

fonnes  &  des  chôfes.  Il  faut  avoir  l'âge  de  la  raifonpdur  être  r 

punîffdbU  en  Juftice.  Le  blafphêmeeft  un  aime punifabie, 
PUNITION,  f.  f.  Châtiment }  j)eine  qu'on  impôk  pour  un  ; 
I    crime.  Punltio ydnimdâverpo ,  eJ^tgdtio,  Les  défenfes^e Juftice 
^    portent  Ces  mots ,  A  peine  de  punition  exemplaire  &  corporelle. 

Cela  eft  arrîvépar  une  juftepimiritii  de  Dieu.  Tôt  ou  tard  les 

méchans  reçoivent  la  pt^ition  de  leurs  crimes. 


'*.''*. 
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P  U  O. 


PUOUK.C  f .ie  ttx^èt.  Ptttmeur.  BoHei.  Grâveolentiâ.fœtor. 

EEe^eii;        P  U  P*. 
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II79      PUP.     PUR. 

PU  p.      • 

PUPILLAIRE.  adj.  m.&f.  Terme  de  Droit.  Qiii  concerne  le 
pupille,  ou  le  mineur  de  douze  jou  de  quatorze  ans.  Pupilla- 
ris.  Il  eft  encore  en  âge  pupilUire.  Le  Titre  VI^  du-  XXVIIIe 
Livre  du  Digclie  eft  intitulé  ,  De  la  fubftitution  vulgaire  &  p«- 
pillaire,    ) 

P  UPILL  ARrï:É.  f.  f.  Terme  de  Droit.  Le  tems  qu'un  enfant 
eft  pupille  filous  la  conduite  'd'un  Tuteur  j  c'cft-à-dire,  juf- 

3u*à  14  ans  pour  les  garçons ,  &  i  z  ans  pour  les  filles.  Pupilli 
ifpofitio  y  ilatuf  ;  pupilUritas.  \      . 

P  UPILLE.  f.m.  &  f.  Fille  au  deftous  de  douze ,  ou  garçon  au 
dcflbus  de  quatorze  ans,- impubère  j  qui  eft  fous  l'autorité  d'un 

.  Tuteur.  Impubères.  Par  le  Droit ,  on  donnoit  un  Curateur  aux 
mineurs,  &  on  ceflbit  de  lés  appeller  pupilles.  Une  ^\\c  pupille 
ne  fe  peut  marier  fans  l'autorité  du  Tuteur.  UnTuteur  eft  obli- 
gé en  fonnom  de  payer  les  intérêts  des  deniers  oififs  defon  fu- 
pilie.  Les  Tuteurs  peuvent  tout  pour  leurs  pupilles  ,&  ne  peu- 
vent rien  contre  eux.  Font.  Dans  les  pays  coutumiers  oh  appeU 
le  les  mineurs /'«/'///^J,  jufqu'à  leurmajorité. 

On  appelle  par  éxtenfion  pupille  ,  un  éleVe  ,  ou  un  jeune  homme 
de  l'éducation  duquel  on  eft  charge,  ^/«www. 

P  u  p  I L  L  E.  f  f. Terme  de  Médecine ,  &  de  Chirurgie.  La  pupille 
de  l'œil  j  c'eft  la  prunelle  de  l'œil.  P«/>/7/4  ortf//. 

PU  PI  NIA.  adj.  fem.  Qiii  eft  le  nom  d'une  Tribu  Romaine. 
.  Pupinia,  tribus.  Elle  avoir  pris  ce  nom  d'une  contrée  appellée 

•  j4gerPupinius ,  ficuée  le  long  du  "^bre  du  côte  de  la  mer ,  dans 
le  Latium.  S 

PUPITRE,  f.  m.  Petit  meuble  de  bois  fait  d'un  ais  incliné  fur 
un  rebord  qui  l'arrête  par  le  bas. /*/«r««j,  U  eft  propre  à  foute- 
nir  un  livre ,  &  commode  aux  étudians.  Il  y  adcs  pupitres  porta- 
tifs qu'on  peut  mettre  auprès  du  feu.  Dans  les  grandes  Bi- 
bliothèques il  y  a  toujours  quelque  tablette  difpôféeenpwp/Vr^. 
Il  y  adesp«/>/rr«  qui  tournent  fur  des  roues  ,  &  qui  portent 
trente  ou  quarante  volumes.  Les  écoliers  dans,  les  Clafïès  > 
\es  Moines  dans  les  Églifes ,  onç  des  pupitres  devant  eux  pour 
mettre  leurs  livres.  Les  lutrtns  d'^Égliie  font  de  grands  pupi- 

■■  très.        ■     '     ■  ,       '     ^' 

Cemot  vient  de pidpitum , qu'on  appelle aullî ambt ,  dnalogiimt 
teâum. 

Pupitre  ,  fe  difoit  aufli  chez  les  Grecs  &  les  Romains  >  des 
Heux  où  l'on  faifoit  des  déclamations  >  ou  de»  reprcfencacions 
tïiéatrales  :  l'endroit  du  Théâtre  où  les  Aûeuts  vcnoicht  réciter 
le  profceuium.  Suggefius.  .  •, 

PU  PUT.  Voyez  HU  p PE.  Oifeau. 

-    .  PU  R.    ,         ,  /  •/ 

PURfPtTRE.  adj.  Quieftfimple;quin*eftnicompôfé,  ni  mé- 
langé. Parus  yfimplex,  tnerus  ypncerus.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit 
un  être  pur  &  fans  compolition .  Dans  la  nature  il  n'y  a  rien  de 
pur  j  les  clémens  mêmes  ne  font  ]pispurs.  De  l'or  pur  eft  celui 
qui  eft  bien  affiné  ,féparé  de  tout  .autre  métal.  Du  pur  froment^, 
eft  celui  qui  n'eft  point  mêlé  de  (tigle ,  ou  d'autre  graine.  Un 

"  sût  pur  eft  celui  qui  eft  fans  nuage  j  du  win  pur,  celui  qu'onboic 
rfiscau.  A  ■  " 

VuK,&i ditaufti «1  chôfes fpirîcuelles  &  morales  ,de ce  qui  eft 
honnête  j  innocent ,  éxemt  de  crime.  Honefius ,  innêxiuSyith 
fotts,  Les  Anges  font  des  fubftances  pures,  des  intelligences  pu- 
res. Les  Saints  ont  mené  une  vie  pure,  chafte^  honnête ,  éxemte 
de  toute  fouillure.  Une  âme  pure  de  nette.  Les  victimes  qu'on 
offirc  aux  pieux  doivent  êtrcpirrw  jàplus  forte  raifon  le  cœur , 
qui  eft  la  plus  noble  qu'on  Iqur  puiilc  oftrir.  M<Scud.  Le  mérite 
le  pluspwr  n'eft  pas  leplusd'ufag;e  .ydansunnécléauili  corrom- 
pu que  le  notre.  S.  Rb  ai.  Croyez-voùs*qu*une  fille  force  bien 

'  p«r*  des  mains  de  quatre  raviflcurs.  G.  G.       1  ••    ,..  ,,v»    .^  l 

'!  .    -jî  -       :  ■  ' 

Plus  une  fiâme  esl  pure ,  &  plus  elle  eft  durable.  Corn. 
\  Le  jour  n'eft  pas  plus  pur  que  le  ftrul  de  mtn  cœur,  Racim. 
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Pur,  Te  dit  auflî  du  ftîïe ,  de  la  di Aion  >  &  fignifie ,  correû  , 
châtié  ,  poli'.  Purusfermo,  vel  terfus.  Un  Orateur  doit  qvoir  une 
éxpreflîon p«rr& nette,  des motschoins&  intelligibles. On  dit 
auifî  queues  vers  (onipiàs  8c  chaftes ,  quand  il  n'y  a  rien  qui 
donne  de  &les  idées.  On  die  aîffCi  d'un  Auteur  qui  en  a  bien  iipi- 
té  un  autre,  C'eft  Ciceron  tout  pur ,  c*cft  Malherbe  tout  pur.  On 
le  dit  aufn  de  •celui  qui  l'a  volé  effrontément. 

P  u  R  9fc  dit  àuftî  de  Ct  qui  eft  naturel ,  qui  n'eft  point  çorfotnpu.  : 

'  Purus  ,  merus ,  natûralis.  Pour  voir  la  nature  toute  pure,  il  la  faut 
examiner  dans  lesenfàns  &  dans  les  animaux. 

P  u  R  >  fe  die  auin  pour  aftura  &  exprimée  davantage  lavérké  des 
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chôfes.  Çcft  une  pwf  s^  ffeùsiiion.  ^erâ  é^eâdtie.  TJ nt  purt 

hâblerie.  Gertnanummendacium.  C'efî  nntpure  foctife.  U  a  f^jj 

cela  par  une  pure  vanité.  C'eft  par  ptne  curiofîté ,  pure  com- 

plaifance.  C'eft  un  pur  aflaflinat  ,un  pirr  galimathi^s . 

P  u  R  ,  en  termes  de  Jurifprudcnce  ,  fe  dit  de  ce  qui  n'eft  chargé 

d'aucune  claûfe  ,  condition  ,  ni  embarras.  Purus  /fimpUx  ifn. 

munis.Un  billet ,  une  obligation  pure  6c  firaple.  Un  bailpiric 

fimple  ,  fans  la  claûfe  de  fix  mois.  Une  donation  pute  &  d^ 

pie ,  qui  eft  fans  rétention  d'ufu fruit.  Une  adjudication  pure  & 

limple,  qui  eft  définitive  &  fans  charges. Un  défautpftr&  fini- 

ple,  qui  eft  le  dernier,  &  fans  autre  délai.  Un  élargifïèmcnrpw 

&  fimple  ,  fans  caution.  Quittance ftfff& (impie  jiansréftrve 
niprot;eftation.         '       .  .   * 

P  u  R  ,  en  matière  de  Fleurs  eft  oppôféà  panaché ,  6c  marque  pac 
conféquent  une  fleur  qui  n'a  aucuneraye  foit  blanche,  ioit  jau. 
ne ,  qui  y  falfe  une  divèrfité  riche  &  agréable.  On  dit ,  Mes 
plus  belles  tulipes  font,  devenues  pirrw.  Cet  œillet  eft  tur, 
Sifnplex.  Il  ycnaqui  font  à  moitié  pw/  ,&à  moitié  panachez! 

On  dit  adverbialement,  Il  a  éteabfousàpirr&  àplcin  jpourdlrci 
entièrement  &  définitivement.  Plenè  vel  omttinh  âbfolutus. 

P  U  R  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Maçon  &  de  Couvreur.  C'eft  la  par- 
tie de  la  tuile  y  ou  de  l'ardoife ,  qui  demeuredécouveneapr^ 
qu^elle  eft  mife  en  œuvre.  Parsexcedens  ypâtenu  Une  tuile  ne 
doit-avoirquetroisou' quatre poucesd^/«rMir|  le  refîe  eft  cou- 
vert par  lesfupérieures  6c  les  latérales.  L'ardoife  qui  a  15  ou  16 
pouces  de  longueur  »  ne  doit  avoir  que  quatre  a  cinq  poucesde 

PURÉE,  f.  f.  Jus  ou  fuc  qu'on  tire  des  pois.  Jus  vel  crémerptfo. 
rum.  Lapremièrep«r/<?fetîredespois  jlorfqu'ilsçuifent}  la  fé- 
condé ,lorfqu'on  les  écache,  &  qu'on  lespaftè  dans  une  pallbi- 
re.  On  fait  du  potage  de  p«r/r  les  jours  maigres.  Uncpur/e  de 
pois  vèçds  aux  câpres.  On  fait  aufli  des  pur/es  de  fèves ,  de  len- 
tilles ,  &  autres  légumes.  Les  ivrognes  appellent  quelquefois  le 
de  la  pur/e  de  Septembre, 


vm 


PUREMENT,  ad V.  Sans  mélange.  Pure  yfineerè.Onpeuttù- 
fonner  tant  qu'on  veut  fur  les  chôfes  purement  naturelles.  Le 
motif  de  fa  vocation  étoit  purement  humain.  M.  Scuo. 

Purement  ,^dit  aufli  d'une  manière  pure,  fans  claûfe  /ton- 
dition  j  ni  réf^e.  ^bfyue  ulU  conditione.ll  lui  a  fait  ce  don  m* 
rement  6c  fimplement.  lia  réfi^né  fon  Bénéfice  purement  6c  fun« 
plement  •  fans  réf^rve  de  penfion. 

PuREMBNT.>en  Morale ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  net,  chàfb,  éxemt 
de  fouillure.  Pùrè ,  caftè ,  innoxiê,  Les^  Pères  du  défért  ont  véctt 
fort  pffr^m^ffr.'Ondit  au/fî  ,  qu'un  Auteur  écrit  fon  purement, 
quand  il  fe  fèrt  de  termes  choifis  i  élegans  &  polis.  11  y  a  de  U 
différence  eiltre  écrire  purement ,  &  écrire  nettement.  Viil. 

PURÉTÉ^f.  f.  Qualité  de  ce  c^i  eft  pur,  clair  &  net.  Puritds , 
munditia  iintegritas.  Cette  fontaine  eft  agréable  pai  It^puret/do 
Ces  eaux.  L'or  eft  celui  des  rhétaux  qu'on  peut  porter  à  la  plus 
grande  p«r«//j  qui  eft  capable  d'un  plus  grand  affiqcipejQt.  La 
puret/de  l'air  contribue  beaucoup  à  ta  fantc.  *     '  H;  <i^î  -  V  , 

P  V  R  E  T  B  ,  fe  dit  en  Morale,  de  la  chafteté  >  de  l'innocence  des 
mœurs.  Caftitas,  morum  integritm.  Rien  n*eft  plus^jigréable  à 
Dieu  que  la  p«r«/des  Vierges  j  qu'un  cœur  q,ui  a  gardé  fa  pre- 
mière pureté ,  fa  première  innocence.  Il  faut  une  vertu  plus 
qu'humaine  pour  confèrver  fa/>ffr<//parmi  tant  d'ordures.  Pat. 
Lapuret/dc  culte  que  vantent  les  Proteftans  eft  une  p«rfr/ trop 
féche  6c  trop  nuë.  S.  Évr.  La  pureté^  des  fentimens  6c  di$^ 
penfées  donné  encore  plus  de  grâces  à  l'éloquence,  que  Upureti 
àes  paroles.  Le  Ch.  oi  M.  Les  hommes  ont  altéré '&  corrompu 
U  pureté  de  la  Religion.  La  vraie  parure  d'un  Chrétien^  c'eft  la 
p«rrr/des  mœurs.  Du  Pin. 

On  dit  aufli  la  pureté  de  laLangue;  pour  dire, qu'elle  n'eft  pbipt. 
mêlée  de  mots  barbares  6c  étrangers  :  Incermptà  iingud  integfh 
têt  ypurâerâtio.  Lapuretéduftile,  fignifie  l'élégance,  la  jpo-' 
litefle ,  l'éxaâitude  du  (Ule.  La  pureté  d\x  langage  ne  conufte 
qu'à  ufer  de  mots  &  de  phrâfes  qui  foient  du  bon  ufiige.  Ainfi    . 
les  allégations  de  quelques  Auteurs  modernes  qui  ont  tant  dé-;  • 
clamé  contre  le  foin  dîe  1^  pnreté ,  font  toutes  contre  ceux  qui    • 
ont  beaucoup  plus  de  foin  des  paroles  que  des  chôfes ,  6t  qtp'  ' 
pèchent  par  une  trop  grande  affeâation  :  &  pèrfonne  n'ôferoiç 

.  ayancer  qu'il  ne  fout  point  fe  foucier  d'écrire  purement.  On  a 
beau  ali^iuer  que  cette  occupation  eft  un  indice  de  la  baireflè 
dei'éfprit>&  que  ceux.qui  s'attachent  à  cet  éxameniic  parolesi 
ou  de  (yllabes,  ne  font  pas  capables  d'arriver  jamais  i  la  m^  /|. 
gnificence des  penfées ,  là  pureté dn  langiage'ne  nous  empêcha  •" 
point  d'éîtprimer  ce  que  nous  penfons.  Cicéron&Démofthêne 
n'ont-ils  laiffè  àla  poftérité  que  leurs  plus  manvaifes  penfées  «    . 
parce  quecctteTcrupu!eufe&ridiculep«r#r/,  à  laquelle  ilss'at- 
tachoient  trop ,  lefa  obligez  à  les  fuppirimer  I  .Vauc  U  «^^ 
craindre  qu'Un  trop  grand'attachemcnc  4 Ja  parlf/ne  fvûdoifo 
enfia  de  la  (ëchercûerS.  £  y  R,; 
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p  if  R  B  T  ^  »  fignifîe  encore  de  l'éxaâictude ,  de  la  pctteté ,  du  bon 
fens  &  de  h  raifon.   MttnditU,  ninditaSyjkdiÙHm,  ratio  ^finfus. 
Quelle  pureté àt  raifon  dans  tout  cet  Ouvrage  !  S.  É  v  r. 
PUKG  ATI  F ,  I  VB.adj.&  fubft.  Rcraéde,qui  évacue  les  impu- 
retcz  du  corps  par  le  bas.    Purgativum  y  jurgdns ,  cathârtiçus. 
On  divife  les  purgatifs  par  raport  à  leur  effet,  en  bénins,  en  me- 
àiocret  &  en  violms.  Les  purgatif  s  bénins  ^  font  ceux  qui  purgent 
doucement.}  comme  les  tamarins  ^  la  ca(Iè  ,  la  manne ,  la  rhu- 
barbe, le  fcné,  Lcs.m/diocresÇont  ceux  qui  purgent  un  peu  plus 
fortement  i  comme  le  jalap  ,  la  fcammonée.  Les  violens  font 
ceux  qui  purgent  avec  violence  }Cbmmelacoloquinte,l*éllcbore> 
la  laurcofe.  On  divife  aulïi  les  purgatifs  par  raport  à  l'humeur 
qu'ils  évacuent,  en  pblegmagogues  ,chol4gogueSynteUnagogues& 
bydragogues ,  Ces  mots  ont  été  expliquez  chacun  en  leur  lieu. 
Plufieurs d'entre  les  Modernes  rejettent ,  &peut-être  avec  aflèz 
de  fondement,  cette  féconde  divifion.Les/>«r^4f//]f  agilfentou 
en  picotant  &  irritant  les  fibres  nèrvcufesde  l'éftomac  &  des 
intcflins ,  ou  en  excitant  dans  le  fang  une  fèrmentatiôii  parti- 
culière qui  donne  lieu  à  la  féparation  des  mauvaifes  humeurs. 
Il  y"a  des  Auteurs  qui  prétendent.avoir  remarqué  que  certains 
purgatifs  purgent  par  le  haut  ou  par  le  bas  jflèion  qu'on  les  a 
cueillis  de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas,  &  ils  aflùrcnt  cela 
des  bourgeons  de  fureau ,  des  feuiilesde  cabaret^  &desracines 
d'iri$&  d'aunée.  Ils  attribuent  la  caûfe  de  ces  diffêtens  éffètsà 
l'idée  éxprcflc  de  l'imagination  de  celui  qui  cueille,  laquelle 
,     pafTè  à  la  plante,  par  le  moyen  de  quelques  influences.  Cette 
explication  eft'aurti  abfurde  &  ridicule  ,  que  la  remarque  eft 
fauflc  &  imaginaire.  Les  acidesdiminuent  la  force  despurgatifs, 
d'où  vient  que  les  mélancholiquesÔc  les  hypochondriaques  qiii 
abondent  en  acîditez,Jont  plus  difificiles  à  purger.  Un  lavement 
purgatif  t  une  tifanne  purgative.  On  a  enfin  chaflc  cette  fièvre  à 
force  de  purgatifs.  .      '        .    ^ 

Purgatif.  Terme  de  dévotion  my(ïique.Purgativus.  On  ap- 
pelle vie  purgative^  unétatdans  lequel  lacrainte  de  l'Enfer  eft 
Icpripcipe  dominant  dans  l'âme ,  enfprte  que  cette  crainte  là 
purge  ,  entant  qu'elle  réprime  les  fureurs  de  lacupidité.  La  vie 
purgative  n'cft  point  l'état  des  parfaits  :  dans  cet  état  de  viep«r- 
gative  l'amour  eft  encore  intéreflc. 
P  U  R  G  ATI  O  N.  f.  f.  A6kion  de  ce  qui  rend  pur ,  de  ce  qui  Ce  dé- 
cliarge  de  fes  impuretez.  Purgatio,  Le  vent ,  la  pluie ,  font  des 
puUrgatms  de  l'air.  Les  purgations  naturelles  ffDnt  des  décharges 
/d'humeurs.  Les  étèrnumens  font  des  purgations  du  cerveau. 
Pu  R  G  A  T 1  o  N  ,  fe  dit  auflî  d'un  médicament  purgatif.  Medica 
potio  y  vel  medicamentum  catharticum.  Les  purgatjons  ordinaires 
fe  font  avec  la  caflc  ,  le  féné  ,  1^  rhubarbe  ^  les  tamarins.  '  Les 
gens  infirmes  prennent^ fouvcnt  des  purgations  par  préct ution. 
Pu  R  G  A  T 1  o  N  ,  fe  dit  aufli  de  la  préparation  des  médicamcns  , 
quife  fait  lorlqu'on  les  monde^qu'on  les  purifie, pour,  en  re- 
trancher les  fupèrfluitez,  comme  le  bois  &  les  pépins  de  la  caflc, 
les  noyaux  des  dates ,  des  tamarins ,  6c  d'autres  fruits.  PrApa- 
ratio  3  fele&io,  ;-  ' 

OïiSippeWepurgation  menftruale ,  bu  pur^^rio»/ ,  l'évacuation  par- 
ticuliàre,qui  arrive  tous  lesmois  au^femmes.  MenfeSytnenJlrua. 
Le  mot  de  purgations  pris  feul,  en  ce  fens,  ne  fe  dit  qu'au  plurier. 
Lesp«r^4fi0i»ifenommentautrement,  menjiruésyflux  menifruat, 
«r^fiMirrr.  Voyez  Menstrups. 
PvRg  ATI  ON  ,  fe  dit  atiflî  en  Chymie  dedivèrfes  préparations 
qu'on  donne  aux  métaux  &  aux  minéraux  pour  leur  oter  leurs 
impuretez.  Excretio,feparatio.LiMrgationd\xtnètcuttCeÛken 
lepaflànt  par  le  chamois,  d'oùil  fore  par  Ces  potes.  La  vraie 
purgationàel'or  Ceh\t  par  lefeur  par  la  coupelle,  par  l'inquart; 
par  la  cémentation  .'Les  autres  purgations  des  mécaUx  fefont  par 
.  des  fufions  réitérées. 

P  V  R  G  A  T I  o  N  dans  la  Tragédie.  Expurgatio  anima.  Ariflote  dit' 
que  la  Tragédie  par  le  moyen  de  la  terreur  &  de  la  compaffîon, 
achève  depurger  en  nous  cespaA^ons  &  les  autres  fembLables. 
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les  èiTCurs  des  Gentils.  Ce  lieu  eft  auflfî  appelle  le  trou  de  Saint 
Patrice,  parce  qu'éffcélivement  ce  lieu  eft  un  grand  trou.  Camb- 
dcn  &  Matthieu  Paris  dans  les  défcriptions  d'Hybèrpie. 
On  dit  d'une  pèrfonne  qui  a  fouflert  beaucoup  de  douleurs  ,  ou 

d'afflidions  ,  qu'elle  a  fait  fon  Purgatoire  en  ce  monde. 
L'Ordre  des  Frèresdu  PURGATOIRE.  C'eft  un  Ordre  Re!i 
gieux  fuppofé.  AbrahamBruin  l'a  mis  dansfdes  figures  qu'il  a 
dohnées  en  1 577 ,  des  Religieux  de  tous  les  Ordres  ,  avec  des 
Commentaires  d'Adrien  Damman.  Bruin  a  été  copié  par  Michel 
Colin  eni  j8i  ;  &  en  1  ySj  >par  Joflc  Amanus,  dont  les  figures 
font  aufl[i  acconjpagnées  d'un  difcours  en  vers  &  en  prôïe  de 
François  Modius,  fur  l'origine  des  Ordres.  SchoonébècK  a  auiTi 
mis  celui-ci  avec  d'autres  (cmblabl  es  dans  la  féconde  édition  de 
fon  Hiftoire  des  Ordres  Religieux  avec  les  figures  de  leurs  haf- 
bits ,  faitçen  1700,  in  S^à  Amfterdam,  mais  malgré  tout  cela 
les  Frères  du  Purgatoire  n'ont  jamais  éxifté. 
PURGER,  v.  ad.  Ôter  les  mauvaifes  qualitez  ,  hunieur5»j  ou 
impuretez  d'un  corps.  Purgare ,  expurgare.  L'air  fc  purge  pàt 
fon  agitation  ,  par  les  vents  j  par  les  pluies..  On  purge  les  mai- 
fons  peftiférées  avec  de  forts  parfums  d'encens ,  de  genièvre  , 
de  poudre  à  canon.  Le  cerveau  fe  purge  par  le  nez,  le  corps  par 
hs  lueurs  &  les.éxcrcmcns.  Les  femmes  Ce  purgent  naturellement 
tous  les  mois. 
P  tj  R  G  E  R ,  lignifie  auflî  v  ôter  les  impuretez  par  l'art  &  Us  rcj- 
médes.  Arte  &  remediis  ^potionibus  ,  morbos  depeliere ,  expellere. 
Les  Médecinsp«r^^wr  plufieurs  fois  leurs  malades ,  leur  donnent 
plufieurs  médecines.  Les  pèrfonnes  craintives  fe />«r^^«^  fou- 
vent  par  précaution.  Lacoloquintep^rrgf  avec  violence.  La  rhu- 
barbe, lacafle  ,  X^m^nnt  purgent  doucement.  Les  diurétiques 
purgent  les  reins  &  la  veflîe.  ^ 

Pu  R  G  E  R  ,  fe  du  auflS  en  Chymie.  Met  alla  depijrgare,  expurgare. 
L'art  eft  néceflàire  pouj:  purger  les  métaux ,  pour  les  féparer  de 
leurs  glèbes,  de  leur  marcalTîte.  L'argent  des  mines  de  Potofifc 
purge  avec  le  mercure.  La  Chymie  fe  vante  depurger  toutes  for- 
tes de  corps  de  leurs  fèces  &  impuretez.    • 
P  u  RGE  R ,  en  termes  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  lorfque 
la  noirceur  paroît  j  cela  s'appelle  mort  &  tené'bres ,-  qu'il  faut 
purger  jufqu'à  ce  qu'on  voye  ia  couleur  blanche;  ce  qui  fe  fait 
par  la  continuation  du  feu  ,  fans  autre  artifice.  Dicr.HkaM. 
Purger  &  hettoyer  c'eft  la  même  chôfe.  \ 
P  u  R  G  E  R ,  fe  dit  figurémsnt  en.chôfcs  morales,  &  fignifîe>  Chaf- 
fer,  bannir,  exclure.  Depeliere ,  fugare  ,  dijjîpare.  Il  eft  bien 
dilficile  de  purger  la  ville  de  filous ,  de;  charlatans ,  de  gens  qui  ! 
ne  valent  rien.  On  ne  fait  point  de  tort  à  l'État  de  lep«»^r  d'un 
méchant  homme.  Pasc.  Ce  jeune-homme  auroit  befqiin  d'être 
purjf/dn  mauvais  air  &  du  langage  de  la  bourgeoisie.  Cail. 
^fant  purger  notre  langue  des  (upèrfluicezquiendiir^itiuent  la 
vigueur.  Id.  L'Églife  a  droit  de  purj^er  les  livres  de  t^ut  ce  qui 
pourLoit  empoifonner  les  âmes.  Port-R.Tu  fonges'à  marcher 
fur  les  pas  d'Hercule,  en  purgeaift  la  terré  de  monftres ,  ^tu  ne 
fonges  pas  à  te  purger  des  monftrcs  qui  font  en  toi.  Dac^  On 
dit  quand  on  fe  divertit  bien  ,  qu'on  Ce  pUT£e  la  ratte  ,  qu'on 
;>«r^r  fa  mélancholie.  .f\vf' 

Purger  les  pafllions.  Emendate ,  curare.  Ariftote  prétend  que  le 
but  de  ia  Tragédie  c'eft  de  purger  en  nous  les  paflîons  par  la 
terreur  &  la  compaftîon.  il  femble  que  purger  en  ce  fens  né 
peut  fignifier  autre  chôfe  qucchaflèr  ^  &  déraciner  les  pallions 
de  l'âme.  Maiscomme  ileftfauxquela  Tragédie  puiflc  venir  à 
bout  de  pwrgerles  pallions,  dansce  fens  rigoureux^l'on  prétend 
qu'il  ne  faut  entendre  autre  chôfepar  là.finon  qu'elle  enrepri- 
me  lés  excès  ,  &  les  réduit  à  u,|ie.jufte' modération.  EWe  purge 
la  terreur  &  la  compaflfion  par  elles-mêmes ,  en  nous  appre- 
nant à  en  fuporter  courageufement  tous  les  accidens  ;  &  en 
purgeant  la  terreur  &  la  compalfion  ,  elVe  purge  en  même  tems 
toutes  les  autres  paflîons  qui  pourroient  nous  précipiter  dans  la 
même  mifcre.  Dac. i''*  J:^-;   ^  *^ 


'-'J' 


if 


V  Ariftotç  établit  une  qèrtaine  purgation  des  paflîons  que  pèrlbn-  |  P  u  r  g  b  R/fe  dit  aufli  en  termes  de  Palais.  On  fait  un  décret  pour 

né  jufqu'ici  n'^  bien  entendue  ,&  qu'il  n'a  pas  bien  comprife 

lui-même.  S;  Évr.  Bien  fouvent  la  Tragédie  réveille  eh  nous 

les  paffions ,  au  lieu  de  les  éteindre  :  ainfl  cette  purgationjàcs 
''''■  pafUont-pourroit  bien  n'être  qu'une  belle  idée.  Corn.  Les 

purgatioiHsdeVimece  fout  les  difcours  de  la  Philofophie.  Dac,. 

Voyez  Pi^  RGE  R.  ' 

PURGATOIRE,  f.  m.  Terme  de  l'Églife  Romaine.  Purgato- 

riitm.  Lieuoii  les  juftcs  (buffrent  la  peine  due  à  leurs  péchez,  à 

laquelle  ils  n'ont  {^  fatisfâit  en  ce  monde.  C'eft  pat  la  miféri- 

cotde  de  Dieii ,  par  les  indulgences  de  rËglifej&  les  prières  des 

Fidèles  ,  qu*oa  eft  délivré  des  peines  du  Purgatoire. 
Uya  dans  une  ifle  d'IrUnde  un  liet\  qu'on  appelle  le  Purgatoire 
■k  de  Sàmt  Patrice ,  o^  parles  prières  do  S.  Patrice  Évêc^nç  du  lieu  « 

fe  fie  ane  repréfentation  viuble  des  peines  que  les  ibipies  foûf- 

fi^ent  après  leur  mon,  afin  d'étonner  les  péckçurs,  &.de  diiCper 


pw^^rles  hypothèques.  Purgare ,  difcutere.  Un  décret  ne  purge 
point  le  douaire.  Il  faqt-uhc  comparution  pèrfonnclle  pour 
purger  undécret  d'ajournement  pèrlonnel  j  unécrouc  à  la  main 
pour  purger  un  décret  de  prife  de  corps.  On  peut  purger  une  con- 
tumace dahslescinq  ans ,  enjrefondant  les  dépens.  On  Ccpurge 
par  fèrmeni;  à  l'Audience  furun  fait  dont  il  n'y.apointdcprcu-  , 
ve.  Cet  accufé  s'éft.enfirt^«r^/de  la  calomnie ,  on  l'a  renvoya 
abfous.  On  A  purgif  h  mémoire  de  ce  condamné.  On  Cepurgeoit 
autre^is  par  l'attouchement  du  fèr  chaux,  &  comme  on  difoic 
alors,  par  eau  &  parignifc.  Lcs^érémonfcs  en  font  décrites  dans 
les  Notes  fur  les  Capitulaites  de  Charlemagne.  Cujas  ,  Hoto- 
man  ^Polydore  Virgile,  Sigonius,  Pafquicr  ,  &  autres  ont  écrie 
fur  -cette  matière.  ,  l. 

PuRCiR  .aujifi  fign^fiéaurrefoii.  Payer;  &  on  diToit  parler  les 
arrérage!  d'unç  rente,  purger  les  dépens  ,purger  la  faifipc  \  pour , 
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dire  >  payer  ,  &  en  acquiter  les  caûfes.  Suhere  ,  perfolvere.        1 
(  PuRcé,  ÛE.  part.  paiV.Ôc  ad].  On  dît  du.  (zvon  bien  purge ,  des 

gands  bien  pur/^a.  6c  lavez.  Expurgatus ,  deterjus. 
TURiFICATlON.r.f.  Eftuneoblationquc  les  femmes  qui 
içiever»t  de  couche  offrent  au  Prêtre  avant  que  d'entrer  à  l'Égli- 
se. Purificatia,  C'eft  aulFi  une  fête  qu'on  célèbre  le  x*  Février  eii 
mémoire  de  la  purification  que  fit  la  Sainte  Vierge  après  fes  cou- 
ches au  temple  de  Jérufalem  ,  fuivant  les  cérçmoniesde  la  loi 
de  Moïfe.On  faifoit  divcrfes  ÇorzQs  de  purifications  dans  l'an- 
cien  Tellament.  Saint  Paul  pratiqua  toutes  \cs  purifications  prèf- 
critespar  la  loi  aux  Nazatéens.Go.  Les  Juifs  dctruifoienc  la.ve'- 
titaUle  vertu,  de  renfèrmoiént  toute  leur  Religion  dans  quelques 
;)wr/^f/tf/o«j  éxtéiieures.  PoRT-R. 
.Puii,iFicATiON.  Les  Myftiques  appellent  pttr//îf:4!n'o«/ />4^- 
'P^s  ,  les  dernières  épreuves  par  lefquelles  font  obligez  de  paf- 
,    fer  ceux  qui  arrivent  à  la  parfaite  contemplation.  Ptirgatio  paf- 

Pu  R  I  F  I  c  A  Ti  0  N  r.  f  Action  par  laquelle  on  purifie.  Purifica- 
tio.  La  loi  de  Moifc  ,  ap  Levit,  CXU-  ordonnoit  qu'une  fem- 
me quiavoit  mis  au  monde  un  enfaiitfelon  les  voyes  ordinaires 
demeurât  immonde  peiidant  quarante  jours,  fi  c'étoit  un  enfant. 
mâle,,f't-'rt-.\-diic,  ftpt  jours  avant  la  circoncifion  ,&  trente- 
trois  apiés  :  (S:  ù  clic  etoit  accouche e  d'une  fille,  dciix  femaincs 
d'abord  Ou  quatorze  Jours  ,  &  enfuite  foixante  &fix  jours  ;  ce 
qui  faifijuatrc-vingt  jours.  Pendant  ce  temsellcnepouvoittou^ 
cher  lien  ^le  faint,  ni  aller  au  tenfple.Elle  fetenoit  dans  fa  mai- 
fon  lansfoitir ,  <!n:  fcparce  du  commerce  &  de  la  compagnie  dès 
autres,  (^uand  ce  tems  étoit  expiré  ,  lafloi  ordonnoit,au  même 
eiKJioicv.  6.&  fuiv.  qu'elle  allât  fe  préfcnter  au  temple,  qu'elle 
orîrit  à  la  porte  du  tabernacle  un  agneau  de  l'année  en  holo- 
c.juiic  6v:  un  pigeonneau  ,  ou  une  tourterelle  pour  le  péché  i 
qu\  lie  les  dc^nnâc au  Prêtre,  qui  les  oftriroit  au  Seigneur, &:  qui 
piicioit  pour  elle  ,  ik  qu'elle  fcroitainfi  purifiée  de  lafouillurc 
qu'elle  avfoit  coniradée,  ôc  que  l'Écriture  appelle  péché,  quoi- 
que cène  foit  qu'une  (ouiliureéxtcrieurç&uneimpurcté  légale. 
Cettecettmonie ,  qui  ,  corrime  l'on  voit ,  confiftoit  en  deux  fa 
irihccs  i  un  holocaulte  &:  un  facrificc  d'expiation  ,,5'appelloit 
purification,  ^■^Tir  rnnio,  Purification  P«r^4^^La  Sainte  Vierge, 
que  les  tèrmesde  la  loi ,  félon  la  remarque  des  Fèics  ,  ne  ren- 
icrmoient  point  ou  'qu'ils  éxcluoientmême  j  obéît  néanmoins 
pondtucllement- à  la  loi  ,&  fetranfporta  au  temple  exactement 
dans  le  tems  marqué  poiir  accomplir  tout  ce  que  Moïle  avoit 
prcfciit.  C'uftl^la  Pmification  de  la  Sainte  Vierge.  L'Églife^  en 
mémoirv.  de  cette  Purification  de  la  Sainte  Vierge  >  fokmnife 
tous  ksansune  fcte  le  1.  -de  Février  ,  qui  cft  le  40c  jour  après 
Npiil  y  pour  lionortr  ce  myflère,  &c  lesvèrtus  que  la  Sainte  Vièr- 
*^  ce  y  pratiqua.  C'tll:  ce  qui  s'appelle  la  fête,  le  jour  de  la  Purifica- 

ftion  ,  og  limplcmcnt  ,  la  Purificationde  laSaiiitePlÊfge  ,  &  fou- 
vent  même /^  J'urficatioiitonz  court.  Il  partira  H  la.  Purification, 
Rocher  la  Purificaiiôti-,  c'cll  prêcher  ce  jour-là,  &  fur  ce  myftère. 
Les  Prédicateurs  du  Carêipe  prêchent  la  P«r/^wr/ow,  comme 
ccu>çde  l.'J\vcnt  prêchent  la  Toulfaints.  C'eft  par  là  qu'ils  com- 
mencent commun.cment 'les  uns  Se  les  autics.  Une  put  ificarion 
ch  aulli  un  tableau , ou  uneeftampe  quirepréftntc  ce  myftère. 
Il  y  a  une  belle /'/^/'/^Vrfr/on  de  Rubcns.  '      " 

La  fête  de  la  Pu  r  1  F  i  c  at  i  on  eft  très-anciernc.  On  convient 
.ancçqu'clIcfutinll:ituéèaujour&  àlà  manière  que  nous  là  cé- 
lébrons ,  (ou-s  l'tmpire  de  Juftinicn  l'an  541.  &  à  ce  que  l'on* 
croit,  au  iujet  d'une  mortalité  qui  cette  année-là  dépeupla  pfèf- 
que  toute  la  ville  de  Cpnftantinople.Onl'appella  Hypante  ou 
Mypapante.  Il  y  a  cependant  des  raifons  de  croire,  ^'ayant  ce 

_  tems  lion  célebcoit  déjà  ce  tnyftèic,  quoiqu'on  ne  le  fît  point  à 
la  manière,  ni  au  jour  qu'on  la  plaça  pour  lors  :  (nais  entre  la 
Circoncifion  &c  l'Épîphanie.'Car  io,danslaviede  S.Théodôfc 

*  }c  Ccnobiarque,  ij  eil  parlé  d'une  fêrç  de  la  Sainte  Vierge /ort 
•  folcmncUe  ,  en  laquelle  ce  Saint  nourrit  miràculeufemcnt  up 
j;iif  nd  nombrcde  monde  qui  étdit/vçnu  célébrer  cette  folemnité 
à  Jcru fal<rm  ;  ce  qui  fait  conjcdlurer  j  que  c'étoit  un  myftère  de 
la  Sainte  Vierge,  qui  fcTï^t  pallc  dans  cette  Ville.  Or  fa  Puri- 
fication cft  pf  êfquc  le  fejul ,  ou  du  mornsle  pluscélebrc,  qui  foit , 


PUR.     PUS. 
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qu'après  plufieurslotions  &  purifie 
PURIFICATOIRE:  f  m.  Terme  de  Sacriftie.  C'eft  un  petit 

linge  qu'on  met  fur  le  calice  pour  l'éffuycr  &;  le  purifier  après 

l'ablution.  Purïficatorium  linteum^ 
PURIFIER.  V.  ad.  Nettoyer  ;  ôtcr  ce  qu'il  y  a  de  fâle  &  d'im, 

pur  dans  quelque  corps. /^«r^4r*,w«i«i4rf,<i^rry^rrr.  L'eau  de 
ia  mèr  fe  purifie  &  fc  déftàle ,  en  paftant  par  la  terre ,  pour  aller 

faire  des  fourccs.  Le  foleil  en  dillipant  les  brouillards  pftri/^^ 

l'air.  Si  on  fçavoit  l'art  dt  purifier  le  fang,  bu  guéritoit  toutes 

les  maladies. 

Purifier.   Terme  de  Chymie.  Rendre  plus  pur.  Purgârt 
mundare.  Purifier  le  cinabre.  Purifier  l'or.  G  la  s.  On  dit  aufli 
parmi  les  Parfumeurs ,  pttr//îfr  le  favpn.  -  \ 

PuRi  n  ER  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituclles. . L'âme  fe 
£ttr//îr  par  la  pénitence.  Purgarl  ,mundari.  Un  cœur  contrit  &  ' 
purifié  eft  u  ne  agréable  offrande  à  Dieu.  Il  eft  bon  que  l'âme  aie 
le  tcmsde  fe  purifier  de  tout  amour  propre  par  la  tribulation,& 
la  patience  d'une  maladie  ,FLécH.  Le  Saint  travailloit  à  purtfict 
foncccur,&nonpasàpolirfcméfprit.  Id.  Qiiand  nous  ne  pou- 
vons pas  empêcher  raâ;ion>  nous  purifions  au  moins  l'intention. 
Pasc.  Les  Turcs  &  les  Indiens  croycnt  qu'en  fe  lavant  &  ;»«ri- 
fiant  le  corps ,  ils  purifient^aÇCi  leurs  âmes. 

PuRiriéjéE,  part,  palf  et  adj .  Purgatus ,  vel  emundatus. 

PURIM.  f.  m.  Fête  folemnel le  parmi  les  Juifs  ;  qui  fe  célèbre 
le  14.de  Mars,  à  l'occafion  de  la  délivrance  des  Juifs  du  tcms 
d'Éfthèr.  Purim.  ' 

PURISME,  f  m.  AiFedation  de  pureté  dans  le  langage.  Purus 
&  emeuàatus  loquendi  modus. 

PURISTE,  f  m.  Qui  fe  pique  d'une  grande  pureté  de  langage, 

*  même  avec  afte(Skation.^'.'/ pwr^dr  eniendate  Unguamloquitur  ^ 
purtfta.  Les  Purifies  font  gens  difficiles  à  contenter ,  ils  ne  tiou- 
vcnt  rien  à  leur  goût, 

PURITAINS.,Calviniftes  de  la  grajide  Bretagne  qui  font 
profelTian  de  fuivre  la  pure  parole  de  D\eu.  Puritani.  Ils  font 
ennemis  du  gouvernement  des  Êpifcopaux  condamnant  la 
Liturgie  Angliiiâne, comme  étant  une  invention  purement  hu- 
maine. 

PURMEREND.f  m.Nompropred'unevillede  la  riord-Hol- 
landc,  Puttnercnda.  Elle  a  entrée  dans  les  États  provinciaux 
d'Hollande  ,  &  elle  eft  fitucc  environ  à  une  licuëd'Édamj  vers 
le  coui  haut ,  fur  le  Bécmllèr  >  qui  etoit  un  grand  marais ,  dont 
on  a  fait  de  belles  prairies.  Maty. 

PURULENT  ,  ENTE.  adj.  Qui  eft  mêlé  de  pus.  Purulentus, 
Les  Phthifiques  jettent  fouvent  des  crachats  purulens.  Dans  la 
dyfcnterie  les  déjections  iom  purulentes.  Les  urines  fom  puru- 
lentes ,  lorfqu'il  y  a  une-ulcére  aux  reins ,  ou  à  la  veftîc. 

PURUTU.  I.  m.  Sorte  de  légume  du  Pérou ,  fait  comme  uhe 
fcve  )  mais  plus  petit.  PMrtf/M/.LesHabicans  en  font  leur  nour- 
riture ordinaire.    " 

PUS. 

PUS.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une  humeur  putride*  blan- 
che &  épaiilc ,  une  boue  faite  de  faug  corrompu  qui  fort  d'une 
plaie  qu'on  ouvre,  d'une  apoftume  qui  crève.  Tabum  pus  tfaniei. 
Il  a  crevé  quelque  abcès  dans  fon  corps ,  il  )ette  le  pus  par  la 
bouche.  U  faut  tenir  une  playe  ouverte  ,  tant  qu'elle. fuppure> 
tant  qu'elle  jette  du  pus ,  de  peur  d'enfermer  le  loup  dans  la 
bprgcrie.  .  " 

Ce  root  eft  purement  Latin,  &  vient  du  Grec  fvQ-,  qui  fignifie  la 
mêmechôfe.  ,      . 

PUSCHIAVO,PUSCHLAW.fubrLm.  Nom  propre  d/uii 
bourg  du  pays  desGrifonsjfitué(ur  les^onfins  de  la  Valteli.ne, 
au  pied  du  mont  Bèrnina  ià  trois  lieues  de  Firano>  vètsiçiiotJ* 
Pujclavium.  Maty,    :  •'-     .  ^     '  T'"  '  ^^ 

PUSIANO.  f.m.  LchcdcPufiano, ou d'OvCilo.  PufiànuslMs, 
Euphilis.  C'eft  un  petirlac  du  Duché  de  Milan.  U  eft  une  des 
fourcesdu  Lambro ,  5^  ileft  fitué  dans  le  terri tohre de Cômc ,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  Vers  le  levant.   Il  prend  fi>'^ 


arrive  à  Jcrufalcrfi.  Cependant  d'autres  veulent  que  ce  fût  ra,_^nom  du  village  de  Pufutt9  k  qui  eft  liir  fonbord  fcptenttionaU 


^   g<.*tteral  une  fête  inftituéeen  fon  honfjjpur ,  fans  qu'on  y  honorât 

V  aucun  de  fes  myftèrcs  en  partiCulii^^é  d*^  Saint  Léon  dans  fa 

XVIc  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Évoques  ',|i»tSici)c ,  touchant  la 

'<}   ■  diftindlion  qu'on  çlcyoiï^mcttre enttclejjfôtts ,  marque  au  cha- 

I  ^  V...       '  P'^'^  fécond ,  la  Purification  parmi  .fcSiaâiTcs,.  Cette  fête ,  ou  ce. 

JL  •  k\/  , ,  P""^  *  ^  encore  d'autres  noms.  Les  Grecs  j  commue  j'ai  dit ,  la 

r.r  *  ),  :  1    -^    "*    '  iiomraçnt  Hypame ,  où^^  ^H^  ,  rencontre. 

Nous  la  nommons  fouvent  ChandclcurVQ^fft  ^^^^  ï*  Prcicnta- 
lion  de  h?.  Seigneu^r  au  ^cmplç. .  Voyez^CH  anîSIkeur  j 
■^■■•ïv>''';*i'r'^'"^l^  ■  Hypa.pante,&  Pri^s-iwtation.Y  \       ■'  .   '■    '  ■ 

0?  0&^'\i^^^i^  l^'éM '-P u  R 1 F I  c  A  T 1  û  N ,  (c  dit  aufli  en-  Ch^ii  des.  corps  naturels 


■*■    .V   "'■ 


Maty. 
PUSILLANIME.adj.  m.&fénj.  HommeYans  courage,  qui 

n'eft  capable  d'aucune  réfûlution  vigoureufe  j  qui  Vintimjdc 

t    SLïiément/PufilUniwus  f  igHavus ,  in/bellis.  Vnpufillanime  n'eft 

■  point  propre  pour  le  gouvernement.  Il  ne  faut  donner  ni  tropde 

-     crainte  à  wftekmcpufilUmmf»  ni  trop  de  confiance  k  une  imc  pr^. 

fomptucufe.  Bot;»;       ,  .  * 

PUSiLLANIiegTÉ/fil  Viced'éfpriti  baffeftc^ d'âme  i  foi- 

blefTêdcc 
borifncs  r 


liait  craihdre  tout  j  6c  empêche  toutes ^c* 

^PufilUnimitdt.lji  puplldnimi^itHun  Vice 

mité.  Cass^ndhi  KHit.ÛAtie,lipi*f^'f' 
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,i8r  '    PUS.    -PUT. 

nimité  nt  fe  peut  pardonner  qa'aux  femmes.  On  lui  reprodhoic 
de  prendre  trop  de  mefurcs ,  &  on  appelloit  fa  prévoyance  fufU- 
Unimit/.KÉfi. 

P  U  S I  b  >  ou  T  O  P I R  O.  ff.  mm.  Noms  propres  d'une  petite  vi  1- 
Jc  Épircopale,  fufftagantc  de  Philippopoli.  Topirit  jTopimm, 
Toprus.  Ëllç  eÂ  dans'la  Romanie,'  près  des  connns  de  la  Macé- 
doine ,  à  dix  licuës  de  Maximianopoli.  M aty. 

PUSTULE,  f.  f.  Petite  gale  j  bouton,  ou  élévation  qui  vient  fur 
la  peau.  PuJtuU,  velpufuU.  On  ledit  particulièrement  desbou- 
tons qui  viennent  de  la  grofïc&  de  la  petite  vérole. 

■-,;  '•  •  ',        PUT.    ■  ■  .  -^ 

PUT  AGE.  r.  m.  Vieux  mot.  Vie  déréglée  ,  débordée ,  mauvais 
commerce  avec  les  hommes.  Meretrîcium ,  meretricUjcmatio. 

Et  tout  efl  leur  ententîons , 
Et  le  dejir  de  leur  cor  âge , 
En  Ucberie  &  en  puta^c  >  . 

Aux  âmes  de  coiure  &  loher  ^  \ 
"^        En  Dieu  trahir  &  eriherher  y 

La  Mefon  Dieu  ,  c'èft  fainte  Eglife  t 

Qu*ils  avaient  en  leur  garde  prije.  Ovide  Mf,  de  Borel.- 

Faire  putage.  Scortari ,  mœchark 

Molt  eïi  mes  cuers  fax  &  baïs,^ 

Quand  un  home  d'autre  pats 

J^il  avier  &  faire  putSLgc  :  , 

Non  fais  j  Quand  donc ,  par  mariage  1 1  d. 

PUT  AlN.r.  f.  Femme  publique  &proftituée,  qui  a  fait  banque- 
route à  l'honneur.  ProJlibulum\fcortum  y  meretrix,  lupa.  La  hai- 
ne qu'on  a  contre  ce  nom  l'a'clàcrédité  chez  les  honnêtcs-gens, 
&  il  n'ed  plus  en  ufage  que  chejc  le  peuple  ,  quand  il  veut  dire 
une  injure  atroce. 

Ce  mot  vrcntdep«r4  Italien, qui|rcutdirep^r/V*-jî//^  :  auflî  difoit- 
onautrcfoisptff^i  comme  on  voir  par  ce  quatrain  fameux  de  Jean 
de  Mehun  ,  dans  le  Roman  de  la  Rofe  j       '  ,     . 

Toutes  eftes  y  ferez,  y  ouf nfies 
De  fait ,  ou  de  volonté  p\itti. 
Et  qui  très-bien  vous  chercheroit 
Putes  toutes  vous  trouverait^ 

lia  été  un  tems  qu'il  n'étoit  point  odieux,  non  plus  que"  celui  d« 
garce.  Pute  fignifioit  une  fîfle  ,  &  puis  une  fille  débauchée.  On 
a  dit  aulTi  putus^  pour  dire  ,  unpetit  garçon,  &  en  Italien  puto  & 
puta  ,  pour  dire,  unpetit  garconoa  petite  fille ,  comme  témoigne 
Scaliger  ,  d'où  cft  venu  auili  le  nom  de  petite,  D'autres  font 
,  venir  ce  mot  par  fyncope  de  puante. 

Pu  T  A I N ,  fe  dit  aulFi  quelquefois  de  celui  qui  parle  trop  libre- 
ment ,  quiViit  des  ordures. 
PUTANISME.C  m.  Vie  ou  conditiopde  puta'iL Meretrteium. 
Il  n'y^oint  de  pèrfonnes  plus  malheùreufes  gue  celles  qui  vi- 
.vent  dans  le  putanifme.  Le  putanifme  régna  fort  du  tems  de 
Louis  XI.  Bkant. 
.  PUTAfSER.  Vieuxv.n.  Fréquenter  les  femmes  de  mauvaife 
vie.  Scortari ,  machari, 

PUT  A  S  SlER.r.  m.  Homme  qui  aîme, qui  cherche  des  putains  j 
qui  fréquente  les  mauvais  lieux.  Scortator  ^rei  venereadeditus. 
Sous  François  \.  n'étoit  galant  qui  ne  fut  putaffier  indifférem- 
ment. Br  ANT.  Ce  putaffier  s'eft  retiré  de  la  débauche ,  &  s'eft 
enfin  marié }  il  cft  bas.  ' 

PUTATIF,  aij.  m.  Qui  eft  réputé  être  ce  qu'il  n'cft  pas.  fJabi^ 
rw  ,  fr*rf/>«/.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'avec  le  mot  de  père.  Saint 
'Jofeph  étoit  le  pèrep«M///dc  Jbsus-Christ.     ^ 

PUTBUS.  f.  m.  Ntjm  propred'un  bourg  ou  petite  ville  de  la 
Pométanie.  Putbufium.  Ce  lieu  eft  dans  l'iflc  de  Rugen ,  à  deux 
t    lieues  de  Bergen  ,  vers  le  fud.  Maty. 

PUTCHAMIN.  f.m.  fruit  de  la  Virginie  qui  reffemble  à  une 
neii^  Pntchaminut,  fruHus  fpecits.  Il  eft  vèrd  premièrement,  en- 
fuit9iaunâire,&roage  quand  il  eft  mur.  Avant  fa  maturité  il 
eft  fort  âprei&  il  aftreint  la  bouche  avec  beaucoup dedoulcur. 
••>  Lorfqu'il  eft  mur ,  il  a  un  goût  très-agréable.  L'arbre  qui  porte 
[eputebamin  croît  ï  la  hauMur  du  palmier. 

PUTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Putain.  Bomi..  Aitretrix »  feorum. 


PUT. 
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Toutes  efies^fere^i,  y  oàfujies  .\ 

De  [ait  #«  4fi  volonté  putes.  R.  db  t  a  Rdsi. 


1:  ^ 


^. 


'  Autrefois,  piïftfjvouloifiire  fille, &fe  prcnoii  en  bonne  part , 
'  comme  a  fut  g^rce..  Ménage.  Borjl^  '  . 

PXJTEFY.  f.m.  Vieux niot.AUcrcnp«rr(î,c'cft-à-dirc, en  pèr- 


dltion,  faire  ïa  fin  d'ane  pute  ou  putain.  Borèl.  ïre  ffrditum. 
PUTEFOY.f.  f.  Vieux  n^t,c'cft-à.dirc,  mauvaife-foi.  BoRBii 
Comme  qui  diroit  la  foi  d'une  femms  de  mavivaife  vie^ 

Tant  cruet  ^  de  puiefoy.  Pk  r  c  e  v  a  t. 

PUtÉRIE.  f.  f*  Vieux  mot.  Vie  débordée,  impudique ,  com- 
merce avec  des  femmes  perdues.  Fitâprofligata  ^  fcdrtatiOk 

D*yvrognerie ,  de  putctlc  i  ; 

Scandale  &  bruit»  Blas.  jiUsrAVSS.  ÂMk 

Etdefang  quelle  efufion 

Sont  venus  à  Voccafion  ,  > 

î>e  cette  vile  pvitcnc.  Io« 

PUT I NE.  f.  f.Mot  burlèrquc,  pour diïc  ,  putain.  Meretrïcula^ 
fiortilum. 

Taijez^voui  petite  yixxir\t  t 
9  Autrefois  on  di f  oit  putain  , 

Au  lieu  de  zinc  mettant  tain.  Se AKi 

PVTfNG.f,  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Putinga, 
Elle  eft  petite,  mais  fortifiée,  ÔcCix^ée  dans  la  province  deQui- 
cheu  ,  aux  confins  de  celle  de  Sùchuen.  M  aï  y. 

PUTIWLÊ  ,  POTlVÔL.lff.mm.Noms  propres  d'une  pe^ 
tite  ville  de  la  Mofcovie.  Potiyolium,  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Sem  ,  dans  le  Duché  de  Worotin,  aux  confins  de  celui  de  No- 

•     vogrod  SévvièrsKi ,  &  de  la  balTe  Volhynie.  Maty. 

D  U  T  O I  S.  f.  m.  Chat  fauvage  qui  a  le  poil  brun ,  ainfi  nomrné  à 
caufe  de  fa  puanteur.  C'cft  plutôt  une  étpéce  de  belette.  Les 
Latins  l'ont  appelle  vefo ,  &  dans  la  balTe  Luinité putaciusj  donc 

'     parle  Scaliger  ,  contre  Cardan. 

PUTOMAV®,PUTUMAYE.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
rivière  de  l'Amérique  méridionale.  Putumatusfluvius.  Elle  a  fés 
fources  aux  montagnes  des  Paftol ,  dans  le  Popayan.,  travèrfe 
une  grande  partie  de  cette  province  ,  &  plufieuis  cojjtrées  qui 
font  au  nord  de  l'Amazone,  &  fe  décharge  dans  ce  fleuve  ,  vis- 
à-vis  des  iflcs  Homagues.  Maty. 

PUTRÉFACTION,  f.  f.  Puanteur  qui  vient  de  la  corruption 
des  corps.  Corruptio  ,putrt^a(lio,pi4tor.  On  ne  fçauroit  demeu- 
rer en  ce  lieu- là,  à  caufe  de  h  putréfaction, de  la  puanteur  de  l'c-  . 
goût  qui  eft  auprès.  '    .~      '  'a 

Putréfaction  ,en  termes  ie  Chymie  fignifie ,  pourriture  , 
corruption  des  corps,  /'x/rrf/u^/o^^ijg^/fl.  Il  y  a  plufieurs  réib- 
liitions  chymiques  qui  fe  font  par  la  put'r/faâion, 

La  Putréfaction  des  Sages  ,cn  termes  dePhilofophie 
hermétique.  C'eft  la  mortification  des  deux  corps,  c'cft-à-dirc» 
du  fîxe  &  du  volatil  :  car  les  vertus  ne  fe  corrompent  jamais', 
mais  feulement  les  matières  grolTîères  6c  corporelles  :  après 
laquelle  corruption  des  vertus  élémentaires  s'unifient  fl  par- 
faitement cnfemblc  dans  cette  matière,  qu'elles  ne  participent 
■plus  ni  du  feu,  ni  de  l'air  ,  ni  de  l'eau,  ni  de  la  terre,  mais  c'eft 
.  feulement  leur  unioue  vertu  &fubftançe.  Elle  fe  faitlorfque  la 
couleur  noire  pàroit ,  de  que  la  matière  fe  pourrit  de  fe  cOt- 
rompt  ,'ce  qui  eft  le  principe  d'une  génération  prochaine.  Elle 
dure  cinquante  jours,  auquel  tems  il  faut  faire  un  feu  qui  digè- 
re la  matière  que  le  t)omte  Trévifan  appelle  feu  digérant  :  qu'un 
autre  Philpfophe  appelle  feu  doux&  de  génération.  En  cette 
f^tréfaâion  confident  toutes  les  difficultez  ,  &  toute  la  vérité  de 
l'article  :  car  fans  la  putréfaction  rien  ne  fe  peut  fairç  ;  &  elle  feu- 
le fuâît.  4  d'autant  que  c'cft  l'entrée  de.  l'opération.  Ne  t'ennuis 
donc  pas  delà  longueur  du  tenis,&apprensduefî  le  corps  n'eft 
putrifiîé ,  il  ne  porte  point  de  fruit.  Lt  putréfaction  eft  nommée 
folution.  DiCT.  HbR*|.  Voyez  encore  Solution  &  Subli- 
mation. La /'«;r/jr4^/0;i  des  Chymiftes  ,  c'eft  la  corruption 
d'une  forme  tendante  à  une  autre,  par  une  chaleur  accideiitaire) 
au  défaut  de  la  naturelle. 

PUTRÉFAlT.VoyezPuTR^FiÉ.  PutrefaSus, 

PUTRÉFIER,  V.  ad.  Corrompre,  gâter,  rendre  puant.  Putre^ 
facere  y  vel  putredinem  inducere  ^creare^  ingenerare.  L*humidic^ 
putréfie^  la  fin  tous  les  cor|^.  Il  faut  larder  bien  pourrir ,  bien 
putré^er  le  fumier  pour  enTaire  de  bonnes  coucncs.  Vn  corps 
mort  fe  p«rr<)îf  en  peu  d'heures,  fe  corrompt»  &  devient  puant. 

PuTR^lié,ou  plutôt  Putrefait.  part.  &  adj.  Corrompu  ,gÂté  , 
puant.  Putrefahusy  corruptus.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  Méde- 
cijïe  ,  ou  par  raillerie.  Un  putrefait  qui  vous  viekt  aborder  y  eft 
unAcheux.  Se  A  R.  , 

PUTRIDE,  adj.  Terme  de  Médecine  ;  qui  fe divAti  la j^orrup- 
tion  des  humcurs*&  des  chairs.  Putridus;  viiiatus.  Il  y  a'^des  fiè- 
vres pwf/Wfi,  Un  membre  pMrr/</r.  Un  membre  p*frri</f  eft  celui 

/  qui  efti  pO||rri  Vgangrené.  Mmbrum  gan^h 

PUTRlliÈR.  Le  Diûionnaire  hètmétiqtie^ 
pitj*mrlfa^  Vojic9  ce  mot.  * . 
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•P  U  Y.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  montagne  >  &  qui  eft  encore 
en  ufage  dans  j}lu(îeurs  noms  de  lieu.  Podium  >  mons.  On  dit 
auflli  au  lieu  de  Puy  ipi,pU ,  peCb.Skpuech.  De  là  ces  noms  de 
lieu.  Le  Pityen  Velay.  Le  Puy  de  Dbmme ,  f /-Naudérou  Put- 
Nauticr ,  Puy  Normasd,  Pech  Alvari,  Put  de  Sorre ,  Put  fec  ," 
PiO'Chemn,  Pkj  Vianc,  P^uy  Manft:oy,P«/ Guillaume,  Ptfy 
Griou.Tousxxs  lieux  font  au-delà  de  la  Loire  &  dans  l'Aqu^iài- 
ne ,  &la  Prownce  Naibonnoife ,  c'eft-à-dire  ,  en  Languedoc. 
Je  ne  fçache  en  deçà  de  la  Loire  que  le  Put  en  Anjou ,  ce  qui 
montre  que  cjc  mot;  n'étoit  en  ufagc ,  ou  n'étoit  guère  eh  ufage 
que  dans' nos  Provinces  du  fud.  ' 

P  u  Y.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France,  capitale  du  Vélay, 
&  fituée  près  de  la  Loire ,  à  quatre  lieues  de  S.  Flour ,  vers  le 
couchant.  Podium ,  Anicium  ,  Antcenfts  urbs  y  VelUvA,  f^nlUum- 
tum  urbs,  ht  Puy  eft  une  ville  conHdérable  par  fa  grandeur,  par 

,A  fes  richelTcs  &  par  la  fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a  un  Évêque 
fuffragant  de  Bourges  ;  &  qui  porte  le  titre  de  Comte  du  Vélay. 
Elle  s'eft  accrue  des  ruines  de  Kttejjiûm ,  qui  étoit  capitale  des 
Vélauniens,  &  fîcuée  hdcuxlicuë^du  Puy  ,  vers  le  nord ,  &au 
lieu  où  eft  maintenant  le  village  de  S.Paulhan.  Maty.  ' 

PUY  EN  ANJOU,  f  m.  Nompro^hre  d'un  bourg  de  France  , 
.  fitué  dans  l'Anjou  ,  fui' la  rivière  d'Argcntbn .,  environ -à  une 
lieue  de  Monftreuil  Bclay  ,  vers  le'couchant.  Podium  Andega- 
venfe.  Maty. 

Puy  d  fi  D  o  m  m  e.  Nom  d'une  montagne  de  l'Auvergne.  Du- 
mum  y  Dumn,  Elle  eft  fort  près  de  Clèrmpnt  j  du  côté  dij  cou- 
.  chant.  Maty. 

P  U  Y  G  R 10  U.  f.  m.  Nom  propre  d'une montagnequ'on  appelle 
Le  Puy  de  Griou  5  &  en  Latin,  Mons  Grco,  PodiuniGreo.  Le  Puy 
de  Griou  eft  une  très-haute  montagne  environ  à  quatre  lieues 
d'Aurillac.  Puy  fignifie  Montagne.  Voyez de;yalois,iVor,G<i//. 
p.  16^.  co'.i.  2i\x  mot  Malcedottum, 

PUY-LAURENS.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  vil  le  de  Fran- 
ce ,  ficuée  dans  le  Languedoc,  à  trois  lieues  de  Caftrei ,  vers  le 
couchant.  Podium  Laureufii.  Puy-Uurertsz  eu  titre  de  Comté , 
elle  avoir  une  École  de  Huguenots  ,  qui  a  été  abolie  par  la  ré- 

■  vocation  de  l'Édit  de  Nantes. 

PUYCfeRDA,  PUYSCERDA.  VoyezPUlCERDA. 

PU  YS  AYE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  du  Gâtinoîs 
en  France.  Puftenfis  trâilus.  Elle  eft  vers  les  confins  du  Bèrry, 
&  du  Nivcrnois.  S,  Amand  en  Puyfayeôc  S.  Fcrgeati  en  font  les 
lieux  principaux.  Maty.  ■   ^ 

PU  Y  SE  T.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Béauce ,  en  Fran- 
ce. Puifetum.  il  eft  près  de  Joinville ,  entre  Orléans  &  Char- 
tres. Maty.  *  .  ♦ 

?  YA, 


P  Y  A  N  E  P  S I E  S.  f.  f.  &:  plut;.  Nom  d'une  féreque  les  Athéniens 
célébroicnt  autrefois  le  fcptièn)e  jour  du  mois  Pyanepfion.  Pya- 
nupfta  ,  Ai  ou  Pyane;>fta  ,  oriim.  Les  Grecs,  varient  fur  la  figni- 
iication  de  l'origine  de  ce  nâpi.  Harpocration  l'appelle  Pœanop- 
Jte.  Il  ajoure  que  d'autres  difent  Panoppe  3  parce  qu'alors  tous 
les  fiuics  paroillèntaux-yeuxifevoyentà  l'œil. Héfychius  écrit 
Pyttiepfu's,  ^du  que  ce  mot  vient  de  -riinfxof  fO\innjeifior,feve, 

,  &  Mû»  Je  :///j,  parccqu'en  cette  fcte  les  Athéniens  cuifoicnt 
des  fèves, cn/ài (oient  uneéfpéce  de  bduillie&en  mangeofenr. 
Suidas  veut  que  Pyanepfies  ait  été  dit  pour  Kyamepfies  ,  de  Kw*- 
ftof  yféve.  Plutarquedit  que  ce  fut  Théfée  qui'Inftitua  cette  fê- 
te, parccqu'arrivant  de  Crète  il  fit  uneéfpéce  de  facrificeà  Apol- 
lon detout  ce  qui  reftoitdeprovifionsdans  fon vaitTcau,&  qu'il 

'  les  mit  toutes  dans  une  marmite^  âclescuifit  toutes  enfemble  & 
les  mangea  ainfi  avec  fix  compagnons  ,  ce  que  l'on  imita  en- 
fuite  ,en  mémoire  de  fon  heureux  retour.  Le  Scholiafted.'Arifto- 
phane,  fur  la  comédie  des  Cavaliers,  dit  que  ce  fut  pour  s'acqui- 
ter  d'un  vœu  qu'il  avoir  fait  à  Apollon  pendant  unt^  tempête. 

M.  Baiidelot  écçit  Puanepfies,  &  croit  que  c'cft  la  fcte  èksPudnep- 
pi  inftituée  pourcélébrcr  l'heureux  retour  de  Théfée  âpres  avoir 
tué  leMinotaure,qui  eftreprefçncéfur  la  cornaline  du  Cabinet 
du  Roi ,  qu'on  appelle  le  Cachet  de  Michel- Ange,     f .  ,  *-  • 

PYANEPSION.  1.  m.  Nom  d'un  mois  des  Athéniens.  Pyâttep- 

Jion.  Selon  Gaza  &  le  P.  Pétau ,  c'étoit  le  cinquième  mois  des 

Athéniens;  félon  un  ancien  marbre  cité  par  M.Spon,fclonWhé- 

':ïer ,  &  Van-Dale  ,  D'Jfrt.  f^IIl.  Antiqq.  pag.  59  j.  &  félon  les 

Manufcrits  qu'ont-fuivfs  Henri  É<ienne  à  la  fin  de  fon  Tbefdu- 

*rus  ,6c  Selden  ,  c'étoTt  le  quatrième  v&  il  répondoit  au  mois 

v'dc  Septembre.  C'eft  auffi  le  femiment  de  Scaligcr  fie  de  Fabri- 
cius.  Doiicvvel  fuit  Ici  P.  Pétau  ,  dans  fbn  ouvrage  De  Cydis , 
p.  79.  87.  100.  700.  701.  70  j.  aufTî-bien  que  Frideric  Sphan- 
Acim ,  dans  fa  Chconolpsie ,  Jtan  Phii^  Pfeilfcr  ^  dans  iesAn- . 


PYC.  PYL.  PYR.  ii8« 

;tîquite2  Grècques>pi94.  &faw.  Jean  Poiter  dans  fon  Archjeo; 
logie  Grécquej  L.  11^  C.  24.  fie  beaucoup  d'autres.  Théodore  de 
Gaze,  Harpocration  fie  d'autres  difent  PaânepponjaM  lieu  di 
Pyâtteffivn,  Mm  Pydntpfion  eft  le  véritable  nom  de  ce  mois. 
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p  Y  ON  OC  O  M  u  M.  f.  m.  Plante  ,  qui  fuivant  piorcoride,a  ft, 
feuilles  femblables  à  celles  de  la  roouette,  mais  âpres ,  épaillès 
fie  plusâcres.  Sa  tige  eft  quarrée.Sa  ncurreilèmble  à  celleduha^ 
filictfie  fafémence  àcelle  du  marrube.  Sa  racine  eft  noire,  ron- 
de ,  ïàite  comme  une  petite  pomme ,  «wwxvo^o^or.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  uneéfpécedemorellequeC.  Bauhin  ap- 
pel le  y^/rffffii»  tuberofum  e[cuUnfum\  fie  d'autres  la  fuccifagUbrt 
du  même. 

PYGNO$TILE.f.  m.  Édifice  où  les  colonnes  font  fi pteffées , 
que  les  ehtrecolonrïemens  n'ont  qu'un  diamètre  fie  demi  de  la 
colonne.  Pycnofiilmn,  '  '•''_. 

PYGNOTIQUE.  f.  mi  Médicamcncd'unenâtureaqueufe,quî 
à  la  vertu  de  rafraîchir  Se  de  condenfêr  j  comme  font  îq^  ^our- 
pier,  le  nénuphar ,  le  folanum. 

Ce  mot  eft  Grec  'x-uKvoTtKÔy ,  fie  fignifie,  Qiiia  la  vèrfu  de  con- 

•   denfer. 

PYGMiE.  Voyez  PiGMiE.PxffWitfx. 

'■  '^'  y..^  ■  •  .p  Y  L.'  { 

PYLA,  ou  SCHNEIDEMUHL  f  m,  Nom  propre  d'un 
bourg  de  Pologne.. jPy/rf.  Il  eft  fur  le  Nétcc  >  dans  le  Palatiuar 
de  Pofnanie,à,douze  lieues  delà  ville  de  ce  nom^  vers  le  nord.  * 
Maty.        ''  ^  . 

PYL  AÇÔRE.  f.  f.  Terme  de  Mythologie.  Nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  Cérès.  Pyiagora.  La  raifon  de  ce  nom  eft  que  les 
députez  que  chaque  ville  envoyoit  aux  États  de  toute  la  Grèce , 
appeliez  le  Confeil  des  Amphi(5kyons  »  offroient  auparavant  un 
facrificc  à  Cérès  aux  portes  de  la  villcj  appellées  en  Grecs  vÛKai, 

P  Y  L  A  G  ô  R  ï.  f  m.  On  donnoit  aufli  ce  nom  aux  Amphidyons , 
parceque  leurs  aftèmblées  fe  tenoient  aux  portes  du  temple  de 
Delphes. /V/<^or4/.  Voyez Am PHI CTYON.'  f»n  ^ 

P  Y  L  O  R  E.  I .  m.  Terme  de  Médecine  >  qui  fe  dit  de  l'orifice  in- 
férieur de  1  eftomac  qui  eft  à  fon  côté  droit,  par  où  il  fevuide. 
P^orus. 

Ce  mot  çft  Grec ,  «wAwf  oV  ,  fie  fignifie  portier  ,jdnitor, 

PYLOS.  f.  f;  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Belvédère  ,  en 
Morée.  PylusJEtificd.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Pénée  ,à 
deux  lieues  de  la  mèr ,  fie  environ  autant  de  Caftel-Tornéfe  t 
vers  le  nord.  MÏt Y.   ,  < 


».' 


PYRACMON.  f.  m.  Nom  propre  d'un  des  Compagnons  de 
Vulcain>  qui  travàilloit  dans  fa  boutique  avec  Broutes  6c  Ste- 
topes.  Pyrâtmon. 

PYRAMIDALE,  adj.  m.  fie  f.Qui  eft  en  forme  de  .pyramide. 
Pyramidalis,  En  terme  d'Anatomie  >  les  mufcles  pyramidaux  ou 
triangulaires ,  font  deux  mufeles  propres  du  nez.  Ils  viennent 
de  la  future  du  front ,  fies'inlèrent  par  une  fin  large  aux  ailes  du 

.  nez  qui  dilatent.  D  i  o  n  i  s.  La  figure  pyrstnidale  qu'ont  les 
deux  derniers  mufcles  du  ventre,  le&.afaitappellerp7r4m/V/4//x, 
Ils  (ont  couchez  fur  lestendons  inférieurs  de  ceuxqu'on  appelle 
droits^  c'eft  ce  qqi  a  fait  croire  à  quelques  Anatomiftes  qu'iUen 
faifoient  partie  j  mais  ce  font  deux, mufcles  diftiné^s  fie  féparez 
des  autres  :  on  ne  trouve  quelquefois  ni  l'un  ni  l'autre  ,  fiiplus 
rarement  encore  lie  gauche  que  le  droi(.J  0.  Voyez  encore  PV 
RIFORME."-'  '■•  •...•'/..«'.    /^.r  À:  .,>;■>;.-;.;,  Jv-vî 

PYRAMIDE  d'amortidcfDentj  eft  une  petite  pyrdmiJe  ,  qui  ter-» 
mine  quelque  décoration  d'Architeâure,  comme  il  y  en  a  fut 
les  piliers  butans  de  l'Églife  de  Saint  Nicolas  du  Chardonncc  à 


Paris  ;  fie  au  portait  de  jijnte  Marie  del  Horto  à  Rome.  Uy  a 
audi  de  CCS  pyrdtnidet  >  qi^(ervent  d'enfaitement ,  comme  if 
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s'en  voit  furie  dôme  4«  Invalides.  Voyez  ï 

PY  R  É  NÉ  ES.  f  m.  fie  plur.  Nom  propre  de  l'une  des  plus  celé 
bres  montagnes  de  rEuroi)e.  Pyrenât  m»ntts ,  Pyrendus  mons,  \, 
Elle  fépare  la  France  de  l'Éipagne  ,s'étcndant  du  couchant  fep- 
tentrional  à  l'orient  méridional,  depuis  S.  Sébaftien,  qui  efts/ 
fur  la  mèr  de  Bifcaye,  jufgu'au  porc  de  Vendrcs ,  qui  eft  fur  ^^ 
Méditèrrani^e.EUe  fedivifeen  deux  branches  vers  le  Roull^ron»  '  ^. 
dont  la  fepcentrion^ ,  qui  fépare  ce  Comté  au  Languedoc,    t 
pqnele  nom  À' Amipji^et.  Au  refte  les  Anciens  ont  quel-    >? 
quefois  comprisfous  les  Pjr/n/es  toutes  les  montagnes  4'Efpa-  • 
gne,  qui  eniontéfFeâtvementdep  ranoeaui.  ^ 
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Voyez Manana,^^..     ^ .  ,  ,  ,  •  /*  j   - 

nrobablctocnt,  que  les  ryunitt  ont  été  nommez  ainfi  da  mot 
Phénicien  m*  ,  «|ai  fignific  /r4W*# ,  ou  *•/>.  Voj^ez  Bochart^ 

^Y^£g^,  Vieux  verbe  n. Suppurer  ^jetter  du  pus.  BoRiiioif/^ 


i  celles  ac  i-v*?v-*-  -/."•.-"  -v- ^^-v. -  «^  r- 

cites  tiges  qui  loutiennenten  leurs  lommets  des  fleurs  amples'^ 
larges,  femblables  à  celles 'dubeltisoupaqueiletce,  jaunes  au 
nitUeu>  environnées  de  petites  feuilles  étroites  >  oblongues  3 
blanchâtres  par  detTus ,  tirant  fur  le  purpurin  pardellous.  Ses 
fcmenccsfont  menuëi,  oblongucs.  $a  racineeft  longue,  droite , 
groflè  prêîijue  comme  ledoiçt ,  d'ungoât  fort  acre  &  brûlant. 
En  latin  f^tthrûmfitrt  bell'uUs,  C.Bauh.  La  racine  de  pjr/tbre 
étant  mâchée  fait  oeaucoup  aachec  ;  elle  foulage  le  niai  des 

■  dents.  ■  ■  i^% -■  -';^'-' \ '>^;.^'M.a^ 

Ce  mot  vient  du  Grée  flrt/f,/*» , a  came  que  la  racîhede  cettteplan- 
tc  eft  d'un  goût  brûlant 

PYRITES.  Terme deCnymic.  Ccft  la  marc^flfîte du  cuivre^  la 
matrice  où  fe  forme  le  m^p^rmi  la  pierre,  Pj'nVf/. 

Ce  mot  vient  du  Grec  irvf,  qui  dgnidc  feu,  parceque  cette  matière 
conçoit  le  feu  plusaifément  que  toute  autre  pierre,  «S:  oh  en  fart 
la  pierre  desipuètsd'arquebufe.  Elle  eft  dorée  ou  argentée  en  fès 
pailles.  ,■'  r'  V  .  ■  ■'.  ..rA  •.■,';,.' v-^  -        ;■        ■  *  -v/V./.,^  , 

T>  Y  R I T  ES  »  fèditplusgénéhilèfftént  a«  la  maréailîte  de  tous  les 
métaux ,  dont  le  nomeft  différent  félon  le  métal  dont  elle  par- 
ticipe ,  comme  dryjîrw,  celle  de  Tor  ;  Argyritts  celle  de  l'ar- 
gent ^^iifri/^f  celle  du  fèr;  CbâUytts  celle  du  cuivre  ;  Aiûlyb- 
rf/f«  celle  du  plomb,  &c.        ^f^H^.^^♦.*?;.^^-^»-,     ^v^  v..  ^ 

PYR  MONT.  1.  m.  Nom  propre  d'unbourg  célèbre  par  fes  eaux 
minérales.  Pyrmontium,  Il  efl  dans  le  Cercle  de  Weflphalie  >  à 
fa  licuës^dc  Lcmgovv,  vers  le  levant.  J^rnA»^  eft  chèf^du Com- 
té qui  porte  fon  nom  ,  fîtuéau  levant  de  celui  de  Lemgovv.  Il 
apparticntaux  Comtesde  WaldecK,à  la  réfèrvedcla petite  ville 
de  Lugde  ,  dont  les  Évêques  de  Padécbom  fopt  les  maîtres. 
*  Maty.''-'^'"''^^'*^-"'  ''^^''^''*^''-'''''^%'^'*'7^'*i^^'^^^'^.^'  ' 

PYR O  BO  LI  STE.f.  mafc.  Eft  un  nom  oucprcnnepHcs  Ingé- 
nieurs à.  feu  qui  enfeignent  la .  comp(fftion  de^us  les  feux 
d'artifice ,  tant  pour  la  guerre  que  pour  le  divértidèment.  Ce 
mot  vient  de  ntvffignk  ,  &  de>(ÂA#  ^  /4^i«.  ypycz  Qiiîmir 
Polonois.  •    ,       .  ,.-..v,«-..<i^ -'■  •.- 1  vv-.v'*''»,' '.■*■■■•■■'••  , 

PYROC  A  RE.  f.  f.  On  donna  cenomvèrs  l'an  i  i47.à  certaines^ 
femmes  veuves,  qui  fe  confacroient  à  Dieu ,  en  Italie ,  k  peu 

J>rés  comme  les  Béguines  en  France  Se  dans  les  Pays-Bas.  Voyez 
e  Pénitencier  d'un  Doélcur  de  Boulogne,  imprimé  par  Jacque 
Petit,L.XI.  C.  ijtfywiirrf. 
PY ROLE.  f.  f.  Plïin!cauipou(ïc  dcfa racine pnq  onjfîx  feuilles 
prèrquerondes,femblaDles  ^  celles  du  poirier/paidèsd'un  vérd- 
orun^lifTeS;  couchées  parterre.  Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied ,  angulcufe,  garnie  de  quelques  pe- 
~  cites  feuilles  pointues,  &portanten  Ça  fomnitéde  bielles  fleurs  à 
cinq  feuilles  difpofees  en  rôfe  ,  de  couleur  blanche.  Le  calice 
pouflè  unpiflille  terminé  par  une  trompe  fembUble  en  quelque 
façon  à  celle  d'un  éléphant. Ce pifltlle  devient  enfuite  un  fniic 
ou  bouton  à  cinq  pans  arondis,divtfe  en  cinq  loges  remplies  de 
femences  ttès-mçnuës.  Ses  racines  font  déliées  ,  fîbreufes.  En 
\  lAÛn pyr9Ur$tutidhfoHd  MOT, C.  BAUH..Cettet>lanteaun  goi|t 
'  amer  6c  fort  adriogent;  elle  eft  propre  à  confôudet  les  plaies  i 
il  y  a  quelques  autres  éfpéces  de  pyr§tt. 
Ce  mot  vietic  du  Latin ,  pyms ,  pêirm.  On  a  donné  ce  nom  \  des 
fortes  de  plantes,  parce  oue  l'éfpécedonton  fef^  en  Médecine 
a  les  feuilles  à-'peu<prés  (cmblaDles  à  celles  du  poirier»' 
PYROMANCE ,  ou  PYROM  ANGIE.  f.  f.  Diviharionqui 
'  fe  fait  par  le  feu.  Fyr^mâmtiâi  IgtiiffisUm,  Les  Andens  croyoient 
l  pouvoir  connottre  l'avenir  par  Pinfpeûion  de  la  flamme.  Ils 
>  confidéroient  de  <^uel  côté  elle  toumoit.  Quelquefois  ils  ajoû- 
'^  coient quelque  chofeau  feu,  paréxempleiUy  fettoienc  une  véf- 
fîe  pleine  d'urine  &  liéepar  le  cou  avec  de  la  laine,  &  iUremar- 
quoientdequel  côtéellecrevoitj0c  entîroiencutl^tugure.  Quel- 
quefois ilsy  mettoietit  de  la  poix,  de  (i  elle  prenott  feu  cçh|c  d^ln 
coup,  c'étoit  un  br-  «augure.  VpyezRoûn  dans  fes  Amiqaitez 
Romaines ,  L.  IH.  Ji  ti. 
t^YROPHÛRE.  f.  m. Nomd'un  Offiét  cbex lesCiècs -, Gom- 
mifliUredes  vivres ,  qui  «voit  foiirde  fdre  poner  ln^^blé  &  les 
montions  de  bouche  à  l'arAéc.    .  ^       . 


m:     llO» 

}^Ctmi^^na^At^tHjU/,èc^iuJtpoftèf-' 

PYR  OTÉCHNIE.  C  f.  Artqui  enfJignel'ufage  du^iJ,  &  fôtt 

i'i|fjilialtioti aménagement  en  plufieursopérations.l^ya  nïié 

fjM/cMt  militaire ,  qui  cnfcignc  l'art  de  faire  toutes  fortes 

d'armes  à  feu  ^  comme  eaoon,  bombes  y  grenades  >  carciflei  ^ 

minci,  brûlocs>  ÔCfC.  qui  comprend  même  les  feux  d'artifice  > 

comme  fufées ,  pétards^  pots  &  lances  à  feu ,  comme  eft  la  /*/- 

rêiifbMle  de  Hanzeléc  Lorrain  ,  de  Malthus  Anglois  j  de  Cafi-» 

1    mir  Simieirovvies  Polonois^  &de  M.  Fréaier.    •  n  '    •  '    : 

U  y  à  un  autre  Pytêté^uit  Çhyraique  qui  enfeigne  l'art  ie  ménà- 

''    Ifer  le  feu  pour  les  cuiftons>  calcinations,  diitillatioils.  &  autres 

opérations  chymiques,  comme  eft  la  Pyntùbnîe  de  Daviftbn.  Il 

y  en  a  unçtroifîéme  qui  eft  pour  la  fume,  affinement  &  prépà-^ 

ration  des  ipétaux, comine  eft eelle dont  aécrit  Vanochio  Birin- 

guccio Italien.  Lemotde  Pyr^éfimk^^tèc ,  compofé  de  *vt> 

PYROTECHNIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  Pyrotechnie, 
Pyr§tecbnkut,  Les  Ingénieurs  à  feu  appellent  %rzmt  pjrotéçhnï* 
que  i  tous  les  cailloux  «  balles  de  plomb,  ou  carreaux  de  fet 
qu'on  envoyé  fur  les  ennemisjivec  desfûécesde  canon  fort  cour- , 
tes  ,  &  qui  ont  le  calibre  fort  grand  >  comme  font  les  pièrriers 
des  Anciens/nos  mortiers  modernes,  nos  dtmi::£a»»rtauts,  ôcci 
Le  manipule  J>7r«r^^/^«r ,  la  léte  de  Morehrot/ehniaue ,  ^c* 
La  manière  de  les  fà^re  eft  enfeignéc  par  Canmir  dans  Ion  Livré 

"  "de  l'Artillerie.     ■  /.■,■■-'■  vi:v.x^  -  î^  *:\  ;v '^.'-^^ï*;'t,v-v>..  ?-v'>t  ; 

PYROTIQ^UE.  adj.  Terme  deMédccîne.' VoyeiCAii^STl^ur, 
C4ufiicus,ddurens, 

PYRRA/ouPYRRHA.f.f.Nom  propre  de  femme. /»>rA#. 
Elle  étoit  fille  d'Epimétée&  femme  de  Deucalibn.  Elle  éfihapa 
feule  au  déluge  avec  (on  miri,  &  ils  repeuplèrent  cnfemblc  la* 

•  terre,  eri  jettant  d/èrrière  eux ,  félon  la  parole  de  l'oracle ,  les  6i 
de  la  grand'mère>  c'eft-à  dire,  des  pierres ,  qui  font  les  ôsfè  la 
Terre. 

liut  ie  troupeau  de  Proth/c     \    .  4  ,    '    * 

..'  \  ,        Gagnant  U  cime  des  monts  i  v 

■  Le  Déùm  fuyant  k  la  nage  ■  '  \ 

Et  fous  uninême  feuillage  K  ' 

iJs  oifedux  &  Us poijfons.  VhiGKilt,        V 
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Selon  les  Alchimiftes  ,  ouMaitresMu  grand  Art ,  parjcette  h* 

'  bte  les  anciens  Philofophes  pnt  enfeigne  le  moyen  d'engendrer 
mâles5c  fentelles  parla  projeâiondel'élixir  blanc  &  rouge.  Cet 
ouvrage  ayant  été  augmetité  par  la  multiplication  réitérée  »  eft 
leur  Gorgone,  laquelle  convertir  les  métaux  ioipaifîtitsen  vraies 
pierres.  Hèrmes  dit  que  cela  fe  fait  par  adaption  i  enfin  c'eft  en  a 
ce  tems  que  lesmétaux  imparfaits  participent  à  la  gloire  de  leuc  ^ 
Roi.  DicT.  HkRM.  Grand  ealimathias! 

PY  R  RH  IQ.U  E.  f.  f.  Sorte  de  dinfe  des  Grecs.  On  tient  qu'el  lo 
fut  inventée  par  Pyrrhus  fils  d'Achille.  On  danfoit  en  frapanc 
fur  des  bouchers  avec  les  armes ,  au  fon  des  inftrumens.  Pyr^ 
rhithë,  •     '  ■     ,  ,.  ,:,;/>,.,>■:;"  -y 

P  Y  R  R  M I  Q.T7t.  flja.  Terme  de  Poëfîe  âtffà^é  &  tafine.  Pyr^^ 
ricbusùes,  Mefurequi  entre  dans  la  coflspofition  des  vers.  C'eft 
un  pied  dé  deux  fvllabes  brèves; 

Pyrrhiq^vb.  C.t.  Pyrrbiçbd,  étoit  encore  un  exercice  &  unà 
éfpéce  de  combat  de  Cavalerie ,  combat  fîmulé  >  &  non  véfi- 

"  table'>  qui  fe  faifoit  pour  exercer  la  Cavalerie.  Les  Grecs  l'ap' 
peUoiènt  encore  Troye.  Aulu-Gele  l'appelle  Decurfits,,  8c  c'el\  ' 
apparemment  cet  exercice 'qui  eft  marqué  fur  les  médailles  par 
deux  Cavaliers  de  front ,  courant  la  lance  baftè  avec  le  moc 
Di/ct>RSiô  ,  dans  l'Exèrgue.  Quelquefois  c'eft  un  Cavalier  ÔC 
un  homme  de  pied.  Voyez  les  médailles  de  Néron  en  grand 
bronze.  On  nommoitcet  exercice  la  Pyrrbiquf^  pjarcequ'il  avoit^ 
été  inventé  par  Pyrrhicus  »  ou  Pyrrhus  de  Cydori ,  ou  CydoYtia 

'     aujourd'hui  la  Canée ,  qui  avoir  le  premier  inftruit  lesCrécois  ^  Ji 
«lier  par  mefure,  &  en  cadence  ,  quand  ils  marchoiene,enba-  . 
taille  ,  &  i  y  garder  la  mefure  du  pied  Pyrrbique,  D'autres  di-   3 
fent  queceiîom  vient  de  Pyrrhus  fils  d'Àchttle,  qui  fnftitua 

'  cet  éxèrcide  aux  obféques  de  fon  père.  Mais  Ariftote  dit  quecé 
fut  Achille  lui-même  qui  l'inventa. 

PYRRHONIEN,BMHi.adi.NomdefcâedomPyrrhon  a  été 
lechèf. Pyt9hmâMut,Pyrrbêmius,Cc  Philolophe  faifoit prcfefBqn  . 
de  douter  d  cKit',  prétendant  que  les  hommes  ne  jugeoienc 
de  toutes  chôfes  que  par  les  apparences  du  vrai  Ôcda  kax.  C'eft  « 
pourquoi  il  fe  tenôit  dans  une  fufpenfion  perpétuelle d'éfpric> 
fans  fe  déterminer,  pour  ne  point  juger  témérairement.  Or  Pbn 
à  étendu  ce  oom  àtous  ceux  qui  paroifibfent  dans  U  même  fltua^* 
doti  <l*éf|^ ,  6c  qui  mettent  tont/n  aueftion.  Ces gcns-U, fou* 

I  ptéttattt Qu'il y« quandtéde-cholesobrcures  «(incertaines ,  6C 
jpMHefèfbieutthoaiMwdenefc  laidêrpasaller  i  lacrédulitépo' 
pialaict  t  aàtttot  leur  gldrc  à  fouccnir ,  ou'il  n>a  rien  de  cèr- 

.   FFff  ^j  isiof  . 
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,.     rain.  Ce  mauvais ptmdpe  dufynhonijme,  les  préoccupent  d'au-» 

t/n^pUis  ,  qu'if  eft  oppofé  à  la  témécité  de  ceux  qui  décident  de 

tour.  La"  moindre  lueur ,  &  tamoindrç difficulté ,  fufficpour  les 

;        faire  douter  des  véricçz  les  plus  confiantes  j  &  ce  n'eft  bien  fou- 

y'e;mquc  pourTc  dçchargcrdc la  pcinedje  leséxaminferj&dçles 

»    "  cnvifager  avcctcfoiniiécélTàire  pourenappercevoir  l'évidence. 

jLc§ -Acadén^iç^epTs  ctoient  dift'ércnds  des  Pprhonlens,  en  ce.  qu'ils 

avouoient  qu'fl  y  a-des  çhôfes  plus  vraif«nblables  les  unes  que 

'  \    lesaurjfes  ,*  ce  ^«c  les  Pyrrhoniem  ne vcuicint  pas  reconnoître.Cc- 

'     r  pendant  Ip  PyirrKonifnie  que,  MQjitagne  "a  voulu  renoijveller ., 

'   n'cftj^s^une,fë€te  de-gens  perfu.adez  de  ce  qu'ils  pcnfent  :  c'eft 

.    tincTe<^edénienrcur!^.  Leur  cœur  lie  peiit  s'acçordçr  avec  leur 

langue'.  Ils- lie  fçautQientréj^^  dçlaûnhefoi  ni  détrqirel'alTù- 

j^  rancdraifonnable  que  l'on  a  3e  certaines  tthôies,  dont  ils  ne  pc«- 

vent, douter  iférieufement.  LàG.  Les  Pyrrhoniens  en  affirmant 

•   qu'il  n'y  à  tien  de  cèrtaip  ^  étoicnt  les  plus  d^cififs  de  tous  les 

^Pliilpfophes  :  cai'  pour  cela  il  falloit  ^voirbicn  examiné  toutes 

^    >chôfes,,afin  de  déterminer  pf^^^ciféipent  que  4:out  eft  incertain. 

il      LeCl.  Je  fçai'douter ,  &c  faire  valoir  les  droits  que  le /'j'rr/;o- 

nifme  éxeirce  fur  les"  véritez  les  mieux  établies.  Touft. .     v^  ' 

.''^^■r     '^^  ■      :.\/  .       '    P-Y  T,    ■/  ;■•',    ;•        ■.    .■ 

PYTHAGORICIEN  ,  ehne;  ^f.  m',   à:  f.  &  ad j.  Nom 
d'un^fcéle  d'anciens^Philofoplies  qui  fuivoient  la-dodïrine  de 
Pythagôre  de  Sanios  fils  d'un  Lapidaire  qui  mourut  âgé  de  oo 
.  ans",  l'année  4c  delayoc  Olympiade^c'eft-à-dire ,  environ  cinq 
cens  ans  avanrJéfus-Chrift,  PythagoYJcuSyPythd^or<tus.  On  àp- 
^     pelloit  au.ffi,  cette  fede  y  la  jfedte  Italique  ,  parccque  Pythagôre 
après  avoir  voyagé  en  Egypte  >  dans  la  Chaldée  ,  &  jufqu'aux 
Jndcs  pouV;  s'iiiftiuire  ,  &  étant  revenu  dans  fa  patrie  ,  mais  ne 
'  -     pouvant  fouffrir  la  tyrannie  de  Pc^crate  ,  ou  de  Solifoii  »  û  fe 
retira  dans  la  partie  orientale  d'Italie,  qu'on  appelloit  la  Grande 
Grèce  ,  &  c'ell  là  qo'il  enfeigna,  &c  qu'il  forma-fa  fedle-.  Habile 
en  tout,  il  éxcelloit^principalement  dans.les  Matiïématiqucs.Il  ■ 
-^    donna  de  nouvelles  régies  d'arithmétique,,  &  pèrfedioMna  la 
Géométrie.  Il  fe'fonçloit  beaucoup  fur' la  fcience  myrtérieufc 
dés  nombres.  Il  èn/eigna  lepremierla  Métempfychôfe.  Il  fe  fit 
fi  fort  éftirher  par*  fa  fcience^  fon  habileté  &  fa  vertu  *  qu'on  le 
regarda  comme  un  Dieu.  Les  Métapontins  lui  érigèrent  un  tem^" 
-    pie  &  des  ^autels.  C'étoit  le  héros,  oji  plutôt  l'idole  de  Porphy- 
^•  '      re  &  de  Jambliqùe,  ils  l%Jipôfent  à  Jéfus-Ghrift.  Us  efi  font 
y  V   un  Dieu  défcendutoiit  expris  du  Ciel  poui:  fauvér  les  mortels. 
Voyez  leP.  Baltus'Jéf.Défcnfc  desPèreSjL.lil.p.  lyo.^fùiv. 
.        Apolline  de  Tyane  étoit/'^rfr^t^ffr/V/Vff.  "    , 

"NPYTHiE^ouPYTHlEnNE-.f  f.  Prêtreired'Apollon,  ai n fi 
■  '  '  nommée  ,  parcequ'on  appelloit  Apollon  ,  Pythien.  PythiaJLa 
Pythie ézo'it  vierge  ,  on  croyoit  qu'Apollon  l'infpiroit ,  &  qu'elle 
lendoitdes  Oracles.  La  Pythie  s'afleïoit  fur  la  cortihe,  c'cft-à-. 
.  dîie ,  fur  le  couvercle  d'un  vaificaXi  de  cuivre  qui  étoit  fur  le  trér 
pied  >  &  de  là  elle  rendoit  fesqracles  ,ou  plutôt  elle  éxpliquoic 
ceux  d'Apollon ,  ç'eft-à-dirc  >  qu'elle  récitoit  quelques  vers  am- 
bigus &  obfcurs ,  qu'on  prehoit.pour  des  otacles.  Toutes  les 
.  /'jr/;/«n'avoient  pas  le  nàêrae  talem-  de  la  poëfie,  oii  aflèz  de 


'     PYT.*^PYX.      tr9i 

nj^moîre  pour  retenir  leur  leçon.  On  gageôit  donc  des  Poètei 
qui  ctoicnt  les  Interprètes  de  Jupiter  ,& dont  Sciabon  &.Plmj^ 
ique  parlent.  ' 

PYTHIEN,  BnNB.  adj. Pytbius  ,  4,  C'étoit  1  <»,  une  épithcte & 
un  fur  nom  d'Apollon  qu'on  appelloit  ^nfi .  parccqu'il  avoit  tué 
le  fèrpent  Python, ou  fclon  d'aiitrcSiA-îrà  tï  Tu^fa-^i,  parccdue 
le  foleil  eft  la  caufe  de  la  pourriture  ,&  félon  d'autres  encore,  de 
^vv^-eivof^eti,  étudio,  confidêj  parccque  l'on alloii  écouter  &  confuU 
ter  les  oracles.  1°.  Il  fe  difoit  de  certains  jeux  appeliez  jcut 
Pythiens ,  en  Latin  Pythia  ,  inftitucz  à  l'honneur  d'Apollon  & 
en  mémoire  de  fa  vidoirc  fur  le  fèrpent  Py dion.  Bs  fccélébroicnc 
en  Macédoine  ,  dam -un  lieu  nbmmc  P^hi$m:  lUétoient  Ict 
plus  célèbres  après  les  jeux  Olympiques  >  ils  étoicntmémc  plus 
anciens  i  caronpre'tend  qu'ils  furent  inftitucz  immédiatement 
après  la  défaite  du  (crpcntPyil^on.Ils  ft  célébroicm  de  diux  ans 
en  deux  ans,  vers  le  mois  Elaphebolion  qui  rtpondoit  au  moii 
de  Février.  On,  icélébroitaufli  des  jeux  Pytbiim  à  l^cluÊcs  & 
c'étôient  les  plus  fameux*     V    :-^\^,::r  :^'-f^'''''<^'^^---   ^** 

P  Y  T  H  \Q_\J  E  S.  ad  j .  m.  &  f.  Les  Jeux  Pphlques  étoient  des  Jeux 
qui  fefaifoicnt  enGréce.Jlsavoicntéteinftituez  en  l'honncut 
d'Apollon  ,  pour  avoir  tué  le  fèrpent  Python  à  coups  de  flécbe 
Ludt  pythie  t. 

PYTHON. f  m.  Nom  d'un  lerpènt  fabdeux>  qu'Apollon  tua  à 
coups  de  flèches.  P;'r/w».Ccnomvieiitdc'Wt/^f<r3-*/,  quifignifie 
pourriture  ,  ^  fut  donné  à  ce  fèrpeno,  parccqu'il  fut  formé  de  la 

^  pourriture  ,  &c  (les  eaux  croupies  du  déluge.  Homèredit  que  ce 
/hrtparcequ'aprèsayoirété  tué  ",1e  foUH  le  pourrit.  Ilétoitd'une 

,  prôdigieiife  girandeur.  Junon  s'en  fervit  pour  tourmenter  La- 

toneji.&l'cmpêeherdemet>reau  monde  Apohon&  Diane  qu'elle 
avoit  eus  de  JPupiter.  C'çft  pour  cela',  &  pour  venger  fa  mète , 

qu'Apollon  dans  la  fuite  l'attaqua  &  le  tua.  .Voyez  l'hymne 
d'Homère. fur  Apollon.  Ovide,  Metam.  h.  I.  v.441.  Strabon 
ditque  c'étoit  un  fcéléràt  nommé  "Draco»  dont  Apollon  délivra 
le  monde.  DieKinfon  ,  ^jans  une  Diflèrtation.  intitulée  Dtl^\i\ 
Phenici^ociites ,  &  imprimé  par  Crénius  dans  foh  Fàfçiculus  Pri~ 
mus  3  prétend  que  le  Python(.\c$  Grècs^  eftle  Typhon  des  Phéni- 
ciens ,&que  le  Typhon  des  Phéniciens  eft  l'Og  de  l'Écriture, 
Roi  des  Amorrjiéens  orientauîti  que  l'Apollon  vainqupur  de 
Python  ,#i  Typhon ,  eft  Jofué.  *  .  -l-       »  • 

PYTH(  - 


qui  lui  prédit  fa  mort.  Les  Grecs  appel  loient  /'>'r6««/,'lesÉfprits 
qui  aidoient  à  prédire  les  chôfes  futures ,  &  même  les  pèrfonr 
nés  qui  en  étoient  poflcdées.  , 
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p  Y  X  A  C  A  NTH  A.  f.  m^.  Arbrllfcau  épineux  qu'oi#appelIc  au- 
trement/y«i/w.  > 

Ce  mot  vient^de  deuxmots  Grecs  «sri/^or  ,  bt^ity  Scj£Ketv9«t„  efjtie, 
comme  qui  diroir^w//  épineux  ,  à  caufe  quç  les  feuilles  de  (cct 
^arbriflèau  reflèmblciit  à  celle  du  buis., Voyez  Lygivm*  ' 
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Subfh  mafè.  Lçttre  confônfc  ;  feizi^me  de 

l'Alphabet ,  qui  fe  prononce  comme  le  i^ 

&  le  ç  devant  Ics/j  ,  o  ,  &  «  >  &  qui  a  cela 

de  particitlier  ,  qu'elle  fjJÊÊa\x)o\xxs  fuivie 

d'un  tr.  Ceft  une  lettre  omPle^  aullî-btcn  < 

que  le  il^,  &1'*,  qui  n'cft  autre  chôfe  que 

ÇV  j  car  fa  figure  eft  çompofée  d'un  C  & 

d'un  ^renverfcZii  joints  enfemble  ;r,  qui 

font  le  même  Ton.  On  $'en  pourroit  aufli- 

bîcn  pafïcr  que  du  i^. 

Q.  étoic  chez  les  Anciens  une  lettre  numérale  qùt'fignifioit  $Qq, 

'  fiilvant  çc  vêts:  ■;.'•,■'  ■  -^       -',  r  ,  •■;  i . .,         v;'       ■,  :- ,  ". 

Q^i  velut  A  fum  D  qHWgentosvult  ntfmfrare. 
Quand  on  met  un  titre liuHelTus  g. ,  il  fîghifiiè  f /«^  cens  mille.. 

:,'  '  -■■...:■•;■■■.  :CLu  A..- '■:'■'■  V  .'/■'•  •'■..;" 
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Q^UACHEQR.  T.  m.  VicjW^ot. ChevaU  combattre. Pfrf«/4/. 

DoREt.  .Cheval  de  bataille.  £^i«M  ^tf//4r*r. 

QU  AD.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit ,  Il  dit.  Ait ,  àUit, 

Q^UADERNA  DISTRUCTA.  Nom  jïiopre  de  liéù.  Il  eft 

Italien  j&fignifiè  Quadèincd/truite.  Cétok  anciennement  une 

petite  ville  de  l'Emilie  *  en  Italie.  CUterna ,  Glitermt,  Gen'e^l 


petite 

maintenant  qu'un  village  du  Boulenois ,  ^^  fur  la  rivière  de 

Quadèrna ,  à  deux  lieues  delà  ville  de  Bou^Çiè ,  vèrS  le'leyant. 

MATY.    ,  ..■;    >  ■'■         ''^     '■'■    C       ~^'        ^    ■    ■    V- 

QU  AD^RNES.  Terme  dti  jeu  du  Triquctrac  jdont  on  fe  fért 
quand  il  arrive  deux  quatre  en  dez.  Quaternî  numerî.  On  les  ap- 
pelle aulTî  wrw^j ,  ou  g^w^rw^/.     '  '"  ' 

dUADRAGÉNAI RE.  adj^m .  &  f«  Qui  contient  quarante. 
Atmos  quadràgintd  nAtus,qu4afagenÀYius.  Le  nombre  quadrage'j- 
naire  eft  myftérieux,  félon  Si,  Auguftin  en  Un  traité  fur  S.  Jean. 
Une  femme  ^«4<ir4fjÇ/«4/r*,  ou  qui  ai  quarante  ans  ^  n'eft  plus 
guère  en  état  d'avoir  des  enfansl  ,  '  s     -w 

QU  ADR  ÀG  ÉSIM.AL,  ale.  adj.  Tèrme-dé  Bréviaire.  Qui 
appartient  au  Carêriîe.  QHadrageftmâlis»  Le  jeune  qtiadr^g/fimal. 
En  toutes  les  Fériés  ^«4</r<i^^»ï4/«  il  y  a  une  homélie  fui?  le  texte 
de  l'Évangile,  La  vie  quadragéftmuljt  yc't^  lorfqu'on  ne  man^e. 
que  des  viandes  de  carême.  Obus  quadragefinutlis ,  Il  y  a  dés  Re- 

.  ligieux  qui  rtîcnent  toute  l'année  la  vie  quadragéjîmale,  Ohis  quà- 
dragiefimalibus  toto  anno  veÇcuntur, 

QUADRAGÉSIMAJ-EMENT.adv.  A  la  manière  du  carê- 
me, </r  qu^;ragefimali'mente  ,po\it  quadrâg^maliter,  Chaste- 
i AIN.  Ce  mot  n'éft  point  en  ufage.  ) , 

QU  A  D  R  A  G  É  S I  ME.  Tèrtne  de  Bréviaire.  Éfpace.  de  40  jours, 
Il  rie  fe  dit  que  du  carême.  Quadragefima.  Le  Dimanche  de  la 
Quadrhéfime  eft  le  premier  Dimanche  du  carême.  Domlnica  pr:- 
via  Quddragefima.  "^ 

ClU  ADR  AGINT  AIRE.  f.f.  Nom  de  Religîeufes ou  de  quel- 
ques Communautez  de  femmes  pipufes .,  abolies  il  y  a  long- 
lems.  Quadragintarîa:  Il  eft  dit  dans  une  Charçe  de  PJiilippe  I. 
Roi  de  France  j  que  les  Quadra^intaires  ne  vivoient  pas  trop 
•  bien.  C'cft  apparemment  ce  qui  les  a  détruit.  .. 

QU  A  DR  AIN.  Voyez  Quatrain.  Tetraftichum,    ;Sii'  *  v 

Q^U  ADR  AN.  f.  m.  Inftrument  de  Mathématique ,  qui  eft  un 
quart  de  cercle  divifé  en  90  degrez ,  qui  a  un  plomb  au  centre , 
une  alhidade  &  des  pinnules ,  qui  fcrt  à  obfervcr  les  hauteurs 
tant  fur  mer  qutf  fur  icttc,  Quadr^ns  circuli  Mathematicus  On 
l'appelle  ordinairement  quAtt  de  cercle ,  ou  quAU  de  nonante.     \ 

Q.X7ADRAK.  On  l'écrit  plus  ordinairement  Cadran,  Montre 
d'horloge. //aro/ff^/tf m.  Un  badaud  demande  quelle  heure  il  eft^ 

Quoiqu'il  foit  vis-à-vis  du  quadran.  En  cette  montj^l  y  a  qua- 
.  r'*'^^  réveille-matin  &  fonnerie,  — , 

Q^UADRAN  AU  SoL El  L > eft  une  délinéation  furunpianou 
une  muraille  de  certaines  lignes  qui  marquent  l'heure  parle 
mo^en  de  l'ombre  d'unîftile  <^ui  eft  élevé  au  milieu.  Solarium 
horolQgium  vel  pUgilUre  fciatericum.  Le  Quadran  hort font  al  ^  td 
celui  qui  eft  fur  ua  plat\paraltêleà  l'horifoii  \  Vtfauinoctial,  ctim 
C|ui  regarde  l'équateur ,  &  qui  eft  élevé  félon  le  pôle  du  lieu  \cï- 
Ucala^mMd'ional  j  feptentrional  y  oriental  Qc  occidental^  font  ceux 
qui  regardent  dircAement  les  quatre  points  cardinaux.  Le 

.    Cadran  foldire  eft  celui  qui  fc  £ùt  f ur  1^  plan  paraÀiclc  à  l^axe 


du  mondé,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chô(c  ,  à  quelque  norlzon 
de  ta  fphère  droite.  Le  Quadran  vertical  td  celui  qui  fc  fait  fur . 
un  plan  vertical,  Le  Qujtdran  régulier  e(i  celui  qui  fc  fait  fur  h^ 
furFacojd'un  plan  qui  regarde  droit  l;unedes  quatre  parties  du  ^ 
monde.  Quddran vertical  declirtaritéc  réclînaiit  j  celui  qui  n'éft 
tî^  tout-à-faic  à  plomb  >  ou  qd>^^#gdrde  point  préciiéa.enc 
l'un  des  quatre  point  j  d'ei'hop'^n^  On  appelle  O/Wm/i -^f/ra- 
ir»»ffOTifi/f^elui  qui  montre  les ncures  Altrunomiques ,  c'cft-à- 
dire,  depuis  minuit ,  ou  midi.  ^<<«/r<i«  Baljlcniqut  ,ct\\x\  <\\.\i  ' 
montre  les  heures  Babyloniqucs ,  ou  depuis  le  lever  du  foleil. 
Qttadran  Italique  ,  celui  qi^i  montre  les  heures.  Italiques.^  ou 
depuis  le  co'uchér  du  foleil,  vg«*i</M»  Ant  qt^e  ,  ou  Jnuaïque  i 
celui' qui  montre  les  heure^Ctiaïques,  Quadraïkà  la  luné  ,  ce- 
lui qui  mont't^  de  nuit  XesSures  j  aux  rayonsdela  lune.  Qua— 
dran  aux /toiles  ,celuiqui  montre  de  niiit  Icshcurcs  par  Icmôycii 
dès  étoiles  qui  ne  fe  couchent  point.  On  fe  fèrt  ortiinairemenc 
des  étoiles  de  la  graiidc  Ourfe.  Quadr.m  portai  if ,  eelui  que  l'on  > 
porteavcc  foi  pourvoir  leshcutesauxrayonsdu  ioleilquaiidoh 
\ciit.  Cadran  particulier  y  celui  qui  eft  fait  pour  une  latitude 
particuTière.  jQtutdran  univèrfel,  celui  par  le  moyen  duquel  on 
peut  cônnoîtte  leS^heures  par  toute  la  terre.  Le  plus  commodp 
eft  cf  lui  qu'on  appelle  r4«»f<i«  «mi/ff/^/.  Voyez  Anneau.,  On 
appelle  iiuffi  tojus  ces  qaadrans ,  fciatétîques  ,  parceque  l'ombre ,  * 
.  fert  â  marquer,  les  heures  :  du  moè-Grcc  cr;t/*  ,  qui  fignifioic 
ombre ,^.  De  k  Hire  a  donné  une  manière  univèifelie  potir  le  fai- 
.,  redes'Quadrans  folaircs.     - 

AnaximènéMiléfien,  difcipledé  Thaïes ,  fut  au  raport  de  Pline  , 
le  premier  qui  dnmquadran  folaire  ^  Lacédcmone  ,  qu'il  appel- 
la  jf/W/r/Vo».  L'Écritlire  fait  mention  de  l'hoiloge  folaire  du 
•Roi  Achas/dansleteiitS  queRomulusjecioit  les  fondcmens  de 
la  ville  de  Romç.  Vitruvç  eft  le  premier  qui  en  a  laide  far  éeric 
la ^con^uâion. 'Hérodote  afture  que  lcs|Grècs  ont  reçu  dcsBa- 
byloniens  les  Cadrans  folâtres  &  l'aiguill^  :  c'eft  Anaximandre, 
mort  vers  la  fin  de  la  captivité  de  Babylone,  qui  leur  en  en- 
ifeigna  î'ufage  ^♦qu'il  avoit  appris  des  Chaldéens.  Pline  dit  qîie 
ce  fut  Anaximène  difciple  d'Anaximandre  ,  mort  le  jour  que 
Gyrus  prit  Sardes.  Les  Hébreux  pli^s  voifins  de  Babyloiic  onc. 
connu  plutôt  une  invention  fi  utile  j  comme  il  paroît  par  l'hor- 
loge d'Achas.  .  -J 
Qu  A  D  R  À  ï(.  Outilde  LapidairoB  qui  leur  fcf  t  à  tailler  les  pierres. 

Quadransvel feltes fcalptoris gekmarftm.  Voyez  Cadran. 
QJu  ADR  A  NGLE.  f.  m.  Figure  de  quatre  cotez ,  ou  qui  a  qua- 
tre angles.  Quadratigulum.jDw  quarré  eft  un  quadravglo^ïce^u- 
lier.  Un  trapêie  eft  Un  ^«4flr4«^/^  irrégulier. 
QUADRAîfelLJLAlRE.adj.m.'&  f.  Qui  a  q.u?.rre  anglcs^r^  ' 
*  ou  quatre  cotez.  Qtiadrdngularif^  Les  figures  quadrayigulaires 
'   ne  foht  guère  propres  à  la  fortification  ;  les  flancs  &  les  angles 
flanquez  (ont  trop  petits.  Lcsfigures ^M4j//^w^tt//î;m  s'appclldiic  • 
parallélogrammes  y  trapêfes ,  rhombes  ^rbfiéibotdes, 
QUADR  ANT AE.  f.  m.  Nom  d'un^âfe  &  mçfure  des  chôfes 
liquides  chez  les  Romains.  Quadranial.  Amp)ora.  Lequadran^ 
toi,  que  l'on  nomma  depuis  ampfiora  contenpit  80  livj^csd'cau  , 
qui  faifoit  48  fexticrs.  .  '  .    '    «. 

QU ADRAT.  f.  m.  Terme  d'Àftrologi'e.  Ceft  un  afpea  des  af- 
tres  >qu^nd  ils  font  éloigniez  l'un  de  l'autre  de  90  dcgrtz ,  ou 
d'un  quart  de  cercle.  Quadratum.  Le  quadrat  eft  un  malin  af- 
ped: ,  félon  les  Aftrologues.  ^ 

Q^UADRAT  ,  fe  dit  auiTi  dans  l'Imprimerie  ,des  pièces  de 
plombquifont  dans* les  calfes  de  même  volume  que  les  lettres;  •  ', 
on  les  met  dans  les  éfpaces  blancs  du  commencement  j  ou  de 
la  fin  des  lignes  ,&  dans  les  intervalles  des  tîtrA  ,  pour  tenir 
les  formes  en  éfat ,  en  en  remplillànt  le  vdide.  .Tjpi  informes. 
Et  on  apçcWequadratins ,  les  petits  qitàdrats  de  ditïeicntesgrof- 
fcurs.  / 

QUADR  ATRI  CE.  adj.  &  fubft.  f.  Terme  de  Géométrie  pra- 
tique. On  dit  une  ligne  q^iadratrice  ou  fimplement  une  quadra^ 
trice.  Lineaquddratrix.Ccd  uvfp  ligne  méchanique  qui  eft  pro- 
>  pre  à  trouver  des  lignes  droites  égalés  à  la  circonférence  d'un 
cercle ,  &  aux  différentes  parties  de  cette  circonférence.  Qua^ 
dratricè  méchanique. 
La  ^//^rfr^rr/Vtf  dcJHyperbole  eft  une  nouvelle  courbe  inventée 
depuis  peu  par  M.  PéiKs  Anglois  de  Grcat  Svvinford , dans  le 
Coratcdc  Wordyftcr,  pour  la  quadrature  de  l'iiypeibole.  Les 
■  ^  i  ^\-   ■    ''  \     FFff  iij        Tiau- 
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Tranfaâions  Philofophiqucs  en  parlent ,  n.  50$.  HàHRIS.   a^^ 
QlJ  A  D  R  A  TU  RE.  i.  f.  Md  udioii  géométrique  d'une  figure 
au  quarré;  manière  fie  faire  un  quarré  égal  à  une  figure jpropi> 
Cet  Tune  figure  quarrée  qui  comiénc  au^jude  aucanc  de  fu|)erfi- 
cie  qu'iin  cercle ,  un  triangle ,  ou  une  autre  figure.  Qu4dïatur4> 
Arphiméde  a  donné  une  quâdrAtureM^  cercle,  &  c'eft  celui 
r.^  .qui  en  a  approché  le  phls  près.  Tbus  les  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  quadrutare'  du  cercle  ont  fait  des  paralogifmei. 
La  quédrAture  de  la  parabole  e/l  la  manière  de  faire  un  quarré 
légal  à  une  parabole  terminée.  Le  P<frc  Jacobus  Grégorius  Sco- 
tus^a  faif  un  çraité  de  la  wme  quadrature  da  cercle  Ôc  de  l'hy- 
■  :,     perbole«fc'.-.''^^:r.,/    '^  •  ;-    f   •■  •■  ^:-  _   v<^      '■:^-:i^\'' i.  '■'■■  *  ' 
•Q.IT  A 1^  a  A  T  u  R  E  j  fe  dit  auflî  du  premier  &  du  troifiêmç  quarr- 
tierde  la  lune ,  foie  dans  le  croiflânr,  foit  dln*^fe  décours,  lorA 
qu'elle  eft  dans  une  di^ance  d^^  dcgrcz  du  fbleil.  Primus  (j^ 
tertîus  lutta  auadratt(.         /^  \  "        ''^ 

Qi\i A  D R/E./L  mafc.  Bôrduté  i  chaflîs  d'un  tablc^ii^ Qu/tdratus 
margo.Unquâdre  de  cheminée*  Ofï  le  dit  du  rond  >au{fi-bicn 
_--^  fluc  dû  quarré.  On  le  dit  aulTi  des  bordures  de  menuiferie  pqui 
(ont  fur  les  panneaux-  des  cabinets ,  &  qui  renferment  les  pan- 
neaux des  portes.- Un  quàdreeik  toute  bordure  quarrée  qui  ren» 
ferme  un  bas  relief ,  un  panneau  ,  u<i  tableau  ,  &c.  Davil^r. 
QjJ  A  D  R  E  ,  fe  dit  aufM'unaiïèmblage  eh  quarré  fait  de  quatre 
grolïès  pièces  de  bois  au  milieu  d'un  plancher  ,'d'un  dôme  ,.ou 
«•    .  au  haut  d'un  éfcalicr ,  poiir  y  faire  des  platfonds  >  ou  y  mettre 
d'autres  orncroeiis.  Quadrata  figura  ,  vel  tes  figiira,  quadrata. 
On  le  dit  aulTi  d'uii  morceau  de  cuir  ou  de  carton  enjolive  &  do-t 
r^ ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  ouverture  ronde  ou  quarrée  j 
où  l'on  enchâdè  une  image  en  velin  ,  un  reliquaire, &c.  Qua- 
'  drum  tahelU.     \v  1       '       •     . 

QU  A  D  RE  A.  r.  F.  Nom  propre  d'uii  village  du  Ferrarois  ^fi.tué 
fur  IcPo,  à  deux  licuësaUrdelTous  de  Ferirare.  ^«^r^4.  Quel- 
ques Géographes  le  prennent pourlc^lieu  nommé anciennemcm 
Caput  Pddi  y  qi^e  les  autres  mettent  au  village  de-CQdegero,n- 
tué  fur  le  Pô  de  V5lana,àneuf  Ireuësau  delIousdcFélrrare. 

M  AT  Y. 

^  OU  A  DRER.  V.  ad.  Faire  un  quarré. qui  contienne  précifément 
autantd'éfpace  qu'un  cercle,  ui^^  triangle,  ou  autre  figure.  Qua^ 
d^arii.  On  n'a  fçû  cncdlre  trouver  le  moyen  de  qUadrer  un  cerclç^ 
une  parabole  ,  une  ellipfc ,  pu  autre  figure  curviligne.         ' 
Qxj  A  D  RE  R.  V.  n.  fignifie  y  Convenir ,  le'  reporter  juften^ent  à , 
quelque  chôfe.  Ad  ,  vel  maliqmd  quadrare  ^el  convert'tve  àd. 
Il  faut  que  nos  d^ions  quâdrent  avec  nos  paroles.  Ces  deux  paf- 
fages  fe  contrarient ,  ils  nt  quâdrent  pas  en femble.  Cette  gar-' 
.niture  ne  quadre  pas  bien  avec  cet  habit ,  li'eft  pas  l>if  n  afiortie. 
Sa  vie  ne  quâdre  pas  avec  fa  do6}:rine.  Les  livres  ne  quâdrent  pas 
bien  avec  le  mariage.  MoLr  J>h^uâdrer  ni  avec  Dieu  >  ni  avec  le 
monde.  LoMBERT.  .^         .1*'  ';   r  . 

X^UADRlCOLORi Terme  de  Fleurifte,  Anémorltqui  a  qua- 
tre couïcursjdite  à  Paris  Amaranthe-Régalé^  Il  y  en  à  de  quatre 
cfpéces.  La  première  porte  fes  grandes  feuilles  rouges  mêlées  de 

'  blanc  ;  fa  peluche  d'une  amàranthebrune,&  une  houpe  ou  ho- 
quette rouge  au  milieu.  La  féconde  porte  fes  grandes  feuilles 
toutes  rouges,  fa  peluche  amaranthe  brune  ;  fa  houpeii^incarnat 
Lïordé  d^  blanc  La  troifiême  dite  Belle- Françoi^,  a  les  gran- 
des feuilles  blanches  mêlées  d'un  peu  de  rougé  ,  fa  peluche  cïl 
d'amalràiîthe  brunecomme  les  autres  précî^dentcs ,  fa  houpe  in- 
carnadinc.  La  quatrième  a  les  grandes  feuille^  rouges  mêlées  de 
blanc  j  f^  pcli^he  aâttranthe  brune  ,  excepté  le  milieu  qui  eft 
inra.nat  j  celle-ci  eu  \^  plus  rare  des  quatre.  Voyez  encore 

QUATRICOLOR. 
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^  Ouadricolor  &  Qu'mcoléf  d'Amierisj'Nomidé  fl^^wnseillets  qui  fc- 
J  j  roient  beaujf,  s'ils  étoient  détachez  &  grosf  mais  ils  font  con- 
fus &  peu  larges,  6^  fujèt^  à  dégénérer  j  ne  fe  maintenant  pas  plus 
de  deux  ans  dans  la  mênie  fleur.  MoaiN. 
QÙA  DRIENNAL.  f.  lii.  Office  <^ui  ne  s'exerce  que  de  qua- 
tre ans  en  quatre  ans.  Quadriennalts,  Il  y  avoir  déjà  un  Oincc 
rri<fw»4/ ,  on  en  a  créé  un  <7«<«/r/f w»4/.  /  .^;tVv# 

Il  cft  aulîî  adj .  O^cier  quadriennal ,  exercice  quadriennal,  "  '   '  '  ' 
X^tT^DRLGE.  f.  f.  Terme  d  Antiq^ire.  Char  des  Anciens  tiré 
par  quatre  chevaux.  Quadriga^On  voit  fouvent  au  revèrsdesmé- 
V    dailles  la  Vidoirc ,  ou  l'Empereur  dans  une  quadrige  ,  tjenant 
les  reines  des  chevaux.  Ces  monnoyes  s'appelloient  ^Wr/jj^/i 
o^  viiioriati.  La  quadrige  étoit ,  félon  Cicéroii ,  une  invention  de 
^  Minerve.  Hygi^  l'attribue  à  Erichthonius  j  quatrième  Roi  des 
Athéniens  ,  &  Virgile  a  fgivî  ce  fcntiment  dans  fes  Géorgi- 
ques  ,  L.  IIU  v."  rif^Efchyle  en  fait  honneur  à  Prométhée. 
TcrtuUien  ,  rftf«^p^^^.^  ^.  dit  que ,  chez  les  Argitns.Trochi- 
"^     lus  l'inventa  à  l'hcmneut  de  Junon,  &  à  Rome  Rdmulus ,  à 
-   l'honneur  de  Mars  ou"^irin  Adon  de  Vichne*  Otronic.  j4^.  3 . 
prétend  que  ce  fyt  un  certain  Procidus  qui  vivoit  vers  l'éta- 
blillcment  du  Royaume  d;Athènes.  Laziardcls ,  Hift.  Vniverf, 


ÈpIfofHf  Xi,'i4.  dît  ïa,mènle  chôfç  de Trîptotéjne  ;^^Jïîî^J^^J 
<r(^pté  »  L.  IV.  écrit/ que  les  Grecs  la  te^pienf  des  Lybicijj' 


anneau  ou  le  cachet  de  Pline  4(pic  una  9^^^.  P^44,  XVl 

Ép:  .10.     '  '  '^'.'i'/:^./  vT  %'  ^'^:':-S'7  '.'  ^'  ^^^  .■,  ■  ^  • 

Q.U  A  P  R I L  A  T  E  R  E.  f.  m.  Tcrhic  de  Géàmctiçiç.  Il  Cç  dit .  ^. 

ne  figure  comprifc entre  qu8t(rc  lignes  droites  t'^iilfefit  qnjtjç 

*  angles.  Quand  lcsligne4oppofée!(  lV>nt  pat^lclc^,  \é^Quadrtl4t(^ 

re  ^'appciie  paral^lâgritmme  ,  Ikç./Far4lleltgramrtti.îl  yatinq 

éfpéces  de  quadrilatères ,  le  çtapéze  ,  4e  redlEanglçi^a  quatné! 

long', le  quarré  i  le  rhombe  &  le  rhomboïde.  "       ^    * . 

QJU  A  D  RI  L  L  E.  f.  f^  (  Mouillez  Jcs  deux  //').  Petite  Compagnie 

de  Cavaleoic  fuperbement.montée  &  habillée  pour  faite  dès 

-Carrou(êls ,  des  joûtei  -,  des  tournors,  des  côûrfes  de  bagueil ,  & 

autres  fêtes  galantes.  £^M/r«m  rMri»4.  Quand  il  n'y  a  qu'i 

•    qua4rille  ,  c'eft  proprement  un  tournois  >  ou  çourfc;^  Dj;s  jot 

demandent  au  moins  deux  partis  oppofcz.  Lccarroufil  en  doit 
avoir  du  moins  quatre  ,Ôc  au  plus  douze.  Chaque  quadrille  cft 
compofée  au  raoms  detrois|Cavalie^s ,  &au  plus  de  douze.  Les 
Quadrilles  fe  diftinguent  par  U  forme  des  haqits  3  ou  pat.  la  di. 
■  .verfité des^ouleurs.    ^ -  •      ,  ,. ,  .:  ^. ■.■v,,,^ . ,*,■;,■■  ■..,.'  ';-.v^.:::;..^>.v' "  -  ^ 
Ce  mot  vient  d^tali,ens  ,&  eft  un  diminutif  de  [quAdrà  ,  qui*  eft 
une  compagnie  de  foldats  rangie  &  drclîe(^ en  forme  quarrée: 
'  car  fquadrare eft  proprement  drejfef  une  chôfeafequerre,  d'où ili - 
ontr  taitfyuadrigUa^  &  nous  quadrille,  }\  n'y  i  pàs  jq  ^aQ?  que 
Voti  diCôh  fquaîrilje  de  efquadrille,  -      :  '''■A'f\^'\'^-^"C 
QUADRILLA. f.^.  Jeu  de  l'Horabte  à^ quatre»  '      ri,- 
QU  ADR. IJsI.  Vieux  mqt.  Noni  d'une  mendie  moiinoîc  j  liard. 

7<ww/«j.  Njcoo. -BoREL.  '^  • 

Q  U  A  D  R  ÏP  A  RTl  T  ,eft  uticélébre  Ouvrage  de  Ptolôihcc  èoni.  •; 
ménté  par  Cardan  quia  écrit  de l'Aftrologie  Judiciaire.  Inqua. 
tuor  partes  divifus  3  quadripàrtitus.       *  ^         -  "^ 

QpADRUPÉDE.  r.  m.  Terme Dogmaqgup qui  fedîtdçsbè- 
*^  tes  à  quatre  piéd5.  ^«A/r«/«.  On  divite  les  animaux  en  oi- 
V   féaux,  poiftbns  >  quMlrupédes  ,- reptiles' &  infe<5fcts.  Les  quadru. 
pé'des  font  des  animaux  couverts  de^poil ,  qui  mettent  leurs  pe-^ 
tits  vifs  au  monde  ,  &  qui  ont  (Quatre  pieds.  M.  Ray ,'  dans  loà 
Synopfts  Animaljum ,  divife  |es  quadrt^/des  en  qual^rupédes  qui 
ont  de  la  porno  âUxjiiéds ,  Se  quadrupèdes  qui  ont  des  ongles  ou" 
des  doigts.  Il  divife  Ws  «.îeux  éfpéces  générales  en  plufieurs  aû^ 
très  pàrticulitre^  pu  ruDalternes.  Voyez  (on  livre, ou  le  Dic- 
'   tionnaire  des  Arts  di  M.  Harris ,  i^.  II.  au  mot  Qu  AX^RVpioi* 

/  -...^^^  /        V  '%.  -'••■    ^  .  ^    :     J      ^^:   ■    ,. 

-,        Ij*  quadru'péde  écume  ^  fon  aftMncetle^        "    ^    .-\  , 
//  rugit  y  il  fe  cache  ;  un  tremble  à)  l' environ  ,    -.  ..  *     '  ■  -   "^ 
**  .  /_      Et  cette  allarme  univerfeUe  ;    ^    4        "^  1'^; 

/";    £Jl  l'ouvrage  d'util  moucheron,  La.  VoiAT.  '        / 
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QUADitUPLE.  L  m.  He  mêmiTrîemîhr  coittipté  quatre  fois ,' 
ou  multiplié  par  quatre.  P«4(fr«p/«>w.  L'Oe^6nriance  veut  que 
la  peine  de  l'omilÉon  de  recette  par  les  Comptables  foit  le  qua^ 
druple,  ■ 

Qu  À  o  R  u?  t  E  ,  signifie  ^uflî  ce  qui  eft  quatre  fois  plus  grand 
en  étendue  J  &  en  toute  forte  de  quantité.  QttAdrt^lum,  LcjzT" 
din  que  j'ai  acquis  eftquadruple  de  celui  que  j'avoisauparayant^ 
il  y  a  quatre  fois  autant  de  terre.  v*;     j^^/Lî/ 

Qu  A  D  R  ù  p  L  B  a  eft  auliî  uncmonnwe  d'bfvalant  (f^eux  îoèijj 
ou  deux  piftoles  J  ou  de  quatre  demi-piftoles.  Quadruplus.  £lte 
a valuyib.  ii. ou  zr.  1.  &ç.  Elle  pêfe dix  denieis  ij; crains. Lç 
doM\M^uadritplt  vaut  quatre  piftohîS.f  ;  '  v^  ^^^^^^ 

Ce  mot  vient  de  quadruplutn  ,  &  partant  il  faut  dire  quadruple ,  & 
non  pasquatrupie  ^  comme  veulent  (quelques-uns.  ,  ^  ,,;  ■;^^v  ■ 

A 17  Quadruple,  adv.  Quatre  fois  autant.  In  qkéàfàpium ^ 
quadrupliciter.  On  Itii  a  vendu  celte  tcï:rc\au  quadruple,  pM<x» 
qu'elle  étoit  à  fa  bienféance.  x 
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QU  AICHE.  Terme  4e  Marine ,  cft  uij^ bûtiment  pomê  qûî  por- 
te une  corne ,  &  qui  eft  maté  en  fourche^  comme  l'yacht ,  ou  le 
heu.  Gaulusve^orius, 

QUAIR.  Vieille  conjon<5Hon.  Car.  Borei^  Ndm.enim^^^'^''^''' 

QUAISSB,QUAlSSIER,Q^UAlSSON. Voyez  Çaissi, 
,. Caissier, Caisson.  ^  -^^ii"' '  ;  ■  ''  '5^^f  ; '^^^^yÇm^:' '  ■  ■ 

,QU  AISSE.  Terme  d'Anatomie.  Partie  de  roreîlle.  TytnpanUi' 
vttas.  pèrrière  la  membrane  qu'on  appelle  le  umbour  >  il  y  a  une 
cavité  que  l'on  appelle  la  quaiftp  du  tambour.  Elle  a  trois  ou 
quatre  lignes  de  profondAir  ,&  cinq  ou  fix  de^largeur  i  elle  eft 
remplie  de  l'air  qui  eft  entré  par  l'acquéduc ,  Ik  par  Tagitafion 
de  la  nfembrane  donc  nous  avons  parlé  ;  cl  le  reçoit  lés  impreiiîons 
&  les  mouvemensdé  l'air  qui  eft  au  dehors.  La  quaiftè  eft  tapif- 
fée  endedans  d'une  mepibrane  âdfiérahte  Â  Tos  ,  de  manière 
pourtant  qu'on  l'en  peut  aifémént  (eparec  :elle  eft  c^anfparente 

.» .  "  -  3t  - 
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'  &  claire  comme  celle  du  taraboiit  j  Ce  <iuî  fait  crdîrc  qu'elle  en 
cft  une  continuité.  Di  ON  I  s.  .•  •  ,  \/i 

■  quakENP^^^^^' ^•^*  Nom  propred'une  petite *i|letla 
-Cercle f  de  Wcftphalie.  Qi4dkeMhfig4..E\\^  eft  dans  l'Évéché 
d'Ornàbrug  ,  aux  confins  de  celui  de  Munfter  >  Air  la  rivière 

-  'd^Iaflè  i^  ncu? licuîs^dç  là  Ville  d'Ofnabrug  ,vèr$  le  nordi 

•  .     , ,  ■  ".    V     '■■  ;••  ■"■*,        "     '   .  ♦■■'••■ 

ny^KRWou  QUAK^ÇiC m/fic^Nom  dé  quelqtcs  Séc- 
taiccS'fanatiqucsîî'AngUtcrre^  Quakerus  yTremulus.   La  fcdVc 


'); 


jCcpcndant  qu'ilyenaaullîdans  les  Pays-B^s.  ht%  Quakers  s' é 
]evc^M>ç^daiit  les  gtierçes  civiles  du  régne  malheureux  de 
'  Charles  R>Çcorgc  Fox  du  village  de  Dréton^ansleComtéde 
Leyçeftrc  ot  fut  le  chef.  Cétoit  k  fils  d'un  artifan  ,  &  il  étoic 
*  cordpnnierlui-môme ,  ignorant  ,grcx(Iîiîr,  fans  éducation',  (om- 
bre &  mélanchôiique.  tn  trayaUlapt  de  fon  métier  irmédîtoit 
l'Écriture,  &  s'en  remplit  fi  bien  que  fes  difcours  n'étoîent 
qu'un  tirtuifonfus  des  paflàges  des  Liyresfaints:  fcs  méditations 
&  faviefolitaire  augmentèrent  fa  mélancholie.ll  fc  figura  qu'il 
ivoit  des  vifions  &  des  révélations  ;  &  s'érigéa%n  Prédicateur. 
Il  feignit. des  miracles  pour  accrédit'cr  fes  prédications ,  aux 
quelles  la  nouveauté  jôC  je  ne-fçai  quel  air  dc  dévotion  ,  ne 
V  donnoitdéja^u?  trop  de  vogue.  TcMTpro^fiLpeu  d'articles  de 
foi.  yll  fe  bornoit  à  la  morale.  Il  prêchoit, la^xharité  mutuelle , 
'/l'amour  de  Dieu  ,  une  attention  foigneufc  Oxobfervcr  tous  les 
mouvemefis  intérieurs  &  fccrets  de  l'.éfprit.  Il  vodoit  un  culte 
fimislc  ,&  une  religion  fans  cérén^nies.  Il  rédîiifpit  tout  à'at- 
tendredans  untrifte  &  mbtfie  filcncrvJ'ii^pi ration  du  Saint- 
Éfprit^qui  faifoit  parler.  Les  ^if^i^n  affederelnt  une  droiture. 
&unc  probité'fingulicres,  un-vifage  grave  &  feverc  ,  un  en- 
f  tretien  froid  &  lent ,  pcnir  avoîr  le  tcms  de  bien  pefer  tout  ce 
qu'ils  difoient, beaucoup  de  frugalité  dans  leufs  repas  j  &  de 
modeftic  dans  leurs  habits.  Ils  condamnèrent  les  vues  intéref- 
^cs  dVs  Miniftres  Anglicans.  Ils  blânierent  la  guerre' comme j>i ne 
fureur  ,&  le  ferment  comme  un  outrage  fait  à  Dieu  en  que!  que. 
t*"      rencoVre ,  &  pour  quelque  fujet  que  cefoit.  Fox  fut  emprifonné 
plus  d'une  fois,  patxequ'il  étroit  dans  les  Temples ,  iriterrom 
poit  le  Miniftre  ,  «yéxcito^t  le  peuple  à  la  révolte.  La  pitié 
qu'on  eut  dt  fon  extravagance  lui  épargna  de  plus  grands  fup- 
pliccs.  Les  Quakers  ne  laidèrent  pourtant  pas  de  fc  r^ultiplier. 
Il^'enhardlirent,  &  s'élevèrent  contre  les  Magiftrats,d/ont;^ils  at- 
taquèrent la  puirtànce.  Il  y^n  eut  un  y  nommé  Tailor ,  qui  eut 
^  l'impiété  de  louflfrir  que 'fes  difciples  l'appellaffcnt  Fils  unique 
de  Dieu,  folcil  de  juilic^&  Roi  d'IfraëU  &  qu'à  fon  entrée 
_^        dans  Briftolilscriaflent,/i|&wn4Jî/>^r!D4w</.Cromvvcl  fit  ar- 
rêter Fox  &  Marguerite  Selfla  femme  ,célébre  dans  fâ  fefte  ^par 
(es  prédications.  On  ne  puniflôit  pouttanè  pas  les  Quakers  : 
pourvu  qu'ils  promiflènt  deic  contertir  >  on  les mettoit  en  liber- 
té. Tailor  feul  fut  fufticé  comme  blafphémateur.  On  les  joua^ 
(^      on  les  rendit  ridicules  lur  les  théâtres.  Ils  fe  mocquerent  égale- 
ment &  des  prifons&  des  fatires.:llsfbrm*erent  leur  fedle  mal- 
gré toutcela.  Us  établirent,  i<>.  un  grand  t-ecueillcment.  lo.  Des 
{>afteurs  fans  ordination  j  mais  par  le  confer^tement  fcul  de 
'Aflcmblce^  &  dont  les  gages  feroient  arbitraires.*  30.  Ils  rejet- 
tcrent  les  prières  publiques  &  les  (icrenJfens.  40.  Ilsembradèreht 
J'opinion  des  Anabaptiftes  touchant  le  bâtême.  j«.  Que  l'âme 
eft  une  partie  delà  iubftai^^ede  Dieu.  ^«>.  Que  J.  C.n'a  point 
d'autre  corps  que  fon  Églifi;.  7*.  Que  tous  les  hommes  ont  une 
■  lunyèrefumfante^ur  le  falut.  S».  Que  nous  formes  juftifiez' 
^ par  not|re  propre  juftice.  p<\.  Qu'il  n'y  a  poirtjt  d'autre  vie ,  ni  ue 
gloire  à  attendre  hors  aece  monde.  10°.  Que  tout  doit  être 
commun  /^que  perfortn'fc  ne  peut  avoir  de  fupériorité  fur  les 
autres ,  qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  maîtres  ni  feigneurs.  Ils  pfétcit- 
^dcnt  qu'ils  ont  ï'éfprit  de  Pieu  ;  de-là  quelques-uns  infe- 
ctent qu'ils  font  Dieu  ,  d'autres  au  moins  qu'ils  font  femblables 
à  Dieu,  &d*aûtres  feulement  qu'ils  font  le  Ghrift.Tels  font  les 
principaux  dogmes  de^Oiwil^ri.  Barclay  les  a  compcisèii  quin- 
ze articles  ou  thèfes  imprimées  à  Amfterdam  en  1 674.  &  a  fait 
leur  apologie.  Gérard  Crocte  imprima"  en  169;.  l'hiftoirc  des 
P«4if«'jàAmfterdam. 
Ce  mot  eft  Anglois  ,&  fignifieTrembleur.  Il  vient  de  qaake  trem- 
bler, Ôc  nous  nous*  en  fervons  dans  notre  langup.  ^ 
QJJAKÉRISHÉ.f.'m.Religion,fc<ae/doarincdcsQuàKèrs, 
bu  Tremblcurs.  Off4<^i/w«/. 
^     QUALIFICATION.  L  f.  Défignatîon  d'une  qualité  qu'on 
attribue  à  quelque  chofe.  QiuUîpcâtiâ,  Oira  qualifié  un  tel  de 
fau(faire  ,cçtxt  qMAUficâtifned  inmrieufe,illui  en  faut  faire  ré- 
paration. La  plupart  des  chôfes  n^l^c  é^mées  que  fuivant  la 
(ludllfifdtion  qu'onleur  donne,    :     .  '  '  '    /     '  t"  ^      ,  :;. 
QUALIFICATEUR,,  f.  m.  Th^ofogtcn  pi^pbflf  pour  quâli. 
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ûtt,  Où  déclJB  ta  qualité  des  ptopofitîons  ,çi^f  tottt  déférée!    ' 
à  un  Tribunal  Çcclénaftiquc  ,&  fut  tout  à  celui  de  l'Inquifii^bn. 

.    i^dllfifdtor  3  Cenfir.pn  Qudïificdteurdv^LhSicc.  Les  QHdl'ifi^    ' 
cdttMfs  ne  font  poirit  JugS>ils  ne  font  que  dire  leurfciitirpent  - 
fur  lesprppofitions  qu'on  leur  préfeiuc.  Ce  font  lc|  Inquifiteuri 

./'qui  jugent;  ^*,    \:>-i'^-   w\,",'  '''■'^--'■'  '':'■■'■  '   * 

Q^UALIFIER.  V.  aél.Dçnner  liné qualité,  ùheéplfhéte  ^^queU    - 
qu'un  ,  à  quelque  chôfe  i'marquer  de  quelle  qualité  elle  ctt*    v 
Nuttcupdre.  Oi>  a  qmlifi/b'^cn  des  gens  du  nom  de  Mîh-quis,  qui  . 
n'ont  point' de  tîire  pour  cela.  On  ia"^tf4//7?/cîduel  ,d'a(îafl[înai. 
On  a  qualifié  cet  Ouvrage  d*hcrériq  ue.  Il  fe  d  it  auilî  avec  Je  pro- 
npm  per fonnel.  Il  ■  fe  qm^e  E^uV er.  U^fe  qU  difie  Dodeur .  Il  fe  / 
^«WiprBoutgeoii  de  Paris.  Il  fe  ^«<»//j^r  Amiral.  Ablanc.  ,, 

Q.U  Al  I F 1  é ,  in.  part.  palT  de  zdj. i^pj^iUatuf ,  numupattts.  '■ 

On  appel le^un  critine  qualifié ^  un  grandcrime  6c  capital.  Crimen 
cdp'itdlç ,  enormejyVel  fceliis.  Une  perfoniTe^«<i///î/<?  j  eft  une  per- 

'    fohne  d'une  no"ble(îc  ,  ou  d'une  qualité  diftinguée.  Vifiter  les 
p\a^  qualifier  àc  la.  vïile.Opttmdfes  cànvenire»  '^'^, 

Q.UALlTÉ..f.  f.  Ce  qui  rend  une  chàfc  finfible  à  nos  fenS;  ce    ; 

/  quifart qu'une chôfecftnommée  telle; propriété, nature.  Qu4* 
liids ,  praprietds ,  natùtd.  On  appelle  datais  l'École  la  qualité ,  un 
accident ,  la  blancheur^ la,  faveur ,  la  folidité ,  &c.  Et  cit géné- 
ral il  fe  dit  dé  toutes  lc*chofes  extérieures  qui  nous  font  parve- 
nir à  la  connoi0^p«e  de  la  nature  des  fuhftances.  La  qualité  du 
.  vepin  nous  fait  cpnndîtrè'  la  nature  de  la  vipère.  Cet  ouvrage 
n'cft  pas  de  Is^qualité  requife ,  n'a  pas  toutes  les  perfcdions  que  " 
naturellement  il  devroit  avoiç.  Ce  blé  a  été  refufé  ,  parcequ'il 
n'^ft  pas  de  la  qualité^  il  y  a  trbn  de  feiglc  ,de  niêle ,  de  charan- 
çons. On  dit  qu'un  vin  a  de  la  qualité  ;  pour  dire,  qu'il  a  une 
fève  qui  le  diftjngue  des  vins  communs.  Les  Maîtres  du  Grand 
Art-difeni?  que  les  qualités  ne  font  que  les  inftrumcns  dés  for^  •  xr^ 
mes.      '         -^^  "-^^  ■::'■'  ■'  .'  -■     <,'      •  ^       "    ■■    ,■  ,;■  '  ; 

u  A  L  t  T  i5 ,  fedit  auflî  figurémenrcn  chôfes  fpirituelles  &  mora- 
les,desdons, des  talens,desdifpofitions  bonnes  ou  ri!auvaifes 
du  corps  oij,  de  Ï'éfprit.  Corporis  vel  animi  dotes ,  quallt^tes.  Son  ' 
éfprit  a  beaucoup  de  bonnes  qualitez.,  il  eft  vif,  il  eft  doux,  il  eft 
ferme  ,  &c.  On  ne  pardonne  gucre.à  un  homme  les  belles  ^//<i*. 
liteK,  qui  lui  attirent  une  eftjme  génénalc.  Bell.  Souvent  les 
grandes  qiùthf^  Coht  accompagnées  de  grands^é^uts^  Le  (Cl. 
Non  feulement  on  remarque  des  quaUtdz,  qui  paroiflcni  oppo- 
fées  dans  une  mêrhe,perfonne;  mais  encore  il  y  adesdifterences 
délicates  entre  des  qualités  qui  fcrnblent  les  mên^s.  S.  Éva^Les 
qualités,  qui  font  le  plus  de  bruit  ^Jie  font  pas  toujours  les  plus 
cftimables.  S.Évr..  Les'bonnes  quMitiz,  nuifent  prefqueauftï 

"*  fouveiit  à  la  Cour,  qu'elles  (èrvent.  S.  Rbal.  Unair  brufquc 
&  grofïîer  gâte  les  meilleures  qualités..  S.  ÉvR.  Céfar  avoir  dej 
qualitex,  que  fesenvieux  faifoieni;  paftèr  pour  desqualitez,  dan- 
gereufes  a  la  liberté dii;  la  République.  S.  Évr.  C'eft-uneadreftè 
que  de  fçavoir  quelquefois  déguifcr  les  bonne8-^tt4//r*-?i  que    - 
l'on  a.  Bell.  Souvent  il  fuffît  d'avoir  quelques  quaîitez  extraor- 
dinaires pour  être  l'objet  de  la  médiiance.  H.  SCde  M.  Il  eft 
aflèz  difficile  d'avbir  de  bonnes  qualités.  ^  fani  iesconnoître  3  & 
fans  s'eftinîer  un  peu  fo^même.  M/Scud.  Il ya^niqualitei:» 
agréables , qui  né  font  louables  que.^uând  elles  font  à  la  fuite  *^ 
des  vertus néceftàires  à  la  profefliory  qu'on  a  embraflee.  Idem»   ^ 
Combien  voyez-vous  de  gens  qui  ont 'de. grandes  quaîitez.  j  de 
qui  n'ofe  pas  celles  qui  font  m-oprés  à  la  fociété.  B  o  u  h.  Les 
hommes  font  fi  i^coûtumez^ l'agitation  &  au  mouvement  J* 
que  Uii  quaîitez.  pai{ibles<  ôc  tranquiles  ne  les  touchent  plus. 
MoS^  •    \   ^    ■  *    .;,.  ■ 

Qu  ALITÉ  ,  figr^ifie  auftî  un  titre  qu'on  donne  aux  pcrfonn<| 
pour  marquer  IcUfs feigneuries , leurs  prétentipi^s.  Tïrtf/tt/,  w«w-    / 

•  .cupatio ,  aùpellationes ,  nomina.  -Commt  le  Roi  de  ï^qjoghe  prend 
la  qualité  àt  Roi  de  Suéde  ;  le  DUc  de  Savoye  ,  de  Roi  de  Cy- 
pre&deJérufalem.  Le  £5uc4eMofcovie  ,&  le.Roid^fpagn<^ 
ontunepage  de a«<ï^r^:jpour comprendre  toutes Uurs Seigneu- 
ries. Le  Roi^ie  laChiie  prend  la'^/M/ir/ deFibdu  Soleil.  Les 
Seigneurs  d'Orient  font  ridicules  daiis  les  qualiiez.  qu'ils  pren- 
f^nr.  Voici  celles  du  Gouverneur  deSchiras  :  Sultand)^'Laar  & 
dejarron ,  S^gneur  d'Ormus ,  Kerman ,  Kafijian ,  Prince  au  Golphê 
de  Pèrfir ,  Grand  BegUerbeg ,  Commandeur  de  douz.e  Sultans ,  &  dé 
50000  chevaux  ,  Efclave  de  Sfhach^Abks ,  Prùteêieur  des  MufuU 
énans.  Fleur  de  cour  toi  fie  ^  Secontt  en  gloire.,  Mufi;ade  de  cattfola» 
tion^&^fedeptaifir. 

Qy  A  L I T  É ,  £c  dit  auftî  pour  marquer  le  rang  ,1^1  naîdance  ,  la 
condition  des  pcrfonncs.  Condition ^genus.  Quand  on  dit  abfolu- 
menty  un  homme  dt  qualité ,  c'cft  un  homme  qui  ijentun  rang 
diftingué.foït  par  fa  noblcflc ,  fdit  par  fes  emplois  ,  ou  Cts  cli- 
cnitcz.  Être  de  naiftàncc ,  &  de  qualité,  félon  les  hommes  ,.c'eft 
être  né  de  perfonncs  conhdéablcs  dans  l'ordre  du  monde.  Ntc- 
'  On  tire  cet  avantage  de  la  qualité ,  c'cft  qu'à  lo  ans  l'on  eft  con- 
nu ,  &  re(peâé  conune  un  autre  mériceroit  de  i'£cre  i  cinquan- 
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te;  Gc  font  jo  ans  gagnez.  Pa  s  c.  On  élève  le  privilège  d'être 
.    homme  de  qualité  y  au  délTus  de  réfpric ,  &  même  au  defUis  de 

la  vctcu.  NSiC.  Céfar  parlait  plus  en  homme  de  qualité  que  Ci- 
•'■  •  céton.'S.  ÈvR.     .:rï-'  :  -  -  ,;•      ./;■  .   -'  '^i/;  .  ■  .•  .<■••■'  t;".-;*  v. 

..,.        '  Tous  lesJQurs^àU  Cçar  ,  unfot  de  quàlitii,    :  V  !'      ' 

■  .'  Peur  juger  de  travers  avec  immunité.  Boi  j.,  ■;       .     *'    ^ 

On  die  d'ailleurs  ;  C'eft  un  homme  A  ^«rf/zV^'hourgcoife  i  de  qm- 
■  //V/ roturière.  Gdndit'iQ^quM'ttas  ,ordo.On  donne  les  rangs  &  féan- 
cé§àeha|Cun(elon  faj«4//f^    .  \,  >^  ,    '         , 

Qu  AL  1  rk  ,  fe'dit  aulTi  pour  marcjuer  les  emplois  qu'on  a  dans 
un  domçlHque.  Cond'itiQ  ,  jninijnrium.  1 1  eft  encré  en  cette  mai  fon 
en  qualité  d'Intendant  ,de.Sccrtcaire,  de  Gonimis,dç  yalçt-de- 
Chambre,  de  Laqaaiy.  ,  *    ' 

E u  Qu  ALITÉ  DE.  Cfs mots  iignifient  comme  ûant ,  In  quan- 
tum ^quâ  taie  y  quia.  H  avoic  droit  ^  l'Empire  en  'qualit/  de  \)ctk- 
filsd'Augufte.  Abl  ANC.lla  faitcela^«^«4/;W  rf'Échevin.  Il 
jouit  de  l'es  privilèges  <•»  <7«^/fV?2ff  Secrétaire  du  Roi. 

■  Ç^UALiTÉ,  en  rcimes  de  Palais, fe  dit' des  titres  qu'on  prend 

pour  plaider  3  pour  agii- ,  pour  établir  fon  droiten  quelque  chôî 
ic.Jus  3  injirifmetUA  iitis.  Cette  maifon  m'appartient  en  qualité 
d'acHeteur  pir dccret.  On  lui  difpure fa^/Wir/d'enfantjdc fem- 
r^^c  légithiurOn  340  jours  après  l'inventaire  clos  pour  délibé- 
rer d\:preiKlrei7M.»/;V^'d'licriiier  ou  de  créancier,  de  commun  en. 
biens.  Ua  Fait  cela  en  q:jaUteàe  Tuteur,  deProcureur,d'Avocat. 
'  On  ppurfuir  unc.vcuve, un  héritier  ,  dé  prendre ^a^/zV/.  Il-.faut 
,  'fimc  iigniii.r  les  noms  Se  quéfl)tez,  dés  témoins  ouis  aux  enquê: 
t<^s ,  afin  qu'on  y  fournillè  de  reproches.     '         ,  N     •  ' 

Q^u  A  L'i  ré  ,  fe  dit  autlî  dans  los  procès  des  demandes"  qui  font 
formées ,  &çn  quels  noms  elles  foiit  faites.  QtuUtas y  fundamen-. 
î.iy  rationes.  Tous  les-jugernens  portent  ,,Entrc  un  tel  dci^afi- 
deuf  en  telle  requêcc  ,  d'un  tel  jour  ,  d'une  p«iit  i^&  tel  défen- 
dciu-  ,  ou  tel  intervenant  ]  ôcc.  d'aûrre.  Ainfi  on  dit ,  Le  Ra- 
poitcura  mis  les  qualitez.  de  ce  procès  i  pour  dire^  il  a  rapor- 
ré  les  'demandes  contenues  aux  réglemens  ,  (uV  Icfquellés  il 
faut  prononcer.  On  dic^aulTi  ;  Sans  que  les  qualitez.  puilïent 
nuire  ni  préjudiciel,  a  caûfe^que  chacun  les  peut  pVendre  àfon 
avantage. 

On  dit  aulTi ,  Signifier  des  ^«4//rfi, quand  on  a  jugé  quelqrt|^- 

,  faire  à  l'Audience  ;c'eft-à-dirc  le  mémoire^  ces  demah<Rs& 

défenfess^pour  fôrvir  au  Gjreffier  à  expédier  fon  arrêt  y  car.il 

iVen  â  que  le  difpofitif  fur  fon  plumitif.  Notifie ar e ,  fignipc are  , 

intimare  qualitates.  On  s'oJ)pofe  fouvent  aux  qualitez. ,  on  fait 

,.  réformer  les  ^tti«//Vf^.  '  -     -  •      _. 

En.Viédecine  on  dit  lesquàtre  preniiereà  ^«4//ff 5, ,  qu'on  attribue 
aux  quatre  étemens  ,  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  fèc  &  l'humide. 
'  1  Quatuor  prinuqualifates ,feu  elementa.  Et  oni dit  que  le  (âng  pè- 
che en  qualité,  quandilcft  corrompu  j  enquanticé,  quand  il-  eft 
.  trop  abondant.  f  \ 

QU  A  M ,  que.  Vieux  mot.  Ce  que.  Boécè.  B  o  r  e  l.       « 

QU  ANCHEUjQUANTUNG»  ou  CANTON.  fm.Nom 
propre  d'une  des  principales  villes  de  la  Chine.  Quavcheum, 
'Ouantunia,  Cantoniu.  Elle  efl:  capitale  de  la  province-ile  Quan- 
tung,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Ta,  un  peu  au  deffus  de  fon 
.  embouchure  ,  oii  elle  a  un  bon  port ,  fort  fréquenté  par  les  Eu- 
fopéens.  Qjancheu.z  quatorze  autres  villes  dans  fon  territoire  ; 
on  lui  donne  de  ci_;cuit  quatrelieuës  d'Allemagne  ,  qui  en  font 

■  -  plus  de  (i\-  d'une  heure  de  chemin  ;  elle  eft  fortifiée  &  dcfeivlut- 
pardenxbonncscitaLLUes.  Elle  a  foutenu  un  fiége  d'unan  con- 
tre leç.  Tariârcs.,qui  la  prirent  enfin  parftratagème  l'an  16  fo 

M  AT  Y.  ^. 

QUAND,  adv.  dè.stems.  Lçrfque  ;  dans  le  tems-que,  en  quel 

tems  ?  Cum  ,  quando  ,  dum.  Jésus-Christ  n'a  pas  voulu  dire  à 

fcs  Apôtres  quand  le  monde  hniroit.  Quand  ]C  longe  à  latnifère 

de  l'homme.  Quani  viendra  le  tepis  que  je  fouhaiteî^«<««<i 

•    fera-ce  ?  à  queïïé  heure  ?  Quand  je  pcnlc  que  l'avarice  eft  une 

'    pallion  générale.  ."•/•' 

Ou  A  N  D  >  eft  aulTi  une  forte  ddbRnjoridiôn ,  qui  figpine ,  Encore 

que.  Quamvis ,  etft.  Qukndd\x\Ç\  f(*roit  y  quand  j'aurois  dit  cette 

\)2\o\Cyquand  bien  j'auriis  confenti  ,  &c. 

OU  AN  G  N  AN  f  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine. 

Quangnanum.  Elle  eft  dans  la  province  de  Junan  ,  aux  confins 

du  Royaume  de  Tunquin ,  dont  elle  dépend  depuis  plufieurs  an- 


moindres.  Queilin  el^la  capitat^  de  toute  la  province  ;  les  autres 
font  Kingyven  ,  l^inglo  ,  éuchcu  ,  Sinchcu  ,  Nanning ,  tj,,  ' 
ping ,  Suming,  Chingan  &  Tincheu,  Ces  cinq  dernières, avec 

:  '||ps  contrées  qui  en  dépendent ,  appartiennent  au  Roi  dcTun, 

'4.win^  Le  Quangji  eft  la  province  j  oùie  fait  la  belle  porcelaine' 

•  La  riiatière  en  eft  une  pierre  molle'  fie  blahche  qu'on  rédiiit  en 

une  pouffière  extrêmement  fine  ,  &  qu'on  pétrit  avec  une  eau 

fingulièrci  qui  eft  très-claire  &  très-nt;tte.  On /ait  les  vâfcsfur  la 

,  roue  i  après  qu'ils  font  féchez,  on  y  applique  les  couleurs  ;  en, 

•  fuite  on  paftc  fur  tout  l'oi^yrage  deux  ou  trois  couches  li'unè 
bouillietrès-fine,  faite  de  la  même  matière  que  la  porcelaine 
&  qui  fervant  dç  vernis  ,  augmente  la  blancheur  &  l'éclat  des 
vâies ,  qu^Dn  fait  enfuite  cuire  en  un  feu  très- lent  ,  comme-' 
nos  faïences,  Au  refte  ,outte  la  porcelaine  blanche  ',  on  enfajc 
encore  de  la  jaune ,  dont  perfonne  n'a  la  liberté  de  fe  fenyrdans 
la  Chine  que  l'Empereur  leul  ;  de  la  grife  ,  qui  eft  fouvent  ha- 
chéed'unc  infinité  de  petites  lignes  irrégulières,  qui  fecroifcnr, 
comme  fi  le  vâicétoit  par  toilt  fêlé.  Enfin  on  en  fait  dans  la  ptol 
vîncede  FoKiem  de  la  noire  >  qui  eft  grbtTièrcj  &  qui  nevaut  pas 
notre  faïence.  P.  Le  Comte  Nouv.  Mcm.  de  la  Chine.  Voyez  la 
lettre  du  P.  d'Entiecolles.  Dans  les  Lettres  édifiantes&curieu- 
(cs.  Rec.  XII.  p.  A5  5.  &  fuiv.  On  écrit  aulîi  Kiangfi  le  nom  de 

,    cettçjîVovince.  .         •     _/  *  .  ;,         . 

QU^'NGTE.  f.  m:  Nom  propre  d'une  ville  dala  Chine.  Quang, 

r«w.  Elle  eft  a{rezgrande,&a(rez  bien  pruplée ,  ^  fituée  dans  la 
proviiicedeNaHKing,  environ  àviiigt-fept  lieues  de -la  ville  de 
c,e  nom  j  vers  le  midi.  Maty. 

QUANGTUN^  .  CANTON;  Ce  dernier  eft  le  fêuldont^ 
nous  nous'  fervons  en  François..  C'eft  la  dixième  en  ordre  des 
provinces dcja Chine,  &  la  plus  conÇdérable  de  celles  qui  font 
vers  ïc  midi.  Q/4antunia,Qiiantçmca,Cautonîa.  Elle  eft  entre 
celles  de  Fokien  ,  de  Kiî^ngli ,  d'Huquang  ,  de  Qiiangfi,  &  le 
Royaume  deTunqsin.  Elle  eft  fort  fertile  &  fort  peuplée  >dtvt- 
fée  en  dix  cofttrées,qui  portent  les  nOms  de  leurs  capitales  ,& 
qui  ont  fous  leur  jurildidion  foixante-treize  autres  villes. 
Qiiangcheu,  ou  Canton  eft  la  capitale  de  toute  la  province^  dans 
laquelle  on  renfermcla petite  ifle&la ville  deMacao,  ou  Ama- 
cao.  Maty.  ♦   '  '  ' 

QU  ANIKf  f.  Vieux  mot.  Déshabillé, chemife  ,  habit dcchara- 
brc.  Borel. 

*  f  '  «  ■  '       *.  ■    ' 

Femme  eji  plus  cointè  i  eft' f  lus  mignote 
v^  .  En  fa  (\\àzmc  qu\n  fa  cotte'l 

La  c^wznic  qui  eft  blanche         1     ■      .  '       |         '    ■      . 
Senefie  que  douce  &  franche     -, 
ERoitcellieqmlaveftoit.R.Dt^LA.  Rose. 

QÙANPING.  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  ville  delà  Chine, 
Quanpinga.Eilç  eft  dans  |a  partie  méridionale  de  la  province  de 
l-'éKing.  Elle  y  tient  le  (wciênie  rang ,  Ôc  elle  a  huit  autres  villes 
dans  fon  territoire.  Maty. 

QUANQUE.  Vieux  mot.  Tout  ce  que.  Borel.  Quidquid.  On 
difoit  aulïi  Quant  que.  ^ 

CLu  AN  Q^uEv  Vieux  mot^ui  fighifioit  autrçfois  ,  Autant  q^c^  ' 
Borel.  Qjfiintnm  ytantum  quantum.  ,/■*>, 

Q^IJANQ^UEST.  Vieux  mot.  Tout  ce  que.  Bokil.' QuJdquhl. 

Q^U  ANSI'SJÔ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.îP«4«- 
finga.  Elle  eft;  entre  des  montagnes  fort  hautes,^  la  fourcecïc  la 
rivière  de  Xangiao ,  dans  la  province  de  Kiangfi  ,  4bni  elle  e(^- 
la  .troifiêmc.  On  y  fait  d  u  mei  1  leur  papier  delà  Chine  »  Si.  elle  a. 
fcptautres  villes  dans  fon  territoire,  Maty.        "  > 

Q^U  ANT.  Pr -pofition.  Quant utH  ad  ,  quo  ad.  Il  fe  met  avec  la  ; 
particule  4.  Quant  à  un  tel  article  ,  je  n'çn  dis  rien.  Quant  ï  itiôi 
je  fuis  étonné. 2?'^'''  aurefte  :éfpécedï:tfanfition.  L'Académie 
admet  cette  prépofitipn  farts  rien  prononcer  deflu s.  On  croie 
pourtant  qu'elle  n'eft  plus  du  bel  ufagc  ,  &  que  fi  Malherbe 


du  Roy 

nées.  Maty.  '  .,1     j    1    ^1  •       /-    ^ 

QUANGSI.  f.  m.  Nom  propre  d'aune  ville  *1e  la  Chine, fituée 
dans  la  province  de  Junan.  Quangfta.  Cette  ville  avec  fon  terri- 
toire, qui  en  rçnferme  troisaûcres,apparticntauRoi  dcTun- 

,     quin.  Maty.  ,  ,        ,    t    ^i  ■     "  r    , 

Qu  a  N  GS I.  Eft  auflft  le  nom  d'une  province  de  la  Chine ,  fituée 
entre  celles  deQuantung,d'Huquan,  deQueichcu  ,dcjunan, 
&le  Royayme  de  Tunquin.  QuangfiA.  Il  y  a  dans  cette  provin- 
ce dix  villes  capitales  d'autant  de  contrées  >  fie  foi-xanw  dix-huit 


vivoit  aujourd'hui ,  il  fie  diroit  pas ,  Quant  à  moi ,  je  confultç 
avant  que  je  m'engage.  M.  de  Vâugclas  permet  ^/îrfrtf  4  »ow  , 
]quantàvouSy  fie  condamne  feulement  f.4pf.i  moi ,  je  fuis  plus 
févère.  Xoutes  ces  façons  de  parler  ont  vieilli ,  fie  netbntp'"*" 
dubel  ufage.  On  dit,  Paurrûoi  de  <\mï  Icchaïit  n'a  rien  de,  grâi- 
cicux.  M^n. 

Q^u  A  N  T  ,  s'eftdit  autrefois ,  5^  fe  dit  encore  en  Normandie,  pour 
avec.  Cum.  Il  étoit^«4wr  &  moi;c'eft-à-dirc, avec  moi.  Je  fuis 
\cn\^uânt  ôc  lui ,  avec  lui.  Venez ^/if4wr  fii  moi.  • 

Q^uANT  BT  dUANT.  Prépofition  ôc  adverbe.  On  dcYrQi^t 
écrire  quand  &  quand  avec  l'Académie,  il  fignifie ,  cnfchible  , 
en  même  tems.  ^imul ,  unàiptritef.' Laquais ,  zlïcz  qtiant  & 
quant  ce  payfan  ;  il  vous  montrera  le  chemin.  Si  vous  allciç 
achetée  des  fou  liersj^  achetez  quant  ô*  quant  des  bas.  Cette 
phrâfe  eft  populaire ,  fie  ij  fout  ^victr  dç  Vcn  fcrvii  jiiafiirac  en  . 
oatlant,  .   , -^  :.  "^Tvl.  ■ ''•  f'  .'  •  '  ^'I^tr  .;  ■ 
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f4r^  fefejaStare,  Le  peuple  dit  âUx  iniportunsqui  demandent, 
Et  fli»<'^  Quand  les  cannes  vont  aux  champs ,  la  p^e^ière  va 


devant. 


Q^U  A;  1201 

On  dit  prdicrbiaîcmcnt ,  Se  mettre  fur  le  quanta  m'u^oMt  df  re  >        rfrior.  il  port^  un  fruit  fort  bon  à  manger ,  de\la  grofïcur  d*un 
Faire  l'cntendii,  faire  le  fier  ^ ou  dominer  les  autres^  «y i^irfrrtf^j     pcuf  d'oie.  \ 

.  .  .  n.  „-  T i^j:,...^:^ :  ji„._j.^.  ^QUàqu'U.  Vïe  lie  phrâfe.Tout  Ce  quU  BoREL.4%«'*''* 
QU  AP  ATLI.  f.  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Éfpagne  qui  a  cela  de 
particulier  que  l'on  y  trouve  une éfpëce  devers  velus  &  rudcs> 
de  couleur  louge,  longs  de  deux  pouces,  &  gros  comrne  un  tuyau 
d*orge.  Quapatiicana  arbor.  Les  Sauvages  les  font  cuire  dans  de 
Veau^  jufqu'à  ck  qu'ils  foient  confumez  >  6c  que  toute  la  grai^To 
.  nagédedUs.  Ils  la  reeueiUent,&sen  fervent  à  plusieurs  iHages* 
Ëileappaife  routes  les  douleurs  en  quelqvie  partie  que  ce  foitdu 
corps  ,  relâclM^  les  nerfs  retirez ,  réloud  les  humeurs  ,  &  étant 
.  mêlée  avec  dkîa  térébentine>  ÔC  du  fuc  de  tabac,elle  efl  fort  bon- 
ne contre  les  Ivraies. 
OJCJAQUETOIRE.  f.  f  Vieux  mot.  Petite  chaire  pour  s'entre. 

tcnirt  BotiEi,Sediteaptumcolloquentibus. 
QUAR.  Vieille  conjonaion.Cgr.  FiUehard,  Boutllus ,  Phllippes 
Motisk^     ■  . 

.-•      QusLv  II  efiott  Marefiaux  i  ^ 

■.^     .         -      Etfu  fage ,  preus  ,  &  loyaux.  B  o  R  e  L. 


qU  ANTES.  adj.  f.  Ce  mot  nç  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe ,  Tou- 
tefois ôçquantes  ;  pour  dire,  toutes  les  fois  quç,  autant  de  fois 
que.  "Ttfài  quotie^ ,  qu4ndficumque.  Un  gardien  «établi  par  Jufti- 
cc  cft  obligé  de  repréfcmer  le  dépôt  toutefois  &  quantes  qu'il 
lui  cft  ordonné.  Un  Officier  doit  venir ,  toutes  'fois  &  quantes 

-  qu'un  fupéricur  le  mande.  U  eft  un  peu  furané.         \  , 

OUANTEf  F.OIS.adv,  VieuV  mot  qui  fignifioit  comj)^  biffais. 
Quoties.W  a  néanmoins  encore  été  employé  par  Mal^be. 

Ou  AN  T 1 Ê  M  E.  ad  j .  m.  &  f.  Qui  fcsjiit  lorlqu'on  interroge  tour 
fçavoir  en  quel  ordre  eft  placée  la  chôfe  dpnt  on  eft  en  pei^ 
Quotus.  La  plupart  des  gens  ne  fçavent  jamais  le  quanù/mc  du 
mois,  onfoûfentend^wr.  Le  ^«4wr(V;»*  eft-il dans  lacladè  ?  Le 
quantième  de  la  lune  avons-nous  ?  L'ufage  a  prévalu  pour  quel 
"Jtfiwr/fw^v'en  demandant  le  jour  du  mois,  quoique  M.  Ménage 
l'ait  condamné.  Corn,' 

QUANTaTÉ.  n  f  Extenfion  en  longiieur  >  largeur  &  profon- 
deur. Ô^^ttas ,  extenfio»  Là  ^«4»rir?s'appclle  difcrete  ,  quand 
les  parties  n'en  font  point  liées  j  comme  le  nombril  :&  fffwf/- 
nué  y  quand  elles  font:liéds.  Alors  elle  eft  o\xfucceffive^  comme 
ietems;o^p^*'»<<«*»^i?^  qui  eft  l'étendue  en  loifgueur ,  largeur 
&  profondeur.  La  longueur  feule  fait  des  lignes  ;  la  longueur  & 
la  largeur  font  les  furfaces  ou  la  fuperficie,-  la  longueur ,  la  lar- 
geur &  la  profondeur ,  font  le  folide  &  l'épaifïcur.  Défcârtcs  a 
préfendu  expliquer  par  la  quantiti^Aa  figure ,  le  mouvement  & 
le  ïepos, tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

La  ^tt4«r/V/commenlurablc&incommenfurableeftéxpliqué^è'dans 
le  X.  livre  d'Euclide,&  ci-deftus  au  mot  Lie  ne.  Quamhas 
commenfurabilis  &  incommenfurabllh, 

Q^UANTif'friedit  aulTides  nombres  ,  &  alors  elle  s'appelle 
quantité difcrùe,S>L  eft  l'objet  de  l'Arithmétique&  de  l'Algèbre. 
Quantitai  difcreta.  Il  y  avoit  quantité àc  monde  à  ce  fermon ,  on 
lui  a  fourni  ^«4»r/fM'argent. 

Quant  lié  ,  fignifie  aufli  ,  Abondance.,  multitude  ,  grand 
•lombre.  AÂjfntia*  abundantU ,  thuliitA*  Il  faut  faigner  cet 
homme- là /(on  fang  ne  pèche  pas  en  qua^é ,  mais  en  quantité. 
La  (juaniité  des  viandeseft  nuinble  à^'^toinac.  Il  y  aura  quanti- 

'  té  de  vin  cette  année  i  pour  dire ,  beaucoup.  U  n'en  faut  pren- 
dre que  jufqo'à  une  cèrtaine^«<<»riV/.  Avoir  une  ^«/î«f;V^  d'or 
<5:djargent  monnoyé.  Ablanç.II  na  faut  pas  toujours  cohfidc- 
rcna^/z^wf/V/ ,  mais  la^alité  des  cnôfes.     '  ,^ 

~"  ;rme  de  Grammaire ,  eft  la  'mcfuredes  fyjlafeés 

... ,  _       _'v^  poUrfaiVe  des  vers.  Quantitasjmium  tem- 

.yel^iàa.  DéTiOcèrè  a  fgîkunuraité  dclaPifefîWie  , 

'^w  dt\t\.Quan\\té.  Sméçea  fait  un  EWûionfllîirc  p^ eft  marquée 

•qmmté  de  chaque  fyllabc.  Ce  vers  péchè-lpontre  Wqttantité. 

n  âélËVté  dans  le  (ïéctç  pâflê  de  fixer  la  qiiantitédts  mots  Fraii- 


.QU  AR.  Vieux  f.  m.  Qui  fe  difoit  autrefois  pour  char  ^  chariot. 

^  Pèrceval.  BoK EL.  Curr us. 

QUARANTAINE,  f.  f.  .Nombre  de  quarante.  Quadragintâ, 
Il  veut  avoir  une  quarantaine  d'écus  pour  fon  pot  devin.  Cette 
femme  a  bien  une  quarantaine  d'années, elle  a  atteint  la  quaran» 
taine.  Dans  lès  aftiches  des  décrets  il  faut  celle  de  quarantaine» 
Quadragintadierumfpatium.  Et  celle  de  quinzaine. 

Oh  appelle  particulièrement  la  Quarantaine ,  le  Carême  compofé 
de  40  jours  i  pendant  lefquels  l'Églife  commande  déjeuner* 
^  Quadraginta  dJerumjejunium.  Il  a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  la 
quarantaine ,  à  jeûner  jufqu'à  Pâques. 

La  Quarantaine  *du  Roi  font  les  trêves  de  quarante  jours  ordonnées 
par  S.  Louis,  pendant  lefquelles  il  étoit  défendu  de  fevanger  des 
parens&  amisde  ceux  quis'etoient  entrebattus, bleflêz  ou  of- 
fenfez  dé  fait  ou  de  paroles.  Db  La  uRikRB. 

Qu  A  R  A  N  T  A I N  B  ,  fe  dit  auflî  du  féjour  de  40  jours  qu'on  faic 
faire  aux  gens  qui  viennent  des  lieux  péftiférez ,  avant  que  d'être 
reçus  dlans'd'autresjvilles  3  p0ur  fçavoir  s'ils  n'apportent  poinc 
avpc  eux  quelque  mjtuvaig^ir.  Per  dies  quadraghna  ab  urbefe^ 
paratio.  ^^^^"^'^  • 

Qy  A  R  A  N  T'A  I N  B  ,  en  termes  de  ifelarine  ,  eft  Une  petite  corde 
qui  fèrt  à  racçiommodcr  les  autres.  Elle  eft  de  la  grofïèur  du 
petit  doigt.  On  i*appeltt  auffi  ^tim^Mtenier,  Punis  quadragena- 


rtus. 


xamcs. 
ont 


îs ,  pour  foire  des  vers  compofei  de  fy  lla|ics  longuei  ÔT  br?-  -  *  (Mu  A  f8^a  n  t  i-c  i  n  qj  Qnadragîntm  quinque.  Eftkun  grand  avanta- 

-    r\       i_       /^L_j_  J /^_A Or  J.^  T^..:..    T_j_i i:-"  „' 1.*-»-.^.—   .: 1 ;_    >Ji^tL •_•-_„ i ,  .cr^:..^ 


vcfs^  félon  la  méthode  desGrècs  &  des  Latins.  Jodoleten:6t  un 
ém  \  &i^afquier  après  lui,:  mais  fans  fuccès.  Paftèrat  ,  «  M. 
Rapi^i  voulurent.,  tenter  la,même  chôfe  ;  &  ils  échouèrent^e 
même.  Leurs  vers  Héxakïétres,j&  Saphiques  ne  furent  ni  imi- 
tez, ni  approuve?.  La  èadcnttç^desTimes-^é  préférée  à  celle 


QUARANTE.  Têrnîe  numéral^y  compofé  de  quatre  dixai 

Quadragenarius  numerus.  Moïfe ,  Élie  &  f  ^s  u  s-Qm  r  is  t 
*' fait  des  jeûnes  de  ^«4Ç4»f4  jours.  Lc^  ÉVêquçs  qui  officient 

donnent  quarhne^wts  d'inlaJggnces.  Dans  les  grandes  dévo- 
1  tion>  on  fait  des  prières/le  ^uara^éjîem'ts^i^nt  le  S.  Sacre- 

mew^.  Paul-dit  avoir  reçu  des  Juifs  pa^cinq  fgis  quarante  coDps 

moin5-,un.  dr-^  "'    "' 


desryllabeslongufes^oVbréVM;/P^S4;i.  Défport* 
duit  quelques  éiïàl^'^desyèfs  cortftruiMdcJ^lal>cs  l^^  &•; 

brèves:  mais  cette  épreuve  n^  {êryltqu*a  faîte  feTitir  que  cette 
forte  de  mefure  ne  compatit  po(nt'jp^ec  fe  g^hie  de  la  lan^ 
Françoife.  Pour  U  facilité  de  cèsrot'teS  de  vlrs  ;  il  feiifavoir 
la  liberté  de  xranfporter  les  mots  danr  l'artrangèmcnt  le^lus 
commode  pour  le  f  oëfcr i&  pouvdii:  ||jre  précéde«^rt>tï^i vre 

<^  le  fubltantif  félon  le  bcfoin  <iu  vèrs.^:^  langue  Françoifc  ne 
permet  point  cette  fituacjon  arbitraire  desnïots.  Le  XJl.    -^ 

Q.U  ANTO.  f.  m,  Noiii  propre  d'une  descinq  grandes ytpntréçs 
de  lUfladèNiphon.  Quantoa.  Elle  eft  bornée  au  ôsi^cliiçt  pa^le 
J^cfegen  ;  &.  au  levant  par  l'Ochio  ;  la  mer  Xi  tia^grie  au  noré:i& 

..  '  *(^fud.On  y  met  niif  Royaumes, ^uiapparemmcnt-n^ntîpas 
une  fort  gïjande  étendue.  Maty.  ' 

Q.UANTUN'G./.  m.  Nom  propre  d'une  rivière-de  la  grande 
TiîUue.  Quantungus  flûvius.  Elle  coule  du  couchant  au  levant 

'  '  dans  la  Royaume  de  Niuche  ,au  nord  de  la  grande  muraille  de 
la^Chine,  &^fe  décharge  dans  l'océan  oriental  aux  confins  de 
l'Iupi.  M.  "^yitfen  donne  encore  à  ctitc  rivière  le  nom  de  Schin- 
gal}&il  y  met  lavilledeSchingal  vers  {à  fource  ,  qu'il  met  au 
nord  dudéferC  de  Xamo.  Av  refte ,  au^ues Géographes  pren- 
nent cq;te  rivière  iR>urceIle'^tif  le? Anciens  appe|[oicnt  Bânti- 
Jus  ou BautiJfuL  y  miis  cela  n'elrpas  fort  certain.  M aty.  \ 

QUAOQUE.  f.  m.  Sorte  d'arbre  dp  Indes  occidçntales  qui 
fe  trouve  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade.  Quapqifâ 


ge  qu'on  aen  quelque  partie  qu'on^ouë  ,'<n  quelque  affaire 

,qij^n  pourfuit ,  par  uné'figurc  erajiruntée  des  parties  de  Paume, 

oycelui  qui  a  gagné  trérs  coups  a  les  trois  quarts  du  jeu.  Ce 

Raideur  dit  qu'il  a  des  cbnc^ufionsdu  Parquet  en  fa  faveur  -,  il 

';  croit  avoir  ^uarattte-cinq  fur  fa  partie.  Ejfe  inprocinituadobtincn" 

ortes  a  aufti  pKï- }/  Mm  litis  âdjndicattùaem. 

çgU  A  R  ANTl^f.  JnV  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  la  Républi- 
que de  Venife,  &  ngniÇe  jCour  compofée  de  quarante  Juges, 
Catus  i  caméra^  curia  quadnaginta  judicum.  W  y  a  la  Quarantîe  Civi- 
le-vieille ,  {iiQuatantie  Ci vile-iii^vel le ,  6c  la  Quarantie  Crimi- 
nelle. Il  fit  paflcr  dans  la  P^4r4«î][tfJCriminèlle ,  une  nouvelle    ^ 
Ordonnance.  AmeIlot.  La^«4r4wr/tflG«iminelle  juge  de  tou*  * 
'     les-cfimes,  excepté)  les  c/imes  d'fe^at ,  qui  font  dé  la  compéten- 
.   ce  du  Confeil  dos  Di?^  jÇa  Qiiarantie  Civile-nouvelle  connoîc 
des  appels  des  fentences  rendues  par  les  Juges  de  dehors.  La 
^«4ir4Mri; Civile-vieille  co|)noîtdes  appellations  desfentences 
rendues  par  les  fubalternes  de  la  ville.  I  o. 
QUARANTIÈME.  Terme  numéral  ordinal.  ^tf4</r^^<r/i;/;tf/. 
La  place  où'  fe  trouveroitla  dernière  des  quarante  unirez,  fi  elles 
étoient  arrangées  par  ordre.  On  ne  juge  point  desblelfures  dan- 
gereufes  qu'on  a  reçues ,  qu'après  le  quarantième  jour.  Chacun 
des  membres  de  rAcadémieJrançoife  a  droi^  au  Didionnaire 
pour  fon  quarantième. 
QUARDEROnNER.v.  aA.  Terme  de  Charpemerie.  C'eft 
rabattre  '  les  arrêtes  d'une  poutre  ,  d'une  folive ,  dTine  porte  > 
&c.en  y  poulTànt  un  quart-de-roqd  entre  deux  filets.  Davil. 
QUAREÏTE.  f  m.  Vieux  mot,  Chatette.  PèrcevaU  Borbl. 

Plaiéjlrum.  , 

Q,U  ARÊfME.  Voyez  CARÊME.  On  écrit  ainfi  depuis  long- 
iem%,  Quadragefima, 
'    ,r  .1^  GGgg        Q.UA- 
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1205  Q^UA* 

Q_U  A  RCJLE.  fubft.  fém.  Vieux  mot.  Danfc.  Pèrcevat.  Bo  r  b  l, 
S  al  fat  iâ-.^  m    4 

Q\J  A  R  R  È.  f.  f.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  ces  façons 
de  parler.  La  qtiarre  d'un  chapeau  j  pour  dire ,  le  haut  de  la  for- 
me d'un  chapeau.  La  quârre  d'un  habit  j  pour  dire ,  le  haut  dé  la 
taille  d'un  habit  i  la  5«/ïry^  d'un  foulier  ;  pour  dire,  le  bout  d'un 
fou  lier.  ^6.ï^r^f.  .v      '  •      -:       ' 

D  Q^u  À  R  R  E.  Terme  de  Mufîque.  C'eft  une  marque  qui  fait 
chanter  demi-ton  plus  haut  que.  quand  il  y  a  un  13  mol.  Idem 

QU  ARRÉ.  f.  m.  En  tèrmesdc  Ge'ométrie  ,c*efl une  figure  qUa- 
drangulaire  qui  a  les  quatre  angles  droits  3  &c  les  quatre  côccz 
égaax.  QuadratUm  i  vet  figura  qaadratigularis.  La  diagonale  d'un 

'     «/.'^weellincommenfur^ble  avec  un  de  fes  côtcz.  Euclide  , 

•■  ,Liv,  X.    •       .   ■■  •■  ■  ■•'•■    •■•/  ^         ■,;.     V.::      ■■■ 

^uaRré  long  jcrt:  une  figure  quadrangulaire  qui  a  quatre 
angles  droits  3  m^is  qui  a  plus  de  longueur  que  de  largeur.  On 
l'appelle  autrement  bar-Ung.  Quadratum  longiusJ , 

QuA  RRÉ  PARFAIT.  C'cft  uue  figure  réguliéçe:>dont  les  qua- 
tre côçez  &  les  quatie  angles  font  égaux.  D  A  V  i  le  r. 

Q^UARR  É  GEôMÉTRiQ,uE,e(luninftrumentquieftdcgrand 
ufage  pour  obfer  ver  tant  lui  terre  que  fur  mer.  Quadratmn  Geo- 

•  mctrkum.  Il  a  un  cc^itre  à  l'un  de  fcs  angles»  Les  deux  cotez 
éloignez  du  centre  foritdivifez  enplufieuts  parties  égales.  L'un 
de  ceux  qu  i  eft  vers  le  centre  eft'  chargé  de  deux  pinnules ,  &  il 
y  a  uacalhidade  mobile  qui  part  du  centre,  qui  fèrtaux  Géomè- 
tres (Se  aux  Aftronômes  à  oblcrver.  Toutes  les  obfervations  de 
la  Géométrie  &  de  la  Trigonométrie  fe  peuvejit  faire  avec  le 

'  quanti.  Il  y  aaulll  un  quart  de  cercle  tracé  du  même  centre ,  di- 
Vifc  pn  5)0  dcgrcz.  <  *  ■ 

QuARRÉ  DE  Q.UARR^.  Tèrmc  d'Algèbre  i  eft  la  trolfiême 
puillancc  ou  multiplication  d'un  nombre ,  quand  on  multiplie 
encore  un  cube  par  fa  racine.  Quadratuni  qu.tdrati, 

Qu  A  R  R  é      D  E    P  A  R  T  E  R  R  E  ,    O^U  C^U  A  R  R  E"  A  U  ,  cft  Uncdl- 

i  vition  qu'on  fait  dans  les  cbmparttmcns  d'un  paiterre  avec  du 
buis  nain  ,  ou  autres  petites  herbes  ,  pour  y  mettre  des  fleurs. 
■  f^rea.  On  dit  auffi  les  quarrez,  d'un  échiquier. 

Q.cjARRé  DE  Mars,  ou  de  Saturne.  ^«<frfr^r//»;.  Voyez 
Qu  ADR  AT.  C'eft. la  même  chofc. 

Q^UARRÉ  DE  MouTdkN  ,  eftla  jjartiedu  mouton  quieft  fous 
l'épaule  ,  6c  qui  contient  toutes  [es  côtes.  Quadransvervecis. 

Qjj  A  R  R  é  ,  fe  dit  âufTi  chez  les  Monnoyeurs  de  la  boëte  d'jjpçr 
qu  onmet  fous  le  balancier  jdans  laquelle  eft  gravéeen  creux  la 
figure  qu'oî  veut  faire  vcnjr  en  relief  fur  le  métal  qu'on  preftè 
dci]iurixiJhio)>etariaquadruta. 

Les  Orfèvres  appellent  ^«<iyr/lc  pied  d'un  flambeau ,  d'une  aiguiè- 
re ,  &  de  tous  autres  ouvrages  ,  ce  qui  feur  fè'ît).de  pied  ,  de 
quelque  hgure  qu'ils  Coient y  qitamz.  ronds,ouà  plufieurs  pans 

.    ou  angles.  Bafis  qiudrata.    ,  . 

On  appelle  aulîi  un  qiurrs  de  bâtiment,  une  mai fon  bâtie  de 
quatre  cotez  ,^qui  environne  la  cqur  qui  clt  au  milieu.  Domus 
quadraîA.  -,  '       ,  .  . 

On  dit  en  termes  de  Manège  j  Travailler  en  //«/trre,  quand  au  lieu 
de  conduire  le  cheval  en  rond  autour  du  pilier ,  on  le  mené  par 
quatre  lignes  droites,  qui  forment  \xx\qtiaïrc\  tournant  lamairi 
>  chacun  des  angles.  Eqttum  per  quadrum  agcri. 

QjJA  R  RÉ  au  Piquet ,  c'cft  quand  on  marque  66.  avec  quatre 
jettons ,  enforte  que  cela  fallè  un  qnane.  Calculus  ,  mmerus  in 
qiiadrum  difpofitus.  On  appelle  ce  quarte  ^  le  quarr/dc  Voitufrc  , 
parcequ'il  tenoit  la  partie  gagnée  quand  il  avoit  attrape  ce  ^<wr- 
r/.  Pel. 

Qu  A  R  R  é  D  E  T  o  I L  E  T  T  E  ,  cft  Un  petit  coflret  quarré  où  les 
Dames  mettent  leurs éffences,  fards <l?c  pommades,  qui  fervent 
WeuTîo'ûcitc.CapfuUwiindimutiebris. 

QjjA  RRE  MAGiduE.  Quadmnsmagïcum  ,  eft  une  difpofition 
de  certains  nombres  en  quatre  i  en  telle  forte  que  ceux  d'une 
même  file,  &  ceux  d'un  même  ran^ ,  &  ceux  qui  compofcnt  les 
deux  diagonales  étant  ajoutez  cnfcmble,  faftènt  toujours  une 
même  fomme,commcfion  met  au  premier  rang  176.  au  fécond 
5JI.  au  troififme  438.  de  quelque  côté  qu'on  allèmblc  ces 
nombres  y  ils  feront  1  y.  On  l'appelle  magique  \  à  caufeque  c'eft 
le  plus  difficile  problême  de  l'Arithmétique.  Bettinus  cnraportc 
quantité  d'exemples  en  de  plus  grands  nombres.  Dans  les  divers 
Ouvrages  de  M»  de  l'Académie  des  Sciences,  il  y  a  un  Traite 
.  des  Quatre^  Magiques  par  M'  Fréniclc  ;  unp  Table  Générale 
des  Quarresi  Magiques  ^^i  le  même. 

Qu  A  R  R  F  ,  en  termes  d'Anatomie  fc  dit  de  trois  mufcles.  Le 
fécond  des  quatre  mufcles  du  rayon  s'appelle  le  quarte  ,i  caufe 
de  fa  figure  quadrangulaire  ;  il  prend  ion  origine  de  la  partie 
inférieure  &  quafi  extcrnedu  cubitus ,  &  s'infèfe  à  la  partie  in- 
férieure &:  externe  du  radium.  Ce  mufcle  cft  placé  proche  le 
poignet  fous  les  autres  :  il  finit  par  un  tendon  aufli  large  que  fon 
principe^  «Se  conjointement  avec  le  rond  il  fait  faire  un  mouvc-  ' 
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•  ment  demi- circulaire  au  radius.  Dion i s.  Le  fecoiîdmufi 
des  abdu6teurs  de  la  cuilfe  s'appelle  aufïi  |e  quatt/,  parcequ'i 
a  quatre  angles  :  il  prend  fon  origine  de  la  partie  latérale  & 
externe  de  l'éminencc  de  l'ifchion,  &  va  s'inférer  à  la  partie  pof 
térieure'^&éxtèrnedu  grandtrocanter.  DiqfNis.  Le,  mufclede' 
lèvres  appelle  mvntanus  ,  cft  auili  nommé  quatr/.  Voyez  Mon 

TANUS.  ,   .        ' 

Q^u  A  R  R  É ,  ^  E.  adj.  On  écrit  auflî  catr/.  Qiii  eft  d'une  figuré  à 
quatre  angles  droits  3  '&c  quatre  cotez  égaux.  Cubus.  Cette  Cour 
n'eft  pas  bien  trfmV.  Tant  de  toifeS  ^«4rr/«.  , 

honvft  quatt/ ^  eft  un  bonnet  de  Prêtre  j  d'Avocat,  ou  d'autre 
homme  de  robe  ,  qui  a  quatre  petites  éminences  fur  la  tête 
qu'on  appelle  cornes ,  par  où  on  le  prend.  Biretum  quadratum 
Voyez  Bonnet.  •  .  ^,  '"C 

Racine  quàrree ,  eft  un  nombre  qui  étant  multiplié  en  Jui-mcme 
fait  un  nombre  quarté  ^  où  il  y  a  autant  d'unitez  en  largeur 
(^îi'en  hauteur.  Radîxquadtata.  lo.cft  la  racine  ^«<iyr/<?  de  100! 
parceque  10  multiplié  par  dix  ,fait  cent  j  dix  fois  dix  font 
cent.  ' 

Homme  quaxre3  fe  dit  de  celui  qui  eft  gros&:  trapu.  Homo  corpore 
crajfo  ,  repleto.  On  dit  auffi  un  vifage</«4rr^',<|pind  fa  largeur 
égale  prèfque  fa  hauteur.        . 

Jeu  de  paume  <///<irr(?' ,  eft  un  jeu  ordinaire  dont  les  murailles  font 
''parallèles  »  &  font  un  quarreUong.  On  l'appelle  un  jeu  quatre , 
par  oppofitionau  jeu  de  dedans',  où  il  y  a  un  tambour.  Ludus 
quadratus  Sphttrifterii. 

On  appelloit  à  Rome  une  Itégion  quartés  y  L'egio  quadtau\  celle 
qui  étoit  de  4000  hommes.  La  monnoie  quarr/c  y dûnt  il.  cft 
parlé  dans  les  Novelles  de  Juftinicn  écoit  une  des  quatre  plus 
petites  éfpéces,,qui  euflènt  cours  alors.  Elle  étoit  ainfi  nom- 
mée parcequ'elle  étoit  quartée,.  Vpyezla  Diflèrtation  de  M.  Du 
Cangc  3  De  ififeriotisatiNumifmatibus. 

On  dit  en  termes  de  Rhétorique  ,  une  période  quâtrée ,  quand 
,  elle  eft  bien  nombreufe ,  &  facile  à  déclamer.  Quâdratape.  ' 
riodus»  *  ,' 

Bataillon  quarté ,  cft  celui  qui  a  autant  de  files  que  de'rangs.  Jg- 
me nquadtatum.  On  l'appelle  auflî  quâtté  de  tètt^in^q\x^nd  il  oc- 
cupe autant  de  terre  en  longueur  qu'en  -hauteur. 

IJois  quarte ,  eft  le  bois  de  charpente  &  de  fciage,  dont  on  fait  des 
poutres  ôedes  folives,  Lignum  quadtatum. 

On  ditprovèrbialêment ,  Jufte&^«4rr/ comme  une  flûte.  On  ap- 
pelle aulG  partie  quattée ,  une  partie  où  il  n'y  a  que  deux  hom- 
mes &  deux  femmes.  Socieias  quadtata.  On  ledit  de  toute  com- 
pagnie où  l'on  n'eft  que  quatre  hommes  ou  femmes,  fans  qu'il 
foit  befoin  qu'il  y  ait  deux  hommes  ôc  deux  femmes. 

On  appelle  ironiquement  un  vendeur  d'allumettes  >  un  Marchand 
de  bois  ^fuâtré^jélfuratotum  ptopola, 

QUARRE  AU.  Voyez  Carreau. 

Qu  A  R  R I  AU.  f.  m.  Mefure  ,  comme ,,  aulne.  C'eft  peut-être 
aulfiun  drap  plié  en  quarré.  Borel,  Pathelin.  '  ",/ 

^  Ot  ça  motijite^  ces  quarr^aux.   ' 

Qu  A  R  R  B  A  u.  On  donnoit  encore  autrefois  ce  nom  aux  groflcs 
pierres  qu'on  jettoit  dans  les  villes  avec  les  mangoncaux  ;  de  car- 
r«j,parccquc  chacune  cbargeoic  un  charj  ou  de  leur  forme  quar* 
rée,à  cauk  de  quoi  on  appelle  carrières^  le  lieu  d'où  on  les  tire. 
Cairou  en  Languedoc eftla même  diofé que quarreau  &  pierre, 
qui  vient  de  quaire ,  c'eft-à-dire  ,  angle ,  ou  de  quadratum, 
BoREL.  Ovide  M  S. 

'       ■         I*  ' 

Qui  fes  ennemis  angoiffoh 
D^un  tranchans  quarriaux  larbele^,.  Ovide  MS. 

Et  c'eft  de  là  que  l'on  appelloit  quarreau  de  la  foudre ,  les  pierres 
vraies  ou  prétendues  que  l'on  dit  qui  tombent  quelquefois  avec  . 
la  fbudrc.  Il 

QUARREFOUR.  Voyez  Carrefour.  *  , 

Q,U  ARREL.  Vieux  f.  m.  Carreau  ou  fiégc.  Rom4n  deU  Rofe.- 

*  ,  .  - 

Neii  quant  fe  vouldra  foer  y 
j1preiie^Uq\iaLK\oufeUi.  Borel.     "  "'" 

QUARREJ-  >  pierre  ;  pierre  de  taille.  Vieux  mot. 

:  Et  clùfe  etout  de  haut  murt ,  '^ 

'  \  Dont  li  quATtcl  ejioient  dur,     ,        ^     -  ^ 

D'où  vient  un  cairou.  Borel.  Voyez  ci-deftus  Quarrbau. 

QU  ARRÉMENT.  adv.  D'une  manière quarrée.  Quadratè.  U 

faut  couper  cette  étoffe.»  faire  cet  alligncmcnt ,  quâtrém^^^y 

c'eft-à-dire  y  en  angles  droits. 
QUARRELET,QUARRELUREs&c.VoyezCAkREiET> 

Carreluhb  ,  &c. 
QU  ARRER.  V.  n.fe  dit  avec  lepronoiji  pèrfonncl.  Marcher  les- 
maint  fur  les  côtcz ,  ou  de  quelque  autre  manière  qui  marque 
ic  affectation  d'orgueil  &  de  szmié.^Anfatns  imdert' 
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Les  jeunes/anfârons  fe  ^«^<irr«»r  en  marchant. 

QUARRETE.  Vieux  fnoc.  Charccce.  En  Languedocien,  un, 
mafque.  BoREt.       ^        ,..'■...       ,        ^ 

OU  A  R  RU  R  E.  f.  f.  Largeur  du  dos  vers  les  épaules ,  &  unpc|i 
audeiïôus.  Quadratwn  jcaçularmn.  La  qudrrure  de  ce  pourpo^nt^ 
de  ce  corps  de  Juppé  eft  mal  faitCi 

QUARS.  Vieux  nom  de  nombre.  Quatrième.  Delà  on  a  dit 
quarçon ,  pour  garçon.  Et  de  même  on  difoit  gars, pour  quars, 
qui  a  14  ans.  Borel.  >- 

QUART,  f.  m.  la. quatrième  partie. d'un  tout.  Quadram  ,  vel 
quartapars.  Un  quart  d'heure.  Cette  horloge  fonne  les  qwtrts. 
Trois  aunes  &  un  quart,  il' joue  au  ^«4r/ de  (ouïs.  Cette  fuccef- 
fîon  s'eft  Dartagée  par  quart  ;  il  en  a  le  quart.  lia  Ton  quart  en  cet- 

'  te  affaire.  Leur  difterend  n'eft  plus  que  du  tiers  au  quart.  Ils  font 
leur  contrat  d'alîbciation  ,  tous  y  entrent ,  chacun  pour  fon 
quart.  Pat.  -  ^ 

Qu  ARTjfe  dit aulTi d'une  mefurequi  contient  le^w^rrd'uneplus 
igrandcà  laquelle  il  eftrclatif.  Quadrans  .^uartarïus.  Un  quart 
denavccs ,  eftjuftement  le  quart  du  boillèau.  La  mefure  du 
^fwrf  par  la  dernière  Ordonnance  de  1669.  doit  être  haute  de 
qiuîcre  pouces  ,  neu'F  lignes  ,  <?clc  diamètre  de  fix  pouces  j  neuf 
lignes  II  a  fait  mettre  tout  fon  vin  en  qu^rti ,  c'ell  à-dire,  en 
petites  futailles  qui  contiennent  le  quart  d'un  tonneau,  ou  à  , 
peu-près  un  demi.-muid.  On  l'appelle  àulTî  un  quartaut. 

En  termes  de  Finances  ,  on  appclle^tt4rff^i/«J,  une  augme.nratioi 
d'uiiefommedefoQ  quart,  ^^ta  pars fiipratotum.  La  Paulettc 
fe  payoitautrefois fur  l'ancienne  évaluation  des  Offices ,  à  rai- 
fondu  foixantiéme  dénier  &  du  quart  en  fus.  Ll^Cous  ont  aug 
mente  par  leur  marque  du  ^«'«^^  en'fus^''oniva\u  quinze  deniers, 
ail  lieu  de  dou-^e.  C'cft  lamcm^chôfequece  qu'on  dit  en  Prati- 
que ,  le  parifts  ou  la  (rué.  *   '     ■ 

Qy  AR  T  d'é  c  u  ,eft  une  monnoie  d'argent  du  poids  de  7  de- 
niers ,1 5.  grains  au  titre  d'onze  deniers  ,  qu'on  a  ce  mmcncé  ) 
battre  fous  Henri  IIIi.en  i  j  80!  Quart  a  pars  nunmù.  Il  a  valu  d'à 
bord  I  y.  fols,  &  puis  i/$.&  alors  on  appelloit  écus-quarts  ,,ceux 
qui  étoient  payez  en  ces  quatre  pièces  valant  64  fous.  On  paye 
encore  lesépices  en  ecus-quarts ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  cette 
monnoie;  c'cfi-à-dire  5,  de  valcurde  64  fous. 

En  termes  de  NCarine  ,  Faire  fon  quart  ;  c'cft-:i-dlre  ,  Être  chacun 
à  fon  tour  à  veiller  pendant  un  certain  nombre  d'heùresaux  nt> 
çellitez  du  vailfeau  ,  tant  pour  la  défenfe  ,  que  pour  fon  mate- 
lotage  ,  chacun  dans  fon  emploi.  Bxcubias  agere.  On  dit  qu'on 
fait  bon  7i^/<rf,quand on  fait  bonne  fentinelle. Le  7«4rr  en  France 
eft  de  trois  heures  &  demie  j  en  Angleterre  de  quatre ,  &  en 
Turquie  de  cinq.  . 

QuARTDE  VENT  , ou  QjjART  DE  RUMB.  Tcrmc  de  Mèr. ^'VW/lT/ 
^quadrans.^Q'e^  une  aire  de  vent  fcparé  d'une  autre  aire  par  un 
arc  de  11  dégrez  i  5  minutes;  ou  c'cft  la  quatrième  partie  de  la 
diftancc  q^aiell  entre  deux  des  huit  vents-principaux. 

\QjJART  DE  ROND.  Sortc  de  membre  d'Architèdure.  ToreuMd  be- 
rnicycikum.  M.  Perrault  dir  qu'on  l'appelleaulli  œuf^  ou  échine^ 

?iui  en  Grec  fignifte  hérillbn ,   parccïjue  ce  membre   taillé  en 
culptuce  reflemble  à  la  chûtaigjie  à  demi  renfermée  dans  fon 
x'corce  piquante  t  dont  la  figure  approche  du  hérillbn. 
En  termes  de  Guerre,  on  appelle  un  quart  de  rang,  ou  quart  de 
convèrlion  ,  un  mouvement  qu'on  fait  faire  aux  foldâts  pen- 
dant l'exercice  pour  changer  la  face  d'un  bataillon  ,  à  qui  oh 
^    fait  faire  un  quAtt  de  cercle.  Motus  cdnverftonis.  Défiler  par  quarts 

de*  rangs.  ■•     *        .  . 

En  termes  de  Manège  on  dit ,  Travailler  de  quart  en  quart ,  quand 
on  conduit  un  cheval  trois  fois  de  fuite/ur  chaque  ligne  du 
quatre  qu'on  fe  figure  autour  du  pilier  ,&  qu'on  en  fait  autant 
uir  les  autres  lignes,  ^gere  per  quadrantem  vel  circumagere, 
■  En  Géométrie  on  appelle  un  quart  de  nouante,  ou  un  quart  de  ccr- 
clcjun  inftrumentqui  fcrt  à  prendre  les  angles  &  les  élévations,' 
tant  fur  terre  que  fur  môr,  qui  neconfifte  qu'en  wnquart  deccr-  [ 
cledivifécngodegrezj  &  garni  defespinnules  &  de  fon  alhida- 
j     de.  Quârta  pars  circuti  diflributa^  in  décades  feu  gradus  ,  quadrans 
tionagihta^raduum.C'cd  la  quatricmcTJartictle  la  circonférence 
/     d'un  cercle,  qui  contient  90  dégrez  qui  font  l'ouvèrturcdc  l'an- 
gle droit.  On  appelle  proprement  quart  de  cercle  ,ou  quart  de 
.   nonante.l'inftrument  fur  lequel fonrdivifezccs  90  degrcz,  & 
par  le  moyen  duqu'd  on  peut  taportcr  fur  le  papier,  tout  angle 
plus  ferré  que  le  droit.  D  A  V  i  L  E  R. 
En  termes  de  Généalogie  ,  on  dit  quart-àieul ,  pour^défigner  cdwï 
qui e(l quatre  fois  grand- père.  C^d  ion  quart -ateul  paternel, 
maternel.  QuartÂvus^ 
QuART-Dt-ROND.  Les  Ouvriérs  appellent  généralement  ainfi 
toute  moulure  >  dont  le  contour  cil  un  cercle  parfait  ou  appro- 
chant de  cctte.figure  ,&  que  les  Architèdkes  nomment  Ove. 

Da  VI  L^R. 

Qt; AR  r  DE  Paim^r.  Terme  degcns  qui  marquent  le  papier.  C'eft 
ImeIK 
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la  moitié  d'une  demie-feuille.  Quadram.  On  paye  Cix  deniers 
pour  chaque  7«<ir^  de  petic  papier.  f 

En  termes  de  Chafïc  ^  on  appelle  levraut  trois  quarts  \  un  levraut 
qui  ertprèfque parvenu  à  la  grandeur  d'un  lièvre.  Lepufculus  ter^ 
tiarius,  v 

Quart  de  Bailli  âge. Terme  deCoutui^.  C'efl  un  droit  dû  au 
SeigncurdeChazeron  en  fa  terre  de  Pauzac  en  Auvergne  pat 
ceux  qui  font  feu  ôcréfidence  en  fa  Seigneurie.  G  ALLA  ND. 

QyART  DE DENiBR.^C'eftie  quartdu  ^uart  ,e'eft  à-dire,  la  hui- 
tiéme  partie  du  prix  d'un  Office.  Ilfe  p^eaux  Parties  cafuclles, 
comme  un  droit  de  mutation,  dans  lequel  le  Roi  efl:  le  Seigneur,    , 
&  celui  qui  fuccéde  à  l'office  ,1e  Valîàl.  Djgt.  de  Droit.       '^ 

Quart,  fe  dit  provèrbialejment  en  ces  phrâfcs.  Il  n'a  pas  un  qmrt 
d'écu  ^Ne  apmqmdetn^habetj  ne  terurici^m\  ou  ,  il  a  bien  des 
quarts  d'écus  ,•  fJammultos  numtnos\  pour  dire  ,  il  eft  bien  pau- 
vre 3  ou  il  eft  bien  riche.  Il  donne  au  tiers  &:  au  quart  ;  pour  di- 
re ,  à  tout  le  monde.  Il  daube  fur  le  tiers  &  \c  quart;  pour  dire, 
il  railleront  témOnde  j  il  n'épargne  pèrfonne.  Mcdke  du  tièis 
&  du  quart.  ]  . 

Q.lïr ART ,  T E.  adj.  Quatrième.  Il  n*a  guère  d'ufage  qu'en  ce» 
phiâlesde  Finance,  quart  denier  \  Quart  a  pars  den^rii.  Etdc 
Chaire,,  Ce  fanglicr  eft  à  fon  ^«'«rf  d'an.         -   '^'     ç .    ' 

On  appelle  ,  Fièvre  quarte  ,  une  fiév.re  qu'on  a  tous  les-  quatre, 
jours*  qui  ne  laiffequedcux  jours  francs i  doùhle-quarte  ,  quî"* 
revient  deux  fois  da'ns ces  quatre  jours  ,qui  n'en  laillè  j.''un  de 
franc.  Febrls  quartana.  Voyez  Fièvre. 
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Q_U  ART  A I  N  E.  adj.  f.  Épithéte  de  la  fièvre  quarte.  Quartana}. 
0\\  ne  s'en  fcrt  gucrequ'tnces  phrâfcs  commùnes."*Vos  fiçvres 
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quartaines  ,  quand  on  fait  quelque  imprécation  contre  quel 
qu'un.  Qijand  on  ïic  joueroit  qifedes  fièvres  ^tt^rr^i/z^j,,"  cha 
cun  les  veut  gagner.  *  » 

QU  A  R  T  A I R  E.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  monnoie  des  Ro-» 
mains.  Quartarïus.  Le^«4rlf<i/V^  ctoit  le  quart  du  deniqr  d'or« 
Voyez  Lampridius  dans  S'cvèVe,C.>  39.'  .    .' 

Qy a rta IRE.  Voyez  Quarte  ,  mefure.  •  .  I 

Q^U  A  RT  A  U  T.  f.  m.  Petite  pièce  de  vin  qui  contient  le  quarfi^ 
d'uu  tonneau  ,  ou  prcfquc  un  demi  muid.  Quart.i  pars  dolïi^ 
vel  quart  arïm  doUi.  Le  vin  Çc'  confèrve  mieux  en  quartaut  s  ,  n'efll* 
pas  (i  long-tems  en  perce.  Ils  font  de  différente  capacité  ,  félon 
la  divèifité  des  lieux.  Chez  les  Allemands  le  muid  n'a  que  qua- 
tvxrrf-uartauts ,  6c  chez  les  Angloisil  en  a  }i.  '  ,  ,.. 

Q^UARTE.  f.  f.  Mefurede  chôfes  liquides  j  qu'on  appelle  en 
"    beaucoup  d'endroits  un  pot  ^  &c  q*ui  tient  deux  pintes.  Quart a~  • 
r/wir.L'hémine  tenoit  deux  quartes  &c  deux  de  ces  petites  mefure^ 
que  Von  noiwno'it acetabulà.y oyez  Gregorius  De  ^tpibus  Muf 
Colleg.  Rom.Soc.JefU.p.  11.  En  i  f  36.  le  Parlementd'Angletèrre  . 
fixa  le  prix  des  vins  de  France  &d'Éfpagne,  lés  premiers  à  deux 
fols  la  quarte  ,  &  les  autres  à  trois.  Larrey. 
Q^u  A  R  T  F,  en  termes  de  Mufique,  eft  un  intervalle  de  quatre  tons, 
Diatejs.tron.  t'odtavé^eft  compôfce  d'une  quinte  &  d'une  quarte. 
La  quarte  confiftc  dans  le  mélange  de  dcuxfons ,  dont  laraifpn 
eftde4à  3.  La  quarte  fupèrfluë  eft  un  faux  accord  ou  diftohan- 
ce  ,  qui  eft  compôfce  delà  raifonde  17  à  z.o  &de4  à  5.  Toute 
,    1  Antiquité  a  parlé  de  \aquarte,  commtde  la  première  descon- 
fonances  ;  &  cependant  on  la  tient  maintenant  pour  la  pfus  im- 
parfaite. La  quarte eÛ  fi  ftérile ,  qu'elle  n'engendre  rien  de  bon, 
-ni  par  fa  multiplication,  ni  par  fa  divifionj  rilliis  elle  tient  1e 
quatrième  rang  entre  les  fimplesconfonances.    ^ 
Qu  ARTE  Canonique  ,  eft  en  termes  de  Jurifprudence  ,  ce  qui 
eft  du  auGuri,  ciuand  fon  paroiffien  meurt  fur  fa  paroilTlsô*:  fe 
fait  enterrer  ailleurs.  Dict.  de  Droit. .^«<irMGïwo«/V<i. 
Qir  ART eFalci DIE,  entérines  de  Jurilpnuience  ,  eft  par  une  loi 
■    Romaine  le  quart  des  biens  que  l'héritier  pouvoir  retenir,  non- 
,    obftant  les  difpofitions  teftamentaires.  C'eft  une  éfpécèdc  légi- 
time pour  les  prèfomptifs  héritiers.  Dict.  de  Droit.  On  dit 
aulfi  Quarte  Falcidienne.  Voyez  l'article  fuivant. 
Quartf  Tr^belliennf.  Le  Diélionnaire  de  Droit  dit  Qtiarte 
Tre'belitaiique  ;  en  termes  de  Jurifprudence  ,  c'cft  la  quatrième 
parrie  d'une  fucceffion,  qu'un  heritici  iiiftitué  rctenoit  parde- 
vèrs  lui  , quand  il  étoit  chargé  d'un  lidei-commis,  qui  l'obli- 
gcoif  à  remettre  l'hérédité  entre  les  mains  d'un  autre.  QuartA 
Trebelllana,  La  quarte Falcidie  ,  ou   FaUidienne  faifoit  le  même 
retranchement  à  l'égard  des  legs ,  par  Icfquch  le  teftatcur  avoic 
*"   épuiféla  fuccelTion.C'eft  pourquoi  on  les  confond  l'une  (î<(:  l'au- 
tre dans  les  loix.  Le  fidci  commis  ,  »S:  les  lè>;s  (tant  prèfque  U 
même chofe à  l'égardMe  l'héritier.  Voyez  FALciDit,  ôc  Vikû- 

BELi-lANIQ^UB. 

Quarte.  (.  f.  Carte.  C'cft  ainfi  qu'on  écrit  maintenant.  Voyeïce 
mot.  ^«4rrf  eft  une  viedle  orthographe. 

Quarte  MAJOR,  fcdit  au  piquet  d'une  fuite  de  quatre  cartes 
de  même  peinture  ,  n  compter  par  l'as  Quarte  de  Roi  ;  quarte 
de  Dame  ;  quarte  baïfc.  Quatuçr  (barta  lu\oria  majores. 

GGggaj   ,       OyARTl 
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"07  QUÀ.  , 

Qy  A  R  TE^ Terme  de  Géo^caphic  &  d'Aftronomic.  Ccft  laqua-  1 
triêrae  partie  de  rhémifphére  divifé  par  le  méridien.  QjtMMor 
hemifpberii  parus  divift.  La  quarte  feptentrionale  orientale  ,  c'eft 
lu  partie  qui  e(l  encre  le  fepcenCrion  Ôc  l'orient  -,  la  quarte  tn/- 
rldiêMle  orientale  y  ^dceWe  qui  eik  ecïire  l'orient  6c  le  ffli4j/> 
&c. 

QirARTE  ,en  terme  d*?fcrime  ,fe  dit  d'une  manière  de  fe mettre 
en  garde  ,  d'allonger,  ou  de  porter  les  bottes.  Afanus  interior 

'    flexio.  Porter  de  tierce  en  quarte.  Voyez  Garde. 

On  appelle  auffi  en  Blâfon  Ô«4rrr'/ftt/7/^  ,une  fleur  qui  à^quatre 
feuilles  Tetrafolium.  On  appelle  quelquefois.  Quarte  feuille  don- 
hle  y  celle  qui  a  huit  feuilles. 

iiU  ARTELAGE.  f.m.  Nom  d'un  droit  injufte  ,  en  vertu  du- 

.   quel  les  Seigneurs  voloient  ou  ufurpoicnt  la  quatrième  partie 
-  ats  bléds  ou  des  vinçrecucilli^  par  leurs  habiians,^<îr/^/4^i««;. 
Voyez  Du  Gange  à  ce  mot ,  éf.  M.  de  Laurière  ,  gIoIT. 

C^L^  ARTEN.  f.  m.  N6m  propre  d'un  bourg  avec  Bailliage. 
Quartena.lX  eft  dans  la  SuilTe,  près  du  lac  de  Vallcnftat,  à  deux 
lieues  de  Claris  ,  jvèrs  l6  levant.  Le  Bailliage  de  Quarten  n'cft 
'  pas  fort  grand, &  il  appartient  en  commun  aux  Cantons  de 
Claris  &  de  Sûitz.  Matv. 
.  QU  ARTÉNiER.  f.  m.  Officier  de  ville  qui  a  un  certain  quar- 
tier, &  une  porte  de  la  ville  aiTignce>  où  il  fait  exécuter  les  ^- 
donnances  &  les  mandemensde  la  ville ,  qui  fait  ailèmbler 
chez  lui  les  bourgeois  du  quartier,  &  qui  a  le  foip  auflî  de  fèr- 

.  ^  mer  &  garder  lesportes.llafouslurdeuxCinquantcnierSj&qua- 
trc  pizainiers.  Urbicarggionis  tribtmus  '^vnmrius prafeètus.  VOf- 
i^      Hcedc^Q^tenier  eft  une  vpiefûre  pour  parvenir"  à  l'Échevina- 
ge  en  fon  ordre. . 

..  ■  ^chacun  le fienc'efljujlice :  '    "  * 

-  u4  Paris  feisie  Q^Attenkrs  :      ^        -  ' 

•  A  Montfaucon  ieizi.e  pilters , 

'  Cefi  a  chacun  fon  k/nefce,  Sat.Ménip^e. 

On  appelle  fur  la  mèr  QuartenJers,  ou  Maîtres  de  quartiers  j  ou 
Compagnons  de  quartier  >  les  quatre  Officiers  qui  commandent 
tour-à-toiir  à  ceux  qui  font  le  quart ,  comme  les  Caporaux  dans 
un  corps  de  garde.  Quaternarii  magijlrivel  quaterniones. 

QU  ARTER.  V.  ad.  Terme dorvt  on  fe  fèrt  pour  obiictr  les  Co- 
chers &  les  Chartiers  à  marcher  entre  deux  ornièrep  ^  quand 
celles  où  ils  font  engagez  font  trop  profondes,  oii  intommpdes. 

Q^u  >^  R  T  E  R  r  en  termes  d'éfcrime ,  p'efl;  ôter  fon  corpsliors  de  la 
ligne  :  ce  qui  fe  fait  en  pirouettant  bu  tournant  le  corps  comme 
fur  uhpi  vot ,  pour  fe  défendre  des  pafïès.  Corpus  flettere.     .  ; 

<^l>AitTERON.  f.  in.Çompte  qui  fait  le  quart  d'un  cent.  H- 
gtnti  qtilnque ,  veUentenarii  quadrans.  Un  quarteron  d'abricots  , 
de  poires,  eficompôfé  de  z6.  fçavoirde  zj.  qjii  eft  le  quart 
d'un  cent ,  &:d'un  iqu'on  donne  pardelfus.  Demtquarteron^  ç'eft 
treize^  doln't  le  treizième  eft  compté  pour  lé  pardeflus.  Un  ^«4r- 

.     rrro»  d'épingles.  ^^_^^ 

Q^u  A  R-  T  E  R  o  N  ,  fe  dit  audî'des  poidsTUc  fîgnifîe  le  quatt  d'une 

livre. ^a<«rf4p4rj.  Un  quarteron  d'épices,de  cerifes>defroma- 

'ge.  On  appelle  auffi  quarteron  d'or ,  un  liviet  qui  contient  un 

^tt4rr^ro« defeuilles d'or  battu.  r/V*»<e4«ri^r4^^o/<e,  . 

Du  Cange  dérive  ce  mot  dé  quartaronum  ,  ou  cartaronum^i  qu'on"! 
dit  dans  le  même  fens  dans  la  bafïèXatinité. 

On  dit  proverbialement  d'une  chôfe  qu'on  éftime,  qu'on  ména- 
ge ,  qu'il  n'y  en  d  pas  trois  douzaines  au  quarteron.  Suntmagm 
pretii. 

Quarteron.  Dans  la  Coutume  de  Poitou  c'eft  la  gagnerie 
d'un  bœuf.  Voyez  Befly ,  HiJ^,  des  Comtes  de  Poitou p.^.&p. 
170.'  ^■ 

QU  ARTERONÉjOK  a.  f.  m.&  f.  Terme  de  Relation.  C'eft 
Iq  nom  que  l'on  donne  au  Pérou  à  un  enfant  né  d'un  Éfuagnol 
&  d'une  Meftice  ou  Mulâtre.  Les  ^4rrrrtfw/*  font  petit  fils  d'un 

►    Êfpagnol  &  d'une  Indienne  du  l^rou ,  ou  d'une  Négreflc. 

QUARTIER,  f.  m.  Une  partie  d'un  toutdivifé  en  quatrc.^«4r- 
tapars.  Vn quartier  d'agneau  ,  de  bœuf ,  de  mouton.  Le  quar- 
tier de  devint  ^Icq  "artier  de  dènièrc. 

On  dit  auflî  d'unhomnfie  écartelé ,  qu'on  l'a  mis  ^at  quartiers  pour 
l'éxpôfcr  fur  les  grands  chemins,  fn  quatuor  partes  difeitus. 

Qjj  AR  T  1ER  ,fe  dit  plus  particulièrement  à  l'égard  dS  me  fures. 
Un  quartier  de  terre,  de  pré,  de  vigne  :  c'eft  le  quart  d'un  ar- 
pent,  Jugeri  ,prati ,  vitis  quadrans.  Un  quartier  de  toile  »  de  (hr- 

'     ge  ,  dc;julîan  :  c'eft  le  quart  d'une  aune.  On  dit  auffi,  le ^M^mVr  | 
d'uncrcntc.d'un  tèrrne,  d'une  penfîon  ;  pour  dire  ,  ce  qui  eft 
échu  pendant  trois  mois,  ou  le  quart  de  l'année.  Il  a  mangé  fon 
^M<ir//Vr  avant  Qu'il  l'ait  reçu. 

Qu  ARTi  ER  ,cBczleRoi&lcsPrinces,eftle  ftrviceau'onlcur 


1 


ti^ 


dus  auprès  des  géhs  à  qui  ils  plaiient.-  Le  Cbcvtlier. , . ,  ^ 
préfentcmcnt  de  quartier  chez  la  Marquifc. . . .  L  A  B  r, 

Q^v  ART  I  ER  ,fe  dit  auffi  de plufîeurs parties  de^chôfei  qui  ne 
font  pas  divifées  jufiement  en  quatre.  Fruftulum.  Vu  quartier  ^ 
pain  fignific  feulement  une  bribé.  JJtr  quartier  de  poire  ,d'oren< 
ge  de  Portugal.  On  a  fendu  cette  groffe  bûche  en  huit  ou  dix 
quartiers.  In  diverfàs  partes  difcerpta. 

On  dit  figurément  le  mettre  en  quartiirs\  ppur  dire ,  Faite  des 
efforts  extraordinaires.  Je  me  mettrois  en  ^»4mVr  pour  votre 
ftrvice.  Je  penfe  que  pour  nidî,  s'il  écoitnécefïàire,  cllefemcu 
troit  en  ^«4rriVyy.  Ben  s.  «  '     >         •/ 

Q.t7  A  R  T I E  R  ,  fedit  auffi  dans  ce  fens ,  des  parties  du  (buliet  qui 
couvrent  les  talonsj&oùeft  Tôreille  qui  fèrt  à  le  ferrer.  CàUei 
pofteriphpars. 

Qjj  a  r  t  I  e  r  ,  fîgnifie  auffi'de'gros  morceaux  de  pierre.  Cenge^ 
rieslapidum.  On  a  fait  une  jettée  dans  la  mèr  avec  de  gros  ijuur. 
tiers  de  roche.  Lc«  VittclUens  roulôientdegros  ^«^rr/m  de  pier- 
re. Ablanc.  On  le  ditaulfi  dcspièrrçsde  taille  dont  il  y  en  a 
certain  nombre  à  la  voie.  ^  -- 

Q.t7  A  R  Ti  BR  ,  en  terme  de  Guerre  3  eft  le  lieuaffignéà  certaines 
troupes  pour  vîtTre  ,  loger  &  damper.  Locus  deftgnatus.  Le  quAf. 

-    tier  du  Roi  eft  celui  où  le  Roi  loge  &  campe  en  pèrfonne  ;  ou 
en  Ton  abfence  celui  du  Général.  OnlFaitdes  iigries  de  commu- 
nication pour  joindre  les^«4mmde  ràrméé.Les^«4mmd'un 
fiégc.  font  les  principaux  campemens  qiii  fervent  à  boucher  les* 
principales  avenues  d'une  place. 

Qjj  a  r  t  I  e  r,  fe  dit  auffi  des  logemerisqui  fe  fontà  la  campagne, 
&  hors, les  fiégcs.  Munitiones  jiruere.  Ce  Général  a  étendu  fcs 
quartiers  bien  loin.  L'ennenxi  éft  venu  qui  luia  bien  fait  rcflèrçc 
les  quartiers.        '  /  . 

0,17  A  R  t  I E  R  ,  fe  dit  auffi  des  foldâts  qui  gardent  Ces  campe- 
mens. CaJirMum  rnetationis  cuftodes.  On  a  enlevé  deux  quartiers 
des  ennemis.  ■** 

Qu  A  R  t  I E  R  d'h  I V  e  r.  Eft  le  lieu  qu'on  affigne  aux  troupes 
pour  paflèr  l'hiver  j  &  auffi  le  tems  qu'on  demeure  en  cesloge- 
méns ,  6c  les  avantages  qu'en  tirent  les  Capitaines.  Hiberna , 
vel  hibernacula.  On  4  mis  ce  Régiment  en  quartier  d'hiver  dans 
cette  petite  ville.  Le  quartier  d'hiver  ne  durera  que  quatre  mois. 
Chaque  Capitaiti[^  tirera  du  moins  mille  écus  de  fou  ^«MrrfVri^'i^î- 
ver.  En  Èfpagne  ©n  donne  auffi  des  quartiers  d'ùé, 

Q^uartier  de  RAFRAÎCHfssEMEjtf ,  eft  un  pays  gras 
où  l'on  envoyé  des  troupes  fatiguées  pow  fe  rafraîchir&  fe  re- 
mettre en  équipage ,  même  pendant  que  la  campagile  dure.  f7- 
rium  rejlauratioriis  locus  ,  veifatigati  exercitus  refeéiio. 

Qu  A  R  T  1ER  d'à  s  s  e  m  b  li  e  ,  cft  Ic  lieu  ou  rendez-vous  qu'on 
donne  aux  troupes  pour  s'aflèmbler  >  &pour  fe  mettre  en  mar- 
ché. Editus  ad  conveniendum  locus.  On  donne  auffi  des  quar^ 
r/m'poUr  le  logementdes  Veneurs,  des  chiens  &de  l'équipage 
de  la  Vénerie.  ■ 

QLu'.artier  ,  fîgnifie  auffi  le  bon  traitement  qu'on  promet  à 
des  troupes  qui  Te  résident ,  qui  mettent  les  armes  bas.  Condi- 

''\  tio y  compofitio.Lesetuiémisont demandé  quartier.  On  n'a  point 
voulu  donner  de  quartier  k  ces  rebelles  ,  on  à  tout  paffé  au  fil 

.  del'épée  Cette  faconde  parler  vient  de  ce  que  les  HoUgndois 

•  &  les^fpagnolsétoient  autrefois  convenus  que  la  rançon  d'un 
Officier  ou  d'un  foldat  fç  payeroit  d'un  quartier  de  Çsl  paye:  de 
forte  que  quand  oft  ne  vouloit  point  les  recevoir  à  rançon ,  c'é- 
toit  qu'pn  refufoit  les  offi^es  d'un  quartier  de  leurs  gages. 

Q^u  A  rt  1 ÉR,  fedit  en  ce  fens  par  éxtenfion  de  tous  les  autres 
affaires.  Les  ufuriers  ne  donnent  point  de  ^tf4rnVràleurs  débi- 
teurs,ilsles  font  payera  journommé.  Unbon  plaideurne  don- 
ne ni  délai)  mquartier  à  les  parties,  il  pourfuit  fansdifcontinua- 
tioO'Jenefçauroisboire  davantage  ,  donnez-moi  quartier.  Les 
abfens  y  font  afiàifinez  à  coups  de  langue  3  6^  l'on  n'y  donne 
quartier  à  pèrfonne.  Scar. 

Qu  A  R  T I E  R ,  en  termes  de  Manège ,  fîgnifie  les  cotez  du  fabot 
d'un  cheval  compris  entre  la  pince  &  le  talon  de  part  &  d'autre. 
Equini  cornulatera.l\  y  a  dts  quartiers  de  dedans  &  des  quartiers 
de  dehors.  On  dit  qu'un  cheval  a  fait  quartier  neuf ,  quand  il  a 
renouvelle  un  de  fcs  quartiers  qu'on  avoir  été  obligé  de  couper, 
à  caufcde  quelquemal  quiy  étoit  furvenu. 

Qy  A  R  T I  E  R  s  d'une  fellc ,  ce  font  les  pièces  de  cuir  ou  d'étofc 
qui  font  attachez  aux  deux  cotez  de  la  felle.  Pars  ephippîi, 

Qy  ARTiER  Mestre.  C'eft  le  Maréchal  des  Logis  d'un  Ré- 
giment de  Cavalerie  éiizngète.Comubernii  militaris  metator. 

Qy  ARTiERMAÎTRE,en  tèrmesde  Marine  ,  cft  ijUai  Officier 
de  navire  qui  aide  au  Maître  &  au  Contre-Maîrre,  quia  foin  des 
cordages  ,  &  dç  faire  mouiller  ou  lever  les  ancrçs,  &c.  Navar» 
chi  vicarius.  On  l'appelle  5r^/Vm4»cn  Hollande. 
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donne  en  poupe,^  empêcha  d'y  donner  par  Les  voILesde  l'artl- 

Oir  A  R  Ti  1 R  ?  co  tèntjcsde  Blâfon,  fignificun  Écu  d'Armoiries. 

.5f,^fjï;i^,/<-tfr«/«OT.  Il  fautfpizef«««r/irri pour  prouver  la  Noblef- 
fg  de  quatre  races  danslcsG)mpagnies  où  l'on  ne  reçoit  que  des 
Moblcs.Ccmôt  de  quartiers  qu'on  demande  pour  les  preuvesde 
Noblcrtè^  vient  de  ce  qu'autrefois  onmettoit  fur  les  quatre  coins' 
d'un  tombeau  les  Écus  du  père  &  de  lamère^de  l'aïeul  &  de 
l'aïcùle  du  défont.  On  voit  en  Flandres  &c  en  Allemagne  des 
tombeaux  où  il  y  a  8  ,  1 6 ,  &  3 1  quartiers. 

QuA  RT I ER,  fe  ditauflidcs  parties  de  la  première  divi/îon  qui 
fe  fait  d'un  Ecu  écartelé.  jiresfcutarUpars.Au  premier  &  qua- 
trième ^m^'/'»'  il  ponoit  de  France  i  au  fécond  &  troineme 
quartier  de  Jcrufalcmj&c.  On  ditaulTi  un  quartier  tierce enfafce 
ou  en  pal.  Un  franc  quartier,  eft  un  ^«4rr/«'qui  eft  feul,  &qui 
fait  une  dei  parties  honorables  de  l'Ecu, 

Quartier  ,  en  Aftronomie  ,  fe  dit  de  ch^ue  lunation,  du 
changement  qui  fe  fait  en  la  lune  au  bout  de  lept  à  huit  jours. 
Quadrans.  Nous  fommes  au  premier,  aufecond^W/zVrdela 
lune.  Cette  gelée  durera  tout  le  quartier!         ^       . 

Ou  ART  lERvlîgnjfieaufïiuncèrtain  canton  ou  diviHon  d'une 
vilic.Urbisregio.'QcR.  uii^s' principaux  bourgeois  de  notre 
çtfrfr//^r.  Nous  fcuwrnês  logez  en  des  quartiers  fort  éloignez. 
J^Corjjmi^Tredu  quartier  eft  l'Officier  de  police  quia  foin  de 

......4a^ue  obfèrver  dans  (on  voifinage.  Nous  fommcs  de  même  ^«4r. 

tier.  Ils  dcmeùrchtdansdeùx  ^«rfr/im  bien  éloignez  l'un  de  l'au- 
tre jl'unau  quartier  de  S.  Roch^&:  l'autre  au  quartier  du  ma- 
rais. Cette  ville  eft  diviféecncant  dc^«4r//m.Chaque(7«4mVr  a 
Ton  Capitaine  qu'on  appelle  Capitaine  duquartier,  Le  Prieur  des 
Caporions  fe  dit  du  Chef  &  Colonel  des  quatorze  Rions  ou 
qiiAHiers  deRonîe.  Mafcur.  p.  1 34.  Quartier  fe  dit  de  pluficurs 
ifles  enfcmble  féparées  d'un  autre ^«4rr/>r  par  une  rivièreou  ijhe 
grande  rue ,  comme  les  vingt  quartiers  de  la  ville  de  Paris;  La 
ville  deRomeaétéplufieurs  fois  diviféedifFéremment  en  quar- 
tiirsj  appeliez  Régions,  fui  vant  fon  accroiflèment,  comme  on  le 
peut  remarquer  dans  les  Topographies  d'Aurélius  Vi(îlor,d'0- 
nuphre  Panvinius  ,de  Marillan  ,  de  Pyr;:o  Ligorio,  de  Boif- 
fardj  &  autres  Antiquaires.  D  A  va  L  E  R. 

Qu  A  R  T I E  R  j  ngniHe  aufG  les  pèrfonnes  du  voifinage.  accola, 
C'cft  uncfcmmc  qui  ne  voit  point  fon  quartier.  On  a  fait  des 
chanfons  fur  tout  le  quartier. 

Q^u  ARTiER  ,  fe  dit  aulïî  des  lieux  éloignez,  des  Provinces,  des 
Royaumes.  Regio,  provincia,  plaga^  regnum.  Cet  homme  a  voya- 
gé en  pluHeurs  auartiers  ,ï\  a  vâplufieurs  Royaumes.  Mandez- 
nous  des  nouvelles  de  vos  quartiers.  J'irai  peut-être  faire  un  voya- 
ge en  ces  quartiers-ïk,  *  " 

Qu ARTiER  TOURNANT,  Terme  d'Architèdlure. C'eft  dans 
un  éfcalier  un  nombre  de  matches d'angle,  qui  par  leur  çolet, 
tiennent  à  un  noyau.  C'eftce  qu'on  peut  entendre  dans  Vitru- 
vcpar  lemot/»v«'/«r4«DAViLER.  ^ 

Qu  ARTIER  DBVissuspENDjurj  c'cft  dans  uuc  cage  ron- 
de ,  une  portion  d'éfcalier  à  vis  fufpenduë,  pour  raccorder  deux 
apartemens  qui  ne  font  pas  de  pleni  pîéd.  D  a  v  i  l  e  r. 

Q.UARTIER  DE  voYE.On  appelle  ainfi  lesgrôÏÏès  pierres, 
'  dont  une  ou  deux  font  la  charge  d'une  charrette  attelée  de  qua- 
tre chevaux.  Daviler.  •     • 

A  Q^u  A  R  T 11  R.  adv.  Qui  fe  met  à  part  ,à  côté.  Seorjùm  ^fepara- 
tim.  Ils'cft  misàquartier  ,  à  couvert  pendant  l'orage  &  la  pèrfé- 
cution.  Il  a  niisdu  bien  à  quartier  ,  il  l'a  caché  en  quelque  en- 
droit pour  s'en  (ervir  au  befoin.  Il  a  tîré^fct  homme  4  ^tt4mrr 
pour  lui  donner  fécrétement  un  avis.ll  faut  fe  mettre  4  ^Mr/îtrr 
pour  laiffer  paflèr  ce  carroflc. 

On  dit  proverbialement  qu'une  fenime  eft  la  gazette  du  quartier. 
Nunciorum  publicorumpraco  :pourdire  qu'elle  eft  curieufe  d'ap- 
prendre ,  &  de  débiter  toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier. 

In-OU  ARTO.  Mot  tiré  du  Latin  que  l'ufage  a  rendu  François. 
Il  le  dit  des  livres  dont  les  feuilles  font  pliées  en  quatre.  Il  a 
imprimé  tous  fes  ouvrages  iti-quarto,  C'eft  un  grand  in-quarto, 
un  petit /fï-^«4rro.  ^ 

QUARTODÉCIMAN.  f.  m.Nomd'anciensHérétiquesjOU 

f»lutôtSchifmatiquesjquicélébroient  toujonrsla  Pâque  le  14.  de 
a  lune  avec  les  Juifs,en  quelque  férié  que  ce  jour  tombât.  Tejfa- 
re  fcaidecâtita ,  quarto  iecimani.  Les  Afiatiques  furent  fort  atta- 
chez à  celteopinion  ,  prétendait  être  appuyez  fur  l'autorité  de 
S.Jean  qui  avoit  été  leur  Apôtre.  Ils  ne  voulurent  jamais  obéir 
au  Pape  Viâorquifut  fur  le  point  de  les  excommunier ,  parce- 
qu'ils  refufoienc  de  lui  obéïr.  Quelques-uns  croyent  même  qu'il 
les  excommunia  véritablement  :  mais  il  eft  plus  vraifemblable  , 
qu'il  fe  contenta  de  les  en  menacer.  PolycrateÉvêqued'Êphêfe 
écrivit  une  lettre  irés-forte  au  Pape  Vi6kor&  à  l'Eglife  de  Rome 
au  nom  de  tous  les  Évêquesd'Afîe,  où  il  explique  au  long  l'u- 
fage de  ces  ÉgUfes  à  l'égard  de  la  célébration  dç  laPâque  i  &  il 
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affùrolt  qu'ils  fiiivoient  en  cela  unt  tradition  confiante  ^  à  la- 
quelle ils  n'avoiem  rien  ajouté >  étant  toujours  demeurée  ta 
mêmechèzeox  depuis  S.  Jean  qui  étoit  mortà  Êphêfe.  LePap» 
Vidor,  qui  ne  fut  poinfcontcnt  de  cette  réponfc  de  Polycrate> 
(è  mit  en  état  de  les  excommunier  comme  des  gens  contraire^, 
aux fentimens  reçus  dans  toute  l'Eglife  :  mais  phifieurs  grands 
Évèques  écrivirent  à  ce  Pape  d'une  manière  forte  ,  l'avèrtifTànc 
de  ne  pas  rompre  la  paix  de  l'Eglife ,  &  de  ne  pas  excommunier 
les  Afiatiques ,  qui  croyoicnt  garder  en  cela  |eurs  anciennes 
traditions.  S.  Irenée  ÉvêquejdeLyon  fut  un  de  ceux  qui  écri- 
virent à  Vidor ,  àc  qui  lui  donnèrent  des  avis  fages&  modérez 
fur  ce  fujet.  Voyez Eufébc  Hift.  Eccl.Xw.  5.  ch.  z^^S.  EpîpHa- 
ne  har.  fo.  &  les  notes  dul?.  Pccau  fur  cette  héréfie  des  Quar--  ,. 
todecimans. 

Quelques-uns  difent  Quart odécitnàin.  Nonobftant  la  dccifion  du 
Concile  de  Nice  il  refta  àes^Quartodecimains  attachez  opiniâ- 
trement à  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  dé  la  lune,  entre 
aûtrcslcs  anciens Schifmatiques  en  Méfopotamié.  Fleury.  Le 
féminin  de  ce  mot  n'eft  point  en  ufage.  ■? 

Q^UARTOYÉ,  ÉE.  Vieil  ad j.  Terme  de  Coutume.  Devoirs 
quarto) ez>  &  quintoyez  dans  la  Coutume  d'Anjou,  fe  dit,  lorf^ 
qu'étant  baillez  en  aflî4.te ,  trois  foniéftimez  en  valoir  quatre , 
&:.quatrc  en  valoir  cinq.  .  / 

QUASERETE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  panniec 

^d'ofier.  BoREL.  Calathujuviminetts. 

C^ASI.  adv.  Peu  s'en  faut,  \>rèCque.  Quafi y  fnè,  ferme  ^penè  ,. 
propè , ptopemodum.  Il  eft quàft  jour.  Nous (ommtsquâfi arrivez. 
Je  l'ai ^//4/î deviné.  Lemot  ««4/ n'eft  pas juauvais,  &il  ne  faut 
faire  nul  fcrupule  de  s'en  fervir  ,  fur  tout  dans  les  difcours  de  • 
longui;hyeine.  Patru.  Je  fuis  pour  Mr  de  Vaugelas ,  quâfi 
n'eft  plusdu  bel  ufage.  Cependanten  cmains  endroits  il  fe  peut 

.  dire  même  avec  quelque  grâce,  comme.  Il  n'arrive  ^«4/1  jamais.  ^ 
PTrejaue  ne  fcroit  pas  fibien  là.  Mais  pèrfonne  ne  peut  foufFric 
-(^«4/1  dans  le  beau  langage.  M^M.  Corn.  Ce  termea  encore  vieil- 
li depuis  Mr  de  Vaugelas  :  je  ne  voudrois  pourtant  pas  le  prof- 

'  crirc  tout  à-fait.  Bouh.  Cependant  nos  meilleurs  Auteurs  s'en 
fprvent.  Je  ne  me  laiffe  pas. emporter  aux  haines  publiques,  que 

*  jefçai  être ^«4/îtoujoursinjuftes.  Voit.  L'amour  n'a ^//i/x  jamais 
bien  établi  fôn  pouvoir  ,  qu'après  avoir  ruiné  celui  de  norrerai-y 
fon. S.  Évr.  Nous  fommesà  la  campagncoùnous  menons  .^«4/r 
une  vie  paftorale.FoNT.  Ni  la  valeur  de  ce  Prince,  ni  fes  quali- 
tcz  héroïques  ne  font  quâfi  pas  des  exemples  pour  nous  ,  tanc 
elles  font  élevées  au  dcffus  de  nous.  Le  P.  Bour.  Ce  n'ekquâji 
pas  la  peine  de  vous  le  dlfputer.  Pasc.^Vous  ne  me  dites  quâfi 
rien  de  vous.  Voit.  c 

Qu  A  s  i-c  Ok^  T  R  A  c  T ,  ou  Prèfque-contraSt.  Terme  de  Jurifpru-  ' 
dence.  A6be  qui  n'a  pas  la  forme  ni  la  figure  d'un  contradb,  &: 
qui  en  a  l'éfftt.  Quaji-contraiius.  Il  faut ,  dans  un  contrad ,  le 
CQnfencemëntmutueldescontra(5):ans;aulieuqueparun  Quafi- 
tomraâ, l'un  peut-être  obligé  à  l'autre  ,  fans  avoir  donné  fon 
confentement  au  feit  par  lequel  il  fe  trouve  obligé.  Par  exemple. 
J'ai  fait  vos  affaires  en  votre  abfencc,  &  fans  votre  procuration  ; 
elles  ont  fuc'cedé  à  votre  avantage.  J'aiaétion  contre  vous  pour 
répéter  ce  que  j'ai  débourfc,  &  vous  avez  action  contre  moi> 
pour  me  faire  rendre  compte  de  monadminifîration.  Cette  Ju- 
rifprudencea^té  introduite  pour  la  confervation  des  biens  des 
àbfens.  Dict,  de  bRoiT.        4 

QUASI-CRJlME^ouQUASI-DELlCT.M.  Courtin  dit  le 
premiçr,  &  le  Diâionnaire  de  Droit  le  fécond.  Terme  de  Jurifl 
prudence.  Albion  de  celui  qui  caûfe  du  dommage ,  ou  fait  du 
mal ,  fans  en  avoir  la  volonté.  Quafi-crimen.  Quaft-deUHum.  La 
réparation  du  quafi-déli^  CQïiCidc  dans  le  payement  des  domma- 
ges &  intérêts. 

QUASIMODO.  Terme  de  Bréviaire.  C'eft  le  Dimanche  de 
loûavc de  Pâques , ainfi  marqué dansle  Bréviaire;  Ce  nom  lui 
vient  du  premier  mot  de  l'Introït  de  la  MelTè  qu'on  dit  ce  joui: 
là.  Quafimodogeniti  infantes.  On  l'appelle  auflî  y  Pâques  Clèies. 
/Ittaudendo.  Au  refte ,  ce  terme  eft  autant  de  l'ufage  ordinaire 
que  terme  de  Bréviaire.  On  dit  tous  les  jours  la  Quafimodo.  Il 
viendra  à  la  Quafimodo ,  &c. 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  demandent  un  long  têrmcj 


/ 


QUASSER.  Vieux  verbe adif.ChafTèr.c/«//^  cafla ,  en  Langi 
doc.  BoREL.  C'eft  encore  une  pronociation  Picarde. 

Et  cil  dedans  fi  ne  cuidiiffent  i 
Que  cil  defors  ne  les  qualfaffent.  R.  de  la  Rqse. 

QU  ASTELE.  f  f.  Gauvin  appelle  aînfîIaCaftille province  d'Éf- 
pagne.  Cafiilia.  Un  cheval  de  Quaftele.  , 

Le  cheval  fus  quoi  tel  feoir , 
£/wriï» ^4«f*/ï/ ^ Quaftele.  Gauvim.    ' 
V       •  •  GGggiij         QJJA- 
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0.1/ i^È-RN  AIRE.  adj.  Le  nombre  quathnaire  eft  un  nombre 

.    qui  a. plufieurs  propriétcz.  ^«4r^r»4r/«j  ««wa«i. 

QÙATORZAINE.  T.  f.  Éfpacçou  durée  de  "quatorze  jours." 
Quatuordecim  d{trum  tempuf^fpatium.  Les  criées  ou  publications 
des  bkns -Taifis réellement,  fe  font  de  auat)Nrz,a'tnecn  quator^ne, 
par  quàçre  Dimanches  dans  les  Paroidcs  OÙ  ils  fontfituez,  Ceft- 
à-dire  ,  qu'entre  deux  publications  on  doit  laitier  pafler  un  Di- 
manche. Ce  tçrmefedit  donc  au  Palais  de  l'intèrvale  dans  lequel 
on  fait  les  criées  desbieus  qu  ondécrette  j  &on  lesappelle  mc- 

.  rt\e  en  pays  de  Droit  écrit,  les  qudtre  quamxsâlnei.  Quatuor- 
decim dierUm  intervalluih.  _  ♦ 

Q.UATORZE.  Terme  numéral.  Quatre  unitez  ajoutées  à  la 
dizaine.  Quatuordecim St^iik  fept  font  quatorz^e.  La  rhcfuredu 
muid  de  Patiseft  de  cjuator^e-vïngs  pintes.  Les  Rois. font  ma- 
]turs  k  quatorz,e  ans.  Nous  vivions  fous  le  régne  heureux  de 
Louis  Quatorze, 

Qju  A  T  b  R  z  E.  f.  m.  Au  jeu  de  cartes ,  '  c'eft  quatre  cartes  hau' 
tesdemêmie  figure",  qui  valent  au  piquet  quatorx^e  points. ^«<<- 
tmr  charta  luforid  viajores  ejufdcm  figurd.  Un  quatorze  d'as  ,  de 
Rois.  Ce  dix  me  fait  une  quinte  &c  quatorz^e. 

KIjj  a torz  e  ,  fe  dit  provèibialffmenf  en  ces  phrâfcs.  Faire  en 
,  quinze  jouis  «/«rf/er^f  lieues i  c'ell- à-dire.  Faire  peu  de  befogne 
chaque  jour.  Parum  in  die  operari.OnAii  auffi  /Chercher  midi 
à  quatorz^e  heures  ,  lorfqu'on  cherche  une  chôfe  où  elle  n'eft 
pas ,  q  u'on  veut  donner  des  détoùrTà  une  affaire ,  la  prolonger. 
Régnier  dit  aulîî  d'un  Joueur.  *  * 

Comme  fur  ttn  bon  fonds  de  rente ,  ou  de  recettes , 
Dejfus  fept  ou  quatoxzc  a  affignefes dettes i 

QUATORZIÈME.  Nombre  ordinaire,  qui  fîgnifie  la  place 

qu'^cuperqit  la  dernière  de  quatorze  unitez  ,  fi  elles  étoit;nt 

, allongées  de  fuite.  Decimusquartus.  On  appelle  le  Roi   Louis 

Quatorz.iême  du  nom  ,  I  e  feu  Roi  (urnommé  Le  Grand.-  On  dit 

.  d'un  malaiie,  qu'il  pourra  aller  jufqu'au  quator^jénie  3  à  paûfe 
qu'on  tient  que  c'eft  un  jourcritique.  Léquatorz,iémfAc  la  lune 

,elHe  jour  où  elle  vacntrer  en  fon  plein. 

QUARTO  T.  f.  m.  Mefure  qui  contient  deux^intes.  C'eft,  la 
mêmechofe  que  qutirte.  mIn.  Quartarhts  modului.  On  écrit 
Quartaut.  Voyez  ce  fnot. 

QUA  T  K  A I N ,  bu  Q.U  A  D R  A I N ,  félon  quelques-uns.  "f.  m. 
Couplet  de  quatre  vers.  Geminum  dijiicbum.  Le  cara(^eredcs(y«»«- 
triùn<  cfl:  liiiplc  bc  grave.  On  les  compôfe  d'ordinaire  en  grands 
vers,, &  ils  ont  un  l'ens  détaché  les  unsdesaûtres.  Pybraceftplus 
connu  par  fes  Oiutrainsàç  Morale  qu'il  a  faits,  que  par  fes  Am- 
ba(]à!if\s  &c  par  les  grandes'aiïàires  qu'ils  négociées  fous  le  Roi 
•  HenrillI,  ■  - 

Q^\'  A  T  K  A I  N.  Ce  mot,en  parlant  d'un  Sonnet, veut  dijefimple- 
mênt  quatre  vers.  Rhythmus  tetyafticus.  Les  deux  quatrains  d'un 
bonnet  font  ordinaifeiTient  fur  dçyx^rimes  fcmblables*  ^ 

//  veut  qu'en  deux  quatrains  de  mefure  pareille  , 

La  rime  »  avec  deux  fins ,  frape  huit  fois  l'oreille.  B  o  1  l. 

Qy  A  T  R  A I N ,  fe  ilit  auflfî  d'uneancienne  monnoic  qui  valoir  un 
liard..7^'rM^.'t:/ttw.  On  dit  encore  à  l'imitation  \ies  Italiens  ,  Je 
n'ai  pas  un  quatrain  ;  pour  dire  ,  Je'n'ai  pomt  d'argent. 

QU  A  T  R  H.  Nombre  qui  ajoute kne  unité  à  celui  de  trois.  Qtift- 
tuor.  Les  quatre  élcmfîhs  ,  les  ^mt/r^  points  cardinaux  de  l'hori- 
Çon  Ats  quatre  mcnàxM^s,  les  «^'«/ïrr^  humeurs,  lcs^«4/rrfaifons. 
Tinrà  ^«4frf  chevaux  ,•  Veft-à^ire  ,  ccarteler.  Au  Triquetrac 
deux  qiLttre  s'appellent  quarnes  y  quadèrnes  ou  carmes.  Le  quatre 
^cfl  le  premier  nombre  quatre. fait  de  la  multiplication  de  deux 
par  lui-même.  Un  quatre  fe  marque  ainfi  en  chifre  ^main  j 
I V  ,  &:  en  Arabe,  4.  .'  / 

En  termes  de  Manège  on  dit,  Travailler  fur  les  quatre  coins  j  ou 
faire  les  quatre  coins;  c'cft-àrdire,  Faire  faireau  cheval  un  rond, 
ou  deux^  au  trut  ou  au  galop ,  fur  les  quatre  angles  du  quarré 
qu'on  fe  figure  au  tour  du  pilier.  Equum  circumagere  per  qua- 
tuor angulos. 

On  dit  proverbialement  ,Qttatre  a  quatre, &ck  reflecngrôs.  Qua^. 
terni  y  catericonglobatim.  On  die  auffi  d'un  homme  furieux  &cm- 
»  porté  tant  dans  fa  colère,  que  dans  la  pour  fuite  de  quelque  chô- 
fe, qu'il  fait  le  Diable  à  quatre.  On  dit  auiTi  qu'un  homme  fe 
mctenr/«ufr<rpi)ur  fôrvir  fes  amis  ,  quand  i.l  embraffe  plufieuts 
occafions  en  mêmctcms  de  les  fèrvir.  On  dit  auflTi,  qu'un  hom- 
me fe  fait  tenir  à  quatre  ,  quand  il  veut  faire  abfolumcnt  quel- 
que chôfe  ,  qu'on  tâche  d'empêcher.  On  dit  auili  ,  qu'on  a 
couru  les  quatre  coins  &  le  milieu  de  là  ville;  pour  dire  , qu'on 
a  bien  fait  du  chemin  pourquclque  affaire  ou  pcrquifîtion.  On 
dit  auffi,  Marcher  à  quatre  pattes ,  quand  on  marche  avec  les 
mains  5c  les  pieds.  On  dit  aulfi  ,  Marcher  quatre  de  front.  On 
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dit  auffi  crier  commc7«4rr^.  Faire  du  bruit  comme  quatre  ;  po^t 
ire  beaucoup. 

Faut  il  vous  le  rebattu 
Aux  oreilles  cent  fois  j  &  crier  comme  quatre.  Mol, 

Qu  A  T  R  E  j  fe  dit^uffi ,  avec  l'adjonâiion  d'autres  nombres.  Ùtu. 
rrr- vingts.  OUoginta.  Quatre-ctws ,  ^«^rr^-mille,  &ç.  Qmmt 
'  millia.  On  dit  aulfi  ^tt4/r(f-vingt-dix,aulieu  de/ionante. 

QUATRE  OFFICES,  appeliez  par  les  Flamands  f^w ^«, 
bachten  ,  ce  qui  fignifie  Ij  même  chôfe.  Quatuor  Officia.  C'eft 
la  partie  orientale,  de  la  Flandre  T^ollaiiïoifc.  Elle  cft  entre 
le  pays  de  Waes ,  &.  l'embouchure  occidentale  de  l'Éfcaut  ;  & 
elle  comprend  quatre  Territoires  ou  Offices  ,  qui  font  Bo- 
chouie  ,  Affenene  ,  Axel  &  Hulft.  Ses  lieux  principaux  font  le 
Sas  de  Gand  ,  Hulft  ,  Axel  \  Téneufe  &  le  Fort  Philippines, 
M  AT  y. 

Q^u  A  T  R  £-T  E  M  s.  Tèrmc .  de  Bréviaire.  Jejunium  quaternarium. 
Ce  font  des  jeûnes  commandez  par  l'Églife  aux  quatre  quarriets 
ou  faifoiisde  l'année,'où  il  faut  jeûner  le  Mercredi  ,  Vendredi 
&  Samedi  delà  femaine.j^W'*^»'^-/'^»/*,  Vigiles  ,  jeûneras.  Ou 
donne  les  Ordres  facrez  aux  Quatre-tems.  Le  Pape  S.  Gélâfe  fait 
mention  des  Quatre-tems ,  &  ra porte  des  prières  des  Quatre- 
f^wj  dans  fon  Sacramentaire.." 

Qj/ATRE  VILLES  FoR  EST  I  ^  R  E  S.  Les  quaçrevillcs  auxquel- 
les  on  donne  ce  nom  ,  parcequ'elles  font  dans  la  forêt  noire , 
fontRhinfeldjSccKJngue,  Lauffembourg  6v:VValdfchut.  Qtta. 
tuor  urbesfylvati(^£..On\cs  trouve  le  long  du  Rhin  ,entie  bâle 
&  ZurzacK.  Ces  villes  avec  leurs  Territoires ,  que  •  l'on  renfer- 
me dans  le  Brifgavv,  font  de  l'ancien  Domaine  de  la  Maifon 
d'Autriche.     ,  '         . 

Q.U  A  T  K  E-N  A  T I  o  N  s.  CoHégc  fond.f  en  1 66 1 .  par  le'  Cardinal 
•Mazarin  pour  l'éducation  ,&  l'entretien  de  fpixante  enfans 
originaires  des  pays  conquis.par  le  Roi  :  fçavoir  quinze  de  Fi- 
gnerol  &  dé  l'Italie  ,  quinze  d'Alface  ,  vingt  dé  Flandres,  &c. 
&  dix^e  RouflTillon' ,  ôcc.  Collegium  quatuor  nationum. 

Q.U  AT  RICOLOR.  Terme  dcFleurifte.  Tulipeà  quatre  cou- 
leurs , qui  font  couleur  de  feu ,  colombin  chargé ,  chamois  & 
blanc  (aie  ou  jaûniflant.  MoRiN. 

QyAtRlENNAL,ou  Q.U  A  DR  I E  NN'A  L.  Qiii  revient  ^ 
chaque  quatrième  année.  Qjiatriennalis.  Un  Officier  quatrien- 
nai,  eft  celui  qui  n'cft  en  exercice  que  de  quatre  en  quatre  ans. 

QUATRIÈME,  adj.  numéral  d'ordre.  Quartus.  Les  l^oët'rsle 
font  de  crois  ryllabes.  Qui  vient  en  rang  aprq^  trois  autres.  Vous , 
,  voilà  déjà  trois  ,  j^vieiis  faire  le  quatrième.  Voilà  la  quatrième 
année' que  j'ai  l'honneur  de  vous  voir.  C'eft  le  ^«^mV»/^  du 
mois  yctdtà  quatrième  tlalle,  h  quatrième  dts  Enquêtes.  On  dit 
aulTidans  le  jeu, une  quatrième  j  pour  dire,  une  quarte  majeu- 
re ,  où  autre. 

Qy  A  T  R I  EM  E.  f.  m.  fîgnifîe  un  quart  ou  total.  Quarta  pars.  J'ai 
mon  qtutrième  dans  cet  héritage,  dans  cette  fucceifion.     "  ' 

QUATRIÈMEMENT,  adv.  Au  quatrième  point  ou  article. 
Qitarto y  quartttm jvel quarto  loco.  Je  dis  quatrièmement  que  . . . 

Q^UATRUPLE.  Voyei  Quadruple.  Of.Wr«/^/ttOT.     % 

QUATUMO.  Voyez  Q^UEHATUMO. 

Q^U  ATU  O  R  NI  R.  f.  m.  Magiftrat  Roniain  ,  qui  avoit  ^Tois 
collègues  déftinez  avec  lui  aux  mêm^s  fondions  ,  ou  à  la  mê- 
me adminiftration.  IIIIVIR,  ou  Qjtatuorvit.  C'étoit  à  de? 
Quatuorvirs  qu  on  donnoit  la  "charge  de  conduire  ,  &  d'allcr- 
établir  les  coloniesquc  l'on  envoyoit  dans  les  provinces.  Quand 
il  arrivoit  quelque  acciicnt ,  ou  quelque  attairc  dangereufe  , 
on  créoit  des  fhiatuorvirs  ,  avec  commilfion  de  veiller  à  ce  que 
la  République  ne  fouffrît  point  de  dbmmage.  il  y  avoit  des 
Quatuorvirs  qui  avoïent  foin  de  l'entretien  &  réparatîî)m<de$ 
chemins  j  c'étoient  les  Voyeçs  de  l'Empire.  Quatuor viri  viariùit 
curandarum  ,  Quatuorviri  curatores  viar uni.  IhSuTcnz  établis  par 
le  Senatus-conlulte  ;  parcequc  les  Cenfeurs,  qui  auparavaii 
éroient  cliargez  de  ce  (oin  ,n'y  pouvoient  vaquer ,  àcaûfe  de  U 
multitude  des  affaires  dont  ils  croient  accablez. 

Q^U  AU  HCO  N'EX.  f.  m  Quauhconex.  Arbre  de  l'ifle  de  Saînt- 
Jean  de  Portorico  ,  d'une  bonne  odeur  ,  &  quia  le  tronc  gros, 
Ôc  d'une  matière  dure  &  folide.  Ses  feuilles  font  fcmblables  i 
celles  du  grenadier.  Sa  fleur  cft  blanchâtre  ,*  ôc  fon  fruit  reflèni' 
ble  aux  grains  de  laurier.  On  coupe  l'écorccdc  cet  arbre  en  par- 
tics  fort  menues  3  &  on  la  laille  tremper  quatre  joursdans  l'eau, 
après'quoi  on  l'n^fe  au  foleil^on  la  ptcllc  quand  elle  cft 
échauffée  ,&  oh.  en  tîreune  liqueur  fortiémblableau  bàume^dc 
qui  eft  utije  il  beaucoup  de  chofes.  '     , 

QÛ  A  Y  ,  où  Q_U  A  J,  f.  m.  Conftruâion  de  pierre  qu'on  faiv  le 
long  des  bords  d'une  rivière ,  pour  la  commodité  du  chemin, 
&  aufïîpourempêchcr  qu'elle  n'inonde  quelque  terrain,  &pouc 
la  confcrver  dans  fon  lit.  C'eft  un  gros  mur  en  talud  fou^ié  fur 
pilotis^  Ôc  élevé  au  bord  d'une  rivière],  pour  retenir  les.  lerrcsdes 
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berces  trpp  hautes,  Ôc  empêcher  les  débordemcns.  Crepldofaxea, 
pAViLER.  Lapideus  ad  fluvii  ripam  agger ,  veL  crepido  iapidea. 
Iç  quai  de  la  Tournellc  i  le^«<*/  de  la  Megifïèric.  Le  peuple  fe 
promené  fur  iesquair.  Ils  fcfont  logez  fur  le  quai  peut  avoir^lus 
belle  vue.  Quelqilfcs-uns  étendent  la  fignification  de  ce  mot  aux 

'    digues  &aux^moles.  ;;,^ij.r^,.>^^  *     . 

Ce  mot ,  félon  Scaliger,  eft  -très  ancien  ,&  vient  de  caUre  qui 
/ignifie  contraindre ,  rejferrer^cn  vieux  Latin.  Borel  le  dérive  de 
ailere  ,  ou  de  cair ,  qui  en  vieux  François  fignifioit  la  rpême 
cbpfe.  Du  Gange  dit  que  le ^«4/  étoit  auj^fois  une  place  fur  le 
rivage,  qui  étoit  couverte  de  quelqucs^poiltres  &  de  planches 
en  forme  d'une  maifon  ;  que  dans-la  baffe  Latinité  on  appelle 
caya ,  mcayum,o\i  chaya ,'&  cri  François  chas , ce  qui  fervoit à 
mettre  à  couvert  Içs  marchandifcs  dont  on  déchargeoit  les  na- 
vires. Boxhornius  le  dérive  de  l'Anglois  ca/ ,  qui  iignifie  une 
haje  ou.  clôture ,  ou  de  caed  ,  qui  fignifie  couverture  >  d'où  il  dit 
qu'efl:  venu  le  mot  de  cayagium  ,  en  François  cajage  ,  qui  eft,un 
droit  qu'on  prend  fur  les  ports  des  rivières ,  qu'on  appelle  caijfe 
.  &  havre  da^is  la  Coutume  de  Normandie. 

Q^t;  AI ,  en  tçrmes  de  Marine,  cft  un  cfpàce  fur; le  rivage  du  port 
pour  la  charge  &.décharge  des  marçhandifes,  ^^ger  ad  ripam. 
Il  yaunOfficier  ou  G)mtnis  fur  les  ports, 'qu'on  appelle  Maître 
de^«<î;,qui  eft  reçu  à  l'Amirauté ,  lequel  a  foin  de  faire  ran- 
ger ks  vailfeaux,  &  dç  la  police  des  quais ,  de  marquer  le  lieu 
pour  radouber  ,  lèfter  &  dëtèfter  les  vailTeaux/Ôc  de  prendre 
garde  aux  bouées  ,  balifesôc  tonnes,  ll^doit  couèher  toutes  les 
nuits  à  bord  de  l'Amiral ,  quand  ilry  a  des  vaiftèaux  du  Roi 
dans  le  port ,  fuivant  le  Titre  II.  Livre  IV.  de  l'Ordonnance  de 

'     la  Marine. 

QUAY  AGE.  f.m.Tèrmede  Marine.  Ceft  un  droit  que  les  Mar- 
chands payent  pour  avoir  la  liberté  de  fc  fervir  du  quai  j  &  d'en 
faire  l'occupation  pour  la  décharge  de  leurs  marchàndifes.  Por- 
toiium.  , . 

Q^U  AVER.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s*eft  écrit  airtfi^  pour  cayer.Bo- 
REL.  Codex,  ç. 

..    ,  ■  _         ;     Q.U  E.-  ■       '■■■■■;■■.  '■■/,■■  '  - 

QUE.  Pronom  relatif  &  indéclinable  ,qui  perd  fon  tf  devant  une 
voyelle, &  qui  s'employe  divèrfcment.  Qui  ^quét ,  quod.  Par 
exemple  i  c'eftun  méchant,  ^«tf  le  Ciel  châtie.  AïiN.Pf^feftmis 
là  pour/ff  «f/.Ce  n'eft  pas  à  toi  que  je  voudrois  déguilcr  la  véri- 
té. Ablanc.  Que.  eft  mis  là  pour  auquel  tOw^L  qui.  Les  méchgns 
fontfembl^bles  à  ces  petites  pailles  quelt  vent  emporte.  Port. 
R.  ^«tf  eft  mis  là  pour /e/^Mf/Zw.  -  • 

Qu  E  ,  eft  auflî  fort  louyent  intçrrogatif.  Que  dites-vous  de  nou- 
veau ?  Quid  novi  reffrs  ^  ^'entendez-vous  par  là  ?  Que  vous 
plaît-il  r^tt'eft-ce  donc  ?  g«*avez-vous  î  Pour  dire ,  qu3le  chô- 
fe.  Que  n'ai- je  le  pouvoir  !  Cela  n'eft  pas,  que  je  fçache.  Il  ne 
làut  point  dire ,  ^tt'cft-ce  que  vous  deniandez  \  mais  ^«r  de- 
mandez-vous ? 

Q.U  E,eft  auili  une  particule  indéclinable  qui  fe  joint  a  beaucoup 
de  mors.  Quia  ^cùm  ,  dum  ,  quamviSy  quanioqmdem.  Parce  que , 
d'autant  ^«<f, vu  ftfr,pource  atff,dece^«f ,  bien  que ,  attendu 
i  que  3 enforte  que ,  quoi  ^«f  >tellement  que ,  fi  bien  tf«r ,  pendant 
/^«^  j  fi  faut-il  que,  entant  que ,  pour  peu  que,  ami  que  y  plutôt 
que  de  faire  cela.  Je  croi  que  cela  eft  ainfi..  Faites  que  j'aye.  cela 
demain.  Je  n*ai^«f  faire  de  lui.  Ma  requête  tend  à  ce  que  ,  &c. 
Qj*e  j'aime  à  voir  la  décadence  de  ces  vieux  châteaux  ruinez  ! 
IHient  plus  de  la  bête^wr  de  l'homme.  Il  n*a  rien  ^«' une  chan- 
fon.  Que  la  pefte  foit  de  vous.  Qu'il  y  à  de  belles  chôfes  dans 
ce  livre!  Je  gage  que  cela  eft  ainfi ,  tout  ainfi  tftfe  je  vous  le  dis. 
^«'ainfi  ne  foit.  Tant  de  morts  ^«^  de  bleltez.  Tant  plein  que 
vuide,  &  une  infinité  d'autres  femblables.  Je  fuppôfe^w^  vpus 
ayez  tort..  Le  que  cft  là  6c  dans  quelques  exemples  qu'on  a  déjà 
citez ,  tellement  dépouillé  de  la  nature  de  pronom  ?  qu'il  n'y 
^it  ofHce  que  de  liaifon.  C*eft  le  quod  des  Latins.  Malherbe  a 
dit  ^  Que  de  la  même  ardeur  que  je  brûle  nour  elle  -,  pour 
dire, dont  je  brûle.  Il.y  auroic  une  infinité  aaûtrcs  obferva- 
tions  à  Élire  fur  l'ufage  de  cette  particule  que 'y  mais  outre  qu'il 
feroit  trop  long  de  les  raportcr ,  il  fcroit  encore  fort  difficile 
de  les  réduire  Tous  de  certaines  régies.  Il  eft  fi  habile  mte  je  ne 
crois  pas  que  pcrfonne  en  Europe  lui  puiiTe  difputer  la  gloire 
.dç,&c.  ..,,..;....;-;,;. .  •.:;.■■■■.:   •  :r...<  ;      .,,.\:.;.;  .„/ 

'■  »■  '  .  ^  '  ■'  -  ♦  * 

SI  tu  n'âs  tant ,  qxx'eft  Jaques  cueur,  Villom.    '  i 

C'eft-à-dire  >  qu'eut,  (7tf4nri/m  ^4&M/V.  • 

On  dit  aullî ,  Que  fi  ^que  non ,  &  Qui  bien ,  que  mal.  Etiâm  vel , 

vet non, benèvel malt.      ,  *       :  .      " 

XUH  SI  QuH  NON  , cft  aiiflî  un  fubftantif  mafcalin  oui  ne 

s'employe  que  dans  le  ftile  cout-à-fait  burlefque,  Quod  fi ,  quod 
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Onlarffut  (hdïCcotdc)àhr4souvertSy 
Eiieyé^^^ilttCiqiicÊonfonfrère,    \ 
jivecqite  tien  &  mien  [on  père,  Ljl  Font. 

QUÉBEC,  f.  m.  Nom  propre  d'une villftlc  l'Amérique  /eptcn- 
trionale.  Qutbecum  ,  Kehecum.  Ceft  la  capitale  de  la  nouvelle 
France  ,&  elle  eft  fituéc  en  partie  fur  le  fleuve  Saint-Laurent  , 
6^  en  partie  fur  une  colline  voifine.  Celle-ci  beaucoup  plus  con- 
fidérabie  que  l'autre ,  «plufieurs  couvents  de  Religieux ,  un  col- 
lège de  Jéluites,  un  Évéchéqui  n'eft  fuffragant  d'aucun  Arche- 
vêque ,  &  une  citadelle , ou  le  Gouverneur  delà  nouvellcFran- 
ce  fait  fa  réfidence  ordinaire. 

Q.UÉBLÉ.f.  m.  Voyez  KÉBLÉ.  Du  Loir  écrit ^«/i!'/^ d ans fon 
Voyage  du  Levant,  p.  ijô. 

Q^UECHERI ,  ou  Kàheri.  fubft.  m.  Sorte  de  mets  qu'on  fait 
eh  Orient ,  &:  qui  eft  compôfc  de  ris  &  de  mâche.  Voyez 
Machi. 

QUECHUCABI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  qui  vo- 
mit des  flammes.  ^<»w^tfw/;«wî«/.  Elle  eft  parmi  les  Andes  , 
dans  lé  Chili ,  aujevant  de  l'Archipel  d'Ancud. 

QU  E  P  A.  f.  f.  Nonlp^pre  de  ville  des  Indes  ,  fituée  fur  la  côte 
occidentale  de  la'prefqu'ifle  de  Malaca,  vis- à-vis  de  la  pointe  fcp^ 
tentrionale  de  l'ille  de  Sun^oiva.  Queda,  QuedaeH  capitale  d'un 
petit  Royaume  qui  porte  fon  nom ,  Ôc  elle  a  iin  port  fort  fréquen- 
té par  les  Européens^  Mat  y.'  \, 

QUEDELINBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Haute-Saxe,  fituée  fur  la  SecKC,  à  trois  lieues  d'Alb^rftat ,  vers 
lé  midi.  Quedelinbttrgum,  Quintinleburgum. lly  a  dans  cettcwillù 
une  célèbre  Abbaye  ,  qui  embraftà  la  Confçflîon  dMufljourg 
l'an  I  j  39.  Les  Religieufes  de  cette  Abbaye  doivent  Jaire  preu- 
ve de  Nobleflè  de.huit  quartiers  ,&  leur  Abbeftc  a  Jng  parmi 
ksj^rélats  du  Rhin,  dans  les  Diètes  del'Empire.  Elle  étoitautre- 
foisfôuveraine  de  la  ville  &de  fon  territoire  j  mais  elle  n'y 
a  plus  cjue  la  Baflc-Juftice,  la  lôuveraineté  appartenant  à  l'Élec- 
teur de  Saxe.  M  aty.  ^     " 

QUEDEU.  Vieux  mot  "abrégé  ,  &fait  par  corruption.  Il  figni- 
fiok.  Ils  diront.  BoK  EL. 

QUEDENTI ,  ou  Quedende,  Vieux  mots  qui  fignifioient ,  Di- 
fanr.  •  • 

QUEENES.  Le  Comté  de  Queènes y'ou  de  la  Reine.  Comîtatus 
Regtna\Cox)ixét  de  la  Lagénie  ,  en  Irlande.  Elle  eft  entre  les 
ComtezdeKingsj  de  Kildare,deWicKloôcdeKilKenni.Elle 
peut  avoir  neuf  lieues  de  long  ,  &  autant  de  large  ;  Queene-  • 
ftovvne  en  eft  lefeul  lieu  un  peu  confidcrable.  M  aty. 

QUEENESTOWNE,  oii  MARIBOROUCf.  m.  Nom 
propre  d'une  ville  capitale  du  Comté  de  Qiicènes ,  en  Irlande. 
Reginapolis  ,  Mariaburgum.  Elle  eft  à  fix  ou  fept  lieues  de  Kil-  - 
dâre ,  vers  l'occident  méridional ,  &  elle  a  entrée  dans  le  Par- 
lement dlrlandc.  Maty.  . 

Q.U  E  H  AT  U  MO.  f.  m>Nom  d'un  cap  de  ThclTalic ,  en  Grèce. 
Quahatumum  fromontoriurtt  y  anciennement ,  S  épias  extrema.  Il 
eft  fur  le  golfe d'Armito  ,au  levant  de  la  ville  de  Démétriade. 
Il  y  a  fur  ce  cap  la  petite  ville  de  Quehatumo  ,quc  l'on  prend 
pour  l'arfciénne  Sépias^  ou  pour  l'ancienne  Mantiumyqm.  étoicnc 
deux  lieux  voifins  l'un  de  l'autre.  Maty. 

QUEL  f.  m.  Nom  de  la  fleur  d'un  arbre  qui  croît  à  la  Chine.  l( 
croît  fur  un  arbre  fort  haut  î  il  eft  petit,  jaunâtre  ;  il  vient  en 
grapes;  il  a  une  odeur  fort  agréable.  Il  s'ouvre  fur  l'arbre,  & 
y  demeure  fort  long-tyns ,  fans  fe  fécher  ;  un  mois  après  qu'il 

-,  cft  tombé  ,  l'arbre»  reproduit  de  nouvelles  fleurs.  li  croit  fur 
tout  4i»ns  la  province  de  Quangfi ,  où  il  vient  abondamment  ; 
c*eft  pourq'uoi  on  donne  à  la  capitale  de  cette  province  le  nom 
de  Queilin,  Lés  Chinois  en  font  différentes  fortes-xic  confitures. 
LesTurcs,  en  le  mêlant  avec  du  fuc  de  limon^  s'en  fetyent  pour 
teindre  la  queue  de  leurs  chevaux. 

QtJElCHEU.  f.  m. Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Quel- 

.  chéium.  Elle  eft  fituée  fur  le  Kiahg ,  dans  le  Suchen ,  dont  cllo 
eft  la  fixiême.  Elle  a  douze  autres  villes  fous  fa  jurifdidion. 
Maty.  ^ 

QUEICHEU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Chine  , 
fituée  entre  celles  d'Huquang  ,  de  Sucheu  ,  de  Junan  6c  de 
Quangfi.  Queichea.  Cette  province  eft  fort  montagncufe  ;'ce  , 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  afièz  peuplée.  Elle  renferme 
huit  contrées  ,qui  ont  leurs  capitales,  &  foixante-quinze  autres 
villes.  Celle  de  Queyang  eft  c;ipitale  de  toute  Ja  province. 
/m  AT  Y.  y  A^. 

QUE I LIN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Qtiei^ 
linum.  Elle  eft  fur  la  rivière  deQuci  dans  le  Quangfi,  dont  clic 
eft  capitale.  Qtuilin  cft  une  grande  ville, &ellc en ahuit  autres 
fous  la  jurifdi^ion.  Maty. 

Q^UEISSE.  Vieux  verbe  à  l'imparfait  du  fubjon<aif.  Je  pcuflc. 
Pèrceval,  Borel.  Il  vcnoit  du  Latin  Quso ,  je  puis. 
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(iUEITE.  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Queîtd. 
■  ^  Elle  eft  la  féconde  de  la  province  d'Hohan  ,&  elle  a  huit  autres 
villes  fous  fa  jurifdidtion» 

QJJ  E I Y  A  N  G.  f.  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine. 
Qtteiydngâ.EWc  eft  (îtuée  entre  leis  montagnes ,  dans  la  provin- 
ce de  Queicheu ,  dont  elle  eft. la  capitale.  Elle  a  fous  fa  jurifdic- 
tion  particulière  dix-huit  autres  villes.  Maty. 

QU E L ,  Que l l e.  Pronom  qui  Ijptt  à  mariquer ,  à  diftinguer Tes 
qiialitez  des  chôfcs ,  oii  des  perfonnes.  ^iel  livre  lifez-vous  ? 
Quem  iibrum  legis^  De  quelle  Çcmmc  «^'eft-il  einbarralTé  ?  il  faut 
obéir  aux  fiipérieurs,  ^«e// qu'ils  foicnt.  Il  a  fait  une  harangue 
telle^«r//<r;pour  dire,  plus  mauvaife  que  bonne.  Quelle  foi 
peut-on  aJ9uter  à  uiii  fi  méchant  homme?  Quel  qucToit  celui 
que  vous  me  préfentérez,  je  l'agréerai.  Une  fubtilité  quelle  qu'el- 
le fiit  ,  quand  elle  a  contribué  à  quelque  événement  important , 
devient  eflèntielle  à  l'hiftoire.  P  E  L  I  s  s. 

QUELCON QIIE.  Pronom.  Qui  que  ce  foit  ,  ou  quoi  que  ce 
foit.  Quicunque  ,  qUACunque ,  quodçunque.  Il  n*a  voulu  écouter 
de  recommandation  de  perfonne  quelconque .  Il  n'çft  refté  à  ce 
Marchand  chôfc  quelconque  de  fon  naufrage.  On  dit  au  Palais, 
Nonobftanc  oppolitions  o\x2i^çc\\zùons  quelconque  f.  Nonob^an- 
tibàs  quibufcumque  oppofitionibusvel  appelUtionibus. 

Q.UELH  AT  ,  ou  Calajau.ViWcdc  l'Arabie  héureufe.  d/</y4/4. 

QUE!  LE  MENT.  adv.  Il  s'eft acquitté  tellement  quellement  de 
foft  devoir. 2?'"^^"  tnodoy  quovis  modOyquaUtercumque,perfunc- 
■  toriè.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe. 

QUE  LONG  NE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  autrefois  pour 
quenouille.  Voyez  les  Rebours  de  Mathiolus.  B  b  r  e  l. 

QU  ELP  A  RTS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  rOcéanx)rifen- 
tal.  QttelpartU.^Wc  eft  a  douze  lieues  de  la  pointe  de  la  Co- 
rée j  vers  le  midi  -,  fon  circuit  ef  de  quinze  lieues  >  fa  ville  ca- 
pitale Moggan ,  bu  Mocxo  ;  &  fon  Maître, le  Roi  de  Corée. 
Maty. 

QUELQUE.  Pronom  m.  &  f.  qui  fert  à  défigner  un  individu  , 
une  perîbnne  >  une  chôfe  particulière,  &qui  s'écrit  avec  une  s 
au  pluriel.  AUquïs  ^auidam.  Quelques  avantages  qu'il  poftëde^ 
il  ilîaurqu'il  ait  du  bonheur.  Corn.  U  faut  avoir  quelque  pro- 
tedeur  à  la  Cour  pour  y  faire  quelque  chôfe.  U  y  ^quelque  tenis 
que  cet  homme  pou  rfuit  cette  affaire.  Le  remords  luit  le  crimi- 
nel, ^«^/^«^  part  qu'il  aille. 

Notre  cœur  jufqu* au  dernier  fpuptr. 
Toujours  vers  quelque  objet  poujfe  quelque.  d/Jir,  Corn. 

Souvent  dans  ledifcours  ordinaire ,  on  ne  prbnonqlç  point  17,  & 
l'on  dit  queque  tems  y  qu/que  chôfe ,  que'que  part  qu*il  foit. 

Q.U  E  L  du  E  ,  fe  met  quelquefois  adverbialement.  Il  y  a  quelque 
trois  cens  pas  d'ici  là;  pour  dire  ,  à  peu  près  ou  environ.  Ferè^ 
ferme,  Alexandre  perdit  quelque  trois  cens  hommes ,  iorfqu'il 
.  défit  Pôrus.  AïLANc.  Il  fignine  auffi,  A  quelque  point  que  ,à 
quelque  degré  que  >  &  s'employe  toujours  devant  un  adjeâif. 
Quelque  fage_que  vous  foyez.  Qjielque préoccupezqu'ils  foient.. 
Quelque  riches  qu'ils  ayenc  été.  Par  tout  la  ^«</^«f  s'écrit  fans/; 
parcequ'il  eft  adverbe. 

Qjj  E  L  Q^u  ECHOS  E.  f.  m. ,  qui  s''employc  ordinairement  avec 
affirmation.  Aliquid ^quldquÂm  ,  quippUm.  U  y  a  \ï  quelque  chôfe 
de  beau.  Ai- je  fait  quelque  chôfc  que  vous  n'ayez  hait  î  Vaug. 
Kku. 

QUELQUEFOIS,  adv.  de  tems.  Mîquando.  l\  t^  quelquefois 
bon  i  quelquefois  mauvais  de  fe  hâter.  Dans  l'ufage  ordinaire  on 
prononce  qu/qUef ois,  ■     "* 

Qy  EL  Q.U  E  L.  U  mafc.  Nom  que  l'on  donnoic  autrefois  chez  les 
Romains  aux  derniers  &  aux  plus  miférables  des  ÉfclavCs.  Qud- 
lis  qualis.  Les  quels  quels  étoienz  les  Éfclaves  que  l'on  envbyoit 
chargez  de  chaînes  à  la  campagne.  Voyez  Cicéron  dans  fes  Pa- 
radoxes, AriftotePa/inV.  L.I.  &|Ulpien>  leg.  ij.  J.  44.  ff.de 
injur'.  -  *.' 

QUELQU'UN  ,  ou  QUELCUN  ,  une.  On  prononce  ordi- 
nairement qu/qû'un.  Pronom  ;  fignifie  Quelaue.  Aliquis  ,  qui- 
dam y  &c.  Il  faut  heurter  à  la  porte,  pour  parlera  quelqu'un  des 
domeftiqucs.  Quelques-uns  raportent  cette  hiftoire  d'une  autre 
manière.  Qttelqu'un  des  Anciens  a  dit  ce  beau  mot, 

QU  fe  M  E  N  DE  R.  V.  n.  Gueufer  ,  mendier.  Mendicare ,  erogarè. 
Cet  homme  n'a  d'autre  métier  que  de  quètnender»  M  É  n.    , 

QUE  MIN.  f.  m.  Vieux  mot ,  ou  vieille  prononciation  qui  fe 
conferve  encore  en  Picardie  &  en  Normandie.  Chemin  j  de 
Semitâ  y  feion  Bouillus.  Borel. 

QU  É  N  A.  f.  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  il  y  a  longtems pour  fem- 
me.  B  o  r  e  l  .  MuHer.,  famina. 

QUEN  AI  SE.  Droit  de ^«r«4i/îr.  C'eft  lorfque  la  tèrre&Ie  fièf 
roturier  retournent  au  Seigneur  après  la  nnorc  dudt^enteur  dé- 
cédé fiins  hoirs  de  fon  corps.  Il  en  eft  parlé  au  Recueil  des  Arrêts 
de  Bretagne ,  L.  I.  L.  III.  L.  II.  Voyez  encore  Qu  s  va  i  s  e. 
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QUE]SîNE,  f.  f.  Mefure  ou  vâfell  çônjcenîÀics  li 
pbora,    ■.,",/  ■'^ 

De  S.  Martin  bon  vind'^fpaigne  ,  ^     • 

Je  lui  donay  plain  Une  quenne.  Landes    sept  Dam 

QUENOTTE.  Terme  populaire  j  qui  fignifie  des  dents  de  lait 

Demes  U{tel.  LesJ^Iourrices  appellent  les  dents  des  petits  cni 

fsLiis  ydes  quenottes ,  de  )o\ics  quenottes. 
QU  E  N  O  U I L  L  E.  f.  f.  Bâton  auquel  on  attache  de  la  filalfc  ,du 

lin ,  de  la  laine  pour  filer.  Colas.  On  peint  les  Parques  avec  une 

quenouille ,  un  fufeau  &  des  cifeaux. 
Ce  mot  vient  de  colucula  ^dimmmïf  de  colus.  M  ^  n  âge.  Il  vient 

plutôt  de  ^tt*/^«r/,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  figni, 

fie  la  même  chôfe. 
Que  nouille,  eft  aufïî  Ip  lin,  l'^coupe  qui  eft  attachée  au  fij,. 

fi:au  ,  &  quelquefois  on  l'appelle  quenouUlée,  Colus  lino,m(lîi 

pâ  4mi&us. 

Qir  E  N  OUILLE,  fignifie  auflî  les  colonnes  d*une  couche ,  ou  les 
piliersquifoutiennqnt  le  ciel  &  les  rideaux.  Lr^i  columelU,]'^ 
laide  ma  montre  attachée  à<^a  quenouille  du  lit. 

Qu  E  N  o  u  I L  L  E  ,  fe  dit  encore  des  bâtonsou  piliers  qui  fouii^n* 
nent  l'impériale  d'un  carroftc  >  ou  des  bâtons  qui  fervent  â  por- 
ter un  dais  par  la  fuë.  Fulcrùm, 

Qu  E  N  b  u  I L  L  E ,  fe  dit  figurémenten  termes  de  Généalogie  pouc 
fignifier  la  ligue  f éminine.  Genus  fœmineum.  Les  Royaumes d'Éf- 
pagne  &  d'Angleterre  tombent  en  quenouille-,  c'eft-à-dire  >  les 
fetpmesy  fuccédentà  la  Couronne.  Celui  de  France  ne  tombe 
point  en  quenouille.  On  ledit  pàréxtenfion,  lorfque  les  femmes 
fontmaitrefics  dans  un^énage  ,  ou  les  plus  habilps.  L'Empire 
des  Mufes  eft  tombe  en  quenouille. 

Quenouille  sauvage.  Plante  qui  eft  une  éfpéce  de  Cw- 
cus ,  &  dont  les  feuilles  font  rudes  &  piquantes.  Sesfle|»rs  font 
des  bouquets  à  fleurons  découpez  en  lanières ,  de  couleur  jau- 
ne,  foutenus  par  un  calice  écailleux^  entouré  de  quelques  feuil- 
les. Lorfque  ces  fleurs  font  paffifés^  il  leur  fuccédc  des  femenccs 
quarrées  ,  noires ,  luifantes  ^  garnies  d'une  aigrette.  C.  Bauhin 
l'appelle  attraitylis  tutea  ,  &  M.  Tournefort  Cnicus  attroEtjlU 
lutea  diitus.  H*  L.  Bat.  Quelques-uns  l'appellent /(r/r4if  bâtard, 
fauvage.  On  diftile  â  Pans  cette  plante ,  Se  l'on  en  fubftituë  l'eau 
à  celle  de  chardon  bénit.  Les  femmes  fe  fèrvoient  autrefois  de 
leurs  tiges  au  lieu  de  quenouilles,         -.^ 

On  dit  proverbialement ,  AHezfilervotrc^irf»ff«///*,àunefemrae  || 
qui  fe  veut  mêler  des  affaires  du  mari ,  des  chôfcs  qu'elle  n'en- 
tend pas.  P^ade  du^um  penfum, 

QU  ENOU 1 LLETTE.  f.  f.  Ce  mot  fe  dit  en  riant ,  &  dans  le 
,ftrlefimple>  comme  dans  les  ehanfons  ;  &  fignifie.  Petite  que- 
nouille. Parva  colus,  Qjiand  la  Bergère  vient  des  champs  ,  fa 
queriouillette  y  Si  aiant, 

'  .         jLa  Bergère  Nanette 

Sur  lebordd')inruijfeau, 

i^rVo/V/ir  queno\illete  j 

En  gardant  ftn  troupeau,  "   ..  '  / 

Qu ENOUiLLETTBîCft  guffi  un  outil  àont  fe  fervent  les  Fon- 
deurs ,  quia  un  bouton  au  bout  d'un  long manchede grandeur 
convenaolé ,  pour  boucher  les  rrous  ou  godets  par  Qti  le  métal 
coule  dans  leurs  moules.  Colus  ferrea  globulo  inflruâa, 

QUENS.  f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioic  Comte.  Cornes,  Onécri* 
voit  auffîCuens.  Nom  de  dignité.  ■ 

Mena  jon  ojl  fans  point  d'aloine  y 
Que  mort  eli  U  Quens  de  Boloine  ,  y 

\    Dont  li  François  orerit  fait  cbief , 
Quiremés  font  éi  grand  mefchief.  Huon  db  Mi  ht. 

Philippes  MousK ,  en  fon  Hiftoire  de  France ,  die  : 

Toulottfe  ont  autrefois  afftfe  > 
Li  Qucnsde  Montfort  à  devife  j 
Cil  dedans  ierenï  à  reviel  y 
Sigitierent  d'un  mangoniel , 
'    Et  li  Quens  premier  a  fes  engienf  j      .  V 

Vilfaijoit  traire  mahriens ,  &Cé 

Voyez  auflî  Villehardouin  ^^  le  Roman  de  Siperis  de  Vîneaui; 

Sire ,  Quens  difles  moi ,  pour  Dieu  jetons  en  prie. 
Et  le  Roman  de  la  Chaftè. 

LdfuUQ^ensdeTancarville,.  ^.  v 


Ce  mot  venolt  de  Quens ,  en  Arigloist  la  fille  du  Roi.  BoRSi* 
Pèrceval,        v  .     x..-  - 

EtémfiUiQvieasde  Naples,BoKiL» 
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flué  S.  QuMh  étbieKOïïiam  de  naidàncc ,  &fic  famille  Séna- 
toriale U  fut  martyrifé  pat  otdre  de  Ri^iovare,  l'an  zS/;  dans 
le  Vèrmandois.  ^  . 

r  jjy.QjuENTiN.  Nom  propre  d'une  ville  de  Picardie  en 
France.  Quintinopjfds ,  iviwir/w  5".  Quintt'ni^  Elle  cft  capitale  du 
Vèrmandoisjfortifiéc&fituéefurla  Some ,  à  fix lieues  audèlTus 
de  Pcrone.  Cette  vil  le  cil  célèbre  par  la  bataillede  SaintiJ"^'*'''^» 
en  laquelle  le  Duc  de  Savoyc,Goiivèrneur  des  Pays  Bas^défit  en- 
tièrement le  Connétable  de  Montmorency  >ls  fit  prifonnier  avec 
pluficurs  Officiers  diftingucz ,  &  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes ,  continua  fans  pbftacles  le  fiége  de  Saint -^gw^wf/w  , 
l'emporta  d'allaut,  &  y  fit  prifonnier  l'Amiral  de  Coligny  ,  & 
fon  frère  Dandelot ,  qui  la  défcndoient.  Elle  futenfuite  rendue 
à  la  France  par  la  paix  de  Caccau-Cambrefis.  Maty. 

qUER.  r.  m.  Vieux  mot.  Du  cuir,  félon  un  ancien  rcceptaire. 
RoKnL.Corium.  ; 

Ou  ER.  vieux  v.  n.  Tomber ,  venant  de  chéoir;  Bouillusj  Devjt'tis 
linguét  vulgaris.  BoKEL.  Cadere.      ,  • 

Ou  EU.  Vieille  conjonftion ,  car  :  rntmy  enim\ 

QUÊR^AGE.fubft.  m.  Vieux  mot. Cuifinier.  Ragueau,  Borel. 

Coquuf.  ,  * 

QUERASQ.UE  j  ou  Chéralco  ,  Chiéras  &  Quiéras,  Ville  de 
Piémont.  Clarafcttm  ,  Sincienneraent ,  C^rcU  PotentU.  ' 

OUÉRAT.  f.  m. Terme  de  Marine. Particdubordagecomprife 
depuis  la  quille  jufqu'àJa  plus  proche  des  préceintcs^OzANAM. 
Pars  carinét.  •  *• 

OU  ERG ER El  LE.  f.  f.  Nom  d'un  oifeau.GfWf/»m ,  Tmnmcti- 
lus.  Bien  qMc\A  Q^iercerelU  foit  un  oifeau  qui  vive  de  rapine  Vil 
a  néanmoins  beaucoup  de  fympathie  avec  lès  pigeons.  Il  les  dé- 
fend des'autcps  oifeaux  de  proye ,  lelqucls  appréhendent  fon  re- 
gard &  fon  cri.  La  femelle  fait  ordinairement  quatre  œufs , 
bien  que  les  autres  oifeaux  de  proye  n'en  f^ffent  pour  l'ordi- 

'  nàire  que  deux  ;  &  quand  bien  ils  en  feroient  trois  j  il  y  en  a  tou- 
jours un  qui  manque  j  fes oeufs  font  rougeâtrcs.Ellc  fait  fon  nid 
dans  les  hautes  tours,  dans  iescloçhers>  &  dans  leslieuxles  plus 

élevez. 
Le  mâle  qui  eft  plus  petit  que  la  Femelle  >  aie  bée  prefque  long 
du  travers  du  pouce.  Il  n'eft  pas  droit  au  commencement  com- 
me celui  de  l'épèrviçr  ;  mais  il  fc  courbe  infenfibleraent ,  6c  eft 
beaucoup  plus  lofig  &  plus  crochu  ijuc  celui  de  l*épérvier.  La 

{)rcmiere  partie,qui  cft  environnée  d'une  membrane  contiguë  à 
a  tête  ,eft  jaunâtre  &  à  denpki'de  couleur  cendrée  i&  a  par  les 
cotez  un  certain  tour  fait  en  dcmi-cèrcle  qui  fc  va  terminer  à 
la  cavité  de  la  lévrc  inférieure  ,  &  c'eft  de  là  que  le  bèc  fe  re- 
courbe. Sa  pointe  cft  toute  noire  i  la  partie  de  deifus  eft  plus 
longue  que  celle  de  deHbus  j  la  prunelle  de  l'œil  cft  extrême- 
ment noire  j  le  refte  eft  jaune.  Les  paupières  &c  les  plumes  qui 
environnent  les  yeux  (ont  àuilî  jaunes^  ila  le  fommet  de  la 
tête  un  peu  aplati  &  abaifte.  Tioute  la  tête  jufqu'au  commen- 
cemcntdudôs ,  eft  d'unecpuleur.  cendrée  -,  fa  gorge ,  fa  poitrine 
&  fon  ventre  font  iaunâ^treS ,  &  femez  de  taches  noires  ,qui  ne 
vont  pas  en  traverlant ,  mais  qui  délcendcnt  en  long  à  la  partie 
du  ventre  où  elles  font  plus  larges  qu'à  la  gorge.  Ses  manteaux 
&fon  dos  (ont  rcvétusde  pennes  de  couleur  de  rouille,  qui  font 
marquées  de  taches  noires  aflèz4arges.  Le  dedans  de  (es  man- 
tcaux  eft  d'un  cendré  blanchâtre.  Les  grandes  pennes  &  les 
dernières  qui  approchent  du  ventre  font  d'un  tanné, roulÛtre  , 
tirant  furie  noir.  Les.pcanes  de  fa  queue  font  en  plus  grande 

ftartie  cendrées  y  ôc  femblent  être  divifées  en  deux  à  caufc  de 
eur  tuyau  qui  eft  noir.  Celles  qui  font  prefque  aux  éxtrémitez 
font  ornées  d'une  tache  noire  qui  les  traverfe,  qui  eft  large  de 
deux  doigts,  L'extrémité  de  la  queue  cft  toutefois  terminée  par 
une  tache  blanche  qui  là  travcrfefemblablementj  elle  eft  extrê- 
mement longue  ,  &  par  fa  longueur  elle  égale  le  relie  du  corps. 
Son  vol  ^  très-long  6c  bien  ahlé  j  6c  qui  défcend  au  délions  du 
ctoupion  de  cinq  grands  doigts.  Ses  jambes  font  jaunes,  &  Tes 
pieds  font  garnis  de  grands  doigts  &  d'ongles  robuftcs,  aigus  (k 
noirs ,  qui  font  aufli  jaunes.  ,         , 

Lafémellea  la  caille  plus  grandeque  le  mâle.Élle  a  le  bec  un  peu 
plus  court  que  lui  ;  6c  ce  qui'  en  cft  courbé  ,  n'efl  pas  fi  long  } 
jnais  il  eft  plus  crochu.  Il  eft  entièrement  de  couleur  cendrée, 
ou  de  corne,  blanchidànt  un  peu ,  6c  principalement  à  la  partie 
fupérieuic:  ca>  à  l'endroit  auc^ucl  il  cft  joint  k  la  tête ,  on  y  voit. 
une  pellicule roultè.  Ses  yeux  iqntde  U  même  couleur  que  ceux 
du  mâle'j  à  leur  coin  extérieur ,  elle  i  une  tache  cendrée  blàti- 
châtre.  Tout  le  dos  &  le  deftus  des  manteaux  font  d'une  cou- 
leur de  rouille  claire ,  approchanr  du  roux  ^tout  fon  pennagp  eft 
de  couleur  de  châtain  à  la  racine ,  quf  eft  un  peu  obfcure  6c  ti- 
rant (tir  le  noir.  Le  haut  des  grandes  pennes  font  d'nn  tanné 
obfcur  i  6c  vers  le  basi^  la  partie  qui  panch'e  en  avant ,  ils  bUn- 
chiflcnt  un  peu ,  6c  font  diverdfiez  de  uches  brunes  obliques. 
Tomtir. 


QJJ  B^        tiiî 

Les  pcnnfrs  d*^ l'extrémité  du  dos  qui  couvrent  le  étoupioni 
font  de  coultur  cendrée  j  traverfées  de  marques  brunes  ,  qui 
finiftènt  en  angle  >  aporochant  du  tuyau.  Les  pennes  de  la 
qtieuë  font  très-îori^uw,  6c  les  plus  grandes  ,  ainh  que  les  prin-  - 
cipales ,  font  rouftâtres ,  6c  traVerlees  de  lignes  noires  j  &  le 
tuyau  qui  les  coupe  en  longueur ,  eft  femblablement  ?oir  :  ap-  - 
prochant  de  leur  extrémité  elles  font  couvertes  de  tâches  noires 
grandes  6c  la^s  ;  mais  par  le  bout  elles  font  roulîcs..  Son  col 
6cCâ  poitrine  font  femez dctacbes  étroites  &  longues  ,qui  déC- 
cendent  en  bas;  fes  [ambcs  6c  fcs  pieds  font  jaunes.  Elle  a  les  ' 
ongles  moins  crochus  q\ic  le  mâlejils  font  néanmoins  mi.pcu 
courbez  6c  très-noirs.  .     ■      <^     '  ''  ^ 

,es  querctrelles  fe  npurriftènt  de  fautcrelles ,  de  papillons ,  de  fou- 
ris  jde|>etits  oi(eaux,de  férpens  6c  autres  fortes  d'infedlcs.  La 
plupart  des  Hilfôticns  afturent  que  la  quercereUe  ne  boit.poiin. 
Ariftote  foûiicwt  le  contraire,  encore  qu'elle  ait  le.bèc  &  les  on- 
gles crochus.-    ^  ,  .^ 
Arîftote&  Pline  l'appellent  très- féconde  à  caûfc  qu'elle  produit 
'    quatre  petits,  contre  l'ordinaire  de  toutes  autres  oifeaux  de 
proie.  Elle  fait  ûuiTi  quelquefois  fon  nid  dans  le  creux  des  ar- 
bres ,  auffi  bien  que  daniîes  tours. 
Lorfque  la  femelle  s'éloigne  6c  s'abfenre^  dû  iTfâle  ,  il  eh  conçoit  . 
une. douleur  fi  grande  ,  qu'il  fait  des  cris  6c  des  plaintes  conti— 
'  nucllçs.                          V              ,                   ,    ,  ... 
Turnerus  rapprteque  la  qiierchrelie  nOumV  lon^-tems  (es  petits  ^ 
encore  qu'ils  volent ,  en  attendant  qu'ils  ^uiftent  vivre  de  le'ur 
chaflè.  On  tient  que  cet  oifeau  aTjcaucoUp  de  fympathie  avec- 
rhommc.                                       ' 
Quelques  perfonnes  ont  drelfé  AcsqtfercereÛes  àu.vol  du  rherlcSd 
du  mcnneau  ;  mais  cette thaflè  n'éftpas^outefois  en  ufagc dans 
laJFauconncrie.       •             .                                       .        ' 
QUERCY.  f.m..  Nom  propre  d'une  province  de  Franc?'.  Cadun- 
CêïiftsTra^UjS,  Elle  eft  bornée  au  nord  parle  Limofin  j  au  le>anc 
par  l'Auvergne  &  parle  Rouèrgucf^iu  midi.par  le  Languedoc; 
^  au  couchant  par  l' Agtnois ,  6c  par  le  Périgord^Cette  provin- 
ce eft  fertile  en  bléd  j  en  vin  &  en  fruits.  On  la  divife  en  haut 
&  bas  Qàèrcy  ;  le  premier  cft  au  nord  du  Lot ,  &  le  dernier  au  . 
raidi.  Cahorseq  elt  la  ville  capitale.  Les  autres  font  Montau- 
ban ,  Lauzèrte  »  pigcac  ,  Gordon  6c  Mattel.  M  a  t  y. 
QUERELLE,  f,  f.  Démêlé  ,contéftatibn  ,difpute  ,  grondqj(|p' 
Rïxa  ,  contentîo,  dijjîdium  yjurgium ,  quereU  ,  controverfta.   Les 
querelles  des  Princes  ne  fe  terminent  que  par  lesatmes.  Le  Sage  i 
ne  prend  querelle  avec  perfonne,  ou  contre  perfonne  ;  il  ne  le 
mêle  point  dans  \çs  querelles  d'autrui.  Chercher  querelle  avec 
quelqu'un  ,  c'eft  chercher  à  fe  brouiller  >  a  rompre  avec  lui.  U 
y  a  une  grande  ^«fr^//f,  une  grande  émeute  dans  la  rue;  courez 
l'appaifer.  Il  a  bien  démêlé  fa  querelle ,  il  en  eft  bien  forti.  il 
vaudroit  mieux  quelquefois  être  en  querelle  avecfes  paffions , 
que  de  jouir  de  cette  paix  honteufe  que  donne  l'indolence.  M* 
Se.  Il  ne  faut  poûit  fe  jouer  aux  dévots;  une  querelle  avec  eux 
n  cft  pas  un  fujct  de  rifée.  H.  S.  de  M. 

Iri's  y  dans  notre  qucveWe 
'       Je  n'examine  point  qui  de  nous  deux  a  tort  i 

Etvousave^raifon,puifque  vous  êtes  helle.  La  S  Ahi, 

Ménage  dérive  ce  mot  de  querellare ,  Latin. 

Qy  E  R  E  L  L  B ,  fe  dit  auffi  de  rintérèud'autrui ,  quand  on  en  prend 
la  défenfe.  Partes ,  deffenfio.  Les  amis  foutiennent  par  tout  la 
^  querelle  de  leurs  amis.  Cet  Écrivain  a  fait  l'Apologie  d'ifft  tel 
Ouvrage  ;  il  a  pris  fur  f^i  la  querelle  de  l'Auteur. 

QjtJ  E  R  E  L  L  E  ,  eh  termes  de  Jurifprudence,  fe  dit  en  cette  phrâfe  : 
Une  querelle  d'inofficiofité  :  c'cfl  quand  on  fe  plaint  d'unttfta--, 
ment  par  lequel  on  a  étédéshérité  fans  fujet.  Voyez  Inofficio- 
%t  T  i .  Inofficiofitas,  ^ 

Qy  E  K  E  L  L  E  >  en  termes  de  Coutume  fignifie  une  plainte  rendue 
en  }\i^vce. Querelle  criminelle  de dici ydans  la  Coutume  dcNor-» 
mandie ,  cTSô.  c'eft  une  plainte  rendue  en  Juftice  ,  d'injures 
atroces,  &  qui  feroient  perdre  la  vie  à  celui  à  qui  elles  ont  été 
dites  ,  fi  elles  étoicnt  vraies.  Querelle  cr iminelle de  fait  ^  dans  la 
Coutume  de  Normandie,  C.  éy.  c'eft  une  plainte  rendue  ert 
Jailice ,  de  meurtre  >  d'homicide  ,de  trêves  enfraintcs ,  d'aflàuc 
de  maifon,  6c  d'autres  crimes  fcmblables.  Simple  querelle  pèt- 
fonnellede  di6l, c'eft  une  plainte  qui  naît  d'injures,  ou  de  lai- 
dangfsque  les  uns  difent  aux  autres;  ficelle  cft  appélléeiimplc, 
parccqu'elle  fe  termine  par  fimple  loi.  Voyez  la  Coutdmede 
Normandie ,  C.  86.  Simple  querelle  perfonnelle de  méfFait  »  c'eft 
un  contends  qui  eft  miîcntrç  les  plaideurs ,  pardevant  la  luftictf, 
du  méfiait  qui  fut  faitàccluiqui  fe  plaint  en  cette  manière  :Ji 

.  me  plains  de  Jean ,  qui  m'a  féru  de  fa  paume  en  Ujoe.  Ce  font  les 
termes  de  l'ancienne  Coutume  de  Normandie  ,  Ch.  8  j.  Elle  eft 
appcllée/wp/f ,  fuivant  le  C.  67.  parccqu'elle  doit  être  tèrmi- 

I      née  par  umple  loi  ^  ou  par  dcfréne. 

'  -  HHhh        On 
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On  dit  proverbialement ,  Faire  une  querelle  d'Allemand  à  quel- 
qu'un ;poui-  dire  ,  l'attaquer  fans  fujct  &  de  gaycté'de  cœur  , 
pour  rien, ou  pour  une  bagatelle.  De  nihilo  contumel'um  d'iccre.  - 
Q^  ÉRELLEjS'eiî  aulH  dit  pour  grêfijî  ainfi  que  dit  Boiel. 
Q.LJ ERELLER.v. ad.  Attaquer ,  choquer;  oftenfcr quelqu'un. 
uiiiquem  offendere ,  Ucepre  ^petere.  On  commeijce  à  le  quereller 
par  des  paroles  J&:  puis onen  vient  aux  coups.  Les  femmes,  les 
harengcrés  re7«f/^//ff»r  fou  vent. 
Q^UEREtLEUX,EusE.  adj.  &  f.  (On  dit  auiVi  Qiterelleur.) 
Qui  fait  fouvent  des  querelles.  Rixofus  Jurgïofus J\^tfc9rdiofus , 
contentiofus.  Les  jgcnsquerelleux  fuccombent  à  la  fin.  Avoir  un 
éfprit  quejïelleux.  Les  femmes  ont  l'humeur  plus  ^/«r/Z/^w/i  que 
'^l^s  iiommea.  Si  les  gens  qusrelleux  fçavoient  combien  ils  font 
incommodes  &  tîffu portables  ,  peut-être  s'appliqueroient-ils  à 
fe  corriger  d'un  vice  qui  gêne  tout  le  monde.  BhLL. 
"  dU  É  R I  MO  N 1 E.  f.  fém.  Plainte  qu'on  fait  aux  Juges  d'Églife 
pour  avoir  pèrmilîiondc  publier  des  monitoires.  On  a  publié  ce 
matin  au' prône  deux  queVimoniH^oM  monitoires. 
Ce  mot  vient  du  LaTiii  querimonia. 

QUERIR  ,  ou  QUE  R  RE.  Vieux  mot  qui  figriifioit  autrefojs 

chercher  ,  qui  ne  (c  dit  que  proverbialement.  Il  vaut  mieux 

,  tenir  que  quérir.  Qtur^'re.  De  là  vient  qu'eijfe  ,  je  chcrchallè. 

'  •    CoRe^;      *  ^  ^ 

-^^  (Tti'amourmeditqùenequciÇÇcy   - 

•    -  .       Un  compagnon  eut  ie  deijfe , 

■  Afon  cûfifiil  tout  entièrement.'^.  DELA  Ro^E. 

Ce  mot  Vient  du  Latin  ^//rfr^rr,    "    •  •' 

K^ij  E  R I R ,  lignifie  aulli ,  Envoyer  chercher ,  amciîer  ',  àpofter  j 
&  Ce  dit  des  peifonnes  &c  des  chôfes.  Accerfere ,  vôcare ,  afferre  , 
ncàre.  J'ai  envoyé  mon  cocher  qtlerir  du  foin  là  où  il  en  pourra 
trouver.  Il  a  envoyé  quérir  fes  amis  pouf  venir  dincr  chez  lui. 
Ce  Juge  mandé  n'a.  pas  voulu  venir ,  on  l'a  envoyé  qûerir  avec 
main-forte^  prendre,  amener. On  va  ^/«mr  les Marguilliers  en 
cérémonie  pour  le^  amener  à  l'oftrande.  Il  ne  fe  dit  gwère  qu'à 
l'infinitif,  &  avec  les  vèrb:.s  aller  y  venir}  envoyer. 

On  dit  proverbialeipeiit  d'un  valet  mal-habile.  Si  on  l'envoyoit 
quérir  de  l'eau  à  la  rivière, il  n'en  trouveroit  point.  On  dit  auiïi 
de  celui  qui  eft  lent  à  revenir,  iHerjiitl)on  à  al  1er  ^«rr/V  la  mort. 

QUERNE  AU.  f  m.  Vieux  mot  qui  fc  difoit  pour  Créneaux. 
B  o  R.  E  L .  Aiuri  pimut. 

QU  ERNFURT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Comté  de 

Mansfeld  ,  en  Tinuinge,  Qûernfurtum,   Il  eft  entre  la  ville  de 

Mansfeld  &  flslle  de  Naumbourg  ,à  cinq  lieues  de  chacune. 

.Qtiernfuït  a  eu  autrefois  des  ComtcSj  dont  ceux  de  Mansfeld 

font  défcendus.  Maty.  ^       ■>  $■■ 

QUkRNU  ,  u  E.  Vieil  adj.  Charnu.  Bore i,.  Carmjué  .corpu- 
lentus^a.  .:  "'  /     r 

QUÉRQLLER,  Q\xcaroler'.  Danfcr.  R.  de  la  Rôfe.Mf.BoRBL. 
S  al  tare.  •  / 

QJJERONIQUE.  Vieux  f.  f  Chronique.  \^oviE\,.jdhrontcon. 

Q^UERONS.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  vVaû  A  la  pre- 
mière nerf  du  plur.  de  l'impératif.  Qjeuhons  rdu  Latin  Quéxo. 
Trevifw.  Dict.  H^rm.  /  / 

QU  E  R  R  E ,  ou  quicrrc.  Vieux  verb.  a£t.  Clj/echcr ,  rechèrthcr  j 
de^z/icr^rf.  BoREL. 

/  .  Qiii  U  voudrait  cercffér  &  querrc  j 

£t  puis  trouvée  mettre  en  te/n.  Font,  des  Amours . 

•     En  mercure  efi  ce  quf  quêtons  » 
De  lin  e'fprit  &  corps  tirons. 
Et  foufre  Aujfi  ;  d'où  fort  teinture ,     ^^ 
Sur  toutes. chêfes  nette  &  pure.  Id. 

Q^UfeRS.  Cap  de  Quèrs ,  ou  Cadagucs.  Bourg  de  Catalogne  en 
Éfpagne.  Cddaqucritém^promomoriiim.  Aquarum  caput . 

Q^UESCHE.  f.f  Petit  vaiflcau àun  pont,&  mité  en  fourche.     . 

Q^UESLIER.  f.  m.  Vie»x  mot  qui  fe  difoit , &s'écrivoit  auffi 
Chelier  &  Cayelier  ,  faifeur  de  chaires  pour  s'alTcoir.  Bo  rb  l. 
Sedium  ^  fedilium  faber  jartiftx.  . 

QUE  fNO  Y,.f.  m.  Nom  propre  de  ville  qui  ne  fe  dit  qy'avec 
l'article.  Le  Qu/noy,  duQu/noj  ,  au  Quenoj.  Petite  ville  forti- 
fiée ,  Se  défendue  par  une  citadelle.  Quercetum.  Elle  eft  dans  le 

>  Hainaut  François,  entre  .Landrcci  iîc*  Valencicnncs ,  à  deux, 
lieues  dccflle-ci>&  àtrois  de  l'autre. 

(8tUESSE>ouQyAISSE.  f  f.  Une  cailfe,  ou  coffre.  Borbl« 
•  Cdpfa.  / 

Q.UESTABLE.OUQUESTALÈ.  adj.m.^&  fém.  Terme  de 
Coutume  ,  qui  (ç  dit  des  fujcts  d'un  Seigneur ,  qui  ne  peuvent 
laillJrtatèrre,  poiir  tiller  demeurer  ailleurs  >  uns  fa  volonté. 
Condition  queftâleOc  fôrvceft  la  condition  de  ces  fortes  de  gens. 
La  Coutume  de  Nivcrnois  dit  queft4hle.  lit.  VÏH^^Art  7. 

Ce  mot  cil  aulfi  fublUntifl&aQucftauxaupluricr.Lcs  Qiicftaux 


QU  E. 


ne  peuvent  difpôfer  de  leurs  perfonnes  &  biens  fans  le  fçû  a 
leur  Seigneur.  Dans  le  For  de  Bearn  >  c'cfiQtteileau.'*  ' 

Ce  mot  vient  de  qi^efte.  Queflaux ,  font  ceux  fur  lefquelslc  Scî 
gneur  faifoit  la  quefte.  Voyez  cjç  mot. 

QUEfTE,ou  QUÊTE,  f  f.  AÎ^iion  pap^quelle  on  cherche 
Ihdagatio ,  cohquifitto.W  y  a  long-tems  q^e  ce  Capitaine  eft  ctj 
^«r7(?deseftnemi§  pour  les  combattre.  Je  fijiis  en  qitêtedw  loBJs 
d'un  homme  à  qUi  je  dois  rendre  une  lettre..  -^ — 

Qu  B  TE  ,'fc  dir  en  termes  de  Chalfe  ,  quand  on  cherché  oij  il  y  ^ 
du  gibier.  Ce  petit  chien  eft  merveilleux  pour  \a  quête. 

Q^ifBT  E  ,  fignihe  encore  ,  La  demande  &  recherche  qu'on  fait 
des  aumônes  pour  quelque  œuvre  pieufe.  Calleêlio.  On  ne  peut 
faire  de  ^/<^/f  publique,  même  fous  prétexte  des  befoinsde  i'L. 
glife,  fans  la  pèrmimon  du  Roi,  ou  du  Parlement.  Les  Religieux 
Mendians  font  h  quête  par  les  maifons.  Stipls  erogatio.  Il  n'y  ^--^ 
que  les  Novices  qui  boivent  du  vin  âcquête.  On  clîioifitl/sDa. 
mes  les  plus  diftinguées  pour  faire  la  quête  du  Prédicateur ,  des 
pauvres,  de  l'(Euvre, afin  qu'elles  raftemblent  une  plus  groflc-=» 
fomme.  .      *  • 

Q^u  ETE  ,  s'cfl  dit  autrefois  pour  acquêt.  Voyez Beaumanoir dans 
fcsCouturhc^de  beâuvaifis,  G.  II. 

Q_^Lr  ESTE,  s'e^ydit  autrefois  pour  conquête.  B  o  r  e  l.  FiStorU 
OccupatiolocialicuJHs  ,autprovincia.  .^.^  .      * 

C^u  ETE,  en  termes  de  Coutumes ,  c'eftune  collcéte  que  des  ha- 
bitans  font  fur  eux-mêmes.,  .    i"'. 

Dans  plulieurs  Coutumes  on  appelle  terres  de  7tffV^,celles  qui  doi- 
vent une  rente  qui  le  levé  par  unecolleéte  que  leshabitans  font 
furweux- mêmes  i  &  droit  de  quête  y  cebaî  que  le  Seigneur  peut 
faire  demander  ;  mais  qu'on  n'cll  pairtenu  de  lui  apporter  chez 
lui. /«/ ^o//^<^^<«.  L)ahs  ce  même  fens  oi>  appelle  cens  à  ^«ffr 
celui  que  le  vaflàl  n'eft  pas  obligé  de  porttr  à  la  maifon  du  Sei- 
gneur ,  qui  peut  attendre  qu'on\e  lui  vienne  demander  JLa^wVtf 
courant  jC'cft  celle  que  lebcigneur  impôfe  par  chacun  an  fur  fcs 
fujets  taillablesiLa  quête  Abonnée ,  dont  parlé  U  CoutirnV  de 
Bourbonnois,  cUloriqufe  quelques  fujèts ot\^  (erfe,  oa*fraucs ,     ^ 
font  abonpez  à  certaine  fomme /par  c6ntrat*bu  autrement  ;  au 
lieu  que  les  autres  font  impofezau  rôle  de  la  franchi fe& bout-      ^ 
geoine ,  &  de^la  taille  fèrve  à  la  vi)lontë  du  Seigneur ,  &  à  fou 
plaifir,  ou  félon  leurs  faculrcz  ,  par  f^s  Ofliciers ,  Jufticicrs. eu 
autres  perfonnes  à  ce  commifcs ,  félon  I  ufage  desJieux.  Dg 

LAURlbRE.      —  V  . 

Qu  BTB  ,cft  aulfi  le  droit  de  tailler  fes  hommeS/par  chacîjm  an 
foit  francs ,  ou  f^rfs.  De  LAURikRE.  / 

Qui  TE  ,  feditauijjjxstaillesquelesancicns  Seigneurs  fâifoicnt 
payer  par  leurs  vanaux  tf^ujets aux  quatre  cas  portez  parles' 
Coutumes.  7ttJ  coUettiêiàs.  • 

On  ajppelloit  aufli  hommes  &  femmes  qtjêtâhles ,  des  gens  «i^fèvile^^ 
condition  ,que  les  Seigneurs  pouvoient  quêter ,  chercher  &  re- 
vendiquer, quand  ils  étoient  fortis  de  leurs  Seigneuries  pour 

.  s'aller  établir  aille^irs.  Les^érfonnes  fujettesà  la  taille,  étoient* 
aufiTi  appeliez quétables  ou  quêtaux.  Les quêtables/rro»/  impift^-, 
d  U  taille  par  le  Seigneur  du  lieu.  Voyez  Qjjestable. 

Qu  ÊT^T'en^tèrmcs  5e  Marine  ,c'eft  l'élancement  que  fait  l'étra* 
ve  &  Pétàmbord  hors  de  la  quille  Se  corps  du  navire.  Promi- 
nentia,  La  quête  de  l'étambord  eft  de  la  vingtième  pr.rtic  de  la 
quille  :  celle  de  l'étrave  eft  de  la  cinquième  ,  ou  environ! 

Qu  B  r  £  ,  le  dit  auHi  fur  Icsrivièrcs,  de  l'avance  que  font  les  ba- 
teaux ,  tant  du  côté  du  cl>èf,L^c  de  la  quille  ,  lorfqu'cUe  s'clc- 
ve&ne  touche  plu!»^{br  le  changer.  Ptominentia.  L2  quête  d\i 
chefd'un  foncer  eft  de  la  fcptiême  partie  delà  longueurdu  fond:  v>. 
&  celle  de  la  quille  eft  de  la  fixiémc  partie  de  celle  du  chef. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  vit  de  quête,  qua«d  elle 
eft  réduite  à  l'aumonc.  Ad  extremam  inoptam  redaâus'On  dit 
que  ce  n'ciVpastoutde  prêcher  ,il  faut  faire  la  i^uête  ;  pour  dire , 
qu'il  faut  que  nos  études  nous  fpien^  utiles. 

QUÊTER.  v.\icLChcrcher.jg^rfrr,pr.r^«;r<r*.C'cft  un  hom- 
me qui  quête  partout  des  amis ,  des  recommandations  po^r  fon 
procès.  C'éft  un  goinfre  qui  ya  quêter  des  repas  ,  qui  vaécomi- 
flcr.  U  va  quêier  du  pain  de  porte  eh  p©rtCr  Afendicare,  ^  i^  ^ 

Ce  mot  vicncde  ^«</?4rr  Ltitjn.  MÉ  r*vAGE. 

Qu  i  T  e  R ,  en  termes  de  Clialfe  ,  c'cft  chèicheV  Ic'gibicc.  fuvefii- 
gare.  Quêter  avec  de  j)etits  chiens. 

QuBTi  R  ,  figoifie  aulli, demander descharitczpourics pauvres, 
où  pour  autres  caufes  picufes.  Coltigerc.  Celle  qui  rend  le  pain 
bénit  eft  obligée  de  quêter ,  ou  de  faire  quêter.  On  quéti  dans  lés  / 
Parroiflcs  pour  les  Hôpitaux  &  IcsConfrairics ,  pour  l'(Suvre , 
pour  les  pauvres.  ' 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  fait  le  goeux  «Quoiqu'il 
foit  riche  ,  Je  TOUS  confeille  de  vous  faire  ^«//rr.    ,. 

QUÊTEUR,  BU  s  É.  adj.  «c  fubft.  Qui  quèzc.  S tipit  ctuÙar  ^ 
exadtr.  frère  quêteur.  Belle  quêttufe,  Scatton  a  dit  d«os  une 
Épîtrc  chagrine  :    ,  '.''■', 
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U2Î      '   ;  Q.UE.         .; 

yojn' en  ferez,  y  0  c[\ikt\jiïs  &  t\whit\x(cs  ^ 
Du  nombre  affreux  des  fâcheux  &  facheufi'S. 

t)cpais  le  XII*.  fîécle  jufqu'au  XVe.inclufivcmenc ,  il  y  a 
quêteurs  établis  en  titre  d'Office  dans  les  Églifes.  Il  s'eft  trouve 
de  cesijuêteurs  qui  fa ifoient  trafic  des  faintes  Reliques.  Ces  abus, 
&lt^iitres  encore  ,  les  firent  abolir. 

QUESTEUR,  f.  m.Étoit  un  Officier  de  l'ancienne  Rome  qui 

"  avoit  foin  du  Tréfor  public.  Qutjlor.  Ce  Macillrat  étoit  l'undcs 
plusancienSi  &c  avoitété  établH|(ous  les  Rois.  Pendant  la  Répu- 
biique^lc  Sénat  envoyoit  des  ^7fy?r«rx  dans  chaque  province, 
&il^etoicnt  comme  les  Tréforiçrs ,  &  les  Lieutenans  du  Pce- 
'  conruldansTadminifti-ationdiës  Finances.  Maisfous  les  Empe- 
reurs; comme  il  n'y  eut  plus  qu'un  Qjtefieur,  ovITréforicr  géné- 
ral.ppur  tout  l'Empire,  on  appella  ces  Tréibriérs  particuliers, 
les  Commis  du  Quejieur  ,  ou  Adjutores  Qudjipis.  La  première 
■  fonton  des  ^^'^/'^'^/'''^'le^tçgardoit  que  les  Armées.  Us  payoîent 
le^oldats:  ilsf^cevoient  les  deniers  proyenansdes  ciépouillcs 
&  du  butin  qu'on  faifoit  fur  Ici  ennemis.  Onifcn  créa  de.  nou- 
veaux pour  rcfiderdans  la  ville,  &  recevoir  les  deniers  publics, 
^&  les  tributs  qui  felcvoient  fur  le  peuple.  Sylla  en  augmenta  Je 
nombre  jufqu'àio.  On  les  multiplia  à  mefure  que  l'Empire  s  a- 
grandit.  Cette  charge  rcpondoit  à  celle  de  Treforier,  ou  d'/«- 
tend.tnt  &'  de  Surintendant  des  Finances.  Prèfque  les  mêmes 
fondions  y  étoient  attachées.OnleditauffidansIci'ays-Latin, 
&  dans  les  Collèges  ,  des'  Receveurs  des  revenus  d'une  Uni- 
vèrHté.  '  ■ 

Q^UESTEtJR  uuSacre  P  A  l  A  ts.  L'uhc  des  premières  di- 
gnitez  fouis  lc«  Empereurs  de  Qmftantinop'le.  Sacri  Palarii 
Qtiiti^or.  C'éio'it  \c  Ouejicur  i  qui  foufcrivoit  les.rcfciits  de 
l'Empereur- ,  &  les  léponfçs  aux  requêtes,  &  aux  fuppliqucs 
qu'on  lui  préfcntoit.  C'étoit  anffi  le  Qucfieur  qui  dvclloic  les 
loix  ,&  lesconftitutions  que  l'Empereur  troûvoit  à-propos  de 
publier,  &c  elles  n'avoient  de  force,  que lorfque  le  (Jtiefteur  du 
S acr/  Palais  les  àvolt  (ignées  :  il'avoitlefoin  de  l'adminiftration 
__  de  la  Juftice.  Qu«lques-uns  en  comparent  lesfondions  à  celles 
de'Cttkncelier.  C'étoit  ordinairement  un  Jurifconfulte  qu'on 

<■  honoroit  de  cette  charge ,  parcequ'il  devoit  connoûre  les  loîx 
de  l'Empire  ,  les  didbcr ,  les  fairt  exécuter  ;&:  juger  des  caufes, 
qu'on  porioit  par  appel  devant  l'Empereur.  Conftantin  cft  le 
premier  qui  ait  fait  les  Quefleurs  du  Sacré  Palais. 

Q^UESTIF  ,  I VE.  Vieil adj.  Cii  et  i  f.  Boùilus,  Le  premier 
vienf  de  faire  la  quête ,  &:  l'autre  d'ircaptivus  :  ce  que  le  mot  de 
Languedoc  démontie  mieux  ;  car  on  dit  caitiou.  I3or'el. 

Q_UESTI^O N.  Cf.  Demande  qu'on  fait  à  quelqu'un  pour  ap- 
prendre quelque  chôfedelui.  Qu£Ïilo  ,  irtterrogatioj  percontatio. 
Les  Nouvel  liftes  qui^oyenfcun  courier  lui  fônt^cent  quejiions. 

.  Un  Voyageur  quiarrive  eft  importuné  de  mHle  quefiions  qu'on 
lui  fait. 

Q^uisT  ION  )  en  termes  dogmatiques,,  fe  dit-dè  l'examen  d'un 
doute  i  d'une  difficulté  dont  on  traite  ,  dont  on  difpute  pour  en 
éclaircir  la  vérité.  Quaflio ,  diffcultas ,  ar tournent uni^  En  toutes 
les  fciences;  il  y  a  bien  des  quejiions  à  examiner.  Il  faut  toujours 
diftinguer  la  queJliondudro'ud'aiVtclAqueJliondu fait. Cft hom; 

■  me  ne  fçait  pas  réfoudre  laquefiion  ,  ne  voit  pas  le  noeud  de  la 
quejlion  ,  ne  prend  pas  lc~point  de  la  queJiion.Dàns\cs  que/lions 
oblcures&doutcu(cs,lamodeftie  fiéd bien mieuxqu'un ton  dé-- 
cifiKS.ÉvR.  Les  Jurifconfultes  appellent  la  quejmn  pour  l'ami  y* 
unccaùfcqui^cft  fort  problématique ,  qu'on  peut  jugçr  ég^le- 
tHljJrjtbien  de  partôc  d'autre.  Dans  le  procès  il  y  a  dus  quefiions 
prmcipales^dtsqueflions  /Mfirf^wfw.Onne  fçaurolt  tropéxamir- 
ner  les  aiifàires  où  il  cft  quejlion  de  la  vie. 

En  termes  de  Jurifprudcncc  la  queflim  de  droit  eft  celle  qui  fe  dé- 
cide par-  une  loi.  Lu  quejlion  de  fait  bft  celle  qui  fe  décide  par  la 
preuve  de  la  vérité  dont  les  parties  ne  font  pas  d'accord.  Dict. 
DEDRorT.  La  ^«r/?/and'état,eft  celle  qui  regarde  la  pcrfonnt;^ 
fi  tel  paréxemple.cftlibrç  ou  fèrf.  Quejlion  dout  eu  fe  cft  celle  que 
le  Droit  ne  décide  pas  clairement ,  ^  où  il  y  a  divèrfité  de  ju- 
gemens  ,  qvii  n'établillènt  pas  une  jurifprudence  certaine.  I  d. 

Q^u  iST  I G  N  ik  Te  di^au^I^  des  traitez  qu'on  fait  fur  des  matières 
dofi^msLÙaueit  Propofuio.  Les  quejiions  Tufculanes  dcCiccron. 
Les  ^tffy/w>w  Académiques. 

Q,u  EST  I  o  N,  cft  aulTî  une  divifion  que  font  quelques  Auteurs  de 
leurs  livres:  comme  S.  Thomas  a  divifé  fa  Somme  en  plufieurs 
quejiions 8c  articles,  quoique  chaque article/oit  celui  qui  trai- 
te unique/lion  particulière.  Divijio ,  p^r/i/i».  Le  Droit  Canon 
cft  aulTi  diftingué  par  caufes  &  quefiions. 

Q^iiiSTioN  ,  ledit  auffi  d'une  Thêfc  qu'on  foûtiént  dans  les 
Collèges, qui  encore  qu'elleaboutiftc.^  une  feule  ^ttff//on,ncan-' 
moins  en  contient  plu(icursvMtrcs  ,.fur  lefquelles  on  difpute 
en  même  tcms.TheJis  ,  pofitio. 

Les  Médecin!  appellent  une  quejlion  quodlib/tain  »  des  Thcfes 
qu'ils  foùciennenc  dans  Icuts  Écoles. 
Tomg/K    • 


QjJBS  T  r  o-H  y  fe  dit  aiiffide  tout  ce  dont  il  s'a|^*t  >  lôrfqu'on  e(t- 
en  diftaend,  ou  qu'on  à  befoin  dequelque  chôfe.  Il  cft  quejiiott     ^l 
de  dîner ,  &  non  pas  de  difputer.  jigitur  de  prandio  ,  non  de  dij-    - 

p«f4r/Vwr.  Si  notre  repas ,  nôtre  vin  fera  bon ,  c'eft  la  ^«(ç/?«».  Sî 
nous  nous  divertirons  bien;' belle  f«<f^io«  /Il  n'cftpas  quejlion  da 
faire  cette  entteprifc  ,  il  eft  7«^///o«où-l'on  trouvera  de  l'argent. 
Voilà  ce  dont  iléfi;  <7«<r/?"o»/. 
Q.U  e  s  T 1  o  N  j  lignihe  aulTi  la  torture  qu'on  donne  aux  criminels 
pour  fçavoirla  vérité  de  quelque  crime  qualifié.  Quajlio  3  geheti^ 
na^  tortura.  Pèrfonne  ne  peut  être  appliqué  à  la  quejlion  en  ma- 
tière civile.  Par  l'Ordonnance  de  i670.Tit.  19.  Art,  i.fi  l'accu- 
fé  eft  prévenu  d'un  crime  capital  &  qui  mérite  la  mort  ,  &  fi  la 
crime  eft  conftant  ,  il  peut  être  condamné  à  la  quejlion  ,  s'il  y  a 
preuveconfidérable  contre  lui ,  6c  que  cependant  la  preuve  ne 
fbit  pas  fuffifantc  pour  leconvaincrc  ,  Ôc  pour  le  condamner'^ 
mort.  Tous  Juges  tant  Royaux  ,quefiibaltcrnes,  peu^ent  con- 
damnera \^  quejlion  y  &  même  le  Juge  Éccléfiaftiquç.  On  ap- 
pel le  <7//^y?/o«  préparatoire iCcWc  qui  eft  ordonnée  avant  le  jiige- 
\  memdéfïnki(;éc  quejlion  définitive,  celle  qui  c(i  portéepar  le  ju- 
y  gement  de  mortyLa  quejlion  préparatoire  cft  ordonnée  nianen-' 
tibus  indiciis  j  dâ(brté  que  (i  l'accufé  n'avou-e  rien  ,  il  ne  peut- 
plus  être  condamné  i\  mort  ;  mais  feulement  ad  omnia  dira  tfior- 
tcm.  La  7«t^'?/o/; définitive  eft  celle  qu'on  donne  aux  criminels.-     " 
condamnez  pour  avoir  révélation  de  Jeurscomplices.  L'arrêt  ou  .  ' 
la  (cntence  porte  ;  Un  tel  condamné  à  mort  ;  mais  préalable- 
ment appliqué  à  la  ^«<r///oM  ordinaire  &  extraordinaire.  Il  faur 
qu'il  y  ait  de  puiflàns  indices  &:  violens,  ou  demi-preuve  pour'" 
appliquer  un  hommeà  la  qneïiion  prcparatoiic.  L^queflion  or^-* 
naire  à  Paris  fe  donne  avec  fix  pots  d'eau,,  oc  le  petit  trjftcau  :  . 
l'extraordinaire  avec. fix  autres  pots  c<<:  le  grand  tréteau  ,  qui 
ferre  &  étend  davantage  le  criminel  qui  cft  fufpendu.  On  la 
lionne  ailleurs  avec  des  coins  &c  des  brodequins  ,  &  en  chau- 
fant  Icspléds.  Il  a  ctéappliq4,iéà  Ia7//^y?/o«ori.linaire6<:  éxtraor-* 
dinaire,&:  n^a-rien  confelle.  Il  faut  qu'un  homnie  pèriifte,  étant 
hors  de  la  quejlion  ,à  ce  qu'il  a  eonfcfié.  On  dit  aulTi ,  Préfcnter 
à  la  quejlion'y  auand  on  fait  peur  feulement  à  Un  accufé  delul      N. 
donner  la  quejlion  ;  c'eft-à-diie  ]  que ll'accuré  eft  conduit  à  Ix        ^ 
chaiïîbre  de  la  que/lion  ,  dépouillé,  lié,  (S:  actachi,  cir: mis.cn état 
de  fouffrirla  7«<?///o».  S'ilncconfeflè  rien,  il  cft  détaché  &  re- 
mené en  priïon.  Mais  ces  feintes  ne  font  pèimifts  qu'aux  feu-  '  * 
les  Cours  fouveraincs  ,  étant-  éxprcflément  défendu  h  tous  au- 
tres Juges  (Ordonnance  de  i670.Tit^9.  Arté  f .  )  d'ordohncr, 
qu'un  accufé  fei'a  préfcnte  à  la  quejlion  ,  fans  y  être  appliqué.  En 
Ançlctcnerufagc  de  la(/«^y?/i»W(3<:destourmens  pourfairecon- 
fcfierles  criminels,  même  en  crime  d'Éwt,  eft  inconnu.  La  7«f/^ 
tion  eft  une  invention  fûrc  pour  perdre  un  innocent  qui  a  la  '' 
compléxion  foible  ,  &c  fauver  un  coupable  qui  eft  né  robufte.        ,     , 
La  Br  u  Y.Ccuxqui  peuvent  fupporter  la  ^ô^i'am,  &  ceux 
■qui  n'ont  pas  aflcz  de  forces  pour  la  foutenir  ,  mentent  égale- 
ment. Mp.n  AG.  Le  tourment  qu'on  fait  fouffi-ir  dans  la  queJiittH . 
cft  cèrtaini£^crimedcrhommequifouffi:encl'pftpa^.  Toun>» 
Ce  malheureux  que  vous  appliquez  il  la  question  y  fongc  bien 
moins  à  dire  ce  qu'il  i'çait  ,'qu'à  fe  délivrer  de  ce  qu'il  fcnr.  Id. 
Il  y  a  dans  les  Nouvelles  littéraires  de  la  mer  Baltique'  1702* 
Janv.  p.  1 1 .  &  fuivântes  un  abrégé  d'une  difpute  fortdétailiéd 
fur  la  quejlion^         ■    ■  ' 

On  ditprovèrbialemcnt  d'uniiidifcrct  qui  parle  trop,  qu'il  ne  lui 

faut  point  donner,lafl'i«y//<»w  pour  fçavoir Tes  (ccrets.  :         ^ 

QUESTlOn  NAJsk  E.  f.  m.  Officier,  demi-bourreau  qui  don- 
ne la  cjueftfon.  TôrïtT.  U  a  auffi  le  droit  de  faire  lestabltaux  do      • 
ceux  qu'on  éxécuteen  effigie.  Etant  indigné  de  fe  voir  moqué      ^ 
tie  la  loipcyil  rappeila  le  Quejiionnaire.  Vaug. 

QUESTIONNER,  v.  adt.  liTterroger  ,  faire  plufieurs  deman- 
-  des  à  quelqu'un.  Interfogare  ,  quarere^  fcifcitari.Woas  foupçun- 
ncz  ce  valet  de  vousa'*oir  pris  votre  monti^je  l'ai  tiréàparç,  ^ 
je  l'ai  fort  quejiionn/,  je  l'en  crois  innocent.  Il  fe  dit  plus  l'ou^ 
vent  des  indiïcrcts,  des  importuns,  qui  font  cent  qucftions  im- 
pertinentes à  ceux  qui  leur  veulent  répondre. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  7M<<y//ff«4r/. 

Qy  E  s  T I  o  n  N  B  ,  É  e.  part,  ôc  ad  j .  Interrogatus  ,  quafuus. 

QUESTURE.  f.f.  Charge,  dignité  de  Quefteur;  ou  le  tcms 
qu'elle  dure.  Quaflura  ,  vel,qudJloriUmmunus.  Céfar  brigua  d'à-      ^ 
bordja  Qjwjlure.  U  demeura  à  Rome  pendant  CiQueJluretÈxèt"  ^ 

cer  la  Quejlure. 

Q_U E  V  AGE.  i.  rp. Chefvage  >  à  caûfe  qu*on  confo^idcn  quel- 
ques endrbits  le  Q ,  avec  le  CM  :  car  on  dit ,  chat  &  quat  ,  U 
queval  pour  cheval,  6i  quien,  pour  çfnen.  Ce  qui  fe  pratique  fui* 
tout  en  Picardie.  Or  9ii^t/45#cft  un  droit  fur  clviicunc'cft;à-diie, 
furchaquc  lètCi^c  vienide  Ctpitagium.  boKUL.Cavagiumy  Que- 
vagium  ,  Capitagium.  Le  Qttevage  félon  la  Fon«  dans  fcs  Notes.  - 
furlâCoûtumedeVcrmandoisp.  i7j.eft  le  chef  des  cens,  Aii 
lieu  dcchèfs,  les  Picards)difcut,  ^ejfs  ou  Ouiefsid'où  ils  ont  faic 

HHhhij  qu$vage, 
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quivdge ,  £11  lieu  de  chevage.  Brodeau  fur  la  Coutume  de  Paris. 
T.  II.  p.  358.  &Galland dans  fon  traité  du  Franc-Allcu,  p.  B3. 
84.  &8f. 

ClUH  V  AJ S E  ou  dU E  V,Ê  S &.*  Terme  de  Coutume.  Dans  l'U- 
lement  de  Coinouaille  art.  31.  C'cft  une  tenture  qui  oblige  le 
^détenteur  à  la  réfidence  a6kucllc,à  peine  de  commifc  après  l'an 
&  jour.  M.  Du  Fail  écrit  quendife  ôc  non  quevaije.  Selonqucl- 
ques-uns  ,  ce  mot  vient  de  quenati  ^  €{\x'i  en  Breton  ngnifie  va  de- 
fcorf  iparce  qu'en  vèrtut  de  ce  droit ,  le  plus  jeune  des  enfans 
chafTelcs  autres»  Mais  le  mieuxellde  dire  qu'il  vient  de  Câpi- 
taglum  i  CÀvagium  ,  quevdgiu\)i.  Quevage, 

Q^u  E  V  A I  s  E.  Voyez  K  ^  V  R  o  D. 

QUEUE,  f.  f.  La  partie  qui  termine  le  corps  de  l'animal  par  le 
derrière.  Gi«</4.  Elle  dirfcretant  de  figure  que  d'ufagc  félon 
-.  leurs  divers  genres.  Aux  animaux  tèrreftres  elle  fèrt  à  les  émou- 
cher,  &eft  d'ordinaire  couverte  de  poil,  &  garnie  d'os.  Ceux 
qui  vivent  dans  l'air  l'ont  de  plume.  Les  aquatiques  l'ont  de  car- 
tilages, Se  elle  leur  fert  de  gouvernail  pour  nager.  Lelionfebat 
*  les  Hanc»de  fa  queue  pour  s'irriter.  Les  chiens  remuent  la  queue 
en  (igné  de  carellb ,  en  voyant  leur  maître.  Ainfi  l'Écriture  dir 
qqe  le  chien  de  Tobie  vint  au-devant  de  fon  maîtrc,en  branlant 
\z  queue.  Le  fcorpion  piquede  fa  queue.  Les  belles  fpurrurcs  fe 
font  de  ({uenes  de  fouines ,  de  martes ,  ou  fouris  Je  Mofcovie  , 
d'hèrinineSj&c.  L^  queue  du  paon  cft  chargée  des  yeux  d'ArgL^s,, 
à  ce  que  dit  la  fable.  Les  Challeurs  cirent^  en  volant ,  les  oi- 
feaux  en  queue.      ,  '     ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  cauda.  ' 

On  appellci'rf/ji  en  termes  de  Fauconnerie,  h  queue  de  l'oifcau. 
,  G.w.i.tdvis.  Ctiicqueue  lui  iert  de  gouvernail  pour  voler  à  toutes 
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'  t^ij  EUE  Annuée.  Vieux  nom  d'une  forte  de  v^r^  anciens,  fé- 
lon l'art  de  Rhétorique  ancien.  Borel. 

Qjj  EUE  Blanche.  AlbicHU,  Nom  d'un  oifcau  ,  qui  eft  une 
éfpécedeP;Mrgw.Toutle  champ  de  fon  pennagc  cil  d'une  cou- 
leur qui  tîre  entre  le  blanc  &  le  cendré  j  les  éxtrémitcz  de  fon 

.  vol  font  noires  i  fon  ventre,  fon  croupign  &  le^delfus  dt  fa 
queue fontentiérement  blancs,fansaijcune'tâchei  quand  il  vole 
il  a  de--tair  du  héron  i  car  le  battement  de  (es  rnahutes  eft 
tout  femblable  ,  &  lorsqu'il  leceflèjiivole  enplanant,.&  non 
pas  à  la  manière  des  oifeaux  de  proie  qui  élèvent  leurs  rétcs  en 
volant  :  car  celui-ci  au  contraire  regarde  la  terre.  On  l'appèrçoit 
plus  fouvent  au  lever  i&  au  coucher  du  foleiLqu'enautretemsj 
il  vole  les  poules,  Ics'pèrdrix ,  les  lapins  &  lés  lièvres ,  &  fré- 
quente l'orée  des  bois. 

Bellon  en  fait  mention  d'une  autre  éfpéce  nommée  pareillement 
queue  hUnche ,  qui  eft  d'un  vol  très-léger,  Ik  qui  a  le  champ  du 
pcnnage  de  même  que  celui  du  milan  royal,  duquel  nous  parle- 
.rons  ci-apiès.  Voyez  encore  Jean  LE  Blanc, 

<^u  EUEDE  Cheval^  eft  chez  les  Tartârcs  &  Chinois  l'enfei- 
giie  ou  dfàpeau  fousjcqucl  ils  vont  à  la  guerre.  CuudiH  equindj 
'  vexUlumfub  quo  militdnt. Chez  les  Turcs  ,  c'eft  ùn!(ignal  de  ba-, 
taille,  quand  il  eft  fui*  la  tente  d'un  Général.  Ceft  l'étendart 
qu'on  porte  devant  le  Grand-Vifir,  devant  les  Bâchas  &  lesSaA- 
giacs.  Voyezau  motTouc.  M.  de  Tournefort  dans  fon  Voya- 
ge ,T.  II.  p.  27.  a  décrit  ces  queues  de  Cheval ,  &:  en  a  donné 
la  figure.  Il  y  a  des  Vifirs  à  une,  &  d'aûtr£;s  à  trois  queues  de 
Cheval. 

'Q.ueue  de  Dragon.  Terme  de  Philofophie  hermétique. 
C'eft  fclonHèrmès,  le  mercure  philpfophalqui  dévore  fa  queue. 

DlÇT.  HkltM^T.  <^       ^ 

Q^ueub  blanche  de  dragon.  Entermes^e  Philofophe 
hermétique.  C'eft  l'huiledemèrcifte  ,  ou  la  liquefadion  ôc  hu- 
medacion  philofophique  :  autrement  c'eft  le  mercure  fermenté 
pour  les  imbibitions  de  la  pierre  blaiKhe  :  ou  bien  c'cft  la  tein^. 
turc  lunaire.  DicT.  HkRMfex.  «- 

Q_UEU£  Rouge  de  dragon.  Terme  de  Philofophie  hermé- 
tique. C'eft  le  mcrcurerubifié  ou  couronné  pour  Les  imbibitions 
de  la  pierre.  Autrement  c'eft  la  teinture  rouge,  ou  la  teinture  de 
l'or.  DicT.  HkRM. 

Qjj  EUE  R  o  u  G  E.  Nom  d'un  oifcau.  Cauda  Kubra  ,  Coda  roflb 
en  Italien.  Cet  oifcau  cft  appelle.  Queue  rouge  à  caûfe  que  cette 
partie  paroîtd'un  rouge  très-éclatant.  Ils  fréquentent  pour  l'or- 
dinaire les  montagnes éfcarpces  derochers,  de  précipices  &d'^- 
cueils.  Ils  fe  plaifent  à  faire  là  leurs  nids,  qui  font  quelquefois 
décdojvcrjrs  parles  pafteurs&  ceux  qui  gardent  les  chèvres^  qui 

.   vont  chercher  le  fèrpolet,&  les  fines  hcrbesdcfquelles  elles  font 

'  fort  friandes.  Quand  cet  oifeau  eft  élevé  du  nid  ,  il  chante  par* 
faitemcntbien,.&  fon  pcnnagecfttrcs-agréablcàvoir.  Savian- 
de  ordinaire  eft  de  la  pâte,  du  cœur  hache  ,  ainfi  qu'aux  rofti- 
gnols.  Nousiw  voyons  pas  de  ces  oifeaux  en  France  :  cnJtalie 
dans  Ibs  pays  d^montagne,  il  s'en  rencontre.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes  j  mais  celui  dont  j>i  parlé  a  le  chant  le  plus  agréable.  Le 
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mâle  aura  la  poitrine  rouge.  Ces  fortes  d'gifeaux  vivent  jufqu*^ 
huit  ans,, 

Q^u  E  u  s  >  fe  prend  auili  pour  quelque  partie  de  ranimai  coupée 
fur  le  train  ae  derrière.  A  la  boucherie  on  appelle  qHeuedttaaii^ 
ton  ,  la  partie  du  moutoaqui  forme  le  quartier  de  derrière,  à  la 
réfervc  de  l'éclanche.  Cauda  verveciriA.  Une  queue  de  morue"  jdc 
faumon ,  c'eft  toute  la  partiede  derrière  de  ces  poiffons.  On4it 
auITî ,  que  les  Syrènes  j  les  Tritons  ,  ont  le  corps  de  figure  hu- 
maine', &  finirfcnt  en  une  queue  de  poiflbn.         *  ^ 

En  Anatomie  on  appelle  laquéue  d'uéi  mufcle,  letendon  quieftat. 
taché  à  la  partie  mobile.  Tendo.  L'autre  tendon  qui  cftaiiachcà 
la  partie  immobile  vers  laquelle  fe  fait  le  mouvement ,  s'appcl. 
le  lar^fr  duraufcle.  >  \ 

<5ju  SUE,  fignifie  auflî  dans  les  végétaux ,  cette  partie  ou  ce  lieu 
qui  attache  les  feuilles ,  les  Heurs  &  les  fruits  à  leurs  branthcs 
ou  à  leurs  tiges.  Pedmlus ,  pethlus.  Les  fleurs  fe  cohftrvcnt 
long-temscueillies,quandonlaiftè  rremper  les^«ftt« dans  l'eau. 
Le  moyen  de  confèrver  les  fruits  d'hiver ,  c'eft  de  fceller  leur 
queue  avec  de  la  cire.  Les  cérifes  acomïk  queue  [ont  les  meilleu- 
res. LesBotaniftes  appellent  hqueueàcsAcuvf, pédicule.  Enpar^ 
lan  de.  certaines âeurs;^comme  tulipes,  lis,  narciftès, on  appel- 
le queue  ,  quand  elles  font  cueillies,  ce  qu'on  appelle  tige  dans 
ces  mêmes  fleuri,  lorfqu'clles  font  encore  fur  pied, 

Qu EUE,  fe ditaufli des maiichesde plufieurs inftruraens&uten- 
ciles.  La  queue  d'une  viole,  d'un  violon , c'eft  Impartie  où  font 
attachées  les  cordes.  Çï«<^<«  )î^w.  La  ^«^«^d'une  poêle,  d'un  gril, 
&c.  font  les  manches  par  où  on  les  tiqnt,  lorfqu'ilsfont  furie  feu, 
ou  qu'on  les  eh  approche.  On  dit  auilî  des  boutons  â  queue , 
quand  ils  font  attachez  à  quelque  bout  de  paftèmènt,  ou  autre 
ornement.  ' 

Q^u  E  u  E ,  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  une  pièce  de  bois  lon- 
gue de  cinq  à  fix  toifes  ,  qui  fèrt  à  faire  tourner  les  moulins 
pour  les  éxpôfer  au  vent,  ^audâ  ligtiea  moletrind. 

Q_uEUE  de  Paon  ,  fe  ditdctouslescompartimens  dedivèr- 
Çts  formes  ou  grandeurs  ,  qui  dans  les  figures  circulaires  vont 
en  s'élargiiïànt  depuis  le  centre  jufqu'àla  circonférencei&  imi- 
tent en  quelque  forte  les  plumes  de  la  queue  d'un  paon.Cui/4 
pavo?its  variegata, 

Qv  EUEDEPikRRE,en  termes  deMaçorlnerie,eft  le  bout  brut 
des  groftès  pierres  quUervcnt  àfairedes  liaifons  en  dedans  des 
murs,  qu'on  appelle  aurrement  boutijfes.  f^nciendo  aàventitio  p4- 
riéti.  La  queue  eft  oppôfée  au  parement.  C'eft  le  bout  brut  ou 
équarri  d'une  pierre  en  boutiflc ,  qui  eft  oppôfé  à  la  tête  ou  pare- 
ment ,  &  qui  entre  dans  te  mur  fans  faire  parpain.  Daviler.  . 

Que  ue  de  r  a  t  ,  ou  arête' ,  fedit  aufli  des  calus  ou  duretez , 
qui  viennent  plus  bas  que  le  jarret  à  la  jambe  du  train  de  àci' 
ricte.CalluSydurities. 

On  dit  auflî ,  quand  on  déflgneun  cheval,  foit  lors  qu'on  lefai/It, 
ou  qu'on  le  vend,  qu'il  SLCïinSyqùeue  &  oreilles,  Crinlius ^caudA' 
tus  &  auritus.     ^ 

Q^u  EUEDE  cheval,  en  termesde  Botanique ,  eft  une  plante 
qu'on  appelleautremenrjpr^tf,en  Laûnequifetum,  Voyez Pr^le, 

Q.U  EUE  DE  POURCEAU.  Plante  qui  pouflc  une  tige  à  la  hau- 
•ewr  d'environ  deux  pieds ,  rameufc,  cannelée,  Sesfeuillesfont 
plusgrandes  que  cçlle  du  fenouil, divi fées  en  trois  parties^  dont 
chacune  fe  fubdivife  en  troisautres,  femblables  aux  feuilles  du 
chiendent;  car  elles  font  étroites  ,  longues  &  plates.  Au  plus 
haut  des  tigescroiflènt  des  ombelles  fort  laiges  ,  garnies  dépé- 
rîtes fleurs  jaunes  ,  à  cinq  feuilles  difpôfées  en  rôfe.  Ces  fleurs 
font  fuivies  de  fruits  compofez  chacun  de  deux  femences  prèl- 
que  ovales ,  rayées  fur  le  dos,  avec  les  bords  aiguifez  en  feuillet, 
d'un  goût  âcre&  un  peu  amer.  Sa  racine  eft  groffe,  longue,  noire 
par  dehors,  vèrdâtre  par  dedans ,  rendant ,  lorfqu'on  y  fait  des 
incifions,  unfuc  jaune,  d'une  odeur  de  poix.  En  Latin  peuceda- 
numtMJm  Itaitcum.  CBauh.  La  racine  delà  queue  de  porceau  , 
&fon  Aie,  font  propres  pour  l'afthmé,  pour  la  toux,'la  rétention 
d'urine ,  jpour  provoquer  les  mois  aux  femmes. 

Q^u  EUE,  ugnifie  encore  cette  partie  fupèrfluë  des  habits  longs 
qui  entraînent  à  terre,  qui  eftunemarquede  qualité,  &  qu'où 
étend  beaucoup  dans  les  grandescérémonies,^>rnr4.  Cette  fem' 
me  eft  de  qualité,  on  lui  porte  la  queue.  Les  Cardinaux  ont  des 
Ofliciers  pour  leur  porter  la  queue  ,  qu'on  appelle  Cutdataires. 
Ce  font  des  Princeflcs  qui  portent  IzqueueïlaKtint  lors  defou 
mariage.  Aux  pompes  funèbres ,  les  Princes  ont  des  queues  de 
douze  ou  quinze  aunes  de  long.  Elle  n'arrive  âl'Églifequedans 
un  char,  on  lui  porte  une  lourde  ^ut ,  &c.  La  Bruv. 

On  dit  entre  Marchands,  qu'une  étonea  cap  &  queui ,  lorfou'élle 
n'eft  point  entamée  ,  &  qu'elle  a  deux  chefs  par  lesdeuxbouts. 
Partnt  textum  folidum  ,  integrum.  j 

Q^u  EUE,  fedit-aufli  des  cara(5bère's  qui  finiflent  par  une  pointe 
tirée  en  bas.  La  queue  de  cet  y  Grée  n'eft  pas  bien  formée. 

.Q^u  B  V  s,  fignifie  aulîî ,  l'extrémité  de  quelque  chôfe.  La  ausutdt 
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l'hiver,  de  l'été.  Rtliquam  hitmïs ,  âftutisAX  vaut  mieux  aller 
paflcrfur  la  chauflce  de  cet  étang /que  par  \Aqueue<\\xi  elt  trop 
^arécageufe.  C'eft  prendre  juftement  le  Roman  par  la  queue. 
Mot.  c'eft-àdire  figurcment ,  le  prendre  par  la  liu  ,  ou  par  la 

conclufion.  .  .     ^    •  * 

QirEUi,  en  termes  deChancelcriej  le  dit  delà  manière  de  fcél- 
Ict  les  lettres.  Une  lettre  cft  ÇQé\\é^2i(\m]f\cqueue  yCaudâ  fim- 
plifit  quand  le  fceau  eft  attaché  à  un  coin  du  parchemin  de  la 
lettre^  qu'on  a  fendu  exprès  ;&  à  double  ^w«f  ,  Caudâ  dupliei , 
quand  le  fceaQ  ell  pendant  à  une  bande  en  double  de  parchemin 
palïce  au  travers  de  la  lettre ,  comme  on  fait  en  toutesles  expé- 
ditions importantes. 

Ou  E  VE}  fignific  aulTî  un  vaillèau  qui  contient  un  peu  plus  d'un 
nîuid  >ou  J4.  feptiers ,  à  huit  pintes  lefeptiermefure  de  Paris^ 
&le  muideftde  56.  feptiers.  Ce  mot  encefens  vient  du  Latin 
cupa.  Cette'mefure  change fuivant  les  provinces.  On  fe  fèrt  de 
cette  mefure  à  Orléans  &  en  Champagne.  Selon  Borel ,  \^qutue 
eft  une  mefure  de  viri,  contenant  48.  feptiers,  qui  valent  ^7j. 
pintes.  Ce  mot  ell  ufité  en  Normandie  6c  en  Picardie  ,&  eft  cor- 
rompu de  Cuve. 

En  termes  d'aftrologie  ,  on  appelle  la  tête  ou  la  queue  à\i  Dragon  , 
les  nœuds ,  ou  interférions  de  l'écliptique  par  les  cercles  ,  ou 
orbites  des  autres  planètes  qui  ont  quelque  latitude  à  l'égard 
•du  foleih&cefont  les  pointes  où  fe  font  toutes  les  éclipfes.  Le 
nœud  afcendant  s'appelle  la  tête  ,,du  dragon  ,  &  le  nœud  déf- 
cendant  la  queue  du  dragon.  Cauda  draconis.  On  figure  ainfi  la 
(jueue  du  dragon  ,7*.  Les  Aftiologucs  la  mettent  dans  tous  leurs 
horofcopes  ,  quoiqu'elle  n'ait  en  effet  aucune  vertu. 

On  appelle  une  comète,  l'//o//<?  à  U  grande  queuey  à  caufe  de  cette 
traînée  de  lumière  qui  fuit  après  elle  ;,  &  dont  les  Philofophes 
n'ontpû encore  expliquer  la  caûfepour  fon  immenfe  e^nduë  3 
qu'on  a  vu  aller  jufqu'à  60.  dégrez.  Comtta  crlnitus  &caudatus , 
«/^/y?<//<i.  On  a  dit  auflî  par  raillerie  à  ceux  qui  doutoientde  quel 
genre  elle  étoit,  qu'il  lui  fâlloit  regarder  fous  la  queue.  Lorf- 

.  qu'une  comète  eft  vue  .darder  fes  rayons  vers  l'endroit  du  ciel 
où  fon  mouvement  propre  fèmble  la  porter  ,  ois  rayons  s'appel- 
lent une  barbe.  Au  contraire,  lorfqu'ilsi'étendentvèrs  la  partie 
du  ciel  d'où /on  mouvement  propre  femble  l'éloigner  ,  ils  fe 
nomment  une  queue  :  &  lorfqu'ils  fe  répandent  également  à  la 
ronde ,  on  les  appelle  une  chevelure.  Roh  aut. 

Q^UE  u  E ,  en  termes  de  Guerre,. fe  dit  de  la  partie  de  la  tranchée 
qui  eft  la  plus  éloignée  à  l'égard  des  ennemis:  c'eft  le  lieu  où  on 
commence  d'ouvrir  la  terre  pour  faire  des  approches ,  &  ou  on 
laiffeune  garde  de  cavalerie  poijr  courir  à  ladéfenfedeceuxqui 
travaillent  à  la  tête  de  la  tranchée ,  en  cas  de  fortie.  Obftdionalis 
accejfuspars  remotior, 

Qjji  V  E  d'un  bataillon ,  c'eft  le  rang  du  ftrrc-file.  Quand  on  fait 

la  contre-marche  par  file,  les  hommes  delà  tête  du  bataillon  paf- 

fent  à  la  queue,  AgtntnispArs  extrême.  On  appelle  auffi  la  queue 

/  de  l'armée ,  l'arrière-garde  :  ainfi  on  dit  qu'on  l'a  prife  en  queue ^ 

qu'onl'a  chargée  en  queue  y  qu'ona  défait  ha  ^<^f«^  de  l'armée. 

Qu^u  E,  fe  dit  aufti  desétendatts  qui  aboutiflent  en  pointe.  Au- 
trefois les  Écuyers  portoicntdespcnnonsou  étendarts  pointus  , 
coriime  font  maintenant  les  guidons  s  &  quand  ils  dcvenoient 
Bannerets ,  on  coupoit  la  queue -de  ce  pcnnon  pour  fai/c  un 
ctcndart  quatre.  Les  pavillons  des  Chefs  d'fifcadre  fur  mèront 
auftî  une  queue,  8c  font  fendus  des  deux  tiers  de  leur  hauteur. 

Qu  E V  E  ,  fe  dit  aulîî  de  la  dernière  partie  desCorps  >  des  Aftcra- 
biécs.  On  a  vu  les  Procédons  du  Rêveur  autrefois  fi  longues, 
que  la  croix  étoit  à  Saint  Dcnys  ,que  la  queue  étqit  encore  aux 
Mathurirrs.  Ultimi.  Ce  Capitaine  étoit  à  la  tête  d'un  tel  Régi- 
ment }  il  l'a  quitté  ,  &  il  ^ft  à  la  queue  dun  autre. 

Q.U  EUE.  Terme  de  Relieur.  C'eft  la  partie  du  livre  qui  regarde 
la  fin  des  pages.  Rogner  un  livre  par  la  tête  &  par  la  queue. 

Qv  EUE,  terme  de  Luthier.  C'eft  un  morceau  de  bois  au  bout  de 
la  table  de  certains  inftrùmen^  où  les  cordes  font  attachées. 
Cuuda  fidis.  Queue  de  viole,  queue  de,  \\o\on,  queue  de  poche. 

Q.UEUB,  figniheauflî,  fuite.  Cette  femme  a  toujours  cinq  ou 
fix  enfansl  fa  queue.  Quinque  velfex  pueris  ftipâta,  incedit.  On 
n'aime  point  àreccvoirchez  foi  les  grands  Seigneurs,parccqu'ils 
ontune  longue^«r«tf,  une  grandeluite  de  valets.  CeConfeillcr 
«toujours  des  foUiciteurs  à  fa  queue ,  eft  toujours  environné  de 
plaideurs.  Ce  criminel  s'eft  fauve ,  oii  a  envoyé  des  Éxemts, 
des  Archers  à  fa  queue  ,c'eft-à-dire,  pour  le  fuivre&  le  prendre. 
Ce  Général  a  toujours  eu  une  armée  en  queue  qui  l'a  fuivi  dans 
fa  retraité.  On  dit  aulIî ,  qu'un  bon  Chaftcur  eft  toujours  à  la 
queue  des  chiens  ;  pour  dire,  qu'il  les  fuit  de  près. 

Q^u  eue;  fedit  figurément  en  ce  fens  desafFaires  :  Faifons  fi  bien 
notre  tranfaéèion,  que  nous  ne  billions  point  de  queue  ^^  notre 
procès.  Ne  fuperfit  lit'u  locus.  Cet  arrêt  eft  ambigu ,  il  laillè  cp- 
core  \inc  queue  à  l'affaire.  C'eft  un  mauvais  payeur  ,  il  fiait  tou- 
jours qwAqnç  queue ,  il  laiftè  quelque  chôfe  en  reftcà  payer. 
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Qjj  BUE  d'-a  a  0  n  t)  e  ,  eft  lA  terme  de  Charpcnterie  ,  qui  (t  die 
du  plus  fort  des  alTèmblages,  quand  on  fourre  unepiécede  bois 
quivaens'élarjgiflàntpar  le  bout,  dans  une  autre  précède  bois, 
enforie  qu'el  le  n'en  puiftè  plus  fortir  ,  parceque  l'entrée  eft  plus 
étrbiteque  le  fond ,  comme  on  voit  en  la  figure  d'une  queue  d'hi- 
xondtUc.  SecUricutatafibuUifecuticU  y  fubfcus. 

On  appelle  e.n  termes  de  fortification  ,  des  oUviages  4  queue  d'à- 
ronde,  quand  ils  font  de  cette  figure,  &:plus  étroite  par  la  gorge 
que  par  la  face.  SecuricuÙra  jibula  ;  6c  au  contraire  à  contre- 
queue  d'aronde,  quand  les  faces  font  plus  petites  que  la  gorge. 

Sans  queue ,  fignifie  auflî  quelquefois ,  abfolument  &  fans  fuite  , 
fans  ajouter  de  qualité  ou  autre  défignation  particulière.  Abfo- 
lutè.  Qiiand  on  dit  Monfieur  ,  fans  queue,  on  entend  le  maître 
de  la  maifon.  Herusjine  addlto.  On  le  ditaufïidu  Frère  unique 
du  Roi.  Monfieur  le  ftince,  fans  queue,  c'eft  le  prehiier  Prince 
du  iàng.  Monfieur  l'Évcque,  c'eft  l'Éveque  du  lieu  où  Ton  cft 
demeurant. 

Grosse  q^v  eue.  Nom  d'une  éfpcce  de  poire. Cauda craffa. Pj- 
rumcrdffi  caudâ.  La  Quintiniemetla  grôjfe-queue  dans  le  troiliê- 
merang  des  bonnes  poires,  c'eft-à-dire  ,  de  celljf  qui  ont  yn 
grand  parfum  5  mais  qui  font  fujettes  à  l'avoir  renjfèrmé  dans 
une  chair  extrêmement  dure,  pièrreufe&pleinedemarc.P. ///. 
p.  2f3.  Ailleurs /ï.  511.  il  dit  que  la  grojfe-queue  eft  de  celles 
qui  ont  quelque  bonté,  &  même  quelque  réputation  en  de  cer- 
tains endroits  :  mais  qui  doiyent  pourtant  le  céder  à  beaucoup 
d'autres. 

Q^UEUE-A-Q.UEUE  ,  eftune  phrâfe  adverbiale  ,  fignifiant  ce  qui 
vient  à  la  file  &  à  la  fuite  l'un  de  t'aûtre.  Conùnenti  fericy  perpe^ 
tua  ferie,  continente  duttu.  Ce  maquignon  a  amené  douze  che- 
vaux attachez  queue  à  queue.  Il  eft  venu  demi-douzaine  de  pèr- 
fonnes  queue  à  queue  me  demander  à  dîner  ,  c'eft-à-dire ,  l'un 
après  l'autre.  Les  enfans  ont  un  jeu  qu'ils  appellent  à  la  queue 
leu  leu  ,  quand  ils  fe  tiennent  l'un  l'autre  par  la  robe  en  mar- 
chent. L^«  eftun  vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois /o«/>,  com- 
me s'ils  imitoient  les  loups,  qui  marchent  ainfi  à  la  queue  l'un 
de  l'autre.  *     » 

Qu  EUE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Il  viendra  un 
temsoù  les  renards  auront  befoindeleur^«f«^;  pour  dire,  qu'il 

-  y  a  telles  pèrfonnes  qu'on  méprifeôc  qu'on  choque  en  un  rems  , 
dont  onaura  befoin  en  un  autre.  On  lé  dit  aufli  des  chiens  & 
des  vaches".  Ondic  auftî ,  qu'il  faut  que  chacun  garde  fa  queuey 
pourdire ,  qu'il  faut  que  chacun  conferve  fonbien ,  par  allufion  ' 
à  la  fable  d'un  renard ,  qui  ayant  perdu  fa  queue  ,  vouloir  per- 
fuader  aux  autres  de  fe  couper  la  leur.  OnditauflR  ,  Petitchien, 
belle  queue.  Eton  dit  de  ceux  qui  font  confus  de  ce  que  quelque 
chôfe  ne  leur  a  pas  réullî , qu'ils  s'en  font  retournez  honteufe- 
nient  la  queue  enfre  les  jambes  ;  car  c'eft  une  figure  de  peur,  de 
hônteou  de  lâcheté.  Ce  proverbe  eft  tîré  des  loups  &  des  chiens, 
dont  les  Latins  ont  dit ,  Dégénères  canes  caudamfub  ventre  re- 
fle^unt.  On  dit  auffi ,  qu'on  écorche  l'anguille  par  la  queue , 
quand  oncommence  les  affaires  paroù  on  les  doit  finir.  On  die 
aufTi ,  que  c'eft  brider  fon  cheval  par  la  queue,  dans  le  même 
fens.  On  dit  aufïî ,  qu'il  fe  faut  défier  de  ces  animaux  qui  oik 
deux  trous  fous  la  queue  ;  pourdire ,  des  femelles.  On  dit  auflî  , 
que  le  mal  porte  le  repentir  en  queue  ;  pour  dire,  que  les  crime» 
ont  de  fâcheûfes  fuites.  On  dit  auflî.  Quand  on  parle  du  loup, 
on  en  voit  la  quei^j  quand  quelqu'un  arrive  dans  une  compa- 
gnie où  l'on  parloit  de  lui.  Ce  proverbe  répond  aut^tinl  Lupus 
in  fabula  ;  parceque  la  préfencede  celui  qui  arrive  interromt  le 
difcours  qu'on  teiKMt  de  lui,'&:qu'on  dit  que  celui-là  fetaîtquî 
a  vu  le  loup.  Ondit  aufïî ,  que  le  venin  cHklaqueueyCn  parlant 
des  aftaircs  qui  ont  belle  apparence,  &  dontla^te  eft  facheufc. 
On  dit  d'un  homme  fupèrbe  &  glorieux  ,^ue  c'eft  un  paon  qui 
fe  mire  dans  faqueue.  Au  contraire  on  dit  d'un  miférable  qui  a 
peine  à  vivre,  qu'il  faut  qu'il  tîre  le  diable  par  la  queue.  Ondic 
auftî  dedeuxchôfesqui  n'ont  point  deraport ,  cette  queue  n'eft 
pas  ticcevcau-là.  On  dit  des  chôfcsqui  font  perdues  &  abymées. 
Vous  n'en  verrez  plus  ni  queue  ,  ni  oreilles.  On  dit  auflî  d'une  • 
chôfe  entièrement  défaite  ou  confommée,  Il  n'eft  eft  pas  refté  li 

?«rir^d'un.  Ondit  auffi  de  ceux  qui  vivent  délicatement,  &  qui 
ont  femblant de fc mortifier, qu'As  fe  fouettcntavec  une  queue 
de  renard.  On  dit  auflî  d'une  pèrfonnc  qui  manque  de  quelque 
chôfcqu'il  en  eft  pourvu  comme  un  fmge  de  queue.  Ondit  aulïî , 
Il  n'y  en  a  point  de  plus  empêchez  queceux  qui  tiennent  la  queue 
de  la  poêle  ;  pour  dire  qu'il  eft  plus  difficile  de  gouverner ,  que 
de  raifonner  fur  legouvernement.  On  dit  aufïî,  qu'on  a  pris 
un  homme,  une  afëire  par  la  têre  &  par  la  queue  ;  pour  dire  , 
qu'on  l'a  tournée  &  examinée  de  tous  cotez. <On  dit  aulTî  , 
Commencer  leRçman  par  la  queue,  quand  on  ne  dit  pas  leschô- 
fes  dans  leur  fuite  naturelle.  Les  Africains  difent ,  Il  eft  vail- 
lant comme  les  lions  d'Agla ,  à  qui  les  veaux  mangent  la  queue. 
On  dit  aulB ,  Il  y  va  de  tête  &  de  qutue,  comme  une  corneille 
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qui  abbac  des  noix  ;  jpour  dite  ,  il  s'y  employé  de  tomes  fes 
forces.  ^    * 

<^U  EUX.  Cm.  Vieux  mot  qui  figmfioit  autrefois  ctùfinier,  Co- 
quus.  Il  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  la  Maifon  du  Roi,  où  il  y 
Si,  fur  l'État  des  Maîtres  Queux,  doqt  lafondion  particulière  ell 
de  fai.re  desragoùcs,  entrées  &  entremêts.jdc  même  qO^appar- 
tient  aux  Potagers  de  faire  les  potageS' ,  aux  Hâtcurs  de  fournir 
lerot ,  aux  Pâtilfierslapâtifl'eriej&c.  Il  y  a  un  corps  de maîcrife 
à  Paris,  dont^les  lettres  portent  qualité  de  Mdiiïts  Q^icttx  ? 
Cuifiniers  &  Portechappes  de  la  ville  ,  fauxbourg  &c  banlieue 
<le  Paris. 

Les  marnes  Qacnx  fiuventi^ndènt  pèrikix,  Rabelais. 

Ce  mot  vient  de  coquus ,  aùfwier.  Voyez  ci-dellpus.  D'autres  le 
dérivent  de  Cuens,  qui  fignifioit  autrefois  Comte ,  parceque  c'é- 
tôit  une  Office  4  vie  très-conlîdérable, qu'on  tcnoit  à  foi  &:  hbm- 
mage  du  Roi.  On  trouve  dans  les  Regîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  que  les  Officiers  de  la  Cuitine  du  Roi  étoieht  les 
Cueux,  Atdeurs  ,  H  Meurs ,  Pdges,  Souffleurs ,  Enf a  m  S  au/fier  s  du 
commun ,  Sauffiers  devers  le  Roi ,  Sommiers  ,  Pouliers  ,  Huijjiers , 
&c.  Et  en,d'autres  endroits,  il  eftfait  mention  d'un  £f«)'tfr,  d'un 
Aîaigt^n,  Clerc  Saujfier  ,  Cl^rç  de  Cuifme  ,  &c. 

Gr  A  N  D-Q_u  E  u  X  de  France.  Nom  d'un  ancien  Officier  de  la 
Maifon  de, nos  Rois ,  qui  commandoit  tous  les  Officiers  de  la 
cuiline  ,  &  de  la  bouche.  C'étoient  des  gens  de  qualité  qui 
étoient  pourvus  de  l'Office  à^GrandQtieux^cornmtow  le  peut 
voir  dans  Thiftoire  des  Grands  Cifiçiersdc  la  Couronne,  parle 
Père  Anfèlmc  AuguftinDechauiré.  C«//«<f /?<^irf!,  ou  bien  Co- 
quorum  Regioritm  Pnefeôtus.  LeGrand  Q^icùx  de  France  étoit  au- 
trefois llntenJant  de  la  cuifinc  duRoi'.  Ce  mot  vientde  koquus, 
comme  lieu  ,  de  locus ,  jeu  de  jocus.  Mhage.  Borel. 

Q_i7  F  ux.  f.  f.  Pierre  àaigUifer.  Cos.  Il  faut  palier  ce  couftau  ,  ce 
rafoir  fur  la  queux.  U  y  a  des  queiix  pour  les  couteaux  ,  d'autres 
pour  les  faux.  Celles  pour  les  rafoirs  font-  plifs  douces  ;  &:on  les 
padè  dedus  avec  de  l'huile.  Ccmot-eil  vieux.  Il  vient  du  Latin 
Cos.  •  .  .  • 

<^u E  ux  j  Vieux  pronom  ,  qui  s'cfl:  dit  pouf  quels -y  les  queux  , 
pour  lefquèls.  Qitiyquinam.  Borel.  Le  bas  peuple  lendit  encore 
en  quelques  provinces.  .       '  ^ 

Q^u  EUX,  Vieux  mot  que  l'on  ëcrivoît  auITî ,  Ceue  ,  dit  Borel,  & 
qui  fignifioit  queue  ,  de  x.ov«.  -  '  • 

Q^UEx  a,  Vieille  phrâfe.  C'cll-à-direj,  ^«i /^;  4. R.  d' Alexandre. 

Et  le  franc  Concfiable  qucKâ  a  jujiicier,  Borel,:;-'. 

dU  I. 

Qui,  Pronom  pcrfonnel ,  relatif  &  intérrogan"! ,  de  tout  genre 
Ôc  de  tout  nombre: ;  fignifiant,  lequel ,  laquelle ,  lefquèls,  ou 
lc( quelles.  ^«/, </«<«, ^W.  U  a  toujours  du  raport  à  un  norri 
qu'on  appelle  antécédent.  On  ne  (çait  à  qui  fe  fier.  On  ne  fçait  qui 
rncurt,  ni  ^ttivir.  A  ^«ipcnfcz-vous  parler  "iQui  eft-ceî^ide- 

■•  mandez-vous  ?  ,^«i  va  là  }^  Qui  vive  î  Qui  plus  cfl; ,  Qui  pis  cft  j 
fotirdire  jCequi  eïl  encore  plus  fâcheux,  ce  qui  eft  encore  pis. 

•  On  dit  je  ne  fçai  qui  ,pouu  marquer  qu'on  ne  fçait  qui  eft  celui 
qui  a  dit,  ou  qui  a  fait  une  chôfc.  Je  ne  fçai  qui  m'a  dit  cela;  je 
ne  me  fouviens  plus  qui  c'cft  :&on  ditpar  mépris,  &  pourmar- 
quer  une  pèrfonne  de  néant;  c'ellun  je  ne  fçai  qui  \  ou  une  je  ne 
fçai7tt/;lorfqu'on  nevcut  pas  prononcer  une  injure  tout-à-fait. 

Dans  les  cas  obliques  on  ne  (e(ertguerede^«i,fice  n'eft  en  parlant 
tlespcrfonnes  :  C'eft  un  cheval  dont  j^ai  reconnu  les  défauts  :  &: 
non  point  de  qui.  Il  y  a  pourtant  quelques  exceptions:  on  dit  la 
gloire  a  qui  je  me  fuis  dévouér-VAUG.  Qui  ,  en  Pocfic  ,  fc  met 
inditféremment  en  tous  les  cas.  l)'AcAo.  Ce  n'eft  pas  une  faute 
de  répéter  ^«i, deux  fois  dans  une  période.  L'ufagcen  eft  fi  fré- 
quent qu'il enôte  la  rudeftc;  &  l'oreille  n'en  cft  pas  oftenfée.  Il 
/croit  plus  rude  démettre  /^^«^/,  excepté  lorfqu'il  eft  néceftaire 
pour  marquer  le  genre,  &  ôtcr  l'équivoque.  Par  exemple  :  C'eft 
la  raifonfecretc  de  ce  fuccèsfifuncftc,  <i«7«f/ jcvous  inftruirai. 
Parce  que  le  relarif  dont  pourroit  fc  raporier  à  raifon,  ou  à 
j'uccès ,  il  ^été  néceflàirc  d'employer  le  relatif /rc/z/r/,  pour  déter- 
miner à  qiioi  fe  laportCije  vous  inshuirai.  Vaug, 

Qui  j  ^our  lignifier  les  uns  >&les  autres ,  n'eft  plus  en  ufage  chez 
les  bons  Auteurs.  j4lii,  alii  vero.  On  trouve  dans  les  vieux  Écri- 
vains :  Qui  crioit ,  qui  fuyoit  fur  les  toits;  ils  fuyoienc,^ ««  çà  , 
qui  [r.  hue  ^  illuc.  \ 

Qy  I ,  (émet  quelquefois  pour  quiconque,  quelque  pèrfonne  que 

.    ceCoit.  Quisquisjquicumque, 

>         P/gafe  n'eft  qu'un  cheval , 
'■:  '     Qui  le  fuit  y  &  qui  lui  fait' fête ,  •     - 

Ne  fuit ,  &  n'eft  rien  qu'une  bête.  S.  Amant.  " 

Qui  fe  laijfe  »tit rager  mùite  qu'on  V outrage.  Cor  n. 
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Plufieurs  font  en  doute  s'il  faut  dire  :  C'eft  moi  qui  ai  fait ,  ou  c'eji 
moi  Quiafait  ^^/«.C'cft  une  régie  de  Logique  très- véritable  que 
dans  les  propofirions  affirmatives ,  le  fujet  attire  à  foi  l'attribut 
c'eft-à-dire ,  le  détermine.  D'où  vit  ut  que  ces  raifonncmeni 
font  faux:  l'homme  eft  animal ,  le  finge  e(l  ai^mal  ,donc  le  fin. 
gc  eft  homme.  Pârcequ';iff/m4/  étant  attribut  dans  les  propofiH 
tions ,  les  deux  divers  fu jets  fe  détèrniinent  à  deux  divèrfes  for. 
tes  d'animal.  C'cft  pourquoi  ce  n'eft  point  contre  la  régie  de 
dire ,  je  fuis  homme  qui  parle  firanchcment ,  parceque  homme ^Çt 
déterminé  par  7V  ;  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  le  vèrbc  qui  fuit  le  qui 
eft  mieux  à  la  première  pèrfonne  qu'à  latroifiême.  Je  fuis  hom- 
mk^ui  ai  bien  vu  des  chôfes, plutôt  que  je  fuis  homnîefl«/4 
bien  vu  des  chôfes.  Gram.  Rais. 

Q^tf  I  QlU e  ce  soit,  pour  dire  , quiconque. ^Qutvis  ,  qUilihet 
quifquis ,  quicumque.  QMt  que  ce  foit  qui  ait  fait  cela  ,  eft  un  ha- 
bile homme.  Et  quaiidil  eft  mis  avec  une  négative, il  fignific 
nul ,  aucune  perlonne.  Je  n'y  ai  trouvé  qui  que  ce  foit.  Ce  Juge 
ne  connoît  qui  que  ce  foit] pèrfonne  ne  le  ptfut  gagner. 

Qu-i  Q.u'i  L  s  o  I  T.  Un  de  nos  Poètes  a  Ait  Qui  qu'il  foit ,  pour 
QLiel  qu'il  foie  y  Qui  que  ce  foit.  Ce  mot  fedit-ilî 

■        *  Qui  qu'i\  foit  il  nous  connoît  peu  , 

Ni  vous  ^ni  moi ,  Ttfons  nous^  rie  nous  mêlons  guères 
De  vouloir  au  ha<^rdj  fans  guide  &  fans  aveu  y 
Pénétrer  des  fecrèt s  f  qui  pour  nous  font  myft ères. 

P.  btr  CâticEAtr. 

QUI  PRO  QUO.  f.  m.'Tèrme  Latin  qui  fignifie  uncméprifa 
d'un  Apothicaire  j  qui  donne  à  une  pèrfonne  une  médecine  pré- 
parée pour  un  autre,  ou  qui  y  niet  une  autre  drogue  quecelle  qui 
eft  ordonnée.  PharmacopoU  lapfus ,  error.  C'eft  proprement  la  fau- 
te d'un  Médecin  qui  écrit  dans  une  ordonna nce^«/<f  au  ficu  de 

■  quo  ,  une  chôfc  au  lieu  d'une  autre ,  ou  d'un  Apothicaire  qui  lie 
mal  l'ordonnance  du  Midécin  ;  &  qui  prenant  Qui  pour  <y«a , 
donne  au  maiade  un' remède  difterenc  de  celui  que  le  Médecia 
aordojmé.  0\\  l'a  étendu  enluite  généralement  à  toutes  les  fau- 
tes qiic  l'on  commet  dans  la  Médecine  j  ou  dans  l'application 
-  des  remèdes  aux  maladies.  Ce  mot  eft  indéclinable  N'allez  pas 
faire  un  qui  pro  quo  en  me  donnant  médecine.  Ce  Médecin  cft, 
ou  bien  ignorant ,  ou  bien  diftrait,  il  fait  tous  les  jours des</«» 
pro  quo.  U  recouvra  la  fanté  par  un  ^«/pro^wo  miraculeux.  Dit 
Loir  y  p.  217. 

Ce  nom  eft  Latin,  formé  du  pronom  qui  ,de  la  propofition  pro , 
qui  veut  dire  4«/i«/,  pour  ,  &  de  l'ablatif  ^«0  ,  c'cft  à-dire,  un 
,  qui  pris  pour  un  quo. 

tJn  Médecin  du  nord  dans  une  Thêfe  fur  les  Otà  pro  qupy  avoue 
d'abord  ingénument  qu'ils  font  très-fréqueiuTll  en  diftingucdc 
plufieurs  fortes  :  les  uns  par  raport  à  l'adlion  ;  d'autres  par  ra- 
port au  fujèt  ;  &  d'autres  par  raport  à  leur  .terme  ,  ou  à  leurs 
effets.  Dans  fa  première  efpéce  font  ceux  d'un  Médecin  quifiit 
quelque  chôfc  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  faire,  ou  qui  donne 
un  rémédc  contraire  au  mal  de  fon  malade,  qui  ne  donne  p;is 
les  remèdes  à  teiiis^  qui  ne  les  donne  pas  dans  l'ordre  convcna- 

.  blc,  qui  ne  remarque  pas  letemsdes  maladies,  qui  hazardc  des 
remèdes  extraordinaires.  Les  qui  pro  quo  par  raport  au  fujèt,oii 
les  quipio  qu^es  malaies  font ,  dit-il  jde  ne  point  appellerdc 
Médecin  par  avance  ,  d'en  appeller  un  mauvais  ,  de  recourif  à 
des  lemèdes  impies  &  fupèrftitieux ,  de  ne  pas  exécuter  ponc- 
tuellement les  ordonnancesdu  Médecn\.Lesqui  pro  quodcceux 
qui  fervent  le  malade  font  pour  les  Apoiljicaires ,  lorfqu'ils  fe 
mêlent  d'autre  chôfc  que  de  leur  métier ,  quand  ils  empiètent 
fur  les  droits  des  Médecins,  quand  ils  changent  leurs  ordon-^ 
nanccsj  quand  ils  altèrent  les  remèdes.  Les  auipro  quo  desCI»i- 
rurgicnslont  de  s'ingérer  dans  l'office  de  Médecin,  d'appliquer 
aux  plaies  un  emplâtre  pour  un  autre,  dejncttre  des  tentes  trop 
longues  dans  les  plaies.  C'cft  un  qui  pro  quo  pourlcCuifinicrdu 
malade ,  de  changer  la  diète  prelcritc  par  le  Médecin.  Le  qù 
pro  quo  des  Gardes ,  eft  de  ne  pas  obfcrver  les  ordres  du  Méde- 
cin pour  tenir  le  malade  chaudement ,  &  chôfes  femblablcs. 
Enfin  par  raport  au  terme  >  il  dit  qu'il  y  a  des  qui  pro  quo  fàlu' 
taircs ,  des  qui  pro  quo  dangereux ,  &des  qui  pro  quo  indiffércns. 
Dieu  nous  préfcrvc  des  qui  pro  quo, 

Qu  i  K  R  o  Q.U  o  ,  fe  dit  tnétaphoriquement  en  d'autres  matières, 
&  généralement  de  toutes  fortes  de  méprifes ,  de  bévues  ,  ou  4e 
fautes^  fur  tout  quand  elles  ont  quelque  chôfc  de  ridicule.  Ali  ! 
le  plaifant  qui  pro  quo.  Voilà  un  qui  pro  quo  ridicule ,  j'ai  prisuti 
tel  pour  fon  valez.  Prolapfto  y haltucinatiotoberrati».  'Toute  cette 
intrigue  eft  venue  d'un  mal-emendu^  d'un  qui  pro  quo  ,  d'une 
lettre  donnée  pour  une  autre. 

Ondic  proyèrbialemcntjDicu  nous  garde  d'un  qui  pro  ^tfod' Apo- 
thicaire, &d'un  &  cdtera  de  Notaire. 

^Uî  A.  Terme  Latin ,  qui  ne  s'cmploye  qu*en  cette  phrâfe  pro- 
verbiale: U  eft  à  quia  ;  pour  dire ,  il  dcineurç  court  fur  la  rai- 
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rj„ qu'on  lui  donne ,  du  plutôt ,  llncfçaît  plus(ïue  dire,  ni  qùé 
faire.  -^'^  ultime  refionfi  étnguft'tMredfgi,  ad  meram  non  h^i, 
^      Te  le  Partirai ,  ou  je  le  réduirai  à  ^ «m.  Ab  l  a  n  c.  On  Ta  mis  à 

ÛUTPEI.  f.  m.  Herbe  fort  nuîfiblc  qui  fe  trouve  dans  Me  de 
Saint  Jean  Pottorico.^wiW^.Ses  feuilles  font  piquantes ,  6c  fa 
fleur  rcrtèmblé  à  la  violette;  mais  elle  eft  un  peu  plus  long^ie. 
Ti-tte  herbe  feit  mourir  incontinent  les  bétcs  fativages  qui  en 

*^  .V,-',-,      .»-  ,  ""     '   ■  ■îj'i-;"'-- 

mangent. 
OUlCONQUE.  Pronom  relatifs  général ,  qui  n'a  point  de 
plurier  ;  qui  ne  fe  dit  que  des  perfonne» ,  &  qui  ne  veur  point 
d'// après  foi.  Quicumque ,  qHifquîs.  Il  eft  en  uiage  particulière- 
ment dans  les  Loix  &  Édits..^//Vtf»^«*  aura  commis  homicide,' 
fera  puni  de  mort  ;  pour  dire  ^  qui  que  ce  foit.  Quiconque  cfl; 
ficher  eft  tout.  Boi  t.  Dany  ces  deux  exemples  il  n'ya  point 
d'/7  ;  car  on  ne  dit  pas  :  quiconque  aura  commis  homicide ,  il 
fera  puni  de  mort  ;  mais  icra<  punf  de  mort  :  ni  quiconque  eft 
riche,// eft  tout.  Mais  s'il  fuit  un  verbe  qui  faflè  comme  un 
autre  membre;  de  période ,  il  faut  pouï:  la  clarté  du  difcd|W 

ajouter//:    ■  /....^p,,    ^,,  ..  ■;..,.^  v..  .,.    ■ 

Quiconque  eft  r'Uhe  efi  tout  rfans  fageffe  il  efifage ,     • 
Itdiftm  rierifçavoir^Ltffunce  en  partage.  Boit,      ... 

Qu-icoMa^B,  eftauflî  quelquefois  féminin ,  comme  encenc 
phrâfe  en  parlant  à  des  femmes ,  «/«/Vtfw^tftf  devons  fera  aflcz 
hafdie  pour ,  &c.  L'AcAb.  ^tf^w»^»*.    ; 

QUIDAM,  f.  m.  Ménage  dit  qu'tdan.  Certain  homme  qu'on  dé- 
figne  par  quelques  marques ,  Se  dont  on  ne  fçait  pas  le  nom. 
QHtdam,  aliqutf.  Il  eft  venu  un  certain  quidam  me  donner  avis. 
Ce  mot  eft  un  peu  vieux, &nc  peut  plus  être  employé  c^ue  dans 
kburlèfque.         '  '^..,     .V 

Un  certain  quidam  ,  l'autre  jour  ,  ,  / 

Me  remontrant  feuUtfe,  me  parU  d'amour, 

Ccmoteftvcnxrtout  pur  du  Latin.    ^    ';  , 

Quidam  ,  a^iD^AWB.  ( L'Académie  dit  qutdane,  ee  qui  lup- 
pôfe  qu'il  feut  dite  quidan.  Il  eft  vrai  qu'on  le  prononce  aiii  fi.  ) 
f.  m.  &  f.  Quidam ,  qutedam.  Se  dit  feulement  dans  les  monitoi- 
res ,  à  caufe  qa'il  eft  défendu  d'y  marquer  les  nom^  quoiqu'on 
les  fçache.  Tous  ceux  qui  fçautont  que  certains  ^wVto/ ou  </«/- 
dames ,.  ou  plutôt  qmdanes ,  lelon'  l'Académie ,  ont  fait  telle  chô- 
fe  j  font  avertis  à"cn  venir  à  révélation.  '       ï  ;:  v  , 

QtTIDER. Vieux v.  aâi.  Guider,  éftimer ,  penfcr.  PèrcevaL  ^o- 
Rït.On  a  die  encore  ^«W/>r.  Id. 

QUIENNES  A  VOlNES.  Terme  de  Coutume.  C'eft  «we  i?c- 
dcvarice  dûëen  avome'  pour  la  nourriture  des' chiens  des  Sei- 
gneurs. ^w»4vr£R^4/ii4/rw</wZ>a»iMii^4»i^«x.  Les  Picards  di- 
te encore  ^/^»  pour  Chiens    ;^    •  '^      V  '  '^ï.'^    ' 

(iUlER/Vicaxmotquifigniftoij;,pMm>//.  J?.4#/4^^y^.  '  ' 

De[of  in  bel  accueil  garder,  >[j„:/,;f-.,        i 

JétmaUnf  m'en- qjaia:  retarder;     ;  ^^ï 

^  Q.UIBR ,  fignifioir  aufli ,  Chercher  ,  dte  ftaro,  Renault  de  Sa- 

bteil:  .  '  '  . 

JaiechamnenmâViene^^iy:':}^y 

Mail  avoir  coufage,  B  ort  e  tV  ^    J-C         '"      "  ' 

(yjifeR:RE.ï:viàt^tio^  ^^^  umfe. 

■     Sttitometpr/ciaufitspihres^y^ii^      y,:.  ..     ,.t^i 
\         ■    '       Trijhuir^onf  À  quatre  c]}nènx9^:\    -  |,   ,   ,,,;  >. 

\Delà  viennent  les  mots  de  Languedoc ,  quairé ,  caîrou  Se  éfcaire  j 
\  c'éft-àrdite,  quarré,  pierre  quarrée  Se  équèrre.  B6rbl.  ' 
QUlÈT ,  ^TR.  adj.  P'aifible  i  qui  eft  en  reoos  >  qui3R*»ft  point 
agité.  TranqmUut,quietus  .pacatut.  On  nelfe  dit  g^^nccs 
phtâfes :  Il  a  l'âme  ^wVr*; pour  dire ,  qu'elle  n'eft  pdiïïf  t*ou- 
ol^ede  paifions.  Ce  malade  a  palTé  une  Auit^lbrt^/^*. 
Cemotvicntdu  Latin î«/rrirxr'  -  -.  ^  ^  .  '^'^ 
QUIÉTISME.  f.  m.  C'eftleftntiment  d'iine  fe«equia  fait  fur 
la  findu  dernier  fiéclc  beaucoup  de  bruit.  Molinos  Préii«  Efpa- 
ghoL  mort  à  Rome  dans  les  prifons  de  Pïnquilfition  .palTe  pour 
l'Auteu;  du  Quiétifme.  Les  Illuminer  d'Élpagne  avoicnt  pour- 
tant ,  avant  lui  .enfçigné  quelque  'chôfc  de  femblable.  Ce  nom 
eft  emprunté  du  reposou  6ê  l'inaftion  entière  où  l'âmefe  trou- 
ve lor(qu'clle  eft  dans  la  vie  unitive.  Pour  y  parvenir  il  fiiutau^ 
paravant  paftèr  par  la  vie  purgative  j  c*eft-à-dire,  par  cette 
obéïflàncc  qu'infpire  la  crainte  dtf  l'enfer.  Il  faut  entrer  dans 
la  vie  illuminative  avant  que  d'aniver  à  la  perfcdlion .  On  clTuye 
de  cruels  combats  &  de  violentes  douleurs.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement dei  féchereflcs  ordinaires  à  l'âme  ;  &  dts  privations  de 
Bacc ,  maisdes  pcinei  infernales  :  on  fe  croit  damné  }  la  pèr  fua- 
îon  qu'oa  en  a  eft  vive,  forte  &  dure  plofieon  années.  S.  Fran- 

■•■.■•  ■  •     "   •  'W-  ' 
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Soif  deSâlc«,difcm  les  Quiétiftes  *  étoit  tellement  convaincu 
e  fa  damnation  j  qu'il  ne  pou  voit  fouffirir  qu'on  le  'contredît 
là-deflus.Oncft  futfifamment  payédefcs  peines  pat  les  embraf- 
fement  de  Dieu  ,  Ôc  par  fa  propre  déification.  Les  fentimens 
qu'on  apourÛieu>  dansle^/>ri/w^, font fi  purs &(i  définteref- 
lez  )  qu'on  l'aime  pour  lui-même,  à  caufe  de  fcs  pèrftûions^  in- 
dépendamment de  la  peine  &dela  récompenfe.  L'âme  fe  fou- 
raet  à  la  volonté  de  Pieu  »  lors  hdême  qu'il  la  précipite  dans  les 
enfers;  â:au  lieu  de  1  arrêter ,0.  Angele  de  Folignylui  crioit> 
jHdtex^Vous ,  Seigneur  ^de  me  jetter  dam  l'enfer  \  &  ne  différez,  pas 
fivous  m^avex^abandjann/e  i  achevez. ,  &  plongez^moi  dansl'ahims, 
L*âme  entre  enfin  dans  le  repos ,  &  dans  une  parfaite  quiétude  i 
elle  contemple  uniquement  fon  Dieu  ,  elle  n'agit  plus, elle  né 
penfe  plu« ,  elle  ne  défire  plus  j  elle  eft  uniquement  occupée  à 
recevoir  la  grâce  de  Dieu  qui  la  pouflcflùil  veut ,  &  comme  il 
veut.  Dans  cet  état  elle  n'a  plus  befoiifll^hants ,  de  prièrejs  « 
ni  de  vœux.  Les  prières  où  l'éfpr it  travaïïre  ,&  la  bouche  s'ou- 
vrCj  pour  demander  à  Dieu  fesbefoins,font  le  partage  des  foi* 
blesi&desimparfaits.  L'âme  des  Saints  eft  comme  couchée  dans 
le  fein^dc  entre  les  brasde  fon  Dieu; où  fans  faire  aucun  mou- 
vement, ni  produire  aucune  opération,  elle  attend  ôctlle  reçoit 
,  les  grâces  divines.  Elle  eft  alors  heureufe  ,  puifque  cclTànt  d'ê- 
tre dans  l'éxiftence  qu  elleavoit  auparavant,  elle  fe  change  y 
elle  fç  transforme  ,cllc  s'abîme  dans  l'être  divin:  &  elle  icperd 
tellement  dans  cet  abime  qu'elle  ne  connott  pas  fa  d'îjiinltion  d'avec 
Dieu.  Fiénbl.  Max.  des  Saints.  Boss.  Instruct. 

QIJIÉTISTE.  f.  m.  &  f.  Nom  desdifciplesde  Molinos ,  ou  des 
défenfeurs  des  fentimens- nwrquez  dans  l'article  préc<§dent. 

QUifeTO.  f.  va.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'iftrie.  Quatus, 
Ntuportus. EWc  latravèrfe  prèfqué  route  du  le  vant  au  couchant; 
&  fe  décharge  dans  le.golfe  de  Venife  ,  près  de  Citta-Nova. 

.   M AtY. 

QUIÉTUDE,  f.  f.  tranquilité  ,  repo^ d'éfprit.  Quîes,tran^ 
quillitas  yammtts  quietus.  Un  vrar  Philofophe  pafte  la  vie  dans 
une  grande  ^«/Vf«rff  d'éfprit.  Pat.  Une  férénité  mèrveilleufe 
régnoit  fur  fon  vifage  :  c'étoit  un  figne  de  la  férénité  de  fort 
éfprit ,  de  la  quiétude  H  de  la  tranquillité  de  foit  âme.  M .  de  la 
Ch.  La  fageliè  feule  noua  rend-capables  de  réfifter  à  U  fortu- 
ne ,&  d'acquérir  la  tranquilité  &  la  quiétude.  S.  Évr.  il  ne  faut 
pas  aùtorifer  l'oifiveté  fous  les  apparences  d'une  fainte  quiétude, 
S.  ÉVR.  Larrey  s'eft  fèrvi  de  ce  mot  dans  les  réflexions  qu'il 
faic-feire  à  Jeanne  Gray  fur  fa  déftitutiôn.  Je  connois  mieux  le 
prix  de  mes  terres  que  jamais.  C'eft  àleurs  leçons  que  je  dois  . 
toute  nia  quiétude,         ^^ 

QIJI EX.  Vieux  nom  ou  pronom* >Qiiel}  liquîex  ;  c'eft- à-dire  ^ 
lequel.  Pèrceval.  • 

..      Demanda  Wqvatxtikrf  Rois, 

Et  au  plurier  de  même ,  quiex  Se  lefquiex^  quels  &  lerquels» 

Hiberstt'amauvez,  hom  quïcx  qui  foit, 

Q^U  lEZ.'Vieuîc  mot  >  la  même  chôfe  que  quiex ,  quel.  Huîjiace  i 
qui  vivKMt  Fan  I  ijf  5  , 

,        [J^^ézJioj  Xa 
•  --       '  Etquf  aln^i^&  qui  puis  /«.  B  Or  ê  L 

QUIGNET.f.  m.  Vicûxrmot,  Coin.  0^«/7/rfr</.  ^.<i# /4  JÇ^/r, 

Comme  pour  e  ihtfe  en  qùignet.  B  o  r  e  l*  - , , 

j  Q^UIGNON.  f.  m.  Gros  morceau ,,groflc  bribedépain..yr^»ïfirj 
velfrujiumpams.  Ordonne  de  gros  ^«/^ww  de  pain  aux  Ber- 
gers, auï  Cbartiers  quand  ils  vont  aux  champs»  Ménage  dérive 
'  ccmot  duLatin  9«/m9, comme  qui diroit  la  cinquième  partie 
d*un  ^àirt.  *i     '.^^  -^. 

QU'I  L.  Vieujt  rhorteluî  qui;  PircevM.  B  o îi i  l. 

C^UlLBOQ.UET.f.  m.  Inftrument  de  Menuifier.  if/tf/<r/4  wi% 
nutaria,.      '^' 

QUILLE.f.f.{  Mouillez  les  deux  //.  )  Morceau  de  bois  qu'on 
élevé  à  plomb,  qui  fert  à  jouet.  MetutOrluforia  ^'vêl  obelifcus.  On 
en  arrange  neuf  en  quarré  pour  les  abattre  de  loin  avec  une 
boule.  C'eft  un  bon  joueur  de  quilles ,  il  en  abat  neuf  tout  d'un 
coup. 

Ce  mot  vient  de  l'Anglois  h^Us ,  ou  de  l'Alleman  kfgefen ,  (îgm*- 
fiant  la  même  chôfe.  Ou  plutôt  de  la  langue  Celtique 'ou  Bre- 
tonne j  quille ,  qui  fignifie  un  morceau  de  bois  qui  fe  tient  de« 
bout.  Jr  -  .., 

On  dit  aulTîjEn  quitte  ^tn  parlant  de  ce  qui  eft  rout  droit.  Ondifl 
ringue  les  Officiers  de  la  grande ,  ou  de  la  periie  Écurie ,  en  ce  * 

.  que  les  derniers  ont  leurs  paflèmens  cwufus  en  quilles  ^Sc  les  au* 
très  en  bracelets. 

Qy  I L  L  e .  eft  àudi  un  terme  de  Gantier ,  qui  fe.  dit  d'un  mor- 
ceau de  Dois  en  forme  de  quHlr  è  jotier ,  qui  fert  à  redrtdèt  les 
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doigts  des  gans,  &  à  mettre  les  gans  en  couleur.  MttuU  chîro^ 
tecârU.  "  .  .       /^      : 

Q^i;  I  L  Lj ,  en  termes  de  Marine  >  eft  la  plus  grofic  pièce  de  bois 
du  vaidèau  »  qui  régne  de  poupe  en  prouë ,  qui  (ère  de  foride- 
inent  &debâfe  A  tout  le  bâtiment^  parceque  Air  clic  font  aÛèm- 
blezl'étrâve  j  l'ecambord  ,les  varangues  &lcs  fourcâts ,  fur  lef- 
qucls  tout  le  bâtiment  eft  conftruit.  Primph  malt  fteuobatts , 
car'tM.  Il  y  a  des  vaiflcaux  qui  ont  jufqu'à  iio  pieds  de  quille. 
Cette  quille  a  quatoizer'pouccs  d'épaillcurj&  dcu»  piédsde  lar- 
geur. C'eft  la  qmlle  qui  donne  la  longueur  des  autres  pièces  qui 
lui  doivent  être  proportionnées.  Par  exemple  ,  la  hauteur  per- 
pendiculaire de  i'étambord  doit  être  la  huitième  oii  dixième 
partie  de  la  quille  i  celle  de  l'éci  âve  le  quart  j  la  quête  de  l'étrâ- 

,    ve  la  cinquième  partie  ;  celle  de  I'étambord  la  yihgtjême  ;  & 

\  toute  la  longueur  du  navire  par  enhaut  doit  êtrç  d'un  quart  plus 

f  grande  que  la  fwiï/^.  Les  proportions  de  toutes  les  pièces  de 

toutes  fortes  de  yaifîèauxfe  trouvent  dans  les  Tables  qui  font  à 

la  fin  du  livré  de  Claude  Caron  Arpenteur ,  qui  a  fort  bien 

écrit  des  bois  &  de  la  Charpenterjc.  On  la  compare  à  bon  droit 

■  avec  l'échiné,  l'arrête  ou  répjné  du  dos  des  animaux. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grèp  *o/â©-  ,  ou  4c  l'Éfpagnol  quHla , 
lignifiant  la  même  chôfçî^     •       .  .^  ^y 

QjM  L  L  E  ,  eflaulfi  urï^  groffè  pièce  de  bois  formant  le  derrière 
d'un  baredu  fonce;. /w/w  fummi  malipluteus ,  fpina.  C'eft  celle 
*  qui  fuporte  le  gouvernail.  Elle  répond  à  la  pièce  que  dans  les 
biitimeys  de  met  on  appelle /V/4w;èon/.   . 

Qû  I L  L  E  jyÉ  V  o  N T  *  fe  dit  aufllî  en  quelques  endroits ,  d'une 
loiigur^écc  de  bois  qui  foutient  le  pom.  FulcrUm. 

On  (jic, Prêter  de  l'argent  fur  la  quille  du  vai(Ièau;pour  dire,  y 
affcdçr  &  hypothéquer  le  corps  du  vaiffeau.  Navem  objlringere. 
u  I L  L  E  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
homme  qj/on  voit  fur  fes  pieds  çout  droit ,  &  q.ui  ne  bouge  , 
qu'il  eft  là  planté  comme  une  quille-,  Peiibus  arreills  adfiare.  On 
dit  qu'on  a  donné  à  quelqu'un  fon  fac  &  fes  quilles;  ou  qu'il  à 
prisfon  fac  &  fes  quilles.;  pour  dire ,  qu'on  l'a  chafle  ,  ou  qu'il 
s'en  eft  allé.  Ôndit  auilî,  qu'un  hommecft  bien  venu  en  quelque 
endroit,  comme  un  chiendans  un  jeu  de  ^«/7/«.,- pour  dire,  que 
c'eft  un  importun  qui  ^sftvenu  pour  troubler  la  fête. 

QjJIL  LE  BE  UF.  f.  m;'Nfo^propre  d'un  bourg  défendu  par  un 
petit  fort.  QuilUbovium.ii  eft  dans  la  Normandie  fur  la  Seine, 
à  huit  lieuçsau  deifoustle  Rouen.  Maty. 

OyiLLER;  V. .«.  llfe  dit  quand  ceux  qui  veulent  jouer  aux 

quilles,  en  jettenrchacun  une  „  &  tirent ,à  qui  fera  le.plus  près 

de  la  boule,  pour  fçavoirceux  qui  feront  enfemble.  Afetulis 

\explorare  tmnm  ludsntium.  Il  f^ut  quiller  ;  les»plus  près  feront 

.    enfemble.  ,  ♦.  ,' 

Qjj  I L  L  E  R ,  eft  aufïî  un  verbe  adlif  qui  ne>  fc  dit  qu'en  cette  phràfe 
injurieufe  ;  Que  l'âfc  vous  quille.  Jfellus  t§  ârrigat.  Voiture  a 

dit.:  ..     .■  ...  ■,::.: 


^'  '    ;  .» . 


Qui  que  vous  choififfiez,  de  ces  deux  moureux  , 

Vous  nefçauriiK.  manquer  que  l'aCe  ne  vous  qiiiUç.  ^^.  ;^    ,  - 

Se  QUILLETER.  Vieux  verbe  au.  S^arrèter  &  planter ,  fc  te- 
nir debout  cpmmc  une  quille.  Gauvatn.  Bokbl.  Siftere ,flare. 

hQU ILLETTE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture  qui  fe  dit  des  ôficrs 
que  l'on  plante.  Truncus  brevior.  Planter  des  ôiiers  en  quillettes. 
Ce  font  desôficrs  lorigs  d'un  pied, gros commci le  petit  doigt , 
éguifez  par  le  bout  le  plus  gros  ,&  que  l'on  fiche  ainH  en  cçrre 
de  la  profondeur  d'un  dcmi-piéd.  Lickn;   '  •     '-i 

QU  l  LLl  E  R.  f  m.  La:  pierre  ou  le  quarré marqué  oi!t  l'on  arrange 
les  neuf  quilles.  Metularum  area.  U  y  a  un  beau  quillier  au  bout 
de  cette  allée.  On  le  dit  audî  des  neuf  quilles  enfemble.  Il  a  fait 
tout  le  quillier  en  un  coup. 

QUILLON.  f.  m.  Terme  de  Fourbifïèur.  Sorte  de  branche  qui 

*  xifnt  au  corps  de  la  garde  de  l'épée.  £»/î  4»  w<;if  «M  f4;/i«/iw.  Quil' 
/ow  rompu.  ••        .,  ,  J        ' . •  ri.i *" > <* 

QUILM  ANCL  f  fém.  Nom  ^îroprc  d'une  ville  cîe  l'Ethiopie. 
Quilrrianji.  Elle  eft  dans  la  côte  d' Ajan ,  près  du  Zanguebar ,  & 
à  l'embouchure  du  Quilmanci  t  entre  Melinde  &  Ma^adoxo. 
Maty. 

QU  I L  M  A  N  CI  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qui  a  fa  four- 
ce  dans  l'Abiftînie  ,  oii  elle  porte  le  nom  d'Oby  -,  enfuite  cn- 
trantdans.la  côte  d'Ajan,  elle  baigne  Barraboa ,  &  fc  décharge 
dans  la  mer  de  Zanguebar,  à  Quilmanci.  Quilmancus ,  JUpbus. 

Maty. 

Q^U  I LO  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  villede2^nguebaren  Afrique. 
Ouiloà ,  anciennement  Rapta,  Elle  eft  fortifiée ,  &  défendue  par 
une  petite  citadèlle.i  &  fituée  fur  une  ifle  qui  porte  foq  noms 
,  entre  Monbaze  &  Molintlc|.  Cette  Quiloa  appartient  aux  Portu- 
gais ;  mais  il  y  en  a  une  autre  en  Tèrre-ftrmc  ,  qu'on  appelle  la 
vieille  Quiloa  ,  &  qui  eft  capitale  du  Royaume  de  Quiloa  ,*lc- 

.    quel  a  Um  Roi  particulier ,  Mahométan  de  Religion.  Maty. 


QUIMBA  jOuQUlNUAMTm.  Plaife  qui  ctpÎMUx  hd,^ 
occidentales  >  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  Komm^>  Çc  qui;^  f^ 
feuilles  comme  la  bléte..  Quinua  planta.  Sa  fcmencc  eft  n»enug 
blanche  j  les  habitans  en  font  un  breuvage  ,  ou  la  mangent  en 
bouillie  comme  on  fait  le  ris.  Cecce  plante  n'eft  autre  chôre 
que  la  grande  a^ar§$ithp  que  Ç.  Bauhin  ^pelle  ^«tr^n 
maximus,\.'i\^  ^l^i  ji}i:t^ffdii'-z  :.^  .^.f'-'^'î-f^ 

QUIMPÉa.QUI  MI>E6L-CORANtlI>ï.  fubtt. m COR. 
N  OU  AILLE.  Ville  de  France.  Corofopitum  ,  autrefois  C«r;,. 
folita.  Elle  eft^ dans.la Bretagnfi',  fur  l'Oder  >  à  yingt-crois  lieues 
de  Vannes ,  vers 4c  CpjuplM^nt.  Quimf^irjA  un  Évêçhjé  fuffragant 
de  Tours.  ■*  -:  %  .   /''•   y-'-  /■■  ■  *   „ 

QUINAIRE. f.  m.  Petite  mooïioie  Romaine.  C'étoit  la  moitié 
d'ut\4enier.  Quinarius.  DanslesDilTèrtationsduP.  ChamilUtt 
il  y  en  a  une  adrefl^e  à  M.  le  Duc  du  Maine  fur  les  Quinaires, 
Par  le  terme  de  Quinaire ,  l'on  entend  certaines  médailles ,  de 
quelque  métal  qu'elles  foient ,  qui  ne  font  que  de  la  grandeur 
d'une  de  nos  mailles.  P.  Chamillart. 

Il  eft  indubitable  qu'il  y  avoit  du  tems  de  la  République  Roumaine 
deux  fortes  dé  monnoies  d'argent ,  dont  l'une*  étoit  du  poids 
d'un  gros  ,  &  l'autre  du  poids  d'un  demi  gros.  La  premicro 
s'appelloit  Denarius ,  &  l'aiitrc  Quinarius  ;  parce  que  celle-là 
valoir  dix  as ,  &  que  celle-ci  n'en  valoit  que  cinq.  Auftî  met- 
toii-on  fur  la  monnoie  pefant  un  gros ,  le  nombre  X,&  le  nom- 
bre V.  fur  la  moonoie  qui  n'étoit  que  d'un  demi  gros.  Cries 
monnoies  fous  les  Empereurs  étant'demcurées,à  quelques  grains 
près ,  de  même  poids  ôc  de  même  valeur  que  du  lems  de  la  Ré- 
publique^ la  médaille  d'argent  du  poids  d'un  gros  a  continué 
d'être  appellée  X)f«4r/«i.<^f«</;V*  fa  )  w/Jbi  denariutn.'Cujusba" 
betimaginem  &  infcriptionem^  ditJ.C,àceuxquiluimontroient 
une  Médaille  d'argent  de  l'Empereur  Tibère.  (^)  Luc,  XX.  14: 
La  monnoie  d'argent  continua ,  dis- je  ,  d'être  appellée  l)r- 
narîtis ,  ou  bien  une  monnoie  valarit  dix  as.  Par  conféqucnt 
la  monnoie  d'un  demi  gros  étoit  également  un  Quinarius  ; 
c*cft-à-dire  ,  une  monnoie  valant  cinq  4/.  Le  changement 
qui  avoit  été  &it  par  rapbrt  à  i'infcription  &  aux  figures  qu'on 
y  repréfetuoic  ,ne  fàifaiu  rien  au  prix^  à  la  valeur ^e  Jamon- 
noie.  ''  ■]  :■■■  ■  '  i :.;^.-'.  ■  ''':•  '  ■■  : .  •;  l.;;-; ,."' •,  " ;/  '- ^^v/' ■■  ■;•■... •  ;  ■ 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe  j  l'origijie  du  mot  û/tiMf  tus  A\  s'enfuit 
de.Û  qu'il  n'y  a  proprement  que  les  médaules  d'arg;cnt  pefant 
un  demi  grôsauxquellesce  nom  convienne  ;que  les  Romains  ne 
l'ont  poinr  donné  aux  autres  éfpéces  de  monnoies  auflî  petites 
que  celles-là  ;  &  qu'ainfi  ce  n'eft  qu'improprement  &  par  analo- 
gie que  les  Médailliftes  le  donnent  aujourd'hui  aux  médailles 
d'or  &. de  bronze,  q^ui  foht  de  la  même  ^ndeur  que  les  Qui- 
naires d'argent  *,  puifque  les  unes ,  fçavoir ,  celles  d'or  >fontd'un 
prix  fort  audeftusde  cinq  4/}  &  lesaûcrCs^je  veux  dire  celles 
de  bronze  ,  font  d'un  prix  inférieur.  .  - 

L'unique  convenance  qui  fe  trouve  entre  ces  Quinaires  êc  lés 
Quinaires  d'argent ,  c'eft  que  le  Quinaire  d'or  eft  la  moitié d'ill 
ne  médaille  d'or  poUr  le  poids  Se  pour  là  valeur  :  &  celui  de 
bronze  la  nooitié  d'une  médaille  de  petit  bronze  ;  comme  le 
Quinaire  d'argent  eft  la  moitié  d'une  médaille  d'argept.  Caf  Ic« 
Romains  ont  obfèrvé  dans  leurs  monnoies  les  mêmes  régies  que 
nousiou  plutôt  c'eft  d'eux  que  nous  les  avons  prifes.  Usavoient 
donc  en  or  des  Louis, fi  j'ofé  parler  dç  la  forte ,  &  des  demi- 
Louis.  Le  Louis ,  je  veux  dire  >  la  médaille  d'or  étoit  du  poids 
dedeux  gpôs  &  de  quelques  grains:  ficledetni-LouisQuOtuM^ 
re  étoit  ï  proportion  d'un  gros  &  de  quelques  grains.  Mâilen 
bronze  ils  avoient  plus  de  pièces  de  difRhrent  poids  que  nous . 
n'en  avons.  La  monnoie  de  grand  bronze  étoit  du  poids  d'une 
once  j  celle  de  moyen  bronze  de  quatre  gros  scelle  de  peiiC/ 
bronze  de  deux  gros  ,&  le  ^«i»4/rtf  d'un  gros. 
le  n'ai  parlé  jufqu'ici ,  que  des  deUx  premiers  fiécles  de  l'Empire. 

:  Dans  la  fuite >à  mefare  que  lesitoonnoies  ont  diminué  de  poids 
&4lè  bonté,  la  même  proportion  s'eft  trouvée  dans  les  fu^ivi- 
fions  qui  fe  font  faites.  Ainfi  deux  Quinaires  d'or  de  Conftantià': 
font  également  du  poids  d'une  médaille  d*or  de  cet  Empereur  : 
comme  deux  ^iwWff/ de  Tibère  font  une  médaille  d'or  de  ce 
Prince.  Ce  que  jedis  de  l'or  fe  trouve  pareillement  dans  lebron- 
zc'y  6c  j'ai  vu  qu'au  trébucher, deux  Quinaires  d'Aurélien ,de 
Probus ,  de  Cohftantius  étoicntdans  un^quilibreauftî  jufte  avec 
une  médailledeces  Empereurs  > que  deux  ^Mr»4ir/x  d'Antonin 
Pie  &  de  Marc-Auréle  le  font  avec  une  médaillede  petit  broiv 
ze  de  ce  tems-là. 

Néanmotrfs  cette  régie  ne  regardé  que  les  médailles  ,  &  les  Qgi" 
naires  frapez  par  ordre  du  Sénat  &  des  Empereurs,  éc  non  paslcs 
piécesde  rnême  éfpéce  qui  font  grecques,  oa  fabriquées  par  aucl- 
ques  colonies.  ^  ,i' 

Or  luppôfé  que  cela  foie  vrai , tout  Curieux  doit  conclyre  qu'une 
fuite  de  Quinaires  eft  du  moins  autfint  néceflàire  dans  les  cabi' 
nets  que  les  fuites  de  grand  »  de  moyen  >&  de  petit  bronze.  Ce 
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(ont  de  twt  &  d*aûtrc  de  dîffèrentes  éfpeceS  de  ihbnttiTe  >  ifUï 
nous  apprennent  combien  il  y  avoir  de  fortes  de  pièces  en  roue 
métal  3  qui  avoîcnt  cours  dans  le  commerce.  De  pluï  {tsQMnaU 
tes  font  communément  d'un  coiïi  plus  fini  que  les  autres  mé- 
dailles >  &  travaillez  par  des  mains  de  Maîtres.  Ce  que  j'attri- 
t)uë  à  l'impoiHbilité  où  auroienc  été  de  nouveaux  Ouvriers  de 
sraver  desngures  entioiesdans  un  û  petit  éfpace  dcmétai.  Enfin 
par  le  peu  de ^Miitf/rf' que  nous  avons  (lans  les  cabinets  y  il  e(l 
«fé  de  conjedurcr  queVony  verroitdes  re  vers  qui  leur  feroient 
particuliers ,  &qui  ne  feirouvcroicnt  ni  dans  le  grand ,  ni  dahS 
le  moyen  bronze  :  raifons  qui  ont  obligé  IcsKlédailliftcsdefépa- 
icr  les  Médailles  de  diflFércntcs  grandeurs,  &  d'eu  faixie  des  jjii- 
K$  diftinguées  les  unes  des  autres.  '       -         %     iC: 

Les  p/^/'^'f^r»  doivent  donc  faire  au(fî  dans  les  médailles  un  ordre 
à^rt ,  &  compôfcr  une  fuite  fans  mélange  d'aucune  autre 
médaille.  Quelque  rares  que  foicnt  les  Quinaires  >  ces  fuites  ne 
font  point  abfoiumcni  impoflîbles  j  puifquc  Monfeigneur  le 
Duc  du  Maine  en  a  déjà  une  fi  nombreufc  &  fi  cpnfidérable , 
qu'il  faudfoii  peu  de  Quinaires  pour  la  rendre  complète.  I  o. 


y^ 


Ce  mot  figntfioit  autrefois  gueux.  Bord  le  dérive  du  Grec  *i»foV  , 
c'cd-ï-àncvacuus,  \,  - 

QUIN  AUT.  f.  m.  Vieux  fingeou  marmot  fort  laid.  Turpisfi 
w/w.  Il  n'eft  plus  en  ufagc  en  ce  fcns.    - 

OU  IN  CAILLE,  f.  f.  Menue  marçhandifc  de  fèr  ou  d^  cuivre 
comme  couteaux,  haches»  cifeaux  &  outils  déroutes  foi  te 
d'Ouvriers, chauderons> chandeliers, &c.  Frivolaria  merx.  Ov 
fait  payer  aux  Douanes  tout  le  cuivre  ouvragé  ,  comme  de  la 

quinc*ille.  «  r 

Ccmotaété  fait  par  onomatopée  du  fon,  de  la  chôfe  ^u'il  fignifie. 
MÉN.  '    ■.-.;.-;    ■.  ^.-    ^         ..  :.-^-  ér^ -'':'':■'"'■'  ' 

QUINCAILLERIE,  f.  f.Marchandifedcquincaille./W/wa^«/4 
merx  ferr arts.  A  Saint  Etienne  en  Forêt  on  fait  grand  trafic  de 
quincaillerie  y  de  hi quincaillerie  de  ha\c,i^.j.^^^^^^ 
QUINCAILLIER,  ïknÉ.  fubft.  Marchand  qiii  vend  dé  la 
quincaillc,ou  quila  fabrique, Frivo/^riwj.  Le  peuple  les. appelle 
abufivcraent  ai»f4i///w.  Le  titre  att'ils|>rçijncnt  pat  cctic  cftdc 
U^xch^nds  Quincaillieê.  '^:'''y''>"-  . 

Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  qmz.aUrfum.      p-!  -  ^^%> 
QUINC  A  JOU.f.  m.  Quincojovium  animal.  Animal  de  l*Am^- 
.   rique ,  oui  approche  du  chat ,  qui  a  le  poil  rouge  &  brun ,  &  la 
queue  u  longue  3  que  la  relevant  /il  en  fait  deux  ou  trois  tours 
iur  fon  dos.  Il  a  de  fortes  grifcs ,  &  monte  fur  les  arbres ,  & 
fe  couchant  tout  de  fon  long  fur  une  branche  >  il  attend  que 

ÎluelqueorignacpalTepour  iï  jettet  fur  lui.  Quand  l'orignac 
cnt  kquinc49U  (ur  fon  dos,  il  court  vite  fc  jcttcr  dans  l'eaii , 
&  aufii-tôt  [equincàjou  qui  haie  cet  élément  «quitte  prifc  &  faute 
àterrc.  Denis  HiST.  DE  L'AifÉR.  ^wv^i^^ 

QUiNCOLOa.  Voyez QUADRICOLOR.  ^^  ^^^ 
QU I NCONC E.  f  m.  Qui  eft  en  échiquicr.qui  a  cinq  onces  ou 
cinq  ^ztiHeê*  Qùincunx.  Davil^k.  Figure  d'un  plant  d'arbres 
pôfez  en plufieUr^ rangs  parallèles  ,tant  felori la  longi^cur  que  la 
largeur  j  en  telle  forte  toutefois  que  le  premier  du  fécond  rang  , 
commence  au  centre  du  qùarré  qui  Ce  forme  par  les  deux  pi;c- 
miers  arbres  du  prenûerrangi^  les  deux  premiers  du  ^roifiène, 
&  qui  marque  unefigurcjl'un  cinqau  jeu  de  caries.  La  plus  bel- 
lemaniéte  de  plantefli^  arbres  pour  faire  un  bofquet  eft  en 
quinconce.  Employer  un  quarté  en  mnconce  d'arbres  fi-uitiers. 
LaQuînt.P,  fKc  17.  Ucftaifé  de  planter  en  peu  de  tems  beau- 
coup d'arbres  en  éfpaliers  ,  parcequ'il  n'ed  pas  quciUon  d'ali> 
gner;  mais  pour  un  auinconce on  ne  peut  aller  fi  vite  :  parcequç, 
comme  il  faut  que  cnaque  arbre  réponde  jufle  à  deux  rangs ,  il 
^ut  deux  aligneuts }  fcavoir  un  pour  chaque  rang.  La  Quint: 
^.  ///  C.  10.  Il  fit  des  folfes  de  trois  pieds,  un  peu  étroites  ,  ÔC 
difpôfées  de  travers  en  quinconce.  Ablanc. 
T^àwiiet dkquinfonge ^ quincon/e ,&c\edéctit  ainfi:C'e(l  un  plant 
d'arbres  difpôfé  dans  fon  origine  en  quatre  arbres  ^  qui  font  un 

auarré  avec  uh  cinqaifine  arbre  au  milieu  j  enfi^rte  que  cette 
ifpofitibn  répétée  ^iproquement ,  forme  un  bois  planté  de 
fyr9i)iiétrie,&  préfente  par  lavû&d'anglc  d'un  auarré  ou  pàrallé 
logramme  reébingle ,  des  allées  égales  &  parallèles.  C'efi  de  cet- 
te forte  de  quinconce  >  que  parle  Cicéron  dans  Cato  tnajor  ,  & 
Quintilien  t  L.  I.C:^,  Nos  quinconces  Ce  font  aujourd'hui  de 
même  que  ceux  des  Anciens,  ^  l'exception  da<inquiéme  arbre 
qui  n'y  eH  pas ,  de  manière  qu'étant  maillez  ,dc  leurs  allées  fe 
voyant  par  le  flanc  du  reâangle ,  ils  forment  un  échiquier  par- 
fait ,  comme  ceux  qui  font  àcôcé  du  Cour»4a-Reine  à  Pacis^,  & 
du  Jardin  de  Marly.  Lkèr  dit  quimoncke, 
QU  IN  DàC  AGÔN  E,  Cm.  Terme  de  Géométrie.  Figure  pta- 
|.    ne  qui  a  quinze  angles  flC  quinze  ^^otez^^QmHdtcagomim^  Si  les 


3|uînzè  cîitc*<ïà  qmnâ/cai>6ne  font  égaux  eritfé  ciiit ,  c*crt  uH  qOiïn* 
écagène  réguliet.Euclidc montre  comment  il  s'infcrit  dMns  uii 
cercle.  L.  XVL  G.'  4.  v  ^■.  :..'''',^';3^:n-'j "■■•■. ,  s^r.'"*??- r^^r^'M-vr-  _-^  ,^-  ^  , 
Ce  mot  eftYorhlé  fort  irrégulièréhiehl  de  ifuihqàè  dot  tâtiii ,  iîuî 
figtïi&ecinq  »  «Tt  x* ,  mot  Grec  qui  fignifie<i/x ,  &  ymrU,un  anglci 
PentéiécM^ne  lêroit  plus  régulier  j  mais  Mi  Hatris  dit  QuintU^ 
cagêft/^^,'j^^^-M>^^^i^^^^^^  ^^■-■'''  ' 

QUINDEClMyiRi  f.  m.  Magiftrat  des  Romains ,  otiCorii^ 
mitifàirequi  avait  quatorze  collègues,  qui  avoieni  la  même  aii^ 
toritcik  la  même  f onékion.  Quindecimvir,  Xf^rjR.  On  com» 
mença  fous  Tarquin  le  Superbe  à  créer  deux  Magiftrats  ,  pour 
avoir  foin  que  les  façrifices  fe  fifienc  j  &  alors  on  les  nommoit 
Duumvirs.  Leur  nombre  crût  dans  la  fuite  jufqu'à  dix  Decem- 
virs  >  &  au  tems  de  Cicéron  étant  monté  jufqu'à  quinze  i  ils 
eurent  le  nom  de  Quindecimvirsi  Quoique  dans  la  fuite  ils 

^  ayent  été  foixantc  ,  comme  le  prétend  S(^rvius  ,  fur  le  Vie  de 
l'Énéïde ^  v.  73  :  leur  nom  cependant  ne  changea  poirit^  &  oii 
continua  à  les  appeler  Quindecimvirsi  C'étoient  eux  qui  éxami* 
noient  les  Livres  Sibyllins,  &  qui  en  étoientles  inrèrprétes.  II? 
ne  le  faifoient  pourtant  pas  fans  un  ordre  du  Sénat  déclare  pair 
iinSénatufi:on(ulte.  Us  préfidoient  auflî  aux  (acrifices&  céré- 
monies extraordinaires  queronfaifoit.  Voyez  Struvius,-^«r/^^i 
Râman,  fyntagma ,  C  X//,p,6o^,  604*  605;  Sur  les  médailles 
quand  unDauphineftjointà  un  trépied  ,  il  marque  le  Sacerdo- 
ce des  Quindecimvirs  ,  qui  pour  annoncer  leurs  façrifices  folcm-s 
nels ,  portoient  la  veille  un  Dauphin  au  bout  d'une  perche  par 
,ia  ville,  &  regardoient  ce  poiflbn  comirie confaCré à  Apollon i 
aulfi bien quela Corneille  parmi  les  oifeaux.P.  JoUb^rt, 

Q^QINES.  Terme  du  jeu  de  Triquetrac  ,'ou  de  dcz.  Ce  font 
deux  (iff^qui  viennent  à  un  même  coup  de  dez.  Bis  quinquji 
notai 

QUINGEY.  f.  tn.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Bailliage.  Qutri'^ 
gium.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Bourgogne  ,  fur  la  rivière  de  Lou- 
yc  1  à  fept  licuës  de  Dole ,  vers  le  levant,  &à  quatre  au  fud  dé  . 
Befançon.  M  A  t  Y*  '< 

QUlNl.SEXTE.adi.m.  Terme •  de l'Hiftoire  Écciéfiaftiqac  j  ' 
gui  Ce  dit  d'un  Concile  tenu  à  Conftàntinople  en  Gt^i.  Quinte 
fexta  SynoàusXt  fixicme  Concile  général  tenu  à  Conftàntinople 
l'an  6^x.  &  nommé  fouvent  le  Concile  in  Trùllo ,  s'appelle  auflî  % 

,  :  en  Latin  Quinifexte  ,  &  en  Grec  Penthe£le  ,  comme  qui  diroit , 
cinq-fixiême,  pour  marquer  qu'il  n'eft  que  le  fupplémcnc  des 
deux  Conciles  précéîens  :  quoique  proprement  c'en  foi:  un 
particulier.  Fleury.  Ileft  le lupplémcnt des deuxderhiers Con- 
ciles ,  parce  que  ceux  -  là  n'avoient  point  fait  de  Canons  j  & 
que  les  Orientaux  jugèrent  à  propos  d'y  fuppléer  par  celui-ci, 

-  Les  101  Canons  qu'on  attribue  fauffement  au  cinquième  &  fi- 
xiéme  Conciles  généraux  ,  y  furent  faits.  Marcel.  Voyez  1^ 
P.  Pé:au  f  Ration,  Tempr.  P,  l.  L.  VIII,  C  j* -    v:^ 

Q^U  I N I Z.  f.  m.  &  nom.propre  d'homme.  Quinidlfti ,  Quindiu^i 
Saint  Qifinide  que  nous  appelions  vulgairement  Quiniz.,  na- 
quit à  Vaifon.  Notant  encore  que  Diacre ,  il  aflîfta  pour  fon 
EvèquCrauV*  Concile  d'Arles ,  tenu  en  j  y  1.  Il  le  fit  encore  foqi 
Coadjuteur ,  &  Quinte  fut  fauve  par  l'Archevêque  d'Arles.  Il 
mourutle  1 /de  Février  vèrsl'an  ^78.  ou  579.  Voyez  les  Bol  I  an-  ' 
diftes  ,&  Bailler  au  i;  de  Février.  S.  Quiniz.(Csit  c^cft  ainfi 
qu'on  le  nomme  J  eft  fécond  Patron  del^ÉgUfe  Abbatiale  de 
Mauriac  en  Auvergne.  CnAST.AIartp/r.  T.  I,  p.  6/4. 

QUINQI-A.  C.  m.  Terme  du  jeu  dcRevèrfi& de  la  petite  Pri- 
me. Quinola.  C'eft  ainfi  que  les  Éfpagnols  ont  nommé  Iç;  v^let 
de  cœur  qui  donne  l'avantage  a  ces  jcux«lâ.  i^^"  ';?^^  ^■''^■■ 

Qu  I M  OL  A ,  eft  auflî  un  fobriquèt  qu'on  donne  à  Un  meneur  de 
Dames  ;  comme  un  vafct  de  chambre  ,  ou  autre  homme  gagé 
pouç  cela }  ce  qu'on  appelle  chez  les  Girands ,  Ecuyers,  Domina-^, 
rum  condukor.  Ce  n'eft  qu'un  quin%U. 

QUINQUAGÉNAIRE,  adj.  m.&fîQui  a  cinquante  ans*  . 
Quinquagenarius.  Quinauagintaannos  natUs,  Quand  oh  cdquin^ 
quagenaire ,  il  faut  penicr  à  mourir*  C'eft  une  grande  foHe  à  uil 
hgmme,ou  à  une  femme  quinquagénaire  dcrCc  marier. 

Qjj  I N  Q.U  A  O  éY4  A I R  E.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Romains  un  Offi- 
cier de  guerre  qui  commandait  une  compagnie  de  jo  hommes*. 
C'étoit  dans  la  Police  ,unCommiflàire  qui  avoir  inipedlion  fur  . 

'    $0  familles  ou  maifons.  Enfin ,  ça  /f  ré  dans  les-  Monaftèrcs ,  un    , 
Supérieur  qyi  avoir  çinq^uaHte  Moines  fous  fa  conduite.  Quix*^  '. 
quagenariusi'   îT^-'iir^f"/#?^'^w^-^  .     '     • 

Q^UINOBL  .VoyczGINÔPÔLt.Tiw. ///.;».  109. 

Q.UINOCUNL  C.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  rifle  de  Nî^' 
iphon.  Quinocunum,  Elle  eft  capitale  d'un  peut  Royaume  ^  qui 
porte  fon  nom  j&fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la  contrée  dé 
Jctrcngo.MATY.  . 

QUINQ^UAGÉSIMÉ.  f.  f.  Fête  d'Eglilc  qui  vient  jo  joUri 
svant  PAques ,  Ule  jour  que  le  peuple  appelle  le  Dimanche-* 
Gras,  QuinfuageJwMt  fir'  5^^  _ ,^H^^-^  i' V  '■^^-  'V  #^ 
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îisr         QJJI. 

On  a  appelle  autrefois  quinquagéfime ,  le  Dimanche  de  la  Pentecô- 
te ,&  les  fo  jouK  qui  font  entre  Pâques  &  la  Pentecôte  ;  mais 
peur  diftinguer  cette  quinquagefime,  de  celle  qui  cft  devant  Pâ- 
ques ,  on  'l'appelloit  qmnquagefime  Pafchale.  Voyez  Caflien  , 
'    ColL  ri.Ci^.ôc  ColUt.  XXI.  C.  8. &  Raban  ,  De  Inftlt.  Cinic. 

L.  //.C  34.  &  41. 
Q^UINaU  ANNION.  f.  m, Terme  de  Coutume ,  Éfpacc  de 
cinq  ans,  du  Laûix Qu'inquennium.  Bénéfice  de  Quinquannion. 
Anciennement  les  débiteurs  obérez  obtcnoient  des  Lettres  du 
petit  Scel,  pour  avoir  le  tems  de  payer  leursdeucs.  Quandils'a- 
giflbit d'empêcher  la  vente  de  leurs  biensàvilprix,  onleurac- 
cordoitordinairement  letermed'un  an  i  ce  qu'on  appelloit  Bé- 
néfice A'Annhn  :  &  l'adielïè  de  ces  lettres  pouvoir  être  faite  aux 
■  Juges  fubalternes.  Quand  les  débiteurs  vouloient  éviter  la  cef- 
iion  de  biens ,  on  leur  accordoit  le  terme  de  cinq  années  j  ce 
qu'on  appelloit  Bénéfice  de  Quinquannion  :  &  l'adrcflc  de  ces 
dernières  lettres  ne  pouvoix  être  faite  qu'aux  fculs  Juges  Royaux. 
De  Laur  ifeRE. 
C^UINQUATRES,  ou  QUIN  QU  AT  RIES.  ÇToms  qu'on 
donnoit  autrefois  aux  Fêtes  de  Minerve  appellées  autrement , 
Panathénées.   Qiiifjqtutrus ,  Qninqtiatria,    Ces  fêtes  fe  celé- 
broieptle  i4edevanrles  Calcndesd-Avril,  c'eft-à-dire  ,  le  19e 
de  Mars.  Quelques-uns  ont  cru  qu'on  les  nommoit^«iw^«4fy^^, 
parcequ'elles  comprenoient  cinq  jours  :  mais  d'autres  préten- 
dent avec  plus  deraifon,qUec'eft  parcequ'elles tomboient  cinq 
joi^rs  après  les  ides  du  mois.  Le  premier  jour  4es  ^inquatrits , 
on  neié{i:indoit  pointde  fang  ,  parcequ'on  croyoit  que  c'étoii 
le  jour  de  la  naifiance  de  Minerve.  Tousces  jours  fepalToient  en 
réjouillànces.  On  faifoità  ces  fêtes  des  combats  publics  d'élo- 
quence &  de  poëfie.  Voyez  Aulu-Gelle,  L,  //.  C.  21.  Varron, 
De imgUA  Lat.  Ly.  OvidejF^i?.  L,  III.  v.  809.  Suet.  Aug.C.j  \ . 
Ici.  Dom.  C4.  &  StruviùsyAnt.  Rôm.Sjntagma.  C.  IX.p.  40 1 .462. 
Q^U  IN  (QUENELLE.  Vieux  terme  de  Coutume,  qui  figni- 
fioitautrefois  Lettres  de  r/p;r,qui  étoient accordées  parlePrin- 
ce  3  ou  parle  Juge  pour  cinq  ans  ,  à  des  débiteurs  qui  avoient 
mal  fait  leurs  affaires.  InduciA  quinquennales.  Quinquenelle  en, 
teumes  de  Coutume ,  eft  l'attente  ou  répitde  cinq  ans  ,  que  le 
débiteur  obtient  contre  Tes  créanciers ,  en  vérifiant  fommaire- 
rnent  que  par  pauvreté  ,  diminution  &.  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  les  biens  ,il  eft  contraint  de  recourir  à  ce  remède.  De 
'LAURr^RE.  C'èft  donclarçêniechôfe  que  le  Bénéfice  de  Qûin-  , 
^tt4wn/ow.  Voyez Staccham,  DeJureAiercaturA:  Borel,  dit  ;^«/»- 
'   qiièrndtz  ik  quïnquiueUe  3  j&l  non^  pas  quinquenelle.  Noi^tT,  ces 
mots.         '  *      .    •  .      "  . 

Q.UINQ.UENNAL.  f.m.  Magiftrat des  colonies^ des  villes 
municipales  dans  la  RépubliqucKomaine.  Quinquennaiis.Lcs 
Quinquennale  s  écoient  différens*dcs  Édiles.  Les  Quinquennales 
■^    n'étoicnc  point  ainfi  nommeir ,  parccqu'ils  étoient  cinq  ans  en 
charge  ;mais  parcequ'ils  étoient  élus  â  chaque  cinquième  an- 
,  née ,  pour  préfider  au  cenides  villes,  &pour  recevoir  la  décla- 
ration que  chaque  citoyen  étoit  obligé  de  faire  de  fes  biens. 
Voyez  Evrardi  Ottonis  De  JEdilibus  ColonUrum  &  Municipio- 
rum. 
dUINQUENNALES.  f. fc  Jeux ,  ou  fêtes  qui^ fe  célébroient 
tous  les  cinq  ans  à  l'honneur  des  Empereurs  déifiez.  Quinqua- 
triis  vel  quinquatria.  On  ne  commença  à  leslnarquer  fur  les  mé- 
dailles que  vers  le  milieu  du  troifiême  fiécle.  Le  P.  Pagi  a  pro- 
*duit  Une  médaille,  ou  \cs Quinquennales  de  l'Empereur  Pofthu- 
.  me  foiit  gravées;  ce  qui  ne  Te  trouve  fur  aucune  médaille  des 
Empereurs  qui  l'ont  précédé.  .  . 

Q.UINQUENOVE,  eft  une  éfpéce  de  jeu  de  dez  venu  de 
Flandres.    Qiànque  tfovem.  Ce  mot  eft  fait  de  cinq  &  de  neuf. 
Ç^UINCIUÈRNEILE.  Voyez QUINQUINEILE. 
QU l N QJJ É  V I R.  f.  m.  Magiftrat  Romain  qui  avoir  avec. lui 
quatre  collègues  employez  a\ix  mêmes  fondions.  QuinqutvÀr, 
'  WIR.  Il  y  avoit  des  Quinquévirs  en  deçà  &  au  delàdu  Tibre  , 
qui  éroient  des  Lieuceiuns  des  Magiftrats.  Côtoient  quelque- 
fois des2?''*î«^^'^'quiconduifoient  les  colonies,  Se  quidiftri- 
buoient  aux  familles  les  campagnes,  qu'on  leur  attribuoit. 
Voyez Rofin />^»^/^.  Rom.  L.VII.C.  47.LcJurifconfulie  Pom- 
ponius  parle  des Piii«^«mrx  que  l'on  avoic  établis  dans  Rome 
./deçà  &  delà  le  TiBre  pour  rendrç  Jufticc  ta  nuit  au  lieu  des 
Magiftrats  que  l'on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  faire  courir  la 
ville  duranfles  ténèbres.  D'Aubicnac.  Terencejuftifi/,p.  181. 
Les  Epulons  dont^nous  avons  parlé  T.  'IL  p.  1181.  étoient 
quelquefois  cinq.,-  &  on  les  nommoit  .^«/«^«M'/r.  LaQuinque- 
virs  du  cKange,oiA  des  rentcs,^iw</tftx//ri  wenfarii^  furent  créez 
,  l'an  dd  Rome'îoi^  (bus  le  Comulat  de  Valcriul  Poplicola  ^Sç 
de  C.  M^rtius  Rufdius  i  &  ils  furent  tirez  du  nombre  des  Plé- 
béiens. Tite-Live  L.  VIL  Ils  firent  chargez  de  modérer  l'excès 
ded'ufure  &  de  1  intérêt  que  les  créanciers  ou  les  banquiers  tî- 
.    rpicnt,  &  dont  le  peuple  ctoit  accablé. 


QIJINQUILLE.  Jeu  de  LHombre  a  cinq.  Jouer  à  quinatiu 
Qtiinqmliusludus.  .  »  '' 

QUINC^UIN  A.  f. m.lÉcorce  qui  vient  des  Indes occidentaJ*. 


province  de  Quito,  fur  des  .montagnes  prçchc  de  la  ville dg 
Loxa.  On  l'appelle'aufli  Quinaquina  ,  ou  (kina  China.  Lts  îiabi, 
tans  du  pays  l'appellent  ùldnap/ride  ,  &  les  Éfpagnols  P4I0  ^i] 
calenutr0s^,  c'eft-à-dirc  ,  hèis  des  fièvres.  Cet  arbre  eft  de  la  grau. 
dcuràpeuprcsd'uncerifîer.  Ses  feuilles  font  rondes,  dentelées 
Sa  fleur  eft  longue,. de  couleur  rougeâtre  ;  elle  eft  fuivie  d'une* 
goûflc  qui  contient  une  amande*  plate ,  blanche  ,  envclopéc 
d'une  membrane  mihce.  Uyen  a  deux  èfpèces,  un  cultivé  âc 
l'autre  fauva^e  :  le  cultivé  el\  beaucoup  meilleur  que  l'autrcLe 
^iri«i4fl«/iï4n'eft  connu  des  Européens  quedepuisl'année  1^40 
Les  léluites  de  Rome  lui  donnèrent  beaucoup  de  réputation  en 
Italie  &  en  Éfpagne  en  ^^9.  Le  Cardinal  de  Lugo  en  appona 
le  premier  en.Francc  en  16  56.  Il  y  fut  d'abord  vendu  au  poids  de 
l'orà  caûfe  de  ta  vertu  mervcilleufe  qu'il  a  de  gui^tir  la  fièvre. 
Ét^t  réduit  en  poudre  on  l'appellçir  la  toudre  du  Cardinal  it 
Lugo.  Les  Anglois  là  nomment  isi  ptudre^JfTj/fuites ,  parcequc 
c'eft  eux  qui  l'ont  aportè  des  Indes ,  &  l'ont  fait  connoîtrc  en 
Europe.  Bien  des  gens  ne  vouloient  point  au  conynencemcnt  fe 
fervir  du  Quinquina.  Chiflèt  &  Plempius  en  furent  les  plui  * 
grands  ennemis.  Mais  une  infinité  d'éxpérience&  qui  ontétéfai. 
tes  dans  toute  l'Europe  ,  fie  les  effets furprenans  qu'on  en  voie 
tous  les  jours  i  ont  convaincu  les  plus  opiniâtres  que  c'étoit  un 
des  plus  éxcellens  remèdes  de  la  Médecine  :  deforre  qu'il  n'y  a 
préfcntement  qu'un  fort  petit  nombre  de  gens  entêtez  ou  igno. 
rans  qui  fàlïènt  difficulté  de  s'en  fervir.  M.  Barbeyrac  illuftrc 
Médecin  de  Montpellier,  6c  un  des  plus  fameux  Praticiens  de 
ce  fiécle ,  Ta. employé  des  premiers  avec  beaucoup  de  fuccès,  & 
a  fort  contribué  à  le  mettre  en  vogue.  Stiirmius,  Willis  ,  Sy. 
denham  ,  Morton,  Dolaeus  ,Monginot ,  &  quantité  d'autres 
célèbres  Médecins  lui  ont  donné  de  grands  éloges.  Quelques- 
uns  ao^WcniQuinquina d'Europe  ,  la  racine  de  genrianc ,  à  caûfc 
Qu'elle  eft  boiine  pour  lesfiçvres  intermittentes.  Il  y  a  une  Ode. 
mr  Je  Quinquina  addreffèe  à  M.  Fagon.  En  voici  quelques  ttaiis, 

QmnqxùnA  y  tu  bannis  l'/ffroi  qui  nous  pojf/dti 
Loin  dt^cet  appareil  incertain ,  dangereux  ', 
Quiplusque  le  mal  n^ême  efifpuvent  rigoureux  y 
^  Et  n'efi  qu'un  autre  mal  fous  le  nom  dé  itmèdé. 
,  Plus  de  foiblejfe,  de  pâleur,    .  }'. 
■^ De  battement  i  ni  de  douttur..  _       1 
Ta  puijfante  vertu  tput^coupje  déployé  ;  / 
Un  mdlâdt  mourant  fe  fent  renufcit/ , 
Et  goûte  y  tranfportédejoyt. 
Tout  le  bonheur  de  la  fante\ 

0  merveille  inconnue  l  ipr/cieufe/corcel    .  --^ 

Si  le  doEte  Fagon ,  que  U  tuture  infiruit  » 
.    Avoit  vu  t  divin  arbre  ,&  tes  fleurs  &  téh  fruit , 
Où  n'emplojnoit'ilpÀt  tes  vertus  &  ta  forcée 

Et  plus  bas,  .  ' 

Remède  pr(f/rable  à  tous  les  Panac/es , 
^    Le  fort  te  receloit  an  bout  de  l'Univers  ; 
"  .  Mais  les  peines  qu'on  foufre  à  friuchir  témt  ii  uièrt 

Par  un  fi  (bèr  pr/fem  font  bifn  r^fêmpenf/et. 

Et  encore,.  .     . 

.Combien  ,  ô  Quinquina  !  combien  du  fer  ifs  Parquet 
De  mortels  tripafam , par  toi  font  prèfervejc, 

CIUlNCLUINELLE,ouClUINClufeRNELLÉ,f.f.  Vieux 
moz.  Coquillard.  Fûrc  quihqstinelUfOaquinquefUelle, 

Qui  nf  leurs  failloit  nul  refoit , 
'    Dflay  ,  grâce ,  ne  quinquérnelle. 

•  C'eft-à^dire  »  fiire  diftribution  dt  fcs  biens ,  prendre  un  ter- 
me de  cinq  ans  ,  quinquennium  ,  pour  payer ,  au  bout  dciquèls 
n  on  n'avoir  moyen  de  payer  ,  on  éxpôlbit  les  débiteurs  à  cul 
Aud  fur  une  pierre.  Bon  il.  D'autres  difent  QuinqueuelU.  \oiet 
ci-dciTus.  ^ 

QyiNSAY,KINGSU.r  m.  Nom  propre  de  ville.  Marc  Pâul 
de  Venife  a  donné  ce  nom  à  la  ville  capitale  de  la  Qiine.  Q*[' 
naum.  Il  a  dit  q«'elle  avoic  cent  milles,  c'cft-àHlire,treDte-uoif- 
lieuès  de  circuit  >  6c  douze  mille  foixantr  ponts.  11  y  a  bicA  de 
l'apparence  que  ce  Vovageurs'eft  trompé  dansfoncqinpce;  car 
on  ne  voit  danstout  e  la  Chine  aucune  veibge  d'une  vûle  aufi. 
vaftc,  (^elques  -uns  croyeiu  qu'il  a  voulu  padat  dt  Péxing  ; 
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mais  Martin  MarciniusjJrétcnd  que  c'eftd  Hangcheujquieftune 
grande  ville  ;  &  qui  ayant  et?  le  liégc.  des  Rois  de  la  Chine ,  vers 
l'an  1 3  00.  peut  avoir  étéappellée  Kingfajy  ou  /<^»g/«,  qui  figni- 
fie  la  ville  Royale.  Maty.  ^       ,    .        .    ^        '      > 

OU  IN  / ,  I N  T  E.  a4i.  &  fttblt.  La  cinquième  partie  d'un  tout. 
Onhitapars.  On  a  faitpayei?le^«/>ïr  à  ù;itel,.par  fortnede  taxe. 
Uiî'cft  permis  à  uft  Teftateur  de  dirpôlet  que  du  quint  de  Tes 
propres.  Les  quatre  ^«/«r^  font  dûs  aux  ^héritiers  ^  parcns  Se 
-h'gnager  j.  Les  quatre  quints  tiennent  lieu  dans  notre  coutume-, 
de  légitime  aux  héritiers ,  enforte  que  cette  portion  doit  de- 
meurer franche  &qùitte  de  tous  legs  &  charges  teftamentaires. 
On  peut  difpôfcr  de  tous  fôn  bien  par  donation  entre  vifs; 
mais  par  teftament,  il  faut  laifler  les  quatre  quints  libres.  Dict. 
DE  Droi  T.  J'ai  mûn  quint  dans  ce  traité ,  j'y  fuis  pour  mon 

quint.  * 

On  a  appelle  Charles-^/«f  Empereur  j  qui  efl:  le  cinquième  du 
nom.  Quintus.  Sme-Quint  Pape  par  la  même  raifon. 

Dans  le  nom  de  Quinte-Curce  hiftorien  Jatin  qui  a  écrit  la  vie 
d'Alexandre  ,on  y  ajoute  un  r  à  la  fin  ;  mais  on  prononce  com- 
munément Quint'Curce  ,  fans  faire  fentiV  ni  \'e  ni  le  r., 
'  Qjj  iNTWÂTUREL  ET  couTUMiER,  .^cft  cclui ,  qui  ap- 
partient auxenfans  puînez ,  &  leur  cft  dû  ,à  la  différence  du 
quint  datif,  dont  fait  mention  l'anciçnne  Coutume  d'Amiens 
art.  4.  &  8.  &  autres  coutumes. 

On  appelle  les  Quints  Royaux ,  la  cinquiênie  partie  de  tout  l'or  ôi. 
l'argent  qui  fe  tîre  des  mines  du  Pérou  ,  &  qui  eft  le  droit  du 
Roi  d'Éfpagne.  La  cailfe  des  Quints  Royaux  fc  garde  à  Lima, 
dans  le  Palais  du  Vice-Roi. 

Q^ui  NT  VIAGER  OU  H  É  R^o  iT  A  L.  C'cft  la  pottion  de  fcs 
propresUiéritages  dont  on  peut  difpôfer  par  teftament  >  félon  la 
Coutume  d'Amiens,  art.  57.  59.  71.  72..  ou  qui  appar-tient  aux 
puînez  es  héritages  fcudaux  félon  la  Coutume  de  Péroné, 
art.  169.  1.74..   ,. 

Qjji  NT  &  REQ.UIN  Tj  cn  tcrmcs  de  Jurifpruderice  féodale  ^ 
eft  urr-droit  qu'on  paye  au  Seigneur  dominant  à  chaque  vente 
•qu'on  fait  d'un  fièf  fervaiit  j  comme  on  paye  les  lods  &  ventes 
pour  les  rotures.  Gemini  quintÀrii  jus  clientdare.  Le  Quint  eft  la 
cinquième  pattie'xiu  prix,  &lerf^«/«/,  le  cinquième  du  cinquiè- 
me. Cela  fait  14.  pour  100.  ParlesÉditsde  i67j,&de  1674, 
le  droit  de  Quint  fe  paye  au  Roi  pour  l'échange  des  fièfs  j  &  le 
Seigneur  he  prend  que  fcai  droit  de  reljHf"  ,*ou  de  rachat, 
.  <^U.I  N  T  A  D I N  ER.  V.  ad.  Terme  de  ïfdeur  d'orgues.  Ce  mot 
fe  dit  des  tuyaux  dé  l'oçgue,  lorfqu'ils  réfpnnem  cn  maniéredc 
quinte,  &  qu'ils  ne  parlent  pas  d'une  façon  harmonieufe  j  ce  qui 
cft  un  défaut.  Dilfonarc,iHC9ncinnè  cancre.  Ce  tuyau  quint  adine. 

Q.UINTAINE.  L  f.  PaU  poteau  ou  jaquemar  qu'on  fiche  en 
terre  ,  oùj'on  attache  lin  bouclier,  pour  faire  des  exercices  mi- 
litaires à  cheval ,  jetter  des  dards ,  rompre  la  lancé.  Quintanus 
p'/«/.  Cet  exercice  cft  hors  d'ufagc.  Borel  dit  Quint mne^  ou 
Quitaine  >&  ajoute ,  C'cft  un  Jaquemar ,  un  homme  de  bois 
plante  en  terre ,  auquel  on  tire  au  plane  :  ce  qui  vient  de  quintus , 
parce  qu'on  a  imité  ce  jeu  de  ceux  des  Anciens,qui  fe  faifoientde 
cinq  en  cinq  ans.  D'autres  dérivent  ce  mot  de  Quint  aine  ,  d'un 
homme  appelle ^«ifffM^  Ménage.  C'eftaudi  le  fentiment  du 
P.  Mcnéftticr.  l^allus  &  Pallus,  félon  VigenèrefurCéfar  ,  font 
pris  pour  une  forte  de  Qnintaine  ou  Jaquemart  fiché  cn  terre 
pour  s'exercer  à  rencontre,  comme  fi  c'étoit  un  adverfaire  ; 
c'eft-à-dire  ,  un  homme  de  paille.  Juvenal  parle  des  femmes 
s  exerçant  atnu  1  -•.,.., 

jiut  quis  non  vidit  vutnera  fait.     , 

Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'Italien  Quintana,  Voyez  dansleGlofT. 
de  M.  dcLaurière  au  mot  Quintaine  y  comment  fc  fait  l'exer- 
cice de  la  Quintaine. 

I^c Pète Monct appelle  co^jcu ,  ou  cet  exercice,  Quintellus'.  Il  en 
cft  fait  mention  dans  la  Loi  I.  a^\  Code,  De  Aleatoribus  ;  &  dans 
leParatitlede  Cujas  fur  la  même  Loi.  En  quelques  lieux  cet 
exercice  s'appelle  Ourr* /r/4^«i«. 

Q.VI  NT  AI  NE  cn  plufieurs  lieux  eft  un  droit  feigneurial,  par  le- 
quel le  Seigneur  oblige  des  Meuniers  ,tles  Bateliers, ou  de  jeu- 
nes geas  à  marier ,  à  venir  devant  (ow  Château  >  tous  les  ans  ^ 
rompre  quelques  laiiccs  ou  perches  pour  lui  fcrvir  de  diver- 
tifTcmcnc,  • 

Q.V  1 N  T  a  I N  E  ,  s*eft  dit  audî  dans  le  ftile  figura  &  fatirique. 

Lajfe  enfin  de  ftrvir  âu  peuple  de  qiiintzïnc.  liâcN. 

C'cft-i^-dire ,  \aS{e  de  vivre  dans  le  défordre ,  Oc  de  fe  proftituer 
^cousv'enails.  <' 

Q^UINTAL.  f.  m.  Pddi  de  cent  livres  dé  Paris.  Cnuum  pondo. 
Il  y  •  bien  des  lieux  oii  on  vend  le  bois,  le  foin  au  quintal.  Les 
Marchands  en  grû*  vendent  &  éftiment  leurs  marçhandifes  au 
quintal.  Ixquintaidc  fucrc ,  de  poivre,  vtut  unt.  Chaque  livré 
TmêdK 
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de  quintal  fjr  la  mer  n'cft  que  de  1 5  oftces.  Le  qUintal  eft  diffé- 
rent féîbn  les  lieux.  Leur  différence, avec  toutes  leur^propor- 
,    tions-,  eft  çurieufement  éxgliquée  par  Cafimir  Polonois  ^h  fa 
Pyrotechnie.  Dans  la  Coutume  de  Baïoncv,  tit.  XXVII.  art.  3.' 
Le  quintal  doit  pefer  96  livres ,  &  la  livrti4  onces  &  demie. 
En  quelques  lieux  j  on  appeHe  ^«iwf^/ un  gros  poids  public  dcftiné 
à  pefcr  de  grôflès  ôc  lourdes  marçhandifes }  &c,  le  droit  qui  fe 
,^  paye  pour  le  pefage  eft  nompé  droit  de  quintal.  Voyez  ùariel 
/    in  Épifcop.  Magalqneus.  p.  90.  De  La  u  R  lié  R  e. 
'Q^UINTÊ.  Cf.  En  termes  de  Mufiquc  ,.eft  une  intervalle  com-  ' 
pris  en  cinq  tons,  qui  efl  la  troifième  des  confonances.  Diapente.  , 
La  ràifon  de  la  quinte  avec  les  nombres  &  les  lignes  eft  de  3 .  à  ^ 
2.  La  quarte  &  là  quinte  font  une  odave.   La  quinte  parfiiite 
furpaffe  la  faullè  quinte  d'un' demi -ton  moyen.  Oo  l'appelle 
auilifé'midiapentey  qui  lorfqu'on  divife  l'odlavc ,  fe  trouve  d'un 
côté ,  &  le  tviton  de  l'autre."  La  quinte  ôc  Ïsl  tierce  majeure  ou  " 
-    inineure  compôfent  la  feptiêrne.      *  l 

CHUINTE  ,  au  jeu  ell  une  fuite  de  cinq  cartes  de  même  covileiir, 
Quinarius  numerus  chartuUrum  lufpriaruM.  On  appelle  au  Piquet 
quinte-inajor ,  la  plus  haute  qui  commence  par  l'as  :  on  appelle 
quinte  de  Roi 3  de  Dame  ,  celle  qui  comriience  par  une  dç  ces 
cartes  j  quinte  baffe  ,  celle  qui,  commence  par  un  Valet.  Quinte  » 
quatorze  Sii  le  point,  c'eft  beau  jeu' ,  c'cft  le  gain  ,d'une  partie 
en  cent. 
Q^u  I N  T  E  ,  eh  termes  d'éfcrimes,  ou  cn  fait  d'afmcs ,  eft  âne  cin- 
quième garde  qui  fe  fait ,  quand  l'épée  fiait  la  révolution  du  ' 
cercle.  Quinaria  çuflodia.  Etainfîon  dit-.  Agir  déprime  en  qtiin-. 
te  y  quand  on  commence  de  prime ,  &  qu'on  achevé  en  quinte. 
Voyez  Garde. 
Qyi  NTE^.eft  auffi  une  maladie  quiéxciçeà  toutlçr  avec  grande 

violence.  Tuffis.  .'    '  -    _  '     '    •/ 

Qu  I N  T  E .  Sorte  de  toilcainfi  nommée  de  Qu'imin  vUle  de  Bre- 
tagne où  elle  fe  fait.  M  en.  ,g«/«;/V4rf/4.  .'  ' 
Q^u  I  N  TE,  fignifie  encoreS Caprice  ,  humeur  fantafque,  ombra- 
ge. Morofttas ,  diffictlis.ingenïi  phantafia.  Il  prend  fouyent  des 
quintes  à  cette  perfonne  ,  qui  la  rendent  fort  inégale.  Rabelais  ^ 
appelle  quinte  ,  l'âme  raifonnable ,  &  ICu  a  donné  pour  divcr- 
tillèment  unbalet  qui  répréfentele  jeu  deséchets.         . 
Q^ui  N  TE,  eft  auflî,en  certains  lieux,,.labanJifuc,  l'étendue  de  la 
jurifdidtion  du  juge  ordinaire,  ou  du  Prévôt,  qui  enferme  la  • 
banlieue  de  la  ville  :  comme ,  la  qUinte  du  Mans ,  les  quintes 
d'Angets.UrbanafuburbanaquejuriJdiiiio.  " 
Les  Qiàntes  d'Angers^  Coutume  d'Anjou  art.  5  j,  c'eftla  feptaine,    " 
le  territoire,  la  banlieue,  la  voirie  ,  l'étendue  de  la  jurifdidiou 
du  Prévôt  ou  autre  premier  Juge  ordinaire.  De  Lauriere.- 
Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  ^«/»r«7»  w/7/i4rtf. 
En  tcrmçsde  Jurifprudence.  Quinte  ôc  furabondance  criée  fc  fait 
quand  il  y  a  quelque  défaut  dans  les  ^atre  criées  j  ou  que  l'on 
procède  a  une  nouvelle  adjudication  j-&  que  le  JugeTi'oftime 
pas  qu'il  y  ait  lieu  de  recommencer  la  pourfuite^  Cette  quinte 
.  Ôc  furafeondante  criée  couvre  tous  les  défauts  s'il  y  en  a,  ôc 

afTure  le  Décret.  DicT.  de  Droit. 
(QUINTESSENCE  ,  en  termes  de  Chymie,  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exquis,  de  plus  fubiil  ôc  de  plus  pur  dans  les  corps  natu- 
rels, extrait  par  VdiideChymie.  Q^uhtaefintia,  Les  Charlatans 
vendent  des  liqueurs  qu'ils  appel  lent  des  éflènccsôc  quint-cffcn- 
<^w,faifant  accroire  q^u 'elles  gaérillèntde  tous  maux.  Lés  An- 
ciens qui  ne  connoifloient  rien  de  réel  ,,qui  ne.fût  un  corps , 
vouloient  néanmoinsquc  l'âmede  l'homme  fûtd'uncinquicme 
élément  ■■,  ou  d'une  éfpccc  de  quint-effence  fans  nom  ,  inconnue 
,  ici-bas  ,  indiyifible  ôdimigiuable,  toute  céleftc  Ôc  toute  divine. 
FÉNEL.  Un  principe  des  eaux  de  Bourbon  cft  une  crème  dc/bu- 
fre,  unç  fleur  de  bitume  épurée  i  une  quint-effence  de  baume 
\çxtrcmementéxaltée.  Mem.  DE  Ta. 

Q^u  I V  TES  s^N  CE  ,  dans  la  l^ilofophic  hèr/fiétique,  eft  ufl  teV- 
mcmyftérieehcicirMiuième  élTencc,'  ou  cinquième  être  d'une;' 
chofemixte. Ccft  comme  l'Ûmc  très-fubtiletîtépdcfon corps ,  , 
&  de  lacraflc  &  fuperfljuité  des  quatre  élémcns ,  par  une  très- 
fubiile  &tTès-pàrfaitediftillation  j  ôc  par  ce  rnoyen'la  chôfeeft 
fpiritualifée  :c*cft-à-dirc  rendue  trùs-fpiritucHe  ,trc^s-fubiilc  ôc 
trés-pùre  ,&  cotnmc  incorruptible.  Dict.  H^rm. 
Q^uiNTESSENcJE  Di  S  Ê  L  ^  M  E  N  S  ;  cn  tcrmcs  du  grand  Art  > 

C'cft  le  mercure  hermétique.  D  i  c  t.  H  k  r  m. 
L'es  prit  de  notre  Q,u  intfssenc  e:  dansl»  même  Art ,   • 
c'cft  notre  Magncfîe.  Enfin  la  quint-effence  d'une  chôfc ,  c'-.ft  fa 
réduftion  en  une  fubftantc  tics-fubtilc,  très-pure  Ôc  très-fpiri- 
tuellc.  Dict.  MkaM^T. 
Q^u  intessbnci,  fignifie  figurèmént  en  chofcs  morales ,  le 
fin ,  le  fond  des  chofcs  :  tout  l'avantage  ,  tout  le,  fruit  qu'il  eft. 
portîblc  d'en  tirer.  Succusteffentia.  Ce  Dodcura  tiré  la  quinte ^ 
effenct  de  U  Philofophic.  Ce  Financier  a  tiré  la  quint-effence  He 
cette  ferme  ,  il  a  ûi.é  tout  le  profit  qui  i'cn  pou  voit  tirer.  Ce 
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Rapoitcur  fçait  \^juîntej[enct  de  cette  affaire,  il  l'a  bien  ^tu-^ 
diée.  Cette  taxe  ^:  tiré  la  ^«/Vir^/irfffr  desbourfesdes  Financiers. 
Régnier  a  dit ,  tirer  un  homme  en  qmnteffence  \  c'e(l-à-dire  l'é- 
puiférjle  confumer  î  en  tîrer  toute  la  fubftance  \  le  réduire  àrien. 
QUINTE-FEUILLE.  Ç.f.  Plante  qui  poulfe  des  tiges  Ion- 
gués ,'  grêles ,  velues ,  flexibles.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
crénelées  en  leurs  bords,  velu^,  rangées  en  main  ouverte  j  cinq 
fur.  la  même  queue.   Ses  fleurs  font  compôfées  de  cinq  petites 
Teuilles  j aunes idifpôfces  en  rôfes ,  foutenuës  par  un  calice  dé- 
coupé en  dfjc  parties  ,  cinqgrandes  ,  &cinq  petites  rangées  al- 
ternativement. Son  fruit  elt  compôfé  de  plufieurs  fémences  ra- 
malïces  t^  manière  de  tête,  enveiopccs  par  le  calice.  Sa  racine 
eft  grofle  comme  le  petit  doigt ,  longue  ,  noirâtre  en  dehors  > 
rouge  en  dedans ,  d'un  goût  alhingent.  En  Latin  quinquefolium 
.  majus  reçens,  C.  BAUH.Cecreplanteeft  vulnéraire&aftringente, 
on  employé  fa  racine  fort  utilement  dans  les  décodions  allrin^ 
gentes,  pour  le  crachement  de  fan^  ,  &  pour  toute  force,  d'hé- 
morragies. On  aflùrc  qu'un  gros  de  la  poudre  de  la  même  raci- 
ne prilcdans  un  verre  d'cauavant  ^'accès, emporte  les  fièvres  in- 
termittentes. Il  y  a  plufieurs  autres  éfpéccs  de  quinte-feuille.  Elle 
a  été  appeliée  ainu  ,  parcequela  pluparade  fes  éfpéces  ont  cinq 
feuilles  fur  la  même  qUeue.  Pentaphjllum],  vel  quinquefolium, 
Qy  I  N  T E-f  E  u  I  L  L  E  j eft  ,.en  Blâfon  ,  une  fleur  de  pervenche 
percée ,  ou  ou\  crte  en  cœur.  Pervinca  foliuM  perforatum.  Scuta- 
rium  quinquefolium,  Vèrgy  porte  de  gueules  à  trois  quinte- fe^iU 
•  " /f  j  pèrcces  d'or.  ^ 

QUINT£LAGE,.ou  dUINTlLL AGE..  Terme  de  Mer.. 
\  iSrfi//^/^.^.  Voyez  Lest  ,c'eft  la  mênicchôfe. 
Qyi  N  T  E  L  A  G  E  ,  eft  auflfî  un  mot  Bas-Breton  qui  fignîfie  l'ordi- 
naire;) ou  le  port  des  hardcs  des  matelots.  NautarumSarcina, 
Q\J  INTERONE,  on  a.  f.  m.&f.Terme  de  Relation.  Nom 
.  que  l'on  donneau  Pérou  aux  enfans  des  Èfpfignols& des .Q«4r- 
tcrones.  Les  Quinterones  font  petit-fils  d'un  Éfpagnol  &  d'une 
mère  meftice  ou  mulâtre,  &  arrière-petit-fils  d'un  Éfpagnol  & 
d'une  Indienne  ,  Qu  d'une  Négreflè. 
Q^UlNTESSENTIER.v.  aa.Tîrerlaquinterfencede  quel- 
que chôfe.  S uctum  ,fpiritutfi  extrabere,  ï\  Ce  dit  au  propre  des 
fucs ,  mais  plus  Qrdmairemcnt  au  figuré  »  des  fermes  ,'des  af- 
faires, ôcc.   ' 
QUINTEUX  ,  E  USE.  adj.  &|  fubft.  Capricieux,  fantafquc  , 
qui  eft  fujet  à  des  quintes.  Morofus ,  diffialts ,  4fifterus ,  arduus. 
On  le  dit  tant  de  l'hommie ,  que  des  chevaux  qui  font  ombra- 
geux. Boiléau  dit  en  parlant  de  fa  Mufe  ;  Quand  je  veux  dire 
blanc,  la  qiiinteufe  dit  noir.  Quçlques-unscroyent  quece  mot 
»  vient  de  quiritejfence ,  parcequeceux  qui  cherchent  la  quintef- 
fence  des  chômes ,  comme  la  quadrature  du  cercle ,  ou  l'or  po- 
table j  font  ordinairement  bourrus, 
-On  appelle  aullî  en  Fauconnerie,  un  oifeàu  quinteux,  celui  qui  eft 
(i  écartable,  ou  qui  prend  l'eflor.   Morofus,  fugitivus.  Voyez 

ÉCA  R  T  ABL  Ei 

(fcn  dit  proverbialement,  quinteux comme  lamuledu  Pape  j  c*eft- 

•  à-dire  j  fantafquc  ,  bourru  >  difficile.  Difficilis  ,  morofus. 
QUINTIAN A,  f  f  aUINZ A.NO.  L  m. Nom, propre  d'un 
village  de  l'État  de  Venife.  Quintimum.  Il  eft  dans  le  Brèftàn , 
près  de  la  frontière  du  Crérhonois ,  au  nord  de  la  ville  de  Cré- 
mone. Maty.     ^  *  .. '"* 
,  QUIN  TI  L.  f.  m.  Terme  d'Aftronomîc.  Afpeft  de  deux  planètes 
y  éloignées  l'une  d(;  l'autre  de  la  cinquième  partie  du  zodiaque. 
Diftanccs  de  71.  degtez  entre  deux  planètes.  Septuaginta  duo- 
rum  graduujtt' dijlanna  inter  duos planetas^  La  marque  du  quintil 
eft  Ç,  ou  O.  Harris.  M.  Lieutaud  ncmarque  point  le  quintil 
dans  fa  Connoiftànce  des  temps. 
QUiNTILIENjENNE.  Anciens  Hérétiques  qui  font  les  mê- 
,.tncs que  ks  Pepuz,iens  ^&c  qui  ont  pris  leur  nom  àé  QuintilU 
leur  Prophételle.  Les  femmes  parmi  eux  faifoient  les  fondions 
Épifcopales  &  cellesde  la  Prctrife,  &  ils  s'appuyoient  pour  cela 


CLUL  t 

QUINTiN.f.  m.Toilefoit  fine  &  fort  claire ,  dont  on  fait  \^^ 
collèts&des  manchettes^  tant  pour  hommes  que  pour  femmes 
TeU  quintiniana.  u>..;.,vit    ' 

OyiNTOYE.  Voyez  QUARTOYE.  :' 

Q^U  I N Z  A l  NE.  f.  f.  Nombre  qui  contient  quinze  chôfes. Decî, 
mus  quintus  numerus.  Une  quin3iusineà!éx.v^»  ^^"^^^^i^uinK^nt 
vingtaine.''  ,i(      '■' '-/^/v.k  :::  *,.,É'"/i/ i-/ ;'.i;' * 

Q,u  iNZAiNE  »  fignifie  auftî  ;  intèrvalcde  quirvzc  jours.  Sp^^ 
tium  quindecim  dierum.  Il  a  été  aftigné  à  la  quin^^^aine^  il  efldj^ 
qu'il  en  viendra  à  la  quinz.4ine  ,  dans  quinze  jours.  Les  locatai- 
res d'une  maifon  ont  la  quinzaine  après  le  terme  pour  déména- 
ger. La  fête  de  Pâques  fc  célèbre  durant  la  quinine,  depuis 
Pâques  Fleuries  julqu'à  Pâques  Clôfes, 

QU I N  Z  E.  Nombre  qui  contient  dix  &  cinq ,  une  dixaine  &  la 
moitié  d'une  dixaine,  Quindecim.  Quinz,e  cens  ans^  quinz-einil 
le  hommes.  Ils  étoient  qum^e  à  table.  On  dit  dam qiùnze  joins 
en  parlant  de  cet  éfpace  de  lems,  ou  environ  :  |es  étrangers  di- 
fçnt  dans  14.  jours.  Un  tendron  de  quinx^e  ans.  Les  Qiiinu^ 
vingts;  ce  fonttroiscens  aveugles  qu'on  reçoit  dans  un  Hôpi- 
tal  foiidé  à  Paris  par  S.  Louis.  Ré|hier  a  dit,  en  parlant  d'une 
nuit  obfcure ,  Argus  pouvoir  pafter  pour  un  des  Quinice-vingts. 

Qjj  I  Nz  E  J  en  termes  de  jeu  de  Paume, eft  le  premier  coup  qu'on 
gagne  à  chaque  jeu  de  chaque  ^smie.  Quindecim.  Chaquefaute 
vaut  quin^  j  Ôc  quand  les  joueurs  gagnent  l'un  après  l'autre  ce 
prtmier  coup  ,  on  appelle  le  fécond  quinz^in.  Demi  quinz^e  eft 
uri  avantage  de  quinze  qu'on  prend  alternativement  en  deux 
jeux  ;  au  premier.^«i««'e,  &  au  fécond  rien.  * 

Q^u  I N  z  E  J  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d'un 
homme  lent  à  faire  quelque  befogne'j  qu'il  feroit  bien  en  quin^ 
:^e  jours  quatorze  lieues.  On  dit  de  celui  qpui  eft  trompé  par  la 
confiance  qu'il  a  en  un  autre,  qu'on  lui  fait  pa((er  quinK,e  pour 
douze.  On  dît  de  ceiui  qui  agrand  avaptagç  fur  un  autre  en  quel- 
que chôfe, qu'il^idonneroit  quinz.e,o\iquinz.eÔc  bifque.  On 
dit  auflî  en  tou»  fortes  de  jétix  ôc  d'alfaires^  qu'un  homme  à 
quinze  fur  la  pap  >  quand  il  a  un  notable  avantage.  Oq  die 
auffi ,  Cdui-Ï^Kivn  quinze 3  c'eft- à-dire  i  cela  eft  remarquable, 
je  m'en  fouviendrai.  Notatu  dignum, 

QUINZIÈME,  adj.  Nombre  d'orçire.  Qui  a  la  place  où  quinze 
points  placez  de  fuite  àboutiroient.  Decimus  quintus.  Il  eft  le 
quinz.ieme ,  elle  eft  la  quimciême.  Il  eft  dans  fa  quinzième  année. 

Qu  I N  z  I B  M  E  ,  eft  aurti  fubft.  m.  &  fîgnifie  le  quinz^iême  jour, 
Qtàfitadecimadies.  C'eft  le  ^«/»«.i</»^  dumois,  delà  lune.C'eft 
aujourd'hui  \eqiéinz,iéme  de  fa  maladie. 

QUIOSSE.  f  f.  Manière  de  pierre  à  aiguifer  3  avec  laquelle  on 
quiojfe  le  cuir.  Cos, 

QU  10  S  S  E  R.  V.  ad;  Terme  de  Tanneur.  C'eft  frotter  le  cuir  à 
plein  bras  furie  chevalet ,  pour  en  faire  fortir  l'ordure.  Qjtiojfet 
le  cuir.  Cote  corium  alUdère,         i  ;\  , 

QUIPIA,  ouACLIBIA.  f .  f .  Nprt  propre  de  lieu.  Cctoic 
anciennement  une  ville  de  l'Afrique  propre  C/y/?M,  Clf«pM.Elle 
fut  Épifcopale  ,  fuftragante  de  Cartage.  Elle  eft  aujourd'hui 
peu  confidérable^  On  la  trouve  dans  le  Royaume  de  Tunis  ^  fur 
la  côte  occidentale  du  cap  deBone^  où  elle  a  un  port ,  à  vingt 
lieufs  de  Tunis  ,vèrs'le  ieptentrion  oriental.  Maty. 

QU  I P  p  S.  Terme  de  Relation.  N^udsde  laine  qui  fervent  d'é- 
criture aux  Indiens  de  l'Amérique.  Voyez  Lettre. 

QU  1  R.  f.  m.  La  Terre  de  Quir,  oi^  la  Terre  Auftralcdu  S.  Éfprir. 
QkiriReglo  ,Terr4  AuftrMis  Spiritus  faniii.  C'eft  une  côte  qui  a 
été  découverte  dans  la  met  Pacifique  ,  entre  le  dixième  &  le 
vingtième  degré  de  latitude  méridionale  j  environ  à  vingt  lîeuës 
de  la  nouvelle  Guinée  j  entîratit  vers  le  Pérou.  "Ferdinand  de 
Quiros  i  Éfpagnol,  la  découvrit  l'an  1 606.  &  lui  donnale  nom 
de  TèrrçiAuftrale  duS.Éfprit.  On  lui  fait  maintenarjt  porter  le 
ficn  l'appellant  Tèitc  de  Quir  fur  toutcsles  cartes.  Maty.    ., 

QUI  RI  Â'GE.  f.  m.  &nom  propre  d'homme.  Cjriacus.  S.  Cyria- 
ceque  nous  appelions  vulgairement  faii^Pw/rM^r  n'eft  connu 


d'hommes  &  de  femmes.  Ils  attribiioient  de  grands  dons  à  Eve 
pour  avoir  mangé  la  première  du  fruit  de  la  fciencc .  Ils  dôn-" 
noientauftî  de  grandes  louanges  à  Marie  fœurdeMoïfe,commc 
ayant  été  Prophéteiïc  ;  &  c'étoit  à  fon  exemple  qu'ils  recevoient 
les  femmes  dans  les  charges  delà  Cléricaturel|Le  DiacrePhilip- 

*  pe  difoient-ils ,  acu  quatre  filles  ,  qui  ont  été  Prophéteflcs.  On 
voyoit  fouVent  entrer  dans  leurs  aftèmblées  fept  vierges  avec 
•des  habits  blancs  ,  qui  faifoient  les  Prophéteflcs.  Ces  Héréti- 
ques étoient  à,peu  près  la  même  chofe  que  les  QuaKres ,  &  les 
autres  Fanatiques  ce  ^nthoufiafte  d'aujourd'hui.  Voyez  Saint 
Êpiphane,  W.  49. 

QUI^TIN.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France,  fi 


fur  les  paroles  de  Saint  Paul  dans  fon  Épitre  aux  Galates  ch.  5 .        dans  l'Églife  que  par  fon  culte  .qui  s'eft  établi  en  plufieursen- 
V.  18.  où  il  eft  dit  qu'en  J.  Chr»st  il  n'y  a  point  de  diftinâ;ion .       droitsau  premier  jour  de  i 
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Mai ^en  4'aûtresau  4*  du  même  moils, . 
en  quelques  autres  au  30e  d'Avril\.  &:  chez  quelques  Grecs  au 
1 8e'  d'Oâbbre.  Baillet.  •  -,1  ■  :'-i  ?^''  ";^'h  .i^'-  ■*;  ,ej.i*|:^v«fi''^  ■■  •• 
S  A  N-QU I R 1 C  O.  f.  m.  Nom  protrc  rdri  bourg  dii  Sîcnoîs,  en 
Tofcane.  FanumS.  ^«mV/.Ileft  fur  une  coline  prèsdelar\yierc 
d'Orcio  3  à  trois  lieuës4çMo.ntc*Pulciano.  vci;&le.midiocd7 
dental.  Maty.  •■ .    ■ '-' - '/,-v- f..    .  ■•-V'4'v*^^'.>  ■ 

QU IRIN  ALÈS.  f.  f.  &  plur.  Fête  que  les  Romains  célébroient 
cnThonneurdeRomulus,  qui  futfurnommé^tfirwïi».  Quirind- 
lia.  On  appelle  ^«ri«/</# ,  la  montagne  fur  laquelle  étoit  bâti 
fon  temple  ,&  la  porte  pat^ù  l'onpaîlbit  pour  y  aller.  On  1'^ 
,  pelle  aujourd'hui  Monte-câvallo,  Les  Qnirinâles  fe  faifoioit  le 
XIlIc  des  calendes  de  Mars,  c'eft-à-dire  le  17.  de  Février.  Ovide 
Situviui  Aniiqq.^m. Syntâgmé  C.  IX,p.  '41'S' 
Nomquel'cj^  donna  à  Romttlus  >  cpr^s 
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ûu'il  citf  été  mis  au  nombre  des  Dieuît.  Quimus.  Tatius  Roi 
des  Sabins&Romulus  h*ayant  fait  qu'un  peuple  de  leurs  deux 
peuples,  &  un  état  de  leurs  deux  états,  les  Sabins  firent  le  plus 
grand  nombre,  &  l'emportèrent  fur  lesRomajni  De  là  vint  que 
maître  des  dclibérationss  quand  Romulus  fut  mort,  on  lui  don- 
na le  nom  de  0«<>/««xtire  de  Oirw,  nom  d'une  ville  des  Sabins. 
De  là  vint  encore  que  tout  le  peuple  futappellé  Qulrites  nom  des 
habiiansde  la  ville  appelléeC«r«è  Aurefte  Romulus  ne  fut  pas 
le  premier  qui  eut  ce  nom.  LtsCurites  ou^«inV«,peupleSaDin 
de  la  ville  nommée C«r«,avoient  Uh  Dieu  qui  le  portoit  avant 
l'union  donc  nous  avons  parlé.  Quelques-uns  croyenc  que  ce 
nom  venoit  de  G<r«,qui  en  langue  des  Sabins  fignifioit  une  pi- 
que }  une  hallebarde.  On  peignoir  toujours  Romulus  une  pique 
à  la  main.  Voyez  Struvius,-^nr%.  Rom.Synt.C.  /.p.  1 3 1  .Voyez 
Voflîus,  De  Idolol.  L.I.C.ii-  Quirinus9.cKé  auflî  un  nopi  ou  un 
fumom  de  Jupiter  &  de  Mars. 

QUIRINUS.  1.  m.  Terme  de  Fleuriftè.  Nom  d'une  tulipe, rou- 
ée velouté,  colombin  &  blanc  de  lait,  Morin. 

QUIRIQUINE  ,  ou  QUIRIQ.UIN A  ,  petite  iflc  à  l'entrée 
de  la  baye  de  la  Conception  ,  dans  le  Chili.  Quinquina,  Quel- 
ques-uns l'appellent  Ariquine  :  mais  nosv  derniers.  Voyageur^ , 
commeM.FrézierdirentP«iri^«iW.       r     ■        ' 

QUIRIS.  f.  f.  Nom  d'une  Déefle  des  R9mains.  Quiris,Cétok 
Junon  quel  on  nommoit  ainfi , parcèque  les  femmes  en  couche 
étoient  fous  fa  protedion.  Car  une  des  ccrémpnies  du  mariage 
était  de  peigner  la  nouvelle  époufe  avec  une  pique  qui  eut  été 
dans  le  corps  d'un  gladiateur  tèrraffè  &  tué.  Or  une  piquc^lan- 
gue  Sabine  s'appelloit  cutis ,  ^ tout  ce  qui  conccrnoit  les  noces , 
fq  raportoità  Junon ,  parcequ'elle  y  préfidoit  comme  la  Déeilê 
lutelaire  des  femme^  enceintes  &  des  accouchemens. 

Q^UIRITES.  Dans  lé  Didionnaire  de  Moréri,  on  amîscemot, 
comme  s'il  étoit  Fra^içois ,  pour  fignifier  Romains  j.majyamais 
on  ne  le  dit.  S'il  eft  dans  un  difcours  où  un  Or^eur  porté  la  pa- 
role aux  Romains  qti'on  àppcUc  en  Latin  Quintes  ,  il  fauttra- 
duirc  ,  Meffieurs ,  félon  notre  ufage  ,  &  avec  nos  meilleurs  In- 
terprètes j  ailleurs  il  fauttfaduirc/«  Romains ,  le  peuple  Romain. 

QUI  S.  f.  m.  ÉÎpéce  de  Marcaflîte  de  éuivrc  dont  on  tire  le  vi- 
triol Romain.  Pyrites  ararius»  On  l'apjjclle  autrement  P^mw. 
Voyez  P YR I Ti s.':i ■■  ■  •.  > -„.é^  ^•■--*4"-.  ,•:-,^•v,'■.    ^^       ^ 

QUI  S.  Vieux  participe  du  verbe  ^«^rrf.'Chèrchéi  Percevàl.  D'où 
vient  enquis.  Borel,  .  '  * 

QUISNA.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  prèfqu'ifle  de 
l'inde  deçà  le  Gange.  Quijna.  Elle  a  fa  fource,  félon  les  cartes 
de  Sanfon,  vers  la  ville  de  Bifnagar,  &  après  avoir  travcrfé  une 
partie  du  Royaume  de  ce  nom ,  elle  entredans  celui  de  Golcon- 
de  ;  &  fe  (^charge  dans  le  golfç  de  Bengale  ,  à  Mafulepatan. 

MATY.  *"\,^       "     W-   ''.  ''^   '-•^''     .•'-•'■■;■:■■-■•■'■•;•:■;■.•  '     .       ;"j.'-.     ,    , 

QUISO.  f.  m.  QUISS A.  r. f.  Nom  ptopred'unc  rîvièrède la 
Géorgie ,  en  Afie.  Giffa.  Elle  fe  décharge  dans  la  mer  Noire ,  à 
vingt-cinq  lieues  de  l'embouchure  du  Faffo  ,•  vers  le  midi. 
Maty.  \,-A-v-i..''r'-'^r'--.i-.::--}r>y\--->:y^ 

QV ISSE.  Vieux  imparfiiitdu  Çah]on{ki(duyèthcquèrfeJcchèX' 
àizSc.  Roman  de  la  Rofe,  ;     r  '   ;  ^  :     <;  >    ' 


-|«,/..t-.*;^i. 


Amouxntt  àUlQrsqueje  q\i\{£c,.L      :. 

Je  QLUIT.  Vieux  verbe  à  la  première  pèrfonnè  dupréfenc  de  l'in- 
dicatif. J'éftime ,  je  cuide.  Join ville.  Puto ,  credo  ,  exiftimin  ' 

QUITAVA,  QUITEVA,ouQyiTAVE.  f.^  Nom  propre 
d'un  Royaume  avec  une  petite  ville  de  mèine  nom.  Quitava 
Regnm.  Quitâva  urhs.  Il  eft  fur  la  côte  orientale  des  Caffres , 
entre  celleâe  Zanguebaç,  &  le  Royaume  de  Sofala^pn  dit  que 
le  Royaume  à9Quitave  dépendoit  autrefois  de  celui  de  Mono- 

motapa.jMATY.  ' 

QyiTO.f.  m.  ou  S.  Ytztiqdisàt Quito, Quitoa,  Quitum ,  Fanum 
S.FramifcideQtiito:  Ville  du  Pérou,  capitaledc  l'Audience  de 
Quito ,  &  fîtùée  vers  les  fources  de  la  rivière  des  AmUzones ,  fort 
près  de  la  ligne  équinoÛiale ,  environ  à  deiix  cens  eitiquante 
lieues  de  Lima  vers  le  nord.  Quito  eft  une  grande  ville,  quia  un 
Évéché  fuffragant  de  Lima.  Il  a  une  Univèrfité ,  &une  Audien- 
ce ou  Tribunal  fouverain  delà  Juftice.  On  voit  fur  la  montagne, 
au  pied  de  laquelle  eft  Quito,  le  Volcan  de  PintaqaieftmîC  de 

r  ces  montagnes qui>ômiiïènt  des  flamme?;    '■l^^^'^^'^'^m^Pi 

Q.UlTO,LE  qUlTO.  f.m.  Nom  d'une  province  du  Pérou. 
Quitoa,  Quitenjis  provimia.  Elle  eft  boriléeau  levant  par  le  Po-; 
payan ,  les  Quixos  &  les  Pacamores  ;  &  au  r^idi  par  le  Péroii 
Propre  \  la  mèr  du  Sud  la  baigne  au  couchant,  &  «ù  notd.  On 

';  lui  donne  quatre- vingt  lieues  de  long»  &  ucDte-cinqde  large. 
Elle  eut  autrefois  Ct$  Rois  propres,  les  IncasduPérou  la  fubjti- 
guèrcnt.  Les  Êfpagnol^  en  (ont  maintenant  les  maîtres  ,*  ils  y  ont 

^  plufieurs  colonies,  ddhtla viIlede:Qj//*eft  lapriricipalé.MATY. 

L'Audicncedc  Quito.  Quttenfis  pifeâurs.  On  comprend  fous 

V|:Cf  nom  plufieurs  provinces  de  l'Amériqvie  méridionale  §  qui 

'       '        V    '    '  i  ■-  '  U  l    -l   -\    ,    '    .      ■  '       '  '  \  .      ./» 


dépendent  de  PAudicnce  ou  Parlement  de  Qutto,  Gc  font  le 
ÊjJ^ito  propre^  les  Pacameres  ,.  les  Quixos ,  &  la  partie  méri* 
dional  de  Popayan.  Quito  en  çftla  capitale, ,i5c  le  iiégcde  l'Au- 
cicncc.  MATY."'""r  •  ■'."  "-'■-■'"•;■, /■^'■;;' :■' ■'.■;■,.  „ 

QUITTANCE,  f.  f.Aûè  par  lequel  on  décharge^ quelqu'un 
d'un  payement ,  d'une  dette ,  on  le  décharge  de  ce  qu'il  dfevoit 
faire ,  ou  acquiter.  Cautio  ,apocha.  Tout  obligé  ou  condamné 
doitpayeren  deniers  ou  ^0i/ir4»£^^x  valables.  On  lui  a  donné  quit' 
r4n(<&  décharge  des  papiers  qu'il  avoir  en  garde^  de  l'aveu  qu'il 
devoir  fournir,  des  corvées  qu'il  devoir  faire.  . 

QuiTTANci  BE  FiNANCB  j  eft  la  quittafue  qu'on  donne  pour  les 
denitr^  qui  entrent  auxcof&esdu  Roi,foit  pour  le  prix  des  char-^ 
gcs ,  foii  des  domaines  aliénez.  Accepta  pecuniajingrapbus.  On 
ne  rembourfc  les  Officiers  &  les  Engagiftes  que  furie  pied  de 
\e\jTS  quittances  de  finance  :  c'cA  fur  ces  quittances  qu'on  liquide 
leur  finance.  Les  porteurs  de  quittances  de  l'Épargne  ou  du  Tré- 
for  Royal,  font  des  Commis  qui  contraignent  en  vertu  de  taxes 
ou  de  recouvremens  dont  ils  oot  des  quittances  en  blanc. 

Quittance  comptable»  On  appelle ainfi  des  quittances  en  par- 
chemin ,  &  par  devant  Notaires ,  qu'on  fburnit  aux  Receveurs 
&  Payeurs  des  droits  du  Roi,  pouv  lesraporter  en  rendant  leurs 

2^  coniptes  à  la  Chambre.  Apocba  debitoris.  On  a  iQis  au  rebut  la 
^ir/Vr4Wfr  de  ce  rentier. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  lunettes,  que  les  cheveux  gris, 
font  àtsquittdnces  d'amour  i  pour  dire  qu'on  ne  doit  plus  fbngec 
à  la  galanterie  en  cet  état.,  *, 

QU  ITTANCER.v.  a^.  Donner  qu;  ttwice  au  dos  du  en  marge 
d'un  contrat  ou  d'une  obligation.  Acceptum  ferre  nomen.,  Les 
Contrats  de  mariage  font  réouttz  quittancez,  au  bout  de  dix  ans  , 
qui  eft  le  tems  où  l'on  prélume  lai  dot  payée  ^  quand  on  n'en  a 
point  fait  de  démande.  ' 

Q^u ittakc^^^e.  part  paff.  & adj.  Acceptatus, 

QUIT T  E.  adj.  m.  &f.  Celui  qui  ne  doit  rien.  Solutus ,  tmmunîs, 

.  On  n'eft  jamais  quitte  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu.  Bienheureux  ce^ 
lui  qui  êft  quitte)  à  qui  on  ne  peut  rien  demander.  On  eft  quitté 
en  payant  cç.qu'on  doit.  Demeurer  ^«/V/f  envers  fes Créanciers» 
Le  ^  Al  t."  -  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietus,  '        " 

On  dit  au  Palais  ,  qu'un  héritage  eft  vendu  franc  &  quitte ,  (^u'on  a 
marié  un  fils  franc  &  quitte  ,  qu'on  a  déclaré  qu'il  n'étoit  chargé 
d'aucunes  hypothéquée  ,  d'aucunes  <i^rr«.  Sineonere.  C'eft  un 
Aéllionat ,  d'engager  fon  bien  franc  acquitte, lorfqu'il  eft  déjà 
chargé  de  quelque  hypothèque.  \- 

Qjj  I  tte  >  (ighifie  àiifli  >  Éxçmt ,  hors  de  péril,  délivré  de  quel- 
que incommodité  ,  de  quelque  peine.  Immunis  y  vacuus  ,  //- 
ber.  Cet  Officier  eft  quitte  du  f^rvicepour  tant  dçtems  :il  en  a 
eu  difpenfç  ,  éxêmtion.  Quand  on  a"^u  la  petite  vérole  une 
bonne  fois,  on  en  cdauittepom  lereftede  fa  vie.  Il  n'a  eu  que 
trois  accès  de  fièvre,  n  en  a  été  quitte  à  bon  marché.  On  lui  a 
ordonnéjpar  pénitence,  un  jeûne  de  trois  jours,'  il  l'a  accomplie, 
en  cdquttte.  Il  en  fut  ^«;>r^pour  un  méchant  manteau.  Scar. 

QjriTTE  ,  fedit  auflî  en  parlant  des  décharges ,  des  facilitez 

■  qu'on  apour  fe  libérqf  de  plufîeurs  fortes  d'obligations  qui  tel- 
gardènt  ledevoir.  Facilis  immunitas ,  feu  exemptio.  Un  valet  qui 
manque  d'aller  où  fon  maître  l'envoyé  ,  en  eft  quitte  pour  ui/c 
bourde ,  en  eft  quitte  pour  fortir  de  chez  lui.  Un  écolier qjii  frip- 
çc  fcs  clafles  eft  bien  aife  d'en  être  quitte  pour  une  fcrale.  Celui 
qui  reçoit  unbien-fait  eft  bien  heureux  s'H  en  peut  étire  quitte 
pour  des  fcntimens.TdUR. Vous  avez  fennblcmentofïènié  cet 
homme,  6c  vous  êtes  bien-heureux  d'en  être  quitte  pour  des 

injures.-  -:,■■•■  .v-:  -  '■■■■■'  ■       "^.      .■- 

On  dit  auflî  au  Palais ,  qu'on  eft' envoyé  quitte  &  abfous  d'une  de- 
mande tant  civile  que  criminelle  j  quand  on  a  débouté  le  de 
mândeur  d^a  demande ,  de  fon  ^ccufation.  f.emittere. 

Q^uiTTE  ifBJik  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  en  Me- 
naçant qucnPf'un ,  Il  en  mourra  quitte ,  pour  dire ,  qu'on  fe 
'  vangera  tôt  ou  tard  de  l'ofFenfe  qu'il  a  faite.  Solvet  vel  tn  are 
vel  tnciite.  Onditàuffî>  quandon  a  compté  avec  quelqu'un,  & 
qiiand  on  Ta  payé , Nous  voilà  quitte  à  quitte,  &  bons  amis,  il 

autre  > 


w 


f  » 


;auXjnous 
férence 
;  dî  du  mérité.  On  dit.  Jouer  à  quitte ^om  à  double,  tant  au  propre , 
•  quand^ondoublc  ce  qu'on  joue,  qu'au  figuré  j  pour  dire ,  qu'il 
faut  rifquer,  mettre  le  tout  pour  vcnirà  bout  de  quelque  affai- 
re. On.dit  auffi ,  Voilà  pour  les  quittes,  quand  on  fait  quelque 
chôfe  endéri(ïondcsf?(i/ttff»qtt;9nyçu 
nombre.        ■    ■-        ■'■■■:'        '  :"•;';-■■■;»;"' :'.'.iU;?^/ 

QUlTTENt&NT.  advèrb.  D'une  manière  quitte  &  franche. 
ti^frè  ,  &fme  onereAï  nc.fe  dit  guère  qu'au  Palais.  Il  pofléde 
cette  terre  franchemçrit&,^w//rww# ,  elle  n'«  aucune  chargé 
ni  hypochéque.       '     \  ■  *  . 
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Q^UITTHR.  V.  aft.  Donner  quittance ,  aune  demander  plus 
riend*une  dette,  ^pocham  praftari.  Cet  a6be  porte  qu'on  a  quitt/ 
un  tel  de  ce  qu'iTaevoit ,  qu'on  en  a  reçu  le  payement.  Cctcf- 
tateur  a  quitta  en  moutant  tels  &  tels  de  Tes  débiteurs ,  il  leur  a 
donné  décharge  de  ce  qu'ils  lui  dévoient. 

Ce  mot  vient  de  quutare ,  comme  qui  diroit  reàdere  qutetum.  Mais 
Boiel^e  dérive  dU  Breton  g«/V,  qui  a  été  fait  du  vieux  mot 
Gaulois^«tf/  j  emprunté  de  l'Hébreu  guet ,  qui  iîgnifie  divérce. 

Qu I T T E R  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  obligations ,  des  menus 
devoirs  i  &  fignific  Êxemter ,  céder  ,  fe  dédfter  ,  rejettcr.  Cede^ 
re ,  immunem  dimïttere.  Je  vous  quitte  de  tous  vos  complimens  > 
de  vos  vifites.  Je  vous  quitte  la  place  ,  le  haut  du  pavé.  Vous 
avez  raifon,  je  vous  quitte  3  je  vous  cède.  Je  vous  quitte  mes 
droits, je  vous  les  abandonne.  ^  .   .^v  ■/ 

0^17 1 T  T  E  R ,  eft  aurti  un  terme  de  Palais  qui  fignifiejTranfpQrter, 
aliéner.  Cedere ,  alienare.  Tous  les  contrats  de,  vente  portent , 
Il  lui  a  cédé,  quitté  Se  tranfporté,  vendu  &  aliéné.  Tout  dona- 
teur ^«iVr^  la  propriété  de  lachôfe  donnée  ,&en  rend  maître  le 
donataire.  , 

Qy  I T  TE  R  ,  fignific  aufifî ,  Relâcher  ,  changer  de  dcflcin ,  aban- 
donner, renoncer  jlaiiïèr  volontairement.  RenUnciart ,  mut  are 
confiitum.  Il  a  fallu  enfin  qu'il  ait  ^«/Wprife  ,  qu'il  aie  quitté 
cette  poiirfuitc  .cette  entreprife.  Le  meilleur  parti  à  prendre.. 
avec  ceux  qui  nous  ^«/Vr^nr ,  eft  dç'^^eur  donner  la  liberté  de 
nous  quitter.  Nie.  Je  quitte  volontairement  pour  le  Ciel ,  tout 
ce  qui  m'auioic  quitté  un  jour  malgrémoi.  M.  Scud.  On  quitte 
malaifémeiK  une  mauvaifc  habitude  qui  nous  divertit.  Id.  La 
parcllc  l'a  pris ,  il  avoit  comhiencé  un  grand  ouvrage ,  il  a  quitté 
•  tour  là.  Il  a  quittéh  penfée  d'aller  aux  Inde*.  Il  a  quitté  le  vin  , 
le  jeu ,  la  débauche.  QfditterVhétéCie.  C'eftun  contredifant  qui 
quitte  fes  propres  fentimens  dès  qu'il  eft  venu  à  bout  de  les  per- 
suader ,  de  peur  d'être  de  l'avis  d'unaijtre.  M. Scud.  Lès  flateurs 
abanlonnent  leurs  amis  dès  qu'ils  peuvent  connoître  que  la 
Fortuue  les  quitte.  Id.  On  dit  toujours  dans  le  monde  plus  ou 
moins  qu'on  ne  perifé:&  quand  i\e  m'examine  je  fens  bien  que 
la  finçéritéme  quitte  fouvent.lD.  Quand  les  vices  nous  f«/>fr«r, 
nous  nous  flattons  que  c'eft- nous  qui  les  quittons.  Rochef.  Elle 

•  n'attendit  pas  pour  quitter  le  monde  que  le  monde  l'eût  quit- 
tee.lcLicn,  .  ^ 

•  Mais  voyant  de  fes  yeUxtous  les  hrillans  batffer  ,•,        1^  ' 
uiu  monde  qui  la  quitté  j  Elle  veut  renoncer.  Moi.      \ 

Q_UN[  T.T  E  R ,  fignifie  encore  ,  Sortir  hors  de  quelque  lieu  ^aban- 
donner quelque  chôfe.  Relinquere ,  aufugere.  Un  crimin?^  ^eft 

,  obligé  de  quitter  le  pays.  Quitter  un  habit.  Un  valetne  doit  point 
quitter  Con  maître  fans  congé.  Corneille  a  aiilfi  commencé  le 

'    Menteur: 

^  la  fin  j'ai  quitté  la  robe  pour  l'épéc,       .  '  ^       " 

Qu  I T  T  E  R  >  fc  dit  aulïî  en  parlant  des  féparatiohs  des  chôfes  qui 
étoiciit  jointes  par  quelque  lien.  Disjungere  ,  Jeparare,  Il  faut! 
renfftmer  les  femmes  qui  quittent  leurs  maris  par  libertinage; 
punir  les  apoftats  i[ui  ^aiff^»f  leur  Couvent ,  leur  habit.  Ces 
deux  Amans  ont  promis  qu'ils  ne  fe  quitteront  jamais.  On  dit  de 
deux  perfonnes  qui  font  continuellement  enfembic,  qu'elles  ne- 

Ce  quittent  ]2imz\s,  ''''[       '   -   '     :  ' ■■    ^'•■■^■:i''^f^'"'^' 

Qu  1 T  T  E  R  ,  fc  dit  auflî  des  chofes  corporelles. animées  &inanî- 

mées.  Relinquere  ,dejirere.  Quand  l'âme  aura  ^«/Vf/  fa  dépouille» 

mortelle  j  pour  dire  ,  Après  la  fnort^  Ce  fruit  quitte  le  noyau. 

Cet  SLïhte  quitte  fon  écorcc.  Cette  poiitrc  gw>/f  la  muraille,  & 
-;  "mcnace-de  ruinèi:'   ■  -'V'-'-^^^  ■  ^ -i^'r^.^^'.  _,^--i 

Qi/'i  T  TER  ,  fignifie  auflî ,  Abdiquer,  renoncer  à  quelque  gran- 
de dignité.  -^^««M^^rff,  abdicare.  Dioclétien  &  Charles-Quint 
ont  ^«/Vf /l'Empire  ;  la  Reine  Chriftine  fon  Royaume  de  Suéde, 
Un  tel  Cardinal  a  ^«/Vf/le  chapeau. 

Qi7 1 T  T  E  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'on 
nequitteroit  pas  fa  parc  auxchienis  de  quelque  chôfe  «  quand  on 
y  conferve  des  prétcmions  ,  qUelqiie  peu  apparentes  qu'elles 
foient.  Cedere  ,defijiere  jremittere ,  projictre.  Qn  dit,  Qiilquitte 
la  partie  la  p^rd.  On  dit  auftî  à  celui  qui  renonce  à  une  chôfe 
où  il  n'avoit  point  de  droit,  qu'il  ne  quitte  rien  du  (len.  Ôndit 
auflR  d'un  homme  qui  eft  attaché  opiniâtrement  à  quelque  cho- 
fi: ,  qu'il  n'en  quittera  tien  que  par  le  bonbout.     ^,,,^;., 

Qu  iTxi  ,  it.  part.  &  adj.  DtmiJfttSyrtmiJjits,    '  ^^       ^ 

QU  I T  U  S.  f.  m.  Terme  de  Finances.  Ceft  l'état  final  d'un  compte, 
.par  lequel  le  Comptable  fe  trouve  quitte  &  déchargé.  Quand 
on  vend  à  crédit  une  charge  comptable.  >  on  oblige  l'acheteur  à 

»  «fournira  la  fiii  del'iniv^.le  quitus  de  fes  comptes.  Immunitas, 
Joluth. 

QyiVlRA.-Ccftun  pays  de  l'Amérique  feptenti^Qnalc  ,  fort 

rieu  connu.  Quivïrâ.  Quelques-uns  l'ont  mis'au  nord<^  ta  Ca- 

> ,'         Lfoci^e ,  vètsle  Jofo , çiûs pn  k  |»lACe|»lus coâiraRlément 
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entré  le  vieux  &  le  nouveau  Mexique,  &  la  Floride.  On  di 
que  les  Éfpagnols  étant  entrez  dans  ce  pays ,  &  n'y  ayant  pa 
trouvé  des  richeflcs  comme  ils  fe  l'étoient  promis  ,  ont  l^ifl^  \h 
habitans  en  repos.  Mat  y.  M.  De  Lifle  fit  en  1717^  une  Did^t 
tation  ou  difcours  fur  Quivîrm  ,  dans  lequel  il  montre  fort  bien 
que  Quivira  eft  une  ville  fituéc  au  nprd  du  lîJQUveau  Méxiquç 
lur  un  golfe  de  mèr. 
QJJ  ÏXOîS.  f.  m.  6c  plup.  Nom  propre  de  peuple  j  &  d'une  pr^. 
yincc  del'Amérique  méridionale.  Quixorum  Regh,  Elle  eft  en 
tre  celle  de  Popayan>de  Quito  ,  de  Pacumorcs  ôc  de  ÇancU 
Les  Éfpagnols  l'ont  découverte  l'an  i  J57.  Ôc  il&yont  des  coin! 
nies  de  Bacca  »  d'Archidona ,  d'Avila  ôc  de  Sevile  de  l'Qro 
Mat  Y. 


.f^^f- 


QyÔDwVULT.pEÙS,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Qutd 
vult  Deus,  Saint  ihiod-vult-Deus  Évoque  deCarthagc  eft  Jn^dg 
ceux  queGenfcric  Roi  des  Vandales  >  fit  éxpofer  en  mèr  fut 
des  vâiftcauxdemi  brifez  ,  l'an  459.  Quod^vult-Deus  Évêque 
(le  Carthage  ,  &  un  grand  nombre  deClèrcs ,  furent  chalTcz 
Ôc  embarquez  fur  des  vaiftèau]^  rompus  ;  ôc  toutefois  ils  arri-< 
vèrent  heuçcufemcnt  à  Nàples.  F  l  e  u  R.  Y.  Voyez  le  nom  'Dt9 
iratias.   "     '  ,.      '        ;    ^; ,-  .•,.i>.::'i.  ;.•■,. vv.;   •:,-„•:,& k  -  . 

Ce  nom  eft  une  phrâfe  Latine  qui  veut  dire.  Ce  que  veut  Dieu 
C'eft  apparcmnient ,  comme  on  l'a  déjà  indnué  de  quelques  au! 
très  noms  femblables,  unetraduâion  Latine  du  véritable  nom 
de  ce  Saint  quiétoit  Punique  j par éxemple,il pouvoir s'appeller 
VK3Ktt^  feabael ,  ou  faabael ,  VKXDnitr,  jebbépbetfely  ou  btiT^w^ 
feratful ,  ou  farafâel ,  tous  noms  qui ,  en  Punique ,  auroicnr fi- 
gnifie Quod-vult-Deus,  Çeft  ainu  que  les  Arabes  appellent  un 
Auteur  Egyptien  Mafcbahatlacb  ,  nom  Arabe  compoféde  trois 
mots,  Ôcquï  fignifie  la  même  chôfe  que  Quod-Vttlt'Detu,V owz 
la  BibliotnéqueOricntaleded'Hèrbelot,  p.  y6o.  .  ^ 

QUOG É  LO.  f.  I».  Animal  du  pays dej| Noies.  Quogelum  ani. 
mal.  Ilredèmble  au  crocodile.  «.a 

QU  O  LI BET.  f.  m.  Façon  de  parlercommune  ÔC  triviale ,  qui 
renferme  ordinairement  une  mifi^rable  pointe,  &  dont  les  gens 
du  peuple  ,&  lesniauvais  plaifans  affectent  di^  fe  fervir  pout 
railleries  autres,  ou  pour  paroûre  agréables. D/àmiri»  mordox, 
Acutum.  Ce  Bourgeois  ne  voit  paftèr  pèrfonne  >  qu'il  |^  donne 
à  chaciui  fon  quolibet ,  fon  lardon. 

De  quolibép  d* amour  votre  têtê^fi  remplie»  M  o  ] 


jiprès  maints,  quolibets  coup  fur  coup  renvoyex.,LÀ  Fo  m  t. 


Les  quolibets  fontpr^fque  tous  fondez  furdçsallufions,dernaa* 
vaifes  pointes  &  des  turlupinades.  Il  eft  encore  reftc  à  la  Cour 
,  quelques  difeurs  de  quolibets ,  de  vieux  plaifans  qui  ne  font  plus 
à  la  mode.  Les  quolibets  ne  font  à  proprement  parler  que  de  mi- 
férables  pointes  qui  ne  tombent  Fur  rien:  ce  font  des  alliifions 
froides  &  infipidesVqui  fatiguent  ,&  qui  ennuyent  les  perfon- 
nes raifonnables.  Il  y  a  pourtant  des  occafions  où  un  quolibet 
peut  trouver  fa  place  j  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  délicat,  Se 
ingénieufement  appliqué  :  autrement  il  eft  i^ampant,  Ôc  on  le 

{>rend  pour  la  marque  d'un  petit  é(prir.  Bouh.  Il  y  a  de  lagrof« 
.     iéreté  à  entaftèr  des  quolibets  les  uns  fur  les  autres.  C  A 1 1. 

On  prétend  que  ce  root  eft  yenu  de  la  Théologie  Scholaftique,  oi 
l'on  propofoit  des  problâmes  plus  curieux  qu'utiles  ,,&  que  l'on 
appelloit  queftions  quodlîbétiques.  On  étoit  fi  perfuadé  que  c'é- 
loient  autant  d'impertinences ,  qu'on  a  retenu  le  mot;4c  quoli* 
bêt  j^our  fignifier  quelque  chofe  de  fot  &  de  ridicule;    '  " 

QU  ON  1 N.  f.  f.  Nortî  d'une  idole  des  Chinois.  Quonin.  Elle  a  la 
forme  d'une  femme.  Elle,a  donné  (on  nom  à^ine  fontaine  qui 
eft  près  de  la  ville  deXunning,  &  qu'on  prétend  à  la  Chine  , 

.  .^un  vieillard  fit  fortirde  terre,  en  la  ftapantde  fon  bâton. 

QyÔ  QU  A  RT.f.  m.  Vieux  mot ,  Glorieux  fans  fujet ,  comme 

^Içs  enfans  qui  mettent  des  plumes  de  coq  fur  leijut  bgmitôt^âs 
»'èftimentbienajuftez.jBtf«///«x.  Villot»4it,       -fï1^i''îïvî 

-■^'■\-^--  Etttefitisqiei^iyém^  ■.^: 

Et  la  Kontame  des  Amoureux ,  f'(r#^^ 
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d'iinite 
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QUOU 
Mehui 

QUOY, 
laquell 
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. .  :      Et  s'il  le  dk  ^eB  $n  quoquarif ;  •  ;:»g:^^  ^(g;^;-  .;^. 

QU OQU E  LU ,  ou  Gf^lU  ,  Avide  de  gloire ,  félon  Bouillus..  A 
me  femble  pourtantque  c'eft  plutôt  un  homme '^ui  a  doublç 
menton  ^  &  qu i  eft  fbrpgrâs.  B  o  H  £  l,  C'eft  un  vieux  mot.       ^> 

QUOQUETREAU.iiJni.  Vieux  mot.  Parleur  :  ce  qui  vient ^ — 

^du  jargon  des  coqs  &  poules-,  d'où  vient  quoqueter  ÔC  (oqttetn-, 
B  o  R  i  L ,  &  Cpquard.  Ltquâx  ,gMrrulus,  i  "'  '  "  •  , 

QUOQUS,' Vieux  terme  méj)rifMit.  hmêvHkdi  Mh^V^e- 
bdurs  de  Mathiolu^.  ,  ,  '  » 


'     .    .     i    .S' 

'•  .,  .n- 
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■r      V    .   '  ■  ■  ,/■■:"■;"■■■■';,>;       -;.■<■.  .._:■.    i,, 

jl  devient  cbitlf&q}Xoq\xs,B  6  Rnu  -^ 

OUOTE&marurc.  Terme  de  Coututnc.  Des  biens  lailTez  par 
çQlc'Sc  marure  (ont  des  biens  délaiiïczpar  éfpécc  ^ comme  une  ' 
maifon  ,unfbnds. De  LauAi^ri.  #      ^' 

QUOTIDIEN  j  1 N  N I.  adj.  Qui  fc  fait  tous  les  jours;  ce  dont 
on  a  befoin  chaque  jour.  Qu9tidiânus,  On  demande  à  Dieu  tous 
les  jours-»  qu'il  nous  donne  notre  jpain  quotidien.  Hors  de  là  il 
li'a  guère  d'ufageque  dans  le  burlelque.  Encore  s'en  trouve-t-il 
qui  voudroicnt  que  l'on  dîc  avec  M"  de  Port- Royal ,  Seigneur 
donnez-moi  mon  pain  de  chaque  jour.  Mais  quand  ils'agitde 
phrâfcs  >  ou  de  mots  confacrcz  ,  il  ne  faut  pas  être  fi  délicat, 
pour  le  burlefque  ,  on  s'en  peut  fcrvir  tant  qu'on  veut.  C'eft 
ainfi  que  le  pauvre  homme  défendoit  fes  hyperboles  quotidiennes, 
S  G  A  a.  Régnier  en  parlant  de  Cicéron  >  à  Tcgard^'un  Pédant, 
dit  que  c*eft  le  pain  ^«o/ii/V»  de  la  pédanterie.  ^ 

O  u  o  T I D I B  N  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe  'dit  Ane  fièvre  dont 
l'accès  prend  tous  les  jours.  F<j^r/V  quotididna.  Voyez  Fibvr*. 

On  dit  proverbialement  d'une  chôfe  qui  nous  eft  familière ,  que 
nous  foifons ,  ou  que  nous  voyons  tous  les  jours  ^  que  c*çft  notre 
vain  quotidien.  CottfuetMs  ,  folitus.  - 

QUOTIENT,  f.  m. Terme  d'Arithm<?rique.  Quotiens.  Nombre 
quiréfuUe  de  la  divifion  d'un  plus  grand  par  un  plus  petit,  & 

:  qui  montre  combien  de  fois  le  plus  petit  eft  «enfermé  dans  Je 
plus  grand  >  ou  combien  de  fois  le  divifeur  eft  contenu  dans  le 
dividende.  Le ^»tfn<»ra»ccla  de  propre^  qu'il  contient  autant 

'  d*unitez,que  le  dividende  renferme  de  fois  le  divifeur.  Roh. 
On  place  le  quotient  aM  bout  de  la  ligne  oii  eft  le  nombre  divifé^ 
avec  une  barre  entre  deux.  Le  quotient  de  douze  divifé  par  trois 
eft  quatre.     ^  ,  . 


'  tequotienfCe  marque  ainfi  dans  l' Arithmétique. 
En  Algèbre  il  le  maïque  ainfi  > 


%:~^ 


abl  quotient 


n 


idt 


)* 


h 


d. 


i  \ 


Cela  vient  du  mot  Latin  quoties  y  c'eft-à-dire  j  combien  de  fois  tel 
nombre  inférieur  eft-il  dans  un  autre  fupérieur?  Exemple  «Com- 
bien de  fois  3  fe  trouve-t-il  en  douze?  Quatre  fois }  car  quatre 
fois  trois  font  douze.  , 

QUOTITÉ.  Voyez  CoTixi.  ^«fff/>4/.  On  écrit  pourtant*^«<>- 
tité.  La  Quotité à\x  cens  eft  la  fomme  qu'on  paye;  a^^ieliçmcnc 
pourlécens.  Dict.  ob  Droit.    ,  j  >   -ju „ 

Q.UOTTE.  f.  f.  VoyezCoTTB.  jR<«r4]>4r/.  Cottisbr.  T^^^^ 
*■   CoTTisATroN.TkMrw.    V  ;    ■•■.yf;.j-3v  •  ,,/*-V'rv>Ui:i-v^.^^| 

QUOUE.  Vieux  mot.  Queue.  Câudâ,i\Çt  trouve  dans  Jcî^n  dç 
Mehun  j  au  Codicille.  B  OR  E  L. 

QUO  Y.  jÔjwm^. Particule  qui  tient  Ueu  du  pi^^nom  relatif  lequel , 
Uquelle^SLUs  les  cas  obliques,  tant  au  fingtàlier ,  qu'au  plurier. 

-  L'AcAD.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des chôfes,âc  il  a  un  ufage  élé- 
gant pour  fuppléer  au  pronom  lequel ,  UiquelU ,  en  tout  genre , 
&ehtoutnonibre.  Vaûc.  Rbm.  On  vous  reproche  l'emporte- 
ment 6c  h  dureté  avec  quoy  vous  avez  pourfuivi  votte  concur- 
rent. Cette  façon  de  parler>i/rf  quoy  a  paru  n'èuc  pas  du  bon 
.  ftile.  Quelques-ims  préfèrent  le  pronom  relatif /r^««/ ,  préteh- 
danc  que  le  rélatTr^noy  pe  fe  met  qu'en  certaines  occafions  oCi 
il  Ce  ^ût  comme  une  réfomption  de  tout  le  difcoùrs  >  &  non 

.  pas  immédiatement  avec  les  fubftantifs.  D'autres  alléguentque 
Ion  fe  peut  feryir  du  relatif  quoy ,  qui  eft  une  éfpécc  de  ncutre> 


vîléiÛft  désdeUXiubftantiftprécééttisquî  ifent^é  JÉIrcnt  geht 
tt:  mais  que  pour  bien  parler  il  faut  l'éviter,  {d.  L.  T.  Mai» 
quoy  qu'il  en  puiiTc  çtre  de  cette  phrâfe  en  particulier ,  TAcadé- 
mie  ne  s'arrête  pas  toujours  à  ces  fcrupules.  Voici  les  éxemplejl 
Qu'elle  en  apporte: c'eft  un  vicel^  ^«o^il  erf  fujetide  quoy  une 
Ce  corrige  point.  Ce  font  des  chôfes  à  ^«07  vous  ne  prenez,  pai 
garde.  Ce  font  da  conditions  fans  ^««^  la  chofe  n'eût  pas  été 
conclue.  Le  fujec ,  )a  caûfe  pour  quoy  ou  Vi  arrêté. 

;  N*êllex.  point  quitter ,  de  quoy  que  l'on  vous  Comme  , 
;    Le  nom  que  dans  U  Cour  vous  m/ex,  d'honnête  homme, 

.     Uf^  '■■    '  ''  '^',  ;,,• '4,j.:'.,Vi,.'.' ïi^' 1.'..,  •.«,.•     f  '    ;  uAwLk 

Apportez-moi  les  outils  fans  ^uoy  je  ne  puis  travailler.  Siti^ 
quitus.  Qmy  qu'on  en  puiflè  dire  ,  ou  railler  >  il  veut  faire  ce 
mariage ,  quoy  qu'il  en  foit ,  ^My  qu'il  en  arrive ,  tptoj  que 
c'en  foit.  Voyez  à  quoy  les  homrnes  Icmt  fujéts.  En  quoy  a-c-ii 

Qjtrov^eftauffi  uiï  adverbe  d'admiration  ,  & d*iritèrrbgatîoni 
Heu ,  ita  ne,  Quoy  i  vous  ferez  afiêz  hardi  pour  me  foutenir  > 
&c.  Hé  quoyi  faut-il  vous  en  mettre  en  colère  ,  fi  cela  n'cfi  pas 
vrai  ?  ^«a;  donc  î  A  quoy  \>on  amafTer  tant  de  rfdxcfics  quil 
faut  quitter  ?  On  dit ,  C'eft  un  écourdi  qui  ne  cônnbît  ni  quoy 
ni  qu'eft-ce.  On  ne  fçait  ni  quoy  m  comment  cela  s'eflpû  faire. 
Quoj  faire' là  }  :  • ..  ■  ■■.  ^^;,.  ^'  ■■; .;.  •     „;■    ..-..'  ..)H^.f^4A-iià>i^  ■  , 

Il  elt  aùffi  (ubftaiitifl  teV^TVte  comment ,  (ont  tifi^ciiiêrc» 
chôfes  à  ézamioct  en  une  aftaire.  Quid  ,  &  quomodo  ,  qua  ru* 

On  dit ,  jeine  fçai  quoy .  d'un  certain  agrément  qu'on  ne  fçaptoit 
bienéxprimer  ,dont  le  P.  Bouhoursa  fait  la  matière  dePun  de 
fes  Entretiens  d' Ariftc  &  d'^ugéne.  Nefcio  quid,  il  dit  que  c'eft 
fa  naturc,d*étre  incompréhenfible  &  inexplicable:  Cesinftinéfcs* 

'>'^çs  penchans,ces  fcntimens  fiîcrets  ,  font  des  termes  qui  n'éx- 
>  priment  qn'imparfâitement  ce /«  nef^âi  quoy  que  le  coeur  fent» 
C'eft  un  agrcment  qui  anime  toutes  les  avions ,  &  qui  entre 
jufque  dans  le  moindre  gefte  de  la  perfonqe  qui  plaît.  Il  eft  fi 
délicat  &  fi  im{)èrceptible ,  qu'on  ne  le  peut  définir.  Au  con* 
traire  il  y  à  un;^  **efc4  quoy  chqguant  qui  em'poifonne  quel- 


vémens  qui  préviennent  la  réflexion  &  la  libèrtd.  Id.  Ce  qu'on 
en^iend  par  \^j*  ne  fçai  ^uoy ,  ebhfifte  eu  de  petites  chôfes  qui 
ne  s'appèrçoîvçm pas  aifémçnt.  Li  Ctti  db  M.  L'amoap,com- 


rA  <f( 


Létamsé^wHei  t 
SâttMhent  Nnek  l'autre ,  &  frjâifeni  fiqu^  , 


QUOTHMENt.  àdv.  Vieux  mot.  Ceft-à-dirc  fecrétémcûC, 
Bible Hiftoriaux.  BoREt<  Ctdm » feeret},  liv^  »_  ,    ' 

QUOY  QUE.  Conjonûion.  Elle  régit  toujours  le  fubjonaifl 
Qumvis  ,etfi.  On  doit  prendre  gilrde  de  ne  la  mettre  jamais 
après  un  que  :  Je  vous  afiîire  que  quoyque:  à  caûfe  de  la  cacopho* 
nie.  Oh  peut  y  fubftituer  bien  que ,  ou  encore^  que.  Va  vc.  Mén. 

.  On  difpute  s'd  faut  dire ,  quoy  qu'il  arrive  «  ou  quoy  qui  arrive. 
Ceft  >  dan»  ce  fens ,  le  quidquid  des  Latins.  Yaugélat  eft  pout 
le  premier ,  &  Corneille  pour  le  dèniia4*^^>?^J^^i^:m 
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R.     R  A  -^« 


Sub(l.marc.  ou  fcm.  Lettre, confone liqui- 
de ,  la  dix-feptiémcde  l'Alçhabcth.  Le  nom 
de  cette  lettre  ne {cprononce  pàsàrtf,  com- 
rAc  erre  dans  equèrrep^t  cxcmplej  mais  com- 
me er  dans  la  propofitiofi  Latine  p*r ,  ou  la 
la  dernière  fyllabe  du  mot  François  C««(r«r. 
Le  genre  de  cette  lettre  cft  douteux.  Il  cft 
vrai  que  Furetière&r Académie  difentqu'il 
eft  ^éminm  i  que  M.  d'Ablancoutt  la  fait 
•de  féminin ,  comme  il  paroîtra  par  les  exemples  qui  vont  fui. 
-vrc  •  mais  il  cft  certain  q^e  dans  l'ufage  ordinaire  on  la  fajp^c 
genre  mafculin  ,  &  qu'on  dit  un  grand  R,un petit  r, De  plus 
M.  l'Abbé  Dangeau  de  l'Académie^Françoile  fait  Rmalculin 
dans  fcs  ÉlTais  de  Grammaire  H.  Difcouirs  >  p.  ij.  Par  la  même 
raifon  on  a  changé  le  G  en. D  entre  uneN  &tineR.  D ange  au. 
Et  je  çroi  qu'il  cft  plus  félon  l'ufage  de  parler  ainfi.  L>  final 
des  infinitifs  des  verbes  de  la  première  &  féconde  conjugaifon, 
ne  fe  prononce  point  :  deforte  qu'en  lifant  on  doit  prononcer 
aimer  &  haïr  ,  comme  fi  l'on  écrivoit  aim/  &  hdt.  VR  fe  plaint 
que  1.7&:  VE  l'ont  fi  fort  affoiblie  à  la  fin  des  mots ,  qu'on  ne 
l'entend prcfque  plus  aller  nivenir.  Ablanc.  Nous  ordonnons 
àl'/2  de  hier  dôu:( ,  quand  elle  fera  la  dernière  ,  fur. peine  d'ê- 
tre chàflee.  Id.  Tout  cela  ne  fedoit  obfèrver  que  lorfque  le  mot 
qui  fuit  commence  par  une  confone;  car  Içi^â^'il  commence 
par  une  voyelle ,  alors  1>  de  l'infinitif  fe  dolf|îhrc  un  peu  fcn- 
tir  dans  la  profe  grave,  &  fur  tout  dans  les  vers. 

L'amour  de  régner  en  fa  place,  y 
jRend  déjà  Xiphares  ennemi  de  Pharnace.  R  ac  i  n  B« 

.  JFi/las  !  il  faut  mourir  adorable  S ilvie. 

L'R  >  félon  les  remarques  de  M  l'Abbé  Dangeau  eft  une  des  qua- 
orc  cônfones  de  notre  alphabeth  qui  ne  fedivifent  pas  >  comme 

]ès  autres  ,en  foibles,en  fortes  &  en  nazales.  Ccft  une  liquide. 

Les  Anciens  ont  appelle  l'R  une  lettre  canine  ,  paAque  les 

cliiens  femblent  fouvent  la  prononcer  en  grondant  Ôcenaboyant. 

Souvent  l'R.  s'cft  changé  dans  les  Langues  anciennes  ÔC/tnodèï- 

nes  en  1 ,  co&me  fratellus de  frater ,  cupella  de  caper ,  cultellus  de 

culter.' 
Rjétoit  aulTi  autrefois  une  lettre  numérale  qui  ûgnifioitSo.  fui- 

v«intce  vers:  ■  ' y  '.  '•  ■  ;.  V. 

Ociogintadahit  tibiKyfiquisnumerabit,       ^       ' 

Quand  on  met  un  titre  delTus  R ,  elle  fignifie  8o.  mille.  le  f  chez 
les  Grecs  valyit  cent.  _    ;■. 

:    .R  A  A.  '''.  '■",         ■••'  ":'',  ■';■'■''''■  l- 

•  R  A  A  B  ^  R  A  B.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qui  a-^(burce 

d^ns  la  Scirie  vers  la  ville  ^e  Gracz,  travèrfc  une  partie  de  la 

Balfe-Hongrie  ,^y  forme  l'ifle  de  Raab  ,  en  Latin  Arabo  infula  , 

au  d'jfibus  de  laquelle  elle  baigne  Ja^rin  ,&  s'y- décharge  dans 

le  Danube.  Arabo.  Mat  y.  Nous  prononçons  &  nous  écrivons 

ipuvent  Rab.  Le  Rab  fera  à  jamais  fameiix  dans  l'hiftoire  par  la 

fiûoire  célèbre  que  lcsfrançois,çnvoyez  par  le  Roi  Louis  le 

Irand  :,  au  fecours  de  l'Emj^ereur  Léopold ,  remportèrent  fur  les 

'urcs-en  x6(Î4.CoRN.        ^  *.  ■    ^<;-r\     .■■'■   l'.,'».'^'^.  .''(^'i. 

Raab  ,Rab.  Voyez  Javarin.        .,* 

R  A  A IS I E  R..  Vieux  vèij^e ^  qui  fignifioic  autrefois  fe  remettre  à 

l'aifc. /'wrv^/.  BoREi,  ''t'&  v  " 

RAAMBRER,ouRÉAMBREl(^&RfEMBRER.  Vieux 
mot.  v.adt.lfèrme  de  Coutume.  ^44;;*W'uïi^^èrre,  c'cft  rcçrai- 
re  unetèrrc  ,  la  racheter,  «u  la  retirer  iwnjjîièft'ait  lignager.  .  , 
Oiîttifoit  audî  anciennement  Ra^nbter  ouyârabier  pour  rançon- 
ner ,yéxcci  fotigucr._,  ^,„.  ,^^,. ,, ,;  ^^  ■;■■,  ,^:. ,,  ,  :Jr:..  .f,;^.  ' 
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■^Cemovvtnoiidc  Redhnere  ,d'où  l'on  avoir  feitr«rà/>fîr«',  r/demrett 
^*'      rifdembrer ,  r/embrer  ,  t/ambrer  ;,  r  ambrer. 
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V3v)^^ANÇdN..r^  Vieux  mot.  Rançon  »  rachat  ;  retrait.  !^f</f>^^ 
*'    ?â  :'    P^'<^.  Al nfi ne  povoic  vcnk  Me/firc  Jean  à  fa raançon  ,  pai 


parccqucji 


i  > M;  :  Jdii^fiéw  Jlai-dc  ion  cofté;  Sentence- it^^'M  ï^q^: 


RAA.     RAB.  - 

'  *  .    ' 

portée  pur  PitbûU  dans  fin  dmm .  fur  la  CoUt.  de  Troye ,  art,  1 44. 
Ce  mot  vient  de  redemptio ,  d'où  l'on  a  fait  rédemption ,  radm- 
ption Iradançon,  raançon , rançon»  .  '         '    .  * 

R  A  B/ 

RAB,ou-/4rir.  r.m^Nom  propre  d'^jne  îfledu  golfede  Venife, 
fur  la  côte  delaMorlaquie.  Arba ,  Arbum.  Elle  tft  entre  lesiflcs 
de  Végia&de  Pagp,&  appartient  aux  Vénitiens.  Il  y  a  dans  Rab 
ou  Arbe  une  ville  Épifcopale  de  même  nom  fuffraganto  deZara. 
R  ABAIS.  f.  m.  (  Prononcez  Rabès.J  Diminution  de  valeur ,  ou 
de  quantité.  De  fumma  ,  de^retio  deceffio  ,  deduClio  j  diminutio. 
>  On  a  publié  le  rabais  des  mcmnoies,  Nttmmorum  extenuatio.  Le 
y4t<i/Vdu  prix  des  grains  &des  denrées.  On  dit  auflî  le  rabais  des 
tailles;  pour  dire ,  la  diminution.  A  rnefurc  que  les  années  d'u- 
«ne  fille  le  multiplient  ,fon  mérite  diminue ,  &  elle  eft  enfin  con- 
trainte dé  fe  donner  au  rabais.  Bi  ll.  Il  faut  prendre  cette  exa- 
gération poétique  à  fon  jufte  rabais.  $.  Évr.  On  a  reproché  au 
P.  Malebranche  qu'il  s'enfuit  de  fes  hypothêfes,  que  Dieu  a  don- 
né aux  Angcsles  Juifs  à  gouverner j  aarabais  des  miracles.  Arn. 
S'il  échapc  à  ma  plume  quelque  terme  trop  affirmatif  ,il  faut 
prendre  mes  éxpredions  au  rabais.  S.  Évr". 
Ra  B  A  i  s  j  fe  dit  auflî  de  ce  qui  manque  à  quelque  fomme  fur  la- 
quelle on  avoir  compté  &  fait  fonds.  Dedutfio.  Il  prétend  que 
cette  fucceflîon  vaille  tant ,  mais  quand  on  en  aura  défalqué 
les  dettes  > il  y  aura'  bien  du  rabais. 
R  A  B  A 1  s ,  eft  auflî  un  terme  oppôfé  à  enchères ,  lorfqu'on  public 
en  Juftice  quelques  ouvrages  à  entreprendre ,  quelques  répara- 
tions à  faire  j&  qu'on  lés  adjugea  celui  qui  les  fait  au  moindre 
prix ,  aurabais.  AGnus  pofcinti  adjudicatiê.  Les  réparations  qui  fe 
^■  font  aux  Églifes,  aux  biens  faifis  ,  ou  de  mineurs^  fe  doivent 

donner  au  rabais. 
Rabais  fe  prend  en  termes  de  Négocians ,  four  la  diffèrencc  entre 
*  l'argent  dû  à  un  certain  terme,  &  le  même  argent  payéavaiit  ce 
terme;  Les  Journaux  de  LeipficK*  1^93.  Odob.  l'appellent  en 
Lsitin  Ihterufarium  ou  refegmentum  anticipât ionis ,  &  en  François 
Rabat  yiXïÀs  mal ,  il  faut  dire  rabais.  11  y  a  dans  ce  Journal  une  ' 
Diflcrtation  fur  ce  Mf»4à.  ^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  bien  du  charbon  dbr4^4/Vj  quand 
on  trouve  qu'on  s'çft  mécompte  dans  les  èfpérances  ,dans  les 
prétentions  qu'o\|  avoit  fur  quelque  chôfe.  Sfie  dejià,  "'  , 
RABAISSEMENT,  f.m.  Diminution  du  ipàx.  Diminutio  ^  de- 
preffio.  Le  rabattement  du  blé  arrive  Ordinairement  après  l'Août. 
R  AB  A 1  s  s  E  M  E  N,T.  Ce  mot  s'employe  auflî  au  figuré  en  parlant 
dtfs  pèrfonnes>&  fignifie  Abbaiftemcnt.  Dem'rJpOi  dcfpectio.  Ils 
connoitïcnt  les  mépris  qu'on  feit  de  ces  chôfbs ,  &  l'étï^c  de  ri- 
buijfetuent  où  l'on  met  les  perfonnes.  Po  rt-R.  >**,'*' 

"RABAISSER,  v.  aél.  &n.  ôter  ,  diminuer  ei^uantité ,  ou  en 
Yalêur./X/*Wr#  ,  remittere  y.deducere^  minu^^On  éfpère  que 
dans  la  paix  on  rabaijfera  les  impQts.  *La  rivièrp  rabaiffe  à  vûë      , 
d'œil.  Les  vivres  rabaijfent  de  prix  dans^lcs  bannes  années. 
R  A  B  A I  s  s  E  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale  >  Se  fignifie  3  abaillêr, 
ravaler*humilicr.  Réprimer»,  refutare  ^coercere  ^contundere.  Cet 
homme  aîrabaijf^  fon  vol ,  il  ne  le  porte  plus  fihaut.  Le  monde' 
rabaiffe  bien  de  vos  attraits.  Il  eft  facile  de  fe  rabaifer  ^  quand  on 
fe  rabai/efâns  péril  ,&  qu'on  fe  relevé  en  fe  rabaijfant.  M.  Ésp. 
On  lui  a  bien  rabaiffe  fon  caquet  j  pour  dire,  on  a  mortifié  fon 
,  orgueil  &  fa  vanité.  L'humilité-  élevé  les  Chrétiens  devine 
Dieu  ,  tandis  qu'elle  les  rabaiffe  devant  les  hommes.  L'envie  ne 
pouvant  s'élevcfr  jufqu'au  méritCipour  s'égaler  à  lui,  tâche  à  Iç 
ra^aiffer^BoiL.  Lacraintedeiamort  eftcomml»Qncontre-pôid$i. 
'  qui  rabaiffe  Iç  penchant  que  l'iiomnle  a  a  s'élcïvcr.  NiC  VciCon:/ 
jac  n'amieux'pratiqué  que  vous  cet  art  obligeant  »qui  fait  qu'on' 
^  '  fe  rabaiffe  fans  fe  dégrader  •  &  qui  accorde  fi  hcureufemcnt  la  li-    ) 
►  berté  aveclè*refpcà.  Fl^ch.  Les  ambitieux  ne  pouvant  fatisj  : 
^releurambition,en  fe^j[ântgrands,tâcheittde  confolcrletir 

;  malignitéicn  ra^a}ffant€f§Êxim  le  font.  Nie.  Auréz-vous  plus 
de  mérite  qu4|^^|||ft^Mtcz  r4&4ijf/celuide  vos  rivaux  ?  Bell* 
Le  défîr  quedlHMR^s  paroître  de  nous  releVcr,^nGm$  f^'jf'    . 
.  aux  yccix  (téi5' WffI;  N  1  c.  Platop  rabaiffqit  (a  vanîtê'ihfeiîicc   ! 
•4'Alcibiadc^Ac,  «"  -  7 

R  AD  A I  s  s  I R  n"c  dit  auflî  en  fermes  de  Manège.  3i^iperi\  dh/    , 
primiri.  Si  le  cheval  n'a  pïu  affc^de  forces  pouf'iwnfinuçr.à  \\ 
nire  deicourbcttes,  il  fe  raba^era  aifémeht  de  Uii-mè!ne: Vv iv. 
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RÀB. 


,  s  s  E  R  ,  Te  dit  auflî  pour ,  abaiflcr  encore.  DlmînUtfi ,  »«- 
„i„uerc.  Cela  n'cft  pas  adcz  bas,  il  faut  le  rdbaîpr  un  peu  plus. 

RabAISS^j^'*  part"  P^'  &  ^^i'  L*  modeftic  &  la  prudence 
obligent  de  prendre  un  air  rabaijf/i  quand  on  combat  des  opi- 
nions communes ,  ou  une  autorité  affermie.  Log.  Il  (ignifie  là  , 
humble  &  modefte.  Minutut  y  demijfus ,  reprejfus, 

RABANE ÇL.v.  ad.  Terme  de  Marine.  Rabaner  quelque  chpfe^ 
c'eft  y  attacher  des  rabans.  Funium  appendices  necUre, 

RABANISTE.  Voyez Rabbinistb. 

RAB  AN  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  jdc  petites  cordes  qiii  fer- 
vent à  attacher  les  voiles  les.  unes  aux  autres  ,  à  les  ferler,  &:  à 
faire  pluiîeurs manœuvres.  Tra^orii  funiculi  >  vel  funium  appen- 
,/;Vr/.  On  les  appelle  autrement  ffl^«w4»i^j.  Elles  font  faite?  de 
vieux  câbles  &:  rilèts  ,&  les  garçons  en  portent  toujours  à  la 
ceinturepour  fervir  au  befoin.  . 

RABASSÎtRE.  f.  f.  Inftrumentde  fer,  en  Languedoc,  fer- 
vant  à  arracher.  Ce  motpourroit  peut-être  •venir  de  rabat,  ou 
de  miAa ,  arracher.  B  o  r  e  l. 

RABASTEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Albigeois  / 
en  Languedoc.  Rapiftamm.l\  cil  fur  la-  rivière  de  Tarn  >  à  fcpc 
ou  huit  lieues  au-de(Tbus  d'Alby.  Matv. 

R  A  B  A  T.  f.  m.  Pièce  de  toiles  que  les  hommes  mettent  autour  du 
colet  de  leur  pourpoint ,  tant  pour  l'ornement  que  pour  la 
piopreté.  Lineus  colïi  amitlus.  Un  rabat  à  dentelles  ,  un  rabat 
de  point ,  \xn rabat  tout  uni,  un  rabat  empefc.  On  attache  un 
rabat  avec  des  glands.  Les  Jéfuites  ne  portent  point  du  tout  de 

rabat',  >        \l 

,  Puis  apèrcevanN^n  rabat 

Reviré  fans  devatihJèrrière , 
Tort  œil  chagrin ,  ton  vlfage  abatu  , 
Ton  front  couvert  &  ta  morne  paupière. 

I        .  ■< 

•   Ménage  dit  que  le  r^^^f  vient  de  rabattife  ,  parceque  le  rabat  n'é- 
toit  autrefois  qu'un  collet  de  chcmiie  qui  fe  rabattoit  fur  les 

épaules.  \  .     ♦ 

Rabat,  terme  de  Teinture  >  eft  uneMégere  façon  de  teinture 
qu'on  donneaux  étoffes  de  peu  de  valeur.  Levis  tinâura.  Amfi 
on  dit  >  donner  un  rabat  de  fuye  de  cheminée  à  des  couleurs 
brunes  j  comme  aux  couleurs  d'olive  pallees  en  vcrd  ,  on  leur 
donng  un  rabat  de  fuye. 
R  A  B  A  T  ,  au  jeu  de  quilles ,  fignifie  le  coup  qu'on-  joue  en  reve- 
1  nant ,  après  qu'on  a  poulTé  fa  boule  au-delà  du  quillier.  u4lter 
"  globijaàusAi  a  abbatu  tant  de  quilles  de  venue  ,  &:  tant  de 
■    rabat. 

HABATjfeditauflîdutoitd'un  jeudepaûmequi  rejetteôc réper- 
cute la  balle.  Pilaris  teïtifitus  oppofitus. 
Rabat,  eft,auiîî  un  terme  de  Vanier.  Çcft  le  deflfus  de  la  cage. 

Cdlum  cavea,    \         <  . 

Rabat,  eftaudl un  vieux motFrançois ,  qui  HgniHoit  un  Lutin, 
unÉfpritqiii  revient  la  nuit,  &  qui  fait,  du  bruit  dans  la  maifon. 
Larva  ,  lémures.  Rabelais  parle  de  la  mommerie  des  Rabats  ôc 
Lutins.  En  Normandie  le  peuple  appelle  encore  une  méchante 
fcmoie,  une  vieille  rabâche.  En  d'autres  provinces  on  dit  Rabatis 
pour  Ralrat. 
*'  Rabat,  cft  aurtî  une  forte  de  chalfe.  Càffes , plagA,  Voyez 
Chasse.  . 

Rabat  NS  issue  de  cour.  Vieux  terme  de  Coutume,  C'ctoit 
un  droit  dû  au  Greffe  par  celui,  qui  n'ayant  pas  comparu  à  l'Au- 
dience,  lorfque  fa  caiife  avoit  été  appellée,  mais  qui  compa- 
roilToit  à  l'illuë  de  l'Audience  ,  &  avant  qu'elle  fût  levée ,  pour 
demander  que  le  défaut  prononcé  contre  lui  fut  rabatu  i  ce  qui 
étoit  fondé  fur  l'Art.  XXIV.  de  l'Ordonnance  de  Louis  XIL  de 
l'an  1498.  Ce  droit  eft  aboli. 
.  RABATH.C  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la  Maurita- 
nie Tihgitane.^a^4r/>4,  anciennement  0/>p/<ittm  twvum  y  Oppi- 
dum. Elleefl  maintenant  dansle  Royaume  de  Fèz>  entre  la  ville 
de  ce  nom  ,  &  celle  de  Tanger,  à  vingt-cinq  lieues  de  la  pre- 
mière, 1|  à  vingt-une  de  Fèz ,  entre  la  ville  de  ce  nom*  &  celle 
de  Tanger  ,  à  vingt-cinq  lieues, de  la  première  Ôc  à  vingt-une 
de  la  dernière.  M aty.  ■•'  %'■ir^\^m 

RABAT-JOYE.  f.  m.  Qui  viejit  troubler  la  réjouifTàncedeceûx 
qui  fonten  train  de  fe  divertir*  Obnunciator.  Ce  critique,  ce  ja- 
*  loux  eft  un  rabat-joje^  ennemi  du  plaifir  deè  autres.  Cet  accident 
facheuxa  été  un  grand  rabacjoyed^m  I4  f;Miùl|e  dcçesMclIieurs. 
.    ^il  eft  du  ftilç  bas  &  familier.,  '%  f.    'iv.  ,)r  ';;:.    *  v*".>  7  * 
^  ,  KABAtTRE;.v.a<a.&réiuplicatif.  Abatreplufîeurs  fofs.Yrmîw 
^.vf^rffr«*rtf.  Voilà  deux  fois  que  cet  homme  a  fait  bâtir  &  rabattre 
,      cc'pavillojT| ,  parcequ'il  a  changé  1«  delleinde  fon  bâtiment. 
;v J^AB  AtT  R.E  ,/igulHcaui|î,  ôter,  retrancher , déduire,  dirpinuer. 
-  ;  ;^i^'»«<y^,^"w«f?«rrr,(ir</«frfr.  Sur  là  deftiandeque  vous  me  fai- 
*  ''?lcs  il  faut  rustre, ou  compenfer  ce  que  vous  avez  rcçy.  On  a  rd* 
*jrfi'*'fwrir  à  ccjtc  fctvancc  fur  fcs  «agcsléptix  de  Ct  qu'<Ûc  g  làiif^ 
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volér.  Ccft  un  prîxfiit,on  ne  petit  pas  r^if/r/  uft  denier.  Ott 
ne  lui  a  rieii  r^iW/M  pour  les  frais.  J'ai  été  obligé  de  rabattre  un 
tiers  du  prix  de  ma  ferme  à  ^es  Fermier^.  On  Icditaulïi  au  H" 
guré.  Donnez-moi  un  petit  baifer  en  rabattant  fur  notre  maria-» 
ge.  Mot. 

RABAtTRi.En  termes  de  Palais  &  dt  Coutume,  c'eft  révoquer* 
Revocare  i  refcindere ,  abrogare.  Rabattre  l'aitindue  ou  congé  , 
c'eft  le  faire  révoquer  par  comparition  fubfcqucnte ,  faite  en 
tems  &  lieu.  De  Lauiijbre.  Rabattre  les  défauts  ou  exploits  , 
c'étoit  lorfque,  félonies Ordonnancesdc  Louis  XIL  1499.  «îkde 
François  L  i  5  3  9.  le  Juge  à  la  fin  de  fon  fiége  avant  que  de  fc  lever, 
faifbit  publier  6c  appeller  les  défauts  qu'il  avoit, donné  le  mcme  . 
jour  ,  afin  qu'ils  valuflcnt  ëc  tinftènt  contre  les  défaillans  ,  ôi 
pour  donner  appointemcnt  àlaca^Teparles  comparans  ;&'  lors 
queiapartie  qui  avoit  fait  défaut  à  l'appel  de  la  caiife,com- 
paroiflpit  isnfuite  ,  pour  procédera  prendre  appointement  en 
la  môme  Audience ,  ce  qui  s'appelloit  faire  rabattre  le  défaut. 

RABAtTRE,  fignifie  encore ,  parer ,  empêcher  l'effet  de  qu^l- 
'quechôfe.  Retundere  ,  eUdereyCludeie.  Un  manteau  de  chemi- 
née rabat  la  fumie  ^empêche  qu'elle  n  eyitrc  dans  la  chambre. 
Une  double  porte  ,  un  double  challis  rabattent  l'effort  du  vent. 
On  dit  en  ce  fens  r^^^rrr^  les  coups  ,  quand  on  pare  des  coups 
d'éftocade.On  ledit  auffide  ce|ui  qui  (epare deux pcrfonncs qui 
febattent,  en  fe  mettant  entre-deux. On  ledit  aulfiau  figurédc 
celui  qui  appaife  des  gens  animez  ,  qui  adoucit  leur?  éiprits. 

RABAtTRE,  fe  dit,  figurément  en  Morale ,  &  fignifie,  rabai(Icr>  ' 
ravaler.  Deprimere ^reprimere ,  confundere.  Dieu  confond  6c  ra^ 
bat  l'orgueil  des  fuperbes.  il  commença  à  rabattre  un  pcv.  de  fa 
graade  alïîirance.  ^Vaug.  Un  Juge  ne  doit  rîcn  rabattre  de  fa 
févérité.  Vous  ne  rabattez  jamais  de  votre  gravité. 

RABAtTRE,  fignifie  aulli,  prendre  fon  chemin  en  revenant,  pour 
s'arrêter  en  un  certain  entlroit.»?^  recipere.  Si  vous  allez  au  Palais, 
venez  f4^<</ryf  chez-moi,&  vous  repôfer.  On  dit  autfi  à  la  cfiàffe, 
que  des  oifeaux  fe  rabattent  fut  le  gibier  j  5c  figurément ,  qn'uu  , 
homme  fer^^^f  fur  quelque  chôfe  ,  quand  il  fe  réduit  à  quel-' 
que  moindre  emploi ,  ou  qu'\l^ s'applique  à  quelque  moindre 
travail  que  celui  d'auparavant. 

R  A  B  A  t  T  R  E  »  en  termes  de  Palais ,,  fe  dft  des  défauts  &  congez 

qu'on  fait  révoquer  par  le  Juge  enie  préfentant  devant  lui ,  6c 

offrant  de  plaider  pendant  la  même  Audience. /^i/i;won.'«;«  />>/- 

tûmfàcer'e.Un  Avocat  qui  vient  remontrer  qu'il  étoit 'a  plaider: 

*ai  Heurs,  fait  rabattre  le  défaut  qu'on  avoit  obtenu  contre  lu.i. 

R  A  B  AtT  R  K, ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  ma* 
nie  à  courbettes;  &  on  dit  qu'il  les  rabat  bien  ,  lorfqu'il  portcà  ' 
terre  Tes  deux  jambes  de  derrière  à  la  fois.  E  fultu  aqualiter  fe  de^ 
wt/f/^r^.  Qn  dit  aullî,  que  le  cavalier  dompte  ôcrabat  l'impctuo- 
fité  d'un  cheval  fougueux. 

R  A  ^  A  tT  R  E.Terme  de  Laboureur.  C'eft  rouler  j  adoucir,  appla- 
nir.la  terre  lorfqu'elle  eft  mouillée  ,"  6c  que  les  aveines  font  Id- 
vées.  Terrant  Uvigare ,  aquare  ,  adaquare.  Rabattre  les  aveines. 

RABAtTRE.  Terme  de  Tireur-d'or.  C'eft  par  le  moyen  du  rouet> 
faire  paftcr  fur  larochette  ,  le  trait  qui  eft  autour  de  la  bobine. 
Trattus  reprimere.  Rabattre  du  trait.  Trait  rabattu. 

RABAtTRE. Terméde  Chafiè.  Proripere.  Ce  mot  fe  dit  d'un  limier 
ou  d'un,  chien  courant, lorfqu'il  tombe  fur  les  voies  de  la'bêtc 
qui  va  detems,&:en  donnela  connoiftànceàceluiquilemcne. 

RABAtTRE.  Terme  de  Tailleur.  C'eft  prendre  un  petit  mor- 
ceau de  l'étoffe,  le  remplier  6c  le  coudre.  Panni,teU  marginem 
.  fmuare. 

RABAtTRE.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  jettcr  un  cuir  dans  un 

f)elin.  Pelles  infcrobem  deponere  ,  dcmergere.  On  tire  le  cuir  de 
'eau,  &  on  le  M^'^^  dans  un  vieux  pelin. 

R  A  B  A  tT  R  B.  Terme  de  jeu  de  quilles.  C'eft  jetter  une  féconde 
fois  la  boule  d.ins  le  quillier,  pour  abattre  des  quilles.  Secunda^ 
riunt  globi  ja&um  obire.  J'ai  rabattu  ,  6c  j'ai  fait  cinq  quilles  de 
mon  rabat*. 

On  dit  proverbialement ,  j'en  r^Li/j  quinze  ;  pour  dire,  j'ai  perdu 
beaucoup  de  l'éftimeque  j'avoispour  lui.  M'.nuere  ^  diminuere. 
On  dit  aulîi  ,  j'en  rabats  la  moitié.  Je  lui  at  bi  n  rabattu  fon  ca- 
quet ,  pour  dire ,  je  l'ai  humilié ,  je  l'ai  obligé  à  fe  taire.  On  die 
aulFiàcéux  qui  ont  un  habit  neuf ,  qu'il  leur  fuu:  f  abattre  les 
^  coûtées,  quand  on  les  frape  légèrement,  par  allufion  à  ce 

*  qu'on'dit  des  Tailleurs  ,  qu'ils  rabattent  les  coutures, quandilj 
les  cou fcnt  une  féconde  fois.  •  '^  •    ,      ^^' 

RAÇAtTU  ,  u  Ë.  part*,  pair  &  ad  j.  Ôepréjpts  sminutus.  llyk  un 
jeu  aux'Dames  qu'on  appelle  Dames  r^Wrirr;. 

On/dit  prov1^ib}fttemçrït  ;,  roui  compté,  tout  rabJhu  ,  c'eft  à-dire, 
tout  ayantjf té  bien  ,calculc  ÔC  c^mpenfe.  CUàwfpectis, vel  fiéb^^ 
diiCthTamnib'usrationiljilts.  •.  \,  \,   '^ 

RAÇBA,  RAB3Af  H.  Cf.  C'étc^it  anciennement  la  ville  ca- 
pitale des^  Ammonites.  ïdabba ,  > Rabbath  y  Anim^na  ,  Afiarte, 
EUc  étoit  fitu^c  au  pied  des  montagnes  de  Galaad  i  tùrlcTi 
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lift  ■  R ABl 

rcnt  de  hhoé ,  &  dans  la  Tribm  de  Gad.  Otte  ville  fut  prife  par 

'  David  qui  la  ruina.  Ptolpraéc  PhiladeLplvîle  rebâtit,  &c  lai  donna 
le  nom  de  Philadelpl^iç,  qui  fc  communiqua  atout  foitterritoi- 
re.  Maty,     .  '     .  ♦' 

RABBANISTE.  Voyez  RABBIN ISTE. 

RABBI.VoyezRABDlN.  Ceft  la  même  chôfe  pour  la  Cgnifi- 
carion  ,  mais  ily  a  quelque  différence  pour  l'ufâge.  i»,^  Quand 
'  on  employé  cei  mot  abfolumçnt ,  &  fans  le  joindre  à  des  noms 
propres,  il  faut  Viire  Rabbin,  &  non  pas  ^^/^/'z.  Ce  Rabbin  vivoic 
au  Xlle.  fiécle.  Il  ne  faut  point  attribuer  aux  anciens  Rabbins 
tous  les  fèntimens  des  nouveaux,  ^o.  Quand  on  met  ce  mot  de- 
vantîe  nom  propre  d'un  Dodtcur  Juif,  il  faut  dire  RdbbiyÔçnon 
pas  Rabbin.  Rabbi  Salomon  Jarlihi ,  &c  bien  d'autres  Juifs,font  de 
même  feniiment.  P.  SovcMT.'Vtjfrrt.p.  ii^.  Rabbi  Salomon 
Jarhhi  ou  de  Lunel.  Id.  3°.  Si  cependant  on  mettoit  un  arricle 
devantcemot,  il  faudroic  dire  Rabbin  &  non  pas  i^^///?/.  Le  Rab- 
bin Abenezraeft  Auteur  de  cette  interprétation  ,  &c  npn  pas  le 
Rabbi  Abenez^ra.  C'c(l  l'explication  du  Rabbin  LeviBen'Gèrfon. 
40.  J'ai  dit  un  article  ,&  non'pas  une  prépolition.  Car  avec  les 
prépofitions  fans  article  il  faut  dire /J^»/»^/,  &quandilyaun  arti- 
cle^Rabbin.  Je  vous  renvoyé  à  /^riWi^liasLévita,  &  je  vous  ren- 
voyé au  Rabbin  Elias  Lévita.  Je  tiens  cela  de  ^.<^/'/ David  Ki- 
•mhhi  ,  ou  je  tiens  cela  du  B.abbin  David  Kimhhi.  yo.  Rabbi  n'a 
point  de  pluriel,  &c  Rabbin  ena.  Ainfi  il  -faut  dire,  les  Rabbins.- 
&  non  pas,  les  Ral/bis,  ont  iouvent  de  plaifantes imaginations. 
Les  Rabbins  Jehuda  Chijug  j  Ôc  Jehuda  Ben  Chabin ,  font  les 
^  Auteurs  de  deux  anciennes  Grammaires  Hébraïques.  Si  l'on 
voiiîôit  dire  Rdbi  5  il  faudroit  le  répétetà  chacun.  Rabbi  Jehuda 
Chijug^  &c  Rabbi  Jehuda  Ben  Chabin  ,  font  les  Auteurs,  &c. 

R  A  r>  13  Tn.  f.  m.  Dodeur  de  la  Loi  Judaïque.  Rabbitius  Jeu  Do^or 
L"s,is  antique.  Les  Rabbins  occupent  la  premières  places  dans  les 
.rynngogues,  &  c'eftHeux  à  proiionceflur  les  matières  de  Reli- 
gion, &c  louvcnt  nicme  fur  les  affaires  civiles.  Us  ont  le  pouvoir 
d'excommunier  les  défobéï^àns.  Les  Rabbins  ont  écrit  plufieurs 
traditionsrupcrllitieures,qu'ilsob(ervent  aulïîfcrupuleufement 
que  la  Loi  deMoïfe.  LesKJommentatçurs  de  la  Bible  ne  laiffent 
pas  de  proHter  beaucoup  delà  ledure  des  Rabbins.  Ce  mot  ne 
fignifie  autre  chôfe  que  MattrCy  ôc  les  Juifs  difoient ,  en  dcri- 
fion  ,  à  Notre-Seignéur  au  tems  de  fa  palïion,  Ave  Rabhi. 

On  appelle  figurémentun  Rabbin  3  un  vieux  Rabbin  ,  un  homme 
qui  fçait  beaucoup  de  chôfes  abftrulcs  ,  un  vieux  Sçavant.  f^e-. 
tus  Rabbinus. 
.     RABBINIQUE.  adj.  De  toutgenre.  Qui  eft  des  Rabbins.  Rab- 
bïniius.  Le  caradleie  R^ibbinique  ell  différend  de  l'Hébraïque  or- 
dinaire. Ce  n'cll  là  qu'une  interprétation -^^i>/;/m(7«f. 

K  A  B  B  i  N I S  M  E.  f.  m.  La  dodbinc  des  Rabbins.  Rabbinffmus.  ]\ 
entend  bien  le  Kabbinifme.  André Senncrt  a  intitulé  Rabbiuifme, 
une  Grammaire  Rabbinique,  qu'il,  a  fait.  Rabbinijtnus ,  h.  e. 
Pr<eccptaTargHmico-Tal?nudico  Rabb'tnica. 

RABBIN  ISTE.  f.  m.  Qui  fuit  la  dodlrnie  des  Rabbins,  ou  qui 
étudie  leurs  Livres.  Rabbinifta,vel doctrine  Rabbinorumfedator.  Le 
Père  Simon  croit  (Se  foutienctju'il  faut  dire  Rabbanifie-yôc  q\jc  C\ 
Rubbinijie  fe  trouve  dans  la  prcmicie  Édition  de  Ion  Livre  des 
Coutumes  des  Juifs:  cela  vient  de  ce  que  fon  Cotredkeur  s'éloit 
imagine  que  Rabbi 7iijieéio\i  plus  doux  que  Rabbamjie.  En  effet 

'  il  faut  prononcer  Rabbanijh  ,  non  parc^  que  Rabbinijte  eft  plus 
doux  que  Rabbanifie^  mais  parce  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu 
R.ibbituim  qui  eft  un  nom  de  fe6be,6«:  que  les  Juifs  s'en  fervent. 
lorfqu'il  s>git  d'oppôfer  leurs  Dodleurs  àceux  des  JuifsCaraï-^ 
tes»  Voyez  Buxtorf  dans  fon  Didionnaue  CalilaÏ4ue,Talmudi- 

'  que  ,  Rabbinique  furie  mot  Rabbanim.  RabbaniHe  lignifie  donc 
un  Dodeur  Juif  qui  défend  les  Traditions  de  fes  pères  ,  âcnon 
pasun  (Impie  Rabbin  ou  Dodeur. Car  les  Juifs Caraïtes,  qui  font 
contraires  auxTraditions,  ont  leurs  Rabbins  ou  Dodteurs ,  aulTi 
bien  que  lesautrcsjuifs.  Les  pcrfonnesfçavantesqulont  écrit  en 
Latin  fur  cette  matière  fc  font  fervis  dUmot  Rabbanitdoii  Rubba- 
nifidt ,  c'eft  pourquoi  il  faut  dire  en  François  Rabbaniftes^  quoi- 
que les  Auteurs  du  Journal  de  Trévoux  aycnt  dit  Rabbinftes 
dans  l'extrait  qu'ils  ont  donné"  du  Livre  de  Mr  Schuparr,  tou- 
chant la  fedc  des  Caraïtes.  Mr  Schupart  ne  s'cft  point  fôrvi 
d^autre  mot  que  de  celui  de  Rabbajtina.  Peut-être  feroit-il  mieux 
de  dire  en  Latin  Rabbanita.  C'eft  là  le  fentiment  du  Père  Si- 

.   mon  :  d'autres  croiront  &  foutiendrontque  ,  comme  on  dit  en 

>,  François  Rabbin  y  Rabbiiûaue  &  Rabbinifme ,  il  faut  direauflî  Rab- 

,  binifie.  Et  l'ufage  paroît  plus  pour  R  éhiniffe  que  pour  Rabbani/ie 

en  notre  langue.  Le  Père  Nau  Jéfuite,  dit  i^^/'i/«i>w  &  Carraïn 

.     dans  fon  Voyâgc^dc  la  Terre-fainte.  , 

RADBOT.  f.m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  d'anciens  Cpm- 

•    mcutaires  fur  le  Pcntateuque»  &  furquclques  autres  Liviesde 

la  Bible.  Ce  font  dçs  re^cucils  des  explication^  allégorique!^  des 

Voôicuts  dcsjmîs.  Rabbor  fig]\\fic  excellent.     V*  .v*  ^'--v 

'  Il  A  ab  QÏ  de.  adj.  Terme  d'An^toraie.  C'ell  un  nbtii  ^u*on  don- 


■     ~  ^         R  A  B.  xi^i 

ne  à  kir«conde  vtaic future  ductâne,  qu^on  appelle  amr^^v. 

Ce  mot  eft  Grec  ^«jâ^Toit^  &  fignificpropwuicmqui  a  lafiguie  du 

verge. 
R  Afi  DOLO  G I  E.  f.  f.  Partie  de  l'Arithmétique  quicnftignei 

faire  facilement  les  deux  plus  difficiles  régies  ,  qui  lont  la  m  L 
tiplication&:ladivi(i|On,par  les  deux  pluilimplcs,  qui  font  [lA 
dition  aî  la  fouftradion  i  6c  cela  par  le  moyen  de  petites  U  ' 
^uett^cs  lép^rées, timbrées  des  nombres  Cmplcs  ,  qu  on  chare' 
luivant  Toccahon.  RiMbdologia.  Cette  inveniion  cft  de  Kt:^ 
Paron  de  Mérchifton  Écoflbisj  qui  a  auifi  trouve  la  belle  m[ 
ventiondes  Logarithmes,       .  .        , 

R  ABDOM  ANCE,  RH  ABDOM  ANCE  ôc  R  ABDOM  ANClE.  f  f 
Divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  baguettes.  Rbahdonuiîlj 
S."  Jérôme  fait  mention  de  cette  élpéce  de  diyinaiiohdanjicn 
Commentaire  fur  Ojee  c\\.  IV.  v.iz.oùle  Prcph<tc  dit. au 
nom  de  Dieu  :  Mon  peuple  a  interrogé  du  bois  ,  6i  foii  bâroa 
lui  a  prédit  l'avenir.  Ce  Père  prétend  que  c'eft  la  divination  que 
les  Grecs  appellent  Rhabdomancie.  Il  la  trouve  encore  dans  l^^ 
chielXXl.  '      "      '-'-     '■     ---■•-• 
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arrête; 

des  fléjUes,  ou  icion  o.  jciuuic,  u  a  mcie  ucs  necnes  j  il  a  inter- 
rogé fes  idoles  ,  il  a  confidéré  le  foie  des  vidimes.  Si  c'tftja 
même  forte  dedivination  dans  ces  deux  endroits,  la  riÎM/'i/o/u^f 
ctoir  la  même  fuperftition  que  la  Bt-Momaiice  doiu  nous  avons 
parlé  Tom.L  p.  970.  &  971,  &  en  effet  plu  (icurs  les  confonde  11t. 
Les  Septante  ,  eux-mêmes,  ont  tri.luit  le  D'ïn  d'ÉzéthicI  par 
fci.êé'ov  i  une  verge  yqv\oiqMi\gm(\c  des  tiéehes.  Ç  equitftcèitain 
c'eft  que  dans  Qfée&dansÉzéchiel  lesinftrumensdedivmatiun 
dont  on  parle  fontdifférens:  dansOféc  c'eft  1^1*,  if/v,  iVpc.wi- 
i^lOy  fon  bois,  fon  bâton  j  dansÉzéchiel  D>^n,  hhitfin  desfléches.. 
Mais  peut-être  fe  fer  voit- on  indifféremment  de  baguettes  ou  de 
flèches  j  lesguèrriers  ,deflcches,&  les  autres,  de  baguettes.  Du 
refte  voyez  cequenousavons  dit  au  mot  B^lomance,  T. L  p. 
970.  &  971.  U  paroit  par  les  loix  des  Fiifons  que  les  peuples 
d'Allemagne  ont  pratiqué  la  Rfubdomance.  Les  Scythes  en 
avoientaulîi  l'ufage  &  Hérodote  raporte  L.  iV.  quc'Iesftmmcj 
des  Alains  chèrchoient  &  ramalloientdes  baguettes* bien  droi- 
tes ,  &  s'en  fèrvoient  à  la  même  fuperftithn. 

Ce  rrîot  vient  de  ^dCS^of ,  verge ^  &  (/.etvTtU ,  divination,  de  fièlntf, 
devin. 

R  ABE.  Voyez  RABLE.  C'eft  ainfi  q^'H  faut  dire.  Dionis  dit  Se 
écikrabe;  mtris  Aial.  \  ^■ 

R  ABE.  r.  f.  Vieux r^^ot.  Ravc.Rapum.  LefpleigneyjCiféparBorch 

Mais  le  nom  rie  fert  d'une  rabe. 

RABÊfTIR.  v.  ad.  Rendre  bête  &:  ftupide.  VecovdtiA  &  f». 
pidum  efficere  ,  reddere.  Le  vin  ,  la  débauche  ,  les  affligions  râ. 
l^étijfent  les  hommes.  Cet  homme  eft  tout  raùeti  depuis  quelque 
tems. 

R  ABIH.  f.  m.  forte  de  fruit  qui  fc  trouve  dans  le  Royaume  de 
Fez.  U  reffcmble  aux  cerifes,&  a  le  goùi de*  jujubes.  RMnum. 

R  AB  IN  E.  r.f.  Dans  la  nouvelle  Coutume  de  bretagne  ait.  ifj. 
eft  une  éfp  'ce  de  bois  qu'on  h  a  pas  coutume  a'émonder.  Di 

'   Lauri^re. 

RABLE,  f.  m.  ("Prononcez  l'4  long. }  Partie  de  l'animal  qui  eft 
vers  les  reins, entre  le  train  de  devant  6^  celui  de  derrière.  i>i<«- 
buSydorjum.  Il  ne  ^'ditgucrequedes  lièvres, la-pinsou  autre  gibier 
femblable  dont  on  fèrt  le  rdUe,  comme  la  plus  uclicate  Dartic. 

On  le  dit  par  éxteniion  des  hommes  forts  &  lobuftcsquifoniNoas 
de  reins,  capables  de  pbrter  de  grands  farileaux  >&quclqueluis 
on  le  dit' des  gens  vigoureux  en  amour.  Robuiius ,  vtiului.  Lts 
Médecins  appellent  ierable  A^  troiliênic  divilion  ûc  l'épine» 
qui  eft  compofée  de  cinq  vcrtébreti  qui  (ont  entre  celles  du  Uof 
&  celles  de  l'os  facré^       .        . 

R  A  B  L  E ,  eft  aulTi  un  outil  mu  fq4,t  aux  Plombiers  &  Fa^euvsd'ûr- 
gue  à  jetter  le  plomb  ifc  main  pour  l'étendre  en  lames  délices. 
Rutabulum  pluniburiumuCcû  une  pièce  de  bois,  qui  u  des  deux 
cotez  deux  rebords  jointsenéquèrre,  &qui  coule  le  lon^j  d'une 
table  inclinée.  On  y  vcrfe  le  plomb  fon  lu ,  àc  félon  qu'on  U 
poulie  plus  ou  moins  vite,  les  laipcs  font  plus  minces  ou  plus 
épaiftès.  Quelques-uns  1  appellent  rabot: 

R  A  B  L  E  ,  eft  auffi  un  terme  de  Uuulanger.  C'eft  un  inftrunnenc 

qui  eft  à  manche  debois ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  fcrVccll^ibé 

cumaniéredecroffe /&qui  fert  à  remuer  les  iHons  ,  6c  k  n^a- 

nier  la  braife  dans  le  four.  Contits^jurnaiius.  On  dit  roiuble  en 

.  quelques  provinces.  .' 

Rable  ^  reins ,  o\xrâbot ,  fedit  aulli  de  l'inftjrumencdontonfaic 
le  mortier ,  &  \'ieï\i  de rouable  parce  «^u'il  le  tourne.  Kicod* 

.  BoREx.  ■.vi".  ;'..  V  •■  J.';- ;  •'>  ;■  ;  .  ♦/, '-^r^vi^^^-^-.  •♦..  .  \' 

R  A  BL  E,  fe  dît au/n  àt%  pièces  de  boft  qùrtraverfcnt  le  fbnddei 

'    batteaax ,,  qui  fone  rangéescomme  desfolivesj  fu(  lefquelles  00 
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attache  les 
UscoÛ/'OiX 
I^ABLTJKEJ 
que  taidej 

Inc'iwa. 

RABOT.  1. 
^àlirrcndi 

,  hcpardcllo 
lumière  par 
qui<ni--vell 
plufiw-ursnol 
fifdrtylek^ 
ou  par  la  taf 
qu'ils  appcil 

•  vrichqu'^H 
JÇjt»r,fclonN| 

qui  vient  J< 
Rabot  ,eft»| 
petite  plancl 
rutrum.W  l^ 
Manœuvres 
Vinaigriers 
l'câu,&àd 
de  fer  qui  le 
. Rabot, cftc 
douve  roni 
atta.he  vers 
les  allées  .c" 
h  charrue , 
On  appelle  au 
tcurs  d'org\ 
lum.W  eft.fii 
furuneiibl 
bord  par  en 
dans  laqucl 
bot  fur  cett 
veut  donne 
Rabot  ,eft) 
dinairemen 
me  ,&aûtr 
teâure.  Ce 
paver  certai 
pavé  de  gra 
étoit  neuf  » 
,   qu'on  le  fai 
On  dit  figuréi 
dire,lepol 
Opus  runcin 
0>tiadiid'ii 

N'exii 
Jlebré 

RABOTER 
lâvigére.  O 
métaux  ,  o 

Rabotir 

PlMSJ 

JecTêi 

.  Pour  dire  > 
que  tous  U 

Raboter. 
rabot.  JUht 

Raboter  ,  1 
titr  avec  le 

Rabotb«. 
bot.  ^wr# 

RABOTEL 
S(ébrêfiu,j 
difficile  i  I 
qui  ont  de 
ne  eft  un  p 
nai  rement 
f>ardes  lie 

{Cabotbv 
digi^./M 
éoriudesP 
tébftenx* 
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attache  les  femelles,  planches  ou  bordagcs  dix  fond,  NdV/t- 
les  ceà/.  Dinj.Ls  bârirhcns  de  mer  on  les  appcllic  vsrângms. 
«  ABLO  KE.  CL  oajdiiêt.  f.  m.  Terme  de  Marine,  L'entaille 
que  faiLle,Charpcnticc  fur  la  quille,  pour  emboîter  les  gabords. 

IncifwJ.  '     ■-  .  ^  .  •  '  ^ 

R  A  BO  r.  f  ra.  Outil  de  Menuifier  qu^  icit  ï  couiroycr  le  bois , 

^àlc  rcniire  uni.  Runcina.  llclt  fait  d'une  pièce  de  bois  fdrtpo- 
,  liepardcirpus  qui  luifèit  de  fut,'  au  milieu  dblaauclicil  y  a  une 

lumière  par  où  paflc  un  fer.  oucifcauindincj  ôc  fort  tranch 


lant, 


qui  tni-vc  Us  imcga^iiez  dru  bois  fur  lequel  on  le  fait  couler.  Il  a 
plufu-ursnoms  fuivant  fa  grandeur,  U  v^rtêpe  ,  IgguitUûmt ,  U 
riddrt  ,/ri'#ayf',&c.quiditFcrentf:ulemv*nt  par  leur  longueur^ 
ou  par  la  taille  de  leurs  fers.  LA  Charpentiers  ont  de  gros  rdbôts 
qu'ils  appellent  ^4//rrr/.  li  y  a  aullîdts  rabmxic  fer  pour  les  ou- 
tvrièh  qui  travaillent  iur  le  mstail  \ôc  pour  la  marqueterie. 

JUhot,  fclon  M-nage>  vient  de  rdbuitum^  qu'on  a  dit  ^uirâdutum^ 
qui  vient  Je  M^tf.       "^  ' 

Rabot  ,  cft»aulTi  un  outil  fait  d'une  longue  perche  avec  une 
petite  planche  ronde  ou  quarrce  atuchce  au  bout.  Rutubulum  , 
*  Turrum.ll  fwrtaux  Boueurs  pour  faire  avaller  les  boucs  ,  aux 
Manœuvres  pour  éteindre  de  la  chaux  ,  ôc  faire  dumpriic^,  aux 
Vinaigriers  pourrcipuct  leurs  lies  >auxTècheurs  pcurtroubler 
l'eau,  &  à  d'autres  ufaginéyiublaules.  Les  pondcuisenont  aulFi 
de  fer  qui  leur  fervent  d'éctM|p|ri>  quand  ku^  métal  e(lfoniu 

Rabot  ,  cft  encore  un  outil  de  Jardinage.  C'e.ft  une  manière  de 
douve  ronde  par  dehors  >  &  platte  par  le  bas.  RutAbulum.  On  yj 
atta.hc  vers  le  milieu  un  manche ,  &  on  s'tn  feri  pour  rabote' 
lesallées  .c'eft  à  dire  ,  pour  les  unir  ,  &  les  ratfcmûr  aj'ièsqut 
la  charrue  ,ou  le  riicau  y  oiw  ptlTé. 

On  appelle  auiîî  r«^/,  un  outil  qui  fcn  aux  Plombiers ,  aux  Fac- 
teurs d'orgues ,  pour  jetter  du  plotnbcii  lames  déliées.  RutdhM- 
iitm.W  eO  ^it  de  trois  pièces  de  bots  qu'on  applique  avec  juflciTc 
fur  une  table  inclinée,  fur  laquelle  elles  font  une  éfpéce  de  re- 
bord par  embas  &  aux  deux  ccxéz  ,  qui  forment  une  capacité 
dans  laquelle  on  vèrfe  du  plomb  fotuiu  ;  &  on  fait  couler  le  tm- 
ht  fur  cette  table  «plus  ou  moms  vice  fclon  l'épaiiTcur  qu'on 
veut  donner  à  la  lime.      . 

Rabot  ,  eftauHî  une  éfpéce  de  pave  fait  àç  pierre  dure,  8c  bt- 
dinaircmcnt  de  liais  ,  dont  on  pave  les  Égliles  j  les  jeux  de  pau- 
me ,&  autres  lieux  publics,  dont  parie  Savoc  en  fon  Archi- 
teâure.  C'eft  une  forte  de  liais  ruftjquc  ,  dont  on  fe  jpt  pour 
paver  certains  lieux  „  &  pour  faire  les  bo^urcs  dei(  eh^lTccs  ie 
pavé  de  grais.  Les  Latins  le  nominoienc  Kfidms  iin44i, quand  11 
étoit  neuf ,  &  Radms  uàivivum ,  quaiuid  étoic  uunié  iabouc ,  &: 

.   qu'on  le  faifoiircfcrvir.  Da VIL IR.      , 

On  dit  figurément.  Donner  un  coup  de  ra^  1  un  ouvrage  ;po^r 
dire  ,  le  polir,  en  ôccr  les  imperfccbons  i  le  repalTcr  »  le  revoir. 
Opus  r^ncifurâdere.  Rcpretvrz  ceru  foislera^r  &  la  lime.  Boit. 
0*11  a  dit  d'un  Atateur  donc  les  vers  étoieiu  foct  durs  A  ^o^  cudei  : 

N'exigea  pds  ^pii  f  a*//  ^ife  fn  ritmes  ,    , 
Jlébr/ibnêie  trêpdrnhoaO'de  Itmts,     .  » 

,•'»  '     '■  ■ 

R  A  BOT  E  R.  V.  zû.  Polir  ;  unir  avec  le  raboc,  P^lire  ,  pap^tin, 
Uvigâre.  On  rd^ttDon  feulement  le  bois,  mais  n>éznc  quelques 
métaux  ,  comme  le  plomb  ,  l'étain  ;  &  le  cuivre. 
R  A  B  o  T  E  R  1  fc  die  aulU  au  figuré. 

Plusji  me  time  &  pimje  me  rabote  »   i 
Je  CTêi  quâvetqiu  m$i  temt  If  mm^  rUêU.  ^ciillft» 

Pour  dire  >P1us  je  mccbniidere  &  plus  \t  m'éximioc,  jepen(c 
que  cous  les  hommes  fonc  fous  comme  m«i. 

Rabot IR.  Terme  tle  Vinaigrier.  Cc(|,  Remuer  U  lie  avec-  le 
rabot.  Râkêter  U  lie4  Fmcem  m^vere. 

Raboter  ,  Terme  de  Maçon.  Ccft.Rcmoe«&  détremper  le  naoe- 
citr  avec  le  raboc .  Rjhier  le  mortier.'  RmAmU  «rfMf  ««//arrr. 

Raboter.  Terme  de  Jardinier.  Ce  ft  »Unk^cerrc  avccteiâ- 
boc.  Rmrê  éàs^Mâre,  RjÊ^ta  une  allée. 

RABOTEUX,  iusB.adi.biiiBl,quin'eâpas  poU.BÎ  oni^ 
Scâbrêfut^fcéker.  Le  bois  qui  a  beaucoup  de  norais  eâ  Tâkmewat* 
difficile  i  raboter, à  unir.  On  le  dit  auAdet  cIkidum  ,dcspay« 
qui  ont  des  haucs  U  bas,  qui  onc  de  grarvies  wéfpààaKt.  Le  Mai- 
ne eA  un  pays  rékêteux.  Les  chenuM  des  mnnfaciift  iôac  onii- 
nairementf4^r«jr.  Onpoullbic  IrtfhinAfl 
par  des  lieux  glidâm  &  fékmewat, 

KAiOTivit  au  figuré^  (igntfie,Rii4e,graficri ml 
di^rè.  /W^râaf  ,  ra^.  La  fbettce  eâ  k^  r^«Mi||«'4wlcB 
éanicsdetPoJaniL  GoM.  Liiiiex«ope«  plus  voue  êîIrVileÉtio^ 
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RAB.     RAC.      ï2T4 

RABOTÏER.r.rt.Termc  de  Monnoic.  Menfd  Jlrtà),  Ceft 
une  cable canelèe  de  rayons  où  filions ,  dans  lefquéis  les  Mon* 
noycurs  arrangenc  les  carreaux  l'un,  contré  l'autre,  qu'ils  pin- 
cent par  le  milieu  de  leur  pfac  avec  de  grandes  tenailles  forc 
légères  qu'ils  nommept^4w^««,puis  les  couchent  fur  t'cnclu- 
me  fÔc  en  les  tournant ,  frapenfavec  le  rechauflbir  fur  leurs 
pointes  &  carnes  ,  qu  ils  arondiflcnt  en  cinq  ou  fix  tours. 

R ABOTIR.  Vieux  mot.v.a, PpUr.  Boril.  Polire  j  perpçllrtt 
C3^  dit  aujourd'hui /Ji<^o/^r.  '  ^ 

R  A  BO  U  G  R I  R.  V.  ad.  &  ji.  Terme  de  Forcftier ,  qui  fe  dit  des 
bois  qui  ne  font  pasde  belle  venue , qui  font  cictcz,  ébianchcz, 
&  qui  ne  profitent  pas  bien  ,  qui  onc  le  tronc  court ,  noueux  ^ 
ou  raboteux.  Retorrere.  L'Ordonnance  défend  de  deshonorer  les 
arbres  ,  de  les  étcter  j  car  cela  jcs  rabougrit  y  eft  caufe  qu'ils  fe  y4- 
bougri^eni.  Les  bois  (c  rabougrirent ,  quand  ils  ne  font  pas  CQU« 
pczen  bonne  faifon  j  le  foleil  les  brûle.  On  le  ditaufTi  desarbres 
fruitiers.  Ce  pêcher  rechinc;  il  eft  tout  rabougri.  C'eft  un  cerme 

•     bas  &  grofïier  dont  on  eft  obligé  de  fe  ffcrvir.  LaQuintin.         ■ 

R  A  B p  iJG  R  I  j  I  E.  part.  pair.  Ôc  adj.  Retortus  ,  exficcatus ,  rftor* 
ridus.  Un  arbre  demeuré  nain  ôç  mal  fait  ,&  comme  rentré  en 
foi  rriême.  Ce»mot  a  autrefois  caulé  un  procès  mémorableà  ,' 
.Mr  Naudé  ,  qui  avok  appelle  ainli  un  Moine,  /Jifi.  de  i'Acad, 
de  Paris,  Bo  Si  EL.  ' 

R  A  BOU6  R I ,  fe  dit  figurémcnt  d'un  homme  de  jpetice  taille  > 
concrefaic  &  mal  bâti.  Valgm.  Çeft  l'invention  d'un  cèr tairt 
moine  crottée  rabougri ,  ratatiné.  M  a  s  c  u  R. 

RABOUlLLlkRE,ouRABOUILLÈRE.f.f.  Quelques, 
uns  d\(tnx^rdb9utUersz\x  ma("culin.  Terme  de  challê.  C'eft  le  trou 
où  la  lapirtc  fait  fcspetiis,  dans  le.  lieu  leplus  caché  qu  elle peiic 
trouver ,  pour  empêcher  que  les  gros  lapins,ne  les  mangent,  Cu~ 
bileparientit  f  ««if  «/i.  L'Ordonnance  dérend  de  ruiner  XtsraboùiU 
lieres  des  garennes.  Si-tôt  que  leurs  enfans  font  nez,  ils  Usca-  , 
chcnt  dans  des  rabouitlercs ^commc  les  lapins  font  leurs pctitSi^  "■ 
Abl  A  Nc.  En  quelques  lieux , on  les  appelle  Morj. 

RABROUER,  v.  ad.  Traiter  les  pcrfonncs  incivilement  ÔC 
rudement ,  quand  elles  demandent  Ou  propôfent quelque  chô- 
fcs,  les  rebuter  avec  rudclfc  &  avec  mépris.  Afpèrius'ù'  durius 
repellere.  Ui\  bon  Juge  ne  doit  jama^r<«iro«fr  les  particyijw-4e 
follicitent.  On  peut  econduireun  pauvre ,  mais  il  ne  rft  pas  le 
rj^/0«rr.  Les  Pcdans  les  gens  ruftiques  fonc  fujets  à  rifrro^rrU 
monde.  Si  ItJn  vous fifle  ^rabriuex.  vos  Auditeurs.  Avlamc.     ' 

Quelques-uns  déiivcnt  ce  mût  du  Latin  reprobare,  ,    ' 

Rabrou^  ,  Éi.  part,  pafli&adj.  ^/>«//i/.  '   -.       "     \ 

R  A  B  K  Ô  (J  E  U  R,  fi  u  s  E .  adj .  qui  rabroue ,  qui  répond  aàz  gens  "^  ^ 
avec  tudeflè^Scuacivilitc,  ^iii/i,  4^fr/?iirfp«//âf.  ^^ 

'    ■  .        '■  R  Ajp.  ,-        •;     -  •'-■■ 

RAC  A  Mot  Syriaque  quîTetrqili^e  en  Saint  Matthieu  ch.V.v.  11. 
Ôi.  que  quelques-uns  de  nos  Intcrpré^^coufervcnt  dams  leurs 
vertKms  Françoifes  comme  Saint  JcrTOïc  rî^jSfff?  dans  fà  vèr- 
iîon  Latine.  Çjt  qui^iwquc-dfra  à  fon  frère  ^aLa,Çct^  condamné 
par  leCcMïfcil.  P.  Amélote.  Celui  qui  dira  à  fon  frère  Ruchâ 
ipéricef»  d'être  condamné  patlc(^ifcil.  Pokt-R.  Celui  quidira 
Rata  à  fon  frère ,  méritera  d^e^>imf|Jar!eT!onTeil.'S    mon. 

^  LliuèrpréteGrèc  de  Saint  Matthieu  a  conf^véce  mot  Syriaque, 

'qui  étou  dans  l'original  ,  parceque  c'eft  un  mot  fort  uficé  chez 
les  Juifi.Io.  Avanc nos Lntcrprt-tes  ci|^C|fi^eft*us, Luther, ceux. .     - 
de  Genève  de  ceux  de  Louvain>la  vcnroOngloife>avoientau(Ti 
textx)^^  R4iba.  Le  P.  Bouhours  a  mieuxaimé  eu  exprimer  le  fens> 
&  il  a  dit  :  Celui  qui  dira  ï  fon  frère  :  Homme  de  peu  de  fent  \  nié- 
Htera*d'èue  condamné  par  le  Tribunal  du  Confcil.  ^^^a  étoic 
un  terme  de  mépns.Tous  les  Traduâeurs  ^u'oii  yient  de  citée  \ 
écrivc«/4rW»exccp(éM.  Simon  qui  dit  Rata.  U  a  raifon  ;  tous 
les  exemplaires  de  l'Éaiture  ont  en  Latin  Raca  ,  &  en  Grée     *^ 
f«AÀ.  Deux  ou.  trois,  avec  Héfychius,ont  f  ««M\qui  eft  ta  mcme 
choie,  il  n'y  r  que  l'exemplaire  de  Bczc  qui  eft  aujouid^ui  à         < 
Cambridge,  &  Saint  Irénée  qui  écrivent  /«;c*  >  Mais  il  eft  çfair 
ooe  c'eft  une  faute  de  Copiite  ,  &:  que  ceii  drux  autoritez  ne 
doivrnr  pas  remporter  fur  taiu  d'aucres.  D'ailleurs  l'origine  de 
ce  mot  montre  àûil  bue  dire  ^JM.  ,• 

Ejiéicc  il  vienCik^phcn  Syruquerari,  dellvfbreup^.ff^ut  au 

'  ptocee  ftgmBe  veuàt^  dans  lequel  il  n'y  a  rien  ^  &  quand  au  6gu4»* 
te  il  eô  aK  des  Homfies  .  un  cerveau  vuide  >  une  tête  vuide  > 
c*eft'l-<iireun  Koramevain  «depeu  de  fenf .  uilimbécille.   ^ 
RACAG  ES. Cf.  iUs.  Terme  de  Maitnc  Ce  font  des  boules  (i« 
lailôAm^'oM  ovèi  fat  les  mki  pour  faciliter  le  mouvement 
4c»  ■hfjfi  /4c  kt  faite  amcarf  yivi  prancemenc  StémdmUpU 

gfàtf.  Oiif*  jffcikadCmi^awac  tf  f— w.  On  atycUc  çg 

HACAILULCTt^w éi mtif^ q^àUdmàeiéMe  ispeu* 
4m9mi/k,éÊmmmék  ic  ipoiadtc  ▼al«prt»€fei^ 
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Ce  font  que  par  [àrâcmitt ,  par  les  gens  de  U  tie  dit  peuple,  fl  jft 

mit  à  leur  .iréprëfencec  cofnbien  de  fbis-Philocas  iesavoic  cha^ez 

dc.leurs  logemens  pour  y  mettre  cette  raCâiiled'éttUves.  Va  ug. 

R  A-c  a;  il  l  Ei  Ce  nioc  fe  die  au  figuré ,  4^  toutes  les  chôTes  decé- 

;  but;  Un  méchant-payeur  ne  paye  qu'en  fouS:,  en  doubles  »  eu 

•  tnonnoyc  de  billonj  &ccn  fembiable  radMlte.  Ou  a  tiré  lesplus 
»  ij  i^bcaux  tabjejiyx ,  l'es  piécei  les  plus  feucieuftfs  de  ee  cabinet,  il  ii')i 
.':    à'plus  quedc  la  racfUit,'^-^  •'.  .;*^,. .  ■.:-■  ■■  ■;  -  ;  ,7''  y;:»-  ;>■''.,'  •  :•  -•  v-^ 

•^roiot  vient  de  rrftrr,  comme  cêfiÂtlîéiètCéinU.  lÀiviktt\  ëctdce. 

vient  de  radix^  Boji  él.  D'ààtres  le  dérivent  de  rdtaM  ,  qui  en 

langage  Celtique  ou  Bas-Çreton  fignifie  la  même  chôfe. 

^  A  e À'M BE  A U X.  f.  m.  'terme  de  Marine/ Grand  anneau  de 

fèir  fort  mcntt;^ui  fçjrt  k  alfujettir  aumât  la  ycrgùe  d'une  cha- 

RfA'C  ANELLÔ.  f.  m. Kom  propre  d'une  petite  rivière  de  la 
CaUbrç  citériçjjire.  RacaAtUa-^j  anciennement  Cyliftdrmis.  B^\c 
baigne  CaÎTano,  &  Te  décharge  dans  le  golfe  de  Taréntc.  M  aty. 

R  A  c  CÔm  MOD  E  II.  v.  adt.  Vpyez  R  a  ç  o  m  o  D€R.  Refarcife. 

g.AcCOB.DEMENT.  r.  rn^  Terme  d  Architeâ:ui;e.  Ceft  là 

',  "  réunion  de  deux  corpsàùn  même  niveau  ou  fil  pérficie,  ou  d'un 
vieil  ouvrage  avecun  neuf,  comme  il  a  été  pratiqué  avec  beau 
coup  d  entente  par  Fl-ançois  Manfard  à  l'Hôtel  de  Carnavalet  , 
rue  de  la  Couture  fainte  Caclierincà  Paris  ,  pour  conftrVer  la 
fculpture  de  la  porrei  fait«;^par.J'ean  Goujon, où  la  façade  neu- 
ve,^qui  eft  un  des  plus  éxcellens  oufvragesd'Architedluce ,  fe 
racorde  parfaitement  bien,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  avec 
'le  refte  de  cçcté  ahcicnhc  maifon  j  qu'on  lient  être  de  Jean  Bulan 
V,       'Architeâc.  Da vilea.  RejunUio  ,  ndiquâtio.    '         ..  ;^,    \^ 
\Oii  appelle  encore  Roiordemetit  ,lâ  jontSfc'ion  de  deux  térreîns  iné- 
gaux y  par  ^entesou  perrons  dans  un' jardin.  D  À  v  it  k  r. 

R  Accorder,  v.  aà.  &rrédupl.  Accorderde  nouveau  Recon- 
citiare.  Les  Amans  fe  brouillent  fou  vent  enfemble  ,  &  ils  fe  rac- 

^    cordent  todx.  feuls.  In  conc&tdiam  redire,  AmïcitïamffconcUiare. 

•    "r  A  c co*R  D E  R  ,  {e\lit  au(Ti'  des  inrtrumcns  de  Mufique.  Fldes 

'iterum  Intendere', aptare ad (^oncenium.  Le  luth  a  cela  d'incdmmo- 

dpi  qu'il  le  faut  raccorder  à  toucoubriierir  ,il  ne  tient  point  d'ac- 

.     cord.^L'orguca  cela  de  bon ,  qu  il  ne  la  faut  raccorder  dé  long- 

teras.     •.<,'•'..       .      '  •  ■   ■    .  '\  ^   '       .^-  ,  .   .    , 

;  I^<  A  c  G  O  R  D  E  R  ,  en  Architedure  fignifie  ,  Faire  un  raccorde- 

R  A  c  c  o  R  DÉ  ,  B  E .  pa rr .  pair.  & . adj .  Adaputus ,  conciliatut^       i 
RAcCOÎlNlR.ii)«rf/ttfrr.  VoyçzRAcoRNifi.  -     '• 
R  A  cCOUPLE  R.  v.ad.  &  irédupl.  Remettre  enfemble  les  chô- 
fcs q Lîi^ii^ienc  été  accouplées,  fttrathjugâreyrevocdre'adcopulam. 
'      .Il  fylVt  racçpupler  les  lévriers  pour  les  raniehet en  lelfe.  H  faut 
\  'Tjccoupkr  les  bœufs  à  la  charrue  pour,  les  remétrre  au  travail; 

•  R  A  c  c  o  tr  p  L  i  .  É  E.  part.  palT  &  adj.  IteraUjugatus.      >•• 

.     RAcCOUKCl.f.m.  Abrégé  de  ce  qui  eftailleursen  pins  grand 

volume.  E^itome ,  compendium  ,  (ummulâ.  Gelivrecftunrxfoffrf/ 

de  toute  là  dodrine  de  faint-Thomas.  Cette  beauté  eft  un  rà- 

courcide  toutes  les  merveilles  de  la  naturelle  fuis  un  râcourcidt 

\   la  mifèrehumaine.ScAR.il  en  eft  comme  des  cartes  de  Géo- 

\       graphie,  quand  elles  palfent  une  certaine  mefure,  tout  y  pft , 

mais  nos  yeux  ne  fçauroicnt  plus  le  découvrir.  Ce  n'eft-que  par 

des  racourcls  qu'on  fe  forme  quelque  idée  un  peu  juftc  ou  dû 

tout  ,ou  de  chacune  de  fes  parties.  POLISSON.      ^      * 

RAcCOURCIRrrv.  a£b.  fignifie  la  même  chôfe  qn'aceottrctr. 

*  '     Rtridf&||!us  cow^. Contrahere ,  m'muere.  Il  faut  racourcirceiu^c- 

au-corps ,  on  ne  les  porte  plus  fi  longs.  Il  faut  r^courcir  les  rçnes 

de  ces  chevaux.  Il  f|aut  racoureir  cesétriers ,  fis  font  trop  longs 

pour  moi.  ;,  » 

v  Ra-ccourcir,  s'employe  aurtî  quelquefois  au  figuré ,  pour , 

Abréger  ;  faire  durer  moins.  Curtâre  y  brevias  facerf^  Qusl^ac 

•Démpnen^lieuicaMcflarfî  notre  félicité,  par  lemranchenficntde 

nos  jours.  AflLAwc.  .  r  '.      .      .  x^^ 

R  A  c  c  o  u  R  c  1 R  ,  fe  dit  ^uffi  pour  ,  Diminuer  y  rendre  moins 

\oùg.  Minuere,decurrare.i.cs  ]ouxs  [ont  tMourctt  de  moitié. 

VOJT.   '/-■.  ^  /•    ■       «  '     ^■-  ■■■•«■^■■'■^•,: 

■.■'',  \-  ■     '      ••  .'.v':;»»^ 

./     Mdrfeille  d  cet  abord  dex  cohortes  tatîttet  >♦ 

y       %   Ne  peut  pas  r /former  le  coup  de  fes  machines ,        •  <  ■     <  ,..' 
Ni  de  fes  traits  lancer  ,  par  de  ptt'ffansr/fforts,  ..;. 

•  '  Racoureir/^  porr/rjO«r4?/fr/«i^orrx.BR^B  EU  F,      •' 

*  •■      ■     .  ■ 
JlAccDl7R6iii ,  eflr  auffi  un  terme  de  Peinture ,  &  fe  dit  des  fi- 
gures qu'on  diminue  félon  les  régies  de  la  Pèrfpeélive ,  fuiviant 
qu'on  les  veut  faire  paroître  plus  ou  moins  éloignées  de^e  qiy 
eft  fur  le  devant  du  tableau.  Càntrahere.  *       .,  ^ 

Raccourci,  lE.  part.  patT  &  adj.  ContuStus ,  minutùs ,  ImfnU 
nutus.  U  lui  a  porté  uu  coupdVpéc  à  bras  racourci  ;  pour  dire , 
hors  de  garde  6c  de  mefure  ,  &  de  toute  fa  force. 

ICacco \fkci,  ç,n  cèrmcideBlâfonifc-ditdespiéccs honorables 


<|ul  ne  tOQdhenC  point  ies  bords  de  l'IcUi  M*^*^  ttf^t&m^Qçjx 
It  même  cbofe  qwe  cmpé ,  Maif/  ou  4////,     y:'. ,  v  ù4<  f  f . 

i(AcCOURClSSEMENT.f.m.Ccquirrtp«intcnraci)urcL 
Refe&kdepi&m»  L^rMOUfdJlemem  des  ngures  cft  ce  qu'il  y  ad 

plus  difficile  dans  la  Pèrfpèélive.  '     '  * 

R  A  c  C0  U  fTRER.  Voyez  R  a  co  u  f  t  r  i  r»         ' , 
RAcCOUfTUMER.  VoyczRACoufTUJUB*.  /  * 

RACCROCHER.  Voyez RAORocHiRiti  ;    ;     V 

RACE,  f.f.  Lignée  ,  lignage,  éictraétion  }  tons  ceux  qui  viennent 
d'une  m^e  fkmille  }  génération  cpiuinuéedc  père  en  hU  i  ce 
qui  fe  die  tant  des  afcendans  que  des  défccndans.  Geniu,ftirps 
progenksyradix.jemen.  il  vaut  mieux  être  le  prettii«;rquc  Icdcr- 
^    nier  NoWe  de  fa  rofe  :  c'cft  ce  qui  fût  réponiiiu  parj|)hicratc  Ca- 
pitaine des  Athéiiiehs  ,àHermodiuS,qui  lui  rc prochoit  iabaf. 
fe(ïè  de  (à  haifiànce,  parcequ'il  étoit  nlsd'un  Cordonnier.  J,cj 
Rois  d'ÉcKf  opie  fe  vantent  d'être  de  la  race  de  Salomon ,  par  la 
Reine  fie  Saba.  Jésus  Christ  étoit  de  la  race  deOavid.  Il  ^aiit 
.    qu'ujEV  Chevalier  prouve/a  noblefle  de  quatre  racet.  Les  Magif- 
trats  de  quelques  Républiques  prouvent  une  race  roturière.  Dieu 
^  promit  à  Abraham  de  multiplier  fa  race  comme  les  étoiles  du 
ciel,  c'eft  à-dire  >  de  lui  donner  une  longue  &  ample  poftérité 
Cet  homme  n'a  point  laifle  de  drace  ,  il  n'a  point  lailféd'chfans.' 
C'eftune  r4«  ,  une  maifon  éteinte.        ) 
Ce  mot  vient  de  roAix ,  comme  fi  l'on  difi^it  la  ra<ïîne  de  l'arbre %L 
.    néalogique.  x 

Race,  dansl'Hiftoire ,  fe  dif  d'une  longue  fuite  de  Rois  de  mê- 
me Ugnée.Gentilitaij  poAeriias.  En  France  on  compte  les  Rois 
delà  I.^  de  la  II.  ^de  la  III.  Race^  La  race  des  Ottomans,  dts 
Arfacides ,  des  PtoltiméesVLes  peuples  n'ont  jamais  mieux  ren- 
contré pour  la  grandeur,  &  pout  la  tranquilité  des  États ,  que 
qLtàtîd  fis  Ce  font  réfolus  a  prendre  leurs  Rois  à  une  feule  r*ct, 
de  père  en  fils^  tel  qu'il  plairoit  au  ciel  de  les  leur  envoyer,  M. 

R  A  C  E  ,  fe  dît  aùtn des igicierincsfîlraîliesilluftres. (?«»«/.  La  r^rir 
des  Héraclites  ,des  Scipions,des  Fabicns. 

Race  ,fed»t«u(15  deséfpécés  particulières  de  quelques  animaux. 

Species.  Le$  lévriers,  les  épagneuls  ^fi^iit  des  races  particulières 

de  chiejîS.On  lui  a  fait  couvrir  des  Ikcs  afin  de  fiiirerace.  Salx. 

•  Les  Ariglois  ne  veulent  pas  (oulfrir  qu'on  ait  de  la  race  de  leurj 

t  giyHedins.  Pour  faire  race  ,  il  faut  choifir  de,  bonnes  cavales. 

^  -SoLElSEt. 

Ra  c  1 ,  fe  dit  auflî  ironiquement  &  en  mauvàife  patt ,  des  gens 
&  des  conditions  qui  s*adonnent  ordinairement  à  faire  du  mal. 
Semen  -,femimum.  Les  laquais  font  une  chienne  de  race.  Ji^sus- 

'  Chrîst  appellalesPharifiens  race  de  vipères. C'eft  une  maudite 
râcé  que  les  filous  >.on  ne  la  peut  exterminer.  On  appelle  race 
patibulaire  >.unè  fiimille  dans  laquelle  il  y  a  eu  quelques  gens, 
fuppliciez.    . 

Race  /en  termes  poétiques  ;  fe  dit  de  la  ponéricédu  genre  ha- 

'  m^in.PoJieri  ,  nepotes.  Le  Déluge  fit  périr  toute  la  r^rt  mor- 
telle,      r;      ^ 

1        Que  direK>-voHs  tta^cs  ftttMrer,&c,  . 

■  •'.  ■■.      {-^     ..]  \'  •'  '  .''  '^'         ■  ' 

C'eft  le  ébmmencenaent  d'une  Qde  de  Malherbe,  g^. 

•      '.■''. 
•      .v-    SieroU-il  bien  a  nies  écrits  y 

f   \,rt)'snniiyer  lestitc^i futures ^\d. 

On  dit  auffi  en  parlant  des  Pivinitez  du  Paganifme ^  Race  im* 
mortelle.  - 

On  dit  proverbialement ,  que  bon  chien  chafiç  de  race  :  ce  qui  fc 
dit  fijgurénnent  de  TJ^rtime.  Canisfiirpem  redolet  ,fequituri  wi- 
utur.  Cette  fille  chî|(Tè  de  race ,  elle  eft  galante  comnae  a  été  fa 
bière.  Ce  garçon  chafic  de  race  ,  il  eft  avare  &  ufuricr  comme 

»^    fonpèfe.  Oi7  dit aulTiironiquement.en parlant  «sbonnesf.fMn- 

mes  ,  que  la  r<i«  eh  eft  éteinte.  i 

RACER.  v.n.  Terme  d*Oifclcar.  Produire  un  petit  femblabicà 
foi  ,Putlum  fui  fimilem  frmtucere,  PuUiÊ»  fu4  .fpeciei  prodacere.  On 
met  ordinairement  f 
notes  où  autres; 

'  traire ^fçavoirlt — .., 

autres,  parceque  le  rnâle ordinairement  wwplus  qùelaiémel- 
le  ;  ainfi  les  mulètsqui  fortirontd'un  mll«  ferin  feront  plus  beaux 
&  chanteront  mieux  ,  que  s'ils  fortoienc  feulement  de  la  femel- 
le, HkR  VIEUX.  Trait/du  ferin  de  Canarie^  C.  11.  C'eft-à-dirc, 
^  que  les  petits  tiennent  plu$  du  mÂle,  font  plus  femblables  au 

mâle  qu'à  la  femelle.  ^    '    ;'  ' 

RACH  AL  ANDER.v.a<a.&rédupl..Faire  revenir  une  chalan- 

dife  pèrduiî.  Enfptorti  trvaeart ,  reûmere ,  vel  emftorum  frf <!''"*' 
tiamrevocare.  Depuis  qu'une  boutique  ,  tm cabaret ,  un-jeii de 
paume  fohtdéchalandez^onabicndc  la  peine  à  les  rachalafdt^ 
Le  bon  marché  »la  bonne  ,0U»*dittM^fisi  rtft^^ui  r*^**''**' 
les  mailbhs;-i:  ^ ^:  \.* *^-<*i^-f^^^t^^'^/î^^:>^f^-^^....    ▼ 
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RAcHAtAHoi,  il.  part,  pain  Uadl.Admpttrmfrt^iiH;. 

ni  CHASSEUR,  t  m.  Vieux  terme.  .^Ir^^Nf  de  forets  ^ccf 
|j,i  qui  raiw^ne  du  gibier.  Da  l.h^K\\M,  Qm  fitAt  m  fyl'VAà 

RACH  AT.  f.  m.  Adkion  par  laquelle  on  rachetteton  teure  une 
chàCe  qu'on  a  vendue, ou  qui  étoit  çn  la  poUclIion  d'un  aàire. 
^h'thithi  11  avoit  vendu  &  conllitué  une  rente  à  un  tel  »  il  en 
a  fait  le  rachat ,  il  a  quittance  du  rscbat,  La  faculté  de  r4chdt , 
même  i^  perpétuité ,  le  préfcrit  par  )o  ans.  Le  fécbdt  de  foi>  che- 

;  y^l  lui  a  coûté  le  double  dç  ce  qu'il  l^avoit  vendu.  Le  domaine 
du  Roi  fc  vend  à  faculté  de  rachat  perpétuel.  Utmbat  d'uiic 
penfioneft  fonéxtin<Skion.  On  ditaun*  ler4rl><ir  des  biens  écdé- 
liadiques  \  pour  dire ,  le  retrait  de  ces  biens-là.  On  appelle  aullt 
en  quelques  Coutumes  r4fjb4f ,  le  retrait  lignager:<S£/tffM/r/de 
rMkstjifi  retrait  conventionnel ,  en  vertu  d'une  daufc  de  rér 


mére. 


^^■h^î^-M 


■  i*ri .  *; 


R 


On  dit  cnlHiéoîogîc,  que  J^sus-ChrUt  a  répandu  tout  fon  fang 
pour  le  r^rW  des  hommes ,  des  pécheucs.  Ktdi/ifptio,  Le  rachat 
de$  captifs  >eft  une  œuvre  de  charité. 

AcH  AT  j  fignitie  aulfi  le  revenu  d'une  terre  oijt  d<un  héritage 
pendant  une  année,  qu'il. faut  payer  au  ^gneur  dominant  en 
quelques  mutations  de  propriétaire  :  ce  qui  eu  diffécemmentdé- 
tèrminéfclon  les  diverles  Coutumes.  L«irw^  En  la  Coutume  de 
•Paris  ondoit  rachat ^Q  ce  n'tÛ.  en  venté  ou  bail  à  rente  racheta- 
ble ,  art.  35.  Ce  rachat  eft  ce  qu'on  appelle  autrement  r/lrèf. 
j^ifjl^Tempncréjdans  les  Coutumes  di  l.oudunois  ijd'Âniou -, 
du  Maine  &  de  Poitou  ,  c'eft  quand  durant  l'année  du  raciMt  jl 
échec  un  autre.  r4rW  d'une  Itérre  tenue  à  hommage  de  la  terre 
qui  court  en  r4<r/r4r  ,&  duquel  rachat  le  Seigneur  doit  jouir  cane 
que  l'aniiée  du  ptemier  rdcbat  durera ,  &  non  plus.  Pa  La  Ur 

RACHE.  f.f.  Terme  de  Marine.  La  f^iffif  dé'gôudiron ,  c-cftlalie 
du  méchant  goudron.  Ficis  faces.  •  «  .        .  ^ 

R  A  C  H  E  t  T  A  B  L  E.  ad  j .  m.  & .  f.  qui  ne  fe  dit  ?guère  qu'çrt  ces^ 
phrâfes.  Redimendus,  Ui^e  rente  conftituée  à  prix  d'argent'  eft 
toujours  racbetabU,  Le  Domaine  du  Roi  éÊÊtubetobte  a 'perpé- 
tuité.      '•     "    ;.s;''  '«v:    V  •  •        -^      ■'    ,  ,;    :■■.'■,„    ""^  ■ 

RACHEtTER.  v.iaét.  &  rédupL  Acheter  une  fécondé  fois. 
Redimere.  J'avois  atheté*  une  telle  étoffe  ;i.çlle  ncijie  plaUoit 
pas  >  j'cnaiiviffc^r/d'aiJire..^^'-'-';." -.;;''v;'''^  '•■^  v--'*w-:f,rr 

Racheiter,  figniiîe  auflîTAcheter  une  chôfe  qui  avoir  été 
vendue;  tîr.er  de  la puilïànce&^e  la  domination  dequelqu'un. 
Rtm alietiMomitèrum  emer€.\\  avoir  vendu  la  maifon , mais  (on 
fils  l'a  râchet/e  bien  plus  cher.  Les  Mathurîns>ont  r4ffc«i'/ beau- 
coup d'éfclaves  en  Barbarie.  Le  Seigneur  a  r^^M/foi^peu pie 
delà  fèrvitude.  ÂaN.  Je  r4r/;rfrr«/i  ce  tableau  at^j^idsoè  l'or; 


?;j«^-y;^;rr,>f. 


Que  ne  lui  laij[e<.-vous  rsichcier  à  tel  prix* 

Sa  coupable  mêUié ,  dont  il  efi  ifôp  /pris:  R  a  c  i  «  b.  ^7  V 

RACHEtTER  ,  lignifie  auffi  ,  Éteindre  une  rente,  unepen^on 
conftituée ,  S'en  libérer.  I^ettigait  ànhuo  je  liber  are.  On  racheté  , 
oir amortit. les  rentes  conftituceis  en  argent  i  en  rembourfant  le 
principal  &  les  intérêts  toutefois  &C  quanceSi  Les  penfions  fe 
rachètent ,  s'éteignent ,  moycnnaiht'  une  fommc  doiit  bri  con- 
vient, ' '-^■-*".  ■     ^''^  \.>^>;:''":  .  "^\-i'^' ^r - -VV' ■     '",•''      '    ,'' 

RACHEtT^R,entèrnic5  de  Palais  Hgni  fie  erllbre.  Payer  un  droit 
de  rachat  du.  au  Seigneur  en  certains^  cas.  Pradii  ptttum  itérât 0 
/i/vfrr.  Il  faut. r4rArt«' fa  terre  en  telles  mutations. 

R  A  c  H^  tT  B  R  ,  s'cniployc  auffi  pourdire ,  S'éxemter,  fe  rédimcr 
de  %ire  ou  de  foaiirir  Quelque chôfe^qul  donne  de  la  peine.  Se 
tximere  y  redimere.  Je  donneroisdix  écus  pour  me  racheter  àe 
cette  corvée.  Avec  de  l'argent  ïWedracbet/  dé  la  corde,  des  ga- 
lères. Il  racheta  fa  vie  par  la  perte  de  fon  autorité.  Ablanc.  Je 
me  rachèterai  toujours  fort  volontiers  d'être  fourbe  ,,  par  être 
ftupide  »  ôc  palier  pour  tel.  La  Bruv.'^  ^^   -*  '  ; 

K,AcHBtTBR,  parmi  if  s  Ouvriers  fignifie  ,  Regagner ,  retrou- 
ver; corriger  un  biais  par  une  figure  régulière,  comme  une  plat- 
R^bande  quin'étant  pas  parallèle ,  raccorde  un  angle  hors  d'é- 
quèrre  avct  un  angle  droit  dans  un  compartiment.  Davilbr. 
^ffiaurare  j  teaptare.  Racheter  fignifie  encore  dans  la  coupe  des 
piètres  ,  Joindre  par  racordement  deux  voûtes  de  différentes 
^fpéces.  Ainfi  on  dit  qu'un  Cu^de-four  racheté  un  berceau  , 
lorfque  le  berceau  y  vient  faire  lunerte  :  que  quatre  pendentifs 
rachètent  une  voûte  fphérique  ,  ou  la  tout  ronde  d'un  Dôme  , 
pareequ'ils  fe  racoraent  avec  leur  plan  circulaire ,  &c.  Da- 
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RACH  I  MBUR<3E$.  r  m.  Vieux  mor^Cétoit  autrefEwlenem 
d'une  charge  de  guèrre>  Fauchet .  B  o  R  b  l.  .  f 

RACHI-TIS  , ou  RHACHltlS.f.  f.  Terme  de  Médecine, 
qui  fignifiedeuxchôfesii*'.  Quelque»uns  le  prennent  pour  la 
oioële  de  l'épiife  du  dôi .  1».  C'eft  le  nom  d'une  maladie  affez 


A' 


'"} 


1\,  A  t/» 

lUre  eit  France  >ttRis  fort  <:ommuQ9  eo  Angleterre.  liltconfiA 
teen  ce  <)ue  les  parties  du  corps  nereçoivent  pas  également  dit 
la  nourriture  ,Ô^  elle ellaccompagiiécd'un  relâchement dtspar» 
ties ,  de  foiblclTc ,  de  débilité,  La  tête  gtoffit  éxttaordinairemenr»    '  \   -        |^ 
&  toutes  les  autres  par  tics  au  deflo  us  de  la tête  amaigrirent.  Il  Te       ) 
fait  des  éxcroifcences  aux  jointures  jles.ps  fe  courbent ^^  la  pQif  % 

trinefe  rétrécit, l'abdomen  s'enfle,  les hypochondrcss'étcndiîfi^       ; 
&  tout  cela  eft  accompagné  de  touxtf&cComnti'e  lacaufedd     ,;  . 
cette  maladie  eft  dans  l'épinedu  dos ,  cVft  cequi  la  fait  npmrhet    '  '  < 
JRachitis  dp  ^dx>(  >  qui  en  Grec  fignifie  l'épine  du  dos.  Eh  Frjîn-  '"' 

çbiscetten^ladien'0{K>intdenomiilfàutrçfl^rvirdumotGrèc  -   * 
.    i^6/Vi/ :  nous  diCons  de  cç^x  qui  l'ont  ^  qu'ils  lorit  nouez;  \; 

Voyez  Blanchard  ,Harris,&c.     i    ;*     ■/  ,  '      ♦^     \  ' /! 

RAÇHS-ÇAT.  Voyez  Rast  AT.         ;       r  , 

R  ACIN  A  L.  f.  m*  Tèrnpe  d'Architèélure.  Pièce  de  bois  dans  la* 
quelle  eft  encaftrée  la  crapaudine  du fe(||,a*une  porte  d'éçlufci 
i  JUdicale  tiguum.  DÀvUfiR.^^^  :^•:_^.;7:^:  V;,r;,v.  :'.:; î^^'-v  ■'■■v-V'^Y  •      •• 
On  appelle  auffi  i'4fiWf/ en  termes  de  Çharpenterie ,  des  pîécc$ 
de  bois  qui  fçnt  entré  les  blochêts  &  les  confoles,  pour  foutenit 
quelquç  fardeau.  /'r4/<'pi«f/»  ^r/)0/4/4. 
RACINAUX.r.m.  plur.  Tè^e  d'Architèaure  ,  ciui  fe  dit  dej  J 
'  -  pièces  de  bois/jui  s'appliquent  fur  des  pilotis ,  fur  lefquellcsbn^' 
élevé  des'fondemens  ,  des' piles  de  pouts  ,Scc.Xréinfverfa  trabei 
palis  bjtfmmimpûfité.  Lçs  ^fi»#Ar  font  des  pièces  de  bdis,  com* 
nie  desbouts  d^6Uyes>  arrêtées  fur  des  pilotis ,  &  furleCquel'.  \ 
les  on  pqfe  les  madriers  &  plate-formes ,  pour  porter  les  murs  de 
douve  des  réfèrvoirs.  Çè  mot  fe  dit  auffi  des  pièces  de  bois  plut  y  i 

larges  qu'épailîcs  -y  qui  s'attachent  fur  la  tête  des  pilotis ,  &  fut   '.^.  ^     >v; 
lefquellespofe  la  plateforme. ^DAviiER.  *  l' 

Racinaux  DE  COMBLE.  Êfpèces  de  corbeaux  del>ois,qui  |* 

portent  en  encort^<:llement  fur  des  confoles,  le  pied  d'une  fêr-    ,.  i^ 

,Â  me  ronde  ^  qui  Qouv^  en  {àillie  le  pignon  d'une  vieille  maifon^ 

••  DÂv^E.B-R.; ..,,  v,::.i'f<^'^--^'>:r;  ..   '  ■■  t'  ,^  .:  ■•  "■'   --.vf. 

R  A  c  r  K  A  u,x  d'^  ctr  R I  b.  Petits  poteaux  ■»  qui  arrêté*  debout 
dans  lincéçurie  jf^tv^nt  à  porter  la  mar^çoire  des  chevaux.  lo* 

RActNAU]^  DE  (BRU  Ë  }  pièces  de  bois, croifées,  qui  font  l'em.* 
patemeht  d'une  grue ,  &  dans  lefquclles  (ont  afièmblez  l'arbrQ 
iS:  les  arcbQutans.  On.  les  nomme  folles ,  quand  elles  font  pla<* 
tés.  Ib.  '    . 

R  A  C 1 N  È.  f.  f.  Parçiède  la  plante  qui  reçoit  la  première  le  Tue  de 
La  terre:,  &  qiii  le  tranfmet  aux  autres.  Radtx.  Cette  partie  eft 

.  prèfqueioiijours  dans  la  terre.  Il  y  a  très-peu  de  plantes oi!i  elle 
foit  hotsde  terre, &nousif avons  prèfque  quelelièrre&  la  ciff* 
cuce  qui  ayent  une  partie  de  leurs  racines  découverte.  Nous  ne  * 
connoillbns  aucune  plante  qui  n'ait  fa  racine  ajtachée  à  la  terre* 
ou  àquelqtye  corps  tèrreftré.  Toutes  les  racines  font^arnieà  de 
fibres,  &  d'une  écdrce  plus  ou  moins  épaiftè.  Pour  dérricher  de$ 
terres,  il  faut  arracher  les  racines  des  arbres  ,  des  ronces.  Les 
bois  blancs  prennent  facilement  racine  dgns  les  lieux  humideSé 
Les  racîneyd'o\viài:x  &  de  ndVer  font  veinées  &  variées  de  cou- 
Jeur.  La  rhubarbe  eft  une  rrfWnr  purgative^ On  fe  fèrt  de  racinet 
de  guimauves  pom  fe  nettoyer  les  dents.  Il  y  a  des  plantes  don|f 
la  racine  fe  renouvelle  tous  les  ans^  tel  ef^  l'arum  d'Egypte  fe^ 
Ion  Grevv ,  dans  Ton  Mufaum  regalis  SocUtatis ,  où  il  ajoute  que 
les  Bptaniftes  ont  peu  fait  d'attention  à  cette  proptiéu;  de  queU 
,  ques  plantes,    -■^j^t»'/  ;,■*"..   ,  ■#  •  ■*lr.-.i; ./ ' '■  ■ 

Ce  mot  vient  duLatin  ratUx,  .     '.^qM'\  v^.t.  ^^^m^^^M^S^t^M'a-^-^L  ■ 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  des  fruits  pehdans  par  les  récmtt,  Quand 
ils  ne  font  pas  encore  coupez  ,  ni  cueiHis.  Les  fruits  pendatls 
par  les  Racines  fbnt  partiedu  fonds ,  fe  peuvent  fiuûtjftécUemcxy: 
avec  la  terre.  FruStus  penduli ,  peudentes.  •    .  Vp/     '/  jj 

R  A  CI  N  fi,  en  termes  deMédeçine,redit  auffides  partiesdu  corpâ 
qui  y  font  fbrccment°*attachécs ,  ou  qui  ^m  un  acc.roiftèment 
continuel.  i{4i/ix.  Quand  on  arrache  les  dents,il  6aut:ôter  jufqu  à 
laracine.  L'orpiment  fait  tomber  le  po|^|u(qu'à  fa  racine.  Un  can- 
cèr,  uii  fquirre^  uncor  au  pied,  font  des  maux  qui  prennent  raci-^ 
n^,qu'on  a  du  mal  àgùérir,à  arracher  jufqu'à  ù^ac^Xtraciné 
desdoiçts  eftl'endroit  par  oij  il^i^(untattachezàlamaintOnconft' 

^  dère  dans  là  Chiromance,la  racine  d'esdoigts.On  dit  auffi  qu'une 
faignéci  une  purgation  guérit  un  maK  avant  qu'il  ait  pris  racine* 

R  A  CI  N  E ,  en  terme  de'feinturieïs ,  fignifie  la  même  chofe  que 
couleur  fauve }  &  fous  Ipnom  de  racine  on  doit  entendre  l'ècor- 
>ce,la  feuille  de  noyer  î&  la  çoqpe  de  noix,qui  font  les  troifl 
^  ingrédiens  qui  f^ent  à  la  fiiirc.  CorWAT. 

R  A  G I M  B-.  fe  dit  figurèmenj:  en  chôfes  morales.  KatUx.  Quand  le  ; 
vice  a  pris  racine  dahsune  sime,  on  a  bien  de  la  peine  à  Uenarra^ 
cher.  Couper  l'hèréfiepar  la  racint.  ExtirfUe.  Notre  amitién> 
pas  encore  jette  d'aftèz  profondes  racines.  Abl.  La  vérité  qui  eft 
entrée  dans  l'éfprit  par  dèmonftration ,  y  prend  de  plus  profon-^- 
des  récines  .que  celle  ()ui  n'y  ^ft  recûëque  par  autorité.^ vet< 
L'ivrognerie  eft  la  roétne  de  tous  les  maui^.  M  A  u  C  r  o  l  x< 
SainjE  Antoine  retrancha  la  cqpidift  par  \^ racine  ,  en  vendânc 

i        KKicx  jiii  coac 
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tout  Ton  paérîmoine  pour  n'être  plu«  en  (JahgeftrTOibttrBr.Fi., 
.  iln'cftpas  aifé  d'arracher  du  cceur  unc-pamonqui  ^rapris  de 

profondes  radnetlL.  D'A  p.  a  É  l  o  ï  s  E.  Les  racines  dès  [tficnccs 
'  rôiicamèrest  mais  les  fruits  en fonc  doux.  Abl  ANC.    ,   > 

Le  remordi  iân^àn  ealiriok  Ufttrffir  dêmfnii  »   f     /  ^ 
J^rque de UyèrtM un refte dt tsicinc*  Civi.  ,;      •    'f 

R  A  c  IN  E  »  en  tcrmçs  de  Grjimmaire  ,  Te  die  des  mots  primitifs 
qui  ontdcscop:)pQrc2,&  des  dérivez.  Sjtdix  \y9x  primrU.  On 

>,    appcnd  la  langue  ferécquc  6c  l'Hébraïque  par  racines.W  y  a  des 
*■   pidionnairesqui  font  faits  par  ordre  alphabétique  ,&  d'autres 
-par  r4f /««  ( comrne  ceux  de  Scapufa,  &  de  l'Académie  Fraji- 
çoiCe,  de  la  première  édition.  V  7      '  » 

Ka  c  I  n  e  ,^n  termes  d'Arirhmétique  &d* Algèbre,  fe  ditduriom- 
brp<iuî  cft  multiplié  par  Uii-mcme ,  parceque  fi  on  l'éxprimoit 
en  lignes,  il  formerOit  une  figure  quarrce:  «^mme  trois, eft  la 
fdcine  quarrée  de  neuf,  d'autant  que  trois  fois  trois  font  neuf. 
iUdix  qHddrâtdoer  fe  ipjkm  deduHa^  Le  hiême  trois  eft'la  réùfne 

•  cube'4e  vingt-fept ,  parceque  multipliant  (on  quatre  par  trois,  il 
fait  vingt-fept  qui  eft  Ton  cube.  Il  y  a  de  belles  réglés  en  Arith- 

"•^  métique  poar  troi^f er  les  racines  qUarrécs  &  cubes.  On  dit  ba^ 
tnéme  chôfe  à  l'égard  des  autres  pui(Iànce.s  &  multiplications 
Itérées  d'un  n'ombre  par  foi- même  :  comme  >  le  quari^é  de 

.  quarré  -,  U  furfoUde  ,  le  cubo-cubiquc  ,  ont  chacun  leurs  ra- 
cines. .  '  ,■;.■■  .    '   '  .    J  ' 

Racin  e  è'I.DA  ,  ouIoBEnNE  ,  cft  unc  plante  qui  ,  fuivant 
Diofcoridea  les  feuillcscomme  le  rufc,pics  defquelles  vienneni 
'  de  petits  tv.'ndrons  d'où  fort  la  fleur.  Quelques-uns  èroyent  que 
c'eft  une  éfpéce  de  laurier  Alexandrin  que  C.  Bauhin  appelle; 
iaurus  Alexandrina  fruètu  pediculo  infidente. 
vRacine  de  peste.  Les -allemands  donnent  ce  nom  à  la  raci- 
ne de  la  grande  pétafiie  y  à  caûfe  qu'elle  cft  fort  bonne  contre 

'    la  pcfte.  Petafites.  '  /  ;  f:^'^.p  ^y'r-  ■'■  •;.  >^v »'■'',        ^J     ■•;■■,; 

KAcf  ME  Dij  Sain f-ÉIs PRIT  ,eft  la  racine  df  1^ Angélique. 
Angelica.  Voyez  A  n«  é  L  i  qv  e. 

R.ACI  ME  , SENTANT  LES  R  O  s>s^eft  unc  planté  quî  a  été  âînfi 
appellée , parceque  faracinc  a  le  goût  &  l'odeur  de  la  xoCc.  C'eft 
une  é(i>icc  d'orpin  que  M.  Tournefort  appellt<«i4r4pyrrw  radice 
roftmj'pirante,  •,  V 

R  A  c  I N  E  s  4^;  Teintures  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Terme  de  Phil,o- 
îophie  hèrmétidué.  C'eft  te  mercure  philolôphal  fcul.  pi c;t. 

.    HhKM..Mercuri^s^hydrargyrusfolus,     '  <     .^ 

On  dit:iprovérbial«mém,  qu'un  homme  prend  racine  en  un  lieu  ; 
pour  dire,  qu'if  s'y.  établi*»  ^#^*>«/>(»»rrf.  On  leditauflGdc  cè- 

•   lui  qui  faic  des  vifijes  trop  longues  &  importunes,        ' 

RACIN  E  K.  v.ad.  Terme  de  Teinture.  Teindre  avec  des  raci- 

^  nés.  ^4i/«i'«f/»/î«rtf^>m£/r*.  Les  laines  déftinécs, aux  manu- 
faâ:urcsdcs  draps  &  des  lèrges  j  doivent  être  racinées  de  racine 
de  noyerj_ou  écorce  de  noyer  ,  ou  coques  de  noix ,  &  il  eft  dé- 
fendu d'y  employ<:r  de  l'écorce  d'aune.  ^  a-^ 

RAGKEL/SPUR(?  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ç'étoit  ancien- 
nement une  ville  de^a^aute  Pannonie.  RacbetburgumiZtiCxcn-, 

' ,  ne;nent  RacUtanum  ,  ^licanum ,  H^liianum,  Elle  cft  maitite- 
nahi  dans  la  balle  Stirie ,  fur  le.  Muer ,  à  neuf  iieuësaà  deftbus 
deGracz.i?4f%//p«r^eft  bienforutié.  Matv.  \ 

RACLE,  f.  m.  Tèrmedc  raèr.  Petit  ferrement  coupant ,  emma^l- 

'  ché  de  bois ,  avec  lequel  on  gracie  les  vaiftèaux  pour  les  tenir 
propres.  R4dulafimplex  vel  biceps.  Il  y  a  des  racles  doubles  ,  & 

V-  qui  font  dos  à-dos  fur  un  même  manche.  Il  y  a  aufti  de  racles 
pouj;^ racler  le  pavcTdes  lieux  où  la  boue  ^ les  ordures  s'atta- 
chent &  fc  durciftènt,  comme  dans  les  figlifes  ,&  d'autres 

^ieux.  C'eft  une  petite  palette  de  fèr  ,  un  peu  tranchaufe ,  em- 

^nanchée  d'un  boisd'environ  4  pieds.  On  l'appelle  plus  commu- 
liëment  i?4/i/[*/rf.  Voyezcempt.    ;   .  ,  .  ./l^.^'i:./;;^.]. 

R  A  c  L  B.  f.  mafc.  fe  dit  pour  Racl«lr;  Bt  on  appelle  uii  mauvais 
joueur  d'inftrument  ]^RKle4)oyau. 

R  A  Ç  L  E  R.  V.  aâ.  RatiUer  quelquechôfe  >  en  détacher  quelques 

ni<  mues  i«rties.  Radere ,  deradere.  Racler  de  la  corne  de  cerf,  de 

Tiyoire  avec  la  râjpe.  Rdcler  des  métaux  avec  la  lime ,  4cs  plu- 

mis  avec  un  canif.  Racler  du  parchemin ,  du  cuir >  comme  font 

les  Parchcminiers  &ies  Gourroycurs.  '   - 

Ra'c*  ER>  fignifie  aufli,  I^ettoyer.  Detergere yabfiergere.  Et  l'on 
dit  qu'une  médecine  racle  les  boyaux  ;  ce  que  Rabelais  a  figuré 

ftardes'pilule^ù  des  hommes  étoient  enfénnez ,  qui  raclcienr 
es  boyaux  de  Gargantua.       . 
Racler  le  soy  au  ,  Ct  dit  proverbialement  de  ceux  qui  jbuent 
mal  du  violon  ou  d'un  autre  inftrument  à  corde.  Inconcinnè  fidi- 
bus  canere.  ■^^:■^^^•t^:t^^?*^■^Sr '"■■•/ c:;^  ^^;^■v.^^;i,:»-^r^,^,  :«rtoi&  ■:'r.i 
R  A  c  L  e  R ,  eft  auffi  un  terme  de  Mefureur  de  mé: RaduU  ttédttt. 
C'eft paftcr  une  éfpéce  de  régie,  ou  bois  plat ^pardeftùsles bords 
^  du  miuoi  pour  en  ocei,  k  blé  ^u'il  y  a  de  crop.^^  U  KÇA4^<t  iini  k 


'  de  a!or»on  éfi  vendre  »«cheter  mefure  fiM,  En  <jwlque$ 
droits  ou  racle  avec  un  rouleau,  ou  cyl in4fe  d<r  ^îs.     ^ 

R  A  c  L  B  R  ,  fe  dit  aufli  pqur ,  Fai^  du^iùit  à  une  porte, ènhauf 
faut  &  baiftànc  l'anneau  du  raclW.  l^i^àjritatf.  Il  faut  u  . 
cler  fort,  afinqu'on  emcndc : jiy^is^bramcv  oij ne^m*tWH 


ces  fortes  de  racloirs  aux  piortftî  aufl»  le;tétmë  dë^jfin'S 
pUis  en  ufagc  en  ce  fens.  Cette  mianièré^  de  racler  îïx  po« 
fonc\^  un  pilaifant  Rél^sde  Picardie >  dans  lèqdcl on cmitMf  ■ 
bruit  dH'anncau  ourdu  ràdoir  par^,  »^'vantedifioj«,j 
mande  »  Qui  «^.tff /.Celui  qui  riclétépoadQtàntin ,  L\S 
.  fon  ribm.  La  lervante  réplique  :  Pafief,,  c'cft-à-dire  ,  Rcij 
vousyon  ne  veut  point  v.ous  ouvrira  Ce  qt^  fait,  Riqûiefcm^^ 
.pace.  En  divifant  alnfi  ces  mots  :i?« ,  oui  es  ^  cântin  ,  pgçt, 
RACLEyR;f,m.Clui.  raçlei^Oiine  ledit  q^c'd'iiVméchaM 
violon ,  qu'on  appelle  Rkcleur  de  boyau.  Ingratus  fidicen.  Quel 
jolis  rdcieurs  de  guitarre  entend-je  païlcr  là  dehors?  S  AuTu  * 
Onditau(ri^4f/#.t»;4jf.,  ^,^      ,         •«mant. 

R  AC  LI  A.  f;  f.  Nom  prgpre  d'ufie  ifl'e  de  l'Archipel.  W^r^f/^^ 
Elle  «û  entre  cellcside  Nio  &  de,  Pario.  Son  circuit  n'cft  que  iè 
trois  lieu&;,clle  a  été  habitée >maïs elle  cftmâintcjiantdéftKe 
"Maty.      -v     ...  '•  '■'  \  \.'        -.    . 

RACLOIR.  f.  m.  Jnftrument'avec  (Juoi  on  racle.  Rddgfé.  t« 

"~:^hauderonniers  ont  des  mc^/wV/  pour  leurjr  châuderons  les 
Graveurs  ,  pour  leurs  planchesr>  &c.  les  Tonneliers  pour  leurs 
douvci,  &c.  les  Courroycurs  &  les  îjlarçhcmimcïs  pour  leurs 
peaâx;les  Doreurs  fur  tranche  f  pour  rariftèr  la  tranche  &  b 
,  boiits  des Uivré^  avant,  que  de  les  dorer^  âcle  racloir  ^e  ces  dér- 
.^iers^ft  une  manièreulew  marteau  à  deux  pointes.  On  mettpic 
aiotrefbis  des  f/^cloirs  lux  portes ,  au,  lieU  de  martcauk ,  poiit 

-    heurter."^  „,,r-,'i  v  ...      .  '/  *  •  ''.  -i^:^''^.'-:.  ■•^-/■■^^v^-:;-.r;i',:vK-:;  'v.. 

Cejmot  vient  dfrdclouer ,  qui  en^langage  Celtique  oii  Ôas-Bretoo 
lignifie  râpe. 

R  AC  LO I R  E.  f.  f.  Ceft  l'inftrumeht  avec  «Juoi  on  racle  i^  me 

^  fure  de  blé.  RaduUi  raHius^ortorium.  Pçcnez  k  rachire ,  6c  n- 
clezce  boiftèau., Quelques 'gens  difenc f4<;/0/r;,mais  tous  1er 
Mefureurs  dc/grains  dilcnt  r4f/w>é.  f     ..^^-.: 

R  A  C  L  U  R  E.  f.  f.  Ce  qui  fe  déuchc  d'uncorps  qu'on  Oj^le.  Ri-. 
pientum»  La  gelée  d*  poiftbn  fe  Ait  avec  h/f^clure  dra>me  de 
cerf.  On  feit  du  (urpotnt  avccde  la  raclure  de  cuirs,   é  #  '^ 

R^AcCO  m  MO  D  AG  £.  f.  m.  Travail  ou  Uldre  de  celui  qui  ra> 

'  commode.  Refeâio  ;  rifiamaiio.  Il  a'été  ^^  jpurs  à  travailler 
au  w^mmodage  de  «»tcc  tapiflèrîe  ,  il  dcmandç  tant  pourfoà 
racommodage^Reconcinnatoris  yrefeSoris  merces. 

RÀcÇOmMÔDEMENT.  f.  m.  Renôuvellcmen:  d'amitié, 
réconciliation^  Réconciliation  Ces, gens  marie:^hi  tous  les  jours 
brouilleties  >  &  ilfisiùt  faire  fanr  ccftè  des  racmmodemens. 

RACOmMODER.  v.  a«a.  Refaire  ,  r'habillcr;  rcrtiettre  unc 
chôfe  en  ordre,  en  bon  état;  Refcere^reconcinnare.  Il  faut  racom' 
moder  ce  mur ,  ce  pignon  ,  le  refaire  tout  à  nkif.  Reportez  (et 
hajjit  chez  le  Tailleur,  il  y  a  quelque  chôfe  à  ricommoder. Vont 
avez  dérangé  cet^  chambre  jces^vres,  il  les  fautV^fMwH^r. 
Ce  Chicanneur  avoltg&té  moaiifFairé»  j'ai  eu  bien  de  laj>eiitf 
à  la  r'habUlcr  /i  lai  raeommÛèr,  '"  v  '■--    v       C 

R  A  c  o  m  M  o  D  BR  ^  fignifie  figurémenc ,  Réiinir  èxi  perfonnes, 
les  reconcilier  ,  les  rapsucrier.  C#iw^/7/4r'ff.  Ces  amis  étoiem  fort 
brouillez  »  mais  on  les  a  ractmmodetu.  Les  fils  fe  pourront  u- 
commoder  ayecteur  père ,  &,  coi  tÛ  demeureras  dans  la  iMlTe. 
Mol.  Les  Amans  fe  brouillent  fouvent,mais  il  ne  faut  pèrfon- 
ne  pour  les  racommo£er.  Ceux  qui^ompentlégèremenr ,  fe  f»* 
cotttmodeni  de  même.  S..  RIal.  Quand  la  gt^rre  eft  entre  deux 
pdrfbnnes  ,  le  dépit  doit  céder  au  platfiff^ferîi<#ffiM«^* 
Charlbval. 

RAcomMOoé ,  isi.  pacc.  palT.  &  ad|.  RecotuiliMut ,  refeSiSt 
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RACONP.ouRACOGNINLf.m.  Nom  prop  d'une  pe- 
tite ville  des  États  de  Savoye.  RAConifim*  £lle  eu  dans  le  Pié- 
mont.propre,  fur  la  rivière  deGrana  «^encrc  Savmaii& ÇAPOOf 
gnole  j  à  deux  Ueuës  de  oiacune.  Maty.       r  #.  v.  h  ié^i^.  '  * 

RACONTER. V.  aâ:.. Narrer  une hiftoire , un f^it , £iiic u" 
compte.  JsUrrare^  reçitaro ,  refertf  ^  ^cp^^e»  Voici  comme  00 
racontt  l'Hiftoire  qui  s'eft  paffèe.  Il  nous  ^  raconté  de  point  en 
point  (ouces  les  avantures  de  fes  voyage  RASonter  desiôcpl*^ 
avec  gravité.  ABi..Pour  fécomof  ce  £11  jet  \  notre  avança^  ij"^ 
le  faut  que*  raconter  fidèlement,  Sar,  On  raconte  d'Aléjandrc» 

i  qu'il  écoit  fu  jet  à  de  grands  êmportemeni <  Il  ne  faut  pas  r^an- 

j,  ter  plufieurs  fois  un  même  conte  devant  les  néoMipètb^' 
nés.  Toujours  raconter  efï  la  marque  d'un  éfprit  mAliocre  » 
fupèrficicl*  M.  Svvo.  Tacite  ner4«««f^9^iiit  les  chofes  comntf 
elles  oni  ^cé  j  mais  comme  il  s'imagine  qu'elles  aoroieot  cte* 

Kxconjif  it.pmi>.ptirM»à\^Nâtréti»^4Xpeiftittu 
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lo.44ri^W<t9  r4fw*,  pai;ccque  fouvcnt  il  ftrt  de  Vaiflèau  ,  ^ 
patticulièrcnliw  lui:  l'Euphratc,  comme  témoijjncni;,  les  Voya» 


■.iW~- 


voyages,- de  IcurwWi^wrts-.^ckMwpiwcèiiWWtoçBktwe^^       '^'^        ^  "  ■  -  •- 

^}o4cl*faïig^J^W«  ,       :^  J     "^"^ 

rAGO^N*^'  ^V*^*  P<i»t«<!U'un^ohofc  le  rctueAfetoùlij^n 

ftçpn  «le  corne,  ffii^rifi  ^  €onV9lw*f ,  r^^U^rt ,  (Utfifitft,  La 

thakur  r4^«rm> le pjircHenun  «iecuin  ta  couvértured'un livre, 
,  les  rouiicj;^  fc  r4c»rmjlsttt  aU  f«u.  On  dit  aulTî,  que  la  viande 

dtirc ,  conîmé  d^jf^çhi^  »  Ce,rM9fnk  dans  ici  poi  »  fwui:*  dite  i 

lUeiiHi  ».i"-  pàç^vpâiCiSCadi.  OnMît  qtte  les  fluiUçcs  d*url 
vivre  font  fiu9tnit  %<ji\imà  ils  lon(  replies  p^r  le  bou^  ;  qu'un 

*  '  coiicomhre  eft  réc^rm ,  qi^and  au  li«u  çl'jéîçcipiç  ÇcjskbcJilc  vc^ 

•  •  -  jjucril  fc. replie cn-varc.  Kfpikâtàs»  ;.*f>,ii/M\:^^Ki^^^0^^//-3: 
'  ^ACOU-rt'REMBNT.  r.  m.  Adtion  deracoûtrer^der'halxit- 

les ,  de  r^dom^nioder  quelque  habit  >  ou  autre  chôfe Temblable» 

D  A;COUftKER.  V.adk.  Racommodcr  ,f>piécer.,llfe<iic  pro-* 
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les  n'étoihnt.  Rejtifueu.  Mi^coàtièz.  cecapis  qui  eft  de  ivay/èrs»  II^ 
^ut  rMiûnHr  cette  affaire.  Çn  ce  fcns  il  eft  bas. 
KACQÙf TREUR ,  busb.  à3j.  JBt.avaudeur ,  fcdit  proprcmenij 
de  celai  qui  tacomm^^e  des  l^s  de  chaulfes.  JhterpotAtQr ,  re- 

R  ACO  U  f  T  U  M  EJl.  v.  tft.  &  réJuplrRcprcndre  une  coueome, 

~  ,une  habitude.  Péiiu^  afuffcfre  »  Imtrmifumitmdm  morem  indu- 

jttt.  Quand  un  homme  ajété  quet^ue  tems  dans  les  grands  cm- 

.  plois ,  il  a  de  la  petine  à  Ce  rACtutumirz  la  vie  privée.  Raeoutume^ 

'    voi^s  à  l'orditMiire  bourgeois.  On  fe  r4f0«(f«^«airémentauxvi- 

-'ces.  I    ,  ■       '       "       -  ■  -  •*  ■   "  '      ■    ;^-  •rf.Vi-l  ..A-H» 

RAcoufxuMé  »  lé  B.  parc.  palT&àdj.  A^tf^tttj^tnu^M^  r^ 

RAC ROCHER,  v,  ift.  &  rédi^^Rcpcndre  ce  qu'cm  avoir 
détaché;  le  teinetcre  à'fon  croçTTacrocher derechef.  Ittrim 
inincére ,  w*  hérpégtre.  Racrochek,  cette  tàpiflcrie.  > 

R  A  G  R  oc^E  R  \y  Ce  dit  au(fî  pour ,  Rattraper ,  recouvrer,  re|>t:en- 
dre.  ftefumeft.  Il  in''écoic  échapé ,  mais  je  l'ai  mroché,       ■  •  ;* 

Il  fe  dit  figûrément  en  Morale ,  a^vec  le  prononi  pèrfonnel  >&  fî- 
eniBe ,  le  rejoindre  >  Ce  racommoder.  Rejungere  fe»  Ce  valet  écoic 
fptti  d'avec  (on  maître,  mais  il  ^  trouSfe  moyen  de  Ce  récrâchtir 
avec  lui.  Ce»  Amansétoiept  brouillez ,  mais  ils  CeCoMrélsrtchez. 

' "^cntôt après..     ... .    ;,„,:';:■.- '^.v,...  v  rj.^m^.^^:^^-^:^^-'. . 
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r»i'/â:*«*«' ./:ï**-5iy î'^f^' *A ,CWi/  n'e/i tiçu ^'v^d.^i^^^;'!;/  ; l 
<yEt  de <i«?ib\racrocnf r vclttt  trùuverex.  tneyen,  ^o l..^.^ /  .^M 

RAcRocHiiii.  part.  paC  Sfrmdj.  Rehévpagâtus  ^herum  itgunc- 


RADABLÉ-Çefti 
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lunmoc  (le  Languedoc»  q\iiïîgntfîe  une  riorte 

ouhardclle»BoKEL.^C  -^^ • 

KADE.  r.  f.  Lieu  d'ancrifge  à  quelque diftance de  lacôce^à  l'abri 
des  vents, où  les  vaiffeauxtrouvericfond  t&oùilsmouillentor- 
dinairement  ,  en  accendancie  vent  ou  la  marée  propre  pour  en- 
trer dans  les  ports  ;  ou  pdur  foir^  voile.  Stat'to ,  vaaofa  »r4,»  r4- 
im. La  loi  I .  €.  i^.ff.  defluminibiu  ^  l'appelle  Lacus  minime  m- 
tMifui  ified  in  ^9  nâvitinfde  ejfe&comm9rari  queunt^  Et  Sém- 
quedic.L.  ie ITttébeatéhi  ch.  dernier;  5Mri9 tjt,fed  non  portus, 
Ètnne  rà^'e ,  fc  die  d'un  lieu  o^  le  foftd.eft  net  de  roches ,  où  la 
tenue  eft  bonne  \  de  quand  on  eft  à  l'abri  d'un  certain  ven(>  on 
dk  bonne  rade  d'eft  ,de  fud  >  &c.  Letgratuds  vaiftèaux  Ce  mettent 
\  la  TâJ^ ,  quand  ils  ne^trouvlnt  paf  de' porcs  qui  ayent  allez  de 
fend ,  ou  quand  iU  en  font  trop'eloignez.  Le,VIllvTitrede 
l'Ordonnance  de  Mariike  eft  Des  RMes.  YoulonA^  aue  Iprtarfw 
roienciibces  à  toos  v^ftèaut  de  nos  fujets  &  alliez^^^bm  l'étem 
^  <lufe^denoct^ûmination.  Ordon.  pe  MARi)fB,7Vf7//.  L,ff 
Maîcrâde  imiresvsnans prendre  r4ir,moutlTeroiic  à  cell^dif- 

gnce  les  uns  des  aûcircs  que  les  ancres  Se  câblei  ne  puiftènt 
tn&lèr  ,  6c  poncr  dommage.  liiJD.  ^t^i»  ^tre  ev»  réde, 

'^  peut  venir  de  l'Allemand  rândt  qui  ^nifie  riv^ey  bwd.  lAi- 
^•Açi.  D'aûcyesdifent  qu'il  vient  de  ce  que  urtâ  rtiditiar.  ^ 

KA'0^AU.  r.  m.  Aficmbbge  deplutieurs  pièces  de  bois  plattes , 
qui  fèrcÀ'voiturer  des  marchandifes  fur.  des  rivières  où  l'on  ne 
peat  oaviger  avec  des  bateaux.  Râih,  Le  Tigre  &  l'E^phraee  ne 
le  navigenc  qu'av«c  des  rédtéux  portea  fur  des  outrés  ,  à  caufe 
jue  les  fautsy  (ont  fort  fréquens.  On  pafle  aullt  les  rivière^,  les 
feflèz  fur  les  réàeâux,  Û  fit  pa({èr  fa  cavalerie  fur  des  râdtâux. 

'  Vaug.  Il  mit  Ton  armée  fur  des  f  4iM«Mrqui  étoient  tout  prêts. 
>^>  Les  Indiens  font  éoiféiêMieeam^Cct  de  cinq  roftivr lacta^ 
^>^  les  unes,  aux  âûtrei ,  dont  la  |)^us  longueleft  celle  du*^  mi- 
'^»  les  iûtret'tont  toujours  en  diminuant  afin  de  raidox  tipiî- 
Ptt  l'etu.  Ga  H  e  I  i  Ai  t  o  >  F 1  o  a  ro«^ 
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Quclqueiruns  àppelUntuù/lî  rddeânx ,  dcs>r|fes  de  bbîs  dé  cotdô* 
de  planches  ,  de  (olives,  de  pqùtrcs ,  qu'on  licjcnremble  pottt 
lés^oiiurer  plus  facilement.  J&tfii. 

RADER.  v/m  Tésme  de  Marine.  Se  mettre  à  la  tadc.  Fadm 

K  A D EUR  S.  l  S.  têrtae  de Gabcllçsi  Gc  font  des^  Officiers  qui 

,     ont  foin  de  mc(urçr  lefel  ,&  le  râfer  fur  leminotr^)k/(>r«.  Les 

Fénnierji  omeu  &c:ulié.dé  rcmbotttiÀi  lesMefurcuri^  At4tfMrt 

RADIAL.  f.in.T^nnè  d*Ah«qiJnie,  nomdemufcle.  kâdiàljj^ 
pcs  fix  mufclcsdu  carpe  ,  le  Cècàt^à  de*  flécbiflcurs  çft  le  radial 
^    interne  y  on  l'appelle  radial ,  parcequ'il  eft  fitué  le  long  de  l'p» 
fadifti\3ç  interne,  parcequ'il  eft  au-dedans  du  bras  \  il  prend 
du  cdndile  inférieur  &  interne ,  de  l'humérus ,  U 
le  longdu  radius^  va  s'inférer  au  premier  os  du  car-, 
ûtient  le  pouce  t  il  palTeaufli  fous" le  ligament  annu- 
laire. Quelques-uns  ne  font  qu'un  mufele  du  troisième  &  <X\i 
quatriêmedcsfléchiflèurs  du  carpe  qui  font  le  long  &  le  court , 
'  &■  le  nomment  r4<</4/  externe,  &  d'autres  bifcormsi  caûfe  d«^ 
■  Ces  deux  infôctions.  JD  i  on  i.s.    '^'ft%:t-f^^':^^^---''Ms^i^>-^:^^^^^      '■  ■ 
RApI  ATION.  f.  f.Tirine  du  Palais,  qui  fe  dit  dc$  râtufe  qu! 
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émprifonné}  la  radiatisn  des  paroles  injuricufcs  contenues  dans 
quelque  écrit  i  la  radiation  descîtresou  gualitez  quiont  étédon- 
nées  mal-à-propos  dansunaâc  ,  la  radiation  d'une  pèrfoniicdu+.rf; 
"^îrolle  des  cailles  ,du  tableaucles interdits ,  &c.  '  '  ' 

Raoiatiom,  eft  au^  un  terme  de  Philofdphie  qui  fe  dir|}out^  ' 
Production  des  rayons.  i?4i/4f«.PoMEY,  Da  NET.    i'^r;  li' 

Ce  rho"t  vient  du  Latin  radiatio  y  dont  Pline  s'cft  fèrvi.dans  le  mê- 
me fens,  ' 

-RADICAL  ,  AiB.  adj.  Qui  ftrtdebife  &  de  fondement ,  qûî 
reftèmble  à  la  racine, qui  eft  fource> principe  de  quelque  chôfe, 
ou  qui^eft  par  fa  nature  attaché  à  ronfujet.  JUdicalis.  U  i-r'a  guè-» 
re  d'ulage  que  dans  le  Dogmatique.  Ainfi  les  Médecins  difenC 
qu'il  y  a  dans  tous  les  animaux  ajx  .humide  radical,  qui  eft  le  ' 
principe  de  la  vie  >  dont  l'cpuifement  caûfc  la  mort* 

..    ,  1    DufiaUme  radical  ieur,  coeur  cfi  4wi/i<, 

,  ' , .  'J  ■'  ,^,.  Et  le  J4ng  3  fpwce  de  la  y  te ,  ;' 

Rendre  l'humidité  r4<//y«/#  à  la  pièri^e,  c'eft  dans  la  Phifofopîile 

ii  I  hermétique ,  une  opération  qui  fe  fiait  par  les  imbibitions  ,  lor£* 
'  >  qu'il  eft  quéftion  des  multiplijcations,  ou  en  cohobant ,  ou  en 
nxanjt  la  pierre  blanche.  DicT.  H^ RM.  ->,  • 

Dans  ta  Morale  on  appelle  un  vice  r4u/i<'4/  ,  celui  qui  eft  ou  natu- 
rel à  une  pérfdnne,ou  enracirié  par  une  longue  habitude. 

En  Grammaire  on  appelle  un  mot  radical  ^  qui  eft  pnmitif ,  par 
bppofition  1  f#wpo//  ou  <</nW.  Dans  toutes  les  fciences  il  y  a  des 
prmcipes  MiiV4«*^qui  fèrvèntde  bâfe  &  defondepjïent  à  toutes 
les  conuoiftànces  qu'eiics  enfeignent, 

RADICALEMENT,  .adv.  Terme  Dogmat/que.  Originaire- 
ment }  dans  fon  principe  ,  &  de  fa  naiïfre.  Originarih*L'homma 
a  radicalement  iHc  par  fa  nature, la  pt/ifTance  de  raifonner  Scde 
rire,  quoiqu'adtuellementilne  J^ût  lias  exercer  ces  facuitez. 

RADI  CATION,  f.f.  Terme  de  Pl^fKjue.  Adion  par  Uquelle 
les  pli^c<;s  pouftent  leurs  racines.  Radicatio.  On  a  iFait  à  l'Aca^ 
démie^es  Scietices  'plulîeurs  observations  éxaâes  fur  la  germi- 
nation 5cU  ivu^iJu-jm  des  plantes»  '■■J^''V'*î»>)^«if-asï:S;fii!\K^         ,.■ 

R  A  DiCOFANi  .RADiCOFEcCm.  Nom  propre  d'ûnrpe* 
tire  ville  du  Siénois ,  en  Tofcane.  Radttcophanufff.  Elle  eft  entre 
Sicne  ôc  Aquapendeme  ,à  douze  lieues  de  la  prénaiêre,  &à"Qua*'* 
Ire  de  la  dèrnièiîftr^E^lle  eft  défendue  car  une  bonne  ci^elle  > 
firuée  fur  une  coUme  voifine.'MAjri^^'v^^  '^^■^f#JP^"'>  t 

R  ADICULE.  f.  f. -Terme  de  Botanique.  C'eft  une  petite  pointe  r. 
qui  eft  dans  toutes  les  graine ,  qui  eft  l'embryon  ou  lé  corn-  \ 
meùcement  de  laNracjpe,  que  M.  Grevv  a  déçou^'crte  par  le 
inloyèn  du  micfofcopt!',^  qu'il  explique  dans  fon^Anatomic  dci 
piznzes.RMticnlà*  '■^vp.rtM'^'iii:i's\!i\;^:^'4^  ,;■■.  •' 

Ff A DI È  \it. adj.  Tèrméde Botanlcjlie.  d'eft  un  nom  ^ù'on â 
.  donnédan^'Académie  des  Sciences  à  des  fleurs  ronde»  &  pla-    .. 
ncis  ,compoTées  d'un  difque  Se  d'un  limple  rangde  feuilles  lon-^ 
guettes  6c  pointuifs  >  arràngéics  tout  «ahitour  :i  la  manière  dei  * 
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RADIER,  f.  m. Terme  de  Macine. On  appelle uiÀtii  ,lc^<ieux 
derniers  madriers  qui  joignent  l'imradc  de  proue  &  l'ilTadc  de 

R  A  DIEUX ,  EU  s  E.  adj.  Rayonnant ,  brllUni  ;  qui  jette  de  la 
lumière,  dès  rayons.  RAdto[uryemicAftSyV\\iram.\\  ne  fe  dit 

.'  guère  que  dans  le  Dogmatique  ,•  ou  eiA?oëfie,  L'éclat  du, foUil 
radieux.  Ce  mot  eftioû)oursde'labellc  Poëfie.  Ceuxqui  fontdlfe- 
fi(J4hc  des'cnrèrvir^nt  trop  délicats  ,  ou  plutôt  ils  font  dè- 

'  .goiitez.  M  É  N..  ■ .     '  ■•-     •  -^  .  .   '  ..■•t.,  *' ,;  '  ■  '  .;■  .,,■' .,  ■ 

JÙèrtamoîjon  fe  jugea  d}gne\       \„ 
PouKprix  de  [on  beau  chant  qu'on  le  changeât  en  cigni 
Mourons, 4't -U  ,hrUUnt&ïdià\c\i%,t 
'  •   ■.   '    '    pn  me  verra  biemot  aux  Cieux  ,     yy  y  y^  ^ 

■•''['■  Près  du  c'rgnecéUfte ,  enchahar  tous  les  Dieux.  ^  :-*  -^^ 

RADir>JI.  Voyez  Stromona.  /^:; 

RADIOMÊTRElH  m.  Inftrument  géométrique  &  aftrono" 
inique  qui  fèrt  à  obfèrverlcs  hauteurs.  Radiomenum.  On  l'ap- 

;  pelle  autremenViwVwrf^J'^t^o^,  &  fur  la  mer  verge J^or  ,  rayon 
aïlronomtque.  Voydz  BA'fTON-  de  Jacob. 

RADiyS..r;m.  Termcd'Anatomie.  Voyez  RAYON. 

RADIvVAgON.  r. m.  Vieux  mot  qui  (igiiifioit  un  chariot. 
Currus.  Il  fe  trouve,  dit  BoreU  dans  un  Pfcautier  ancien  de 
Mi'pCe ,  fait^dcpuis  700  ans. 

RADNOR*  r.  m..Nom.  propre  d'une  petite  ville  avec  un  vieux 

château.  Radnorîa.  Elle  eft 'capitale  du  Comté  de \Rrf<i«^  & 

.  rKuécfui  leSomgill ,  entre  Héreford,  BrecKnocK  &  Montgo-^ 

tnery  à  fixlieuës  des  deux  premières ,  &  à  cinq  de  la  dernière. 

Maty. 

Ra  D  N  o  R-SH I RB  ,  OU  Ic  Comtcdc  R  AD  NfeR.  Rtdnor'ia.  Con- 
trée de  la  Principauté  dé  Qallcs,  en  Angleîèrre.  Elle  eft  entre 
les  Comtezde  Monrgomery  ,  de  Cardi^nan  ,  de  BrecK4iocK& 
d'Héreford.  Ce  pays  fait  une  éfpéce  de  triangle,  qui  n'a  que  dix 
•lieuësdans  fa  plus  grande  étcnduëll]  eft  montagneux  Se  chargé 
de-bois  ,&  il  n'a  pas  d'autre  ville  .que  Radnor  qui  en  eft  la  ca- 
pitale. .>  '^ 

R  A  PO  î  RE.  {■  f.  (  On  dit  au(Ti  Raclpirc.  )  Terme  de  Mefureur. 
iv'*îrf«/.:r»r///;«.C'tft  un  inftrument  avec  lequel  les  Mefureùrs 
defctj  de  blé&  autres  grains  rârent^lcsminots&autres  mefures, 
pour  en  ôterce  qui  eft  au  deftus  des  bords  ,  &faire  la  mefure 
jafte.Ce  font  les  Hanouardsou  Porteurs  de  fel  qui  doivent  four- 
nir aux  Méfureurs  de  radoires^  par  l'O^dojfc^cc  de  la  ville.  ^ 

R  AD  O  M.  f.  f  .Nom  propre  d'ime  ville  avec  (^atellenie.  Radotma. 

■/.  Elle  eft  dcms,lePalaiinatdeSandomir,enPolognc,à  vingt  lieues 
de  la  ville  de  Sandomir, vers  le  nord.  Maty. 

RADOTER,  v.  n.  Parler ,  ou  faifonncr  mal  par  foiblcftè  d'éf- 
prit ,  lorfqiî'il  eft  débilité  par  l'âge  ou  .par'la  maladie.  Delirare^ 
defipere.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  que.dit  ce  Vieillard 
décrépit ,  le  plus  fouvent  il  radote. 

On  leditauflfi  de  ceux  qui  fo^it  des  difcoqrs  ou  des  raifonnemcns 
quinefontpas  juftes&judicicujc.  /«/i«(ïrp.  Je  croi  que  cet  hom- 
me radote,  demc  faire  des  propdfitions  fixdéraifonnables.  11  faut 
qu'il  radote  ,  de  vouloir  épOufer  cette  fillë^qui  n'a  rien.  Boilcau 
•  rie  moque  de  certaines  gens  qui  croytnt  que 

.  Sans  Anjlote 
Laraifonne.voitgoute  y  &  lebonfens  tàdoïe. 

Le  Vayer  raporte  que  Gafaubon  dérive  ce  mM  ,à'He'rodote  ; 
-maisque  c'cit  plutôt  une  alluHon maligne , qu'une  étymologic5 
Ei\  Ans!\o\s  dote  toiit  Cc\i\  lignifie  radoter  ,]i&cdoting  ,  rêverie. 

RADOTE  RIE.  f.  f.  Extravagance  qu'on  dit  cii  radotant.  Deft- 
rium  ^  deliratio.  Il  ne  dit  que  des  radoteries..  Il  n'a  guère  d'ufagc 
qucvdans  la  converfation.  L'Acad.  ^ 

RADOTEUR, EUSE.  adj.  Vieille  perfonne  qui  n'a  plus  la  for- 
ce de  bien  raifonncr.  Delirm^fomnians.  Cet  homme  eft  un  vieux 

\^  radoteur  qui  A*cft  plus  capable  çl'ètrc  Juge.  Ces  vieux  radoteurs 
ne  font  que  dormit  à  l'Audience.  On  dit  auflî ,  que  la  plupart 
des  Rabbins  font  des  radoteurs  ,  qi)i  ne  difent  que  des  htdaifcs 
Se  des  fupèrftitions.  *' 

R  ADOU  B.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Radoubement.  Terme  de 
Marine.C'eft  l'ouvrage  qui' eft  fait  par  les  Charpentiers  &  Cal- 
.  fateurs  pour  le  r^rablilTcment  d'un  vaiftcau,  quand  il  a  été  en- 
dommaç^ans  une bataille,ou parla  tempête.  NaviutnrefeUio. 
Ce  vaifleau  e(f  fi  vieux,  qu'il  ncpcut  plus  fouffrirjleMt/fltt^.  On 
fc  ferc  de  planches ,  de  plomb,  de  brai  >  de  goudron  &  autres 
chôfes,  pour  le  radoub  des  vaiflcaux,  pour  les  remettre  en'bon 
état ,  &  empêcher  qu'ils  ne  faftcni  eau. 

RADOUBER,  v.  adt.  Calfeutrer ,  rétablir  un  vaiftèau,  le  met- 
tre en  état  d'être  remis  en  mèr  ,  quand  il  a  été  endommagé  en 
quelqu'une  de  fespartie;.  Navem  rejicere.  On  a  fait  rentrer  l'ar- 
mée dans  les  ports  pour  radouber Acs  vaifl*eaux.  * 

R  A  D  o  u  B  i  ,  É  £.  part.  palf.  Refe^us ,  reforcitus,  ». 
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RAt)OUBEUR.,r.  m.  Ouvrier  qui  radoube.  On  l'appelle  ni». 


ordinairem*pnt  Calfata  (m  Calfateur.  RefeétorJ     > v  rfe^? 
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RADOUCI  R.v.  au.  &  rcdupl.  Rendre  plus  doux.  Manfuefi^ 
ceft'y  tenirt.  On  rad»Mfit\ts  métaux  pat  une  fonte  réitérée. 'Ù 
p\\xic "radoucit  le  term,  le  rend  mojins  rude,  plus  fuportablc 
Figurément  il  figniHe  ,  Modérer  ,appai fer.  OnkadouciiU  co^ 
Icre  par  des  foumiflîons.Ce^  parties  qui  étoient  fi  animées  com- 
mencent à  Ce  radoucir.  Un  Amant  fe  radoucit  Auprès  de  fa  Mai- 
treftcac'eft-à-dire ,  il  fait  le  tcpdre  ,  l'agréab1c>  le  pafljonné. 

■  Pour  être  fagc,  il  n'eftpas  nécetlaire  de  dévifager  les  gens  qui fè 
radoucijfent  auprès  de  vous ,  Se  qui  laiftènt  entrevoir  de  la  paf. 
fion.  Beil.  Rien>jie  la  peut  radoucir  pour  moi  qu'un  billet  de 
votre  part.  B.Rab.  Il  te  dira  d'abord  en  r<tt<<»«f//|4»f  fa  voix, Eft, 
ce  l'Oracle  d'Apollon  qui  vous  a  envoyé  ici?  Adlanc:  Moliè- 
re fait  dire  à  un  Vieillard  qui  faifoit  le  f<fvèrc3  Vo^çz  comme 
il  (e  radoucit  auprès  de. votre  femme.  \:^'kiMé!i!fs0'y\  ' 

Radouci,!  e,  pirt.  adj.  Lenitus.  Dire  lesilhôfes d'un  air w. 

'  rfo«f/,e'eft-àTdirc,  honnête  &obligeant^Prcnmfeun  tonr4</fl«o. 

c'eft-à-dirc,  moins  haut,  moins  violent,  -/ 

»  '  *  '■:■  •  '■     .     > 

Et  fesroulemens d'yeux  ^&  fon  ton  xzà'oMCï-i'- 
N'impofent  qu'à  des  gens  qui  ne  font  point  d'ici.  Moi,    -  .. 

RADOUCISSEMENT,  n  m.  Dirninution  de  violencedlh' 
mal  ,ou  d'une  pafllon.  Relaxât io  morbi^vtl  mitigatio  ,  remiffio. 
Ce  remède  a  caufë  du  radoiicijfement  à  Ql  douleur,  à  fa  colère.  Le 
radoucijfement  àt  fes  regards  lui  a  témoigné  beaucoup  d'amour. 

RADRESSE.f..f.  C'efbun. petit  che,min  de  traverfe  qui  vient 

aboutir  dans  un  grand  chemin.  Scmtta  tranfverfa.  Quand  vous 

ferez  à  cent  pas ,  vous  trouverez  une  radrejfe^  fuivez-la ,  elle 

vdbs  mènera  dan$  le  grand  chemin.  On  doute  de  rufage  de  ce 

..mot.  •  .■.■^.•^■•.  :-  -■■  ■  ■'■»:•■:■;/  -   , 

RADRESSER.  Voyez  {Redresser. 

RAdVISER.  V.  neut.  ne  fe  dit qu'avecle  pronom  perfonncl. 

■  Changer  d'avis.  Afutareconftlium.  Il  vouloir  bâtir  famaifonfut 
cette  côte;  mais  ils'eft  ravtfly  il  l'a  bâtie  dans  lajplatne. 

On  dit  proverbialement  &  balfement,  Il  s'eft  ravijeen  mangeant 
fa  loupe.  ,   -        ^     . 

.  ^   '  ^    '■  -/^..R AE.-^-..  ..'■■■'^' ::.':^;;; 

RAEMPLI,  lE.  Vieux  mot.  adj.  &  part.  pafT  qui  s'cft  dit  poui 
rempli. *Bo  RB  L.i'/rww ,  impletusy  a.  * 

RAF.  •  .■-•"■•■::■'.  ^'  \;; 

RAF.f.  m.  Terme  de  Marine.  Nous  ne  fumes  pas  plutôt  à  M 
du  cap  S.  Vincent  que  nous  trouvâmes  une  marée  foric  &  ra- 
pide comme  dans  un  ri/,  qui  nous  faifoit  tanguerfi  rudement 
que  le  perroquet  de  civadière  euttoit  dan    Tcau.  Frézier. 

R  A  F ,  ou  R  a  V.  Nom  que  l'on  donne  à  quelques  Rabbins  &  q# 
eft  au  fonds  le  même  que  Rabbi.  Rabbimf  ,  Çoâor^  9^'-/''   • 

RAFAISSER.  V.  neu.  &  rédurpl.  S'abaiSr,' diminuer. /^pw- 
!«/,  defidefe^fubftdere.  La  trop  grande  chirge  de  ce  mut  l'a  feit 
rafaijfer.  te  foin  ferré  dans  le  grenier  fe  tafaijfe  alfez.  Ce  mon- 
ceau de  blé  eft  hienrafaiff^ ,  depuis  qu'on  en  prend  pour  nourrit 
la  maifon.  '#w  -r. 

RAFALE,  f.  m.  Ternie  de  Mèr.  Coup  de  vent  fort  daiigercux 
pour  les  vtoilTcauxqui  rangent  les  côtes  ,  lorfqu'il  fort  de  jerrè 
avec  grande  impctuofité  «l'entre  les  montagnes'  qui  le  rcflcr- 

*  rent  i  car  il  renverfc  fouvent  les  navires  qui  vont  fous  voile. 
Elu&âti  e  vaUibusventiimpetus  violentut,  :'i  .  ^^    .  '  > 

M.  Frézier  fait  ce  motfémipin  dans  foh  voyaje.  On  eft  Tu^t  çn 
doublant  cet  iflot  à  de  grandes  r4/4/ffaui  tombent  par  deUiis  \% 
montagne  du  N  e.  F  r  ^  z  i  e  r.  p.  1^  ^ 

RAFETIER  ,  f.  m.  Vieux  mot.  Maquereau.  BoRBi.,'    » 

RAfFERMIR'.  v.  ad.  Rendre  plus  ferme.  ^/4W//Vr,#w5', 
conftituere  ,  firmiusftatuere.  Quand  un  mur^anche  d'un  côté  i 
il  faut  y  mettre  des  étayos  pour  le  rafexmir.  Lafantc  fe  téft^nit 
par  le  bon  régime  de  vivre. 

R  A  f  F  Vr  m  I  r  j  fe  die  figurément  en  chôfes; morales.  Stihïlirt. 
L'autorité  Royale  à  ^é  raffermie  par  le  châtinsent  d^rs  féditicut. 
.  Il  s'eft  Raffermi  dani  fa  rciolution  parfc  remontfarices  qMÏ  ju* 
ont  été  faites.  .  -;  ^    •    ;, 

R  A  f  F  ^  R  M I R  j  fedii  audî  pour ,  Raftîjrcr.  Cotifirmare.  Çct  acci- 
dent eut  mis  du  défordre  pâfim  lies  troujjucsi  fi  on  ne  l|s  t^j^^" 
fèrmies.  S  A  »r.  '  ^^  ''  ;  '  i^.  ". .-;  "MÂt,  A.tviiv!;  vr.:îl'^  vif  *  ^'f  ^^l 

R  A  f  F  k  R  M I ,  I  E.  part.  pa(r  &  adj.  Confirmatus  ,ftabilttni.  " 

RAfFÈRMISSEMENT.f.m.  Nouvel  aftèrmiftimenr.'O- 
firmatio  ^agirmatio.  Le  raffermifeOiMt  de  fon  autorité  câ  ?«"* 
d'une  alliance  qu'il  a  faite  avec  dci  gens  puilïàns.    .' f^'^J  y» 

RAfFINAGE.  l.m.Ceft  un  terme  particulier  oui  fcditdafti: 
cre,  quand  on  l'éputc,cn  le  faifanc cuire  Oc  éçoujerplufieuti^ 
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1©J  '•^ 

I  les  facre^ics,  54ffWî  exct^h.  Il  &  dit  aum  pbur  f^rïlner 

F I N  jE  M  Ë  N  T.  i.  m.  Qy aiité  4»»  rend  une  chôfc  p^us  fine. 
£x0urgaf''^  »  eultus.  Il  dl  rarement  uiïtéau  propre.  Le  Commif- 
ftite  de  l'Artilletic  doit  Tçavoir  le  rëffinéttunt  fie  la  bonté  de  la 

■  ■■'«natkc.  ÙÂVlh  ■  ■•.■"_;,>  ■ ,       •  -'J.r    '-  ;•;'■■  -  "*:  v^,  '  '■'^^'  ■- 
Au^âuré  il  fignific ,  Fineflè}  délicàtcfife  i^tudiéé  i  «iîchèfeHc  ui^pcu 

cufieufc  i  fubcilitc.  SïmuiMio  ^éifiutU,mmU  flfkp'fUts$,  Le  çaflage 

îeft  aifêdu  râffimtMnt9xx  galimathias.S.  ÉVr.  ÛP»»d  on  lubtili- 

i'fc  trop  une  pcnfée>ce  n'cftpius  fiiîe0è»c'^il  ri^iwwim.  Bouh. 

■  ÎCcftun  r/#««!^'""ti»ful6.Mot*  Il'cxcfùta\ï^r  un  r4tfS»?w«/r 
'  '  îdc  prudçnce ,  undcflçin  fort  capticiçux.  Sc^.  Lâdilcttc ,  S^ 

^  les  chagrins  dévorans  (but  les  enfians  infortuns^t  des  r^^ifWWl  ' 

•  de  la  chicane.  Bon.  iMu^nment  cft  la  pire  de  V^aises  les  *f- 
"''■  'fc(ftatîons.Bovff.  '.•-■-■:-'"-''W.'  ^■'^K-'' -' 'v^:^'/-:;^^'-^     ■  '•  ;-■ 

RÀfFlNEK.  V. ad.  Affiner  une  féconde  Ms^ Itnrn^kmséir*» 
'purgtrt.  Tous  les  métaux  fe  r|/p«e/i?  par  le»  nôuyeUesMyïonsi: 
rt 'qo  fond  le  cuîvre  jufijji'à  quatorze  fois  pour  le  y^ij^ii^ftW  le 
'     rendre  dùâile&douxj  On  r^wflciàlpêiitc.,^       ^ 

R  A  fF  I N  B  Ri  fis  dit  figuifément  tant  à  l'a<5tif  V  qu'ail  -neutre  avec 
'     le  pronom  pcrfonneKpouf  dire ,  Retidrc  plus  fin  j,pîu8  adroit  y 

•  plrfs  entendu  ifubtilifer,  rechercher  avec  affc^alion  cequ'ily  a 
■     STplus  Slicat/Lèmondc  fc  r<^»*t6us  les  joi^rs.  -S*  rfformatih 

ivel  ft  reeoqàiint  Mminti  quotidie,  Lc$  Modièmcs  ont  bien  r^ni 

^         Ancieosaîmatièrcrdc  firiénces.  EatiIusheurcufenaiHâii. 

foin  de  ï'ufagedw  monde /qui  wJjwl^iïitélUgciice  ,  & 

M»  Es  fi. 


RAFl    RAa 


lutics 

ce  a  befoin  ■ 


mieux. 


S.  ÉvR,  Le  mondceftaùjûurd'huifir^»/,  que  les  honnêtes- 
gens  courent  rifque  d^êwc  fouvcnt  la  dupe  des  aûti?s;  B  att. 
Dans  lc5,aftaires,il  fauty  alleç  rondement,  &nc  point  tant  raf^ 
"     i  r<prwfutlc  pohit  d^hiûtincûT*  A  force dtr-*/- 


àvîéni  debelte;t^|^ince<  poUr  les  frufts  de  là  t^c  j  mais  il  cil 
venuunverit^i  unè^ôle^ta  tout  r<^;. 
9.  A  !■  i  ^  »  é  ^.  part.  pà0;  C^tm/ui  ;^9rr^«/^  ^^^  ^    '; 
RAFOUR.jf.  m.  AujpfVs  deBreflc  ,e'«ftunfoUr«^chaux.  l^**^-» 

nsx  çdlmiÀ  Voyez  GcÉet  fur  les  Statuts  de  cette  province  Li  1^  '  v  ; 
.  lîCça,  tmif.vài.ï,     .•  ■    '  ;  ">    ;4-'";' 

llAj^ilAïlGHlR.  V.  «a*  &quel<3juefoîs  n.  Rendre  où  faire  dc*spx 
véjir  ftait.  Rtfrigeréire.  Les  habitansd«s  pays  cl»uds  fc  font  M*  ^  ' 
frêkhir  avcd  de  grands  ^vcntatox  par  leurs  valets.  Aiîonsfeirçùil 
tour,  tanditoiic  le  Vin  r^réidm,  voici  la  faifon ou  le  tems fe  t4^ 
/r4/fWr*LaiiiSmniir4/ri«^4;^^  U  ;^^ 

i    f^iift  avoir  une  cuVette*  d*eaa ,  d«  vin^gre  j  tiu  de  Ufcive  >  avec  |L 
^   deux  ou  troi»  bonnes  kvades^  pour  Wr4/«^;>lo  canon.    ^         ^ 
pn.  termes,  d^Me^ne  3  on  ditquelc  vent  tçt^râkkit ,  o\i.fr0i(hH  j 
I    quand  ït  ij^o^We  >  ^  devient  plus  fort.  *  ^      nilH    3 

R  A 9 R  A I f  CH ï^  y  fignilie  encore.  Se  jfepiôfer ,  jJrcn(iré^c)jî<iti- ; 
?    ycllcs  {6tc<sS,f^resrefumne)ti/fcere^  QtM|nd vous  aurez  faitcetté^ 

à)urfe ,  ce  voyage >  vcneiE  çhezmotyoïiè  rafrakbir  fept  ou  huii     ^ 
i    jours*  On  a  ïnis  ces  troupes  fatiguées  en  de  bons  quartiers  pour  ^ 
;     fc  w/r4/fWr*Onar*fn^r6içett 

vèllt^'^troupe^^  "des  fbldàts  frais.  Faire  rdfrMir  la  flotte^ 

R  A  F  R  A I  f c  H  i  a  i  fignîfié  aufli ,  pàttnti  les  chofes  hécefj^ircs 

au  befoin  pour  fubufl;er.i5«jppfÂV«Vj/i^j|?r»f^fe/        a  raffmhi 

j  cettejïlacealBi^éjé  deviviTS  &dc  muiiirw^  donne  qitet^ 

;qut  fccoiiVs  dévivrésôc  d*argent  à  cis  pauvre  homme ,  c'éft  ce: 

•"  qml'auhpeu^»'«/»«f^W>  ■  ''■' ^  ■;'•:{"■ 

RAPRïf  c^rr  nr>  «gftific  att(lî,répârei?i  remettre  «n  mcillcuif  "f 
ét«ic,dohBer  un  nouveauluftrc.  Relht&4re^  rtficire,  Gemur  efl| 
crèvaïïëy^i'ehduit  eh  eff  tombéj  il  le  faut  r<ffr<<ic^^^   Ilianr  dd^ 

^'tfeni^  en  t^s  rsftMAr  fe$  meubles ,  Tes  t^iflèries.  Il  y  a  dea 
Peintres  ^witufttèkîjfm  iei  vieux  tableaux  avee  du  vernis  ;  &i 


I-, , 


R  aFf  I  NÉ,  eft  aufli  <j.uelquefôîs  fûl^tl^iîf  mafcnlin,  &iîgjït6e* 
:  £nic^du,habile./^«ririWjia(p*<<irw,»«^fl^.Utrô^pedes^r^ 

nous  relevé  ,  &  nous  ravale.  M  At.  Voi^s  êtes  «né  ta^^;  ^  I 
R  A  f  F 1 N  EUR,  1 V  s>.  adj.  Qui  raffine»  li  fo  dit  des|jcn$  trop^ 
^  fubtils.  Exqwpot^pm^fus,  Tous  ces  grands  rafitittif^t  n^ 

v^ulêffl.  rien  mettr^^u  h^zard ,  ne  fons  j^am%â^f&ir^s. 


to.LesGafcons  r<î|^irw  furie  pototd^hiûrtncûr*  A  force  dtM/^  |     qoî  leurtedohnenr  leur  premier  éclat.' 
Jafr,&  d'être  délicat  fur  hiÀn&itiénhv^nàx^^i^^  Tuttâtri^VL  hmréÊfrdicbîr  àe  temf 

fcommèrccdela«€pur  r^^legoût&l^Ét^  -         ^     ^  '?ièh  teniS/lçVthevcûXv;*^^  ,  c'eft^ld 

R  A  f  F 1 N  i ,  1 1.  part.  pair.  Se  ti/à)^£icpm£iâtMi,exctilm^ctt  raffi^       tondre.  JUfrjuebir  la  racincd'un  arbre^  cJ*eft  la  couper  &  la  tait*  - 
»/;  umfbniage  r#»/a un  ^ût  plus  fin  &  plus  piquant,  llfè;      teif ;  JÎ4/r,««i<:Àô*nn chapeau ,  des  bottes ,  un  manteau ,  c'eft  ro^ 
ait  aullj  fort  fouvcnt  au  %uré ,. pour  Fin ,  fubiil  ,m^w^^L^^^  . 

-^       ■'  '     '       '      *  '       "    ''     RA'FïUÀtTélirRifeditauffifiguré^^^ 

\gMtàrirfeàintegr4rt^rifrk*r«.  Cet  accident  m'a  râfrâUhï  la 
t^jémoit^diàce  quefaVoïs  lûau 
plus  fidelle  dans  la  vie  paftorale  V  W^^  ^u'on  n'y  avoît  paiî  l^é(-|     voit  fbn  i»<)idcld ,  pour  »Jen  rtfrdichir  imagination.  Quand 
■  "  '      ■      "  ^'^  "   ^^  '^ ./._:-,..       .1         -  rléia^éViUvgip-fonmaa  f* 

uTrtcHtbfftâ!^;;  nont:ontehs  dVppactenir  â  Venus  pat 

ont  M^4fÔ/  leur  alliance  ^vèc  I)p»  Dieuxpdr  la  iabiiléufo 

naiflanice  déRomiilus, quib ont  cruels di^Dieu  Mars^ Sv  Êvr^ 

R1^  F  R  A  t f cl?^  »!  8t  Mrt.  i^.Mfigiraur,  renovâtui^  repardfuti 

RAFRAÎfCwISSAlaT,Xiîïrf!:%iraft«^chiÉ.i2e^^ 

réfrigérant.  La  laituîî,  l'ofeilte ,  font  des  rctnédcs  frf/t4ifflwJ«w/< 

Le«4w*'^rcreïhetoèc*:froides*f0nEiiiJ^*ifW^  > 

R^A  FR  A  f  f  C  H I S  SE  M  EN  T.  C  ih^<3«^f  rend  plus  frai?,  quî 


R  A^Lm.  v,pé:ùt^tmîâK^^Sti4te[sfre^  fâi| 

M    i^tdj  niches,  tawttcraillôrresi^^bàn*^^ 
fàffolir  tous  les  jours.  U  n'a  ^ére  d'âtJigc^ii'çn  «<^rtc  phrâfe.  "<. 
AFFRONTATLim;  &.plur. (y/*%4^f W4f« ^*  ^«^jw»  eif 
Italie  ,  font  un4AcSdAaie  établie  en  cette  yillç.      ;  1* 

AFIT  &  RAFITE.  VoyczRAPHfCEUX. ^   '^.  * V^ 

R  A  FLÈ.f.  f.  Le  petit  »ameaudria  vigne  qwl  fowqè  fe^ap^ 
avec  les  grmns  dextiiiinàm  y  font  attachez.  Rofemipé^i^,'  Le/ 
"r^ei rtn^encdu  }«s/ousle.prc|lbir.  Voî^  des  raifîns  tecS"  for 


k 


N 


I 


kégrcner>oèilh'4[a 

Pu  Cangédit  qut^^môÇj  cil  yeifti  du'*«^*on^  pu'dcf*</?ir* ,  qu*< 

a  dit  toi  *a  bl»«  îaM^  pteir  fignfficr,  eil^ttit  defêr^ 
?  ^  ff(Cdg*r>&A\ittiipméitq^  vient  de  VAll«ri«n ,  r- 

gnifianilaihé|nîilcbôf«i  y      '     '<-^    >       ,  "     * 

l-AïiE,  fç  dit  au{B)au^çùflMrdcz,  d'^ihdpubleèmi  rclfemblancc. 

,    des  poiriis  de  deos  de^^ir^tQ^^^  •  ^  Hf^libfoliwn^w^fe  dit 
,   quand  tous  les  froîsdezo/itlc^  mêmes  nfints.CVrr4yf^^ 


rafraithitii^e/rj^^f^Ai.  Oe  petit  rem^dii^caûfc  durafraicbift-* 
«|i»«ï:.da»i5l^»«iftraiU  ■'^''.  * 

R^Fn ArfeHiiiBMiyT'DHs4*«7r^  î  En  tèrmei 

^  PhilpfojpiMiS^érmétiquc.  Ceft  cuire  la  patiire  jufqu'a  c6 

qu'elle  fôit  par A|it(t«Di  cT*  JdMitr^Té' 
R*  ^  ^    --    -      . 


'ïiy-^.' 


^AP  L  E  ,Vtt  auflSnic  efpéce  de  filai  donl*fe'fèrvcnUcs  ^tuis!, 
êi  l<!8  Chalfei^fs  aux  oifeaux.  KettmHltipli^i'flextë^mBfmif. 
^n  (Ut  proverbialement  au  jeu  dq-dc:^  >  épro^i^lï^irtûfl^^l  pour 
dite ,  qu'il  «ft  rire  de  faite  deux  b<)ns;jê0éps  4^  ,mmVi 
RAFLER.  v|  aâ.  Faire  râ£|^  ,  emporter  violemmcnHout  ce 

:  qu'on  trbiiiVedant une maîfcm.  Cttmdff*  ydufem.  lïtlï  du  (lile 
bai.  Quatod^  le»  Allcmiitu  entrent  dam  un  pays ,  ils  râjfMr  tout, 
<U  ne  laffleht|ieir  A>ame  Atropoi  râftrs  ma  vie  enàrë  Ib  pots» 

-_StAitA»Jt.. 

'^  A  p  irii ,  fc  dit  auflS  figurémant  6fûn  niaUivmisVent ,  d'un  oritge 
quijîbbat ,  qui  enlève ,  qui  ravage,  jimtâtê ,  Mfntt,  Nous 


FRAti  fçHisj^B^eBNT  ,  lénifie  figurénfent.  Refais,  npnr^ 

ri.tuife',^qtti(^rt  à  reprendre  de  nouvelles  forceià  Quut  i  reliai  • 

■  ^<^^kift»ovâfh,i^^  en  qUrfrWcr  de  rafratèbif^ 

(/j&/^rilis  vài(fcauyû^  cette  côte  pour  Jtendre  de* 

^   vivrèl ,  des  r4/rÀfc*jf«^«y.  '  ' 

On  ledîtatiflî  de  cèrtiiirts  ^ts  (iréfens  defruits,  <ic  Confitures,  de 

ligueurs,  pou^&atchirlàbbuche;  qa'on  envoyé  pour  r^alec 

des  çèhsdemé^lte,  <^ui  font  nouvellement  $nri^ez.  Cmmâtusé 

La  vidèil^pb^tf^à  cet  Ambalfadéur  un  ^<Xiirifr4Uhîj[emtnti 

■  .  i, ,  .  '  -     k  A  feV  ''     -    - 

R  A  d  A 1 L  L  AR  D I  R.  V.  aflUÇonifer  de  la  joje  >  bu  rendrç  \ 
quel  qu'un  Mi<»e,qu*i)^pèrdue^«^4^^^^^       ^nt,  reddere  ^^ 
ûbieSdff.  ConfilàrL  Lar'npuveAleà'Unegfanderfucce{nonr^^4i/«* 
'  iMfûn  homme  <|ue4a  miârevpreffe.  Dans  la  mélâneholie  oit  il 

'  èfl, ôti  aUrii  àâh^îttt  k  ler^4///^rifJr.Ondtt  i  eii  badinant, 
qu'une  brottiHetié^entre  des  Amans  rAgâiiUfdit  l'amitié. 

t.  A  Q  AS.  (Tfh'  Vieux  mot  qui  figni^lt  autrefois  wwmnddthn  ^ 
fqît  pètfùiic  plUievéhémëntè  I  foit  par  la  chute  d'u^  torrent* 
Altmtiii  iiluvus  ,i//«vw.  Il  eft  encore  fortenufage  d»nsle9 


'   piotinces.  On  dît  *ttffi  ^^4r/?.  ' 

RAGE*  f.  fém.  Maladie  qui  ôçe  la ràifon  j  qui  trànfporte  de fii^ 
réur.  iÏ4*/«.Ceft  un  bon  remède  2t  la  V<^f#  que  de  plonçer  let 
géitf  diftïf  la  mîr.  ta  Wr  eft  un  téninqui  ne  paroît  qu'au  bouc 
des  Oeuf  jour*  /&  fouveultlotiteteraf  après.  Ii  Tdgi  le eofnmu-» 
nique*  IMautétfUflfer  ^es  %m  laifis  de  }û  r*ge.  On  appelle  au- 

tLli_  .   Hument 
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trcmenirrthiàr,  hyiréphùBîe '^  ce  qui  vient  du  Grec  j  wT'À'f ,  <'f»'<> 
.eau  ,  &  ^o$o(  y  timpr,  crainte.  Ceux  aùi  y  font  tombez  n'en  gué- 
rinèiit  jamais ,  fi  ce  n'cft  quand  ils  (c  peuvent  connoîcre  en  un 
.mitoir,  parccq[ue  c'eftunemarquçque  le  vcrtin  n'a  pas  encore 
occupé  Icspàrtics  animales.  Baldc  fameux  Jurifconfulte,  mou- 
rut de  iar/^r ,  quatre  mois  après  ivoîî  été  mordu  à  la  l^vrepâc 
unpctit  chieh.  On  dit  la  rarêmc  chôfe  de  Diogénc  le  Gynîquc. 
JLar<^r vient  prinç^àlcmcntaux  chiéhs,&Tur' tout  dans  les 
V   glandes  chaleurs.  La  marque  ,de  laM^*  ,  c'cft  lorfqu'un  çhicn 
ne  veutni  boire  ni  manger»  qu'il  écume  par  la  gueule  &:  parles 
nazeaux  ,  qu'il  a  un  regard  iiiorne  &  de  travers ,.  qu'il  fe  j'ctre 
,  Tans  abhoyer  furie  premier  qu'il  rencontre ,'  foit  homme,  foit 
bêre,  connu,  ou  inconnu.  Galicn  dit  qu'elle  n'eft  proj>rc  qu'aux 
/chiens ,  quoiqu'elle  arrive  auflî  aux  chevaux,  chameaux  &:  mu- 
^,:;lêts,aux  renards ,  fouines, belettes ,  furets, martes, Sec.  La  ta- 
Igelcm  vient  pour  avoirsmangé  dufang  pourri ,  des  charognes 

Î)ieines  de  vers,  bd  des  eaux  puantes,  Sec.  La  rage  cft  inturablc} 
orfquc  le  malade  eft  venu  jufqu'à  craindre  l'eau.'Palnx.irius  a 
'  'écrit  (le  lamorfure  d'un  chien  enragé ,  &  raportc  untf^(joudfe 
; •  <oiltre  la  r4r^^  invcntéeparPiiau.lOndit  quedu  poil  d'un  chien 
vt^tntagé  mis  fur  la  morfure  qu'il/a  faite,  attire, le  venin  &  lagué- 
r'ftii'  Un  Médecin  de  Roftochvréfuta  il  y  a  quelques  années  cet 
V'^Jièrreur  populaire,  ôc  montra  que  ce  remède  étûit  pluscapable  de 
^tp^ire  du  mal  que  du  bien^Un  Médecin  d'Anjou  fit  il  y  a  qiiel- 

5|^i^es  années  un  traité  iAr  la^  rage.  ,    '^'f' 

Cfit appel  le  r^gc  blanche ,  hrage  ordinaire  ,  bîi  le  chien  enragé  écu- 
•  ,,  JD^c  &  mord  ;&>4g^  mue,  la  r^geoii  l'animal  écumc,&  nf  mord 

-point,  L'AcAé.Rabi es 3  rabU^^^  «-        ;' 

Ragr  ,  fe  dit  auÏÏî  de  toute  maladie  violente  Se  d'ouloureufe. 

t^Dvlor  i  cruciatus.  Le  mal  de  dents  eft  une  rdge.  ^  ' 

au  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  toutes  les  partions  6u- 


f  trcesi  d'une  colère  éxcç(nve,&  qui  approche  delà  fiueur.f/ifrtfr, 

■;  SeffrenatÀ  paffîo.  Une  fouftlet  reçu  porte  làrage  dans  le  cœur  d'un 

;  Gentilhomme,  Le  Tyran  poudà  fa  haincf,  jufqu'à  la  rage  :  à  la 

ûiiCarage  fe  tourna  en  pitié.  Une  femme  oui  a  fait dfcs  avances,' 

s'en  fouvient  avec  rage,  il  elle  n'a  pas  fujetde  s'en  fouyenir  avec 

plaiûr.S.  RiéA&.  La  colère  uni^iuement  attentive  à  fatisfaire  fa 

■  vir^gr-,  s'envelope  Souvent  dans  la  ruine  de  ceux  qu'elle  veut 

perdre.  M.  Ésp.  Son  dépit  n'alloit  pas  loin  de  \airage,  Ù,  G. 

,}l,:f    Sa  f ureur /vellle'eé' fa  Tigt  avertie 

■^-        Ralume  tefte  ardeur  qui  fembloit  amortît.  Br^beu^. 

i.  ■         En  vain  de  ce  tyran  la  rage  «nvenim/e  ^  ^ 

JiDiJputeUjuJiice  àiapMffan(earmife,^ikiB» 

Il  dit  ayx  afires  innicenSt  *^y 

^iK^^!        :  Tout  ce  que  fait  dire  la  t^^  y 

■p^^-^^': ,'..,.'  ^ùr. , r  \:\h   Mo^nneim  tranquiU 
f  »       Jr(»«ir4  dans  fin  cceurde  ma  rigc  inutile.  Bon. 


RagB)  s'employe  quelquefois  pour  loucr>oûblâmcr  uheaftion, 
:  mais  en  termes  bas  ,*  cet  Avocat  a  fait  ri^^  pour  fa  partie  j  il  a 
/c",  bien  plaide.  Miraprafiare.  Ce  Do<5beùr  a  fait  rage  pour  foutenir 
'  |;  fon  opinioh  i  c*cft-k-dirc,*il  a  fait  de  grand  s.éfforrs  ;  il  a  agi  avec 
"  chaleur.  Dire  la  ragt  de  que]^qu'un,c'cfl  eu  médire  ,&lc  déchi* 

^  l'cr  cruellement.  . 

j|^  A  G  iv ,  fe  dit  audî  d'une  ^rieufe  eavi^  de  faire,  oude  dire  quel' 
|4(que  chôfe.  Cacoïthis.Vn  Poète  a  la  r^r  de  fiiredes  vêts.  Je  ne 
J^içai  quelle  rage  le  portée  de  vouloir  écrire  ,  puisqu'il  y  réuflît 
'^  fi  mail.  Il  acuTa  rage  dc  parler }  cela  a  découvert  fon  crime.  On 
,.  <Utau(H ,  Il  y  a.  de  la  rage  à  cela ,  qiiandop  veut  marquer  l'excès 
;  d'une  chôfc>  Il  pà(!e  tpuces  les  nuits  à  jouer,  il  y  a  de  la  rage  à 

cela.  Il  fe  ruint  a  acheter  des  tableaux  ^l  y  a  de  la  rage  h  cela. 
^'agb  ,  (îgnifie  âuilî,  Défordre.  Çehaflatio  ^everfio.  Les  foldats 
, .,  font  la  rage  chez  les  hôtes.  Cet  outagan  a  fait  rage  dans  là  cam< 
i  '  pagne,  il  a  renverfé ,  il  a  découvert  bcaucoi:p  de  maifons.  Il  eft 
^  entré  des  fi  lies  dans  lachaDobredece  garçon,  qui  y  ont  fait  r^jl, 
u  qui  y  ont  tout  mis  en  défordre. 
R  A  G  e  *  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrÂfes.  Qui  veut  noyer  (on 

chien  l'accufede  la  rage  i  pour  4ire ,  qu'on  veut  toujours  avo^ 

un  prétexte  pour  le  mal  qu'on  fait.  On  dit  auITi  t  Rage  de  cul  ^t 
,^  padôr  le  mal  de  dents  j  pour  dire  qu'un  plus  grand  mal  en  foit 
K-  oublier  un  moindre.  On  dit  aufli,  qu'on  fait  ragé  de  fes  pieds 
I   tortuSi  pour  dire  >  qu'ons'évèrtucà  taire  des chôlesj  quoiqu'on 

n'y  ait  pas  "de  difpofition  naturelle 
Ce  mot  vient  dé  rabits. 

KAGliPUTE.  r.  m.Soldat  Indien.  Sorte  de  milice d«ns les  Indes. 
ii^  Miles  Inàut.  Les  croupes  que  Rana  oppôfa  àTanaèrtan  étoienc 
<^  coures  compôfîÊes  de  ces  foldats  ^<i^«pMr#i  qui  pàftentaux  fndes 

pour  des  liommes  infurmontablcs.P.CARTROir.Ceftappa. 


,.n'  ' 


R  AG.  ;^  |2jj 

retftment  la  rriême  chôfe  que  RAspôtrTi.  Voyez  ce  m#-.  ^ < 
.delfous.  ^  .  ;    ,    ';       _"^««* 

R  A  G  G I VO  LO.  f.  m,  Noni  propre  d'un  I>ourg  de  la^Lomba 
die.  Raggivotum.  Il  eft  dans  IçMantbuan ,  entrt  Mantouë^M 


nirquc. 

RAgGRAVE,  ouRÉ  AgGR AVE.  ouJRÉAgGRAVATlON 
f.  f.Ulfimamortîriûy  aggravât io.  C'eiï  la  dernière  dcsmonitions* 
qu'on  fait  dans  les  cehfurcs,  éccléfiaftiques>  pendant  laqucllcon 
allume  une  jietite  chandelle  ,  &  fi  le  pécheur  ou  le  rebelle  à 
l'Églife  ne  vient  fe  fourhettre  aux  ordres  de  !■  Églifc  avant  qu'elle 
foit  éteinte  »  ort  fulmine  l'excommunication  »&  on  en  déclare 
toutesf  l^s  peines  cncoùruèfs. 

R  AG  LINS ,  ou  R  AT  !  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  iflc  d'IrUn. 
dc.  Ricina,  Ricnea.  Elle  n  eft  féparé^  de  fa  côte  feptcntrionalc 
du  Comté  d'Antrim  ,  que  par  un  petit  détroit.  Il  n'y  a  qu'un 
château  &  quelques  villages.  MAtV.       ' 

RAGOT,  àdj.m;  Qui  fe  dit  descheyàux  qui  ont  les  jambes  cour 
tes  ,  la  taille  reitforcée^  &  large  du  côté  de  la  croupe.  HtmHi 
&  corjtulenta  ïiatura  equus.  Il  diffère  du  goufHiût ,  en  ce  que  le 
gouflaut  a  l'encolure  piusépaifiè.  On  appelle  auifi  en  termes  de 
charte  rag9t ,  un  fanglicr  qui  fort  de  compagnie  ,  quand  il  a 
deux  ans.  On  l'a  dit  autrefijis  deiUlommes  î  quand  ils  étoient 
nains ,  engoncez  &  trapus. 

RAGot,fcaitàu(ndu.crochetqui  eftaii  limon  d'une charerte, 

'  où  I*onatfache  l'avaloire  qui  ftrtàfiiirc'fcculer.  Uncia  heLimut. 

R  AGOTER.v.ri.lGronder  &  murmurer  auprès  de  quelqu'un  \ 
en^elle  forte  que  éfcla  le  tOurmehte&l'incommodc.Oiw«/rrf , 
mujfitare.C^  mari  évite  fjiicmfne  ,trtirce  ^u*elle  vient  toujours 
ragotér  auprès  de  luk  Ce  ternie  eft  tort  bas  &:  populaire.     >  . 

R  AGO  U  fT.  f,  m.  Sâucc  .aiTaifonttemeht  pour  donner  dc  l'àp^ 
petit  à  ceux  qui  l'ont  perdu  ;  ou  pour  le  réveiller  ;  ou  pour  !e 
chatouiller.  Condîmentm ,  conditura.  La  gourmandife  a  inven- 
té mille  r4gffiî^i  hùifiblesà  la  famé.  Voilà  un  merveilleux,  un 
excellent  ragoût.  Un  écolier  a  bon  appétit ,  il  né  lui  faut  point 
de  ragoûts.  Lés  Anciens  faifoient  un  r^Wf  qu'ils  appcHoicnt 
garum  ,  de  la  pourriture  des  tripes  d'un  certain  poilton  ,  qu'on 
gardoir  jufqu'à  ce  quela  corruptioi^  le  fît  fondre.  C'étoitchcz 
eux  une  friahctife  fi  éftimée,que  fonj>rix  égaioic  celui  Ac%  plus 
éxcclîcns  parfums  ,  à  ce  que  dit  Ulinc.    ,  ^^  .     - 

R  A  co  u  fx  ,  fe  dit  auffi  df  s  chôfcs  qui  renouvellent  d*autre$léïi 
firsqueccux  de  l'appétit.  Rafinement  de  la  voluptés  plaifir.fcmi-' 
Ipcrit  qui  pique  l'éfprit,  qui  excite  les  pallions  affoiblics.  Irrité' 
nientumgula,ani^i^  volu^tatis.Oçd  un  ragoût  pont  lespèrfenntj 
vaines,  dc~f«if€  entendre  <|u*on  Icschoifit  pour  leur  faire  confi- 
dence. Bell.  De  quel  r4^p«r  peuvent  être  les  grands  noms,  &  les 
biens  de  la  fprtune,  dans  un  commerce  où  l'on  ne  cherche  que  Ici 
richeftèsde  la  nature?  Dac.  Il  vous  faut  doncle  m^^m;  d'un  Ga< 
lant  îMoL.  . 

•  Une  pointe  de  jalouRe  ' 

Efi  tin  ngoUt  dé  grantU  Htilit/é  Vil  i. 


■\''ri^ 


Une  humeur. un  peu  bi^care 

Sert det3Lgoùx.àl'amour,hà.  Sabi. 

RAGOUSTANTyANTe.Quidonne  de  l'appétit.  Unébîlîîue 
bien  faîte  eft  un  plat  bien  fagouhtiu.  Guîtitmittitans  ,movw» 
augens,vrov^âus.  ^'-  *^ 

R  A  GOulT  A  N  T  >  fe  dit  auin  figurément  pouf  dire ,  Agréable , 
ceqtii  donnedu  défir,  ce  qui  touche  >  ce  qui  renouvelle  le  plai- 
fir>  céqui  reveille  les  fcns,ou  les  paffions.  J*f««rfifx ,  hiUris  ,^r/- 
tus.la  rbmmequ'il'^  épouféccftun  vtu  ragoûtante.  Cet  emploi 
où  il  y  a  peu  de  pcofit,&  beaucoup  de  peine  ,n*cft  guère  r-^i»»- 

R  AGOUfTER.  v.  aa.Renouvellcr  rappétit^remctue  en  goût. 
Jippetitum  cwcUûtre  ,additcert,  U  eft  difficile  de  ragoêar  unrna- 
ladc. 

R  A  G  o  v  f  T  B  R ,  fe  dit  auflî  figurément  en  chôfes  fpîrrtuellq .  & 
fignific>  faire  renaître  Pcnvie,  le  goût ,  le  fentiment.  Dèfàerim 
augere,ex^are;  Cet  homme  étoit  dégoûté  de  mauvais  fermons, 
maisil  «oui M»  l'Abbé  Héchier  qui  l*a  n^'oit/.  Je  rte  fuis  ?«« 
fort  ragoût/dcte  livre- 1^  :  c'eft-.Wire,  il  ne  (rte  plait  gtièit. , 

RAGOvfTBiis.  part.  &  ad  j . .  /iifiigatMS ,  atitêre  percitus.    '^ 

RAGRAfFER.  v.  aâf.  &  rédupl.  Rattidicr avec  desagraB", 
repafïcr  les  tgraffél  dans  les  portes,  y^utare ,  harpagon.  W  m^ 
r^rajfer  cette  juppe ,  cette  montre.  On  dit  auïlî  d'un  homme 
qui  /cnoye.qti'il  fcri^r4/f  où  \\  peut,  pQurdirtj  qu'il  fcpfcn^î 

;    ou'ils'atrachc  à  tout  ce  qu'il  rencontre.  Ce  mot  ne  fc  irourc  w 

dans  l'Académie  «  ni  dans  aucun  autre  Didtionnalre. 
I  R  A  G  R  A  f  F  fc ,  il.  part.  pafT.  «cadj.  Affbulutus ,  horpagatut. 

R  AGR  ANDI.R.  v.aô.  Faîte  plus  gitind.  Dttàtàrt ,grau4iv f^^ 
1      (trt,  Qiiai)d  lin  trou  ntcft  pas  iffcx  graqd  pour  y  ftix  cnoti  u» 
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Ce  mot  (îgnifi< 
menuiletic , 
^wiRagr^e 

RAGUE.  f.f 
autre  cordai 

RAGUSA.f 
^n/î,  ancien 
Noto>près< 
chute  dans  1 

RÀçi7SA,ri 

RAGUSAN 
dcRagufeïi 
fin  peut  ave 
Vcnife  ,.&  1 
da&deCu 
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pitale  &  Skî 

RAGUSE.f 
capitale  du 
Rauùum,  R 
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f  couchant, 
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Mâsfâ- 
lorer  un    ** 


jj,j^      R  AG.    R  AH. 

boulon  >  il fauf  ^^  rdgtdndîr  avec  1^  tarriifrc.  On  a  râgrandi  AmC- 
j^^jig,„  de  la  moitié ,  oh  y  a  fait  une  nouvelle  ville.  On  a  rd- 
ffr4ndi\cs  mefurcs  en. une  telle  province.  L'Académie  ni  aucun 
autre  Diaionnaire  ne  fait  mention  de  ce  mot.        ;.  .it^^}^^  ■ 

Ragrandii  i«-  part.pafT.  &adj.  I>/7rf/4/«/. 

RAGRÉcMENT.  r.m.  Terme  d' Architcdure, &  d'autres  Arts. 
-     Condnnàtio. Hire  un  régr/ement.  Davilsr.  VoyezRACRfiBR. 

R  AG  RÉER.  V.  adk.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  des  branches 
des  arbres  qui  ont  été  fciées.  Ceft  couper  avec  la  (erpctte  la  fu- 
periîcic  de  cette  partie  fciée  ,  &  conime  brûlée  par  le  mouve- 
ment de  la  fcie.  Cultro  concinnare.  Il  faut  râgrétt  les  parties  fciées, 
parce  qu'elles  pourriroient.autremeut  > -&  ne  fe  recouvriroient 
jamais.  La  Quint.  ■4^'»^^; v^i^, t. ^^,^^:^^^        ,/,:   •'■i^-r'-'k 

R  A  0  R  É  E  R  ,  en  termes  de  Manne ,  c  eft  reparer  quelque  chofc 
qui  manque  ,s'cn  pourvoir  de  riouveau.i?fp4Mrr,  refiituere^ite- 
hm'eomparÂre  fii;i.  Quelques-unS  écrivent  Ragr/er.  Nous  ita- 
vajj lames  eiifuite  à  faire  des  vivres  >  dé  l'eau  ôc  du  bois,  &  à 
nqnsrdgreer  d'une  grande  vergue  ,  &  d*un  inai  d'artimon,  qui 
étoit  horsde  fervice.  FriIzi^r.  p.  .Z71. 

RACR^iR.»  Terme  d'Architcdurc.  C'eft ,  aprèt  qu'un  bâtiment 
eftfait,  rcpadcr  le  marteau  &lefèr  furies  paremens  des  murs, 
pour  les  rendre  plus  unis,  &  en  ôter  lesbalevres.  Concinnsre  , 


Ce 


mot  (icnifie encore  Mettre  la  dicrnière  tinain  à  un  ouvrage  de 
menuiferie  ,  de  fcrrurcrie^&c.  On  ditaulfi  Faire  un  râgrément  , 
pour Jîi^r/fJ'.  Daviler.   • 

RAGUE.  Cf.  Terme  de  Mèr.  Çemotfç  dit'd'un  câble  &  de  tout 
autre  cordage  ,  gâté  3  écorchc ,  ou  coupé.  Rudens  détritus.    , 

RAG  US  A.  i-i.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Silicie.^rf- 
gufd,  anciennemerit  t/yblt^nor,  Hdred.  Il  eft  dans  la  vallée  de 
Noto  , près d^  la  ri yîère  deMaulo,  à  cinq liçuës  de  fon  embdu- 
churcdanslamèr  d'Aftique.  Matï.  v"^  '     ;^    'J^ 

Ràçusa,  rivière.  Voyez  Ma  ULO.  ^^^      ^^  , 

RAGUSAN.  r.  in.  Nom  du  "Tc^lVitoire  de  Ràgure  ,de  l'Etat 
de  Ragufe,  République  cje  la  Dalmatie.  Ragufina  ditio.  Le  Rdgu- 
fên  peut  avoir  vingt-deux  lieues  leiong  de  la  côte  du  golfe  de 
Venife  ,  &  huit  dans  fa  plus  grande  largeur  :  les  iHes  de  Mélc- 
da&de  Curzola  dépendent  de  cette  République,  quicfl  fous 
la  proteftion  du  Turc  ;  &  les  lieux  principaux  îqnt  Ragufc  ca- 
pitale &  Stagno.  Maty. 

RAGUSE.f.f.ou  DOBRONiK.f.  m. Nom  propre  de  la  ville 

capitale  du  Ragufan  en  Dalmatie.  Ragufia^  Rdj^uftum,  autrefois 

Rauùum,  Rhauûum.  Elle  ell  fur  une  petite  prèfqu'iile,  baignée 

parle^olfc  dc-Vcnife  ,àdix-fcpt  lieues  de  Cattaro,  vers  le 

,  couchant.  Ragûjfn'c^  pas  upe  grande  ville.  On  ne  lui  donne  au 

'  plus  que  deuxtnilles  de  circuit  ;  elle  e(l  bien  bâtie  >  mais  fans 
magnificence.  Elle e(l  forte  principalement  par\fa  Situation  , 
ayant  du  côté  de  la.terre  une  bontagoe  inaccedible  ,&  étant 
défendue  parùnbon  fort  du  côté  de  Ta  mèr.  Elle  eft  Archiépif- 
copale  i  Se  République  ,  tributaire  du  Turc ,  à  qui  elle  paye 
it;oo.écus  de  Hongrie  par  an^moyennant  laquelle  fomme  les 
-  Ragufans  font  éxemts  de  tout  tributs  &  de  toutes  charges  dans 
loslétats  du  Grand-Seigneur ,  où  ils  font  beaucoup  de  com- 
merce. Cette  République  a  fonDôgé  ,  comme  celle  de  Venife, 
nuispour  l'cmpecher  de  rien  entreprendre  contre  la  Jibèrtc  du 
pays,  on  ne  le  laiilè  qu'Un  mois  en  charge.  iR^^M/fellfujette  aux 
tremblemensdetèrrc.  Eircenfot  ébranlée  l'an  1634,  ^  fort 
endommagée  l'an  16^7.  On  voit  à  deux  licuës  de  Réi^ufr^vèts  le 
levant ,  le  village  de  Râgufi-vtcchio^  qui  eft  l'ancienne  Èpidau- 
tui  ou  Epidàurutu ,  des  ruines  de  laquelle  la  i^ouvclle  Rdgiffe  a 
été  bâtie.  M  ATT.-  .'.•  '^■■.   \  \    ' 

R  AC  USIEN,  I N  N I.  r.  ny.  &f.  Qui  eft  de  Ragufe.  Rjgapnus, 
RégufdHut ,  4.  Les  Rjgufttns  font  tributaires  du  Turc.  La  plupart 
des  ^i^i|/ini;i«  font  de  belle  taille.  .  ' 

RAGUSOIS  ,  Qisi.f.m.  &:f.Nom  de  peuple,  qui  eft  de  Ra- 
gufe. RdgufdHMt  y  Rdgufidnus  f  d.  M.  Corneille  dans  foh  Diâion- 
naireGéqjgraphique  dittouiours  Rdgufois.  Vis-àrvis  du  château 
de  Ragu/eon  voit  un  étueil, qu'on  appelle  ordinairement  Cbi- 
nmd ,  capablede  nuire  tant  au  port  qu'à  la  ville  de  Ragufe.  Il 
appartient  aux  Vénitiens ,  qui  ont  toujours  rcfufé  de  le  vendre 
aux^^«/«i/  ^  quelque  prix  qu'ils  en  aycnt  o£Fèrt.  Corn.  Les 
^uptt  ont  unEhtc  ou  chef,  appelle  Reâeurj  qui  eft  élu  par' le 
Conreil,&  oui  demeure  au  palais  pendant  an  mois ,  après  quoi 
il  eft  démis  de  fa  charge.  Id.  Les  Rdguftis  parlent  touscommuné- 
incntÉfclavon  i&t>nt  connoiftâncedela  langue  Italiehne,prin- 
cipalement  les  honnétes-gens.  lo.  Lt^RdgnffU  fuivent  en  tout  la 
«féancc  êc  les  cérémonies  de  l'Églife  Romaine,  (I  ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  dit  à  la  MeflcrÉvangile  en  Latin  ,ils  la  redifent  en 
JbfdavoQ.  I0.  Macy  die  Rdgufdnt  mais  fur  quelle  autorité  ? 

R  A  H. 

RAHHÀNO.  Vieux  mot.  Des  chôfej.  BoMi. 
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R  A  JA,  L  m.  Terme  de  Relation ,  Roi  ou  Prince  idolâtre  des  In- 
diens. Rexj  ou  Prittceps  fndus^s  Rdjds  font  les  reftes  des  Princes 
quirégnoientauxIndesavantlaconquêtedesMogols.  Il  y  a  en- 
core quelques  Rdjas  qui  ont  conlérvé  dans  les  mqncagncs  quel^ 
que  forte  de  fouveraineté.  Les  Indiens  les  appellent  Rdi  ,•  les 
Pèrfans,  au  pluriel,  Raian,  nos  Voyageurs  les  nomipent  cdmmu-^" 
nément  Rajas,  ou  Ragias,  D'HVrbeLot,  mais  plus  commune»* 
ment  %'4/,  Les  plus  grands  Seigneur^  du  Mogol ,  c'^ft4-diM 
les  Vicerois,  les  Gouverneurs  de  provinces,  le  premier  Minif- 
tre  &  le  Sécretaired'État  s'appellentOmhras,  &c  tiennent  le  pre- 
niicr  rang  dans  l'État.  Les  Réjas  idolâtres  ,qir  les  Seigneurs  In- 
diens, qui  gouvèrnoient  un  petit  État  avant  la  conquête  de  leur  ' 
pays  ont  le  rang  des  Ombras  à  la  Coiir.  Il  y  a-crtte  différence 
entre-eux  Se  les  Omhras,  que  les  enfans  des  ^4;<jjfq^cédcnt  à  • 
"  leurs  pères  dans'4'éfpécc  de  louveraineté  qu'on  leur  a  confèr\^e, 
&  que  les  enfans  des  Omhras  Mâhométans  pèrdenttout  en  pèr-  . 
dam  leurs  pèrc^  P.  C  a  tr  ou.  Bift.  ^u  Àfogol.  Les  Indiens 
comptent  quatre  âges,  depiiis  le  commencement  du  monde,  & 
dans  le  fécond  qui  a  dure  1 2 96000 ans  ils  mctt^nr  les  Rajas  ou 
Kchatrys,  çjifte  noble,  mais  inférieures  à  c^lle  de  Brames.-  Lq  . 
vice  commença  alors  â,  fe  glidcr  dans.le'mondc.  Les  hommes 
vivoientjufquesà  jpoans,  &  leurtaille  n'étoit  pas  fi  grande  que 
dans  le  premier  âge.  Let.  Edif.  &  Cur.  Rec,  )C.  p:  53,3^. 

RAJALBUTO.  (T ip.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  vallée  de 
Démona,  en  Sicile:  Rdybalbutun^jX  eft  fur  la  rivière  de  Jarettai 


néde  la  vallée  de'Noto,  à  trois  lieues  de  celui-ci  vers  le  midi. 
Maty.'  ■-■  ■;■'^., -.■'..;  ,•  ..-^  ,;•■..'..■       pi^'' :'•■'-'  '  ■ ,.  _    , 

RAI  AS.  f.  m.  Noni  pixipre  d'un  village  de  la  Çaftille  nouvelle,^ 
en  Éfpagne.  Rdja,  On  le  met  entre  Madrid  &  Sigùçnça  ,&  on 
.  le  prend  pour  l'ancienne  Tlièrmi^d ,  petite  ville  des  Carpçtani. 
Maty.  " 

RÀIER.  Vieux  v.  neutre.  Couler.  D'où  vient,  Rîgéa.  Pèrceval, 
Borel.  Fluere. 

RAJEyNIR.  v.  aâ:.  &n.  Faire  devenir  jeune,  ou "deveriir  jeu- 
ne. Ittrumjuvenefcereijunioremfini.  On  afeint  qu'il'y  av.oitun» 
fontainede  Jouvence,  qui  avoir  pouvoir  de  rajeunir.  La  Fable! 
adit  que  Médée  avoir  rajeifni  Éfon.  Vopifcus  Fortunatus  PleraT 
piusdans  le  livre  qu'il  a  fait  des  fondemens  de  la  Médecine,  f««î> 
tient  qu'on  peut  naturellement  rajeunir y&c  cm  l'hiftoire  d'un  (».»' 
meux  Gentilhomme  Indien  qui  vécut  340.  ans  &  qui  rajeunit  par 
trois  fois  j  &  celle  d'un  Minillre  d'Angleterre  mortdepuisqu««U 
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on  mêle  du  nouveau  avec  le  vieux.  Qu'oivr-yVamV  fa  barbe  ÔC' 
Ces  cheveux  ,  quand  on  les  peint. 

Ra  jauviR  ,  leditfigurémcntcn  Morale, &  fîgnifie , Donner 
unejcunçiïè  apparente  ,  renouveller,  redonner  delà  vigueur. 
Jterum  revirefcere  ,juvenefcert.  La  nature  rajeunit  ûxi  printemS  , 
quand  elle revcrdit,&  prend  une  nouvelte  parure/ L'en jouempnt 
de  cette  jeune  femme  rajeunit  fon  vieux  mari.  Scar.  Oii  dio 
qu'un  Vieillard  eft  coucr4/r«ni,quand  il  a  unepèrruqueblonde  9 
qu'Un  homme  eft  r4;>«8i  de  vingt  ans,  quand  u  a  la  barbe  fraî« 
chement  faiTc.  On  die  auffî d'une  femme  fardée  ,que  d'eftùne 
vieille  rajeunie.  Vne  mère  qui  a  pàft?  fes  plus  bellesannées  dans 
les  plaifirs,s'appliqueà  donnera  fa  fille  t'éfprit  du  monde  ,tâ- 
vie  de  voir  rajeunir  ,.pour  ainfi  dire  j  fa  vanité  ,  dans  celle 
ou'elleinfpire  à  cette  âme  fans  expérience.  Fl<ch.  L'éxprellîôn . 
léi%  quelquefois  ii  rajeunir  les  penfées ,  ou  du  moins  â  les  faire 
paroître  nouvelles.  Uou H.  ''     .       '     ' 

Ra  j  EU  H I R  ,  eft  aufti  un  terme  de  Jardinier ,  qui  (ignifie ,  re- 
nouveller. Rentvare  t  refecare.  Il  faut  rajeunir  les  arbres  peu-à« 
peu ,  par  la  coupe  de  quelques  branche».  •» 

Rajbumi,!!.  parc. pair  &  adj.  Renovatut.  -^  ^  . 

RAJEUNISSEMENT,  f.  m.Aftion  par  laauelle  on  rajeunir. 
ReditusinjuveHtutisferem.  Le  rajeunifement  d'Éfon  fait  par  Mé- 
dée eft  purement  fiDuleux.  Ce  mot  n'cll  pasdans  l'Académie. 

R  AIFORT.  f.  m.  Plante  qui  pouftèdes  feuilles  grandes,  larges, 
rudes ,  découpées  profondément ,  femblables  â  cellcsde  là  ra- 
ve,maisun  peu  plus  finucufes.  Ij^ s'élève  d'entre  ellesdcs tiges  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  ou  de  deux  pieds,  qui  portent 
des  fleurs  ^  quatre  feuilles,  de  couleur  purpurine,  difpofécscn 
croix;  Lorfqae  les  flours  font  pallies ,  il  leur  fuccéde  des  fruits 

i    îèmbUbles^  en  quelque  manière>  à  une  coroe.  Ces  fr u its  font  d'u- 


(■' 


>'V-'.  AJ' 


•% 


k 


y" 


i"^: 


'^ 


^         " 


:\ 


N 


iH 


0 


l 


%    % 


w 


,-^ 


'■,!'■ 


¥ 


/■ 


/ 


<       ri 


-^ 


.'^. 


^■:v>v 


i  i 


-• .  > 


ï         t 


t 


■i 


•  ,  ne  fubftancc  fpongîcufc,  &  rcnfèrment  des  fcmences  f)rèrqiK 

rondes  ,  rouges.  Sa  racine  cft  longue  ,  grô(re,mais quelquefois 
<  plus  ,  quelquefois  moins  ,  charnue  ,  blanche  ou  louge  yj  d'un 
goùtâcr^  6c  piquant.  Eh  Latin  ra^banus  major  orbicuUris  vet  79- 
jundus.C.  BAUH.La  racine  de  raifort  c^  propre  pour ia  pierre , 
pour  la  colique  ncphrctiquc,  pourles^yiiudions ,  pour  le 
Icorbut  :  elleeftaulTi  bonne  à  manger.  Il  y  a  quelques  autres  éf- 
péccsde  mlfort.  Quelques-uns  font  venir  ccmot  de  tadixfortis, 

R  A  IGNE.  Vieuxmot.f.f.  Reyncidc^<f^/n4.BoR.EL. 

RAILLER,  v.adk.  &  n.  Badiner,  dire  des chôfesplaifantcs, en- 
jouées &  agréables  à  quelqu'un  j  fanï avoir  deflein  de  l'offen- 
fer.  focari , cavîlUri ,  ludere.  Il  eft  pèi'mis  à  la  fatirc  de  railler; 
mais  non  pas  de  choquer  &  de  médire.  Il  fautplus  d'é fprit  à  r<<i/- 
/f)"  délicatement,  qu'il  n'en  fautà  faire  des  chofcs  quiparoiflent 
plus  difficiles.  M.  Se.  Si  un  honnête-homme  r4«7/r  quelquefcis, 
fi  ;>aieté  ne  tend  qu'à  divertir  ceux  mêmes  qu'elle  met  en  jeu. 
Le  Ch.  de  m.  Ceux  qui  railUrit  fincmeiiCj  &  de  bonne  grâce  , 
font  divcrtiflàns.  Il  clt  plus  fur  ,•  &  plus  honnête  de  ne  point 
railler.  Le  Roi  a  avoué  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  s'abandonner 
«u  plaifir  de  railler,  parcequ'il  eft  injûfte  de  vouloir  raillifi(^;isûs 
.  être'  f4i///,  à  quoi  un  Roi  ne  doit  jamais fe  commettrc/M.  Se. 
Quand  on  cft  lage,  on  nç  raille  ni  les  Grands,  ni  ceux  qu*il  y  a 
danger  de  railler  ,  ni  Ces  amis  >  ni  un  Ordre  ,ljii  iinc  Nation. 
Thi^rs.  Il  ne  faut  jamais  railler  des  chôfafc,faintcs.  >/      , 

Ce  i^ot  vient  du  Latin  ridtculare  ,  ou  de  rtailler.  Ménage. 

R  A I  L  L  É  R>  Te  dit  aulTî  pour ,  Se  mocquer  férieufcmem  j  tourner 

.en  ridicule.  S^lsè  &faceiètavillari.  Il  le  railloit  de  fon  avarice 

àdefcs  dcbaiichès.  Ablanç.  ^4/7/^r  le  vice.  Id.  / 

R  A  IL  L  E  R ,  fe  dit  aiillî  mnplemcnt  pour  ,  Badiner.  Satrrari,vel 

•  fcurriiiter  agere.Wne  parle  pas  férieurement,ilr4/7/^.  U  nçfaut 
pas  croire  que  dans  la  con'vèrfation  il  foit  permis  de  dire' un 
mauvais  mot  en  raillante  ou  fi  on  lediu  il  faut  avoir  un  grand 
foin  de  faire  connoîtrçjpâr  le  ton  de  la  voix,qu'6n  le  dit  pour  ba- 
diner :  de  plus  il  n'en  faut  pas  faire  un  métier  ^  autrement  on  fe 
rendroit  infuportable  aux  gens  de  Cour ,  qui  ne  font  pas  accou- 
tumez à  ces  fortes  de  mots.  Entre  Icsfeufîès  galanteries  celle-ci  eft 
despremières,&  j'ai  vu  fouvent  des  gens  qui  ufant  de  ces  termes, 

*^  &;  faifant  rire  le  monde,  ont.  cru  avoir  réuflî  :&  cependant  on 
rioit  d'eux ,  &  l'on  ne  rioit  pas  de  ce  qu'ils  avoient  dit  j  comme 
onrit  deschôfes  agréables  &  plaifantes.-Quefi  l'on  me  réplique, 
qu'il  ne  faut  pas  dans  la  convèrfation  ordinaire  parler  unlanga- 
ge  foutenu,  je  l'avoùë  ;  cela  feroiïcn  quelque  façon  encore  plus 
infupûrtable ,  &  fouvent  ridicule  >  mais  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  un  langage  foutenu,  &  un  langage  compôfé  de  mots 
qui  font  familiers  ,  &  du  bon  ufajje  tout  enfcmble.  Vaug. 

Railler,  s'employe  àuflî  quelquefois  avec  le  pronom  pcrfon- 
nel,  &  devient  par  là  une  for  te  de  neutre  paflîf,  qui  fignific,Se 
imdquer ,  ne  fe  pas  foucier  ;  &  en  ce  fens  il  fe  conftruit  avec  la 
particule  dei  Illudne ,  deridere.  Il  fe  rW/Zf  de  tout  ce  qu'on  lui 

*  peut  dire.  On  a  beau  lui  reptéfenter  fon  devoir ,  il  fe  raille  de 
tout.    .         ' 

R  A I L  L  ^  ,  ^  E .  part.  pair.  &  adj.  Illufus  ,  derifus. 

RAILLER!  EvÇf^^  Trait  plaifant ,  qui  divertit ,  qui  fait  rire  , 
qu'on  ne  dit  point  férieufemenr./o«Wj/4^Ww.  Il  y  a  des  r4;7//- 
ries  obligeantes ,  &  qui  plaifcnt.  J«f«wi4  cavilUtionej.  D'autres 
qui  choquent, qui  piquent, qui  font  oflfcnçantes,  &qui  pallcnt 
la  raillerie.  Diderium  y  fcommd  mordax  ,  janna.  Un  honnête- 
homme  entend  la  raillerie ,  &  ne  fe  pique  point  mal-à- propos. 
Une  marque  qu'il  n'y  a  guère  de  raUlerie  qui  n'offcnfe,  c'eft 
qu'on  tâche  toujours  de  répliquer,  ce  ^ui  eft  une  éfpéce  deveri- 
geance.  Comme  la  r4i//w^  eft  un  combat  d'éfprit,  &  que  na- 
turellement on  n'aime  pas  àitre  vaincu  ,  il  arrive  que  quand 
1  efprit  ne  fournit  plus  dequoi  répondre ,  le  dépit  fuccéde  à  la 
confufion'  qu'on  a  d'être  obligé  de  céder.  La  raillerie  ne  doit 
être  qu'unbadinagefin&fpirituei,  fans  oftènfer^rfonne  :  au- 
trement c'eft  une  manière  de  fcdi^ffertirtrop  périlleufc.  S.  Eva. 
La  raillerie  aftàifonne  la  convèrfation.  La  raillerie  en  général  eft 
Jbt  éfpéce  de  fel,  qui  donne  un  goût  plus  piquant  à  la  convèr- 
fation. M.  Sç.  Il^y  a  des  gens  qui  croyent  qu'en  matière  àtraU- 
lerie  ,'\\  eft  permis  de  dire  tout  ce  qu'on  peut  dire  agréable- 
ment. I D.  Rien  ne  in'ennuye  davantage  que  les  inllpides  r4i7- 
leries  àcs  faux  plaifans.  S.  ÉvR.  Si  vous  n'avez pasaflcz  de  génie 

^  pourtépondre  a  une  raillerie  fine  &  piquante  *  ayez  du  moins  la 

•  prudence  de  cacher  votre  dépit.  Bell.  Entendre  raillerie  ,  c'eft 
ne  fe  fâcher  de  rien  3  c'eft  icavpir  fouffirir  les  railleries^  &  les 
fepouflèr  avec  éfprit.  Entendre  la  raillerie,  c'eft  avoir  l'art  de 
railler.  Peu  de  gens  entendent  la  fine  &  l'innocente  >4/7/eM>. 
Bouh.  Les  railleries  d'Hypéride  ne  font  ni  froides ,  ni  recher- 
chées ,  comme  celles  de  ces  fiux  imitateurs  du  ftile  Attique  j 
jmais  vives  &  pteflàntes.  Boi  l.  Je  veux  que  la  raillerie  patte 

"d'une  imagination  pleine  de  feu  ,  &  qu'elle  foit  brillante  com- 
me les  éclats  ^  qui  éblouïiicnc  j  &  qui  ne  btiiilcnt  point.  M. 


x^ 


ScT^D.  Néron  ï tout  Néron  qu'il  étoît ,  entendît  très  bicnr4// 
lerie  fur  fes  vers  ,  &  ne  crût  j)as  que  l'Empereur  dût  pren^l'  " 
intérêts  du  Poète.  Boii.lL'injUre  cft  plus  pardonnable  nut  î' 


que  la 


raillerie  \  l'une  marque  de  U  colèfre,qui  n'eft  pas  inccmpat,i)i 
àvccde  l'éftime,  &  l'autre  du- mépris.  S.  Éva.  On  pardonneu*^ 


cmportenient ,  mais  on  ne  pardonne  pas  une  raillerie  At  L 
froid  ,  qui  eft  une  marque  de  peu  d'éftime,  BELL.Sansno"^ 
emporter  à  médire ,  nous  nous  relâchons  à  d'innocentes  nlu 


ieries.  H.  S,,  db  M.  La  raillerie  cft  une  armç  offenfive  &  dcfen 
five  qu'il  ne  fout  pas  mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde 


S.É 


va. 


On  dit  abfolument ,  C'eft  une  raillerie ,  ^ahd  on  avancé  une  or 
pofition  notoirement  hiiiic.Jocui.  '  "^ 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  pardonne  rien  ,  ou  qui  cft  fon  fcnfibje 
fur  certaines  choies ,  qu'il  n'entend  pas  raillerie ,  qu'il  n'entend 
.  pas  raillerie  là-dcftiis.  Infacetus. 

On  dit  communément,  La  raillerie  en  eft-elle  ?  pour  dire ,  Eft  jl 
pèrmisdcr-jitiMWï  tJu  bien.  Vous  mèlcz-vous  de  railler  fiLicet  nt  ^ 

O^fxMtrfitGylibialcmem,  Raillerie  à  part  ;  pourdire parlons  fcrieu- 
fenient,  focos  femevemus ,  amoveamus  jocari.  On  dit  auflîd'un 
Gtitique,  d'un  homme  févère  &  rébarbatif ,  qu'il  n'entend 

^point  raillerie  y  qu'il  veut  faire  toutes  chôfc's  à  la  rigueur. 

RAiLLEaiES,au  plurier ,  s'employe  ordinairement  j  pour  Sati- 
res plaifantcSidi(coursfatîriques&  r^e\\x^^^^ti£  ^  jucutiU 
fatyra.  Lucien  n'a  pas  épargné  dans  ks  railleries  ,  les  premiers 
Chrétiens.  Ablanc'  w         . 

RAILLEUR  ,  EUSE.  adj.  Qui  aime  àrailler,,à  badiner,  à  rlr» 
aux  dépens  d'autrui  .7w«M'4rtfr ,  càvillator ,  homo  facetus.  Il  a  dit 
cela  d'un  ton  railleur  i'û  ne  parloir  pas  féricufement.  Vous  êtes 
une  railleufe  qui  m'en  voulez  faire  accroire.  Les  railleurs  por- 
tent fouvent  la  peine  de  leurs  bons  niors.  Bell.  Socratc  eft  un 
r4;7/^«r  qui  fc  réjouir  de  tout.  S.  Éva .  Il  cft  rare  que  les  raillms, 
&c  ceux  qui  font  riiillez,  fortentbons  amis.  Bxi.  Unboiifon 
croit  qu'il  faut  railler  de  tout  &  fans  mefurc  :  un  ruftaud  ne 
veut  ni  railler' lui  mêipe,  ni  fouffrir  qu'on  le  raillermaisun 
véritable  r4/7/ri»'  marche  entre  les  deux.  THikas.  D'infipides 
r4///*«rj  une  foule  importune.  Des-Houl. 

On  dit  ptovèrbialcment>  quefouvem  les  railleurs  font  raillez; 
pour  dire,  qu'on  fe  moque  fouvent  de  ceux  qui  veulent  fcmof 
quer  des  autres.  Sape  irrifores  irridentur.      l-  • 

RAIMBERT.  f.  m.  Noin  propre  d'homme.  Èagnobertus ,  Régnf', 
bertus  ,  Regnobertus,  Rtnobertus,  Saint  RénolS.rt  ^  Évéque  de 


Baïcux.,  II«  du  nom  ,  &  qu'en  plufieurs  endroit?  l'on  appelle 
Raimbert ,  vivoît  au  VIWÉcledu  tems  que  Clotaire  II.  tcnoic 
feul  toute  la  Monarchi^c  Franco^  Il  afÇfta  à  un  Concile  dc^ 
Rheims  vers  l'an  6x5.  Quelqu'un  a  dit  Rignobèrt  dans  les  Mé-  . 
moires  de  Trévoux  1 7 1 4.  p,  1 774.  On  confèrve  depuis  un  tcms 
immémorial  dans  la  Cathédrale  de  Baïeux,une  relique,  qu'on 
appelle  la  Chafublc  de  S.  RtgnobertEvèq}xe  de,Baïeux.  Elle  cft 
enfermée  dans  un  petit  coffre  d'ivoire  >  défigure  antique,  fer- 
mé d'une  éfpéce  de  ferrure  d'argent  eh  plaque  de  figure  ronde* 
fur  laquelle  eft  une  infcription  Arabe  en  carafbère  Couphi  ou 
Cuphic)ue.  On  conjcdkure  que  cette  boëtefutprife  fur  IcsSara- 
fins  vaincus  par  Charles-Martel  proche  de  Tours.  Voyez  les 
Mém.  de  Tr.  à  l'endroit  cité.      v.A  ^^-    :  ' 

RAIN.  f.  m.  Vieux  raot.Raiftccâu^  rameau.  Nicod,  Borel. 
Ramus. 

R  A I  N.  Mettre  un  requèrrantoudonataire.enla  cKôfe  ,par  rétinU 
par  bâton.  Cujas  fur  fe  Tit.  x.du  Ile  Livre  des  Fiefs  entend  par 
rain  un  anneau,  annulus ,  &  letîredel'Allcman  ri/tg  j  qui  figni- 
fie  la  noème  chofe.  Mais  félon  M.  De  Laurière  ^il  vient  plutôt 
de  ramus  ,  branche  d'arbre ,  d'où  l'on  a  fait  rainceaux.  Rein  le 
trouve  en  ^ffèt  en  ce  fens  dans  le  Roman  de  la  Rôfe.  Ainfimet- 
tre  un  acquéreur  ou  donataire  en  pQtfcilîon  d'un  héritage  psr 
f4/A&  par  bâton,  c'étoitle  mettre  en  poflèflîon ,  en  lui  mettant 
en  main  quelque  rameau  d^arbre  ou  petit  bâton. 

R  A I  N.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Duché  de  Bavière. 
Rdina,  Elle  eft  fortifiée  &  fituéc  près  du  Danube  &  duLech ,  i 
deux  ou  trois  IieuësdeDonnavèrt,ducôté  du  levant.  On  prend 
Rain,  pour  l'ancienne C24f mm  >  petite  ville'de  la  Vindélicic. 
Maty.  m         ' 

R  Al  N.  Autre  petite  ville  de  la  Stirîe.«4iiM.  Elle  cftdaStflc Com- 
té de  Cilley,  en  unebelle  campagne,aux  confins  delà  Caroio- 

,    le  &  de  la  Croatie.  Maty.   .k;>--M:;i^'^^:'^*>^*'^i^àm^':       , 

R  a  1  N.  ou  R I  a  N.  f.  m.  C'eft  un  petit  golfe  de  îa  thériTrwMC. 
Rainus, ou  Ruanus  fmus ,  anciennement  Aurâvannm,T\i^^' 
ce  dans  les  côtes  du  Comté  de  Galloway  en  Écoiïc ,  du  nord  au 
fud ,  vers  la  baye  de  Glcnluce ,  dont  U  n'eft  féparé  que  p«  lui    . 
petit ifthme.  Maty.  ■'[■■^:f:M:^'^'di'Mh-^'^y^^^''^^       ' 

Ce  vieux  mot  rain ,  ou  ràitts ,  c'cft-â-dîte  rmetn ,  Venoîf  def*"*'' 
.  comme  maitt ,  de  nunus.  Ménage.  Alain  Chtftjfr» 
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•  Onques  te  pin  qu'il  vous  compté  j 
Si  haut  de  terre  ne  monté , 
Ne  fes  tûmfi  bien  n'eftehdit, 
Nei  belle  ombre  ne  rendit, 

:  Etaitlçurs,  *^      .  M     [.■       ' . 

'  '  Pér  les  rains  faifit  li  rojier      v. 
-      jg«i])/«i  (fi  franc  que  nul  ofien 

Et  le  Roman  de  Florimond  i 

"     Toutes  les  befies  des  bocages  ,     , 
.  Les  privées  &  les  [auvages^ 
JEn  l'ombre  de  cel  arbre  efioient  t 
Tuit  luy  oifel ,  el  tAÏas  feroiint 
Illec  menoient  leur  d/duit,   ^ 

'■•  R^tnandcVaccc,    _  ■'•■■•■:■  ^.  ■"  v 

^        '.îwr  taititfoit  âtbrt,0mlnt. 

Gomme  on  difoit  donc  autrefois  r4iit,pour  rameau  ou  rainceauj 
c'ed  pour  cela  que  la  viUe  de  Reims  a  pris  pour  £ts  armoiries 
deux  rainceâux  d'aibres  entrelaflcz.  --^ 

J^AlN.  f.  m.  Qui  Te  dit  des  forêts  &  des  bois.  IRéinàt  bois  ou  de 
forêt ,  c'eÂ  l'orée  d'un  bois  ,  un  lieu  qui  eft  tout  près  d'un  bois , 
oud'uncforêt,  la  lifière  d'une  forêt.  Ow.  RActJiAU.  C'cft  de 
la  fignifîcation  de  rain ,  pris  pour  umeau, qu'on  dit  aufli  rain 
dans  les  Ordonnances  des  Eaux  de  Forêts,  qui  fignifie  les  liiiè- 
res,ies  bords  des  forêts,  &  les  terres  qui  les  bornent.  L'Ordon- 
nance défend  de  tenir  desatteliers  pont  donner  des  bois. .au 
r«»des  fbrêts,  c'eft-à-dire  à  l'orée  ou  à  la  lifière  ,  Se  aux  lieux 
voifins  des  bois. 

RAINCEAU.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fc  difoit  des  bran 
ches  d'arbre.  Râmulus ^  rémufculus,furculus.  Il  eft  encore  çh 
ufage  en'BlâJôn ,  ou  auand  on  voit  des  branches  cioi fées  &  en-, 
lacées  fur  un  Écu ,  on  le  blàfonne  aux  rinceaux  pallèz  en  fautoy/ 
Ons'cnfèrt  encore  en  Architèâ:ure,en  parlant  de  ces  branches 
-feuillues  dont  on  charge  les  ftifcs ,  &  dont  on  fait  d'autres  orne- 
mcns.  Et  plufieurs,  comme  Daviler ,  écrivent  rinceau.  Le  rinceau 
eft  une  éfpéce  de  branche ,  qui  prenant  ordinairement  naif 
fance  d'un  culot,  eft  formée  de  grandes  feuilles  naturelles  ,ou 
imaginaires  &  refendues  >  conime  l'acanthe  &  le  pèrfil ,  avec 
fleurons  ,  rôfes  >  boutons  &  graines ,  &  qui  fôrt  à  décorer  les 
frifcs ,  gorges  &  panneaux  d'ornemens.  llfe  voit  dans  la  vigne 
deMédicis  à  Rome  des  r/wfwirx  antiques  "de  marbre,  d'une 
fingulière  beauté.  Daviler.  On  a  dit  autrefois  rain.  Voyez  ce 
mot." 

KAIN  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Grenouille  »  de  rana.  Villoi^^  i'  ' 

Raines ,  crapaux ,  &  befies  dangtreuftt,    ,    ■  -o;  -        v 

D'où  vient  pomme  rainette,  pour  êtremarquetée  comme  le  ven- 
tre des  grenouilles ,  félon  Ménage  ;ou  de^pomarenana.  Mais 
j'éftime  que  c'eft  pour  être  la  reine  des  pommes  B  o  r  e  l.  En 
quelques  provinces  on  appelle  encore  les  grenouilles  JRainesi  .& 
l'on  dit  quand  on  les  entend  crier  ie  foir ,  Les  raines  crjent,  c'eft 
marque  de  beau  tems.^:;  v;:î  ■viv.-.,  ;ii  ■    ,  -.ïi^firs,.-  ■,:,-.  .c..;.  •-■?■^^^^^^v.:T  . 

RAINURE. f.f. Quelques-uns  difent  Rtmre.  Strié  rotunda. 
Terme  de  Menuiferie  ,qui  fédit  des  ouvertures  rondes  ou  petits 
anaux  qui  fe  font  en  longueur  dans  l'épaifTeur  du  bois  pour  y 
^re  padèrdéScouliflèsjOU  fervirauX^mblages.  Elles  fefbnr 
avec  des  rabots  ronds.  Ceft  un  petit  canal  fait  fur  l'épaiflèur 
d'une  planche ,  pour  recevoir  une  languette ,  ou  pour  f^rvir  de 
coulifte.  En  Latin  C4iM/i(«/iif.pAviLBR. 

Raiponce.  C  f.  Plame  qui  eft  une  éfpécedc  campanule.  Ra- 
pmiUus,  Elle  poufïè  une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  dedeux 
pieds ,  revêtues  de  feuilles  étroites,  pointues» fans  queue.  Ses 
neurs  haiflcnt  à  la  cime  des  tiges  ôc  des  branches^  ce  font  des 
cloches  évafëesdc  cotipées  fur  les  bords  en  cinq.  ]^arties ,  de 
couleur  bleue  tirant  fur  le  purpurin,  foutenuës  par  un  calice  fen- 
du en  cinq  pièces  j  8c  attachées  à  des  pédicules  longs.  It  leur 
juccéde  des  fruits  membraneux  dtvifez  en  trois  loges  qui  ren- 
ferment des  femences  menues ,  luifantes.  Ses  racines  font  lon- 
gues ôc  grôlïcs  comme  le  petit  doigt,  blanches.  Toute  cette 
PUnte  eft  empreinte  d'un  luc  laiteux.  C.  Bauhin  l'appelle  ra- 
puicttlus  efculenttts  ,  &  M.  Toumcfbrt ,  cémpanulé  radice  efcu- 
*W4,jî«f#  (gruleo.  H.  L.  Bat.  On  mange  la  raip^n^e  en  falade 
danslcprintcms.  :^  ,^  '     >  '^;;; 

^ttdAt  jptovèrbialemcnt ,  qu'un  homoie Vinaog^  des  réiponoti , 


ifSÈSià  li  i*eft  ruînif  2l  cautionner  lc$  aâttcij  pat  une  mauvaira 
iulanonaumotder4>*ff/rv,    ..,  v    ;. 

R^|^RE.v.  aa.RaferiCoupcriepoll'jurqti*)l'(a  racîhe.  kéiért, 
tondtre.  Il  ne  fedit  qu'en  ces  phrâfes  proverbiales.  A  barbe  do 
fbu-on  apprend  à  r4W'r.  Un  barbl^  r4if  l'autre.  Et  en  celle-ctau 

;  partitive ,  Il  ne  foucie  ni  des  rais ,  ni  des  tondus,  èe  proverbe 
eftorij^uiafredcTroyeen  Champagne^  où  ily  avoit  une  famillo 
bourgëoife  nommée  i?«,  qui  étoit  fi  puiflantc  en  bien  &  en 
autorités  qu'elle  étoit  redoutable  à  tous  les  autres  habitans.  Mail 
l'un  d'eux , ennuyéde  ce  qu'on  lui  fiailbit  trop  fouvent  des  me- 
naces de  fa  part  >  àk  qu'il-^e  fe  foutioit  ni  des  Rex,  ni  des  ton- 
dus :  ce  qui  fut  tellement  applaudi  ^  qu'il  paftà  eu  ptdylibçtanc 
en  cette  ville-là  qu'aUleurs.  -^ 

R  A I R I  ,ou  plutôt ,  Rcjre , ouRfrttV. n.  C'eft  ainfi qu'on  éxprimtf 
le  cri  des  cerfs.  Bramart.  • 

R  Aïs.  f.  m.  Vieux  mot  i  au  lieu  duquel  on  dit  maintenant  rayon» 
Radii.l^  lumière  que  jetTte  un  aftre,  ou  autre  corps  lumineux» 
On  oc  le  dit  plus  que  de  celle  de  la  lune.  Ce  témoin  dépôfe  avoir 
vu  faire  ce  vol  de  nuit  aux  rais  de  la  lune.  Ce  mot  ne  peut  être 
employé  qu'en  vers ,  &par  néceirité.  Chapelain  a  dit  en  parlait 
delà  lune,'  '.     ; 

Et  de  fes  rais  fait  honte  aux  rayons  dufoleiL 

Excepté  ce  cas  >  il  \^ut  mieux  fefèrvir  du  mot  declart/.Sc  pta- 
mener  aux  rais  de  la  lune  j  oîi  plutôt  fe  promener  à  la  clarté  de 
la  lune.  Corn.  Vau^c.  Ou  bien  au  clair  de  la  lune. 

Haï  s  ,  fe  dit  aufli  dè#bâtons  d'une  roue  qui  font  enilavet  dans 
-le  moyeu  ,  &  qui  portent  les  jantes ,  parccqu'ils  fe  féparent  & 
forment  des  rayons.  Radii.  Quand  quelqu'undes  rats  eft  rompu , 
la  roue  ne  vaut  plus  rien.  Aux  roùës  des  moulins  on  lesappellç 
dts bras.   ■<;::,:■■'{'■        ■'   ■(       '"      •-    ^     ,'        ;,/'.:  ,'  :  •  ;  ; 

Rais  |i  coBtrR.  Terme  d'Architédure.lOrnement  accompagné 
de  feuilles  d'eau  qui  fe  taille  fur  Içs  talons,  Daviler. 

RÂ I  s ,  en  termes  de  Blâfon  , fe  dit  de  Téfcarbouclc  qu'on  pcirlc 
fur  le^Écusavechuit  rayons,  ou  bâtons  pommctczquienfortcnc 
en  croix ,  i&  en  fautoir.  Rddiatus  caxburiculus.  On  appelle  aufÏÏ 
rats  ou  rayons ,  des  traits  de  I  ueur  éclatante  fortans  d'un  corps  lu-, 
mineux,  comme  font  ceux  du  foleil  &  des  étoiles^dont  ori^é- 
cifiele  nombre  ^  quand  ils  paflèm  celui  de  fcize  à  l'égard  du 
foleil  ,&  celui  decinqàl'cgarddesétoiles.Onappelleauflîr4/j> 
les  piointes  des  molettes  d'éperon ,  &  les  rais  des  roues.         J 

Rais.  Prépofition.  Voyez  R  e  z. 

R  AISE  AU.  f.  m.  Rêts  de  chafïc.  Rete  venatorium^ 

R  A I S I  N.  C  m.  Fruit  de  la  vigne ,  qui  vient  eii  grapcs ,  qui  eft  boJl 
à  manger ,  &  à  faire  du  vin,  Racemus^uva.  Eii  voici  les  princi- 
pales éf^es.  Le  morillon  batift  ou  de  la  Magdeleine ,  qui. yicnr 
à  urie  vigne  précoce  eft  un  ri/TÎR  noir,  te  morillon  taconé ,  qui  eft 
mei  Ueur  que  le  précédent  à  'jRiire  du  vin.  Le  morillon  noirordinai^ 
re.ed  doux  &  (ucrc^  En  Bourgogne  on  le  nomme  pineau  ^  6c  à 
Orléans  4«mw/«.  Il  y  aaulTî  un  morillon  blanc.  Leraifmd'AU" 
'.triche  à  la  feuille  de  pèrfildit</*C/oiifr4.  Le  chajfelas^oa  Bar-fur^ 

J  -Aube  blanc  ,  eft  un  excellent  &  gras  raifinA\  y  en  a  aufli  un  noir 

.  'qu'on  nomme  en  Provence  &  Languedoc  raiftn  Grec.Le  mufcaâ 
blanC  ,&  le  mufcat  rouge '.Le  mufcatnoir  ,  &  iemufcat  long  ,  ou  le 
P^ff  mufqu/d'ltalie.Uva  apiana.  Il  a  une  grape  longue  ,  groiîo 
^  preflec'.  Le  picquant  Paul  eft  un  r4/^»  blanc  fort  doux  ,  dit 
W  d'oifeau  »  parcequ'il  aboutit  en  ppinte  des  deux  cotez.  L^ 
raifin  Suijfe,  doQt  les  grdns  font  rayez  de  blanc.  Le  fangmoireau, 
Lefroimaftftau,  Lablanquette  de  limons  eftun  raifin  blanc.  La  ro- 
chelle  blanche  ôinoire.  lia  méfyoifie  eft  un  raifin  gris  fbrt  fucré , 
qui  avecl'âuvèrnasgrisd'Orleanseft  le  plus  fondant  des  raifins. 
Il  y  a  auflî  une  malifoifio  rouge  ,  ou  de  couleur.de  feu ,  quia  le 
grain  petit  &  fort  fucré.  Le  marroquin  ou  barbarons ,  gros  raifin 
violet  qui  a  des  grapes  d'une  groffèur  extraordinaire.  Le  raifin, 
d' Afrique  i<mï  a  des  grains  gros  comme  des  prunes.  Le  raifirid'Ité^ 
lie  dit  pèrgoloife.  Le  rognon  de  coq  ,éfpétfc  de  bourdelas  blanc.  Le 
bourdelasAi  y  en  a  de  blanc  ,de  rouge  &  de  noir.  Le  ff0i>4ttr  die 
plant  d'Efpagne  ,o\i  teinturier,  a  le  grain  fort  (èité  >  teint  fort 
noir.  î5on  fuc  eft  fort  plat,  &  nc'ftrt  qu'à  couvrir  le  vin ,  &  efl 
bon  pour  Icsbleffures.  Leploqué  eft  un  raifin  qui  reflèmble  au 
noiraut,  mais  qui  ne  teint  point.  Le  raifin  de Corintbet:{ï  un  raifin 

/  délicieux  &  fucré,  dont  le  grain  eil  fort  raenu&  preffê  ,  &  la 
grape  fans  pépins.  l7t/4  Cofinthié.  11  y  a  auflî  un  Clarinthe  rouge\ 
ou  violet ,  qu'on  nomme  le^9/  Corintbe^  qui  eft  une  éfpéce  de 
$8r-fur-AuDe.  Lejénetin  ejànnréifin  hlanc ditmufcat  d'Orléans, 
qui  eft  fort  fucré  ,  &  rdïcmble  au  mêlier ,  ou  plutôt  à  la  rnsd- 
voifie.  Le  beaunier  eflun  r4iyiff  tirant  fur  le  gouais  blanc  ,  ainfî 
nommé  parcequ'il  efl commun  à  Beaune.  Le  Bourguignon  eft  un 
raifin  noir  affez  gros.  Le  damas  eft  un  éxcellentr4/}?ff  à  manger  « 
dont  la  grape  eft  fort  groffe  &  longue*,  le  grain  très- gros,  long 
&ambré,  qui  n'a  qu'un  pépin.  Il  y  en  a  de  blanc  &  de  rouge« 
Le  méfitr  eft  un  foifin  bon  àôianget  >  &^  à'faire  du  vin.  Il  y  en  a 
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de  blanc ,  de  noir  &  de  vèrd.  Le^émèt  hUnc  ^lio/r.  Le  gêUdU 
Uanc  &  violet ,  dit  ï  feur ,  qui  a  une  grape  »M  dpnt  le  pUnc 

\durcua  ficelé  en  terre.  On  faittfuflî  divèrfcs  ptçparaiionsde>'-«iir 
.  •  fins.  Des  mïfim  féchcz  au  folcil ,  cuits  au  four  \raifins  de  caiflc  ; 
raîfim  çprints,  ou  raifmKfhaÊa  que  les  Médecins  appellent  uvtt 
p'ijfa.  Les'Apothicaircs  appcueflit  les  rdifins  de  Damas ,  ^i^ibum , 
du  mot  Arabe  ^itiAjqui  iï^mfic  M»/î«.  On  figure  la  Terre  de  pro- 
milTîoii  par  une  gtapc  àerMfiti  pprtéc  par  deux  hommes.  Au 
Pérou  on  a  trouvé  des  grapés  de  rdîfin  pefaftt  hutt  ou  dix  livres. 
Le  Pe5ëM  Anacréon  mourut  en  avalant  un  pépin  de  raifin.  On 
dit  auffi>4;7(»  4c  lièrtcûjarccqu'il  vient  eii,|jt^p«  comme  le 
raifin.   V  ..,-■.  ..i;^-^^-:-0'-":'!^>^\-  .^-     ■■  '  ^\y\'''-!.':il)}:^;-,'^f:^t^,',^    ■ 

RAISINÉ!  f.  m.  eft  une  préparation  de  ratfin  faîte  avec  du  vin 
doux,  qu'on  fait  cuifc  &iéduirc  à  là  moitié,  pour  le  confètvér. 
On  l'étend  fur  du  pain  pour  le  goûter  des  enfans.  Defrutum. 

On  dit  proverbialement  j  que  c'eft  une  méchante  viande  que  le 

,  raijîne  y<i\x'an  homme  ne  veut  point  tâtcr  dixrdifin/ ,  quand  on 
le  preflè inutilement  de  rcfigner  an  Bénéfice, ou  une  charge  > 
dont  il  eft-  pourvu  j  p^r  une  méchante  allufion  de  mifin/  à  r/fi' 

KAISINTER.  f.  m.  Arbre  des  ifles  Antilles  ,  que  les  Caraïbes 
nomment  OUtem ,  &  les  Éfpdgnols  Wtro,  Il  croît  à  une  hauteur 
médiocre,  &  rampe  prcfque  par  tètire  au  bord  de  la  nier*:  mais 
dans  une  bonne  terre  il  devient  aufli  haut  qu'un  des  plus  beaux 
arbres  des  forêts.  Sous  l'écorcé  de  fon  tronc ,  après  qu'on  a  en- 
levé un  aubel  blanc  del'épairtcurdedeux  pouces,  on  trouve  un 
bois  roag^ ,  fojidc ,  fort  propre  à  faijp  d'éxccllcns  ouvrages  de 

.  Mcnuifcrie.  Sts  fcuillcjibnt  rondes, Targes  coiûmc  la  paume 
de  la  main ,  épàifïcs ,  vertes  au  fort  de  l'été ,  &  rouges  fur  le  dé- 

,  clin.  De  deilous  la  plupart  des  feuilles  il  fort  de  petites  fleurs 
commecelles  de  la  vigne,  &enfuitc des raifins  qui  font  de  cou- 
leur derôfe ,  &  de  la  groflcur'd'une  noifettc.  Au  lieu  de  pépins 
chaque  grain  a  (bus  une  tendrcpellicule,&  fous'^fort  peu  de 
fubfîance,  aigrette  rafraîchi(Iànte  &  d'allèz  bon  goût ,  un  noyau 
gros  cpmme  une  bile  de  piftolèt,&  aufli  dur  que  le  noyau  d'u- 
ne prune.  Le  fruit  a  auflî  un  goût  de  prune, }.  fiauhin  appelle 
ctz  ZT\:ixé pdpyracea  arbot  Gua^^bâr»,    ■■i;.?»'!;'^^ >'t!'''-\^;^^^-\;tt' ''  ■ 

RAISON,  f.'f.  Entendement ,  feculté  )  puilïancc  de  l'amc  qui 
difcéme  le  bien  du  mal ,  levrai'd'avec  le  faux.  Rathf  intellcàunt 
facultés ,  potcntia  ,judiciùm ,  mens,  La  raifon  eft  en  nous  le  prin- 
cipe de  nos  penfées  pour  comparer  enfeinble  plufieursidées  ,& 
"tîrer  divèrfes  conféquençesdcs  raports  qu'elles  ont  l'une  avec 
Taûtrè.  Le'Cl.  Dieu  aditïingué  l'homme  par  le  privilège  de  la 
raifon  ,  &  le  di  fcèrncmcnt  du  bien  &  du  mal  :  la  drèite  rdifon  n'eft 
donc  autre  chôfe  que  cette  idée  du  bien  &  du  mal ,  que  Dieu 
a  gravée  &  imprimée  dans  le  cœur  de  l'homme.  S.  ÉvR.  L»  rdi- 
fon eft» une  lumière  naturçlle  qui  nous  a  été  donnée  pour*nous 

.    éclairçr ,  &  pour  nous  conduire.  Id.  Nous  afllijettitîons  la  r«i- 

.  ^M  à  nos  fens ,  &  1%  rendons  leur  éfclavc:  de  la  vient  qu'elle  eft 
ibavenrun  guide  trompeur.  Port-R.  Notre  m//ô«  eft  alTçrvie 
fous  de  faux  préjugez ,  obfcurcie  par  ^s  paflîons  <»  &  gâtée  ftar 
Tamoùr  p'ropre,& par  l'oi^ueil  qui  nous  dominent.  Gl. 


ration.  S.  ÉvR.  Il  h'y  apoihtdéDây$oàlarï//p»foitpKir^ 

3 n'en  France  j  mais  quand  ellify  eft,  il  n'y  en  a  point  de  plosfi^ 
ans  l'univers.  lo.  J'aime  m\c  rdifon  qui  plaît, Ôç  un  bon  fou' 
agréable.  lo.  La  cùriofité  des  Platoniciens  étoh  farisfaiic  à  r. 


ifpiré  d'un  g^hie  éxtraordi*, 
naire ,  &  aidé  de  la  leâure  des  Anciens ,  fit  voir  fut  la  fcéne  la 
tdifon;  mah  la  r*//^»  accompagnée  de  toute  ta  pompe,  de  touslcj 
ornemens  du  langage.  Racin.  La  rdifon  ne  trouve  pas  étrange 
qu'oh  la  foûmettc  à  l'autorité  ,dansles  fclcnces  qui  traitent  des 
chôfes  qui  font  au  dcrtùs  de  la  rdifon;  mais  il  fenmle  qu'elle  foir 


Nous  avons  U  raîfbn  fn  pÂHagi^t^ 

Et  vous  en  ignorex.  l'ufag^ ,   "''  _  ;  y 

linocens  dtiîmduXf  n'en  {oyez,  point  jdloùxf 
•  Ce  n'eïi  pds  un  ffrand  avantage»    ;  vJ  ,^  '\^ 


mM. 


If*- 


fJJ'N;      /V  ■ 


\ 


Cette  fière  nlCondontonféSt  tant  de  bruit i 
Contre  les  paffmts  n'efl  pas  un  fur  remède  j 
Uiîpeu  df^in  la  trouble.,  un  enfant  laf/duit. 
Et  dàhirer  uncceur  qui  l'appelle  k  fon  aidé  ,     ï 
Oeji  tout  l'effet  qu'elle  produit,  D  i  s-H.  .  •  _  ;  ^;:  *  ; 

Le  regret  du  paff/^  la  peur  de  l'avenir  i  ^  ^^ii?f 
""^  Le  chagrin  du  préféra ,  pènfer  qu'il  faut  finir ,    t,  *  : 
Ce  font  les  beaux  préfens  que  nous  fait  la  raifon.  S.  EvR. 

Souvent  de  tous  nos  maux  la  raifon  eft  lepire  ; 
,  C'en  elle  qui ,  fofoucheiui  milieu  des  plaifirs , 
D'un  remords  importunvient  brider  nos  d/firi. 


•  «"»;,, 


Ld  facbeufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareilles  i 


leurs  fat 
'e  à  jest 


^' 


Ceft  un  f/dant  qu'on  a  fans  ceffe  à  fes  oreilles  ^ 
■      Qi^  toujours  nous  gourmande.  Bon,.  W^^iK^^'- 

K  A I  so  K  ,  dans  la  même  idée  fignifie  le  jugeinent ,  le  bon  féns  , 
la  faculté  de  concevoir,  de  réfiécl;ir;  la  compréhenfion ,  l'éten- 
due &  la  pénétration  de  l'entendement.  Senjus  fintelligendi  vis  > 

.  fdcultas.  On  a  une  répugnance  naturelle  à\reconnoîcre  dans  les 
autres  une  fupérioriti  de  raifon',  S.  ÉVRf  Les  myftères  foncjiu 
deifus  de  la  raifom^msàs  ils  ne  font  pas  contre  U  raifon.  Ni  cil 
faut  captiver  u  raifon  fous  le  joug  de  la  foi.  La  Pi.  Il  faut  ac- 
coutumer les  hommes  à  vivre  de  raifon  Se  d'intelligence.  C%. 
La  rAry«»pèrderoiccrop  i  paroîtie  toujours  grave  ôc  majeftueu- 


.         -    ,  .  -  ^"'cUefpit 

bien  fondée  à  ne  pas  fouffrir  que  dans  les  fciences  humaines ,  qui 
font  profeflîon  de  ne  s'appuyer  que  fur  la  raifon, on  l'aflèrviflc 
à  l'autorité  contre  la  raififn.  Ldc.  On  peur  être  fort  bien  diÇpî^ 
à  croire  ce  qui  eft  au  deflTus  de  la  r4i/tf»i  fans  être  obligéde  croire 
toutcequ'i.l  plaît  aux  hommes  de  nous  raconter,  comme  étant 
au  deflùsdé  la  raifon.  Log.  Ge  malheureux  a  Jes  intervalles  otk 
la  raifon  lui  revient ,  &-il  gémit  de  la  retrouver.  La  Brut, % 
Dieu  en  créant  l'âme  de  l'homme  l,ui  donne  la  connoiilàncedu  bien 
ficdumal  ,5t  c'eft  ce qn'on  appelle I a </rfl/ff  »''«(/«».  C'eft-i-c^ire , 
une  âme  éclairée  par  ces  principes.  Aufli  dt-ce  cette  lumière  oui 
eft  commeune  loi  fouvcraincdel'âme ,  pour  lui  ordonner  ceqoi 
eft  jufte  ,&  li|i  défendre  cequilife  i'eft  pas.  C'eft  ce  droit  tiaratel 
qui  naît  avec  l'homme  j  qui  eft  immùaDle ,  qui  eft  indépendant 
ne  tout  autre  droit ,  6c  de  qui  tous  les  autres  dépendent  ;  car  ce 
font  ces  principes  qui  font  ia  fource  de  toutesies  régies  d'hon- 
nêteté &  de  jufticc,  dont' les  hommes  fe  fôrvent  pour  la  con- 
duite de  leurs  aérions  en  particulier ;&  pour  lie  maintien  de  la 
fociété  qu'ils  ont  cntfc  euXr  Or  c'eft ,  félon  cette  idée ,  que  l'oT 
peut ,  pour  ainfi  dire ,  imaginer  l'honicne  comme  indépendant 
deDieu  même  fenforte  que  s'il  éioit  poffiblc  de  trouver  u^ 
homme  qurignorât  la  main  qui  l'a  créé  ,&  qui  en  le  créant  l'a 
''  èprichi  d'un  don  Ci  excellent  ôc  fi  fublime  ,  on  vèrroit  la  nature 
feule,  j'entends  cette  lumière  naturelle  agir  en  luifansaucune 
crainte  d'aucune  autorité  fupéricure,  ôc  fe  porter  au  bien,  &fuir 
le  mal  par  tous  les  moyens  pofHblcs,  par  la  crainte  decette  feule 
loi  que  la  raifon  lui  jpréfcnroit ,  Se  dont  ce  que  nous  appelions 
en  nous  confcience  ,cttc;oùime  chargé  de  l'éxikution.  Laconfficih 
cr,diifaint  Chryfoftome,ytt^  ^«ar  être  notre tr/cepteur,& 
pèrfonne  ne.  peut  hre  privé  de  cet  aide.  Cdr  auffi-tit,  que  tbomnii 
fut  formé)  fon  âme  fui  éclairée  de  la  feience  des  cbofes  qu'il  dtwU 
/<fîr^,  &  qu'il  ne  dévoit  pas  faire.  Homil.  y  4,  in  Gcncf.  Cette  lit  t 
~^c  font  les  paroles  de  S.  iétomc,  qui  efitécrito  dans  le  caur^tn- 
tient  tous  les  principes  ,  &  firfonne  tu  la  peut  ignorer,  Epijl.  ad 
Algas ,  q.  8.  CouRTiK. 
On  appelle  fous, ceux  quin'ont point  dtraifon,ovi  de  qui  la  râiftn 
eft  perdue  &  égarée,  jimens ,  infahus.  On  dit  qu'un  cnfiint  au 
de(ïou$  de  fcpt  ans  ne  pèche  point  iparcequ'il  n'àpas  l'âge  de 
raifon.  On  dix.d'un  fot,  qu'il  n'a  ni  (ens  ,  ni  raifon, 
R  A I  s  0  N ,  fe  dit  quelquefois  de  la  feule  faculté  ima^tnative.  jR^ 
cultas  imaginativa  feu  entia  râtionis.  Les  chimères  font  des  êtres 
^!^  de  raififn ,  qui  ne  fubfiftciit  que  dans  notre  imagination.  Dans 
#  tous  les  (ens  précédens  raifon  n'a.  poii^  dejplurier.      Mx      ^ 
Raison,  fignifie  au(fi ,  caufe ,  fujet ,  motif,  fondement  (!c  quel- 
que chôfe.  Ctufa ,  motivits ,  fùnddmentum,y  o^s  n'avez  nu  lie  m/- 
^jl^jondjc  vous  ficher.  Les  Philofopbes  ignorent  la  raifon  i  h  (^^^ 
'  '  de  la  plupart  des  .^ffèçs  de  la  nature.  Ce  Prince  a  eu  des  /«»/»« 
;  fecrctte8,debonsniotiifspout  foire  une  telle  é«trt:prife.- Pour  le 
A  déterminer  à  croire  une  chô(è,  il  fout  voir  s'il  y  a  de  la  raifon,  du 
fondement ,  de  l'apparence.  Les  JFurtfoonfultesenpôfancl'cfpé' 
ce  d'une  loi ,  ajoutent  d'ordinaire  lar4ii/#ii  die  douter  Se  de  déci- 
der. Raifon  s'entend  quelquefois  d'une  raifon  impulfive  -^naii 
^  que  la  volonté  ne  confidére  pas  uniquement  :  par  exemple  >  iç 
7  vous  donne  vingt  éciû  pour  vous  acneter  un  habit ,  6c*\c  voû* 

les  aurois  donné  même  fans  cette  raifon,  Courtih> 

R  A I  se  N ,  fignifie' aufïî ,  Argument ,  preuve,  ^gxmeutum ,  fw» 

batio, ratio,  Lesi  myftères  de  la  foi  ne  fe  pavent  prouver  pat 

V  rdifon  ;  le  Saint  conduifoit  tantôt  k  la  foi  par  ia  raifon t  ^j.^ 

à  la  raifon  par  la  foi.  Fl.  VoiU  une  raifon  pertinente  Se  folidc 

Onnedoitpointdéforcrplus4rautoritéqu'àUr4iy#».Le$r,*/'* 

,  des  Géomètres  font  démonftratives  Se  convaincantes,  celles  dc< 

autres  fciences  font  feulement  probables  »  ou  foulement  vm- 

femblables.  Il  y  a  des  gensquidans  U  crainte\de  fe  rendre  trop 

ftciles,  fe  rendent  infléxiblcsk  hraifon.Se  s'ai^rmiflènt  cootj 

elle.  Boss.  L'amour  eft  plus  fort  que  toutes  les >»»/•«:  ViiJ^ 


!?•■■ 


m> 


(■(■ 


\^t 


y  a  des  gens  qui  trouvent  bien  des  raifmf,Se  janiaislar^j  » 
c'eft-à-dire,  qui  inventent  des  difficultez  fans  voir  ccq.u»*^*Tj 
fonnablc,  &  dans  le  bon  feni.  Je  vais  d^miite  vof  raifinsj  * 


■».'  ^  '  »     ' 
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néaotir.  BAY.  H  7  «  pou  de  grand*  Scijprtiîaw  qui  nèf«  faifont 
errf^«l»4clc|Areondkion  &  de  leur*  nchç(res,&  qui  ne  pré- 
"  ndeur  que  leur  fentimew  doiç  wrévaloU  fwr  telui  de  ceu*  k^ui 
Utatt^dcflôus  çl*cmç\  too.  0»  4iç4'4«i  hçmmei  cniété,ou  em- 
!^qu*p»pcpewi  ieramçner  ùlaritt/i»,  qu'il  hVncend  point 
S* >  c'cft-»-4»"^« ,  qui  ne  le  rend  j>pint  iuic  preuves  ♦  ni  à  tout 
rt  au'on  allègue  de  iu(îc  &  de  raiuitt^blc.  On  dît  eh  ce  feus. 
feKodre  à  la  ri»i/««.  ijemendrc  wi^»  ;  revenir  à  la  r4i/fl»  i  c*eft 
acdttiérccràcequicftjuftcottycritable.  .   /  . 

R  A I lo N  )  s'cft  dit  autrefois  pour  dilcours  >  harangue  >  du  Latm 
(?ri</<>.  M^nMW.  £ti|  Ç0JEnOTeiîÇ|Qj|jucillcufci^eiit fa »'#*& 

■  dir^&c.BoRM./":  V  V"'  ■■•..'      ^**^'**.         '*■'.'■' 

Raison  ,en  terme»  de  Palais  ^fc  ditdo^  droit  qa*on  a  de  pOur.- 
fuivrc  quelque  chôfeea  Jultice,  dvi  titre  d'une  po(îcffionî  Uii 
donateur ,  ou  céàmi ,  fubro^c  un<:cffionaire  eu  tous  les  d toïtsi 
noms ,  r4i/flw  fi«  a^kîons.  Il  ne  jouit  de  cette  fôtwe  ^»i'à  ^^j[«« 
de  ce  qu'elle  dépehddè  faSdgneurte>  de  fon  Bénéfice.  Cotte  de- 
mande eftfo«déceî\  droit  ôc  r«/w. 

Raison,  fignifie ,  le  bon  droit  ,1a  juftice.  >Ç(f  i«» ,  jiis^jttjtttia. 
Avoir  raifin,c't^  n'avoir  ppiot  tort.  Sçloii  h  prudence  Kuroai- 
ne  ,il  vaudroit  mieux  fc  tromper  ayçc  ltijli$^e%,  que  de  vouloir 
avoir  râifon  tout  fettl^S.  EvR.L'injttfticela  plus  commune, 
ccftquc  chacun  prend  pour  principe, î«**/^w;j^;». Pn  vertu  de 
ce  principe  (i  commode,  il  cfiairé  de  conclure,  que  les  s^ûttes  rc 
trompent,  ôc  que  tous  ceux  qui  nous  tciifteht  wnt  des  opiniâ- 

.  Bes.  Mais  il  n'eftcàs  jufte  de  fuppôfcr  Tans  preuve  j  que  nous 
avons  râifon ,  lorlqu'il  s'agit  de  convaincre  des  pèçfonnes  qui 
ne  font  d'une  autre  opinion  que  i^oeàbque;pateçqu'ilsjrontperr 
fuadcz,  que  nous  avons  tort,  fcqttlls  ont  ràlfi^»  Cette  ,uijuftiçe 

wjieni  de  ropinionavdntàgcufe^îufc  nous»  aydiisdenousrmêmçs, 
enfottequcnousnediftJnguons ipasâfc jwtre  propre  autorité , 
de  laf4//«i.LoGvOn  doit  fefouvemrquc  quaiidus>gitd*en> 
tier  dans  l'éfprit  du  monde,c'eft  peude  chôfe  que  d'avoir  mi/»»  i 
&  que  c'eft  un  grand  mal  de  n'avoir  qxior^Pii^jàXi  ri'aypîr 
^pasceqùi  eljl  néeedâirepour  faire  goûter  }ar4</9i».  1 1>.  t^çs  ^raiids 
ontbicndela  peine  à  pardonner  que  l'on  ait  r^jftwc/âsntrç-çax. 

JeuHt  hittddtisn^re  quenlU  o 

'§ê^Jè  n'/xsmiM p0mt qià di utmdiHXdttnf  }^^^  v       r 

Etv9us  4Vtt>  raifon  ifuifqufiVtHS épts  hllf.  La  Sabl.     v 

K  A I so  N  D* Ê  T  A  T.  Sccrèt  i  adrcfTe  du  gouvernement  :  maxi tpe 
bonne  ou  mauvaife ,  qui  eft  utile  à  l'Êiat.  PoUtic4 ,  ratm€$fé(i~ 
ticâ.  Gett&éxprcflîon  eft  venue  dcsItalicnSjqui  ont  dir  les  prc^ 
micrs  r4gt9He  dijfdtt,  la  mfin  d'Etat  eft  npAWfin  qnyftérjeufe 

tinvcptée  par  les  Politiques  pour  autorifer  ce^qu'ils  font  Tans 
mfoH.  S.  ÉvR.  Lz  TMfon  d'Etat  l'emporte  non  feulement  fur 
iintérât  des  particuliers ^nîais bien  fouvent  fur  lajuftiçe  Qiéme. 
S.  ÉVR.         '  ' 

i;ms^Mt  la  tûÇond^itax  veut  fiwvent  qu'on  prt^^ 
y  '^hA lavèrtit nuifble un crhne nicefuire. Qjj in. 

Raison  i  entèhnes  de  Géométrie , d'Atithmctiqoe  Se  d'Algè- 
bre ,  lignifie ,  Proportion ,  raport  d'une  quantité  à  upe  aiitrc. 
/'r»p»m'».  Quand  on  cortfidétc  uneqtt|ntité  ,cn  la  ciROiparant  à 
une  autre  y  pour  voir  quelle  grandeur  elle  a  en  comparajfon  de 
cttfc  autre,  la  grandeur  que  l'on  trouve  qu'a  cette  quantité,  en 
comparaifon  de  l'autre,  s^appclle  r4ij«»rquoique,poucfcnïîeux 
laircentendrcil  fiiHut  dire  «•iw/>4r<i;jfi»*U>a  des  r4//çwcompô- 
ftes .doubles  j triplés,  multiples; felquiaitètes  &  fupèrpartipn-  i 
tes.  Voyez  ces  mots  à  leur  ordre.  Cbranic.  deux  eft  ^  quatre  i| 
ainfi quanre  eft  à  huit  :t'cft  \a,rdifin  ou  proportion  géométri- ; 
que.  Les  lignes  ou  nombres  qui  ont  r4i/af<  ou  proportion  en- 
tte  elles  Rappellent  tattonnelUi  -,  Se  belles  qUi  ^l'cn  .ont  point  ^ 
htatknnellet  :  qMai^  on  compare  des  fupèrficieseorçm)>le  «  on 
lesappelle  rathmtUtimpuijfimfe»  Voyez  le  Vie  &  le  X«  Livre 
d'Euclide.  ■  ,    % 

OBfditçnce  fehs.,U  fa  r4f/t»par  tout  ic'eft-à-dire  ,-qu11'  fout" 
qo'il  y  aie  une  cètutine  égalité  ou  propoition ,  entre  les  chôfes. 
Ij  ne  demande  l'intérêt  qu'à  raifo»  d<  l'Ordonnance  «  au  taux  . 

•du  Roi.  ■  -     .,  '.'^    ..:.      :. -w       ..,        -,.  ,.  ,;,,';„     '<,      .; 

MtsoN ,  en  tèràies  de  Marchands  vfe  die  des  livres  qu'ils  cieur 
*;'J^»Ou'ils appellent  livres  de  raifQn  ,  qui  ftrveht  l  rendre  raiÀ 
pu  de  récat  ac  leorh^àce.  tant  à  eux ,  qu'îlcurs  aftbciez.  jic-^ 
''pft'&  exfenf  todex.  lu  dtient  ibuvent  >qae  l%marchandifeeft 
nocs'de  r4f/»it ,  quand  elle  eft  portée  à  un  prixéxcéilif.  Ifltra 
ftetiitm. 

J*^*»*  '^*  ditauflîdela  jafticc  qu'on  fait,  ou  qu'on  demanda 
«  quelqu'un,  de  rédairciftment  de  quelque  doute  (de  h  tépa- 
fttion  de  quclmie  injure  reçiië,6c  de  la  vengeance  qu'onen  peut 
Pfendre.  ExpUcatio  JatUfaiih  admiffaculpajufia.Je  nefçaurois 
W^y*Jiff»jà^  ce  débiteur ,  être  payé  de  ce  qu^il  me  doit.  Un 


h 


#0* 


■J- 


-  ^'^{^Liiyiiy 
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)Prafciireùrdkïfon<»hfrèfevi^^  téùfin  fur  cette  affaire , 

<àii:e$-moil%fi^ao*i^^ue|c'voo  Ondit  aulTi  ,irdi- 

tcs^tti^Jr^M2y.'&h^^^^  pourquoi 

il  vbij$  4  quitté;  LesbravtijSàfbnteux-tn^  r4//0ii  des  aâ&ohts 
qH^BÉàr  atfiîte ,  ils  a^i^^mréfifon  l'é||^  à  la  main.  Les  bour- 
geàïlMchchtd'cttiivoil^yai^^^^  , 

Raison  ,  eft  «juplqucfois  uti  çom^Kè  qif  on  rend  à  fon  Supérieur. 
JiatfOicmàiitatmOti^fnnvtdétn  CônrcdtOffidetfpour  ren- 
dre r^l/îjir  de  fâoirîduîitèij^^^  de  Tes  adions. 
Oh  appclfç  cdàvi^ii«^ll^<l^»>«i»/li<^eohtrc^^l^^  Autrefois  les  Juges 
étoient  obligez  de  venir  cendre  raifonM  leurs  jugemens ,  dès 
'  qù'îl^'eiiàvoitap^él.  ;■'::'/    v;  ■'■  ■\^\' ,'-■■  '■' 

R  A I  s  olliTe  dit  en  débajjcHe  des  verres  de  vin  qu*un  homme 

boîtV  gow  fatiifwrc  aux  fantac  qu'on  lui  AyonijésProplnami 

1  fétifamf,  'tki  Allcmaiods  Vofenfcnt  beaucoup  >  lorfqu'on  n^;i 


i leut(àit|)às >4j^ eébeuvant^qu^  ne  boit paîâuwtitf qu'eux,  f" 
R  A  isONN  ^ï  tèrihes  de  Mârihc, eft  la mcfiite  du bifeu^t, pitance  J 
•'boiflton  qui  fediftribùëichàçuh  dans  lé^vaiftcàu.  A  Dièppelf 
'appelle l'tfr<i/«<«Vfi 'dans  les  armées di^ tkrc,  rrfrw».  Paruiti^!^ 


& 
onl' 


i  A I  s^^^  dim  ^ej V^i^ 

1  nâbIed'ïmîoftfii||cjjtid'uhémâchînci^P^^  qu'el-      ' 

I  ledoït  ^rc ,^^lik  ufi^c^auxqucls  elle  eft  deftin<^c.  Status con- 
.  vehteiiSttdoneél  Lal)ârre{du  gouvernail  dés  navjfcs  ChinoJé>| 
»çftaalliloii^eqtiHtçftnéccflàirè/pour  le  tchi^  eii  r4i/ô«.  P:L# 

Il  AI  sùvjCe  dît'  prwèrbialeméht  en  ces  phrifes.  G'cjî  la^jrjtr^frf  \ 

'j^  -quc^c^^cun(birmaît^^fe^  ft  roai^  dlc^' Iv 

f  d'ut^  horamcdc  t^eiif^^^^  &  iWjW.  Onditlw^^ 

I  nic^e|Mht,MB^ëa>Ji/w  qiiandon  fe  rend  'au  ifcnti^eht  d'une 

pèîrfcipè  ijU^h  'téin%àemépriftt       dit àiifli  d^un  coq  à  l'âne,  :, 
:   d'àn^lirhàtliias,qu^j[ln'yani rîmeiiïi^^^^         ^  * 

A  R  A I  s  o  N.  Fàçohdfi  parler  adv.^quî  figiiifiei  à 


^K'^y 


i..f.: 


V^; 


ttC,ét6flfe;|■■^ 

dixifeilleli^ 

RAïSOnî^ÀBLE.adj.m,^f:  Q^reftrp(W^^ 
mîùaftkfpt.prédjtuiieortt^oK  Vhot^  un  animati:  •  ' 

;    raîfo/inabUy^a  une  âme  r4//ff»«<iWi  ôrimmatérielle.  Cclcuncl^:^ 

i    foii  eft  d^chu  homme  t^tfonnalfiè.  Les  Iroquoi  s  ne  font  pas  rat^^^^ 
y&Àff^/^,  ilsii'ont  quelafbtmçhURMinc:Lc  Dr 
V  mande  comme  à  des  homxnes  ratftmalfles ,  ^  non  pas  comme.à. 
'  des  fujcts  qui  font  obligczd'obéïr.L'iMAtV  Là  communication 
de  penieesqmfcfait  par  Içcommèrcc  de  là  conversation,  eft  le*t) 
commercelcplps  douxdc  la  vier4i/ârt!WWtf.  VÂt.*  t^^    7 

R  A 1  son  N  A  B  L  E ,  /ignîfie  aUflî ,, Équitable ,  jufte  j  traîrable  ; jti-i  . 
dicicux,  qui  fcpaycaer?iifon, qui  entend  tù(çn,/EquusJuJtus, 
redius  iboneJltis^t^ra&ahHU,facitis ,  «m«ioi«i.  Ce  marchand  eft 
fort  raifonnabUy  il  hè  Vend  point  trop  chèrfamarchandife.  Je  n« 
trouve  jïèrfonhe  plus  raifonnabh  que  det  hoUirtie  i  il  ne  pfopôfè  .  " 
que  des  conditions  raifonnàbles.  Il  y  a  des  douleurs  fi  fenfibles  , 
qu'il  femble  qu'elles  nous  dirpcnlcnt  pour  quelque  tems  delà 
néceffité  d'êtrç  r4i/^4*/«.  D;sc.  D'Ét.  Lçs  liomm*  qui  font 
tant  Itsraift^tiatles ,  ne  raifonnept  jamais  que  dans  lesoccafions  X 
où  il  ne  faut  plus raifonner.  S.  RÉAi.,  Combi)feïii^Sçavans  qui.  ' 
fçavent  bien  raifonner,  fans  en  6tre  plus  rasfohnoHes.  Com.  Ce- 
lui-là n'cft  pasr(i</J»»4»Wr,àqui  le  hazard  fait  trouver  la  raifon  j 
mais  celui  qbi  la  comloit ,  qui  la  difcèrne  &  qui  la  goûté.  Rociff. 
Quand  bn  ne  cherche  qu'|  iairedu  bruit  ^  te nè-font  pas  les  ca-  ^ 
acres  les  plus  r<i/Tw»<**/«  qui  y  font  les  plu*,  propres.  Font.^.    ' 
Son  humeurt>riiiqué  lui.  fit  dire  dès  chofes  plus  piquantes  que  . 
.ratfonnàkl^.  G.G»Poutdrer  quelque  fruit  de  la  fociété  dvile,& 
y  tro^yerdel'agréttficnt ,  il  ne  feut  voir  que  4es  pcrfonnes  r^i/ôïi-., 
ff^er.  BEi,i.X'ej[l  un  grand  fcandaïc  j  que  ceux  quiparpiflcnt  les 
plusdévôts{oi£ncd'ordinairelcsmom$r^y0flM^//i.L£V.LAMY.   ' 
Le^'plùs  belles  ifemmes  ne  font  pas  toujours  \ç%  plqs  raifrnnablès. 
SvRÉAL.  Quand  on  dit  que  le  Droit,  eh  quatîté  de  loi ,  oblige 
à  çc  qui.çft  raisonnable ,  pu  félon  I9  ràifou ,  on  en'teiîd  dire  qu'il 
pbHgc  ^tix^chôleSqui  ne  nous  font  point  préfcrîtes  que  par  l'hon- 
nêteté i  mais  qui  en  certaines  rencontres  ne  laiflènt  pasd'obligcr 
avec  la  mémerigueurqUecequi  nous  eft  ordonné  car  la  Juftice^i 
comme  ièioit  de  tenir  Ta  parole  à  un  voleur  à  qui  Von  a  promis 
avec  fèrtncntXIouiVTiN.  |^     - 

R  A I  s  Q^n  d  A  B  i  E  ,  fe  dit.  aufti  de-ce  qui  el^médiocre ,.  convena- 
ble^ iyfifant.  Medioconvenïent  iHêrtius,  Cet  appartement  n'eft 
pas  nugnifiquci  mais  il  eft  bien  rsifinnabli ,  il  y  en  a  aitèz  pour 
vous»  On  vit  dans  la  province  à  un  prix  fort  raifonnable^  c^lVà*  . 
dire  »m^ocre&  point  éxcclTif.  ;-^  W'v^^ 

RAisaniir^ALB  ,fc  die  aofHde  cequi  eft  fair comme  i!  faut.  , 
,  OHifaifatîfMm,  Je  ne  lui  vois  rien  de  raifiunabie  que  la  taille  &  It 
fouris.  Ablahc;  V  *  ,   . 

RAlSOnNABLEMENT.adv.  P'une  mtanièrc  raifonna&c , 

fuffifante, 
"'    .■  ■\-ii'âW^  /:>'■■■,-.■-■-  -,^~^..r::s;^,^,,>,    ,^ 


t 


'•\ 


/     , 


..■^' 


■*■ 


■t. 


-af»ï 


^m 


■„lk«V:t. 


:4^ 


i>-'ir. 


.•:;r^r 


t;^ 


II-.-''' 
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y';iiî 


'■m 


•>^- 


fufRfant^,  çonyWîaMe.  Èxiqutfim  ^^ufiK  On  ne  (c  plaît  <iu4 
Ja  bagatelle  i  &c,  rien  h*cft  (î  cdAeAjK>urb^f  n  4çs  gpnsj  que  de  pat" 
1er  t4f9nn4lement.  Bnu.  Il  y  ay<Ht  il  «f  wpaj  m[onn4lmtwt 
manKer.  Cet  Homipen'^  ^f^hajàcht  >  mais  il  a  du  bien  tàl-, 

KAISQnKEMEî*JÎT,  (Tm/A^ÊÉ  4   l'entcndeiiaenc  par  kquel 

pn  arrange  le?  preuy«S(lans rpt.*4re pu  elles dbjycjit ê|f«  pour 

-  ,  trouver  la vétiréjpoi^pi^ei:  ah  jugementdroit,ô^        uncjufte 

V  concltffi6fiaçétad9i^4cl;Ameipar  laquelle on4iAing«çlc  bien 

du  ma^lav^tfd^|af«uflc:(éf  i^^^iWiwii/i».  Tputei  les  ScicncdB 

^Sc  les,  ArtsJ^ii|it  les  i^nfans  dû  râifonnementi  TcHJic  te  raifiitnement 

confifte MHÉ||i  principe  cpnnu ,  ùtie  cpnf^iiçnqç^ui  n'é^- 

toit  pas  (^roip^'honime  feiil  cft  doue  àcratfpftmffne^t^l^rdi^ 

f9Hnemm  né  Mr|ièrfèéfcionne  qu'avec  bpaucoupdelpçceitra  Font. 

A I  sb  n  M K  lit  M  T  >  fe  dit  auifi  d'an  difcours  wifon;)é  ^  4e l'ar<^ 

gumenudpii  fermée  paf  la  pj^ifiançc  qui  raiïpnpev^iP«f«  »p** 

mit.  y<^  \itKraifQnnmétù  i<^U4é4c  démonftrajcîf.Çyt^oudie  un 

TMfiêjie^ttt €amic\xx ,  détruite/ démêler  vnrf(/aniMf^«i!f  fo-^ 

*  ftique.  Les  Kmmes  refont  un  mérite  de  n'énii^F pas  d^nsdç 


■;l 


■•^«f 


À 


•'>'i*" 


fi     iy   ^ 


R  A  L  M^.-R,  A:E. 


■-^ 


¥4ifQnnement  eft ^  qu'il  e(^  inlàilUble ,  ^  dueceliil d 
lâux.  M.  ÉipXeBartK}n4eâ4zaç4tPiCtou41^cê 


eni;pcp^< 
égles.que 


^^p  '^  l^oncn donnca& encore  ti:^oin«4c les appIiquei^X^     te^téùi^  BL^ÎtJ^SJ^ÊMI^iT, £, iÇàic, f 

■    i  «  finnemettsa.  plufieurs  l>ranch^!^nstlgue(it  Vélpriic ,  qui  4em§nd#  brouiltécs  enÇemUil»*.  Ru§MHjfi 

§5iJ^  qu'on  le  conduifcpar  «hciwiçinin  agréaWcvCL.Socrace:|ç:i^      -i^^mi-   ï^—  --^~/i *  r. — : 

fr^   à\xraîfonnm€ntmàp^^ polit  montrer  qu*ôn né |>cut  (çavûir  «| 
t  ^       -quec'eftqucraîIbn.S.ÊvR.-  T    | 

vIlArso-nNiè^^^  lîèii  janii^  3^tè4i|ue  qui  cft  uti^ 

f  ^rpécedé^xqui  regardent iadtiàlité du  cfièfde  lia. àuâli 


r^" 


^  dans  le  g<ilftïé  judiciaire.  Or  ce  lieu  éft  > quand i  lie  cic  qp]  e(| 
^^  écrit  yôri  iilfètece  qui  n*e(l  pas  écrit,  tfnéîpi  défçttdoit  qdi*a<|i 
^  <;ùtti  qurfcroît  né  d'une  femiwepubliqué^tïé  parlât  èhfw^lÎ!^ 
^  "Le  filij  d'uti  homme  quiirafi^ôit  i^^niçési  fortes  de  écmmi 

-Ë  iMtpar*  '"    '      '  "  "     ■  "'  '■ 

#.,-0;hluî': 


■►*■--•.. 


fier ,  on  l'enempêcha:  il  rcprércnta  qu'il  étbît  tëgî^ai| 
réppndit  que  la  loi  ayant  efnyîragél*^^^ 
^1  1^  elle  défendoit- tout  ce  qpî  y  étoit  c6ritraîre\,  lors  mênie  qu'elle 
■^>f-^' rtelé  dcfiendoit  pas.  éop^RTîïï. 

iié^  Myftiques  appellent V^^%frfi)i»»rt^  foie 

|>ac  l'examen  de  l'enténd<;mént ,  appltPué  à  conftôjltré  !*pbjeç , 

z^  par  oppofîtion  à  l'oraifon  ai^<^ye  qui  6  fait  par  le  fçpï  mpu>?'è- 

■'^'  ment  de  la  volonté."       '■■'-■■■"'■ '^  ;  ^'  '■  '  "''^'■'■'■\"  j/' 

Ka  isonKBMEMT ,  fedït  aufl[î  des  répliques,  des. ^«ciires  /dçs 

J^  dwùltez  au*pn  apporte â  faire  quelque  chôfe.  Ëxmtié^ifeôi^ 

W-"-  titià\  deftnfio ,  rejponfio.  Un  Sûpcrïcuir  qui  commande  abfplu- 

menr ,  dit?  :  Obéïflcz,  \t  ne  ytux  ]^lnt1^4ttt  de  ràifgftiifmni. 


R  Ai^n M 1  a.  1  «ti  i^mcs  de  Marine  (îgnifo  auffi ,  Parlato^n» 
pour  avoir  nj^i^^ d'entrer  4an^un  ppri  i  ce  qu'onfiS^ 
montrant  k  rôlficier  de  la  chMoupe^  <*Ç^»  P#ï«che,x>u  vail^ 

'  quieftde gaï4e»  les  pouyoirs*: pèriiilrtiop*.qu'pn ad'jMtttl" 
4  en  &i%«^Blp*  ««très  wifonç^^ 
luretédesu«il*dM{^»*tres.  AJuw,onàn*r4q»imtpi[gtJt^L 
wi/^mwà  la  chaloupe./  j-      .r  ' 

R Aitan^i,  é«.  »di. qpj;e^bic»§Si^^  r^^Con. Ratk^/. 

hietKr4ifiHtt^,  Un  placée  r*l/fei»/,  c*eft44i«è»  qu'oay  tiS 
lesjJfçuves  Ht  les  wi(bnsu  ,       ; 

RAI$OnNEUR*iwsi.  G m.&f.Quuatronne.llne  tptend 
ordinairement  qu'en  meuvaife  part>&  n«  (^dit  que  d*uncpèr 
fonof  qui  fttigut ,  qui  impprtune  par  de  longs  raifonnemew] 


%■. 


M 


!|l  A  l  s  O  n  N E R.  v.  n.  Difeoûriryjugtr i mf"ç^^ 

I    faire  un  aâe  de  la  foculté  rkîibnna^Ie.  RatmiHéfrljfermënm  ta- 

•  thmffus  Ulufme,c9ti^âré^Mé^lonm^t'tik  Xpmtitmt  cMé 
.Ç  d'une  autrè;tm  ^rerd^une cdhnuë des  cohi^quehdei ppurcelîe 

*  qu'on  ne  connoàt  |as.trtotjébméére»^<«»#^^^j  Enllplijparc 
-*ï;  des  fcicnccs  on jtie  f4iî^irt»#qci*àtâtonSi  Là  LogîqUe  apprend  fart 
â^  de  bien  raifélai(ir  >  de  mfonner  en  fortnc;  ttùfc  feiït  pas  fcpi^èr 

*  der«i)«»«*r/Foïït.  Ls»  plupart  4^4  êi*eui^s  defs  hotoities  vien- 


."B: 


^   's^' 


:f, 


paffion  dominante  des  Grecs  étoic  ikt  uîfmner  (ar  tout.  Fon?:,. 

Là  manière  dcrdtfinntr%*eiï  éxttémement  pèrfcâtionnécdâns  c^ 

r'  {jéclç:  avant  M.  Dèlcartes  on  tMftttmU  plus  commodéinçnt,ÔC 

...    ,  V  ';  les  lîécles  pa/Ièzlbncbien-heureux deii'avoir pas  eu <^t homme- 

>f  U.lD.  .  ■  ■    ■■:■■■'' 

:||t  A  isôn  MB  a  ,.fîgnifie  aulC  »  Étamiher  ,  dircuterlthe  alfairc  > 

^     une  queftîon  \  considérer ,  réfléchir  fur  les  fuitei  d^ui^e  ajl&îre. 

Probare ,  rif4iw«4f#.ié«î/i»>**«i  un  peu  fur  cette  n«^        A^rce 

de  réifonner ,  8c  d'examiner  une  queftion  ,  on  troli ve'  ]«  yi|;ité. 

/(^  Qi**"?  °*^ ^"*  exercer  ûrte  éfpécedervrannie^r  l*é(prifcjj Jl  cft 

.  ;  ^       '  ï  /  mal-aifé  qu'oti  ne  fe  révolte  pas  côtkrela  raifon,par  dépit  contre 

I       r    celui  qui  r^f/îiiM.  S.  Eva.. 

//;  i^r/^iar/'MffSNtHVià^f^ 

i  liSiL<ar«r  i#  Uiftffènàr$y  &  tu  Miibone  p««  M o  t. 

R  A  tson  M  br',  figiiîfie  auflS ,  Faîte  des  difficulté» ,  des  pbjeûlons, 

./       4     des  répliques  pour  fe  difpenfer  4*obéïr.  J>}ffMlià^sfr$p9nm , 

•  W'i^'    objhere.En  matière  de  <ôi)  il-^Ut  croire,»  ne' pas  mfonner^ 

'Si^    L'iooécêt  particulier  ae  r4i/ô}i«^  plus  quand  îatllité  publique 


raifinnemt  eh  ridicule. 

R  A I son  NE  V  R  ,  iê  dit  audî  de  celui ,  ou  4«  celle  qui  fait  des 

difficultés  >de$  répliques ^  de  mauvais  raifonn^nens.  'Quand  ict 

;  ;  gé^  qi|^ftÉ#iMi  quipbéïfleut  à  r^cç,^t  homme  eft  mj 
râifonnem  avec  lequel  on  ne  conclut  rien*  M^Héttoi  de  dooAct  ï 
(â^orà  ^  5^|^j  fans  faire»iii|^^#^^ 

RmmHmltn  Itifé^^itMNï^ictcUea!  fur  une 
,  ,  vetiile^leur  r4^em$m  fera  aifé  à  foire. 
RAJUSTER,  y.  àâi  R^MCpinmodct  j  remtctiff  en  bon  éttt.i&^ 

sert ,  refitjrcire  ;  rmfîfî,mfÊ^fefi4Mté^0i  Ceçlaycflîn  érôittout 
,    j[pmpu^pn  l'aft^Wl!^^  Mbuhabit 

étpit  mal  fatt4'ab!^«>ipili5#ii^^t^  bien  f^^^^/^^^safTaires  étaient 

fort  ni4^n  ordre,  mais  tleil  venu  une  %gcéflSon  quilesabieo 
,  >5|f«j|^4âM /rétablies. 

Ra  juf  7Kii»jUgnilie  au(fî ,  Racpmmoderde»pdrfpnnes.Oflt£. 
m0^^'*i^^^^^**^  ^  mari4to|^wnme  querellew  fouvent  ,11 

^pt  que  tous,  les  joursonleilippt^  Ma  fiemme  efttnorte,cen; 
,  ^èrte  m'xft  tt^-fenlib^  :  je  n'éMs  pas  fort  f^^ 
.^^;te  ^  ^^s  14  mo^  ^j^^^ 

'  '/R'  A  K« 

RAKbNlCK,  f.  Dîi.fiom  propre  d'une  viUc  de  la  Bohême.  Jt(ù 
comcum.  Elle  eft  capitale  d'un  Cercle  qui  pçirtc  fon  nom  ,&  lî- 
tuéeineufpttdixlieué's  de  Prague  »  vas  Iç  cpuc4bt.  Maty. 


?:*e  ^  ;-^ 


■."^, 


R  A  L» 


v,,- 


RàXENTÏR'v.  a(a.&n.Ceft  ta  m£mechôfe^u*4/^w<f.  Ren- 
dre un  mouvement  ;<|ilii%ibAt ,  plus  doux.  JH^fmttêN ,  reUxéN. 
Un  il^^jl^iir  fa  courf^ 

au|i]jptçe|%jpiuvçii|^  un  certain  points  ^  fm  il  fe 

r4ktrtklàmShltmi^  dWii^Me/e  fMimk,  lorT' 

qu'il  fetpOnievctrs  If  gué4%«qa«i^^ 
R  Ax  £  Nf  1 R  /fe  ^i^mm  S^llgmtnt  ^4i|»ale»  des  paiEoos ,  je 
,  fignilie  ^  Rjcftoidir ,  deventMttiie&c  >  moins  ardent.  EMifff^» 
d(i{erv^mf>rimnff^XM^  ferveur/  U  dévotion  fe  mlmif^ 
tous  les,  jpurf.  1^  difficultés  qu^il^^r^  ^^  ^^ 

iî\ïc,Q0Xf4lmi les pourfui^idc plMWil^ies  Aioaos.  I^eor 
,  afifeàâon  fer4fwi/touijàcoop.  Ail..  Il  ne  fout  point  r^/wff  la 
chanté»iûl*empéchjEr  de  fe  i;épaii4ie.  Nie.  Vigirsi^mit  ««« 
ai4dy;c|UiifiutIpi  Umquiiini«.B%ll».Q^lqûcdéûr  mondain 
s'çlcvu  diéc  wm  cœur  t,dcf^imti  V^tdim  àgt  i«  Tpceaûm  ja- 
ritfî.  FacM*  Ce  Cbni;  J«s  éliittfiiic  k^UtU^^n^qui  téUmftnt 
les  hommesdans  l'exécution  de  leurs  4c%'Qii^  S  fivR.  Je  »»«»' 
votre  aÎ9^r  ^imsiktâlimir,  C  «r  N. 


:M^ 


É^fiîmUÊt^nf^yUpr9medéM'iMif^ 
LêfeMtnpk  de  terni  nltnùtUv^lUmt,  Brib* 


J^ 


Erlefem  eh  là  HehmMebe  fit  ifta*  â$t» 
^IknmeetteétrdemrtpùfâitUtOfHfiiérdMt.  Br^bittf. 

RALBuNti,  iB.part.paC  &  adî.  ^emifiit^  nUfcsitm,     , ,.  ^ 

RALENTISSEMENT,  f.  ro,  Aaion>^laqu4ic«»«^^'r 

ralentit.  Rempe ^teUuimiê,  Le f4/ri^ifS(Bfa^ du mpuven^* ^' 

fait ,  Lorloue  la  force  impulHve  4jn%^|.JQail3ic  wos  ^^  ^^ 

du  rMtmmuènt  de  fa  prepii^e  f^eiuj:|&  diypdon.     _^ 
R  ALIAS.T.  m.  Vieux  rnor,  pi(ôottc8»QMUçEie*£oRai..'>^'^' 

jecus,  .. 

RALINGÙER.  V.  n.  terme  de  mir.  VektitifiÊg^  ,ç'é^ 

couper  ^  vent  pat  la  salingue ,  enfoitc  qut  k  yent  n«^**^ 


>'^i>>VM''.i''sJ'>''^:'!'^A**é>ij''''^'t';*i'«^ 


raui 

rletil 
litett 

Stt*fiti 

tonrd'u 
ttoqyeq 
ItAliER 
Rroerti 

ils  fonte 

RitllB^t 

^  lithâltm 

RAlLIB. 
Vace.  M 
Wgc  /^ 

,K»tàut 


r  5''','  ■     ■ 

ditdai^s 
de  Gcrfa 

'  Mi><  Ac 

KAlLIcN 

'  fyfàum 
dérotftc 

RAlLlEii 
détôate 
gtte.Ct 
auc^bs 
de  leur  p 
de  toutes 

RaIlibr 
qu'on  )(i 
^l9b(trt.  I 
ment  de 

RAhiBia, 
[•ciâre.h 
depuis  ils 

RaIlieb. 
c'cft  met! 
c'cfts'cn 

RAILON 
frottnàtn 
pUflézl 
Dois  qui! 
ÏFmettan 

Oq  le  dit  ai 
cobpend 
nanage. 
ce  cabalo 
cherche  I 

iiin$,    * 

RAltONi 
pelle  r4/i 

^t^d'un 
coignure 

RAILUN 
ouenalli 
mtttdtn 
Vent  l'i 
ehctcr  et 

^aIlum 
citer  ;  re 
r«  4«|rf  I 
♦lus  en 
1«  piété 
de  la^lib 
Jiflion, 
roncwï 
WfeiCj 
toeéteir 
■nesvict 

.Uchéfrt 
KaIlvm 
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:\* 


'À  ■ 


..;   * 


'•■■•  ■  -^  '•*> 


^  n«  t  prend 
"«onnemens. 

"tj  mais  oui 

qui  fait  des 
I*. -Quand  Icj 
«y»«wiri,dc 
omme  oft  un 

<icdooAcrà 
«lot. 

eUeas  A^ruae 

<»n  <5tat,iR^. 
in  ûpirtout 
>,  Mbnkabit 

lui  les  a  bien 

«Ç)uvew,il 
inofce^cet^ 
[ierftCQDdui< 


inom»&iî- 
kc.  Maty. 


^k,  Kcfl- 
r*,r*léxm. 

E^Unboufcc 
,4(|>uisiire 

pailioos,^ 
.  Eiéiigiun, 
crélmifoft 
cbc  de  cette 

M/mirir  cette 

aaietcd»- 
'R.Jevèrrai- 


BB, 


R^BIVP' 

im  le»  jour» 
u     •  -' 

iiiied«»»« 


■■  {■:j 


-■■J.. 


■i^'Sfm' 


':^: 


■•»* 


/i. 


;;;««f'V 


I  A  L. 


t». 


':M':   "f  ■ 


R,  A 


'r-' 


rIîïW 


à^'ftii;  atrTtmQ#et.de  faire  Tâlinçfi^; 

'   T^nle  dé  i|^^;  Otfomlev  corde!»  Itifufu^  en 


'  f  e/iirètt  ^^O^i^'»»  4^#f«>rer<iîir  liàvAifTeaa^etttee  ^ue  te  vent 

û^donrteÉ»<)tiitdéttsJèivt>ile«. 
ft Atif  ER.  T»nc\\t.  u?'^^lmMmtfftc  leprobompèrionnd 

5f  r4/fr«^  ,C'eftretdmbèr^iàfili|pÉ;|ëmet     |U  H^lbl  le  tt 


RAM. 


k'AKiA.  fri^  c'e^iriie.)ictite  cotittiée  de mèrzffgdwlitt.cn  DaP-f 
raacfc.  <f  itffr/4,  i^m4.  Etl^cft  avi  coU(;hanc  de  la  rivii^  de  Na-  , 

^^  rciita;&aûroihr*di^^U«léit«*i.  Scf  liçiiï  jprtndwux  font* 
Ri^pci  fie S^  PijJRû  dl  JUm^Ùtï^it  qàe  tenbni  de^fi^^crib  • 
éi^m  lés  ticreiïdé^Reis  de  Hongrie,  fie  ci^ y  ^gnifie  tou(:é  li:  ^ 

I   Bôfiiic.'^MATr.-'  ■  ■  ■  ./;■,■■»  -'/M'. 

ISLMA  A.  f.  f.  C'éroit  me  petite  ville  de  là  Tribtl de  Beriiaraijj, ek 
lU^e.  Am4.E|ieétdità  trois  liëUëf'^Jénifat^^^^ 


J^^.  XL.  QtieiquesG^ogra(>hes  U  prennent  j^url'kbcicnna 


r  *.- 


ttoayequedài|8J^otoey;  '  V  '^  ^^^    '^  !^«tt  &d^ Judée  icïir^wwlpj^^^ 

j^/^liBR;  verb.il/ Vieil*  moir.  1R.ei»urnen  K^ 

R A 1 L 1 R.  T^tmcde  Charte,  tmi  fe  dit  des  cdrjft  >  fut  rc^t qUnd 

ils  font  eil  rut.  Brsm^ire.  LthàverslU ,  &  le  fangHier  grunleile. 

R  aI  L  8  n  de ïà  gdrge  $  toihrac  font  les  mourans.  Pff»ft  pà^r* 

RAlLlE.  Cri  d'armes  des  €omte$  d'Anjou  danir  le,  Roman  de 
Vacc;  M.  Du  Cangeicur  donrte  W</##,Vptcx  Vk xi'i  §.  Mé- 
^g/cffifJdèS^té:tl  /.  Qïlfé  ^.  Imliqttcquc  c^étojit  par  rti- 
iioitittralUinentdc$  troupes.  V  vi         # 


.  iV.Q 


^\\:'t(: 


Iptt  ànralUment  des  troupes 

ditdaris  (on  RonuititfeNottnimiifâ  V  M*^'^'^^  l*tflc 

de  {Gerfay  Chanomel  dib  0bti^z  VCiUnoiaiW^  Giêtc' d^^ 


K  A  i  L I  e  M  E  N  T.  f.  itt  Kéiîni<niî 


trpnejprislëfiiîlb.^ 


ii(éHmt9fuimi'i»ai&i«\  tes  "f  ààrtfitiét  mxt^èà^iAnxxttètt 

dérorite , raaii  ït  ft^t txétiAit\t^i^mkîfk  ^^■'"^^ i  ^î;'^  ' ^ 
ILAILIËK.  V.  ^a^«  IMifièii^Bléirttéii  tMip^^^  ottt  été^^fesën 
'i  déroute  &  en  fti^Difieiff^éi^fém^  Mli^ 

'-gete.  Ci  Général  a  r*//i^t^is'fbft^ll»«  fôld^ts ,  &te$a^iili^ 
^  auc^mbat.  Lesenfans  dePompée^i^^Mf  Icsdél^  d^fl^ 
•  ^  de  leur  père  «  ée  fi^cht  cntbre  un^^di  puillinrefli^ei  ttbf  lieht 
--  de  toutes  pvts  i  fi^ns  Té  raàèr'ékàùù6^tiïét0itl\^^ 
RaIiibr  ,  Te  dit  âadi  de  ptuiîeuts  ehôifb  i^ù'oti  rètf^teiSc 

, qu'on  joint  enreroWè^crW//itw»,#iiM<^^É*4i*r;  écekiààlàéé^  ctn^ 
é  ]il9hâft.  Il  s*e(V  fait  an  bon  fetAifeH  dfelWflcs  «u  eôirittence- 
-  imentde  ce  fiéde  vimitulé ,  les  MUttff  t<i//i/r/. 
R  aU  (  B  R ,  lignîlîtatiifî^Se  raccommédisr^i^rejoindrek  Afftc'u&f, 

ftcUre.  U  Lisue  des  Princes  d'AHemkgne Yécoit rompue,  mais 

Nepuisils  îc  (ont  iW^**»  ''  "^  ^^^ 

R  A 1 L I B  R ,  cft  aurtf  un  tètthe  de  mèr.  MHéf  h  navire  au  vtent  i 


,i\.< 


Rai  LON  GÈR.  v.aSr.  &  tédupl.  Rendre  plus  lonf^.  Extnidere, 
,  frottndtrt.  On  raîlénge  les  habits ilei  juppes;  quand  ils  ne  font 
'jasaffct  longs.  Les  Charpentiers  i<ivcnt  fAltêtijgtr  les  pièces  de 
'  i>oif  qui  font  ttop  pouttes.  Onr^l^f^letcôcesdes  navires  >*en 
y  mettant  det  allongée 
Ou  ledit  auin  au  figui^.^Labanr4//«i»gM  le  terni  du  fôrviùc  de  Ja- 
cob pen(ianrreptaniiée^.i  avant  que  dé  lui  donner  Rachel  en 
inanage.Pr#^fi{i;iir^>  djfim»  Sur  ce^îi^  a  eu  avis  que  ce  Prin- 
ce calwloit  >  on  *  ^.^»ie/le  léms  de  ftmr  exil.   Un  criminel  ne 
cherche  nu'k  ràH4ii^mè  tcms  pour  dificter  foii  fup^iee. 
RaUohg4 >  ifii.  p*i^;  plfll  6c  adf.  Estténfiu ,  p^duStui  >  pr«/#}i. 

RAltOMGÊMBNT. T.  m.  Tèrrte  de  Charpehterie.  On  ap- 
pelle r4i»ngmêmâ^êrrStin  >  laMîgiie  diagonale  depuis  le  poin- 
^^t^  d'une  croupe  jufqu-au^ptédd^l'arrétîer  qui  porte  fut  l'eivr, 

coicnure  de  l'entaUement.  On  rappelle  auflîr*rW/#w»/»lf, 
p  Al  L  UM  ERkV.  a&.  Augmenrer^nfeuqbi  àoitprèfque  éteinij 
^.M  en  allumer  de  nonVeào:  D%nu^ignMf€i^extinêum  ixcitdu  > 
;  r^  «rr^niffr.  On  Croyoit  tet  Incendié  couc>à'fak  éteint  j  mais  le 
;^Vent  Vtr/Utum/dt  ^Km  belle.  JBa//MM«»/rff  b»ugiepout  ca- 
cheter encore  une  lettre.      ** 
R  Al  L  u  M  e  a  ,  fedit  auflf  au  figuré ,  «cfignifie ,  Renflamerj  ex- 
citée ;  redonner  une  nouvelle  vigueur.  5if/f/f4^#»«n/f4Mw4rr>  vi- 
2'  ^-J^'*  ^^i^f^ffft  rt[u[skârt  La  pefJe  fc  r4//ira»#  de  plus  en 
•I.ryV^"""^  P'<>^încû'  *a/Afa»#i^  la  guerre.  Ablanc.  Réltumtr 
^  piété  éteinte.  Nie.  lf<//aaMr  l'amour  4t  l'indépendance  & 
^Irlibérté,  ToiyR.  Il  croyoic  que  l'âbfcnce  âuroit  éteint  fa 
tiUhon, Rutila  vuëdefa MaîtreOe  l'ar4r/aiM/#.  lia  railam/dûn» 
wn  cteurdei  femimens  que  l'atifence  coromençoit  d'éteindre. 
V9bg  C|..tJnefl4n(ie  mal  éteinte fé peut  rW/awrr  ^maisune  fla- 
tte éteinte  ne  fe  râthme  guère.  M.  Sct^o.  Sa  beàuié  a  r^itum/ 
j?"^ieux  ans  VoiT^Safcroqie  lui  tenant  au  coeur,  fon  amour 
tt.^***  *''^<^"f''^^"f  P*»"  le  dégoûtdcs  autres.  Vavo.  Unn^ot 
^  •whé  irtiprudrmment  a  r4//«w/ route  (à  colère. 


kiTiàvIl^ii^ATWA;  Voyez  AK^Tït  ATiit8/lP,IJi^  j^S 

it-AM  ADXl^.t^rmbdeRa8t!ons.G'e<l  aWfiqu^^^^  appelle  lé 

-  Çarémedl'SiMahdhiÇ'^nsVpendàn^  tèqàtél  ils  jeûneiit  tout  lé  joue 

i  avec  tant  dëi^apétrtîtion,  qu'il^ilfdieroient  laver  leur  bouchç, 

'  nbifpas  mèiiVe  a*iater  leur  Çi\\yt,J4nHkmTHfckuté  i/él  Aùb^ 

miUtmnf,  Le»  homilies  peavenc  (è  èaigner ,  pçtirvd  qu'ils  ile 

ÉéttéÉ  j^l^iêtiè  dans  l'eau,  de  peur  qu'il  àyéh«nll!tè  quelque 

"^  ;fe  parlabôpèhè;;ou  par  lé»6reittHi  mais  tés  fbmaies  ne  le 

^éHt  Aièédî  10t^  ^^ài'éA'càû  par  eil  bat.  En  nfconipen* 

;iîi^mâëi^fid(iàtt,«tdéBéàfentpru^ 

hMâSffî&^0^,  WBi^m^ààm'^Wtn  en  le  cvelfinc^ 

AM  AGÉ.f.  m.  Lé  chant  naturel' d*ùn  ^ifeau  i  tel  du'îfl  il^oîft 
î  Wlùt-M'êiAiM  tli  'flmcaux^  bu  htv^^^iàti^aStWAvtm 
#IN/.^epliiéHtrdDÙxrM»^ae^^ë^       Gh^^écmètfua 
Wf^timW^<^^'^  plaifir  d^  donnent  tés  ybUéré»  ^cft 


f  ^^ij^inah^l^        mà^tté^stOmeV  dés  difeaâi;AitHr  6rt  dit  > 
\  •^Wél«tolômbé^i»«iÉ?ifJepigebrfww  fe 

f  CotbémtèrrÀilh  bd  (rééffe.  On  dit  despoulêts  pifief^làkttr,  des 
^àlés  cléchi^Méfy'tra^geter ,  clfuferi  d  u  xop  coqueli^uer  j  4u  din- 
don W(<«r^ift<rrri  dû  gcaiV<Ç(r«/i;r)  du  rofignQl  gringpttr  j  dû  piA»  - 
Son/rîl^rriW'  j  du  grillon ^rijtt/^  \  de T'hifondelle  jfii^tfww/frj 
U  ^jlaufrliir  i  dit  hibou  ^irer  r  du  jars  JfVr^tf»»!)'  j  des  grtiës^4« 
l^'l^tft^itiridcU  cigale  f/<^«#rrri  des  hul>pes^«pa/#r  /dc»'^ 
ttl^tjés/jff^jdes  péri:!»qiiéts  &  dés  pit^cdgfir^  descaillesC4r(4i/r- 
iff  î des  tourctrclles^fiWrî  &  de  l'allouette  tiréDrcr,  î  * 

k  X  M  A  G  B  >  fedit  aulE  hroniquement  des  difFerens  rrii  Se  tons  de 
,yoixdes;antmaùx.  A^'wfffnitfi  ^4^;»/.  Q^and  çn  entend  uq^^pe 
brlir?/ott  dit.  Voilà  Al  étrange  r4«i^<^^.  Ondit  4ttflS  dtS^ 


•  c'cft  mettre  le  ntviré  aq  vent  ^  ik  fe'  ftHUil^  de  queh}(ié  thofe  il     ont  cbâiigif  ^  ç  Jentiriicht  ,dc  profclflon ,  qu'ils  chànteÂt^Etuuil^ 
#cVfts'cnapprochêiiyk'wrf'î^  (le  terre.  ^^^'^^^^^t^^  v_  :    :  .5^ 


TkmiK 


.«^■«iVr-i,"* 


Ramage» en  tèrpes deCt^adè ,  fedit  aullî  dés bfahcheldes ar*  , 
htcs.RMtaiia.  Et  aiii(i  oh  appelle  lînéprevier  r^mâgt^ ,  celui  qui 
a  volé  par  les  fotêts; 

Ra  lit  AGE>entérmesd(uCoUtuméifeditaulCdudroitou  faculté 

3u*ont  aue|quçs.fujèts  de  couper  des  branches  qu  des  lemeaux 
*arbrt$  dans lesfbtécs de  leUts  Seigneurs.  /5ï  rêmdlt,  -i 'i,  j  ■ 
R  A  M  A  G  E  fe  dit  encore  dans  ta  Coutume  de  Bretagne  >  poiir  lét 
lignes  &  fucceilions  généalogiques.  C'cll,  ditM.detaUrièreld 
brinçhage ,  fcurchage ,  la  fouché,là  ligne,  l'être  ,  cocé,eftoc, 
la  tige ,  le  tronc  .  le  lignage ,  la  promeflè  &  cognation.  Quand 
lé  raxtâge  défaut ,  le  lignage  fuccéde.  R^mus  &lined  fiKcèfflonh^ 
On  a  appclléauHî  ouvrage  i  rdmége .  lesbrodcries  &  les  répréfen- 
tatiOns  qui  ^e  fàifoient  de  toutes  fortes  de  figures  &  de  fleurs 
avec  l'ai^uillc>  que  les  t^tmsont  appelle ,  iin  fljmiurU  &  àcé 
^îéafiâtû^t  étoientrcpréfentéeMvccdes  fllsdedifferentés  cou<« 
leurs,  Hmusou  brodez.  On  l'appelle  «ulfi0fi<<  piunur'utm^  parce- 

3\fÇ  flumA,  (igniEoit  quelquefois  une  mffùUt ,  comme  ton  voie 
ans  VEnoitx         « 

R  A  M  A  G  £  R^  V.  neut.  Ce  mot  fe  dit  proprement  desbi  féaux,  & 
veut  dire  ,Chànter.  CàMn.  Ç'e(!  b  rnaain  que  le»oifeaux  com- 
inèncent  k  mmégir.  Il  ne  fe  trouve  quedansRichelet.  On  diroi^ 

.    beaucoup  rotétlx*  C'eft  le  matin  que  lesoifcaux  commencent 
leurr4i»4^r. 

RAMAI  G  R I  R.  v.  aâ.  9c  rteur.  Rendre  maigre ,  oiHievenir  mai<^ 
gre.  RàffiMrefcert ,  vet  deniii  màcrefctre.  Le  vinaigre  rsmdigtit 
leshbmmes.  La  fièvre  rdmwgr'iien  peu  de  jours.  Cette  femme 
Ifàittoutcc  qu'ellepeut  pour  râméigfir.  On  auroit  befoin  de  téu 
maigrir  les  terres  de  l'Amérique,  au  lieu  qu'ici  on  les  engnuy(& 
pour  y  fairç  venir  du  blé.  i  ' 

R  A  lA  A 1 0  R I ,  k  a.  parL  pafH  èc  adj.  Emdciéùut,  n  nj 

RÀMANDER. Svkmkitrt ptt'u,  Voyex RAMiitoiit^     % . 

R  A  M  A  S.  f.  m.  Affemblagé  de  plufîeurschofcs.  CtluaîêiCngtfîa, 
Il  a  fait  un  grand  nuiut  de  livres ,  de  tableaux ,  dé  lieux  corn- 
ihuns  »  ^c.  .  ' 

i  R  A  M  A  $$  E.  f.  f  Trafinetu  fur  lequel  les  Voyageurs  fe  font  ra« 

MVimiii       RAMASSÉE. 
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RAM ASS  ÉE.  f. f.  Cèrcaine  au^nciti  de  (èrcc  au  p^ys  deBricnè. 

&  de  Bugçy»  Voyez  Colla;  uir  lc»^C|>uit$.dc  ocwç  )?i:ovii)^e/f ,  j  ^ 

7}.col.i.     .  i4■■^;^vVf;^jK';^^^         ■'      ^.    ■!■'■■      ■         *  ' '4 
R  A  M  A5iS  E  Ri ^  aÀ.  R.efcy«  de  t^tre'cc  ^ùi  étm  tombé.  ClW- 

^erf.  RméSjfr  ton  c^apeauc|ie&ganS|^un  livre ,  un  papier.  L'Ati- 
^teurdesopfèrvadotns  lut  latangiie  I^rançoife  a  décidé  que  r^^ 

miffer  nç  ngnifioii;  pas  «iiJjfr  une  chôfequié^iiiccoitibée.MffS 


"â-: 


k)[iomup/l*4|J  i^47^XémlfOHHtfi  cft'^M.  le  Comte  dé  f  oujjji? 
Amiraldj  fwncc.  -^M 

R  A  ME  J,Jf  1^  to  4cb9k'»pujbunchc.d^arbt<  ^uî  ftra  «i,: 

1  ment  Iç«  wç  .^  !^§nl^«^^«^^cm^f J*«^|M  j^^^ 
le  décifion  cft  çonirairçià  celle  de  l'académie  *  qui  dit  9S^f^4j^      r4w«vpa.?^ppcllt  le  pla^4<fe«'^<'>  kparwe  qui  «0  au 


i** 


"»-i.^ 


.  .«4ftfr  (îjjnific  AVifTi  rcieve^r  ctqîu  eïi a  teru :  d'ailtcufs  tç^  îff« 
boni  Au^ewparlent;  dt  If^fortc.  Il  laiflà  tomber  fon  p6i|^n^ 
que  je  r^fjitf^f/Sçi^ii.  Ilttayèirra  le  SéiMt  j;yuVfanglant,r4«f4/. 
fdnt  lcsopiçrncnsdc-(j|Urc.  Abi.\  '  Sai  ■ 

Ramassbr,  fignifieauflî, Recueillir  acpreddrc^e  quicft  n^ 
turettemçnti rèrre. OUtigtn.  En pluficursKoui pn r4j^4j|pf  des, 
jrainsd'ôrauî  font  mêlez  dans  les  (lb\efiJl^^mJllfij(U  me^ftc 

:q>ié(t  futlesi^uilles  des  arbres.Lc8paavi;ç;v9^^<'l^^^>^f^  > 
r4W4jfif  t^jepis  qu'on  a  négligez  furie  çhs^pai'lisibvwlié^tçs 
■c(tt>|i  %v)aîjMes  dans  le  bois.  Ils  allaient  r4ni^f  des  BrolIàiUcis 

R^MA&5f*i  figni^e  encoro  Aflênio»ç!î,  réqw.  0/§ 
^^^'''  4  (<Mii^^f ''^  X  fotttrsbere.  Ce  Prince  a  f^mip*  aje$. 
.(lft,tou$,côt«|^Ççicoureafs,  CiCsBandit*,  .(çmd^^^ 
^pin'ontpoiQf  dcdifcipUne.!!  r4«4|fi4^n^9,i^i^4^divèt4çiai^^ 

r  tions.  Ablanc.  a  la  mort"  on  rémljfttoat  cp  qui  rcftc  d*^- 
prits  &  de  jfbrces  pour .  &(|^rwier  ce  qu'on  Cçn^  J^>yn.|£îl^  r4- 

•'  pté^e  de  tous  câcç»  les  acçicjenji  qui  tuivçntVvÎP,  W  f^*^"^?^- 

gncnc  cette  pa(ïïon.  Bo|V,OthprnW  î;«Wi  îf^ 
dettes  ,&  efiiÊiit  i^iebionm  fivnmç.   .  r  H';  ,  l.;<^r  -Lf  ki^^^ 

R:4  j((t  A  s^HI„  ^gnifieençaFf^,Faitcunrams^^>ÙJiâ^^'l^^ 
^l^^le^rs  chôres.  JccumifUiif ,  jfMg<rere.  Cp  Curieux  ft  r4»D^<^ 
^Qut  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  b»u  dans  les  cabinets  pouc  Ç^ 
uneTuice  de  médailles  »  4e  liyr€S73^1%^teS>  dçcoquUlçS.  Ce 
Compilatçur  a  râm4f<f  tout  Cf  que  Us  Ai^fiqis  c^nt  die  Tur  cette 
màtièrci  iU  wmi/f/tous  les  Ppëtes  ,il  erj  a;  fajt.un  çotps^  ?tQ- 
bée  a  fait  un  Recueil  qtfil  irémaf/  des  f^agmemdes  A|icif;^ 

KTa  irf  A  9^«a  >^  quelquefois  rùbftantif.&figniûc  aum,Re|ever 
de  terre.  Vo'U  bien  des  brimborions  en^  ce  cabinet  qui  «ç  v«- 


/ 


'/ 


lent  pis  le  f»mé^er.  Ne  qmiem  '(tUtëi^mtffBmâiêMim^vMfiff. 

R  A  MA  S  9>lR  ,fc  dit  encore  en  parlantdeccuxqu'onjf«iiaci]cctj- 
dvefttjc  les  neiges  dans  deséfpéccsde  traîneaux  le  lo4g  dei  mçdo- 
tagncs.  /nter  nivès  tri»3ârU  [elU  ftihveh^rt  >  ttéihtf*.  Les  Voya- 
geurs fefontjr^MMjfrr ,  quand  ils  courent  enKivec  pfr  Ics^ljuei.i 
. Cfiux  qui  rAmâffsnt  s'aillent  dans  le  ^ys Méurrçgs,'  ^i  -^.,/  ' 

du  dit  auâfi  rdnufir  un  homme  >  quand  j  trouvant  cet  homme  à^ 
.pied,  on  le  fait  monter  dans  fon  carrofltèpour  lemener  oci  il  y^i^t 

aller.  CoUtgert,  Il  le  trouva  dans  U  rue  {Kii|^v!§J^'i!^^ 
râmijfâ,  L'A  c  A  a.       ,    \ï';  ^":  '''^-  •<'  ■  ■■^"^'  '  '■:•  ^^'■'•^  '^''^^;  J^'P^-V^;, ,.  j 
R  A  M  A  s  s  B  R ,  s  B  RAMASSBR.  C'ed  parmi  le  petit  peuple  ifé' 
battre  à  coups  de  poing.  Les  Mariniers  des  ports  de  Parts  fe  ta:- 
mdJfentConvent.  agrandi  coups  de  poing.  Çaiume  diÀble*  il  l'a 

On  dit  proverbialement)  qu'il  n'y  a  tel  feiUi|^ede  gueuX|quaçid 
toucet  leurs 'bribes  ioncr4;ii>4^.    vÀ^f^t'^f-'A-'''^'''.  :'^i:^^-''^^>:t^,jf--::  v 

Ramassa, iB.  part.  ptt(t  &  adj.  U  «  toutes  les  (îgnificàtions  dé 
fonvècbc.  Accumulntus yColteâui, 

On  appelle  corps  rsm^ét^xy  corps'trapji  &  robufte.  fWfVim ,  r#- 
btéjtum,  tisont  lecorps  plus  fort  &.  plus  rÂmÀfiqtxç  le  reftc'des 
Ali«maniis.  A  b  l  A  m  Ck^'i"^' t  ^?f '\  l-'.'fi  :-c^,u''.0:^i^'f\L  -     - 

R  A  M  AS  S  E  U  R.  f.  m.  Celiji  qui  conduitunc  ramiflc.  ISelU  trâc- 
t4rU  iulior.  On  appelle  auiG  ces  gens  là.  AUnonsoux  Aiéronltrs. 

RAM  AZ  AN.  f.  m.  C'cit  le  nom  de  la  Lune ,  pendant  laquelle 
les  Turcs  font  leur  carême  avec  un  JLeûuç  pluspatiei>Ç;i^  i^'il 
n'eft auftere.  Du  Lo^K■»p.loZt^''/^:^■:^^T--■X'^■■'>'■'^yii^^i:^^ 

R  AMBADE.f.  f.  La  partie  la  plus  avancée  de  laGalêre  j  qulcft 
entre  Le  bout  du  couriier^c  Véoeton.TdbitlMitm  wors.  Le»  deux 
châteaux  de  r4»ii'4i/f.  Retranchement  de  r4M64a#.  Marinier  de 
rmhâde.  Un  tel  Officier  éiotr^  la  râmktde.  C'ed  Un  po{(e  où 
l'on  peut  placer  quatorze  ou  quinze  hommes  pour  combattre. 

R  A  Mfii  RG  E^f.f.  Terme  de  Marine.  Vaiffcau  Anglois^n  for-^ 
"me  de  pocacbKqui  (èxi  \  faire  la  premidre garde  à  l'entrée  d'un 
port  où  ellecft  entretenue  ,  &  i  aller  faire  U  découverte*  éunt 
Icg^>  6(  plus  petite  quelcs^aùcres.  M9dkmgémliuAiuiJtuut,  il 
y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  parlent  des  témiérges  d'Angletér- 
se  ,  comme  des  plus  gros  vaiiluuz  qu'on  mei^e  en  mér  cm  ce 
pays-lN.  . 

RAMB£RVILLlERS.r.^Nompr6pred*ttiiepfltkevilleou 
bourg  de  la  Lorraine.  RâmktntUlêr  tM/tmiurtivilU,  Ce  lieu  cil 
fur  lariviÀrede  Morcagnes  »à  neuf  lîeuëi  de  Marlid,  vèrsle  mi- 
di. Mat  y.  ii,.^  .■ 

RAMBOUILLET.!!  m.  Nom  propre  d'un  bôurg de  la  Beau- 
ce>en  France.  lUmMittwm,  Il  eft  à  quatre  lieuèt  de  Nogcnc-le^ 
Koi»  vèu  le  levant.  U  y  a  un  griad  dhâceaa  j  9^  Fraiiçoi#  L 


A 


de  1^  ^fTiré ,  &.fepanclh^jdé||  «à»* 
&  qutcftila.m^i^4ef  EûnA^ts^O^  Ri 


R  AM«*'fe  dâ^âuiÇdTbnc  to  ce  qui  fc  dit 

particv%«feftVdcçeU^.qva'%      HW^^»P^«'^«Q«tt 

I    ne  font  pas  fortes  deiigc,jf^mt(Mmy}jkii^tm!^T<b\x^itù 

i    rimi»  ppUK'fçutenir  ces^ois*  ^        ,       \^  ^ 

^4M;i>ire4c«iifid'uncfi^ 

<w  f99vftmll*$.n^««f«wujit4^1l  fi»ut  tt|^ïune  r4w*deM. 
j    pier  f)our  trouver  ufte  Alîâgrâhimc.  Il  fa^|^;nnt-dc  r<y^i  dç  E- 

^ier  pour  imprimer  ce  livre.  Lés  Uvresdesmlchans  Autcilirtiè 


:i 


&  que  les  Imprimeurs  de  LIoÀ  a^Uem  •«imjr4»« ,  le  cMi 
;  4uiei^R>cIaMMfor^k  ^^t 

tLAii^,  X^^qàede^  Rtt^ruf^  lîcès  (la' 

initier  lur  qu6i  U  ^(iife^e|t^  (f.aS(À^ip.  J^imicufifuldemu,  -^ 

R  A  MB-B o V;C.  Elance..  y<;^çx^Ai.iB-fit  Ji li^ Kp.  f 

R  414  B.  C  f*  Nom  pKçrn^^)*  ^laciim  oovnijL  4ef  Sbroduniiettt: 
^   utué.daui&lfs  Alpes  Çotu^nno.  ^(«nm  .  4%f  »  J^'^fu,  Ccft 
.  vimaipcenanc  un  village. 4v^  ^upHiipé^»  utué  fur  la  Durance,  ii^ 
,4cwf.  liçqëf  au  d(^u^4'4ml^ùn  r  près  4u  paâàge  des  A\j^ 
qu'on  fMf lie  le  PèrcufrRoftSn.  Maty.^. 
kÂMEAÛ.tm.  Pectç9.lKaiu:he.i^iM/iM.  I^toè'lAcba  la  colombe 

%^lecl^age,»quii  apporta  dans  (on  beçunr4«c4a  d'olive. 
DiM  ANç|l,B  OBS  R  AJMB  A  Ym^Ceft  le  dimanche  quiprécéde 
celui  ae  P&ques  »  ^qu^eftledilhiier  duÇarlpe.  OnUainliu)- 
pellédès  les  premierstenas^  caûfeî^  ^pieule  cérémo^'  quefe» 
«.l^idqlcs  v,pratiquen^deporoiM:de%palmes  en  mémoire  du  trieni* 
1!   phe  dt  Jéfus-Chrift,  quand  U  entra  danfs  Jérufalem  >  huit  iouii 
avant  la  fé^  de  f  4quer  >  ^  que  le  peup^aUa  au  devant  de  lot 
,  des^lmes  à  la  main  i  a^ifi.  qu'il  eft.décrk  dans  S.  Âitttb,  Cb. 
XXI.  dans  S.  Mérc  »  Ch.Xl.&dans  1  IJi^.Ch.  XIX.  L'Ami* 
,  quité  a enpicMre  donnéd'aueres  noms  4  ce  }ôur.Çar  i«j  on  l'a.  • 
,  aPM^^  le  Dimanche  ou  le  jour  des  Compétents ,  Dminia 
Compettmlum ,  parc^oue  ce  |our»U  les  Cathécuinenesvenojeot 
den^atidef  a  rÉvéqufb^|c4$;f  d'être  admis  auibatème  quifecon* 
féroit  le  Samedi  uiivant.'  On  leur  donoGlùitors  le  Symbol^ 
aHn  qu'ils  l'appriÛèQtpar  coeur,  &  le  réc^âuetit  à  l'Évéque  daa» 
,  la  cérémonie  de  Içiîr  batêàie.  a*.  Q»  fa  appelle  le  Diroancbe 
du  LMvmejK  d*  Un ,  ou  amplement  {*  iJùtmnt  dt  tht,P»r 
tiihifm  t  parcequ'en  ^ejour  on  lavoit  la  céte  de  ^eux  qui  dc- 
voient  éirç  batiiex  i  P^up,  )«.  On  l'a  nomlxié  piaoàncbe  4e 
l'Indulgence.  C'étoic  lacciutume  detEin^reur^'&  dcsPauiar;'^ 
chêsdediftribuerdesdonscéjour  là.  ','    ■  . /!/ 

R  A  ]44  A'vii  fkdit  particulito^oenc  d'une  branche  d'arbce  coiiH| 
pée  pet;4Mtt  l'été  pour  en  tîrer  des  écuHôns  à  greffe^  Jim*'}(*' 
/«t.  Mon  voifîom'aeavoyédcuxfAMMipc  de  iabonoepcun^^ 
LaIOvuitinib. 
AruobeL.^/.4<i'.^#»r.ditquelesThe(BÛenBadoçoie^ 
Clément  Alexandrin  dit  la  même  chôlc:  Ailleurs  on  portou  <V« 
rémuiixtn  maindansl<teérémotiiesquifefiùP)icntàrhoniKUt 

des  Bicux  :  de-là  lctTl94iPSh^P«9(«  5i'!Pft  '  ^  -  dixe^ott^^^^ 

raeaux.  »  -'^-r 

R AMii^«v»en  terme» d'Anatomie,  Ce dit.de$  divèrfesbrancbj 
.  ou  diviûons  des  artères ,  des  veines  Ôc  desn^fr.  Râmnli,  Toup 

les  veines  du  corps  font  dits  rém^éux  de  U  Yetpe-cave.         \ 
«Rambav  .  fediu  auifi des veinet  d'or  Se  d'aMcnt,  &dessuffg 

métaux  qui  fe  t^veittdans  lasmines^  quiic  divifeotoulcw* 

parent  coai»e  les  veines  da  çûm.Jtmuili,      ^  ^^^ 

R  A  M  a  A  u*  m  termes  de  guérw,  (e  dit  a«fli  des  mines  &  aew"* 

divers  cfmduiu ,  qui  sVppeilem  auOi  kràmktt^  mmwk»  fffsf' « 
MMifftéti^êlefhs,  AémMséikitiBicéim^  rixU 

RAMBAU>redicfi|mrémcocdanslesGétiéal9giet^  "*  ^ 
branches  des  familles  qui  forcent  d^io  même  tronc  00  «'W*' 
PMmitts  ejgfdmfiirpii.  Cette  maifon  ilhinres'eft  aiviifaepy*' 
(îeurs  brancheaoa  ra^pfiia.r/iopt  les  unes  iqm  établies  ettraff^ 
les  autres  en  latie* 

R  A  li^  £p  ANv  Capd^  Barbarie. 
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âenncmeat  Anin^^mfnimm,  \{  eftvèitleflitUeiidelAcdke 
^y9«fCftprès4)^i*viUe4eS«bne.  Matv. 

v.A,ut.hé(*  t  Ai!^atbUige4e  brancbéi  cncreiaçéesnatucpUemejncj 

T^Qu  partrcifice.  Kdàéf'tumimtrdtiUMm»  Une  verte  rWir.  Oanfer 
'^iJ<  MM»/',  n  vieillît.  L'Ac A lï. 

g^  ^]^  i{  £ ,  Te  di^  talS  deibranchetcoupées  Avec  leuri  ituiiles  vèr- 
.  .  les/ Jtof/J<i.  Faites  jSpbrcérddarW'.  Une  voicurt  4^t4i0^. 
^    Les  jours  de  Fâe(is  on  tapilTc  de  r4M^i  les  É^liCf»  des  villages. 

RA MEND  A BLE^-a^i*  m. de  f. Ouvragequi  fe  mçMniender. 
Ouand  lin  ouvrage  n'eft  déféâuetuqa'eo  ouelqa  tliiè  de  Cts  (Mr- 
l|es  •  il  eft  râmnidbk,  Dmlminiajptft^,  Ce  mi»  ne  fe  trouve 

,  nSinc  dans  les  autres  DicRonnairei. 
/iJ[mEN  D  A  G  E.  U  çn.Tirtnede  Doreur  fur  bois.  Ceft  un  petit 
iiu)^ceau  de  feuille  d'orjqu'on  prend  avec  le  pinceau  pojtr  met- 
tre de  l'or  oi^  il  feue.  J5«rfifi«rîf. 

R  A  M  EN  DE  R.  Vt  aâ.  Diminuer  de  prix.  Prttinm  mïmm,  ta 
belle  mçntre  de  l'anàér  îenrâminitr  le  \Aéà,  le  vin  j  le  fourrage. 
Maiotenant  qu'il  V  a  liberté  du  commerce ,  tout  va  tminitt, 

R  A  M 1 N  0 1  a  .  fe  t^  au(G  des  chôfes  où  l'on  crouve  du  profita  de 
l'avantftge.  Il  faut  râtànder  les  terres  avec  du  fumier  &  de  la 
marne»  u  on  veut  avoir  une  recolie  avaiptàgeufe.  «^rm^r <irr .  Ce 

{irifonnier  n'a  pasr  râmcndé(o}\  marché  »  pour  avoir  appelle  de 
bn  premier  jugement.  Cet  homme  a  m  fort  malade,  mais  j) 
commencé  a  r4mendir  »  à  fe  guérir.  Conv4efctfe. 

R  A  ic  B  H  D  B  R  *  fîgnifie  au(ti ,  .Corriger  \ci.  fautes  de  quelque  be- 
fogae.  Quand  les  Jurez  ont  faiTila  befogne  d'unArtifan,  il  de- 
mande à  rânunin't'ii  eft  reçu  à  rameuder ,  quan^  la  chôfe  cft  ra- 
mendable.  Initrp^âr»»  Un  doreur  râmtnduMtxt  bordure  mal  do- 
V  |éê ,  earcmcttant  de  l'or  où  il  en  manque.  Un  Mcnuiiîcr  ta- 
wunàe  un  ouvrage  où  il  a  employé  de  l'aubier  >  en  y  remettant, 
du  bon  bois. 

RambWd^  ,  ^  E.  paît  pair.  ÔclRif: /«f#fp«/4irirj. 

RAMENER,  v.aâ.  &rédupl.  Amener  une  féconde  fois.  Reiuce- 
^     n  >  rrvK^irf .  CeCAptcaine  a  r4airii/res  gens  à  la  charge.  Il  ràme- 
JMfT  nos  jeunes  gens  au  combat ,  quand  ils  tournoient  le  dos. 
VAUOi  Si  jer4«<*#  encore  un  d<Aiblet  ',  j'ai  gagné  le  tour. 

RAkCEMBKi  (knifie  encore^  Remettre  une  pèrlonneou  une  chô- 
fe au  lieu  d'où  elle  étoit  partie.  RedMttrr,  rtfirrt.  Les  coches , 
les  Mél&gers  mènent  &r4MiMMf  ,ies  Voyageurs&  leurs  hardes. 
-^     Il  eft  tard;  les  Bergers  rapitéent  les  troupeaux  à  U  maifon.  Ce 
Moine  s'étoit  enfut ,  on  l'a  repris  &  on  l'a'r4.<»#n/au  Couvent. 

Rambnbr  >fignifieau(n  ,Aporter&.  amener  chez  foi  en  s'en 
revenant.  SecHm  âdiucne\  reductre.  Ce  Charrier  avoi^  emmené 

;  da  vin  >  &il  a  r4iii#«/des  cerceaux.  Il  a  troqué  (on  cheval ,  &  il 

*^  ima  r4wra/un  meilleur.  Râm$Mer  les  troupêf  en4]uartiers  d'hi- 
ver. Ablamc.  • 

Ramener,  (knifie  aulfî  ,  MlRtre  en  fauveté.  7»  téù  cotlacâre. 
Il  avbit  mené  loooi  hommes  au  combat,  il  ti'en  a  ramitt//qne 

^SoQ.  On  l'a  r^imcn/  fain  9c  fauF de  cet  afiàùt. 

On  dit  auflS  ^  qu*onar4M<ff/une  vieille  mode  'ypourdirequ'oh  l'a 
«   remifeen  vc^e  ^  qu«  le  prinrems  rMmtne  les  beaux  jours  :  qu'u- 
ne Beauté  a  rsnuH^  avec  elle  les  jeux  i  les  ris  &  les  amours.  Ref- 
témâttyttvêcâre. 

Ramener  ,  fe  die  figurément  en  chôfes  tnorates ,  ^flgnifie  ^ 

■  Faire  rentrer ,  f^ire revenir.  y4</  t^cium  rev^ârt ,  aherranttm  te- 
duare.  Un.ljon  Confeflèur  rsmtni  les  pénirens  à  Jeur  devoir. 
Un.  Juge  habile  rjMme  les  autres  à  fon  oj^inioh:  Cette  réflexion 
m*ar4«fii/dans  îïtn^érooircplufieurs  chôfes  que  j'avois  oubliées. 
Ce  Prince  eft  fort  en  coWre,  il  le  faut  f<wf»fr  tout  doucement  à 
la  lai fon.  Lct  Grandsdoivenc  rabailtèr cet  éclat  &  ce  fafté  exté- 
rieur qui  les  accompagnent  >  6c  râmtntr  leur  vie  turoultueufe  à 
y    ,v  «nefîmplicité  Chrétienne/ FLBcif«  Après  av^ir  donné  au  mop- 

"^  de  notre  âge  le  plus  flori/nint;il  fiiurvivre  pour  nous ,  &  rifme- 
*tr  toatiei  nos  penO^  &  nous-mêmes.  MoNt.  Chacun  râmtne 
tout  à  foi-même.  Jeme  tuëà  vouloirr4M#»^ deséfprits q.ui  ont 

^  de  t'avèrfion  pour  moi.  Voit.  >*Si** 

RAKENBR,eo  termes  de  Man^e ,  t'ed  faire  baiffer  le  nezl  tm^ 
chevtd  qui  porte  au  vent  »  Eam$s  demittgrt ,  éddtt&tfrew.  On 

.  met  des  branches  hardies  ,  aux  chevaux ,  pour  les  r40rnifr. 

Raiciner  > eft  auffi un  terme  du  jeu  de  la  longue- paume,  qui 
%ûfie«  Recfaaiicr  l'éteuf ,  le  prendre  à  la  volé^.  Rtmitttrt^  u- 
ptrautn, 

pu  dit  proverbialement  >  qu'on  a  bien  r^Nitii/ quelqu'un;  pour 
dire  qu'onl'a  querellé ,  contredit ,  rabrooé  fur  quelque  chôfe 
qv'ilavoitdiB  mal-à- propos.  OIjingért  ftsntre^   , 

RàllÇNERET.  f.  m.  Trait  que  Nie  un  Charpentier  avec  le 
^Dtdean  >  pour  prendre  la  longueur  des  atêtierf.  Liats  àtpiitd , 

^AMENTEtOIR.  v.  n.  Paire  reiTouvenir  de  gœlque  chôfe. 
^'^*riim  ndMtnt. Cgthotnme  a  la  mémoire  u  courte  ,  qu'il 
w  toujours  que  quelqu'un  lui  fallê  r^Mnutvif  de  ce  qu'il  a  à 

r  ^^  l'ai  f^  défenfe  à  mes  fcns  aveogUs.  da  me  plus  rdtmntê' 

Tmtr.     .„,..,.    *:,:.       ,    .,,.,,,,.  ^ 
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l'ife'ééiftf  iniriiïtè.  Màih.  CctêrïnecK  iâjdttîFil'ituîf>amii  de  |jj 
PoëHe ,  Se  même  de  la  prôfe.  Ilh*eft  bon  tout  au  plus ,  quedati» 
le  ftile^pillolaire.  Min.  Ménag<î  le  dcrivede/rW/ww^     -  H 

RAMEQ^UINS.f.m.C'ei^  une  éfpécede  raîoôtque  font  le* 
goingres  pour  îc  provoquer  à  boite ,  &  qui  c8  fait  de  frOmagé 
étendu  fur  une  rotic  adaifonnée  aVec  du  fucre ,  dupoivrc ,  OU 
autre  épicerie.  Panis'tojtui,  On  ne  s'ùvifê  guère  de  faire  des:  r#« , 
mtqitltu  qu'au  ^^én ,  &  pour  exciter  à  foirCè^^j  7^  ■'   -^^^i^^^ 

RAMER,  v.n.  Tirer  Ma  ramé  dans  lél  galères  >dansies4>ateaux) 

,  Rmig4rf,  On  remofguc  les  vàilTèauxi  force  de  râmer.  Les  For-» 
^ts  rmkent  pour  ^ire  vogUer  la  galère.  ABLANc.JecoursfbriuA 

•  ne  de  râmtr ,  dans  les  galères  d'Alger.  Vol  t.  NosbateUers<'InA 
dum)ramiit  d'une  manière  bien  différente  des  nôtres.  C'eft 
avec  le  piéa  qit'il  font  jouet  l'aviron  &  leurs  mains  leur  f^vent 
d'hypomoclion. Lettre  ^oif.et  Cur.  RecJX.f,  411. 411. 

Hambr.  v.aék.fignineauffî,  Soutenir  avec  des  rames,  des  bran* 
\chct  à*àthre%.  Ram4lihsfkltir«  j  pâiarti  ddmuiciUâri,  On  ram* 

'  les  pois  qu'on  cultive  dans  les  jardins  >  on  les  (butient  aVec  dt$ 
ramei  :  ce  font  ceux-là  qu'on  appelle jpliV  r4mei»i'-:^<S:—/<';^-,:.^., 

Ûndit  provèrbiaiement  de  celui  qui  ne  fçait  pas  faire  utliebefoghé, 
qu'il  s'y  entend  comme  à  ramer  des  choux  »  parce  qu'on  ne  m- 
m:  point  tes  chouXj  «qu'ils  n'ont  point  befoin  de  rames  pour  fe . 
(butenif.     .    •^'/^■''>'Jm^^'^^^^^^^^^^ 

Ra  Mé  ,  BE.pa^.  pafT  5:  adj.^4/4/*/.  On  appelle  bâties  r4m/#/ ,. 
d:;ux  ou  troiiDallesenBlées  dansnne  aiguille  de  fèr.  CatapulsM- 
ritgtandes'verucMtotraje{t£&  i//>^4U.On  le  dit  a,uflidcj  boulêta 
qu'on  appelle  autrement  Anges.  Voyez  A  nc  eV^  rf^^  ''^**'  •     ' 

Ra  MB  ,  le  dit  auHi  en  termes  de  Biâfon>  en  parlant  du  bois  du  * 
Cerf.  Infiùulatus,  Ceft  la  même  chôfe  que  cbrvilU,     b  ;' 

R'A  MERE  AIL  f.  m.  Jeune  ramier.  V Ac ad.  PMluàiipknttf.^^ 

RAMETTE.f  f.Tèrmed'Iroprimerie.C'eft  un  chaïlisde  fer  qui'" 

^  n'a  point  de  barrç  dgns  lé  milieu.  Craies  typographkus,      y. 

R  AMEUR.  f  m.  Qui  rame.  Remex.  Il  y  a  des  rameurs  gjilèriens 
pu  forçats ,  qu'on  fait  ramer  par  force  fur  les  galères  ;  d'autres 
font  de  fermes' v^l'fes ,  qui  (e  louent  pour  de  l'argent.  Il  faut 
mettre  fîx  r^w^Mf/ pour  remonter  ce  bateau. 

RAMeURE.  f.  f.  Terme  de  Chalfc/quife  dit  du  bois  du  cci-f. 
Cervi  comité.  On  le  dit  au(G  en  termes  de  Blâfon><^  u  bois  du  cerf^ 
attaché  à  une  partie  du  crâne  jcequ'on  appelle  au(ïir4mf;.QueU 
quefois  on  y  met  les  cors  fans  nombre  j  quelquefois  on  les  Ipé- 

cifie.  ,y    ■ 

RAMEUX  ,  EirsB.  adj.  Fléchier parlant  du  bois^de  l'élan,  a 
dit  que  fèrcomes  font  râmehfes.  CtrnuÀ  rdmtfi.  En  termes  de 
Chaflc  on  auroit  dit ,  fon  bois  a  pluiieurs  andouitkrs. 

RAMEZ  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Rnnedius.  S.  Râmiz.y  * 
étoit  Évêque  de  Gap.  Le  Martyrologe  en  ^arle  au  3.  Février. 

Ce  mot  s'eft  fait  de  Remedius ,  en  chaii|^ant  le  premier  r  en  4 ,  le 
d  en  %.  Remidius ,  Ramedius  ,  Ramedie ,  Râmt^U  «  RâmK.y, 

RAMIER,  f.  m.  Pigeon  fauva^e  ,qui  fe  perche  fur  les  arbres* 
?4/ffW^r/.  Delà  vient  qu'on  l'a  appelle  r4iii4rfifi  en  Latin. 

Ramier  ,ou  Rovmibr  ,&Palmier.  f  m.  Qui  s'efbdit 
autrefoi^pout  Pèlerin  y  àca^fcdes  rameaux  de  palmesquepor- 
toient  ceux  qui  venoient  de  Jérufiilem }  &  làs  autres  de  R9mâ  > 
à  caûfe  de  la  ville  de  Rome  d'où  ils  venoient  :  on  les  appelloit  ' 
.au(|i  des  Romieus.  B  o  r  b  l.  Peregri/itts,  .  ^^ 

R  A  M I F I  pA  T I O  N.  f.  f.  Produûion  de  rameau:^,  oià  de  figues 
qui  reiïcmblent  à  des  rameaux.  RjmmumMit  figkréirum  ramis  fi- 
mllÎHmprodu^io  iClidopaiâ.  Dans  les,  arbres  la  ramificAéion  ne 
commence  ordinairement  qu'au  deffus  du  tronc.  L'eau  glacée 
a  produit  detrêmifieatitiu.  Quand  il  gélc,il  fe  fait  la  nuit  des  ru. 
fii(^i:4ri4«M  fut  lct  vî|;r<s  d'une  chambre  où  il  y  a  du  feu.  Les 

,   Deiidritesont  de»  r4Wi^tf4ri#M  colorées.  li:^'f*^P-:j-^^'W:^ '^'^'  ■ 

R  Â  M  I  p  I  c  A  T I  o  M.  f  f.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fedk  dria  dt-« 

"  vifîon  des  artères  »  fies  veines  &  des  nerfs  qui  (bitent  d'unç  tige 
commVMe,  R»MijUéitio  ,  in  rémas  extenjio. 

R, Kf^  1  FIE  R  ,  fe divifcr en  plufieuryameaux ,  comme  font  les    1 
veines,  lesnècfs  ,  les  artères.  R4mijUétêi^^yi    •        v,  v.<<  ..;  ..       ^ 

RAM^tLES  ,  &  RAMASSIS  ,  en  lèrmcsM'EâuifSc Forêts, 
fe  difc'nrdes  bois  qui  relient  dans  les  furets  ,  après  qu'on  en  a 
tiré  le  bois  de  corde  &  les  cotterèts  j  ic  qui  ne  icrvent  qu'à 
mettre  en  bourrée,  J?4iiM/i4  Miiii^4.     Êk    .  -f     .  ^• 

R ANÏIN  AGROBIS.  f.  m.  (  VoiturediTXtfmiM^çr^f//;  &c;èfl 

en  étfetarnfîqu'on  dit  communément.)  Terme  populaire,  qui  ftf 

\  dit  d'un  homme  qui  eft  gros  >  fîèr  ,  riche,  ou  qui  tient  fa  t^ravt.' 

/  té.  ArregdnSt  dives  ,  fitperh'  ,  ttMg'uè grâvis  yâtreféftu  tmgidMs» 
Ceft  un  vieux  mot  François  fait  par  corruption  de  é^mine  Gro- 
ku^  Ce  mot  Crobie  (îgnifioit  autrefois  Seigneur  ou  MiUrd.  Bo- 
REL.  Rabelais  fait  une  plaifante  défcription  de  Rdmindgrebis ^ 
&.fous  ce  nom  ,  il  entend  parler  ,  &  fe  mocquer  d'un  nonunâ 
duillaume  CretmTréforierde  laSainte-ChapelledeVincennes, 
méchant  Potte  qui  avoir  fiit  l'Hiftoire  de  France  en  vers  Fran^ 
çois  t  comme,  témoigne  Pafquier. 
'         .     ;.  MMmmiJ 
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À  AMINGUE.  ad),  m.  Terme  de  Manège.  Ceft  an  cKeval  re'cif 
qui  ménftc  aux  éperoQs ,  oui  toë  >  tjui  faute  plufieurs  fois  dé  fijii- 
te  en  l'air  pour  jettcr  en  bas  le  cavalier.  Eqmt  rtâit4tu, 

R  AMM£KENS  ,  ou  ZÉÉBURG.  f.  m.  Noms  propres  d'un 
château  con(buic  par  l'Empereur  Charles-Quint.  Kdmua ,  Za- 
burgum.  Il  eft  fur  la  côte  méridionale  de  l'iHe  de  Walchéren  » 
en  21éélandie , environ  à  une  lieuë  de  Flc(Iin3ue  &  Middclbourg. 

Mat  Y.  '.='.;':■  .,-'t^;^'. VI- 

RA MOI  NDRlR.v.  a«  Renârc  moindre.  Minuncy  ïmmnuen. 
Voyez  A  M  G I M  D  R I R  ,  c'cft  la  mêmechofc. 

R  A  MO  I T I  R.  V.  a^.  Rendre  moizcMMUf^ceré.  Le  brouillard 
ramoitit  le  linge  qui  eft  à  l'air.  La  terre  fe  r4m0/V;V^quand  il  tom- 
be de  la  brouée. 

R  AMOlLl  R.  V.  ad.  Rendre  une  chôfc  plus  molle ,  plus  facile 
à  recevoir  des  empreintes,  Mollire yemoUire .  Les  Chauffe-cires 
font  des  Officiers  de  Chancelerie  créez  pour  ramollir  la  cire  avec 
de  l'eau  chaude.  On  ne  peut  labourer  j  qu'il  n'ait  plu  pour  ramol- 
lir  un  peu  la  terre. 

On  dit  c^  termes  de  Fauconnerie,  Ramoliron  /ponger  un  oifeau  , 
lorfqu'avcc  une  éponge  trempée,  on  ramollit  [on  pcnnagc  pour 
UdrdXcv.  Spongiaremotaretuollire.      ,  ,.  ,  ..  f      v 

R  A  M  o  Il.i  R  ,  fe  dit  aufli  figurément  en  Morale."  Manfuef^cexe, 
Le  cœur  de  ce  Tyran  s'eft  un  peu  r  amolli, \\  n'cft  plus  H  dur  qu'il 
étoit.  Les  délices  de  Capouë  ramollirent  le  courage  des  foldats 
d'Annibal.  Effeminare.  Us  n'ont  point  été  ramollis  par  ledéiùdes 
plaifiis,  Ablanç.  ^  ^   .  ;•         ,,.         <' 

R  A  M  *l  L I ,  I E.  part.  pafT.  &  adj.  Molltim ,  emollltus. 

RAM01LISSANT,  f  m.Tèrme  de  Médecine.  Médicament 

3ui  ramollit ,  qui  relâche  y  qui  réfout  les  durerez  contre  nature 
u  corps  ,&qui  le  remet  dans  un  état  naturel.  Emollieru  reme- 
dium.  On  l'appelle  autrement  ramollitif  ou.  malaâiquf.  On  met 

{)armi  les  ramoiiljfans ,  la  nuûvc,  la  guimauve, la^ mercuriale, 
es  oignons  de  lis  j  la  graine  de  lin ,  le  beurre  ,  la  cire ,  lagom- 
me  ammopiac. 

R  AMON.  f.  ,m.  Vieux  balai- pour  balayer  les  cours  &  lés  rùës. 
Scopa.  Ce  balai  de  bouleau  ell  ufé  ,  ce  n'eil  plus  q\x'{injatnon 
pour  nettoyer  les  groffès  ordures.  On  appelle  auili  rainons  les 
balais  dont  on  fe  lèrt  au  prellbir  y  pour  râmaHèr  le  marc.     . 

Ce  mot  vient  der4;»MJ,'parcequ'6n  fait  les  balaisdebranchcsd'ar^ 
bres.     '  ' 

RAMOnNER.  v.  aft.  Nettoyer  les  tuyaux  d'une  cheminée  >  en 
faire  tomber  toute  la  fuie.  Camini  fpiraculum  verrere  Juliginem  è 
camino  detergere.  La  Police  enjoint  de  faire  ramonner  les  chemi- 
nées ,  de  peur  que  le  feu  n'y  prenne.  Unechanfon  faite  fur  la  ba- 
taille de  Scafarde  a  pour  retrain ,  Ramonncz-ci  ,Ramonr.ez-là 
La  la  la  y  La  cheminée  du  haut  en  bas ,  comme  la  chanfon  des 
•     Ramonneurs.  -       ;..;-,.. 

Quand CatinAtprès^tafar de       . .'        >^^^  ^ 

Eut  p:^ fa  hallebarde  ,  ._  •  ,'  *  \. 

Chacun  d'aife  f /cria  y 

Ramonnez-»  >  Ramonnezr/4  j  &c.  "^     ^"      ' 

i-  \  '     '-^^  Chinât  fur  de  i4%loirt--rr^  r*^ 

T  •  D'avance  cria  vittoire  y        ,    ' 

■*  Et  pour  mot  du  guet  donna  y  '  * 

'    '  Ramonnez-fi ,  Ramonne:;-/^ ,  &c. 

RAMOnNEUR»f;m.  Celui  qui  ramonne  les  chcj^nées.f «%V 
nis  jcogariMs,  Ce  font  des  Savoyards  qui  font  le  métier  de  Ra- 
tnênneurs.  On  les  appelle  iroçiquemem  Piquiers  deSavoye.  Ilsfe 

■'  mélenc  auili  de  vendre  plufîeurs  menues  merceries.  On  a  meil- 
leur marché  d'acheter  ces  petites  bagatelles  des  Ramonneurs. 

RAMOnNEUSE.  f.  m.  Terme  de  Fleurille.  Tulipe  colombin 
obfcur  ,  colombin  clair  &  peu  de  blanc.  Mon  in. 

RAMORU.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Champagne  , 
cil  France.  RTmerucum,  ^^imerudum.  Il  eft  mr  l'Aube ,  à  fix  licuës 
de  Troycs  ,  vers  le  nord.  Ma'ty. 

RAMOTH-G  AL  A  A'D.  f.  Çctoit  anciennement  une  ville  des 
Hébreux.  Ramoth-Galaad.  Elle  étoit  au-delà  du  Jourdain  dans 
laTribu  de  Gad  ,près  du  Jaboe ,  à  une  lieuë  de  Beth-San ,  vers  le 
hvant.  Cette  ville  étoit  une  de  celles  qui  fèrvoient  de  reÂige 
ou  d'izile  aux  meurtriers  involontaires.  Maty. 

R  A  MP  ANO  ,  ou  Caftel-Rampano.  Nom'  propre  d'un  boui^ bien 
Fortifié.  Cajirum  Rampanum.  Anciennement  il  s'appelloic  Afope, 
jifopus ,  &  fe  nomme  encore  Afopo.  Il  eft  dans  la  Zaéonie  en 
Murée>à  cinq  lieues  de  hvillede  MalvaHajfur.  le  golfe  4ie  Caf- 
tel-Rampano y  que  l'on  nomme  plus  ordinairement  le  golfe  de 
Colochina. 

RAMPANT, ANTB.  adj.  Qui  marchcen  fe  traînant  fur  la  terre, 
qui  n'a  pas  lafbrce  de  s'en  élever.  Ripens ,  reptans.  Les  animaux 
qui  n'ont  point  de  pieds  font  obligez  d'être  rampans.  Ils  voyoicnt 
cent  monftres  marins.  r4mp4i}i  autour  d'eux.  Vavc. 
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V»  Infect  ^arofpatx  fui «#  vit  qu'à  ie;ni,  Bo i:  l.  ,• 

fcis  tittbuilfeî'Uirijutévr^i^^  «^  i>l«ifiitiS''ïi«ria  pUn^fe 
ram^ptes ,  parçeque  leur  tige  n'^ft  pai  aCTez  forte  pour  la  n^J 
tenir ,  elles  demeurent  touchéeè  fur  la  lèrre^  '^' 

R  A  M  P  A  N  T ,  A  N  T  e..  Se  dit  d'un  corps  naturel  vif  &  aàiFlorr 
qu'il  a  pètdu  fa  vivacité  éc  fon  aiS^ion.  Piger , ihers.  Lçs  eaux (ù 
Bourboii  tranfportécs  Ôc  refroidies  dcmç^urenî  ^^mpameiicÇij^ 
a^on ,  parccquc  leur  jpiinçipal  a|ént  j  giii  c^y e  (bu&e  ***cft 
évaporé, M^m.  de.Tr^ .:,, ^.i^\-t;,\'^'^-^:l^:^'^.^^^^       Ç^-^'' 

R  A  M  p  A  N  f  >  fe  dit  figuréniéiit  eii  cnôïcs'  morales ,  &  fignifie 
Bas,  (htyile  -,  qui  ne  le  foutient point; qui  n'a  point  d'élcvaiioiî 
de  coeur ,  ou  d'éfprit.  Humills  &  abjeRus.Tù  vu  toujours  cet 
homme  gueux  &  rampant  i  pour  dire, miférable,  qui  n'apô 
s'enrichir.  Cet.  Auteur  a  unftile  rampant  i  qui  ne  s'élève  jamais 
qui  u'a  rien  de  beau ,  ni  de  noble.  C'eft  un  Orateur  froid  ^  ranti 
pant.  Aa.  du  J.  Je  n'ai  point  eu  cet  orgueil  dédaigneux  qui  ttap^ 
che  de  jetter  les  yeux  lur  les  mortels  trop  r<fwp4n/.  Boss.  L'ava- 
rice eft  un  vice  bas  ,r4wp4»r.  S.  Êvr'.  La  complaifance  ne  doit 
être  ni  outrée,  ni  rampante.  Bel  t.  Je  n'approuve  point  ces 
âmes  rampantes ,  qui  facrifieroient  tout  pour  s'accommoder  aux 
capriciE^  de  ceux  qui  pçuveni  faire  leur  foctuiic.  lo. 

LaiÏÏons  pour  les  petites  âmes    •;. 
Le  commerce  tûmv^  des  foupirs^  &  des  fiâmes,  Co  rh. 

_cjt  ne  ffouroif  pour  faire  un.  ju/fe  gain  i<f^''<i ''^  „' 
Allej^y^as &  vampMt ,  flàhir  Jous  Chapelain,    V  .  'kk 

R  A  M l' À  N  T ,  fe  dit  aufti  (implemcnt  pour  Humble ,  fournis,  ha- 
milisy  demiffus.  C'èft  un  coup  sûr  d'être  aimé ,  quand  on  eiîrifli- 
p4»r  devant  ce  que  l'on  aimcrBussY.       \  .^ 

R  A  M  p  A  N  T  ,cn  termes  de  Blâfon ,  fc  dit  dés  animaux  tèrrefltres , 
comme  lions, ours,  chiens,  ou  autres  animaux,  qui  font  dif- 
tinguez  comme  s'ils  vouloient  s'élever ,  &  monter  le  long  d'une 
rampe.  Repens.  On  ddit  fpécifier  leur  aélion ,  ^  la  ré(crve  du  lion 
&  du  griâon ,  parçeque  c'eft  leur  aftiette  naturelle  :  mab  \  l'é- 
gard des  autres,  ils  ont  des  termes  particuliers,  comme  le  che- 
val ,  la  licorne  ,  le  bélier ,  le  loup ,  &c.  à  l'égard  defquels  on  dit 
effaroucheK.,efrayeK,  yraviffans  /faillans  1  fautans  yôcc. 

R  A  M  p  A  N  T ,  en  termes  d' Architeûure ,  fe  dir  de  tout  ce  qui  n'cft 
pas  de  niveau  ,  de  ce  qui  a  de  la  pente.  ÇUvofus ,  declivis.  Un 
arc  rsmpant. 

R  A  M  p  A  N'T ,  en  termes  de  Chirurgie ,  fc  dit  d'une  forte  de  ban- 
dage fimple  &  inégal.  Fafcia  repens, 

RAMPART.  f. m. Quelques  Auteurs,comme Davi  1er, écrivent 
ainiî,  parçeque  ce  mot  vient  de  l'Êfpàgnol  amparo.  Mais  l'ufage 
le  plus  ordinaire  eft  d'écrire  «Rempart.  Voyez  ce  mot. 

R  A  M  PE.  f.  f.  Terme  d'Architeâure.  Le  trait ,  ou  la  partie  d'un 
éfcalier  àptuHeurs  noyauxqui  va  en  moritant  le  long  d'un  mur. 
Craduum  ordo  inter  retraâionem  geminam.  Cette  rampe  eft  trop 
courte,  trop  droite.  La  r^mpr  eft  contenue  entré  deux  paliers. 
Une  ruwp^d'éfcalier  c'eft  autant  une  fuite  de  degrez  entre  deux 

^  paliers  ,  que  leur  baluftrade  à  hauteur  d'appui,  qui  fe  faitdeba- 
luftres.  de  bois  tournez  ou  pou(Ièz  à  la  main ,  ou  enfin  de  fèc 
avec  baluftres  ou  panneaux ,  friiès ,  piUftres ,  cOn/bles  &  autres 

.  orneméns.  Les  r4»«/)w  font  appellécs  par  Vitruve  ScÀlaria.Vnc 
rampe  courbe  c'eft  une  portion  d'élcalier  à  vjs  fufpenduë  ou  à 
noyau ,  laquelle  fe  trace  par  une  cherche  ralpngée ,  &  dont  les 
marches  portent  .leur  délardcment  pour  former  une  coquille , 
ou  font  pofèes  fur  une  voûte  rampante,  comme  la  vis  S,  Gilles 
roAde.  Une  rampe  de  reftaut ,  eft  celle  dont  le  contour  eft  inter- 
rompu par  des  paliers ,  ou  quartiers  touR\ans.  Davi  ter  dit  r4»/f 
par  tejfaut.  On  appelle  aufti  r^mpr ,  Ubaluilrade  à  hauteur  d'ap- 
pui qui  termine  les  marches.  La  rampe  de  cet  ouvrage  a  coûté 

Rampe  01  Menuiserie. Ceft  non feuiemeot  celle:  qurcit 
droite  &  fans  fujétion  ,  comme  il  s'en  fait  pour  de  petits  élca- 
liers  dégagez  ;  mais auffi celle  quiéunt  courbe, fuit  le conîour 
d'un  piuer  rond ,  comme  il  s'en  voit^  pluHeurs  Ch«wrcs  de  Pré- 
dicateurs ,  &  dont  l'ouvrage  eft  un  des  plus  diâiciiesdela  Me- 
nuiferie.  DAViLfeR. 

R  A  M  PE  ME  N  T.  f  m.  Adion  de  ramper.  JRr^itfltf.  UU^^t^ 
ment  fur  terre  a  été  la  punition  du  lièrpenc.     .  '^y^:*'^^'''^^^ . 

R  A  M  P  ER.  v.  n.  Se  rraînec  fut  le  ventre ,  pour  Çt  tranfportcr  d'un 
lieu  à  unaûtre.  Rgperè ,  rettare,ferpere.  Les  fèrpens,  ieslézards, 
les  chenilles  rampent  Ç\xt  la  tcrtCi^..    ,,„^v./»t^^ww  :  ^  r^  ^ n 

Ce  mot  vient  du  Latin  rr;jrrf.  :;'    i^^^,y>. 

R  Ail  p  SR ,  feditaulft  des  plantes  qui  ont  une  cigeiî  M>le,qo'e|'C 
n'a  pas  la  force  de  (buténir  le  bois  qu'elle  pooflc.  Rift^f-  ^ 
vigne  eft  une  plante  qui  rompe  ,•  ce  qui  oblige  à  U  footenir  pat 
des  échalas^  Delà  vient  que  dans  U  Sculpture  ^  ou  daw  w  "<•"' 
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tare ,  on  la  repséâtmede  même.  Son  palais  eft«nrichi  de  colon< 
iie$d!orées>oiif<Mip«  tout  du  long  une  vigàç  d'or.  Vaug.  La 
cottlevrée, bch^re^feuille ,  râmpnoitnt,  ù.  on  ne  les  (butenoic 

!  ^  des  WrceauJt. 

tous  cestnots  viennent  de  r^miftf,  qui  en  langage  Celd^ué  btt  pSis- 
fltcion>%»ificW/jJ<rr. 

K  A  M  p  B  H.  1 1«  ^^<  ngurémenc  en  cJiôles  morales ,  &  (îgnifîe  >  Etre 
bas>abj^c,  peuéle^.  Rtftn  ,ébuei.  Lesâmescommunes  ne  font 
que  rémper  t  ne  s'élèvent  point  a  la  connoilTance  des  chôfes  cé- 
leftes.  Je  r4mp0ii  inconnu  dans  la  foule  importune.  Le  CfiAP. 
Un  Poëtc  &  un  Orateur  dont  le  ftilc  rdmpi ,  &  ne  s'étcye  point, 
méritent  peu  d'éftime.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  par  la  peur  de  r4i»- 
per  par  terre,  fe  vont  pèrdçc  dans  les  nues.  Bo  i  l.  Que  votre 
difcours  toujours  clair  j  Se  toujours  coulant ,  ne  rdm^e  jamais. 
Bo  u  H.  Il  faut  ramper  à  la  Cour  devant  ceux  qui  diftnbuent  les 
grâces  ôc  les  faveurs.  Les  gens  de  lettres  font  râremeint  foirtime, 
ils  rampent  toujours; c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  toute  leur  vie  mi- 
(erables  >  &  ne  font  jamais  fortune,    v,  '  '''':''i:^;i-^ï*3:M   ; 

Ramper  >  en  AtchitèÂurCjC'eft  pencliéttuiv^tiiùhéfemedon- 
née.fncUnareydeclhemeJfe,        ^^     ^ 

RAMPiN.adj.  m.  Terme  de  Manège,  qui  le  dit  d'un  cheval  qui 
ne  pôfe  pas  également  fes  pieds  de  derrière  fur  tout  le  fôr  ;  tnais 
qui  levé  letaTon ,  ^  qui  marche  ftir  la  pince.  Equm  extrême  foiea 
grédiendeinfiftens.  . 

RAMPO ,  oaCdfteURampe.  Nom  d'une  ancienne  villede  la  Tur- 

2uie  en  Europe.  Cefirum  Rampum ,  anciennement  Torone.  Elle  eft 
ans  la  Macédoine ,  furie  golfe  d'Aiomama,  auquel  elle  donne 
quelquefois  fon  nom  à  huit  lieues  àl'eft  de  la  ville  d'Ajomama^ 
&visàvi$ducapCamiftro.  .  ^ 

RAHPOGNE.  C  ('  Voyez  RAMPONEUR.^^'^'''"^^''  *^- 
RAMPONNES.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  le  Roman  de  la 
Rôfe,&  qui  apparemment  (îgnifîe  railleries,de  Ramponer. Voyez 


ce  mot. 


■yi 


iët,  màrciâui.  L'aJr  e^rmé  gâte  les  viandes.  Se  les  rend  chait^ 
fics^  ou  râ$ue$.  Ce  fromage  eft  moili ,  eft  trop  vieux ,  il  fcnt  le 
têtut.  On  ditpàrticulièrement  du  vieux  lard,  qu'il  fcnt  le rdnce^ 
On  le  dit  auïh  des  confitures  quandf  elles  fout  trop  vieilleSi 
L'Ac.  Ilvicntdtti;4t|nr4iiW4«'.  i^'  i 

R  A  Kc  8  ,  s'çfnplioye  mH^  iiiUbMttiYemeot.  RâmuQ^  lard  fcoc 
le  rânee^      ".-^'i^f ■:.-.•?-"'  ^■^t-^^'^-j^  '}-  :*;■  '-  :<  ■-•.•■t^  *^/- . 

RANG  HE.  r.  m.  Terme  de  Charpentcrie.  Scdnduïi,  fcaUma- 
cbin*rU.Lciranchejf(jm  les  chevilles,  ou  échelons  d'un  ranchef» 
ou  cchélicr. 

RANCHER.nm.  Terme  de  Charpcnterie.  Chevilles  rangées 
cnmatiiéred'échcllepoucraonterau  haut  des  é(lrapAdcs,engins> 

Î\TUcs.  Afuibdtbrd  machinaria.  On  l'appelle  plutôt /(r^r/irr  pour 
es  grues. 
RANCHIER,  ou  R  ANGIER ,  en  termes  oc  Blâfon  ,  fîgnîfie 
le  fèr  d'une  faulx  à  faucher  de  l'herbe  ,  qv/on  peint  fur  divers 
iÉcusen  divèrfesadiettes.  F4/x /ipni/!r^4.Qu-ind  il  eft  emmanché, 
il  le  (àut  bUfbnnec  une  faulx. 
RANCIR.  V,  n.  Devenir  rance.  Rmcmm  çontrahere.  Ce  lard 
commence  à  r4»a>.  ,    • 

R  ANC  j  ,  I B.  part.  Rdncefcens.  Du  lard  à  moiùéranci. 
R  A  N  C I S  S  U  a  E.  f.  f:  Qualité  de  ce  qui  eft  rHice. -^;if  flr.l.'hu- 

midité  &  l'air  renfermé  font  les  caulcs  de  la  ranciffure. 
R  A  N  C  (E  U  R.  f.  f.  Mot  hors  d'ufage,qui  fignific  rancune.  Odiuiitt 
fimultas,  > 

Exfiifepdr pitié  ma  jalotife  fâncœur.  Rhgnibr.  ^^  ■- 
;'„,,;-■■.»;:■  raines  chimères  '  ■  '*^\^^,.t.'iJ.■^.^{-.V.:  a  z,' 
■  l:  De  haines  et  de  ranèœurS  y^  ]  ^^■x  :;y '^Mé^inAi  .;  •  ^' 
)s,^  Ehigne^vout  4f  nos  cœurs.  M  al  îfi  •;:  yiè 


■\;A.i3,' 


■■»*; 


1Jkp/cbî/iitâtttet'dÉfmil'^''W^^-Wf^ 
^  '  ■  ;  *  ^  '■  ■  De  beau  parler  &  de  ïamooi^P^^^'^'^W^^.t^ 

R  AMPONNER.  Vieux  mot.  y.  90:.  R,ampoiiner  un  homme  , 
c'cft  fcmoqucr  de  lui.  Guy  deWdrvieh.  Irridere  ^illuderi. 

RAMPONEURi  BUSE. (.  m.  &  f.  vieux  mot.  Fâcheux ,  fa- 
chéufe ,  qui  cherche  des  querelles  d'Allemand  î  D'où  vient  une 
rampognct  qui  fe  dit  en  Languedoc^  poUr  une  querelle  faite  mal 

•  à  propos.  Bore  t.  ;(•v^$:^^-fev^>^%;^•'.:•i:.^^^^^^^  ■ 

RAMPONIÈRE.  f.  Vieux  mot  quifiT  fit  dans  lé  Rotiiaindëla 
Rôfe ,  &  qui  apparemment  Hgnine  railleur  ^  médifant. , 

Parcen  quifutfel  &  crueux  t...,.:?.^,- Jv4:>*i  4- •%■.■ 
Ramponieres ,  <^  W4/ p4//wf aC    /;  ï 
Dejftu  tm0tjr^Ck0y4ti0rf^  :^^ ., 

RAMURE.,Voy5di^R:i|il»ttf*iî^#^*^^^^  

RAN.  f.  m.  Vieux  motiXJn  bclîèc.Nrcoiï^'où  vient  «ï«frrf»& 

marre ,  mot  de  Languedoc  y  qui  (îgnific  un  mouton.  Do  k  b  i. 
■Aries.  .  •   ■  -'  '-.i^^i-'-i-'^vn?  :,>|i'ï  ^■♦.•,»;r^' 

R  A  N ,  vient  de  aro»  >  le  mâle  des  brebis  :  D'où  pou  rroit  venir  le 
mot.de  marroquin ,  aufti  bien  que  du  Royaume  de  Marroc. 

BoREl.       [    ;"'Avr--  -..!  ■'■'.—•  :■v^■^':■  ^v'ï^>:-'v.-:^' '■  -  ^■  v^-"   ;;•  -.^-;-'-- 

BANALS.  C.  f  lly a teiiW îfleidé  tékmién^ 
Nerd  Ranals ,  qui  eft  une  des  plus  feptcntrionales ,  &  la  Seutb- 
^*nals ,  qui  eft  despltls  méridionales  ,  n'étant  féparéesde  l'É- 
eoflc  que  par  le  petit  détroit  de  Pichtland.  Ellesfonttoutesdeux 

y  fott  petites  ,  &  peu  conftdérables.  On  prend  la  Soutb^Ranals 
pourro«fMde  Ptolomée ,  que  quelques-uns  poui'tant  prdrcn- 
dent  être  rifle  d*HoyeB  qui  eft  au  couchant  de  itkSeutb' Ranals. 
M  A  T  Y.  ■■  '^'^N*  -;'-M*>^  -ï^-'^^  #«f«?*#^>4^^^l^^  "i 

RAN  ATITE.  f.  m.  &  f.  On  a  mîsdians  le  Moréri  ce  nom  com- 
me celui  d'une  feé)te  de  Juifs  qui  honoroit  les  grenouilles ,  & 
l'on  cite  fur  cela  Philaftrius.  Il  eft  vrai ,  que  cet  Evêquedc  Bref 
le  dans  fon  Catalogue  des  héréiîes^dit  qu'il  y  a  en  des  Juifs  qui 
adotoient  les  grenouilles  que  la  terre  produifit  du  tcmsde  Pha- 
raon ,  pour  tourmenter  les  égyptiens  par  leur  puanteur  ;  que 
Qcfon  temsily  en  avoit  même  encore  qui  donnoient  dans  cette 
luçerftition ,  &  qui  croyoiènt  que ,  pav  ce  culte  impie ,  ils  pou- 
voient  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Mais  Philaftrius  les  appelle 
'^narum  Qtlteres ,  &  non  pziranathesy  mot  ^ui  ne  fenronve  mille 
part.  Que  dans  le  Moréri ,  &  qui  eft  mal  formé.  Car ,  I J>.  Il  fau- 
dfoit  dire  ,  Ranatbyte.  i«.  Rânatbytt  fcrôit  encore  fort  mal , 
eompôfé  d'un  mot  Latin  ranâ ,  ScAt  »vi».  U  faudroit  dire ,  Ba- 
îf^^'O"'.  Et  pour  Rmttbyttf  9  il  nuu  bîenfe  donner  de  garde 
de  s  en  ftrvir.  •  ■  '■^^'-  i^P  ■i^^-Mdi^^Jé^ */-il'.  '^m^im^-  '• 

RAMCE.  adj.  m.  Set.  Qui  comniehce  I  (e  cortômprc|«r  qui  a 
wntraéké  un^  «ntuvaife  6deur  pour  avoir  été  tenftrmé.  Ranci' 


RANCOLINER.  v,  aâ:.  Vieux  mot. Xi»ftf/r««'  lesprcaux; 
c'cft-à-dire,  lesréhaqflèr  avec  de  là  terre.  Rorel.  Attollere  ter- 
ra fttperinjeitJL,       ;  • 

RANÇON,  f  m.  Amie  d'haft  dontonfcfervoit  anciennement, 
C'étoit  un  fut  ou  bâton  armé  d'un  fèr  en  pointe  avecdeux  aîle- 
'tons  trenchans  &  recourbez  en  façon  de  fleurs  de  lis,  Hafiali- 

liata  ytrifurea.  ::;:^'->;/-'v^h;^"— •"'■  V\--.. 

Rançon,  f  f.  Sottime  qu'on  paye  pour  fè  racheter  d'éfclavagei 
ou  pour  la  liberté  d'un  prifonnicr  de  gi^èac.  Pretiuraredemptio- 
nis.  LesTurcs  mettent  les  Chrétiens.à  une  groftè  rançun.  On  dit 
par  exagération ,  Se  quelquefois  par  plaifanterie  ,  en  parlant 
d'une  fomme  qui  paroît  éxcéftive>que  c'eft  la  r4»f0ii  d'un  Roi. 
Il  donne  cent  mille  écuscn  mariage  à  fa  fille  ;c'eftlar4»f»w  d'un 
Roi.'  Cette  maifûn  lui  a  coûté  à  bâtir  |a  ranfàn  d'un  Roi.  On  di- 
fbit autrefois  Raan^on.T  '^      4;  ^    :^ ».    ^  ... 

Rançon  ,  fe  dit  iîgurément  de-ce  qu'on  donne  pour  fe  tirer  des 
mains  de  quelque  importun.  La  Satire  des  Marchands  dit  d'un 
acheteur ,  qu'il  a  payé  la  moitié  pour  fon  drap  »  l'autre  pour  fa 
rançon, 

Cemotvicnt'duLatin  r^irOTp//(>.  MÉNAGt4^    if.' :t^ 

R  A  N  Ç  O  n  N  E  M  ENT.  f.  m.  ;  Aâion  par  laquelle  on  tançonne 
&on  exige  un  plus  haut  prix  des  chôfes  qu'elles  ne  valent.  Ex- 
pilatio^exaâio,rapina,  vexatiei.  Lé rançennemenr^ts  Hôteliers 
dans  la  Hollande  eft  in fuportable.  ^- 

RANÇOnNER.  v.  ad.  Mettre  à  rançon.  Pr»  libertate pecuniam 
extorquere.  Les  Chrétiens  font  fort  r4Kf0Wir«pai;  les  Corfaircs* 

R  A  N  ço  n  N  E  R  ,  ic  dit  Iîgurément  Crt  chôfes  morales ,  en  pgrlanc 
de  ceux  qui  exigent  plusqu'ilsnedoivent^dcsgensquifonrbbli- 
gezde  palTèr  parleurs  mains.  Exigere ,  ^xrarç«rfrr.  Dans les  hô- 
telleries de  Hollande  on  rançonne  les  étrangers.  LesMatchànds 
monopoleurs  rançonnant  les  gens  qui  ont  à  faire  dé  léursdrogùes. 
Ce  Procureur  eft  un  Cocfaire  ,  il  rançonne  fês'partics'.  ^ 

R  A  Nçon  NER.  v.aék.  Payerrançon  pour  quelque  cfiôlc,  racheter 
de  l'ennemi  >  redimere  On  eut  bien  de  la  peine  à  engager  les 
Êlpagnols  à  rançonner  \t\it  barque  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  obli- 
gez de  payer  une  fomme  conhdér^ue  pour  le  corps  du  bâti- 
ment ,  &  pour  quelques  marchandi{e\ dont  le  Corlaire  qui  les 
avoit  pris  ne  voulut  pas  fe  charger.  M.  D.  T.  Oh  tâcha  d'abord 
d'engager  lé  Gouverneur  Se  le  Corrégidor  à  rançonner  la  ville.  Idj 
C'cft-à-dire ,  à  la  racheter  du  pillage  en  payant  Hi-rançon. 

R  A  N^o  n  J4  B  ,'  é  s.- parc.  Tributis  vexatus  ,  expilatus ,  divexatus. 

RANÇOnNEUR  ,  eu  sï.'adj.  Qui  rançonne,  qui  exige  pluà 
(ju'ilncfaut.Les  HoteHersfur  les  grands  chemins  fontdcs.ni»- 
f»»»rHrxdcgcns.  Il  n'cft  guère  en  ufâge. 

RANCUNE,  f  f.  On  diioi^uflî  autrefois  rancctur.  Vieux  rtioÉ 
qui  fignifie  une  haine  cachée  &  invétérée ,  qu'on  garde  dans  le 
cœurjufqu'à  ce  qu'on  trouve  occafion  de  fe  venger.  Odium^fu 
multds.  Les  Chrétiens  ne  doivent  pas  avoir  de  r4«rtfn^,conftrvciî 
un  éfpritde  rancune.  OndîtàceuJt  avec  c|ui  on  fe  racommodci 

-  '^touchcz-là  ,  point  derawriwf.  Il  eft  bas  de  familier j>:r  H  v*^ 

RANCONIER  ,  i^RE.  f.  m.  Se  f.  Homme  ou  femme,  qui  i 
de  la  rancune ,  ou  fu jette  à  en  avoir.  Il  eft  bas  Se  populaire. 

MM  mm  iii        Mf 
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1291  R  AN.  ^ 

^^  Gariex^vous  bien  que  rancune  veut  tienne , 

Les  rancuniers /0»r  md  mentK.  U  bât.  P.  Du  Ckiic. 

R  A  N  D  ASSO.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  valWc 
de  Démona  *  en  Sicile  y  fimée  lur  la  rivière  de  Cantara  >  au  pi<5d 
du  Mont  Gibel,  du  coté  du  nord.  RdndAx.z.um  ,  Runiutium,  On 
croie  que  cette  ville  cft  l'ancjcnne  TiflàjThifle  ,  village  de  la 
même  vallée ,  près  de  Gangi.  Maty. 

RANDAU,ouRANDAUT.  f.m.  Et  nom  propre  d'homme. 
RAndoaldus.  Saint  Randoald,  que  nous  appelions  vulgairement 
faint  Randau^  Prévôt  ou  Prieur  du  Monaftèrc  de  Granfcl ,  fut 
martyrifé  avec  Ton  Abbc  faint  German ,  par  le  Duc  Doniface  , 
vers  Tan  666.  BolUndiftes  &  Boulet  auzi.  Fe'vr.  M.  Chaûelain, 
(écrit  Randaut.  Saint  Randdut  Moine  fous  l'Abbé  faint  German& 
Son  Prévôt  fut  maflàcré  avec  lui ,  par  le  fucccflcur  de  Gohdoih, 
qui  leur  avoir  fondé  l'Abbayer  où  ils  étoient.  On  fait  leur  fête  à 
Kemiremont  le  1 1 .  de  Février.  BoUandus  ^a  donné  la  vie  de  ces 
Saints  écrite  par  Bobolein  Prêtre  j  qui  jîaroît  contemporain. 
-  Voyez  les  A^aSan£torum  au  z  i .  Février  j  &  le  Martyrologe  de 
M.  Chaftclain  ,  T.  U'p.  703.  704. 

R  AN  D  E RS  E N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville^du  Dane- 
marc.  Randerfium,  Randrafuun^hWt  eft  dans  la  Jutic  feptentrio- 
iiale,fut  la  rivière  du  Guteiifix  lieues  d'Arbufcn^  vers  le  nord. 
Matv.'  .  •.  M-'.':-;;  ^*v;  ■•^-•.  ,i^^/' 

RANP0ALD.  VoyezRANDAU.  . 

RANDON.  f.  m.  Vieux  mot  >  qui  fedifoit  autrefois  du  fang  qui 
couloir  abondamment  d'une  plaie.  Sanguinïs  profluvium.  Ce 

'  Géant  pourfendit  la  tête  de  fon  enncmi>  d'oià  le  fangidît  à  grand 
vandon.  On  \tA\i  d'une  fourcc  qui  fe  fait  partage  par  un  rocher, 
d'u  ne  pluie,  (Furi  rôrrent  ;  &  hy  pèrboliquement  des  pleurs  qui 
coulent  avec  impétuofité.  On  le-dîfoitaum  des  gens  qui  alloient 
en  troupcsr.  Le  peuple  vçnoit  à  grand  r^w^flwàcette  fête.  Lesen- 
ncmisfuyoiénr  pa|la  campagne  à  grand  tAndon.  On  dit  en  Fau- 
connerie i  fondre  en  r/i«rf!?»,  quand  Ijpifeau  de  proie  fond  avec 
giande  impétuoli^lé  .f]|r  fun  gibier  pour  l'artûmmer  &  le  jetter  à 
terre.  *   • 

A  R  A  N  D  6  N.  Vieille  phrâfe  adverbiale  ,  c*éft-à-dire ,  à  fuite ,  & 
à  la  fois.  Pw«/<i/.  BoREL.  '  ■;.    . 

KA  N  DO  N  N  E  R.  Vieux  v.  n.  Galoper.  Currere.  Lairtcr  randon- 
«frun  cheval.  Bore L.  "  '  * 

RANDONNÉES,  f.  f.  Terme  de  Chaflc,  qui  fedit  des  lieux 
où  les  cerfs  fe  font  battre  dans  l'étendue  de  leur  ^courfe.  Spatium 
fugjenthcerpi.    *  "    "       .,   ■      ;  '  .,■;■•;  ■':  ,•''•■:'  '.',....?  ^\^!y..-"| 

R  A  N  E  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Grcnouitte.  Art  de  Rhétorique  4h-  ' 
cicn.  Qu'elle  endormit  ferpentaux  &  ranetes.  CelV  uudiminu- 
tif  de  r4«4 ,  grenouille.  Voyez  R  À  j,N  ls. 

R  AN  G.  f.  m.  Ordre  convenable  ;  placçqu'on  donne  à  la  qualité, 
au  mérite  ;  qui  convient  à  la  julle  difpofition  des  chofes.  Ordo , 
feries  j locus.  Dieu  tient  le  premier  rang.  Les  Roisfontau  fécond 
rrfWi^.  Dans  lescércmonicscjiacun  marche  félon  fonr<»«^.  On  eft 
plus  jaloux  deconfèrvcr  fon  ra^ig  avec  les  égaux  »  qu'avec  fes  in- 
férieurs. M.  Ésp.  Maintenir  fon  r/i;;^,&  défendre  fa  dignité.PXT. 
Du  reile  des  Mortels  ce  haut  rang  vous  fépâre.  Rac.  Lorfque 
dans  une  aflcmb!ée,on  donne  aux  vivans  lemême  mw^  qu'occu- 
peroicnt  les  morts ,  confôrvant  aind  leur  droit  en  la  pèrfonne 
des  vivans ,  il  en  faut  conclure  que  la  fuccellion  de  la  Couronne 
fe  recueillit  félon  la  proximité  des  lignes  j  &  qu'elle  paHè  de 
ligne  en  ligne,  comme  dit  Gtotius.  Courtin. 


î%- 


U 


M^ 


quc(_      _  ^  ^       ^^ 

/«  lucem  velin  fcenam  prédire.  On  dit  aufli  dans  les  *toumoiVj 
qu'un  Cavalier  a  paru  mr  ksrangs  ;  pour  dire,  qu'il  s'cft  préfcnté 
pour  combattre  >  ^U'il  eft  entré  dans  le  camp. 

Rang,  fe  ditaufti  d'une  éfpéce  de  catalogue  où  on  place  quelques 
perfonnes  fans  diftindlion  particulière.  C^alegus.  S  Françoisdc 
Sales  a  été  canonifç ,  mis  au  r4»^,des  Saints.  Prions  Dieu  qu'il 
nous  mette  au  rang  de  Çts  Élus.  Cet  homme-là  eft  au  rmg  de 
mes  amis.  Quand  on  a  demandé  à  Diogéne,  s'il  y.  avoit  plusdc 
morts  que  de  vivans  :  en  quel  TMg^»  a-t-il  dit ,  mettea^vousceux 
quinavigent?  %;  ^i 

R.  A  NG  J  fignifie  aulïî  l'éftimc  qu'on  fiiit  des  perfonnes ,  où ics 
chôfesj lelon  leur  mériteou  valeur.  ExtJlimatie^fanid.lJnhi' 
bile  homme  fç^t  donner  le  rang  Se  le  prix  k  chaque  chôfc,  On 
a  donné  h  Homère  &  à  Virgile  le  premier  ncn^  entre  les  Poëtcs, 
à  Archiméde  entre  les  Géomètres,  L'or  tient  le  premier  r*^jf 
parmi  les  métaux.  Cet  homme  a  excellé  en  plufîeurschôlès^on 
ne  fçaii  en  quel  rang ,  en  quelle  catégorie  le  placer. 

Rang,  en  termes  de  Marine,  eft  une  divinon  &  ordre  devaif- 
feaux  réglé  fuivant  leur  longueur,  leur  poft  &  leurs  canons^par 
ladèrnièreOrdonnanccde  la  Marine.  Ord»,  En  cette  forte  il  y 
a  cinq  rét^s  de  vaiftêaux.  Ceux  du  premier  rang  ont  jufqu'à 
1 3  y.  pieds  de  quille  portant  fur  terre.  Ils  font  du  port  de  1  foo 
tonneaux,  ont  troi&  pontseAltiers,  &  portent  depuis  70  jufqu'à 
ixo  pièces  de  canon.  Ceux  du  (ccondrang  ont  depuis  loj  juf- 
qu'à i  lo  pieds  de  quille»  du  port  d'onze  à  1 100  tonneaux,  avec 
troisponts ,  6c  font  montez  de  f  (S  jufqu'à  70  pièces  de  canon. 
Ceux  du  troificmeont  1 1  opinas  de  quille ,  deux  ponts ,  40  ou 
5Q  pièces  de  canon ,  &  font  du  port  de  8  à  900  tonneaux.  Ceux 
du  quatrième  ont  loopiéds^  quille,  du  pot;^  de  f  à  600  ton- 
neaux , montez  de  40  pièces  de  canon ,  &  deux  ponts  coutans. 
Ceux  du  cinquième  &  dernier  râugCotit  au-defibusde  ^opiéds 
de  quille ,  du  port  de  300  tonneaux  ,  monte^^de  18  à  10  pièces 

,  de  cânon>  &  deux  ponts  courans.  Les  Auteurs  font  mention 
des  carraques  de  Portugal  dans  les  voyages  des  Indes  ,qui  font 
du  port  de  zooo  tonneaux  ,  c'eft-^-dire ,  de  quatre  millionsdc 
livres.  .  " 

R  A  N  G  ,  fur  la  Méditerranée  &  dans  les  vaiftèaux  de  b^s  bord ,  fe 
dit  des  bancs  des  Forçats  ,&dc  l'éftct  des  rames.  7f4»yîr4,  Ainfi 
Ce  mot  vient  de  l'Alleman  ring  (îgnifiant  la  même  chôfc.  Mén.  Il  ||^    on  dit ,  allerà  l.a  voile  &  aux  rangs  j  pour  dire ,  à  voiles  &  à  ra- 
mes. Lever  les  y4wgi ,  c'eft  ccflèr  de  ramer. 

Ondit  proverbialement,  qu'un  homme  fe  met  en  «;?§ d'oignon; 
pour  dire  qu'il  veut  prendre  place  en  la  compagnie  de  gensplM 
confidérabies  que  lui.  Aw  majores  affidere,  s   y,  ^  '• 

RANGE,  f.  f.  Terme  de  laveur.  Range  de  pavé ,  c*cft  un  rang 
de  pavez  d'une  même  grandeur  le  long  d'un  ruiftcau  fans  cani- 
veaux ,  ni  contrejumelles^  comrQC.on  le  pratique  danslcs pen- 
tes cours.  Daviler.   ' ':j 'C''4K'^':1- M-f^ê^^-^ï'JWf^)m' ■■%-■ 

RANGÉE,  f.f.  Difpofition  de  pluficÙts  chôfcs  placées  en  ligne 
droite.  CàlUcatio  ^  feries.  Les  Jardiniers  plantent  leurs  choùî. 
leurs  laituës>  &c.  en  divèrfes  rangées.  Chaque  rue  eft  compolec 
de  deux  rangées  de  maifons.  Il  a  &t  mettre  plufieùrs  rangées  de 
clous  à  fon  carroflc.  Un  coup  de  canon  emporte  toute  une  r**- 
- ^<^  de  foldats.   ■,■•■."■■..'::>■  ""'/Vv  :■  %^ '■;--J''-s''\?'>";:*vjff  r-r, n: 

R  A  NGÊR.  V.  aft.  Mettre  les  chôres  damunôrdreèfc  une  difpo- 
fition convenable.  Ordinare ,  dîfponere ,  cellecare.  L'art  de  M«r 
confifte  à  ranger  des  pierres  &  autres  matériaux  dans  un  belordre 
&  fymmétrie.  Quand  on  dèinènage ,  on  eft  long-tems  à  réfi^*J 
Ces  meubles,  £ei  livres ,  à  les  mettre  en  un  bon  ordre.  ^  ""^ 
moire  locale  ne  confifte  qu'à  ranger  leschôfes  eh  fon  èfpotiUn* 
un  certain  ordre  fuivi.  "^ 

Rang  1 11 ,  en  termes  de  Guerre  fignifie  .mettre  fes||pscP  ordrt 
de  combattre,  ou  de  marcher.  jitieminHrneri^»  trMâte  >  *'V*' 
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ftÀMGjIe  dit  quelquefois  de  la  perfonneiiurji^ueiquedîDniti 
ou  qualité.  Caraâert  qualitat.  Il  n'a  pas  refpcûè  une  perSoL 
de  moi>  rang ,  de  ma  qualité.  C'cft  une  peii(bnne  du  ptcmie, 
rang^  du  fécond  rangM  demiet  rang.  Cette  femme  a  perdu  ftW 
r4«|g  pours'ènrcmélalltèc.  2>'s*îïi:  ,<,r  V     , 

R  A  K  G  ,  figniBe  auftî  la  fuite  de  pluïîeurs  chô&s  redoublées  fie  pU 
céesen  lignedroite.  Séries  torde.  Cette  avenue  confifte  enquj 
tre  r4n^j  d'arbres.  Ces  tablettes  qnt  cihq  rangs  de  livres  in-uitt 
6c  dcuxin-tiuartê.  On  a'orùé  cet  habit  de  plufieùrs  rangs  de  boa! 
tons, de  perles.  On  dit  aufli  des  cravates  «des manchettes, dw 
fraifettes  à  trois  rangs,  à  deux  ranj^s  j  pourdirç ,  qui  fon^oublci 
ou  triples.  On  dit  d'un  luth ,  d'*in  thuorbe  ,  qu'il  eftdpoté  de 
tant  de  M>i(^^  de  cordes.  U     '  ^^ 

R  ANC  ,  fignifie  aulTi,Tpur,ordre,  révolution.  Tiwii*x,*r</#^y^;^^ 
Lés  Chanoines  font  leur  femain^  chacun  à  Uuirangy^  leur  tourr 
Ce  jeune  homme  a  eu  le  bouquet ,  c'eft  à  fon  raiêt.  à  traiter ,  i 
donner  le  bal.  Touteschôfes  viennent  à  leur  f4if|g.  Ce  procès  fera 
jugé  a  fon  rang  ,  quand  lé  Raporteur  aura  le  Bureau. 

On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homine  paroît  fur  les  rangs  \  pour  dite 
quelqu'un  vient  à  fontottr  qui  fe  fait  diftinguer  des  autres! 


vient  plutôt  de  renc  ,  qui  eft  un  mot  Celtique  ou  Bas- Breton  fi- 
gnifiant  au(fi  la  même  chofe.    ^ 

Rang,  fignifie  quelquefois,Préféance.  Anteceg'us.  Ces  deux  Corps 
d'Oflficiers  fe  difputent  le  rang  ,•  plaident  pour  le  rang. ,  pour  la 
préféance.  Cette  Compagnie  ii'a  point  de  rang  ,  ne  fe  trouve 
point  aux  Aflèmblées.  C'cft  un  homme  fier  &  prèfomptueux  qui 
fçait  bien  garder ,  mai nm^iir  fon  rang.  Dans  le$  compagnies  en 
fc  place  fuivant  le  rar^  de  réception.    ;     »    *    '  - 

R  A  N  g  ,  à  l'armée,  fe  dit  particulièrementd'un  nombre  de  foldfits 
placez  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  dont  plufieùrs  forment  la  hauteur 
d'un  bataillon ,  ou  d'un  éfcadron.  Séries.  On  fait  des  comnian- 
démens  d'ouvrir  les  mw^/ ,  de  ferrer  les  rangs  ^dt  doubler  les 
rangs.  Il  eft  défendu  de  fortir  des  rangs.  Ce  Cavalier  s'avança 
hors  des  rangs  pour  faire  le  coupde  piftolét.      t    ' j;  ^ ^    i;.  -. 

R  ANC , eft  auftî  un  ordre  de  bataille ,  oti  démarche^  ou  de  cam- 
pement ,  qui  fait  placer  ou  avancer  les  Corps  fuivant  leur  an- 
cienneté ,  ou  leurs  qualitez.  Locus ,  orddy  colloc>*tio.  Il  y  a  plu- 

*     ficursOrdonnancespourrégler  le  r4ng  desOflicicrs& des  Corps. 

,  Chaque  Régiment  ou  Compagnie  défile  à  fon  rang,  La  plupart 
des  Otficicrs  prennent  leur  rang  du  jour  de  leur  brevet  ,ou  de 
leurs  commiïfions.  Le  Régiment  des  Gardes  tient  le  premier 
rMig\  après  fuivent  Picardie ,  Piémd^it,  Cliampagnc;  Navarre, 
Normandie;,  &  la  Marine.-  "  *}.        '   ' 
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lanchcttcfjdci 
«»  ronLdouÙci 
^'UeftnWde 

"^3  à  leur  tour. 

*J^^  traiter,  à 

.Ce  procès  fera 
trcau. 

»'  i  pour  dire, 
;ucr  des  autres, 
s  les  tournois, 
il  s'cft  préfentc 

place  quelques 
S  François  de  , 
ions  Dieu  qu'il 
eft  aur4Wgde 
y.  avoir  plusdc 
cttcsB-vousceux 

'onnes,bud« 
•/«ff/i.  Un  ha- 
que  chôfc,  On 
«te  IcsPôctcs, 
s  premier  r*^ 

;urschô(è$,on 
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ordre  de  vai(l 
irscanonsjDar 
cette  forte  il  y 
«I?  ont  jufqu'i 
»  porc  de  i  f  oo 
*ui^  70  jufqu'à 
epuis  10;  juf- 
anneaux,  avec 
éces  de  canon. 
ponrs ,  40  ou 
»iineaux.  Ceux 
e  j-  à  600  ton- 
ponts  cout^ans. 
us  de  90  pieds 
1 8  à  10  pièces 
font  mention 
idcs  ,qui  font 
;re  aullioufide 
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e  b^s  bord ,  fe 
Tran/ha,  Ainfi  " 
/oilcs  &  à  ra- 

âfrg  d'aignotii 
c  de  gcnsplM 

iC*èftunr»ng 
fcau  fans  cani- 
idftûslespcii- 

ac^es  en  ligne 
leurs  chcùSf 
I  eft  compo'fe 
ûrs  r4«g/«  de 
outc  une  f"- 

&  une  difpo- 
L'art  de  Wtir 
isunbclordrc 

ardre.  Unic- 
bnéfpdni*»* 

^ns  en  ordre 

m*' 


J29i      i 


<f- 


?r/.  Cette  armi^c  étoii  r4jigit  en  bataille  pour  attcndsc îennc- 


li,il  viQÏtrMgé ika.  armée  pour  U  faire  inarcher  fur  crois  qo- 

0  A  HOB  *  >  fignifie  *"^  »  '*•=  "*""'*  '^'^  P*"^"  ^'^  quelqu'un }  fc  fo 
mettre,  /''«nw  /iirw>  jif/fi^w*.  Plaficurs  foldats  étrangers  Te  fo 


ou- 
nt 


^^ ^  nce.  Vaug.  tm  Hérétique 

fecoîvvèrncrCe»'*l%?'4'*^"  parti.  Je  l'ai  fi  bien  p^tfuadé. 


vaittie  lui  fçrj«^«' 

^"'îîs'cft  r4«g/î  mon  opinion.  Je îne  râttgt  à\^  parti  4c Madame. 


venus  M»^«'^oii$lei  enfciancs  de  ce  Général.  Ils  viflrcnc  au  dc- 
yjjpr^^  lai  fe  râtmer  /oas  Ion  obéïflâ 

qui 

Mot'  Remarquez  cetteilifféreiicei  fc  riatj^r  (lu  parti  de  quel 
qu'un, &  Te  r4«g[»r  à  ropinioti  de  quelqu'un  j  car  c'eft  ainfi  qu'il 

Ramo»*»-  »  cntétiiiM  de  Marine  (îgnifie,  Naviçet  près  des  côtes: 
on  dit  autrement  r^rr*  k  terre.  Juxtd  littm  iuvtgârt.  On  r4nge  la 
côte  pour  la  recortnoître ,  pour  trouver  un  lieu  pjco|>ce  à  dcbar- 
qoer.  RétnR'T^t  vent ,  c'eft  aller  près  du  vent.  ^ ihilj   : 

v/l}^QtK  Je  à\izyx(Û.  en  parlant  du  changement  dtt  vent.  Le  vent 
ÇtrMgeâ  de  l'oueft ,  du  fud.  Stare  4d  dufirum^à'fmU (^rangea 
dcl'avant ,  il  nous  prit  en  prouë.  '    r 

Ra  nger*  fignifie  auflî,  fc  ftrrer  pour  fiiire^plàcc  à  qijelqu'un, 
Sectdere ,  iâtelocHm  ,  ftceiert.  Il  fe  faut  MW^er,  quai^  on  voie 
venir  un  cafroflc  ,  de  peur  d*étre  bletfé.  Les  SuiHes  aA^ôieiîC  de 
b  peine  à  faire  rangtric  monde,  tant  la  prcfleétoit  grande.  Un 
bateau  qui  défcend  eft  tenu  de  fe  ranger ,  &  de  faire  place  au 
montant  par  les  régleiq^ns  de  Police..  •■  '   ^/ 

K  /  N  G  t  R-,  fignifie  fimplement ,  fc  mettre  en  une  place ,  foit  pour 
û  cotnoiodité  >foit  pour  fafûrecé.  Se  reeipere,coUoc*re.  En  hiver 
on  fe  r4»|e  autour  du  feu.  On  fc  M«^f  autour  d'une  table  pour 
dincr ,  pour  jouer ,  pour  parler  d'affaires.  Les  vaiiTeaux  qui  font 
menacez  delà  tcrapctre  fc  viennent  ranger  dans  les  ports  poùrôtre 

•à  l'abri.  '^'^'':^'^'''^'"- '■  ''  '''■■'        ■  ■/   '      •"  ' '''"    i".    "'' 

Kangsr  ,fignifie  aum ,  Subjuguer ,  împofer  dcsloix ,  obliger  à 

obcïr,  réduire  quelqu'un  à  fon  devoir,  fn  or dittem  cogère ,  redu- 

être,  Alexandre  rdtiged  fous  fa  domination  prélque  toute!  Afîc. 

Les  peuples  vouloient  fe  révolter  t  on  leur  a  envoyé  des  foldats 

en  garni  fon  ,qui  Ici  ont  bien  rdfigeK.  ,ïcndvis  (buples  &  obéïf- 

fans.  N<!  vous  mettez  pas  en  peine ,  je  U  rangerai  bien.  Mol. 

Xi»^fr quelqu'un  à  U  raifon.  Ablanc. 

RANGi,EB.  part.  palT.  6t  adj.  Ordinatui , dîfpofitus ,  ttllocatus. 
Nosanciens  Hiftoriens  n'étoient  jpoinr  accoutumez^  cette  ma- 
nière ranjieé ,  qui  met  chaque  choie  dans  fa  place ,  & q^ui  ne  par- 
tage point  l'attention  du  Leâeur  par  la  multiplicité  des  objets. 
Lb  p.  Dan.  En  terme»  de  Blâfononle  ditcfe  plufieurs  pièces  ou 
figures  longues  qui  font  dans  un  Êcu,mifesen  adîettede  fafce,de 
pil  ou  de  bande.  U  porte  d^azuc  àeroi>  haches  d'argent  r^/i^/» 
ta  fafce. 

R  A  N  G  E  t  T  E.  f.  f.  De  rang ,  l'un  après  l'aiitre.  Alternâùm ,  vrdU 
ntt'im.  On  fie  le  dit  guère  que  des^colicrs,  à  qui  on  donuc  le 
f  )ii(rt  à  la  tângette  ,  quand  ils  ont  tous  /ailli.  Il  eft  bas. 

RANGIER.  Voyez  Rin NI.     • 

RANGN 1  T.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  PrulTc 
.Ducale.  Ràngnitid  ,  Rtnetum.  Elfe  eft  vers  les  confins  de  la.Sa- 
ino;;icie»  fur  la  rivière  dr  Niémen ,  à  vingt-deux  Iti^u^  de  Ko- 
niglbèrg ,  vers  le  levant.  M  AT  y. 

I^AMGOURIR.  Vieux v.  n. Languit ,  à  mon  avis.  Mehuti  du 
T'ft.  Boa  EL.  Languere^ 

R  A  N I M  E  R.  V.  aâ.  Redonner  la  vie ,  faire  revivre.  Ibtrfus  dtii- 
mare  idd  vîtdm  revecdre,  Jiésus>CiiRiST  rdnimd  le  Lazare  qui 
^toit  mort  quatre  jouis  auparavant.  Son  &me  vint  tdntmer  (on 
corps.  Ablanc.       -'  - 

Ka  NI  M  ER,  fc  dit  figurémcnt  en  Morale  ,  &  fignifie  ,  exciter , 
réveiller ,  rendre  une  nouvelle  vigueur.  Exdtdre ,  relevdre  dni- 
inum,  Ritnîmer  la  colère  de  quelqu'un  ,  bu  fon  courage  ;  pour 
dire ,  renouveller  fa  pallîon  ,  l'ardeur  qu'il  avoir  oèrduë.  Ce 
Prince  étoit  rebuté  de  la  guerre;  mais  ce  nouveau  mccès  a ram- 
w^fon  ardeur.  Je  rappelle  ce  que  j'ai  été  ,  pour  r4«/w#r  ce  que 
jcfuis.B.RAB.  Celanefoifoitque  redoubler  l'ardeur  des  allai  1- 
laas , & Tdnitfur  leur  courage parl'éfpérance  du  butin.  Ablanc. 
I<es  querelles  peuvent  quclquefoisr4iN/»«f!4a|^r>  mais  l'ami • 
*ic  qui  ne  fe  plaît  point  aux  revers, ne  rcvientpPBivîtc:  Lb  Ch. 
^^^  Quand  nos  amis  tombent  dans  la  dil^race  ,  c'cft  alors 
q'i'il  fautr4m/»fr  notre  attachement  &c  nos  (oiiis.  Bell.  Les 
charm  s. le  l'éfprit  rdnlment  les  appas  qu'une  trop  libl-e  po(Icf- 
Jon  a  affoiblis  ,&  en  font  renaître  de  nouveaux.  lo.  Un  Moine 
dans  le  fond  de  (a  cellule  ne  doit  avoir  aucune  curiofiiépour  les 
thofes  du  monde ,  de  peur  qu'elles  ne  rdniment  fcs  pâmons.  Li 
P. Mab.    •.-.^■j^-. -••'.,'  '  ^  ■,/•  .  ;-. .  "•''■•  ''ii!Mv^^v- 

Wn  dit  aullî ,  rdrimtf  !e  ftu*î  î)out'<fîre  ,  le  fouflfUr , Te  réveiller. 
h^itm âccehdere  »Jiffcitdre.  Et  qu'il  fe  rditime;  po\,\r  dire  qu'il  re- 
|)rcnd  de  nouvelles  fbrcis  ,  lorfqu'on  lecroyoit  étr-inr  après  une 
incendie.  On  dit  la  même  chôfc  du  vent  qui  étoit  adouci  >  de  qui 
«renforce.     •;-.,'•■.  "'-^-v  ■..'.-    ■. .nr,-i:'   .    '   v- .   ,-. 
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RANNES.  Vieux  mot.f.  Rameau^  B^oulX.  Àdmm,  ^ . ,  ,>    ^  ':/ 

RANONCULE.{;f:Voy«RBMONCULB.  ;;;;i;^-:         I 

RANTZAW*  f.  m.  Nom  propre  d'un  chjteaudcla  Wagrie. 
Â4nt^evi4^  4rjf.  Contrée  du  Holftein.  Il  eff  à  trois  lieues  d'Eu- 
tin  >  du  côté  du  noed.  Ce  liea  a  donné  le  nom  aux  Comtes  de 
RdtttxjdW^yan  defquèls  fut  fiait  Maréchal  de  France  l'ai»  1645. 

R  A  N  U  L  A I  RE.  tdf.  terme  de  '  Médecine.  C«ft^  ime  fpithéte 
que  les  Médecins  donnent  à  deux^  veines  qui  font  aiideflous  de 
la  langue,  iqui  viennent  de  la  jugulaire  éxièrne.  SdtuUdref.  Quel- 
ques-uns les  appellent  rdn'met,  >■  .  t'^        ;^s^*-«vv: ^ , "     '. 

R  A  N  U  L  E .  f.  f.  Terme  d^ Anâtomîe.Nbin  que  ^oo  donne  a  dcu« 
veines  qui  font'fousia  langue.  .^4;im/4.  On  les  nomme  autrement 
veines  ranulaires.  Elles  vont  fe  rendre  dans  le$  jugulaires.  Ce 
font  elles  que  Ton  ouvre  avec  fuccès  dans  les  fquinancics>ellcs 
font  placées  aux  deux  câcez  du  filet.  DiONii.  iu 

Ra  NU  lb  ,  Rdnuld ,  fignifie  une  petic^^^ouiHe>  étant  dimîna- 
tif  de  rdtiét.  On  donne  ce  iK>m  à  cannes ,  parcequ'elles  font 

'  toujours  dans  l'^au  «c'eft  à-dire:, pàrccqaei'endroitoàeUes  font 
eft  toujours  humcâié  de  falive,  ■  . 

.-■■'■    .■. -^    R  A. o.,-' '-':;.;■■■;  ■  ;.'  """'.  . 

R  AON.  f.  m.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce  nom  dans  la  Lorraine. 
Ranum.  Ruon  fur  Plaine,  eft  à  la  fource.de  la  Plame  j  Rmou  l'Éf- 

.  tape  çft  a  rembojiçhuredela  même  rivière  dans  la  Meurtc  f,  en- 
viron àdouzeieUës  au  defius  de  Nancy.  M  aty.     ,  ^4  4*' ::'  ' 

R  AOUL.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Rddulpbus,  Rdoul  èU  de 
Richard  Duc  de  Bourgogne ,  Comte  d*  Autun  ,  &  furnommé  Le 
Jutticiçr ,  ufurpa  le  Royaumede  France  fous  Charles  le  Simple. 

Ce  nomeftlc  même  que  Raaul plie  ôc  Rodolphe  ,  fi<:s*eft  formé  de 
Rddulphus, ,  dont  on  à  fair  Radottipbe  ,  Radeulf  ^  R^oulf  ^  I^mL 

'    ■  :''--■-   R  A  P.     ■■,.  .  '  ':;  ■  "' 

RAPACE.  adj.  m.&f.qui  feditjparticulicrementdcsoifcauxde 
proie ,  qui  vient  de  rapine.  ^i<prfx.  ,  •! 

R  A  P  A  CI  r  É.  f.  f.  Inclination  à  prendre ,  à  ravir.  Rapdçltds,  L'ai- 
gle a  une  grande  rdpdcité.  "^"'y 

R  A  p  A  CI  T  iS ,  fe  dit  ngurément  en  Morale  de  la  qualité  des  gens 
avides  du  bien  d'autrui.  Av'tditds.  LesUfuriersj  Li  Chicaneurs 
t)nt  une  grande  r4/)<i«V/, . 

RAP  AISER.  V.  ad.  Adoucir  quelqu'un ,  faire  pâflèr  fa  colère.  Se 
rdpaifer,  Mitefcere  y  mollir  e  tpacare.  Ce  valet  avoit  fâché  grande- 
ment fon  maure  ,  mais  il  la  r/ïpa/// par  fes  foumillions.  Lea 
genspromtsdc  leur  naturel  ,.fe  mettent  aifément  en  colère, 
mais  ils  fe  rapdifent  facilement.  La  douceur  que  vous  m'avez  en* 
voyéc  m'a  r^prff/fV.  Voit. 

R  A  p  A I  s  É  R ,  le  dit  aufti  des  aBimaux,&  des  chôfes  inanimées.  Si^ 
ilare ,  quiefcere.  La  mèr  fe  rapaife  ;  l'orage,  la  tempête  fe  rapaifent, 
c'eft-à-dire,  diminuoiit ,  fc  calment,  On  taureau  Cerdpdife  aptes 
que  fa  fougue  eft  païïee.  .,   ' 

Ràpaisb,^i.  part,  palf  Si  adj.  Seddtus ,  pdCdtus. 

RAPALLO.  Cm. -Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  bon  port. 
RdpdUum.  Etleeftdans  l'État  de  Gènes  ,  fur  le  golfe  de  Rdpdllo» 
à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville  de  Gènes ,  vers  le  levant.  M  aty. 

R  A  P  AREILLER.  Vieux  vf  aft.  Réparer.  Boril.  Sdrcire ,  rr- 
fdrcke\  reûcere. 

R  A  P  A  T  E 1 L  E.  f  f.  C'eft  une  toile  faite  du  poil  delà  queuSd'Uû 

'   cheval ,  qui  fôrt  à  faire  des  facs.  Textum  crinemn, 

RAPATRIcMENT.  f.  m.  Réconciliation.  ReconcUidtîo.  De- 
puis leur  rdpdtriement.  C'eft  lui  qui  a  fait  ce  rdpdtriemem-lk, 
L'AcAp.  Il  eft  du  ftile  bas  &  familier.      .  . 

RAPATRIE  R.v.  ad.Racommoderiinepèrfonne  avec  une  au- 
tre. Concilidre,  Ce  mari  &  cette  femme  felont  brouillez  fouvent 
enfemble  ,  je  les  ai  toujours  rdpdtriex..  Cesallbciez  ont  été  quel- 
que tcms  en  procès  ,  mais  ils  fe  font  rdpdtrie^  d'eux-mêmes. 

Ce  tnot  eft  du  ftile  familier,  Il  vient  du  Latin  r4§>4ir74r(r^  qui  figni« 
fie  revenir  à  fd  pdtrie.  M  b  n. 

Rapatria, es.  part .  paît  &  adj .  Réèêneilidtns, 

RAP  AVER.  Vieux  mot.  v.  aék.  Rapaifer.  Boril.  Seddre  tpdCd" 
re  ,  componere  irdm.  Se  rdpdjer.  Mitefcere. 

RAPé.  f.  m.  Raifin  triédonr  on  remplira  demi  un  tonneau  pour 
,  repafter  deffus  du  vin  gâté  ou  affoibli ,  pour  lui  donner  de  nou- 
velles forces.  Dolinm  plénum  dcinorum.  Onrepadè  fouvenflea 
vins  vieux  &  afFoiblis  fur  de  r4p#«,. 

Ce  mot  vient  de  grdpe.  On  trouve  dans  de  vieux  Titres  du  viîi 
grapet  ;  pour  dire,  du  viri  pafte  fur  un  r^p/,  qui  èft  en  effet  .fait 
de  grapes ,  ou  des  grains  qui  en  font  tirez.  Du  Cange  l'appelle 
en  Latm  rafpetum.  . 

Rapb  db  copeaux.  C^cft  ainfi  qu'on  appelle,  le  r4fp/qui  fe 
fait  avec  des  copeaux  qu'on  met  dans  un  tonneau  poaréclaircic 
le  vin.  Efiuled  fegmind ,  efculed  dffuU, 
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R  AP^  ,  Te  prend  audi  pour  le  vin  mêmequi  apaffè  pa^  le  r^/.  Il 
ne  nous  a  donné  à  boire  que  du  raû/.  Vinum  acinumi       ""'  •  :  f 

R  A  PB.  f,  f.  Outil  d^Artifansfoit  de  fer  trempé  en  forme  de  limcï 

qui  a  piufîeurs  petites  pointe^  aiguës  de  en  faillie.  RaduU^  Les 

.    Serruriers ,  les  Tableciers  >  les  Tourneurs  3  les  Sculpteurs  ,  les 

Plombiers ,  &  autres  Ouvriers  fe  fôrvent  de  râpes, 
*R  A  PI ,  eft  auffi  un  utencile  de  cuifine  fait  de  fèr  blanc ,  percé  à 
Penvèrs^deplufieurs  trous  ,dont  la  partie  émincntc  fèrtàdéta- 
cher  plufieurs  menues  parties  des  corps  qu'on  frotte  çohtrc  , 
comme  du  fucreadelamufcadc,dc  la  croûtedepain  ,&c.  iÊ<^ 
duUyfcobind. 

On  dit  proverbialement .  Donner  de  la  rJ^f  douce  j  pour  dire  , 

■•  Flater  un  peu.  ./f^/4rn  y '■:  '  ^ ..  j:.^^~-3' ■■■,"-:  ■'■V?>.- 

RAPELjRAPPElLER.  Voyez  RAPtBLiRAPPBJLER. 

R  A  P  E  R.  V.  aft.  Ratifier  y  frotter  avec  une  râpe,  foit  de  Serrurier, 
foit  deCuifinier/^rfi^r*.  -^ipw  de  la.mufcade  j  4^  ^crc  j  rÀper 

■"  de  Hvoire^du  métal  ,&c.  ;  ^r        ^     ^  ^>^ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Alleman  ou  du  Flaman  rdfptn  ,  qui  fi- 

:  gnifie  la  même  chôTc.  En'Anglois  on  dit  to  rafpe  j  en  Italien  rsf 
part  3  ôc  en  ÉCpignohrâfpar.  ,.:..i^.... .^.•,,.^.i,^ 

Ra  p^  ,  ifi  E.  part.  pa(r.  ôc  adj.  Rdfus  ,tufus. 

R  APERIES.  f.  m.  Noi;n  que^'on  donne  à  desbrigands&  bandits 
de  l'Irlande ,  qui  vont  par  troupes  ,  &  pillent  tout  ce  qu'ils 
trouA^enc  fans  dcfenfe.  Grajfatores  Hibernicl. 

RAPERSCHWYL.f.m.Nomproprcd'uneiolievilledeSuiflc. 
Râper fvita ,  RuperttvHU.  Elle  eft  fortifiée  , défendue  par  unchâ- 

'   teau  i  ôc  Citxtée  fur  le  lac  de  Zurich  ,à  cinq  ou  fix  lieues  de  la 

'  ville  de  ce  nom  ,jèrs  le  fud-eft.  Cett/ville,oùl'on.Da(ïè  le  lac 
fur  un  pontde  bols  de  dix-huit  cens  cinquante  pas  de  long ,  à  eu 
autrefois  fcs Comtes  particuliers î la maifon d'Autriche  lapoljfé- 
daàulTî ,  maisl'an  i458.quelques  Cantons  Suiflcs  s'en  emparè- 
rent. Elle  a  depuis  joui  de  fes  anciens  privilèges  fous  leur  pro- 
redion.  Maty.  .   *        .;  ...     -,  ■ 

R  A  POTASSER.  V.  aâ:.  Raccommoder  des  bardes  de  peu  de  con* 
féquence;  y  remettre  des  pièces  en  pltffîcurs  endroits  ,  ou  les 
unes  fur  les  autres.  Reconcinridre  ^refarcire  ,  reficere.  Les  gueux 
ont  de  vieuic  habits  rapetajfez.  qui  font  fouv'ent  garnis  de- pi fto- 
les;  Cette  tapilTcrie  cd  bien  vieille ,  elle  a  été  bien  rapetâff^e.  On 
peut  dire  de  la  navire d'Argo,au'elle  étoit  bien  rdpeu/ee^puiC- 

;  qu'on  l'avoit  toute  rcnouvelléeaforce  de  la  raccommoder.  Les 
Gabaonitcs  furprirent  les  Ifraëlites.en  leur  faifant  accroire,  par 
de  wç,ux  habits  rapetajfez, ,  qu'ils  venoient  de  fort  loin.  Il  eft 


Rapïtassi  R.  Ce  mot  s'employc  auflî  fîgurément  dans  le  ftile 
burlefque,  Rejacclre,  Rdpetdfiér  des  vers.  R  e  g.  Rdpetdjfer  un 

-  yaiffeau.  Sar.  , 

Et  Ik  ttidîgr^ mes  dents yrottgednt  &  reÇvaffdnt  f 

PoVJfdnt  les  nouvedux  ,  tes  vieux  rapétaltant, 

Jd  fils  ies  vers.  KéùUiBA.  -  ^  " 

R  A  PE  T I S  S  E  R.  V.  a^.  Rendre  une  chôfe  plus  petite ,  en  ôtef  i 
en  diminuer.  Contrdhere ,  utinuere.é^sind  une  chôfe  eft  trop  lon- 
gue ,  ou  trop  grande;  il  eft  aifé  de  la  rdpetiffer  sd'en  rogner. Le 
'  hlé  rdpetiffe  loMs  les  jours  ùians  le  grenier,  il  le  féche,  la  vermine 
cnmange.  Quand  il  vient  un  nouvel  héritier  dans  une  famille, 
*.  cela  rdpetiffe  la  ^portion  des  aiitrcs.  Un'cftpas  du  beau  ftile. 
S.  Amant  a  dit  d'un  fromage  3 

Pourquoi  y  toujaurs  xs.^tx\^^nt , 

De  lune  devient- Il  croiffdnt^  » 

Rapetisser.  Ce  mot  eft  plus  noble  au  figuré.  La  (^rvîtudc  eft 
une  éfpéce  de  pri^fon ,  oii  l'âme  décroît,  Ôc  Ce  f^petiffe  en  qj^ei- 
que  forte.  Bo  1  l.  Aiinui.  .  |. 

RAPH  AËL.  f.  m.  Nom  d'un  faint  Ange.  Rdphdel:  C'eft  l'Ange 
Rdphdelc\\x\  conduifit  le  jeune Tobie  dans  fes  voyages  ,  ôc  le  ra- 
mena chez  fon  père ,  dont  il  guérit  l'aveuglement,  en  lui  fâifant 
appliquer  fur  les  yeux  le  fiel  d'un  poidbn. 

Ce  mot  vient  de  riDI ,  r4/?fei«/;,  qui  en  Hébreu^gnifio  adoucir  , 

-  guérir ,  &  de  V«  j  £/ ,  Dieu.  Rdpbdel ,  Médecin  de  Dieu , Méde- 
cin divin. 

C'eft  auffi  lyi  nom  propre  d'homme.  Râphdèl  d'Urbin  <fet  excellent 
Peintre  ,  que  l'on  nomme  communément  Rdphdel  tout  court , 
étoit  originaire  de  la  ville  d'Urbin,  où  il  naquit  le  jour  du  Ven- 

•  dredi-faint  de  l'année  148}.  Il  futdifciple  de  Pierre  Pérugin. 

R  .\  PH  A  Ë  L  E.  f.  f.  Terme  de  Fieurifte.  Tulipe  rouge  ,  orangée 
&  jaune.  Morin, 

R  APHEI.  Bourg  de  la  Grèce.  Rdpbdd.  Il  eft  fur  la  côte  orientale 
de  la  Livadie ,  à  quinze  lieues  de  la  ville  d'Athènes ,  &  il  a  un 
petit  port  appelle  anciennement  Pdnêrmus  Portus,  Maty. 

RAPHIDIN.  Voyez  RAPHIDIM. 

RAPHIDIM.  f.  m.C'étoitancicnnementunlieude  l'Arabie Pé- 
C£ce>  û(ué  prù  de  la  moçogncd'Otcb.  Repbidim ,  Rdpbiditn,  Le^ 


/ 


r 


'm 


APHILEUXïBusB.  adj.  vieux  piot.' Raboteux , de  i«  » 
fente:  d'o(i  viennent  les  mots  de  Languedoc  r^jj^f^rW&ViSi 
un  foufflet.  Bore  t. 


■#<? 


RAPIDE.'  àdj.  m.  ôc  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  rkpidus ,  &  ç^^^o 
Qjii  a  liirl  mouvement  premt,  violent  &  impétueux,  LAra*' 
eft  renommé  poi^r  Ain  flouve  fort  rdpide.  Les  courans  de  l'oricm 

.    à  l'occident  (qintfi  r4p/</w,'qu'onnepeut/evenirdc  l'Amérique 

\^ par  le  chemin  où  l'on  y  eft  allé.  Le  vol  des  aigles  eft  fort  rJif 
L'aftrédcs  cieux  ,dàns  fori  rdptde  tour,  répand  aux  mortels  fi 
lumièfé.pts-Hout.  Les  aftrèsfenaeuvcnt  avec  un  mouvement 
fi  f4pW*nu*iln'eft.pas  imaginable.  Ces  cieux  qui  dans  leur  coûts 
mefuré  (ont  fi  légers  &  fi  r4p/</« ,  &c.  GoD.  - 

R  A  p  I D  B ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  ^4/)»rf«i.  Le  '^^^^^ 
des  conquêtesd' Alexandre  fut  fort  rdpide.  Un  bon  Orateur  doit 
avoir  un  di(cours ,  un  ftile  véhément  &  r«^/^^^  t -^ w^' 

:     ,    j4px.  d'autres ,  fdns  ml  ^  d'un  ftile  moins  timide ,    J;'  v 
*        Suivront  dux  clidmps  de  Mdrs  ton  Cùutdge  rapide.  Bon"- 

Momens  trop  rigoureux ,       t  ;,  -. 
.Qîi*  ww  p4r#/Jîr«i /#»;/ 4i  »«  rapides  w«*  î^  ^ 

RAPIDEMErNT.  adv.  D'une  ifianière  rapide.  ^rfpiW;  Un  fleuve^ 
ferré  dans  des  détroits  des  montagnes  coule  plus  rdfiiment.  Il 
s'employe  aulfi  figurément.  Les  fiédcs  coulent  plus  tdpiitmm 
pour  les  heureux  ,que  les  heures  pour  léS  miférablcs.  Fbn.  Nos 
jours  comme  les  flots ,  courent  rapidement»  Sar.    :    ..ï^ 

R  A  PI  D ITÊ.  f.  f.  Vîteiïc  ,  promtitude  ,  cours  ,  ou  mouvement 
impétueux  &  violent.  Rapiditas ,  celeritds,  La  rapidité  du  irtu- 
vementdela  terre  ne  lailfe  pas  d'être  inferifible.  L^rApiiitU\x 
vol  des  aigles.  La  rdpidité  de  ce  torrent  défole  la  canîpninc. 

R  A  p  I D 1 T 1 ,  fe  dit  gulTi  figurément  en  Morale.  Il  étoit  difiicilc  de 
réfifter  à  la  rdpidité  de  l'éloquence  de  Démofthi ne.  Enerp,;»  ,ul 
vehementid.  Toute  l'Afie  ne  put  arrêter  la  rdpidit e'dcs  conouêtci 
d'Alexandre.  Le  défaut  d'attention  vient  de  hrdp':ditédcmi 
palfîons ,  qui  nous  entraînent  à  tout  ce  que  nous  faifons  >  &  qui 
ne  nous  permettent  pas  de  confidércr  nos  fentimens  à  loiHr,  S< 
RlÎAL.  Il  marche  avec  tant  de  rdpidit/  qu'on  diroit  qu'il  a  des 
lafles.  Mauc.  Le  tems  s'écoule  avec  rapidité ^  Ôc  nous  entraîne 
avec  lui.  S.  Êvr.  La  narration  doit  couler  majeftueufcment 
comme  les  fleuves,  Ôc  non  pas  avec  ftfp/yi// comme  les  torrens. 
S.  ÉvRi  La  viâoire  avoir  peine  à  fuivre  la  r4f i<//Vdu  vain- 
qu^r.  Fl^ch.  Avec  rdpidité  \t  tems  fuit  3  &  s'envole.  Dfs- 

HOUL. 

R  A  P I É  C  E  R^  ou  R  A  P I É  C  E  T  E  R.  v.  aÛ.  Remettre  des  piécei 
à  un  habit ,  à  du  linge.  Fruftd  vejlidffuere  ,vejtem  refitere.  Quand 
le  luxen'étoit  pas  fi  grand  >  les  bons  bourgeois  faifoicnt  rapiéitr 
leurs  habits ,  nortoient  du  linge  rdpiéU,  On  dit  auïfide  la  na^vire 
d'Argo,  qu'elle  avoi(  été  .tant  Upiéctt  »  q^e  ce  n'étoit  plus  la 


même. 


R  A  p  I  ic  Â  t  é  E .  part.  palT.  &  adj .  Refe&us ,  recoHeinndtus. 

R  A  P I ÉC  ET  A  G  E.  L  m.  Terme  qui  Ce  dit  par%iépris,  en  parlant 
desliatdes ,  où  il  y  a  quantité  de  pièces.  Tout  cela  n'eft  que  du 
rdpiécetdge.  "        ,  . 

R  AP I  feRE.  f  f.  Épée'longue,  vieille  &  de  peu  de  ptix,rell«quc 
celles  dont  l'on  arme  d'ordinaire  les  foldats.  On  appelle  les  (!• 
loux  ôc  les  batteurs  de  pavé  3  traîneurs  de  rapière.  On  dit  qu'un 
homme  a  pris  la  rapière  ;  pour  .dire ,  qu'il  a  pris  l'èpée ,  qu'il  fait 
profèftion  des  armes.  Voi  ce  franc  campagnacdavcc  longuer4« 
fier*. Mol.  '       '     , 

1^î-  Sd  vieille  rapière  du  vieux  lou.  S.  Amant. 

Ccftiot  eft  bas  &  burlefque.  Borel  le  dérive  du  Grec  \tfiiM,fr^ 
peryCddere. 

RAPIÉRER,&RAPIÉREUR.  f.  m.  Vieuxmot.Porte-rapié- 
re}  coupe-jarêis  s  de  \«tmi{%if  y  cddere  colaphis.  Borel.  , 

R  A  PINE»  I.  f.  Proie,  voleric.  Pradd ,  furtum  3  rdpind.  Lesaigl«, 
les  faucons,  &  autres  oifèaux  de  proie  ,  vivent  de  rapine.  Lc$ 
gens  de  guerre  vivent  de  rdpine.  Les  Chicaneur»  exercent  mille 
r^pifffi  ^  voleries.  '         >    *  >vi     \ 

Ce  mot  félon  quelques-uns,  vient  AegrdplUy  qui  eft  un  ancrcavec 
lequel  on  accroche  les  navires ,  qui  (èrt  à  piller  &  à  rapincr. 


quelque  partie  à  leur  profit.  Ce  Fadeur  ne  vend  ,00  n'achtfft^ 
rien  pour  fon  maître ,  qu'il  ne  rdpitie  quelque  chôfe. 
RAPISSONER.  Vieux  mot.  Terme  de  la  Coutume  de  Mon$, 
Ch.  f  |.  n.  6.  Fournir  de  poiflôn  ,j)euplcr  un  étang  ,  un  vivier, 
^c.  Pifies  injicers.  Des  follcz  raptUoneK, ,  où  il  y  a  dM  P^^'î^î  «n 
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a  APO.  f.  m-  R- ÀPOE.  Nom  prpprcdc^eu.  ndpboâ,  Ripâ,Rd~ 

ta  Cétoit  autr^cfois  une  petite  ville  j  mainunant  ce  n'eft 

Tu  un  village  avec  Êvêché ,  fuffraeant  d'Armagh.  \\  cft  dans 

rUltonic,  en  Irlande ,  à  cinq  ou  Ux  lieues  de  Londondèrry  , 

vers  leïud-oueft.  •  .    . 

RAPOLLA.  f.  f.  Nom  propre  d  une  petite  ville  Epifcopale  ^vec 
t'tre  de  Duché.  R*pàlU,  Elle  etldans  la  BaGlicate, province  du  ^ 
Royaume  de  Naples ,  àcinq  lieues  de  Cirenza ,  dont  fon  Évê- 
aueeftfuffragî'^t.  Le  8»  Septembre  16^^.  un  tremblement  de 
tèrte  abbatit  à  R<*polU  une  centaine  de  maifons,  &cn  ébranla 
un  grand  nombre  d'autres.  Maty. 

R  APOLSTEI N ,  r.m.  ^IBAUPIERE.  f.  f.  Noms  propres 
d'une  petite  ville  de  la  Haute- Alface  j  (ituée  à  trois  lieues  de 
Colmar,  ver?  le  nord.  RéboldiJtupes.  Râpolfleincii  capitale  d'une 
orande  Seigneurie  qui  confiftc  en  fcpt  Bailliages  ,  où  l'on  voit 
S.  Bilt ,  Rapoifvvihr-,  Kintsheim ,  Amèrfvvir  >  Gcmèr ,  Sultz- 
bach  ,  Sainte  Marie  aux  Mines  &  Zeltenbètg.  Elle  eft  une  dé- 
pendance de  la  Principauté  de  BirKcnfeldu  Mat^I      ^f  v^ 

RAPONN â  ,  i  E. adj.  Vieux  mot.  Tancée  mpqué.  BihU  Gtfyot 


'V'      l.'l-i%/-v  - 


^Mdîf  pour  ce  nponnèx  en  fitî , 
Qu'à Cterevaux  quatre  mois  fui.  BoKiLé 

RAPONNEUSE.  Vieux  C  f.  Qiierclcufe,  QueruUj rixofa, liti- 
aiokK.àt  la  Rôfe.  "  ,•  .  • 

£fiw^l^»f*trraporirtcuR,  jj        :^ 

Voyez  Rampognb.  Il  vient  de  l'Italien.  BoRfeL. 

RApPARlER  ,  ou  RApPAREiLLER.  v.  aft.  &  rédupL 
Remettre  avec  fon  pareil.  Copulare,  vel  ctnjungere^  Ces  bas,  ces 
gands  ont  été  mêlez&  dépariez»  il  les  faut  rapparier  ,  ou  rappa- 
reiller.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Didtionnairc. 
Quand  on  a  tué  la  femelle  d'un  pigeon  ,  d'une  perdrix  ,  ils  fc 
tâjipArient  bientôt.  On  dit  auffi  rappareUler  fur  les  vaiflèaux  , 
quand  on  remet  les  manœuvres  en  état  4c  faire  voile. 

R  A  p  P  EL.  f.  m.  Second  appel.  Secunia  appeltatio.  Le  rappel  de  la 
caiifc  a  été  fait ,  ôc  l'Avocat  ne  s'y  eft  point  trouvé.    . 

R  A  p  p  E  L,  fe  dit  aurtî  du  pardon  qu'on  accorde  aux  difgraciez,QU 
aux  exilez.  Revocatit.  Ce  Cour ti fan  depuis  fon  m/»)»/ à  la  Cour 
a  bien  fait  fes  affaires.  Ce  Banqueroutier  a  obtenu  un  rappel  de 
ban.  \Jti  rappel  de  galères.  Un  rappel  à  une  fucceflion. 

RApPElLER.  v.  adfc.  &  rédupl.  AppcUer  une  féconde  fois,ou 
faire  revenir  celui  qui  s'en  va.  Revocare  y  avecare.  Ce  Marchand 
lailfc  aller  fes  chalands ,  &  puis  il  les  rappelle.  Cette  caùfectoit 
palFce  au  rôllc  ,  elle  a  été  rappelUe. 

R  A  p  p  E I L  ER  ,  fignifieaufli*  Faire  revcnirà  laCour.  Repetere.  Ce 

,  Prince  étoit  difgracic ,  mais  depuis  peu  le  Roi  l'a  rappelle.  Cet 
homme  avoit  eu  une  telle  Commilïion .  ou  Gouvernement 
mais  il  a  été  rappelU ,  c'eft-à-dire  ,  révoqué.  Il  faifoit  desoro- 
jèts  de  fe  mettre  en  un  état ,  oij  l'on  ne  put  lui  ôter  fon  emploi , 


ù  la  nccclîité  des  afïàires  vouloir  qu'on  le  rappeUât.  Sar.  Agrip 
pine  krappeller  Sénéquédefon  banniflemcnt.  ABLAMC.Ondit 
aulfi ,  qu'un  icftateur  a  rappell/un  de  fes  parcns  à  fa  fucceflion, 
quand  il  a  ordonné  qu'il  auroitjpart  en  fa  fucceflion,  quoiqu'il 
en  fût  exclus  fans  cela  par  ladifpontiondela  Loi  ou  de  la  Cou- 
tume. ■'■■•~%M^>^rfié^:-''^à^''^i^^  ;'-^-:.-  ,^■:.■;.X^^>■'■ 
R.A  pp  E  1  L  B  R  parbeurfe^dûns  la  CoutumedeNormandîe,Ch,i  1 6. 
C'cft  retirer  l'héritage  vendu  pour  le  prix,  par  vertu  du  lignage. 
KappbIljr,  fc  dit  figucément  des  chôfcs  fpiritucllcs,  &figni- 
fic,  Faire  revenir,  faire  repaiïcr,  Revocare  i>  mentent.  W  fiautr4p- 
ftUtr  en  fa  mémoire  toutes  /es  faùtps  pour  febien  confcflèr.  On 
ne  peut  rappeller  le  tems  palfé  i  c'cft- à-dirc ,  faire  que  ce  qui  a 
été  fait  n'ait  point  été  fait.  Il  rappelloitenCon  éfprit  Icfouvenir 
<le  ceux  qui  avoiemété  cachez.  Ablanc.  Vous  me  rappelles 
cruellement  toutes  mes  douleurs.  M.Scuo,-  -  •  ^  ' 
Tout  me  rappelle  ici ,  tout  m'offre  B/r/nice.  Corn. 

Et  mon  coeur  malgnf  moi  rappelle  un  fouvenif 
Que  je  n'êfe  /coûter  ,  &  ne  jfaurois  bannir.  lo. 

Relier  fes  éfprits  j  c'eft-àdire  ,  Sedonner  letems  de  faire  ré- 
flexion ,  ou  de  reprendre  fes  forces.  Recogitare.  Cet  homme  a 
vécu  longcems  dans  la  débauche  i  mais  eniùi  la  grâce  Oieu  l'a 
tmelli  ,  Ta  converti.  ,  „  ,  s.,;    -.      .  .  ,  „  : , ....  . 

jApPiN.  Voyiez RUpPiN.'  ^      .   .<  V.     • 

RAdPLIQ^UER.  v.adb.  &rédupl.  Appliquer  de  nouveau.  De- 
mappUure.W  faiitr4pp//^««'dcl'orTùr  cette  bordure  dérobée  ; 
f  cliquer  des  couleurs  fur  cette  peinture  effacée.  Omrappliqué 
«lesfangfuifs  à  ce  malade  t  fon  emplâtre ,  fes  banddgcs.  , 

'^ApPL  I  Q^u  B  R,fc  dit  figurémenten  chôfcs morales. Cetécolier 
•  été  long-tems  libèrqn,  mais  enfin  il  fc  Mjpp/i^«#  à  l'étude.  Stu- 
*M  ftfièttere.  Ce  Confciller  fe  rafpliqtt9  à  la  prpfcflîon.  Ce  mot 
n'eft  pasdu  bon  langage. .«,,.      :  ,-.^v:.t  r-j.v  .î^^  wivyi**:.fU 
Trnir. 


'ù:  ■yy''^' 


R  A  p  P  i  mty  il ,  fe  B .  pàtt^  part*.  &  adj.  Appljtatus  j  refumùtus, 
R  A  P  OR  "T.  f.  m,  Aâion  par  laquelle.on  remet  une  chofe  <n  un 
lieu  d'où  on  l'avoir  emportée.  Relatjo,  repwtatio.,  il  m'a  coûté 
tî^nt  pour  le  port  de  ce  balot ,  &  tant  pour  le  raport. 
R  A  t>  o  R  T  »  fe  dit  auflî  des  vapeurs  qui  reviennent  à  la  bouché  , 
à  caufe  de  quelque  méchante  qualité  des  viandes,  ou  deschôfes 
qu'on  a  mangées.  Éru&atio ,  ru&us.  L'ail  &  l'oignon  font  de 
mauvais  raforts  à  la  bouche.  Les  viandes ilatueufes  font fu jettes 
à  caufer  de?  vents  ,  des  raports. 
Raport,  fe  dit  auflî  dcsdifcours  de  flatteurs  qui  viennent  redire 
à  une  pèrfonne  ce  qu'on  aura  dit  d'elle  en  quelque  lieu  ou  com- 
pagnie. Delafîo.  Un  honnête  homnie  ne  doit  point  prêter  l'oreil- 
le aux  r4p0rf/  des  valets  &  des  fiateurs.  Il  gagnoit  l'amitié  des 
Grands  parles  (aux  ràports^Sc  lescalomnies.  Ablanc.  La  plupart 
des  querelles  viennent  de  ces  raports.  La  plupart  font  de  faux 
Mporw&desmédifances.La  paflîon,ou  lepeu  de  juftefl'ed'éfprit 
altère  prèfàue  toufours  la  vérité  dans  les  raporrs  que  les  hom- 
rase  font  I9Z  uns  des  autres.  Nie.  Les  r^pom  indilcrèrs  font  la  . 
caûfc  la  plu«  ordinairedes  brouilleries  &  des  divifions.  Id. 
R  A.p  o  R  T  ^  fe  dît  auflî  de  la  relation  de  ce  qu'a  vu,  ouï,  ou  côn-    * 
nu  celui  qu'ortacommis  pour  s'informer  dcquelquechôfe.  .^ir- 
latio  ,reni4riciatio.  Les  Vencxits,  les  Bateurs  d'cfttadc  ,  les  Ef- 
pions  font  leur  raport  de  ce  qu'ils  ontvàppris  &  découvert.  Il 
nous  aiait  un  fidèle  raport  de  tout  ce  qui  s'eft  pafl^  en  cette 
bataille,  en  ce  voyage,  je  m'en  tiens  à  fon  raport,  j'en  crois  fon 
raport.  Au  raport  d'un  tel  Hiftorien,  d'un  tel  Auteur.  Cela  cft 
vrai ,  fi  j'en  crois  au  raport  de  mes  yeux  &  de  mes  oreillesi, 
R  A  p  o  R  T  en  termes  de  Chaflè  ,  fe  dit  du  récit  que  ftiit  le  Ve- 
neur, de  ce  qu'il  a  obfôrvé  en  faifant  la  quête  qu'on  lui  adé-. 
partie.  Delatio  ,  narratio.  Les  raports  rte  fc  font  au  Roi  que  par 
celui  qui  -lui  eft  préfenté  par  le  Grand-Veneur. 
RxpoRT  ,  fd  dit  enccfens  des  Officier»  qui  ont  ferment  en 
Juftice,  nommez  pour  vifiter  ,  examiner  ou  éftimer  quelque 
chôfe.  C'eft  le  jugement  pf  écrit  de  gens  experts  &c  connoif^ 
fans,  nommez  d'office?  ou  par  convention,  fur  la  qualité,  quan- 
t'ifé  lie  prix  des  ouvrages,  &  le  partage  dos  héritages.  Voyez  la 
Coutume  de  Paris ,  Art.  J84.  Davilbr.  R  latio  ,  expofitio.  Les 
.  réparations  &  éftimatioQs  fe  jugent  fur  le  r4/>tfr/ d'Experts.  On 

n'adjuge  une  provifion  à  un  blclIc ,'  que  fur  \c. raport  de  Chi-  ^ 
•  ,  rurgiens  &  Médecins.  Un  raport  de  Matrones.  Un  raport  de 

Maîtres  Écrivains  eft  néceflàire  en  une  inftance  de  faux. 
Raport,  fedit  au  Palais  du  récit,  de  la  déduélion  du  détail 
que  fait  un  Juge,  ou  un  Commiflàirc  en  pleine  Chambre,d'un  1 
procès  qu'on  lui  adonné  à  voir, &à  examiner.  Litis  vel  eaufa 
expUcatio  ,  expofitio,  Ce  Confciller  a  fort  bien  fait  le  r4ptfr/  des 
moyens  &  des  pièces  de  ce  ptocès.  Notre  {lifférend  cft  une  affai- 
re de  raport ,  elle  eft  au  raport  d'un  tel .  Les  arrêts  portent  t  Ouï 
le  raport  d'un  tel  Confciller ,  dit  a  été. 
R  A  PO  R  T  ,  fc  dit  auflî  du  Palais  des  femmes  qu'on  doit  remet- 
tre dans  lamaflê  d'une  fuc.ceflîon,. avant  que.  de  la  partager. 
Relatio.  Le  raport  ne  fe  fait  qu'entre  frères ,  pour  conferver  l'é- 
galité, &  çntretenirJa  paix  &  l'union.  Il  faut  régler  les  raports 
des  cohéritiers ,  avant  que  de  faire  des  lots.  Il  a  reçu  tant  en 
avancement  d'hoirie  à  la  charge  de  raport,  L'Office  dQnné  par 
/  un  père  à  fon  fils  eft  fujet  à  raport, 

R  A  PO  R  T ,  fe  dit  encore  en  Jufticc  de  la  repréfention  des  titres , 
de  laprodudtion  Qu'on  en  fait.  Inflrumentorum  exhibitio.  On  a 
condamné  ce  gardien  au  raport  des  titres  &  papiers  dont  il  cft 
chargé.  Le  raùort  de  cette  quittance  jugé  le  procès. 
Raport  Se  dénomiîrement ,  c'eft  l'aveu  ,  la  déclaration  d'héritages 
que  le  vaflàl  ou  cottieteft  tenu  de  donner  à  fon  Seigneur  feudal 
ou  cenfucl.  Raport  ou  hipothéque  d'héritage  ,  c'eft  quand  on 
dé^re  en  juftice  à  qui  l'héritage  doit  appartenir  après  le  décès 
.    où  pour  la  furetéde  quelque  dette  :  ce  que  la  Coutume  de  Lille 
appelle  hoftigemcnt.  ^iporr  folemnel  eft  celui  qui  fefait  pardc- 
vant  les  gens  de  Loi ,  c'eft-à-dire>  en  Juftice. 
Raport  de  main  pleine,  en  la  Coutume  d'OrléanSl&  deMoniargis, 
;    c'eft  lorfquc  le  condu6beur  oppôfant  eft  reçu  à  faire  raporter 
par  le  fèrgent  les  biens  fur  lui  pris  par  exécution,  pour  en  avoir 
récréance  ,  provifion  &  déli\  rance  :  en  raportant  main  pleine 
d'autres  biens  fuffifans.  De  Lauriers. 
R  A  p  o  R  T  ,  fe  dit  auffi  de  la  conformité ,  de  la  reflèmblance , 
de  la  liaifon  ,  ou  connéxitéque  (jcuxchôfcj  ont  entre  elles.  Si' 
niilitudo  ,  convenientia  ,  confenfus.  Les  vifages  des  jumeaux  ont 
d'ordinaire  un  grand  raport  cnfemble.  Ces  deux  affaires  n'ont 
aucun  raport ,  aucune  connéxité cnfemble.  Il  n'y  a  point  de  ra~- 
'port  entre  ce  que  vous  me  dites  aujourd'hui,  &  ce  que  vous  me   - 
dîtes  il  y  a  huit  jours.  Ce  n'eft  pa^  le  tout  de  comparer  les  chô-    . 
fei,  il  en  faut  montrer  le  r/iporr.  L'hércfie  a  toujours  eu  foin  de 
conferver  quel  que  fi«p#rr  avec  la  vérité  ,  &  d'en  emprunter  les 
apparences.  Font.  Les  arcs  Se  les  fciencesonc  un  grand  raport 
»     avec  IcsTehs.  Talimam.  Une  copie,  en  matière  de  pi  inture,  i  ft 
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d'autant  plus  belle  qu'elles  plas^ de  rdptrt  avec  l'origing}. 
Nouv.  RiM. 

RAPORT>en  termes  de  Grammaire  ,  fe  dit  de  la  relation  que 
les  môtsont  lesunsavec  les  autres  dans  la  conn;rudion.C^ift/#- 
niemU.  C'ed  à  quoi  ondoit  bien  prendre  garde  pour  écrirenec* 
temenc  jil  faut  éviter  les  râpons  vicieux  &  irr^guliers  qui  ren- 
dent les  fens  obTcurs  ôc  équivoques.  Nos  meilleurs  Auteurs 
font  pleins  de  ces  fortes  de  fautes  ,  &  les  plus  éxads.n'en  font 
point  éxemts.  La  faute  la  plus  ordinaire  regarde  les  relatift  ^w 

,  -  ou  lequel ,  qui  étant  bien  ou  mal  placez  rendent  la  condruétion 

"     obfcurc ,  ou  irrcgulièrc.  Pat  exemple ,  on  écoutoit  l'Orateur 

.   avec  froideur ,  laquelle étoit  d'aiitant  plus  fenfiblc  quekmijïSé- 

toit  agité  d'aucune  palïion.  Le  mot  de  froideur  étant  mislà  in- 

détèrminénient,  le  teiitif  laquelle ,  ne  peut  y  avoicun  rdport 

■••■;'  juftc  (fi^réEulier.  '  :'  ',>'A*-v^^'ï:,^j'*s^«i?';^'Vl^i 

R  A  p  G  R  T ,  le  dit  aulTî  en  Géométrie^  Arithmétique  &  Algèbre , 
de  la  relation  qu'ont  deux  ,  ou  plufie\irs  nombres  oi>  quanti- 
tez  les  uns  avec  les  autres.  RiUtio  ,prflpffrr/tf.  La  proportion  n'eft- 
autre  chôfe  que  le  rdport  que  des  quantités  ont  les  ujaes  avec 
lesaûtrés.Oii  ne  peut  trouver  du  raport  entre  iecôté  du  quatre  » 

"  &  fa  diagonale,  par  la  pénultième  propoHtion  du  lo  des  Êlé- 
mens,  La  Tymméirie  cft  un  rdpou  que  toutes  les  parties  d'un  bâ- 
timent ou  d'un  tableau  doivent  avoir  entre  elles ,  &  avec  leur 
.  tout.  On  dit  en  Icé  fens ,  que  du  fini  à  l'infini  il  n'y^  a  aucun 
raport  ni  proportion.  On  dit  aufli,  par  raport  du  petit  au  grand  ;  ^ 
du  grand  au  petit. 
R  A  p  o  R  T  ,  fe  dit  aufTi  de  l'analogie  que  plufîeurs  chôfes  ont  de 
commun.  AnalogU ,  fimilitudo  ,  convenientia.  La  Phylique  &  la 
Médecine  ont  du  rdport  entre  elles.  Cet  Orateur  s'eft  lèrvi  de 
cette  phrâfe  par  raport^  ôc  en  faifànt  allufion  à  ce  qui  eft  dit 
dans  l'Écriture  ,  &c.  L'Italien  &  le  Latin  font  des  langues  qui 
ont  bien  du  rdport. 

R  A  p  o  R  T ,  fe  dit  audî  du  ctanfport  Se  de  l'application  qu'on  fait 
d'une  chofe  à  une  autre.  Appticdtio  ,  dfpofuio^  Ce  n'eft  pas  allez 
de  bien  défigner  le  plan  d'une  fortification  >  la  difficulté  efl 
d'en  faire  le  rtf/)?rf  fur  le  terrain. 

Raport!,  fignifie  aufli  >  Dépendance ,  connéxité  d'adion,  De- 
pendentid ,(onnexitas.  Le  coeurs  grand  rdport  nxi  cerveau,  On 
n'ôferdit  arracher  cette  dent,  à  caûfe  du  raport  qu'elle  a  avec 

l'ceiL  ♦  ^ 

R  A  p  o  r  T  }  fe  dit  aulït  en  Morale  de  la  relation  des  chôfes  à  leur 
ûn.jidfinem  ordinatio,  relatio.  Toutes  les  adions  d'un  Chrétien 

'  xloiveht  être  faites  par  rdport  à  Dieu.  La  Religion  eft  liée  avec 
toutes  les  chôfes  du  monde  ^  par  le  rdport  qu'elles  ont  avec  la 
dernière  fin  qui  eft  Dieu.  PoRT-R.  tjn  mondain  ne  fiût  rien 
que  par  r<i/7arr  à  lui-même.  Lé  mérite  d'une aâioneftconiîdé{é 
par  je  Mporr'^qa'elle  V  à  fa  fin  bonne  ou  mauvaife. 

Raport,  Lepeuple^à  Paris ,  dit  ce  nom ,  pour  ïéùfoni  &  il  en 
fait  ces  plirâies adverbiales,  ou  ces  conjondkiôns-ci ,  pdr  rdport 
que  i  pdr  raport  d  ce  que  ,  pôutdire,  jpar  laraifonqueipar^equo. 
Si  Ton  demande  à  un  Ouvrier,  Que  me  coûtera  cela;  que  me 
demaiidez-vous  pour  ce  parquet  >  il  répond  ^  Je  ne  puis  encore 
le  dire  ^4r  rdport  ^m«  je  ne  Içai  pas  ce  qu'il  faudra  de  bgisi  ou 
pdr  raport  que  )Q  n'ai  pas  encore  prisla  mefure  de  votre  apparte- 
ment, c'eft-à-dire^parceque  ^  par  la  raifon  que.  Cette  manière 
'  de  parler  e(l  aullîraaruvaifc>  qu'elle  eft  commune  parmi  le  peu- 
ple. ^ 

R  A  PORT  ,  fe  dit  audîdu  revenu  annuel  qui  provient  d'unetèr- 
re  jdPkinartire  »  d'une  chatge.  Redkus  dnnuus.  Lçs  terrés  auprès 
de  Paris  font  d'un  grand  raport.  Diogéne  voyant  un  arbre  où  il  y 
avoir  des  femmes  peAduëSf  dit  >  il  n'y  a  guère  de  meilleur  ra 
part.  Ab'lanc.  Un  moulin  fous  les  ponts  e(l  d'un  bon  rdport 

• .  Un  GrélFe  du  Parlement  eft  d'un  rdport  inél^mable.  On  dit 

^  ;qu'une  terre  ell  en  rdport  >  quand  elle  cft  enfemencée ,  par  op- 
polirions  aux  terres  en  jachères  ou  incultes.  .   -^ '^v^; 

R  A  PO  R  T  ,  fe  dit  aullî  des  ouvrages  fiiits  par  la  convenahèé  die 
plufieurs  petites  pièces  alHimblées  qui  font  enfemble  quelque 
répréfentation  agréable.  0/!^«rfflii4.  Les  ubleaux  fiaitsdc  pièces 
de  rdport  font  fbrtéHimez.  La  Mofaïque  ell  un  ouv^ge  de  rs- 
port.  Ce  pavéeft  fait  de  plufieurs  pièces  de  rdport.  On  fait  des 
ouvrages  de  r4p«rr ,  en  bois ,  en  pierre  &  en  métal. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  font  les  vignes  de  la  Cduttille ,  belle 
montre  >  Ôc  peu  de  raport.  Le  plus  communément  on  dit  feule- 
ment Belle  montre  &  peli  de  réporKx.j  i^;.-;^'.  i.,g(ppç  y^A^^.»  *  . 

R  A  P  O  R  T  E  R.  v.  a<a.  &  lédupl.  Apporter  de  nouveau,  fû  ren- 
voyé plufieurs  fois  ces  ptcfens  ,  on  me  les  a  toujours  rdporto*,. 
Referre ,  reportdre.  Ce  barbet  eft  bien  dtellc ,  ^l  rdùorte  tout  ce 
qu'on  jettera  l'eau.  Les  foldats  rdportoient  tout  le  Dutin  à  leurs 
Capiuines*  -Ablanc.  '.:>^v^  -,  -,  ;  -•■:■•■  .  %  ■  •'■  f^ . '-  *j.,i  j,:» .' 

Raportkr* fignifie auHi ,  Revenir  \  la  Eoucne.  tmâmt.  Il 
faut  éviter  de  manger  des  viandes  qui  rdporteut. 

R  A  PO  R  T 1 A I  fe  dit  odiçufcmcnt  des  flattcuri  qui  viennent  £û- 
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rede  tnauvàis  raport«.  Referro^uferre.  On  m'i  '^Wqucoy^ 
aviez  bien  dit  du  mal  de  tnoi.  Il  ne  faut  pas  ajouter  foi^t!!!* 
ce  que  les  éfprits  malins  r;<pfrf#n'.  ^ 

RAPOATim^fkoifie  encore,  Fairéfon  rfiport.  lierre  ^uf^^ 
fidro.  Ce  qui  le  dit  des  Veneuis ,  Êfpions  >  Batteuts-d'éfirad» 
éxpèn9,Sérgei}S,&c.  '; 

R  A  p  o  R  T IR ,  fe  dit  particulièrement  des  Juges  qui  font  Je  ra. 
port ,  le  récitd'un  procès.  Ctufim  expûcdre,  Ôft  raDorte  dcmaiil  * 
mon  afiàire. G'eft  un  tel  Juge  qui  rdportt^qw  a  lebureau.  Cet. 
te'aij&ite  a  été  r^9»yt^  au  Conleil  >  en  prdfencé  du  Roi.     r  ' 

On  dit  audî  d'un  Huiâier  à  l'Audience  >  quil  a  appelle,  npm^ 
quand  il  vient  certifier  qu'il  a  appelle  à  haute  voix  à  la  barct^' 
la  Cour  un  Procureur  délaillaQC«ami  ^^u'on  ptgnoQceuQ  dé&ut 
,contre  lui.  A>wrf ,  ^pp(iiémt*,^i:t^%-^'^^^M  ■^■^■'^  ■■:  ^^'k 

R  A  p  o  a  T  B  R  ;  fe  die  auffî  dans  les  partages.  Qiiand  un  fils  avan- 
tagé parfon  père  vient  a  fa  fucceiiion  »  il  eft  obligé  de  rspçrttr 
oa  moins  ptetiàxe^RoferrOffonfem.  \      ' 

Raporter/ figniJSe aufli ,  Al(eguer, citer , rendre  témoigna, 
ge  ,  redire  \  raconter.  JSImdto ,  refinjere^Çet  Avocat  a  rdpw/ 
plufieurs  loix  6c  autoritez  pour  prouver  fon  dire.  Notre  Père  tl 
cobar  Àporte  qu'il  éft  permis  de  dérober  dans  une  éxtfcinc  né- 
ceflîté.  Pasc.  Pline  r4p|»rrr  mille  curiofitez  naturelles.  Cette 
partie  a  raport/,  a  produit  plufieurl  tinres  autentiqucs.  Ce  té- 
moin rdporte  &  dépôfe  qu'une  telle  aâion  <eft  pallée  ainii.  Cet  ' 
Auteur  a r4p«fr/ &  compilé^cout  ce  que  lesaûtres  ont  dit  devant 
lui  fur  cette  matière.  Congtrere.  On  vient  de  me  rdporter  que 
vous  aviez  de  l'amour  pour  moi.  Mol.  Jamais  la  renoméene 
rdporto  les  chôfes  au  vrai.  Abl.  Le  monde  eft  plei»de  gens>  qui 
prennent  tout  de  travers ,  U  qui  le  râportent  de  même.  N  i  c. 
Ne  vous  plaignez  point  qu'on  raporte  julqu'aux  moindres  cfaôfa 
.  qui  vous  échapent  »  fi  vous  vous  permettez  dé  rdporter  tout  ce 
que  d^fent  les  autres.!  o. 

Se  Kaportbr,  fignifie  auftî.  Déférer  au  jugement  de  quel- 
.qu'un ,  en  convenir.  Déferre,  re/m'f.Gcux, oui, n'aiment  point 
la  chicane  >  s'en  râportent  oui  jugement  de  leurs  amis.  A  qui 
voulez- vous  vous  en  rdporter  i  Oh  dit  auifî  abfolument ,  S'il  ell 
vrai,  je  m'en  rdporte.  Je  n'entends  cicn.en  çettç  fcience^  je 
m'en  râpofte  aux  gens  du  métier.     *  x 

Raportir,  fignifie  aufili  »  avoir  quelque  relation  >  conforroi- 
té.>  renèmblance  ou  dépendance.  Cobarere ,  (onvemre  «  é^miU- 
re,  Cesdeux  manières  de  peindre  fe  râportent  fort.  Ce  que  fous 
médites  Ce  rdporte  fort  k  ce  que  j'ai  appris  d'ailleurs.  Ces  paro- 
les fe  rMortent  où  nous  prétendons  qu'elles  fer^^rrnr.PAT. 

Ces  deux  bas  nefe  rdportent  pas  jils  foiit dépareillez.  Cesdeuxcoa* 
leurs  fe  reportent,  conviennent  bien  enfemble.  Tous  les  nerfs  fe 
rdportent  au  cerveau ,  &  en  dépendent»  Lefinge»  oii  le  parallé- 
logramme ,  eft  un  inftrumentpouc  f^iyir  l<si  figures  du  petit 
au  grand»  ou  du.  grand  au,  petit,  .h''      ?       ^ 

RAPORTiRjfe  (Uten  tèrm^deGraromaire»  Ce  fignifie  «  Avoir 
relation.  Convenire,  On  ne  aoit  point  trop  féparer  le  relatif fti, 
du  fublbntif  auquel  il  fe  rdporte.  Il  fiiut  éviter  de  faire  npônet 
un  mot  à  ce  qui  eft  dit  d'une  chôfe  >  au  lieu  de  le  faire  tin- 
ter \  là  chôfe  même  dont  on  parle  principalement.  Par  éxcpple, 
La  convèrfiition  eft  le  plus  agr^lebiende  la  vie  :  mais  il  faut 
qu'iV  ait  fês  bornes  :  Il  le  rapporte  là  au  pfus  «gréable  bien  &  ré- 
gulièrement il  felloit  mettre  elle  ,  en  le  faiftntr^pmw  àcon- 
vèrfation  i  ç'eftnncéw^fi^jmdc  crè$<;i)|cçi^Ufe|W  la  ncnetédu 
difi:ours.  v'-'^-'^V  .'!»;(';X;,2.'[..*î^  ,.  .'.t*  jA^fc'fi^.^^.;^^' :..-v/.'-.^;«''-«>' 

Raportpr,  fignifie  aufilî ,  Référer  ;  tendre ,  avoir  pour  bot. 
Jktendere  >  collinure.  il  faut  rdporter  toutes  Ces  adtions  à  Dieu. 
Cette  tache  vicicufe  fouilleroitles  adions-les  plus  faintes,fioo 
les  r4f»tr/oir  à  cette  fin.  Pasc.  Rdporter  tout  à  Ion  profit.  Scar.. 
Le  Tyran  cft,  félon  Arifbte ,  celui  qui  rdporte  tout  à  foû  uii- 
lité  particulière.  La  piété  r4;p«rrf  tout  à  Dieu  ,&  l'amour  pf^pre 

■    r4p«rrf  tout  à  fisi.  N I  c.  ïV'^'^r-jv.»-''''f'^,<:' 

Raportir,  fe  dirauflS  pour ,  Attrtbt^er ;  fidre!. Venir.  vf//f»- 
hère  ,dddueere.  Il  dit  beaucoup  de  chôfes  de  leur  origine  qa» 
rdporte oxx  peuple  d'Argos.  Ablahc.  Alexandre  lâcha  de  fopn- 
w  fian  origine  aux  Dieux.  \r>^'.  ,■^JJÇi:^tm■,r>\■'•■'\ 
Kkï^otLT^K,  fignifie  auffî  quelquefois»  Renâportcf  ,  «voir, 
tirer  quelque  avantage.  Reportdre,  referre.  Il  fe  mit  au  fttviccde 
Cyrus>  fous  l'éfpérance  d'en r4^it#r  beaucoup  d'honneur. Abl. 

RAroRTÎR»  fignifie  aufti ,  Rendre  du  revenu.  ^eSig^i  »  "*" 
tMt  oroàucere,  Cçttetèrre ,  cette  ferme  rdpêrtent  tant ,  bon  an  i 
mal  an  ;  elle  rdùorte  de\x%  fois  l'année  j  elle  raporte  tantôt  du 
blé  ,  tantôt  de  l'avoine.  Cette  charge  rdpme  tant ,  l'argent  f^ 
pmrte  unt  fur  la  Place.  Il  a  un  emploi  qui  ne  lui  raporte  rii  ptoW. 
ni  honneur.  Uafait  ce  tour  par  malice,  faniquece||lui  r^' 

-    rien.  ^r-.*»"v;.j,i.>^iT^,v>4-«'«/>v  ^      •  .  -        'L^ 

R  A  tOR  Tt  BL  «  Itgnifîe  «uflfî  ;  Faire  une  chôfe  de  pluffturs  pi«^ 
mifcs  enfemble.  ^fjimUdiro,  kni:  e ,  eodffrnntdre.  On  dit  d'un  m- 
bit  rapetalfè  «qu'il cft  fait  de  pluficuri  ^éç^J^X^*  ^  ■!!: 
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oa  vcutaflênablcr  une  charpente  ;il  faut  que^tçuteiles  pî^ccsle 
rMsrttni.  On  fait  d'éxceUcns  oiiyragei»  &ht  fé$pmMt  plufieurs 
petites  pièces  de  piètte  x9H  ^<^  ^i^  >  ^u  de  métal  de:  divèrTes 

RAPORtEUR.  f.  m.  Juge  ou  Confeiller  qui  eft  chMjgédu 
raport  d'an  procès.  DeUtor  cattféjudicdndét^vel  reUMrTjJkme 
d'un  procès  cft  le  Râpprttur.  On  fait  plusieurs  brigues  pour  avoir 
un  Riforttitr  à  fa  dévotion.  Dan«  rinditutioii  ^u  Parlement  il  y 

,  avoit  dcuxfortcs  de  Con^illcrs  ;  les  uns  étoient/t^Mr^ ,  quine 
faifoicnt  que  juger  i  &  les  autres ^^orf^irr/, qui  ne  faifoicnt  qi^e 
raportcr>lc  procès  par  écrit.  Par  l'Ordonnance  de  Philrppa'de 
Valois  j  en  I  )44*  ^^^  ^^>^^  ladi^i^iepce  entre  lés7<^eiirx  &  les 
RxOortems.'^ASçX:      -"^K      -'  - 

Grand  Reporteur ,  eft  une  charge  de  ^ceau.  Ctrârii  tmtnerh  mégnus 
RtUtor.  Il  y  a  deux  Grands  Raporteurs  en  la  Grand'Chancelerie^ 
ce  font  des  Offices  qui  ne  peuvent  être  poifêUez  que  par  des 
Confeillers  du  Grand-Confeil.  Par  un  Éoit  de  1689.  Le  Roi  a 
créé  en  titre  d'Office  des  Raporteurs  &  Cirtificéieurs  de  (ri/it  ^ 
c'eft^à-dire /pour  examiner  jî  les  criées  font  dans  les  formes- 
nécéffaires  ,&  pour  les  certifier.  .  *  .  - 

Un  rai  qui  a  uiie  hotte  fur  les  épaules,  eftie  tcbusde  Xép§rte$ifp. 

rat  porteur.   •  .^      ,'        ■ 

R  A  PORT  E  u  R ,  H  i^  S  E.  f,  ffl.  &  f.  S^dît  auïfi  odieufement  de 
CC4X  qui  font  de  mauvais  raports ,  oui  fément  la  zizanie  dans 
les  (zmiWes.  j^ffentAtwitts  deldtor  ,fift»r»,\ 
RAPORTBURfeft  auflî  un  nom  que  les  Géomètres  donnent  à 
un  petit  demi-cércle  qui  leurf^rt  à  tracerdes  angles  delà  qua- 
i  V  lire  qu'ils  défirent.  flif/iwVyf/w  Mathmétieusfergrddus  dî/Kn&us. 
>  V    Le  Rupûrieur  eft  un  inftrument  fattendemi-cèrcle  Ôc  dïyiCé  en 
.  ^^    rSo.  dégrez,  qui  (èrtà  prendre  les  ouvertures  des  angles  ^  les 
raporter  du  graphométre  fur  le  papier.  Il  Ce  fait  Ordinairement 
de  cuivre  \  mais  les  plus  commodes  pour  travailletiiirle  papier , 
font  de  corne  tranfparente  ,  au  travers  de  laquelle  on  voit 
\   plus  précifément  les  degrez  qui  couvrent  les  iignes  desangles. 
€   On  les  nomme  aufli  dcmi-cèrcle.  Datvili  ni   ' 

•  '  RAPRENDRE.  y.  au.  &  rédupl.  Je  rttprens ,  /*  râpenw.h 

tAmi,j4'if<^ptis.Je  rdprfttdrai.  Que  je  reprenne,  i^je  râprife, 
,eurâprendréU.  Apprendre  de  nouveau.  Difcere^$terèm,edifcere, 
"i  Quand  on  a  été  long  tems  fans  jouer  du  luth»  fans  parler  une 
>  langue;  il  faiit  rApfenàre  ces  choies  tout  de  nouveau.  Je  m'oâfre 
de  vous  rafrendre  le  Latin  cet  hiver:  Vo  i  t.  Les  *€omédiens 
f4prrff»#)rr  leurs  vieilles  pièces  pour  les  rejouer  ^  faute  de  nou^ 
vellcs.  Un  vieillard  dit  que  le  monde  eft  fi  changé  que  tous 
les  jours  il  r4p/>r<rff/il  à  vivre.  *      -'• 

R.A  p  r  i  s ,  i  s  e.  paf  t.  paflT  &  ad j ,  iDennh  erudimptreeptus, 
R  A  P  R  l  V  0 1 S  E  R.  v.  aék.  Radoif  ir ,  &  rendre  pirivé  un  ani- 

•  '   mai  qiji  a  été  éffooucîïé.  CUwrâre ,  nmfiuféifere.  On  a  de  lapei- 
,^  ne  a  râprîvoiftr  les  chats  qu'on  à  maltraitez  &  éf&rouchea. 

It'^^On  le  dit  quen^efois  des  hommes.  On  a  beau  chailèr  &  raaip> 

'  traiter  les  écomiffcû/s ,  ils  fe  râprheifent  aifément. 
:  RAPROCHEMÉNt.  f.  m.  L'avion  de  raprocher.  AcseffU, 

reiucejjip.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  pidionnairc  5  mais 

de  boQS  Auteurs  s'en  étant  fôrviC ,  on  a  cru  ltdev6if  mettre  ici. 

■^<^-  Cette  multitude  d'incidens  qurfe  raffcmblenc  en  un  jour,  eft 

'  .d'une  telle  conféquence  &  d'une  cdle  beauté j  que  ccr4^«(6r- 

V     n^ent  fait  une  des  raifons  ppur  lefqtiellet  Ariflote  n'a  point  douté 

de  préférer  U  tragédie  au  po&ne  épique;  Sar.  M.  Hecquec  dit 
.  en  parlant  de  la  digeflion  par  trituration ,  &  du  mouvementdes 

vifcères:  les  parties  qui  ont  à  fe  mou  voirdans  des  vaiflèaax  font 

-  les  parois>  parce  qu'ils  fontftéxibles  &élaftiques>  &cc  mouve- 

,  :  4  ment  ne  fe  peut  faire  que  par  kpfpfKiiriiinifdeces  parois.  Donc 

'    ce  mouvement  des  vaiâèaux  eu  le  raorothemeut  de  ous  parois. 

RAPROCHER.vèrb.  aâ:.&  rédupl.  Aprocher  de  nouveau. 

Denu^  dcctdere  ,  éprepinqiutre.  Cet  Avocat  xlemeuroit  trop  loin  , 

il  s'cft  r4/)rff<>/dul?alais.  J'ai  grand  hâte  dé  me  râprecher  de 

vous.VoiT.  J?4^r«tfiSvx.moicelivre,ilef):  troploin,  je  n'y  puis  at> 
'    teindre.  On  dit  que  le  foleil  (erdprtche  de  nous,  fi<tot  qu'il  a  palHf 

le  foKHce  d'hivér.Leslunettes  de  longue  vuërâprockent  lesobiéts. 
R  A  p  R  0  c  H I R  ,  en  termes  de  Chaffe  ,  c'cft  aller  qiierir  une  béte 

fotiongée.  Ferdm  âd  Itcum  Mddtuere, 
K  A  p  R  oc  H  E  R^  fe  dit  fîgurément  en  chôfes  morales.  Ce  Plai- 

deurtémoignoit  être  fort éloicnéd'un  accord,  nMiis maintenant 
.  il  fe  râpruke ,  il  n'eft  plus  fi  déiaifonhable.  A(fedtre.Qtt\i€}tti- 

me  a  vécu  long-tems  en  libertin,  mais  maintenant  il  fe  rsprocbe 

desSaatmens.  Frequentâre, 
Kaprocuir,  Terme  de  Jarditier .  C 'eft  racourcir  les  branches 
,.    des  arbres  c)^i  s'ouvrent  trop  $  afin  de  leur  en  faire  produire  de 
,  nouvelles  »  pour  rendre  les  arbres  plus  fournis.  Apprêximâre  , 

rtdncere,  \\  faut  ntpreiker  ces  branches. 
RApRocHi  ,  il.  part.  paff.  Oc  i^\.  Apr^ximâtus  >  édda^tu, 
RAPUROIR.  f.  aa.Vaiire«Uj  ou  futaille  de  boia,  ou  de  coi^ 
TmiK 
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vrc  dont  flFiftrvent  les  falpétriers  pour  mettre  le 
premi^  cuite.  Delium  expttrificétâriàm.  >  • 

R  A  PS  OR)  EUR.  Ceftainfi  qu'on  appcHoit  ceux^i  chantôîehC 
anciennement  les  Po<!fi'es  d'Homère  >  fuivant  le  témoignage  de 
Mr  Cuper ,  qui  ajoûtey  qu'ils  prenoient  un  habirrouge  ,|  quand 
ilschantoient  l'Uiade,  &hin  habit  bleu  quand  ilschantoient  l'O^  . 
dyfTée.  RéipfediaritmCânter.  R^pfcdus,  jxs  Rapfodeurs  chantoienC 
des  morceaux  d'Homère  fur  les  Théâtres,  &  dans  les  difputts  dû , 
.  Pojffie.  Après  que  les  deux  Anugoniftes  avoient  chanté  chacUn 
ipnmprceaU,on  rejoignoit  ces  deux  pièces  enfemble  &  c'efî  de 
laque  venoitleurnoin  de  f^Tltt  je  ceus  Je  joints  enftmbUtôcmJ'n, 
une  pièce  de  Vers  qui  fê  chante  j  Oc  non  pas  de  t«<  (lU'^  iHi^^ 
«ganter  une  baguette  de  laurier  À  ta  main  ;  comme  quelques  uns 
l'ont  cm  j  mais  fans  raifon  ,  piiifquecet  ufagcétoit  plusancien 
que  les  ^^^<^//r/.  Philochorus  prétend  que  f^V^wr  iiiNr  ne  H^ 
gnifie  pu  joindre  enfemble  deux  morceaux  deffirerude  PoeRe ,  mais 
faire (empifer de/ pî/ces  devers.  On  lui  répond  que  fice  nom 
venoit  de  la  on  eutappellé  Rapfodeurs^non  les  feuls  Poètes  épi- 
ques ,  comme  on  fai  toit,  mais -encore  iesFaifcursde  tragédies  r 
de  comédies  de  chanfons  &  généAîlement  tous  les  Vèrfifica- 
teurs ,  ce  qui  n'eft  pas.  L'objeéfcion  feroit  bonnç  iî  fufàge  fui'* 
voit  toujours  lies  régies  de  la  Dialcdiquc.  dans  l'imporii^ion  des 
noms,  &  qu'il  ne  donnât  pas  fouvent  à  une  feule  éfpéqe  ,  un 
nom  qui  convient  à  tout  le  genre.  Voyèi  Scaliger  L.  I.  C  4 1 4 

,  L'autre  fentiment  eft  pourtant  le  plus-vrai ,  parce  que  c'cft  le 
fens  que  l'ufage  donna  à  JUpfodeur  6c  Rapfbdieé . . 

R  A  PSOPI  E.  i.  f.  Recueil  de  plufieurs  pafïage$>  penféesOc  àuto« 
ritez  qu'on  raflèçiblepoujren compôfer quelque  Ouvrage.  Rap^  .■ 
fodia,  eoaptatio.  Les  Politiques  deLipfe  loift  une  Hapjjbdie,  où  il 
n'a  mis  que  dc%  conjon^ions  &  des  particules.  L'tliade  d'Ho->' 
mère  eft  intitulée  RJtpfodie.  Quand  on  veut  méprifèr  l'ouvrage 
d'un  Auteur ,  on  dit  que  ce  n'eft  qu'une  Rapfodie. ,  qu'il  n'y  à 
rien  de  fon  invention;  JUMie  fe  dit  dans  Ariftote,  pour  une 
pièce <ie  Poëfîe  nièlée  de  différente  forte  de  Vèrsi  tel  qu'étoit  le 
Centaure  de X^hœremôn.    -...  v^;■  .■;^' ,•  rr. '.';-:. -^V'.   ;t/^ï-::"    , 

RAPSODISTE.  f. m. Faifeiir#i'apfodies.ie/#<i/}?i#.ko^^^ 
n'eft  qu'un  miféraMe  Rapfodîfte.  G.  G.  '    . 

RÀPSObOMANCE/ouilAPSODOMANTIE.  U,  Dî- 
yinationquifefaifoitèn  tirant  au  fort diftnsunPoëte  >  &prenaiic 
Pendrpit  fur  lequel  çntomboit.,  pourune  pirédiéîion  de  ce 
que  l'on  vouloit  fçavoic.  Rapfodomanti^  G'étoit  t>rdinauremenc» 
Homère  ou  Virgile  que  l'on  prenoit  j^ur  faire  la  rapfodomâncê 
qui  fè  ptatiquoiten  diff<^rentes  noanières.Qutlquefois  on  tfaivoit 
plufieurs  fentences ,  ou  morceaux  d'ui^  Poète  fur  autant  de  pe* 
tites  phuiches/que  Von  jettoit  dans  une  urne,  &  quel'onbrouil- 
loii }  &  dçfquelles  enfuite  on  en  uroit  une  qui  étoit  le  fort.  Qud"* 
qucfois on ^ettoitdes dez fur  une  iplanche , fur  laqueUeily  avoic  - 
des  vers  écrits;  Oc  ceux  furlefquels  leadez  s'arrétoient  p«kftôienc  - 

^  pour  contenir  la  prédiûion .  Une  irpifièmè  manière,  dont.parle 
S.  Auguftin  dans  Tes  Gonfoftîons  >  L.  IV.  C.  ).  étoit  celle  que 
nous  avons  décrite  d^abord  dans  la  définition  .Les  Juifs,  iiçéo 

V     me  les  Chrétiens;  ont  quelquefois  quelque  chôlfe  de  fem^lable 
'  fiir  lesXivrts  Saints  On  en  voit  des^éxcmples  dans  Grégoire  de 
Tours  L.  IV.  C.  i  6.  Oc  en  deux  ou  trois  entiroits  du  V«  Livre* 
Voyez  Cafàuboh  dans  fcs  notés  fur  Spartien  Hadri4n  ',  0(  t. 

R  A PT.r.. m»  Enlèvement  violent  Oc  forcé.  Raptus.  Le  rapt  da 
Ganimédc  iiit  fait  par  un  aigle.  Claudien  a  fait  un  Poëtnc  du 
rapt  de  Profèrpine.  L'Hiftoire  Romaine  nous  parle  du  fameux 
rapt  desSabines.  Le  r^ipr  eft  un  empêchement  dirimant  pour  le 
-  mariage,  même  côntradé.  Le  crime  du  rapt  eft  digne  de  more 
par  l'Ordonnance.  Par  la  Loi  unique  ,  ^.  de  raptu  virginum,  le 
crime .der4j»r  eft  camtaU Oc dignede  mon  :  fansque la  fille,  ou 
la  veuve  ravie ,  puiflè  être  cpoufée  par  fon  raviflèur  t  pu  que  led  ~ 
parens  de  la  pèrfonneraviey  puiffent  confentir.  L'Ordonnance 
de  ié^9.  a'réubli  toute  la  rigueur  du  DroitCiv  il,  que  les  Arrêts, 
des  Parlement  avoient  un  peu  adoucie,  en  permettant  au  ravif^ 
'fcur  d'époufer  la  pèrfonneravie^lorfqu'elleyconfentoit.Cctre 
rigueidr  stéxèrce  plu»fi^vèrement ,  même  peur  le  rapt  de  iféduc' 
'  tioib  contre  un  Tuteur  qui  auroit  abufé  de  fa  pupille,OtcDn- 
tre  toute  autre  pèrfonne  qui  a  autorité  fur  Ir  p^fonne  xavie. 
L'Ordonnance  s'étend  aufu  bien  aux  garçons  qu'aux  filles. 

Ce  mot  viçnt  du  Latin  r4pr«l.  /  *    * 

RRPT,{èdkett(ndçlafubocnaiion>delaféduébond'unepèrfon}ie| 
même  poufVépbofer ,  quoique  ce  foit  fans  violence,  ôc  par  des 
voies  dduees  Oc  agt^ables.  Sedn&io  .fubornaeie.  On  l'appelle  r4p< 
Ms  in  pêremts.  Quand  il  y  a  inégalité  d'Âge  ou  de  condition  en^ 
treies  parties  ,  les  père  Oc  mère  inienrenc  réciproquement  leur 
aéUonen  crime  de  rapt  Oc  de  fubornation.  Les  Ordonnances  ne  • 
mettent  point  de  diffifrehce  entre  Icr^f  de  violence.  Oc  ler^pr 
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de  fubornation  5c  de  follicitntion  >  en  gagnant  le  cœur  di 
pèrfoime  ,  ou  par  amour  ,  ou  par  des  pratiques  fecrèttcs.  Ellea 
ioipô^ot  une  peiac  capiôle  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 
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R  AQUE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites  boules  de 

bois  enfilées ,  que  l'on  mçt  autour  du  mât.  (jUobulîfunhulo  inj^er- 

■  H,  Voyez  KACAGt^:-^m^''-f'W0!;^0m'!^^  ■ 

R  A  Q.U  E.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Liqueur  afîcz  forte  &  capable; 

d'enivrer.  Elle  fe  fiiit  de  palmiers.  Ceft  dans  les  Indes  qu'elle 

eft  en  u^ge.  i>rrr.  £</»/.  6"  Oir.  jRw.JT. p.  3 08. 

Ra(2.U|(  goug^e.  C'cft  une  r47«f  où  l'on  fait  une  échancrure 

•  fur  le  opté  pour  y  faire  entrer  une  corde  de  médiocre  grofïcur. 

GlêbulÉttfiriéUMs^y^f^X  '  "^'  v':; ^  :'        ■      ;VJ,:  j.?  • ,'' 
.  ,     R  A  Q^u  H  E%icocHiE.  Ceft  une  fdqite  gougée  qiiî  t  une  coche 
autour ,  datas  quoi  on  pôfc  le  bitord  ou  bittord  ^i  fcrc  à  i'a- 
mincr.lncifio^ittcifMra.OzAH.  •^■^:'--'-  ■'':''^'-,t'--'?'^ "'•?■■  ■ 

•  RAQUEDEI^ARE.  f  m.  &  f.Tèrmcspop^l^ireiquifeditdcs 
*  gens  fort  avâre^ qui  veulent  arracher  jîKhûyau  dernier  denier 

d'une pèrfonne  ,\qui  ne  lui  voudroient  pày  quitter  le  moindre 
denier.  Avarus ,  èenar'mum  corrafor.  Ce  moca  été  die  au  lieu  de 
■  ?  ■  rAcleden4re.VAsés  '  '  .  V  >  '■'"'"  W->^'^^m:.--'':'r::- 
RAQJJEDON.  Tèrine  populaire  &  enfantin  ,  qui  fe  dit  de 
ceux  qui  ^yant  donnVune  chôfe  ,  fe  la  veulent  faire  rendre  ; 
comme  (i  c'étoit  un  marché  d'enfant  >  qui  ne  peut  rehir.  Dom 
repetitor.  ,»         A       ■/•■■'■,'■'•' 

RAQUE  MENT.  Voyez  R^cage.  Ceft  la  tnêrçe  chôCc.Gtobu- 

'  lorum  infertio.  \  •■■;■,■:..;  '''>\''rt:"f';W'"rr^-i'^-     .■■ 

R  A Ô.U  E  c  TE.  f.  f.  Éfpéce  de  palette  ^ur  foiier  à  îà'paumé ,  & 
au  volanr.  Palmula  lufotia.  Elle  *eft  faite^'un  treillis  de  cordes 
•-de' boy  au,  dont  les  unes  s'appellent  mMl^tis^Ôc  les  autres  tra- 
vers fort  tendues  fur  un  lour  de  bois  qui  a  un  manche  de  rné- 
■'       diocre  longueur.  Un  de  fes  cotez  s'appelle  les  droits ,  ôc  l'autre 
Ics-naads.  Pafquier  a  remarqué  qu'anciennement  on  ne  jjouoit 
point  à  la  païime  avec  des  raquettes:  c'étoit  aVcc  la  paume  de  la 
'      ,        maiiT.&delàîlconjèdurequ'eftvenulcnom  de  jcudep4tfwr 
On  ii'avoit  inventé  les  raquettes  qu'Un  pcuavant  le  teins  de  Paf- 
■quier,  acequ'ildit..  <■  /;^..(/\--i':'-  ■^■'■'■■'■■^'')\'-^^^ 
"Ménage  dérive  ce  mot  de  refUfifmd,  dirainutiFde  reti-y  retkusU 
retkulum. 
.     .     On  dit  proverbialement  pourfcmocqaérd'uii  hommequi  fe  van 
•"'.'  «    r,  -^^  '^^  pluifiéarschôfes  qu'il  n'a  pas  faites,  Ceft  un  grand  ca(lèu 
^^'i^ii.     de  raquettes.  Ofientator  Ja^étor-, 


i.AQtTIER,v. a.  Vieux  mot.  Cracher.  Borbl.  ^*f»»<ir»,fi|J; 

[put are.  Ce  mot  ctoit  fafit  par  onomatopée.  ^  * 

RAQ.UItTER.  v.aû. Qui  le  dit  plus  communément a^^V 

pronom  pèrfonnely  Regagner  ce  qu'on  a  perdu.  Damna  féçkt 
i  -fefardre  ,  compenfâfi ,  reiimere.  \\  avoit  bien  perdu  au  jeu  maj! 

ils'eft  r4tf«iw/àlafin. .  *^ 


R  A  av  1  tx  E  R ,  fe  dit  figurcmcnt  en  chôfes  morales.  Cet  honun 
étoit  fort  décrié  par  fes  débauches ,  mais  il  a  fait  tant  de  bdl» 
aûions ,  qu'il  s'cft  raquitté  »  qu^il  s'eft  remis  eti  réputation.  Ai 
theliorem  frugem  fè  recipere ,  fâtnam  recuptrar».  Il  a  bien  taâiàtté 
le  tçms  qu'il  avoit  perdu  au  Collège,  par  une  étude  férieuTe  de- 
puis qu'u  en  eft  forti.  Les  ennemis  curent  quelque  avantage  là 
dernière  aimée 7  mWi  on  «'en  T^qftUta  Uico  cUi»  la  fuite.  L'A. 

■  ,  ''  ^   . ,.  ":    *■  ■  ..V   '  ■'■■  ,.     '-"j",^  ■'.     V  ■■•,     ■    VC^  ■■■•  '/■'■■■■.■   .,•<■    ■  "*  ** 

CAO.  .  '-"V-v-v/î.''' /'V-     ■'■<■■'''■'■■     .■•■-■■  •'Y'''"^>'i't'v, ',  Viii"  ;^■»■'N^l;».^^   «■v,' 

KAiHvitri^it.  part.  palT.  &adj.  SarcUut  frefârcitusjTeietu, 
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R  AQ^UEtT  E ,  fedit  aulE  d'une  certaine  Hîacmtîê'quèîcsSâùVagès 
.    de  Canada  attachent  à  leurs  pieds  pour  mâcher  p)  us  tommodé- 
Vijpcntfur  la  neige  ,&  qui  eft  faite  à- peu -prés  en  forme  de  raquet- 
'■'f^^te  àjoùtr.  Soleaïatibres.  Cette  raquette  zh  %ured'unlo(ange, 
;:  4<^(  i^s  deux  angleS'des  Cotez  font  abatus  «Sc  arrondis  ,1e  treil- 
^.4is  qui  porte  fur  le  tour  de  bois,  eft  fait  de  courroies  ou  aiguiU 
vletiesde  cuir  d'orignac ,  très-étroites  & trèsnléliées , & lesthailles 
i^,'.^  font  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  nos  raquettes  kioaer 
vU^  jkia  paume.  Au  milieu  eft  attaché  un  foolier,  od  plutôt  un  chauf- 
:..'.^on  de  cuir  bien  pafle  &  bien  fou  ple^ui  eft  garni  en  dedans  de 
.  .,'l^ain.C  /ou de  poil.  C'éft  dansccchaufton  queTonmctlc  pied.  Il 
«!;:>fcfèrme&  s'attache  avec  des  courroies  fur  le  coudupiéd.  Eii  ce. 
^  viens  on  ditcemotordinairementau  plurier ,  pàrcequ'il  faut  une 
;i||Bire  de  raquettes  pour  marcher  fur  la  neige.  Les  raquettes  em- 
pêchent qu'on  n'enfonce  dans  U  neige.  Il  faut  faire  de  grands 
.pas;  de  grandes  enjambées ,  avec  les  raquettes  y  afin  qu'elles  ne 
portent  p^s  l'une  fur  l'autre)  cequi  fait  quéVon  avancebeaucoup 
c  n  raquette  ou  avec  des  raquettes.  Les  Miftîonnaires  <&c  les  autres 
;;ï  François  fe(^ vent  auifid^^w  les  Sauvages. 

IR.  AQ.U  E  t  T  E  ,  fe  dit  auffi  d'une  éfpéce  de  figuier  d'Iri  Je  qui  croît 
aûxiftes  Antilles  :  c'cft  cette  éfpéce  que  M.  Tournefott  appelle 
»^untia  vuigh  herbariorum.  J.  Batth.  Ses  feuilles  font  épaifïcs  , 
loiigues  >  quelqùefcMs larges  comme  une  raquette.)  d'où  vient 
que  les  François  lui  ont  donné  ce  nom.VoyezFiGuiER  d'Ihdb. 
La  iR<^«rtr*,^cftun  arbriflcau  haut  communément  de  loà  ii 
pieds.  On  rappelle  ainii  à  caufe  que  feS  feuilles  font  rondes  &:  pi- 
quéeségalement  comme  une  raquettede  paâme  ;  les  trous  ne  tra- 
^  vcrfentpourtantpas.Sesfeuillesfontfort;charnuësyplu$ou4Boins. 
'    ,(3/paiflèsapropottiondcleurgrândeur,dejpuisi.  jufqu'à  x.dôîgts, 
o^on  fruit  eft  de  la  groftcur  &  de  la  figure  d'une  noix  verte,  & 
\,  ^  placé  fur  la  fenille  comme  une  balle  fur  une  raquette ,  tout  con- 
"  .,     vert  de  petites  pointes  très-fines  ,  de  même  que  la  feuille  Jl  ne 
.   ',    .  faut  touf  hét  ni  l'un  ni  l'aûti;^  (ans  précaution.  On  le  pelliFpôur 
,':\:  le  manger.  Il  n 'eft  paséxcellent ,  maisilVafïaichic.  Nousie  nom^ 
.     ^. binons  Pomme  de  raquette  y  ôc  les  É{pagnols  Higesde  tttha.  Dam- 

pier  appelle  la  jaquette  ,  Poirier  piquant.  Il  y  en  a  au  Pérou. 
^    RAQ^ÙEtTIER.  Artifan  qui  fait  des  raquettes.  Les  Maînres* 
d'un  tripot  prennent  la  qualit^d^:  Panraiers  &  de  Raquetiers, 
.      Ij:  Palmularum  luforiarsoH  pr»pola  y§ptfex. 

V    .  R  AQ^UEtTON.  f.  m.  Raquette  plus  large  qu'à  l'ordinaire,  dont 
.3;      fe  fervent  ceux  qui  jouent  dans  des  jeux  de  dedans  pour  les 
*.   mieux  défendre. /^rftorâ^M/^W*.  .  .    '^ 
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RARE,  ad  j. -m.  &  f.Tètme  dephilofophic.  Corps  natutel  qui 
eft  poreux  ,  ou  fluide  ,  qui  a  beaucoup  d'étendue  &  peu  de 
matière  ou  de  denfité.  Raras.  L'air  eft  plus  rire  ,&  moins  épais, 
quand  ilell  chaiM  »  que  quand  il  eft  froid.  L'éponge ,  la  pièt-, 
'  re-ponce,  fouf  des  corps  plus  rirw  que.  le  marbre ,  qu'une  ca. 
clùme. '     ■■■  '^";i'^ -?if^^-^ "^;'V •.T^i/;;^V-^ ■  ■*,-.y^.^ ■  ,>r"^''ï.;r;:-  -, 
R  A  R  E  ,  fe  dit  auindes  chôfes  qui  fe  trouvent  peu  fouvent,  &en 
petite  quantité,  ou  qui  ont  quelque  beauté,  ou  excellence  par- 
ticulière. RaruSy  infrequens.  Les  fleurs  ^  les  tulipes,  les  coquilles, 
ne  fontéftimées ,  que  quand  elles  font  rares ,  quand  on  en  voit 
peu  de  pareilles.  La  médaille  d'Othoii  eft  chère  3  pajrccqu'clleeft 
rire  ,  qu'on  en  trouve  peu.  Une  Comète  épouvante  le  peuple, 
parcequ'elle  eft  râfe  ,  qu'on  n'en  voit  pas  tous  les  jours.  Cet 
homme  eft  curieux  de  ce  qui  eft  de  rare  &  de  merveilleux  dans 
la  nature.  Voila  un  événement  bien  rare, 
R  A  RE /fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  précieux  &  excellent:  ou  desp^- 
-bonnes  extraordinaires  en  fçavoir ,  en  vertu  >  en  mérite.  ExquU 
fitus  3  pretiofus,  Defcartes  a  été  un  homme  rare  ,  d'uii  rare  éfprit,  , 
un  rir^  génie.  LcsS^^ligers  étoient  des  gens  d'un  rare  fçavoir. 
Lucrèce  fut  un  rire  exemple  de  chafteté ,  &de  beauté  tout  en- 
femblc.  Les  Mécéhasfbnt  des  hommes  rarts ,  il  s'en  trouve  peu 
■k  (bu vent.  La  plus  rare  6c  la  plus  parfaite  pèrfonne  du  monde 
m'honore  de  fon  fouyenir.  Voit.  On  dit  par  manière  de  plai- 
fàntcriç  ou  de  reproche ,  cela  eft  rare  ;  pour  dire  .cela  eft  fingoi 
lier  J  cela  eft  bizarre.  On  le  dit  quelquefois  des  pèrfonnes ,  d^ 
le  même  fens.  En  vérité  vous  êtes  un  hoinme  rar^  avec  vos  di£> 
cours,avccvotrecônduiter^:?;;     ;,    vl,  v 

R  A.RÉ ,  fe  dit  aufïî  de  ce  qui  eft  caché  >  difficile  à,  trouver ,  on  i 
hxte.PerrMruSyd'ifficïlïsihventu.  Ce  Chymifte  atrouvé  desfc- 
crets  rares  6c  merveilleux.  Ceft  utt  rire  fccrct  de  fçavoir  par- 
ler ,  &  fe  taire  a  propos.  Il  eft  tare  de  trouver  de  vrai?  gens 
d^bienj»  qui  foicnt  fans  orgueil  >  fansintécèt  &  fans  reHcnd' 
ment.    ,  »  ;    - 

Ou  appelle  en  Médecine  un  pouls  r^re,  lorfqu'il  bat  fort  lentement, 
qu'il  eft  peu  ému.  Infrequens,  On  dit  dans  le«)mmèrce ,  que 
rarget^t  eft  rire  j  quand  les  bourfes  font  ferrées,  lorfqu'ilri'cft 
point  en  mouvement  :  qu'un  livre  eArÀre  »  quandon  n'en  trouve 
plus  chez  les  Librairçs, 
R  A  RE  ^  Curieux  à  voir,  f^i/tiï/te*. 
Rare,  Excellent.  Frafans ,  eximîus, 

RARÉFACTIF ,  iye.  Qui^  a  pouvoir  de  raréfier.  RarefaShtis, 
La  chaleur  a  une  vertu  ruréfadive.  Les  Médecins  appellent 
Remèdes  rar/fa&ifs ,  ceux  qui  ouvrent  les  pores  de  la  peau ,  & 
les  élargiflcnt  de  telle  manière  que  les  vapeurs  qui  y  font  con- 
tenues vont  moins  de  peine  à  fe  diflipcr.  Tels  font  l'ancth ,  la 
guimauve ,  la  pariéuire ,  les  fleursdç  camomille ,  la  fcmence 
de  lin ,  ôcc, 
RARÉFACTION,  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Rarefaâh.On 
.  appuie  rar^a^un ,  lorfqu'un corps  parott  fous  une  plus  çraiidc 
étendue  qii^  c^lle  fous  laquelle  il  patoiftbit  auparavant,  fans 
qu'on  fcioitajjpèrçû  qu'il  y  fon  entré  aucune  matière.  Roh.  On 
pr^çfid  que  ceux  qui  définiftcnt  la  rarejaciîon ^U dilatation, 
ou  l'éxtenfion  d'uiî  corps ,  fe  trompent,  parceque  toute  éxtcn- 
fioo  n'cft  pais  rar/fàBion  ,èc  que  tout  ce  qui  enfle  ne  raréfie paf» 
La  rar/faHiifn  fc  tait  donc ,  lorfqu'i  l  entre  plus  d'éthèr,  ou  d'à  Jt 
fubtil  dans  les  corps  i  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant  j  ou  lowquc 
l'eau  fe  gliflè  entre  les  parties,  Ôc  les  écarte  les  unes  dcsaân-es, 
enfortc  qu'elles  occupent  un  plus  grand  éfpace,  comme  il  a"'' 
Ve  à  l'éponge.  C'tft  Ja  r^r^jf.f^ïio»  qui  caûfe  les  effets  mèrveilM 
de  la  poudre  à  canon ,  dès  éolipiles ,  de^  thermomètres. 
RARÉFIER,  v,  ata.Dilater  ;'  rendre  un  corps  plus  étcndujans 
qu'ilparoiftc  qu*il  y  foit  entré  aucunç  matière  qui  lui  foit  propre- 
kareféuere ,  dîtatare  i  diffundere ,  extendere,  îx$  corps  «  rf  <r " 
par  la  fermentation  >  comme  le  vi<i  >  quand  il  Jwht.  La  wcoj/* 
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le  lie  raréfie  pa<» 
d'éthèr,oua'aif 
ant  }OU  lorfquc 
unes  des  autres, 
,  comme  il  «ni- 
Rts  merveilleux 

»mérres. 

us  étendu  »»n$ 

iiluiroitpropf<« 

orpç  fc  râr/p<>>f 

}tlt.  La  Ûcof  « 
(     • .'  fort 


nos 


,m 


à 


S.1 


m 


■i-f 


fûftquciqoand  les  pores  fc  rarifient ,  &  fc  dilatent.  L'eau  fât^ft 

une  éponge,        ,     «     ^  ,,      ^v^  V^  . 

A  REMENT.  adv.  Peu'fouvent,  d  une  manière  rare,  &  p«fe 


RAREMENT.  adir.Pcu'fo, 


pife 
ftéqucntc.  JCartyperrsro.  u  arrive  rartment  qu'on  s'enrichifïc , 
&  qu'on  foit  homme  de  bien.  Un  air  coquet  fait  rarement  naî- 
tre de  violentes  pallions.  M.  Scud.     f'-^  *  "   ;^ 

RARETÉ,  f.f'  Qi6fe4uife  trouve  peu  fouvent.  Râritâs,  C'eft 
la  met /de  l'or  6ç  des  diamans  qui  fait  leur  prix.  Le  Cabiiiet  du 
Roi  cft  plein  des  grandes  rareta.  de  la  terre  >  d/fi  toutes  fortes 
dcr/^r^/'*.  En  ce  fens  il  fignihc^Jiri«»/îfr<..  -  ^  * 

RARBTi ,  Te  ditauin  de&a^ons  qui  arrivent  peu.ibuvent.  Rd* 
ruM)  Hvvum,Qt^  rareté  que  de  vous  voir.  Je  voudrois  bien  que 


cà,  en  Barbarie.  HUfdotmammmeHtûrûtm.  il  ef^près  de  l'cmbou* 
churc  du  Nachcl|&  delà  ville  deFavara  ,du  coté  du  levant  ;  il 
prend  fon  i?om  du  village  de  ^/4iwm,  qui  Aoit  anciennement 
une  ville  de  la  Marmarique,  appcUée  Cberfênepu  magnâ.  Ma* 


TY. 


R;^  RE  xi,  en  termes  dogmatiques,  ^ ^ ,^ 

liié  des  corps  rares  /bu  dénies.  Râritâs ,  denfitds.  La  rMrete  6c 
ladenHtc  ne  font  caufcesquepar  une  union  des  parties  pluï  ou 
[noinsétroiies>  &  quand  elles  occupent  plusou  moins  de  place. 

RARISSIME.  Superlatif  m,  &  f ,  du  pofîtif  rare.  Ce  mot  ne 
fort  point  de  la  convèrfation.  On  dit  très^fouvent ,  Voili^  un 
tableau 
diroit  pas. 


R  AS,  ASE.  adj.  êcquelqucfois  fublJaritif.Qui  eft  uni ,  de  nl^u, 
fans  haut  ni  bas.  Ptaniu ,  dquâiui ,  complanâtus.  Cette  maifon 
eft  bâtie  en  ri/«  canipaghe.  I>s  meilleures  foniiicati'ons  (ont 
celles  qu'on  feiten  une  plaine  fort  i[âfej  où  il  n'y  a  point  d'émi- 
ncnce  qui  y  commande.  En  ce  fens  on  dit»  mefurc  rife ,  parop- 
fjblition  1  confie.  Le  blé  fe  donne  au  Meunier  à  mefure  rife,  de 

il  rend  la  farine  à  mefure  comble.  

Ce  mot  vient  du  Utin refus.  ■^n:>'.^U:;^^i^  >\:  ?f i#^;  H^m.] 
R  A$,  fe  dit  aulH  de  ce  qui  à  le  J>oilcourt ,  ou  inquî  onl'aôté.  De- 
ufuii  ahrafm  ibrevisi  Les  chiens  de  Barbarie  font  râs  ,  &  n'ont 
pointde  poil  }0U  l'Ont  fort  coun  ,&  font  oppôfczaux  épagnçuls 
&aux  barbets  qui  l'ont  fort  long.  Les  Moines  (s^t  râs  àc  ton^ 
furez.  Elle  dta  fa  coéAite  «  U  parut  tq|it&  nuë  &  l&  tête  râfe, 

R  AS ,  fe  dit  aulfi  des^wffeé^iiî  fpntunîes  /dohtlé  t^  hc  paroît 
point.  Textum  rtifurn.  Du  risdt  Cypre.  Ris  de  Cnâlons  eft  une 
i^ge  croifée  dont  lespoils  fonr  catis  «  &  ne  paroilTènt  point.  Le 
velours  ris  eft  du  velours  dont  les  poils  ne  font  point  coupez  fur 
la  petite  régie  fut  laquelle  il  a  été  travaillé.  On  le  coupe  awç 
autres  velours.  *' '  -  «f . 

R  AS,  en  termes  de  Marme ,  &  dit  d'un  vaiflèau  qui  n*eft  jxjînt 
ponté ,  qui  ne  porte  point  de  couverte ,  comme  les  chaloupes , 
les  btigantins^  &c.  Rsfis.  On  dit  auffî  >  qu'un  bâtiment  en  râs 
i  l'eau,  qui  étant  ponté  eft  bas  de  Bordage ,  dont  le  platbord 
eft  peu  élevé  au  deifiis  del'eaU ,  ou  quaiiid  l'eau  eft  proche,  du 
feuillet  des  fabotds  de  la  batterie  baftè.         /   , 

Ondit  fiflurémeht  de  l'éfprit  d'un  jeune-homnie ,  que t'ed  une 
^ùl^afe.  Tdbuid  rafd  ,ca|pable  de  recevoir  telle  dok^inequ*on 
voudra  3  «'ayant  reçu  d'ailleurs  aùbunes  autres  impreffîons. 

Ras.  r  m.  Terme  de  monnoie.  Filière  par  les  trous  de  laquelle 
on  fait  padcrle  lingot  d'or  ou  d'argent  qu'on  veut  tîrer  en  fil  « 
après  l'avoir  fait  palier  pat  la  filière  de  largue ,  &  avant  que  de 
le  faire  paifer  par  celle  qu'on  nomme  prégaton.  Le  i^  réduit 
l'or  a  la  groflèur  d'un  fètret  de  lacet ,  &  c'eft  ce  qui  s'appelle 
dégroftcr.  BoizA&o.  ■• 

Ras  de  B  l  a  nq.u8  r  t  ,  ou  d'A  l  d^  r  w  A  y.  Ceft  uii  petit 
détroit  de  laraèr  de  Bretagne.  Ehbl'u  fretum.  Il  eft  entre  rifle 
d'Aldérnay ,  &  le  cap  de  la  Hqgue  en  Normandie.  Maty. 

K  as  ,  en  Piémont ,  eft  une  Mefure  ttcl  longueur  qui  cft  environ, 
d'uhe  demie-aune.^  5<wri^«r»4.         -        ^ 

Ras  i^D  E.f.  f.  Plein  utt  verre  de  vin.  Urteus  flennsi  Les  débau- 
chez boivent  des  rifàiesy  des  rouges  bords ,  des  verres  de  vin 
quivontjufqu'aux  bords.  v 

Ras  AjBts ,  fe  dit  àufti  de  plufieurs  petites  étoiFcs  râfes  &  fans 

.    poil.  Pânnus  erafus.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  rifettes. 

RAS  AMUZAR.  f.  ni.  Nom  propre  d'un  capde  la  côtedeikir- 
^tie.Râfamuz^r'mm  i  ancienncmcntu^p#//i«w  premontorium.  Il 
^  dans  le  Royaume  de  Tunis ,  au  feptentrion  dt  Bifèrte>  ott' 
Benftrtc  ,  vîs-à-vis  de  l'iflc  de  Sardaigno.  Maty. 

aAS  ANT,  A  N  T  E.  adj.  Qui  râfç.  Eradens.  U  n'eft  guère  en  ufa- 

^8c  qtt^cn  cette  phr4fe  de  Fortification  ;  Flanc  rifenr  y  ou  ligne 
*^# ,  c'eft  l'endroit  de  la  courtine,  ou  du  flanc ,  d*où  les 
^?i  <lu*orf  tire  râfent ,  ou  vont  le  long  de  la  fecd  du ,  baftidli 

^  oppôfé.  La4éfthfédcsbaftionseftri/i/»w.FRé2iER.£.i86. 

^ASAOSLN,lccap.dcieii^/M,ou  de  Rorlat.* ^/i»/i«iiw , 

,  •wiennebcnt  H'kms  pratmnttriMm,  Cap  de  lacôtcdc  la  Çarba- 
!     5»»llcftdan8leRoyaumedeBarca,àVcmrée  dugdlfcdé  Si- 
*J  i  &  au  nord  de  la  ville  de  Batca. 

RASAOTIN,  ou  ROX  ATlM.  f.ih.  Cap  tle  la  côte  de  Bar-I 


RASCARANCHI.  f.  m.  Le  cap  RafeârâHcbi,  ou  Scalamî. 
RdfcârâHchïum  ,  ou  Scalâmium  primentmutit^  Ce  cap  eft  en  là 
côte  méridionale  de  la  vallée  de  Noto  >  province  de  la  Sicile.  Il 
eft  tout  environné  de  petitesifles,  &  fituéàdeux  lieuësde  .Ca* 
marana.v^sle  Ifivuiç.  jQjU  i'f  ppelWic  ançiemiemcnt  Buif4_ 
extrem4,H'' ''\ '■■:'::■'':? \^i:'i'':'^i:'        ,-■-■.»   •    v  • '?' 

RASCIE.  (lm.|4om  propre  d'une  contrée  de  la  Turquie,  en 


cette hiftoirç  fût  vraie ,  pour  la  iw^r/du  fait.      '>    v  !l  /«  4  iï  Burope.^w.  C'eftia  partie  feptentrionalè  de  la  Servie  ,'clle 

,feditpour6fprîtocr'laqtfei*p    prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Rafca  ,qaifc  décharge  dans  la 

Moravie.  Ses  principales  villes  font  Belgrade ,  Scmendrie  & 
Galombaz.  Cepays  a  eu  autrefois  fçs  Rois  particuliers. 
Cenoni  qui  cft  Élclavonfc  donne  ordinairement  à  la  province  dâ 
Servie  ,  que  les  Anciens  appelloient  Mœfie ,  &  que  les  Turcs 
nomment  aujourd'hui  «^W.  Le  mot  de  Rafchiah  peut  cepen- 
dant être  dérivé  du  Turc  kês  &^«^qui(îgnifielepays  des  peu- 

*  *  pies  de  Ruffîe,  ou  Mofcovic  ,que  lesyVnciens  appelloient  Roxli 
U  RexoUni,  D'HIsrbelot.  Il  cil  ■bicn\plus  naturel  de  tîrer  ce 

,  ,  nom  du  fleuve  Rdfca^  comme  on  l'a  dit.,  ^  ^  *^  ' 
RAS  Cl  EN  ,  EUNE.  f.  m.  Qui  eft  deR^lcie.  Râfcius.  On  appel-* 
leaujourdliuienHongrie ,  Kafciens  ,  les  peuples  de  l'Éfclavo- 
nie  &  de  1»  Servie.  D'HkBLBSioT.  Les  Turc^  appellent  Serf,  & 
Sirf,  la  nation  que  nous  appelions  Sèrviens  &  Rafiiens.  lo.  Ils 
font  venus  des  Palus  Méotides,  &  ont  eu  long  tems  des  Princes 
qui  portoicnt  le  nom  de  DcfpoteSi^mot  Grec  qui  lignifie  fim- 
plement  Sei^e^r.  I  o. 
RASDI.  f.  f.  Nom  d'une  fauflèDéeflc  des  anciens  Hongrois  ido- 
lâtres. RâfiUCe  fat  un  Janus ,  fils  de  Vatha  qui  honora  le  pre- 
mier ^y^.comme  une  Dceflèi  Cétoit  une  fenune  qui  fut  priftf 
par  un  Roi  Chrétien>&:  enfermée  dans  une  prifon,  ou  par  déféf- 
poireltefe  man^a  les  pieds  >  &  fe  donna  ainli  k  mort.  Voyeà 
jfoan.Tuvvrocziu>  dans  fa  Chronique  de  Hongrie.  Part.  IL  C. 

•  1^.  ic\oÇÇ\\isDè  ld»loiatri4.  L.  JJI.  C,  17.  Ant.  Bonfinius dani 
fon  Hiftoire  de  Hongrie  L.  Xll.  Pappclle  Varafole  au  lieu  dâ 

:^^*  . 

A  A  SE.  f.'f.  Terme  de  Marine.  C'eft  de  la  poix  qu'on  ni^lp  avec 
du  brai  pour  calfattr  lesvaiftèaux.'PÎMrirr^.  '.■:^^-^  -^y'^'-rt-i^ 

RASEMEMT.  f.  m.  Démolition  d'une  place.  Éi/er^  ^iirutio , 
exciditmXfi  rafement  d'une  telle  citadelle  a  été  réfolu  en  plein 
Confeil. 

RASER,  v.a^.  Démolir  un  bâtiment ,  enlever  uqeéntinence '4 
les  mettre  rêi  pied  >  tèz  tikrie.  '  AiUqfure ,  diruere  ,  evertcre  sd 
filurn.  Q^and  on  fjiit  le  procès  à  Un  Seigneur  rebelle  ,  onordon- 
ne  que  les  ch&teaux  feront  rifet,.  On  rife,  on  démantelU  les 
fbrtifîcatiohsdes  villes  qu'on  ne  veut  pas  garder  ^  ou  qui  fons 
de  trop  gravide  garde.  On  a  rife  la  butte  de  S.  Roch  pour  y  bâ-* 
tir  des  maifôns.  ^'*^>« , 

R  À  s  t  B.  ))  Hgnifie  aq^ ,  Abattre  la  barbe ,  les  cheveux  avec  un  râ- 
foir.  Sétrbm,  vel  cmUIos  r^dere ,  derâdere ,  iêndere.  Le  Barbief 
me  rife ,  me  faitla  barbe  à  l'année.  La  peine  des  femmes  adul-* 
tères  edd'éa^rif/es.  Se  enfèrmëesdans  un  Couvent.  LesÇourti- 
fans  font  toujours  ri/^«  de  frais.  Uya  quelques^udroitsoù  l'oj 
^  fût  rifer  Utece  aux  Criminels ,  avant  que  de  les  appliaaer  à  U 
^  quefHon^afintdic-on  ,  qu'ils  avouent  plutôt  larvérité.  Un 
decin  de  Roftoch  à  montré  que  cctt£  opinion  eft  vaine. 

R  A  SE  ji>  fé  ditauf&de  ce  qtti|^a(2è  fort  près  &  légèrement.  Pàf-' 
tringfTt,  Cette  balle  a  rifjfït^^  corde.  Ce  coup  de  piftolet  lui  a  ri* 
y!^  U^bufUche:  La  vraie ligne  de  défei^  eft  celle  qui  rife  là 
face  dubafUon.Onditfluffiaufiguré  d'ii:idifcours,qu'ilr4y^k 
gatimathias }  c'eft-à-dire  »  qu'il  en  approche  fort. 

Raseruk  y  AISSEAU.  Ceft  un  terme'  de  Marine,  qui  (igni" 
fie  i  Oterji  UQ  vaif^u  ce  ^u'U  y  a  d'ivres  mortes  fur  fes  hauts* 
l^âvemffêÀife,  '■■■■.  '    •     -    ■         ■    :^~. 

R  A  s  B  r  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  ne  mar^ 
que  plus,  qui'aà-peuoprès  huit  ans,  qui  ij'a  plus  les  coins 
creux  ;J|Létoit  la  rparqùe  noire  qui  marquoit  fon  âge  /deforta 
qu^  laTpk,eft  rSfi  6cmâe,  JEquare  dentitou  çavitatem» 

R^  A  SBR  L  B  T  A  »l$  >  fc  dit  dcs  chcvaiix  qui.galopent^rès  dtf 

I  tèffe,  qui  ne  lèvent  pas  allez  le  devant ,  qui  ont  les  allures  frol* 

des  :  ce  qui  arrive  (ur  toutaux  Anglois.  Humum  eurrendt  râderé* 

Raser,  en  termes  de  Chaftc  ,  fe  ait  du  gibier  qui  ^  lapit  le 
mieux  qu'il  peut  contre  terre  ,  pour  fc  cacher.  J4f*rtf,  latere  f 
enbâre^,  truubdre.  La  pèrdnxfc  rife.c^u&nd  cllcappcrçtit  es  oi- 

.  fe^ux.  te  licvrcdcmcùte  ferme  acw/Zdans  fon  gîte  ,  s'il  n'cft 

bien  quêté.  ^         ^  . 

RAfi.éE.j«ri.oa(r..&  «dj.£r4/itf,wK  ww^^^^  «       «.  . 
R  ASettf  .  r.r.Tèrrtie  d'Organiftc.  Ceft  un  fil  de  fïr  qui^t^ 

à  accorder  les  jeuxd'anchei  &  qui  fait  haufTcr  UU  bailler  Icury 
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^ons ,  félon  (]U^il  pre0è,plii$  ou  qioins  leurs  languettes  ou  écha- 
v>->  lottes;  car  il  Ce  Biit  alors  des  fons  plus  grives  i  ou  plus  aigus  t 

comme  la  ren(ion  le  ^ic  à  l'égard  des  cocdçs  par  le  moyen  des. 

chevilles.  Orgénici  cantêùs  temo.  On  l'appelle  aufli  le  moHV0<- 

mtnt ,  le  reffort  &  le  gouvèrnâU. 
R  A  S I B  U S.  T^e adverbiale  ^populaire  ^qui ngnîHe.Tout près, 

{ouc  contre,  ^ropr, pr«.xiW^'«xr4,  Cecce  pierre  qu'on  a  jetcéea  paif- 

^érafilms  de  moi'.  On  lut  a  coupé  les^éveu]cr4[/!^«u.de  l'oreille. 

IIASINO, 'Voyez  Érasi^^o^  -^^-v    '\i<-.--'   \  ■■•:>.; 

KASLAPHE.  f.  f.  Nom  propre  d^onfc  amaenne  ville  de  Syrlé.^ 
^^^^hdftphd  ,  Rhefâpbd.  Elle  eft  Archicpifcopalc  >  &  ùtaée  près  de 

l'Euphrate  ,  vers  les  confins  de  l' Ar^ie  Défèrte.  Maty. 

RAfLE.  f.  ni.Oifeaudclagroflcur4'unpetitpigeon,qui  alebèc 

long ,  &  le  cou  ,  &  qui  court  fort  \îvc,  j^tiageti  j  fut'icd.  U  y  a 

:.  des  raiet  noirs^Sc  des  taies  rouges  ou  de  genèi^qué  les  Latins  ap- 

,:  pellent  ortygtmetrâ.  Le  rx/ir  eftun  bon  gibiés.  Il  y  a  des  râles 

UV-aquàtiques,&c'eIl  lé  plus  petit  de  tous,  n'étant  guère  pU)S  gros 

^  qu'un  nièrie. il  y  a. des  raUs  tèrrcftrcs  qui  çonduiltént  lèsçaiU 

les,  <:orame  dit  l'Empereur  Frédericll.  dans  fa  Vénerie. 
,R  Ar  f  1 B  NOIR  ;  ou  R  A  f  L 1  d'b  A  U.  Mottix  CpfHPMitm^,  Ortj^ 
\  i    £Qm!trâ.  L'on  trouve  deux  éfpéces  de  tàUs  ,  l'un  qui  fuit 
'l_'ji,^yiemt  les  eaux  ,&  l'autre  qui  fe  plaît  dans les^enêw.  Lé 
n^f  d'eau  ii'eft  pas  beaucoup  différent  des  poules  d'eaa,  feuleme 

\  il  a  davantage  de  blanc  dans  les  ailes  hc  autour  des  ycgii,  fon 
V^^;^;  l)èc  eft  noir.i  fes  jambes  font  vèrdâtres  ,  les  membranies^^i 
^,|.^  tiennent  Icsdoigts  de  fes  pléds  moins  découpées>&  n'a  poiiud^ 
tubercule  futT»  tète,  ni  au  haut  du  bèc  conune  lesjpoulèsd'eau. 
ficllon  dit  qu'il  a  les  jambes  courtes  comme  lesoileaux  qui  ont 
le  pi  id  plat ,  il  a  les  articulations  'i&  les  doigts  fort  longs ,  celui 
de  derrière  eft  très  court  :  fa  plume  le  fait  paioître  beaucoup 
"^   plus  gros  qu'il  n'eft  en  effet ,  car  il  n'a  pas  plus  de  cKair  qu*un 
i3ièrle.  Les  plumesdc  Ç<ti  cuifîès  ont  des  taches  blanches  des  deux 
cotez  par  le  travers  fur  une  couleur ,  qui  tîre  entre  le  noir  &  le 
bleu  ,  comme  aullî  font  celles  de  deflbus  l'éftomac  ;  mais  le 
,   deftus  de  fon  dos  çft  noir  &  nurqueté  de  unnc  ;  fon  bèc  eft 
long«de  deux  doigts  )  grêle  &  rouge  par  le  delTus  j  fa  queue  eft 
courte  à  la  manière  des  oifeaux  qui  fréquentent  le|^ rivages. Il 
eft  appelle  Roi  des  cailles  ,à  caûfe  qu'il  en  eft  leconduâeur  dans 
leur  piflVge.ainfi  qu'il  eft  raporté  p^r  Ariftote.  Nous  ne  laiflbns 
^rfjas  d'en  trouver  en  France  en  hiver  ;  en  automne  il  eft  gras  & 
;  ;  vbon  à  manger.  Cet  oifeau  court  parfaitement  bien  ;  en  telle  (ot- 
•  «£  qu'il  eft  venu  en  provèrfafde  dire ,  Courir  cOmmé  un  rklt  :  on 
il  le  prend  au  lacet  le  long  des  haies  &  des  ruiftèaiix;  on  le  peut 
i  voter  à  réipèrvier ,  mais  il  n'a  qu'un  vol  ;  &  ejftacUfi-tôt  pris 
i'V'iîn  pays  découvert,  *    "*•  -  J'h       '.■ 

R  A  f  L  E  o  E  G  E  N  â  T  )  appcUé  Roi  des  cailles ,  en  Latiif  Or/7^0. 
l  metrd.  Ce  rMe  fe  plaît  dans  les  genêts  >  &  y  fait  fon  ordinaii^ 
>•  v^S^eraeure  ;  &  pour  cette  rai  (on  on  lui  a  donné  le  npm  de  râle 
4e  genêt ,  Se  ahn  de  le  diftinguer  du  râle  d'eau  ;  il  fréquente 
aullî  les  vignes  &  les  petits  bois  taillis .  il  eft  un  peiu  plus  grand 
:q\îe  Ip  noir  qui  fe  plaît  dans  les  eaux^lediampdéfonpenDage 
; .  >.|j&ft  d'une  couleur  rougcâtre  qui  tîre  Uti  peu  fur  leroux  ,appro- 
'^^^'  ^^^  lacouleurdcsplumcs  du  vautour;  il  eft  diffêrent  rufti 
^/f^ar  le  bèc,  du  r4/<noir,mais  leurs  jambes&leurs  pieds  font  fem- 
.  '    V  '^4lablcs  ,  eu  égard  à  la  proportion  de  leurs  corps  ,^clui-ci  a  la 
ijijtête  femblable  à  celle  d'une  perdrix  grifé ,  ou  pour  mieux  dire 
''v}/'%  celle  d'un  poulet  ;  la  couleur  qui  domine  le  pluspar  tout,  (on 
!|||^,!y;^;<icorps   &(ur  fes  aîles  particulièrement  >  eft  la  roufte  &  roi^gcâ- 
'-'  V  font  de  couleur  de  châtain  ,  feméei^e  taches 
4}lanches.  Ils  aiment  beaucoup  la  graine  du  genêt  y  &  vivent 
v..     «uftî  des  autres  grains  qu'ils  rencontrenti  &  du  raifinau  temsde 
vandange  :  il  eft  plus  délicat  que  la  perdrix ,  Se  a  quelt^ue  chôfe 
.de  plus  friand.  Cet  oiseau  eft  futnon^é  le  Roi  des  càdles  ,  ou 
-'  '■     thète  des  caiUes ,  à  caûfe  qu'il  eft  leur  conduâeur ,  lorlqu'elles 
«ntrepl-ennènb  leur  paftage  ,fic  qu'il  va  toujours  le  premier.  Je 
trouve  dansiin  habile  Fauconier  cette  remarque  également  aux 
deux  efpéces. 
.RAfLU  DES  Italiens.  X4//«^/r4/#rMi.Céft1a même  cl^ôfe 
J,     que  le  ri/tf  noir. 
RAf  LEMENT.  f.  m.  Dîfficultéderéfpirer'par  desobftrudkions 
^    vde  pituite  qui  font  dans  les  conduits  ae  la  réfpiration.  Anbeli- 
w  (   4^*  '  fpirâttdi  difficititds.  Le  raltment  eft  un  figne  de  l'agonie.    , 
.  RAfLER.  V.  n.  Réfpirer  avec  peine  à  caûle  de  l'obftruâioii« 
des  conduits.  /Bgrè  fpiritum  trâhere  ,  iitceri.  Oh  ronfle  du  nez 
&  on  r^î/tf  de  la  gorge.  L'apoptéxie  fait  ri/w. 
V  R  A  S  OC  A  L  M  E.  f.  nà.  Le  cap  Rsficâlm ,  ou  Martello.  Râftcd^ 
*       mùm  ffomùntorium ,  anciennement  Fâlâcrium ,  Pbêiéwrium,jCap 
de  la  vallée  de  Démona ,  en  Sicile.  Il  eft  fur  la  cote  feptèntrio- 
nale  >  près  d u  bourg  dt  RafëCâtm»,  au  couchant  du  cap  de  Fâro, 
'^.      &au  rtord-delaville  deMeflîne.MATY.   ».  * 
RASOIR,  f.  m.  Inftrumcnrtt^nchant  &  fort  affilé ,  qui  eft  pro- 
(ire  àxâferic  poil  jQc  labarbc«  NSvéctiU,  ll^utdOni)er  le£U  un 


S'"A  ;5îS,°!V'  'C'ff" 


'iVV*».?'' 


'?^ 


ri/f  îri^iites  les  fois  qu'on  fe  fait  la  barbe  ;.  00  repaflèr  (ktri&' 
R.4  i<t>  I R ,  Je  ditlaufti  de  ce  qui  coupe  fort  bien.  Il  y  adcsdem!'?* 

poiftbn  ifî  tranchantes  »  que  ce  font  de  vrais  rafairs,  JShvâcui 
RASPATOIR.f^.lnftrumpnt  4e  Chiiurgiequi  Citt^L 

un  os  quand  il  eft  feh^u  &  fraduré,  afin  de  vo»r  jufqu'où  Ptw!^ 

la  fente  i  &  aufli  pour  i^pplanir,  lorfgu'ileft  raboteux  noï 
\  vermoulu.  *4y«/4,  rr^/irrii.  On i'appe^lïe  autrement ri«;L  ' 


•-■■.V/fl. 


',»(*. 


■#■ 


R  ASPOU  TE  ,ou  RasboWe.  f,  m.  Terme  de  Rélarions  N 
»  que  l'on  donne  dans  les  Indexa  une  partie  des  Banianes  qi|i  f^ 
vent^prèfque  tous  les  ^  fentim^s  de  la  fç^e  de  Satnarath  "il" 
croyentla  métcnqpfichôfè;  que  leiâmcs  païTent  dans  àet  «fj! 
dont  ils  obfôrveht  très-foigncùfçmcnt  lech^nt^  le  vol  ,pèrf"** 
4a  que  ce  font  des  avèrtiflcmens  queces  âmes  donnent  à  U*" 
*mis.  Ce  nom  (îgnifie  homme  vaillant ,  courageux  ,&  q^  l(| 
a  donné  i  parceque^  contre  l'inclination  &  lacoûtume  desaur^ 


\ 


RASSALlNE,ouRASSALINA.  f.f.Nompropred'uWvïu' 
du  Diarbexir  pu  DiarbeK , dans  la  Méfbpofcamie.  RaS^llnTui 


Arabes  la  nomment  Rars-tUéùn  ,ç^xi\  (îgnifie  Swrce  deffnt]^ 
^Raffal'me  fut   ruinée  par  Tamèrlan tan  j^6,  de  l'Hégire.     ' 

RASSASIANT  ,  an  TE.  adj.  Qui  ^aflàfie.  Sâtidns  ^  expUm 
Mets  rdffafidns.  Viandes  raffafuuaes,  *  Il  fe  dit  ordinairement  des 
çhôfeS  dont  on  rte  peut  pas  manger  long-tems  avec  plaifir.On 
Icj4jt  fuVtout  i^u  figuré ,  mais  en  termes  bas ,  dans  cette  fignifi, 
cation.  Voilà  un  homme  bien  r4^40/.  Sa  convèrfation  eft  bien 
'''^afidftte,  ,    '■''^-■■^-  ^--"^ 

^A  S I E  M  ENT.  L  m.  Aûion  de  ralGifîcr.  ,fcir/Vf4f  ,^Ve*. 
p^nVvLc  rdftfiemftitde  cinq  mille  p^fonnes avçccinq  paim&,/ 
dèux^biftbns  fut  miraculeux.  ^  ^ 

On  dit  ngurémçnt ,  Lerdfftfiejnent  des  plaifirs ,  des  voluptez.  Fi. 
luptdtumfdtUtds,  \    V.^■:^.-\■;^'»^:^v 

Rassasie  m  e^mt.  Les  Myiliques  appellent  I*étar  de  l'àroedar» 
l'oraifon*  paîtîvfe ,  un  rdffdfement  ;  parccque  l'âme  fe  trouve  fî 
remplie  de  Dieu  i  qu'elle  n'a  que  du  dégoût  £pur  les  chàTci 

-  mondaines.  <^4rfrMx^/m4.  \s         C 

1.  ASS ASIER.  V.  aa:.X)iaflcr  là  faim  ,1'ap^fer.  S^idre.exfi^ 
tiare  ,  expier  e  fdmem.  Le  fai^ipon  frais  eft  une  viande  qui  r.»/ij!r 
beaucoup,  qui  faoule.  Ce  foldat  a  long  tems  pati  &  jcùoé ,  00 
H^  le  (ç4uroitr4j^^.  Se  rdffafter  de  méchantes  chôfcs.       , 

R  A  s  s  A  SI  BR  ^  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  Se  figniEe  > 
Re^npUr ,  contenter  *  rebuter  ,  défloûter.  Explere^  ad'.mplm. 
ndtifeam  çreare.  Les  hommes  fontinfatiables.  on  ne  les  pcutuf. 
fdjieràe  gloire ,  d'argent;  on  nepewrd^fier  leurs  défirs  La pof- 
feffion  ^ulraÛ^fteCi  pleinement  lés  défirs  de  la  plupart  des  maris, 
né  (^vit  qu'a%:titer  ceux  du  Roi.  S.  |Ibal.  Charles-Quint  m/. 
/i(|i?/de  gloire ,  voulut  fouler  aux  piédjs  toufe«  les  grandeurs  en 
abdiquant  l'Empire.' M.  Ésp.  Il  n'y  a  que  Dl^eu  qui  p(iil&  rem- 
plir &  raffdper  une  âme  Chrétienne.  „ 

On  dit  proverbialement  à  celui  qui  ne  mange  point  â  une  bonni 
table,  qu'il  eft  bien  rempli,  raffafUde  la  grâce  de  Dieu.  Reptetusy 
fdtiaèus. 

RASSEMBLER,  v.  a£^.&rédupl.Reioind^;  remettre  enfem- 
ble  &  en  bon  ordre  ^  réiinir.  Cèlligert ,  cmp^nere ,  retrditure. 
Quand  on  a.démonté  unie  hoiioge  »  une  charpente,  on  a  de 
lapeineà  les  rajfembterii  lesremettreà  leur  prémierétat.  Il  en 
fit  cbnftrùire  >  enfortèqu'on  les  pouvoit  démonter.  Se  enfaiie  les 
rdjekbifr.  Va  vg.  Les  Orfèvres  fçavenc  rdftniiltr  les  moindres 
parties  de  l'or  &  de  l'argent  quifc  (ont  détachées  en  travaillant. 
Mon  deftèin  eft  de  r^^^/M"  en  un  corps  tout  ce  qu'on  a  écrit 
d'Alexandre.  K^i^ljeimdïemrdferiMent  (i  adroitement  les  mor- 
ceaux d'u  n  vâfe  de  verre  ou  de  porcelaine  »  qu'on  ne  peut  s'aper- 
cevoir qu'il  ait  été  brif<f.  Lbtk..  Éoif.  bt  Cur.  Rec-  tX.f,  4^0. 

R  ASsfiMB  Li  R,fe  ditaufll  en  Morale  ides  Corps  politiques.GM- 
fxVmm  iterdt^  convocdte.  Le  Parlement  d'Angleterre  s'étoit  féparé. 
mais  ilfe  virdftmbler.  Les  arbitres  fe  (ontféfmklet.  plulii:urs 
fais,  &  ils  n'ont  pô  encore  rien  terminer.  Ce  Général  a  r-*/'*-  i 
bUXea  débris  de  fon  armée  >Sc  fe  bat  encore  en  retraite.  Les 

.  unschèrchent  leurs  drapeaux,  &  les  autres  (e  rafimkleif^iooi^ 

.AllAUC.  ,    ■  .^Çi*'""' 

Rasseiïvl^  ,  il.  part.  j[)a(r.  &  adj.  Canvptàfus  ,angregé$Ksdfm,^ 
R  ASSEOIR,  v.  au.  Se  n.  &  rédupl.  Se  rcmctùt  Cw  fon  fiégc  t 
après  s'être  levé.  Dennh  cênfidere ,  dd  fmtfum  rtfite.  le  ?nu- 
dent  a  fiiit  rufeoir  les  Juges  »  afin  «^'opiner  fur  un*  nouvel  in^'* 
dent;  Ces  goinfres  fe  font  r/jjw  à  ti^k  pour  relever  mangent' 
Ona levé  cette  tombe,il  Ufautmaintenaot  fA^Mlf  U refficttie 
en  (à  place. 
Rasseoir,  (îgnifie  aufC  ,  Serepofer ,  s^éclaTrcir,  **^^'!!^ 
afsUfcirt.reluSref  liqttektre.  Ce  vin  tSt  |png^Deins|  (cMfJJf: 
La  mèr  fe  calme,  fa  fagiU  un  pea.U  pOttOièKe  émûif  daiil  1  vi 
Jt  rdJfi/4  >  quand  (eyeot  çeÛè.  '      « 
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^fT*',r^r:'  •/»'.  ^À-^-^tf.r/^tj^TWBMI* 


^/«t><>teux,noire: 

cKclations.N(w 
^""«n«.  qui  fui. 

daiisclcsoireau,, 
^^lcvoI,pèrf„^ 

MOonncntilcttï, 
8^«,&Qnlc.lcur 

f^yçz  les  Voyages 
ïreduMogolcait 
ïc.iVoycz  ce  mot. 

'propre  d'une  viUe 
?'«-^f«»-.Le, 

del^Hégire.     • 

►rainairemcnt  des 
«avec  plaifir.Oo 
dans  cette /îgnifi. 
ivérfai^i^cabicB 

.     ■     '"^*'    ■'■ 

avec  Cinq  jiaim&i 
ic$  volupta.ri. 


■/• 


v4..^^^ 


pat 
se 


^t  de  ï'àmeàans 
l'âme  (è  trouve  fi 
:  gour  les^fci 

"et.  Sàtfétrelexf4. 

viande  qui  r.»p/tf 
i  &  jcùné.on 
Jîôfcs. 
aies ,  &  /îgniHc , 
piere ,  éuUmplm . 
)nne  les  peut  w/. 
ïrsdéfirs  Lapof. 
>Iupartde$  maris, 
harlcs- Quint  wp 
les  grandeurs  en 
1  qui  piiiflè  rem- 

)inc  à  unei)annf 
cDicu.RfplttiUf 

remettre  enfem- 
mere ,  revdifurf. 
pente ,  on  a  de 
èmierétat.  Il  en 
:er,&enrtiiiele9. 
^  les  moindres 
(S  en  travaillant, 
ce  qu'on  «écrie 
itementiesmor- 
mepeuts'apèr- 
Rte.  /X.f.^io. 
politiques.C««- 
res'^toitftp^. 
'tmklex.  pluheurs 
Général  a  r^<'»-#ii''| 
en  retraite.  L«       [ 

efurfonfiégc. 

mnouvel  inçi- 

levetnwingcrif' 
r#«ii,UtenicKrc 

fliisireMf^': 


^^,. 


■.■,\ 


.y'-r. 


^>£^0m^' 
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fi«nific*Caîmcr ,  ap^ifer ,  Te  remettre  du  trouble  où  l'on,  étoit. 

fflUri»  f»e»**  Il  ^utlailTet  râgè»ir^\Â\t. Se« érpriis  éDbt^ntfî 

\n>ublcz ,  qu'il  çut  bien  de  U  peine  à  fe  rêjltw  ,  &  à  fe  recon- 

nôîtrc.  . 

J^tje  vaisfreiidrt  l'éùrpourm  raflcoir un pfu.  Mol*  " 


;  qu'il  loïc  aiiure ,  ac  cnuiic  que  l'onze 

numtempHsixpfâsre^ 

I^ASSÉR-BvNER/v.  $Èt.  &  n.  Rendre  férein /devenir  (ï^rein. 

Serenum  tpmt  t  ferenare.  Û  Ce  dit  au  ptoprç  &  au  figuré.  Le 
savent  de  bile  nç/T^tfirf^  tems,  tlchalTe  les  nuages.  Cette  fensme 

Sic  chagrine  ^mais  elle  a  raffértné  (on  vifagepour  recevoir 

cetteconnpagnieN^^  ç^çlaécé  Couvre  couç  le  Jour  «  mais  l'I^'eft  ' 

r4i^«i<'furîe^i 


)ir, 


RaflcrcXe/«  esf«x,fuJ'4^ff0j[lirU  nui»  Bail^trf^, 


t,/,'ii,i|i'  ■.^;»*5t  '4  ' 


"4 


Ris  s 


ji  E  N  B ,  ^  i.Npa^t.  pair,  de  ad).  Sertuns  fn^Ms ,  ferttidtus,    i 

RÂSScUilER.  v.a^.  &  rédup^;  Donner  de  nàuvelles  alïîiran- 
cçs,  ôtejr  la  crainte  ;  ren  ire  plus  Hardi  ^  remettre  quelqu'un  du 
trouble  où  ileH.  Metuenttm  confirmarfy  metumâdimen ,  firmdrf. 
On  donne  des  cautions  &  des  éèrtificateurs  pour  rafiinr  des 
créanci<^rs  dé^ns^jOn  fait  monter  les  enfai^  fur  l'ours  pour  les 
''  er ,  pour  ^ur  ôtçr  la  peur.  Jtaffùrtx^moi  de  ma  crainte ^  Car- 


j'enaibcfoin.  Voit.  iJe bonPère étonné d'unetelle  parole  ,  ne 
me  répondit  rien  ,&;  jetuldis  doucement  >  pour  le  raffurer,  &c. 
pAsc.Ces  paroles  Heraj^frtn^  pas  feulement  le  Roi ,  mais 
elles  lui  remplirent  1  âme  de  joie.  V  A  u  g.  Les  Généraux  ont 
pi  ufieurs  inventions  pour  r^/ûrer  le  courage  ébranlé  de  ieur s 
*  Hpidats.  En  un  inllant  ils  tremolébt ,  &  fe  r^urent,  Abl anc-  Ils 
entent  le  loifir  de  Ce  raffùrer  de  leurctfroi.  SÂtc.  La  viâoirer4/l 
fùrâ  ceux  qui  branloient.  Abl  anc.  Cette  femme  a  fi  peur  des 
éfpritSi  qu'ileft  impodible  de  la  réffûrfr.  Il  faut  laiHèr  rajfûrer 
le  tepis  .avant  que  de  Ce  mettre  en  mér ,  c'eft-à-dire  ,Attèndrc[ 

qu'il faflfè beau  tpm-à-fiiit.'"^i:^^.''':'/<, :'^ "'^^■'\:^h^l-^i''-:'- '.r 
R  A  s  se  V  R  E  a ,  fe  ditiigurémehteiihch&i(b  moràiW.t^ 
gain  de  cène  bataille  a  rdfàr/ct  Prinée  dans  fon  trône  chance-; 
lant.  Les  MiiCormi^iresont  rdffér/ôc  rafèrmi  dans  la  foi  plu4 
iieurspèrfonncs  qui  éi^oient  en  danger  de  changer  de  parti.  Il efk 
nécedaire  que  (a  raifon  répande  fur  les  véritez  de  foi  ta  dartéde 
fes  lumières ,  afin  qu'elle  r<<fN''f  l'éfprit,  &qu'elle4ui  apprentie 
du  moins  à  fe  foûmettre.  M  A  L  E  B.  ^ 

R  A  s  se  V  R  B  R ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fè  dit  du  bèe  dé  l'oifeau 

3ui  eil  rompu  ou  déjoint.  On  dit  renouvclier  Se  mfûrer  le  bée 
éjoint.  FirmdTi ,  dptare ,  cutâre^  Le  bée  de  Toi  feau  fe  rompt , 
ou  parcequ'ileft  mal  gouverné  i  quand  On  nel'ajufte  pasainf^ 
qu'il  faut  >  accroît  tellement  des  deux  cotez  qu'il  rompt  >  ou 
parceque  quand  l'oifeau  paît  ,il  demeure  quel()ue  chair  fur  la 
panie  nautedtt  bèc  t  que  celte  chair  (è  pourrit ,  &  féche  tant;  le 
Dec  qu'il  tombe  par  éclats  :  &  pour  cette  raifon  néttoyez-le  bien 
^leppUlfez^en  taillant  cequil  faut  tailler;  puis  vous  oindrez 
lâ couronne  du  bée  de  grai(Ic  de  fèrpcnt  6c  de  poule  >&  quinze 
6a  vingt  joues  après  que  le  bèc  lui  commenccfaià  croître  rom- 
pez le  bèc  de  deflù»  afin  que.  celui  de  dedbtn  puidè^crcutre  & 
parvenir  à  fa  grandeur  ,&  pendant  tout^^ce  tems  il  faut  couper 
fon  paft  par  petits<morcea;ix]|^car,il  auroit  difficulté  autrement 

:'' de  (e  paîtrez  il  ne.Êiut  pa»  Uillêr  de  le  faire  voler  encore  que 
wn  bèc  foit  déjoinc ,  6c  méttez-luc  ce  qui  eft  déjoint  de  la  pâte 
tèrmentée&.de^lapoixréfine.  ># 

RAsseuR^  >  É B. part. pa(r.  deadj.  Cvr^rmâtut ,fKUri«r fâSns, 

RA^SIÈGER.  V.  «a.  (  Quelquei^uns  difent  Rè?iliéger  ,  mais 
mil.  )  C'eft  a(fiégcr  de  nouveau,  Jttrmn  obfidfrt.  On  a  réffi/g/h 

.  place .  &  elle  a  M  emportlfe.  ^ 

-  RASSIS,  isi^idj.  Qui  eft  repofé, épuré.  Vinum  JihM^itâtîttereR- 
ànt  y^Htttmny  nAtllnm.  On  oppole  le  pain  tendrt  au  pain  té^^ 
qoia  eu  le  loif^  dcfcrepofet,  de  fedurcir.  Le  vinr^^/eft  celui 
qui  eft  clair  &  épuré  jdont  toute  la  lie  eft  tombée  au  fond., 
tf  s>  fc  dJLcauifi  en  Morale  de  ce  qui  n'eft  point  émû.ni  trou-' 

;  blé  de  v^aS^^SidMtis ,  trémmiUm,  Parler  de  CentrsJJis,  c'eft; 

r*lct  fagenieot,  Navrée  connoîdànce.  Avoir  l'éfprit-TiJÎ/îf,  c'eft- 
^dijre ,  être  fage  »  n'être  point  étourdi.'        A  ^  ! 

RASSIS,  f.  ni.Tèsiaedle  Maiéchal.  Nouvelle  application  d'un 
nemefèr  fut  le  pied  d'un  cheval ,  après  lui  avoir  un  peu  paré  lé 
ptéd.  ^•/ÎKiBi.Qa.neluidoitfi^un  fèr ,  ce  n'eft  qu^un  r^.    j 
RASSOAÇEa^ Vieux  verbe  hors  *i'ufagc  Se  réjouir-^  PènivMll 

Bo&il.  Gémiift.  Uiéttî, 
RASSOT£R.v.«â.F«iredeveoûicic»  béccftiipid^  Stnltm  tf^ 


;^;:  :vR ASil'''  -v:.;  tzio 

fetf(f,ftmtft"^M0»n,  Ce  jeune  homme  a  été  enferma  penr 
dant  trois  ans ,  c'eft  ce  qui  l'atout  raboté.  La  folitude  r^/^r^  le^ 
gens  »&  Us  rend  bourrus.  .    '^ 

R  A  ssoT  i ,  il.'  parc.  palT-  &  adj.  Bebetatus  .futtiisftaui.    -  ^ 

RASTAT.f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Archevêché^  de 
Saitzbourg,  province  duCèrcle  de  Bavière.  \^^^44/«OT.  Il  eft  fur 
la  rivière  d'Ens»  aux  confins  de  l'Autriche  &  de  la  Stirie  ,  &  à 
dix-huit  lieuësde  la  ville  deSaltzbourg,  vers  le  levant.  Maty. 

Rast  A  T.  f.  m#Nom  propre  d'une  ville  du  Marquifat  de  Badé» 
en  Souabe.  RéftMum  ;  Rdftddium.  Elle  étoit  autrefois  impériale 
&  libre  i  mais  elle  dépend  maintenant  des  Marquis  de  BaHe  ,  6c 
elle  eft  fituée  fur  le  Miirg  ,à  une  lieuë  &  demie  de  la  ville  de 
Bade ,  vers  le  nord.  Maty.  C'eft  en  cette  ville  que  fut  fait  le 
Traité  avec  l'Empereur  y  par  lequel  a  fini  le'dèrnière  guerre  en- 
trej^rife  pour  la  fucceffion  d'èfpagne.  Les  liénipotentiairea 
étotent  >  pour  ta  Frarice ,  M.  le  Maréchal  Duc  de  Villars,  &  pour 
l'Empereur  >  le  Prince  Eugène.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Paix  de 
Râ^.  PdxRaftâimfu.  Traité  de  Rajlât.  Fcedus  Rafiadienfe. 

R  Af  TE  AU.  f.  m.  Outil  de  Jardinier^qui  fèrt  à  arracher  les  mé« 

*  chantes  herbes ,  6c  à  nettoyer  les  allées^  &  le  blé  dans  la  grange. 
R^firum ,  réfiellum.  Ce  font  plufieurs  dents  de  fèr  ,  ou  de  bois  j 

[.  airrangées  fur  un  bâton  ,.qui  a  un  long  manche.  Il  yadesrdtedux 
à  dents  de  fèr  pour  les  jardins ,  d'autres  à  dents  de  boi«  pour  les 
granges ,  6c  Icskmls.-t^^y^i^i-^  '-t->^^i;^;v,^>,^^_^;., 

R  AfrB  A  u  ,  eft  aufti  un  terme  deCordier,  quifîgnifie  la  panie 
du  râteau  où  font  les  dents ,  au  travers  derquelles  paflè  le  fil , 
lorfque  le  Çordier  travaille.  Rafirum  rafiionis.  En  terme  de  Mari- 
ne, on  appelle  râteau  de  vergue ,  de  menues  piécci  de  bois  den- 
telées, que  l'on  doue  au  deftous  du  milieu  desdedx  grandes  ver- 
gues, &  où  l'on  paftè  les  aiguillettes  pour  tenir  la  tête  de  la  voi- 
le au  lieu  de  rabans.  '     , 

RAfïE  AU ,  eft  aufti  la  garniture ,  ou  les  gardes  d'une  fôrrure. 
Rd/ietiutum.  Ce  font  de  petits  morceaux  de  fèr ,  ou  pointes  fai- 
tes en  forme  de  rir^ir»  qui  entrent  dans  les  fentes  &  dans  les 
dents  du  paneton  ou  mufirau  de  la  clef,  .  -  •      ;,   :;  ^     .  \ 

Ce  mot  vient  de  râfiel ,  qui  en  langage  Celtique  oaBaS^Breton  H- 
gnifie  la  même  chôfe.         i 

R  AfTEL  ÉEvf.  f.  Ce  qu'on  peut  ramaftèr  avecun  râteau.  Raûu^ 

■    ^um plénum.  Une  râtelée  de  fbiri.      ^4fe:^»N^Mï^i.î%, h-*yA.  , . 

RÀfrEL  lé B , fe  dit  aufti  au  figuré  t  en  termes  tout-^-j^iit  bas  & 
populaires  <  de  ceux  qui  difent  leur  avis  fur  quelque  cli[ôfe  ,  &le 
dus  fou  vent  fans  en  être  requis.  Qui  fcit  de  refenfusiàgenuè  'f- 

'  prre.Ç^c^  le  propre  des  femmes  de  caûfer ,  &  de  dif-epur  rate' 
Ue  fur  tout  ce  c^ui  fe  préfente.  J'en  dirai  aufti  ma  wel/e,  Sr 
Amant  ;  pour  dire>  J'en  dir^i  aulli  tout  ce  que  j'en  penfe  ,  ou 
ce  que  j'en  fçai.  «.  |  ' 

iR  Af  TELER.  V.  au.  Nétroycrune  allée, une  plaifcKe de  jardin 


en  ôter  les  pierres,  les  feuillcs^lcs  hétbes avec  un  râteau.  Rafiro 
^tergete;^'i^H'y'i' rf ^:*^n;iJft. snr-'^::     ..'  0'!:-:^f*p:i^^ 

R  AfTELIERL.  I.  m.  Cequi  f^rt  dans  les  écuries  &dans  îes  éta- 

.  bles^  mettre  le  foin ,  ou  le  fourage ,  afin  que  les  chevaiixou  les 
bcftiaux  le  tirent  au  travers  des  bâtons  à  claires  voies  qui  iecom- 
pofent.  Ùathrâtd  ligni  cmpages.Ç'c^  »  dams  une  écurie,  une 
éfpéce  de  bali^ftrude  Biite  de  roulons  tournez»  oA  l'on  met  le 
foin  pour  îes chevaux,  au  dcitus  de  la  mangeoire.  Daviler.' 
Les  râteliers  des  écuries  du  Roi  ipfic  faits  en  forme  de  baluf- 
-  tradedeMenuifèrie.    :   ^  ■■ -î-f^r^^^Y '''■\  •■  .''^ ' 

R  A  f  T  E  L I B  n  ,  fe  dit  au(lî  de  ces  pièces  de  Metiuiferie  quf  font 
dans  les  Greffes  ou  Études  des  Pi^oéureurs,  pour  y  pendre  des 
facsà  des  crocs  qui  font  en  faillie, ou  de  ceux  quhont  dans  le 
corps  de  garde  ,  ^  dans  les  magafins  d'armes  ^tçi^vl'on  pôfe  des 
ipoufquets  ^âc  les  hallebardes  -,  &  enfin  de  ceujc  où  les  Artifani 
pôfent  &  attachent  leurt  outils.  Cr4/I*i^ifm.  .'    '  '* 

R  A  f  T  B  L I B  R  ,  eh  termes  de  Mai^lne ,  eft  le  nom'  qu'on  donne  â 
'  cinq  ou  fix  poulies  mi  fes  l'une  fur  râûtre ,  le  long  de  la  Heure 
de  beaupré ,  pour  y  palfer  les  maneuvres  du  mât  de  beaupré.  Ptf- 
lyfpafirum.  '  .  *    ' 

On  appelle  proverbialement  deux  rangées  de  dents  bien  complet- 
tes  >  un  beau.r4r#/fVr^  foie  pour  dire  qu'elles  mangent  bien  .foie 
pour  dire  qu'eUefloiit  belles.  iVifi^Km  dentium  dâthrum.  On  dit 
audi  ,qu'on  ainîs  le  téHelier  trop  haut  à  quelau'un  ;  pour  dire  , 
qu  on  lui  a  rendu  une  ehofe ,  Une  affaire  fi  difficile ,  qu'il  n'y 

rourta  réuil^r  qu'avec  bien  de  lapeine.  On  dit  au/lîTManger 
plui  d'ufc  râtelitr  >  pour  dirca  Tirer  du  profit  de  pluficurs  em- 
ploies difFéreps.  '  *    ■ 
RAïUNTZ.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  laMaio- 
vie  ,  en  Pologne.  ^4/5iiii/i«i».  Elle  eft  dans'  le  Palatinat  -de 
'    fik>czico ,  i  wttf  lieues  4e  la  ville  4*  «  ^oïn ,  vers  le  nord-eft. 

■  w  A  T  Y  -"•  •     ' 

ftASU'RE.X.f.C9upedu  poil,oude$  cheveux, Ceftunçdcs  pei- 
;    Âct  c^^mmei  èctoèteSj^qu'on  aàteoyyic^^^>^^. 


.*■ 


\,  \ 


>.*' 


j» 


X: 


'^^^,Jd%l>^:j:: 


':  ,,  .-«1-   1 


^-       ..'i-  i 


*. 


*..rt-;V 


M   „    m-    0- 


\: 


-^'-tf 


«JE 


"Ofr-r- 


r  "^T 


tSii 


■.tî^ 


»PÎ- 


«»> 


7 


:-;-u;^^'<5l..4!^f 'i^-M^^^f^  fv);- 
R  AT.  f.  m.  Petit  anima!  nutfîble ,  (jaë  qnelqàe^Qm  mettent  au 
rang  de  la  vermine,  lequel  Ce  fourtedans  IcsCtoùs  dcsmaifons, 
&  ronge  les  grains  &  leshacdcs.  Mus,  Éfopea  fait  une  fable  du 
rat  de  ville ,  &  du  rat  de  village ,  qui  nous  donne  une  idée  thès- 
ingénieufe  delà  différence  entre  la  vietumultucufe  du  monde* 
&  la  vie  tranquiledc  la  folitude.  Horace  l'a  mifc  en  vers  L.  II. 
Satir .  ^ ,  à  la  fili.  Et  après  lui  ,1^  Fontaine  dans  fes  fable»  |..  I. 
Fab.  o.--  -  ;       .  '  ^^•■,-*^^.''iil- .■'-;-'■■  .:■"  *  V''^i^*mm''S'$':-^f  ^-^  " 
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AutrtfoU  le  Rat  de  ville 

Invita  le  Rat  des  champs 

D'une  façon  fer t  civUe  .% 

ji  des  reliefs  d'ortelans.  ':■( .  .,   , .  . . 

Il  y  a  des  rats  de  greniers  quf  vivent  de  grains>  &  des  rif^  d*eâu» 
qui  vivent  de  poiHon  ,  ôc  qui  habitent  le  long  des  étangs  :  l'un 

*  s'appelle  tnus;  l'autre  mus  aquaticus.  On  confond  dans  le  langa- 
.  ge  ordinaire  les  {buris  iSi:  les r4r; ,  quoique  ce  foient  deséfpéces 

•  différentes.  Il  y  a*  des  foufis  de  campagne  qu'on  appelle  rattes 
.  touffes,  Lesmrx  d'Egypte  ont  le  poil  dur  &  picquant ,  comhie  le 
•  hériflbn.  Les  Nacuraliftes  diftinguent  les  rats  en  plufieurs  cfpé- 
^  cSiy  qui  font  difFe'rences  félon   les  pays.  Les  rats  de  Pont  font 

blancs,  &  ont  le  deilusde  la  queue,  qui  n'a  qu'un  doigt  de  long> 
.  fort  noir.  Ils  J^dnc  gros  comme  des  écurieux.  Matthiole  croit 
quec'efl  lamêmechôfcque  l'hètminc.  Lcsmw  Lâlfiques  font 
.  blancs  &  cifndrez.  Il^  ont  le  ventre  blanc  -.  &  font  plus  grands 
..  que  les  hermines.  C'cft  ce  qu'on  appelle  en  Blâfon  wenu  valr  ;  & 
.  chfez  les  Fourreurs, />w<V-^r«.  Les  rats  de  Nuremberg  font  gros 
.  cdnme  des  fouines  ,  &  ont  le  poil  femblable  à  celui  du  lièvre. 
Ils  ont  laqueuëcourte,  6c  n'ont  point  d'oreille,  maisfc^ulemcnt 
deux  trous  qui  leur  en  tiennent  lieu.  Les  rats  de  flongric  tirent 
,  fur  le  vèrd  ,  &  redcmblcnt  auK  belettes  ,  mais  ils  ne  font  guè- 
re plus  gros  que  des  fouris.  Les  rats  d'Inde  ont  le  poil  prèUiue 
iemblable  aux  marmottes ,  à  la  réfôrve  qu'il  efl  mêlé  Je  pli^- 
fîeurs  poils  blancs  qui  le  font  paroître  argenté.  Us  ont  la  tête 
longue ,  le  mufeau  long  ,.&  les  qreilles  fort  petites.  Ils  font  gros 
.  commedes  châts,mais<U^nt  les  pieds  plus  petits  ,  &  le  poil 
plus  rudç.  On  les  appelle  audî  rats  de  Pharaon ,  ou  ramadaus  -^  & 
\  quelques  Auteurs  tiennent  que  c'eft  une  éfpéce  d'/Vn^irm»» .  Qo 
met  auffi  les  marmottes  au  rang  des  rats  -,  car  on  h.s  nomme  en 
.  Latin  musmontanus.  Quelques-uns  mettent  aufïl  l'écurieu  au 
rang  des  rats ,  parcequMl  refïcmble  extrêmement  au  rat  Pontt- 
.;  ^M^  ;&  pareillement  les  loirs  ou  glirons,  qui  fontdeséfpécesde 
y^-  marmottes ,  qu'on  appelle  musAlpïnus  ;  comme  aufli  les  chau- 
\J  vc-fouris ,  qu'on  appelle  muspennaticus.  Les  mutôts  paficnt  auflî 
pour  une  éfpéce  de  rats  cachez  en  terre  ,  mus  fjlvâticus  ou  càm^ 
^,  pefiris.  Il  y  a  dans  les  villes  de  l'Indoftan  des  rats  Ci  gros  &  fi 
afl^Mez ,  qu'ils  attaquent  mèm^les  hommes ,  lorfi^u'ils  |(bnc 
,  dan$.leurlit.  '  '      ' ':c-^hàt^li}p'riXJ:i^;,.g0Wi^'^^ 
^■^■"k.         'Ûnaatnomm/RùdUardutf    ^r  f -Rif i 
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••  '  Fàifoit  des  Ksits  teUe  déconftiuri  ;;Mi^^:-^M''^^^ 
'      Que  l'on  n'en  voyait prèfqueptut y    j'p|  5;:  JJH 
Tétmrlen  avoit  mis  dedans  lafépulture.  Là  f  OhI^  '  *%? 
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Les  Levantins  en  leur  L/gende, 
Difent  qu'un  certain  Rat ,  las  des  foins  d'ici  h4S_ 

Dans  un  fromage  de  Hollande,  .  ...       ;  V^  ^ 

..•  Se  retirs  loin  du  fracas,  I"d.  -^^'^^^^r^^^f^^éf^  .„' 

Un  Rat  bote  d'un  champ ,  Rat  de  p^  de  cèrvelU  J^M . 
Des  Lares  paternels  un  jour  fe  trouva  fou.  I  d.  '*^  '  î  W  ; 

la  Batrachomyomachie  d'Homcrc^  un  Poëme  burlef^ue,  dont 
*l_  le  fujct  cft  la<îuèrre  des  <irçVouiUes  &c  des  Rats,  M.  Boiviu  l'a 
.    traduit  ea  vers  François^ 

^*i»S,'  Jittprèt  di  Batraeopolh       *  . 

^     -         Cette  grande  citif  que  le  difcours  vulgaire  V 

^ -rf'^  î  Nomme  tantôt  Marais,  &  tantk  GrenouiHîèrp  ,    ■ 

Et  nonloin  de  Ratapolis, '"^'"^       '  '■    ' 
h--      C^  ainfi qu'on  nommoit  jadis  •:  1 
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♦    <;"^ij>ï^  ;       Des  Kutsia  capital  ville  ,  ^ 
S- . y.i I Comme  qui diroit  Ratonvillê '; 
"^tMâétépolftains  fartant  de  leurs  rempartt 
sK,  j  :>:  l^Âir  laguèrù.AUx  Grenouilles.  Bo  i  y  t  n. 

J*eutr^0^  jlM4sttn un' horrible  combat , 
Etd'app^ej^ilJ^^Mortèbcommenf  le  peuple  Rq| 
JufdjH'au  .èjrt0!lki  marais  ofa  porter  faguèrrf, 
.  Mt  mârclA'fitr  lés  pas  des  e'njans  de  la  Tirfe, 
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vias  dit  qall  a  éi^ll^||w^^pmmé  i  r«^ffd«  j<m  ptotôc  il  vient  tiç 


i  t|ri«^  qiR  enlângage  Celtique  ou  Bas  focoh  Vfignific  U  néa^ 

Rat  s  a  virire  t^  Animât  commun  au  MiMipi.  Ceft  "une  éfn^ 
de  fingequ'on appelle  Carachupa au  Pérou.  Il  alaqueuë  pd'*^' 
les  dents  continucsfans  divifion ,  Ôrdeux  peaux  quiluicoui^* 
l'éftomac  aclc  ventre  conune  une  vcftc ,  çUnslcfquclles  ils  mî^ 
tept  (eurs  petits ,  lorfqu'ils  fuient.  Fr^zier,  p.  ijj.  ^ 

On  appelle  Ironiquement  r4r  de  cdve ,  un  Commis  des  Aîdesqu' 
va  vifiter  &  marquer  les  tonneaux  dci  Cabaretiers,  pour  en  fait* 
payer  le  Gros  &  le  Huitième.  £«p/«r4f«r«  cellarii. 

On  appelle  de  rarfcnic  ,  de  la  mort  aux  rats,  &  gcnéralcmenttoa 

I    te  forte  de  poifon.  Et  on  dit  en  termes  bas  d'une  femme  qui  à 

:  f«rapoifohné  fon  mari ,  qu'ct||  lui  a  donné  de  la  mort  aux  rets 
r\jircenicum,  ■  '\ '":'^?'^"' 

On  dit  des  méchans  Auteurs  >  qu'ils  ont  à  ci:aindre  les  Bçurnères  v 
les  rats.  Cavert  i  hutyràriis  &  muribmi  '/  l  i  t    v  ^^'^  i; 

Pafmi  le  peuple  on  dit  donner  des  r4r<;  pour  aire,  marquer le$ 
habits  des  palfans  avec  de  la  craye ,  ou  de  la  farine  ,dont  on  a 
frotte  un  petit  morceau  d'étoffe  attaché  au  bout  d'un  bâton, & 
ordinairement  coupé  en  forme  de  rat.  Mures  depiaos  ve/iitas 
affigereA'cndsint  les  jours  gras,  les  enfans  s'amulent  à  donner 
des  rats  aux  pafïàns. 

En  termes  de  Manège  on  appelle  un  cheval  ,  queue  de  rat ,  quanj 
fa  queùë  ^  dégarnie  de  poil.  Ckuda  depuis.  On  appelle  auffi 
queue  de  rat ,  des  calus  qui  viennent  aux  jambes  de  derrière 
plus  bas  que  le  jarret. ..  '■•  .^^^'' ]l^:'''î^yV"^'ï''<;^''.>l^'':  '■■    ■        ■'  ■  * 

En  terme  de  Marine  on  appelle  ^#«?«è  t J*  j  ït'cbrdagc  qui  cft 
pi  us  gros  par  le  bout  d'enhaut  que  par  celui  d'en  bas.  Fmhîs  î» 
tenuiorem  molem  definens  ^  paulatim  tenuatut.  Ainfi  on  dit  des 
écoutes  i  queue  de  rat ,  des  couetsi  f  «m  de:  rat ,  quand  ils  font 
attachezavec ces  cordes!  ^'^r^^:  '•  vv'V'---  'V:'^-^'[' '^\^:'  '■- 

R  A  T.eft  aufli  un  nom  que  donnent  les  Câll^teurs  \  une  éfpéce ^c 
,.  ponton  compôfé  de  bordages ,  ou  de  planches  ,  qui  leur  fen  à 
donner  le  radoub  au  vaifllau.  Ponto  fimplex. 

R  A  T ,  eft  aufli  un  nom  qu'on  donne  aux  courans  d'eau ,  ou  aux 
contremarées  ,  qui  Ibnt''des  mouvemens  d'eaux  contraires  ,& 
fort  dangereux  »  qu'on  trouve  fut  tout  dans  les  canaux  ,  où  les 
mers  font  fèrrées,  çomiQe  dan^t  le  détroit  de  Magellan.  ?%i 
aiiuarii  infefta»  ^-    ,  V'~^tïi  n'^-^^t-'^r'\.  ■   •       > 

Les  Ouvriers  &  Tireurs  d'or  appellent  r4r/,  les  trous  médiocres 
des  filières  qui  fervent  à  dégrolfir  l'or ,  l'argent ,  le  leton ,  &  à  le , 
réduire  en  hls  dclicz.  Ductndo  in  fila  Métallo  perforataUfiiina. 
RAt  »  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrâfès.On  dit  que  la 
montagne  cft  accouchée  d'un  rat;  pour  dire»  qu'il  eft  venu  on 
petit  effet  d'une  grande  attente.  Mont  peperir  murem.  On  dit  du 
jeftedc  quelque;  chofeendommagée.  Voilà  ce  que  les  r4f/ n'ont  y 
pas  rnangé.On  dit 'l'un  hommequi  payemal.ouen  petites  par-  " 
tics ,  &  eu  donnant  dcshatiles  6c  de  mauvais  effets .  qu'il  paye. 
.  en  chats  &  en  rûts.  Voyez  ^origine  de  ce  proverbe  à  Chat  On 
dit  aufli  d'un  logis  étroit ,  (jbfèur  6c  nile,quc  e'èft  un  nid  \  rats. 
ii',On  dit  d'un  hommtpaùvre>  qu'il  eft  gueux  comine^n  ratà't' 
'  glife  .affamé  oi^mmeun  md'ÉgUfé.  MAscuR.cSîditauffi» 
A  bonchat,  bon  rut ,  en^arlant  de  celui  qui  fe  fcait  bien dé> 
„;lèndr<;  quand  on  l'anaque^On  dit  que  des  gens  font  heureux 
■  i>;^oname  ra$t  en  faille ,  ForfS|n*iU  ont  abondance  de  vivres ,  & 
qu'ils  les  mangent  en  rejpôs.  Oh  dit  auifi,  qu'une  arme  a  pris  oa 
r4f,  lorfque  le  chien"  s'eftabartu ,  &  que  l'arme  n'a  pas  pris  feu. 
..OnledicaulEdc  celuiquia  manqué  fônconpen  quèlque^autre 
;,  forte  d'a£Siirc.On  dit  d'une  pèifonne  de  fort  petite  taille  qu'el- 
,  len'efljpps  plus  haute  qu'un rar.  Les  Éfpagnols  difent, £<rfiW 
'inîiue  no  fabe  mas  de  un  barado  ffefto  le  coca  elgato  :  ce  qu'on  dit 
en  François ,  Souris  qui  n'a^'un  trou  eft  bientit  prife.  Quinà  ua 
homme  cft  léger  ,  yi(,  étoutdi ,  qu'il  n'a  pas  grand  Icns  ,  de 
conduite ,  on  ditqu'ilades  r4r/ dans  la  tète.  Vous  avez  des  rats , 
inon  ami.  On  l'appelle  un  Racier.  ;j - 

R  AT  A  CO  N  N  E  R.  V.  ad.  Terme  bas  Se  populaire  /qui  fignîfer 
;  Raçoûtref  des  bas  &  des  habits  ,  y  remettre  des  pièces  &  des 
femelles.  Refarcire.  On  a  eaypyé  ces  bas  i  la  Ravaudeufe  pour 
;  les  raiaiomtér.  Les  Gabaonitesvirirént  trouver  les Ifraclites,  avec 
, ..  ,des habits. rapetaficz ,  àc  des  fouliers  rataconnet^, 
Ce  mot  vient  de  taconni ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bretoo 

fignifiè  rapetater, 
R  AT  A  F I  A.  f. m.  Sorte  de  boifibn ,  ou  de  liqueur  forte  >  compo» 
fécavecdei't'aude  vie ,  du  fucfe  /&  quelque  iutre  chofe  ^ue 
♦;  l'on  met  dedans ,  comir/e  prifes  ,  grofeîHes ,  fleur  d'orange  i 
noyaux  de'pècl^s ,  d'abricots  ,&c.  ^romatires.  Le  f4/4^4  cf* de- 
venu fort  à  k^iaadc.CbiiMM  eft  ventt  4e*  IikdesÔriéOttl^ 
MÉNA.Of,.*:  w,\  :r-' -     ■  f'    ■'•'...  ■;'vniri" 

•RATATINER..  V.  n.  Se  Êrreri  ourétrecir,  «riÂ^ittt  plufieurs  pljfc 
ConfhrÎMmt  %  iomplicmej^^  fingcfc  rétatino  quanéil  féchc  i  b 
on  n'a  loin  de  le  bicnétendit.  Le  cuir  &iepnrclianin  fe  râtêti* 


mem  <j|ipniij.fe  r^comiâetit.  La  peau  d'une  fOiuiM^:  siàty  Icrâ. 
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iltlM.  Uvirajged'unc  vieille  Ce  téHâtine  par  l'âgç ,  Ce  fillonnc.  M 
eftpliiscn  ufagc  auparticipc.  Il  lui  cft  venu  un  cor  9ux  pieds, 
parccque  fon  chauflon ,  fon  bas  étoit  ratâtM^  n'ctoit  pas  bien 
étendu. lien  vint  une  vieille  rutatin/c  qni  s'écoit  fauvécdcsfou- 

ricières.  Port-R. 

RATATINÉ, Biieft  auflîun  terme  de  Jardinier.  Il  fe  dît  des 
plantes  qui  viennent  mal  >&  qiii  ont  peine  à  fortir  de  terre. 
Conjlridus,  reftriitus.Mcsticines  ne Torteatpoint  bien  déterre, 
elles  ne  viennent  ni  belles ,  ni  grollès ,  ni  longues  >  elles  font 
^QQicsratdtin/cs.LA  Qv IV T.  C'eik  l'invention  d'un  certain 
Moine  crotté ,  rabougri ,  ratatiné.  MASctXR. 

R  A  T  A 1 1 N  B,  é  E.  Se  ditaulÇ  des  pèrronnes,-Rr/«rrWtf/.4.  Ceft  un 
vieillardr4r4nW,  L'hiver,  quand  il  fait  froid»  on  eftrout  ratatiné, 

RATE.  f.  fiTèrtne  d'Anatomie.  Partie  du  corps  des  animaux  fî- 
luécdans  l'hy  pochondre  gauche,à  roppofited.u  foie.  Sflen,  tien. 
Elle  reifcmble  aune  langue  de  bœuf  :  la  grandeur  eftdiâférente. 
Dans  l'homme  elle  eft  ordinairement  longue»&  de  Cvx  travers  de 
doigt.largede  trois,  &  épaiflfed'un  pouce  :  clic  cft  un  peu  con- 
vexe du  côté  des  côtes  ,  &  concave  du  côté  du  ventricule  :  elle 
eft  couverte  d'une  membrane  compôféc  de  fibres  entrelacées 
les  unes  dans  les  aûites^d'où  il  en  fortune  infinité  d'aûtrc&qui 
là  tiavèrfent.  Les  Anciens  ont  décrit  |a  ratty  comme  un  paren- 
chime  fait  de  fang  coagulé  Se  épaiffi  entre  les  fibres  &  les  vaif- 
fcaux.  Mais  les  Modernes  ont  découvert  qu'elle  n'eft  qu'un  amas 
de  fibrcs&depctitesçcUules  femblablesaux  ruchcsà  miel  :  ces 
cellules  font  de  divèrfes  figures  ;  elles  ont  communication  les 
unes  avec  les  autres»  &  contiennent  de  petites  glandes  ,  amaf- 
fées  quelquefois^  par  tas  les  unes  auprès  des  autres»  &  fouvenc 
féparées.La  rate  a  des  vaitfcaux  confidérables  ;  fes  artères  vien- 
nent de  la  cœliaque;  fes  veines  forment  la  vèjnefplénique  qui  fc 
terminent  à  la  porte  fii»  nerfs  font  des  rameaux  du  jplexàsliénai- 
le  quiefl:  fait  de  l'intèrc^l  ,*  elle  a  auffî  quantité  ^  vaiHèaux 
limphatiques.  Il  n'y  a  pomtde  parties  dont  l*uftge  foit  moins 
connu  que  celui  de  la  r.ati.  Les  Anciens  ont  cru  qu'elle  étoit  le 
réfôrvoir  deîhumeur  mélpncholiquc&pour  cçla  quelques-uns 
l'ont  appellèe/'0r^4»«  du  m,  d'oà  vient  qu'on  dit  de  ceux  qui  fe 
*  rcjouïlknt ,  qu'ils  s'épanpiiiCfènt  Iztate  :  d'autres  difent  que 
c'eft  une  partie  inutile  ,*  du'on  pourroic  la  retrancher  du  corps  , 
qu'il  faufmême  Tôcer  pour  faire  un  bon  coureur, '&  qu'on  a 
louvenc  dératé  des  chienrqui  n'en  ont  pas  été  incommodez.  Il 
y  en  a  qui  veulent  qu'elle  fôrveàfâire  le  fane  {d'autres  à  l'exal- 
ter &  le  fermenter  ;  d'autres  au  contraire  à  répaidir.  M.  Màl- 
pighi  a  un  fentiment  qui  paroît  le  plus  probable  ,  &  qui  eft 
auffi  le  plus  fuivi  ,*  il  croit  que  le  fang  qui  paHè  par  la  rate,  y 
reçoit  une  altération^qui  le  rend  plus  propre  à  Ce  filtrerdans  le 
foye ,  &  à  s'y  décharger  de  la  matière  de  la  bile. 

Rate.  Ce  mot  entre, dans  quelques  façons  de  parler  figurées. 
On  dit  s'épanouïr  la  rate  j  pour  dire  ,  le  rèjouïr.  Latari,  fplen 
àUAtAte.  ,     '      „,   ,        /  •       uV 

«.     .  #    f  :     i      jlj^  ^cHfinf/clatt,  «j^;^ 

Qui  je  levé  U  mafane ,  &^  décharge  ma  ratç,  M  o  i.^  t  C  ' 


Ad^ieu  de  guérir  les  autres  du  nfial  der4rr  ^  j'en  mounois.  Voit. 
Ceft- à-dire ,  au  lieu  de  faire  rire  >  &c.       <         . 

^.       '■'■■■  r,,k.-Hi^''^'y'.'<^'^:'./    jlh  !  perfides  ffupirt  y     »;-:!^<^t'.' ' 
Feus  venez,  de  fa  rate  j  &  nçn  pas  iU  [on  cœur,  t  *'® 

L'Empereur  Tra)an  appelloîr  le  JPifë^,  ta  Mê  de  l'Empire ,  fmperii 
fifcnsj  feu  fplen.  Parcequeplus  la  rate  s'enfle)  plus  le  reftêdu 
corps  diminue.  Ainfi  plu$  leFifc  s'enrichit ,  plus  le  peuple  s'ap- 
pauvrit. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  à  ceux  qui  tiennent  quel- 
quedifcours  ridicule  &  peu  vrai  remblable,Vousavezbon  foie» 
Dieu  vous  fauve  la  r4r#. 

RATL^kncicn  mot.  f.  f.  Feur,prix.  D'où  vient  qu'on  dit  au  pro 
W4  ;  ce  mot  vient  de  ratie.  B  o  r  s  l. 

RATEAU,  f.  m.  C'cft  le  nom  de  certain  oifeau  «dans  le  Ro- 
man delà  Rôfc. 

^ATELEUX,BU{B.  adj.Qui  eft  fujèt  aux  maux  de  rate,  aux 

'^  opilationsderaccr  i^p/fiMriVft/ ,  lUnicus.  Les  rateleux  ont  lecorps 

livide  &  plombé.  Les  rateUux  font  ceux  qui  ont  la  rate  enflée 

contre  nature  <ou  oui  l'ont  endurcie  de  longue  main  ;  deforte 

1^     qu'on  y  appèrçoit  déjà  une  tumeur  fxirrheufe.  On  les  appcjle 

autrçhwnt/ï)//w^«r/. 

J^  ATENÔW.f.  m.Nompropré  d'une  petite  ville  delà  moyen- 
>|c  Marche  de  Brandebourg.  lUtentvia.  Elle  eft  auxcotifins  du 
Duché  de  MagdeboflfJ  ,  fur  l'Havvel ,  à  fept  lieuïs  au  defjTus 
oela  ville  de  Brandebourg.  Matt. 

KATEt>ENNADE.  f.  ro.Oifciu  noûumcchauve-fouri.iW»/ 
pfnuatus,veibertUi». 

RATHiER.r.  m.  NoQi  propre  d'homme.  Râtfkrttbr  Lci  étodcs 
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florifloientutqrsCaucômmencemedu  X<  fîeclcj  dans  l'Ab- 
baye de  Lobes,  où  les  Sçavans  les  plus  renommez  étoient  Scar 
rain  jThéoduin.Ôc  Htthier  le  pliscftimé  de  tous.  Flburt, 
Hifi.Eccl  L.s^.  a  ^.  -     i 

R  ATlER.  f.  m.  Terme  de  mépris,  qui  fignific  un  fou,  maîsd'u- 
nc  folie  gaie  ,  un  homme  léger ,  qui  a  des  imaginations  plai-  . 
fantes}  &.  comme  l'on  dit  qui  a  des  rats  dans  la  tête.  Stultus, 
levioris  home  cerebri,  pe  qui  me  parlez- vous-là  ?  Ceft  un  ratier. 
Vous  êtes  unpeu  ratièr ,  mon  ami.  Ce  mot  n'cft  que  du  ftilc 
bien  familier.  Je  ne  fçache  pas  qu'on  le  dife  des  femmes  au  fé- 
minin. Céquivoque d'une  femme  ratière,  &  d'une r^awr^  ma- 
chine à  prendre  des  rats  ,eneft  apparemment  caûfe. 
JR~ATlBOR.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  une  an- 
cienne citadelle.  Ratiboria.  Elleeft  dans  laSilcfie  , fur  l'Odtr,  à 
onze  liçuës  au  deffus  d'Oppelen.  Ratibor  eft  capiule.d'un Du- 
ché, ou  d'^ne  Principauté^ui  porte  fon  nom  j  &  qui  eft  entre 
celles  d'Oppelen,  de  Troppovv ,  de  Tcfchen  ,  &  la  Ba,roniedc 
Pleff.  Maty.  ^ 

^(  ATIERE.  f.  f.  Petite  machine  oupiMcoù  l'on  attrapeles  rats 
envie  par  le  moyen  d'une  trape  qui  fe  ferme ,  quand  il  veut 
manger  un  morceau  de  .lard  ,  de  noix^  ou  dequclqu'auire  chô- 
fe ,  qui  la  foutient.  A/a/«/>«/4,^ 
R  ^  T I  k  R  E  ,  eft  aufl[î  un  terme  de  Rûbanier,  qui  fignific  le  métier 
dont  le  Rûbanier  fe  i^rt  pour  faire  de  la  gance.  Jugum  tania-- 
rium. 
RATIFICATIO'N.  f.  f.  Adkéqui  approuve  celui  qui  a  été  fait 
•par  un  aûtrç  en  notre  nom.  j4pprobatio  yComprubutio.  Qî.un.1  pn 
n'a  traité  qu'avec  un  Procureur,  il  faut  en  faire  faire  la  ratifi- 
cation par  celui  au  nom  duquel  il  a  contrat'*. 
Ratification,  fignific  aufti  Confirmation  par  quelques  ac- 
tes approbatifs  ou  fubféqucns  de  celui  que  nousavons  fait  nous- 
mêmes.  Cunfirmatio  ,  approbatio ,  ratificatio.  Une  exécution  faite 
parle  Majeur  d'un  traité  qu'il  a  fait  en  minorité  vaut  une  ratt- 
fication.  Comment  ce  pèrea-r-il  pu  obliger  ma  partie  à  la  ratifi- 
cation d'un  vœu  qui  avoir  été  fiiit  avant  l'âge?  Le  M  a  i  t.  Le  long 
tcms  qui  s'cft  écoulédcpuis ,  tient  lieu  d'une  ratificârhn. 
RATIFIER.  V.  a<5l;.  Aprouver  un  traire,  un  adle  paifc  par  un 
Procureur  en  noire  nom.  Approbare  ,ratum  bàhere  ,  comprobaré, 
•Toute  procuration  poneune  promefîe  de  ratifier j  &  d'avoirà  gré 
ce  qui  fcragcré  parle  Procureur.  Une  paixn'cft  point  fure,  que 
,    les  Princes  ne  l'ayent  ratifiée.  Il  l'afiuroit  que  Vefpaficn  ratifie* 
roit leur  accord.  Abl anc.  Quandmi mari  oblige  ia femme  mi« 
neurc  ,  il  promet  de  W  faire  fatifier  après  l'âge, 
Ratifier  .fignific  aulTî,  Confirmer.  Cotjfirmare^  ratumMire^ 
Cecontrac  a  été  tacitement  r«ri/î/parpluueur$  ades  fubféqucns 
&  approbatifs.     z'* 
R  A  T  i  F  (  é  ,  é  B.  part,  paît  &  adj.  Confirmât  us ,  probatus. 
R  ATIN  ,  ou  R ÀTIS.  f.  m.  Vieux  motqui  fignifioit  de  la  fou* 
'    gère.  Filtx. 

RATINE  (\f,Éfpéced*étoffe  de  laine  qui  jette  unpoii  friféquî 
V  fèrt  i  doubler  des  habits.  Se  à  tenir  chaudement,  tannus  laneus, 
^^-  La  ratine  de  Florence  eft  la  plus  éftimée.  La  frife  cft  ujie  ratine 
grodière.  Le  droguer  eft  une  ratine  moitié  fil ,  &  moitié  laine. 
RATIOCINATION,  f.f.  (Prononcez Raciocination.^Aaion 
^  par  laquelle  on  exerce  la  faculté  de  raifonner.  Rufiocinado.Lz 
^    Mr/0fifl4/i<?n  n'appartient  qu'à  l'homme,  la  faculté  de  tirer  une 

conféquence  de  certains  principes.  , .  t  .  'v  -  .V.\. ,  ■  ^,c, . .  ,ki«.^ 
R  AT  I O  Cl  NE  R.  V.  n.  Terme  de  Logique*  Ufcr  de  /on  raifon- 
nement,  de  fafaculté  deraifonneri  fairedes  argumens,  des  ju- 
gemens.  .^WMf4ri,4r^«m;ffriir/.LePhilofophe  ne  découvre  la 
vérité  des  prppofitions,qu'à  force  de  ratiociner.  Ce  mot  n'eft  ea 
ufagc  que  dans  le  dogmatique.  .        .  ^r_;k:;f^:-èi4:,'^Ar.  h.' 

RATION,  f.f.  (Prononcez  Racion.  )  Pit^nc'ci  part  réglée  de  vi- 
vres oa  de  boiftbn ,  ou  de  fourrage/  Qu'on  donne  à  des  foldats  » 
ou  à  des  matelots,  pour  vivre  &  fubfiner  chaque  jour.  Rata  por- 
tio.Lesrationsde  pain  font  réglées  pourlTnfjinterié  parle  poids 
du  pain  de  munition.  On  donne plufieurs  rations  de  pain  aifx  Of- 
ficiers fuivant  leur  qiulité  ,  de  l'équipage  qu'ils  font  pbligez 
d'entretenir.  On  donne  aux  Cavaliers  des  r<ir/0n/ de  foin  &  d'a- 
voine,quand  on  ne  peut  pas  aller  au  feutrage.  On  donne  à  l'é- 
quipage d'un  navire  des  r4ri0ffj  de  bifcuir,  de  légumes  &  d'eau* 

à  proportion  des  vivres  dont  il  eft  fournie  ;i,v 

Quelc^ues-unsécriventr4r/d%,&lefontd^river  de  r4f/»«ErpàgnoI. 
Mais  L'un&  l'autre  viennent  du  Latin  r4;/ff>  Se  en  pluficursTicux 
de  la  mèr  on  dit  encorcraifon  j  Se  quand  on  l'augmente  dans  les 
réjouïflTances ,  on  l'appelle  double  raifon.  Cette  rai  fon  cft,  d'ordi- 
naire ,  Se  fur  tout  en  Portugal  ^  une  livre  &  deehiede  bifcuit  , 
^  demi-pot  de  vin^  Se  un  pot  4'eau  douce  par  jour ,  Se  tous  les 
•mois  une  arrobe  ou  j  i  livres  de  chair  falée,  avcc^quelqucl  poi(^ 
foKTs  fècs  Se  oignons.  '         j  ♦ 

AATlONAL.T.m.Eft,  félon  Sainc'Jérômc,  une.  éfpécd'dc  vête- 
ment facèrdottd  que  les  Hébreux  appellent  \iffn  %  hhofcken  j  les 
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ïjijr    \       R  A  T* 

Grecs  hryiof  A  &  l«  Latins  RatUtIâle ,  qûî  cft  une  pcitîte  ^i^ce 
d'étoffe  brodée,  de  la  longueur  d'une  palme  en  quarré.  Dârtslc 
i8eChap.  de  VExide,  Dieu  ordonne  la  manière  dont  doitctrc 
dilpofé  celui  du  Grand-Prêtre.  Il  commande  de  prendre  deux 

fièrre  d'onix ,  5i  d'y  gf*vcr  les  noms  des  enfans  d'ifrael  >  fix  lur 
une  &  fix  fur  l'autre  ,  pour  les  mettre  des  deux  cotez  de  fa 
whappe.  Du  Cange  dit  que  c'éto^t  un  double  quatre  dé  quatre 

/  couleurs  &  tilïii  d'or»  qui  portou  douze  pierres  en  quatre  rangs* 

/  qui  éioicnt  attachez  aux  épaules  par  deux  chaînes  &  deux  cro- 
chets d'or.  Il  dit  aufli,  que  les  Évcquesdfc  la  nouvelle  Loi  ont 
porté  un  Rathttal  j  maison  ne  fçait  pas  bien  comme  il  cipit  faiI^ 
Les  uns  croycnt  qu'il  relïcmÊloit  à  celui  des  Juifs.  D'autres 
croyertt  que  o'ctoit  fimplement  un  PaUium. 

R  A  T I  o  N  A  L.  f.  m.  Eft  aufli  le  titre  ou  Je.nom  de  quelques" livres. 
Rattonâie,  Le  Ratïonal  des  Offices  divins  cft  un  ouvrage  de  Guil- 
laume DùrantiÉvêque  de  Mcnde.  Il  l'acheva  en  1x86  ,  comme 
il  le  témoigne  lui-même.  '  / 

R  A  T  ï  o  N  A  L.  f  m.  Nom  d'Office  qui  fe  trouve/dans  des  Infcri- 
ptipns  anciennes ,  dans  Ammien  Marcellin  6c/d'aûtres.  C'eft  la 

*  meraechofe  que  Procureur,  ^4r/fl«4//jXe  mût  fe  trouve  dans 
]Uimpri(Éius  en  la  viede  Sévère  Alexandre,  C. 45,  fynonymcde 
Jfroctirator.  C'étoient  les  Gens  d'affaires  dcs/Empereurs>  :lcurs 
intendans ,  &:  quoique  Lampridius  prétende  que  les /î<ir;o^4ttA; 
Me  la  maifonde*f  Empereur  furent  établis  par  AÎs;candre  Scvcre, 

■  /il  eft  pourtant  fur  ,qu'il'y  enavoit  déjà  fous  Augufte.    0 

li  AT  I  ON  E  L  j  eIl  E.  adj.  Terme  de  Géométrie,  quife  dit  des 
quantitez  qui  ont  entre  elles  .quclqtie  raifon  ,  raport ,  ou  pro- 
portion. ProportionaUs  ,  rationdlis.  Qiiand  on  coupe  un  triangle 
par  une  ligne  parallèle  à  un  de  fes  cotez  ,  les  parties  dts  lignes 
coupées  font  ratiànelies  l'une  à  l'égard  de  l'autre  j  comine  il  cft 
prouvé  au  Vie  Livre  des  Élémerisd'l^uclide. 

Fn  A.ftrpnomie  ,  on  appelle  Hbriz,on  rationel ,  ou  vrai ,  un  grand 

I     cercle  que  l'on  conçoit  paflèr''par  le  centre  de  la  terre  ,f&  qui 

parconféquent  divife  le  monde  en  deux  pariie's  égales  j  l'une  lu- 

'  périeûre,  &  l'autre  inférieure.  Horito  rationalls  ,  conceçùhilïs. 

On  le  nomme  rationel ,  parccqu'ilhe  peut  être  conçu  que  par 

rentendement. 

R  ATI  S.  f.  m.  La  fougère.  Grand  Atlas,  Borel.  Filix,  On  a  dit 
'  aufli  Ràtin. 

RATISBONE.ou  RATiSBOnNE.  f.  f.  Nom  propre d'ime 
villed'Allemagne.  Ratïsbona , Ratifpouaj  anciennement yfttjj////^ 
Tiberii ,  Reginum^  Rigina,  Rtg'tna  Caftra.  Ville  du  Cercle dclia- 
viète.  Elle  cft  fur  le  Danube ,  vis-a- vis  de  iVmbouchure  du  Ré- 
•gen  ,  dont  elle  a  pris  fon  nom.  Elle  eft  entre  Straubiog  ,  &^  1»^- 
golftat ,  à  dix  licuts  de  celle-ci ,  &  à  huit  de  l'autre.  Rattshone 
ëcoit  autrefoiscapirale  de  la  Bavière  ,  l'Empereur  Frédéric  I.  la 
mit  !'an  1 1 8i.  au  rang  des  villes  Impériales ,  &  elle  eft  la  pré-^ , 
mière  de  celles  du  Banc  de  Souabe.  Elle  cft  grande ,  bien,  bâ- 
tie ,  bien  fqrtihée  y  &june  des  plus  célèbres  de  l'Alleinagne  ^ 
à  caîife  des  Diètes  de  l'empire  oui  s'y  tiennent  ordinairement. 
Il  ya,danscette  ville  trois  Abbayes ,  celle  de  Saint  Emme- 
ran,&cellesduHaut&  dubasMunfter.  MATY.^Rafisbonne  cft 
nommée  par  les  Allemans  Regembourg  ,  du  nom  de  la  rivière  de 
,  Regens,  qui  y  parte  fous  ah  beau  jpont  de  pierre  ,&fe  jette  au 

:   dellîms  de  la  ville  dans  le  Danube  >  comme  les  rivières  de  La- 
.  bèr  Sj^de  Nab  s'y  mêlent  au  dcflùs  de  la^  ville.  Ratisbonne  eft 
l'ancien  Reginum.  Elle  a  èté'autfcfois  foumife  aux  Rois  de  Ba- 
.vière  qui  y  faifoientlcurré(idcncc,maisellefutdéclarée  libre  par 
rEmpereurFridèricL  Ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Ducs  de  Ba- 
rrière n'y  partagent  le  t>éâge  avec  les  bûur'geois,  fuivanl  un  ac- 
cord entre  eux.  j^Hc  contient^  préfent  dans  fôn  enceinte  cinq 
diffèrens  états  libres  de  l'Empire  ,  fçavoir  l'Évêquc,  l*Abbé  de 
•  Saint  Emmeran»  les  Abbcftcs ,  l'une  dii  bas  &  l'aàire  du  haut 
.  Munfter  y  6c  la  ville.  Les  CathoHqoes  ont  leur  exercice  de  Re- 

•  ligion  dans  l'Églife  e*thèdfale  &  aûtrti  ,  6c  lés  Luthérfens 
;  dans  trois  Temples,  qu'ils  ont  fait  bâtir.  LesMagiftrats  ëc  Offi- 
,  ■  ciersde  la  ville  font  tous  l^otcftans,6c  encore  qu'il  y  ait  près 

^-     de  vingt-deux  Églifes  Catholiques ,  il  ne  s'y  trouve  pourtant 

:    que  peu  de  Bourgeois  Catholiques,  le  Magiftrat  ne  permettant 

pas  que  l'on  donne  droit  de  {Hourgeoilie  à  tous  les  Catholiques 

qui  y  demeurent  aftucUement.  Comme  cette  ville  cft  grande» 

belle  &  remplie  de  magnifiques  maifons,on  l'a  choinedepuik 

pluliears  années  pour  y  tenir  les  Diètes  ,  à  caûfede  la  couv- 

-      tnodité  que  beaucoup  de  Princes  &  États  voifinsont  d'y  ftiiifc 

'     veuir  leais  provifions  pût  eau ,  6c  par  terre  fans  grands  jFîraii. 

Heiss. 
L'fevêché  de  R  A  T I  sïq-n'e.  'Rathbtntnfit  Epifc9pdtiis.  C'eft  un  pe- 
tit Êiatd\\llcmagne,  enclavé  dans  le  Duché  de  Bavière,  &  Hcué 
>^    le  Ior»gdes  deux  bords  du  Rhin.  Il  n'a  pas  davantage  de  huit 
jlieuës  du  couchant  tu  levant,  6c  d'une  ou  deux  du  nord  *u  fud. 
.  Rdtisbênni n*cndépcnd  pas  ,&  Wérth  ,  réfidcnce  ordinaire  de 
l'ÉvéquCi  eocftlelicufrincipal  L'Êvê;uede  ^4/i>^«/;#polI(:ie 


.,1*. 


>le 
e  reve- 


long  du  Danube.  Cet  £veché  à  plu^  de  réputation  que  dv  i 
nu.  Il  n'a  point  de  plaèÉs  fortes  que  le  beau  château  de  Vv'èrè' 
accompagné  d'un  grand  Isourg.  Le  Prince  cft  oblieé  .  iv.,,.r' 


d'argent.  H  B I  s  s.        .;       -  •       ;  .  ^ 

RATISSER.  V.  aû-Raclçr  quelque  chôfeA  ôterrordureou  bwc. 
mièrefurface  avec  quelque  fèr  plat  qui  a  quelque  formcdcuiÙ 


l 


Relieurs  ratlpnt  le  tan  du  veau  avec  la  dagùe.Les  Doreurs  fur 
tranche  r<«ri|}f»f  la  tranche  ic  les  bouts  des  livres  avant  que  de  les 
dorer.  Il  y  adesinftrumenspourr4//|jjfîrr  lesalléeidcs  jardins, où 
ileft  venudcl'hèrhic.  On  raclc,on  r4r//fîr  le  dedanS; des  tonneaux  - 

R  A  T I  ss  d  ,  é  E.  part. pafl.'  &  adj.  Ra[us  ,  abrafus,ieterfus. 

R  A  T I S  S  01 R  E.  f.  f.  Inftrumcnt  avec  quoi  on  ramùnnelcs  cht. 
minées,  avec  quoi  on  ratiflc  des  cours  ,dcs  planches ,  des  jar- 
dins. Radula.  C'eft  uamorceau  de  fèr  plat ,  qui  a  un  prude* 
taillant  >  &  qui  eft  attaché  au  bout  d'un  bâton.  On  met  aùlH 
des  fers  auptèsde  quelques  portes  pour  y  fè'rvirde  rai}jfoires,Sc 
ôter  les  grôlTès  crottes  des  fouliers.  •    \ 

RATISSURE.  f.  f. Tout  ce que^ l'on ôte  des  chôfes ijue  l'on ra- 
tiffè.  Strigmenta,  Jcttcz  ccsratî^ures, 

R  ATOiR  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Le  trou  d'un  rat  ;  &  un  cautère 
Gauvin.  Borë'l.  Mftrii  cavum  ,  re(eptaculum.  Cauterium. 

Ràttire  ,  fe  dit  encore  en  quelquès'endroits  pout  ratière,  mJfchinc 
à  prendre  des  rats.  Mufcîputa. 

R  A  To  I R  E,  c'eft  cauftique  en  Languedoc  ;  de  r*ï>fw«w.BoREi. 

RAXpLFZELL.  f.  m.  Noln  propre  d'une  petite  villedu  land- 
gtâWindL'  l^^ltoiboUrg  en  Souabe.  CelU ,  RatolfiCelU.  Elle  eft 
lur  le  bord  feptentrional  du  lac  de  Zelle  j  à  quatre  lieues  de 
Conftance  ,  vers  le  couchant.  Ma TY.  . 

R  ATO  N.  f.  m.  Diminutif  de'r^r.  Petit  rat.  Mufculus. 

Raton.  Se  ditaufti  par  cajolerie  6c  par  amitié  à  un  petit  enfant. 
Venez  mon  petit  rJ^on,(\\xc  je  vous  baife.  On  le  dit  tant  dcsHlIes 
ue  despetits  garçons.Quelquefdis  les  Gouvernantes  &lc$Mics 
ifcni  aufli  ratonne  a  une  petite  fille.* 

Raton,  cft  aufli  upeéfpéce  de  pâtiflèrie  plate  faite  de  pâtcavccdu 
fromage  ou  de  la  crêtne  ciiite^dont  les  en^ns  font  furt  friands. 
ParvA  fcrWtitJ.  Lc4  ratons  ou  petits  pâtez.  M Asctrn . 

R  AtT  A  CHE'R.  v.àft.  6c  rédupl.  Attacher  une chôfe de  nouveau." 
iRevincire  ,rertgare\(»nne^ere.  Il  faut  rattacher^ceiic^ttc  Se 
cette  fenêtre  (^ui  font  tombées.  Rattacher  Ces  chauffes ,  fcs  bas , 
Tes  jarretières.  Qn  a  rattaché  un  Mineur  à  la  face  de  ce  baftion. 

R  A  t  T  A'c  H  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales,  /ncumbert 
iterktttfVelfludiarefumexe.  Quand  cet  homme  s'eft  rattache  ï 
l'étude  ,  il  ne  s'en  peut  retirer.  Cet  homme  s *eftr4/r<ifA/au  fer- 
vice  de  cette  Dame ,  il  ne  la  peut  plus  (quitter, 

R  A  t  T  A  c  H  i .,  i  £.  part,  pafl^  6c  adj .  RejutiUus  ,  revinSus ,  uli- 

R  A  tT  E I N  D  R  E.  v.  au.  Attraper  quelqu'un  quia  gagnélcSde- 
vans  ,  qui  eft  parti  le  premier.  Iterato  affequi.  On  a  fait  pattir 
un  fécond  cÇurier  avec  charge  de  rattemdre  le  premier  pour  lui 
porter  un  cohttc-ordre.  Ce  Poète  s'eft  élevé  fi  haut ,  que  ceux 
qui  courront  après  lui  aiiiont  delà  peine  à  le  raitiindre.Cc  mot 
ne  fe  trouve  point  ailleurs. 

RAtTiiNx>i  141  B.  part.  paff.  6ç  adj.  Iternm  dtprebenfjff^irt- 

R  A  tT  E  L  O  U.  Plante.  Voyez  Ar  iSToiocHB. 
RATTENBEY.ôuRUNDNEBY.  f.iç.Nomproprecranc 

petite  ville  du  Danemarc.  Rundea.  Elle  cft  fituée  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'ifle  de  Bornholm.  Maty. 

R  A  t  T  EN  D  R I  R.  V.  a6l.  Faire  devenir  tendre.  M9lltf4cere.  C'eft 
la  même  chôfe  qu'4fw»</r#r  ,6c  fe  dit  tant  au  propre  qu'au  li- 
gure. ^4;rr«<iri>,dc  la  viande  ;  ratttndrir  le  cœur.  Quelque  crud 
^u'il  foit .  il  s'cil  r  attendri  à  la  vue  de  ma  milite.  Ce  mom'tft 
p9int|^s4f:s  autres  Diélionnaires.  , 

R  a  tT  B  iB  R  I  ,  t  B.  part.  paff".  6c  adj.  Mollefa^us, 

R  AtOf^EPEN  ADE.  f.  f.  J»rr« ^»ii4/i»/. C'eft-à-dîre  ,Ratqui« 
dei  aîlcf.  C'eft  la  même  chôfe  que  Chauvefouris.  Voyez  ce 
*  mot.  ,, 

R  A  t  T I S  ER.  V.  a6k.  Racomnjoder  le  feu ,  remettre  les  tifoni  iun 
auprès  deraûtre  pour  les  faire  mieux  brûler.  Iterum  ienem  wj- 
gerê ,  ^unt.  Les  rêveurs  qui  font  auprès  du  fèu  ne  font  que  »c 
détifcr  6c  le  ràttifr.  Ce  mot  ne  fe  ,troqy<  po«»'  ^  *" 
">«itrc  Diûionnaire  ,  ni  «u  propre ,  ni  «ulguf  è.         ^J     -  - 

RAcnsiK. ,  fo  dit  figuremem  en  Mortlc.  Quand  OA  .^A®*"* J^ 
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,ji7      RAT.    RA^V.  ' 

voit  la  pèrfonlîcqu'llà  aimé  ,  cela  réttifelc  féii  de  Cû'totitu^ 
pircencc.  Sufciidt^iftckâtjHMVdtitiriim.  Les  Prmccf  brouillons 
fgttifent  le  feu  de  la  fé^tioo  >  tâchent  aie  rallumer*;»*.  .^.    - 

R  A  t  T I  s  ^  j  ^,"-  P**^'^*  Pa^'  ^  *'^i*  ^'^^^f*^  .  excitâtus.' 
RAvtT^NEAU.r.  m.  Nom  propre  d'uiie  ifle  qu'on  nomme  au^ 
ircment  l'iÛe  de  S.  Éftienne.  Rmtneâ  ,  ou  /»/«/««  J.  Stephéni, 
C'cft  unepcWtc  ifle  delà  Provence.  Elle<ft  à  mic  licuë  de  Mar- 
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fcil'ic  ,&  rl*a  rien  de  confidérablequc  le  fort  de  JUtrotieau,  bâti 
pour  la  fureté  de  la  radedeMarfeille,  de  même  que  le  château 
d'If.  MatV.>.  ■         ". 

RAtTRAPER.  V.  adt.  Courir  après  quelqu'un  pour  le  rejoin- 
dre, ou  lef^ifir.  /ftrato  affequi ,  deprehendtre. Un  criminel  qui  ^ 
fauve  par  la  poftc  cft  bientôt  ranrap/.  Il  a  rattrapa  là  balle  au 
bond.  Un  Courrier  quia  troispoftes  d'avance  ne  laiflcpas  4'ê- 
tre  rattrap/pat  un  fécond. 

R  AtT  R  A  p  E  R ,  figniûc  aulin  Regagner  , reprendre.  Refumere  , 
iterum  Accipere ,  mnperàre.  On  avoir  enlevé  à  ce  Gentilhomme 
fes  béftiaux  ,  mais  il  en  a  r«//;r4p^*' la  meitlcure  partie.  Il  a  rdf- 
/r4/j/àujourd'hui  l'argent  iqu'ilavoit  perdu  hier.  Il  s'éioit  fauve 
des  mains'dcs  Sèrgens ,  mais  à  la  fin  ils  l'ont  rattrapé^  Ce  bon 
mot  étoit  échaçpé  de  ma  tTiémoire>  mais  enfin  je  l'ai  rattrape. 

R  AtTR'A  p  E  R,  (ignifie  aulfi , Tromper  celui  qui  nous  a  troànpc. 
fatlentemfdlUre.llm'a  attrape  pour  cette  fois,  mais  je  le  rat- 
HrdptrM  en  uneaut]|:e  occafion.  Si  on  m'y  wrape ,  je  veux  qu'on 
pic  pende.  . 

RAtTRAP^,  ÉE.  part.  pafl. & adj.  Ricupetatus , refumptus. 

RATURE,  f.  t.  Xifit  de  plumequiéfl&cc  quelques  mots,  lignes, 
ou  pages  d'un  éct'yL  lUurâ,  Les  Notaires  font  obligez  de  faire  ' 
parapher  par  les  piftics  les  rirwrw qui  fe  font  dans  les  minutes 
des  contrats  ,  compter  tou'tes  les  lignes  de  ratures.  Lts,  ratures 
qu'on  fait  fur  le  parchemin  avecle  canif  font  fort  fufpettes.  Un 
Auteur  ne  fçauroit  faire  trop  de  ratures^  de  corrcdtions ,  quand 
ilcompôfe  un  Ouvrage.  On  appelle  auffi  ratures  ,  les  raclures 
de  parchemin  ,  ce  qu'on  ôtc  des  peaux,  quand  on  les  prépatè. 

Rature,  fcdit  aulTî  parmi  les  Potiers d'étain,  d'une  petite  ban- 
de d'ciain  en  formede  ruban  étroit  &  délié  qu'on  appelle  nom- 
parcille,  &  que  le  crochetenleve  lorfqu'on  tourne  l'étain  fur  la 
tûuë.CorraJura.  Les  Poticrsd'étain  refondent  leurs  ratures. 

RATURER,  v.  aÙ.  Faire  des,  ratures ,  effacer,  Delere ,  Uturare.  Lfs 
aûcs  qu'on  a  rature^jnc  font  point  de  foi  en  Jufticc. 

Raturer  ^fignifleaudi ,  Préparer  les  peaux  de  parchemin ,  ôter 
des  peaiux  ce  qu.'elles  ont  de  fupérnuitcz  j  en  les  raclant  plu- 
fieurs  fois  avec  des  fers  faits  exprès.  Pelles  eradert»    ' 

Ratura, ^B.  part.  paff.  &  adj.  Erafus ,  deletus. 

RATZEBOURG.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  la 
Principauté  de  Ratzebourg.bn  Balïè-SaXe.  Raceburgum  j  Rat- 
K^burgam.  Elle  e(l  enclavée  dan&le  Duché  dçjtiâvvembourg,  & 
fituce  dans  un  petit  lac  >  entre  iPvi lie  de  L!£vvembourg,&  celle 
de  Lubecic ,  à  cinq  licuës  de  la  première,  &  àquairedcladèr- 

.  nièrc.  ^4f<^^tf«r^  cil:  défendu,  par  un  bon  château  ,  qui  appar- 
tenoitau'Duc  de  Lavvcnibourg',avcc  une  partie  de  la  ^ille  ,  le 
refte  appartenant  au  Duc  de  Swerin.  Après  la  mort  du  dernier 
Duc  deLavvembpurg  j  arrivée  l'an  1689.  le  Duc  dcZell's'cm-  ' 
para  de  cette  ville  ,  &  la  fit  fortifier  ;  mais  l'an  1 69  3 ,  le  Roi  de 
DanemarK  l'obligea  à  démolir  les  nouvelles  foriificatiotis^après 
l'avoir  l^nbacdée  ,  &  prèfque  ruinée.  MAXYi       *  i? k**  ^  - 

LaPrinciinJI  de  Ratzeboitrc.  Raceburgenfis ,  Ratz.ehurgenfis 
/*r/Wp4;«i.C'eft  un  petit  État  de  la  Badè-Saw  ,  renfermé  dans 
le  Duché  de  Lavvcmbourg.  C'étoit  autrefois  un  Évcchc  fuffra- 
gant  de  Brème  j  il  fut  enrichi  des  biens  des  Comtes  de  Ratt^e- 
«««yg: après  lamortdeGçdefcal  de  Ratt^bourg  fon'HÉvêaùe  ,  & 
ledèrnier  de  fa  Maifon.  Chriftophle  de  Mécicclbourg  fon  "^oe 
Évêque  y  introduifitla  ConfcITiond'Aulbourg ,  &  il  fut  enfin 
fccularifér&  cédé  avecle  titre  de  Principauté  par/la  paix  de 
Wcftphalic  ,auxDucsdcMécKelbourg-Svvçrin;.JÙvillc  dcRat- 
zebourg  n'en  dépend  qu'en  partie.  Majy  ;  J^y^^C  ^  | 


m  mônftre  quî  fait  bien  du  ravage  datii  lemôrtde.  PAf .  te  Saf  nÉ 
géroifloit  ap  fimple  récit  des  r4Vrfg«  que  caufoit  1  héréfienaif* 
iantc.  FtÉCH.  La  petite  vérole  fait  de  tùHésravagoht  unbeâU 
vifage.  M.  Scvd. 
R  A  Vj\GER.  v.aéV.  Faire  un  grand  dégât;  piller  )  rUÏncr,'défo* 
1er.  DepopNlari,  vafiare'„devaftare.  Un  parfàge  de  gens  de  guèrrd 
ravage  tonte  une  province.  Ravager  les  terres  de  l-enncmi* 


^^ 


■^V    ,„»■■; 


I*'- 


R  A 


t 


■  *'        . .. 


?X'*.(' 


JîAV.  Vdyez  RAF.    ¥   *  : 

'^AVA.f.  f.  Nofn  propred'une  ville  dfc  la  Grande  PoloRr\e,fituée 
furla  Detite  rivièrede  Rava,  environ  à  vingt  lieuc'a  de  Warfo- 
v«e  ,  du  côté  du  couchant. ^4V4  eft  toute  bâtie  de  bois ,  6c  dé- 
fendue  par  uncaffez  bonne  citadelle.  Elle  cft  capitale  du  Pala- 
JJnaïqui  porte  fon  nom,  &  qui  eft  entre  celui  de  Lencici  &  la 
Miiovic.  Maty. 

RAVAGE,  f.  ra.  Dég&c,  grand défordre  qui  fe  fait  par  vtolence. 
Ptpulatlo  ,  dep^putati» ,  grajfat^9.  Les  torrens,  les  ouragans  ont 
fiit  de  grands  ravages  ..is  cette  campagne.  Les  foldats  &,  les 
^rgcnsfbnt  des  ravages  par  tout  où  ils  paHcni.  Faire  la  ravage 
dansune  province.  Vauc. 

'^VAci,  s'employe  auflî  figucément.  Extwmn'mm,  L'intérêt  eft 


ABLAhfc.  Attila r4t/4^^^if  les  peuples  indéfendtis ,  pour  donnet 
de  la  terreur  aux  autres  >  &  flrer  un  tribut  de  leur  épouvante; 
Corn.    • 

Ravager.  L'Auteur  des  Nouvelles  Remarques  fur  Va  ugelas , 
faitce  verbe  auiîî neutre,  &  dit  qu"on  peut  quelquefolsécrire» 
L'ennemi  eft  venu  r4i/4,^fr  fur  nos  terres.  Il  faut  que  cela  fe  fafTe 
rarement,  &  avec  circonfpcékion. Un  goinfre  ravage  toute  une 
table  ,  y  met  tous  les  plats  en  déforJre,  f^orare. 

On  l'a  dit  d%|iegât  que  font  les  rats.  7r,4^»^ia»t/f  la  Batrachomyo-* 
Moehie,  *      . 
-  "    ■      Entamer  Hnjahibon ,  ravager  une  ajjîette.  Boivin.     . 

Ravage,  iE.p^n.pz(^.àczA],Vitflatus^devafiatus. 

R.AVALEMENT.  f  m.  Ce  mot  n'a  d'ufage  au  propre  qu'ert 
parlantd'urr  murauquclona  donn*  fa  pèrfcdrion  en  leravalact. 
HumU{tas  ydeprejjio.  Il  a  coûte  tant  pour  le  ravalement  de  c« 
mur.  C'eft  auffi  dans  des  pilaftres ,  &  corps  de  maçonnerie  ou 
de  mehuiferie,  un  petit  renfoncement  fimple  ou  boidé  d'une 
baguette  ou  d'un  talon.  D  AVI  le  R, 

G*eftau(fi  un  terme  de  Marine:>qui  f  gnifie  un  des  retranchemens  * 
qu'on  fait  fur  le  haut  du  derrière  de  quelques  vaidèaux  ,  pour 
y  mettre  des  Mou fquetàires.  OzAN. 

R  A  V' A  L  E  M  £  N  T  ^  fc-dit  au  figuré  puur  abaiflèrrient  •,'  aéViôn  par 
laquelle  on  ravale  ,  on  méprife  quelqu'un.  Aùjettio,^eniiJfiOy  de* 
,  prf^<?.  Beaucoup  de  gens  croyent  établir  leur  réputation  pat  le 
ra-ùMetftent  &^  le  mépris  de  leurs  rivaux.    *  v 

RAVALER.v.aâ.&réduplicatif.  Retirer  en  dedans  de  li^'gor- 
ge,  en  dedans  du  gofier }  avaler  une  fefconde  fois.  Dmuofprbere. 
Ravaler  nn  crachat.  Sa  médecine  lui  eft  revenue  à  "la  bouche  * 
mais  il  l'a  ravalée.  Les  animaux  qui  ruminent  ruvdlent  l'héibc 
qu'ils  ont  remâchée.  '*<«''.  ,. 

R  A  V  A  L  E  R  ,  fe  djt  figurément  en  Moralct  11  m'eft  venu  un  boni 
mot  fur  les  lèvres  ,  mais  comme  il  étoit  trop  piquant ,  je  l'ai 
ravala.  Servare,  Si  ce  brAve  fçait  que  vous  ayez  tenu  de  lui' ces 
difcours  ,  il  vous  les  fera  bien  rrfW^r.  ••  *    ^ 

R  A  V  AiL  É  R  ,  fignifie  aufti,  Mettr^plus  bis.  Deprîfnere  yremîttere. 
Il  faut  r4'r/4/^r cette  tapiftl-ric  ,  elle  eft  attachée  rrOp  haut.  Ces 
bas  ont  cette  incommodité,  qu'ils  fe  r4z/4/^>»/ toujours^ 

R  A  V  A  L«  R  ,  neutre  ,  fignifie ,  Décroître.  Decrefcere^  minuere.  La 
rivière  étoiç  fort  grolTe  j  mais  elle  ravale  tous  lesjOurs  j  elledi- 
rninuë.  \\  •   »  \  '^  v  . 

Ravale  r  ,  netitre ,  fignifie  encore  ,  Ramender ,  diminuer  de^ 
prix.  Minuere  ,  remitiere.  Leblé  r4V4/f  tous  les  jours  au  marché. 
Latnontre  des  vignes  eft  belle  ,  &  le  vin  doit  ravaler  de  prix.    , 

R  A  V  A  L  E  R. ,  fe  dit  auftl  figutéiwcnt  en  ce  fcns ,  pour  dire,  Bailîcri 
diminuer  de  prix.  Laxare  .relaxare.       ,    .'  .s'.:    .1  '}  • 

r ..    ■  -■-■'■  

R  A  V  A  L.1  R,  m  figurée  aufti  aékifj  Se  fignifie.  Avilir, déprimer»  ' 
diminuer  le  mérite  de  quelqu'un.  Contemnere^  afpernari.  Vous 
avez  fortélevé  la  capacité  de  ce  Po6teur  ;  mais  un  autre  l'a  bien     - 
r4iM//<f,  Les  riches  ne  ccflbient  de  r4V4/rr  ce  Prince  à  eau  fe  de 
fa  pauvreté.  Vaug.  Un  envieux  r4i'4lr  toupurs  la  gloire  de.J 
Belles  aérions.  La  doékrine  eft  bien  r4t/4//if.  Se  AR.        h.,    ' 

RAVi!LLBRifignifieau(Ti,S'humilier„s'abbaiftcr. -r^^y/^êrf  ,/^</*-  •. 
primeje.  J^sus-Chris/  s'eft  r4V4//jufqu'à  prendre  la  ngure 

'  d'un  homme.  Exinanivit.  Il  a  dit  que  plus  un  homme  fcravale- 

(  Mit  t  Se  plus  il  feroitéxalté.  Je  ne  puism'im^j^inerque  des  pen-   ' 
•fées  occupées  à  faire  le  partage^e  la  gloirr»  fefoient  raval/et 
jufqu'àmoi.  VoîT.  Eft-il  vrai  que  vos  bontez  jufques  à  mon 
néant  daignent  fe  ravaler  ^  Mol. 

Ravaler  ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fe  dit  de  la  dèrnièrefeçon 
qu'on  donne  à  un  mur ,  foit  qu'on  le  regratte  avec  la  ripe  ,  s'il 
eft  de  pierre  ;  foit  qu'on  y  donne  un  dernier  enduit  ,  avec  or* 
nemens,,  s'il  eft  de  moilon  ,  ou  de  plâtre.  Parittem  arew^fo  obdu* 

,   cere.  Ç'eft  faire  un  e   iuit  fur  un  mur  de  moilon  ,  &y  obrèrvcf 
des  champs  ,  naiiTànces,&  tablesde  plÂtre  ou  crépi:  ou  repaHcf 
•avec  la  layc  ou  la  ripe  ,  une  façade  de  pierre,  ce  qui  s'appel- 
le" auft»  ,£giirè  un  ravalement ,  parce  qu'on  commence  cettd 
façon  paâ|^  haut  ,&  qu'on  la  finit  par  en  bas  en  rayaUnt.  Da* 

iMufieursOuvriersencuîrdifentaufTî,  qu'ilsle  rovaient,  lorlqu'ill 

le  ràtiflênt ,  qu'ils  t«rendent  moins  épais. 
Ravalir  ,<i\  auilîufftènne  de  Jardinier ,  qui  fedic  dct  acbies, 
w  OOooii  ,  flC 
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Avecque  ce  défaut  fi  digne  de  m/pris  , 
feutre  beaut/  s'efface  ,  &  tivalcat  prix» 
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''  ,^&'qui  fignîfic,  lèsrendrç  plus  courts  &  plus  bas  qu'ils  n'étoiem 
■  '}  c\\\t%xû\\z\i^/.ÇutMe'  yrelç,iniere.  Il  faut  ravaler  cet  arbre.  La 

•.Ravale  ,  ÉE,j^art.  j)a(l'.  &  adj.y^iî'jV^wf ,  obduâns^r  '"'/'* 
l^A  V  A  UD  ÂC  È.  C.  m.  Racoutrafient'.de  quelque  vieille^  befQ- 
^    gne.  Ges bas V ces  habits  heVaient  pas  le  )**^'W*jrg^.,  ' 
t  ',;,  ;    :'   '  ^':''|CtAYAUDE:i^.  v.aa.  Racoutrerde  vipux  bas,  ou. de  vleux:"ha- 

■    /     X     '  -.   -hUs  ou  ïii\gti^  f^ejèi'apfllruta'rfj^t^^^  / 

R^Y  A  u  û^É,Ri^:figr)i^c  âuijl  ,  S'occupti';  ides  affaircs.inutilcs  y 
'    ou  jde  nca|ît.  Fûullbus  nec^tiU^-veivugis  hettheiK  Oji  ne  Içâit  ce 
j{\ié  fait  ceitc  fçrntiic  y  tfiê  ue  fait  touS;  les  jour^  que  rui,\uuder. 
^     'T  .  V  -Il  c!ft  n$uti*e,eh  c.è  fçns.    ':.  -    *    , 

-'  R  A  V  AUDE  R,  fignjHç  auflî-r  ^îaUr.aiter  4el  parole.  O/^^/zr^^re, 

y ^  ;    .  ^'Udere  ,  vçrbucoKtn  'Hdtûjj^jijjkert'.  Je'Jàt"  ravauderai  bien . ,  Je  J^'ai 

'.    ^««'l'ucti/corfiftTic  il  faut,     "*      /       •^.  "  '    .  >     '  - 

.   Ôii  dit  àulli ,  qu'un  \\o\\\nic  xkpt  ravauder  ,Sux-oreil\lçs  de  quel- 

•    .  '  '     qu'un;  pourdire  .,  qu'il  viciit  lui  lompfe  la  têf e,  j  lui  faire  des 

;  ;  \        dilcoursimpcrtinens.  yJtfNs-çbtimflere.  Il  cft  bas  dam  routes  ces 

.  •  figniti  •atiwiis.         '  .  ,      "      '   ";     •  '         . 

R  A  V  AU  D  E  K  lE  S.  f.  f.  Clidfcs  de. nu]le  confidcratioh.  Rês  nul- 

lius  momenti,  prêt/.',  jl  n'y  a  daii^,  Ton  cabinet ,  dans-  fes  meu- 

'b'ies  3  que  des  ruvaudcne<  ,  des  cliofes  de  peu  de  prix. "Il  m'ell 

venu  cbïiufïmAlc  rdVuiideïïès  ^  \  quoi  je  p'ai  point  prêté  i'o- 

',    reille.  \  -  :    *      >  ,.     .. 

R  A  V  A  Û  D  E  U  X.^  E 17  s  is'.  f.  m.  (Se  f  Qiii  racoûtrc  '3  qui  r^com- 

imo  \càQ^{r.\'}.  SarcinAtor\  îmerpo^at^r ^  j^rc'inatrix3  înterpbUtrix. 
.,",  'Lq'^  R'iv.iudcifrs  &:  Savetiers' fe' tiennent  d'ordinaiie  au  coin^dcs 

rues..  Dciiis  la  BatrachpmyomaclTie  traduite  en  vers  François , 
"    'Minerve  fs  plaint  à. Jupiter  que  Iqs  rats bntt  put  longéles  orne- 

niensd.eron  temple  ,  tVajoûtc;  .:      *  '    ' 

.\^Ce  n'cji' pas  efuor  tour  pour  cojublc  d'infortune  y     ■ 

UnK^vâudemfâcheitx  me prejfe  ôi  m'importune •y\ 
.        Er. me  parhint  déjà  d'injujhf^  intérêts,!  -'    -    : 

•:    Me  fait  monter  trop  haut  &  fa  peine  &  fes  frais.  BoiviN." 

Dans  l'ufage  ordinaire  nous, prononçons  fouverrt^en  euxjes  mots 
qui  fe  terminent  en  esir.  Hàvuudeux  poor  ravaudeur.  C'eft  de  là 
qj(ï.pour  le  Kcbus  de  r4î/ù«^<«r  j  on  a  rtiisdansle  plat  d'une 
balance  un  ilât  ,&  dans  l'autre,  deux  |:âts,  qui  ne  péfe  pas  plus 
que^elui  qiri  eft  feul  de  l'autre  côté;  la  balance  demeurant  en 
équilibre.  Ùq^  Rat -vaut -deux  ,  un  ràt  qni  en  vaatdeux. 

R  A  VAUX.  r.  m.  plur.  Terme  de  Chaire,  quifc  die  des  grandes 
pèrc-heïgarnies  de  branches ,  qui  fervent,  a  abbatrè  les  oifeaùx , 

..  que  d'autres  GlialJi^"U^"'qtii  font  de  l'autre  côté,  des  ha'yes  font 
partir  ,qviani^Q"chalIè  au  feu.  Longitrius  vénatictis .   .";•.. 

R  AU  13H.  f.C  Vieux  mot  qui  vient  de  r4ttp4,  robe  :En^  Langue- 
doc robe  ,  u  .de  rauba  ,  c'eft-à-dire  ,  dérober.  Borel.  , 

RÀUCO  U  R'T.f:  m.  Cell  une  drogue  qui  fèitauxjeinturicrs. 
Raucur'ium  granum  vel  raycUriuscolor.  Les  orangers ibnt leints de 
pur>.ïWiO«rr  avec  un  petit  brin  de  brçfil.    '  "   '. 

.  RAVE.  r.  f.  Plante  qui  poulTe  des  feuilles  oblongues,  amples  , 
couchées  (lir  la  terre,  de  couleur  vèrte-brune,  rudes  au  toucher  , 
découpées  prèfquejûfqu'à  la  côte.  Ils'élcve  d'entreejles  unb  ti- 
gcà  la  hauteur  4'tinhon3me.' Ses  fleurs  font- petites,  jaunes,  com- 
poGies  dé  quatre  feuilles difpôfées en  croix.  Illeur  luccéde  des 
iniques  qui  renferment  des  femences  prèfqwc  rondes  ,  rougeâ 
tre^.  Sa  racine  eft  tubcreufcTîharnuë ,  ronJe  ,  grolTe  quelque 
fois  comifiç  la"tête*71'un enfant,  quelquefoisplùsgroirej  &:  quel- 
quefois plus- petite  ,de  couldur  verte  3  ou  blanche  ,  ou  rou'ge  , 
ou  noiiâtre  pardehors.  'En  Latin  râpa  fativa  rotunda.Q.  Baùh. 
Il  y  â  Une  autre  cfpécc  de  rave  qui  ne  diftère  de  (a  précédente 
qu'en  èe  que  fa  racine  eft  de  figure  oblongue  4 •&  qu'elle  a  un 
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goût  plus  délicat.  En  Latin i^^/'^/ir/t/u  'oj/loiiga  ,five  fœm'ma.  I 
.Matthioledirqu'ila  viidcsMvw  qui  pefoicnt  trente  livres; 
même  cent  en  quelques  lieux.  L'Hifloire  des  Irfcas  nous  alUire 
qu'il  s'eft  frpuvé  au  Pérou  dans  la  vaJlléede  Cufapa  une  (1  pro- 
digicufeMW,  qu'il  fallut  attachercinq  chevaux  au  bout  de  fes 
■  fcuillcspour  la  tranfpoticr  d'un'liçu  en  un  autre.  Sa  tige  avoit 
deux  aunes  &  demie  de  lo^g  ,&  à  peine  un  hontme  pouvait 
l'cmbrallèr  :  clle.éfo;t*cependant  fort  tendre  ,&  plufieurs  pèr- 
fonnes  en  mangèrent.  On  mange  des  tdves  à  déjeuner,  quand 
elles  font  tendres.  On  oe  fait  point  état  des  r4x/«cordées,quand 
cllesont  une  partie  d^îreau  milieu.  '   . 

On  dit  d'ui/mêtsqui  ly  pas  legoûtfortreIevé,qu'il  n'anon  plus 
df  goûtqu'une  rave^Oa <lit9Ûffid'unechoféquc  l'onméprife, 
je  n'en  donnerois  pasjune  r<it/f  i 

Ce  mot  vient  du  Latin'r|p4.  Selon  Borel  il  s'eft  dit  pour  rafe  ,  de 
./"  Raphanus.  A  Paris,  on  prononce  fouvcni  Vf  pour  i'v,  comme  en 
c€  riiot  Cafetier  ,  pour  Savetier. 

RAVt^E,  RAVEL  VoyezROWEY. 

RAVEL  IN.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Sa  première  fignifica- 
tionétoit  un  bailioh  plat>pôféau  milieu  d'une  courtine.  Depuis 
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on  en  a  fait  une  pièce  détachée  qui  a  feulement  deux  faces;  & 
oTi  lui  àôtéles  flancs.  Maii^tenant  on  l'^p  ptWedemi-lune.  Inter 
duastUrrespropugpAtiulMmyTkLfemilunare  munitnentum.W  Çtxi\ 
flanquer  les  fac  ts  des  baflipns.  Il  ya  dtsr4V<//«/doublcs  qui  fe 
défendent  l'un  l'autre  ;  quaiiid  ils  font  fur  une  même  courtine  • 
&  on  les  appelle  rXvelins  f/ort/'/^^.,  quand  il  y  a  une  courtine  qui 
|es joint;        «  - 

R  A  VE  LLO.  f.  ni-.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  deNa-  • 
-  pies,  fktuée  dans  la  Principauté  citérieure  ,à  trois  lieues  deSa- 
Icrne  ,  vers  le  couchant.  Ravellum  ,  Rabellum.  Ravello  a  un  Évê- 
ché  fufiiagant  de  S^alcrné ;  fon  Diocèfc  étoit  l'enfèimé  daiis  les 
muraillcsde  la  ville. M^is  l'^n  1 603, on  1  étciftiit, enluiuniflànc 
l'Évêchéid'e  Scala.  Maty. 
RAVENiCZEN.   Voyez  VENDENIS.  ' 

«AVEN  NE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'état  del'ÉgHfe, 
enltaiie.^.<x'^««4.  Elle  eft  Archiépifcopale,  capitale  de  la  Ro. 
magne  j&htuée  à  l'embouchure  d\\  Montone  dans  le  golfe  dç 
Venile,  àqùinz'o'l.i'.uésde  Boulogne-9  vers  le  levant.  Ravennt 
eft  fort.anciennc,  Ics.ltaliens  la  nomment  poiir  cette  raifon J?rf. 
•y^  .M4^w^/^«*i.Ellèaété  autrefois  fort  célèbre  ;  les  Exarques, 
c'eft-k-iire,  ksGouvèrncursdcs  EmjjeroUrs  deConftantinople, 
en  Italie  3  y  faifoient  leur  r.çfidence  ,de  là  vient  que  ce  Gou-» 
yèrneur  portoit  le  nom  d'Exarque  de  Rdvenne.  Elle  avoit  un  .  ' 
bon  port,  qui  eft  maintenant  li  fort  rempli  de  fûble,que  la  ville 
,  fe  trouve,  à  rrois  milles  de  la  mèr.  On  voit  hors  des  murs  de 
Ravenne  le  Maufolé.c  qU'Amalazorithi  fit  ériger  pour  fon  père 
'  .  Théodoriç  Roi^csOftrogoths.  Ce  Maufolée  a  ceci  definguliec 
;  qu'ileft  couvert  pof  une  feule  pierre,  taillée  en  coupe  renvèrféc, 
ôc'  qui  a  treiVte-huit  pieds  de  diamètre,  &  quinze  d'épa.flèur. 
Aiijfon.  Maty.  ,  .'  ,  :  ' . 

L'Exarchat  de  R^aVênne.  Exarchatus  Ravennas.  G'étoît  autrefois 
unegiandecôntrée  d'Italie,  qui  demeura aUxGrè^sdàns le  teitis 
de  l^  décadence  de  leur  Empire.  Ils  y  tcnoient  un  Gouvèi'neur 
.  'qu'ils appelloient  Exarque,'  &, partie; qu'il  faifoit  fa  rélîdence  à    ' 
^dy<?««f ,  onnommace  pays  TÉxarchat  de  Ravenne,  \\  rerifèr- 
moit  l;/Emilie ,  &  les  viiles de  Ravenne ,  Bobbio ,  Csfena,  For-'  * 
lîmpopoli ,  Forli ,  Faïence ,  tmola  ,  Boulogne  ,,  Fèrrare  ,  Go-' 
rnachio  ,  Adria  &  Rabellum  j  avec  letirs  Territoires.  "Ainfi  cet 
^xarchàt  contenpit  la  Romagne ,  prife  dans  fa  plus  grandeéten- 
duC.  Oi^joigyoit  quélquefoisîa  Pentapole,  dont  les  principa- 
les vill(^toientRimini  J  Pifauro  ,  Fàno  ,  Ànconî  ôc  Qfmo.  . 
Les  Lombards  enlevèrent  cespaysaux  Grecs:  Pépin  Roi  de  Fran- 
ce les  prît  aux  Lombards, &  les  donijàl'an  753  aux  Papes*,  qui 
les  poflëdent  encore.-  / 

RAVEnNOISE,  ou  CHAPEILE.  Terme  dePleufifte.  Tu- 

lippe  "rouge  ,p6lombin&  blanc.  Mo  RI  N. 
RAVE  N S  B fe  RG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  châ-    ' 
-   teau,  ^rfv^/i^fr^rf.ll  eft  (îtué  dans  le  Comté  qui  porte  fonnom, 
,    à  quatre  lieues  d'Hèrvvorden ,  vers  le  couchant.  ►MatV.  ," 
Le  Comté  de  Ravensb^rg.  Ravensbergenfis  ComitatiH.C'Ld  une 
des  provinces  de  la  fuctéllîott  dc.Gléves  &  de  Juli^s.  Elle  ap- 
partient à  l'Eleéleurde  Brandiebourg ,  &  elle  eft  fituée  dans  le.  * 
Cercle  de  Wtftphalie,  entre  les  Évêchez  de  Munftèr&d'Ofna- 
•  brug  via  Principauté  deMinden,>  &les  Gomtcz-  de  Schvvai- 
boùrg/de  Lippe    de  Ritbcrg  &de  TecKelbourg.  Sa  longueur 
(  ft  environ  (,1c  quatorze  lieues  ,  &  fa  largeur  moyenne  de  cinq. 
Ses  lieux  principaux  (ont  Bïléfeld  capitale  ,  Halle  ,  Hèrvvoldc 
&  Ravenbouig qui  lui  donne  le  nom.  Maty. 
RAvensbourg  ,  R.AVFNSPuRG.  f. 'm.  Nom  propre  d'une  ville 
du  Cercle  de  Souabe  /iituée  fur  une  petite  rivière,  àfixlieuësde 
:  Lindavv  ,  du  coté  du  nord.  Ravenfpurgum :  Cette  ville  eft  bien 
bâtie,  feséitiifices  publics  fynt  ft)rt  beaux.  Elle  eft  "impériale  & 
libre  ,  &  foiv  Gouvernement  eft  partagé  entre  les  Catholiques 
Romains  &  les. Proteftartis.  JVl  AT  Y.  •. 

R  A  V  É  REI N  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Saint  Raverin  Évé- 
,   que  de  Stès  avoit  été  Moine  (ous  S.  Vandrille   Robert  de  Lan- 
grès  le  nomme  Ravere nus  y  M"  de  Sainçc-Marthc^;  Ravereuntts, 
&  le  Bréviaire  deSeès  au  3  e  Février  .^4wr/««j.  Chaste  Martyr. 
T.  I.p.  8io.   .  4L 

R,A  VESTElN.  f.«m;  Nom  propre  d'une  petiteviïïe  avec  une. 
petite  Seigneurie  de  même  nom  j  qui  appartient  à  la  Maifon  de 
Ncubourg.  ^<ïv<y?//;«w.  Ce  pays  l'ft  enclavé  dans  le  BrabantHol- 
landois";  &  la  ville  ,  dont  les  Hôllandois  ont  la  garde,  eft  fur 
la  Meufe  ,  à  deux  lieues  audcftbitsde'Grave.  Maty. 
RAVESTIR  ,ou  RApVESTIK..v.a.  Terme  de  Coutume. 
Radveftir  l'un  l'autre.  Se  faire  une  donation  mutuelle.  Dopareftbi 
mutulL 
RAVESTISSEMENT*f..m.  Tèrmcde  Coutume.  Donation 
mutuelle  pafli^epar  devant  Loi. Donatiomutuafaéta  coramjudice. 
On  dit  Raveftijfement(ïhét[iagesjraveft/f[ement  entre  deux  co^i-  ' 
joints.  Ravefiiffement  de  fang  eft  un  droit  pac  lequel  le  furvi- 
vam  des  conjoints  jouit  en' ufufr'uit  de  la  moitié  des  héritages 
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I  j  i  I        R  A  y. 

.  eocîers  oa  maiiifermes  de  Tes  cnFans.  Ce  droit  nWÎicu  qu'en 

premier  &  noble  mariage,  &  ne  dure  que  tant  quelles  e»fans 

qOi  en  font  venus  font  vivans.  Voyez  le  Commentaire  dé  Des 

Jâunaux  fur  la  Couiumq  de  Cambray  »  Tit.  X.  &  le  Gloflaire  de 

•     M,  DéLaurière.        .;        •■ 

RAVlfeRE-  f.  f.  Çbdmp  ou  terre  plantée  de  raves  Rapina, 
RAVI<J^)TER.v.  ad.  Terme  populaire  &burlerque  qui  figni- 
'  fie.  Redonner  de  la  vigueur.  Reficere ,  recreâre.  Ce  pauvre  homme 
'■  rnouroit  defaim  j  je  lui  ai  fait  faire  un  bon, repas  qui  l'a  tout 
rXvlgdii.  J'étois  tranfi  de  frpii ,  j'aibrûlé  un  fagot  qui  m'a  tout 
..  fav'tgot/.       ;.  .  _'      •  ■   .  ' 

R  A  V  I GO  T  É ,  B  E.  part.  pan.  &  ac^j,  Refe[tus ,  récreàtut, 
B.AVILIR.  V.  a6l.  Abbailfcr  ,  rendre  vil^^ôc  méprifable.  Tncon-- 
femptionem  iterum  adiucere ,  abjicçre ,  déprimer e,  La  pauvreté  des 
Auteurs  riiviitt  les  lettres  ,  les  beaux  Arts.  Vous  ne  fçautiez 
croire  combien  la  Chevalerie  eft  ravilie.  Voit.  Il  n'y  a  rien. qui 
r^î//7//r^  tant  un  Gentilhomme  que  la  lâcheté, &  l'avarice.  Les 


A. 


Cqurtifans  (e  r^v/V/jfewf ,  en  flattant  les  vices  des  Princes.  Uit  Ma- 
gillrat  ravilk  fa  dignité,  quand  il  ne  fçait  pas  foiitenir  fon  rang, 
.éxèicerdignenlent  fa  charge.  L'humilité  Chrétienne  abbarfTe  les 
'   gens,  mais  elle  ne  les  ravilit  pas.  .  '  >'  '     ■•  ■'..■. 

R  A  V I L I ,  I  E ,  paît.  pair.  &  ad j .A'pje£lus ,  deprejfUs ,  tri  conternptum 
,  "aiàutlus.  Lesj  noms  de  Sôphifte  ,  de  Pédant  ;  écoient  autcefois 
honoiablcs ,  maintenant  ils  font  fort  rav'Uis. 


RAVÎN.  f.m 
Fo^j.  concav4 


Folfé,  chemin  creux  cave  par  la  chute  des  eaux. 
^vel  arjuarum  receptaculum.  On  (c  (Utiàc  ravins" 
.,(ju'on  tH^uVe  tout  créufez  pour  faire  des  t^anch^es  jdes  -lignes, 
desdcfenfes,  ou  des  approches  contre  l'ennemi.  -  *      > 

RAVINE,  f  f.  iMure  orageufe  &  violente  qui  efl:  ordinairement 
.    caiife  des  toirens.  Inuniàtïo  ,e)Cundatio,  eluvio.  Les  ravines  arri- 
vent plutôt  en  été  qu'en  hiver.  Il  eft  venu  une  ravine  qui  a  cm- 
I  porté  tous  les  foins  qui  étoient  fauchez  dans  les  prez, toutes  les 
gerbes  qui  étoient  liées  dans  ce  champ.  Les  themins  étoient  tous' 
,  rompus  des  torrens  &  des  r4v;««.  VÀVG.        ,      ./•  ' 

Ravin  E,fetprend  auffi  ppurun  chemin  creufé  parlés  torrens-& 


par  les  ravines,  P^ia  imbribus  excavata.  II. placées  troupes  dans 

L'A  CAD. 


une  ravinf.  H|St.  de  Loui^  XIV.  Il  faut 


*r'une  ravine. 


RAVIR.  Vi  ad.  Prendre  ,  emporter  quelque  chôfe  violemment. 
Les  aigles  Mz/^nf  ,  enlèvent  le  gibier.  Les  loups  raviffenty  em- 
portent les  moutons.  Les  fold|tsr4t//j^nf ,  enlèvent  le"  bien  du 
payfan.  Ce  jeune-homme  a  r^z^Tl^onneur  à  cette  fille.  La  mort 
.  Iui-ar4wce  qu'elle  avoit  de  plus  cher.  Falîoit-il  que  je  lui  ravij^e 
ce  frère  qui  ètoit  toute  fa  confolation  ?  Vavg^II  n'a  pas  tenu  à 
toi  que  tu  ne  msiycravi  cette  gloire.  Id.  L'injure  du  tems  lui  ra- 
vit les  appas.  GoD.'Céfar  r4z//V  la  liberté  aux-fto!hains.^L. 
On  m'a  Mz/i  mon  plus  cher  éfpoir.  RAcm/^  "*       v-^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  r4p^r^.        .  T- 

R  A  V I R  ,  fe  dit  plus  particulièrement  des  pèrfonne&qu'gn  enlève 
pour  les  retenir  captives, ou  pour  en  abufer.  Râper é.  ^^riaHne 
fut  ravie  &  enlevée  par  Théfée.  On  fit  accroire  aOx  Romains 
que  Romulus  avoir  été,  ravi  au  ciel.  S.  Paul  futr^vi  jufqu'aU 

,  troi fiême ciel.  Les  Cprfaires  ont  ravi ,  ont  enlevé  grand  nombre 
d'èfclaves.  ,    .      .  • 

Ra  v  1 R ,  fignifie quelquefois  fimplement,  Ôter,  arracher.  .y^«/ifr- 
«.  J'avois  pus  ce  livre  pour  lire ,  il  me  l'a  Mvi.arj-àché  d'entre 
les  mains.  Ce  Procureur  a  ravi  cette  pratiqua  fon  confrère. 
Ce  Marchand  a  ravi  cette  cbalandife  à  fon  voifin. 

Ravir,  fe  dit  auffi  des  paffions  violentes  qui  charment  &  trou- 
blent agréablement  réfpritj&  fufpeiidcnt  les  fondionsdes  fens  ; 
&  partifculièrement  de  la  joie  ,  de  l'étonnement  ,  &  de  l'admi- 
ration. Exultare ,  triumphare  gaudio.  Les  Saints  ont  été  fouvent 
rtiurj  enéxtâCe.  Afenfibus  abduci ,  avocari.  On  èàravi  d'admira- 
tion ,  quand. on  médite  furies  grandcufs  de  Dieu  , &  les  mer- 
veilles de  la  nature.  La  beauté  ravit  les  cœurs.  On  eft  raz'i  de 
joie  quand  on  poflede  ce  qu'on  aime.  On  le  dit  quelquefois  des 
■pallions  médiocres.  Si  vous  faites  cela  ,  j'en  ferai  rdw,c'cft-à- 
dire,j'en  ferai  content.  Je  fuis  ravi  que  mes  vers  ne  vous  ayent 
pas  déplu.  VqiT.O  nompareil  Amant  !  dont  mon  âmecft  ravie. 
GoD. 

A  RAVIR.  Façon  de  parler  adverbiale  »  qui  exprime  la  beauté,  la 
Çèrffdion  d'une  chôfe.  Cette  fille  eft  belle  à  ravir  ;  elle  chante 
a  r^ytr.  Ce  Poëte  fait  des  vers 4  ravir.  Cet  Orateur  parle ,  écrit  à 
favr.Hujus  Oratorisoratio  me  abripit. 

RAVISER.  V.  ad.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel. 
Changer  de  fentiment  ,  d'opinion ,  d'avis.  Séntentiam  mutare. 
J'avois  fait  cette  propofition  un  peu  à  U  hâte,  mais  api]|^uel- 
que  réflexion  je  me  fuis  ravifé  ;  j'ai  changé  d'avis.  / 

On  dit  psovèrbialement ,  Il  s'eft  ^avif/ en  mangeant  fa  foupe, 
quand  quelqu'un  s'eft  dé'dit  d'une  chôfe  qu'il  avoit  ptomiie. 

Ka V  isB ,  BE.  part.  pafT.  & ^).MMtatustimmutdiHs[ententi4y0pU 
niftte. 
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•    -     y  • 
-  RAV.    RAY.      i3;i4 

RAVISSANT,  AN  TE.  adj.  Qui  enlève  par  force.  Rapax.'Git-^  . 
dcz-vous  de  cesfaux  Prophètes ,  qui  pàroillènt  des  agneattx  j  ic 

qui  font  des  loups  r4x////rf»j.  Lttp/ r4p4fw.  /' 

En  termes  de  Ôlâfon  on  appelle  un  lion  ravijfanty  Iprfqu'îl  ?fft  r$mi 

pant  i  &  un  loup  ravijjant ,  lorfqu'jl  porte  fa  proye.    /  * 

On  le  dit  auflfî  des  çhôfes  qui  caufent  de  l'admiration ,  dé  la  jpîc  i-  ^ 
de  l'étonnement.  Cette  beauté  eik  ravijfàmiy  ôc  charme  tout  It 
monde.  Cet  ouvrage  eft.  r4v/j^wf  &  merveilleux.  Mïripus,^     (i  A 
On  le  dit  quelquefois  dansle  ftilc  familier,&cn  parlàntd'unhotn*i 
me  agréable  &  réjouiflànt.  Cet  homme  eft  ràyiffant.Jucundus/'/ 
facetusy  admirabilis.  Il»eft  d'une. humeur  r<it/ij(/S«/f.  L'Ac^d.  Il 
fedît  auffi  quelquefois  par  mépris , &  quandon  veut  marquèt 
qu'on  n'eft  pa^  content.  Gela  efiMwj(/i»f  ;  pour  dire ,  eft  ridicule» 
R  A  V I S  SE  Ai  ENT.  f.  m.  Enlèvement.  Raptfts ,  raptio.  Le  ravijfe. 
•  ment  fe  punit  de  mort.  Litravigeri^nt  des  Saisines  j  d'Ariadne» 
,  '  Voyez  Ra-pt. ;,■.  ."■  /'•W'*''  ''" 

R  A  y  I  s  s  E.M  ENT ,  fc  dît  auffi'  des  éxtâfes ,  des  transports  de  la 
joie, ou  de  l'admiration, &c. -/^(iw/r/w/ff^  tfA:f«/îf.  Tout  l'Audi* 
toire  de  ce  PrèdicatçUr  étoitdans  le  raviffement.  L'excès  du  plai- 
{ir  nous  enlèvjÊ  comme  à  nous  mêmes  par  une  éfpèce  de  r4z//j(/îr-, 
ment.  S.  Évr.  lÊtre  faifi  d'horreur,  de  joie ,  &  de  ravijfetnentt.,  \,^ 
k"AC.  Les  raviffemen». ,  &  ïes  tranfports  de  joie  qui  faififlent  l'â- 
me ,  font  moins  des  adtions  libres ,  que  des  mbuven>ens  fubits , 
&  des  faillies  rtâtarellcs,  qui  n#fbnt  pas  en  notre  puî/Tànce* 
BouH.  Les  éxtâfesaesContemplatifs  font  plutôt  des  folies  d^  A*, 
mans  infenfez ,  que  les  pieux  raifonhemens  d'un  amour  divin*  v 
P  o  s  s.  Tendres  r'avijfe'me^s  qu'ws-vous  deveiKis  ?  V  i  l  i.» 

J,  ■  , ,'  '  •  -  ■'■''..■•' 

Abandonni  t§n  coeur  auic  doux  raviflemens ,'  ,  * .         ■ 
Qui.fucctdent  toujours  au  depitdes  Amans.  Vill. 

•    ■  ^   - .  '       '.•■■■■  '  .    ''"••.. 

R  A  V I  S.S  E  Ù  R.  f.  m.  Qui  enlève  ,qui  r^vit.  Raptor  ,  bonorumdU 

r^;)rflr,rA;^/74r(>r.  Le  mariage  èfl  défendu  par'^l'Ordonrhiiice,en-  -i 
tre le  r4v//7f«;|",  &  la  pèrfonne  ravie.  On  peut  revendiquer  pat   . 

V  tout  la  ïhôfe  enlevée  par  un  injufte  ravi£kut;>  Les  raviffeurs  du 
bien  d'autrui,  lie  feront  poir^  héritiers  du  Royaume  de  Dieu, 
PoRT-R,  ■" 

R^  Vit  AI  LLE  ME^T.  f.  m.  Adipn  par  laquelle  on  remet  dej 

•  vivres  &  des  munitionsdans  une  place  alfiégée,ouqpi  eft  en  dan- 
ger de  l'étçe.  Commeatus  ,  cibaria.  Le  ravitaillement  des  places 
maritimes  eft  plus  facile  que  de  celles  de  terre* 

RAVITAILLER.  V.. ad.  Remettre  des  vivres, des  vituailles  » 

dans  u|ieplacejquand:^il  y  en  manqlie.  Commeatus  in  urhem  im-^  / 
/  port  are  ,  invehere.  On  a  forcé  les  lignes  ,.&  onTa  ravitaillé  [^ 
place.  '■  I 

R  A  V I T  A I L  L  É  ,  EE.  part.  pâC&  adj .  Iuftru^us ,  munitus. 

RAV  I VE  K.  v.  ad.Retidre  plus  vif.  Une  fe  dit  guère  quedu  feu. 
Les  Forgerons  jettent  un  peu  d'eau  en  l'afpèrgeant  fur  leur  for-      '"" 
ge  ,  pour  rav/x/^r  le  feii.  ^,        ' 

RAVivévÉE.  jjart.  pafT.  &  ad  j .  "kevivifcatus, 

RAVODER.  Voyez  Ravauder.  .  ^ 

RAVOIR,  v.dd.&rédupl.  Avoir  un^econdefois.^^f«/»rr4r^ , 
recipere.  Quand  on  a  perdu  quelquetichôre ,  il  faiît  tâcher  à  la 
ravoir.  Elle  a  pris  à  l'Amour  fes  traits ,  &  de  t)ieu  pour  les  ravoir, 
volé  auprès  d'elle.  Voit.  /. 

R  a  vol  R ,  fignifie  aulTi ,  Retirer*desm»hs  d'autrui  une  chôfe  qu'on 
a  droit  de  retirer.  Repetere.  Le  retrait  lignaget;  eft  fortcômmôdè 
poqr  ravoir  les  biens  aliénez  de  fa  famille.  » 

On^it  dans  Içflile  bas  &  familier,  d'un  hommCmaigre  ou  conva- 
'léfcentqui  mangc^bien,  qu'il  tâchée  Çeravoir-y  pouf  dire  , qu'il 
tâche  à  réparer  les  forces ,  à  reprendre  (a  gxaiâe/RecolUgere  fe 
exmorbo.  / 

RAVOIR,  f.  m.  TèrmcdcPêcheurenmèr.eftunparcderétsou 
filets ,  qui  eft  tendu  fur  les  grèves  que  la  mèr  couvre  &  décou- 
vre par  fon  flux  &  reflux.  Ozan.  Septurfpifcatorium. 

R  AVOIRER.v.  ad.  Ternie  de  Coutume.  Saifir  feodalement  le 
fièf  d'unvaftal  ,  &  en  faire  les  fruits  fiens.  De  LAt/RiERE.Of- 
cupare  ,  apprehendere  clientis  feudu^ 

RAUQUE.  adi.m.&f.  Sonde  voix  altéré  &défagréable,  caufë" 
■par  quelque  fluxion  tombée  fur  les  organes.  Raucus.  Les  gens 
enrhumez  ont  la  voix V4tt^<^;  On  ditque  quand  on  a  vu  le  loup, 
on  a  la  voix  riauque.  On  le  dit  quelquefois  des  inftrumens  qui 
\(otment  des  tons,  qui  imitent  la  voix  des  gens  enrhumez. 

"^R  A  y.     ,      , 

RAYAUX.  f.m.  plur.  terme  "de  Monnoye,  qui  fe  dit  des  ipou- 
les'ou  canaux  danslefquels  on  jette  l'or  ou  l'ài/gent  qu'on  foqd 
dans  les  Monnoyps ,  pour  en  fairedes  lingots  propres  pour  taillet 
des  CAtresiux.Typus  y  proplafmamonetarium. 

R  A  Y  E.  f.  f.  (  Prononcez  Rée.)  Poi(Tbn  de  mér  plat  &  cartilagi- 
neux. Raja.  Le  fquelcc  d'une  raye  eft  j^  vrai  inonftre  qui  fait 
peur.  Le  foie  de  la  raye  eft  excellent  à^tnger.  Il  y  a  une  groffe' 
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é(péc€  de  trfy^  qu'on  appelle  de  l'ange  ,  quî  eft  plus  dure  que 

l'ordinaiie.  Le  long  de  ia  côte  des  Abyflfins  il  fe  trouve  des  rrf^M     .  »«»<♦  i/t^tu/i^».  -  .    •     '  ,.         \     / 

plus  longues  qu'un  bateau  ,  oc  larges  à  l'équipollent ,,  don^lï   RAYeURE.f.  f.  Changement  de  couleurs' qu'on  fajt  p'as^ycs-. 

A  r  j  :_-    —  i„  L-i ' ^_  i^.    lî        »,.    r.^      "fù^du-taffetas,  du  brocard  3«:  autres'éfofïes,  J^iâuo'j' irraàia.    ' 

r(ff,  C'eft  aulli  un  alTemblage  de  pièces  de  boislîA  ieifcfeubes  ' 
d'ùu  com|?le  de  charpcnrerie.  .■     /^-^ 


d'une  Tour>  ponvAonncvunpt(idé')o\k:NicodMoKEi;j^(neL 
tella  oIftoHga.  *      '*  .    .     -  ,;   •     \     • 
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peau  eft  ii  dure ,  que  le  harpon  n'y  peut  moriiu.  Recueil  de 
ThcVenot.  Dans  les  mers  de  l'Amérique  il  y  a  desr^iy^dcplu- 
fieurs  figures  >  &  alièi  lingulièrcs.     -  ^       . 

Ra-ye  ,eltaulTi  une  ligne 'Ou  trait  tracé  avec  la  plurtie  ou.  le  pin- 
y    ceau  ,  qui  Icrt  à':iiv'irer  &'à  ll^p^^er  les  chofes.  Linea  ,  duéttii. 
Qtian  J  on  a  fini  un  Dfl'cqurs ,  urt  Chapitre ,  un  Article ,  on  fait 
Une  raye.  On  fait  dus  rayes  fur  les  livits  &  dans  les  écritures  p6ur 
-en  inarqucr  les  beaux  endroits  ,  les  clauTes  importantes  d'un 
ade  pour  marquer  le  lieu  où  rcyi*fen  cil  demeuré. ,     ^     : 
«Çembt  vient  du  l  arin  radia,  dit  pour  r^rf/«/.  MÉn.     ". •    ^ 
R  A  Ll^  figniHe  gulli  une  rature,  fndiicta  faipto  linea ,  iitura^  Qiiand 
'■  '  onapalic  une  rayc^  ,  un  trait  dp  ^lume  fur  une  fign^ture  ,elleeft 
,      ai- nu  lice.  Voilà  \.xnt  copie  bien  brouillée^l  y  a  bien  Af:i  rayes , 
des  ratures.   '  .      .'         . 

Ra  YE  .fc  (lit  aulîî  de  tous  les  autrcstraitsen  ligne  droite  qui  rrim- 
quelle   qui  fcparentj  ou  qui  divèrlifient;ics  chofes.  Cafami  dlc- 
tu's'in  pipyi'o  ^radii.  Le  vélouis  à  deux  ou  trois  poils  fe  marque 
par  ,les  j-^i^rxdc  couleur  quîfont  fur  la  lilicie.  On  fait  destâli-etas,' 
des  brc^arrls  rayer,  pour"  en  féparer  les  diflérc'ntescoulcûîrs.  Les 
tulipes  qui  n'oiK  (implcment  que  de  petites  rayes  ne  font  pas 
éllimées.  Quand  les  femmes  [épatent  leurs  cheveux  >  elles-ap-, 
.   pellentccla,  fe  co.'.rtlr  h  la  M/f. 
On  appelle  popu  hïfrêmeiu  ta  raye  du  cùl ,  la  féparation  qui  eft  entre 

ïcs  deux  ft-iVcs.  Radius  intir  dunes.       '  ,     ^  , 

Rày  éLs  en  ct-rmcsJ'ALniculture,  fe  dit  de  la  féparationquicft  en-  ■ 

A  tre/l^tix  filions  ,  qui  fc  fî^it  quand  on  laboure.  Stilctis  ,jhrga.  En 

quelques  lieux  on  les  appelle  m/x.  Uyalieu  d'admirer  commenc 

les  Laboureurs  font  drsM^'^di  droites  &li  longues.  Du  Cafige 

dit  que  ce  mot  vient  de  riga;6\ijiri{ia  qu'on  a  dit  pour  fignificr 

un  Jillou-i.cç/qwi  eft  dérivé  de.  rigor  ,  qui  fignitie  tout  ce  qui  ell 

labouré  en  droite  ligne, ou  félon  Fiontin  itoutccqui  eft  entre 

deux  lignes  (h^^ites.  M.  De  Laurivredit  que  ce  font  lès  hjlons 

qu'on  nommoïKr^^f^,,  parceque  ce  I  font  des  r4;/«  ou  m;!»;^ 

qu'on  trace  fui  la  terre, -en  la  fendant  avec  le  loc  de  la  charué. 

Rave,  fc'dit  au iTî d'une  marque  ou  borne, au-tklàdclaquelleoîi 

ne  doit  point  palfer.  Sulctts  dijtcrwi^ans.  Ces  deux  champs  font 

divifez  par  une  raye  qui  leur  lèrt  de  borne.* Les  cnfansont  i^lu- 

-    iicuis  jeux  ouji  ne  f^ur  pas  palier  la  M^f.  Qiielques  uiiscroyei^t 

que.c'ette  façon  de  parkj^à  Popilius  Lenaspour  Auteur,  lequel 

"    ayant  été  eiïvcîyc  err  Amballàlle  vers  Anfiochus  ,  il  lui  (i^nna 

..    ordre  de  leycr  le  fléged'Aléxa'ndrie ,  où  il  tenbit  alliél^é  Ptolo- 

m.'e  PhilomJtor  Roi  U'ÉgyptCî  &il  Ht- un  cercle  autour  de  lui 

avec  une  baguette  qu'il  tenoit  à  lamArn  ,  en  lui  corrimandant 

dt.dire  clairement  fa  réponfe  avj^niqué  de  palfer  la  raye  ,&:de.- 

joiçir  de  ce  cercle  :  ce  qui  étonna  tellement  Antiochus  ,  qu'il 

leva  le  licge".  D'autres  donnent  une  origine  récente  i?c  burkfquc;. 

à  ce  provcibc.  Quand  on  écrit  fur  du  papier  réglé ,  il  ne  faut  pas 

paHli  la  raye. 

R  A  YER.v.a(^.' Raturer,  paiTeruii  ti-ait  de  plume  fur  une  écri- 
^    ture.  Littiiâ  delere.  On^fY^/^/cCtte  claûfe  ,  elle  n'cft  plus  confi- 
'  uderable.  UnL^lignaruiér^y/f  &  aniKiljé^.'Encxaminant  ce  com- 
pte ;  on  lui  a  mj/ toutes  les  foudran^s  j  l'es  reprifcs.   On  lui  .1 
rayJ  la  penhon  /fts  gagesjon  Ta  raye  dedel^us  l'état, du  rollt; 
,  d(  s  tailles.  Qiand  ondéclareunempiifonncmcntinjurieuxyon 
•  fait  v.ïy.'r  (S: 'biffer  l'écrOuë.  -, 

Ménage  dérive  ce  mot  d  ;  radiare  ,  d'pii  a  été  fait  aijfTî  radiation.  . 
RÂ'Y  ER  ,  le  dit  ti^urémênt  en  chofes  fpirituclies  amoral. s.  De- 
*/frf.  Un  pe  heur  eft  r4^/du  livre  de  vie.  Il  faut  r.^fr  cela  de 
A'otr.'  mémoire  ,  l'eîiértaccr.  Moi,"90tre  ami  !  ïéiye^  cela  de"vos 
•  ,  .  papiers.  Mol.     '  . 

Rwi  V  E  R.  Ce  âgt  Ce  dit  en  parlant  deChalTc.  C'eft  faire  une  raye 
dèrr'ère  L  taToii  de  la  bête,  f^tfiigia  radiare.  Rayer  les  voies  d'u- 
ne bête.  Saln.*''  s. 
>R  A  y  E  R  ,  fe  dit  aufti  {iarmi  les  Arqugb^fiers.C'eJhfai 
-      rc  ilans  le  canon  d'une àrine  a  feu,jjârrqî?Vlle  pon 
Strùre: Rayer  un  moufquet  i  rayer  un  fulît. 
Rayer  Vfe-dit  ai ifi  qu^rd  une  Nourrice  pre(Ie{c'smammelles 
pour  en  tirer  du  lait  ,parcequ'U  en  fortcommcde' petits  rayons. 
Lac/irradiare ,  ajj^ercere.          /.  - 
■Raye  ,4.1.  part.patf  Se  adj.  Radiahis ,  trMiiaijis.On  appelle  du 
'  fa'tin  r<iy/,'dcs  étoftes  rayées yceWci  qur'font  tilluësàltèrnative- 
'    ment  de  rayes  ou  bandes  de  divcdes  couleurs.  Les  Carmes 
■  ■  ^pienr  vctu.sautrefois  d'étoffiîs  rayns  ;  d'oi)  vient  qu'on  les  a  ap- 
pel kz  en  Latni  fr4rw  r4<ii4/f,&  en  François  i->^;v;/'urjfi.  Voyez 
Ba  r  R  ^.  *             .     •. ,      -    .       .     ■            V 
On  app;  Me  proverbialement  \m  âne, un  animal  Mv/,^arcequ'il  a 
des  rayes.  Si  je  nefçavoiscequejc  dis.,tuauroisdroitdeme  rrai 
ter  'j'animai  ray/.  NIascvr'.  C'cfl-à-(iire  ,'de  me  nïnCr  d  Ane'. 
RAY  kHt.  f.  f.  Vieux  mot,  Une  fente  longue  ôi  étroite  auHaiic 
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RAYeuRB  ,fe  dit  aulfi  d'une  raye-qùe l'on  fait  dalisiççanpn4„, 
arme  àfeu.  Stria.  La  rayeureiàVif^ne:  l'ajiniLèporic  plus,  loin  "qy'e 

■    le  n'auroit  porté  Hjns^cl^t  ^     '    .     ':}^-^- ^"X^)    ':'t^:-  ' ■. 

Ray  eu  r  é  ,ou  Eiiray^e.  Terme  (le  Cliarjîent*  rie.'  A|îcmblagè 
de  pièces  de  bois  dans  un  çonibljè  au  droit- des  croïfpcsiuu  des  • 
'  noûë^:  C««//g«4//tf,  :  ^^-'.'! 

RAYMOND,  f.  m.  Nom'propre  d^\iOTCiTne.  Raymo}idiis,.->  ""'-^  '" 

RA  YMONDp.  f.  f. Terme  de  Elluriftc. Tulipe  qui  eftbbnehe 
^  rouge.  MoRiN.  \  •\.       '^  '-  .•*.*!* 

R  A  Y  N  E.  f.  f.  Grenouille,  (ie  mot  vieiint ,  &  n'eft  en  ufagc  que 
.  dans  le  générique.  Le  crapaut  cft  une  éfpéce  dftr^^w^de  bijilfon, 
que  les  Latins  ont  pour  cela  appelle  rana  rub0a.  Wyà  aulli  im     > 
poillon  qu'on  rappelle  rana  marina,  l.k  r<7J/^  dé  marais  eftcelle 

.  'qu'ilSâppellent  abfoiument  Mn<i-,^  que  nousappclloni(;y^-   ■ 

'  ^  noni  le.  Qiand  ônenten  1  crier  \Cs.raynci  lc^foi.run  dit  en  quel.    •■ 
.     ques  endroits ,  que  c'éft  marqiTe  de  b^au  tcms.  Voyez  elkore        '•' 
Rainèv^^  '  •  "  '. 

-R  AYON.  Lnrl'rait;  lignedelumièrccompôfée  de  petits  glpbu-,  ' 
X  les (|ui  s'écoulent  d'un  corp-,  lunnneux.  :S4<iÀ /;<«r'«/jr.  Le /olul  -     ' 
■preflaiit  de  tous  côrcz  la  matière  qui  nous  environne/ &  les  fur-" 
faces  4^5  corps  étant  divèrfement  difpôftes  ,  eile-s'réricchilljnc    • 
.difïeremmenilesTMyowirfle  la  lumière.  Maleb.  Le  fpleirTiarcie       y 
fes  rayons  à  pl.QrnD  Cur  la  zone  torride^Un  rniroii'  concave  ra- 
malTè  tous  les^V^y/^wJ  en  unfeul  point  brûlant  qu'on  homme 
foyef.  Lelinfluences  Hesaftres-ae  fonç  aii,trc  chofe  que  leurs 
rayons.  '■".'■'■■    ^,    ^  .        .  ^        ^  • ', .      , 

Rayon  d  ir  So  ^e  i  l.  Les^'maîtres  du  grand  Art  difent  que  c'eft"   ' 

par  lui ,  qui  eft  clprit  Si.  vie  ,  que  toute  la  naturetîre  la  cliaLiir 
^  qui  la  pèrfedionne  Dïct.  Hkn-M.    *  •  ^7 

Rayon,  fe  dit  aulfi  figurérnent  de  tout-ce  qtii -brille  ,  t\';qui'. 

"  échic,  Radius  Ittminis. S.  Paul  a  vp  un  rayon  de  laj^loirecélelle.  ...  ( 
•Jé^jUS-Cn-RisTaparu  fur  le  Thabor  environne  .le  rayons.  Les        ^l 
Empereurs  du  bas  Empire  portaient  une  coUronneava? /iés"^^^' 
rayons.  Unegloirf'  fur  la  tête  des  Saints  canoiiifez'fe  rtpîx'IVn^e 
avec  des  r4yo«^.  Cclàs'appdleun  Nimbe.  Qui  n'adfriircréi*!  pis 
ïcsrajons  éelaransde  cet  objet  céleftd"?  La  î>L'Zi.  DVvoi^Ijc^u:^ 
ye^ix  les  r^y*»/ s'flPp'.èrent.  Voit. 

R  A  Y  o  N  ;  fignificaullî,  une*  particule,  une  apparence.  On  .litqu'il 

/  refte  toujoursa  iin  miferable  uii  rayon  d'ttyûr'anèé.Scinrilhj,  ei. 
A  unaffligé quelque  wyon^de  joie. On  dit<auni.>Cet  homme  n  a 
fias  un  rayon  de  bon  feus  ,  un  ).yo«  d'pfprit.  Il  n'y  a  pas  un  rayon 

'    de  lumière  en  tout  cet  ouvrage.  À\ec  quelle  avidité  lainte The-  ' 
rcfe  recevoit-elle  quelques  rayons  de  grâce  éehapcz ,  qui  comme 
deséclairs, lui  fa,ifoient  apercevoir  que  J.  Ç  ne  l'avojt  pas  aban- 
donnée iPLÉcH.J^'âme  elt  urrrayon  de  la  Divinité  ,c't'ft-à-direj 
ur\e\iiriage,  ou  ùncjémgiipation  de  la  Divinité.. 

Rayon,  en  termes  d'Optique  >  eft  une  lici^ qu'on  s'imagine  » 
partirde  l'œil  vers  l'objet , ou  de  l'objet  vèi'Si''aiI.  Radius  opticus. 
Lêrayon  vifucl ,  eft  uneMigne  droite  continue  par  laquelle  les  , 
éfpéces  lies  chofes  vilîbles  font  portée  s  à  l'œil.  Les  raydns  parallè- 
les fontVccux  qui  conièrvènt  une  égale  diÛance  depuis  l'objcp 
vilible  j^ifqu'à  l'œil,  qui  tft  luppole  uilrnirgent  éfèigné  de  l'ob- 
jet. Les  r<ïyt'W^fo«^f^çtf'«v  font  ceux  qui  partant  de  divers  points 
de  l'objet,  s'inclinent  vers  un  même  point.  Les  rayons  divirgeuf 
font  ceux  qui  partant  d'un  point  de  l'obfjît ,  s'écartent ,  &  s'e- 
ioignentlesunsdesaù'resà  melure  qu'ils  s'éloignent  de  l'objtf^ 
hes  rayons  .convcrgens  prolongez  au-delà  du  point  de  concours, 
c'^l-à-dire  ,  du. point  on  les  rayons  vijuels  ^allèmblent ,  &  s'u- 
ninent, deviennent divèrgeiis,  Se  s'écartent  les  uns  desaîitrcs  : 
Voyez  REFLEXION, &:  RÉFRACTION,  H  y  a  un  cône,ou\^inc 
pyramidede  rayons  qui  vient  fraper  la  rétine  ;ces  rayonsÇc  rom- 
pent dans  le  criftallin.  '  /  ''         ,        . 

RAYON,en  termes  de  Géométrie,  eft  l\^  demi- diamètre  d'un 

cercle"  >  ou  d'une  ligne  tirée  du  ceiure.à  la  circonférence.  Raiiui>, 

jeiftldiameter.  On  l'appelle  autitment  \c  fvius  rotai.  Ce  qu.ut  de 

-nouante  a  trois  pieds  de  rayon.  Oii  aitquec«.lui  de  rTjichobrahc 

/avoit'vingtNpiéds  de  rayon.  *  ' 

On  appelle  aulfi  rayon  a/lrononiiiiue ,^\v  ràdiomêcre,  ou  l'arbalVtç^ 
de  mer.  Voyez  Uaston  de  Jacob\ 

Rayon  ,  fignlfie  aulfi  les  bâtons  tl'u ne  roue  qui  s'écartent  du 
moycuen  forhiede  rayons^  parceque  ceNoiit  en  étfet  des  demi-- 
diamètres  de  la  roue.  Le  peuple  les  appelle  rais.  Radii. 

Rayon  DE  m*el.  C'eft  ainli  (^le  l'on  appelle  un  morceau  de 
cet  ouvrage  de  cire  que  font  les;dieilles^qui  eft  iliftingué  parde 
petiies cellules, dans  lefquellesellesfe  renient  &font  leurmiei. 
i^vus  mellis.  On  l'appelle  auztcn- .:i\i gâteau  de  miel.  L'Acad. 

y.       V   * .     ■■    . 
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i^ir    R^.   R-AZ  ,  . 

•  Les  rajom  de  m(el  foni  parfaitemehs  hexagone^ ,  &^on  croit  que 

,'      lanacurel'aain»^ordonné,àcaûfe<jttelesÂbdl|esoncrixpiécls. 

*^  '  .•  Quelques-uns  en  ont  voulu  faire  une  rhefure  univèrfelle ,  pàrcc- 

A     qu'elle  eft  invariable  i  ou  qu^ispnc  prétendu  qu'clic^lUnvaria- 

' V  ;  :  ble  ;  mais  cela  neft  pas^fiir.     1     .  '  ^. 

*  Ra  VPf'  ^*  **'^f  '"^,4f^t  3.urtî  pour  le  mîel  même  contenu'dans 
"    ■  '    les  petites  cellules. dont  on  vient  de  parler.  MeL  Jonathas  en- 
.'  v,  ^:   co^iiit  la  difgracie  de  fop  parc  poiir  avoir  mangé  un  rayon  de 
'  ;-;     w/V/.  Les  decire^s  de  Die<f  ioçt  plus  doux  que  le  raysn  de  mjel  le 
V.;>    piiîîç-jccdllepr.  PoRT-R.  .^^;.^^  "s      „  .^ 

:.  RAVowrcrfez les  Marchaii^s,  fe'dît  des  divifions  de  Icursarmoi- 
\;    •  re^npèxitsquartezquirepréfentclit  des  rayons  de  miçl  ,où  ils 
*  '  '  "   tieiihcnt leurs  marchandifes  propremei\f  &:en  bon  ordre ,  félon 
IcUf  prix  ,  lé'ursaualirezr&  leurscouleurs,  pou;- les  trouver  fous 
lainain  .quauails  en  ont  befoin.  C4/)////<«.  Les  rrfyewx doivent 
-      ^tre  couverts  de' papier  blanc  collé  fur  le  bois, 
■  On  api^e  ivyonrpu  rais,  ces  p>;tits  filets  de  lait  oui  fortent  des 
manin^etlci  des  Nourrices  ,  quand  on  les  prei^H^acirradians . . 
Rayon,  en  termes  de  Médecine, eflun^cs. deux ôs qui s'éten- 

•  •    .      '  dentdcpuisle  coûdcju(qu'au  poigiiet.^^4<i/«j.Ileftleplùspetit,i 

&^  fupérieur.  On  l'appelle  alitement  le  petit  fôcile.  Il  a,qu"atr<r 
•■     mufcIcSN^ui  fervent  aux  divers  raduvcmens  dé  la  main. 
Ray  dVi*ou  rais ,  en  termes d' Agriculture  ;  font  les  rayes  que  fait 
lai^arue  en  labourant  laièrre  cndroii^ligne ,  &  fur  tout  celles 
•qui  font  fait^  pour  écouler -jt'eau  éntrfe  les  fillons.'ifwaVf,  On  le 
i        .    dit  aulTî  de  ces  rigoles  pu  l'on  couche  l^s  provins  devignes. - 
R  A  Y  o-N ,  fe'dit  aulTidesCi^ux&canrtelures  qui  font  dans  [es  lin- 
gorières,  &  qui  fervent  de  moule'aux' Upgots.  .^/rw.  . 
-•     RAYOn^IANT  ,  ANTE,adj.Qui  *ft  éiivironn^erayons.  Ra- 
^dlànsjyirradtans.  L'aurore  en  fe  levant  eftr4)'ow»4tf/e  de  mille  feux. 
'/jÉSLfS-CwiuisT  viendta  tout  rayonnant  de  gloirej^gcr  les  vivans 
.'-&1es  morts.  \  .  '     .  '     , 

'     On  ledit  aurtî  dans  leBlâfon,  un'folèil  rayonnant^ow  jettant  fcs 
'.       'ïa.yom.  Sol  irradiùns,-  '  "«»vv_     ^ 

RÀYOnNER.  v.  n.  Jetter  des  rzyons. -Raàiare.\\  fe  dit  du  fo- 

^  .  -  i    jeil ,  des  aftrçs^  quand  ils  répandent  lepr  lumière.  Dès  que  le 

^   foleilconinjence  ï-rayonner  y  il  fait  jour.  On  dit  aulTî  au  figuré, 

•  que  le  folcil  de  juftice  rrfyortwr  dans  nos  âmes.       . 

'  Rayouner.  v.n.  Se  dit  du  mouvement  des  éfprits  animaux ', 

gu'<J!n  appelle  ntad'iaûon.Tendere  ^niti  yfluere.  Les  eaux' de 

/Bourbon  parcourent  tous  les  finus  lies  glandes  ^  les  replis  ;&  ra-^ 

j;,       liimaRt  les  éfprits  animaux,  elles  les  font  rayonner  dans  tout  le 

'coips,  en  délivrant  l'origine  des  nerfs  dudomainedeshijmeùrs 

. 'pîcuiteufcsqu'î  lesaobrcuvoicnt.  MFM.DE.TR.CemotM^'onnrr, 

".     ôccdnidyrradiation  (ès^ifentdans l'Opinion  commune,  qui en- 

feignè  que  lès  éfprits  animaux  font  poulfezdu  cerveau  vers  tou- 

;     tes  les  pannes  du  corps^ar  les  petits  canaux  des  nerfs  corrodes 
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matière  lumineiife  l'eft  de  tobs  cotez  par  [p  cq^ps 

l'uTfiincux.Car  dans  le  feiitiipent  de  la  circulation  des  éfprits  , 

,.  que  nouravons  éxf  lic^ué  'au  mot  Circulation  ,  ces  éxpref- 

fions  de  raytuner  ôc  d'trradiMion  ne  conviendroient  pas. 
RAYonNER.  V.  afl.S'ertditautrefoiS'pÔurhibourer.  .J«/i<ïrtf  ,& 
►  cequenousappellonsaujouir!rhui)î//tf«fenommoitalors  rayon, 

ou  raye  de  terre  ;parcequ'cn  effet  ce  font  des  rayes ,  ou  des 
ïayons  que  l'on  trace  fur  la  tèrre^vec  le  foc  de  la  charuë,qui  pour 
cela  s'appelloit  alors  reille.  En'éore  aujourd'hui  en  quelques  pro- 
/  vincesle  foc  d'une  charuë  a  été  appelle  rfi</r,parcequ'il  fait  des 
C  rayes  ou  rayons  a  la  terre  en  la  fendant.  De^reille  on  a  faitrrV- 
ier  pour  labourer  ,  &  reilhagè,  ou  reillagj  ,  pour  labour  :  l'h  , 
marquoit  feulement  qu'il  faut  mouilUr  l7,commç  en  ufent  en- 
core les  Portugais.  Callasus  fait  venir  ce  mot  de  recula  ;  mais 
fans  raifon.^E  Lauri^re.  .  - 

Si./  iv  A  Z»  ' 

RAZ.  f.  m.C'eftaupaysdeBi1:lfe,unemcfurequicft  la  même  que 
le  bichet  :  anciennement  oal'appelloit  bichetra<, ,  &  par  la  fuite 
,     des  cemsonj'a  ap^llé  Raz,  feulement.  De  LAURiiRE.  Voyez 
a  Coîlet  fur  lesS"tatinsdeBuçey,p.  70.        .    ^ 
RAZAUGATE.  Nom  d'aticap.  Raz-algatt  promont orium  ,  an- 
ciennement Corrodamt4m,promontorium.  Cecapeft  [c  plus  orien- 
tal de  toute  TArabie.   If  eft  environ  à  cent  quarante  lieues  du' 
cap  de  M')çan  lan  ,  &  de  l'iflc  d'Ormus  ,  vers  le  fudcfl:. 
•'^AZAKil  LARA.  AutrcmentBifertaVecchia.  Nom  d'un  bourg 
de  Barbarie  en  Afrique.  Rafamilarê ,  Biferta^vetus.  Il  eft  fur  la 
côte  du  Royaume  de  Tunis  entrcBiferte&Tabarque.  Ce  bourg 
•  eft  mal  peuplé  ,  quoiqu'il   ait  un  alfez  bon  port\  On  le  prend 
pour  l'ancienne  Hippon  Diarrhytos  3  ville  de  l'Afrique  propre. 
MAtY.  r^ 

RA2.LS.  Le  Comté  de  Razes.  En  Latin  RedA^  Redenfis  pagus. 
yéft  une  petite  contrée  du  bas  Languedoc.  C'étoit  ancienne- 
m 'nt  l'appanagc  ^s  féconds  fils  des  Comtes  de  CarcalTônne, 
Limoux  capitale  ^&  Algchcn  font  les  lieu^  principaux.  Maty, 


R Ê.  f.  m.Ndte  de  Muuoue  qui  marque  le (econd  ton  de  la  gaiîîme»  ■ 
Entojiucr  un  te'.   ^^ 

ïVé  ^  eft  auffi  une  particule  qui  ne  (ignifie  rienkoute  /èule  j  mais 
qui  (ertàcompofcrla  plupartdcî^  motsde  la  lar1r^,tanc  noms 
que  verbes ,  &  à  lès  rendre  ordinairement  rédùphcatifs  :çomme 
faire  &  refaire-,  dire  &  redire ,  coin&c  recoin  y'nom  &  renom  ,  On  die 

.  ordmairement;  par'<*eq\^'^z  fou  vent  cette  particule  ne  marque 
pointderéduplicatioh.j  mais'^rcnd  feulement  la  fignificatioifcdu   ' 
mot  un  peu  plus  forte:  comme  luire  y  reluire  i  paître  ,repattrf.  Elle 

\  marqucmcme quelquefois  un  fcnstoutdiffcrentdufimple,corh- 
me  prouver  r/prouver.  Quand  elle  fe  joint  a  des  mots  qui  coip« 
mencent  par  unç  confbnne  j  elle  îre^pèr-d  point  fon  e  ,  comme 
dans  rebattre ,  regagner  >  retoucher :NÙih\\  n'en  eft  pas  de  mêniC 
quand^lc5  mots  commence^itpar  desSioyelfts ,  comme  dans 
rembourfer  y  rapmbler;  on  ne  dit  point  f/4#w/^/^r.  Ilyenaquël- 

,'.  ques-uns  où  cela  eft  douteux,  cdibme  dàni^mpri'mer ,  ou  mw-  • 
/'r/Wr,'& d'autres  où  c'eft  tout  le  dontraire  ,  comme  dans  r/agr  '  ' 
giaver'^réhabitîter.Ve  y  dcmcnxe.  •  -, 

Re.  Cette  particule  fe  prononce  fort  divèrferaent  dans  les  mots 
qu'elle  tompô{e  :  car  on  la  prononce  tantôt  comme  r/yave». 
un  ^  mafculin .,  &  tantôt  comme  rr avec  un  e  féminin.  Mais  il 

,  faut  apprendre  cela  par  l'ufage  ;*parccque  les  régies  qu'on^en 
pourrait  donner  ici ,  ferofcnt  -trop  longues ,  -&  fujettes  à  trop  , 
d'exceptions.     V         V'.   Jj  •  '^ 

R  É:  f  f.  Ndni -d'une  iflc  de  laTiicr  de  Gafcogn,e.  Rea  Tnfula  ,  an-  • 

cijnnement  ^^/<(.mj,  H^eft  fur  les  cetcs  du  pays  d'Aunis ,  &  à 
^  trois  li^cuësdc  la  RoclTelle.'C^tteiflen'a  pas  plus  de  cinq  lieues 
de  long,  &  une  &  demie  de  large ,  fon  terroir  eft  extrêmement 
^fèrtileen  vin.  Ses  principaux  lieux  font  le  bourg  de  S. , Martin  , 
quidpnnequelquefois-fon  nornàl'ifle, celui  de  Loye,&  le  fore 
de  la  Prée.  Maty. 

Ft  E  A.-   -  -^ 

K  E  AC.A  PTE.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Nom  d'un  droit  Seigneu- 
rial. Lesacaptesen  Languedoc  Ik  en  Guyenne  font  de* certains 
droits  dûs  au  Seigneur  foncier  )k  direét  par  le  changement  de 
rcmphytéote  ;  foit  que  le  changement  foit  arriva  par  mort ,  ma- 
riage ,  Vente  ,&<?.  Et  les  VéacapteSy  ou  arière-acaptes ,  foAt  dc«  . 
dr.oits  dûs.parlés  emphytéotesàla  mutation  des  Seigneurs,  foie  ' 
•  par  mort,  mariage,  ou  autrement.  Voyez  Je  Gloflàirc  de  M.  de 
Laurière.    ,      '  .         -v 

Ai^parcmmcnt  ac/Oftêe^réacapte  Ce  font  dit'  pobr  achapt  &  rack^pr; 

Ré  ACTION.-/,  f.  Adion  du  co^pis  qui  pâtit ,  contre  cclurqui 

\  agit.  Reaitio.  Il  n'y  a  pbint4n  la  nature  d'aâ:ion^  fans  réa^ion. 
C'eft  ce  que  difent  les  PKilofophes  en  ces^tèrmes  ,  Omne  agent 
aqendo  repatitur.  •      '  , 

RèADING.  Voyez  RÉDING.  ' 

R  É  A  d  JO  U  R  N  E  NI  E  N  T.f.  m .  Seconde  aftîgnation  qu'on  don- 
neàcclui  q)ui  a  fait  défaut  fur  la  première  qu'on  lui  avoir  don- 
née. /r^Mr^i  citatio.  Les  r/ajournemens  ont  été  abrogez  par  la  der- 
nière Ordonnance  de  1667.  I  > 

RËAdJOURNER.v.afttAftigner  une  féconde. fois  celui  qui 
n'a  point  comparu  fur  le  premier  ajournement,  f^udtmoviim  dt~ 
nuo  nunciare.  On  ne  réajourne  plus  maintenant»  on  juge  fur  le 

\  premier  défaut ,  fi  cen'èft  en  matière  criminelle.  '^  . 

RÉ  A,  d  j  o  u  R-  N  é  >  ai.  part,  pafl!  ik  adj .  ^adimonio  itèrum  citatus, 

RÉAGAL,ou  KÉALGAL.  f.  m.  Minéral.  Ceft  une^tpécô 
d'arfciilc  rouge, -différent  del'arfeniç  coinniuri  qui  eft  blanc,  ^  . 
de  l'orpiment  qui  eft  jaune.  Il  y  a  deux  éfpéces  de  rÉ'4^4/  ,  un  »<«- 
turel  y  &c  Vautre  art^ificiel.  Le  «4r«rf/a  été^cakinédans  la  mine 
par  des  feuJÉ  fqutèrrains.  L'artificiel  qui  eft  le  plus  commun  ,  à 
été  calcinéau  feu  ordinaire*  Le  réagal  eft  un  poifon  dangereux  j  ■ 
•  il  eft  moins  cauftique^uel'arfenic.  En  LTiûnriftgaliuM. 

REAgGRAVE.  Quelques-uns  difent  ra^graveou  réaggravatîon^ 

,,  f.  f.  L'Académie  le  fait  mafculin.  C'eft  un  terme  del'Églife)  qui 
Ce  dit  du  dernier  rnonitoire  qu'on  publie  après  trois moiiitions  ;  - 
&  la  dernière  excommunication.  Itentta  aggravatio.  AV^nt  que  > 
de'fulminer  la  dernière  excommunication Turjjnmonitoù:ff^n 
publie  un  aggrave,  &  un  réaggxave.  L' Ac.  Les  Praticiens  le  fonc 
féminin.Fulminerune  réaggrave,  ÉWeillon.  C'eft  le  plus  ufité. 
Févrct  fe  fèrt  de  réaggravation  a\x  lieu  di^rj^^Mz;^.  Il  faut  une 
pèrmiftîon  du  Juge  Laïquè'pbur  l'obtenir  ,  &  fans  cela  leCutQ 
ne  peut  procédera  publiet  le  rnonitoire  par  aggravation  ,& 
réaf^r  ovation.  Le  Curé  ne  peucaufti  venir' à  l'aggravation,  &\à 
la  réaggravationj^ns  une  pèrmiftîOn  de  l'Évéque,  ou.de  l'Offl- 
cial ,  outre  celleclu  Juge  Laïque.  F^VRET. 

RÉ  A  gGR  AVER.v.  ad.  Aggravewdc  npuvwu  ;  augmenter  les 
peities.  Reaggravare.  Réaggraver  unejênience  d'éxcommunica-  ^ 
tion.  ÉvEii^pN.  Réuggravtr  IcsccnfurcsÉccléliaftiqucs.  Mau- 
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*  REAL.  PottO'Re^l.  Ccft  un  village  de  l'Andaloufib.  P'oHmRe-  ] 
,:  gius.Wyà unpetic  portfûrlcgolfcdeCadixaulevaijitdelâGyia' 

dalette  11  y  a  auffi un  port  de  ce  nom  dans  leTabaxoau  Méxi-.. 
que  ,  pies  de  la  Noftra  Seignora  ^e  la  Victoria.  Matv.       • 
RÉ  A  Ltff.  f.  Tçmie  de  mer ,  qui  fe  dit.de  la  principale  des  galc- 
*'.       \ç\,TmemïsregiaiVelpr<ttorian'a. 

.    RèÀLE.  Monnoied'Él  pagne  qui  eft  d'argent  ,&  qui  a  eu«  divers 
prix  félon  lestémSjtSc a  valu  jùfqu'à  un  écu.  NutHmâs  Hlfpamtiis 
,j,  ..     vndgo  ^ffi/fj.  Celle-là  en  Éfpagne  s'â^^(A\QredleMentftt.  Lafmi- 
pie  n'^/^  n'étoit  que  de  fepc  fûus  lîx  dcniêis.  On  dic.au  pluriei- 
'    ■  rcMtx.  Uii  (ai*  àtreaux  de  millofrancs  en  rcdux  &c  ii,'inl-rùi(jç.  Il 
çit  incroyable  que  dans  le  petit  tcrr^iin  de  MoqUega  (  au  Chili -j 
••■  '    ony  cueille  tous  les  ans  environ  cent  mille  boticlies  devin  ,  qui. 
.,  montent  à  plus  de  trois,  millions  deux  cens  mille  jrfntês.de  Paris, 
qui,  à  vihgt  réaux  la  borichetdonnent  quatre  cens  mille  piaftres, 
;..    qui  valoic4it  en   17 16.  fcize  cens  mille  livres  de  notre  mon- 
.  .noie.  Fr^z. />.  i-;*?,.  c'eft-à-dirc,  qu'il  y  a  cinq  n'auxï  chaque/ 
■'piâftrc.*  ■    •     .         \     ■        .-..■       iV^--^iV>-  - 

Ce  mot  vient  de  rùle  ,  commç^qui  dirok  motnwie  royale.  Les  vingt 
reaux  de  Plate  font  deux  picices  (?<:djmie  àc  cinqûante-huir 
fous,  qui  valent  trois  livrcsen  France.  Les  anciens  lalèrs  d'Air 
.  .     Icmagnc  qu'a  fait  battre  Pliïïi^pes  H, fils  de  l'Empereur  Charles 
Qiiint,  ont  été  par  excellence  nommez ycî.i«x. 
.     FRANC-RÉ  A  L.^^oyez  FRANC.  .  "         / 

RÉ'ALE  j/().  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  nouvelle  Éfpa- 
gne. ReÀ'ejn'fiAleildsinz  la  provi^^:e  de  Nacaragua,  au  couchant 
de  la  viFle  dAeon  ,  fuu  la  mèr  du  Stfd  ,  ou  il  a  un  bon  port  j 
qui  le  rend  con(i.iérable".  MXTy. 
RÉALGAL.VoyczR^.AGAL.    V 

k  É  A  L 1 S  E  R.  v.  a6t.  Rendre  réel  &  éifedif.  Fenmi  &  realé  decla- 
,     .    fdre.  On  n'a' fait  que  des  offres  labiales  ,  il  lés  faut  rcali'ft'r.'En 
termes  de  Coutumes  on  dit  rédifei  unconcxat,  un  partage  ,  ^c. 
quand  on  recoimoîtlecontratpar.ley^nt  le  Seigneur  doiil^'hcn- 
tage  eft  tenu, ou  pardevanJP  lesOiiiciersxlc  fa  Juft'ice,  afin  d'ac- 
qu(^rir  un  droit  réel,  hypothèque  &  nantilïèiticnt.  Cette  rente  a 
'    été r/^///t''<?& nantie, c'eft-à  dirCjauna  hypothèque priviféglée; 
)  ce  qui  s'entend  dans  fes  pays  où  le  nantil]emen|'a  lieu. 
RÉALISTE.  l.m.Onadonné  cenom  aux  Phifofophes  oppôfez 
à  Ochan  j  &  fedlateurs  de  Scot  &  dt^  autres  Do6leur:s ,  qui 
croyent  que  les  univèrfaux  font  des  réalilczqu'i  cxillentde  fait , 
'    hors  de  la  penfée  &  de  l'imagination  ,  &  comme  on  parle  dans 
l'École  ,>tp*/;r<?  m,-  au  Jieuqu'Ochan  &  les  Nohiinaux  préten- 
dent qu'ils  ne  font  que  dans  l'éfprit  bilans  la  penfée;  que  ce  ne, 
^  lor.t  que  .les  idées  ,  des  manières  de  concevoir  \cs  cho^s^Le 
D  jcKnuO  lon.ouOudart.  natifd'.Qrlcafrs^&dansla'fairoWBbé 
dcjàinc  Martin  de  Tournai  *fut  le  chef  de  la  ftde  AesÙ.tliftes. 

•  •  ^11  co\ipof;j4rois  livres  JeDialcClique,  où  fuivant  la  doctrine  de 

13oéccC<i  'ks  Anciens,  il  foucenoicque  l'objet  de  pet  art  font  les 
'  ch6fcs&:  non  pas  les  paroi  js.  Qù  qui.  fit  naître  la  feâre  desNçf- 
minaiix  oppolée  auN  Réid'ijhs.  '     '  ■       ,       " 

'  REAL  l  T  É.  1:  f.  au?.ité  de  ce  qui"  eft  folide,  fubfiftantViécl  , 
éflcctih  i^<:'^//M.< ,  ex'ih'iirU  ,  entitds.  Cet  homme  fl^it  bien  des 
p:;oinc(l(.s ,  mais  oc  fjntdes  paroles; on  he  voit  poin;:  de  reuli- 
tez^.  Lcsunivèrfîuxjles  êtres  de  raifon-n'ontaucune  réalité.  Les 
Protclta:is  nient  la  rc.ilitc  du  corps  du  Sauveur  en  l'Eud^rifïie. 
LaPocllc  s'éxèice /fe  plait  dan^  les  fidions,  dan^les  figures  ; 
toujours  hori  de  la  reUlite  des chofes:  &:.c'cfi  I  ï  realhi:  feule  qui 
peut  lacisfauc  unentendement  bien  fain.S.  ÉvR.Qn  feconten- 
te  des  deiiors  &  des  apparencçs  de  la  vertu ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  ïlilité.  BtLL.  Les  hommes  ne  pouvant  gncre  com- 
pter iestins  fur  les  autres  pourla  rrrf/^f/,  font  convenus  entre  eux 
de  fe  contenter  des  apparences.  La  Bru'M  Celui  qui  doriiie  dos 
r/^//rf-c  pour  des  dehors  de  tendrcfle,  eft  pris  pourdupe.  S.  Évr. 
Le  péché  a  rtilement  obïcurci  toutes  nos  lumières  ,  que  nous 
fommes  fujetsà  mille  erreurs, &  à  prendre  desombres  pOurdcs 
rc'dltez...  Maleb.  Dévalues  images  cachoient  \csr/alitez.S.  Évr. 
Une  r édite  ,  &  non  (Jas  une  figure.  Pè  l  i  s  s  o  n. 
,  RÉ  AL  VILLE,  f.  f.Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
Ri'gdii  v'illfH  Elle  cflcjans  \t  Qiièrcy,fur  l'Aveytou,à  deux  lieues 
dé  Montauban  ,  vers  le  nord.  Maty. 

RÉAMI3RER.  Voyez  RÉEMBRER.  •     t 

RÉApPÔSER.  V.  a6t.  &  rédupl.  Appofer  de  nouveau.  Venuh 
apponere.  l'^nareaprofé  le  fcellé  dans  cette  maifon ,  dont  on  avoit 
eu  mainlevée  par  furprife.  -    -  , 

.  RÉASSIGNATION. ff^  Second  ajournement  qu'on  donne  à 
celui  qui  a  fait  défaut  fur  le  premier,  /rerata  vadhMnii nuticiatio. 
Les  rn'dffîgtiit'iom  font  abrogées  par  l'Ordonnance  de  1667. 

R  F  A  s  sj  G  N  A  T I  o  N  ,  cIl  aulïi  uu  renouvellement  d'ordonnance, 
dcmandcmcnt  y  pour  faire  payer  une  dette , quand  la  première 
ne  G'cft  pasrrou  vée  bonne,  lierata  vadiwomi  îndicatio.  lia  obtenu 
auCoiifcil  rriflig'nat'iDiyimr .cette  partie  fUr  un  autre  fonds. 

RÉAS3IGNER,  v.aCt.&:  léJupl.  Donner  une  féconde  allîgna- 
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REB. 
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;M-;..REA:    R"BB.;--r3ir; 

ûon.  Iterum  citàrf.'Oh  r/'»j!/'j^«jufqu'à  quatre  fois  lejs parties 
pour  être  i'iitèribgces  fur  faits  6:art.iclcs.  -  i 

RÉA  s  SI  G  N  p  R ,  fignifie  auiri ,' donner  uri  autre  fonds  pour  fair* 
payer  une  dette  ,  (juai^  Ife  pfeiiiiâ^r's'cft'  trdiïvé  dcfedjtueux.iVo- 
vamhypotheiâm  affignare,  Ce  Fermifer  afait banqueroute  f^nsrnc 
payer  ,  il  faujt  me  faire  réiffigtié^r  fur  une  autre  ferme. 

R:i As^i  0  Ni  ,  et.  paît.  pall.  ^  adj.  Citatns  denho,  hjtidiciumvo, 

"  crains.  ■  :'■  '''']'  :  :;■■..    '  '■  '  \  /-  ■   ■ 

'RÉ'ATUS,f.m.Nom  purement  Latin, de  l'ablatif  duquel  noys 
nous  fèrvons  dans  notre  langue  en  cette  phrâfe.  Être//w  reat'Ui    ■ 

:  C'eft-à-dire,  être  déclaré  coupable.  Etre  çonftitué  coupable.  .  , 

RÉ  AUX X.i  Vieux  mot  m,,  au  plur.  Royaux  ,  d.'wù  vient  Réal-^ 
mont,  ville  de  l'Albigeois^  c'eft-à  dite  ,Monc-R6y^Ii  C'eilj^uflS 
une  monnoie,  BoREL.  Voyez  RÉ ALE. 
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REBAlS,fm  Nom  propre d't^i  village  avec  Ahhayc,  Resbacuw. 
Uefl  dans  la  Bric  ,  province  de  France  ,  près  de  la  riviè»  de 
Morin,  à  fix  lieues^au  fud-cft  de  Meaux.  ..         \ 

RE B  Al  SER.  V. aCt.  &  rédupl. Baiferplufieurs  fois. Denu^^ofculÀri, 

'  Ce  pauvre  crimin^left  n^ort  bien  repentant ,  il  a  baifé  ôc  rcbà'ijé 
cent  fois  la  croix,  .   «  .  V  "■ 

R  E  B  A  I  s  F.  R  j  en  termes  de  Monnbie  i  Çc  dit  quand  on  aju^e  les 

-,  carreaux  pour  lés  rendre  de  leur  jiifte.  poids.  De,nifo  aijuare.  La 
première  fois  qu'on  y  touche,  cela  s'appelle  approcher  y'6c  Ic-.m- 
iteS' fois  rebuifer  ;  ce  qui  fe  fait  ordinairement  par  les  tailierdles 
oublies  desouvrièrs.  -j'  .^ 

REB'ANpER.v.ai^.  &ré-dupl.  Bander  de  nouveau.  Tterumteny,* 
</^jr^.  .L'arc  e^t  une  arme  bien  comraode  ,  en   ce  qu'if  np'ifeé^" 
guère  de  tems  pour  le  rebundcr.  Il  faut  rebatider  les  plaies  d'urt  V 
malade ,  quand  les  bandes  fe  font  lâchées.  On  rebande  les  cables 
avec  des  cab6ftiyis,&:  des  moulinets.  -'.   *        î 

R  E  B  A  N  D  E  A.  ,  en  termes  de  Marine ,  c'eft  âùfïî ,  Remettre  à  i'aùrré' 

'  l^ord  ,  retourner  à  un  autre  côté'.  Ce  terme  n'eft  ufité  que  parmi 
les  Matelots.  Rel^ander  à  l'autre  bord  ,^c*eli:  courir  fur  un  autte 
•^  ail- de  Vent.,  yiliumjequi  f  on  tenere  curfn>n. 

Reb  A  N  DÉ  ,,ÉE.part.pair.  écadj.  Ti'/j/w/ ,^JcWw/«/.  '       • 

RÉBANE.  f.  C  Nomproprcd'un  village  du  .Comté  de  (^iieciwi^ 
,  en  Irlande.  Rebami.lleiï  à  deux  lieues  deQuecnflovvne  ,vèrs  le 
levant;  &  on  croit  qfUll  eft  la  petite  v^Ale  appellée  autrefois^/;r- 
bujon  Rb^ba.M\rY.'  '    .  ,     • 

REBApTISANT.AN.TË.  f.  m.  &  f.  Nbm de  feéle. Hérétique 
qui  rebatife  ceux  quiroiii:  déjà  été  batifcz.  Ccft-  la  même  cliofc 
qu'AnaSatifle.  Voyez  ce  mot.  An'abaptïfla  ,Catubapti/fay  Ribdp-- 
tifjins.  Jovct  a  dit  Rebaptifeurs ,  T.  I.  p.  578.  où  il  traite  de  ces 
hérétiques;  mais  ces  mots  ne  font  point  en  ufage. 

REBAPTiSATION.  f.  f.  Reb.tptifath.  L'adion  de  rebatifer. 
S.Cyprien&  le  Pape  Etienne  eurent  de  grands  différends  tou- 
chant hrebaptifat'ion  des  hérétiques.  Jov.eta  dit' Rebjptifement-, 

REBApTISER.v.ad.&rédupl.  Réitérer  lebatêrae.  Re(uptU,u 
re.  L'ÉgUfe  ne  fouffre  pas  qu'on  rebatife  les  hérétiques.  On  peut 
rebatifer ,  quand  il  fe  trouve  que  le  batême  a  été  défeéhirux  en 
fes  parties  éllèntielles.  Donat  fut  condamné  a  Rome  TKisuh 
Concile  pour  avoir  ri?i!'.ir//î^quelques  pèrfonncs  tombées  dans 
l'idolâtrie.  u       .  . 

REBARBATIF  ,  i^E.  adj.  Qui  a  l'humeur  bourrue  ,  fantafquc 
ôc  rebutante.  Procax.,protervus ,  reftitanSymoroÇns,  Cet  homme 
ell  de  çornmcrGC  difficile,  il  eft  rude-,  rébarbatif  S>c  peu  complai- 
fant.  C'eft  un  grand  débuta  un.  Juge  d'être  rébarbatif.  Rcm.ir-  ^ 

■    quezce  V^illard  avare  &  rr/'4rt<if ;y"darisTcrcnce,qui  s'avife  d^  ^ 
dejvenir  to.ut-d'un-coup  careflànt  &  libéral.  Le  P.  le  B.     '"  ■ 

Ménage  4ip  que  ce  mot"  vient  de  rubarbe.  Il  eft  du  ftiie  fimjlle  &  fa- 
milier.,     •  :  ^  »     ' 

REBARDE  R.  Vieux  verbe ,  qui  fignifîoît  autrefois  chanter  une 

i  reprife  ou  refrein  dechanfon  :  comme  les  B^i'dcs  G  jpulois ,  ou 
Chantres  ,  félon  le  Roman  du  Tournoyemqic  de  l'AnttfchiilL 
BOR  EL.  ^  ... 

REB  A  f  TER.  v.  aél.  &  rédupl.  Remettre  le  hâ^  fur  un  âne,  fuftun 
mulet.  Cliteitas  ajino  reponere.  On  dit  auflî  qu'on  [es^relfite^t    ' 
quand  on  leur  a  fait  faire  des  bâts  neu/s. 

R  n  B  A  f  T  é  J  É  E.  part.  pall.  &:  adj .  Iterum  dittllis  inflruCiiu, 

REBAfTl 
.âdificare 
fois.  Il  coûte  autant  a  rebâtir  une  maison  ^qu 

j*    rebâti  fur  les  vie^x  fondemens  y  ou  de  fond  en  comble. 

Rfu  Afïi ,  lE.  part.pall.&adj.  Une  maifo\i  wt4/;>  ,  c'eft  J^-uire, 
neuve.  Readificatus.  -  -     <     .  • 

REBAtTEMENT.Tèrmedl^Mufique.  Voyez  RÉPERCUS- 
SION.' ,  .  .  ,■ 

REBAtTEMENS.f.  m.TèrmcdeBlâfon.qui  fendit  de  divèrfcs 
figures  qui  fc  font  à  fanaific,&  qui  font  peu  en  ufà^e  en  France, 
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&  be^cbdi>  en  AUcmagne.  Repercujjio.  Lei  principales  font 
une  dejctrc,  une  pointe,  une  plaine,  une  Champagne,  une  jioin- 
)u(rè 
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rebAttemem  ,  à  caûfe  que  les  figures  font  oppôfécs^  &  qu'elles 
femblenc  fé  rebattre  lune  l'autre. 
KEB  A  iTKE.  \ .  Aik.S>iïéA\x\i\\c^ûi.  JerehAs.JetehéLttols,  Je rebat- 
tis.J'airebdttté.Je  rebattrai.Queje  rebatté.  Battre  une  fe<?(É>nde 
fois.  Repercuttre.  il  faut  relattre  les  matelats  de  tcms  en  tcms 
"     pour  être  couché  mollement.  On  rebat  les  cartes,  quand  on  a 

mal  donné.         ..  ,  ,    .  .. 

Red  AtTR  E  ,  fignifieqgurémcnteh  Morale iRcdiiçplufieMrsfoi*' 
la  même  chôfc.  Rcçetere  ^  recantare  ,  recenfere.  CôrAutcureft 
importun  ,  parcequ'il  r^t^r  trop  les  mêmes  raifons.  ^r/'urrr^  les 
mêmes  fcntimens.  Abl ANC. ^Un  conte  ufc  &  r^Wr«.  ^o-»T. 

j^     .V  ,.  -  :.      •    '     Faut-il voui  te rchattte-\^^\/ 

"^  j4ux  oreilles  cent  fois  y  &ctieri^mme  quatre^.  Mot.        \ 

REBÀtTtr,  uË..parr.  pafl'.  &  aà]. Iteratus ijecamatus ^Hçenfifi^ 
Cclaeft  fi  comhiun ,  que  j'en  ai  les  oreilles  rebattues^  l\a\ôiz 
.  réfprit  rebattu  des  plaintes  de  fa  mère.  Vaug.  '     • 

:JIE13  A  U  D I R.  \.  ad.  Terme  de  Challè  ,  qui  fe  dit ,  lorfqGe  les 
*    chiens oiK  la  queue  droite,  le  balaihauf,  A:  qu'ils  fentent  quel- 
que ch^e  d'extraordinaire,  ^m^^rf/r. 
RJiBAUOl ,  ife.  part.  pàlT.  &  adj.  Joyeux.  Nic'od.  Borel.  L<t- 
^  tusJuldTff.  ,.      ;   '  .  ^ 

REBEC'f  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  violoiji  à  trois 
cordes  j  quieft  , à  vraidite  ,  un  violon  imparfait.  Ses  cordes 
■  font  accordées  de  qumtç  en  quinte.  Barbitus  ^fiàicuh.  On  me- 
noit  /utèefois'lesépoufécsàl'Eglifeàyecle  tebec  &  le  tabqurin. 
Il  fe  dit  encore  en  riant,  &  dans  le  ftilcburlcfque.  OMufc!  je 
t'invoque  j  bande  les nèrfsdc. mon r^f'ff.  RÉ  G  N.  ^ 

Ai.e^endre  en  me  touchant  te  beji^  ."/'''. 

/^  Le  ventre  creux ^comme  un  ïà>cc,'È.'ÉGUitR\     ■ 

V  *;.     Et  VOS  paroks  non  pareilles  ,'_...  '-. 

.1  '         R/fonnent  doux  anus  oreilles  i       .        '    ,      '       ♦' 

'*     Cofitme  les  cordes  d'un  rebec.  Id.  • 

I  ;,         l^apelleavottvifage  dexei\içc.KAhiLK\%.         ♦ 

j4  tel  Menejlrietel  rehcc  j 
>  Tenant  tousjours  le  verre  au  bec.  S/ltyres  Chrest. 

I  Ménage  tlM^'quc  ce  mot  vient  de  l'Éfpa^l  rabel ,  qui  eft  pris 

dcl'Arabcm'/i/>  ou  rebabayq\ii  fignificlalnjiame  chôfc^  Borelidit 

l'      qu'il  vient  de  l'j^ébreu  rebiac  ,  qui  C^gmic  fijlrum.  Mais  plutôc 

il  vient  de  reber ,  qui  en  langage  Celtiqu^gi*  Bas-Btçtôn  figrtifie 

*    v'tolw^fk.rjheter^fonnerduvtolon.  •  . 

RÉBEL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du' haut  Languedoc.  Ce 

■     ■ '   "  '  '      -là  fit 


'^ftot  vi<nt  du  Roj  bel ,  c'e(^-i-dirc  ,  Phîlippcsje  Bel  ,  qui 
entojircrdemuraillesil^Hvantl'infcrlptionq"uieft"fur  fa  p 
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%fJfnAdudath  rukri  Bafiida  'vocabar  '*.;- 
î)i(jà  Rïbellus  irSl^^ï'  honor/pei.^  B  ç^  wk  l.^ 


port,^  : 
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R  ÉBÉLj  éft  aulTi  une  pptitc  villeou  Hburg  dtf^uché  dcMecKel- 


l'EcrirurCj^MVI.  4.  qui  fc  révoltèrent  contre  Dîeu  par  icur»*" 
crimes.  LesHérétiquesont  l'éfpritpoi  té  à  la  r^^/Z/an.  On  décrè- 
te furleprocès  vcrbà>d'un  HuiflierJ quand  iiyarl^ellionaJaP 
.  tice.  On  dit.  Couver  une  rébellion.  Ablanc.  Étouffer  une  r/- 
•     bellion.  l  D.  Et  daris  la  Poëfic ,  Égorger  une  rùellion.   M  a  i  t. 
\iOn,  dit  au  figurcL  La  r/i;ellion  des  Icns  contre  la  raifon.  L'A- 

C  a  D.  _,  ,  ■  „.  /       ^       ' 

R  E  B  É  r^I  R.  V.  a(Stl &  rédupl.  Bénir  uncîfecônde  fois .'Iterumbene. 
dicere.  Il  faut  rebt^hir  une  Églifc  ,  quand  elle  a  été  prophanÂs 
par  cffu(îon  de  fang  ^ou  de  femence;  un  calice,  quand  il  a  été 
propliané  ,  quandon  a. donné  delfus  un  coup  de  marteau. 

R  E  B  É  QU  ER.  v.  n\ll  eftbas ,  j&c  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom  pèr- 
fonnel. ,  &  fignifie  \Se  tçvoiter  >  ou  perdre  le  reipcCt  contre  * 

-  l'ay torité<l'un  fupérieurdomeftiquc.  ^f/i/?frtf. ,  rryM^4W.  Il  eft 
.    lïialhoiînête  à  unxnfant  de  fe  rebequer  contre  fon  père  ,•  à  un 

'  Moine  contre  foft  Ptieur.  On  ne  croit  pas  qu'il  fpit  vrai  que  ce 
verbe  ne  fe  dife  qu'avec  le  pronom  pèrfbnnel.  On  doute  même  fi 
parmi  ceuxqui  retlifiînt,  r*/>/^«fr  à  fon  père,n'cft  pasplus  or- 
dinaire que  r^^/^tt^r  contre  fon  père.  C'eft-à-dire,  le  contredire, 
lui  répondre  peu  réfpedtueufemcnt.  -./; 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns  j  vient  de  rebèchat ,  qui  en  langag* 
Celtique  ou  Bas-Breton,  fignific  rtf/>rtff/;<r. 

R  E  B  E  S ,  ou  R  E  fi  A 1  S.  f  m.  Nom  propre  de  lieu..  Resbacis.  Il  efl: 

dans  la  Brie.  LeMonaftère  de  Rebès  ,  Resbacenfe  monajierïum.  Il 

y  a  .une  petite  rivière,  ou  torrent  de  même  nom  ;  c'cft  deJà 

^quc  ce  licuU'eft  appelle  Rebais  qui  s'eft  formé  du  Celtique  Atfc> 

ou  bach  ôcpach  ,  qui  fignifiq  un  ruillcau.  Vallois,  Not.  Gatl, 

./•  471-    .  . 

RÈ  BIFER.  v.  a£t.  Vieux  mot.  Relever  en.hau«\,  retroufler.  Bo-^ 
KEL.  Erigere  ^arrigere.  *•      •.  ,    . 

Son  nez,  tchi^ok  contre  mont.  ]}^KCEv  AL.     *' 

■ ,.  y    •*''  '  .  -  ., 

REBINERrv.  aél.En  Bèrry  &  en  Ni  vèrnoisj  c'cft  donner  un  troî- 

fiêmé  labour  aune  vigne.  Iterum  redârare.  Arare  tertium.  Cela 

s'appelle  aufTiTièrcert  On  rebine  les  vignes  ,spour  faire  mouiic 

.les  herbes  ;afin  qu'elles  n'oflfufqucnt  pas  le  fpiit,  &  ne  i'citipê- 

;<;hèîK  pas  de  biei> mûrir. 

RÉBIS.  r  m.Tèi^e  de  Philofophie hermétique.  C'cft  un  corn- 
pôfé  dedcujfchôfcsi  fçavoir  le  mercure  philofophal ,  lequel  • 

".    contient  l'eau  &  4e  feu,  le  corps  &  l'éfprit,  lefike  &:  le  volatilcj» 
le  foiiphre  &  le  mercure,  le  mâle  &  la  femelle;  ou  bien,  c'eft 
une  chôfequiareçu  de  la  nature  uncdoublc  propriété  occulte, 
'  qui  fait  qu'on  lui  donne  le  nom  d'hermaphrodite.  Dicx,  \^. 

Ohappclle  i.'ncQrei?«^w,J['unionde  l'eaU&dela  rèrrfc ,  lorfque  !• 
noir  très- noir  pardît ,  oc  s'épaipS^.  I  d. 

RBBî/ÀNCHlR.-v*..adi&:-t^pl.  Blanchir  une  féconde  foit. 
Denuo  dealbare  ,  lavare.  On  donne  fon  linge  à  reblànchir  à  la 
Blanchillcufe',  à  l'Empefeufe.  On  reblancbit  de  lavaiflclle  d'ar- 
gent, en  la  faifanwrougir  fur  le  feu  lOu  avec  Une  lefcive  de 

-  quelques  fèls.  On  r%Uncb^\esmàt^ks,cii les  regrattant, ou 
en  y  mettant 'un  enduit  de  chaux.  ,    '    ^ 


lional 


vèis  le  rhid 


en  Baill-Saxc  Rebel^,  Rebellio.  Il  elt*l[ur  tè  borçl  mcri- 
lu  lac  de  Mùriis  j'fcn'JIron  \  quatre  jrcups^  de  Wârt^n  >< 
nidi.MATY.  /  l-     "' '*    'K.-. '^  '  V 


fon  aveu  &dénombji:iHenti&  lû|  demander  civilemehr&  avec 
i^umilljon  les  cairfes  de  (ai(ieg  qtt^  a  fiaie««,  ondes;dîmcultez 


q«^  ,      .  .,_ 

OU  erapêchemens  qu'il  a  à  Idî  oppôferb  Itcrjtm  bUfidtri.  Blandè 
domnunfaaoriri.  On  dît  Reblandir  6c  rerîrer/lcy[i.avetr(8<:  dénom- 
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_ ^  ^.mrnef^e  fçn  Seigneqr;^f^/.iw<^'V  lé^t^t^il  prisen  do 

R^B  E  i  LE.  adj .  m.  &  f.  &  f  Qui  fe  révolte  co^ttre  fon  ÇouvcMm;    '*-  Mblandir  le  Seigneur  Feudal  ou  Jumcîcx.  ^  \ 


'S 


qui  rcjjfte  à  les  Supérieurs  ;  qui  ne  veut  pas  obéir  aux  \o\i<.m 
terviîs.TtfraciaTiur.  Le  péché  rend  ['amc  rebelle  à  Dieu.  La  viU 
le  ell  rebelle  à  Vos  ordr^.Ônfait  Iç  procèsaux  rebelll^;on  râ^P 
leurs  châteaux. lUaiilà l5châtj,inént  4esrel/<ilki)i  fes  i-icutenans. 

fÎBLANc.  ;\ '^:.rv:'\:;|^^;;  ^.--^^^ .>    •*     ''■..  ^:-':\:    ■ 

R  E  a  F 1 L  E  ,  fc  dît%Mrementt!r^hôf<^orales. 


\i 


■s: 


tit  fenfuel  cft  fouVeiu  ^^tWi^  conUc 
plus  fon  empire.  La  Reine  lie  fiurfoint  rf^ellfl 
.  G.  c'cft-ii-dire  ,  qu'elle  rie  futpckmcfaellc.    V  ^,  ^     . 

R  E  B  E I L  E  ,  fignifieaufTi",  Opitiiâtrtr«  fe  *dit  dà  roâux  .,,ou 
maladies.  Objïnmttis.  Q^iand  un  uiçèrC  èft  rebellé^ ^\xr.  rem<î^s 
topiques ,  cdamirquè^lqu'ii  vient 'd'|Ég  caûfe  ilitèiu^îH^^S^a- 
malle  du  fane  çftconompui-,  ^v'         ^ 

RÉBE1L--  -  -^  -■'  '■ 

révolte 


^orales.  RebelUs.  L'appel    ybere.  Quand  un  homrnt.n'a  pas  bu  une  fantédans  la  régie  des 
la,raijj;>f|-,  &*ne  rec2>nnoîr    "n.  (l^aachez,ou  lji^igé^aVt//oir^.  Cet  ivrogne  n'attend  pas  qu'il  • 
int  rebelle  à  mes  vçeux.^G.        foit  delïàoulé  pobr  rebéirr&c  fe  faouler  de  nouveau.    '• 


REBL  ANDISSEMENT,/.  m.  Adion  âe  Reblandir.  Adic' 
par  H^(Cl  on  reblandir ,  qu^ild  le»Va(Iàl pu  Sujet  vient  pardc- 
vanjnon  Seigneur ,  ou  à  (on  Sénéchal  o\f  Bailli  pour  fçavoir  la 
caiuCc  d'une  laiCic.  Blatida  Donii»icompellatio.%'  •     '^ 

REBOIRJE.  vV  aét.  &^édupl.  Boire plufieurs  fois.  Bièere&  rebU 


contre.^.,..- ^ ._ .        .^ 

\<J/i:s  contre  l'I^fpagnt',  dont  le  jougétoii  dcvcp^  pirapporfable. 

»  >^ouvcnt  ks  n  ns  (eféuellent  contre  la  raifon.     '        ___      13 

RifeBELLION. f  f.  Félonie, révolte (J'un  V^aLd^unSujèt^con- 

trr  fon  Sc'îgnc  ur,  fon  Souverain.  Reifelliojeditio.  Les  Poètes  ot« 
„  feint  un«  rébellion  des  Géaps  contre  le  Ciel  :  ou  plutôt,  c'cft  uns 

reftc  jic  l'a^cicime  ^trad^cion  touchant  les  Géants ,  donc  parle 


TomelK- 

t. 


^^''On  dit  auiïi  qu'il  nefaUt  paslailfer  reboire  fa  fueur;  pour  dire  ,  la 
''Ses  I      laillèr  rcnti'er  dans  le;  corps,  &  qu'il  faut  s'éiîuyer ,  fc  faire  fro- 

tej  .  changer  de  linge.  Repercutrfê7~^^-^^ 
R  E  B  O  N  D I  R.  V.  ncut .  Faire  un^u  plufieur^honds..  Refilire.  Un 

*balon,»''jt^«<^'^  deux  ou  [trois  fois.    »  ^., 

R  EDONDi,  lE.  part-fifadu^l  fc  dit  aùfTi  figurémcnt  des  chairs 

qui  font  grades  ,  ferries ,  Rotj/lées  en  .quelques  patticsdu  corps, 
,    comme  le  vifage  ,  les  tétons,  les  fellès  ,  le  vcptrc,  ôcc.Redun~ 

dans\excrefcens.  -        e,  .  • 

•REBONDISSEMENT,  f  m.  Adlion  par  laquelle  un  corps  re- 

bonttit  de  Ce  ré^echit ,  après  avoir  touché  la  {èrrc.  RefiliUm,  vei 

re fuituS.  Le  r.ebondijfement  d'un  ba\on. 
REBON  DRE.v.  ad.  Mot  Languedoehicn.  EnG:vclir,'5f/)r/;r*. 

VdVez  R  a  p  o  H  D  R  p.. 

•  -..         PPpp       REBON  NER. 
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REliONNER.v.  ad.  Vieux  mot.  Renoiil^eller.  AfehuM  iu^ef-    REBO0RSE.R.  v.  aft.  Terme  d'Artifahs  t\n\  apprêt,  m  des  ''^ 
"  draps.  Relever  le  poil  du  drap  à  tondre  ,'le  frotter,  à  rebours  ' 

Avertere  rétro.  L'Académie  dïc  rebrottfer.  Voyczplùibas      *  - 

REBOURSOiR.  VovczRebroussoir.        '      :  • -;  ' 

R  E  B  C)  U  T  O  n N  E  R.  V.  adl.  &  rédup]  Boutonner  une  /cconcie  ' 
•     fojs^,  après,  s'êii'e  déboutonné  ,  regarnir  un  habit  de  boutons 
ltt;ïîimveflemp,iobuUsadjirwgcY€.'  •  .     '  .. '*  ' 

R  E  B  R  AS.  r.  mr.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  autrefois  le  rebordyte 
rçpli  de  quelque  ha-bit.  Rèplicaiio.  Len'^i*;des  rriatiehcs ,  le  r^,- ' 
bras  d'un  rnanteaujc'ed  ce  qui  fe  retourne  furie  bras  ,  far  j^: 
paule  ,  où  l'on  met  d'ordinaire  des  parcmehs.  Un  pourpoinrà 
doubles  rfi'Mj ,  à  çiou'oles  manches.  Il  n'ell  en  ufage  qu'en  ces 
phrâfes:  Il  a  poulie  cette  balle  à  double  ''fty^j.-il  luiadoiiiiéun' 
fouftlet  à  double  r^/'r4i  ;  pour  dire  »  die  toute  fa  force. 

REJ3R  ASSER.  v.  adl.  Rchauirer,  rexiouflèr  fes manches.  RtplU 
care  ,  refliUere..  Cet  Ouvrier,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  wa- 
,vaiilerj  s'elly<r/'r4,(f/ juiqù'au  coude.  On  difoit  autrefois  rrir^/l 
fer  fon  manteau  ,  fon  chapeau  ^fon  bonnet  i  pour  dire,  le  re-» 
plier",  en. ittrouller  les  bords.  '    ,   ', 

Re  BRASSE  R,  cfl:  aulTi  un  vèib6  rédiîpl.   qui  fignific  ,  Rcïccrer 
'  le  bradage,  le  mouvement  des  bras  :  ce  qui  fe  dit  chez  les  Braf- 
feurs,  lesMonnoyeurs,  les  Pécheurs  qui  font  brallèr  plulîeur's 
''  fo  i  s .  lii.ichU  uudaré  ad  cubltos  ufqite. 

REBR  ASSE,  ÉE.  adj.  Terme  de  Blâfon,  qui  fe  dit  du  repli  des 
habits  .lorfqu'd  clt  d'un  autre  émail  que  le  corps  duvcremenr. 

R  E  B  R  Ë  S  C  H  E.  1.  m.  Vieux  mot.  Delfein  ,  propos.  Propufuuin , 
res propofira  ,  ou  res- lujtituta.  Lespleiune Y|k       , 

Et  pour  venir  à  mon  rebrcfchc  ,  (  i'mon  deffein.^  Borel. 

»   ,       ■ 

RE  B  R  F.  se  HER.  Vieux  v.  aft.  Ccnfurcr.  Borel.  Carpere ,  re- 
prehctukïe:. 

R  E  B  R  \C\{  E  Vieux  terme  de  Coutume,  f  f  Ce  nom  fe  dit  des 
Écriture  s queîcs  parties  (donnent  ^foLÎ^iiillciu  l'un  coiuie  ^ni- 
lit.SirlptA  Ht!g:intium  in fciuv'icem.  Voyez  BcaamauQÏï ,  fur  les 
Coutumes  du  Bcauvailis  C.  VI.  p.  59. 

REBRICHER.  v.  ad.  Terme  de  Coutume.  Ripcrcr',  renou- 
veller  ,  receler.  Dans  l'ancienncp)utume  de  laBaillie  de  lîou- 

•  ches  non  imprimée,  art.  40.  Rebrichet  une  Enquête  ,  c'eit  la  ré- 
péter. Ri'pi-r^îe,'  raiovajé,  rccolere.  Voyez  les  Couturncb  de 
Bpurgcs  }  arde  lai  haumafTicre  ,  p.  16  j. 

R EB  RIDE R.y. adV  & rédupl.  Rtiiiettre  la  brideà  un  cheval,T)U 

à  ujic  aiicre  bcte  de  (omme.  frxnos  eçwo  rurjus  injicerty  addere.  Il 

faut  rcbridirmiclye^âl  .quand  il  tftdrbrîdc.  On  rebride,  quand 

'.on  veut  le  remettre  en  chemin ,  ou  quand  il  Trient  uiï  alarme 

dans  un  camp. 

REB'RODER.v.  adl.  Ajouter  quelque  nouvel  ornement  en  bro- 
derie à  "une  cljofe  qili  cft  déjà  brodée.  Acu  iterumpingert.  llfc 

ih   dit  particulièrement  des  denceUcs.  Un  poiiit  rtbrod(f.    .    ' 

Rebrodé  /^e.  part,  ôc  adj.  Iterum acti piélus,  * 

REBROUILLER.  v.a(a.&  rédupl.  Brouillerde  nouveau. /)<•- 
nMhpermifcere.  Ce  procès  s'eft  vu  déjà  deux  fois  en  triin  d'ac- 
commodement, mais  le  Procureur  £^  toujours  ribrouillelcs  af- 
faires. J'avois  mis  eii  ordre  mes  livres ,  mes  papiers,  il  d\  \cn\i 
quelqu'un  qui  les  a  rf/'?tftt///£«-.'  ,  , 

REBROUSSER,  v.  art.  Il  ne  fc  dit  guère  au  propre  qu'en  par- 
laiitde  cheveux  jdcpoiLlorfqu'on  les  relevé  du  fens  contraire 
à  celui  dont  ils  font  naturellement  couchez.  Erigere.  Rebioujfcr 
les  clievcux.  Rebrouffer  la  barbe.  L'Acad. 

Rebrqusser,'  fedit  aulTî  pour,  ]R.erourhcr  fur  fcs  pas.  Iterrc- 
legere.  Les  Poètes  difent  que  le  folcil  rebrou ffâ  chemin  pour  ne 
Voir  pas  le  cruel  feftin  d'Atrée  &:de  Thyclle.  Il  s'cmployc  quel- 
quefois abfolument.Onalla  à  la  rencontredesennemiscnfibon 
nombre  ,  qu'on  les  iicrebroujfer.  Un  nouvel  avis  qu'il  reçut  en 
fa  marche  le  fit  rebroujfer  tout  court.    . 

Rebrousser  i  fignihe  aulTi  ,Allèï,  remonter  contre  fon  cours 
iintmcl.  Rétro  ire.Ltx  rivière  ribrvajfa  plus  vite  que  ne  roule  un 
torrent  dans  une  vallée.  Vaug.  Rétro  jluere^  ^   ' 

On  a  f;eau  faire  des  prières  ; 
Les  ans  y  non  plus  que  les,  rivières , 
Ne  rcbroullent  jamais  lemrs  cours.  ^  • 

Recueil  DE  Possits. 

A^EBROUSSE  POIL.  adv.  A  contre-poil .  Prapoftcrè  j  âdveJp 
pilis.  Nettoyer  un  chapeau  .1  rebrouffe  poil, 

REBROU  SSOIR.  C  m.  Peigne  ou  outil  pour  relever  à  rcbôurs 
le  poil  du  diap.  Adverfut  pecten.  C^uelques-uns difent  rebêur- 
foir.  '    ^ 

REBROYBR.  v.  aft.  &  rcdupl.  Btoycr  de  nouveau,  mustt» 
rere.  Ce  l^cintrc  a  employé  toutes  fcs  couleurs ,  il  en  fait  rr- 
^ro;^;M'aùtreS.  On  rebroye  plufieurs  fois  la  moutarde. 

REBRUNIR.  V.  aa.  &  rédupl.  Brunir  une  féconde  fois.  I^cpo- 
*  '  lire. 


tam.  Borel.. 
-REBORD,  f.  m.  Partir  qui  avance  ,  qui  s'élevcj.  ou  qui  fe  replie  1 
fur  le  bord  d'une  anixt.Margo.  Le  rebordfi\x\c  parapet  du  Pont-  ' 
iiç^f  Le  rebord  de  la  cheminée.  Son  livre  parole  dcmi-rongépar 
*^i  ïcf  rebords.  Boil,  Le  rebord  A'nw  chappe  ,  d'une  manche  ,  d'un 
cKbpeau.  Ce n'étoit  qu'un  fnnplcr^^or^icquvèrt qui  régnoit  tour  , 
—    autour, /^V«i»ttj.  Vaug. 
RE  BORDER,  v.  art.  Bqrder*une  féconde  fois  une  chôfe  qui 
avoir  été  bordée  ;  remettre  un  bord  neuf.  Limbo  dcntio  infiruere. 
Ujie  juppc  rebordee.  ,. 

RFnoKDER/cil  aullî  un  terme  vie  Jardinier  ,  qui  f/gnifie  ,  Re- 
tirer avec  le  rAteauie  milieu  d^une  planche  pour  la  relever  tout 
aiirour  ,  A'  pour  y  retenir  l'eau  de  la  p-lui.c  &  des  arrôlemens; 
L'imboiteriim  cingere.W  ïàuz  reborder  toutes  fes  planches.  La 
•      Q^ui  NT.    • 

y  Rebor  DE  R,ou  Rador  DER.  Terme  de  Marine,  v.  art.  Tom- 

^      ber  une  letoiule  fois  fur  un  vaillcau.  Aubiw.  Iterum  aggredi } 

ajfilire  yinfiî:re.'  .  ï       •        • 

REBOt  lER.  v.art.  &  rcdupl.  Remettre  ces  bottes.  Ofmw  repo- 

,.     livre  ',  refumere.  Ces  cavaliers  ne  furent  pas  ù-iot  débottez,  qu'on 

,  letu- cotnmantla  de  fer^^o//fr. 
RE  BOUC  HE. MENT,  f  m,  Artion  par  laqueUe  une  chôfe  fe 
,  rebouche,  0/'///r</f/o.  Le  rebouçhcment  du  tranchant  de  ce  coute- 
las montre  qu'il-  n'efl:  pas  de  bon  acier,    / 
RE  BO  UC  MER.  verb:  art.  Boucher  unefeconèle  fois  ce  qu'on 
avoit  débouché..  Rcohturarc,  Il  faut  rebouchera  boufcille,quand 
on  a  vcrlédu  vin.Ilfaucr^/'0//i'/;f?' cemur  ,  cette  porte,  cette  fe- 
nêtre, il  vient  pat  là  trop  de  vent,  -. 
R  E  B  o  u  c  H  E  R  ,  le  dit  aulli  ,  quand  fa  pointe  ,  ou  le  taillant  des 
inihumcns  pointusou  tranêhans  s'émou(lc,au  lieu  de  pénétrer 
diins.lcscorpsdurs  &c  CoVide^.  Rctunderc ,  obnuidere.  Les  cognées 
fo  rcbouciieut  en  abattant  des  bois  qm'  font  trop  durs  ,  conmiê  le 
buis  ,  le  gaïac.  L'acier  de  Damas  ne  ie  rebouche  point ,  il  coupic 
tout.  Un  fèr  qui  n'eltpas  bien  trempé,  fert'/'OMî'/^tf  contre  le  nvar- 
■  bre  ,  contre  le  fèr. 
Il  fe  dit  hgurément  en  ce  fens,  mais  il  ne  ftroit  guère  bien  au- 
jourd'hui. 

«  ■  Puiffe  être  à  ta  grandeur  le  dejlhi  fi  propice  y 

Que  ton  ca'ur  de  leurs  traits  rebouche  U  malice.  Regn, 

Reboucha, ^E.  part.  palf.  &  adj .  Obtufus ,  retufus ,  obturatus. 

REi'OUILLlR.  V.  n,<."J«:rédupl.Eairebouillirde  nouveau.  Ite- 
rum fervefacere.(2c  fyropeft  trop  clair ,  il  le  faut  i'ahc rebouillir. 
Cotte  viande  n'clt  pas  cuite  ,  faites-la  rebouili.r. 

REBé^URClÉ,Ec.adj,m.»i>^  f  Vieux  mot, Retioullè,  Borel; 
Kaurvus y  arrcttus, 

;  Rech/j^nJe  c(lo':t  ,  Ù"  (ronde 

Avoh  le  110- &  rtbourcie  j  ',  *t». 

JJideufc  e(hit  (^  fouL'v.  K.  DE  LA.  Rose.        ^• 

REBOy  RGEOnN  ER..v.n.Pou(lcrde  nouveaux  jets  pu  bour- 
geons. Nouas i^im/uas  .i/jt-rt? ,  iterum  mo^^emmarè  ,'rty  «///./•«rf.  La 
vit^iié  relourgcomie  au  printems.  Ceux  qui  l(|ni  lujc;s  au  bou-: 
tons  &  aux  pultults  ,  les  icni.tnttebourgeon'iî^  au  lentuivcau, 

RLBO  U  RS.  ad).  Revcche  ,  dilHcilp  h  gouvcr  icr  ,  a  jKiiluader. 
Alorojus.contumax  ,  intractabilis.  Cet  homnJe  ctl  li  rebours  ,  a 
unélprK  iïrebours.  L'Acad, Il devroit avoir au|lcmminrt'/'(;//rjt'i 
mais  ilMi'ell  ponit  en  ufïge. 

Ce*  mot  vient  du  Latin  reburrus  ,  félon  Mi^naj^  ,  ou  nburfus. 

R'e  B  OURS,  f  m.  Le  contrepoil.  Prendre  le  rebours  d'uncctoffe 
pour  la  nettoyer.  Rctroagere.  Il  n'a  plus  gu6i=e  d'ufageau  propre, 
il  fe  dit  pluSkOrdinairement  au  figuré  ;  pour  djrc  ,Xe  renvèrle- 
mcnt  de  l'ordre  ,-&  le  contrcpiéd",  le  conxrefens,  C'eil  un  dilîi- 
niulé  qui  dit  tout  le  rebours  de  ce  qu'il  penfe.  Il  y  a  des  vers  oij 
l'on  trouve  les  mêmes  mots,  quaiTd  on  les  lit  au  rebours ,  com- 
me ,  Roma  tibifttbito  motibus  ibit  amor.  U  Tait  lo  rebours  de  ce 
.  .     qu'on  lui  dit,  .     .  '    \     .' 

A  Rebours,  adv.  Au  contiraire.  Cc^  homme  fait  toutes chôfcs 
à  rebours  de  bjcn  j  a  rebours  4e  ce  qu  on  lui  dit.  Jirjtter  quod  illi 
d'dunt  fuerat pïxpoiiere  agif.  Le  drap,  le  vel.^ursii gâtent  ijuand 
on  les  nettoyé  a  rebours,  à  contrepoil.  Les  Sorciers  difent  leurs 
prières  .1  rebours,  il  décline  fon  nom  à  rcbours>  en  rctrogadant. 
Il  a  pris  cette  arlairc  à  rebours  ,  à  contrcfcns. 

R  E  B  L)  U  iv  S.  fubll.  m.  ou  Rcbus  de  Picardie.  C'eft  une  écriture 
cnigipatique,  venue  de  ceque  jadis  lesClèrcsde  la  Bazoche  fài- 
foicnt  une  l'atuc,  intitulée  De  rébus  quigeruntur  ,ik  ce  ,  tous 
les  ans. /t/<fWd[g^.  Bo  R  E  L. 

Car  en  rcbus  de  Picardie  y 

Une  faux  ,  une  e/lrille  ,  un  veau , 

Cela  fait  eftrille  fauvcau.  Marot.  Voyez  lUûus. 
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Wie,  Ccbaflîn  n'eft  pas  aflèz  bienbruni  à  tnâ  fantairic ,  il,  le  faut 

uhruntr  >  y  fcpalTcr  le  btunillbir.  , 
REBUFE.  VoyezTROMPEj  inftrùmcm  de  14ufique  , c'cft  la 
""     tnêmçchôfc.  ^       ^  ' 

Ce  mot  vient  dc'l'Arabc  râbaba^c^u].  lignine  un  inftturaent  de  Mu- 

'  fique.  •  .         . 

REBUFF  AD  E.f.f.  Aélionpar  laquelle  le  fupéiieur  traitte  avec 
meprisou  injui;e  un  inf(frieur,  qui  lui  demande^ouquilui  pié- 
fciwe  quelque  chôfe;  Fafttdio[atejciiio,\Jx\\iommtàt  cœur  n(^ 
fehazarde  pasàdcmander,*de  peut  de  Çoniintàc&rebuffAdes.  Lci 
gueux  enrichis  traittcnt  les  gens  avec  orgueil  &  rebuffades. 

Ce  mot  vient  de  reboujfery  quili'eft  plus  en  "ufage,  6cquifignifioit 
ih4jfer  avec  mépris  \  ou  bien  de  buffe^  qui  fignifioit  autrefois  un 
foujiet.  MENAGE.  De  re  ôc  buffe y  c'eft-à-dire  ,  fouflet.  ioREL. 

REBUS,  f.m.  Jeu  d'éfpric.  Dicteriumjocutare.  Lot  rdus  font  des 
équivoques  fur  des  mors  coupez  ;  ou  joints  enfemble  t  ou  fur 
quelques  peintures  qui  les  répréfcntçiK.  Ménage  dit  que  les  r/- 
bus  fontdçs  équivoques  de  la  peinture  à  la  parole.  Marot,dans 
fon  Coq-à  îânc,  a  dit ,  qu'en  r^us  de  Picàidie*  xxne étrille ^unc 
faux  ,  uiiveau  j  cela  fait  ^.Etrille  FauvéaU.  Il  s'en  eft  confcrvé 
beaucoup  dans  les  Armoiries  &  cris  de  guerre  ;  comme  dgns  Ja 
maifondcSavoyc  Raconis  ,  qui  porte  deschoux  cabus  dans  fcs 
Armesjils  ont  pour  cris&:  pour  devife,7(>«r«'<^:&  ils  veulent 
dire  p?.r  \i,Tout  n'ejl  qu'abus.  On  les  appelle  communément 
n'bus  de  Picardie^  parce  qu'il  n'y  a  pas  long  tcms  que  les  Clercs 
de  Picardie  faifoieni  tous  les  ans  au  Carnaval,  certains,  libelles 
qu'ils  appelloient.  De  rébus  quageruntur,  c'eft-à-direjdesrailie- 
riesde  ce  quife  palTôitdânsla  villc,oiiils  faifoicnt  deces  équi- 
voques: ce  qui  a  été  défendu  àcàufe  du  fcandale. M^ n  ace. 
Voyez  Borel  ci-defl'us  au  mot  Rebours!,  Les  rébus  ne  font 
plus  en  ufage  que  dans  des  enfeignes,  ou  parmi  \ç  peuple,com? 
me  pour  dire,  yi l'ajfurance ,  on  peint  un  >4  fur  un  ance.  Le 
Sieur  des  Accords  a  faitun  Recilfil  des  plus  fameux  rébus  de  Pi- 
cardie.   ■.    '  ' 

R i D  u  s  »  fignifie  aulTî  ,  Folie  ,  bagatelle ,  fottife.  I^eptix ,  nuga. 
Vous  me  comptez  là  des  rétus.  ^ 

REB  UT.  f.  m.  Ce  qui  eft  de  moindre  prix  &  valeur  ;  ce  qu'on 
niéprife,&  qu'on  rejette.  RejeHanea.  En  toutes  fortes  de  mar- 

•  chandifcsily  a  toujours  du  rebut.  Cet  Horiime  eft  un  infâme  ; 
c'eft  le  mépris,  c'elHe  rebut  àxx  genre  humain.  Ces  peuples 

'  ont  toujours  été  le  rebut  des  nations.  Ab  l  a  h  c.  Il  a  choifi  le 
plus  beau  &  le  meilleur ,  il  ne  m'a  laide  que  le  rebut. 

Trifte  avorton  !  rebut  du  néant ,  &  de  l'être,  S.  É  v  R.  • 

Et  moi  trtfte  tchut  de  Unature  entière , 

La  mort  eft  lefeul  Dieu ,  quej'ofois  implorer.  R  a  «  i  n  e. 

Rebut,  fignifie  aurti ,  Rebuffade  ;  adtion  de  mépris  8c  de  dé- 
dain. Repulfa.  L'humilité  Chrétienne  conHUe  à  fouffrirtranqui- 
Icment  le  mépris, &  le  rebut  des  autres. Se  fâcher  dxirebut  d'un 
fot  arrogant  que  là  fortune  mène  pîu:  la  main ,  c*e(Vune  preuve 
qu'on  lie  fçait  pas  fuite  de  juftcs  réflexions  fur  ce  qui  arrive.  Le 
Ch.  de  m.  La  vie  fatiguante  des  Courtifans,  6c  les  rebuts  qu'ils 
fuuffrent  ne  les  dégoûtent  point  dejla  Cour.  M.  É  s  p. 

'Si  je  fihds  kla  Cour  les  brillons  avantages ,     /  g 

JejCai  point  i  fouffrir  mille  rebuts  cruels.  M  0.1.^ 

r  , 

REBUTANT  ,  ant«.  adj:  Orgueilleux , dégoûtant',  rébarba- 
tif^ difficuUueux.  Fafltdiosè  rjtpellens ,  rejidens  ^fuperbus ,  arro- 
g-ins.  Cet  homme  e(k  fort  rebutant  \  il  n'écoute  aucunes  offres  ni 
propoHtions.  Pourquoi  perdre  le  mérite  d'une  bonne  adtion  par 
des  manières  hautaines  &  rebutantes  m  e  i.  l.  La  Reine  ne  pou* 
voit  s'accoutumer  à  la  févérité  rebutante  des  Éfpagnols.  St 
RÉ  a  t.  Une  fauflc  modcftie  n'eft  guerre  moins  rebutante  (\M'\xï\t 
focte  vanité.  Bell.  On  dit  audî ,  qu'un  travail  eft  fort  rebutant  ^ 
^u'il  n'eft  point  agréable ,  qu'il  dégoiàte ,  lorfqu'on  s'y  appli- 
que peu  Volontiers. 

RE  B UTER.>.  a(St.  Méprifer,  rejctter  quelquechôfe.  Contemne- 
're^Cpernere,  rcjicere.  Ce  Receveur  m'a  rebuté  fur  un  fac  de  mil- 
le francs  une  pièce  légère.  Vous  pouvez  choi(tr  le  plus  beau  & 
le  meilleur  ,  &  rebuter  le  refte  ,  le  laiifer.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
Raporceur  rebute  les  parties ,  qu'il  refufe^e  les  entendre.  Ce 
n'eft  pas  là  un  homme  d'accommodcmcnt,il  r*t«ff  toutes  les  of- 
fres qu'on  lui  fait,  tous  les  moyens  qu'on  lui  propôfe.  Ilsimplo- 
roiem  l'aide  d'un  traître  qui  les  rebutoit  infolcmment.  Ablanc. 
Ledeftèin  capital  que  votre  Société  a  pris  pour  le  bien  de  la  Re-' 
ligion,  eft  de  ne  rebuter  pèrfonne.  P  A  s  c. 

RiBUTER.,  fignifie  auffi ,  Dégoiîter  ,  empêcher  de  pourfuivre 
quelque  deftein.  Avèrtere  ,  déterrer  e  ,  avocare.  Les  difficultez 
qu'on  lui  a  faitdans'cette  affaire  l'ont  rebété^  il  n'y  penfe  plus. 
Les  épines  de  la  Grammaire  ont  rebuté  pluHeurs  Écoliersde  l'é- 
tude. Le  refus  qu'on  lui  a  fiit  d'une  telle  grâce  l'a  rebuté  de  la 
Cour.  Quand  on  vient  fur  l'âge  on  fc  rtktised\x  monde  &  de  fes 
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vanîtet.  Cet  événement  ne  rélnta  point  les  chefs.  Ablanc. 

On  dit  auflî,  qu'un  cheval  fe  rebute  ,  qjuand  on  luidbnne  trop 

de  côup^  de  fouet  &  d'éperon  t  il  fe  cabre >  &  n'avance  poin^ 
Rebuté,  BE.  part.  palT.  & adj.  Repulfus ,  rejettus.  On  appela 

uii  oifeau  rebuté t  celui  qui  ne  veut  plusvoler ,  ayant  Herducou- 

;rage. 
Nicoddit  que  ce  mot  vient  de  bouthr^  &c  de  la  particule  rr,  qui 

fignifie  arrière ,  rétro  ,  Se  que  c'eft  comme  fi  on  difoit ,  bouter 

en  arrière.  Ménage  le  dérive  de  but ,  comme  fi  on  difoit  éhignef 

du  but,  ' .  ^    •  ,  ..       ' 

R  EC  A.  f.  f.  Nom  propre.  Bouf g  de  la  Carniolf ,  fitué  fur  la  peti- 
te rivière  d'Idria  ,  près  du  Comté  de  Gorice.  Reca.  Qiielqucs 
Géographesie  prennent  pour  l'ancienne  ^4r/.v,  bu  Larices  ,  pe- 
tite villç.du  Norique ,  que  d'aû^s  mettent  à  Larf^ld  ,  village 
de  la  même  contrée.  Maty.  / 

R  E  C  A  C  H  E  R.  v.  adt.ôc  rédirpl.  Cacher  une  Itconde  fois.  Rursns 
abfiondere  Jrecondere.LfiCo\ei\Ce  va  r^f<if^^rdanscettenuée.jCet 
hommene  fe  trouvoil  pas  bien  caché  en  cet  endtoit  là  ,  il  s'eft 
allé  W4c/?<railkurs.CetteDamc  nes'tftdémafquccqu'unrtio- 
ment,  &  s  incontinchc  recacbé [on  vifage.     ^  x 

RecachiSJ^e.. part.  paflT  &c adj .  Abditus , abfconditus. 

REG  ACHETER,  v.  ad.  èc  rédupl.  Remettre  le  cacher  à  une 

-  Jettre  décachetée-^'  Litteras  denuo  [ignare ,  obfignare^  On  n'ejft  pas 
tenu  de  recevoir  des  ietites  recachetées.  Çc  paqUct  a  été  ouvert 
&  Vf 4f/»*j/ fort  proprement ,  il  n'y  parôit  pas. 

Recachb|t|é,ée.  patt.  pafl'.  &  adj .  Siguatus,  figillatust     ' . 

RECAIGNER.  v.  n.  Recaner ,  voix  d'un  âne.  BoREL^Auj9ur- 
d'hui  on  0it ,  Braire.  Àtf^rrr. 

RECALq'tJTO.  Voyç^BAjALBUTo. 

R^CALCITRER, Vieux  mot ,  v.  ncut,  dit  de '  caleitrarc 
Kegimhet.  Recalcitrarél  ^ 

RÉCALCITRANT,  ANTE.  f.m.&f  Nom  de  feare.^ffrf/- 
citrans.  C'eft-à-direjRegimbant.  Les  Rccalcitrans  font  une  des 
trente-neuf  fedles  f  orties  du  Luthcranifme.yffwfj- 7*.  I.p^.  475^. 

RECALER.  V.  a6l.  Terme  de  Mepuiferie.  C'eft  >  unir  &  polit 
le  bois  avec  la  varlope  >  après  qu.'il  a>été  ébauche  6c  dcgroili. 
Polire  y  expolire.  Les  varlopes  krrw/rr  ont  lefèr  moins  long  que 
les  varlopes  à  ébaucher.  Recaler  eftaufti  un  terme  de  ChSrpcn- 
tcfie^  qui  fignifie  de  même,  ôterdubois  avec  une  varlope^  ou  uii 
autre  outil-àfût,  après  que  ie  riflard  ou.  autre  premier  £ç  p\\xf 
groflîer  outil  y  a  déjà  paflc.  Aubin.  /' 

REC  AMER.  V.  ad.  Enrichir  un  brocard  d'or  ou  d'argent,d'un 
nouvel  ouvrage  en  forme  de  brodvrie  élevée  de  fleurs  ou  d'ara- 
belquS  ,  en  y  ajoutant  fur  le  métier  de  npuvelles  chaînes  &  trê- 
mesd'or  &d'argcnt  ,,quile  tetévent  &  le  rendent  plus  riche. 

Il  vient  de  l'Italien  ricamàre  ,  ou  de  l'Éfpagnol  ricamar  ^  &  origi- 
nairement de  l'Arabe  &de  l'Hébreu  racam  ,  qui  fignirie  peindre 
avécTéguille, 

REC  AN  A  TI.  f  m.Nom  d'une  petite  ville Épifcopale  de  l'État 
de  l'Êglife.  Recinetum.  Elle  eft  dans  la  Marche  d'Ancôue ,  fur 
une  montagne  ,,àdeuxlieuës  de  Lorette,àl'Évéchéde  laquelle 
le  ficn  a  été  nvà^Récanati  s'eft  acccuë  des  ruines  de  l'a^nciennc 
JElUtOw  HelviaRecina  ,  dont  la  place  qui  eft  fur  le  Mufone^ 
porte  encore  le  nom  dcRecinaRovinata.  On  voie  dans  la  gran- 
de Églife'de  Recanati  letonibeau  du  Pape  Grégoire  XII.  dépo- 
fé  au  Concilb  de  Pife.  Maty. 

RÉCAIMTULATI ON.  f.  f.  Sommaire  d'un  difcours  faifant 
mention  en  abrégé  de  fes  principaux  articles.  Orationis  enume- 
ratiê y  récapitulât io,  rtfumptio.  La  récapitulation  fe  fait  d'ordinai- 
re dans  l'épilogue  >  pour  faire  redbuvenir  l'Auditeur  desprinci-| 
paux  points  qu'on  a  traitez.  1  .  . 

RECAPITULER.v.  ad.  Ôcrédupl. Reprendre  fommairement 
ce  qu'on  a  dit  dans  une  harangue ,  dans  un|plaidoyé,  &c.  Res 
difpersè&  diffuse  diitasfigillatim  cogère.  Les  Juges  ne  pourroienc 
"pas  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  a  plaidé  en  plun^rs  Audiances,fi 
l'Avocat  ne  recétpituloit  fcs  principaux  moyehs.        >^ 

RÉcA;>iTULi,éE.  part.  palf.  Ik  adj .  Colleàifs\  enumeratus,  re- 
'^petitus.  J 

R  EC  A  R  RE  LE  R.  V.  ad.&  rédupl.  Carreler  de  ^ouveau.  Iteràm 
pavitnento  fternere.  Il  faut  recarreler  cette  cKambrc  tout  â  neuf. 
On  dit  aufti ,  recarreler  des  bottes  ;  pour  dire ,  les  remonter ,  y 
mettre  de  nouvelles  femelles. 

ïIeCASSER.  v.  ad.  Terme  d'Agriculture.  Donner  le  premier 
labour  aune  terre  après  qu'elle  a  porté  du  bléd.  Arare. 

REC  ASSIS.  Tèrmed'Agriculture.Tèrrequ'ojiacallëcaprèsque 
le  blé  en  a  été  moiflbnné.  Terra  arata. 

REGELLEMENT.  f.m.  Adion  par  laquelleon  recèle  les  çhô- 
fes  volées  jOu4cs  criminels.  Receptio. 

RECELER,  y.  ad.  Cacher,  detournerquelque  chôfe  d'une  mai- 
Con,  d'une  fucceflion,  d'un  bien  qu'on  «eu  en  maniement.  Fur> 
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tdrecipere  ,  occuUâre,  condere.  Les  fcmrncs  qui  ont  rr«//  quel* 
q'ue$  effets  en  faifant  inventaire ,  perdent  la  part  qu'elles  au- 
roicnt  pu  prétendre  en  (à  communauté.  On  paye  auiïi  urteamen- 

'  de  pour  avoir  recelé^  quand  on  n'a  pas  déclaré  dans  laKuitainc 
au  Seigncu^  les  acquifitions  qu'on  a  faites  dans  fon  fièjj. 

R  Bc  E  LH  a  ,  fignifié  aufli.  Être  complice  d'un  vol ,  gar^-  &  ca- 
^  cher  les  choies  volées  ,  les  vendre  ou  acheter  fciemment.  Par- 
"  ticipem  effe.  .    . 

Receler,  figurcment (ignifieaurfî/Cacher , empêcher  de  voir. 
Abfcondert  ^  iiccultare .  •     ' 

Ètittemis'4es  threfors  que  tcce\c  la  terre     r^ '' 
D^unavkre  avec  moi  ^)Laiks  l'aveugle  fureur  \        y    . 
■  ^.         L'or  n'eft  un  bien  qu'autÀt  que  l'on  jçait  s'en  défaire. 
'     •  Et  qu'on  s'en  f^  honneur.  T  R.ÂDU  CT. 

de  Ja  lit  Ode  du  II.  L.  d'Horace. 

La  terre  recelé  en  Tes  entrailles  une  infinité,  de  tréfors. 

..  1  .  //  peut ,  dans  un  jardin  tout  peuplé  d'arbres  vèrds , 
Receler  le  printems  au  milieu  des  hivers.  B  o  i  l. 

R  H  c  E  H.R  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Ycneric.  Lôrfqu'une  bête 
fauve  eft  demeurée  dans  fon  fort  fans  en  fortir,  onditqu'ejk  fe 
-    recelé  fur  foi.  .  ^ 

Rec  EL  B  ^  ë  E.  part.  pa(r&  adj.  Il  eHauftîfubft.  &  figpifie  ,  Vol  ; 
(oM^ixàôÀon.S^bftralius.  On  donne  une  aélion  civile  de  recelé 
entre  Iç  mari  &  la  femme ,  &  non  pas  de  larchi.  Si  la  veuve  a 
comrnislerpff//âprcs  fa  renonciation,  elleed  feulement  obligée 
à  la  reftitutiondcsçhôfes  recelées  .-ftlerwW^eft  fait  avant  la  re- 
nonciation,  la  veuve  perd  la  part  qu'elle  auroit  pu  prétendre 
aux  chôfcs  recelées ,  &  s'oblige  aux  dettes  de  fon  mari.  C.  B. 
REC  É  L  É  E.  f.  f^  Vieux  mot..GichcttC4  Latebra.  A  re(^Ue,  c'eft- 

à  dire  ,  en* cachette. /'^r<?^t;4/.  Boi». EL. C7rf»;. 
RECELEU  R,  EUSE.  fubft.  Coniplice  de  voleurs,  qui  garde 
leur  vol,  &  leur  en  facilite  le  débit.  Réceptor,  receptrix.  On  pu- 
nir les  receleurs  du  même  fupplice  que  les  voleurs, 
RM  GE  M  M  EN  T.  adv.  Fraîchement  »  depuis  peu.  Recenter^  re- 
cens ^  uovi^mè .  Voilà  des  épiceries  qui  font  bonnes ,  elles  font 
récemment  arrivées.  Ges  fleurs  font  récetmrient  cueillies, ne  font 
point  fanées.  Voilà  des  nouvelles  que  j'ai  reçues  çout  récent' 
ment. 
RECENSEMENT.'  f.  m.  Terme  de-proçedrufe.  Répétition  ,• 
audition  de  témoins  qui  ont  révélé  en  copféqylience  de  la  pu  li- 
cation  d'un  moniiont.  Rec enfio y  repetitio y  auditio.  C'éft  une  pro- 
cédure qui  fe  fait  en  matièrecriminelle  ,lorrque  lestémoinsfur 
la  publication  des  monitoires  vont  à  révélation-au  Guré  &dé- 
pofent  ce  qui  eft  à  leur  connoiflànce.  Alors  le  Juge  ordonne  que 
-: — rcstémoins  feront  aflîgnez-devant  lui  pour  être  recenfez  &  ré- 
pétez ;c*eft-à-dirc,qu'ils.feront  entendus  de  nouveau  furladé- 
p.ofition  qu'ils  ont  faite  devant  le  Curé.  G.  G. 
REGE  NSER.  va.  Vieux. mot.  Raconter  ^  dans  le  Roman  de  la 

Rôfe.u  B  o  R  EX.  Recenfere  ,  d'où  il  vient. 
Recense  r.  v.  a.  Terme  de  procédure.  Répéter ,  entendre  les 
témoins  qui  font  Venus  à  révélation.  Tefies  iteratoaudire  ,jej}es 
repetere ,  iterare. 
R  É  Ç E  N  T ,  E  N  T  E.  adj.  Ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu.  Recens  > 
«tfx/«j.  Cette  hiftoire  eft  toute  r/ftf»w  >  eft  arrivée  de  nouveau. 
Cette  plaie  eft  fi  récente  >  qu'elle  faigne  encore. 
On  le  dit  auflî  de  là  mémoire.  J'ai  lik  ce  livre  depuis  peu  ;  j'en  ai 
la  mémoire  toute  récente  ,  j'en  fuis  tout  frais  émoulu.  Recenter 
mcmoria  mea  refrîcata  efl. 
.  RÉGÉPAGE.  f.  m.  Terme  qui  fe  dit  en  matière  d'arbres  &  de 
bois.  C'eft  l'adion  de  récéper.  Collucatio. 
RÉGÉ  PER.  v.aû.  Terme  de  Jardinier,  ou  d'autres  gens  qui 
ont  foin  des  bois.  C'eft  couper  les  arbres  par  la  tête ,  oiu  pour 
les  enter,  ou  pour  leur  faire  pouftcrdc  nouvell|;sbranches.  Ciî- 
lucare.  Il  faut  r/<r^rr  ces  arbres.  La  Quint.  Onrécépe  les  bois 
rabougris  >  pour  les  rétablir. 
RÉCÉ  PISSÉ ,  ù  nri.  Terme  du  Palais,  &  de  Finances.  Billet  ou 
zOx  fous  (êing-privé ,  par  lequel  on  fe  charge  de  quelques  pa- 
*•    piérs  qu'on  reçoit  en  dépôt  ^ou  dont  on  vient  prendre  la  com- 
munication. Recepijfe.  On  difpute  fort  pour  fçavoir  fice  mot  a 
MU  plurier  >ou  non.  Corneille  dans  fes  Remarques  fur  Vaugelas; 
allure  qu'pn  ne  dit  point  au  plurier^il  m'a  mis  trois  r/cr^i|^«, 
entre  lërrhains ,  mais  trois  récépiffé.  Richelet  qui  dit  avoir  con- 
fulté  là-defl'us  des  pèrfonncs  éclairées  ,  prétend  qu'on  peut  & 
qu'on  doit  dire  récépijfez,.  L'Académie  eft  du  fentimentde  Ri- 
chelet, puifqu'èlle  raporte  pour  exemple  >  quand  vous  m'au- 
rez rendu  mes  r/cépijfet, ,  je  vous  rendrai  tous  vos  papiers.  On 
,,-^  donne  des  récépiffé^  auji  Clercs  des  Raporteurs  ,  envers  lef- 
quels  on  fe  c|[urgedes  procès  qu'ils  communiquent,  pour  y  fai- 
re des  contredits^  ou  autres  écritures.  Il  lui  a  confié  un  tel  dépôt 
.  iitifa  bonne  foi ,  fans  ca  prendre  de  réeépifé.  Ce  mot  eft  pure- 
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inentLatin>  &  fignifié 4t/tf/V  frfiî.'iref^dcmeuré,ain(îqucp|u. 
fijeurs  aiitres,  dans  la  pratique  ,'  parce  qu'autrefois  toutes  le*  éj 
peditions  fe  Êiifoient  en  l.atin.  L'A  c  A  d.    \ 

R  EGÉ PTACLÉ.  f  m.  (  Prononcez  le  ^  )  Lieu  où  s'amaffcnt 
plufieurs  chôfes.  Receptaculùm.  La  mèrçftlc  '/<f<if>f«/r'detoo. 
tes  les  eaux.  Le  bas  ventre  eft  le  réceptacle  de  tt>utcs  les  impurc- 
tez  du  corps.  Ce  quartier  eft  décrié  «  c'cUle  récépt^le  de  tous  les  1 
filous  &  les  mauvais  garnèmens  de  la  ville.  Rome  étoit  \crécépi.^ 
taclede  toute  forte  d'ordure  &  de  corruption.  Ablamc.  Selon 
appelloit  les  villes  ,  le  réceptacle  de  la  roiftre  humaine.  lo. 

R  ^  c  ^  p  T  a  c  L  E  j  fe  dit  en  particulier  d'un  baifin  >^ù  phificuts 
canaux  d'aqueduc,  ou  tuyaux  de  conduite ,  fe  viennent  rendre 
pou  r  être  enl  uite  diftribuez  en^'aûtresconduits.  On  nomme  auf- 

■  il  el*e  éfpcce  de  réfèrvoir ,  confèrvc ,  comme  le  baflin  rond  qui 
eft  fur  la  bure  de  Mont-boron  près  Vèrftiilles.  D  a  v  i  l  e  r» 

RECÉpTE  ,  ou  RECÉtTE.  C.  f.  Action  par  laquelle  on  rc^ 

"  çoit  ce  qui  eft  dû,  ou  les  deniers  d'un  maniement.  Pecunmum 
coaclio  yCxailfOjquafiura.  Le  Commis  eft  allé  ce  matin  à  la 
recette ,  il  payera  demain.  Lzrecétie  de-ce  CoUeûeur  n'a  monté 
aujourd'hui  qu'à  tant.  Ce  Seigneur  feit  lui-même  h  recette  d\x 
revenu  de  ^  terre  ,  il  tient  fa  recette  par  fes  mains.  Dans  tous 
les  comptes  il  y  a  les  chapitres  de  recette  ,  &  les  chapitres  de 
dépcnie.  Les  omiltions  de  recette  font  punies  du  quadruple.  ' 
Quand  la  r^f//rf  excède  la  dépcnfc,  le  comptable  cftreliqua- 
taite. 

R  E  c  É  p  T  E  ,  eft  audî  la  Charge  du  Receveur ,  &  le  Bureau  où  il 
en  fait  l'éxèrcice.  Privata  quailura.  Les  Recettes  générales  des 
Finances  en  chaque  province  furent  établies  par  François  \. 
1545.  au  nombre  de  feize,  &  tienri  II.  yen  ajouta  une  dix-fep. 
tiême.  La  -R^^/rff  générale  des  Décimes  eft  Une  belle  Commif-  * 
(ion.  Ilfautque  lesColleâeurs  portent  leurs  deniers^  la  Rtcétte, 
au  Bureau  établi  par  le  Receveur. 

R  E  c  B  p  T  E  ,  fe  dit  audî  des  petits  fecrèts  que  plufieurs  particu- 
liers »&  fur  tout  des  Charlatans^  f^uantenc  d'avoir  pour  guérie 
quelques  maladies.  Remedimn  fpeciale.  Il  n'y  a  pèrfonne  qui  aille 
voir  un  goûteux,  un  hydropique,  &c.  qui  ne  lui  enfeigne  quel- 
que recette  pour  fon  tpal.  Tout  le  breuvage  n'étoit  qu'un  peu  . 
de  jaloufie  \  ufe  de  cette  recette  >  &  tu  c'en  trouveras  bien. 
Ablanc. 

Ce  mot  en  ce  fens  vient  da  Latin  reeepta.  lAi  nage. 

RscépTE^en  tèmle  de  Phiiofopbie  hermétique.  Procédez  pu 
Mémoires  pour  faire  le  grand  œuvre  }k)n  les  appelle  ainfi ,  par* 
cequ'ils  commencent  comme  les  onéihnances  des  médecins , 
par  le  mot  Latin  Recipe , c'èH-tL-div^Preneifu  Di  ex.  HkR- 

M  É  T. 

On  dit  proverbialement  pour  mépti(êr  queit^ue  pèrfonne  ,ou  quel- 
que chôfe  ,  qu'on  n'en  fait  ni  recette  y  ni  mile. 

On  appelle  ^rf4>r^^  dans  les  Pays-Bas,  les  repas  que  lesparensdon- 
nent  à  leurs  parens  nouveaux  mariez^  &  aux  noces  defquels  ils 
ont  été  invitez.  -     .  ; 

RÉCEPTION:  f.  f.  AéUon  par  laquelle  on  reçoit  quelque  pèr- 
fonne ,  ou  quelque  chôfe.  Acceptio ,  exceptio,  receptio.  Ce  Gen- 
tilhomme fait  un  bon  accueil ,  une  honnête  r/céptscn  à  tousceux 
qui  le  viennent  voir.  La  réception  des  Sacremens  fe  doit  ^e 
avec  une  grande  humilité,  &  pureté  d'ÂmetLa  r^éjption  à  fbi  & 
hommage  eft  nécedàire  pour  avoir  mainlevée  d'une  faifie  féo- 
dale. Il  a^xécuté  les  ordres  du  Roi  incontinent  après  la  réception 
du  paquet. 

R  ^  c  É  p  1 1  o  N ,  fe  dit  auftî  des  folemnitez  qui  fe  font ,  quand  on 
reçoit  avec  cérémonie.  Solemnisapparatus,  receptîo.  Lsirécéptio» 
de  Ja  Reine  de  Suéde  fe  fir  à  Paris  avec  une  magnifique  entrée. 
La  réception  des  Ambaftàdeurs  fe  fait  avec  pompe  &  éclat.  On 
doit  examiner  les  Officiers  le  jour  de  leur  réception  en  char* 
ge.  Plufieurs  trairenc  leurs  confrères  le  jour  de  {ewcrécép^ 
tion  en  quelque  office  ,  pr<flature ,  ou  dignité.  Chacun  prend 
fon  rang  félon  l'ordre  de  fa  réception ,  l'ancienneté  de  fà  réfép^ 

RECEPTION.  Terme  d'Aftrologie  judiciaire!  Les  Aftrolo^es  di- 
fent  que  deux  planètes  font  en  réception  de  maifbn,  lorfqu^élles 
en  ont  fait  une  échange  ,  Se  que  le  fbleil  par  exemple  eft  dans  le 
cancer ,  maifon  de  la  lune ,  Se  que  la  luneâ  fon  tour  eft  dans  la 
maifon  du  foleil.  Ils  difent  en  même  fensquedeux  planètes  font 
en  réception  d'exaltation ,  lorfqu'elles  ont  échangé  leurs  exal- 
tations.    '  •  k      •     ' 

RECt  RCELÉ,iE.adj.  Vieux  mot.  RçcoquiUé  comme  un  cer- 
ceau. BOREL. 

Rbc^rcel^^^e.  Terme  de  Blâfon  ,  fe  dit  de  la  croix  ancrée  » 
tournée  en  cerceau  ou  en  volute  ,  &  de  la  queue  des  cochons 
&  des  lévriers.  Circulât  us ,  circulât  io  »  volutâtio. 

RÉ  CES  S  US.  fubft.  m.  Mot  Latin  dont  on  fe  f^rt  en  parlant 
des  afl&iresd' Allemagne!,  &  des  Diètes  de  l'Empire.  ReceffusJm* 
perii,  ou  Receffus  de  l'Empire,  Ua  Recefns  de  l'Empire» Tes  Rf' 
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cejfus  de  l'Empire.  Le  Tradu^eur  de  Severinus  de  Mozamoàno 
de  FÉtat  de  l'Empire ,  dit  Rece<».  Voyez  ce  mot. 

KëCET.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  retraite.  Gdttvâin. 
BoREL.  Recepmr  '?' 

RECÉTEUR.  r.  nu  Qui  s'eft  dit  autrefois  pour  Rec^îcur,,  Celui 
qui  reçoit  une  chôfe  volée.  Receptor ,  occuUâtor.  Voyez  Beaum^- 
noir  fut  les  Coutumes  de  BeauvaifistC.ô^.  p.  3  jo.  ^ 

RECiTIÉRRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Recclcufe.  D'où  vient  recâtà- 
douire  ,  mgt'de  Languedoc,  lignifiant  la  mjcme  chôfe.  Bo r  e  l. 
Reciptrix. 

Re ce u  , ou  Ri ç Vx u ï.  part.  palT. & adj.  jicaptHs ,  txceptus , 
ddmijfas. 

Rëceu.  f.  m.  Acquit,  quittance^  ai9:e  par  lequel  il  paroîtqu'une 
cfibfe  a  été  payée.  Cautfo ,  âcceptÙmo  ,  âpocba.  Un  débiteur  n'eft 
toas  obligé  de  payer,  quand  on  ne  lui  veut  pas  donner  un  re^u. 
ICe  Marchand  a  reçu  lur  fon  livre. 

RECEVABLE.adj.  m.  &  f.  Qui  a  les  qualitez qu'il  doit  avoir; 
qu'on  ne  peut  refufer  ,  ni  rejetter.  Admittendus ^Mclpienius. 
L'or  ou  l'argent  qui  font  décriez ,  qui  ne  font  pa$  de  poids ,  ne 
{oni^^sreccvabUs,  Du  blé  gâté  ou  corioi^u  n'cH^^stecevable 
en  payement.  ^ 
^  Ec  E  V  A  B  L  B  ,  cn  tèrmcs  de  Palais  >  fe  dit  de  ce  qui  eft  valable, 
admillîble  *  cohtrequqi  on  ne  peut  objeéifcer  des  nns  de  non  re- 
cevoir. Admlfjibïlis ,  AcceptabUts.  Cette  raifon  ,  cette  éxcufe  n'e/ï 
pas  redevable  en  Juftice.  Un  homme  noté  n'cft  pas  recevabie  à 
dépôfer.  l)iî  mari  n'eft  pas  recevééliï^cc\x(tt  fa  femme  d'adul- 
tère après  cinq  ans;  un  Religieux  à  reclamer  contre  fes  voeux. 
On  l'a  déclaré  non  recevxble  i  6c  fubordinément  mal  fondé  en 
fa  demande.  C'eft  la  vérité  des  faits  qui  rend  les  bulles  receva- 
bles.?  ASC. 

RECEVEUR,  f.  m.  Qui  reçoit  pour  autrui.  Codâor^  exâEtor. 

(Les  Fermiers  des  terres  fcigncuriales  s'appellent  des  Receveurs. 

yiUicus,  Ce  Commis  eft  Receveur  de  la  fabrique,  du  bureau  àcs 

pauvres,  ^dis  curâtor.  Les  Gripefous  de  l'Hôtel  de  ville  font 

ceux  qui  reçoivent  des  rentes  pour  les  particuliers. 

Rece  VE  u  R  )  eft  aufti  un  Ofticier  titulaire  qui  a  droit  de  rece- 
voir les  deniers  du  Roi,  &  de  les  diftribuer  fuivant  l'ordre  ou 
l'état  qui  lui  en  eft  donné.  Tribunus  érmus.  Il  y  a  des  Receveurs 
Généraux  des  Finances  établis  en  chaque  Généralité  ;  des  ^rf<- 
viursàts  Tailles,  du  Domaine,  des  Décimes ,  des  Receveurs  àt$ 
rcftes  de  la  Chambre  des  Comptes;  des  Receveurs  àc^^ycms  des 
rentes  de  la  ville  ,  &  une  infinité  d'autres. 

Receveur  obsHôtes.  Terme  ufité  parmi  les  Auguftins  dé- 
cl^audèz.  C'eft  celui  qui  dans  le  Couvent  a  le  foin  de  recevoir 
les  Religieux  de  l'Ordre  qui  voyagent.  Hofpitdlarius, 

Recev  lUR  j  dans  l'Ordre  de^ialte ,  eft  un  Chevalier  qui  rédde 
dans  une  Commanderie  pour  en  recueillir  les  revenus.  Les^«- 

.  ceveurs  dans  l'Ordre  de  Malte  jouiflènc  de  tous  les  droits  & 
privilèges  de  la  réHdence  conventuelle.  Macri. 

RECEVOIR,  v.  a6b./<p  reçois.Je  recéuois. J» reçus.  J'éâ  reçu.  Je 
recevrai.  Que  je^  reçoive.  Qjie  je  reçuffe ,  ouje  ucevrois.  Rece- 
vant. Accepter  ce  qu'on  nous  donne ,  ce  qu'on  flous  préfente , 
ce  qu'on  nous  paye ,  ou  qu'on  nous  met  en  main  pour  quelque 
caûfe  que  ce  foit.  Qu9d  datur  dccipere ,  recipere.  Il  a  reçu  degrands 
dons ,  de  grands  bienfaits  de  la  Cour.  C'eft  une  Daftèfle  allez 
ordinaire  que  d'aimer  ^recevoir.  Bell. Tout  homme  qui  reçoit 
s'engage  vifiblement  à  auelque  reftitution,&  il  eft  bien  heureux 
s'il  en  eft  quitte  pour  des  fentimens.  Tour.  Nous  noi^s  plai- 
fons  plus  à  donner  qu'à  recevoir.  Abl  anc.  Ce  Juge  a  reçu  un 
-  placer  ,\in  faâum  en  faveur  d'un  tel.  Il  a  reçu  fbn  terme, fon 
quartier  par  avance.  Il  a  reçu  ma  lettre ,  on  la  lui  a^nnée  en 
main  propre. 

Rece  voi  R  ,  fîgnifie  auffî  ,  SdufFrir  ,  endurer.  Pâti  ,  txcipjere. 
fufferre.  Ce  brave  a  reçu  plufieurs  coups  à  l'armée.  Il  fut  porté 
par  terre  d'un  coup  de  moufquet  qu'il  reçut  à  la  t^te.  Sar.  Il 
demanda  ce  qu'il  vouloit  pour  rr<r«;w>  un  foufflet..  l\  répondit, 
un  calque.  Abl  anc.  Ce  criminel  a  reçu  la  peine  qu'il  méritoit. 
Les  galériens  reçoivent  fouvent  des  coups  de  bâton.  J'ai  reçu  un 
grand  dommage  de  la  grêle ,  du  paftàge  des  gens  deguèrre.  Dès 
que  l'homme  arrf«  la  lumière ,  il  eft  fujec  à  recevoir ,  à  fouffrir 
mille  maladies. 

Recevoir,  fignifie  auflî ,  Recueillir ,  amaftèr  ,  recouvrer  des 
•  deniers  publics  ,  ou  particuliers.  Recipere  ,  coltigerOy  congerfre , 
coacervâre  ^recuperare.  On  a  créé  des  Officiers  pour  recevoir  les 
tailles ,  les  décimes.  Ce  Commisa  étéchargé  de  recevoir  les  re- 
ftes,  les  deniers  des  francs-fièfs.  On  ne  reçoit  prèfque  rien  de 
CCS  Pommiers ,  ils  font  chicaneurs  ou  infolvables.  Le  Tréforier 
d'un  Prince  reçoit  fes  revenus.  Un  Tréforier  du  Sceau  reçoit  les 
émolumcns  du  fceali. 

*  EcBvo  iR  ,  fe  dit  auffîdeschôfes inanimées.  Recipere ^  âccip^e, 
La  mèr  reçoit  toutes  les  riviètes  en  fon  fein.  La  Seine  reçoit 
l'Yonac,  la  Marne,  l'Oife  ^  &c.  La  lune  n'éclaire,  que  parce 
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qu'elle  reçoit  6ci^ic\i\i  la  lumîèrc  du  folcil.  L'âme  he  connoît 
rien  43i|e  par  les  éfpéces  qui  font  Mffliridansiès  organes.  Le  fang 
efl  reçu  dans  le*  veines  ^  &  y  circule^ 

R  B  c  E  V  o  IR ,  fîgnifie  auffi ,  Faire  un  bon  ou  mauvais  accueil  j 
traiter  doucement  ou  rudement  ,*  donner  à  la  vûë  de  quelqu'un 
des  témoignagesde  l'éftime  ou  dumépris  qu'on  fait  de  lui.  .fi^- 
nè  vet  ntdlè  (xcipere  ,fummum  honorem ,  vel  menant  dedecus  MJfe^ 
qui.  On  recevoit  en  triomphe  à  Rome  ceux  qui  avoient  conquis 
des  provinces.  L'enfant  prodigue  fut  reçu  à  bras  oUvèrts  par  fon 
père ,  nonobftant  fa  faute.  Un  honnête-homme  reçoit  fort  biert 
fes  amis ,  il  leur  faitbonne  chère.  Un  Gouverneur  eft  rrfMHifcns/ 
fa  place  au  fon  des  trompettes  &^es  tambours ,  air  bruit  du 
canon.  Les, ennemis  qui  vouloicnnfurprendre  la  place  ,  furent 
reçus  à  grands  coups  de  canon.  Us  avancèrent  unpastoutharaf- 
fez,  pour  trouver  un  ennemi  tout  frais  qui  les  venoit  recevoir^ 
Vauc.  Il  fut'  reçu  de  fa  Maîlreflc  avec  grande  froideur  ,  avec 
indifférence.  Ayant  à  recevoir  le  Roi  >  il  fit  dreflèr  un  grand  fcf. 
tin.  Vauo.  Elle  recevoit  bien  tous  ceux  qui  la  venoicnt  voir. 
Ablanc. 

Recevoir,  fe  dit  aufïî  pour  ,  Agréer , accepter ,  ne  pas  refufer , 
trouver  bon.  Probare,  acceptum  htbereiApprobare.  Il  permet  norti 
feulement  àtrecevoir^t  mais  aullî  d'offrir  le  duel.  Pasc.  Recf^ 
voir\ts  éxcufesde  quelqu'un.  Abl.  Recevoir  agréablement  les. 
offres  qu'on  nous  fait^  $cARt  OnBit  aufli  r^f^a/r  à cçmpofition.i 
pour,  prendre  à compofition.  AjpL ANC. 
■Recevoir  ,  fîgnifie  aufti^.  Avoir  ,  fcntir  ,  reflèntir.  Volérisfen" 
fu  affici  tpungiyfentire.  Recevoir  de  grands  honneurs ,  de  grandt 
avantages.  Ablanc.  Recevoir  un  lenfible  déplaifirde  la  mort 

*•  d'un  atni.  Arn.  Magnum  dolorem  ex morti  amici percipere kCon^ 
cipere.  . 

R  E  CE  V'O  m  >  fîgnifie  aufTi ,  Mettre  en  pofï&flîbn  de  quelque  char^ 
ge ,  ou 'dignité ,  &c.  Afunus,  aut  digni^tens  inirè ,  munusfufci-. 
pere.  On  reçoit  les  Officiers  d'armée  à  la  tête  des  troupes,dçs  Ré-  ' 
gimens.  Lé  Chapitre  a  reçu  &  inftallé  ce  Chanoine  en  la  poiTèf- 

-  non  de  fa  Prébende.  Ce  Confeiller  a  été  reçu  avec  éloge,  après 
un  févère examen.  Ce  jeune-homme  a  été  reçu  Maître-ès-Arts, 
Bachelier,  Dofteur.  Cet  Apprentif aété  reçu  Maître  de  fon 
métier.  On  n^reçoit  point  d'âchevin  qui  ne  foit  natif  de  la 

*  /ville.  Ce  Vallàl  s'cft  fait  recevoir  à  foi  &hom\nage  par  fon  Sei- 
gneur. 

Recevoir,  fîgnifie  encore ,  Approuver ,  demeurer  d*accord  , 
déférer  à  quelque  chôfe.  Approb^re  ,  confentire ,  afenttre.On  n'a 
pas  voulu  recevoir  en  France  le  Concile  de  Trente,  l'Inquifîtion 
d'Efpagne ,  les  opinions  desCanoniftes  Ultramoiîtains.-  Le  Droit 
Romain  n'eft>ff« ,  n'a  lieu  qu'en  quelques  provinces.  Les  véri- 
tez  géométriques  font  reçues ,  pàffent  par  tout ,  ce  font  des  chô  fes 
qui  ne  reçoivent  OiVicanc  difficulté.  Q^and  le  principe  de  Nefto< 
rius,  conforme  au  vôtre ,  de  ne  rien  recevoir  ,qui  r^e  fut  écirit  > 
yousdonneroit  quelque  penchant  à  ne  pas  condamner  fon  èr- 
reUr,  n'eft  il  pas  vrai  qu'après  un  examen  fournis  &  modefte 
vous  forcerez  ce  penchant  ?  PiS  i<i  s  s, 

R  K  cB  vp  i  R  /fe  dit  au  Palais  en  plufieurs  ocCafîons.  Fin  de  non 
recevoir,  Prdfcriprio  ,  exceptio.  La  fin  de  non  recevoir  eft  un  re- 
mède de  Droit^qu'on  a  trouvé  pour  obvier  à plufieuts  procès,  en 
excluant  les)iégligens,ouIes  incapables  d'agir, d'intenter  quel» 
ques  adtions.  Prtfcripeio  rei  âjerentis  petitorem  sb  dSioneprohl- 
bendutn.  La  préfcriptioh  eft  la  première  des  finsdenofi  recevoir  ^ 

?[ui  exclue  lefi^iqns  contre  les  poffeffeurs  de  dix  ans  entre  pré- 
cns ,  &  de  vingt  entre  abfens^u  de  trente  ans  fans  titre.  Il  y 
a  des  fins  de  non  recevoir  annales ,  d'aâtres  de  fix  mpis.  Une 
femme  qui  agit  fans  autorité  de  fon  mari*,  un  mineur  fans  celle 
de  fon  tuteur ,  font  exclus  par  une  finde  non  recevoir.  Un  hom- 
me contre  qui  il  y  a  décret  de  orife  de  corps ,  n'eft  pas  reçu  à  fe 
purger,  s'il  n'eflenétat,s'il  n'eft  prifonnier.  Ce  Fermier  a  été  r«fii 
à  compter  de  Clerc  à  Maître.  Ondit  auffi  au  Palais,  Faire  recevoir 
un  appointements  l'Audience,quandon  le  fait  prononcer  par  le 
Préfidcnt.  Recevoir  une  intervention  ;  ravoir  une  enquête,  u  ne  " 
caution  ;  recevoir  en  fes  foits  juflificatiR  ,  être  reçu  à  plaider  en 
réfondant  les  dépens ,  quand  on  fait  des  procédures  poqr  parye* 
nir  à  ces  ichôfes.  On  dit  auffi ,  Recevoir  en  proccTs  ordinaire  un 
accufé,  quand  on  convertit  un  procès  criminel  en  un  civil» 
quand  on  ne  juge  pas  qu'il  y  ait  Ueu  à  une  peine  afflidtive ,  Se 
quand  on  renvoie  les  parties  à  fe  pourvoir  pour  leurs  domma- 
ges &  intérêts. 

Ricb  voiR,fedit  figurément  en  chôfcs  fpirituellcs  &  morales. 
Accipere  ,  recipere.  Les  Apôtres  reçurent  le  S.  Efprit  le  jour  de  la 
Pentecôte.  On  reçm  la  grâce  ,  quand  on  reçott  dignement  les 
Sacremens.  Il  a  reçu  une  grande  joieenr^^«''«»'  cette  nouvelle, 

'  Un  Chrétien  doit  recevoir  les  affronts  avec  patience.  Dieu  a  pro- 
mis de  recevoir  les  Saints  en  fbn  Paradis ,  il  reçoit  les  pécheurs 
à  pénitence. 

Recevoir  ,fedit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  11  eft  plus 

PPpp  iij         beau 
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beau  de  donner  que  de  recevoir.  S Atius,vd  nobitiusejt  darequdm 
'     dccipere. On  dit  populairemenc  >  Il  fer^  bien  vcnu,6:  le  mal  reçu. 
l\  fut  reçu  comme  un  chien  daps  un  jeu  de  q^illes^ 

RECfeZ,! .  m.  Qmï  fe^it  en  cette  phiâfe.  Un  Recèc  de  l'Empire. 
\     Les  Âecèz.  de  iXliipire,  Recfffus  ^mperii.  C'eft  le  Recueil ,  le 

^ .  Cajiier  des  Délibérations  d'une  Diette.  A  la  fin  des  Dièctes,  & 
avantquede  fe  retirer , on ramaflè toutes lesdélibérations  qu'on 
y  a  priks ,  &  on  les  rédige  par  écrit.  Cet  A6te  qui  les  contient, 
c'eft  ce  qui  s'appelle  Recéz.de  l'Empire.  Rtcejfus  Imperii ,  de  re- 
cedere,  parceqi^ilfe  fait  iorfqu'on  eft  fur  le  point  de  fe  retirer. 
N'ayant  pluslartiJle des  fecours pour  la guèrreconire  les  Infi^ 
.  déles }  qui  formoit  autrefois  U  plus  grande  partie  du  Recèz>  de 
l'Empire,  l'on  cft  embarrailc aujourd'hui  de  trouver  de  quoi  le 
remplir ,  &  dcquelle;nanière  l'on  le  devroit  drèfTer.  Tr  aouct. 
'  DE  MosAMBANo.  De  l'Etdtprefent  de  l'Empire  y  p.  117.  Pour 
avoir  une  connoiilànce  éxade  de  la  Jurifdiétion  de  la.Chambre 
de  Spire ,  il  faut  lire  leRéglement  de  cetteChambre  inféré  dans 
le  Recèz.  de  l'Empire,  Id.  Les  dé'fordrcs  de  cette  Chambre  furent 
cafife  qu'en  1654.  l'on  fit ,  pour  y  rt^mcdier ,  plufieurs  Régle- 
mens  qui  font  employez  dans  le^^f^*  de  l'Empire.  Id.  Dans  la 
convèifation  on  fe  fèrt  fou  vent  du  mot  Latin ,  &  l'on  dit  le  ^r- 
cejfus  de  l'Empire ,  les  Receffus  de  l'Empire.  Je  ne  ferois  pas  me-. 
qic  difficulté  de  l'écrire.  Recèx,  eft  pourtant  mieux  dèflors  qu'il 
cft  établi.  C'eft  ainfi  que  de  regrejfus ,  l'ufage  a  fait  regrèz.  Il  fc- 
roît  mieux  d'écrire  Recès,  comme  regrès ,  &  dccès  3  procès 3  formez 
de  même  de  noms  Latins,  terminez  en  e^us. 
'  REC  F  AGE.  f.Tèrmftde  Philofbphie  hcrmétique^C'eft  uncréfo- 
lution  humide  dans  le  corps,  qui  eft  féche  dans  l'éfprit.  Dicx. 

H^RM. 

-RÉCHABITE.  f.  m.  Prononcez  ^r^Wf^.  Sorte  de  Religieux  an- 
ciennement chez  les  Juifs.  ,^^<:/;4i'/>4.  Jonadab  fils  deRécliab, 
fit  de  fa  maifon  &defa  poftérité  une  éfpéce  d'Ordre  Religieux , 
&  de  Société,  àbquellcil  préfcrivit  trois  chôfes.  i».Dcnepoint 
boire  de  vin.  z».  De  ne  fe  point  bâtir  de  maifons ,  mais  d'habi- 
ter fousdes  tentes.  30. De  ne  point  femer  de  bléd>&denepoint 
planter  de  vignes.  LcsRe'chabites  gardèrent  ces obfèrvations avec 
.hfcaucoup  d'éxaélitude ,  cbmme  il  paroît par  Jérémie  XXXV.  6. 
".  &  fuiv.  C'eft  ce  qui  a  ftfitque  S.  Jérôme  anpelle  Its  Recbabites , 
des  Moines,  dans-fon  Épitrc  XIII.  à  Pauhn! 

Jpnadab,  l'Auteur  de  cette  ihftitutioh  3  vivoit  fous  Jofias  Roi  de 
Juda  ,&  fous  Jéhu  Roi  d'ifraçl.  Cela  paroît  par  le  4*  Livre  des 

.  Rois  X V.  I  f .  Quant  k  Rcchab  père  de  Jonadab ,  de  qui  fa  pof- 
térité prit  fon nom  j il étoic  fils cvHémathjOui  tiroit (on  origine 
de  Raguel ,  ou  Jéthro  beau- père  de  Moilc  ,  £xW.  IIL  i .  &  qui 

'  étoit  Cinéen ,  ou  de  la  race  de  Cm.  Jug.  I^  1 6.  De  là  vient  que 
fouvent ,  dans  l'Écriture ,  Cinéen  &  Rc'chabite  font  (ynonymes , 
comme  au  leL.dcs  Paralip.  VU.  5;.  U  paroît  par  Jérémie  à  l'en- 
droit cité  que  ces  obfèrvances  des  Rechabius  furent  agréables  à 
Dieu ,  comme  Bécan  l'a  montré  dans  fon  Analogie  du  vieux  & 
du  nouveau  Teftament,C.  IX.  Voyez aulfi  Torniel  à  l'an  du 
monde  y^yi.  &i  l*an  5415). 

R 1:  C H  A ^  U  DE  R. 'V.  ad.  Rurfus  tâbulâtd  'extruere.  Faire  de 
nouveau  x'ccliaflfauts.  Pour  raccommoder  ce  bâtiments  il  a  fallu 
r/chaffauder  touz  de  nouveau. 

R  EC  H  A ITER.  v.  ad.  Vieux  Terme  de  Coutume.  Receler  ,  re- 
cevoir &  cacher  une  chôfevolée.  Recipete^occultare»  fervdtf.  Cil 
qui  reùiidite  cofe  emblée,  &  la  toillentp  font  coupables  de  latrc- 
c\\m.  Trd^uct ion  ancienne  des  InjHtutes.  ■- .        ' 

RECHANGE,  f.  m.  Terme  de  Négoce.  C'eft  un  fécond  droit 
de  change  qu'on  doit  pour  les  lettres  de  change  qui  reviennent 
à  protêt  ,  lorfque  Ici  porteur^  a  été  obligé ,  faute  d'être  acquit- 
tées ,  de  cendre  de  l'argent  fur  les  lieux  ,  ou  des  lettres  de 
chanpcfur  d'autres  Marchands ,  &en  d'autres  places  Pérmutdtd 
pecunid  itérât ^ ufura.  Le  rechange  cft  dii  pour  les remifes  d'argent 
dé  place  en  place  ,^fque  les  lettres  de  change  font  tir<^esfur 
celui-là  même  qui  les  avoir  données.  C'eft  ce  qu'on  appel  le  pro- 

,  pcemcm/chdnge.  Par  la  dernière  Ordonnance  ,  le  recbdnge  n'eft 
point  dû  pour  le  retour  des  lettres  de  changêy  s'il  n'efi  juftifié 
qu'il  a  été  pris  de  l'argent  fur  les  lieux  où  ellds  auroient  été  ti- 
rées.     "       *  ■  ' 

R  E  c  H  A  N  G  E  ,  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Marine ,  des  agreils  ,  ou 
autres  néccfifitez  pour  la  manœuvre ,  qu'on  a  enréfètve  pour  en 
changer  au  beloin.  Mutatio ,  mutatorium.  On  le  dit  des  voiles  » 
des  vèigucs  y  du  funin  ,  &:c.  qu'on  a  tout  prêts  pour  mettre  à  la 
place  de  ceux  qui  font  rompus.  Voiles  de  rtft;/>rfi^Çf,  vergue,  funin 
derechange. Kamtsdt  rechange.  AgrezUc^ppAteauxàe  rechange. 
Je  prcnds.cela  pour  l'avoir  de  rechdnge.  Auqik.  Les  Lcyaniins 
difent  voile  ,  vergue  de  refped ,  vojle  ,  vergue  de  répit.  ïo. 

RECHANGER,  v.  ad.  Chaiigcr  une  ,  ou  plufieurs  fois.  Aûi~ 
tareyperàutdrefdpitts.  Cet  hcmimc  change  &c  recbdtige  d'avis  a 
tout  moment.  Il  eft  fi  pauvre,  qu'il  n'a  pas  une  chemifeàr^f/Mif- 
ger  f  un  hibit  À  rechdnger. 
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RECH  ANTER.  v.  ad.  Redire  fouvent  la  même  chanfon.  Cm 
titare 34:Antumcrehriks  iterare.  U  a  chanté  &  rechante  cent  fois  j" 
même  couplet,  le  même  air,  lUechante  la  fin  quatreou  cinq  fn* 
de  fuite.  Mol.  ,.  ^    '' 

Rechanter,  fignifie  auflî ,'  Répéter  plufieurs  fois  à  une  pêrfon 
ne  la  même  chôfe  par  manière  d'a>ds  ,  ou  d'inftrudion.  lu 
cenfere ,  repetere  ,  inculcare.  On  lui  a  chanté  &  rechdntép\\^Çx^^^^ 
fois  qu'il  devoit  s'abftenir  du  vin,  qu'il  lui  en  ?rrivcroit  quel, 
que  malheur.  / 

R  É  C  H  A  p  PE  R.  Evddere ,  efugere.  Voyez  Ré  fc  happer. 
R  E  CH  A  R  G  E.  f.  f.  Réitération  d'un  ordre ,  d'une  recommanda, 
tion  ,  d'une  demande»,  d'une- foUicitacion.  Reitefatio.  Il  a  déjà 
écrit  en  votte  faveur  à  ce  Préfident,il  faut  le  prier  de  lui  faire 
unerecbarge.  On  avoif charge  ce  commis  de  payer  cette  partie 
il  faut  avoir  un  nouvel  ordre  portant  recharge,  * 

R  E  c  H  A  R  G  E  J  en  parlant  des  armes  à  feu ,  fignifie  auHi  une  Cecon- 
de  char gp.Cdtapultddlterdj on  iterata  /4rr«r4.  Il  nefautpasquc 
larecharge  des  armes  à  feu  foit  fî  forte  que  la  première  charge 
de  peur  qu'elles  ne  crèvent  étant  échaunées. 
Re  c  H  A  R  G  E  ,  fe  dit  au  (Il  des  iYnpofîtions.  Iterdta  impofitîê.  On 
avoit  déjà  bien  du  msïl  à  payer  la  taille ,  lorfqu'ii  eft  venu  une 
nouvelle  recbdrge.  -  -^ 

RECHARGER,  v.  ad.  &  rédupl.  Charger  une  féconde  fois. 
Demio  onerdre.  Il  faut  ficbdrger  ceCrocheteur ,  ce  mulet ,  cette 
charetce. 
Rech  A  r:cer.  Eli  termes  d'Artillerie.  Recharger  un  moufquct, 
un  canon,  un  mortier,  c'eft  y  mettre  uiïe  nouvelle  charge  de 
poudre  &  de  balle.  Cdtàpultdm  ,  tormemum  bellicum  pulvire  <^ 
,  glande  iterum  farctre  ,'  confarcire ,  infiruere. 
On  le  dit  aufti  en  termes  de  guerre,  pour  fignifier  un  nouveau  choc 
une  nouvelle  attaque ,  &c.  Iterum  infiruere.  Dé  nouveaux  éica! 
drons  font  venus  frf/>4r^fr  fur  nous. 
Rechargé, ÉE.  part.  palT.  &  ad  j .  Onerdtus ,  inSlru&us  ienu9 
REC  H  A  SSE  R.  v.  ad.  &  rédupl.  ChafTer  une  féconde  fois.  heS 
rum  expellere  >  propellere.  Ce  Général  zreehi^é  les  ennemis  qui 
étoient  rentrez  dans  le  Royaume.  Ce  maî^e  a  recbaffect  valet 
qu'il  avoir  repris. 
R'E  c  H  A  s  s  E  R  ,  fignifie  auflfî  >  Repoufïcr  une  chôfe  d'un  lieu  à  un 
autre.  Iterum  inceffere  ,  urg4re  ^vexare,  U  a  pris  la  balle  au 
bond ,  &  l'a  rttb^pe  vigoureuftrnent.  Le  vent  recbajfe  la  fu- 
mée dans  la  chambre.  Quand  un  chien  s'approche  pour  mor- 
dre ,  il  le  faut  rechaffer  zvec  un  bâton.  Cet  avare  rechaffe  bien 
.  loin  ceux  qui  lui  viçnnencemprunterquelq.ue  chôfe.  Onabcau 
rechafferies  mouches  &  les  écomifteurs,  ils  reviennent  tou- 
jours. 
R  E  c  H  A  s  s  E  R  j^  en  tèrmesde  Cha{ïè,fignifie,Fairc  rentrer  dans  les 
forêts  les  b^tesqui  en  font  (ôrpes  &  écartées  daps  les  buiilôns. 
Reco^ere  ,  repellere.  l\  y  a  eudes.chargcs  de  Rcchaftcurs  des  bé- 
tcs.fauves,qui  étoient  données  par  le  Roi  à  des  Gentishommes> 
ou  vieux  Chalfeurs,  avec  des  gages  pour  nourrir  des  chiens  cou- 
.  ranis,  qui  avoient  foin  de  les  rechajfer  dans  tes  forêts,  &  qui 
après  cela  dévoient  rompre  les  chiens  fans  les  pourfuivre  da- 
vantagc. 
Rechass^>ée.  part,  paftt  &  adj.  Repulfus ,  c$mpulfus. 
RECHASSEUR.  f.m.Vbyez  l'article  précédent  Rb  chasser, 

tèjfme  de  Çhaftè. 
RÉCHAUfFER.  Voyez R^fcHAufFBR. 
RÊCHAUfFOIR.VoyczRÉfcHAufFoiR.     * 
RECH  AUSSER.  v.  ad.  &  rédupl.  Se  chaufTer  après  s'être  dc- 
chaulTé.  Iterum  fe  caligdre.  Cette  partie  de  patunc  cft"rornpuc  , 
vous  pôflvez  vous  rechdujfer. 
On  die  auftî ,  recbdujfer  des  arbres  j'pour  dire ,  leur  mettre  de  ia 
terre  nouvelle  au  pied ,  ou  du  fumier.  Arbores  aggerdre ,  exdg^  , 
gerare.  , 

Rechausser,  fignifie auffi  dans  les  Méchaniques>  Remettre 
desdcnts^  ou  des  alluchons  au^  roues,  &  aux  machines  den- 
tées ,  comme  à  celles  des  moulins^  des  vis  infinies ,  &c.  Pdlmulas 
refigtre. 
Rechavssbr,  en  termes  de  Monnoie  &  d'Orfèvrerie  j  c'eft , 
rebatire  une  pièce  de  métal /afin  de  la  rendre  plusépaiflè  ,  & 
de  moindre  volume.  Rudes  nummos  rotundare.  Et  on  appelle  re- 
cbduffoir,  l'inftrumeht  qui  fèrt  à  lui  donner  cette  façon \»  que 
quelques-uns  appellent  martelet.RotuniétoriumAÏ  pèle  deux  li- 
vres^ &  eft  fait  comme  tes  marteaux  des  Tonneliers  j  qui  eft 
d'un  côté  long  &  recourbé ,  &  de  i'aiifre  côté  court  &  petit. 
La  cinquième  façon  qu'on  donne  aux  tiionnoiesau  marteau  eft 
de  les  rechauffer  i  c'eft- à-dire  ^  arrondir  &  rabattre  les  pointes  dei 
carreaux.  \ 

R  E  c  H  A  us  sfe ,  É  E.  part.  paff.  &  adj.  CaUgatut  iterum.  >- 

RECHAUtjSOIR.  f.  m.  Voyez  Icdèrniçr  article  de  ^icHk\}i- 

SER.  Rotundandis  nummis  malleus.  ^ 
REC HBEI^Ç.  f.  m.  Le  Comté  de  Rechberg ,  en  Latin  Recbher" 
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Ptn[ts  Camïtéitus.  Petit  pays  dêi  Cercle  de  Souabe  ,  renfermé  cti  -, 
lie  les  Terres  de  Wurctiibcrg,  le  Territoire  d'Ulm,  ôclc  Comté 
(i'Oeiing.  Ce  pays  a  été  érigé  en  Comté  par  l'Empereur  Ferdi- 
nand II.  I'  a  1^  s  Comtes  particuliers  >  &  Hohen-Rcchbcrg  en 
eltle  lieu  principal. Gémund.qûi  s'y irogve tnclavéc^étant  une 
ville  impérialu ,  qui  n'en  dépend  pas.  Maty. 

RECHéOlR.  V.  h.  Tomber  une  lecoijdé  fois,  retomber.  ^^Z**/-'/, 
tterm  telnciàer^.  On  dit  figurémeiU,^^ff/itfirdans  une  maladie. 

•  OiiditaulTi  lùchôiràaxïs  les  mêmes  fautes  ^dans  les  mêmes  er- 
reurs, mais  ilV<^ft  guère  en  ufage  ni  au  propre,  niauHguré. 

R  E  c  H  iT  i  iJ  Ë  part;  paiF.  6c  ad  j .  ReUpfus ,  recifus. 

RECnkllCHE.  $  f.  Pèrqùifition  ^Ci]^  qu'on  prend  de  cher- 
cher ,  de  trouver ,'  ou  de  rall'cmbler  qtffciq|[ie  chôfe.  Conqmfttïa , 
inqnifuio  yperquifuio  ,  Inveftigatio.  On  ne  s'cnfèrt  point  au  pro- 
pre. Bt)U  h.  C'elt-à-dtrc  >  pour  fignifier  une  féconde  pcrquifi- 
lioii.  J'ai  fait  une  éxade  recherche  dans  tous  mes  papiers.  Ce 
Curieux  a  fait  recherche  àc  tout  ce  qu'il  y  a  d'anciennes  médail- 
les, il  autorifpit  la  recherche  des  tréfors  de  la  terre.  H  i st.  de 
i'Ac  AD.  Le  P.  Mallebranche  a  fait  un  livre  d'une  profonde 
méditation,  qui  a  pour  litre  ,  la  Recherche  de  la  vérité  Le  motif 
de  tous  les  difcours  ,&  de  toutes  les  controvèrfes  de  Socratc  , 
écoit  \di  recherchent  la  vérité.  Port-R.  Le  plaifirque  l'on  prend 
dans  les  connoillànces  humaines  ne  confifte  pas  dans  la  poiIcl-~ 

.  (ion  :  l'cfprit  ne  le  divertit  que  par  la  recherche  même.  Id.  Nous 
épuifons  bien  fouvent  toute  notre  induftrie  à  la>  pénible  &  o]p\' 
nikrc  recherche  d'un  bien  qui  fc  dérobe  à  nos  pourfuites.  Le  P. 
Gail.  Les  Ànglois/ont  des  recherches  trop  profondes  ;  ils  creu- 
fent  encore  où  il  n'y  a  plus  rien  à  trouver.  S.  ÉvR. 

Recherche  ,  fcdit  aulTi quelquefois Jîour  une chôfecuricufc- 
ment  recherchée.  Res perfcrutata  ,perquifita.  Ce  livre  eft  plein, 
de  belles  recherches.  L'Acad.  Pafquier  a  fait  un  Livre  des 
Recherches  de  la  France  ,  qui  contient  plufieurs  notables  Anti- 

quitcz. 

RECHfeRCHE,fignifieau(Tî  l'enquête, l'é^amen,  la  pèrqùifition 
qu'on  fait  desaâions,  ou  de  la  qualité  d'une  ou  de  plufieurs 
pèrfonnes'.  Perqmfitio  yinqmfitio.  On  a  fait  la  recherche  dès  faux 
Monnoyeurs  ,  des  faux  Nobles  y  des  Empoifonneurs. 

RicHkRCHE,  fignifie  aurtî*  la  pourfuite  amoureufe  qu'on  fait 
d'une  fille  ,  ou  d'une  femme  pour  l'époufer.  PrenfatiOyinvefti. 
gath  yquéfitàproco.  Il  y  a  long-tems  que  ce  jeune-homme  fait 
la  recherche  de  cette  fille.  On  du  que  centre  cherche  tend  à  bonne 
fin  ,  qu'elle  n'a  pour  but  que  le  mariage. 

Recherche,  en  termes  de  Mufique.C'eftune  éfpéccdeprélu- 
dc,oude  fantaifie  qu'on  joue  fur  l'orgue,  le claveilîn, le thcor- 
be.&c.oii  il  fembleque  lcCompc)fitcurr«/;>rf/)r  les  traits  d'har- 
monie qu'il  veut  employerdanslcs  pièces  régléesqu'il  doit  jouer 
dans  la  fuite.  Cela  fe  fait  ordinairement  fur  le  champ  &fans 
préparation,  &  par  conféquent  cela  demande  beaucoup»  d'ha- 
bileté. Brossard.  Quand  dans  un  Motet ,  le CompofiieUr 
prend  la  liberté  d'y  employer  tout  ce  qui  lui  vient  dans  l'éfprit, 
fins  y  appliquer  aucune  parole,  pu  s'alfujettir  à  en  exprimer  le 
fcnsou  la  pallion.les  Italiens  l'appellent  pour  lors  FantÀfujRicer- 
CAU^  &:lcs  François  Fantaifie  ,  Recherche  ^  &:c.  Id. 

Recherche,  en  Architecture ,  c'eft  la  réparation  de  quelque 
chofe  ruinée.  Repsratio  ,  reitauratio.  Recherche  de  couverture  , 
c'cll  la  réparation  d'une  cpuyèrture  ,où  ^'on  met  quelques  tui- 

"  les  ou  ardoifes  à  la  place  de  celles  qui  manquent  ;  ^  la  ré- 
feébion  des  ruilécs  ,  lblins,arètières&  aqtres  plâtres.  On  dit 
aulfi  ,  Faire  une  recherche  de  pavé ,  pour  en  raccommoder  les 
flaches  >&  mettre  des  pavez  neufs  à  la  place  des  brifez.  D  a- 

VILFR. 

RECHfeRCHER.  v.  adt.  &  rédupl.  Inquirerg ,perqulrere.  J'ai 
cherché  5c  rrdjtfrc/;/ plufieurs  fois  ce  paffagedans  cet  Auteur",  & 
je  ne  l'ai  poiwt  trouvé.  On  n'a  pas  bien  cherché  par, tout ,  il 
huirefhèrcher.KEM'Nou.  • 

Rechercher,  fignifie  aulTi ,  Chercher  avec  foin ,  avec  éxafti- 
tudej  tâcher  de  découvrir ,  trouver  quelque  chofe  de  nouveau, 
de  curieux  dansia  nature  ,  dans  les  fciences  ,  dans  l'antiquité, 
en  faire  un  recueil,  un  amas.  Itiquirere ,  inddgare.  M.  de  Peyifefc 
avoir  recherché  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  l'Europe 
pour  mettre  dans  fon  cabinet. 

Rechercher  ,  fignifie  encore  ,  Faire  une  enquête  éxadle  des 
biens,  mœurs&qualitez des  pèrfonnes.  Ii.veftigare  ^perquirere^ 
ituUgare^  conquirere.  $i  on  recherche  la  vie  de  cet  homme ,  il  eft 
perdu  ,il  y  a  eu  plufieurs  décrets  rendus contreiui.  Si  on  r^ffe^r- 
(he  les  Financiers  ,  cet  homme  eft  ruiné.  Il  fit  rechèrchtr  &  mou- 
rir tous  les  coupables.  Ablanc.H  avoit  ftipulé  ,  en  fe  retirant, 
qu'il  ne  fcroit  recherché  d'aucune  chofe.  Id. 
^KechErcher,  fignifie  encore.  Briguer,  vouloir  obtenir  quel- 
que chofe.  Ambire ,  prenfire.  Un  ambitieux  ne  recherche  que  la 
gloire  ;  un  goulu  que  le^  bons  morceaux;  un  courcifan  que  la 
^veur  de  Um  maître.  U ngmouïcux  rcçbcrcbi  les  bonpcs  grâces 
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de  fa maîtrcife.  lU  recherché cnzci\\k  en  mariage.  Vous. ne  dc*^ 
vriez  pas  feuleuicnt  accorder  la  paix,  mais  la  rechercher.  Vauoi 
Ildifoitqu'il  ne/feiloit  pas  ju^cherchcr  , après  un  fi  longdivorcei 
AblancU  afalluijue  vousayez  recherché  de  faite  Cfuidamner 
Janfenius,  fansl'éxpliquer.  Pasc.  On  dhaulïi,  Rechercher  dô 
paix  une  pèrfonnç.  Pacempetere.  \  AUG.mchercher  queic^u'un  . 
d'accord.  Abi^-anc. 
RECHfeacHERj  fignifie  aufl[i ,  Pèrfe6kionner  une  chofe ,  en  cor-   ■ 
riger  foigneujfement  les  défauts.  C§rrigere^perjicere  ^abfolvere^ 
On  ledit  aulTi  de  ce  qui  eft  deplusfin,de  plus  fecrct  ,  de  plus 
tare  dans  les  fciences  ,dans  les  anciens  monumens.  Toutes  les 
piéces'de  ce  recueil  font  des  titres  fort  curieux ,  &  des  palfaget 
fort  recherchez,,     -^  .  ' . 

Rechercher  ,  en  Sculpture  ,  c'eft  ,  réparer  avec  des  outils  » 

&  finir  un  ouvrage  avec  art  >  À:  avec  propreté  ;  enforte  que  les 

moindres  parties  en  foient  bien  terminées.  Exquifittùs  fimulacri 

finguUs  partes  eUboràre.  Cette  ftatuc  eft  bien  finie  ^  hien  techét' 

chée.  -, 

RECHfeacH^j^E.part.  paiT.  Elaborât  us ,  abfolutUs  ,  perfeâut. 

On  dit  qu'un  palïage,  ou  quelque  autre  chofe  eft  bien  recherchée  ^ 
lorfqu'on  les  fait  Vjçnir  de  loin  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  appli- 
quer aufujetjou  qu'il  yadel'atfcc^latipn.  A  loitgo  efudfitus  jpe-' 
tttus.'hiie  rechercl)iÊÊsg^sCona')u{[cmein.  La  Bruy.  Ce  qui  pa- 
roît  firrt/;m/;/pajiraifémtrit  pour  creux  ,èc  pour  chimérique, 
S.R^AL.  Je  n'aime  pasunéxprde  fi  recherché.  Bouh.  Une  pen- 
(ée  nop recherchée  ne  plaît  point.  Id. 

REGHfeRCHEUR.f.  m.Ccl^i  qui  fait  des  recherches.  /»^rf- 
gAtor  t'mvfjiigator  ifcratator  yperqu'tfuor.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'o- 
dieufemcn't  des  rechèrcheurs  de  droits  aliénez  &  litigieux. 

RECHeUTE.f  f,  Nouvelle  chute,  fçconde  chiite;  mais  il  n'eft 
pas  ufité  au  proprt.  ProUpfio  y  iteratus  lapfus.  Il  fe  dit  au  figuré 
du  retour  d'une  maladie  j  dont  on  n'étoit  pas  bi^n  guériJ  La  re- 
chute  eft  à  craindre.  Les  rechûtes  font  mortelles.  u 

Il  fe  ditencorefigurcrncutdu  retour  dans  le  péché.  Lapfus^'eratus, 
prolapftOy  récidiva,  rctapfus.  Confelferresrff/;ttrf/.  Pasc.  Dec la- 
retfcs  rr(;/>«r^i  àunConfelfcur.  Id.  Les  fréquentes  rechutes  mè- 
nent à  l'endurciflcment.  L'Acad.  Rechute  amoureufe.  Scar. 
Les  réchûtes  en  amolir  font  toujours  à  craindre.  M.  Soùd.  Les 
foupirs  d'un  pénitent  interrompu  par  desrechûfes  continuelles j 
ne  font  point  capables  d'àppaifer  la  colère  de  Dieu.  Cl. 

RECH  ikRT.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois fetomba.  Ba- 
REL.  Recidit  ;  c'étoit-l'aorifte  du  verbe  Rechoir.  Le  peuple  die 
au]OLitd'[\ui  rechut.  W rechut.  ,   ,^ 

RECHIGNER.v.  n.  Faire  mauvaife  mine ,  mauvais  accueil  à 
quelqu'un;  témoigner  par  une  froide  mine  fa  mauvaifehumeur, 
le  dégoût  ou  répugnancequ'on  a  pour  quelque  chofe  qu'on  doic 
faire.  Ringere ,  repugnare.  Quand  on  prête  de  l'argent  à  fesaitiis, 
quand  on  leur  fait  quelque  plaifir  j  il  faut  que  ce  Ibit  fans  re~ 
chigner.  La  plupart  des  gens  fie  font  leur  devoir  qu'en  rwW- 
gnant.  Cravaté  iinvito  animo. 

Contrecarfoit  Caton ,,  critique  en  Ces  difcours 

Qui  toujours  rechignoit ,  &  reprenoit  toujours.  Régnier. 

Qui  fait  y  en  tec\âgnanx.  y  aujjî  maigre  vifage  ^   •  . 

\Qu'un  renard  que  Martin  porte  au  Louvre  en  fa  cage, 

\  REGNIER. 

V  ..  •   ■ 

Ménage  dit  ^ue  ce  mot  vient  du  Latin  rixinarejôc rechin  derixU 

^  nus  ,  &Nqae  rechin  en  vieux  François  fignifioit  rude ,  fuivant  la 
remarque  de  du  Haillan. 

Rechigner.  Tèr-me  de  Jardinier .  Il  fe  dit  des  plantes  &  des  ar- 
bres qui  lauguiftènt,  quinepouftènt  pas  vigoureufcment.  Lan^ 
guère  ^elangueré.  Mes  àrri^haux  rechignent.  Cet  arbriftcau  com- 

,  mence  a  rechigner.  If  A  QjJiUT. 

RECHiGNi,ÉE.  part.  palK  &  adj.  Moro fus.  La  vieillclfe eft  ac- 
compagnée d'aflez  de  laideur,  fans  fe  tenir  encore  mal- propre, 
&  rechignée.  Mol. 

Rech  IGNÉ,  BE.  Eft  auflTi  fubftantrf.  C'eft  un  vieux  rechigné , 
une  vieille  rechignée  ,qui  gronde  fans  ccflè  ^  qui  eft  toujours  de 
jnaùvaife  humeur.  Deiirus  y  nature  moroftfenex,  ir.digriabundus. 

Trois  vieilles  rechignée^ 
Vinrent  à  pas  contez,  comme  des  araignées.  R  ^g  n  i  e  r  ^ 

Quoi  qu'on  en  difc,cfc  mot  n'eft  pas  plus  fubftaniif  ici  que  dans 
l'exemple  de  l'article  précédent.  Mais  li  l'on  difoit ,  c'eft  un  ri- 
chigné,  il  feroit  fubft. 

RECH  IN,  IGNE.  adj.  Chagrin ,  mélancholique  ,  de  mauvaife 
humeur,  qui  Fait  mauvaife  mine,  mauvais  accueil  à  ceux  qui 
i'abprdent,  qui  le  vifitent.  Melancholicus  ,  morofus ,  cogitabutt- 
dus.  Foulques  Comte  d'Anjou  a  été  appelle  le  Rechin  ,  à  caûfe 
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.  lie  fort  humeur  rnélançhoHque&defcs  mœurs  farouches.  Borel 
.dit  Rcch'm ,  c'eft-à-dire ,  màe ,  &>cife  du  Haillant. 

RECHINER.  Vieux  V.  11. de riclm  ou  nc'tnus  ,ou de  re  & f<»«// , 

.  c'eft-à-diie,  faire  comme  un  chien  qu'on  fachc»  Borel.  Au- 
jourd'liiïi  on  dit  r^t/;/çf;f r.  Voyez  ce  mot. 

R£ C HO I R .  Voyez  R n c h e o j r .  ReUbl , reciderc. 

RÉCIDIVE,  f.  f.  Reçhure  ,feconde  chute,  foiten  maladicifoit 
en  faute.  Iieratk  lapfio  ,  relapfns ,  récidiva.  Un  convalefccntdoit 
man'ger  peu  ,  de  peur  de  la  récidive.  On  n'accorde  guère  des 

"  grâces  pour  les  récidives.  Lajbonté  de  Dieu  eft  grande, de  par- 
donne' aux  pécheurs  aplèSTOnt  de  récidives. 

RÉCIDIVER.  V.  n.  Tomber  upc féconde  fois. Il  fedic  parricu- 
hèremcnt  des  fautes.  I»  ejudem  c(dpif(^  ,  vel  morbum  relabi.  Un 
r  pénitent  qui  re'cidive  toujours  eft  en  d'angcr  de  faire  demauvai- 
fes  confeÂTions.  Ce  faquin  récidive  toujours.  Scar. 

RÉICIF.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  une  citadelle.  Reciffa. 
II  eft  dans  la  Capitanie  de  Pèmambouc  ,  au  Bréfil  ,  près  de  la 
villcd'Olinde.  Les  Hollaridois  l'orit.pollédée  quelque  tems, 
mais  les  Portugais  s'en  font  de  nouveau  rendu  les  maîtres  l'an 
"^654.  Matv. 

Ri^ciF.  Terme  de  mer.  Voyez  Ressi  F. 

iBkÉClNER.v.a6t.  Vieux  mot  £ui  C\f,nïi{efulre.collation  :,&  croit 
en  ufagèchezles  valets&  ptftitcs  gens.  Merendam  furnere.  On  a 
AmuiXx  retionv.er Bretton . 

Ces  mots  viennent  du  Latin  rAÙo  ,  d'où  l'on  a  fait  auffi  ration  de 

.    pain..  ^'  -  '  ' 

RÈCl.PE.f. m.Tèrme. de  Médecine.  C'efl  uneordonnanCe  qui 

contient  Iç  remède  que  doit  prendre  uii  malade.  Adlnbendi  7ne- 

diCttnienti  formula.  Il  e(l  ainfi  nommé  ,  parceque  toutes  ces  or- 

-     donnances  CommeiKent  par  ce  motque  les  Médecins  abre'gentj 

&  marquent  par  une  R  tranchée  ainfi  i?.  . 

*^     Et  qui  plus  eftyce  mal  qui  m'afflige  au  mourir ^ 

S'obftine  aux  récipez 3Cf  ne  fe  veut  gu/îir.  Rlgnier. 

RÉCIPI  ANGLE,  f.  nf.  Inftrument  de  Mathématique  qui  fcit 
à  méfurer  la  grandeur  des  angles.  RecipiangtUum  ,angulometrum. 
*  Il  eft  fait  en  forme  d'équènc, ou  d'un  long  compas  de  propor- 
tion, &compôfé  de  deux  régies  mobiles  fur  un  centre,  quifont 
divifées  fui  vaut  l'étendue  des  cordes  des  angles.  Voyez  encore 
SauterèIle.  ^ 

RÉCIPIENDAIRE,  f.  ma fc.  Terme  de  Palais. Celui  qui  eft 
pourvu  d'une  chargé  ,&  qui  follicitc  fa  réception.  Ricipiendus. 
On'éxaminelcs^/tiprV«</4;V«furuneloileplus  fou  vent  pipée. 
RÉCIPIENT.  f.m.TèrmedcChymie.C'cft  une  partie  de  l'a- 
lembiç  i  le  vaiflèau  qu'on  attache  à  fon  bec  pour  recevoir  les  li- 
queurs difti  liées,  ^quéi  exciptdum  vitrsum  ,  excipularia  ampulla. 
On  appelle  auffi  recipienf ,  un  vaidcau  qui  fèrt  dans  la  machine 
du  vuide,  dont  on  tire  l'air  par  le  moyen  d'une  pompe. 
Ï^ÉCIPROCATION.  f.  f.Adion  par  kquelle  on  reçoit  la  pa- 
reille. Reciprocatio.  Entre  les  rélatifs.il  y  a  de  lare'ciprocatioti  ;  il  y 
en  a  entre  l'agent  tk  le  patient.  Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ("pnt 
en  continuelle  r/c'tprocation. 
RÉGI PROQUE.  adj.m.  &f.  &  f.  Mutuel  i  ce  qui  fe  faîrmu- 
tur!lementde  part  &  d'autre.  iW«r««/,rmprff7rtwx.  La  fociéré des 
hommes  eft  établie  pour  fe  donner  un  fecours  réciproque,  I!  y  a 
des  devoirs  réciproques  entre  le  Roi  &  les  fujèts ,  le  père  &  les 
cnfans ,  1;;  mari  &  la  femme.  Lcsamiiicz.qui  ne  font  pas  recipro^ 
^ucf  ne  font  pas  de  longue  durée.  Il  la  porta  à  un  rlivorcc  avec 
fon  mari  ,fou^  une  promeflè  r/f/pro^ir^ de  s'éjioufer.  Ablanc. 
Un  honnête-homme  n'cft  jamais  ingrat ,  il  rend  toujours  le  re\ 
.  ciproque.  Notre  propre  raiion  nous  engage  à  plufieurs  devoirs 
réciproques.  M.  Scuo.  La  peine  du  talion  eft  établie  pour  ren- 
dre une  éfpécc  de  réciproque  daiis  la  Juftice.  Le  don  ou  le  tcfta- 
mcnt  mutuel  eft  une  donation,  ou  une  inftitutionr<^W/>ra7«r.  On 
confond  aujourd'hui  miituel  &  réciproque  contre  la  remarque 
de  Vaugclas.  Corn.  Voyez  Mutuel. 
R  ï5  c  I  p  R  o  Q.U  E  >  en  Logique ,  fe  dit  des  termes  qui  ont  la  même 
fîgnification  ,  qui  fc  peuvent  convertir  ,  comme  animal  raifon- 
tiable  Si.  homme.  Reciproqua.  En  Grammaire  il  y  a  des  verbes  ré- 
ciproques ,  comme  s'entreaimer,  s'eritrebattre ,  &c.  des  pronoms 
réciproques  ^vous-même.  Ou  les  appelle  réciproauesy  parcequ'ils 
font  rentrer  la  troifième  pèrfonne  dans  ellc-mtmc  :  le  pronom 
nUûf  lui-même ,  raportc  Caion  ,  à  Caton  n?yme. 
Les  verbes  réciproques  font  unecfpéccdc  ceux  que  M.  l'Abbé 
Dangcau  appelle  pronominaux  ,  &  qu'il  divife  en  identiques, 
réciproques,,  neutrifez  &  palfivcz.  Voici  ce  qu'il  dit  des  re'ci- 
proques.  J'appelle  verbes  réciproques ,  dcs^vèrbcs  dont  le  nomi- 
natif eft  pluricr  ,&fignific  des  pèrfonnes  qui agiftcnt  réciproque- 
ment les  unes  fur  les  autres  :  Ces  quatre  hêmmes  s'entrebattoient. 
Pierre  &>  toi  vous  vous  louée  l'un  l'autre.  Mon  fr^re  &  moi  nous 
nous  aimions  fort.  Ces  femmes  fe  difent  des  injures.  Comme  il  y  a 
plufieurs  occalions  où  l'on  poutroic  être  en  peine  ii  ces  verbes 
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s  moi-même  :  tô^nii': 


laclafignificati^defi' 
cfTlïio^^s J:un  l'autre^ ^ou  ' 


ont  une  fignification  identique  ,qu' 
il  eft  fouvent  nécellaire  d'ajouter*] 
me  y  lui-même ,  foi -même  ,  pou*''rêiTraindi 
phrâfe  au  fens  identique ,  &c  d'ajeùtér  lé 
la  particule  entre  ,  ou  l'adverbe  r/t/pro^tffiw/;yf  ,  p6tir''rejïra"'* 
.   dre  la  phrâfe  au  fens  réciproque.  Si  jedis  ,f«  deux  hommes  le  lou!^' 
a  tont  moment ,  on  pourra  croire  que  je  veux  dire  quechac 
de  ces  hommes  fe  donne  des  louanges  à  lui-même  ;  on  pon  ^^ 
#  croire  au  Ifi  que  je  veux  dire,  qu'ils  fe  donnent  des  louanges  |'u^ 
à  l'autre.  Poi^r  oter  toute  équivoque  je  n'ai  qu'àiiirc    Ils? 
louent  eux  mêmes  à  tout  moment  ,  &  l'on  verra  qu'alors  le'vèrb 
fe  louer  a  un  fens  identique;  S<  l\  je  veux  qu'il  ait  un  fens  r/ 
ciproque  ,  jedirai ,  ils  fe  louent  l'un  l'autre.  Quoique   j'aye  dir 
■    que  ces  verbes  réciproques  ne  font  qu'au  plurier  ,  il  en  faut  ex 
cepter  ceux  qui  ont  pour  nominatif  un  nom  collectif,  comme' 
tout  le  monde,  tout  le  pe^le  ,  &  l'on  dira  fort  bien  ,  tout  le  mon* 
de  s'ehtretuoit  ,ou  fe  tuoit ,  tout  le  monde  s'entrebattoit  ou  fè 
battoir.  Il  en  eft  de  même  quand  on  employé  le  pronom  on  ^ 
qu'il  lignirie  plufieurs  prèfonnes  indéfiniment ,  o« /^ />4//o)7  ^  . 
toute  oHtr.anee ,  on  fe  tuoit  les  um  les  autres ,  on  fe  difoit  toutes  for ^ 
tes  d'iujures.  En  ces,  occafions  quoique  le  pronom  on  fîp.nific 
plufieurs  pèrfonnes ,  cependant  le  verbe  réciproque  ucs  employé  ' 
qu'au  finguliei-.  On  voit  que  les  verbes  r/<r/pro^//fx  gardent  tou- 
jours  leur  nature  d'adif ,  &  marquent  &  un  fujèt  qui  fait  l'ac- 
tion ,  «S: un  fujèt  fur  qui  l'adion  tombe  -,  mais  il  faut  i¥mar-  • 
qucr  que  les  pronoms wf ,  r^j/ir , font  employé/avec  les  verbes 
.  réciproques  quelquefois  comme  des  datifs  ,&:  quelquefois  corn- 
me  des  açculatifs  ;  Ces  deux  femmes  fe  louent  &  s' entr (louent ,  le 
pronom/^  eft  miscomme  un  accufatif;  ces  deux  femmes  fe  difent 
des  injures  ,  le  pronom  fe  eft  miscotome  un  datif,  &  /îgnitîc  la 
même  chôfequc  diftmt  des  injures  l'une  à  l'attire.  C'cft  deladif- 
fcrcnce  descas  ,ou  fi  vous  voulez  des  fens  ,  dans  lefquels  ou  • 
prend  le  prouom^jue  vient  la  manière  dontfe  forrrtentlcs par- 
ties compofées  des  verbes  réciproques.  Quand  le  pronom  eft  pris 
à  l'acculatif  i  les  fécondes  lediions  du  verbe  réciproque  mat- 
quent  Le  nombre  &  le  genre  dans  le  participe;  par  exemple  ; 
Ces  hommes  fe  font  bleilèz  l'un  l'autre  :  ces  fenj^es  fc  funt 
bléftè'es  l'une  l'autre.  Mais  li  le  pronom  eft  pris  au  datif  le  par- 
ticipe qui  (ère  à  .^ormer  les  fécondes  fcdions  demeurera  toujours 
indéclinable,  6i  l'on  dira  :  Ces  hommes  fc  font  donné  des  louan- 
ges l'un  à  l'autre:  ces  femmes  i'c  font  donné  des  louangcsTunc 
à  l'autre.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  éxadl.  Voyez  les  tâblcsdes 
-    verbes  qu'a  fait  cet  illuftre  Académicien. .  ,   ~  "  "  ■ 

En  Poëfié  on  appelle  vers  réciproques  y  récurrens  ou  rétrogrades}  qui 

fe  trouvent  les  mêmes  en  les  lifant  à  rebours. 
En  Géométrie  il  y  a  des  problêmes  ik  des  véritez  réciproques.  Pro- 
blemata  reciproca.  GOmme  ,  fi  deux  triangles  femblables  font 
coupez  par  des  lignés  parallèles,  les  fedlions  des  lignes  ferc^l 
proportionnelles  ;  -ocau  réciprtque  y.fi  les  cotez  font  coupci 
proportionnellement,  les  triangles  feront  femblables. 
RECIPROQUEMENT,  adv.  D'une  manière  mutuelle  &  ré- 
ciproque, ricifjim;  mutuo^  invicem.  Les  mariez  fe  peuvent  tloti- 
WQX  réciproquement  \c\xxs  biens  par  un  don  mutuel,  pour  en  jouir, 
par  uljyfruir,  après  la  mort  du  prédécéjié. 
RECIPROQUÉR.v.n.  Rendre  la  pareille,  le  réciproque,  yî///- 
tuum  rependere^  refet)^.  Si  vous  faites  quelque  plailir  /ou  quelque 
injure  à  cet  homme-li,  il  a  la  mine  de  r/ciproquer. 
RECIRER,  v.  ad.  &  rMupl.  Repaflcr  delà  cire  fur  une  chofe 
cirée.  DenMcera  illirtire.  On  faitr^f/Vrrfcs  bottes  pouriés  amollir» 
&  empêcher  qu'ijles  ne  percent.  Reciref  unetoirc ,  un  parafol. 
R  è  CI  S  E.  f.f.  Plante  appel léc  autrement  Benoite,  Carjopbillata, 

Voyez  Benoiti. 
RÉCIT,  f.  m.  Narration  d'une  avancurej d'une  aâion  qui  s'eft  ' 
pidèc.NarratiOy  expofitio.  Il  m'a  fait  un  r/cit  diffus  1  &  dépeint 
en  point,  de  tout  ce  qui  s'eft  pafte  en  cette  cérémonie  )  en  cct^c  . 
négociation.  Tout  le  monde  futémû  decompaftionau  trifte  ré- 
cit de  cette  funcftc  ava'nture.  Les  Voyageurs  font  fouvent  iiii- 
portuns  par  les  longs  récits  qu'ils  font  de  leurs  voyages.  Qiic  je 
nais  ces  récits  amples  ,  éxads,  &  où  l'on  n'oublie  pas  une  cir- 
conftance.  La  Bruy.  Je  connois  des  gens  dont  toute  la  con- 
vcrfation ,  ii'cft  que  de  longs  récits  pitoyables  &  funcftcs ,  extrê- 
mement ennuyeux.  M.Sgud.  Certaines  gens  fontparoîrre  plus 
d'éfprit ,  en  gardant  le  filence  ,  que  d'autres  par  de  iovigsrécits. 
Bell.  Vous  m'avez  fait  un  magnifique  récit  de  tous  vos  beaux 
exploits.  Scar.  -      -  -     . 

R  ^c  I T  j  en  termes  de  MuHque  j  fcditde  ce  qui  eft  chanté  par  unie 
' .  voix  feule  >  &  fur  tout  par  tea  deftlis.  MonophonU.  Une  belle* . 

mufique  doit  être  entremêlée  âe  récits  &  de^ceurs. 
RÉCITATEUR.f.  m.  Qui  récite, qui  àécUmc.  Recitâtn. Ce 
Prédicateur  s'eft  mis  en  vogue  ,  parceqii'il  eft  excellent  récita^ 
teur.  Balzac  appelle  des  Récitateur  ,  ces  gensqui  viennent  pré- 
parez  dans  une<convèrf9(ion ,  6c  qui  allèguent  i  (ous  propos. 
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jj^uelquç/entence  qu'ils  ont  apprife  par  coeur.  Malhcr^eétoil  le 

RECI T à^it-  a4j'X*n>aoièrc de  réciter  les  chôfcs.  Recitativasy 

^py^ufveft^^rtdi;LesJxsÀic(lys  fc  vantent  de  mieux  réiirtir  dans  le 
f/citatifàe  ïcuû  Opéra  ,  que  les  François.  Ler/«V4/;/ordinajre 
ennuyé  extrêmement.  S.  Év  R.  »        ..  '     - 

RÉCITATION.  Cf.  Déclamation ,  récitation  en  public.  Decta- 
niat'to  i  recitatio.Ce  Comédien  a  la  recitation  agréable.  G'eft  une 
des  parties  de ^us  ncceflfàires  à  l'Orateur,  que  le  gcftc  &  la 
heWc  r/citatjon.  '  v- 

RÉCITER.  V.aft.  Raconter  ,  faire  \me  relation  de  Kjuelque 
cliôfe.  RecitarC' ,  narrare.  Il  m'a  fideilement  récit/  &Taporté  ce 
qu'il  avoir  appris  de  l'affaire  dont  je  l'avois  chargé.  Cet  écolier 
a  fort  bieif  W'Vfa  lt*çon  par  cœur. 

RÉc  I T  E  R  j  fignific  aulfi ,  Faire  une  leâ:ure  de  quelque  Ou.vrage. 
Kecitare,  exponere.  Les  Poètes  foncTujets  à  alter  r/citer ,  lire 
leurs  pièces  dans  dfes  compagnies  de  femmes,  pour  briguer  de 
l'approbation , &  prévenir  le  ^ugcmcntdu  public.  Il  y-en  a  peu 
qui  Ibicnt  éxcmts  du  vice  de  ré'citer  leurs.vèrs  à  tons  vcnans. 

RÉCITER  ,  Signifie  aulTî  ,  Déclamer.  DecUmare,  Ce  Comédien 
récite  bien ,  il  a  le  gcftc  beau  i  la  voix  belle ,  il  entend  bien  ce 
qu'il  dit. 

RÉCIT  EUR.  r.  m.  Faifeur  de  ré^cits.  Rccïtator,jéirrator.  Ileft 
vrai  que  les  ràiteurs  éternels  font  fort  à  ^aindre  ,  &  fort  in- 
cbmnio<les.  M.  Se u  d.  Ces  récitemi  font  proprement  des  Aéléiirs 
qui  répètent  leur  rôUc.  S.  ÉvR.  ; 

RECKLINGHAUSEN  ,  ou  RECLINCHUSEN.  f.  m. 
Nom  d'une  petite  ville  avec  une  bonne  citadelle.  RecUncbufa, 
Elle  cft  capitale  d'un  Comté'qui  porte  fon  nom,  &  fituée  en- 
tre la  ville  d'Harn  ,  &c  celle  de  Rhynbèrg  à  huit  lieues  de  la 
Première,  &  à  dix  , de  la  dernière.  Maty. 

RECLAIN-Cm.  Terme  de  Coutume.  Demande  &  pourfuiTc 
qui  fe  fait  en  ]a(ïlce.  Peritio  ypojlttlatioàjudke.  Libellus  rscla- 
mationis ,  petitîonis  &c.  RifcUin  d'Arrêts.  \ 

RÉCLAMATION,  f.f  Tèrmrdc  Palais.  Revendication  d'un 

meuble.  Reclamatio ,  revcndicatio,  petitio ,  perfecutio.  On  ordon- 

neque  les  meubles  feront  vendus  pour  payer  les  loyers  de  la 

•  maifon  qu'ils  ont  occupée  ,  nonobftant  WrécUmation  du  Frip- 

pier  qui  les  a  louez. 

La  ^/<:/4w4r/tf«'d'unSeigneur,c'eftlapourfuite  qu'il  fait  pour  ra- 
voir de  fcs  (erfs  qui  font  allez  demeurer  ailleurs  fans  fa  pèr- 
milfion.    ; 

RECL  AME.  f.  f  Terme  de  Coutume  ,  qui  fe  dit  quand  le  dé- 
tenteur d'héritage  cenfucl  le  dit  être  fien.  Réclamât io  j  pro- 
feffio.         •  ^       ^  -  .        . 

Reclame,  f.  f%  Terme  d'Imprîçneric.  Le  premier  mot  d'un 
cahier  qu'on  imprime  au  basdeladèrnièrc  page  du  cahier  pré- 
cédent ,  pour  en  marquer  la  fuite  ,  &  la  continuation.  Index 

-    {equentîs  pagina.  Cescahitfrsfontbrouilkzjil  faut  les  rangcrfui- 
vant  la  fignature  &  la  reclame. 

Recl  A  M  E  ,  en  terme  de  Chaflè.fc  dir  des  pipeaux ,  fifietSj  ou  au- 
tres inventions  avec  Icfquellcs  on  rccUme  ,  on  fait  revenir  ou 
amartcr  les  oifcauxpar  un  fon  qui  les  trompe.  Illex  avisfijlnla, 
vel  iUicii  aviarii  fifiula.  On  le  dit  aUrti  des  oifeaux  de  proye  , 
quand  on  les  reprend  au  poing  avec  le  tiroir  &  la  voix,  ainfi 
qu'on  fait  les  autours  &  lesépreviers  j  mais  à  l'égard  des  fau- 
cons, qui  ne  reviennent  qu'au  branle  du  leurre  ,  il  faut  dire , 
leurre  ^  8c  non  reclat^e.  " 

RECLAMER.  v.a(a.Invoquer,appcnerquelqu'urî à  fon  fecours. 
ReclamarCy  itrvocare  appellarty  implor are.  On  reclame  dans  l'afflic- 
tion toutes  les  puiHances  du  ciel  &  delà  terre.  lia  reclamé  ['zu- 
toritéduRoi  pourfe  mettre  à  couvert  de  l'opprcfîîon.  Elle  eut 
beau  reclamer  la  mémoire  de  Gèrmanicus  ,^ôn  l'éiouiTa.  Abl. 
En  vain  je  réclame  le  fecours  de  ma  foiblc  raifon.  Voit. 

Reclamer,  fignific  aulTî ,  fc  défendre  ,  fc  targuer  de  la  pro- 
teâion  de  quelqu^in.  ÀUcujtu  nomen  uÇurpare^rfclamare.  Ils'cft 
w/4m/d'un  tel  pour  empêcher  qu'on  ne  le  mîtprifonnier.il  s'cîT' 
dit  appartenir  à  pn  tel  Miniftre.  ^  ' 

Reclamer,  fignifie aulTj, s'oppôfcr à  quelque  chôfc ,y refufer 

,  fon  approbation ,  cippêcher  qu'elle  ne  paffc.  Reclamare ,  refifle- 
rt  treluEtari.  Cette  opinion  a  palfé  tout  d'une  vo«,  personne 
n'a  r«(/«ffii/contre. 

Rfi  ç  L  ,1 M  e  R,  en  rèrmcs  de  Palais ,  fignifie,  revendiquer  ,  prcten- 

.    dre  la  propriété  de  quelque  meuble.  Recuperare ,  ajferere ,  redi- 

•»w.  Comme  on  alloit  faire  vendre  ce  cheval ,  il  a  été  recfamé 

par  celui  à  qui  on  l'avoitvolé.QuAnd  les  çhofes  trouvées  ne  fonr 

point  reclamées  dans  le  tcms  ,  elles  appartiennent  au  Seigneur 

Recl  A  M  E  R,  en  termes  de-Coutumes  >  c'tft  demander  &pour- 
fuivre,c'eft  aulTi  appeller.  ^tff/4w^r  deCour  inférieure  en  Cour 
fuzeraine.  Reclamer  droit  par  proximité.  Réclamer  l'éfpav^. 
Reclamer  fon  hommei  ou  femme  de  corps,  c'eft  ï  un  Seigneur 
à  pourfuivre  ou  ^ire  pourfuivj;e  Tes  gens  de  férvilc  condition^ 
Têtue  IK  . 


qui  font  «liez demeurer  hors  la  province  ou  tèHl  dont  ils  fonf;:' 
'  hommes,  fans  congé  dé  leur  Seigneur.  Un  Seignêurpeut  reclâ-^ 
mer  fes  gens.dc  fèrvile  condition  qui  font  allez  demeurer  dans 
une  autre  Seigneurie  ,  fans  Con  congé  :  c'cft-à-dire  .  les  rcvcn* 
diqùcr..  ^  ,  .    • 

•R  e  CL  A  MER,  fignifie  aurti,  revenir  contre  quelqueafte.  Recla- 
mm  3  reh^ari.  On  peut  reclamer  contre  fes  vœux  dans  les  cinq  ; 
ans.  Un  nwjeur  doit  reclarner  dans  lésdix  ^.ns  de  majorité  con-  / 
tfe  lesaébes  faits  en  fa  minorité.  Ileft  difficile  de  marquprlc  ' 
point  fixe  où  le  peuplcpeutm/^/wr contre  l'oppreflion.  S.Evr. 
Ils.r^f/4w;n/ contre  cette  nouveauté.  MAVCi  Eh  cc'fcns  r«/*«  .. 
werert  une  éfj^e  de  vèrbc  neutre.       .     «  '■  '     .       ;  ' 

Recl  AMER,  en  termes  d«  Vénerie,  fignifie^  Râpeler  un  oi- 
feau  de  proie  pour  le  faire  revenir  furie  poing.  £m;jf'/»i  accipi^ 
trem  accire  ,  revocare.  On  dit  au(fi  des  perdrix ,  qu'elles,  recla. 

^  ment  leurs  petits  ,' quand  ils  font 'écarte^c'tft  à-dire  qu'eHes 

.  '  les  rapellcrit.  v,  ■        ..  .      ► 

RECLAMiéj^E.  part.  &adj.  Ac£itus,  rev0catns,rèclamatt4s.  Bétes  \ 
non  reclamées  ,  q^rkne  font  point  demandées.  Qna^  Dominmn 
non  hahent.  Tèls/ont  les  épaves.  Héritages  non  reclamez., 

R  ÉCL  A  M  P E  j8L.  v,  ad.  Terme  dc.Marinc.  C'eft  ràccbmmodeç 
un  mât ,  ou  une  Vergue  rompue..  Malum  refahire.       '* 

JIÉCLIN  ANT.  adj.Tèrme  de  Gnomonioiie  ,  fe  dit  d"*»» ca- 
dran qui  n'eft  pas  à  plomb ,  maïs  qui  eft  incliné  fur  l'horizon» 
Reclinatus.  U  faut  remarquer  que  quand  cette  inclination  eft, 
égale  à  la  hauteur  du  pôle  du  lieuj  çn  l'appelle  alors  équimUial, 
Un  cad rany /r/;n4wr  &r/f/i;i<i«r,  cft  celui  qui.n*eft  nil  ^omb'.» 
ni  vis-à-vis  un  des  points  cardinaux^u  monde. 

RECLINCHUSEN.f.  m.  Nom  d'un  Comté:  Reclinchufanus     • 
ComitAtus.  Petit  pays  du  Cercle  de  Wcftphalie   tl  cft  entre  le 
Duché  de  Cléves.',  le  Comté  de  la  Marck  &;  l^âvéché  de  Munf-  * 
ter.  Ce  Comté  dépend  de  l'Archevêché  de  Trêves  j  il  peut  avoir 
feptou  huit  lieues  de  long,  &  trois,  ou  quatre  de  large  i  il  corn-    ' 

prend  deux  Bailliages  dont  i^ff//W/;«/r»  &  Dorften  font  les  ca* 
pitalest  Maty.  /  .  -r*'^ 

REÇJLINER.  Panchar  en  arrière.  Rétro  fncUnare^  Il  Ce  dit  en 
termes  de  (juomonique:  Voyez-en  la  fignification  ci  deifus.au 
tèrmede.^/(F//w<i»r.  Ceplan  r/f/i»r  de  jo.  dégrez  ,  (?:  par  coivr^ 
fequent  eft  incliné  à  l'horizon  d'un  an^le  de  6o.  degre^. 

RECLOUER.  V.  ad.  rédupl.  Clouer  une  fçcoîîd^fois,  Iterum 
clavo  figer  e  jaffigere,  U  (aui  recLuuer  ce  tableau  doi^t  les  clous 
font  détachez. 

RECLUrRE.  v.  adk.  Enfôrmer  dans  une  clôture  très-étroite  / 
,  dans  une  cellule ,  dans  un  hèrmitage  ,  hors  de  rput  commerce 
du  monde.  Intercludere/includerey  recludere.ll  fe  dit  particuliè- 
rement de  ceux  qui  s'enferment  ainfi  par  dévotion  pour  fdirc  pé^^ii^. 
nitence.  On  le  dit  àulli  des  femmes  mal  vivantes  qu'un  mari 
fait  reclure  dans  un<:buvent ,  dans  une  prifon  perpétuelle. 

On  dit  aufti ,  qu'un  homme  eft  reclus  dans  la  chambre ,  Cella  inter^ 
clufus ,  vel  claufus ,  Pour  dire ,  qu'il  demeure  chez  Jui  fans  voit 
compagnie ,  foit pour  étudier  à  fonaife,foit  ^arcequ'ily  eft  re- 
tenu par  maladie ,  foit  pour  être  ennemi  de  toute  fociété  &  con- 
vcrfàtion. 

ReclusjUSe.  part.  palT.  &c  adj.  Claufus  ^inter  clufus.  iLa  la  figni- 
fication de  fon  vèrbc. 

Rec LU  s  eft  auflî quelquefois  fubft.  Claufus  jreclufus.  C'eft  u  n  Reclus^ 
.  il  y  avoir  autrefois  grand  nombrede.^rf/;<y.  Les  Reclus  i\\i  Mont- 
Valérieïi.  Les  ^w/«jctoientdes  folitaires.qui  s'enfèrmoicntdans 
une  cellule,&faifoienr  vœu  di  n'en  fortir  jamais.  Aucun  n'y  t'toit 
admis  qu'après  des  épreuves  fuffifantcs  >  &  par  la  pèrmiftîon  de 
l'Évéque,  ou  de  l'Abbé  du  Moiuftérc  où  il  s  enfcrmoit:  Caries 
ctUules  des .^««^/Mi dévoient  rou jours  être  jointes  à  quelque  Mo- 
naftère.  Après  la  pèrmiffion  4u  Prélat  ,on  les  éprouvoit  un  an 
dans  le  Monaftèrc,d'où  pendant  ce  ttmsils  ne fortoient  point: 
Puis  ils  faifoiem  leur  vœu  de  ftabilité  ,.<lans  l'Eglifc  devant 
"  l'Évêque.&aprèsquele  Reclus  étoit  entré  dans  facellulc,rÊvé- 
que  failbii  mettre  fon  foeau  fur  la  porté. La  cellule devoit  être 
petite  Se  éxaélement  fermée.  Le  ^^c/m/ devoit  avoir  dedans  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécefiàirc  ,  même  s'il  étoit  prêtre  ,  un  oratoire 
confacré  par  l'Évêque }  avec  une  fenêtre  qui  donnârfur  l'Égli- 
fp ,  par  où  il  pût  donner  fes  offrandes  pour  la  meflè  ,  enrendre      < 
le  cnant, chanter  lui-même  avec  la  communauté,  &  répondre^ 
ceux  qui  lui  par leroient. Cette  fenêtre  devoitavoir  des  rideaux 
dehors&  dedans,afinque  le  Reclus  ne  pût  voir,ni  être  vu.  Il  pou- 
voir avoiraudedans  de  fa  Reclufîon  un  petit  jardin  pour  prendre 
l'air  ,  Se  planter  des  herbes.  Audehors,  mais  tenant  à  facellule« 
étoit  celle  de  fesdifcipies,ayecunefenêtre,par  où  ils  le  fervoient) 
&  recevoient  fei  inAruûions.        a 

Quand.onjuseoicà  psopos  qu'il  yeûcoeuxou  trois  RecltuenCem- 
ble/  alors  leurs  cellules  fe  touchoientavec  des  fenêtres  de  com- 
munication. Si  les  femmes  vôuloient  les  confuirer,  ou  fe  con- 
fè(Iè»àettx,cedevoicé(cedaml'égUfe^&cn  préfcnce  de  tout  Iç 
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monde.  On  recommandoit  aiïx  Reclus  l'étude  4e  la  S."  Écviturc  j 
ôc  des  Auteurs  Éccléfiaftiques  ;  pour  fè  conduire  eux  mêmes  Se 
rcliller  aux  tentations  j  &  pour  inftruire  ceux  qui  les  venoicnt 
conliiltec.  S'ils  étoicntdeux  /Ja/w/,  ils  ne  dévoient  fe  parler  qu'en 
•  confacnce  Ipirituelle ,  &  dire  leur  coulpc  l'un  à  l'autre.  Celui . 
qui  ctoit  Teul  fe  la  difoit  à  lui  même  >  failant  foigneufement 
i'éxamen  de  fa  confciei^ce.  Tous  ces  points  font  tirez  d'une  ré- 
gie qu'une  Prêtre  nomnréGrimlaïc  fità  lafindu  IX.  iîéclc  pour 
les  Recius.  Il  leur  recommande  encore  particulièrement  l'Orai- 
fon  mentale,  &  lacommunion  ou  là  mcde  tous  les  jours,  pourvu 
qu'ils  y  apportent  les  difpofitions  requi/e§,  &  ilordonnc  le  travail 
des  mains  dans  les  intervalles  de  la  puerez  de  lalcdure.  Si  le 
Reclus  tomboit  malade ,  on  ouvroit  fa  potrté  pour  l'alliller;,  mais 
'  'il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de  foriir ,  pour  quelque  prétexte  que  ce 
fîit.  Ils  pouvoient  avoir  une  baignoire  dansMcur  cellule;  &  s'ils 
étoient  prêtres,  s'y  baigncr,quahd  ils  le  jugeoient  à  propos.  Car 

f"  'n  jngeoit  cette  propreté  extérieure  convenable  pour  approcher 
es  faintsmyftcres.  Cette  Régledts  A\'r/«ie(l  prèfquc  toute  tîrce 
de  celle4é  S.rBt noît,  &  compôfée  de  divers  pallâges  des  Pères. 
R  EC  L  U  S  AG  E.  f.m.  Vieux  mot.  Reclufion,  Prifon.  Lieu  oùl'on 
eft  renfermé.  Carcer  ,  lecus  reclufus,  Ovide  MS.  fait  ain.fi  parler 
.    U.ydç  à  Achille. 

Damoïfuiux.^  dît-il ,  Gent't'shom  , 
.  '   .      ..    '--       Qtie  faïs-tn  e-.i  cette  prifon^ 

Trop  y  a^jnanàu  le  mu  fige  ,  , 

.   '    .     FlenS't-erij  lujj'e  ce  icclaCâgÇi 

R  E  c  L  us  E.  f.  f.  Fille  ou  femme  qui  fort  peu.  Claufi ,  reclufa.  Il 
/  fe  dit.auflî  poi  •■  Keligicùfe  ,  mais  en  riant.  ^ 

^..iie  Iris  y  charmante  KccImCc  j 

A^e  me  demandez,  plus  à  quoi    '  ' 

Dans  mi  retraite  je  ni"  amufe  : 
Je  fuis  certain  objet  trop  à  craindre  pour  moi.  ,  • 

Ce  v'e/i  point  une  vaine  exc^e-f--^^   . 
,  De  mon  fort  &  du  votre  on  fçait  la  dure  loi. 

ReC.   de  i^OESlES. 

Il  y  avQÎt  autrefois  df  s  ^«l/c/w/î*/  qui  menoient  à  proportion  la  mê- 
me vie  que  les  Reclus. $^i:  Viborade  née  en  Suabc  de  parcns  nobles  j 
v«écut  Rcflufe^  Saint  Gai  proche  de  l'Églife  de  Saint  Magne,  & 
fut  martyriféc  par  les  Hongrois  en  815.  Voydîfau  mot  Réclu- 
sion les  cérémonies  pratiquées  pour  enfermer  une  Èecluje. 
RECLUSION,  f.  f.  Demeure  d'un  Reclus  ;fa  cellule  &  toutes  fcs 
appartenances,  f^ccluji  domus.  Mr  Flcury  s'cft  fèrvi  de  ce  mot. 
Voyez  Reclus.  LaMcrç^e  Cambry  inftitutricc  de  l'ordre  de 
iPréfentation  de  Notre- Daine  en  Flandrc,fc  fentant  portée  à  la 
folirude  ,  follicita  l'ÉvcquedcTournaide  lui  pèrmettrcdc vivre 
dans  une  R^'clufion  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  fd  demande;que qua- 
tre ou  cinq  ans  après. Ce  Prélat  lui  Ht  bâtir  une  Reclujion  dam  l'un 
desçjfau\bourgs  de  lâvilledeLille,àcôtédelaparoillede  S.  An- 
dré, où  t  lie  fût  enfermée  cri  cette  manière  le  ij.  Novembre  de 
l'an  1 6  i  )• .  La  Mère  de  Cambry  vétuë  d'une  robe  grile  de  laine 
naturelle  &  non  teinte ,  accompagnée  dc4£U)9Reli^iêùfcs,  qui 
portoientfur  leursbias  l'une  un  manteau  bîeu,6i:  l'autre  un  voile 
noir  &  un  fcapulaire  violet ,  furlequel  il  y  avoir  Kmage  de  la 
Sainte  Vierge,  tenant  l'Enfant  Jefus  entre  fus  bras,  alla  à  i'Églife 
de  S.  AnJré>  où  l'Évcque  de  Tournai  l'attendoità  la  porte.  Elle 
fe  prortèrna  aux  pieds  de  ce  Prélat ,  qui  après  lui  avoir  donné  fa 
béncdidlion  la  condùifît  jufqu'au  giand  autel.  41  y  bénit  le  man- 


REC. 


I  H) 


teau.le  voile,  le  rcapulairej&  en  revêtit  la  Mère  de  Cambry  à  la-  — -<TnTfoTmémfni  à  leur  procès-  verbal  d'alFiette.  Recenjii. 


,  quelle  il  donna  le  nouveau  nom  de  Sœur  Jeanne  de  la  Préfenra 
tion.  Elle  fit  entre  les  mains  vœu  de  clôture  pèi-peiûelle  ,  après 

'  quoi  l'Évêque  ht  un  diicoursau  peuple  \  la  louange  delà  nou- 
velle Reclufequi  fiftenfuitc conduite  proccllionnellement  juf- 
qu'à  fa  Reclufion  ,  Fe  Clergé  chantam  ,  Kni  jponj'a  Cbrifii y  &c. 
l'Évêquc  la  confacra  de  rechef,bénit  la  Reclufion, Ôc\'y cnfènni 
en  perpétuelle  clôtjire.  P.  H^lyot.  T.  Jf.  p.  ^59. 

RECO  É  fPER.  V.  ad.  ik  rcdupl.  CbërtVr  une  féconde  fois.  Ire- 
rum  caput  implicare.  Cette  femme  étoittpute  défriféc ,  elle  s'cft 
aWé  recoejfer.  -^ 

On  le  dit  aulli  tics  bouteilles.  Il  faut  reco'effer  cette  bouteillepour 
la  gar(icrpv:)ur  uncauti^  fois.   Lagenamçbturare. 

RECOGfTtR.v.adk.  Se  rcdupl.  Cognerde nouveau.  Fip,ere.  Ce 
clou  n'étoit pas alTcz avant ,  ila  fallu  \c recopier. 0\\r«e9gnem\c 
cUeville  ,unrboulon>  qui  fortcnt  de  leur  trou.     \^ 

Recocnfr,  fignific  aulfi ,  Combattre  vigourcufement  un  en- 
nemi qui  s'avance,  Icrcflèiairer  bien  loin.  Hoitem ad'igere,  fundc. 
Pe ^repeUerejcempellere.  Lès  Barbâtes  avoicnt  allcmhlé  une  gro(Tc 
armée  pour  faire  une  irrupcion  ,  mais  ils  cnc  été  bien  rectgnex. 
'en  leur  pays.  Recêgmr  les  ennemis  avec  courage.  Ablanc. 

Rbc  OG  N ER,  fedic  aufli  j  au'Bgurc  en  matière  de  doùÙM.  Ce 


'    Dodeur  avança  une  telle  propofuion ,  mais  il  fut  bien  rècogn 
on  lui  montra  qu'el^^étoit  hérétique.  #        * 

R  p.  c  o  G  N  i4 ,  é  E.  part.  pall'.  &  adj,  Retufiis  ,  refixus, 

li^ErCO I  N.  f.  m .  Terme  réduplicatif  dé|é/«.  Lieu  étroit, caché  & 
oblcur.  Angulus  retrufus  y  çbfcurus.  On  l'a  cherché  par  touslts 
coins  &  recoins  de  la  maifon  ,  par  tous  les  coins  &  recoins  de  la 
forêt ,  pu  de  Royaume.  Il  defcendit  d^ns  les  villages  qui  étoient 
épars  çà  &  1^  dans  le  recoin  des  vallons.  Ablanc.   . 

Recoin,  s'employe  aulTi  figurémcnt  ,  mais  dans  le  ftile  comi- 
que.-  Loci  abjirufiores  ,fecreticires.  Il  pefûrfuit  un  raifonnement 
jufques  dans  les  derniers  recoins  deda  Logique.  Mol. 

R  ECO  I R  D  lE.  f.  f.  Vieux  mot.  C'clV  à  mon  dvis  une  forte  de 
vers,  ou  chanfon  à  apprendre  par  cœuv.  Thibaut  de  Chanipa^tte^^ 
félon  Pafquier  3  '  »,  - 

Etmaintfifnne  3  X^  mainte  tccoMc. 

Ainfi  on  dit  recorder ,  pour  dire  reciter  Ôc  répéter.  Boi^el» 

RECO ITER. vieux V.  ad. Terme  de, Coutumes.  Recel cr.,^<f/pf, 
re  ,  occultare.  Chil  qui  recoite  la  chofe  emblée  ,  à  efciç|Jl^,  & 
,  fait  qu'elle  fut  emblée  &  par  quel  confentement  ,&  chil'qui 
partit  la  chofe  emblée ,  tout  ne  fut  il  pas  au  laçrccin  fere  ,  twt 
chil  ibnt  coupables  du  fait.  Beauman.Cowmw.  de ^Beuuv.C, 
31.  p.  i6y.  ^  .    .-^  f 

Ce  mot  vient  de  recipere ,  recevoir,"  &  c'eft  de  recoiter  que  notée-* 
vèrbe  recevoir  tient  quclquts-uns  de  Çts  tcms,  comme  le  prélent 
àtVmàïCzùi.  Je  reçois  ytu  reçois  y  il, reçoit. 

RECOLER.  vieuxv.ad.  Raportcr  par  cœur  ;derecorer.  Borei,' 
Recort^riymemoriterrecitarejreferre.     ^ 

RÉCO I  LECTION.  f.  f.Tèrme  de  dévotion.  Réflexion  qu'on 
fait  fur  loi-même  ,éxamén  de  frffâSions  qu'on  fait  après  avoir 
quitté  toutes  les  pcnféts  du  monde  &  des  a^aites,  pour  s'appli- 
quer à  la  méditation.  RecolleHio  ,  animi  revgcMio,  î 

Rècol  LECTION.  f.  f  Dans  quelques  MaifonsouCommunautcz 
ce  mot  lignifie  Retraite,  ^n  tcms  où  l'on  fe  retire  déroute  autre. 
Qccupation  pour  ne  vaquer  qu/àja  prière  ôc  à  la  méditation. 
kecollictio  Lfntel  \  ère ch  en  rùciîleôtion.  On  ne  fçautoît  lui  par- 
ler. La  Rétolle^ion  commencera  dàr^dcux  joursl 

R^coIlection,  fe  dit  aulfi  en  terme  de  Ipîritualité,  pour  Rc- 
cueill  ment,  attention  à  lJicu&  aux chôfcs  divines^ Ipiritucl- 
Ics  j  &  éloignement  de  toutce  qui  peut-tfn  diftraire.  Attentio 
adDeum^divina.  ,.  "       *"   1   -^ 

RÉcoIlection  ta  Réforme  de  Religieux  c|éfchîîuflez  de  la^ 
Merci  en  Éfpagne  s'âppellcles  Pèies diMa  Récolldlisn.  Voyez  ' 
Mbixci.i1  fç  ditencoreenFrance,&  ailleurs,  de  quçlquesau-r^ 
trcs  Cont;régations,Réformc^&  Communai5tez.religieules.  Ain- 
fi les  Religieux  réformez  de  l'ordre  de  la  Merci  s'appellent  aufli 
de.la  Rtcolleilion.  Voyez  le  P.  Hélyot.  T.  II.I.  C.  3.6.p.  184. 

RÉ  et)  1 L  EJ^  EN  T.  Qiielqucs-uns  difent  recol.  (.m;  C'eft  une  . 
procédure  que  l'on  fait  en  un  procès  criminel,  lors  q.u 'on  relità 
un  témoin  la  dépofiiion  qu'il  avoit  faite  auparavant»,  pour  voir 
s'il  y  veut  pèttirtcr,  y  ajouter  ou  diminuer*  Iterata' teftitim  inter- 
ro^^âtio.  Ltff^llement  fefait  avant  la  confrontation.  Un  témoin 
ne  peut  plus  varicr,^epuis qu'on  en  a  fait  \t  recollement ri\xuc-^ 
ment  il  eft  puni  comme  faux  témoin.  — x  >    • 

R  É  c  o  l  l  E  M  E  N  T  ,  fc  dit  aurtî  de  la  conférence  qu^fl  fait,  des 
meubles  ou  papiers  qui  font  en  nature  ,  avec  l'onginaldc  lin" 
ventaircquicn  avoit  été  fait  quoique  rems  auparavant.  Céllatio, 

Ri-coIleme^nt  ,  fc^it  au  (fi  du  procès-vèrbal  devifite  que  font, 
les  Officiers  des  Eaux  &  Forêtsfixfemaines  après  le  tcms  des  vui- 
daiiges  ,  des  bois  abbatus  ,  pour  voir  fi  on  aura  fait  la  coupe 


•^ 


rchô-, 
ivre. 


REÇOI  LE  R.  v.  aft.  &  rédupl.  Coller  une  féconde  fois  une  « 
Ce  qui  étoit  décollée.'  /terum  glutinare.  Il  faut  rectllir  ce  li^ 
ccttJ  image. 

R^co  l  L  e  R  ,  en  termes  de  Palais  fignifie  audî ,  Kcpcter  les  té- 
'  moins  ,  leur  lire  la  dépjofition  qu'ils  ont  faite ,  lorsqu'ils  ont  dé- 
pôfé  ,  pour  voir  i'ils  y^pèrfiftent ,  s'ils  n'y  veulent  rienajoûtct 
ni  diminuer.  Teftes  repetere.  Ladèrnière  Ordonnance  veut  qu'on 
récolle  lestém^ins  en  Cour  fouveraine  ;  ce  qu'onne  faifoit  au? 
trefois  qu'aux  Sièges  fubalcèrnes.  Quels  témoins  ont  été  ouïs , 
rwfl//^<^,  confrontez?  Mi^scvR. 

RÉcol  LK  R,  feditaullî  des  inventaires  des  meublcs&papiers.& 
fignrfit',  Conférer  les  meubles  &pap^rs qui  font  en  naturcavcc 
l'inventaire  qui  en  a  été  fait  quelque  tcms  auparavant ,  pour 
voirs'll  n'y^ena  point qaUiianque;it..Cbff/irrrr  Cettfcfêmmccft 
morte  deux  nfwis  après  fon  mari.  U  n'apoitit  fallu  ftircdc  nou- 
vef  inventaire  ,  on  a  feulement  r«-»//p' celui  qui  avoit  déjà  été 
fait.  On  recolle  aulfi  le  procès-vètbal  de  l'aifierte  delà  vente  dcf 
bots  après  leur  coupe.  ^     "  "^    . . 

R<  c  o  1 L  R  .  ^  1.  part.  pafT.  &  adj.  Repttitm.  '       ' 

RÉCOlLEcT,icTE.f  m.  &  f. Religieux  ou  Religicufe  réfor- 
mé de  l  Ordre  de  S.  François  ,  qui  va  déchaudè,  Ôc  qui  porte  'e 
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foa  ou  hautes 

pLîllentauIfiF 

vancc  ;  mais  c 

te  Congrégati 

de  S.  Françoiî 

çn  I5JI.  leur 

recevoir  ceux 

fuivante  cet 

François  appoi 

&  Murât  en  l 

Spôn  Icàl'an 

RÊCOILIGE 

quin'cften  u 

rentrer  en  foi. 

diterÔ^  faire 

Rici>iLiG^ 

KréOLTE.( 

pvrceptio.  Il  fc 

on  étend  aud 

fruits  de  la  tèi 

lia  fait  déjà  d 

,fon  bail. 

Récolte,  fe^ 

mones  ,  ou 

^Colleita.  CéH 

tant.  Le  Banc 

il  a  eu  une  b 

RECOmME! 

condefois,re 

recommence  à 

,  elle  recommet 

té  au  feu,  ôc 

lions,  c'eft  t 

nos- brou  illei 

RscomMENi 

rare  yrehcipe 

frais  ;  pour  d 

forces ,  iivoii 

,^'     l'orage  reco.m 

On  dit  encoi 

mencez.  \  pou 

loitdire.On 

*.  nence  toujoi 

RECOmME 

&confiJéré 

lis ,  laudandu 

ceur ,  par  fa 

éloquence, 

mendable  qu 

RtCOmME 

tant  pèrmilT 

4(f      d'adrefte,  o 

Co^meiidatr 

s'adrefl'ent'a 

nourrillôns. 

14.  Févr.  j-j 

Concerne  le 

nantCrimii 

reaux  pour 

giftrc  parap 

ces  bureau) 

du  Châtcle 

RECOmMl 

,   fait  à  qucli 

.  tio ,  exhorté 

qutt.avcc 

'Onledi^ai 

^    Je  dois  m( 

poinDi  m< 

ri#ni,defb 

Ufommendi 

,     n'^voient  j 

Abl.  Quel 

Î[ui  n*a  qui 
e  filtre  joii 
ion  difuic 
prcilànte. 
.  RicomM-i 
le  méric^;. 
«M.CePré 
caûfe  d«  fi 
cnRrande 
Tmii 


A 


\ 


f 


1349 

*  foa  ou  hautes  Tandales.  Firancifomi  r/ttlidti  Les  RecolUtt  s'ap- 
p::ilencaun[i  Frères  Mineurs  de  S.  François  de  l'érroice  oWef- 
vance  ;  mais  Sans  l'ufageordniaire  on  ne  6\i  ç^RifcoUét s.  Cci- 
te  Congrégation  fut  établie  vers  l'an  1530.  Quelques  Religieux 

.  de  S.  François  Voulant  garder  fa  régie  \  la  lettre ,  Clément  VIL 
en  15)1.  leur  fie  donner  des  maifons  oiî  ils  pudènc  fe  Retirer  & 
recevoir  céu)^  qui  vàudroienc  les  inciter.  Il  approuva  l'année 
îuivante  cet  étaolinènient.  Vers  l'an  1 584.  quelques  Religieux 
François  apportèrent  d'Italie  cette  réforme.  Tulles  en  Umouiin, 
&  Murât  en  Auvergne,  furenc  leuK  premières  mailbps.  Voyez 

^^S£pn  le  à  l'an  I  f  3  z.  &  Mézeray. 

RfC  O I L I G  E  R.  V.  aâ.  qui  Te  dit  avec  le  pronom  pèrfonnel  ,<  & 
qui  n'cflen  ufage  que  dans  le  (lile  de  dévotion.  Se  recueillir  , 
rentrer  en  foirméme,  quitter  les  penfées  mondaines,  pour  mé- 
.(iicer  ^  faire  des  réflexions ÏH  fa  conduite. /ff/ir  rrt/^/f. 

RJctm  I G ^  .  é  E.  part.  pad'.  &  adj.  RecoUeiius. 

K rco  L  T  £.  f.  f.  Moi(Tbn,dépo.uillc  des  fruits  de  la,  terre, Frugum 
pi'neptio.  Il  fedic  particulièrement  des  blez  &  des  grains  ;  mais 
on  étend  audiia  lignification  aux  foins,  aux  vins ,  &  aux  autres 
fruits  de  la  tèrce. Ce  Fermier  a  eu  cette  année  nnebonncrcfflte. 

.  lia  fait  déjà  deux  récoltes  pendant  deux  années  de  jouïiTàncede 
Jon  bail.  .; 

Récolte,  fe~ditauÛ[i quelquefois  d'une quéce ou cueijleted'âu-^ 
mônes  >  ou  d'autres  diôfes  qu'on  reçoit  de  (Uyèrfes  pèrfonnes. 
Colleâa.  Cette  Dame  k  fait  ce  matin  une  bonne  récolte  en  quê- 
tant. Le  Banquier  de  la  Batlètte  a  fait  un  coup  de  bonheur,dont 
il  a  eu  une  bonne  reçoit^. 

RECOmMENCER.  vèrbc  aâ.  &  rédupl.  Commencer  une  fé- 
conde fois,  reprendre  ce  qui  avoitéié  interrompu.  Refurnere.On 
rfftfOTW(?wff  à  travailler  au  Louvre.  La  tempête  étoit  ccfic  ,  mais 
elle  recommença.  Il  avoit  mal  débuté  dans  cet  ouvrage>  il  l'a  jet 
té  au  feu>  &  il  l'a  recommencé.  On  a  beau  lui  faire  des  infhuc- 
tions  ,  c'cft'toujours  à  recommencer.  Voulez-vous  recommencer 
nos-brouilleries  ?  Pàsc.  Recommencer  un  difcours.  Ablanc. 

R  E  c  o  m  M  EN  G  B  R ,  fe  dît  provèrbiaUment  en  c^s  phrâfes.  Reïte- 
rare  ^reincipere.  On  dit  qu'un  homme  recommence  fur  nouveaux 
frais;  pour  dire ,  après  s'être  repofé  ,&  avoir  pris  de  nouvelles 
forces,  avoir  fait  dentjuvellesproviîîons.  On  dit  que  la  pluie  , 
l'orage  recommencent  de  plus  belle;  pour  dire  ,  plus  fortemenr. 
On  dit  encore  ,  Vou&ne  (çauriez  mieux  dire ,  h  vous  ne  recom- 
mencez, ;  pour  dire  ,  qu'une  pèrfonne  a  dit  d'abord  ce  qu'il  fal- 
loir dire.  On  flit  au(n,C'eiUachanfonde  Ricochet ,  c{\x\recom- 

•  nence  toujours.  ' 

RECOm MEND ABLEadj.m. & f. Qui  mërite.d'être éfti^ïé 
&confiJérépar  fes bonnes  qualitez'.  PrddiCabiHr,  commendâbi- 
lis ,  laudandus.  Ce  Prince  s'çrt  rendu  recomniendâblepav  fa  dou- 
ceur ,  par  fa  judicc.Cicéron  s'eft  rendu  recommeudable  par  fon 
éloquence,  Archiméde  par  fes  inventions.  Il  a  .cela  de  r^^0;»- 
mendable  qu'il  ne  fe  pique  pas  d'honneur.  Pasc. 

RB  CO  m  M  E  N  D  A  R  E  S  SE.  f.  f.f  emme  qui  a  des  Lettres  por- 
tant pèrmiiTîon  4e  tenir  une  boutique  ,  une  éfpéce  de  Burcay 
d'adre(Tè,  où  l'on  va  chercher  des  Servantes  &  des  Nourrices. 
Commeiidatrix.  Les  Payfannes  qui  n'ont  point  de  connoidàiice 
s'adrcflcnt'aux  Retoffimettflarejfes  pour  trouver  condition ,  ou  des 
nourrillùns.  P^r  déclaration  du  Roi  enregidrcc  au  Parlement  le 
14.  Févr.  171  f,le  Lieutenant  de  Policedoitconnoîtredecequi 
concerne  \ts(on€dons  des  Recommenddrejfes  j^u  lieu  du  Lieute- 
nant Criminel  du  Châtelet  ddParis.  Il  doity  a^voir  quatre  bu- 
reaux pour  \cs  Recommendéirejfès  y  ôc  datis  chaque  bureau  un  re- 
gidre  paraphé  parlé  Lieutenant  Général  de  Polièo.  Chacun  de 
ces  bureaux  doit  être  fous  l'infpeâion  d'un  des  Commiflàircs 
du  Châielet. 

RECOmMENDA ^tK) N.  f. f.  Exhortation  ,  ou  ptière  qu'on 
fait  à  quelqu'un  pour-avoir  foin  de  Cette  affaire.   Commendâ- 

y  tio  i  exbortéUio  ^folUcitétio.  On  a  chargé  ce  Courier  d'un  tel  pa- 
qutt,  avec  une  fotterecommendÂtiom  de  le  ren^e  en  diligence.' 

^  Onle  dii;au(ndesprières&  desfûllicitationsen  favsurd'autrui. 
Je  dois  mon  emploi  à  la  recommenddtion  de  mes  aniis  r  &  non 
poinDi  mon  mérite.  Ce  plaideur  a  de  puiffafftes  recommenda- 
tions^  de  fortes  brigues.  Agéfilaiis  preffé  de  donner  des  lettres  de 
recommendâtion  pour  un  Juge  de  fes  amis«  répondit  Que  fes  amis 
n'^voient  point  befoin  de  recommendâtion  pour  rendre  Juftice. 
Abl«  Quel  horrible  peine  ï  un  homme  qui  efl  fansvabale  ,  & 

Î|uin*a  que  beaucoup  de  mérite  pour  toute  recommendâtion  »  de 
efiire  jour  à  travers  l'obfcurité  oii  il  fe  trouve  !  La  Br.I^U- 
ton difuic  que  UbeaUté  écoicuoeléccrede mommenddtiontttès- 
preflànte.  j/ 

Re corn M-i MDATi OM  «  fisnifie  «uffi  UvÀiétition qu'on  a  pour 
le  mérita;. l'é((imequ'oi¥hû(  d'unechofe  louable.  fM#r4/i«,/4' 
.    RM.  Ce  Prélat  eft  en  grande reeommtuiétlên  dans  fon  Diocéfe,  à 
caûfe  de  fa  faiotecé.  Les  écpUetv  de  Pytlxagôreavoienc  lefiltnce 
cnptnde  rtteid^Mini^K  Ute  filUdoic  tvQtr  fui  cputetchdfes 


ÎJîO 


V 


RE  Cl 

/«m  Honneur  en  recommendâtion,  C'eft  une  chôfé  qui  mérite  dé 

-   laTf^awwriKirt/i*».  Nouv.  Rem.  DE  Vawg. 

R  E  c  o  m  M  B  N  D  A  T I  o  N  ,  cft  auiTi  une  prière  que  l'Églife  fait  A 

'    Dieu  pour  l'âme  des  agonifans,  dont  le  formulaire  efl  à  la  fin  du 

<     Bréviaire  fous  ce  titre  j  Ordo  c'ommendationis  ânimtyCommendatio, 

REcomMiENOATioH  >  ell  jaufli  uue  civilité  par  laquelle  ort 
témoignerfes  amis  abfens  qu'on  fe  fouvient  d'edBc  ;  mais  en  et 
feus  il  ne  fe  dit  qu'au  plurier.  ^*/tfr4r/tf.  Faites  mes  baifemains, 
mes  très-humbles  recommeitdAtionsï\it\{.e\.S(t^\tiites(or\x.  plei- 

'f'    nesdc  r^fo/ww^n^dz/ww  pour  tous  fes  amis.  Lttterécommendatîtia. 

R  E  c  o  m  M  E  N  D  A  T I  o  N  ,  fc  dii  en  termes  de  Palais  ,  dçs  nou- 
veaux arrêts  qu'ûJi  faiçdela  perfonnc  d'un  prifonnier  dans  une- 
geolc.  Nova  comméndAtio.  L'écrouë  de  ce  pr  i  lonnier  eft  déchargé, 
mais  il  tient  encore  pour  deux  ou  trois  recommendations. 

RsçomMENOATiON  ,  fe  ditaufTi  des  avis  que  les  Curez  &: 
les  Préjdicaceurs  font  dans  leurs  chaireSiqui  excitent  à  faire  quel- 
ques œuvres  charitables  j  cpmmede  donner  des  agmônesà  un 
tel  Hôpital  ,  à  drie  pauvre  famille  ruïnée  ^  ou  à  prier  pour  les 
bienfaiteurs  dç  l'Églife ,  pour  des  malades  ou  agonifans.  Mo". 
HÏtum  y  invamo  y  exhortatio  y  pardnejts.  La  recommendâtion  àir 
prône  ed  un  droit  honorifique  des  Seigneurs  Hauts- Jufliciers  6c 
i'atrons.  >. 

R  E  coni  M  E  N  D  A  T 1  o  N  i  fe  dit  aufTî  des  billets  qu'on  fait  porter 
par  le  Clerc  des  Orfèvres ,  Fripiers  ou  autres  Communautez  , 
pour  retrouver  les  chôfes  volées ,  ôc  avenir  les  Marchands  d'ar;- 

)  rètet  ceux  qui  les  cxpoTeront  en  vente.  Monitum. 

"RECOmMÊNDERy.  v.a^^.  Donner  ordre  à  quelqu'un  de  prendre 

.    foin  de  quelquelètfonne,ou  de  quelque  chôÇe.Commendare.On 
recommende  aux  Ambafïadems  de  fuivre  pondluellcment  leurs 
inflruâions.Onabien  recommende'^  ce  Précepteur  de  veiller,  fur- 
ies a(5tions  de  ce  jeune-homme^dont  on  lui  a  confié  la  conduite.  : 

REcomMENOEA.,  fignifie  auflî ,. Prier , folliciter  Quelqu'un  en 
fav^eur  d'un  autre  pour  le  f^rvir  >  &  le  protéger  dans  queloue  . 
^affaire.  Commendare  ,  foUicitare.  Ce  procès  a  été  recommende  de 
bonne  part.  Il  n'y  a  guère  d'afïàire  qui  ne-foit  recommendee ôi  fol 
licitée.  Il  leur  préfenta  fori  fils,  &  le  leur  recommenda.  Abl  a  nc;: 

Rec  om  M  E  ND  ER,  fignifie  encore  j  Infpirer  de  l'éftime  pouc 

3uelquechôfe.  /EHimationem  conc'tUare.  La  vertu  Ce  recommende 
'elle-même.  LesÉfpagnols  recommendent  à  leurs  en&nsla  gra- 
vité ,&  puis  l'honneur  de  Dieu. 

REcomMEHZ>ER>^dit  auITi  en  termes  de  dévotion.  Commen* 
dure.  Il  faut  le  foir  &  le  matin  le  recommender  à  Dieu  &  à  fon 
bon  Ange.  Lesmatelotsdans  la  tempête  fe  recommendent  à  tous 
les  Saints  &iSaintes  de  Paradis.  On  a  fait  recoinmendercemailaide 
aux  prières  de  ceux  de  la  Confrairié.  On  a  recomttfendé  aa  prône  . 
l'Hôpital  Général.  ^  "       . 

R  E  c  o  m  M  E  H  D  E  R  ,  fc  dit  aufli  en  termes  de  civilité.  KCommen" 
dure.  Deux  amis  qui  fe  féparcnt  difcnt ,  Adieu  ,  je  me  rwcw* 
mende  à  vous  ;  je  vous  recommende  de  vous  bien  porter.  Recom^ 
yiUrn/Zf^-moi  bien  à  tousnosamisde  dcU.  .  " 

Re  corn  M  E  NDE  R  ,  fignifie  encoïc  ,  Recharger  un  prifonnier 
par  un  nouvel  écrou.  In  commentât ium  cufiodis  denuo  infcribere. 
Si  ce  prifonnier  couche  en  prifon  xil  fei/  arrêté  &  recommende 
par  une  douzaine  de  créanciers.  . 

RficomMENOER,  fe  dit  auili.des  avis  qu'on  donne  pour  ;frré* 
ter  des  chôfes  volées.  Monere  ,  tômmonere.  Cet  Horlogcur  a  re- 
tenu une  montre  qu'on  lui  expofoit  en  vente ,  parcequ'elle  lui 
z  étérecommendée.  . 

On  dit  proverbial lement  &  ironiquement ,  qu'un  homme  étoîe^, 
bien  recomnmtdé an  prône  ,  quand  il  lui  arrive  pl\ifieur^  coups  # 
de  malheur  de  fuite;  comme  en  jouant  au  Lanfquenet,&ayanc 
ciré  fa  carte , s'il  en  voit  d'autres  enfuice  qui  \t  faflênc  zn^x^t" 
dte.  MaU  fortuné  commenddtus  f  expofitus, 

REcomMENOB,  ^  E.  part.  paff.  &  ad'].Commend4ttts  ,  infcriptus»^ 

RÉCOMPENSE. Cf. Prix,  falaire/lon  qu'on faii^à quelqu'un p' 
avantage  qu'on  lui  procure  pour  des  f^rvices  qu'il  a  rendus  , , 
ou  pour  quelque  bonne  adlion.  Merces ,  remnnerâtio ,  operétpri- 
tium.  Dieu  aprooim  adx  bons  Chrétiens  le  ciel  pour  r/compenfe, 
une  r/^r^m^w/r^éièrnelle.  Les  Païens  ont  dit  que  la  vertu  fc  férc 
à  ellè-mcme  de  ricompen[e.  La  mort  lui  ôta  l^r/compenfe  de  fes 

*»  fôrviceSp^R.  L'éloquence  n'eut  de  fuccèsà  Rome  que  par  les 
glorieufes  r/compenfes  qu'on  lui  propofoit,  La  P.  Ra.  La  vertu 
efl méprifée,  dès  qu'eUe  eu.  fans  r/compenfe.  Méz.  Les howieurs 
font  la  jufle  r/compenfi  de  la  vertu.  M.  Es 

^   ^         Je  meurs  pour  vos  divins  âppÂt^ 

Et  viens  vaut  demdnder ,  pour  toute  récompenfe» 
\  Qii  viusn'end9utigt.pds.T,CotkH. 

RicoMPt  MSI  >  fe  prend  dans  U  même  fcnspour  un  payement 
qai  eu  dû  i  on  domcftique.  Prâmîum.  Avoir  un  valet  à  r/com-  ' 
ù0nfi.  Faireapprcndre  uométicrà  on  laquais  pour  (zrécompenÇe, 

RicoMriiisf»  IcdictuiTicnmaaVaife  part ,  pourfiçni6etun  chd. 

t  ,    a<;i<iq»j        ùmcm. 
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ciment.  Païia  ,  mklâd.  Ainfi  Corneille  a  die  (Un$  le  Cid  ,  pn 
:    ^ifaiic  donner  un  foufllct  à  Dom  Oiégue  »      ■ 

t'  "  If  '     ■■-■■"■■:■■< 

'      '  ....  .  .  Ton  ittftUnee  y  ï 

;    T/m/raire  f^iiiillurd ,  Mira  [m  técotnpcnfe.         ,i 

''  R  É  c  o M  p  E  N  SI ,  cft  aulfi  une  éfpc(îe  dc'compehfation ,  de  troc 
ou  de  chôrequ'on  donne  pour  dédommager  une  autre,  en  valciur 
^quipolcnte,  Comfenfutio.  Il  a  euj  il  a  lîré  rccofupcnjs  de  fon  Bé- 
néfice. Le  droit  des  francs-fièfs,  d'indemnité  qu'on  payeau  Sei- 
gneur ,  eft  un;;  recotupenfi  j  pour Icdédommagefquand  i^n.biei^ 
palIe  en  main-morte.     '   -.     '.  •     '  '  . 

E  N  Ricoii  p  E  N  SE.  Ces  mots  fe  phcnnent  quelquefois  .adver- 
bialement 1  ôc  lignifient,  En  révanclis.,  d'autre  cdté,  d'ailleurs. 
Ed  lege  /tnv'icem,  aliundè.  Je  vous  priede  me  rendre  ce  bon  ofr 
'  «i      fice,  &  en  r/compenfe  je  vous  fàrvirai  en  quelque  autre occaliom. 
Il  m/a  bien  Qrvi  en  cette  affaire ,,  mais  ctiT/Cqmpenfe\c  l'ai  bien 
ftrvi  J'aillc^rs.  Cette  fcm  me  cil  forfbclle  ,  maison  r/cotnpéhfe 
elle  efl:  fort codH'tcc. 
KÉCOMl>  ENSE  R.  vcrb.  aft,  Reconnoîrre  les  bons  offices  , 
faire  undonàquelqu'unjouluiprocurerquclqae  avantage  pour 
quelque  bonifc  afticn  qu'il  a  faite  ,  ou  quelque  fètvice  qU'il  a 
ren.lu.  Bevyejic'u  accepti  gr-atiur,i  referre  ,  reponere.  Le  monde  rc- 
corfipcnfe  plutôt  les  apparences  du  mérite ,  qUc  Iff  mérite  même. 
RocHEF.  I  etiogme  fondamental  de  toutes  les  Religions-,  c'tft 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  récompânfe  j&  qui  punit.  MALËB.On  Cctt 
fioidcment  un  Prince  qui  ne  Içait  pas  r/compenfer.  S.;  èvR.  Si 
j'ai  été  ailcz  hcuteujc^  pour  vous  faire  plaifir  j  je  .fuis  allez  payé 
.  &  alK  z  retomp^nf:  iic  mes  foins. 
R iS c o  MP  E  N  s E R  ,  fe  dit  aurlî en  mauvaife  part.  Cette condarn- 

nation  le  r/compenfedc  fcs crimes.  Dlgnasfaéti  lurrepïrnas.  ' 
Ri  COMPENSER»  (îgnihe  aijlîî,  Dédommager,  réparer  les  pertes 
palT'es.  Duu  ;/.i  refardfe ,  v4  fatisfucere ,  remuner.are.  Ce  Mar- 
.  çliand  avoit  bien  pèrdû ,  mais  il  lui  ellarrivcun  vailïèau  qui  l'a 
hka^écoffipeuf/.  l\  faut  ràonipetifcr  \t  terns  perdu  j  ^.-étudier 
"    ,     mieux  qvie  par  le  pallc.  ,Non-conïentde  fes  gages  j  if  vola  fon 
maître  pour  fe  r/fdw/^^w/fr.  Pa se.  ,     , 

R É  c  o  Kï  p  E  N  s  E  Rife  dit  partie ulièremer^t  en  matière  •  Sénéficia- 
ie,  loifqu'on  permute  des.  lîenefices,  &  qu'on  endonne  pareille 
*r  .   valeur  en  autres  titres.  Cowpfnfute  y  refurcire.Çc  Prieur  adcquoi 
riiw/i/^fw/t'y  une  bonne Chanoi nie. 
R  Éc  o  M p  E  N  s  É  ,  é E,  part.  pa(f.  Rcfarchus ,  compenfitius. 
R  ECO  M  P  Ô  SER.  v.aa.  &  rédupLCompôrcriinc  féconde  fois. 
Dcfiuo  cowponere  velfiribere.P^r  l'art  deChymic  on  décompôfe 
Ik  on  fecompôf'  les  mixtes  plufieursfois ,  &  furtout  les  mitaux. 
Cet  écolier  a  pèrJu  fon  thème  ,il  a  été  obligé  de  \trecompôffr. 
.R  ECO  HP  OSER,    fe  dit  plus  ordinairement  en  Imprimerie; 
*Quand  un  Auteur  corrige  fa  copie,  les  Compofiteurs  (ont  fou- 
vent  obligez  de  recompôjer y  de  remanier  toute  une  feuille.  Iie- 
rmn  co:npon:re ,  vel  daraiteres  difpouere.       ■,'  •  .  '    . 

;     RncoMpôsÉjéi.  part.  palT!  Si  adj.  Iterum  comfafttus ,  reflaurd- 
tus  ,  rsjcïlptits. 
RECOMPTER,  v. aa. 5crédupl.(Prononc<y5 Reconter). Qomp. 
ttr  iiMjft-'Conde  fois  ce  qu'on  a  déjà  compté  >  pour  voir  fi  oii  ne 
s'eit  pbint'trompé  la  première.  Dcnuo  ptpputare  ^  vd<  numcrum 
rtirfus  iriire.  La  monnoie  d'or  mérite  bien  qu'on  la  recompte  , 
qu'o:'.  la  compte  deux  fois.  Pour  faire  recompter  un  Normaâ^  , 
il  faut  lui  dire  ,  Il  me  femble  que  vous  me  donnez  trop..  \ 
R E C ON  C  l  L  l  A  lîL E. a  Ij.  na,  &  f.  Qui  peut  ctrc  accommo^lé , 
tcconciVié.  Reconcilrundus.  Quand  on  a  oftcnfc  les  pèrfonnes  à 
l'hoimeur  ,  les  chôfes  ne  font  guère  reconcilUlttes.^ 
RECONCILIATEUR,  fm.  Celui  qui  réconcilie  3i  racom- 
,  mode  les  gens  qui  font  mal  cnfembie.  ConcHiator,  Ce  Prélat  cil 
.(devenu  le  Recowiliateur de  toute  la  NoblefTcdc  fon  Uioccfc- S. 
Pauldit  que  Dieu  a  pi^pôfé  fon  Fils  pour  être  le  Reconciliateur 
des  hommes  ,par  la  foi  qu'ilsont  çn  fpn  fang.    , 
RECONCILIATION,  fubft.  f.  Renouemeni  d'amiçié ,  ra- 
commodément.  ReconcU'iatio.  On  a  déjà  fait  plufieurs  fois  la  re- 
^    ^oticitiatio§,dc  ce  mari  Se  de  cctt<i  femme.   Il  voulut-  célébrer  la 
r'ctt^uilîànce  de  leur  reconcitUtion.  Vaog.  La  reconcUiation  nvec 
nosennenn's  n'eft  qu'une  crainte  de  quelque  mauvais  cvcnc- 
mcnt.  La  Roc  h  e  f. 
R  te  o  N  c  I  L I  A  T I  ON  ,  fe  dit  au(Ti  de  l'abfoiuiion  qu'on  reçoit 
de  fes  péchez  au  facrcment  de  Pénitence ,  laquelle  fait  rentrer 
le  pécheur  en  grâce  ,  &  le  réconcilie,  avec  Dieu.  ,Peçcaiorum 
abjolutïo. 
RECONCILIER.  V.  &Ct.  Raccommoder  ,  remettre  d'accord 
des  pèrfonnes  ennemies. ,  ou  qui  avoient  rompu  cnfembie, 
qui  avoient  de  la  froideur  l'un  pour  Vaùire.  In  gratiamreducere , 
recoftcirtare.t.csvuis  Amfuis Ce  reconciUeat  d'eux-mêmes.  Je  fe- 
rai peu  content  de  moi,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  oublié  le  ton 
que  j'ai.S:  que  vous  m'ayez  par  là  réconcilia  avec  moi-mcme.  .S. 
HvK.  il  ell  diâiciie  de  réconcilier  ceux  qui  ont  des  haines  invé- 
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técées.  L'Evangile  ordonne  4elai(Iêr  fimof&aQde  devint  Vtu, 
kcl ,  pour  l'aller  recoMciiUir^aycc  fon  ennemi;  Jet  ctoirai  que  1^ 
fortune  fe  veut  rrr«//<r/7/rr  avec  nous ,  n  &c.  Voit. 

Reconcikibr  «feditanilicn  termes  de  dévotion,  desHécé. 
ciaues  qui  ÀbjUtent  leur  héréfie ,  qui  rentrent  dans  le  giron  de 

* ,  l'tgliffc  i  ô6  des  pécheur!  qui  rentrent  en  grâce  pat  le  njoyen  du 

'     facreméot  de  Pénitence.  A«c«w//wr*.  Laiiomédc  Dieu  nous 

^  donne  des  grâces  pour  nous  rrc^0»o7/>r  avec  lui.         .      .,;  > 

R  E  c  CMC  i\t  ï  E  R  ,  fc  dLt  aufli.  d'une  féconde  cornfc(ïïoq|l^<bn 
fait  pour  éc^  plus  pur  ^plusnèv  ^  avant  q\\c  dé  fe  préfcnt^r  1 
la  Comtnunion  ,  foit  en  s'accofant  de  quelques  légers  pécher 
ol?mi;(,  foit  qu'où  les  ait  commis  de  noufteau  depuis  fa  dernière 
confcltiôn.  Retvucitiare.  (Dans  Pancîcnne  Églife  il  falloit  avoir 
•accomplrlctem>»de  fa  pénitence  ,  pour  itre  ifrc<mt/7/y  par  l'im, 
pontidn  des  nfiaiiis  Se  l'abfolûtioa  de  l'Évêquc.  Cela  s'entend 
;     dé  la  Pinitence  publique.;  •  ^-''  .  •   .  ' 

R  E  c  o  N  c  I L  li  K ,  fe  dit  ad|E  d'une  Êglife,  quand  on  là  rebénit 
pour  quelque  pollution-,  ou  éffufîon  de  fariB- >  où  quand  elle 
c(t  reconquifc  l^ur  des  Hii^itf  ueis.  Iterum  ecetefiam  béucdifert. 

R  Bco  N  c  I L I E ,  ÉE.  partrpaili  âc  adj.  CoucHUtMs ,  reconcitigiis j 
Sic.  Lesltaliens  ticnriejflt  pour  maximes,  qu'il  ne  fç  faut  jamais 
fier  à  un -ennemi  r^fflwf;/'?. 

R  E  C  O  ND  U  C  TION.  f.f.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  qu>en  cette  • 

.  phrâfetll  aoccupéce  logis)  cette  ferme,  par  tacite  rrwB^Ô/d»; 
c'eft-à-diré,  qu'après Ic-tcmsde  fonbail  cxpiré',il aentendu  lerc- 
tenirau  même  prix  &  conditions  du  précédçntbaiL  Reconduttus. 

RECONDUi.RE.  v.  aft.  Faire  la  civilité,  Ôc  l'honncu^;à  queû 
qu'un  dt  l'acèompagner  jufqu'à  la  porte  '/  iquand  il  eft  vcnii 
rendre  vifitc.  Reducere ,  deducere.  Le  Maître  des  Cérémonies  a 
conduit  Se  reconduit  cette  Compagnie  qui  eft  venue  faluer  te 
Roi.  Cet  homme  eft  tellementciviLqu''ilni'a;m0XM/M//jafqu'au 
carroftè.  '  - 

R.ECONPU  IT  ,  I TE.  part.  pafT  Sc^id].  ReduSlus  ,  deduans. 

RE  CON  FOR  T."  f.  m.  Ce  qui  confole ,  quf  foulage  une  affli- 

•  djbiolï.  SotatÀUrJtt  folatfàen,  La  dévotion  eft  le  reconfort  des  bonnes 
âmes.  Le  vin  eft  un  (at  reconfort  dans  les  pertes , dans  les  reyèrs 
de  fortune.  Son  âme  fut  dépourvue  d'cfpoir  &  de  rwflw/»rf. 

^~    GoMBéHorsdetoutéfpoirdu  falut  delà  ville,  Priam  reçue  du" 

réconfort.  M  a  im.  -      '•         , 

RECONFORTER.  v.aA.  Gonfolcr,  Ibulagcr  l'afHi«aion de 

•  quelqu'un.  Focilture^  refocilUrè  , vires  reficere ,  recreare mùmum. 
Un  tel  étoit  dans  le  dcfefpoir  ,  mais  par  cette  convèrfation  ,  il 
aLCtétouireconfortÎ!'. 

La  place  elle  Uifi  de  parfum  toute  pleine  , 

Qui  tombant  en  rofée  aux  lieux  les  plus  prochains , 

Reconforta  /«  caiàr  ô;  l'/fprit  des  humains.  RécM 

R  É  QO  N  F  R  O  N  T  A  T I O  N.  f.  f.  L'aûion  de  r^conf^omcr,  ^«w 
confrontatio ,  iterata  compofitio  tefiium  cum  reis. 

R  É  CÔ  N  F  R  O  N  T  E  R.  v.  aâ:.  Componere  te/les  cum  reis.  Il  figni- 
fit  quelquefois  Amplement ,  Confronter  :  quelquefois, mais  ra- 
rement, il  eft  réduplicatif, quand  on  confronte  plufieurs  fois  les 
accufez  les  uns  suxaûtres.  Cet  acctifé  ademandé  qu'on  lui  r/- 
confrontâî  les  témoins.  Il  en  cftde  même  de  r/conffontation.  Ce 
criminel  atout  nié  à  Is^  première  confrontation,  mais  à  h  récoU' 
frontation  il  a  tout  avoué. 

RECOnNOlSSABLE.adj.m.&fQuifepcutaifémentcon- 
noître.  Facilis  notUj  vel  tfgnofcibiUs  ,  quod  agnofcipoteft.  Les  vifa- 
gesdiâôrnies  &  marquez  font  plus  reconnoijfables  que  les  autres. 
Il  a  été  n  malade  ,  qu'il  n'eft  pins  reeonnoi fable.  La  bonne  for- 
tune l'a  tellement  changé  ,  enorgueilli  ,  qu'il  n'eft  plus  recette 
noilfable. 

RECfOnNOISSANCE.  f.  f.  Idée  qui  revient  en  la  mémoire 
d'une  chôfc  qu'on  a  autrefois  connue,  jignitioy  idea,  remiuif- 

:  centia ,  co^nttio.  On  lui  a  répréfenté  le  cheval  volé  pourenfSaire 
U  reconnoiffance. 

R  s  c  on  N  o  1  s  s  A  N  CE  ,  eft  aufti  un  dénouement  fort  commun 
dans  les  Romans ,  les  Comédies,  ou  Tragédies, quand  par  quel- 
que accident  imprévu,  on  vicntàreconnoître  une  pèrfonnc  donc 
on  avoir  jufque- là  ignoré  le  nom  ,  ou  la  fortune ,  ou  laqualite. 
Cognitiv ,  repentina  minimèque  expeâata  cognitio.  La  plus  belle 
de  toutes  les  reconnoiffances  eft  celle  qui  (c  trouve,  avec  la  péri- 
pétie ,'c'cft  à-dire  lorfqu'clle  produit  fur  lechamp  dans  les  prin- 
cipaux pèrfonhages ,  le  changement  de  f«nune  qui  fait  le  dé- 
nouement &  l'achèvement  de  la  pièce.  Car  une  reconnoifaiicf  » 
3ui  fait  palTer  tout  d'un  coup  les  Héro^du  Poëmc  de  la ftlitite 
ans  la  mifèfc.oude  l'abîme  de  la  miféte  au  comble  de  la  félicité, 
produit  un  grand  effet  dans  l'éfprit  du  fpeâaceur.  On  n'a  point 
mis  fur  le  théâtre  de  plus  belle  feconnoijfance  que  celle  d'Edipe 
dans  Sophocle.  Dèsqu'Édipe  fe  reconnoît  le  mari  de  Jocafte  la 
propre  mère,  du  plus  heureux  de  tous  leshommes,  il  fe  trouve  lo 
plus  n>alheurcux.  hàrecintfi/atKt  peut  être  iimple*  oudoabjc- 
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La  r({OHH0ipn(efimpit  éft  c^uand  otifc  Wnonné  eft  recontiù?par 
une aiitrc  qu'elle  'èomiiHïbic  déjà  :  &  h  mtnnoiffaiue  dokHe  cft 
lorfqae  deux  pèrfonnes  t|tii  ne  fe  conhoîiroient  pas  vienhcnt  à 
{ç  reconnoîtrc.  Dac.  D'Urfé ,  Héliodôre  j  ontfini  léùnRomans 
par  de  belles  rw»»»tf//4««/.  ,'    "  , 

ïlEConNoissANC s, j  figiiific  aurtî ,  Gratitude ,î  Ic^veiiir  j itC- 
fcntimnt  qu'on  témofg[ric  d^un  blén^ic  ,bu  d'unefîivcUr^reçûë. 
Cr*ta  henepcu  memtr'iA ,  vel^âti  nmnï  tmerîor  fenfus.  Les  cœurs 
généreux  ont  le  plus  de^  reconnoiffâtice.  La  rcctnn^ifkfUf  cft  une 
éfpéce  de  tribut  dtic  nous  devons  pour  les  boni  6fficei^qu*on 

■  nous  a  rendus.  BEtt.  Làrecahnoijfancc doii  avoir  je  ne  ^çài  quoi 
de  libre  ;  rien  de  ibrcé ,  ou  de  contraint!  1d.  Il  nié'fâtît' ^oînt 
fubtilifcr  en  matière  de  reconnoijfaifcg  ;  elle  s'évapore  en  fubtîli- 
iant.  N  i  c.  La  recoiiniiffânce  agit  plus,  froidement  qdfc l'efpéran- 
cc.  Bf-LL.  Ce  qui  fait  ou'on  fe  trompe  dans  la  tfconnoijfi^e  d'Un 
bienfait  .c'eftqUe  celui  qui  donnt/ficcèluiqui  rcçoït,  rie  ààn- 
viennent  point  du  prixdu  bien^it.  Rochef.  Qiiahd  on  fe  hâte 
de  rendre  un  ftrvjcc,  pour  uii  autre  qu^n  a  reçu  ;  éVft  ^uc*  Iç 
cœur  cherche  ïCë  dédlatger  du  poiâsUc  ia  reconnoiffarice^ qui  le 
blc^Tc.  M.  $cu  D.  Il  cft  pjui  fiir  de  côinjptcr  fur  le  befom  que  les 
gens  ont  de  nous ,  queTur  leur  retonn^tffince  ;  l'éfpéràncc  n'ou- 
blie jama'S,&  la  recoknoijfuncc  oublie  fort  fouvent.  Bou H. Cha- 
cun fc  fait  une  réglé  de  r«»»»«Jf4»fr  toujours  commode  pour 
lui; toujours  incommode  poor  les  a^es^:  la  raifon  eft  que  no- 
tre reconaojfutice  s'éxéncé  à  nos  dépens ,  &  celle  d'autrui  à  notre 
profil.  S.  EVR.  »' 

RecohnoisSanc  Bife  dit  auflR  pour  Pavcu,pour  l'a(SHôh  d'une 
pèrfonne  qui  reconnoît  far-haie.  Qmfeffiif,  decUratto.  Cette 
h\imh\e  rccoj^noiffâtiçe  de  leur, fauilè  leur  en  obtint  le  pardpn. 

■  Vaug.   V'  '•;  "'\:  ■'■■'  ■'     ■ 

Re  co  n  N  o  I  s  s  A  NCB  >  fignifiè  encore  le  falaire ,  la  récompenfe 
d'un  fôrvicc;  le  prix  d'un  bon  office  qu'on  nous  ^endu  ,  loif- 
qu'il  n'eft  point  nxe  >  &  qu'il  dépend  de  notre  difcrétion.  Afâr. 
cedisÇolutio.  Je  lui  ai, fait  un  plaifir  ,  j'en  ai  reçu  une  honnête 
reconm'iffAnce,       '  ^  ' 

REconNOissANCE,en  termes  de  Pratique,  cft  un  a£ke  par  le- 
quel on  demeure  d*accord  qu'on  doit  quelque  chôfe  ou  qu'on 
en  eft  chargé.  CoByî-n/â/./çTiprKiWjrfpoffeiCLes  Seigneurs  peuvent 
obliger  leurs  tenanciers  à  parter  titre  nouvel  &rrfo«»p/jl^»r^  des 
droitsqui  leur  font  dûs  toutes  fois  &'quantes.  On  l'a  aftîgnépar- 
devant  le  Juge  eri  recvnnoijfdnce  de  prsmellc.  Je  lui  ai  confié  un 
dépôt  fur  fa  parole',  je  n'en  ai  point  de  reconnoijfance.  Paflèr  une 
uconnoiffameï  quelqu'un  devant  Notaire.  Le  M  ait. 
RECOnNOlSSAhïTj  ANTB.  adj.  Qui  a  de  la  gratitude  ,qui 
eft  fenfîblc.  Acceptl  beneficii  memor.  Un  enfant  ne  fçauroit  être 

<  trbp  rrronn0///4nr  delà  bonne  éducation  qu'il  a  reçue.  Rien  n'eft 
plus  cruel  à  une  âme  recanno'rjftme  que  la  néceffité  d'être  ingra- 
te. S.  ÉVR.  Il  y  a  des  gens  qui  pour  fe  difpenferd'être  reconnoif 
fans  y  feighent  d'avoir  reçu  quelque  injure  de  ceux  qui  l^s  ont 
fèrvis.  M.  ScuD.  Quand  on  n'eftr*f<»»nfl//£i«f  que  par  uneéfpéce 
de  devoir  ,1'on  s'en  acquitte  de  mauvaife  grâce.  Bell. 

REconMOissANT.  f.  m.  Suivant  l'ancienne  Coutume  de  Nor 
roandie ,  c'eft  une  Enquête  d'établiftcmeht ,  qui  eft  fa  ire  de  toù* 
tes  les  matières  contenues  aux  btè^  de  nouvelle  défïàifine  ;  de 
mortd'anceflèur ,  d'efcaétej  de  mariage- encombré,  de  douaire, 
de  préfcntement  d'Églife^de  fîèf&  de  gage  ,dc  fièf  &  de  ferme, 
d'eftablie ,  de  furdemande ,  de  fîèf  lay  Se  d'aumône  i  delignà- 
g2  nié,  &  d'héritage.  De  Lavr^^am,  I^ecognitio.  Voyez  du 
Cange  à  ce  mot.  Mais  prenez  garde  qtidrecûgnitio  ,  dans  deiuc 
Chartes  qu'il  cite  ne  fignifie  pas  recoHhoiJfance  d'écriturf  ,  com- 
me l'a  cru  cet  illiiftre  Auteur,  mais  qu'il  lignifie,  fn^K^rr  tt/tâ- 
blijfemem.  Id. 

RECOnNOÎfTRE.  V.  a6t.  Je  reconnoh.Je  reconnoigols.  Je  re- 
connus. 7*4*  recontk.Je  rnonnoitrat,  Qjteje  reconnoiffe.  Que  je  re- 
connûffe ,  ou  je  recoHnùiTTois,  Troiivet  qu'une  pèrfonne  ou  une 
chôfe  eft  la  même  que  celle  que  nous  ayons  vue  autrefois  ,  ou 
qui  nous  a  été  délîgnéc.  jignofcere  iterum,  in  rei  notitiam  venir e. 
J'ai  reconnu  cet  homme  à  fa  voix  ,  à  fa  démarche  ,  quoiqu'il  foit 
d'ailleurs  bien  changé.  On  a  reconnu  ce  voleur  fur  la  frontière, 
fuivant  les  marques  qui  en.avoient  été  données.  Le  b^uf  re- 
«nnoiV  l'étable  dcfon  maître,  dit  VÉcïkatc.  Bos  agnofcit popffo- 
temfuum. 

REconNoîfxRE,  fîgnifîc  auffi ,  Avoir  de  la  gratitude.  Accepté gra. 
tit  memorem  ejfe  ,  accepti  beneficii  gratîàn  hablere.  Il  y  a  du  plaifir 
à  obliger  les  honnêtes  cens  i  i\s  reconnoijfent  toujours  le^  fèrvices 
qu'on leui^  a  rendu!  Bien  dés  gens  ain^ent  mieux  obliger  que  de 
reconnoitre,  S.  UvK.  ' 

RtconNOÎfrRB  ,  fïgh|fîé.au(n ,  Payer  à  difcrétion  ,  récompenfer 
un  f^rvlce  rendu . Si  V(^ùi  hie  faites  cette  affaire >  je  vous  fteonnot- 
trâl  d'un  beau  préfeot.TiM  in  mebeoejuia  temunerabor,  bénéficié 
beneficiiscomperlfab»,  :  r  .     ;  ..v 

K^couMoifTEtB ,  ngoîfîe  auin ,  Faite  (]aeh)ae  préfent  ,^el^e 


i^ 


•ffrande  à  fon  Seigneur,  \  Con  Paftetir,  en  vertu  dcfa  fupériôri- 
té.  Profiferi  pr^dià  &funaioHet  clitnteUret.  11  fiiut  mormoine  fort 
Pafteur  par  le  baifemain ,  par  l'offrande.  LeI  |^cupIesw»»»o/^  • 
fini  leur  nouveau  Roi,  eh  payant  le  droit  da  joyeux  àvcnemcnf 
à  la  Couronne. 

Rtcbiii«oîrTRi.  AvoXier ,  confe(!c* ,  tâmber  à'Accotd.Agnofcere^ 
f*teri  yiconfiteri ,  enfentire.  Il  ne  viéi»t  {wis  reconnoît re  que  c'eft  la 
grâce  qui  opètc.  Pasc.  Je  reconnois  mes  aimes ,  &  mon  péiM 
eft  toujours  de<^ànt  m<^t*Pb-RT-  R.  Il  reconnott  que  tout  ce qu^n 
lui  demândeeft  entre  Tes  mains.  Pat.  On  dit  aulTidarts  une  hgni- 
'  ficatiôh  apjirûchante  de  ccUp-Jà  ,  Ne  recomtoitre  ni  Juge  ni Tbi. 
A  blanc.  .   /  "^ 

R  Ë  c  &h  ^  0  î  Tt  R  B  ,'eri  tétines  de  Palais  fî^nifie ,  Avouée ,  dédarcf 
par  écrit  qu'on  efî  obligé  à  payer  ou  à  taire  cèrtaihêf  chôfe.  D#- 
el^di^JdteriJcrfptoprofireti.Onl'^iafRzné  en  J^ftice  pour  fe~ 
çonnoitte  ou  nier  fà  j^romefTe.  Il  "a'été  condamn^  J  pâficr  titre 
nôhvel  ,&  à  rf<ro«»fl*//r*  cette  rente. 

Rbcou  n oî fTR e ,  fîgnifie  auflî ,  Découvrir',  écîaircir  la  vérité 
éc<{uc\qudchh(t.  DUtteîddre y  ekplicare y  dignofcere.  L'innocence  , 
de  cette  pèrfonne  a  été  enfin  reconnue t  malgré  la  calomnie  de  fes 
ennemis.  "  B- 

ReconwoîfTRE,  en  termes  de  Guerre,  fîgnifîe,^  Aller  voir  l'ctac 
des  chôfcs  pour  en  faire  If  ranort.  Loci  naturam ,  fitum ^  muni- 
tionesj  explorare  yinda<idre  yobfervare.  Un  Général  doit  aller  re- 
connoitre  tn  pètConnc  la  place  qu'il  veut  aflîéger ,  pour  en  re^ 
connoitre  ràflîéte  ,  le  foible  &  le  fort.  On  a  envoyé^dcs  troupes 
pour  reconnottrtf  l'armée  ennemie ,  pour  reconnoitre  leur  camp  , 
le  terrain  propre  pour  la  marche,  les  guez ,  les  rivières.  Recon' 
,  noitre  la  côte  ,  les  ports.  A  b  l  A  Uc.  ■     ' 

De  même,  en  termes  deMarine  yreconnoître  unvaifTcau,  use  flote, 
c'eft  s'approcher  afïcz  d'un  vaifïèau  pour  examiner  fa  groflcur , 
les  forces  qu'il  peut  avoir  ,  &  de  quelle  nation  il  cft.  Nous  en- 
voyâmes trois  pirogues  pour  reconnoitre  le  bâtiment.  Reconnoitre 
une  terre , c'eft  en  obfèiver  la  fîtuation  ,  afin  de  fçavoir  qu'elle 
terre  c'eft.  Aubin. 

EconNoîfTRE.avecle pronom  pèrfbnnel  fîgnifîe  auflî.  Faire 
réflexion  fur  foi ,  reprendre  Tes  fcns  pour  fongrr  à  ce  qu'on  doic 
faire.  Secum  reput  are ,  vel  àn'imo  vohere ,  ver  far  e.  fzi  été  telle- 
ment accablé  d'affaires  depuis  huit  jours,  que  je  n'ai  pas  eu  le 
loifir  de  me  reconnoitre.  Dès  qu'ils  fe  furent  reconnus ,  le  dépit 
d'avoir  lâché  le  pied, les  ramena  à*  la  charge.  Sar.  En  appro-*  ' 
diantdecefensil  fîgnifie,fe  repentir,  faire  pénitence. ParwVfrr, - 
poenitemiâduci.  Quand  les  pécheurs  fc  rrfMno/^Wj  fût-ce  à  l'ar- 
ticle de  la  mort ,  Dieu  leur  fait  miféricordé. 

REConNt7,ufe'.  part.  palf.  &  ad  j .  Agnitus  ,  cognitus ,  îndagxtus  , 
expUcatus.  Services  mal  reconnus.  Ablanc.  Pardonnez- moi , 
Seigneur ,  afin  que  vous  foyez  reconnu  fîdelle  dans  vos  promef» 
fes.  PoRT-R.  Il  a  auflî  toutes  les  auties  lignifications  de  fon 
verbe.  • 

RECONQ^UÉRIR.  v.  aél.  &  rédupl.  Je  reconquiers.  Jerecon- 
queHis.Je  reconquis.  Jai  reconquis.  Je  reconquerrai.  Que  je  recon- 
quière. Qiteje  reconquise.  Je  reconquhrrois.  Conquérir  une  fécon- 
de fois  ;  regagner  par  la  force  des  armes  un  pays  qu'on  avoir  pèr» 
du.  Denul  populos  drmis  fubigere ,  domare.  Ils  penfbient  à  recon- 
qàerir  la  Lydie.  Vaug.  Il  ula  4'une  extrême  diligence  à  recoB" 
<7«rWr  la  Bohême.  Sar.  ' 

Reconq^uis  ,  ISB.  part.  pafT.  &adj.  Subaâus idomâtus,  occupât  ^ 
tus.  Le  Boulonnois  &  Calais  s'appellent  le  pays  fecorufuis. 

RECONSTRUIRE,  v.ad.  &  rédupl.  Cpnftruirede  nouveau. 
Reddificare  ^rurfuscotlftruert.  Il  coûtera  plus  à  faire  réparer  cettç 
maifon  ,  qu'à  la  recoi^tuire  tout  à  neuf.  ^ 

RECONSU  LTE  RVv.  idt.  &  rédupL  Confulter  pldfîeurs  fois. 
Itaum confiUum  capere ,  cotifulertA\  a  confulté  fon  affaire  en  pro- 
vincC)  on  l'a  trouvée  bonne;  il  l'a  reanfult/ea^am  ,on  a  trou- 
vé qu'elle  ne  valoir  rien.  \^^ 

RECONTER,  v.aéfc.  &  rédupl.  Côrttcrutîe  fccônde  fois  un 
conte  ,  unehiftoirc,  un  fait.  Denuo  ttarrare  ,  enarrare ^recenfere. 
Je  ne  me  puis  lafïer  d'ouir  reconter  cette  avanture  ,tant  elle  efl 
pldfantÇpQiiand  oii  dit  ràcontetiOn  entend  parler  de  la  premiè- 
re fois  qu'on  à  corné  le  cbnte  bu  l'hiftoire. 
RECONTRACTER.v.n.&Tédupl.  Contraélcr  de  nouveau. 
ïterum  foedus  inire  yferire  ,  perçut  ère.  Les  parensavoient  fait  caf- 
fer  ce  contrat  de  mariage ,  mais  les  parties  ont  r*«»/'''»^<^&  réï- 

■^  téré  leur  mariage ,  dès  qu'elles  ont  été  en  âge. 
REÇONVE  NIR.  v.aél.  Terme  de  Palais.  Former  unedetnan- 
de  iiKidente  contre  (Quelqu'un',  fpit  pour  une  compcnfation  , 
foit  pour  une  garantie.  Litis  accefjioheni  facere.  Un  défendeur 
petit  reconvenir  fa  partie,  &  lui  dcplandet  par  (ti  défenfes  la 
déduékion  de  ce  qu'elle  lui  doit  d'àillaurs ,  lui  demander  la^a- 
rantic  de  la  chôfe  dont  elle  lui  demande  le  prix. 
RECONVENTION,  f  f.  Aélion  par  laquelle  on  demande  à 
celui  qui  dcmâàdoiit.  i^MM  a^9,reUtio  dâinh.  Uqerr^o^ 
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mention  bien  fondée  emporte  de  droit  la  compcnfation.  Rec^n- 
veatjon  n'a  point  de  lieu  en  Cour  laye.  C'eft  unen^axime  de  la. 
CQutumedcParis<«Art.  io6. 
RhcoNVENTioN,  figniHe  auifi  un  nouveau  marché  ou  traité. 
Iteratd  conventio ,  pact'io.  Lé  premier  prix  de  cette  ferme  étoit  de 
tant ,  mais  il  y  a  eu  depuis  une  reconvention  entre  nous  qui  J,'a 
augmenté.  On  dit  aultî ,  une  tacite  reconvention  ,au  lieu  d'une 
içacite  reconduction.  '  "'^ 

KECON.V  OQ^UER.v.  adt.&rcdupl.  Convoquer  de  nouveau} 
rartlmbler.  Denuo  convocaré.  Le  Roi  d'Angleterre  a  voit  proro- 
^é'fon  Parlement  »  mais  il  a  été  contraint  de  le  reconvoquer  ,  de 
le  raffembler. 
RÉCOPIER.  Copier  une  féconde  fois.  Tranfctire  de  nouveau.^ 

De  novo  tranfcrlbere.  Recopier,  cela. 
RECOQUILLEMENT.  f.m.  Adtion  de  ce  qui  fe  recoquiUe. 

Convolutiâ,  Le  recoquillement  d'une  feuille ,  d'un  vèr  ,&c. 
RECOQUiLLER.v.  adl.  &  rédupl.  Retrouflèr  par  les  bords  , 
&  mettre  en  rond.  Sinuofu  orbibus  convoLvere.  Lek  chapeaux  fê 
recoqutllent ,  fe  retroultènt  par  galanterie.  Les  tulipes  &  leurs 
fleurs  Te  rfC9^Mi//irnr  par  la  lochcrellè  ,  quand  elle»  (ont  fanées. 
Les  vers  4e  terre  fe  recoquillent  j  &  fe  retiourtcnt  en  rond.  Les 
feuillets  d'un  livre  fc  recoquillent  ,  quand  il  eft  trop  manié.  Ce 
mot  vient  de  ce  que  les.  chofcs  ainh  rcttoullees  rcliemblent  en 
'    quelque  façon  à,  une  coquille. 

Re  c  o  du  I L  L  é ,  D  E.  part.  palT.  &  adj .  CoUeRus ,  procin^ut. 
RECORD.  C  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui  fc  fouvicnt 

d'une  chofc  qui  s'eft  paflèe.  Tejiis ,  quirei  aHét  merninit. 
Record,  f.  m.  Terme  de  Palais  &  de  Pratique  ,  qui  fignific 
Ai^t^Siùon.  Ttftinioniuni  j  rfy?/^f4//>.  Quand,  la  partie  ou  fon 
Avocat  dit  quelque  Aofe  en  plajdaniqui  n'a  point  été  écrit,& 
qui  peut  fèrvir  à  la  partie  advèrfe  >  elle  en  demande  record  aux 
Juges.  . 

Record.  Autre  Terme  de  Cburumè.  Racontement ,  récit ,  nar- 
jation  d'une  chofc  qui  a  été  faire.  Nirratio  y  recdrdatio  yteftimo- 
nium.  Recoird  d'exploits  ,  rec^d  d'hommes,  fecord  de  Juges  vi- 
vans,  record  de  Loi ,  record  ffe  La  Cour.  C'cft  lorfqu'on  appelle 
en  témoignageccux  qui  étoient  préfens  à  la  chôfe ,  ou  qu'on  la 
•  prouve  aux  Juges  par  des  aétes.  Loi  faite  par  record  dans  l'an- 
.    cicnne  Coutume  de  Normandie  c'étoit  une  Enquête  qui  fc  fai- 
foit  pour  prouver  ce  qui  avoit  été  décidé, en  jugement.  Record 
de  mariage,c'étoit  le  témoignage  des  proches  pàrensquiavbicnt 
été  préftnsau  mariage.>,&  qui cèrtifioient  lés  conventions  ma- 
•ttimoniales.Dfi  LAtJRrkRE.  La  Coutume  de  Normandie  parle 
du  record  de  mariage  ,  Art.  386.  il  fefait  par  les  parens&  amis 
qui  ont  été  préfens  au  mariage  pour  la  connoiHânce  du  douaire 
de  la  femme.  , 

RECOKDER.  V.  ad.  &,rédupl. Corder  cnîdiore  une  fois,  refaire 
une  cordedontles  cordons etoicnt  féparez.  Fttnr;«  refarcire.     ' 
Recorder,  fignifie  aulTi ,  Répéter  6c  remettre  en  fon  éfprit 
quelque  chorcpour  ne  la  pas  oublier.  Recordâri,  meminijfe.  Re- 
corder  fa  leçon.  On  difbit  auffi  autrefois  j  Q^iand  je  me  récorde; 
p  Dur  dire  ,  Quand  je  me  fouvicns. 
Rfcorder  ,  en  termes  de  Pratique  ,  fîgnifie  »  Attefter  un  exploit > 
ïc  faire  fîgner  pardcs  témoins  pour  le  rendre  plus  folennel.TV/ 
t.m  ,attcfiari ,  vel  teftes  adjfibete.  L'Ordonnance  enjoint  aux  Sèr- 
gcns  de  hira  recorder  leurs  exploits  ,  afin  qu'on  leur  ajoute  foi 
en  Juftlice.  Vn  exploit  de  criées  ♦  en  retrait  lignager  cft  nul ,  s'il 
n'eft  pas  bien  record/.  Ce  mot  fe  dit  proprement  des  témoins^ 
quand  on  les  répète ,  &  qu'on  leur  fait  faire  leur  déposition  fur 
quelque  chofe  douteufe,  à  caufc  qu'ils  difent  qu'ils  fe  recordent 
&  fe  rcllouvicnnent  des  chofes  dont  ils  dcpofent.  Recorder' 
les  devoirs  de  loi  ,.c*eft-à-dire  ,  les  fôlemnitez  rcquifes  pour 
transférer  la  propriété  d'un  fond  you  pourconl]litucrdcffusune 
hypothèque. 
RECORoé.ÉE.  part. pair.  &adj.  Criées  recordées,  c'eft  à-dire  , 
raport^s  ou  reconnues  aux  plaids  par  le  Sergent  qui  les  a  fai- 
tes. De  Laur. 
RECORDEUR.  f  m.  Terme  de  Coutume.  Témoin  qui  a  été 
— préfcnt  à  une  chôfe  j&  qui  s'en  fouvicnt.  Tejiis  oculatus,&  me- 
mor  reigeftd.  Recordâtor.  Recordâns. 

RECOrRlGER.v.a6l.&rédupl.Corrigcrplu(îcursfois.  Iterum 
corrigere  ,  emendnre.'  Un  Auteur  ne  fçauroit  garder  trop  long- 
rems  fon  Ouvrage  pour  le  recorriger.  Il  faut  recorriger  les  feuil- 
les,  après  qu'elles  ont  palïé  par  les  mains  du  Cortcdeur  d'im- 
primerie. 

REcorRiGBjÉE. part. palf. &  adj.  Correâus\  emendatus iterum. 

R  ECO  RTS.  f.  m.  Aide  de  Sergent ,  celui  (jui  lafliftclorfqu'il  va 
faire  quelque  exploit  ou  exécution  ,  qui  lui  f^rt  de  témoin  ,& 
oui  lui  prête  main-fortç,  Teftiiflipâtor.Çtx.  exploitée  figné  d'un 
Sergent  &  deux  Rccon.  Il  a  été  arrêté  par  plufieursSèrgcns&^r- 
cors.  On  rappclled'un  nom  odieux  un  Poufftcul.  Originairement 
le  mot  /le  Rvns  Hgniâoit  un  témoin ,  Quirei  Mié  miminit  & 
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Rico  R  s.  part,  âcadj.  Sedifoit  autrefqji. en  cette  |^âè^: j'en  fuis 
recors  &L  ipémoratif  j  pour  dire  .4  Je  mVn  Touviens.  RecortLuut' 
mais  il  e(l  vieux.  •  / 

Re'co  R  s  >  ou  R  E  CD  R  PS.  Vie^ix  mot  qui  (îgnifioxt  autrcfbisîié- 
moratif  BoRFL.  ',  '  ... 

RECO  R  VÊLÉ ,  i  e.  Vieux  adj.  Rectoutfaë.  Roman  de  la  KoCt 
MS.  Delà  vientleniotdeLanguedoC|7r£c«r^///4r.  Bçrj^l.J^;. 
curvus jâ,    .V  '  •  .■,.-.,    '     "   /  ' 

RECOUCH  ER.  v.  ad.  &  rédupl  Remettre  au  lit.  LeSunire- 
petne ,  recubare.  On  levé  ce  malade  pendant  quelques  heures 
&puis  on  le  recouche.  11  s'eft  levé^tropp5latin ,  il  s'eft  allé  rec^uA 
cher.  \ 

Recouche  r  ,  fedit  aufli  à  la  lutte , au  jeu ,  &c.  Iterum  num- 
mot  exponere ,  rfp«»rrf.  L'ennemi  qu'il  avoit  abbatu  s'eft  relevé 
il  l'a  recouch/par  terre.  Il  àvoit  coucha  d'abord  une  piltolè ,  il 
en  ^  recouché  ttois*  .        *    " 

R  Ec  ou  c  H  É  ,  Ée.  part.  pafT  &.adj.  Reci^batuf, 

RE  C  O  U  D  RE.  V.  ad.  &  rédupl.>  recmQe  recoufu.Xé^  recou. 
fu.Je  recoudrai.  Que  je  recaufe.  Rejoindre ,  rattacher  avec  dufi- 
let  ce  qui  s'étoit  découfu.  Recoudre  dos  bas ,  des  fouliers ,  i)hc 
pXùc.Refuere. 

Reco  u  s  u  ,  u  B.  part.  palT.  &  adj.  Refutus.  Habit  recoufu.Jnppc 
recoufuéi  11  fe  dit  aulÏÏ  au  figuré.  Je  pourrois ,  dans  mes  vers  rr- 
^fl«yî<i  mettre  en  pièces  Malherbe.  Bon. 

RECOUpPE.  f.  f.  Son  que  l'on  remet  au  moulin  pouren.tîrct 
une  féconde  fois  de  1*  farine.  Furfurea  refegmina.  Les  pauvres 
gens  dans  la  famine  ne  mangent  que  du  pain  de  recoupe, 

REcoupPES  ,auplur.  (ont  de  menus  morceaux  qui  toiiibcNt 
des  pierres  quand  on  les  coupe ,  quand  on  les  taille.  Lapi^m 
fegmind.  On  appelle  recoupes  ^  ce  qu'on  abbat  des  pierres  qu'on 
taille  pour  leséquarrir.  Quelquefois  on  mêlç  du  pouilîer  ou 
I  poudre  de  recoupes  avet  de  la  chaux  &  du  fable  pour  faire  du 
!  mortier  de  U  couleur  de  la  pierre  >  &  le  plus  gros  des  recou- 
prj  particulièrement  des  pierres  les  plus  dures  »  £én  à  a£fôrinir 
le  fol  des  caves ,  &  à  faire  des  aires  dans  les  allées  desjardin$> 
afin  que  l'herbe  n'y  vienne  pas  fi  facilement.  Ces  recoupes  (et" 
vent  aufn  à.  mettre  fous  les  carreaux  des  planchers.  D  A  v  i- 
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C^n  appelle  au^Tl  recouper ,  des  chaplures  de  pain  ^  des  croûtes , 
&  les  p'jtits  morceaux  qui  reftcnt  fur  les  bonites  tables  après 
les  repas  ,  dont  les  pauvres  font  du  potage.  Crufiârum  pénis  de- 
cifio.  ^  .        . 

REGOjQpPEMENT.  f.  m.  Terme  d'Archrtedlure.  On  nomme 
ainfi  des  retraites  fort  larges  faites  à  chaque  aflîfe  de  pierre  dure, 
pour  donner  plus  d'empatemrnt  à  de  certaines  ouvrages  con- 
ftruits  fur  un  terrain  ou  pente  roide  ,ou  à  d'autres  fondez  dans 
l'eau  4  comme  les  piles  de  pont ,  les  digues ,  les  maflîfs  de  mou- 
lin ,&c.  Davilik.  Contrario ,  coàtdkâtio. 

RECOUpPER.  v.aéb.  &rédu{A.C<niper  une  féconde  fois  ponr 
corriger  le  défaut  d'une  première  coupe.  ^Denue  refecâre.  Cet 
habit  a  été  mal  coupé  d'abord  ,  il  l'fi  fallu  recouper,  A  l'égard 
de^  boisj  on  dit  r^ff^^r.  Au  jeu  ,  quand  on  n'a  pas  coupé  nct> 
on  faÀi  recouper,  ^ 

Re  CD  u  p  p  é  >  É  E.  part.  pair.  &  adj.  Refecatut. 

En  termes  de  Blâfon  j  on  appelle  unÊcu  recoup/,  quand  après  avoir 
été  coupé  une  fois ,  il  cft  coupe  derechef:  RefeUus. 

RECOU  RBER.  v.  aéb.  Courber  ou  tour;ier  une  chôfç  en  atc, 
la  ipettre  hors  de  la  ligne  droite  j  courber  un  peu  davantage  , 
courber  en  rond  par  lé  bout;  pljerd'une  manière  courbe,  /^^(f'r- 
vitre.  Il  faut  recourber  ce  fèr.  Sa  corne  commence  à  fe  recourber 
dèis  le  milieu. 

Recovrbé,iIe.  part.  paff.  SC'^d\.Curvdtus,rèeurvdtut.  Un 
tuyau  r^(0/^&/ s'appelle  un  fypoà»  en  termes  d'Hydraulique. 
Une  retorte  en Chymie  eft  un  vaiflèau  qui  a  le  coùtetêurhé.  Les 
Ouvriers  fc  fervent  quelquefois  de  régies  recourb/esj  les  Tour- 
neurs de  compas  à  pointes  recourbées.  Leurs  ép<^s  étoient  un 
peu  recourbées.  V  a  u  g.  Les  cornes  de  l'élan  font  recourbées. 
Fl^ch. 

RECOURIR.  V,  n.  rédupl.  Courir  plufîeurs fois. affy&4Tr,rf- 
curtere.  Le  métier  des  poftillons  eft  de  courir  &  de  recêurir  fans 
celle.  Ce  valeta  oublié  cette  lettre qu'otiluiavoit  donné  charge 
de  poner, recoures,  après.  Il  fedit  plus  ordinairement  dans  les 
fîgnifications  fuivanies.-.  *-     •     ' 

R  B  c  o  u  r  I R  j  fignifie  aufli  t  Se  réfugier  en  lin  lieu  faînt  ou  ref- 
pedé ,  ou  en  hen  fort ,  qui  met  en*furec^contre  les  pporfuites  de 
la  Jufticei  ou  la  violence  de  fes  ennemis.  Omfugere.  Les  Tem- 
ples ont  été  de  tout  t^ms  des  afyles  oà  rectmeut  les  criminels. 
Cet  homme  a  été  contraint  de  rec9mir  à  fbn  chftteau  pour  fe 
mettre  eu  lieu  fur.  .  .  £. 

Recourir» fignifie au(C  fîguréoient ,  Implorer  l'aide ^Ja  W' 

>Ubooté»  lapcoteâion  de  qydiiqtt'mi  ^li;  feutwfvct 

•  I.    "  .    ■  '       •;  •  ^.    ■  ■  "  4aobi 
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dans  le  bcfoin.  jiuxUium,  opem  imploran ,  é^pilUre  ,  invocâre. 
]1  a  ifallu  recourir  à  la  clémence  du  Prince  pour  obtenir  rémillion 
•de  ce  crime.  Il  h\M  recourir  à  Dieu  &àia  Philofophie ,  pour  fe 
confolet  dans  Tes  affligions.  Toutes  les  requêtes  aboutillcnc  à 
ces  mots ,  Le  fuppliant  eft  obligé  de  reconrir  à  l'autorité  de  la 
Cour,  pour  lui  être  fur  ce  pourvu. 
On  dit  en  ce  fcns ,  Recourir  aux  tcmédcs  ^recourir  aux  afmes ,  à  la 
force, à  la  rufeipoi^i;  dire  ,  Être  obligé  de  s'eti  ftrvir  pour  fa 
gucrifon  ,oUpour  fadéfenfe.  Recurrere^confugère.  Pour  enten- 
dre ce  paflàge ,  il  faut  recourir  aux  Oommcmaires ,  aux  Manuf- 
crits,aux  Originaux.  Recourir  à  l'Écriture-fainte.  Pasc.  Il  faut 
palier  pour  des  calomniateurs ,  ou  rr^0«rir  à  votre  maxime ,  que 
cette  (orte  de  caloaiiiie  n'ed  plus  un  crime.  Ip.Ofez-vous  recou- 
rir a  ces  rufes  grortîéres  ? 
Recourir,  yî"'  ¥»e  manoeuvre.  Terme  de  Marine.  C'eft  ta  faivre 
dans  l'eau  avec  une  chaloupé,  la  tenant  à  i^  main.  Aubin.  Fu- 
nemfequi.  Fâitcrecouriruns manœuvre ,  c'eft  la  poufïèr  iul(]u'oij 
elle  doit  aller.  Armamentum  navis  percurrere.  Faire  recourir  l'é- 
coute ,  la  bouline  ,  le  couet  de  revers  ,  c'eft  poullèr  cesmanœu- 
^     vrcshors  du  vaiifau  8c  en  avant ,  afin  de  leur  donner  du  balant. 
Recourir  les  coutures  d'un  vaiflcau ,  c'eft  y  rcpalïèr  Icgi^emcnt 
lecalfat.  *    il^ 

R  E  C  O  U  r  RE.  v.  a6t.  Reprendre ,  retirer ,  fauver ,  ratraper  ce  qui 
^  a  été  pris  ou  enlevé ,  foit  d'adrcfïc,  foit  de  force.  Recupérate  3  re- 
cipere,  eripere.  On  a  pris  ce  voleur ,  mais. on  n'a  pii  recoùrre  qu'U- 
ne partie  de  fon  vol.  Nék  gens  ont  recouru  tout  le  butin  &  les 
prifonniers  que  les  ennemis  avoient  fait.  Notre  vaiffeau  échoua, 
on-  n'en  put  recourre  qu'une  partie  des  marchaniifes.  Il  étoit  ac- 
couru avec  un  peu  de  gens  pour  recùurre  le  bagage.  V  au'g.  Mé- 
nage prétend  que  recourir  vaut  mieux  que  reeourre  :  mais  l'Aca- 
démie ne  connoît  point  recourir  dans  cette  fignificàtion.  Recourre 
eft  le  feul  qu'elle  employé.  Il  monta  à  cheval  pour  recourre  le 
b.'tail,  L'AcAD.  Il/«f  recous  d'entre  les  mains  des  Scrgens.  Id. 
U  a  diUipi  tout  fon  bien  au  jeti ,  en  procès  .  tout  ce  qu'il  en  a  pu 
recourre  ,  c'eft  ce  petit  fonds  dont  il  vit  fort  pauvrement. 
REcourRE.  Voyez  Recous  SE.  _ 

R  E  C  O  U  R  S.  f.  m.  Refuge  ,  afy  le  où  T'on  court  ;  faveur,  protec- 
tion qu'on  implore  j  remède  ,  foulagcment  qu'on  recherche. 
Perfugii4m  ,  refugîum.  Il  &ut  avoir  rrcour/ aux  autels  pour  y  trou- 
ver la  fureté  &  la  confolation.  Celui  qui  ne  peut  pas  payer ,  doit 
ivoit  recours  aux  prières  pour  appaifer  fa  partie.  Il  ne  faut  pas 
attendreà  l'extrémité  pour  avoir  recours  aux  remèdes  ,  aux  Mé- 
decins fpirituels  &  corporels.  Avoir  rWffMW^l'ÉcritureTfainte. 
Pasc  Avoir  recojirs  au  menfonge.  I  o.  Molière  a  dit  en  parlant 
des  Coquettes  que  le  monde  abandonne  j 


D4W  un  fi  noir  chagrin  leur  [ombre  inqui/tude  ,' 
Ne  voit  d' autre  KQoms  que  le  métier  de  Prude. 

KEcouRS,en  termes  de  Palais ,  fignifie ,  Garentie  ,  Aâion  par 
laquelleon  peut  fe  fairedédommag'jr  par  an  tiers  d'une  condam- 
nation qu'ona  fouffèrte>ou  qu'on  eft  en  danger  de  fouffrir.Ciw- 
tio, tiras.  L'acheteur  qui  eft  évincé  dufonds  qu'il  a  payé  ,ana- 
torellement  fon  recours  contre  fon  vendeur.  L'arrêt  porte, Sauf 
fon  recourSyOM  (ans .préjudice  de  fon  recourscoattcqui  il  appar- 
tiendra. 
R  E  c  o  u  R  s  ,en  termes  de  Monnoic ,  eft  une  pèrmiftîon  de  foibla- 
ge  fur  le  poids  devl^éfpéce  ;  &  en  cela  il  eft  différent  du  rem/de  , 
qui  eft  une  femblablc  pèrmidion  fur  le  poids  de  msLtc.JuJh  mo- 
net(t  ponderis  imminutio,  C''S  remèdes  commencèrent  première- 
ment par  recours^  &  ont  continué  par  remèdes,  qui  ont  été  per- 
mis cnfemble  jufqu'au  tcms  de  Charles  VII.  depuis  lequel  on 
s'cft  l^rvi  feulement  du  mot  de  rem/de. 
KncouRSieft  autfi  la  relation  de  l'èfpécc.  Mquum  monetapon. 
dus.  Par  exemple ,  il  y  doit  avoir  tant  d'écus  ^  tant  de  piftolcs  au 
marc  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  recours. 
RECOUS, oussE  ,  ou  Recouru  ,uï.  part.  paff.  &  adj. 
.  Recuperatus  ifeceptus.  Un  prifonnier  rr«<«  ,  du  butin  recous. 
Une  femme  rrfo«r«ir  d'entre  les  mains  d'un  raviftcur.  L'Acad. 
RECOUS,  oussi,  ou  RESCOU ABLE. adj.  m. &f. Terme 
de  Coutume.  Rachctablc.  Qui  redimipote^Jm^ecoujfe  ou  à 
recouffe.  La  rente  recouge  ou  refcouable  eft  ditiSUl  de  la  rente 
perpétuelle  &  à  toujours. 
RECOUSSE.  f.  f.  A<aion  par  laquelle  on  rattrape  ,  on  reprend 
ce  qui  avoir  été  enlevé,  ou  l'on  fauve  une  partie  de  ce  qui  étoit 
en  danger  de  fe  pèrdxc.  Recupfratio ,  receptio.  On  a  été  trop  tard 
à  la  recouffe  àc  ce  prifonnier ,  dece  butin ,  les  ennemis  Ifavoicnt 
déjà  misenlieu  de  fûrctè.  On  a  bien  fauve  quelques  marchan 
difcs  de  ce  vailfcau  échoué,  mais  c'eft  une  pauvre  recouffe.  En 
quelques  Cnutume$>  conunc  en  celles  de  Tours  &  d'Angers,  on 
appelle  le  retrait  lignager  recouffe,  &  les  rentes  rachetables,  ren- 
tes ï  reçoive,  Aller  à  la  recouffe  ,  courir  îi  la  recouffe.  L'Acad.  Re- 
couffe ou  Eûouflfe  fe  Hic  auUi  quand  les  bêtes  ou  gages  pris  par 
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Officiers ,  SèrgensM  Meflîcrs ,  Forcftiers  ou  par  le  Seigneur  de 
l'héritage ,  ou  fon  commis  &  député ,  leur  (ont  ôtcz  par  ceux 
qu'ils  avoient  dégagé ,  les  ayant  trouvez  en  dommage ,  ou  qu'il» 
avoient  exécuté.  DaLAURifeRE.  Recouffe  par  grâce,  c'eft  quand 
il  eft  traité  de  la  feculté  &  grâce  de  pouvoir  racheter  un  héritage 
vendu.  Cette  grâce  s'appelle  auftl  faculté  de  recouffe  &  réméré. 
De  LauriI^re.  Rente  à  recouffe.Voytz  Ricousse  ,  adj» 

Rfi  c  o  u  sîE.  Terme  de  Marine.  Faire  lar^fowjlfîr  d'un  navire,  Voye* 
Reprise. 

REC  O  U  V  U.  A  B  L  E.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Finances.  Qui 
fe  peut  recouvrer.  jg«(»</  rrfirprr^riptf/^.  Deniers,  fonds r«fl«* 
vrables i  non  recouvrâmes.  L'Acad. 

R  ECOU  y  R  E  M  E  N  T.  f  m.  Adtion  qui  rétablitjcri  la  poireftîon 

/  d'Une  chôfe  perdue.  On  félicite  (es  amis  fur  le  recouvrement  de 
leur  fanté.  Sanitatis  amiffa  recuperatio  j  reftitutîo.  C'eft  le  hazatd 
qui  eft  caufe  du  recouvrement  du  vol  qui  lui  a  été  fait. 

Recouvrement,  fignifie  encore ,  Reprife,  répétition.  Repe^ 
titio.  Il  n'a  pii  être  payé  de  fa,  dette  iurjjgttc  terre ,  mais  oii  lui  a 
donné  fon  recouvrement  ^  prendre  fuflntres  biens.  ,.. 

R  E  c  o  u  V  R  E  M  B  NT  ,  eft  auflî  l'aâion  oula  recherche  pour  faire' 
payer  des  droits ,  des  taxes ,  des  impôts'dûs  par  divers  particu- 
liers. Perqfàfitio.  Ce  Traitant  s'eft  chargé  du  recouvrement  des 
droits  de  francs  fiefs  &  nouveaux  acquêts.  Les  Afléeurs&CoI-  . 
ledeurs  font  le  recouvrement  des  tailles  dans  les  ParoifTès'. 

RECOUVRER.  V.  ad.  Retrouver  ce  qu'on  a  perdu ,  être  réta- 

,  tablien  fon  premier  état.  ^ff«frr4re.  U  a  été  fî  heureux  ,  qu'il  à 

recouvr/  fon  argent.  Cette  femme  a  recouvré  fon  embonpoint, 

fon  teint  >  fa  beauté.  Il  les  fit  réfoudre  à  recouvrir  ce  qu  ils 

g^mient  perdu  V  auc.  Il  eut  envie  de  recouvrer  l'Arménie.  Abl. 

^Ri  dit  au  prétérit  indéfini,  il  recouvra.  Ri  fl;  Il  fut  guéri  .  &  rr-, 

couvra  la  vue.  FL^cH.tl  recouvra  fa  famé  ,  &  non  pasil  recouvrit^ 

On  trouve  farement  recouvrir  pour  \ecouyrcr.  Pat.  Le  Roman 

de  la  Rôfe  eft  le  premier  qui  a  dit  : 

Le  tems  perdu  pleureras  \ 
Mais  rccouvtirne  le  pourras  » 


Ce  mot  vient  du  Latin  recuperare»- 

Recouvrer  ,  fignifie  encore,Recueillirjchèrchcr,&  faire  payer 
des  droits  &  taxes  dûs  par  divèrfcs  pèrfonnçs.  Cogère.  On  aura , 
bieq4e  la  peine  à  recouvrer  ces  deniers ,  il  y  aura  bien  des  non» 
valeurs. 
Recouvrer,  fignifie  auflî ,  Répéter  ,  reprendre  fur  autre  chô- 
fe. Rtcupirare ,  recipere.  On  a  révoqué  ce  traité  ;  &  pour  tcsavan- 
des,  on  les  a  donné  à  recouvrer  fur  d'autres  fonds. 
Recouvrer  une  manœuvre  ,  en  ternies  de  mèr  ,  c'eft  la  halcr 
dans  le  vailTèau.  Armamentum  navis  recipere.  Ainfi  on  comman- 
de ,  Recouvre  le  grelin  ;  Recouiire  la  hanfière  ;  pour  dire  de  les  ha«" , 
1er  &  de  tes  tirer  dans  le  vaiffcau.  Aubin. 
Recou  V  R  É  ,  éfi.  part  ^zS.Ôcià].  Recuperatus,  L'ufage  a  intro* 
.    duil  recouvert  pour  recouvré^  contre  la  raifon.  Mais  parce ^u'il  " 
n'eft  pas  fi  généralcmem  reçii  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  étu-   - 
dié  ne  le  condamiKnt ,  je  voudrois  dire  tantôt  recouvré zvçc\t% 
gens  de  lettres ,  pour  fatisfaire  à  la  régie  &  à. la  raifon  ,  &  tan- 
tôt recouvfrt ,  avec  toute  la  Cour.  Vaug.  Il  y  a  desoccafions  oà 
il  eft  néceffaire  de  préférer  recouvré,  car  fi  l'on  dit  j'ai  recoiivèrt 
mon  tableau  ,  cela  fait  une  ambiguité  ,&  l'on  peut  douter  fi  je, 
veux  dire,  que  j'ai  retrouvé  mon  tableau,  ou  fi  j'ai  tiré  le  rideau'  ' 
qui  le  couvroit.  Bo  u  h  .  On  dit  plus  fouvent  au  barreau  ,  pi/ces 
nouvellehient rrfflttWrrw  que  nouvellementr^oat/r/ifx.PATRU. 
■  On  dit ,  pour  un  perdu  deux  recouverts.  Cependant  Mrs  de  l'A-    . 
cadémie  tâchent  de  maintenir  recouvré coûivc  l'abus  de  l'ufage, 
il  femble  aufïi  que  les  Sons  Auteurs  préftrent  recouvré. 
R  ECO  U  V  R I  R.  V.  a<5k.  &  rédupl.  Je  recouvre.  Je  recouvrais.  Je 
recouvris.  J'ai  recouvert.  Je  recouvrirai.  Que  je  recouvre.  0«f  je 
recouvriffc ,  ou  je  recouvrirais.  Couvrir  une  féconde  ioisTîterùm 
tegere y obtegere yOperire.  l\  faazrecouvrir  cette  galerie  d'un  bout 
à  l'autre.  Le  tems  n'a  été  fercin  qu'un  moment,  il  commence  à 
(cjecouvrir.  Vous  vous  enrhumerez,  fi  vous  ne  vous  recouvre»:, 
bientôt.  -% 

Ce  mot  vient  du  Latin  recooperire. 
Recouvert,  kRTi.part.  pafH  &  adj.  Opertus  deJnio ,  teiius  ^ 

obtenus. Qc  toit  a  été  recouvert  tout  à.neuf. 
O»  appelle  en  Menuiferie ,  pauf.aux  recouverts ,  lorfqu'Hs  font  plus 
épais  que  les  pièces  de  rafrcml>lage,&cju'ils  débordent.  On  dit 
aufTi  en  Maçonnerie  ,  des  joints  recouverts  "&  cachez. 
REGO  UX.  Recouffe.  Terme  de  Marine.  Navire  recoux.  Faire  U 

r«3«//if  d'un  navire.  Voyez  Reprise. 
A  RECÎOY.  ailv.  D'une  manière  douce,  tranquile,paifjble.7r4ti- 
quille  ,  quietè  ,pa£atè.  Cet  homme  s'eft  retiré  des  affirires,  &  vit 
doucement  Se  À  recoy  à  la  campagne.  Cette  mai  fon  eft  i  recoy  , 
aa  D'y  entend  point  de  biuit,  00  n'y  reçoit  point  de  vifitcs  im-     . 

pôrtuncs. 
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portuncs.  Ce  valet  fc  tient  à  recoy,  les  bras  croircz>  quand  on  ne 
le  regarde  p.  jïnt.  Ce  mot  vieillit.  .     „.        • 

RECRACHER,  v.  ad.  &  rcdupl.  Cracher  plufîeurs  fois ,  ou  rejet- 
ter  ce  qu'on  a  pris  dans  la  bouche.  Sdptus  fpuere.  Quand  on  a 
mis  de  l'aloes^ou  quelque  chofe  d'amèrdans  fa  bouche ^  on  eft 
bientôt  obligé  de  le  recraiher  ,  on  ne  crache  pas  pour  une  fois  , 
on  rtcrucbe  tant  qu'on  fent  de  l'amertume. 

REClJjE  A.  f.  f.  .Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Romanic  ,  ficué 
près  de  la  mèr  de  Marinora  ,  à  cinq  li.ruës  de  la  villede'Radif- 
to,du  coté  du  nord.  ^^aw.  Quelques-uns  croyent  que  c'cft 
l'ancienne  Hi'raum  ,  ville  de  la  ïhrace.  Ma  iy. 

REC  RÉ  AN  C  E.  f.  f.  Jugement  de  provifion  en  matière  bénéfi- 
ciale,qui  maintient,  ou  envoyé  en  la  jouifTance  d'un  Bénéfice 
litigieux  pendant  le  procès  >  celui  des  contendans  qui  a  un  droit, 
ou  un  titre  coloré ,  &  le  plus  apparent.  Sementia  povlforia.  On 
a'Jjugc  d'ordinaire  la  recreance  préférablcment  àceliji  qtupof- 
fédeaduellement  depuis  an  &  jour.  La  recrùnce  ne  doitpoinr 
être  donnée  à  un  dévolutaire.  En  matièredc  Régalece  jugement 
"  s'appc-Ile  état. 

Ce  mot  vient  de  rtcredentU  Latin  ,  qui  fignifioitT*wi[/<f  en  poffefjlon; 

RfiCRiANCE»  fe  difoit  autrefois  de  toute  forte  de  jouidànce 
qu'on  adjugeoir  par  provifion,  foit  en  matière  de  complamte& 
deréïntégrandcà  l'égard  des  hrritages^foit  en  matière  de  laific 
pour  lesfruits  des  loyers ,  des pen(ioi>s ,  dubétail ,  bu  mêmcdes 
pèrfonnes  arrêtées  j &on  difoit  recre'tincer  ou  recro'ire,  quan.l  on 
tcndoit  à  l'exécuté  Its.  biens  fur  lui  pris  par  exécution  ,  Se  lorf 
qu'on  l'en  refaififlbit.  Recreance  de  bétail  pris  au  dommage  d'au- 

■  tiui.  Recreunce  &  délivrance  des  loyers  ,  penfions  ou  fruits  de 
la  chofe  obligée  qui  avoient  été  arrêtez  &  empêchez  paÉte 
créancier.  C'oft  là  «.iélivrancc  faite  a  l'oppofani,  des  fruitsSWe 
l'héritage ,  qui  avoient  été  faifis  fur  lui  ,&cmpcchézpar  le  Sei- 
gneur Cenfier ,  pour  les  arrérages  du  cens  qui  lui  font  dos  ,ou 
autres  devoirs  féodaux. 

RiCR^ANCEjfc  tlit  aulTî  de  la  jouiflàncc  étFçdive  dii^néfiét. 
nudiciarkmaddictio.  Ce  Curé  ne  jouit  que  par  tecrùnccy  ilpour- 
fuit  le  jugement  de  la  pleine  maintenue. 

RECRÉ  ANCEK.v.adt.  Terme  de  Pratique  de  Palais.  Il  fe  dit 
desScrgens,  &  c'efl:  mettre  à  délivrance,  àcaution  fudîfante,les 
corps  ou  biens  des  bourgeois  oppofan?,  qui  font  arrêtez  ou  empê- 
chez par  U-sOiiiciers  de  quelque  Seigneur  fubalièrne. 

RECRÉANDlE.f.f. Vieux  mot  Récréation  Pèneval.  lk)REL. 

RÉCRÉATIF,  t  VE.alj.  Qui  divertit ,  qui  réjouit,  y^wiornwj , 


R  E  C. 


/ 
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jnciindus.  Gjdivroeft  plein  de  traits  agxéa\)\cs  ôcrecr/at  if  s.  Ce  jeu 
e(i  foTZ  yfiaS^^iou  récréatif . 

RECKÉ ATÎÔN.  f.  f.  Délairement  de  Téfptit ,  agréable  divèr- 
tilfemcnt.  *Anlin'tretàxatio.  Il  faut  après  le?  repas  prendre  quèl- 
q.ue  recr/ution.On  tient  que  le  jeu  des  échètscft  une  occupation 
plutôt  qu'une  récréation.  '     •      . 

Récréation  ,  fedit  aûlïi  de  quelques  ouvrages  qu'ona  compofé 
pour  divertir  Us  autres.  Animi  reUxatio  ,  obleiiatio.  Les  Récréa- 
lions  Mathématiques  font  pleines 'd'agréables  problêmes.  Les 
heures  de  recréai ipn  de' Guiciiardin  font  pleines  de  bons  contes  , 
de  beaux  apophthegmes.  ; 

R  EC  Rk  DE  N  FI  A  i  RE.  C.  m.  Bénéficier  qui  jouit  par  recréan- 
ce d'un  Bénéfice,  Recredentiarius. 

RECRÉER.  V.  adl.  Divertir,  fe  délaffer.  Obleilare ,  reficere yte- 
creure  an'imum.  Les  petits  jeuxr«r/(fnf  une  compagnie.  Les  Re- 
ligieux dans  leurs  cloîtres,  ont  une  heure  pour  (c recréer  Si^tés 
le  repas. 

RécKBER  ,  fignifie  encore ,  Avoir  des'  qualitez  agréables  ,  confor- 
mes à  notre  nature ,  qui  nous  éveillent  ',  qui  nousplaifent.  Ex- 
bUarare ,  oblectare.  L^émail  des  prairies  recrée  nos  yeux.  Le  vin 
récrée  l'âme  ,  réveille  les  éfprits.  Il  nous  a  fort  récréez,  pendant 

.    le  repas  avec  mjllc  plaifantcries. 

R  E  c  R  è  fi  R ,  fignifie  auffi ,  Créer  une  féconde  fois.  Iterum  cttâre. 
Ces  offices  ont  été  fupprimez  par  l'Édic  d'un  tel  mois  \  mais  ils 
ont  été  recréez,  par  un  fedit  fubféquent. 

RECR^i.ÉE.  part.  pair.  &  adj.  Recredtus. 

R  EC  R  E  P I  R.  V.  ad.  Parietem  iterum  trulliffare.  Ce  mot  pour  dire 
crépir  de  nouveau ,  n'cd  pas  ufité  ^  &  les  habiles  maçons  difent 
crépir^  ôc  iatïïAis  recrepir, 

RECREUSER,  v.  ad.  &  rédupl.  Crcufçr  de  nouveau  ou  plus 
avant.  Fodere  iterum ,  refodere.  On  n*a  point  trouvé  d'eau  cn^t 
endroit-là  ,  il  a  fiillu  recreufer  ailleurs.  Les  foflezde  ce  chiieau 
n'ont  pas  été  jugez  aîlTez  profonds  ,  il  a  fallu  les  recreufer. 

RECRRUsi.ÉE.  part .  pafl .  &  adj .  Foffus  denià ,  refofus. 

RECRIBLER,  y.  ad.  &  rédupl.  Cribler plufieurs  fois.  Sâpiius 
a/T'r^r^.  Pour  avoir  le  blé  bien  net,  il  le  nue  r«fri^/#r  fouvcnc , 
de  peur  qu'il  ne  fente  la  poudre. 

RfeCRIEK.  Voyez  Rescrier.  Rectamâte, 

RÉCRIMINATION,  f.  f.  Accufation  poft^rieure  que  fait  un 
accufé  contre  fon  accufaccur  fur  le  paéme  fiûe.  KeirimiiuuU. 


Quand  deux  parties  ont  fait  leur  plainte  en  même  tems ,  on  ju, 
ge  premièrement  qui  demeurera  l'afcufé,  ou  l'àccufateur.c'e^I 
à-dire  ,  fur  qui  tombera  la  fécrimirtation.OtïWsi  point  d'égard 
aux  reproches  qui  font  faits  paf^rimination.  Lsirécriminatin 
n'a  point  lieu  en  France  jufqu'à  ce  que  le  crïdiincl  foit  purgé 
afin  qu'on  ne  pui(fe  pas  éluder  les  pourfuites  ,  fous;  prétexte  de 
quelque  autre  crime.  *  \-^, 

RÉCRIMINATION,  fe  dit  auffi  en  convèrfation  ordinaire  i  des 
reproches  qu'on  fait, ou  des  injures  qu'on  dit  ledèrnier  &  après 
coup.  Tout  ce  qu'on  a  dit  contre  lui  n'eftquedu  fécond  bon,  & 
par  récrimination.  Récriminât io.  '  "  ..•'■■[. 

RECRIMIN£R.  v.  n.  Accufer  fon  accufateur.  Accufantem  re, 
cufare.  Il  n'a  guère  d'u(age  qu'en  cette  phrâfe,'w  récrimhianti 
Il  ^  fàk.in former  le  dernier  ;  toute  cette  procédure  eft  faite  en 
r^r//»iW>^.  Il  s'employe  auHî'dans  la  convèrfation.  Je  ne  veux 
pas  chicaner  fur  ce  mot  en  récriminant.  Vaug.  NquV.  Rbm. 

ReCRTRE  ^^/fr/^frr.  Voyçz  Rescrire. 

R  EG  RO I R  E.  V.  a.  Terme  de  Coutume  qui  a  deux  fignifications. 
I*.  C'eftren.lre,  délivrer.  Reddere  Jibetare .  Rendre  lesnampsà 
pleiges.  1».  RiTcroire  fignifie  relaifir.  Recredere ,  iterum  occupare  ■ 
appréhendere. 

RECROrSETÉ  ,  ^e.  adj.  Terme  de  Blâfi^n,  qui  fedit  de  la 
croix,  lorfqu'à  l'extrémité  de  fes  branches  il  yena  u«e  autre  peti- 
te qui  la  travèrfe  i  ce  qui  forme  quatre  petites  croix,oucroifi:ttes. 
Il  porte  d'arg.ntà  fix  croix  recroifetées  de  gueules.  Crucibus  repe- 
tita  crux  .  brachiata.  , 

RE  CROÎTRE.  v.n.&  rédupl.  Prononcez  recrétre  ou  recroître. 
Croître  de  nouveau.  Denuh  crefcere  ,  acçrefcere.  Là  rivière  était 
diminuée  ;  mais  elle  rffr«>.  Ce  bois  a  été  coupé  il  n'y  a  pas  trop  ■ 
long-tems,  il  lui  faut  donner  le  loifirdé  recroître. 

Se  RECROQ^UEBILLER.  v.n.  pafTif.  Terme  de  Jardinier. 

Il/fe  dit  des  feuillesd  :s  plantes  &  d.s  arbres.  C'eftferamartèrau 

lieu  lie  s'étendre, &  devenir  jaunâtres^  galeufcS.  In  orbes fitiuari, 

fff«i/fl/v;  Les  feuilles  de  cet  arbre  (ont  tomes  recroquebiïlées, 

'  Elles  commencent  à  fe  recroqmbiUer.  La  Quint. 

RECROtTEK.  v.  ad.  &  rédupl.  Crotter  de  nouveau.  Iterum 
fe  lutoïnfpergere ,  conjpergere.  On  a  beau  fe  décrotter  ,  on  ne 
fçauroit  faire  un  pas  en  cette  ville  fans  fe  recrotter. 

RECROYAUMENT.Vieuxadv.Aregrct^parforce.BoRBi. 
>E^''^  ^/<''*^^.  L^  Châtelain  de  Cuucy. 

Car  qui  lefien  donne  recroyaument, 
Songré enpèrt  ,&  fieouf^e  enfement, 

RECRU  ,  UE.  adj.  Fatigué  de  travail  corporel , d'une  marche . 
trop  longue  ,  d'un  combat.  Feffus^  defeffus  Jatigatus.W  parut  des 
troupes  fraîches  à  laptace  de  celles  qui  étoient  recrues,  llsavan- 
cèrent  un  pas;  mais  tout  r^fr«/  &  haralfez.  Vaug,  Les  animaux 
qui  font  trop  las  Se  recrus  ont  de  la  peine  à  manger.  Il  faut  don- 
ner des  quartiers  de  rafraîchiirement  ,  des  journées  de  féjour  à 
des  foldats  qui  font  récrus.  Scaligèr  dit  qu'on  appelle  un  cheval 

'   recru  ,  quafi  recruduerit.  ^* 

RECRU,  f.  m.  Terme  dcChaiTe.  Voyez  REVENU.    , 

RECi^UÊ.  f.  f.  Levée  de  gens  d^  guerre  pour  augmenter  une 
Compagnie, ou  remplacer  les  foldats  qui  ont  délèrté  i  ou  qui 
font  morts.  Militum  colle£tio,acce{fio.  Ce  Capitaine  eft  al  lé  faire 
fa  recrue  en  fon  pays.  On  lui  a  donné  500  liv.  pqur  fa  rttfruë. 

De  trois  Héros  nouvellement 
''  La  Gloire  a  fait  une  tccTuë ,  >    . 

Comptegne  eut  le  pUifir  charmant 
De  voir  comme  ft  pèrement 
*  ■  Le  foldât  François  fe  remué.  Balad^  à  Kioofeigneur. 

RECRUTER.  V.  ad.  Terme  de  guerre.  Faire  des  recrues.  ^if/>- 
*plere  /«^/«n».  Ce  Capitaine  a  bien  promtement  rtcruti  Ç^Cacûr 
pagnie  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufage. 

RECTANGLE,  adj.  &r.  Figure  qui  a  un  ou  plufieurs  angles 
droits.  Re^angulum.  On  le  dit  du  triangle  qui  a  un  angle  droit  -, 
alors  il  s'appelle  triangle  reâangle.  On  le  dit  audidu  quarré  qui 
^  quatre  angles  droits  :  le  barlong,  ou  le  parallélogramme  qui  a 
tous  les  quatre  angles  droits  s'appelle  rr^4n^/«.  Il  eft  par- U  évi- 
dent que  tout  quarré  eft  re^angle  ;  mais  que  tout  re£tangle  n'eft 
pas  quarré.  Les  autres  figures  irrégulières  n'en  peuvent  avoic 
aucun.  }  *'     '     ' 

RECTANGULAIRE,  adj.  Qjiiaplufieurs  angles  droits.  Rec- 

>.  tanguUrius.  Les  quatrez&  les  cubes  font  des  figures  &descorps 

redangulaires. 
RECTEUR,  f.  m.  Le  Chef  &  le  premier  Officier  éledif  de  lU- 
nivèrfité.  Reétor ,  prafes.  l\  porte  la  ceinture  violette  tant  qu'il 
eft  revêtu  de  cette  dignité  j  la  garniture  de  fes  gans  eft  auftî  vio- 
lette ;  fon  habit  de  cérémonie  eft  une  robe  violette  ,aVec  une 
ceinture  de  foie^avec  des  peudans  d'otiflc  une  bourfe  à  l'antique^ 
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appeUée  eÇurctlU,  Sa  fourrure  d'h^mînebUncheçiëicetici  juf-, 
qu'à  la  moitié  du  bras.  Le  Rt&tutflê^x.  cous  les  trois  moif }  on 
Vélifoic  autrefois  toutes  les  fix  femaines  :  cela  futchanrgé  en 
j  1^8.  par  le  Légat  du  Pape  Nicolas  IIL  II  cft  choifi  4u  corps  dé 

'  la  Faculté  de?  Arts;  d'autant  que  Ton  premier  établiflêment  fe  fit 
au  tems  que  la  Faculté  dés  Arts  fut  fcparée  de  la  Faculté  deThéo- 
logiê,  de  que  celles  du  Droite  de  la  ^4édecine  n'étoientpas  en- 
core établies.  Auparavant  il  n'y  avoit  qu'un  Chancelier ,  oui 

'  avoit  l'infpeâûon  fur  l'une&l'autre  Faculté  \  c^cib^Wire ,  celle 
des  Arts'i  fiç  de'Hiéologie.  On  ne  créa  uçr  Reâéitr.,  que  quand 
ces  deux  Faculterfe  fêparèrent.  La  proceflion  du  Rc&çut  le  fait 
quatre  fois  Tannée  ^  &  ce  jour-là  on  ne  prêche  point,&on  n'ou- 

"■•  vre  point  lesClaflès  dans  aucun  Co|légê.  Dans  cette  marche  le 
M/Mr  e(l  précédé  de  fes  Bedeaux  port;^nt  leurs  maflès  d'argent, 
&  dci  Do<akeurSj  iJc  Bacheliers,  tous  en  foururc. 


'    "  *•    //  mârcht  4  pas  comptez. 
Comftie^un^Kcûcur  fuivi  des  quatre  Facùltez.,  Boit; 


^  ic  T  B  u  R ,  Hgnifie  aulll  à  Bourdeaux,  Sc^n  quelques  provinces^ 
un  Guréqui  gouverne  une  Paroidc  ;  ÔC  dsfns  pi uueurs  Commit- 
nautez ,  Couvens  &  Hôpitaux, celui  qui  gouverne  la  Maifon. 
J^e'^tfr.  Les  Chanoines  Réguliers  do  Conventry  en  Angleterre, 
&  les  Hôpitaux ,qui  en  dépendoienc-^  appelloient  Maître,  ou 
Rêveur  le  Supérieur  qui  gouvèrnoit  un  hopicat.  Voyez  le  Père 
Hélyot ,  P.  II.  C.  58.  Lesy<'jftfir«  donnent  aufli  le  nom  de  ^f^*«r 
au  Supérieur  de  celles  de  leurs  Maifons  >  qui  fontf  ou  Collèges 
ou  Séminaires.  Il  y  a  des  Reàetàrs  ^V  hczàémit  de  Peinture,  qui 
la  gouvernent  par  quartier  ,&  font  au-deflbus  du  Direâeur. 

R  E  c  T  E  u  R ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  la  République  de  Venife. 
Reclor,gub€rnator,  prafes.  C'eftun  titre  qui isft  commun  au  Po- 
deftat  &au  Capitaine  des  armes  de  Venife.  Il  fignifie  celui  qui 
gouvèriie  les  villes  de  l'État.  Amelot.  y. 

RECTIFICATION. f.f.  Terme  de  Çhyïrïrc; DIffillation  ou 
fublimation  pludeurs  fois  réïtérée ,  pour  retidre  une  fubftance 
plus  pure,  &  plus  dégagée  de  fes  parties  aqueufes  &tèrreftres. 
Dî/iillatio  Jubltmatio,  La  redlification  eft  la  dépuration  réïtérée 
de  l'humeur  dillillée  fur  fon  propre  marc  Ou  matière.  DiCt. 

H^RM. 

RE  C  T I F I E  R.  v^  aâ.  Corriger  queU^ué  manquement  ;  remettre 
les  chôfes  dans  la  régie  ;  rddre(kr  >  rendre  meilleur.  Digtrere  ■> 
corrigere.  Cette  procédure  eft  mauvaiCê,  il  la  faut  riBî^r.  La 
plupart  des  gens  iifent  les  Ouvragesde  Morale ,  plus  pour  orner 
leur éfprit, que  ^wtreâifier  leurs  mœurs.  S.  Evr.  La  Fortune 
reâifie  les  fautes  des  gens  heureux.  B.  Rab.  Onaplus  defoinde 

'  déguifer  fes  vices ,  que  de  les  re&'tfitr.  Bell.  Chacun-<chèrche  a 
écmirer  fon  éfprit ,  plutôt  qu'à  reâifer  fon  cœur.  S.  Évr.    > 

On  peut  teOàîitt  le  mal  de  l'aHion 
Avec  là purei/de, nçtreintenthn,  Moc. 


»,  •• 


!  Rect ifi br,  en  termes  deChymie^c^eifl /réitérer  desdiftilla- 
tions  ou  fublimations  des  choHrs  déjà  diftillées  ou  fublimées  , 
comme  eaux  de  vie ,  éfprits  &  huiles,*pour  les  avoir  plus  pures 
&  plus  fortes;c*e(l  diftillerde  nouveau  les  éfprits  pour  les  ren- 

I  dre plus fubtils ,  6c  en  exalter  les  vertus.  Glas.  Stillata  iterum 
exfiillare. On  reâife  les  fèls  fixes  parla  calcination,  diflbiutton, 
ou  philtration.  Charas.  On  reitifie  auflfilesiiiétauxparlacou^ 
pelle,  les  régules  par  des  fufions  réitérées,  &  les  autres  fubftan- 
ces  par  desopérations  convcn^lbles.  On  dit  auffi;  ftStlfer  les  hu- 
meurs déréglées.  Dbg.       •  "      .' 

.Rectifier,  en  termes  de  Philosophie  lièrmétique ,  c'eft  diftiU 
ler  les  éfprits ,  afin  d'en  faire  féparer  ce  qu'ils  peuvent  avoir  en- 
levé avec  eux  de  parties  hétérogènes.  Dict.  H^rm. 

,  Rect  I F I  é,  BB.  part.  polf.  Se  adj.  De  l'élprit  de  vin  reB/ji/,  c'eft 
celui  qui  a  étediftiÛé  plufieurs  fois.  StilUtus  ^  furgatus ,  ex- 
pejfut, 

KECTILIGNE.adj.m.  &  f.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  une 
figuré  terminée  par  des  lignes  droites.  ReUtitinea,  Lorfque  deux 
lignes  fe  coupent,  il  fe  faïc  entre  ces  lignes  un  angle  qui  -s'ap- 
pelle  reâHîgne.  Si  les  deux  lignes  font  droites  >  le  quadrilatère 
e(l  une  fisare  reâUigne,Un  criangfb  réStïligke  e(l  oppofé'à  un 
triangle  jpo/nW.  La  première  partie  de  la  Trigonométrie,  en- 
feigne  la  réfolution  des  triangles  re&itignes, 

RECTITUDE,  f.  f.  Ce  mot  ledit  de  la  vue.  La  rea'ttudedc  la 
vue  completce  viçnt  de  l'œil  droit.  La  CHambri^  Rèânm, 

Rectitude,  fe  dit  principalement  »éc  bien  plus  fou  vent  au  fi- 
guré, &figni  fie  y  droiture  ,  intégrité  ,  rai  fon.  /ntegritat ,  ratio  , 
^HÎtas,  Ce  Jugea  beaucoup  d'intégrité,  il  vit  &  agit  avec  une 
grande  rcâitude  d'éfprit.ou  de  n^œurs.  I^  reâitude  de  l'inten- 
tion efl  ce  qui  dopne  le  mérite  aux  bonnes  ceuvreSj/L'intégricé 
fie  la  reSitulie  de  mon.  cœur  mé  garderont.  Port-r*  Seigneur 
4onnez^oila  reâituda  de  vot  jugcmeos.  lO.  •  ' 
Tmeir. 
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Méàs  cette  reâitudè  ^ 
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^  |)ji  j&Wf  VMS  voulez,  f  n  tout  avec  /xaHiiuàe  > 
0^,Gitte  plein  ^'^"^    ^  '    ~ 


:  :ii.,  ■^:/\:Citte  pletnedrotture ,  ou  vous  vous  revfermex^i 
f  -  01    Latrouvex^-vous  ici  dans  ce  que  Vous  aimez,  ^  M  ô  i.* 

RÉCtOR AT.  f.m.Qiialité  de  Reékeur  d'une  Univèrfité.  M* 
têratus  i  vel  ReHùtis  mttnus.  On  a  dit  d'un  femblable  Oâîcier  i 

.;      Que  comme  au  paniPontificai^  _,,■- 

Il  parvint  jufqu' au  Kcékovit,  • 

Référât  j  fe  dit  aulîi  chez  les  Jéfuites  delà  charge  de  Supérieùt 
dans  les  Collèges,  les  Séminaires,  &  les  Maifons  de  Noviciat. 
Ce  Supérieur  s'appelle  Reaeur,&  fon  Office  ^i5f»r4f.  Les««à«- 
ratsTic  durentordinairement  que  troisans.  Le  Rt&wM  du  Père 
tel  a  été  de  quatre  ans.  • 

RECTORERlE.f.  f.Curcdireûion  deParoilTe.  Çura.parocifié 
direStio  »  reHio  \  gubematio,  C'eft  un  mot  dont  on  fe  iièrt  dans  ce 
(ens  en  plufieurs  provinces. 

RECTUM.  f.Tèrm(^d'Anatomie  jnbm  d'un  boyau.  ReStum,  Le 

.  troifiéme  &  dernier  des  gros  boyaux  eft  le  reâum  ou  droit ,  ainfî 
nommé  à  caufe  qu'il  dclcend  en  ligne  droite  dç  l'os  facrum  aa 
fondement, où  il  |è  termine.  Dion is.  Voyez  DROii'k  . 

Ce  nom  eft  latin  ^Reitus,  a,  um.  Droite 

REÇU.  Voyez  Recevoir*  .    /      .'       ; 

RECUEIL,  f.  m.  Colleâion  ,  ramàs>  afîèipblage  de  plufieurl 
chôfes.  Epitome,  epitoma.  Le  cabinet  du  Ro^  eft  un  recueil  àc  ce 
qu'ilyade(Jusbeau,  de  plus  rare  dans  la  ci^^riofité.  lia  Buitun 
recueil  des  plus  belles  médailles ,  des  plus  beaux  ublcaux  >  deS^ 

.     plus  belles  éflampes  de  l'Europe. 

Reçue  I  l  ,fedit  audi  figurément  des  remarques  >  de  Littérature. 
CoUeiliOy  confcriptiâ.  Un  Prédicateur  fe  Çèn  utilement  de  Ces  re- 
cueils. Faire  un  recueil  des  plus  belles  penfées  des  Poètes  anciens 
&  modèrnçs* 

"  .    On  ne  voit  point  mes  Vers ,  a  l'envi  de  Montreuil , 
Crojpf  impun/ment  les  feuilles  d'un  reciieil.  BoiLi 

Recueil,  fe  dit  auflî  de  l'aftcmblaçe  de  plufieurs  Ouvrages 
compilez  &  reliez  enfemble.  Excerptioi,compilatio ,  feleâio.Faite 
un  recueil  de  divers  Auteurs.  Abl.  La  Bibliothèque  des  Pères 
eft  un  beau  recueil.  On  a  éit  un  recueil  des  Poètes  Grecs  en  deux 
Tomes.  Fonianon  a  fait  un  recueil  des  Ordonnances  de  nos 
Rois.  Tournet,Papon,lcPrêtre,&une  infinité  d'autres  ont  fait 
des  recueils  d'Arrêts.  Polyanthea  ,  Lycofthéne ,  le  Théâtre  de  la 
vie  humaine  de  Zuinger,  font  de  beaux  recueils  d«  lieux  com-» 
muns.  L'art  eft  un  recueil  de  divers  préceptes ,  qu'on  met  en  pra- 
tique pour  une  fin  Utile  à  la  vie  de  l'homme.  Abl. 

RECUEILLEMENT.f,m.Tèrmededévotion.>^w/wirt//f<î;tf4 
ab  aliis  occupationibus  ad  cœleftia  cogitanda  revocaiio  ,  converfio, 
Aétion  par  laquelle  on  détacKîc  fon  él  prit  entièrement  des  chôfes 
md^nidaines ,  pour  n'être  occupé  que  de  la  contemplation  des 
grandeurs  de  Dieu.  La  perfection  du  Chrétien  eft  de  vivre  dans 
un  grand  r*««7/^iwf»rd*éfprit.  La  pleine  ne  fe  diftingiioitde  la 
'  foule  que  par  (on  recueillement ,  &  fon  application  à  la  piété. 
pLECk.  Les  mondainsprennent  le  recueillement  des  gens  de  bien, 
pour  mélancholie.  lo.  Le  bruit  confus  d*une  Courtumuhueufe 
ne  troubla  jamais  fon  tecueillement.  Id.  L'éCptitàerecueillement 
eft  le  partagé  de  la  vie  mQnaftique.  Le  P.  Mab.  LesQuaKèrs  fc^ 
tiennent  dans  un  grand  recueillement  pour  être  plus  ancntifs  aui 
impulfionsdu  Sainr-Éfprît.'S.  Évr. 

RECUEILLIR, v.âék./*  recueille. Je  reauillis.  fat  recueilli,  je 
'  recueiilitai  (8c  non  pas  je  recNeillerai  ,comïnc  l'a  prétendu  Vau- 
gelas.^  Faire  la  récolte ,  la  cueillette  des  fruits^  des  re>fenus  d'u- 
ne terre.  Prugescolligere ,  perci^ere ,  cogère.  Il  y  â  certaines  années 
où  Vomierecueille  ni  blé  ni  vin  en  cèrtainestèrres.  Ondicauffî 
réct^llir  uhe  fucccdion.  L'homme  amaltîé ,  &  il  ne  fçait  pas  qui 
recueitlira.  Port-R.  On  a  beaudire ,  dansl'ufage  ordinaire»  on 
dit  je  recueillerai  ^n  àt  blé  cette  année;  mais  en  récoAipenfe  je 
rf('M(///rr4i  beaucoup  de  vin.  Votre  msiiuc  recueillera  beaucoup 
de  fruit  à  cet  éfpalier  ;  &  Vaugelas  a  raifoti. 

Recubillir  ,  (ignifie  auflî , faire  iMie  recette ,  une  cueillette 
d'aumônes  j ou  de  contribuions  volontaires  pour  quelque  deA 
fein  pieux ,  ou  public.  Cogère ,  colli^ere.  Cette  dame  a  recueilli 
cent  piftoles  pour  ies  pauvres  dans  (on  Voifinage. 

R  E  c  u  B  i  L  L 1 R ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Ort  Avocat, 
un  Médecin ,  recueillent  dans  leur  vieillè(re  le  fruit  deséhidesde 
leur  \c\inc(tc.  StudlorumfruSut  percipire.  ôe  Conquérant  a  r#« 
cueilli  le  ftuit  de  fes  peines  6c  cie  fes  fatigues  ,  c'eft  la  gloire. 
Aprèscette  faifon  dé  larmes  ,11  en  viendra  une  de  joie ,  6c  noua 
recueillerons  une  grande  moiftbn.de  gloire.  Mauc.  Il  mérite 

.    àu'pn  lui  fiidè recueillir  \c  fruit  de/a continence.  V au 0.  Recueil"  ^ 
'  wflcfniitder  fa  toilette.  La  Bruy.  Après  avoir  perdu  Darius  j 
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Pour  frU'it  de  mon  amour  ^j'aurai,  le  trifie  emploi , 
.     De  tcoidWlt  des  pleurs  qui  ne  font  pas  pour  mot.  RACîVt, 

Recueillir  ,  fignific  aufîî,  profiter.;  retenir  quelque  chôfc 
d'un  difcours  ,  d'une  ledlure,  en  tirer  quelque  conlcqai^ncc. 
•      Propcere  yretinere  yfruHus  percîpere.Vn  jeune-liommc  doitrr- 
\   cuetUiï  tous  Icsplus  beaux  endroits  qu'il  trouve  dans  tous  les 
,  livres  qu'il  lit.  Stohéc  Arecueilli  beaucoup  de  fentenccs  des  An- 
ciens qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. Ce  fcrmon  eft  trop  fondé 
fur  le  dogmatique,  on  n'en  recueille  pas  gnind  fruit. Il  n).'afarc 
uh  grand  difcours ,  toutcc  qu'en  j'en  ai  pu  recueillir  ,  c'çft  qu'il 
veut  être  payé  de  fon  dû. 
Recueillir,  fignifie  aulTi  /Héberger ,  loger,Hiccucillir,  trai- 
ter favorablement  ceux  qui  viennent  demander  par  charité  le 
couvert  »  un  azyle.  Exclper-e  hofpiùo  ,  recipere.  La  veuve  qui  re- 
cueillit \c  PropKête. fut  bien  récompenfée  de  fa  charité.Ccft  une 
•    grande  ingratitude  à  un  homme,  de  trahir  celui  qui  l'a  rrf  «<////, 

*qui  lui  a  dœin'é  un  azyle  chez  lui. 
Recueillir,  fignific  aulTi ,  ramalTcr  plufîeors  chôfes  égarées 
ou  difpèrrécs.  Colligere.  Recueillir  les  débris  d'une  armée ,  d'un 
naufrage. .  .    /- 

R  E  eu  E 1 1  L i  r,  en  ce  fcns^  flgnifie  auflîj compiler,  ramafTlr en 
uncorps  piufieurs  Ouvrages  île  même  nature.  Compilare ,  deli- 
gere,  André  du  Chefne  a  tecueilii\vs  anciens  HiftoriiMis François. 
Le  Père  Collàrd  a  recueilli  les  ConciLs,  ^rès  pluficurs  autres. 
Cqnrard  a  recueilli  les  plusbeaux  vers  de  ion  tems ,  de  Malher- 
be ,  Racan  ,  Maynard  >  &ci  ,     ,  ^ 
Re  c  u  El  L  L  i  R  ,  fe  dit  autlides  voix^des  fuffrages.  Colligere  opt- 
•    niones, ,  fufrag'ia.  C'eftau  Préiîdent d'une  AH'cmblée  à  recueillir 
les  voix.  C'cli  un  homme  de  loifir ,  qui  va  recueillir  tous  les 
bruits,  toutes  les  nouvelles  de  la  ville. 
On  dit  auffi  .  recueillir  les  éfprits  j  pour  dire ,  revenir  à  foi  après 
>   •  quelque  émotion  ,  quelque  trouble  caufé  par  quelque  peur,  co- 
lère ,  bleffure.  CoUigere  je ,  animum  revocare ,  ad  fe  redire.  Après 
qu'on  a  recueilli  fes  cFprits ,  il  faut  faire  réflexion  fur  ce  qu'on  a 
dit,  ou  ce  qu'on  a  fait ,  pendant  que  l'imagination  étoit  égarée. 
.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  malhonnête  en  compagnie, que  d'être 
'recueilli  y  &  comme<nfoncé  en  foi-même.  Le  C.Htv.  de  M. 
Il  fignific  aulTî.  ,  rappeilcr  tous  fes  fens,  les  détacher  de  toutes 
autres  penfécs  ,  pour  appliquer  fou  élprittout  entier r^ quelque 
étude.  Anitnum  avocate  ^  ab  omnibus  cogitât ionibus  <^  ad  Jludia 
incumbere.  Lcmatin  ell  la  meilleure  f^ifon  pour  étudier^  parcc- 
que  leséiprits  font  plus  mwn7/«. 
■  Il  le  dit  en  ce  fens  plus  particulièrement  en  termes  de  dévotion. 
Mentem  ad  ccelcjtes  cogitationes  reuQcaré.  Il  faut  qu'une  âme  fc 
détacl>e  des  p^nfées  du  monde,  qu'^elle  fe  recutille  toute  entière 
en  elle-même  pour  vaquer  à  la  contemplation ,  &  à  fon  falut. 
Il  eft  difficile  de  fe  recueillir  dans  la  retraite,  &dc  retrouvcrfon 
.cœur,  après  l'avoir  lallfe  errer  d'objet  eh  objet  dans  le  monde. 
'Fl^ch.  Il  étoit  fi  reitieiUi  en  priant  Dieu,  qu'il  demei^roit  des 
-    heures  entières  immobile.  BouH. 

P.ECUBiLLik  ,  avec  le  pronom  pèrfonhcl  fc  dit  atifn  pour  , 
abréger  &  conclure. X)Mr/o;;ir/ii  fummaitmrepetere.  Apres  qu'un. 
•  Avocata  p!a!deplulIeursAudienceS;ilfautenfinqu'ilferrt«r/7- 
le  ,  qu'il  fa(îè  une  briève  récapitulation  dé  ce  qu'il  a  dit  ,  & 
qu'il  conclue.  Po.ir  me  recueillir  tn  trois  paroles  >  je  vous  ai 
fait  voir  quc,&c.  Pat. 
Rfcueilli,ie.  part.  &  adj.  ColleHus ,  recolledus ,  compilât  us  y 

fddiits..  .      '  • 

R  E  C  U  El  L  L  O I  R.  f  m.  Terme  de  Cordicr.  G'eft  un  morceau 

de  bois  pour  tortiller  ,  &  pour  recueillir  la  ficelle.  Ligneum  in- 

flrumemum  itintrtHm.  --- 

REG  U I  RE.  V.  a6t.  &'rédupl.  Je  recuis  ytu  recuis;  il  recuit  x  nous 

recuî fans. Je  recuis.  J'ai  lecwt.Je^ecuirai.  Qje  jerecuife.  Que  je 

recufjifff.  Je  rec'iirôis.  Cuire  encore  une  fois.  Recoquere ,  denuh  co- 

quere.  U  faut  faire  recuire  ces  confiturcs.qui  font  décuites.  On 

a  confumé  tout  le  pain ,  il  faut  r/cw/rr  au^  plutôt. 

R  EC  u'i  R  B  ,  fc  dit  auffi  des  métaux  qu'on  remet  au  feu  pour  les 

rendre  plusjiianiàbles  ,  moins  aigres  &  plusiludlile*  ,  &  parti- 

culicrementdesflansdesmonnoics&desmédailles.  Rudes num- 

mosad  temperamentumexcoquere  ,  vel  ignetemperare.  On  le  dit 

auflfî  des  verres  Ôc  émaux  qu'on  remet  au  feu  pour  faire  fondre  , 

&  faire  tenir  les  couleurs  minérales  qu'on  y  applique.  On  recuit 

les  flans  de  moVinoic  dans  une  pocle  de  fèr  avec  du  charbon 

qu'on  rcinuë  en  l'air,  comme  les  Calvaniersqui  vannent  le  blé, 

Jufqu'à  ce  qu'ils  foient  blancs  ou  rôugcs  ,&  on  les  nettoie  avec 

un  plumeauqui  eft  faitde  cinq  ou  fix  aîlesd'oifcau  adolfees  Oc 

coufucs  enfcmble.  Celle  rccuitte  fe  fait  ordinairement  par  les 
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qu  lis  donnent  a  i  ouvrage; 

carnes ,  &  s'étoilerOt^c ,  comme  ils  difenc. 


R  B  c  VI T  ,  iTB.  adj.  Qui  fe  ditde^  humeuKépaîflês  &  demi-ft. 
chesqui  font  dans  le  corps  j  des  éxcrémensr^^N///,  qtumd  ils  font 
durs  ou  fecs  >*&  quand  ils  marquent  unç  grande  chaleur  d'en.  ' 
trailles.  RecoÙus. 

Reçu  i  t, ouRbçtj ite.  f.  m,  &/.  AÛion  par  laquelle  on 
recuit ,  on  remet  au  feu  les  métaux  >  les  émaux  &  le  vètre.  Rù. 
dis  nummi  iterata  coHio.Oa  dit  >  porter,  oti  inctrre  un  moulé 
'^vi recuit ,  c'eft  le  remettre  dans  Ufbffc  deftinéeî  lé  recuife.Qn 
dit  que  la  recuite  s'avance  lorfque  le  verre  fc  parfond. 

RECUITEUR.  f.m.Noni  qu'on  docme aux  ouvriers  des  mon^ 
noies  pendant  leur  apprcntiflàge.  Aiçnetalis  co^r,  i 

RECUL,  f.  m.  Mouvement  en  arrière.  Il  ne  fc  dit  guère  que  Je 
celui  que  fiit  le  canon  par  l'éfifort  de  lapoudre ,  quand  il  tîre 
Motus  averfus.  Le  recul  du  canon  eft  de  dix  à  douze  pieds  ;  mais 

^^ur  le  rendre  moindre  ,  on  donne  un  peu  d'élévation  par  dèr< 

^  rière  à  la  plaice-forme  de  la  batterie.  Le  mortier  n'a  prèfque 
point  de^  recul.     .         '     ^ 

RECULÉE;  f.  f.  Aélibn  par.laquelle  on  fe  retîrecn  arrière.  JCr, 
cejfus.  On  ne  le  dit  guère  qu'en  cette  phtâfc  :  Faire  un  feu  de  rt- 
cul/e ,  qui  oblige  à  fe  reculer.  .  ' 

RECULEMENT.  f^^m.  Retardement ,  ce  qui  recule  quelque 
chôfc.  A/ora  .retardatio.  Le  reculement  de  ce  payement  efl  venu 
par  la  faute  des  afliîgnations.  Le  reculement  de  ce  procès  ne  vient 
que  par  la  chicaàe  des  partiel  advèrfes. 

Recule  MENT,  eft  àuili  ïinc  partie  du  harnois  du  cheval  de 
charrette  ou  de  carroflê,  qui  fèrt  à  faire  reculer.  Regreffus. 

Reculement,  ou  rallo|>gcment  d'arêtier  en  Arçhitcâure 
c'eft  la  ligne  diagonale  dcpms  le  pi^ùnçon  d'une  ciouppc  juf^- 
qu'ail  pied  de  l'arê'ticr  qui  ]^te  fur  l'cncognure  de  l'entable- 
ment. Retrocejjio  tign\  àngularis  declivis.  On  le  pomme  auffi 
Traitv  ramcneret.  Daviler.  • 

REGULER.  V.  adt.Éloigncrquelquc  chôfc  d'un  lieu  oùl'oncft, 
foitcn  le  poulfanten  arrière,  ouàcôté.  Amov^re^futniovere^ft^ 
cedere\  recedtre.  Il  faut  faire  reculer  tout  ce  peuple  qui  nous 
preflè  ,  qui  nous  échautfe.  Ce  bâtiment  eft  trop  près  de  la  riviè. 
re  ,  il  le  falloit  reculer  de  cinq  ou  fix  roifes.  Le  canon  recule , 
quand  on  le  tire.  ^ 

Reculer,  fignific  à  la  guerre  ,  S'ébranler,  fuir,  tourner  Icdqs. 
Cedere,  retrocedere  ,  terga  vertere.  Les  braver  foldats  ne  rtculent 
jamais.  Qiiand  on  fait  un  déâfi  à  ce  brave,  iXucrecule  point,  il 
accepte  le  combs^.  Il  vaut  mieux  endurer  la  mort  en  repoufliint 
l'ennemi ,  que  de  fe  fauvcr  en  reculant.  A  b  i  a  n  c.  Voyez  ce 
faux.brave  ,  il  eft  tout  polfedédes  ju^emens  qu'on  feroit  de  lui. 
s'ïVreculoit ,  Se  ces  jugemens  le  prêflent  comme  l'ennemi.  N  i- 

c  o  D.  '  . 

Reculer,  fignific  encore ,  Éloigner.  Removere.  Ce  Prince  étoit   ' 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ;  mais  il  eft  nédesenfansau 

.  Roi  qui  l'ont  beaucoup  recul/.  Un  noble  qui s'eft  méfàllié  recule 
beaucoup  fes  cnfans  des  Prélatures ,  ÔC  dignitez  où  il  faut  faire 

.  preuve  de  noblefle.  Ces  gens- là  font  parens  ;  mais  c'eft  en  un 
degré  fort  recul/:  (1  s'eft  allé  loger  enun  endroit  de  la  ville  fojt 
rw«// ,  fort  éloigné  du  commerce.   -[  .      : 

Recvlbr,  fc  dit  figurément  cii  chôfes  morales.  Repellere ^re^ 
mittere.  Ce  Courtiian  étoit  bien  auprès  du  Roi,  mais  par  quel- 
que raport,  il  a  été  bienrr(«/r^Il  a  laiflcpaHcr  fa  caûfe  au  rolle, 
voiU  le  jugement  de  fon  affaire  bien  recul/.  Bien  loin  que  cet 
écolier  profite,  il  recule^  au  lieu  d'avancer.On  n'a  point  envoyé 
le  fonds  des  rentes ,  les^paycmens  font  reculex,  de  tjroismois. 

Reculer,  fignific  encore  eh  ce  fens,  Refufer  ;  éviter  la  difpute; 
tèrgivèrfer  :  chercher  des  délais ,  des  échapatoircs.  Reclifare  » 
tergiverfari ,  differre^  J'ai  défiéce  fanfaron  à  la  difputç,  Ôcii  re- 
cule i  il  n'accepte  pas  le  pfuti.  Il  y  a  des  gens  qui  font  toujours 
le  bien  en  reculant.  Bell.  Quaiid  on  prcflê  cet  homme-là  de 
payer ,  il  recule  toujours.On  a  mis  gairnifbn  çhezlui,ilncpeuc 
plus  reculer.  Si  l'on  recule  d'un  feurpasdcvarït  vous  ,  vous  en 
devenez  plus  fier  &  plus  intraitable.  Port-R.  Les  Chrétiens 
travaillt-nt  toute  leur  vie  pour  bien  mourir  ;  &  cependancilsf'- 
culent  dès  que  la  mort  fe  préfente.  D  ac.  Vous  recule^,\\iï  dis-je 
en  l.'intèrrompaift,  vous  recule f^.  Pasc.  Il  n'y  a  plus  moyen  de 
rr^M/rr ,  il  faut  palier  pour  des  Calomniateurs.  Id.  Quand  on 
m  attaque  d'amitié,  je  tit  fuis  pas  homme  à  reculer.  Mol. 

On  dit  a'ufll  figurément  qu'un  Capitaine  a  recul/  les  bornes  de 
l'Empire  ;  pour  dire ,  qu'il  a  fait  des  conquêtes  qui  l'ont  agian- 
di.  Diflendere.  Nous  avorà  avandif  nos  garnifons,  Ôc  recul/  let 
frontières.  A%lanc.  ... 

On  dit  provèrbialripcnt,  qu'il  faut  reculer  pour  mieux  fauter;  pour 
dire,  qu'il  faut  différer  uneentreprifo  ,  quand  on  ne  voit  pas 
de  conjondiures  favorables  pour  la  faire  réûftir  ;&  attendre  an 
autre,  tems.  yid  melius  differre.  On  dit  auffî  »  En  beaucoup  d'oc* 
caftons  .quand  on  n'avance  pat  on.recule, 

Rbcul^.^b.  part,  palf  &  adj.  Repulfus ,  recufatut ,  diftentut.^ 

A  REC U LO NS«  adv.  A  rebourt,d'un  fens contxtiif .  Pr^f- 
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i3(jj      REC.      RED.    ^ 

rè ,  M?/tf«^  pupqfierd.  Il  a  retenu  cent  noms  proptcs,  &  les  r<?pi?te 

tous  de  fuirc  &  4  rff«/(»«j, fans. broncher. 
Ce  mot  vient  de  rr  &  f«/»/.  '  '       . 

llfignifieauflî,'Cn  retournant  en  arrière.  Les  ^crcviues  marchent 

À  reculoHi.  Averfa  gradu  incedere.  On  dit  que  quand  on  faluc  le, 

Gran'd'Seigncur ,  il  s'en  faut  retourner  à  ucubni  ,  &  fans  lui 


tourner  le  dos- Danfer  4  r^t«/flm.  Ablanc. 
Iliîgnifie  encore  ,dc  mal  en  pis ,  à  rebours  de  bien.  Depuis  qu'il  a 
chafféce  Faàeur ,  tout  fon  négoee  va  4  reculons.  Res omnes  ^n( 
inpejus.  '   ■» 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  font  mal  en  leurs  affaires  » 
qu'ilsfont  comme  des  Cordicrs,qu*i|s gl^gnent  leur  \icàreculon. 
In  detemsruere.  '      •. 

R  E  Ç  U  L  V  E  R  S.  f.  m .  Nom  propre  de  lieu.  Regulvium.  C'ctoît 
autrefois  une  petite  ville,  maintenant  ce  n*eftqu'un[  petit  vfUa-^ 
ge  du  Comté  de  Kent,  en  Angleterre.  Il  e(l  (ur  l'embouchure 
delaTamtfe,  àdcux  lieues  de  Cantorbery.  Maty. 
RECURER.  V. a.  Terme  d'Agriculture.  Rebiner, donner  un 
troifiéme  labour  à  une  vjgne.  /terum  reddrare.  Arare  teftiàm. 
Ce  terme  eft  ejn  ufage  dans  le  Nivcrnois.  Il  (t  trouve  au  moins 
dans  la  Coutume  de  cette  province.  Gh.  XIII.  Art.  y. 
RÉCURRENT.adj.Tèrme  d'Anatomic  ,  qui  fe  dit  d'un  nerf 
qui  jette  pluHeurs  petits  rameaux  dans  les  rnufcles  du  larinx 
Rccurrens.  On  l'appelle  ràutrent  ,parcequ*jilrfmontc&  recourt 
du  thorax  en  haut.  WyzXcrifcurrent^tcÀi&cXcrécurrent  gauche. 
Le  rrWrrwr  droit  eft  fait  par  le  rameau  externe  du  vague  droit , 
.&  ^récurrent  gauche  par  le  rameau  éxtèrij^e  du  vague  gauche.  Le 
récurrent  droit  défcend  &  vient  cmbrallcr  l'artère  axillairc  com- 
meunecorde  fait  une poulie,&  remonte eii haut  jufqu'aux  rnuf- 
cles externes  du  larinx, à  qui  ildonncplufieursramcauxj&ç'eft 
là  où  il  finit.  L,e  récurrent  gauche  défcend  plusbasquelc  droit  ) 
caril  vient  erabraffcr  le  tronc  delagrbflrcart^re,&puisil  remon- 
te aux  rnufcles  gauches  du  larinx.  D  ro  n  i  s. 
On  appelle  auflfî  vers  récurrtns ,  les  vers  qui  fç  lifent  à  rèboqrsr&: 
SiUirtmenz  réciproques  ou  retrogrddes. 
.  RECULS  ABLE.adj.  Juge  contre  lequel  on  a  de  juftescaûfesde 
fufpicioji.  Ejuratus.  La  trop  grande  familiarité  d'un  Juge  avec 
.  A  partie  le  rend  fufpèd  &  recufdble.  Il  y  a  des  pèrfonnes  recu- 

fabies  de  droit. 
RECUSATION,  f.  f  Adlepar  lequel  on  prie  un  Jugedes'ab- 
ftcnir^du  jirgement  d'un pvocès. Judkis rcjeh'to,recufatio.  La  pa- 
,    rentes  l'inimitié  capitale,  font  de  juftes  caûfesde  recufationy  il 
.  '■  y  en  a  quelques  autres  énoncées  dans  le  XXIV. Titre  de  l'Ordon- 
nance de  1667.  La  parenté  s'étend  jufqu'au  quatrième  degré 
'     inclufivement  fc'eft-à-dirc,  jufqu'aux  coulîns  iJTusde  germain. 
;  '  L'alliance  dans  le  même  degré  eft  un  fujet  légitime  de  recnfA- 
tion.  De  môme  (i  le  Juge  eft  compère ,  ou  parrain  de  l'une  des 
parties.  *       "   , 

RECUSER.  V.  a£k.  Propofer  contrejkn  Juge  des  caufcsfuffifan- 
tes  pour  montrer  qu'il  ne  doit  pas  éonnoître  du  différend  des 
parties.  Recufationis  Cdufdj  dfferre.Çe  Juge  a  intérêt  dans  l'affai- 
re ,  il  le  faut  recufer.Un  Juge  fc  dôitVr^*!^  lui- même /quand 
il  fçait  qu'il  y  a  de  jufles  caufcs  de  rëcufation  contre  lui. 
Rbcusé>^b.  part.pafT.  ôc  adj.  Un  Procureur  Général  ne  peut 
être  recufé,  Reje&us ,  recufttus. 

RE  D. 

RÉ  D  ACTÎ  ON.  f.  f.  Terme  de  Palais  ,  qui  fe  dit  des-Coutu- 
mc9  rédigées  par  écrit,  aufquclles  on  a  donné  force  de  loix.  Re- 
d<utio.Lcs  ulages  des  lieux  .étoient  incertains  »  avant  que  le 

.  Roi  eût  nommé  desCommiilaircs  pour  la  re'dÀciion  &.  r^fyrma- 
lion  des  Coutumes. 

RioAdTioN,  fîgnifie  aùflî , Compilation „de  plufieurs  livres , 

traitez  ,  ou  autres  chôfcs  tamaflecs  ctifemblc  ColUHio  ,  codc- 

'ùo ,  compUdtio.  Ceux  qui  ont  fait  1^  reddition  des  Pucics  Grecs 

en  un  corps, la  reddition  des  Qcduunances  en  deux  volumes  , 

ont  fort  obligé  le  public. 

REDANS.  VoyciR«.DHMS. 

REDANSER,  v»  adk.  éc  rédupl.  Danfcr  de  nouveau.  Iterùmfil- 
tdre  y  fdltitdre,  La  loi  du  bal  veqc  qu'on  fallê  redanfer  ceux  qui 
110US  ont  pris,  pour  danfcr.  Ce  jeune-homme  ne  Içait  qu'une 
courante  ,il  la  reddnfe  toujours.  Des  Accords  fait  un  plaifant 
rébus  de  ces  mots  ,7'4i  ddnfé&  reddnfé,  en  metunt  unC7  dans 
unC,  &un  ^  dans  un  C 

RÉDARATOR/f.m.  Nom  d'un  Dieu  de  l'Agriculture  chez 
les  Rohiains.  Reddrdtor.Q'éton  leDieuquipréliiioicà  la  fécon- 
'  de  façon  que  l'on  donnoit  aux  terres.  Il  faut  fe  fôtvir  dece  nom 
tout  latin  qu'il  eft  dans  notre  langue.  Voyez  Saumaifc  fur  So- 
lin  p. 714.  Il  vient  de rr<i4r4f«, labourer  une  féconde  fois>  don- 
nera ne  féconde  façon, un  fécond kbourà  unchamp.  Celas'ap- 
Pelle  en  plufieirs  endroits  bijur. 

REDARGUER.  v.aâ.  Terme  qui  fc  dit  au  Collège ,  lor(^ue 
Tomt/r, 
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les  Matures  rcpilénnent  leurs  écoliers.  Rettdrgùèfe^  Ce  vicuJt 
Pédant  ne  fait  que  rédarguer,  il  trouve  toujours  quelque  chôfô 

^'  à  réddrguer  fur  tout  ce  qu'on  fait.  Ctf  mot  eft  bas^   - 

REDDER.  Vieux  v.  neut.  Rêvcrencform^^nt.  BoREL..ytf»»«/4r^* 

RÉDDING,RÉADING.  f.  m.  Nom  pVbpre d'un  bourg  ou 
petite  vill^du  Comté  de  Barciç  ,  en  Angleterre.  Rddingd.  Ce 
^  lieu  fitué  fur  laTamife^  à'quatre  pu  cinq  lieui  s  de  la  ville  dé 
Windfor,  avoir  une  célébré  Abbaye  de  l'Ordre  de  Cluny,  foil- 
dée Tan  11 1  y. .par  le  Roi  Henri  /I.  qui  y  mourut ,  &  y  fut  in- 
humé l'an  iijj.  /        ■  '\         . 

R  ÉD  DJ  TION.  f.  f.  Aaion  patr  laquelle  on  rend.  Il  ne  fc  die 
qu-'en  certaines  phrâfes.  Deditjio.'ïovii  homme  (\\x\  reçoit  les/ 
deniers  d.'autrui ,  eft  tenu  de  droit  à  reddition  de  compte.  C'eft 
toujours  aux  dépens  des  loy«ux  coûts  que  fc  fait  la  reddition  de 
compte.  Le  manque  de  yivréou de  munitions  eft  la  caûfe  de  la 
réddJtJon  des  places.  La  mort/d'une  partie  arrivée  auparavant  là 
reddition  d'un  arrêt  ,lç  rend  nul ,  met  (c  procès  hors  d'état. 

Ri  o  D I T I  o  w  de  lumière.  Terme  d*A(b:ologie  judiciaire.  Lorf^ 
qu'une  planéteà'laqusUe  On  atranfporcéla  lumière  eft  brûlée  , 
ou  rétrograde  ,  6c  trop  foihle  pour  la  rétenir  ,*  pour  loifs  ils  di- 
fcnt,  qu'elle  rend  fa  lumière.  ^ 

RE  DÉ  B  A  tTR  E  y.  i£t.  &  rédupl.  Débattrede  nouveau:  Denuï 
-  contefiari.  Onn^eft  pas  reçu  à  r^àrî/4rrr0es  articles  d'un  compte 
qu'on  a  déjà  débattus,  quand  les  débats ontété  jugez. 

TlEDÉCLARER.v.  adk.  &  rédupl.  Déclarer  de  nouveau,  //r- 
ràm  expUc*re,decldrare.  Ce  n'cft  pas  ^ffez  de  lui  avoir  déclaré 
verbalement  moii  intention  >  je  la  lui  ai  r<^/<r/4r/(p  par  écrit.' 

REDÉCR.OÎfTRE.  v.  a.  Vieux  mot  qui  fe  ttouvc  dans  Join- 
ville,  décroître,  diminuer.  Dtcrefcere. 

REDÉDI€R.  v.  a£l.  &  rédupl.  Dédier  de  nouveaurDrwà  de. 
dicdre  ,  benedicere.  On  redédie  \es  Eglifes,  quand  elles  ont  été 
pollues ,  vfoléesou  profanées,  quand  il  y  a  eu  effufîon  deVang, 

REDÉFAlRE.v.a(a.&  rédupl.  de  <<<lf4w.  Déffaire  de  nou- 
veau. /rrr«»ï  deflruere.  Pénélope  a  plufieurs  fois  fait  &d^ait>  dç 
redéffdit  fa  toile/  j  pour  amufer  fes  Amans.  ^^^    -^ 

R  E  DÉJEUNER,  v.  ad.  &  rédupl.  Fa  ire  un  fécond  déjeûrier. 
RurfusjentareJNoixs  étions  à  lafîu  dcnorre  déjeuner ,  quand  il 
eft  venu' de  nouveaux  amis  qui  nous  ont  obligé  à  redéjepil 
pour  leur  tenir  compagnie. 

REDÉLIBÉ^RER.  V.  a(a..&  rédupl,  Riemettreuncchôfe  eh 
délibération.  Iteràm  deiiù^erare ,  confuUdre.  On  avoir  arrêté  au 
Confeil  de  guerre  u,nc  telle  entreprife ,  mais  il  eft  furvcnu  uil 
avis  qui  a  obligé  à  rr<i^/^/rrr  de  nouveau. 

REDÉ LIVRER,  v.  ad.d:  rédupl.  Cet  hojnmes'eftYait mettre 
deux  ou  trois  fois  prifonnier,  éfpérantquelcs  Damcsdc  la'Châ- 
rité  le  redélivreront  encore  une  fois.  Denu^  iféUùertatem  vindi* 

■   care.  J  -  .♦'";,  •/,    "  ■      '     • 

RE  D  E  iCl  AN  DER.v.adk.&:  rédupl.  Demander  à.  qtielqu'un  ce 


?[u'opa  eu  autrefois.  Iterdto  tepetere.  On  araifonde  redemander 
on  argent  j  quand  ie  terme  du  billet  eft'échû.  Il  rédemdnde  fa 
.  femme  qu'on  lui  a  enlevée. 
R  e^i/e  m  a  n  db  r  ,  fignifie  auflî ,  Demander plùfîeursfois.  Sdpius 
inrerrogare»  On  rédemdnde  aux  criminels  plufieurs  fois  la  même 
chôfe  ,  pour  voir  s'ils  ne  fe  couperont  point  dans  dedifférens, 
interrogatoires.  ^     > 

R  E  D  E  M  Ë  N  T.  Vieux  adv.  Rudement.  I^o  r  i  l.  Véhément er. 
REDEMEURER;' V.  n.  &  rcdufl.  Demeurer  de  nouveau'.^/' 
mdnere  ,  iterùm  mdnere.  On  voùloic  chaftèr  ce  valèj:,  mais  il  a 
tant  prié  >-  qu'on  l'a  laiftc  redemeurer  au  logis. 
REDEMOLIR.  v.  ad.  &  rédupl.  Démolit  de  nouveau.  Dt- 

Î\u^  demoliri.  On  a  redémoli  trois o.u quatre  fois  ce  pavillon  pour 
ârisfaire  l'humeur  fantafque  de*cclui  qui  l'a  fait,  bâtir. 

RÉDEMPTEUR,  f.  In.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfc  :  Notre- 
Seigneur  JifsvS'CHRisT  eft  notre  Sanveu»^  Rédempteur  ,  ce» 
.  lui  qui  nous  a  rachetezdc  l'Enfèraux  dépens  de  fon  fang.  Re» 
demptor  hominurn* 

Dans  l'Ordre  de  U  Merci, dès  les  commencemens  ,  on  appelladf  , 
on  apficUe  eticore  aujourd'hui  ^<^<nip(#Mr/i  ceux  qui  vont  chex 
.  les  Infidèles  racheter  des  captifs. 

REDEMPTION,  f  f.  Rachat ,  remife  en  liberté.  Redemptio, 

'  liberdtio.  Jàsvs-Chriit  i^pàrè  le  myfjbère  de  notre  redemptio» 
C\)r  l'arbre  de  la  croix.  L'Orcti:e  des  Mathurins ,  &  celui  de4aL 
Merci ,  font  établis  pour  \z  /rédemption  des  captifs  ^'entte  lei 
mains  dçs  Infi^Ules.       "S\  / 

R  E  D  E  N  S.  C  n%^jis;>Mpni^  ^^^  Reddn.)  Û^Tviler  écrit  Redffit,  * 
Terme  de  I^rtiQa(S[ohsTS  iboc  des  ouvrages  à  angles  rentrans^ 
Ac  faillans  , dont,  lés  faces  fcftanauent  l'une  6c  l'autre.  Atuni- 
mentumdntuhsextdatHut&recedentibMtdiJIinéium.  On  s'enf^rC 
pour  fortine^  les  murailles  où  il  n'cft  pas  néceffaire  éc  faire  k 
4épenfedc  ba^ns  >  comme  quand  elles  font  fur  de«  rivières, 
iurlamèr  ^  6cc.*^ùvent  le  parapet  du  coindorc(l  en  redtns. 
On  les  appelle  quelquefois  Mic/r4/#  i^iV. 

.       '  RRtr  ij        RisiMf, 
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tiivt  us,  ce  û^i  tufli  dans  la  condrudtion  d'un  imiur  rnr  un  Tçr- 
cain  en  pehci^,  pluneiirs  rdlàacs  qu'on  fait  d'érpace  en  éfpacè  à 
la  letratte  pour  la  confèrvei-  de  niveau  par  intervalle^.  DaVi- 
LÏK.  Rtcewus  mûri  varii.  Ce  font  auiTi ,  dans  les  fondations ,  di- 
vèciès  retraites  caufces  par  l'inégalité  de  laconfiftoice  du  ter- 
rain >  ou/par  une  pente  fort  feniible.  Id. 

REDENT  ,  cffaufTi  un  terme  dont  on  fe  ftrtdansle  mcfurage 

■  desbois/ouvragez.  Ramtu  mdjor.  Qiiand  un  arbre  a  plulieurs 
branches  au  haut  de  fa  tige  ,  on  laidê-  la  plus. convenable  >  ôc 
on  coupe  les  autres,  &  cette  branche  s'appelle  le  redent  y  et  qui 
fait  qu'on  trouve  deux  fortesde  groHeurs  dans  la  même  pièce. 

R  E  DE/N  TS.  f.  m.  &  plur.  Terme  de  Marine  &  de  Charpentiers. 

Ce  font  les  entailles  &  dents  des  pié(^es  d'un  vaillèau»  qui  dans 

l'ademblage  entrent  les  unes  dans  les  aûti!es.  Qiie  les  mats  de 

pluheuts pièces  foient  bien  mis  en  œuvre,  que  les  jointures  & 

le^r^</f»rjfoientfort  juftcs.  Aubin- 

R  E  D  É  f  G  E  N  D  R  E.  v.  ad.  &  neuf.  patf.  &  rèdupl /ir  red/fcends. 
Je  red/fcendis.J'diredefceNdu  ,  quand  il  cft  adif.  Je  fuis  rtdéf- 
«»^«,  quand  ûo^iïcniïe-^z^Si^.Jeredéfcjendrdi.  Quejeredéfcen- 
de.  Dé(cendre  une  féconde  fois.  Iterùmdefcendere.  Unmsnœu- 
vre  vtmonit  &i.redéjcend  contihuelIcmçnc.àrèchelle.On  ditauf- 
fi  ,  Dès  que  vous  aurez  monté  la  raontagiie  ,  il  faudra  r^fj^ 
cendre.  .  . 

Red^scenpUjU  fe'. ,  part.  palf.  &  adj .  Qui  defcendit, 

REDEVABI^É.  ad|.  m.  &f.,Rtliquatâirc  ,  débiteur  d'un  tel i- ' 
qùa  de  compte ,  o^  pour  autre  çâùfè.  Debi$ff^K^c  Comptable 
s'eft  trouvé  redevable  de  telle  foiinme ,  pour  aylir  plus  reçu  que 
payé.  Il  m'edredevable  par  quatre  ou  cinq  promeflès. 

Redevable:)  fe.dit  auflî  en  Morale  de  toutes  fortes  d'obliga- 
tions qu'on  a  à  quelq^u'un  ,•&  fe  dit  par  exagération  en  ptu- 
fieurs  rencontres  de.  limple  civilité.  DevinilHS,obJirtëus^  oblrga- 
tus.  Il  vous  ell  redevable  de  toute  fa  fortune.  Jç  vous  fuis  bien 
redevable  de  votre  fouvenir.  Je  ne  fuis  redevable  qu'à  mon  efptit 
de  l'avancement  dé  ma  fortuite.  Ablanc,  Saint  Paul  dit-que 
':  nous  ne  fommes  point  redevables  à  la  chair ,  pour  vivre  félon 
.  la  chair  j  mais  que  nous  fommes  redevables  à  l'cfprit ,  afin  que 
nous  vivions  félon  l'efprit.  * 

On  en  feit  quelquefois  une  éfpèce  de  fubftanfif  tant  au  propre 

*  qu'au  figuré.  Vous  êtes  mon  redevable  de  400  livres.  .Vos  bons 
offices  me  rendent  votre  redevable  à  jamais.  Mais  au  figuré  il  a 
Un  peu  vieilli.  , 

REDEV  Ai-ER.  V.  âdl.Ô^rédupl.Dcfcendredc  nouveau. ZVt'i/à 
exfcendere.  On  a  remonté  ce  vin  pour  le  relier  ,&on  l'a  redeva- 
//auffi-tôt.  Ce  manœuvre  n'a  pas  fi-tôt  porté  de  l'eau  en  haut 
de  ce  bâtiment ,  qu'il  redevale  pour  en  porter  de  nouveau.  On 
lui  a  fait  redevaler  les  montées  quatre  à  quatre. 

RE D E  V  A  N CE,  f .  f.  Charge  qu'on  doit  payer  annuellement ,  à 
l'occafion  de  quelque  fonds  qu'on  poïTéde  ,  foit  en  argent ,  foit 
en  gyains ,  foit  en  corvées  ,  en  offices,  pèrfonnèls.  Clientelare 
munus  prtdiatorium.  Ce  qui  fait  çftimer  une  Seigneurie  ,  c'eft 
quand  on  lui  doit  pluffeurs  fortes  de  rf<iffv/<»fw., 

REDE  V  ANC  1ER.  f.  m.  VafiTal,  tenancier  d'héritages ,  fujèt  à 
payer  des  redevances.  Cliens  beneficUrius  addiciior. . 

REDEVENIR,  v.  n.  palT.  &c  rédupl.  Je  fedeviens.  Je  redevins. 
Je  fuis  redevenu.  Je  redeviendrai.  Recommencer  d'être  ce  qu'on 
étoit  auparavant.  Af<//>r  ,  revertl,  revertere ^  fier i , mut ari  ^  exif- 
tere.  Ce  jeune- homme  fembloit  être  revenu  de  fes  débauches  , 
.mais  il  cft  rerfffe'Wtt  méchant.  • 

^Redev  ENU,  û¥.  part.pair.  KlaftfJ^,  rrvpr/î«.    '  '    ■ 

,  HEDEVIDER.  v.  adt.  &  rédupL  Dévider  de  nouveau.  Iterim 
in  volumen  expltcare.  Les  ^rtifans  font  obligez  de  redevider 
leurs  laines  &  leurs  foies  ,  fuivant  lés  difFérehs  ouvrages  ou  ils 
^      les  appliquent. 

REDEVOIR,  v.  aft.  & rédupl.  Jt  tedois.fMi  rtéu.  Je  redusje 

■  redevtai.  Que  je  redoive.  Devoir  beaucoup.  Debere,  ^ffein  tire 
aitcujus.  C'eft  un  homme  qui  doit  &  redoir. 

On  ledit  encore dece  qui eft  dûdercfte  d'un  cohiJ)tc ,  après  «voir 
payé  une  f  artie  de  la  dette.  Tout«  dépenfe  xicdiiité,  ce  Comp- 
table redoit  tant  à  fon  Maître.  "^ 
'REpCEB.  f.  m.Tèrmcde  Calendrier  &  de  Relation.  Nomd'ii> 

'  né  lune  ou  mois  des  Turcs.  Les  Mofquèesne  fontouvèrtes  (Mie 
pendant  trois  lunes  ,  celle  de  Redgeb  ,  de  Chahbai)  &.dc  Ra- 
mazan.  Dtr  LoiR.f.  14;.   ^  .^ 

RÉDHIBITION,  f.  f. Terme  de  Jurifprudencb.  AOion qu'on 
donne  en  Juftice pour  fîiirecàflfcr&  annulkr la Tented'uncbhô- 

*  fe  mobiliaire,  quanl  il  y  a  eu  de  la  léfion,  dudol  pèrfonnelou 
de  la  mauvaife  foi.  Redetnftio  ,  rejtitutio.  La  rifldhibitnti  a  lieu 
dans  plufieurs  cas  contenus  dansie  corps  du  0t-6it. 

R  É  D  H 18 IT  OI R  E.adr.irn*  &  fém.  Cas  où  la  rédhibition  t  lieu. 
•     Redhibitoriits,  L^aâiion  Hfthilùtâire  tend  à  oiWigeCjCelui  qUl  a 

*  '  ■venduàrefjfBndrcunc  chôfev'lcieufe.Cotjn.Tiï^.Si  on  vend*un 
.    cheval  qui  a  la  poudè ,  la  morVdt,  bu  b  coaibatutc ,  ce  font  des 
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cas  r/Mitûirts  \  on  le  peut  ftire  reprendre  au  vendeur  dansles 
neuf  jours. 
RÉDIC ÙLE.  fubft. m.  Ivlom propre^efâu  DieordesRomÛQ,  ' 
Redkulus.,  C'étoit  un  Dieu  de  nouvelle  création,  eimme  Feftus 
noui  l'appirend.  Il  ne  fut  fait  que  pendant  la  féconde  gu^e 
Punique.  Car  Annibal  étant  près  de  la  porte  Capéne  fut  épou- 
vanté  de  quelques  viiioifs  qu'il  eut ,  à  ce  qu'on  crut  alors>&  fe 
retira  de  devant  Rome  t  au  lieu  de  l'attaquer  &  de  la  ptvndrt 
comme  il  le  pouvoit.  Les  Romains  né  doutèrent  point  qu^  ne 
fudènt  redevables  de  ce  bonheur  à  quelque  Dicu>ils  lui  bâtirent 
un  temple  au  lieu  où  Annibal  avoit  campé,  &  appellèrent  et 
Dieu  Rtdicuius  y  àc  redire  ,  s'en  retourner,  parcequ' Annibal  s'en 
étoit  retourné  de  là.  C'eft  donc  une  cireur  de  croire  qVil  s'ap- 
pell&t^rV/j'VM/r.  Car  c'étoit  liianifeftcmcnt  une  faute  de  Copiée 
dans  Fefhi$  »  que  Ridiculus.  Voyez  au^l  Struvius  Amiq.  R$tn, 
Synt.C.f.f.  161, 

RÉDIFICATION,rt>uRÉÉDIFICATION.fclonrA. 
cadémic.)  t ubft.  fém .  Seconde  oonftrudion  d'un  bâtiment.  Re4>. 
dificatiû  iVel  itérât*  cvnjiructio.  On  a  quêté  ^.^r  tout  pour  la  ré- 
dfication  de  l'Églife  qui  avoit  été  brûlée. 

R  É  D I F I E  R  »  (  ou  R  É*  D 1  FI  h  R ,  Iclon  l'Académie.  )  v.  ad. 
Rebâtir.  Denuo  con^ruere.  Quand  il  faut  redifier  une  Parroi(Iè> 
le  chœur  fe  r^àifie  aux  dépens  du  Patron ,  &  la  nèf  aux  dépens 
du  peuple.  '    . 

RÉ  DiG  ER.  V.  ad.  Compiler  j  mettre  par  écrit  &  en  ordre,  Re~ 
digère  t  compilare ,  infcribere  ,  cogère.  On  a  nommé  de  tems  en 
tems  des  commiflâires  pour  r/</igrf  les  Coutumes.  Euclide  n'cft 

■^  pas  l'Auteur  de  fes  Élémens,  il  n'a  fait  que  rédiger  &  mettre  en 
bon  ordre  les  proportions  qui  avoient  été  inventées  par  divèts 
Géomètres.  Les  Ancien^ont  redig/cn  art  toutes  les  fciences> 
la  Grammaire ,  la  Logique ,  &  ils  en  ont  donné  des  préceptes. 
Graticn  a  compilé  bcrédig^Xc  Droit  Canon  ;  Tribonien  a  fait 
rédiger  le  Civil ,  en  l'étatqu'ils  font.  Le  marché  de  cette  terre 
eft  <fonc\\x  ,  mais  le  contrat  n'eft  pas  en  ore  r/dig/put  éait. 

Ri  AI  G  E  R  i  fignifie  aulli ,  Mettre  en  peu  de  mots.  Re'digeK^  vos 
xË£pni  par  écrit)  donnezi^n  un  mémoiredahS  unfàâum. Toit 
^B^roccs  doit  être  r/dig/en  peu  de  mots. 

C^mot  vient  du  Latin  reducere,  comme  qui  ditoit  itt  CH^téml/tT" 
mam  reducere  quod  agititr. 

Ri  D  t  G  é  ,  B  la .  part.  paff.  &  adj .  Reda&us ,  reductut. 

RÉDl  MER.v.îha.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfonnel. 
Se  rachctter  de  quelque  peine,  travail,ou  aÛi'i€t'ion.LHerârefif 
"tximere.  Il  a  accordé  à  la  partie  tout  ce  qu'elle  lui  demandoit  > 
pour  fc  rédimeràc  procès  ,  de  pri(bn.  Il  Ht  cette  donation  pour 
fè  rédhner  de  fon  vœu.  Pat.  Se  r/dimer  d'une  cruelle  vexation. 
Id.  On  fouftré  des  créations  de  penfion  fur  les  bénéfices  >  afin 
qu'un  titulaircfe  puiflc  r/</imfr  de  vexation.  J'allois<:hez  vous 
pour  vousvoir  j  mais  puifque  je  vous  trouve  ,  vous  m'avez  r/* 
<iiW de  cette  peine.. 

Ce  mot  vient  du  Latin  •rfrfmr«'r.      •. 

R i  D I M  É  ,  É  E.  part.  pair.  &  adj.  Redemfttts, 

REDIRE.  V.  ad.  &  rédupl./rr^rfi.  Je  redis. T^i  redit.  Répéter; 
dire  une  féconde  fois.  Repetere,  itentre.  On  lui  a  dit  &  r«i«*r cent 
fois  qu'il  fe  corrigeât  d'un  td  vice,  il  y  a  mi  lie  gens  qui  ne  veu- 
lent pas  fçavoir  les  jchôfes  poUrlcs  fçavoir  ;  mais  feulement  pour 
■les  redire.  M.  Scud.  Combien  de  malheureux  qui  n'ont  d'autre 
confolation  que  celle  de  redire  ennuycufement  leur  mifcre. 
FLÉcH.Lesplus  belles chôfes à  force  d'être  rr^i/Vr/ ne  piquent 

Î>lus ,  &  ceflent  d'être  belles.  Bouh.  Obéiïfez ,  c'eft  trop  vous 
efaire  redire.  Racii^.  Il  fignifie  aulIi ,  Répéter  après  un  autre. 
Ce  perroquet  redit  nettement  tout  ce  qu'on  lui  apprend.  Cet 
écho  redit  tout  ce  qu'on  chante. 
R  s  D I  R  E  ,  fignifie  aullî  Réyélcr ,  divulguer;  raporter aux  autres 
ce  qu'on  a  entendu.  Revêt  are  ;  publicare ,  referro ,  divtUgare.Û 
ne  raut  rien  dire  devant  un  indiicret,il  va  toat  redire  auilît6t. 
Vous  atlez  rrdire  ce  qu'ofn  vous  a  dit  en  fccrèr.  M.ôl. 
Redire,  fignifie  aulfi  trouver  mauvais ,  reprctidrc.  jérgnéte, 
repreher.dere.  On  ne  trOuve  point  à  redire  à  vosplaifirs  ,  inaisne 
'  perdez  pins  votre  fortune.  Un  livre  a  beau  être  parfait  ^uhCriti* 

Sue  y  trou^etoujours  à  redire.  Il  y  a  des  gens  quiibnt  profêifion 
e  n'éftimerricn  ,  &  de  trouver  ï  redhe  à  tout.  Boirn.  Moihus 
trouvoit  à  redit^e  que  le  Taureau  eût  les  cornes  au  deflus  des 
yeut ,  6c  difoit  qu'il  les  devoir  avoir  au  deflôns  ..afin  qu'il  vie 
où  ilfirapoit.  Ablj^nc»    '      »       •     - 
R  i  b  I  T  >  I T  E.  part.  Revelàtms  ,pablicatiu ,  reprehetipiu 
REDIS  EUR.  f.  m.  Qui  répète  ce  qu'il  a  déjà  dit ,  ou  ce  quSl  a 
oui  dire  à  d'autres.  Qui  va  redire  ,  raporter  aux  aûtresce  qu'on 
ditd'eux.  ReUtût.  Ne  difonsrién  devant  cet  homme-là^c'eflun 
rediftitr.  Un  long  redifeur  de  chôfes  fatigtiantes.B  i  n  s •    ^ 
R  E  D I S  T  R 1 B  U  E  R.  V.  ad!  &  rédupl.  Difhibner  de  nouveau. 
De  novo  dijlrtbuere.\\  vient  beaucoupjd'argent  au  Tréfor  Royal/ 
«nais  de  là  il  fè  redîihibuë  au  peuple ,  aux  fojcts  du  Roi. 
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plus  être  Juge ,  quand  le  PréHdent  en  commet  un  autre.  Lc# 
plaideurs  ont  grand  foin  de  brider  un  Raporteur^  quand  il 
faut  rediftribucr  les  procès. 

REDISTRIBUTION.  f.J.  Nouvelle  diftributiûn.  Mw  dif- 
tributit  iterutâ.  Il  fe  fait  une  rediflributlon  des  eaux  de  fontaine 
à  un  tel  regard.  Ce  Préfident  a  fait  la  redifiribution  de  ce  procès 
fur  un  placer.  * 

R.E  D 1 T  E.  f.  f.  Répétition  de  ce  qu'on  a  dit  déjà.  Repetitio^  iter^- 
tio.  Cet  Avocat  cft  ennuyeux  à  caûfedc  fes  continuelles  reditts. 
C'cft  le  propre  de  la  palHon  d'ufer  de  reditts  ^  8c  d'i-xpriftier  la 
même  penfée  avec  toutes  les  paroles  qui  fe  préfentent.  Booh. 
Il  faut  éviter  les  reiUtti  ;  on  n'aime  point  à  entendre  ce  qu'on 
fçait  déjà.  S.  Év  R .  Les  redites  font  différentes  des  répétitions  :  les 
répétitions  regardent  les  chôfcs,  ôc\csredites  regardent  les  mots. 
R^FLEX.  Lcsrtdites  vicieufes  gâtent  encore  plus  le  difcours  que 
les  raauvaifcs  répétitions,  parceque  les  rf dites  des  chôfes  font 
-    plus  ennuyeufes  que  les  répétitions  des  mots.  I  o. 

R  E  D I T  E ,  eft  auflî  un  raport  qu'on  fait  de  ce  qu'on  a  die  ReUtio. 
Les  redites  font  caufe  de  la  plupart  des  querelles.  On  doute  fort 
de  l'ufagc  de  ce  mot  en  ce  l^èns. 

RkDNlTZ.  f  m.  Nom  propre  d^une  rivière  de  Franconicvi?«>- 
diantiA.  Elle  prend  fa  fourcc  à  lakrille  de  WciJTènbourg  >«ilans 
l'Évci^é  d'Aiclîftet ,  travèrfé  le/Marquifatd'Ohnfpach,  &  l*É- 
véçhé  de  fiambèrg^  baigne  la  ville  de  ce  nom  ,  &  fe  déchargé 
peu  aptes  dans  le  Meyn.  Matv.  ^ 

REDOMPTER.  v.aÂ.&tcdupl.  Dompter  de  nouveau.  Iterum 
doniart  ^fubmittere ,  jtibigere.  Les  Allcmansortt  fecoué  plufieurs 
fois  le  ioug  delà  domination  Romaine, liiais  ils  ont  été  toujours 
redomptez,. 

REDON,  f.  m.Notn  propre  d'un  bourg  avec  une  Abbaye  de  Bé- 
nédidins.  Reto.  U  eft  dans  la  Bretagne,  province  de  France  (ur 
la  Villaine ,  à  neuf  lieues  de  Vannes ,  vers  l'orient.  Voyez  Va- 
lois, iV<>f,  (jf//,  p.  481.  •      ^ 

REDONDANCE,  f.  f.Vicc  du  difcours  qui  hàît  de  la  fupèr- 
fluité  des  paroles.  Rfditndantid  ^  exuberântid.  La  redondunse  des 
termes  ou  des  phrâfe^',  rend  un  ftile  foible  &  languidànt. 

REDONDANT,  AN  TE.  adj.  Ce  qui  ne  (ignifie  rien^&qu'oti 
peut  retrancher  comme  fupèrflu.  Redisndans  y  exMberans.  Les 
mots  parfeitement  fynonimcs  font  redondans.  Il  faut  ôtcr  dans 
le  ftile  ce  qui  (Aredonddnt.  Vaug.  Rem.  On  ledit  aullî  des 
phr&fes  entières,  des  chapitres  d'un  livre,  dfeS|£)aûfes  d'un  con- 
trat qui  font  inutiles.  ^ 

REDON DER.  v.  n.  Qui  cft  inutile  &  fupèrflu.  Reditndare.On 
ne  peut  fouflfrir  dans'les  vers  &  dans  le  beau  ftile  »  les  mots  qui 
reiondent  ,  qui  ne  ftrvcnt  de  rien  ,  &  dont  on  fe  peut  paflèr. 

RE  DO  n  N  ER.  v.  iâ.Sc  rédupl.  Donner  une  féconde  fois,  àerùnt 
dâfiare.  La  donation  qu'il  avoitobtenuë  de  cette  terre  étant  nul- 

f^ ,  il  Ce  l'eft  fait  redonner  une  féconde  fois. 

RE>on  N  B  R ^  (îgniHc  auflî , Donner  à  plufieurs  rcptiCcs.P'ictffim 
donare.Ccitc .  femme  donne  di  redonne  tous  les  jours  à  fa  ni  le 
cent  bijous. 

R£OonNER,(cditçncoredela  rétroccflîonquifc  fait  d'une  do- 
nation. Dono  4rc4pri(m4fowi4rv.  Onluiayoicdonnéune  maifon 
à  des  conditions  onereùfes ,  il  Va  tedùnn/e  a  celui  de  qui  il  l'a- 
voit  eue ,  il  la  lui  g  rendue. 

REDOUNEk,  fignific  aurtî ,  Revenir  à  la  charge.  Invebi ,  iticitr- 
rere.  On  avoit  mis  les  ennemis  en  déroute .  mais  ils  fc  font  râ- 
liez, &  ont  r^iffifff/ de  nouveau.  On  dit  Buili^que  là  pluie  re- 
donne de  plus  belle ,  quand  elle  rfcdouble. 

Onleditaufti  en  Fauconnerie  des  oifeaux  qui<(e  remettent  de  nou- 
veau à  la  pourfuite  du  gibier ,  qui  fe  reguirident  en  l'air.  Dr  in- 
tigro  prddam  impetert. 

REoonNER, avec  le  pronom  pèr fonnel ,  fignifie  , Se  livrer  ,  s'a- 
bandonner entièrement.  5fi^«i  deftitutH^^fe  dedere  ^  trader  e. 
S^n  amour  fe  ralluma ,  ^  il  te  redonna  tout  à  elle.  Vaug. 

REDonNé,ÉE.  part.  Doditus , donatns iteribn, 

REDOR  E  R.  v.  a6k.  &  rédupl.  Dorer  unefecondc  fois  un«tchôfc. 
Secundh  inAurâte.  Il  fùut  de  tems  en  ttm%re(Urer  ce  qui  a  été  dé- 
,  doré  &  é£Fàcé  par  les  injures  de  l'air. 

Reoorbr  ,  fe  ditaudî  pour,Éclaircirde  nouveau , répandre  la 
lumière  fur  quelque  chôfe.  iVat/4»i  làctm  afferre  .fpârgere.  Mais 
en  ce  fens  il  ne  (e  dit  qu'en  Poëfie  ,  Ou  dans  les  Romans. 

CommettrfauelejùurttAoxtUs  tûllines  ,  §^ 

Une  rife  éttnceUe  4»  miUen  des  if  mes  ; 
Ainfi,  Sec.  Go». 

*       '  •  ■ 

R  ■  D  o  R  B ,  6.S.  part.  pair.  &  adj . /rrr^  iWifrïl/«t. 
REDpRXE.  r.  f. Terme  de  Blâfon,  qui  fe  dit  d'Unebranchc  de 
nène  ou  autre  acbre^  reconitlée  en  annexa  Ici  uns  fui  les  autres. 
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Èâméiiâ  ftte/rtâ^ktthei^osifomàtMAX  yAéafedâmt  feuillure» 


&  les  autres  fans  feoilles. 


Lc#   Ce  mot  vient  de  tetorta ,  en  changeant  le  premier  ttnd,  ôcmme 

nous  l'avons  fait  fou  vent  en  notre  langue. 
REDOUBLEMENT,  f  m.  Augmentation^  yfir^AffMrM^t/ir- 

plicatio.  Anthée  avoit  un  redoublement  àc  forces,  en  louchant  la 

terre.  Cette  nouvelle  lui  a  caufé  un  redMement  de  chagrin ,  ds 

joie. 
Quand  on  le  dit  abfolumenr ,  il  s'entend  des  accès  de  fièvre  qui 

font  plus  violcns  que  la  fièvre  continue  dont  on  eft  miaïadc."Fr- 
'     bris  ingrdvefcentis  accejfus.  Les  accès  ne  lui  viennent  pas  par  fri(l 

fons ,  mais  par  des  rvdbublemens.  Il  ^  des  redoubiemens  tous  les 

jours.  La  Chamb. 
REDOUBLER. v.aa.&rédupl.Réïtérer.f^ire une chôfc  plu- 

.fieurs  fois.  Dupticare^  reàupitcare.  Il  avôit  allez  menacé  &  b&t- 

tu ,  mais  il  a  redoubU  deux  ou  trois  fois/es  menaces  ,  fes  coups. 

Il  redoublera  fes  recommandations  toutes  les  fois  qu'il  fera  be- 

*  foin.  On  dit  auffi  redoubler  des  Çouriers  ;  pour  dire ,  Envoyer 
Courier  fur  Courier.  Il  demandoit  confeil  par  dcsGouriers  rr- 
doublex,.S  AK. 

Redoubler,  fignifie  aufTî ,  Augmenicer.  Augtre  ,  diipticare, 
redupliture.  U  faut  Redoubler  l'ordinaire ,  quand  il  vient  des  fur- 
venans;  redoubler  la  AoÇs  ,  quand  le  remède  n'opère  pas  bien. 
.  Un  avis  tck^vl  ^ihkrtidoubler  là  garde.  La  violence  qu'on  fe  fait 
pour  cachet  l'amour  ne  fcrt  qu'à  le  redoubler.  S.  Évr.  Redoubler 
la  terreur  des  foldats.  Adlan'c.  La  rigueur  des  parens  redouble 
une  amitié  fidelle.  Mol.  ".' 

Rç  D  où  B I.  E  R ,  ell  auffi  une  forte  de  verbe  neutre.  Sa  colère  re* 
double  k  la  vue  de  ['ennemi.  Excandefiere.  La  fièvre  lui  redouble 

•  tous  les  jours  fur  leXoir.  Fifbris  in^avefcit ,  recrudefcit.  On  die 
auilî  que  le  thaï  redoubtr^,  que  le  vent  redouble  ;  pour  dire  ,  fe 
renforce  ,  ou  devient  plus  fort. 

Redoubi^er  ,  fignifie  encore*.  Remettre  une  doublure  à  un- 
habit.  Novum  textum  adfuere  y  fupplere. 
Redoublé,  ÉE. part. palf.  &  adj.  AdÇutus ,  reâitpUcâtus, 
REDOUTABLE,  adj.  de  tout  genre.  Qui  eft  fort  à  craindre, 
Metuendus  ,  formidandùs  »  terribilis.  La  niort  exerce  par  tout  foti 
^   redoutable  empire.  S.  Évr.  Lés  médifans  fe  rendent  redoutables 
;    à  tout  le  monde.  Dell. La  puîflàncedu  Turc  eft  redoutable^ 
*    toutck  Chrétienté.  Votre  nom  eft  redoutable  à  vos  ennemis. 

Ab  l  A  NÇ. 
REDOUTE,  f.f.  Petit  fort  quatre  qu'on  fait  dans  des  lignes  dé 
circonvallàtion ,  tranchées  ,  &  lignes  d'approche  ,  pour  flan» 
quer  des  ligues,  &  placer  des  corps  de  garde,  ou  pour  défen- 
dre quelques  paflàgcs.  Excurrens  fojft  munirio.  Elles  ont  dix  à 
quinze  toifc$  de  face ,  avec  un  folle  de  neuf  4  dix  pieds  Je  lar- 
geur ,  &  de  profondeur,  Emporter  une  redoute.  Ablanc.  Quel- 
ques-uns l'ont  appelle  r/duît ,  &  ce  mot  vient  de  reduStu, 

O»  les  voit  à  l'envi ,  dans  ces  nouvelles  routes  , 

De  branches  &  d* argile  /lever  des  redoutes.  Br^b. 

R  E  D  O  U  TER.  v.  ad.  Craindre  avec  raifon.  Metuere  ,  timert , 
formidare  yVerèPi.  La  colère  de  Dieu  eft  bien  à  redouter.  Le  Roi 
s'eft  fait  redouter  de  toute  l'Europe.  Qui  veut  n'avoir  point  de 
fujet  de  redouter  la  puilfance  des  Princes  ,  n'a  qu'à  bien  faire. 

.  Pasc.  Hà  !  perfides ,  qui  nous  aviez  dono^  votk:e  foi-, ne redou^ 
rrc-vous  point  les  Dieux?  Adlanc.  Il  vaut  mieux  n7avoir  poinc 
d'éfprit,qucdc  ne  s'en  (ervirque  pour  fe  faire  redouter.  S.IÉvr^ 

Rbdoutiâ  .  ^E.  part.  palT  &  adj.  A^mru^.  Ce  Prii^  eft  fdrt  r«. 
•^/ffirr/defesfujets.  / 

R  E  D  R  E  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m .  Terme  de  Maçonnerie.  *m  f  «rtuw 
eorrigere.  Travail:  qui  remet  un  plancher  de  niveau  ,  ou  autre 
ouvrage.  Les  redrejfentens  des  pUnchers  fe  toifent  à  trois  toifes 
pour  une.  On  ditauftîie  redreffetneniCi'wïit  régie  fàufiëe ,  d'ans 
pièce  de  bois  courbe  ,  &c. 

REDRESSER.  V.  adt.  Remettre  droit ,  irelever ,  fe  tenir  droit. 
Corrtgere  , arrigere  ,erigere  ,  dirigera.  Cette  règle  çft  fauftèe,il 
faut  la  redrejfer.Retlrejjer  des  lignes  dMrtiprimerie.  Cet  arbre  eft 
tombé ,  il  faut  le  redrejfer.  Un  Maître  à  dahfer  a  grand  foin  de 
red^Êirr  les  gens  qui  fe  courbent.  Il  n'attend  pas  pour  fe  redreffer 
que^Pi  compagnon  ait  jetcé  le  palet.  Ablanc.  On  ditaùlH  , 
rrirf/rr  du  linge  .  le  rcpafttr. 

Redresser  ,  fignifie  aullî  .Remettre  de\fam.Er1gtre  ^  reflîi 
tuere.  Le  Pape  a  fait  redrefer  cette  ais^uiltc  ,cct  obélifque,  cette* 
ftatuè.  Pour  donner  plus  de  réputation  à  fon  parti ,  il  fit  redrefm 
/<rr  les  ftatuës  de  Galba.  A  SLANG.  ^^i 

Redresser  ,eft  un  terme  deGantret-,  qui  fignifie ,>rafraîchii» 
les  gans,&leur  donner  la  dernière  façon  avec  les  mains.  Chiro- 
tecas  perficere.  Redreffer  un  gznt.  Redrejftr  les  ètavillons  i  c'«ftlci 
"*  ouvrirenIarge,&  les  étendre  en  long. 

Redresser,  fignific  aullî  ,  Faire  l'orgueiHeax  ;  tenir  ^  mor- 
gue >  fa  gnvité.  'Sttftrhtrt,  ultiusfeextoUjke,  Dcpin  qu«  cet 

\  •  RRtt  iij       honmit 


"tf 


\ 


r 


\ 


■s       ' 


,>       * 


'- ,  .1 


^ 


I37I  RE  D. 

,  homme  a  fait  fortune  ,  il  Ceredrefe ,  il  fait  le  Seigneur.  11  n'y  a 
guère  que  cette  (îlle  n'étoit  qu'une  grifccte  :  aujourd'hui  eileeft 
bien  redrejf/e ,  bien  parée ,  quelqu'un  l'a  ânCc  fur  le  bon  pied. 

RifORESSER,  (IgniAe  aulli ,  remettre  dans  le  droit  chemin.  In 

.  ^e£tum  her  diri^erc ,  deducere.  Nous  nous  fommes  égarez  dans  le 

bois,  nous  n'avons  trouvé  pèrfonne  qui  nous  pût  redrejfer.  En  ce 

fens  on  appelle  radrejfcs ,  de  p^its  chemins  ou  fentiers  qui  font 

4ans  la  campagne  ,  qui  remettent  dans  le  grand  chemin. 

Redresser  ,  (e  dit  ngurément  en  chôfes  morales, &  fignifie  , 
remettre  dans  les  bonnes  voies  ,  corriger ,  iredlifici'  les  mœurs , 
,  ou  \i  doùvine.  Errantem  tpeccuiitem^  corrigere*,  corripere.  Il  eft 
de  la  charité  Chrétienne  de  rr^r<r|/^r  ceux  qui  s'égarent ,  qui  font 
dans  le  chemin  de  perdition.  Ce  jcunc-homfne  Ce  déljauchoit  ; 
mais  on  l'a  mis  entre  les  mains  de  gens  qui  l'ont  bien  redrejf^. 
Conjbien  de  faufTes  vertus  que  Ces  corrcékions  ont  redrejfées  f 
Fl.  On  ne  fc  foucie  guère  d'être  redreffé:  on  veut  être  flatté  & 
applaudi.  Bell.  La  raifon  redrejfe  les mauvaifes inclinations, & 
les  corrige.  M.  Scud.  Il  eft  irapolfible  de  rif</r<r/fr  un  ignorant-, 
ilnecomprendpaslesraironsde  fe  corriger.  S.,ÉvR.La  fcieUce 
redrejfe  ï'éfprit.  Mont.  Il  faut  redrejfer  le  jugement  de  bonne 
heure.  M.  Scud.  Quand  un  maître  ne  fonge  pas  à  ce  qu'il  fait , 
une  ftrvante  bien  ienféc  eft  endroit  de  le  redrejfer.  Mol. -Qui 
voudra  par  fa  propre  grâce ,  fans  preuves  ,  redrejfer  là  grâce  de 
l'Églife  fi  bien  prouvée ,  fera  à  peu  près  comme  celui  qui  avec 
Cà  montre,  voudroit  redrejfer  le  cours  du  folcil.  P  É  l  i  s  s. 

Redressé,^e.  part.  palK  &  adj.  Corrc^us ,  correptui.  ' 

REPRESSEUR.  (^n.  Vieux  mot  fort  enufagedans  les  Ro- 

.  mansdes  Chevaliers  èrrans.qui  s'appclloicnt  rednpurs  de  torts; 

c'eft-à-dirc  ,  qui  réparoieni  les  injures  ^  &  les  violences  qu'on 

fâifoitaux  pètfonnes  affligées  >  ou  opprimées.  Heparator  ,rejli- 

tutor. 

REDRESSOIRvf.  m.  Terme  de  Potier  d'étain.  Inftrument  au 
bout  duquel  il  y  a  ""c  manière  déballe, &  dont  on  fefèrt  pour 
redreflèi-  la  vailTellc  lorfqu'clle  eft  hoi^uéc.  Arre^orium  inftrumen. 
tum.  Redrejfoïr  bien  fait.  i 

RÉDUCTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  réduit.  Reduâîbilis. 
Lescorps  font  réductibles  en  poudre ,  en  chaux ,  en  de  très-me- 

*  nues  parties,  mais  ils  ne  font  pas  re'du^ibles  jufqu'à  leurs  premiers 
principes ,  jufqli'à  leurs  atomes. 

Réductibles  fe  dit  aullî  en  termes  de  Palais.  Les  donations 
plus  fortes  qu'il  n'eft  permis  par  la  Coutume  ne  font  pas  nulles  , 
mais  feulement  réduttibles.        ^     ' 

R  É  D  U  C  T  l  F ,  1 V  E,  ad j .  Les  Chymiftes  appellent  fel  réduHlf , 
un  fel  qui  aide  à  réduire.  Sal  redutiivum. 

RÉDUCTION,  f.  f.  Adionde  r^uire.  Redttitto ,  imtnhmio. 
On  a  fait  la  r/duâion  des  Secrétaires  du  Roi  en  urt  Collège  /en 
tin  petit  nombre.  La  Chymie  fait  la  re'du^ïon  des  remèdes  en  pe- 
tit volume.  On  a  fait  une  réduction  des  mpnnoias',  on  les  a  di- 
minuées de  valeur. 

'RÉDUCTION.  Terme  de  Jurifprudence.  L'a6tion  de  réduire  une 
chofe.  Au:;  termes  d'une  Ordonnance  ou  d'une  Coutume,  com- 
me une  donation  ,  ou  un  legs  ,&c.  Coujr.ti  n. 

En  Logique  on  appelle  réduâionad  abfurdum  ,  lorfquc  dans  la  dif- 
pute  celui  contre  lequel  on  argumente  fe  trouve  tellement  prellc 
qu'il  eft  réduitou  à  fe  rendre , ou  à  tomber  dans  l'abfurdité.  Et 
réduékion  à  l'impolfible  ,  lorfqu'on  le  réduit  à  ne  pouvoir  ré- 
pondre, &  fe  tirer  d'affaire. 

Hi D  UCT  I o  N  ,  eft  encore  un  terme  d'École , &  un  moyen  dont 

-  on  fe  fèrt  pour  rendre  un  tèrttie ,  ou  une  prop(Sivcion  oppolcz  à 
d'autres  , .équivalents  à  ceux-là.  Ce  qui  (c  fait  pir  l'addition  ou 
le  retranchement  de  la  particule  négative.  Par'éx-mple,  je  veux 

"  rendre  cette  propofition  :  nul  homme  n'efi  animal ,  équivalente  à 
celle-ci  qui  lui  eft  oppoféc  :  Tout  homme  eïl  ttnimtl  >  &  je  i:  fais 
en  la  réduifant  par  le  retranchement  de  la  nr*èrariVf ,  en  Citant 


'  ?- 


Tout  homme  en  ajoutant  la  négati\;c  &  difant  r  //  >/*>  ^  point 

. .  d'homme.  Ainfi  dans  cette  propofition, //v/iw;  mieux  f  dire  mourir 
unfcélérâtque  leWtjfervivre  ^ou  mewrir,  H  faut  réduire  le  terme 
"UAUt  mieux  à  uneéxpteflîpn  négative  ,  &  dire  -fairemourir  n'eft 

■  fat  un  fi  grand  mal,  Car  dire  ici  qu'une  chofe  V4/lf  mieux  qiCuTtc 
autre  ,  &  dire  <\\x"elle  n'eft  pas  un  fi  grand  màl\  équivalent  en  ce 
qu'un  moindre  mal  vaut  mieux  qu'un  grand.  CouRTiiir?  • 

RÉ  D  u  c  T  i  o  N  ,  fe  diç  aulTi  en  pârlantdc  nombres.  L'Arithméti- 
que fait  la  r/(itf(?fia^  des  entiers  en  /radions  ,&:  des  frayions  en 
cntierSvi  la  réduction  des  livrcscn  fous ,  &  des  fous  en  livres.  De- 
duitioy^imnufioyjubdultio.  '      . 

R  é  t>  u  c  T I  ô  N  ,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  du  rétabliftcmfenr 
des  mixtes  en  leur  état  naturel ,  cbmme  celle  des  métaux  ,  qui 

.  étant  détruits  par  divèrfes  calcinations  ,  corrofions  ,  Sublima- 
tions &  vliflblutions ,  font  réduits  en  leur  premi(;rétat.  Inprifti 

.  numftatum  ndjuâijf.  Là  révivific^tion  du  mercure  eft  une  vérita 
ble  tédu&i9n. 


RIoUCYlÔN   BN    LA     PREMIERE     MATI^RB.   Tènnç  (U 

*  Philofophie  hermétique.  Les  Philofophcs  nomoienc  réditS'^ 
en iâ première  matière ^  lorfqu'ils  voient  arriver  la  ^i^réffi^on  & 
lahoirceur,  p^rceque  le.t  conférions  jfonc  rcnduëis  liquides  S^ 
réduitesen  femence^&fe  circulent  dans  l'œuf.  Autrement  o'eft 
réduire  un  corps  dur  &  fec  en  fubftance  liquide^ou  en  eau,  qui 
eft  la  première  matière  de  toutes  chôfes  &  s'appelle  encore  r^ 

•  folutionoufolutton.  Mais  il  ne  faut  pas  ignorer  qu'ileft  imppffi- 
ble  de  réduire  les  métaux  en  leur  première  matière,  ou  à  leurs 
principes ,  que  par  le  ihércure  des  Sages  3  ôc  ce  mercure  eft  l'u. 
nique  moyen  qui  peut  délivrer  le  fouphre  fixe  des  corps méialU!, 
quesdans  lequel  il  eft  enchaîné.  DicT.   H%rm. 

REDUCTION. fc  dit"au(n  de  là  prife  des  villes,  &  de  legr  foui*  . 
.miilion.  Deditio,reduiiïo.  Le  Parlement  aflTifte  à  deux  Proccf-' 
(ions  folemrielles  de  la  réduUion  de  Paris  j  doldt  l'une  fc6tdu 
temsdes  Anglois  ,  l'autre  du  tems  de  la  Ligue.  ;    *  • 

Ri  D  u  c  T I  o  N ,  fe  dit  aufti  d'une  conformation  ,  égalité  ^  prd.. 
portion  qui  fefàit  de  plufieùrschôfesà  une.  Conjôtmatio^prtm 
portip.ll  (croità  fouhàiter  qu'on  fît  la  réduction  de  touteslcs  mc- 

,■  fures  ,  poids  ,  monnoies  &  coutumes  À  une  feule.  Ce  qui  cm* 
barrafïè  le  plus  les  Marchands  ,  eft  la r/</tt(^f w» des  poids,  iticfu- 
res  &  monnoies  à  celles  de  leur  pays. 

R^DU.cTioN  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  eft  une  opération  par 
laquelle  on  remet  &  on  réduit;  les  os  en  leur  place.  Reduélio. 
Quand  il  y  a  diflocation  ,  luxation  ou  fraâure  ,  il  faut  faire  la 

**^  réduétion  des  ôs  ,  avant  que  d'appliquer  aucun'  remède  fur  la 
partie. 

REDUIRE.  V.  aél.&  n.  paflTif.  Je  réduit.  Jftéduifois.Jerédtiip. 
J'ai  reiuthje  réduirai,  Quejeiéduife.  Que  je  réduifife ,  ou;*  r/- 
</«/>j/x.  Fa i rie  changer  de  nature  ,  ou  de  figure  à  quelque  Corps. 
Rédiger eiimmuiare.  Tous  les  métaux.fer/(rf«i[/rw  en  chaux  cri  gre- 
naille par  le  moy(Mi  du  feu ,  ou  des  eaux  fortes.  La  cire  fe  réduit 
en  malTè  >  en  pain  ;  l'argent  en  lingots  i  le  plomb  en  faûmons. 
Le  «mercure  s'évapore  j  Te  réduit  en  atomes.  Pour  prendre plu- 
(îeurs  médicament ,  il  tes  faut  r/<iM/rf  en  poudre.  Le  bois  le  ré- 
duit en  cendre.  On  ditaufïi ,  Réduire  un  Royaume  en  Républi- 
que. Réduire  un  État  en  Province.  Réduire  i'Oligatchiç  en  Mo- 
na||hie.  ^    . 

REDUIRE,  fignifie  auftî ,  Amoindrir ,  diminuer.  Afinuere ,  //»- 
'minuere.l\  faut  faire  bouillir  cette  décpâion  ,  &  la  réduire  au 
quart.  Tout  le  bien  d'un  Souffleur  fe  réduit  en  fumée,  fe  réduit 
à  rien.  • 

R  É  ou  IRE,  ngniiîe  auflî ,  Dotnpter  >  vaincre  «  fubjuguer.  Doma- 
re  yVincere  jjL'perare.  Le  Roi  a  réduit  (bus  fon  obéïftànce  plu- 
fieurs  places  fortes  &  des  provinces  enriércs  ;  il  a  réduit  cette 
ville  à  l'extrémité,  i\si  réduit  les  peuples  dans  l'impuiftânce  dé 
fe  révolter.  Il  envdh'a  Épheftion  avec  une  partie  des  troupes , 
pour  r/</<//Vr  ceux  qui,  n'obéïroient  pas.  VAUcOnditaufti  d'un 
homme  ruiné,qu'on  l'a  réduit  à  la  mendicité,  à  l'hôpital  >  à  l'au> 
mône ,  à  la  beface  ;  &  d'un  malade  ,  qu'il  eft  réduit  à  l'agobie  « 
qu'il,  eftV</tt/>aux  abois,  qu'il  eft  réduit  au  lait ,  àla  mamii^el» 
le.  Vous  le  rédutfez,  dans  la  pauvreté.  P  a  se.  ,       i 

RÉDUIRE,  (ignihe  aufti  j  réformer  ,  r^ler  à  un  certain  nomtjre» 
ou  quantité.  î^r/oniMrr.  On  a  réduit  les  Compagnies  d'InBmterie 
à  50  hommes.  On  a  réduit  le  nombre  trop  grand  des  Confèil* 
1ers  d'État.  On  a  réduit  les  Réformez  fort  à  l'étroit ,  à  une  petite 
quantité.  Le  Roi  a  réduit  les  rentes  au  denier  vingt. 

R  É  D  U I R  E ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Il  fautfbumettre 
fc»  panions,  &  les  réduire  à  la  raifon  Domare  Jubigere.li  eft  dif- 
ficile de  rédifire  la  jeuneflè  libertine ,  de  la  faire  obéir.  On  die 
aulli.  Réduire  un  cheval,  pour,  dompter  un  cheval.  Cette  homme 
a  quitté  le  monde  >  il  s'cft  réduit  à  un  petit  train ,  à  un  petit  or- 
dinaire. Un  Dévot  fe  réduit  pat  hucnilicéà  fèrvirdans  Un  cbu- 
vcnt,àlaver  les  écutlles. 


en  lareauuant  par  le  reirancnemcnt  Gc  la  r.r'PariT'e,  en  Pliant        vcnt,aiaver  lesecutlies.  "a  • 

L'hmmeeft  animal.  Je  puis  pareillement  réd'4.,(;  ;  te  terme  de  4^bi)U  i  r  e  ,  fignifie  aufti ,  Comprendre  ,  rcnf^mer  ,  rwî&Tcr. 


Comprehendere.  L'Êglifea  r/<i«»Vcetems-iàà  unirès  grandnom 
bre  d'années.  Pasc.  Cet  Orateur  a '/</«'/ tout  fon  difcc>urf  à 
trois  points.  Tout  ce  grand  circuit  de  paroles^fe  réduit  àdir(»^ue 
vous  n'en.voulez  rien  faire. 
R^xt  u  I  R  e',  fe  dit  aufti  pour ,  Obliger  yiotàct ,  contriiîfldrç  * 
pç>ù(Ccr,Cogere ,  adftririgere.  Ne  me  réduili^c  point  à  cela,  ie^iii|^.. 

Cardez..vout  de  téduirc  un  pettple  furieux  t  ^        ■    ■'' 
'A prononcer  .  ;^.  entre  vous. &  tes  Dioux.  RACiNt.    ; 

"  •  *  ■•    .  '  .        ■''■.. 

Rb6  ui  RE.,,fc  dit  auftî  en  plufîeursarts.  En  Peinture  ,onçiii  r/-, 
</»;>;  une  figure  du  petitau  grand   ou  du  grand  au  pcinicc  qui 
fe  fait  par  le  chàdîs  ou  le  parallélogramme.  ^rJ/^rrf.Éi  Arith- 
métjiquc ,  réduire  des  entiers  en  fraâiont)  réduhe  des poids,c'ês 
monnoies  à  une  raefure  ou  éftimation  conunune.       ;  J 

RIduiri  unDess^in;  c'eften  faire  la  copie  jfjJusoufmoil*  . 
grande  qiie  l'original  »  par  le  moV^ad'anc  échelle  oui  porte  k«  ^ 
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niémesdivifîoni,plui(  ^«n^es^ou  plus  p^tes.<0Airttfli.  ^ti 

dit  àuin .  féiukt  en  arc  à  pp  ai^çhode.il  4  r/^fVoiûuce  la  Mora- 

le  en  tables.^jf::  fS:,:  -^  î>;..^  'm^.  •''  ;::-'>  ^:'^}Z- 

-  On  tl«  pr9v^|rl>|al«ncnt  >  JÇ/4»f«rf  flucUju'uii  au  pctir  piéd  ;  pour 

(lire>  lertndrc  pauvre ,  fuiféraUe }  le  ndcctre  dans  un  écàcplus 
bas  que  celui  où  ît  ém*  p4i^m  rfUgm ,  éAi&m^iui  Ims 

RbdUit  ,  uitb.  yart.  paU.&a4i.  pomMus ^ftha^iis ^  rtd^f. 
iD  U IT.  f.  m.  Petjt  lôgem^Ci  retranchement  d'un  plus  grand 
éfpace.  UcMfùctitUifXi  a  trouvé  ^nmmt  au  boucde  ja  ville , 
où  il  s'icft  lo3<.  0n  I9  dit  «MiT»  ^'  la  guerre  ^^'un  pctiiJogcmeht 
où  1  on  eft  à  couvert.  Ce  ch&ceau  abandonné  cU  un  téduit^àe 
yôieuts,  de  Sorciers  ,  de  hiboux,       ,  '   '^     '  ^  v-  J  ,     , 

Ri  DU  I  T.  ^n  tèripç?  d'Arçhiçciauie  /c'eft  un  petit  licu.rietran- 

chéd'un  grand*,  pour  le  proportionner  j  ou  pour  quelqiie  autre 

.commodité  tWmvçt  les  petits  cabinets  à  (;océ.^.cb^mioéf s  d( 

~. 'desalcôvcSt-DAyiMR*  ;  ■  ;!v /•■■'V.'v',  '  '  '■ 

R  £  o  u  I T  >  Te  dit  90^  <i'un  lieu  où  s'afl[cmbj[et;}t  pluneurs  pèrfbn- 
nespourfedivèd^  ^  s'ejycfttchïx'.L^ut âmartus^ffcretus.  La 
ruelle  de  cette  I>an)e  >  (on  alcôve  ,  e|uin  agr(![al>le  réiMit ,  où 
beaucoup  d'honnétes-gens  Te  rendcnt.^Sorneillè  en  fe  moquant 
dcsfuffragesqu'on  mendie,  à  dit,  "  ^ 

-  £r  mon  dmbition  ^pour  faire  tlus  de  bruit  -»>        . 
Né  fes-va  poim  quêter  de  réduit  i»  réduit. 

RÉDUPLIC  ATIF.  Terme  de  Gramiinaire)  qui  fedit  des  mots 
qui  marquent  la  réitération  des  adlions.  Red^fticdtio^  Refahe  , 
redire  frfdoubli.r,.CoRt  des  vètbcsrr/dupiifotifs» 

■-■  '■  ■    -■'•   :■      ■'    REE».   ■•.'■■   ■  '  '  ■-.  ■  '  : 

R  ÉE,  ouRIE,  le  Jacde  R/éMu  de  RieJ^p  Idcus.  Ce  lac eft for- 
mé par  le  Shannon,  fur  les  cdnfins  de  la  Lagénie  Ôc  de  la  Conna- 
cie,cn  Irlande,  un  peu  au  dcU'us  de  la  ville  d'Athlone.  Mat  y. 

RÉÉDIFIC  ATlON,RÉÉDlPlER,  Reâdïpcmo,  iteréta  con- 
y/;«<ïifl.  VoyezRipiFicATiON,RîniPiBR.  .  . 
'  RÉkL/ELL  B.  adj.  Solide  ,  éxiftant , éffeékif.  Realis j  retpsÂ cort^ 
Jlâns.eKiJlem.Ccttc  dot  a  été  payée  en  deniers  comptans ,  r/ets 
&  éffc6bfs.  Pourquoi  amufér  les  gens  par  des  complimehs  ftéri- 
les,  quand  on  n'eft  pas  en  eut  de  leur  rendre  des  lèrvices  r/elsf 
Bell.  L'amour  é^  peut-être  le  jplus  fenûble  ,  &le  plusr/«/  de 
tous  les  biens.  M.  Scuo.  Il  lui  faut  faire  comprendre  ce  que  la 
grandeur  a  de  r/èl.  Pob^t-R.  Nous  nous  fbrmoo&pluâeurs  idées 
qui  ne  font  pas  reèlktf  qui  ne  (ubfiilcnt  que  dans  nbcre  imagina- 
tion. On  appelle  un  homme  r/el  &  éfFcdif,  celui  qui  eftéxaâ, 
ponâuel ,  vrai  ami  ',  qui  ne  manque  point  au  beloin.  On  dit 

-  dans  le  même  fens»  que  les  offres^  pour  un  retrait ,  doivent  être 
réelles  ;  c'eft-à-dire ,  en  deniers  éSkâdh ,  &  en  argjpnt  découvert. 

RékL ,  fc  dit  en  termes  de  Pratique  des  chôfes  qui  regardent  utv 
fonds ,  un  héritage.  Une  faific  réelle,  Realis  birtorum  objtgtiétio. 
Une  fervitude  réelle.  On  dit  queles  Coutumes  font  réelles,  c'cd- 
à-dire,  Qu'elles  ordonnent  de  tous  les  héritages  qui  font  dans  l'é- 
tendue de  leur  redôvt ,  enfortequ*oa  n'en  j^eut  dif^fèr  qu'aux 
conditions  pèrmifes  par  les  Coutumes  oùils  font  utuez. 

RÉELLEMENT,  adv.  Vraiment;  d'une  manière  réelle  &  effec- 
tive. Redliter,  ege&uâlim  ,\ferè.  Il  a  été  nôis  en  prifon  réellement 
&  de  fait.  Jésc7S>Christ  eft  réellement  ôc  corporellement  au 
S.  Sacrement.  Onn'arenibQurfé  que  les  deniers  qui  font  entrez 
r/(r//mfif/danilesco£frésduRoi.  / 

R  i  k  L  L  B  M  s  N  T  4  fe  dit  en  termes  de  Pratique  des  fonds  qui  font 
faifis  en  JuiUce.  Cette  maifon  eft  failie  réellemeat,  Reipsâfubmâ^ 
num  trsdere.  ^  ^ 

JR.ÉEMBRER.  Viçux verbe aaif.  Délivrer; racheter.  Redimere, 
C'cft  de  «e  mot  Latip  qu'il  s'cfif6tmé\  redimrer ^redemrer ,  ré- 

dembrer .  réembrtr,  -        7 

■■'.•"■■■'■■'/'■■■  7  ,  ■     ■ 

DjtbUufis  DifM,dMbâH,dstfiggi    .  '. 

.   *     .       Celui  m  pour  l'humain  lignage , 
^  Réeroptoe  df  mort ,  ^  déltvre,  O  v^dtb  MC 

On  trouve  auflî  X/4JM^rrr.  ^ 

RcENGENDRER.  y.aâ.Gf  motne  s*employe  guère  que  dans 

les  matières  de  la  piété ,  Sç  veut  dire ,  Engendrer  de  nouveau.. 

Réengindrer  en  Jf.  C.  lujefu  Chrifo  kerum  férturire,Onà.\i  plu- 

lUrégénérer.  Depuis  que  vous  m'avez  r/nr^rMEr/ avec  eux  y  j'ai 

^    pris  un  autre éfprit.  Voit. 

RE  E  R.  Vieux  v.  aék.  R  a  s  b  r.  Tondere.  Us  réeni ,  c'eft-à-dire ,  ils 
rafent  le  poil.  Boiibl.  Racler ,  r^Cer  les chçveux.  lo.     .    . 
*  .  •-    ..•  '    ■■  ,-...   '•  •       .■  '• .    '■^/■-  -.■'•     f,    '••     ;. 
MâitliBMirtftiUv$9Hx   :  ^  ^ 

•  Qjiuind Çâ  bmbf  & ftiçriut r/ait,Oyfi mW,     '  V ;     „' . 

■     ■  *  *  •      ■        ,  .    ■  (.:•.*  •*,,■.■'■ 

'  r  .  ONemii  im  rùevift  qkon  réê  •«  ptle.  FR..Vi'Li.ô|i.,  .! 
KÉÉic,eaRkRE,oaRAlk£,  V.  n.  Terme  deOiàif&.qui 


REEf'REF.      *1^74 

;  "âl^it  |tt<Hqae  font  les  cèrfa.dains  &  cliè#èU$lii  ^  lorfqu'ils 
'  ipnt  en  rut  »  pour  appetlcr  les  lemeHes.  Érâttutré» 
R0CS.J.  m.  Nom  propre  d'uhe  ville  du  Duché  de  Cièves ,  en . 
W^cftphàlie.  Reefium,  Elle  eft  fur  le  Rhin',  ent^e  Wéfel  ôc  Éme. 
ricjc^àcinqlieucsdelapreniiêre  ,&  à  trdisdc  la  dernière.  Nous 
lipnmes  l'an  1671.  &  on  là  rendit  a  rfeKôcur  deBtandcbourg 
l'^ri  i-674^.  après  çn  avoir  4étnoli  les  fortifications. 

'-■■    '  '':   -    RÉF.  -  '  •  "  '  ■  .:";/■ 

REFÀILLIR.  Vicu«vètbe&  réduplicatif.|îaillir  une  féconde 
fois ,  manquer.  Borel.  Peccare ,  léb;  iteràm,  reUbi. 

REFAIRE.  v.neut.  &  rédupl./r  refais. Je  refaifiîs.Je  refis.  VéU 
refait.  Je  referai.  Que  je  refajfe.  Faire  une  fecoftde  ou  troifiéme 
fois.  Reficere^  refiaurare.W  faut  r<r/4/>f  ce  mur  ,tout  ce  bâtiment»; 
qui  ont  été  mal  faits.  C'eft  toujours  ir^/uir*  avec  cet  homme- 
là  ,  il  ne  trouve  jamais  rien  de  bien.  Sa  devifc  eft  faire ^  refai»^ 
ie.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyeux  .que  de  refaire  un  conte  pju- 
fîeursfois.    ,       •    ••••'■         "•■     ■'       *    ^■'^'^  ,"*■■*• -l' 

RefaVr  E,  fignifie  auflî ,  Pèrfeékionner  ;  ajouter  quelque  chôfe 
de  nouveau  à  une  chôfê  fùtc.  Perjicere  ,confiimmare  II  n'y  a  rien 

V.  à  refaire  à  ce  bâtiment  >  a  cet  ouvrage ,  il  n'y  a  rien  à  dire.  Ce 

^  cheval  eflûns  défaut ,  il  n'y  a  rien  à  refaire.  Ce  marché  eft  con- 
clu ,  achevé,  if  n'y  arien  à  rr/iirr , il  y  ajouter. 

Re  r  A I RB ,  fignifie-aulli ,  Racoutrer',  ré^Kf.  Refarcire.  J\  faut 
porter  mes  b^iATefaite.  Il  y  a  un  trou  à  ce  mur  qu'il  faut  fj^^irr. 
Il  faut  refaire  toujoun  quelque  chofé  i  un  moulin. 

RCf  A  I R  B ,  fe  dit  encore  des  hommes  &  des  animaux  qui  fe  ré- 
tabliffenten  fanté  &  eh  vigueur  par  les  repas  &  les  bons  alimens. 
Refeere ,  refiaurare.  Cet  homme  a  de  la  peine  à  Ce  refaire  ,  après 
une  n  longue  maladie.  Ils  trouvèrent  abondance  de  vivres  ,  iSc 
fe  rr)Sr^w,  après  les  mtfères qu'ils  avoienc  fouflf^rtes.  Vauc.  Il 
faut  laiflèif  reppfer  quelque  tems  ces  chevaux  pour  les  refaire, 

;  En  riant,ondit  decîelui  qui  mange  beaucoup  à.  un  repas  ,  qu'il 
tâche  à  fe  refairf ,  qu'il  s'efl  bien  refait  le  nez.  v 

R  E  F  A I R  B ,  eft  aufli-un  terme  de  Cuihhjers ,  qui  appellent  refaire 
la  viande  , quand  ils  la  mettent  Un  peu  de  t^s  fur  le  gril ,  pout 
la  rendre  plus propreâ être  lardée,  ou  allàifonnée.  CârHem  in.' 
fiaurdre,  ;         '  ;;'      .      ^     '     .    > 

Rb)! A I RB  ,  en  termes  de  Jdueurs ,  c*éft,  recommencer  l  battre 
les  cartes ,  quand  on  les  a  mal  données  ,  ou  ^rfque  la  panie  eft 
demeurée  en  un  état  qu'elle  ne  peut  fe  décider ,  $c  qu'il  en  faut 
reconimencer  une  autre.  Folid  luforia  tterùm  permifcere, 

Ref  A I R  É ,  eft  aufli  un  terme  de  Taneur ,  qui  fîgnifie>  remettre 
le  cuir  av<?c  dli  tan,  Reponere.  On  levé  le  cuir  pour  le  refaire^ 

On  dit  proverbialement  qu'à  une  vieille  maifon ,  il  y  a^^ujours  à 
refaire.  S emper  refieiendum.  j  '   . 

R  rF  A I T ,  A I T  Bi  part,  paff  &  adj.  Mur  refait,  habit  fiefait,  hom- 
me r</4/r,*  viande  refaite,  Reftauratus  \  refiltutus,  rs^eonânnatus, 
refarcitus,  ll-s'èm^loye  aufli  avec  une  négative  pour  fignifier , 
Qui  n'efjt  pas  en  meilleur  état ,  gui  n'eftpas  plus^èureux  ornais 
•alors  il  y^  quelque  chofede  bas  ôc  de  comique.    ^  ' 

,  ■   Sonepr^jétiqne^&famineâffam/e, 

■    N'en  font  pas  mieux  refait^  pour  tant  de  renommée^Boiu 

On  appelle  un  cheval  refait ,  un  cheval  qui  avoir  quelques  dé- 
fauts ,aue  l'art  du  Maquignon  s'eft  efforcé  découvrir ,  comme 
la  ix>uuê>Umorvei  Ucoui!baturepqu'iIsarrètent  pendant  quel- . 
que  tems  ;  ou  l'âge  qu'ils  cachent  eni limant  leurs  denis,&c.  Re^. 
pardtut.On  appelle  auftî  du  beurre  refait ,  qui  eft  rèlavé  &  re- 
paîtri.  ,  ' 

En,  termes  de  Charpentçrie  ,  Bois  refait  &  remisa  l'équèrre  ,  c'eft 
dulxDis  bien  équarri;  qui^nd  lespiéce§  de  bois  font  bien  équar- 
riet  dè^  tous  cotez  >  on  dit  qu'elles  font  refaites ,  &  dreflées  fut 
toutes  lés  faces. ,        . 

R  B  F  A I  T.  f  m.  fedit  au '«jeu  de  Dames  »  lorfqu'on  a  un  avantagé 
égal  â  la  fin  delà  panie ,  &  qu'il  eft  impolUole  de  la  terminer  , 
qu'il  en  faut  recommencer  une  àùgre.  On  lediiauflî  aux  Écbcts. 
Quand  on  eft  pat ,  c'eft  un  refait,  Reimipere ,  refumere, 

REF  ARDER:  Vieux  verbe,  Patàelin  ,  ^^-^      •      , 

- .;     .     Vhe  autre  foif  U  en  ira;,  î 

En  tout  duatit  que  ffous  refkrdez^Bo  Kit. 

REFAfCHER.v.aà.&i^dupl.  Fâcher  de  nouveau.  DenuVtrrt- 
taro  ^exafporare",  provoéare.  Il  lui  a  fait  réparation  en  des  termes 
captlëujbqui  l'ont  r«/4(ik/ plus  que  jamais.  Il  eft  de?rmauvaife 
humeur,  qu'iln'eft  pas  (i-tôtappaiié  qu'il  fe  reféUbo.  On  doute 
^l'ufagè  de  ce  mot  ;  quoi  qu;il  en  £iu  Sefifiberde  nouveaii 
«ft  mieux  dit.        "  •         ■■■'■',  .     •      •'.     '        ,  v    '.      '   / 

REFAUCHER.v.aa.î&rédupr.  Fauche^eneoréiinéfois;  tes 

Iprez  i  deux  herbes  fe  fauchent  au  mois  de  Juin,&  fc  refaucbeut, 

en  Septembre.  Sieili^e  itérùm.  Sécafe ,  tondere.  Et  ce  que J'on  en 

—  titc'alori» s'appelle  du  regainou  du  revivre.    "  *  ' ,.  4.    .    '■*  '* 
'  .     ,  REFECtlON 
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i57r  R  EF. 

RÉFECTION,  r.  f.  RécablifTcment  >  r^paratîon,  d'un  bâtiment. 
Readificatio  ,  reparâtio ,  refiaurath.  C'eft  une  grilTe  réparation , 

■   qu'une  malfaçon ,  caducité ,  incendie  ou  innondation  a  obligé 
de  faire.  Daviler.  Il  coûtera  tant  pour  la  réfection  dç  cette 
Églife  ,  de  ce  pont ,  de  cette  chaufl2c. 
.  Ce  mot  vient  du  Latin  reficere ,  dont  Pline  s'cft  fèrvi  dans  le  même 
.fens. 

RÉFACTION,  fîgnifie  aufTî  parmi  les  Moines  &  lèsEcclcfialliques, 
les  repas  fobrcs  iqui  fe  prennent  feulement  pour  la  fuflentation 
de  la  vie.  Refcétio ,  efus  i  comeftio  ,  refeiius. 

RÉFECTOIRE,  f.  m,C'cftainfi  que  l'Académie  l'écrit:  cepen- 
dant Richelet  alTure  que  tous  lesReligicuxqu'il  aconfultezfur 
ce  mot ,  difcnt  R/fedoir ,  en  prononçant  l'r,  mais  fans  e  finale. 
Rèfedorium  ^  cenaculum  ^trklinïum.  L'Anteur  des  obfèrvations 
fur  la  Langue ,  les  foûticnt  toilSyleux  égalementbons.  R/f^oir 
cft  le  meilleur.  Kûfl.  On  lui  doiVna  le  loin  du  Réffiioir.  Bouh. 
Ainfi  quelque  parti  que  l'on  prenne ,  on  ne  fçauroit  mal  parler. 
Le  fentiment  de  l'Académio^^apait  pourtant  préférablc>&con- 
formeau  meilleur  ufage  ,  félon  lequel  l'^  fc  fait(cntir , comme 

,  dans  acceffoire  ,  &  fcmblables.  Refetloire  donc,  ou  R/féUoir  cft 
un  lieu  public  &:  fpacie^x  où  l'on  prend  les  repas  dans  les  Cou- 
vens>  ou  dai.rs  lesCommunautez.  C'edune  grande  falle  oùl'on 
mange  en  communauté.  Le  R/feitoire  des  Pères  Ocnéili(Sbins  de 
S.  Geo|^es  Major  à  Venife  ,  du  delTin  de  Palladio,  eft  un  des 
■  plus  beaux  qui  fe  voyent  ,6c  celui  de  S.  Dcnys  en  France ,  un 
desplès  hardimeiubâtis.  Daviler.  "* 

RÉFECTpRIAIRE.  Cf.  C'eft  ainfi  que  les  Religieufes  ap- 
pelleni:  cetie  qui  a  foin  dû  linge  &c  de  la  vaiflelle  du  Réfédoi- 
Te ,  &  qui  donne  ordinaireinent  le  pain  &  le  vin  aux  fœurs. 
Refeclnx. 

REFEND,  f.  m.  Terme  d'Atchiteâurc ,  qui  fe  dit  des  gros  murs 
qui  font  des  fcparatîons  dans  la  longueur  d'un  bâtiment ,  foit 
pour  divifer  des  appartcmens  ,  foit  pour  appuyer  des<5fcaliers, 
&c.  Murus  dlilerminatus.  Les  murs  de  refend  font  toujours  dans 
œuvre  ,&  les  gros  murs  font  ceux  qui  font  la  face  des  bâtimens. 
Il  y  aaudî  des  cloilons  de  refend  qui  (pnt  de  charpente  i  &  qui 

.  font  le  même  effet. 

Re  F  E  M  o ,  fe  dit  àufîi  des  pierres  de  taille  qui  font  les  cncognûres 
des  gros  murs ,  ou  les  chaînejMMi  fervent  à  les  lier^  &  à  les  foû- 

.    tenir.  Lafïs  flngularis.   .  _     '■ 

Refend  ,  en  termes  de  menuiferic  ,  c'eft  un  morceau  de  bois  ou 
triangle  ôté  d'une  planche, ou d'unais  trop  large.  Segmentum. 
Voyez  Fe  FENDRE. 

REFENDRE.  V.  ad.  &  rédupl.  Fendre  derechef.  Securi  itertim 
fcitidere,  refcindere.  Il  faut  faire  refendre  ces  bûches  à  ce  Bûche- 
ron -,  elles  font  encore  trop  grodes. 

Refendre^  chez  les  Artilans ,  fignific ,  Fendre  du  bois  en  long 
avec  la  fcie.  Serra  in  longttm  ferrare y  vel  in  ohl'tquum.  C'eft  en 
Charpentcrie  débiter  de  grolïès  piicesde  bois  avec  la  fcie,  pour 
en  faire  desfolives ,  chevrons,  mem||p'utcs  >  planches  ,  &c.  Ce 
qui  s'appelle  encore  fcier  de  long  ,  &  ce  qui  fe  pratique  audîe^i 
Menuifciie  jc'eft  pourquoi  les  Menuifiers  nomment  refend  ^  un 
morceau  de  bois  où  tringle  ôtée  d'un  ais  trop  large.  Daviler. 
Les  Menuifiers  ont  des  (cies  qu'ils  appellent  à  refendre.  En  Ser- 
rurerie ^refendre  ,  c'eft  couper  le  fèr  à  chaud  fur  fa  longueur. 
En  couverture,  rf/rnrfr^  c'eft  divifer  l'atdoifc  par  feuillets,  avant 
que  de  l'équarrir.  En  termes  de  Paveur ,  r^/irn^rr ,  c'eft  partagci^ 
de  gros  pavez  en  deux  ,  pour  en  faire  du  pavé  fendu. 

RÉFÉRENDAIRE,  fm.  Officier  créé  dans  les  petites  Chan- 
celeries ,  pour  faire  le  raporcdes  lettres  à  fceller  devant  le  Maî- 
tre des  Requêtes  qui  tient  le  fceau,qui  les  fait  fceller ,  ou  4ui 
les  rebute.  ^f/Vrfnt/4r/«;.  y 

Il  y  a  aufïi  des  Référendaires  en  la  Chahcclerie  Romaine.  Ce  font 
les  douze  plus  anciens  Prélats ,  quwjnt  droit  de  rap'orter.lcs 
'  fuppliques  des  parties,  comme  en  France  les  Maîtres  des  Requê- 
tes au  Confeil.  Rcferendariui.  Gomez  foûtient  que  les  Réfertn- 
daires  ont  été  établis  par  Juftiniçn.  ' 

Pendant  la  première  race  de  nos  Rois ,  le  Grand  R/ferendaire  tioit 
celui  qui  avoir  la  garde  de  l'anneau  ,ou  cadiet  royal ,  qui  fou- 
fcrivoit&  fcelloit  les  patentesdu  Roi  ;  qui  lui  faifoit  raportdes 
placets  &  requêtes  qu'on  lui  préfcntoit ,  &  qui  pottoit  les  or- 
dres*: cqhimifTions  aux  Juges.  C'était  comme  le  Chancelier  ou 
le  Garde  des  fceaux;  aujourd'hui. 

R'ÉFÉ  R  ER.  y.  adk.  Faire  le  raport  ou  relation  d'une  chôfc  à  une 
,9u^re  ;  avouer  qu'9n,  tient  tout  de  quelqu'un  ,  le  lui  attribuer. 

*  Rcffrrc^  renunaMrf,^-Xi^p\céût\\  doit  r^f^ter  à  Dieu^toutes  fes 
;^(aions.  La  NaturA' «iijt^'f  recevoir  les  honneurs  ,  mais  la  Grâce 
eft  fidelle  à  les  rij/rfr  i  'jb^ieu.  Imit.  dbJ^sus-Christ. 
Tourci  les  conclufnj))!^ Wdpivent  référer  ;|ux  prémilfes.         ^  > 

ElfiGrammairc  on  dit  «J^'uttA^èrbc,  qu'un  nom  fc  r<f#rf  «r  à  un  au- 
tre i  pour  dire,  qu'il  y  a  de  certaines  conftrudiôps  à  faire  entre, 
eux,  quelque  concfô^dajicç  à  obfèrvcr.  Referri,  On  dit  plus  or- 
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dinairertiem  qu'ils  fc  rapârtent.  Pour  enrendte  ce  paflâge,  il  1- 
faut  réf/rerl  9fi  qui  précède  ,x>u  à  ce  qui  fuit.  Ces  paroles  ne 
doivent  pas  fcr<f)Yrrr  où  vous  voulez  qu'elles  fe  téféttnt.  Pat 
RÉFéRER,en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  des  raports  que  les  Con* 
feillers  en  particulier ,  ou  des Commiflàires  font  à  leur  Compa! 

Î[uie  des  difficultez  qui  (^  forment  dans  les  procès- verbaux  de 
evée  de  fcellez  .réceptions  de  cautions  ,*&c.  fur  Icfquelles  ils 
ordonnent  qu'il  eh  fera  par  eux  référée,  la  Chambre.  Referre 
On  dit  auflî  référer  l'option  de  ferment ,  quand  on  ordonné 
qu'une  partie  optera  ,  ou  affirmera  dans  un  tel  tems ,  à  éute  de 
quoi  l'option  fera  r^jT^rt'/r  à  fa  partie  advèrfcj^e  ftrment  lui  fera 
référé, 

R  ^  F  ^  R  E  R  dans  la  Coutume  de  Mons ,  Ch.  XII.  c'eft  enchérir. 
Centra  iiceri ,  mAJori pretio  Ucitari^Le  dAtrùnréférdnt  & cnché- 
rîftànttC&.  XIl.  art,  3. 

Rbféri&,^e.  part.  paff.  &  adj.  Relatus ,  rettHncUttus. 

R  ^  F  é  R  fe.  f  m.  Raport  que  fait  un  Confeillér  ou  Juge  commis 
d'une  difficulté,  d'ime  conteftatton  qui  s'eft  formée  devant  lui 
en  faifant  quelque  procès-vèrbal  de  fcellé ,  de  défcente ,  récep- 
tion de  caution ,  ou  autre  chofe  fembiable ,  pour  y  être  fait  droit 
par  fà  Compagnie.  On  a  rendu  un  arrêt  fur  fonr^/r/,confîrma- 
tif  de  fon  ordonnance.  >  •  • 

RBFÎ;  RMER.  V.  a6t.  &  tèdupl.  Fermer  une  féconde  fois.  Re- 
cludere  ,  pccludere.  Cet  avare  a  fermé  &  refermé  Ces  portes  fut 
lui,.  A  peine  a-t-il  ouvert  fon  cofïre ,  qu'il  l'a  refermé.  On  dit 
aufïi  y  qu'une  pfaip  Ce  referme ,  quand  elle  fe  guérit ,  quand  fcs 
lèvres  fe  rejoignent.  Il  ne  faut  pas  laifTcr  refermer  une  plaie , 
avant  qu'elle  ait  bien  fuppuré ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  fiific  un  fac, 

REFkRME,éB. part.  paff.  &  adj.  Reclufus, obdu£tia. 

REFÉRRER.  v:  aâ:.  &  rédupl.  R.emcttre  des  fers.  Iterùmferr» 
inflruere.  Cette  porte  n'a  pas  été  tien  ferrée ,  il  là  faut  refèrrer, 
1  Ce  cheval  eft  guéri  de  fa  bleflùre  ,  il  le  hatrefèrrer. 

R,EFÊ  f  TER.  V.  ad.  Diemfejiam  reflitucre.  RiStablir  la  fête  d'un 
Saint  que  l'on  avoit  retranchée. 
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On  retranebe  les  Saints ,  on  lès  refète  après; 
^  L'on  plaide  au  Châtelet ,  quand  on  fête  au  Palais, 

REFEUILLE  R.  V.  oâ:.  Terme  d' Architedure.  Faire  deux  feuil- 
les ep  recouvrement ,  foit  pour  recevoir  les  volets  d'une  croifée,  - 
ou  les  ventaux  d'une  porte ,  foit  pour  loger  un  dormant.  Fo^ia 
eictendere  yp'rolhngare.  .      '   ' 

REFICHER,  v.  aâ.  &c  rédupL  Ficher  de  nouveau;  Denuofgere, 
conûgere.  Il  faut  reficher  cette  cheville  dans  fon  trou.  Lés  fiches 
fe  font  détachées  ,  il  les  faut  reficber. 

Re  F I  c  H  E  R. Terme  de  Maçonnerie  3  fe  ditlorfqu'oti  remaçéhne 
les  joints  d'une  vieille  muraille.  Calcem  vel  gypfumreponere ,  re- 
figer  e  injuniiuras.  On  dit  auflî  rejbintoytr  ;  pour  dire,  bouches 
les  joints. 

REFIGER. v.ad.&  rédupl.  Figer  de  nouveau.  CâOguldre.ll  kjit 
fi  froid ,  que  fi-tôt  qu'on  a  ôté  les  faûces  de  deffus  le  feu  »  elles 
fe  refigent.  ,  ;   ,      '. 

REFIXER,  v.  aâ,  Fixer  une  féconde  fois  ,  rendurcir,  redonnet 
de  la  confiflence.  Iferum  durare.  Les  parties  les  plus  futiles dçs 
matièires  où  ces  coquillages  Ramenez  par  le  déluge'Jfe  ^ont 
trouvez  embarraflèz ,  ayant  pénétré  ces  mêmes  coquillages. pen- 
dant l'éfpace  de  plûfieurs  fiéc|cs  ,  qu'elles'ont  été  à  fe  refixer  $ 
ont  un  peu  dérangé  leurs  parties  fans  changer  leur  ^gùn.Aïém, 
deTr.  171 3.p.  60.  , 

REF  L  A  tTE  R.  V.  au.  &rédupl.  Flatter  de  nouveau,  fterùm  blan^ 
diriy  adulari.  On  a  beau  battre  un  chieh>  il  vient  toujours  r^/tf- 
ter  Ion  maître. 

RÉFLÉCHIR.  V.  ad.  &  n. Faire ^u*un  corps  qui  en  touche  u^ 

,  autre,  foit  renvoyé  d'un  autre  coté.  Repercuterey  refie&eri.  La 
muraille  d'un  tripot  fait  f(^/c(rir  la  balle.  Un  corps  poli  &  opa- 
que réfléchit  la  lumière.  Un  miroir  ardent  de  raetal  réfléchit ,  & 
raflèmble  les  rayons  en  un  même.point. 

R  B  F  L  É  c  H I R  ,  fe  dit  figurèment  en  chôfes  fpirituelles.  La  gloire 
ou  la  honte  qui  viennent  d'une  afïaire,  réfléchirent  furreux  qui 
en  donnent  le  confeil.  ^^iMn(^4r#. 

RÉFLÉCHIR,  fignific  encore  figurèment  ,  Méditer  fur  quelque . 
chôfe  ,  &  l'examiner  miirerocnt.  MeUtàri ,  atihnê  perpendne. 
L'homme  doit  fans  ceflc  réfléchir  fur  ce  qu'il  a  à  faire ,  ou  à  dire. 
Ceux  qui  réflécbiffent  beaucoup ,  laiftcnt  fouvenc  échap«r  l'oc-  • 
ca(ion  ,  tandis  qu'ils  dèlibérettt.  5.  ÉVR.  Il  n'eft  cas  de  la  na- 
turc  des  paffions  violentes ,  de  r/fléchir  fur  elles-mêmes.  Li  Ch. 
■  DE  M.  Il  feroit  bon  qu'on  accoutumât  les  jeuncs-gcns  à  réflé' 
chir  ,  afin  de  former  des  homqies ,  &  non  pas  des  perroquets. 
S.  R^  A  L.  Une  conduite  fage  &  réfléchie,  6c  qui  cft  l'ouvrage 
de  la  raifon  *  Vaut  mieux  que  le  vain  é^clat  de.  la  réputation. 
Font.     :     -     .  .;.•  .',  ,•  '-  ^  *  "■'^  •■ 

RilFLéc  Hi ,  I  i.  oart.  palT.  &  ûâj.Riflextis ,  repmMfiis ,  recipro^ 
quUs,  U  a  toutes  les  figrtificatiqns  de 'fon  verbe  >lnatf ,  outre  ce* 

^     rv  ...  **         ^  la, 


,■■*■  / 


■j^ 


f- 


t". 


'■  r  .-il/.   -, 


,..»*• 


f* 


"■fif»' 


>*r. 


■r 


i.^, 


;■ 

.   îî?1 

^M 

la,  les  G 

^^ 

fient  une 

^M 

RÉFLÉCl 

^M 

Le  refléch 

^^B 

REFLET. 

^1 

tableau© 

^1 

poli  pein 

^1 

qui  eft  éc 

'  ^H 

objets  éc 

^^^^^1 

REFLEU 

^1 

Auprint 

^1 

Les  plan 

^1 

Refliur 

^1 

reàintegr 

^1 

ces  dèrni 

^M 

mais  elle 

^M 

rit.VAV 

^M 

mais  il  c 

^H 

dans  nos 

H 

RÉFLÉX 

^1 

traite  de 

^1 

Vifiodire 

H 

RÉFLÉX 

^H 

bération 

H 

corps  fol 

^1 

lui  réfift 

H 

polis  qu 

H 

que  les  a 

^1 

cartes  er 

H 

ceeft.cel 

^1 

chante  c 

H 

que  fait 

^1 

de  la  toi 

,  H 

réflexion 

^1 

de  réfléxi 

^M 

face  du 

H 

la  ligne 

...    ^M 

fiice  d'u 

H 

'foit  qu( 

^1 

oblique 

^1 

hle.  Ro 

H 

détèrmi 

^1 

d'un  au 

^^H 

câvès  b 

H 

les  renc 

^1 

REFLUX 

H 

*             ditatiot 

'    ^M 

tentiê  y 

1    ■ 

lamém 

■ 

capable 

H 

Il  faut 

H 

mettre 

H 

que  les 

*  H 

celle  ei 

'.^  ■ 

fcytro 

.  1 

.          plupar 
bonfei 

1 

^    Ce  qui 

'  '^1 

vivent 

'  H 

faits  é 

.  H 

eux.  F< 

.H 

rêtcnt 

H 

LeP. 

■ 

condu 

H 

\tsréflt 

'  ■ 

fortes  1 

H 

cours  i 

H 

féfléxia 

H 

d'onP 

H 

heurt 

H 

trifte  i 

H 

▼ivrek 

H 

fouvei 

«  ^^1 

judidi 

H 

opinio 

1 

*#       fc-t-cl 
"        fon  n< 

1 

irance 

H 

CCS. 

■».:.«•' 


■ 

U    • 

j  . 

"« 

N 

• 

'     ,   ,■   * 

r<* 

.'  ,          ,  ..  :^'  . 

tf' 

,'■     .''■ 

1 

•1. 

1 , 

il  le 
es  ne 

AT. 

Con* 
mpa- 

uxde 
es  ils 
'ffrre, 
onne 
ire  de 
ifcra 

hérir. 
nché- 


mmit 
itlui, 
éccp- 
droic 
rïrma- 


un 


'^HA..'-i'"^ 


i^fj       :   R  E  F., 

la,  les  Gramtriatriens  appellent  verbes  réf^chh ,  ceuk  qui  iigni- 
fient  une  aâiion  qui  retourne  fur  l'agent  qui  la  produit.    ■ 

RÉFLÉCHISSEMENT,  f.  m.  AOion  de  réfléchir. -Rf/fe(»/V. 
Le  r^j//(rlb//'Mrn/ d'une  balle  »  d'un  rayon  de  lumière. 

REFLET,  r.  m.  Terme  de  Peinture ,  qui  fedit  des  endroits  d'un 
tableau  éclairez  de  quelque  lumière  réfléchie  par  quelque  corps 
poli  peine  dans  le  même  tableau.  Refiexus  yrefercuffus.  C^  ce 
qui eil  éclairé  dans  les  ombres  par  la  lumière  que  rcnvoyent  les 
objets  éclairez  &  voilîns.  De  Pi  l  e. 

REFLEU  RI  R.  V.  n.  Fleurir  de  nouveau.  Refortrt ,  refloreCeere. 
Auprintcms  on  voit  refleurir  les  arbres  ;  toute  la  nature  refleurit. 
Les  plantes  refieuriffent  en  divèrfes  faifons* 

Ref  Li  u  R I  R.  »  Te  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Refiawéort , 
redmtegrâre.  Lesfciences  &  les  atts  refleur iffent  en  occident  dans 
ces  derniers  (lécles.  Cette  ^ânde  maifon  étoic  prèfque  éteinte , 
mais  elle  commence  à  refleurir.  La  gloire  de  l'Empereur  refleu- 
rit,Vaug.  Ce  Marchand  avoir  perdu  Ton  crédit  (yr  la  Placer 
mais  il  commence  à  refleurir  plus  que  jamais.  La  paiitrefleurit 
dansnoschamps,&  la  jullice  dans  no»  villes.  Chap. 

RÉFLEXE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Mathématique.  L'Optique 
traite  de  la  viiion  direûe;  &  la  Catoptrique  de  la  vifîon  réflexe. 
Vifltdireaâ&reflexâ. 

RÉ  FLEXION,  f.  f.  AOion  de  réfléchir  -,  rejailliflcment ,  rêver 
bérarion, retour  ,  renvoi.  Radiorum  repercufus.  Lir/fl/xioud'Un 
corps  folide  fe  fait ,  lorfqu'il  ell  renvoyé  par  un  autre  corps  qui 


lui  réfiHe.  La  réflexion  de.  U  lumière  fe  fait  fur  tous  les  corps 


premier  lademonltration.  L'angl 
ce  e(l  celui  quemt  le  rayon  d'incidence  avec  la  partie  de  Ja tou- 
chante qui  eft  du  côté  de  l'objet.  L'angle  de  réflexion  eft  celui 
3ue  fait  au  point  de  réflexion  le  rayon  de  r^éxion  avec  la  partie 
c  la  louchante  quieft  du  côté  de  l'œil.  On  appelle  rAjon  de 
réflexion  ,  la  ligne  droite  paf  laquelle  fe  fait  la  r^éxion.  Le  point 
de  réflexion  c(l le  point  ouJe rayon  d'incidence  rencontre  la  fur- 
face  du  miroir,  &où  ferait  la  réflexion.  Le  rdyon  d'incidence  cd 
la  ligne  droite  qui  tombe  ae  quelque  point  d'un  objet  fur  la  fur- 
fàce  d'un  miroir.  Le  P.  Pi  rdies  a  traité  des  régi  eS  de  I  a  réflexion, 
*foit  que  le  corps  rebrou  f  b  en  droite  ligne.  Toit  qu'il  retourne 
obliquement  à  la  rencont  ed'un  corps  immobile  &  impénétra- 
ble. Rohaut  définit  la  rénéxion  \  le  détoiTr  ou  le  changernentde 
détermination  qui  arriveWun  corps  qui  (è  meut  à  la  rencontre 
d'un  autre  qu'il  ne  peut  aucunement  pénétrer.  Lesmiroirscon- 
câvès  brûlent  par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil ,  parcequ'clle 
les  rend  convèrgens* 
RÉFLEXION,  Agnifle  audi  au  figuré  > Examen ,  attention , mé- 
ditation qu'on  fait  fur  quelque  chôfe.  Extmen  y  Jcrutinium ,  ét- 
tentio  y  meditdtii  ^dnimivotutétio.  Irréflexion  n'enrichit  partant 
la  mémoire,  qu'elle  forme  le  jugement ,  elle  tend  plutôtà  rendre 
capable  de  penfèr  fagement ,  que  de  parler  beaucoup.  S.  KkA  l. 
U  faut  faire  bleu  des  r^éxiont  fur  un  Ouvrage  ^  avant  que  de  le 
mettre  au  jour.  C'eft  une  des  plus  fines  productions  du  fiécle 
que  les  Réflexions  morales  de  M.  de  la  Rochefoucault.  Tacite  ex- 
celle en  ré^éxiont.  Bouh.  Lesréfléxions  de  Tacite  font  quelque- 
fcytropnnes.  lo.  Les  faiCcuts  de  réflexions  politiques  (ont  la 

ElupartdesVifionnairesqui  fophiftiqucnt  toutes  chofes.  I».  Le 
on  fens  ne  fe  forme  que  par  de  Profondesmi^^/»»;.  S.  Évr. 
i  Ce  qui  fait  que  les  hommes  ne  le  corrigent  point ,  c'efl  qu'ils 
vivent  fans  réflexion.  Bell.  Rien  n'eft  plus  agréable  que  des 
faits  éxpofez  d'une  manière  qu'ils^rtent  leur  réflexion  avec 
eux.  Font.  Volages  j  psflàgères,  inefficaces  r^/;r/tfffr,  qui  n'ar- 
rêtent point  les  pan[ions»&  qui  ne  cojrigent  rien  dans  les  mœurs. 
Le  P.  Gaii.  La  plupart  des  gens  vivent  fans  réflexion  ,  &  ne  fe 
conduifcnc  que  par  les  yeux.  Bill.  Dans  un  difcours  régulier, 
les  réflexions  doivent  être  placées  dans  un  tel  ordre ,  que  les  pi  ils 
fortes  &  Ici  plus  fenfiblcs  foienc  les  dernières ,  afin  que  le  dif- 
cours aille  toujours  en  ctoiflânt.  Cl.  Hécube  fait  de  trop  belles 
flexions  d^ns  Sénéque  :  elles  font  plus  dignes  dé  la  iranquilité 
d'on  Phi  lofophe,  que  conformes  à  l'état  douloureux  où  fes  mal- 
heurs lavoient  réduite.  LiP.  le  B.  Cette  r<)î/x/#H.cU  bien 
trille  ;  il  faut  doubler  le  pas  pour  s'en  éloigner.  M.  iSTSvPour 
▼ivreheureoK  ,il  fiiut  fairepeu  der/|7/x/M  lur  lavie;mais  fortir 
fouyent  comme  hors  de  foi.  S.  Évr.  Il  faut  fe  remplir  de  ces 
judicieufes  réflexions  ,  qui  fortifient  l'éfpric  contre  les  fiauflcs 
opinions  du  monde.  F  l  ^  c  h.  Pourquoi  la  réflexion  me  défabu- 
fe-t-elle  d'une illufionquim'eftfî  agréable?  L. Port.  La  rai- 
fon  ne  f^qu'à  nous  affliger  par  Cesréfléxionstôc  par  fesremon- 
trai>ces.Il  vaut  mieux  fe  remplir  la  téteder#/f/«i«Mquedefcien- 

jiditu  fi(ges  télexions  i  C 

Lictiur  ééehâpfe&  s'imMnctpe  f  .  ^ 

'  -    £iuréiinéf4f  fis  féffioiu.  ?,  Dv  CkhCi  ** 


Rl#ilxiôN  ,s*efrtpioye  àuftî  figur^meût  aU  ptcmiet  ftps  -,  Ôt 
fignifie ,  Retour  ,  conféquence  «contrecoup.  Repercufiis , confia 
quentiâ  .reflexio.  C]ctte  fatirene  frapepèrfonnequepar  rt^ékioBi 
Moi.  C'eft-àrdijie  ,  par  conféquence.  ^ 

REFLUER,  v.  neut.Qui  fe  dit  de  la  liqueur,  quârid  elle  retour- 
ne en  coulant  d'un  x:ôté  contraire  à  celui  dont  elle  étoit  venuiî» 
Refiuerè.  La  mèr  fluë  &  reflué  deux  fois  par  jour.  Bis  in  dieflu-'^ 
xum  &rejluxumpdtitur'mare.  Quand  un  bateau  remonte  la  ri* 
vière,  il  fait  refluer  les  eaux  vers  fes  bords.  On  prouve  la  circu-» 
lation  du  fang  par  la  ligature  des  veines  qui  le  fait  refluer  vers  là 
cœur.  , 

RE  F  LUS,  ou  REFLUX,  f.  ma(c.  Retour  des  eaux  de  la  mèn 
I^ttxus  &  refluxttSi  vel  dftus  maris.  On  n'a  pu  encore  fçavoir  au 
vrai  la  caûfe  du  flus  &  reflus  de  la  mèr.  Les  Philofophcs  hiodcr-  , 
nés  en  attribuent  la  caufe  au  preffement  de  l'air  par  le  corps  de 
da  lune.  La  Méditerranée  n'a  point  dere^us  fcnfible.  Il  y  a  qucU 
que  rr/?»/  dans  le  golfe  de  Venife.  On  dit  que  l'Euripe  aun  flus  ' 
&  reflus fept  fois  par  jour.  Voyez  Flus. 

On  dit  figurément  en  parlant  d%  changemens  &  des  retours  qui 

.    Ce  voyent  dans  les  affaires  &  les  fortunes  du  monde.  Toutes  lei  _-' 
chôfes  d'ici-bas  ont  leur  flus  &  leur  reflus.  Accretia  &  decretio, 

RÈFOILlR.  Vieux  v.  n.  Jetter  des  feuilles.  Le  Roman  delà 
Rôfe ,  parlant  de  deux  forêts  dit  : 

L'une  efibràheigne  qui  rieji  ne  porte. 
L'autre  en  fruit  porter  fedéforte  , 
"  L'autre  de  refoilir  ne  flne  , 
V autre  efi  de  feuille  orpheline, 

RÉ  FONDER,  v.  aâ:.  Terme  de  Palais  ,  qui  ne  fc  dît  que  des 
dépens  ou  frais  préjudiciaux  qu'il  faut  que  des  parties  rembour- 
fent,  quand  elles  ont  fait  quelque  dé^ut  ou  contumace ,  avant 
que  d'Stre  reçues  à  pourfuivre.  Refundere ,  rependere.  On  ne  le 
peutpourvoircontreles  arrêts  du  Confèil  donnez  par  forclufîon>. 
qu'en  refondant  loo  livres.  Il  ftut  qu'un  condamné  par  contu* 
rriAce  réfondt  les  dépens  des  défauts  &  coritumaces ,  devant  que 
d'être  reçu  à  fe  purger. 

REFONDE,  ÉE.  part,  pair  Refufus , repehfus, 

REFONDRE,  v.ad.  &  rédupl.  Fondre  une  féconde ,  Une troi- 
fîême  foi$,&c.  Refundere  ,  vel  denul  fundere.  Cette  docheeft 
cafl^e,  il  la^faut  rr/oniff. 

Refondre  ,  fe  dit  auflî  des  ennemis ^  (|uand  ils  viennent  une 
féconde  fois  à  la  charge.  Iteràm  in  hoftestrruere.  On  croyoit  que 
l'armée  étoit  retirée ,  quand  tout  d'un  coup  elle  vint  refondre  Ç\xt 
nous.  L'ufage  de  ce  mot  dans  ce  fe/is  efl  douteux. 

R  E  F  o  N  D  R  E  :  fe  dit  flgutément  eii  Morale ,  &  fîgnifie ,  Refaire  ^ 
rajufler,donner  une  noi^velle  forme  i  recommencer  entièrement* 
Refofmttre ,  corrigere  ^  emendare.  Refondre  la  Grammaire.  Mai^. 
Il  faut  reftndre  cet  Ouvrage  ;  pour  dire ,  6n  ne  le  peut  pas  corri- 
ger ,  il  le  faut  refaire  &  lui  donner  une  autre  forme.  Il  eflbien 
difficile  de  refondre  Se  de  change):  fon  naturel.  Bell.  Pour  êti^e 
heureux  ,  il  faut  qu'on  Ce  refonde.  Be  iiis. 

On  dit  proverbialement  d'une  pèrfonne  incorrigible,  qu['il  lafau- 
dtoit  refondre.  ^f(«^«rr#.  Qu'il  faudroit  qu'elle  changeât  entiè- 
rement de  naturel. 

REFORCER,  v.  adk.  Solliciter ,  prefTcr  de  prendre ,  d'ufer  de 
quelque  chôfe.  Uirgere ,  cogère .,  compellere.  Il  y  a  mille '^pens  cé- 
rémonieux ,  qui  veulent  être  réforcez.».}ene  Ççautois  r^cer  les 
gens ,  ni  les  pèrfécuter  pour  les  faire  manger.  Ce  mot  H  com--^ 
mun  en  quelques  pfOvinces  n'en  efl  point  encore  forti  >  &  n'a 
point  été  placé  d^s  les  Diâionnaires  ,&  encore  moins  dans  les 
livres.  L'Auteur  des  Cêmmunions  fotcées  eft  peut-êtrclc  feulqui 
s'en  foit  f^rvi  :  Il  efldic  èti  parlant  d'un  Prêtre  qui  exhortoit  un 
Nouvcau-Réuni  à  communier  ,  qu'il  le  reforfoit  de  fon  Dieuj 
Ceft  un  trait  dé  raillerie.    . 

RE  FORGER,  v.  a6k.  &  rédupl.  Foracr  uhe  fecohde  fois,  /rr- 
rimfâbricdre.  Le  fit  s'adoucit,  &  le  raffine  plus  on  le  rr/#r- 
gi.  Ce  Maréchal  a  reforgé  ce%  fèts^  &  de  deux  il  n'en  a  hit 
qu'un. 

Râ  FORM  At  lÔN.  f.  f.  Corredion  d'une  erreur,  d'un  abus/  ' 
Émendatio ,  (orreillo  ,  refornidtio.  On  adonné  des  CommiflionS 
pour  \Aréformmon  des  Coutumes ,  pour  la  générale  réformâtion 
des  Maladreties.  La  Chambre  de  Ia^//0rm4ri«»des  Eaux&Fo-  J 
rets ,  Ôcc.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  a  fâi(  en  i; 81.  la  réformâtion 
du  Calendrier  Romain.  Il  y  a  dans  les  Conciles  beaucoup  de  de* 
crefs  pour  la  réfortUÂtion  des  mœurs,  tt  furent  épouvancezde  la 
réformâtion  de  la  difcip^ne.  A  Al  a  i^c.  Tour  lemonde  a  loué 
une  réformâtion  Ç\  utile  aux  parties.  Pasc. 

Les  Proteftans  appellerit  JÇ<fi»rm4r/tf »  en  général ,  le  changetnenc 
qu'ils  on^  fait  d'ans  le  culte,  &dans  les  dogmes  de  la  Religion, 
au  commencement  duXVI»  fiécle.  On  dit  Réforme  p\\si  ordi- 
nairement que  Réformâtion ,  4  l'on  ne  dit  pg|nt  Réfomt  tout 

I   coure ,  mais  Prétendue  Réforme.    .  , 

^^     ^  ^      SSm         RÉF0RMAT£UR« 
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1379       .     REF.         , 

RÉFORM  ATEUR.  f.  m.  Cçlui  qui  réforme.  Hefmnmr  ,r«f- 
reitor.  Saint  Bernard  a  été  le  premier  réformateur  de  l'Ordre  de 
Cîteaux.  Les  Critiques  veulent,s'ériger  en  cenfeurs  6c  r/fornid- 
teun  publics.  Il  n'y  a  point  de  plus  fotte  manie  que  la  fagefle  dç^ 
ceux  qui  s'érigent  en  réformateur i  àxx  (\éc\c  \  il  n'y  a  point  de  vie 
âfîçz  pare  qui  puilTè  donner  ce  privilège.  S.  ÉvR. Combien  voitr 
on  de  cesrPjftfrwi^f^wripaflTionnez.qui  par  un  motif  de  Religion, 
attaquent  la  Religion  même.  Le  P.  Gail.  Vous  tranchez  ici 
du  maître  &  du  reformateur.  G.  G.  Dans  l'intempérance  de 
leur  repos,  ilss'érigcnten  téformateun.  Fl^ch.  Ne  prenez  point 
les  airrfupèrbes  d'un  réformateur  du  genre.humain.  S.  ÉvR. 

REFORMATEURS.  On  appelle  Réformateurs ,  bu  Prétendus  Ré- 

1    formateurs,  les  Scalaires  qui  préteiidîrcnt  réformer  la  Religion 

l  dans  le  XVÏe  lîécle.  Reformatores.  Les  premiers  Réformateurs 
n'ont  pas  attiré  les  yeux  des  hommes  par  l'éclat  d'une  faintfcté 
extraordinaire.  Nie. 

ïlÉFORME.f.  f.  RétablilTementde  la  Difcipline, correftion des 
abus.  ReformatiOy  reflauratio,  vitiorum  extirpatio.  Il  feditdesMo- 
naftères  j  du  luxe ,  dans  le  même  fens  que  le  verbe.  L'Ordre  de , 
Saint  Bernard  n'elt  qu'une  r^i>r/»r  de  celui  de  Saint  Benoît.. 
Nous  ne  travaillons  à  notre  cTonvèrfion  que  par  quelque  réfor- 
me éxtéticute  yvc  quelques  froides  prières.  FlÉch. 

Réforme  ,  feditdu  changement  que  les  hérétiques  Calyiniftcs 
firent  au  XVIe  [ie'cle  à  l'ancienne  &c  véïitable  Religion  pour, 
former  leur  fefte,  d'où  vient  que  les  Catholiques  y  ajoutent 
toujours  le  mot  de  Prétendue  ,difant  non  point  fimplement  la 
AV/or/wf}  mais  comme  en  effet  il  convient  dédire  j  la  préiendué 
Réforme  ;où  bien  laj^éforme  de  Calvin.  Un  tel  Prince  établit  la 
Prétendue  Réforme  dans  Ces  États  ,  pour  groffir  fon  dômaii^ 
"des  biens  des  Églifes.  Une  telle  ville  embrafla  h  Prétendue  Ré- 
forme une  telle  année.  On  l'écrit  quelquefois  par  les  feules  let- 
tres initiales /*.  R.  Voyez  les  effets  de  cette  P,  R.  dans  HéilT, 
L.IV.  Ci. 

Droi.t  de  réforme.  Droit  prétendu  de  réformer  l'Êglife 
que  les  Princes  d'Allemagne  Luthériens  fe  font  attribuez.  Jus 
reformatiopis.  Les  Princes  d'Allemagne  (Luthériens)  ont  dans 
leurs  États  la  puiflànce  fpirituelle  ,  aufïi  bien  quï  la  tempor 

•  relie  ,  àcaûfe  du  droit  At  Réforme.,  qui  accompagne  celui  de 
Territoire.  Plufîeurs  d'entre  eux  pèrfuadcz  des  fenti  mens  de  Lu- 
ther, s'attribuèrent  ce  droit  àt  Réforme  foualerégnede  Charles 
Quint,  &  le  mettant  en  iifage  embràflèrent  la  Religion  Pro- 
teftante,  obligèrent  leurs  fuièts  iJa  recevoir, abolirent  le  Cler- 
gé Catt^olique  ,  dont  ils  joignirent  les  reyenusà  leur  domaine, 
en  inftituèrcnt  un  nouveau  ,&c.  JovET.Tiwn.  />.  5'J4.  5}Ç. 
Enunmotledroitde\^t^or«ïr  leur  attribue  la  liberté  de  con- 
fcicnce,  la  difpofition  deschôfes  civiles  ,  qui  concerne  la  Re- 
ligion ,  &  la  polfelTIon  des  biens  Éccléfiaftiques  félon  qu'ils  en 
jouiilbient  au  terme  cfe  Reilitution.  1  d.  p.  5  37.  ^ 

R'âFo  R  ME,  entèrmes de  Guerre,  (c dit  des  Compagnies  ,ouRé- 
gimcnsmal  complets  qu'on  calTè ,  pour  en  mettre  les  foldats  en 
d'autres  Corps.  Exauétoratio  ,  m'ijjïo  ^amandatio.  La  réforme  des 
troupes  eft  diflférente  de  la  çalTation.  Celle-ci  eflinjurieufe,  & 
l'aûcrcnon. 
REFORME  ,  en  termes  de  Négoce ,  fe  dit  lorfqu*on  marque  fur 
le  billet ,,  ou  numéro  ,  qui  eft  attacl|l  à  la  pièce  d'^tolfc  ,  ce 
qu'on  en  a  vendu  ,  ou  levé  ,  après  l'avoir  aunée.  Subduitio  , 
"(l  eduttio. 

RÉFORMER,  y.  aft.  &  neut.  Rétablir  la  Difcipline  relâchée 
dans  quelque  Maifon  religieufe;donnerune  meilleure  forme  au 
culte  lii .'in;  renouvcUcr  l'ancienne doélrine  dans  la  Religion  , 
en  banniflînt  les  erreurs ,  retrancher  &  abolir  les  abus  de  l'État, 
ou  de  la  Juftice.  Reformart  ,  emendare.  Il  faut  de  tems  en  tems 
réformer  les  Monafteres.  Les  abus  de  la  chiciuie  fe  réformeront 
(iifllcilcment.  Ce  Miniftre  a  r<;]f0rw/les  abus  des  Finances.  C'eft 
xv.yç  cfpéce  de  féditioi),  dans  un  Eut  politique,  que  d'en  vouloir 
r  fornter  les  défordrcs,  quand  on  n'ell  pas  dans  un  rang  qui  en 
tlonnc  le  droit.  Nie.  Les  hérétiques  vouloic'nt  ruiner  l'Êglife 
fous  pr^cxtede  la  réformer.  FtÉcH.  S'il  appartient  au  particu- 
lier ,  ôc  au  petit  nombre,  de  réformer  l'Églile,  pourquoi  non  de 
réforrner  l'État?  Et  cjuel  Prince  fi  mal  confcillé,  quelle  Républi- 
que f\  mal  gouvernée ,  quellctèrre,  &  quel  pays  fi  barbare  vous 
recevra  avec  de  pareils  fentimcns?  Polisson. 

Réformer,  figniHe  aufH  ,  Remettre  dans  le  devoir  :  corriger 
les  xWQLWTS. Corriger e,  retundere  ,  emendare.  On  s^réf or mé\c  luxe. 
Cette  femme  s'eft  réjormée  ,  &  s'cU  vétuc  en  dévote.  Ce  libèr- 

^  tin  s'eft  bien  r<^»rm/depuis  quelque  tems  On  ne  prend  les  de- 
hors de  la  dévotion  que  pour  réformer  fon  prochain  ,  &  crier 
hautemejir  contre  tout  le  genre  humain.  Di  Vill.  Allez  de 
gens  fe  chargent  de  réformer\c  monde  \  mais  prcfque  pèrfonne 
ne  commence  par  (bi-même,  DAC.Laifïônsailcr  le  monde  com- 
me il  va,  &  ne  nous  mêlons  point  de  réformer  le  genre  humain. 
Mot.    '^  *     ^  ♦ 
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R^  FORMER,  (îgnific  aulli ,  Changer  t  corriger  une  chofe  en- 
quelque  partie ,  en  réparer  les  fautes ,  la  raïufler.  Reforrnure 
corrigera  ,  emendare.  Le  Pape  a  réformé  k  Calendrier.  Cet  Ar! 
chevéque  a  réformé  le  Bréviaire  de  fon  Diot^fe.ll  y  avpit  bien 
des  fautes  dans  ce  livre  ,  mais  l'Auteur  l'a  réformé  en  cent  th- 
droits.  Ce  plaideur  a  fait  réformer  l'arrêt  qu  en  aVoit 'obtenu 
contre  lui.  Lei  Juges  d'appel  rr/crwrwr  les  jugemcns  des  fubal- 

ternes.  OnarfjforwjÉ^lescoiaisdesmonnoies  rpourdire,  on  les» 
changez. 

R^FORM^R^en  termes  de  Guerre  ,  c'eft  Suprimer  ,  caflcc  des 
Compagnies,  des  Régimens,  &  en  incorporer  1^  foldats  dans 
d'autres  .Corps.  Exauitorare  jdimittere.  On  le  dit  auflidu  plein 
licenciernent  des  troupes. 

R  é  F  o  R  M  É ,  é  E.  adj.  Qpi  a  pris  la   réforme.    Réformatus.  Ce 
'  Moine  eft  undesahciens,il  n'cftpas  réformé.  KcUgïon Réformée. 
Un  Capitaine  réformé. 

OfRcier  réformé  ed  un  Officier  dont  la  charge  aété  fupriméedans 
la  réforme  des  troupes  ,  &  qui  eft  oppofé  à  l'Officier  en  pied 
qui  fubfifte.  ExauHoratus ,  ditùffus.  Les  C^piuincs  réfotmeK,  en 
pied  ,  fçnt  à  la  fuite  d'une  Compagnie  ,  &  fervent  de  Cap 
taines  en  fécond,  &foulagcnt  l'Officier  en  pied,  cnconfèrvan 
leur  qualité  &  ancienneté  de  fèrvice.llencftde  même  du  Lieu- 
tenant. Un  Meftrede  Camp  dont  le  Régiment  eft  réformé  en 
Compagnie  franche  ,  prend  la  qualité  de  Capitaine  Réformé  en 
pied. 

KifOKMi  j  iE.  Ce  mot  s'eitiploye  auffi  fubftantivcment  & 
abfolument.  Réformatus ,  pratenfus.  Ainfi  quand  on  dit  les  Ré- 
forrnez, ,  cela  s'entend  des  Proteftans  de  France,. d'Allemagne, 
d'Angleterre ,  de  Hollande  &  de  Swidc.Ls^eUgion  Prétehdui 
Réformée )C'e^\c  Calvinifme.  Par  les  NoU#aux Traitczfaits en 
Allemagne  depuis  deux  fîécles  la  Religion  y  eft  diftinguéc  en 
trois  ,•  fçavoir  encelledes  Catholiques  ,en  laConfcffiond'Auf-- 
bourg  que  fuivent  les  Luthériens ,  ôc  en  la  Religiçn  Prétendue 
Réformée  que  proftllontlesCalviniftes.HEiss.T. /.\p."  3.  Loujj 
le  Grand  a  aboli  la  Religion  Prétendue  Réformée  en*  France 
par  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes;  Quoiqu'ondife  quel- 
quefois Réformé,  plus  fouvent  on  dit  Prétendu  Réformé.  Les 
Eglifes  Prétendues  Réformées.  Les  Prétendus  Réformes,  de 
France.  Il  y  a  eu  une  Apologie  pour  la  Réformaiion  ,  jpour  les 
Réformateurs ,  &  pour  les  Réformez, ,  &  une  réponfe  à  l'Apolo- 
gie pour  la  Rèformation ,  pour  les  Réformateurs  &  pour  IcsRé- 
formezj^  imprimecà  Paris  en  1685.  Souvent  on  n'exprime  cci 
mots  que  par  P.  R.  ' 

REFOUETTER, v.  aft.  &rédupl.Fpuetter  plufîeurs fois, //«. 
rum  virgis  excipcre  yflagris  pleitere.  Cet  éiplitr  a  été  refouetté 
plufîeurs  fois  pour  la  même  faute ,  on  ne  l'en  peut  corriger. 

REFOUILLER.v.aa.&rédupL  Fouiller  une  féconde  foij.^ 
£xcavere,iterumfi;rutâri,pervejfigdfe.CcchunptLi^té{om\\éÔC     . 
refouillé i  on  n'y  a  trouvé  ni  mines  ,  ni  minéraux.  \ 

R  EFO  U I  R.  v.  aél  &  rédupU  Fouir  de  Nouveau.  Denulfodere. 
'On  fi'a.  point  trouvé  d'eau  en  fouillant  ce  puits,  il  a  fallu  refouir 
ailleji^rs. Le  puits s'étoitrennpli  par  l'éhoulement  des  terres, vl 
l'a  fallu  refouir  de  nouveau. 

REFOULER.v.adl.&rédupl.Foulerdcnçuveauouuncfecon- 

de  fois.  Reealcare,  iterùmprottrere.  Refouler  W  vendangç  i  refou- 
ler un  chapeau;  refouler  des  étoffes,  les  remettre  au  moufin  à 
Foulon.  Quand  on  charge  un  canon  ,  on  refoule  la  poudre ,  on 
labat  aveclerefouloir.  * 

Refouler,  en  termes  de  mèr,  fe  dit  lorfqUe  la  marée  defcend. 
Refiuere.  Refouler  la  marée,  c'eft  aller  contre  la  marée. La rolrét,^,. 
refoule  en  un  tel  endroit.  ^ 

R^FOULé,  ^E.  part.  pafT.  & adj.  ReeaUatus , tefiuxus, 
R  EFO  U  LO 1  R.  f.  m.  Tèrracde  Guèrrc.Ccft  un  lojigbâtongar- 

ni  d'un  gros  bouton  plat ,  qui  fèrt  \  charger  le  canon  ,  &  i 
battre  la  poudre, comme  labagucttecn  fertpour  le  rooufquet. 
Calcarium.  Le  manche  s'appelle  lAbampe.  On  dit  quelquefois 
fouloir.  ^ 

Refôuloir  db  Co^ioes.  C'eft  un  bouton  de  r4r/»K/#fr,  qui 

eftemmanclié  de  cordes.  On  ne  s'en  f^rtque  f^j  mèr  quaid  on 
eftoblig^dc  charger  une  pièce  de  canon  par  dedans  le  yaiffeau. 

AUBIH.  ' 

REFOURBIR.  v.a^&  rédupl.  Fourbir  de  nouveau.  Hemm 
potire  ,  repolirt.  On  a  laifft  roui  liée  cette  lame  dans  le  fourreau, 
il  la  fgut  faire  refourbir À\  t  fMTtfourbir  fon  harnois,  fa  cuiraflc, 
pour  aller  à  l'armée. 

R  E  F  O  Ù  R  r^.  M,  aék.  de  rédupl.'Sic  fournir  de  nouveau.  Df  no- 
vo  fe  munir^[ubminillrare.  Ce  Marchand  eft  allé  aux  Foires  peu* 
fc  refouMtifc  des  marcnandifesqui  manquoieni  à  fa  boutique.  Ce 
bois  n'eft  plus  ^uère  fourni,  il  faut  laiflcrcroittc  les  beaux  bcinj 

pour  le  refourntr. 
REFRACTAIRE.adj.m.&f.Qi»icftrebellc,quirefufed'o- 

béïr  auxloix,  am\  ordres  de%C\ipifieut$,JUb0iiû  ,(9MfiMdx,  O» 

,    ^  doit 
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1381  REF.   " 

doitpuftir  févècdmtnt  ceux  qyiiComréfrdiiatres  aux  ordres  de  la 

Jufticc.  ,' 

RÉFRACTION.  C  f.  Terme  d'Optique  &  d'Aftronomie  ,  cft 
iabrifure  du  rayon  de  lumière-,  ou  de  l'érpécé^lumineufe,  lorf- 
qu'ilchangede  milieu,  &  qu'il  paflèparunaûcre,quieft  ou  plus 
rare ,  où  moins  denfe  :  pHas  diaphane  j  ou  moins  cranfpareiu. 
Eefra^iO'  Rohauc  déHnic  ïaréfraétion,  le  détour ,  le  changement 
de  d^cèrminaçion  qui  arrive  à  un  corpS;  quand  iljpafïc:. d'un  mi- 
lieu dans  un  autre,  qui  le  reçoit  plus  ou  moins  facilement  :  ce 
mi  eflla  caûfe'(|ue  ce  corps  devient  oblique,  &  Ce  détourne  de 
a  rectitude.  On  appelle  rayon  de  r/frailion  ou  rompu \> 4a  ligne 


l  -        .  .  -       - 

droite  par  lac^uelle  lerayon  d'inddence  change  fa  reditude^  ou 
fe  rompt  cntravirfant  le  nûlieiLpmsjtâre,  oupiusidcnCe.ÙangU 
de  refrâHion  eft  celui  qui  eft  fait  paHoL^àyon  dliiddènce  direc- 
'    tement  proloi\gé  au  dedans  du  fécond  milieu,&  par  le  rayon  de 
r/fraâion.  L'dxeÂe  r/f ration  eft  la  continuation  en  ligne  droite 
de  l'axed'incidence  au  dedans  d'un  milieu  piu$  dénie,  ou  plus 
rare. L'dxe d'incidence cd  unçligne  droite  tirée  perpendiculaire- 
ment à  la  furfacc  ronipanteXè  rayon  d'incidence  ell  le  rayon  de 
lumière  qui  part^enlignc  droite  d'un  point  d'un  objet  vifiblc 
dans  un  même  mînéiiTjufqu'à  ce  qu'il  rencontre  unjccond  mi- 
lieu en  un  point  qu'on  appelle  point  d'incidence ,  Ou  point  de  re'- 
fraition,  parce<^ue  c'eften  ce  point  où  fe  fait  la  r /fronton.  Vanglt 
d'incidence  ç^  celai  que  fait  le  rayon  d'incidence  ^  avec  fa  ligne 
écrtfrailion. 
On  appelle  r/fmàion  dftronomique  ,  une  r/frailion  caufée  par  l'at- 
niolphère  >  par  laaùelle  un  allre  paroît  plus  élevé  au  deffus  de 
l'horifon  qu'il  ne  l'eft  «n  effet.  Cette  rejraiiion  eft  peu  confidé- 
rablelorfque  l'aftre  cft  élevé  fur  l'horifon  de  4;  degrez.  La 
r/fra£tion  horiz^iu^e  eft  \2r/fraâion  qui  faicparoîcre  le  foteil  & 
la  lunp  au  bord  dr  l'horifon  lorfqu'iU  font  encore  au-dclîbus. 
On  appelle  Heu  bi.j.  _lu  loleil  &  de  la  lune,  le  lieu  où  le  foleil, 
&  la  lune  paroiftènt  à  caufe  de  la  r/fraâion.  C'eft  par  la  même 
raifonqu'unobiètqui  ne  peut  être  vu  dans  unvâfe  vuidel^caû- 
fe  de  la  hauteur  du  bord>fera  appèrçû,  lî  l'on  met  de  l'eau  dans 
levâfe  iparcequ'il  fe  fait  alors  une  rifraiiiou  qui  fait  paroître 
l'objet  plus  élevé.  C'eft  encore  pourquoi  un  bâton  paroît  rom- 
pu dans  l'eau.  Aufti  le  mot  de  réfraàion  fîgnifie-t-il  rupture. 
Quand  un  rayon  entre  dans  un  milieu  plus  denfe  >  en  fortant 
d'un  milieu  plus  rare,  comme  de  l'air  dans  l'eau,  ils'approche 
de  la  perpendiculaire  ^  &  quand  il  fort  d'un  milieu  plus  denfe 
pour  entrer  dans  un  plus  tranfparent  ,il  s'éloigne  de  cette  pèr- 
peiidiculaire,qu'onlupp6fé  tirée  dupointd'incidenceàangle's 
droits  jufqu*à  lafurface  de  l'eau  où  (c  fait  la  r/fraHion.  La  r/- 
fruition  èft  difFcrçnte  félon  la  divèrfe  mclination  des  rayons. 
Un  rayon  perpendiculaire  ne  fouffre  point  de  r/fraâion.  Pas. 
ce  qui  aété  remarqué ci-de(fus, on  voit  pourquoi  le  Père  Riccio- 
liamisdeladifFércncecntrelcsr<f/r4û^/tf»/qu'ilapptlleoptiques, 
&  aftronomiques.  C'eft  fur  cette  obfèrvàtion  qu'cft  fondée 
toute  la  Dioptrique  ,  &  l'invention  des  lunettçsrqui  ontété in- 
connues aux  Anciens,  Se  dont  Ml.  DéfcartpTa  fait  un  très-beau 
traité.  Le  S(  Mariotc  a  obfèfvéque  dans  les  Iris  caufécs  par  les 
^/fraiiions  ,Ie  rouge  &  le  jaune  paroillènt  toujours  vers  les'éx- 
trémitez  desconvéxitez  des  courbures  i  &  le  bleu  &  le  violet 
vers  les  éxtifémitez  des  concavitez  ,  foit  que  le  rayon  ft  rompe 
dan^  l'air  >  dans  l'eau  ,  ou  dans  le  verre ,  foit  qu'il  fe  ron^pc  du 
verre  ou  de  l'eau  dans  l'air.  M.  Caftini  a  découvert  que  les  r/- 
/fibfi^ifni  s'étendent  jufqu'au  zénit. 
M.  De  la  HifC  a.commencé  fcs  Tables  Aftronomiques ,  en,rcmar- 
quant  q^j^s  r/fraâiont  font  toujours  les  mêmes,  &  qu'il  n'y  a 
jamais  trouvé  dc,diftérence.  ..^' 

Aprèsdesexpériences éxa^es  faitesà  la  fainte Daiime  &  au  S  Pilon> 
le  P.Laval  a  conclu>que  Uréfra^ion  varie  de  moitié  plus  dans 
Un  lieu  qui  n'cftélevé  queder4toifesau  deflùsde  la  furface  de 
la  mèr,  que  dans  un  lieu  qui  eft  élevé  de  600  toifcsic'cft-i-dirc, 
que  la  fubftance  de  l'air  étant  plus  pure  à-peu-prèsdans  la  pro- 
portion de  14  à  600.  coifes  >  doit  faire  moins  rompre  le  rayon 
vifuel,&  rendre  cette  variation  moins  fenftble ,  quelorfqu'ily  a 
de  la  brume  à  l'horifon  cauféo^par  le  vent  de  nordoueft  y  que  la 
réfrailion  eft  pi  us  grande;  &(^la,  plus  oun^ins  fclon  que  le  vent 
aété  plus  ou  moins  frais;  que  la  chaleur  bu  la  pefanteur  de  l'air 
ne  contribuent  en  rien  Ahréfraliiên.  Que  quoiqu'il  y  ait  de  la 
-  brume  ^  l'horifon  ,  cependant  lorfque  le  vent  n'eft  pas  frais , 
.  la  refréUion  n'eft  pas  fi  grande.  Mais  de  déterminer  dans  quelle 
proportion  tout  cela  fe  fait ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  ^cilo ,  tant  il 
y  a  de  différentes  caûfes  qui  influent  à  ces  variations ,  &  qui  y 
influent  divèrfcment.  llrefte  feulement  conftantquedans  un  air 
plusélevé  dans  l'athmofphère  au  deftus  de  latèrre,  Iar4fr4âf0ii 
eft  moins  grande,  &  que  par  conféquent  les  lits  d'air  voifinsde 
l'obfétvateur  étant  plus  purs,  la  r/frâition  quiy  eftmojnsgran- 
àe  ,  ne  le  devient  davantage  que  quand  le  rayon  de  lumière 
paflànt  à  des  lits  d'tir  plusvoifîns  delà  cètce  «  fe  rompt  davan* 
.Tome  IK, 


U  E  F.  î^Sa 

tâge  dans  lîflc  matière  hétérogènd,  &  cohtînûcllerttplît  hétércM 
gène*  Il  faut  dire  le  contraire  lorfque  le  rayon  de  lumière  pafti 
en  montante  des  lits  d'air  toujours  p^lus  délié  :  ce  qui  devroit  ' 
faire  naturelletnent  conclure,  que  dansune  matière  homogènd 
&égalemeht  fluide  il  ne  devroit  point  y  avoir  de  réf ration, 

I,  Ce  qu'on  né  connoiflôit  autrefois  que  lorfque  le  rayon  de  lu- 
mière palîbit  pat  des  milieux  groffièrement  hétérogèiSs ,  tels 
que  font  l'air  &  l'eau,  devient  par  les  obfèrvations  &  les  expé- 
riences', fort  fenfîble,  eu  égard  aux  raatières,dont  on  n'appcrçoit 
pas  à  l'œil  la  différence.    ' 

R  jS  F  R  A  c  T I  o  N-  En  termes  de  Philofophîe  hermétique.  C'eft  là 
convèrfion  d'adkioh  élémentaire ,  fuivant  les  Philofophes  her- 
métiques. Dict.  H^r  m. 

REFRAIN.ou  REFREIN.f.m.Reprifede quelque  vèrsqu'ort 

*-  répéteau  bout  du  couplet  d'dne  Char^fon  ,  d'une  Ualade,  d'un 
Chant  Royal ,  Triolet ,  ou  autre  Poëfie  femblable.  Lesitaliens 
l'appellent  dans  leurs  airs  ritournelle. 

Ménage  dit  que  refrain  vient,  de  l'Éfpagnol  r^/r<i»,fignifîant/>M>- 
^^ifbe,p3xcec{}xc  tous  les  refrains  doivent  contenir  quelque  chô-* 
fe  dç  notable ,  ou  dé  fenteniieux  ,  oa  de  referaneus  camus ^  qui 
revient  toujours.  L'un  &J*autre  viennent  plutôt  du  Latin, ?jrf 
eo  quod  fapius  feratur  &  referatur, 

Re  FR  AIN,  fe  dit  figurémcnt,&dans  le ftile familier,  des  impor- 
tuns qui  répètent  toujours  la  même  chôfe,  ou  qui  réitèrent  la 
morne  àemaiïiAei,  Eademcantilena  ^imercalaris  ver  fus. 

yitus  font  un  Cet  difcours  ^ûuis  au  partir  delà  ,        '  " 

.   rbusdifent;  Mais  ,  Monjieur  ,  me  donne.z^-vous  cela-  ?  .\- 
Oefitoujours  le  refrein  qu'ils  font  à  leur  balade.  Régnier.    • 

Refrain,  en  tèri^es  de  mer,  eft  le  retour  des  luiules  ,  ou  grollcs   ' 

-  vagues  de  la  mèr  qui  vont  fc  brifer  contre  les  rochers.  Fluêtus 
repercMffus.  Les rr/ra/wi  de  cette  mèr  font  (i  violents,  que  les 
t>ords  éfcarpez  en  font  à-  demi  rongez. 

REFRANCHI  Rv  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  avec  le  pronom 
pèrfonnel,yr.r<r/r4iffA/>.  C'eft  quanil  l'eau  de  pluye,  ou  d^s  va- 
gues qui  font  entrées  dans  le  vaiffcau  ,  s*épuife  &  diminue  « 
comme  on  le  connoît  à  l'arcl\ipompc.' 

REFRANCORE.  f^m.Nom  d'un  ancien  village  du  Dsché 

'  de  Milan.  Francorum  Rivulus.  Il  eft  dan's  l'Alexandrin  ,  à  deux 
Ijeuës  d'Aft ,  vers  le  levant.  M  A  T  Y* 

REFRApPER.  V. adk.  &  réçlupl.  Frapcr  de  nouveau.  îterum^ 
percutere ,  repercutere.  Vous  n'avez  pas  frapé  afïcz  fort  en  heiir- 
tant  à  cette  porte  ,  il  faut  refr.tper  deux  coups.  . . 

Refrapper,  fe  dit  auftî  en  termes  de  Monnoye.  Denuh  tyhis 
monetariis  exponere.  Il  faut  refrabper  lesmonnoies  ^Ouand  elles 
ne  fom'pasbien  venues  d'abord.  On  le  dit  auftî  des  monnoies 
décriées  ou  u fées  par  le  frai ,  qijion  remet  fous  de  nouveaux 
coins  pour  leur  donner  une  autre  marque,  éviter  les  frais  de  ' 
la  fonte  .enforte  qu'il  y  paroifte  quelque  reftede  la  vieille  env 
preinte.ADnafrabiiq-jéde  nos  jours  des  liardsà  liimcs  refrapet^ 
fur  des  quartilles  d  Éfpagne.  On  trouve  plufieurs  médaille?  re* 
frM/es.  1 

R  É  FR  A  Y  ER.  v.  ad.  Terme  de  Poirier.  C'eft  rendre  la  vaiftclle  - 
de  terre  plus  unie  avecledc^t.  Linire,  polir  e.  Éef rayer  uno  ^ 
terrine.  ^  •  ' 

RÉFRèNER.v.  a£t.Tenir-4n  bride ,  réprimer  fes  paftîons  , 
C^sàéCits.  Frenare ^refrenare ,  premere  ,  cohibere.  Là  bonne  Mo- 
rale veut  qu'on  r/frïne  fa  colère,  fes  paflîons,  fes  défîrs  éffrénezj 
qu'onne  fe  laiftc  pas  emporter  à  tous  fcs  appétits.  Il  éft  impoiTi- 
ble  de  r<;jfr/n?r  le  luxc/lcs  femmes  ,  leur  vanité.  Les  Anciens 
Romains  ovÊèrifrénéAz  licence  des  Poètes.  LoiiQ^RT.  iVf^uC 
fi^/y'nrr  le  faux  zélé.  Ben. 

R^FRBN^,^B.  part.  paff.  &  âdj.  Refrenatus  ,  edomîtut. 

REFRESTELLER.  VieuxV.^.  Rejouer  du  freftel.BoRU. 

•    ,  Puis  met  en  cymbales  fa  cure  ^ 

Puis  prend  frefieaux  cr  tcftcûeWe  t  - 

EtchâIemeauê:&cbalemelîe.Ovit>iMC  •     • 

RÉFRIGÉRANT  ,  ANTB.  adj.Qiii  refroidit,  qui  rafraîchit. 
Refrigerans. 

Pf  ^  p  RI  G  î  R  a  N  T.  f.  m.  Terme  d^  Chymie ,  eft  un  vaificau  dans 
lequel  on  mec  la  chappe  ,  ou  la  partie  fupérieuic  de  l'alambic 
pour  le  rafraîchir  ,&  pour  faire  que  les  vapeurs  qui  ont  été  éle-i. 
vées  par  le  feu  .retournent  en  liqueur ,  &^coulcnt  par  le  bèc, 
Refrigeratorium.W  eft  rempli  d'eau  froide  qu'on  cl^ji^e^tcmj^ 
en  temf.  Quelquefois  on  fe  contente  d'un  linge  mouïtW^#^* 

RÊFRIGÊRATIF  ,  iVE.  ad j.  Qui  rafraîchit  lcsf>t«ics  inté- 
rieures du  corps.  Réfrigérât orius  ^refrigerat'ivut.  Il  nefçdit  que 
des  alimcns  Se  médicamen»  ,  comme  tifancs  ,  lavemens ,  po- 
tions ,  &c.  *     **^  o*^  f  >'-  «^  . 

RÉFRIGtRATION.  f.  f.  Aôion  qui  rafraîchit  Ou  refroidit» 

La  diftijfifen  Cq  fait  par  exhalation  ôc  r/frigfiration.Refrigfratio. 

^^'  ,  SSssij         R.ÉfRI9.E. 
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R  E  F  RI  R  E.  v^b .  sià;.  &  rédupl .  Ce  vôi^  n>  pas  tous  tes  tcms , 
,     pi  toutes  les  |>^r6nnes  de  chaque  temsi  Ainfi  -il  ifàut  conju- 
guer,/* i^ffri ,  ou^  rcffis  ^  tu  fefris ,  //-  r</ri> ,  ntus  faififns  '.re- 
■     frir^.Je  Jkifois  refiire^  Je  refris,  f'dù  refrit.  Je  refrirai.  Que 
,  je  fajfeTe frire.  VxAtt  de  jïo\xwtAUé  Itemm  frigere.  Cette  carpe 
n'cd  pas'alTez  ftite ,  il,lafautrciijçcij:éenla  poêle  pour  hre- 

r/r^..   .:*  ,  .  ,.  ;^   •..,:•■  ...  f  V-      v;':V,:v'"ï.^ /.•:;;•.   ^  „.  •  u     z 

REFRÏSER.  V*  aa.&'rédup1.  Fiife de  nouveau.  Recr'tfpâre^ 
iterutn  'cÀpillos'htorqUert.^^etttDiitnes'cii  allé  rf/r/yêr  pour  aller 
au  bkt.  ÎLfaut  envoyer  cette  i^rruque  au  Perruquier  pout  la 

'REF  ROGNERjTc  REFR0GNER,  ou  fe  RENFROGNER. 

iVriiipa(r'L;AcAb,  Se  faire  iurle  vifale des  rides,  des  plis,  qui 

r  /marquent  du,  jîiécontenternentydu  chagrin,  f^ultum  cmtrahere^ 

'/:  xorrugart,  A  i*aboi:i|;4p  certaines  jpèrfôiines,  il  fe  r^/rtf^^     il  fc 

rfw^tf;^»*  toujours*    ,^'rV-4t  ^^       .  >A    \ 

•         »  t  ''  •    ■  .'.■■*■  »      ■        -■         ' 

'^  '     L'aùhe  nrgaude'f&faii  iefoti  S,  AuAiir.,^^^.    ,^^ 
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>^ipi  !  vous  voiàxeftognçz  voj^ant cettiavanture, , Voi t. 
Re  F  |i  o  G N  É,  É Ë.  ad^.  C(;rr«^4m/4 Tibère étpic refrogn/,  Ablanc. 

■■;■''       ■     "  ■     \  ■.  -    '     ■  ■'       ■■    -'..     .    ''..    ■      /■'■  ..■■■■;■  . 

•     Un  autre  rèfiogne  _,  rêveur  ,  tnélamhoUquef  .         '  <      . 
.;.      '    Gr^fnapntfondifiourSyfemlfleavoirJacpliquei'KéGmiK^ 

RÉ FR O I D I R.  V. ad. &  n.  4<rcdu pi.  Rendre  froid , bu  devenir 
froid.  Rifrigerare  ^  frigefacere^  refrigefiefe.  Le  vent  de  bife  refroi- 
dit l'air.  Le  fàlpètt^  refrojdit  lanége  ;  &  la  rend  dix  fois  plus 
froide.  On  fouffle  fur  fa  foupe  pour  la  refroidir.  Le.  tems  fe  fe 
froidit.Tempus  fefrigefcit,  Laiflèz  refroidir  cette  tifanney/ 

Refroidir,  fedit  hguicment  en chôfcs  itiorale$,&  figpine  » Ral- 
lemir ,  modérer  avoir  mohis  d'ardeur  &  de  chaletjfT  Relaxare, 

'.  femitterej  moderari.  L'amour  &  l'amitié  fe  refrpiàiffent  avec  le 
leiTis.  Toutes  les  paflions  fe  rf/roM/fffwravecl^e.  Le.maria^e 
refroiditXts  plus  pafïîùnnez.  H.  S",  de  M.  Parmaiotshivèrsj  dél^s 
/ont refroidis. Dts-H.  Les plaijfirs ôc lesv^itez  du  fiécle obfcur- 
cirentùn  peufarairon,&  refr9idi0ent^(a piété.  ipLdcH.Onvoyoit 
leur  âtriitié  envers  les  GTrècs  fè  refroidir  de,  jour  en  jour,  /i- 
BLANC.  Cet  homme  m'ayoit  promis  monts '6^  merveilles,  mais 
aujourd'hui  jeraitrouvétout  refroidi.  La  première  impetuofité 
des  François  efkfort  violerîte  j  mais àyec  le  tems  leur  couragefe 
refroidit.  Le  lendemain  lé  courage  de  ceux  d'Othon  s'étant  re- 
froidi, i\^  dépêchèrent  vers  les  Vitellicns.  Ib.  Et  parcéque  l'ini- 
quité fera  venue  a  fon  comble,  la  charité  de  plul;eurs  fe  refroi- 

.     dira.  liovH.  Mattb.XX/K  il.         .  '  ;  -      «.-à    ■ 

R  E  F  R  o  I  D  i  y  i  E .  par  t .  pair.  &  ad  j .  Remiffus  ,  relaxàtus.        "       \ 

REFROIDISSEMENT,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on rçfroi- 
.dit ,  ou  une  chôfe  fc  tefroidit.  Cette  pluie  douce  arcaufc  un  no- 
table refroidijfementââw^  lair.  C'eft  le  promt  refroidiffement du 
fèr  dans  la  trempe  qui  lut  acquiert  fa  dureté. 

Re  F  r  o  I  d  I  s  s  e  jvi  e  î^t  /fe  dit^urément  en  Mqrale ,  &  fignifie 
Diminution  d'amitié,  de  zèle,  jirdpris  remiffio  ,  lariguor  )  debilir 
tatio.  Le  peuple  éroit  fort  échauffé  àdemander  la  guerre  ,*  'mais 
çn  voit  un  grand  y*/ro/<i/|yw»wr  dans  leséfprits.Xa  jouiflànce 
caûfe  bien'^du  refroidiffement  en  amour.  Cela  fai  foit  foupçonner 
quelque  refroidiffement.  Ablahc,  Ce  qui  le  fit  découvrir  davan- 
tage ,  fut  le  refroidiffement  îqur parut  du  Duc  d'Anjou  pour. le 
Duc  de  Guife.  De  LA  FAYEtTB.  •     . 

RE  FR  O  tTE  R.  v.  ad  ôc.rédupl.  Frotter  de  nouveau.  Denuiter-. 
gère  3  vel  detergerc.:po\itex\tiettmi  du  meuble,  des  planchers 
bienelairs  &  bien  polis ,  illes  faut  rr^orffr  fouvent. 

R  E  F  ROt  T  ER  i  fignihe  aufli ,  Battfc  ,  attaquera  0/>p<^^«4ff.  I^s 
ennemis  ont  été  fi  bien  battus  par  ce  Capitaine-,  qu'ils  ne  s*y 
I     viendront  pas  rWVp/f«' i  s'ils,y  retournent  j  ils  feront  bien  re- 
frottez., 

REFUGE,  f.  m. Lieu  de  retraite  où  on  homme  qu'on  pèrfcçutc 
va  chètcher  fa/ûrété ;  appuî,  protcdeur ,  protcdtrice.  Refugium  y 

•  çerfugium.  Moifeavoitetabli  des  villes  de  refuge.  L'Allemagne, 
l'Angleterre,' la  Hollande  ,  font  U  refuge  pour  les  Réformez 
de  Frante  ,  que  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  a  contraint 
d'abandonner  leur  patrie.  C'cft  en  la  miféricordede  Dieu  qu'on 
doit  chercher  fon  refuge.  Le  Seigneur  eft  mon  refuge  &  mon 
lib^^rateur.  Arn.  La  Vierge  Marie  eft  appcllée  ,  dans  l'Églife 

;  Romaine  ,  le  refuge  dès  pécheurs.  Au  jour  du  Jugement  où  fera 
notre  refuge ^Woui  nç  trouverez  pas  indigné  de  vous  d'être  le 
refuge  des  lions  affligez.  Voit.  Salufte  dit  que  Céfar  étoir  le 
yepige  des  malheureux ,  âcCaton  le  fleàu  des  méchans.  Les  hô- 
pitaux font  les  r*/«c"  de  toutes  fortes^ebefoins  ^d'infirmi^ 
ti'Z.  FtÉCH.  Une  fable  fur  le  Roflignol,  die,  ,  .   .:     ?- 


T  5        Itfe  retire  dar^s  les  bois  >  v-s. 

'(  •  >  C    ^  Ses  plus  Agréables  rcfugicrpv       j 
Oà  depuis  >  il  a  dit  cent  fois  4  \--^ 


..;.Y 


■ù'W^;' 


i^t|f*^  O  Ntuure  !  ètez^moi  la  tfitix  i 

Où  dùnne^-moi  de  meiUeursJugeiJ^:^hS^0^^^^ 


Ce  mot  vient 

IlyaunHoi 

les  filles  de  mauvaifes  vies.  Xeuodochium  refûgii, 

REFUGE,fe  dit  audî  d'un  réduit,  ou  d'un  lieu>  oùs'aflèmblentplu. 

,  fieurs  pèrfonnes  de  même  forte.  Confugium.  Cette  maifohcft 
ouverte  à  tout  le  monde ,  c'eft  le  refuge  -de  ceux  qui  veulent  fe 
,  jouer  ,  fe  divertir,  qtii  n'ont  que  Hiire.  La  baftècour  de  cet  Hb. 
lel  eft  un  refuge  de  Banqueroutiers,  de  gens  «juloiitdeméchan-, 
tes  affaires.  Votre  maifon  eft  le  ri'//((jgf  ordinaire  de  tous  les  fai, 
néans  de  la  Cour.  Mol. 

<R  EF  u  CE  ,  fe  dit  figurément  en  Morale,  pour,  Éxcufej  prétexte; 
Egugium  l  eaufâipratextus.  Quand  on  préffc  un  Hérétique  fuj 
quelque  point  ^e  lavdo^rine,  fon  ^^ff*&'\  fon  échapatoirc,  eft 

.  de  nous  attaquer  fur  la  vie  licencieuse  de  plufieursacs  nôtres. 

'.  Le  r^/«^^d*un  chicaneur ,  c*eft  la  dénégation  des  fiiits ,  c'eft  {'h\, 
fcription  en  (aux.  Vous  voulez  dire  que  la  Cour  ne  fe  cônnoît'^ 

.     point  à  ces  chôfes-là ,  &  c'eft  le  t^hgf  ordinaire  4e  vousautrcsi 

'    Meffîeurs  les  Auteurs.  Moi.    /         ■  %,       v'         * 

RÉFUGIER.  V.  a^.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfpn» 
nel.  Se  retirer«n  quelque  lieu,  ou  auprès  de  quelque  pèrfonne» 
pour  y  trouver  un  afyle ,  du  (ecours ,  dé  la  proteâion.  jiHtm^ 
velin  aliquemlocum <onfugere  ,  perfugere.  Ce  Prince  dépouillé 


&  haute  de  deux  cens,où  s'étoiént  r<;ftf?iVt.  quelques  Barbares. 
Ai^LÀNC.  Se  réfugier  en  quelque  lieu.  Vaug.  ''■:i£^-^'':^^;..^^^^.f^i''---r^' 

R  EF  u  G I  i  ,  ^  E.  adj.  Sic(.fn.S)L  fém.  Qui  s'eft  fauve  en  quelque 
refuge ,  ou  afyle.  Reeeptusy  qui  confugit.  Le  Roi  Jaques  eft  réfu» 
^/V à  la  Cour  jde  France. 

On  appelle  abfolument  les  iî<^|^/V«.,lesCàlviniftes  de  France  qut 

depuiç  la  i?évocation  de  l'Édit  deNaiites  fe  font  retirez  en  Al- 

leçaagne ,  en  Suilîc  ,  en  Hol  lande ,  en  Angleterre,  pour  ne  point 

^irtef  leur  Religion, ou  pour  reprendre  Leurs  èri:eurs  qu'ils 

a  voient  abjurées  la  plupart.    » 

REFUIR.  v.  n.  Tèrmede  Vénerie,  qui  fe  dit  des'cèrft ,  éc  autre 
gibier  qui  fuyçnt  devant  les  Chafleurs.  Souvent  le  cèrfrufe  ,& 
refuit  fur  fdi ,  c'tft-à  dire ,  retourne  fur  fçs;pas.  Ad  decurfam 
redire  fe^tam  ,&iodemp^dumpofi^ur/^"  h  t^^'^^^: 

R  E  F  U I  TE.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Rufe  que  fait  uii  cerf  pour' 
fefauvér ,  quand  il  eft  pourfutvi par  les  chiens.  Qn  ledit  auftî , 
quand  il  reprend  les  voies *de  fon  buiffbn.  Jîgitatdferà  refà» 
gium.  •         ,     /  '        *  ^ 

On  le  dit  figurément  de  tous  les  mauvais  arrifiibs  dont  un  chkaneut 
fc  fôrt  pûiur'ne  point  payer,  ou  pour  éloigner  fa  condamnation. 

• .    Effugium  3perfugium.  ■'■■'  '-^^  ...ytr'  ■•••■■;,:  •'■-  ■-■■::>^  '"'''■'-  iS''^''^'H0'--- 

Re  F  u  I T  E.,  en  Àrchfreéfcurc ,  c'eft'  le  trop  de  profondeur  d'iîhc 
mortoife  ,  «Tun  trou  de  boulin  ôcc.'Nimia  loculi  profunditM's,  On 
dicqu'un  trou  a  de  la  rf/«}/r ,' quand  ileft  plu  s  protond  qu'il  ne 
faut  pour  encâftrer  une  pièce  de  bois ,  ou  de  fèr  qui  fècc  delin-^ 
teau  entre  les  deux  tableaux  d'une  porte,  Daviler. 

REFUS,  f.  m. Dénégation  deqvelquechôfequ'on demande;  re« 
butd'uneoffre  qu'on  hit.  Denegatio^  recufatio,  La  plupart  des 
éxcufes  font  d'honnêtes r</«/ ,  c'eft  p^ur  adoucir  ce  quelesff- 
fiis  o\\t  de  rude  &  de  flcnenx.  Je  ne  demande  rien ,  pouf  n'a* 
i  voit  pas  la*  honte  d'éfluyerunrf/i^/.  J'ai  reçu  un  refiu  abib)u,5c 
àflèzincivjL  U yzàesrcfus  obligeanspàr  les  maniètes  obligean- 
tes donr  on  les  accompagne.  S.  Êvr.  Mon  amour  fefentoffén- 

'    fé  de  vos jref us.  Racin,  Un  refus  temple  pat'cértains adoucif' 

,     fémens  ,,nc-choque  point  les  pèrfonnès'raifcftinables.N  Bell.  IL 
fàutàflàifonnerun  r^/ô/,  &lefairegoijt^^eua  peu.  Auttor.- 
Les  grâces àccompagneni  jufqu'à  vos  refus.  Fl^ch.  On  ne  s  pf- 
fenfc  point  d'un  rr/«j  de  vertu,  AioN T. 

On  dit  populairement  pour  accepter  quelque  chôfe.  Cela  n'eft  pas 
de  refus.  Non  efi  rejkiendum.  Accipio  quod  effers  ,  utdr  fuo  tempè- 
re. Les'Sèrgens  mettent  dans  leurs  éxplotts^  j  Laquelle  réponfe 

j'ai  pris  pour  un    refuS,T"^'''.'f  ■■"•"■■>■■(■  ■:\y^y-^'^J':'%!^K*t:'':'v'^:!\''it'^p 

Refus,  hgnifie  quelquefois,  ftebut.i?*^//i,t^V^».Jc^rt^^ 
^as  avoir  cette  nlle.,  c'eft  le  rebut ,  le  refus  d'an  autre. 

Refus,  Ondittntèrmesd'Architedure,  qu'on  enfonce  les  pieux 
'][iCqvi*^ refus  de  tnouton  ;  pour  dire  ,  juiqu'à  ce  qu<;  leroouton 
ne  puiffc  plus  les  enfqncer  davantage ,  ^  qu'on  eft  obligé  d'en 
couper  la  couronne' Daviler.  Palos  uf(fue  ad  repulfam  pgtre, } 

REFUSER.  V.  a<ft.  Ne  pas  accorder-cc  que  l'on  exige  de  nous» 
ou  ne  vouloir  point  de  ce  que  l'on  nous  préfeote  >  re  jetter  une 

demande 
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■•'"•î'^'^f'iâv ...  ■ 

*\.'     ■■  >■'■'■■.■      -  '     ' 

^  l'on  cnfôiîçnî' 

..?■■'>;■:"'■'?■ 

'"cmblentplu. 

tte  maifoh  cft 

qui  veulent  Te 

ourdecetHb, 

jncdcmcchan., 
le  tous  les  fiû,  . 

Hcrétiqucfur 
chapatoire,  eft 
[«•«  des  nôtres. 
a«s,c'cft  fin- 
ne  fecbnnoîç^ 
le  vousautrcjj 

•nom  pèrfon. 

îue  pèfonhe, 
Skion.  y^//tf«p, 

ICC  dépouillé 
ne  été  obligez 
'  des  gens  de 
ecent  pieds, 
[ues  Barbares.     • 

-  en  quelque 
'queseftr<f«- 

le  France  qut 
«irez  en  Af- 
>our  ne  point 
";curs  qu'ils 

rfs ,  éc  autre 

cèrfrufc,& 

<^d  decurfâm 

un  cerf  pour 
ledit  auffî, 
tétferà  refif 
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inchîc'aneur 
idamnatioD. 

idcur  d'uhé- 

fuudkai.  On 

}ndq[u'ilne 

Cèn  delin- 

ïmande;re«      • 
plupart  des 
î  queiesrf-. 
,  pourn'a* 
s  abro|u,& 
s  obligeân- 
fent  oiFcn- 
ns  adoucif' 
SéN  Bell.  IL 
>  AmeloiT- 
3ii  ne  s'of- 

•■.*t  ..•?>  ^'  ,rt'  ■:*v'  -i.         ., 

îiàti*éftpa$ 

ileréj»nre 

Jenevçux 
cre.      '■^:ir 
ïlcspieut 
le  mouton   . 
bligéd'ei%     - 
mtpgnt. 
(de  nous»     -., 
jerterone  ..^. 
demande    '^  ' 


\ 


\ 


demande  i  ouitnoôflFre  qu'on  jiottsrait.  Nègdrt ,  àenegâte^Ah- 
ttture.  Il  fc  dit  des  pèrfonncs  &  des  chôfcs.  Il  s'offrit  d'ïrtwrd  > 
inaison  \trifufâ^dL  bonté  de  la  Reine  alloit  jufqu'à  ne  tien 
fifufefi  ou  à  ne  rifufer  qu'ayec'regtet.  Abi.  Quand  on  refile ,ii 
lauidu  moins  contenter  de  mines  &  de  pâroleu  De  l  l.  Si  vous 
refuftz. ,  laifc  voir  fur  votre  vifage  que  votre  cœur  réfifte  fÔC 
{oaffrc  en  rthfànt,  M.  Se  vd.  Une  âme  feroit  hcureure  qui  pour- 
roit  fc  refufir  à  certaines  partions ,  &  fc  permettre  feulement  ï 
d'autres.  S.  âvR.,'  • 


S^îtfdUtne  vous  rîén  d/gaîfiri 
f^otts  demandai,  [ibien::qii^  on  ne  peut  rcfufet,  P  Et  L. 


V 


■y* 

.h. 


J 


'     •    :.Jçn  Âme  tient  encore  4  fd  cbdine  brif/e  ^         ,,  î;vi^  ! 
;   '  ^^  tcfuft  i  l»  Pdfque  j  &pâr  de  vains  comhJâi  \  ■ 
Fait  vivre  [a  douleur^  &  languir  fin  tr/pds.  B  k  b  b.' 

Les  Marchands  difent  toujours^  qu'ils  ont  r</«/?' davantage  de 
leur  m^rçhandife ,  que  ce  qu'on  leur  en  paye.  ^  ,  ^  *^'  ; 

'  En  termes  dfc  Marine ,  on  dit  qu'un  vaiflcau  Arefuff  ^  lorfquUÏ  a 
maiiqué^à  prendre  vent  devant.  Aubin/    ,/  .  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  r(r/«/4rf.  M^n^g.  \       ' 

Ôîi  dit  proverbialement^ Tel  r^/ft/^,  qui  aprésjnufe.  ^r  jj>fr»^, 
'jiertit.  Et  particulièrement  des  ^lèjs,  qui  dençieurciiTà marier  / 
après  avoir  refuf/db  bons  partis."'^v  *    j  ^  ^  - ';f  v  •    .    v  r^y 

REFVsirÉE.  part.  part'.  &  adj.  Negàtus  i  denegatus,    .; 

RÉ  FUS  10  Nf  f.'f.  Terme  tout  pUr  du  Palais.  Rembotirfemcnr 
dés  frais  préjudiciaux^  de^  dépens  j'des  défauts  &  contumaces. 
Voyez  RétONDER.  " 

RÉFUTATION,  f.  f .  Preuve,  ou  argument  contraire  qui  dé- 
truit ce  qu'un  autre  a  allégué.  -X<f/«r4fw  >ftf»/«Mfw.  Lar/futatton 
eft  une  despartîesd'une  pièce  d'éloquence,  qui  fuit  la  confir- 
mation. C'eft  elle  qui  répond  aux  objedfcions  de  la  |)arti<;  advèr- 
fe.  L-a  réfutation,  doit  être  vive  ôc  animée.  Je  fuis  obligé  d'errf- 
ployer  une  partie  de  ma  lettre  à  la  r^jçç^w»  de  vos  maximes. 
Pas  G.  >         ;.'■'■  .,*■■■■;■  ■     ',  '     >■_.   -  ■■    .  " 

RÉFUTER.  V,  a^l'.  Répondre  à  des  objeétions  ^  à  des  faits  oti 
propofitions  qu'a  voulu  éta(blirun#lvèrfaire  ,  les  détruire  par 
rai&i.  Beljarmin  5c  les  autres  Controvèrfiftcs  ont  tâché  de  ^^/iit 
frrlesdogniçs  des  Réformez.  "'■ 

Ct  mot  vient  du  Latin  refutttre  ;  dontîe  fîmpk ,  félon  Feftiis  >  iî- 
%m^t  argumenter, }:^^K(^ 

Refuté  ,iB.  part.  paîï^^adj.O«/«Mr«tf,rf/«/4ftf/.  ^    - 

REFUY.  f.  m.  Vieux  mot.  Refuge.  ^^r/»^««r.  Blafon  àçs  faufïci 

.    AmoursVvr--';"^:':--^': •■■.',■  ~ ■"•'-:•  ^■., '■;•;'.  r-,  "'.'*-; *',•;  ■■'.    ' 

'       '    Son  dernier  rcfuy  cefintUrmet»  B  or  ex^ 

•-  : . ...■■.■■■  ■^:v-.  ■■;•■::  v^.R  e  g.- ;■;.:-?/';.*.,•, .■.■•..,.r::-.v  • 

RE  G  A.  f.  f.Nôm  propre  d'ime  rivière:  de  la  Pom^ranie  Ducale. 
Rega.  Elle  naît  dans  la  nouvelle  Marche  de^rândcbourjg  >  en- 
tre dans  la  Poméranie>  y  baigne  Regenvvolde  >  Greifrcnbèrg 
&  Trcptovv  ;  èç  peu  après  fe  .décharge  dans  la  mèr  Baltique.  ' 

M  A  T  V. 

REGAGNER.  V.  aâ:.'&  r'édupl.  Gagner  une  fec^onde  fois  ;  ou.  . 
gagner  ce  qu'on  a  perdu  au  jeu ,  à  la  guerre,  dans  le  gpmmèrce; 
Ahtijfum  recùperare  ,recipere.  Les  El^agnols  ont  employé  toutes 
leuts  forces  pour  regagner  la^tûoire.SAR.     '^*  '  ^iJ&vi*    s   v  v 
.  R  ÉG  A  G  NÉ  R  ,  fîgnific  auflî }  Arriver  en  quelque  lieu  avec,  peine. 

y  Locum  aliquem  repedare.  Nos  galères  ont  regagné  le  port,  à  force 

K  de  rames.  Quelque  lâs  qu'il  fiît,il  a  enfin  regagn£\c  logis.  Il 
regagna  le  fleuve  où  fon  armée  navale  Tattendoit.  Vauc. 

Regagne, ^E.  part.pafH  &adj.  Recuperatus  ,receptus. 
.  REGAILLARDIR.  v.aa.  6crédupl.  Réjouir , rendre  gaillard, 
de  bonne  hument. Exhilarare.  Vchczutcmsre^/iailiardit  le  mon- 
de. Le  vintegaiUardit  les  vieillards:  On  dit  auflî-d'un  vieillard 
qui  fe  porte  bien,  &  qui  eft  gai ,  qu'il  eft  tout  regaitlardi. 

Regaillaroir  >  fedit  auflî  fur  mèrd'un  vent  frais  qui  fe 
renforce.  Reûare,  Sur  le  foir  d'un.l^ôur  le  vent  fe  rafraîchit  & 
(e  regaillardtt,        .f^*£'f^^'^'owl!f v;^^^^  - . 

R  EGA  I L  (  A  R  o  1 1 1  E.  part,  paît  &  adj.  Exhilaratus»:  ':^''^'"^\     ' 
REG  AIN.  f.  m.  Seconde  herbe  qui  rfcvient  dans  les  prez^après 
qu'on  les  a  fauchez.  Pœnum  automnale ^vei  fotnmn  cordum.  Les 
regains  font  bons  quand  l'été  a  été  pluvieux.  On  ne  laiflè  point 
^   entrer  les  befliaux  dans  les  prez^  avant  que  les  regains,  foient  en- 
levez.}'^'''^^y>-^#^'-'>X*^i^-'^  ■  ^^^''^''"'-n ^'-y        ii^     '*'''^'  '  ■    ' 
CeiTiot  vient  degain ,  ^uî  envieux  François  fignifioîr  T#«//tf.  On 
«    nommoit  aufli  l'automne /iifif  >  ^  le  regain  étoit  une  éfpéce  de 
féconde  recblte.  Les  Normai;|ds  difent  revoin  ,ôc  Ménage  dit , 
que  c'efl  le  véritéble  mot ,  comme  venant  de  refoin  >  qui  veut  di- 
re un  fecond/oin.  En  quelques  endroits  on  dit  du  Revivre» 
R  bg  A I  K.  Les  ouvriers  difent  qu'il  y  a  du  regain  à  une  piètre,  ^ 
.    une  pt^  de  bois  Me,  iorfqu'elle  eft  plus  lonj^ue.  qu'il  ne  hw 


>v 


■'«^^ 


r 


1; 


j^ttrlk  pîééeîilâqtftne  elle  eft  dcftinft>&(i^h  A  peut  cou. 
pç^lDAviLiK.Recrementum, 

REG  AIR  ES.  f.  m.  Terme  cie  JurifprudcncS»  en  Bretagne  qui  fe 
dit  de  la  Jurifdidioniempprelledcs  kvèqucs.  Epifcoporum  civi^ 
lisjurifdiéiio.  Dans  une  Déclaration  des  États  de  Bretagne  dû 
t  )  I  f .  il  eft  dit  que  les  neuf  Êvéqfùes  du  Duché  font  compris  ètx 
ce  Parlement  comme  membres  des  État^dudit  Duché,  &  qu'il  1 
doivent  y  être  aftcmblezpar  c^ufe  de  leurs  ténu& ,  fièfs  &  Re^ 
gairesdc  leurs  Eglifes.  Déplus  ils  reconnoii(ïènr  le  Duc  leur  ' 
Prince  Ôc  fouverain  Seigneur  ;&  que  à  lui  ^^  non  Vautre  Prince 
féculier,  leurs  Regaires  Ôc  Chapitres  font  en  temporel  ,,8^  que  la 
garde  &  fauvegardc  defdites  Égljfès  &  Chapitres  lui  appartien-» 
nentj&ra  joairtànce  des  fruit$  temporels  defdits^^f^^/m  les 
'  ;^  Çiégcs  vacans  &  dtstHws »ÔçC.,Hift.  de  Bret.  T.  ILp,  j^^.  La  ' 

;Jurifdiélîondes^<i'^4irfj  appartient  au  Juge  &  Sénéchalde  l'Ê-* 

que,  &  redbrt  nuement  en  la  Coût  de  Parlement  de  Bretagne, 

qui  ena  feul  conhoiflànce  pÉj^appcl.  De  LauriIîre. 

REGAL,  f.  m.  L'Académie  dit  régale*  Richclet  dit  auflî  r«^^/^« 

Molièreaditr*^»*/ au  fingulier,  &  régals  au  plùrier ,  choi(îflcz* 

-  Le  régal  yO\x régale cfïvLVi  feftin,une  fête, une  réjouilTàoce  ,  un 
appareil  de  plaifip  pour  divertir ,  ou  honorer  quelqu'un.  Rega-^ 
lesepuU\  opipara  cœna.  Le  Roi'a  fait  ungraod  regalà.  VérfaiU< s, 

J\  y  a  eu  bal ,  ballet-,  comédie  j  grand'  foupé  ,  ilïunjînation  , 

*  &c.  Il  adonné  un  grand  r^^>i/ aux  Amballàdeurs  d'un  tel  Prin-.  , 
V   ce;  L'^nîour  n'eût  (41  faire  donner  un  régal  mieux  entendu  que 

celui  que  vous  venez  de  donner  à  vosilluftres  ajnis.  M.  Scuo^  ^ 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  regalo ,  ou  du  Latin  regaiis.    .   ' 
Rie  A  t  i  fe  dit  aufli  d'un  préfent  de  rafraîchilfemeht ,  &  autres 
,  chôfes  qu'on  donne  à  des  étrangers ,  ou  paflàgers ,  pour  Iteut  ^ 
fiire  honneur.  Munus  hn^nlficum  iillufiredonum.  On  a  coutu- 
me en  Italie ,  lorsqu'il  paflè  ou  qu'il  arrive  quelque  pèrfonpè     ; 
notablè'^de  lui  envoyer  un  régal  de  fruits  ,  de  confitures  ôc  au». 

•  tresrafraîchinemens.  :  w  '-  \; 
Rbg  A  Lj.fcditaulfi  de  toutcequi  eft  agréable, &qùîi[>lâîr.^/»(p*    ' 

nitas.ijùcunditas.  C'eft  ungrkndrér^a/'pour  un  fiiànd  qu'Un  bon  ' 
mélon^Ce  n*e(l  pas  un  grand  f^rf/  pour  un  fourdque  la  roufi^    ,  ' 
.  que.  Ceft  un  régal  pour  une  Coquette,  de  lui  donner  la  co- . . 
'■  médie.:-^..  ;:.^'^-  -•;   ■•   ■\-/y^:-:'Vx'-''---'-.:  '   ■      '■•"'■'■'■.. 

Etlapliisglorieufe(eflime)àdestéga\spluscbèrs^ 
^  Dès  qu'on  voit  qu'on  nous. mêle  avec  tout  l'I/nivèrs,  Mol.  ' 

RÊ  G  ALE.f.f.  Éfpéce  de Garde*Noble  Royale  ;  droit  qui  appar* 
tient  au  , Roi  fiir  les  Bénéfices. /jy  Regium  tJurRegaUorum.  Il 
confifte  à  jouir  des  revenus  des  Êvrêchez  durant  que  le  Siège  eft; 
vacant  j&  de  pourvoir  aux  Bénéfices  qui  viennent  à  vaquée  ' 
pendant^cc  tems-là  ,(&  jufqu'à  ce  que  le  luccelïeur  ait  prêté  fèr«- 
nient  de  fidélité  .>&  obtenu  lettres  patentes  de  mainlevée  de  la 
'  Régale,  Pour  finir  [9,  Régale  il  faut  encorequc  l'aâe  du  ferment 
de  fidé'lité  du  nouvel  Évêqutf*  foitenrégiftré  à  la  Chambre  des 
Comptes. -Un  Bénéfice  vaque  en  Régale  ,&il  y  aouvèrture  à  la 
^^rf/tf ,  quand  il  n'eft  pas  reïnpU  de  droit  &  de  fait  ;  quand  il 
eft  litigieux  ;  quand  il  Ji'y  a  point  de  titulaire  aékuel  &  paifiblè  ■ 
.  poflcflèur.  La  promotion  au  iCardinalat  donne  ouverture  à  la 
Régale.  Tous  les  fruits  qui  échéent  durant  la  Régale  appartien»- 

.'-fJXpeut  au  .Roi,  ç'tft-à-^re,pendant  la  vacance  du  liège  Épifcopal. 

i   [    Cela  s'appelle  la  Régale  temporelle  y  ôc  le  droit  de  conférer  .lés 
;  Bénéfices  vacans  ,-s'appellc  Régale  fpirituelle.  Châties  Vit.  &  fbs 
fucceflcurs  avoient  fait  dort  de  la  Régale  temporelle  à  la  Saiîntd 
Chamelle  de  Paris;  mais  par  un  Édijr  de.  1 641.  le  Roia  retiré  le 
droit  de  Régale  ,fic  en  a  fait  rcmiM^ceux  qui  Viendront  à  f  uccé-     ^ 
der  aux  Év|chez:  enfortc  qu'ij^a  plus  que  l'œconomie&  l'ad- y 
miniftration  des  fruits  &  revenus  temporels ,  fan?  profit.  Ifn'y  a 
quela  Grand'Chambre  du^arlement  de  Paris  qui  connoiflèen 
,  preniière  Inftance  de  la  mgale.  Le  Roi  peut  admettre  des  réfi-, , 
gnations  en  faveur  durant  l'ouy«[rture  de  la  Régale.  Par  une  De-    * 
claration  de  1 67  3 .  ^ous  Archevêchez  Ôc  É  vêchez  fans  exception 
ont  été  déclarez  lufeh  à  la  Régale  :ôc  par  un  Édit  de  1681.  le 
Roi  déclare  qu'il  n'entend  conférer  en  Régale  que  les  Bénéfices»» 
que  les  Évêque&fontenpoflèflîon  de  conférer.  LeRoiâaudî  un 
firoitde  Régale  fur  les  Bénéfices  dont  le  droit  de  Patronage  eft 
'en  litige  entre  deux«Pàtrons,?c  jufqu'à  ce  que  le  procès  foit  fini. 
Voye:^  i  t  i  gé.  LesPréfidens  le  Maître  &  Guymier  ;  Chopin.^- 
Rufe  ,  Probus,&  Pafquier  ,  ont  traité  de  U  Régale.  Les  uns  rà- 
portent  Torigine  de  la  Régale  à  Clovis ,  Ôc  difent  que  le  Clergé 
lui  accorda  ce  privilège,  après  mi'il  eut  défait-  les  Vifigots.  Mais 
il  n'en  eft  fait  aucune  mentipn^ans  le  Concile  qui  fut  tenu  alors. 
D*aûtrcs  difent  que  ce  fut  le  Pape  Adrien  qui  en  gratifia  Char- 
lemagne  dans  un  Concile  tenu  à  Rome.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft: 
un  droit  très-ancien,  &flont  oti  ignore  le  comipcncement.  Ort^ 
prétend  que  la  Régale  ri'étoit  originairement  qu'un  droit  de 

Sarde  &  d'adminiftration,&  que  les  Rois  étant  feulement  Tes 
époûcaircsdcs  ftoics  des  Èvêchex  j  ils  prépofoicnt  des  (Hcono- 
"^     .       /      ^"^    ^  SSffiij        m«C 
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mes  pour  les  admîniftrcr  pendant  la  vacance:  On  prôcnd  qu'en 
éff^c  lesHoisde  laL  &delatl.  racç  n'ont  ]amli$  joui  de  ce  droit, 
parceque  leçdecrcls  des  Conciles  y  écoient  opporcz,&Quc  la  Ri* 
gaU  ne  commença  à  s'introduire  que  dans  le  XII.  fiéçfe  à  la  fa- 
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veur  des  Invcftiturcs.  Optcgardala-Rr^u/^  cdmnieunefuiccdes 
Inveftiturcs,&  avant  le  Concile  dcLio^  tenu  en  117^,  où  ptc'- 
fida  lePape  Grégoire  X.il  n'jia  aucun  ^itre  foriT\cl  pour  la  ^é»<r 


/f.'La  première  Conftitution qui  appmuvela^<^4/f  eft  celle  que 
ce  Pape  fit  en  ce  ConciW,  On  y  dj^n  Canon  ëxprèî^pour 
maintenir  dan^ce  droit  ceux  qui  e^Pl^nt  en  pofïèiTioA.  On 
dit  au  contraire  que  les  Èvêchez  fon^^rands  fièfs  tclcvant^c 
la  Couronne ,  qui  n'étant  point  héréditaires,  retournent  au.  Roi 
pour  en  percevoir  les  fryits  jufau'l  ce  que  l'Évêquc  nomméiul 

•  ;  »it  rendu  hommage  ,&  prêté  le  ferment  de  iRdéïité.  Ceft  un 
'    droit  tejlcm^ent  affedé  à  la  Royauté  ,  qu'fcncorc  qu'un  Prince 

Régent  eût 'une  puilTàiic;:  Touverainc ,  néanmoins  il  ne  pouvoit 
conférer^  les  Bépéfices  vacans  ti^SJgâle,  Du  Gange  dit  qu'on 
«ppelioit  des  héritages  en  Regale ,  les  biens  qui  âpparccnoicnt 
«ux  Êglifes  par  la  conceflrion&  libéralité  de  nosLRoisjd'où  vient 
;  /qu'à  la  mort  des  Évêques  ,les  Rofs  s'en  remettoient  en  poircf- 
'  «on»  &  conféroient  piis  les  Bénéfices  en  dépendans  ,;éxccpté 
les  Cures  PaTquiej:  ditquec'eft  un  point  d'Hiftoiretrès  oblcur. 
qtie  l'origine  de  la  Régale,  Voyez  Auberi.  Dans  une  lettre  à  Phi- 
lippe -Âugufte ,  Innocent  IIF.  marque  qu'il écendoit  les  R(fgkUs, 
non  feulement  fur  les  iT>aHrons,mais  encore  fur  les  dixnries,j  lesi 

•  -bblationfc^tout  le  refte  ,&  qu'en  quelques  Églifesil  c^nféroit 
même  les  préb-Mides  ;  mais  il  lui  dit  qu'il  eft  cèi;tain  4ue  tout 
cela  ne  doit  pas  êçre  compris  fous  le  nom  de  ^irÎJrf/M. 

Régale,  fedit  aufE  du  droit  gu'a  un  Seigneur  féodal  de  prendre 
&*appliquer  à  Ton  profit  lesnruits  des  héritages  dclièft  où  cot- 
tiers,  à  faute  de  les  relever  &  drôiturex.  Voyez  Jes  Coutumes 

•  d'Artois,  l'ancienne  jàrt.i7.&lanbuvelle>a>t.  13.  &  14.     ■. 
IkicAyt.  de-Theroane  j  fe  ditCn  la  Çout«me  de  cette  ville,  parce 

que  l'Év^ue  étoit  Seigneur  temporel,  6c  y  avoit  Juftice  haute,' 
moyenne  ôcbafle  en  amortiflèment  téal.  '"  "^  , 

R^G  ALE.f.f.  T^rme  de  Fleuriftt.  Nom  d'une  anémone  4uî  eft 
rouge  mêlée  de  blanc,  principalement  en  fe$  uande^fcuillés. 
MoR  i  N.  ■  .  '         .       ■■^:--'-\  ;  "  ^""^'  '^''^nm^y^'^:'  **:  :.• 

R  é  G  A  L  E ,  ëft  auflî  un  des  plus  cônmiérables  jeux  de  t*orgue,qu*on 
appelle  autrement  voix  humaine ,  parcequ'il  imite  éH.  quelque 
'  façon  la  voix  de  l'homme.  Regalis  tuha*  Il  eft  accordé  à  Vuniubn 
"de  la  trpiïipette,&:  *la  lohgueur  d'un  demi-piéd  avec  une  bofc'te^ 
^ui  fè  foude  au  bout ,  longue  de  deux  pouces.  (Dn .fôit  auflî  des 

-    épihettfes  organifées ,  qui  né cônfiftent  qu'en  un  jeu  de  r^gMf' 

Xes  Flamans  appellent  atlllî  régate  ^un  inftrumént  compté  de 
plufieuis  bâtons  enfilez  ènfentblci  &  féparez  par  des  grains  de 
chapelet,  qui  rend  uneaflèz  agréable  harmonie ,  étaivt  bien  tou- 

*  ^Vchée  avec  une  boule  d'ivoire  ,>qui  eft  au  bout  d'un  bâton.  On 

^'  1*âppêlle  autrement  f/4(7«rè<»;V  ^^^S"*^  >ou  ''<^V'('  de  Barbarie. 

RÉGALE.  aîlj.OiijBpèlie  eaur^ale  /uneéfpéced'cau  forte  qui 
"  diiîout  \'ox.\Aqua  rfgalîs.  Elle  ic  fait  en  ajoutant  duiel  com-^^ 
inun  ,  au  du  fcl  arfjftoniac  à  i  éfprit  de  i^'tre^  bu  à  l'eàu  forte br- 
dinairo  ,*qui  eft  faite  avec  lèitîtj^  &  le  vitriol.  Ce  nom  lui  a  été 
donné  ;  pàrv'equ'ellc  dilfout  l'or  /qu'on  appellelè  Roi  des  mé- 
taux.^  'v 

RÉGALE  ME  NT.  f.  m.  Partition  du  diftribution  d'une  taxe  ou 
d,  une  fomme  impofée  ;  par  laquelle  on  régie  ce  que  chacun  des 

^.  contribuables  eh  doit  porter  à  proportion  de  fes  forces.  Partino, 
4ijhibtitti.  On  travaille  au  r/galimejtt  des  tailles,  au  régalement 

'  fde  la  fomme impofée  parle  Cidrgé  pour  Iç  don>graCHir.  Lesan- 
,     liâtes  fe  payent  félon  [crégdlefnent,  ou  la  taxe  qui  ert  a  été  faite 

•  'àurrefoi^ 

'^  OU  de  toutc-autre 

*  te.  Daviler.  y4d  Uhellam  aquath, 
RÉG  ALER.y.a<a.  Fairedes  fêt 
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T  ,en  Architeûurc  c'eft  la  rédùûion  d'une  aire  , 
utre  fupèrficieà  un  même  ni;^a4[6u  félon  fa  pen- 
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dntierdes  rép^as ,  Hé^divèr- 


(J';.>fî.y.'i-,v',  ..v- 

^  .   s,<lé^tiivi 

tiflçmens  à  ceux  qu'on  veut  honorer,  ou  réjouir.*  Ldutiffîmi  ac~ 

,  cipèfe  yfplendidijjitiiktra^are.  Les  grands  Seigneurs  de  la  Cour 

fefont  régale^  pejidant  ce  Carnaval ,, ils  fe  font  donnez  tour-à- 

toùr  des  foftjns  ,  des  bals  &  des  comédies.  Cet  homme  reçoit 

fort  Wen  fes  amis  àlacampaghe,  i\  régale  fort  bien  ceux  qui  le 

.    .viennent  voïKï^.,'-.^.-.:^:*^:,:;:-;./;)^  .;     • 

Re  G  A  L  B  R ,  fignme  aUHÎ  j^Fàire  de  petits  ^prérchs  5  feire  bojme 

.  chère  à  quelqu'un  ,  le  bien  traiter.  Levi  munete  donare ,  afficere , 
ornare.  Il  a  r/giilé  fa  Maîtrelïc  le  jour  de  'fa  fête ,  d'un  bouquet , 
&  d'un  préfenr  de  gants ,  de  rubanis  ôcd^éffcnces.  Les  Princes 
&  les  Màgiftrats  riaient  les  grands  Seigneurs  qui  pa(T«nt ,  ils 
leur  envoyeur  le  windeJa  ville ,  des  fruits,  des  rah-aîchiflcmens. 

^  Ceil  un  honnêtc-ymme  qui  r/gàle  volontiers  fcs  amis.  On» 
nous  a  r<i^ii/ff«' d'un  excellent  pâté".  S.  Amant. 

Re  6  A  L  E  R  i  ife  dit  aulTî,  en  parlant  de  ce  qu'on  trouve  agréable, 
chacun  fsW  foniutmeur^  £^lr//4^#r^CÎuv  veut  lij^cn  r4W«r  cc^ 


'  homme-là ,  il  lui  faut  «lonner  duLvin  deChim^gne^tl  hvt  lui 
ftiirc  voie  de  bcauiMbleèttK»-dc  bclifs  cutiôntea:.  Cet  homme 
vous  r<^4/#r«d'eii[ibra(nidesÔc  de  baifers;m^«c'eft  tout.  Bm 
Je  voui  veux  recaler  d'une  merveille  da  paj^  Ablanc.  Je  tg/ 
conjure  4e  me  r^rr.dcce  ceinte^  1  t>^t  les  veuxrég^  ,j'u^ 

niotdç  louanges.  Sa  Rv    -  j/    lÉ^.  ^    ' 

Ré  G  AL  B  R ,  fe  dit  audî  en  mauvaifei 


t  GAL  BR ,  (e  ditauili  tnm^uyuilcp^Jtu^içeftpt^^^^  > 

Clauftral 7^4/^  d'ordihaire  ûîn  nt)UYcl  ^bJbl/d'unpMjcèç  qti'^ 
lui foit.  Cedonneur de férénades ^ >*<î^  .    ; 

jxïtdcchambrjîiuriatâjte.  '^    7       ■        *         .;        ^  >. 


V,;--  *  ■-  ; 


^  ;;*■• 


^ous  allons  régaler. > mon  p^e^jfottt  4iW> 

REGALE  R ^^jfîgniHe  aùil^ , piftribuer  une  fbmme  àvçc  ^galitéjoii 
avec  proportion. fur  plufieurs  contribuables  ^a^n^uewdîacun 
*,cn  paye  la  part  qu'il  en  pcutporter.  Mquâlitet^thri^difirikiif^  , 
rt  '»  dfvidere.  Quand  .les  tailles  font  mal  régédeetji  un  coctifé  fe    ' 
peut  oppofer  en  furtaux.  ;   "     - 

Ré  G  A  L  E  R  i,ou  ÂPtANiR.  En  tèrmes  d'Architeéhire>c^eftapi^ 
,    qu'on  a  enlevé  des  telles  m^diVes ,  mettre^  niveau  ,  oU  feloa 
une  pente  réglée ,  le  terrain  qu'un  vciit  dretïcjr.  Complanàre,  Da-  *  ■ 

Ré  G  A  L  B  V  R .  f.  m;  Otmplanéàor.  On  appelle  Regaleurt  ceux  qn|  • 
étendent  la  tècrc  avec  la  pôle  à  mefure  qu'on  5>,  décbarjjc  j  ou 
qui  Fa» foulent  avec  des  battesUsDAyjLER.    ' ^''yf^^^-'Y-'^'^^^^^'- 
K^Gh  L I  EN.aHi.  m.  (^ui  ne  fe  dit  que  d^  droits  qui  appartient 
j  nent  auxRois  ^Vux  Princes  commis  Souverains.  Jura  regia.  Les  - 
'  droits  ^  battre  monnoie ,  de  dqimer  de?  jgraces^  de  ^re  des 

Ioix,Xont4es  droite  r<Èi|^>w.        -  ,    v 

R:ÈG  AtlSTE.  f.  m.  CJui'eft  pourvu  d'un  Élénéficc  en  Régale. 
'  Regalifia,  Dans  les  conteftations  fur  les'Bén^fices  vacans  en  Ré- 
V  gale  ,on  adjuge  l'état  au  Régalîfie  ^c^eft4Hlirê>  la-JQuiflàncevV 
pendant  le  procès  :  ce  qu'on  appelle  dans  lei  autres  ças,r^;^,  'j 

REGAR,  ou  REGARD.  C  m.  ^r^4rife  trouve  dans  (a  Coutu-   . 

me  de  Hainault^  c.CV.  art.  dernier,  pûu)Niif^$eurs,  '  ». 

REG  A  R  D.  f,  m*  Coup  d'oeil  {  aâidh  parMaquelîe  on  yoîti  4P 
'    peilus  y  oculorum  intuitûs  ;ç9muitus,:Qfi  conte  que  le  bafijiç  tue. 

par  fes  regards.  Quel  pécheur  pouri^  (ôutenii^  les  reionid 

Dieqirrité  }  L'aigle  a  \c  regard  fixe ,  f^rme- 

lançoient  àcsregards  fiarouchçs,  terribles^ 

jettent  des  regards  doux  ;  tendres  &  pal"" 

pour  fes  ll^ans  des  regards  propices»  G 

voir  3^&  d'être  vues,  font  un  trafic,  &  un\com 

deregHrds  içnpurs  ,4?  dépenféçs  critninçll 

gard  furieu«i  &  un  air  menaçant  Se  (aroucbe.  M. 

vj    iiusles^yeux y^tt'on  vtyoit venir dettutei 
ç  .     Confondaient  fur  lui  fkul  leurs  avides  regarc 

Dans  itne  ijle  défititte  efl  iin  valêti  affriàx,  ^ 

Quin'i/^  jamais  du  ciel  un  tcgitdam§itreux,CMàùr» 

iîv    Alors  y  dans  le  plaîRr  fin  cot^,mbvdi , 

Ne  prêioit  i^fes  ye&  qu^un  regard  4Jf#/W/.  S.  É v  ij. 

Les  Rois  gênez  par  les  regarda  curieux  de  U  foule  qui  ieseim 

Sonne  ,  n'ôfent  guère  défcendre  de  la  gravité  àttacliéé  au  fafte  1    . 
le  la  Majcfté  Royale.  AfpeSuifyComuitks.  S.  Évr.  Je  n'ai  point  >  i 
cette  beauté  touchante  qui^iq^nfume  un  cœur  (ntti  regard,  Vff.uS'*^ 
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regafUsitm 
Ces  Barbât 

Les  Atnany 
La  Belle  avoity 
iïèâations  de 
continuel 
.avoit  unt^ 
isf. 
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Yq^s  captivez  les  cœurs  par  les  moindres  r^ard^.  Mbn 

Vos  regards  font  mortels  ,  leurs  coups  font  reéonuAlês  » 
En  fanant  des  Amans  ils  font  des  miferabies.  La  Suzs. 


t  ■:>»*■ 


17/1  regard  y  unfoupkr  »  un  mot  de  votre  hueboi 
ybilk  l'ambition  ttun  cœnr  comme  le  mienj  Ràc. 


Malherbe  â%ft  fôrvide  regards,  bout  dire,  {csyenx,  Lablancheot  < 
éblouit  les  regards.  Cela  efthardh-MéM.  Ronfaird  «  dît  auifi  9 


-m; 


:  «r  hJ  ■ 


Dé  fin  regard,  méupt^vi^étincietU  . 
Sortoit  ntenn,  comme flame  doe  deux,  I 


■< 


^ 


Il  yapluficurs  Uetixqà*Qn  appelle  ^f^nn^^ri  /parcequlils.font 
en  foft  belle  vuë.£#f4  amotia  &  puicbra  afpedu,        . 
Ou  appelle  en  Peinture  un  rr^-iriK  deux  portraits  de>mSmc  gran- 
^  deur  l'uh  &  Paûtre ,  dont  l'un  eft  tourné  à  droite ,  raâtfc  à  gau- 
che. AfpeâuiimaginumMutmu.yaiùn  i^egarddc  Notro^Seigneiù: 
ôfrde  la  Vierge. 
R  E  «  A  UL  o ,  en  termes  d'Âftrologie ,  fe  dit  de  Pafpeâ:,  ou  de  la  fi- 
^  tuation  de  deux  alhres  qui  feregardent  félon  certain  ajixgte^^ott 
qui  font  en  difknce  d'un  certain  ^pmbrede  degces.  Afp^sf^* 
Un  regard  fextiit ,  c'eft  lorfqùe  H  iftrcs  font  difta^  do  60  de**,     ' 

grez  i  un*^quadf4t,  lorfqu'ils  le  font  de  «o  dçgteaf  j  $c  lui  tri^ 

'  ■'  ■,,'••  '  '     ■  ott 
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'  lé' 


vçcëgàiité/oi  ' 

wncottiftfç 

=«M  .  ou  félon 
wr/.  ceux  qoi ' 

ûiappartien^'v    >i 

"^ ''fgia.  Ici   ^^l 
iac^rcdet     fj 

'acansenRc- 
«  JQUfflânee 

atisIaCoutu- 

iebaffliçtug      *- 

CcsBaAii. 
;  Les  Amani 
f  Belle avôfr\ ^i^ 
^<aatJpnsde\7^ 
ce  concinuel 
avoit  unrfr 
2^».         -^ 
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)^aufâA# 
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blancheur  < 

itauflii      i<^-''^ 
■'S '•'■■.* 


u'IIs/onc 

Dic  gnm» 
:re  à  gaa- 
Sei^neur 

de  la  fi* 
igle^oa 
Affftêm 

te  60  àt^ 
n  /r{^ 

Ott 


ovitrlne/^t  ilo  iV$ppofui$ntii  de  i8odegrc2.  On  dltauflîun 
èuintiic.  Voyez  ce  tope.  ., 

Iftewr^tn  R  ig  aao.  Au  flile de  procéder  de  Normandie >c'eil  tç- 
ceiiic  1a  faculcéd'adiil^eo  caûfe  >  pour  voir  ou  regarder  ce  qui 
yy  pallè^^rfqu'il  y  a  plu(îeurs  damans  oii  rétrâyans  »  &  qu'un 
laifle.la  poukfuite  de  la  clameur  à  un  aûcce^  celui  quia^idé  àin- 
/     îîia  pourfuitc,  peut  retenir  fon  ngdrdiôc  Ci  l'autre  ïqui  lapoijir- 
.  ,'      fuite  iété  diélai(Iee> commet  %^elq^e  fraude  avec  le  tenant^ ce- 
lui qiM  a  retenu  fon  ngdrd  peut  retourner  à  la  pourfuitc  de  fa 
clameur,  &«rtp<cndre  fon  prbJsès  au  même  état  qu'ilétoitlorf- 
;  _^il  le  lailU.  pi  (ortcqucsla  pourfuitc  étant  adjugée  à  un  des 
;^^^lamaiM,  il  doit  procéder  avec  le  tenant  ;  6c  les  autres  clamàns 
•;  \^   qui  ont  retenu  leurs  ^fj^ri/  font  regardans ,  &  aflîftcnt  à  toutcis 
Us  journées  s'ils  veulent ,  p^r  voir  s'il  n'y  a  point  de  coll  ufion. 
Voyj^  Terrien  en  fori  Commentaire  fur  la  Coutujpne  dçNor- 


N 


mandic,  L.  VIII.  C.  x6tt 


...4 


■^  Ri  g  a  r  d  ,  fe  dit  iigurément  des  vues ,  ^t^  réflexions  de  Téfprk. 

:  XAmmi  rieflexhnes.  Ceux  qui  fe  citcr^  tout  propos  donnent  Jieu 

;    '  a  ceux  qui  les  écoutent  ,de  foupçonherqUcce  regdrdCiftéqxitm 

J  Sers  eux-mêmes  ne  nalilc  d'une  fectctc.çciajpUifijncc  qui  hs 

.  \^      porte ibuycnt  vers  cet  oSjet.  L  ô  c  '      ^  c'a  \^v  >  i  >  *?   '  ' 

A  V  R  E  G  A  R  D  ,  cfpé;çjç  de  prépofition ,  &  fignifîc,  Ce  qui  touche, 

\      cequiintcçeflè;^«4»f««i4i,  >^àr«^4r<<  de  Màcviùsiou  quant 

\  lui,  il  ne  prétend  rieii  en^cettd  affaire.  Un  arrêt  rendu  entre 

^  .deux partits n'apointde force 4« r^^^r^i  d'un  tiers.  On  ditauiri 

./    adverbialement  AuregAri^om dire  t  A comp^raifon.  L'hom 

^    •  ine  n'eftqu'une  fourmi  âU  regarit^dt  Dieu.  On  dit  auflî ,  Pour  le 

regard  ;  pour  dire  »  Ht^  conudération.  Mais  ces  deux  façons  de 

parlcrcommcnccnt à  yïeilHr.  ^.  ^ê^^^  -.^Y{.-ih\<^^ 

REGA^o.^en  tèrmesNj'Hydrauirquf > feft  une  éfpecède  PaVil- 

'  lotît  où  font  re;i fèrm« des robifiçtsde plu/îeur Jj cond uits  d'eaù , 

avec  un  petit  ba(fîn«pourenfaire  la  diAvibution.  C'eftaulli.un 

/    petit çayeau  i^ryanc  à  même  ufage,  où  l'ondéfcend  par  u  n  chaf- 

ûs  depièrre,en  tajcin  OtfitHim  fcton  Vitruve.  Daviler.  C'cft 

'  encore  un  réfôrvoir  d'eaux'de  fourcé  ,  ou  de  fontaine.» où  elles 

jTamadènt  poui  en  ^re  enfuite  là  diftribution ,  ôc  où  Ton  place 

\^  ies  clêfiTi  ou  robinets  pour  les  faire  couler ,  ou  élever  en  haut. 

'\  jifpeSêrium,  Le  regard  des  eaux  d'ArCueil  à  Paris  e(l  à  la  porte 

.  faint Michel.  Oh  fak  aufli'des  tfgârdf  de  diftancé  en  diftanccj 


emcnt 


pour  obièrver  la  conduite  des  eaux,  &  faciliter  le  r^tablilTe 

,  ■  '^t^  tuyaux  ,  ou  canaux.;  '  '  .    _    '  "  'i,'^.M:.  .  ■  '  r  <-■-#;";% 

REG  ARi)ANT  »  AMxè.  ad|.'&:  f.  Speâateur;  qui  règarde^qui 
obfôrveli^aâemem.  Afpi€itns,inmifu,,  ff^/^/aVn/.  Le  plus  beau 

>Me  cette  cé^monie  >€*eft  le  nombre  inhni  des  regardant .  Ceux 
qui  (ont  fi  ugkrddns  ne  concluent  jamais  une  afRûtc^  Être  trop 
près  r^4ritii«r ,  c'eft-à*dire>  être  un  peu  av|&re.       «*v      i 
.EGARD  ANT>  cn  tèrfAes  de  Btifon  ,  (è  ditjd'un  animal  qui  ne 
nontre  que  là  têt$  &  quelque  petite  partie  du  cou ,  mouvant  de 
melqu^di  vi(Î6n  de  TBcu .  Ad[piaens.  Sèrvien  porte  d'azUfà  trois^ 
èv  rondes  d'oj:  au^hèf  d'argent  chargé  d'ui^lion  regardant  de 

^gueuly.  ^ 

RiGARl» A  NT.  Ternie  de  Pratique  &  de  Palais  en  Normandie. 
Ceft  celui  qui  retient  fon  regard.  Voyez  Riga Ro. 

REGARDER,  v^jû.  Voir»  envifager >  contempler,  htueri, 
cênti^mpUrL  L'homme  a  été  aéé  la  tête  levée  pour  regarder  le  ciel . 

(  Lt  loup  ^ui  fortdubpisrf^4ri«detous  cotez  pour  voit  s'il  n'y  a 
rien  à  crairtdre.Un  inér^  n'o^e-ifegarder  en  face  fon  J>ienfaiteur, 
ni  u^  criminel  fon  Ju^^Le  foteil,ni  la  mort,  ne  fe  peuvent  refiar- 

,der  fakmsxit,  LaRocsef.  Alexandre  ne  i'^j4r</4  jamais  les  fii  les 
,^45  Darius,  que  comme  un  ^t  regarde  fes  enfans.  Abl.  L'en-. 

'  vie  rirj4ric  de  travers  IdbbelUsaâions.  La  pudeur  ne  fouffre  pas 

qu'uncfille  regarde  un  homnrie fixement.  On  approuve  aifément 

'^.tt  qu*on  regèirdfà>iec  p^fir.  N  i  c.  Un  glorieux  regarde  les  gens 

de  travers,  de  haut  en  oas ,  ne  daigne  pas  regarder  les  gens.  Un 

^Stwté^eigardi  les  gens  fous  le  liez.  Un  charitablf  regarde  le^ 

.  pauvres  d'un  œil  depitié,les«(]|îfte.  Les  Amans /fe  regardent 
^     tendrement ,  hMiguiflamment.  Cette  femme  a  de  grands  yeux 

v^uine (èrvemqu'&  ttgaritr\  ils  «Tooc  point  ces  tours  nÂs  que 
donnent  î'cnviede pliure,  La  Cb.d'H  .  ,  v. -.t.s 
.  B^iG  A  R  £^Ra  yfigntfie  aulfî ,  fixaminop»  dbfèrvei: ,  cdniîdérer  at^ 
centivemem.  Obfervare,  (muanim  ai ,  eanteimlari.  Un  criminel 
iiir  la  felette  doft  bien  ri^aràer  ï jce  qu'il  v^  dire .  &  y  prendre 
bien  garde.  Lorfou'on  regarie  atcei^tivemeiit  toutes  les  gran- 
deurs dfrjce  monde>on  trouve  qae.ce  o'eftque  vanité  ic  que  fo. 

;.lie.  La  plupart  desd^voa  ne  le  font  <|ue  pour  fe  foire  regarder: 

/  i  ecÛczde  ks adnlirer ,  6t  ils  ce0êroot  d'être  dévots.  Loo.  Ccu x 
<)ui  otftpius  foiet^e  croine  que  les  hommes  les  r<04ri<(iir  ,  font 

-  ^lus  reteplti  de  UfViil!  des  )O0mns  qu'on  pone  d'eux  A  en  font 
plilsvIveiDctvi  touchcHtparce^'iiioàt  plus  d'honneur  à  perdre 
ou|«qii^itr,  Lf^rhcs  braves  nktCëfPienc  reculer  ;  ils  veulent 
ttmtm  l'éftime  dié^ceux  qui  Uêf^aràm.  La  Pi, 


êkitHè perpendert ,  rHêgkare.  Songe ,  pécheur,  qtie  Dieu  te  régar^ 
à0.  »<|kce  voir.  Dans  toutes  bot  aâions  il  faut  regarder  là  gloire 
de  Dieu>ruti^litédu  public  ^âc  in  dernier  lieu  notre  intérêt,  Un 
Martyr  regardait  h  mort ,  les  fupplices  ^  fans  en  é|re  effrayée 
^B  G  A  aaB  R ,  ngnifie  au(fi ,  Concerner ,  toucher  -,  appartenir  a  - 
quehjuechofe  ,y  avoirde  la  relation.  Pertinere^referre  \  fpeâa». 
re.  Cette  queftion  regarde  U  Phyfique*.  Ces  raifons  regardent  W 
fonds ,  ôc  ne  côn(ièrnent  point  là  provifion.  J'ai  à  traiter  un^e 

.    chôfè  qui  regarde  Ces  intérêts.  S  ar^  L^affront  qù-on  fait  à  la  fem- 
me,  itr^W^  le  mari.  Il  y  a  deux  fuccçilions  collatérales  qui  le.  ; 
'  regardent.  Il  a  un  indultfur  unetelle  A1>baye^iiy  ^des  bons  bé-^ 
néficçsqui  Xe'reiardent,      .  ,  .  , 

R  E  G  A  R  D  ç  R  j  fe  dit  aufïï  en  parlant  de  la  ntuàtionde^i  lieux ,  de 
cef  qui  eft  à  l'oppofite.  Mutuhj  vel  ipvUem  refpicere.  C'cft  erre 
:  tourné  vers  Un  certain  lieu  ou  certain  endroit  d'un  pays.  Ces 
deux  paviUons  (tregét^dent ,  &  font  une  belle  fymm^trie.  Cette 
çhanlbre  regarde  fur  la  cbur  âf  fur  le  jardin.  Ce  phâie  eft  bien 
élevé  pour  rf^4rrffr  de  loin  fur  lamèr.  Les  Anciens  vouloient 
"^quc les Êglifes  regtrdajfent toujours loricm* L'aiguilleaimantée 
rf^^r^/r  toujours  le  nord.  Cï;uxqui  regardenfVMCj^gaeottvla, 
.couleur  bafànée.  Ablanc.  , ,/.,'' '.^Y::^,"^-^^  :^lr^  Y." 

Regarder,  fignifie  encore  j  Chercher  quelque  chôfc.  Sfrutarù- 
intuer i.  Regarde^,  dans  vos  livres  iii  vous  nç  trouverez  point  Un 
tel  Auteur.  Regardez,  à  votre  montre  quelle  heure  il  cfk.JRegardezi 
bien  où  vous  avçz  mis  mes  papier$.Ondiiàu1ïi>qu'iincfautpas 
regarder  de  fi  près  ;  pourdircv  examiner  les  ch|^les  trop  févère- 
.  ment ,  être  a#rc  &  ménager  jufqu'aux  moindres  chôfes.     5 

R  E  G  A  R  D^  ,  fignifi^e  auflî ,  Attendre  qu'un  autre  commence. 
Refpicere ,  adfpime ,  confpicere.  iSbux  armées  en  bataille  fc  regar^ 
dent  &  fi;  marchandent ,  pas  une  ne  veut  quitter  fon  pofte.  On  a 
propofé  en  plein  Confeil  une  entreprife  fort  hardie  ,  tout  le 
monde  s'eftrr^4yW/;&  pas  un  ne  s'eft  oftertà  l'exécuter.  Les 
xhiens  fe  r^4r^tfif/'long  tems,  avant  que  de  fe  mordre.         ' 

.  R  e  G  A  R  D  £  R  ,  en  tèrrties  d'Aftrologie ,  fe  dit  de  la  fituation  des 
aftres  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Mars  &.  Vénusfe  regardent^^t 
un  trigone  »  par  un  quadrat.  Rèjpicere,       ■  ^         ^     ^  *  ^    .  ï 

R  E  G  A  R  o  B  R ,  fc  dit  auffi  de  la  divination  qui  fe  fait  paria  ÙiU 
romance  ,  ou  plutôt  par  la  charlataiierie,  Infpicere ,  profpicere»  . 

.  Cette  femmer<'^4r<<*danslamaiu4ç'cft-à-dirc^4"  la  tonne 
:/avanture^'>Uïronte les  fimplcs..  ■  .■'Y'-'^'^^M^'hy---  '     '■  ''Y'--'.: 

Regarder,  fe  dit  proverbialement  en  ces  jphrâfes.  Un  chieii 
regarde  biftU  un  Évêque  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  le  doit  point  offen.^ 

*  fçr^^Atrf  regarde.  On  dit  aufil ,  Un  chieimg4r4f  bien. un  Évê- 
ue ,  &  s'il  n'eft  pas  une  figrolle  bête.  Ihraùt  plutôt  regarder  à 
ïs  mains  qu'à  fes  pieds,  pour  taxer  un  homme  d*être  laçronl 
On  dit  qu'un  homme  n'y  regarde  pas  de  fi  prés>  c'eft'lf-dire,  qu'il 
ne  fait  pas  leschôfes  a^ec  beaucoup  d'attention  1  ni  d'éxaâitu^ 
de.  On  dttauflt  à  un  valet  qu'on  menace ,  Vous  n'avez  qu'à  re-^- 
gardier  la  porte;  pour ^ dire,  on  vous  chafièra.  U  y  aauflî  un  je 
qu'on  appelle  ,  Se  r<f^4ri*r  fans  rire.  ^    - 

R  ËQ  À  R Dy  RJBt  f.  f.  Vieux  oc^t^  iVi^tjcp  dç  lejpt^cr.  Regard 

£àrs  Vfij  qu*enuye  en  U  petftture^'j^Y^0^^:^ 
Auéittrep  laide  regardure  ;       :S^S>^Î&;.^...: 
Ckr el ne regardaft  néant  :^  ■'•^.-•iSiy^;^; -  ^--.é 
Qh(  de  travers  en  lergneym»  R.  t  i  ;  i  a  Ro  s  è. 
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R  E  Ç  A  R  N I  R.  v..aâ.  &  rédi^l  .Garnir  unt  féconde  ioii^terufn 
inflruere ,  ornare\  kegdrnirûne  chambre ,  une  place,  u^e  tàpifiè- 
rie*  On  le  dit  aulfi  d'un  pl&  4'arbres,  de  vignes.  Ce  bois  eft  gar-^ 
f  niAl  le  faut  regarnir f y  replanter  de  nouveau  plan^j^j^^w  .^J 
RËG  AT£S.  f.  f.  Courfes  de  barques  qui  fe  font  fur  le  grand  ça* 
naldeVenifi:  >  en  fbrme  de  Çarpufel ,  pour  gagner  le  prix, 
qui  eft  déftinéjSm  vain3ueufj.hi3^^^fçi«^^ 

•••••^•.  ."*'ï    .'■■.>    >:.,      -y  -■■'■■1,     _;i  ,    #>J>1>>,  ■,*    î    ,<  ■■.■,:*■,/  l    ,^<''i      ■'  .    .  .     ' 

R  EG  A  ï  E  R4  V,  aâ.  Terme  de  Charivtîcr.  Padcr'  le  chanvre  pat 

le rcgayoir;  PeUinare ^carminare.  Regaytï lechanvre* ï  jI^'     ^    • 
RE  G  AVOIR,  f.  m^  Utcncife  de  campagjMTqui  fcrt  ji  préparer 

le  chan-vrc&eft une  éfpéce  de  feran^  parles  dents duqucl^oiih; 

paflc  pour  le  purger  de  fes  ordures.  PtHenférreus,    \      *^^ 
REGAYl|flË^f.  féin.  Ce  qui  demeure  dans  le  regayoir  Jorlf''- 

qu^ôn  regàylle  chanvre.  Peliinmeijit^.ùict  ces regayures  du 


resayoïr. 


'  *i-±j^'r 


■,î  *■,:.■ 


Jane.  r.f.  Nom  de  lieu.  Regenna.  lle$*dans  rAutunoir.;' 
eforeft  le  place  fur  la  Cure.  Valois ,  Net,  Çall.p,  468.   ^  ,  Jj 

R  EG  É  H 1 R  à  Dame  Dieu ,  c'eg,  Igi  chanter  louangei.  B  o  Rrll^* . 

REGEL.  Voyez  RIGEL:    •       . 

R.Ë GELER.  V.  n..ôcrÉdupJ.  Geler  une  fecorideYôis.  RegeUre^ 

7ll  avoit  dégelé  hier  *  mais  aujpurd;hui  il  r^gite  plus  fort  que  ja? 

R^GEMENT,  f.  ra;Yîfcux  mot.  Dans  la  préhKcdcs  Aflifesde 
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•    IILEGEN.  ù  m.  Nomfrdpte  d'une  rivière  d^Allan^gnc  %iW 
;  /    EUc,afa*four<i5cda»$  la  Bohême, travèrfcanepirtic du  Cèrck 
de  Bavière ,  y  ba^gnt  Charap ,  &  va  fe  décliarger  dans  le  Danu- 
be, vis-à-vis  de  Racifbone.  Maty. 
ULÉGENÇE,  f  f.  Gouvernement  d'un  État  pendant  la  minorité , 
>       oul'abfè|iCedu  Roi.  Rtgm  admin^âtio.  Les  Reines- mères  ont 
la  r^geifi^  du  Royaume»  quandIesRois  de  France  fontminçurs. 
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;         ,  Le  Pp^tugaU  été  mis  en  r^nce  pendant  .{(imbécillité, du  Kpi. 

'  '  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre  >  après  la  mort  de  Charles  le  Bel 
iloi 4e France, difoit  que  pèrfoune  ne  lui  pouvoir  difputcr  la 
rége^  du  Royaume.  Cependant  il  fut  exclus  de  la  r/gewe  ;  & 
elle  fut  donnée i  Philippe  dcValoisimais  fa  r/g€n(9  dura  Ptu. 

Ri GJ Nc  e  ,  fe  dir  auflfî  en  quelques  villes  ou  Républic^ues ,  du 
.     Corps  des  Officiers  o\  Magiftrats  qui  en  oot  l'adminiilration^ 

R  É  G-E  N  G  B ,  rcefîtaufTÏ d'une  plate  de  Régént,déît  qualité  de  ceux 
qui  enfeignçnt.lcs  Lettres  &  les  Arts  dans  les  Collèges.  SfhtU 
étdmmfirdtio.  Il  a  obten^  la  régence  d'ifne  telle  clailè^  danstin  tel 
•  Collège  i  fa  r/gance  lui  yét  tant.  La  régence  eft  on  métier  bien 
pénible.  Le  Confeil  ^Régence  eft  un  Confcil  cpmpofè  et  quel- 
ques grands  Seigneurs  6c  miniftfts  bù  préfide  M.  le  Duc  d'Or- 
léans Régerjr,  &  où  font  décidées  toutes  les  affaires  que  le  Roi 
'  dé^ideroic  dans  fon  Confcil  privé. 

R ÉGÉ NÉ R  ATI O N.  f  f;  Adionde  régénérer.  Regeneratîo.  La 

;  réiénémton  fe  fait  par  le  lavement  du  Saint-Efprit }  dont  le  Ba- 

temeeft  lefigne.  Quand  un  Païen  fe  convertit ,  on  luiadmK^ 

^        niftre  le  Datpme ,  comme  fignc  de  fa  régénération.  Une  nouvelle 

cérémonie  fut  inftituée  pour  là  réghériUionà\x  nouvçau  peuple. 

BOSSUET.  ,  ^ 

*  RÊGÉN  É  RER.  v.  n.Tèmte  de  Théologie.  Rtgeluràrê^imtUre, 
qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfé  :  jl  a  éxt  régénéré]  pour  dire ,  il 
a  été  réengendré  de  nouveau  fpirituellement  ;»  ilett  devenu  en- 
fant de  Dieu  ■>  ^  I    *  \ 

REGENSPURG.  Voyez  RAtI  S  BONE.Ccftla  même  chôfe. 

RÉGENT^ENTE.'adj.  m.  &f.  Quirégit,((liigouvèrneuhRoyau. 
me  au  nom  du  Roi.  ProcwAfor ,  vel  prùCMrdtrix  r^nï.  La  Reine- 
mère  eft  la  Reine  Régente.  En  Portugal  "il  y  a  un  Prince  Régent, 
Philippe  de  Valois ,  rnalgré  toutes  Ics^ brigues  d'Edouard ,  fut 
déclaré  Régent  du.  Royaume.  Mêzerat.  Ils  s'àttachoiêntà  Pèr* 
dicas  qu*on  venoit  de  faire  Réj^ent,  Vaug.  Quelques-uns  ont 
.  prétendu  que  les  femmes  ne  pouvant  fuccéder  â^Çouronne , 
elles  ne  pou  voient  aufli  être  RégenttjAu.  Royatiit^9%[ais  l'uf^e 
\  ^»Ji  décidé  en  leur  faveur  ,  &  l'on  défère  toujours  cet  honneur 
aux  Reines  mères.  C'eft  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  aétéi^^^nr 
du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,y^^^^'--ypm^\l 

R  j^G  E  N  T  ,  fignifîe  aufli ,  un  Profeflîcur  public  des"  Arts  >  ou  des 

>  Sciences ,  qui  tient  u  neclallè  dans  un  Collège.  DôHùry  profeftr, 
anteceffor.  L'Univèrfité  eftcompofée  deDoéteurs,Profeflèurs  & 
Régens.  Les  Régens  qui  ont  réRent|î  pendant  fept  ans  continuels 
dahs  un  Collège  de  l'Univèrméde  Paris  font  jpréférçz  auxGra- 
duezpour  la  rcquifuion  des  Bénéfices,  àréxctptipn  desDoéfceurs 
en  Théologie  de  l'Univèrfité  de  Paris.  L'cÇoliw  &  \c  Régent 
font  des  fermes  relatifs.  On  dit  un  R/gent  de  Rhétorique  &  des 
baflès  claffcs  :  ceux  de  Philofopliic  s'appellent  plutôt  Profef 
feurs,  - 

Rege  NT,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  yeij|ent  gouverner ,  & 
dominer  les  autres.  Fraceptoret,  Cachez  les  talcns  qui  vous  font 
regarder  comme  un  R/gent  incommode.  Bell,     jj      ^  3^/     «  ? 

RÈ  G  EN  TER.  V.  aét.  Tenir,  exercer  la  régence.  Regnf,  Il  y  a 
p  lu  fieufs  années  qu'un  Prince  trente  le  Portugal  avec  la  fatls- 
faébion  des  peuples. 

RÉGENTER  ,  lignifie  aufli  ^  Faire  le  maître,  dominer,  vouloir 
commander  par  tout  où  Von  cft^  Dêifimari.  Cet  homme  eft  alcier 
&  impérieux  ;  il  veut  fégenttr  en  tous,  les  lieux ,  en  toutes  lés 

.  compagnies  où  il  fe  trouve.il  ne  faut  p«int  s'aviferder^rif/rrle 
*  monde.  Mont.  Pèrfonnene  doit  s'ériger  en  Pédagogue  t  pi  pré- 
tendre régenter  les  autres.  Bell.  Il  a  baïucoup  d'amis  de  de  créa- 
tures dans  un  tel  Parleirient ,  il  y  revente. 

RÉGENTE  R,  fignifie  encore ,  Être  Régent ,  Profeflèur  dans  un 
Collège,  y  tenir  u|cclaflc.  Proiiteri tdocere.  Un  tel  régenté  en 
une  telle  claflè ,  en  tel  Colfcge.  Il  doit  bien  fçavoir  le  Latin,  il  a 


,'  >»:;'"'«* 


r<^^»r/toutefa  vie. 

RÉqE  NTé  ,  é  E.  part.  pafl*.  &  adj.  Doàus, adrkinîfirdtus yreif^, 

RE  GÉR  MER.  v.a6b.&rédupl.  Germer  de  nouveau,ou  renaître. 

.  Regermindre ,  rtpnUuUrf.  On  ne  le  die  que  des  plamef  &  des 
graines  qui  rénaiflcnç>  qui  repouflcrit.     /iiCi  ♦,;'<^  :^\.m:x 

REGGE  ,  ou  REGGriO.  En  François  nous  difons  toâiours  Ré- 
gto.  Nom  propre  dMne  ville  de  laLo'mbardie,  capitale  du  Du-?* 
ché  de  Regge ,  &  fituée  fur  une  pente  rivière,  entre  Parme  & 
Mod'éne  ,à  cinq  lieul^  de  la  première  #6c  A  dx  de  la  dernière. 
Regium  Lepidium,  Regghtiété  fou  vent  ruinée  ^r  les  i3arbâres  ; 
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Charlemagne  la  rétablit.  Ellr  eft  alfez  ttande  ;  on  y  compte 
vingt-dcux  mille  âmes.  Elle  eft  riche  par  le  grand  commèrqïdQ 
fote^u'oii  yjâit  i,  fortifiée  de  défendue  par  une  bonne  citadelle. 


A?. 


Ôc  elfe  a  un  É^êché  fuftfagant  de  Boulo^e.  Maty.  M.  Harru 
met  Réagit  en  liaUei44  d.  i  j.  jC0^4ç ^^^*  ^  ^  1 1  d,  )|q)^ 
de  longitude.  f  •    ,    .•'..-••■•«i'iv- -y  ■!.'.■  ',    ;• 

Le  Duché  de  Regc  i  o.  Regienfit  Ducâtus,  Province  des  Étatsde  Mo. 
déne,  de  Mantouc,  de  Parme  ,  &  la  Carfi&gnana.  Ceoaysed 

.  abondant  en  foie.  ^r^0  capitale  ,  &  Brefelo  ou  fièriello  en 
font  ks  lieux  principaux.  Maty.  ^  ,,.'■■:::  ,^^,^^^  . 

Reggio,  ouReggb.  Voyez  Rhegb.  '      <, 

RÉGIE,  f.  f.  Oeconomat  ,  garde  ,  adminiftratîon  &  dircélior 

"^  d'un  revenu,  Minifiratio,  adminiftrAth^procurâtio,  Les  Fermiers 
généraux  mectenr  eft  régie  lesdroits  qui  fepèrçbivent  à  Paris,  âc 
a^rment  ceux  des;  provinces.  Cet  homme  a  la  régie,  l'oecono- 
mat  d'une  telle  Abbaye.  La  gardée-noble  eft  une  élpéce  de  régie 
des  biens  d'un  mineur.  Il  fe  dit  aufli  en  parlant  de  Monnoye. 
Toutes  les  Monnoyesde  France  font  aujourd'hui  en  r^^i*.Boi  si 
s  AOiD ,  po^r  dire  >  font  (bus  la  Aain  du  Roi.    ' 

R  É  G 1 FU G  E.  f.  f.  Nom  d'une  ifôte  qui  fe  célébroiV  dans l'ancicfti 
ne  Rome  le  6«  des  calendes  de  Mars ,  c'eft-à-dirc ,  le  14  de  Fc. 
vrier ,  en  mémoire  de  ce  que  les  Rois  avoient  été  chafl'ez  ,  &  de 
ce  que  Tarquin  avoir  fui  de  Rome  ce  ]out'[\,Regifugittm,  Quel- 
ques-uns difentque  ce  nom  fut  donné  à-cette  fête,  àcaûfe  que  le  ^  : 
Roi  des  facrificess'enfuyoitdcs  Comices,  ou  du  lieu  de  l'artcm-  " 
blée,  dès  que  le  facrificc  étoit  achevé ,  ce  qu'il  faifoir  par  imita- 
non  de  la  fuite  de  Tarquin  lé  fupèrbe.  Voyez  Aufone ,  Eccl^de 
Feriis  Romdnis ,  v,  15.  Plutatque  ,  Quefi,  Romdim^  fQ,  61, 
Struvius,  Anti^,  Roman,  jyntdgma  C.  VÎU,p^  j  J4.  dans  fon  Ou 
lendriér  j  &  p.^  }7i.  &  C /X  p.  440* 

REGiMBEMENT.Cm,AdMond'unebètequiregimb(e.iî«^. 
citratii.  Le  regimbement  d'une  mule  eft  dangereux. 

REGIMBER,  v.  n.Ruetdes  piédsdc  derrière ,  n'obéir  pasà  l'é- 
peron ,  au  fouet ,  à  la  gaiUc>  ReCdlfitrdreAine  fe  dit  au  propre 
«  que  des'^chevaux,  mulets  &  ânes  ,qui  au  lieud'avancet,  fe  ca- 
brent ,  reculeilt  ou  ruent.  Il  C9  dit  quelquefois  au  figuré  des 
hommes  quiréfiftent»  qui  fe  foulevent;  qui  ne  veulent  pasobèïc 
aux  comraandemensdes  Supérieurs.  Le  louvenir  de  la  perte  de 
votre  liberté  vous  ferarc^Aiik^ quelquefois.  Ais^l.  Ilr<^'m^ con- 
tré l'éperon  ,11  ne  foume  point  l'inftruétioo ,  la  difcipline. 
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J^i  regimbent  toigoin^  \  quilqtu  mdm  qiti  in  faite»  fioti» 


•s 


Borel  dit  reimSer  ,  &il  dérivé  ce  mot  du  Grec  fif*lhif ,  qui  âgnifie 
irriter  ou  rufr  :  ou  plutôt  d\i  mot  Celtique  rudt.  Du  Cange  té- 
moigne qu'on  difoit  autrefois  rtgUfer ,  Çc  dérive  ce  mot  dcgiifttf . 
parceque iespendus  qu'on  CtbouUrtgÙÊbent  les  pieds»  .^         ' 

REGIME  f.  m.Tèrme  de  Médecine.  L*ahdeconfèrverlaiîmtéf 
par  une  manière  de  vie  coovetutble  k  )a  difirnsficion  dp  QPfP^r 
Didtd ,  viâus  ratio ,  modut.  Les  jeunesjgens  qwfoiit  d'une  oim- 

f>léxion  robùfte  vivent  fans  aucun  régime.  Les  vieillards ,  les  va« 
étudinaires  doivent  vivre  d'ut)  grand  régime ,  ufer  de  r^im,  : 
faire  diette  i  s'abflenic  de  pluiieurs  chôfes ,  prendre  de  certains 
remèdes.  Le  régime  de  vivreeft  différent  fuivant  les  nations.  Bar« 
tolinditqu'en  Dani;iemarc  on  doifiné  à  celui  qui  avc^t  unegroAç  ^ . 
fièvre ,  une  tranche  de  jambon ,  au  lieu  d'un  œuf  C«is«  Ce^t 
Me  fuivant  viennent  du  Latin  rff/M^.     .    \     /^  ^    ' 

R  ^  6  i>M  B ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  cènoiocs  Maifonsrefîgieuff  s, 
'ôc  veut  dire  Gouvernement.  /Etfijw<».<Ai^iaif  annuel  rtridnnd,    . 
perpétuel.  Lcri^inir  pèrpétucrruine^£  défoie  les  Monafte^  \' 
tes.  Pat.  ^.      _  "     ,  . j  ..^î-^-^'     ■  •  ','.  * 

RÉGIME, en  termes  de  Philofophié hdramiqoe. , diiljiiin Rt^ 
gimen ,  gouvernement.  Ainfi  l'on  dit  te.n^iiiw  du  feu'  >  c'éft-ii*  -  ! 
.  dire ,  la  manière  de^re  &de  condimeTe  feu.OrcT*  Hl(k«\  ^ 

M"ET.  ■  : ■*ii;;^-?|!i^^5i ■?^' ■    •■     ■'■'.■■'..  ,  ,  ''^■''■•l'kv.U 

RÉGI  Ml  DB  i.*OuVii;kftB  fltis  PuiLÔsbrusi..  il  eft  àp-  ' 

pelle  par  les  Sages ,  Ouvrage  de  padence.  Il  M  ^rois  Mfcs  à  ' 
-  obfèrver  dans  leri^im#de  l*ouvragephilofo|>hîqac4  lapfisffiière,    j 
d'adminifber4infeu  cou^^iablcau  commencement  de  la  cuif^«  ;  < 
fon ,  qui  eft  celui  du  premier  deg^ ,  dont  la  chaleur  ef^^ioucç 
àc  béni|ne  :  car  la  nature  ne  feroit  rieniioh  violentoic(bp.màur 
vement.      ■     .      .^  >'''  .     ,  .^  ,'.,  ]  ■■'■«.•  ...^ 

La  féconde  eft  de  conynuer  c&mème  feu  externe  fuivant  la  fairon  \ 
de  l'ouvrage,  obf^rvant  quatre  faifons  comme  dans  l'année  coiq-  . .. 
mune&a!tronoRiique:iecomtn«nctmemétaml'liivar«lafui-  ; 
te  le  printetns  >  ^  aptes  l'été ,  6c  enfin  l^iomne ,  qui  eft  le  tems  ' 
de  la  parfaite  matiaricé  êc  pèrfi^on  de  la  pierre  vaugmentant 
4a  chaleur  fèion  que  la  nature  l'augmente  en  chaque  fâifiinw 

Surquoi  il  fiiuc  écre  averti  que  l'on  peut  comaiei)cer  eti.tout  rems; 
le  travail ,  fanS  krt  o($ligé<d<  fe  conformer  aux  faifons  d«  U  na- 
ture>  d'autant  quç  l'hiver  d^itOttVtagefeptitc^touftfdaiisl'éfiv 
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bu  l'automne  de  laWtute ,  &  ainfi  des  antres  FâiTons  î  c'eft  le 
^intiment  dé  ^uelqiicsi^hilorophe»,  qui  h*cft  pas  À  rcjetter  j  ce 
oui  pourtant  doit  s*eiKei!d|e  du  joitr  que  le  mercure  eft  mis 
dan^  l'œuf  philofophal  >  &  non  dès  qu'on  comnaencç  i  le  met- 
tre en  liberté  dèi  Qftifjn^  où  la  nature  l'avoit  enferma 

Ta  troifiéme ,  c'eft  qucflan»  l'augmentation  du  feu  il  ne  ftut  pas 
augmenter  d'ûrt  degré  tout  d'un  coup  »  d'auiant  que  lea  éfprits 
ne  pourroient  pas  fouffrir  cette  violence  5  maU'il  faùcpai-tà^er  le 
degré  cil  quatre  parties,  &  ne  l'augmenter  que.d'un^Wi;t  oc  dè- 
•te  à  chaque  fois.  Arnaud  de  VilTe'ncuve  ne  véutpourtântàU- 

.'  lune  atigmentatioh  de  feu  (kxon  au  blanc ,  tems  auquel  tfcs  éC- 
prits  font  €xcz,  6c  né  cwtgriéttt  plus  rien  îl&  cette  augmenta- 
tion pour  lors  fe  doit  fidrc  par  Un  quaiit^do  degré  à  chaque  fbij>: 
depuis  le  blanc  parfait ,  julgu'au  rouge,  aulfi  ^àfait'  Ô£  ic- 

^^■^omplii^*^^'^^^^^*^''-''""^'  *  ''•  ■       ■    '  •'^'^^'y  ■  '    ''H^f^' 
Toutes  les  opérations  du  premier  lï^iWâjiil^'â  lé  putréfaflbîbn 
font  toutes  occultes  &  iiwifibles;  elles  ont  pèrdvtjfeurii^çremiètcs 
•  îquàlitex  &  formes,  &  en  6ht  acquis  utie  autre  u]p(^ni[tdérable., 
^  qu'il  n'y  a  cbôfe  au  monde  à  laquelle  on  |)uifl*e^comparer.  Il 
é(l  à  remarquer  qu'au  fécond  réjgime  âfuqûél  ic  /ait  ta  putréfac- 
tion >  la  couleur  noire ^arofc ,  &  cettt  opération  eft  ViHble  & 

ÉG I M  E  ,  en  tèntne  de  Granimàîre  i  eftia  fyntaxejpiiu^çcor- 

daiKC  que  des  mots  doivent  avoir  lcsjmfavc(Llc«aôtre?,toivant 

es  régies  de  la  Grammaire,  Qii-|!1ïîageèfelalarigue.  Ca«f*r^^^ 

iâ  jConveniintU,  Le  r<^ime  é^nn  vèieé  aétif  eft TaccUfatif.  Les 


Hù 


de  l'Amérique  appellent  ta  grape  y  bu  l'amas  de  ftuits  que  pro- 
duit lc.Bananier  ,  ou  le  Wâne.  Voyez  tè$  deux  tnot^.  Lçs^Éf- 
ïnors  la  nomntem  Tètf ,  C^ff4r: 


JŒ  G I M  E  N  T.  f^  m.  Tèrinp  de  Guerre.  Corp^de  troupes  fail 
partie  d'Unc^^rméc.  Zig:»,  phdattx,  ttB  R^ime^iée  Cavalene 
font  commandez  par  ùn'Meftre.dc-CiW!p ,  dCfpht  d^otdinaire 
iîx  Compagnies.Un  X^^'iM^fi/  d'infanterie  eft  commandé  par  un 

\^>ÇpIbnel ,  &  a  quelquefois  un  gt«^d  nombre  de  Compagnies. 
Le  R/giment  dcsGaraes  eftiixé  à  trente Gdmpagnîesdb  i  ;o  fol- 
dâts  chacune.  Celui  de  Picairdièà  cfu  jttiqu'à  1  ro  Cbmpag 


^agnies 
&  plus.  C'eft  un  beau  pdfted'étreà  lalétè^'un  *<^iW»»,  Quel- 
ques-uns prétehient  qû'àvam. l'année  164 g.  bu  i^p.  il  n'y* 
.jygic  point  dé  R/gimetn  àcKS^^cnt*  Les  Compagnies  ét^ent 

'  d^âcnées ,  &  ne  hMCoient  potm^enfemble  les  co^s  de  troupes , 
qu'on  appélk -R<^»»^.  V   A.  V  ^:^^^^ -^^ 

RéciMEUT  ,  dans  lédifcburCbWî^iséyignîfic  çlufîeurs  pèr- 
Tonnes.  Tîtrhdé  J'iCvbiiihirrté  quatre  pèrTohnes  à  dîher  ^^ilsibnt 

"^  venus  un  régiment^.  On  eft  «iStmné  en  cette  Èglife  d'un  r^imtnt 

'N^''-dc  pauvre*.  -^  y'^m'f^^O^'-^^^:^-:^'^^^^^'  .-v#J;!|'*^^*  *r^' ^ï^^" 

REG3K  A.ll  fi'Nbni  prôbre  ^nbiiitgduRQyaiâêiedeNapU^ 
0nê,  Il  èft  dans  là  C^ftbrçGNifiéut^;  entre  Cofenze  &  Ri- 
Sg5aho;i^fi^1ifettlî$Aié  «haquiiei  W«l«j|àHGéoj|rsiphes  le, 
prçhnèr^t  pôottaiiélcrtnt  Efai^^  Enmiéphn  fiermm»vcù' 
te  viilé'dés  Btiitiér»  /^ùé  d*iiâtt^plaèént  au  village  de  là  R^ 

^na,<mtirfl^mfrÔClfrdttzè&Citrt>*ïHWA^^^^^        >      -^     '  -, 

REGÎNGLlf  tT£.  Cf.^Cetnptîgidkiis  ^ 
nés ,  Uv.  I^  ftblc  S«;  &  fignifîe  une  fortaidc  pvte 
les  oifèàti*.  Les  Oiftfiétflfdc  Paris  ne  cbnnoiflSt  pas  le  moule 


A«^diiteirf 


"^Ui  ètWfit  toute  la  vafte  étendue  de  l'i/ni  vcrs>  ^but  cet  tf^a- 
ce  iimnen(e  dans  lequel' roulent  tous  les  cicuX/  Les  étoiles  fixt^s 
ibbt^  la  pltifi  hautfe  région  du  ciel;  Lei nouveaux  Aftrohômcji 
ont  partagé  U  lune  eudlvèrfes  UgX9m ,  ou  provinces  auxquelles 
ilsontdopné  leur  jiom  iicommebn  voir  dans  la  Stlt^nographie 
d'HévélijLïS\.  On  appelle  aulïî  le  Paradis ,  la  ccjtfte  fégtvn'. 

Rbg  I  o  N ,  fé  dit  aufli  des  divifions'du  corps  de  t'bomme.  RrgtQ, 
Les  Médecine  divifenr  le  corps  de  l'homme  en  trois  ft^iom^{ 
qufils  appel  lent,  auffi  ventret  èc  C4pâcîtt<..  La  haute  ou  fuprême 
région  eft  la  tête  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  première  vèrtébrç ,  ou 
fonè  contenus  lés  organes  animaux ,  le  cerveau ,  qui  eft  la  fbur- 
ce  du  mouvement  &  du  fentiiiicnt ,  &  le  domicile  de  la  raifon. 
La  féconde  région  eft  le  ventre  moyen  ou  le  thorax ,  la  poitrine , 
.  qtt'liippocrate  appelle  lé  ventre' fupérieur  vqui  s'étend  depuis 
l^cUvicules  jusqu'au  diaphragtaiç^  &c'eft-làoù  font-lcs parties 
viiate$  déftinées  a  la  réfpiration  >  le  cœur ,  les  poumons.  La 
troifiéme  région  eft  Ic'bas  ventre ,  où  forit  les  parties  naturelles 
deftinées  à  la  digeftion  >  nurgation  &  génération. 

RiIgi-on.  Ce  mot  s'cmp|oyc  figiircment  pour  /ignifier  le  plus 
haut  point  de  quelque  at'c,  de  quelque  fciénce.  jipex.  Son  cou- 

.   rage  fc  porterbit  dans  cette  haute  réfgittn  delà  critique ,  s'il  avoïc 

îr  aucz  de  force  pour  fbutenir  fbîvçouragc.  hhi^J^^J-  ?•»    > 

•  'Il  -  '  Les  hautes  régions  de  Id  Philofophie.  Mot,  -  -  -^^  ^  ^  r   ■• 

RÉGIOnNAIRE.adj.  m^Titteque  Ton  adonné  dans  l'ÉgUfc> 
depuis  le  Ve  fiécle,  à  ceux  à  qui  on  cohfioit  le  foin  de  quelque 
région  ,ou  l'adminî/lration  de  quelque  afKiiredaps  un  certain 
diftriû;.^  Il  y  avoit  autrefois  à  Rome  fept  Diacres  i^gionatres  qui 
gouvèrnoient  des  Hôpitaux  Ou  Bureaux  ,  poUr  la  dîftribution 
4cs  aumônes  >  6c  que  l'on  nommoit  Diaconics.  Il  y  avoit  aufti  . 
desSoudiacres  régionàires^des  Notaires  r/g'iûnaires ,  des  Défen- 
Cîurs  régiotiairés.  Saint  Samfon  étoit  Évéqiief  r/gionaire ,  ôc  Abbé 
à  Oolen  Bretagne.  Un  Évéquc  r^/a»4ire  étOit  un  Miftîonaire 
Évangélique  avec  le  caraâère  Épilcopal ,  mais  fans  fîcge  parti- 
culier, auquel  il  foit  attache,  ann  qu'il  puifïè  aller  prêcher ,  Ôc 
faire  les  autres  fondkionsdu  faint  miniftère  >  par  tout  où  l'éf- 
prit  de  Dieu  &  le  befoin  des  pcuplil  le  conduira. 

bRiôgiohb. Terme  d'Imprimerie  dont  on.fefèrt  fortfouvent  erx 
'  parlant  ties  chôife^  qui  s'impriment  les  unes  vis-à-vis  des  autres, 
foitèndivérf«^ngues,  foit  lotfqu'on  met  quelques  matières 
^^or^SnAÉtëT^regioneyjttMd, 
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LésOifeliers  M  Faris 

colet,lacet|la(.» '•;,  ;«T 
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Regi0:,flitgà  f^f'f^^f.MmA^^^ 
,  ou  en  rAî#»^ultérVture  &  cfÇiéttrc ,  hdu  ^n  r0g 
^-T  éxtéttiètoe ,  felon  Heiir'di^ff  fit<i4tk>hv  €<lt  hpntffiie  a  >bya 


^e^vipëdepaïs. 
ixtc^éç  baftè , 
intérieure  & 


ou  en  riji^ajjltérvture  &  clRoéurc  :%a  ^nn 
,    .  éxtétt1èi5c,felon  lieiir'di^ff  fitCiâWottv  €<lt      _      ^  ,    ,  „ 
Jf    «  en  ^tîfSt^n  cbnt^s*  ^«w.  Il  «  v^leç  rjMi^  tjriHaflrc»  & 


'»  !esr<^i^lâcées,bypèM^ 
"  Vqulrcgjîîaelitto^dihiibfdfeft^;^^^^^     ^1 J^    ^    -  ^  - 

;.,    nvètcmmtfoumk  msrchetm^L^gtofa^    ♦  i  ..•' 


R-ÉGIR*  V.  au.  Conduke  ,  vyavhtiàT^Éi^fàMni^       ie 

/PapiÇ^Innocent  XlL  rj^t  l'Eglife;  Les  peuples  mutins  font  dim- 

'  ciljès^  r<è'>f&  à  go^i^imcr.  C'eft  cet  Intendant  qui  r/gït ,  qui . 

•gouverne  toute  la  rtjfifoiNe  ce  Prince.  Il  n'eft'pas  poflible  de 

f/gir  un  {t-grand,Erapirc*^yAuc.  Cupidon  régh  xoùt  ici  bas* 

S.  ÉVR.  ,V  .- ..':-7^:;-i^;-É^;^:'^v|^^  . . 

Rb<ur  )  figtiîçlfeji^m ,  AvbîrTo^  dé  téccvoîi-  ùrt  revenu ,  d'ad- 
mroi&uK  les  aftif  es  qui  le  concernent  jidmtntflrare.  Un  Eco- 
nome eft  étabjr  diaifs  mie'AbbaVéyilcante  pour  la  r/gir  ,  pour 

,  '<*h  recea'oir  le  revenu.  UnCommij&ire aux  faifîes  réelles,  un 

.Curateur  aux  biens  vacàafs  ;  -font  établis  pour  avoir  foin  à^s 

-  biens  (âifis  ou  abandonnez.  Qitâitd  on  ne  trduve  pas  des  gen^ 

'  ^ui  veulent  prendre  une  ferme  à  forfait ,  on  eft  obligé  de  la^aire 
•''f<^/r.,^/■•:i-  ..;:>•,.?;■•-•'  '-^  ■  .  ■■■^  ■■■■■■'■■.  ^■-yi^-.^^^^^rr y-.. r'..^.  .;.  .,^ 

R^Gi il ii  éti ti^ftfè)*  âè  ^Sammaîrévfétîîtdè  !à  tfenfttnèion  des 
noms,  &  des  verbes  qui  bnt  un  certain  régime:  Regftè.  Le  vèr- 
V  bie  a^if  r<è'f  raccûfitif.  Les  ritûtrcsf^jijfenr  ordinairement  je 
'  -d'»fcif.''^fc«  prépofitibtts  r/gtjfentcètt3.h;}s  cas  :  6c  c^ft  ce  qui  les 
^  ■'^^inèvfimesd^s  advèrbis  qmnt  r/grjfent  ticil.  Nos  éxcel- 
lé*w^èctiv«jii  n^approU vent  point  qoë  deux  verbes  qui  r/giffent 
deux  cas  d^mrens ,  foient  misenfcrable  pournef^jjvVqn'un  Teul 
cas.  Pat  exemple  /Après  avoir  enibrâf/Sc  A»»«/là  bénédiéHon 
à  fon  Fils  :  or  r^jp^^r  l'accufatif  Ôt  rfwtw/,  r^;r%  datif: 
ain(î  l'ohn'en  J^uroif  fâlrelaxonâtuâion avec  le mbftantif qui 
fuit  :  6c  tour  écrire  purement,  Iesd«hc"vèrbes  doivent*  régir  un» 
méme^x^i/Ceki  ne.s'obfèrve  point  en  parlant:  rtkh  le  ftile  doit 
erre  puis  éxWt.  Cette  même  régie  doit  s'obfèrver  pour  les  noms.* 
Par  exemple  y  Je  l'ai  conjuré  par  Im  m/moire ,  &  fafl'mitïé qu'il 
•0boit  pour  fon  p^é/£*iii<^A«>rrte  s'accommode  poim. avec  le 
'vèthe  qu'il  avoit.  Cette  conftrudHon  eft  yicieufe>  6ç  elle  eft  éga- 
lement condamnable.  Vauc.  Côni?.  Rén.*  Il  eft  plus  régulier 
'  d'obftrver  toujours  le  régime  de^  verbes.'  Pour  être  éiàd  il  fàuc. 
encore  prendre  garde  quand  un  verbe  r/gfit  unfubftintifdans  le 
premier  membre  d'une  phrâfc ,  il  ne  doit  pas  régir  un  qae  dans 
le  fécond  .Par  exemple ,  Céfar  apprit  U  vérité  par  fe  s  cou  rcu  rs, 
&  fwrledéfbrdre  s'était  mis  dans  l*Arrfiée  ennemie.  Lcvèrbe4p- 
prit ,  régit  là  un  fubftantif , &  enfuite  un  ^r.Cel'a eft  îtrégulier. 
RÉFt-.  Quand  un  yètbey<^/r  un  infinitif  dr—  —  -~» — -•-  '- 
phrâïe-iibie  doit  point  ri'gir  un  fubftantif  dr 
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pic  ;  il  n'eft  point  n^cdTaire  cj'apprcndrc  à  tker  at  l'arc ,  ni  le 

//wmwfwf  du  javelot.  Ce  régime  eftdéfcûueux.R^FL. 
]^  G I ST  R  A  T  A.  Tèçroe  de  Palais.  Ùcd  l'émm  de  i'awêc  d*cn- 
Hegiflrc ment  qu'on  met  fur  le  repli  des  Édits  &  autres  Lettres 

'de  Chancélcrie  ,  quand  elles  ont  été  vérifiées  &  enregiftrécs. 

Regfflrata.  LçRégiftrMâ  de  la  Cour  de  Rome  eft  marqué  par  une 

fraude  R^qui  tient  tout  le  revers  de  la  {ignacure. 
GISTRATEUR.  f..^m.  Terme  de  Chancélerie  ApoftôU- 
quc.  Il  y  a  14.  R^iSifirateiirs  des  Bulles  &  Suppliques  fie  la  Cour 
de  Rome.  Regiflrdtores ,  4  Ummçntàriis.         '  '  '     *! 

R É  G  l  S T  R  AT  l O  N.  f.  f .  Vieux  mot/ Droit  de  R/gifirathn dans 
laCoutumc  de  Liège >  c'eft  la  même  chôfc  que  droit  de  Régif- 
tre.  Voyez  ce  mot  plus  bas, 

R  EGÎ  ft  R  E.  f.  m.  Çivte  public  qui  ftrt  à  gsfrdcr  des  mémoircis , 
ou  des  ades  ou  minutes  pour  la  jullification  de  plusieurs  faits 
dont  on  à  bcfoîn  dans  la  fuite.  Aiia,  diorum  tabuU  ,  vtl  cont" 
mentarim..  Le  regitn  d'un  Banquier ,  le  regjitre  de  la  GeoUe  doi- 
vent être  numérotez  &  paraphez  de  la  main  du  Juge.  On  z^X- 
\t  Régine  des  gros  fruits  ,  un  regitre  que  tient  le  Greffier  des 
villes  &  bourgs ,  où  il  y  a  marché ,  fur  lequel  on  couche  le  prix 
de  chaque  éfpéce  de  grains  t  Ôt  ce  qu'ilsyont  valu  chaque  femai- 
lîc.  On  marque  le  plus  haut ,  le  raoycX»  &  le  plus  bas  prix.  En 
Cour  Romai ne  on  appelle  Officier  4u  Regitre ,  1  e  Vice-Ghaneé- 
lier ,  le  Collège  des  Scriptcurs  des  Brèft  ,  les  douze  Maîtres  du 
Regitre,  &  les  Rcgiftraicurs.  Tous  les  arrêts  ou  jugemensflui 
ne  font  poiut  en  forme  porteiy-  pour  titre ,  Éîttrait  des  Regttres 
du  Parlement ,  du  Conleil  >  de  la  Chanribrc  des  Comptes ,  des 
Requêtes  du  Palais ,  &c.  Tous  regttres  publics  font  fujètsàétrc 

V  compulfcz.  L'Ordonnance  veut  que  les  Curez  tiennent  des  re- 
,  ghres  des  batêmes  &  des  mariages  y  &c  des  regttres  mortuaires. 
La  Cour  prononcé  quelquefois,  qu'il  en  fera  délibéré  fur  \e Re- 
gitre, lorfqu'elle  ne  veut  pas  juger  à  l'Audience  >  ni  aùflî  pro- 
noncer un  appointcment  j  mais  feulepient  revoir  les  pièces  fur 
le  Bureau  ,&  jXJger  à  huis  clos. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  4e  regiftrum ,  qu'on  a  dit  par  cor- 
ruption au  lieu  dcregeiium ,  qui  fignifioit  un  livre  qui  coqtenoit 
les  mémoires  des  autres  liyres  *  &  des  épîtres  ramallées  enfem- 
ble  :  &  dicitur  regiffrum  y.  quafi  iterum  ^eftumSi^o  Magifter  in 
Oioffis,  ,  .        -S       ■      y  ■  :..  ,;•_: 

Au  reftç,  Mefïîeurs  de  l'Académie,  endifantque  quelques-uns  ne 
prononcent  point  l'idu  mot  regitre  y  font  allez  entendre  que  la 
plupart  ia  pronoiicent.Ce  n'ell pas  le fcntiment de  Richelet,  ni 
de  Pomey  qui  écrivent  toujours  r<gifr*,  fins  marquer  qu'il  y  ait 
là-delfusdivèrs  fentimens.  Ménage  dit  auili  que  préfcntement 
tout  le  monde  prononce  regitre ,  &  qù'ph  pronohçoit  mcmè 
âinfi  dès  le  tems  de  Marot ,  qui  fait  rii^er  regftfe  à  ifttr^^  Il 
ajoute  feulement  que  dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris 
oh  dit  regffire ,  &  non  pas  regitre  ;  enregijirer  ,  &  non  pas  ture- 
gitrer. 

REGÎfTaE  SEXT^.  Tèfnae de  FinanéçSnC'efl  un  regitre  conte- 

:  nanties  noms»  qualitéz Remplois  des  nabitans  des  Parroillès  , 
les  fummes  aufquellès  ils  font  impofezà  la  taille,  le  nombre  des 
pèrfonnesdont  chaque  famille  efl  compofée  >  &  la  quantité  du 

.  fel  'qu'ils  ont  levé  aU  grenier.  Commentarius  reUtorius  vel  catâ- 
bgtts  numeratorius.  ;  L'Ordonnance  dics  Gabelles  fait  fouvcnt 
mention  de  ce  rf^//rf  y^xrr.  .     /  «  -17    > 

Droit  deRï g î  fxR  B  ,ou Contenter  qui^partieçt  aux  Audlenciérs 
&  CôntitolleursdesChancéleries ,  enl'£dit  du  Roi  Henri  IL  de 
l'an  I  ff  i.C'èftauili  dans  la  Coutume  de  Vimeu,  art.!,  un  droit 
dû  au  Seigneur  pourêtre  enfaifinéde  l'héritage cottier,  il  cfl  de 

3uatre  deniers.  Au  ftilede  Liége,c.V.  art.  9.  ilefl  appel  lé  Droit 
e  Régi(lration,&il  eft  dû  pour  infinuer  en  Juflice  untranfport 
d'héritage ,de  cens  ou  rente,ou  pour  l'approbation  d'une  faiune. 
DiLaui^i^re.  ,,     0  .  "  i*ï^ 

On  dit  proverbialement*  de  ceux  qui  (çaven^. toutes  les  nouvelles 
d'un  quartier  ,  de  ce  qui  fe  palfe  dans  le  monde ,  qu'ils  en  tien- 
nent regitre,  Servare  cstalogum.  Marot  a  dit  d'un  homme  qui 

.  avoit  une  heureufeinéic^irc  >  que  c'étoit  le  copieux  regitre  àcs 
beaux  éfprits. 

REGifxR  is,  en  termes  de  Chymie  ,  font  les  tampons,  ou  cou- 
linTcsqui  bouchait  les  ouvièrtures  qui  font  aux  fourneaux  à  vent 
des  Verriers  ,  des  Értaycurs,  &c.  qui  fervent  à  raefurer  le  feu  , 
car  on  les  bouche, ou  on  les  ouvre»  feloo  qu'on  veut  avoii  un 
feu  plus  doux  ,  ou  plus  violent. 

RbgîI  T  RBS ,  en  termes  d'Organifte ,  font  les  bâtons  qu'on  tire 
pour  faire  jouer  les  différens  jeux,  de  l'orgue ,  parcequ'ils  ou- 
vrent le  pallàge  au  vent  j  pour  entrer  du  fbmmier  dans  le  potte* 
vent  des  tuyaux.  &pir(iU4,  Les  noms  des  rr^iVrrj  font  marquez 
au  bas  de  la  montre  aux  deux  cotez  du  clavier ,  6c  font  les  mê- 
mes que  ceux  des  jeux  de  l'orgue. 

{.es  Imprimeurs  appellent  regitre,  la  difpofîtion  de  la  preflè ,  oui 
eflde  telle  forte,  que  les  pages  rçvicunemjuilç  le»  u^c»  fous  les, 
autres.  Di/pvjitif.  ■  » 
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R  E  G  tf  TR  ER.  v.  aft.  Écrire  queli^ué  chofe  dani  un  regîtrc.  /», 
fer  ibère ,  defcribere.  0h  fe  fèrt  plus  ordi^alr^ent  du  mot  ènre^ 
gitrer ,  qui  fîgnifie  la  même  chôfç.'Cc^  Édit,  ç^  Lettres  ont  été 
lues,  publiées  &  ri5jirr^f,|j;,c;:;j^vî>  ■  .^^■■■^^'■:i5;*  ^'_ 

RÈGLE,  f  f.  Inftrument  qui  (^t  à  tracer  une  {igné  droite,  Regu. 
Id.  La  régie  fèrt  aux  Géoniétres,  aux  Écrivains,  aux  DéfHnateuts' 
aux  Maçons  »  Ménuifiers ,  &  à  tous  les  ^tsoÀ  l'on  a  befoin  de 
.dteffcr ,  ou  de  mefurcr  quelque  cKôfe.  Defmaréts  a  fait  un  joli 
Poëme  des  amour$  du  compas  &  de  la  r/gte.  Il  y  a  auffî  des  rr. 

'  S^es  de  proportion ,  qui  font  divifées  conartie  celles  du  compas 
de  proportion ,  &  qui  fontprèfqùe  le  même  effet.  La  régie  eftpn 
inftrument  le.  plus  fouvent  de  bois  dur i,  mince  &  étroit ,  avec 
lequel  on  trace  des  lignes  4roites ,  Ôc qui  fèrt  mécaniquement  à 
tous  les  Ouvriers.  D  A  y  I L  B  R, 

On  dit  figurément,  en  ce  fens,  d*un  homme  prudent  &  circonf- 
peû,  qu'il  ne  marche, qu'il  n'agit  ^u'avççri^/^ (8c compas, Qm 
ponine&menfurJi,  ./r?;/c.:^ ^^i:.  ;, h  ■Sv-»-'^^''^--;-\  •■•■^■.  l'M''^-:'-'fP'  - 

Ri  o  Li!  d'  A  p  A  R  B.  I L  L I  tr  k'  i  celle  '  qui  tOi  ordinairement  de 
quatre  pieds ,  &  divifée  en  pieds  &  pouces.  D  a  v  1 1  a  r.       y 

RjécLBDJsPdsBUR,  ccllc  dc  douze  ou  quinze  pieds  de  long^ 

'  qui  fèrt  fous  le  niveau ,  pour  régler  un  cours  d'aflife»  &  pour 
égaler  des  |)iédroits  ou  des  premières  retombées.  Toute  régie  oa 
table ,  qui  1ère  à  établir  un  niveau ,  eft  nommé  en  Latiq  uimuffis, 
.  ^Avueiuf>-v;-::p4,(::v^: '.;.■.;     ^i--,H-;y ...*■■■  m^r-'-^ 

Résj.E  DE  Charpvntiér  ,  celle  qil  eft  pîétée  dc  fîx  pieds 
de  long,  c'cft-à^dirc  qui  eft  divifée  en  autant  de  pieds.  Davu. 
La  r/gle  dei  Charpentiers  efl  divifée  en  fîx  piéds  de  loiig.  Ils  ont 
une  grande  &  une  petite  régie.  Aubin. 


palier  le  plus  vite  qu'il  fc  peut  les  jeunes-gens  par  les  régies  gé* 
.^^nèfalés  ,  &  les  mettre  tout  d'un  coup  dans  la  pratique.  Ci»- 
n'apprepd  par  les  régl^  qu'avec  confufîon ,  &  avec  dégoût  : 
mais  comme  les  règles  donnent  entrée  1  l'ufage  >.  l'ufage  auffî 
confirme  les  réjgles  ,  &  rend  très-clair  ce  qui  paroilTbit  çbfcur. 
Cela  eft  particulièrement  vrai  dans  la  Grammaire ,  où  les  r/glts 
font  prèiqu'infinies.  L'ufage  va  fouVent  contre  les  réjgles  >  &  ce 
font  deux  chôfes  fort  différentes  que  de  parler  bien ,  &  de  parler 
grammaticalement.  Lb  Vayer.  La  multitude  infinie  desr<^/M 
grammaticales  opprime  l'éloquence.  lo.  Voiture  méprifoit  lou-  > 
vent  les  r/gles  de  la  Poëfietj  mais  en  maître  qui  fe  croit  au.deffus 
d'elle;,  &  qui  ne  daigneroit  pas  fc  contraindre  pour  les  obfèr- 
ver.  PtL.  Les  libèrtez' qu'on  fe  donne  pour  plaire,,  doivent  être 
|)réfërécsà  des  r/gles  cxaûcs,  dont  un  Aifteur  ftérile&  languif^ 
lànt  fe  fait  un  art  d'ennuyer.  S*  Ê  v  r.  La  régie  de  toutes  les  r/- 
gles  eft  de  plaire.  MoL.Ceux  qui  s^ttachent  fî  fort  aux  r/gles 
n'çnt  que  bien  peu  de  goût <  c'eft  pourunt  le  bon  goût  qui  doic 
faire  les  boçnes  r/gles,  LB  Ch.  o  b  M.  Les  r/gletne  peuvent  re- 
dreflcr  ceux  qui  n'ont  reçu  qu'une  mefure  médiocre  4e  fens 
commun.  S.  £  v  R.  Le  précepte  qui  donne  pour  r/gie ,  de  ne 
point  garder  Quelquefois  de  régie  ^cfi  un  myftère  de  l'art. ^11. 
Il  faut  ôter  à  ta  r^gle  toute  contrainte  qui  ^êne ,  èc  qui  ne  laiflè 
rien  de  libre  «  de  naturel^  S.  ÊVr.  S*il  étoit  vrai  que Jes  pièces 
qui  font  félon  les  r/gifs  ùt  plaifent  pas^  ^  que  celles  qui  plai' 
lent  ne  font  point  félon  les  r/gles ,  il  faudroit  que  les  r^es  cuf- 
fent  été  mal  faites.  Mol.  Pour  moi  quand  les  chôfes  me  tou- 
chent,&  m« tlivèrtillènt  j  je  ne  vais  point  demander  fî  j'ai  eu 
tort ,  &  fi  les  r/gles  d'Ariftotc  me  défendent  de  rire.  lo.  Les  r/- 
gles  contraignent  ton  jouis  le  ftyle ,  &  le  rendent  moins  libre  >  1 
6c  moins  agréable.  LeCh.dbM.  Uyajene  fçal  quelle  viva- 
cité de  goût  6c  dc  fentiment ,  que  l'Aude  des  r/glef  ne  fçauroic 
;^,  produire,  S.-âvR.  .jV^-.,  »;.;■«;  ,s.;#>iv.''"^ 
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Qftelfueftis  daHsfd  (êurft  utt  effrrit  vigpttreux  > 

Tr9p  referr/pétrl'dft ,  firtdes  règles  fr/fcriies  > 

£t  dt  tdrt  même  apprend  d  frânthir  les  timîtgs,  Bo  il» 


-^ 


Ri  G  i  E  »  fe  dit  de  même  des  maiximes  »  des  loix  6c  des  précepte! 
.qu'il  faut  obfèrver  4ans. tous  les  Arts.  Leges  tpr^e^ts,  csn»- 
n*f,  dtcrêts^prdfiriptd^  tlammud^  ^}!^  livre  du  Digefte  con- 
tient les  anciennes  t^les  de  Droit.  On  dir  au  Palais ,  aa'unc  pro- 
cédure eft  dans  les  règles ,  quand  elle^cft  fùte  félon  les  attécsy 
les  réglemens  &  les.ordohilances. 

En  Médecine ,  r/gU  fedit  d'une  méthode  ordinaire  au'on  fuit  (>ouC 

Îiuécir  les  maladiet .  Ce  naïade  a  été  traité  dans  la  r/git ,  lelon 
es  r4î/<f  de  l'art.  ^  i  ; 

LeThéatre a  auflI  fet r/jj^s^U r/^lt  des  314.  heures*  de  IVnité de 
lieu  ,d'a6^ion.  Cette  pièce  eft  bien  dans  les  n^/e/>  félon  lès  r^^'« 
En  Arithmétique  il  y  a  Les  r/gles  qu'on  appelle  par  éxceUçoce  les 
quatre  r/glts ,  l'Addition  >  la  Soufkraûion ,  la  MuldpUcition  , 
la  iÇ^vifif^ii.  11  y  a  ii^0i  \^  f ^M^  uTf^  ^  4^  Proportion ,  ou 
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f^/<  d'or ,  U  r/gie  de  Compagnie ,  d'alliage .  la  r/gie  de  faufic 
pol;tiDn,&c.      ;  -■    ■"«;  ■  ^      '  ::   :         /     /    '       '^^  . ' 

RÉGtÉ  ,  fe  dit  àulîî  des  loix  que  Dieu  a^tabljes  dans  la  nature  , 
de  l'ordre  des  caûfes  fécondes.  Leges ,  ftatut^ ,  prafcrlpta.  Un  mi- 
racle cft  contre  les  régler  de  la  nature.        /  .    ' 

R  É'G  L  E  j  fc  dit  en  Morale  d'une  conduite  juUe & raifonnable, Ré- 
gularité, loi,  modèle,  exemple.  Norma^  cQnftïtutiones,  ittftUuta\ 
ïanitiones,  ta  Religion  nous  lèrt de  régie  certaine  pdur  bien  vivre, 
tes  hommes, aii  lieu  de  redrclïèr  leurs  inclinations  t:orrompuës 
félon  {dkXeUitude  de  la  ré^U  divine,  ont  tâché  de  courber  la  ré- 
gle  même  j, pour  l'ajuftcr  à  leurs  inclinaçions.  Nie.  U  crut  qu'il 
devoir  donner  fcs  allions  pour  régie  de  la  juflice, plutôt  que  de 
prendre  la  jufticepour  régie  àc  Ces  adions.  ABLANc.Onne  peut 
pas  toujours  accommoder  les  régies  du  devoir  avec  nos  inclina- 
tions. Nie.  Ébranler  les  re^es  les  plus  faintes de  la  Morale Chré- 
tienne/PASc.  Cette  femme  vit  bien  djans  les  régies  de  l'honnê- 
teté &dc  la  bienfeance.  Uyade  la  r^Jj/tfdans  cette  mai  fon,c'cft- 

-A à-dire  ,que  tout  y  eft  en  bon  ordre.  U  n'y  avoit  ni  régie  ni  ine- 
iure  dans  toute  la  conduite  du  Prince.  MÎz.  La  vie  de  cet  hom- 
me eft  (i  fàge  ôc  fi  auftère ,  qu'elle  peut  fèrvir  de  régie ,  île  mo^ 
daic. 

RÉG  L  B  >  fc  dit  auffi  des  manières  dci  vivre  établies  fimplement 
par  l'ufage ,  &  par  la  coutume  :,de  l'ordre,  de  la  manière  de  vi- 
vre ordinaire  j  de  la  civilité ,  dé  la  régularité.  CpnftitutioneSy  offi- 
cit^prsfcripta.  Le  bal  a  fes  régies ,  auffi  bien  qiie  les  autres  cliô- 
fcs.  Cet  homme  n'a  pas  rendu  la  courante  à  cette  Dame  y  cela 
n'eft  pas  dans  les  régies.  Il  a  donné  un  repas, il  s'eft  allis  le  pre- 
mier à  table  ,  cela  eft  contre  les  régies  de  la  civilité. 

RÉ  G  JTE ,  fe  dit  particulièrement  de  certaines conftitutions  furlef- 
qiicUes  font  établies  ^s  maifons  Religieufes  ,  qu'on  fait  vœu 
d'obfcrvirt:  quand  on. y  entre,  f^itd  relîgioft  formula  ,  Inftitut'io. 
\\  cft'bou  d'être  contraint  à  la  pratiquc^de  fesdevoirspar  la  cou- 
tume &  la  Régie  du  Mona(lère.  Nie  Les  Régies  Monachales 
doivent  être  approuvées  pat  le  Pape.  La  Régie  de  Saint  Benoît, 
quequelques  Àuteur^s  ontappellée  RéafeSahue.  La  RégledcSaim 
Bruno-,  de  Saint  François ,  font  fort?^ftères , quandon  veutob- 
fèrver  la  rigueur  à-  la  R/gle.  Il  n'a  pas  pu  fupor;er  les  auftéri- 

tczde  la /ît-jj/r,  il  a  demandé  dîfpenfc  dejla  ^4''^* 
On  appelle  une  Abbaye  en  ^<^/^,  celle  quilncpeut  être  poflèdée 
que  par  un  Religieux,  ou  un  Cardinal.  Jjb'batiaregularis,  Tou- 

•  tes  les  Maifons  Chef-d'Ordre  font  des  Bénéfices  en  Régie,  com- 
me Clugni ,  Ciftcàux  j  Clervai^x  ,  Pontigni ,  &c.  On  a  de  la 
peincà  faire  palTcir  cnCommcnde  une  Abbaye  qui  eft  en  Règle  y 
qui  eft  potedée  par  un  Religieux. 

RiSg'le,  fe  dit  aulTî  des  maximes  vraycs  ou  faufïcs  que  chacujije 
fait  à  fa  fantaifie pour  rai(pnner,3<:  pour  le  conduire.  j4xiomata, 

'    jnrdceptâAi  s'eft  fait  une  régie  de  ne  poiilt  fouper.  Il  faut  obfcr- 

.  \çt  quelque  réj^le  dans  fi:s  études ,  dans  fes  divertificmens. 

On  dit  proverbialement.  Il  n'y  a  point  de  régie  fi  générale  qui  n'ait 
(on exception.  *  ■    ,^^i.-  ,  .,^.:»^;  g 

Règle  de iferifmtll  notittd.  Terme  ac  Chancellerie  de  la  Cour  de 
.  '  Rome.  Cette  r«^/r  porte  que  lesprovifions  d'un  Bénéfice  fur  va- 
cance par  môirt,  feront  nulles,  fi.du  jour  de  la  niort ,  au  jour  de 
la  datte  de  fes  provi fions  l ou  du  jour  que  le  Courier  jrft  arrivé  à 
Rome ,  il  n'y  a  pas  aflcz  do  tems  pour  faire  que  du  lieu  où  la  pèr- 
fopne  cft  décédée ,  la  vacance  ait  pu  yrailemblablement  venir 
■  à  la  çonnoidànce  du  Pape.  Les  provifiôns  mêmc$  feroicnt  nul- 

,  les ,  s*il  étoit  bien  prouvé  que  l'on  eût  fait  partir  le  Courier 
avant  la  vacance , ce  qui  s'appelle  une  courfe  ambiticufe.  Cette 
4  régie  cft  éxademcnt  obfôrvce  en  France  j&  le  Pape  n'y  peut  dé- 
roger. Elle  n'a  point  de  lieu  à  l'cgara  des  Bénéfices,  donnez  par 
le  R^i  en  Régale,  ou  autrement.  Il  faut  pour  le  moins  {cpt  jours 

.  de  Paris  à  Rome  pour  la  vtaifcmblaiVce.  Cette  régie  ne  s'obfèr- 

.   ve  pas  a  la  rigueur  à  l'égard  des  Ordinaires. 

K^ULB  des  vingt  Jours,  ou  de  Ififiréis,  ReguU  vigenti  dterum. 
Terme  de  la  Chancellerie  de  Romcf  Suivant  cette  régie ,  fi  un 
Écdéfiaftique  malade  rcfigne  fon  Bénéfice  ,  pour  foire  valoir  fa 
réfignation ,  il  faut  que  le  rcfign;Jnt  furvive  lo.  jours  après 

Qu'elle  aura  été  admifeenCourdcRome.  Si  IcRéfignarit  meurt 
ans  les  \o  jours  laré^gnation  cft  nulle  &  caduque  ,  &  le  Bé- 
néfice vaque  par  mort.  Cette  r^gle  n'a  pointiieu  pour  les  provi- 
fiohs  des  Collateurs  ordinaires ,  &  pour  les  rcfignations  pures 
"  &ifimplcs  fakes  entre  lés  mains (il^  TOrdinaire.mais  feulement 
pour  les  pirovi(ions  du  Pape  >  qui  y  déroge  très  fouvent  :  enforte 
même  que  cette  dérogation  eft  du  (tile  ordinaire  des  provifions 
qiii  s'expédient  fur  des  réfignations  eu  faveur.  Cette  r/çle  ne 
■  s'obfcrvc  point  non  plus  à  l'égard  dès  réfign?iions  admilçs  par 

•  le  Roi  pendant  la  Régale.  La  t/gle  ies  xo  jours  Sinc'xewntmerxx. , 
regardoit  ceux  qui  réfignoient  en  bpnne  fanté  avilîî  ^îeh  que 
les  malades.  C'cft  le  Pape  Boniface  VÛI  qui  l'a  réftreintc  au  cas 
de  maladic.X)'eft  pourquoi  on  l'appelle  plus  conununémct^t  la 
Réi^U  if  infrmis  re^nmuilfus^  Le  joue  d^  U  réfignatioo ,  Ôc  le  jour 
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de  la  mort  ne  font  poiiiit  comptez  dans  les  io^ùrs.  Il  faut  20 

•     jours  francs.  Cette  régie  des  xo  jours  a  ctc  vijiftéçjau  Parlement 
149}.  Elle  a  été  faite  en farveur  (les Ordinaires  contre  la  Cour  cjc" 
Rome, qui  admettant  fouvent  les  IMfignations  des  Bénéficicrs. ' 
mourans,  fruftroi|nt  par  là  les  Ordinaires , à  qui  de  droit  com- 
mun appartient  k  collation  des  Bénéfices.  / 

Réc  L  E  de  RiiblicAudis.  Terme  de  matière Bénéficiale.  Par  cette  rè- 
gle le  refignataire  d'un  Bénéfice  pourvu  en  Cour  d.e  Rt^me,  eft 
obligé  de  pubher  fa  rcfignation,  &  de  prendre  poftèfKbn  dans 
les  fix  mois ,  &  le  pourvu  par  l'Ordinaire ,  dans  le  mois  du  joue 

,  de  fcs  proviirôns  :  autremen^j  fi  le  réiii^nant  mturt  dans  les  (w 
mois ,  ou  après  le  mois  ,  fans  avoir  été  dcponedé  ,  la  rV'figna- 
tion  demeure  nulle ,  &  fafis  eft'et.  La  régie  de  publlcAndts,  s'obfèr- 
ve  en  France  à  la  rigueur  ,  &  ic-Pape  lui-mcn^c  ti'y  ptut  déro- 
ger; s'il  y  dérogcoit,  l'on  cii  pourroit  appellc;r  comme  d'abus. 
Si  le  réfignant  yit  après  fa  refignation ,  le  refignataire  peut  pren- 
dre poljèllion  dans  les  trois  ansdu  jour  de  fés  provifions,  &  pour- 
vu que  le  ré|ignataire  ne  foit  poipt  prévenu  deia  mort  ;  mais 
ajJrcsjqs  trois  ans  les  provifiuds  demeurent  nulles,, mcn;jic  pen- 
dant la  vie  du  réfignant. 

RÈGLES  du  Qiiartierjcn  terme  de  M.arine,  c'tffc  la  manière  de' 
nayjger  par  le  Qiiartier  de  rédi^élion.  Auuin.'     ,  • 

RÈGLEMENT.  1.  m.Ordrepréfcritpardfes  fupévicurspour'^rrc 
obfèrvç,  afin  que  les  chèfcs  foîcnt  uniformes,  Ck  fclon  la  ruifon 
&  la  juftice.  Prafcriptio ,  formula.  Les  Ordonnances  ont  faiz  di- 
vers réglemens  pour  l'ordre  de  la  procédure  ,  pou.r  la  Police ,  pouc . 
la  Difciplinc  militaire  j  pour  les  Finances.  On  fait  de  rems  eti' 
tems  des  Édits  pour  le  règlement  des  monnoyt;s:,  pour  eil  fixer  le 
prix&le  poids.  Les  Statuts  des  arts  &  des  métiers  fonbtles  n'^/^- 
mens  félon  lefquels  ceUx  d'un  même  Coips  doivent  travailler. 

RÉGLEM  EN  T  ,  fc  dit  auHi  des  arrêts  qui  fe  donnant  rnrrle  des 
Officiers  qui  difpurcnt  lur' les  droits  &  les  éxèr.  iccsMe  leurs  char- 
gés. Formula  yprtff'criptio ,  nortna.  Le  Prcfid^^l  6c  Ir  Prévc  t  ont  une 
inftance  de  règlement  en  la  Cour  fur  leurs  foi>6tions ,  lur  leurs 
préféanccs.  '    ^ 

REGLEMENT  DE  JuGE  ,  fc  dit  dcs  iiUliânces  où  il  s'agit  de  la 
jutifdidbion  ,  quand  deux  Jugés  veulent  connbître  de  la  nicme 
affaire  ,  &  la  juger.  Judkum  conjiïtutîo^  Le&  rig.eniens  dâ  Juges 
cntre.les  Cours  fouveraines  fe  pourfuivent  au  Conleil-piivé  du 
Roi.  Entre desPréfidiaux  &:  un  Prévôt  de^Maréehaiix,  &  autres 
Juges  fubaltèrnes,  ils^fe pourfuivenrauGrand-Coiueil. 

R^G LE  M  ENT  j  fignifie  en  termes  de  Palais  un  app(îintemcnt ,  un 
jugement  par  lequel  les  Juges  ordonnent,  que  les  parties  met- 
tront leurs  pièces  pacdevant  un  Raporteur  pour  leur  être  fait 
droit  à  fon  raport.  Ex  edictOyde  ipfojure  dUceptatïo.  Le'mot  de 
régUment  comprend  tous  àppointemenscn  droit ,  appolmemcn» 
à  mettre j  à  ouïr  droit,  &c.  La  contcftation  en  eaûfc  n'eft  éta- 
blie que  par  le  règlement.  Pour  voir  fi  un  procès  cft  en  état  r.il 
faut  voir  fi  on  a  fatisfait  à  touS  les  réglemans  y  fi  toutes  les  for-  . 
cfôiTions  font  acquifes  fur  les  réglemens  àt  tous  les  incidcns.' 

RÈGLEMENT,  adv.  D'une  manière  réglée,  ponébuolle.  Rigu^ 

'  lartter  yCerto  ord'tne  ,  certïs  temporihus.  Cet  homme  vit  fort  réglé" 
ment ,  d'une  même  manière,  félon  les  loix.  Le  Meffagtr  paitr/- 
gl/ment  tçus  les  Vendredis  à  telle  hçure.  Cette  horloge  va  fore 
réglément'j  eft  fort  jufte.  > 

RÉGLER.  V.  aék.  Tirer  des  lignes  le  lohg  d'une  régie.  Limts  ait  ' 
regulam  defcribere  ,  exarare.  H  ne  fe  dit  guère  quic  du  papier  y,ôc 

y  des  livres  qu'on  régie  ppur  en  marquer  les  marges ,  afin  de  n'é-^ 
crirc^u'cnirc  quatre  régies  j  Hc  aufîi  du  papiqr'propre  pour  re- 
cevoir des  notes  de  Muuque ,  ou  de  la  tablature  :  ce  qui  a  don- 
né lieu  au  proverbe  :Celaeftrf^//comme  un  papier  de  Mufique> 

-  c'cft-à-direj  fe  fait  toujours  d'une  mêpne  forte.  Cbcz  les  Impri- 
meurs oii  apiSellc  régler  le  coup,lorfque  l'on  marque  avecdèj^ 
cray  fur  le  timpan  l'endroit  où  l'on  doit  pôfer  la  platine.  * 

REGLER  ,  fignine  auffi  ,  Ordonner  ,  faire  des  réglemens  poui:/ 
maintenir'  les  chôfesdans  VordrcStatûere  ieges ,  condere ,  janci' . 
re.  Il  eft  de  la  Police  de  régler  le  priic  des  denrées ,  d'y  mettre  un  , 
taux  certain;  I^c  Roi  a  réglé  lestpnékions .,  les  prééminences  des  , 
charges  de  fa  Cour ,  des  Officiers  de  fon  armée.  Les  Répubji-jj»; 
qucs  fc  vantent  d'avoir  des  États  mieux  r/gie^ ,  mieux  poiicç^ 
que  les  autres.  ^ 

REGLER  ,  fijgnific  auffi  >  Juger  j  liquider.  Judicare ,  expedire.  Ccs^ 
parties  (c  font  pourvues  au  Parlement  pour  faire  rfgler ,  jugct 
tous  leurs  diftétcnds.  La  Cour  renvoyé  les  parties  au  Parquet  pouc 
être  réglées.  On  à  renvoyé  pardevant  un  Ancien,  pour  régler  Se 
liquider  CCS  dépens,  ces  frais.  •     '  /  <       Vi 

RÉGLER,  fi^nific  aufllî  »  Appointer  /donrier  urt  règlement.  Pro^ 
nundâre ,  difceprandum  eje  prdffriptis  aâis.  Les  parties  ont  été  ré- 
glées à  écrire  &  produire.  U  y  a  deux  inftanccs  d'intcrveptioti 
qui  ne  font  point  tégléês  >  fi^r  Icfquelles  il  faut^qbtenic  des  rà- 
glcmens.  '  •..■  j,<f\        '      ».  ^^ 

1^  B  a  i  E  R  j  fignifie  auflî ,  Compter  cntfc  des  partiel ,  iranfiger.  /?<<-, 
M       .  ;  .         TTtt  ij  tiênes 
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leurs  compres,  ils  ont  taie  une  iranfad^ion  qui  a  r<)^//  couce$i 


tioncs  cum  aU(fito  futâtf  ^tranfegere.  Ces  AfTocic*  ont  r^gUtous 
leurs  compres 
leurs  affaires. 


KÉ G  L  ER  ,i>gnific  encore,  Maintenir  la  difcipline , faire  ob^rver 
vun  bon  ordre,  tamt  en  public  3  que  4ans  le  ménage  particulier., 
Vifliplinam  ,  leges  [ervar*  ^  obfervare.  Les  Romains  étoicnt  fore 
habiles  pour  bien  regUr  &  difcipliner  leurs  armées.  Les  Prélats 
doivent  bien  régler  leur  Diocèle.  Un  bon  Econome  doit  bien 
Ti'glerïîL  maifon  ,  Ton  train.  Il  faut  avoir  un  ordmaire  régie  y  ré- 
gler fa  dépenfe  félon  fon  revenu.  Il  ne  fc  fera  plus  de  nouveaux 
- .   Édits  que  pour  r«^/^r  le  luxe.  Voit.  Un  Supérieur  d'unMonaf- 

tère  doit  bien  régler  fon  Couvent ,  y  bien  maintenir  fa  Régie. 
Ri  G  L  E  R  ,  fe  dit  figurémcnt  en  diôles  i'piritucllcs ,  Se  morales. 
Excotere.  Cet  homme  a  l'cfprit  bien  régle\  Ingemum  politum^  li- 
matum,(xcultum.\\  a  le  jugement  bon.  Fir  bene  fenfatus.  Il  rai- 
fonne  ][xiic.Juftè  ratiocinatur.  Il  faut  régler  (on  ambition.  Abl. 
'     R/gler  fa  douleur.  Arn.  Régler  ksije(irs,c'ell:-à-dire ,  les  mb.lc- 
rci.  La  Morale  apprend  à  régler  l'es  nicrurs.  Tout  ce  qu'il  dit  & 
cequ'il  fait  e(l.bienn'^/o  bien  compallè.  Il  n'agit  ni  par  caprice, 
ni  par  palfion.  Nous  n'avons  pas  été  duConfeil  de  Dieu, quand 
il  réglait  la  plume  de  fes  Écrivains  facrez.  Pélisson. 
Régler,  (igniHe  aulTî ,  Prendre  exemple,  fe  former  fur  Un  cer- 
tain modèle.  Exemplum  fibiproponere  yimitm.  ]és u  s-Ch r  1  st 
cft  un  modèle  fur  lequel  il  le  faut  r/gler ^  qu'il  faut  imiter.  Il  ne 
fautpasque  les  Bourgeois  (e  règlent  fur  l'éxempledes  grindsSei- 
gneurs.  Il  ne  faut  pas  n^lcr ,  njéfurer  tout  le  monde  à  Co^  aiinc. 
R  â  G  L  E  R  ,  ligiiific;  àulî!  ^  Alïigner  une  certaine  fommL- ,  oui  ration 
^pour  vivre  ,pour  fubfifter.  Vivendi  moduw  fibi proporierr ,  prafcrt- 
ler'e.  On  a  règle' aax  foliiats  tant  de  rations  de  paiii ,  aux  mate- 
lots c-ant  de  bifcuits  ,  de  légurdls.  On  lui  a  rt^j^// tant  par  jour 
pour  vivre  ,  pour  fon  voyage.  Les  vacations  d'un  Commiflaire 
.    de  l'a  Gour  qui  fait  une  defcente  ,'  font.  re^//«  à  dix  écus  par 
jour.  Ils  ont  voulu  régleric  gain  légitime  des  Sc^reiers.  Pasc.  • 
-K î  GL Ë R  j  Ce  dic-auiïî  pour,  Coiiduire, faire  aller  jufte.  Di'rigere. 
Ri'gler.im^  horloge.  Boil.  Seroit-il  poflible  que  le  mouvement 
.  des  cie,ux  Ci  jufte  &  fi  règle,  n'eût  pas  une  intelligence  pour 
principe.  S.  ÉvK-G'eftau  jugement  à  modérer  ,  8>c  n  régler  les 
faillies  de  l'imagination.  11  faut  régler  ia  vie  par  la  vue  de  la 
.mort,  qfui  cfl:  inévitable.  S.  ÉvR.       "  r  ' 

R  ÉG  L  i  >  lé  E.  part.  palf.  &  adj.  Servatus ,  obfervatus. 
Outre  les  autres  (îgnihcacions  defon  vèibe,on  appelle  des  troupes 
réglées  ,  celles  qui  font  eniôllées  f  par  ooi^ofition  à  des  milices 
.  de  bourgeois,  &:  "des  communes  de  payfaiils armez  qtiine  fervent 
qu'àia  pa(Ia'ie,6«:  en  certaines  occalions.  CopU  veterand ^'in- 
jiructdt,  •  <.\  :  •  i 

On  appelle  au iïî  Compagnies  réglées ,  des  Cours  de  Jufticè  ,  tant 
fouveraines  que  fubaitèrnes,  qui  vivent  avec  certains  ordres  & 
fcglcmens    par  oppofition  à  ces  Alicmblées  populaires  &  tu- 
multucults  qui  font  pleintsd.e  çonfufionj  où  tout  le  monde  ^slï- 
'\cci\(caib\t:.  S ûcietas  ordinatdjprutf  r'rpta 3 regulata. 
On  appelle  auiïi  une  heure  réglée  ,  une  heure  précife  &  certaine  , 
comme  font  celles  du  mouvement  du  ciel  &  des  aftres,  du  flux 
6c  reflux  de  la  mèr.  HaYa-fiu^a  &  pracifa ,  condicia.  On  dit  en  ce 
^       fêns,  qu'une  fièvre  efl  réglée  j  quand  les  accès  en  reprennent  à  un 
jour  fixe ,  &  à  la  même  heure. 
On  appelle  uncdi(pu:e  r<g//<f ,une  difpute  qui  fe  fait  dans  lesibr- 
,  mes  i  Si  avec  un  delïein  prémédité  ;  par  oppofition  à  uric  difpu- 
tc  que  le  hazard  fait  naître.  Difputdtw  moderdu  ,  prafcriptd  fe- 
etindum  régulas  dijferendi.  On  dit  un  commerce  re^tV;  pour  dire, 
un  commerce  établi.  En  parlant  d'un  Orateur,  l'on  dit,  il  a  du 
feu  i  mais  un  feu  mal  régléy  ungcfte  mal  réglé;  c'cfl-à-dire,  qu'il 
le  ménage  mal ,  &  qu'il  s'échauffe  trop.  On  dit  encore  qu'un 
"  Ouvrage  efl  bien  réglé ,  quand  il  efl  raifonnable  &  méthodique. 
Un  bon  Auteur  a  remarque ,  que  les  manières  d'agird'ùn  Poète 
,,;  .-doivent,  fans  doifte,  s'élever  am  defl'us  deslnanières  d'agir  ordi- 
naires ,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  diflérencc  entre  une  inven- 
tion regl/e^ôc  les  vifions de  la  fièvre  chaude.  Bouh.  On  dit.  Me- 
ner une  vie  r/gUe,  c'efl-à-dire ,  avoir  une  conduite  fage  j  régu- 
*•      lière,  vivre  avec  or^drc  &  fobrement» 

On  dit  aulTi  qu'un  homme  a  fes  heures  r/glce t  ^quand  il  a  un  cèr- 
-   taip  travail',  ou  alTignation  où  il  fc  doit  occuper  pendant  cha- 
que heure. //tfr/pr<<^n;'r<«.  •■         , 
Oiï  dit  aullTi ,  qu'on  a  mis  des  bois  en  coupes  r/gUes ,  quand  on  Ici 
a  partagez  enforte ,  qu'on  en  coupe  tanlt  d'arpens  tous  les  ans, 
&  en  certains  tems.  Ligttd  cddud ,  jecundum  prdfcripta  temptrd. 
En  termes  d'Architedure ,  On  dit  qu'une  pièce  de  trait  eft  régl/e, 
quand  elle  eft  droite  piar  fon  profil ,  comme  font  qaelqucfbis 
"^     les  larmiers  ,  arrière-vouffurcs ,  trompes  ,  &c.  DaviliU. 
RÊGLET.T.  m.  Tcttae  d'Impriraeric.  G'cft  une  petite  régie  de 
i    bois  qu'on  met  entre  deux  rang«îe$  de  -ilomb ,  pour  cfpacer  da- 
vantage les  lignes.  Linearis  bracieoU  îypkd  ,  lineis  interjeiid  U- 
^        minuU,  On  le  m^uiC  d^  ligiKS  droites  qu'on  marque  fur  le  pa- 
ît? 
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pier ,  foit  i.  la  fin  d'un  Chapitre  ',  fôit  en  d'autres  ocç^ons.  Le 
Menuificri  appellent  aulîi  Icur^^^^les  ,dcs  y^^/^^J^iFs  ont  de 
'jégletf  ptats ,  éc  des  re^glets  à  pied  ;  ceux-ci  font  des  régies  mon 
tées  desdeu:ç  cotez  fur  quelqutfs-picccs  debois  également  hautes' 

RéGLET,entètine(^'*"'----^--   -^ :..l._j.  ,    .'- 

où  petite  poulure 

&  panneaux  fert  à  ^ 

chis  Se  des  cntrelas.  D  a  v  i  l  e  r.  On  l'appèllb  autrement  ^/^ 
ou  litedu.  Inftruttd  régula.  Le  réglet  efl  différent  du  filet  ou  lif. 
tel ,  en  ce  qu'il  fe  profile  également  ,comMc  une  régie.  Onl'ap, 
pelle  en  Latitv,T4mff/4.  Davilbr.'  ,>  ^ 

REGLBTPLA;r.  C'ell  une  régie  de  Ménui fier.  * 

REGLE  tTE.  f.  f.i  Les  Imprimcjurs  appellent  réglettes ,  cet  éfpa, 

ce.  blanc  qu'on  met  entre  les  additions ,  ôé^la  matière.        ' 
RÉGLEUR  Je  USE,  fubfl.  m.  Se  f.  Celui  ou  celle  qui  régie  le 
^  papier.  Lineator ,  exahttor.  C'ell  un  pauvre  métier  que  celui  de 
■     r?^/^i/r.  Envoyer  un  livre  à  la  rV^/^«/r. 
R EG LISSE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  plufîeurs  tiges  à  la  hauteut 
de  crois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  oblongues,  d'un  vèrd, 
brun  ,''vifqucufes  ;  rangées  par  paires,  le  long  d'une  côte  termi- 
née par  une  feule  feuille  j  d'un  goiit  acerbe  tirant  fur  l'acide» 
Ses  rieurs  font  Icgumineufes  j  purpurinss ,  cllei  font  fuiviesdo 
goull^s  courtes  ,  relevées  ,  aplaties  ,  qui  renfèrn^cnt  trois  ou, 
quaue  fémcnces ,  petites  ^  rondes ,  dures.  Ses  racines  font  loii- 
gués,  rampantes,  s'ctend;jnt  de  tous  cotez  dans  la  terre,  de 
couleur  noirâtre-en  dehors ,  jaune  en  dedans  ,'d'un  goût  fort 
•    doux  6c  agréable.  En  Latin  glyiyrrbifa  fitiquofd  vel  Gerrftankj. 
,  C.  Bauh.  La  racine  de  r/glijfe  efl  pectorale ,  propre  pour  le  rhu-» 
me  >  pour  la  toux  j  pour  les  ulcères  des  reins  6c  de  la  velïie. 
Ce  mot  vient  de  deux  mots  Gièçs  yKVKiîu^Dulcis ^Scde^i^Aitadix, 

qui  Cigniûcm,  racine  douce.      '^  /*    ' 

RÉ  GLURE.  f.  f.  fe  dit  en  termes  de  Libraires  des  régies  qu'on 
fait  fur  le  papier  &  fur  les  livres ,  exaratlo  y.dffij'ipfio.Lcs  Ban- 
quiers eu  Cour  de  Rome  font  obligez  à  la  réglure  de  leurs  regî- 
tres ,  èc  ne  doivent  écrire  qj^'enite  les  régies. 
REGNABLE.  Voyez  REfTi  AELE.  '     '      . 

RÈGNANTjANTE.aij.  Qui  eft  en  pofîèflîon  d'un  Royaume,' 
de  la  Royauté.  Regnans ,  imperdtis.  Les  Croifades ,  les  Ligues 
faintes  fe  font  faites  entre  les  Rois  régndns  en  ce  tems-là  dans 
l'Europe.  On  fait  des  prières  pour  le  Roi  régnant ,  &  la  Reine 
régnante, 
REGNANT, ANT  E.  Ce  ittot  fc  dît  âufïî  dc  cc  quî  paroît  le  plus, 
&  que  l'on  atoujoui;?.  Adhdrjju/mhdrens.  Dans  Virgile  la  piété 
d'Énée  cil  fa  qualité  toujouplg»4»ff  ,*  elle  obfcurcit  toutes4es  ^ 
'    autres.  Le  P.  le  B.  Ne  choquez  point  ouvertement  les  opi- 
nions  régndntes,  Bell.  La  paflion  du  jeu  eft  aujourd'hui  la  paf^ 
fion  régnante. 
RÉGNE,  f.m.  Tems  pendant  lequel  un  Roi  gouv^nc  i  fon  gou« 
vèrnement  3  ou  fa  domination  mente.  Regnum  ,regtum  mpe-*    ' 
rlum.  Nous  vivons  fous  un  heureux  r/gnei  Le  Roi  dans  f«  Let- 
tres 3  outre  la  datte  dc  l'année,  met  encore  celle  de  ïpti  r^w.ll 
y  a  eu  bien  des  guerres  ci  vil  es,  eh  Francc>dâns  les  r<^»«paflcz. 
6  G  N  E,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  l'Empite  de  Jésus-Christ. 


^f^»*«».  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  le  régne  fpitituel&ini- 
vifible  de  fon  Fils ,  fut  caché  fous  le  voile  de  la  promellè  d'un 
re^nf  temporel  &  vifible  ?  Nie.  '. 

RicNE  ,  fe  dit  aufli  dc  ce  qui  eft  à  la  mode,* qui  eft  éftîraé.  VU 
gor  3  principdtuSf  dwmnlum ,  prdfldntid ,  excellentid.  Les  fciéncés 
ne  font  en  régne  en  France  que  depuis  \c  régne  de  François  I.Les 
bouts-rimcz  ne  font  plus  en  régne.  Les  duels  ne  fom  plus  en 
régne.  Le  régne  de  la  fanfaronnade  eft  paflîf. 
On  appelle  auffi  Régne ,  la  Tiare  facrée  du  Pape ,  qui  eft  ceinte  de 
trois  couronnes7qu'on  lui  met  fur  la  tête  le  jour  de  fon  couron- 
nement 3  ou  lorfqu'il  va  à  Saint-Pièrre  ,  laquelle  il  pôfe  fut 
Fautel ,  quand  il  arrive  ;  car  pendant  les  Offices  divins  il  porte 
feulement  la  mitre.  Regnum ,  domindtio ,  tidrd  triplici  coronâ  «r- 
nata.  Ce  Régne  dénote  la  dignités  la  puifïàncc  facèrdotale  Sc 
impériale.  Clovis  envoya  prcfenter  fur  l'autel  de  Saint  Pierre 
dc  Rome  3  au  raport  dc  Flodoart ,  une  couronne  d'or  #^lvèrte 
dc  pierreries  qui  fut  nommée  Régne  ,  pour  montrer  qù*il  no 
tenoit  fon  Royaume  que  de  Dieu.  Ce  mot  dc  régne  poiit  (ygïCi* 
ficx  .couronne  éiQit  allez  ordinaire  ,  particulièrement  ^  Rome 
fous  les  Papes  Innocent  III ,  Léon  III,  &  Grégoire  IV /î5mtno 
témoigne  Ânaftâfe  dans  la  vie  de  pluueùrs  Papes.  Le  Régne  n'é- 
toit  autrefois  qu'une  couronne  d'or  que  portoient  IcS  .Rois. 
Enfuite  les  Papes  en  mirent  une  fut  leur  mitre,  où  ils  cnoiitmis 
depuis  jufqu'à  trois.  En  cette  cérémonie  on  mit  fur  la  tête  da 
Pape ,  fuivant  la  coutume  3  le  Régiie,  (?*ft-à-dirc  3  la  mitre  ronde 
&  pointue  en  cône  ,  entourée  d'une  couronne.  Fl  Wky ,  Hifi- 
Eccl.T.XV.  p. 7%.  On  appelle  auffi  ^<^»r, ces courortrièi qu'on 
a  furpcnducs  fur  le  maître  Autel  4esÉglifes.  Quc(<jues  Autc**"^* 
t'appellent  ca  Latit\  fbrygium,  à  caufc  de  fa  brodcfic. 
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Terme  de  Philôfôphîe  hèrméti 
<jue.  Par  les  trois  r/gnes  de  la  nature ,  on  entend  l'animal ,  le, 
végétal  &  le  minéral  ^  lefquèls  ne  peuvent  aller  ni  pailèr  de 
l'un  à  l'autre  que  par  la  réduftipn  en  leur  première  matière  uni- 
vèrrcHei  qui  eft  le  limbe  &  le  cahos  de  Ici  nature.  DicT.  HérmIèt.. 
RécNB,  C.  f.  Vieux  mot,refne.  Habetu  ^  Roman d'Aic  d'Avi- 
con.&Ga'^nicr.      .;  i  .  :^ 

Et  H  chevaux  s'eNjuh 

Xm  tégnc  étb4ndonnee,  y  ^ 

« 

RÉGNER.  V.  n.  Régir  ^  gouverner  -,  cpmmaoder  fouvetaine- 
mcnt.  Regere ,  imper/are ,  gubernafe.  Ce  Prince  eft  heureux  ^  il 
f^w  longtems.  Régner  fur  la  terre  &  fur  la  mèr.  L'art  de  bien 
régner  ne  peut  être  parfait  j  fans  l'art  de  bien  choifir.  M.  Scuo. 
Qui  ne  fçait  pas  dillimuler ,  ne  fçait  pas  régner.  Les  Romains 
qui  rie  régnent  plus  par  la  forccde  leurs  armes ,  régnent  encore 
par-la  jufticc  de  leurs  loix.  C^ui  fait  toutes  fortes  de  baflellcs. 
Se  d'adions  fcrviles  pour  régner.  Ab  l.  J'ignore  les  régies  que 
prcfcrit  le  grand  art  de  régner.  Tour.  La  rimide  équité  détruit 
l'an  de  régner.  Corn.  Galba  eut  toujours  été  crû  digne  dç  ré- 
gner ,  s'il  n'eût  jamais  régne".  Ar  n.  La  foi  ne  régne  pi  us ,  où  règne 
plus  d'un  maître.  Br^b. 

R'^GNER  ,  fignifie  aufli ,  Erivironner ,  s'étendre  .être  dontinu. 
Circumire,  ambire.  Cette  galerie  régne  tout  autour  de  ce  bâti- 
ment. Le  corridor  r^»*  autour  de  la  contréfcarpe.  Un  parapet 
régne  tout  le  long  d'u,n  retranchement,  L'Apennin  forme  une 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  régnent  k  travers  toute  l'Ita- 
lie. Une  baluftrade  régne  fur  cette  térraflè  j  pour  dire  j  s'étend  \ 
toi^t  du  long.  On  fe  fèrt  de  ce  terme  en  Atchitedure  pour  ex- 
primer qu'une  chôfe  ,  comme  un  ordre ,  une  corniche ,  un  im-* 
pofte,  ôcc.  eft  continuée  dans* l'étendue  d'une  façade,  &  dans 
le  pourtour  du  dehors  ou  du  dedans  du  bâtiment.  Davii.er> 


,.■ 


lu  Ondit  qu'une  telle  ou  une  telle  figure  régne  dans  un  difcours  ;  pou 
dire  ,  qu'elle  y  eft  employée  fort  fréquemment.  L'hyperbole 
régne  dans  tout  ce  qu'il  dit.  Le  defordre  ôc  la  confulTon  ré- 
gnoient  dans  toute  fa  harangue. 
RÉGHE R  ,  fignifie  auilî ,  Avoir  du  pouvoir  ,*  de  l'autorité  ;  do- 
miner ,  commander.  i)tf/«/«4r/ ,  ductoritate  valere ,  pràfidre^  &Le 
Sage  régne  fur  fcspadîons.  L'ambition  régne  dans  mjjt^œur. 
Le  filence  régnait  fur  la  terre.  Funefte  état,  où  l'amour  propre 
régne  paifiblement  dans  l'âme.  Disc.  d'Él.  L'amitié  régne  Çwx 
bien  peu  de  cœurs.  Per,  Vos  yeux  alfez  longtems  oiiit  régné Ç\xv 
fon  âme.  Rac.  Que  de  fauflès opinions  r«^»m  parmi  les  hom- 
mes, La  Pt. 

'  Fous  fuyez,  ce  patfible  féjourt 

Oùxc^ncntpour  jatfMis  l'innocence  y  &  l'amtfur,  ViLi. 

REGNER ,  dans  le  même  fens ,  lignifie^  Être  le  maître  ,  être  fu- 
péricur  aux  autres.  Prdtftàre^  prateltere.  Vous  régner  dans  les 
compagnies  :  vous  régnez,  dans  cette  maifoh-là.- 

RioNER,  fignifie  encore ,  Être  en  crédit ,  être  en  vogue  i  être 

à  la  mode.  Flortre ,  vîgere.  L'hypocrrfic  régne  par  tout.  G'eft  à 

Rome  que  régnent  le  luxe  &  la  débauche.  Abl.  Cette  mode  bi- 

-  zarre  ne  réj^nerâ  pas  longtems.  ÉloigncTs-vous  d'un  lieu  où  le 

vice  régne ,  &  où  la  vertu  eft  mcprifée.  'Mai m. 

RÉGNICOLE.  f.  m.&  f.  Qyi  eft  établi  &domiciliédansun  Royau- 
me ,  qui  a  deflcin  d'y  finir  fes  jours  :  Sujet  du  Roi.  Externus , 
incoU  vel  sdvena  ,  regnicoU.  Les  étrangers  ne  font  point  répu- 
diez regmcohs  y  s'ils  n'ont  obtenu  des  lettres  de  naturalité  bien 
vérifiées.  Les  Suiftcs  »  les  Savoyards ,  les  Hollandais,  font  répu- 
tez  régnicoles  pair  un  privilège  particulier ,  ils  ne  font  point  fu- 
jcts  au  droit  d'Aubeihe. 
•    REGNOBfeRT.  Voyez  RAIMBERT. 

Regnon,  fubft»  m.  vieux  mot.  Renom ,  renommée.  Borel. 
Fama.  ■'?'■:<.'■■•'■■■  ■   '>■;••,  •::."• 

REGNST AT, kENOWOOD.  Voyez RINGWOOD. 

REGONFLER,  v.n.  Qui  fe  dit  des  eaux  qui  remontent  contre 
leur  fourçe  ;  quand  clleS  trouvent  quelque  obftacle  qui  les  em- 
pêche de  couler,  tnttmefcere,  refluere.  Les  conftmdtions  qu'on 
"  a  fait  fur  cette  rivière  en  ont  reflèrré  le  canal ,  &  font  régonpr 
l'eauVcommcquidiroit,  w«ff<«jî««'tf.  -^ 

REGORGEMENT,  f.  m.  Adion  de  ce  qiii  regorge ,  &  de  ce 
qui  eft  trop  abondant ,  qui  furmonte  les  bords  d'un  vailfeau 
où  il  eft  cnfërmé.  Exunddtio  ^inundatio  ,  redundatio.  Le  regorge- 

i  ment  de  la  bile  eft  dangereux.  Le  regorgement  de  l'eftomac. 
Dec. 

REGORGER.  V.  n.  Retourner  vers  la  fource.  Exunddre.redun- 
'  dare.  Il  fe  dit  premièrement  des  eaux  &  des  humeurs.  Leséclu- 
fcs  arrêtent  le  cours  de  l'eau  ,  ÔC  la  font  r^-^or^^r  dans  les  prai- 
ries ,  la.ibnt  inonder  la  campagne.  Le  fang  regorge  cUins  les  vei- 
ties  j  redundétre  ,  effluere. 

Ufeditowffi  figurément  de  ce  qui  vient  en  un  lieu  en  grande  abon- 


àancc.^jlbunddre  >  dffluere.  Cette  maifon  f  égorgé  en  biens ,  fes 
cciievs* regofgent  devins ,  fe^greniers  regorgent dchiezXcs  fem^ 
mes  de  la  Cour ,  qui'  regorgent  de  fplendeur  &  de  dignitez ,  fe 
^  délaftent  volontiers  avec  la  Philofophie  ,  ou  aveé  la  vertu,  La 
Bruy.  Les  maifons  des  Sttrapes  regorgent  d'or.  Vaug. 

Ce  n'efi  plus  un  honneur  y  que  de  fe  voir  louéi  . 
,D' éloges  on  iregorge ,  k  la  tête  on  les  jette.  Mot. 

REGOULER.  v.  adfc.  Terme  populaire.  Rabrouer  quelqttîi^li, 
lui  dire  des  paroles  fàchcufcs  ,  ou  piquantes.  Objur'gare  y  vel 
durius  traitdre ,  rejicete  ,  repellere.  Quand  on  propôfe  des  j)arà- 
doxesà  des  içnorans  i  on  eA  fouvent  re-^ow//. 

R  E  G  o  u  L  é  ,  É  Ej.  part.  palT.  &  adj .  Objurgatu^j^eje^us ,  repu! fus.    . 

REGOURMER.v.  ac^  &  rédupl.  G_ûuitner  derechef.  Iterùm 

,  pugnos  dlicui  infligere  ,  intendere,  Ces  deux  écoliers, fe  haïlllnc 
tant ,  qu'ils  fe  gourment  &  regourment  tous  les  jours. 

RÉGOUfTER.  v.  a<5t.  &  rédupL  Goûter  de  novLveoiW.ReguJliU 
re ,  iteràm  gujiari.  Regoûter  du  vm ,  régoûter  à  la  foape^ 

REGRACIER.  Vieux  v.  2iù..Kemèvcïex.FroïffArd.GrAtidsdge7ei 
referre. 

REGR  AT.  f.  m.  Exercice  de  celui  qui  regratte  j  qtlî  revend  en. 
détail  pe  qu'il  a  acheté  en  gros.  Interpolatd  mercispropoU.  Il  fedit 
plus  particulièrement  de  ceux  qui  vendent  du  fel  au  peuple,  à  I4 
petite  m^fi^re,  &  qui  achètent  ce  droit  des  Fermiers  des  GabeU 
les.  La  ferme  des  v^r^j  eft  d'un  revenu  conSdérable. 

R  E  G  R  A  t  T  E  R,  V.  aèt.  Ratifler  quelque  chôfe  de  vieux,  le  racom- 
moder  pouj^le  faire  paroître  neuf,  ou  prolonger  fa  durée.  Repu- 
tnicdre,  repolire.  En  termes  d'Architedure&  de  Tailleur  de  pier- 
re ,  c'eft  emporter  avec  le  marteau  &  la  ripe ,  la  fupèrficie  d'un 
vieux  mur  de  pierre  de  taillepour  le  blanchir,  en  h2^.m  Rénova- 
rr.  Daviler.  O»  a  regratté ôc  rcblanchi  l'Hôtel  de'Ville. Cette 
planche  a  été  regrdttée  ,  retouchée  avec  le  burin.  Cette  maifon 
paroît  neuve ,  &  cependant  elle  n'eft  que  regrattée.  On  regratte 
aveclaripe,  les  fers  à  retondre,  &c.  '     "*  1 

R  E  G  R  A  t  T  E  R ,  fe  dit  aufTi  des  meubles  &  des  hardes.  pyiés  obfo- 
letds  renovare  j  interpolare.  Les  Fripiers  &  les  Revendeufes  ga- 
gnent leur  vie  à  regratter  des  meubles ,  des  habits. 

REGRAtTER  ,  fignifie  au(ïi,Vendreend<^tail  au  peuple  ce  qu'on 
a  acheté  en  gros.  Mercem  fumn^tim  emptam  minnttm  divendefei, 
Il  eft  défendu  par  la  Police  de  regratter  la  plupart  des  marchan- 
difes.  i/ 

REGRAtTER,  fedit  auflî  figurément  de  ceux  qui  trouvent  a  faire 
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quelque  profit  en  line  aftaire  ;  après  qu'elle  a  pafte  pat  les  mains 
des  autres.  Interpolare.  Ce  nouveau  Fermier  a  trouvé  encore  à  re-i> 
^atter  dans  la  fèrine  que  les  autres  avoient  abandonnée. 

R  E  G  R  A  t  T  É  ,  ^  E.  part,  paît  &  adj.  Interpolatus ,  repolitus  ,  repu- 
micatus.  ^ 

REGR  At']ÇERlE.\f;  f.  Marchandif^  de  regrat ,  commerce  de 
petites  denrées  qu'on  revend  en  détail ,  pour  regagner.  Interpola^ 
.  tioi  mangonium.  La  regratterie  n'eft  pas  grand'chôlé.  Les  pauvres 
revendeufes  vivent  de  re^^ratterie.  Suétone  parle  des  ventes  & 
des  wr4rrm«  de  l'Empereur  Vefpafien»  Mafcur.  Voyez  Suer. 
inf^efpdfc.  $.  V 

REG.RAttlER,i^Rfe.  fm.&f.  Celui  qui  exerce  le  regrat. 
Mdngo  ,  interpoldtrix  ,  propoU.  il  eft  défendu  par  la  Pohce  aux 
Regtattiers  d'acheter  des  marchandifes  jufqu'à  ce  que  le  Bour- 
g&oisfoit  fourni. Ils  ne  peuvent  enlevja: ,  fur  les  ports,  plus  de  fix 
,îq)tie,rs  d'avoine  à  la  fois , ni  en  avoir  en  magasin  plus  de  deux 
i  iTfi.ttids}  &  d'autres  grains  en  acheter  plus  de  deux*feptiers ,  ni 
en  garder  plus  de  huiti  &  il  leur  <;ft  défendu  d'aller  au-devant 
des  marchandifes ,  ou  d'en  acheter  ailleurs  que  fur  les  ports  ; 
&  ils  ne  peuvent  vendre  qu'à  la  petite  mefure ,  qui  eft  le  boif- 
fea»  &  ail  dettous.  Le  Roi  défend  aux  Regratiers  &  Regrattieres 
de  vendre  le  fel  ni  au  poids ,  ni  à  la  balance ,  fur  peine  de  ^u» 
cens  livres  d'arhende.  Ordonnance  de  U  ville  de.  Paris. 

REGRAtTiER,  i^Rç,  (è-dit  auflî  dç  cfclui  OU  de  cellc  quî,  en 
rendant  ou  en  recevant  un  compte,  prend  garde  à  une  baga- 
telle. Interpoldtor ,  interpolatrix.  Il  n'y  a  point  de  plaifir  à  avoir 
à  faire  à  lui  ;  ce  n'eft  qu'un  regrattier. 

R  Kgr  a  tT  I  e  r,  fedit  auffi ,  en  riant,  de  celui  qui,  fans  être  Li- 
braire )  achette  des  livres  pour  les  revendre ,  &  pour  y  gagner, 
Libtar'fus  interpolator.^ 

REGRÉfFER.  v^  a6fc.  &  rédupl.  GréfFer ,  enter  de  nouveau. 
fteriim  inferere.  Quand  des  greffes  n'ont  pas  bien  pris  une  année, 
on  peut  regréffer  l'annéç  fuivante. 

RE  G  RER ,  Vieux  v.  à.  Recréer.  Recreare ,  obleSare.  Sejegrer^ 
Dele^ariiGenioindulgere, 

Se'vegretn'ejf  pas  péché. 

Chacun  en  prife  la  façon.  CoQVittAKD» 

RÊGRfeS.  f.  m.  Terme  de  Droit  Canon.  Réyqparîon  ;  aâiîon. 
qu'on  a  pour  rentrer  en  poftcflîon  d'un  Bénéfice  réfigné ,  ou  pèr- 
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^-  mucé ,  q^nd  on  a  manqué  à  tenir  les  conditions  du  concordat, 
ou  quand  14  y  a  une  Icfion  ,ou  j^audé  vifible..C" 
».  Ce  mot  vient  du  Latin  regreffus  3  qui  fignifie  retoUr.  Il  faut.paycr 
*.     '  les  penfions  ftipulées  au  réfignant  ;  (inon  le  regrès  a  lieu ,  &:  on  a 
l'adion  en  re^rés  pour  y  rentrer.  Ltmgiès  a  lieu,  fur  tout  en  faveur 
des  Mi;Teurs  qui  ojit  réfigné'un  Bénéfice,  &  ils  n'ont  pas  même 
r      befoin  de  lettres  de  réftiiution.  Les  Ganoniftes  exceptent  feule- 
\    ment  certains  cdS>-OLi  lesMinevirs/ontcxclusdur^^rfA  Par  éxem- 
•  pie ,  fi  le  mineur  eft  au  delfus  de  18 .  ans ,  s'il  a  d'autres  Bénéfices , 
fi  les  chôfes  né  font  plus  entières  ,  fi  la  réfignation  cft  admife 
&  confdmméc  ,lc  Mineur  ne  peut  rentrer  dans  foi^  Bénéfice  par 
ft)rme,de  r^/jr^i >.parceque  les  Ecclefiaftiques  font  cenfezmajeurs 
pour  cequiconcétne.leursBéncficq^.  MaisfiunMineurde  18. ou 
.  20.  ans  réfignc  un.Bénéfice  Unique, fimple,  &  fans  charge  d'â- 
mes ,  &  s'il  y  a  foupçop  de  fraude ,  ou  de  fédudion  ,  l'on  ad- 
met le  régrès.  On  fait  la  même  grâce  à  ceux  qui  ont  réfigné  à  l'ex- 
trémité ,  &  dans  la  crainte  d'une  mort  prochaine.  Alors  ils  ne 
font  poirvt  cenfez  s'être  démis  abfolument  de  leur  Bénéfice ,  ^ 
il  y  a  lieu  auregrès,  s'ils  retournent  en  convalefcencc. Le rr^r^i 
n'eft  point  admiffible  ,  quand  la  réfignation  eft  pure  &  fimple 
entre  les  mains  de  l'Ordinaire, lequel aconféré  en  conféquence. 
^     Il  faut  que  le  rf^r^/ fe  faflé  r^^w /wrr^m.       v 
REGRET,  f.  m.  Douleur,  triftefic  ,  déplaifir  ,  afflidion,  cha- 
grin qu'on  a  d'avoir  fait ,  ou  d'avoir  perdu  quelque  chôfe.  Do- 
Ihr ,  trïftim ,  moleftïa ,  animi  dolor ,  âgrttudo.  Pourquoi  nous  tour- 
menter vainement  j  &  nous  épuifer  en'  regrets  pour  les  morts  \ 
S.  ÉvR.  Les  cuifa n s r^^çr^//  du  pécheur  lui  tiennent.licu  de  fup- 
"     plice.  Un  Chrétien  doit  avoir  un  v'iÇ  regret  y  wn. regret  mortel  , 
d'avoir  oftcnfé  Dieu.  On  a  un  fenfiblc  regret  d'avoir  perdu  les 
occafions  de  faire  fortune.  Ces  troubles ,  ces  remords  de  con- 
fcience,  &  ces  regrets  quidévorent  l'âme ,  font  figurez  par  le  vau- 
tour de  la  fable  qui  déchiroit  inccifammentle  cœur  de  Promé- 
thée.  Le  Mait.  Les  faux  foupirs,  ni  les  faufiès  larmes  ,  n'ont 
rien  qui  fente  un  profond  regrtt.  XeCh.  de  M.  Sa  mort  nous  a 
laifl^'  un  regret  éternel.  Boss.  Un  homme  raifoniiable  peut-il 
*        cônfidérer  la  vanité  de  fes  regrets ,  fans  rougir  d'une  longue  & 
viylente  afflidipn  ?  S.  Évr.  Nos  regrets  pour  les  morts  font  r^- . 
.  ^r^rj  fûpètflus.  LeCh.  «E  M.  > 

A  R  E  G  R  E  T.  ady.  Avec  répugnance  ;  mal  volontiers,  ^grè ,  in- 
viré ,  invito  antmo^  huud  libmef.  Il  a  fait  cette  affaire  à  rej^ret,  mal- 
gré lui.  Un  hypocrite  ne  donne  l'aumône  qu*i  regret  ^ôc  ne  paye 
ce  ttibut  à  Dieu  qye  pour  tromper  les  hommes.-S.  Évr.     . 

,   *    .  JnnUrme  d'autant  pins  ^  que  mon  cmr  en  fecret. 

■        Votidroltfe  iajjfer  vaincre ^  &  combat  à'rcgret.  Corn. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fait  cela  à  regret  y  comme  leS'  chiens 
qu'on  felle.  Invitus.  hoc  agît ,  vel  odlofè.  '*  ^         t  i;r 

REG  REtT  AB  LE. adj.  m.  &  f.-Quî  mérite  qu'on  ait  regretà  fa 
perte.  Dôiendus ,  plangendus.  Un  Prince  qui  a  gouverné  douce- 
ment fes  peuples  eft  toujours  r<r/ïW4Wtf. 

REGR£tTE,lC  vèrb.  ad.  être  fâché  ,  être  touché  d'avoir  fait 
quelque  perte,  d'avoir  .manqué  quelque  ocGafTorî,  Dolere^  molef- 

^  tè  ferre.  Les  hommes  partent  toute  leur  Vie  à  défirer  ce  qu'ils 
n'ont  pas,  &  à  regretter  ce  qu'ils  n'ont  plus.  M.  Scud.  Appettre 
&  lugere-.prdterita.  Si  je  vous  regrette  méchante ,  quel  déplaifir 
fk  aurois-je  de  ne  vous  plus  voir,  fi-jcVouscroyois  devenue  bonne? 
Voit.  On  ne  fçauroit  trop  regretter  une  bonne  femme ,  quand 
la  mort  nous  l'enlève.  Il  faut  regretter  le  tcmS.qu*on  a  perdu  au 
Collège.  Un  brave  regi\ftte  de  ne  s'être  pas  trouvé  à  une  occafion 
de  fe  fignalet.  Les  bons  Princes  fe  font  touJQurs  regretter.  Les 
Hébreux ,  dans  le  défère ,  regrettotent  I es  oignons  d'Égy  pcc. 

R EG R  E  t  Ti ,  ^ ^«^  part^alT.  &  adj.  Qui  magnm  fui  defideriunt 
reliquit.  ■       ■       ^      ■ 

.  R  E  G  U I N  DE  R.  vèrb^ad.  Se  rédupL  Guinder  une  féconde  fois. 
Surfitm  attollere.  Onregujnde  Couvent  Içs  foldâis  au  haut  dc|!éf- : 
trapade.  v,         ."  •  ,ï.      '     ■     ■r?i'f-i 

'     R  E  G  u  I N  D  E  R. ,  en  tèrmes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  l'oifeaii  qiii 
fait  une  nouvelle  pointe  au  defius  des  nues.'  ,    r 

RÉGULA  RlXÉ.  L  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  fait  dans  l'ordre,  fe 
dans  les  régies;  foin,poud:ualité,éxaditudc,aftîduité.  Régula- 
nt as,  impenfior  dUigentïa ,  affiduitas  r  aquaittas  ,  aquabilitas,  La 
te^ularit/d'un  bâtiment, d'une  fortification-,  d'une  place , d'un 
Poëme.  Les  mouvemens  des  aftrcs  fe  font  dans  une  extrême  r/- 
gularit/.  Cet  Officier  eft  afifîdu  à  fa  charge  ^  il  yit  dans  uWc  par- 
faite reculant/.  Cet  Auteur  écrit  avec  jufteflc  &  régularité.  Cet- 
te femme  a  grand  foin  de  fon  ajfuftemenc>  il  eft  dans  la  derniè- 
re régularité.  Ce  Magiflrat  a  un  éfprit  de  r/gularit/6c  d'ordre. 
Lar^«/<ïr;V/ne  plaît  fas  toujours;  il  y  a  un  défordfe  &  une  irré- 
gularité qui  ont  peud'agr^mens.  Les  anciens  Grecs  fe  piquoienc 
d'une  grande  régularité  dan^s  leurs  amitiez.  S.  R^al.  Il  cntft 
d'un  bel-éfpric  comme  d'un  galant-hooime  ,  à  qui  une  éxa^ 
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régularit/Cctoit  un  défaut.  Un  Poète  avec  trop  de  ^<i«/^i>/çî 
froid  &  languiflànt.  S.  tvA,  ^^^  ■^^■^  \:f\'X:ffl^-^^'\r^k*^iii^-i:^^^ 

R^  G  u  t  A  R I TB ,  fc  dit  particulièremiént  dans  l^ât  èiSiàftirtuç 
de  lobfcrvancc  éxad  de  la  régie,  &  de  l'inftitut  de  l'Ordre/Or! 
din'u  &  religionïs  cuftodia.  On  a  réformé  ce  Monaftère,ony\f^' 
labli  la  régularités  Cette  Abbaye  eft  demeurée  dans  la  régularité 
^  s'eft  oppofée  à  la  fécularifation  qu'on  en  vouloir  faire.      * 

R  É  G  U  L  E.  f  m.  Terme  de  Çhymie.  C'çftJa  partie  pure  du  métal 
qu'on*  fait  précipiter  au  fonddu  creufôt,  lorfqu'on  fond  la  miné 
métallique.  Stanni  fpecies.  Ainfi  le  r<è«/«  d'antimoine  cft  de  |j 
poudre  de  la  mine  d'antimoine  qui<eft  jfonduë,  Se  qui  au  ford 
du  creufeCjfait  un  culot.  LesMaitresdu  grandArtdifentquele 
r^«/e il' Antimoine  eft  ainfi  appelle  régule  ou.  petit  Roi,  comme 
l'enfant  premier-né  du  fang  royal  métallique,  qui  eft  véritable, 
ment  fils  ^  maistion  pas  homme  parfait  ,*  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft 
pas  vrai  métal ,  ne  pouvant  l'être  qu  avec  le  tems  &  la  nourri- 
ture convenable  ;  lefquels  manquans^il  demeure  toujoursdans 
fon  enfance,  volage,  froid  ik  fuffoquéde  l'abondancede  fesor- 
durcs ,  qui  ne  peuvent  engendrer  que  puanteur^  par  la  divèrfité 
de  leur  nature.  DicT.HkRM.  Lenitre&le  tartre  font  employez 
pbur-féparer  les.régules  des  métaux.  On  appelle  r<^«/tf  martial 
du  r^^«/fd'antihloine  mêlé  avec  des  pointes  de  clous  >  qu'on  fîic 
fondre  cnfemble >  par  le  moyen  du  nitfc.  On  fait  auflî  du  régule 
d'arfcnic.  ^, 

R  É  G  U  L  lE  R ,  I  k  i^  E.  adj.  Ponducl ,  éxaô  j  qpi  vit  avec  régu- 
larité ,  ôc  félon  les  préceptes  de  la  Morale  :  qui  ne'  dit  &  ne 
fait  que  ce  qu'il  faut  ;  qui  eft  éxaél'à  obfèrvcr  Ion  devoir.  Dili^ 
gens ,  regularis ,  exàâus.  On  fait  grand  état  d'un  homme,  quandi 
il  eft  régulier  ,  éxad  &  pondtuei  ;  d'une  femme  qui  mené  une 
vie  régulière ,  qui  nç  donne  point  lieu,  à  la  médifance.  .>j 

R^  G  u  L 1 E  R ,  f.  m.  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  feic 
des  vœux  dans  une  Maifon  religieufc.  Religiofavitaadflriitus.  \l^ 
cft  oppôfé  k£cclefiaftiqueféculier:On^  mandé  le  Clergé  féculicÊ 
Ôc  régulier  à  cette  cérémonie.  Quand  on  parlé  des  Réguliers ,  on 
entend  tout  le  Corps  des  Moines.  Il  y  a  pluficurs  Cures  r^uliè» 
res  pollcdées  par  des- Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftini  / 

R  É  G  u  X  i  JE  R  >  le  dit  auili  des  Bénéfices ,  de  des  chôfes  qui  les  rei 

gardent.  ^f^w/rfrr^^wf-Jîtr/ww. Un bénéficcr^«//fr  eft  celuiquini 

pei^t  être  impétré  que  par  un  Moine,  ou  un  Religieux ,  ou  prii 

cupiente  profiteri,  C'eft  une  ré^le dt  Droite  reguUrid  regularihus  > 

•  c'eft^-dire ,  que.les  Bénéfices  réguliers  doï\eï\t  être  conféré*  aux 
Réguliers,  &  les  féculiers  aux  Séculiers.  Toutes  les  Abbayes 
Chèf-d'Ordres  font  r^lfilières,6c  ne  peuvent  être polfedées  que 
par  un  MoinI ,  ou  un  Cardinal ,  qui  eft  réputé  Régulier  ôcSécu- 
îier.Tous  Bénéfices  fontpréfumez  féculiers^  moins  qu'on  ne  juA 
tifieqU'^l:^  (oï\f  r<^i//f^r/.  Anciennement  les  Bénéfices  ri^ff/iVri 
.  étoient  prèfque  toujours  conférez- comme  des  adminiftrationsy 

f>arceque  les  Religieux  titulaires  étoient  toujcjars  W  rmmum  de 
eurs  Supérieurs  >  qui  les  pou  voient  révoquer  ouand  bon  leuc 
fembloit.  De  là  yicnt  que  lesCanoniftes  difem  n  fouvent>  tmnê 
beheficium  regulare^  manuale.  Les  Réguliers  peuvent  être  promuf' 
aux  É vêchez  &  Archevêchcz; auflî  bien  que  le^Sécul iers^fuivant    7 
Iç  Concordat  ;  leur  promotion  les  féculaxifè,  iMirceque  la  digni- 
.  té  épifcopale  lesdifpenfede  l'obf^vation  de  la  régie  dont  ils  ont 
lait  proftilîon.  Ils  peuvent  aufili  être  pourvu&des  Cui3ics^-a]i  dé- 
faut des  Prêtres  féculiers.  Les  Bénéfices  àflfeaez  aux  R/gulièrs^ 
font ,  Jes  Abbayes ,  les Prieurez conventaels,  le$Priearcz fim-   *. 
ples,&  les  Offices  clauftraux.  LcsAbbayes&  les  Prieurez,  tant 
fimplës  que  conventuels ,  peuvent  être  conf(^cz  ^  des  Séçuliets> 
non  en  titre ,  mais  en  comniehde.      ■•■■  H  ï%:M^/1:zb:.  'C e^^iéa^y  '  '  ■ 

On  appelle  les  lieux  rr^«//m,ceux  qui  font  dans  la  cl6ture<tu  Con^ 
vent  i  le  Cloître ,  Dortoir,  Chapitre >  Réfeâoirc ,  à  U  <Uftinc- 
tion  de  ceux  qui  font  pour  les  hôtes>  6c  pour  le  ménage  de  la' 
maifon ,  réputez  horis  de  laGlôture.  Locàngulsrid, 

R  ^  G  u  L 1 E  R' ,  fe  dit  auflî  des  chôfes  qui  font  conformes  «ax  rè- 
gles de  l'art.  Secuniumngulâs  ârtis,vetÀin9rmam  exaSut^Une 
fortification  f<^ff//Vrr  eft  celle  dont  toutes  les  faces  &  les  angles- 
font  égaux.  Il  n'y  a  que  cinq  corps  réguliers  ^  le  tctraëdre ,  l'ocr 
'  taëdre  ,  le  cube ,  le  dodécaèdre ,  &  i'icofaëdre.  Un  bâtimqic  ' 
régulier ,  qui  eft  bâti  avec  fymmétric  &  proportion.  Une  procé- 
dure régulière ,  eft  celle  qui  eft  dans  les  formes  de  la  Juftioe.  Un  : 
Poëme , régulier  ;  un  ftile  régulier  i  un  vifage  ré^ulitr  ;  des  craitfi' 
réguliers i'uTïc  beauté  régulière.  Il  nefaut  pas  (e  fatiguer  à  faire  ' 
des  oraifons  méthodiques  &  régulières.  Nie.  Ce  vètbe  a  une 
con jugaifon  régulièrje.  On  dit  auiu  >  que  les dftres  ont  un^ouve- 
mentr<^//Vr, quoiqu'il  s'y  trouve  quelqui;  irrégularité, qu'on 
appelle  jfc»»W/V.  'T 

Récuti^REiff.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  cplombin  , 
clair ,  rouge  &  beaucoup  de  blanc.  Morin;:'  ,    f  .  .  ;i^.f|A^,.A 

RËGULlBREMENT^adv  D'une  manière t^gulièi«..£jif  ififT- 
ma,  verex  ratione  norme.  Cet  homme  vit  fort  régulièrement  i  il 
va  fort  régulièrement  ï  1»  Mcflè  \  il  éxètcc  fa  (Wg«  foct  t^iîttf'i 
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^f.  Gc  P^i^c  a  de  belles  pen/îfes ,  mais  il  n*icrîr|ài{  ri§«fe 
f/infi^.  Cette  ville  i^'cil  pas  fortifiée  régHliérmem,  Le  hazard 
n'agit  point  fi  r^ulièremtnt  ;  c'fift^4«dire ,  avec  taiu  d'ordre.  On 
dit  qu'une  chôlç  eft  vraye  f4?«'im«KW  parlant ,  c'cft4-dire, 
ordinairement,  communénjcnt,  le  plus  (ouvent. 
RÉGUi-Ô.  f.  m.  Terme  de  Relation,  nom  que  l'on  donne  à  la 
Chine  fux  (Us  de  l'Empereur.  Regulus,  Le  hl^améde  l'Ëmpe- 
rcur.^que  nous  nommons  preimer  ^^r^«/0 ,  étoit  le  fcul  de  tous 
{es  enhins  qui  fôt  dans  Tes  bonnes  grâces  :  mais  les  cHôfes  pri- 
rent tout  à  coup  une  face  bien  diâféceote.  De  nouvelles  lumiè- 
res qu*cut  l'Empereur ,  lui  découvrirent  l'innocence  du  Prince 
héritier  >  qu'il  avoit  dépoâ  ^  &  les  artifices  qui  avoiem  été  em- 
ployez pour  le  p^çîre*  Il  fçut  jj^l&pour  y  réiilfir ,  le  Régula  ayçic 
eu  recours  à  la  magie  &  à  div'fifïptèftiges)  &  que  ^r  l'infti$a- 
tioti  de  certains  Lamas  ou  Prêtres  Tartares ,  il  ayoic  fait  entép* 
rer  une  flatuë  en  Tariarie  ,  en  accompagnant  cette  cérémonie 
de  pluiîeiirs  opérations  magiques*  L'Êmpefeut  envoya  fur  le 
champ  faifirce  Lamas,  &  déterrer  la  (Utuë.  Le  J^ii/0  eut  fbn 
palais  pour  prifon,  &  fut  condamné  à  un.chJÉimeot,  qui  mar- 
quoit  allez  l'indignation  de  l•Empere^l^,  J^^f^Mdif:  &  Qtr.  Rec, 

REGULUS.f.  m.  Tèrmed  Aftronpmie.  Etoile  de  la  première 
grandeur,  dans  le  iigneduLiôni&;  qu'on  appelle  autrement  Ba< 
Slic.  Cœur  du  Lion.  Regulus ,  Rex  Bdplitus  ,Bdfilic4 ,  ou  Rfgia 
JsttUdtRegU  TubertnL  ICUbeUad,  KéUbeUteid,  Kêlbelefait,  Elle 
/a ce  nom  desChaldéens,qui  difoient  que  cette  étoile  dominoit 
fur  les  chôfiis  céleftes  comme  nous  l'apprend  Théon.  M.  Barris 
donne  à  Regulus  pour  Tannée  1710.  zf.  d.  45).  m.  55.  fécondes 
de  longitude  28.  min.  4  y.  fécondes  de  latitude  N.  i48.degrez 
1 4.  min.  1  $ .  fécondes  d'a(benj(îjO^  4x9iic,&:  ii«  degte%£4.  xx^a, 
g.  Iccondes  de  déciinaifbn  N.  V'^'^^^*iiiv-'^?^;>'v^'^''^'--^-^'  -■  '  "  ■  ■"■'•s, 

RÉH ABrLITATlOMi  f»  f.  Adion  par  laquelle  le  Pape  >ou 
le  Roi ,  par  des  difpenfes  »  ou  Lèttres^patentes ,  remettent  des 
gens  qui  ont  failli  >  qui  ont  dérogé,en l'état pà  ils  étoientavaikc 
leur  âute ,  ieur  décogcance,  J»  imgrumnfiitmk* 
RÉHABILITER.,  vèrb.  au.  Bitablirqueiqu'un  en  fon  premier 
•  état ,  nonobfbiu  qu'il  ^it  failli ,  (^ù'il  ait  dérogé ,  qu'il  foit  de- 
venu irréguliec.  Ordlnt  min^tmun  mtegrumrefiUucu,  Le  Roi. 
feul  peut  râkibUlan  un  Officier  qui  a  été  noté  >  condamné ,  dé- 
gradé ,  ou  tin  Gentilhomme  qui  a  dérogé  à  nobleffe*  Le  Pape 
rihéilite  «  reiid/c;apables4es  Bénéfices  &  des  Ordres  ceux  qui 
étoient  tombez  tooéréfie  >  «t|  irrégularité.  Uq  Éccléfiaftique 
qui  a  aiEflé  à  uû  Jugement  de  mort,  doit  être  r/Iktbilit/,  Se  ob- 


» 


■'■«^^ 


y 

H. 


K^ 


tenir  une abfolution  qu'on  appelle  à  fms^  .  ^  ^  f^,., 
1^  >lBS.part.  &  adj.  Rtâttuiiu,  rediUns. 


y 


upl.  Reprendre  oiie  habitiide 
nf^i^iwâm  nfitmert.  On  a  de 
tiJimA  ^.9^  vieil  long 


RiHABILIT 

RÉHABITUER,  v".  aâu& 

qu'on  avoit>péfdu<s.  OntjM 
.  peine  à  fe  r/luiUift^^k)A 

;  dansla  moleflcr'V'ii --•:::„  ^,^.,,^,-,.. ....  :.:,......  .  .,..,..- 

ReHACHëR.  V.  ad.&  rêaiipL  Hacher  de  nouveau.  Ctmm 

uerum  mmiastim  cmidni^wÇ^^^Yiandiù  n*eft  pas  hachée  adèz 

menu,  itla..fâutJ'^&#^.^.;.,K^j«.  cv;  :  .-.^^-^Ui:).  Mi^r^^";*>^s^:^ 

REHANTE  R.  v.aéL  &  rédiipL  Sliantér  00  Maoeoter  dé  opu- 

veau.  Denu^  fr^ètém ,  ftpmlMrkér  mu  Ces  deuK  amies  ont 

été  long  tcms  fort  brc)i|itlees»  mais  j'appteiis  qu'eUc^  jEPffUx:»»!)' 

,  cent  à  fe  rtiituuii*  •»Tii^fr^*rvW-->^'^.5'-j|^'^'^rk'»;^^^  *;}•■■.'  ri ft-'ii'/^ 

REHASARDER;pu».EHXXAXPER^y.  lia.  acrtJdu 

-JElemectte  au.Wi^ai^'^'^^^i^f^  ^^i^  ^^P"- 

net  quedesM^élots  qui  onc^li  à  pénr  fe  nbévutr^ent  de  fe 

remettre  en  m^.  tin  JÎoueiM;  ^^çific  ppint  4|l,  jrilil^H^^fr  \'%J^ 

.  gcnt qu'il a:gagn^...',-r,v', -  ,     »       '^    -; 

REHAUSSEMENT,  f.  m.  Aâîon  par  laqueHe  on  rend  plus 

haut.  Aéurijifimtrpit  âlthu4i9mtKtrtieti9^elf^mê^  Ua  coûté 

,  tant  pont  ler^iMiSJQVfcitf  d^^  mur.  Depuilsic.nrM(jif2rmtfffr  des 

V  monnoies  U  piftoU  vaut  onze,  Uvres  \  &  en  a. valu  quacprze^4er 

puis  quelques  aimées.  >;■'  .    nu  ■■\ 

R£H  AUSSER^v.  ^  Rendre  plus  haut.  ^i^^uitiire^étioU 

Im ,  ii(Kfcrf*,<)n  ne  Ct^imok^kMfn  ce  mut  à  caûfe  de  la  (2r- 

vicu4c  dea^ijik4v  voUîn.  ^  f^îiMff^mftr  les  talon$<ieces  fou- 

liers.  XYk^fijfl^  cetce  tapmo^^  qâi  déicend  !tropbas. 

H  E  H  A  u  •  ^J^  lÙnpj^  A^%?^(^  fpgmenter  Je  prix.  i^r^r/Mi»  m- 

•  gfrt,  ^gii^^eîjcherereue  4p-^  fait  rthéuffer  le  foin  & 

rr&H^le  01^  4^  moniibîeS;. .  j  ^ 
REii  A  wsiji^|UJ5^4*'f4l»w^P^«^Ç*fbôfe^  mptalies,  &  ^gnifie , 

rf  ^ 44jktMuUMi(m^.  Pgr     — '^  -^  ^^ '^-  -»■  -^^ '•" 

:.:  r^^  LeÛ^^jInal^^  Kict 
r,l  pic  &dt  ^iy)çyp«rf le  dttf 


cfâciJh  lâche  de  ffèiwjfrr  fà  ptopre  Méfe.  N  li:  t^jL*  Une  éxprcf- , 
fion bien dioiâe  Mfowjirjeprix  d'une  pcnféel  Bo u  h*     ,     „  ; 

Re  H  A  u  s  s  B  R  >  fignifie  aulïï, Faire  paroître  davantage.  Ulié'laî, 
de  aw«"^<^  rehàug^  l'éclat  d'une  belle  Maîtreflè.  Contraria  con^ 
trâfïu  iu^eltmnf.  Les  couleiW  fombres  nbuujfent  les  aûtrej. 
On  rfbM^t  les  tapiCcries  ave&de  la  foie ,  de  l'or  Ôc  de  Targcnr. 
On  repàuù  les  bas-relièfs  avA desfiletsd'or.  Ondit aulfi  rebauf- 
ffr  les  endroits  fombres  d'un  tableau ,  par  dès  couleurs  vives  8t 
éclatantes.  Qua  obfiura  /une  in  tabula  v'ivis  c»lmbus  illuftrare. 

R  B  H  A  u  s  s  é  >  à  E.  part.  pafH  &  adj.  Illufiratus ,  auétus.  On  le  dî; 
fur  tout  d'une  broderie  q^u'on  rebauffe  d'or  j  d'argent  &  de  foie. 
Quartd  l'ouvrage  eft  de  foie ,  Pn  le  rebau^e  d'or  Ôc  d'argent  ,•  & 
quand  l'ouvrage  ell  d'or ,  ou  d'argent  >  on  le  gîace  &  émaillè 

,,  avecdela.(biç»j-     /■.^^:-.  '        é-ib'u\'' ^^fM;!i^':'^^^^^^^^ 

REH  AUT'S.  Eli  termes  de  Peinture^  fe  ditdés  endroîrs  les  plus 
éclairez  d'un  tableau,  &  o^  font  les  plus  viyts  couleurs.  Pattes 
tahelU  clariçres, 

RE  H  EUR  TE  Ri  v.  ad.  n.  &  rédupl.  Hcurttt  de  nouveau.  7/^- 
rum  tHîum  pùlfare.Voas  n'avez  pas  heurté  aflet  fort  à  cette  por- 
te ,  il  fout  rebeurter,  rebeurtez^dcax  coups;  Ce  vaifTcau  avoit^re^ 
fiflé  au  premier  heurt,  mais  il  a  rebeurt/plm  fortement ,  Se  il  s'efî 

'.   ouvert.  -  •.  •'-■'  ^,-r  -  ■  ..  "-  ■.■■ 

REHO%i|tOHOB.  C  mC'étôitandcimèrteiit'tinrvffledu 
pays  dçTahaam.  Rebçba,  Elle  étoit  dans  la  Tribu  d'Atièr,  au 
pied  du  Liban  >  huit  lieues  de  Ty  revers  le  levant.  Nomb^  XlUi 
li.  Ma  TV.  èi^|^'j'ii^i,,^p.^'^-v;^'''^.'^'t^ 

REHORDER ,  ou  Horder.  Vieux  v,  a(à.  Renjparer.  Borbl. 

REJAILLIR,  v.  n.  qui  fe  dit  proprethént  des  chôfes  liquides 

fqui  fortent  avec  violence  du  lieu  où  elles  (ont  enfermées  ,&  en 

ce  fensc'cft  la  même  chôfe  quejaHlir.  Remire,  Quand  on  lui  a 

:, {ouvert  la  veine,  le  fang  arr;4/7/i  jufqu'au^iéd  du  lit  Dans'urt 
fèns  un'  peu  figuré  >  il  fignifie  fimplement'.  Retomber.  Son  in- 
fidèle fangr^'4////>  fur  Julie.  Raci  Ni  A 

Rb  j  A I L  L I R ,  fe  dit  auîfi  de  tous  les  corpsqui  fe  réfléchifïênt -, 
quand  ils  font  pouilèz  contre  d'autres  corps  folidcs.  Refleéten  > 
Jalire,  Ce  Courier  a  fait  rejaillir  de  la  boue  fur  mes  habits.  Les 
rayons  qui  tombent  dans  çtixtiontaxti&rejaiUigent  contre  mt% 
yeux.  Ce  boulet  de  canon  a  fait  rejaHlh  une  pierre  contre  lui  » 
qui  l'a  tué.        '  ■(■■i.va  ...,.:,.;...■:/:.;. :.v;,...  ,  ■■ 

R  E  j  A I L  L I R ,  fe  dit  figurémenè  en  chô^/inoralë^,  &  fignifie, 
Retourner ,  retomber.  Reàunàare.  Toute  |a-^loiré  d'une  vrâpi- 
re  gagnée  par  la  valeur  des  foldats  rejaillit. Qeït  Général.  Viii» 
famie  d'un  Ecimme  fuppUciérr;>///i>  fur  toute  fa  Èmiille.  Il  faut 
que  fur  mon  front  fa  iionte  rejaillijfe,  .    ;*{;î].;^,.rf?i?>^^^^^;:r>r"v:r^'s 

R  E  J  A  i  L  L I  s  s  A  il  r^Sc  R  B  J  A I L  L I  >  Tont  (l'es  iuljéâli  fs  vêrfjK^ux 
qui  ont  la  fignification  de  leur  verbe.  Saliens  ^  r^lfiens, 

REJAILLISSEMENT,  f.  m,  Réfléxiop,  mouvement  des,. 

^  corps  qui  lejailliilênf,  étant  poullèx  coiicre  çf «Attes»  Refiexio, 


Mus, 


•.^î.'-iA-j 


k. 


■,nii^-;^q':f^f'MÏ^^XI^i^P^^^4'^ 


ra!^  efl  héfiuet^f  «^«(MW^fon 
^.Jhpâ  TiMC^Iui  aia^Ie^ou- 

jg^çofcâeiy  4<^J^'A(fadtoc»  Va^c. 


R£JAU]^tR«^aâ.  &  réduplv Redevenit  jiàne ,  ou  rendre  jaû^ 
ne.  Fùeve(cert»/Lz  campagne  tevèirdit  au  pcintems  xSc  rejaûnit^ 
en  été.  La  mtâe  e(l  venue  à'^r^dûnir  lespoites  des  vieilles  mai- 
fons  ;  autrefiofisi  clétoit  une  marque  d^âoite. 

REIÇHENÀ[W*.f*  m.  Nom  propre  d'unepetite  iflede  U  Soua- 
"be.  RicbéttovU^  Augta  major ,  ou  Augiadwes,  Elle  eft  dans -le 

-lac  de  2Lell.^  a  une  tieuë  de  Confiance  véss  |exouchaiu.  Cette 

iflo  n'a  que  trois  Paroi(Iès>&  une  riche  Abbaye.»  unie  à  l'Évé^ 

ché  d^e  ConfUncei.  Elle  appartient  à  l'Evêque  deConftance,  à  ti- 

ttre  de  Banpnie>!de  laquelle  dépendent  plufieurs  lieux  du  Thur- 

>    gavv.  E^le  »  -inéme  plu^urSr  Gentibhbmmes  pour  yafl^ux. 

REIDEvSCH  ANS,  Ce(l.à-dire ,  le  fort  de  Reide.>^x  Reidà. 

C'eft  un  fbc^dcs  Provinces^anieis.  U  eft  fitué  dans  celle  de  Gro- 

ningue  >  iiir  une  petite  pointe  déterre  qtûs'avancedans  Doll^t> 

.  vis-i-vh  de  L'embouchure  de  l'Embs.  M  a.  x  v.  ■ 

REIÛÉRLANIj).  f.  m.  Nompropre  d'utee  petite  contrée  du 

Comté  d'Embdt^ ,  en  Weflphaiie.  ReiderU  t  Rideria,  Elle  eft 

entre  l'Emland»  la  rivière  d'Embs,  le  Dollêrt ,  &  le  marais  de 

Borcangé»  I|»«i'y  t  ik^  de  d^^ûigué  que  le  bourg  de  Wenêr. 

. .  M  A  T  Y^  fft^'.:i%».^;^'^3.u^ ^  .i^^ii^^iii^  i;v. U  <  -^^-  ■'  ■  ■  ■  r*^^ 

REJET,  f. m.  Renvoi  qu'on  fait  d'une  pattîe^'un  compte  fut 

autre.  Rq^^^renù^us,  Il  n'y  a  point  de  fonds  po^r  payer  une 

telle  çartie  dans  le  compte  d'une  telle  année  ,  il  en  faut  faire  le 

r«j«f  lurlafoi^me.  '•  ^  H  ,  /^ 

Rb  j  bt  ,  fignifie  aufK  la  léttipofkibn  qu'on  fait  d;une  taxe  >d'u- 

,   ne  fomme  4éia  impôféc  Tiixasiems  tranJUtio .  tmiffio,  CeitePa^ 

,    roiife  a  AtéAis^fé^ de  fa  taille ^  caufede  la  grêle, il  en  faut 

faire  le  ri7>/ fur  le  refikedela>Généralité.  .     ^ 

Rf  iB  t  »  (îgaiifie  aufB,  Rekit*  Rejeaanea.  On  a  prdonhé  le  rf;» , 
de  cette  pi^  hors  de  ce  pcoaêsjon  fo%4Rf»9ilipf'^  ^V^*  On  le 
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trouve  dans  la  Coiîid 


M 


imc  de  Hèrly ,  art.  4.  en  cette  phrlfc  :  Ta- 
res demeurces  ïrejtts.;  ç'e(t-à-dire  ^  abandonnées  «nncvilces  & 

•  conime  rejettçcs.DB^vAURikRE..|pa^:v^-V;4'^vtt^^^    :j'XH''i: /; 
R  fi  j  £  T  )  fe  die  dp  npuveau  bois  que  poulTent  les  arbres ,  Se  des 

jeuncç  abeilles  que  les  vieiUçs  çhailcntde  leurs  jruches. 
•REJEiTABLE.àdj.  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être  rebutté,  rejette. 
fiejiciendus .  La  feule  propofition  de  cette  affaire  la  rend  rejet tàéU, 

REJEtTE  R,  V.  a6t.&rédulp.  Jetter  une  autre  fois. /rwww/rf^frf, 
rejUere.  Le  jeu  de  la  paume  fl|C  du  volant  ,conlîfte  à  jcttcr  &  rj^- 
jçttcr  une  ballet  un  volant  plufieurs  fois.  On  rejette  plufieurs' 
fois  la  lefcivé  fur  It  cjiariçr  quand  onia  coule.  On  lui  jctta. for- 
ce dards  ,  qu'il  rejettoit  confrc  les  ennemis.  Vaug. 

R  E  j  E  t  T  B  R ,  lignifie  aulli ,  l\>uiTcr  un  nouveau  jet.  Refmllulare , 
regermnare.  Quand  on  a  cnré  un  arbre ,  il  en  rejette  mieux.  Il 
fau  t  garder  les  buis ,  de  peur  des  belUaux ,  tandis  qu'ils  r(r;W(r»r, 
quand  ils  font  nouvellement  coupez,        ^  !  ^ 

Rf  j  E  t  T  e  R. ,  (ignifie  encore ,  ôtcr  d'un  lieu  pour  mettre  en  un 
autre.  Tranfportare.  Il  fa]itrejetter\^  terre  de  ce  foflë  fur  le  rem- 
part pour  le  baulTer.  Il  y  a  trop  de  meubles  dans  cette  chambre, 
il  en  faut  rejetter  la  moitié  dans  une  autre.  On  rejette  d'un  vaif- 
feau ,  en  un  autre,  plusieurs  drogues ,  dans  la  Pharmacie. 

R  E  j  E  t  T  B  R  ,  fe  dit  en  ce  fer^g  des  parties  d'un  compte  qu'on  re- 
jette dans  un  autre.  Transferre ,  differre.  Il  faut  rejetter  cette  dé- 
penfe  fur  le  compte  de  Tannée  prochaine.  ^     , 

On  dit  aulTî ,  Rejetter  une  impolition  »  i^ne  taxe,  quand  on  réînipo- 
fe  dé  nouveait  des  nonvalcurs  fur  la  même  Parroiflè ,  ou  fur  une. 
voifine. 

R  E  J  È  t  T  E  R  ,  fignifîe  encore ,  PoulTcr  hors  de  foi.  Répellere^  refpue- 
re,  vomere.  Cet  enfant  rejette  le  lait ,  fa  nourrice  en  a  trop.  Ce 

•  malade  r<r;>V/^  les  bouillons  qu'on  lui  donne.  La  n»èr  rejette  les 
corps  motcs.  La  baleine  rejettâ  Jonas  après  avoir  été  trois  jours 
dans  fon  ventre. 

Rb  J  E  t  T  E  R ,  fe  dit  encore  du  rebut  qu'on  fait  d'une  chôfe  qu'on 
croit  mauvaife  ,parmi^ne quantité  de  meilleures  qu'on  en  tire. 
Rejîare ,  refpuere ,  repudiare.  Ce  Financier  rejette  toutes  les  pié- 
^  ces  qui  ne  font  pas  de  poids ,  toutes  les  pièces  étrangères. 

RfijEtTER,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  ôc  (ignifie , 
Défapprouver  &  condamner.  Improbdre,  Ctttc  propofition  a  été 
rejettée  des  Écoles ,  a  été  rejettée  par  TÉglife  comm» hérétique. 
Il  a  été  ttjettéàyx  nombre  des  élus..  Cet  enfant  a  été  rejette  Ae  la 
raaifon ,  de  la  fuccelfion  de  fon  pèic  >  à  caùfc  de  fcs  vices. 

REjEtTBR  ,  iîgnifie  encore,  Refu£cr.  RecHfarejrejicereyrejpuere. 
Il  rejette  toutes  les  proportions  d'accord  qu'on  lui  pfopofc.  Il 
rejette  tous  les  bons  avis  qu'on  lui  donne  pour  fon  làlut.  Mon 
Dieu  i  vous  ne  .tt^jettez.  pas  un  coeur  percé  de  douleur  &de  regret. 

PORT-R.  .         ^       . 

On  dit  aii  Palais,  qu'une  pièce  doit  être  rtjettee  du  procès ,  quand 
on  n'y  doit  point  avoir  égard^  pour  être  fauilè&  abandonnée]>iou 
n'être  pas  authemique.  Injirutn^tiàn  rejidendum.C^'unc  requête 
a  été /f/V///<r, quand  on  ne  Ta- pas  voulu  répondre. 
'  R  EJECTER  un  crime  fur  quelqu'un  ,  c'cft  Taccufer  du  crime 
dont  on  écoit  accufé.  Culpamjn  aliquem  transfère.  Il  faloit  punii' 
les  Mirfiftres^  qui ,  après  s'être  enrichis  de  leurs  crimes ,  en  re» 
jettûient  la  faute  fur  les  autres.  Ablanc. 

On  dit  proverbialement  iqu'onrr;Vntf  fouvent  la  faute  fur.qui  n'en 
peut  mais;  pour  dire,  qu'on  foupçonne  quelquefois  les  gensd'a- 
voir  faiUi,  quoique  ce  foit  à  tort.  ..    ,       ; 

R  E  J  F  t  T  ^  ,  É  E.  parti  paflT.  &  adj.  Recufatus ,  rejeStus, 

RE  JEtTON.  f.  m.  Nouveau  lx)is  que  jette  un  arbre;  ce  qu'une 
plante  poude  dé  nouveau  de  fa  racine.  Arboris  ptUlus  ,  fureulus. 
Les  cerifiers  pouflcnt  pluiieursrr/Vf/ffiritout  à  Tencourd'eux.  On 

.  vit  renaître  l'arbre  >  l'année  fuivante ,  &  repoudèr  des  rejettes. 
Ablanc.  * 

RfijEtTON,  fc.dit  figurément  en  chô(cs  moralei Surculi,  Cette 
maifon  efl  illuftre  >  &  pouHè  tous  les  jours  de  nouveaux  rejet- 
ions. Il  fit  prêter  (èrment  qu'on  reconnoîtroit  pour  Roi  ce  rtjettân 
d'Alexandre.  Vaug.  Licencieufe  jcunellc ,  jcttez  Itfsyeux  fur  ce 
rejitton  de  Héros!  Pat.  Une  héréfie  n'cft  jamais  fi  bien  éteinte  , 
qu'elle  ne  poudiê  toujours  de  nouveaux  rejetions,  lii-  >  :>  :'J 

REIFF.  Voye»RIVA.  -...         -.      Ja^^î  a    ^i 

R  E 1 L  BO  N.  f.  m.  Nom  d'une  planië<ïtt  Chili ,  dans  î'Amérîaue 

méridionale.  C'eft  une  efpéce  de  g,arencequi  a  la  feuille  plus 

petite  que  la  nôtre.  Les  habitànsdu  Chili  n>nt>  comme  nous , 

'  cuire  la  racipedans  Teau ,  ppur.Ia  tcintuteen  nMige)^R.âziER. 

'  p.  71.  .    •  -  ■'  r-^-  ^■■"-  ■  '-  ■  :''{>/'î>'t:3t|.^;i:^V:-*'^^'2^i^^^^t^^'^  ^ 

REILHAGEouREîLLAGE.  r. m. Terme dcGbututrib. C'eft 
le  cliarruagc  >  le  traînage ,  &  ftiite  ifédîmcCoutume  de  la  Mafi- 

•  che  ,  art.  j;a.  Ce  ii'eft  pas  le  droit  de  têrrage  ,  champart  ou 
«kgrier.  De  LaitriIre.  Voyez  Tétimologie  éc^t  mot,  &  des 
fuivans  au  verbe  RAVonNER  uiie  terre.  '•  ^    "^ 

R  E IIHE ,  ou  R  Bl  LLE.  f.  ip.  Ancien  mot.  Soc  de  chartuif|Cn 

.    quelques  provinces.  Voye»  Rbilh ace.  Arânunh  f  T  '»ï^ ">  *'b 
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REILHER.oiiRElLLE 

ou  rayons  fut  la  tèrte  avïjt; 

dere  dratro.  Voyei  KiittrxL,,    . 
RÉIMBER.  Vieux  v^rbea^.  Irritlijou  tuef,dtf*fMtp^]^ç^^ 

Irritdre ,  conàtdre  , ou àtadere.         ^''      «'  -  "*  '      *    "  .. •. *. 
KÈlUBSLER.Ancicnvèrbc a^ôt,Milmn,suOdii$it.  Qvt'ïj^ 
J  fit  Chrefttcn>  6e  qtt'il  me  daigna  rehubrer,  Boril. 
RÉiMPÔSER.  y.  aâ.  &,rédupl.  Impôfet  de  nouveau,  ie 

riim  imponen^  Il  y  a  eu  beaucoup  de  nonvaleurs  fur  les  taille, 

dé  l'aiyiée  dètnière,  on  les  zreimpSf/es  cette  ai>née ,  avec  les 

nouvelles.  i^.  ■  .      ,*.  1^. - 

RÊ4MPOSITION.f.f;Aàiondcréimpôfet.//*W4f»»pp^,/, 

àefcriptié ,  difperjîo.  Cette  r^mifiifiti^fiACti  faite  pat  art^t &  çqqC 

jniifion  du  Conleil.    '    •'■^'r^f*y^•V.^n^■,i;^^^,,<:^:<^^.îit••^^^^^^^^^^  ■•■ 

RÉIMPRESSlOji.  f.  f.  Seconde  édition  ou  impteflion  d'un 
livre.  Secundd  editto.  Les  Livres  font  plus  coheâs,  quand  on  en 
fait  une  témprejfion  du  vivant  de  l'Auteur*    '^ ,  '     %:         q 

RÉI MPRÏMER  ,  ou  RIMPRÏMER.  v.*aa.  &  tédupl.  ïm. 
primer  de  nouveau.  Typis  de  novo  manddre.  Un  bon  livre  fe  r rfw- 
prime  plufieurs  tois.  Ce  Libraire  a  réimprimé  le  Saint  Auguftin. 

RÉIMPRIMÉ,  B  B.  part,  padi  &  adj.  Denui  tjpis  manddtus^excufus 

REIMS.  Voyez RHEIMS.   r' ■'■'' y^^-\'^'^^^''-^  ■.':■'- ■'^'^■' ■      ' 

REIN.  f.  m.  Rognon >  partie  de  l'animal  où  fe  fait  la  féparation 
de  l'urine,  pour  s'écouler  dans  la  vellie.  Ren,  Vdjrez  Rognon. 
La  pièrrje  dans  les  f^iff/  eft  la  plusdangereufe.  Laurent  Dellini  a 
fait  un  traité  des  reins,  Eieercitdtto  Anatomicd  ,  De  Structura  & 
ufu  Renum,  Il  prétend  que  les  reins  qui  avoient  parte  jufqu'alors 
pour  un  parenchyme, &  une.ch^ir  iolide,ne  font  qu'un tifluôc 
un  aflcmblagc  d'une  infinité  de  petites  fibres  qui.s'érendent  de- 
puis la  fupcrblc  des  reins  jufqu'à  la  cavité  ,  qu'on  nomme 
peli/is ,  où  ell£s  portent,  l'urine»  Bïeh  que  ces^fibres  foient  très, 
déliées  il  (outient  qu'elles  ont  une  cavité  par  laquelle  l'urine  cou- 
le dans  kpelvls  &  que  fi  on  les  préflc  avec  les  doigts ,  par  le  nioyca 
du  microfcopc  ,  on  en  voit  (brtir  une  liqueur  qui  a  les  mêmes 
quaiitez  que  l'urine  j  que  ces  fibres  s'entrela^nt  les  unes  avec 
les  autres ,  eiivironnent  de  tous  cotez  le  pilvis ,  où  elles  vien- 
nent enfin  aboutir.  Que  tes  vaiflcaux  émulgents  qui  s'inftrcnc 
dans  les  reiru ,  de  que  (es  Anaiomiftes  croyoient  fe  perdre  dans 
leur  fubftance ,  après  s'être  divifcz  en  plufieurs  rameaux;  que 
tes  vaillèaux ,  dis-je ,  palïèm  jufqu'à  là  fupèrficie  des  reins  y  ce 
qu'il  prouve , parce  que  fi  Ton  jette  avec  une  feringue  quelque 
liqueur  cobrée  dans  ces  vaîdèaux ,  non  feulement  on  la  voit  fe 
répandre  dans  toute  la  fubftance  du  r#M  .  mais  encore  d|égou- 
ter  par  toute  fa  fupèrficie,  pourvu  qu'on  ote  la  meml»âne  pro« 
pie  dont  cette  fupèrficie  eft  couverte.  L'ufagedes  rfi4bft  lafé' 
paration  des  férofitez  fupèrfluës  d'avec  le fang.  Voyez  BbR  ellt^ 

Ce  mot,  félon  Varron,  vient  du  Grée  «êir«  riftiPt^HdJi  rhi  obfetmi 
humoris  ab  lit  9ri4ntur. En  Grec  onl'appelle  rtf  f  »  #  du  vèrberi  f/i^r^ 
qui  fignifie  ntiger  &  plenvpifi^'^^^^'-^'^'''-^^^ 

Lcsreirts  fuocenturiaux  font  des  glandes  ainfi  nommées  parcequ'el- 
Ics^nt  pour  l'ordinaire  la  figure  de  reins }  &  qu'ainii  oc  (ont 
comme  de  féconds  reins;  Succtnturidfm  fignifieen  Latîn^  quieft 
mis  à  la  place  d%n  autre.  Voyez  Rim aie. 

R  E I N  s,  fe  dit  en  ^e^éral  de  la  force  de  Thomme.  Vires,  fwtitvde^ 
Les  Luteutri  ançiem  (è  pîquoîent  d'une  grande  force  de  reins  >  . 
de  fe  donner  des  tours  de  rm^.  Les  Crocheteurs  font  forts  des 

feins»      ■  ■>'. »''i«-''''  Wp-tÙ,.--r:vjj-;''^,;--'i|  <^îii5<►J.;^fc^f*^,^4.■;i■*;;'•'HÎ'i,^-.^^^^^^  •    ■V»"' 

Re  I N  s  »  fe  dit  figurémeiit  en  Aôfcs morales.  Gèt-femmtf  n*if  pas 
les  reins  alTèz  forts  pour  faire  une  telle  entreprife;  pour  dire,  il 
y  fuccombera.  Elnmbis^  delumbis.  On  dit  auilî  >  qu'il  a  bons  refns  : 
pour  dire,  qu'il  eft  capable  de  foutenir  de  grande^  éêffttSti» 
Rb  I H  s,  en  termes  de  l'Ecriiure^  fignifie  rinrériéur  de,l'hpmmé& 
.  fapenfée.  Dieu  eft  appelle  fcru^ieur  du  ccctir  &-des  ffins.  Scru^. 
^'iâtor  nrdittm  &  renum  Déut,-^^  -r'     '.    ^:,-*-i*^-'4,*-,'.  /^  '•v'..:    - 
Rb  I H  s .  en  termes  d'Archîttâfuife^rie  dît  dj^i^fei^imi^te 
qui  commencent  à  fe.  courber  >-&  qol  font  près  de  rîmp6f!e  ; 
-  ou  de  Téxitàdos  d'une  voutejuïqu'a  fon  commencement.  Or* 
nicis  pdrtes  inu  ipcitmbis  smp9jud,,te%  Reins  de  t/vinrf  font  la  ma- 
çonnerie de  m«iîlon  avec"'^tTè' ,  qui  remplit  Téxtradbs  d'une 
**oute  jufqu'à  fon  courohiltoèhti  On  appelle  Reins  tmfHeSyCCuit 
qui  ne  font  pas  remplitf^^d^fotdagtr  lrthttrfi^ï*ln(î  qtiH  » 
été  praciqwé  a  prèf^ue  àMX^Iëî^ Voûtes  (^^^tiiés ,  ou  furies 
piles  des  ponts  de  pierre  qtil  portent  des  offÉHbb^j  pour  ynilëha- 
l^f  dès  caves ,  comme l'CéUx*dt1^ari$.  DATnm.  On  apwHc 
-  'ffVMf/  vtnées  ceuxqtii  ne  font  rày remplis  pour  foula^er  UcVm^» 
Reims;  ou  R,AiNs,  itgpifie  les  boids  ou  c^tet  ÛSint  forêt.  Ld'* 
terd.  L'Ordonnance  vcuj(iàa^'la((e  un  p(<x9às^^^èMrdes^^^ 
ces  vuide^miî  fèromdtnsif^^^^au^'^^lbTéb  du  Roi. 
On  àxûtqtie  ce  mot  yi^èjWr  c^rroodon  de  rS$i\  qui  4  étc 
fiit  de  i^f!«ir^^qu'6n  d}{dn^«^fo^  ppfû  ritw^^ 
REINBECJe.  (.  m.  Nom  prbjke'dnine  p^fc  TiHfedab|i<*^d« 
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BiU«è  enttcHÂmbourg  &  UwtnlMatg  ^à  buitileikë^  (tè  cétlé4 
^^  à  qaiçre^  ceUe-là. .  RmketK  ^  cs^tàle  d'un  alliage  ^ 

]tiiN^EUJt>Ê  R.  v.'a. Terme  dlb  phibibphiehèrmédatté.  Re- 
devenir crud ,  bu  ftire  cedevenir  oud  i  du  mpc  LuJok  btthâr^ 


les  ai?6ilir  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  privez  de  leur  corpdkiUté 
dure  &  fécne  >  d'auunt  que  le  fec  n'entre  &  ne  teinc  point. 

DiCT.  HkRM. 

Ri  I N  B.  ^<»«»^  Voyez  R  H  V  li  B4' 

R^lNECK.  r.  nik  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Franoonie 
capitale  du  CotDX.éàtRtmeç\^j^ic  (itué  fur  le  Syn>près  du  Meynj 
à  huit  ou  neuf  îieuës  de  la  ville  de  Wurocburg  >  và^  le  nsr d. 
Reinecum,  Elle  appartient  à  l'Évéqufe  dé  Wurtburg.  M  aty. 

Ri  I N  fiCK ,  Comté» ^i»«rff»/ï«3Qu^fftifff4«i(iO«MrJrf(#«G'eftun 
petit  pays  de  la  Franconie.  Il  eft  entre  le$  Diocâfes  de  Maïcnce 
&  de  Wurtzburg,  l'Abbaye  de  Fulde  »  6ç  le  Comté  d'Haitavv. 
RetttKkji  eu  Tes  Comtes  particuliers^  dont  la  poilérîcé  s'étant 
éteinte,  il  a  énJ  partagé  entre  l'Archevêque  de  Maïence  ».  l'Évé- 
que  de  Wuttzbuig ,  6C  lés  Cormes  d'Erpacli  &  d'Ha^avv.  ReU 
mk  &  Lohr  ^  qui  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Comté  de 
iohr ,  en  foiit  les  lieux  principaux.  .  ,    !, 

RElNElLE.Voye«RENElLE, 

R  E I N  E  c T  E.  f.  f.  Sorte  de  i>ommedont  la  chair  eft  fôrme ,  ô£  de 
très  bon  go^t.  PnHtimrdinmtium,  Il  y  a  une  r4iffeir<bianche«  & 
Mntiéùnett9  grifis*  Voyez  RETNEtTE.  ;    ;      > 

REINFREW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Comté 
deCuningham }en  Êcolfe.  ^#li/r»»4, autrefois  Randuartà.  Elle 
eft  furie  Cluyd,k  deux  lieues  au-dellbusde  Glarquo.;K^iV}/r(ir 
eft  capitale  d'une  Baronie  qui  porte  fon  nom,&  qui  eft  une  pat- 
rie du  Comté  deConlngham. Maty. 

RftlNFÉCTER.  v. aék.  & rédupl.  Inféder  de  nouveau.  Dirtiai 
ii^ert.  La  pefte  étoit  entièrement  ceflëe  dans  cette  ville  ^  il  eft 
venu  un  navire  étranger  qui  l'a  r^n/^/i?  >  qui  y  a  raporté  du 

,  mauvais  air.  Les  nouveaux  Hérétiquçs  Ont  r/iitf/S/  leséfprits 
des  erreurs  condanJnées  par  les  a^icicns  Conciles.    , 

REINGRAVE.  Voyez  RHINGRAVE.  ^  :   ^    « 

REiNGRAVENSTEIN.  f.  m.  Nom  d'un  Comté  &petitpays 
duPalatinatduRiiin.  i^Wit(«'4i^fffiitfOmiV4f«/.  U  eft  près  de 
la  rivière  de  Nahe  >  &  *de  la  ville  de  Creutznach.  On  n'y  voit 
rien  de  conndérablequ^  le  chAteau  àcReingrénfenfiein^ùtné  fur 
une  montagne  au  coofluancde  l*Altzens  &  de  la  Nahe.  LesR,çin- 
graves  poiflëdent  çncore  un  autre  petit  pays  dans  le  Comté  de 
Sponheiin  ,  au  nocd  de  la  ville  BiresenKld ,  &  aux  fources 
de  la  Nahe;  Kirri&  Thaun  eiifont  les  lieux  principaux.  Maty.. 

feElNSTEIN.  f.  m.Nom  d'un^Comté.  Ceft  un  petit  paysdek 
fiallê^Saxe.  Reinfemm  Cumtâtut.  Il  eft  entre  les  Principautez 
d'Anhalc ,  d'Halberftat ,  &  le  Duché  de  BrunfvvicK.  Ce  pays  a 
Tes  Comtes  particuliers,  dont  la  maifoo  s'étant  éteinte,  les 
Éleébeurs  de  Brandebourg  en  font  entre2  en  polleifîon  >  comme 
d'un  fiéf  de  la  Principauté  d'Halbèrftad  ,  à  la  réfôrve  du.  petit 
Comté  de  BlahcKènbourç^  qui  a  été  réuni  aux  Etats  de  Brunf- 
vvicK  pour  la  même  railon.  Maty. 

R ÉINTÉGR ANDE.  f.  f.  Tèrmcdc  Palâîs.  ÎAûion  poÇGfflôire 
pour  ètren^sen  la  joutflànce  d'une  chofe  dont  on  étoit  en  pof- 
fcflion  ,&dontonaétééxpuHc  de  fbrce&dcfait.  Jnintigrim 
refîtutt;  hurlïntegréÊniê ^om  arrêt  de  recouvrement  étoit,fclon 
les  Romains,  Icsarrêtj  qncdonnoicntlesCommiflâiresrécupé- 

-  rateurs ,  quand  il  y^avoit  quelque  chôfe  ()ui  devoit  être  rendu 
entre  des  villes  étrangles  &  Rome.-  Maintenant  un  4rrêt  de 
réitttegrMndi,  eft  un  jugement  par  lequel ,  avant  toutes  chôfes ,  on 
rétabntenpolTeillond^unbien,  celui  qui  en  avoitété  éxpulféou 
chaflédc  force  par  fa  partie.  Courtin.  En  matière  po(fè(lôire 

^  il  hvx  jugei:  la  réinttgrândi  avant  que  de  prendre  connoi^ànce 
du  fbnd,avantque  d'entrer  da^s  le  priiicipal.  Il  foutdemander 
Wfimt^mit  dans  l'an  &;^r  de  la  fpoUation.  La  fentence 
de  rémttgrdiuU  s'exécute  nonobftant  l'appel. 

RÉINTÉGRATION.f.f.TèrmetlePalait.  Aûionderemet- 
tre  en  pofl(è(Gon  celui  qui  aété  fpoUé  ou  dépouillé.  Mintégrd- 
tii,  Cdui  qui  a  été  fpolié  de  fa  poflèilion  le  peut  pourvoir  par 
rûut^émâi  ou  aékion  dans  l'an  &  jour  d^  la  fpoliation ,  afin 
d'être  remis  &  réintégré  en  (à  polkHîon.  Dl  Lavri^rb. 

RÉINTÉGRER.  V. au.  Réublir  quelqu'unen  la  pofTelTion 

:  d(5nt  il  aété  évincé,  kiintmétrt.  Ceft  une  maxime  de  Droit , 

qu'il  faut  avant  toutes  cbôles  rfintéjgrn  celuiqui  aétédépoutl- 

16 ,  ^  chafté  de  fa  pôflèffion.  Il  a  été  rfmt^éèêns  fcs  bteos , 

•près  avoir  eu  mainlevée. 

RiiNTéoRiA,  fe  dit  auifi  des  Officiers  interdits  ou  chaflèz  de 
leurs  chargçt*  A  fumm  r^itturt.  En  pleine  cbnnoi(Iàncc  de 
caûfe  •  il  a  été  abrouilc  r^^r^en  la  kaSàon  de  fa  charge. 
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R  jillTi«kllà>  redttptoticuiifflb)èntdes|>rtioiinieriqu'on  hit 
remettre  en  prifon.  btntth  incarcerare.  Cet  homme  étoit  forti  à 
caution  >  ou  par  un  arrêt  furpris ,  on  a  ordonné  qu'il  fétoît  r^ff^ 


Ri  I  NTBQRé ,  6  b.  part.  pair,  fie  ad).  Kelm^àtuif^hiIjaUi 
RÉI^^TÈrROÔER.v.  aâr.  &  rédupl. Interroger  de  nH^eim 
JterMmtpffrrpgdre.  Un  bon  Juge  Criminel  doit  r^ifi^frïjgyrpîi^ 
^Orsibis les crinainèts  pour  voir  s'ils vÛMmé^'^Wy^  *   :^ 


m 


.V;r 


■  y 


RÉ  IN  V  tVE  R.  v/àâ.  &  rédupl.  Inviter  de  noufeaU.  IterMm  in^ 
^4tt^#.  On  n'apû:  faire  ce  mariage>cet(e  cérémonie,au  jour  qu^oii 
avoir  pris  j  il  faudra  r^/vv^^r  les  parens,  la  compagnie,  au  joui^ 
dont  on.  conviendra^  • 

R6SJ0INDRË.V.  a.  âCTédn^.Jtri^»Mf,tMrejoins,sireJQintinout 
ftjtigHons ,  &e,Je  rejoigtùSi/éi  ftfêhit,Ji  m^inim,  Qutje  re^ 

^  ju^n$,  i^jiitjoignijfe^^jif^êinifêis.  Joindre  unçTccondé 
fois  ce  qui  avoit  été  joint.  ^R^'iMSffrfiLebrasde  cette  ftatôë  a  été 
caflG^,  on  l'a  rr/tf/»/ fort  proprement     ,  ,     . 

Rbjoi  HORB,ugnifie  auffi  ,  ratraper^ atteindre;  Afi^àl,  cw^ 
fe^.Cé  corps  détaché  a  rejoint  l'armée*  Après  avoir  rejoint  tou-^ 
tesiêf  forces,,  il  padà  la  rivière.  Vau<k  Les  troupes  s'étant  re^ 
jointes  cûmpètent  dans  de  bons  villages.  Ablamc.  Attendez^ 
moi  là  un  moment',  je  vou^ viendrai  rejoindre.  Allez  i  je  vous 
rejoindrai  bien-tôt.  Nous  nou$.r«;0/Wr0»^àPat|s$  c'eft-à-dire  »  .. 
nous  nous  y  retrouverons.  .^     *  .^        ■      /" 

R  B  j  oi  N  DRB ,  avccle  pronom  p^rfonncl  ,iîgntfie,  Ct  revoir ,  (e^ 
raflèmbler ,  (e  rciinir.^r  rutfus âdjungere ,  nnire  ,  ctmvenîr^e ydg^X 
gregâre,  Philis  j.foufTrez  qu,é  moi\^cbrps  fe  rejoigne  à  mon  âme*:, , 

-^        jippreneCque  4es  cœurs  f/parez,  i  regret  ^|;  ^  ;  |  ^  "> 
'  V  .  Trouvent  de  [e  rejoindre  aif/ment  It  fefrà,îioKlf. 

Rejoint, oiNTB.  partr^aff. & adj .  AdjmUius  ^ conjun^usi 
REJOr>ÎT0rYER.v.a<a^ Terme  d'Architeii^rc.  Ceft  lors 

•  que  lés  joints  des  pierres  d'un  vieux  bâtiment  fontcavez  pac 
mcceftîon  de  tems  ,  ou  par  l'eau  ,  lés  remplir  &  ragréer  avecid 

'  meilleur  mortier  comme  de  chaux  &  de  ciment,  ce  c^ui  fç  fait 
aufti  avec  du  plâtre  ou  ItU  mortier  aux  joints  des  vou  tes  ,  lorA 
qu'ils  fe  font  ouverts ,'  parceque  lé  Ûtiment  étant  neuf ,  a  taftë 
.inégalement ,  ou  qu'éunt  vieux  »  il  a  été  mal  étayé  en  y  faifanc 
quelque  reprife  par  fous-œuvre.  Dav il*  RiméU  fdrittis  imptereg 
replere^'-  ''^^'r''^'^i':y<-^:f,':-/^^'^  '■   '     ■•    ■ 

R  E  J  OU  E  R.  V.  â<5t.  &  rédupL  kurfus  luiere.  Jouet  de  nou  veaué 
~^  Il  a  rejoué,  &  a  regagné  ce  qu'il  avoit  perdu.  J^  y       ■ 

R Ê  JOUIR.v.aâ;.Dont)er  &  recevoir  de  la  joie.  ExhiUréore,  obU" 
Skwre,  \,ty\nré{omt  lecœurde  l'homme.  f^ff«w/4f/)Sr«r  çorhomt* 
nisAl  eft  allé ie  réjouir  k  la  campagne ,  c'eft-à-dire  »  fe  divertir* 
Je  me  viens  réjtuir  avec  vous, de  votre  heureux  mariage;  c'eft- 
à-dire  ,  vous  en  fêliciter.  On  s'eft  bien  r^0«i  à  la  Cour,  il  y  a  eu 
collation , bal  &  comédie.  La  nouvelle  de  cette  vîûoire  a  r/joul 
toute  la  France, 
On  dit  d'un  hommequi  ^it  desplaifanteries,  qui  raconte  des  avan<« 
turcs  incroyables,  qu'il  fe  réjouit.  Quand  on  veut  taxer  une  fenv*  ^ 
me  de  faire  trop  ouvèrtementramour ,  on  dit  en  termes  honnê^ 

•  tes ,  qu'elle  (e  r^omt,    '  ;--.':'é'^m'^^^^^^^^^^  '  -'  ' , 
R i J o iri ,  I B.  part;  paC Ôc  adj.  Ldtus  , bllms ,  otrieâdtus. 

On  dit  proverbialement ,  Ceft  un  bon  gros  réjoui ,  en  parlant  d'uti 
homme  gras  &  en  fanté ,  ^i  ne  cherche  qu'à  rire  &  à  fe  diver- 
tir. Fefiivus,  bilétris,  - 

RÉ  JOUISSANCE.  Cf.  Aûion  par  laquelle  on  réjouit,  ou  U 
chofe  même  qui  donne  de  la  joie.  Ldtitia  , gdudium.ljeÇanui,^ 
val  eft -un  tems  de  rejouifâtiie  pour  les  gens  du  mphde.  Alfeluya  ^ 
eft  un  chant  de  ri^'0Nf^if(«  dans  l'Êglile.  On  ^it  des  r^mijfati* 
ces  publiques  à  la  naiftànce  d'un  Dauphin  ,  aux  mariages  des 
Hois.  - 

R  é  J  o  y  I  s  s  A  N  ç  B  ,  fe  dit  populairement  d'une  âixie  de  fagot 
qu'on  met  au  feu  ^  quand  le  bois  a  de  la  peine  à  brûler»  F^ci* 

RéjouissÀNCB.  Ce  n*eft  point ,  comme  ori  l'avoir  dit  dans  la   . 
première  édition  de  ce  Livre ,  une  carte  que  l'on  donne  à  celui . 
qui  a  perdu  la  premiéi!e,pour  lui  donner  lieu  de  réparer  fa  per- 
te, cette  carte  s'appelle  carte  de  reprife ,  comme  on  l'a  dit  en 
fon  lieu  :  mais  la  r^oâijfdnce  eft  une  carte  que  le  coupeur  oui  a 
la  main  tire  immédiatement  après  la  (ienne  ,  &  fur  laquelle  les 
joueurs^  Su  careteufs,  ou  carabineurs  mènent  ce  qu'ilsveulent«' 
Si  la  canç  du  joueur  vient  la  première,  tous  ceux  qui  ont  mis  à  U  • 
r^ouifttncrtucm  leur  rétribution }  mais  s'il  amené  la  réjouijfdn^ 
ce  la  première ,  il  gagne  tout  ce  qu'on  y  avoir  mis.  Les  r^ouif^ 
fdncestMÏnûtit  ou  ennchidendk<  coupeurs.  foUum  luforism^  léui»  ■ 

JltdtlS  mtctuntm  yt:'< 

RÉJOUISSANT,  ANTB.  adj. Opi réjouît.  iMipcdm  ,e3çbU 
Ursns ,  oMtdus,  On  nous  a  donné  un  régal  qui  n'étoît  guère  , 
HSoMm»  t»  ieà  des  Écbcu  eft  mélaocholique,  ti'cft  point  ré» 

•  4-  ^V«*       jmUém,     . 
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fotSfant.  Lànoiivclte  qokjovténS'd'appreiidrt  eftf9c(>i^«|(i#f^ 

/r.  Voilà  on  conte  fc*r  r^Vi«j(piii#. 
REJOUfTER.vèrb.  aO,  fc xéduplicatif .  Jouter  de  notivcau. 
.  i?*««i  /«^/ir/.Cc  cavalier  a  eu  du  malbeut  a  fa  première  joûic  i 

il  eft  venu  rejtàtef  ipovit  réparer  ftm honncuf *;  ;  #  :?î^#;f *'r<  ^^ 
REJOUVENIR.  yi(^x  vèrbè  n.  Raieonir.  BbuBt.  /«r^ 

juventffere  ,  repuer afcmt ,  di  juvintutem  redire.  ^'     .  >> 

RElPOi-TZKIRK,  f.m.  Nom  propre  d'un  boUrg  duPalIti- 

jiac  du  Rhi*^«pa/r«!i^iri^4.  Il  eft  à  deux  licuèsdc  Lautcrcç*, 

&  il eftçhèf  d'une Baronic,  qui  appa«icnt au PtindÇ  dcY»u- 
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RilS ,  ou  R  AÏS.  r.  m.Tèrme  de  Relation.  Capitaine  de  galères 

chez  les  Turcs.  Ricaiid,  Ce  terme  eft  purement  Arabe ,  fie  figfti- 

gnifieCbaf,dc  rWbrcaiWiro/rA.         \ 

Ç.I  J  s.  f.  m.  Nom  d'une  monnoic  de  Portugal,  Le  Roi  de  Portu- 

jgal  entretient  ordinairement  loo.  hommes  de  troupes  à  AuErà 

Cvilledfi^  l'iule  Tercère;  J  mais  il  leur  donne  (i  peu  dé  paye 

qu'ils  font  tous  mal  équipez  &  miférables.Enétfècondit  qu'il* 

n'ont  par  an  rue  7000  Reis ,  c'eft-à-dire  »  à  peu  près  0.  livres 

dé  notre  monnoic.  Fr^zier,  p.  ^87.  Il  faut  donc  près  de  100 

reh  pour  faire  lo.  fous  de  France, &. par  conféquent  à  peu  près 

~ .  10  reîs  Qfi  valent  qu'un  fou  de  notre  monnoyc.^.à  io.|rri«  ya- 

<  -lent  un  (bu.       ■    •■  .      •     ,■        ■'  --^•--^f^.^Jl!^':^'^^ 

REÎT RE.  f  m.  Cava"Hcr  Allemand.  Eques  Gen^anus  yftvt  Teu- 

tonicufj  On  les  appel  bit  ainfi  le  fiécle  parte.  Une  Compagnie  de 

-^.Reitres,  un  Régiment  de  Reitres,  le  paflàge  des  ^«>rw,  ladéfai- 

>^lc  ijis- Reines.  Les  Reitxes  vinrent  en  France  durant  1» Régence 

de  Catherine  de  Mcdicis.Préfcntement  le  mot  de  ^f/Vrrn^aplus 

d'ufage  que  dans  cette  phrâfc  burlefque  :  C'eft  un  vieux  Rei- 

tre\  pour  dire  ;  c'eft  ui>  homme  «n ,  rufé  &  expérimenté  au 

fuit  de  la  guerre.  On  !c  dit  par  éxtenfion  de  ceux. qui  font 

rnfez  ,&  qui  ont  de  l'expérience  en  ^iuiîcurs  autres  chôfest 

comme  à  plaider  ,  à  jouer  ,  &c,  -  ;,  ^ . 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  Reitter^  quifignifie  CtVdlier.^ 

RElSWICK.ouRYSWIC  K^.  m .  Nom  propre  d'un^illage 

des  Prov^nces-Unics.  Rifvicam  ,  Refvicum,  U  eft  dans  le  Comté 

•  dé  Hollande,  à  unedfmie-licuëdelaHaye.ily»  dansce  village 

u&  PaiaiS/du  Prince  d'Oràngc,  autrefois  Roi  d^nglctèrre ,  dans 

lequel  les  Plénipotentiaire  de  l'Empire,  de  Fiance. d'Éfpagne, 

d' Angleterre  &  de  Hol  lande,  s'aflcmblcrent  le  9.  Mai  i697,pour 

traiter  la  paix;  guj  fut  conclue  le  10.  Septembre,  entre  la  France 

d'un  côté,  l'Êrpagne ,  l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  de 

raûcrc ,  &  le  X I .  OdtoÉre  flitrel'£mpcrcur&  la  France.  Mat  Y. 

"  ^  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  paix  de  RijWêfk^i  le  traité  de  Rifwicki 

R  É  ï  T  É  R  A  T I O  N.  f.  f.  A<aion  par  laquelle  on  fait  une  chôfe 

'  une  féconde  fois.  ItetAtio ,  reiterath,  L'Êglife  ne  foutfrc  pas  la 

'  f/trejrat'm  du  Batéme.  Le  re,  qui  eft  dans  le  verbe  rejaUUr ,  rie 

'  «larqSc  ni  répétition ,  ni  r/tt/rdtio»,  Vaug.  Rem.^.  Grégoire 

^  dit  en  parlant  desSacremens,quecc  n'eltpas  r/ir^r4ri«Ji^quiuid 

.  pn  manque  de  preuves  que  la  chôfe  ait  étébi^n  fiïlÊt    ';']."-   , 

RrfÏTéRATlON    DE    DE  ST  R  U  CTIOH.  ^US   U  _Philofophic 

hermétique  ,  c*eft  lorfque  du  blanc  parfait  on  veut  palfer  au 
^  rouge , il  faut  détruire  la  blancheur,  en  augmentant  un  peu  le 

ftu.  Di  c  T.  HkRM. 
RèïTÉRER,  v.  ad.  Faire  une  féconde  fois,  ou  pluficurs,  quel 


"toujours,  en  r/ir/r^inr  pluficurs  dfbmandemensci-dcvaut  faits. 
'  Les  MéJecins.pour  guérir  lesplcuréfies,  font  r/ir/m  la  faignée 
'  Jiuitou  dix  fois.  Ces  Amans  ont  paftc  outreau  mariage  ,  non- 
ttbftant  les  défenfcs  r/if/r/«  de  la  Cour.  Je  vous  r^iûre  les 
prières  que  je  vous  ai' faites  plufieurs  fois  en  faveur  d'u^itel. 
K É  ï  T  ^  R  B ,  fe  B.  part.  part'.  &  adj.  Iterdtus ,  reitetâtus,  . 
KBlVANé  VoyezERivAN.  Tom.  11.  p.  ixpj. 

RJSKIET.  f.  m.  Terme  de  Relation.  In^nation  que  font  les 
Turcs  dans  leurs  Mofquées.  fttcUndtio.  Dans  toutes  les  prières, 
il  y  a  des  inclinations  qu'i|s  appellent  Rekjet ,  &  ils  en  font  au 
momsdeux'pbur chaque  draifon.  DifLoiR.p.  141. Toutes  leurs 
oraifons  confident  en  plufieurs  Rtkîets.  Us  en  font  fix  le  matin, 
huit  à  midi ,  fix  au  Kimdi ,  huit  au  foir ,  fie  huit  la  nuit.  l'o. 

'    ^     ^      .  R  E  L.  ^  •  " 

R  E  L  XlS.  f.  m.  Équipage,  qu'on  envoyé  devant,  ou  qu'on  •  or- 
donné détenir  prôt  pour  changer  de  chevaux  ,  ou  de  voiture , 
quand  on  veut  faire  diligence,  reredi  récentes ,  léxiwet.  Le  Gé- 
néral des  Poftcs  fe  ^it  Surintendant  des  portes  fie  r#/<ii  de  France. 
Ce  Prince  voyage  en  tHéis  ,  il  envoyé  fie  trouve  par  tout  des  re- 
lais. A  la  chaik  on  a  pluficuts  relais  de  chiens  fie  de  chcvau» , 
qu'on  donne  aux  cerfs  l'un  après  Paûtrcaux  lieux  fie  refuites  où 
ils  ont  été  envoyé*.  On  appelle  la  irieutedi  nidii  g  U  meute 
de  fecours.  f  ,.'^  • . 


K%t  i^  t  f ,  fedic  ^nflî  diilieirâà  l'onpôfotcreBeraAB  6c  Jesthicns 
dtreték , à  U ohaife»  pour  foulagn  les  dhieiifl  recnif ;. ^f^kfuL 
fidiétriùrumeqtmmn  &  edtium  ifemtlf»um.  lifàUttAn^ttêiikl 
la  chaliè  8tt  ptemioi!  >  au  iccond  rf /4f/. 

Rb  t  AI  r»'fignifis  auifi ,  Loifir,  fainéantife  «manqued'emploi  ou 

•  Wecca^int,€efdth\'9tiMmy  yacdth  dh  operd.  Tandis  que  vom  . 
êtes  àc  filais ,  Êiites  pour  moi  ce  petit  méftàge.  Oh  trouve  tou^.  l 
joorsà  Pariades  Maçoias  fie  desxompagnom^de  toutes  foctci  - 
d'Artifans^  quLfonc  de  feidis  y^ux  choinmcnr. 

Ri|;a  rs^eft aufti  uneretraitequ'on  ^itfurnn  mitrqu*on  élevé   ■ 
fie  particulièrement  au  deftus  du  cordon ,  au  pied  diH'ai'aMt! 
Mdrg9  vdlldris.  On  l'appelle  autrement  lep«t  deld  fouris,  berme 


-AA 


tm-; 


retraitt  y  on  iifière, 

Rbl  A  II  »  encnm^deTapinêrié  ,  eft  une  ouverture  qu'on  latiffe 
dAnvles  tapiftèrtcs ,  loriqu'il  faut  changer  de  couleurs  fie  de  fi. 
gures,  )y«rce  qu'en  ces  occafions  on  ehange.fouvent  d'ouvriers , 
ou  oii  les  Istuè  à  feûre  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Inter^U ,  incom.. 
pieta.Lti  tapiftèries qui  font  long tems tendues  fe  découfent^^ 
il  faut  faire  reprendre  les  relais.  Il  eft  défendu  de  coudre  des  rft.f 
idis  avec  du  fil  blanc  ,  fie  enjoint  de  les  coudre  par  l'envèrs,;V    * 

Re  L  A I  s,  eft  auflî  une  malice  >  pu  mauvais  traitement  que  fontlcs 
pages  &  les  laquais  à.dcs  paftàns ,  ou  à  de$  niais  qui  ^inbcut 

'  entre  leurs  mains.  .Drof0/j<  d^ /4^0riff.  =  ;  ^^ 

R  B  L  A I  s ,  eft  aufll  un  terme  de  mèr  qui  fignifie  les  terres  que  la 
mèr  1  laift'ées  au  rivage.  On  dit  plus  communément  /èiJSr/.  £e^.^  ' 
jeinnea,  ■  ;',/'.,:,'■'  ^  •    ;.^ï4.  ;.  ,        i  iiiVu^^^^^h 

RE  L  AiSSEil.  Terme  deCM^>  qui  fe  dît  lorfqu'un  lièvre  éft^ 

tellement  couru  9  qu'iU'ànète  étant  l^flc^,  fie  iiç^$.  point  au 
gitc.Lajfareydefdtigdréy 
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RELANCER.v.aa.fierédupl.TèrmedcChafre.  Lancer  dcnou- 

veau  une  bête.  Ferofft  idttbulQ  kêrèm  mg9r$t€xcHdre,  Quand 

,  ce  cerf  eft  venu  à  ce  relais  >  ^chiens  frais  l'ont  reldtie/,  C'eft 

aulTi ,  relever  un  défaut>  fie  toire  repartie  le  lièvre,  quand  il  eft 

relaifte.  *       »  v  ..  ^ 

R  B  L  A  N  c  B  Rj  Vemploye^udi  figurémenten  parlant déshommesi  ^ 
fie  fignifie  ,  repou^i^ ,  fecogner  avec,  force  ^clque  ennemi. 
Ferire  ddverfariuin  texcipere  dtqueexé^itdrt^^  Dant^  difcut  qu'il 
s*eniron  faire  fortir  Alexandre  de  fa  tanière ,  fie  le  reldncer  dans 
fon  fort.  Vau6.  •    «l    •      ^>  '     .>h 

R  B  i  A  N  c  B  R  9  fe  dit  figatédiient  en  Morale ,  &  fîgni6e  *  râb^uet 
quelqu'un  ,  le  faire  taire,  le  repouftèr'^fîèreinciit  fie  fortement. 
jiliqketHimpetuitFVddtre  ^imure»  Quiind  quélau'un  vient  faire 
une  médifance,  un  mauvais  raport,  if  le  hn^Loica  reUnter,   r 

R  EL  A  N  Xi,  Voyca  R  b  l  b  n  t.  Situs.  ''mmOi>ii^m.m$f^kmJ^-. 

REL4PS,ÀVSB  .adj .  fie  f.  Qui  eft  retombé  dans  une  héréfîe  qu'il 
avoit  abjurée  >  dans  un  crime ,  dans  un  péché  dont  il  avoit  eu 
rémiflîon^ou  abfolution.  Reldpfns.  Les  hérétiques. ff/4p^  font 
fort  odieiiîrll  l'ÉgUfe.  Les  criminels  r#/4pi  ne  méritent  point  de  • 
grâce.  Les  pécheurs  relaps  ont  befoin  d'une  rude  pénitence. . 

REL  A  fCHE.  f.  m.  Repos  :  cefIàtiondetravailri^4fi# ,  rr/4xir. 
r/« ,  remiffio.  Il  ^ut  donner  ^uel^ue  reldfb*  ^Lcet  ouvriérst  à  ces 
pauvres  galériens  >  les  laiflcr  un  peu  repôfer.  On  travaille  À  la 
fortification  de  ce^e  ville  fans  rWiciw,  on  relaye  les  travailleurs. 
Il  n'eut  pas  fi-tôt  unpeuder«/if/tf  >  qu'il/s'abandoona  aux  v(>* 
luptez.  Vaug.  "  /       -  >  "  / 

que  chôfe.  Iterare.^  reiterdrt.  Les  exploits  d'éiécution  portent jRjxji.fcMB  ,  fe  ditauflî  des  maladies  imèrmittentes.  RelaxdtiK 


l*  ^ 


remijjif.  Avec  la  fièvre  tierce  on  a  un  jour  de  relâche  i  avec  la  ^- 
vre%iarteona  deux  jours.  Si  la  goutte  ne  donnoit  quelque  re* 
licbe  ,  elle  ne  feroit  pas  fuportahle.  La  paix  a  donné  du  reladi 
k  nos  mifères. 
Rbl  A  fcHE  f  fe  dit  finiréraent  enchôfes  morales.  Il  fiiatdonnet 

Quelque  r^/iflwifpnefprit ,  ne  pas  s'appliquer  toujours  à  l'étu- 
e.  Atùmi  rtmiffi§  ^relaxatia  ,  inurmiffia»  Les  Euchites  ^pt  crû 
qu'il  falloir  prier  Dieu  continuellement  fie  fans  rc/ifW.  llaaf&i- 
reà  un  chicaneur  qui  ne  hii  donne  attcuorr/4(ib«,qui  ne  veutp  as 
difconrinuerfespourfiiiter.  '  ■■'■'■■ 

k  B  L  A  fcH  1.  f.  m.  Terme  de  Mocffie.  Lieu  du  rriirV.Ceft  lé  lieu 
où  eft  arrivé  le  vaiflèaa Ool  areUiché.  Aubin.  Statiê»  Le  port 
de  Bajdivia.à  la  côte  dapitii  par  les  )^.  dég.  jé.  min.  de  lati- 
tude auftrai[e>  n'eft  pasone  bonne  tetaeltt  pont  les^vaif&aux  qui 
ont  befoin  de  ferafiraifchit  de  vivres.  pRiziâii.  f.  40.  La  Con- 
ception (  porc  du  Chili  )eft  fans  contredit  la  meilleure  rtlkbe 
dclacôte  pour  Us  befoins  4*ufi  navire.  Fr^xibr.  p.  47.  Lorf- 
qu'on  eft  en  fiUtha  à  Ttlcaguana  (  port  du  Chtli^  on  va  fenner 
dans  l'Eftere,  qui  eft  une  pcttce^âviàreaufondde  la  beyc  du 
môme  coté.  I o. p.  7f . 

RELAfCHEMfiNT.  f.  m.  Diminution  de  force,  de  tenfion. 
Relaxatu^  laxamtHimt,  dimiasuiê ,  èwernissmiêi  11  y  a  da  rtUtkt' 
ment  dans  la  chaleur,  dans  le  ffOid»  il  n'eft  plus  fi  mdeiftt'iléfQiC 
Le  rWiflNMi#)if  dtseôfdesfur  les  infbomensde  MufiquechangiÉ 
leurs  tons  ,  fieles  défaccorde.  *     ^       ^ 
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gnife ,  aflToiblifïèmcnt  dérèglement ,  corrijftî 
moeurs ,  ou  dans  la  difciplinc.  Solutiff,remjffio. 
une  dévotion  fervente  ,  mais  peu-à-pcu  ils  tombent"  dans  le 
'  f^/ifô^w^n/.Letcms  aaportébien  durr74f/?<?«r«rà  lîTviefno- 
naftique  y  ou  à  la  difciplinc  militaire.  Bien  des  gens  fe  font  écriez 

^  .;  contre  le  relAfhement  de  quelques  nouveaux  Cafuiftcs.  Si  d'un 
côté  le  zèle  outré  veut  tout  porter  à  l'extrémité,  le  relkhenttnt 
de  l'attre  tend  à  affoiblir  la  vigueur  des  Ioîx.Le  P.  Gai  t.  Çc 
qu'on  veut  faire  pa{rer  pour  une  conduite  prudente,  &  propor- 
tionnée à  lafoiblcflc  humaine  ^n'eftdansle  fond  qu'un  reiafhe- 
ment  politique  &  flatteur  ,  pour  s'accommoder  aux  pallions. 

*  iiPAsq.  Les  abusÔc  \es  relâchemens  fcmblerit  être  judifiez  des 
qu'ils  font  ordinai^Sï.  Disc.  d'ÉI.  U  ne  faut  pas  appéller  reU- 
chement  de  difpiplinc  >  une  condéfcendance  de  charité.  Fléch. 
Si  nous  fouffrons  quelque  relâchement  dans  lesaû^s,  c'cft  plu- 
tôt par  condéfcenaancc ,'  que  par  delïcin.  Pasc.  Dieu  pardon- 
nera plutôt  quelques  relâchemeuSt  en  faveur  de  la  paix  ,  que  les 
excès  que  le  zèle  amer  des  Controvèrfiftes  leur  fait  commettre 
tous  les  jours.  Le  Ct.  On  dit  aulfi ,  prendre  d'honnête^  relâ- 
f/;rw<r«i. j  c'eft-à-iitc ,  d'hœmêtes  plaifus  ,  d'hônnétcs  ainufe- 


iTicîrs. 


I*  -w 


R  E  L  A  fC  HE  R.  v.  A  &  quelquefois  neutre.  Détendre ,  déban- 
der ,  rendre  lâche.  Remittere ,  Uxâte  y  relaxare.  Un  arcxfe  relâ- 
che y  fe  gâte  quand  ileft  toujours  bandé.  Vous  ayez  mente  trop 
haut  votre  chantrelle,  il  la  faut  un  peu  relâcher.  On  dit  audi  , 
que  le  tems  fe  relâche,  quAnà'û  s'adoucit,  quand  le  grand  froid, 
'ouïe  grand  chaud  dimmuënt.  ' 

R  K  L  A  f  c  H  E  R ,  en  termes  de  Marine  (îgnrfie ,  céder  au  vent  con- 
traire ,&  chercher  quelque  port  1  ou  quelque  rade  pour  fe  met- 
tre à'  l'abri ,  6c  laiiîer  pailer  le  mauvais  tcms.  In  aliquem  Ifcum  fe 
recipere  ,concederevi  tempeftdtis.  Relâcher  c'eft  difcontinucr  h 

.  coarscndroiturcpour'mottiller,  ou  dans  le  port  d'où  l'on  eft 
parti,  ou  dans  quelqueauire  parage  qui  fe  rencontre  fur  la  rou- 
te j  yétant  forcc^par  le  vent  contraire,  ou  par  quelque  accident 
arrivé  au  vailfeau.  Aubin.  Les  Hollandois  qui  faifoient  voile 
vêts  l'Éfpagne  ont  été  obligez  de  relâcher  en  Anglctèrrc.Le  vent 
étant  contraire  ,  nous  fumes  obligez  def  relâcher  à^  Livourne; 
Aubin.  C'cft  ce  qu'on  appelle/4/r**/w/r  fur  la  Méditerranée. 

R  E  L  A  fc  H  E  R  ,  fc  dit  hgurcment  en  çhôfes  morales ,  &  fignifie 
quelquefois ,  Se  modérer ,  devenir  moins  violent., ^^iw/V/i ,  nio- 
der.trî  ydefervefcere.  L'âme  accablée  par  fa  douleur  ,  fe  foulage 

.   Se  Ce  relâche  ^Aï  les  Jarmcs  iJc  par  les  cris.  Mont.  La  violence 
^de  fon  mal  ne  fcmbloit s'être  relâchée,  qfi'cn  ce  qu'il commen- 
çoit  àlaftntir.  Vauo.   ;":y  î  -, 

RELAfcHER>  fignifie  cncorc>  S'afFoiblit  :  céder,  fe  laifTer  aller, 
rabattre  de  fà  févérité  ,  de  la  rigueur  ou  danS  là  conduite ,  ou 
dans  les  ftntimcns.  ÈUnguere  ,  eUnguefccre ,  concedefe.  La  fèr- 

>  veut  de  la  dévotion  fc  relâche  tous  les  jours.  La  volupté  relâche 
la  force  ,&  la  vigueur  de  l'éfçtit.  HlfeRM  an.  Les  Dames  fe  font 

'  un  peu  trop^^/iW'^f^»  elles  Içavoient  mieux  fe  faire  rcfpeûer 
autrefois.  Bell.  1-a  moindrebonfé  à  quoi  une  Maîtrelïc  fcr«- 
iâche,  regagne  un  Amant.  B.  R  ab.  Se  rnlacher  à  d'honnête&amu- 
femcns.  M.  Scud.  L....  qui  s'éri^coit  en  Caton,  a  beaucoup 
relâcha  de  fa  févérité.  Là  paix  fe  ferait  chaque  Prince  fc  relâche 
'  d'une  partie  de  fcs  prétentions.      *'  *|  .>   ''   .      '^  < 

Oiidit  aulTi  dans  le  propre ,  On  a  relâche  zo\xs  les  prifonniers  qui 

.  ont  été  faits  depacc&vl'aûtte  r  pour  dire  >  on  les  a  mis  en  libèt' 
té.  Céftivse3f-MtrAi[ue parte dimijjifunt.&c.. 

R  E  L  A  fc  ai  ,  â  i«  part.  palK  &  ad  j .  ReUxatus ,  dirNJJfus ,  rerriijfus , 
Uxàtus.  Corde  relâchée.  Partie  relâch/e^  Dec.  Point  de  ces,  Di- 
rcdcurs  relâcher  qui  éxcufent  tout,  ôc  qui  épargnent  le  pécheur 
&4e  péché  tout  cnfcmble.FLécH,. vi.  >.  V        • 

RÇL  ATER.  v.  9i6t.6c  rédupl.  Later  âf  nouveau,  tâterâriis  re- 
^gul'u  ittftruere.  Ce.  toit  cft  fi  mal  couvdtt ,  qu'on  n'en  fçauroitrap 
faire  la  couverture  t  fi  on  ne  la  relate  tout  â  neuf.  ^ 

RELATER. Vieuxv. a.  ^.aporter.  Rçftrre,  Coutume  de  Bour- 
bonn.  art,  i  jp.  • 

RE  L  AT  1 F ,  1  y  i.  adj.  Qui  fc  raporte  à  un  autre.  ReUttvus.  Le 
propre  du -pronom  r#/4fi/ eft  de  joindre  la  propoHtion  dans  la- d 
quelle  il  ci)tre  à  une  autre  propofition  qui  fuit.  En  général  oh 
nedoit  jamais  féparcr  Xculdtif  quïà\x  fubftantif  auquel  ilfe  ria- 

•  porte.  Les  Grammairiens  ont  des  pronoms  relatifs ,  des  termes 
rr/^ri/V^qui  ont  enfcmbledclacbnc<)rdancc«  de  la  relation,  du 

.  raport.  On  dit  audî  en  Logique  ,  que  des  termes  font  relatif t , 
quand  ils  ont  encre  eux  une  éfpéce  d'oppofitioD,tell^  que  l'un 

.,  ne  peut  être  fans  l'autre ,  comme  péri  ôcfiU  ,  mdri  6c  femme, 

R  E  L  AT  I G  N.  r.  f .  R^cît  de  quelque  ovanntrShiibire,  bataille. 

ReUtie ,  reUtitt,tenunc'téai».  On  m'a  envoyé  une  fideile  reldtien 

'.de  ce  quis  cft  ^  en  cette  négociation,  en  ce  combat  ^  la  rW^/i^M 

cxtracydii^airc  <lc  U  gazette  GonUnan(  ias  cérémomosdu  cou- 

tonnemeni  de  PEmfcreur.  y^W" 
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R I  £  A  T  i  o  M,  fe  clitplus  particulièrement  àt%  àvàntures  des  Voya« 
geursj  des obfèrvations  qu'ils  font  dans  leurs  voyages.  Enarra^ 
thy  obferyatio.  Il  y  a  u;*irès-graikl  nombre  de  livres  de  Relations  t,    , 
On  a  infère  dans  le  piéfent  ouvrage  pluûeurs  termes  de  ReUtioru 

—-pour  en  facilùet  rimclligence  aux  -^îiSkeuts.  Je  ne  fçai  lequel  eft 
le  plus  à  plaindre ,  ou  d'un  Voyageur  qui  donne  trop  ailémenr 
des  Relations aa  public,  ou  de  celui  qîii  les  litfans  précaution^ 
fans  difcerncment.  Ce  genre  d'écrire  n'eft  pas  tout  a  fait  fi  facile 
qu'on  fe  l'imagnié.  Pour  y  réuflîr ,  il  faut  non  feulement  dô 
l'éfprit&:  dugoùt  ;  mais  encore  de  la  bonne  foi  ,  de  l'cxaditu* 
de,  uhftilefimple,  naturel ,  6c  qui  pèrfuade.  Il  faut  même  de 
l'érudition  :  &  comme  un  Peintre,  pour  être  parfait  en  fon  Art> 
ne  doit  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  peut  être  exprimé  par  les 
coulcursjde  mêrhe  celui  qui  entreprend  de  peindre  les  moeurs 
des  peuples ,  &  de  rcprcfenter  les  Arts ,  les  Sciences ,  les  Reli*» 
gions  du  nouveau  monde,  ne  peut  coucher  avec  fucccs  tant  de 
matières  différentes,  fans  une  grande  étendue  de  connoifiancc, 
&  fans  avoir  en  quelque  forte  un  cfprit  univèrfcl.  Tout  cela 
même  ne  fuffit  pas  ,s'il  n'adeplus  été  ténooindela  plupart  des 
évenemens  qu'il  raconte;  s'il  ne  s'eftinftruitdescoutumcs&  dc 
la  langue  des  habitans  ^.s'il  n'a  eu  foin  de  lier  commerce  avec 
les  honnêtes  gens;  ôds'il  n'a  même  pratiqué  lespcrfonnes  d'une 
qualité  diftinguée.  Enfin  pour  parler  furcment  de  l'abondance, 
qui  (c  trouve  dansun  Empire,  de  fa  beauté,  de  fa  puiflànce;  iï 
eft  jwçclïàire  de  coniidérer  de  les  yeux  la  multitude  des'peuples, 
1©  nombre ,  6c  lai  fituation  des  villes ,  l'étendue  des  provinces  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  employer  une  pnrtiede  fa  vie  dans  des 
coutfes continuelles,  &  dans  une  recherche  curieufe  de  ce  qu'il 
y  ade  plus  rare  dans  le  pays  î  ce  qui  fans  doute  coûte  un  peu' 
plus  que  de  fè  trouver  ici  dans  les  alïcmblécs  desS^avans  ;  ou 
même  fans  fortic  de  fon  cabinet ,  de  parcourir  en  repos  &  à  loifir 
toute  l'antiquité'.  V 

Cependant  il  y  a  peu  de  gens  à  qui  oniçache  moins  de  gré  de  leur 
travail  qu'aux  Auteurs  des  Relations.  Quelques-uns  peu  touchez 
desnouvelles  étrangères ,  ne  s'arrêtent  guère  qu'à  ce  qui  fcpalîè  " 
fous  leurs  yeux  ;  d'autres  n'ont<point  de  foi  à  ce  qui  vient  de  fi 
loin  i  iU  fi;  font  un  mérite  &  une  maxime  de  ne  rien  croircjamis 
de  la  vérité,  julqu'à  n'en  vouloir  connoîtte  aucune.  U  y  en  a 
qui  ne  peuvent  fouffrir  dans  les  Relations ,  ni  miracle^ni  évé- 
nement extraordinaire,  ni  tout  ce  qui  paflè  les  préjugez»^  plus 

.  communs  ;  comm^fi  la  rfature  épuifée  à  nous  enrichir  ici ,  n'a- 
voit  rien  pu  produite  ailleurs  de  rate  Ton  fi  Dieu  étoit  moins 
puiflant  dans  les  nouvelles  Églifes  de  rorïenc,qu*il  ne  l'eft  en- 

.    core  aujourd'hui  parmi  nous.  Enfin  il  en  eft  d'un  caradère  tpuc 
oppôfé  ,  qui  ne  tifent  ces  fortes  d'ouvrages  que  pour  y  trouver 
duqièrveilleux  ;  ils  ne  fonli^mais  contens  qu'ils  n'admirent.  Cc^ 
•qui  eft  naturel  leurparoît  infipide  6c  indigne  d'être  écrit  j  &  fi^ 
on  ne  les  réveille  par  desavantures  inouïes,  &  des  prodigesÀ}n- 
tinuels ,  ils  s'endorment  furies  hiftoires  les  mieux  écrites  &  les^ 
plusraifonnablës  :  de  forte  que  pour  leur  plaire ,  il  faudroit,ce% 
lemble,  faire  des  peuples  d'une  nouvelle  elpéce^  &  créer  éicprès"  -; 
pdiir  eux  un  nouveau  monde. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  conteiitet  tant  de  goûts  différents^,'  &  les-Voyi* 
gç^irs  qui  reviennent  en  leur  pays  n'ont  guère  nu)insde peine  à- 
^faire  écouter  dç  leurs  compatriotes ,  qirilsen  aWent  eu  peu    t 
de  tems  auparavant ,  à  fe  faire  entendre  parmi  les  étrangers.  Il 
cft  vrai  qu'ils  ne  méritent  pas  toujours  d'être  écoutez  ;  le  vuide, 
le  peu  d'ordre  ,  qui  fe  trouve  fouvent  dans  leurs  Relations  \  la 
paffion  qui,y  régne  par  tout,  &  qui  fait  quelquefoisd'unehiftoi- 
re,une  (uite  continuelledecalomnics;maisfurtout,  lahardief- 
fe  avec  laquelle  on^  débite,  même  dans  les  matières  indiifé^  > 
refîtes ',  des  fôbles  ridicules ,  pour  des  véritez  conftantes,  rebu- 
'v^er^C^cc  raifidn  les  honnêtes  gens,  &  rendent  môme  fufpeds  .  ' 
les  Auteurs  les  pl»4;|dlfcrêts  &Tçs  plus  fincères.  p!  LiCoMTE. 
Les  Voyages  de  M.  Spon.  Les  Mémoires  de  la  Chine  du  P.  Le 

-^T^Comte,  leVoyagede  DuLoir,  celui  deM.de  Tournefort,ctluî 
du  P.  peuplée  ,  plulieurs  lettres  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  Lettre^  édifiantes^  cutie||Kfont  desmodèiescnmatièrede 
Relation,     V"'','.>^tv.'^;  '-•^_  •"'  ";..  '.'     ,    \-      '' 

R  E  L  A  T I  o  n  ,  en  ftilede  Pratique  ,>  fe  dit  d'un  référé  ,  du  témoî^ 

gnàge d'une  pèrfonnc  publique.  Relatio  ,  dtcldratie.  Dsfis  tous 

les  contrats  en  forme  ,  le  Juge  dit ,  Nous  ,à  la  relation  des  No« 

taires ,  avons  fait  appofer  à  ces  préfcntcs  le  fcrl  >  ^'c.  Rtlat'ioh 

libellée. CouT.  D'AvvknQNi.  C  //.  j4rt.  10  dr  n.  Rèlatim 

d'ajournement  au  procès-vèrbal  de  la  Coutume  de  fièrry.  Rela^ 

,    thn  de  Sergent  »  c'e^  l'exploit  par  lequel  le  Sergent  raporte  au 

Juge  qu'il  aajournéun  tel ,  à  la  requête  detel,  pourtelle  caû' 

fe  ,  ou  qu'il  a  fait  telle  failie,  atrêc ,  exécution  ,ou  criée.  C'eft 

^   la  même  chôfe  que  r4p#rr.  ^  •  ^ 

Relation,  fignifie  encorc>  Intelligence,  corréfpondance  qui  eft 

I      entre  deu>  ou  plufieuifs  pèrfonnes.  Confenpo  ,  conyenientia.  Ce 
Banquier  a  reUtiên  avec  plufieiiis  Prélats  d'Iulié.  Les  deux 
■i  VVuuij  accufc4 
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accuCêzn'oot  jamais  eu  aucune  fHàMU  entre  eui.  ffomâtk. 
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B.  E  L  A  T I  o  N  j  en  termes  de  Logique,  cft  un  dçs  accidens  de  la  fub* 

'tlance,  auquel  on  donne  place  dans  les  dix  Catégories.  RelASÎo. 
Il  y  a  une  relation  entre  le  fils  &  le  père.  Chaque  fubftancc  peut 
recevoir  une  infinité  de  relations.  On  difputc  en  Philofophie , 
pour  fçavoirfi  la  relMfion  eft  formellement^  ou  réellement  dif- 
tinguée  de  fon  fondement. 
RELATIVEMENT,  adv.  D'une manièie relative.  ^r/4//ff. 
REL  AVEK.  V.  ad.ôi  rédupl.  Laver  de  nouveau.  RcUvare  ,  ité- 
rant Uvare,  On  reUve  la  vaillclle  ,  les  verres  -,  &  quand  on  parle 
du  linge  reiwi,  on  entend  du  linge  qu'on  n'a  cas  misa  la  Icfci- 
ve,  rajais  qu'on  a  fimplement  mouillé, &  puis  léché.  La  plupart 
des  draps  d'hotclerie  ne  font  que  relavez., 

RE  L  A  V  E  R,  parmi  les  Artifans  de  Paris,  fe  dit  d'une  cérémonie 
ou  éfpéce  dedemi-récéptionque  font  les  Maîtses  d'un  métier, 
quand  ils  entrant  desfauxbourgs  dani  lavillcjoudelavilledans 
les  fauxbourgs  ;  ils  font  prêter  un  nouveau  fôrment  en  Juftice  , 
&  traitent  les  Jurez  &  Anciens.  Denub  initiare  jHramentum 
prajiÀre.  La  réunion  des  JufticesauPrélidial  a  abrogé  cette  cou- 
tume. '     ♦  ' 

RELÀ  YE  R.  v.  n.  &  ad.  Se  fèrvirde  rçlais,  changer  de  chevaux, 
en  prendre  de  frais  &  qui  n'ont  point  travaille.  £?iwf  intégras  & 
récentes  confcemiere.  Ce  Seigneur  rr/4y^  deux  fois  de  Paris  à  Fon- 
tainebleau.,On  dit  auifi  à  la  chalfc  relayef ,  quand  on  lâche  les 
chiens  du  relais  après  la  bête. 

Relaye  R,fîgnificaufli,Travaillcr, &  ferepôfer alternativement 
dans  les  travaux  contmuèls,  comme  ceuîi  de  faire  des  vcrres,de 
vuider  àcs  batardcaux  ,  de  tourner  des  pompes.  Labofânti  aut 
def ut igatofliccedere.  Il  faut  que  les  ouvriers  fe  relayent  &  travail- 
lent les  unsapiè^  les  autres  fur  la  mer.  Les  matelots  Ce  relayent 
de  fix  heures  en  (ix  heures ,  &  font  chacun  leur  quart.  Il  croit 
que  tous  les  yeux  font  ouverts  pour  lui  ,  &  que  les  hommes  fe 
rc/rf^^ir  pour  le  contempler.  La  Bru  y. 

Relaya,  be.  part,  pall  &c  adj.  Subftdiarius  ,  recem. 

RELAXATION,  i".  f.Térmede  Palais ,  qui  fe  dit  du  confentc- 
ment  qu'on  donne  à  la  délivrance  d'un  prifonnier.  Relaxatio. 
On  a  emprifonné  cet  homme  pour  un  autre  >  mais  la  partie  a 
conCcnti  SLuffi-tot  k  C3L  relaxatioB, 

Relaxatio  n^  fe  dit  aufl[i  en  Jurifprudence  Canonique  en 
^—  cette  phrâfe.  Relaxatio ydimirmtio.  Les  Indulgences  portent  rela- 
xation ou  diminution  des  peines  de  Purgatoire. 

R  E  L  a  X  A  T I  o  N,  fô  dit  aulUenMédecinc  ,ïorfqu'il  s'eft  fait  quel- 
que éxtenfion  demufcles,  de  nerfs  ou  de  tendons  en  quelque 
parçieudu  corps ,  fuir  par  fa  fbiblcire  ,  ou  par  violence.  Relaxa- 
tio ,  extenjio'.  Les  hèignes  font  des4éfcentcs,des  rf/<Mf4/ifliiide 
boyau.* 

REL  AXER.  v.  a6b  Relâcher  un  prifonnier,  confcntir  à  fa  forticl» 
•  Dimirfere  y.rtUx.ire. 

Rel  Ax  H  y  à  E.  adj.  Les  Chirurgiens  appellent  nerf  rr/^*/,  un-ricrf 
qui  n'a  pas  fa  tvinfion^  fa  fituation  ordinaire.  DiwiijfuSyrelaxatus. 
«       exîer:fus. 

'  RÉLÉGAt^IONrf.  f.Êfpéced'éxilqui  fe  foit  par  l'autorité  du 
Prince,  quiVenvoye  ordre  à  quelqu'un^d'allcr en  un  lieu  qu'il 
lui  marque  ,&  d-'y  demeurer  j'ufquàcequ'on  le  rappelle.  Rele- 
gaiio.  A  Rome  la  rJUgation  ï\fÇaÀ(6\x,  point  perdre  le  droit  de 
Citoyen.  L^re'légation  eft  un  banniHemcnt  en  un  certain  IJ^u  , 
&  pour  quelque  tems.  G'étoit  parmi  les  Romains  une  moindre 
peine  que  la  déportation  >  en  ce  que  le  relégué  ne  pèrdoit  point 
les  droits  4e  Citoyen  Romain  ,  ni  ceux  de  famille ,  comme  les 
droits  d*un  père  fur  fes  enfans.  C  o  u  xi  t  i  n*     ; 

RELÉGUER,  v.acfc.  Exiler ,  envoyer  un  ordre  à  quelqu'un  de 
deineurer  dans  une  ville  qu'on  lui  adîgne.  Relegarcj  exulare.  On 

*'  a  r^/f^w/cet hommeà  Quirapèrcorentln. 

Rel^^  uÈr  ,  fe  dit  aufli^'un  exil  volontaire  qu'on  s'impôfe  à 

,  ibi-mémc  par  l'amourdc  la  retraite  >dc  la  vie  privée,  yilunta^ 
fiofecedere  yOmandare,  Cet  homme  s*eft  r*/«è«/  dai^s  un  déftrt, 
il  s'eft  r*/<^ii/ dans  un  Monaftèrc.  "  ■  -f"  ■'      ^ 

Rel^  GUÉ,  fe  dît  figùrémentcn  Morale,  j4mandatus.  La  piété,  la 
vertu  font  bannies  3es  villes.  Pietas  &  virtus  ab  urbibus  amAndata 
funt.  Elles  foot  reléguées  dans  les  cloîtres  &  les  défèrts.  Anftote 
cft  rtf/«^«/ dans  les  Collèges  &  chez  les  Pédans. 

R  E  L  n  au  É ,  Éi.  part.  part.  &  adj.  Rdegatus ,  exulatus, 

RELENQ^UIR.  Vieux  verbe aûif.  Laiflèr, abandonner, délai f- 
fcr.  D'où  vient  amlanquit  en  Languedoc ,  c'êft-à-dire ,  haraflc  , 
rccrudc  chemin,  &  qui  fe  rend.  BoitEi.  Incarnat,  de  Jefus-Cbrift 
envers ,       ,-,  >  „ 


PourquSj  f^t-ils  de  leurs  mères  néuquU  i 
S'ils  dttvînt  efire  4  jamais  rclenquis  i 

Et^ansla  vieille  Tradu^on  manufcr.  d'Ovide  en  \èss  i 


>- 


Tins  f  eux  ipti  é^ront  pMT  defifji  f 
Kcicnqui  la  dtviiu  loy,\' ,  %      ', 

.  -  ■     ■  ■'*■-■ 

RELENT,  f.  m.  Mauvais  odeur <provenant  d*un  air  ou  de  quel, 
ques  corps  humides  corrompus  pour  avoir  été  enfermez  lono. 
tems.  Siiits.  Ces  confitures  ,  ces  jambons,  fentent  [g  relents  Le 
lingequi  eft  dans  uncoiïre  qu'on  n'a  ouvert  de  long-cems ,  fent 
le  relent.  QuelqueUtis  on  l'employé  à  l'adjeûif.  On  doute  de 
cette  dernière  remarque. 

R  E  L  E  V  A I L  L  E  S.  I.  L  pi.  Petite  cérémonie  qu'on  fait  à  l'Églife 
quand  une  femme  relève  de  couche  ,  &  lors  qu'elle  y  entre  la 
première  fois.  Caremonia  furificationis .  Philippe  premier,  RqJ 
de  France,  raillant  fur  iagroflèur  &  l'embonpoint  de  Guillau, 
me  le  Conquérant  >demandoits'il  accoucheroit  bieivtôt.Guil. 
laume  lui  ht  répondre  qu'oui ,  &  qu'à  fes  relevailles  ,  il  l'jtoic 
viHter  avec  dix  mille  lances  en  forme  de  chandelliers. 

On  le  ditauili  d'un  fcftin  qui  fe  fait  quelquefois  en  cette  occa/!on 
au  retour.  ^  _  ' 

RELEVÉE,  f.  f.  L'après-diiiée,  ou  le  tems  d'après-midi.  Pome. 
ridianum  tempus.Oi\  donne  des  aïlignations  chez  des  Commif. 
faites  à  deux  ou  trois  heures  de  relevée.  l\  ned  guère  en  ufage 
qu'au  Palais,  où  l'on  appelleaulli  les  Audiences  de  r^/^v/ip,  cel- 
les qui  fe  donnent  après  midi.  L^  Cour  n'entre  point  atijbur- 
'  d'hui  de  reliée.  On  ne  juge  point  les  procès  criminels  de  rele- 
vée quand  les  conclufions  des  gens  dii  Roi  \  ont  à  la  mort  ^  ou 
aux  galères,  ou  au  batoniftèmenr.  Art.  9  tit.  ^5.  de  rO|/(îon-' 
nance  de  1670.  Ce  mot  s'cmplpyeaufïitle'rpi^ênf^^ttansKsAAcs 
des  Atlemblées  du  Clergé.  ^*     *  V^r        A^       ■ 

Cemotvient  de  ce  qu'autrefois  on  faifoit  la  liiéridienne  fur  des, 
lits  de  fale  qu'on  nommoit  grabats  ,  &  on  novimoiç  relevée ,  le 
tems  où  l'on  fe  relevoît  pouf  retournçr  àlfbn  travail.  .  ' 

R  E  L  É  V  E  M  EN  T.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  raéyé^.  SubU^ 
tio  jelevatio.  lU  fait  ce  marche  pour  [c/eléveiuent  des  murs  de  * 
fon  parc.  Cettç^ femme  A'a  pbînt/cu  df  fantéilcpui^fony4//t;«-"^ 
mm/' de  couché.    ■^;  ■  .:jyi  ■i-'^f.-'    /■,' V,/'-     ^    ■)     ''^■■, 

Ri  L  B  V  B  M  E  N  T,cnfèirmcisde  ^^tin6  eftl^autcur  d'un  vaiiTèai^. 
eu  égard  àuneàûtre  partie  du  vàiilclauiqui  ^d  plus  bâllè.  jiliau* 
do.  Un  vaillèau  qut  n'a  pasallcî  de!  rfiivement.  |[Jn  vaifteauqùi 
"n'a  point  de  relèvement  à  l'avant,  Un  vaiflèau,  dont  XcrtU'vt* 
ment  eft  bien  proportionné.  CyftladiflTérence  qu'il  y  a  en  ligne 
droite  du  poncà  fonCavant&  à  fon  arrière.  I^u^biW. 

Relèvement.  Dans  la  Coutume  de  Mets  en jih  droit  par 
lequel  un  rtnticr  pofterieur  peut!  déjeter  de  l'héritage  hypothé-^ 

Îiué  V  un  rentier  antérieur ,  à  qui  l'héritage  a  été"  allure,  cnof- 
rant  &  payant  au  rentier  antérieur  ce  qui  lui  eft;  au.  D  £  La  u- 
RikRE.         ;♦■■      y:-  '     ': 

RELEVER,  v.aft.  &icdup!.  Levcrllnc  féconde  fois.  Elevart. 
denub.Lt  fouhait  d'En[éê  éioitde  r«/n)«r  Icsmuraiilèsde  Troye.^ 
Ilcoutera  bien  à  relever  cette  tèrraflè  que  les  pluies  ont  abattue.^ 
Les  foftèz  de  ce . château  étoient  prèique  comblez  ,  il  le^a^Hu 
ff/rî/*r  à  neuf.  y.    \  -,      \ 

Onditaudi^j  ^«/^^uri'cbhtra(\,  un  arrêt;  pour  diièiXcoÛivef  ^ 
une  féconde  groflc.  \^  ' 

Relever,  fignificauïïîjRcdreftcr.  Rrfiirgere^fiertgeretexttrgerlf» 
On  n'eft  pa$  hontc\^xde  chéoir  V  mais  bien  de  fe{  reltve^.  Cette 
croix  avoir  été  abattue  ,  niais  on  l'a  rfi?rv<^  ,rcdrc(fi^.  -^^is^  V 

Relever  ,  iignifie encore,  ^{tsti ^XxxsYïzmu AtflUretexahm» 
Il  a  relevé  fa  muraille  pour  m'ôter  la  vue.  J'ai  relevé jBOa.^  mai- 
fon  d'un  étage.  Ce  plancherétoit  trop  bas  >  il  l'a  fallu  relevez. 
On  ditaudi ,  ^e/^rr  les ca^rreaux d'un  plancher  >quaE»4onleS;. 
lève  pour  le  racommcklér ,  è^  je  mettre  de  niveau.    ^    :^;J^^ 

Relever,  (ignifie  encore  ,  Ramâftcr.  Colli^en,  Il  ne  s'eft  pas 
daigné  baiftèr  pour  rr/^rr  ce  qu'il  avoit  laifléchéoir.  Cethabic    . 
eft  n  vieux ,  qu'il  ne  vaut  pas  te  reltver  de  terre. 

Relever  ,  (ignifie  quelquefois»  fortirdu  lit  pour  quelque  né« 
ccflitc.  Surgere.  Cet  homme  a  ^té  obligé  de  fe  reltvtr  pour  ou- 
vrir à  fon  camarade.il  s'cftrr/rv/ trois  foisla  nuit  àcaufcd'uo 
flux  de  ventre.  Les  Religieux  fe  rr/n/^nr  la  nuit  pour  aller  chan- 
ter Matines.  Cette  affaire  ra'eft  fi  peu  importante  >  que  je  ne 
m'en  f^rvcrtf»  pas  la  nuit.  ..v^y,     ..a.  ,k<^ 

Relevé  r.  vèrb.  neut.  Se  dit  anffî  d'un  convalelcent,quandUfbtt 
de  maladie»  &  en  ce  fens  il  eft  neutre.  Otnvalefcere,  recreari»  r*- 
fiei.  On  dit  d'un  homme  fort  malade  ;  qu'il  n'en  relèvera  psiS»  ' 
qu'on  ne  croit  pas  qu'il  çnreleve.  Il  relevait  d'une  grande  ma- 
ladie. Ablanc.  On  dît  qu'une  femme  relevé  de  couche,  quand 
elle  cotiimence  ï  fortir }  6ç  qu'un  Prêtre  la  relevé ,  quand  il  Ki 
va  recevoir  à  la  porte  de  l'ÉghCe^  avec  de  l'eau  bénite  «la  pre^ 
mière  fois  qu'elle  y  entre. 

Il  fe  dit  auffi  d'une  chute  >  &  d'un  malheur,  d'un  revers  defortu- 

ne,  d'une  perte  ou  de  Uen  ou  de  réputation.  On  a  décrié  cet 

honune  par  de  (î  étranges  calomnies  ,  qu'il  ne  s*enefl  jamais  f'-^ 

/«vr.Onlui  a  fait  de  ii  rnuyaifes  aÉaiicsqu'ii  ne  s'en  reUverâ 

•  •   '  .  ■     ■  /  <•  .     •  ,•■■■■■>,.,,    ,  .  ,■,-.  .. 

I  .  ■.■■,'•■ 
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iatnais.  Le$  Barbares  réduiârenc  l'Empire  dahs  un  tel  ccat^qa^il 
n'a  jamais  pû  s'^n  rtltytr  depuis.  -  .- 

//  re^tif  foHitet  eâux  une  atteinte  cruelle  ^ 

Bt  ne  feuf  relever  de  fâ  chute  mortelle,         '  .: 

i  ï  i  B  V  ■  K  >  fignific  auflî  j  RctroulTer.  Recolligere ,  eegere  ^fuble- 
vàte.  il  a  toujours  unereieye-mouftacheeninain  pour  relever  fà 
barbe.  Rclevet,  votre  i:Kianteau ,  il  traîne.  ^ 

R  E  L  B  y  B  R  >  Te  die  pour  a{Ièmbltr  ^ramadèr  en  ufi  tas.CoUigere  in 
amulum»  coacervâre.  Les  Boucurs  ont  des  gens  qui  vont  devant 
eux  relever  les  boues,  les  adembler  en  uh  monceau  contre  la  mu^- 
raille  pour  les  cn=jporterî  -  '       '     ^^ 

g.ELEVER,fignifip  encore.  Soulager. $«Ww4rf.  Votrc^irt^éc 
tne  relevé  d'une  grande  peine  ^  d^lne  erande  inquiétude.    <   •  ' 

Rel B  V ER  /en termes  de  Guerre  fignine*  Prendre  le  pofte  d'up 
autre  corps  de  troupes  i  &  fe  die  des  cc^^rpsrde-gardeydesfenti- 
nelles  qu'on  change,  quand  il&ontéteen  garde  ou  en  ^âion  un 
tcms  raifotinable.  i^r^rio^rm  4d  e^cubiasatigrum' difcedentium  loca 
ingredi.  Oneftalté  rr/rv*r  la  tranchée  jc'cft  à-dire  ,inonteT  la 
gajde  à  la  tranchée.  On  relevé  h  garde  du  Roi  tous  les  jours  à 
midi.  C'eft  un  tel  Capitaine  ciai  relevé  ur>e  icllç  Compagnie. 
Le  Caporal  a  été  trop  Ipug-tcins  à  relever  cette  reminellc. 
Qn  dit  aufli ,  Relever  des  troupes  j  pour  dire ,  en  lever  de  nou-^ 
velles.  ■  J[.  ,  '.'■      ^       ^  / 

Onditdéméme  en  fermes  dfc-Marlne^if^/*v^lctiitioiiîet,r«/«;<r 
le  quart  >  c'eft  -je  changer.  Aubin.  Mutétrt  vices,  muiare  ex-, 

/  çéi^  ■  -  >•..  ./;.        .■.-.;    ".'  .^  _ 

Rble  V  ER  i^n  termes  dc/Manégc,ç'eft  obliger  le  cheval  \  porter 
en  beaiî'lku^^  lui fa^  bièn^^accr  fa^êi^.  Çd^ut  attollere.Xly 
a  de  certains  mords^prbpres  à  r^^vwyun  cheyàl' ,  comme  ceux 
qui  fopt  faits  en  branche  à gcpotîji.  Qn  appelle  airllî  les  airsV^j 
/«/**, lies  moûvemens  d^jn-dîcval  qui  s'élève' plus  haut  que  I 

,  terre  à  Cèrre,  c^uand4Wiât^e  à  courbKÎtces  jy>aiotades  ,  àcro 
padcs  &  à  capri^s/^  '':;'"- -■^' ••■   \V^^^^^^  ]    . 

RigiB  TE  R I  en  termes  de  Mèr  a  diffêréns  ufages.  Relèi(erun  vaif- 

'"  Teau ,  c'eft  le  remettre  à  flot ,  lorfqu'il'  a  ét^  échoué  »  «ju  qi^l  a 
touché.  A  u  B I  ^.  Ehrevibus  ânt  cetibus  nâvem  in  4ltum  împellere. 
On  dit  auflî  qu'un  vaiflcau  échouc/ewf/^^,  quand  la  maftée  le 
remeià  ^01.  Relever  un  vaiftèau  c'eft  encore  le  relever  lor(qq'il 
eftà  la  bande,  ^f/rwrr  l'ancre  c'eft  la  changer  de  place ,  la  mettre 
dans  Une  autre  Ç\ùx*i\o\i,Anch9rarnteHere^  0' M'a  demitteré, 
RéleV9%  ^ôu  faifir  les  branlé^vjf^cft  atifach^  les  branles  par  |< 

^  milieu ,  près  du  pont ,  afin  qu'îts^j^  fuirent  point  ^ISs^u'ili 
n'empêchent  pas  de paflcr  entre  \es'çàfiû,hvt\n.Surfumtm^e 
&aU'tgare.  J^r/f-yw  une  pointe,  ou  un  cap,  c'eft  le  doubler.  Pr. 
ter  veht,pritternavigare.  Le  foir  nous  relevâmes  encore  une  poin- 
teau SE  J  Eà  neuroudix  lieues  ,  &  une  au  NE^N  du  compas 
environ  huit  lieues.  FkiziEK  ,^;  3 9.  Sçrelctrez ,  c'eft  s'éloigner 
de  la  terre.  En  cas  qu'on  fu^rop  ^bat^  à  terre ,  ô^qu'oft  ne  pût 
s'en  relever  y  on  a  la  rcflburcé  <(e  pj^^ir  mouiller  4  uhelieùë 


vèrsle{u4.  Ip  p.  »n»  ^  ^        i         ;         V     ^ 

Relever  ,.cn  t^mes  de  Chaflc ,  Ce  dît  de  la  \iiié  qut  lort  le^fbir 

defonbuiftbnpourallerviandcr^  après  avoir  ddrmitout  lé  joUr. 
E  çttbiithus  âdmâurna  pafcud  prodire ,  egredi ,  pro^edere.  On  dit 
aulfî  >  Relever  ïe  défaut  ;  pour  dire  ^  redrefter  jdes  chiens  qui  fpnt 

endé&uttfj.  ■■••■'''-^ -?";■: :yfv.;-/-  '•■  î^^::?'-:  ■  -!    ■■'■'•::-..'  /•"  ^'  '  ■'  "■■'  * 

En  termes  de  Billard  rWW^ff/Uhebîile  c'eft  ne  ftîre  que  firîfer  uriê 
bille ,  &  la  faire  dans  u;ie  bille  qui  paroiftôit  iiu  deftbus.     \ 

Rele  VER  ,cn  termes  de  Jurirprudeiiceféodale^  fe  diren  parlant 
de  la  mouvance  ou  dépendance  dis  fièfs  à  l'égard  les  uns  des 
autres,  yfpiri^  cUenteU  Dtminnm  cenfui  cenfendo  prédia  dedicare  , 
itttermi^éi  trpfejjione.  Les  Souverains  ne  relèvent  ^mç  dé  Dieu  ôc 
de  leur  épée.  Les  Ouchez  &  Pairies  relèvent  immédiatement 
du  Roi.  tJn  fièf  ftrvant  relevé  d'un  fièf  dominant.  On  dit  auflî. 
Relever  un  fièf  ;  pour  dire  ^  Payer  le  droit  de  relief  ou  de  rachat 
dans  certaines  mutations  établies  par  les  Coutumes  des  lieux. 

RÈLEViR»en  termes  de  Chancélerie,  fe  dit  des  Lettres  (cellécs 
que  le  Prince  accorde  pout  faire  caf^r  des  contrats  &  autres 
ades  pour  lénon  oti  autre  nullité  de  fait  ou  de  droit,  fn  câufâ 
vi£tmn  diphmdte  tegi»  admitrere  dd  fèferendam  rem  judicatdm. 
Les  mineurs  fe  font  relever  des  aâcs  paflèz  en  minorité.  On 
relevé  les  majeurs  en  cas  de  Icfion  énownc  &  d'outre  moitiçde 
iufte  prix ,  en  cas  de  dol  ou  de  violence".  L'Eglife  fe  relevé  en 
quelque  temsquece  Toit, de  tous  iesaâcs  patTcZ  ^fon  préjudice. 
Le  Roi  par  Tes  Lettres  de  grâce  relevé  de  la  peine,  du  laps  de 
cems  de  autres  chôfes  en  ces  termes:  Dont  nous  avons  relevé  Se 
'^/«wii l'impétrant  par  ces  préfentes.  On  ditaqflî  ,^/fvrr  fon 

'  f PPel  >  ^uand  on  obtient  des  Lettres  dt  Chancélerie  pour  faire 
intttper  une  partie ,  6c^  procéder  fur  Tappel  qa^rn  a  interjette 
d'une  fentence.  Ptevocmedd  fuptrietem  jidietm.  On  retkvt  «tiflî 
Ton  apperpv  une  tcquête,  ^uand  bnoiici^t  un  arrêt  <]ai  re^it 
unappetW  «  de  te.  tient  pour  bien  relevé»  Les  défèrttooi  d'tp- 


jpel t'obcienheat , quand onà  laiflîf  paifer  trois  mojs Cs^v^televei 

tenappel.  ■:v-^-  ■  ^'VvT.;  • 'I"-.;  :■':'.'  ':.-^'  .<':■■■  -^ 
Relever  le  mincut|Je  bail ,  Ce  dit  dans  la  Côutuihe  d'Amiens  Vlorf- 
que  le  Bail  lifte  rW«/^  le  fièf  de  fon  mineur  du  Seigneur  doivrïl 
cfttenu.  Relever  Ôc  droiturer  (on  fièf.  Relever  6ç  payer  droiture  ♦ 
ç'eft  payer  au  Seigneur  féudal  le  relief  ou^aciiat  de  fes  droits  Se 
devoirs.  Relever  le  fièf  de  main  &  bouche.  Relever  la  propriété, 
c'eft-à-dirc  ledroitdû  au  Seigneur  par  le  propriétaire.  Relever  dç 
bouchc,c*çft  rcconnokre  tenir  un  héritage  de  quelque  Seigneur. 

•  Dans  la  Coijiturne  de  Uèrry  Un  mineur  de  15  ans  cîl  Mévéh 
quand  ayant  c*£déçûou  circonvenu,  ileft  rcftiiqé  en  entier 
Lettres  Royaux  entérinées  en  Juftice. 

R £ L  E  V  E  R  >  fe dit'auflî  en  parlant  du  rcflbrt  dû  il  faut  plaider  >  ctîk- 
caûred'appçl.5«i;;V7y«r;/îi;^/(;n/.  Lçs  appellatiôns-des  Dutlv-z  ^ 
^  Pairies  ne  Ce  relevant  qu'au  Parlejnent.  Le  Limofih  relevé  du 
Parlcmtent de Bourdeaux.  •.    •         ,7        ^  •   . 

RELEVERjfe  dii-aufli  en  plusieurs  fortes  d'Arts:  On  dit  d'uii 
Sculpteur,  d'un  Fondeur ,  qui  fait  des  ou-vrageç  relevez,  tn 
bortè  ,-  qu'ils  fôntd'e  rejièf ,  lorfqu'rls  fortent  en  dehors ,  qu'ils 
repréfentent  les  corps  au  naturel.  Anaglyphd  conftruere.Ç)n  die 
en  Peinture",  qu'urî  Peintre  a  bien  reUvéÇon  tabKâii,  quand  il 
y  amis. des  couleurs  vives  &éclataiites.  0n  appelle  aufli  une 
...brodetier^/w'fV, quand  elle  éclate  frûrou  dardent,  ou  lorfu 
qu'elle  n'eft  pas  toute  plate.  On  dit  qu'iin  Tailleur  relevé  bien^. 

..  un  habit  >  qiian  l  il  y , jtnèt  des  garnitures\)u  d'autres  ôrnemens 
qui  le  forit  parokre  iè'éclateri  Orttare  Oïl\ditauflien  cùi/it^c^. 

'  quele  poivre ^  l'échaloter^/tfrcpf  le  goût; qut  des  choux-fleur^ 
lont'^des,  (ion  ne  Ufréleve  par  des  afTaifonn^ftiens.  Çt  fèrviçe 
de  r6li\a  éité  relevé  par  quatre.pl^ts  d'entremets,  f  >  W^    .    ,./■ 

Ri  L  E  V  ER.  iic  dit  figufcmcnt  en  chô^s  fpiritucllcs  &r'mo^alesi 
Sublevdre^  confoUri ,  liber  dre  yrecrearè^Lt  Julîç^  tombe  fept  fois 
par  jour  dans  l'a(fîidion>  &  autant  de  l'ois  pieu  Je  f*/*v^  ,•  c'cft- 
à-dire ,  Dieu  le  confole,  le  délivre.  La  boiite  de  Dieu  nous  don- 
ne le  temsde  nous  relever  denosifauteSide  nous  reconnoîtrc  , 
defeièepénitcncV.  On  du  qu'un  Homme  a  bien'rf/tft'/ra  mai- 
foti  >  fa  fortune',  qu'il-a  relevé  Ces  f  tfaires  ,tbn  trafic  >  fà  bouti- 
que i  c'cft-à-dire,  qu'il  l'a  rétablie  *^& au  contrairo,»qu'il e(^  abî- 
j  mé  par  fes  pèrtei  ^  qu'il- n^h  fçauroit  jamais  rr/tW.  On  dit 
qu'il  a  relKvé  Con  nom ,  fa  gloire ,  fa  charge ,  fon  train  ;  pour 
\Qke^:fq\ji'i\  lésa  remis  en  nitilleur  état,}  quil  leura  donné,  un 
\nouveau  luftre.  La  politeflè  r^/^^infihirnent  le  mïrite.  Bell* 
Vous  ajoutez  aux  éônquêteis,  d'Alexandre  liric  pèrfonrie  411]  les 

•  rr/ft'^  plus  quela  femme  ôt  la  fille  dt  Darius.  Voit;.  C'eft- à-  ^ 
dire,  q|ji  leur  donne  pi  us  d'éclat  s  &  de  fplendeir.  La  joie  ,1*-^^^ 
profpériité  rr/M/m  les  courages  zbaiins.  Gdudium  xprofperitas 

oflrdtumextiïltint  ,-fublevdnti  Cette  divifiôn  relevd  te  courage 
leséfpérancjcç  des  Anglois.  ÀBLANd.  C'eft-à:dirç^ l'excita,  le  l 
^ai  On  dit  âulTî,  qu'un  ftilc  eft  bjieh  y^/nz/V  qu'une  penfée  ^"^ 
eOihliiirelevée  ;  pour  dire  ^fublime,, excellente.  Des  fençiniens 
r*/tfVf«.,c'eft-à-dire  j  nobles.  I .        •  1    \  .  17*        i 

^  É  L  E  V  E  R  ,  fe  dit  auflj. pour ,  Paire  yà\(^lt.  Extêuite.  ^àvLs  avez  - 
entendu  dequclle  forte  on^ar^/w/ccttè  circonftance.  PXt.  Cha^ 
que  parti  relevé  les  belles  avions  dcfçs^Héj:Qs  ^  pc  ravale  celles   ,   < 

,    du  parti  ennemi,    ■^■^i''^  ^î7    ■''-'v^-/^^  ;  f- 

Relever ^,  fignifie  auflî  ,  Reprendrè/i corriger.  Èepfehendère^  ^ 
corrigere.  Il  n'cUt  pas  fi-tôt  avancé-cette  propofîtion,  qu'il  fut 
relevé ^zv  fon  antagonifte.Cetie  parole  avoir  étéditc  en  pallànc, 
&  fans  mauvais  .dcfiTein,  elle  ne  méritoit  pas  d'être  v/ft//<f. 

R  E  L  E  V  E  R. ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  le  relèvera 
bien  de  fentinellc }  pour  dire,  qu'on  ptfcndra 'garde  à  fes  a6lions> 
qu'on  ne  le  laiïïèra  pas*fatUir  impunément,  (nfidiosè  «bfervdrei^ 
On  dit  aufli , Relever  mangerie  .i.  pour  dire ,  recommencer  à 
'manger  par  goinfrerie  i  après  avoir  fait  un  grand  rç^pas. 

R  E  L  B  y  B ,  lâ  E,  part.  pafl'.  &  adj.  Exaltdtus ,  elevdtus.  Un  goût  rele* 
vé,  Gufittt  exquifuus,  'Une  mine  haute  &  relevée.  Une  femme 
relevée  de  couche.  Un  appel  rélevé ,  &c.  \ 

RELEVEÛR.f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Qui  relevé  ,  qui  tiré  cri 
haut.  Levator,  C'eft  ufte  épithétfe  que  les  Anatomiftes  donnent 
h.  diftcrens  mufcles.Uy  a  les  releveursdes  paupières  ,le  releveuf 
de  l'omoplate ,  lès  uleveurs  de  l'anus.  Le  r  éleveur  de  la  pau- 
pière jpreqd  fon  origine  du  fond  de  l'orbite ,  audelTus  du  trou 
par  ou  fort  le  nerf  optique  ,da  vient  s'attacher  par  une  largà 
aponeurô(e  j  au  bora  de  la  paupière  fupèrieure  j  en  Ce  racour- 
ciltànt  >il  la  tire  en  haut,  &  par  ce  moyen  découvre  l'œil.  Dio- 
N  t  S.  Le  reieveur  dcl'omoplatc  prend  fon  origine  desapophyfes 
tranfvèrfès  des  quatre  vertèbres  fupérieuresducou  pardesprift- 
cipcs  différens  .qui  fe  réiin>flànt  vont  s'inférer  à  l'angle  lupé- 
rieurdc  l'omoplate,  qu'il  tire  en  haut.  I  d.  L'anus  a  trois  mufcles, 
un  fphinûèr  Se  deux  relevettrs.  I  d.  Les  releveursde  l'anus  naîf-r 
fcnt  de  la  partie  inférieure  &  latérale  de  l'os  ifchion,&s'infè- 


"i'.i'">  ■■ .  iV?" 


rent  au  Tphinâèr  de  l'anus  .  pour  le  relever  après  la  fortie  des 
oxcrértons.  lo.  -      /'"^'î'^t- ^f^r^?*£^  '  ^''"  ""^^  '  *■•' 
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R  E  L  E  V  O I  s  O  N.Tèrmc  de  Jurifpudcncc  &  de'Coutiîme.  !!//»/. 

'  Ctienteiarisprdjiatlo  annuorumfruâuum  ddfinguUs  pojfejforismU'' 
'  tAtiones.  Relevoifon  à  pUifir ,  c'cft  celle  pat  IftgucUc  le  revenu  de 
l'héritage  |y)ur  un  an,e(c  du  au  Seigneur  cen(uel..R*/«/»//i»r</« 
demerjix  ,  quand  au  Seigrteur  de  la  cenfivc  font  dus  fix  deniers 
pour  chaque  denier  du  cens  à  toutes  les  mutations  de  ceux«au 
nom  dcfquels  le  cens  fc  paye ,  &  a  accoutumé  être  payé.  Ventes 
&  relevoifons ,  quand  le  nouveau  vaflàl  relevé  de  (on  Seigneur 
féodal ,  &  lui  paye  certaine  fpmme  taxée  pat.la  Coutume. 
*  RELHEU.  f.  m.  Vieux  mot  qui  le  dit  dans  le  For  deBéarn,pour 
relief.     . 

R  E  L I A  G  E,  r.  m.  Application  de  nouveaux  cercles  fur  des  cuves, 
des,'tonnraiix,&  autres vaifTeaux  femblables.  rinitura.  il  adon- 
né tant  au  Tonnelier  pour  le  reliage  de  fa  cuve ,  du  cent  de  fu- 
tailles. '  ^ 

RE LI CTE.  f.  f.  Vieux  mot ,  &  terme  de  Coutume.  Veuve.  ^ï- 
dua  reliciÀ.  On  appelloit  auiïi  une  veuve  ,  déguèrpîe. 

U  E  L I  fe  F.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudènce  féodale.  C'eft  un  droit 
qu'un  fièf  doit  au  Seigneur  dominant  prèfqu'enl  toutes  muta- 
tions ,  ik  quiconlille  en  une  année  de  revenu  ,ou  l'éftiraacion. 
\    [^Çtmttlârk  fujlMia  diwujrmit  fruituutn  ,  adfinguUs  ejus  muta 
r/»»«.Oii]'appcIle  autrement  rachat.  Par  l'ait.  ^.  de  la  Coucu- 
l'  -  .     nie  de  Paris. le  rflièf(\'e(i  point  du  pour  fucceflion  en  ligne  di- 
.   ■     retSte.  Par  la  Coutume  de  Normandie  >  art.  î6^Ae  relief cd  dû 
,' par  mort;,  ou  mutation  de  vaflàl,  pour  les  rotures,  au(Tî  bien  que 
1^     pour  les  Hcfs.  Ce  droit  eft  fort  différent  fuient  les  Coutumes. 
On  trouve  des  reliefs  fimples ,  doubles  ,*  des"  reliefs  de  propriété, 
qui  fe  payent  par  des  héritiers  ;  des  reliefs  de  bail  ou  tutelle  , 
qui  repayent  par  un  tuteur  pour  fon  mineur , ou  par  un  mari 
pour  les  iièfs  de  la  fcn^e  qu'il  cpoufe ,  &c.  En  quelques  lieux 

.     on  l'appelle  relevoijon.  Voyez  ce  mot.  / 

Relief  de  bail ,  relief  dé  bouche  ,rrf/V/déchartibellà^e ,  c'eft  celui 

'  que  le  miri  doit ,  quand  durant  lé  mariage  ,un  fièf  échet  à  fa 
femme.  Relief  de  cheval  de  armey.  Dmit  de  reliefs  par  la  Coutu- 
me d'Amiens  il  eft  de  60  Ç  paiifis  pour  châ(}ue  fièf  noble  tenu 
cii  plein  hommage  ,&ile  ïc>  r  parifis  pour  chaque  fièf  tenu  ert 

•  \  pairie.  On  dit  dans  la  Coutume  dePàris  yprofit  ou  droit  de  relief. 
Rdièf  h/ritier ,  fignilie  relief  de  propriété.  Relief  à  merci ,  c'eft  la 
.même  (^hôfe  que  rclevoifon  à  plaifir.  Voyez  ce  mot.  Relief  dt  plu- 
me. Relief  de  rente  dii  auSeigneur  à  la  mort  du  tenant  CQttier. 
i2f//V/fimple ,  c'cft  quand  il  n'cft  dû  que  rrf/f/'de  propriété  par 
la  femme ,  ik  non  relief 'de  bail  ;  ou  bien  quand  il  n'pft  dû  au- 
cun chambelhigt  à  ladifferencedu  rtf//V/ double.  Telscens,tels 
reliefs ,  à  la  diifércnce  du  pur  cens  )  qui  eft  dû  fans  aucun  retrèf. 
Ventés  <S<:  reliefs. 

Reli  ^F,  en  termes  de  Chancélerie  ,  fe  dit- ^dcs  Lettres  qu'on  y 
.  obtient  pour  relever  un  appel  interjette  j&  faire  intimer  parde- 
vânt  le  Juge  fupérieur  fa  partie  qui  a  obtenu  fentence  à  fon  pro- 
fit y  pour  la  voir  infirmer  i  &  on  les  appelle  un  relief  d'abpel,  Di- 
ploma  experiktjd^  in  jura  rejtitmionis:  Il  y  a  aufti  des  reliefs  d'illi- 
co ,  &  des  reliefs  d'adreffe  ,  pour  être  relevé  d'une  adreffe  qu'on 
avoir  fait  faire  parquelque  autre  lettre  à  im  Juge  qui  n'ctoitpas 
compétent.  Reliefs  d'illico  ,  font  des  Lettres  de  Chancélerie>  par 
lefquelies  celui  qui  n'avoir  pas  interjette  appel  d'une  fentence  j 
au  moment  qu'elle  avoit  été  prononcée,  étoit  relevé  de  cette 
ômirfiorî  &  du  laps  de  tems. 

Relief  de  Cuisine,  font  des  reftes  de  pain ,  ou  de  chair  qui 
demeurent  après  que  la  maifon  eft  nourrie  ,&  dont  les  pauvres 

cens  s'accommodent  bien.  .  -    •    ■ 

■        ■■  #  , 

Votre  falàire 
Sera  force  tcVièfs  de  toutes  les  façons  : 

Os  de  poulets  y  os  de  pigeons,  La.  Vo'^Ti 

Autrefois  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  des  champs  y  * 
D'une  manière  fort  civile  y           | 
—       ji  des  teXihii  d'ortolans, \d,        '•  -        r^ 

Ce  mot  efi  ce  fens  vient  de  reliquia,  * 

ke  L I  fe  F  >  en  termes  de  Sculpture  ,  fe  dît  des  figures  en  faillie  & 
en  bo(îè ,  oif  élevées  ;  foit qu'elles  foient  taillées  au  cifeau  j  fon- 
dues ,ou  moulées.  Integra  ef^ie  toreuma.  Relief ,  c'eft  la  faillie 


de  tout  ornement.  Dans  un  bâtiment  elle  doit  être  proportion- 
née à  lagran.leur  de  l'édifice  qu'il  décore  ,  &  à  la  diftance  d'où 
il  doit  être  vu.  On  appelle  figure  dt  relief  y  ou  de  ronde -boftc  , 
celle  qui  eft  ifolée  &  terminée  en  toutes  fcs  vues.  Opus  anaglyphon. 
Davilkr.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Le  haut  refief  ou  plein  relief  y 
.  eft  la  figure  willpc d'après  nature. ^tf//<i//«»  anjglyphum,Lebas're- 
//V/eft  un  ouvrage  de  fculpture  qui  a  peu  de  faillie  »  &  qui  eft 
attach?  fur  un  fonds.  Dimidid  eminentia  On  y  repréfente  des 
hiftoircsjdes  ornemens,  des  rinceaux  j  des  feuillages,  comme 
eu  voit  dans  les  frifçs.  Lorfque  dans  les  bas-reliefs  il  y  a  des  par- 


y-^rr^:» 


tîes  faillantes  &  décachées,  on  les  appelle  iJ<)^/.M<f/.  BxtaniU 
Le  demi-relièfy  quand  une  repréfèntation  fort  à  demi-corps  dj 
plan  fur  lequel  elle  eft  pofée.  On  peut  appeller  colonne  de  ^4/, 
relief ,  toute  cotonne^ui  a  de  la  fculpture  fur  fbti  fôt.  ^ 

On  dit  auflî  en  plate  Peinture ,  qu'une  figure  a  bien  du  relief  ^n^^ 
,   le  Peintre  lui  adonné  bien  du  rr//>/ ,  qu'elle  paroîtde  teUtf^ 
quand  elle  eft  fi  bien  ombrée,  &  relevée  de  couleur,  qu'il  femble 

3u'elle  forte  du  tableau.  Extantis  piétura  fpeciet,  Onditaufli 
es  broderies  en  relief  y  par  èppoûiion  à  celles  ^ui  font  platcsj 
qui  ne  font  point  élevées.  'r''^  ^-[j^'c-if^'fi'W^ê^^-^h-.' 

Rit  ikp.  Ce  mot  s'emploie'  figurémenç  pour  fiEnifier,Toutce 
qui  ftrtà  relever  une  chôfe ,  a  la  faire  valoir ,  à  lui  donner  plus 
de  luftrc  6c  d'éclat.  Splendor  ,  fulgor  ylumen  ,  illuRraùo.  Lci 
Poëtes  médiocres  croyent  fe  donner  du  relief  y  en  critiquant  les 
Ouvrages  des  autres.  Bell.  La  valeur  d'oftentation  donne  plus 

^  de  relief  aux  aébions  qu'elle  anime  y  6c  éblouit  davantage  les 
fpeébateurs  ,  qu'un  caraAère  modfcfte.  Le  Pi  l  b  H  Quel  relief 
peuvent  vous  donner  les  louanges  que  les  focrvoos  donnent  ? 

RELlER.v.  ad.  &rcdùpf.  Lîet  une  fecondefoisccquiétoitdé- 
lié.  Denuh  illigare  y  iferato  viruir4.  On  relie  des  gerbes, du  foin, 
des  fagots.  On  relie  Ces  nœuds  rfes  rubans.  * 

Relier,  fe  dit  particulièrement  des  livres  &  des  cahiers  qu'on 
affemble ,  6c  qu'on  couvre ,  afin  d'empêcher  que  les  feuilles  ne 
s'en  diftîpent,  ne  fe  gâtent.  Codices  compingere yfiruere ,  concinna^ 
re.  Les  livres  fe  relient  en  parchemin  ôc  en  veau  pour  l'ufage , 
en  marroguin  pour  faire  des  préfens. 

R.EL  I E  R  j  fc  dit  aulIi  des  vailîèaux  qqi  font  aftèmblez  avec  des 
cèrcKs.  Dolium  circuits  ligare ,  illigare ,  vincïre  3  cipgere.  Relier 
une  cuve,  un  tonneau , une  baignoire, un  baril.  Lesïmprimeurs 
fe  fervent  du  mot  rf//>r ,  lorfqu'ils  mettent  en  réfèrvc  leurs  ca- 

*   radères,quandily  ena  tropen  voie,    v^v/t        :^: 
RE  l  1  É  ,  É  e,  part.  pa(f.  &  adj.  lU't^attu  ,  iiri&us. 

RELIEUR,  f. m.  Artifan  qui  relie  les  livr^ ,  &  qui  éroirautrc- 
fois  du  Corps  des  Libraires  6c  Imprimeurs.  Làbrarius  concinna= 
^tor  yfiru^or.  Pafquier  a  obf^rvé  qu'en  l'an  1492..  la  Chambre 
des  Comptes ,  en  recevant  un  relieur  de  livres  &  corpptes ,  le  fit 
jurer  qu*il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire ,  afin  qu'il  ne  put  décou^ 
vrir  les  fccrers  de  la  Chambre. 

RELIeURE.  f  f.  Art  ou  manière  de  relier  des  livres,  &  leur  cou- 
verture même.  Librorumconcinnatio  y  compattio  ,cor>jlru{tio.  Il  y 
avoit  pour  vingt  mille  écus  de  reliure  en  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Thou.  Les  reliures  de  HoUaHîde  font  fort  propres.  On  fait 
des;  reliures  avec  des  compartimens ,  6c  autres  ornemens.  La  re- 
liure de  la  Chine  a  fon  agrément  ,  quoique  fort  éloignée  de  la 
pèrfeûion  de  la  nôtre.  On  ne  dore  point  fur  la  tranche, on 
n'y  jette  pas  même  de  couleurs.  Les  livres  ordinaires  font  cou- 
verts d'un  carton  gris  aflcz  propre.  On  relie  les  autres ,  fi  l'on 
veut ,  avec  un  fatin  fin  ,ou  unetfpéce  de  petit  taffetas  à  fleurs, 
qui  eft  à 'grand  marché  ,  6c  qu'on  fait  ordinairement  pour  cet 
ufage.  J'en  a;  vûquelques-uns  couverts  d'un  brocard  rouge  à 
fleurs  d'or  &  d'argent ,  fa  forme  en  eft  toujours  la  même ,  mais 
on  fait  de  la  dépcnfe  félon  la  matière  qu'on  y  veurem|}Ioycr. 
P.  le  Comte. 

RELIGI  EU  X  ,  B  u  SE.  adj.  &  f.  Pieux ,  dévot /quicraint  Dieu  ; 
6ç  qui  a  de  profonds  refpcds  pour  la  Religion.  Deyotus ,  plus , 
reli^iofusy  religionis  cuit  or  eximius,\Jn  Prince  religieiêx  awu'}0\iïs 

.    DÉlti  devant  les  yeux.  ■,/••    '        '.:■'  ■'■':^r'*(tà>'^m-^^'"r,- 

Religieux,eusb.  Qui  regarde  la  Religion  ;  qu!  appartient  à 
la  Religion,  ou  à  l'état monaftique.  Religiofus  j  inftituti religiofi^ 
fe&atoryolumnus,  Cuïie  religitMx.  Maifon  religïeufe.  Sous  des  ha- 
bits rr//^i«Kx ,  ils  couvrent  d«  âmes  fort  irréligieufes.  Pasc. 
S.  Athanâfe  porta  le  premier  à  Rome  l'éftime  de  hwïereligieufet 
qui  jufques-U  avoit  été  vile  &  méprifable^  HkRMAw.  Lapéni- 
tencede  la  vie  retigieufe  eft  un  martyre  continuel.  S.  ÉvR. 

Religieux  ,eus  e.  f  m.  &  f.  fedic  autfî  de  ceux  qui  fe.  font 
engagez  par  un  vœu  folemnel  j  qui  ont  embradé  la  vie  moilafti- 
que  )'  qui  fe  font  enfermez  dans  un  monaftère  ,  pour  jmener  une 
vie  pieufe  &plus  auftère,  fousqueiqûe  r^gle  6ç  inftitution.^<[' 
ligiofus  profejjus.  Le  défir  de  fe  confacrcr  à  la  condition  de  Reli- 
gieuXi  n'eft  quelquefois  qu'une  ferveur  paHagère ,  &  une  faillie 
indifcréte  de  dévotion.  C.B.  S.  Louis  avoir  réfolu,  quand  fonfils 
aîné  feroit  cnAge,  de  lui  céder  entièrement  la  couronne ,  &  de  fc 
faire  Religieux  dans  l'ordre  de  S.  Dominique ,  ou  dans  celui  de 
S.  François.  Mais  la  Reine  fonépoufe  n'y  voulut  jamais  confcn- 
tir,&  lui  apporta  des  ndfons  folides  pour  l'en  détourner.  U  or- 
donna par  fon  teftamenyc ,  que  les  deux  fils  qui  lui  ccoicnt  nez 
pendant  fon  voyage  d'outremer ,  Jean  Triftap  6c  Pi^jM ,  étant 
venus  en  l'âgé  de  difcrétion ,  feroient  élevez  à  Paris^ins  des 
maifons  réligieufes  ,  l'un  chez  les  Jacobins ,  1  autre  chez  les  Cor- 
dclicrç  :  &  0  leur  fit  préparer  pour  cecéffcc  des  logcroens conve- 
nable^. Çéiçit  afin  qM'ils%Mco(  inficjLiiu  jdaos  Uijntié  6c  dans 
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r!r/)*cnibij&i  1*  y^  nlighitk  dans  CM  ùâati»  communiaufiez. 
iU«^âcni^>^àlfé«rdd«leidcuxfiUe*ir»bcUe  âc  Blanche. 
Va^^Hiik>trc£(U:liéSaaique^^  Coii£eJ&ur 

Si  réia*  de  JKe/ijjiawrncnpus  délivcepas  deUconcupifcence  orisi- 
nelte^il  ^  reâcrce  dttJnoihtdans  un  bien  petit  xiombre  d'oD- 
itis.  Nicofc.  Avant  que  d'.embcaflêr  la  ^oîeSCvanâtRàligietuc  y 
jlçlibond'éxaminet  ce  que  poucront  un  jour  fur  le  ceetir  l'en- 
nui de  la  rcwaitc ^  Ica  regrecsdu  moiufe  »  &  ranftjJcité  dm  G)u- 
vent.  S.  ÉvR.  Qi»eLques  chagrins  domefliques ,  &  ^'orgaeilqui 
veut  fe  fouftcaicc  à  une  fiçàie  défagréable  (^  l'on  &it  daas  lié 

c  nionde,  font  autant  de  iRfAigiwMF  que  la  piété.  C.B.  E  faut  qu'une 
,  5lle  foit  Religi^Hff  >  pour  cela  feulement  qu'on  ne. peut  pas  la 
marier  félon  iâ  condition.  Nic»UnMtUghux  Prof^s  ne  pcuttef^ 
ter.  Par  U  Conctle  de  Trente  on  Rtligkux  peut  réclamer  contre 
fcs  vœux  dans  les  cinq  ans.  Anciennement  les  i?tf/ii^/V«;c  étoient 
laïques,  &  il  leur  étoit  même  dé&ndu  de  Te  faire  promouvoir 
aux  Ordres  facrea.  Baluze.  En  ijjy»  leParlement  de  Paris  fit 
difficulté  de  recevoir  un  âvéque  de  iaon ,  qui  éiàitJleligieux  , 
àa  fèrmcnt  de  Duc&Pair.  D'ailleurs  un^r/ijf/tffti^  peut  être  pro- 
mu à  l'fipifcopac ,  &  dès  là  il  cddifpenfé  de  fa  r^îe,  aux  termes 
duCoiicordat.  Voyez  RiouLien.  Les  Cbartreiix  font  de  bons 
Religieux.  Les  Rtiigitiix  de  Clugni ,  de  Prémontré,  de  Gram- 
mont ,  &c.  Il  y  «  un  grand  nombre  d'Ordres  rdigkux  en  Euro- 
pe. La  plupart  4<^Ordres  Militaires  fe  prétendent  audi  Rdi- 
gienx  ;  comme  ceux  de  Malte  qui  font  des  vœux.  On  dit ,  C'eft 
•  un  RtligitHX  profôs  »  un  Rtligleux  réforrtié ,  MïiRdi^eux  rente , 
on  Religieux  mendiant. 

Le  véritable  ^i^^iMtx,  dit  l'Abbé  de  laTrappe,  cft  unhpmme  qui 
ayant  renoncé  pat  un  vœu  folennelan  monde>&à  toutce  qu'ity 
a  de  fenllble.  éc  de  périllàble  >  ne  vit  plus  que  pour  Dieu  ,  ôc 
^  n'eu,  plus  occupé  que  des^hôfes  étemelles.  Dom  MaflbnGéné- 
rai  des  Chartreux,  rejette  tttte  proportion  comme  outrée  de  mê- 
me fauffc  ,cn  ce  qu'elle  veut  que  le  Religieux  ait  renoncé  à  tout 
le  fenfiblc,&  qu*ilnefoitoccupéquedeschôfesétèrnclle$,com- 
me  par  vœu.  Les  âmes ,  dit-il,  les  plus  épurées  ne  peuvent  s'é- 
xcmtcr,  tant  qu'elles  vivront  fur  la  terre  ,  d'être  fu jettes  k  des 
pcnfécs &  à  des  fentimens  d'aifeAion  pour  les^ chôfes  fcnfibles. 
De  femblables  propofitions/pécialemejît  quand  elles  font  avan- 
cées par  auelqUe  pérfonne  qui  s'cd  acquis  beaucoup  d'éftîme,,- 
font  capables  i  premièrement  d'inquiéter ,  enfuite  de  défolcr, 
&  enfin  dedecourager  les  meilleures  imcs.  £>om.  Innoc.  Maflpn 
dans  l'explication  de  quelques  endroits  des  anciens  Statuts  de 
l'Ordredes  Charnreux  ,p.  .11  j^^^^-^^vii..^.;;  '^^.?^Hf^ié  'v,;^-^-  : 

Le  Religieux  devenu  le  fahâuaire  du,  S.  Érprit  >  St  le  temple  de 
Dieu ,  dit  encore  l' Abbéde  la  T^rappe ,  doit  l'avoir  incefHimmcnt 
devant  les  yeux^&ilnepeutpluss'eiidiflraire,avecdefIèin,pour 
s'occuper  des  cb6fcsviiibles&  péridàblesj  fans  commettre  une 
éfpéce  defaailége.  Dom  Maflbn  répond  :  Ceci  ell  outré  d'une 

-  manière  capable  dccaûfcr  de  grandes  inquiétudes  &  de  grands 
troubles  aux  ftmes  Ifcs  plus  fidelles.  Le  terme  de  Sâfrilige  cri' 
chétit  encore  par  defïus  tout,   ^^fi^'^^-ê^ 

Religisuz  >  le  die  auffi  de  celui  qui' eft  régulier  &  ponébuef  à 
faire  (on  devoir  j  éxadk  à  garder  fa  parole  >  &  à  vivre  dans  les 
régies  de  l'honnêteté ,  jufqu'à  s'en  faire  une  éfpéce  de  Religion. 
RegulâriSy  deuetus.  Les  Princes  doivent  être  fort  religieux  obf^- 
vateurs  de  leur  parole ,  de  leur  ferment.  Cet  homme  efl  fort  teli- 
peux ,  fort  cxaâ  à  payer.  En  matière  de  fecrct  je  fois  religieux 
jufqu'au  fcrupule  ,  6C  jufqu'à  la  fopèrftition.  ^ouH,  Sophocle' 
n'cftpas  moins  rr//^/>«x  qu'Euripide  ic'efl-à-dire ,  qu'ils  avoient 
également  foin  de  ne  rien  mettre  fur  le  théâtre  qui  pût  bleflèr 
la  pudeur. 

R  ELIGI EUSEMENT.  adv.  D'unemanière  religicufe,  ou  éxaûc. 
Religmi^piè itgjrtgiopietéuiijtudiê  ^eximiapietate.  Ces  filles  font 
,  en  clôture ,  éc  vivent  fort  rtllgieufement.il  fout  garder  fort  reli.- 
gieufementicCcctet  qui  nous  eft  confiéy^HyDÔt  qu'on  a  mis  en- 
tre nos  mains.  Obf^rvcrrf//^/V*|/rflï*ii/  leslHRÉxécuter  religieux 
/rnrrur  les  ordres  du  Roi.  •  •' 

RELIGION,  f.  f.  Culte  qu'on  rend  à  Dieu ,  fcntimem , créance 
de  la  divinité.  Pietas  ,  tultus  *  venefâÙQ  >  ttligie^  H  en  cft  bien 
peu  à  qui  XzReligien  foit  le  fruit  de  l'étude ,  &de  la  réflexion. 
Nous  fommes  plus  inquiétez  que  pèrfuadez  de  la/!#%i«j>,  qui 
ne  tombe  point  fous  l'évidenc#  des  fcns.  S.  ÊvR.  Ce  n'efi  pas 
un  aâte  de  Religion  que  de  contraindre  à  la  Religion.  Bay.  La 
^ligion  ne  foait  ce  que  c'efl  que  d'appeller  la  fraude  &  la  vio- 
lence à  fon  fecours.  Cl.  La  Retigion  le  pérfuade ,  &  ne  fe  com- 
mande pas.  Id.  Les  femmes  font  confifler  la  Religion  dans  cer- 
taines pratiques ,  à  quoi  elles  attachent  toute  la  pèriêâton  de  la 
piété.  S.  âvR.  Pour  fbutenir  l'honneur  de  la  Religion  ,bienfou- 

.  vent  nous  nouyi diôf^nfons  de  fes  loix.  Disc.  o'É x.« Combien 
voit-oo  de  ces  Réformateurs  poflioimes  »  qui  pat  un  motif  de 


^ 


mes  ne  portent-ils  pan^p^de  UReligiàth  qu'ils  prariquent^ 
Rtvéi}  Lai  BAuVi  Ariarlcr^jpopulairement,  m  peut  dir^d'u* 
ne  fcuie  Nation ,.<Jtt'elIjç  lie ious  un  mômcculre,  Ô(  qu'ellen'à 
qv^iàntloQlpJUligton  ;  m^l  paslev  éxaaemçi»,  prèfque  cha^ 
eu»  y  a  la  Uenae.  lu.  La.  chateut,  &  l'entêtement  des  Théolo- 
giens ont  converti  la  Religion  en  fadfcion  &  en  pafH.  S.  É  y  r.* 
Les  Sianxnt  ettnnem  que  la  divèrfite  des  Rellgimi^k  à  Dieus 
6c  que  les  divèrfes  manières  de  l'honorer,  lui  font  agréabks  p 
puifqu'auffi.bien  elles  ont  un  même  objet  ,&  tendent  à  und 
m^e  fin;  C  t*  Bieii  de%  gens  ne  pouvant  plus  reconnoître  Ia 
ReMgion  déchirée  pat  tant  de  fedes,  font  allez  chercher  un  fu- 
ncfb  repos  dans  l'indiifèrenee  de*  ^r%tfw.  Fiée  h.  Là  Reli^ 
gion  nous  contraint ,  &  ne  nous  affujettit  pas  aflèz.  S.  Éyr.  H 
n'y  a  point  de  témérité  égale  à  celle  qui  porte  la  plupart  des 
hommes  à  fuivre  une  Religion  plutôt  qu'une  autre  j  ils  n'ap- 
pprtent  pas  ,  d'ordinaire  >  beaucoup  d'attention  à  un  choix  k 
important.  Nie.  La  ^r%iAguidevtoit être  un  lien  de  charité 
'^  entre  leshomtfies  ,  n'eft  pOmieJii  matière  (lit  leurs  contefta- 
tions  ^&  de  leur  aigreur.  S.  Ev'r.  La  Religion  commande  des 
chôfes diiHçiles  :  mais  elle  n'cft  rii  affireufi y hi  farouche,  ni 
cruelle.  Ben.  On  fouffre  le  martyre  pour  la  Religion,  de  ort  ne 
laiflcpasdepratiquct  tranquilement  tous  le»  vices  gu'elle  dé- 
fend. Le  Magiflrat  ne  peut  pas  en  confcience  foùfiTirdivèrfîté 
de  Religion  ,  dit  un  Protcftant'de  Roftoch  dansun  Ti-aité  fur  la 
fouveraine  puiffanee.  En  fait  éc  Rclieion  ,  de  Médecine  &  de 
GouvèrnemsM ,  chacun  fo  pioc^t  d'«re  fçavartr.  M  a^  c  ur. 
M.  Jovet  Chartoinede  Laon  »  a-fait  l'hiftoirc  dés  Religions  de 
tous  les  Royaumes  du  monde.  Ce  n'tft  guère  qu'an  ramas  de 
Davity  i  ôç  de  quelqUesRelati<in$, 

Tousjes  cultes  des  faux  Dieux,  ne  s'appellent  Religion  q[u'abuf|ve- 
ment.  Falfareligio.  En  ce  fcns  abufif  on  dit  \a  Religion  Maho- 
mérisne  *  là  Reli^ondes  Gaures  &  des  Bi'ainins ,  des  fionzes.  Les 

^  Idolâtrés  ont  cent  fortes  de  Religions,  Les  libertins  fefont  de» 
Religions  à  leur  mode  j  autant  de  têtes  ,  autant  de  Religions. 

R K 1 1 G 1 0 N ,  fédit aufli.des héréfies. HArefis yfe^a.lA Religion déi 
Ariens,  des  Sociiiiéns  ,  des  Anabaptifles,  des  Schifmatiques,  & 
généralement  de^ous  ceux  qui  nient  quelque  point  fondamen-» 
,  tàl  de  Religion.  L'àpoflafîeefl'caiife  du  changement  de  je<f//jgw«i 
On  appelle ,  dans  les  Édits.  le  CaLvinifmë,  la  Religion  prétendue 
RJformée.  On  appelle  guerres  de  Religion  .celles  que  les  Catho- 
liques allumèrent  contre  les  Réformez  en  France.  On  dit  quel-  • 
âuefoîs  abfolument  les  gens  delà  Religion;  pour  dire,  les  Pr/ten.» 
dus  Réformez.  Ablancourtétpic  dé  ta  Religion '^  pour  dire,  fai- 
foitprofelïîo^idela  Religion  Réformée.  François  I.  fç  plaignant 
du  Pape  Clément  \  fon  Ambafladeur ,  dit  quefi  le  Pape  ne  le 
cdntçntoit ,  il  permettrait  la  nouvelle  Religion  dé  Luther  dans 
fon  Royaume ,  auffi-bîcn  qu'avoit  fait  le  R,oi  d-Angletèrre. 
L'AmbafIade\|r  lui  repanit  qu'il  s'en  rcpcntirott  lé  premier  ,ôi 
qu'il  y  pèrdroit  plus  que  le  Pape  ;  une  nowseXie-Religion  deman- 
dant Un  nouveau  Prince.  Le  Roi  y  fit  té^éxion  ^  &  aima  tou-» 
jours  depuis  ce  Nonce.  Brantômbw    W-^^^      .^  ■  t- 

Religion,  fîgnîfie  quelquefois  ;?,Piété ,  juflîcé  ,  éxaélitude^ 
Putâs,juJlitia,religio  yfedulitâs.  On  à  furpris  la  rtf%*oii  du 
Prince  ^  fa  juflice  ,en  lui  faifant  figner  telles  lettres,  C'eft  cho- 
quer la  religion  de  là  Cour ,  que  de  lui  vouloir  imputer  de  tel- 
les maximes.  Quand  le  peuple  efl  prévenu  qu'un  homme  a  de 
W Religion iW  n'y  a  tien  défi  hardi i& même  de  (\  irréligieux, 
que  cet  homme  ne  puiflè  tenter  impunément.  S.  Rb^l.  Il  n'cft 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  les  ambitieux  faire  fèrvir  la 
Religion  à  l'établiflèmeht  de  leur  autorité.  lo.  Défiez-vous,  de 
cette  vaine  &  fiiflueufc  Religion  ,  qui  fo  répand  toute  au  dehors, 
&  qui  n'a  que  la  fupjèrficie  des  bonnes  œuvres.  F  l.  Il  n'entroic 
ni  oftentation>  ni  raifon  humaine  dans  la^r/i^iondecettePrin- 
ceflê.  lo.  On  ramaflè  toutes  les  aufléritez  delà  Religion  pout 
s'en  faire  des  difficultcz  comte  elle.  Ip.Tel  croyoit  fîgnalcr  fa 
Religion  à  la  Tèrre^fainte>  qui  fett)it  demeuré  chez  lui,  s'ilavoit 
fçu  (a  Religion.  §)■  Vill.  Ïjcs  InfidcUcs  mêmes  obfèrvcnt  la  ^^- 
ligion  Ôc  la  faintcté  du  ferment. 

Re L I G I  o K  ,  fe  dit  aufli  pour , Fidélité ,  régularité,  éxadlicude  ï 
garder  fa  parole.  Fides  in  objervàndispronùffis.  Il  faut^tder  le  fe- 
crctavcc  beaucoup  de  fidélité  &c  de  religion.  M.  Ésp.  L'avèrfion 
du  menfonge  eft  fouvent  une  ambition  imperceptible  d'attireif 
\  nos  paroles  un  refpcâ  de  religion.  La  Rocmef. 

Religion  >  fe  dit  encore  d'une  profelîionplus  érrorteduChrif* 
tianifme,fous  uneRégle  qui  eft  dif{crente,fuivant  les  di  vèrfes  in-» 
ftitutions  des  Fondateurs.  Ordo  religiofus.  On  a  miscetrc  fille  en 
^/jfgio».  Ce  jeune- homme  cfl  entréen  ^^%iai» ,  il  a  pris  l'habtt  de 
la  A//«i«»,l'habitde  S.  Auguftin,dc  S  Benoît.Xes  vœux  de  U  ^r- 
ligion  font  pauvreté,chaftcté  &  obéïffartce.  Quandon  a  5 o.  ant  de 
Religion  on  efl  Religieux  Jubilé.  S.  ï-ouis  étant  encore  outre  met 
écrivit  i  la  Vtlnc%0k  Ifâbclle  fa  fille  ;  une  lettre  de  fa  main ,  où  ii 
^  i'txhgrtoic 


) 


142?  R  EL. 

l'éxhorcoic  fbrteaienc  au  mépris  du  monde  v  ^  à  l'aiixée  tn^^- 
ligiott,  Flbury  ,  Hift»  Eed.  L,  84.    ^      ^      ' 
R  B  L I G I  o  M  >  fe  die  auflS  des  Ordres  Milfcair es  compofezde  Che- 
valiers qui  vivenr  avec  certaines  régies,  &  qui  portent  un  cer- 
tain habit.  Religioft  mUiiores,  La  Religion  de  Malte  >d'Alcanta- 
ra ,  de  Gilatrava ,  6cc.  Les  galères  de  Malte  s'appellent  les  galè- 
res de  la  ^/fgÎMf. 
R  E  L 1 6 1  o  N  )  (e  dit  aufll  du  Couvent  où  habite  c;ièrtain  nombre  de 
gens  tjtti  profeflcnt  une  même  régie.  Aionafiifium  ^  conventm , 
canobium.  Il  y  a  des  Religions  d'hommes  6c  dtsReligions  defilles. 
Tous  les  jours  il  s'établit  à  Paris  de  nouvelles  Relions  ,•  on  y 
bâtit  de  nouveaux  Monaftèrcs.  Cette ParroilTeeft  dcftneàcaûfe 
qu'il  Y  a  trop  de  Religions  autour  d'elle. 
On  dit  proverbialement ,  qu'une  pèrfonne  vçut  être  de  la  Reli- 
gion laint  Jofcph  ipour  dite, qu'elle  veut  s'établir  dans  le  ma- 
riage. '   y  •■' 
RELIGlOnN  AIRE.  f.  m.  &  T  Qui  eft  de  la  Religion  qu'on 
appelle  Prétendue  Kéiotmée,  Religionârius,  Les  Religionnaires 
ont  étéi^roccafionde  pluficurs  troubles  en  Europe.  Ce  motétoit 
l'avèrfion  de  Balzac,  il  dit  qu'il  n'eft  ni  Latin ,  ni  François  ♦  ni 
plaifant ,  ni  féricux  ,•  qu'il  a  été  fabriqué  dans  un  coin  du  Pé- 
rigord ,  &  qu'il  faut  le  renvoyer  d'où  il  eft  venu.  Il  n'eft  pour- 
tant pas  /i  barbare  &  fi  monftriieux  -y  il  a  été  reçu  à  la  jCour. 
BouH.  L'Académie  l'admet,  &  remarque  feulement  qu'il  n'eft 
guère  en ufagçqu'au  plurier.  On  dit  pourtant  c'eft  un -R*/i^«»- 
naire ,  mais  depuis  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  ce  terme 
s'employe  peu.OnditNouveaux  Convènis, en  parlant  de  ceux 

Î[ui  font  en  France ,  6c  Réfugiez  en  parlant  de  ceux  qui  font 
oitis  de  France.  '  ^     _ 

"RE LIMER,  v.adfc.  &  rédupl.  Limer  de  nouveau.  Iteràm  limare. 
Ce  fêr n'eft  pas  encore  auezpoU>  il  le  faut  relimer ^y  paftèrune 
lime  plus  douce. 

RELiMBRjfe  dit  figurément  des  ouvrages  d'éfpi^it.  PerpoUre, 
Cet  ouvrageeftbeau,  &il  feroità  fouhaiter  que  l'Auteur  eût  eu 
le  loifîr  de  le  relimer  un  peu  ,de  le  polir  davantage. 

RELIQU  A.  f.  m.  Terme  du  Palais  purement  Latin ,  quifighifie 
le  refte ,  ou  débet  donc  le  rendant  compte  fe  trouve  débiteur  » 
toute  fa  dépenfe  déduite ,  par  la  clôture  &  l*arrété  d'un  comp- 
te. Quand  un  compte  eft,  appuré  ,  on  donne  un  exécutoire  pour 

/  le  payement  du  reliquâ ,  qu'on  nomme  àda  Chambre  débet  de 
clair,        ., 

JlELIQUAIÏ!lfÇ.-f.  m.  Petit  vaiftcau  précieux  &  portatif,  où 
l'on  enferme- des  Reliques.  Capfttla  reliquidrum.  Cette  fcnune 
dévote  porte  à  fon  bras  un  reliquaire.  On,  orne  les  chapelets  de 
reliquaires. 

R  E  L I QU  A  T  A I R  E.  f.  m.  Le  débiteur  d'un  reliqua  dç  compte. 
Debitor.On  leditaufti  detoi^sceuxquifontendemeuredepayer, 
ou  qui  ne  payent  que  fut  &  tanit  moins ,  encore  qu'on  n'ait, 
point  compté  avec  eux.  Un  mauvais  payeur  eft  toujours  reliquat 
taire  envers  fon  créancier..  Nous  devons  redouter  le  jugement 
défînicif ,  par  lequel  Dieu  prononcera  fur  la  fraude  de  ceuxqui 
font  demeurez  reliqùataires  envers  fa  jufUce.  Le  P.  GAiL.Cemot 
de  reliquataire  eft  employé  là  au  figuré. 

RELIQUE,  f  f.  Ce  qui  nous  refte  d*4in  Saint ,  &  qu'on  garde 
avec  refpedpour  honorer  fa  mémoire.  Reliquia ,  fanStormu  ojfa. 
On  porte  les  reliques  aux  Proceflions.  Le  Tréfor  de  la  Sainte- 
ÇhapcUe  eft  précieux  en  reliques.  On  baife  les  reliques  avecdé« 
vocion.  Dans  les  Meftes  decérémpnie,  on  encenfe  les  reliques. 
Les  Catacombes  de  Rome  ont  été  un  fonds  inépuifable  dereli- 
ques ,  &  de  Saints.  Le  p.  M  ab.  On  éxpofe  fur  les  autels  des 
reliques  très-furpedes  ,  &  fur  lefquelles  on  n'a  tout  au  plus  que 
des  conjeâures  mal  afturées.  lo.  Si  l'on  faifoit  la  révifion  des 
reliques  avec  une  éxadtitude  rigoàreufe ,  il  fe  trouveroit  qu'on 
propofe  à  la  piété  des  Fidèles  bien  de  fauflès  reliques  à  révérer , 
&  que  l'on  confacre  des  oftèmens  qui  bien  loin  d'étred'un  Bien- 
heureux ,  ne  font  peut-être  pas  même  d'un  Chrétien,  Voyez  le 
P.  Mab.  Dijfertation  des  Saints  inconnus.  Les  Manichéens  en  hai- 
ne de  là  chair  ,  qui  étoic  du  mauvais  principe  ,  ne  vouloient 
point  qu'en  honorât  les  reliques  des  Saints  ,  &  traitoient  'cela 
d'idolâtrie.  PreuvfMue  les  Catholiques  les  honoroient  dès  les 
premiers  ficelés.  Ccït  une  ancienne  coutume  de  garder  des  reli- 
ques, dans  les  Autels  furkfquclson  confacre  le  corps  de  Nocre- 
Seigneur.Onfaifoitj&  on  fait  encore  un  trou  dans  le  milieu  de 
l'Autel  ;  il  eft  quatre  &  petit ,  c'eft-à-dire ,  à  peine  affet  grand 
pour  que  la  main  y  puiffe  entrer  ;on  envelope  les  reliques  dans 
une  étoffe  de  foie  rougt: }  on  les  met  ainfî  envelopées ,  dans  une 
boere  de  plomb,  &  la  boëte  dans  le  trou  donc  je  viens  de  par- 
ler. Cette  coutume  ne  conimença  proprement  que  fous  Con- 
ftantin ,  parcequ'oh  ne  commença  qu'en  ce  tems-là  d'avoir  des 
.  Autels  fixes ,  &:où  l'on  pût  ^rder  ces  facrez  dépots,  les  pèrfé- 
cutiôns  n'ayant  point  permis  jufqu'alorsqu'on  en  confbruisit.  S. 
Sy  Iveftrc  fut  le|prcmicr^dit-onjqui  ordonna  qu'on  les  ficdepièr- 
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te.  Voyez  Autel.  L'ufàge  défaire  coucher  lesHngesaaxrf/««^ 
des  Saints  eft  crés-ancien.  On  le  remarque  dès  lespremicrsHé! 
des  >  comme  il  paroît  dans  l'invention  de  celles  des  quaran.^ 
Martyrs  à  ConfUntinpple.  Qfi  il  y.avoic  à  leur  cercueil  unepe. 
tite  ouverture ,  pratiquée  pour  Çiire  tbucher  des  linges  à  leurs 
reliques.  Ce  fut ,  daiis  l'XIe  fîéclc ,  la  coutume;  d'éprouver  les  re^ 
/iM«/douteufes  par  le  feu.Cellesquineconfiimoicntpasétoient 
réputées  vraies.  Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  laChioni. 
que  du  Mont  Caflln ,  L.  II.  C.  )  { .  &  un  autre  dans  la  vie  de  s. 
Meinvèrc ,  raportées  par  les  fiollandiftes>  T.  hdejuin , p.  |^  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  reh'quîâ  ^qm  fîgnifîoit  lesrèftes  des  corps 
morts.  Les  Anciens  les  conièrvoienc  relij^ulèmeut  dians  Ici 
urttes^  '  '"'X-'^y^'   ''-'■■■''  ^■\'y'^^'7-^  ! 

,     ■■''   DanscettotnbeéMXéttttiaueSf  Xi  '■   r 
OÙ  def  Rais  vos  âieulsfont  les  froides  reliques.  R  A  c  i  m  1, 

■  *  ,  '  ,,-■■-.■ 

Rbliq^ues.  f.  f.  plùr.  Reliés.  Èelîqiûé,  thée  ïauVa  une  partie 
des  trifles  reliques  de  Troyes.  On  voit  encore  quelques  reliqut$ 
de  l'ancienne  fiabylone ,  &  du  Palais  de  Darius ,  qu'on  appelle 
Chilminàr,  Les  en  fans  de  Pompée  formèrent  encore  une  armée 
des  reliques ,  ôc  du  débris  du  naufrage  de  leur  pèrft.  Il  reothi 
dans  Babylone  avec  les  triftes  reliques  de  l'armée.  Vaug.  ^ous 
fommes  obligez  à  Arrian  de  nous  avoir  fauve  des  reliques  dé  la 
Philofophie  d'Épi^éte.  Balz.  Il  recherche  \e$  reliques  précieu- 
fei  de  fes  ancêtres.  S.  ÉvR.On  montre  encore  aujourd'hui  les 
fupèrbes  reliques  de  la  magnificence  des  Romains.  I  o.  Monnm 
monta,  Balzac  appelloit  M.  de  Peirefc ,  les  rr/(f«;i  du  fiécle 

.  d'or.  Il  avoir  pourtanr  décidé  que  le  mot  de  reliques  ne  fe  difoic 
jamais  dans  la  fignification  derejtes.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  da 

^  tems  de  Balzac  j  il  eft  certain  qu'aujourd'hui  on  ne  le  diroic 
point. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fait  grand  état  de  quelr 
aue  chôfe  ,  qu'il  en  fait  une  relique,  Magnifacere,  Il  garde  fs 
femme  comme  une  relique,   ':.■      ■  ;.-lfv'i^;^^^'jo- .  •isr/.i^'.-;..,'  - . 

RELIQUER.  V.  n.  Vieux  mot  hors  d'ufage.  Retarder.  Patbelm, 
B  o  R  EL.  TardarOy  cefiare ,  morari, 

RELIRE.  V.  aa.&rédupl.>  rr/û ,  tttrélis,  il  relit ,  nous  relifem, 
&c,Je  relifois.  Je  relus.  J*ai  relu.  Je  relirai.  Que  je  relife.  Que  je 
reluffe  y  OM  je  reUrois,\jKe  dexxxoM  plufîeurs  fois  un  écrit.  Un 
AuteUr 'doit  lire  &r«/ir«plufieurs  fois  fon  Ouvrage,  ilencorrige 
toujours  quelque  chôfe.  Les  Auteurs  fondamentaux  des'fcien* 
ces  fe  doivent  relirf  plus  d'une  fois.  Relegere,    -   ;    J^^' 

Rblcu  ,  vB.'patt.  paif.  &  adj.  Uaus  itemn  »  Rèleàiû,  S^iln^ed 
■  fait  mention  dans  un  teftamenc,  qu'il  a  été  lu  &  relu  au  tefta- 
teur,ileftnul. 

RELIURE.  VoyezRELiBURB.Cbi«p4Ôi#i      1 1^' 

RELODS.  f  m.  &  plur.  Terme  de  Jurifprudencé.  Ceft  la  même 
chôfe  que  lodsen  vente  d'héritages  cen  fuels.  Les  relods  Çoni  de 
dix  deniers  pour  livre  en  Chitellenie  de  Monceréau>  quand  le 
vendeur  doit  avoir  fon  argent  franc.       s      ~ 

RELOGER.  V.  aû.&  rédupl.  Retourner  loger  en  un  lieu  qu'on 
gvoit  quitté.  j4dprimumdomiciHumreverti,^ereleÊbenhmaiCon 
où  vous  lA'avez  vu  ci-devant  loger.  On  ledicaufii  de  ceux  qu'on 
remet  en  prifon.  Ce  prifonnier  s'étçit  évadé  ,  mais  fa  partie  l'a 

fait  reloger,  .  ^'^^c;  ■■■■•■"  ■>>^. H.;  >.|^4-^-ïV:^^^^^ 

RELOUER,  y.  aâ.  &  rédupl.  Lôueil  cine  féconde  (bis.  Iterum 
conducere.  Il  fe  dit  tantà  l'aâif  au  au  pafGf.  J'avois  loué  mamai- 
Yon  à  des^ens  infolvables ,  je  It s  «i  chaflèz ,  &  je  l'ai  rdouée^  à 
d'autres.  Le  bail  de  mamaifon  étoic  éxpifé  ,)'ai  été  à  mon  hôte 
»   &'  je  l'ai  relouée  de  luL>?<  ■*>->;>.wr:  v-i'ii,.i:^^,M,'i.':%:  lfy'0;,.  ^  ' 
Relouer,  fîgnifie  auffî.  Louer  \ine  partie  de  ce  qu'on  a  pris^ 
loutfge.  Èubducere,  Cet  Artifan  a  pris  une  mai  fon  entière,  mais 
il  en  reloue  la  meilleure  partie  à  des  fou -locataires. 
RELUIRE,  v.n.  Réfléchir  la  lumière ,  jecter  quelque  lueur.  Rt^ 
lucere  ,  vel  emicare.  Tous  les  corps  bien  polis  relmfnu  ,  parce- 
ou'ils  réfléchiflènc  coure  la  lumière.  LcsdiaphanesrWatf^/aul' 
^  u  >  quoiqu'ils  n'en  réfl^hiflènt  qu'une  partie.  Lesdiamans,  les 

f>ièrrerief  ^'ont  l'avanuge  de  reluire  que  parce^ue  leur  dureté 
eur  fait  recevoir  un  plus  beau  ppli.  Tout  relutt  en  cette  mai- 
fon,  parceque  rout  y  cftbien  proprcibien  poli>  bien  frotté.  L'ot 
bruni  eft  fore  rr/ia/4M.  ; 

R  B  L  u  I RB  ^  fe  die  aufH  fîgurémenc  en  Morale ,  des  chôfes  qui 


voure  de  fes  ancêtres.  Elle  difoic  qu'elle  ne  voyoic  reluire  qu'en 
lui  les  qualités  d'un  Souverain.  A  b  l  a  mc.  L'homme  fe  por- 
te au  crime  dès  qu'il  y  voit  reluire  quelque  utilité.  Cl.  Il  T  * 
mille  caraâères  de  divinité  qiùroiuifiMt  dans  rfioiture.  L  ▲ 

On  dit  provèrbîalemenc  >Touc  ce  qui  rtluit  n*eftpts  ouQu^i^'^ 
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iyi0^r<e/^ir.i^our  dire  «qu'il  y  a  plufieurs  Hi^mcs  qui  parolflcnt 
'  *  riches  »  &  gens  de  bien  qui  ne  le  fonc  pas  cnéSçt, 
RELUISANT^  AN TB.  ^j.  Qju  rcJuit.  Reluccns  ,  elucens  , 

micâns.  L'acier  bieii  poli  eftplus  nlmfsntque  tout  autre  métal. 

Il  a  vu  des  hommes  &  des  chevaux  tout  tfluiffns  »  non  paa  d'or^ 
-    niai$d*acier.VAi70.'  -^'^^^k-T.  ,.■ 

.■■:-m'  '  ■■    ■'■■■  R E.Mf*ft'ïii»^  ■■■■  " 
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Ut  dire. 


RËM  ACiLÈ.  Vbyce  RIMAI  L.  Ceft  aîiîfi  qu- 

K  É  M  A  ÇQ|i  N  £  R.  v.  ^.  Se  rédupl.  Réparer  par  lemoyen  d'un 
Maçon.  Reftdurdrt , repère ,  iterum firuere  ema^if^J^UM 
vieille  niaifon  il  y  a  toujours  à  rem^ttuier.   '      ïV|k^  it       ' 


f.    AjfcS.^ft'v/. 


■>«<^' 


REMAIGNE.   ,  , 

REMAINS,      f  JPî/r*.  {  REMA^OIRif  t  4 
Rfi MAINT,  -i-  'i^'''?;^f:ti^t :4^' '•^'^«^Av..;^^  -^^ 

Le  REMANANt.  f.tn.VîeuxmQt.Lcréri4u.Boiwi*.Lc  rcÛe* 
le  réliqua.  ^WffiMww.  «î  -;         •! 

R  Ë  M  A  N  P  E  R/  V.  au.  &  rédupl.  Mander  dé  nouveau  ;  mander 
uiîc  féconde  fois.  Iterummêniâre ,  firiherjt.  Je  lui  ai  mandé  3ç 
r^iii4ff<</  qu'il  eût  à  fe  défier  des  Êiux  dévots.  Il  (ignifieaufli ,  Fai- 
rc,reyenir.Jevaisr«ii4»i/«'me.$gens*  que  j'avois  renvoyez.  Il 
^ût  refMnder  une  nouvelle procuracioni  celle-là  eft  furannée.  . 

RËM  ANGER.  V.  aâ.  &réaup.  Manger  de  nouveau.  OJ^ede- 

'  re  3  manducare ,  edere  velejfe  iterum.  Ce  parafite  eft  goulu  &  in- 
faciable  >  Quoiqu'il  ait  mangé  àaeveren  dînancj  il  remange  une 
heure  après  j  commet  de  rien  n* étoit.  ■  ^    '.  v^:i^\?^,j^-;'^^mi^<'--:.  ^ ^. 

REMANIeMENT.  f,  m.  Terme  dlmprîmeriei  q'uî  (*é  dit 
loriqu'on  réduit  les  pages  de  petit  en  grand  »  ou  de  grand  en 
iptm,  RefermmU ,  retrâSâtiê,  ^  . 

REM  ANIER»  v.aâ.  &  rédupl.  Manier  une  féconde  fois.  Ite- 
rum contre&âre.  Les  Marchands  font  r^iw^n/^r  leurs  éto&s  pour 
en  faire  connoître  la  bonté.  On  les  gâte  quelquefois  à  force  de 

les  remanier,  .  ,,^'r  ■.  .  ■  r^^-f-y  s^^r^^M::i^'^''m^é^'%f'-f^ 
Remanier»  lignine  quelquefois,  Rètatretin  Ouvrage ,  le  rac- 
commoder prèfflue  tout.  Refiâmâre ,  refarche ,  r^en.  Ce 
PoSte  a  remimé  iaComédie^^&  rajprèfque  toute  cfaangéeJUn 
Auteur  en  corrigeant  une  épreiJLve|^lige  ibuventiml^jpriineur 
■  \  remanier  toute  une  forme.     SJ:^.:;'\:^^^^^^^;^>^'<^^^  ^-  ' 

R  E  M  A  N I B  R«A-B  o  V  T,eft  un  tètniede  Couvreur,  &  de  Paveur, 

3ui  ^nifie  »  Réparer  &  remanier  une  couverture^  une  cour  ^ 
'un  bout  à  l'autre.  Reparatit  in  integnm.  On  paye  unt  pour 
la  toife  de  remanié' éir-iout, 
RE  M  ANO IR.  Vieux  verbe.  Demeurer.  Mânere,  remsnen.  Je 
remains ,  je  demeure ,  jeTcfte  ,  dans  Villon  j  de  là^  il  remsiiUft 
ou  il  remaigne ,  il  demeure.  Ovide  MS*   ^^l'^/^-iaiJii    <>^vE^  t 

■  O  que  fin  fiù  erres  remaigne. 


'••m- Y": 


■  „V^;. 


?.it* 


yS'^. 


De  renumet  ièc  kTimpéraûf  jl^  remsigne,  pour  ^  ne  demeure , 
dans  Pérçeval;  &  à  l'impar&itdu  fubionâib  jeremarroisjder^- 
manerem  ;  &  à  la  troiiiéme  perfonne  du  pluriel,  ils  remarroient. 
Apparemment  que  de  renumerem  ,on  a  dit  ;>  remânereis  ^je  re- 
mdnrêis  Je  remMrrtis,  De  là  encore  remanfift ,  Il  reftàt.  Fabliau 
de  la  robi  vermeille  jÉ^s^éj^^É^-^^î^^^t^ 


pû(r!i: 


■il' 


.  "; * V 4':  Mit,  vuif$y  quefu$iz»  r**  'mh : ï^ ^y^^'  if> > 
1   ^-    Sansmgue  Utefie&eeul,       .  ^  ^^^^     fh 
*J  t  Q3MJ*r»'l  icmanfift  ch^etl^  Bori  t»^ -^,     a  .* 

REM ANSURER. Vieux v*n. Demeurer  ,  reftel*  Éemânere ,  Se 
de  la  remanfurenti  ils  demeurent.  Borbl.  Voyc»  Remeneifi!,     r,$- 

REMARCHANDER.  v.aa»&rédupl.Marchander  de  nou- 
veau. Pretium  mere'u  demih  expuerf.  Jecroyois  qu'il  eût  quitte 
le  deÛèin  d'aeheter  ma  maifon,  mais  il  la  temérflmdiUiM 
de  bon. 

Rem  ARCHER.  V.  aék.  6c  rédupl.  Marcher  uhe  icconde  fois. 
Iterum  ituedere  ,  iterum  remeâre.  L'homme  n'a  pas  u-tôt  pris  fa 
réfeâîon  ,  qu'il  remarche  mieux  que  devant.  L'armée  fem- 
bloit  marcher  vers  la  Lorraine  ,  mais  on  l'a  fait  remércber  en 
Flandres.  •  ^ 

R  EM  AR I ER.  V.  ad.  &  rédupl.  Refaire  un  mariage ,  ou  paflèr 
à  de  fécondes  nocei.  jilter0  c^njugioetn/ugâre  ^êifecùndâs  nup- 
tiât  (0if,t;«/4rr.~Cemariage  a  étécalfô  comme  clandeflin»  les  par- 
ties ont  été  obligées  de  je  remarier  dans  les  formes.^  Il  écoit  dé 
fend  -   -  ....       ,    .     .        ,  >, 


,  _  II/,  \in9âxtrem»rquÀle\  un  homme  remàrtfàme  ;ùtT  paf^ 
fiîge ,  un  incident  remér^uabte,  A/éUon  reméRrquéMt ,.,Â^hAnc. 
REM  A  R  QPJa.  f.  f.  ObfôrvatiaU  qu'on  fait  d'une  chofe  iîngu- 
Hèrepu  notable.  Oi^ervatio ,  nétatie.  Les  Saints  P^es  *ont  fut 
des  remarques  Cur  pinCvtuts  paflàges  de  l'Écricure.  Vaugelas  Se 
le  p.  Bouhoorsont  ^t  de  b«Ues  remarques  fur  la  Langue  Fraii* 
çoife.  Vaugelas  par  (es  remarques  trop  rafinées  réduit  notre  lan^ 
gue  à  la  mendicité.  Lb  Va  ver.  La  Pbyiîque  n'eil  richeque  des 
remarques  Se  des  obfèrVations  qu'on  a  faites  fur  plufieurs  expé- 
riences. 
R  B  M  A  R  Q.ÙB  1  fe  dit  quelquefois  itialicieufement  des  ctitiquei 
4u'on  fsât  fur  un  Ouvrage  d'un  Auteur.  Qritica  iCenfura,  Il  ne 
paroît  guère  de  livre  qui  ait  la  vogue ,  qu'on  ne  fafïè  audi-côc 
des  rfi»4r9«rj  contre.  La  rriMrijKr  eft  jufte,  c'eft-à-dire  3  que  là 
Cfridque  en\eft  bonne,  ^i^.ï<  ;'(,;^;»^i-^v'*v 
On  appelle  aufli  un  homme  de  rrflMf^j  celui  qui  eft  fort^dîftin- 
gUedesaucres  par  fa  nai^nce  )Ça  qualité  ,fon  courage  ou  foil 
Içavoir.  ir$r  êrtu ,  animo  ,.f(ient$â  iÛûfris ,  fpeâabilis, 
REMARQUER,  v.  ad.  Obfèrver &  confîdérer ce  qui  a  queU 
que  chôfede  (ingulier,  d'extraordinaire ,  de  notable.  OJ^/^z/^ 
re,  tutkre^  animadvertere »  adverterca  attendere-.  Le  foleil&  la 
lune  fefont  rei«Mfai/«r dans  le  ciel>  les  Rois  fur  la  terre,  lesSça- 
vans  dans  les  Écoles.  On  à.ï%  encore  en  ce  feas  >  qu'un  brave 
s'eft  Çùt  remarquer  en  une  telle  occaHon  ;  pour  dire ,  qu'il  s^eft 
fait  diftinguer  des  autres  par  une  bravoure  extraordinaire.  Lt 
Roi  fe  faifoit  remarquera  fes  armes  &  à  fà  bonnen^ine.  VAyo^ 
R  B  M  A  R  0^X7  B  R,  iignifie  aufti^  Apercevoir,  reconnoître  de  petites 
c\^ôCcs,An$madvertereiperfp$(ere,  intueri.  On  sk  remarqué  des  ta- 
ches dans  lefoleil,  des  inégalitez  dans.la  lune ,  des  phâfes  dans 
Vénus,des  fatellites  amour  de  Jupiter  Se  de  Saturne.  Lé  microA 
cope  a  ^ait  remarquer  une  infinité  de  petites  parties  de  pieds  »  de 
veines  dans  la  plus  petite  vermine»  On  a  remarqué  bien  deschô-i> 
Ces  dans  l'Anatomie  qui  ont  été  ignorées  des  Anciens. .-    . 
Rb  M  A  R  Q.t7ER  ,  lignine  auffî  ,  Noter  &  faire  réfl&ion  fur  quel- 
que chôfe  qui  nous  pourra  {ervir  dans  la  fuite.  Notare,  obJerv4^ 
re.  Pour  profiter  delà  leâure  d'un  livre ,  il  en  faut  remarquer  \et 
''  plus  beaux  endroits,  les  plus  beaux  paftàges,  en  faire  des  extraits; 
Remarquer  des  déf^ntsdans  un  Ouvrage.  Adlanc.  Lès  fautes 
qu'on  remarque  en  autrui ,  nous  dpivenc  férvir  à  régler  mieut 
•  notre  conduite»i-ê>^i- ^^^r^^  !ï->^X;.4k^ié?%r#^^^        ■■«•  v-^i^^^^  ■-.:; .  ' 
RftK  AR  Q^UB  R  i  fignifie  auflî , Prendre  garde  a  quelques  (îgnès 
.  ou  marques  dont  nous  avons  befoin ,  animadvertere ,  refpicerei 
il  fsMi  bien  remarquer  lechemin>  quand  on  pailè  dan^  une  forêt, 
pour  le  retrouver  au  retour.  On  remarqua  fort  bien  l'endroit  oïl 
l'on  aentèrréfon  tréfor.  Remarquer,  l'endroit  de  cette  difputé 
où  nous  fommes  demeurez.  On  a  remarqué  ce  voleur ,  on  l'a  re- 
connu aux  (ignés  qu'on  en  avoir  donné  ^  en  l'indiquant. 
On  dit  proverbialement,  Remarquez,  bien  U  chaftè  i  Notare  me» 
tam ,  pour  dire ,  SouVenez-vous  de  l'injure  que  vous  me  faites 
'    aujourd'hui, dont  je  me  reilèntirai  en  tems  &  lieu. 
R  E  M  A  R  0.17  Ir  >  i  B.  part.  pair.  Se  adj.  Notatus  y  ebfervatuSk 
REMARQ^UËUR.  f  m.  Ce  mot  feditpar  mépris, pour  dire  i 
un  faifeur  de  remarques.  Notater ,  ébfirvdtor ,  adnetater.  Cer- 
tain Remarqueur  dit ,  &c.  A  k  b  l  o  t  d  b  l  a  H» 
R.B  MA  R  Q.U  E  V  R  Si  cu  tètmes  de  Fauconnerie  ,  font  ceux -qu'on 
;.  mène  à  la  chaftè  pour  remarquer  les  perdrix  }  &  remarque,  eHi 
>    le  motque  crie  celui  oai  mené  les  chiens,  quand  le&^drix  par- 
.'  xenx.  Inftigatêres  i  êbfervatores,       '^^i  A^^^^>   - 

REMArROlS.  Remarreient.  Voyez  k^MANOiR*  vtf 
REM  AfCHER.  V.  aâ:.  &  rédupl.  Mâcher  de  nouveau. -{?m4«- 
dere.  Les  animaux  qui  ruminent  t  remaebent  l'aliment  qu'ils  ont 

avalé.'---'  f  '■  :.}«■■  !,;.■■. . 
R  B  if  A  fe  tt  I  Ré  it  di^  figurément  en  Morale  ^  Se  (îgnifie  j  RepaHèr 
plufieurs  fois  dans  fonéfprit.  jinime  perpenderei  Ilfautr«m4« 
sber  longtemsiuie  penfée ,  un  ouvrage,  avant  que  de  les  doniler 
au  public.  Il  foc  longtems  À  remâcher  fa  douleur.  Ablamc* 

^t\'^,Etdan(amt9Utainfiqi^unbMh»enca^^^^ 

^  VMf  .tA/*  ih  .  en  ri.mârhani!  itn  ûroûes  avalé       ^^     ^■' 


lu  i  par  le  Droit  .de  (etemarier  dansl'année  de  viduité.Quand 
une  vieille  fe  remaria,  e\\t  mérité  un  charivari.  Celui  qui  ne  fe 
remétria  pas  cftréfponfable  au  public  de  tout  le  tems  qu'il  perd 
en  viduité.  Bay.  Uneiêmme  ne  doîr  point  fe  remarier ,  durant 
l'abfence  de  foo  mari ,  fi  elle  n'a  des  nouvelles  affurées  de  fa 

mort.  Li- MJàr.T.  ^  ^ 

J^EMAKQyAELE  «dj.m.&f.  fixtraordinune ,  fiftguUer, 
flui  mérite  d*ha  ^^è  »  wtMM  tt^oùvemem*  ifmdiiss ,  | 


Que  V0US  êtes  keureux  ddc.  R.  iS  o  M  i  b  r* 

RÊMASQUER.  v.aA.&r^upl.Hemettrefon  mafque»  ParO'* 
pidem  iterum  afumêrt.Cètte  Damei'eft  démafquée  un  moment» 
mais  elle  s'eft  remâfyiiie  ituflitôt  «  je  n'ai  pu  me  la  remettre  en 
fi  peu  de  tems.  'V-V.;  V^  ,> 

REMBAlLERiV.  aâ.  ^ememeen  balle  fts  marchandifcs» 
RefarMUare ,  vel  merces  eeliigere.  On  a  ouvert  les  balles  de  ce 
Marchand  à  la  Douane ,  il  les  faut  remballer,  H  nfa  pu  vendra 
fcs  iparcbandifes  à  la  Foire,  »i  les  faut  rembaUer^iy^^:,i>^ 

R  b  MU  A 1 1  i ,  Â  B.  part.  paff.  &  adj.  aile&us  ,  refarcinatus.  . 

REMBAROUEMENT.f.m.  Aûion  par  laquelle  on  rentre 
dans  un  v^S^u.Otnfen^é  L'armée  depuis  Conrembarquament 
(tune  heuieufSr  route* 
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1427  REM/ 

R E  M  B  A R  QU E R.  v. ad.  Rentrer  dans  tin  vaîflcau ,  s^embaiw 
qucr  une  féconde  fois.  Iterum  tuvtm  (onfcendere.  Abrèr  avoir 
fait  aiguade>  nous  nousrfmfr4rtfH4m^i  dans  notre  vaiUcaii. 

R  E  M  9  A  R  QV  E  R  ,  fe  dit  Burti  hgurément  en  Morale ,  &^figni- 
Ae  ,  Rengager.  Ittrum  negom  implicdri.  Il  s'étoit  bien  tiré  de 
cette  affaire ,  de  cette  ftrme ,  mais  il  s*y  cft  rembarqua  tout  de 
nouveau.  Il  s'étoit  acquitté  de  toutes  fcs  pertes  du  jeu  ,  mais  il 
s'y  eft  rembarqua ^hxs  que  jamais.  J'avois  raïfon  de  dire  qu'il 


EM. 


falloir  faire  fortir  les  violons ,  &  qu'il  ne  falloir  rien  pour  fe    R  E  M  B  U  fCH  E  M  EN  T.  f.  m.  Terme  de  Çhaflc.  Ce  mot  fc  dit 


REM  B  R  u  N I  R.  V.  zGt.  Rendreplus  brun.  Exflkê;  ttuîgttt  ' 
fufcéore.  Les  nuances  de  cette  tapifferie  font  trop  claires ,  il  u 
faut  rembrunir.  Le  fonds  d*uh  tableau  fMM^ir»i  détache  mieux 
les  figures;  On  rembrunit  auflî  l'or  avec  la  fanguine  &  le  jbit^ 

■  niflbîr.-  '^J;yf:-4--'^^^-::±è''k^^^^  '' 

Rbmbrttn  i>  1 1.  pÉrt.  &  ad).  ÈxpoUtus  ytm^tiMt^fi^çjJiiu^ 
REMBRUNISSEMENT.  f.m.  Ce  qui  rembrunit.  £w#r,pi, 

liturâ.  Ce  rembruniffement  fait  un-bel  effet  dans  cette  peinture 


rembarquer.  Voit. 
REMBARQLtJiS,ÉE.  participe.  /»  ndvem  dfnuh  conjcenfiii.  -J^ 
R  E  M  B  A  r  R  E  R.  V.  a6fc.  Repouifcr  vigourcufement ,  le  défen- 
dre dans  un  retranchement ,  empêcher  lesennemis  de  palier  les 
-     barrières  bu  autres  fortifitations  qu'on  a  faites  contre  eux.  Cen- 
futàre ,  repeÙere ,  r/r/V/Z^rr.  Les  ennemis  vouloient  paffcrjmais 
on  les  a  bien  ff/iitrfrrri.  ,,,,/.    r 

REMBArRBR,  fc  dit fîgurément  en  Morale' de  cette  défenle 
qu'on  fait  avec  des  paroles ,  &  qui  fe  fait' ordinairement  d'un 
ton  rébarbatif.  RepelUre ,  amanddre,  QUand  quelqu'un  nous  fol- 
licite  de  fairequelque  vilaineadion  ,  il  le  faut  bien  rembarrera 
Je  voudrois  qu'il  y  eut  ici  quelqu'un  de  ces  Meilleurs  pour  vous 
tenir  tête  ,&  rembarrer  un  peu  ce  que  vous  venez  de  dire.  Mol. 
i?rw*4rrfr  quelqu'un.  Ablanc.  Sénéquc'a  fort  bien  r^wWrr/ 
toute  cette  canaille  d'Écrivains.  Mascur.  .      r^'^^ 

REMBArR^,^£.  part.  &  adj .  ConfUtatus  >  retufus,  expulfus, 
REMBLAI,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Travail  pour  faite  une 
•     levée,  du  applanir  un  terrain,  avec  des  terres  raportces. -r^^^f  r. 
C'eft  un  travail  de  terres  raportécs  &  battues ,  foit  pour  faire 
une  levécj  foit  pour  aplanir  ou  régaler  un  terrain ,  ou  pourgar- 
nir  le  derrière  d'un  revêtement  de  tèrraflc  ,  que  l'on  aura  dé- 
blayée pour  la  conftruftion  de  la  muraille.  Davile'r-. 
R  E  M  B  L  A  V  ER.  V.  ad.  &  rédupl.  Refcmcr  de  blé  une  terre.  ^^- 
minare  3  inferere.  Il  y  a  de  fi  bonnes  terres  ,  qu'on  les  peut  retu- 
btaver  deux  années  de  fuite  ,  y  femer  deux  fois  du  blé.  " 
RtMBOËTEMENT.ouREMBOÎTEMËNT.  f.  mafc. 
Adion  par  laquelle  on  remboccc  »  on  remet  un  os  en  (sl  place. 
Luxatùrum  ojjmm  refiitmio.  Ce  Chirurgien  réuilit  fort  bien  au 
remboétemem  des  os.  ' 

REM  BOÊfTER. *ou  REMBOITER.  V.  a.  Rcmettreunôsdiflo- 
qué  dans  fa  boëte  &  fituation  naturelle.  Os  infuum  ,acetabulum 
collocare  >  reponere.  C'eft  ce  qu'on  dit  à  Paris  que  fait  le  Bailleul. 
On  lcditaufl[îdes  pièces  de  Charpentcriesdéfallèmblées  qu'on  re- 
met dans  leurs  mortoifes.  '*'/'/ 
R  E  M  B  o  Ë  Tt  iS ,  ii.  part.  paff.  Ôc  adj.  /»  {eiem  colhcatus,  "  -' 
KEMBOUGER.  Vèibe.  C'eft  remettre  de  la  fiqueur  dans  un 

vailîcau.  ■*  •  .    •  * 

REMBOUrREMENT.  f.m.  Aftion  parlffquelleonrèftïbbut- 
re.  Kefertfo  cufntomento.lihat  avoir  grand  foin  du  rembourre' 
ment  des  bâts  des  mulets.  * 

R  E  M  B  O  U  r  R  E  R.  v;  adt.  Mettre  de  la  ^urre  dans  une-  Telle , 

dans  unb^t.  Ciipelias  tomntoinfarcire,  *      '       .  i\ 

On  le  dit.aulTide  ce  qu'on  agami  de  quelque  autre  chôfepour  le 
rendre  plus  ferme , ou  plus  mollet.  Les  boffûës  font  rembourrer 
leurs  corps  de  Juppé. 
REMBOurR^j^E.  part.  &  ad).  Toménto  refertut.   . 
On  dit  proverbialement ,  gu'on  s'eft  bien  rembourré  le  ventre,  ou 
qu'on  a  bien  renAourré  ion  pourpoini  \  pour  dire ,  qu'on  a  fait 
un  bon  repas.  On  dit  a\i(Iî ,  qu'un  homme  cft  r^mfrwrr/ comme 
un  bât  de  mulet^quand  il  eft  bien  garni  d'babits  contre  le  froid. 
RefertNs  ,reçien*s  yplenusjfatiaius. 
REMBOURSEMENT,  f.m.  A(fHon  par  laquelle  on  paye, 
on  rembourfe  ce  qui  étoitdû  ,ou  ce  qui  avoit  été  reçu.  Summa 
nlicitjus  folutio  ,  prafiatio.  Les  Édits  portent  qu'on  jouira  des 
•^      domafncs  aliéjiez  jiifqu'à  l'adkuel  r*K«^flirrye/M*»f .     *      •    . 
REMBOURSER. v.aa.Rcndreàquclqu'un  l'argent  qu'il  a 
débourféou  avancé.  Repenàerej  refundere.  Celui  qui  veut  être 
fubrogé  à  des  criées,  en  doit  rembourser  les  frais. 
Rembourser,,  fignifie  auffi ,  Rendre  le  prix  qu'une  diôfe 
avoit  coûté  à  fon  acquéreur  pour  y  rentrer.  ?r</?4r<f  pretiumemp- 
tori.  Eu  matière  de  retrait  lignager  il  faut  rembourfer  le  prix  de 
la  vente ,  les  frais  &  loyaux  coûts.  Rembourfer  une  rente  ,  c'eft 
la' racheter ,  payer  le  principal  &  les  arrérages. 
Remboursa  ,  Ie,  part,  ôc  adj.  verbal.  Refufus ,  preftitus ,  re- 

penfus. 
REMBRASER.y.adk  &  rédupl.  Embrâfer  de  nouveau.  De»». 
vo  irflammtre  ,  reac<endere.  Un  grand  vent  eil  vcmi^ui  a  rem- 
^if/ôd  rallumé  cet  incendie.  ^^*"    '     ^     • 

R  E  M  B  R  A  S  S  E  RVv,'  aa.&  rédupl.  EmbrafTcr  de  nouveau.  Rur^ 
fus  4mpiexdri,  ampléâi.  Ces  amis  ont  été  quelque  rems  brouillez 
|F    cnfettîble  ,  mais  on  les  a  réconcilier  ,  &  m  fc  font  retnbraffet., 
;.     B^E  M  BROCHER,  v.  ad.  &  rédupl.  Embrocher  de  nouveau. 
C^rnem  veru  refigere.  Cette  viande  tourne  à  la  broche ,  il  la  fkm 
•    teiulrotber. 


lotfqu'une  bête  eft  entrée  dans  le  foit ,  que  vous  brifez  fur  les 
voies ,  haut  &  bas ,  de  plufieursbrifées.  Salh./v  lâtibulum  re^ 
greffus,  redttus ,  lufiri  repetitie.  Faux  ,rembûchement ,  c'eft  lorf- 

-^qu'une  béteentte  dans  un  fort  dix  ou  douze  pas  ,  &  revient 
tout  court  fur  elle,  pour  fe  rembûcher  dans  un  autre  lieu.  lo, 

R  E  M  B  U  f  Ç  H  &R .  V.  neuC*  Terme  de  Vénerie.  Se  remettre  dans 
le  bois.  Lâtibulum  repetere.  Il  ne  fe  dit  que  du^ros  gibier , 

■  quand  il  entre  dans  le  bois.  Ce  cerf  ayant  été  couru  dans  U 
plaine  ,  s'eft  rr/»^ttf^/dans  la  forêt ,  les  chiens  l'ont  fait  rémbL 
f^^ dans  le  bpis.  r.    v  '     O       :-^  ;      _• 

RE  M  fe  DE.  f.  m.  Qualité  ou  vertu  faîùtâîrc  qui  eft  enfermée  en 

3uelque  corps^  qui  en  détruit  une  contraire  &nuifible.  Rente- 
ium  i  medkina ,  medicamen.  Les  vrais  remèdes  fe  font  par  des 
qualitez  contraires.  Ler^m/^/à  un  incendie,  c*cft  d'y  jettec 
bAicou  p  d'eau.  Le  remède  atix  innôndations ,  c'eft  de  préparer 
dé.  fortes  digues.  Le  remède  contre  le  froid  ,  c'eft  de  (t  bien 
vét^r. 
R-B  MÉ  D  E ,  fe  dit  particulièrement  des  médicamens^He  ce  qui  eft 
appliqué  ou  préparé  par  l'art  du  Médecin  pour  guérif  une  ma- 
ladie t  une  douleur.  Medicina  »  medicamen  ymedicamentum.  Les 
emplâtres ,  onguens  .  cataplafmes,  font  des  remèdes,  topiques 
qu'on  applique  fur  la  partie  affligée.  Le  mercure,  le  quinqui- 
na font  des  rem/des  fpécifiques  pour  certaines  maladies.   Les 
faignécs ,  les  potions  lont  des  remèdes  dont  ufent  les  Méthodi- 
ques, Les  eaux  minérales,  Ijc  lait,  font  les  derniers  femèdesdcs 
Médecins.  L'émétique  &  les  remèdes  chymiques  font  violcns  & 
daiigereux  ,  quand  bn  les  donne  mal -à  propos.  On  appelle  le 
grand  remède ,  la  falivation  ;  Se  alors  on  dit  qu'un  homme  fe 
met  dans  Itsremèdes ,  quand  ileft  réfolu  d'en  ufer.  On  appelle 
unpetit  remède^  un  lavement  qu'on  prend  fouvenc  par  délica- 
tefte ,  &  poiir  fe  raf  raichir  le  teint.  Il  y  a  trois  remèdes  généraux  > 
la  diette,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie.  Il  ne  faur  pas  tropchar^ 
gcr  les  remèdes  d'ingrédicns ,  qui  ne  fôrvent  qu'à  ntiguer  l'éfto* 
mac  î  par  un  mucilage  épais ,  &  qui  gonflent ,  embarraftènt  U 
nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent.  '     .        '    •  ' 

R  E  M  ^D  B  ,  fe  dit  aiidî  de  ce  qui  f^rt  à  fe  garantir  de  toutes  les 
•  chofesfâcheufes  &  incoinmodes.^iiw<<ittiw,pr4/frx/<ir/«.  Quand 
un  (ils  eftlibèrtm  ,  il  y  à  un  bon  rM/ir ,  c'eft  de  l'enfèfmer  à 
Saint  Lazare.  Quan'd  un  tonneau  s^enfuit,lç  Tonnelier  y  aporte  ' 
d^  remède,  . 

R  E  M  iS  D  B ,  fe  dit  fîgurémenten  châfes  fpiritnellps  &  morales ,  &  ' 

fignifie  ,  Soulagement^  reftburcci  expédient}  tout  ce  qui  fert 
'  à  prévenir  ,  ï.  (urmonter ,  à  ^ire  ccftèr  quel<^ue  difgrâce, quel- 
que inconvénient,  quelque  malheur.  Selatmm ,  levamen  ,r«- 
çurfus ,  confugium.  Nous  nous  ennuyons  facilement  de  la  prati- 
que de  nos  devoirs ,  &nous  en  cherchons  XeremJièazns  ladif- 
fipation.  Nie.  Ce  fera  peut-étretin  rernède  à  mes  malheurs, 
que  de fçavoir  qu'il  n'y  ena.point.  ^^^T.  La raifon, contre  les 
paffions  ^  n'cft  pas  uh  fur  remède.  Dfis-H.  Une  émotion  popu- 
laire demande  un  promt  remède.  On  ne  peut  pfls  apporter  du 
rernède  à  tous  les  défordres,  à  tous  tes  inconveniens.  On  dit , 
Le  mal  eft  fait ,  il  n'y  a  point  de  remède;  c'eft  un  accident  fans 
remède.  On  ditauftitque  la  Philofophie  eft  un  bon  remède  con- 
tre tous  lesaccidensdela  vieiQue  la  mort  eft  un  remèé^ï  tous 
nos  maux.     ■  ^  ,•     '•'■',;•.  ....  r.^.r.  „...     _„:  ,.,..,^v  ,   ,    ^ 

Au  Palais  on  appelle  .R^m/</r  rf/ rffwV ,  l'appel  ,  l*oppo(îtion  ,  U 
requête  civile ,  qui  fervent  à  réparer  les  torts  &  griefs  que  les 
parties  peuvent  avoir  foufférts  par  deprécédensjugémens.  Re- 
média jurii  yà'c, 

R  E  M  ^  DE  ,  en  termes  de  Monnoyeurs ,  eft  une  indulgence  qu'on 
a  accordée  aux  Fabticateurs  des  m(innoycs  pour  faire  recevoir 
leurséfjjécesoùil y  a  quelque  écharfeté  ^quand  il  s'en  âianque 
fort  peu  qu'elles  (oient  du  poids  ou  du  titre  qu'elles  doivent  être 
par  l'Ordonnance  ,  parce  que  difficilement  l'adreflc  humaine 
peut-elle  atteindre  toujours  à  cette  dernière  précifîon.  Metallt 
legitimipermiffa  indifemia  ,vel  înopia.  L'écu  d'or  eft  dc^  j.  ca- 
rats&J&il  a  unhuiticmedccaratderrm/</rice  qui  eft  Urrw/- 
di  de  loi.  On  donne  fur  l'argent  deux  grains  de  remède  de  poids  9 
8c  quelquefois  huit  grains.  On  ^'ufoit  pointde  cetènne  quand 
on  travailloit  fur  le  fin.  Néanmoins  cet  ofàge  avoit  lieu  dès 
l'an  ix;)  >  conmie'prouve  M.  Poulain.  Les  Ouvriers  en  ont  ufi|, 
ava«t  qu'on  leur  en  accordât^aJpèrnliflIon  ,mais  on  diflîmuloil 


.,   latoddh<j 

J^ccq»iJ"'^ 
;  .cedclpat^ 


la  faute,  fur  l'incertitude  des  éftàis^quine  fe  fiifoiem  a^ori  qM* 
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cède  pardon ,  a^téàfuvfré^ommeQiiïdrtitt  par  léè  Maities  des 
'  Monnoies ,,  comme!  remflkrqiie  Mc'  Charla  ^a  ^Moutin .  Il  y  a 
des  TMPÏ^'de  16i{4ai'regB0dent  ieritto  >  oiv  Ui  bonté  dic  la^moiir 
noie  ;  ^d'autres  ffm^des  de  poids  ,  dui  regardent  Cà  èefantcur 
ou  )4^eté  :  &  oniè^^t'icbArfeté  dans  Ulf^fiM^^\àkiià  la 

Îtiécc;  e(kléfeduëufeen  titre  ou  en<^oid|r^  quand  ilii^KiaMe  ^as 
es  ;rf«»4iry  ^pdrmiar  par  XtWmtii^dcéokù^ 
quan^on  8  éxcédévottcpènnimot)  >  ce  qui  mérîto  punition  |>e- 
cuniaiire  ou!corporeIlcr:Lerûii^«  de  pbidr  pour:  l'olr  «(^toujours 


de  deux  félins  pour  marc  :.que  l'on  comptepoUr  t4'^#il»»s^  î  & 
ppur  l^argeiic  j  4f  giaint:(oUr  maj:c>jcfrtq4i  efft  Ùvaléiit  d'utie 
pié!W-drbinq/fotis5A}f:yiî':i^'u/  ■■*<i;«f«»ju^u-<imf'*>3;ip-»yi'-^Msriî,  / 

On4i{  provèrbiaiement,  qWôn trbnyc  y^m/i^  1  (Oucy^fS-qli'à 
la  mpi:c.  Oo  appeUedUiiCf  une  femmoilàiëé  «a  visitlijiirb  r#MM^^; 
d'aolouc^ .^0M#ili«l.4man>.         ^  t  ■■- <^'-  -"  •      «  .    ■ 

R  EMÉDIER.  V.  o,  Ufedit^uirpropre&  au iîguW.  C'eft,  Ap- 
porter do.refhédeàuu  mal  ,àiin  iniconvéniènté  Mederh  y  fuUe- 
vâre,  mditdri  Le  grand  fecrèt  pour  guétir  b'efl:  de  um^dUr  de 
bonne  heure  à  utiraal  >  &  empêcher  fe&progrès.  Unboi^oliti- 

.  que  rtmidie  à  toa&iesinco'nveniens  d'une  araire.  Ils  ?e*liio> 
quoient  de  tous  les  préparatifs  que  nous, faiHons pour  remédier 
à  çccte  furprife.  VùiT.>quand  il  pleut  dans  un  gténicr^kCpu^ 

En  termes  de  Marine  ,  bien  des  gens  dîfetiti^W</i/ràdes  voies 
d'eau  »  pour  dire  les  boucher.  Aui  i  n*  i  !?'';>  ^  £    'i  tu    i;;  ;i 

REMEMBRANGE.  C.f,  Repréfenution  de  quelque  chôfe 
qui  la  met  en  mémoire, RepréjematiOy  rememoratio.  Ce  fils  eft  la 
viaic  remembrÀnce  de  ton  père..  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  hors  d'u- 
fage.  Il  vient  d'Un  vieux  mot  Gaulois  mf/i^r^ ,  qui  iignifioit 
fe  rejfouvenir.  On  l'employé  encore  quelquefois  dans  le  bur- 
ielquck"' ■ -^vi- ■^-•■J  >  vv.'  ^:^'A:  .  ■  -  't'.- Ih^;  _.-^^.;  '.•■  ■:,^[i'f:A 
:  Jrii^lîfmifî^tfiV  remembrancey  >  i  ;  i  tv  i 
.  Qnt.dtts avéïnt  qu'il  vint  en  Fr4nce»  VoiTé .'  « 

REMEMBRER,  vieux  vèrb.  ncut.  Seteflôuvenir.  Borbl. 
"Recordari  imemin'^e, 

REMÉMORER.  V. au.  Faire refïbuvenir  quelqu'un  de  quel- 
que chôffaOu  s'en  Bédbu venir  foi-méme.  In  memrUm  revocare^ 
recerdarir  11  (âut  fans  celle  rrm/mfrrr  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  du  Ciel.  ^        . 

Ce  mot  eft  vieux  &  vient  du  Latin  rtnttmwâre, 

REMENANT.  Vieux  mot.  j|art.  ad.  Le  Renunant ,  le  refte. 
J>4tbeli»,  :    ;;      W 

'   '.  '      -C?^  '■''''^  n*à  plus  que  fa  cdrnetté  y 
*  GÏi^r«nrt/4«//tf  rcmenant.  B0REL4  'j 

On  a  dit  auft  le  remanant.  Rél'tquum  y  refiduum, 

REMENÉE,  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie ,  eft  une  ^fp^ce  de  pe- 
tite voiite  qu'on  fait  quelquefois  au-deirusdes4>orccs  &  des  fe- 
nêtres, On  l'appelle  autrjbmenr  arriere-^oujfure.  CamefitU.  Une 
remen^tfi  une  éfpéce  de  petite  voûte  en  "manière  d'arrière- 
'  vouflîireau  deftiis  de  rembrâfure  d'une  porte  ou  d'une  croifée. 
Davixbr.  '     r 

REMENER,  v.  au.  TraAfportcr  quelqu'un,  ou  le  recondui- 
re au  lieu  d'où  il  étoit  venu.  Reducere.  Il  a  remen/ cette  Dame 

'  chez  elle  par  la  main  ;  il  l'a  remen/e  dans  Ton  carroftè.  On  a 
remeniçei  ivrogne  chez  lur.par  dc0ous  les  bras.  Le  Méllàger  l'a 
remtnien  Ton  pays.  On  l'a  envoyé  remtner  psit  un  laquais  avec 
un  flambeau.  Je  n'ai  plus  que  faire  dececheval ,  rfffiriir%>-le. 

REMENOIR,  yieux  V.  n.peineurer.  Borbl.  Rémunère.  De 
U>  Remenant  Se  kemès.  Je  rèmèt^  ou  jç  remanfi,  je  demeurerai  j 
remifirem  ,  demeurent.  B  o  r  e  l. 

REMERCIER.  v.a(ft.  Rendre  grâce  :  témoigner  à  quelqu'un 
de  bouche  ou  par  écrit ,  fa  reconnoiftànce  d'un  bon  oftîce  , 
d'un  bien  fait  qu'on  a  reçudeUii.  Grates  rependere, grattas  agere. 
Il  faut  rrmm^CT-  Dieu  à  cous  momeUs  de  (es  grâces.  Je  vous  re- 
mircie  de  y6%  biens  ,  de  votre,  bonne  chère.  Il  peut  remercier 
l'avantage  qu'il  a  de' vous  appartenir.  Mol.  Il  y  a  des  gens  qui 
fe  reiHinient  à  tout  propos  de  leur  propre  mérite.  Bell. 

R  E  M  bR  c  1 B  R I  fe  dit  qaclquefoisà  ceux  qu'on  congédie^  qu'on 
dépoflède  d'une  charge. Z^ivii/rerr  ^.remuttre.  Ce  nouvelÉvéque 
a  rnN^r^riAJi'Olficial  qui  étoit  établi  pdr  fon  prédéceftèur ,  &  en 
a  mis  un  autre  en  fa  place.  . 

RiM)i  Rci  B  R,  figniBeauftl,  Refufer  honnêtement  quelque  chô* 
fe.  AUdefè  ,  honefii  amandari.  Cet  homme  a  propofé  fa  fille  en 
mariage  à  un  tel ,  mais  il  l'a  remèrtU.  Je  vous  remercie  de  vos 
bons  coofeils  ;  mais  je  fuis  iréfolu  de  n^n  rien  faire*  >v>r  • 

On  dit  proverbialement  en  tuenaçant ,  Il  peut  bien  rimhcitr  Dieu 
de  ce  <^ae  je  n'étoiapaa  tU  logis ,  quand  il  fi  fait  ce  vacarme  i 
pour  djre  >  Je  l'autois  bien  ccpouÙié ,  bien  battu< . 


i»i  * 


Ment  qu'on  fait  à-  quelqu'un  én'féfeîoi|(h*g^  de  ffedbtinbiftànce. 
9h  bdfc^oe  ^letîfîift:^'àn  à  reçirtfé^hii^dfe  queiquebon  ojfÇcé  : 
4à'iUHhéri.  Gmi^imifm«:^tèmmmtiu  de  V^CtU  tS>Ut  fa 
récejption  aVAt^êltét'é9iiinpnm€Wii!&(c^^^  a 

RÉl^RlIè*  n  fflJTâ^d^Palais^'I^iHI^'de'rditrerdaqr^ 
riuièqti^orfvendî,^èfifÉrâiibdfirÛnr^pi^&lëslfrafi^ 
î^êttAïttaxikiéi^itëdé'^tmé'^f^fS^  pignb- 

tatifir/  Ôrt  UmitiB  ui^dW*-  it*»"*"  <?*^*f  ^      fahil^^dc^y/w/r/, 

,  <lUiHç  durequejcr^n^'  ânis^.  eWfèTgcljî^tMé  réntfe  iflîftnée 
ottti'k^ritagc  vettdàf  ^  qms^âpîitlfraùflîgra^  r'cC 

Wr/y ou  de-  rachâtr,^èitid^  «feit  Afir^rct.  Db  i-'A  VRiIMb.  * 

i^JUmer^ fignifie  ràthai i  lè^fœi'urr  ^mUt  rend  l'^di^t  ^u'i!  a . 
reçu  V  &  reiitre  dans  tic^^ù'ir  à  yçAdu.  'Aîors  la  yfetlït  âu^-îj  été 
fttiçe  à  la  charge  4u'  i^i^/^-C&irAt  1^,  VoyeS^^ '«encore  Rà^ 

Ce  mot  vient  du  Lslthitedimete ,  wriUii^^        '   *  '  '  *  :     ;  '  '^     , 
RÉMÉkBR.  V.  a^'.  Tièrme  ^e  CoutWWiè.  itacheter.  Èedimerh 

Grâce  ou  faculté  d'é'IràVotf  &r<'i*/f*^:-DB:^LÀuRrfcRE.      , 
REM  ES-  f.  m.  pltfftVîeux  mot.  RjshïJeSUii.  Mètlin.'&QKtuKiu 

mi.Deramus  ôrt«féitAiwr,>eWftf.  -X*; V -4 ^v^h^^^ 

REMÊ  fLE R.  V.  ad.  &  rédupl..  Mélèr  db  ifïciuvé&ùi  Remîpèrt-^ 
irerummifiere,  Ôn'aW/»r//ctt  écheveair  de  fil  ,  reniéUles  car- 
tes. On  a  rn»^//ces  deux  fortes  de  grains.  On  dit  auffi  qu'un 
^rave  s'eft  r«wir// plu fieurs  fois  parmi  les>  ennemis. 

REMESSÉ,  ^B.  part.  pair.  &adied^ Vieux  mot,  Celfè-,  remis. 
D'où  remeffef,  cefleesou  remifes.  Merlin.  Borèl.  DU  JLacin*  rt^ 


tutaus. 


REMESURER.  V.  âft.&rédupl.  Mérurefcderiouv^u..^Wff;^^^^ 
Quand  on  r<»ï<f/ï/rrplufieurs  fois  le  grain  ,^  on  trouve  toujours 
du  déchet  à-la  mcfurc.  J'ai  r*wW«y/ccttc  étoffe  chez  moi ,  je  n'y 

^  ai  pas  trouvé  l'aunage  du  Marchand*.: 'I  '      i  ' 

R  E  M  E  t  T  R  E.  v.  ad:,&.  rédupl.  fe  remets.  Jt  remetpis.  Je  remis,  '.. 
J'ai  remis.  Je  ^remettrai.  Que  je  remette.  Qupje  remue ,  ou  je  >f- 
wfirrrwjf.  Mettre  une  féconde  fois.  Reponere.  Il  a  prefqUe  tâuxét  ' 
lefignificatiorisdcfonfimple.  Il  -faut  remettre  toutes  chôfes  en 
leur  ortire:  Il  faut  que  chacun  fe  remette  en  Ca,  place.  Onar«w/* 
ce  criniinel  entre  les  mains  de  la  Juflice.fl  fe  remet  fur  fes  genS, 
de  la  conduite  de  fon  ménage,  il  a  remis  tout  fon  bien  à  fes  eh* 
fans*  Les  Ambaflfàdeurs  lui  frwir^irt  tous  fes  États.  Vaug. /?ff- 

,  mettre  quelqu'un  à  la  merci  de  fiïs  ennemis.  Voit.  On  a  reniis 
cette  qucftion  furletapisj,  &c.  On  dît  à  la  chsLfTcy  Remettre  le* 
'  chiens  fur  les ,vptes;  &  à  la  guerre  ,  Dctni-tour  à  gauche',  ôc 
remette3:.'\ous.  11  fe  dit  auflî  chez  les  Maîtres^d'Armés  ,  ppuc 
dire  ,  fe  mettre  en  garde  comrme  l'on  était  avant  que  d'avoir 
porté.  Portez,  &  r«»rf/^«-vous.      '    <     ^ 

R  E  M  E  t.T  R  Ei ,  fîgnifie  auflî  dans  le  jeu  ,  Recbnimehçèr;  Partem 
refumere.  A  la  Paume,  quand  la  balle  eftentréedanÇ  la  galerie, 
ondirque  la  chaftè  eft  i  remettre)  il  faut  rejouet'uiie  autrefois. 
Aux  Echéts ,  quand  un  hom/he  eft  pat  ^  la  partie  eft  à  remettre  % 
onn'anipèrc[^,mgagné.  ».  '    * 

R  B>f  E  t  T  RE.  Tèrràe  de  jeu  d'hombrc.  C'eft  faire  faire  la  bcte  farts 
codille.  Lorfqu'un  des  joueurs  fîiit  autant  d(î  mains  que  l'hom-  . 

'  bre ,  on  dit  Qu'elle  eft  remife» 

R  B  M  E  t  T  R  E,  lignifie  encore, Renvdyer  à  un  autre  jour.  Remîitere, 
differre,  profùgare.  On  a  fait  remettre  la  caûfc  au  lendcmainde 
la  Saint  Martin.  Les  mauVais  payeurs  remettent  leurs  créanciers 
de  jouten  jour.Ç'eftmer*w</rreaux  Calandcs  Grecques,  l.orf- 
qu'il  fiiut  payer  >  ils  n'ont  pas  un  fou  ;  &  ils  nous  remettent  à  ta 
montre.  Ajilaiic.  H  ne  faut  point  remettre ,  différer  fa  convéi:-^ 
fion.  Il  ne  faut  pas  remettre dei  fupplices  à  une  faifon  déftinéc 
.  à  la  joie.  Voit;  Je  remettrai  à  une  autre  fois  à  vous  déclarer  mes 
femimensfurce  paHàge.  Pasc. 

RiMitTRB,  fighifie  encore ,  Pardonner ,  faire  grâce  ;  &  en  ce 
fens  X  il  ne  fe  dit  ordinairement  que  dans  les  matières  de  piété; 
Cendonare ,  parcere  ,  remittere.  Dans  lefeîrement  de  Pénitence 
on  ^tfwrr  les  péchez»  on  en  donne  )^abfolution.  Lts  péchez  con*  - 
tré^c  Saint  Élprit  ne  fe  remettent  ni  en  ce  monde ,  ni  en  l'aûtcc. 

.  On  fr|»«f  les  péchez  àun  véritable  pénitent. PoRT-R.Seigneuc 
vousÛavez  r^i/ l'iniquité  de  votre  peuple.  1  D.    . 

Rb^  BtY  R  B ,  fignifîejiuflî, Relâcher  de  les  droits,  de  fesprcten-^ 

^  ùont.  De  fuêJMvtétdere  ,relaxaire.  J'ai  remis  la  moitié  de  ma. 
dette  pour  être  payé  comptant  du  refte.  On  ne  fait  ^uère  de 
tranfaébion  fans  remettre ,  fans  relÂcher  quelque  choie.  Il  faUC 
.  rrm^rrr  unt  au  Banquier  pour^voir  une  telle  lettre  de  change.  " 
On  ditaulli  qu'un  Banquier  fait  remettre  dei'argent  d'un  lieu  à 
u  n  autre  «-pour  dire>  le  fait  tenir  par  une  Içtcrc  de  change  ou  ref«  , 
cription..       •  *^  ,  '.      -  ^         *      ,**     "     * 

R  BteBtT  R  à  >redic  auffiau  Palais  ;  pour  dire,  Reftituer,  rétablir 
en  fon  premier  état.  Reftitnere  in  priflinumJfâtMm.  Une  requête 
civile  tend  k  reimtnt  les  parties  en  tel  &  femblable  état  quVi-  . 
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Mil 

les  étoicnt  aup^rjvat^t.  ï^,ni,i.^ur|çUi^P^^^ 
"  reftiçinïon ,  afin  qu'^ç  pàii^fî^te  qf  Pifcf^t;  04  ikkqmt  |tu|^ 
ravanc  la  vente  de  %«ijçtpîçùJ)Us^uÀ^,^  ;,  ,.^ .   .„j(,  :;iî;.  . 

ccnc p6ur,(i;r*«^/iryft«pûa|i,4ÎP, ^^^^ïfiîfj^w^   «ri «iàp'^j ^ 

:p,|)((i^/^«  f»veç  km  ci^n^ms  m  t^ttw- 

ttç  les  Q«Jri^j4fi  E)*<iW  *  ^  (;rpércseRjiii|,|'^i!iT-R.-0  m^^ 

homme  s'eft  rfm//dans  le  bon  chemin ,  ilis'eft  remifLk  i^»à^r 

Se  remettre  à  l'étude  de  (a.^Jùlofopbiîî,  A*i.  A  HC  -fer/  lorJt  i .. 

JR^  MJi|;«?B(t^E.,  fignffic  cnçore;,ycn|apprma^4ugemçmdequdL- 

q\i*m\iJlrlf^tïto  commtttreJ^%  rr^ifû^pnâftaifeenci'C  Iqsfpains 

^i^s  ^A^crcs,  je  m'en  rmcii^i^  kur  JHgçiinçfii,  Jç  me.^lÉrlfir  tu 

^       'Ciel  de  la  vengeance  de  ccuçii)juce«.^«^^rr  au.focc  UttéciltoA 

/  ■   4'u«Ç.i>^aitfr,d]uneélc^ioq.      »    .  .     ,.^;  ':A;fl- 

Rc  M  Et  t'a  £  ,  fe  dit  aufH  en  Chirurgie  ,c4fl5«os  didoqucz.  ^«««r^ 

^pff4tn 4cetÀuU ponerç p  coU9Ç4ri,. Il  faut all«c.au. Âûlkii^potir 

«ifrc  remettre  çe^j^ras  qui,  «il  démis.^^  >f*o:r^i»|r4^*>4W3t^W 

R  E  M  E  U B  L  É  R.  v.  a<3:.  AcUetct  de  nouveaux  mriibles;ou  regatp 

^^xiir  une  chambre  dont  onjivoic  oté  les  meubles.  ItiÊfm  juptSif- 

-  '  tile  domuni  infirme.  On  avoir  faifi  &  vendu  tous  Tes  medbles  ; 

tnais  il  lui  ck  venu  de  l'argent  ^  il  s'eft  remekhU,  Void  Je  pcin-^ 

;  tçmsyj^  remeublerai  ma  niailondecainpfigBe.  Corneille  4  die  datas 

l'inufion  Comique  :  cette  condii^ionl'»  r#priK^//d'grgétifi^.:r:p 

KiutvBLi  iéi. -part.  pa/II Se adj^ îr^fVMi  ftfelU&iii ùifirëSm , 

REMEZ*  Vieux  participe  pamf.  Dcm^iuc^iiAliît*  v.  *•,  v,.\ 
RÉMI,  Qu  J^ÉMY.  1.  m.  Noi»  prc^ ji-bommeù  l!di^^ 
.       Saint  -^«î^^'r Apôtre  de  la  nation  F(iK)ÇQiiè^Ûioic  fbo  origine 
d'une  f^tnille  x^h\t  ôc  ancienne  daas^li^l^aiuies.  S.  Ké^  tirait 
*  "que  itHm  >  félon  Fortunat ,  lorfqu'il  fglràfyc  fur  IcSiiégckpiC- 
copal  de  ^Rheims ,  après  la  moft^de i'EvêqUe  Bennade.  S.  AAnjf 
batifa  Clpvjs  l'an  49(7.  Saine  k^  iyéqm  tU  Kdntà^fA  Uté 
le  1  je  ^^nvier  dans  tout  le  DioçèfediCf  }ltifX)S  j  ^non  le  pronter 
joi^r  d'p^obre.  En'470  S,  ^my\fyi%  fiit  Évêque  dclRcinis; .  En 
^p6  il  batjfa  Clovis  le  propre  jour  à^  Noël ^mmc  hx^t  S.  Al- 
çirtie  Avite  Evêque  de  Vienne  en  U  lettre  qu'il  en  écrimà  ce 
;Prince ,  pour  l'en  féliçitçr  &  q^c  U  P. Sirroond  « imprioa^e  ail  I. 
T.  des  Conciles  de  France.  S.  ^idoine  Apollinaire  en  une^ée^ïs 
lettres  à  S.  R/my  le  loue  de  fa  destine  »4!c  de  r^oqooiceirici. 
Déclamations.  Ce  fut  S.  ^emy  >  qui  établit  l'Évédié  de  laoh, 
Les  Compilateurs  de  légendes  mettent  la  mort  de  S.  >£/»/. en 
J45.  maison  ne  peut  ^  ra<;ttreplus  1^4  qu'en  Janvier  Vljvàn- 
^        core  faut-il  pour  ccla^doiinerqu'un.iiïûçi'Épifcopat  à  Romain, 
que  Flodoard  place  entre  lui  &  FUye#  tcTcftamentdc  S.  JS/m» 
a  été  doimé  plein  de  feûtes  par  ù  Jamieur  en  fon  Jivfe  de  k 
Sainte  AmpouUe,  &  plus  corred  pai»le  P.  Labbe  eh  ConJ^M 
Bildiotbeça  ,tout  à  la  ha  du  premier  Tiomc ,  ^par  le  P.  LcCoin^ 
te  en  fon  Hift.  Éccléf,  des  FrancpiSà  Le  «ommencemem  n'y  eft 
?vpas  :  car  ces  mots  s'y;  liiçqtà  lahn,^i#  &  Çpnfide  fupf^  fmptîs  , 
/  t  lansque  léConful  ,m  leJQurdumoispafQiflcntiU  téte:cequi 
;  ^^£ut  voir  que  Vin  Nomiue  Patris,ÔclEgo  Remigiuspatoèiilcoai' 
/  ;4inencc  font  une  addition  de  Ççpifte.  yojfca  M^Chaftelain  au 
XIIIc  Janvier,  p.  125.  &  fuivant.        . 
.ÎAS'r  R/mjfcd  la  Fête  de  ce  Saint  qui  ffrfiwt  le  premier  d'Oâsbre. 
JlèmJgialÎ4,  Dans  l'Ûnivèrfité  de  Paris  leacUflcs  &  Tannée  fcho- 
^îaftique  commencent  à  la  S.  .R^nj,; 
'     Saint  J^/my  l*un  des^  plu?  fçavans  hqnwrics  du  IX^  ùécWéttM 
Grand-Maître  de  la  Cbapclle  de  l'EmpcWr  Lothair*  ,.lûilia»i'il 
fut  élevé  fur  le  Siège  de  l'Eglife  de  Lyç^>  après  iamottd©Tâvê- 
quc  Anaolpn.  On  çrok  »^.'il  roourui;  B75. 
.       /  Il  y  a  \xviS:  R^mj  ArcbevêftMiC de  Roiien aii  VlIIft lîécbi Mm^^ 
|\  •  /      o\x  Remeatus,    *  ;  ...i  u.;-.,  -  ^-.^     -ç  ■v*.vh,.du;\i-  ■• 

S  A I N  T  ^l(  M I.  Non^  propre  d'une  petite  ville  de  France.  FâMutà 
S.  Rmtgtt  -3  anciennement  Frttum^  Çhmm  y  (Siàmm;  Glmam 
ZJvu;u\c  eft  dans  la  Provence  ,i  quatre  Ueu^  d'Arles,  vers  le 
couciiant.  On  voit  à  SrR/mi  un  arc  deTrioGaphe„'  un  beauMau^ 
.  folée  ,â(  pluHeurs  autre&re(lc;fd  aatiquioé;,qui'maK|uetir]qa*cl' 
,    le  a  été  beaucoup  plus  coniàdérablequ^elle  ne  rcifrmainitnmiir. 
:  '    '  ii'^A  T  Y.  Voyez  encQce  R^jN  o. 
RÉMILLY.  Voyez  RtfMILLY. 

}<.ÉMINIfCENC£ri£t^Mémoirequî  renpm  des  diÀfes^iwa^ 
^      &  oubliées.  Aùmrhfmifiifffmis^^  -.-.^  *-  «     .*.       ,  . 


/> 


to^4rtimé>dtfk^^ 

R]&l»(I<R|Evr>i](i<  liifaïjpoft»  d^byamqo  iltwHÉiiif  ajut  Rq. 
marie  oue  quelquetHmsappellem  Siumij»^^ 
^fifMk^»  K}a*oikàff<4«î^  point  co&|>i|4i»M»fe  iHÔt  lièitlo^ 

miremonc  »  Saint  .Xmmtf>(tis-fe  »4MBit<M*f'*>Ji^ite)Mb^ 

a«(ear^4ilëQubk  lliianft^re  ai)piii«<tidBNk.âti«l)tti^ron 
nui^a  été^appèiié jobet ici àUtaiiîià^lfaHtfber^y#|i^ 

I     Rcmitehnom.  Sfumi&ttwi/mokitve'^ éf^*        •  ;  irl 0  irt  .i  r 

REMI RE>liON Ti^ll  11^ Ifom  pMptokNoe  fetîlifv^lt i^e  U 
Lorraioe  j  ikttée»«nfid  ihi  iylom  dfr1^iM|^a>4c  i|i|PiNNiftiide 

i     kFmnGbe-<;x)i«éivstf»it<jMofeUa^i'eii^^ 

âeffli$  d'ÉfpinaU  jitmérkks  »  Mmmrki»  mm^,  >  ilÉJair^  !»#»  ^ 

I  ,  anciehoeroent  Avfwii^ifinm,  l^y  ><i>mt'ig<«i?^i'iiÉiir  éni  Ali 
.baye  de  filles  Nobles  >^  PoftteniibB^ciàs  de  <2haii0âii|^>^ 
pénventic  nuticD^iÉiieterve  de  rtÀ  Abbcfle*  >IièèOiukMaoi 
l:»ppeiiem^««HMr«MA;rT.  Vafc)is^^  Octf.^  j^iJt^  Re. 
Itgiei^es  de  ^i«nrfMi«Mitétoicpt  aàiMbit^ed  AcettiMèé»^  <tivi. 

i     ÛQseft  fe|)t  bandea^uiifii  Mlevoiem  lei  wiet  to  «Ébd»  pour 

*  ^''i(^uutfei:.TQ$cei).<i;|\!vj^  ■•. 

,REMlS»îsE.  psut.  paft  &  adj.  Ànv(|itr«  <i«lMpM^j^i^|» 

f   Chr I sT dit>  Wfe(ktt4^ï  ^■•^K^'i^ ffitfnfM^fÔMit 

^     dît  >  Eue  la  partie  eft  ftm^ê  \  ou  ^ploatoc  iMiài  »  lot(qiie 
:  tlicnAxf  Sut  la  béce-^  Us  pAuesxi^ 
éudBavoit  Vé/prit  altérée  aiiaitil  eft  oiii^MM^  j^H^bicn 

rCkpirBine  avoir  été  réfixmé»^  niais  il  dbioMK^ 
aions  forentfiMJ^  £n  fM  n  imltd^Mi^  A»i  jiM|i^^ 
hit  M^i/ràla dâifionde TEmpeiàitJlii.  ■'    ^  ov^*?  ■' 
R  EMISE,  f.  f,  Risidoi)«ia)Bin  é\in<  pàtkiif  ib^ 

des  arrérages  pour  être  payé  dû  priAcipaL  ^  ^^  •  - 

Rs  M 1 1 B  j  to  die aafl)  dii^^  fiPinq()^r^|d('fH^ 
de  place  en  plaç^.  ^<B^4  rriiii/K;^^ 
des  rn»f/r/  d'ftrgeht  daiit  totices  les  yluPm  l%|n>pe.  Cet  rmh 
fes  font  diâîcile8^;;<w!)iNrfc4ai^1â^bvtnoèiv^|;é4 
yiquiera  iconfî^  dàtiàmMâàm^jimami  ^  •  -^-^y^^fi.-^  - 
RsMi^s  B  •  fe  4ii  jéncc^iJe  ff  tonpB!e1|R^  dcwiiie'aÉWiJlttkf 
^tant  ix>Qf  fonr iàlaifa  >i|uë  pour  la^tin:  de  yHtfifOf^Jk  h^mSi* 
rente  valeur  des  éfyémétm\ai^<&fèa^^:ff^^^ 

eft  forte  i^cela  s^appelle  entre  Marchands  dj^yr  & éithmtjt»OA 
tiédis  suffi  des  inaula  tiiégitiaio^  Lis'tiûiiteiB  Qéûiii^m  di 

RB]ic)isi  y  feditattffî  tel^trades  tt^ 
lte|(ah^boa  d'une  afEvcet  pour  Ics^âniis  Apies  |huî  Anlééoa- 
woniei^t ,  ^  l^iqtérét^j^ieiifs  avaDi»C^J&%»s||»ltf  |  tialté  des 

-  . ¥Ê9iKi6èk^  'êL'9,'mmêf^$0$-'foi^^  ■■■■'■ 

Rlic^^v%uifis emlDte »SuaoB v^4ii«yemefi^  à&kUtiKf<^^ im 

att«ér|purvj£»i(i|Sf»^^^ 

niauvaife  caàfe  nechèrcbé  qu&derfulteirde  d^tMli{|lr^  caâ^ 

.  le  à  été  enfin  jpgéew^jtiiits  iM^.  tZn  créanaeè  iic^  Mé 
Tiipas^MMM^yil^  lifll  deiwi^^  Une  adN^Mt^^ 

Mie  fiï  doit  &in»^'af|rès 'trois W^o^itctf  vtmfei,  Ofimtjî^» 
•     Pfliye|ia  r#Kf|lt4tt>^nKès^  qiialndicwiaye  k  01^^^ 

^'loiipçan'dîsistM^niiL  V-A^vp  '^'■'^■■'''  '■•■■     ' 
Rb  MI  s  m^aixèmst&4^htà^4it^^^  lieu  oàs'ai^#l«^ gi- 
bier^ m^qa||#^i|M^  iU^É^Mié' 

On^itsendâ  ryjpckrlapias,àltfi^ 
le  bois* 
Rfiffrs  È  i  fedkflu^l^lîeosroùlîaiH'' 
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«ande  Chw^cm  «  que  le  Km  ^ctoc4e  a  ceux  q^  onc  tait  \  r^rt; 

queiftt  mè^rl^ioé  Aucie:i^is»^«|atM 
où  elles  pm%^iw^i&^^ 

fccllées  en  ciîç  yiUm  en  Ua4pi  Ipji^  »  «C  fooc  AOo^et  a  tous 
pcé(ctu&«dvciMKL£l|eaniéà^4cfcQ^^  qui  rer 

qui^foic  |>ciQ<:  4»«Ma  •  &  en  «tlfi  )f4k«  4iAf  0IMÊ49  pardon , 
qui  s*aG«odk  pipin;  des  ca>  oà:JUL4cbflÇ  WK>  iwoindre  puni- 
tidn  cocporelie.  ;  &  celjgs-ctikiiybiyjrôiafa»  }*ibe  1  double 
t]iieaif.  Le  mmdd^4«f  eft  «énbiUulet^  &de 

pardon*.    •..'A.x^'K'.       ■■..■•.■'^'        l.-     .  ;;.'.:n-r3  ■.-:,       '.X 
Réuissioièii$tiifi6eatt£diii|tu&impl««Sjtoldift}  Relâche  > 
modération.  KfléKétiê  .mdtrdtiê,  Ceft=<m  bcmm»  «rdenc  qui 
pouriiiic  rea^t«tenU^iltVi^ftte»'tot»/l»'^^ 
iclkhe;  Cfi  Médliik»iBi««criiidk|ii«i  r^^«»^^ 
que  mDdJBatitfft  ^^el^fe  wtydîflniffni»  Qo  4tt  ânflS  aî>iolti* 

KÉMISSlÔnNMK£.rvm.  Celd  quîeft  poctcurdc  Uttceade 

doit  Icre  à^^baiÉuq«and  tk^ffébam  4  i'AlMièiKKki  Utucs 
derémiifigi^JrflttfUca  dùtvotftiÉ  iïiofoartct  •«»  loiomte- 

'..  .lions.    -*'9|^«/  4_'  ■  '  —    •       ~~-       '"■    - 

kEMMAILtOtl^v.a4&Wapl.JtoEietcrcttnciifiMKdÉiu^^ 

ibnaiiillocgîliM»  v    ^^ 

«ne  atâid  qteithgrifêfc/  z>vi^^ 

REMMEKER.  y.  «â.iU«idtceqiieIq»1ttii  wvandqoe  chdiê 
au  lieu  d'oùil  4cok  Km.Mfffî^«.Çe  Mfr^lwKL  n'#  rien  ven- 
du à  c^tcelkiié^À  ii^eâBiir£#l^^ 
difes.  Le  ôêniè  caii< 

RjwiMiMiviia.paa,   

REWWON.  Voyez  PI  MQî4. 

UN-REHiOa^  iAINtaiSSCL  Petiic¥ille  de  rÉtatdê 

Vmmàflm^  (êrmir 

fi  flèrdbci»  èéân|rîr;»' ctOM 

l'appeUeb^Mmdei^itaiie^J^^        :    ^,  r;  '. 

RËMOIS<  ïl  wlfom  propitf  éfam  iéooiiée.de(U  Champagne. 
Xem ,  Jtmenfitfgifir,  Rmf^^tm  f0gMs>  fiUe  prettâfon  noikde  la 
ville  ée  BJ^jm^q\^cxi.pl(ikm^ 

KEMOLAlN!(*i^^i^i&^5<^<MPp^  4^»^^  «ux  cb&- 

. ,  vaux  qui  oflodl^^iiCcMm  eft 

'  ^ft  é^tfé4e%  Ii0.de- fin  >  49^10^  U 

graiflè  ^d(  iii|ct«s  dco2ucs  donè  cwéiË  0^^ 

On  i'^ftPfUtottfiquefiiûs /iMi^ir.  lUai^M^ 

i^&M  dLÀlCi:  m<T4»9««  de  Mèr4^i6eft  r0£gdci^qni  akehat. 
ge  d^raiilea4'éaegâIÀ«|fCHù)iç»ceik^en4c9t«^^^i^^ 

^M  OL  lÈ.  ff  f^iWedcMati^Cf^aacom^^ 

dangereux, qui  engloucit quelqnejfbis  le  vai0èau./Vi^#. 
I^âMOLLI&|Élpi#  «^^  dd  &l&Ë#èi^atti  Mi 

RfiMO  l)EjnnF44v4d^^^  c 


^i<|f|^l'«Mi#i«r^v««MhqiK  de  voa<  reporter  leiirs'^'iirea.  Va ug. 
R«1l0MrTaANgE,cAau(fî  un  avis  ,  un  cuniétl,  une  légère  > 
^irf$p9m}àm^n0i^n\A^\^%ày^^t^lii^cm  q«ironJi»ir  en  ^néi 
w#W<WWP5Miif^Uer#pWl^it^^         corriger  de  quelques 

V  «u;tgfnj|h^jMmu|irouvMu9«du  Patlcmanc.  Une  mère  feic 
,    df^  nmmr^fm^àU  âllf .  A^.|i^4t  mettre  lei  rtmontrâiKês  à 

profit ,  ou  Uche  deœniurerceui  qui  les  font.  S.  Évr.  L'orgueil 
;•:  «  plus  de  pa^  q^i^da  i^mé  «149  r^m^tràMtet  que  notif  faifoni 

)^  ç^ux  qui  ç<mipf^l|C  f^  favcei^i  npus  ne  les  reprenons  pas 

tant  peur  leà  en  corriger  >que  pour  leur  pèrCuadef  que  nous  en 
y  ifaimps.  éwmi*4i^oç9U9ti^9ékt  tik  lourde  aux  rtm^Mr^th' 
.9«d|ki«ir<Niul4.£tr.  P#Ale^«iarque  d'un  grand  m<fût;e  ^ 
f. Hm de rec4V»ir/ jnDiQdeftemàl^ il^. rtmêntrâtcts.  ï^^Ll^ . Lah^té 
vAWnaine  nViùttt  point  à^eiflH)9Kl)née  de  remtntrMncqf»  Àii.«>v 

^Qn  )«gedcj>r^iRfiMr4ww4'MilrPiédicaieiii^.|w  A  Oc 

I^fiMourTKAMCB^jredit  8u(G  4n  Palaiâ.id'uneéxcufe  quTUti 

Avocat  vient  faire  au  Barreau, quand  une caufe  eiVappe^Ue  ; 

.  >  pOUt  iafài^  <»meitreparx]u<iquc  raifon  qui  le  délire.  ExptftMi 

•  Cet  Avocat  n'a  pas^id^ ,  il  n'a  lâic  qu'une  rtmqntrénct,  ., 
RftMONfTR  Anca  t  fe  dit^uâtdans  iaCoutufi^e  j^eValencien- 

T  uc«  j  an.  1 8»4)oaï  la  repr^feetaiion  qu'wii^  if>J[Miftiçc  ^lûv^ 

•  pèiUMine  qu'on  a  bledée,      ^^v-^..^-^,.  4;j.u^44v.,v  <  v^ 
REMONrXRAMS.  ÏUmufirhntu,  Ua^ Remontrant  totA^ei 

Arminiens  qui  fe  donnent  U  n0m  de  Remomrdtu,  à  caulè  dei 

,^  Remoncraneeâ  qu'ils  6ffcmett  1610.  contre  le  Synode  de  Dpj- 

drecht  «  OU: ib  nirent  condamnez.  Voyez  ContrE'R&mqn- 

XHAMS.  Voyez aufli  Jovet  $i0f4fi Rsligujfifju  Aùnét^X,  /. 

REMONfï'Rt-Ri.v.aa.  &  ifédupl.  Monuertde  nouveau, ^Dr 
^m^v^pMLmprjfm^,  On  a  été  quelque  tems  qu'on  lie  montiroit 
' .  p^i  ceTréloTyOp  te  rfOT#ii^#  à  pté/cnt,  '  ^  îi;^- pi« 

RE-iio.iirTiiaii  >  fignifieatilG*  epleigner  ur^e  féconde  Foisrl^^-* 
/i  fèmuérutre.  Uavoi(««bU^i'Ai»hm4tiqi|e  ,.il  fêla  ^t  i^mtf»^ 

.  U!(«u  l'ayottbUé  U  chemin  »  venez  a»e  le  rmfintrn.    ^  '    r  '^^ 
RtifoiiiT&ER»  (ignifiééiUlfi^Prferhiuiiblefnent  un  rupérieuc 
'  rdsÊMtèféfléxion  fur  Tes  ordf«t>fut  (H  m^pfiieiis»  d'avoir  é^ard;: 

i  Éxamiàbê^'oQ  loi  p«Qfpii^>Aax  conlU^pie^c^  d'une  afiaire:  f; 

JfimtUêiift  0Mp$fm0.  LePilrUiB^iHa  miiiiaifti^^Roila  mifôre 

!  do  peuple.  Un  Avocat  rmêtiurè  à  là  Ouïr  le  json  droit  de  fa 
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parpe  ^  fon  kicérêt  >  l'iii)u(Uce  qu'on  lui  mu  Un  Procureur  du 
i'"iLflt  coramtee  ainâ  fés  requêtes  »  Vooa  rmènire  le  Procuretù. 
.  ^duRoi^ltjC. ''        •    ;.  _  ^Y^v^-  ■ 

Rtt  M  e  nCt  ft  B  n  i  fe  dit  attiC  d'anfupérieur  à  u n  i|iférieur>  quand 
:  il  ravÂttttdoBcemeOt  defoQ  devoir.  ^Miffimt  ,fêmm»nere^' 
Un  Génétal'pcêt  de  combaiae:rMMftfrr4  fe^tfsoiipeji  qt^'i!  s'agir 
de  rhdnnettr  dbl'fimpire  >  &c.  Il  eft  de  k  icbaric^  Chrétienne 
de  wwaamcr  à  Tofirme  avec  mckieftie  >  de  le  remettre  dans  le 
bon  chemin.  :'^\  - 

REKOufr  R«ii  >  (ê  dit  au(S  JSinplement  pour ,  Repréfenter  ; 
^recdniidérer.  Sxhiktr^rfxppnm,  Û  rmontrà  que  pérfounç^^ 
j^  nepouvoicpeétendre  cet  honneur.  AatANC^;'  , 
RjiMoiiftRBii  «dans  là  Coutume  de ^aleiicienties  yitt.iSt^p 
I Sz. c'eil  repréfenter  en  Jullice  utie pèrlbnne  que  l'oi^  a blelfèe;  "" 
enlui  fiiùakfÊit  ire>.on  courroux;  uneplaie  ôovètteJDfi  Lau- 
KihKMi^0mmtaAik*r9jtiM.,  j  >^ 

Re m om f  tkbr  ^>en  termes  de  Vénerie ,  c'cft  dorinA*  cbnnoif- 
fance  det  vaice de  U  béce^  quieft  paifèe.  SàMOVb.  F«r«  v^^ 

V^ùovtTÂâyi e.  part. pafif:  & êL\.ji4mmMi , ixkihiim y^W^ 

p^pêf^...:.  i  . .,  .  '.    .  -^i^.-  ^^ 

RlMONTAMIFé  Participa  du  virbe  REUâqMTfR.  Afctthi'^ 
ieéti  '  .,i:j>'i:^ty-  .  ■    r-  ^ 

REMOlifANTi  f|^i  Terme  deCcinturjer.  Ccft  l*citréroité 
delà  bnbde  du  baodrifcr  qui  eft  fehduë  endeùri^cqui  toti^be 
vfiiatc»  pendanâi.  EmfyenMum,         1 

R£]H|||<^T£.A^<Aâion  de  remonter.  Il  ne  fedit  qu'alla  guèr- 

re  ironqu'oa  Ibùraic  dewmvelies  miontufes^^  4^  cavaliers  à^*: 

.nicihtc9J)S^fiff0dhêtiê,,*vf^pê^  infim^ké.  lia  tant  «o^té  é 

^,  ice  Càpitaiiif  foitfiti  «raiewr  de  fd  Cbispagnie. 

REMONTER,  vèè.  aâ«  trcw.  paiT.  &,tWupt  /#  rtmmtiji. 
tmontâhjpmfmtmi  0  quand  il  cft  a^£^  J*y3w/  rtm»irf4 
f  quatid  itrdi  tieàtir  jpifiC  1  JKf<rfB»#iir#r4i.  Monter  de  nouveau , 
parvenif^FéJi  Uéaifev^i  j ai va-C Ér a  i  tr  eft  r«iii»a//  an  i^t 
le  jottf  idk  l'A^Kniîon.Ùâmedet  Juftes  rt^mftf  au  çi^d'qJ^iiHe 
éft  f^i»ttà<OM>^les payt demomagnca i P4 ^i^m «-«ôt déC^ 
çtnâx^s^mitkkjkatrmmm, Ce^enneiir^^iMimKi  cletl^ 

libre  iiliilnli#^»  iefqn'à  % 
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143  y  R  E  M. 

remonte  jufqu'à  midi.  Qusmdla  lune  rgm»tue  avec  le  foleil)elle 

ne  paroît  point.  '    '*  '  **  ♦  <  •  >^  ^  •      "  '    '•    •  ' 

Remonter,  fignifie  auflî  >  Allcfconcre  le  fil  de  l'eau.  Ccft  na- 

viger  fur  une  rivière, en  allant  de  la  mer  vers  fa  (burce.  ÂtfBiN. 

Jldverjo  fUmineferù,  Les  bateaux  de  fel  remontent  la  rivière. 

Les  CAnmansrentontent  par  les  rivières  jufqu'àleur  fource.  ^^- 

monter  un  6(;uve.  A  b  t,  a  n  c.  Nous  avons  remênt/  à  la  ifaveui^du 
.flot.  ,.■.:■:..■.;    1^  :!.fwir^:  .  :-jJî^J/.v..    ;.;j*:|    • 

Remonter,  fignifie  auflî  i  Se  tcmettre  à  cheval.  Eqitiim  riérfus 
afcenâere  ,  conjceltdere»  A  peine  la  Cavalerie  avoit  rois  pléd  à  ter- 
re ,  qij'on  la  fit  wwowfer. 

Remontera  fignifie  audî ,  Se  remettre  en  équipage  de  chevaux , 
de  carortcs  9&t  thème  de  meubles.  Hebus  emnibusitlftruire.  Cet 

-  ^  Officier  cft  venu  à  Paris  pour  Ce  remonter  iillui  a  fiillu  remonter 
V  fa  Compagnie ,  donner  des  chevaux  à  fes  cavaliers.  Etfuct  fiippe- 

'  dltdre  y.fufficete  yprdtbere.  Il  a  bien  remonté  fon  écurie  j  il  a  acheté 
des  chevaux  >  des  chariots  &  du  bagage.  On  dit  aulfîVqu'une 
pérfonne  eft  bien  wwpnff'ip,  quandelle  paroît  avec  de  plus  beaux 
habits  &  un  plus  bel  équipage  qu'auparavant. 

Remonter,  fignifie  auflî  ,  Elever  en  Tair  avec  des  machines. 
Attollere ,  extfiUere.  On  a  remonté  \z  grofîc  cloche  de  la  Cathé- 
drale. On  a  remonté  ctiie  poutre  de  trois  pieds  ,  on  l'a  élevée 
5plus  haut.  On  a  remonté  le  canon  fur  fon  amit.  On  dit  auffi,  Re- 
monter une  horloge ,  un  tournebroche ,  une  montre  ,  non  fcu- 
lerrient  quand  .on  en  élevé  les  poids  >  mais  aulli  quand  on  en 
refïeire  le  relloii;!;  pour  les  faire  aller.  . 

Remonter  ,  fe ^it  au/6  des inftrumens y lorfqu'on  les racom- 
mode  ,  &  qu'on  y  rnctdes  cordes  neuves.  Aftare ,  difponeread 
coH'ccnttnn.  Les  cordesdece  luth  font  fauficfs ,  il  le  faut  remonter 
tour  à  neuf.  On  dit  auflS  qu'il  IjC  faut  rrwtfWMr  d'un  ton,  lorfqu'il 
ell  trop  bas ,  &  qu'on  bande  davantage  les  cordes. 

R  E  M  o  N  T  E  R  j  fe  dit  aulïî  des  pièces  d'aficmblage  qui  ont  été  dé- 
montées ,  loiTqu^onles  rejoint^enfemble.  Adétptarey  coniungtre. 

■  On  a r^;wo»f/ la  charpente  de  ce  logis, qu'on  avoit  découvert 
pour  le  rchaulfer.  Il  à  fallu  remonter  io\X^  les  tablettes  de  cette 
Bibliothèque ,  quand  on  a  déménagé. On  démonte  &  on  remon- 
te les  grues  toutes  les  fois  qu'il  les  faut  changer  de  place. 

Remonter  ,en  tèrnaes  de  Fauconnerie ,  fignifie  ,  Voler  de  bas 
en  \\2MC.Sur[um  advoUre.  On  dit  auflî ,  qu'on  iemonte  l'oifeau  j 

-  lorfqu'on  le  jette ,  ou  qu'bn  le  lâChc  du  plus  haut  d'un  coteau. 
On  le  dit  aufli ,  quand  étant  maigro^  trop  Ixis  yOn  le  remplit 

-  Si  on  l'engraiflè.       ■     /  -"  >■-_ i  ^^->5îpi  A'  ^^^^m.  •^^•'-^  *  -i^il^J^l '  • 
R  E  M  o  N  T  E  R ,  ,fc  dit  encore  en  ce»  phtâfes.  Une  femme  dit'^uc 

fon  habit  ou  fon  corps  de  Juppé  remontent  lorfqû'ils  font  trou 

■  haiits  ,  &  qu'ils  lui  rendent  la  t^lle  engoncée.  Attius  elevart. 
Uàrticle  5 1 1.  de  laÇoutume  de  Paris  dit  qu'un  héritage  propre 
lie  remonte  point  ;  pour  dire  iquc  les  afccndans  ne peuvent  être 
héritiers  de  leurs  enfans ,  que  pour  les  meubles.  On  dit  en  Mé- 
decine ,  que  les  gouttes  remontent, y  lorfqué  la  nature  n'cft  pas 
allez  forte  pour'repoufièr  l'humeur  maligne  fur  les  éxtrémitez 

■  d\i  corps  ,  6c  qu'elle  fc  jette  fur  les  parties  nobles. 

R  E  M o  N  T  En, ,  le  dit  fig-urcment  en  chofes  morales»  Pour  bien 
.      entendre  cedifcours,il  faut  que  fe  remonte  plus  haut,  que  je 

-'  irrm«iirtf'jufqu'à  la  fource  &  à  l'origine  de  cette JMonarchie> 
':^^Çi4ttttts  repet^re,^'Y'f^-'-^^'t^pi(^'^^^^  ; .,-, 

Qui  vo'it  jujfqt^a  Cfrus  remonter/^/  éteux^KÀ^, 


rèmordi.  RÂcti^lk  Un  pécheui?  qui  rt'a  poiée  défemords  decoàl 
fciencèelbenétatde  rép»MN(|idn.Le»rr»i«r4ï  dons  OteAe  étoit 
cruellement  déchiré  après  fon  ihcefte^  étoienides  reilèntimtns 
de  là  nature  o^énfée.  S.  6 VA.  Le  r/M^n^ânféparable  ducritne 
eft  un  effeidu  fentinknrquciDiiea  a  impriméeniious  ;&n(||^ 
eft  le  premifcr vengeur.  S.  à^à\  Ctlui  qui  f  éche  fans  reétrd^ 
eft  incotrigible.  FL.llfcncoitlcs'rtwé'ii  qju'onfem  l<irfqu'avc^ 
^^vbeaucouo  àt  vertu  l^n  cft  fur  le  point  de  cohmiettrci  un  gr^ 
crime.  vUi&.'Graces  à  latbonijé  de-fa  confcience,!!  vitiÀtuir^ 


-rir^)- 


',:,^-: 


^'pans  Us  Généalogies, quand  on  rr»i0»f#au-delàxle  trois  ou  quatre 
races,  on  ne  trouve  plus  qac  confuCion.  Afiendere ,  repètere. 
''■    S.  Matthieu  ne  r'Mrofi/r que  juiqu'à  Abraham  ,&S.  Luc  remonta 
jufqu'à  Adam  en  laGén^alogiede  Jesus-CHRist.  £n  Logique 
onr^wwWe  jufqu  au  genre  géttéraUflime.  '. 

0ndi(t  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  remonté  fur  Cahète , 
non  feulement  au  jeu ,  quand  il  a  regagné  la  tête  qu'il .  avoit 
payée ,  mais  «uflj  quand  il  a  rétabli  fa  fortune  qui  ét»it  fore  al- 
térée ,  ou  quand  il  eft  rentré .  en  quelque  charse  ou  tiffake  doiit 
*  '  it  iivoit  été  élojgné.  Ab  a$iStd  ^jâcemefortunÀ  erigere  fe. 
Ktfico  Hti ,  É  E.  part.  pâlf.  &  adié  EreSus ,  afeenfuif  refititHs, 
kEMOR b RE.  V. aél. & rédupl.  Mordre cncoreoik feis.  ir*r#wi 
m9r</^rr.  Cette  poire  eft  fi  Âpre  >  que  qiiandoay  àmordu  une 
^-  fols;  on  n*y  veut  point  wworrfrr. 

RbmOr DR  B^(f<itt  auflî  figurémçnt  des  emplois  dont  oneft- 

f»  flééoûté.  Rifitmere,  Céjeune-htKDmeat&tédc  laguènre,  onne  le 

^feta  plus  remordre  à  l'hat^éçon.  Il  n'y  a  tiaik  remordre  eh  cette 

'  ftifaice ,  tiitn  à  profiter,  rien  à  corriger.  On  dit  auflî ,  que  lacon- 

.,-7  feiènce  remord  k-  quelqu'un  «  quand  elle  lui  teptocnfe  quelque 

*^  Tnt'chante  adi^^jSa  confciençc  Iuï^mmo^.  Abc amc. 

RE MOR DS.  f;  AJ^Reproche^uc  la  confcience iûti  un  crimi- 


m-i 


L'é^epcedesTtrtsoTàseJl^dânsuncteUfcpitfAle^ 
D'unTyrdn  achevé  JdmraKe induhhMife.  Qé i ^M-  ^^ Mî 

Defêàeflestzmbtà^nâfJtée^èàg^JiSôtii^^y.^    bi 


'Jl  'y  s 


REMORE^ou.  REMORA.ivf.  Petit  poiffon  enfonne  del^- 
rcng  i  ayant  une  crête  &  dos  écailles.  Réméré,  Les  GrèCs  l'appel 
lent  ecbeneis,  Pline, liv.  f  i^  &tous  le»  Anciens  après  luiront  crû 
qu'il  avoit  la  force  d'àrrétercn  fa  cour  fe  un  vaiflèau  quinavige 
.à  pleines  voiles ,  &  ils  l'onc-appellé  ainfi  à  r^«i^r«//i/0.  Mais  les 
Modernes  tiennent  que  c'cft  une^ble  ,n'en  ayant  rencontré 
aucun ,  quoiqu'ils  ayent  fût  des  navigaticMjisbien  plps Queu- 
tes par  couteii les  mèrs.^ '^-vMmji^ti'àj®.,  ■vfyi^.^é^,^ ^^-^.îv-t  •  ■■,.. 

REMORENTlN,ROMÔRANTlN,mais  prononcez  tou- 
jours Reme^untmlt  m.  Nom  d'une  petite  ville  de  France.i?CM«. 
rentinum^Rentoràtttinum,  Elle  eft  dans  le  Blaifois ,  fnrlaSautdre, 
à  huit  lieues  dçBlois^  vers  le  midi.  Ma^y^  Les  draps  de  Reml 

■  rdntmJ  ■  ■'■^i'-''^^r-    .  '-fl  :,„■■.•;.  ^  •     '      .'•»■,•     ,     .  ,  .   • 

RE  M  O  R  QUE.  f.  m.  Terme  de  guerre.  Mouvement ,  allured'na 
vaifièau  à  voilés  r  tiré  par  un  vaiflèau  à  rames.  7iv&/V.  Prendre 
la  reiHorqM  ^quitter  la^r/nwr^iie,  c'eftfe  faire  rirer,  ceficrd'éire 
tiré  A)u  de  fe  faire  tirer  par  une  galère  ou  par  li^  autre  yaiflèau 

REMORQUERVy.  n^rt^lmkdt  Marine.  CëTHitérlnvàif- 
^  feau  aprèti^^i'à  force  derames.  Remorquer  >  c'éft  fiice  vOguer  nu- 
;  vaiflèau  à  toiles  par  le  moyen  d'un  vaiflêauà  rames.  Aubin. 

4Mtmulco4mvmn  fukmeffiméÙmere ,  ééfimkeitjtiQa  renterque  les 

''^')V&inèaux  ià  tûi^le  avec  des  golères^^Chi  ks  fait  auflî  retmrq^er  par 
les  chaloupes ,  galiottes  &  autres  vaiflèaux  à  romct.  RemerqMtt 

-^'unnavire;A»tÀiKt,  ■  ••:;  ?.,;-^hj#^,^^-.,^  . , .  ..>i;i.i^';4jf4M.,;i 

't^v^f  ;t:^- •:  *: '"Sr  remorquer  &i^M««'^^^^' iT^ff ^??#' 

Touer  marque  fai  même  aâKBi^]»iissl*èn  touëil'amduo^Rm 
ou  parla  haufière,  &  Von fmêtqite  fax- imxB^eiVikxvj»^ 

\^AyBjNvNotce.Anural voyant  lèvent  tombéfc^'^fMM'fv^  $fl^ 
^Meux  galères ,  &ordonna  auiiiutne&galèresj^fniiilNwii^ies  vaif- 
toiuxde  l^dètimèred]?i(îoh.Av»iN.  Retmlfifv(c^fm(^fpu£ 
dm  en  otiftiche»  Voyez  Q.<f;Ai«Hi. 

Ce  mot  viehif  dai^LatinfimwiMrf;  A^  •  '  >  ♦-  i'  t  mifi'^>i     » 

R ÊMOUCH£R.  V. au.  &  rédupL  Moucher  de înouveau.  A'- 
rii»fi»iw^fiescnrhufriŒiôntiobU8Ctdçf«rfW«f*fr,Iift^ 
ib^v^t  remamim  cctfechand«Ale,€llp  v* bien  vîi»>    * 

1£J4  OU  IL'LEfL  v^ad.^  rédupl.  Mà^iller  dettouveau.  DHi'^ 

.^tirrorétre ,  mêd^tu^ H  faut  rémêuUierce linge ppur l'empeièr. 
Gc  Me&ger i'eft  allé  reiiMi/^rr  ,  il  efl}  repmiipol^  U  çiwe.  ^ 

R  E  M  o  V I L  L  b  R  )  fe  dit  aufl^  en  termes  de  Marine.  A  peine  dit- 
on  levé  Venciie  ^  i)â*iuï  voit  cohtrafre  obligea  drf ^lithrç  #iS 


ié$\^  V., \jy.'.  .    ,    ■  ^,  •     ^     ■     ;■> 

REMPAQUETER*  v.;aa.5ci3édupl.  Rcnxettrcenyn  paqii*:f 
en  bakH. iïtfrâÉf  \n  fiirfimuitjioÙigm ,  fneinm^Oti^ remfâftèté 
c)es  lettres  «prèa  les  avoinruw,  Lc$Mwchjw4«.|fl«5ft««^f'^ 
leurs  marchandifej  »  la  Foire  èfl  finie.  ,  ^v 

REMP  AREMENT.  f.in.Tèmiexie^uèrre>d»irr^ft»vi-r^ 
peut-être  qu'a  fiât  Brébeuf.  Rempart» t^rraflc,44ferfe  ,  ^i 
couvre  de& auiaoïlei  ou  AtA  trauflil  l^urc    MAmhù  ^•'■jAaâàÊt.      \ M 


i\i' 


/ 


nel i  regret, repenrir d'un crime-^ou 4'^ne  aâion  contraire  à  la  Î**J23-^  "   «ww^ 

d^t^^tokÇcM.Ù4imUrfim»àM;^  Mkifude.ixié  ^TfSSN?^."'^^*  ?^ 


couvre  deaaniqttes  ou  des  travailleur^.  >^iri^)4|gj^        JH 

nytêkvtniéie  houcliettiet  $tdrtdfiHS  âHëi^d: 
Font'^^iàmuH  ntêmpitd(Oêiràtet»riiWÀ^ 
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REM. 


A  BLANC. 

On  dit  au  figuré  de  celui  cjuis'eft  mis  fous  une  proteâion  jmiflin- 
te ,  qu'il  s*c{ïremp4r/ dt  l'autorité  de  Ton  nom.  Il  nous  tout  rtm- 
parer  de  l'oraifon  Contre  de  fi  formidables  ennemis.  Pat.  Mu-* 
nirefi,  *• 

REMPART.  Quçlqucy-uns écrivent RAMPART.r.m. Levée 
de  terre  qu'on  hiit  autour  d'une  place  de  guerre  pour  la  défèn- 

""  drc  *  &  qui.<ft  à  l'épreuve  du  canon,  ^gger ,  prtpughâculum  > 
vâllum.  Il  a  d'ordinaire  un  parapet  >  un  tèrrèplain,  &  un  talus 
intérieur^  &  extérieur.  Pour  fortifier  wnrempArt ,  il  faut  le  re- 
vêtir d'une  muraille  ,ou  d'une  chcmife  de  pierre,  finon  il  a  une 
bèrme.Lc  talus  intérieur  du  rempart  doit  avoir  une  pente  dou- 
ce^ &  un  angle  de  45  degrez  au  plus.  Saper  un  ret^part,  Abl, 
L'ennemi  défôrte  de  lès  remparts,  B  o  i  l. 


gent  pour  le  remplacer.  P  a  se. 


tre  accident.  Expieti»  ,  compiftie.  On  le  dit  aufli  du  moilon  pu 
blocage  dont  on  remplit  le  vuidcque  laiflcnt  les  paremcns  de 
pierre  de  taillç  dans  les  murs  fort  épais  ;ou  de  la  maçonnerie 
des  rems  d'une  voûte.  On  appelle  auffi  en  Charpentcrie ,  che-» 
vrons  ,  poteaux  de  r«»/>/4f^r,  fèrmesde  retnùUges  ,&  autres  pié- 
cesfcmblables ,  les  poteaux  ou  fèrmesqui  le  mettent  pour  rem-» 


Ce  mot  vient  de  PÉfpagnol  âmpâro ,  qui  fignifie  d/fenfe ,  couverture. 
R E MP  A  R  T  ,  fe  dit  auflî  d'une  ville  ,^'un  retranchement ,  Ôc  de 
.  tout  ce  qui  ftrtdc  défenfe.  MurÀmJmum.  Ils  ont  ruiné  une  vil- 
le qui  étoit  le  r«»p4r/:  de  toute  U  Grèce.  Abl  ANC.  L'Hidafpc 
5^  l'Araxe  étoîent  comme  autant  de  remparts  de  fon  Empire. 
Vau«.  L'ifle  de  Malte  eft  le  rempart  de  la  Chrétienté,  le  boule- 
vard qui  la  défend  contre  les  Inndéles.       '  *'  '   . 

Jt  l'ai  vu  tout  fangtaut  au  milieu  des  batailles , 

Se  [aka  M^t  btém  rempart  de  titille  fimerâUles.  Cor  n. 

Mesfold^traffemhlex^prèsdemon^tendart, 

Vous  offrent ,  de  leur  rang ,  l'ittvincible  rempart.  Racin. 

JIe  M  p  A  R  t.  Ce  mot  le  prend  en  Architedfciire  civile  pour  l'éfpa- 
cequi  refte  vuide  en  dedans  la  muraille  d'une  ville ,  iafqu'aux 
plus  proches  maiiôns.  Ceftce  que  les  Romains  appel loient  Po- 
'     tnœrium  ,  où  il  étoit  défendu  ide  bâtir ,  &où  l'on  plahtoit  des 
allées  d'arbres  pour  le  plaifir  du  peuple  >  comme  le  cours  qui  a 
été  fait  depuis  quelques  années  à  Paris  >  &  qui  commence  à  la 
porteS.  Antoine  &  finità celle  de  S. Honoré.  Davil^r.  Allons 
nire  un  tour  fut  le  rempart.  La  promenade  du  rempart  e(l  incom- 
mode en  été  à  caûTe  de  la  pouffière  qu'excitent  les  cartoflès. 
Rempart  >  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  &  fignifie  > 
Défenfe /afyjc ,  appui,  jiz^ylus ,  refugium ,  confugium.  La  crainte 
de  Dieu  eft  un  rfiîifi4rfa(Iùré  contre  les  tentations.  Les  écrits  des 
faims  Pères  ftrvcnt  de  rerttpart  contre  les  Hérétiques.  Conttc  la 
médifance ,  il  n'eft  point  de  rempart.  Il  (ê  faut  faire  uni  rempart 
.  de  mépris  contre  la  fierté  des  favocis.  Balz.  Mon  nom  fèrt  de 
rempart  à  toute  la  Caitille.  Cor  n  .  Sa  modcftie  (è  fit  un  renipart 
contre  les  louanges.  B  o  s  s.  Louis  XI.  fe  faifoit ,  contre  la  mort> 
conune  aii  rempart  d'images  &  de  reliques.  Fl^ch.  Quelle  ca-^ 
chette  ou  quel  rempart  trouvdra-t-il  contre  la  vengeance  des 
'  Dieux?  Abl  ANC. 

On  appelle  proverbialement  unecoureuie  de  rn»p4rf  j  une  fenime 
qui  eft  dans  la  dernière  proftitution.  Proftibulum.      .    ^^ "  )  ;^f 
REMPE.  Vieux  mot.  Un  rot.  Borcl.  ^ir^cr/.  "  ^>^ 

R  E  M  PH  A  M.  f.  m.  Nom  que  la  Vulgate  donne  à  une  Idole ,  pu 
à  un  faux  Dieu  t  où  faint  Etienne  cite  le  Prophète  Amos ,  v.  1  j, 
JRempban.  L'Aftce  de  votre  DieuRempban.  Port-R.  Les  Septan- 
,:    te  dans  jimos  difent  P«jf«r ,  Rapban  ;  dans  les  j^^s  ,  le  Gcèc  dit 
!    P</(^«r  «  RempboH.  M.  Simon  écrit  Rempbam  \  apparemment  par- 
\  cequ'il  a  crû ,  comme  bien  d'autres ,  que  ce  mot  venoit  de  l'Hé- 
,,  breu  o>D1  Repbatm  qai.fignifie  des  Géants.  Le  texte  Hébreu , 
dans  AmtSt  appelle  ce  Dicii  Cbiun.  Voyez  ce  mot,  T.  I.  p.  1 77  f. 
C'eft  le  Dieu  Saturne.  Simon. 
REMPLACEMENT.f.m.A6Honderempkcer.C*//w4r/o.On 
ftiçnle  dans  un  contrat  de  mariage  le  remplacement  des  propres 
qui  feront  aliénez.       V     *        * 
REMPLACER.  V.  au.  ôcrédupl.  Remettre  en  la  place  d'un  au- 
tre./«  âtteriusheum  refiituete.  l\  faut  qu'un*  mari  remplace  \cs 
:j'  deniers  dotaux ,  le  mix  des  jpropres  aliénez  j  qu'un  Tuteur  rem- 
;,^  .p^flesdieniers  de  lès  mineurs  qu'il  a  divertis  ou^pérdus.  Cette 
"^   fuccefllon  eft  venue  ^en  à  propos  à  ce  jeune-homme  ,  pour 
r^tmiptàcer  ce  qu'il  avoi^dUCpé  de  Ion  biefi.  Sa  femme  eft  accou- 
chée d'un  fils  qui  remplacera  celui  qui  vient  de  mourir.  . 
RlMpiAcm,  l'employé  aufli  figurément,  &  fignifie ,  Mettre  en 
fa  place^  ^UFP^SF  '  ^"^*'  ^^^*  ^*"'  fupplere ,  Tsippedîtare.  Une 
femtnt  qui  eu  (ur  le  recour  >  c&che  de  fempuuer  par  d'autres^ 
moyenscequellepèxl  par  l'âge.  Bill.  Labienféance  oblige  un 
jeune  mari  a  rettepUctr  par  Quelques  dehors  le  peu  d'amour 
qu'il  a  pouc  une  vieille  épooie.  Bill.  De  cantd'amis.déguifez> 
•  im  ttQXm'cft  re(U  s  qui  me  tmplâct  tout  tes  aôtres.  1  ». 


plir  les  vuides  ou  intervalles  qui  font  entre  les  poteaux-cor 
niersjou  lés  maitreffes-fermes.  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rêts défend  de  donner  aux  Marchands  aucuns  bois  par  forme 
de  remplage  ou  dédommagement  des  •places  vuides  qu'ils  ont 
trouvées  dans  leurs  coupes.  Voyez  auffi  rempUJfage. 
RiMpLAGBjfe  dit  de  la  Maçonnerie  des  reins  d'une  voûte. 
Daviler.  * 

REMPLIER.  V.  aft.  Terme  de  Tailleur  &  de  Couturière.  Rcn- 
doubler.  CompUcare.  Rempiler  l'étoffe. 

REMPLIR.  V.  aét.  &  rédupl.  Je  remplis  ^tu  remplis ,  il  remplit , 
nous  rempliffons.Je  remplijfois.Je  remplis.  J'ai  rempli.  Je  remplirai. 
'  Queje  rentpUffe  ,q\xje  remplir  ois.  Rèmpliffant.  Em]p\it  de  nou^ 
veau,  /mplere  ,  cemplere  iterùm.  Qpand  une  bouteille  eft  vuide 
on  l'envoyé  à  la  cave  pour  la  remplir.  Remplir  une  coupe.  Vaug. 
Il  remplit  fon  verre  fi  tôt  qu'il  a  bû.  Ce  f^roit  mal  parler  que 
de  d'ire  ^remplir  un  tonneau  pour  IVwp/if  la  première  fois.  Ou 
dit  fei^lement  remplir  un  tonneau  ,  quand  on  remplace  ce  qui* 
en  a  été  tiré;  Vau)C.  Corn.  Cependant  l'Académie  prétend 
que  rernplirfe  prend  le  plus  fouvent  dans  la  fimplc  fignification 
d'emplir,  ainfi que  dans  l'article  quifuit,&  l'ufage  eft  pout 
l'Académie..  '^    . 

Remplir^  fignifie  auftî ,  Rendre  plein  >  faire  occuper  toute  la 
capacité  d'un  vaiflèau.  Complere  ,  explere.  Il  faut  140  pintes 
pour  remplir  un  muidde  Paris,  -^rwp/ir  un vâfe.  L'Ac^p.  pour, 
d\te,VempUr,  Remplir  fes  greniers.  Vaug.  Rem.  Remplir  feg 
coffres  d'or  &  d'argent.  Vaug.  Ce  Financier  a  rempli  fes  coffres 
4l'ufures  ,du  fang  du  peuple.  On  dit  aulli ,  rehipUr  un  fofl'é  ,  un 
creux ,  v^n  puits;  remplir  des  fondem'ens  de  moilon , de blocaiU 
le.  Il  y  avoir  de  grandes  fondrières  qu'il  faUpit  fe  réfoudre  à 
remplir,  Vaug.  jh       ' 

Rb  M  p  Li  A ,  fé  dit  auflî  des  chôfes  qui  abondeii^  dans  un  corps> 
quoique  toute  fa  capacité  n'en  foit  pas  ocCujiîe.  Farcire.  Les 
Médecins  difent  qu'un  corps  eft  bien  remplld'ordwes ,  quand 
il  a  befoin  de  plulieurs  purgations.  Un  gou(^  fe  remplit  de  vin 
&  de  viande  ^tl  s'en  gorge.  ,,/',i 

R  f  M  p  L I R  >  fe  dit  en  Jurilprudençe ,  de  ce  qu'on  éciît  à  l'endroit 

I  qu'on  avoir  laiflé  en  blanc.  Supplere,  On  a  remplace  blanc- fjgné 

d'une  tranfaâion.  On  donne  les  procurations  ad  refignandum 

•^  en  blanc,  pour  les  f«wp//r  «ries  exécutant.  On  donne  des  quit- 

^^  tances  en  blanc>dont  la  fomme  n'çft  point  remplie.  Un  Notaire 
ne  doit  délivrer  aucun  aâe ,  dont  la  datte  &  les  fomme$  ne 
foient  r*wp//W. 

Remplir  >  fignifie  auftî  »  Rendre  <:omplet.Oiiifp/frf.  Il  faut  m»'> 
plir  le  nombre  de  ces  Chanoines.  Il  y  a  une  place  vacante  à  rem-" 
ftir  à  l'Académie.  Ren^lir  le  nombre  des  Sénateurs.  Abl. 

Rb  M  p  L I R,  fe  dit  auftî  en  Droit  Canon.}  quand  on  parle  de  ceux 

3ui  ont  des  grâces  éxpeâafives ,  comme  les  Graduez  &  les  In- 
ultaires.  £Arp/rrr.  Leplus  grand  défaut  d'un,GraduéjC'eft  qua  nd 
il  eft  rempli  de  Bénéficeai  en  vertu  de  fon  grade.  l\  faut  600  li* 
vres  de  revenu  pour  rtffMpÀ'mn  Gradué.  Ci-devant  Un  Indultaire 
étoit  rempli  d'un  Bénéfice  de  loo  Uvres:  maintenant  il  eft  en  la 
.  même  condition  d'un  Gr|yiùé.     '       ^  ^,. 

R  c  il!f  p  L I R  >  fignifte  auflî  >  Occuper  dignement  une  place,,  foir 
dignité  ,foit  charge ,  foit  autre  emploi.  Ùefungi  efficio.Le  Rp£ 
a  rempli  toutes^ les  Prélatiires  de  dignes  Officiers.  Ce  Prefidenc \ 

•  remplit  bien  facharge,  il  en  fait  fort  bien  les  fondions.  Il  a  digiie-^ 
ment  rrwp/Ma  place  de  premier  Magiftrar.  V^ug.     x  »  5; 

R  E  M  r>L  I R  )  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles  &  morales^  ;    ;^- 

/  Explere,  accupare.  J'ai  l'éfprit  encore  tout  rempli  dts  bcllc^  idééi     •  v 
/    qu'il  m'a  données.  X>t  homme  fçaitbeauctmp  >  il  a  la  mémoire 
bien  rerhplie.  Là  plupart  des  hommes  &des  femmes  en  Éfpagne,      p- 
rempiijfent  leur  éfprit  d'avanrures  bizarres  &  extraordinaires.  ,r  ':: 
S.ÉvR.  Ondit  auffid'unepériodc  bien  nombreufc  ,  d'un  beau»  '*.Çg^';^'v 
'concert,  q.u'ils  rtmplifeut  bien  l'ôreiUc ,  qu'ils  la  frapent  agréa-       >■  4^'  •  '' 
blement.  Un  ^ucilleu]^  eft  rempli  de  la  bonne  opinion  qu'il  a 
de  hii-méme.  On  dit  auffi-,  qu'un  lîvti  eft  bien  r#m/>/i,lor (qu'ai  ,; 
fliàtient  l>eaucoup  de  bonnes  chôfes,  qu'il  n'cnnuyc  point.  On  yv 

^''attffi^àii'itnbonMnôeB  bien  f«mp6  l'attente  de  Ces  Sujets  >    . 
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«439  REM,,  ^ 

ration  de  Tes  grands  exploits.  Les  gémilTcmens  des  bleHcz  rem- 
'"     p/ijf/o/^wr  tout  d'épouvante.  DuRyir. 

RÉ  M  PL  I R  j  eft  aufTi  un  tçiraç  de  Faifcufc  de  point  &  dp  den- 

,.  telle.  Refarcke,  Ainfi  remptirdvL  point,desdcntelles> fc  ditquand 
on  racommode  ces  ouvrages ,  lorfqu'ils  font  rompus  j  pu  qu'ils 
ont  changé  de  mode  ,  &  lorfquç  de  clair  qu'ils  étoiènc  on  les 
rend  plus  pleins  &  plus  fèrrez. 

Rempli  ,  i  e.  part  palT.  &  adj.  Il  a  toutes  les  flgnificanôns  de 
fon  vèibe.  RepLetus  yrefejftus,,  plftmj.  Vafe  rempli, V\^çc  remplie , 
&c.  Êfprit  rempli  de  bonnes  ctî^fcs.  Elle  den\pura  peu  occupée 
du  changement  qui  ft  prcparoit  >  &  remplie  At  fes  propres  ptn- 
(ics^  elle  avoit  toute  la  liberté  de  s'y  abandonner.  P.  db  Cl. 
,     UUnivèrs  eft  rempli  du  bruit  de  fou  nom.  L  a  Fo  M  t.. 

Rempli  ,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'une  pièce  honorable  de 
l'Écu ,  qui  dans  le  milieu  de  fa  longueur  e(î  d'une  autre  émail 
que  le  refte  de  la  pièce.  Plenus,  refertus.  Il  porte  d'azur  au  che- 
vron potence  &  contrepotcncé  d'or  /rempli  d'argent.  Il  cft.dif- 
ficilc  de  le  diftinguer  du  charg/ÔC  du  bord/. 

REMPLFSS  AGE.  f.  m.  Travail  de  celle  qui  remplit  des  points, 
des  dentelles.  Refircinatio.  Il  a  tant  coûté  pour  le  remplîffâge  de 
cette  cravate.  En  ce  fcns ,  on  ne  dit  q}i^remptijfagey  mais  il  y  a 
d'autres  Ctns,  où  fon  dit  auiïî  remplage.  Voyez  Remplace, 

Rem  PL  ISS  AXE  >  ou  Garni.  Se  dit  en  Architc(fbure  dé  la  ma- 
çonnerie ,  qïi  eft  entre  les  carreaux ,  ôc  les  boutiUcs  d'ufr  gros 
mur.  Commenta  interjeita,  W  y  en  a  de  moilon  >  de  briques  9  &c. 
■  Il  y  en  a  auill  de  cuilloc^,  ou  de  blocage  employé  à  feç  j  qui  fcrt 
dèiiricrc  les  murs  de  tèrrallc  ,pour  les  confèrver  contre  l'humidi- 
té , comme  il  a  été  partiquéà  l'Orangerie  de  Vcrraillc.  Da  viler. 

R  E  M  P  L 1 5  S  E  U  S  E.  f.  f.  Fille  qui  fait  métier  de  remplir  des  dcn- 
teWes.  Tdnittrum  farciftatrix,     /  ^  ^ 

R  E  M  PL  O I.  r.  m.  Nouvel  cnâploî ,  remplacemertt,  Rei  ekptâ  in 
locum  reï  vendit d,[ubïiltutio.  On  ne  fçauroit  racheter  furement  des 
rentes  dues  à  des  Mineurs^Hon  n'oblige  un  Tuteur  à  en  faire  en 
mêmetems  le  remploi ,  le  remplacemenr  des  deniers.  OnfUpu- 
le  dans  les  mariages  le  remploi  des  propres  aliénez* 

REMPLOYER,  v.  aâ:.  &  rédupL  Employer  de  nouveau.  De 
novo  occupâre.  On  avoit  révoqué  ce  Commis ,  mais  on  le  remphye 
à  préfent.  Il  a  remployé  les  denicrsHÏI'la  vente  de  fa  charge  en 
l'achat  d'une  terre. 

REMPLUMER,  v,  aél.  &  rédupl.  qui  fc  dit  des  oifeaux  à  qui 
il  revient  de  nouvelles  plumes.  Novisplumis  induere.  Quand  on 
a  ôté  les  plumes  des  oies ,  il  leur  en  revient  d'autres, ils  fe  rtm- 
flumeflt.  '     ^  ■■■^,}-r,^^;J:':^s;^■i^%■■■'■ 

Remplumer,  fe  dit  figurément  avec  le  i^rononl pecibnneL 
Regagner  ce  qu'on  avoit  perdu  ,fe  dédommager  de  fes  pertes. 
Amiffam  pecuniam  recuperdré.  Ce  Jouenv  a  perdu  plufieurs  coups  > 
mais  il  en  eft  venu  un  qui  l'a  bien  remplum/.  Ce  Sou-fermier  avoit 
bien  perdu  dans  fa  Sou-fèrme,  mais  il  eft  dlvenu  Fermier  géné- 
ral,  &  il  s'eft  bien  remplumé.  Il  eft  du  ftile  familier  &  bas.  -  ^# 

Remplumé, ^e.  part.  palT  &  adj.  Plumis  inftru^tis  dertui. 

REM  P  O I S  S  O  n  N  ER.  V.  ad.  &  rédupl.  Repeupler  de  poiflfon 
un  étang ,  un  vi\ïcv.St4gnumpropagére,  Les  Fermiers  fontobli- 
gez  de  rempoipnner  les  étangs  à  la  fin  de  leur  bail ,  d'y  remettre 
du  peuple.  ^ 

REMPORTER.  v.aat.&  rédupl.  EÀipôrter  de  nouveau.  Réfer- 
re ,  reportare.  Ce  Marchand  n'a  point  vendu  fes  marchandifcs  à 
la  Foire ,  il  a  été  obligé  de  les  remporter  chez  lui.  Cet  homme  a 
'  remporté  (es  prcfens  ,on  n'a  pas  voulu  les  recevoir.  On  l*a  rem- 
porté mort  de  ce1:ombat.  Ce  Cavalier  a  eu  bien  de  lal^ine  ï  rem>- 
porter  [es  oreillesdc  cettemêléc.  La  mèr rr»ip«m le  (âblequ'çlje 
,  .  .  amené  dans  ce  port.  .'  :.•;■  ..:;',;,.;.„. <ï.^v'  ;  :■,  .  •^i^'.^.^Jy'jIÂ^: 
Remporter,  lignifie  auflî , Emporter ,  gagner ,  obtenir  j  avoir 
.     quelque  avantage  fur  autrui  j  avoir  pour  fruit  de  fes  travaux. 
'    Referre ,  reportare.  Alexandre  remporta  la  Viôtoixe  en  trois  batail- 
,    les  fignalées.  Cet  écolier  a  remporté  le  prix  de  l' Académie.  Ce 
/    Prince  a  remporté  toute  la  gloire  de  cette, adion.  RtmporterU 
gloire  des  armes.  A»l.  Remporter  de  considérables  avantages, 
iD.llAremportéteiit  l'honneur  delà gièrre.ÏD.  Vos  foldats  ne 
remportem  chez  cû^  que  Aes  bleflures ,  pour  toutc^écompcnfe. 
y  AUG.  Cet  Auteur  n'a  rempontéiucun  fruit  de  ce  grand  travail  ^ 
ii  n'en  a  eu  aiftune  récompenfe. 
Remporté  H  e.  part.  palL  MMh  Relatut ,  reportdtut, 
REMPOSNER  ,  ou  RAMENER,  v.  ad.  Vieux  mot /fe 
tnoqucr  de  quelqu'un ,  le  ^c&iMMr*  Irridfre^  objurgore,  Unan-, 
t;>^  VS      cien  Poète  anbnjfme  cité  par  JBoMf^u  mot  Dèrvé,  dit  i  1  ' 

Fm$$f,dU'U^efi^tuifrvée 
,.     Qutlr^t'âjàâàtii^,    . 

Peut-être (îgiuâe^41  ùmfliemsxÂlU'pemàrÉ tàiï  Latin  repenert, 
REMPRlSOnN£R.  ?.  aO,  Arcédupï.  Reméctceenpcifo*.^ 


i\  >i 


rùm  incâtcerâre,  U  étpic  à  peine  forti  de  pcifoa ,  qu*ôn  l'a  re» 
pri/î>iiff/en  v^u  d'iinaucrcL  décret.. >^ti'^ 
REM  PRONA  NT.  f.  m.  Vieux  mot.  Raporteur  ou  réDér*.,. 


d'une  chôfe.  Ovide  Mf. 


'Vr 


'.  ^^  I^jdneJayestioHveliert,  y-C-r-^'J^  ■ 

NetempTonsinSfnefoxvdHtèrret 9    ■'/'  y 
'■■'■■•       Site  garde  d'efrementiirres^  v'^K'^^l'  ' 

Jolis  &  rettvoifieK*  dois  être,  B  o  ri  i* .    ..^  , 

REMPRONER,VieuxY.ad.Ceft-à.dirc,Repréj(cntcf&iai^, 
cer.  Ovide MC  ■ .,  :■:•.,/-.,.  ,;,.|^.-,>.-  '...-.;f»..v:r  ■>  ^^^-  ;^.  •;.:7 

"      '  Felottefeineiu  U  refont  i"^  ^  ^     \       C^^ 
^         $lEtpétrp4^olesUKmpïohe,'BoKiu^: 

REMPRUI»}TER.  V.  ad.  ^rédupL  Emprunter  de  nouveau. 
Iterummntuuméucipert.  U  eft  impoflîble  de  rendre  cet  homme 
quitte,  on  n'a  pas  u>tot  payé  fes  dettes,  qviWrempruntedemw- 
veau. 

R  E  M  U.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Remife ,  délai .  DiUtio ,  indu- 
cid.  En  l'ancienne  Coutume  de  Bretagne»  an.  777.  Qdroyct 
remu.  . 

REMIT  AGE,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  remue.  Motio.  Les 
matelots  fe  peuvent  fure  payer  pour  le  remuage  &  l'évent  des 
graine  qui  font  dans  un  navire, 

Remuage.  ûroic  ancien.  Voyez  M.  Galland  ^en  fon  Franc- 
aleu.  BoREL, 

REMUANT  1 AMTE,  adj.  Qui  eft  fujct  à  fe  remuer.  Movens. 
On  dit  des  enlBins  éveillez  &  qui  font  toujours  dans  l'adion, 
qu'ils  font  viis  &  rtmndns.  On  le  dit  auflî  au  figuré  d'un  peuple , 
quand  il  eft  féditieux.  Les  Hérétiques  font  fu  jets  à  être  rennums^ 
à  exciter  des  guerres  civiles.  Cromvvel  étoit  un  de  ces  éfprits  , 
rtmndns  &  audacieux  qui  femblcnt  être  nez  pour  changer  le 
monde.  Boss.  Parmi  des  éfprits  r#/nir4ifi,  l'amour  du  repos  paflè 
pour  lâcheté.  Ablamc. 

REM UCIER, Vieux  v.  ad.D'où  Remucié^  part.  palT.  &  adj.qui 
fignifie  caché  ,  (elon  Borel.        .       ;  4       <  t  ^  r  .:,    r,^.  iV  , 

REMU eJMENT.  C  m,  Adion  qui  fait  clîanger  un  corps  dé  pla« 
cc,Motio  ^(om^otto ,  dgitdtio.  Quand  on  déménage  >  on  fait  un  ' 
remâmentàe  tous  fes  meubles.  Il  y  a  des  foùrds  qui  fe  vantent  de 
connoître  ce  qu'ua  aikcre  a  4it  9  en  yoyam  le  rtmûmtnt.  de  ia 

lèvres.      ';:.v^.-=    ■'.-■•  ~■:::'.''r>^^.^■^^:■^■^i^^^■  y>.^\,.^,."sj:<:-''i  r:-v:/-"Aj ;..:■•.;  ■ 
RBMueMENi;,fe  dit  auÀî  au  figuré,  Cette  province  eft  fujétte 

aux  remûmtns^  aux  troubles  »  aux  fédittons.  Seditio ,  motns, 
REMUER,  v.ad.  Changer  un  côrpsde  place,*  le  mouvoir.  Mo^ 
vert.  Archiméde  fe  vantoit  qu'il  remnerott  le  globe  de  la  terre,  fi 
on  lui  donnoit  ailleurs  un  point  fixe.  Dans  les  fiéeçs  il  ne  fefauc^ 
point  épargner  à  bien  remuer  la  terre.  Le  blé  Ct  gâte»  fi  on  ne  le 
rniririr  {ouvcnt  j&  le  vin ,  fi  on  le  rtmuï  trop.  On  dit  qu'un  hom- 
^  m^  nertmné  ni  pied  ni  pattes  j  pour  dire,  qu'il  efl  mort.  Il  y  a 
desdiôfesqu'ilfauttouioursrrmvrrencuiiant.Unefemcâen'eft  ' 
point  fikre*  d'être  groftè ,  qu'elle  n'ait  fenti  remuer  fon  enfant. 
On  étoit  fiprelTéen  cette  cérémonie,  qu'on  ne  fe  pouvoir  re^ 
muer.  Les  Galères  ^  ou  l'on  fe  jecie  en  foule  >  font  fi  pleines, 
qu'on  ne  peut  sy  rtmntr^  Vaug.  J'ai  vu  remuer  un  ^ros  ftrpcui 
auprès  de  ce  buiflbn.    ;«à3  ^i^  •     v 

W-^i:r'^;^i--ï  Compiegnt  tut  It  pUtfir  cbdrmdnt  ^^' 
^fV^^^'^  De  voir  comme  fi  fièrement 


v>- 


^■ 


W^r^: 


■  ■■     ■■■  ■■■:  :'.:  '■•■  i},:-:x 


X-  ^iîkî'iWAfe/*'^'' 


i^^fô  Ltfotddt  Frdnjoisfe  remue  ï 
Le  f^dinqneur  généreufement 

Faifoit  quartier,  cridntijn'ontnë;  f'i'''^  . 

Le  Fdincn difoit  fldifdmmertt y  '^  '^   v 

Un  ftn  de  btntt  tfi  bien-tit  bué, 

*      Balade  â  Monieigneui.    C    . 

Ce  mot  vient  de  r^iMV^^.  Stinner.  ^  j; 

Re  MU  IR ,  fignifie  auil>> Déménager.  Stmelle&ile ^dn^ortartii^p 
Un  hute  dira  à  fon  locataire.  Si  vous  n  êtes  bien  ici ,  remue t^ 
vous ,  aliez-vous-en  loger  ailleurs.  Les  meubles  de  cette  femme 
doivent  être  bien  nets ,  elle  fe  remue  à  chaque  terme. 

En  terme  de  Guerre  >  Remuer  (bn  camp ,  c'cft  décainper ,  mais  cette 
phrâfe  ne  fe  dit  plus.  Les  François  demeurèrent  mr  le  champ  de 
Dataille  *  coûte  la  huit ,  &  le  jour  fuivanc  i  au  lieu  que  les  Im- 
périaux furent  obligez  (je  remuer  leur  camp.  Larri Y.     • 

Remuer»  fedicaufibdel'argencquand  il  rentre  dans  le  con^- 

■  roérce;.  Difrmiudre.  Durant  Ta  paix«  l'argent  fe  remne  ,  parceque 
le  commerce  fejécitblif  avec  les  étrangers.  Ondit  d'unbommv 
fbit  liciie,  qu'iUdics  &US  à  f#«iirr,^Ia  plèlle. 

Re  mu  e  r  ,  fediraufiB  des  enfans  en  nfoillot,auand  on  les  change 
de  lin^e^  Onr4r|^Cette  Nourrice  a  bien  du  (oin  de  tenir  p^ 
ma»M|||tt(uk  i  elle  le  rcivMr-rouvent.  '^ 

R  f  ^^f/SBÊ^  figufcment  en  Morale  ;  p^iic  iiire ,  SoUiiiicer  fbc^ 
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adion  ,eh 
J'ai  à  faire 
moi.  Cet  hl 
quoi  que  cel 
peu  de  viva| 
Ab.dbM- 
pieu  venanl 
lapénitenc<^ 
remué  que  c\ 
le  cœur  fans 
yadesgensl 
il  faut  remu] 
M.Unobjt 
plustendre.| 
Il  ne  faut  p2 
lailfer  dorm| 
chcr,'larev( 
Mont.  C'ci 
Remuer,  Ci\ 
Vitricdri  j  fdi 
mieux  vivrel 
tout  un  Étai[ 
parce  que  v(i 
aullïquelqu 
les  Tiiballiï 
Ils  étoient  f 
Roi  étoit  ai 
en  France  , 
Onilit,queç.'t 
d'an  défunt 
tuum  exafper 
Remuer/cc 
tout  branle. 
mué  h  vainTc 
gens  qui  l'on 
que  enfant  ; 
.    rc  ;  Plus  on  1 
faut  point 
oublier. 
REMué  y  il. 
On  appelle  un 
d'uncoufin 
REMUEUR 
où  l'on  fait  ( 
très,  des  ger 
buurgeois,f 
tores.  Il  faut 
REMUEUS 
tium  procurd 
donne  pour 
tez  l'rnfant, 
REMUGLE 
été  long  ten 
^es  viandes 
fcntent  bici 
REMU-Mfe] 
meubles  d'i 
dit  audîd' 
c'cft  un  étr 
Rëmu-m^i 
gemcns  qu 
tas  y  irtconii 
ilscaufent 
font  d'ctrai 
RÉMUNÉ 
de  Dieu ,  ç 
mauvaifes 
punit.  Ren 
•RÉMUNè 
le  les  bons 

"  licuderéc 
nérdtoat . 

RÉMUNE 
vrcs,récc 
munerdri , 

REMY.f.n 
VoyaRi 
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,44i      REM.    REN. 

iûion  ,eh  mouvement.  Rfm  profcqui ,  follkitâu ,  promovere, 
J'ai  à  faire  à  un  homme  puilïânc  ,qui  zrtmué  ciel  &  terre  contre 
moi.  Cet  homme  cft  un  indiffêrend ,  qui  ne  fe  remué  pour 
quoi  que  ce  foit.  Il  ne  fe  met  en  peine  de  rien.  L'amitié  qui  a  un 
peu  de  vivacité  ,  n'attend  pas  qu'onla  follicite  pour  fe  remuer, 
M' DE  M.  L'image  de  la  mort ,  &  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  venant  i  remuer  nos  cœurs ,  excitent  en  nous  la  ferveur  de 
la  pénitence.  Fléch.  L'éfptit  d'une  femme  de  la  Cour  eft  plus 
fm///que celui  d'une  payfanne.  Nie.  Lefeu  de l'amiti^f  échauffe 
le  cœur  fans  le  confumer ,  ôc  le  remué  fans  le  troubler.  Vill.  U 
y  a  des  gens  qui  fe  remuent  fans  rien  avancer.  Nie.  Pour  plaire, 
iî  faut  remuer  le  cœur ,  &  laiflcr  l'éfprit  tranquile.  Le  Ch.  de 
M.  Un  objet  touchant  retnué  ce ,  que  nos  mouvemens  ont  de 
plus  cendre.  S.  Éy  R.  Les  grandes  figures  remuent  le  cœur.  Vi  ll., 
Il  ne  faut  pas  remuer  ces  fortes  de  queftions.  Il  feroit  mieux  de 
lailfer  dormir  cette  affaire  ,  que  dcUremuer  :  c'eft-à-direy  tou- 
cher,- la  i-eveiUer.  Il  cfl  bon  de  ne  remuer  jamais  les  loix  établies. 
Mont.  Ceft-à-dire  de  ne  les  point  chang(ft-. 

Remuer,  fignifie  encore  «Se  foulever,  exciter  desfeditions.  Prd- 
Viiricari  3  feditionem  excitdre  ,  nMchinari  II  vaut  quelquefois 
mieux  vivre  dans  un  dé fordre établi  t  que  de  bazarder  à  remuer 
tout  un  État ,  pour  le  mieux  régler.  M.  ScuD.Tout  fe  rimué^ 
parce  que  vous  faites  entendre  que  tdut  cft  mehacé.  Pasc.U  efl 
aulîî quelquefois  une  éfpéce  de  verbe  neutire.  Ayant  appris  que 
les  Triballiens  vouloicnt  remuerai  pa^ffii  enThrace.  Ablanc. 
llsétoient  foupçonnez  d'avoir  #ulu  remuer  j  pendant  que  le 
Roi  étoit  aux  Indes.  V  a  u  g.  Les  Princes  ont  fouvent  remué 
en  France  j  &  excité  bien  des  troubles.  '  ■   :  ,    '       t 

On  dit,  que  ç'eft  remuer  les  cendres  des  morts,  quand  on  parle  mal 
d'an  défunt,  quand  on  veut  faire  le  procès  .à  fa  mémoire.  ^Wor- 
tuum  exjfperare. 

Remue  Rjfedit  provèrbialefnent  en  ces  phràfes.  Quand  je  remué, 
tout  branle.  ^<<  motum  emnes  contremifiunt.- On  dit  qu'on  a  re- 
«tf/la  vailfelle  de  quelqu'un,  quand  on  lui  a  envoyé  des  Sèr- 
gcnsquil'ont  faifie.  On  dit  aulTi,qu*onar^w«<^les  puccsà  quel- 
que enfant  j  pour  dire,  qu'on  lui  adonné  le  fouet.  On  dit  enco- 
re ,  Plus  on  remué  l'ordure  ,  plus  elle  put  ,•  c'efl-à-dire,  qu'il  ne 
faut  point  parler  d'une  mauvaifc  adfon ,  qu'il  la  faut  laiflèr 
oublier.  ■'  ■  ' 

Rem  ué  ,  ^E.  part.  pafr.<&  adj.  Motus,  commotus  ,  agitât  us. 

On  appelle  un  coufîn  remué"  de  germain,  celui  qui  cftHIsoui^fu 
à"\in' couCin  germain.  ^  germanocognatus. 

REMUEUR.f.  m.  C'eft  ainfî  qu'on  appelle  en  quelques  lieux 
où  l'on  fait  de  grands  magafinsde  blé  ,  &entre  autres  à  Char- 
tres, des  gens  qui  n'ont  d'autre  métier  que  de  remuer  le  Blé  des 
bourgeois,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  corrompe.  Frumenti  agi 
tores.  Il  faut  faire  venir  les  remueurs  dans  mon  grenier. 

REMUEUSiE.  f.  f.  Cellequi  remue  un  enfant. /'«/îo»«ot  vagîi 
tiumprocuratrix.  On  le  dit  particulièrement  d'une  femme  qu'on 
donne  pour  aide  à  une  nourrice  dans  les  grandes  maifpns.  Por- 
tez I^nfant^à  la  remueufe, 

REM  U  G  LÉ.  f.  m.  odeur défagréablç  qu'éxhalc  un  corps  quia 
été  long  tems  enfermé  ou  dans  .unaircorrOmpu.  Situs,mucor. 
^es  viandes  qu'on  laiflèdansunlieufoutèrrainâ^fans  foupirail^ 
fentcnt  bien- tôt  le  remugle,  , 

REMU-MÉNAGE.  f.  m.  Jeu  d'enfant  où  l'on  met  tous  les 
meubles  d'une  chambre  endéfordre.  Permixtio,  confufie.  On  le 
dit  aufli  d'un  déménagemetu.  Quand  il  faut  changer  de  logis, 
c'cfl  un  étrange  rtfifM*M^^^<         i  v»    liSI; .  .,  ùv  v 

R E  M  u-M  ^  N  A o  Sr  fe  dit  figurément  en  Morale>des grands  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  \tmonà.t,Mutâtio^  victjfstudo,  varié- 
tés ,  inconitantid.  Quand  lesennemis  entrent  dans  une  province, 
ilscaufenc  un  granS  remu-méndge, Les  féditions  >  les  incendies, 
font  d'étranges  remu-menages.  Ce  moc  eft  bas. 

RÉMUNÉRATEUR.Um.Térmcdc  Théologie,  qui  fe  dit 
de  Dieu  >  qu'on  appelle  le  \\x^c^rémur(^ériUeur  des  bonnes  &  des 
mauvaifes avions  j  c'eft*à>dire,  qui  les  récompeufe,  ou  qui  les 
punit.  Remunerdtêr. 

Rémunération,  f.  f.*Aûionpar  laquelle  Dieu  récompen- 
Iclcs  bons  )  ou  punit  les  méthans.  Remuneràtio, 
-lâÉMUNÉRATOIRE. adj. ra.^f.Tètmedc  Palais.  Qui  tient 

^  lieu  de  récompenfe.  RemuneratiottislocQ  faâus.  Un  contrat  r/mu- 
nÙAtottf  .une donation r/mun^rétêire. 

RÉMUNÉRER,  v.aû.  llcndrejufticeàchicun félon  fesotti- 
vres ,  récompenfer  <9trpunirjfclon  fes  mérites  ou  démérites.  Rtf 
muneréuri ,  repeudert,  U  ne  fedic  que  de  la  jufticc  divine.  <«' 

REM  Y.  f.m.  ic  nom  propre  d'homn^es.  Rmlgmt ,  ou  Rtmediks, 
Voyez  RiMi. 

REN.  - 

RENAIS^  ANGE.  f.r.NoilveHeoureccm4ci>*i<&âice,5#rMU«f 
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dans  le  Diékionaîrc  de  l'Académie.  RclîouvcneîÈrVOurdc  vptrd 
divine  renaiffame  en  J^sus-Christ.  IPort-R.  C'eft-à-dire ,  dà 
votre  régéqération.'La  re»4(|piiirf4es  beaux  Arts.        r  ' 

RENAISSANTjAntb.  ad  jeu.  Quiefl  reproduit  de  nouveau* 
,  Oriens  iterum ,  renafcens.  Prométhéeavoit  un  foie  renâiffant ,Tp6wt 
fèrvir  de  perpétuelle  pâture  ^u  vautour  qui  le  déchiroit.  Rome 
renâijfénte,  Ablanc.  Il  fent  dans  fon cœur  une  flame  renâiffàn-* 
/tf  pour  celle  qu'il  avoit quittée..  Je  prendrai  les  plaifirs  en  fou»* 
\crenatff'ans,hoii..  S  ,v>    '  *■-,  ■^■ 

RE N  A î  fTRE.  v.  n.  Naîtfc  une  féconde  fois: Repàroîtrejrevci 
nir  au  monde.  Denu'h  nafci ,  retkifci.  Pis  un  mortel  ne  rendit ,  6fi  , 
ne  revient  au  monde  ,  que  par  miracle.  Les  Fables  fontrenditré 
Hippolyte  fous  le  nom  4c  Virbi us.  Quelques  Naturaliftes  ont 
cru  que  le  phœnix  renait  de  fa  cendre.  Les  pères  femblent  re* 
nditre  dans  leurs  enfans.  Un  malade  croit  renditre,  quand  il  re- 
vient en  fanté.  Quand  les  dents  de  lait  font  ton[ibées  >  il  en  re- 
ndit d'ai^tres.  %. 

R  E  N  A  î  f  T  R  E  ,  fe  dit  aufîî  des  plantes  j&  de  quelqueschôfes  ina» 
nimées.  Revivifcere.  Les  fleurs,  les  feuilles ,  renaijfent  au  prin- 
tems.  Le  fleuve  Guadiana  rrn4/>,après  avoircté  cachédix  lieuëà 
durant  fous  Ja  terre.  Le  foleil  meurt  ,&  renait  tous  les  jours.  I^cs" 
loupes ,  les  dattes  :rf»4/jf^«^,  lorfqu'on  les  croit  tout-à-fait 
guéries.  /    , 

R  E  N  A  î  fx  R  Bj  fe  dit'fîgurément  en  chôfesfp!rituelles&  morales^ 
Denubndfci  ^renafci.  J^sus-Christ  dit  à  Nicodéme  qu'il  faùd 
renaitre  pour  entrer  ,au  Royaume  de  Dieu.  Renditre  en  J^sus-* 

.  Christ.  S.  Cyr  an.  Nous  renaijfons  en  J^sus  Christ  ,  quand 
no\i$  renonçons  à  nos  pafTîôns ,  &  quand  nous  nous  adonnons  à 
l'étude  4e  la  fandifi.ation.  En  ce  fens  il  fignifiej  Rcgénéret, 
fandkifîer  >  devenir  nouvelle  créature.  ^^'* 

R  E  N  AI  fT  R  B  ,  fîgnifie  encore ,  Rallumer,  faire  revenir,  réfïùfci- 
ter ,  révieiller.  Excitare  ,fufcitdrej  refufcirare^  refurgere.  Faire  re- 
nditre l'amoiirdesfciencesprèfqu'éteint.  Voir  renditre  les  jours 
de  Saturne  &  de  Rhée.  Boil:  On  vit  rrn4iVrr  toutes  les  tetesde 
l'hydre.  Pat.  C'eft-à-dire  toutes  les  diflènfîons  >  qu'on  croyoic 
adôupies  &  étouffées.  Tous  les  fcrupules  &  toutes  les  frayeurs 
renatjfentkh  vue  de  la  mort. Nici  Vous  faites  à  chaque  moment 
rr;i4/>r«  les  mêmes  diâicultez.Boss.  Dès  que  ma  flame  expire  ,uii 
mot  la  fait  r*w<ï/Vr^.  Corn.  "T 

Rfi  N  é  ,  é  E.  part.  pafl^Sc  atlj.  Renatus,  iterumndtus.  Il  ne  fe  die 
guère  que  de  S.  ^tf»/.  Voyez'ce  mot.     ;      • 

RÉNALE,  adj.  &  f.  m.  ^f  Terme d'Anatomîc  ,  qui  fe  ditd# 
quelques  parties  du  corps  humain  ,  voifînes  dcs^ reins,  .^f».////. 
La  première  vertèbre  des  lombes  s'appelle  néphrites  ou  rendiez 
Voyez  NiPHRiTks.  Les  glandes  rénales  font  les  capfules  atra-  ■" 
bilaires,ainfiappellées»parcé  que  l'on  trouve  toujours  dansleur 
cavité  une  liqueur  noire,*  d'autres' les  nomment  Reins  fuccentu-» 
riaux,  parce  qu'elles  ont  pour  l'ordinairelafigurede  reins  ^^^  : 
fin. d'autres  les  appellent  glandes  r/ff4/r/;  à caûfe qu'elles  onlfa 
fubfhnce  de  glandes  ,  &  au'ellts  font  fituées  prothe  des  reins. 
DioNis.  On  doit  à  Barthelemi  Euftache  natif  dqSanTSévéïinjO 
en  Italie ,  la  découverte  .d-es  glandes  rénales,        '    '  "r  '   >    ;* 

R  E  N  A  R  D,  A  R  D  B.  f  m.  &  f.  Petit  animal  à  quatre  pieds  *  fauva- 
ge,  fin  ,  malicieux  &  fort  nuifible.f^/pfj.  Le  Rendrd  c(ï  une  éC- 
pécede chien  fauvage.  Salnove.  Va  vieux  renard  a  le  poil  ar« 
genté.  Ondit%ueles  poumons  du  rendrd  fervent  à  guérir  l'afth^ 
me.  Les  rendras  fe  cachent  d^hs  leurs  tôrriers.  La  plus  plaifanteT 
challedu  ieàdrdc(kdc  les  prendre  vif^ ,  en  les  déterrant  avec  des 
balfèts ,  de  leur  ciller  les  yeux  ,  &  de  les-  laiflèr  cçiurre  par  U 
campagne.  Le  Rendrd  n'a  rien  de  bon 'que  le  poMn^n»  qui,  pré^ 
paré;  lért  aux  pulmoniques,^&la  peau ièrt  aux  fourrures,  Sai<«. 

NOVE.  "  / 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  reinard.  Ménags:  Le  renard  eft  le  fîra- 
bole  delà  rufedcdela  fubtilité.Éfopel'afo^vçm inltoduiidaoâ 
Ces  ablcsavcc ce cara^ère-là,-:;^.:^^- ■:'^>>'^-''*^-;'-T*'- :- '::''q:;,:^">'' ^  '     - 

'••'■''■    '\-      Un  vieux  tçnaxà  ^  mais  des  plus  jins  i  '-'        nV.j      . 
Grand  croqueur  de  poulets ,  grand  preneur  àt  lapins  j    ,  ■ 

l  y    •  t     .     Sentant  fen  renard  d'une lieuï'ip  -^Hfp  /  '. 

K:         Fut  enfin  du  piège  attrapé,  La  Font.    i«^^    i    ■; 
R  e  n  a  r  d,  fe  dit  figur^çnt  &:  baflèment  en  Morale^  pour  figni'* 

fier  un  homme  fin  &  rufé^  qu'on  ne  peut  furprendre  ,  &  qui  at- 
,  trape  les  autres.  Callidus  vulpes.  Ce  Capitaine  fait  la  guerre  ea 

rené^d,\{  ufe  deftratagêmes  de  guerre.  Ce  Chicaneur  eft  un  vieux 

renard  qui  fçait  toutes  les  rùfcs  du  Palaist^^ 
.R  E  N  A  R  D  ,  en  matière  de  canaux.,  fe  dit  des  trous  ou  des  fentes 

qui  fe  trouvent  dans  le  terrain, par  pu  l'eaii  fe  perd  ,& des tèr<«'' 

res/Qui  ne  retiennent  point  l'eau.  Hiatus,  rima.  Qct  endroit  du 

canal  a  biea  coûté  »  jparcequ'il  s'y  eft  trouvé  des  renards  ,  il*  y  a      ; 

hïi^  faire  urcouitoi  9  y  fnetUA  du  ciblent,  delà  maçonnerie^    ^^ 
rRi^AiL»  |*à«  I^mc9  de  Aièr  ,  cft  une  ^it«  palectedc  fyni  4jCté« 
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PUnifphertum  ventorum.  Elle  a  plufieurs  rayons  ,  &  à  chaque 
rnyon  il  y  a  fix  trous ,  fur  lefquèls  le  'timonier-marque  avec  des 
chevilles  ce  qui  s'eft  écoulé  dctcmsou  d'horloges  >  pendant  le 
fillage  du  vailFeau  fous  un  même  vent.  C'eft  fur  cette  obfèrva- 
tion  qu'on  fonde  l'éftimc  pour  pointer  les  cartes ,  &  con  jeélurer 
le  lieu  où  l'oncft. 
R  E  N  A  R  D .,  Terme  vulgaire  ,  qui  dans  l'art  de  bâtir  a  plufieurs 
lignifications.  Les  Maçons  appeUentainfi  lespctits  moilons  qui 
pendent  au  bftut  de  deux  lignes  attachées  à  dcijx  lattes  &  ban- 
*dées  ,  pour  élever  un  mur  de  pareille  cpaifleur  dans  toute  fa 
longueur.  NormA  ,  ptrpendiculum.  Usdonnent'auflTi,  c'è  nom  à  un 
mut  orbe  décoté  pour  la  fymrhétrie  d'une  Architedure  pareille 

•  àcellcd'unbâtimentquiiuieftoppofé.  Les  FontainièrsappeP 
lent  encore  renard  un  petit  pèitoisou  fente  >  par  où  l'eau  d'un 
baffin  ou  d'un  réfèrvoir  Ce  perd.  Enfin  ce  mot  fe  dit  pour  fignal 
ciitredcs  hommes  qui  battent  enfimble  des, pieux  ou  des  pilo- 

^    ,,  ,fis  àla  fonnètte  i  de  forte  qu'un  d'entre  eux  criant4Krtf»4y</,  ils 

"     s'arrêtent  tous  en  même  tems  ,  ou  pour  fe  repofer  après  cèr- 

-  tainrnombre  de  coups,  ôupourceflèr  au  refus  du  mouton,  il 

,         "  crie  auffi  4« /4r</ ,  pour  les  faire  recommencer.  Davilbr. 

~     Ren  A  R  D  ,  eft  encore  en  termes  de  Marine ,  "une  éfpéce  de  croc 

de  fèr  avec  lequel  ©n  prend  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à 

■         conftruire  les  vailIèaux,pour  ics^  tranfpoiter  d'un  lieu  en  un  aû- 

j  trc.  Aubin..  . 

l  11*  y  a  au(Tî  un  jeu  qui  s'apperle  du  Renard  j  où  l'on  met  une  dame 

qui  doit  attaquer  &  prendre  douze  pions,  qu'on  appelle po«/^j. 

Vulfmits  ludus, 

A  u  R  E  N  A  R  D.adv.  Qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont  été  trompez ,  qui 

.  croyoientavoir  trouvé  quelque  bonne  fortune,  ou  qui  vouloient 

attraper  les  autres.  Falfus  efi.  On  tend  des  pièges  à  des  gens  pour 

avoir  le  plaifirde  crieraprès  eux  an  renard.  Voyez  encore  cette 

'      phrâfe  à  l'article  de^  Renards,  dans  les  Arts  méchaniques. 

R  E  N  A  R  D ,  fe  dit  pfiovèrbialement  en  ces  ^hrâfes .  Un  renard  n'eft 

pas  pris  deux  fois  a  un  picge.  Non  bis  In  idem  incidit^pef  ellipfim. 

Un  bon  rt^«<îr^  ne  mange  point  les  poules  de  fonvoifiii.  On  dit 

•  que  tous  les  renai  ds  fc  trouvent  chez  le  Pelletier  :  &  de  là  vient 
un  autre  proverbe  qu'on  dit  enTe  quittant ,  A  (c  revoir  chez-le 

■  '-Pelletier  j  pour  dire  ,  que  quelque  hn  qu'on  foit  ,  la  mort  nous 
attrapcj&qu^  nous  irons  tous  au  même  lieu.  On  dit  aulTî  de 

..  celui  qui  mcprife  une  choie  qu'il  ne  peut  avoir.  Autant  cUdiç  le 
renard  des  mûres,  elles  font  trop  vertes.  On  dit  encore  de  celui 
qui  prend  uncchôfepour  raûtre,qu'il  prcndmartre  pour  renard. 
Si  je  ne  prenois  bien  garde.àmoi ,  tu  me  ferois  fouvent  palier 
martre  poi\f  renard.  Mascur.  C'eft-à-dire  prendre  le  change. 
On  dit  de  ceux  qui  demeurent  dans  une  maifon  qui  fumc,qu*ils 
font  enfumez  coipme  dcsrenards.  On  dit  qu'il  faut  coudre  la 
piiau.  du  renafd'^  celle  du  lion  ;  pour  dire,  qu'il  faut.ufcr  de  fi- 

.  nelTe  pour  vaincre  un  ennemi  plus  fort.  On  dit  d'un  fauxdélicat^ 
qu'il  fe  donné  ladifcipHneavecunc  queue  de  r^w4rrf.  Ondit,Sc 
confcllcr  au  renard  ,  pour  dire  ,Uécouvrir  fon  fecrèt  à  celui  qui 
tîrcavantage ,  ou  qui  a  intérêt  d'empêcher  l'affaire. Qndit  kuffi 
popularrement,  Ecorcher  \crenard ,  en  parlant  d'un  ivrognequi 
rend  gorge  &  vomit  ce  qu'il  a  mangé.  0^  dit  aullî  que  le  renard 
cachcfa  queue;  pour  dire  ,quc  les  gens  adroits  cachent  leurs 
finellès:  On  dit  au^iî,  le  renard  cft  pris  ,  lâchez  vos  poules  ;  pour 
dire  ,  il  n'y  a  plus  de  danger  à  fortir.  On  dit  aulfî,  quelp  rtnard 

f>rêcheauxpoule$)  lorfqir'unfignaléimpofteurdéniaife quelque 
ourdaut.  On  appelle  une  toux  de  r^wrrf  qui  conduit  au  terrier , 
une  toux  cnvieiljie  ,  6c  qui  dure  jufqu'à  la  mort.  Onditau(fi , 
que  le  renard  a  pilfé  fur  du  rai  fin  ,  quand  le  raifin  blanc  eft  de- 
venu roux  pour  avoir  été  éxpofé  au  foleil. 
Renard  ma  ri  n  ,  eft  un  gros  poidbn  du  genre  des  cctacées  , 
cartilagineux /non  plats,  que  les  Auteurs  appellent  ^4/r9^f  , 
■'^         dont  les  Ancicnsont  fait  fix  cfpéccs,  canictiU ,  acanthias ,  mufie- 
lus.,  galexias  ,  afterias  &  alopécies ,  qui  eft  le  renard  marin.  Leur 
différence  générique ,  c'efl:  d'avoir  de^x  foyes  >  cinq  ouïes  ou 
'     bronchies de  chaque  côté,  &  des  pointes  pendantes  aux  nageoi- 
res ,  qui  font  fous  le  ventre  du  côté  du  nombril.  La  différence 
fpécin<jue  d'un  r^«i4r<i  wrfri/i  fc  prend  de  fa  queue,  qui  rcpréfcntc 

f'  )arfaitement4inefaulx.Oncnadi(Fiquéunà  l'Académie Roya- 
e  des  Sciences ,  dont  la  longueur  étoit  de  huit  pieds  &  demi  , 
&;  fa  plus  grande  largeur  de  quatorze  pouces.  Sa  queucétoitauffi 
/  ■  longue  que  tout  le  relie  du  corps.  H  avoit  une  grande  crête  éle- 

vée fur  le  milieu  du  dôs)  &  une  petite  vers  la  queue  ;  trois  na- 
a"  geoiresde c(iâquecôté,  femblablcsauxaîles  d'unoifcau plumé i 
fa  peau  lifiec  &  fans  écailles ,  d'un  gris  fort  brun  ;  fcs  crêtes  Ôc 
nageoires  dures  ,compôféc5  d'armes  couvertes  de  peau.  Il  avoit 
*     cinq  ouïes  die  cKlque  côté ,  les  yeux  gros  comme  ceux  d'un 
bœuf ,  &  préfquc  point  de  cervelle,  ouverture  de  fa  gueule 
'   ,,  étoitdccinqpouccs,arméededeuxfojfcsdcdents.  Sa  mâchoire 
-  ^ï* -fupcricurc  >  jufqu'â  l'end  toit  OÙ  fondes  caivi  nés  des  aûtresani- 
;     ^^^x  >  'Yoî(  un  rang  àt  dénies  pointues  en  forme  de  icie>^qui 
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étoient  toutes  d'un  fcul  ôs.  Le  refté  de  cette  mâchoire  &  tout 
l'inférieur  ',  avoient  fix  rangs  de  dents  par  tout ,  qui  étoicntmo! 
biles  &  de  figure  triangulaire  &  aiguë.  Sa  langue  étoit  adhérente 
à  la  mâchoire  inférieure ,  &  étoit  âpre  &  rude ,  revêtue  de  ^ttii^i 
pointes  luifantesjcompôfées  de  plufieurs  ôs  fermement  articulez 
cnfcmble  par  une  chaire  fî^ufe.  U  avoit  le  gofier  large,  auffi. 
bien  que  l'œfophagé ,  &  le  ventricule ,  dans  lequel  ce  poiffon 
cache  fes  petits ,  quand  ils  ont  peur ,  en  les  avalant  pour  lesre^. 
vomir  enluitc,  comme  difent  quelques  Auteurs.  Élien  écrit  qu'ij 
fe  défait  de  l'hameçon  en  le  vomifiànt  avec  fon  ventricule  qu'il 
rétourne  comme  un  habit.  Quelques-uns  ont  pris  ce  poiflôa 
pour  l*accipenfer.f  » 

On  appelle  ^«r«è  de  renard,  certaine  plante  qui  vient  dans  les  lieux 
humides,  &  qui  reflèmble  à  une  q  u  eue  de  renard.  CkK<i4  vulping. 
Ce  pré  eu  p\cïn  de  tjueues de  renard.  '.■''' 

On  appelle  auffi ,  queue  de  renard ,  certains  amas  de^racincs  enfbrl 
me  de  queue  de  renard,  qui  fc  forment  dans  lés^  tuyaux  des  fon-' 
taines ,  &  qui  les  bouchent.  Mufcus»  Votre  fontaine  ne  va  pas 
il  faut  qu'il  y  ait  qutlque  queue  de  renard  qui  l'en  empêche. 

R  E  N  a  R  D  ,  A  R  D  E.  f.  m.&  f.  Nom  de  peuple.  Alooecius,a,  Lej 
Renards  font  un  peu  pie  de  Canada  qui  habite  dans  la  partie  occi- 
dentale de  cesvaftes  contrées  ,  &  au  midi  du  lac  ïupérieur.  Il 

*     y  a  un  an  ou  deux  qu'on  alla  dompter  la  nation  des.  Renards. 

L'ifle  desR  e  n  A  rds.  jiloptce^Alopecia ,  Tandis,  C'eft  une  petite 
ifie  ,  fituée  à  l'embouchuÉe  du  Don  ,  dans  la  roèr  dé.Zabacbc. 
Maty. 

RENARDEAU,  f.  m.  diminutif.  Petit  renard.  FulpectfU,    . 

R  E  N  A  R  D 1 1 R  E.  f  f.  Lieu  que  le  renard  creufe  fous  terre  pour 
s'y  loger ,  fa  demeure  ou  fa  tanière.  Fovea  vulpina.h'çnuée  où 
l'ouverture  s'appelle  la  mère. 

R  E  N  A  fQU  E  R.  v.  n.  Terme  populaire.  Témoigner  Ca  colore 
ou  fon  impatience  en  nafillant,  ou  jurant,  /râ  exj'cande[ctrf\ 
ejfvrri.  Tandis  que  vous  amufez  ici  ce  valet ,  fon  maître  jure  & 
renâque.  • 

R  E  N  A  U  D.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Reginaldus^Raynaldus, 
Renaldus.  Ce  mot  s'eft  tait  de  Reginaldus ,  Reginalde  ,  Regnalde 
Regnaulty  Renauld.  Saint  Renaud  Évêque  de  Noccraen  Ombric 
eft  appelle  Ragenaldus. 

RE  NC  AISSER.  v.aét.  Terme  de  Jardinier.  Remettre  dans  une 
caille.  In  càpfulam  vel  capfam  reponere.  Il  faut  rencaiffer  ces  fi- 
guiers. Qiiand  on  rencaijfe  un  oranger,  on  lui  ôce  une  partie  de 
fa  motte. 

RENCH  AÎNER.v.aâ:.  &rédupl.Remcttreàlachaînc.  Dr- 
tiui  catetïare.  On  rencbaine  le  matin  les  gros  chiens  qui  gardent 
lamaifon.  Ce  Forçat  s'étoit  fauve  de  la  chaîne  ,  on  l'a  repris  & 

.   rencbain/. 

REN'ChrÉ  RI  R.  v.  aék.  &n.  Devenir  plus  cher ,  augmenter  de 
prix.  Ptmium  augere ,  éptaugere ,  cariusjieri.  Le  blé  rencb/ritiou- 
.  jours  un  peu  avant  la  mùinôn,&  après  il  diminue. 

Renchi^riRv  fignifie  encore  y  Faire  une  enchère  fur  un  autre. 
u4ugerepr et ium,auiUoniddjicere.  On  al loit  adjuger  cette  terre 
â  ce  Procureur  ,  mais  un  autre  efl  venu  renchérir  fur  lui. 

R-^  n  c  h  iR  I  r  ,  fedit  aufli  deceux  qui  exagèrent ,  qui  augmen- 
tent, ou  qui  pèrfeâionnent  quelque  chôle.  Exaggerare.  Vous 
rencherijfez,  beaucoup  fur  celui  qutnous  a  fait  le  premier  raport 
,  decettenouvelle.  Renchérir  fur  \e  ridicule.  Mol.  Willis ,  Sté- 
non  ,  &  autres  Anatomifles  de  ce  tems,  ont  beaucoup  rettcbM 
fur  les  anciens  ,  TurGalien  ëc  du  Laurens,  âcc  \ 

Renchérir,  fignifie  encore  figurément ,  rehauflèr  le  prix ,  la 
valeur.  Pretium  augere.  La  nouvelle  élévation  de  ce  Favori  y'* 
fèrvi  qu'à  v«fib/r/r  fes  bienfaits. 

RENCH^éR'i  t  11.  part.  6c  adj.  y4uâits,'exauâtif.  «•        ' 

On  dit  qu'un  homme  fait  lé  rencb/ri,  quand  il  eft^e  difficile  con- 
vention; ou^ quand  il  éftime  trop  fa  peine ,  fcs  piroles.  f/enio 
morofior,  digicHior.  Qu'une  femme  fait  fort  la  rrwift/m,  quand 
elle  efl  vaine  &  dédaij^neufe.  A-t^on  jamais  vu  deuxPéqucs 
provinciales  faire  plus  les  rench/ries  f  Mol. 

RENCHÉRISSEMENT.  f.m.Aaionparlaquelleon renché- 
rit. Pretiifxaj^geratio.  Le  maLMVzis  ternsqu'ila  fait  a  été  caiiiiedu 
renclterijfetftent^s  denrées.  ^  ^ 

R  EN  CH  lER.T^i.  Terme  dtBlâfon,  quifedit  d'un  animal,ou 
éfpéce  degfâff\d  cerf ,  qui  efldeplus  haute  taille ,  &  d'un  bois 
pliis  loitg  que  les  ordinaires  ,  plus  plat  6c  plus  large  que  celui 
d'un  daim.  Cm/if/wr^/ar.  C'eft  apparemment  le  même  cjuc  celui 
qui  eft  commun  en  Laponie  fous  le  nom  de  renne  ou  de  ranne» 
que  quelques-unsappellentauflî  rengier:ct  quife  confirme  pat 
cequediiPhilippcsdeCommines,  queloRpi  Louis  XI.  envoya 
chèrchér«n  Dannemarcunc  fortede  b^tequi  s*a^pclk>ic  regiérff 
de  corfagecfe^ couleur  de  datm,forsqu'elleayoit  les  cornes  beau- 
coup plus|$r«bdes.  Le  Maréchal  de  MQnùgny  pgrtoit  d'azur,  à 
trois  rencbtert  d'or, 

RENCLOUER.v.aa.&rédui 
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tlénrttmpedl  iterum  infiger e.  Ce  cheval  n'a  oas  été  fi-tôt  gucri  de 
r    cnclouûrc  ,  qu'il  s'ciï  rencloui de  noinrcau. 

RENCON TRE.  f.  f.  Alïèmbiagc ,  jôndion  de  deux  chôfcs  qui 
fe  mêlent  enrembteiOi»»qui  fc  touchent fimplemcnt.  Comf4gC4, 
cvnÙRnâtio.  Les  Épicuriens  tenoient  que  tous  les  corps  étoient 

•  faiis  pat  1*  rt^coHtre ,  par  l'allcmblage  des  atomes.  Le  pot  de  terre 
craint  la  rencontre^  le  choc  du  pot  de  ftfr.  On  appelle  enChymie 
un  vailïcau  de  rencûntré ,  comme  cucurbite ,  oiatras  >  &c.  quand 
leurs  ouvertures  font  propres  à  entrer  l'une  dans  l'autre, 6c  à  fe 
bien  joindre  &  bien  boucher. 

R  E  N  c  o  N  T  R  E  ^'^e  dit  auin  du  dioc  de  deux  petits  corps  de  trou- 
pis.  Concurfus%  confiiâufque  mampklorum»  Il  y  eut  une  furie^fc 
rtncotitre  î  un  choc  furieux  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois. 
Ce  n'eft  pas  une  bataille ,  ce  n'eft  qu'une  rencofUrt.  V  a  u  g. 

Dans  les  combats  finguliers  ,on  l'oppôfeàduct,  ârijuand  deux  pèr- 
fonnes  fe  font  battues  cn^nant  querelle  fur  le  champ, &  lans 
avoir  prémédité  le  combat  de  fang  froid,  cela  s'apcUe  une  ren- 
contre. Ce  n'eft  pas  un  duel ,  c'eft  une  rencontre  "V  a  u  g. 

RiNcoNTRE,  ngnifie  aufli  l'arrivée  fortuite  de  deux  pcrfonncs , 
oudedeuxchofes  en  un  môme  lieu;  tout  ce  qui  s'offre  &  fe  pré- 
fente à  nous  fans  être  prévu.  Occurfm  y  obviatio.  C'ert  une  mau- 
\aifc  rencontre ,  de  trouver  fon  ennemi  en  fon  chemin.  C'étoit  un 
crime  de  s'être  trouvé  avec  quelqu'un  des  conjurez  Ja  rencontre 
Àâne  en  étoit  criminelle.  Ablanc.  Eviter,  fuit  h  rencontre 
d-unepcrfonne.  1d.  Cette  fille  a  fait  une  bonne  rencontre  en  fe 
mariant,  j'aicucç  cheval  à  bon  prix,  je  l'ai  eu  de  rencontre,  par 
rencontre.  En  jïlflant  d'un  bon  marché  on  dit,  C'eft  un  rencontre^ 
au  mafculin  ,  &K^rt  pas  une  rencontre.  R^f  l.  La  remontre  de 
Saturne  &  de  Mars  en  la  maifonde  la  mort,  cft  un  mauvais 

(isne.  "■         "^1 

On4itau(lî,  Al  1er  à  la  rr»f«»/rr  d'un  Courier,  d'un  Ambafïàdcur, 
pour  dire ,  aller  audcvant  de  lui.  Ireùbviam ,  «uurrere.  Ceux  qui 
font  profcftlon  de  bien  écrire ,  n'approuvent  point ,  aller  i  la  ren- 
contre. Du  moins  il  ne  fc  di;  qjic  d'égall  égal  :  car  quand  on  veut 
marquer  de  la  déférence ,  l'onfe  (èrt,  d'aller  au  devant,  V  AU'c. 
Cor  n.  Il  eft  défendu  aux  Marchands  d'une  ville  d'aller  à  la  ren- 
contre  des  Marchands,  forains  pour  acheter  leurs  marchandifes,  il 
faut  qu'ils  les  viennent  lottir  au  Bureau,  au  Marché.  . 
Rencontre,  fignifie  aulTi ,  Conjonékiïre  ,  occafion.  Occafio , 
conjunitura.  Quelques-uns  font  rencntrt  mafculin  en  ce  dernier 
fens  i  mais  mal.  Vous  avez  payé  pour  moi  aujourd'hui,  je  paye- 
rai pour  vous  à  la  ^tcmittc  rencontre.  Il  y  a  de  certaines  r?ifa»- 
tres ,  de  certaines  conjonûures  où  le  plus  brave  eft  obligé  de  fc 
foumcttre.  il  a  eu  beaucoup  de  gloire  en  cette  rencontre,  Port- 
Royal.  Dans  cette  rencontre ^  il  a  fait  tout  o^'il  pouvoit  faite. 

Rencontré,  fignifie aùftî ,  Cas, éfpéc^ Cafus ,  fpecies, En  cer- 
taine rtf»f«»rrr,  cette  loi  eft  bonne;  en  d'autres,  non. 

Rencon;çre  ,  fignifie  aufli  une  équivoque, allufion,  une  poin- 
te d'éfprit,quclque  mot  focetieux  dit  à  propos ,  une  fùtlup^pade. 
Dic^rïum  facetum  i  diaum  [eftivum  &  jocofum.  Les  foifcurs-de 
rencontres  en  ftint  fouvcnt  de  très-fades.  C'eft  une  pièce  pleine 
de  jeux  d'éfprit,  doncla  rr»f0ii/r«  necoufifte  que  dans  les  mots. 

R  r  N  c  o  N  Wb  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  de  langage  &  de  ftilc.  ,Con- 
curfus  y  conturfi^.  C'eft  un  concours  de  voyelles  dans  la  prôfe ,  ou 
dans  les  vers.  LesPoiites  modernes  font  cxadhà  éviter  la  rencon- 
'  rrr.des  voyelles  au  commencement  des  mots. 

R  E  N  c  o  N  t  R  E ,  fe  dit  aufli  en  plufieurs  jeux  ,conunc  à  l'Oye,  aux 
Dcz ,  &c.  lorfqu'on  amené  le  même  nombre  ,  ou  qu'on  arrive 
au  même  point.  Concitrfi»  numerorum.  j    •     ^  \ 

Rencontre, en  termes  de  fcieurs  de  long  eft  l'endroit OB.a 

deux  ou  trois  pouces  ptès^Us  deux  traits  de  fcic  fc.  rencontrent, 

&0Ù  la  pièce  fe  fépare.AwJHM,  On  l'appcUe.  aufli  wait  dd 

fcie.VoyexTRAicT.    »        '■;   '  ■>     ^:  «.  ^'    , 

'Les  I-Jorlogers  appellent  Roue  d9  rencùmn ,  celle  qui  eft  fituée 

■.pcrpcnaiculaireraeni  daViStUne  montre.  RotalibramentU,;. 

Ken^contre.  f.  m.  en  termes  de  Blàfon,  fcdit  des  animaux 
qui  préfcntent  une  tête  de  front .  &  dont  on  voit  Ici  deux  yeux, 
à  la  réftrve  du  cerf  >  qui  s'appelle  mafure ,  &  de  celle  du  léo- 
pard qui  eft  fa  rcpréfen  ration  naturelle,  OftnffrlfU.  jpottc  de  sa- 
ble au  rrwawrr  oc  bélier  d'or.  ■    -'îl*     iV 

Rencomtr  b.  Terme  de  Marine.  Impératif  du  vèrbe^rencontreri 
Ced  un  commandemcntqu'onfaiiJauTinjonier ,  afinqu'il  pouf- 
fe la  hiftc  du  gouvernail  du  côté  oppôfé  à  celui  où  il  l'avoit 

poufl*ée.  Aubin.  .  .  ^    .  ,   r 

KEl^CONTREA.  v.  «a.  Trouva  la  chofe  dont  on  a  befoin 
foit  qu'on  la  cherche ,  foii  que  le  haxard  nous  la  piéfente.  Nan 
(ifti.  J'ai  tant  cher  '  f  ce  livi«  »  aa*à  la  fin  j<  l'ai  fintnuii.  Le 
bazard  a  voulu  qu  à.  air  remêutré  Con  fût.  Ce  jeuofi-homcnc  a 
liien  rm^mtf/en  (t  maiiint ,  il  a  rtminir^nnc  fiUe  qui  a  beau- 
l'ii  eft  cittcl  dfi  icavotf  qtt'oo  ne  pqui  rttMMiim 
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I     en  ^cùnlieu  ce  qu'on  aimcHL.  Port.  Rencontrer  la  fin  de  Ces 

travaux.  Àbl anc.  On  dit  au(u ,  qu'un  torrent  entraîné  tout  cis 

qu'il  rm^0»/r^  ,- qu'une  armée  pille ,  ravage  tout  ce  qu'elle  ren- 

.  contre,  Lesenncmis  ne  fer^iii»»rr«i/ guère  fans  fe  choquer,  f^$ 

fe  battre,  ■         U 

R  e.nc  o  N  T  R  M  n  ,  fignifie  aufli  ,faire  une  pointe ,  une  allufion  » 
faire  fur  le  champ  une  plaifante  repartie.  Argutè  diâum  ,  fcitè 
pronuncUtum, 

Hencontrjbr,  fignifie  aufli ,  réiiflir  en  Ces  affaires,  en  fes  cop- 
jeâures.  Resad  optatum' finem  perducere,  optatum  affequi.  Il  n'a 
pas  mal  r^ff^0»f//,  d'avoir  choifi  untcl  Rapoftcur  ,ç'a  été  le 
gain  de  fon  procès.  Jç  ne  pou  vois  croire  qu'il  fïit  poflible  qu'elle 
eût  fibien  rencontra ^  écrire  de  cette  forte .  Voit.  Cet  Aftrologub 
a  bien  rencontré àzns  Ces  prédi(5l:ions.  Il  y  a  des  gens  qui  éflàyënt 
de  deviner ,  mais  ïh  rencontrent  mal.  Pasc.  Ce  Médecin  a  fort 
bien  rencontré  en  la  cure  de  ce  malade. 

'On  dit  proverbialement ,  que  les  montagnes  ne  fe  rencontrent  ja- 
mais ,  &  que  les  hommes  fe  rencontrent.  Non  fibi  montes  y  fedho" 
mines  occurrunt  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  ofFcnfcr.pèrfonnc ,  & 
que  tôt  ou  tard  on  (è  retrouve.  On  dit  aufili,  que  les  beaux  éfprits 
fc  rencontrent  ;  6c  de  ceux  qui  fe  font  rencontrez,  à  avoir  la  mémo 
penfée  en  même  tems  ,.on  dit ,  Voilà  dequoi  faire. un  Pape. 

R  e  N  c  o  N  T  R  É  ,  É  E .  par  t .  pair.  &  ad  j .  0^t//4wi /iid?///. 

REN  CORSER,  v.  ad.  Racommoder  une  robe  de  femme,  y 
metDre  un  corps  neuf,  au  lieu  d'un  autre  déjà  ufé.  Novutn  tunicéê 
tboracem  a&iere ,  refarcire.  Ce.tte  Dame  eft  bonne  ménagère  ^ 
elle  fait  rencorfet  fes  habits. 

RENCOURAGER.  v.  ad.  &rédupl.  Redonner  de  la  hardieflé, 
du  courage  àceuxqui  avoient  le  cœur  ou  l'éfprit  abaLtu.Animum 
addere,  La  harangue  de  ce  Général  rencouragea  les  foldats  épou- 
vantez.La  louange  qu'on  &jdonné  à  cet  Auteur  ï.2irencouragé  ^ 
lui  a  fait  reprendre  l'ouvrage  qu'il  avoir  abandonné. 

RENCURA.  Vieux  mot.  Se  plaindre.  Queri,  Le  Comte  de  Pcû- 

•  rrm  ^  ^  •  ' 


tou. 


Et  non  mi  vocplognen  ni  réncuran.  B  o  r  e  l. 


REND  ABLE.adj.  m.  &  f.  Qui ,  en  termes  de  Coutume^,  fedic 
dès  fièfs  que  les  valTàux  font  tenus  de  livrer  à  leurs  Seigneurs 
pours'en  ftrvirdans  leurs  guerres.  On  les  appelloit  aulli  Jura- 
blcs,  non  feulement  parcequç  les  vafiàux  dévoient  jurer  qu'il» 
leslivreroiént  quand  ils  en  fcroient  requis  j'mais  encore  parce 
que  les  valïàux  ne  les  livpaientà  leurs  Seigneurs  qu'après  que  :, 
les  Seigneurs  avoient  fait  ferment  de  les  leur  rendre  cii  auilî  '^ 
bon  état  qu'ils  avoient  été  livrez.  De  LAURikRE. 

REîfDAGE:  f.  in.TèrmcdeMonnoyeur ,  qtii  fe  dit  de  la  dimi- 
nution.de  la  valeur  des  monnoyes,  qui  fc  fait  par  le  moyen  de 

y  ralliage ,  pour  fuporter  les  frais  d6  lafabricationdesmonnoies, 
des  droits  de  bradage  &  de  feigneuriage ,  &  des  Otiicicjcs  des( 
Monnoics.  Valoris  moneta  imminutio.  On  le  dit  auflii  de  cc-qu'i! 
faut  que  les  Oftîciers  rendent  au  Roi  pour  le  défaut  des  mon- 
noiestnal  fabriquées. ~£e  rendage  du  marc  d'or  eft  dix  livres  dix 
fous>  fçavoir£ept  livres  dix  fous  pour  le  feigneuriage ,  &  crois 
livres  pour  le  braflàgc.  Le  rendage  d'un  marod'argent  eft  de  iS 
fous  ^7 .  fçavoir  i o.  ^  pour  le  leigneuriage ,  &  1 8  fous  pour  le  , 
braflàgc  -^         ,  ,  .  . 

En  termes  de  Coutumes  on  dit  louage  paflc  rendage.  Rentes  pat , 
rendage  font  des  rentes  foncières  ou  refèrvécs ,  lors  de  la  tçadi^ 
tion  &  de  l'aliénation  du  fond  ;  àla  ditference  de  celles  qui  font 
conftituées  à  prix  d'argent.  De  Lauri^irb.  On  dit  aufli  rente 

'  rrm^/r.  Voyez  Rente>  4        -         i*  •    MUl 

RENDETTER.  v.  ad.  & rédupl.  S'endetter '^nc.  féconde fotsff» 
Nitva  ttominafihiimponere.  Son  beau-père  avoir  acquitté  fes  det- 
tes ,  mais  depuis  fon  mariage  il  s'eft  rendetté, 
REND  EUR  >  buse.  f.  m.  &f.  Celui  ou  celle  qui  rend.  Rçddi* 
V  '  tor.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  aue  les  Auteurs  céléores  fe  donnent    . 
liberté  de  fairç,  félon  le  befoin  qu'ils  en  ont  pour  éxprinyr 

ftlus  naïvement  leurs  pénfées.  Une  belle  Dame  prioit  Dieu  toiis 
es  matins  de  lui  donner  le  nrayen  de  Refendre  fon  ccaur  des . 
ren^htrs  de  petits  foins.  S.ÉvR.  pour  dire  , de  ces  gens  qui  pour 
gagner  les  bonnes  gcacesd'uiic  ^uoe  «lui  rcud£iit  toutes  ifliscg 
de  petits  ftivices.    ■'^.  ■]''"' '\    ■  v^  •     •   '•  ■"  -^'"^'^^  ' 

RENDEZ-yOUS. f,  m.  Lieu  oà  Ton  fe  doittrouver  \  certain     » 
jour  &  heure  aflîgnée.(>n(/iVfiM/af«ri.  Ce  mot  a  été  trouvé  fi  com« 
roodcqué  1»  plupart  des  nations  s'ep  fttvcnt  en  François ,  IcuC 
Unga|fnanj   lant  de  cette  cxpreflion.  On  donne  un  rendei^-vous 
généxalî  l'armée,  des  rendet^vous  particuliers  à  dci  Régimens,^ 
qu'on  appelle  quartiers à'afembUes,  On  donnccn  ville  un  rendex^ 
vom  pour  parler  d'aHiaire  ,  pour  &iit  quelque  partie  de  plaifir. 
LesTuilleries  fo«  le  renàtt^viu  du  beau  mônd<éH.es  Aman%. 
fe  donnent  des  rmàâ^vm  fecrtis.La  vertu  d'une  femme  eft  dé-  « 
j^bien  ébranlée /quand  ellcdo«mc  de»  retditrvm,  Manmier 
â«7«M<M^vi|tf»^WiU/%  trouver  au  rtnét^^ffm,  Ablanc. 
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LtiXemples  aujourd'hui  fervent  âu»  rendez- vous. 

.      •   '  >  .      REGNIER.' 


iui;ry'[copus, 

REHE)1MA.  Rivière.Voyez  Stromona.         '  '^ 

REÎ^  D  rN  A.  f.  f>  Nom  propre  i^ine  ville  Archiépifcopalc  dp  la 
Maftéiioine.  Rehdî'ha , anciennement  £>« ,  Ejone ,  j1naà4ropolis. 

-,  Elle  doit  être  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Stromona  ,  dans 
le  golfe  de'Contefla  \  à  une  lieuë  au-deilus  d'Empoli.  M  AT  y. 

RENpORMiR  ,  SE  Ri^n  dormi  a.v.-aa.  &  rédupl.  Dor- 

:  fnir  uhfeçond fonMîW, après avbîvétc éveillé. Uncnourriflè  wf- 
<<«rr  Ton  enfant  ep^uidoiinantàeteton.  Je  me  Cmsretdqrmi  Car 

V  Aémiiin.Iterumobâitmir'e^fopire.  > 

RENDORMIS.SEMENT.  f.  m,  Tiaibn  par  kquelle  on  fc 
rendort.  Sopitûs ,  iteratusfofar.  Les  fréque'ns  renivrmîffemetis  (ont 
les  fymptôniesdc'là  Jétacgiè.  ,  -  ... 

RÉI^pOUULER.  V.  aét.  Mettre  Je  botd  d'une  étoffe  en  dou- 

.  b\ç^ Reduplicare  ^vel  cjiiuiuplicâre. Quand  un  habit  eft  trop  lar- 
ge, pour  le  rétrécir  y  il  vaut  mieux  redoubler  ['étoffe  que  de  la 
rogner.  '    : 

R  E  N  p  RE.  V.  ad.  Je  rends  ^  tu  rends, M  rend.  Je  rendais.  Je  rendh. 
J'ai  rendu.  Je  rendrai.  Quejerfnde;.  Quèjerendife,  On  doit  dire 
Yen  à  l'Im^ératrf;puifque Malhèrbeadit,  /*»/« ta fpudre, Louis. 
S'actjuiter  envers  quelqu  un-'de  ce  qu'on  lui  doit.  Reddere^rt- 
.  tribuere.  Il  faut  nndfe  fes  voeux  à  Dieu ,'  rendre  fcs  dçvoirs*,  fes 
rcfpcéh  à  fes  fupérieurs.  Il  îzmrendre\a  foi  &  hommage  à,'fon 

.  S\gntur.  Il  faut  que  les  mariez  fe  rerident  le  devoir  'du  m.aria-- 
ge.  Il  faut  f^Mt/rrhonneur  à  qui  il  appartient.  J'ai  été  lui  fjjt^ 
dre  mes  obéï(Iànccs.  Il  lui  envoya  ion  fils  pour  lui  rendre  Tes 

«    devoirs.  ABL.ObfequiaprécJlare  y  exhibere, 

-  Et  fans  pMer  de  tes  bienfaits  f 

.  J'ai  mille,  grâces  À  tf  rendre  .        ' 

.     .     .    ,•        Pour  Us  refus  que  tu  m'as  faits,  L' A  b.  T  é  t  v. 


H48 

Cet  Homme  eft  fi  faoul,  qu'il  rend  le  vin  par  les  yeux.  Les  Imh 
de  Boulogne  rehient  unb<;au  fon.  Le  fcl  d'urine  rend  une  odeur 
fort^uante.  Les.vèr$  luifans  rendent  une  lumière  fort  vive.  |> 
Tel  en  trop  grande  quantité*  rend  une  fauce  amère. 


RENDEZrVous.  Ce  mot  s'employc  a^flî  au  figuré,.  On  diroit 
que  fon  âinc  li'eft  pas  éprife  d'une  fçule  paflîon*;  mais  que  fon    Rendre,  lignifie  encore  ,  Acquérir,  quelque  qualité  nouvelle 
]imë€\\[erendez,:.vous  de  toutes  les  pallions.  Bo  1  l*  Receptacu-  [      changer  d'état.  Novum  honoris  gradumfibi  comjparare.  Le  verbe 

rrjwirr,  dans  ce  fens,  eft  un  écueil  contre  lequel  il  eft  aifédcheur- 
ter  fi  l'on  n'y  prend  garde.  On  a  blâmé  l'ufagc  que  Benfcradc 
en  a  fait  dans  ces  vers:        ',  -^ 

Job  de  mille  douleurs  atteint  ^ 
yous  ttndisi  fa  douleur  connue, 

Unc'profpérité  continuelle  rend  les  gens  plus  fiers  &  moiijs  fage?  '' 
ft)^k.T-R.  Ajfidua  &  perpétua  profperitas  homines  reddit  elmlnet  * 
&  rarofapiemiores  efficit.  Les  gens  concertez  rendent  mon  éfprit 
gêné.  S.  ÉvR.  Se  rendre  coupable.  Ablanc.  Se  rendre  ridicule 

. .  Mol.  Se  rendre  confidérable.  ABLANcTSa  bonne  &  fa  mauvaife 
fortune  ont  fèrvi  à  le  rendre  également  îUuftre;  lo.  La  trop  gran* 
de  méditation  peut  rendre  fou.  L'excès  de  boire  rend  malade. 
L'aftliétion  rend  les  gens  fages,  l'âge  les r^m<  dévots.  11  s'cftrfn^i 
cbmplaifant  auprès  de  fa  Maîtreflè ,  elle  l'a  rendu  heureux,  il  l'a 
cpoufée.  Ce  valet  s'^ft  rendu  néceftàire.  Il  ne  faut  pas  fc  rendre 
trop  femilier  auprès  des  Grands;  Il  eft  dangereux  de  fc  rendre 
caution.  Le  bris  des prifonsrrw*/ un  accufé  criminel.  C'e'llanoix 
de  gale  qui  rend  l'encre  noire,  la  gomme  la  rend  luifafite.  Cette 
raiion  l'a  rendu  muet ,  lui  a  fèriné  la  bouche.  Un  Orateur  doit 

d'abord  fe  rrn</rr fa vorable  fes  Jùges.Cet  homme  s'cft  rwrf»  Hèr* 
mite.  Capucin,  Religieux,  Ô.JC.  ^^^ 

RùjjîR.E  ,avec  le  prononi  pèrfonnel  fignifie ,  Se  confirflcr  vain* 
eu  ,fc  livrer  à -fon  ennemi ,  avouer  fa  foibleftè.  Se  dedere,fe  tra» 
dere ,  ddvejffario  céder e^  faterife  vj£ium,  arma  ponere  ,  deponere^ 
Ce  GoMvèrneur  a  rendu  la  place  après  trois  mois  de  fiége ,  il  s'cft 

.  rendue  çompofition  ;  il  a  été  contraint  de  fe  rendre  à  difcrction, 

.  il  s'e^  rendue  l'extrémité,  il  s'cft  rendu  prifonnicrde  guerre, 
il  s'cft  fendu  à  des  conditions  fort  honoraolcs  3  fort  dures ,  très* 
honteufes. 

Rendre,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  &  fignifie  Céder ,  ac- 
qùiéfçer  ,  fe  livrer  >  fe  laillèr  vaincre.  Cejdere^  acquiefcere ,  affen' 
tiri.Cez  Hérétique  enfin  s'cft  ri?i;</«  à  la  raifon.  Il  s'eH rendue 
l'avis  dells  arpis.  Il  n'y  a^ue  les  opiniâtres  qui  neferr^t/rn/ ja« 
tç^h.  Sy/gus  ne  Voulez  vous  rendre  qu!à  l'Écriture ,  j'y  confens. 
fls'c.  Il  a  rendit  les  armes  à  cette  BeUe}il  s'cft  "confadè  vaincu 
par  fes  actiaitsi       '  ._       "     ,       -  . 

-<  ' ..  /  ^   ■•■    ,  ^'  ■'■  ',  ,,  ■        ■  ' 

Ha  !  mon  coeur  Je  croi  vous  entendre  y  " 

'  Puifyue  vous  confultex^ft  vous  devenu  vous  refidfe^ 
^Mel4s!  vous  êtes  tout  Teùd\x.  y  îLL, 


O 


'       *        Pous  rendez  fort  foigneufement  9 
,    /  ,    .  Vne*^ifite  y  Un  compliment , 

^-'  Une  grâce  qu'on  vous  A  faite  y   -  .    > 

^  /  -P^ous  rendez  tout  fMonJîeur  Cl/tuent  y 

Except/l'argent qu'on voMprêie.U.Cu.  DE  y\n.s- 

Rendre  ,  fignifie  aufti ,  Payer  ce  qu'on  a  emprunté.  Mutuum 
reddere ,  folv(iiky,rejlituere.  Je  lui  ai  rendu  fon  argent  en  mêmes 
éfpéces.  Un  ingrat  emprunte  à  jamais  rrii<<rr.  Les  ingiitsrendent 
le  mal  pour  le  bien.  Les  fociétcz  font  établies  pour  fc  rendre  un 
fecours  réciproque.. Il  faut  rendrÉ  le  pain  bcnitlquand  on  a  re- 

'  çu  le  fhanteau.  V  '  - 

R  E  N  D  R  ç ,  fignifie  auflî.  Donner  à  chacun  ce  quilui  appartientL 

-  Reddere  utiicuique  quod  fuum  eft ,  retr/buere.  La  juftice  eft  la  vèr.tu 
qui  rend  à  chacun  le  fic^n.  Nos  Pères  rendent  la  juftice  aux  pau- 
vres aulTî  bien  qu'aux  riches, ils  \à  rendent  même  aux  pécheurs. 
Pas'ç.  Vous  ne  rendeè,  pas  juftice  à  cet  horiime-là,  de  le  croire 
capable  de  cette  lâcheté.  Un  Commis  doit  rendre  bon  compte 
à  (on  miîîtrè.       * 

Rendre,  fignifie.  auftî ,  Reftituer  ce  qu'on  a  pris ,  volé,  mal  ac- 
quis. Maie  vel  furto  porta  reftituere ,  reddere.  On  a  fait  rendre 
gorge  aux  Xfflitans ,  aux  voleurs  publics.  Le  Procureur  Général 
s'cft  rr«^«  partie  contre, ces  Voleurs.  On  ne  peut  obtenir'^abfor 
lution.fi  on  ne  repdce  qu'on  a  pris  injuftcment.  Ona  condam- 
né cet  homme  à  rendre  &*reftituer  les  fruits  de  ce  Bé|icficc,  de 
cptic  terre.  Un  homme  qui  fe  mêle  de  dçviner  ',  eft  obligé  de 
rendre  l'argent  qu'il  a  gagné  par  cet  exercice.  P  A  se. 

Rendre,  lignifie  ^ufli ,  Récompenfer  ,  donner ,  ra porter.  Red- 
dere ,  referfe  ,  efferre ,  remunerare ,  afferre ,  retribuere.  Dieu .  rend 
le  centuple  de  ce  qu'on  donne  en  fon  nom.  Ses  n^iraclesçint  ten- 
du la  vue  aux  aveugles ,  la  parole  aux  muets,  la.fanté  aux  infir- 
mes. Le  Parlement  a  rendu,  a  donné  un  arrêt  en  cas  fen^blablc. 

;  Ce  Fermier  rend  tanti  fon' maître  de  fa  ferme.  La  Gabelle  rend 
tant  au  Roi.  L'S- vignes  fumées  rendent  beaucoup  plus  que  les 

•     autres.  lia  meitlcure  viande  eft  celle  qu^  rend  le  plus  de  jus.  Lès 

blcz  ne  r^n^^w  rien  cette  année.     ' 
,  Rendre»  (ignifie,  Exhaler ,  vuider ,  faire  fentir  au  dehors.  Red- 
dete^  exhalare ,  bene  olere,vel  mole  olere.  Ce  malade  rend  le  fang 
tout  clair ,  il  p'a  pu  rendn  ce  remède.  Il  a  rendu  fon  âme  â  Dieu, 
il  a  rr«i«  l'éfp'rit'. 

•  •  '  '  '    •  '        '     ' 

.        '  Je  fçai  bien  qu'un  homme  d'Egtife ,  * 

Qu'onredoutoitfort  ence  lieu^ 

:.  ^tent  de  rendre  fon  ame  à  Dieu  ;     ^ 

Mets  je  ne  fçaifiDieul'dprtfe.CinY,  DM  Cailiy, 


Nv^ 


.y 


Enfin  cftte  beauté  m'a  la  place  tendaë. 

Que  d'un  fiége  fi  lortg  elle  avok  d/fendué^.  Mai  h;  . 

On  dit  auflî  en  débauche*',  qu'un  homme  fe  reif^ ,  qu^il  avoue  (a 
foibleflè ,  quand  il  ne  peut  plus  boire ,  ni  manger.' Forer ife  vic' 
tumpôtu.  On  dit  auflî,  qu'un  homme  s'cft  rendu  aux  civiliteiz. 
aux  prières,  aux  larmes,  à  la  pitié j-pour  dire >  qu'il  is^ft  laiflc 
vaincre,  fîéchiri  v 

Rendre,  fc  dit  au  contraire  d«  la  vi6boirc  ,  de  la  fupérioné 
qu'oii  obtient  fur  quelque  aiitre.  Sua  poteftati  fubjicere)  rédiger  f, 
domare.  Se  rendre  maître  d'un  Rbyaume.  Ablanc.  Le  Roi  s'cft 
rendu  maître  de  plufieurs  provinces.  Cet  homihe  eft  facile ,  on 
fe  rend  abfolum'cnt  maître  de  fon  éfprit.  LTn  Raporteur  Cerend 
maître  d'une  affaire.  Ce  Conquérant  s'cft  rendu  redoutable, 
puiflànt,  odieux,  il  s'eft  rendu  Ifarbitredclapaix&dcla  guerre. 

SeRendre,  fignifie  aufllî  ,  Se  trouver  en  un  lieu,'^  arriver., 
Prafto  effe ,  adeffe  frafentem.  fe  fiftere  ,  accedere.  Se  rendre  en'' 
quelque  lieu.  V  aug.  Je  me  luis  rtndu  au  logis  à  l'heure  de  l'af/ 
fignatiori.  Il  a  eu  ordre  de  fe  rendre  auprès  du  Roi,  à  la  Cour, 

'  à  fon  Régiment.  Il  s'cft  rendu  kn  aflîdu  auprès  die  ce  Miniftre. 

On  dit  auflî  en.chôfes  inanimées,  qu'un  chemin  renden  un  tçfl  en^ , 
drcMr,poyr  dire  qu'il  y  aboutit.  TendereflUf  minore ,  ducere. 
Cette  maifpn  rend  par  derrière  fur  le  rempart ,  elle  y  a  une  ilfuc. 
Fleuve  qui  fe  va  rWrr  dans  la  mèr.  Ablanc.  Il  y  a  bien  des  ri- 
vières qui  fe  rendent  dans  la  Loire  j^qui  y  affluent.  Ce  \m  revient 

-  à  tant ,  rendu  Se  conduit  à  Parîs  ,  rendu  d^ris  la  cave ,  c*eft-à-dire, 
tous  fr^  faits.  .      . 

En  tèrmies  de  Marine  j  on  appelle  rendre  le  bord ,  quand  on  arrive, 
&  qu'on  vient  mouiller  en  quelque  port  ou  rade; quand  on  rc- 
yirc  1cbord,&  qu'on  porte  le  cap  fous  un  antre  yent. ^ppellere. 
Le  vaiftèau  eft  venu  rendre  bord  à  la  Rodielle.  Les  Capitaines 
des  navires  de  guerre  rie  rendront  le  bord ,  fans  ordre ,  qu'après 
avoir  cohfumé  ^oos  leurs  vivres.  Aubin.  Un  Vaiâè^ciuia 
rtndu  le  bord,  c'cft-à-dirc-,  qui  a  défarmé..  '   ' 

■^  ''       '  '.,_..■■',     En 
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En  termes  de  Manège  ^  on  appelle  rettàre  la  main ,  quand  on  lâ- 

çhc  la  bride,  ^^jf^^yf  A'»^*««.  ; 

Rendre  >  Te  dit  aufli  en  plufieurs  pheâfcs  particulièilcs.  On  dit, 
<nnàH  vifitc  à  quelqu'un  j  quoiqu'o^  n'en  ait  point  reçu  dé  lui. 
JdiretConvemrj.  Lui  rendre  fa  parole  ,  pour  dire  ,  le  dégager 
de  ce  qu'il  avQjt  promis.  On  dit  aulli  ^rendre  lesparolesàqucl- 
qu'uiia  lorfqu'on  le  combat  en  mêmes  termes ,  qu'on  lui  fait  les 
mêmes  reproches  qu'il  a  faits.  On  dit  aulfi  que  l'écho  rend  les 
fons,  les  paroles i  pour  ï^ire  ,  qu'il  les  répète.  On  dit  aulTî  ,que 
ics  faux  Ditux  rendoient  des  oracles  ,  rendaient  réponle  fur  ce 
ûiji'aB  les  confultoit.  Un  Philofophe  doit  rendn  raifonde  tout 
ce  qu'il  avance.  Un  inféridur  doit  rendre  ràifon  de  fa  condi/iteà 
fes  lupérieurs.  on  dit  ayxffurendre  témoignagne  tant  en  Juftice, 
que  dans  desÉcritSi  Qn  dit  aulïi  ^  rendre àt  bons  ou  de  mauvais 
offices  ;  pour  dire>  fèrvit  ou  déflèrvir  quelqu'un. On  dit  auïïî, 
tendre  une  lettre  ,  pour  dire,  la  feire  tenir  à  Ton  adrelfe.  J'ai. 
bien  des  grâces  à  vous  rendre  y  pour  dire  ^jc  vous.fuis  fort  oblig(f. 
Oii  dit  aulFi ,  Ce  pallàge  a  été  rendu  mot  pour  mot ,  pour  dire , 
fort  bien  ttSiduit.  il  y  a  des  éxpreltîons  fi  hnes  qu'on  ne  le!î  peut 
rendre  qu'inparfaitcment  d'une  langue  en  un  autre.  Cail. 
Rendre  j  fe.dit  ptovèibialeraent  en  cessphrâfes.  Il  faut  rendre  à 
Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfac,  &  à  Dieu  ce  qui'^appartient  à 
Dieu.  Reddite  quitjunt  Çdfaris ,  Cafari ,  &  qudfunt  Dei,  Deo.  Ce 
qui  eft  bon  à  prendre  i  cft  bon  à  rendre.  AmisauprtfV^r,eiMicmis 
au  rendre.  Du  dérober  au  rendre ^  on  gagne  trente  pour  cent.  Ce 
proverbe  vient  de  l'icalien.  D'al  robàr  al  refiituir  .^  ft  guàdagna 
irenta  percento.  On  dit  auili ,  Cet  homme  a  bon  cœur  ,  il  ne 
rend  ncn.  On.dit  auÏÏî,  Ville  qui  parlemente  cft  à  demi  rendue. 
On  dit  aulïi ,  Grand  merci  jufqii'au  rendre.  Dieu  vous  4e  ren-^ 
de  en  Paradis ,  chaud  comme  braîfe.  On  djt  aulTi ,  Gê  n'eft  pas 
un  prêté  ,  ç'eft  un  retidu  }  quand  quelqu'un  fait  une  prompte 
rirpofte,  &  rend  à  un  autre  le  change  i  lui  rerd  la  pareille.  On 
appelle  aulTi ,  un  Tréforier  fans  renàte  compte ,  un  hoinnie  qui 
gouverne  abfolument  fon  maître. 
R  E  N  D  tr ,  u  Ë.  part.  palT.  &  adj.  On  appelle  un.  foldit  rwrf»  \  un 

défcrteur  dû  parti  ennemi.  Pma  ddverftdefertor^  tramfugâr. 

JR.E  ND  A  N  t ,  A  N  tE.  adj.  &.f.  Tèimc  de.Palais-Celui  qui  rend 

,  un  compte.  Rationem  réfèrent,  dudiens.  On  éÊ^v  oppofitîon , 

le  rendant  compte ,  &  l'oyant  compte.    '  "^"^ 

RENDSBOURG.  ùm.  Nom  propre  d'uîie  ville  du  Cercle  de 
la  baffe  Saxe  >  fitirée  dans  le  Holftein  propre  >  aux  confins  du 
Duché  de  SlefwicK  j  &  à  cinq  lieues  de  la  ville  c^e  ce  nom ,  vers 
le  C\ià.,Rensburgum.  Rensbourg^  capitale  d'un  grand  Bailliage , 
n'efl  pas  une  grande  vitteTmais  elle  eft  une  dj:s  plus  importan- 
tes de  celles  que  polféde  le  Roi  de  Danemarç,  Elle  eft  forte  par 
fa  fituàtion  dans  une  ifle  formée  par  la  rivière  d'Eide^,  en  un 
tcnain- marécageux.  Elle  eft  environnée  de  bons  baftionis  >&  de 
bons  ouvrages  de  dehors ,  revêtus  de  brique',  &  elle^ft  défen- 
due par  un  bon  châteaU;  Mat  v.         ■  ^     '  r 
RENDUIRÈ.  v.  aa.  &  rédupl.>  rendà,  tu  rendais ,  i(  rendait  y 
nous  rendui font.  Jerendui[ois.  Je  renduifis,jJ*M  rendait.  Je  reiidai- 
rai.  Que  je  renduife.  Que  je  renduîjiffe  /oxije  rendairtis.  Enduire 
de  nouveau.  Kitrfus  inducere ,  Unire ,  iÙiime,  Cette  maifon  pa- 
roit  neuve  ,  quoiqu*clle  ne  foit  que  renamte  àt  plâtre.  Cette 
toile,  cette  mcnuiferie ,  a  befoin  d'être  repdatte  d'une  nouvelle 
couche  de  couleur.  fteramitlinire^obUnire»  inducere, 
Renduirej  fignifie  quelquefois ,  Appliquer  le  prjcmier  enduit. 
Obducere ,  thlliffare-,  La  conftrudion  des  mu^  de  Ce  bâtiment 
eft  achevée ,  il.n*y  a  plus  qu.*à  les  rendutrk.  Aux  lieux  où  il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  plâtre ,  on  ne  rendait  guère  les  maifons. 
RENDL^RCIR.  v.  Si6t.  àrédupl.  Endurcir  de  nouveau  ,  ren- 
dre pl^s  dur.  Indbrare  ,  dafiasfdcere  ,jirm$us.  reddere.  Lai  trcm- 
,  pe  rendurcit  le  fer  &  l'acier.  Il  y  a  des  viandes,  des  légumes  qui 

le  rfw</«myi«/ en  cuifant.  . 

R  E  N  D  u  R  c  I R ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morale^.  Ce  pécheur 
ferrn(/m//tous  If  s  jours  contre  la  grâce.  Dar'efcit-^jridarefcit  y 
obdt(refcit,obfrmatur,:V[\Ataoniyoii  le  cœur  rrmAvra cbntre  les 
.  Ifraëlites.."'  .      '  ".  '"'.'  ■' 

^tl^É.  Lorum,habend.  y  oyez  KiiVEé 

René,  Vieux  mot.  Le  ventre.  Lypfe,  TdtUn,  Bo^Et.'  Venter, 

alvus,  • 

RENÉ.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Renâtas.  En  1408.  naquit 
i  Angers  le  16  Janvier  RenéXc  Bon  Roi  de  Naples  «  de  Sicile, 
Duc  d'Anjou,  Comte  de  Provence',  &c.  fécond  fils  de  Louis 
U.  Roi  de  Naples  &  d'Yoland  d* Arragôn.  S.  Renéd^Xt  Patron 
d'Angers.  L'Églife  d'Angers  croit  avoir  reçu  d'Italie  le  corps  de 
S.  Remf.  Baillet,  au  li«  de  Nov.  On  dit  que,S.  iP^/Évêque 
d'Angers ,  revint  au  mondc^fept  àai  aprèis  fa  mort  'jxin|^ rece- 
voir le  Batême  par  les  mains  de  S.  Maurille.  Surquoi  J«in  de 

^  I#»nno^  a  fait  une  doéte  Dilftrtâtibn.  Défcartes  s'àppelloit  Ren/, 

*  ^'c'J  de  lui  que  parle  jfa  niécc  loifqa*cllc  dit 
de  la  mott  de  foû  gnclc,  :j,  ' 
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'  roi  muflre%cnt, 

;     Seul  entre  tes  Mortels  y  ilpeat  finir  ta  peine, 
^      Conçu  the^  les  Bretons  ^  H  nacquit  en  Tour  aine  ,  &c, 

,         .   ,  M"«  0£scAR-rBi, 

E^^lus  bas.  .       /\>       ,    ■    ^      '     ■.  ■■;,,  o  ■..  •■■.../•'.". 

Telle  aux  yeux  de  Kenéfe  voyant  d/cçwpèTte,     " />  .  •    •*,    v-^ 
La  Nature  s'irrite ,  &  conjure  fa  perte. }  ,  /        '  •  \  ./! 

Et  d'an  torrent  U'bumears  qu'elle  porte  au  cerveau,  :         •     1 
Accable  ce  grand  Homme  ,  &  letnet  au  tombeau^  " 

RENÉE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  /îf «<*/<!.  La  Dijehclïèdê' 
Fèrrare  ^Rjen^e  de  Frahcé ,  fille  de  Louis  XII ,  èc  d' Anric  de  Bre- 
tagne ,  ëc  ntç  à  Blois  le  1  yc  Octobre  1  j.i  o ,  donna  dans  les  èr- 
ïeurs  de  Calvin ,  &  fàvorifaçeux  qui  en  étoient  infedtez.  C'cft 
elle  à  qui  à4arot  adrcflè  quelques-unes  dé  fés  piétés,    • 

Ces  deux  noms  viennent  de  Renatus  ,  qui  fkiiifie  Ne  une  féconde 
fois.  Ceft  fur  cette  f îgnification  que  font  ftmdéz  ces  vers  de  Ma-  . 
rot  fur  la  Duchellè  de  Fèrrare,  après  qu'il  eut  quitté  le  iervice 
de  la  Reine  de  Navarre  pour  s'attacher  à  cette  Duchcllc; 

Aîe/amU  y  j'ai  changé  ma  Dame  ;  / 
/         Une  auife  a  dejfus  moi  puijfancc  y     ., 

"N^eiicaxfoisfle  nom  p'd'ame  y  •  ,    '      .    -  ^ 

:    £fjfaltt  dé  Roi  par  fa  Mijfance ,  &c.  \. 

-.    '  '    *  **■«■,  *         ' 

R  E  NÉ  G  AT.  f;  msvQui  à  rcnondià  la  Foi  de  J  é  s  ir  s  -  C  h  b.  i  s  T 
pour  embraflëf  une  autre  Re;igion.  Dejertor  facrilegus ,  apojlata. 
On  le  dit  proprcmenrlde  ccuxqui  fe 'rendent  Mahométans.  Ce 
font  les  Renegatsc^wi  Ço\\i  Ic's  plus  cruels  aux  Chrétiens  ,  loif- 
qu'ils  font  leurs  élclaves,  '  '      '  /. 

RENEIGER,  v. n.  ^  rei^upl. Neiger denouveau.  fteraptnîngxre;. 
Le  tems  n'eft  pas  déchargé ,  il  yà  encore  ri'«f/jg^r. 

R  E  N  E  l  L  E.  f.  f. .  NQm_piopre  de  femme.    Reiheldis  ,  Rainatdis. 
'■  Reinçlle  que  nous  appelions  vulgairement  Ernellc  ,00  comme* 
on  prononce  fainte  Renelle  ,  ctoit  fille  du  Comte  Wirger ,  &- 
de  Ste.Àmetbèrge.^ÇAiLLET,  i65J«;/i!fr.  Elle  fut  martyriféè. 

,  au  pay^ de  Cléves  vers  l'an  680.  Il  y  a  unVaucre  (aime  Renelle , 
fœur  de  fainte  Hèrlinde.  Sainte  Rgnelle  fœur  de  lainte  Hèrlindc 
&  Abbefiè  comme  elle  du  Monaftère  d'EiKC.cn  Hainaut',  vi- 
^  voit  au  VIIIc  fiécle.  Elle  fé  nomme  en  Latin  non  fculemcnc 
Reineldis  comme  la  précédente  t  mais  tncoK  Retiula  ,  Relendis 
&  Reinila, 

ReneIle.  f.  f.  Nom  d'une  petite  riviète  de  JFrance.  Marfona, 
V     Elle  fç  jette  dans  la  Seine  à  Rouen,  du  côté  du  couchant.  Ce 

-  mot  vient  du.Latin;ili4rron4 ,  ou  ii4i«Ttf»r//4  jliminutif ,  oiT 

/  hicniie  Rarmla,  o}x  ^4»r//4diîninutif  de  ^w  grenouille ,  à 
caûfe  de  la  multitude  de  grenouilles'  qu'il  y  avqit  dans  cette  ri-i . 

~   vière.  Valois.  iV&r.  C?4//.  p.  482. 

RENEtTE.  iV  f.  TèAne  de  Manège  j  eft  un  inftrument  d'a- 
cier qui  fèrt  à  trouvef  une  enclouure  dans  le  pied  du  cheval. 
Radioius.        ,       __^  /  .  .^ 

RENÉTTOYER."y.  a<a.  &rédùpï.  Nettoyer  de  nouveau.  Ite^ 
rum  tergete y  detergere.  Les  chambres,  les  inaifons  ,  les  rues  ne 
font  propresqu'à  force  de  lesrr»frroj<rr.Il  {avtz^cn{cxkrenettojier 
des, habits, quand  ils  font  crbttéz.'i  ".         '-'■''■■ 

RENFAÎfTER.  V.  au.  ôcrédupl.  Raccoihhiorferle  faîte  d'une 
maifon. ,  y  rçmettreides  faîtières ,  au  lieu  de  ec\\cs  q^i  font  rom- 
puçs.  Fa/ligium ,  culmen  reféifnre,mbrices  reêptare.  n  . 

RENFERMER.  v,a6t.  &  rédupl.  Fermer  une  fétftfnde  foi^i  * 
tctthrcr.  Recludért y rurfusabdere y  includere.  On Avqptxs  ces  pti-^ 

'  foiiniérsqui  avoient  brifé  Icurs^  prifpns>  &  pnlesa  r«n/irri»r<> 

,  plus  étroitement.^Il  fe  dit  auili  fimplement  pour  ,£nfèimcr.  Ils 
-    Ce  renferment  dans  leurs  havres.  V  A  u  g.  C'étoicia  toutume  des 
Princes  d'Orient  de  renfermer  \c\xts  tréfors  daps  leurSi  fépulcreSi 
Ablavc^'-'-         *•       •    (  j-'u-       .'...<^. .■;;-:••  ■/•  ' 

R 1 N  F  k  RM  B  II  >  Signifie  aufli ,  Colmprendre ,  xontenit.  Om^rr- 
bendere,continere.  La  cèrro  renfe^ine  bijf^  «îes^tiéfors^  dans. fon 
fein.  Le  getité  renferme  fout  foi  pluikurs  éfpéces.  Ce  ChapiCif» 
de  l'Écriture  renftème  ptuâeti)cs.myftères  .>  pluâeiMS  ifcns ,  p\\i'' 
fieurs  inftruâions morales.   ^'.>>^  -  '   v  ...v     ,- 

R  b  n  F  k  r  m  b  r  S  fe  dit  figuruneot  en  Morale  >;  k.  en  chofes 
fpiritucllesj'&  fignifie  >  Se  rcftraindte^  fe  refluer  vfc  borncb. 
retenir  ,  contenir.  >  «ïf  ctbiberri.reframtre ,  reprimere  ,  compris 
mère  i  eontintre  ,  'téftlligere  *  màdttare.  Il  a  terfèrm/  fon  f^r- 
rnon  à  prou'^er  fenlemrât 'cette  p^pofitioni  U  faut  fouvent.  fe 
ww/i^rww  en^  foi-m^e  jjour  foire* réflexion  furies  allions  paf- 
fées.  C'cft  un.  mal  que  de  fe  rinfernuren  -foi  ifJcul  a  pour  nd 
fonget  qu'à  foi.  Po  r*t-R;' Les  gens  d'une^hUnoeyr  douce  ôC 

•  pâifible  fe  renferment  en  euxHnaêtaes ,  &  chèidicnt  fans  ambi- 
tion <lu  plaifir  dam  la  vèrto*  Disc.  d'Él/ Qane  renferme 
pas  aifémeni  l'âibdiir  i  il  fe  trahit  lui-même.  S.  ïi  v  |u  Le  génie 

.  de- U Poëfie eft iropiiÛre, pourildr/v/rriMr daoi tlesborncs des 
préceptes  &  des  régies.  lB..L;é4>^84uife  plti^àicipèidceàans 
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i4y^i        y      KEN.     : 

fcs  vaftes  pcnrées,s'cnnuye  dès  qu'il  fc  trouve  obligea  être  ri?»- 
/(Trmf'cn  lui-même.  Fl^ch.  .     -    ^     m 

Renfermé, ÉE.  liart.  palT.  &  adj.  Reprejfus ,  cùmprejfui  fttfr*% 
natus ,  ipclufus.  ^       .    "^ 

RENFILE  R.  v.  a(51:.  ^  rédupl.  Enfiler  une  fecofide  fois  ce  qui 
Veft  défile.  ^«r/«J  contexerç ,  intextre ,  c&HJerere.  Renfiler  ion 
chapelet,  fon  aiguille  ,  k^  collier,  fon  bracelet.  •*" 

RENFLA  MMER.  v.  au.  &  rcdupL  Rallumer ,  enflammer  de 
nouveau.  Jterum  accendert ,  incendere  yinflammtire,  Ç)n  croyoit 
cet  incendie  éteint, un  vent  s'eft  levé  qUi  a  renflamm/\a  maifon 
de  nouveau.  ^  »     '  ^  •  - 

^.  E  N  F  L  A  M  M  E  R  ,  fe  dit  auflfî  au  figuré.  La'fédition  s'cdrenpm^ 
'i»/r  plus  que  jan^ais.  Iterûmexdiareymovere^commovere.  Un 

*  Amant  fcrrw^4i»»ir,quandil  Tcrçncontlteayccfa  Maîireflc.  Mon 
cœur  fe  ^enflamma  plus  que  j^ais.  lA.Sç\ji>.  Exardèfçere  , 

\,fi*grar^,  '  ''^ 

R  E  N  F  L  iyw  M  ^ ,  É  E .  part.  paiT  &  adj  .Excitafusy  commtus ,  mcenfus. 
kENFLEMENT.l.  m.  Terme  d'Arcliitcauro»,  qui/fe  dit  en 
'^     parlant  de  la  patrie  des  colonnes'  où  clles^font  Ji  s  plusgroflts ,  &■ 
les  plus  entées.  Adjdiioj  quod  adjicuur  inmediis  columnU.Qntc 
augmentation  fe  fait  au  tiers  4u  fut  de  la  colonne,  qyi  diminue 
infçnfiblement  jusqu'aux  extrémités. 
.  flENFLER.v.  adk.  &  rédupl.  Enfler  de  nouveau ,  ou  rendre  plus 
gros,  en  plus  gros  volijoiei  Intumefctre.  Le  pam  (cranfie  ;quand 
,  on  le  fWr  mitonnter  dans  la  foupc.  Le  bois  fe  rinfie  dans,  lé.dé 
gel  &  l'humidité.  H  faut  renfler  fa.  cornemufe  ^  y  rciiictirc  c|u 
yeut./nflareyfujfare.    ^  '  : 

R B  N  F  L  é  ,  ^  t.  part.  pafl'.  Ôc  adj .  înjlâtus  ,  ftifflatits.  -        ' 

Oh  appelle  colonne renfiee^céXc  qui  a  un  renflement  proportionné 
à  fa  hauteur  dé  fon  fût.  CçlumnA.injla:Ay  tumefcens.  Qn  ne  voit 
prèfque  point  de  cplonnes  renflées  dans  l'antiquité.  Tous  les  bons 
Architectes  n'approuvent  pas  le  renflement. 
R  E  Nk®  N  C  E  m  E  N  T,  f.  m .  Profondeur  s  ce  qui  fait  paroître 
une  oiôfc  enfoncée  ,&  éloignée.  Profunditds ,  ncejj'us,  Le^ren- 
.    foncementd'\ine  pètlpedivc  fur  un  théâtre  eA  fa  plus  glande 

■   beauté.  '     ■   '  ■'        •  .  ■  /      "   •'^    '- 

'  R  E  N  F  o  N  c  E  M  ï  N  T  ,  èft  auflî  un  tcrmç^  Doreur  fur  bois  ,  qui 
{îgnifie ,  Creux  ,  endroit  enfoncé  j  pamè~~plui  enfoncée.  U  faut 
mettre  de  l'or  dans  ces  reujâncemensi  In  his  concavis ,  vel  fonca- 

'    vitatibks  y  jinubus,  '  <\' 

Renfoncement,  eh  Architeâure ,  fe  dit  d'un  par^nSent  au 
dedanidu  hud  d\in  niur  ^  comme  d'une  table  fouillée  i  d'une 
arcade  >ou  d'une  nich|e  feinte.  C'eft  ce  que  Vicfuve»Tiommé£»-^ 
tafis^y  c'e(l-à-dire  augraenita|;ion ,  &c.  Lêcuidmentum  fiUum^ 

Renfoncement  de'Sofite.  Terme  d'AFchiteâure./C'cft 
la  profondeur  qui  reftc  entre  leç^ûtres  d'un  grar^d  planiçher; , 
leiqùelles  étant  plus  prèsr  que  les  travées,  caùfent  des  com- 
partimcns  quârrez  ,  ornez  de  corniches  arcKitravées  ^  comme 

.  aux  SoHces  des  Bafiliques  de  Saint  Jeaii.de  Latran ,  de  Sainte  Ma- 
rie-majeure à  Rome,  &c.  ou  avec  de  petites  coupoles  dans  Ces 
éfpaces ,  comme-à  une  des  falles  du  château  de  Maifons.  C'efl 
ce  que  Daniel  Barbaro  ciptténd  par  le  mot  de  Lacus ,  qui  peur 
aufliî  (îgnificrles'rf«/fl«fmWquarrcr4'""c  voûte, fcommc ceux 
'  de  la  coupe  du  Panthéon  à'R^é.  D  A  v  i  l  e  r; 

Renfoncement  de  Théâtre.  C'eft:  la  profondeur  d'un 
Théâtre ,  augmentée  par  l 'éloignemem  que  fait  paroître  la  pèr f- 
pedive  de  la  décoration.  D  A  V I L  e  R. 

REN  FO  NCER.  v.aû.  &  rédupl.  Remettre  des  fonds  à  des  ton- 
neaux. DolU  circtUis  &  tabuUtis  /iterum'infituere  ,  vel  refircire. 
Quand  on  eft  près  des  vandanges ,  il  faut  faire  renfoncer  les  ton- 
neaux ,  y  rejnettre  les  fond^  qui  y  manquent.  En  ce  fcns  on  dit 
plutôt  refoncer ,  que  renfoncer ,  du  moiïis  en  cèrtams  pays  de 
vignobles.  ^ 

"  Re  N  F«w  c  E  R ,  fignifie  auffi ,  PouïTcr  vers  le  fond.  Demergere,  G^ 
matelot,  étoit  prêt  de  fe  fauver  à  la  nage ,  mais  une  vague  l'a 
fw/M« ,  l'a  çeplongé  dans  la  mèf .       s^ 

Renfonce, ]£b.  part,  pakffr^^i^^eme^fiu ,  inmerfiis, 
.  R  E  N  F  O  R  C  E  M  E  N  T.  f.  nul^ugmentation  de  force.  Affirma- 
ùo ,  confirfftdtio   Le  renforcement  d'un  mât  jfc  fait  pat  le  moyen 
dei  jumelles  qtrbn  lui  applique, 

RENf  OHCtR.  V-  adk.  &  rédupl.  Rendre  plus  fort, plus  épais. 
Qbfirmarà  iterùm.  On  a  retifprc/ce  mur.  Cet- arcbouta nt  ,çc  ca- 
non cft  rCT»f#w/fur  la  culaâè.  Depuis  qu'il  a  pris  un  homme  en 
penfîon  ,  M  a  r«i/orf/ l'ordinaire.  On  dit  auÀTi ,  Renforcer  une 
gamifon  ,  une  armée  :  pour  dire  l'augmenter  de  nouvelles 
troupes  qui  la  rendepif^plus  forte. ^r»/ôrf^rraîle  droite.  Vauc. 
Il  renforfoit  fa  voix  pour  ^re  ûuï  d'un  plus  grand  nombre  de 
foldats.  Abi ANC.  Là  fédition  fe  renforçoit  à  toute  heure.  lo.  On 
dit  encore  ,  qu'un  malade  fc  renforça  ;  pour  dire ,  que  fa  fanté 

.    revient ,  qu^il  reprend  de  noufvcUes.  forces^ On  dit  auflfî ,  qu'un 

•  ^  écolier  Veft  bien  ^r»/iM'r/,lorfqu'il  a  beaucoup  étudié,  qu'il  dl 
*  4cvenu  plu^  fçavanc  qu'il  n'étoit.  ^  [ . 


\. 


R  E  n  FO  Rci^  i  ^.H.  part.p'itir.  &  atf).  DemYfirmmss  »Hrw4tiu 

RENFORMIR,  ou  RENFORMER.  y.  aa.'^èrme  d'Ar. 
chitcâiurc.  Réparer  un  vieux  çnur,en  mettant  dcs^ièrrcsou  de& 
moi  Ions  aux  endroits  qù  îl  en  manqu^^\&/Cn  boucher  les  irpus 
de  boulins.  Ceft  aulli  lorfqu'un  mur  cft^vma^j^is"  en  un  en^ 
drbit  &  fi[)ible  en  uii  autre,  le  hacher i  le  charnier '&  l'endyirc 
fur  le  tout.  Da  v  île  r.  Refércire ,  rt/lai^ari  /Jip/re ,  ilMi^^ 
reparare  3  interpoUre.  -         .  ;j     .>.  ,; 

RENFORMrtSk^f!  m.  Terme  de  AjaÇôhnetie,  Réparation  d'jjir. 
vieux  mur  ,  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  djégradé.  Enduit  ou 
crépi  >  qu'on  fait  lur  unevieille  fnùraillc,  &  qdi  efibcimcoup 
endommagée,  ////«/fw,  rimarum  interpolatio  ^  dd^ruSuth.  On 
tajte  quclqueifois  \t  reriforptis  à:  trois  toife»  pourimc  ,oû~fcpc 

"  pour  deux  :  ce  que  Içs  Experts  appellent  «/<//<»iifr.  Les  plus  fogg  ' 

,   renformis ,  font  éllimez  pour  un  ticr/dè  mur.  D  a  v  t  l  e  r. 

RENFORT,  f.  m.  Secours I qui  vient  pour  renforcer.  Subfi. 
d'tum ,  au^ji^Ures  copU,  Cette  garnlfon  étoit  fort  dépérie  ;  mais 
il  y  elt  venu  du  renfort.  Ce  fut  un  renfort  vetiu  toiit-àrptopos 

.  ,  VaucV  ■ ,    '••  :'■■  ".'  ''.;-■■   •  •    ..   ••;    ,    _        /••■■,     "' ' 

On  s'en  fect  âifflî  en  cette  phrâfeVNousn'ivons*  pas  aflpz  à  dî- 
ner pour  ces  furvenans^  il  faut  du  renfort.  Augméiftumlù^ 
(ejjio.  Le  peuple  dit  aHlIi  des  ocornifleurs  ^^qifé  c'éft  du  renfort* 
pbtagc  -y  ,.,     ' 

Renfort.  Terme  d'Artillerie.  Groflèur  qui  fert  àyrenforccr  le 
canon.  Spillitudo.  Il  y  a  deux  renforts  :  Le  premier ^ qui  formtU. 
première  çjrconfércnçe  de  la  pièce',  éft  depuis  l'aftragaledc  la 
^lumière  ujfqu'à  la  plattc-bande '&  moulure  ,  qui  eft  fous  les 
anfes:  LeMccondrr^w/flrr  eft  la  féconde  circonférence,  &  s'étehd 
depuir=(;cttè' plattc-bande  âc  moulure  j  jufqii'à  la  plattcban- 
,.  dç  &  moulure. que  l'o^i  trouve  imrtiédiatemcnt  après  les  tou- 
rillons. '       ,    ■      '         "' 

RENFREW.Voye^RElNI^REW. 

RENFROGNER..  On  dit  aulTi  ^^/ro^nrr.  V.  ^(51.  Se  rider'le  , 
front ,  &  montrer  un  vifage  ^vère  ,  chagrin  jâf  fâché;  Vulium^  ' 
corrugare  t  contraherç  ,6bdncere ,  rugis  afpetdre, ^eux 'qui  Ce  len* 
frognent  font  paroître  des  rides  fur  le  virage.  Les  vieillards,  les 

■  bourcus ,  ont  toujours  un  air  renfrogna ^  ujne  mine  renfrogna»    • 

Re  NF  R  o  G  N  É  j  i  £.  part.  pafl.  &  adj.  Corrugatas^  contractas.    ^. 

RENGAGER,  v.  ad.  &  rédupl.  Engager  une  Rconde  fm. 
Irretire  j  implicare ,  oppignerare.  Il  a  les  mêmr  s  fignifications  que" 
fon  fimple  ,tant  au  propre  j  Qu'^u  figuré.  Q^  a  rengagé  ce  Prin- 
ce dans  le  ||j^ti  de  la  France.  Œ  Seigneur  a  r«»;'4tg^cFavori  dans 
Tes  intérêi^l  eft  malheureuf^mënt  rengage  dans  fes  liens,  dans 
les  chaînes,  dont  il  s'étoit  dégagé.  Il  s'eft  reng^/àzm  ce  mau- 
vais commerce  ,  dans  ces  habitudes  crî^ineUes.  Il  alloii  fe 
f/»^^rr  dan»  cette  affaire ,  dans  cette  fociëté.  Voyez  En-  ' 

GAGEA.  \         .  .(■'■•  ^'  ■ 

R  E  N  G  A  î  N  E  R.  v.  âÔ.  Remettre  dans  fa  gaine ,  ou  d/ns  fon 

fourreau.  u4bdere, mittere, de)nittere in  vagindm yrecondere.  Reti' 

gatner  fon  épée.  Il  fe  dit  d'ordinaire  par  raillerie ,  &abfolu- 

ment.  Ils  étoient  déjà  aux  mains ,  mais  il  eft  furvenu  de  leurs 

v~- amis ,  il  a  fallu  r^»^<i/ni^i=»>_  -, 

Rengainer, fignifie axifÇ  > KcCérnid  çacKer.  Reeondere , âlf- 
condere.  Il,  avoir  tiré  de  l'argeniTde  fa  Dourfe  pour  fiiiire  un  tel 
préfent,  mais  il  a  rengairitf  3  quand  il  a  vu  l'affaire  rompue.  Il 
avoir  eu  la  penfée  de  mettre  cet  ouvrage  au  jour,  mais  il  a  pris 

'  k:onfeil  ,  il  z  rengaina.  Rengaine  ta  Rhétorique.  M  ait.  Hc, 
Monficur  rengaine:^  votre  compliment.  MàL.  RevgâineK.  vos  10- 
<ioinontades.  A  fi  l  a  n  c.  To^t  cela  eft  du  ftile  bii^lcfque.       . 

Le  compliment  fut  corn ,  le  Maire  /Meng^fîne.  - 

-,  Senx^b»     * 

'  '     *  ' 

RENG  AÎNÉ.  f.tn.  Mot  toùt-à-fait  bas  &  du  petit  peuple  do 
Paris.  Il  a  eu  un  furieux  rengaine  :  pour  dire  »  un  fôcheux  refus. 
Repulfus.  , 

R  ENGENDRER,  v.  a6k.  &  rédupl.  Engendrer  de  nouveau. 
Rurfus  procreare,  regénerare.  On  4  beau  tuer  &  chaflcr  la  ver- 
mine ,  il  s'en  rengendre  toujours  VQn  ne  fçait  comment.  On  a 
taillé  cette  homme  deux  fois  ,  il  fe  rrwgfwrfr^  toujours  des  pièt- 
res dans  (à  veflic.  Il  fe  rengertdre  de  roauvaifes  humeur*  dans 
le  corps.  '    '  f  ••  " 

RENGIER.  Voyez  Renne.  '         . 

RENGOR.GER.  y.  ^à.  Se  dit  feulement  avec  le  pronom  pêr-, 
fonnel ,  &  fignifie ,  Approcher  fon  menton  auprès  de  fa  gprg^ 
pour^la  faire  paroître  plus  belle  &  plus  graflè.  Tumere ,  tur^frf»  \ 
intumefcere.  Cet  homme  fe  rer^ge  ,  &  fait  paroître  un  dou^  ~ 

'  ble  meutoa.  Une  femme  qui  fc  rengorge  paroît  plus  belle  oC 
plus  drbife.  '  ^    ,  ' 

C'eft  auffi  quelquefois  une  marouc  d'orguSil.  Quand  on  vk  loiu- 
citer  ce  Conffciller,  il  change  de  contenance,  &  fe  rengorge,  rm*- 
tum  tnuféU,  Hovam  viUtum  induit ,  it^étur,  '   ^ 

)        '  '       RENGRAISSEK. 
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R E  N  G  R  A  !  s  SÇR.  V.  aft.  &  rédupl.  EngraîfTcr'de  nouveau.  ^4- 
olnmiieràm,  opimare,  êbefare  yfdhjre  .refanire.  Les  tx>ns  pâ- 
turages refont ,  rg/fgratjftnt  les  chevaux  ,  les  beftiaux  qui  feiit 
dépéris  6c  amaigris.  (^  rnaladc  a  été  fort  exténué  de  la  fièvre  j 
jj^jijij.  commence  kXc'rengratffer  ^  à.reprendte  fon  cmhon^ 
mint.Cc  bourgeois  a  un  riche  pcnfionna^e  qui  rengrétfft  (z 

Ikg  r  a  îs  s  e  I?,  fe  di^i^fÏÏ  au  figuré.  Ce  Marchand  a  eu  des 
^jl^ucrouçcs  qui  l'avoicitt  rendu  lHpnfèc>  mais,  il  çomnieuce 

^y}iÇéu»sr^W' Omnâteûtckey  .     ^      r  ■  /      1^ '* 

RENP^  é  G  £  iV^  N  T  i  (.  m,,  Augmentation  de  mal  ou  de  dou- 
Içu^.  Mdli^éx.tù£iio .  exaggerat'to  ,  malt  gravitas.  Il  a  fcnti  du  ren- 

'  grj'gemènt.^i  (on  mal  ^ depuis  qu'on  lui  a  appliqué  ce  remède.  Il 

IcW  au(ti,a^fi(juré;  Rchgrégimm  demalî'Uircroîc  de  défcr* 

poir.  Mol.'    •    ^      ,   .'        "'  ,  ^  ■      /-  : 

=  K  E  iifi  R._êG  É  R.  y.  aâv  Augmenter  le;  mal.  Aùlum  exaugere , 

MCuere-^Txafperare/Ctrcméàc  éft  trop  cauftiq^/  il  rengrégt  la 

'  plaie, âûllitu  de  la  guérir.  La  maladie  fe  rrjij^r^e, s'augmente 

tous  lei  jaurs.  .  >  -  . 

Reng  R  ÉG  E  R ,  fe  dît  figurémcnt  en  Mofale.  Il  y  a  des  gens  qui 
pcnfant  confoler  un  affligé  ;rengjége)it  ôc  rei)0uveircnr fa  dou- 
leui.  yluqere ,  ingraveïcere.  Telle  colère  Cerengr/ge  ,  lorfqa  on 
peiilciailoucir.  Il  ne  Iç  dit  guère  que;dàns  ces  fortes  de  phrâfcsf 

encore  n'cû-cc  quedans  le  ftile  bas  Ôc  familier. 

•  ' .     •         .         -''    ■ 

MiUeuleurfe  ttr\%icgéy& mon  c^uel martyr] 
.   ,       *    S'augmente  &  devient^  pire.  R  ^  g^h  i  e  r. 

■Rengr £G ^  ,  in.  part.  paflT. &  adj» Ei^us .es^fperatus» 
RENGRÉNEMENT.  f.  nyTèrmede  Moï(npie.  Adtion  de 
rengréper.  AuUlo ,  exaudio.  IP^ut  que  [crengme'ment  foit  jufte. 
^Bout^rouë.  »,  '■'■'    r 

RENGRÉNER.  v.  ^ô:.  6c  rédupl.  Remettre  du  ^ain  dans  la 
'  trénîSe  d'un  moulin.  Frumentum  infundibulkm  imtnittere.  Il  y'a 
aux  moulins  une  petite  clochette  VqdHbnnc  pour  avertir  le 
Meûnter  qu'il  faut  rengréner,  remettre  du  grain  dans  la  trémie , 
afin  qu'il  netburnç  pas  à  vuide. 

Re  NG  R  É  KE  R ,  fê  dit  auîïï  des  machines  à  roue ,  dont  les  dents 
engrciietit  ou  entrent  l'une  dans  l'autre,  /«/rrwr.  Cette  roue  en- 
grené dans  le  pignon  i  qui  porte  uneârouë  qui  rengréne  dans  une 

/,  afitre.  I.    .      '   '}'  '     '       .. 

Re  N  G  R  é  N  B  R  ,  fedit  auffi  en  terme' de  Monnoyeur ,  quand  on 
reniât  une  monnoie  ,ou  une  médaille  fous  la  preffè»  quand  elle 
,  Va  pas  bien  peçu\l'empreinte ,  enforte  toutefois  que  les  grains 
du  chapelet  qu'qnNnommé  autren^cnt  \egr/netis  /rentrent  jufte- 
ment  dans  les  creurTemblables  du  coin,  afin  que  la  figure  ne 
foie  point  différent^  Recudere. 

l^ENHARDIR*  V.  ad.  &  rédupl.  Perdre  la  crainte,dè>^enii'har- 

<kii.  Metum  deponere ,  &  oftddciorerrifim.  Quand  on  a  écnap^plu- 

fieur»  dangers ,  on  fe  renhardit.  Ce  cavalier  trembloit autrefois, 

maintcnantc'ertiui  aau'enhardît  les  autres.  Un  Orateur  tremble 

^  au  commencement  de  wrt^Jifcours  ^maisquand  ileft  échauffe^ 
il  fe  renhardit.  .       v^  ' 

RENI AB  ',E.  adj.  m.  &  f.ll  nefe  dirguère  qu'en  ce  proverbe: 
Tous  vilains  cas  font  reniables.  Denegandus ,  abnegandus. 

RENleMENT.  f.  m.Sorted«blafphème  par  lequel  on  renonce 
à  Dieu.  Religjonîs  ac nUminif  ejuratio  jabdicatio  ydefertio ,  blafphe- 
tnia.  Les  blafphêiVîcs  &  renimeHs  font  dreflèr  les  cheveux  à  la 
têre  des  gens  de  bien.        .  .     -  » 

RENIER,  y.j&at.  Renoncer  à  Dieu  ,  i  fa  foi ,  à  fa  religion.  Reli^ 
gionem  omiiem  y  Deumque  ipfum  ejitrare,  Jes us-Christ  avertit 
S.  Pierre  qu'il  le  renieroît  trois  rois ,  avant  que  le  çoq  chantât. 
Tous  les  Martyr  s  ont  bravé  les  Tyrans  qÛi  les  vouloient  obliger 
irenier  leur  foi.  Les  Joueurs  font  fujctlà/rmVrlenomdeDieu, 
à  renier  Chrême  &  Batén^e^  Ce  Meine  cft  un  apoftat  qui  a  reni^j 
qui  a  jette  le  froc  aux  orties. , . 

Renier  ,  fignificaurtî ,  Défavotter  ,ne  vouloir  pas  reccmnoître. 
J^egare^nnuncme.  Ce  père  a  rr»//fpn  fils, à  caufe  de  fes  fri- 
ponjïcries.  Cette  mère  renie,  fa  fille  à  caufe.  qu'elle  eft  malvi- 

.    vante ,  elle  la  défavouiK  Les  transfuges  qui  renient  leur  patrie 
mériterai-  la  corde  qu^d  on  les  prend  les  dnnes  à  là  main.  Un 
Chicaneur  renie  fa  dette  le  plus  long-tems  qu'il  lui  eft  pQf> 
fiblo. 

R  E  N I  i ,  É  E.  part.  pair.  &  adj.  On  dit  un  Moitié  reni/,  Negattu  , 
denegatus, 

RENIER  S.  Vicux.oiot.  f.  m.  René  ,  nom  d'Komme.  Qoril. 
Rtnatus.  '  ^ 

RENIEUR.  f.  m.  Qui  jure  &qui  renie  Dieu.  Defertornumimt& 
fidei^bldfpbemator ,  renuntiator, ÙOtdonnsinccvcui  qu'on  punidc 
.le$ renieurs  &  blafphémateurs  en  leur  perçant  la  langue  d'un  fèr 
"chaud.  ^  y  J 

P-ENIFLER.  V.  aift.  PoulTer  &  retirer  |on  haleine  à  travers  les 
obftrufdon^des  narines  j  attirée  en  dedans ,  Se  en  refpiram  »  la 


'        i     R  E  N.  Î4T4 

pituite, la mucofîté  qui  ftoit  prête  às'écouloi  par  le  tiez.  Re- 
ciproc9  n4rium  fpiritu  pituitam  ducere ,  educere.  Les  enfhumé* 
reniflent  quelque  tcqps  avant  que  de  pouvoir  cracher  où  fç  moÛ« 
cher.  C'ert  une  fijtt  mauvaifc  habitude  >  d'aimer  micuxr/»/à*r> 
"^  qucdcfcmôuchen 


,,  Quoi  touJQtirs  Kf!ùûe.t  »         *  ^^, 

Mâucber  ,fouJ}er  ^crdchèr ,  &  toujours  me  parler,  Scar.    ' 

RENIFLERIE.  f.î.  Action  d'une  pèrfônne  qui  renifle.  N^riunà 

•    Pituitdreforbitio.ll  ne  fe  peut  dire  ^uc  dans  le  ftile  comique'  ôc 

Durlçfquc.        .  ,        '.  "'     V 

N'àoit'^ct^pâsapi:,poitr  me  faire  enrager  j  * 

'   Z^tr/^ff  ^r/»,<^y4/MAf,</fy«i:;èniflerie  ?3cAii.       .    ' 

RENIFLEUR,  EUSE.tfdj.Quirenitk^uiçû  accoutumé  are- 
nifier}50r^//0r^//iili>iiMrûi»r.Sca.rron adonne. à  url  péVfonnage 
bouffon  de  fes  Comédies  la.  qualité  de  KetMeur,  C'cft  un  reni- 
j?f«r  depetun.ScAR. 
RENIVELER,  v.  ad.  &c  rédupl.  Éxaminci;  fi  un  niveau  qu'oti  ' 
a  pris  eft  jufte.  Itertm  librâexplorare ,  liùelU  inda^are.  Qdfcid'dit 
entreprend  uneco;iduite  d'eau  de  long  cours  j  il  faut  plufiéurs   ' 
fois  rrmvtf/rr  le  terrain.  -       ^    v.  .; 

RE^NE.  Cf.  Quelques-uns  difcnt  Ranne  ,  Se  d'autres  Rarfgier, 
*Hippelaphus.  Bête  de  fomine  qui  ne  fe  trouve  &  ne  peut  vivre 
I  quedans  les  pays  froids;  Elle  reflcmble  au  tèrf,  mais  elle  e^ 
plusgraude ,  &moindreqM|k  réllend.  Elle  a  trois  rangs  de  cpr-* 
nés, deux  fur- le  devant ,  &  un  i\ii  le  derrière.  Chaque  rang  a- 
deux  perches  chevill»tf?  fur  le  devant  ,commc<«^ellcs  du  cerf,  & 
quelquefois  chacune  eft  de  ij  cors  i&  fur  le  derrière  elle  porte 
^  la  figure  de  tête  de  dain  avec  dornichons  >&  perches  plattes  & 
largcjB.-Elle  fe  rend  domeftique  &  traitable,,&  ftft  aux  Lapons 
à  tirer  leurs  traîneaux  fur  la  glace/àvec  une  grande  vîteftè  ,  juf- 
qu'i  faire  trente  lieues  par  jour.  Elle  leur  fèrtaurtlde  nourriture, 
&.c'eft  leur  principale  richefle }  mais  elle  eft  de  courte  vie  ,  & 
.    ne  palïè  pas  Quinze  ans.  Ce  qu'on  admire  le  plus  ,c'eft  qu'elles  * 
vont  par  des  chemins  qui  ne  font  point  tracez ,  &  ne  manquent 
•jamais  d'arriver  alu  lieu  QÙ-leu|:  maître  a  deftèin  d'aller,  s'arrê- 
tant  juftement  àlaportedesmaifons  qu'il  cherche.  Ônditqu'en 
partant  ,on  leur  fouffle  quelques  paroles  dans  l'oreille,  qu'on 
n'entend  pointa  '  '" 

R  £  n  N  E  S  I.  Nom  propre  d'une  ville  de  France ,  capitale  de  Bre- 
tagne ,  &  fituée  à  dix-huit  lieues  de  Nanres ,  vers  le  noM ,  fur  le 
confluant  de  l'jfle  3,&de  la  Vilaine  ^taqucllc  la  travèrfe,  &  y 
fait  fleurir  le^omnierce  ,  en  y  apienant  de  groftès  barqu«rde  la 
mèr,  quoiqu'elle  en  foitbeau^up.éloignée.  Redones,  Rhedones, 
anciennement  Condate  Rhedonf/m.  Redon».  Rennes  cft  une  ville 
anicienne.  Elle  aéié  le  fiige  des  Ducs  de.Bretagne.  Elleaun  Éyê- 


V 


REnNOlb.  f  m.  Le  territoire  de  Rennes.  Pagus Redomcus yTèf^ 
ritor'tum  Redonicum^  Grégoire  de  Tpurs  ,  Hift.  L.  V.  C.  30.  L.  IX» 
C.  z4.  Valois ,  Not.  Gall.p.  468.        '  \  .  .^ 

RE  NO.  f.  m;  Nom  propre  d'une  rivière  de  la1Ldmbardic^«iv/* 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Florentin ,  vers  la  ville  de  Piftoie  4 
paftedans  le  Bourenoisioùellc  baigne  Vèrgatoâc  Boulogne,  Sc 
va  fe  décharger  dans  le  Pô  ,  vis-à-vis  de  Fèrrare.  Matt* 

RÉNOBfeRT«.VoyezRA.IMBERT.      ^  ^ 

RENOIRCIR.  v.aa.&rédupL  Noircir  d^nouveaii.  Itertimde* 
ni^râre ,  nigririe  ïriflcere. On  renoircitlestt'wôts  de  tems  en  tenis* 
On  renoircit  les  fquiiers  en  lès  nettoyante 

RENOIS.Lm.  Vieux  mot.Trompcur,  crimihel>  venant  de  rf«r. 
f^iltehardiuitt.BoRtL.  ' 

RENOM,  f.  m.  Réputation  ;  éftinàe  tonne  du  mauVîiife  qu'on  a 
acquife  dans  l'opinion  dts  hommes.  Fam4^  exiiUmatio ,  nomen 
honum  aut  malmn.  Athènes  &  Lacédémone  étoient  des  villes  de 
grand  renom.  Aprèsavoir  défait  des  gens  fans  renom  ,  il  marcha 
contre  la  villede  Nife.VAVG.Aiillcansde  renom  apr^la  morr/- 
,  ne  valent  pas  qu'on  hazarde  un  (nômen|(  de  la  vie.  M.  Scj^o. 
.  Sans  Homère,  Achillesferoit confondu  avecda  foule  3  &rn'au« 
rcit  pas  un  renom  fi  îlluftre  &  fi  éclatant.  D  a  c;  On  clioific  des 
gens  de  bon  renom  pour  mettre  aans  les  Prélatures.  LesCom- 
midàires  ont  droit  de  cha^c-  les  femmes  de  mauvais  renotn ,  qui 
ont  le  renom  dcdébauch»  les  filles.  K>\  ' 

Cei\pfn,felonSKinner,vientderr,prépofiiionintçn(5ve«augmen-i 
tative  ,  Sc  de  nom  .-comme  qUiditoie  magnum  nomen  ,  un  gra|ld 
nom..  *rs 

On  dit  proverbialement ,  A  beau  («  lever  matin,  qui  a  le  renom  da 
dormir  la  graftè  matinée.  *       ^    «^ 

RE^OmMÉ.^H.  adj.  Voyez  plus  bas.  Olebratus ,  pr^dtcétus,   . 

RE  N  Om  Mt  E.  f.  rt;'eft  la  même  chôfe  que  renorn  ',  mais  ce  mol 
a  un  plus fréq«emufage./vwM4f/#rÎ4,fxi/«w4/w, «#««!, Tanc 
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d'adionsde  .valçur  ont  bien  écabli ,  bien  affermi  Cvirmmm^e. 
lU  porte  bien  loin  fa  rcn9mm/f.  Les  Conquérons  n'oHC  ravagé  le 
(hîonde  que  pour  acquérir  de  la  renommée.  Mes  malheurs  font 
\  "encore  toute  ma  renommée ,KKc,  Quand  on  n'a  pasdebien>  que 
fèrt  h  renommée^  Rtc.  De  tant  de  grands  hommes  qui  ont  lait 
'  tant  de  bruit,  il  n'en'refte  plus  que  la  renommée.  Vauc.     ;|  r 

'.''■■  Qu'heureux  tfi  le  mortel  î         %.   .■/''[' 

i  'jg//r  /'4ma«r  rf<f  ce4^en  ^  qu'on  nomme  renonimce , 

•%   N'a  jamais  einivréd'yne  vaine  fum/e,'B6  IL.       , 
*     ■"     .  <•■      '•     '    ,  '         .''   ■ 

R  E  N  o  M  M  E  E ,  en  Poëfie  eft  unciéfpéce  <\e  Divinité  païenne,  &  fa- 
buleufc  ,  qu'on  difoit  porter  &  publier  par  lemopde  les  nou- 
velles de  toute$  ch6fes.  Fa,ma.  l,a  Renommée  grolTît  ioujours  les 
chères ,  chemin  feifant.  S.  ÉVR.  Appréhender  les  bruits  de  la 
'  Renommée.  Ablanc.  Jamais  la  Rénomntéè  ne  rapprte  les/chôfes 
,  au  vrai.  Vaug.  Virgile  a.  fait  une  belle  défcriptionde  \aRenom- 
méedsins  le IV.  dç  l'Énéïdc.  On  a  feiçt  qu'elle  avoit  cent  bou- 
chcsi&cent  oreilles,  ^n  la  peint  avec  des  ailes  &  une  trompet- 
te ;  ÔC  tout  cela  n'aliQUtit  qu'à  faire  entendre  que  c'eft  le  bruit 
public  d'une  adion  quife  répand  dans  le  monde.    '     "^  . 

V      Crjflfojiflrecompoféde  bouches  &  d'ofeîlles^' 
Qui  y  fans  ceffe ,  votant  de  climats  en  climats , 
Conte  tout  ce  qu'il,  fçiit ,  &  ce  qu'il  nefçaitpas  ; 
•'X>ï  Renommée  f;i^».^.o  I  L. 


■-     R  i4j^ 

leur  Foi,  ^leur  Religion.  Avant  que  le  coq  chanté ,  vous  me  re. 
noncetex.  uois fy\s,  Port^R.  ,,'         .  * 

Renoncer,  fighific  auiTi  i  Abandonner ,  quitter ,  lailTcr.  Dire, 
linquere^deferere.  Les  Rfeligieux  r^wffWfMf  ai)  m6ndc,afàfes 
pompes  i  au  fracas  de  la  vie  civile.  Un  bon  Chrétien  doitr*»»flf(, 
à  foi- même.  Renoncer  mx  frivoles  vanitcz  du  monde.  Pasc 
Dioclétieii  renonça  à  l'Empire  pour  vivre  en  Philofophc  j  ôc' 
'  n'être  plusqu'à  lui-même.  Il  y  adcsgensd'un  tempérament  dur, 
qui  r^wtfwfrw/ fans  peine  à  toute  la  douceur  de  la  vie.M.SçuD* 
Aucun  bonheur  ne  me  paroît  déHrable  »  H  pour  l'acquérir  jj 
fautrrwawf^r  à  l'amour.  Le  r.  PoRTUG.  w.  "         j^'      . 


«•    ' 


>     'V., 
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Nymphe  qui  jamais  ne  fommeilles ,        ' 
.  '  Et  4ont  les  méjfages^^divèrs  y 

., .  £n  un  moment  y  font  aux  oreilles 

Des  peuples  de  toitt  l'Univers.  M  A  LU.  1 

-Au  Palais  on  dit  qu'on  fera  l'éljimation  d'une  cn|^rc  Tuivantlar^ 
commune  renomma  yquand  on  n'en  peut  pas  trouver  une  ppu- 
ve  fpécifique  Ô<  littérale.  Quand  une  femme  ne  fait  point  a'in- 
vemaire  après  la  mort  de  fon  mari  ,il  eft  permis  aux  mineursde 
faire 'preuve  d'un  bien  qu'il  avoir  taiffc  (uivant  la  commune  re~ 
nominée.-ExiJiimatio^vel  commums  opinïo, 

,On  dit  auili  par  une  ancienne  formule , qu'on  a  rétabli  une  pèr- 
fonne  en  fa  bonne  hmcôcrenonwiée ,  ^uand  on  a  reconnu  fon 
innocence ■^'après  avoir  donné  atteinte  à  fa  réputation  par 
quelque  condamnatipn  précédente.  Itr^prifiinam  famam  refii-, 
tutus.  ■  - 

.  On  die  proverbialement.  Bonne  renommée  vaut  mjen^  que  cein- 
ture dorée  j  pout  dire ,  que  la  vLe^nnoCente  ya:uiPmîùuxque  les 
marques  extérieures  d'honnêteté  qu'on  pourroit  porter.  Melius 
ejr^men  bonum\  quàm  ^iviti*  midta.  Cela  vieïit  de  ce  que  ce 
laceimure  d'oç  étoit  autrefois  une  marque  de  Chevalerie.  Elle 
n'écoitaulli  portée  que  par  des  femmes  de  grande  condition  & 
de  vcvtu ,  de  lorte  qu'elle  étoit  éxpreflément  défendue  aux  fem- 
mes publiques.  Mais  fco'mmc  cette  marque  étoit  quelquefois 
"trompeufejonaditqu'il  valoir  mieux  confèrver  une  bonne  ré- 
putation ,  que  de  porter  fimplcrrient  cette  morgue.    "• 

K  ENOmMER.  v.  aâ:.  &  n.  Rendre  cclébre  ,  mettre  en  répu- 
tation, bonne,  ou  mauvaife.  Celebrare  ^pridicare,  illujlrare.  La 
Morale  de  Socrate  l'a  iûirénommer  par  tout  le  monde.  Pàalaris 
s'ell  feii  renommer  par  fa  cruauté.  L'Inde  fe  tAiz  renommer  par  fes 
ticfors  ,  par  fes  épiceries.       '     • 

FvENomMÈR  ,avec.le  pronom  pèrfonnel  hgnific  ,  Employer  le 
nom  de  quelqu'un  pour  fcrvirdc  recommandation  auprèsd'un 
autre.  Nomenaltetius  ufurpare.  Un  bon  valet  fc  pcuirenommer 
du  maitre  qu'il  a  Wen  fetvi ,  pour  trouver  une  condition.  J'ai  ' 
fait  un  bon  accueil  à  cet  inconnu,  dès  qu'il  s'cft  renommé  de  vous.^ 
Ceci  eft  du  ftile  populaire. 

Re  n  o  m  m  é,  è  e.  part,  pair  6c  adj.  Célébrât  us  ,.prddi(atas.  L'Églifc 
de  Rome  ccoit,du  tcms  de  faint  \^aL\i\y  renommée  par  fa  foi.  Il 
croyoitque  fa  gloire  feroit  d'autant  plus  illuftre ,  que  ceux  qu'il 
avojt  vaincus  icroient.plusr«f»!i>w>»f«..  Vaug.  Les  vins  de  Schi- 
ras  Tant  renommez,  par  tout  l'Orient.    • 

RENONCE.  L  f.  Terme  de  Jeu  de  cartes.  Manque  qu'on  a  de 
cartes  de  certaine  couleur.  Carere.Ccd  un  b«au  jeu  à  la  Bête 
que  d'avoir  des  Rois  ides  triomphes  &  des  rrwowfw.  On  dit 
auflll ,  qu'on^ouëen  rerionce ,  quand  on  jette  fur  une  carte,  d'une 
autre  couleur  que  celle  qu'on  don  jouer  ,quoiqu'on  en  aie  d^ns 
la  main  j  &  en  cq^s  oniait  payer  la  renonce.  ' 

RENONCE  ME  Wï.  f.  m,  A<^ion  de  renoncer.  Negâtio.  te  re- 
noncement  At  faint  Pierre.  Port- R.  L'Évangile  n'atinonce  que 
rhumilité&  larepèntance,  &  prêche  partout  le  renoncement  smx 
plus  chèrsattachemcns  du  monde.  De  Villiers. 

Renoncer,  v.adt.&n.  Renier,  défavouer  quelqu'un  ,  ou  quel- 
que chofc  Denfgare  y  inficiari ,  negarei  Après  une  fi  grande  in- 
gratitude, je  le  renonce  pour  ami.  Un  vaftal  qui  renonce  fon  Sei- 
gneur,  qui  le  défavoUë,confifqiie  fonfièf.  S.  Pierre  rrwowf 4  Jé- 
sus-Christ.  Les  renegâtsr^fftfnr^/^rlli^ieu,  ^  leur  Batcme  >  ^ 


A/ci  renoncer  au^nonde  avant  que  de  vieillir  ! 
Et  dans  votre  défert  aller,  m'enfevelîr  .'Mol. 


,1J^ 


Mais  voyant  de  fes  yeux  tous  les  brillant  baijfer\      ?  vIé' 
\/4u  monde  ,  qui  là  quitte,  elle  veut  renoncer.  Ip.       ■    „ 

En  termes  de  Palais  on  dit  Renoncer  a  une  fucceflîon,luric  coni- 
munauté ,  quand  on  paflè  un  ade  au  Greffe ,  par  lequel  on  dé- 
clare qu'on  ne  veut  paj  s'immifcer  en  une  fuccedion  ,  ou  pro- 
fiter d'ui'ke  communauté ,  lorfqu'on  déclare  qu'oii  en  quitte  fa 
part ,  que  l'on  n'y  prétend  rien.  Hareditatem  ejurire,  rejicere, 
repudiare.  On  dit  auili,r^«(»««rà  un  béndllcc,  à  une  charge,  à 
un  emploi  i  c'eft- à  dire  ,  le  céder ,  s'en  démettre.  Renoncer\\x 
Palais;  pour  dire ,  en  quitter  Ja  profefliîon ,  &  de  même ,  Renon- 
,  ^  cer  aux  armes  ,à  la  guerre.  Je  renonce  au  métier  j  pour  dire ,  Jfe 
"•^    renonce  k  cela  ;  je  ne  veux  plus  m'en  mêler. 

On  di:  aulli ,  Renoncer  à  quelquexhôfe .lorfqu'on  ne  la  peup^îîrs 
faire ,  ou  qu'on  nepeut  plus  eh  jouir  avec  agrémept,  &  qu'on  eft 

)  forcé  de  la  quitter.  Il  faut  renoncer  à  la  campagne  ,  quand  les 
pluies  &^es  neiges  viennent.  Il  fàutr*»tfn«r  à  l'amour,àladàu- 
fe  *,  quand  on  a  les  cheveux  gris! 

Renoncer  ,  en.  termes  de  Je  u ,  c'eft  jetter  fur  une  carte ,  d'una 
autre  coujeur  que  celle  qu'on  'a  jouée.  Il  n'eft  pas  pètmis  de 
renoncer  ,  quand  on  a  de  la  même  couleur  dans  Ion  jeu. 

On  dit  provèrbialentènt ,  Renoricer  àlapcinture  i  Pour  dire.  Aban- 
donner unouvrage,un  travail  commcncé,undeftcin  qu'Snavoit 
.  entrepris.  'Derelinquere  ,  def^ere. 

R  E  N  o  N  cil ,  É.E.  part*  palT.  &  9^].  Derell^us,      .         ' 

RENONCIATION,  f.  f.Tèrmede  Palais.  Ade  par  lequel  on 
renonce  à  quelque  droit  acquis  ou  préiendu.^^^/V4//V.  On  fait 
au  Greffe,  ou  ^l'Audience,  les  zQttsàtrenonciation  àunefuccef- 
9on ,  à  une  communauté ,  à  un  bénéfice ,  à  une  prétention.  On 
fait  auflides  rrn0n<r/4r;0ff; éxprellès  par  des  contrats,  des  renon- 
ciations tacites  par  des  ades  contraires. 

RENONCULE,  f.  f.  (  Quelques-uns  difent  Ranoncule &  Ic 
font  mafculin.^  Plante  qu'on  -appelle  en  Latin  Ranunculus ,  & 
dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'é.fpéces  :'  les  unes  font- cultivées 
dans  les  jardins  à  caûfe  de  la  beauté  de  leurs  fleurs  ,  oui  font 
tantôt  jaijnes,  tantôt  blanches  ,  tantôt  purpurines,  tantôt  blan 
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ches  ôc  purpurines, tantôt  pâles, tantôt  rouges -^les  autres  naif-^ 
fent  fans  culture  dans  les  bois,  dans  les  champs ,^ans' les  prcz,"y 
dans  lesnurais ,  furies  mohtagnes.  La  Renoncule  queC.  Bauh.in 
appelle  Ranunculus  pratenfis  repens ,  birfutus  ,a  fes  Quilles décou- . 
coupées  profondément  en  plufieurs  parties ,  dentelées  fur  les 
bords,  velues ,  vèrtes-brunes ,  marquées  queiqucfois.de  taches 
blanches;  attachées  à  de  longues  queues.  Elle  poufîè  plufieurs 
tiges, grêles  ,  roT]|des ,  velues,  rampantes  par  terre.  Ses  fleurs  4,. 
foi^àcjnq  feuilles  difpofécs  en  rôfc  ,de  couleur  jaune  .^  mifaii-' 
^  teiTLorfqu'ellcs  font  paft^es ,  il  leur  fuccéde  des  fruits  arrondis 
qui  coiuienncnt  des  femences  noirâtres. 

Ce  mût  vient  du  Latin  r4»«<,  ^rr«o«/7/«,parcequc  cette  plaptc  croît  ■• 
ordinairement  dans  des  lieux  marécageux^  comme  la  grenouille.  ' 

Renoncule  X)rientale.  C'eft  une  beHe4^fpéce  de  renon- 
cule à  gros  bouquets  de  fleurs  blanches ,  que  M.  de  Tournefort , 
a  obfcrvéedans  fon  voyage  d'Arménie  entre  Trebifbnde&'Bay- 
bont.  Ranunculus  Orientalis ,  jiconiti  Lycaioni  folié  ,^ore  magno 
alb.  Coroll.JuJl.  Rei  herb.  10.  Ses  feuilles  font  larges  de  trois  ou. 
quatre  pouces,  femblables  par  Içd'rs  découpures  à  celles  de  l'A^ 
conit  Tuëloup,  vert  gay,  lifles,  veinées  proprement  ,.parfen^ccs 
de  poils  fur  les  bords,  &  en  defïbus ,  foutcnucs  par  un  pédic|ulc 
long  de  quatre  qu  cinq  pouces ,  vèrd-pâle  ,  velu ,  épaiî  de  deux 
lignes,  afTez  rond  ,fiitulcux ,  large  die  quatre  lignes  à  la  bâ{Cf;  . 
où  il  cfî  plié  en  manière  dègoutièro*  La  tigeeft  d'environ  un,   , 
pied  de  haut,  creufe,  auffi  vèrd-pâje  &  vcîui;,épâïflè  d'ehvi-^  " 
«ron  deux  lignes  ,  toute  nuë  fi  <fe  n'eft  vers  le  haut ,  oii  elle  fou- 
ticnt  un  bouquctde  •fept  ou  huit  flçuïs  entouré  de  quatre  bu 
cinq  feuilles ,  longues  feulement  dedeux  pouces&  demi  fur  un 
pouce  dé  large,  découpée  en  troi»  principales  parties,  &  recou- 
pées encore  à  peu-près  comme  les  autres  fqfuilles.  Quoique  le 
bouquet  foit  allez  ferré , chaque  fleur  eft  pourtant  foutenuc  par 
On  pédicule  long  d'environ  1 5  lignef.  Les  fleursont  deuxpou" 
v^     '  "<■''.-    \     ces 
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unéttû ,  cornpôréei  de  f  .ou5.  fetiil les  blanches^  d'an 
long'flir  buir<fu  neuf  lignes  de  Urgeur^  tvtdndiesà  la 

J,  titei^ij^ititùës  à-leutoiàiâancti  Lemilico  deces  feuilles 

e(ïoccujpé  pâriiti  pHUleou  beacon  i'  plulfieuri  graines  cdniinées 
par  dtt  hieccrocbtt  A&icôQvèrtet  d'4ine  toufi^  d^étamineS'  blan* 
chesdé  deiïii'pofiefe  d*  long; ,  chargées  de  ron»netsiaû||çs  vèr- 
dâtres  longs  d^uncligne.  Cts  ffasuts  (bnt  fanscalieri  lans^euo 
fans  âcreté  ,  do  mèni&  que  Içi  rede  de  la  plante.  Il  y  a  des  pieds 
dont  les  fleofs^fîrcftt^Uir  le  purpurin.  Tovrmbfort.  f^ojMg. 

Rlnohcule  i»b  -rii'i^oinLaplénce'çiueChfrlesdèl'Éclu- 

{cnommtdAnsfesMvteéRtnmfHlUfylftutuuf  gféiàffà  rsdki ,  eft 

ce  qu'on  appelle  en  François,  Rtn^tifiUi  dt  TripêU.  Il  y  en  a  de 

:      divîrfesé(pece*  j  les  nnr pbrtent  des  fleurs  Hniples  y\^  autres 

de  doubiesi  MoiliN«.Le  renoncule  jaûnt  i^feuilled^^î  c^lc 

nomd'unede»é(\)éccsduit<riwii«r/r:de  Tripoli ,  qui  porte  fcs 

fleurs  plus  peciterque  les  autres,  hc  jaune  d'Italie,  aMtrei^rmM- 

euledt  Tripoli^  à  feuilles  d'ache  ;  Ces  fleurs  redèmblenc  à  ^^JXi 

des  grands  bàlfitièts  doubles.  Mor  ih. 

RE N  ONGULÉE.  /.  f.  Terme  de  Flcurifte".  TvJom  d\irfe ané- 

•   monedont  la,  couleur  eft  toute.de  peluches  larges-,  ne  portant 

point  de  grandies  feuilles  comme  les  autres  anémones  s  elle  eH 

decoj/lcurrôfc-réche.,tîrant  au  violet.  MoRiN.  ,'/  '  \ 

.RENgTs.  adj.  Vieux  niot  Fâcheux  j  d*où  vient  nnâtis ,  hiot de 

langaèioc.  Bokèl:  MêlëJhll,i^:Gtavh.  ""  ^ 
RENOV  ATIOT^.  Hm.Rikabliflomentd'une  chôfe  énCéiatoù 
elle étoit  autrefois. ;iSrirav4f/tf  ; redlntegrath,  lÀreni/Vâtltm du 
monde  fé  fît  apr^toOéluge*  La  rMov/uîon  des  Loix,  delà  Dif- 
ciplin^,  fedoit  finîti  de tems  en tiepis.  • 
RENGCTÉE.  f.ftiy-Mi^ii^irwl Plante quipouflèplufieurs tiges, 
quelquefois  dtoiitr»,  le  pUis-fouvent  couchées!  à  terré,  loiigues 
.d'un  pied  oirc^i^  pied  fie  d^smji,  flexibles  ,  grêles,  rondes,  re- 
vêtues de  feuilles  rangéesaltdrnativemeht,oblongUe$,étroirres, 
pointues,  attachées  à  ^^'e^  queues  fbrt  courtes.  Ses  fleurs^  lonr 
petites  ,  composes  chacune  de  cinq  étamines, ,  fouttnuB  par 
un  calice  coupé  en'  entonnoir  ;  elles  nàiflènt  dans  lés  ai(Alles 
des(èuilles.(LorrqU(i  la  fleureftpafl?e,ii  lui  fuccédeune  fémen- 
ce  à  rrois'cc^es ,  de  couleur  de  châftaigtioaffèzgroffiii.  Sa  racine 
eft  longue,  nmf)te,  lîgneufe ',  a(I&z  groffé pour  la  grandeur  de 
la  plante}  d'Un  goût  aflringent  :  En  Latin  poiygùttum  latiftlium. 
C  B  AÙH.  Céttepli^rtte  eft  fort  vulnéraire  dCiaftnngente,on  s'en 
fèrt  dans  la(kfemene  >  dansle  flux  héû^rrnoïdal ,  dans  lecra- 
I  chemcntJii iang.fle  dànstoutes  fortes o^jérnorragies^  Uyaplu- 
fieurs  aatS  éfpécesf  de  rinoM/e.  )^ 

RENOUeMENT.  f.m.  N/direj^mo.  l\ne  fe  dit  point  au 
.  propre  ;raais«ui6guré  il  (îgnifîe,  Rcco^ciliation.  ReconàliAtio^ 
concH'tAtiOj,  Depuis  ie  renoucment  qu'on  a  fait  de  ces  pèrfonnes, 
ils  font  meilleurs  amis  que  jamais.  ^ 

'  JfENOUER.  V.  au.  8c  r&dupl.  Rejoindre ,  oouer  une  féconde 
fois  une  chôfe  qui  a'éi^  dénouée.  Rtligâu  ,ç9Uigâr^  R^nêuir 

rub|uiîinklMmanchet^s.  .    '  >       '..      .    ^ 

[NOu^,,fe  dttai^fli^e^mcihW  d{flbqi^ez^qs|ind  on  les 
remet  en  le^ir  place,  tnnoddre  ;,rediiefre.  (Ce Chirurgie»  éftha- 
bile à  rrwffi^rr.  *  "^i'     ..; 

'  a  R ,  fç  dit  figiirémçnt  en  chôfes  m'ol^les^  &  fignifie ,  Se 
^^   rccofleilJCT ,  recommencer  ûhc  cKôfe  iit<èi:rom|)uè*  j  reprendre, 
r  raflcmbler  ^.conclure  de  nouveau  .^f»(W4r«ipiiVi/MW,  rifcoÊKJjiéfi^ 
\Jf.  Ces  deux  Amans  étoient  btoQtllez,maisHsont  nfitit/tmctn' 
n>lejle$  amitiéz ,  qui  après  avoir  été  ïntèrrompucfs  viennent  à 
fe  feridter,  ont  quelque  ardeur  que  les  vieilles  8i  confiantes 
amitiezn'onrpas;  Vo<«T.'Onawj*»«iif let corifétencibade laptfllc 
qui  étoîènt  intètrompiies.  ^s  ont  rrtif«(h:^ame  qu'ion  avoit 
< manqué  il  y  i  quelque  tcmsirH  b^ayde^core  , &  tâchoit  à 
îW(»«rrlesmifôt^cVpiéces*ciçfft  Mtangue.  ^avq.  ItlrwrtM 
bientôt  la  convètûtidn.  Scar.  .  ^  r.  ^,.^^.  *         'I  • 
Rhnou^,  i  E.  part.  bafC  ôàaâ!\,/Rec&neitiétm yCt^àtm, 
RENOUEUR.  f.m.<SiruTgicUwia  l'adrclfe^^de  ronc 


dtleétok  aarrei 
inprifthnmftâH 
que  meuv€iler\ 
ffueur^Onrrx 


.       '^"    REN.  i4si 

«NKW^/rarkf  (ContîtKjelde  plaifirs  dans  le  cœur  d*un  ambitieux/ 
M»Sct;o.  La  coljère des  Amans  eft  an  rtntHveltément  d'amour. 
Dac.  Demandée  le  Ten9uxftiUmiM de<\i  grace<leDicu.  Pout-R. 

*BNGUVE1LER»  vèrb.  aâ:;  Hétablir  une  chôfe  en  l'jftat  où 

s,la-&ire  revivre,  la réfïùfciier.  Renovête y 
reftitmt ,  fevivifiére ,  refidttrare.  On  n'a  faic 
s  anciennes  Ordonnances,  les  remettre  en  vi- 
''//^«ncetems-UlesfanglansÉditsdelaReine 
ËJifabetb.  Pat.\  Le»  marnes  modes  ferrb0in/«//nir  de  temsen 
tetns.'-  '  \ 

RBNOtrf  E 11 ER,\{ignifle  àufti.  Remplacer,  fubftituer  une 

'  chôftàlaplace  d'une  n^itc.Subftituere  ^[uffietrt  t  r  exonère  j  [ub^- 
<  àcrt  ypihogére.  U  ne  faut  que  trente  ou  quarante  ans  pour  voie 
r^9<rtw//#rlesiCor|ipagnies.  Lesgériérationsfe  renouvellent  tn 
pareil  tcms.  Tqgs  les  ans  il  faut  renouvellerÇti  troupeaux,  met- 
tre de  jeunes  bêtes  a  la  place  des  vieilles.  On  renouveile  aulli  les 
plants  des  vignes  s,  des  vergers.  On  appelle  auffi  renoitvetler  du 
vin  j  quand  on  paftè  le  vin  vieux  fur  le  nouveau. 

RErtoirvalLEiil  fignîfie encore , Renaître, ,  paroître  de  nou- 
veau ,  recommencer  ,*  rallumer  jranimer.  Renafci , denu^  najci  , 
eiecitare,exirdeftere.La  maladie  contagienfe qu'on croyoitétcin- 

\  t^i^l^çQjeneuveiUe'.  Getre  rencontre  a  r«ii0«t/r/// leur  ancienne 

y\mnt ,  leurs^oerellêsHriîih^  procès.  Les  anciennes hércfics fe 

V  (ontrenouveltlfes  eh  nos  joursif  is  étoient  bienaifcs  de  voir  remu^ 
velter  la  fédition.  Ablanc.  Sadouleurs'eft  rr»«irMf///^àla  vue 
d'un  Htrifte  objet.  Ib.  Il  fembloit  renouveller  fon  crédit  par  fes 
abfences.  Pt,  ^ 

R  B  Nou  y  B  II  B  i^. ,  {îgnifie  auffi  ,  Confirmer  j  refaire  de  nou- 
veau. Renwarpfrepcere y  reftituere  yreparare.  On  reneuvelte  de 
tems  en  tems4es  traitez  Ôc  les  alliahces.On  oblige  les  débiteurs 
à  remwûeiler  leur»  obligations  y  leurs  reconnûiflànces  ,  à  en 
pafl&r  tîtte  notivel. Quand  un  bail  eft  expiré ,  on  le  doit  reticu* 
veller.  On  dit  auffi  au  Palais  «  renekueller  un  délai;  pour  dire, 
^n  accorder  un  nouveau. 

RE^oûvEUrR,  fe  dit  figurânent  en  chôfes  fpirituelles  ,  6c 
morales.  Renovare^  regenerare.  Nous  fomiiies  renouveliez  par 
la  ^ce ,  par  la  vertu  du  Saint-^Éfprit. -Mon  Dieu  renouveilexk 
réfprit  de  juftice  ôcde  vertu  au  fond  de  mon  cœur.  Port-R. 

R  B  N  ot7  v  B 1 L^  ,  lé  E.  pact.  paiV;  &  adji  Renovatus ,  refectus,  r<^ 
créants  ^  reftittttus, 

R E NO  YER,  Vieux  v.  a.  Renier  j  rfiï(>y^,.renieur.  Borei. 
Negare  ^âbnegare, .     i  ^^        ' 

R.  >l. 


^„      .  ronoucrj^ 

membres  diûtqxicz.LuxàhrmifmnvibrormnrJk^  ^^^ 

RENOUILLE. f.  f.  Tieox  mot. GttnoUilW/il Vitnc.de 
NèfdeSm/.  BpR.it.     ;        /    ^         -^^.-^^ 

RENOUVE  AU.  Cm.  LeprimenTsm"|aifon<^  toute  la 


natu> 


rc  fe  renouvelle^  P^er  ^r^ifrnum  tempur.  l[  y  i,  bien  des  pls/ntesqifi 

ne  fe  doivent  (émet,  ou  planter  quiau  renouveau  J\  e^  dàfldlc 

'j!împlt&  familier.     '  -         î^      //    ,    ' 

R  t  N  OU  V  E I L  E  M  E  NT.  f.  m.  Ccft  la  m^ç,cfefe  qîfer^  rf^- 

,  Y  v-ï^Mff  ;  niaisitefftplus  généralement  en  ufage.'^«i»fwif  ,  ttHA 

>  VMth.  Le  rttuuiiwemenr  de  l'année.  Rertêfeeuth  âtini  primoréSa. 

Le  remrtébeHetttènrdes  chevaux d'unç  écurie,*  le  ttnouvelltmtnt 

'      „d'ïine  ^leifr  ^d'anC'pi^fEon;  an  ftnéuvelterutnt  de  pleurs^  Eç 

**»"»«w//«)ir»it-i'bh  bail,  tfune'oèlfgation ,  d'une  reconnoiftàn- 


^  cccnversJeiScrgttêur,  d^in  défai.  tesdéfysde  la  gloire  renaif- 


f«nt  toujc^tirs ,  parceôa'ifspe  font  point  bornez,  ilfcfatttut  ft- . , 


RENSEMENCER.  ^.  ad*  Mdupl.Enfemcncerde, nouveau. 
Demàcotiferer9^-Q^sÀSfii^<>nmienit  terre  en  blé  j 

l'hiver  eft  Venu  fi  mauvais,  qfti'il  YsLi^Mtenfemencer  en  avoine. 
Quand  les,  terre»  portent  deux  fois  l'année  ,  on  \ci  renfemeiuê. 
deux  fois.  •■*  /ûv 

RENT  AMiEft.  v*  att.  &  i^upl.- EJ^iHer  de  nouveau.  Defecd- 

re^decidere  ,'decerpere  iterum.  Quand  un  pain  eft.entamé  d'un 

côté  ,il}ne  faut  paslefWfr4i»<rde  L'autre^ On  avoir  difcontinué 

Je  difcoursque  ce  Doâeuravoit  entanié,  mahilen  eft  venu  un 

*  autre  qui  l'a- rr«f4i»/, qui J'a  repris  de^oui^eiti. 

ïlENTASSER.V.aiar&rédupllEnt|(rerdenouveau^^ri«r^ 
âggerereyprueredmitj^.  (Srtt^iMe  bbisjBflféboulée, 
t  rfut^iffer.  Lesgèrbcss'égrennenc  «Idrfqu'onlesr'ffr^/^j 
au  on  les  change  deltas.  vy  *•  >    ^ /^  ' 

^Mh  r  4^s  B  R. ,  ugnifle  auffi^  PrelIèr^'Énïtoner  en  oeu  d'éfpace. 
^AseruatitffMtumuiârt  ycogere.  Il  y  âvoit  vnt  de  foule  dans  cet-' 
té  cérémonie,  que  nous  é^ns  tous  rerttàjfex,  les  uns  fur  les  aà« 
tre^^iif  font  logez  fort  h.  L^^tfoirdahscctte  maifon ,  ils  font  tous 
rfjUtéget,,  On  cHc  en. ce  fens'cl'uije  pérfonnc  de  petite  taillc>  tra- 
pue &  engoncée  ,  qu'elle  eft  rfffr4/^.  .  , 

R  «  N  T  A  ^  s  B  /tf  B.  part.  paH'.  &  adj .  Ex/huHiùi  (ojtgefiuû 
jftENTE.f.f.  Revenu^!  vient  tous  les  ans  :  profit  d'argent  > 

^  fruits  annuels  d^e  icàrte.  Red'ttus  annuus.  Ce  pauvre  homme 
n'a  ni  rentes  ni  ihétaifle,>l  vit  du  travail  de  fcs^bras.  C'efè"  un 
bbn  bourgeois  qui  vît  de  fes-r«»f«  ;  qui  n'a  point  d'emploi ,  ni 
de  charge.  Pour  vivre  avec  éclat  il  faut  bien  des  rentes  ,  bien  du 
revenu.  Avec  cent  mille  livresde1rw/r^  homme  trouve  par 
tout  des  déférences  qi^onneiendpasaû  mérite.  Il  laiftèra  tou- 

'  jours  ceMxqui  n'ont  [que  oe  l'éfpnt;^,  cent  pas  dér^ére  lui.  S. 
ÉVr.  Pèrfonne  ne  fjpceMifonnement,  Il  a  cinquante  mille  li- 
vres de  relire  ,*  doncil  a  ra(fon  :  cependant  il  fe  paflê  quelque 
chôfede  femblflblfdan»reiprit  de  la  plupart  des  gens  Por.t-K. 

Vhgros  Jne  pourvu  de  mille  (eus  de  rente.  Riaxi  e  à. 

Ce  mot  vient  duLatin  rendité,  qu'on  a  dit  pour  reidita.  Ménage. 
Rente  rie  dit  auffi  d'une  charge  foncière  due  par.  un  héritage 
aliéné  à  cette  condition.  Prijtât'to  iteEtigéU  ,f«n&io  prâdidriâ. 
Lés  SeigneuTtr  ont  donné  des  terres  à  cens  acàwnrri.  C'eft  une 
rettte  rUbXe  <çxi  porté  lods  *  yentes.  Les  tenta  foncières  Se 
fctgneuriales  ne  lobt  point  rackecablet,  qu'en  Normandie  i  on 
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les  appelle r0/^r4J>/rX}|)aTcequ*on  ell  obligé  de  les  rapQtteré  Lés 
baux  à  rente  Se  font  à  longues  années.  Il  y  «  des  rentes  cenfives 
ou  nobles^  opipofécs  à  renttt  retnritres  ,  qui  ne  portent  point  de 
profit  dcfièf  j  qu'on  appelle  autrement  renttt  feche s /lAMaxcïit, 
arc.  180,411,  &  fuiv.  &  art.  45 x.  4}7.  Comme  aufli  en  la 
Coutume  d'Acqs,Tit. VIII. art. 7.  La  rente fechè tiiAiSéxtwit 
de  la  nnte  foncière.  La  rtnte  fechc  eft  la  penfion*  rière-fièf  ou 
,  cens  annuel  que  le  fujèt  impôfc  fut  fon  héritage  mouvant  d'au- 
cun Seigneur  foncier  &  c^  amortilTàblc.  54«i>  Sever  ,  tït,  6.  La 
rente  fcche  eft  la  rente  conftituée  à  prix  d'argent  &'  volante. 
,  Bajone ,  ttt,  IV.  art:  i  o,  C^  1 1 .  Rente  foncière  eft  uhe  rente  con- 
ftituée lurunfond,ouunfonddonncà«»rtfàquelqu'un  àpèr- 
pëtuité,  file  rachat  il'cftftipulc.CouRTiN.  On  appelle  rentes 
.furfoncièreSi<)\i  arrière-foncières ,  àe  fécondes  rentes  foncières', 
qu'on  aj)pclle  autrement  y«rfr«/. 

^^«r*cennvc,rr»ff  cenfueileôu  rtwr^ rendablc.  Rente  héritable 
ou  hcréditabic  ,ou  héréditale.  Rente  héritièreou  viagère.  Rente 
hypothécairc,^^«/^propriétaire,ou'r«ifff  enfaifinéc  &  inféo- 
dée, c'eft  un  emphyteumc.  Rente  réafi fée  &  nantie.  Rente  tju 
revenu  rcndable  ,elle  eft  différente  de  la/TfWff  ccnfucllc  ,  fon- 
cière ,  coutumière ,  qui  porte  direélefcjgncurie  &  droit  de  feu- 
dalité,  &  ce  n'eft  qu'une  rente  féche  ou  volante  ,  qui  ne  porte 
point  d  e  profit  à  Ton  Seigneur  ,  &  eft  rachetable ,  comme  étant 
conftituée  à  prix  d'argent.  Rente  À  l'apprecy  ;  ce  font  rentes  de 

'I  grains ,  payables  par  deniers  feulement  à  certain  jouj ,  defquel- 
îes  l'appréciation  Ce  fait  felofc  les  trois  marchez  précédents  le 
jour  auquel  l'apprecy  fc  doit  faire,  &  a  coutume  de  fefairc.^rw- 
tes  arrières-foncières  "&  forfoncières  ,  Voyez  Sur  foncières, 
petites  ou  crois  de  cens  -,  c'étoient  autrefois  des  furçens  >  des 
rentes  foncière;^ ,  ou  des  rentes  conftituées  non  rachetables ,  qui 
ne  différoicnt  prèfqu'en  rien  des  foncières.!/nfr«w»f4  ctnftikm. 
C'c'toient  les  crois  ou  les  augmentations  des  cens  ;  fi<  Brodeau 
s'eft  trompé  quand  il  a  crû  que  ce  n'étoit  autre  chôfe  que  le  cens 
même ,  qui  fut  ainfi  nommé  parcequ'avant  Henri  H.  toute  la 
petite  monnoie  d'oboles?  mailles  ôc  deniers, quiiervoit à  payer 
le  cens  ctoit  marqué  à  là  croix.  . 

Rente  requérable.  Toute  les  r^wrwfont  rcquérables ,  fi  le  contrai- 
re n'eft  ftipulé  ,  il  faut  les  demander  fur  les  lieux.  Rente  ro- 
turière ,c*eft  celle  gui  n'eft  pas  inféodée.  M^te  féche  ,  outre  ce 
qui  a  été  dit  ci-dcflus,  c'eft  une  rentedùë  toute  fcul,fansftrvice, 
ni.  autre  charge. 

JR«/;«conftituées,cnfaifinécs  ;  c'étoientccUes  qui  étoientaflîgnées 
ou  impôféesfur  des  fonds  en  roture,  &defquclles  les  créanciers 
ou  propriétaires avoient été  enfaifniez  par  lesSeigneurscenfuels 
de  qui  les  fonds  chargez  étoient  tenus. 

Les  rrw/«inféodéesétoient  celles  quiétoientafllîgnéesou  impôfées 
fur  des  fièfs  ,  &  defquelles  ceux  qui  étoient  pr^Viétaires  ou 
créanciers  ,avoient  été  reçus  en  foi  par  les  Seigneurs  féodaux  , 
de  qui  les  fièfs  chargez  relevoient. 

Rentes  en  frefange  c'eft  une  rente  qui  ne  Ce  piye  pas  néceftàire- 
ment  en  éfpécc  ,  mais  par  un  frefange >  c'cft-à-dirc  un  pourcel 
farci ,  ou  un  cochon  de  lait  farci ,  Ou  par  le  prix  auquel  la  fre- 
fange eft  appréciée  par  la  coutume/ 

Rentes  à  héritage,  font  celles  qui  font  dues  fur  le  domaine  du  Roi, 
au  lieu  des  héritages  cenfuels  ou  roturiers ,  qui  ont  été  retirez 
&  unis  au  domaine.   .  / 

Rentes  tolérables  font  celles  qui  fonfanciennes,&  non  fujettcs  à  re- 
quit ;  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  les  porter  &  tolérer,  endurer. 

Rente,  fedit  aufti  d'un  trafic  d'argent  qu'on  fait  en  aliénant  le 

^  fohds^  moyennant  un  certain  profit  ou  intérêt  licite'  qu'on  en 
retire  tous  les  ans.  NumntdrUfundipenfio.  Les  rentes  conf^tuées 
à  prix  d'argent  font  rachetables  à  toujours.  Ce  peuvent  toujours 
amortir  en  rcmbourfant  le  fonds.  On  ne  peut  demander  que 
cinq  années  d'arrérages  de  r^nrri  conftituées.  Les  r/ntes  de  Nor- 
mandie font  au  denier  14.  Le  taux  duRoi  eft  audeniér  xo.  Ily 
en  a  qu'on  conftituë  au  denier  14.  Il  y  à  auilî  des  rentes  viagères 

Î[u  on  donne  à  fonds  perdu.  On  appel  le  au  ftî  ces  rentes,  en  plu- 
leurs  lieux,  rentes  cSurantet^MVêtdges.  L'Ordonnance  de  Henri 
II.  appelle  rentes  veUntes ,  celles  qui  font  conftituées  en  blé,& 
portent  leur  réduction  à  prix  d'argent  ,&  les  rend  rachetables 
au  denier  douze.  Rente  volage,  qui  eft  conftituée  ^  prix  d  argent, 
&  qu'on  appelle  rente  volant  &  courant  :  elle  eft  rachetable.  1 1 
y  a  auftîd es  r*«f«  viagères  ou  4  t/iV,  oppôfées  aux  her^dtt dires: 

A  rr/i/r  viagère,  à  la  différence  de  celle  c^uieft  perpétuelle  &  héri- 
tière \  des  rentes  reAilféesU  tuntles ,  qui  ont  avantage  fur  les  fim- 
plcs  hypothécaires. 

Anciennement  les  rentes  conftituées  à  prix  d'argent  étoient  non 
rachetablesde  leur  nature  ;&  ne différoient  des  foncières,  qu'en 
ce  oue  les  foncières  étoient réfèrvées  ou  retenues  fur  les  fonds, 
lorfque  la  propriété  en  avoit  été  transférée,  au  lieu  que  les  ren- 
.  tes  conftituées  à  prix  d'argent  étoient  impôfées  &  aflignées  pat 
les  propriétaires  fur  leurs  fonds ,  làns  tranftacion  de  propriété , 


/ 
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'  d'ûà  Ici  foncières  étôienc  appcllées,  Ctnfut  réferv4thi  .-Btlej 
conftituées  ,&  aflignées,  CefijHf  conJigiMtvK  Voyez  ja  Difhrt,  de 
M.  De  Laurière  furie  ténement.  C.  z.  &  M.  Pithou  fur  l*Àtt 
67e.  de  la  Coutume  de  Trôyes ,  p.  190.  En  Auvèrgne>dansle 
Bourbonnois  &  la  Marche ,  lorfque  le  propriétaire  d'un  fond 
allodial  le  donnoit  à  rtnte  foncière,  cette  rrw/iqu  on  regârdoit  ' 
comme  un  véritableccns  ^  emportoit  droit  de  diteSte  Seigneu- 
rie, &  de  lods&ventes>Hi  profit  du  bailleur  j  parce  que  c'eft 
une  maxime  étabHç-Hans  ces  Coutumes  >  &qui  y  elt  encore 
fuivie,  que  la  première  r^ff/r  conftituée  fur  un  héritage  allodial 
^'appelle  r^nrr  foncière,  &  emporte  droit  de  direâx  Seigneurie' 
&  de  lods  &  ventes.  Voyez  la  Coutume  de  Bourbonnais ,  att! 
39x,&cçlled'Auvèrgne.  tit.XXXI.art.  i.  Mais  lorfqu'un  créan- 
cier doiinoit  fon  argent  à  rente,  il  y  avoit  diftini^ion.  Car  ou  le 
débiteur  avoit  promis  de  faire  aflîétte  de  la  rente  y  &  alors  elle 
étoitAendable ,  &  n'empottoit  pas  droit  de  direâe  Seigneurie. 
Le  débiteur  en  ce  cas  donnoit,âu  dire  de  gens  à  ce  connoiffantsi 
des  biens  à  fon  créancier  fur  lefquèls  celui-ci  percevoir  fa  rente 
par  Ces  mains ,  ou  dor^t  il  jouiiîbit  à  titre  d'âncicréfe ,  ou  de 
mortgage.  Et  s'il  étoit  dit  dans  le  contrat  que  l'aiuette  feroit 
coutumière ,  les  fonds  &  revenus  dévoient  être  cédez  au  créan- 
cier fûivant  l'éftimation  des  Coutumes  au  titre  d'Aflrettes  de 
rentes  ou  le  débiteur  s  ctoit  obligé  de  faire  aflîétte  de  la  rente 
fur  un  fonds  allodial ,  &  alors  dâ  que  l'ai&ette  avoit  été  faite 
/le  créancier  devenoit  Seigneur  direâdù  fonds,  quiceffoitpat  . 
I  ce  moyen  d'être  allodial  :  &  èette  forte  de.  rente ,  qupique  con- 
ftituée dans  fonprincipeàprixd'argent,emportoit  droit  de  lods 
&  ventes ,  parce  qu'elle  fctrouvoit  non  rachetable ,  foncière, & 
k  première  impoCçé  furie  fonds^Nos  Rois  ayant  depuis  fta- 
tué  par  leur^  Ordonnances ,  qu'^  l'avenir  les  rentes  conftituées 
à  prix  d'argent  >  fetoient  toutes  rachetables  ,  on  inféra  ces  dif- 
pofitions  dans  toutes  les  Coutumes.  Voyez  le  Gloflàirede  M. 
De  Laurière. 

R  E  N  T  E  s  ,  fe  dit  auflî  de  celles  que  le  Roi  conftituë  à  fey Sujets 
'  qu'on  appelle  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville ,  dont  ily  en  apluficurs 
parties  aflignées  fur  divers  fonds.  ColUtétinfund^pecunU  ânnmm 
veUlgd ,  reditus.  Les  rentes  du  Sel ,  des  Aides,  du  Clergé,  des 
Recettes  générales,  &  des  Tailles.  Il  y  a  des  Payeurs  &*dct 
Controlleurs  de  ces  rentes  fur  chaque  partie. 

Rent  s,  fedit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  On  dit  d'un  écor-- 
nifleur,  que  les  pourchas  lui  valent  mieux  que  fes  rentes.  Perqui- 
fitlones  &mendi(ati0nes  prâfiânt  fuis  rèditliiu.  On^ditde  ceux  qui 

.  viennent  gùeufer,  ou  importuner  en  certains  temsi  comme  aux 
Êtreines,!  Pâques ,  qu'ilsfe  font  conftituez  une  rente.  On  dit  > 
deuxçbapons  détente  ,1'un  gras  &  l'autre  maigre  ,  quand  on 
donne  deuxchôfes  pour  pareilles  ^  ,qui  font  pourtant  d'inégale 
valeur.  ' 

RENTER.  V.  aâ.  Fonder  quelque  chôfe  en  lui  aflîgnant  une 
rente.  Saint  Louis  a  fondé  plufieurs  Monaftères  &  Hôpitaux ,  il 
les  a  bien  rentes.  Sâcrts  âdibus  4nntta  veitlgéUld  âttrlbuere. 

R  B  N  T  é  ,  ^  E.  part.  pafT  &  adj.  Un  Moine  rrii//.  Dotâttu  Menâ^ 
chus ,  eft  oppôfé  à  un  Moine  mendiant.  Religltfus  mendUâns^ 
Une  maifon  bien  rent/e. 

Il  s'employe  aufli  fi^urément  ;  * 

Ileff  le  mieux  rente  dt  tous  tes  heâux  /fprits.  B  o  l't. 

RENTERI.  f.  m.  Nom  propfed'un  petit  vidage  de  Bifcaye ,  en 
^fpagne.  /^rnrmW.  Ileft  fur  la  rivière  de  Bidafiba,  un  peu  au 
defl'usde  Fontarabie.Ondit  c}ue  Retiterl  n'eft  habité  que  par  des 
filles  qui  gagnent  leur  vie  à  conduire  les  bateaux  qui  défcen- 
dent  ou  qui  remontentla  rivière  >&  qu'elles  nagent  mieux  que 
des  hommes.   Maty. 

RE  N  T  E  r  R  E  R.  v.  aft.  &  rédupl.  Remettre  en  terre.  Iterum  /»- 
buniârey  terru  nusndére.On  arentèrr/ ce  corps  mort  qu'on  avoit 
exhume  pour  le  vifiter.  Quand  on  déplante  des  arbres,  il  ne  faut 
pas  être  long  tems  fans  les rr»rm<r,  lans  les  remettre  en  terre. 

RENTEUX,  BU  SE.  adj.  Terme  de  Coutume  qui  fedit  des  hé-/ 
ritages ,  qui  doivent  des  rfn/^i,  chargez  de  rentes,  Cenfui  étnniio 
êbnoxius,  .  . 

RENTIER,)!KB.f.m.  &f.Celui«lquiileftdûuiie  rente  fus 

la  ville. 

P/i»  pi/^^if'itii  Rentier  ,  » 

A  Uvtiè  J^un  ârr(t  qui  retranche  im  quartier,  Boil. 

R  B  N  r  I B  R. ,  fe  ditauflî  de  cedx  qui  doivent  "des  rentes  foncièreSf 
Aiânceps  i  (olonus. Cette  Seigneurie  a  beaucoup  de  rentier  s  tC  de 
^rentières,  degensqui  lui  doivent  des  cens  &  des  rentes. 

Rb  mt  I  JtR>fe  dit  iuflî  pour  ,  Payeur  de  rentes  dans  l'Hôtel  de 

ville  de  Paris.  Solutorpreventuum.  Mais  il  ne  fedit  qu'en  riant  > 

&  dans  le  ftile  le  plus  bas,  commedam  les  Vaudevilles.   • 

R  EN  TO I  L£R^  v.aa.Rc8ittair  d'uac  toile  neuve  une  dentelle» 
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d\i  point,  fterum  teU  nova  denthulàtos  llmhos  inftrttere.  Un  ta- 
blier  de  toile  de  foie,garni  de  dentelle,  fe  peut  rentoiler  pluficurs 
fois  ;  aullî  bien  qu'un  rabat ,  une  cravattc.  ' 

.Rentoil^^ée.  part.  pMV,  Ôc  adj.  Telâ  infiruHus,  circumvolutusi 

I^ENTOuNE  R.  V.  a^.  &  rédupl.  Remettre  dans  le  tonnpau\ 
Vtnum  dolio  immittere  dt  novo  ,  infundere.  On  a  tiré  le  vin  de  ce 
tonneau  ,  pour  le  rentonner  dans  un  autre.  ^ 

RENTOK  TILLER.  v.adl.&  rédupl.  Tordre  de  nouveau,  ou 
foire  çle  nouveaux  plis  &  retours.  De  novo  infleiierej  contorquercj 
involvere.  Lescordes  ,  les  cheveux  qu'on  détortille,  fe  remortil- 
/.««rnàrurellemeni ,  reprennent  leurs  anciens  plis  par  la  vertu 
élaftiquc.  On  dit  d'un  écheveau  mêlé ,  des  rubans ,  qu'ils  font 
tout  rentort'iUet,.  Ondit.aulli  des  fèrpens, qu'ils  Ccrentortillent, 
quand  ils  fc  roplieiv  Se  font  plu/ïeurs  tours,  ,  ' 

RENTRAIRE.  v.  ad.  Ce  verbe  n'eftpasufitéentous  fesiems. 
Je  rentrais.  J'ai  rentrait.  Je  rentrairai.  Je  rentrairois.  Rèntrayant. 
Faire  ui](e  couture  de  deux  pièces  de  drap  jointes  bord  à  bord, 
fans  les  rendoubler,&  qui  ne  paroit  prèfque  point.  Plana  futu- 
rafuere.  Les  fèrges  fe  coùfent  ,  &  les  draps  fe  rentraient. 

Ménage  après  Sauinahfc,  dérive  ce  mot  iittextura\  comme  fi  on  di- 
loit ,  faire  une  tillure  ,  au  lieu  d'une  couture. 

RENTRAiRE,en  matière  de  tapillèrie,  eft  remettre  de  nouvel- 
les chaînes  dans  une  ta;>ilK:rie  mangée  des  rats  ,  où  ij-y  a  de 
grands  trous,  &  rétablir  fur  les  chaînes  l'ancien  patron  ou  def- 
fein.  Atddum  refarcire.  Les  Tâpilliers  font  obligez  de  faire  ces 
chaînes>de  laine,  ôcnon  de  fil.  i\\  prennent  dans  leurs  qualitcz 
celle  de  Rentrayeurs. 

R  E  N  T  R  A  rx  ,  A  I  TE,  part.  pafT.  &  adj.  Re farcit  us ,  conduUus. 

RENTRAIfNER.  v:  ad.  &  rédupl.  Remporter;  entraîner  de' 
nouveau.  \^^rftfftr?.  Ce  port  eft  bon  ;fi  la  mèr  y  charrie  du  fuble  » 
elle  le  fentraine  avec  elle.  La  force  des mauvaifcs habitudes  rfw- 
traïne  au  péché.  Bouh. 

Tantôt  l'onde  brouillant  l^arene  3 
"  •        Gémit  &  fr/mit  çle  courroux  ,  - 

Se  roulant  dejfus  les  cailloux^ 
Qu'elle  apporte  y  &  qu'elle  rcntralnc.  Sr.  Au AVT. 

REN  T  R  À IT  U  R  E.  f.  f.  Couture  de  drap ,  dont  les  pièces" font 
jointes  bord-à-bo5.d.-<4</  ùnguem  exj^afutura.  Les  Tailleurs  font 
K      payer  à  part  la  rentraUure  des  habits. 

RENTRAYEUR,  EusE.f.m.&f.  Artifan  qui  fait  métier  dç 
rentraire  les  drap$.^^«/ /4;^//fr /«r«r4/«/f .  On  écrit  aurti  Ren- 
treyeur.  Si  vous  déchiriez  une  ijiéce  de  Moulfeline,  &  que  vous 
la  donnaftiez  à  f  accommoder  à  nos  Rentxeyeur  s  ("des  Indes  )  il 
vousferqit  impolTiblededécouvrir  l'endroit  où  elleauroit  été  re- 
jointe ,  quand  même  vous  y  auriez  fait  quelque  marque  pour  ic 
reconnoitre/LET.  éoiF.  ETCUR.^^ff. /Xp.  410. 

RENTRÉE  f.  f.  En  terme  de  ChalTe  ,  fignifie  le  tems  que  le  gi- 
bier î^iure  dans  U  b^is  ,  le  matin.»  où  l'on  fe  met  à  l'affût  pour 
le  tirer,  hmrffuf^  '  , 

Rentri^e.  f.  fi  Terme  diT  Jeu  del'hombre.  C'eft  ce  que  Ton  prend 
dans  le  talon  après  avoir  écarté.  Ingyejjio.  La  rentrée  n'eft  pas  hcu- 
tcuCip.  Rentrf'e  fe  dit  auili  au  Picquct ,  jkk  tous  les  jeux  où  l'on 
ccârtc.         1  ,. 

RENTRER. v.n.&  rcdupl.  Entrerune  feconiefois.  Rurfum  in- 
gredi\  introirc,  introgredi.  Il  étoit  forti  du  Confcil  ,  il  y  eft  rentré 
pour  raporter  encore  une  requête.  Il  eft  forti  dès  Capucins,  il  eft 
•w«fr/dii)s  lesCordcliersjà  caufeque  la  régie  n'eft  pas  fi  auftèrc. 
On  dit  d'un  vieillard  décrépit,  qu'il  rentre  en  enfance.  On  dit 
aufti, qu'un  hommecft  rentré  en  poUelTîonde  fes  biens  ,de  fon 
bénoHcc,  quel'Églifeeft  toujours  mineure,  qu'elle rr«/rr  en  pof- 
feiTion  de  fcs  biens  aliénez,quc  le  Roi  eft  rentré  en  fon  domai- 
ne ,  &c. 

R  E  N  T  R  I R  ;  fe  dit  figurémcnt.cn  chôfes  fpîrituelles,  &  fignifîc  , 
•  Se  confidérer  foi-mâme  ;  réfléchir  fur  foi.  Redire  ad  fe  ,  colUgere 
/f,  adfereverti ,  recotligere.  Il  faut  fouvent  rentrer  en  foi-même, 
Ce  pour  confidérer  fon  né^nt ,  &  pour  fe  rendre  un  compte  éxad 
dcsprogrés  qu'on  fait  dans  la  vertu.  St^Évr.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  propreà  nous  faire  rwi/rrr  en  nous-mêmes  que  la  penfée  de 
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On  dit  proverbialement,  ^f»rrrr  en  da;irc  jpour  din^,  Rentrerdans 
une  aftairc.dans  un  embarras  dont  oii  étoit  forti.  £)<r««è//^  implicare 
negotiis.  On  dit  aulïi,  C'cft  biln  rentré  de  piques  noires,  miand  i 
ijuelqu'un  vient  intèiTompre  uiW  convêrfation  ,  pûiir  parler  de 
chôfes  toutes  différentes.  On  di/aulfi ,  C'cft  le  VeniJcdema  mè- 
re, je  n'y  rentre  plus  ;  pour  dire  je  n'ai  pastcnvie  deje  rengager. 
RENTREVEUR.  Voyez  RENTRAYEUT 
RENTY.  r.m.Nomprpprcd^une  petite  villea^utrefois  fortifiée* 
maintenant  demi  ruinée.  Elle  eft  dans  "IMmoîs  ,  fur  la  tivièrd 
d'Aa.à  cinq  lieues  le  Boulogne  yèrsle  levait.  Rcntica,  Matt* 
Valois  ,  Mr.  C7<i//.  p.  470. 
RE  N  Y  A  H I  R.  v.  ad.  &  rédupl.  Envahir  de  nouveau.  Iterurrà 
invadere ,  occ up.tr e  ,  capere.  Les-Romain^avoient  à  peine  chaflë- 
les- Barbares  qui  avoient  envahi  leursprovinces  ,  qu'elles  furent 
renvahies  par  de  nouveaux  peuples  qui  les  faccagèrent* 
RÉNVELOpPER.v.ad.&rédupl.  Remettre  dans  un  paquet 
fous  une  envclope.  Rurfus  involvere ,  obvoLvere  ,  complicàre.  Les 
,     Marchands  ûnrgtand  foTn  de  rrwvr/oprr  leurs  mârchandifes,..' 

parccque  l'air  gâte  toutes  chôfes.  •     u 

RENVENIMER.  v.  adt.  &  ré.lupl..Se  gâter  ,  fc^orrompre  da- 
vantage. Corn^mpere  fe  ,  demtb  inficare.  Cette  playe  ét<jit  en  af-   . 
fez  bon  état,  l'emplâtre  t^u'on  y  a  mis  i'iirenvenimée.'Le  linge 
/aie  donc  on  élfuyc  une  plaie,  eft  capable  de  \3ur envenimer. 
R  E  N  V  E  N  I M  E  R  ,  fc  dit  figuiémcnt  en  chôfes  morales  ^  ôc  figni- 
fie ,  Aigrir.    Exulcerare  y  exaigerare.  Ces  deux  parties. écoicnc 
pièfque d'accord  ,  niais  un  mauvais  raport  qu'on  leur  à  fait; 
les  a  ^f «Vf w/wm  plus  que  jamais.   .  •      .    ; 

A*  LA  REN  V  E  R  SE.  Adverbial,  fedit  feulement  despèrfonnes 
qui  font  tombées  ,  ou  couchées  fur  le  dos.  Supinum  çadere  ,fupi~ 
ne.  Il  fut  Ç\  furpris  de  cet  accident  ,  qu'il  faiUit  tomber  à  la'. 
r^nWWî- d'éconnement ,  d'admiration.  Les  femmes  font  fujett.e» 
à  tontiBer  à  la  renvèrfe.  ^ 

R  E  N  V  fe  R  S  E  M  E  N  T.  f  m .  Ruine,  déftrudion ,  dérèglement  \ 
grand  changement  ,  défordre  ,  bcmlsvèrfement ,  chute  ,  déca- 
dence. Euerfioj  dfjhu^tio,  deturbatio  y  démolit io,  ruiga  ,confufio\ 
perturbatio.  Le  reuvèrfement  des  Autels  eft  un  témoignage  de  la 
pèrfiiic  de  l-'Antechiift.  Mauc.  Le  fenvèrfement  des^États,  des 
grandes-fortunes.  Il  femble  qu'Olius  n'étoit  monté  au  comble 
de  la  gloire  ,  que  pour  expôfer  davantage  fon  renvèrfemeht  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Hérman.  La  guerre  eft  caûfèdu  renvèr* 
fement  des  loix  ,  de  la  police.  Il  étoit  étonné  du  renvèrfement 
que  celte  dodrine  appoi  toit  dans  le  monde.  Pasc.  Quel  ren^ 
vèrfement  !  6c  qui  ne  voit  à  quel  excès  il  peut  conduire  ?  Id. 
EntèrmesdeMarine,Chargerparrf«vfr/îrw;tf«rjc'cftfranfportc'rdes 
marchaniifesou  la  charge  d'un  vaificau,dans  un  autre  Vaifteau. 
Re'ïïv  BR  SEMENT  Tc  dit  cntètmcsde  MufiqUe.quandron  met  le 
ddlûsou  la  partie  fupérieure  en  la  place  dç  la  bille  ou  de  la  par- 
tie inférieure.  Ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  contrepoints  dou- 
bles,,où  le  defTusfcrt  de bâlTc^tandis  qu'en rnême  tems  labâ(Tèdd 
cemêmedefl6i«lui  fèrt  dcdeifusi^  tout  cela  de  manière  que 
riiarmonie , quoique  très-ditféréntefoit  néanmoins  aiblTi  correc" 
te  après  ce  renvèrlcment  que  lorfque  les  parties  étoient  dansleuK 
ordre  naturel.  Brossard.  Sçavoir  comment  il  faut  difpofcr  les 
parties ,  phur  que  ce  renvèr jement  ne  gâte  rien ,  c'cft  un  fecret, 
fur  lequel  M.  Brodàrd  a  promis  un  Traité  particulier. 
RENVfeRSER.v.  a6l.  Jctter  par  terre  avec  violence  ,  abattre. 
Proîlernere  ,  fubvertere  ,  funditus  evertere.  Les  ouragans  renvèr- 
fent  \ts  bâtimens,  les  couvertures ,  arrachent  les  arbres  &  les 
renvèrÇent.  La  province  fut  défolce  par  un  tempête  qui  renverfa 
les  blés.  Ablanc.  Le  canow  renvèr  fe  y  abat  les  murailles,  les 
remparts  les  plus  forts.  Tormentum  btllicum  mania  etiam  fortif/h- 
mè  quatit ,  conctuit ,  evertit ,  diverbcrat ,  fubvertit.  Ce  luteur  à 
force  dccoupsa  renvèrféôc  jette  à  terre  fon  antagonifte.  Il  ren^' 
vèrfoit  tous  ceux  qui  s'oppôfoient  à  lui.  ABLANc.X'Empcrcur 
fut  r^wvrr/î^dans  la  bouc.  Id.  Ce  cheval  s'cft  cabre  ,il  a  rinvèr^ 
fépzr  terre  fon  cavalier.  Les  Martyrs  ont  renvèr féics  idoles  des 
Païens.  Ils  renvèrferent  fur  eux  une  machine,  qui  tombant  avec 
un  grand  fracas ,  écrâfa  tout  ce  qu'elle  rencontra.  Id. 
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lamort.Nic.Uncâniefort«,quelcdéfordrcdela  paftiona  tirée  1  Renverser  ,  fignifie  auffi  ,  Tourner  d'un  autre  côté.  Inver^ 

'  en  elle-même^ aulfi-tôt.  St.  Évr.  1      ttre.  Cette  alftettceft  falcde  ce  côté-là  ,  il  la^faut  renvè/fer.  Il 


de  fon  alfictie  ,  doit  rentrer 

Quand  les  gens  perdent  le  téfped  ,  on  les  fait  bien  rentrer  daiis 
leur  devoir,  c'eft-à-dirc,  on  les.y  fait  bien  remettre.  Rentrer  en 
Ton  bon  fens.  Ce  difgracié  eft  rentré dins  les  bonnes  grâces  du 


S< 


faut  renvèrfer  ccsfiégcs  l'un  fur  l'autre  pour  les  garentir  de  U 
poudre.  Prenez  garde  de  renvèrfer  la  bouteille,  l'aiguiére.  Ren»- 
vèrfer  une  horloge'  de  fable. 


-R  E  N  T  r  E  R ,  en  termes  de  Billard» fe  dit  à  là  guerre,  lorfque  celui 

"  ic  belou 

il  recommence  à  jouer ,  fit  cela  s'appelle  rentrer.  Lor^u 


qui  entre  périt,  foit  en  fautant,  ou  en  tombant  dans  une  belou 
fe,  il  recommence  à  jouer ,  fit  cela  s'appelle  rentrer.  Lor^ue» 
celui  auquel  il  apptrtenoiide  rentrer  a  Laill(^  paftèr  fon  rang,  il 


ne  rentre  que  loruju'il  eft  revenu. 
_     TomeIK 


l'œil.  Les  verres  des  lunettes  rcdrelfent  les  objets  renvèrfex.. 
Renverser,  fignifie  aufti,  Brouiller,  mettre  en  dcfordre.  Stà" 
'  ver  ttre  ymifcere ,  permifcere.  On  a  fouillé  dans  mon  coftie  ,  on 
y  a  r#fi vrf/y  toutes  mes  bardes.  Pour  chercher  ce  litre  ,  j'ai  r#n- 
vèrfé  tous  les  papiers  de  mon  cabinet. 
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pu  (iir ,  en  termes  de  Marine, rf/ivrr/îrf  le  bords  pour  dire  tourner 
d'un  aurrc  coté. 

Iv't  N  V  fe  K  s  E  R  ,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  des  crcadrons&  des 
bataillo*»s  qu'on  roaipt ,  qu'un  met  en  fuite  >  qui  vont  tbuiboi 

.  (ut  IcsCoips  qui  tunidèriièrc  ,  &  les  mcttentfn  di-'lordrc.  tu- 
f(Are  ,  penellere  ,  dij/ip.m  ,  delere.  La  première  l*^ne  lé  renverjj 
fur  la  fecofide.  Aulliioi  que  le  milieu  plii ,  [es  dcuraties  Ccren- 
verfiicr.t ,  éprirent  la  fuite.  Abl  anc.  Ltrs  foldâts  voyant  Icuts 
Clicfs  tuez,  lerrnverjereKt  fur  leurs  tiuujcs ,  &  mirent  la con- 
f.ilion,  His  T.  D  u  Roi  Jean. 
'  R  t  N  V  E  a  SE  R  ,  çn  termes  de  Mu(ique,c*e(l  faire  je  renvcrfemem 
da(isriiarrrioniei&  dans  les  parties  conime  nous  l'avons  dit  avi 

mot  R  F  W  V  E  R  s  f  M  E  N  T. 

R.  E  N  V  E  R  s  E  R  ,  fe  dit  hgmcment  en  chôfes  fpirituellcs  &  mo- 
•  l-s,&ngnifie,  Ruiner ,  dctiuiie.pcrilvc  ,  boulcvèifcr  Cjrruin- 
pere  ^projiirnne  ^evertere ,  turbare.  Une  grande  alilidlioneft  ca- 
pable de  reuvcr(a  fclprit  ,1a  cervelle,  dé  faire  devenir  fou.  La 
})rrted'un  vaillLau  furfit  pour  rtnvèrjtr  là  fortune  d'uii  Mar-' 
clian  l.  Le  rems  a  ni'viifc  les  plusflonllàntes  Monarchies.  Une 
lui  relie  que  la  lu)!;rc  d'avoir  travaillé  poi\r  renvèrj^r  rÉta^i,A 
RoçHtf.  Cette  dodiiiierf«wrp  toutes  les  maximes  de  la  Reli- 
gioii&^  la^loialc.  C'cft  une  doctrine  capable  de  renvèrfer 
■  toutes  les  familles.  Pasc.  Ik  n-nverjent  toute  la  Morale  Chré- 
tienne par  des  c^aremens  li  étranges.  Id.  Nous  avons  ^préparé 
une  bonne  battciic  pour  nuverj^r  ce  dellcin.  Mol. 

On  dit  auHi  hguicnTent ,  Renvèrfer  h  uh\c  y  renverfet  la  marmite, 
pourdire*  Rctiai^ichcr  fa  dépenfe,  ne  tenir  plus  table  oqvèitc. 
;  In'ancsfumptUs  cohibcrccQfrcereftemperare.On  a  retranché  des  re»- 
tes,  Supprimé  de  s  charges  ,  cela  mr  renvèrfer  bien  desmarmites. 

RfNvfeRSER  j  mis  abfolument  avec  le  pronom  pèrlonncl.figni- 
hc  ,  Mettre  fon  corps  à  la  renverfe  ,  &  prefque  (ans  delîus  def- 
tons.  Perveftere  ^  convertere  fe  ^  fup^tr.e  decumbere.  Il  y  a  de  cer- 
tains fauts  périlleux,  où  l'on  le  rf/w^r/f  pour  les  faire.  Il  fautièr 
.  riblcment  ic  rétivcrfer  pour  faire  un  pareil  faut. 

R  E  N  v  È  R  s  É,  É  f .  part.  pair,  èç  ad  j.  Inverfus  ,  perverfusy  obverfus.  En 
tèrm^de  Muliquc,  une  fugue  ><r«î/fr/tr  ou  conircfugue,que  les 
Italieiis  appellent  pér  coiiirurji  movimenti,  par  mouvcmenscon- 

•  tràires^c'eft  loi  (que  lagulda  dciccnd  ,&  que  l'autre  au  lieu  de 
'  l'imiter  en  défcendant  ,  l'imite  en  montant.  Fuga  prr  4r/îwcr 

thcfm.  Brossard.  Imitation  renverji'e ,c'el\  lorlque  l'imitation 
le  fait  parmouvcmens  contraires.  Id.  Un  chant  ra/z/t-r/y c'cft 
un  delliis  renverjc  qui  après  avoir  férvi  dcrd^ellus  lèrt  de  bâlfc. 
Une  bûdc  renverf/i;  c'eft  une  bâlFe  qui  aprgs  avoir  lèrvide  bâlIè 
icit  (ledcirus.   La  (ixicmc  r^/l^'^r/'/<;  devielit  Icptième. 

On  dit  provèibialemenc  ,.C'eft  le  monde  r^nt/fr/t',  quand  on  voit 
quelque  choie  qui  eft  contre  lordre  naturel-^  la  railo^. Mettre 
lacharruJ  devant  les,  bœufs ^c'tft  le  monderrnx/^r/ii^., Quand  une 
femme  veut  commandcrdans  lamaifon,c'cftlemonderr«vrr/<^ 

R  E  N  V  fe  RS  E'U  R.  f.  m.-  Qui  remèrfe.  Everfor  ,  dejhucttr.  Col- 
..  letet  a  dit  des  faifeurs  d'Anagrammes. 

*.  ■■•''■' 

Et  fur  PArnjjfc  tiokf  tenoris , 
,  Que  tous  ces  icnvèricms  de  noffis  , 

Oéit  U  ccr'veUe_renverjeet 

RENVL  r.  m.C'trt  l'argent  que  l'on  met  pour  enchérfr  au  jeu 
fur  foacompagiion.  L/f/Mr/o.  llafait  un  renvi  de  cent  piltolcs. 

R  EN  V  1ER.  V.  neut.  Enchérir  lur  ce  qu'un  autre  a  fait  aupara- 

.  vant.  ClÀrUisîllujlrare  ,  âltlui  attolere ,  fublhnius  efferre.  Platon 
avoitbien  écri'r  de  la  Philolophie,  mais  Aiillute  a  bien  renvlé 
fur  lui.  Le  Modernes  ont  bien  renwc  lur  les  Anciens. 

Ren  v.i  tRj  lignifie  aufli  en  plufieurs  jeux.  Coucher  de  l'argent 
fur  une  carte  au  dellus  de  celui  qui  a  déjà  envié.  Foliis  lujofiisy 
exercendampecun'iam  proferfe  ,  aubère. 

R  EN  U  L  E.  1.  f.  Nom  propre  de  femme.  Sainte  Reriulr  Vierge  cft 
honorée  à  Aldencie  près  de  Mafeic  entre  MartriK  &  Rurcinon- 
de,  où  elle  fonda  un  Monaftèrc  avec  la  fœurSaintcHèrlmde. 

■  -Son nom  qui  félon  les  plus  anciens  ,  &  les  plus  corrcdb  Manu- 
fcritsdefa  vieeft  Reinilâ,  actémispar  quelques  Auteurs ^r««/rf, 
par  d'autres  Renildls ,  &  enfin  Reiinils  par  ceux  qui  ont  voulu 
y  trouver  quelque  raport  avec  celui  de  Sainte  Hèrlinde  fafœur, 
quicftHarelindis.  Ch  ATELAiNi4<<  Ô./'Vi'.  p.  5yi. 

RE  N  V  O I.  f.  m.  Retour  de  ce  qu'on  a  mené  en  quelque  lieu ,  &: 

•  dpht  on  n'a  plus  befoin.  Remijfio  ^rcduliio.  On  trouve  fur  les 
grands  chemins  ,  des  commoditez ,  des  chevaux  de  r  envoi, ^cs 
carroïïès  de  renvoi  qui  i'tv\  retournent  à  vuide. 

Renvoi  ,  fe  die  quelquefois  d'un  refus.  Q^and  un  ami  envoyé 
lin  petit  piefent  à  fon  ami ,  le  renvoi  en  cft  défobligeant  j  ç'tft- 
à-dire  ,  le  refus.  ObUti  recuUtio. 
.  Renvoi,  fignifie  aulfi ,  Réflexion  ,  rejaillifTemcnt.  Reflexi«.  Le 
-  renvoi  de  la  lumière  qui  tombe  fur  un  miroir  ,*fe  fait  à  angles 
•égaux  d'irj)cidence  &  de  réflexion.  Le  renvoidc  la  balle  que  fait 
le  tambour  d'un  jeu  de  paûnae  eft  fort  trompeur. 
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R  E  Niy  o  I,  fe  «iic  audi,  dans  l'écriture,  d'une  certaine  marque  qn" 

'  eft  relative  à  une  pareille  mifeà  la  ma-rge  ou  au  bas  de  la  page' 

.QÙ  l'on  ajoute  ce  qu'on  avôit  obmis  dans  le  texte  du  difcours  * 

'^  &  pij  fl  le  faut  inférer ,  foit.en  le  refifant,  fbit  en  le  copiant.  Nol 

ta,  index  •,  amfotâti»,  il  faut  qu'un   habile  Copifte  Tçache  bièii 

ytcndte  les  renvois.  Un  Notaire  doit  faire  parapher  aux  parties 

tous  les  renvois  qui  font  dans  un  contrat. 

Renvoi,  fe  dit  aulli, dans  un  livre>desch6fes  qu'on  éxpliqu^,j^ 

parfaitement,  maison  indique  un  autre  cndroit4)ù  l'on  en  trou, 

vera  une  plus  ample  explication. ^/m////'tf,r«WiV4//o. Les  Didtioii.  ' 
naires  font  pleins  de  renvois  qu'on  marque  par  /^cj'^i,  ou  rje^ 
Les  Tables  ou  iiidices'  ne  font  que  des  renvoisqu'i  marquent  les 
endroits  du  livre  où  les  matières  (ont  traitées.  Index ,  tabelU 
Les  Auteurs  font  aulTi  dc^#wt/p«  aux  autres  lieuxoù  ilsontéta- 
i^i  leurs  principes ,  &  faithurs  démonftrations. 

R  E  n  vo  I ,  fe  dit  au  Palais  des  changemens de  Jurifdiéliori.  Ap. 
peliatioàd  propriumjudicem  tprovocâtio.  Un  Privilégié  fait  faire 
le  renvoi  d'unecaùfe  qu'il  a  pardevant  un  Juge  ordinaire  envèr- 
tude  fon  cômmittimus.pardevant  Mrsdes  Requêtes  de  l'Hôtel 
ou  du  Palais.  Le  renvoi  fe  dcmandoit  au  Juge  en  pleine  Audien, 
ce  il  n'y  a  pas  longtems  :  maintenant  un  Seigneur  faitic  renvoi  • 
par  un  fimple  exploit.  Un  demandeur  en  renvoi ,  un  défendeur 
en  r^Mt/ffïTll  faut  juger  la  rétention  fur  le  renvoi.  Au  Confcildu 
Roi  on  fait  auffi  le  renvoi  des  procès  pardevant  des  Juges ,  ou 
un  l^arlement  non  fufpcâ:,  quaild  on  donne  un  arrêt  furùn  ré- 
-  glemcilt  de  Juges,  ou  fur  une  évocation. Les rrirt/c/j  ontété  re- 
çus afin  que  les  Juges  n'entreprennent  point  les  linsfurlesau- 
tres.  Ragueau.  • 

RENVOYER,  v.  ad.&rédupl.  Envoyer  plufieurs  fois.  Dmit- 
tere  ytemiffum facere ^  ftpius  remittere.  On  a  renvoyé Co\\ù<:xs  fur 
Couriers  pour  rappcllercet  Ambafladcur^  On  r^wz/fl^c  les  Mcf- 
fagçrs  &  les  Rouliers  toutes  les  femaines  en  unetelle  ville. 

'Renvoyer  ,  fignifie  aurti ,  Faire  retourner  les  équipages  donc 
on  n'a  plus  befoin.  ^fw/r/fK,  dimittere.  Ce  Seigneur  étant  arri- 
vé au  pied  des  Alpes  ,  a  renvoy/ies  chevaux  &  fcs  montures  . 
pour  prendre  d'autres  commoditez. 

Renvoyer,  fignificauflî ,  Rendre.  Reddere  y  remittere.Jc  vous 
renvoyé  les  livres  que  vous  m'aviez  prêté.  Je  vous  renvoyé  ce 
que  vous  avez  oubUé  chez  moi. 

Renvoyer,  lignifie  aulFi ,  Refufcr.  Recufâre^  rejicere^  refpuert. 
Un  bon  Juge  doit  renvoyer  tous  les  préfens  qu'on  lui  apporte. 
Un  Prince  Allemand  rrwf  07?  les  lettrestoutes  cachetées  .quand 
onn'a  pas  mis  dans  la  fufcription  toutes  fesqualitez&festitresi 

Renvoyer,  fignifie  aulTï ,  Rech^ipr ,  réfléchir  ,  répercuter  , 
htiCcvlisiayons.ReperCMtere^re/i^^re  yrefrdngere.  Un  joueur 
renvoyé  la  balle  avec  une  raquette  »  le  mur  la  renvoyé,  la  réflé- 
chit. Une  plaquedc  fer  dans  la  cheminée  renvoyé  la  chaleur  dans 
la  chambre,la  répercute.  Un  miroir  renvoyé  &  réfléchit  les  rayons 
de  lumière;  une  lunetre  les  brife;  &  les  renvoyée  fon  foyer. 

Renvoyer, fignifie aulli ,  chalïcr  d'une maifon. Dimittere, mit-- 
tere  ,  ejlcere  ,  detrudere.  Ce  Seigneur  s'eft  mis  en  retraitte  ,*ïl  a 
renvoyé  tous  fcs  gens  ,il  les  a  congédiez.  Quand  un  novice  ne 
peut  pas  foutenu  l'auftérité  d'une  Régie ,  on  le  renvoyé  à  fcspa- 
rens  ,  on  \c  renvoyé  au  fiécle. 

Renvoyer,  fignifie  auffi ,  Adrefièr  à  quelque  autre  lieu  pour 
avoir  éclaircillement  ou  confirmation  Ae  quelque  propolition. 
Remittere.  Quand  un  Géomètre  allègue  quelque  cliôfe  ,il  ren- 
voyé aux  ÉlémenÇd'Euclide,  à  l'endroit  où  la  chôfe eft  prouvée. 
Les  livres  obfcurs  font  pleins  de  notes  pour  renvoyer  le  ledt.ur 
aux-notes  marginales ,  aux  commentaires.  U  fuffit  de.vous  r(n- 
voyer  ï  MrsdeS.  Roch  &  de  S.  Paul ,  qui  vous  témoigneront 
le  contraire.  Pasc. 

Renvoyer,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  affaires  qu'on  rîre 

,  d'une  Jurifdidion  pour  les  porter  en  une  autre.  Transferre,  pro- 
vocare.  Le  Sergent  a  renvoyé  une  telle  caûfe  à  quinzaine  parde- 
vant Mrs  des  Requêrcs  du  Palais.  Le  Confeil  a  évoqué  ce  procès 
du  Parlement  de  Rouen  ,&  \'Arenvoyéa\i  Parlement  de  Tou- 
loufe.  La  Coiir  ne  renvoyé  jamais  l'inftrudiondes  affaires  que 

.   par  devant  des  Juges  Royaux.  \ 

Renvoyer,  fe  dit  aulfi  çn  plufieurs  prononciations  de  juge- 
ment. Remittere. Cci  hommeaété  renvoya  quitte  &abfous  de  1^ 
demande  qu'on  lui  a  faite ,  de  l'accufatfon  qu'on  avoit  formé", 
contre  lui  ,  on  l'a  rrm/<;y/del'a(Tîgnation,  c'eft-à-dire,  déchar- 
gé. On  a  >rHV(»y/lesp*rtie':à  Ce  ponrveir  comme  elles avileront 
bon  être.  Ce  criminel  a  été  renvoyée  fon  premier  jugcinen^ 
C'cft-à-dire  ,  qiïc  la  fentcncc  a  été  confirmée.  ^ 

Renvoyer,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Quand 
deux  pèrfonnes  font  d'intelligence  pour  baloter  un  hommc^ 
pour  traîner  quelque  chofe  en  longueur,  on  dit  qu'elles  fe  rea- 
voyevt  l'étcuf ,  qu'elles  le  renvoyentdc  Caïphei  Pilate. ///«'"''• 
On  dit  aulTi  qu'un  homme  eft  renvoyé  amx  Calendes  Grecques; 
peur  d:  re,  à  un  tcms  qui  ne  viendra  jamais.  Procrafiin*rijterèi- 

.  •  .  verfdri. 


.4  ' 


1^6$ 

verfari.  < 

fÀvoyéi 

rJnvoyi 

RjENURl 

tout 

Uefttj^n 
auj&eflôi 
RÉOLE. 

dans  le  B 

ail  delîus 

^îile  fe  noi 

Latin  i?<?i 

'étoit,  &( 

l'article 

RÉÔME. 

m:.  En  L 

.  Il  ya  un 

;«f ,  Mon. 

daicur,  q 

pelle  le  l 

^ÉOMÉV, 

f    cipaux  In 

y  eût  oui 

m^y  i&C3L 
il  fut  app« 
Bollandu 

RÉORDI 
de  recevo 
fcrer  la  rt 
nation. 

RèORDI 
Reord'tnar 
l'égard  de 
■  Anglican 
conférer  1 
l'Églife,) 
de  vocati( 
Prcibytcri 
reordinery 
nulle,  & 
mens. 

On  dit  aulTi 

RÉORDC 
conde  foi 
crcz.  Reo} 
le  Xlc  fiée 
lesÉvêqu 
les  Ordre! 
reçu  ce  S; 
nants.  Jo> 
-  RÉORDO 
l'a  déjà  éti 
die  impri] 
.      rer,&ro 


REPAIRE 
Lxtibulur. 
&  des  ou 
le  repiûre 
repaire  ,  ( 
dit  aulTi  1 

Repaire 
forciers, 
.  hotclerie 
cavalerie 
faire  pafli 
eft  un  rt^ 

Repaire 
lièvres,! 

Ï^ÉPAlRE 

font  fur  l 
fcmblent 
befoin ,  c 
critureî  J 
qu'il  (crt 
Repaire 
ne  luneti 


r./ 


/ 


s 


V 


^^ 


T 


ou 


^«t 


n 


i4éf     REN.  RÊG.  REP. 

^f»/4r/V  On  dit  aufli  de  celui  qu'on  a  bien  rabroué  ;,  qu'on  l'a 
r^z/tf^/chez  fgn  .père-grand.  ' 

RriNVov^^ÉB.  part. pair. &  adj .  PrQcrafiifMtHS , remijfus j Ulufut . 

rENURE.  Voyez  Rainure. 

R  EO. 

LÉOL.  L  m.  Nomd'unancien  bourg  des  Trèviriens.  Rigodulum. 
Ilcfttmns  l'Éledorac  de  Trêves ,  fur  la  Mofclle,  à  deux  lieues 
aujâellôusdc  la  ville  de  Trêves.  Maty. 

RÉOLE.  C  fr  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France  ,  fituée 
dans  le  Bazadois  ,  en  Gafcogne  >  fur  la  Garonne ,  à  huit  licuës 
aiideirusdc3our4eaux.  ^f^«/4.MATY.  '. 

Ri'ile  fe  nommoit  autcefois  Squirs.  Elle  a  pris  le  nom  de  Réole  du 
Latin ^^^çw/**»  àcaûfe  duMonaftèrc  de  l'OrdredeS.Benoîcqui  y 
ccoic.  Si  où  la  régie  florirtbit.  Valois ,  Not.  Gall.p.  468.  On  joint 
l'arciclc  à  ce  nom  ,  &  l'on  dit  L<i^/ff/r.  Voyez  aulli  RIGOL. 

R  É  Ô  M  E.  f.f .  Nom  propre  de'licu  qui  fe  ditavec  l'article.  La  Reo- 
m:.  En  Latin  ReomXûs.  La  Réômc  cil  dans  lediocêfede  Langrcs. 
Il  y  a  un  ancien Monaftère  appelle  autrefois  Monaftère  de  R/o- 
me^Monafierium  Reomenfe,  Aujourd'hui  il  porte  [f,  nom  du  fon- 
dateur, qui  fut  un  Prêtre  nommé  Jean  qui£n  fut  Abbé,  &  il  s'ap- 
p.41e  le  Mouftier  S.  Jean.  Valois ,  Not.  Gitl.  p.  470. 
JlÉOMÉvX.m.&nomd'homme..^M»ï^«/.S.JeanU'undesprin- 

I  cipaux  Inftituteurs  de  la  vie  Monaftique  en  France,avant  qu'on 
y  eût  oui  parler  de  S.  Benoît ,  vint  au  monde  à  Dijon  vers  l'an 
450.  Il  Icretira  dans  un  lieu  aquatique  nommé  Réomé ^  ou  Rto- 
m^y  1  &  aujourd'hui  le  Mouftier  S.  Jean  ;  &  du  nom  de  ce  lieu, 
il  fut  appelle  S.  Jean  de  ^^ow/.Ondic  qu'il  vécut  iioans.  Voyez 
Bollandus  &  Bailler  au  iSç  de  Janv. 

RÉORDINATION.  f.  f.  Cérémonie , action  de  conférer  ou 
de  recevoir  les  Ordres  fàcrez.  ReordltiAtip  Jterata  ordinati».  Con- 
férer la  reord'tnation.  Refuferla  réordinaùon.  Recevoir  la  réordi- 
mtion. 

RIORDINER.  v.  aâ:.  Conférer  une  féconde  fois  les  Ordres. 
Reordinare ,  iterùm  ordinare.  Cela  fe  pratique  en  Àngletètre  à 
l'égard  des  Miniftres  Prefbytériens  qui  fc  rcunirtènt  à  l'Églife 
Anglicane.  Les  Évêques  prétendent  qu'eux  feuls  ont  droit  de 
conférer  les  Ordres  facrcz,&  que  tout  Prêtre, ou  Miniftre  de 
l'Églife,  la  doit  recevoir  de  leurs  mains,  fans  quoi  il  n'y  a  point 
de  vocation  légitime.  Par  cette  raifon  beaucoup  de  Miniftres 
Prefbytcricn^  refufent  d\è:re  r/ordinez,  ,  parcequ'en  fe  faifawt 
reorditîery  c'eft  eu  quelque  forte  fuppofer  que  leur  vocation  étoit 
nulle,  &  qu'ils  n'avoient  point  le  droit  d'adminiftier  les  Sacrc- 
mcns. 

On  dit  aulTi  Réordonner  &  Réordonnant ,  comme  on  le  va  voir. 

R  É  OR  D  O  n  N  A  N  T.  f.  m.  Qj-ii  réordonne,  qui  ordonne  une  fé- 
conde fois,quiadéjaétéordoBné , qui  adéja reçu  les  Ordres  fa- 
crcz.  Reordinans.  Lt  vice  de  la  Simonie  s'étant  renouvelle  dans 
le  Xlc  fiécle ,  plufieurs  tombèrent  dans  cette  erreur  decroirc  que 
les  Évêques  fimoniaques  ne  pouvoient  plus  conférer  validement 
les  Ordres,  ôc  qu'il  falloir  réordonner  derekhcf  ceux  quiavoient 
reçu  ce  Sacrement  de  leurs  mains.  Il  furent  appeliez  Réordon- 
f ants. ]ovEr  yT.l. p.  61. 

RÉORDOnNER.  v.aft.  Ordonner  une  féconde  fois  celui  qui 
l'a  déjà  été.  Iterùm  ordindre,  confecrare.  Le  Sacrement  de  l'Or- 
dre imprime  un  caraékère  ineffaçable  j  il  ne  peut  donc  fe  réité- 
rer,  6c  l'on  ne  doit  point  réordonner  ceux  qui  l'ont  déjà  été. 

"       R  E  P.  : 

REPAlR£.f.  m.  Retraite  des  bêtes  farouches  &  raalfaifantes. 
LAtlliiltim  3  Idtebra  ^antra.  Les  cavernes  font  les  repaires  des  lions 
&:  des  ours.  Les  vieilles  mâfures,  les  vieux  troncs  d'arbre ,  font 
le  repMre  des  hibous,des  orfrayes.  On  dit  aufll  un  faucon  de 
repaire  ,  qui  cft  vieux  &  hagard  ,  qui  a  clé  long-tems  à  foi.  Oï\ 
dit  auffi  le  repaire  d'une  compagnie  de  {)èrdrix. 

Repaire  ,  fc  dit  auffi  des  retraites  des  voleurs  ,des  fcélérars , 
forciers ,  &  autres  gens  mal  vivans.  Spelunca  latronum.  Cette 
hotclerie  écartée  eft  un  repaire  dt  brigans>  un  coupe- gorge.  La 
cavalerie  eut  ordre  de  faccager  ce  repaire  de  traîtres ,  &  de  les 
faire  paflèr  au  fil  de  l'épée.  Vaug.  Ce  vieux  château  déshabité 
eft  un  repaire  de  forciers. 

Repaire,  fe  dit  aulTî  de  Itffientc  de  quelques  animaux,  comme 
lièvres ,  lapins ,  &c.  Voilà  du  repaire  de  lièvre.  Stercus. 

Répai  RE, en  tèrmesd'Attifans, cft  uncmarque  que  les  Ouvriers 
font  furies  pièces  d'un  ouvrage  qui  fe  démontent  ou  fe  défaf- 
fcmblent,anndc  les  remettre  chacune  a  leur  place,  quand  il  cft 
befoin ,  ce  qui  fait  le  mcmeéffctque  les  renvois  en  matiçre  d'é- 
critureî  Nùtt.  Ce  mot  en  ce  fens  vient  du  Latin  reperire ,  parce- 
qu'il  (ertiiretrouver  l'endroit  où  chaque  pièce  doit  être  placée. 

R  E  P  A I R  E ,  fc  dit  aufll  des  marques  qui  fe  font  fur  les  tUyaux  d'u- 
ne lunette  à  longue  vue ,  afin  de  les  allonger  ou  rétrécir  pour  les 
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mettre  à  leur  point  convenablement  à  la  portée  de  la  vue  de  ce- 
lui qui  s'en  fèrt  ordinairement.  Nota  repertionis ,  vel  (ojmbina-. 
tionis.  \ 

REPAI^kER.  y.  n.  Êtj^e  au  repalte  ,  au  gitc.Jacere  in  citbiii.  Se 
retirer  en  un  lieu ,  y  demeurer.  Dans  la  baftè  Latinité  reparare,    , 
R I  p  A I  R  £  R ,  (îgmfioic  autrefgis  ,  Revenir.  nUebardpuin. 

Et  lots  encontrèrent  deus  nés 

^tti  repairoicnt  </r  5ttr;V.  B  o  R  E  t. 

Et  de  là  on  trouve  s'en  repaire  ,  s'en  retourna.,  I  d.  On  difoic 

"•'   auflS  fer^piirrr  au  même  fens. 

R  É  P  A 1 S  S 1  R.  Voyez  Rhspaissir.  Iterùm  cogère ,  denfue^ad^^ 
denfare.  .  ■    ; 

REP  A  î  fTRE.  V.  n.  ^  adh  mais  le  plus  fouv«nt  neutre  au  pro- 
prc./(f  repais ,  tn  repats ,  //  repait ,  nous  repaijfons.je  repaijfois.  Je  re- 
pus. J'ai  repu.  Je  repailrai.  Quejt  repaiffe.  Que  Je  repujfe  ,  oujC' 
repaitrois.  Repaijfant.  Manger,  pour  fe  nourrir  ,  prendre  fon  re- 
pas. Cibum  fumere  j  cib^fe  reficere.Ccii\in  goinfre  qui  ainnie  bien 
a  repaitre  aux  dépens  d'autrui.  Cet  homme  tient  table  ,  &  repait 
quantité  d'écornifleurs.  Il  faut  faire  rrp/Vr^  nos  chevaux,  ils  ne  , 
peuvent  aller  plus  loin  fans  r^p4/rrr  Je  fuis  d'avisque  nous  mar- 
chions jufqu'à  ce  qu'il  foit  heure  de  rfp4/Vrr.  Ablanc.  Après 
avoir  repu  ,  l'armée  paftà  la  rivière.  Id. 

REPAÎfiRE  ,  fe  dit  flgurémcnt  en chôfes morales &:fpirituelles,'> 
Se  fignifîe  ,  Se  contenter  ,  s'entretenir ,  s'infatuer  de  quelque 
chôle ,  en  être  rempli.  Pajc't ,  refici ,  infatuari.  Cet  homme  éft    . 

.      un  vifionnaire  qui  fe  fe^tt  l'éfptit  de  belles  imaginariops.  Les 

^  Courtifans  Ccrepaijfent  de  vent  &  de  fumée.  Il  y  a  long-tems 
qu'il  nous  repait  de  l'éfpérance  d'un  accommodement.  .Dans  le 

^  mondp  on  fe  repait  de  belles  paroles*  Les  Sages  ne  fc  repaijfetit 
point  des  applaudiftèmens  du  vulgaire  :  c'eft  refpircr  un  air 
grbfl1er\>AïrfELOT.  Ser*p4/Vr*defonges&dcchimcres.  PoRT-R.  , 
L'arnit^  qui  régne  parmi  les  Italiens  n'eu  qu'un,  pharitôme  ,  on 
s'y  repait  de  révérences  &  de  complimens.  S.ÎImant.  On  die-  ., 
SiulTii Repaitre  les  yeux  &  les  oreilles,  lorfqu'on  préfente  à  ces 
fènsquelquechôfequi  leurdonnede  lafatisfaétion.  L'èireurfc 
repait  ordinairement  d'idées  confufes,  fur  tour  dans  l'éfprit  des 

.    peuples j qui  ne  vont  jamais  j,ufqu'au  détail.  Pélisson. 

^  /^  ^    Dès  l'enfance  à  l'erreur  livrez. ,       \ 

.    Et  de  la  vérité fet)rez. 

Ils  fe  tepaîiïcm  de  chimères.  VAB.Ki  G  H.ÏEK.  *^ 

RêPcv,ue.  parr.  pafT  &  ad  j .  P^i/fus ,  refe^us.^  infatuàtus. 

R EP AÎfTR I R.  V.  a6t. &  rédupl.  Paîtrir  de  nouveau.  Sul'igere, 
depfere  denuo^eix.e  terre  à  Potier  n'eft  pas  allez  paîtric  ,il  la  faut 
repaitrir.Le  pain  efl:  meilleur ,  quand  lapâce  e^repaitrie, 

R  É.P  4  ND  RE.  Fundert ,  effundete.  Voyez  R  e  s  p  a  n  d  r  e. 

RÉPARABLE,  adj.  m.  &f.Qiii  fe  peut  réparer.  iR?p4r4^/7/V.Oii  ." 
ne  peut  juger  des  chôfes  par  providon,  quand  le  grlèf  n'eft  pas 
réfurable  en  définitive.  Cette  maifon  eft  tellement  en  ruine  , 
qii'elle  n'eft  pas  réparable ,  en  étïjt  d'être  réparée.  Un  affront  à 
l'honneur  iV eu  réparable  que  par  la  vengeance.  Il  n'eft  guère  en 
ufâgc.  L'AcAD. 

R  É  P  A  R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Qiii  réparc ,  qui  rétablit  les  chôfes.  Re^ 
parât  or ,  refeâor ,  reftitutor.  Notre  Sauveur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a 
étéie  réparateur  du  genre  humain ,  quia  réparé  en  nous  ce  que 
le  péché  avoir  détruit.  LaSorbonnea  eulin  Robert  deSorbon-' 

.  ne  pour  fondateur',  &  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  fon  répa- 
_  rateur.  '      '  ^v; *:    ._  . 

R  É  P  A  R  AT/ÔN.  i".  £  Aélion  p^  laquelle  on  vépaze.  Réparât io, 
refe^io  ,  reftâuratio.  Ce  Maçon  eft  occupé  à  la  réparation  d'une 
telle  Églife  pour  trois  mois. 

R^p A  RATION,  fîgnifie  auffi  leschôfesqui  fontàréparer ,  les 
ouvragesquifontà  faire.  Reficienda^reparandayrefarctanda.  Qn 
a  arrenté  cette  métai'rie,à  la  charge  de  faite  toutes  les  réparations. 
Un  P;\tron  Éccléfîaflique  eft  tenu  de  faire  les  réparations  du 
chœur,  les  Parroiffiens  celles  de  la  nèf.  Les  réparations  des  gros  - 
murs,  des  portes  ,  des  planchers  &^ desSrouvertures ,  font  à  la 
charge  du  propriétaire,  ce  font  grollès  réparations.  Le  locataire 
n'efl  tenu  que  des  vitres^  des  ferrures  &  autres  menues' rf^^Jr**- 
tiotis  y  qxx'on  npipeWe  réparations tocatives.  Les  réparations  viagères 
fint  coûtes  les  réparations  d'entretcnement  hors  les  quatre  gros 
murs,  les  poutres ,  les  couvertures  entières  ôc  les  voûtes.  De 
Lauri^re. 

R  É  P  A  R  A  T I  o  N  >  fe  dit  auflî  hors  les  hâtimcns  rdes  chôfes  qui  ont 
befoin  d'être  racommodétsou  rétablies.  Reilitutlo  ,  reftâuratio. 
C'eft  une  rcftaurationnécelTaire  pour  l'entretien  d'un  bâtiment. 
Un  propriétaireeftchargé desgroftcs  réparations  , comme-murs  , 
planchers, convenu res  ,,&c.  &  un  locataire  eft  obligé  aux  me- 
nues, telles  que  font  les  vitres,  carreaux, "dégradations d'âtrcs, 
de  planchers ,  &c.  Davilbr.  Un  dit ,  J'ai  fait  faire  unebonnc 
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. .  réparation  à  mon  habit  :  mais  il  ne  fe  dit  qu'en  riant.  J'ai  bien 
àiué  ,^^  mon  ventre  avoit  grand  beloin  de  cetre  réparation.    ■ 

Réparation  j  le  dit  Hgiuément  en  chyfes  morales,  des  dédomr 

magepîçns  qu'on^vi^^Cj  des  faiisfadlions  qu'on  fait  pour  les  torts 

^  qii'on  a  caùfcz  ,  pour  les  injures  qu'on  a  faites ,  pour  Jcs  crimes 

\       qu'on  a  commît. ./ncommodoruni^rjifiatio  ;  dartmi ,  injuriarumfa- 

'  trsfadio.  Quand  des  bcltiaux  ont  ctéçn  dommage, on  condamne 
à  une  fommc  certaine  pour  la  réparation.  Cet  lionime  a  été  con- 
damné'à  faire  re'paration  d'honneur  à  cette  femme.qu'il  avoit 
injuriée, oiFeçifce, de  lui  dann^run  atite  de repararion.  Il  a  été 
convaincu  d'avoir  commis  un  tel  crime,  pour  réparation d\ique\ 
il  a  été  condahiné  à  être  pendù(!^:éE»anglé,&  auparavant  à  faire 

*  amende  honorable.  La  lagclledcla  loi  ne  commet  [direpuration 
des  injures  qu'à  ceux  qui  ne  les  ont  point  reçues.  M.  Èsp.  On 
ordonne  une  réïntegrande  pour  la  réparation  du  trouble  qu'on 

,  .  a  fait  à  un  paifiblé  poUèilèur.  Il  fe  dit  aulli  quelquefois  en  riant. 
Pour  réparation  de  mon  honneur ,  on  me  drellera  un  grand,  pa- 
villon de  gaze.  Voit.  ' 
RÉl^ARER.  v.  acl..iÇ'taDlir  un  bâtiment,  le  remettre  en  bonétat. 
Rcficere ,  reparurc  ,  'n-jUtuere  ,  rejiufiraré.  Les  ennemis  ont  répttré 
la  brèche,  fitot  qu'elle.a  été  faite.  Les  Tréforiersde  France  ont 
foin  de  faire  rf/^»^/rA^  entretenir  les  chemins. 
R  h  p  A  R  F  R  ,  fe  dit  H[;uiémcnt  en  chôfes morales. C«/p4OT4</»;/jl/^«;; 

*  corrigere ,  ctncndare  ,  Ittere ,  exotvere.  Il  avoit  fait  une  grande  fau- 
te, mais  il  l'a  bien  repure'e  dans  la  fuite,  par  Ton  ad rc lie.  Com- 
bien de  femmes  ont  iHrcours à  l'art  pour  reparer  les  outrages  des 
ûiinccs.lJELL. Cette fuccelTion  e(l  bienvenue  àce  jeune-homme, 
pour  réparer  Aes  biéchcs  de  fon  patrimoine.  M  a  été  long-tcms 
fainéant ,  mais  il  à  bien  re'par^Xt  tems  perdu.  Re'parer  l'honoeur 
d'une  hlle  grôllè  ,  c'ell  l'époufer.  À^/'rfrfr  l'honneur  de  quel- 
tju'uii  qu'on  a  offenle  ,  ou  dont  on  a  flétri  la  léputation,  c'tft 
lui  faire  fatisfadtion  ;  révoquer  ce  qu'on  a  fait.  CeGcnérala 
bien  rÉ^p^irV  fa  rcputation,  qu'une  fuite ,  une  peur  trop  précipitée 
;ivoit  perdue. 

Qw  dit  aulïi  ,  Ri:'parer\c  dommage  ,  tel  que  celui  qu'ont  fait  àts 
.bcltiaux dans  une  terre.  Damna  rejarcirt ,  rependere.  Il  faut  bien" 
,  du  tems  à  un  malade  peur  reparer  ks  forces  perdues.  Les  alimens 
réparent  ce  qwç  la  chakur  naturelle  déftuit  à  tout  moment.  , 

Kiv  ARE  R  ,  fedit  auffi  des  Artifans  qui  pnt  fondu  ou  jette  en 
moule  quelque'tigklre ,  quand  ils- y  touchent  avec  le  cileau  ,  le 
burin ,  ou  autre  iiiftrument ,  pour  yj>èrfedlionner  Les  endroits 
qui  ne  font  pas  bien  siznni.  Expurgare  ,perpere  ,  polire  ,expoti- 
re.On  nc:ioYe,ourep'tre  uncftatuë,qui  a  été'jettée en  moule, 
quand  on  en  ôte  Icsbarbes,  ik  ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  les  joints 
&  dans  les  jets.  P  o M  E  Y. 

RbPARER  j  eh  matière  de  m^'daille  jc'eft  Retoucher  des  médail- 
L'5  eiiforte  qu  çtant  ftufles,6^  éftacées  >  elles  paroilTent nettes , 
&^''liriblcs,  Retràclare  ,  rejhittrare.  Pour  cela.oneideve  la  rouille 
avec  le"  burin  ,0n  rétablit  les  lettres,  on  polit  le  champ  ,  ôcon 
réliiitcîte  des  figures  qui  nrparoillôicnt  prèfque  plus.  Quand 
les  figures  font  rongées  o;i  prend  une  éfpécc  de  maftic  ou  de  ci- 
ment que  l'on  attache  au  métal ,  &C  que  l'tjn  retaille  eniuiie  (î 
propreracttc  j  qu'on  s'imagine  que  les  figures  font  entières  ,  &c 
bjencoiViCrvées.  Mais  lien  ne  gâte  lantlcsRifrdaillcsquede  les 
rcp.trer,  -       1 

RÉPARER,  n;^nirie  auffi  fimpicment  ,  Parer  /orner.  Orndre  y 
exornarc ,  txcoUre.  Q^iand  ctric  femme  a  fcs  habits  neufs  j  cela 
\3ire',iïe  route.  •  ,        *  „  '         *  < 

REPARER.  Voyez  REPAIRER.  .    ' 

RÉPARÉ  ,  É  E.  pair.  pall*.  .(5:  zVuOrttatas  j  exorna'tia. 

RE  PARIER.  Vieux  v.  a5t.  Regagner.  Reprendre  en  termes  4e 
guerre.  Par  éxcnipic  ,  RcpHrier  l'oft ,  ç'clt  regagner  le  camp. 
f^tl/c'h.tr1tt)uin»Vionti.  Reàpere.  .    ,, 

REPARLER,  v.  act.  &rcdupl.  Parler  une  féconde  fois.  Rurfus 
Loqni.  Je  vous  prie-rle  ri-parUr  à  mon  RaporteUr  pour  lui  recom- 
mander de  nouveau  mon  affaire  ;  il  en  reparlera  demain  à  la 
Chambre.  Je  vous  ai  rt'/)4r//pluùeurs  fois  de  ce  deffein ,  c'eft 
ync  chofè  à  entreprendre.  A 

REPAROf  fTRE.  v.  n.  &  ré  du  pi.  Se  remantrer  ,  paroîtrc  de 
nouveau.  Denuô  apparercy  videri  ^fpeilari.  Le  foleil  commence 
à  reparaître  fur  l'horifon.  C'cfl:  la  même  cqi-néte  qu'on  a  obfèr- 
véc  au  liéclc  pallé  >  qui  reparaît  maintenant.  Ce  Banquieraété 
long-tems  caché  à  caùfcdu  défordrc  de  (es  affaires;  mais  il  ré- 
parait fur  la  Place.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  mêlent  de  prédire  l'a- 
venir, &:  qui ,  démentis  par  des  "événcmens  contraires  à  leurs 

•  prédictions ,  reparoijfent  auffi  hardiment  "dans  \cS  compagnies 

*  ques'ilsavoicntbicn  rcucontré.  B  A  Y. 

R  E  P  A  R  T I  E.  f.  f.  Réplique.  Refponfia,  refporîfMm.W  eft  dangereux 
d'attaquer  ce  Satirique,  il  a  d'aigres  reparties ,  de  promtes  re- 
parties. Il  y  a  des  raifons  fiifcopvaincantes  ,  qu'elles  font  fans 
repartie.  Quoiqu'une  repartie  vive  &  promtc  fallê  honneur  à 
l'cfpric ,  d  cft  louvent  plus  fage  de  fc  ictianchcr  à  une  repaftie 
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plusjudiaeufe  que  brillante.  BHi- O"  oublie  plus  aifémcrt 
■une  réponie  grollière  ,  qu'une  repartie  fine  &  piquante.  Id.  \Ù 
a  bien  de  la  diftérence  entre  une  repartie  libre  &  fpiritutlle  & 

unfarcafmcoflfenfant.  W ICQ..  Il  valoit  mieux  vous  taire  qn. 
de  faire  une  repartie  fi  froide  &  fi  plate.  S.  Êvr.      ' 

RÉPARTI  R.v.aét."       ' 
partiffo 

je  répart  II  _  

dere.iterùm ,  tertio  dividere  ,  partiri^  Il  faut  couper  cette  étoffe 
en  deux ,  oc  puis  la  répartir  en  trois  ,  pout#  co^vrir  cftttc  demi- 
douzaine  de  fiéges.  Il  eft  vieux  en  ce  fens. 

R  é  p  A  R  TT  ft.  ,  fe  di&aulli  dci  fommes  qu'il  fautflivifer  en  quan- 
tité d'autre* ,  &  avec  certaine  proportion.  Diftribuere ,  repartiri 
H  y  a  eu  des  nonvalturs  fur  cette  impofition  des  tailles  ,  il  cil 
faut  répartir  la  fomme  fur  les  habitans  de^  la  ParroilTc. 

Repartir,  fignifie  aufli ,  Répliquer.  Reponere  ,  refpandert 
rejerre,  replicare.  Alors  il  fe  conjugue  ,Je  repars,tu  repars,  tire, 
part  y  vous  repartons.  Je  repartais.  Je  repartis,  fat  reparti.  Je  re- 
partirai. Que  je  reparte.  Il  croyoit  avoir  bien  répondu  à  cet  ar- 
gument i  mais  on  lui  rtpmit  une  chôfc  qui  lui  ferma  la  bouchç. 
On  attaqua  de  pludçurs  injures  ce  cavalier,  mais  il  repartit  de  là 
main  h  bons  coups d'cpéc. 

Re  p  A  R  T I R  ,  eft  auffi  réduplicatif,&  fignifie ,  Partir  une  fécon- 
de iois.  Denuh projic'^fi ,dijcedere.\{ÇccQ\\]\xg\xt  QQmmtà^mU 
figniHcation  de  répliquer.  Ce  Courier  ne  fiit  pas  plutôt  arrive, 
qu'on  l'obligea  à  r<?p«irif/r. 

R  É  P  A  k  T 1 T I O  N.  r.  f.  Divifion ,  régalcment  d'une  impcfition 
ou  d'une  charge  fur  plufieurs  particuliers  pour  fçavoir  ce  que 
chacun çn  doit  porter. Repart itio , diviJio,diHributio. Il s'eft  trou- 
vé cette  année  tant  de  non  valeiirs  fur  les  tailles  de  cette  Parroiflè, 
il  en  fautfaire  larépartition  fur  les  hàbitansi  en  faire  une  nouvelle 
impofition.  Les  Princiîs  d'Allemagne  ont  fait  la  répartition  des 
quartiers  de  leurs  troupes  pour  Itsjoçcmens  pendant  l'hiver. 

REPAS,  f.  m.  Nourriture  que  les  hommes  prennent  à  certaines 
heures  du  jour  pour  entretenir  leur  'vic.  'Cibus ,  cibatus ,  refeù'io. 
Cet  homme  a  bon  appétit ,  il  fait  Çts  quatre  repas  par  jour  jc'tft- 
à-dire  ;.le  déjeûner,  dîner  ,  goûter  &  foûpcr.  Il  ne  boit  poiiit 
hors  de  Çcsrepâs.  Il  eft  fpbre  en  fcs  repas.  On  paye  en  celte  au- 
berge tant  par  rtpâti  II  faut  louer  Dieu  devant  &  après  le  refâs. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  pajius.  On  dit  en  Anglois  repaft  ,  &  en 
Italien  &  Efpagnolp4/?o. 

R  E  p  AS  ,  fe  dit  aullî  d'un  régal  qu'on  fait  à  fcs  amis  qu'on  invite 
à  manger.  Epulum  ^epuU ,  couvivium.  Cet  homme  nous  a  donné 
un  grand,  un  plantureux' rrpij ,  un  magnifique  repas.  Le  bout-    ' 

.  geois  dit ,  Venez  prendre  un  mauvais  repas  chez  moi.  Les  reiâs, 
dont  l'Écriture  nous  a  confcrvé  la  mémoire ,  montrent  qUc  les 
anciens^^èbrcux  n'étoient  pas  fort  délicats.  Abraham  donnant 
.  à  mangera  trois  Anges  leur  fèrç  des  pains  cuits  fous  la  cendre, 
un  veau  gras  cuit  à  la  hâte,  du  lait  &  du  beurre;  mais  en  ré- 
compcnfe  la  quantité  étoit  grande:  trois  mefures  de  farinc&un 
,  veau  entier  pour  trois  pèrfonncs.  Jofcph  fit  fèrvir  à  Benjamin 
une  portion  de  viandcçinq fois  plus  grande  que  celle  dcfes  au- 
tres frères,  yî^/m.  </^  Tr^a/.  1714.  p»  461. 

Dans  l'Antiquité  fouvcntlesrrprfjétoientdesfacrifices.  C'eft  pour 
Cela  qu'on  voit  les  Rois  eux-mêmes  les  préparer.    > 

On  dit  aulTî  en  Théologie  ,quc  laCommunion  eft  un  repis  cclcflc, 
'un  Sermon  un  rfpijfpiritueL       ' 

On  dit  proverbialement ,  un  repas  de  la  cigogne  j  en  parlant  d'un 
repas  dont  les  mets  font  tellement  difpofez ,  qu'il  n'y  a  que  le 
maître  qui  en  puilfe  mangtT. 

Le   Repas  d'un  Philosophe  ,  en  termes  de  Philofophe 
hermétique, c'eft  lorfqu'il  app'rcnd  quelque  chôfc  qui-pcui  lui    • 
être  utile. 

REPASSER.  V.  ad.  &  rcdupl.  Paft*er  une  ou  plufieurs  fois  par 
un  même  lieu.  Eandem  viamftpius  remet iri ,  relegere ,  repetere. 
Les  Couriers  paftènt  &  rr/'i/fwf  deux  fois  la  femainc  par  là.Ca- 
ron  ne  reoiffe  pèrlonnc  dans  Ta  barque.  La  chaftc  a  pafte  &  re- 
/'i/>Vdix  fois  pardevant  nous.  L'armée  d'Italie  a  r^/'i/fr  les  monts;    , 

c'eft-à-dirc,  revient  en  France. Qui  paflc  l'Achéron  ne  \crepij[e 
plu^s.  De  s- H. 

ÇLe  PASSER,  fignifie  aulTî ,  Retoucher  un  ouvrage ,  le  corriger , 
le  finir,  foit  avec  le  pinceau  ,foit  avec  la  plume ,  foit  avec  la 
lime,,  le  cifeau  ,  &c.  Recolere  ,  retra&areytdttgere.  Un  Auteur 
doit  repajfer  cent  fois  fur  foqPuyragc  ,  avant  que  de  le  lalHcr 
fortir  de  fes  mains.  RepâjfeK.  attentivement  fur  votre  paraphrâfir. 
PoRT-R'.  Cet  Ariifan  a  bienf^î/zibn  travail. 

Repasser,  fignifie  aulli ,  Donner  un  nouveau  luftre  à  plufieurs 
caôfes  qui  font  ufées  ou  gâtées ,  les  remettre  en  bon  état\///«/- 
trare,  ornart  ,fplendidum  efficere  ,  reddere.  On  fait  repajfa- les  • 
cuirs  d'^  c^rroftè ,  quand  ils  font  falis  &  deini  ufcz.  On  repâjfe 
les  étotFes  par  la  teinture ,  quand  elles  font  déteintes*.  Les  Bou- 
langers repâjftnt  leurs  pains  raiTis,  en  Igfisrcmçitantdanslc  fpur 
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pour  les  raceniltïr.  On  refJiffe  le  vin  Vieux  fur  te  nouveau  »  fur 
un  rap^ .  po^^"^  ^"*  iredonnci:  Ta  première  force.  On  r<y4/&  Icsxa- 
foirs  fur  la  pierre  pour  lear  donner  le  fil,  &  les  rendre  plus  tran- 
chans.  Oh  r^^f  du  linge  fur  la  platine ,  &  avec  des  fèrî>  quand 
il  n'ed  pas  encore  fale^mais  feulement  chifonné.  Les  Jardiniers 
difent ,  RefifirmétXXéc-j  pour  dire  ,  palier  le  racean  fur  une 
allée  pouf  la  nettoyer ,  pour  la  rendre  propre. 
Ke PASSE R  >fe  dit  fîgucément  en  chûfes  fpirituelles  ,  &{lgnifîe, 
Réfléchir ,  fe  remettre  en  la  mémoire.  Iifmemoridm  rttnçâxe,  re- 

_? -/».—  --.;—-   — j:*— :  fie... — 'unGHrc- 


pur  , 
Dour  faire  lun  cA«tubi«.  j  «<  f»^^»  <.iij_i  ym»  uaii^mon  elprit 
cette  adtion  »  fans  pouvoir  découvrir  par  quel  motif  elle  a  été 
^ite.  Il  repayé  toiis  les  f^rvices qu'il  avoit  rendusà  l'État.  Abl. 
Ort  dit  aufli  repiffer^  lorfqu*on  recompte  ou  qu'on  calcule  de 
nouveau  quelques  fommes  ,pour  voir  fi  on  ne  s'eft  point  trom- 
pé la  première  fois. 

On  liit  aurti ,  que  les  Comédiens  repiput  une  pièce.  Répétera, 
Quand  ils  font  la  répétition  entre  eux  d'une  vieille  pièce  pout  là 
ioucr  de  nouveau ,  &  voir  s'ils  ne  l'ont  point  oubliée. 

On ditdans  un  fens  tout-à-fait  bùrlefquc ,  Repi[er  le  bufle  à  quel- 
qu!un  ;  pour  dire ,  le  maltraiter.  Oh  lai  urepajf/  fon  bufle  à 
coMpsdcbkons.FuftibusegregièeKcipere. 

REPAVER.v.  aék.  Racommoder  le  pavé  ronipu  ,ou  paver  de 
nouveau  ce  qui  avoit  été  pavé  autrefois!  Riêrfut  pâvimento  ffer- 
nere ,  cotifierruré,  pâvire.  Il  avoit  fait  dépaver  la  cour  &  la  fabler, 
mais  il  s'cft  avifé  <fc  la  fiiire  repaver.  Il  faut  fouvcnt  repdver, 
racommoder  les  âtres  de  cheminées. 

Repava  ,iE .  part ,  paflT &  adj .  Stratus , conftrâtus^ 

REPAYER.  V.  ad.  &rédupl.  Payer  une  féconde  fois.  Iterùmfol- 
vere.  Quand  on  a  paycau  préjudice  d'une  faific,  il  faut  repayer ^ 
payer  «ne  féconde  fois,  lia  payé  &  repayé  V^Stont  qu'il  avoit 
fait  à  fon  maître  y  qui  s'en  cft  vengé  en  plufîcurs  façons. 

REPEIGNER,  v.  adfc.  &  rédupl.  Peigner  de  nouveau,  herùm 
peâere  capiltos.  l^epeigner  une  perruque  ,  du  chanvrej,de  la  laine. 
LdMm  y  cânnabim  carminare, 

REPEINDRE,  v.  aft.  &  rédupl.  Peindre  de  nouveau.  I)«i«à 
fingtre  y  depingere.  Il  a  fait  repeindre  fa  galerie ,  a  caufe  que  la 
peinture  enétoit  mal  faite  ,vieille& enfumée.  On  fait  repeindre 
les  panneaux  d'un  carroflè  pour  en  changer  le  blâfon. 

RE PE N  D  RE.  v.  z6t.  &rédupl.  Pendre  une  féconde  fois.  Rurfiu 
appeniere  ^fufpendere.  Ce  tableau  efl  tombé ,  il  le  faut  rependre 
Sl^m^me lieu  où  il  étoit  pendu. 

R  E  p  E  N  b  iT ,  u  Ë.  part.  palT.  &  adj .  ^eràm  appenfus  ,  fufpenfus.  ^ 

R  E  P  E  N  S  E  R.  V.  aâ^  n.  &rédupl.«Pcnfer  pluficurs  fois  à  une  chô- 
fe  ;la  bien  examiner.  Perpendere ,  recogitare ,  meditari.  Quand  je 
repenfe  àceque  vous  m'avez  dit,  je  trouveque  vouis  avez  railon. 
Un  homme  prudent  doit  penfer  &  repenfer  plu  Heurs  fois  à  une 
chôfe  de  conféquencc  qu'il  veut  pntreprendre.  Repenfex.  mûfé- 
ment  à  vos  a6bes  tragiques.  God.  Penler  de  nouveau  ,  ce  que 
vous  aviez  déjà  penfë  &  repenfe'.  Polisson. 

REPENT  AILLES,  f.  f.  &  pi.  Vieux  mot.  Repentir.  Pcenîten- 
tia.  Rebours  de  Matbitlus, 

£»  repenuillçs ,  *» /4/^r«> , 
Trébi^cbâçament/nébres,,       i 

C'eft  encore  à  préfent  un  terme  populaire ,  mais  qui  hefcditoutn 
,        cette  phrâfe,ll  en  eft  aux  repentailtes i  pour  dire ,  il  eft fâché 
V      de  ce  qa'A  A  kit.  D9l9r,pœnUentUyrefiptfcentia, 
X)n  aapp-ll?  autrefois  rifp«f/4i//« ,  la  peine  ou  amende  qu'on  fai- 
foic  payer  à  ceux  qui  voaloient  rompre  un  mariage  contraâé  > 
non  feulement  à  la  partie  contenante  >  mais  même  aux  Prélats 
dcTÉglifc. 
REP  E  N  T  A  N  CE.  f.  m.  Adlion  par  laquelle  on  ferepent,regrct, 
douleur  qu'on  a  de  fes  péchez.  Pctnitentiâ ,  ànimi  doter.  L'Aca- 
démie prétend  que  ce  mot  vieillit  j  mais  on  croit  que  les  Prédi- 
cateurs empêcheront  qu'il  ne  vieillidè  davantage  là  Caûfe  du 
befoin  qu'ils  en  ont.  U  ne  (e  faut  préfentçr  au  tribunal  de  la, 
Confedîon  qu'avec  une  vive  repentance  de  fes  péchez.  Latrepen- 
tâHce  eft  bien  fouvent  un  regret  de  mourir  .plutôt  qu'une  dou- 
leur d'avoir  mal  vécu.  Fl.Cc  n'eft  pas  alPrz  qu'une  repentance 
foit  (încère  pour  être  falutairejil&utoutrecela  qu'elle  foitpro- 
<luite  par  la  feule  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu.  Port»R.  La 
repentance  eflun  état  trifle  6c  mortifiant,  &c'cft  un  aveu  de  cor- 
ruption qui  choque  trop  la  fierté  humaine.  S.  EvR.  Quand  on 
ne  voit  pas  l'cnormité  du  crime ,  on  ne  fent  pas  les  remords  qui 
mènent  à  la  r«^<iir4if(r.  I  B. 
/  REPENTANT,  amti.  adj.  Qui  efl  marri;  qui  a  regret  d'avoir 
\  fait  quelque  chôfe.  Pœnitens  ,  detens  ,m(rrens.  Pour  avoir  abfo- 
.  lution  de  fèt  oéchez  ,  il  faut  être  contrit  &  repentant.  Trifte  & 
repentant  de  fa  témérité»  il  revoit  à  famauvaife  déftincc.  S.  ÊvR. 
Que  i)e|>eut  un  Amant  aimé  >  &  repentante  H%  S.  fi£  M« 
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REPE  NTlNyiNi.  adj.  m.  Se  f.Ce  mot  vient  du  Latin  repen^ 
tittÉUf  Çc  fîgnifîe^romt  ^fu|>ir«Mais  il  ne  peut  paflèr  que  dans 
le  ftile  le  plus^lxirri^qaèv  ^       : 

_        .;       Enée  de  frayeur  en  pifti  J 

,    ,„'.'.'    Comme  en  vifitn  répentine, 
.'■  Vrdinâiremnt  on  urine.  Se  a  r. 

R  E  P  E  N  T I  R.  V.  h.  qui  ne  fe  dît  qu'avec,  un  pronom  pèrfonnel* 
Regretter  quelque  chôfe ,  être  fâché ,  erre  mortifié.  Ptenitere  ^ 
pecniténtU  duci ,  t^ck  T<^s  les  Princes  qui  ont  abdiqué  la  Çou- 
tortne  s'en  font  repentis.  Il  ne  fe  ftiut  jamais  repentir  d'une  bonne 
aâion.  Beaucoup  de  gens  fcrepentent  de  s'cttc  mariez ,  &  fc  rr- 
•  pentent  trop  tard.  Il  y  ades  gens  qui  Ce  repentent  de  tout  ce  qu'ils 
onrfait ,  &  de^utcé  quiU  n'ont  pas  fait.  M.  Scuii.  Un  honnê- 
te-homme eft  éfCtt  puni,  quand  il  efk' obligé  dt  fe  repentir. 
CiAyo.  Un  fàméùii  Philofophe  a  dit  que  le  Sage  ne  fcrepent 

•  jamais  :  c'efl  plutôt  le  fou  qui  ne  fe  repent  de  rien  ',  il  ne  voitpai 
fes  fautes.  M.  ScùDk 


;* 


Aftetik i/atit faire ,  & j^repentir ,        . 
i^ue  feteçjOixk  ,&  rien  faire.  S.  Gii. 


R  E  p  B  N  T  t ,  k  B.  ad j .  lÉàfj^entU ,  deht&  iaSus  >  âu£Ns ,  fefculfus. 

Repentir,  f.  m.  J^^rct  ,*  adion  par  laquelle  on  fe  repenc.  Pct^ 

nkentia ,  dehr-animi,  fefpifiéntk.  Il  y  a  dés  gens  tjui  fc  repcn-' 

ïent  de  tout  ce  qu'ils  Ont  fàiti  &  dé  tout  ce  qu'ils  -n'ont  pas 

fait  i  cette  forte  de  repentir  eft  inégalité  6C  irïéToKitîon.  M». 

5  c  u  D.  Démoflhène  t  en  refofant  les  faveurs  de  Laïs  pour  dir 
mille  écus  ;  dit  au'il  n'achetoit  ^s  fi  cher  un  repentît.  Les 
Amans  font  fujetsâ  mi\[e  repentirs  friyoles ,  qui  fié  lés  gùérillènc 
de  rien.  M.  Se  uo. -Les  repentirs  fui  vent  l'engaçcïnent.  Des  H, 
Lucien  repréfente  \erepentir  fous  la  figure  d'une  Dàfjne  vétjuc  do 
deuil ,  qui  tourne  la  tête  du  côté  de  la  vérité,  Se  plci^re  d^egrec 

6  de  honte.  Un  repentfr  vif  Se  fîncère  efface  bien  |des  Mchcz. 
Boss.  Ledégout  «:  le  rtfpf»/ir  accompagnent  d'oidinaire  les 
plaifirs  des  fens,  S.  ÉvR.  Le  vice  laide  après  lui  un|long  &  fu- 
nc(ke  repentir.  ¥l.  Le  rr om/r  eft  d'oçdinaire  accompagné  de 
mortification  ,  parcequ'il  faut  le  reprocher  d'avoir  agi-impru- 
demment ,  ou  contre  la  raifon.  S.  Scuo.  . 

Employez,  bien  cettt  faifo'n  fil  belU 
Qufun  tardif  tcpcmit  trop  vainemtnt  rappelle.  S.  ÉVR. 

On  dit ,  Il  n'eft  pas  au  repentir  d'avoir  vendu  fa  charge  -,  c'eft-à* 
dire ,  qu'il  s'en  repent  déjà.  Dotere^  pœnitere  ,  mtfieftîa  affiti.  Oa 
dit  qu'il  ne  faut  qu'un  bon  repentir  j  c'cft-à-dire  j  qu'une  bon- 
,  ne  réflexion ,  un  bon  retour  pour  fe  corriger  >  pour  devenir 
homme  de  bien. 

On  appelle  Villes  Ripenties,  unMonaftèrede  femmes  màlvi vantes 
qui  fe  font  converties  ,Sc  qui  font  pénitence.  Fe^inarutu  pxni-^ 
tentium,  five  refipifcentiittn  ,  fecejfns. 

REPERCER,  v.  au.  &  rédupl.  Percer  encore  unff  fois.  Fterim 
forare  ^aperire ,  perforare.  Qn  a  percé  ce  muid  trop  basj  il  fauc 
le  repercer  plus  haut.  On  a  repèrc/h  mur  pour  donnera  ces  deux 
mai  ions  la  commuijlication  qu'elle^  avoieut  ci-<levant.   •#  . 

RÉPfeRGUSSIF.  adj.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  de  quel- 
ques médicatnens  qui  font  froids  &  aftriogens,  comme  laituës> 
concombres  j&C.  qui  répercutent  en  dedans  les  humeurs.  Re^ 
percntiens,retHndent,  ,     . 

RÉPkRCU^SION.  f.  f.  Adion  qui  réfléchit ,  qui  renvoyé  les 
rayons.  Repercuffus  jreje&us ,  rejeHio,  repercuffio.  La  riper cuffton 
n'eft  autre  chôfe  que  î'aûion  du  rayon  qui  ayant  frapé  Un  corps, 
en  va  en  fraper  Un^aûtre.  Une  balle  poulu^  contre  un  corps  foli- 
de  fait  une  r/pèrcuffion.LA\\ûaièttiit  lalune  n'eft  qu'ûnerZ/irr^»/^ 

^  ^«1  désrayotîs- du  foleil. 

R  ^  p^  R  c  u  s  s  I  b  M  >  ou  rabatf  emtint  >  en  termes  de  Mafique  ,  efl 
une  répétition  fréquente  des  mêmes  fons.  G'cfi  ce  qui  arrive 
dans  la  modulation  où  les  chordeseffi*ntieUesde  chaque  mode, 
ou  de  la  triade  harmonique  doivent  )être  rebattues  phis  fouvenê 
que  pas  une  des  autres, &  entre  lestroischordesdecettririâdè 
les  deux  extrêmes ,  <f éft-à-dire , la  finale  Se  la  dominante  (qui 
font  probrement  la  r/jpèreuffi»n  dé  chaque  mode  )  doivent  plui 
fouvent  être  rebattues  quecelles  du  miUeu  ou  la  médiamc.  Mai* 
pour  bien  faire,  il  faut  que  les  chordes  cftcnrielles  tombent  dans 
les  bons  tems  de  chaque  mefurc ,  ^qu'elles  foient  des  notes  ot^ 
longues  ,  ou  cehfées  longues.  B  r  0  s  s  a  r  t>.  V 

REPÈ RCUTER.  v.  «ft.  Réfléchir ,Tepoùfrer  PacSbon  de^qUeU 
que  agent.  Repercutere ,  retundere.  Un  confrc-cœur  de  chtfmi- 
liée  répercute  3  réfléchit  la  chaleur  dû  fèu  dans  la  chàVhbre.  Ce 

S|ùt  fait  U  vivacité  du  feu  de  réverbère ,  c'eft  que  fe  haut  du 
oumeau  répercute  Ja  flamme  for  les  vaiflêàux  qi^i  font  en  bas. 
Les  Médhecins  ont  des  reniédes  qui  répercutent^ 
Ribp^r'cutb,  it.  part.  pafT  &  âdj.  Repercujfus  ^reflexus. 
REPERDRE,  v.  ad.  Se  rédupl.  Petdre  ce  qu'oh^voit  gagné  , 
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ou  perdre  une  féconde  fois.  Lstdo  parta  âtmtttre.  11  avoit  gagné 
cent  mille  francs  ,  mais  'i\  les  a  rtpèrdtis.  Il  avoic  déjà  perdu  la 
première  partie  >  il  a  reperdu  encore  en  revenche. 

RBpfeRDU  »  u  fe*.  part.  ipa^.ÔCAà],j4milfasdenui, 

REPERE,  f.  m.  Terme  d'Artifan  ,  qui  fe  dit  des  marques  ou 
points  que  les  Ouvriers  font  furies  pièces  d'afïèmblage,  pour 
retrouver  les  joints  de  celles  qui  conviehnent  enfemble.  Noté  , 
iinujpun^4,  C'eft.ijnc  toarque  qu'on  fait  fur  un  mur  pour  don- 
ner un  allignemenc  jL  62  arrêter  unemefure  de  certaine  diftaocc, 
ou  pour  marquer  des  traits  de  niveau  autant  fur  un  jalon  que 
fur  un  endroit  fixe.  Ce  mot  vient  du  Latin  reptrire ,  retrouver  , 
parcequ'il  faut  retrouver  cette  marque  ,pour  être  fur  d'une 
hauteur ,  ou  d'une  diftancc.  Les  Menuifiers  nomment  auffi  r<- 
-  ter  es  ,  les  traits  de  pierre  noire  ou  blanche  ,dont  ils  marquent 
les  pièces  â'aflemblage  pour  les  monter  en  oçuvre  :  ^  les  Pa- 
yc\xt%t  certains  pavez  qu-'ils  mettent  d'éfp^  en  éfpace  pour 
confçrv^r  leur  niveau  de  pente.  Paviler.  U  y  a  des  r^pfvx 
aux  lunettes  d'approche  ,pour  les  allonges  ^_ou  les  raccourcir. 
Une  horloge  à  plufieurs  mouvemçns  qui  eft  démontée  fe  peut 
facilement  rartèmbler  ,  quand  les  repères  font  bien  marquez. 
L'Académie  écrit  tepatre.  On  appelle  pièces  repér/es ,  celles  qui 
ont  ces  fortes  de  marques  pçur  mieux  recdauioîtreoù  il  .les-  hut 
rafïèmbler»  .        -    .     - 

RE P E R 1 ER.  yieux  v.n^Retpûrneraurepaire,arrivcr  de  dehors. 
Pèrcev4l,boKiL,R(4ir4i,pefegyè  advenir  f. 

R  É  P  fe  RTO I R  E.  f  m.  Lieu  pu  l'on  trouve  ce  dont  on  a  befoin. 
Repert9Ùum  yindex ,  tébelU.'h^s'mA'ïcti  des  livres  font  àt%rtpir- 
toîres  qui  enfeignent  où  font  traitées  les  Biaeiéres  qu'on  cher- 
che. Les  lieux  communs  font  des  répertoires  utiles  aux  Sçavalis , 
audl-bien  qu'aux  Ignorant. 

R  E  p  k  R  T  o  I R  E ,  fe  dit  aullî  des  pèrfonnes  fçavantes  bu  cutieufes 
qui  ont  fait  plufieurs  tcchèrcncs.  u^nnotatio  ^  index, perijuifitio. 
CeCuricux  eft  wnrépçfNtre  de  médailles  ,  d'antiquitcz.  Ce Sça- 
vant  eft  un  rt^^rro/V^  d'hiftoires  j  d'obfôrvations  ,  de  critiqae. 
Cetautreeft  un  r<5)?rm>*  de  nouvelles,     ., 

ùérajie  eft  un  vieux  répèrtoird 
DescompUmsns  dutemspdfféi 
Il  en  a  meuble" ft  mémoire  ,  » 

Pour  Uver,  pour  s'ageoir ,  pour  inviter  4  boire.  S  e  n  e  c  É. 

R 1^  p  jb  R  T  G 1 R  E  A  MA  T  o  M  i  Q.V  E.  G'cft  unc  grande  falle  près 
l' Amphitéâtre  des  Diltèâionsi ,  où  l'on  confèrve  avec  ordre  les 
fqueléts  tant  humains  que  d'animaux,  comme  le^0rrM>#du 
Jardin  du  Roi  à  Paris.  Davilbr.  ^ 

REPÊfCHER.v.  a^.  ÇLçtker  de  l'eau  une  chôfe  qui  y  eft  tom- 
bée, ExtraBere  »  educere.  On  a- été  long-icms  à  repêcher  le  corps 
de  cet  homméqui  s'eft  noyé.  Ces  buchç^  s'en  alloient  à  vau-l'eau^ 
mais  on  en  a  repéché  une  bonne  partie.  C'eft  un  grand  hazard ,  fi 
on  repêchih  poilîbn  qui  s'eft  onc  fois  échapé. 

REPESER  v.  aa.ôc  rédupl.  Pefer  une  féconde  fois.  Rurfus  pon- 
dérée ,  Hbrare.\\  faut  rept[er  au  logis  la  viande  que  le  Boucher  a 
pefée  à  la  boucherie ,  &  l'on  trouvera  fouvent  de  la  différence 
au  poids.  Au  figuré  on  di:  t  II  faut  pcfer  &  repefer  plufieiK^  fois 
^ans  fon  éfprit  tous  les  avantages  &  les  inconvéniens  d'une 
afFaire,avantquede  l'entreprendre. 

Repesé, ÉE.  part.  paft'.  &  adj.  Poitder4tiu  -,  lihrâtus,      . 

RÉPÉTER.  V.  béb.&n.Dire  plufieurs  fois  une  même  chô(ê.  Ré- 
péter e  ,  iterare.  On  ne  (çayroit  trop  dire  &c  répéter  aux  hommes 
ce  qui  eft  de  Icui:  devoir.  Les  ^féurs  de  contes  font  fu  jets  à  r/- 
p/z^r^auquclcasilsfont  fôrtennuyeux.Lotiquedansundifcours 
on  trouve  des  mots  répétez. ,  &  qu'eh  éftàyant  de  les  corriger»on 
les  trouve  fi  propres  qu'on  gâteroit  Iç  difcours,  il  les  faut  laiflèr. 
Paso.  .      ^.  ,  '  I      '     '      ' 

R^p^ter^ fignifie  ai>(K ;  Concerter [  s'éxèrcer  à  fiaire  plufieurs 
fois  la  même  chôfe  pour  la  retenir  >  où  pour  la  mieux  pratiquer, 
pour  la  mieux  entendrez  Kêpttere  ,  recenfen ,  interfi  mmu^  sHt- 
ferre.  On  r]éjpéte  plufieurs  fois  les  concerts ,  les  ballets  ,  les  co- 
médies f  pour  voir  fi  on  eft  d'accord.  On  fait  répéter  aux  écoliers 
leur  leçon  jibur  la  bien  ap|prendi;e,  on  leur  répète,  oii  leur  expli- 
que les  écrits  qu'ils  onc  pris  fous  les  Maîtres. 

RBPiST£R,en  termes  de  Palais  fignifie ,  Avoir  une  aâion  en  Ju- 
ftice  t  par  laquelle  on  prétepd  &  on  redemande  quelque  chôfe. 
Repetere.  Un  Tuteur  a  droit  de  répéter  contre  (on  Mineur  les 
fommes  qu'il  a  avancées  pour  lui.  Un  Procureur  répète  contre 
fa  partie  les  frais ,  falaires  &  vacations.  Il  y  a  lieu  de  compen- 
fation  i  quand  les partiesonc plufieurs chôfes^r//>/rrr  l'une  con- 
tre l'autre.  Répéter  quelque  chôfe  furunepèrfonne.  Li  Mait. 
Parla  lpi>il  m'eft  permis  de  répeter  ce  auej'aurois donné  àqucl- 
qu'un  pour  le  porter  i  faire  quelque  chô(e  de  louable, &  la  loi 
îe  fonde  fur  ce  principe  «qu'il  eft  lui-même  obligé  de  la  faire  \ 
par  éxemple;n  je  lui  donne  de  l'argent  pour  ne  pas  tuer  unhom- 
me,  é;anc obligé  lui-même  de  ne  tuer  pèrfonne,  quand  on  ne 
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lui  donneroic  rien ,  je  (\xUx€^i\  ^^9^<^^  <^  ttys^ttalro 
.  mon  argent,quoique  cefott  ç^rgéntqni  l'^itQmnéchéd&tâe^ 
A  la  vérité  à  l'égard  d'uhe  aéKon  mauvaifctêllc^^l^e^' 
n  je  lui  donnois  cet  atgeèt  pour  tuertj  U  lioli  confidérant  que 
la^urpitodede  l'aétion  vient  de  moi^inébie ,  veut  que  l'ar^nt 
foie  perdu  pour  moi  i.  cependant  Grotiùt  cUiqu'encore  que  tout 
1^  .  cela  foit  louable ,  cela  néanmoins  n'cft  poinrcônformearéquU 
té  naturell%,  qui  ne  regarde  autre  chôfe  pour  nous  rendre  léei^ 
times  maîtres  de  ce  qu'on  nous  donne,  ucon'eft  que  celui  qm 
donne.aitvolontéde  donner.  CouRTiK.  ■ 

On  dit  encore  au  Palais ,  Répeter  les  aémoins.  Tefiet  repetere.  C'cft 
une  procédure  qui  fe  fait  en  matière  criminelle.  Lorfque  l'on  a 
publié  des  monitoires,  &  que  les  pèrfonnes  qui  ontconnoiflàn. 
ce  du  fait  en  queftion^ont  allées  à  révélation  au  Curé ,  la  par- 
tie intéreftée  peut  demander  au  Juge  que  ces  pèrfonnes- foieac 
ouies  devant  lui  par  forme  d'information.  Le  Juge  ordonne 
qu'ils  feront  adignez ,  &  entendus  devant  lui.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  répéter  les  témoins,     . 

RépiTER  ,  en  dogmatique  fignifie  audt ,  Réitérer  quelbue 
aélion.  Cdntr^ere ,  reher4re.  Les  habitudes  fe  forment  par  les 
adions  plufieurs  fois  r^/z/riou  réitérées.  Leséchosr/;p//r«fplu, 
fieiics  fois  le  fon&la  voix.  De  petits  coups  de  marteau  plufieurs 
fois  répétez,  caufent  à  la  fin  un  grand  éftet.  ¥         • 

Ré  cérÉ  ,  i  s.,part.  palT  &  adj.  Repetitus ,  contra^ur. 

RÉPÉTITEUR.  C.  m.  Maître  qui  donne  des  leçons  à  des  éco- 
liers )&  qui  lesfâit  répéict.Repetitor.  Les  Souffleurs  s'appellent 
des  Répétiteurs  de  Droit.  Les  Hybèrnois  font  propres  pour  être 
Répétiteurs  de  Philofophie. 

Râ PÉTITION,  f. f.  Redite.  Repetitio ,  reîmatio ,  iter4tio:  Un 
Avocat  eft  ennuyeux  à  caufe  de  fes  répétitions. 

RÉPiÔTrTiON.  Fifpra  de  Rhétorique.  Ily  en  a  pldfieors  éfpé.. 
ces  dans  la  Rhétorique;  celle  qui  eft  appeUée  «aoW  ,  oue  nvelo- 
pement,  eft  une  figure  qui  répète  un  même  mot  dans  une  mê- 
me phr^fe  i  &  qui  pour  cette  répétition  ûonnc  un  caradère,  ou 
une  qualité  à  là  pèrfonne  ou  à  la  chôfe  portée  ps^lc  premier 
mot  qu'elles  n'auroient  pas  fans  le  fecopd.  Ainfi  l'on  dit  C«r/V«)i 
eft  toujours  Corid'on.  Et  Vàa  entend  dire  par  là ,  que  Coridon  eft 
un  homme  hors  du  commun  ,fefèrvant  aînfi de  fon  propre  nom 
pour  l'exprimer.  Cela  eft:  pris  de  la  VII^^Eglogue  de  Virgile,  où 
il  introduit  Çoridon  difputant  avec  Thyrfis  ,&  dont  ayant  été 
le  >hiinqueur ,  le  berger  qui  les  jugeuic  ,dit  ces  mots  pour  éloge  " 
de  Coridon ,  que  depuis  ce  lems-là  ils  regardèrent  Coridon 
comme  Coridon, c'eft-à-dire,  comme  un  homme  fingulierjde 
même  que  fi  nous  difions  félon  la  manière  ordinaire ,  il  eft 
Coridon , c'eft  tout  dit<e.  Ainfi  le  fécond  Coridon  réjaillit  fi) 
premier ,  &  en  accomplit  l'idée  :  &  c'eft  la  même  chôfe , 
quand  Notre-Seigneur  dit ,  Que  votre  Ungage  foit  oity,  ouj.  uit 
il  entend  que  quand  on  dira  ouj  >  cet  firy  doit  demeurer  ««y  >  & 
être  inviolable  &  immuable ',1e  fécond  ouy  donnant  ce  fens  au 
premier,  parcequ'il  porte  l'éfprit  à  la  vraie  &  naturelle  fisnifica* 
tion  du  mot  ouy  ,qui  ne  feroit  plus  ou)  s'il  (brroit  de  l'amrmati^ 
ve ,  ^du  non  de  même.  Courti  n.  La  répétition  s'emploieavec 
force&avcc  grâce.  Une  répétition  eft  viçieufc  ,fiellen'eft  point 
néceflàire,  &  fi  ell<b;  ne  rend  pas  le  difcours  plus  clair  &  plus 
foutehu.  Les  répétithms  font  dans  le  difcours ,  ce  que  font  les  fe- 
conds  coups  de  pinceau  dans  la  peinture  ;  ils  rendent  les  cou- 
leurs plots  vives  fie  plus  fortes.  S.  EvR*  Comme  en^s  exemples 
JériiféUem ,  Jéruftlem,  qui  tuë  IcÉ  Prophètes ,  &c.  Mon  Dieu  ! 
Mon  Dieu  !  pourquoi  m'abandonnez-vous  ? 

Je  le  pardonm  au  Roi  qM'4veugle  ft  colère , 
Et  ^m  de  mes  chagrins  ne  peut  être  écléùrci  : 
Mais  vous, Seigneur ,  mais  vous,  me  tr4itex^vus4inp^ 

Racime. 


RÉPÉTITION.  Terme  de  Mufique.  Voyez  R  É  P  LIQjJ  £• 

RÉPÉTITION  > lignifie auifî  la  réitération  d'une aâion. Iter4t4 
4âio.  Les  habitudes  s'açqoièrenc  par  la  répétition  desad^s.  PtL 
diverfos  â&usrepetitoscontyahitur  hàbitus.  De  la  manière  dont  vous 
fçavez  renouveller  vos  agrémens ,  vous  avez  encore  pour  vingt 
anSf  avant  que  detomber  clans  aucune  répétition  de  charmes.  Les. 
r^^ftf/Viii  (ont  fort  utiles  aux  écoliers  pour  lemr  faire  rétenir  leurs 
leçons.  Les  Muficiens  doivent  finre  plufieurs  répétitions  de  leurs 
concerts  ;  les  Comédiens  dé  leurs  comédies  >  avant  que  de  les 
faire  voir  au  public.       ,    .     .      . 

On  appelle  pendule  à  fi^^Z/rÎM  ,  une  pendule  qiki  répète  autant  de 
fois  que  l'on  veut ,  l'ncure  que  le  cadran  marque.  Uhr4iiÊentum 
ref^wms ,  indïcâwsJM  y  a  âulli  des  montres  à  répétition  f<{^  fon* 
nent  les  quarts. 

Ré  PETIT  ION, fignifie  auflS  , l^aOion  qu'on  a ert  Juftice  poor 

redemander  ce  qu'on  a  payé  de  trop  »  ou  avancé.  RetroéSto ,  ft' 

petitio.  Quand  on  a  payé  plus  qu'on  ne  doit  j  il  y  «  Uea  à  1*  <"•' 
^         '       ^  *   pétttto» 


v:;,.?;*-;;:^{'^"-;.^"' 


"N 


pétiti^»^^ 

pàiif  l'ôbhgei 

RBPBT''itiofi 
vendub\en  vè 
mes  d'Anjou 
proche  parent 
rrait  lignage( 
ii  le  parent  qu 
C'eft  là  ce  qu 

RipÉtiTiON 
nelle.  Tefim 
"ment. 

R^pÉTltlÔN 
Dfoiti  quand 
une  matière.  ' 
gros  Volume  i 
de  Tefiamentis 

•    tièrcs  leftamei 

REPÉTRIR. 

REPeUË.f.  f. 
part  des  écorr 
vont  éxcroque 

REPEUPLE^ 
replanterles  fi: 
fUmentum.  V 
plemtnt  des  fc 

REl^EUPLER 
peuplé.  Propài^ 
depuis  que  le: 

Repeupler  y 
tare  iterum.  O 
étoit  fort  dépe 
mîei;  eft  tenu  ( 
fa  fôrme>  d'y  i 
laiftcr  repeuple 
de  nouveau  pi 

RlPIUPLÉ  ,É 

REPlC'f.m.T 
Joueur  compt( 
terdecartes:ai 
tie,  fi  elle  eft  e 
&  quatorze  & 

U  s'employe  auf 
deftus  furqueh 
feulement  d'an 
capot  tout  ce 
querepun^m. 

REPILER,  y.a 
dere^contunder 
i^fqu'à  ce  qu'< 

REPIQ^UER.  ^ 
bombicino  inter\ 
tfrias ,  ce  corps 
piquer  du  grais 

REPIT.  Voyez 

REPLACER, 
dont  on  Pavoii 
pourrefàiN^le 
p/4f/aumême 
placer  ailleurs, 
a  bien  fak  de  1 

Replacé,  6e. 

REPLA,IDER. 
en  procès.  Iteri 
parties;  mais  il 
nouveau.  Apri 
tîes  dos  à  dos, 
mence  à  repU 
plaids. 

REPLANCHl 
chers^uendu 

^  Le  locataire  a  fi 
^it  mettre  du 
fepUnchéitr  toi 
les  poutres  &  1 

REPLANTER 
ttul  ferere  yrefn 
'-  pes,&onlesri 
p/«iif«rpburlei 
on  les  replante. 
blc  rtplanioit  l 

RlPLAMTlH» 

TtmlK 


/ 


o      ♦. 


: .  p/tUl^rti^n  A  drp^Ç  f;4^^f'''''^''>  qu^n dort  à  payé  poilr  uh  aûtrci 

R  B  p  B  T^i  T  î  o  fil  Af  retrdit.  Ccft  la  r^/titUn  qui  Te  fait  dhiric  chdfc 
venduè\en  vèrca  du  droit  de  retrait  lignager.  Dans  les  Coutu- 
mes d'Anjou ,  du  Maine ,  de  Tourrainç  &  de  Lodunois le  plus 
proche  parent  du  côté  &  ligne  du  vendeur  peut  retîrcif  par  rc- 
rraic  ligniagecJji  chôfe  vendue  à  un  autre  parent  du  côté  &  ligne^ 
û  le  parent  qui  aacquiseft  dansun  degré  de  parenté  plus  éloigné. 
Ccft  là  ce  qui  s'appelle -R^p/zinV»  </*  rrtr4*>. . 

RipBtiTiDN  DETiicoiNS.  Ptôcédurc  en  matière  crimi- 
nelle. TtHium  ftfetUU,  Voyez  Rép^TCR  pu  REtBW sè- 


ment. 


R  [^  p  É  T  rt  I  o  )t ,  fe  dit  auflî  des  R,ecueils  ou  Compilations  de 
Droite  quand  on  ramalïètoutcequi  a  été  dit  par  les  Auteurs  fuil 
une  matière.  ColteR't»  ,  excerpta  colleHanea,  Bén^dié^i  a  fait  un 
gros  Volume  de  Jî^r/f/W  de  Droit  fur  le  Chapitre  Raynutius, 
de  Teftamentls ,  où  il  a  recueilli  tout  ce  qui  a  été  ditfur  Içs  ma- 

•  tières  teftamentaires.  \   " 
REPÉTRIR.  ^«r/w/«%^*. Voyez REi>AiSTRm. 
REPeU  Ë.  f.  f.  Repas.  Minfd ,  çibus..\\\nt  fe  dît  qu'en' maàyaife 

part  des  écornifleurs ,  des  chercheurs  de  franches  npués  ,  qui 
vont  éxcroquer  quelque  repas.  ^ 

REPEUPLEMENT,  ù  m.  qui  fe  dit  du  foin  qu'on  a  de 
replanterles  forêts,  &  d'en  conlèrverj|c  plant.  Frequentafioy  fitp- 

.  pUmentum.  L'Ordonnance  recommande  aux  Officiets  le  repeu- 
f  tentent  des  forêts. 

REl^EUPLER.  v.aéb.  Peupler  de  nouveau  ccqui  avoit  été  dé- 
peuplé. Propàgare.  On  n'a  jamais  jpû  repeupler  l'AHc  &  la  Grèce  ^ 
depuis  que  les  guerres  d'Orient  les  ont  dépeuplées.  ^ 

REPEUPLERjUdit  audî  des  animaux  &  des  plantes.  Fre^uen- 
ure  Uerum.  On  a  mis  des  Gardes-challè  dans  cette  plaine  qui 
écoic  fort  dépeuplée  de  gibier  ,  pour  la  [ùÇ[ct  repeupler.  Un  Fer- 
mier cft  tenu  de  repeupler  un  étang  qu'il  a  péché,  en  fortant  de 
fa  fôrmc)  d'y  mettre  du  peuple ,  du  norrain ,  de  l'alevin.  Il  faut 
iaiiTcr  repeupler  les  forêts.  Il  faut  repeupler  ce  vèrgèr  ,  y  mettre 
de  nouveau  plant. 

RipiupLÉ  > é E.  part.pair.&adj.  Propégatu^frequentatus, 

REPlC'f.  m.  Tèrmedu  jeu  du  Piquet,  qui  fe  dit  quand  un 
Joueur  compte  50  points  dans  le  jeu  cju'il  a  en  main  ',  fans  jet- 
ter  de  cartes  :  alors  il  compte  quatre-vingt-dix  i  6c  gagne  la  par- 
tie, n  elle  eft  en  cent.  Sexâgeni  &  ntmigenié  Q^and  on  a  quinte 
&  quatorze  &  le  point ,  on  fait  un  repic, 

Ils'employe  aulG  quelauefqis  fîgurémem;  pour  dire,  Avoir  le 
defilis  fur  quelqu'un,  i'emjx>rterd|e  beaucoup  fur  lui:  mais  c'eft 
feulement  d'ans  le  ftîle  burlefque.  Vous  allez  faire  picj  repic  & 
capot  tout  ce  qu'il  y  a  de  galand  à  Paris.  Mol.  Nullum  rel'm- 
quere  punStum. 

KEPILER.  v.aâ.  &rédupK  Piler  une  féconde  foi«.  Rurfiistun- 
dere ,  contundere»  L'émeril&  les  poudres  fontpilées  &  repiUes  , 
Wfqu'à  ce  qu'elles  puiflènt  paHer  par  le  tamis. 

REPIQ^UER.  v.a6k.&rédupl.  Piquer  de  nouveau.  Z)w«irfrii/î 
hombïcine  interpungere.  On  a  repiqué  cette  contrepointe,  ce  ma- 
telas ,  ce  corps  de  Juppé.  On  dît  auflî  >  repiquer  dumoilon  ,re- 
p/^«rr  du  grais. 

REPIT.  VoyezRispi-ç* 

REPLACER,  v.adfc.  ^  rfdupl.  Remettre  une  chôfe  en  là  place 
dont  on  Pavoitdéplacée.^fpfff^r.Il  avoit  fait  déplacer  ce  banc 
pour  refàiM^le  mur  de  l'Églife  \  H-tôt  qu'il  a  été  bâti  ,on  l'a  r^- 
pt*c/3L\i  même  lieu. On  ne  m'adéplacé  que  gourme  mieux  re- 
placer ailleurs.  Lacuifîneétoitincommode  en  cet  endroit  >  on 
a  bien  fait  de  la  replacer  en  cet  autre  endroit. 

R  E  p  L  A  G  é ,  I  E.  part.  paff.  &  adj;  ^ptf/!r«tf» 

R  EP  L  A,I  DE  R.  v.  zCt.  6c  rédupl.  Plaider  une  féconde  foisjrentrer 
en  procès,  herumlitigâre  ,  renevâre.  On  avoit  accommodé  ces 
parties}  mais  il  eft  furvcnu  un  chicaneur  qui  les  a  fait  repldider  de 
nouveau.  Après  avoir  bien  pkndé  &  repUid/,  on  a  mis  les  par- 
ties dos  à  dos,  pasune  n'a  eti  l'avantage.  On  dicauftî  >  On  com- 
mence à  rf^p/^/V/rr  au^Châtelet). pour  dire  j  On  a  rouvert  les 
plaids.  '  V 

REPLANCHÉÏER.v.  au.  &  rédupL  Fairede  nouveaux  plan- 
chçrs^u  enduits  de  plancher.  Demum  navis  tâhuUth  inftruere. 

^  LeloCataireafàitrr^Mntffr^iVrtoutàneuf  cettecbambre,  il  y  a 
fait  mettre  du  parquet  jau  lieu  4u  carreaiuquiyétoit.  Ua  fallu 
replâucbiter  tout  ceb&timent  au  bdut  de  dix  ans,parceque  toutes 
les  poutres  6c  folives  étoient  pourries. 

REPLANTER.  V.  aék.  &tédupL  Planter  une  féconde  fois.Df- 
wiferere ,  referert ,  inferere.  On  déplante  tous  les  ans  les  tuli- 

•  pes  ,&  on  les  repLmte.  Il  fzut  dépjanier  les  laitues  ,  &  tel  re-  ' 
pUnter  pbur  les  fiiire  pommer.  Il  meurt  bien  des  arbres,  quand 
on  les  replante.  Les  Jardiniers  difent  en  proverbe,  que  li  le  Dia-. 
blc  repléMtêit  fa  femme  ,  il  luicouperoit  la  tête.  > 

Rbplàmtir  ,  fedit  tolCau  figuit.  Je  me  fuis  rctité  deux  finit 
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de  derrière  cet  hommé-là  »  il  s'cft  venu  replàntei'  dievànt  moi, 
Sifiere  ,coll0i£4refe4nte.J[efthiif. 
Replanta*,  ^e.  parc.  paflT.  6c ad j.  Sttàt  ^ celtocdtusi  pofitus. 

REP  L  AfTRER.  v.  adt.  6c  rédupl.  Renduire  de plâtre,couvrît 
déplâtre.  Iteritm'gypfoittiHire ,indueere.  Cette  maifoij  paroît 
neuve  }  cependant  elle  n'eft  qiie'ncnduite  6c  replâtrée,' 

On  le^ditaulli  aii  figuré  en  différentes  occafions.  Remarqùeî  le  vî-  ' 
fàge  de  cette  femme  qu'elle  a  replâtré  avec  du  blâiK  &  du  rou- 
ge. Bell.  Ft0^é.  Quand  on  amanqué,  ou  cache  à  replâtrer' >  ,6i 
a  couvrir  (à  fâùce.  , 

REPLEIN ,  E I NE.  Vieifadj.  Plein, rempli.  Merlin,  Bô K  ei. 
Plenus.        , 

REPLENIaiE.yicuxpart. ou  adj".  Rerppli,  le  Porel.^/^'- 

,    niis  ,  repletuf,  <^ 

R  Ê  P  L  E  T ,  E  t  T  E.-adj.  Qui  eft  gras  &bîcnnouTri  j  chargé  d'hu- 
nieurs>  6c  de  cuifine.  Cr^uSyperpingmstCtbn  onitfius  ^ekefùs.  La 
fièvre  trouve  à  fe  nourrir  dans  un  corps  replet»  Les  gens  replets 
font  fujêts  aur  morts  fubitcs. 

Ce  mot  vient  dfe  repletus\  qui  fîghific  quelquefois  ^rw  3c  gras. 

RÉPLÉTION.  1 .  f.  Trop  d'embonpoint  ;  ce  qui  remplit  trop 
quelque  partie.  Kepletio  tobefitai ^  fituritik^  Abondance  d'hu- 
meurs, 6c  fur  tout  de  fang.  Humgr  ,  copia.  Lafaignéc,  la  dietrc^ 
font  de  grands  remèdes^  quandonèft  incommodé  de  réplétion, 
La  r/plétion  eft  encore  plus  dangere,ufe  que  Tinanition!!^ 

RÉ  PL  ^  T I  on  j  fe  dit  aufti  de  la  charge  de  l'éftomac  ,  quand  on 

•  a  ttôp  bu  &  trop  mangé;  iVJmmyûfKrir^u.  Quelque^  Médecins.  , 
tiennent  que  toute  réplétionek  mauvaile  ,&  quo>ccll&du  pain 
eft  la  pire.  .  .  H  '     • 

RéptirioN  ,  fe  dit  audî  en  Jurifprudénce, Canonique,  du  re- 
venu des  Bénéfices  fuffifanspour  remplir  le  droit  d'uti  Gradue  , 
ou  d^un  Indulcàire.  Il  faut  600  livres  de  revenu  pour  la  réplétiott  ^ 
d'un  Gradué ,  quand  le  Bénéfice  efti)btenu  autrement  que  par 
fesdegrez}&  400  livres  quand  il  eft  obtenu  en  vertu  de  (ei  de>< 
grez.'Il  faut  un  Bènâîce  de  600  livres  pour  remplir  l'Induit* 
Ci-devant  la  r/pl/tien  del'Indulcaire  fefaifoit  par  100  lîvre^  " 
On  ne  peut  plus  rien  demander  en  vertu  de  fes  degrez,  oud^ 
fôh  induit,  quand  il  y  a  r^pl/tion.    **•  • 

REPLEUVOIR. v.aâ:.&  rédupl.  Pieu  voir  de  nouveau,  fterun 
pluere  ,compluere.  En  Mars  6c  en  Avril  il  pleut  fouv^nt ,  en  peu 
de  tems  oh  voit  repleuvoir,  .      ■        ,   I  ' 

REPLI,  f.  m.  Qui  le  4^^  de  ce  qui  efl'mis,  ou  plié  en  un  y  ou  eii 
plUfieUrs  doubles^  PUcutura^  ftnusjrugayCorrtigatio,  Les  provifions 
&  autres  lettres  de  Chancelerie  fontfignées  furie  repli. ^Diplo-^ 
matùreplicatalacinié.  On  écrit  les  arrêts  de  vérification^  d'en- 
regîtremenc»  lespreftations  de  ferment,  fur  le  repli  des  Letcres; 

Rb  p  Lx  ,  fe  dit  audî  dèi^chôfes  qui  vont  en  tournoyant  ,&  en  fèr- 
pentant.  Gjri  t/4rii.Lesfèrpens  n'avancent  fur  terre  qu'en  fai- 
fant  plufieurs  replis  de  leurs  corps.  On  peint  Laocoon  cmbar- 
rafté  par  les  replis  d'un  fôrpent. 

Ilitrmeénfafaveur  mille  horribles  firpens  i 

Qu'on  voit  à  longs,  replis  dans  la  plaine  rampàns,  Goo. 

On  dit  auflî  les  replis  du  Méandre  ^  6c  dés  autres  rivières  qui  fdr« 
pentent  dans  les  p)aines.  La  Seine  a  bien  des  plis  &  replis,  Fle- 
xus  &  reflexus. 

RsPLiSjcn  termes  de  Manège  ',  fe  dit  des  filions  ou  inégalitez, 
qui  font  dans  la  bouche  du  cheval.  On  les  appelle  anfll  crans, 
Stryges  camea,  - 

Rx  px  I  j  fe  dit  figurémenc  en  Morale,  pour  dire,  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fecret,deplus  caché.  Oicultioré.»  ficretiora.  Les  lumières 
de  Dieu  découvrent  nos  défauts  jufques  dan&  les  replis  de  nos 
âmes.  PoRT-R.  La  Reine  foifoit  de  (oigneufes  recherches  juf- 
"quesdans  les  replis  les  plus  fecrets  de  fonâme>poury  découvrir 
les  moindresdéflrs  que  I  efprit  du  fiécley  pouvoit  cachet.  Flbch. 
Ceux  qui  ont  tant  de  plis  6c  replis  dans  le  cœur  >  n'onc  jamais 
l'éfpritjufte  )  il  y  a  toujours  quelque  faux  jour  qui  leur  donne 
de  hiuUesvuës;  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  des  replis ,  6c  des  recoucd 
e^  notre  âme  qui  font  échapezà  PlutarqUe.  S.Éva*  Comment^ 
fouiller  dans  tous  les.  r«p/fi  de  ce  coeur  impénétrable?  S.  ÊVr. 
Défcarteséxpliaue  lesénets  de  la  mémoire  pa^  plufieurs  plis  6c 
replis  qu'il  dit  être  dans  le  cerveau.  Colletet  a  raillé  ceux  qui 
veulent  chercher  de  la  raifpn  dans  les  rtplit  d'une  Anagramme. 

Une  Êpitaphe  de  la  Bruyère  dit  >      :    ' 

,      -  -  .      .       ,,■  ."■■■"       '  !. 

.     .\    Sévère ,  &  fut  enftmkle  j  éjpéMe  Cenfeur  ^ 
h  fonda  les  tepVii  de  l'éfprit  &  du  coeur,    |^;. 

REPLIER,  v.aék.  6c  rédupl.Plier  une  féconde fpis.  Reduplicdte, 
iterumplieâte.  On  déplie  les  pièces  d'étoffe  pour  lés  faire  voir  , 
&  puis  on  lesn^/if  pour  lesrefl^er.  Quand  on  fait  <iespnard$, 

.-   ob  pue  >&ri;^itpluiicursfbis  le  papier  où  l'pn  enfèrm   la  pou- 

A  A  a  a  a  d^e. 
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(Ire.  Vous  aurez  de  la  peine  à  re^lifï  cette  lettre  auïïl  proprement 

qu'elle  étoit.  Il  faut  rfp//>r  bagage.       ^^ 
Ce  mot  vient  du  Latin  replicare. 

Replier,  figni{îeau(li\>  Redoubler.  R^pUcare.  On  replie  le  de- 
.  vaut  ^es  manteaux jles.bouts  des  manches  qu'on  enrichit  de  pa- 

rcmens  ;  c'cft-h-dire  qu'on  les  rendouble.  On  dit  auflfî  t  qu'un 

fèipcnt  fe  replie j  quand  il  rampe  fur  terre  pour  avancer.  Oh  dit 

que  la. côte  le  rr/>/i«  en ptuiicurs  endroits ^  pour  dire  ,  qu'elle  y 

..fait  plufieuts  nnuodtez.        '    .  .    <     ' 

ll|  s'employe  aufli  figurément ,  &  fignifie  jReyenir  >.  Ce  touri)er. 

Recolligere  [e.  La  peine  que  l'âme  à  de  fe  replier  fur  elle-même , 

la  rebute.  La  Chamb.  V 
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Ilfitut  qu'en  cent  façons  pour  plaire  on  fe  replie.  B  o  i  l  . 


R E  r  L  li/  'i$,  part.  pafT.  Ôc  adj .  Recolleùus.^  . 

R  EP  LIQUE.  f.  f  Réponfe  à  une  objedkion  ,  difcours,  ou  livre 
faitpour, en  défendre  un  autre  qu'on  a  voulu  détruire  ou  crjti- 
qucr./rtfr4f4  defenfio ,  exceptio ,  refutétio ,  refponfto.  On  inftruit 
un  procès  par  demandes  ,  défenfes  ,  répliques  Se  dupliques.  Cet 
Avocat  a  demandé  la  réplique  ^  à  être  oui  en  réplique.  La  critique 
•  de  ce  tîvre  nedemeurera  pas  fans  réplique.  Il  y  a  peu  de  faifbns 

Î[ui  foientfans  réplique.  Les  meilleurs  mots  font  ceux  qui  fedi- 
ent  fur  le  champ  cri  réplique, 

R  E  p  L  t  Q.t7  E  ,'en  termes  de  Mufiquc  ,  fe  dit  de  la  répétition  des 
^.    confonances  ou  dillonances, comme  la  1 5.  eft  la  réplique  ou  ré* 
.  pétition  de  l'octave ,  eft  la  double  oâ^vc  ou  la  fécondé  oékave. 
.'  fteratig^repetitio.  .  .. 

C'efl  lorfqu'unc  partieaprès quelque filencc  répète  les  mêmes  no- 
tes, Icsmêmes  intèrvalcs  ,-lcmême  mouvement,  en  un  mot  le 
mcmechantj  qu'une  première  partie  a  déjà  dit  pendant  le  (îlen- 
ce  de  celle- ci.  Ceft  proprement  ce  qui  feitia^gue.  Brossa rd.^ 

Ce  motiignifie  aulïi  le  doublement, ^e'tnplemoïrj  &c.  d'un  in- 
tèrvale.  i^iniî  l'on  dit  VoâavcÔcfcs  répliques,  Brossard. 

REPLIQ^UEll.  v.adt.  Détruire  un  argument ,  une  objcâion, 

repoudèr  un  reproche  ,  une  infure.  Refellere^  refutareycônfuta- 

re.  L'Avocat  a  réplique' ,  ëc  a  détruit  tout  le  plaidoyé  de  fa  partie 

.     ^dvèrfe.  N'allez  pas  piquer  cet  hompiÇ-l<^ ,  il  a  l'éfprit  vif,  il 

vous  rejpliquera  quelque  chôfe  de  fâcheux,    ^f 

Ce  mot  vient  du  Latin ,  replicare. 

Repli  q.u  é  R,fignifie  auffi  ,  Faire  difficulté  d'obéïr,  ne  pas  de- 
meurer d'accord.  Rcnuere^  r.ecuftre,  perperam  ebloqui.LcMsiiue 
veut  qu'on  lui  obcïllè  CinsrepUquer,  Il  eft  fi  entêté  de  (on  opi- 
nion )  qu'il  ne  fouffiré  pas  qu'on  lui  rrf//fMr,  qu'on  lui  faftè  voir 
qu'il  fe  trompe.  .       ;     .  . 

Repli  q^u  d  ,  é  e.  part.  palT.  &  ad  j.  Renutus  ,  ricufatus. 

En  MuCiqne  répliqué  ou  doublé  fe  dit  d'un  intervalle  auquel  bn  a 
ajouté  le  nombre  de  7.  comme  5.  &7.  font  douze  quicft  la 
r*^/^«e  de  la  quinte.  Brossard.  y- 

REPLISSER,  vèrb.  aA.  &  rédupl.  Pliflcr  de  nouveau >  remettre 
^     des  plis  en  ordre.  Iterum  compUcare  ,  corrugare.  ^  ||ut  repjijfer 
cette  Juppé  ,  ce  bas  de  lobe  »  ces  manchote^;  les  plis  n'enfotit 
pas  bien  faits.  r 

R  EPLONGER.  vèrb.  adi.&  rédupl.  Plongerde  nouveau.  Im- 
mergere.  On  reùlonge  pli^fieurs  fois  le  linge  dans  l'eau  pour  le 
blanchir.  On  fait  replonger  fouventdanslamèrleséfclavcs  pour 
pêcher  des  perles. Il  y  a  de  ces  plQngeur$,qui^n'ontpas  befoin 
de  prendre  haleine,  &  qiii  fc  ceploa^nc  immédiatement  après, 
être  fortis  de  l'eau.  -     " 

R  £  p  L  o  N  G  e  R,  fe  dit  figurément  èn^ Morale.  Ce  jeune  -  homme 
paroitfoit  revenu  di^  fes  emportemens  ,  mais  il  s'eft  replong/ 
dans  toutes  fortesde  vices  &  de  débauches.  Rurfusfe  voim/are. 
La  guerre  civile  replonge  le  peuple  ep  de  nouveaux  malheurs. 

R  E  P  O  L I  R.  V.  aâ.  &  rédupl.  Polir  une  autre  fois  te  qui  avoir  été 
j^W.Iteratopolire yrepolire ,retra£tare.  Il  faut  de  teras  en  tcms 
repolir  les  miroirs  d*aciet ,  \  moins  qu'ils  ne  foient  bien  con(^r> 
vez&garentisdes  injures  de  l'air.  Il  s'employe  aulTi  figiutânem. 
PoliflèsE  5t  repoU/ex.  fans  cenè  votre Oûivragc.  Bon. 

R  E  p  o  L I ,  I E .  part.  pair.  ^  adj .  Repoittus ,  retraSâttu. 

R  E  POLO  N.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Demi-volte  d'un  cheval, 
la  croupten dedans,  #rmée  en  cinqtsms.  Etfui  médium  in  tir- 
cuium  circumaitio.  Quelques-unsappellcnt  repolon,  Icgaiop  d'un 
cheval  l'éfpace  d'un  demi-mille. 

R  É  PO  N  D  R  E.  Refpondere ,  refponfum  date.  Yoytz  Respondri  , 
&c.  •  '. 

REPONDRE.  Vieux  mot.  v.  au.  Mettre.  &  enfcvelir.  Reoo- 
nereJepelire.,  Ou  mot  de  Languedoc,  rebondrt  y^xxi  cûfevèlir. 
Ovide  MS, 

r  lî Btel  font  teponâa,  Borcl. 

beUà  latroinéme  pèrfonnc<lupréfemiIre^#ffr>ilfflet,  derepciiit, 
I  o.  Au  refte  cet  Autedr  fe  trompe >,quand  il  dit  que  r/ptndre 
vient dt rebondre, C'eft rehptidre au  contraire  qui  vient dcn^x- [ 


dre ,  &  rdjpondre  vicrttdu  Utii>  repenert,  en  fctrancùnr  te  qui 
'  eft  entre  l'w  &rr,  &  patccquel'»  eft  tropibible  poutroutcnir i 
prononciation  de  l'r,  01^  a  mis  iln<<  entre  deux ,  felon  lispiincf 
pcs  de  M.  l'Abbé  Pangcau.Enfuii^lwl,»ftngUcdbciue<uçijj^" 
géant  \ep  cnbon  dit  rebondre ,  ipo»t  f^jpim4re,       ,ifr^;>,r     \ 
R  E  P  O  RT  A  G  E.  f.  i«,  |L,cdeyance  qvi  confifte  en  It  moitié  de 

la  dixme.  Reponagium*  Dimidium  dum4% 

REPORTER,  y  adl.  &  rédupl.  Pdfierune  ^^<0XiSSîfÀ^,iterum 

poïiare  yreportaire.  Reptrte^  ce  liVrc  ji'fa  place.  Le  vin  ijiic  vouj 

avez  apporté  ne  vaut  tien  )  il  le  faut  reporter  tkM  iCabarettéi^l^. 

.    bliger  à  le  reprendre.  Reportez,  ce  préfent  à  voti» mtître,je  ne  le 

veux  pas  accepter.  ■  '        \    ^ 

Reporter  ,  lignifie aujG ,  Allét  dire \  ut)  autre  les,  difcôuts 
qu'on  a  tenus  de  lui.  Reftrre.  Les  gens  qui  reportent  font  caûfc 
de  plufieurs querelles.  ..  lI  # 

RËPÔS.  f.  m.  État  decequi  eft  fans  mQVi^tmev\%.$tatut$^^i. 
liSf  fine  motu.  Le  repês  d'un  corps  eft  fon  application  continuelle 
aux  mêmes  parties  des  corps  qui  l'avoifinent ,  &quiletouclîtnt 
immédiatement.  RoH.Onconfidèrèd'ordinairelë  tepûs comme 
une  ccdàtion  d'aâion.  La  matière  eft,  de  fa  nature,tndiffer(rhte 
au  mouvement,  &  au  rtpôs.  Le  P.  Pard.  Ladenfité,  Irftjtiitt» 
té  des  corps  vient  de  te  que  leurs  parties  font  en  repês,  &  fans 
mouvement.  Leur  fluidité  vient  d'un  mouvement  perpétuel, 
qui  eft/fans  repos.  Les  ciéux  tournent  continuellement,  tandis 
que  la  terre  demeure  in)mobile  &  en  repês ,  félon. Ptoloméê. 
R  E-p  ô  s  ,  fignifie  quelquefois  ,  Çjgflation  de  peine ,  detrâvail,de 
fatigue , d'agitation.  Cefatio  ,otium  ,  quies  ,  requies,  Le  repêied 
un  état  dangereux  pour  l'Âme.  La  Pl.  Parmi  les  é/prits  re- 
muans ,  l'amour  du  repês  pallè  pour  lâcheté  ^<8c  pour  moleflè.  ' 
Ablanc.  Il  ne  faut  pas  que  le  repês  foit  oifiveté  ,  ou  pareHc , 
'mais  feulement  un  relâchement  du  travail.  Nie.  Un  Général 
inquiet  fatigue  festroupes  >  ilpHeslaiflè  point  eniyp^^.  Var. 
Vous  êtes  mil  jours  dans  le  travail  ,  vous  êtes  ennemi  du  tepis. 
Le  Sabbath  eft  le.  jour  du  repês  des  Juifs  :  chez  les  Chrétiens  c'cid 
le  Dimanche.  Les  Juifs  pbfèrvoient  religieafement  le  Sabbath , 
&  rien  netroubloit  le  repês  de  ces  faints  jburs.  BossTLa  nuit  eft 
le  tems  lieftiné  au  repês  ,  où  Ton  prend  ■dxL.repês,  Le  (pinmeil  eft 
donné  aêk  animoi^x  par  la  nature  pour  prendre  dû/fpps  Î.&  de 
nouvelles  forces.  On  appelle  en  Archit^ure  repês  ,'  le  paillicit  ^ 
d'un  éfcalier  où  l'on  fe  repôfe.  On  appelle  auflî  en  termes  dç^ 
Charron  rfp^x\  une  des  pièces  d'aftut  d'art|llerie.     -  - 

On  dit  iÀe  repês  des  morts;  pour  dire,  l-ctat  où  font  Itfs  corps  des 
hommes,  après  leur  mort.  Requies.'Ex  on  dit  troubler  le  firp^i  des 
moits  -,  pour  dire ,  parler  contre  la  mémoire  d'un  homme  mort. 
L'Ac  Ao.  On  dit  auftî  le  repês  des  âmes  ,  le  repêf  éternel  ;  pour  " 
dire  ,  l'état  où  font  les  âmes  dans  la  gloire.  lô.  -. 
Les  Romains  avoient  fait  une  Déelîè  du  Repês,  Quies 'h'^  féminin 
en  Latin.  J^^oît  elle  qui  doiinoit  aux  nommes  le  repês  pc  la 
tranquilité.  Elle  avpît  un  temple  à  Rome  hors  de  la  porte  Col- 
line. Elle  en  avoit  un  autre  fur  le  chemin  Lavican.  .  N 
Re  poSjfe  dit  auflî  d'une  quiétude  &  tranquilité  dréffllit ,  oude 
corps  :  d'un  état  paifible  Uns  trouble  ,  (ans  craint^  fans  fohîis*  . 
Qutes  animi  &  corporit  tirânquilUtai ,  fecnritds ,  pax^  Il  y  à  dts 
geruinquiêtsquine^auroiem  vivre  en  repêsy^ixi  troublent  le 
repês  des  autres  ,  &  le  leur  ,  qui  ne  fe  donnehc  jamais  de  rf^ii 
(jet  homme  avoit  des  rémoras  &  des  fcrupudes  \  fon  Ûiréâeur 
_Jui  amis  l'éfprit  en  repês  de  ce  côté-là.  On  a  accommodé  mon 

f>rocès ,  je  puis  dormir  en  ftpAs  maintenant,  La  paix  etl  faite ,  & 
es  peuplesvont  goûter  un  profondrrp«r.  Un  Hèritiitevir  dahsla 
Yblitude,  dans  un  plein  rtpêsy  loin  du  bruit  &  de  l'embarras  du 
monde.  Épicurea  mieuxaimé  fiiiredesDieuxoinfii,qui  jouillènt . 
.  de  leur  nature  immortelledans  un  bienheureux  irp^J  ,quede  les 
voir  funeftèmentpcalpez  à  la  ruïne  deshoffnmcs.5<ÉvR«-Ilne 
^ut  pas  induire  les  hommes  i  un  faux  repés ^0^x11  les  livre  ï  la  non- 
chalance. Boss^Combieu  eft-il  de  maris  qui  jouiffent  tranaui< 
lementd'un  huxrepêt  ep,  oi  Ct.  En  Hollande,  les  fêmmcslont 
afièz  fociables  pour  faire  l'amufemcintd'un  honnête-homme  »Sc 
trop  peu  animées  pour  eh^roubler  le  rtpit,  S.  Éviu  Le  repis  eft 
unechôfefidouce,  queceuxquinelepofI2dentpas>iachentdele 

goûter  par  l'imagination  &  parla  pcufée'.  Nie.  La  vie  s'écoule 
en  crpyant  chercher  fincèrenKnt  le  repês ,  &  l'on  oc  cherche  en 
étfet  ^uè  Imitation.  Rxic.  C'eft  moins  par  brAvou» ,  que  par 
aixbiuon, qu'on  quitte  le  r^i,  pourchèrcher  la  guèm,pu  cou- 
rir aux. occafions  de  ^rir.  S^fivA.  Oet  indolent  r^,  qui  l«i^ 
ri)omme  fans  mouvement ,  Iç  laiffc  aufti  fans  plàrfir.  Val  Le 
profond  rç^du  ccpur  eiè  bîeii  trif^A  plutôt  que  d'y  demeurer^ 
il  vaut  mieux  vivre  dans  les  pafTions  qiie  peut  fcntir  une  âme 
raifondable.  Ch.  ni  M.  Lertpis  qu'on.va  chercher  dans  la  foli- 
tuder  dépend  bien  moins  de  la  tranquilité  de  la  retraite  ,)que 
de noQt mêmes.  S.  Évii,  ..   ;.!..,.'         ■^,\i..'.^> 

.JUAmoitt  théje  dttcœmsfn  iffdoUa  lepôs.  S.  Êr**'^  '^^  ' 
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Cejtdute^ 
"  Mais  ce  te 

Jbrtttepi 
Rieu-dans  ce 

*.■    .'  %0n 

Rrrosrfcditauf 
&  forcé.  Trâttquii 
Quand  une  mont 
Quand  on  détoui 

Ilipô>/fc  dit  en 
;  ï  la  fixiéme 
triêmcfyllabe.Cl 
le  rfp^J  n'y  efè  pa! 
l'oreille  ,  &  la  pt 
doit  point  tombe 
s'arrêter. 

Il  fb  dit  encorç  en  P 
fîx  ou  de  dix  vers 
vers;  dans cel les  d 
yen.  Paufa  ,c^ai 
rrp^jr  qu'on  doit  fi 
de  chaque  ftancei 
un  fens  parfait. 

REPÔs,ehtèrmesd 
endroits  d'un  tabl 
chent  la  confufic 
qu'ils  empêchent 
parties  du  tableai 
après  l'autre.  Qar 
«REPOSÉE.  f.f.T 
vesfercpôfent,fe 
lent  fur  le  ventre 
jour.  Salnovi.G 
cerf  mal  mené  & 
chambre ,  le  lieu  o 

RE  POSER,  v.adk. 
'  /ooneL  Quiefcére. 
aâlon  fatigante.  ^ 
que  Dieu  je  repêfi 
elle  nous  dit  aufli 
vaux.  Le  peuple  < 
jours  fans  fe  re^f^ 
chc,  qu'il  eft  allé 

REi'ôsERjfîgnifiei 

^  mettre  en  état  de 

■■/  cefensiln'aguèn 

ture  rie  Fils  de  1' 

dit  que  le  S.  Sacre 

'    plement  que  le  S. 

RBPÔsBR,fignifié 
fomnum  capere.foH 
dorijîir,pourfe  re 
cUcni  de  repê fer. C 
lit ,  q\x'i{  reûêfe  fc 

Reposer  |  fedita 
beau.  Ret^uiefcert, 
untèl.Icirrp«|/iei 
&  tels  Martyrs.  le 

Reposer,  fedit  ai 
res  fe.ff  fti^»/ ,  lor 
peint  labourées ,  1 

j|i^les,deitapiflèrie 
qu'on  s'ert  lèrve:* 
le  lit, pour  l'avoir 

RiPÔsBa^en  pari; 
acquiefcere,  iiquefc 
bièrre  ,  afin  que  1 
plus  dur; 

J^*PÔsiR,  fedit  au 
/''' fes  éfprits,  quai 
Uaéfpritrfp^y^jui 

^gucparl'étMde.a 

J^EPÔsiR,  fignifie* 
le  foin  d'une  aflâi 
«**iw#rf .  Les  R< 
foins  trop  (itigans 

e«ole,jevou$feti 
omme  ne  fe  doit 
lui-ipême. 

REP0SOlR.rm. 
■    TêmeIK. 
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CeftMrepèsé^/fpritqMêtuui^irêmtêMs; 
"  Méis  ce  tcposljtwreMx Je  inètr^ftêivn en  nom.  Bo lit 

Jhlte  repos  n'i^  o^  i(tfi/f  doux  que  l'en  ^enfi  ;. 
Rien-dM»  ce  trijie  étéU  u'9CCMpe,ni  ne^Uut  > 
Onfautêui  éivec  nonthédéoue, 

JtFi^s  ^  Te  dit  Budi  des  chofes  qui  ne  font  pas  en  un^ut  videnc 
&  forcé.  TrMtquUlitM,  Un  fulll  bandé  n'e(l  pas  e»  (on  r«p^. 
Quand  one  montre  n'eft  pas  moncée ,  le  redbct  eft  en  fon  ri^^/. 
Quand  on  détoucne  l'eau  diftypoûlin,  la  rdhë  eften  Conrepds. 

Rj  PÔ s/fe  die  en  Poë^de  la-céfurequifeÊiicdaiis  les  grands 
vèfsi  la  fixiéme  fvilabey&dansles  vers  de  dix  à  onze,  à  la  qùa- 
rriême  fy\ïa!bc.Cefitré,CeyètsAa  ne  vaut  rien,  iln'aaucun^rcjw/, 
Icrepés  n'y  eft  pas  bien  nuurqué.  On  l'appelle  repis  y  parceque 
l'oreille  >  &  la  prononciation  feroblent  s^  reposer.  Ce  repês  ne 
dûit  point  tomber  fur  des  moooryllabes  où  l'oreille  oefçauroic 
s'arrêter.  /  .  '  . 

Il  fe  dit  encorç  en  PoëHe  de  la  paûfequi  fe  l&it  dans  les  ftances  de 
fîx  du  de  dix  vers  :  fçavoir  dai^s  celles  de  iîx^rès  le.troi/îême 
vers  ;  dans  ccl  les  de  dir^  après  le  quatriéme,iB!:  après  le  reptiême 
vers.  PoMfé  f  cejfario  jqmes.  Lai  pondhiation  marque  le  dififérenc 
rtfis  qu'on  doit  faire  entre  les  membres  d'un  difcours.  A  la-  Hn 
de  chaque  (lance  ou  couplet ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  plein  re^s , 
un  fens  parfait. 

R  E  pôs,  eh  termes  de  Peinture,  fedit  de  certaines  madCêsôu  grands 
endroits  d'un  tableau  >  qui  font  fi  bien  entendus  >  qu'ils  empo- 
chent la  confudon  des  objets  ,  de  attachent  tellement  la  vue  , 
qu'ils  empêchent  pendant  quelque  cerosde  confidérer  lesautrcs 
parties  du  tableau,  en(ôrte  qu'on  confidère  les  groupes  l'un 
après  l'autre.  Qatâ  ,  difiinâa ,  perfeââ^dbelU  êàumbrâtie, 

R  EFÔS  É  E.  f.  f.  Terme  de  ChaOc.  Ceft  le  lieu  où  l^s  bétes  fau- 
ves fe  repofentjire  couchent  après  avoir  couru  >  où  elles  fe  met- 
tent fur  le  ventre  poury  clemeurer  &  dormir  un  peu  dans  le 
jour.  SxLNpvi.CUi/r.  On  va  attendre  le  gibier  à  Xa^repifée.  Un 
cerf  mal  mené  faic  plufieurs  rep4f/es.  On  appelle  aulu  lit  & 
chambre ,  le  lieu  ou  de  jour  le  cm  fait  Tes  repi^j/es. 

RE  POSER,  v.  adb.  &  n.  Qui  fe  joint  fouvem  avec  le  pronom  pèr- 
/onnel.  Quiefcére,  Difcontinuer  une  niarche ,  un  travail ,  une 
a(Son  fatigante.  Ak  itinere ,  l^ere  ituerquiefcere.  L'JÉcrituredit 
que  Dieu  le  repéfslc  feptiême  jour  aprèsia  création  du  monde  : 
elle  nous  dit  au(1i  que  les  biçnheureux  Cerepifent  de  leurs  tra- 
vaux. Le  peuple  croit  qu'il  y  a  un  Juif  errant  qui  marche  cou- 
jours  fans  fe  rfp<|/CT'.  Les  Poètes  ontditdu  foleiljC^uami  il  fe  cou- 
che ,  qu'i  1  eft  ailé  fe  repifer  dans  les  bras  de  Thétis. 

Re  j'Ose Rj  fîgniiie  aulH  ,  Mettre  ditts  une  fituation  tTant]uile  , 
inettre  en  état  de  t^anqnilité ,  de  quiétude.  Reclinâre,  Mais  en 
ce  fens  il  n'a  guère  d'ulage  que  dans  cette  phrâfe  tirée  de  l'Écri- 
ture fie  Fils  de  l'homme  n'a  pas  o^repwer  fa  tête.  L'Ac.  On 
dit  que  le  S.  Sacrement  repffe  dans  un  cèl  lieu  ;  pour  dire  (îm- 

.    plement  que  le  S.  Sacrement  y  eft.  _^ 

Rbpôsbr  ,  (ignifiè  auflî.  Dormir,  prendre  du  repos.  Dermhe, 
fomntm  câpere.ftmnefe reficere  ,  recredre.  La  nuit eft  faite  pour 
dormir ,  pour  fe  repifer.  Ce  malade  a  des  infirmiez  qui  l'empê- 
chent de  repèfer. On  dit  en  raillant  >  d'untiomme  veautré  fur  (on 
lit ,  qu'il  rrp«/<r  fon  humanité.  ^> 

REPÔsER|(edit  audi  des  corps  morts  qui  font  dans  le  tom- 
beau. Reauiefcere.  On  mec  dans  f:  s  Épiuphes,  Cy  gît  Se  rep&fe- 
un  tél.  Ici  repéfe  enpaif^  cette  tgVitcr^fent  lescorps  decèls 
&  tels  Martyrs.  Ici  repife  qui  jamais  ne  fe  repife, 

Re  POSER ,  fe  dit  au  (fi  des  choies  inanimées.  On  dit  due  des  ter- 
res Çfreùifmt  t  lor(qu'on  les  laiftè  en  jachère ,  qirelfei  ne  font 
peint  labourées ,  ni  enfemencées  :  qu'on  laiHc  repêfet  des  meu- 

j|rf>les  jdescapidèries  ,dcs  habits  y  quand  on  eft  quelque  tenii  fans 
qu'on  s'eA  lèrve:  qu'on  lai  (le  rfpd/îrr  fon  .teint»  qifand  on  garde 
le  liç, pour  l'avoir  plus  frais. 

REPÔSBs.,en  parlant  des  liqueurs  (ignifîe,  tzSkovc,  Refiiite  ^ 
MdjMUfcere ,  liqaefcere.  Il  faut  laiffet  r#p^/rr  le  vin  ,  l'huile*  la 
bièrre  >  afin  que  la  lie  tombe  au  fond.  Le  miel  r<;p<|/?' devient 
plus  dur.  , 

R  B  p  ô  s  I R  ,  fe  dit  au  (fi  en  chôfes  fpirituelles.  Il  faut  laiflèr  repî- 
y^rfeséfpriis  «quand  ils  font  agitezde  qaelc^ue  palfion  violente. 
Un  éfpritr<j)^^juge  plus  fainemènt  des  cho(es.  L'éfpr^c  fe  fati- 
gue par  l'étude ,  Se  a  bcfoin  de  repifer. 

Reposer  ,  fignifie]' au(fi  ,  fe  confier  iquetqu'ûn;lui  commettre 
le  foin  d'une  affaire.  Oedere»  Cênfidere  ^juUm  b^betei  deponert^ 
eemmtttne.ÏM  Rois  fe  repifent  fur  leurs  Miniftref  de  plufieurs 
foins  trop  (atigansi  Vous  pouvez  vous  repifer  fur  moi ,  fur  ma 
parole,  je  vous  rendrai  bon  compte  de  cène  a&ire.  Un  habile 
nomme  ne  fe  doit  point  rfpi/^  fur  ao|rui  de.ce  qu'il  peac  fûtc 
lui-rpême. 

R  ï  p«s fc ,  i  i.  pgrt.  pair.  6c  adj.  Oeditut ,  eemmiffus  ,  rtpejitiu, 

REP0SOlR.r.  m.  Ueu  où  l'on  fe  ^pofc.  Cspienié qmetU fiâ^ 
TêmeIK. 
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tiê  yfiàet.l\y  a  dans  çç  jardin  de  petits  fiégei^  de  jK^ZQn  qui  fonc 
desrepifoirs  agréables.  On  a  dicque  dcscomparailôhsou'on  met 
daos  un  Poème  Épique  fontdes  repifo'm  pour  délaffer  le  Icdeur. 
Vangelai  dit  qu'il  fau t  faire  des  repifa'm  dans  les  périodes ,  afin 
qu'elles  ne  funoquent  pas  le  lecteur  par  leur  longucui;  éxccffi  vej 
parcequ'on  n'aime  pas  à  être  conduit  trop  loin  ,  fans  qu'on 
trouve  à  s'arrêter. 

On  le  dit  particulièrement  des  autels  qu'on  élevé  dans  les  ruës,qul 
font  fort  ornez  j  pour  foire  repofer  le  S.  Sacrement,  quand  la 
,  Proceffion  paflè.  Le  peuple  les  appelle  des  Paradis.  Ceft  une 
décoration  d' Architeâure  feinte  qui  renferme  un  autel  avec  des 
gradins  qui  portent  des  vâfes  j  chandeliers  &  autres  ouvrages 
'  d'Orfèvrerie  ;  le  tout  accompagné  de  tapiflèries  ,  tableaux  Se 
meubles  précieux  ,  pour  les  procelfions  de  la  Fête-Dieu.  Il  s'en 
Bdt  de  magnifiques  à  l'Hôtel  des  GobelinsàPacis  ^au  Luxem- 
bourg ,  au  LouVre  avec  des  meubles  de  la  Couronné.  Davil;    ' 

Repôsoir  oe  Bai  h.  C'étoit  chez  les  Anciens  une  parhe  du     < 

Bain  ,en  manière  de  portique ,  où  avant  que  de  fe  baigner  on  Ce 

repô(bit ,  en  attendant  qu'il  y  eût  place  dans  le  ba(fin.  Vitruve 

appelle  cette  partie ,  Scèela,  parcequ'on  s'y  "entrctenoit  de  di- 

Vèrfes  chôfes,  &  qu'on  y,apprenoit  les  uns  des  autres.  Da«    . 

VILER.  ~4       ^ 

REPOST ,  osTB. {Vieux  part.  p.  Colloque,  Borei.  Mis, placé. • 
Repofitus. 

R  E  p  o  s  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Dans  le  petit  Dldlionnaire  publié  par 
le  Père  Labbe  dans  fon  (.ivre  d'étymologies  jce  mot  fîgnifie  ca- 
chette ,  lieu  fecrèt.  Latebra.  Faire  quelque  chôfe  en  repefi ,  c'ed 
la  fiure  en  (ureté.  Oam ,  clànculum  ,  remotis  arbitris.  x     . , 

Ce  mot  vient  de  repêjkus  ,  pris  au  fens  d'écarté ,  fecrèt.  ' 

Dans  l'ancienne  traduction  des  Dccréiales  ',  RepofiSc  ReponaillesV 
fe  prennent  pour  une  élcâion  clandeRine  fuivant  la  remarijue 
de  M.  de  la  Thauma(ficre,dans  fon  Glollàire  fur  Beaumanoir. 

REPOST  AI  L  LE.  f.  f.  Vieux  mot.  Réponfe^de  rifpefta.BoKEL,     . 
Remandeialtofe. 

Gir^> /f4i  rr*p  <fr  refpoftaille. 

Rbpostaillbj  fignifioitauffi  uneapo(liIle,une  note.  Perce' 
val.  Bo  R  E  L.     '  \ 

REPÔSTEMENt.  Vieil  adv.  CachcitVs.  En  cachette.  Qm  ^ 
fiereti  y  clànculum.  '  i   ^ 

REPOTE.  Vieux  f.  f.  Cache ,  lieu  où  l'on  cache  quelquechôfe, 
dcrepofit4,BoRUL. 

REPOTEMENT. Vieil  adv.  Sccrettemenc.  BoKEilCtam^claur 

culum ,  remetls  arbitrit.  1^ 

r  REPO  US.  f  m.  "ferme  de  Maçonnerie.  Ceft  une  éfpéçede  mor- 
tier qu'on  &it  avec  de  la  brique,  de  la  tuile>  ou  autre  vieille  ma- 
çonnerie réduite  en  poudre,  qu'on  mêle  avtc  de  la  chauxj  Se  qui 
lèrt  de  (àble&  de  ciment.  Rudus.  On  nomme  ain(î  les  petits  plà-  . 
très  j  qui  proviennent  de  la  vieill^maçonnerié  >  &  qu'on  bat  Se 
mêje  avec  du  tuileau,ou  de  la  brique  concadée^  pour  affermir  les 
aire&des  chemins.  Se  fécher  le  fol  des  lieux  humides.  En  Latin, 
^ira.  Daviler.  Voyez  au(fi  Repotvssoir..  ^ 

RÉPOUSER.  Voyez  R4spoi7SBR.  \  ^ 

REPOUSSEMENT,  f.  m.  Aûion  par  laquelle  oh  repou(rc. 
Depuljio ,  prepnlfâùê.  Le  repoufiment  de  la  force  par  la  force  é(î 
permis  dedroit  naturel,  f^m  vi  repcllere  licet.  Quand  on  tire-  un 
moufquct  i  il  fait  un  repeujfement  en  arrière. 

REPqUSSER.  V.  a6k.  &^édupl.  Oppofc à p#«/rr.  KechafTcr  j  (||° 

^  fiiire  retirer.  Repellerê ,  propellere ,  depelltre ,  propitlf4re.  Les  en- 

'"^  ncmïi  ont  ^ufie  quelque  tems  nos  troupes ,  mais  ils  ont  été  à     '  . 
la  (in  bien  repeafe*..  Ils  ne  fë  Contentent  plus  de  repeuffey  l'enne- 
mi ,ils  le  v^en^^pAirluivre.  Abv*  Le'  bourgeois  qui  poullênt 
poureturer  en  une  cérémonie^  font  rrp0tf^<.  rudement  par  les      ' 
buidês.La  loi  naturelle  permet  de  rrp«N/«r  la  force  par  la  force,   . 
lîheinjurçparuneautreinjure.  Il  eft  permis  de  r«;^#«^r  celui 
qui  vient  pour  s'emparer  de  notre  bien.  P  a  s  c. 

Repousser,  fedit  au(fi  des  armes  à  feu  qu'on  tire  à  la  main, 
qui  font  un  effort  en  arrière  .-mais  en  ce  fcns^ft  neutre ,  &  fe 
met  (ans  régime.*^R4p«r(«rrr'.  Ce  fufil  ne  vaut  rien,  il  repoujfe 
trop.  Il  faut  tenir  bien  ferme  ce  piftolet,  pour  empêcher  qu'il 
ne  reppufe. 

Repousser,  fe  dit  auffi  au  figuré.  Rgrundtre ,  refufsre.  Je  croi 
être  alfez  fort  pour  repêufftr  une  injure:  Ail.  Repeuferune  ca- 
lomnie. Arn.  Il  fautr/p«M/rrlestentations  Jesmauvaifes  pen-  - 

I  fées  qui  viemientdans  notre  éfprit ,  les  rechaffer  loin  de  nous. 

R  B  p  o  u  ss  B  R  >  fe  dit  auffi  desPlântes^^k  (ignitîe ,  poudcrde  nou- 
veau. RepuUiUare.  Quand  les  plantes  ne  reptujfent  pas  au  prin- 
tems  «c'eft  une  marque  qu'elles  font  mortes.  La  plupart  des 
fèps  qui  avoient  été  gelez,  ont  repeuffi  p9x\e  pied.  Il  eji^nçutrt 
en  ce  fens.  ^         . 

R 1  p  o  u  s  s  i ,  é  B.  ptrt.  pcfT  &  adj.if  <p«//«/4/iri. 

AAaaa  ij  :REPOUS- 
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REPOUSSOIR,  f.  m.  C'cft  un  nom  que  les  Artifans  donnent 
à  plulieurs  de  leurs  ouiils.  DcpHlfattrium.  Il  y  a  des  repoMffoirs  à 
challcr  &  repoufïèr  Itf  chevilles  >  quand  on  veut  défaire  quel- 

*  flue  aflcmblage.  En  termes  de  mèr  on  les  appelle  repous.  Repouf- 
foir  4  clousi  c'ed  une  longue  cheville  de  fer  terminée  un  peu  en 
pointe  >  dont  on  fe  fèrt  pour  chaiTçt  les  clous  des  endroits ,  ou 
ils  font  clouez.  Aubin.  Repoujfoir  à  cheville.  Les  Sculpteurs  ap- 

f)ellent  r epoujfoir s ^dc  longscifeaux qui  fervente  pouflèr des  mou- 
uies ,  &c.  Les  Arracheurs  de  denisont  auiFi  un  inftrument qu'ils 
appellent  rtpoujfotr. 

REPRÉHENSIBLE.  f.  m.  &  f.  Qiii  mérite  d'être  repris  pour 
quelque  faute  qu'il  a  faite.  Reprelmifibilis ,  reprehenftone  dignus. 
Cette  faute  eft  h  légère  ,  qu'elle  n'eft  pas  \rfpr/oenJibie ,  elle  ne 
mérite  pas  qu'on  la  relève.  Un  OfHcier  qui  piévarique  en  fa 
charge  eft  repréljenfible  ôi  pu  ni  fiable. 

REPRÉHENSION,  f.  f.  Corredklon  ,  réprimendc  d'un  fupé- 
rieuf.  Reprebenfio,  correaio ,  objurgatio.  Il  étoit  aigre  dans  fes  n- 
prehenfitns.  Ablanc.  La  févcrité  des  repr/btnfiont  doit  être  mo- 
dérée par  la  chiite.  Heiilman.  Les  douces  repréhenjiùns  proH- 
tent  beaucoup  aux  pèifonnes  bien  nées.  Vous  pouvez  faire  har- 
diment une  telle  procédure,  fans  crainte  de  rèpr/lienfion,' 

KE[^KE>iDRE.\:aa.ÔCTédinp\Jereprens,turefrrens,ilreprendy 
mus  reprenons,  &c.  fe  reprends.  Je  repris.  J'ai  repris.  Je  reprendrai. 
'  Ouejc  reprenne.  Que  je  reprijfe  \  ou  je  reprendrois.  Prendre  une 
autrefois.  Irerum  C4pere  ,  recipere  yrefamere.  Une  ville  frontière 
&i  démantelée  fe  prend  &:  reprend  pluhcurs  fois  pendant  pne  guer- 
re. Il  faut  reprendre  le  grand  chemin  que  nous  avons  quitte.  Je 
vais  reprendre  le  chemin  du  logis.  Il  h\xt reprendre  bien  tôt  l'ha- 
bit d'iiivèr.  On  reprend  la  pane  ,  la  mode  en  revient.  Ce  mari 
après  avoir  bien  plaidé  contre  fa  femme ,  a  été  obligé  de  la  re- 
prendre.  Donnez-lui  le  loifir  de  reprendre  haleine. 

R  t  p  R  E  N  D  R  E  ,  en  Ce  fens,  fc  dit  aulli  en  termes  d'évolutions  mi- 
litaires. Evolutio  m'ilUarïs.  Par  demi-rang  ,  reprenez,  vos  diftan- 
ces  j  pour  dire  j  remjtîcz-vous  lians  l,a  même  diftance  où  vous 
étiez. 

Q\\  dit  auTi  j  qu'un  prifonnicr  a  été  repris  après  s'être  fauve.  Ite- 
r'.im  coinprehenfus.  Qa  un  nuladc  reprend  fes  forces  peu  à  peu  j 
qu'un  \hc\\c  reprend  courage.  On  dit ,  La  fièvre  \*à  repris.  Il  ne 
peut  reprendre  fon  vent.'  Rtportèz  ce  vin  gâté  à  ce  Cabarctier  , 
■ik.\c[\iihkcs  reprendre. 

Reprendre  ,  fignlHe  auflî ,  ratraper ,  recouvrer.  Secundh  de-- 
prehendere.  Les  ennemis  avoient  pris  bien  du  butin  &  des  bél- 
tiaux,  mais  un  na:ti  des  nôtres  l'a  repris ,  l'a  ratrapé. 

Re  p  R  E  NDR.E,  (igni  fie  aufli,  rejoindre,  rattacher  une  chôfe  l'une 
avec  l'autre.  Rtjungere  y  religare  y  revincire  y  conneitere.  On  le 
<iic  prémièremenc  des  étoffes  &  des  habits.  Il  s'eft  fait  un  accroc 
â  ce  manteau ,  il  eil  faut  reprendre  les  bords  bien  proprement.  Il 
y  a  une  maille  rompue  à  ce  bas  de  foie  ,  il  la  faut  reprendre  dé- 
licatement. On  le  du  auffi  en  Maçonnerie.  Voilà  un  mur  crevaf- 

*  fé ,  il  le  faut  reprendre  de  haut  en  bas.  Ces  fondemens  ne  valent 
rien  ,  il  les  faudra  reprendre  par  dellous  œuvre.  Reprendre  un 
mur  ,  en  termes  d'Architèélure  ,  c'eft  en  réparer  les  fradlions 
cfans  fa  hauteur ,  ou  le  refaire  par  .fous- œuvre  ,  petit  à  petit 
avec  peu  d,'étaycs  &  chevalement.  Oaviler.  Rtficere.  On  le  dit 

.,  encore  des  chairs.  Les  lèvres  de  cette  plaie  ont  du  mal  à  fe  re- 
prendre yï  caûfe  du  mouvement  de  la  partie.  Onle  dit  auffi  des 
arbres.  Les  faules  reprennent  racine  aifement.  Tous  les  a/tnes 
qu'on  greffe  ne  reprennent  pas.  * 

En  termes  de  Mix'ine, reprendre  une  manœuvre^fe  dit  d'une  manœu- 
vre fur  Jaquelle  on  travaille,  quand  fe  trouvant  trop  longue , 
on  eft  obligé  de  la  replier ,  &  de  faire  un  amarrage  ou  plus  haut, 
ou  plus  bas.  Au  b i  n.  Funem  replicare  ,  cort^plicare  ,  rejïeclere. 

Reprendre,  fe  dit  auffi  en  chôfes  morales.  Il  faut  reprendre 
mon  difcours  où  je  l'avois  quitté.  Propofitmn  ,  interruptam  ora- 
tionem  perjecfui.  Pour  l'intelligence  de  cette  affaire ,  il  faut  repren- 
dre les  choTes  d'un  peu  plus'haut. Repetere  altius.  Donnez-lui  le 
loifir  de  reprendre  fes  éfprits.  IL  fignifie  auftl  ,  répliquer.  Après 
qu'on  Itii  eut  fait  une  telle  objè<îlion  ,  mais,  reprit-i\ ,  que  té- 
pon  Jrcz-vous  à  cette  objèâion  ? 

Rep«.£ndre,  fignifie  encore ,  blâmer ,  co^iger  .critiquer ,  cen- 
furer,  châtict>  Re  prehendere  y  increpare  ^  objurgare  ,  damnare. 
Voilà  un  hommede  bien,6n ne fçauroit trouver  rien  à  reprendre 
fur  lui.  Cet  Auteur  n'eft  pas  corredt,  on  a  trouvé  mille  chôfes 
à  reprendre  dans  fon  livre.  Je  iuis  de  votre  avis  en  ce  que  vous 
reprenez,  de  Quintilicn.  Voit.  Naturellement  on  aime  mieux 
reprendre  que  louer.  M.  Scud.  La  Comédie  eft  un  Pocme  ingé- 
nieux qui ,  par  des  leçons  agréables  ,  reprend  les  défauts  des 
hommes.  Il  ne  fi»ut  point  reprendre  les  autres  avec  chagrin  & 
avec  aigreur  :  c'cft  le  langage  de  là  haine.  Ab.  de  V.  Voilà  un 
fcélérat  qui  a  été  deux  fois  repris  de  Juftice  ,  châtié.  On  peut 
rep  rendre  fon  prochan  par  corrèdion  fraternelle ,  mais  il  faut 
qu  e  ce  foit.avec  uncgrande  difcrétion.  Orripere. 
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Ri  P  R  B  M  t>  R  E  ,  fîgtiifie  encore ,  profiter,  tirer  avantage  de  quel, 
que  chôfe.  Utilitdtem  ,  liuritm ,  commtium  capere.  Cet  habit  efl 
vieux  Se  troué,  il  n'y  a  rien  à  reprendre,  on  n'en  peut  faire  quoi 
que  ce  foit.  Je  ne  veux  point  de  cette  ferme,  elle  eft  trop  haute 
il  n'y  a  rien  à  reprendre  ,  à  profiter.  Vous  perdrez  voç  peines  à  ^ 
plaider  contre  ce  Qiiférable ,  vous  ne  trouverez  rien  à  reprendrt 
fur  lui. 

RiPRENORB,en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  procès  &  inftances 
•indécifes ,  pendant  le  cours  desquelles  une  des  parties  eft  décé- 
dée. LiterUy  cdufdmyââionemrefumerey  pcrfequi.  Il  ^ut  faire  appel- 
1er  la  veuve  ou  l'héritier  d*un  défunt  pour  lui  faire  reprendre 
l'infl^nce.  Avant  quede  faire  aucunes  pourfuitcs  ,il  fautfaireun 
aéle  au  Greffe  pour  reprendre  un  procès.  On  dit  aufli ,  qu'une 
veuve  a  à  reprendre  fes  conventions ,  fon  préciput  fur  la  commu- 
nauté, qu'un  comptable  ^^  reprendre  plufîeurs  fommesdans  fon 
compte.  Réprendre  un  fièf,  c'eft  le  relever  par  la  foi  &  homma- 
ge. CZ/Vurr/rfir/V  officii  prt^atione  bèneficium  rt fumer  e. 

R  e  p  R  1  s  ,  I  s  E.  part.  pafï.  &  adj .  Increpatus  y  correptus ,  Cdptus. 

REPRENEUR. f  m. Qui  reprend ,  qui  trouve  à reJ.ire à  tout. 
Obtreitatory  reprebenfor ,  criticus.  Il  n'tft  d'ufage  quedans  ledit 
cour^  familier.  Lés  vieillards  ont  cela  d'incommode  ,  que  ce 
foht  de  grands  (fpreneurs ,  quand  ils  fo^it  avec  la  jeuncfïè.  Ces 
repreneurs  fâcheux  me  font  tous  en  horreur.  Th  é  o  p  h. 

REPRESAILLES,  f.  f.  pi. .Droit  qu'ont  les  Princes  de  repren- 
dre fur  leurs  ennemis  les  cnôfes  qu'ils  leur  r^tieunent  injuftc- 
ment ,  ou  des  chôfes  équivalentes.  Andfûlepjia.'Rignerâtio ,  di-  . 
replia ,  clarigatio  ,  reprejalid.  Quand  on  retient  une  place  à  un 
Prince,  il  s'empare  d'une  autre  à  fa  bi.n  féance  par  droit  de 
reprefailtes.  On  prend  quelquefois  des  gens4'un  parti  ennemi 
^3it  dïok  de  reprefaitles. 

R  E  P  R 1  s  A I  L  L  e  s ,  fe  dit  aufTî  des  lettres  qi^c  les  Rois  accordent  ' 
à  leurs  Sujetsen  grande  connoiftànce  de  caûfe  ,  pour  reprendre    ' 
fur  les  premiers  biens  appartcnans  à  quelqu'uiii  du  parti  ennemi 
l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  auraenlevé  violemment,  &  dont  le 
Roi  cinnemine  leur  aura  point  voulu  faire  juftice.  Reprefalia.{ 
Lettres  s'appellent  autreinent  Lettres  de  marfue.  Ce  Marcfi 
fait  faifir  des  effets  appaitcnans  à  un  Éfpagnol ,  parccqae^ies 
Éfpagnols  lui  ont  enlevé  les  ficns.  Les  réglemenslpour  les  Lét- 

-  très  de  marque  Se  de  reprefailtes ,  la  manière  de  les  obtenir,  & 
à  quoi  1er  impétrans  font  obligez ,  font  contenus  dans  le  Titre 
X.  du  Livre  HI.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  _ 

Ce  mot  vient  dc^l'Italien  reprefaglia. 

Représailles,  fe  dit  aulfi  dans  l'ufage  familier  des  petites 
vengeances  qu'on  prend  des  torts  légers  qu'on  afouffèrts./rf^tt- 
rarum  compenfatio  3  vindiiia.  Cette  femme  lui  a  pris  fa  montre, 
par  rejprefdilles  il  lui  a  pris  fon  manchon.  J'ai  tâdié  par  droit  de 
reprefailles  de  lui  faire  ce  tour.  Abl. 

REPRESENTANT,  f.  m,  Celui  qui  dans  une  fondion  publi- 
que repréfenteune  pètfonnçabfente  qui  y  devoit  être.  Vices alte- 
riusgerensy  procurator.  Le  Roi  à  fon  Sacre  doit  être  affifté  de 
douze  anciens  Pairs,ou  de  leurs repr/féntdns.  En  certaines a(.Tèm- 
blées,  les  repr/fentans  tiennent  le  rang  de'  ceux  qu'ils  ttpréfcn- 


tent. 


REPRÉsENTANTjIe  dit  auflî  de  ceûjf  qui  font  appeliez  à  une 
fuçceffioncomllie  étant  à  la  place  de  lapèrfonnedontilsontle 
droit.  Reprdfentans  ,  in  tocum  bdredttarii  fu^âus.  Les  repréfen- 
tans  né  peuvent  avoir  plus  de  droit  aune  fucceflion  qoe  celui 
qu'ils  rcpréfentent. 

REPKÉSENTATIF,iVE.  adj.  Qui  figure,  qui  repréfeiite. 
Reptdfentandi  vint  habens  ,  iegatus.  Les  cérémonies  du  Vieux 
Teflament  étoient  des  figures  repréfentatives  des  myftères  du 
nouveau. 

REPRÉSENTATION,  f  f.  Image  qui  nous  remet  en  l'idée 
&  en  la  mémoire  les  objets  abfens ,  &  qur  nous  les  peint  tels 
qu'ils  font.  Effigies  y  fpecies  ,  imago  y  fmuldcrunu  L'Églife  Ro- 
maine a  reçii  les  images,  parce  que  ce  font  les  repr/fentdtions  de 
Dieu&  des  Saints.  Quelle  forte  d'image  pourroit  être  la  repre- 
fentation  d'un  Dieu  invifible?  Quand  on  va  voir  les  l^incesmorts 
dans  leur  lit  de  parade ,  on  n'en  voit  que  hrepr/fentatienyï'é&i' 
gie.  Effigies.  *  .^ 

RiPRÉSENTATioHifedit  auffi  à  PÉglife,d*un  faux  cercueil 
de  bois  couvert  d'un  poile  de  deuil ,  autour  duquel  onallumc 
des  cierges  ,  lorfqu'qn  fait  up  f^rviçe  pour  un  mort.  Cdnttd' 
phium  ,  vel  henordriut  tumuÙus. 

R  È  P  R  é  s  E  N  T  A  ThI  o  N ,  fe  dit  quelquefois  des  gens  vivans.  On 
dit  d'une  mine  grave  &majeftueine  ,  Voilà  une  pèrfonnc  de 
belle  repréfentdtion .  Vir  elegantis  &  eximid  formd ,  prajtdntid.  Ce 
fils  reffemblefibienà  fon  père,  que  c'cft  fa  vraie  repréfentdtion - 
Ondoute  de  l'ufage  de  ce  mot  en  ce  fciïs  >  à  moins  que  ce  ne 
foit  dans  leftile  familierouburlcfque.  On  dit  aufB en  Optique* 
C'eft  dans  la  rétine  que  fe  peint  l'image,  que  fe  fait.la  ftpréfen" 

tdtiohdti  o\y\^s, 

Repr^seniatiom 
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Rei' R  ^s  B  wT  AT  10  N.fcllitaurtî  de  U  peinture  qui  Te /ait  par  iKtPKÎSEu'cElL,  ijgnificai^  ,  tenir  la  place  de  queiqu' 
Ir  dircoursd'une  action ,  ou  d'une  hiftoiic  vraie  ,  bu  faufic.  Re-   /  avoircn  (a  main  fon  autorité.  Vtcem,  auttoritatem  âltCMJusobm 


çf/fentétio  ,  rei  ante  a^x  perfeiid  delineâtio  »  effigies,  exprejfa  rei 
imJgO'  Les  Députez  de  la  province  ont  fait  une  repr^fenfMton 
touchantedes  mifères  qui  ladéfolcnt.  Le  Prédicateuprfait  une 
xiwerepr/fentation des  cliâtimcnsquelajufticedp^cu  prépare 
aux  pécheurs.  J'ai  vu  bien  des  pèrfojtincs  Te  pa^nner  âmes  re- 
p/jtntat'ms. 

Ri p  R  ^ s  B  H T  A  T I  o  N ,  le  dit  prèfque  dans  le  même  Icns  de  ce 
qu'on  joue , de  ce  qu'on  fait  voir'Uir  le  théâtre, ou  par  le  geftc, 
ou  par  la  récitation.  Theatrifimulacrum  y  fduU  aStio.  La  comédie 
eft  une  image ,  &  une  repriffentdtlon  de  la  vie  commune.  Si  les 
caufes  fécondes  n'ont  en  elles  aucun  principe  d'adlion,  le  mon- 
de n'cft  qu'une  rtpr^entation  de  théâtre  qui  n'a  rien  de  réel. 
S.ÉVR.  Toutes  les  repréfemations  où  l'éfprit  n'a  point  de  part  , 

*  ennuyentàlafin.  Ip.  On  dit ,  Ce  Comédien  entend  bien  la"r«- 
pr/fentation ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  joue  bien.  H  y  a  déjà  eu  vingt 
repréfentatîons dccctOpévi.  Ce  Poëte  a  donné  la  première  repr/^ 
fematton  de  fa.piéce.  ^  f 

Repres^entatiom  ,  fedit  au  Palaisdc  l'éxliibitiort  de  quel- 
que chôfe.  Exhfbitio ,  rAf/>o^r;o.  Quand  oris'infcrit  en  fauxcoritre 
une  pièce ,  on  ordonne  qu'on  en  fera  la  repréfentation.  Quand 
on  fait  le  procès  à  un  accufé ,  on  lui  fait  la  repréfentation  de?  ar- 
mes dont  il  s'eft  trouvé/faifi  ,  du  corps  mort  de  l'aflafliné^  de  fes 
billets ,  ou  autres  indices  qui  (ont  contre  lui.  / 

Reprisent  ATI  <VN  ,fedit  auflîdu  droit  qui  pa(îè  à  une  pèf- 
fonhe  pour  venir  aune  fucce0ionâvec  tous  les  privilèges  ^'une 
pèrfonne  morte  /  tout  de  mêijne  que  C\  elle  étoit  vivante  ^c- 
mème.  Jus  repràfentationis.  bstJlepréfentation  ed  lorfqu'un  cH- 
fant  entre  en  la  place  de  fonpèrefou  de  fa  mère)  morts,  pouX 
ea  recueillir  Ufucceiîîon  iop  qu'il  le  rcpréfentc  poum^ritierde' 

-^quelque  pèrfonne  ,&  en  conléquence  de  cette  retordent ation  , 
partager  avec  tes  cohéritiers /ou  bien  avoir  toute  lî^uccclTion 
comme  auroit  pu  avoir  fon  père.  Courti  n.  On  dit  qu'en  ligne 
di.reâe  h  représentation  a  lieu  à  l'infini  !j  pour  dire,,  qu'un  petitl  - 
fils  hérite  de  fon  aïeul  avec  fes  oncles ,  par  repr/fentatim  de  fon^ 
père  qui  eft  décédé ,  &  qu'il  partage  comme  Ci  fon  père  étoit  vi- 
vant. 1  ^ 

REPRÉSENTER,  v.  adt.  Faire  une  image  pu  peinture  d'un 
objet ,  qui  nous  le  fallè  connoître  tel  qu'il  eft.  Effingere^effor- 

\  mare:  Un  miroir  repréfente  les  chôfcs  au  naturel.  Un  Peintre 
habile  r^pr^T^nre  toutes  fortes  de  vifages,d'aélîons&  de  paflîons. 
Il  eft  repréfente  en  paftel ,  en  cire  j  en  bronze ,  à  mi-corps  j  à  che- 
&c. 


val 


Re  p  R  ^  s  E  N  T  E  R  >  fcdit  auflî  de  ce  qui  fait  connoître  les  chôfcs  , 
par  les  patole? ,  &  par  les  geftes.  Signififare  ,  declarare  ,  indicare. 
Ce  Poëte  a  bien  décrit ,  bien  repréfente  cent  tempête.  Virgile  a 

,  bien  rfpr/jfrwff'ramour  ,la  fureur  de  Didon.  Il  avoir  fait  la  piè- 
ce qu'on  repréfentoit.  Abl.  Une  paflîon  qui  eft  bien  repréfentée 
nous  touche  ^&  nous  émeut.  Cet  A6fccur  a  bien  rrpr^J^w/,  a 
bien  fait  fon  pèrfonnage.  On  ditaurtiabfolumcnt,  On  ntrepré- 
fente  point  aujourd'hui  j  pour  dire ,  il  n'y  aura  point  de  Co- 
médie.   ^ 

Représenter, fignifie  auflî  ,  Faire  connoître  par  quelque 
chôfe,  par  quelques,  figures ,  par  quelques  marques.  Pr^dicare, 
deaotare  ,  fjgnipcaré  ,  pubiicare  ,  ex  ver»  tffingere.  Le  grand 
nombre  d'aftres ,  l'étendue  de  l'univèri  ,  nous  repréfentent  bien 
la  toute-puiflànce  de  Dieu.  Toutes  les  figure^  de  la  vieille  Loi 
nous  ont  repréfentéles  myftères  de  la  nouvelle.  Les  énigmes ,  les 

.  emblèmes ,  les  fables ,  les  allégories  ,  nous  repréfentent  divèrfes 
vèritez  &  moralitez.  Ce  Comédien  repréfente  bien,  fçait  bien 
jouer  la  comédie. 

Représenter,  fignifie  auflî ,  Remontrer ,  tâcher  de  pèrfuadcr, 
faire  voir.  Monen  ,  commonere  jfuadere  ,  exhortari.  Un  Confcf- 
feur  doit  repréfenter  à  fon  pénitent  l'horreur  de  fon  vice.  Le  Par- 
lement z  repréfente  au  Roi ,  a  remontré  les  conféqucncesde  cet 
Édit.  Unaccufé  repréfenteau  Juge  fon  innocence,  il  leur  repré- 
ftnta  qu'il  étoit  facile  de  venir  à  bout  de  leur  entrcprife.  Abl. 
C'eft  pour  vous  repréfenter  combien  vous  êtes  éloigné  des  fen- 
timens  de  règlife.  P  ASC. 

Représenter,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  fe  dit  pour ,  Se  figu- 
rer ,  fc  mettre  devant  les  yeux ,  repaftèr  dans  fon  éfprit.  Animo 
fingere ^petvolvere ,  ante  oculos  ponere i  proponere.  Quand  je  me 
repréfenteh  vaftc  étendue  de  l'Univers,  quand  je  me  repréjenteh 
puilVance  infinie  de  celui  qui  l'a  créé  &c  qui  le  gouverne,  je,  &c.  Je 
me  r^r//<riir«  le  repos  comme  la  plus  grande  douceur  de  la  vie. 

RiPRâsBNTER,  fignifie  auflî ,  Comparoir  en  pèrfonne,  &c  exhi- 
ber les  chôfes.  Sijiere  ,  adeffe. exbibere.  On  a  élargi  ce  prifon- 
nicr,  à  la  charge  de  fe  repréfenter  toutes  fois  &  quantes.  On  a 
condamné  le  Gardien  à  r^^rr/rurrr  les  meublesfaifis.  Il  faut  qu'il 
repréfente  fon  inventaire ,  fçs  titres  &  capacité» ,  l'original  de  fa 
promeftè.  ^ 


un  i 

_  auUor  (totem  âUcMJu.s  obtinere^ 
referre  Jujiinere ,  gérer e,  Le- Roi  repréfente  Dieu  fur  la  terre.  Iles 
Amhafîzdtuts  repréfentent  le  Prince*  Les  Magiftrats  repréfentent 
le  Roi.  On  dit  aulfi  dans  la  cérémonie  du  Sacre  ,  Un  tel  Sei-» 
gnei^r  repréfentoit  le  Duc  de  Normandie  ,  le  Comte  de  Cham- 
pagne. Ondit  auflî  dans  les  fucceflîons,  qu'un  petit-fils  r^pr^w^tf 
fon  père  décédé  pour  venir  à  partage  avec  fcs  oncles  à  la  fuc- 
ceflîon  d'un  aïeul.  ^^        . 

Représenta, ÉE.  part,  patl.  &  ad  j .  Reprafentatus ,  exhibitus.  • 

REPRÊfTER.  V.  aâ:.&  rédupl.  Prêter  de  nouveau.  D^wwèirow- 
modare ,  mutuum  date.  On  r«prcV<  volontiers  à  ceux  qui  ont  bicji 
rendu  ce  qu'on  leur  a  une  fois  prêté.  Il  y  a  des  gens  qui  em- 
pruntent de  l'argent  au  denier  vingt ,  pour  le  repréter  au  demeè 
dix, 

REPRIER,  v.  a(ft.  &  rédupl.  Prier  une  féconde  fi3is,-ou  prier  ai  , 
fon  tour.  Rurfus  rogare  yfup^Ucare.  On  fait  reprier  plusieurs  fois 
fes  Juges  de  rendre  bonne  Juftice.  il  a  été  prié  à  dîner  dans  tout 
ce  voilînagc  ,  mais  jl  n'a  reprié  pèrfonne  ,  il  n'a  point  traité  à 
fon  tour.        ^  '  \ 

RÉPRIMENbE,ou  RÉPRIMANDE  ,  félon  l'Académie* 
f.  f.  Cenfure  ;  blâme  ,  &  correction  faite  par  ui;i  Apéricur.  /feu 
prehenfio  ,  objurgÀfio ,  caftigatio.  Les  pères  ,  &  les  maîtres  font 
des  réprimandes  à  leurs  enfans,  à, leurs  écoliers,  à  leuis  valets  , 
quand  ils  ont  failli ,  &  pour  les  corriger.  Il  eft  fâcheux  de  fouf-^ 
frir  une  ri^r/w^wi^  en  Juftice.  Palleurs  indifcrets  ,  qui  rendez 
vos  réprimande^  ruJcs  &  publiques/,- pour  faire  valoir  votre  au- 
torité ,  &  éclater  votre  zélé.  Fl  F.d  h.  Je  me  hâte  de  m'accufcr 
moi  même  pour  axxhtt  vosjréprimandes .  Voit. 

RÉPRIMEN/DER,oarl(ÉPR4MANDER.  v.aft.  Plâmer 
un  inférieur  ;  le  châtier  par  parolck  &  par  menaces.  Increpare , 
reprebendete,  objtté^are,  cafiigare.  Réprimander  uw  jeune  homn^e. 
^  Ab  L  A  N  c.  Quand  on  voit  commettre  des  fautes, à  des  enfans, 
à  des  valets ,  il  les  faut  févèrement  réprimander  ,  &  les  mena- 
cer de  châtiment.  Il  a  été  blâmé  &:  réprimandé ew  pleine  Chani- 
Ijje  ,  nue  têtfr&  à  genoux  ,  &  a  fait  réparation  d'honneur  à  fa 
partie.        /  "\  \ 

Ré  p  R I M  END^  ,  ÉE.  part.  pàC&  adj.  Objurgatus  ,  re^rehénfus  , 
increpdtus ,  caftigatus,         ■      ^^^"^ 

RfeP RIMER,  v.  ad, Empêcher  l'effet  ou  le  progrès  de  quelque 
chôfe.  Reprimere  y  coercere  t  occurrere,,  refranare.  La  tifane  repri-t  \ 
me  la  grande  ardeur  de  la  fièvre.  Les  remèdes  topiques  repris 

,  ment  quelque  tems  Ja  douleur ,  s'ils  ne  guériflent  pais  tout-à-faic 
le  mal.  ri 

On  le  dit  plus  fou  vent  en  Morale.  Il  a  fallu  armer  pour  féprimer 
l'audace,  l'infolence  des  Hérétiques,  des  féditieux.  Infolentiam, 
furorem  ,  dudaciam  comprimere  ,  frangere  ,  domare  ,  refranare* 
L'Evangile  ne  recommande  rien  pluis  que  de  réprimer  fes  paf- 
fions ,  les  défirs  de  vengeance ,  &c.  Dan^  cette  occafion  le  cou- 
rage ayoit  plustfcfoin  d'être  réprimé^quc  la  lâcheté,  d'être  éxci- 

'  tée.  B  o  s  s.  La  vertu  eft  naturellement  auftère ,  par  la  contrainte 
qu'elle. impôfe  au  cœur  ,  en  reprimant  fes  défirs.  LÉ  P.  Ra  p. 
Rien  n'eft  plus  capable  de  réprimer  l'orgueil  de  l'homihe  que 
la  crainte  de  la  mort.  Nie.  Réprimer,  en  vous  cette  facilité  que 
vous  avez  à  juger  mal  d'autrui.  S.  ÉvR.  Il  étoit  befoih  de  ré-  , 
pondre  hardiment ,  pour  réprimer  la  licence,  A  b  l  an  c.  Répri-é 
mer  le  murmure  des  foldats.  V  a  u  o./ 

Neputs~je  réprimer 
■       Cet  afcendant  malin  qui  vous  porte  À  rimera  B  o]i  l. 

RÉPRIMÉ, ]£e.  part,  pafl^  &  adj.  Domitus  ,  fraltjus^,  refrxmtus  , 
compreffus. 

REPRIS,  isE.adj.  Voyez  REPRENDRE. 

REPRISE,  f.  f.  Adlion  par  laquelle  on  reprend.  Il  s'eft  trouvé  h. 
la  reprife  d'une  telle  ville.  Expugnatio. 

R  E  p  R I  s  E ,  fe  dit  auflî  en  parlant  d'une  interruption  d'adion.Ce 
Travail  eft  trop  fort  pour  le  faire  tout  d'une  haleine  ,  il  le  faut 
ftiire  à  divèrfes  reprises.  Per  intervalla  ,  itératif  vicibus.  Il  m'a  en- 
fin payé  à  plufieurs  reprifes.  Il  faut  craindre  la  reprife  y  le.retouc 
de  la  fièvre.  Si  l'cnfrfiit  çft  gros.  Ils  s'en  délivrent  à  divèrfes  rr- 
priy^j.  A  B  L  A  N  c. 

Re  p  R I  SE ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Manège  ,  quand  on  recom-. 
mence  une  leçon  ,  un  manège ,  &  qu'on  la  fait  d'une  haleinei^ 
Équejhis  exercîtatio.  Il  a  fait  ma^er  fon  cheval  fur  les  quatre 
coins  de  )a  volte  tout  d'une  reprife ,  fans  s'arrêter ,  ni  repren- 
dre haleine. 

Re  p  R 1  SE  ,  en  termes  de  Marine,  c'eft  un  vaiflèau  que  l'ennemi 
avoir  pris  d'abord  ,  &  que  les  vaiflèaux  du  parti  contraire  ont 
repris  enfùite.  Aubin.-  '^ 

Reprise,  fe  dit  auffi  dans  le  difcours.  La  reprife  d'un  mémo 

'     moyen  eft  fouvenc  néceflàire  pour  établir  divers  articles. 

AAaaa  iij  Kiprisi^ 


/ 


^^*f; 


-tA 


.r  ■ 


î4«3  RE  P. 

Reprise  »  en  termes  de  MuHque  ,  eft  un  figne  ou  une  marque 
qu'il  faut  reprendre  ce  qu'on  a  d«fjà  joué  ou  chanté ,  &  le  répé- 
ter. S'ignum  repetithnts.Lareprifelc  marque  pour  ne  pas  décrire 
deux  fois  la  même  chofe.  Il  y  a' deux  fortes  de  reprifet ,  la  gran- 
de 6c  la  petire  reprife.  La  grande  rtprije  fe  marque  par  deux  li- 
gnes perpendiculaires  &  parallèles  ,  travèrfées  de  cinq  lignes 
horifbiuales ,  qui  font  entre  les  deux  lignes^rpendiculaires 
quatre  quârrez ,  dans  châcuns  defquèls  on  met  un  gros  point. 
On  la  marque  encore  par  deux  lignes  perpendiculaires  &  paral- 
lèles ,  qui  (c  joignent  prèfque  >  ôc  travèriées  par  trois  lignes  qui 
débSrdent  de  chaque  côté  &  entre  Icfquellcs  on  met  deux  points 
adroit  &  deux  à  gauche  ,  &  de  plus  deux  lignes  horizontales 
l'une  deffus  &  l'autre  delTous.  Ces  marques  lignifient  qu'il  faut 
répéter  cequi  a  été  joué  ou  chanté  fufque  là .  fi  c'eft  le  commen- 
cement d'une  pièce  ;  ou  tout  ce  qui  a  été  joué  ou  chanté  depuis 
une  pareille  marque  fi  c'cft  à  la  fin  d^ne  pièce.  On  trouve  or- 
dinairement de  ces  reprifes  vers  le  tiers ,  ou  environ  j  des  gavo- 
tes ,  des  menuets,  des  bourrées ,  des  courantes  &c.  &  à  la  fin  , 
parce  que  ces  (brtes  de  pièces  doivent  avoir  deux  reprifes,  on  "du 
joue  chacune  deux  fois  lly  erî'a  qui  veulent  que  dans  la  (tcon- 
dç  figure  décrite  ci-dtflus  lorfqu'il  y  a  des  points  des  deux  co- 
tez, elle  fuffit  i:oui;  marquer  la  répétition  ,  tant  de  ce  qui  la 
.précède  que  de  ce  qui  la  fuit  ;  que  lorfqu'elle  a  des  points  du 
^     côté  gauche  ,  c'eft-ppur  la  répétition  de  ce  qui.  précède  ;  Se  que 
-       lorfquelle  a  des  points  du  côté  droit ,  c'eft  la  répétition  de  ce- 
qui  fuir. 
La  petite  reprife  cd  lorfqu'ôn  ne  répète  qUe  quelques-unes  des  der- 
nières mefurcs  d'une  grande  reprife.  On  la  marque  par  une  pe- 
tite croix  dont  le  tronc^ft  un  peu  oblique  &  courbé  de  gauche 
à  droit  avec  deux  points  horifbntalemént  pôfez  fur  cette  petite 
croix  qu'on  met  ou  dtdîis  ,  ou  dellous  la  note  que  l'on  doit 
commencer  à  rcpétet.  Quand  on  la  met  deflbus  ,  elle  eft  corn- 
me  on  vient  de  la  décrire  ;  quand  elle  eft  dclfus ,  on  la  renvèrfe, 
enfoiteque  Içs  deux  points  qui  étoient  defluUa  croix  Te.  trou- 
vent deflous ,  &:  le  haut  de.la  j|toix  en  bas. 
.On  appelle  aulli  Reorife  yiion  feulement  ces  marques ,  mais  ce  qui 
fe  répéte>  ce  qui  le  rechante , ou  fc  rejoue  une  féconde  fois.  Jouez 
la  reprife.  La  reprife  d'un  air  ,  c'eft  la  féconde  partie.  Refumpiio, 
La  reprife- ^cs  ballades ,  des  rondeaux  ,  des  chanfons  ,  ce  font 
les  vers  qu'on  reprend  &  qu'on  rtpete  pour' le  refrain.        •  * 
Reprise.  Terme  de  Lanfquenèt.  Une  carte  de  reprife  y  c'eft  une 
carte  que  l'on  donne  à  celui  qui  a  pèrdo^a  premièrej  afin  qu'il 
ait  lieu  de  réparer  fa  perte. 
On  dit  auHî, qu'il  n'y  a  point  de  reprife  en'quelque  chôfe ,  quand 
il  n'y  a  rien  à  ménager.  Cette  étoffe  a  fi  peu  de  largeur,  qu'il  n'y 
a  point  de  reprife.  Recureratîo,  .  / 

Reprise  deFief.  Terme  de  Jurifprudence.  La  Rsprife  defièfy 
Ce  fait  lorfque  l'héritier  du  Val^l  reçoit  la  jpoflclïîondu  fièfdont 
il  hérite  ,  des  mains  du  Seigneur ,  en  lui  faifant  foi  &  homma- 
ge, &  lui  payant  fes  droits.  On  appelle  a\ii[\  fiefs  de  reprife  ceux 
qui  ne  procèdent  pas  de  vraie  conccflion  ,  mais  qui  ayant  été 
originairement  des  alleux,  ont  été  cédez  par  les  propriétaires  à 
des  Seigneurs ,  &  repris  d'eux  auffi-tôt  pour  être  tenus  à  foi  & 
hommage.  D  E  L  A  u  R 1  E  R  E.. 
Rb  PRISE  d'  I  N  s  T  A  N  c  E  j  fe  dit  au  Palais  du  renouvellement 
d'un  procès  contre  une  nouvelle  partie^  après  qu'elle  en  a  fait  un 
afte  au  Greffe.  Litis ,  caufa  renovutio.  On  adigne  des  héritiers 
en  reprife  d'infiance.  Diem  adeiwdd  litis  vel  repudiandd  dicere, 
R  E  p  R  I  s  £  .>  fe  dit  aulli  dans  les  comptes  ,  des  chapitres  où  l'on 
emploie  &:  on  demande  à  déduire  les  deniers  comptez  &  non  re- 
çus. Refumptio.  Les  comptes  ont  trois  fortfs  de  chapitres,  ceux 
de  recette ,  de  dépenfc  ,  &  de  reprife.  Pour  garder  l'ordre  du 
compte  ,  on  employé  dans  la  recette  unefomme  entière  t  quoi 
qu'on  n'en  ait  reçu  qu'une  partie  ,  mais  c'eft  à  la  charge  de  re- 
prife i  on  la  met  dans  le  chapitre  de  reprife. 
Reprise;  en  terme  de  Monnoie ,  eft  un  nouvel  éftâi  de  la  mê- 
me pièce  de  monnoie  d'or  ou  d'argent  hors  les  remèdes.  Exâ- 
men^c'imms. 
R  E  p  R I  s  E  ;  en  termes  d'Archite^ure.  C'eft  toute  forte  de  réfec- 
tion de  mur ,  pilier,  &c.  faite  par  fous-œuvre,  qui  dojt  fe  ra- 
•    porter  en  fon  milieu  dtçpaiflèur.,  l'empâtement  étant  égal  de 
part  &  d'autre  ,  ou  dans  Ion  pourtour.  En  Latin  Suùftritâio. 
Daviler. 
REPRISER.  V.  aél.  &  rédup.  Prifer  une  féconde  fois.  Iterum 
étfiimare.  La  prifée  de  ces  meubles  n'a  pas  été  bien  faite  dans  cet 
inventaire,  il  les  faut  faire  reprifer.  Les  Experts  ont  mal  prifélcs 
héritages  qui  étoient  à  partager,  il  les  faut  dite  reprifer. 
Reprisé, ÉE.  part.  palK  &  adj .  Rurfus  éiflim«tns, 
RÉPROBATION,  f.  f.  Jugementjréfolution,  par  laquelle  on 
réjette ,  on  réprouve.  Reprobatio  ,  decretum  imprô\âttonis.  On  ne 
le  dit  guère  qu'en  matière  fpirituelle,du  jugement  que  Dieu  a 
tendu  de  toute  éternité  contre  les  pécheurs  qui  mourront  im- 
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pénttens.  Une  grande  marque  de  réprobation ,  c'cft  quanil 
pécheur  endurci  iic  fent  plus  aucuns  remords.  Toutes  les     **? 
tions  qui  roule^it  lur  la  prédeftination  ôc  fur  \Aré'prohati9H^f 

•  bien  difficiles.  On  dit  réprobation  poCuivc  ôcr/probatiott  né  ^'^^ 
ve.  La  r/proOation  pofiiive  feroit  telle  par  laquelle  Dieu  crée*^-" 
des  hommes  avec  un  décret  ablblu  ôc  positif  de  les  damner  /;'' 
nellement.  Ce  fentimenc  elt  injurieux  à  Dieu  ,  faux ,  héréti 
ôc  condamné  plufieurs  tois  par  l'Églife.  La  reprobution  tïcftu^^ 
eft  ccircpardaquelle  Dieu,  créant  tous  les  hommes  avec  uiw '^^ 
lonté  fincère  lic  les  fauver,&  n'en  créant  aucun  qu'il  ne  vcul?" 
fincèrement  fauver,  leur  fournillànt  à  tous  des  moyens  née  f 
fiiires  pour  Cela  j  &  avec  Iclqucls  ils  pourront  fe  iàuver  s'ils  l' 
veulent  i  voit  cependant  qu'il  y  tn  aura  plufieurs  qui  ne  lef  ^ 
ront  pas,  avec  Ls  fccours  qu'il  leur  donnera,  quelque  fufiîfan^" 
ôt  quelque  forts  mênie  .qu'ils  foicnt  ;  epforte  que  ce  fera  un' 
quement  leur  faute  i  mais  qu'ils  le  fèroient  j  s'ils  avoienf  ce  ~ 
tains  autres  fecours ,  qu'il  voit  dans  les  trcfors  de  fes  grâces  & 
qu'il  ne  donnera  pas  :  fur  quoi  il  faut  fe  récrier  avec  S  RaHl 
Oaltitudo!ôcc.  ' 

REPROCHA  BLE.  adj.  m.  &  f.Celîliàqui  on  peut  objeélec 
quelque  chôfe  de  honteux  >  ou  qui  empêche  qu'on  n'ajoute  foi 
à  ce  qu'il  dit.  Frobrojus  ,  exprobrandus  yvitttperafidus ,  datnntn- 
dus ,  itifamis.  Il  y  a  des  vices  lâlcs  ôc  reprocbablet  qui  ôtent  l'hon- 
neur  des  pèrfonnes.  Les  témoins  font  reprochabies ,  quand  ils  font 
infâmes ,  notez  en  Juftice.  On  le  die  àulfi  de  ceux  qui  font  fuf. 
péd^s ,  par^rns  ,  ou  alliez. 

REPROCHE,  f.  m.  CoefTeteau  le  fait  toujours  féminin.  Vau- 
gelas  a  décidé  qu'il  étoit  mafculin  aU  fingulier  >  &'féminiti  au 
plurier  :  cela  étoit  vrai  de  fon  tcms  >  mais  préfentement  il  eft 
toujours  mafcuHn.  C'cft  un  blâme, ouuneéfpéce  d'injure  qu'on 
fait  à  quelqu'un  ,  en  lui  repréfentanc  en  face  fes  défauts.  Pro- 
brum,  dedecMSj  nota,opprobrimniexpr§brati9.  On  lui  a  hit feprt. 
-tfi»f  à  l'Audience  de  fa  naiftànce  douteufe  &  illégitime.  La  lâ- 
cheté eft  un  fanglant  rfpraf/?.r  pour  un  Gentilhomme.  Y  a  t-il 

.  des  pèrfonnes  fur  qui  vous  puillîez  faire  tomber  un  reproche  fi 
abominable  avec  moins  de  vrai-femblance  î  Pasc.  11  s'empotia 
en  reproches  contre  Cç^  ennemis.  Ablanc.  Le  remords  eft  un 
reproche  de  la  confcience.  Si  vous  voulez  entretenir  l'amitié  n'en 
venez  jamais  à  des  reproches,  injuticùx.  Vili.  On  fait  des  repro. 
(hes  à  un  Amant  :  mais  en  fait-on  à  un  miari ,  quand  on  n'a  à 
lui  reprocher  qlic  de  n'ayoir  point  d'amour  î  P.  de  Cl.  Les  repr». 
ches  trop  fréquens  éteignent  l'amour  ^bien  loin  de  le  réchauffer. 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  des  plaintes  légitimes  &  rcf- 
peékucufes ,  &  des  reproches  grofliers  &  ruftiques.  Wicq.  Il  eft 
allez  ordinaire  de  repouficr  les  reproches  par  d'autres  reproches  j 
c'eft  une  espèce  de  défcnfe  qui  tient  lieu  de  raifon.  Ben. 

On  n'aime  point  À  voir  ceux  à  qui  l'on  doit  tant , 

Et  leur  feule  prtfence  eii  un  fecrp:  reproche^  Cof^v. 

Je  le  vis  ;  fon  afpeU  n'avoit  rien  defaroHfhe; 

Je  Jentis  le  teptochc  expirer  dans  ma  bouche.  K  A  c. 

Bayard  ctoft  nommé  le  Chevalier  fans  peur  ôc  fans  reproche.  On 

.  dit  auflid'un  homme  droit  >&  de  bonnes  mçeurs,  que  fa  vie  eft 
fans  reproche.  Dans  l'Églife  de  S.  Jean  à  Paris  j  il  y  a  unc,épita- . 
phe  bien  remarquable  d'un  Tréforier  de  l'Épargne,  conçue  en 
ces  termes  :  O  repofe  noble  homme  Alain  Le  Veau ,  celui  auquel 
l'int/grit/&fid/H't/au  maniement  des  finances  fous  les  Rois  Fran- 
çois J,menriHy  François /f,  &  Charles  IX ^  a  pour  heureufe  re'com- 
penfe ,  acquis  fans  envie  ce  beau  titre  de  Tréforier  fans  reproche..  Il 
décéda  le  lo^  de  Juin  i  j7j.  Un  Marchand  pour  mieux  vendre 
fa  marchandifedit  ,Si  elîeii'eft  pasi>onne ,  faites-m'en  reproche. 

Reproche^  fe  dit  auftides  objedul^ns  qu'on  fait  aux  témoint 
pour  détruire  leur  dépofition  j  &  montrer  qu'elle  ne  doit  pasétre 
reçue-  Probrofa  teftis  refutatio  ,depulfio.  Dans  la  cpnftontation  on 
avertit  l'accufé  de  fournir  de  reproches  contre  le  témoin  avant 
la  ledure  de  fa  dépofition  j  après  quoi  il  ne  fera  plus  reçu.  Se- 
lon l'Ordonnan(x,en  matière  civile,  on  faitdes  écritures  qu'on 
appelle  rfpr#fl»i  aes  témoins.  '  -< 

REPROCHER,  v.  ad.  Blâmer  quelqu'unjjui  alléguer  fa  tut- 
pi  tude^  fes  défauts.  Objicere,  exprobrare.  On  vous  a  reproché  soê 
inconftances  &  vos  bizarreries ,  &  vous  ne  vous  corrigez  pas. 
Ce  n'eft  pas  allez  qu'une  femme  n'ait  rien  à  fc  reprocher  y  il  haut 
que  le  public  ne  puift&encamcr  fa'conduite  par  aucun  endroit. 
Bell.  Cotin  ôc  Ménage  fe  reprochent  Ac  plaifanteschôffsdans 
la  comédie  des  Femmes  Sçavantcs  >*  fous  les  noms  de  Triffotin 
bc  de  Vadius.  On  dit>  C'eft  un  homme  d'une  vie  exemplaire  4 
&  à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher,  > 

Ce  mot  vient  du  Latin  reprobar^, 

«Reprocher,  fignific  auftî ,  Atrcuferd'ingratitude.  ftqp'ati  auimi 
vitium  exprobrare iObjicere.  Un  père  peut  reprocher  à  fôn  fils  q»> 
lui  a  donné  la  naiftîuicc ,  l'éducs^oo^  qu'il  a  toit  de  ne  lui  pas 

obé'ir, 
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^ïr  ,&  de  h*^e  ^srcconnoifl&nr.  Il  ne  fiiut  point  ^iprtcber 
un  bicnfiiit ,  fi  on  n*cn  veut  perdre  le  mérite. 

}^EpâocHBii>en termes  de  Palaû  figni(îe>dérruîreladépontiôn 
dés  témoins, &  montrer  qu'on  ne  doit  point  ajouter  foi  à  leur 
témoignage.  OhjtHis  probris  fidem  tefiis  eiidere  ,injirmdre  ,tner~ 
vâre.On  ne  doit  point  iirc  la  dépontion  d'un  témoin  valable- 
ment reprocb/.  Râprtcher  &  blâmer  l'âvcu  &  dénombrement 
dans  la  Coutume  de  Bretagne ,  art.  361.  c'eft  le  débattre  ^le 
contxcdltc,  ReprfUre ,  improbare.  ^ 

j^E  P  R  oc  H  B  >  ^  B.  p«rr.  pair,  ficlidj. /»/îrw4f«y,  r/5«x. 

REPRODUCTION,  f.  fém.réJupl.  Adion  par  laquelle  une 
chôfe  renaît ,  cft  produite  de  nouveau.  Itnata  produitio  ,  repro- 
duiti(f.  La  nature  (e  confèrvepar  de  continuelles  r^pr«(/M^/0»/ des 
corps  qui  s'çngendtcnt  &  fe  corrompent.        % 

REPRODUIRE.  V.  adfc.  '6c  rédupl.  Faire  naître  de  nouveau. 
/termprcducere  fttdfcidenuh.  Quand  on  coupe  une  (bûche  d'au- 
neou  de  chêne  t  eWcreproduh  une  grande  quantité  de  tejettons, 
de  nouveaux  arbres.  Un  grain  de  bléd  en  terre  en  reproduit  \  en 
fait  renaître  30^  40  ,  100.  On  a  beau  artacherjes  chardons,  la 
tèrrccnrfpr(><^*/ toujours.  V 
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Douce  chaîne  des  coeurs  y  digne  pr/fent  des  deux , 
^  Qui  répands  lUlUgreffe  &  l'dttiêur  en  tous  lieux  , 
Qui  reproduis  /*  câlme  ,  du  plus  fort  de  l'orage , 
^^  Préçieufe Concorde  ach/yf  ton  twvrage,  BKÛBEUf. 

REpRopuiT*iTi»  part.  palT.  Se  adj.  Iterùm  produ&us  ,  repro^ 
duitas.  * 

REPROMEiTRE.  v.  aA&  rédvipl  Je repromhs,  tu  repromêtSy 
il  repfométyfious repromettons.  Je  repromis. J'ai  repromis. Je  repro- 
mettrdi.  Que  je.repromette.  Que  je  repromijfe.  C'cft  promettre 
de  nouveau.  Rurfus  promittere  y  [pondère ,  polliceri.  Je  vous  pro- 
mets &  repromets  que  je  ferai  ce  que  vous  voudret.  Après  lui 
avoir  promis  6c  repromis  mille  fbïs  de  l'époufer  3  il  l'aban- 
donna. 

RÉPROMJSSION.  r.  f.  Terme  de  l'Écriture  ,  qui  fe  die  des 
primedès  que  Dieu  a  faites  à  fon  peuple , à  fes  Apôtres,  à  fes  Fi- 
dèles. Repronfiffio.  Sfaint  Paul  dit  que  les  r/promij[fioiis  que  Dieu 
avoit  faites  à  ion  peuple  ont  été  accomplies  ,  ji&es  i  j.  v.  31. 
les  re'promiffions  faites  à  Abraham.  On  doute  fort  de  l'ufage  de 
ce  mot. 

REPROUVER.  v.a£t.  &  rédupl.  Prouver  une^feconde  fois 
Iterùm  probâre  »comprohdreyevif\cere.  On  a  prouvé  &  reprouvé 
par  bons  titres ,  que  ce  droit  ne  lui  appartenoit  pas ,  il  ne  lailTc 
pas  de  s'en  conférver  la  jouinàncc. 

RÉPROUVER,  (îgnific  auïfi  j  Rejetter  unechôfe,  la  défaprouver. 
L'Églife  ar4>/»«v^lertîariagedesPrôtrcs.  Les  loix civiles  réprou- 
vent le  concubinage.  Au  fens  de  l'Article  précédent  &.rédupli- 
caiif ,  le  premier  e  cft  muet ,  à  celui-ci  il  eft  accentué  &  ferme. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rtf/»r»^4rr. 

R ^  p  R  o  u  V  E  R ,  fe  dit  ordinairement  par  oppofition  à  prédeiiiner. 
Rejicere  ,reprobare.  Dieu  a  r^^rottt^r  Satan  &  Cei  Anges;  il  a  r/- 

"^pr#»t;/ les  Juifs ,  &  a  admis  en  leur  place  les  Gentils.  De  deux 
pèrfonncs  qui  font  enfcmblc,il  en  prendra  l'une,  &  réprouve- 
ra l'autre.  Tout  cela  fe  doit  entendre  d'une  réprobation  néga- 
tive. 

RâpRouvijBE.  part.'^alf.  St  adj,  Reprobâtus ,  reje^us.. 

RépRouvriféi.  Eft  audi  fubft.  Se  fe  dit  par  oppofition  à^x  pré- 
deftinez,  de  ceux  que  Dieu  a  réfolu  d'abandonner  à  eux-mêmes 
&  à  la  malice  de  leur  cœur.  Reprobâtus,  rejetas  ,  repulfus.  Le 
nombre  des  réprouvez,  eft  bien  plus  grand  que  le  nombre  des 
ptédcftinez.  Si  par  le  décret  éternel  vous  êtes  au  raçg  des  réprou- 
ver *  vousvods  éâbrcerezen  vain  de  chang^er  votre  malheurcu- 
fedeftinée.  S.  ÉvR.. 

OiHit  proverbialement  d'un  méchant  homme ,  que  c'cft  un  re- 
prouvé y  qu'il  vit  en  réprouvé. 

REPTitE.  adj.  m.  &  f.  Genre  d'animaux  &  d'infedcs  qui  fe 
traînent  fur  le  ventre.  Reptile.  Dieu  a  fait  le  ftrpent  reptile 
par  punition  ,  il  lui  a  ordonné  de  marcher  fuc4HU^e.  Les 
vers  de  terre  >  les  chenilles,  les  lézards,  fe  metteiinlB|ng  des 
reptiles.  ^ 

Re p T I L  E , fe  dit  abufivement  des  fruits  &  àa  planteyqai  ram- 
pent  fur  terre  >  qui  n'ont  pas  la  force  de  fe  foutenir  fur  leur  tige  y 
comme  les  citrouilles ,  concombres,  &c.  Planta  velfru&Us  repti- 
les .repentes, 

REPUBLIQUAIN.  f.m.  Qui  eftpaflîonnépour  la  Républi- 
que;  qui  cft  amoureux  de  la  liberté  de  fon  pays  ;  qui  hait  le 
gouvernement  m(mn<Mi<\\ïe.Sivdiofiisdemocratiavel  reipublica. 
Les  Brutes  &  les  Catons  ont  été  de  grands  r/p«*%«^*'"- Ces  peu- 
ples ont  un  génie  réptAUquain  ,  ils  ont  de  la  peine  à  s'accouiu- 
met  au  gouvernement  monarchique.  La  fierté  de  l»âmc  fait  les 
véritables  rfp«6//^ir4i/i/,  S.  ÉVK..  '- 


tbet,  cet  R.épuï>liquains ,  tout  ejt  de  bon  aloi,  $  j  n  e  c  i. 

RÉPUBLIQUE,  f.  f.  État,  ou  Gouvernement  populaire.  Ref- 
puUica.  Les  plus  floriflàntes  R^ubliques ontczé  cclK  s  de  Rome, 
d'Athènes  &  de  Spariç.  Il  y  a  eu  anciennement  .plufieurs  Repui 
bliques  :  mais  prefquc  toutes  foibles  ,  languiflàntes ,  agitées  de 
divjfions  dômeftiques,&  enfin  de  très  peu  de  durée  ,  hors  U 
Romaine.  M.  Seuo.  Les  anciens  Romains  étoi- nt  ennenrîs  de 
la  tyrannie ,  &  paiTîonnez  pour  maintenir  la  République.  Au- 
jourd'hui il  n'y  a  guère  de  vraie  République  ,  Se  dont  le  gouver- 
nement foit  abfolun^ent  populaire.  Les  Vénitiens ,  les  Génois  > 
appellent- leurs  Èfdts  Républiques  ,  quoique  leur  gouvernement 
foit  oligarchique,  6c  entre  les  mains  des  Nobles.  Si  les  Hollan- 
doi$  aiment  la  République  ,  c'cft  plus  pour  1  intérêt  de  leur  tra- 
fic, que  pour  être  libres.  S.  ÉvR.  Dans  les  Républiques  l'on  prend 
ombrage  des  vertus  mêmes  qu'on  admire.  Am.  Les  honnêtes 
gens  de  Rome  fçavoicnt  féparcr  la  pèrfiÉj|«  du'Magiftrat ,  & 
donner  leurs  foins  à  la  République ,  cnforWÇl'il  leur  en  rcftoic 
auflli  pour  eux-mêmes.  S.  Évr.  Là  ville  cft  partagée  endivèrfes 
fociétez ,  qui  font  comme  autant  de  liépubliques ,  qui  ont'leurs 
loix  &  leurs  ufages.  La  Br.  On  dit  auUî  la  République  des  Let- 
tres, en  parlant  colledivement  de  tous  Icsgetis  d'étude.  Il  y  a 
un  journal  commencé  par  M.  Bay  le  en  Hallande,&  qui  confifte 
en  des  extraits  des  livres  qui. s'impriment  dans  lé  cour^  de  l'an- 
née ,  qu'on  appel  le  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  M.  Ber- 
nard ['a  continué.  Voyez  au  mot  Journal. 

RÉ PUDI ATION.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  congédie  une 
femme,  on  fait  divorce  entier  avec  elle.  Repudiùm  ,  répudiation 
La  répudiation  eft  pèrmife  chez  tous  les  peuples  qui  ne  font  pas 
Chrétiens.  Lurépudiationsiété  jugée  légitime  pour  caufed'adul- 
tèredansla  LoKde  Moïfe,auDLUicronomc,chap.  24'.  en  faint 
Matthieu  ,chap.  19.        * 

RÉPUDIER,  v.adt.  Abandonner  une  femme  U^gitirné,  rompre 
l'engagement  de  mariage  qu'on  a  avec  elle.  Uxorem  repudiare  , 
repudiùm  jubere ,  nunciare ,  remittere.  Les  Païen  s ,  les  Infidèles  Se  '  ■ 
les'Hérétiques  répudient  leurs  femmes.  Se  en  époufent  d'autres.' 
Les  Jurifconfultes  marquent  les  cas  où  l'on  put  répudier  nnc 
femme.  Les  Catholiques  ne  peuvent  répudier  leurs  femmes  en 
aucun  cas,  pour  rompre  le  lien  de  mariage;  leur  divorce  n'abou- 
tit qu'aune  féparation  de  biens  &  d'habitation.  Le  Concile 
d'Élibéri  a  fait  un  Canon  fort  févère  contre  les  ÉccléfiaftiquesTl 
qui  ne  répudioient  point  leurs  femmes ,  dont  ils  fçavo'ent  les  dé* 

'  réglemcns. 

Rèpubi  ER  y  fe  dit  auflî  en  pays  de  Droit  Écrit ,  des  teftamens 
&des  fucceftions  ,  quand  on  ne  veut  pas  fe  porter  pour  héritier, 
accepter  une  fucceilion  ou  quelque  legs.  Nunciuw  remitrere , 
renunciare.  En  pays  coutumier,  on  ^lirsuoncer^nwc  fuccelfion, 
à  an  legs. 

Répudia, ÉE.  part.  pafT Sç adj.  Repudiatus ,  remiffiis. 

RÉPUGNANCE.  f.f.Dcjoût,  oppofition ., contrariété  ,  pei- 
ne, difficulté  ,  avèrfion  que  l'on  a  à  faire  une  chôfe.  Repttgnm- 
fia,oppofmo  /fajlidium  ,  contrarietas ,  difficultas ,  averfio.  Il  faut 
obéir  volontairement  à  fes  fupéricurs,  &  fans  répugnance.  On  ne 
prend  guère  de  médecine  qu'avec  réjju^nance  Se  dçgoîir.  Ces'  1 
deux  propofitions  fe détruifent,  il  y  a  entre  elles  de  li  répugnance , 
de  la  contradiction.  Il  n'y  a  point  de  répugnance  à  difè  que  cette 
ptopofition  foit  de-Leflîus.pASc.  La  raifon  doit  combattre  Çcs^ 
répugnances  pour  acquiéfcer  aux  véritez  de  la  Foi.  F  t.  J'ai  de  lu 
répugnance  à  déguifer  mes  penfécs.  A  b  l.  Il  n'avoir  point  de  ré- 
pugnance à  fe  rendre.  VAtrc. 

REPUGNANT  y  ante.  adj.  Contraire,  oppofc.  Repugnans^ 
contrartus.  Il  ne  faut  point  admettre  cette  propofition'j  qui  eft 
répugnante  à  la  foi  >  ou  à  la  raifon. 

RÉPUGNER.  V.  n.  Être  oppofé  ,  contraire,  incompatible.  Re^  .  ^ 


implique  contradiction  répugne  au  fens  comtjjun.  Ce  qui  répugne 
à  la  foi ,  doit  être  rejette  &  condamné.  Cela  répugne  au  bon  fens^ 
Ablanc. 

RÉPULLULER,  y.  n.  &rédiipl*  Renaître  en  grande  quantité, 
Repullulare,  On  abeauéchardonneï  les  tétras,  il  ydemcure tou- 
jours quelque  graine  qui  répullult.  La  vermine  r/pullalc  tou- 
jours, quelque  (bin  qu'on  prenne  de  l'exterminer.  Oii  dit  audî 
ail  figuré ,  que  des  erreur^  ,  des  héa<fies  répullulem  ,  quand  ij  en 
renaît  de  nouvelles,  lorfc]^'on'^cspenfdlt^tout-â-fait  éteintes. 

IIePULSE.  f  f.  Vieux  mot.  Éxpulfion  ^ felori  M.  Galland  /au 
Franc  Alcu  ,pagc  JO7.0Ù  il  clteun  Aéle  ancien  disChcvaliers 
de  Malte ,  qvû  dit  :  Vacque  continuellement  )i  h  tepulfe  des 
Turcs.  Expulpû.repulfio. 

RE  PU  RGER.v.aék.&rédup.  Purger  plùfieUrs  fois.  Sèpiuspur^ 
gan.îZt  n'eft  pasaffex  d'avoir  purgé  deux  fois  ce  malade  ,-  il  l« 
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faut  encore  repitrger.  Les  favonettesde  Boulogne  font  de  favon 
bien  repurg/.  Les  fufions  des  métaux  &  Ici  diftillaciohs  réïcé- 
f  écs  que  font  les  Chyrtiiftes ,  c'eft  poi^r  rtpurger  ces  corps  de  tou- 
tes leurs  impurecez.  On  a  du  mal  à  trouver  du  mercure  bien 
repurg/. 

R  E  p  ù  R  G  É  ,  É  E .  part.  paflT.  &  ad j.  Iterùm  purgâtut. 

RÉPUTATION,  f.f.  Bruit  avantageux,  opinion  que  les  hom- 
mes 'ont  des  chôfes ,  ou  des  pèrfonncs.  Fdmé,  dfiimatio  j  exifiima- 
tioybonum  nomen.  Il  fe  prend  toujours  en  bonne  part ,  quand  il 
eft  mis  abfolument  j  &  qu'il  n'y  a  point  d'épithéte  qui  le  déter- 
mine à  un  fens  contraire.  Les  plua  grandes  r/putdti§ns  ne  (ont 
pas  toujours  les  mieux  fondées.  S.  Real.  Une  heure  de  vie  bien 
ménagée  vaut  mieux  que  de  la  réputation.  S.  ÉvR.Xa  principale 
récorapcnfe  des  belles  avions  ,  c'eft  la  réputation  qu'elles  don- 
nent. Voit. Ces  hommes  dont  toutes  lesaâions  font  concertées, 
font  des  ufurpaceurs  de  bonne  uputation  :  c'eft  en  eux  que  le 
viceôfc  prendre  l'air  honnêce  dé  la  vertu.  fA,  Es  P.  Lsl  réputation 
n'eft d*ordinaire généralement  établie ,  qu'après  lamort , Ôc  lorf- 
qu'on  n'eft  plus  en  état  d'en  jouir.  On  compte  pour  quelque  cho- 
ie cette  vie  de  réputation  dont  on  fe  flatte  après,  fa  mort.  Boss^ 
Les  pèrlbnnes  vaines  aiment  la  réputation  de  la  vertu ,  &  négli- 
gent la  vertu  même.  Fli^ch.  La  réputation  eft  la  r  écompenk  la 
plus  légitime  de  la  vertu ,  &  il  ne  faut  pas  la  négliger.  Bs  l  l. 
Sous  certains  régnes,  les  vertus  éminentes  font  fu  jettes  à  des  ju- 
gemens  finifl^res  j  &  une  grande  réputation  n'eft  pas  moins  péril- 

.'  leufequ'une  mauvaifc.  Bouh.  Ochon ,  fans  être  ambitieux ,  ne 
négligeoif  pas  le  foin  de  fa  réputation.  Till.Ccs  hommesfi  avi- 
des de  réputation  \a  perdent  prèfque  toujours ,  par  la  padicMi  éx- 
ceflîvc  qu'ils  ont  d'y  arriver.  S.  Evr.  La  réputation  eftonéreufe 
à  celui  qui  aime  la  retraite  &  la  folitude.  Ba|L.  Il  eft  bien  plus 
'  judedeconfèrverà  tantdepèrfbnnesquevoui  avez  décriées,  la 
réputation  de  piété  qu'ils  ne  méritent  pas  de  perdre ,  que  de  vous 
laillèr  la  réputation  defincéirité  que  vous  ne  méritez  pas  d'avoir. 
P  A  s  G.  Les  vins  de  Champagne  >  les  melons  de  Langeais  y  les 
jimbons de  Maïcnce  ,.  font  en  réputation.  Il  ne  faut  qu'une  vic- 
toire pour  mettre  un  Capitaine  en  grande  réputation  ,  une  dé- 
route pour  le  ruiner  de  réputation.  Une  femme  n'a  rien  de-plus 
cher  que  Ca  réputation  ;  il  ne^ut  pas  blelTer ,  tii  ternir  fa  réputa- 
tion. Les  Romains  étoiept  aurrefois  en  réputation  de  bravoure, 
ils  (ont  bien  déchus  de  leur  ancienne  réputation.  Platon,  Archi- 
.  méde ,  D^fcartes ,  font  des  Auteurs  de  réputation.  Cet  homme 
s'eft  mi^  ei7|Kau.yaife  réputation  ;  il  eft  perdu  de  réputation.  Il  ne 
faut  point  noïhmer  les  Auteurs  que  l'on  attaque,  quand  ils  font 
vivans)  pqurnc  les  point  forcer  d'aftîfter  aux  funérailles  de  leur 

•     réputation. 

On  dit ,  Faire  aftàut  de  réputation-,  lorfque  deux  pèrfonnes  illufties 
en  quelque  art  ou  fcience  ,  difputent  enfemble  à  qui  fera  voir 
plus  de  capacité.  Certamen  iiifputâtio  exifiimatiinis  ,fiientU  con- 
certatio.  ,   '  . 

REPU  TER.  v.  adk.  Avoir  une  certaine  éftime  ou  penffe  de  quel- 
que chôfe  j  éftimer  tel ,  tenir  pour  tel.  Putare ,  afiimare^  exifti- 
marCibabere.  Les  Éfpagnols  &  les  Italiens  font  réputez,  fages  & 
graves  >  ils  réputent  les  François  pour  étourdis.  Il  y  a  de  l'injgfli- 

,  cekréputer  comme  un  grand  malheur , d'avoir  manqué  à  une 
grande  profpérité.  Voit.  Cette  maifon  eft  réputée  noble. 

R  É  p  u  t  E  R ,  fignilie  auflî ,  Croire ,  préfumer  ;  regarder  &  reconhoi- 
cre  comme  tel.  OetUre^prafumeriyagnofceré,  putare  y  computâre,. 
^  opinari.Lcs  enfâns  nez  pendant  le  mariage  font  réputé^:,  être  du 
mari.  Les  meubles  qu'on  trouve  en  lapoftèdîon  de  quelqu'un 
,  font  réputex,  lui  appartenir.  Les  offices  font  cenfez  &  réputez, 
meubles,  leur  prix  s'en  diftribuë  comme  meubles.  Les  Suiftès 
font  cenfez  &  réputez.  régnicoles,ils  jouiflcnt  du'droitde  natu- 
ralitc.  Je  l'avois  jufqu'ici  réputé  pour  mon  ami,  pour  un  honnête 
homme. 

Ki  vvTijiE.  part.  palf.  &  adj.  Compittatus,  ptuatus, 

REQ: 

R  E QU  A  Rt.  f .  m.  Terme  de  Palais.  Quart  dem'cr  du  ^ttriême 
.denicrduprixoudel'cftimation  de  la  vente  ,dot1ation  ou  autre 
aliénation  d'un  héritage cottier.  Quarra  partis  pars  quarta,  ^ 

REQ^UÊR.ANT,  antb.  adj.  Qui  requiert,  qui  demande.  f*r- 
tens ,  pJftnians ,  cUntemUns.  Il  y  a  crois  Graduez  r^7N^r4iii  le  mê- 
me Bénéfice.  Il  y  a  un  Indultair^^qui  eft  le  premier  requérant.  Il 
y  a  plufieurs  requêtes  donnéesen  ce  procès  pat  divers  requérons, 

'  Le  Procureur  Général  efl  le  requérant  pour  le  Roi ,  la  partie 
requérante  pour  le  public.  Il  y  a  auflî  à  la  chaftè  des  chiens  re- 
quéréuit  f  qui  requetcnt  le  gibier. 

REQ.ÙERIR. v.-a  5c  rédupl.  Envoyt(4iuerirune  féconde  fois. 
Requirere.Cc  verbe  dans  ce  fens  >  n'eft  en  ufàge  qu'à  l'infinitif. 
Ce  Médecin  s'en  ed  allé  trop  tôt ,  il  foutraller  requérir.  On  alla 
requérir  la  nuit  ,re  que  l'on  avoit  caché.  Abl. 

KmuiKitif  fignific  auflî^  Demander ,  exiger,  vouloir.  Exigfri, 
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pêJtMUrt ,  fégitâte ,  efflagitéifi.  Et  fcçonjugw  tinfî  î  Je  reqiùèrt 
tu  requiers ,  itrequièrt ,  nous  reqeàHrons ,  vêsù  f*^iiérez,iiUrequii 
'  rent.je  ri^uérois,  Jf  requis.  J'ai  requis.  Je  reqUifrat.  Que  je  requiitf 
Que  je  requife-^oMJe  reqkèroh.  Je  vous  veux  r^^K^ir  d'une  g^ce  ^ 
je  vous  la  requiers  à  jointes  mains.  Un  honnête  homme  fèrt  fes 
amis  au  béfoin ,  avant  même  qu'il  en  foit  requis.  U  le  combla  de 
promeflèi ,  autant  que  la  néceffîté  même  le  réquérêit,  V  a  ir  g 

R  B  Q.U  B  R I R  ,'en  termes  du  Palais  fîgnifie ,  Former  unedemandé 
y  conclure ,  fupptier.  Petere  ytontluiere  ^  fupfiiure .  On  met  aà 
bas  des  requête»  qu'on  entérine  j  Spic  fait  amfi  qu'il  eft  requis 
Les  Procureurs  Générîmx  mettent  dans  leurs  condufîons ,  Je  rù 
quièrs  pour  le  Roi.  LcVïomôteva  reqttièrt  qu'il  plaifc  à  Mon^ 
lieur  l'Évêque  de ,  &c.  P  A  T.  '        ". 

Req.u^rir  ,  fe  dit  fîgurémenc  en  chôfês  morales.  L'étude  des 
Mathématiques  requUrt  un  homme  tout  entier.  Exîgere^ptfii^^ 
re ,  requirere  têtum  hûminem.  Cet  emploi  reauiirt  un  homme  af. 
lîdu.  On  juge  pendant  les  vacations  les  amiires  provifoiresioui 
requièrent  céïétité,  v 

Req^ui  s  «  I  SE.  parc.  paff.  &  adj.  Recherché  >  nécef^e.  Pcfiu,  >■ 
latus ,  exaStus,  quafitus,  La  vérité  n'étoit  pas  fî  requife  ici  que  U 
beauté.  A  BLANC. 

REQUÊfTE.  f.  f.  Den^ande  qu'on  fait  en  Juftice.  Ubellusfup. 
piex ,  poftulatio.  La  formule  des  é)cploits  donnez  aaChâteleted 
telle ,  On  l'a  afligné  pour  ouïr  une  requête  qui  eft  «  &c.  Il  a  pré- 
fente  requête  ii  laCoilr,  tendante  à  ce  qu'il  foie  dit  ,^c.  Les 
requêtes  le  répondenc  par  un  Préiîdent,  comme  celle  de  parler 
fommaire ,  de  committitur^  ou  par  un  Raporteur>  comme  ceÙ 
les  de.  Viennent  les  parties  >  Soit  communiqué,  ou  En  jugeant; 
ou  par  un  Greffier ,  comme  font  celles  où  l'on  mec ,  Soit  panie 
appellée.  Une  (elle  requête  a  été  entérinée.  U  a  été  déboute  de  fà 
uquête.  En  quelques  lieux ,  comme  à  It  Rochelle ,  les  Requittt 
font  nommées  Admonitions^ 

Une  requête  verbale  eft  celle  qu'on  hit  verbalement  à  TAudience, 
&  qu'on  ne  laiffe  pas  par  après  de  rédiger  par  écrit  ^  pour  infé> 
rer  dans  les  qualitez  dû  jugement.  Sumskatiê  verbalis  ipetitio. 

R  E  Q.U  Ê  f  T  E  c  I  y  I L  E  >  eft  un  remède  de  Droic  introduit  pour 
faire  caflèr  ou  retraiter  les  arrêts  qui  onc  été  furpris^  &  où  il  y  ai 
CTTcut.^Libellus  civilii  ^  fupplex.  Ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
Lettres  deChanccletie qu'on  obtient  dans  les  fix  moisdu  jourde 
lafîgnificationde  l'arrêt,avec  lesconditions,lçschiufcs3^esou- 
vèrtures'  qui  font  contenues  dans  la  dernière  Ordonnance  de 
1 667.  au  Titre  35.  Pour  les  obtenir  il  faut  une  confultation  de* 
trois  Avocats  qui  contienne  les  ouvertures  de  la  f^Muête  civile.  Si 
elle  eft  obtenue  contre  un  arrêt  contradiâoire,  il  faut  confîgnec 
une  amende  de  450.  livres.  Les  requêtes  rm/»  obtenues  contre 
les  arrêts  rendus  aux  Enquêtes  doivent  être  portées  à  l'audien- 
ce de  la  Grand'Chambre.  En  procédant  au  jugenienc  de  la  rr- 
quête  civile ,  les  Juges  ne  peuvent  entrer  en  conhoiflànce  du  fonds; 

'  ils  ne  doivent  juger  que  fur  les  moyens  &  ouvertures  de  la 
requête  civHe  ,  fuivanc  les  articles  54.  &  )f.  du  Tîae  jf.  de 
rOïdonnance  de  1 667 .  Lor fqu'ôn  entérine  la  reauête  enfile  ^  on 
ne  peut  juger  le  principal  en  même  tcms.  On  lecontente  de 
remettre  les  parties  en  tel  écàt  qu'elles  étoienc  avant  l'tfrrêt  con- 
tre  leqiiel  on  s'eft  pourvu  par  reauête  civile,  On^nc  pci^juger  le 
réfcindant  ,'&  le  réfciftbire  enfemble.  On  n'eft  point  obligé  à 

S  rendre  une  requête  civtle  contre  les  fentehces  Préfidiales  ten- 
ues en  dernier  refibrc ,  on  fe  peut  pourvoir  par  une  fimple  re' 
'  fyête.  Autrefois  on  fe  pouvoit;  pourvoir  par  forme  de  propo- 
ution  d'erreur;  mais  cette  procédure  9  été  abrogée  par  rOrdon* 
n&nce  de  1667.  Voyez  Pl  A I NTB. 

RBauàfTB  HYroTHJscAiRB  ,  td  Celle  qui  a  les  mêmes 
conclufions  que  la  requête  pèrfbnnelle  >  finon  que  l'on  demande 
que  cels  lieux  foient  déckrez  affèâez  &  hypochéquez  au  paye* 
ment  ^e  celle  fomme ,  &  que  le  défendeur  qui  les  recienc,  ait 
à  déguerpir .  s'il  n'aime  mieux  payer  la  fonome.  U  n'y  a  point  de 
différence  finon  aue  les  Requêtes  firfmmelUs  &  bjpthécairrt 

-  peuvent  être  formées  contre  l'obligé  au  payement ,  ou  fon  héri- 
tier &  bten-tenanc.  Mais  fi  l'on  veut  agir  contre  le  bien-tenaot 
de  l'obligé ,  c'eft>à-dire  contre  le  détenteur  des  chôfcs  hypoché- 
àuées  au  payement  dû ,  &  que  le  bien-cenanr  ne  foie  héritier  » 
il  faut  intenter  la  Requête  hypothécaire.  Voyez' Imbètt,  i'r/r*- 
9«r»'L.  L  Tit.XVlLp.  K>i. 

REQ,uâfTa  P^irsonnbIlb  efl quand  l'aâion  pèrfonnelle eft 

>■  feulement  intentée",  fçavoif  eft ,  que  le  demandeur  pcûpofe 
pour  avoir  payement  de  fà  de.cce.  Imb^rt.  DbLaur^ 

Riavftfxi  PliRSonNBÙB  BT  HYPOTHfccAiRBeflquand 
le  demandeur  conjoint  l'aâion  hypothécaire  avec  la  çèrfonnel- 
le  ;  comme  quand  il  pcopôfe  à  ce  que  le  défendeui  aie  l  payer 
ou  à  cléguèrpir>  &  lui  délaifïcr  par  hypothèque  ce  qu'il  acnc 
des  çhôfcs  ooligées  &  hypothéquées  p<Mir  le  dû*.      ,  -< ,  v .  ^ 

Un  Aùitrêéts  Requêtes  itlTJhtil  à»  i^i.cftun  de  ceuxqoiélDienC 
autrefois  auprès  de  la  pèrfonne  du  Roi  pour  recevoir  ici  ttq^- 

tu 
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ttiU  les  placées  qn'on  lui  préfentok.  LibeUorumfitppItcum  Mo' 
g^er.  LesMiûtresdaRè(]uéteisêvi)outd"h\xiéxètccmU  jurifdi- 
^on  des  Requéttt  de  l'Hitel  ^  U  ils  connoiflènt  de  toutes  les 
cauies  pérfonnelles ,  pollcdbites  &  mixtes  des  Oâiciers  de  la 
Couronne  ,  des  commenfaux  "de  la  Maifon  du  Roi  >  &  de  ceux 
qui  ont  droit  de  comrniçtimus  ,aa  grand  &  au  petit  Sceau  , 
concurremment  avec  Meflieurs  des  Requêtes  du  Palais.  Il  y  a 
appel  de  leurs  fenicnces  au  l^arlcment  quand  ils  jugent  à  Tpr- 
dinaire.  Ils  connomênt  aulH  des  différends  qui  arrivent  pour 
le  titre  desOâices>  des  taxes  de  dépens  qui  fe  font  aii  Confeil, 
àcs  Privilèges  des  Imprimeurs,  &c.  En  ces  cas  ils  jugent  «n 
dernier  reflort  &  fans  appel*,  ils  prononcent.  Les  A^Attres  des 
Requêtes  Juges  [ouverMins  en  cette  partie ,  &c:  Ils  font  réputcz  du 
corps  du  Parlement  où  ils  ont  féâncc  au  delTus  des  Confeillèrs. 
mais  ils  ne  s'y  peuvent  trouver  enfemble^qu'au  nombre  de  qua- 
tre. Dans  les  provinces  ils  ont  droit  de  pr4iider  en  xoui  les  Pré- 
fidiaux.  Par  Edit  de  1 5^^.  ils  ont  droit  de  tçnir  '  le  petit  fceau 
du  Parlement  de  Pans  lucccllivement  chacun  un  mois.felon^ 
l'ordre  d'ancienneté.  Us  font  Raportcurs  des  requêtes  ëc  des 
procès  qui  fe  jugent  au  Confeil  d'Etat  &  privé.  Ils  ont  aulFides 
commillions  extraordinaires  dans  les  provinces  j&  dans  les  Ar- 
mées >  où  ils  font  envoyez  en  qualité  d'Intendans  dejuilice. 
Police  &  Finances.  U  n'y  en  avoit  autrefois  que  71.  Le  nombre 
a  été  augmenté  jufqu'à  80.  par  la  création  de  1 674.  Ik  font  di- 
ftribuez  en  quatre  quartiers  ,  ôc  fèrvent  chacun  C\x  mois  :  trois 
mois  aux  Requêtes  de  l'Hpiel  >  &  trois  mois  au  Confeil  du  Roi. 
Chaque  quartier  a  fon  Doyen  qui  préllde  aux  Requêtes  de  l'Ho- 
tcl.  Au  relie  ceux  qui  ont  droit  de  committimus  au  grand  &  au 
petit  fceau  ,  peuvent  faire  renvoyer  leurs  procès  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel  ,ou  aux  Requêtes  du  Palais  «  à  leur  choix  »  éstcepté  que 
la  Maîtres  des  Requêtes  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Requêtes  du 
Palais  3  ôc  Meiftcurs  des  Requêtes  du  Palais  ne  peuvent  plai- 
der qu'aux  Requêtes  de  l'Hotcl.  Ordonnance  de  1 66^. 

R  E  Q.U  Â  f  T  fi  s  o  u  Palais.  Jurifdiâion  qui  juge  en  première 
inltance  les  caufes  de  ceux  qui  ont  un  privilège  decommittimjs 
du  grand  &  petit  Sceau.  Câsuera  Mag^horum  Ubellorum  fappli- 
.(umA\  y  a  deux  Chambres  des  Requêtes.XVaïis  :  la  féconde  fut 
érigée  en  j  j  80.  par  Henri  IIÎ.  Il  y  a  une  Chambre  de$  Requê- 
tes dans  les  autres  Parlemens.  Ces  Juges  font  desCommiflàires 
qui  achètent  des  commiilions  fèparèes  de  leurs  charges  de  Con- 
leiller  du  Parlement.  Leurs  fentences  font  ainH  intitulées  ,  Les 
Gens  tenans  les  Requêtes  du  Palais  j  Confeillèrs  en  la  Cour ,  & 
Commillaires  en  cette  partie.  U  y  a  appel  de  leurs  jugemens  au 
Parlement.  Les  Requêtes  du  Palais  font  venues  des  Plaids  de  la 
Porte. 

R£Q.UBfT  E ,  (igniHe  auflî  une  (impie  prière ,  demande  ,  requi- 
iitioti  i  ipUicitation.  Suppticatio  ,  rogatus ,  petitio,  pofiulatio.  On 
fait  la  plupart  dei  promcflès  d'argent  prêté  payables  à  la  pre- 
mière volonté  ^rr^iférr  du  créaniier.  Les  contrelettrcs'&  dé- 
clarations portent  qu'on  n'a  hxi  la  chôfe  qu'à  la  prière  &  re- 
quête de  fon  ami ,  &  pour  lui  faire  plaiHr.  Un  Sergent  ne  fait 
des  exécutions  qu'à  la  requête  de  quelqu'un  qui  ell  domicilié. 
Elle  le  fupplia  de  la  vouloir  éxcufer  (i  elle  lui  faifoic  une  très- 
humble  requête.  Vaug.  Elle  en  donna  l'arrêt ,  à  la  requête  de 
Mademoilclle  fa  hlle.  Voit.  Les  Pfeaumes  de  David  font  pleins 
de  requêtes  ëc  de  fupplications  qu'il  adrellè  à  Dieu  pour  «btc- 
nir  le  pardon  de  fes  péchez. 

REQ.ù&fTBs  ,  eflt  audi  le  nom  d'un  ancien  droit  Seigneurial , 
dont  il  e(l  parléen  l'accord  du  mois  de^^Mai  1  iio.  entre  l'Ab- 
bé deSt  Vaad  d'Arras,&  les  villes  de  Mons  eh  Puelle ,  &c. 

K.E  (^v  Ê  fr  E ,  fe  dit  aulfi  en  termes  de  Chailè.  Lorfque  les  chiens 
ont  perdu  la  pille  de  la  bête  »  &  qu'il  la  faUt  requètet ,  on  dit 
alors.  Corner  à  requête.  Venir  à  là  requête.  Cornu  darefignum  ad 
redintegrationemveftigationis. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chôfe  eft  de  requête ,  pour  dire  j 
qu'elle  eft  rare ,  qu'on  a  de.la  peine  à  en  avoir.  Optandus ,  opta- 
bitis.  Le  blé  fera  de  requête  cette  année ,  il  y  en  a  peu.  On  ap- 
pelle audi  pâtez  de  requête ,  des  petits  p&tez  que  Ton  mange 
froids  t  ôc  faits  du  menu  dés  volailleSk 

REQUÊ  fTÉ  R.  V.  û£t.  Terme  de  Chalfe,  qui  fe  dit  lorfqu'bn- 
e(l  en  défaut  >  &  qu'il  faut  requètet  de  nouveau  la  béte.  Redire 
adnovamfera  indagatienem^  On  appelle  plus  ordinairement  re- 
quêter une  bète,  lorfqu'après  l'avoir  courue  &  briféc  le  foir ,  on 
la  quête  le  lendemain  avec  le  limier,  pour  la  réclamer  ëc  la  re- 
donner aux  chiens.  Riqnêter  un  cerf»  S  a  lu. 

KECIUEURE.  Vieux  vèrbe.Tèrmede  Coutume  qui  fignifie  Re- 
courir ,  &  pour  ainG  dire  reprendre  &  retirer  quelque  chôféen 
courant  après.  Revfcare  i  recipere ,  requkete. 

REQ^UIABTAR.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  du  quatrié- 
me  paae  de  la  cinquième  chamb|p  de  ceux  duOrand-Seigneur^ 
laquelle  fe  nomme  Khêt  (?if  ;  c'eft-à-dire ,  Chambre  privée  J 
.  TmtJK  '   I 
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\à  ^quiabtâi^  ^^  ce\và.  qui  tienÉfétrieï  ai^rànd-Scigncur; 
quand  il  monte  à  cheval.  D u  L o  i  r  ,p;  91;. • 
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R E^ l£ M , où  REQU I N. (Car  bien  desgerts.écn\^«înc  iinfi:> 
Cbien  de  mèr.  f. m.C'cd  un  grdspoKIon  dé  inèr  qui  dévore  les 
hommes,  qui  eft  ainfi  nommé.>paccequequâ^donbnîcft  mor- 
du ,  il  n'y  a  rien  autre  ch6(ê  à  f^  qu  à  chanter  le  requiem.  Il 
Se  tient  à  l'embouchure  dés  riviétes.,  &  l'on  voit  à  fa  fuite  plu- 

fieUrs  petits  ïtoiflbhs  qui  «e  le  qwtent  jamais,  que  l'on  haift 
me  fes piletes  j.à  caufe  qu'ils  voht  devant  lui ,  ëc  qu'ils  lui  fer- 
'  vent  de  guides  pour  le  conduire  dans  les  lieux  où  ilsdécouvrene 
de  U  proie.  On  prend  le/f^«iA  à  l'amcçon,  il  eft  difficile  d'en 
venir  à  bout.  T  a  c  h  A  r  c.  Le  Requin  va  en  gtoinftànt  de  la  tê- 
,  te  jufqu'au  ventre,  d'où  il  comovencc  à  diminuer  jufqu'à  la 
queue.  Son  dos  eft  brun.  Son  ventre  d'un  blahc  fl^le.  Sa  lêtè 
plate  ëc  large.  I\  aie  dos  couvert  d'un  chagrin  à  grps  grains } 
dans  le  refte  du  corps  e'éft  une  peau  dure&  fans  écailles.  Sa  mâ- 
choire fupéricure  avance  beaucoup  plus  que  l'inletieure  ;  ce  qui 
fait  que  lorfque  W^*^«<»  veut  mordre  quelque  çhôfc.il  eft  obliî 
gé  de  fe  coucher  fur  le.dôs.  Il  a  trpis  rangsde  dents  fort  aiguës  -,  en 
l'un  decesrangsellp^Aïnt  triangulaires  ô<  pi  us.  longues  quecellej 
des  deux  autres,  rang^  Le  Requin _a\dii  pojtir  ovipare^,  on  trouve 
aux  mères  les  petits  tout  formezdans  le  ventre,  &  fî  on  les  jette 
dans  la  mèr  ils  nagent  très-bien  tpqt  d'abord^  Qudques-uns 
croyent  que  c'eft  la  véritable  rémore-  Gaieus^jqitaluj, 

En  termes  de  Bréviaire, on  dit  un  Meftède  Requietnipoixtdirexinç 
Meflè  dts  morts  j  parce  que  l'Introïte  commence  par  le  mot  dé 

.    Requiem. 

REQ^UIN.Voyez^REQUIEM.    '  :  .  > 

REQ^UINQJJEK,  v*  aâ.qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  prbhom  pèr-^ 
fonnel  des  vieillesqui  fe  parcntavecaffedlatipn  ,  &  d'une  ina- 
nière  qui  ne  convient  poi^t  à  leur  âge.  Studiofius,  euriofius&  uU  • 
tra  'modum ,  atatem  Jormam  excelerex  Les  vieilles  qui  (e  requ/n- . 
qttent  ont  quelque  amourette  en  tête.  U  fe  dit  aufti  quelquefois  ^ 
des  vieillards.  iVefl  bas.    . 

R  E  c^tt  (n  qjj  kf  i  E.  part,  palf;  &  adj;  Nîmis  reconeinnatus,  VieiU 
lard  requinqué.  Vieille  re^i«'«^«/f» 

L'Ifle  des  R  e^  ql^  1  n  s  ^  ou  des  Chiens  Marins.  Canum  màrintirum 
infuUi  C'eft  une  petite  ifte  nouvellement  découverte  dans  U 
mèr  Pacifique  ,  entre  la  côte  du  Pérou ,  &  la  Terre  de  Quir» 
Maty. 

REQUINT.  f.  m*  Lp  cinquième  partie  d'Un  cinquicm,qiiî  fait  avei^ 
le  quint  la  quatrième  partie  du  total.  Quinta  pars  quinta.  Dans 
les  ventes  des  fîèfs,  ondoit  les  quints  ëcrequints  du  prix  au  Sei- 
gneur dominant  :  commede  15  mille  francs ,  on  doit  5000  francs 
pour  le  quinte  &  mille  firancs  pour  le  requint.  Dans  lés  titres  La^ 
tins  on  l'appelle  ^«/wftf//«iii.  Voyez  Q^u  n*  T. 

REQUINTERONE,ona.  f  m.  &  f.  Terme  de  Relation. 
Nom  que  l'on  donné  au  Pérou  auxenfàns  riez  d'un  Éfpagnol  3f 
d'une  Qiinterona.  Les  Requinterones  font  le  dernier  degré  de 
génération  qui  conf^rvé  encore  quelque  teinture  de  noir  ^  ou 
qhelque  .'marque  du  mélange  du  fahg  Éfpagnol  avec  le  fang 
Indien  ou  Africain.  Car  ks  enfans  des  Requinterones  font  entié» 
rement  blancs ,  poiirvu  qu'il  n*y  ait  point  d'interruption  dans  ' 
les  générations. .  "    '      v 

RÉQ^UIpPÈR.  v.  aâ:.  &  rédupl.  Équiper  de  nouveau.  ï)ennà 
inftruere,  munire.  Les  Officiers  ont  perdu  tout  leur  bagage  à 
cette  déroute,  il  a  foUu  qu'ils  fe  foicnt  requipez, ,  qu'ils  ayaiiC 
faittm  nouvel  équipage.  Quoique  ce  Marcl^and  ait  perdu  uil 
vaiflêau>  il  n'a  pas  laiflè  d'en  requiper  un  autre  pour  fe  mettre 
en  mèr.  î^avem  ârm^ento  infiruere^  Il  faut  tout  lesat^  acheté!^ 
beaucoup  de  chevaux  pour  requiper  l'artillerie. 

R B <l^J  ivvitiz.  part.  paff.  &  adj.  Jnftru&us , murtitut demii, 

R  E  QU  m  Voyez  après  Ri  Q.V  b  r  i  r^  Appellatus ,  requifitus  ^ 

■  commonitus. 

RÉQUISITION,  f.  f.  Demande  qui  fe  fait  j1  PAudicncefur  . 
quelque  incident.  Petitio^  pofiulatio.  Faifant  droit  fur  hr/quiji^ 
tion  au  Procureur  du  Roi.  Prôcuratoris  fifci  poftulatét.  Un  tel  Pto» 
cureur  a  été  interdit,  à  caufe  des  paroles  infolentes  qu'il' a  ditesa. 

RÉQUISITOIRE,  f.  m.  Demande  qu'on  fait  par  quelque 
exception ,  ou  fignification.  Requiptorittm.  Ce  Procureur  deman^ 
de  copie  lifîble  des  pièces  de  fa  partie ,  &  a  protefté  de  nullité 
des  deBiuts  qu'on  obtiendroit  t  avant  que  d'avoir  fatisfàità  fçir 
r/quifitotre,  L'Evêque  «  fur  le  r/quifuoirt  du  Promoteur ,  rend  fon 
ordonnance.  P  a  T«  . 

R  à  R* 
■  ■■'■.'•.'      '  ■    '       '  ■  '  .     * 

R  kR  É  Fl  éF.  f*.  m.  terme  de  Palais  éc  dcCÎoutume.  Arrière-fief^i 

'  diflt^ent  du  plein  fîèf ,  qui  eft  tenu  uucment ,  à  pis  ,  ëc  fans 
moyen  d'un  Seigneur  feudal.  ÛeLAuRihRi.  C'clf  une  corrup- 
tion  de  arrièrc-Mf.  Tur^atitiumpradium,  On  dit  aulfi  Riirepèf 

.  &*^r.-v4^.   :^.    ^^^^^  RERÉVASSAL> 
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K  à  R  E  V  A  f S  A  L.  f.  m .  Terme  <lc  Coutume.  Àrrière-vaflàl  <  qui 

iouit  d'un  arrière  fièf.  TranJIdtitiut  cliens. 
RERONE.  r.  f.  Nom  propre  d'une  pecicc  riviéi^  de  l'État  de 
.Vcnife.  Rero,Eretanus.  Elle  baigne  Yicénc,  &  s'y  décharge 

dans  le  Bachiglione.  Maty. 

RE  S. 

RE  S.  f.  m.  Quelques-uns  écrivcm  ainH  au  lieu  de  R  e  z.  Rès  dé 
cliaulTéc  ,  c'cft  le  fol  d'un  bitimcnt.  Rdgucau,  B  o  rb  l.  Voyez 
Rez.  .  ' 

RE  S.  Vieux  f.  f.  Mot  purement  latin ,  qui  s'cft  dit  autrefois  pour 
chofe.  Res.  Ou  dit  encore ,  CAuque  ren ,  au  bas  Languedoc  ,  pour 
dire  quelque  chôfe.  B  o  a  e  l  .  Se  li  Quens  s'aperçoit  que  il  ait  en 
ceComté  nxxXRéf  aluez^  il  les  pues  urenrcj  ne  n'en  eft  tenus  à  nul 
rendre ,  pource  que  il  eft  Sires  de  icn  droit ,  de  ce  qui  eft  tenu 
en  aluez  en  ce  Comté.  Beau  manoir.  Coutumt  de  Beâuv4ifts, 
citée  par  M .  Gai  land ,  au  Franc-dieu ,  p:  ^6, 
RES  Acre  R.  v.  aft.  &  rédupl.  Sacrer  de  nouveau,  fterath  inau- 
gnrare  ,confccr'are.  Quand  un  calice  a  été  profané ,  il  eft  nécedài- 
i    rede  le  ujacrer.  On  refaire  les  Églifes  pollues , ou  du  moins  on 
les  reconcilie ,  on  y  fait  des  cérémonies  poyr  les  faire  redevenir 
facrécs. 
^ESÀIGNER.  V.  ad.  &  rédûpl. Saigner plufiturs fois. PfcWwJ 
miam  iterttre ,  vd  venam  rurfus  sperire.  Les  Médecins  font  refù- 
-  gncr  jyfqu'à  huit  ou  dix  fois  les  malades  de  pleuréfie.  il- y  a 
peu  de  gens  qui  pallcnt  par  leurs  mains ,  qu'ils  ne  faflènc  re- 
faiguer. 
RESAiGNé^i^E.  part. pafT. & adj.  Iterum pblebotomtdmpdfHf, 
.  RESAISIR.  V.  aêt.  &  rédupl.  Reprendre  j  faiHrde nouveau.  Ite- 
rumprei)endere ^combrehendere.  Le  prifonnier  s'ctoit  évade  ,  mais 
les  S?rgcns  l'ont  refaifi  tle  nouveau.  Ce  Gentilhomme  avoit  eu 
mainlevée  de  fa  terre  fàifie ,  mais  un  autre  créancier  l'a  fait  re- 
ftiftr.  Il  s' c(ï  refaifi  de  fou  argent,  fur  l'avis  qu'il  a  eu  que  fon 
débiteur  n'étoic  pas  fik. 
Resaisi^ii.  part.  palT.  &  adj.  Prenfus^  gtmprebenfas  iterum, 
RESALUER,  v.  aft.  &  rédupl.  Rendre  le  falutjou  faluer plufieurs 
fois.  Refalntare  ,falutem  referre itemm,  Uç  homme  civil  refaiia 
les  gens  qui  l'on^faIué.  Ce  Capitaine  de  vaidèau  a  falué  deux 
fois  cette  place,  avant  qu'elle  refaluât ,  qu'elle  rendît  le  falut. 
•Resalué,  ée.  part.  palf.  &  adj.  Refalutatus.  i 

KESARCELÉ,éE.  adj.  Terme  de  Blâfon ,  qui  fe . die  d'une 
croixou  bandé  qui  eft  garnie.d'un  otle  approchant  defcs  bords. 
Il  pottoit  d'azur  à  la  bande  d'argent  refarcit/e  d'or.  Lateribus  ter- 
tiatus. 
RESAfSER.  v.'aft.  &rédupl.  Salferpluneurs  fois.  Cette  poudre 
a  été  fadee  &  refaffé'e ,  ^lle  a  palfô  pluHcurs  fois. par  le  iàs  >  par 
'  -  le  tamis.  Cribrktus. 

R. E  s  a  fs  E  R  ,  fe  dit  figurément  &  baftèment  en  Morale ,  en  ()arlant 
desaffaires, des révifions de  procès  ôdde  comptes.  Perfcrutari , 
fcrutari.  Ce  procès  a  été  bien  examiné ,  on  l'a  remis  tirois  fois  fur 
le  bureau ,  il  a  été  bfen  fa(fé  &  refâffé,  CeCompte  a  été  mis  à  la 
corredlion  ,  il  a  été  refaff/.  Lesqueftions  que  font  les  Hérétiques 
ne  font  pas  nouvelles,  elles  ont  été  fouvent  Qftées  &  refaffies. 
Un  de  nos  Poètes  a  dit  trés-judicieufement  d'Ovide. 

Pour  moîj'aî  la  tête  hlejfét\  ^ 

Lorfqtie  je  lui  vois  tortiller 

Efk  cent  façons  une  ptnf^ 

j1  force  delà  reCkCCtt 

La  pointe  au  bout  d»4emt  s'/moufe.  P.  o  u  C  k  R  c . 

T^l  feuillet/ tous  ttiesm^fiifiret  y 

f  ai  tcQjXé  tous  mes  papiers  y 

JEt  mis  dans  mes  doâe s  grimoires  , 

Tout  leCiel  en  douK^  quartiers.  P.  dw  CkAc. 

Resass^,be.  part.  palf.  &  adj .  Scrutatns ,  perfcrutatus . 

RESBAUDIR.  Vieux  mot.  v. adt.  Encourager.  Bo r ■  L.  E^ci- 
tare ,  animas  addere, 

RESCARRE  DE  FOUR.  Terme  de  Coutume.  Il  femblc  que 
ce  foit  le  droit  de  Fourbannier. 

RESCH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Pèrfe.  Refcha.  Elle 
eft  capitale  de  la  Province  de  Kilan  ,  &  Htuée  fur  la  mèr  Caf- 
pie,  à  vingt  cinq  ou  trente  lieuè's  de  Caft)in  ,  vers  le  nord, 
Maty. 

RÉCHAFAUDER.  v.  au.  &  rédupl.  Faire  de  nouveaux  écha- 
f auts.  Rurfus  tabulata  extruere  ^/iruere.Pqat  rtcommod'er  quel- 
ques pièrr^  qui  ont  n^anqué  à  ce  bâtiment ,  il  a  fallu  réchafau- 
der  tout  de  nouveau. 

REfCHApPER.  V.  n.  6c  rédupl.  Echapcr  de  nouveau  ,  ou  fe 
fauver  d'un  grand  danger.  Evadere ,  effugere.  Ce  malade  a  été 
àTagonie ,  mais  enfin  il  a  rùhap/,  E  morbo.  emergtre ,  convahf» 
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ttri.  Ce  Cavalier  s'cft  ràhép/^x  deux  fois,  il  s'cft  fauve  des 
prifons  de  l'ennemi  jil  l'a  r^ft^p/belle ,  ila  été  en  danger  d'Jtte 
pendu.  Le  P.  Bouhoursfait  cette  diftinétion*  On  Ahappo  (i'Q,,^ 
bataille,ou  d'un  naufrage  j  mais  on  r/cbappe  d'une  OMladie. 
C'eft  auill  lé  fentiment  de  l'Académie  qui  dit  que  rùhappier  n^ 
fe  dit  guère  que  du  péril  de  la  nwrt.  Je  ce  pairdonneà  la  cûrge 
que  tu  en  mourras}  mais  je  mê  dédis  de  ma  parole,  fi  tu  f^. 
chappes.  Mol.  , 


-■* 


K^ 


Dave  g/mit ,  &  (ent  des  maux  affreux  : 

Sa  femme  en  fouffre  ;  ils  craignent  tous' les  deux  j 

Lui ,  qu'il  n'en  meure  \  elle  qu'il  n'en  réchappe.  L  e  B  r  u  n. 


RÉCHAUD,  f.m.  Utenfile decuifine où  l'on  mec  du  (en pont 
cuire  ,  pour  fécher  du  linge  fur  la  platine  ,  pour  réchauffer  les 
chôfes  refroidies.  Ftffir/f^  ,/0(«/. 

RÉfCHAUfFEMENX  !..  ta.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  en 
parlant  du  fumier  neuf ,  &  tout  chaud-,  dont  o;i  réchauftb  Ic^ 

'  couches  refroidies ,  ou  dont  on  échauffe  les  planches  pour  faire 
poûftèr  les  plantef>qui  y  font.  Recalefa&io.  On  dit  >  Remuer , 
changer >,renouveller  un  réibauffement.  La  Quiht.  L'induftric 
du  Jardinier  peut  faire  venir  l'nivèr  des  afpèrges  par  unr^lMt/. 
/<rmr»rde  fumier.  Le  Jardinier  François. 

R  Ê  fCH  A  U  f  FER.  v.  aâ.  Redonner  de^la  chaleur  auxchôfesié.  . 
fr<^di^s.  Recalefacere.  Fzktsr/cbauffiefce  ragoût.  Ce  malade  a  un 

<    fi  grand  friilbn ,  qu'on  ne  le  (çauroit  réchauffer.  Par  une  conmaf.  . 
fion cruelle  envers  lui-même, il  mit  la  couleuvre  dans  fon  V%tk» 
wi\xt\z  réchauffer.  VoKt'K. 

R  B  f  c  H  À  u  f  F  E  R ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales;  &  fignifie, 
£xçiter  de  nouveau  \  ranimer.  Denu)i  excitare,  promovere  ^provu . 
care,  accèdere.  On  croyoit  que  cette  féditionétoicappaifécmais 
maintenant  les  éfprits  fe  réchauffent  plus  que  jamais.  Alexandre 
voyant  fés  gens  en  déroute,  les  gourmande  ,  les  exhorte,  &  ré- 
chauffe Wi-mètne  le  combat.  Vaug.  lls'écoit  r/(r/;4«//pour  elle* 
B.  Rab. 

RÉfcHAufpi,ÊE.  part.  pafT  &  adj .  Excitatus  iterum ,  calefaSus, 

Et  fouvene^-vous  bien  y 
Qu'un  dinétéchâuffé  ne  valut  jamais  rien.    Boit,. 

Quand  il  s'agit  de  penfces  ou  de  contes  que  Ton  t  ouïs  plufieurs 
fois,  on  dit ,  pour  marquer  le  mépris  que  l'on  en  fait  :  Ce  n'eft 
que  de  la  viande  réchauffée.  Nimisrepetita  difpliceutt 

R  E  fC  H  AU  FOI  R.  f.  m.  Petit  potager  près  la  falle  à  manger,oà 
l'on  fait  réchauffer  les  viandes,  lorfque  la  cuifinc  en  eft  trop 
éloignée.  Daviler. 

REfClNDANT ,  ante.  adj.  &fubft.  Terme  parement  dePa- 
lais.  Voie,  moyen  4x>ur  cafter  un  aâe  dont  on  fe  plaint,& con- 
tre lequel  on  demande  à  être  reftitùéL  Refctndeuï,  irritum  /«* 
(iens^irritans.  La  requétetivile  è(k  le  ufsindant  d'un  arrêt  qui  a 
été  mal  rendu.  Ce  moyen  eft  décifif  &  réffin'dant,  L'Ordonnan- 


ifif  ac  féfsin'd 
WfiXtrefsirtdà 


cède  l'an  1667?  veut  qu'on  juge  le  ri^^/iKiiUi' féparément  du 
réfciftbire  ;  c'eft-à-dire ,  qu'oi^  juge  ï  pan  la  requête  civile ,  fi 
^  elle  eft  fondée  fur  de  bonnes  ouvertures ,  fans  toucher  au  fonds, 
ni  examiner  s'il  a  été  bien  ou  mal  jugé ,  qui  eft  le  réfçifoire , 
ou  la  chôfe  qui  eft  à  réfcinder.  Nos  Praticiens  diftinguent  & 
cwnu lent  les  deux  termes  de  réfcindant  &,  réfçifoire.       ...^ 

R  É  f  C I N  D  E  R.  V.  aft.  Cafter  ou  annuler  un  aifte  ou  contrat , 
quand  il  y  a  caûfe  fuffifance  pourcela.  Rtfcindere^  hritùm  facere. 
Les  Juges  ne  peuvent  réfcinder  un  contrat  fani  Lettres  de  Chan- 
celerie  ;  car  les  voies  de  nullité  n'ont  point  de  lieu  en  France. 
Les  mineurs  font  aiféraent  réfciuder  les  ooncrats  qu'ils  ont  faits 
en  minorité. 

R^f c I N D^ ,  6b.  part  poft*.  &adj.  Refciffus.  Un  arrêt réfcindéA 
de  nulle  confidération. 

RÉfGISlON.f.f.AdUon qu'on  intente  po«r  faire  caflcr  ai> 
contrat ,  ou  autre  aéke  en  Juftîce.  Refctfio.  La  léfion  énorme  Se 
d'outre  moitié  de  jufte  prix  eft  un  fclon  moyen  de  réfcifion  d'un 
contrat  de  vente.  Qn  délivre  en  la  petite  Chancélerie  des  Let- 
tres de  r^f/?0ff  qu'il  faut  faire  entériner.  Le  difpofitif  des  Let- 
tres de  requête  civile  porte  claufe  de  réfcifion  de  l'arrêt  poQrvà 
qu'il  y  ait  caûfe  fufifante  ,  &  qu'il  en  apparoiftc  aux  Juges. 

REfCISSOIRE.  f.m.  L'arrêt ,  ou  l'aOc .qu'il  s'agit  de cafferac 
réfcinder  ,  quand  on  obtient  des  Létcret  de  réfcifion  ou  de  re- 
quête civile.  Rofciforius.  LeYéffijfoiri  eft  la  fuite ,  Oc  l'effet  du 
réfcindant.  J'ai  fiut  juger  le  rdcindant ,  &  fait  entériner  ma 
requête  civile  ;  je  n'ai  plus  qu'à  faire  jnger  le  rifàfoirt  ,Ôcéw 
ifliner  le  fonds.  Voyez  Rescindant.  _ 

RiscissoiRB.  Efl  auftii  aÂ\.  m.  6c(.  Refcinim /mà^»»  t'"^^ 
tumfacitns.  Aâion  refciffoirt ,  eft  iine  rcfÉtution  en  entier ,  paï^ 
laquelle  on  remet  les  àtoCa  en  l'éCac  qu'elles  étoient.  Ce  qui 
fe  fait  par  exemple  ,  lorfqoe  no^  partie  nous  ayanc  furpris 
par  dol ,  ou  contraint  par  violence  .  ou  ayant  abofi^  àe  pone 


basâge,-audeflous 
par  une  jufte  ignor 
obtenons  lettres  en 

♦  èait,p^urnouére 
quelqu'un  de  ces( 
nous  rétabliftcnt  ei 
aàc  comme  non  fa 
Us  Romains.  Cour 

RESCOLS.  Vieux  1 

•RESCÔRRE,puI 
BoREL.  Mjuvare; 

RESCOfSE,ouRI 
ment ,  recoulfe.  Bo 

REfCOUABLE. 

RESCOUERRES 
&c.  Termes  de  Cou 
Voyez  Rbcoussi 

RÉSCOW.  f.pi.N 
mWEUc  eft  capitale 
ccsduWolga,  en\ 
c^nz.  Refcow  ciï  c 
font  que  de  bois.  M 

LcDuchédeREScovv 
covie.  Elle  s'étend  1 
Duché  de  Mofcovv 
confins  delà  Lithu? 
fertile;  mais  elle  eft 
VVolga,  leBorirthé 
principaux  lieux  fon 
WydiKiÉluiti.  Ma 

RÉfCRiER.v.ncu 
S'écriçr  hautement, 
en  cas- de  louange, 
lls'eftr/mVfurtou 
être  ridicule  que  d 
Bell.  Unilaiteur; 

Jéftim'e plus  cela  q 
'  De  tous  ces  faux  b 

L'autre  en  cas  de  t 
CctAgcntS'eft  r^CT^iï 
a  faite.  Ccuxqui  ét< 
Siliuslefoutint.  A] 

Jlat 
Et  vous  vous  i 

RÉSCRIPTION.  1 

donne  à>  un  Fèrmie 

payer  une  certaine  1 

lui  a  donné  une  réfi 

fe  de  payer  cette  r/jfi 

tent  comme  Lettres 

RÉfCRIRE.  v.ad. 

récrivons.  Je  récrivol 

aive.  Que  je  rJcfivi 

cu^d'autres  enfuite 

R^fcRiRB,  fignifie 

chareeàceluiquit 

fum  facere  f  dare.  Le 

demande  de  l'airger 

On  ditprovèrbialemei 

*  qa'ilnefçaitàqui 

RÉfcRiT,  iTi.  par 

RâSGRlT.f.ra.R 

J[uequeftion,oud 
ultez,pourfèrviri 
r«m.  Le  Droit  Civil 
Les  Réfcrits  du  Pap 
commeiKe  par  ce 
Évjillon.  Éxar 
Papes  ne  font  poini 
aux  Libèrtez  de  l'É 

Lespanies&lesMag 
le  parti  qu'il  falloii 
réponfes^es  Empei 

,  Ils  n'avoient  pas  1 
préjugé.  Juftinien 
qui  leur  a  donné  p 
L'Auteur  de  la  vie 
voaloît  (|o'on  jug 
parce  Qu'il  eft  indi] 
jvolonté  d'hommes 
Tomo  IK 
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bas  âge,'au  dcflbus  de  iy  ans  :  Ou  que  de  notre  côté  ayant  ^rré 
par  une  juile  ignorance  de  fait ,  ou  ayant  été  abfents ,  Ôcc.  nous 
obtenons  lettres  en  pays  coutumiet  »  &  non  pas  en  pays  de  droit 

,  ^  ^jj^  pt^ur  noui  relever  de  telaâe ,  que  inous  aurions  fait  av^ 
Quelqu'un  de  ces  défauts  là  j  &  ces 'lettres  nous  .reftittierït  & 
nous  réiabliflent  en  noire  état  entier  &  premier  ,  déclarant  cet 
aûc  comme  non  fait,  j^itîon  refclffgireenvertudupojtîimnieehez, 
les Rufnains.  CovKTiu.  •'.•.. 

RESCOLS.  Vieux  mot.  Recoux.  Bore fc.  ' 

'R  E  S  C  ô  R  R  E ,  pu  R 1  fc  ô  r  R  E.  Vieux  vètb.  a6k.  Aider  i  fauver. 
BoKEL.^djuvAre;fervare, 

RESCOfSEjOu  REfCOSSE.  f.  fém.  Vieux  mot.  Recouvre^ 
ment ,  recouflc.  Borbl.  Voyez  RECOUSSE. 

REfCOU  A  BLE.  Voyez  RECOUS. 

R£SCOUERRES,RESCOUEUR,ouREf€OUErRES, 
&c.  Termes  de  Coutume.  Celui  qui  lait  recouHè  en  retrayant. 
Voyez  Rbcoussi&Rbsq.u  EURE. 

RÉSCO  W.  f.  pi.  Nom  propre  d'une  ville  de  laMofcovie.  Refco- 
w*.  Elle  eft  capiwlc  du  Duché  dcRefciiw.Ôc  fituée  vers  les  four- 
ces  du  Wolga,  environ  k  vingt  lieues 'de.Biesha,  vêts  le  cou- 
chant. .^fT^ow  eft  défendue  par  deux  citadelles,  mais  qui  ne 
fontqucdebois.  Maty.  ^  , 

Le  Duché  de  R:escovv  ,  Refcovienps  Ducâtus.  Province  de  la  Mof- 
covie.  iEUe  s'étend  beaucoup  du  levant  au  couchaiit  3  depuis  le 
Duché  de  Mofcovv ,  jufqu'à  la  Principauté  de  PlesKovv  &  aux 
confins  de  la  Lithuanie.  Cette  province  eft  aflcz  grande  &  allez 
fertile;  mais  elle  cil  fujette  à  être  ravagée  par  les  Polonois.  Le 

'  VVclga^  leBorirthène&  la  Dzwinayont  leurs  fourccs.  5es 
principaux  lieux  font  RefcovV  capitale,  Wolocz ,  Taropiccz  & 
WydiKiÉluKi.  Maty. 

RÉfCRiER.  V.  ncut.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfoncl. 
S'écrier  hautement,  &  fedit  en  deux  occafions  contraires  j  l'une 
en  cas-  de  louange  ,  ou  d'approbation.  ExcUwaHy  reclamUare. 
Il  s'cft  r/mVfur  tous  les  beaux  endroits  de  cctrc  Tragédie.  C'eft 
être  ridicule  que  de  fc  r/iirier  fur  des  fadaifes  &  des  fatuitez. 
Bell.  Uqilaiteur  çft  toujours  prêt  à  Ce  récrier.  B  o.  i  l, 

jypm'e plus  cela  que  U  pompe  fleurii 
"  De  toHs  ces  faux  brttUns  oà  chacun  fetéctic.  Mol. 

L'autre  en  cas  de  mépris  >  ou  d'averfion.  fticlamare  ,reclAnidrek 
Cet  Agent  $'cftf^<mVcontrc  une  çropofition  fi  indigi\e  qu'on  lui 
a  faite.  Ceux  qui  étoient  intérellez ,  s'étant  r/crte^  fur  cet  av 
Silius  le  foutint.  A  b  l  a  n  c* 


avis 


i 


"     Il  4  tort  en /feî , 
Bt  vous  vous  êtes  làjuftement  récriée.  Mùu 

RÉ  SCRIPT  ION.  f.  F.ifL'/  fç  prononce.)  Mandement  qu*on 
donne  à>  un  Fermier ,  à  un  débiteur ,  à  un  corréfpondant  pour 
payer  une  certaine  fornmc  au  porteur  du  billet.  Refcriptio,  On 
lui  a  donné  une  réifcriptfen  fur  le  Fermier  des  Gabelles,  lia  refu- 
ftde  payer  cette  r/fcription.  Les  r(fcriptions  des  Banquiersfejirai- 
tcnt  comme  Lettres  (lie  change.  ^ 

RÉfCRlRE.  v.aû.  &;  téàaj^ljir/crist fur/cris,  ilrecnt^nous 
ràrivony^Jerifcrivou.Jerécrhm.fàïrécrir.jericrirAi    Que  jeté- 

•  "^'^''  Qjf'j*  rJcr'tvlfi ,  on  je  r/cr'nois.  Écrire  une  féconde  fois  , 
ou^d'autres  enfuite  i  copier.  Refcriùere ,  iterumfcr'ipere. 

R  â  f  c  R I R I ,  figniBe  auui ,  Faire  réponfe  à  une  lettre  ;  ou  une  re- 
charee  à  celui  qui  n'«  point  fait  de  réppnfe.  Rjelpondere,  refpon- 
fion  fMere  y  (Ure.  Les  Fermiers  (ont  lents  à  r/crire ,  quand  on  leur 
demande  de  l'ai-gent^il  leur  faut  r/cnVr.^lufieurs  fois. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  cmbarraflé  dans  unç  affaire  , 

*  qu'il  ne  fçait  K  qui  en  r/erire,  Nefcit  ad  quem  confugïat, 
Rb  f  c  R 1 T  J I T I.  part.  pair.  §6  adj.  Refcripttis. 

RâSCRIT.  f.  m.  Réponfe  duPape  j  ou  des  Empereurs  fur  quel- 
que queftion  ,  ou  dimcuké  de  Droit ,  fur  laquelle  ils  ont  écécon- 
fultez ,  pour  fcrvir  de  décifion ,  Se  de  loi.  Bfeve  iiplonut  refcrîp- 
r«m.  Le  Droit  Civil  &  Canon  font  pleins  de  femblables  R/firits. 
Les  RtÇcrits  du  Pape  font  une  forte  de  Bullcou  deMonitoircqui 
commence  par  ces  paroles,  Significavit  nobis  dileitus  fi//us. 
É  V  E I L  L  o  N.  Examiner  un  R/fcrit,  F  i  v  a  b  t.  Les  r/firits  des 
Papes  ne  font  point  reçus  en  France*  quaiid  i)s  font  contraires 
aux  Libériez  de  l'Églile  Gallicane.  On  les  déclare  abufîfs. 

Lespanies&  les  MagiflratsconfultoientfoûventlcsEmpcreursfur 
le  parti  qu'il  falloir  prendre  dans  certaines  affaires  délicates.  Les 
rcponfesiics Empereurs  à  cesconfulutiôns  s'appclloicnç  refirits. 

.  Ils  n'avoient  pas  ik  force  de  loi,  mais  ils  fbrmoienc  un  gralid 
préjugé.  îuftinicn  en  a  fait  inférer  plufieurs dans  le  Code,  ce 
qui  leur  a  donné  plut  d'autorité  qu'ils  n'en  avoient  auparavant. 
L'Auteur  de  la  vie  de  l'Eropereuc  Macrin  ,  dit  que  ce  Prince 
voaloit  <^u*on  jugeAt  fur  les  loix  ,  &  non  pas  fur  les  r^«//, 
parce  au'ileft  indigne  de  prendre  pour  régie  des  jugtrocna ,  la 
;volonté  d'hommes  ignorant ,  comme  Cocnmode  &.Caracalle , 
Terni  IK 


/ 
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ôj;  parécque  Tra jan  nedonn^.point  de  r^yn-i/x  de  peur  qu'on  ne 

Sir^tà  conféqucnce,  ce  que  la  faveur  fait  fou  vent  accorder 
lansde^  affaires  particuIiéres.j.llavoitmême  deffein  d'ôter  àiix 
r/firits  toatc  leur  autorité.  M.  Schulting  n>pprouve  pas  ce  def- 
fein ,  âc  répond  aux  raifons  deTrajan.  Il  ne  faut  pas  recevoir 
tous  les >f^Wr*  ,  il  faut  rejetter  ceux  que  la  faveur  a  didlcz.mais 
il  faut  fuivre ,  avec  Jullinien ,  ceux  qui  font  fondez  en  raifon  , 
&  fur  l'équité  naturelle.  Les  plus  mauvais  Empereurs  ont  fait  des 
loix ,  &  donné  des  r/firits  très-iîtiles.   Voyez  fur  cette  matière 
les  Diffôrtations  d'Antoine  Schulting.  La  féconde  eft  fur  les  r/f 
crits  des  "Empereurs  Romains.  Ell-il  bien  virai  que  Trajan  n'ait 
point  donné  de  r/jcritsf  Qu'eft-cc  autre  chofe  que  des  refirits  , 
que  ce  qu'il  répond  à  Pline  fur  le  fujét  des  Chrétiens  L.  X.  Ép. 
p8.  &fur  les Ifélaftiques,'  Liv.X.  Ép.  iioî  II  ne  faut  qu'ouvrir 

le  Digefte  J  &  ks  Lettres  de  Pline,  pour  trouver  des  rr/fwfx  de 
Trajan.  - 

On  le  ditauflî,eri  (quelques  lieux ,dan$  Icmêgie  Censqacréfiriptiott, 

Ré  scR  I DT  ,  du  Sergent  exécuteur.  R/fir*t  de  foh  exploit ,,  pat 
Revers  le  Juge,  &  relation  ,  raport  qu'il  lui  fairdece  qu'il  a 
exécuté.  '  '   " 

R  E  S  È.  1 .  f.  Vieux  mot.  Courfc  de  gens  de  guerre.  Incurjio.  Ce  mot. 
eft  dans  Bethancourt.  '    ■ 

R  E  S  E  A  U .  f.  m.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  tiffii  &  entrelalîe  ,  ou 
il  y  a  des  mailles  &  des  ouvertures.  U  y  a  des  lits  de  rf/r4«*,  d'ou- 
vrages de  fil  "bu  de  dentelle  qu'on  fait  fur  des  rèfiaux,  qui  fèr- 

.  vent  particulièrement  aux  gens  de  campagne.  I»  plupart  *ics 
■  coëtfuresde  femmes  font  faites  de  tifl'us  à  jour  &  à  claires  voies,, 
qui  font  des  éfpéces  de  rcfiaux  i  dont  les  m5des  changent  de 
tems  en  tems.   .  " 

Ce  mot  vient  de  r^m/«n» ,  diminutif  de  r^fr. 

RhsBAu,eftaurnunnomqu'9n  donne  au  fécond  ventricule  des 
bêtes  qui  cjffmincnt.  On  l 'appel lé  autrement ,  Bonnet.  Voyez 
BontiET.Epiploonl  -,  '     .    . 

RES ÉC|jf  ER.  V.  aiSt.  ôc  rédupl.  Sécher  de  nouveau. X>^«<<()  exjtc- 
care.  Il  a  beau  pleuvoiè>n  été,  la  tèrrfc  fc  repche  bien-tôt.  Le 
brouillard  a  humedïé'ce  lin]ge^  il  le  faut  refi'cher  fur  la  platine. 
On  n*a  point  ciruyé  la  futur  de  ce  malade,  il  s'cft  ref/cb/  tout 
feul.  '  .  ,  '       %.  .        .^ 

Resécii^,  ûe.  part.  palT  8c  ad  j .  Exficcattts  ,  déftccatus. 

RESÉILER.  vèrb.  adt.  &  rédupl.  Remettre  la  felle  à  uh cheval. 
Eq«u\nfternere^  infiernere.  iterum  ephippio.  La  Cavalerie  p'cut. 
pas  fi-tôttléfcllé  les  chevaux ,  que  le  boute-fefle  fonna,  il  fallut 

RESBlLé,Éfi.  part,  pair.  &  adj .  ^phippio  inftru£lus  denuih.- 

RESE MELER,  v.  aâ.  Appliquer  de  nouvelles  femelles  à.  uh6 
vieille  chaufture.Dr  novo  calceos filets  inflruerè.  On  potte.des  bas 
au  Ravaudeur^  des  fouliersau  Savetier.,  pour  les  ref/meler. 

RjâsBMELé,'éE. part.  pafT.  &  adj .  SoUis  injtruSkus iterum. 

RESEMER.  V.  aél.  &  rédupl.  Semer  une  féconde  fois.  Denuh 
fifere ,  conférer  t.  Oi^  re finie  les  champs  qui  ont  été  mal  femezou  ' 
inangez  parlée  béftiaux.  » 

R ESEM é ,  i5e.  part.  pa(T!  &adj.  Iterum fatus^  cpnfuus.  '  ^ 

RESÉPAGE.  f.  m.  Terme  desEaux  &  Forêts.  Nouvelle  (îoupe 
d'un  bois  qui  ia  été  mal  coupé ,  ou  qui  n'eft  pas  de  belle  venuëi. 
/rrf4r4f«e^».  L'Ordonnance  oi;donne  le  rf/2!]p»i^#  des  bois  abou- 
gris*  broutez  &  avortez. 

RESEPER.  v.  aâ.  Recouper  de  nouveau  un  bois  qui  a  été  mal  , 
tailléjquia  été  cbourgeonné  par  les  béf|iauxj.ou  qui  eft  de  miau- 
vaife  venue.  Iterum  eadere^refecare.  U  a'fallur%7rr  ce  bois  juf- 
qu'à la  racine,  parcequ'il  avôit  été  mal  coupé  ,  qu'on  en  avoit 
abattu  les  plus  beaux  brins,  par^eque  lesbéftiauxl'avoient  trop 
endommagé.         r 

R  is^  p  e  R  i  Dans  les  Arts  méchaniques ,  c'fft  couper  avec  la  co« 
gnée ,  ou  la  fcie ,  la  tête  d  un  pieu  ou  d'un  pilotis  qui  refufc  le 
mouton ,  parce  qu'il  a  trouvé  de  la  roche  ,  ou  pour  le  mettre 
de  niv.eaii  avec  lè.refte  du  pillage.  D  a  v  1 L  k  r. 

Les^açons  difeiKauflî  rr/èl^r  une  muraille. 

RESERRER.  Con/r/n^m.  Voyez  Ré!  ssBRRBR.  * 

RÉSERVATION.  Cf.  Terme  du  4^alais.  Adkion.ôuclaûfedans^ 
laoucUe  on  réfi^^ye  ,  &  qH  retient  quelque  chôle.  Couditio.fi- 

Îêjitn ,  refinrvdtiK  Les  t/jférvatiêifs  de»  Bcnéficcsn'ont  point  de 
ieu  en  France ,  &  rllcs  y  font  odieufcs.  C'étoieni  des  réfcrirs  ou 
mandats  par  lefquèls  les  TVipes  Ce  ré fôi voient  la  nomination  , 
'  &  la  collatioiîde  certains  Bénéfices  lorfqu'ils  viendroient  à  va- 
quer. Oh  les  a  regardées  comme  des  enireprifes  de  la  Cour  de 
Rooie  pour  fc  donner  plus  de  crédit  &  d'autorité.  Mais  l'éfi^life 
Gallicane  a  toujours  réfifté  k  ces  f/fervations  de  tous  Bénéhces 
tant  éleûifs,  que  collaiifs  ,*foit  qu'elles  fuftcnt  générales  ,  ou 
particulières.  On  le»  appelle  âmkltiofâ  refiripta.  il  n  en  eft  poinc 
parlé  dans  le  Décret  dcGrati.n;  ce  qui  prouve  que  l'introduc- 
tion de  ces  niandlts,  ou  r/fimmùent  eft  nouvelle.  Les  Mandats 
Apoftoliqueslboc  deséfpécas  dér/fervadtnt  qui  ne  font  plus  en 
.  BBbbbiJ,  ufag« 
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Î4^y  RE  S. 

■ufagiB  depuis  l'OrdonnariGc  de  Charles  VI.  de  l*an  1 38  f .  Voyez 
Ma  nd  AT.  On  n'admet  plus  de  réfignation  avec  la  réfervation 
de  tous  les  fruits  d'un  Bénéfice  i  mais  feulement  avec  une  fimplc 
refervation  de  penfîon. 

R  É  S  k  R  V  E.  r.  f.  C'ejl  la  même  chôfe  que  refervation  ;  mais  ce 

•  mot  eft  bien  plus  en  ufage.  Exceptio  ,  rejtri^h-,  refervatiç.  Il  a 

vendu  cette  terre  franchement  &  cjuittcmcnt  j  ï\  n'a  fait  aucune 

réferve.  Il  faut  faire  réÇerve  éxpre(Tè  des  fèrvitudes ,  quand  on  en 

^   veut  retenir.  On  léfigne  des  Bénéfices  ascGreferveàt  penlion. 

^   On  fait  des  donations  de  fonds  avec  rcferye  de  rufufruit.  Refer- 

/    ve  en  matière  Béncficialecfl:  la  même  chôfe  q\ier((feryanon. 

R  É  s  E  R.v  E ,  fignific  aulli ,  Garde  pour  le  bcfoin ,  provilion.  Muni- 
tioypravifio.conditio  J^pofirio.  Il  a  mis  de  l'argent  cxx  réfervt 
pour  marier  fa  fille.  Il  a  coujours  des  confitures  ^quelque  chô- 
fede  réfèrve\^oux  recevoirconipagnie.  Lesfruitsd'hivèr  fontde 
garde ,  on  les  met  en  referve. 

Il  le  dit  aulïî  des  chôTes  réfèrvées,  Les  r^fèrves de  fa  Tèrrçmontcnt 
plus  haut  que  ce  qui  eft  affermé,  ^ejervatio ,  excepta. 

On  appelle  à  la  guerre  tioupes  dereferve^  lesÇorps  rangez  fur  la 
dernière  hgne,  qui  font  deftinez  pour  foutcnir  les  autres,  qui  ne 
doivent  combattre  qu'en  cas  de  nécclïité.  Ultima  Actes. 

RÉSERVE,  fignihç  aulïi  ,Éx<îeption.  Exceptïo\  tefervatio.  On  a 
rappelle  tous  les  exilez,  à  la  r^Jdrw  de  tels  &  tels.  Les  Prêtres  or- 
dinaires n Oiitpouvoir  d'abfoudrequ'à  \ar/férv£  de  certains  cas. 
Les  régies  les  plus  générales  o.nt  toujours  quelques  exceptions  j 
quelques/ cjcrves.  _  jj^ 

RÉSBRV  E,  ie  dit figurément en chôfes morales,  &  nf nifie  ,  Pu- 
deur ,  r<  cciiuë ,  prudence.  AiodeftU ,pudor  ,prudentia ,  îMoJeratio. 

'  Gecce  Femme  Çc  conduit  avec  beaucoup  de  réferve  &  de  mode- 
.  f[i.\  li  KiJt  juger  de  fon  prochain  avec  beaucoup  de  r/ferve>  pour 

V  '  éviter  le  jug  ment  ttmér^ire.  Un  homme  fage  doit  agir  en  tou- 
tes cho  es  avec  réferve ,  prudence  &  circonfpedkion.  Parler  avec 

fifji/ve   Roc  HE  F. 

Ji  LA  R  É.s  ÎE  a  V  E  ,  E  N  11  B  SE  R  V  E.*  Façons  de  parler  jdvèrbiales 
.  do;:î  on  peut  voir  deséxemples dans  Tes  articles  qui  précédent. 
Prs.ier ,  exèepto. 

RËSiiRVER.  V.  a6t.  Garder  &  retenir  pardevèrs  foi  une  partie 
des  chôfes  qu'on  abandonne.  Servare ,  condere ,  recondere.  Dieu 
s'efl:  refervé  la  vengeance,  la  punition  des  crimes  fécrèts.  Cet 
.  homme  a  vendu  fa  terre  ,  &  il  s'cft  réfervéXaiiacnWé  de  réméré. 
Il  a  donné  tout  Ton  bien ,  mais  il  s'eftr^j^rv/ la. faculté  de  tefter 
pour  10  mille  francs.  Il  s'cft  r^j^rx// un  Droitdc  Patronage  fur  le 
Bénéfice  qu'il  a  fondé.  On  ne  peut  r<rj^rvfr  des  penfions  fur  des 
Cures  qu'après  les  avoir  dcflèrvies  dix  ans. 

En  termes  du  Palais  on  dit ,  quand  on  fait  des  rétentions  ou  des 
évocations ,  que  le  Roi  ou  la  Cour  fe  réfèrvent  la  connoillance 
d'une  telle  aftAire ,  &:  la  retiennent.  Refervare,  Quand  on  fait  des 
■  renvois,  on  réferve  les  dépens  en  définitive.  En  fait  d'interlocu- 
toire ,  la  Cour  fe  réferve  à  faire  droit  fur  hs  requêtes  jointes  & 
autres  inci3ensquinefont  pas  inftruits.  Les  Jurifconfultcsdi- 
icntque  jamais  un  Souverain  nedonnetant  de  pouvoir  dans  (ts 
Lettres,  qu'il  ne  s'en  referrue  encore  davantage.  Le  Pape  s'efl  bien 
refèrvé des  droits  par  le  Concordat.  Quand  on  donne  une  quit- 
tance pure  &  fimple,  fanS  réjerver  Ces  autres  droits  &  adîions , 
on  en  induit  une  fin  de  non  recevoir. 

RÉSERVER,  fignifieàuiïî.  Garder,  ménager  pour  le  befoih  ;  fe 
retenir.  Servarejfeponere,  ohfervnrt.  Il  ne  fauç  pas  mettre  fesamis 
K  tous  les  joues ,  il  les  faut  réfèrver  pour  une  bonne  occafion. 
Vqus  pouvez  réfèrver  cet  avis  à  un  autre  tems.  Pasc.  A  la  guer- 
re il  faut  un  peu  fe  réfèrver  ,  fe  ménager ,  ne  s'éxpôfer  pas  témé- 
rairement. Dieu  avoit  réfèrvéS,  Paul  comme  un  vailfeau  d'élc- 
{kiàn  pout  annoncer  fa  gloire  aux  Gentils.'  Ce  Prince  donne  de 
^  grandes  efpérances,  il  eft  réferve  pour  de  grandes  chôfes.  Cet 
À\^ocat  ne  s  eft  pas  ouvert  en  plaidant,  il  s'eft  réfèrvé pour  la 
réplique.  Un  homme  fage  fe  réferve  fouvent,  ne  dit  pas  tour  ce 
qu'il  pcnfc.  Cet  Auteur  ell  fortrï'jfêrv/lur  ce  qui  regarde  la  pu- 

'  deur,  mais  cet  autre  i'eft  bien  peu.  Il  étoit  fort  r<(]f<rn// à  parler  de 

foi.  Ta'lLïM  ANT. 

R  è  s È  R  V  É ,  ^ £.  part.  paff.  &:  adj.  Servatus ,  refervatus. 

On  apjîelle  cas  réjervez. ,  ceux  dont  il  n'y  a  que  le  Pape ,  ou  l'Êvêquc 
qui  puilîcntabfoudre.  Capisrefervati.  Un  fimple  Prêtre  n'abloui 
des  cas  référvez,  qu'à  l'article  de  la  mort.  •  ,. 

On  lé  dit  auifi  figurément  &baflèment ,  de  tout  ce  cîont  on  fait 
myftère,  que  l'on  veut  faire  valoir  par  ce  nioycn.  Vous  ne  le 
fçaurez  pas;c'cft  un  cas  réfèrvé.  Secretum  ^  arcanum. 

On  airelle  aulïî  un  homme  r<ffn//, celui  qui  cfï  prudente circonf- 
pedl.  Prudent ,  modeftus,  dijcretus ,  verecundus.  Une  femme  refer- 
mée y  qui  eft  honnête  èc  moiefté.  Il  «'employé  aulïi  fubftanti- 
vemcnt.  Cet  homnie  fait  bien  le  réfèrvé.  Cette  femme  fait  bien 
hxrcfervée.     '  • 

R  Es  h  R  V  é ,  fe  dit  abfolument  Se  adverbialement  )  pour  diré^,  tx- 
cv,'p:ç ,  &:  fi  la  réfèrvç.  Cfct  homme  a  to44tcs  fortes  de  bonnes c^iia- 
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ifte*,  r/firvé q\x*i[  eft  un  peu  fathrique.  Omnibus  ânîtni  dotibut 
prédit Ns vir, excepta.  Cette  é^prcflion  cftpcuc|ï ufage,  n  miin» 
cllefedit.'^         ^^ 

RÉSERVOIR,  f.  m.  Lieu  ou  l'on  réftrvc.  Il  nefeditguèresqu^ 
desiieuKoù  onamaflc.où  on  ré  fè;ve  les  eaux,  pour  les  faire  cou- 
ler,pu  jaillir  en  quelque  lieu  ;&  des  lieux  où  on  réftfVc  lepojfî 
■  foii  pour  le  prendre  facilement,  quand  on  en  a  befoin.-  Receptéu 
culitin  aqHd.  C'eft  dans  un  corps  de  bâtiment ,  un  baflin  ordinai, 
rement  de  bois  revêtu  de  plomb,  oij  l'oh  réfèrvé \es  eaux  quj 
doivent  être  dîftribuées  par  des  fontaihes.  C'eft  auflî  un  grand 
balfm  de  forte  maçonnerie  avec  undouble  mur  appelle  de  dou- 
ve ,  &  glaifé  ou  pavé  dans  le  fonds ,  où  l'on.'  tient  l*eau  pour  lc$ 
fontaines  jailliflantesdes  jardins,  comme  les  quatre  rt^Jerz/tf/Vid^f 
la  butede  Montboron  près  de  Verfaillesj  dont  chacun  a  8;  toi. 

'  fesde  longueur  fur  J4de  latgeur  &  1 1  pi^ds  de  profondeur  :  2; 
celui  du  Trou-d'Enfer  fur  le  haut  de  Marli ,  qui  a  une  profon- 
deur fulïifantè  fur  50  arpens  de  fupèrficie ,  pour  contenir  cent 
mille  toifes  cubes  d'eau.  Da  VI  LE  R.  ,  ^ 

RÉSERVOIR.  Sedit  parles  Médecins  /Chirurgiens &Anato. 
miftcs de  quelques  cavitez  du  corps  humain.  Les  Réfèrvoirs  du 
chile.Lc  réfervoir  de  Pecqu^.  Les  veines  ladlces  fécondai respor- 
tent  le  chile  des  glandes  du  méfentèce ,  après  qu'il  y  a  été  rendu 
plus  liquide,  par  la  lymphe  qu'il  y  reçoit ,  dans  le  réfervoir  de 

.  Pecquet.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  que  c'eft  M.  Pccquet  là- 
rtieux  Médecin  qui  le  premier  en  a  fait  la  découverte  en  l'annce 
1651.  Ce  réfervoir  t^  placé  entre  les  deux  origines  du  diaphrag- 
me,  à  l'endroit  où  l'oil  trouvedes  glandes  que  Ponappelle lom* 

"  barres.  Dionis. 

Le  RésfeilVOIR  des  ÉAjgyCSUPlfiRIEURlSET  iuperieures, 
où  tous  les  élémens  fe  trouvent  renfèrrncz  5  En  termes  de  Phi- 
Ibfophes  hermétiques.  C'eft  le  mercure  philofophal ,  qui  con- 
tient en  Ibi  lus  quatre  élémens ,  ou  le  monde  fupérieur&  l'infé- 
rieur. D  i  ct.  H  k  r  m. 

RÉ  SE  UI L:  f.  m.  £fpéce  de  filet  ou  de  rets.  On  Pa  dit  auflî  pac 
éxtenfiwi  de  certains  ouvrages  de  fil  travaillez  à  jour,  qui  1er. 
voientMprnement  à  du  linge  ^gpommç  à  des  penses  de  lit ,  des 
tavayjp,&c.  On  en  voit  encore  chez  les  payfans.,  Strégulm 
Hnea^tegmettUntéum. 

RESGNE.  Vieuxf.f.  Larcfne d'un  cheval.  Pèrcevéd.  Borhi, 
habend.         ^     '         . 

R  É  S 1 D  E  NC  E.  f.  f.  Domicile  i  demeure  fixe ,  &  établie  en  un 
lieu,  ulffiduâ  commoratio  ,  domicilium  ,  refidemtd.  Le  Roi  fait  fa 
réftdence  à  Vcrfailles.  On  ne  reçoit  pcint.de  caution  qui  n*aicuno 
aduelle  réftdence  fur  le  lieu ,  &  qui  n'y  foit  domicilié. 

R  É  s  I D  E  N  G  E ,  fe  dit  fpécialemcnt  de  la  demeure  des  BénéficicrJ^ 
fur  leUr  Bcnéficc,  &  de  leur  aflidùité  à  Icdélftrvir.^f/îirWM, 
ajjîdua  commoratio.Tont  Bénéfice  à  charge  d'âmes  demande  réji*. 
dence  yohVigtk  réftdence.  Le  droit  Cainon  enjoint  la  réfUence  aux 
Dénéficiers  fous  peine  de  privation  de  leurs  Bénéfices.  La  raifoh 
originaire  eft  >  que  dans  la  primitive  Êglife  nul  n'étoit  promu 
aux  ordres  facrez  fans  avoir  un  Bénéfice  en  tître  qu'il  étoit  obli- 
gédedélï^rvir.  Ainfi  le  (èrvicc étoit  nécelïàireracnt attaché  à  l'Or- 
dre,  &  quiconque  en  étoit  honoré  étoit  en  même  tems  engagé 
au  fervice  &  à  hréfidence  pèrfonellc.  Cette  éxaéledrfciplinen'a 
pas  été  lonctems  oblcrvéc.  Les  Bénéfîciers  fe  forît  peuàpeudif- 
pcnfez  de  lèrvir  eux-mêmes  leurs  Bénéfices,  &  d'y  réfider.  Mai? 
pour  les  Curez  qui  ont  charge  d'âmer  y  ils  font  obligez  à  une 
réftdence  aâuelie ,  &  lesParlemens  ont  déclara  abufives  les  dif- 
penfes  de  réfider  qui  auroient  piî  être  accordées  par  le  Pape , 
parceque  l'obligation  de  réfider  eft  de  droit  divin.  Sous  Char- 
les IX.  on  voulut  rétablir  la  févétité  de  ladifcïpline,&en  i;6i, 
le  Parlement  enregîtra  une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  ci» 
donné  aux  Ëvêques .  conformément  aux  anciens  canons  de  ré- 
fider dans  leurs  Évâchez.  Le  Parlement  déiîsndit  auïfi  aux  Évê- 
ques  de  prçndre.  la,  qualité  de  Conferllers.dii  Roi»  parceque 
cette  qualité  étoit  inconnpatible  avec  l'obligation  indilpenfable 

— de  la  réfidente  dans  leurs  Évêchez.  M.  le  ProcureurGénéral  Bout- 
din  failbitmême  faifir  le  temporel  des  Évéques  qui demeuroient 
plus  de  I  f  jours  à  Paris,  après  leur  avoir  fait  dire  que  s'ilsy 
avoient  des  affaires,  il  fe  chargeoitdc  lespourfulYreenfo^ 

^nom.  f^»y#«  Du  Puy. 

,'  ,<■■'.  ■    .       ■   .  '  '  ■■..  .,•;  ; 

Maïs  à  l'Mmbitiog  d'opp^  td  pndenct ,  •    . 

C'eft  aux  Prélats  de  Ooitr  prêcher  iâïéCidence,     .     " 

R  iS  s  I D  E  MO  E ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  celui  qui  fkic  les  affaires 
d'un  Prince  auprès  d'un.  Roi ,  ou  d'un  Roi  auprès  d'iuie  Répu« 
blique ,  ou  d'un  petit  Souveraih.  Re/iâeniia.  On  a  VIonné  à  un  tel 
la  Réftdence  de  Kagufe,  dcGennes.  Les  Princes  d'Atlcmàgnç 
ont  des  Envoyez  qui  exercent  U  Réfidenceen  la  Cour  dul^oi. 

RÉsioBNCE ,  en  termes  tic  Chymie,  Xc  dit  des  liqueurs  ou  fub' 
fiances  qui  relient  dans  un  vaiflcaa  ^  apcès  qu'on  en  a  .vutdé  ou. 
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ôté  une  partie  pour  changer  la  maoiàre  de  l'opération  fur  ce^ui 
ycikdemcaxé.Sedimentum,    ^       . 

RESlDE>iT  ,  BNTB.  adj.Qui  réfidc,  qui  fait  fa  demeure  ac- 
luclle  en  un  lieu.  Refidens ,  affidens,  defidens,  mMtns ,  hgbitans. 
Ce  Marchand  cft  riftdent  à  Paris.  Un  Évêque  de  Bretagne  qui  cft 
fMentt^Xvumdis  pour  conférer  les  I3énéficesi  au  heu  que  les 
autres  n'en  ont  que  quatre. 

RÉSIDENT.  f.m.Cclui  qui  fait  les  affaires  d'un  Roi  envers  une 
République ,  ou  un  Prince  j  ou  d'un  petit  Prince  &  République 
en  la  Cour  d'un  Roi.  Rfjidt/u ,  agehs.  Les  Réfiàtm  (oni  à^s  Mi- 
niftrcs  publics  >  &  fous  la  protedion  du  droit  4es  Gens.  Le  Roi 
n'a  que  des  R/fidem  en  Allemagne ,  aux  Diètes  >  chez  les  Élecr 
teurs  :  &  réciproquement  ils  en  ont  en  la  Cour  de  France.  On  a 
révoqué  l^mbaflàdeur ,  &  on  a  laifle  un  Rtfident  à  fa  place. 

Dans  pluficurs  Coutumes  on  appelle  R/fidens ,  les  Tenanciers  qui 
écoient  obligez  de  réfider  dans  l'héritage  de  leur  Seigneur.»  &. 
qui  ne  pouvoient  l'abandonner,  qu'on  a  appelle  autrement  hom- 
me levant  Ôc  couchant ,  &  en  Normandie  rejjeant  du  fief.  Munceps, 

dienttUrts.      '  .      ,  ,"        •       '    . 

RÉSIDER.  V.  n.  Etre  domicilie  en  quelque  lieu,  y  demeurer  or- 
dinairement. Refidtre^  ajjidefe  3  manere  ,  hdbitart.  Un  Tréfo- 
ricr  de  France  qui  ne  re]îde  pas  fur  le  lieu ,  ne  partage  point  les 
émoluracns  du  Bureau.  Un  Procureur  Général  peut  faifir  les 
revenus  d'un  Évêque^ùi  ne  r^^Jtf  point  en  Ibn  Diocéfe.  Lelloi 
a  envoyé  un  tel  à  Ratiibonne ,  c^cil  poui^  réfider,  pour  v  faire 

fes  affaires.  ^  ""    /.     y  . 

Ré  s  1 D  E  a  *  fc  dit  figurément  en  chôfes  morales^  Refidere,  inhâre- 
re^jiftere  t  ponere.  Les  principales  facultezde  l'âme  réfident  dans 
le  cerveau.  Le  droit  de  vie  &C  de  mort  réfide  en  la  p«fonne  des 
ICkgifirâts.  La  Souveraine  puiflànce  réfjtdoifcn  la  pèribnne  du 
Kpi.  V  A  u  G.  La  paix  r/fide  dans  l'âme  de  ceux  qui  défirent  la 
procurer  aux  autres.  Mon  A  LE  où  S  AGB..  , 

RÉSIDU,  f.  m.  Ce  qui  reftc  à  payer ,  le  rcliqua  d'un  compte  j  d'une 
obligation.  Reliquum  ,  reftduum.  lia  bien  payé  la  moitié  de  fa 
dette,  mais  il  lui  a  fallu  faire  grâce  du  téftdu.  Saint  Paul  nous 
.  parle  dans  Ton  Épitre  aux  Romains  d'un  réftdu  ffelon  l'éledion 
de  grâce  \  pour  4ire>  un  petit  nombre  de  pèrfonncs  qui  avoient 
été  préfetvez  de  la  contagion  de  l'idolâtrie,  par  un  effet  de  la 
grâce  de  Dieu.  ' 

Au  Rés I  DU.  adv.  Au-refte, enfin.  Otîm,  ctterum ,  tandem.  Ce 
mot  n'eft  plus  du  bel  ufage. 

RÉSIGN  ANT ,  ÀNTE.  ï.m.&ct  Q^ii  fc  démet  d'une  charge 
ou  d'un  Bénéfice  co  faveur  d'un  autre.  Refignator.  Un  r/^aiit 
d'une  charge  doit  vivre  quarante  jours  après  fa  réfîgnatibn,  ou 
avoir  payé  ia  paulettc.  Un  nouveau  pourvu  doit  jouir  de  tous 
les  droits  dont  jouifloit  (on  réfi^nânt.  Un  r/fynant  fe  confèrvc 
en  Ton  Bénéfice ,  quand  il  n'eft  point  dépoilcdé  dans  les  trois  ans, 
par  la  régie  de  la  poiféiGon  triennale.  .     ./    - 

RESlGN  AT  AIRE.  f.  m.  &  f.  Celui  pu  celle  en  fatfeùrde  qui 
efl  feite  la4émi(fion  d'une  charge  ou  d'un  Bénéfice.  Refignaiit- 
riut  3  isctnnhmr'u  dut  btneficiiEcclefiafim  »  fer  alterius  abdkatto- 
nm  pojfeffi»  tranfcriftéi  eii.  Un  réfigmtalre  n'a  pas  plus  de  droit 
que  Ion  réfignant.  Cette  Dame  cft  r/fignataire  de  la  charge  que 
fa  tante  poflcdoit  chez  la  Reine.  Il  faut  qu'un  refignataïre  ait 
dépolféde  fon  ré(ignan^'il  meurt  après  les  fix  mois. 

RESIGN  AT  ION.  f.  f.  Démiifion  d'une  charge  ,  ou  d'un  Bé- 
néfice. Muntfis  âut  benificii  abdicatio ,  demijpo ,  rejignath.  Com- 
me lesOflficcs  font  vénaux ,  la  r/fignation  n'eft  autre  chôfe  qu'une 
vente  ,ou  une  fimple  démiflion.  A  i;égard  des  Bénéfices  les  re- 
fignations  pures&  amples  entre  les  mains  desCollateurs,  s'appel- 
lent auin  proprement  <Ww^fl».  On  appelle  des  r^»4ri<»«//r« /<!- 
veur,o\x  couditiçnncUes  ,  celles  qui  ne  fc  font  qu'à  la  charge 
qu'un  tel  en  fiçâflourvû  :  enforte  que  les  provifions'font  nuljes, 
n  les  conditions.de  la  r^fignatlon  ne  font  pondkuellcroent  exécu- 
tées. Il  n'y  a  pa$  dsux  cens  ans  que  cet  ufage  eft  bien  établi.  Qn 
y  a  rcTifle  d'abord ,  parceque  ces  f /fignations  in  favori  «oient 
regardées  cpifftne  des  fucccflîcms»oudes  uanfmiflîons  4'un|ié- 
néfice,pomme  d'un  patrimoine  appartenant  à  une  famille.  Aufli 
ne  fe  peuvent«e|lçs  faire  qu'entre  les  mains  du  Pape  ,  qui  feul 
peut  les  admettre,  au  lieu  que  les  r(/î^4rwm  pures ,  &  iîmples 
peuvent  être  admifes  par  l'Ordinaire  ,  ou  le  collatcur  j  p^rçe^ 
qu'en  ce  cas  le  réi'îgnants'eft  dépouillé  de  tput  fon  droit,  çnforrc 
que  le  Collatcut  peut  conférer  a  q\iji.  il  lui  pl^it ,  &  "Wfdans  l<; 
cas  dér/figriMtiMiBfavorenti  onfbupçonne  qu'il  y  a  ae  la  fimo- 
nie, ou  quelque  autre padionillicite  ,  dorvi^le  Pape  feul  peut 
difpenfer.  Là  xég\c dt  infirnus, o\xdci  ao*  jours  n'a  poiiudt  Ucu 
pour  les  r/fignatêons  pures  &  firaples.  L'Ordinaire  peut  admet- 
tre les  r^^»4rifpj^  pou*  caufe  de  permutation.  On  les  appelle 
^^(Cipures  &  Jimpies  y  quand^çlles  font  fans  cohdit^ôiik,  &  fans 
réfèrvcrde.penliop^Lcs  r/figtiations  en  faveur  nepçiiventétrC;Sid' 
mifes  au  préjudice ,  Se  fans  le  coofentement  du  Patron  laïqîie^ 
iVndant  la  Riîgalèilc  Roij?cut  admeittc  lcsriîî5j«4tw 
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&  hmplcs  «  Ôc  même  les  r/fignatitns  in  fdvêrem  >  parceqùe  fon 
droj^eft  beaucoup  plus  éminent  que  celui  de  l'Chtlinairè.  Il  y  a 
une  régie  de  Chànceleric  pour  la  publication  des.  r/Jtgnatiêns^ 
Cherchez  Régie  de  publuandis. 

RÉSIGNATION*  fignifie  auïfi ,  Déféreiice  entière ,  foumifTîon  j  . 
abandonnemev  qu'on  fait  de  foi  même  à  la  volonté,  à  la  diicré- 
tion  d'autrui.  Confenfio  ,  fub^iffio  ,  refignatio  ,  conformatîo.  Urt 
bon  Chrétien  doit  avoir  une  entière  r^nati^n  à  la  volonté  de 
Dieu  I  &  recevoir  les  affligions  fans  murmure.  La  r/fignatiû» 
n'éteint  pas  la  volonté:  elle  la  captive  feulement.  Boss.  Dieu 
éprouva  fa  patience  &c  fa  ré^naïton  par  de  longues  infirmitez. 
F  t  é  c  H.  La  r/Jignation  à  la  mort  eft  néceflàire  à  un  malade.  Un 
Rehgieux  doit  avoir  une  pure  r/fignation  aux  ordres  des  Supé- 
rieurs.- 
RESIGNER,  v.  àO^.  Se  démettre  d'une  charge  >  ou  d'un  Béné«   ■ 
fice.  Aiunus^vel beneficium alicui trémfcribere ^refignare.  Il  faut paf- 
fer  une  procuration  ai  refignandian  le  nom  en  blanc  »  pour  réfi-» 
^«rr  un  Office,  un  Bénéficç.  ^ 

R  é  s  I G  M  sa.  V.  n.  (ignifie ,  S'abandonirêr  à  la  volonté ,  du  à  là 
difcrétion  d'autrui.  Ad  arbîtrium  Mterius  fe  permittae  ,fagere. 
Ce  patient  étoit  bien  r^«/>' quand  on  l'a  exécuté.  Ce  Courti' 
fkn  difgràcié  s'cft  enfin  r/J^n/k  faire  tout  ^e  qu'on  voudra  cxi« 
gcrtle  lui. 

R  i^  1 G  N  à^>  i  Ek  part^  pafT.  &  adj.  Refignatut ,  (onformis. 

RESI  LIRk  V.  n.  Terme  de  Pratique.  Ne  vouloir  pas  exécuter  utt 
contrat ,  une  promeflè.  A  conditione  atque  paSo  refiltre.  Les  con- 
trats font  d'abord  de  volonté ,  mais  après  ils  (ont  de  nécelGté  » 
on  n'en  petxi  r/plir.  Un  mineur  qui  \c\xi  réfilir  d'une  obligationi 
qu'il  a  paftèe ,  doit  obtenir  du  Prince  des  létircs  de  réftitution  > 
&  les  fair<i  entériner.  _ 

RESINË.£  f.  Matière  huileufe,  qui  couje  de  (Qi-même«  ou  par 
inciiion,'du  pin,  dii  fapin  &^de  quelques  autres  arbres.  Remia, 
Le  maftic  eft  la  r/fine  du  lentifque.  Le  camphre  tft  une  efpéce 
de  r/fine.  La  meilleure  de  toutes  les  r/fii-es  eft  la  térébenthine  » 
quidoitétreblanche&claire, tirant  un  peu  fur  le  pèrsi&  après» 
celle  du  lentifque  j  du  pin  3  du  fapin  j  ôc  enfin  celle  de  la  pèlTè. 

^~i.e  cyprès  produit  auili  une  r/fine  liquide  qui  a  les  mêmes  proJ* 
priétez  qjue  les  autres.  U  y  a  deux  fortes  de  r/fine ,  une  liquide  ÔC 
une  dure.  La  première  eft  la  re^e  telle  qu'elle  fort  de  l'arbrci 
La  fecOTtde  ne  ditfère  de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  a  été  épaif-.  . 
iie  par  la  chaleur  du  foleil ,  ou  par  celle  du  feu.  La  poix  refine^ 
la  colophone ,  U  poix  noire ,  la  poix  de  Bourgogne  loue  des  éU 
péces  de  r /fines  dures^  On  mêle  la  poi\r/fine  dans  les  flambeaux. 

»•  On  fait  brûler  de  toutes  les  éfpéces  de  r^ffr  pour  en  tirer  la  fuid   . 
qu'on  appelle  »w> /ir/«i«/r. 

Rési  ME  o'on  >  Terme  de  Philofophie  hermétique;  C'eft  la 
faffrantîrédel'or.  DfcT.  HkaM.  '     V,   ^Tf:    . 

Rb s  I N  E  D  E  L  A  T k  a R  B.  En  termes  de  Philofc^hie  hermétique^ 
C'ef^  le  fouphre.  On  l'appelle  aufli  R/fine  minérale.  Ip. 

RésiHE  OE>A  TkuRE  POTABLE  ,  C'eft. Ic  fouphre  fublimé 
réduit  en  liqueur ,  huile  ou  baume,     «r; . 

RESINEUX  iE  USE.  adj.  fui  fe  dit  des  bois  qui  produifcnt  dâ 
la  réfine.  Rjtfmofut.  Dans  les  montagnes  on  jfait  des  fiambeau^c/ 
d'une  branche  de  pin  ■»  &  d'autres  bois  r/fineux. 

RES  JO Y  ER.  Vieuxvèîrbçjô.RéjoHir.i)Wf^4r«,4»^/râf4rr»  AUia  . 
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a       i^eB  ce  qui  Ut  bous  cuers  veijoyei 

^enyoyer.  Gauderf.,  latari,  R.  de  la  Rôfe^ 

'  Lors  s'efvMii€&  fi  ttiioyti 

REStPiS Çj^î^C E.  fi  f*  Rcjpè^i^çc,  réfl^tton  (m'jon  feit  fuç  fa 
mauyaife  conduite  j  retout  â'ûn{M^cheur  »  qui  fe  cprrige.  Mo- . 
rum  in  meifU^mutMio ,  emendatifi^  refyifcentia.  Heureux  I  e  pécheuc 


fifte  à  une  pùiflan^e  qui  attaque.  Conatut,  renufus.  On  croyoic 
emporter  ceùcpUice d'ëmbice  ^  mais  on  y  a  fait  Ufie  jrigoureufe 
t^tance  yonfWj^  bien^téfirudu.  Quand  on  vérifie  les  Édits  , 
on  n'y  trouvepnPde  r<^4ni:«>plus  d'oppontion,  de  difficulté^» 
Un  Agent  violent  augmente  fon  éfïct*.quand  il  trouVe  de  hre'-* 
.  Jfimcy  copaiçe.la  foudre ,  le  canon.  Dans  les  machines,  quand^ 
on  a  trouvé  l'équilibre ,  il  faut  encore  vaincre  la  r/ftfiauce  de  la 
matière  3  le  frpttçment  des  parties^      .  ;     ;    :    .  ^l.-: 

R4 j|jT  A Nc^ J  Cç  dit  auflî  des  refu^  d'upc  M^îtr^fïè i  de  l'éffiRt 
'*■  .'qu'on  fait  contre  jcs  piafïions J  i)ouc  les  combattre,  ou  ppuc 
n'en  être  p^  fifirmônté  i  ou  de  celui  qu'elles  font  fur  nous.  Ç<i«- 
,-  fiaiatta,'4on'utus.he  tems  qui  confiime  les  marbres  les  plusdùrs^ 
'  :  ;  vient  à  bout  de  la  ref^ancé  la  plus  obftinée.  S.  Jbva.  l'a  vérité 
trouve  touÎQurs  de  la  riftfiame  mt\\  notre  cœvir  3  &•  ïyv^%9 
,  j)oint/anivi6lencç^fanséfF9rt,NiCf  '\ 
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1499  RE  s. 

Dans  [es  premiers  tranfports  i  l'dmour  imp/tutttx  y . 
S'irrite ^ar  UtéCiiïincc.  CoKV, 

Pais  qu'après  tant  d'efforts ,  ma  réfiftapce  eft  va'ine , 

Je  me  livre  y  en  aveugle  ^au  tranfportqui  m'entraîne.  Racin. 

RÉSISTER.  V.  n.  S'oppofer  à  l'aftion^à  la  violence  de  quelque 
^      chôfe  i  s'en  défendre.  Obfijlere ,  rejiftere,  vbniti.  Il  w'y  a  point  de 
rempart  qui  puiflè  réfifier  à  rartillerie.  Il  n'y  a  que  les  i^yrami- 
dcs  d'Egypte  qui  ayent  r/fifi/aux  injures  du  tems.  fl  ne  faut 
point  r^fier  à  ûieuj,  à  la  Nature^  aux  Souverains  j  ni  s'oppofer 
a  leurs  volontez ,  à  leurs  ordres.  Ce  brave  a  r/fiJU  long-tcms  , 
6c  enfin  il  a  cédé  à  la  force.  Toute  l'Afie  ne  put  refifter  à  la  rapi- 
dité des  conquêtes  d'Alexandre.  Ce  mal  eft  opiniâtre ,  il  r^^Jie 
aux  remèdes.  Publiez  parmi  ks  Barbares  que  les  Romainsne  lont 
tiers  qu'envers  ceux  qui  leur  refiftent,  V  1  l  l.      ^ 
,  R  Es  I  s T£  R ,  lignifie  aulli ,  Durer  Jon^-tems  j  avoir* la  force  de 
iupDrter  quelque  attaque.  Durare ,  Jufferre ,  diu  fuftitiere  ,  reftf- 
tere.  Le  bouriacan  réfijte  à  la  pluie  ,  refifte  à  la  fatigue.  Il  faut 
que  les  hommes  !k  les  chevaux  Ibient  bien  vigoureux  pour  re- 
Jijier  au  travail  de  /a  guerre.  Ceux  qui  travaillent  aux  mines  iCy 
•   .     refijhnt  pas  !oi7g-fims,  n'y  peuvent  pas  .durer  beaucoup. 
"R  iS  s  I  s  T  E  R ,  fignifie  encorcAppuyer ,  confèrver.  Suftinere.  Cette 
vouie  a  une  giandc  pouffce,  il  faut  qu'il  y  ait  de  bons  arcsbou- 
tans  pour  y  réfiftar.  Il  faut  ufie  force  digue  pour  réfifter  à  l'im- 
pccubfité  des  flots.  Les  machines  n'agiffent  pas  fi  bien  dans  l'eau 
que  dans  l'air,  parceque  l'eau  r^)(7/?^  davantage. 
R  é  s  j  s  T  E  R ,  fe  dit  aulli  figurémcnt  en  Morale ,  oc  fignifie ,  S  op- 
f  oftr,  arrêter  l'effet.  Repugnare  ,  tendere  adverfus.  il  faut  s'ar- 
rr.cr, dit  Saint -Patil , de  toutes  les  armures  de  Dieu ,  pour  r/fijier 
ci'iitrc  les  embûches  du  Diable ,  pour  nfifier  aux  tentations.  En 
viiin  le  pécheur  refiïii  à  l'a  jfçracc  efficace.  Il  nefauc  point  refifter 
i.u'i  inrpirations  céleftçs.  Une  Beauté  prétend  qu'il  n'y  a  pomt 
de  cœur  qui  lui  réf\j:e ,  à  qui  elle  ne  donne  d^ l'amour.  On  ré- 
J^jrc  quelque  tems ,  Si  on  luccombe  enfin ,  après  avoir  bien  r^- 
jéi'.  Bell.         , 
/"'   R-l"SïXIÉfME  ,  r.  m.  Sixième  du  fixiêmc  denier.  Sextâ. partis 
f:.irs  jtxta.  Y oy Cl  RetierL 
RESIXièfMEMENT.f.m.  Refixiêmc.  C'eft  la  même  chôfe. 
R É  fL A RGI R.  v.  ad.  &  rédupl.  Rendre  plus  large.  Extendere, 
explicare  y  protendere.  Ort  fait  relargir  Tes  llabits  ,  quand  ils  font 
trop  étroits.  On  a  fait  relargir  les  rues  de  Paris»  Les  chemins  de 
la  Champagne  qui  étoient  trop  ferrez  ont  été  r  élargis.     . 
RÉS MOUDRE.  V.  ad.  &  rédupl.  Énfoudre  encore  une  fois. 
Ictimi/amiare  ,  acuere.  On  porte  chez  les  Couteliers  &  les  Tail- 
landiers remoudre  les  couteaux  ,  cifeaux  &  autres  inftrumens 
tr^nchans,  quand  leur  taillant  éftémoulTé.      ,        -       *     , 
R  è Tm  o  u  L  u  ,  u  Ë.  part.  paiT.  &  adj.  Samiatus  iterum. 
R  Ë  S  N  A  B  L  E.  ad  j .  m.  &  f.  Vieux  mot  qiji  fe  trouve  dans  Beau- 
manoir  ,  &  fîgnine  raifonnable.  Kationabilis  ,  rationi  congruens. 
On  a  dit  aulïi  Regnable ,  &  même  Refnaitle. 
RH  fNES.  f.  f.  plur.  Deux  longes  de  cuir  qui  ibnt  attachées  d'un 
côté  àla  branchede  la  bride,  &  de  l'autre  elles  fontdans  lamaln 
du  cavalier ,  &  font  agir  l'embouchure ,  6c  tiennent  la  tête  Au 
^         cheval  fujette.  H:iben£y  lora^frani  habena.  Les  chevaux  de  cari  of- 
fes  ont  aufTi  des  rênes  pour  les  conduire  à  droit  ,  &  à  gauche. 
Ajufterlês  rènesi  Ablanc.  La  plupart  mcnoient  leurs  chevaux 
par  les  rênes.  Vaug.  Au(H-iôt  Phacton  pi:end  les  rênes  en  main. 
BoiL.  Sa  main, fut  fcs  chevaux^  laillbit flotter  les  rênes.  Racin. 
Fausse  Rk  fw  b  ,  eft  une  longe  de  cuir  qu'on  pallc  quelque  fois 
dans  l'arc  du  banquet  pour  faire  donner  un  cheval  dans  la  main, 
ou  pour  lui  faire  plier  l'encolure.    Lorum  falfam  i  pfeudolo- 
rum.  ,  .     .  ; 

R  k  f  N  E  s ,  fe  dit  figurcment  en  Morale ,  &  dans  le  beau  ftilc ,  pour 
..  fignifiçr  le  gouvernement.  Imperii  habena.  Tandisqu'un  tel  Prince 
tenoit  les  rênes  de  l'Empire.  Gubernacula,  babeuA,  ciéti)us.  Pour 
dire  >  Tandis  qu'il- régnoit.  Il  fut  infortuné  de  n'avoir  pas  at- 
teint cet  heureux  fiécle,oà  Trajan  tint  les  r^«« de  l'Empire. 
A  B  L  A  N  c.  De  combien  de  foucis  &  d'inquiétudes  (ont  agitei 
ceux  qui  tiennent  les  rênes  des  Monarchies  j 
Ce  mot  vient  de  retina ,  Si  de  retinaculum ,  fclon  Ménage  ,  contre 

l'avis  de  ceux  qui  le  veulent  dériver  de  l'Hébreu-  refen,    " 
RÉSOLU ,  vï.  adj.  Voyez  après  Résoudre.  Confiant  ^  firmusy 

fortis.  "  . 

R  É  Sp  LU ,  Ce  dit  ei!  Mufique  d'un  canon  ou  fugue  perpétuelle, 

dont  toutes  les  parties  font  écrites  ou  en  partition ,  en  plulieur^ 

lignes  féparées  ;  ou  dans  des  parties  féparées  avec  les  paûfes  que 

chaque  partie  doit  obfèrver  au  commencement.  Brossaro. 

.  Voyez  encore  S  A  u  V  H  R  ,  &  R  ï  s  o  L  u  T  I  o  N. 

RÉSOLUBLE,  adj.  m.  &  4  Terme  de  G^ooictrie  ,  qui  Ce  dit 

dç« problêmes.  Quifolvi^refolvi-patufi.  Un  problême  refçlukie 

.  qili  le  peut  réfoudre.  M.  Parène  daD^lun^taité  d'Atithiçétique 


RE  S; 

Theori-pratiquc ,  fairvoir ,  en  traitant  des  frayons  comtaiin 
que  le  rapbrc  de  la  circonférence^'un  cercle  i  fon  diamét  ^* 
eft  abfolument  inexprimable  en  nombre  j  jui  ce  que  toutes?  ' 
fradious  qui  approchent  indéfiniipent  de  ce  faporc ,  font    ^' 


.jt?' 


«  I 


réfolu ,  s'il  avoit  été  r/filubie ,  ce  qu'on  peut  appeler  une  réf 
lution  réelle.  Journal  des  Se  av.  1715^.  p.  117,  °' 

R  É  S  O  L  U  M  E  N  T.  adv.,  Abfolument ,  d'une  maniète  certain 
&  conclue.  Fidenter,  audalier,  abfolutè  ,  intrépide.  Ce  pérc  vcu^ 
marier  fa  fille  refolument  à  un  tel.  Ce  Dodcur  a  décidé  cett^ 
queftion  promtemcnt  &  r/folument.  U  faut  refolument  partir^ 
quand  on  a  ordrepour  cela.  ' 

RÉSOLUTIF*  ivE.  adj.  Quieft  pronit  à  décider.  Qui  eUrè 
facile  ,  dilucidè  difficilia  evolvit  ,  explicat ,  extricat.  Les  démi* 
Savans  doutent  toujours,  mais  ceux  qui  font  profonds  font  rift 
îutifs  ôc  déciCifs.  ^' 

R  É  s  o  L  u  T I  F  >  en  termes  de  Phamiacic ,  fe  dit  des  remèdes.  Au. 
dicamentum  difcutiens,  U  y  a  dès  onguens ,  des  emplâtres ,  des  xê. 
médes  refolutifs,  quidilïîpent  les  humeurs ,  qui  amoliflcnt  les 
durerez,  &  par  leur  ténuité  &  chaleur  fpnt  rélbudre  &  évacuer 
les  humeurs  par  les  porcs.  Refolutivum ,  difcutiens. 

R  É  SO;J.  UT  10 N.  f.  f.  Dccifion ,  fcntiriicnt, àdfcion  par  laquelle 
on  fe  réfout ,  ou  la  chôfe  rcfoluë.  Explicatio  ,  folutio ,  dilucidd 
exp^fttio.  C'eft  un  homme  qui  a  pris  fa  réfolution ,  qui  s'cft  déter- 
miné à  telle  chôfe.  Voilà  la  réfolution  de  l'aficmblée.  J'ai  trou- 
vé la  réfolution  de  votre  problème.  C'eft  une  éxxzngtréfolutioriyi 
fon  âge, de  s'en  aller  aux  Indes^  Comme  elle  connoiftoit  ceque 
jieuvent  les  occafions,  fur  les  réfolutions  les  plus  fagcs ,  elle  ne 
voulutpass'éxpofcr  à  détruire  lesfiennesj  en  revenant  dans  les 
lieux  où  éioit  la  pèrfonne  qu'elle  avoit  tendrement  aimée.  P./db 
Cl.  Il  eft  de  certaines  affai,rcs  dont  on  ne  fort  que  par  des  r^t^  ■ 
/«r/ûwj  hardies.  S.  R  i  a  l.  On  prend  quelquefois  un  défcfpoir 
pour  une  réfolution  ferme  &  couragcule'  M.  Es  p.  L'amour  eft 
i'écucil  dei^lus  fortes  réfolutions.  S.  Êvr.  Il  eft  difficile  que  les 
plus  pieufCTrf/o/«/i#«J  ne  foient  interrompues  par  quelque  foi- 
bleftc.  Fl;^  CH.  On  ne  prend  qu'une  réfolution  timide  &  forcée 
aux  approches  de  la*  mort.  La  Pl.  y 

RESOLUTION  ,\fignifie  aulïi  j  Fermeté,  courage:  Fortituio ^ 
animi  magnitudo  ,  audacia ,  fidentia.  Pour  rompfe  un  attache- 
ment, il  faut  plus  de  réfolution  qu'on  ne  perife.  M.  S  c  u  0. 
Ébranler  la  réfolution  des  (oliats.  Ablanc.  On  appelle  un  hom- 
me de  réfolution ,  un  homme  de  main  ,  hardi  &  déterminé, ca- 
pable  de  tout  entreprendre  &  de  tout  exécuter. 

On  dit  aulï  en  Phyfique ,  la  réfolutiondes  corpsdans  leurs  principes,* 
c'eft-à-dire,  la  réduéîion,  la  diflblution.  Dijfhtuth,  refolutio.  En 

.  Logique  j  la  réfolution  d'un  argument,  c'eft-i-dire ,  la  réponfe , 
la  loiution.  Solutio.  En  Grammaire  ^  la  réfoluti$n  d'une  phrâfe 
«n  une  équipollente,  c'cft-à-dirc  ,  la  réduâion.  Reduàio,  On 
dit  auffi  en  Pratique,  la  réfolution  d'un  contrat  3  d'un  mariage j 
pour  dire ,  la  calTation }  l'anéancillièment.  Diffàlutio\  caffatio, 

RESOLUTION ,  en  tèrmcts  de  Mufique  ,  fe  dit  lorfqu'un  canon 
ou  fugue  perpétuelle  n'cft  pas  écrite  fur  une  même  ligne ,  ou 
partie  ,  mais  que  toutes  les  voix  qui  doivent  fuivre  la  guida  „ 
ou  première.voix  ^  font  écrites  fcbatément-avec  les  paûfes ,  & 
dans  le  ton  qui  convient  à  chacune,  foit  quc^cela  fe  fiiftcen 
partition ,  ou  en  parties  fépafées ,  Sec.  Brossaro. 

RÉSOLUTOIRE,  adj.  m.  &  f.  Téjmede  Jurifprudencc.Qiii 
.  emporte  la  réfolution.  Diremptorius.  On  appelle  cUiife  réfoluttife, 
une  claûfc  par  laquelle  on  ftipulc  qu'un  contrat  demeurera  nul 
4c  réfolu  ,  en  cas  que  l'on  n'exécute  point  certaines  claûfes  qui  ^ 
y  foQtjppofées.  Pour ja  faire  valoir^  &  confUtUer  l'obligé  en  rc- 
tardonent  >  il  faut  une  fommation;  car  les  claûfcs  pénales  & 
réfolutoires  ne  font  jamais  prifcs  à  la  rigueur >  6c  né  pàdèat  que 
pour  comminatoires.  .;  ' 

RÉSOMPTE  .  RÉSOMPTION.^*/«w/^i*.  Voyez  Ri- 

SUMPTH  ,  RÉSVMPTION.       "^  '-'  * 

RÉSONNANT,  ANTB.  adj.  Qui  rend  ùhlicao fon. -Ri/^ww^ 
cduorusyfonorus.  Les  luths  de  Bouftgne  font  b«en  féfonnarfs ,  on 
en  tire  un  beau  fon.  Les  voûtes  en  éllipfe,enr|)^rabore>  font 
bien  réfonnantes  ,  augmentent  le  fon.  >  '  '  ''^, 

RÉSOÀNEMENT.  f  nj^.Tèrr^de  Mufîquè ,' qui  fe  dit  d'un, 
fon  que  foit  l'air  enfermé  dans  les  corps  des  inftrumens  de  Mu* 
fîque.,  ou  dans  les  flûtes  ou  tifyaax.  Sonorum  nOfrcuffus.  Le  «-  ^ 
Çonnement  des  luths  de  Boulogne  eft  plus  agtéablçque  celui  d^s  *■: 
autres..  ■.'■"•■  '  •.    ,  '  '     -■^^^.<^>^'-.    •;"'■ 

RÉSOnNER.  v.  n.  Produire^  augmenter,  riéfléchiV  le  fon.  Si- 
nare ,refinare\fonuni  edere.  Les  chambres  vùidcs,&  fansta^f- 
ferie  réfonneut  mieux  que  les  autres.  L'air  rtfonne  des  cris  de 
joie ,  des  ch^s  de  viftoire.  Les  écho^  Sc  iestoshexi  '^*'*^ 
A}.<  nlaînr^c  H^«  Amans  njîilhcui«ux..     '  'r^*^'^;-^  ?  ?'  -C/^  i  ■■■ 

\  RES.OR. 


dès  plaintes  desAjnans  malheureux. 


HÉSORDEMENT , 

Sa  mo 
Kevel 

IlparledeJéfus-Chr 

RESORT ,  f.  m.  Vie 

RESORTIR,  v.ii. 

refortons.  Je  reforto 

QuejerefortineyOn 
di.exire.  Ccbétail 
reforti  par  la  porte 
fon  manteau, ûuai 
eft  percé  par  le  bas 
Ressortir. 
RESOUpER.v.a< 
droits  où  il  en  man 
pas  neuf ,  il  a  été  rt 
l'eau,  il  faut  les  r* 

RisouDé.ie.  p« 
RÉSOUDRE,  v.  a 

prcfcnt  de  l'indicai 
]onàif  Je  réfoudroi 
nous  résolvons ,  vou 
Jeréfolus.Jairéfolu 
Expliquer  une  diffi 
blême.  Difficultatet 
vante  de  refoudre  te 
nombre.  Il  y  a  des  I 
a  été  le  premier  de 
la  poule.  Il  faut  alj 
confcicncc. 

RESOUDRE, fignifi 
ntreyConcluderè.Q 
Cette  Cbambre  n'a 
té  pattagé.  Je  ne  pi 
eu  nouvelles  de  mt 

RESOUDRE ,  prèfqi 
faire,àdire,àattei 
aceidcns.  Statuere 

..  des  Dodeurs  à  des 
aftlfter ,  pour  les  c 
tout ,  qui  met  tout 
libèftin  s'cft  enfin 
point  ce  verbe  âél 
réfolution  :  aujour 
à  ce  que  je  deman( 
bes  ncuttes  :  il  eft 
brièveté  de  l'éxprc 

RÉsouDRE,entèri 
fe  dit  des  chôfes  qi 
petites  parties.  Réfi 

mequedilTbudre.V 
&  les  vapeurs  fe  ré^ 
voit  dans  l'alembic 
&  les  pluies.  Oni 
^ire  aboutir  &  U 
.glande  eft  enflée  , 
tems.  UnChymifti 
dres  parties,  par  le 
dansl'éfprit-de-vir 
'      jufqu'à  une  ccrtaii 
RÉSOUDRE, en  tè 
Changer,  converti 
,    .   tive  fe  peut  re^irrfr 
remonte  jufqu'à  f< 
tit  aifément  en  un 
RisûuoRB,  eniè 
^   détruire  un  afte  pj 
j^?^  Ce  mineur  a  fisiit  r 
-^V-  nage  eft  r//<./«  par 
.J-      ché,aétér<jffl/«ei 
pu  accomplir. 
R«soLu,ufe*.parr 
homme  çft  bien  r<î 
tien  eft  rêfolnè  en 
On  appelle  aufli  un  1 
qui  ne  craint  hucjt 
^'fi^Sy  magnanimui 
femme,  qufc'c^ 
&  çourageufe ,  qu 
naire  aux  autres  f 
^ditpiovèrbialcm 
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KÉSORDEMENT ,  f.  m.  Vieux  mot.  RéfurréAîon.  Ovtd,  MS, 

S d  mort  &  fgtt  vcCordcment , 
ttevelirtnt  âpèrttment^ 

\\  parlé  de  Jéfus-Chrift.  8  o  R B  !.. 

RESORT ,  f.  m.  Vieux  mot.  Rcflôurce.  B  o  R  b  l, 

RESORTIR.  V.  ri.&  rédupl./r  rtfors,  tu  refort ,  il  refort,  nous 
refortom,  h  refortoit.  Je  fuis  re forts.  Je'  refortlrdi,  Qffje  reforte. 
Que  je  rejortij/e ,  onje  refirtlrois.  Sortit  pluHcurs  fois.  Saplùs  egre- 
di^exire.  Ce  bétail  eft  entré  par  la  porte  Saiiic- Antoine  ^  &  e(l 
reforti  par  la  porte  Sainc-Honoré.  Il  n'ell  pas  befoin  de  quitter 
fon  manteau ,  auand  on  veut  reftrtir  tout-à-l'heure.  Ce  vaifTcau 
e(l  percé  par  le  oas,  il  en  rofort  autant  qu'on  y  en  vèrfe.  Voyez 
Ressortir. 

R  E  S  O  U  D  E  R.  V.  iCt.dc  rédupl.  Remettre  de  la  foudure  aux  en- 
droits où  il  en  manque.  Iterum  ftrruminâro.  Ce  chandelier  n'cd 
pas  neuf,  il  a  été  refsud/.  Ces  tuyaux  de  fontaine  ne  gardent  pas 
fcau,  U  faut  les  rf/»i«<fr,  .      ' 

Res o  u  oi  ,  é  E.  patt.  pair.  &  adj.  Ferruminatus ,  âghttiryuus. 

RÉSOUDRE.  V.  a<a.  Ce  verbe  ne  garde  \cà  qu'au  (ingulierdu 
prcfcnt  de  l'indicatif  futur  J^  refoëdrM ,  Qc  à  l'imparfoit  du  fub- 
]onCti(y je  r/foudrois.  lia  au  ^Ulcnijeréfouàs^tu  r/f»us,U r/foud, 
nous  r/fotvoru  ,  vous  r/folve*.,  ils  réfolvent.  On  dit,/*  rétokvok. 
Je  refolus.J'airéfotui  &  au  participe  Réfolvânt,  Vau<î.  Il  (ignifie, 
Expliquer  une  difficulté ,  décider  une  queftion ,  trouver  un  pro- 
blême. DifficultÂtes  explicàro ,  expedire  ;  eniuleare.  L'Algèbre  fe 
vante  de  refoudre  toutes  fortes  de  problèmes  &  de  queltions  en 
nombre.  Il  y  a  des  quelHons  qu'on  ne  peut  r<()fôi^rf:  comme  qui 
a  été  le  premier  de  l'encliftie^ou  du  marteau  ;  de  l'œuf  >  ou  de 
la  poule.  Il  faut  aller  en  Sorbonne  pour  faire  téfoudre  les  cas  de 
confcicnce.  . 

RESOUDRE,  (îgnifie  auflî ,  Conclure  après  avoir  délibéré.  Decer- 
ntre ,  concluderè.  On  a  fait  refondre  la  guerre  en  plein  Confeil. 
Cette  Cbambre  n'a  fçu  que  réfoudre  fur  ce  Rjocès ,  il  eft  demeu- 
ré partagé.  Je  ne  puis  rien  réfoudre  fur  cette  affaire ,  que  je  n'aye 
eu  nouvelles  de  mon  corréfpondanc'. 

RESOUDRE  ,  prèfque  en  ce  fens  fignifie  auflî  y  Se xlétérmincr  à 
faire,àdire,  à  attendre  quelque  chôTe.àfe  confôler  des  fâcheux 
aceidcns.  StAtuere,coHftituere ,  decernore ,  deliberêre.  On  doilne 

. .  des  Docteurs  à  des  patiens  pour  les  réfoudré  à  la  mort  y  pour  les 
afllfter ,  pour  les  confoler.  C'eft  un  cfprit  fort  qui  eft  réfolu  à 
tout ,  qui  met  tout  au  pis.  Je  me  ré^us  à  perdre  ma  dette.  Ce 
libertin  s'eft  enfin  réfolu  à  fe  marier.  Autrefois  on  ne  fàifoit 
ixîint  ce  verbe  âdif  lorfqu'il  fignifioit ,  Déterminer ,  prendre 
réfoluiion:  aujourd'hui  tout  le  monde  dit  ^Jair/folu  mon  ami 
à  ce  que  je  demandois  de  lui.  Cela  eft  affez  ordinaire  aux  v^- 
bes  neutres  :  il  eft  aifé  de  les  convertir  en  aâifs  à  çaûfe  de  la 
brièveté  de  l'éxpreflîon.VAUG.    , 

Résoudre,  en  termes  de  Phyfique,  de  Médecine  &  de  Chy  mie, 
fc  dit  des  chôfes  qui  fe  diflipent ,  qui  fe  réduifent  en  leurs  plus 
petites  parties.  Réfoudre  ,dit  le  Diàionaire  hermétique  eft  le  mê- 
me q\xedi(i6vidtc.Refoivere,dijfolvere.  L'eau  fe  r<J<>«J  en  vapeurs, 
&  les  vapeurs  fe  réfolvent  &  fe  convertiftènt  en  eau ,  comme  on 
voit  dans  l'alembic  :  &  c'eft  ain(i  que  fe'forment  les  brouillards 

.  &  les  pluies.  On  met  des  emplâtres  fur  une  apofturae ,  pour  la 
feirc  aboutir  &  réfoudre,  Difcutero  ,  digerere  ,  difolvere.  Cetre 
glande  eft  enflée  ,  mais  elle  fc  refoudra  d'elle-inême  avec  le 
tcros.  UnChymifte  réfoud  tous  les  corps  jufques  dans  fes  moin- 
dres parties ,  par  le  feu  &  lacalcination.  Les  iréfines  fe  réfolvent 
dansl'éfprit-de-vin.Lesfels  fcr/yi/i/^ifrdansrcau/ils^^  fondent 
'   D  j"^<iu'à  une  certaine  quantité  feulement. 

Résoudre,  en  termes  de  Logique  dç  de  Grammaire  fignifie , 
Changer,  convertir.  Mutdre ,  convertere.  Une  propofitidn  néga- 

.  tive  fc  peut  réfoudre  en  affirmative.  On  réfout  un  argument ,  on 
remonte  jufqu'à  Ces  principes.  Une  phrâle  fc  réfoud.  Ce  convèr- 
J«  aifément  en  une  autre. 

Rbsoudrb  ,  en  termes  de  Palais  (îgii^fie ,  Caflèr ,  annuler  ou 

détruire  un  afte  par  un  adle  contraiire.  frritnm  fàcere»  refcindere, 

j^f%  Çc  mineur  a  fait  réfoudre  un  contrat  où  il  avoitété  lézé.  Un  ma- 

"V  '^    "*^^  ^^  ''^J^'*'  pat  l'impuiflànce  des  parties.  Ce  bail  ou  ce  mar- 

'^      ché ,  a  été  réfalu  en  vertu  d'une  claûlç ,  ou  condition  qu'on  n'a 

_  pu  accompli?.  . 

R«  s  0 1  u ,  u  k*.  part.  paff.  du  verbe  réfoudre ,  &  adj.  Refcifus,  Cet 
homme  çfl  bien  réfolu  à  la  mort.  Paratus ,  dîfpdratus.  Cette  qùef- 
tion  eft  refoluë  en  un  tel  endroit.  Statuta ,  décrets. 

On  appelle  aufli  un  réfoiu ,  un  homme  brave  ,  hardi ,  déterminé  , 
9ui  ne  craint  kucjan  péril ,  qui  eft  capable  de  tout  entreprendre. 
^ti^*  nagnammus,ft?enuu^,  âuddx  ^gregius.  On  dit  aufli  d'une 
femme ,  que  c'e/l  une  groflc  réfotue  i  pour  dire ,  qu'elle  eft  brave 
&  çourageufe ,  qu'elle  n'a  point  la  foibleflc  &  la. timidité ordi- 

_|wire  aux  autres  femmes.  ^ 

*J  dit  proverbialement  en  ce  fehs  ;  qu'une  homme  i  ou  une  fcmhiç 
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I     fom  rdfolets  cùtatnt  Bèrthaud  ;  pour  dire ,  qU'Hs  fom  hardis  & 

'  cntreprenans.  Propofaî  tenax ,  tn  fufdfiendo  dudacior.  Ce  qui  fe 

dit  par  corruption  au  lieu  dcBarihoîe  fameux  Jurifconfultc,  qui 

doanoic  de  promtes  réfolutions  fur  toutes  les  difficultés  de 

Droit  qu'on  lui  propofoit.  P  A  s  c. 

RESOUNDER.  Vieux  vèrbo  n.  Retentir.  Afrtr//«.  Borbl. 

RÉfP  AISSIR.  V.  a<a.  &  rédupl.  Rendre  ou  devenir  plus  épais. 
Lacuiflbn  répâijjit  les  fyrops,  la  bouillie.  Le  brouillard  s'eft  bien 
répéiffk  depuis  un  quart  «fheufe.  Je  croyois  que  le  vent  diffipe- 
roit  cette  ruië  >  niais  il  en  a  amené  une  autre  qui  l'a  répaij^  , 
rendue  plus  noire. 

R  li  f  p  A I  s  s  I ,  I B.  part.  pafT  &  adj«  Iterum  denfuus ,  âddenfatue  , 
fpifitus.  « 

RE  n>  A  N  DRE.y.  au.  Je  répand.  Je  répandois ,  fai  répandu.  Je 
répandis.  Je  répandrai.  Quejerépande.  Épancher ,  faire  tomber  de 
la  liqueur.  Fundere ,  effundero^  profundere.  Les  râbles  de  bois  de 
raport  fe  gâtent ,  quand  on  répand  de  Veau  dcfllis.  Cette  guerre 
a  bien  fait  des  veuves  ,  a  bien  fait  répandre  des  larmes.  Quelle 
manie  de  Vèrfer  dans  un  vaiftèaU  qui  répand  de  tous  côtcz  ? 
Vaug.  '  . 

Des  pleurs  que  je  répand  rien  n'arrête  le  cours; 
^e  je  paffe  de  trijles  jaurs , 
jibfcnte  du  Berger  que  j* aime  l  -^j 

Ri fp ANDRE  OÙ  Sang, fignifie , Tuer , maflàcrer!  MaSare > 
trucîdare ,  necare.  Les  Tytahs  ont  bien  répandu ,  bien  vèrfc  du 
fang  Chrétien.  Les  Éfpagnols  ont  bien  répandu  du  fang  dans  les 
Indes ,  fous  prétexte  de  convertir  les  Indiens.  Il  y  eut  bien  du 
fang  répandu  en  la  bataille  donnée  par  Charles- Martel. 

R  i!  f  p  A  N  d  R  E  ,  fe  dit  aufli  de  la  diftribucion  depluiieurs  chôfes. 
Profundere.  Les  Capitaines  Romains  r//'Wo/Vnr  de  ^'argent  par- 
mi les  foldats  pour  fe  faire  élire  Empereurs.  Spargere.  Dans  les 
guerres  civiles  on  répanddcs  billets,  des  libelles ,  des  manifeftes 

rbur  exciter  le  peuple  à  la  féditioni  Spargere  ,difpergere. 
fpANORB  j  le  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Effundere» 
Dieu  a  répandu  bien  des  grâces  fur  cette  famille.  Il  s'eft  répandu 
un  bruit  par  la  ville  ,  que  l'Amechrift  étoit  né.  Les  mauvai fes 
nouvelles  Co  répandent  bien  plutôt  que  les  bonnes.  Le  Mahomé- 
tifme  fe  répandit  en  moins  d'un  (îéçledans  toute  rAfie&  l'Afri- 
quf  ,6k  ime  partie  de  l'Europe.  On  dit  auflî,  qu'un  citoyen  doit  ' 
répandre  tout  foii  fang  pour  fa  patrie  ,c'eft-à«4ire  ,  fc  facrifiec 
pour  elleen  toulW  manières.  On  die  poétiquement, que  le  fom- 
meil  répéhdjcs  pavots;  pour  dire ,  qu'on  s'endort  ;  que  l'aurore 

.    répand  des  rôfcs  quand  elle  fe  levé.. 

R  É 1 1>  A  NO  R  E  ,  (ignifie  aufli  Difpèr  fer, étendre  beaucoup  au  long  ^ 
&  au  Ivge.  Protendere  ,  longé  lateque  diffundere ,  di/iribuere.  Mil 
avoiccdhiume  de  répandre  fes  forces  en  divers  endroits.  Ablan.v' 
Quand  la  rivière  déborde ,  elle  fe  répand  dans  ces  prairies ,  ellei  / 
inonde  ces  pmpagnes.  La  contagion  fe  répand  en  peu  de  jour^<^ 
dans  une  province^  fi  on  n'y  met  bon  ordre.  Cela  peut  fe  répan- 
dre  pat  toute  la  ijèrre.  Pasc.  Rjépandre  la  guerre  par  tout.  Abl  a  nc. 

Onditauflid'un  Prince  bien  fait,  qu'il  y  a  un  certain  air  de  majcfté 
répandu  en  toute  fa  pèrfonne.  InJidenSyVrafeferens.  On  dit  d'un 
Poème ,  qu'il  y  a  une  certaine  Vénus  répandue  par  tout  l'Ouvra- 
ge. La  civilité  ne  doit  pas  fe  répandre  feulement  en  paroles  t  ea 
complimeps  &  en  louanges.  NicoL.Ilfoutr«^4»<ilr«,s'ileft  pof- 
fible ,  des agrémens  dans  toutes  nos  manières.  Bill. 

On  die  en  termes  de  fpiritualitéSe  ril/>Jiiirr  au  dehors;  qu'un  hom- 
me, une  femme  font  répandus  au  dehors  >  pour  dire  qu'ils  fonc 
diftraits  ^  qu'ils  font  dans  les  compagnies ,  qu'ils  fe  mêlent  ôc 
js'intriguent  dans  des  affaires, qu'ils  s'en  inftruifent;  en  un  mbc 
qu'ils  font  dans  une  diflipation ,  un  état  contraire  à  la  retraite 
&  au  recueillement  que  demande  là  piété.  ' 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  laiflé  répandre  ;  pour 
dfre ,  qu'il  eft  mort ,  ou  tombé.  Cecidit. 

R  É  f  p  A  N  0  u  ,  u  ï.  part.  palf.  &  adj.  Effufus ,  àiffupa. 

RESPECT,  f.  m.  En  ce^ot  on  ne  fait  jamaj^  femir  le  t  final  , 
pas  même  devant  un  root  qui  commence  par  une  voyelle.  Car 
alors  c'eftle  (.  qu'on  joint  à  la  voyelle  fui  vante,  de  non  pas  le  f. 
Ainfi  l'on  dit  des  démonftrations  a^éb^es  de  réfpec^e  6c  de  fou- 
miffion.Il  n'y  auroit  pourtant  poifit  de  mal  à  faire  un  peu  femir 

-^  le  r,  fur  tout  dans  un  difcours  &  une  prononciation  oratoire  ÔC 
foutenuë.  Après  mille  proteftations  dii  refpe-ct  Se  de  la  fbùmi(^ 
fion  la  plus  fincère.Dé(lrence,honeur,foUmiflîon  jconfidération» 
égard.  Ratio ,  refpeQus  ^bonor',  revérentia ,  veneratio ,  obfervantia^  > 
Il  faut  fôrvir  Dieu  avccuo  profond  téfpedSc  avec  humilité.  Nouf 
devons  du  réfpè&  au  Roi ,  aux  Magiftrâts ,  à  nos  parrns  &  \  no» 
maîtres.  Il  v\p  faut  jamais  perdre  le  r«|^«^  devant  les  Dames  ,' 
leur  manquer  de  réfpeii.  Chapelain  difque ,  Perdre  le  réfpe&  à 
quelqu'un  9  eft  une  des  plusçxquifes  élégances  de  la  langue  ;  & 

•je  ne  rerots  point  diiÇculté  de  m'en  fôrvir.  Corn. Cependant  Vau-  ' 
gelaslecondamnei^oncroitenéffetquOjManqucf  de  r4jf2>tfifi^^ . . 
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cft  le  plus  fur.  Aujourd'lmi  l'un  &  l'autre  fe  difcnt  également 
bien.  Les  r/fpeits  extérieurs  que  les  inférieurs  rendent  auxGrands 
ne  foric  peut-être  ,dans  leur  origine  j  que  des  inventions  dcl'or- 
fiueil  humain.  Nicol.  LcsLoix  ont  attaché  le  r^Çjfj)^^  à  certaines 
qualitcz  extérieures  j&  non  point  au  mérite  feulement. Id.  Nous 
lommcs  à  charge  à  ceux  qui. forte  obligez  de  fc  tenir  dans  le  ref- 
peit  à  notre  égard.  M.  Ésp.  L'éftime  n'égale  pas  toujours  le  r<y^ 
fe£l  extérieur;  parce  que  l'un  fe  régie  par  la  raifon  ,  &  l'autre 
par  l'ufage.  Port-R;  Il  n'y  a  que  le  feux  r«f)î>f<!î  d'cmbaralfant  : 
^  c'eft  le  nffpeâ  qu'on  doit  à  la  fortune  :  celui  qu'on  rend  au  mé- 
"  rite  ii'cft  pas  incommode.  LeCh.  de  M.  Pèrfonne  n'a  mieux  pra- 
tiqué que  vous  cet  art  obligeant ,  qui  fçait  accorder  Ci  heureufc- 
ment  la  liberté  nycckrejpeâ.  Yiécu.  A  force  de  r/fpeSis  un 
Amant  devient  coupable.  S.  É  v  R. 

Les  timides  réfpèdls ,  U  promte  d/f/rence 

Ldipnt  en  peu  de  tems  rdlientir  la  vaillancei  B  r  i  b  e  u  F. 

Un  certain  amour  ^e  téfpeâ , 
.  jimourj' ordinaire  fufpeâ^  ' 

Et  qui  demande  davantage ,  ^ 

.   Su' il  ne, montre  fur  fin  vifage.  S  A  r  r* 

J'eleve  a  l'un  un  trône ,  à  l'autre  des  Autels ,  ^ 

Et  jure  a  tous  les  deu^^-des  rélpcâs  immortels,  C  orn* 

RispEcT,  fignifie  quelquefois  imérêt ,  ménagement.  Commo- 
dum  yratjo  ,  difpofitio.  Les  refpeèts  mondains  empêchent  bien  des 
convèifioiîs.  Le  r/fpèci  humain  cft  la  crainte  qu'on  a  de  déplaire 
aux  hommes.  Je  viens  d'entendre  un  beau  fètmon  iur  le  r/fpèct 
humain. 

^  Dans  les  derniers  moment  la  cottfctence  prêjfe  ; 

Four  rendre  compte  à  Dieu ,  tout  réfpeft  humain  cejfe.  CoR  n  . 

R^s  PECT  ,  fe  dit  fur  la  mer  de  Levant,  des  agrcilsô:  des  apparaux 
de  rcièrve  qui  ferment  à  rechanger  :  des  voiles  ,  des  vergues  de 
re'jpeci  ,  ou  de  répit.  Nautici  apparatus  ,  nautîca  annamenta. 
RÉs  PE  CT.  Ce  mot  j  pour  figniher  unê-Mtte  de  petit  tabouret  que 
l'on  donne  aux  pèrfonnes  d'un  ran^itiferieur,  ou  que  l'on  prend 
foi-même  par  modcftie ,  n'eft  point  encore  écrit  ;mais  on  tâche 
de  l'introduire  tous  les  jours.  Donnez  un  r^^â^  à  Madame.  J'ai- 
me mieux  un  r/fpect  qu'une  chaife  à  bras.  Sôdecula.  Il  paroît  que 
les  éfï^ts  qu'on  a  fait  pour  introduire  ce  irot  ont  été  inutiles. 
Au  RESPECT,  adv.  relatif,  A  proportion  ,4  l'égard  d'une  autre 
chôfe.  Refpeciu ,  habita  ratione.  L'homme  eft  un  atome ,  un  néant 
au  rt'fpectde  Dieu.  Qu'eft-ce  que  notre  vie  ^au  re'fpiSkdc  l'éternité? 
On  dit  provèrbiablement ,  Parlant  par  ré[pèS: ,  (auf  votre  r/fpèity 
fauf  le  r/fpèct  de  la  compagnie  >  lorfqu'on  veut  s'éxcufcr  en  di- 
fant  quelques  paroles  hardies  >  libertines  «o^uantes  en  quel- 
que Mçon.  Pace  tua  ,  velfalvâ  adilantium  reverentiâ  ,  gratiâ. 
C'eft  un  fot  j  refpecl  de  fa  femme.  Ccft  un  méchant  Prêtre  j  r/f- 
fect  de  fon  caraâièfc.  Cela  cft  faux  ,r/fpeil  de  ceux  qui  m'écou- 
tent. 
On  appelle  porte-r/fpeit^çes  gros  moufquctons  qu'on  peut  charger 

de  plufieurs  portes.  Brevior  fclopus. 
RESPECTABLE,  adj.  m.  &  f.  C'èft  un  mot  nouveau  ;  mais  il 
a  été  bien  reçu,  f^enerandus ,  gravis ,  veneratione  dignus,colendus. 
Les  pèrfonnes  les  plus  réfpéàables  >  né  font  pas  les  plus  éftima- 
bles.  S.  ÉvR.  Un  homme  de  biert  cdr/fp/Hable  par  lui-même  y 
6c  indépendamment  de  tous  les  dehors  dont  il  pourroit  s'aider 
pour  rendre  fa  pèrfonne  plus  grave ,  &  fa  vertu  plus  Tpécieufe. 
La  Bruy.  Quand  on  fe  trouve  avec  des  gens  refp/âables ,  il  ne. 
^jl^ut  pas  tomber  dans  un  férieux  trifte  &  chafgrin.  Bell.  J'ai 
voulu  vous  nomfncr ,  pour  arrêter  par  l'autorité  d'un  nom  r/f- 
^éltable  jh  témérité  d'une  critique  précipitée.  S.ÉvR.  Un  éclat 
qui  fe  rend  réfp/dable  aux  Dieux  mêmes.  R  A  c  i  n. 
RESPÊ  CTER.  V.  ad.  Porter  du  réfpeû  ;  avoir  des  égards  pour 
certaines  chôfes,  Revereri  ^  colère ,  culture  &  honorem  tribuere. 
On  ne  fçâuroit  trop  r/fp/âer  les  myftèrcs.  Il  feut  réfpéâer  les 
préjugez^  &  même  les  erreurs  qui  (ont  établies  par  un  confen- 
tement  univèrfeh^BELL.  Il  faut  réfpéder  l'âge  ,  la  vieilleift  , 
avoir  des  égards  pour  elle.  Uj^ie  femme  doit  honorer  &  réfp0er 
fon  mari  j  on  doit  re'fpécter  lé  caraâère  facré.  Objervare.»  colère , 
venerari ,  Iténorem  habere.  J'ai  trop  long^tems  r/fp/â/Ca  colère  , 
&  je  lui  donne  le  teùi$i<i'^n^re  l'inclination  qu'elle  a  poui 

moi.  P.  DE  Cl.  '^'^'  '^ûlu 

Ri  s  p  ^  c  T  é  ,  É  E.  part.  pàlf.  &  ^d\im(tus ,  obfervatus.      ^ 
RESPECTIF  ,*i  VE.  adj.  Réciprol^lic,  de  part  &  d'autre.  JUcl 


'R  E  S.  tsojL 

tuo^vUijJim ,  inijicem ,  reclfrocè.  Ces  gens  ont  feit  informer  rA 

p/âivement ,  ils  font  tous  deux  demandeurs  &  accuf^teurs. 
R  É  SPÉCTUEU  X ,  E  u  SE.  adj.  Spumis,  plein  de  réfpcû.  off- 
cio[us  3  révèrent.  On  a  bien  ramné  fur  la  manièfe  la  plus  r<fW(' 
tueufe  d'écrire  des  lettres.  Il  y  a  trop  d'artifice  dans  une  haioc^ 
réJpeciueufe.Bun,  -  ' 

Mèrdont  lesfiotsimpùueux^ 
riennent  d^utt  pas  ïéCpéâacuyi', 
Saifer  les  fables  des  rivages,  G  on. 

RESPECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  téfpéàuéti. 
fe.  Revf/renter ,  cum  veneratione.  Il  s'oppofa  réfpé&ueujment  i 
l'honneur  que  le  Duc  lui  vouloir  faire  de  Iq  conduire.  Rochip 
Les  Princes  veulent  être  reçus  fort  r/fpéUueufement.  " 


-  procui  l  mutuus.  Les  arrêts  confradiÂoircs  font  ceux  qui  font  ijlbn- 
i|/iez  fur  les  demandes  .&  défcnfcVr/fpVSf/t/w  ,  fur  les  produc-* 
\  4  i»>^    tions  refpéciives  des  parties.  Lés  tr^^iiadlions  fe  fout  fut  les  pré 


tentions  riffpâiives',  \  ■^  «ij^v, 

RÉSPfiÇTlV.eME^NT^adv.  D'une  mani^ïCTi^fpéaivc;  Mu- 

■■  ■■  ■  '  '  -•     • ,  •    .- ■■.  ■,','1.  ,«■.»'.  ',,...  ■>'f'. ,  ■  ,1  '  •  -•  ■  -.1  ,■  ■  '     >■ 


tion  l'air  entre  dans  les  véficùlès  des  poumons  ;  &  dans  l'expi- 
ration il  en  fort.  Voyez  ces  deux  môtsdans  leur  lieu ,  où  ils  font  ' 
expliquez.  Le  fœtus  vit  fans  r/fpiration  pendant  qu'il  eft  dans 
le  fein  de  fa  mère  i  mais  dès  qu'jl  en  cft  forti ,  &  qu'il  a  com- 
mencé de  réfpirer,  il  ne  peut  plus  fe  paflèr  de  r/fptration.  il  y  a 
plijfîeurs  organes  qui  f(j|rvent  à  la  réfpiration.  Les  uns  conduifent 
l'air  dans  les  poumons }  comme  la  trachée- artère,  les  bronches  • 
les  autres  le  reçoivent  ;  comme  les  poumons  :  les  autres  dilatent 
la  cavité  de  la  poitrine }  comme  le  diaphragme^  les  mufdcs  in- 
tcrcoftaux.  La  refpiration  eft  une  aéUon  en  partie  naturelle, & 
en  partie  fpontanée.  L'ufage  de  la  réfpiration  cft  de  feire  entrer 
dans  le  fang  des  parties  nitreufes  &  falines  de  Tair ,  ce  que 
Lourcr  &Vjprhcyen  prouvent»  parceque  le  fang  prend  dans  les 
poumons  cette  couleur  rouge  &  orai)gée  qu'il  porte  dans  le  ven- 
tricule gauche  du  cœut ,  &  de  là  dans  les  artères ,  &  qu'il  là 
perd  infenfiblement  fe  changeant  dans  les  veines  en  un  rouge 
foncé.  Thrufton ,  Mayovv  ,  Svvammèrdam  ont  fait  des  traitez 
de  la  réfpiration,  Maurocordato , habile  hommeiGrécde  nation 
&  de  Religion,  &  Confeiller  d'État  à  là  Porte .  natif  de  Scio,& 
Dodteur  en 'Médecine  de  Padouë  a  compofé  un  traité  de  la  rtf^ 
^/r4//<»«  &  du  mouvement  du  cœur. 
RESPIRER.  V.  adb.  &  neut.  (Prononcez  Vs,  )  Attirer  &  repoulfcr 
l'air  par  l*aâioi;i  de  la  réfpiration  ,&  le  mquvement  des  pou- 
mons. Spirare,  refpirare  ,  fjfiritum  haurire.  Il  y -a  tel  malade  qui 
ne  peut  guérir ,  s'il  ne  r/fptre  Wir  natal.  Il  y  a  des  plongeurs  qui 
font  un  quart-d'heurc  (ous  l'eau  Cans  réfpirer.  La  douleur  vio- 
lente ,  les  fanglôts  empêchent  fouventde  réfpirer,  Habèrta  dit 
dans  le  Temple  dé  la  Mort , 

que  fin  cruel  Empire , 
S'étend  de  fus  les  jours  de  tout  ce  qui  réfpire* 

R  i  s>i>  1 R  E  R ,  fe  dit  audî  pour ,  Vivre  encore ,  n'êtte  pas  ehcore 
Tùoii^:^ Ductre  animam ,  fpirltum.  U  réfpire  encore ,  c'cft-,à-dirc, 
il  n'eft  pas  encore  mort.  ' .     '  ^ 

Ri  sp  I  RE  R  a  fe  dit  iigurément  en  Morale  »  en  parlant  des  paf- 
fions  violentes  i  &  lignifie ,  Souhaiter  ardemment ,' aimer  avec 
paillon.  Efflagitarty  ardenter  ctncupifcéfe.  Un  Tyran  ne  ri|^ir^' 
que  le  fang  &  le  carnage.  CrudelîtatemMhelare.  Un  homme  paf- 
Ijonné,  dit  qu*il  ne  r^w>#&  hrvit  que  pour  l'objet  de  fa  paf- 
lion.  Un  uluriér  ne  réfpire  que  le  gain  i  un  hom^ne  outragé  que 
la  vengeance.  La  colère  eft  une  paftîon  fougucufe ,  qui  ne  res- 
pire que  ruiije  &  déftruâiion.  M.  Ésp.  , 

U  fc  conftruit  aufli  dans  ce  même  fens  avec  la  prépofition  aprit. 
Je  réfpire  après  le  beau  tems.  EUe  réfpire  après  le  retour  de  foo 
hls.  Je  ne  r/)j>irtfâ  qu'après  cela. 

Ré  s  p  I R  £R ,  fe  dit  aulli  pour ,  Jouir.  A  ^ine  aVoit-Il  un  peu 
réjpiri  la  liberté , qu'il  fut  remis  dans  les  fers.  yixpotUiu  erat^aut 
gujtaverat  libertatem.  Pour  dire ,  à  peine  en  eut-il  joui*. 

RÏspiRER  ,  fignifie  auftî ,  Prendre,  avoir  quelque  relâche 
après  de  grands  travalux ,  de  grandes  peines  foit  de  corps  >,  foft 
d'éfprit.  Refpirare,  Il  cft  fi  fort  occupé  qu'il  n'a  pas  le  teais  de 
réfpirer,  jfieê  itrgent  occupatUnes ,  ut  nonpmmt.  refpkârf.  Les  peu- 
ples fiitiguez  d'une  longue  guerre ,  commençoicnt  à  réfpirer  vu 
la  paix.  Les  éfcUves  n'ont  pas  le  loifir  de  réfpirer ,  tint  ils  (ont 
accablez  de  travail.  Maintenant  je  r^ire.  Mol.  Ah  de  grâce t 
un  moment  !  fouffrez  que  je  f^ire,  B  o  i  l.  ^ 

Râ  fPlT".  f.  m.  Terme ,  délai ,  iVms'qii'ôn  accorde  à  quelqu'un 
pour  fc  reconnoître ,  pour  i»ycr.ôc  uiré-fcs  affaires.  Pmogatio,  ^ 
Un  i^furier  ne  donne  point  de  relâche ,  de  répit  à  fes  débiteurs  > 
il  les'  pourfuit  à  outratice.  U  lor  requeroit  r^tr  al  quart  jort. 
V I  L  L  E  H  A  n  b.  '  ^, 

Ce  moKviçnt  de  rfjj>#ffirx.  MiBNÀfiîîVBoitit.  Commedépitde 
defpeUus,  Du  Gange  dit  qq'il  vient  dé  rtfphtéott ,  parceqa'en  ef- 
fet ,  on  dit  qu'upjA|||»iteur  réfpire ,  quand  on  lui  doooe  un  dé-  ; 
■  Ui  pquM)ÉMK'fes  dcttci,'  l'.i •.•.-#',.  .^v ^ ■-■■''  ■  ■>-^  v.  •  •'•"  *^  "^"1 .' 
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Les  Lettres  de  r/pir  font  ^ 
aux  débiteurs  dçbonnd 
Diplema  prolat^diel  pr| 
entérinement.  Les  Lei 
ne  font  point  fujèttesi 
card  des  créanciers  aul 
forent  introduit.  Par  \\ 
fccroifoientpourla  gi 
trois  ans  de  répit  à  ccu  j 
mèr.      « 

R  É  f  p  1  Ti  en  la  coutume  ( 
rcsquife  donnent  pouj 
matière  féodale  on  ap| 
Seigneur  au  Valïàl  pov 
s'acquitter  de  Ces  autr^ 

Se  mettre  en  fes  r^fpits  dt 
dunois ,  c'cft  ce  que  lî^ 
h ,  fc  niettre  en  fon  d| 

RÉfpiT.entèrmesde 
rcferve  pour  rechanger 
me  ufagc.  Armamenta 

On  dit  proverbialement  d 
qu'il  a  obtenu  des  letti 
tems.  Tempus  fpirandi. 

RÉSPlTÉ,BE.adj.Vie 
peratus  ,fervatus. 

Le  Cheval 
Futapftint 
Pour  ment 
Mais  le  bt 
Ainfifutp 
R 

RÉSPITER.Vieuxv.s 
tems  pour  payer.  Reme 
leGloflâire'deM.DuC 
dare ,  cnueitre. 

RÉSPITIÉ,ÉE.  Vieil 
Mebun  ,  au  Codicille  » 

Et  de  maint  grant 

RÉSPLANDISSEUR 
SplAidor. 

RÉSPL  ANDRE.  Vieu 
*     il  reluit.  BoëceMS,Bc 

RESPLENDIR,  v.nei 

ufplendsre  ffulgere ,  cort 

de  la  lumière  qui  s'épai 

dit ,  quand  le  tems  eft  fi 

•  réfplendit  dans  ces  fcnêt 

..  tebiendufeu.^aintPa 
re  des  ténèbres  dans  la 
prétendent  que  ce  mot 
demie  l'admet  puremei 
briller ,  éclater ,  &  jam 
pas  le  bannir,  à caûfe  d 

RisPLENDiR,  fedit  fi| 
réfplendijfent  U  haut  da 

En  toi  l'oi 
Un  feu  qui 
De  celui  d 
Réfplendi 

RÉSPLENDISSANl 
brille.  Fulgens  ^egulgim 

fie  que  fon  verbe.  Il  (et 
umineux  &brillans ,  < 
font  dans  les  Honneurs 
Jésus-CHRisT  parut  D 
Leurs  latapes  étoient  g 
RÉSPOlTIÉ.éH.adj 
douin,  B||kù  vient  réfpo 
K<sPoiTTé.f.f.  Vieux 
fu.dUofié. 

)  Ettiâdit  fi 

Que  tkit  ere\ 

JfSPONANT,  Vieu 

REfPONDANT,Af 

^  >  qui  le  cautionne. 

V«<iuRoi,quidéfiDd 
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jjof  K  B  S. 

les  Lettres  de  r/pit  (ont  des  Lettres  qu'on  délivre  en  Chanceterie 
aux  diîbiteursdç  bonne  foi  comrçd!es  créanciers  trop  rigoureux. 
DipUmaproUt^dieipeçunU.  L'es  Lettres  de  r/pit  font  lu  jettes  à 
entérinement.  Les  Lettres  de  r/jp/>  fignces  en  commandement 
ne  (ont  point  fujèttes  à  vérificacion.  Le  r/pU  n'a  Ijeu  qu'à  l'é- 
gard des  créanciers  aufquels  elles  ont  été  fignifiées.  Les  r/piri 
hirent  introduit,  par  le  Pape  Urbain  II.  en  faveur  de  ceux  qui 
fecroifoient  pour  la  guerre  fainte.  M  ^n.  Saint  Louis  donnai 
trois  ans  àcr/ph  à  ceux  qui  furent  avec  lui  au  voyage  d'outre* 
mer.      >     .        •  .  -, 

B.Érpi  Taenia  coutumede  Normandie  j/edit  des  délais  judiciai- 
res qui  Ce  donnent  pour  les  procédures.  £4X4i»^»r4yjvii(MrM.  En 
matière  féodale  on  appelle  rifpit ,  la  fouffirance  que  donne  le 
Seigneur  au  Vafïàl  pour  lui  rendre  la  foi  &  hommage  i  ou  potir 
s'acquitter  de  Tes  autres  devoirs. 

Se  mettre  en  Tes  r/fpits  datis  les  Coutumes  deTdurraine  &de  Lo- 
dunois ,  c'eft  ce  que  la  dernière  Coutume  de  Tourraine.appel- 
h ,  fe  mettre  en  Ion  devoir.  De  Làuri\re. 

KÉrpi  T,en  termes  de  Marine  de  Levant ,  fe  ditde&agreils  qiTon 
rcferve  pour  rechanger  aubefoin.  Ondit  auiïî  r^edMans  le  mê- 
me ufagc.  Armement  A  mutât  or  ia. 

On  dit  proverbialement  d'un  convaléfcent  qui  a  été  fort  malade  , 
qu'il  a  obtenu  des  lettres  de  r/pit  »  qu'il  vivra  encore  quelque 
Kttii.Tempusfpirandi.  -    -  , 

KÉSPITÊj  É  E.  adj.  Vieux  mot.  .Recoux ,  fauve.  .Borel.  Rfcu- 
fCTAtus  ffervatus^ 

Le  Chevalier ,  quoi  qu'on  die , 
Fut  appointe' fur  utifcloye  , 
Pour  mener  pendre  droite  voye  ; 
Mais  le  bon  Duc  en  eut  pitié  y 
AinfifutparluitéCpké,  ^ 

Rebqurs  de  Mathiolus. 

RÉS  PITER.  Vieux  v.  a€t.  Donner  terme ,  donner  du  délaj^du 
tems  pour  payer.  Remettre  un  payement  à  un  autre  tems.  Voyez 
le  Gloflaire'deM.  Du  Gange  fur  Villehardouin.  Tempus ,  moram 
iare  y  cêncedere.  ^ 

RÉSPITIÉ, BB.  Vieil  adj.  Le  même  que  Refpité.  Garanty. 
^ri&«»  ,  au  Codicille  > 

Et  de  maint  grant  p/ril  font  par  ce  r^Cpitlé. 

RÉSPL  ANDISSEUR.  fubft.  f.  Vieux  mot.  Clarté.  Borbl. 
SplAidor.  » 

RÉSPLANDRE.  Vieux  v.n.  Reluire.  De  là  il  r/fpUni  »povït 
'ÛTclmt.  BoëceAiS.  Borel.  Refplendere  tfplendere, 

RESPLENDIR.  V.  ncut. Éclater , briller  avec  éclat.  Splendere, 

fifplendsre  tfulgere  ycorufcâre  ,  emicare.W  fedit  particulièrement 

;    de  la  lumière  qui  s'épand,  ou  qui  fe  réfléchit.  Le  Co\c\[r/fplen- 

dit ,  quand  le  tems  eilferein.  On  voit  la  lumière  de  la  lune  qui 

■  re'folendt't  dans  ces  fenêtres.  Ce  diamant  réfplendit  beaucoup»jet- 

.  te  bien  du  feu.  ^aintPaul  dit  que  Dieu  a  uit  r/fplendir  la  lumiè- 
re des  ténèbres  dans  la  création  du  monde.  Quelques  Auteurs 

■  prétendei^uece  mot  n'ed  guère  en  ufage  :  cependant  l'Aca- 
démie raamet purement ficfimplement.  Ilefl certain  qu'on  dit 
briller ,  éclater  ,  &  jamais  réfplendir.  Je  ne  voudrais  pourtant 
pas  le  bannir,  àcaûfe  de  la  PoëHe  où  il  peut  être  utile. 

Resplendir,  fedit  figurément  en  Morale.  Les  Bienheureux 
r(fplendijent  là  haut  dans  la  gloire.  Fulgent ,  emicânt. 

En  toi  l'on  remarque  ', 

Un  feu  qui  luit  f/par/ment  , 

De  celui  dont  p  vivement 

Kéfplcttàit  notre  grand  Monarque,  Chap. 

RÉSPLENDISSANT.ANTB.adj.Quijette  de  l'éclat, qui 
brille.  Fulgens  ^effulgéns ,  refplendem ,emicânt.  Il  eft  plusen  ufa- 

{;e  que  fon  verbe.  Il  ledit  tant  au  propre  qu'au  figuré  des  corps 
umineux  &brillans  ,  des  corps  glorieux  ,  &  des  hommes  qui 
font  dans  les  nonncurs  &  les  dignitez.Dans  la  transfiguration , 
Jésus-CHRisT  parut  tout  r^/M(/ij0^ffrde^loire&  de  lumière. 
Leurs  lampes  étoîent  grandes  &  r<]^/rni/|/4ffir/.  Ablanc. 
RESPOlTlÉ.éB.  adj.  Vieux  mot.  Dirféré ,  dilayé.  rUlebâr- 
^iiin.  Mu  vient  réfpoutitt  en  Languedoc.  Borel. 
K  4  s  p  o  I  j\i.  f.  f.  Vieux  mot.  Délai ,  répit.  Borsl.  Mm  ,  tem- 
piu,dil4tié,  .        ' 


Et  U  â  dit  fans  refpoid^ , 

Que  tuit  erent  ftin  &oeti/.  P)!  r  c  i  v  a  l'. 


"^ 


RÉSPON  ANT.  Vieux  part.  aâ.  KéDondAnt.  Refpondens, 

REfPONDANT,  AN.xB.adi.&fubft.  Qui  ré'po;id d'un  va- 

^  1  qui  le  cautionne.  Prés,fidejuffor,  Il  y  a  quatre  Otdônnan- 

>|Cesdu  Roi,  quidéfieodeni  aux  bourgegis  de  prendre  de«  yalè», 


Touuir. 


^'M- 


l 


\« 


RE  S.         ,  îfô^ 

(km  avoir  des  r/pondansptir  écrit.  Un  r/ponâdnt  doit  répàret  lé 
tort  fait  par  celui  pourqui  il.a  répondu.  On  dit  auili,  qu'un  va^ 
lèt  eft  r/pottdànt ,  quandil  réplique  à  fonmaître  avec  téméritéÔC 
infplence.  Ce  dernier  eft  touc-a-fait  bas. 

k  É  fp  G  NO  A 14  T.  f.  lii.  Celui  qui  (outientdes  Thêfesen  quelque 
fciencc  que  ce  foit.  Refpondens,  Il  a  ainfi  argumenté  contre  le 
Répondant,  Les  diiUnguo  font  extrêmement  favorables  aiix  R^" 
pondant, ,    ' 

REfPONDRÉ.  V.  aa:;&  neiit.  Je  répond.  Je  rtfponàois.  jer^- 
pondit,]' a^  répondu.  Je  répondrai.  Que  je  réponde.  Quejerépon* 
dijc  yOuje  répondroit.  Rendre  raifon  ;  fatisfaire  à  la  demande 
de  celui  qui  interroge ,  ou  qui  appelle }  réfuter  celui  avec  qui 
on  eft  en  quelque  conférence  ou  difputc  Refpondere  j  fatisf*" 
cere ,  refellere ,  retorquere.  Le  plus  ordinaire  eft  de  ne  point 
écrire l'i  en  ce  mot,  ni  dans  fes  dérive%,,  aufquels  il  ne  fe  pro- 
nonce point.  Il  faut  r/pcndre  encore  plus  aux  penfées  ,  qu'aux 
paroles  de  ceux  qui  nous  interrogent.  S.  ÉvRi  On  doitrépondré 
avec  civilité  à  tous  ceux  qui  demandent  quelque  chôfe.  C'eft 
un  fourd  qui  ne  répond  point  quand  on  l'appelle.  Dans  les  dia- 
logues&  les  conférences,  chacun  répond  à  fon  tour.  Les  Ora- 
cles font  muets  >  ils  ne  répondent  plus.  D9ns  la  difpute  l'oil 
s'applique  d'ordinaire  plus  à  répondre  ,  qu'à  chercher  la  vérité 
&  la  raijfbn  de  bonne  foi.  I  o.  Cet  enfant  tépondhitn  fur  fon 
Catéchifme.  On  dit  aurtî,  Répondre  à  des  lettres  qu'on  areçuëSi 

RéfpoNORE,  abfolument ,  fe  dit  des  valets  qui  répliquent  à 
leurs  maîtres,  qui  leur  parlent  infolemment.  Replicare.ll  ne 
faut  peint  founrir  un  valet  qui  répond.  Les  Picards  font  fujèts  à 
répondre.  ■       , 

RéfpoNDRB,  (igniâe  auHi ,  Chanter  alternativement.  Alterna-^ 
tim  canere.  LesChoriftes  fe  répondent ^  quand  ils  chantent  alter- 
nativement les  Motets^  les  Antiennes,  &c.  Le  Clèrgéchante  les 
Litanies  ,  5c  le  peuple  r^tf«<<,  Orapro  nobis.  Quand  on  a  chanté 
un  couplet  a,\i  chœur  yVargacrépond^Sccn  chante  un  autre.  Le 
Prêtre  ne  chante  .ou  ne  dit  pas  la  Melïè  tout  feul,il  faut  quelqu'un 
pourJui  répondre. 

Ré  fp  o  N  o  R  Ê  ,  ngnifîe  audi ,  Résoudre  une  difficulté  ,  l'éclair-* 
cir ,  détruire  une  obiedbion  ,  un  argument.  Solvere  texpUcare^ 
explanarCy  enucleare.  Les  démonftrations  géométriques  font  con- 
vaincantes ,  il  n'y  a  rien  à  répondre. ^*M..  Arnaud  a  fait  un  gros 
livrepour  rej^ff/r^irr  à  celuidu  Miniftre Claude  jfur  l'Euchariftie. 
S.  Thomas  répond  à  toutes  lesobjedkions  qu'on  peut  faire,  arti- 
cle par  article.  Quand  çn  parle  ainû,  ce  n^eft  pzitépottdre\  pouc 
dire  ,  foudre  la  difficultés    ■ 

RÉfpONDRBife  dit  particulièrement  des  Jurifcohfultes  qui 
étôient  confultez  fur  quelque  queftion  de  Droit.  Refpondere.  Les 
cinquante  LivresduDigefte  font  compofez  de  ce  qu'ont  r^cn-^ 
du  Papinien  >  Ulpien  ,  Scévola ,  &  autres  -  Jurifconfultes  qui 
ont  été  confultez  fur  desqueftions  de  Droit  ^  dont  les  avis  onC 
été  recueillis  par  Juftinien  ,  qui  leur  a  donné  enfuite  la  force 
de  loi.  , 

R)S  f  p  o  N  B  R  B  ,  fignifie  auflî ,  fe  défendre ,  foit  en  Juftice  »  foie 
dehors.  Replicare ,  objeiia  refellere ,  ^ori  rffpondere.  Il  faut  ré- 
pondre^ une  demande  par  des  défenfes.  J'ai  répondu  àfes  griél^, 
à  fes  caû  fes  d'appel,  à  les  moyens  de  faux  ,  &  généralement  à 
toutes  (es  écritures  &objeélions.  Quand  on  attaque  £e  hâbleur, 
il  fçait  bien  répondre ,  répliquera  propos.  Qiianaon  lui  eut  faic 

.  ce  reproche  , il  fut  (1  confus  i^qu'il  ne  fçûtque  répondrf, 

Ki  fpo  N  DR  B,  fe  dit  quelquefois  des  dé  fen  fes  de  coups  de  mainé 
Pugnts  retundere.  l\  a  dit  quelque  chôfe  de  choquant  a  ce  brave  ^ 
lequel  lui  a  répondu  par  un  fouflflèt.  On  a  fait  fommer  le  GoUvèr« 
neurde  cette  place  de  fe  rendre  »  lequel  a  répondu  à  coups  de  - 
canon.  On  ledit  anHIi  dans  les  faluts  militaires.  L'Amiral  a  &•*, 
lue  cette  citadelle  de  trois  volées  de  canon ,  ello  a  répondu  par 
la  décharge  de  toute  fon  artillerie. 

RéfpoNORB,  fignifîc  aulTi ,  Redbrtir,  reconnoître  une  Jfuftice 
fupérieure.  ïn  aliquod  forum  cowvenire,  jus  petefe  k  Senatu.  Là 
Juftice  des  Élus  ne  répond  qu'à  la  Cour  des  Aides.  Les  Sièges 
Royaux^  PréHdiaux  répondent  au  Parlement.  Le  Limofin  répond 
au  Parlement  de  Guyenne.  Les  Rois  ne  répondent  de  leurs  ac- 
tions qu'à  Dieu  feal.LesÉcclénaftiquesr/^«ff</<ff/à  leurs  Prélats» 
leur  doivent  rendre  compte  de  leurs  avions ,  ne  doivent  répon^ 
</rf  que  pardevantun  Juge  Écclénafti|ue. 

Ré  f  p  o  N  o  R  B  ,  fe  dit  au^  €n  parlant  de  ceux  qu'on  examine  j 
qu'on  interroge  en  Juftice ,  qui  foutieniient  des  Thêfesen  pu^ 
blic.  Refpondere  ,refponfum  dare.  Un  Afpirant  à  la  Maitrife  def 
Arts  n'eftpoint  reçu ,  s'il  ne  répond  fort  bien  fur  toute  la  Philo* 
fophie.  Un  homme  qu'un  Juge  interroge,  doit  répondre  pèrtî- 
neflàmenfSe  catégoriquement.  Pic  de  la  Mirandoleà  l'âge  de 
ytngt  ans  répêndit  {Aibliquement  fur  toutes  fortes  de  fçiencei* 
R  il  f  p  o  N  D  R  B ,  fe  dit  aufti  dcschôfes  inanimées.  'Les  ^rciers  fd 
plaignent  que  l'<;nfèr  eft  fourd  >  qu'il  t\érépondp\\x%\  leurs  d'il. 
Obmutefcere,  Uji  ^cho  répand ,  par  l'agitation  du  fon  dufîeurf 
/  ..  .■    i  ,4:.''  .         ,       CCccc  " 
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ifoy  R  E  S. 

foisréfléchi..Lcscavèi'iTcs,les  creux  des  montagnes r/po»i*«f  , 
rctentiflènt ,  réfbnncnr  fortement.  Perfonare  ,  refonare. 

R  i5  f  if»  o  N  D  R,  E ,  fc  dit  aulfi  de  ce  qui  a  relation  ,  proportion  ou 
fynimétrieavec  un  autre»  qui  y  tient ,  ou  quiy  conduit ,  <joi  y 
aboutit.  CtfnwM/Vf.  Voilà  deux  aîles,dtux  galeries  qui  Ce  répbfl- 
dtnt ,  qui  Font  She  belle  fymnjctric.  En  Mufique  Ic^s  notes ,  les 
parties,  les  chœurs  fe  doivent  réponàrtltsun^  aux  autres,  être 
de  coticèrt.  Les  veines  &  les  artères  fc  répondent  les  unes  aux  au- 
tres ,  ôncde  la  communication  eiifemble  pour  faire  circuler  le 
fang.  Les  coups  qui  font  donnez  à  un  côté ,  répondent  à  l'autre, 
s'y  relHîntent.  Dans  les  places  régulières  toutes  les  rues  répôn- 
dentXla  place  d'armés  qui'  ell  au  centre.  Cela  ya.rép0ndrtk  de . 
grandes  allées.  Ablanc. 

RéfpoNDRE,  fignifie  quelquefois  j  Etre  vis-à-vis.  Cmefponde- 
re  retlâ.  Toutes  les  portes  de  cet  appartement  >  de  cinq  ou  fix 
chambres  fcrépondent,  font  vis-à-vis  l'unede  l'autre.  Oh  dit  auf- 
f\  ,  Ces  fenêtres  repondent  fur  la  rue,  celles-là  répondent  fur  le 
jardin.  En.  Géométrie  on  appelle  fri/^,  le  Coté  du  triangle  qui  ré- 

•  pond  à  l'angle  droit  ou  obtus ,  qui  lui  eft  oppôfé*  En  Aftroqo- 
mie  on  dit  que  les  deux  pôles  répondent  l'un  à  l'autre,  font  vis- 

'    à-vis  ;  que  le  zénith  ell  le  point  qui  répond  fur  notre  tête. 

RéfpONDRE  fîgnifii;  auflR  ,^rre  caution  ,  être  gainant,  avoir 

'    en  fa  g?jrJev  Adproinlttere  ,j^:}ub€re.  Les  cautions  &  cèrtifica 
teurs  répondent  de  ceux  pour  qui  ils  s'obligent  ,fonttenus  fo- 
lidairemcntde  la  dette.  Il  msirépondH  de  ceval^t,  de  ce  doracf^ 

■   tique.  On  adonné  le  prifonnier  engardeà  un  tel  Éxemt ,  c'eft 

■■  à  lui  d'enrépondre ,  il  en  r^*n<i corps  pour  corps ,  fa  tête  cnré- 
pond  ,  en  efl:  caution.  On  vous  mettra  en  lieu  où  l'on  répondra 
de  vous,  c'efli-à-dirc  ,  on  vous  enfermera.  Un  hôtelier  doit  ré- 
pondre de  ce  que  les  padagers  ont  apporte  chez  lui.  Un  maître 
doit  repondre  de  Ces  Commis,  de  fes  gcns^,  Lirz-vous  avec  des 
pcrfûiuîes  dont  la  réputation  puiffcrcjjtfwrfrr  de  la  vôtre.  S!  Évr. 
Je  ne  fuis  chargé  que  de  ma  propre  conduite ,  6c  je  ne  réponds 

.  qu'à  moi-même  de  mes  études  ,&  de  monlwifir.FLÉcH.  On  ne 
peut  pas  répondre  des  évencmciis ,  de  ce  qui  dépend  de  la  fortu- 

.  ne.  Vous  faites  la  guerre  à  de  facheufes  conditions,  li  vous  voa- 
\fz  repondre  des  évén^ens.  Voit. 

Répondez- w'tfw  ,vous  d'is-je  ,  ou  fur  votre  refus , 
D'autres  me  répondront  &  d'elle  &  de  Burrhus. 
,  '  .  Racine. 

Le  moz  de  refpondere  iézé  dit  en  Latin  en  cette  fignîfîcation,  com- 
me qui  diroit  )Pro  aliofpondere. 

R  ^;  f  p  o  N  D  R.  E  ,  ic  dit  aulii  en  difcours  familier,  de  ce  qu'on  af- 
Hrme  avec  certitude  ,  f?ns  en  erre  autrement  garant.  Pôlliceri. 
'"  Je  vous  répons  qu'il  a  été  tué  bien  des  ennemis  en  cette  rencon- 
tre. Je  vous  donnerai  le  fulfrage  dece  Confeiller  ,je  vous  en 
répons  comme  de  moi-mê«ne.ON  nt^ewzrépondre  du  luccès  d'u- 
ne atrkirc  ,  la  prévoir  avec  adurance.  Pérfonnenepeui  r/jpWrr 
qu'il  fera  roujours'^èrm'e  dans  fa  foi  ,dans  la  vertu.  Je  ne  vou^ 
répons  j>as  de  ce  que  fera  ce  brutal ,  fion  le  poufïc  à  bout.  Je  ne 
vous  puis  répondre  quel  jour  je  partirai  »  jen'en  fuis  pascèrtain. 
Le  Médecin  répond  de  la  vie  de  ce  malade.  Il  pria  Alexandre 
d'avoir  bon  courage,  &  qu'ilr<^o>i^aw  de  faguérifon.  Ablanc. 

»  Ses  fèrvices  pafIè»vous  doivent  répondre  de  lui.  S  c  a  r  .  Ce 
que  vous  venez  de  faire  pour  moi ,  me  répond  de"Voire  cœur. 

vMo  L./ 

R  H  fi»o  N  D  R  E  ,  fc  dit  aufTi  pour  ,  Égaler  ,  avoir  du  raport.  Cof" 

'  rejponderey  quâdrare.  La  féconde  partie  de  fon  difcours  n  a  pas 
^  répandu  à  la  première.  Ses  forces  répondoïent  à  fon  courage. 
Vauc,  L*adrcflè  des  CoXdsxsrépondoit  à  la  conduite  dp  Gcjiéral. 
Ablanc.  /  .  *      • 

RéfpoNDRE  vfne  requête  ,  fc  dit  au  Palais  ,  lorfqu'on  met  au 
bas  une  ordonnance  ,  un  jugement.  Libello  fuplici  ftibfcribere. 
Cette  requête  a  été  r<j><»w</«e  d'un  riennent  les  parties  ,  d'un  Per- 
mis d'informer.  La  Cour  en  répondant  cette  requête  a  mis  Néant ^ 
^  0  foit  fignifie.  Le  Roi  réponà  des  placcts,  en  faifant  mettre  au  bas 
fa  volonté,  fa  réfolution  fur  la  matière  dont  il  s'agit. 

R  ^fp  ON  DR  E  ,  fe  dit  figurément  en  chôfcsfpirituclles  &  mora- 

,  les  ;  &  fignilîè  ,  Faire  réciproquement  ce  que  l'on  doit ,  ou  ce 
que  l'on  exige.  C?!??^/»»!  pri</?rfrf.  La  grâce  n'abandonne  point  le 
pécheur  quia  l'cfpritdifpofé  à  v  répondre  ,ç\td  n'cft point  endur- 
ci. Ce  Religieux  rrjpffWi/  bien  à  u  vocation ,  fait  bien  fon  devoir. 
Le  fuccès  de  cette  affaire  n'a  pas  répondu  à  l'attente  qu'on  en 
avoit.  On  aeudcgrandsfoinsde  l'éducation  de  ce  Prince,  mais 
il  n'y  a  pas  répondu  de  fon  côté.  Cette  femme  n'a  jamais  vou- 
lu répondre  à  l'amour  de  ce  Cavalier ,  n'a  pas  voulu  recevoir  fcs 
vifîtcs. 

R^f  p  o  N  D  njE  ,  fe  dit  auffî  dans  un  fens  approchant  de  celui-là , 
pour ,  Marquer  quelque  foumifTîon, quelque  obeïfTance,  quel- 
que fcnfibilité.  Obtempérera ,  obcdire.  Ainliou  dit  qu'un  chc\  al 
ne  r/pff«<<  pas  à  l'éperon.  i 
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I R  iS  f  p  o  H  o  R  E ,  fe  dit  proverbialement  e  n  «i  f-U  Ift  j  ,<^ >te^ 
jiaye  i  c'eft-à-.dire,qu'on  fai,t  paycr'lescauri<  m  ,  les  répohtuns. 
QuifpondH  yfolvit.  On  dit  aurtî ,  q'u'un  Kdîriimc  eft  feprittç 

Martin,  qu'il chaptc  &  qu'il  r<j>o»f/,  quartd  il  éxécutclul-hiémc 
•  ce  qu'il  s'cftpropofé.        ,  .  'ri. 

KiCvoHD\3  3\J'i.  part.  palH  &adj.  Re^rtfks ,fponfits ;[id>fctip. 
tus.  Placer  ré'pondu.  Requête  répondue.  '    '^' 

RÉ  f  PO  N  S.  f.  m.  Terme  de  Bréviaire.  Ccfl  une  éfpécc  dcîclètct 
que  le  Giœur  chante  après  que  le  Lecteur  a  chanté  une  Iççon  de 

.  Matines»  Hefpènforium.  Ce  font  &ts  éfpéces  d'Antiennes  redou- 
blées qu'on  dit  après  les  Leçons  des  Matines  &en  d'aûtfesxxa- 
lîons,  &  dont  les  paroles  font  ordiiiaircment  tirées  de  l'ictitUrc 
&  conviennent  à  la  fêté  qu'on  célèbre.  Bit  o  s  8  A  r  d.  Il  nV  ^ 
point  de  répons  à  la  dernière  leçon  quand  on  chante  le  Te  Dem. 
Il  y  a  auflTi  de  petits ,  ou  brefs  répons .  quî  fe  chantentuax  pe- 
tites Heures,  à  Prime,  Tierce,  Sextc  ,  Nonc  &  Compiles  ,j|prè$ 
le  Chapitre.  5r<rvfr^/^tfw/»»i.  On  lésa  ainfi  appeliez,  parccqoa- 
près  qu'un  Chorifte  a  chanté  ,toutle  Chœur  lui  répond.  Raba- 
nus  dit  que  li.s  répons  ont  été  invente»  par  les  Italiens,  long 

•     tems  avant  les  Antiennes. 

R  i5  s  p  o  N  s ,  s'eft  dit  aulïi  autrefois  d'une  forte  de  v^rs  anciens. 

„    Art  de  Rhétorique  ancien.  Il  y  en  a  es  Vigiles  de  Charles  VIL 

BOREL.  . 

RÊ'fPO  NS  A  B  LE.  adj.  m..&  f.  Prononcez  1'/  de  la  première  " 
fyllabe  en  oc  mot.  Qui  eft  tenu  ,  qui  eft  garant,  qui  doit  répon- 
dre de  quelque  chôfe.  jidpromiffor^  fidejujfor.  Environnez  de  té- 
nèbres comme  nous  fonames,  &  livrez  aux  doutes  &  à  l'igno- 
rance devrions-noiisêtre  réfponfubles  des  erreurs  de  nqtrcéfpritï 
Disc.  d'Él.  Vous  Cerezré^anfahles  des  mauvais  effets  qui  pour- 
ront naître  de  vos  opinions  inhumaines.  Pasc.  L'art  n'eft  point 
réfponfible  des  fautes  de  l'artifani  Ablanc.  On  n'eft  point  ga- 
rant ,  ni  refponfable  des  faits  du  Prince.  Un  maître  eft  réjpgti- 
fabledxi  fait  de  fes  gens ,  de  fes  commis.  On  proteftc  dansious 
les  aélcs,  de  rendre  fa  partie  réfponfâble  de  toutes  pertes ,  dota- 
mages  &  intérêts. Tout  contraûant  eft  réfponfâble  de  fes  faits  & 
promcftcs. 

RÉfPONSE.  f.  f.  Réplique  ,  repartie  ;  ce  qu'on  dit,  oacc 
qu'on  mande  à  celui  qui  nous  parle,  ou  qui  nous  écrit ,  ou  qui 
nous  interroge.  Refponfum  ^refponfio  ^iterata  deffenfioy  r'epeti. 
,  ta  exceptio.  Qu^cft-ce  qui  n'cft  pas  capable  défaire  quelquefois 
une rrj&onyî' vive  ?  Bell.  Jai  reçu"  une  favorable  réponfe  fur 
le  placèt  que  j'ai  donné  à  la  Cour.  Il  m'a  demandé  huit  jours 

^  pour  me  donner  une  réponfe  précife  &  ppfitive.  Un  honnê* 
re-homme  doit  être  ponduel  à  faire  réponfe  aux  lettres  de 
fcs  amis. 

Réfpo  Ns« ,  Çgnifie  auflî  >  Défend  ,  folution  d'une  difficulté , 
d'un  axgumcm.RefponftOyfolutto  ,  entfdatio.  Cette  oBjeétionpori 
te  Ca  réponfe ,  fe  détruit  d'ell<^niême.  Un  défendeur  fournit  de 
réponfes  aux  demandes,  aux  écrituresdu  demandeur.  Des  répons 
.  /r/  à  griefs ,  àVaufcs  d'appel ,  à  des  Qioyens  de  requête  civile , 
&c.  Un  Sergent  qui  fait  commandement  de  payer  à  une  partie  , 
dit  qu'il  a  pris  C^rèponfe  pour  refus.  On  ordonne  fouvent  de  faire 
dcstéponfes  caiégoriquesparouï  ou  par  non.  Il  ne  faut  pdnr  li- 
re celte  Critique  ,  qu'on  n'en  life  auflî  U  rtponft, 

RÉfpoNSES  deDroit>  font  des  décidons  fur  quelques  qucf- 
tionsde  Droit  que  font  des  Jurifcon fuites.  Deàfionesjuris.\L» 
Digcftc  n'eft  compofé  qife  des  réponfes  die  Droit  des  Jurifcon- 
fuites.  Oharondas&  autres  Modernes,  ont  fait  des  livres  qu'ils 
ont  appeliez  Réponfes  de  Droit. 

On  a  appelle  auflî  les  Oracles,  les  r^onfes  des  Dieux.  Ominâ , 
'  oracuU. 

R  ^  fp  o  N  s  B ,  fignifie  auflî ,  Caution.  Cautio.  Ce  pauvre  homme 
avoit  du  bien ,  les  réponfes  qu'il  a  faites  l'onit  ruiné; 

RifpoNSE.  Petite  racine.  Repunculus.  Voyet  Ra^onse. 
M.  Lémery  dans. (on  traité  des  alimcnséait  Réponfe.  La  réponfe 
<|pit  être  cnoifie  jeune  ,  tendre,&  qui  ait  été  cultivée  avec  foin. 
La  réponfe  fortifie  l'éftomac  ,aide  à  la  digeftion ,  eft  apéritivc , 
&  propre  pour  la  gravelle  à  la  pierre  -,  elle  dérergc  &  rcfifte 
au  venin.  La  rfJ7tfn/ê  ne  produit  point  de  mauvaiséfrèt$,àrno>iny 
qu'on  n'en  u{c  immodérément.  Elle  contient  beaucoup  d'acide 
&  de  phlegmc,  màj^^ment  d'huile  ;  6p  en  retire  auflî  un  peu 
de  fcl  alxali.  Elle  Wivient  en  touttemi ,  à  toutes  fortes  d'Sge 
Se  de  tempéraraont.  La  réponfe  cfè  une  petite  racine  longue  » 
giWïc  comme  le  petit  doigt ,  blanche  &  d'un  bon  goût.  Elle  Je 
nomme  en  Latin  Rapunculum  ,*quafi  Râpum  pârvum.  Il  f  a  «"* 
éfpéce  der/pflif/r  appcUée  enLaun  Râpuntium  mâjus.  Les  racines 
decettc  plante  font  aflcz  bohnesà  manger,  cependant  elles  loot 
peu  en  ufage.  •     j    / 

On  dit  proverbialement ,  A  folle  demande,  il  ne  faut  point  de  w- 
ponfe.  Oi\  dhsauffi,  qu'un  homme  s'eft  perdu  pour  av<<c  mange 
des  réponfes  ,6^  fêiponfis.  .    ^  ^v      ,    .»■  r\U 

RÉSPONSIF,  iVi.  idj.  Prononcex  htle  lapiteere  fyi^- 
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be..Qui  contient  une  r 
.jreq,tt'aa  Faillis,  des  éc 

t^uparyant  produites.  J| 

la  vâgre.  V  ^  . 
RÉSPONSION.f.f.Pi 

me  doDton(èct4ftn8i< 

Sfinfions,  ou  charges  *< 
cries  payent  ^l'Ordre, 
rc  paye  i  oo  U  v.  de  réfpo 

,  d)mmendetie.  On  rega 
dcMoAtpcllier)  commf 
noient  ceux  qui  gouvèr 

. .  Supéricursfutcbangée» 
&ronfeftrviidutèrm< 
que  les  Commanderiesd 
cctèrmedcrtf/'»»/î#»n 

L  litaires.  PHàiYôT. 

liSFONT.  f.m.  Vieu: 

aiiorâdifàbri 

RÉfPOUS£R.v.aû.& 
fecundasnuptiâs  coMyoUri 
Les  parens  de  ce  mineur 
coureufc,  mais  (i-tôt  qu' 
d'Églifciil  a  réitéré  fon 

RfefRE,ouRERE,ou 
primer  la  manière  dont  1 

RESSAC.  f.m.Tèrmed< 
fe  déployent  avec  impéti 
ncntdemêmc.  Undonm 

RÉSSANA,  AREZA. 
delaValachie.^*ir*Mf 
tes  fur  le  Danube,  un  pc 
cependant  Baudrand  le  I 
vroit  y  être  pour  répondi 
lanciennc^4fi4ri4,oU 

Ripenfe.  Maty.  ^ 
RÊlSASSER.I>*»«dm 

Resassbr. 
R^SSAUT.f.m.  Terme 

d'une  corniche  «d'un  eu 
horsde  la  liftne  droite,  c 
Églifes,  lorlque  Ucorni 
excurreiuit  nwâ^t&i», 
recule  plus  qu'un  aûtrc,^ 
conune  un  (ocle  »  un  eni 
fur  un  avant-corps  >âci| 

Ressaut  d'<scai.i*« 
pasdefuite,&reflàut9' 

'    Palais  RoyaU  Paris.  P4 

RESSE»  ad),  fêm.  Vieux  I 
BôtfiL.         r 

RUfj^^ttfiiyxJU 

tuellement  en  quelque  ei 

habit  dêmicilmm&êùp 

terre  par  felmaÛM^Rfl 

Ia..  '-miJttéCefOitiïg^c^monjeï 

\^  ^rflatSrfe/r^A/î 

au  pays ,  ou  du  pays.  Ri 

(onner^féânttéc  bieHapl 

léânt.  Éxoioe 

cedemalad 


catffniufti 


féfé4nte.^îkMni  puiflimi 
tâtes,  &qEi  demeurent 

Ce  mot  vient  de  rtjUim. 

RÉSSÉANTlSE.r.f.i: 
nyme  de  céfidcnce.  Rtfi 

RESSEMBLANCE,  r.l 
deux  ch&fck  Similitude , 
d'une  copie  nleftfamais 

Î[inal.  Ce  peintre  a  bien 
ans  fondement ,  que  U 
&  leurs  mièresf^  à  leui 
Le  MAiT.Cefontdeséfl 
mes  auffî  bien  que  leur  fi 
vice  qui  n'ait  une  fiuflc 
Ba.  En  Géométrie  on  n( 
gles(}uand  leurs  angles  I 
infimment  plus  grandi. 
RESSEMBLANT,  av 
ble.  f^fmiiii ,  «ail  âbjmUh 
^létnt.  U  ne  falloic  pas  n 
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be..Qui  contient  une  réponfe.  Mtfp9nfivus.  On  ne  le  dît  guè- 
re <),u'au  Pal«is,  des  écritures  t/f^fives  à  celles  qui  ont  été 
«uparayant  produites.  Je  vqilj^  écrit  une  lettre  fi^ff/vr  à 

la  VêtKCt       'v 

RÉSPONSION.  Cf. Prononces  IVdela  première (yllabe. Ter- 
me dont  on  fèrt  dans  lés  Ordres  Militaires^  eo  parlant  des 
pcn/jons,  ou  charges ,  que  les  Chevaliers  j  ou  leurs  Comman- 
deries  payent  ^l'Ordre.  Rtfponfa,  Ce  Chevalier,  de  Saint  Laza- 
re paye  looliv.  de  r/fponfi§n  à  Ton  Ordre ,  à  caûfe  o^unc  celle 

,  Cbmmenderie.  On  regarda  dans  la  fuite  cet  OrdreCdu  S.  Éfprit 
de  Montpellier  )  comoip  miliiàîre^  Le  nom  dé  Maître  que  pre* 
noient  ceux  qui  gouvÀrnoicm  les  Hôpitaux,  Bc  qui  en  étoienc 
.  Supérieursfutchangéenceluidc  Précepteur>ou  Commandeur, 
Se  ronfe  (èrvitdu  terme  de r^'ff/^nj^ur marquer  lescharges 
quelesCommanderiesdcvoien&auGrand-Maitreou  Général , 
ce  terme  de  r/fptnJU»  n'étant  en  u(âge  que  dans  iesOrdres  mi- 
litaires. P.  Hâ  i.y  ôT.  r.  A  p.  loj. . 

lis  PONT.  t.  m.  Vieux  mot.  Réponrc.  Bokeu  XtfpPMjM, 

ai  iw 4  dit  kbrhf  téCjpont.Ovi  DU  MS. 

RÉ  fPOy  S  B  R.  V.  au.  ôc  rédupl.  Êpoufer  une  féconde  fois.  M 
fecunJasnuptUs  canvcUre.  U  ne  fe  dit  guère vqu'cn  cette  phrâfe. 
Les  parens  (fe  ce  mineur  avoient  fait  ca(Iêr  Ton  nuriage  avec  une 
courcufc,  mais  fi-tôt  qu'il  a  ét(iniajcu«  ,  il  Ta  r/pêif/t  en  face 
d'Églifcil  a  réitéré  fon  maria». ._.'      ~ 

Rfe  fR  E ,  ou  R  k  RE ,  ou  RAÎ  R  E.  V.  n.Ce  mot  fe  dit  pour  ex- 
primer la  manière  dont  les  cèr^  ^■♦^îcnt.  Braman. 

RESSAC.  f.m.TèrmedcMauuc.  Chocdcsvagucsdclamèrqui 
fe  déploycnt  avec impétuofité  contre  ijne  terre, âc  s'en  retour- 
nent de  môme.  UUtnmféuxus,      ^  . 

RÉSSANA  ,  AREZA.f.  f.ouRlS.f.m.Nom  d'un  petit  heu 
de  la  Valachie.  Rifioui ,  -^^^f^  y  Rifd.Oa  le  place  dans  le»  car- 
tes fur  le  Danube,  un  peuau  deflbusdu  confluant  de  l'Alutha  ,* 
cependant  Baudrandle  met  au  deffus  de  ce  confluant,  &  ilde- 
vroit  y  être  pour  répondre ,  comme  on  prétend  qu'il  le  fait ,  à 
l'ancienne  i?<ri4ri4 ,  ou  Rdiisrié  Rggf  140  capitale  de  la  Dace 

Ripeofe.  Maty. 

RÊfS ASSEIt. Dimàk eribrân  ,  s§Urt  ^(ermt ,recerme.Yoyez 
Resassbr.  t./  ' 

RES  S  A  U  T.  f.  m.  Terme  d'Architeébire.  C'eft  l'avance  ou  faillie 
d'une  corniche  «d'un  éfcalicr,  ou  autre  ràembre  d'^Architeâure  1 
horsde  la  Ufine  droite,  comme  on  en  voit  aux  gros  pilaftres  des  | 
Églifes,  lor^ue  la  corniche  commence  à  s'arrondir.  ?r#;rairr4, 
excmentis  nws  fiÊ/jeâi».  C'eft  l'éfifet  d'un  corps  qui  avance  ou 
recule  plus  au'un  autre  A  n'eft  plus  d'alignement  ou  de  niveau, 
comme  unîocle  >  un  entablement,  une  conùche,&c.  qi^iiégne 
fur  un  avant-corps  ,6c  grfièrc^orps.  DAYink.        / 

Ressaut  D'éscAïuiL.Ceft  lorfqu'unc  rampe  d'apui n'eft 
pas  de  fuite ,  &  reilàutean  retouii  Qonune  au  grandéfcalier  du 
Palais  Royal  à  Paris.  Davili».       .    ^V.i  *  r;.-     ^ 

RESSËi  ad),  (ém.  Vieux  mot.  R&fe ,  ptrlâHC' d'une  étofle  ufée. 

Rà|i6^MJl^AMXX«r«n.&  f.iQui  réhde,  &  demeure  ac- 
tuellement en  qùielque  endroit.  AiMtnSfhéilnt^nti  mdtuipi»  Qui 
hâbttdêmUUium&j^mlnéliquêhc:  Pour  fiiire  valoir  une 
terre  par  fermaiiu]Vhuuècrer<|V'<iv  fur  les  lieux.  Qpand  on 
lution  »  elAe  doit  être  rétéému  &  folvable.  Un  bon 
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me  iûxt  un  peu  moins.  ieffcmbUm ,  Se  me  faire  plus  aimabici 
Voit.  ^ 


I 


réfe 


«jy^eieiUicUMi^Utlon.eiie  aoitecre  r^j/emmif  w  iqiv«pic.  wn  Qon 
rtiStéSt^tirégUu  în  fon  Diocèfe ,  n'en  bouges.  R/f/éttt 
au  pays ,  ou  du  pays.  R^t^éMt  du  fièf.  R^Pmt  en  J^ftice.  Pèx- 
ùmaer^eântiôc  bicnaplZgée.  R^i^t  &  manant  au  pays.  Pèr- 
(uju^agjéjpéHt,  Àoipe  de  mal  rif/MT,  c'eft  celui  qui  eft  éx- 
rafHn  iuftice  de  maladie  qui  leretient  en  fa  maifon.  CauQon 
'  f^fi/MMi.mkMni^ï(i!uix6cf^éémt,  ^^  Idênufâful- 

[^  q^,(1»mMir«>nr  an  lieu  de  leur  éhante.    ■-•;  •  Mt 


On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'y  a  rienpluS  teftmbUià  à  un  chaf 
fur  une  fenêtre*  qu'uiie  chatte.  On  dit  auflï  à  ceux  qui  confon^ 
dent  deux  chôfes  qui  n'ont  point  de  raport ,  ni  diiefftmbUnce^ 
o  1  c  c'^  *  "*"  ^*  P^"*  r//«»*/4iir  qu'un  âne  \  un  moulin  à  vent. 
RESSE  M  BLER.  V.  n.  Avoir  mêmes  traits ,  même  figure ,  mê* 
me  apparence  à  nos  fcns  \  les  frapcr  de  même  manière.  Rr ferre  , 
fimiUre  ,  fpeciemrei  babere.  Ces  deux  vifagesfe  reffembUni.  Cû 
Peintre  imite  bien  les  traits  d'un  vifa^e  ^  il  fait  bien  rejfembler^ 
6c  hit feffembiir en  beau.  Lesenfans  d'ordinaire  reffemblent  pluj 
à  leur  mère  qu'à  leur  père.  Les  fons  de  ces  infttumens,  le  goût 
de  ces  deux  bruits,  fc  rejfemblent;c^iï'i'dite  ,  ont  quelque  thô- 
fe  de.conforme.  La  Nature  a  peine  à  faire  deux  cnôfcs  qui  Ce 
refembUnt,  Ablamc.  Les  yicux  Auteurs  lui  font  gouverner  l*ac- 
cufatif.  Bèrtaud  adi£  ,  mon  coeur  reffemble  Térdave  fugitif.  On 
ne  le^it  plus.  Ce  verbe  demande  toujours  le  datif.  V  a  u  g* 
Corn.  On  dit  que  je  lui  riffembU;  &  je  crains  de  lui  rejfembler 
,  aulfî  par  (a  malheureufe  déftinée.  P.  o  £  Cl. 
Rbssbmblbr,  (ignifie  auili ,  Imiter ,  tâcher  à  fe  rendre  con« 
forme.  Imitdri  ,  ej^iem.,  fimilitudinem  arripeA  ,  affîmiUri.  J  é* 
s  u  s-Ch  r  I  st  exhorte  les  Apôtres  à  rejfembler  à  fon  Père,  ï 
•être  parfaits  comme  lui.  On  imite  les  aâions  ,  les  vertus  ,  le  Ai- 
le des  grands  hommes ,  &  on  tâche  de  leur  rejfembler.  Dieu  me 
garde  de  reffembUr  en  rien  à  ce  fcclérat  ,-&  d'avoir  rien  de  com- 
mun avec  lui.  ^    . 
RissBMBLER  ,fe  ditptovètbialement  en  ces  phrâfês.  Il  rej^ 
fembli  à  Cognefétu,*  ilfe  tue  ,  &  il  ne  fait  rien,  f^erherat  lEktbui 
j  Mtês,  Il  reffemblesLU  chien  de  Jean  de  Nivelle ,  il  s'enfuit  quand 
M>n  l'appelle.  On  dit  que  tous  les  doigts  de  la  main  ne  (ereffem* 
^/^nrpasipourdire  ;^que  tous  les  frères  ne  fonf  pas  de  même  mé^ 
rite  j  ni  de  même  tempérament. 
RESSENTIMENT,  i.ih.  Douleur  ou  malàdip  dont  on  fcnt 
encore  quelque  refte,!quelque  retour.  Corp  or  h  d(flor  j  temario, 
y^»/îr/.  Une  plaie  qu'il,  a  reçue  autrefois  lui  caûfe  fou  vent  des - 
ffj^ffr/mnr^  douloureux-.  Le  fort  de  fa  goutte  eft  paffc,  il  ne  lui  en 
refte  qu'un  petit  rejjemmetu.  Il  a  encore  quelque  léger  rejfenti- 
wm  .de  fièvre. 
RissBNTiMENT  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  fcntimens 
de  l'âme  J  quand  elle  eft  émue  de  certaines  paillons.  Animi  mo4 
tus ,  fenfusy  commotto.  Ce  mot  feul  éc  fans  régime  iignifie  d'ord^-» 
naire ,  Reftôuvenir  d'une  injure , dépit ,  chagrin ,  colère ,  indi- 
gnation. Je  n'ai  pu  diffimuler  mon  rejentïment.  Il  fignifîe  au(ïî 
qvieXq/aehii  ,recontfilâfice.  Ce  qui  précède,  &  ce  quifuitje  dé- 
terminent à  une  bqpne  ou  à  une  mauvaife  Hgniiîcationt^rjd^ii-. 
timertt  au  plurier  n'a  point  de  régime  j&  fignifîc  la  même-  chô* 
■  fe  que  rejfintiment  tout  feul.  Il  eût  été  bien  plus  glorieux  de  don- 
ner 6c  de  facrtfier  Ces  njfentimensaax  intérêts  de  la  République. 
ABL..La  reconnoiftànce  eft  un  reffentiment  qu'on  à ,  du  bien  que 
,.  Quelqu'un  nous  a  fiait.  La  colère  eft  le  reffentiment  vif  &  predanc 
a'iin*  injure  qu'on  a  fouftèrte>  &  qui  ne  peut  être  appaifceque 
pat  la  vengeance.  M.' É  s  p.  ^voir  un  Vif  &  tendre  reffentiment 
de%  bienCiils  qu'on  a  re^us.  Uiijbon  Chrétien  ne  doit  garder  de 
rtfeuttment  contre  pèrfonne.  Un  Amant  trahi  doit  avoir  uiy 
•défefpoir  tetnire  &  délicat ,  6c  non  pas^un  rfj^fff^rQr  brutal  6c 
vindicatif.  H.  S.  db  .M^e  vous-ai^dérobé  au  reffeHtiment  de  vos 
eonemis.Iot.  Foibles  rfffentimens ,  celiez  votre  murmure.  Vill. 
Votre  refthtimiMt  ne  doit  point  éclater.  Mol. 

Mverrd,hpèr^,àqneleombied'b0rTeiir,' 
„  Di  iMt  rcftèntimens  pent  monter  U  furent,  'Co  r  h! 


D 


téuet ,  &  qKî  demeurent  au  Ueu  de  leur  diarge. 
Ce  mot  vient  de  rtfUm.  /*.  .v "«;.  ' , .     / .  ^^         ...  1  \1 
RÉSSÉANTISE.  f.  f.DinfUCoatamedeNotmaiMie.5yno» 

nymc deréfîdencc.  RifiiMfd  , ménfii»  bdbitdtk. 
RESSEMBLANCE.  l.f.  Egalité,  raport, oto  conformité  de 
deux  chôf^  SOmilitudo ,  dMAiê^U  ,  tênveniintU.  lAr4embUnte 
d'une  copie  nleû  jamais  parfaite  dès  qu'on  la  compare  l  l'ort- 
Rinal.  Ce  peintre  a  bien  attrappé  la  reffemblMct,  On  dit .  mais 
fans  fbndanent,  que  la  reffenAUnct  des  enfans  avec  leurs  pères 
fleurs  mères  (îrt  à  leur  hiite  cdnnoître  qu'ils  font  nei  d'eux. 
Li  MAiT.Cefootdeséfiéminex  qui  prennent  les  vices  des  fem- 
mesaufti  bien  que  leur  r/f#iiiW4iftff.  Ablamc.  U  n'y  a  point  de 
vice  qui  n'ait  une  f^uife  rrjfmiWrfBW  avec  quelque  vertu.  La 
Ba.  En  Géométrie  on  nomme  nfmblénet ,  celle  dedeuxtrian- 
glescjuand  leurs  angles  fonç^ux ,  quoique  leurs  cocéx  foient 

infimment  plus  grandi.  ...    :  •^•v     >''*'«>    .. 

RESSEMBLANT,  AMTi. ad). Qui eficonfonneflc ferabla- 

h\c.  ;Simtl'u,nên4bJmHu»c$nf»rmit,  Un  portrait  bien  nfm^ 

bUnt.  U  ne  falloU  p«ajBe  d4pc|iidct  (i  bicH  >  6çû  yaloic  ipicrai 


Tmt  ir. 


RESSENTIR,  v.  aâ.  /*  refens.Je  reffentis,  fdi  reffeUti,  Être 
itouché  vivement  de  auelque  chôletf  fentir  fbrtetnent.  Sentire  « 
fiffemirt:  iCe  mari  a  bien  refenti  la  mort  de  fa  femme  ;  il  en  a 
été  viven^nt  couché.  J'ai  feint  de  reffentir  une  flâme  nouvelle. 
QûiN.    , 

R  Bs  s  iNT  I  R,  >  fe  dit  aufC  des  reftes  des  maladies  mat  guéries,  ou 

•df  s  pertes  qu'on  a  î%nti.SenfujMci.  Ce  débauché  Ce  teffetit  main> 

tenant  d$i  péchez  de  fa  jeunefte.  Il  a  été  autrefois  attaqué  de  la 

gravelle ,  mais  il  ne  s'en  rejhnt  plus  du  tout.  Il  a  bien  perdu  au 

'  jeu ,  il  s'en  reffentiré  toute  la  vie.  Memgrem  effe, 

Rb  s  s  iM  T I R  ,  bgnifiè  auftî ,  Participer  au  bien ,  ou  au  mal  com« 
mun  ^  ^\\xC\t\xi%,Dêlerevieem  dlterins.  Il  y  aeude  grands  orages,"" 
de  grandes  grêlesen  Normandie  \  mais  le  Perche  ne  s'en  eft  guè- 
re reffenti.  On  a  fait  quelque  diminution  des  tailles  â  cettr  Par- 
«roifte ,  mais  il  n'y  a  eu  que  les  riches  qui  s'en  foient  reffemis  j 
qui ayent été foulagoi^.  >        ^    '* 

R I  s  s  1 N  T I  R. ,  fe  dit  ff|p^ment  en  Morale  det  difterentes  émo« 
tions  de  l'âme ,  ou  fouvcnir  des  bienfaits  ;  ou  des  injures  reçues. 
Benêft'ù âtcepti  memtrid  ^recordâtio.  Je  rr/rm  extrêmement  vo-' 
tre  affliâioo.  Voi  t.  Je  ne  fuis  pas  moins  généreux  à  reffentir 
cette Êivêui,  que  voutavos  été  à  me  la  Biire.  In.  Quand  r</l 
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^ti  ï  R  E  s. 

/^«r/r  fc'Coiillcuit  avec  le  pronooi  pèifonncl ,  il  ne  fe  prend  guè- 
re q.u'en  mauvaife  part. llsfe  foiic  rejféntis dû  traitement  que 
vôusleuti^eE  fait.TJn  Gentilhomme  a  bicndelaji^ine  à  ne  fe 
rt?fir/;//>  pas  d'un  foufflet  qu'il  a  reçu ,  à  le  pardonner.  L«*Lacé- 
clemonicns;châtioient  un'  jeiinc-horame  qui  avoic  endi/ré  un 
àtîront  fans  s'en  refintïr,  Abl.JI?  rejfens  ne  lignifie  guère  qu'un 
'   inouvemehtquipàll^i  &;>  m'en  repns ,  fignifie  quelque  chofc 
,     deplusétabli  danslccpéur.  BoyH^llsfc  rfjf^»r/>mdesoutra- 
.  gc;s  qu'ils, avôicnt  reçus.  Ablanc  On  dit  auÏÏi  s'en  reffcntir  > 
,    pour  s'çn  vàdger.  Je  m'en  rej/Vw/zM/.    "  /   . 

Re&senti.;  i'E.pa*t.  pa(r."&  adj.  Terme  ufité  en  Architèau- 
'^,  re,  comme- en  Peinture  &  en  Sculpturepour  iignihcr  iecontoui 
■  ou  lé  i-enflement  d'un  corps  plus  bombé::,  ou  plus  fort ,  qu'il  ne 
doit  être,  comme  le  contour  d'une  colonne  fuffcl^e.  Davuer. 
'      llip'a  guère  d'ufage  que  dans  ces  Arts ,  on  dit  des  parties  trop 
■  j>érfl?«n>ïVdesmufcles,d€|nèifs,tropr^jf<r«m^  nour  dire  ,  trop 
■\  <  manquez.  iV(»/4;«x.  Moin* le  renflement  dcscolonnes  eft  fenli- 
.     hh  ,  &c  plus  il  etVbea'i  ;  comnle  on  peut  au  contraire  juger  de  fon 
,  V  ,mauvaiséffct,  lorfqu'il  eft  trop  ri^/(?;ir/,ainfi  qu'aux  colonnes  co- 
^  ^-.rlnXhicnnès  dupoitailde  l'Églife  des  Filles  de  Sainte-Marie  tue 
., -S,  Antoine  (àParisJ..  Davileh.  T*./.  p.  loj..    :  .        i 

ïl  E  S'S  h  R  RE  il  È  ÎVT.  f.  y%'  A^iion  par  laquelle|)n  reflèrre.  Con- 
-  '    t^Hcth  ]  càmpnj^o'.  Le  r.ejf^rrcment  des  prifonnicrs  ;  le  rejfèrremem 
, .,      S'une  corde  i  d'.ipc  fangle.  Il  nt  fe  dit  point  par  les  gens  qui 
p/ulcnt  poliment^  Bouh.  llefl  vrai  qu'il  n'eft  point  en  ufagejiu 


R  E  S. 


cil:  accompagné  d'un.cèicain  nfèrremenf  de  cœurMp.  On  en- 
tend pjv  ce  mot  rejfe:remtnt  une  certaine  triftelVei  qui  accable. k 


.c;rur  ,  &  lé  ferme  à.  toute  forte  dcjoie.  -. 

RE  S  S  à  R  RE  11.  V,  odt.  Serrer  dcMiouyeau ,  ou  plus  Fortement. 
u^ljmvgen',coyftrin'geré.  Ce  nœud efl:  trop  lâcTicil  le  fa\xtreffer- 
UY.  II. faut  rc[le,rrç/  lé  covps  de  juppe  de  cette  femme  j  qu'on 
ivoicdciîcfre.'ll  livi:  >£j^ç';:rtT  les  nœuds  de  cette  amiticque  l'ab- 


l 


A   fcnccavoic  affoinlic.        ■   v       ••'    '    '  *      ..     '*\j 

iCEssERRER^  fc  dit  a-uili  fimplemcwt  pour ,  Serrer ,'confèrver, 
ii,ani€ï.'/n£luderc ,  condudcre,.  firvare  ,  confervarCy   r  pondère, 
ï!s  font  des  creuxToUtèrrains  pour  njlprr^r  leurs  blez.  Ablanc. 
; ,     lis  y^/trmir  dans-lcuis  villes  toutx:e  qu'ils  avoient  à  la  can^pa- 
.  -'gne:  Id;  "X      ^      ■'-   ,  ^  :  .    .     ' 

^  R  il  :î  s  E  R  R  E  R  y  fe  dît  aulTi ,  fèirer  une  féconde  fois ,  remettre  une 

H    '       ■'    chpiTe  e.n  Iku  fùi  d'où  on  l'avoic^rée."  Iterum  condere,  rtcon- 
,  ûtYi?,vr('/6^i3«.'/frÉ'.  J'ai  rilfezconfidéré  vos  pierreries,  vous  n'avez 
qu'h  les  rr//frrrr Allia  refuféfcs  offres,  il  a  rfjf«?rytf  fon  argent 
;  oans.fa  boinfc.  On  dit  uiyfalut  pour  rejferrer  le  Saint  SacrcT 
nvc-nt 
^    Resserrer,  fîgnifîe  encore  ,  Retraiicher  de  la*  liberté,  mettre 
'    '      pi  usa  Terroir.  Aflwigere^  conftrtrtgere.  Ce  prifonnier  a  été  re^èr- 
'/        re\oy\  Taocé  du  prca\i  pour  le  mettre  en  up  cachot.  Ce  Général 
a  rejferr/kb  enneiv.is  dansles  montagnes ,  ils  ne  peuvent  plus 
faife.descourfes.  Les  Religieux  fontéxtrêmernèntrf/mtft  ,  ils 
h'ont  point  la  libèuédefortîr.  La  crainte  des  jugetncns  de  Dieu 
rej[cru  la  cupiciirc.  Flf.ch.  Les  faux  dévozstejf errent  leur  hai- 
ne.jamais  ij  s  no*  l'cteignent  point.  Il  fçait  étendre, ou  rejferrer  Ces 
iujèts  3  fuiVaiir  qu'il  le  faut  pour  la  beauté  de  fon  ouvrage.  Pél. 
Plus  on  a  écendii  cette  grande  &  importante  matière  ,  plus  il  èft 
a  propos  dèkrf/iTr^r.  POLISSON.  Les  étoffes  ,  les  toiles  Ccref- 
farrents  s'ccrécillait ,  quand  elles  ont  été  mouillées.  Sa  vafte 
■     étendue  fe  r^jj/e^/r^  peu-à-peu  vers  le  nord.  Ablanc  Les  aîles 
.      ■    vinrent  à  fe'rcjfirrirri  Id. 

RESsi-RRER/fe  dit  auffi  du  froid,  quand  il  augmente.  Il  a  fait 

femblant  hier  ^é  tlcgeler,  mais  il  a  fort  rfjfpr/aujourd'hui. 
R'É-s  s  Eli  R Fr  ,  figniiîè  aufïi ,  Gonftipér.  Con/hhigere ,  comprimerez. 
'    Les  coins,  les  ncfle's  >  rcjfèrrent  le  ventre  :  les  pruneaux  le  lâ- 
chent.-      •   '  '  f      .  '  , 
RESsbRR^iÉE.  part.  paff.  &  adj .  Conjfrt^us ,  comprclfus.  ^ 
ci*h  dit  proverbialement  qu'un  homme  éft  fort  r^jffrr/,.  lorfqu'il 

vil  en  retraite  ^  qu'il  fe  communique  à  peu  de  pèrfonnes, 
KESîilf^S.  f  m.  plur;  Norri  qu'on  donne  aux  écûeilsou  bancsde 
•' ,    îlibje  qui  fe  trouvent  aux  environs  du -cap  de  Cruz,  fur  les  co- 
tes de  l'ille  de  Cube.  .y<|j:4  W'/i. 
.    RÉSSIF  ,  où  RECIF,  f^  m.  Terme  de  Marine.  Cluîne  de  !;o- 
chtns  qui  font  fous. l'eau. Ce  tèmicn'efl  en  ufage  qu'en  Améri- 
que.  Aubin.  On  n'a  misccmot^ju'au  pluriel,  dans  ce  Didion- 
.  .    uajre,  comme  s'il n'avoit point  de  fmgulier. 
.>  RESSO  RT.  f.  m.  Faculté  naturelle  qu'ont  les  corps  de  fe  remet- 
tre; en  leur  premierétat^quandon  leura  faitviolèncepourlcsen 
fai^e  fortir ,  foit  en  les piftant,  foiten  les  comprimant.  EUterium. 
Les  arcs  bandez  ne  font  leur  éffèt,quand  on  les  lâche,  que  par  une 
vci'tuélaltiqucouderf/yôrf.Lacaûfc  du'^^tf-'/cftl'é/fortqucfait 


CCS  pores  ^yafltéti^  rétrécis  pat  lacomprcflion  de  la  partie  concave 
de  fa  chôfc  courbée  ,  ne  lailfent  plus  à  cette  matière  fubiilc  la 
même  liberté  depaflcf  >  qu'elle  avoit  auparavant  :  déferre  qu* 
faifant  effort  poutpartcr  ^  elle  oblige  la  chofe  courbée  à  retour, 
nerdans  fon  premier  état.  VoyezÉt  astique.  La  puce  ne  fauté 
fi  haut  que  par  W^rtu  élaftiqued'un  petit  refjort  qu'on  tppèr, 
çoitavec  le  micirofcope.  Un  certain  Morus,  Zimmèrman  fie 
un  nommé  Thomafiuj  joni  fputenu  que  la  caûfedu  reffau  étôit 
la  fubftance  immatérielle  du  S.  Mfprit.  Neiv,  Lit,  Ma,r.  Balt 
1707.^.4,  Quelle  extravagance  !      ; 
-R  E  sso  RT',  eft  aulTi  une  pièce  d'acier  trempe  i  qu*on  met  dans 
plqficurs  machines  poui' les  faire  mouvoir  violemment ,  loif. 
qu'on  les  bande  >  paur  faire  agir  leur  vertu  éUdique.  Machina^ 
tio ,  Elater,  Dans  le^  montres ,  c'eftune  |>iéce  d'acier  enfermée 
d^ns  un  barillet  j  laquelle  en  s'étcndamlait  mouvoir  les  roues. 
Le  r^/or/ d'une  ferrure  yd'uh  pilkolct  i  d'unfufiLeft  une  pièce 
d'acier  qu'on  bande  avec  violence»  &  qui  ttpouflc  le  pêne,  ou 
qui  fait  abattre  lechien>quandellc  fc  remet  en  liberté.  Les  Ar- 
tifans  donnent  divèi-s  noms  à  cesrefforts ,  &  les  appellent  réf. 
forts  doubles ,  ou  à  pied  >  rejpfrrs  à  vis  ,  rejfortsÀ  boudin  ,  reports 
de  chien  ,  fui  vaut  leur  divèrfe  coriltiudtiori. 
Re  ss  o  R  T,  fe  ditauflî  de  tout  ccqu'on  croit  être  çau(è  du  tnou- 
vemèntdans  les  machines j  ôc  fut  tout  da,ns  lesautomates.  Oc^ 
cultumorgtinum.  La  bête  eft  ujpe  pure  machine,  qui  £aitcou^  fans 
choikj)  &  par  reports.  Maleb.  Les  Courtifans  ne  font  que  de 
firïiples  r(Ji;m.XA  Font.  Cette  machine  tourne  dès  qu'on ti 
lâché  un  certain  r^j/irr; ou  lecranqui  tenoit  ïcreffort  bandé.  La 
colombe  volante  d^Architas  étoit  mu?  par  de  fecrèts  rejforts.  Les 
fouris  qu'on  fait  courir  fur  làtâblc  pour divèrtirlesenéns,  vont 
par  reprt'.  On  appelle  dans  l'orgue  ,  reprt ,  le.iîl,  de  léton  qui 
fuporte&  preflè  lès  foûpapes  contre  leîbmini'er ,  &  le  fil  de  fer 
qui  fèrt  à  accorder  les  tuyaux  d'anche  qu'on  appelle  autrement 
rufette,    ■     '.  '    I 

R  £  s  s  o  R  T  j  fe  dit  encore  des  çaûfcs  inconnues  pair  lefquèlles  la  ' 
nature  agit.  Occulta  vis,  naturalis.  La  vie  animale  s'entretient  pat 
de  fecrets  &  merveilleux  rrjjèm.  La  naturt  a  des  rejforts  iiKOn-  ' 
.    ceyables,  pour  produirjp  tous  leséflèts  furprenans  que  nous 
voyons.  Dieu  animé  lesT^/or^^dcnoiireâmc  j  mais  il  nous  ca- 
che le  fecirçt  admirable  qui  les  fait  mouvoir.  S.ÉvR.    ;, 


Un  Dieutoifrne  le  monde  ,     ;  ' 

Etré^le  les reflorts  de  U  machine  ronde.  Boit,      -  ''    ,/    _ 

<    -  ,  ,    •      -  .  .,_>.  ■, 

R  B  s  s  o  R  T. ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpiriruclles  &  morale^  ; 

,  &  fignifie  ,  Caûfe ,  rpoyen.  Caufa ,  principia,  Pèrfonne  ïie  doit 
pénéwcr  dans  les  fécrets  &  inviiible^  reprt  s  de  la  Providence. 
Fl^ch.L*  politique  fait  jouer  bien  des,  r</<};rx,  ou  pour  gagner  , 

:  (SU  pour  dpprimef  un  Prince  voifin.  Les  grands^  évenemens  ne 
font  pas  toujours  produite  par  de  grandes  caûfes  :  les  rejforts 
font  cachez,  &  les  machines  paroifient  ;  &  quand  on  vient  à  • 
découvrir  ces  refforts ,  on  s'ctonne  de  les  voir  (1  foibles  &  fi  pe- 
tits. Bal.  Il  eft Touvent  arrivé  que  l'ehvie  &  l'orgueil  opt  été 
les  principaux  refforts  qui  ont  fait  remiser  les  AuteurS:>6d^nfuitc  " 
ilsont  voulu  faire  palier  leur  chagrin  pour  un  ^^èle  iléceUaireà  la 

-  vérité.  Bail.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  une  de  ces  grai^des 
amescréées  pour  faire  mouvoir  ces  Tfjjîjrrl  dont  la  Proyidencefe 
fèrt, 'POur élever,  ou  pour  abattre la.fortune  dtsKols: N^rvi ai- 
'vinaprovTdentiàt Disc.  o'Èl.  Le  pré#xtede  la  Religion  efl:  un 
rejfott  très-fur  pbur  remuer  le  peuple.  S.  Évr.  L*intérct ,  &  Ic" 
piaihr  fotit  comme  lesdeux  rejforts  de  la  vie  des  hommes.  Bell. 
Les  Dévots  reihuent  mille  rejhrts,  dont  la  Refigion  eft  toujours 
le  plus  apparent.  Flech.  Le  Pape  Paul  IV.  difoit  que  l'Inqullî- 
tîon  étoitIegrartdrrj(^(>r/du  Pontificat.  Un  Ingénieur  ^ait  agir 
tous  les  refforts  de  fon  éfprit  „en  bande  cous  les  r^^f^tSi  pour  in- 
venter Quelque  nouvelle  machine.  -M-     ^f^ . 

Ri  s  SORT ,'  fignifie  aufli ,  Jurifdidion  ,  &>fon  étendue  ,  ou  dif- 
indt.Jurifdidio  ,  ditiojuridica.te  reffortàu  Parlement  de  Paris 
,cft  plus étenduquectluidetous les  gûires.  Un  Juge , hors  de 
fon  reffort ,  n'a  poiiit  de  pouvoir.  Une  partiÂ^pu  un  Procureur 
d'office' ,  fc  (peuvent  pourvoir  en  .diftcââ:ion  de  rtpri,    > .'  >* 

Ressort  ,  feditauffi  du  tribunal  oijon  juge  des  appellations , 
ou  de  celui  où  on  juge  définitivcme|)t,&  duquel  on  ne  peut  ap- 
pellcr.  Supremum  tribunal  ^fupremâ  jurijltUio  appçlUtoria.  Les 

'  Cours  Sou  v<lraincs  jugent  en  derhieyrj(/arf.  Les  Maîtiesdg^Re- 
quêt€s  jugent  à  l'extraordinaire  ,&  S^ernier  rrjjfort  les  affaires 
qui  leur  font  renvoyées  du  ConIcH.  Les  Préfidiaux  jugent  ei% 
dernier  reffort  les  criminels  dont  les  Prévôts  des  Maréchaux  onO 
inflruic  le  procès î  ils' jugeiit  au  civil,  jufq^u'l  i^o  livres  préfidia- 
lemetit ,  &  en  dernier  nffort.  On  ne  vérihc  plus  Ls  éreâions  en 
Duçhez- Pairies ,  qu'à  la  charge  rlu  reffort  ;  c'eft-à-dirc ,  de  ne 
point  changer  le  reffort  de  la  Juftice  ordinaire. 

RE  SSORTl  R. Sortir  de  niuvcau.  Rurfuiprodire,  egredi.  Voyei 


l;5inatièie  fubtile  ^Qur paffer  dans  ks porcs delachôfecombée, f-    Ressortir^ quifcconjugucautrçmcutquclç  verbe  qui  fuir. 

■        '■     '    "'.-tf'        '■*\  '•■•■•#  ■     '^'''HtSSOR^TlR. 
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Res^P  R  T I R  »  V.  n.  Terme  du  Palais.  Il  fc  conjugue.  Jf  rejfortls , 
tu  refttis ,  i/  reffortit ,  nom  rejfortrjfofis,  &c.Je  refortipis,  Reffor- 
fjifanf.  Il  fe  dit  en  parlant  des  tribunaux  des  Juges  fupérieurs 
où  Ce  relèvent  les  appellations  des  Juges  inférieurs,  //u^^rrjttx 

.  melUtionis  ad  fupremum  Senatum.  Les  Jùfticcs  Royales  des  an- 
ciennes Duchçz-Pairies  refiortijfeni  au  Parlement  nuement  & 
/ips moyen.  Les  Jufticçs  fubaltèrncs  reffortijfentzux  Préfidiaux. 
Les  appellations  des Oficiaux  dcsÉvêqucs  rejfurtijfenf  devant  le 
Métropolitain,  le  Primat, &c,-   <  "  y^ 

RESSO  URCÉ.  (i  f.  Éfpiérançc  i  ou  moyen  de  Ce  relever  de  fa 
chute,  de  fa  ruine }  de {c  rétablir  de  les:  pertes.  Damni jarciendi 
fulorta  ratio.  Ce  Marchand*a  encore  du  crij-dit  ,&  des  amis ,  il  a 
de  gtânàcsteffourcet  ;  il.n'eft  pas  perdu  farts  rejfource.  Sa  dernière 
refource  a  été  de  fc  jetter  dans  un-Gouvenr.  Un  habile  honime 
ne  manque  jgmais  de  refiurce.  Nous  ne  faifons  pas  allez  d'atten- 
tion j  qu'après  la  mort  il  n'y  a  plus  de  réÏÏource ,  ^  que  tout  cft 
dépidé  pour  nous.  Nier.  Si  les  naturels  jfcnfibles  ont  de  grands 
égàrcmchs  ,i.l5  ont  auffide  grandes  rejjburees,  F^n.  Là  dévotion 
eft  iairejfparfe des  femmes ,  que  le  monde  fuit.  De  Vi ll.  La 
providence  ades  rejfoutcesqae  la  prudence  humaine  ne  peut  pré- 
voir. F  L.  Le  galimatias  d'une  diftindkion  eft  h  rejfource  otdinsii-i 
re  d'un  Théologien  cmbarraifé.  B  A  Y.  ■ 

Sfcinnèrtire ihgénjeufement ce  mot  de  KéCo\xdrCyîtert)mfcatimrei 
emanare,  irefa/gere.  Une  rejfource  eft  un  moyen  qui  fc  préfente 
*de  nouveau..  »    .  , 

RESSOUVENAI^GE.  f.fém.Adion  par  laquelle  on  fcreffou-" 
îvicnz.  Memcrta  ^recordatîo.  Ce  mot  vieillit  >  &  on  dit  à  la  place 
fouvenanCe  fouvenîr/,  rejfouvenir  y  mimoire. 

R  E  S  S  O  U  V  E I^  l  R .  t 'rn*  Ce  qui  dcmcùte  en  la  mémoire.  Remî- , 
nifcentia.  Cet  homme  a  eu  autrefois  de  fâchcufes  affaires ,  dont, 
il  gardera  éternellement  ïcrejfouvettir.  Un  vif  reffouvenir  vous 
rend  toujours  préfente  à  mon  éCmk.  Letit.  Port. 

Il  E  s  s  0  u  V  E  N 1 R .  V.  ïï.Je  me  repuviens.je  me  rejfouvlns.  Je  me 
fuis  reffouvenu.  Je  me  rejfouviendrai.  ^e  je  rtte  teffouvîenne.  Que 

[jemerépuvinffe,]emerejfouviendrois.l\ncCcàk  qu'avec  le  pro- 
nom pèrfonnel.  On  ne  l'employé  que  lorfqu'on  parle  de  chôfes 
-éloignées ,  &  que  le  tems  femble  ^voir  effacées  de  notre  éfprit. 
Recordari  ymeminiffe^  Aihfiil  femble  quey2^/â«wn/r,tiefoitque 
pour  les  chôfes  qui  font  en  quelque  forte  prefentes.  Cependant 
l'on  fe  fèrt  indifféremment  de  l'un  ^  de  l'autre.  Vaug.  Lps 
Rois  ont  befoin  qu'on  les  faflTc  reffouvenu^  de  leur  condition  mor- 
telle. Il  faut  à.tous  momens  fe  rd^mveriir  dés  grâces  que  Dieu 
nous  a  faites ,  &  l'en  remercierais  celïè.  Je  rne  sejfouviens  de . 
vous  avoir  vu  quelque  part.  Xe  lui  dis^iPil  falloit  Ce  rejfouvenir 
qu'ils  n'étoient4)lus  enfans.  Vaug.  Quand  je  fonge  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  vbus  rejfouventr  de  moi.  Voit.  Se  rejfou- 
venir'd'a.voK  oublié  quelque  chôfe.  Vaug.  Rem. 

Resso  U  V  EN  1 R  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  pour  .Songdr,  cpnfi- 
dcrer.  Conjiderare  ,advertere.  Les  foldats  le  reffouvenpient  qi/'ils 
n'avoient  plus  de  Chef;  V  Auc.  Qaelquesr  uns  aiment  mieux  di- 
re j  Les  foldats  fongcant ,  bu  confidérânt  qji^ls  n'avoient  plus 

Nde  Chef.  Corn.        ^  \  ;  . 

'•'  RESSU  AGE:  f.  m.TèrmcdcMonnoycdrs. !F<|r»4f/Vip^cw.  C'eft, 
une  manière  de  fourneau  ,  de  deux  à  trois. pieds  de  haut,  qui  a 
environ  deqx  pieds  de  long,  fur  deux  de  l^yge  en  dedans,  ll  fèrt 
^  retirer  le  plomb  ,  l'argent  Ç>c  le  cuivre  ^  dont  Ici'culots  font 

;.  compofc^ç-,  &  l'un  de?  cotez  de  ce  fourneau  eft  en  pente  l  pour 
lailTer  couler  tes  métaux  dans  une, cafte  qui  eft  au  deflbus.  B  o  i- 
ZAR-D.     -..■T: ,  '       •  ■  .,'  ■■;■  '     ' .        .   ■  ■    . 

R  E  s  s  u  E  R .  V.  aÎK  Tèrqie  de  Monnoyenr.  On  dit  faire  reffuer  les 

^^jcufètsj  faire  reffuer  les  culots,  ^rgentum  extrâbere  ,  fecernere. 
Quand îmcreufet de  fèrn'eft  plusen  é^t  dc)(crvir,  on  lemet  le 
fonds  en  haut  fut  les  barreaux  d'un  fourneau  à  vent ,  &bn  fait 
.  grand  feu  ;  afin  de  faire  fondre  l'argent  qui  êft  attaché  au  crcu-^ 
Cet ,  ce  que  l'on  appelle  faire  rejfuér  le  creufèt;  après  quoi  on  le 
retire  tout  rouge  du  feu ,  &  on  l'exfolie  à  coups^e  marteau  : 
c'eft-à-dire  ,  que  l'on  en  fiiit  tomber  la  fupèrficie,en  feuilles, 

_  que  Ton  pile  enfuite  ,  pour  en  faire  les  lavûrtfs ,  afin  d'en  reti- 
rer jufqu'aux  moindres  parties  d'argent.  Bo  i  z  ard.  Quand  on 
veut  féparer  les  métaux  des  culots  j  ce  que  l'on  appelle,  faire 
ffffuer  les  culots,  on  fairun  feu  de  charbon  pour  bien  recuire  la 
ea(fe  ,  on  fait  une  gf  illc  avec  des  bûches  au  dcftiis  du  Reftuagc , 
■cette  grille  n*eft  pas  4e  fèr ,  parccque  l'ardeur  du  feu  feroit  que  le 
riiivrcdcs  culots  s'y  attacheroit.  On  met  les  culots  fur  cette 
grille, on  fait  un  feu  clair  deftôus;  qui  fait  allumer  le  charbon 
qui  eft  lardé  entre  les  pavez ,  dont  le  Reftùage  eft  compôfé  ,  & 
on  modèrele  feu  clair  autant  que  l'on  peut;  car  bien^ue  le  cui- 
vre foit  plus  difficile  à  fondre  que  l'argent  &  le  plomb ,  il  pour- 

.  roit  être  auftî  fondu  j  ScainCi  ces  trois  métaux  que  l'on  veut  fé- 
parer fe  trouveroient  mêlez  dans  la  caftè.  Quand  les  culots  font 
bien  échauffez  >  le  plomb  &  l'argent  fe  fonaent  prèfque  en  mê- 
me tcms }  Ôc  coulent  dans  la  callès  ipais  comme  le  cuivre  eft 
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plus  diflîvilei  fondre,  il  refte  fur  l^ri!ie,&:  on  voit  les  reftes  des  . 
culots  pèrcezcomme  des  éponges,  aux  éndroitsiàoqt  le  plomb 
&  l'argent  ourété  4étachez  par  l*aâti6n  du  fcu.JOii  retire  après 
cela  les  reftcs  des  lingots ,  on  les  fait  fondre  ,  &  on  les  met  en,   ^ 
^,  lingots.  Id.  __  '        /    . 

RESSUSCITER.  V.a6b..Ô^n.RedortnerU  vie, Ou  retournera 
h\ic.  Sufcitare.,  refurgere^  r^jfufdtare.lEsui^CHRiSTSireffufcite 
le  Lazare , il  s'cdrejfitfiit/ [ni  même  le  Çioihéme  jour ,  comme . 
il  avoir  prédit.  Dieu  rejfufcjfera,  les  morts  pqur  comparoir  au 
jour  du  Jugement.  Pluficurs  Saints  reffiêfcUèrent  au  tems  de  la 
paftion^  ".    ;    .■,   ■::*"■'^:"^i' •   '•■   ■' - -/    :"'.■        *~\  /      \  * 

Ressusciter  ,  Ce  dît  hypêrboliquepicnt  d'un  malade  qui  re- 
vient  d'une  grande  malrf^die.  Refurgeiue,  Ces  remèdes  l'ont  guéri/ 
le  Voila  tout  rejufcité.  G'eft  un  tel  MédecirtqUi  l'a  reffufcitc ,  qui 
l'a  remis  fur  pied   II  avoir  perdu  fes  forces  dekoïà  ou  de  lalfi-  - 
tude  ,cefagot,  ce  vérrede  vin.  rdnt  tout  rp/«/f//^. 

R  E  s  s  u  s  CI  T  E  R ,  fe  dit  figùrément  en  chôfes  riiOrâles ,  &  fignifiej 
Faire  V vivre  ;  ranimer.  ^m*//^f4rf;vGe  procès  a  été  long- tems 
pendu  au  croc,  il  eft  venu  un  héritier  chicaneur  qui  Ih^refufcite; 

■    qui  le  fait  renaître.  On  ait  que  le  printenis  rejfufcite  leis  fleurs ,,  la 

.    nature.  Le  teni? &  la  faifon  feront  rejfufciter  notre  ^mrtié paftee.  ' 
VoiT./i^<jjp//?/W  la  valcujuinoMrante.  Bréb.       '  , 

Ce  difcours  d'un  Guerrier  que  la^colère  enflame  ,- 
Rcfîufcite  l'honneur  d/j 4  mort  dans  leur  âme.  13  o  i  l. 

R  E  s  s  us  c  i  T  é ,  ^  E.  part",  paff.  &  adj.  Rejfufcitatus  ^ftifcitatus.  Il 
faut  croire  avec  faint  Paul.en  J  é  s  u  s-Ç  h  r  i  s  f  rf &/c;>t\  Ter- 
tulliena4it;  lenisdeDieuaécéenfe\>cli,&ilèftr^j(^j^ir/^  ce- 
la eft  certain ,  parccque  cela  eft  poftible.  Bo  un. 

RESSÙY.  f.  m.  5^rme  de  Chaffe.  L'ertdroit  où  le  cèrffe  fauVe  • 
poi?r  fé  délaftèr,  oc  laiffer  féçher  fa  fueurde  Paiguail  où  de  l^jo- 
féedumatin.  CervinîatutinaifjfoUtiOyapricatJo.  .       ^  ';.      .  • 

RESSAYER.  V.  a(5b.&  rédupl.EflTuyer  une  féconde  foi^Iternm 
rf^ffr/^y^.  Cette  table  a  été  mouillée  encore  une  fois  ,  U^a.fauc 
reffuyer.'On  dit  anftî  qu'un  homme  fç  rejfuyetput  feul,  quand  if 
nefe  fait  point  frotter,  lorfqu'il  a  fué,  qu'il  laillè  fécherbfireur 
fur  fbn-corps.  On  dit  auffi,  que  le  tems  Ce  fefftty£  ,  quand  après 
avoir  plu  beaucoup  ,1^1  fe  met  au  beau.  '  ^.  . 

R  F  s  s  u,Y  i  y  ÉF.  part,  paft^  &c  ad].  Reterfus.  '       \ 

RhST.,  011  R^Z.  S.  Pierre  de  Rèfty  ou  de  Rcz.;  Nom  propre  de 
lieu.  Refiis.ll ed  dansl'Anjbu  ,  furie  bord  de  laLoire>pràsde»  • 
Mont  Soreaù.  Valois ,  iVd/.  (j4//.  p.  47 1 . 

RÉfTABLIR.  V.  aâ:.  &  rédupl,  Rçmettre en.  bon  état  une  chôfe  * 

^  qui  a  étcaltéréeou ruinée.  Rejiaurare.  On  condamne  un  Fermier 
àrûablir  leslieux  qu'il  a  dégradez,  ou  laide  tomber  en  ruine  ;  à 
les  remettre!  en  Pérat  auquel  on  les  lui  a  donnez.  S'il  vient  faute 
d'un  bâtiment  dans  les  dix  ans,  l'Architeéte  eft  condamné  à  le 
r/t'ablip»        '  '  "^ 

R  é  f  T  A  B  L  i  R ,  fignifie  auftî ,  Rcinettre  en  vogue  quelque  ancien 
ufa^Cj  ou  autre  chôfe  abolie/,  ou  intèrrornpuë.  Celebrars  ,  4i 

.  ufuni  revocare.  On  avoir  ôté  cet  impôt ,  mais,  la  guerre  l'a  fait 
retablfr.X.e  commerce  avoic  été  interrompu  par  la^ûèrre ,  mais 
la  paix  l'a  r/;4W/.  , 

RÉ  fT  aÉl  i  r  ,  fcditauftî  pour, Remettre  dans  l'état  où  l'on  étoit 
au)^^ïaiV^ànt.  Reslituere  in  prijiinum  Jlatum,  Rétablir  le  combat. 
hhLAtic.  Redintegrare  prÀtifim. 

Ri^fTABL  I  R  ,  fignifiçwuftiî  ,  Remettre  en  poftèlTîon  de  quelques 
biens  ,  honneurs  &  dignicpz.  Inpriftinam  di^nitatem,  fiatum  , 
jus ,  locumypoffejjtonem  rijiituert.  'Charles  IL  Roi  d'Angleterre  a 
été  rétabli  dans  Cov^one.  On  a  rùabli  ce  mineur  en  la  pof^Jffion  . 
de  fes  biens  aliénez.  Cet  Ofticier  interdit  a  été  rétabli  dani  fa 
chargé  I  on  l'a  r//4Wi  en  fa  bonne  famé  &  renommééfTèfttine 
ancienne  formule  donLon  fe  iert  pour  remettre  en  fon  hdîineuc  • 
•^uit homme  condamné  à  tort.  Uhe charité  faite  à  propos  eft  ca- 
pable de  rétablir  un  ménage  ?y^^  famille.  Le  Roi  envova  des 
Commiftàircs  fur  les  lieux  qjjrles  r/if^W/V^wf.  Pat.  ,     y 

RÉ fTA BL*rR  , fignifie  auftî,  iKemettre. en  Canié.ConvàlefcereJa^ 
nitatem  reddere ,  confirmée.  Cet  homme  a  été  long-tans  malade;, 
mais Iviait l'a r//<iWi,Rs  forces  font  bien  riftabUesiôcahCoÏM- 
ment ,  Il  eft  tout-à-fait  rétabli ,  il  eften  pleine  fanté. 

RÉ  fT  A  B  L I R  ,  en  termes  dePâlais,  fignifie ,  Caffcr  quelque  aflc. 
j  Abrogare.  Quan<ïbn  entérine  une  requête  civile,  des  lettresde 
récifion,on  rétablit yon  remet  les  pèrfonnes  au  même  étatqu'c4^ 
les  étoient  auparavant  l'arrêt ,  le  contrat,  ^ 

R  F. Tt  A  B 1. 1 R ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituellcs&morales. 

•'  On  a  rétabli  la  Difciplinc  Monaftiqué  dans  pluficurs  Couvens. 
Difciùlinam  monajiicàm  rurfus  injlîtuere  ,  reftmirare  ,  refitueh*. 
Ce  Prince  a  rétabli,  l'autorité  des  loix  que  les  guerres  civiles 
avoicnlaffoiblies.  François  I.-a  rétabli  les.  Lettres  ,  les  a  rerfiifes 
en  vigueur.  Les  tlritiques  dî^  deux  derniers  fiécles  ont  rétabli 
pluficurs  paftàges  corrompiw  des  Auteurs. 

R  é  f  T  A  B  L I ,  I  E.  part,  paft^  &  adj.  RejiitutuSy  reflaur.itus. 
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RÉfTABLlSSEMENT.f.m.  Aaio» 
RefiUiHio  ,inftauratiotreftAutdt'to.Ç^M\ 
maifon.on  eft  condamné  au  rJjiabiiffemenn^^tiK:  Les  deux 
voifins  font  obligez  à  contribuer  âwr/fiabliffement  d'un  mur  mi- 
toyen.  Onditlr  rV/f4W//?«»m  d'un  État  en  défordre, d'une pèr- 
'  fonne  en  quelque  charge.  Travailler  au  réïUbUffcment  du  com- 
merce. Ablanc.      .   *       '  ■  :,  / 
RESTANT  A  NTE.adj.&fubft.  Ce  qui  demeure  d'un  tout, 
'  quand  on  en  a  retranché  une  partie.  Reliquapecuhid.reftduape- 
(un'tét.  La  fouftradion  enleigne àtr(luverj er^/rfwr  d'Un  nombre, 
quand  On  en  àôté  un  plus  petit.  Si  de  deux  ligues  ëgâlépnôte 
deuîç  parties  égales  ^  les  parties  rV/?'OJW  feront  ègalffs.  Il  faut 
payer  le  téjhnt  des  vieilles  parties,  afin  d'avoir  crédit  pour  de. 
nouvelles.  "          ^^                                 .' 
RÉSTAUR.f.  m.TêVme  de  .Marine  ,eft  la  reffourcp,  ou  le  dé- 
dommagement quele?  Adûreurs  ont  les  uns  Qpntré  les  aûtrésT, 
.fuivaiit  là  datte  de  leurs  afliirances  ;  ou  contre  le  Maître,  fi  l'a- 
varie provient  de  fo^i  fait ,  faute  dé  bon  guindage  ^  ou  4e  ra- 
doub ,  &dc  n'avoit  pas  tenu  Ton  vaillèau  bien  éftanc.  Prdfiatio 
incommodorum ,  cautio  ab  àdmno ,  rejiaurdtio.  Ce  mot  eft  a.ufTî  un 
vieux  terme  âe  Pratique  dé  Normari4ié  i  qui  fignifié  lé  recÔ4rs 
qu'on-acontre  foil  garant  j^u.  autre  pèrfonne  ,qui doit  indem- 
nifer  de  qutlquc  dommagé^fouffert ,  d'où  font  venus  les ,  mots 
de  r/ftaurm  6c  de  reftaurer.  On  dit  aufli  repn-^  tejiour  dans  la 
barfe  Latiniié.                    ^                    '        !     '         i  ' 
RESTAURANT,  f.  6i.  Aliment  ou^reméde  qui  a  la  vertu  deré- 

iîade,oud'uri  homme  fatigué. /«/^ 
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parer  le^  forces  perdues  d'un  ma 

ftt/«wrff//V4r«wC>'J4/«tre'.  Un  confommé,uiiprè(ïi5  dé  perdrix,  .  /  -     j         •         f  • 

fonttic  bons  rejUurans.  Le  vin  ,  l'eau  de  vie ,  les  potions  cordià< ^cs  r^ftes  ^  des  débets  des  comptables.  On  a  fgit 

les,  font  de  bons  r^^wMWJr  pour  ceux  dpnt  les  c(pri.ts  font  épui- |~Roi  pourle  recouvrement  de  ces  r^« ,  pour  T, 

foz.ll  y  a  des  rf^i«;^4M^f  diftillez  à  l'alfimbie,qui  font  des  éxhaits 

decKairsfuccu^entes  &  délicates  avec  ntiie  de  pain  blanc  &  des 

eaux  &  poudres  cordiales ,  des  confèrves  &:>élc£tu aires',  &  aii- 

tre  chôfe  de  bonne  fubltance  &  odeur.  La  gelée  eft  une  éfpéce 
'  .'    de  reftauram  ,  mais  elle  eft  plus  alim.enteufe  ,  &  de  çonfiftance- 

plus  ferme  que, le  rcftuurant  qui  eft"  liquide,     r  ,     L, 

RESTAURA  T  E,U  R*  f  m,  Qui  a  rétabli ,  reftauré  quelque  chô- 
fe. Reftiitmr ,  refi.iurator.  Coriftantin  a  été  le  rejiAurateur  de  By- 
■Vance  qu'il  fie  appeller  Conftantihople.  Le  Cardinal  de  Riche- 

Ugy  acte  le  rejluurateur  de  Sorbonne.  François  I.  a  étjé  Xéréftau- 
k-"meur  deiSciences  &:  des  jArts  en  France.  Jésus-Christ  a  été 

établi  de  Dieu  pout  juge  Screfi curateur  de  toutes chôrès..MAuc. 
'    Pompée  vouloit  "patlcr  pour  le  rM^urâteur  du  Tribunal.,A  p  l, 

,  Il  fut  le  rcfhurateur  de  cette  obfervancc.  Pat.       i?        il  I 
■     RESTAURATION.  f.^Rétabliacmentenboném.je^)?;r«fw, 

hiïlMraùo.  Les  Juifs  attendent  encore  une  foisiaN^^4«r<irio»de 

leur  Temple.  Les  bons  Magiftrats  doivent  travailler,  à  la  réftau- 

rAtimi  des  bonnes  mccurs  ^  des  anciennes  loixijbolics. Travailler 

à  la  rfj?^«V<rr/(?«  de  la  foi  Catholique.  Ma*uc.  , 

RESTAIT  R  AT  I  oN-^en  termes  d' Architecture,  C'eft  lâréfeâ:ion 

de  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  dégradé  &  dépéri  p^t  mal- 
façon ou  par  fucccllîon  de  tems  j  tfnforte  qu'il  eft  remis  en  fa 

•  première  forme,  &  même  augmenté  confidérablemeht,commc 
celle  que  le  Roi  Louis  XIV;  a  fait  faire  au  vieuîTchâteau  de 
Saint  Germain  en  Laye  bâti  par  François  I.  Davjler,.  Jleftévi- 
dent  par  les  plinthes  des  colonnes  Corinthiennes  du  Panthçon, 
qui  (ont  prèfqu'entçrrfï  j  que  le  pavement  dece  temple  i^n'eft 

•  qu'june  réftmratjon  faite  du. tems  de  Scptime  Sévère.-  Id.  T.  /.p. 
3  f  4.  Ce  terme  fe  dit  auftîden  Sculpture  quand  on  réparé  dans 
une  ftî^tuë  ce  quç  l'injure  des  tems  y  a  fait  de  domriiage ,  ce  qui 
en  a  été  retranché ,  caffé  >  mutilé.  Voyez  Restaurer.        ^ 

RESTAURER,  y.  ad.  Rétablir,remcttreenbonéiat,  enfatité, 

•  en, bon  ordre.  ^^//.rwMrr.,  conflit tiere ,  infiattr are  ^  reducere.  Le 

Temple  fut  r^j'/^ttrc ,  rétabli.  Unbomme  qui  fait  un  bon  rep^s 

après  une  longue  diettc ,  eft  tout  ri^4«r<<.  Si  gUelqu'un  a  froid  & 

qu'il  s'approche  d'un  Don  feu,  il  dira  jCe  feu  mer/flaure.  Vaug. 

Nouv.  Rem.  On  dit  aufli,  Reflaurer  une  ftatuë  de  marbre,>pû  de 

br^e,  quand  on  répare  ce  qu'il  y  a  de  gâté,  de  rompu,tbr^ri^é. 

R  ésTAUR  E  R  ,  en  tèrmesd'Architedure  ôcde Sculpture,  c'cftré- 

tablir  un  bâtiment ,  ou  remettre  et>>ft)n  premier  état  une  figure 

mutilée.  La*plupart  des  jft^tu^s  antiques  ont  été  reftaùrees  , 

comme  l'Hèrqulcf^le  Facoéfe  ,  le  Faune  de  Borghêfe  à  Rome  , 

/les  Luioeurs  (k  la  galerie  du  Grand  Duc  de  Florence  ,  la  Vénus 

d*Arles  qui  eft  dans  la  galerie  du  Roi  à  Vèrfailles:  &ces  réftau- 

^     rations  m'ont  été  faites  que  par  les  plus  habiles  Sculpteurs.  Da- 

viLER.  Le  temple  de  laNÇoncprdc  derrière  le  Capitole  à  Rome 

ayant  été  briilédans  un  rems  fort  éloigné  de  celui  où  il  avoir  été 

\'  bâci ,  &  ayant  des  bîfes  angulaires  diftérentcs  des  autres, il  fcm- 

ble qu'il  ait^é  r(flméé\x  débris  de  plufieurs  édifices.  lo.  T./. 

ReSt  AVREB.^  fe  dit  figurémcnt  en  chpfes  morales.  Un  bon  Prin- 
ce a  foin  de  }''^<<ivr'r  les  loix  &:ies  bonnes  mœurs  dans  fon  État. 


;  r'     RES.  iyi6 

ReflâUfAre,  rev9care  »  rurfitm  infiituere  Ugrs  &  hùnot  mores,  u 

grand  Capitaine  rpjf^rfwrr  ladifcipliiierclâfchécparrhifesfbUaj'^ 
Les  Critiques  du  fiécle  paflèf  ont  bien  r/J^auiélcs  Lettres,  lç$  ^^ 
rétablies dans'if^rluftl;e•'     ''%■  ^        •         '   '  -.  ^ 

Onîlit  provèrbialoment  i  un  maukwjs  payçur  qui  ne  paye  qu'y^ 
partie  de  ce  qiî'il  do^it  i  Me  voiw  bien  reJlaure;  pour  dire  C 
payement  nc^iiie  fi^i,t  point-de  profit  y  ii>ccommode  point  ^ej 
affâiïrcs:  San^'inaiâ^fv)!!!^  refaiçifM»        ^  ' 

R  ^  s  T  A  u  R  B  V  ^  H.  part,  pair  &  àdyRevqâatus,  reftltutus-. 
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mille  hommes  Avec  ciiw  paifis,^ilepèqt  de  vri|/?f  douze  cor- 
beilles. VoiU  lés  triftes  reHestj^e.  pon  riaufrage.^"^jèvRi.  |>rofitÇ2 

doit 

regardent  avec  mépris  ler^e  du  genr^^riaâin.  BEtt.LoùTs 
''  XL  traînoit  dans  une  trifte  rçtraiteles.miféràtilt;«r/iï«  (i*u,^g 

vie  i^u'il  avoit  paftée  à  troubler  lès  autres.  Flech.  Joiiilfez  des  ' 
'r<?)?^/ &  des  débris  de  votrç  fèrtunfi.  Les ;r<?^x  àbbndans  de  ce 

repayen  mar<^uent  lamagnificence.  On  dit  d'une  chôfe  mangée 

<les  rats  ,  que  c'çft  le  r^^f  des  rats  &des  fouris. 
R  é  s  T  E  j  en  ternies  de  Marine ,  fignifipla-fîn  d'un  >vqyage.  Le  lieu 

du  r/jh  eft  ce.lui  delà  dernière  décharge  des  marchandifes.  U- 

eus  reliquorum,    ■         >         '  * 

R  é  ?T  E  s ,  fci  dît  aufli  en  tri^tièrp  dt;  Comptes  tc^  de  finances.  j?f,    ' 

iiqHÂ  rdtionum.  .fl  y  a  à  la  Chambre  €esGomptes^tin  Receveur 

un  traité  avec  le 

appurément  des 

(Tôniptes.  On  a  reniis  au  peuple  les  r/fiesAes  tailles  pendant  les 

troijbTes.  Ce  Tuteur  a  payé"  moiûd  afgent  comptant,  &  le  reie 

erii)illets.  '     ^    . 

RistE  ,  fe*dit  auflî  de  ce  quicft  cncoTc  ennature/qui  h'eft  pàsy  ' 
•ti^nrdétruic.5«p^);y?fj.'' Cette  femme  a -été  fort  bel  1-e  étant  jeu- 
ne ,elle-a  encore  de  be&nxr/fles.  Il  à  éçé  fort  malade  ,  il  en  fent 
encore  quelques  refles ,  quelques  incommôditcz.  Cef  pauvres 
éftiropiez  ,cci  villages'ruincz, ,  font  1m  malheureux  r/Jhs  de  la 
guerre.  Voilà  les  reftes ,  le  débris  de  Ion  naufrage.  •#.  ,.  %    . 

Ré  s  TE ,  fedif  aulTî  au"^eu  de  paume  (Sfdc  volant,  quand  quel- 
qu'un joue  Cl  bien , qu'il  renvoyé  tpuslescdups ,  &  que  c'eft  ài- 
hn  l'advèrfaire  quiîait  là  faute,  j^d  incitas  cogère t  Cet -hommc^ 
jôuë  mieux  qufc  vous  ,  il  vous  donnera  votre  r^r^s  orit  jou?' 
un  beau  r/fte;  pou»dire ,  ils  fe  fpm  rciivcï^ez  pluliears  fois  l'é^ 
teuf.  Et  on  dit  figuirément  en  ce  fens  j' qu'on  a  donn^  le  r/fttX 
quelqu'un, quand  on  luiafaitune  û  viv^pàrtie,  qu'iln'a  ofé 

'    replier.  <  ^       '      ^  "     -/*• 

Rës T^fe dit  figurément  en  chôfesfpirttuelles:^ morales.  M- 
^««w.  Ce  libèrtiri  ^encore  un  r^te  de  pudeur  &  dçcorifciencc. 
Quand  un  dévot  pèche ,  iWit  que  c'eft  un  r/ft§  du  vieil^hommc> 
&  de  1/  nature  corrompue.  Cet  homme  n'eft*  pas  \/igoureux , 
mais  il  a  encore  un  r^ir  de  courage.  11  y  a  des>^«  de  l'infirmité 
.  humaine  dans  les  plus  fâints  hommes.  Cl.  Les  précieux  reflet 
de  l'ancienne  (iniplicité  étoienc  mêlez  de  beaucoup  d'artifices , 
&de  fauflès  vertus.  S.  Ré  al.  Cette  Femme  n'a  pas  d'aflèz  beaux 
f^wpour  êtrefi  vaine  de  fa  beauté»  CoRW.Unc  femme  qui  n'a 
plus  que  les  r^^'Cine  pudj?uir  ébranlée  ne  fai^que  de  foibfes 
efforts  pour  fa  défenfc.  Je  rie  ikns  plus  que  des  r/^fis  languiflàns 
d'ainour  6c  de  tcnaireue,  v  '■:'x-~-m^^i%^f^^  ;■■■•■ ''^;i*ii;>i|^'::v;***'^  ■■ 
'■  .*■  ■  ^^,  ,  Tandis  qu'un  fit  tranquîlemenf 'l'^k-M^ 

•  /'-■'■   ■^"  Jouit  d'une  beautécélefte^         '\i%''''^'i^0fs:'^^'r'    (^  ■' 
V*  Un  honnête  homme  vainement   l^-y^'^''-.'^'--'.^^.',.^ 

%  "^.^  Languira  pûur  avoir  fin  téùc»  LA  Sabl.      IL  '  • 

En  termes  de  Marine  ^  on  dît  la  terre  nous  r/ftet  ^un  vaineau  nous 
r/fle  ,  à  un  tel  air  de  vent  j  c'eftà-dirfc ,  quecette  terre  ou  ce 
vaiflèau  fe  ^trouve  dans  la  ligne  d'un  tel  air  de  vent ,  par  raport 
à  lachôfe  dont  on  parle.  Aubin.  Ejfe ,  jacere ,  pojitum  ejfe  ad. 
Cette  ifle  nous  r^^,alqrs  à  O^  SO  environ  huit  à  neuf  lieues. 

,  FRiziER,-p.  17.    •-.v,^!^':-^*'*;^;:^,^-;.)-^^^       Kr,.y::0^\-    :     ■  ^,'  .        ^ 

RÉST%i  fe  dit  advèrbialemrtît  en  ces  phrâfes.  Au  rtffte ,  au  far- 
plus  ,  au  demeurant  >  au  ^elà.  Caterum ,  cotera ,  de  caiero  >  quo- 
ddcatera,  de  retiquo  ,  quoaà  reHqua,quoad  rdiquum.  Au  réflfi 
vous  n'avez  rien  à  craindre.  AJi  re/ie  ^ous  n'^es  chargé  de 
quoi  que  ce  (oit.  Au  rêie]e  n'ai  rien  à  Vous  âl^.  Au  r^ie  il 
eft  honriête-homme.  Il  fèrt^aufli  detranfition  j  pour  dire  >  De 
plus^  outre  cela.  On  <!'en  fért ,  quand  après  avoiréxpôfé  un  fait» 
ou  traité  une  matière  ^  on  ajgûte  quelque  chôfe  dans  le  merpe 
igenre  ,  qui  a  du  taport  ^  ce  qu'on  a  déjà  di^  Par  exemple^» 
Après  avoirparléd'Hypéride  qui  avoit  une  facilité  mèrveilleufe 
àmanier  l'ironie ,  ôc  avoir  remarqué  qu'il  eft  tout  plein  de  jeux 
^de^iotes  d'éîfprit  qui  frape  toujours Oii  il  vife*  Longin 

■  <       7t.'  "  ■  J'/v-     ajoute  : 
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Joà^e  :  Aur^jie  il  afTaifonnetout^à^cs  chofcs  d'untoat  5cd*uiie 
grâce  inimitables.  BpiL.  Mais  on  bmployc  Du  r^f,  quand  ce' 
qui  fuit  n'eft  pas^dans  le  niêmc  genre  que  ce  qui  précède  >  & 
qu'il  n'y  a  p»s  une  relation  clTèntielle.  Par  exemple ,  Cet  honv 
me  eft  bizarre,  emporté  y  du  réfte  brave  &  intrépide,  oàuH.  On, 
,.4it  ^\  >  qu'un  ho^hme  eft^n  f^fie  ,•  pour  dire,  qu'il  doîf; 
""^  qu'il cft  en  demeure  de  payer, qu'il  a confommé  une  partie  du 
fonds.  De  réfte  eft  encore  ijJieéfî)^ce  d'adverbe.  Il  m'en  doit  àc 
rejfe.  Il  a  tk  la  fovcçde  r/fic  ,  c*elt-à-dirc.,  beaucoup  ôc  aii  delà 

•  aaiv^fellàire.  ,  '    '*'\  '  ';f  :,:--\~--f'-::^'-"y    '"":•■■,'■    '■  "  ■ 
A  TOt/Tk  Reste,  adv.  Il  cft  fémlçin  dans  ce:njul  exemple. 

Tofiwirihuf\  tQto  impetn»  De  toutes  ùs  fo^es-:^ - 

Késrerfe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Quand  on  voit 
y«hir  quelque  importun  çn  wne  compagnie  ,t>o  dic,VoicK  le. 
r^^dc  fiCtne  ècû,.  Vtr  imçtnmodus  Jmportùnus,  omnium  ferip fe- 
W.O""dit  par  injure  à  |un  méchant  homme',  que  c'e^  un  réjîc 
de^ibèt  /<î!u*ii  a  mérité  d'ècrc  pendu  ;  &  à  une  fcriime,  quec'eft 
Ursjie  des  laquais ,  des  iilous.  On  dit ,  jouer  d6  Ton  r^^,cou- 
thcrdc  Ton  r^fte  i  pourdire,  faite  undèrnier  éftprt,  un  coup 
de  déféflpbir  ,  hazarder.tout^  On  die  d'un  âvâre,  qu'il  donne 
un  fou  à  douze  •paûvresj&  qu'il  demandefon  r^r.  On  dit  qu'un 
Homme  s'jen  va  fans  demander  fon  r^/^j' pour  dire,  qu'il  feretî- 

,  re  promtemenr,  après'avoir  reçuquelque  mauvais  ti'aitcment. 

RÉfTElNDRE.  v.  ad.  &  rédlîpl.  Éteindre  de  nouveau,  fte^ 
rhpicxttnguere.  Cettticéiidi^  s'elt  rallumé  deux  bu  trois  fois,  on 
aeudu  mal  à  le  ràtiudre;  Quand  on  fenr  que  le  feu  de  laconc^i . 

-  pifccnct  fe  rallwme, ,  U  fauj:  le  r/teindre^zj:  des  jeûnes  &.mQrtifi 
carions.  .        .  '  , 

RÉfTEN.DRE.  y.  â(îb.^&  rédupl.  Étendre  de  nouv^eau.  Dentiv 
A   exténdere.  Ce  linge  n'cft]^às  fecjl  le  faut  retendre  furies  cor- 

•  des  ;  il  le  f3i\xtr /tendre  ,  repalfer  (ar  la plati^ie.  Si  l'on  met  ûn<î  s 
à  ci  mot  il  vient  de  r^  ,!?«:  efiendre ,  &  il  faut  accentuer  l'^  de  lu 

'première  fyllabe  ç  s'il  n>  point  d'J ,  il  vient  de  re  &  de  tendre  , 
&  \'e  dç  la  première  (fflabe  ef^muet.  La  raifon  de  cette  diftc- 
rençe  eft que  IVde  la  prépofitipn  téduplicative recd  muet; mais 
lorfqu'ellc  fe  joint  à  un  vècbe  qui  commence  par  Un  e  a,ctcntuc 
comme  ejiendre ,  celui  de  la  prépofition/^  fe  retranche  >  &  il  ne 
réfteqûe  celui  du  verbe ,  ainfi  la  première  fyliabe  du  verbe  rc- 
,  f{uplicatifeft^lorsaccATt^^éeT~Voyez  Retendre. 

RESTER,  V,  n.  Êcre.de  liirphus ,  être  de  re'fte,  fubfiftèr  encore. 

^^Keflare,fuperare;fiiperelfe  yreliijutmejfe.  Qi.ii  de  dixôtcfepç, 
r/jfe  trois:  L'armf'e  a  été  entièrement  défaite,  il  n'e,n  eft  rejié' 
que  celui  qui  en  a  apporté  la  nouvelle.  H  rejie  à  traiter  le  der- 
nier point  de  cette  qurfftion.  L'éfpéranceeû  leleulbienqui  r//}e 
aux  malheureux.  Ce  bâtiment  eft  n^/ entier  ^epuis  tant  de  hé- 
eles.  Il  ne  r/Jie  rien  de  nous  après  notre  mort.  Fl.  Il  parle  d'ici 
ba^ ,  fur  la  terre.  Caron  pouvoir  r/fier  debout  fur  les  ruines  de 

'    fon'^arti.  S.vÉvr.  Réftent  trois  objeéliofis.  [*el  i  s  son. 

•  :  \      \     '•       '.  :■%■  ■   ■■;     ■    ■       ^        \ 

Il  Ji'eft  pour  '  le  vrai  fage  aucun  revers  funefle  ^ 
Et^pèrdant  toute  chSfe  ,  à  foi-mêim i/  jf  rcfte.  Corn. 


t^M 


1^»*^'!. 


'#•  "  '■■■ 


» 


RESTE  R  ,  fiènjfie  auflfî ,  Demeurer  en  un  heu. 
f^r».  Les  Normands  ne  peuvent  fe  défaire  de 


Afanere ,  commç- 
peuvent  le  dctaire  de  leur  il!>ter  ,  pour 

demeurer  y  iU'dilent  ,Je  réfterai  ici  tout  l'été,  c'eft  mal  parler. 

VAUG.OniiT^s'en  fért  guère  que  dans  la  convèrfation.Ona.crû 

que  cet  Ambaflàdeur  reviendroit  bientôt;  mais  il  a  eu  ordre  de 

rcjler.  Son  bagage  tftr^/ par  les  chemins  à  caûfe  du  mauvais 

tcms.  Sa  maUdie  l'a  obligé  de  réfter  au  lit. 
R^  s  T  E  R. ,  en  termes  de  Finances ,  fîgnifie  âuflî ,  Être  en  rcftc.  Il 

lui  Yjie  tant  à  pa.yei:  des  années  précédentes.       V      , 
Le  mot  de  r<rj?^;^vient'i  feloit  'Ménage ,  du  Laiii;  rcjlares  qu'on  a . 
./dit  ipoMv permanere^         '   ,  ^  '       '"- 

RÉ fTIF  ,  1 VE.  adj.  Qui  s'a^rrête',  ou  recule, au  lieu  d'avancer. 

Il  fe  dit  proprement  des  i:hevaux  ou  mulets.  Un  cheval  re'tif. 

Equus  inobfequem.KJnc  iiule  rJtive.  On  appelle  au  manège  <rn 
,  clieval  r/tify  qui  eft  malicieux ,  rébelle ,  qui  veut  aller  où  il  lui 

plaît, &  quîihd  il  lui  pjaît.  Régnier  a  dit  dans  fes  Satires: 

^JL'echïnef  allongeais  comme  un  âmïéiiÇ, 

Ce  mot  vient  du  Latin  reftivu*,  Jf^iu  agi.  ^  ^^ 

K.ÉfTiF  ,  fe*dit  figurément  des  hommes  difficiles  ,,q.ui  refufent 
de  faire  tjnelque  chôfe  ,  ou  qui  h  font  de  mauvaik  grâce  i  ôc 
malgré  eu5c.  Reflans  y reluélans.  On  aura  do-la.peinc  à  faire  un 
accommodement  avec  ce  plaideur:  il  eft  fort  rétif.  Votre  cœur 
jébelle  a  beau  faire  le  r/tif,k  la  fin  l'Amour  le  fubjugucra.  S. 
EvR.  Être  r/ri/aux remèdes. Mol.  ^, 

Un  jeufie-horhme  toujours  efl  vain  dans  fes  d/Jîrs  , 
#        Réti  fàla  cenfure  y.&  fou  dans  fes  plaijtrs.  B  o  i  l  . , 


^ 


^ 


Ronfard^,  en  fon  m/tier ,  nVtoit  qu'un  apprent if , 
Il  Âvoit  le  cèrvesu  fantaftique  &  rétif,  R  é  c  n  i  eu. 


^ 


\ 


RÉSTjTtrER.v.aft,  Rétablir  quelqu'un  eft  la  p6re/Tîoii  dé 
ce  qui  lui  appartient ,  lui  rendre  ce  qu'on  lui  a  pris ,  ou  détenu  ' 

I  injustement.  Refiituere ,  reddere.  Cdtj  exilé  a  été  rappelle,  &  r/fli* 
'  f«/cn  toutes  fes  charges  &  dignitcz.  On  a  callë  l'arrêt  de  coh-  : 
damnation  donné  contre  lui,  on  l'a  ré^/r«/en  fabonnc  famé 
&  renommée  ^  on  lui  a  reflitu/ tous  Ces  hkns  confifqucz.  On 
condamne  les  injuftes  détenteurs  d'uhe  terre, d'un  Bénéfice , à 
enri^/'r/z/fr'  les  fruits.  Un  veleur ,  un  ufurier ,  doivent  ^^7///»^^ 
les  biens  m^l  acquis ,  autrement  point  d'abfolution  ,  point  dfc- 
failit.  Si  le  Devin  eft  ignorant  çn  l'àVrdiabolique,  il  eft  obligea 
*réititiier,P ASC.     '^     *    \       '  ".  -i:..         ^  -:     . 

RÉs  TiT  u  E  R  É  N  E  N  T I  EXv^dif  a'u  F^alaîs  des  jitgémelîs  qui,      > 
fe  rendent  pobr  cafter  des  '■3iu.es  où  il  y  a  eu  des  léfions  -,  ou  dçs    ^ 

.  nullitez,,  5c  par  lefquels  on  remet  les  parties  au  ttîême  érat  \)\X 

■  «lies  ctoient  auparav«nt. />! /wri'^>'«wi  reftituere.OnrejiitutXçs 
minfeurs  contre  les  adtes  pallèz  en  riïinoritç  ^  non  pas  comme     . 
mineursymais  comme  jéfez.  On  rè^ituë  lesiriajeurs  contre  une 
vent;e,  quand  il  y  a  eu  léfion  énorme  &\i'ou,tre  moitié  de  juft/C 

'  prix.  Oïxréftttué  une  partie  contre  un  arrêta  quand  il  y  a  de  bon^ 
moyens  de  requête  civile.  On"  »'(?I//Vw^.lcs^eligieux  contre  leurs 
vxrux%  quand  ils  reclament  dans  les  cinq  ans  jvec  juftc  caulç. 

R^sTiTUrt:^  ,  lîgniiîe  au ifi.  Rétablir  un  pallâge d'un  Auteur  j 
corriger  les  fautes  qui  S'y  font  glillees  avecletems,&:pâr  l'igpci- 
rancenles  Copiftes.  Emthdare  ,  purgare  yCdrrjgere.  Scalîgèr  ,.  J.  •   ' 
Lipfe,Cafaubon,ÉrafiTiieÔ<:  autres' fçavans  Critiqués  du  fiécle  \ 
padé ;  ont  bien  r/flitue\hic\\  rétabli  des  Auteurs.  Je  n'aime  pas 
ces  gens  do<5l:es  qui  employent  toute  leur 'étude  à  reflttuep-uw 

.    pallàge  ,  dont  la  réftitutioivnVft  pas  fort  utile.  S.'  Évr.        ^  ^  '■ 

Les  Antiquaires  appellent  médailles  réjihùées  ,  celles^ué  les  Empe- 
reurs o<it  f^it  fraper  pour  renouvellér  la  mémoire  de  leurs  pré- 
déceftèiirs.  C'eft  pourquoi  on  trouve  fur  plufieurs  médailles  ces  ^  ^ 
lettres.  F(ftsT.  Claude  eft  le  premier  qui  reftitaa  certaines  mé- 
daiUfîs  d' Augu*(te.  Néron  fit  le  même.  Tite  à  l'exemple  de  fon 
père  en>^î?/f«.t de  prèfquetbus  fes  prédéceflcurs  :  mais  Gallieii 

.    fans  y  mettre  le  Rest.  fit  battre  tout  de  nouveau  U  confèrva-  v 
tion  de  tous  les  Empereurs  pi;écédens,  en  deux  médailles)  donc 
l'une  avoir  un/àutcl,&:  l'autre  une  aigle.  On  lésconnoît  par  le 
volume ,  ^  par  le  métal  qui  n'eft  que  billon.  P.  Job^rt.  ' 

R  É  s  T I T  u  É  ,  é  E."  part.  pan.  SiC  adj .  Umendatus ,  furgatus ,  cor- 
reclus,  '  ,  ^r' 

RÉSTITUTEUR.  f  m.  il  ne  fe  dit  guère  que  de  ceux  qui  onc 
réftitué&  rétabli  les  Auteurs,  ou  quelques-uns  de  leurs  palîa- 
j»es.  Les  grands  Critiques  ont  été  les  réfiltuteurs  des  livres  an- 
ciens. Copernic  a  été  le  r(/lituteur  de  l'opinion  d'Ariftarque. 

RESTITUTION,  f.  f.Adion  par  laquelle  on  réftituc,on  ré-  / 
tablit.  ReftitUtiOy  redditio.  Cet  homme  a  été  condamné  à  h.reJlP- 
ttftion des  fruits  de  ce  Bénéfice ,  dont  il  a  été  évincé.  La  plupart. 

v-^  di»  :  biens  des  chicaneurs  eft  mal  acqiufc  &c  fu  J3eite>  à  r/jiitution. 
J[  Dans  THiftoire  d'Allemagne  du  XVlI^lîècre ,  on  appelle  le  i^  Jân- 
vicf  1 6z4.  Terme  de  Rcslitution  .  parccque  par  là  paix  de  Munf.    ■ 
ter,  le's  Princes  Luthériens  Calviniftes  furent  obligez  de  réfticucr 
tout  ce  qu'ils àvoieritufurpé  fur  les  Églifes  Cathpliqucs  depuis 
,  ce  jour- là;  ""  A       ik^ 

RÉsTiTÏJTioN^N  ENTIER.  Réfcifion ,'  bcnéficeîdc  DroitJpAr 
lequel  celui  qui  a"  été  lézé ,  trompé  &  citconvenu  par  q\îî^i\e . 
a^6te,ou  contrat  ,,.eft  remis  &:  réftituéeii  tel  état  qu'il  étoit  auf^à- 
ravant;  enfortequècecontrat  ,,ott  cet  aéle  ne  lui  peut  plus  ê(t^e 
ob]ede.  Ràcifio,  Pour  l'entérînemeii^es  lettres  de  réHitution  e\\' . 
faveur  des  mineurs ,  il  fuffit  qu'ils  ayentété  lézez.  Pouc  les  ma^  ". 
jeurs  il  faut  qu'il  y  ait  dol  &c  fraude.  Les  voies  de  nullité  n'ont 
point  de  lieu  en  France ,  il  fau»  obtenir  en  Chancélerie  des  let- 
tres de  réUirution  ou  diiej-èquêtecîVile,  pour  être  réftifué  contre 

.    les  contrats- ^  ou  contrôles  arrêts.  ,  S; 

R  é  s  T 1 T  û  T.]  a  N ,  figniôe  encore;  Correétidn.  Correâiti ,  emendatîo. 
'La  principale  fondtioSi  d'un  Commc|itateur ,  eft  la  re'flitution  du 
tcyte  de  fon  Auteur.  La  x^flitution  de  quelques  pallàges  obfçùrs 
fait  toute  la  réputation  de  bien  des  Sçavaiis. 

Rés-/iT'UTiON,  fe  dit  par  des Médailliftcsf)Qiir  Médaille réHi- 
tuée.  Numtrtus  reUifutus.i^'eil  une  r^if««r/o«  de  Claude.  J'ai 
plufieurs  r^/V«f/owf  dcGallien. 

RESTOR.  f  m.  Terme  de  Palais/,  qui  fîgnificia  n^icme  chofe 
que  Recours  pour  les  i^vancesqdeH'onfait,  ôc^ni  font  à  la  char- 
ge de  U  liArtie^  ytdtO'fuhfidiarta.  Pai^fOrdonnance,  c'eft  à  l'in- 
timé à  produira  fur  l'appel  la  fentcnce  originale  ;maiiÊi^te  par 

.   lui  d-'y  fatisfâire  ,  l'appcllant  la  peut  Ipvtr  à  fes  fkis  ,&  prendf e 
;  un  é3?é;ftrtoire  de  rf/or.  Voyez  Resta  y  R.  V     /• 

Ce  mot  eft  du  ftile  de  Normandie  8ç  fignifie  Recours  corttte  fort 
garant ,  fb;i  fommé  ou  autre.  C'eft  aul^^  Dédommagement  & 
récompense  ,  dans  Beaumanoir  fur  la  Goutumc  de  Beauvraifis, 
Y^  CCy.p.  i^i^.  Rtparatiojreftitutio.reilauratio.^ 

Ce  mot  vient  de#^/?4^rw»K,  tiré  de  rf/4tfr4rf,  réparer. 

REST ORRE.  Yi^ux  v!  aa.  Bfûlct.  boMi^Vrae ,  torrere.  \ 
♦  .  RESTÇa 


y^ 


r: 


^■A 


s'if- 


> 


( 


),       "<  ■ 

t 


\ 


W::n' 


v'V".?'># 


'.i'rv! 


hr 


•/  'S. 


'K. 


■  ■    •■.\- 


-i.. 


■1    -...■■(.    .  t 


JM. 


i^ 


\ 


^#: 


\ 


(    ■  RESTOUR.  fubft.  m.  Vieux  vixQi,  Reiom,ViOKtî^U'im ite- 

■•   '  verfio^'  ■  •.•.      .  .  '.•     .'•'■,;'    ^      ''■.■..  .^■'  ■.'.■■■  'V/  ' 

'llÉfpRÉClR.  V.  ait.  "Vpycz^ÉTRECiR  ,  c'clHa  rncmc  chôfe  ; 

fî  ce  ii'eft  qu'il  cft  -quclqijefQi's  réduplicatif  ;  loifqu'oii  étrccic 

c-  "  :    '  plufieucs^jbis  une  clipfe  ;,  qu'on  iecranchexl«.vJLa  largeur.  Jhtta- 

u ,  coarUare.,  contrabere.  La  inèr  fe  re^reut  lîàns  les  dccrolcs  ^  à 

;»  ••     •:  l'Héllefpont ,  au  Pas  de  Calais.  Les  'quais  dé 'Paris  piK  rZ/mi  la 

rivière.  CeO;  où  l'Afiefe  réntcit  le  plui.  Vau(#  ;      '  ^     •     . 

,  ■  '    RÉfTRÈClSSEMENT.  f.  pi.  Aa:ioa  pai'"  laquelle  a>n  rend 

:  /.  .  .     plusétroit.  CohtraèHo  ;'comraaura.  Il  elldéfendu  de  faire  aucun 

; ',  .  ■     .(  r/trecijfement  des  rues.  Lt'r^trécipment  de  "la  coile  fe  .faic  à  la 

-'  •    '  Première  lelîivc  &c  >■■'■      '    ' 

,  .  ^     R  E  rx  R  Ê  C  l  S  s  E  ME  NT  s  <i^i  <]é.irltl,  en  termes  de  :  fjier  i  ce 

"'■.-,    .       font  les  endroits  où  Icsallonges  tf  li  (anVdaivs  les  gabarit^  >,i:eii- 

trent  &  tombent  en  dedans ,  «5w  rçtrécitlcnt  la  largeur  du  vaiT-. 

.     '  ,  ■"  ■" -{eau.  AUBI  w.'... .      ^  ..■"■■■.':;.,'■..■■,;•.•■.■ 

;^  '      R4.StREINDRE.v;aèj:.  &rédùpT;  Il  fe  conjugue.7<f  r^î^mwj. 

.,  -.        Je  r/jire'ignoii.  Je  rift'e':gnïs.  J'ai  if  cjhehit .  Je  restreindrai.  Que  je 

,        •        restreigne,  Que  je  rcjhcignijjc  ^  ou  je- rejheintlrois.  Réftreignatit; 

'Éa-eindre' une fcxcinclc, fois,  ou  plus  foitement.  i^.y/n«^^r?.  La 

.       V        corde.dc  te  balbt  s'ell  ikliécj  i^la  faut  restreindre ,  la  lier- plus 

;■  1       tort.    ■'"'■  .'^"    '.'■••■'      ■     .        .  ■■■■■•    '■j_s^*^s''''''^-' •  ■     ' 

iKéstreind  RE- ,  fignifie  auflfî ,  Reiïerrèr  ,  renfermer  en  un 
^'  mo'mdïe'éfpdcc. 'AJtf ingère ^cûfisiri^gere.  CePrincc'vouloitufur- 
perlcstèrrcsde  fés  vAifins , mais  enfin  on  l'aKJ'/mwr  eixde.juftcs 
bornes.  Quand  l'eay  eft  réftrehite  entre  des  niontagiies  ,  elle  en 
tombe  avec  pl^JS  de  -préci'pitatiQn.  Il  faut  fe  reflr'cindre  j  fe  ren- 
fèimcr  au  cas- particulier.  L'ufage  a  râlaint  Ce  droit ,  avec  le 
;'  *  itemsj.atix  Archevcchcz.  Pat.     •  • 

vJû  s  T  a  EljJ  D  R  F. ,.  fignifie  aufïi ,  Retrancher.  Smv.phus  coercere , 
I  tenffÊUrdre  ,  modcrure,  exbihere.  Cet  homme  avoir  une  grande  mai- 
>    /'  Ton,  un  grand  équipage  ,  il  a  été  obligé  de  le  re]treindr(^^^uu 
'  petit  lieu,  à  un- petit  oix|:inaire. 

R  É  s  T  R  E  ÎN  D  R  H  ,  ic  dit  aiiiïi  cn  Médccinc  ;  pour  dire ,  Rcfferier 
..  U^cniïe.Jltrin^ae.ionjlrlngeresComprtmere.liyziit^ïcmé- 
despour  nf/m«f/^|?',  Ôcd'aûcics  pour  lâcher  Jç  vgitre, 

en  ch.ô(esfnoral 


)'    '     •■      Ik  ..  '"^^  ■ 

^  1.  ■■■■  -'  ^*-'"m 

R  E  S.  y   lytQ 

RÊfTUVER.  V.  ad.  &  rédupl.  ÉtuverpluGèur5fois.5<epi>xf^"^ 

tida  fovere.  Pour  guérir  cette  playe,  cette  iitflammation   il[ç" 

faut  r^Vttt/ffr  plu  fleurs  fois  le  jour. 
RÉfV  ASSER.  V.  n.*Faire  quantité  defongesintèrrotopus&éx, 

.travagans.  NoUem  iihqutetam  in  fomniU  agere ,  traductre.Qt  ma! 

l^de  eft çn  danger ,  il  ne  fait  que  revajfer  tout  j  la  nuit.  Ce  viçij. 

lard  radote ,  il  ne  fait  plus  que  revajjet.  Delirare.  Il  n'cil  d'ufage 
^:  que  dans  lè,ftilç  bas  &  burlcfqu^, 


R  H  s  T  R  E  j  N  D  R  E  >  fe  dit  figiu  émcnt 
/r 


''**fr 


"^- 


les.  Réprime^ 
rcycorrigere  iVefrAHiire^  emen'dare.  Il  faut  re]trei)idre\à  licence 
~  des  moeurs  ,^reflreindre  les  privilèges  dont'on  »bufe.  Un  Avocat 
/  demande  aéte  de  ce  qu'il  rcjheint  ladamandea  une  fonnne  liqui- 
de.&rnodique  poui  lôitird'affaire.U'eil  une  maxi-me  de  Droit, 
qu'il'  faut  étendre  les  dilpofitions  favorables  3  &ç  reiireindre  les 
•  ■ .-.    odieufes.  Ne  dites  pas  que  Ion  intention  ait  été  de  le  njtreindre;. 
Pat.  Il  fiutqu'un  l'ujct  fe  resireigne  à  l'honneur  d'obéir. 
R  F.  ST  R  E  I  N  T  ,  E I  N  T  E.  part.  pall.  &  atlNj.  KepreJJusy  refrxnatus. 
R  É  S  T  R  ICT  IF  ,  I  v  E.  adj.  Qiii  réflreint  es:  rtlïcrre.  j^Jtrin'gem y 
-  >'^/W«^cja;/>'p^'t«^.Onmetàanslescontrat.sdcs^laùfcsrey?^^^^^ 

•z/f  j  jqui  renferment  les  difpojiçions  en  d«  çfflim  nés  bornes.  Le? 
.   exceptions  font  rcfridives  des  loîx  &  desmaximcs ,  clles,lesren~ 
"^     f^rn>jnt  wi  cèttains  cas.  " 

R&STRICTJ^ON.  r.  f .  Modification ,  limi-tation  ;  adion  par 
laquelle  on  réftrcint,,  on  rcllèrrc  une  chofc  ,  on*y  donne  des 
bornes  plus  étroite^-  AdïtrUiiô  ,  fnod'fficana  ,  imùtatio.  Entendez 
^^  les  louanges  que  je  donne  avec  Và'rciirUllon  nécelïàire.  Voit. 
Chacun  fe  fait  des  rijtr jetions  (ui  Ton  falut  ,  &  met  toujours  à 
(part  fes  péchez  de  tcmpéramenft.  pL.Les  luix  générales  fouffrent 
toujours  quoique  rcjtndion'.  Les  Édits  fc  ycrlfibicnt  autrefois 

avec  rt;//»7c^/o«,  6>:  quelque  modification,  lin  demandeur  peut 
faire  fignificr  une  rcjiritiion  de  fademaitde.  Clanfula. 

RESTRICTION   M  EN  T  A  L'£,;  eft  une  proposition  qui  étant  pri- 

fc  félon  lestèrmes  eft  faufre,'&  qui  «leviehdroit  vraie  fi  elle 

'    •       ctoit  rejointe  à  ce  qu'on  réftrtint  dans  fon  éfprit.  Reflridio  men- 

,  talîs.  l.circjiridiom  mentalesÇom  de  véritables mcnionges  ,  par- 

cequ'elles  enferment  une  intentionde  tromper  celui  à  qui  on 

parle.  Port-R.  Les  faux  Dévots  ne  manqucnt*jamais  de  rejiricr 

tions^wentalesy  pour  accommoder  leur  confciencc  avec  leurs  in- 


Eti.à  malgré JHef  dents  rongeant  &  réfvalfant,, 
PoUjfunt  les^mWùeÀux  y  Les  vieux  rapetajfant     , 
Je  fais  des  vers.  Régnier.       '  É 


ufagç 


icrets. 


RÉfTRILlER.  v.  ad.  5,:  rédupl.  Étriller  de  nouveau.  Iterùm 


reiri/ler  fc  pourroitdire  de  mcmc  pour  battre,  châtier  une  fe 

conde  fois  ,  s'il  y  retourne  je  le  rétrillerai  ^iicorc  mieux  que  la 

première  f^is. 
■R  E ST  R I NG  E  N  T  ,  E  N  T  e.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qiii  a  la 

vertu  de  réftreindrc,  de  relIcrrer  le  ventre.  AjtringcnSytvjl'nngens^ 

comprimens.  L'<^ne-vjnette  eft  résiringente. 
RèfTUDIER.  V.  ad.  &  rédupl.  Étudier  de  nouvea\j. /rm)w 

sindcrc^  iittcris  ^fludih  incttmbeie  ,  operam  d,ire.  Il  avoit  oublié  fa 
"    Piiiloiophie,  il  a  fillu  la  re'tudier  pour  être  M.iîtrc-ôs-Ariy.  Cet 

écolier  a  été  long-temsdcbauclié,  il  commence  à  rétudier  y  il  fe 

iJpp'iquc  àl'écudç. 


^   I 


RESV  É.  f  m.  Ancien  droit  &  impofitionquife  levé  fur  les  mjjr, 
.chandifes  qui  entrent  dans  le  Royaume-,  ou  qui  en  fortcnt 
qu'on  a  appelle  autrefbisJ«J  règni ,  inveôtionif&  eve^ionis  trik- 
tum.  Oixdit  qrdinaiivcmcnt  rejveôc haut  pajfa^e. 

On  dit  aulfi  ,  Droit  de  refve  Cartuflaire.  C'cft-à-dire  d'impofition 
foraine,  de  domaine  forain  ôc  haut  paftàge.  Selon  M.  Du  Cangc 
ce  mot  vient  d«  rog%re  j  demander  ,  d'où  l'on  a  fait  reuver  ou 
ruever  j  qui  fignifioit  demander.  Le  Mitouer  dit  :Qui  quicrt',  il 
truer;  qmrueve  jonll  donne;  qui  hurtejon  li  ouvre.  Enfuite, 
de  refuer  on  a  fait  V^-y*  ,  refve ,  pour  fignifier  l'impôt  qu'on  de- 
mande, qu'on  levé  pour  les  marchandifes  qui  entrent  dans  le 
Royaume.  -^ 

Du  Cange  croit  que  ce  mot  Vient  deroga ,  qiîi  fignifie  demande , 
parccque  ce  tribut  étoit  accordé  autrefois  à  là  prière  des  Princes> 
6c  comme  un  don  gratuit.,  à  caufe  qu'cit  vieux  François  qn  di-  . 
foit  ruever  &  rettver  ,1  pour   fignmer  4^7.t»ifr  ,  prier^  Voyez 
Tr  AI  cte  Forai  ne  ,  qui  eft  la  m^me  chofe ,  où  ces  mots  font . 
expliquez.  "^ 

R  E  iv  E.  f  m.  Songe.  Ce  mot  eft  bas  &  de  peu  d'ufage.  Il  ne  fe  dît 
guère  que  des  fongesdestnalades  qui  ont  Le  cerveau  altéré.  De-  , 
lirium  ,  deliramentum ,  fomnium.\\  eft  toute  la  nuit-dans  de  fâ- 
cheux r^'^vj.      ,  .^  .      ,  '  ^--'  . 

RÉ  S'U  E I L  ,.ou  R  A IS  E  U I L ,  fubft.  m.  Retz ,  filet.  Du  Latin  r^- 
tiolmn.  '  •    É        #  ' 

.   £■»■  t/w raileuls , «^'t'W jî/é//.  S.  Gelais.  '' 

On  dit  auflly^^'^.powt  rf/ji^/'/.  Raqucte  vient  aulTi  du  même  lieu, 
fçav^oir  de  rm6«/rf  &  de  r^rr.  BpREL.      u       .  - 

R  Ê  f  VER.  v/t\.  Faire  des  fqngcs  cxtravagans,  &  particulièrement 
quancton  eft  malade ,  ou  en  délire.  Per  quiet-emfêmniavolutare. 
On  craint  dans  la  fièvre  lé  tranfport  au  cerveau ,  quand  le  mala- 
de commence-  à  rêver.  ^ 

Ce  mot  vient  de  rfpw^w;/,  ou,  r^pi/4rtf,ft  Ion  Ménage.  ' 

R  E  f  V  E  R ,  en  ce  fens,  eft  quelquefois  adif.  Per  qutetem  volvere. 
J'ai  rêvé»>\.mc  plaifante  chôfe.  Voilà  ce  que  j'ai  rêvé. 

RifvER  ,fe  ditaulTî  de  ceux  qui  en, veillant  font, ou  difentdcs 
extravagances.  Rei  confufam  jpectem  animo  agit  are  y  mente  voîu- 
tare.  Ort  a  dit  d'Hométc  ,  qu'il  révoit  quelquefois,  ^tcs-vous 
fou ,  révez.-\o\is ,  de  vouloir  foûtenir  cette  propofition?  L'éfprit  ' 
de  ce  vieillard  eft  ufé  y  eft  affoibli  y  il  ne  fait. plus  que  rêver  Se 
que  radoter. Quand  je  voi  faire  ,  ou  dire  des  choies  fi déraifon- 
nables  y  il  me  femble  que  je  wve.  Je  penfe  que  icrêve  ,  qiwnd 
j'cntenddcsPveligieax  parler  de  la  forte.  Pa  se.  Tous  ks  fiRrles 
ont  rêvé'y  toute  la  terre  s^eft égarée  y  tous'fltsS^nrs  ônr^o  t'ndc 
groifières  &  pitoyables  erreurs  ;  chacun  de  vous  fcul ,  cohime  il 
fe  leveut  piriuader  lui-même  >  chacun  de  vous  eft  feul  éclaire, 
feul  infpiré  ,  feul  ayant  le  don  d'cxpliqu6r  les  Écritures  ,  fans 
s'y  pouvoir  méprendre  ,  feul  prédeftiné ,  feul  élu  y  feul  favori 
deDieu.  Pelisson.  • 

R  Ifv  E  R ,  figjiifie  aulTî ,  Etre  diftrait,  inquiet  j  foiî^erj  ejfttréténir 

^  fes  penfées.  An'imo  vag.tri ,  fluduari.  Il  y  a  jde»vgerisqui  révent 
^au  milieu  d'une  compagnie ,  qui  ne  fongent  point  à  ce  qu'ori 
dit ,  qui  révent  à  toute  autre  chôfe\  Les  Amans  fe.plâifçnt  à  ré- 
•  ver  dans  un  lieu  folitairc,. pour  entretenir  leurs  penfées.  Non,* 
cet  homme  ne  me  fera  jamais  r^z//f  i  11  n'a  point  allez  de  mc'ritc 
pour  me  donner  de  la  jaloufie.Voix.TcVvtf^l  môfi  fort  inhu- 
main. Scar.  ■•  '  V  ^  ,  * 

RfifvER  >  fignifie  aufîî ,  Médite^;  appliquer  f^ieufement  fontfl- 
prit  à  raifonner  fur  quelque  ichôfe  ,à  trouver  quolqutf  moyen  » 
quelque  invention.  Meditnri.atiimum  inctimbère y  ferio^appl'ica' 
re.  CeproblêmeeftdifficiIeàrcfoudre,ilyfatit  lon^-tcm^  rêver. 
Cette  énigme  eft  fi  obfcure  ,  qu'elle  doiincra  bientà  rêver,  il  a 
bien  fallu^^vfrpourivouver  tant  de  belles  drôles  que  nou  savons 
dans  les  arts  6<:dans  Je$  fcicnccs.  Il  ya.des  gens  quiWvW^ma-, 
gnifiquement  ,&  conçoivent  desdcftèihs  qui  ne  le  pcUYfnçcxé' 
cuter  que  par  miracle.  Bal,  Il  eft  aufli  quelquefois  aj^ifen  co 
fens.  Il  faudroit  rêver  quelque  incident.  Mol.     "    "-     ' 

On  dit  provèrbiàFcmenc ,  Rêver  ih  Suifle  ,c*eft-à-dire',Nc  pcn-- 
(er ,  ne  rêver  à  rien,  /nania  mente  volvere.  Rêver  des  genoux.    : 

RESUÈR.  vèrb.  n.  &  rédupl.  Suer  de  npuvcau.  lieram  fudare  ^ 

.■  ,       .,  exfudarfi, 
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cxfudare.t  fiidorem  emlttere.0n  avoir  bien  élFuyé  la  Tueur  de  ce 
malade ,  il  refué  de  nouveau,  Qfi  fait  refuer  des  maioiTS  bouil- 

,  lis,  des  tiuffes,  on  les  couvre  pour  faire  reboire  leur  Tueur , ou 
(li(Tiper  leur  humidité.  Voyez  encoje  R  e  s  s  u  e^r.  f 

REfVERlE.r.  f.  Tj-anfport  au  cerveau ifongc extravagant, •  dé- 
lire ,  démence.  DcUrium,  dmentia.C^efi  un  maii vais figne pour 
un"  malade  >  quand  il  tombe  en  rêverie. 

R  B  fv  E  R I E ,  /îgnifie  aurtî.  Imagination  ridicule  j  adîon,  ou  pro- 
pofitlon  déraifonnable ;  chimère,  vilîoiT.  Aberrâtk  mentis  ,  ab- 

^  furdlAchimerti  ^vifi^yens  rationis.  Les  Auteurs  (rtous  ont  donné 
pour  des  vdritez  quantité  dtrêveries.  C'cft  uneré-Vériedc  croire 
à  toutes  les'vanitez  de  la  divination.       ',    .  •    .  r    *   ''       / 

Re  fv  E  R I E  ,  fedit  aulîi  des  méditations  ÔC^des  applications  y  ou 

•  des  inquiétudes  &  dés  foins  qui  occupent  l'éfprit.  ÀiediidtiO' 
nés  j  foilicitudinej ,  cogitationes ,  mentis  agitationes.  'Les  Poètes 
nous  ont  fait  part  de  leuirs  dodes  rêveries.  J'occupe  nioii  éfprit 
d'utiles  rêveries.  Boil  .  Les  Amans  fe  plaifent  à  s'entretenir  feuls 
deleur  amour,  &  de  leurs  tendrcs^^x/m«.  Le-filence,  ôc  la  fo- 
li:ude  de  la  nuit  infpirent  une  dout^  rêverie.  FoNt.  11  femble 
que  la  vue  des  étoiles  femées  confufémenç,,&:dirpèrféesa'a  ha- 

.  zaïd  ,  favori tV la  r^VtfnV,  &  unçèrtainjjé/ordrede  penféesoù 
l'on  ne  tombe  point  fans  plaiilr.  Ib.'lrîe  promcnoit  dans  une 
profonde  rêver ie.A^Anc.  Pour :une .petite Miltra^ion,  je  la 
pardonne  s  mais  pour  cet  e^iqhaînemèlrit  de^  ternes  continue  1- 
"l&s qu'ont  certaines  gens,  qui  ne  fontjamars  où  on  les  voit,  & 
qui  ne  font  même  jamais  nulle  part,  il'éftbondes'en  corriger. . 
^l.  ScuD. Dans, mo^n humeur  mclancholique  je  n'étois point  fi- 
chée qu'on  vînt  dcroberquelques  momens  à  ma  cruelle rfi^m^. 
W.S.  DE  M.  Le  fouvenii;  de  nos  plaifirs  occupe  ma  rêverie.  Lir. 

^.  //  eft  vrai  y  qu*avec  toi ,  àaus  ces  planes  fleuries 
'.J'entretiens  quelquefois  me  s  doUces  rC'veriels.  N.  Ch.  de  Vers. 

R  h  f  V  E  y  R,  E  us  E .  adj .  Qui^  rêve  °,  qui  dit  ou  fait  des  chôfes  éx- 

.  travagantés.  J^el'iraus/deUrûs.  Il  ne  faut  pas  prendre  garde  è  ce 

vieux  rêveur y\\  nefçait  ce  qu'ildic' Celui  quipropofe  une  telle 

enc^cprife  eft  un  rêveur.  Va  te  moquer.  marntenanc,&:  dire  que 

que  je  fuisùnyt?z;ir«r,'AB'bvANC.  '■       .        -^  ,- 

Re  fv  E  u  R  ^,  le  dit  auiîi'd'un  cfpritdiftratt.  Ar>lmHSînquietus.  Lfcs 
iiumeurim'élancholiques  font  les  éfpritsrrcuwn  &  bourrus.  Le 
mauvais  éca't  de  fes  affaires  l'a  rendu  rê'Veuf^  penfif. 

R^fvE  u  R,  fedicaullî  d'un  éfpritappliqué  à  quelque  méditation; 
*  \.   qui  tâche  à  découvrir  qt.ielque  chof  c  de  nouveau  dan  s  les  arts. 
Ci  lesCciences.C'ugitabundus.  Il  n'y  a  que  les  profonds  rêveurs^ 
qui  réLiffilIent  à  l'invention  des  machines,  à  la  réfolutioii  des 
problèmes.  Tous  ces  rtffw^i  de  cabinet ,  qu'une  fyllabe  travail- 
le, &c.  Main.  ♦•*•-       •  .    ,  * 
•^J^ESy  LTÀT.  f.  m.'Ce  qpinpeut  recueillir  d'une  confôrence, 
d'un  examen,  d'une  médatSion ,  d'un  <lifcours  ^  d'une  conful- 
tation ,  ce  qui  a  été  CQficlu.jOU  arrêté;  ce  qui  s'eft  enfui  vi.5'«w- 
ma  yfrucius  ;  collectio.  Cette  Aflèmblée  a  été  i\  tumultueufe  ,' 
'  /■  qu'on  n'a  pu  en  fçavoii-  \crefultat..  Le  réfultat  en  groscft  qu'on 
eft  porté  à  faire  ]a  guerre.  Le  changement  de  ce  Miniftre  eft  le 
réfultaty  k^uit.de  cette  confé"rencé,&  des p^omelles qu'on  Jlui 
^  faites.  Le  rvy//7Mr.des.difpifte^  eft  d'prdihgirè  cjue  chacun  de- 
nnfltire  pkjs attaché  iifon -opinion.  J^Aj^,                  '  "    - 

K|ÉS  U  LT&R.%.aaA&m  N.^'tre  d'un  cfîfc^rs ,  d'une adion , 
s'en  cnfuivfe.  Nafciy  ^rm.  Œrte  pti^pofidon  eft  abfiîrde  vil  en 
réfulte  une  c;oi\tnidiâ;ionmani1fcfte^  Ce  Cont  des  propos  vàWou 
vagues tlont  \[ nereft^lte rien , on  n*en, peut  rien  recueillir.  'Tou- 
tes les  miières  de  l'homme  rt^ilterit  du  péïhé  cîc4i(3f  premiers 
pères ,  elles  en  dérivent.'  ^      .A        *. 

RÉ  SU  M  ER.A'.  ad.  Terme  dogmatique  ,qu^  ^c  ditdesKçnQndans 
qwuepétent  Un  argument  pour  y  appqrtcr  enfu«e  une  loiution. 
^êirrr^V  ..  •■,.;'"    •   '{        •      Va-  \  /"^ 

R  E  s  tr  \t,fe  r';  rignj^auflj ,  ReptÊndrè  fommairement  uij  difcoy.rs, 
ou  Càfubftancc,"<p^Cir  iiccontredire,ou  ïeïéÇnia^^cisrefuiflere. 

l^iiisitette  côiijférénce^^ prcjiien V  l^  points  de  la 

harangue  qu'c^  luV^  faité>&a  répondu  a  toutes  les  objedions 

article  par  article.  ll><^w^  rort^bi^nun  procc^il  en'remèt  les 

P'iUcipaiix  -paints.*itwr«w^  les  points  quiraeclaircis ,  Hc  finit 

«  par  des  réflexions.  M^'\ï.  be  T  R  feV.  yji  i^.  1911.,' 

RESUMPTE.  r.  f.  TèriMd;Écbrè^de'Ttte^      C'eft  un  aftc 

a  étqà-établi  en  1 6yff!^p'ax  les  Toix  de  la  Faculté  ,  &  qirt  '  fc 

f>ot,ir  avoir  f(?ffiage  auxaftem- 


qui 


doit  faire- jVïr  le  nouveau  1 

blécsd,çlaFî 

fis  d'ffmtàtio. 

médiatcment après  la  Licencèi^v^nt  l'accompli;(lcment  defquel- 


blécsdç  la  Faculté,  &  jouit  des  drqitsdeDfJdçyr.  Refumptathe- 
fis  d'ffuaàtio.  Cet  a6te  fcfoutiei^.t  (ftgûs  uïip  dei^fix  ahnç/ts ,  im- 


RE  S.     RÉ 


T. 


y  XV    4^^.  XV    x.     X.  ïfl% 

.  toîre  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,&:  des pàfTages,  qui 
s'^ployent  dans  les  controvèrfes  contre  les  Hérétiques.  Faire 
la  r/fumpt£.  •  ■  '  . 

R  É  S  U  M  P  T I  F.  ad  j.  Terme  de  Pharmacie.  C^eft  l'épithéte  qu'on 
donne  à  une  éfpéce  d'onguent  qui  eft  propre  à  réfaire  &  réftau- 
%    rcr  les  pèrfonnes  fcches  6c  languillàntes,  ÔCqm  difpofe  le  corps 
aride  à  recevoir  de  la  nourriture.  On  l'appelle  en  Latin  uttguen- 
tumrefumptivnm. 
RÉ-SUMPTION.  f.f.  Récapitulation deschîifesque  l'ona  di- 
ctes. Récapitulât io.  Faire  la  rejumption  d'un  difcouis ,  d'une  dif- 


i, 


pute ,  d'un  argument. 
RÉSURE.  f.  f.  Terme  de  Marine  eft   un  appât  fait  avec  des 
cêufs  de  morue  &  de  macreau  pour  attirer  la  fardine.,  Ova,  [aie- 
refperfa,  • 

RÉSUrRÉCTION.ouRÉSUl^RÉCTlON.  f.  f.  Nou- 
velle vie  où  l'on  retourne  après  avpit  ^té  mort.  Refurreêlio  ,  uii: 
mtttm  revocatio.  La  refurr/ition  du  Lazare  fut  un  des  plus  grands 
miracles  du  Seigneur,  La  Fête  de  Pâques  eft  célébrée  en  l'hon- 
neur de  la  refurréction  de  Jésus-Christ.  L'Églife  croit  la  réfur- 

.rykeêlion  de  la  chair,  Utf^/km^iow  des  morts  ^  pour  allîfter  au  Jii- 

V  gement  univcrfcl/^        ,^ — ~~^'^^^\ 

1?*^  s<Jt; r  R-B  CT 1  o  N  , Terme  d'Imager.  Èjftampe  qui  rcpréfentc  le 
myftèredfi  la  refurréction  de  JÉsus-Christ.  Liiagoyefurnctionii 
typo  éineo  fculpta.V oWï  une  hcWc  réfur.dtion. 

R  é  s  u  r  R  é  c  T  I  G.  N  DES  P  H  I  L  o  s  C)  p  H  t  s.  En  termes  de  Philo- 
fophie  hermétique.  C'eft  fair.;  l'ouvrage  de  leur  pierre  3  ou  la 
ptojedtionde  l'élixir parfait  lur  Icsmctaux  imparfaits;  d'autant 
que  par  ce  moyen  on  vivifie  ce  qui  ctoii  moit;  mais  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  des  la^es  ,  le  Roi  qui  écoit  mort  commence  dcré- 
fufciter,lorfque  la  congélation  commence^  laquelle  téfurtéctioii 
(Kirc  jufqu'à  la  fin.  DicT.  Heu  m. 

RÉ$URREX  I,  I  E.  adj.  Vieux  mot.  Réfufcité.  Merlin.  Dorel. 
Ad  vittim  revocittns ,  viu  reftitutus. 

i  •  -''^  .         R  E  T.    , 

RET,  ou  plutôt  RETS,  f,  m.  Filet,  lacis  de  plu/Ieùrs  cordes 

•  jointes  enfemble  par  plulieurs  nœuds  qui  laillèiit  de  grandes 

.    ou  de  petites  mailles.  RetiÀ  ,  coiffes  ,pLig£.  On  teuvl  des  rets  ou 

des  filets  de  plulieurs  façons  pour  prendre  des  poillbns,  ou  des 

'     oifeaux.  L'araignée  tend  fa  toile  comme  un  têts  f^rtilélié  ,  poui: 

'  prendre  des  mouches.  Vulcain  enferma  Mars&  Vcnusdans  un 

même-  litavec  des  >é/^de  fèr^  Hens.  Par  un  feul  traité  ,  comme 

■paruncoupde  mjjilapris  50,  ou  40.  villes.  Voit,  il  eft  figuré 

dans  ce  dernier  exemple.  A  la  pêche  des  perles  chaque  plongeur 

porte  un  grand  rets  en  forme  de  fac  fufpenduàfoncou,  pour  y 

•mettre  les  huitres.qu'oiipêche.P.  Le  Comte. 

R  Ê  t  s  1  en  termes  de  Challè  ,  eft  féminin  ,  &  l'on  dit  Chafter  à  la 

ym  ,  chart^r^  la  y^f^  faiilante.      ^       , 
Il  y  a^^tuîîçûrt  manières  dechaffer  àlan'/^j,  La  meilleure  eft  d'avoir 
une  tonnelle ,  &  c^e  le  Challèur  prenne  une  toile  peinte,  avec 
A*ne  têted'ofier<:ou\'èite  de  la  même  toile ,  à  l'imitation  d'une 
vâbhe  ,  itVec  U$4®Hles  ,  les  cornes  ,  &  le  col  ,  &  contrefaire 
.    le  naturel  de  la  vàaîe,rïiyant  iur  fon  dos  &  portant  une  fonncLc 
■    te.  L'on  s'en  pentfèrvirà  toutes  Icsheuresdu  jour,  &  principa- 
lemcht  lematin&lè  foir  ;iTiais  il  faut  tâcher  que  ce  foit  en  des 
Jieux  où  il  y.  ait  quelque  f)eitde  couvert  ayant  la  tonnelle  avec 
iCoi-r^  la  tenjlantj^ien  contre  tèrrp^  &  aulli-tôt  qu'elle  eft  tcn- 
auë^palTerdê  l^autr^côTcterranp^nie  branche  bien  feuillue  à  fa 
-  bouehe  ,  feignant  de  la^j^anger^  afin  qu'elles  ne  puiflent  dé- 
couvrir le  vifage  (ùi_cM(fefir  ;  en  failanC  iemblant  de  labourer 
ou  de'  paiftre ,  chtfllèr  tout.dou^ement  les  perdrix  du  côté  de  la 
.  tonnelle  ,  &  prendre*  bà-n  garde  dé  ne  les  pas  laillèrdrrrietè  (oi, 
voilà  la  ^Lus  cctta^ie  manière  de  les  prendre  ,  cela  s'appcll.e 
tonfieler4^es  perdrix. 
Dans  le  mots  "de  .luinl'on  peut  commencer  a  chalTcr  à  la  rets  aux 
'jcimes  linottes  &  autres  petits  oifeaux  femblables  ,  6<  aprè» 
mietj(;s  navettes  font  pallées  ,  l'on  Va  ciiallcr  aux  foins  à  toutes 
_^^t/^s^e  jeunes  oileaux  qui  vont  en  ces  lic'^iix  cliercher  de.  tou- 
''*-.'s  (dites, de  graines.  L'été  il  eft  nccedàire  d'avoir  une  nicliéede 
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petits  palîcreaux ,  paicequ'ils  appelleront  ceux  des  enviions ,  (S: 
l'oii  s'en  fèrviraiginfi  que  je  vais  enfeigiier,  qui  eft  ^que  s'il  y  a 
quatre  pallerje^x  oiîYBoineaux,  il  faut  tlonncr  fculnneiic  l.i  bê- 
chée /à  deiix  à  la^ois ,  ahu-qu^iU^  en  ait  toujours  deux  qui  ap- 
pellejnt.  Il/faut  preivlre  fmblablVment  une  nichée  de  chardwn- 
nercfts  ,((S£  Vn  ullr  de  la  même  façon  ,  &  mettic  entre  les  deux' 
mf  ceux-€juevous  laillez  jeûner  ,  &  porter  les  deux  autres, aux- 
qucJs  vous  aurez  donné  la  bêchée,  dans  la  cabane  que  vous  au- 
rez pratiquée  ,  ou  bien  à  l'endroit  duquel  vous  lirez  votre  filet, 
jufqu'à  ce  que  vous  les  vouliez  changer  ,  pendant  l'été  voûsai- 
Iczà  la  chalIe  aux  abreuvoirs  aucommrncementdu  moisd'Aoùc 
vous  allez  aux  filaces  ,  c'eft-à-dirc  aux  lieux  où  il  y  adeschcnne- 
vièrcs ,  où  vont  toutes  fortes  d'oifeaux^  &  vous  vous  férvczauf- 
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fi  de  la  ms  y  Se  de  quelques  jeunes  appellans,  ou  bons  oifeaux 
muez,  à  cecéft'ec.  •      . 

L'on  a  audî  au  commencement  d'Août  le  palTage  des  ortolans  3 

.  qui  eft  court ,  il  faut  chèichet  les  montagnes  ik  lieux  hauts ,  ik 
avoir  deux  douzaines  debons-appellans  muez  ou  bien  accoutu- 
mez encage,  pour  y  avoir  été  nourris  de  longue  mainA' en  met- 
tre pareillement  à  deux.perchantes  à  la  tcte  de  votre  rets. 

.  A  la  faiiite.  Croix,  fçavoirvèrsle  quinzième  Septembre  Je  palfage 
dç  toutes  fortes  d'oifeaux  eft  ouvert  j&  en  ce  tems  il  eft  nécef- 
faire  d'avoir  toutes  fortes d'oi féaux,  fçavoir de  ceux  principale- 
n^'entqui  femettent  aux  perchantes, &  dans  les  cages  aux  envi- 
ions de  la  rets ,  ou'  fi  vous  en  avez  de  morts  les  mettre  dans  l  ef- 
p^ice  des  deuxbattans  du  filet  &  en  mcttre.de  vivants  à  toutau- 
tant  de  perchantes  que  vous  en  aurez  d'élpéccs  différentes  à  Ta 

.  tcte  du  fîlèt.j  &  plus  il  y  en  ;iura  ce  fera  le  meilleurenles  aran- 
geant  fur  leurs  rcpôf^iis ,  &  faif ant  eii  forte  d'avoir  une  levé  de 
chaque  forte  d'oifeaux  vivans;  mais  ceux  qui  font  dans  les  ca- 
ges (èrviront  beaucoup  plus.  Le  pallage  commence  à  la  faintç 
Croix,  ainfi  que  j'àidir  ,(!\:dure  jufqu'aux  environs  de  la  Saint 
Martin  ,  après  lequel  tems  il  faut  chafTèi'  aux  vallées ,  &  que  la 

■  rets  foie  garnie  de  verdure  ,  &  vous  y  mettrez  une  croifçe  de  pin- 
fons  &c  de  chardonnerets  avec  un clwrdônnerèt  vivant  dans  le  fi- 
let avec  les  autics.  lèves  accoutumées',  &c  fi  vous  y  mettez  toutes 
fortes  de  perchantes,  vous  ferez  une  challc  admirable  i  pleine 
.  deplaifir.  Il  faut  ajufter  vos  lèves  enforte  qu'elles  n'ayent  aucun 
dcniut,  6c  qu'elles  ne  demeurent  pas  fufpenduës  lorf^'ue  vous 

."  les  haud'cz  j  afin  que  les  pèrchant/s  nefe  battent' pas, &:  qu'el- 
les ne  remuent  que  lorfque  vous  1^  finîtes  mouvoir ,  Ôc  ne  les  le- 
vez jamais  enfaceaux  oifeaux  k)rfqu'ils  arrivent,  d'autant  que 
cela  leur  donne  de  l'épouvcnte.Lacroiféede  moineaux  n'efl  pas 
I  trop  bonne;  ,  l6r(qu'il  pallc  -beaucoup  de  pinfons ,  fèrvez-vOus, 
plutôt  de  deux  pctics  pie^ix  arrêtez, parccqu'ils  cherchent  aies 
battre  en  terre  jcv  ils  ne  s'y  mettent  pas  volontiers.  Pour  ceux 
qui  n'auront  pas  de  bons  oifeaux  de  mue"  qu'ils  prennent  une 
■  choiiettcou  hibou  (^  la mecccnt  iur  un  petit  gabion  élevcde  ter- 
re,. es:  de  l'autre  côté  quatre  ou  cinq  pinfons  ,(Î?cvqj.is  ferez  une 
cliaffc  fort  divèrtillantei  1.  s  mcm^s  oifeaux  niais  fèrvent-pôur 
chalTcrà  l'abreuvoir  avecdeuxpèrchantcs  attachées  par  l'extrc- 
mitédes  ailes,  ou  bien  ayant  les*i'cux  fin.  z. 

Uneautremanièredechalleradarr/Jefl;  premièrement  de  chercher 
unlieuauquclony  voyefréqlienicrquelque  çiandç  bandecl'oi- 
feacrx.,  comme  linorres,  chardonnerets,  pinfons  ôc  autres  fem- 
bl.ililcs  qaifrçqutMitcnt  le  paysjvous  placcrezvotre  r^V^dans'un 
lieu  commodc,&  vous  vous  fèrvirez  d'une  petite  cage  longuet- 
te ,  le  long  de  laquelle  vous  mettrez  d'un  côté  des  linottes',  ôc 
de  l'autre  des  chardonnerets  s  lei^r  donnant  fort  peu  àraangerj 
afin  qu'ils  crient,  &  lorfque  vcus  leur  en  donnerez., donnez-en  • 
à  tous  à  la  fois,  afin  qu'ils  fafîcnt  le  bruit  qu'ils  oiiLaccoutûmé 
de  faire,  lorlqu^ils  rencpntrentdc  la  pâture.  Il  faut  que  cette  pe- 
tite cage  foit  placée  dans  le  filet  avec  quatre  chardons  &  de  la 
queue  de  renard  contre  terre  ,  cela  fèrvira  ^couvrir  la  petite 
cagCjils  croiront  facilement  que  cç  font  leurs  femblablcs  qui  font 

,  h  la  pâture  , -voyant  leur  mangeaille  naturelle,  ik  entendant  ce 
petit  bruit  qu  ils  font  en  mangeant,  il  en  faut  mettre  aulTi  quel- 
ques-uns de  morts  par-cy  )  parclà^dedansle  filet,  les  couchant 
fur  le  ventre  ainfique  s'ils  étoient  viva'ns  ,  &  en  attachur  quel- 
ques-uns  à  unccroifée  qui  foientd'cfpéccsdifFirentes,  puisqùel- 
qu'un  ira  challer  tout  doucement  la  bandedesoifeaux  ,  failànt 
,  enforte  de  les  faire  palier  par  dclfus  le  filet ,  lequel  plus  il  fera 
long  ,  plus  il  fera  meilleur,  il  les  faut  prendre  toujoursdeneuf 
àdixpasde  long,  ^quelcspansloientà-maillcbâtarde,  c'eftce 
que  les  OifelicrSappellencun  mcuuilicr.  En  obfèrvantbicncette 
façqndc  challer ,  on  ne  manquera  pas  dc"prendrç  quantité  d'oi- 
.  ieaux.  L'on  peut  pratiquer  Icmemeauxalloucttes.  La  plus  gran- 
de difihiculté  eft  de  fe  bien  placer,  &  que  ce  fôit  en  lieu  où  il  y 
ait  de  la  pâture  ,  comme  des  chardonsou  aiîrrcs  graines. 

■Rets  Sailllante.  Terme  de  Chafle.  Les  Italiens  l'appellent 
yijolo.  Challer  â  hiréts  ftilLinte.  L'on  commence  celte  challc 
depuislcsfêtcsdeNocl)ufqu'à  la  mi-Avril  11  faut  prendre  garde 
où  fiéquentent  çlufiturs  fortes  d'oifeaux  i  &:  auprès  de  quels 
arbres  ou  huilions.  Il  faut  préparer  un-{icu&  prendre  des  revan- 
nes &:  des  hotons  .  ou  grapmsdc  grain,quiiavironta  les  faire 
venir  dclojn  ,  ils  fcrviront  pareillement  a  couvrir  les.filqts  qui 
doiventytrccachcz  :  on  leur  pourra  donner  jufqu'à  la  mi-Mars 
du  millet  3c  de  la  fcmencc  de  lin  6c  aux-  lieux  où  Ion  recueille  du 
cumin  ,  il  eft  bon  de  leur  en  donner  un  peu  ,  parccque  fentant 
li)n6deur,qu'ilsaimentcxtrêmcmcnt,  ils  y  accourent  en  troupe 
te  y  viennent  plus  yolonticrsi  &  depuis  ce  tems  jufqu'à  la  mi- 
Avril  ,  il  leur  faudra  donner  du  chcjmcvi  tout  fcul  ,  &  avec 
cclaon  fera  de  très-bel  I  es  chafïès,  bieiiqu'ilpleuvei^cqu'il  fallt 
du  inauvaiis  tems  ,  parce  quec'cftpour  lors  que  l'on  cnpitnd  h- 

.  ldus,&:  à  cette  challc  l'on  ne  icfC'Ucn  aucune  façon  d'appcllaiis. 
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ni  de  perchantes.  Il  faut  que  la  rets  foitau  moins  de  huit  pa$(j 
long,  &  de  fi»  vingt  maillcsde  hauteur  >  ÔC  qu'elle  foit  tfésfi! 

ne.  Quand  l'on  ne  fefèrtque  d'une^  il  faut  qu'elle  foit  dcqujtjè 
pas  avec  cent  mailles  de  hauteur.  .  *      / 

Les  Anatomiftes appellent  rets adtnirabteyUnUcïsdc  vaîflcauxfîtul 
aux  cotez  de  la  lelledcTos  fplxénoïde.  JReu  mîrabilç.  Willisdit 
que  ce  lacis  eft  compof^  d'artère^s  ,  de  veines  j&  défibres nèr- 
veufes  :  mais  M.  Vieuftèns  .allure  <lahs,  fa  Névrographie  qu'il 
n*eft  fait  que  des  rameaux  des  artères  caroiidçs.  M.  Vicufîèns 
-    aftlireaufli  avec  plufieurs autres  Anatomiftcs, qu'il  n'y  a  point 
de  rets  admirable  dans  l'homme,  dans  le  cheval  ,dans  le  chien 
ou  du  moins  qu'il  eft  fort  petit ,  on  le  trouve  dans  le  veau ,  cjans 
la  brebis, dans  la  chèvre, &c.  Le  l^ét s  admirable , Rete adtnird^' 
l>tle,  ou  lacis  rétiformeeft  décrit  par  Gallien, qui  Tayant  trouvé 
dans  plufieurs  animaux  qu'il  a  dillèquez,  a  crû  qu'il  étoit  jinfT; 
dansi-homme;  mais  l'homme  n'en  a  point.  Il  eft  vrai  feule, 
ment  qu'au  x  cotez  de  la  glande  pituitaiie,où  ils  difent  qu'il  eft 
on  oblèrve  que  les  artèr.ts  carotides  y  font  une  double  flexion 
en  forme  de  on  avant  que  de  percer  la  dure  mère.  Dionis. 
RETS.  On  appelle  rct  un  filet  qui  eft  couché  fur  la  mère  dans 
l' Aftrolabc ,  &  qu;  fèrt  à  découvrir  les  étoiles  fixes.  Ce  rêt  s'ap- 
pelle aulTi  araignée. 
R  Kts ,  fe  dit  figurémenfçn  Morale,  de  certains  engagemensdont 
on  a  peine  à  fe  déveloper."  Laquei.  Unç  âme  pécherefl^c  elt  en- 
gagée dans  les  rm  de  Satan.  L'amour  eft  un  rets  invifiblc  d'où 
l'on  a  peine  de  fortir  ,  de  fe^dé  veloper. 
RETABLE,  f. m. Ornement d'Architèduie,  ou  de  Menuiferie 
dans  lequel  on  enchafle  un  tableau,  ce  qui  luifèrt  de  bordure! 
Ornatus  toreupcus.  C'eft  l'Architôôturede  marbre ,  de  pierre,  ou 
'de  boi.ç  ,  qui  cornpôfe  la  dccorai^^  d'un  Autel.  Et  contre-reta- 
ble eft  le  fonds  en  manière  de  Lambris, pour  mettre  un  tableau 
ou  un  bas- relief ,  &:  contre  lequel  eft  adolïe  le  tabènjacle  avec 
fes  gradins.  Davilek.  Les  tableaux  d'un  Maître- Autel,  ou  des 
.   Chapelles  dc^  Êglifesj  ibnt  enfermez  d'ordinaire,  dans  des  re~ 
'  tables^  ■  ■'    "       '      ' 

RE*r  A  IL*  f^ni.  Vieux  m%t.  Terme  de  Coutume. Gagnerie  d'un 

demi  bœuf. 
RET  Al  LL^.-f.f,  Rognures  qui  fe  font,lorfqu*onrogneou  qu'on 
taille  quelque chôfe.  Prafegmina.  Il  eft  plusen  ufageau  plurier 
en  cette phrâfe ,  de^retailles  de  morue  ,  qui  font  de  petits  mor- 
ceauxqui  reftentquandon  cOuppe  les  morues,  &que  mangent 
les  pauvres  gens.       . 
RETAILLÉ,  f.  m.  Terme  de  Chirurgiei  qui  fe  dît  des  gens  qui 
pour  montrer  qu'ils  ne  font  point  Juifs,ni  circoncis,  fe  font  fait 
r'habiller  le  prépuce  par  opération  de  Chirurgie,  donton  voit  la 
manière  dans  Ambroife  l^aré.  %i  les  app;:lle  en  Latin  recutiti. 
RETAI  LLEMENT.  f.  m  A(5lion|)ar  laquelle  on  tailleunefc- 
conde  fois.  Refcifto.,  re^tttia.  On  a  été  obligé  à  faire  le  retaillement 
de  cette  vigne  ,  à  caufe  de  la  gelée. 
REMAILLER,  v,  adt.  &  rédupl.  Tailler  de  nouveau.  Refecare , 
refcindere.  Lorfqu'un  tailleur  a  mal«''pris  fes'  mcfures,  qu'il  a 
mal  fait  un  ha"bit,  ileft  obligé  de  ler^r4/7/fr.llfaut  quelquefois 
r^r^i/V/erjes  pierres  d'un, bâtiment.  _ 
RETARD.  L  m.  Qiielques-uns  le  fervent  de  cemot,maisiIn*cft 
pas  du  bel  ufage  II  fignific  retardement.  Êtxe  en  retard.  Mora. 
RÉT  AKl)  ATION.f.  f.Délai,  retardement. Z)/7j//<»,wom.  Re~ 
tardatiOyProlatio.  Qiiand  une  partie  au  jugement  d'un  procès 
inftruit  par  écrit,  prêt  à  être  jugé,  fait  une  produ<5tion  nouvelle, 
ou  lorfqu'un  comptable  préfente  requête  d'tfppofition  au  juge-  ' 
ment  d'un  compte  oui  eft  fupr  le  bureau  ,*  les  Juges  mettent  or- 
dinairementau  bas  l«^iir  Ordonnance  en  ces  termes  ,  Soitcom- 
muniquéà  la  partie  uns  r  à  ar dut  ion  du  jugement  de  l'inftancc, 
ou  de  la  clôture  du  compte. 
RETARDEMENT,  f.  m.  Délai,  fufpenfion-,  lenteur ,  négli- 
gence; adion  de  diftérerx d'allonger. /'ro/4r/a,rrr4r^4r/ff,  dilatiot 
commoratio.  Il  a  apporté  toutes,  les  chicanes,  &  tous  les  r^MHi^-* 
mens  polFibles  au  jugement  de  ce  procès.  Aflcder  des  y/|/jr(/r-,t 
werts.  La  iiécefTité  extrême  ne  foufrre  point  de  retardement. 
RETARDER,  v.  adt.  Arrêter  en  fa  courfe:  fufpendre,  différer  i' 
faire  venir  plus  tard.  Morari ,  remorari ,  httrere  y  procrailinare  , 
dijferre.  C'cll  le  mauvais  tems, c'eft  le  Gouverneur  q<iia  retard/ 
le  Courier. La  fiévrcde  ce  malade  retarde ^  tousles  accès.  On  a 
retard/ l'Uotlogc  pour  faire  achever  cette caûfc/  La  lune  retarde 
tousles  jours  de  i  3.degrt>z  &  demi.   La  maladie  du   Prince  a 
bien  retard/  Ces  couquêtes.   Dans  la  plupart  des  procès  il  y  a 
une  des  parties  qui  rr/Wr,qui  empêche  le  jugement.  Il  y  a  de  la 
prudence  à  retarder  fa  fortune  pour  la  mieux  affermir.  S.  ÉvR.    ' 
Retarder  im  bonheur.  Voit.  Retai4er  le  cours  d'une  année  vie- 
toricufc.  Vaug. 
Retarda,  ée.  part.  palT.  S)Cad\.Commor4tus ,  retârddtus,  ' 
RET  A  f  TER.  vèrb.  adV.  &tédiipl.  Tâtcr,  manier  pluficorsfôfs. 
Jteruin  (tntreitare.  Un  Chirurgien  rttâie  pluHcurs  fois  pour 
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trouver  la  veine  x  pour  découvrir  où  Ce  forme  rabfcès ,  où  cft  là 
douleur.  Ta^u  tenture. 

Ret  A  fxER  »  figiiifie  auflî  Goûter  de  nouveau.  R»guftare.  Il  faut 
retâter  pjufieurs  fois  à  une  fauce ,  pour  voiriirlleeft  faite,  fi  elle 
cftbonnede  fel.^<pf«<f*^decc  vin  maintenant qu'iicftéclairci. 

Re  T  A  f  T  E R ,  fe  dit  figuï^émcnt  en  cKôfes  morales.  Temare ,  pro- 
bâte  j  experirifdtpius.  Un  Orateur  doit  rftâtèr  plufieurs  fois  un 
inot,pou,rvoirs'ileft  bon  &  doux  à  l'oreille.  On  ne  fçauroit  trop 
retâter  un  ouvrage ,  le  recorriger.  Depuis  que  ce  jeune-homme 
atâté  unefoisdela  guerre  ,  il  n'en  veut  plus  retâter ,  y  rctput- 
liçr.  lléft  du  ftile  b*s  &  familier.  \ 

R  E  T  A  r r  é  ,  I  £ .  part.  palK  ôc  adj .  Delîbatus  ,  tentatus, 

RETAXER.  V.  a6t.  &rédupl.  Taxer  de  nonweaii^ Rurfus  taxare. 
On  retaxe  les  lettres  à  la  pofte, quand  le  port  qu'on  a  misdelTus 
n  eft  pas  felgn  la  taxe.  On  retaxe  les  Offices  au  Confeil  >  les  Let- 
tres en  Chancelerie ,  lorfqu'elles  ont  été  taxéçs  frop  haut ,  & 
que  pèrfonne  ne  les  veut  lever. 

Retaxe*  ÉE.  part.  pafl'. &  ad j .  Itefutn taxàtus ,  afimAttis.  - 

RETE I N  DR  E,  v.  ad.  &  rédupl.>  retein  ,  ou  je  re;eins,  tu  re- 
teins ,  //  rete'iut ,  nous  reteignons.  Je  reteignois.  Je  reteignts.  J'ai 
reteint.  Je  reteindrai.  Que  je  reteigne.  Que  je  reteigniffè'  \  ou  je 
^teindrais.  Teindre  une  féconde  fois,  pàllèr  plufieurs  fois  par  la 
teinture  pour  rendre  les  couleurs  plus  vives.  Sipius  tingere^  ivfi- 
cere  ;  imbueri.  Il  y  a  desctoffes  qu'il  faur  reteindre  plufieurs  fois , 
avant  que  de  leur  donner  une  pajrfaite  teinture.  Quand  on  retciht 
ks  étoffes,  il  faut  l|smettrceh  une  couleur  plus  (ombre.  Qiiand 
l'étoffe  teinte  en  jaune  eft  reteinte  en  bleu. ,  elle  devient  verte. 
On  fait  peu  d'état  des  habits  j  des  rubans-  qui  font  rêteints. 

Ret  F.  i"  NT,  EiNTE.  part.  palT.  &  adj.  Denuo  infetlus,  tïndus. 

RÉTilL,  RÉTHÊL.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France, 


R  E  T. 


If^é 


.  le  nom  deMazafin,&  elle  eft  célèbre  par  la  vidoire  que  le  Ma- 
réchal du  Plelfis-Prafliny  remporta  fur  les Éfpag^ib^s  l'an  1650. 
Maty.  Valois,  iVor.  (j4//.  p.  468.  '  \ 

RÉTE  LO I S , o  I  s  E.  f.  n?l  &  f.  Qui  eft  de  Rétel.  Reklcnfis.  Les 
Râeloi^ont  été  /buvent  afliégez.  L'Archiduc  Léopold  prit  leur 
vil.lc  l'an  1650.  -"  '  '        '  ■■•     -^  '         \  \\  '  \    ■ 

R  ET  E  LO I  S.f.  m.  nom  propre  d'une  contrée  de  la  Çl\ympagnc, 
en  France.  j4ger  Retelenfis  ,  ànçiçnuemcnt /?ti?^^;i/i/,  ou  Rei- 
'  teJiinus^EWe  a  titre  de  Duché,  eft  fituée  aux  confins  du  Luxem- 
bourg ,  de  du  pays  de  Liège.  Ses  lieux  principaux  font  Rétel  ca- 
pitale ,  Donchery,  Mezières  ôc  Cbarleville.  Matv.  Valois  , 
Not.GaU.p.  468.  LouisXL  érigea  le  ^/r<r/oiJ  en  Comté-Pairie  , 

^  l'an  1494.  Henri  III.  en  fît  un  Duché-Pairie  en  faveurdes  Ducs 
de  Nevèrs.  Les  fucceifeursdéces  Ducs  le  vendirent  au  Cardinal 

•  Mazarin  ,&  c'eft  aujourd'hui  le  Duc  Mazarinqui  le  poiréJc. 
RETENAIL.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutume.  Reten^'. 
RETEND  RE.  v.  adt.'Ôc  rédupl.  Tendre  de  nouveau.  Denuoten- 

dere  ,  èontender.e  ,  intendere.  L'arc  a  cela  de  commode  ,  qu'on  le 
r<?rr»(i  fi  tôt  qu'il  eft  détendu.  Dcsqu'on  a  marqué  l'affictredu 
camp  ,pn  rtteni  les  tentes.  Il  faut  de  tems  en  tems  détendre  & 
m^w^r^lestapifieries  pour  les  conferver.  \ 

Retendu, UB  parc.  paff.  ^  adj.  Tentus ,  intentus.  \ 

K'  E  T  E  N IR .  V.  ad.  &  rédupl.  Je  retiens ,  tu  retiens,  il  retient,  «If»/ 
retenons ,  vous  retenez. ,  ils  retiennent  .Je  retins.  J'ai  retenu.  Je  re- 
tiendrai. Que  je  retienne.  Que  je  retinffe  ,  o\x  je  retiendrais.  T^enir 
encore  une  fois.  Iterum  tenere  ,  retinere^  continere.  Il  s'cft  fauve 

'  des  prifons  des  ennemis,  s'ils  le  retiennent,  s'ils  le  rattrapent, 
ils  lui  feront  bonne  chère.  Je  voudrois  bien  retenir  ma  parole, 
mon  argent. 

Retenir,  fignifie  aufTi ,  ne  pas  lâcher  ,  arrêter;  ne  pas  laiffet 
cchaper.  Detinere ,  dijiinere.  Cet  homme  ne  peut  retenir  fon 
urine.  Les  Pécheurs  dicpèrle  retiennent  très- long  tems  leur  ha- 
leine dans  l'eau.  La  terre  glaife  retient  l'eau.  Les  Procureurs  r/- 
titnnent  las  facsdcs  parties  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  payez.Tant 
qu'on  retient  lebiend'autrui,  on  ne  peut  obtenir  d'abfolution. 

'  Un  Geôlier  ne  peut  rrrrw/ruliprifonniçr  pour  les  gîtes  ik  géola- 
gcs.  C'cft  un  grand  péché  de  retenir  le  falaire  des  fctvitcurs  ôc 
mercenaires.  '       *, 

On  dit  en  ce  fens ,  Donner  Ôc  retenir  ne  vaut.  Dare  &jetinere  non 
valet  Suivant  le  17J  Article  de  la  Coutumede  Pai:is,lorfqu'on 
donne  d'un  côté,  &qu'on  r^fi*«f  de  l'aûtte,  qu'on  n'abandonne 

•  point  le  titre  de  fa  poflclTion.  On  peut  pourtant  retenir  ,  ou  rc- 
ftrvcr  upufufruit.lorfqu'onCait  une  donation;  rrf^wiVunepen- 
fion  ,  quand  on  riÇgnc  un  Bénéfice  ;  retenir  plufieurs  denrées ,. 
quand  on  fait  des(>aux-,r«f^mr  des  fètvitudes, quand  on  faitdcs 

aliénations ,  &c.  '*'<».,  ^^ 

Ret  m  I  R,  fignifîeaufTî,  Empêcher  qu'une  chôfc  ne  tombe,  l'ar- 
rêter. Suïiiiure ,  retinere.  \\  faut  retenir  cette  charpente  avec  des 
liens  de  fer  j  retenir  cette  voutc  pat  des  arcsboitans  j  retenir 
Tmt  /r. 
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I*eau  avec  Une  digue,  une  chauffée ,  des  écluses.  On  retient  leJ  c 
vaiflèaux  avec  des  cordes  &  des  ancres.  Il  fe roi t  tombé  dans 
l'eau  ,  fijenel'euire  retenu  par  le  bras.  Un  homme  qui  fe  noyé  . 
fe  r^//>wr  à  tout  ce  qu'il  peut.  Le  cavalier  s'eftrw^ww  aux  crins>  ' 
&  fans  cela  il  fut  tombé.  k  ^^ 

R  E  T  E  N I R  j  fe  dit  aulli  pour  empêcher  deUîrè  cm  de  faire  quelque 
chôfe.Cela  me  parut  fi  horrible  oue  j'eus  peineà  me  retenir. V\sc.: 
Cohibere  ,  inbibere  y  continere.  Allons ,  je  ne  pourrois  me  retenir^ 
ôcï\  vautmielx  quitter  la  place.  Mol.  Jencfjçaiquimer^r/>«t 

?|ue  je  ne  lui  aille  faire  infulte.  La  peur  des  fupplices  n'eft  pas 
ufïifante  pour  retenir  des  malfaiceùrs.  Ceux  que  la  crainte  des 
châtimensne  retient  pas  dans  le  devoir  y  forit  r^tenQs  parl'efpé- 
rance  des  honneurs.  Gom.  •  .  i     '^  1 

Retenir,  fignifieaufli.  Donner  ou  prendre  des  afïurances,  a  Voir 
des  erigagemehs  à  faire  quelque ch6fc.C4«rio»tfw  accipere.  Le  Roi  * 
donne  des  brevets  deçetenuë  pour  les  gens  qu'il  rf//Vnr,qui  font 
engagez  à  fon  fèivicç.  Cette  fWnriiearrr^wa  une  Nourrice,  une 
Sage-femme,  pour  quand  elle  accouchera.  On  donne  des  erres 
au  coche  pour  y  retenir  plaCie.  J'-ai  retenu  une  maifon  pour  Pâ-  g 
ques  ,  je  m'en  fuis  allùré.  On  dit  aufï^ ,  j'y  retiens çavt ,  quand 
quelqu'un  trouve  quelque  chofcLM'i  la  préfcnop  d'un  aûtfe:  je  re^  ' 

^  tiens  croix ,  quand  on  joue  à  croix  :>  6c  à  pile. 

RE-Tfe  N  I  R,fe  dit  en  parlant  ;es  jumens,des  vaohes  &:autresfé-^ 
melles  qui  ont  conçu  à  l'approche  du  mâle.  Concipere.  Ces  ca-  . 
\aUs  ne  retienne  lit  point  j  c'eft  à-dire,  font  flérilcs.  Les  cavales- 
-/retJennenthiai  mieux,  lorfqu'elles  font  en  chaleur,  que  lorfqu'on   i 
les  fait  couvrir  en  main.  SoLMSEL.  "  ■      U' 

Re TEN I R  i  en  termes  de  Palais-,  fignifie  ',  donner  un  jugemenç 
de  rétention  ,  par  lequel  une  Cour  retient  la  connoii^ance' l'une 
chôfe.^uilui  aété  renvoyée,  foitpar  le  Confeil,  (oit  en  vertu  d« 
committimus  ,  ou  d'alTignations  données  à  la  r?  quête  desprivi- 
ïég'iez.  Inhibere y  prohibere.  La  première  ^procédure  qu'on  faic 
fur  u.n  renvoi  ,  c'eft  de  retenir  la  caûfe  renvoyée^ 

R  ET  E  N  I  R:>  figuific  cncorc,  Confèrver  quelque  qualité  qu'on  a 
eue  autrefois.  Servare  ,  confervare,  refervare.  On  ^  beau  fetranf* 
planter ,  on  retient  toujours  l'accent  du  pay^  ,  &c  fouvent  les 
moeurs.  Ce  vin  a  retenu  le  goût  de  terroir,  le  g  ûr  du  fût.  Les  ve-  - 
nins  ont  beau  être  pjif  parez,  ils  retiennent  quelque  chôfe  de  leur 
malignité.  Lesbêti;s  féroces apprivj^ifées  retiennent wujomsUat 
naturelle  férocité. 

R  È^  E  N  I R  ,  fe  dit  figurément  en  chôÇes  fpirituelles^  ôc  morales. 
Tenere ,  retinere  ,  tujiadire  ,  confervare.  La  m  *moire  'retient  les 
idées  des  choies  qu'on  lui  a  confiées.  Il  ne  peut  rien  retenir  par 
cœur.  Ce  font  quelques  mots  que  j'ai  retenus  en  lifant  les  Ro^ 
V  mans.  Mol.  ^lors  il  fignifie  fe  refiouvenir.  Oeelquefois  il  Ci^  ■ 
gnifie  , Contenir,  réprimer.  Les  Juftcs  font  plu^.r«f«aj-par  l'a- 
mour que  par  la  crainte.  Il  faut  retenir  ôc  réprimer  les  mouve- 
mens  de  la  colère.  Quand  lespaffions, font  trop  vives,  il  faut 
que  la  raifon  les  retienne.  M.  Se  ud..  Nos  pallions 'ont  befoin 
d'un  frein  pour  les  r^/mr.TpuR.      ";  -r     - 

R  E  T  E  N  u ,  u  Ë.  part,  palf^  &  adj .  Mod{ratus ,  temperatus ,  deten-^ 
tus ,  impeditus.  .  . 

0i)  aj)pelle  un  homme  retenu  ,  celui  qui  eft  rcférvrf  en  fes paroles  , 

«   ôc  en  (es  jugemens,  qui   ne  donné  point  fon  avis  téméraire-  • 
ment  ;  qui  efl:  difcrct  ,  fage ,  pofé^  circonfpeft ,  modéré  en  fes 
aékionsj  en  fon  maintien.  Je   fuis  plus  r^f^ww  à  cette  heure,. 
Voit,  il  étoit  retenu  dans  les  convèrfations.  Fléch.  Il  faut  être 

'  extrêmement  retenu  à  prononcer  fur  les  Ouvrages  des  grands  -. 
hommes.  Racine.  \  •        .    ^ 

On  appelle  au  Manège  un  cneval  retenu  ,q\i  /coûteux  ,  qui  ne  part    , 
pas  franchement  de  la  main  .  qui  faute  au  (icu  d'avajjicérv^  qui 
fe  fait  trop  folliciter  pour  aller  en  avant.  Tardus  ad  gcrénàum 
tttorenk,  > 

RETENUE,  f.f.  Voyez  plus  bas.  *     ' 

RETENTER.  V.  adt  ôc  rédupl.  Faire  une  féconde  tentative. 
Iterum  tentarç  ,  explorare.  il  a  retente  plulieurs  fois  de  rentrer, 
dans  Cd  charge,  il  n'en  a  pu  venir  à  bouc.  Oda'  Couvent  rctent/  ■' 
d'aller  cU  Orient  par  le  Nord  ;  mais  cela  n'a  pas  fuccédé.  Beau- 
cou  p  d'expériences  n'ont  pas  réuflî  la  première  fois,  &:  ont ^'i* 
un  bon  fuccès  ,  quand  on  les  a  ntentées  ôc  réitérées. 

RÉTENTlF,  ivE.  adj.  Terme  dogmatique.  Qiii  retient.  Fa^    ' 
cultas  retentrix.  L'ancienne  Philofophio  connoilloit  une  faculté 
retentive.  Il  y  adcsmufcles  reteiit'tfs à  l'anus  &  au  cou  de  [9.  Jujcf-  -- 
fie  ,,  que  les  Médecins  appellent /p/«W(^m.  *       ^ 

RÉTENTION. fubft. f.  Kéfèrvc.  Ratentio.  Il  a  donné  tous  fes 
bicnsh  fon  fils  avec  la  claùf'e  de  r/tention  de  l'ufufruit.  On  peut 
réfigner  un  iién  fice  avec  rétention  de  penlion  ,  mais  non  pas 
avec  r/tention  de  cous  les  fruits ,  fi  ce  n'eft  par  une  grande  grâce 
du  Pape.  ^  .  ' 

RBriNTioN,cn  Médecine  ,  Ce  dit  des  éxcrémens  ,  ou  mauvai- 
fes  humeurs  qui  ne  peuvent  fortir  du  cotpt^etentio.  Une  r/-  , 
tention  d'utineeft  fortdoulouceufe,&  dangeij^ufe. C'efl  unerie^  '  , 
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r^ftno»  ,  5^  un  amas  de  mauvaifeshumeuffi  qui  e(l  caûfcde  cette 
maladie.       , 

RETENTION,  fc  dit  auflî  de  ce  qu'on^âîr  Je,  qu'on  retient,  qu'on 
nç  veut  pas  rendre.  Rtttntus ,  detenflp.  Un  Procureur  a  action 
pour  Tes  fiais  ,maisjl  ne  doit  pas  ufcr  de  râetttion'dcs  titres,  fi 
ce  n'cftdes  papiers  qui  concernent  la  procédure.  On  a  drpiçde 
rétention  fur  une  chôfc  donnée  en  nançiflèmcnt  jufqU'àccqiron 
foitpayé.  .         '^ 

RETENTION  ,  en  tèrmesdev^alais  ,eft  un  jugeme\it  par  lequel 
les  juges  extraordinaires,  ou  commis, rcticnneiit  la  connoillâiice 
<le  la caûfepardevcrs  eux.  Retentio.  Il  faut  juger  Prétention  avant 
routeschôles  au  Confcil  Privé,  au  Grarwi  Coiifcil,  aux  Requê- 
tes de  l'Hôtel  &du  Palais.  On  donne  des  arr^de  rétentionldans 
les  Chambres  duParlement  ,  quand  les  affaires  leur  font  ren- 
voyées éxtraordinairement  par  le  Confeil. 

RETENTIR,  v.wje  retenti ,  ttiretentis ,il  retentît, nous  reten- 
ti ffons. Je  retentijfois.  Je  retentis.  J'ai  retemi-.Jé  retentirai.  Que  je 
t  retentijff.  Je  retentir uis.  Retentifant.  Réfonner  ,""  réfléchir  Qc  re- 
doubler le  fon.  Refor.ure  ,  perfonare.  Un  lieu  voûté  retentit  ,  & 
renvoyé  le  fonde  la  voix.  Les  cavernes  retentifent .,  &:  formï^t 
des  échos.  Les  monts  &c  les  vallées  retentijfoient  des  voixde  tant 
de  milliers  d'hommes  VAUG.Tdutrff^wf/fdeplaintes&decris. 
Abl.  De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit,  Rac.  Mes  feuls 
gémilfemens  font  retentir  les  bois.  Id.  Ils  faifoient  de  leurs  cris 
rfrr»r/r  les  rivages.  BoiL. 

R  E  T  E  N  T  ik  ,  fc  dit  au(Ti  >  pour  faire  un  bruit  éclatant  qui  rem- 
plit un  lieu.  Percr égare  ,  refonare.  Cette  trompette  retentit  dans 
les  airs.  Ce  coup  de  tonnerre  a  retenti  dans  toutes  les  vallées  d'en- 
viron. 

R  E  T  E  N  T I  R  ,  fe  dit  figurénjent  des  louanges  données  par  plu- 
fieurspèi-ronncs.  P  et fonéire. Toute  l-'Europc  retentit  des  louanges 

'  dc.ce  Prince.  Un  Poète  fe  vante  défaire  retentir  par  tout  l'Uni- 
vers la  gloircdc  fonMiecnas.  Peuples  ,  bénifîez  le  Seigneur,  ôc 
friitts  par  tout  rcîintir  fcs  Idbangcs.  Port-R. 

RETENTISSANT',  antÉ.  a.ljl  Qui  rctenv.t.  Refinans  ,  per- 

•  jonans.  Les  tonnerres  dans  les  pays  de  montagnes  font  un  bruit 
r^/f«f/j(/v«nr  &  époljv,ïntal)lc.    '  * 

RETENTISSEMENT,  f.  m.  Rédoublement  ou  réflixionde 

fon  j  bruit ,  fon  rendu ,  renvoyé  avec  éclat.  Refonans  canor,  re- 

pcrcujfns  fonus.  Il  y  a  des  lieux  fourds  &  fans  retentijjement.. 

duandlc  canon  a  tiré,  d  fait  un  grand  retenti jfcntent  dans  les 

■  vallons  ,  fur  la  rivière  ,  &c.  Caufer  un  reîentlffemsnt.  Ablanc. 

Rfil*T,NTUM.f  m.  Terme  du  Palais  ,  &  purement  Latin, qui 
ic  die  d'une  réfèrve  que  fait  une  Cour  fouyeraine  ,  appôfce  au 
bas  de  la  minute  d'un  arrêt.  Elle  porte  modération  de  la  peine 
d'un  accufé,ou  quelque  autre  intentiorrdes  Juges.  Dans  les  gran- 
des exécutions  il  yafouvent  \inrétenmm  ,  que  le  criminel  fera 
étranglé  avant  un  plus  grand  fupplice.  (Quelquefois  on  ne  don- 
ne qu'un  ajournement  pèrfonnel  ,  mais  il  y  a  ui^  rétentum,  que, 
l'accu fé  fera  arrêté  à  la  comparution.  "^ 

R  i§  T  E  N  T  u  M ,  fe  dit  aulTi  des  penfées  qu'on  à  dans  l'éfprit  qui 
contrarient ,  ou  qui  altèrent  les  conventions  qu'on  ftipule.  Ex- 
ceptiOy  refiriâio.  Il  y  a  de  certains  éfprits  cauteleux  avec  lefquèls 
il  fait  dangereux  de  traiter,  qui  ont  toujours  quelque  re'temum 
dans  l'âme.  - 

RETENU,  u  Ë.  ad j .  Dettntus ,  impeditus ,  difientus.  Voyez  après 
Retenir.-  ^ — -^ 

RETENUE. f.  f.  Sagefïè,  modeftie,  circonfpeftioh,  prudence, 
difcretion  en  fes  paroles, en  fes  jugcmens ,  en  fes  adtions.  Mo- 
dcftiA  ,  moderatioytemperatio^temperantia.  Il  faut  parler  des  chô- 
fes  faintes,  ou  des  affaires  des  Princes  avec  une  grande  retenue. 
La  modeftie  &  la  retenue  font  bienféanies  à  la'jeuneflè.  U  faut 
•avoir  la  retenue  &  laprudence  dene  pas  juger  témérairement  de 
ce  qu'on  ne  connoîtpasbien.On  évite  bien  des  inconvenienscn 

'  gardant  une  reseniié  générale  prèfqu'à  l'égard  de  tout  le  monde. 
Nie.  La  retenue  d'une  femme  qui  a  du  mérite  ,  eft  une  éfpéce 
de  frein  pour  contenir  les  plusihardis  dans  le  devoir.  Bell.  La 
retenuèd'une  femme  ne  doit  rien  avoir  de  farouche ,  de  hautain 
&  de  rebutant;,!  D.Ccft  la  froideur  dit  tempérament  qui  eft  le 
principe  le  plus  ordinaire  de  la  retenue.  M.  Ésp.  Il  faut  écrire 
avec  tant  de  rrffwwir,  qu'étourdi ,  comme  je  fuis ,  jene  prend  ja- 

•  mais  la  plume  que  je  ne  tremble.  Voix.  Il  faut,  avec  les  Grands, 
un  peu  de  f<frrw«(r.  BoiL.  , 

Re  T  E  N  u  Ë  ,  fe  dit  auflî  pour ,  manière  de  vivre  réglée  ;  ordre , 

,  d^fcipline.  Ratio,  ordo,  modus.  Us  vivoicnt  dans  l'orJre&  dans 
la  retenue.  Abl. 

On  appelle  brevet  dctetenaé ,  un  brevet  que  le  Roi  accorde  à  un 
Officier  qui  entre  encfiargc  ,  pour  la  Confèrvcr  après  fa  mort  à 
fes  héritiers,  ou  pour  en  retirer  une  partie  du  prix ,  lequel  doit 
être  payé  par  le  fuccelfcur.  Diplomt  refcrvativum. 

R  E  T  E  N  u  E>  en  tèrmesde  Jurifprudence  féodale,  eft  ledroitqu'a 
le  Seigneur  de  retenir  Icfief,  où  héritage  mouvant  de  lui,  quand 
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il  eft  aliéné  par  le  valTàl  >  en  rembourfant  le  prix  de  la  vente  à 
l 'acquéreur.  Jus  retinenda  h^reditatis  vel  retinendi  prétdii,  pL 
fieuri  Coutumes  dpliacipcic  droit  de  retenue  au  Scicneurnar 
pumapcedenèf.'  ^ 

R  E  T  E  NU  ï ,  chez  les  Artifané ,  fe  dit  auflî  d'une^hôfc  fèrme  8c 
ftablei  ^ui  (èrt  à  en  retenir  ^â^en  arrêter  ur\aMte.Retinai;ulHni 
CctXfi  pièce  dccharpcnte  n  a  garde  de  fe  démentir  j  car  elle  a* 
une  retenue  dan^  gros  mur.  Vpe  pièce  de  bois  qui  a  fa  retenue 
où  elleefl  placée,  en  térmesde  Charpenterie,c*tft  une  pièce  dé 
boisqui  eft  ptaillée  de  telle  forte,  qu'elle  ne  peut  avancer  ou 
reculer  de  part  ni  d'autre.  Aubin. 

RUtenu  ï,fedi)càulfi  en  térmesde  Marine, -d'une  corde  qui  f^^t 
à  relever  un  vaidèau  en  carène.  Retinacuiium.lJnecotdederete. 
nué  i  ou  attrape  ,  eft  encore  une  cor^e  qu'on  tient  à  la  main , 
quand  onhiile le  palan,  afin  de  le  conduire  du  coté  qu'il  faut. 
Aubin. 

RETER.  Vieiix  v.  a.  Ajourner  vin  criminel  pour  efter  à  droit, 
Reo  diem  dicere  ut  ftet  corat^Judice.  De/fe&um ,  droit ,  on  a  fait , 
re^iare ,  retare  ;  ôc  de  retare  ,  reter.  De.  LauRi^re. 

RETEU,  EU  E*.  p^tic.  palf.  &  adj.  Retenu.  Borel.  Reten- 
tus  3  a.  .        ', 

R  ET  H  F  EST  I  N.  Vieux  mot,qui  félon  5flr^/,fignifioitaurrefois,  ' 
par  des  juftificatioris. 

RJÉTIA  IRE.  f.  m.  Éfpéce  de  Gladiateur.  Retiarius.  Les R/ti4Îres 
étoient  ainfi  nommez  d'un  rets ,  dont  ils  fe  fèrvoient  contre  leur 
cnnemi,que  l'on  appelloit  S  ecut  or  yCOi^me  q«i  diroit^«ix'<r«r.  Ils 
avoient  ce  rets  fojus  leur  bouclier,  ils  le  jettoicnt  fur  la  tête  de 
leur  adverfaire  ,  qu'ils  tuoient  enfuite  d'un  trident  qu'ils  por- 
toient  de  l'autre  main.^  Juvenal ,  Sat.  VllI,  v.  lo ^. Ils  comhat- 
toient  en  tuniques,  &  portoieiu  des  éponges  pour  eflùyer  leur 
fang  ,  &  boucher  leurs  playes.  Voyez  Yigencre  &  Lipfe. 

Ce  mot  vient  de  Rete  rets,  ou  peut  être  de  Retejaculum\  car  ils  ap- 
pel loient  leurs  rèxs  jaculum  ,  &  tout  en  un  mot  Retejaculum. 

RÉTICENCE.f  f  Figure  de  Rhétorique,  par  laquelle  on  feic 
une  rqention  légère  d'une  chôfe  ,  &  on  la  fait  entendre  en  di- 
fant  qu'on  veut  l'omettre  ,  &  qu'on  n'en  veut.point  parler  Re- 
ticentia,  prateritio.  Je  ne  dirai  rien  de  la  nobleflede  fes  Ancêtres; 
je  ne  m'arrêterai  pointa  parler  de  fon  courage  ,  je  veux  feule- 
ment louer  fa  piété  :  voi[à  une  réticence.  .-,'-, 

R  É  T I  c  H  N  c  É ,  fe  dit  auflf^our ,  Suppreflîon ,  ou  omilïon  volon- 
taire d'une  chôfe  qu'on  devroit  dire.  SuppreJJio  vel  voluntatia 
omiffio.  En  ce  fens  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de  certaines 
formalitez  judiciaires.  Réticence  vicieufc,r/inVtf»£^tf  firauduleufc. 
Il  n'eft  rien  de  plus  ridicule  que  d'accuferun  Prédicateur  de 
r///VfwrafFc6fcéc  pour  cacher  quelque  erreur,  à  moins  que  la 
r///V^iffe  ne  regardât  des  chôfes  tout-à-fait  capitales  en  elles- 


mêmes,  &  éflrentj,clles  à  l'égard  du  texte. 
AIRE,  adj.^r.  f.  Qui  fe  d 
:llée  rétine.  Croyez  ce  mot.  R 

Dion  I s.  Le  premier  eft  plus  en  ufage. 
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RÉTICULAIRE'.  adj.^r.  f.  Qui  fe  dit.de  la  mambrime  de 

l'œil  appcUée  rétine,  ^yez  ce  mot.  Rétine ,  ou  réitculatre. 


RETIERS,  ou  RETIÈRCEMENT.fm.  Terme  dcCoutu- 
me.  Troifiême  du  troifiême  denier.  Tertia  partis  pars  tertia.  Le 
refixiême  &  le  retièrs,  ou  retièrcement ,  font  dûs  au  Seigneur , 
quand  leprixde  l'héritage  cottierou  rentier  vendu ,  ou  chargé 
de  quelque  rente  ,  eft  francs-deniers.  Autrement  on  fiédoitau 
Seigneur  que  le  troifiême,  ou  le  fixiême. 

RÉTIF.  ReJHtans ,  refraHarius.  Voyez  R  e  s  t  i  F. 

RÉTIF  ORME.  adj.  Terme  d'Anatômie.  Retiformis ,  e.  Quia 
la  forme  d'un  rets.  Le  lacis  rétif  orme^  Voyez  Rets  admirable ,  au 
mot  Rets. 

R  ÉTIMO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'ifle  de  Candie,  fi- 
tuée  fur  la  côte  feptentrionale  ,  à  dix  huit  lieues  de  U  vilfede 
Candie  ,  vers  le  couchant.  RhUymna.  Réttmo  fut  pris  par  les 
Turcs  furies  Vénitiens  l'an  1646.  H  eft  fortifié ,  défendu  pjar  une 
citadelle ,  &a  un  bon  port,  &  un  Évfché  fufftagani  de  Candie. 
C'cft  la  capitale  du  territoire  de  Re'timOy  qui  eft  une  des  quatre 
provinces  de  l'ifle  ,  &  qui  s'étend  depuis  la  côte  nîéridionale 
jufqu'h  la  feptentrionale  ,  entre  le  territoire  de  la  Canée^ 
qui  eft  au  couchant,  &  celui  de  Candie,qui  le  borne  aulevant. 
Maty.^/z/wo  eft  la  troifiême  place  du  pays.  Les  Turcs  la  pri-^ 
renten  1 647.  &  depuis  ce  tems-là  elle  eft  gouvernée  par  un  Pa- 
cha foumis  au  Viceroi  de  Candie.  Rétimo  s'étend  fur  le  port,  SC 
nous  paroît  plus  gaye  Se  plus  riante  que  la  Canée ,  (||M}iqu*elle 
foie  plus  petite  &  enceinte  de  murailles  plus  propresà former 
un  parcqu'à  défendre  une  place  de  guerre.  La  citadelle  n'a  été 
faite  que  pour  garder  le  port.  Elle  eft  fur  un  écueil  éfcarpë,  avan- 
cé dans  la  mèr ,  &  feroit  très-forte  ,  li  clic  n'étoit  dominée  pac 
une  roche  plate ,  qui  eft  fur  le  chemin  d'Almyron,  Cette  cita- 
dellecommande  un  fort  que  l'on  avoitconftruit  à  l'autre  éxtré-* 
mité  de  la  ville ,  pourla  furetédu  port  :  ce  fort  ed  àpréfetitrui- 
.  né  ,  &  le  port  tout-à-fiiit  négligé.  Les  vaiflèaui  de  gu^rr«  ve- 
noient  autrefois  mduiller  dansle  dtrfe  au  deflbui  4cm  citadel- 
le. 
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k.  Aujourd'hui  les  barques  &  les  matfiirâiies  peuvent  à  pchic 
s'y  retirer. DbTournefôrt,/.  p.  j6.       ^  . 

HÉT I N  E.  f.  f.  Tcf  me  d'Optique  &'  d'Anatomic.^C'eft  une  des 

'  tuniques  de  l'cèil ,  qu'on  appelle  aulfi  rétif  orme  ou  réticuUire  , 
paicequ'elle  cil  faite  en  Forme  de  rets.  ^r«//  retina.  Elle  naît  de 
^  la  fubftance  moelleufc  du  nerf  optique  dilaté.  Ccft  pourquoi 
elle  eft  molle  6c  blanche  j&  refTcmble  à  de  la  cervelle  délayée , 
du  àdu  papier  huilé,  Scelle  a  la  trànfparence  de  la  corne  de  lan- 
tènic.  Ccft  en  cette  partie  que  fc  fait  la  vifion  >  ou  l'imprelfion 
des  images,  des  objets ,  par  le  moyen  des  rayons  de  lumièrer^ui 
partent  de  chaque  point  de  l'objet ,  qui  fe  brifent  dans  le  crid^U 
lin  ,  &  fe  vont  peindre  au  fond  de  l'œil  fur  la  rétine.  On  fait  des 
rétines  de  papier  huilé,  ou  d'une  glace  dépolie  ,  dans  des  yeux 
ai tiiicièls ,  qui  montrent  clairement  &  jCenfiblejnent  comment 
fefâit  l'adion  de  la  vue  j  &  tournent  en  ridicule  l'opinion  de 

^  pluficurs  Anciens>  qui  croyojcnt  qu'elle  fc  faifoit  par  émiflfîons 
de  rayons,  Dans  le  lentimentdc  M.Méryfur  le  nerf  optique  , 
tel  que  nous  l'avons  expliqué  en  fonlieu^la  rétine  eft  formée  de 
la  moelle  qui  eft  dans  le  nerf  optique,  &  qui  n'eft  qu'un  allon- 
gement de  celle  du  cerveau.  Amfi  elle  tie  Içauroit  être  l'organe 
de  là  vûë.  Il  eft  pourtant  difficile  d'en  trouver  un  autre. 

RÉTINE.  Vieux  mot.Refueil.  On  l'appelle  aulfi  encore  de  rèr, 
en  Languedoc.  BoR EL»  ^  - 

RETIRADE,  f.  f.  Terme  de  Guerre. 'C'eft  un  retranchement 
qu'on  fait  fur  un  baftion  ou  en  un  Autre  endroit, où  il  y  a  a(l^  z 
de  terrain  poiir  le  difputer  pîpd  à  pied  à  l'ennemi.  Fallumy  mii- 
nhnentum  interius.  Qiiand  on  a  fait  brèche  à  un  baftion , les  en- 
iicmis  peuvent  faire  une  r«//r4</r,  une  nouvelle  fortification  par 
derrière.  «t 

R  ETIR  ATION.  f.  f. Terme  d'Imprimerie  ,  qui  fe  dit  du  côté 
oppôfé  à  celui  qui  vient  d'être  imprimé,  quand  on  le  tire.  C/wr* 
typisimprtjftparsaverfa.  •    '\ 

RETIREME'NT.  f.  m.  Adion  de  ce  qui  fe  retire  ,  qui  fe  rac- 
courcit, li  ne  fc  dit  guère  que  d'un  retirement ,  d'une  contrac- 
tion de  nerfs.  Nervorum  contrario.    .     :  * 

RETIRER.  v.aâ:.&  rédupl.  Tirer  une  féconde  fois ,  faire  wne 
féconde  décharge.  Iterùm  [clopum  dtfplodere  yexplodere.OUcfjin- 
mence  ïretirer.  Il  fedit  fouvent  avec  le  pronom  pèrfonnel,  & 
fignific,  Reculer ,  fe  remettre  à  quartier.  On  fait  iretir.er  le  peu- 
ple ,  la  foule  ,  pout  faire  paflèr  le  Prince.  Les  anciens  Hèrmi- 
tcsfermrfl/Vii/dans  les  défères.  Les  Seigneurs  mécontensfe  font 
rttirez.  de  la  Cour.  Le  ConfelTèur  eut  ordre  de  fc  retirer.  La  Ro- 
cHEt.  Heureux  eft  celui  qui  fe  peut  retirer  du  vice  .de  la  dé- 
bauche. J'ai  attendu  qu'il  fûtfeul,  que  tout  fon  monde  fôt  re- 
tiré. Cette  femme  ne  le  retire  qu'à,  minuit  çhezelle.On  dit  aux 
valew  qu'on  congédie ,  Retire^i^voxxs.  On  dit  aufli  que  la  rivière 
fe  retire ,  lorfqu'elle  décroît  ;  que  la  mèr  fe,  retire ^  lors  durefius. 
On  dit  aulfi ,  que  les  ennemis  fe  retirent ,  lorfqu'ils  décampent 
&  reprennent  le  chemin  de  leur  pays ,  de  leurs  places ,  ou  qu'il  s 
s'éloignent  de  l'ennemi.  Il  leur  rcpréfcnta  l'impoffibilité  qu'il 
y  avoit  à  fe  r«/Vfr.  Abl ANC.  "^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  rctrabere.      ^  .        * 

On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  eft  bien  rrr/r/,  lorfqu'il  demeure 
chez  lui  renfermé ,  &  qu^il  ne  veut  voir  ,ni  fréquenter  pcrfonne. 
Solitarins,  vel  filitudtnis  amans  ^  privatns.  On  fe  fait  un  art  de 
it  retirer,  quand  l'âge  commence  à  refroidir  les  paifiôns ,  &  à 
femer  des  rides  fur  le  vifage.  Ft.  La  rêverie  de  M.deTurehnej 
&  fon  éfprit  retirécn  lui-même,  l'ont  fait  paflèrpour  timide  & 
itréfolu.  S.  ÉvR.  On  dit  aufli ,  qu'un  hpmme  eft  retiré,  lovC- 
qu'il  eft  marié  j  qu'il  ne  mené  plus  là  vie  de  garçon.  Dans  les 
villes  de  guerre,  il  faut  que  tout  le  monde  fc  retire ,  s'enfèrme 
en  fa  mai(bn ,  quand  on  fonnc  Içcouvre-feu. 

Re  T 1 R  B  R  ,  fignine  aulfi >  Donner  retraite  chez  foi.  Hofpiiio  acci- 
père,  excipere.  La  veuve  qui  retira  le  ProphêtcÉliféc  en  fut  bicn- 
récompcnfée.  Ce  Prince  donne  afylc  aux  affligez ,  les  retire  en 
fon  Hôtel.  On  fait, un  Hôpital  général  pouryr«jWtousles  pau- 
vres; On  fiiit  murer  les  maifons  de  fcandale  ^  ô«j  l'on  rm><7/>  tou- 
tes fortes  de  filous  Ôcde  mauvais  train. 

Retirer  ,fignific aufli  >  Dégager  une  chôfe  d'un  lieu  où  elle 
éiohcngagét. Recipere ^retttperare tfippigneratum  folvere.  Il  avoit 
mis  fes  meubles  en  gage,  il  lésa  rrf/rrc  avec  bien  de  la  peine.  Il 
a  w/t^ll:argcnt  qu'il  avoit  fur  laPlace.  lia  rwV/fonamidepri- 
fon  ,cn  payant  pour  lui.  Ce  brave  étoi't  engagé  bien  avant  parmi 
les  ennemis, mais  fes  camarades  ['en  oui  retiré.  Ceftoulmoni- 
que  a  la  poitrine  engagée ,  il  ne  fçauroit  r«/rfr  fon  haleine.  Il 
avoit  engagé  fa  parole ,  mais  il  l'a  retirée  ^  il  eft  libre.  •  ; 

Retirer  ,fignifie  aufli ,  Arracher  avec  peine.  Extrabere.Qu:inà 
on  enclotië  un  canon  ,  on  ne  peut  r^firrr  le  clou.  On  a  trouvé  le 
moyen  de  retiref  les  canons  du  fond  de  la  mèr.  Il  faut  retirer  la 
balle  d'une  plaie  pour  la  pancer. 

R<T  t  R  BR  >  (edit  tuflî  des  chôfes  qui  font  du  revenu.  FruSum 
^eiptre^Ûntin  tant  du  louage  de  famaifon^  de  Ton  moulin,  ' 
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,  de  Ta  métairidVll  ne  peut  rien  retirer  de  (es  dettes.  Quel  avanta- 
ge r«rr#rtf«,-vo Js  de  ce  procédé  ihalhonnête  ?  que  vous  en  ic- 
vient-il  ?'-•'. 
Les  Imprimeurs  di(cnt  q\i'i\s  retirent ,  lorfqu'ils  ôténtlê|  rftcks  im- 
primez en  couleur  pour  y  remettre  des  quadrâts.  Semovere. 
R  E  Tjf  R  E  R  ,  en  termes  de  Palais ,  fignifie  au(fi ,  Rentrer  en  poflèf- 
fion  d'une  terre  aliénée  :  ce  qui  fe  fait  par  divèrfes  fortes'de  re- 
traits ,  féodal ,  conventionnel ,  retrait  lignager  ,  ou  retrait  écclç- 
fiaftique  j  qui  font  expliquez  à  leur  ordre.  Abalienata  récupéra^ 
r*.  Le  Roi  rm>^  de  tems  en  tems  fon  Domaine  aliéné. 
Retirer,  fignifie  aufli ,  Se  rétrécir.  Sefe  cfintrahere.  Dans  la 
grande  fécherefle-le  bois  fermV^,  il  laiflè  des  ouvertures  dans  les* 
cloifons.  La  toile  neuve  Ceretirek  la^leflîve.  Lecuir&;  le  parche- 
min fe  retirent ,  quand  on  les  approche  du  feu.  Les  ne?fc  &  les  ' 
mufcles  fe  retirent ,  quand  la  chaleur  fe  concentre,  ferr//>^  au 
dedans.  »  •  .    ;         ^ 

Retirer, fedit  figurément  en  chôfes  rpirituellcs  5c  morales. 
Jlmovere,  revocare  ,  auferre.   Quand  ©iipu  retire  fcs.graccs  ,  il. 
abandonçe  le  pécheur  à  fon  lens  réprouvé.  Ce  I^avori  îcroic 
bientôt  détruit,  fi  ce  Prince  retirait  laraainqui  lui  fèrt  d'appui. 
Il  a  bien  r«/Vde  la  gloire  de  cette  adbion.  Cel^  fuffit  pour  ies^-- 
//>^r  de  l'ennui.  Port-R.  Retirer  (on  éfprit  des  choies  du  mon- 
de. A  rn.  *  " 
Retirer  ,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrâfe  :  Retirer  fon 
épingle  du  jeu;  pour  dire,  fe  dégager  adroiterncnt  d'une  encie- 
piife, d'une  fociété  ruineufc.  Rem  ftiam  périclitant am  recip'erlt^' 
ex  aléa  fe  fubducere. 
R  E  T I  R  é  j  é  E.  part.  pafT.  &  ad  j .  Receptus ,  acceptas ,  fubdu^us ,  re- 
tracttts'::  Faut-il  que  les  Cloîtres  les  plus^mV^^  ne  fiaient  pas  des 
afyles  contre  vt)s  calomnies  ?  P  A  se.  v 
RÉTLING.  Voyez  RE^TLINGEN. 
RETOI#ER  V.  ad.  &  rédupl.  Remefuter  avec  la  toi  fe,  toi  fer  de 
noMwczw.'  herùm  orgyia  inetiri.  Quand  on  nomme  de  nouveaux 
Experts  ppur  faire  un  fécond  raporf,  il  f^ut  qu'ils  retàtfem  les 
ouvrages  tout  de  nouveau.         , 
RETO  MBE  R.  v.  n.  palf  Ôi  rédupl. /<r  retombe.  J2  retombai.  Je  fuis 
retombé.  Tomber  une  atntrc  fois.  Recidere ,  relâbi.  Il  a  les  jambes 
fi  foibles,  qu'il  n'eft  pas  fitôt  relevé  qu'il  retombe. 
RETOMBERjfignifis?  quelquefois  fihiplement,''Cheoir. C<rffr^  , 
recidere.  L'cauélevée  dans  des  jets  defontaine  retombe  aulfi-côt. 
Les  vapeurs  que  le  foleil  élevé  de  la  terre  retombent  enpluic,au{n 
bien  que  Celles  qui  font  élevées  dans  un  alembic.  Quand  on  fait 
une  querelle  à  fon  Juge  ,ilne  faut  pas  retomber  entre  fes  mains. 
Retomber  en  la  puiflànce  dès  ennemis.  A  b  l  a  n  c.       . 
Retomber,  fignifie  encore,Tomberd'un  autre  côté.  Revolve^ 
re ,  divertere.  Cette  fluxion  qu'on  avoit  détournée  du  bras  droit, 
eft  ^^'o/«t/tf  fur, le  gauche. 
Retomber^  fedit  aufli  en  parlant  des  rechûtes  de  maladies^ 
Reine  idere.Wétok  coiivalefcent,  mais  il  eft  retombé  pour  la  fé- 
conde fois.  Le  quinquina  guérit  la  fièvre ,  rpais  on  retombe  quel- 
quefois ,  elle  reprend  au  bout  d'un  certain  tems. 
Retomber  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Revolvi.  La 
fragilité  humaine  fzxi  <{\x'on  retombe  fouvent  dans  les  mêmes 
vices  dont  on  fe  croyoit  guéri.  Il  feut  recourir  à  la  pénitence  , 
dès  qu'on  cdretombé.  Vous  croyez  avoir  droit  de  retomber  ,  par- 
ceque  vous  faites  de  tems  en  tems  quelque  effort  pour  vous  r(f- 
levcr.  F  L.  On  ne  doit  pas  donner  la  Communion  à  ceux  qui  rr- 
tombent  toujours  dans  le  même  crime.  A  r  n. 
•RÉTOMBiRj  fedit  aufli  de  ce  qui  par  un  contre- coup  tombe  fur 
une  autre  pèrfonne  ,§u  fur  foi-même.  Recidere,  Les  condamna- 
tiçns  qui  intèrviendroût  contre  moi  retomberont  fur  n^csgerans, 
,  |(  fur  mes  cautions.  Lesmédifances,les  calomniesr<rrow^«/f'fou- 
'■\   vent  fur  lés  A4fteurs.  Votre  deflèin  étoir  de  faire  retomber  cette 
condamnation  furladodrine  de  la  grâce.  Pasc.  Cette  fille  qu'il 
avoit  mife  en  Religion ,  lui  eft  retombéeÇnt  les  bras  j  par  la  ruin» 
du  Monaftére.            " 
On  dit  proverbialement  .que  Qui  crache  tontre  le  Ciel ,  il  lui  re-  . 
tombe  fur  le  vifage  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fe  eut  point  prendre  au 
Ciel  des  malheurs  qui  nous  arrivent. 
R  E  T  o  M  B  iS ,  é  E.  part.  pafl'.  &  adj.  Recifus ,  reincifus. 
RETOMBÉE.f.  f.^  Sed:it  en  Architcâurc  des  pentes  ou  chûtei 
qui  fe  trouvent  dans  les  membres  d'un  bâtiment,  comme  celle 
des  reins  d'une  voûte.  Declivitas  ^  inclinatio.  On  appelle  ainfi 
chaque  aflîfede  pièrre>  qu'on  érige  furlecouflinet  d'une  voûte 
ou  d'une  arcade,  pour  en  former  la  naiflancc,  &  qui  par  leur 
pôfç  peuvent  fubfiftcr  fans  cintre.  Davilbr. 
RETONDEUR,  f.  m.  Qui  retond  ,  ou  qui  tond  une  fécon- 
de fois.  Nom  que  prirent  fous  Charles  VII.  en  14^7.  des  trou- 
pes de  Brigands  qui  ravagèrent  la  France.  Voyez  Éfcoa- 

CHËUR. 

RETONDRE.v.a(5t.  &  rédupl.  Tondre  de  nouveau.  Retondere', 
tondere,4ttondere  iterùm.  Ufaut  r^r^n^fr^  tous  les  ans  les  buis  des 
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parterres ,  les  pallKTadcs  \  retondre  les  brebis.  On  retond  toutes 
fortes  de  draperies.  * 

Ret  o  N  D  RE.  En  termes d'Archite<Starc  >  c'eft  couper  le  haut  d'un 
mur, pu  d'irne  fouche  de  cheminée  i  ce  qui  cft  ruioé,  pour  le  re- 
faire Ç'eft  auflTi  retrancher  des  faillies  ou  ornemcns  inutiles  ou 
de  mauvais  goût  >  lorfqu'on  r^grate  la  façade  d'un  bâtimenc. 
C'eft  encore  repalTer  l'Architeâure  avec  divers  outils  appeliez 
Fers  à  retondre ,  pour  là  mieux  tèrniinet  &  en  rendre  Içs  arêtes 
plus  vives.  Daviler..  Les  Sulptcuis  appellent  fers  à  retondre  , 
cèi;tains  outils  qui  leur(ervent  pour  finira:  polir  leurs  ouvrages, 
àïepaHer  dafts  leurs  moulures.  Polltorium. 
RETORDEMENT.  f.  niv Terme  de  Manufad):ure  ,  qui  fe  die 
.    des  foies  qu'il  faut  retordre;  Torfio ,  rctorfio.  intorjio.  Les  foies  fi  - 
nés  doivent  avoir  fix:  points  dc-retordement ,  qui  eft  dotlzo  fous 
.14»&:  les  communes  de  point  fur  point  j  qui  ert  de  16  lur  i6, 

&c  i^  fuB  14. 

RETORDftJE.  V.  aà.Jc  retord.  Je  retordis.  J'ai  retordu.  Je  retor- 
drai. Que  je  retorde.  Qjtéje  rAordijfe.onje  retordrais.  Allèmbler 
plufieîirs  Hlèfs  de  fil ,  de  it)ie,  de  laine  ,  pour  les  redoubler,  les 
rendre  plus  forts,  &  en  faire  une  éfpcccde  corde.  Torquere,  re- 
tonjnere  ,  intonjuere.  Les  guipures  foncdes  dcntellesdefil  retort ^ 
de  ioïe  retorfe.  .  .  ^ 

On  dit  proverbialement  »  qu'on  donnera  bien  du  fil  ^  retordre  à 
quelqu'un  ;poui*dire,  qu'on  lui  donnera  bien  de  la  peine,  qu'on 
lui  fera  des  alfaites  dont  il  aura  de  la  peine  à  fe  démêler.  Negoti* 
facejfere.  •  • 

Retors, ORSE.  part.  palf.  &  ad'].Torfus ,  retorfus,  intorfus. 

RÉTORIEN.  Voyez  RHÉTORIEN. 

RETORQUER,  v.  ad.  Sefèrvir  contre  quelqu'un  du  même 
argument  qu'il  a  fait ,  faire  voir  qu'il  a  la  même  force  contre  lui. 
Rjtorquere ,  rejkere.  Corax  le  Rhétoricien  rétorqua  l'argument 
que  lui  faifoit  fon  difciple  contre  lui-même. 

R  E  T  o  R  Q.tj  É  ,  É  E .  part.  pair.  &  adj .  Rejeâuf  j  retortus. 

RÉTORQUUTION.  f.  f.  Vieux  mot.  Retorquution  de  crime. 
Récrimination.  Rmiminatio.  y  oyez  la  Pratique  d'Imbèrt,  L.IH. 

C.  X.  n.  10. 

R  E  T  O  R  S  O I R.  f.  m .  C'eft  un  rouet  à  faire  du  bittord.  A  u  b  i ^ . 
Rotafuniculis  conficiendis.  ^  ■ 

.RETORTE.  f.  f.  Vaiflèau'de  Chjnrîîe  ,  de  yèrre  ou  déterre, 

■       qui  a  un  bèc  recourbé  pour  fe  joindre  au  récipient.  Cornuta 

orca.On^ô{Q\^retorte  fur  le  feu  pour  faire  pluficurs  opérations 

'       de  Chvmie.  :>  .  \     -.       - 

RETOUCHER,  v.aét.  &  rédupl.  JToucher  de  nouveau.  Re- 
tradare  ,  recugnofcere.  Ce  cheval  a  été  plufieurs  fois  ret otich/ pav 
le  Maréchal  pour  le  guérir  du  farcin.//fr/V  r^iiîÎKj. 

R£  T  o  u  c  H  E  R  j  fe  dit  plus  foiivent  au  figuré  ,  d'un  ouvrage  j 
d'un  tableau, d'une  ftatuë,  d'un  marbre.  Recognofcere  >  expplirey 
êlaborare  diligent  tus.  Il  faut  retoucher  plufiéurs  fois  une4iai:angue, 
u'rrPoëme ,  avantque  de  les  faire  vçjr  au  public  j  pour  dire  y  les 
polir ,  les  recorriger.  Un  Peintre  n'eft  jamais  content  de  fon  ta- 
bleau ,  il  y.jetouche  toujours.         ' 

On  dit  aulfi  qu'un  tableau  n'eft  que  retouch/,  quand  un  fçavaht 
Peintre  amis  la  dernière  main  à  un  tableau  qui  aura  été  fait  fur 
fon  deffein  par  fon  élevé".  Eluboratus.  On  dit  aulTi ,  qu'une  plan- 
che a  été  retouchée  ,  quand  on  y  a  repaijië  le  burin ,  parcequ'elle 
<l|oit  un  peu  ufée. 

RETOITR.  f  m.  Adidn , mouvement  pour  revenir  au  lieu  dont 
.  on  étoic  p:iiii.Re4itus  ^reditio  ,  reverfio.  On  paye  aux  Couriers 
les  frais  de  Jour  retour ,  aulfi-bien  que  de  leur  voyage.  Jefuisfi^r 
mon  retour  ,  ^e  viens'  prendre  congé  de  vous.  J'ai  été  plus  heu- 
reux en  allant ,  que  dans  mon  retour.  Hâter  fon  retour.  Voit. 
Être  de  retour.  Ablanc. 
"•  R  E  r  o  u  R  ,  fe  dit  aulïi  de  l'arrivéïft  de  Celui  qui  a  achevé  fon  voya- 
ge. Redipis  yadventus.  Toui  fes  amis  le  font  venu  falucr  à  fon 

'    ''retour,  i  la  dertrente  dé  cheval;  on  l'a  félicité  fur  fon  heureux 

,  retourTA  fon  retour ,  il  donna  un  combat  de  Gladiateurs.  Ab  l. 
On  appelle  chevaux,  ou  carrolTes  de  r«o//r ,  des.çhevaux , ou 
carrofles  qui  reV^nnentà  Vuidcd'un  voyage  pour  lequel  on  les 
a. louez  ,  &  pa^ez. 

Retour  ^  eft  aulli  un  mot  réduplicatifde  tour.  Il  y  a  dans  ce 
•labyrinthe  plufieurs  tours  &  retours.  Pifxus  &  reflexus.  On  fe 
perd  dans  cette  forêt,  dans  cette  carrière ,  i  caûle  des  retours 
fréquens  qu'ony  trouvc.On  faitdatis  It/s  mines  &  dans  les  tran- 
chées plufieurs  retours ,  plufieurs  coudes  &  obliquitez  ,  aén 
qu'elles  ne  foicnt  pas  vues  Renfilées  par  ceux  de  la  place. 

Retour  de  m  ar  ee.  C'eft  un  endroit  de  terre  où  il  fe  forme 
dcscouranscaufczpar  une  terre  voifinc.  Reverfio.  Retour  de  W4- 
réc  fe  dit  auflTi  lorfqiïc  le  flot,  ou  le- julfant  dont  on  a  bcfoin  , 
•      &  qui  étoit  paffé  ,  revient.  Aubin.  ^ 

Retour.  On  appelle  àulTî  retour  en  Architecflurc ,  un  membre 
d'un  bâtiment  qui  a  deux  faces ,  comme  font  les  corniches  ,  & 
chapiteaux  dcs^ colonnes  ifolécs.  Flexus^'ttiflexio.  C'eft  le  profil 


que  fait  un  entablement  ou  toute  autre  partie  d'Architeélure 
dans  unavant-corps.  Oja  nommeauili  retour  y  l'cncognurc  d'un 
bâtiment.  En  Latin  i/^r///r4jy,  félon  Vitruve.  Da VI LBR.. 
Retour  D'dQ.ukRRB  ,  en  termes  d'Architeâurc.  C'eft  une 
encognurc  en  angle  droit.  On  dit  aulïî  ,Sc  retourner  d'éqfièrrc 
pour  fignifier,  établir  une  perpendiculaire  fur  la  longueur  ou 
l'extrémité  d'une  ligne  effedive  ou  fuppôféc.  Daviler. 
Retour,  fe  dit  aulTi  de  ce  qui  commence  à  dépérir ,  à  s'ufcr 
à  diminuer  de  valeur.  Il  faut  vendre  les  bois-,  avant  qu'ils  foicnt 
fur  le  retour.  Deperitio  ,  cadueitas, 
Rbto  u  R ,  en  ce  fens  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  La 
jeuneftè  fe  paftè  ;  elle  eft  fans  retour  ;  c'eft-à-dire, qu'elle  ne  re- 
vient jamais. /î^f«/'ytt/,  rf/</V«/.  Depuis  ce  malheureux  moment, 
tout  alla  en  décadence ,  &  les  affaires  furent  fans  retour.  B  oss. 
La  faveur  de  ce  Miniftre  décline  ,  elle  eft  fur  fon  retour.  Une 
femme  à  40  ans  eft  fur  le  retour  ji'cfï'^'dize ,  qu'elle  commence 
à  vieillir.  La  dévotion  eft  un  vernis  que  les  femmes  paflènt  fut 
leur  réput^ion  , quand  elles  font  fur  icretour.  LaBruy.  Les 
grandes  Mqnarchies  Ont  leur  accroiflcment ,  &  tnfuite  leur  rr- 
.  tour  ;  c'eft-à-dire ,  leur  déclin.  S'il^quitte  une  fois  la  Cour ,  ce  fc^ 
ra  fans  éfpoir  de  r^ftfwr.  Ce  Prince  eft  ferme  dans  fes  rcfolutiôns, 
il  n'y  a  point  de  r^rowr  avec  lui.  Je  romps  avec  le  meilleur  de  mes 
amis  fans  r^fo«r  de  mon  côté.  B.RAB.ccft-à-dire,  fans  éfpéran- 
ce  de  raccommodement.  Quels  retours  m;  fit- elle  point  fur  elle- 
même  }  &  <juelleS  réflexions. fur  le  paflè  ?  P.  d  B  C  l.  Quand  on  a 
deifeindé  (^détacher  des  plaifirs,  il  .faut  s'en  arracher  tout  d'dn 
coup^&  fans  aucun  retour  fur  eux,  par  les  réfléxionsde  l'éfprit. 
Di  V.  Cu.  Les  retours  que  l'on  fait  fus  foi-même  aident  à  cor- 
riger les  extravagances  de  l'éfprit.  Bell.  Recolleciio ,  recogitatio , 
reflexio.  Ma  paifionne  s'afFoiblit  point  par  les  retours  que  je  fais 
;,  fur  moi-même  pour  m'en  délivrer.  L.  d'Ab.  a  EloÏse, c'eft-à- 
dire  les  réflexions.       '  ^ 
On  dit  d'un  homme  bizarre ,  capricieux ,  difficile  à  manier ,  qu'il 

a'dc  fâcheux  ret çur s.  Reverfio  ,reditus,  .  , 

Re tour,  fe  dit  aulli  pour^  Repentir ,  recours.  Poenîtentia^rt^ 
pifcentia.  On  eft  fans  retour,  quand  on  eft  fans  combats.  Quin, 
Pour  des  gens  de  vingt  ans,ily  a  bien  du rr/0tfr  a  la  miféricTîrdc. 
B.  Rab,       ^  *    '  ' 

Retou  R  >cntèrnîesde  Palais  ,fe'  dit  de  ce  qui  eft  fujetà  revèr- 
fion.  Reverfio,  recuperatio.  Il  y  a  des  d<Suaires  préfix  qui  font 
fans  retour.  Les  appanages  font  donnez  à  la  charge  du  retour  ^\ 
fauté  d'hoirs  mâles.  Pris  en  méfait  perd  le  retour  ,  c'eft-à-dire, 
que  celui  qui  eft  pris  en  méfait  doit  être  puni  par  le  Juge  du  lieu 
où  le  délit  a  été  commis ,  &  qu'il  ne  peut  pas  demander  d'être 
renvoyé  au  Juge  de  fon  domicile.  ^<'/0«r,dans  la  Coutume  de 
Nivèrnois  ,  c'eft  revèriiort.  Voyez  Coquille  fur  le  Ch.  V.  des 
Cens  &  Ccnfives  ,  Art,  i . 
Retour  ,  fe  dit  des  chôfes  ,au{n-bien  que  des  pèrfbnnes.  Reii' 
iusireditio.  Le  retour  du  printems  renouvelle  la  nature.  Lcsoi- 
feaupc  chantent  au  retour  de  L'aurore.  Toutes  Les  chôfes  du  nK)n- 
dê^nt  leurs  révolutions  &  leurs  retours. 

Jufie  tetoMT  y  Monfieur ,  des  chôfes  d'ici-bas  : 

Fous  ne  vouliez,  pas  croire  ,  &  l'on  ne  vous  croit  pas.  M  ol^ 

Retour,  (îgiiifie  auffi  quelquefois.  Repartie ,  ou  l'aûion  de  ré- 
torquer contre  quelqp'un  ce  qu'il  a  dit.  Retoriio.  Il  y  a  quelque- 
fois de  cesretoUfs  qui  font  juftes,  rai fonnables,  ingénieux^  niais 
qui  font  fâcheux.  PoR  t-R.  Lo G. 

Re  T  ou  R  ,  eft  auffi  un  fupplément  de  prix,  quand  on  troque  des 
chôfes  d'inégale  valeur.  P retii  fupplem^tum :Quand  on  attend 
quelque  retour  d'un  bienfait ,  ce  n'eft  plus  libéralité ,  c'eft  tra- 
nc.  S.  ÉvR.  Mainard  a  dit  d'un  homme  vain  »  que  > 

Pour  fe  troquer  4ivec  un  Prince, 

Il  demanderoit  du  retour.  *     ♦         *     , 

Un  troc  de  Gentilhomme  fe  ^it  but  à  but ,  &  fans  demander 
de  retour.  Mqua  parte.  On  doit  des  droits  feigneuriaux  dans 
les  partages ,  quand  il  y  a  foute,  quand  on  donne  de  l'argent  de 
retour.  * 

On  dit  communément  d'un  homme  qui ,  par  orgueil ,  reçoit  froi- 
dement les  civilittz  qu'on  lui  faityou  ne  témoigne  pas  de  recon- 

^  noiftàncedesfôrvices^u'on  lui  rendj  II  femble  qu'on  lui  en  doi' 
vc  de  retour.  Redhibitio.  Si  une  femme  eft  fage,il  femblç  Q"* 
fon  mati  lui  en  doive  bien  du  retour  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  en 
.eft  fort  obligé. 

En  termes  de  Vénerie,  Faire  un  retour  ,  c'eft  quand  la  béce  retour- 
ne d'où  elle  vient  fur  fes  voies.  Salnove. 

En  termes  de  Mufique  ,  Ritornelle,  ou  Ritournelle  >%nifie  pro- 
prement petit  retour.  Voyez  R  i  tou  r  ne1li.\     ,*  ;    ;'  ,  • 

R  ETOUR  ,  fe  dît  provèrbialenicnt  ep.  ces  phrâfes.^A  beau  jeu 
b(^  retour  jpour  dire ,  qu'on  aura  éi  revanche.  Non  ahibit  im- 
pum  i  vel  injuriant  egregie  uUifcâr,  On.  dit  huili ,  qu'on  eft  fa- 
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R  E  X. 


ce  au  r^/*«''  des  plaids  ;  pour  dire ,  qu'on  fait  des  r^folutions^dc 
ne  plus  plaider  à  l'avertir.  On  dit  aulfi ,  que  le  retour  vaudra  pis 
que  Matines  j  pour  dire ,  q\\é  le  fuccès  d'une  chôfe  ne  fera  pas 
heureux. 

RETOURN  E.  t.  F.  Terme. de  jeu  de|Bèrlan,del'Hombre,&  de 
laTriomplie.  Charu  lufor'u  obver[à.  C'eft  la  cartequ'on  décou- 
vre fur  le  talon  de^ cartes.  La  retourneoxi  la  triomphe  eft  decœur. 
Les  bons  Joueurs  condamnent  le  tricon  de  retourne, 

Retour  NE.  r.  f.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France  çnCharn- 
pagne.  Rotumnà ,  Rotonna.  Elle  pâlTc  à  N\\\t-(\xt-Retourne ,  à 
Jeneville  >  à  Nouvelife  ,  auChaftelet ,  à  rÉfcaille  ,au  faux  Saint 
Remy  j  ^  Poilcours,  &à  Neuf-Chaftel,  ou  elle  tombe  dans 

rAïïHe.' 

Ce  mot  s'eft  formé  du  Latin  en  changeant  le  premier  o  de  Rotonna 
encyôch  pi-emière  n  en  r  j  comme  dans  borne  de  bonnai  Valois  i 
AW.  Gall.  p.  486. 

RETOURNER,  v.  aft,  n;  &  rédupl.  Je  retourne.  Je  retournai. 
Jai  retourné  y  (  quand  i|,,eÛiîîîi6tif  )  Je  fuis  r^ro«r«eY  quand  il  eft 
neutre,  j  Paire  le  tour  j  révéfwpau  lieùHont  on  eft  parti.  Redire  » 
revenire yremearé ,  reverti.  Lacirculationdu  fang  fait  que  le  fang 
retourne  dsins  le  coeur  plufieursfois  par  jour.  Remeare.  Souviens- 
toi  ,  homme ,  que  tu  es  poullière  yôc  que  i\i  retourneras  en  pou(- 
fîcre.  L'amour  de  la  patrie  fait  qu'on  retourne  toujours  en  foh 
pays.  Il  s'en  eft  retourne' commt  il  étoit  venu. 

Re  TO  u  R  N  E  R  ,  fignifie  encore ,  Aller  une  féconde  fois ,  ou  plu- 
fieurs  autres ,  en  quelque  lieu.  Eandem  viamftpius  relegere.  Ta- 
\cxmc\  3.  r etourné  (lyi^ois  dans  les  Indes,  Cet  Éfcadronar^/o«r-. 
«/trois  fois  à  la  charge,  ce  qui  fedic  aulTi  au  figuré,  lorfqu'on 
importune  quelqu'un  ,. qu'on  lui  demande  plulicurs  fois  une 
même  chôfe.  ^ 

Retourner;  fignifie  encore  , Tourner  une  chôfe  de  divers 
cotez,  /n^nc  vel  illam  partent  vertere.  Ce  Juge  a  tellement 
tourné  6c  r^/owrw/ce criminel,  qu'il  a  découvert  la  vérité.  Je  n'ai 
fair  que  me  retourner  ,&  je  n'ai  plus  trouvé  ce  que  j'avois  laiftè 
fur  la  table  II  a  retourné^  fon  manteau  pour  fe  déguifer.  On  fait 
retourner  Ces  habits  par  bon  ménage.  La  conftance  de  S.  Laurent 
lui  fit  dire  à  fes bourreaux, qu'il  étoitalfcz  grillé  d'un  côté,qu*ils 
le  retournaient  de  l'autre. 

Retourner,  fe  dit  abfolument  au  jeuduBèrlan,de  l'Hom- 
bre ,  &c.  Obverti.  Il  retourne  de  pic  ,  de  carreau. 

Retourne  R  3  fignifie  quelquefois  ,  Changer  de  Religion.  Il 
étoit  Proteftant ,  il,  s'eft  rétourné  Catholique.  Il  a  été  en  divers 
lieux,  il  s'eft  «fo«r;;/pluiicursfois.  Ejurareerrorem.  En  ce  fens 
il  eft  bas..  '    • 

R  E  T  o  u  R  N  e  R  ,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  On  proniet 
à  fon  Confeffeur  de  ne  plus  rétourner  à  (es  fautes  >  mais  on  ne  lui 
tient  point  de  parole.  Reincidere  yVel  relabi  in  eadem  peccàta. 
Jour  de  Dieu ,  u  vous  y  retourner. ,  on  vous  apprendra  le  refpedl 
que  vous  devez  à  votre  mère.  Mol.  .,^        t 

RiTouRNBR  ,fe  dit  aufli  pour  >  Rétorquer  contre  quelqu'un  c'e 

,  qu'il  a  dit.  Retorquere.  Celui  qui  fe  fèrt  d'uadilême  doit  pren- 
dre garde  qu'on  ne  le  puiftcrrf^ttrw^f  contre  lui-même.  Port-R. 
LoG.  V         -' 

Reto  ur  NE  R.  Terme  de  Maçon.  Retourner  une  pierre  ;  <:*eft 
lorfque  l'ayant  dreftëe  par  un  de  fes  cotez,  on  la  drelfe  par  celui 
qui  lui  eft  oppofé.  bk/^rrrre;.    • 

Retouf^ner.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  en  parlant  des 
planches  ,&  fignifie  les  labourer  de  nouveau  pour  y  planter,  ou 
pour  y  fcmer.  \\  faut  retourner  ces  planches.  Q^u  int.  ^^- 
vol'uere, 

R  E  t  o  u  R  N  E  R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Retourner 

4  à  fes  moutons  ,  c'eft  reprendre  fon  difcours  au  lieu  où  l'on  en 

-étoit  demeuré.  Eo  redire ,  unde  incepit  oratio.  C'eft  le  ventre  de 
ma  mère  ,  je  li'y  retourne  plus  ,  fe  dit  d'une  chôfe  qu'on  fe  re- 
pent  d'avoir  faite.  On  dit  zmÇCx,  Retourner  à  fon  vomiftêmcnt  ; 
pour  dire ,  Retomber  dans  la  même  faute  dont  ons'étoit  repen- 
ti. Cette  éxprclîion  eft  prife  de  l'Écriture,  Prov,  XJC(^I.  1 1 .  On 

•  dit  auftî ,  quand  on  retourne  fon  linge  t  qu'on  fait  la  léfcive  du 
Gafcon.  *    '  '  • 

ï^etournb,^e, part. pafT  & adj.  ReverÇùf ,  redux. 

RETOURRER.  Vieux  v.  n.  Ktionxnéx.  Redite, irewrti.  De 
U  venoit  retourroient  ,  que  Borel  cite  ,  pour  retour ncroient. 
Redibant, 

RET  R  ACER.  V.  ad.  &  rédupl.  Tracer  une  féconde  fois.  Deli- 
neare  iterkm.  Ce  deftèîn  qiii  n'étoit  qu'en  crayon  eft  tout  effacé  j 
il  le  faut  retracer  de  nouveau. 

Retr  ACER,  fignifie  au(fi  figurémcnt , Rafraîchir  la  mémoire  ; 
rcnouveller  l'idée  des  chofes  \isSfèts.Rivôcare  m  memoriam\,  re- 
fricare.  On  a  retr4céï  cet  ingrat  toutes  les  grâces  que  lui  a  fait 
fon  bienfaiteur.  Il  n'eft  point  befoin  de  me  rétracer  le  fouve- 
nir  des  injures  j  elles  ne  ionique  trop  bien  empreintes  dans  ma 
mémoire.      '    , 
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'       -  Bans  te  fond  des  forets  votre  image  mi  fuit  .♦    , . 
♦        ' .  Téut  retrace  à  mes  yeux  les  charmes  que  j'évite,  R  a  c  t  n. 

R  STR/A  G é , Te.  part.  pafT  &  adj.  ^elineatus  itertim ,  aitmsbratttt, 
RÉTRACTATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  fe  dédit  de 
ce  qu'on  a  dit  ,  ou  écrit.  Retra&atio ,  ditlorum  vel  fcriptorum 
ejuratioypalinodia ,  revocati*.  On  ne  peut  abfoudrc  lei  Auteurs 
qui  ont  fait  des  livres  ccnfurez  ,  s'ils  rie  font  une  t/rr^^f^ri'** 
publique. 
Il  y^Tini  livre  Êts  Retraitât to;is\ic  S.  Auguftin;  ce  cjut  ne  veut  pa s  ' 
dire! qu'il  fe  foit  rétradé^u  dédit, mais  qu'il  a  traite  une  fé- 
conde fois  lajmême  matièfc:  la  revoir ,  l'examiner  une  féconde 
fois. 

RÉTR  ACTER.  V.  aâ:.  6c n.  Se  dédire  d'une  propofition  qu'on 
a  avancée } révoquer  un  ade  qu'on  a  pafle.  Retraâare ,  ditia  vel 
fcripta  damnare  ,  ejurare,  1 1  y  a  eu  bien  des  Hérétiques  qui  fe  font 
r//r4(lîfft/de  plufieurs  propofitions  qu'ils  avbient  foutenuës.CeC 
Auteur  a  été  obligé  de  fe  rétraiter  dans  la  féconde  édition. 

Tâche  d'ôter  aux  Dieux ,  qui  flatent  fon  ardeur 

Le  tems  de-  rétrader  l'arrêt  de  fa  grandeur,  B  k  lê  B  E  v  f* 

Rétracta, ^E.  part.  palT  &  adj.  Retraçât  us,  ejuratus. 
RETRACTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine. RaCourciffemenc , 

contradion  d'une  partie.  Membrorum  contrattio,  La  rétraction  des 

nerfs  ôte  l'ufage  des  meriibres. 
Cb  mo^, vient  du  Latin  r^fr<ï/;f?'r.  ^^r/r^r. 
Se  R^^AHIER.  Vieux  mot.  Se  retirer  j  du  Latin  retrahere. 

Il  .eWians  Alain  Charrier.  Bon  EL.  '    -  . 

RETTRÀIÇT  Voyez  RETRAIT, 
R  E  T  R  Al  c  T  de  Barre  ou  de  Cour,  C'eft  l'évocation  que"  fait  d'un 

affaire  le  Juge  du  fupérieur  ou  de  l'inférieur ,  quand  il  en  veut 

connoîrre.  £z^c<îr/(>. 
RETRAINDRE.  V.  ad.  Terme  d'Argentier,  c'eft  battrele  lin-. 

got  fur  l'enclume  de  manière  qu'il  devienne  concave,  &  qu'il  " 

forme,  des  talTes ,  des  écuelles  ,  &c.  Argemi  majfam  cavarefe^ 

riendo.  ,  -\  n 

RETRA  IRE.  v.ad.  Terme  de  JurifpruSence  Françoife.  Retirer 
un  héritage  des  mains  d'un  acquéreur.  L^  plupart  des  Coutumes 
permettent  aux  lignagers  de  retraire  les  anciens  propres  ,  pour 
confèrver  les  terres  dans  leurs  familles.  Les  Seigneurs  peuvent 
rwr<ï/V  par  pu ilfance  de  fièf. 

Ret  R  A 1 R  E.  Vieux  V.  ad.  Qui  s'écrivoit  aufîî  retrère.  Raconter 
ôcrcxkcr.  Fontaine  des  Amoureux , 

Et  celle  ne  te  puis  retraire  , 

Sinon  que  tu  la  voye faire.  BoK ML.    > 

Ce  mot  vient  du  Latin  rffr4fe<?rf.  «, 

Rbtr  AI  RE  jfignifioit  encoi;e  autrefois,  ramentevoir,  racon- 
ter. BoR  B  L.  Révocare  in  memoriam  ,  narrsre y  loqui,  Gerardins 
d'Amiens,. 

,  Qui  fi  us  n'a  oi  de  ce  conte  retraite. 

RE  TR  A I  T.  fi  m.  Adion  par  laquelle  on  retire  un  héritage  alil^- 
né.  RetraHio  yredhibitio  gentilitia.  Lcretrait  conventionnel  eft  ce- 

\  lui  qui  s'éxèrce  en  vertu  d'une  ftipulation  appofée  dans  le  contrat 
de  vcnte,"{)Qf  tant  faculté  de  réméré  datfs  un  certain  tems.  On 
l'apipcWc  auiVi retrait coutumier.  Retrait  //|Ç«<)^fr,feditquand«un 
lignager  retire  des  mainsd'untièrs  acquéreur  jou  d'un  adjudica-i 
taire  par  décret  un  ancien  propre  de  fa  famille  vendu  par  fon  pa- 
rent. Les  acnuêts  ne  font  point  fujcts  à  retrait  par  la  Coutume 
de  Paris:  ils  le  font  par  celle  de  Normandie.  L'adion  pour  rr- 
trait  lignager  dure  un  an  à  Paris,  du  jour  de  la  notification  du 
contrat.  Retrait  féodal  eft  celui  qu'éxèrce  un  Seigneur  domi* 
nant ,  qui  par  puiftàncc  de  fièf  a  droit,  de  retirer  un  héritage 
"  vendu  par  (on  vaftàl.  Le  retrait  des  biens  Èccléfiaftiques  eft  un  re- 
trait qui  s'éxèrce  en  vertu  de  la  faculté  que  le  Roi  a  accordée  à 
l'Églifc  de  rentrer  dans  les  biensqui  en  avoient  été  aliénez  pour 

^  .  les  fubventions.  A  Paris  le  Seigneur  eft  obligé  d'exercer  fon  droit 
dans  les  40  jours  que  le  contrat  de  vente  lui  a  été  notifié  &  exhi- 
bé. En  Normandie  le  retrait  lignager^  feigneurial  fe  peuvent 
faire  dans  l'an  &  jour  de  la  ledure  &  publication  du  contrat  à  ^ 
l'ilfuë  de  la  Mefte  Parroiftîale.  Il  y  a  en  Normandie  une  qua- 
trième éfpéce  de  r«rrf/>qu'on  appelle  à  droit  de  lettre  lue  ;  c'eft 
quand  l'acquéreur  d'un  héritage  a  étcdépoftedé  par  décret  pour 
dette  antérieure  de  fon  acquifition.  Alors  il  peut  retirer  >  dans 
l'an  &,jour ,  l'héritage  desmSns  decelui  qui  s'en  eft  rendu  ad- 
judicataire ,  en  rembourfant  le  prix  &  les  frais.  Le  retrait  féo- 
dal eft  réputé  des  fruits  de  la  Seigneurie  3  &  on'n'eft  pas  tenu 
de  réiinir  le  fièf  retiréau  fièf  dominant.  Le  Seigneur  peut  céder 
fon  droit  à  Paris.  On  y  préfere~#iuiH  le  parent  le  plus  diligent^ 
&  non  pas  le  plus  proche.  ^ 

Rit  a  AI  T. 
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lyjj:    r        RE  T. 

K  E  T  R  AIT  cenfueli  c'efl:  quand  le  Seigneur  du  cenfif  retire  y  par  [ 
puiifance  de  Seigneurie,  l'héritage  qui  lui  cft  tenu  decetis  fur  le  [ 
nouvel  acquéreur.  Rftrait  par  puillance  de  fief,  c'ell  la  retenue 
de  laquelle  le  Seigneur  de  fièf  peut  ufer  par  puiflànce  de  fièf 
furie  nouvel  acquéreur. 

Re  T  flL  A  I T  ,  fignifie  aulTi  un  privé  3  le  lieu  oii  l'on  fe  décharge  le 
Ventre.  FonVi,  Un  Cureur  de  retraits.  Forkarius. 

Retrait,  a.i  t  J2.  adj.  En  termes  de  Blâfon  fe  dit  des  pièces  re- 
tirées qui  n'avancent  pas  jufqu'au  bord  de  VEcyx.  Retraclio.  Il 
porçc  d'or  au  pal  reirait  d'argent.  Il  fe  dit  particulièrement  de 
ces  pièces,  quand  d'un  côté (eulemcnt  elles  ne  touchent  pas  le 
bord  de  l'Écu.  * 

RETRA1T3AITE.  part.  pair.  Accourci.  BoJKEL.RefcijfusJecur- 
'tatus  ,a,K:dc\3iK6Ce.  S. 

.    Qiit efifiit  bjen  un pieU  retraite. - 

31ETR  AItTE.  f  f.  Mouvement  pour  reculer;  adion  par  laquel- 
le on  fe, retire.  Reiefùis ,  receffio.  Le  Général  a  bien  ménage  fa 
retraite ,\\  a  aS'iwïéhrctraite.  On  connoît  l'habileté  d'un  Géné- 
ral y  dans  les  retraites.  La  retraite  des  dix  mille  de  Xénophon  a 
été  admirée  de  toute  l'Antiquité.  Faire  une  retraite  glorieufe  & 
honorable  en  préfenccde  l'ennemi.  Ablanc.  Les  jeunes  gens 
qui  veulent  toujoiifs  payer  de  courage  j  ne  mettent  point  de 
différence  entre  la  fuite  &  la  retraite.  S.  ÉvR.  A  proprement 
parler,  ce  qu'on  appelle  retraite  dans  les  armées  eft  une  fuite  ; 
mais  une  fuite  faite  à  dellein  &  avec  adrelfe.  MiéN.  Se  battre  en 
r^f r4/Vf  ;  c'eft  fe  battc^n  fe  retirant.  Les  Maîtres  d'armes  di- 
fenc  âuiii,  Faire  fa  retraite  ,  fonger  à  une  bonne  retraite.  Lian- 

,    cou  R  T. 

Retr  AI  tjE,  eftaufTî  le  fignal  qu'on  donne  dans  les  villes  de 
guerre  ,  &  bien  policées,  pour  ordonner  aux  foldats  &  aux  bour- 
geois de  fe  retirer  chez  eux,  Receffùs  fignum.  Le  tambour  a  fonné 
la  retraite. 0\\  foiine  pareillement  la  retraite  chez  leslVligieux. 
A  l'heure  de  la  retraite  chacun  doit  rentrer  dans  le  dortoir.  Ra- 
c«n  s'^n  efl  férvi  figurémcnt  dans  le  même  fens. 


Ttrfis ,  //  faut  fonger  à  la  retraite  ; 
La  CQHtfe  de  nos  jours  eji  plus  qu'à4emifaite. 


J 


On  dit  figurément ,  qu'un  homme  fe  bac  en  retraite ,,  quand  il 

efl;  vieux  ,  quand  il  fe  retire  des  emplois ,  des  affaires  ,.  ou  du 

'  commerce  du  monde.  Secedefe  amuneribus.  Il  n'y  a  point  deVtf- 

tfaite  i\  faire  devant  cette  l3elle.  Voit. 
Re  T  R  A  1 1 T  E  ,  fignifie  aufTi ,  Maifon  Uogisoù  Ton  demeure.  Se- 
cejfus ,  çommoratio.  Il  s'en  efl  voulu  retourner  à  fa  terre  ,  car  il 
^  n'avoit  pbinc  de  retraite  à  Paris,  Ses  amis  font  obligez"  de  lui 
'donner  retraite.  Il  s'efl:  bâti  une  pctitç  retraite  à  la  campagne. 
R  É  t  R  A  1 1  t  E,  fignific'encore  un  afile  i  iin  lieu  retiré,  u  ne  demeu- 
re {oliza'n'C.Diverforium-^azytus.  Je  cherche  dans  lesdéfcrtsune 
retraite  paifible  ,  &  éloignée  du  tumulte  du  monde.  S.  É  v  r. 
De  tant  de  retraites  yV  Amour:  ne  m'a  laiflc  choifir  queues  lieux 
où  vous  êtes.  Rac.  '' 

"Et  le  fidclle  Amour  tes  villes  ignora,  •^.•' 

S' et  oit  fait  dans  nos  bois  des  retraites  tranquiles.  Pc  ht; 

Noires  filles  des  nuits ,  douces  &  chères  ombres ,  / 

'     "^      Je  cherche  un  fur  a^ile  en  vos  retraites  fombres.  La  S  uze.  . 

-Retrahte  ;  fe  dit  auffi  d'une  féparation  du  commerce  du 
monde  jfoitpar  principe  de  piété,  en  s'enfèrmamt  dans  un  Cou- 
vent }  foit  par  ïtmour  de  la  folitude  ,  pour  mener  une  vie  privée 
&  retirée ,  &:c.  Seceffus ,  receffus.  Les  Évêques  qu'on  va  facrer  , 
les  afpirans  aux  Onlres  ,  font  obligez  de  faire  une  retraite  de 
dix  jours  pour  s'y  préparer.  Les  Dévots  ont  coutume  de  fe  met- 
tre en  retraite  pour  folcmnifer  les  grandes  fêtes.  Pour  vivre  tou- 
jours dans  la  retraite ,  il  faut  être  quelque  chôfc  de  plus  que 
les  hommes ,  ou  du  moins  que  les  bêtes.  S.  É  v  r  .  Si  l'on  voyoic 

•  les  premiers  Chrétiens  dans  les  folitudes ,  c'étoient  à  propre- 
ment parler  des  fuites,  &  non  pas  des  retraites  .-c'étoient  des 
prt^cautions  delactaintc,&  non  pas  desfruitsde  la  charité.  Fl. 
La  folitude  de  la  retraite  eft  infuportable  à  ceux  qui  (ont  ac- 
couturq'èz  à  mcher^'unc  vie  tumultueufe  &  diffipée.  S.  É  v  R. 
L'humeur  la  plus  oppofée  à  larr/-M/Vf  ,c'eft  l'ambition.  Mont. 
Comme  la  compagnie  trop  fréquente  dilïipe  l'éfprit,  la  retrai- 
te trop  longue  l'affoiblit.  S.  Évr.  J'aurois  voulu  que  la  retraite 
eût  été  un  choix  de  mon  cœur  ,&  non  pas  une  nécelTité.  H.'  S. 
j)  E  M.  Au  lieil  de  goûter  la  liberté  dans  la  retraite  ,  il  eft  à  crain- 
dre que  l'inutilité  du  repos  ne  jette  dans  l'ennui.  S.Évi\.  Les 
femmes  mondaines ,  dans  une  retraite  de  bicnféancc ,  couvrent 
les  reftes  de  leurs  partions  d'un  voile  de  dévotion  extérieure. 
Fl'éch.  ,        ^ 

R  E  T  R  A 1 1 T  6 ,  fîgnifie  aufli  un  lieu  de  refuge  où  Ton  fc  mec  en 
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fureté.  Ajiftgs }  refugkm.  Cette  place  eft  une  bonne"r«yJi- 
pour  les  débriyd'une  a  mécv  Cechâtçau  eft  une  retraite  deV^ 
leurs.  Ce  hâvre«j)[t  uiie'^  jp^^c  retraite,  aux  vaiflèaux  pourfuiyiJ 
ou  battu»' de  t'Qrige.  t^gOuvèrnement  cft  une  bonne  retrl^i^ 
en  cas  dedifgracef^Àu  jl)Uidû  Jugement ,  où  fera  la  r^etnite ^^1  4 
pécheurs  î  Une  retrait tk(^kaicSyCc  port  f^rt  àhretràjte^^^  \ 
Corfaires.  Cette  fox'ên: jSmivL ret ïràite <lç  Vq^eu ts»'  "    •";»':; 

T\-  '•Tu.'-»         "'«.■■-•5-'" 


R  E  T  R  A 1 1 T  E .  Tèrpaett^Coutume.  Rcj;rait.„La  "5<^''^^^rftft{t  p  • 
les  créanciers  pour  lejir  du  f^uand  on  eft'ôbirgé  par.  une  Icttrj  "^ 
envers  deux  pèrformes  ,  qui  de  tùf  Yç.fbnt  ierraics ,  &  le  d^j^j^ 
teur  doit  pour  chacune  r^fM/V^  fix  deniers  patifîs ,  s'il  demeure 
en  lieu  cottie^;  &  s'il  demeure  en  lieu  noble ,  dix  fols  parifij 
.^^fr4/>fid'ufufruits,  &  de  rentes  vendues.         ^' 

RETRAitTE,en  Maçonnerie,  ou  relais^  eft  un  petit  éfpace  qu'o^ 
laiflè  fur  l'épaiffeur  d'un  mur^  ou  d'un  rempart,  à  mefure  qu'^^ 
l'élevé.  Receffus.  Qtd  la  diminution  d'un  mur  en  dehors,  au 
delfus  de  fon  empâtement  &c  de  fes  âffifes  de  pierre  dure.  En 
Latin  ContraCtio.  Daviler. 

On  fait  deux  ou  trois  retraites  en  élevant  de  gros  fohdemens.  Les 
parapets  fon^toujours  bâtis  en  retraite.  On  laiflè  un  petit  éfpace 
fur  le  mur  d'une  ville  ,  qu'on  appelle  autrement /^/><w  de  ta  fou, 
ris  ,labèrme  jikc. 

RfiTRAitTE.  Terme  de  Charretier.  Éfpéce  de  longe  de  cuir  at- 

ta.chée  à  la  bridedu  cheval  de  devant,  &  liée  à  lin  cordeau  , dont    ' 
on  fe  fer  t  pour  manier  le  cheval.  Habena  retrattoria.  Prendre  la 
retraite.  Tirer  la  retraite, 

RetR'A  I  tTE  s.  Terme  de  Mèr.  Ce  font  des  cordes  qui  fervent  à 

'  retroufîèr  le  hunier.  Fuîtes  colleâiles,  Aubin  les  appelle  Retr/ites 
des  hunes.  4 

RETRAItTER.  v«a61:.  &rédupl.  Traiter  une  féconde  fois.  Af<- 
teriam  eandem  retra^tare.  Cet  Auteur  n'avoit  traité  cette  matiè- 
re qu'en  pafîant;  mais  \\'\'sLietraitéeS>c  épuifée  dans  un  fécond 
volume.  Il  ne  fe  dit  guère. 

RETRANCHEMENT,  f.  m.  Diminution  d'un  tout,  enlève- 
ment d'une  partie.  ïmminutio  ,  diminutio.  Là  Réformation  du 
Calenc|jtier  s'eft  faite  en  i  jSi.  par  un  r  embranchement  de  dix  jours 
qu'on  avoir  comptez  de  trop.  On  a  beau  fé  plaindre  de  femifé- 
re  du  tems ,  on  ne  voit  point  de  retranchement  au  luxe.  Le  retrait' 
chement  d'un  quartier  de  gages  eft  commun  à  tous  les  Officiers, 
La  frugalité  tant  vantée  des  Romains  i^'étoit  pas  un  retranche- 
ment'^ ou  une  abftinence  volontaire  des  chôfes  fupèrflucsjmais 
un  ufajgc  groffier  de  cequ'ils  avoient.  S,  Evr.  Lamodeftie  cori- 
fîfte  dans  un  retranchement  de  toute  forte  de  fafte&  d'excès.  M. 
Es  p.  On  a  accourci  notre  félicité  ,  par  le  retranchement  de  nos 

jours.   AbL  ANC. 

Retranchement,  fignifie  encore  i  Divffion ,  féparation.  Di- 

,  vifio  ifeparatio.  Un  bon  Architeâ:e  pratique  toujours  quelque 
retranchement  en  urie  chambre  pour  y  faire  une  garderobe». 
pour  y  coucher  Un  valet.  La  fouftradtion  n'eft  autre  chôfc  qijc 
le  retranchement  d'un  petit  nombre  d'un  plus  gl^nd. 

Retranchement  de  lumière.  Terme  d'Aftrologie,  fe  dit 
lorfque  fur  trois  planètes , en  différens  degrez.cellequi  eflia 
moins  avancée  pàffe  par  deffus  la  féconde  pour  fe  joindre  à  la 
troificme.      ' 

RETRANCHEMENT^en  Archîtedure , Charpenterie , &c. s'en- 
tend non  feulement  de  ce  qu'on  retranche  d'une:  trop  grande 
pièce  ,  pour  la  proportionner  ,  ou  pour  quelque  autre  commo- 
dité: maièyaulTi  des  avances  &  faillies  ,  qu'on  ôte  des  rué's  &: 
voies  publraues  pour  les  rendre  plus  pratiquables,  &  d'aUgne- 
ment.  DavIler.  . 

R  B  t  R  A  N  c  H  t  M  E  N  T  ,  en  tèrmes  de  Guèfrcj  fc  dit  de  la  fof tifica- 
tiond'un  camp,  &  de  toute  forte  de  travail,  qui  fortifie  un  pofte 
contre  l'en  neitti }  foit  par  un  folié  &  un  parapets  foit  par  des  ga- 
bions ,  fafcines  1  barriques  &c  autres  chofcs  dont  on  fe  couvre. 
f^allum\  agger  ,  vel  munimenta  cjflrenfta.  L'armée  ennemie  vint 
pour  faire  lever  le  ficge  ,  mais  elle  ne  put  forcer  lés  retramhe- 
mens. 

Retranchement  ,fe  dit  quelquefois  d'urve'fimple  retirade 

*  oucoupuire  qui  fc  fait  fur  un  ouvrage  à  corne  ,  ou  un  bafHun>> 
quand  on  veut  «lifputcr  le  terrain  piéd-à-piéd.  Mtmitto  brevior  j 
feptum  »;/««/.  Ç'c'ft d'ordinaire  un  angle  rentrant  >dont  les  faces 
fe  flanquent  l'une  l'autre ,  qui  fc  fortifient  aufTi  par  des  foflez, 
parapets  ,  gabions  ,  ikc.  • 

Retranche  ME  NT,  au  figuré ,  fe  dit  pour ,  Refuge.  Refugium^ 
profugium.  Voilà ,  mon  Père ,  le  dernier  retranchement  de  ceux 
de  votre  parti.  Pasc.  On  trouve  dans  |a  modération  un  retran- 
chement  contre  la  mauvaife  fortune.  Bell. 

RETR A  NCHER.  v.  aft.  Diminuer,  ôter. IrhminuerejrefecMre, 
fuccidere.W  faut  retrancher  le  bois  fupcrflu  que  pouftent  les  ar- 
bres ,1a  vigne.  Si  on  avoir  retranch/ia.  moitié  de  la  plupart  des  • 
livres»  iiscn  vaudroient  mieux.  Il  faut  qu'une  place  fc  rende > 
quand  on  lui  a  retranché  ou  coupé  les  vivres.  On  a  retranché 
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les  gages»  Icsietïtes.  Le  mauvais tèms  oblige  les  gens  de  retran- 
cher de  leur  train  ,  cie  leur  dépenfc.  Ces  puillànces  fi  vaftes  foiu 
fujcttcs  à  fc  voir  rmrfwf^ffr.  y  A  u  G. 
F'  '  "ïin  dite"  ce  fcns,  qu'un  Médecin  a  retrancha  le  vin  à  un  fiévreux  : 
rtôur  dire  qy'il  ic  lui  a  défendu.  InterdherCy  vetafe\  prohiber e, 
Retr  A  NcHBR- ,  fignifie  auiTi.  Divifer ,  féparer.  Separan ,  divi- 
y   ^gff^  iipartifhOn  a  retrancha  le  fécond  lot ,  qui  écoit  trop  fort , 
.^-^^iifcgaltrle-troifiêmc. 

Rf  T F  A^ H  ^  ,  figpine  aulïi ,  faire  des  retrancljcmens.  f^allo , 

^'  folà  &  Aggere  munire.  Ce  Géiiéral  a  bien  retranché  fon  camp. 
Les  ennemis  fe  font  r*rr4p<r/;**  derrière  la  brèche. - 
RETRANCHERjfedit  figurétiienc  en  chôfes  fpirituelles  ^  mo- 
rales. Refcindere ,  rtfecdre  ,fuccidere.  Quand  on  excommunie  un 
HéHfcique  y  on  le  retranche  de  la  communion  des  fidèles ,  on  le 
retranche  comme  un  membre  pourri.  Ses  ennemis  ont  réfolu  de 
le  retrancher  de  l'Églife.PASC.  C'cft-à-direide  le  féparer,  Les  Scho- 
laftiques  fe  retranchent  fyr  des  dillinguo  où  ^on  n'entend  rien. 
»Se  retrancher  (\it  le  férieux.  RAC.Ccft-à-dire,fç  réduire.  On  ne 

.  fçauroit  retrancfjer  tous  les  abus  ,  ni  retrancher  les  vanitez  du 
monde.  Il  faut  retrancher  toutes  \cs  civilitez  non  néceflàires. 
PoRT-R.  Il  retranche  ;Lax  fadieux  toute  éfpéranc^de  change- 
ment. Ablan..  L'état  de  Religieux  r^/Mw/;^  bien  des  occafions 
àe  tentation.  Nie.  C'eft-à-dire,  abolit,  fupprimcj  enlève. 

R  E  r  R  A  N  c  H  É  ,  £  E.  par  t.  pafïl  &  adf .  Succifus ,  refc'ifus, 

K  ET  RAYANT, ANTE.  fubft.  Qui  exerce  une  aftion  en  retrait.. 
Retrdhens:  Le  retrajant  eft  obligé  de  faire  des  offres  réelles  en 
tous  les  aûes  &  apppinremens  de  la  caûfe.  ^ 

RETREMPER,  v.  aâ:.  &  rédupl.  Tremper  plufieurs  fois,.  In 
ttqtmm  fdpius  ihtingere ,  perfundere  ^  imbuere  3  temperare.  Il  faut 
retremper  plufieurs  fois  le  linge  dans  l'eau  poyr  le  bien  favon- 
ner  &  blanchir.  Un  Chandelier  retrerhpe  plufieurs  fois  fa  mè- 
che dans  fon  abîme  pour  faire  de  la  chandelle.  Quand  Tàcicr  a 
été  remis  dans  la  forge  3  il  le  faut  retremper  de  nouveau. 

R  ET  R  E  S  S  E  R.  V.  a6t.  &  rédupl.  Quelques-uns  écrivent  Retrecer. 
Trelfer  de  nouveau.  Rurfus  decu^Atim  mplicarej^w  a  été  obligé 
,  de  retrejfer  ces  cheveux  qui  avoient  été  mal  trelfez. 

R  ET  R  E  S  S I R.  Voyez  R  £  f  t  r  ex  i  a.  Coanguftare  ,  contrahere , 
■  lour^are.  -  , 

"RÉ  T  R IB  U  E  R.  V.  aéki  Donner  à  quelqu'un  le  falaire.,  la  fécom- 
penfe  qu'il  mérite.  Retribue're.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cetfe  phrâ-  ' 
fe  de  l'Écriture  :  Dieu  a  promis  de  rétribuer  à  fes  élus  le  falaire 
qu'ils  auront  mérité.  Ce  mot  n'eft  pas  François  félon  l'Acadé- 
mie,puis  qu'après  l'avoir  mis  dans  le  corps  de  fon  Didionnajre, 
elle  le  fait  effacer  dans  fes  additions, 

RÉTRIBUTION,  ff  Préfent  honnête  qui  tient  lieu  de  falaire  à 
ceux  qu'on  cniploye  à  des  chôfes  qui  ne  tombent  point  en  éfti- 
,mation ,  ni  en  commerce  d'argent.  Merces  ,pramium  i  retribut io. 
Les  Miniftres  de  l'Autel  vivenfde  rétributions  qu'ils  reçoivent 
pour  le  (ervice  qu'ili  rendent  à  l'Égliie.  On  a  depuis  fixé  ces 
rétributions  pour  des  caûfes  importantes.  Voyez  Messe. 

R  É  T  R  I B  V  T I  o  N  ,  fe  dit  au(fî  en  matière  de  dévotion ,  tant  de 
la  récoihpenfe  des  bonnes  oeuvres, que  de  la  punition  des  mau- 
vaifes.  Remuneratio  ^  penfatio.  Dieu  ne  manquera  pas  de  rendre 
à  chacun  la  jufte  rétribution  de  fes  œuvres. 

K^TRiBUTfON  ,  en  termes  de  Mèr>fe  ditauflîdu  partage  des 
frais  &  des  avaries  qu'il  convient  faire  entre  les  Affùreurs  & 
les  Marchands  adurez  ,  au  marc  la  livre ,  pour  fçavoir  ce  que 
chacun  d'eux  en  doit  porter  :.  ce  qu'on  appelle  ailleurs  contribu- 
tion.  RetributU ,  contribution  refufio. 

R  Ê  T  R O  A  et  1 F ,  I V  E .  adj .  m.  &  f.  Terme  de  Palais.  RetroàHl- 
vus.  On  dit  que  les  loix  nouvelles ,  les  Ordonnances  n'ont  point 
d'effet  retro4iiif-y  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  ne  peuvent  avoir  effet 
pour  le  pafïe  ,  qu'elles  ne  peuvent  être  alléguées  pour  fèrvir  de 
régie  à  ce  qui  s'cft  ftiit  avant  qu'elles  fufïènt  publiées.  Elles  n'ont 
d'autorité  que  pour  l'avenir.  Retrogreffio  ^  retroaitio, 

RÉTROCÉDER.  V.  a<a.  Rendre  à  un  cédant  ce  qu'il  a  cédé  , 
lui  én'-faire  une  nouvelle  cedlon.  Retroaâivus.  C<;,tte  dette  ap- 
partient encore  à  un  tel, au  moyen  de  ce  qu'elle  lui  a  été  rétro- 
cédée,        .-^ 

RÉTRocÉoi,  ^E. part,  pair  &adj.  Retrocejfut» 

RETROCESSION,  f.  fém.  A6fcc  par  lequel  onjemet  un  cé- 
dant dans  fes  droits ,  civ  lui  ^ifent  ^n  nouveau  transport  de  la 
dette  qu'il  avoit  cédée.  Retrocftffio^ 
®      RETROGRADATION.f.fém.Tèrmed'Artronomic.Aaion 

'  par  laquelle  on  marche ,  ou  on  fe  meut  en  arrière.  Retrogradj- 
tio ytetrogreffio ,  retrogrejfus.  On.  ne  le  dit  guère  que  des  planct- 
tes.  La  rétrogradation  de  Mars,  de  Saturne.  Voyez  Rétrogra- 
de. On  appelle  4rif  rf*  rétrogradation  ,  l'arc  que  la  planète  par- 
court lor(qu'6lle  eft  rétrogtade  }C'cft>à-dire,  lorfqu'elle  fe  meut 
contre  l'ordre  des  figncs. 

RÉTROGRADE,  adj.  m.  &  f.  Qui  marche  ch  arrière  1 1  recu- 
lons ;  ce  qu'on  compte  à  rebours^  Retrogradus»  Le  mouvement 
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des  t^créviffes  eft  r//r<j^r4rf*.  Quand  au  lieu  dédire,  i.  1.  5.  4. 
on  dit  4.  5.1.  I .  on  appettfe  cela  un  ordre  rétrograde.  Il  y  a  des 
vers  rétrogrades  ,.oii  l'on  trouve  les  mêmes  mots  en  les  lifant  à 
rebours ,  comme.  ' 

S'ignateyfignaytemerttlUtângisetangisi  " 

Ou:    4 
'  R'oma  tibi  fitbith  motibusWit  amor.  ^ 

On  les  appelle  aufTî  récurrent  ôc  réciproques.  Il  y  en^^  plufieurs 
.  -exemples  dans  Pafquier.  %  ' 

ftié  TROGR  ADE  ,  cn  tèrmcs  d'Attronomie  ,  &  félon  le-fyftême 
de  Ptplomée  ,  fe  dit  d'un  mouvement  apparent  des  IHeoétes  > 
quand  eUes  femblent  reculer ,  au  lieu  d'avancer..  Reirogradus, 
On  les  appelle  directes ,  quand  elles  vont  félon  l'ordre  ,  la  fuite 
&  la  fuccetfion  des  figues ,  commtd'j4?îes  en  Taurus  y  de  Taurus 
^n  Gemini  j  â;c.  comme  lorfqu'elles  font  à  l'apogée  \.  Se  au  con- 
traire ,  quand  elles  font  au  périgée ,  elles  font  rétrogrades ,  & 
paroiflènt-flller  contre  la  fuçcefliort  des  fîcnes .  de  Gemini  en  Tau^ 

.     rus ,  de  Taurus  en  Aries ,  &:c.  Vénus ,  Mercure  ,  Mars ,  Jupi-      '. 
ter  &  Saturne ,  font  quelquefois  retrogradp,  .Prolongée  fuppô- 
fé  que  chaque  Pianétc  décrit  un  cè'rcle  qCÏ^n  appelle  déférent,      ^ 
o\x.  éxc'entnque  ,  &  que  ce  cercle  poi;te  une  épicycle>  ou  cèr- 
c>lg^dpnt  le  cehtrc  eft  fur  la  circonférence  du  déférent.  La  Pla- 
nète eft  eiKrhafl^e  fur  la  circonférence  de  cet  épicycle  ,  lequel 
^  eft  emporté  d'Occident  en  Orient. par  le  ciel  auquel  il  eft  atta- 
'  ché,enfottequ'il  corréfpondTucceiJRvementa  tous  les  fignes 
du  zodiaque.  Pendant  que  l'épicycle-eft  ainfi  emporté  par  fon 
déférent ,  il  tourne  lui-nîêthe  lur  fon  centre  par  enhaut  d'Occi- 
dent  en  Orient,  &par  en  bas  d'Orient  en  Occident.  Ainfilorf-  " 
que  la  Planète  eft  a  l'apogée  de  fon  éoicyde ,  elle  eft  emportée' 
d'Occident  en  Orient  par  un  tiouble  mouvement.;  c*eft-à-dire  » 
par  celui  de  l'épicycle  fur  Ton  déférent ,  &  par  celui  de  l'épicycle 
même  qui  tourne  fur  fon  centfe.-  t'eft  ce  qu'on  appelle  p/4«//« 
diretU,  Mais  lorfqu'elle  eft  auV"gée  ,  comme  elle  eft  empOr-      \ 
tée  d'Orient  ei)  Qccident ,  &  contre  l'ordre  des  fignes  >  "par  le 
mouvement  propre  de  l'épicycle,  elleparoît  rétrograde  .  &'fe 
mouvoir  contre  l'ordre  des  lignes.  Le  foleil  &  la  lune  né  font 
jamais  rétrogrades _iJ^o\e'û  parcequ'on  fuppôfè  fon  ciel  con- 
centrique à  la  terre ,  ôd^fans  épicycle.  Pour  la  lune ,  c'eft  par- 
ceque  le  mouvement  de  l'épicycle  fur  fon  déférent  eft  plus  vite 
que  le  mouvement  de  la  lune  fur  fon  épicycle  ;  par  con(équenc 
elle  va  plus  vite  feloti  l'ordre  des  fignes  p^  le  mouvement  du 
déférent  qui  emporte  l'épicycle ,  que  contre  l'ordre  dés  fignes,  • 
par  le  mouvement  particulier  d^  l'épicycle.  Remarquez  enco-  " 
re  à  l'égard  des  trois  Planètes  fupérieures  ,  Mars  3  Jupiter  ^?c-^ 
Saturne  ,  qu'elles,  font  toujours  rétrogrades  quand  la  terre  eft 
intètpofée  entre  elles  &  le  fojcil  j  &  que  la  grandeur  apparente 
augmente  quand,  elles  font  rétrogrades  :  Mars  paroît  fix  fois' 
plus  grand  que  quand  il  eft  dire6t,  Jupillf  trois  fois^  Sa- 
'  lurnc  près  de  deux  fois  ,  parcequ'ellcs  font  au  bas  de  leur  épi-     , 
cycles  &  beaucoup  plus.proche  de  nous.  Au^rcftedans  le  fyfl    *  - 
tême  de  Copernic,  félon  lequel  la  terre  tourne  fur  fon  centre 
en  24  heures,  &  autour  du  foleil  en  36;  jours,  les  Planètes  ne-^ 
font  rétrogrades  qu  en  apparence.  Elles  nous  paroilïènt  rétrogra-r 
des  parceque  toutes  les  fois  que  la  terre  palTè  entre  elles  &  k  fo- 
leil ,  elle  avance  beaucoup  plus  vite  que  les  Planètes  vers  le  mê- 
me côté.  Ainfi  nous  les  devons  voir  aller  vers  le  côté  oppôfé  à 
celui  dont  nous  fommes  emportez  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  r/- 
trogradation.  Roh. 

En  termes  de  Mufique ,  imitation  eh  rétrogradant ,  c'eft  lorfqu'unc 
partie  imite  le  chant  d'une  autre  partie  ,  par  mouvement  c6n-« 
traire  ,  ce  qui  s'appelle  auffi  Imitation  rcnvèrfée.  Imitatio  ir-  . 
trograda.  Les  Italiens  la  nomment ,  fmitatione  canchnizMte ,  ou 
cancherituita.  De  quelque  manière  que  cela  fe  faflc ,  il  faut  que 
la  répétition  fe  falle  ou  une  i* ,  ou  une  je ,  ou  une  6e ,  une  7e  , 
une  9e,  &c.  au  dcîTus  ou  au  deflbus  de  la  Guida ,  ou  première 
voix.  Car  fi  elle  fe  faifôit  à  l'uniflbn  ,à  la  4e ,  à  la  jé,ou  à  la  8*, 
plus  haut  ou  plus  bas ,  ce  feroit  alors  une  véritable  fugue, 

RÉTROGRADER,  v.  n.  Retourner,  marcher  ou  fc  mouvoir 
en  arrière  ;  faire  une  chôfe  à  rebours ,  &  contre  l'ordre  naturel, 
Recedere,retrogredi\  retroire.  Les  Planètes  femblent  rétrograder, 
après  qu'elles  ont  été  ftationaires.  La  luneôc^U  foleil  ne  rétro- 
gradent jamais.  Mars  rétrograde  plus  que  Jupiter  ,  Se  Jupitèç 
re'trogradj  plus  que  Saturne  ,  parce  que  l'épicycle  de  Mars  cfl 
plus  grand  que  celui  de  Jupiter ,  &  l'épicycle  de  Jupiter  plus- 
grand  que  celui  de  Saturne.  Voyez  Rétrograde.' Les  faiicurs 
d'acroftiches  tâchent  de  trouver  les  mêmes  mots  ^foit  qu'on  les  • 
life  de  doroit  fil ,  ou  en  rétrogradant.  Cet  écolier  va  en  rétrogra* 
dantynu  lieu  de  monter  deCinouiême  en  Quatrième  >iira  fallu 
rcTmcttrecn  Sixième.  Ceuxqui  font  paroître  de  grands  efforts  de 
mémoire,  répètent  plufieurs  mots,  ou  nombres  en  rétrogradant 
comre  l'ordre  naturel. 

.     EEcco        REIROUSSEMENT, 
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RETROUSSEMENT.  f.m.  Adion  par  laquelle  on  rctroufTc. 
In  inodum  cocblea  volutio.  Le  retroujfement  de  labarbe  écoit  autre- 
foi  s  fort  à  la  mode.  ^  • 

RETROUSSER,  v.  ad.  TrpulTer  une  féconde  fois  ce  qu'on 
a\'o\t  àhivoui^é,CoUigere,YtcoUigere. 

Retrousser,  fignific  au(fi ,  Replier ,  relever.  Succtngere ,  pro- 
cnii;ere.  Cet  hommea  toujours  un  reléve-mouftachepQurrr/ro«/l 
fer  la  barbe.  Les  cavaliers  ou  les  fanfarons  retrouvent  les  bords  de 
leurs  chapeaux.  On  porte  des  manches  &  des  bas  retroujfe^c , 
c'crt-à-Jire,rtpliez , redoublez.  Onditmêmç,  qu'on  Ccretroup 
les  bras ,  quand  on  relève  les  rnanches  de  fa  chemife. 

Retrous sÉj^^E.  part  pafll  &  adj.  Colleâus^fuccinclus.  Chapeau 

^,   ntroujfe.  Nez  retronjjV.  Voit.  C'eft  un  nez  qui  relève. 

RET  R  O  U  SS I  S.  f.  m.  C'eft  la  partie  du  bord  du  chapeau  quieft 
ïezi:o[i{lee.  Pan pilei collera, Juccin^us, 

R  ET  R  O  U  V  E  R .  V.  ad.  Trouver  de  nouveau  :  recouvrer  ce  qu'on 
a  perdu.  ReperirCy  deprebender.e 3  recuperare.  PI ufieurs  inventions 


># 


RE  V. 


fait  de  pcrquilîtions ,  qu'enfin  il  a  retrouve  Con  vol.  C'eft  une  èr- 
.  rcur  populaire  de  croire  qu'il  y  ait  des  Devins  qui  faftcnt  retrou- 
^f/lcs  choies  perdues. 

Retrouver,  s'employe  aulTî  figurément.  Je  ne  me  retrouve 
•  plus  Qn  moi  même.  Fl  ech.  Reperire ydeprehendere.  Il  fautqu*un 
'     Général  fe  podéde ,  ôc  qu'il  fe  retrouve  après  la  perte  d'une  Ba- 
taille. S.  É  VR..        • 
« —  ■      ■  • 

Je  te  luiffe  mon  fils  pour  gage  de  ma  foi  ;  \  . 

S'il  vièpèrd ,  je  prétend  qu'il  me  retrouve  en  toi.  R  a  c. 

Retrouv^jÉe.  part.  palT.  &  adj .  Deprehenfus ,  iterhn  invèntuj. 

RETROY.  Vieux  part.  pair,  ou  adjcdif.Reprc.  Bore  L.. 

K E  T  U L IT  de  Notaire.  Tèrrfie  latin  qui  fe  dit  pour  raport  y  re- 
lation ,  lorfqu'un  Notaire  met  en  forme  &  en  grolïc  les  contrats 
reçus  &  paiîez  par  le  Nqjaire défunt,  parce  qu'il  raporte  le  nûm 
du  Notaire,  <Scla  minute  du  contrat  avec  fa  date. 

REl  Z.  Le  Duché  de  Re  t  z.  Rittyttenfts ,  ou  Rat'enfis paqim  C'eft  une 
contrée  de  la  Bretagne  en  Fraiicc^Çlle  cft  fituée  fur  la  ihèr  de 
Gafcogne,  entre  l'embouchure  (le  la  Loire  ^ôc  le  Poitou.  Maché- 
coii  en  eft  le  lieu  princ^al.  Ce  Duché  a  pris  fon  nom  d'un  bourg 
qui  s'appeloit  Retz,.  Ra:iatenfis  vicus. 

RiiTZU  NS|f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  pays  des  Cri- 
ions. Rctzunx.  Il  eft  dans  la  Ligue  Grife,  au  confluant  du  Haut 
^  du  bas  Rhin.  Retz^uns  eft  une  Bailïiiie, dont  les  Barons  furent 
des  premiers  à  établir  la  République  des  Grifons.  Voyez  Ligue 
.Griie.  Mat  y.  • 

:       R  E  V.        .         • 

R  E  V  A  L  o  I  R.  V.  n./if  revaux.  Je  revalus.  J'ai  revaln.Je  revatidr^t. 
Rendre  la  pareille  ,  rendre  le  change.   Par  pan  referre.  U  m'a 
obligé  de  bonne  grâce  ,  je  chercherai  les  occalions  de  lui  reva- 
loir. Cet  homme  m'a  pris  à  fon  avantage  ,  il  m'a  fait  un  affront, 
"^    je  lui  r^i'.iAï/M/*  au  double.  /- 

REVEIL,  f.  m.  Adion  par  laquelle  on  intèrromt  fon  fômmeil ,  ou 
on  celle  de  dormir.  Somni jolutioihiterrupt}^:  On  lui  porte  tous 
les  matins  un  bouillon  à  fon  rev<ntTu  a  eu  une  aubatie  à'fon  ré- 
veil. ^ 

REVIvILLE-\tATIN,ouabfolumentREVElL.f.m.  Horloge 
qui  a  une  fonncrie  qui  bat  à  l'heure  précife  fur  laquelle  on  a 
mis  l'aiguille  quand  on  l'a  montée.  Sufcitabulum  rotatum.  Cette 
montre  a  une  fonnerie  &  un  reveille^iatin, 

Re  VE  iLLE-M  ATiN  ,  fc  dit  auftî  d'uHc  alarmc^  d'uiraccî3cnt 
imprévu  ,  qui  fait  réveiller  plutôt  qu'on  ne  voudroit.  Tumultus  , 
€oncléimatio.  On  a  crié  au  fêu  chez  le  voîfin ,  it"a  eu  un  beau  re- 
veille-matin.  Les  Sèrgens  font  venus  pour  l'exécuter,  c'a  été  un 
étrange  r/'Z/</7/^-W4r/w.  Il  eft  bas. 

On  dit  aulTî  du,bruit  que  font  ïc  matîn  certains  artifans  ,  comme 
les  Maréchaux,  les  Charrons,  les  Serruriers,  &c.  que  c'eft  un  fâ- 
cheux reveilte-matin.  Stifcitabulum  matutnmm.  Tout  cela  eft  bas. 

Réveil U-matin  3  fc  dit  au  (îi  de  celui  qui  fonnc  tous  les  matins  la  clo- 
che pour  le  réveil  3  pour  le  leVer  dans  une  Communauté, 

IffiÉUrtun  Rcvcillc-matin , 
"^  Qmfonnez.fansmifi'ricorde, 

Que  n'avet^vous  au  cou  la  corde  ,  '        -  ' 

Que  vous  tenez,  en  votre  maih^  ,  ' 

REVEILLER,  v,  ad.  Interrompre  le  fommeilde  Quelqu'un. 
Sufcitare ,  evigilare.  On  a  reveille  ce  Miniftrc  à  caufc  de  l'arrivée 
d'un  Courier.  Ce  pareftcux  dormiroit  jufqu'à  midi,  fi  on  ne  le 
reveilloit.  On  pique ,  on  tourmente  les  léthargiques  pour  les  re- 1 
veiller.  On  réveille  les  Moines  pour  les  faire  aller  ^  Matinc*.       J 


Ho 


R  E  V  E 1 1 1 E  R ,  fe  dit  aufli  figurément  de  ceux  qui  vprenncni  1 
foin  de  leurs  attairesj  après  les  avoir  long  tems  négjieées  A7,„ 


égligèes.iVf^^ 
on 


atrahîfonde  BcflUs,  &  la  perte  de  l'armée navalte  Itreveii 
un  peu.  Ablanc.  Le  pécheur  s'endort  dans  le  vice    m-iio 


*  -^x 


tes.  h 

/à>«^ffn  peu.  Ablanc.  Le  pécheur  s  cnaortoansic  vice    mais 
Dieu  lui  fait  lagrac&dt  (e  réveiller  &  de  fc  convertir. 

R  E  V  E  I L  L  E  R  j  fe  dit  aullj  des  chofes  qui  paroiflcntéteintes&af- 
foupîeSj&quirepardilïentde  nouveau.  Refufcitare.  HTcl  inccn- 
die  lembloit  éteint ,  imis  il  s'eftdc  nouveau  »'«/*i///.Lctrcipblc- 
ment  de  terre  avoir  ceft^ ,  mais  il  s'eft  reveille  de  plus  belle. 

Réveiller^  fe  dit  aulKdes  padions  de  l'âme.  Excitare^veléittiu. 
t  os  animosfibi  reddere.tki  Oiskicar  doit  de  tems  en  rems  reveillei__^ 
l'attention  de  fes  auniteurs  par  quelque  chôfc  agréable  qui  r^. 
veille  l'éfprit.  Cet  objet  a  rève'tlU  (on  amour ,  fa  doqlcutjfi 
haine.  Reveiller  la  tendrcftè  jufques  datnrle  fond  du  cctur.  H. 
Rab.  Reveiller  la  faim.  Godeau,  Il  ne  faut  pas  toujours  arc  du 
fcntimentdesaûtres',jquand  cç  ne  feroitque  pour  r^wZ/rrlacon- 
vèr  fation .  Be  L  L .  Éviter  de  réveiller  les  pallions  étei  ntes ,  qu  alïôu- 
pies  par  la  pénitence  &  la  mortification.  Le  P.  Mab.  La  néccrtlté 
aiguife&  r  e  veille  yé(\>nt.  Èpicurc  reveilloU  fes  appétits  par  l'ab- 
ftinence,  S.  ÊvR.  Parmi  rob(curité,ma'^ainiefertf'î/f/7/f.  Sar. 

^'■"        .  •     .  .  ^  .      .     '        . 

Unjeud'/fpritn'avoit  pas  m/rit/,  fv 

Qu'un  beau  raient  dont  ta  f/condit/. 
Ne  trouve  rien  qui  luifoit  impoffihtej^  ^  1 

,  Par  un /loge  oàje  fuis  trop  fenfible  y 

Tint  tévci[lcrchez.moiU  vanité'.  Séuéci, 

.m     '.     .  .  ,'■■..'    •■ 

REVEiLLERjfe4itavi(Tîdesaâ:ions,des  pttjcès,  des  quçrcllps. 
Refricnre.  Si  vbus^^^ui  faites  d'un  coté  cette  démanche  /cela  rc- 
veiilera  les  prétentions  qu'il  à  d'ailleurs  contre  vous.  Ce  mau- 
vais rapqrt  or  réveille' la  quetelle  de  ces  Gentilshommes  qui 
étoient  accommodez. 

Reveiller  jfe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  ne  faut  pas 
reveiller  le*  chat  qui  dort /pour  dire,  renouveller  une  chôfe  al- 
foupie .  un  mauvaHprocès  pendu  au  croc.  Ab  invitokoftefibi  pa- 
rère incommodum  yoeçe/rfere.  On  dit  aulTi  à  celui  à  qui*on  porte 
une  fanté,  A  vous,  je  soxisrtveille.  On  cric  la  nuit  e^pluueurs 
villes ,  ^«^^/7fe«.-vous  gens  qui  dôipez,  priez  Dieu  pour  les 
trépall'ez.  ' .    \        k  ^ 

J^iévEiLLi  ,i5e.  part.  paft'.  &  ad|.'  Qm  a  les  fens  de  fon  verbe.  En 
Muli^ue  il  fe  met  lorfqu'après  âypi?ichqnté  lahguiflàmment  ou 
comme  en  dormant ,  on  éoit  fout  d'im  fcpup  cymme  réveilla 
la  mefurc  &  le  mouvemcnç  en  les  rcndaht  plus  vifs  ,  &  plus 
gays ,  ce  qui  dépend  de  la  pruclericc  du  Compofiteur  ou  Con- 
duéleur  d'un  concert,  qui  doit  avoir  égard  c^n  cela  aux  diffé- 
rentes éxprellions  que  demandent  ou  le  fujet  ou  les  paroles. 
"IBrossard.  '^  .     '   '  .  _    ' 

RÉVElLv-EUR.  f.  m.  Ccmot  fe  dit  parpii  les  Religieux,  de  celui 
oui  a  le  foin  de  reveiller  les  autres  àxèctaincs  heures.  Maiutinui 
**mcitator.  Il  fc  dit  aulTî  d'un  homme  qui  va  par  lés  rues  de  cer- 
taines villes  de  France ,  en  certaines  (aifoni  de  rannéc  :  pour  ré- 
veiller les  gens  avec  une  petite  cloche  juflu'il*  porte  avcï:  lui  j  &. 
les  exhorte  à  pcnfer  à  la  mort&  au  jour  du  jugement  ,&  à  prtcc 
Dieu  pour  les  trépaflezi  Le  Reveilleur  a  pafft  cette  nuit. 

REVEILLON.  1.  m.  Repas  qu'on  fait  au  milieu  deJanuir,après 
avoir  vnllé,  danfé,  joué.  Media  nox.  On  Pappcllc  à  la  Cour 
mèdïa  noche 'yW^  \'ï\\i:  réveillon.  •     -.      . 

REVEL.  Vieux  mot.  Revel^Hon.  Rebours  dé  Mathiolus*. 

,       Por  paroles  ou  par  xc\c\.\ioKf.L.      " 

R  E  V  E  L.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lx)urg  du  Languedoc  ,  appelle     ^ 
autrefois  la  Baftide  de  Lavaur.  Rebelîum.  Il  eft  à  deux  lioucsdc 
la  ville  dé^S,  Papoul ,  vers  le  nord.  M  a  t  y.  4^ 

Revel.  f.m. Nom  prpprc  d'une  ville  de  la  Suéde.  Revaliâ.  Elle 
eft  capitale  de  l'Éftonre,  province  de  la  LivdHie&iîtuée  furie 
golfe  de  Finlande  j  à  quarante- cinq  licuës  de  Narva  ,  vèr«  le 
couchant.  Revjixiï  une  ville  Anzéatique  ;des  plus  marchartdci 
&  des  plus  riches  du  Nord.  Elle  eft  fortifiée  à  la  niodèrric  >  6c 

•  défendue  par  une  citadelle  y  fituée  fur  un  rocher ,  qui  li'eft  ac- 
cefTîble  que  du  côté  de  la  ville.  Au  rçfte  ,  on  dit  au'il  y  avoit 
autrefois  préside  Revel  un  monaftére  double ,  l'un  de  Religieux 
6c  l'autre  de  Religicufcs  3  &  que  ces  fiferes  &  ces  fœurs  fc  par- 
loicnt  par  fignes  ,  Se  âvoient  compofô  un  Di^ionnaire  de  ce 
langage  muet.  Mor||Iri  )  Maty.      ^"^\  '     . 

RÉVÉLATION^.f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  déclare ,  on  rend 
publique  une  chofe  cachée.  5rfrf/i  rvN/^4//9,p4/r/4^/9.  Qnle 
dit  par  excellence,  de  celles  que  Dieu  a  faites  à  l'Églifc ,  J»  Tes 
Piophdtcs ,  à  Tes  Saints.  Avoir  une  r^/4/i«ii  immédiate.  Nous 

ne 


,icconnoillû| 
fieursr/W/*«; 
lûmes  des  rt 
&contei;^l| 
d'un  homme 
9  apprise  que 
par  un  ConI 

RÉVÉLATI0| 

mains  d'un 
monitoirc  * 
$iones  fimpltc] 
amples  mén 
ce  que  les  tel 
Juge.- On  n'< 
d'unmonitc 

RÉVÉLER.. 
public. -OH 
filence  ménh| 
cher.  S:.Év 
^r/vtUesk, 
qui  révèle  Ici 

-  *en  conréqw< 

}^i!vÉlÉ,beJ 
relies  &c  rev\ 

Rbvelin.  f. 
'~.    piend^ulli 
■  (lie  aupmd' 

REVÊNAN 

■revcnans  de 

mens..  Ont 

On  dit  aull 

un  cfprit  R 

Un  Re 

'  On  ledit  auffi 

en  parlant  t 

trc ,  quand 

rf/'.f,  Uqttidu 

REVErs^GH 

le  venge  i  01 

injure  qu'oi 

vais  Lutteu 

fa  revcnche 

'  Ablancc 

maltraité.  I 

elle  en  a  bi 

en  revcnche 

Revenche 

rccompenf 

rai  en  rêve 

bleau ,  je  l 

vtz  bien  1 

mon  tour. 

,       Ic.Abla 

Rêve>jcfTf 

•  celui  qui  a 

s'acquiter 

f)atmum.  I 

•la  rcveuchi 

'  vctuhe. 

Il  fc  ditaulTi 

de  ce  qu'( 

mai«rt^-vc 

il  y  a  hiiii 

revenche  l 

REVENÇ 

j         latam  inji 

ire  quelq 

s'oferoit  i 

ire.  Cet  t 

.  allaffins. 

dit  audîj 

mis  de  fc 

l'outrage 

Rfvei^ch 

rire  ferre. 

\  •         ces  que  j 

i      •?  Ivn.nêtct 

.  DoM.  C 

■    mangé  d 

'     \    qu'il  s'cl 

Ce  mot  vit 

Tme 


A 


9 


/  ' 


40 

mais 
J&af> 

fttfu 

lire, 
itji  ' 
ir.B. 
I  c  du 

ÏcjU- 


■^ 


ïHi 


REV. 


iicconnoiflonslcsmyftçrcs  qurpar  révélation.  Dieu  a  fair  plu- 
fleurs  révéUtioni  à  ^oïfe ,  &  à  fcs  Prophètes.  On  a  deiùx  gros  vo- 
iumesdes  révélations  de  fainte  lirigide.  On  dit  d'un  dcvoc  yutié 
&  conteiiff^latif ,  que  c'cft  un  homme  à  révélations.  On  dit  aulfi 
d'un  homme  qui  fçalt  unechôfe  fecrcitCi  qu'il  nelalLpeut  avoir 

^  apprifc  que  par  révélation.  La  révélation  de  la  conf^Ilion  faite 
par  un  Conreflèur  mérite  une^unition  exemplaire. 

RévÉL  A  T I  o  N  i  fedic  auffi  des  déclarations  quife  font  entre  les 
mains  d'un  Curé ,  ou  d'un  Vicaire ,  après  la  publication  d'un 
monkoirc  >  de  ce  qui  s'eft  pafle  de  fecrct  en  une  di^itc.RevsU- 
tiones  ftmprues  ifeu  denunciationes.  Ces  révélations  ne  font  que 
limplcs  mémoires ,  qui  ne  font  point  de  foi  en  Juftice  ,  jufqu'à 
ce  que  les  témoins^aycnt  été  répéçez  ,&  ayent  dépofé  devant  le 
Juge..  On  n'eft  pas  toujours  oblige  d'aller  i\  la  révélation  en  vertu 
d'un  monitdirc.  Éveil.  >» 

RÉ  VÉLER.v.  adt.  Découvrir  quelque  cho  fe  de  fécrct,  le  rendre 
public.  Divulgare ,  vulgare ,  cnunciare.  En  certaines  occafion's  le 
jîîlcnce  mcnh6%)eut  révéler  ,  ^  trahir  un  fecret  que  l'on  veut  ca- 
cher. S.Év  R.  Les  Myftères  de  la  Foi  (ont  des  véritez.que  Dieu 
ar/W//(rjà  ^n  Eglife.  H  ya  loujoui;^  quclaue  Conjuré.infiiicle 
(\\.\\révéie  Iç  fecret  d'une  conjuration.  Pèrfonne  n'a  rien  révàé 

-  en  conféqwcnce  de  ce  monitoirc'. 

RÉVÉLÉ,  BE.  part,  palf  ôcadj.  La  foi  cft  le  juge  des  chôfes  natu- 
relles &  révélées.  [^ asc.  Dîvulgatus ,enunciatus ,  patefacîiis. 

Rb  V  E  L I  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  chartifure.  PerçevAl.  Il  fe 

'  piend^ulîi  pour  un  Boulevait.  B  or  e  l.  En  ce  dernier- iens  on 
(lie  aujàuid  hùi  .^<ît'f//w.     '"^ 

REVENANT,  AN  te.  adj.  Qiii  revient.  Rcdienss.  revcrtens.  Les 

•revcnam  de  grands  voyages  doivent  à  Dieu^dc  grands  rcmèrcic- 

mens,.  On  tient  qu'il  y  a  des  éCymsreven'ans  e/i  cette  mailon. 

On  dit  aulfi  fimplement  ik  hibtlantivcmcnt  un  Revenant  j^ouk 

un  éfprit  Revenant. 

Un  Revenant  eut  fait  moins  de  frayeur.  P.  Du  C  h  r. 

On  ledit  aulfi  adverbialement  en  cette  plirâfe.  Du  revenant  bon  , 
en  parlant  de  ce  qui  rTivicnt  de  clair  ik  de  net  au'prolit  du  Maî- 
tre ,  quand  fon'^&smmisou  fon  Offiuitr  a  rendu  compte.  Soli- 
dn.<^li(jiiidtis  fructusfaétis  omnidus£Xpenfis. 

REVEi^6HE,ou  REVANCHE,  f.  f.  Adion  parlaqucUcon 
le  venge;  on  obtient  réparation  du. tort  qui  acte  fait  ,  ou  d'une 
injure  qu'on  a  reçue.  Par  pari  redditio.  Diogcnc  difoit  d'un  mau- 
vais Lutteur  qui  s'étoit  fait  Médecin  ,  que  c'étoit  pour  avoir 
fa  revcnche  ,  6c  tèrradcr  à  fon  tour  ceux  qui  l'avoient  tcirafli;. 
Ablancou  r,t.  C'cft  pour  avoir  fa  revencbe  de  ceux  qui  l'ont 
maltraité.  I  d.  Cet  homme  a  fait^  un  affront  à  fa  partie  ,  mais 
elle  en  a  bien  fa  revencbe  j  elle  lui  a  fait  bien  coûter  de  l'argent 

.  en  revcnche^  ' 

REVENCHE,fe  prend  quelquefois  en  bonne  part,&  fignific,En 
récompcnfe.  Compen fat io.  laites  ii\oi  ce  plaifir  là,jcvous  fèrvi 

.  rai  en  revencbe  dans  les  occafions.  Il  m'a  fait  préfent  d'un  ta- 
bleau, je  lui  ai^onnt^  en  revencbe  urte  belle  bague.  Vous  m'a- 
Vtz  bien  régalé ,  je  veux  avoir  ma  revench/  ;  &:  vous  traiter  a' 
mon  tour.  En  revencbe  ils  vous  donneront  à  chacun  une  chcmi- 

le.  Ablanc.  -     '  ■      >. 

R^v  E  N  G  iTe  ,  fedit  auifn  de  ladcconde  partic-qu'on  joue  contre 

■  celui  qui  a  perdu  la  première,  afin  de  lui  donner  l'e  moyen  de 

s'acquitcr,  s'il  peut.    Lufionis  itérât io  ad   certaHdum  amifam 

palmam.  ils  ont  joué  partie  ,  revencbe  ,  &  le  tout  ;  il  a  gagné 

-la  revencbe.  Jouer  h  coupc-cW  ,  c'cft  jouer  fans  donner  de  re- 

'  vencbf.  >  ,     '  y^ 

Il  fc  dit  aulîî  de  toute  rcprifc  de  jeu  demandée  pour  fe  racquittcr 
de  ce  qu'on  a  perdu  auparavant.  Vous  m'avez  gjgnéau  piquet, 
mai%4«-voûs  demande  revencbe  au.triélrac-.  Vous  me  gagnâtes 
iJ  y  a  huit  jours  mon  argent ,  quand  voulez-vous  me  donner 
revencbe  !  ^  .  ^ 

REVENÇHER.  v.  ad  Ik  n.  Qùclqucs-uns^fcnt  rft/fwg<rr.  //- 
latam  injurîamjibi ,  vel  aitcui  uUifci ,  perfeijui.  Se  défendre  con- 
tre quelqu'un',  lui  rendre  dc|  coups  pour  des  coups.  Un  ^  nc>v 
s'ofcroit  revencber  contre  fon  père  -,  un  valet,  contfc^fon  maî- 
tre. Cet  homme  a  bien  du  coeur  ,  il  s'eft  revencbe  contre  trois 
all'iiïîns.  Elle  fcfa  bien-tôt  en  état  de  fe  revencber.  V  o  i/fTOn 
dit  aulTî>  qu'un  homme  en  a  revencbe  un  autre  ,  loifqu'il  s'efl 
mis  de  fon  côté  pour  le  défendre ,  ôc  qu'il  a  crtipeché  qu'on  ne 

l'outrageât.      - 
R  K  V  E  h)  c  H  E  R ,  fignifie  aufîî,  rerklre  la  pareille ,  s'acquitcr.  Tur  ^4- 

rireferre.  Je  né  içai  comment  me  revencber  de  rjnt  de  bons  oJH- 

ccs  que  j'ai  reçusde  vous.  Je  ne  puis  me  revencber  de  toutes  les 

'*  IvM.nètctcz  que  vous  m'avez  faites.  Parent  grattam  repcndere. 

.   D  o  M.  Qy  1 X.  On  dit  encore  à  la  table  ,  cet  homme  n'a  point 

mangé  d'abord  i  mais  il  s'eft  revenché  fur  le  ^cflcrt  ;  pour  dire  , 

qu'il  s'eft  récompénfé  fur  le  dcfTcrt,  qu'il  en  abicnmîingé.    J 

Ce  mot  vient  du  Latin  revindicart^  *      ' 

Tme  /r.  •' 
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R  £  V  E  N  c  H  B  j  É I.  part.  pair.  &  adj.  rindicatus ,  revifidicatus. 

R  E  V  E  N  D  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Coutume  3  Fermier  du  Revend,i* 
ge  du  Roi,  c'elt  cfWt  entre  les  mains  de  qui  on  met  des  biens 
meubles  exploitables  pour  la  fommc  due,  afin  d'avoir  trois  ic». 
maines  de  terme  pour  payer  fon  créancier  par  les  mains  du  Fer- 
mier ,  &  afin  d'avoir  main-levée  de  fes  biens  prispar  le  Sergent, 
De  Lauri^re. 

R-E  V  E  NDJ^U  R ,  E  u  s  E.  f.  m.  &:  f.  Qui  fait  métier  de  revendre. 
Propola ,  {fropola  fnulier^Lcs  Crieufes  dp  vieux  t  hapeaux  fonf  des 
revendctijisldc  vieilles  hardes.  Les  revcndeuffs  de  meubles  fonc 
défendues  Kir  la  Police.  1      ^ 

REVENDICATION,  f.  m.  Adion  pat  laqui^lleonfaific,  onat- 
trape  par  adtoritc  de  Juftice  un  meuble  qui  nous  a  é,té  volé  ou 
clandeftinementiOu  par  force.  Lz  revemicatjon a  lieu  fur  celui 
qui  podédc unechôfe  volée  ,  quoiqu'elle  air  pailë  par  plulîeuis 

"■mains.  On  dit  aulfi,  la  r<?z'^wf/;V4//o»  d'une  pèrfonne,  d'une  caû- 
fe,cn  cas  de  tjiftraélion  de  reflort.  Si  la  Religion  a  emprunté  beau- 
coup de  cérémonies  des  Payens  j  c'eft  une  revendication  phuôc 
qu'unemprunt,que  la  Religion  Chrétienne  a  fait  du  Paganilme^^ 
Car  les  Païens  avoient  pris  des  Juifs  la  plupart  de  leurs  ccrtrao- 
nies,-&:  nous  fommcs  les  fuccelïèurs  de  Ceux-ci.  Mem.  de  Tr. 

REVENDIQUER,  v.  ad.  Saifir  &  redemander  en  Juftice'un 
meuble  volé.  Revendiquer  quelque  chôfe  eft  la  reclamer  ,  deman-  * 
der ,  ou  prendre  11  l'on  peut ,  comme  nous  appartenant.  Ç  o  u  r* 
TIN.  Aliénât  a  bona  redimere  ^rcciiphare  ,  Affacre.  Il  a  reconnu  au 
marche  le  cheval  qu'on  lui avoit  pris  ,  il  l'a  fai(i"(S>:  revendiquée 
On  ne  peut  faifirni  revendiquer  les  meubles  vendus  à  l'encan  , 
en  place  publique  j  paf  autorité  de  Juftice.  Il  fc  dit  auftfî  au  fi- 
gure. Il  n'a  pu  voir  une  penfée fi  froide  dans  Xénophon,fansl.a  « 


r  SJi , 


^ 


C.  revendiquer,  lioi  l. 


EVENDi  Q^UER,  fc  dit  auflî  dcs  pèrfouiTCS & dcs  caiifes  en  ma-    . 

-  tièrede  jurifdidion.  Findicare ,  rm;;.ï/V.îrf.  Un  Procureur  d'of- 
fice ipii\àià\\\:ï revendiquer  un  jufticiable  qui  a  diftrait  la  jurifdi- 
•  dlion ,  il  peut  revendiquer  fa  caufc  ,  &  en  demander  le  renvoi.  Un 
Ofticial  peut  revendiquer  un  Éccléfiaftique  qui  plaide  en  Cour  . 
Laïque.  Un  Supérieur  d'un  Couvent  peutT7*w«^/4«|r  yndefcs. 
Religieux  qui  le  feiaéchapé.  Le  Koiz  reycmliquéCm^Xy^h^c^ii. 
les  ennemis  Youloient  faire  le  procès ,  6c  a  recoj^iu  qu'il  avo.ic 
agi  par  fes  ordres.  *         ^ — 

R  E  V  E  N  D  I  Q^u  É ,  É  E.  part,  pair  &  adj.  Vindicatus.  _,  •     * 

RE  VENDRE,  v.  ad.  &  rédupl.  /(?  revend.'  Je  revendis,  fai  re^ 
.^'tfw^//.  Vendre  ce  qu'ona  auparavant  acheté.  Emptum  vendae-. 
Les  Frfpicrs  font  métier  d'acheter  &  de  revendre.  Un  bourgeois 
ne  gagne  guère  à  revendre.  Il  faut  revendre  en  détail  ce  qu  on  a 
acheté  en  gros.  •  V      ~ 

Revendre,  à  la,  l[blle  enchère  de  quelqu'un  ,  feMît  quand  une 
adjuilicatatre  en  Juftice  fe  dcdk,ou  quand  il  ne  peut  payer  le 
le  prix  de  fon  ailjudication.  Ite^t^ifub  httjia  fubjiccje.  Car  alors 
on  revend  la  clîoie  une  autre  fois;  &  i\  elle  pft  moins  vendue  »  , 
le  premier  adjudicataire  tft  obligé  de  payer  le  pri'^quis'eii 
manque.  ^  v  '  '        '  . 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  du  blé,  des  tèsi^cs  \  re- 
vendre.-^ pour  dire  qu'il  en  a  beaucoup  plus  qu'il  ne  liiî  cîVfai/  ;  ,  . 
qu'il  ade  la  ftnté  ,*de  l'éfprit  à  revendre  ;  pour  dîTr?qa'il  fe  i^<:.M~ 
te  bien  ,  qu'il  eft  fort  fpirituel.  .ff<?w/V  <:^/W<<f  ,  <7|P«//.    ^     * 

R  E  V  e  N  D  u^-u  e.  part.  paff.  &c  adj.  P^er.ditus ,  divend!fusj%  , 

REVENIR.  V.  n.&redupl.7<?  reviens.  Je  fuis  revenu.  Je  rcVjns'.Jt    ' 
reviendrai.  Venir  une  féconde  fois,  ou  plufieursfois.  Redi/e  ,rc' 
ventre  ,  revertl ,  rcvertere.  Les  ennemis  fpnt  revenus  tVois  fuis  à 
la  charge.  Ce  Courtifaneft  revenka  la  Cgur.  La  fièvre Tmi'wr. 

Revenir',  fignifieaulfi)  Scr.^ndrc  au  lieu-d'où  l'on  étoit^parti., 
après  aVoir  fait  quel oue  voyage  ,  quelque  tour.  Se  rtcipere.  Al- 
lez vite  quérir  le  Médecin,  ne  faites  qu'aller  S<  revenir ^  ne  vous 
amufez  point.  Quand  on  a  long  tcms  voyagé  ,11  faîit  enfin  re^- 
vetlii'  à  fa  patrie.  Il  n'eft  pas  néccf.àire  qu'il  revienne  quelqu'un 
de  l'autre  monde  pour  nous  en  dire  dçsuouvelles.  La  foi  nous 

.    fuftit.  Les  lièvres  rm^wnfwf  toujours  au  gîte.  * 

JL  E  V  £  N I  R  ,  fc  dit  aulfi  du  retour  des  chôfes  inanimées.  Le  foleil 
revie;it\o\is  les  ans  au  même  point.  Apparere.  Le  tems  s'écoule 
^  &  ne  revient  plus.  Fugit  irreparabile  tempus.  llclas  '  quand  l'âge  ^ 
nous  glace,  nos  beaux  jours  ne  reviennent  jamais. 

•     Ohiquc  fui  fon  nous  dit  :  Noms  fonimet  revenues  ; 

fos  beaux jo(^neic jkndvom  pas.  N.  cii.  de  ViiRS. 

R  E  V  E  N 1 R  ,  fe  dit  àuffi  pdur  ,  C.iûfcr  quelques  ranorts.  Fruitar'e, 
Je  ne  mançc  point  de  cette  viande,  parce  quelle  revient  "X  la 
bouche ,  cUr  c.iufe  dès  rapotts. 

Revenir,  lignifie  encore  ,  Recommencer  à  parôître.  j^ppartre. 
Cet  homme  a  été  caché  long  tcms ,  mais  le  \o\\\revenn;  ilcftrr- 
venuen  fon  premier  état.  Le  foleil  rtvjVw/ fur  l'horifoi^,  il  revirnt 
vers  le  fignc  du  Cancer,  vers  notre  tropique.  4, 

EE  ccc  ij  Retenir» 
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Revenir,  fignifieaulTî ,  RcpoufTcr , croître  de  noitvcau.  Pullula- 
re^cr'fcere,  repuUuUre.  Ce  bois  coupé  revient  hitn, ,  rcpouHc 
bi-aucoup.  Il  faut  fc  faire  râfcr ,  quand  on  a  les  cheveux  trop 
clairs ,  ils  en  reviennent  mieux. 

R  E  V  E  N  I  R ,  (c  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles.  Cet  homme 
cft  revenu  cw  fonbon  lens.  minimum  y  fpiritum  recipere.  Les'éfprits 
reviennent  pecit-à-petit  après  une  pâmoifoBjun  évanouillèment. 
Ex  deliqtùo  fe  recipere.  Il  a  eu  de  la  peine  à  revenir  de  cette 
fiayetu',  Sa  douleur  eft  fi  grande,  qu'il  n'en  fçauroit  r^v«J/>. 
Enfin  il  s'eft  afluré  ,  il  eft  r«/fwtf  à  foi. 

On  dit  aulïî ,  qi^e'des  éfpiits  reviennent  en  unemaifon,  quand  ceux 
qui  l'habitent  y  croyent  voir  des  CpedicsÔc  desapparition  ;c'cft- 
à-dire,  quand  des  valets  ou  des  gens  adroits  y  font  la  nuit  quel- 
que bruit  pour  faire  peur  au  maître,  &  y  faire  leurs  affaires  ,  ou 
le  donner  du  divèrtitïcment.yt//)/)4r^r^. 

Rêve  NiR  j  fediten  chôfes  morales ,  &  fur  tout  dans  le  diftoùrs. 
On  dit  après  avoir  fait  quelque  digiciriofi ,  Pour  rwrm'r  au  point 
'  où  nous  en  étions:  Je rfî^/V/w  au  fait ,  à  mz auCc. u4d rem yad pro- 
fofitttmredire  ^reverti.  J'en  reviens  toujours  à  cette  propolition 
qui  eft  certaine.  li  m'eft  revenu  de  plulicurs  endroits  que  vous 
aviez  dit  bien  du  mal  de  moi  j  pour  dire,  j'ai  appris  deplulieurs 
pcrfonnes.  Ceux  qui  ont  le  pi  us  étudié  la  langue ,  trouvent  quel- 
que chôfc  à  dire  à  cette'phrâlc  ;  mais  elle  ne  laillè  pas  d'avoir 
,  cours.  BouH.  On  dit  aulfij  FalIèpouryrf^^w/>,c'eft-à-dire,cnfe 
réfervanteriCore  le  pouvoir  de  jouer.  Tranfeat  ad  revertendum. 

R  E  V£  N I  R*j  lignihc  aulïî ,  Changer  d'avis.  Mutare  confiHuin.  Ce 
Juge  s'eft  rendu  à  la  raifbn  qu'on  lui  a  objectée  >  il  eft  revenu  à 
lavis  du  Rapottiur ,  dont  il  n'étoic  pas  d'abord."  C'eft  un  opi- 
niâtre qui  ne  rêvent  jamaisquandilcft  une  fois  préoccupé. 

Re  V £  Kj  I R  ,  le  dit  aulli  du  changement  de  mœurs.  Ad  meliorem 
friigcmfe  r:ù;.ere.  L'âge  avancerait  revenir  des  emportemens  de 
la  jeuiuiîè.  Il  s'cll  bien  converti ,  il,  eft  revenu  de  la  débauche  j il 
cft  revenu  du  jeu  ,  il  ne  joue  plus.  Il  eft  bien  revenu  Ac  cette  opi- 
nion ,  bien  guéri  de  cette  erreur.  Ils  ne  font  pas  rcvcmis  de  leurs 
cgaremcns.  P  A  s  c.  « 

Revenir,'  lignifie  auiTi ,  fe  remettre  bien  avec  quelqu'un ,  avec 
qui  on  avoir  rompu,  avecqui  ons'étoit  btomWé. Reconciliure  fe. 
Cet  homme  eft  fier ,  quand  on  l'a  choqué  une  fois ,  il  ne  revient 

Î)oinc  ;,  il  ne  pardonne  jamais.  Les  vrais  amis  ont  beau  fe  brouil- 
er ,  ils  reviemrent  hitn-ioi.  C'eftalTez  qu'elle  fdit  femmei  pour 
croire  qu'elle  ne  vous  peuc^haïr,  &  qu'elle  rmf»</r4 bien-tôt  à 
vous.  Voit.  Quand  mesamis  rmrww^wr  à  moi,  ils  font  toujours 
les  bi^n-venus.  M.  Scud.  La  bifarreriedeyptrecœurvous  af^it 
revenir ïnioïyà-àws  letemS  que  je  rh'éloignois  de  vous.  P.  de  Cl. 

Re  V  e  N  I R  rfe  dit  aullî  en  parlant  du  retour  des  forces  naturelles, 
ôc  fignifie ,  Reprendre  Vigueur.  Virei refumere.  Le  vin  fait  rêve-, 
nir  le  cœur  à  ceux  qui  font  en  défaillance.  Ce  malade  a  eu  de  la 
peine  à  revenir  de  cette  maladie ,  il  a  été  longtems  foible. 

Revenir,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  l'avantage  qu'on  retiré  de 

•  quelque  chôfe,  deda  part  qu'on  y  prend;  Advenire.  Ily  a  tantde 
pro.lc  à  cette  ferme ,  il  m'en  revient  tantpour  ma  part.  Il  revien- 
dra un  million ,  clair  &  net  3  dans  les  coffres  du  Roi  d'un  tel  parti. 
§  Il  y  a  des  gens  qui  prennent  plaifir  h  tourmenter  les  autres  fans 
qu'il  leur  en  revienne  rien.  La  gloire  qui  lui  en  revientpeCe  pour' 
le  moins  autant  qu'elle  brille  ,dit  Balfac.  ^ 

Revenir  ,, fignifie  auflfî,  aboutir  à  même  point  ,  être  la  même 
chôfe.  Coinùidere.  Tout  revient  à  un ,  l'un  revient  à  l'autre.  Cela 
rmr^/ à  ce  qu'on  vous  a  dit  cent  fois.' 

R  E  V  E  n'i  R ,  fignifie  auflî ,  convenir  3  avoir  du  raport.  Convenire  , 
concedere.  Celte  garniture  revient  à  cet  habit ,  lui  fiédbien.  Cet- 
te tapifterie  revient  bien  à  ce  meuble.  Le  fécond  vokine  ne  re- 
vient pas  ^u  premier.  C'eft  un  homme  qui  me  revieSTfon  ,  fon 
humeur  revient  à  la  mienne  ;  pour  dire  >  nous  avons  bien  dii  ra- 
port l'un  avec  Taâtre.  Convetiire. 

Re  V  E-N I  R  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  la  dépenfe.  Conjîare.  Ce  bâ- 
timent me  revient'^  tiant.  Ma  dépenfe  de  bouche  revient  à  unt 
tous  les  ans.  ^,. 

R  £  V  E  N  I R  ,  fe  dit  auflî  en  fait  de  comptes  &  dc^fupputatîons. 
Suwnam  conficere y^d  ffimniAm  itfcenderc.  Ajoutez  toutes  ces  fem- 
mes ,  &  voyez  a  quoi  elles  revicnmnt.  ;v 

R  E  V  E  N I R ,  en  termes  de  Pajais ,  fe  dit  des  garanties  ,  des  aélîonà 
en  fommation.  Ad  aliquem  recurrere  ^  utdamnumprajlet;acrefar^ 
ciat.  Qiiand  mon  acheteur  fera  condamné  à  déguerpir ,  il  revien- 
dra fur  moi.  Qiiandon  fait  raporterâ  un  créancier  quelque  fom- 
mc  qu'il  a  ipuchée ,  il  revient  fur  les  autres  qui  ont  touchéaprès 
lui.  On  dit  aulTî ,  qu'un  homme  revient ,  par  oppofition  contre 
une  fenrencej  par  requête  civile  ^  contre  un  arrêt;  par  des  Lettres 
de  réfcifion ,  coritçç  un  contrat  j  pour  dire ,  qu'ij  (ê  pourvoit  en 
Juftice  pour  les  faire  caflcr.  '      .'    ' 

Et  pour  vptre  procès ,  dont  vous  pouvez,  vous  plaindre  , 
llvout  eft,  en  Juftice  3  ai/s jyKVcmr.  Mofc. 

ft  ■         ■  •■         #       .  .*■        • 
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R  É  V  E  N I R ,  en  termes  de  Chymic  &  de  Pharmacie ,  (e  d^  ^ 
l'ébullition  des  chôfes  liquides.  Reduci,  Il  faut  mettre  deux  piiv. 
tes  d'eau  dans  cette  compoiition  ,&  les  faire  tant  bouillir,  qu'^i 
les  rrc//Vnn^ffr,  qu'elles  foient  réduites  à  une  pinte. 

Revenir,  chez  les  Cuifiniers ,  fe  dit  d'une  légère  grillade  des 
viandes  qu'on  paflt  fur  le  feu  pour  les  rendre  plus  p^opresà  étte 
lardées ,  ou  difpôfées  à  être  allàifonnées.  Reduceire ,  praparm 
4^4pr4r('.  On  en  fait  auIIi  rt"z/rn/r  dans  de  l'eau  chaude.  <.  ;     ' 

On  dit  auliî ,  qu'un  homm'e  eft  revenu  d'une  chôfe  i  pour  dire  qu', 
elle  eft  perdue  ,  défelpérée  pour  lui ,  qu'elle  eft  fans  retour. 
Amittere.  Cet  homme  croyoit  époufer  cette  fille;  raaisotry 
a  fait  oppofition ,  il  en  cft  reveau.  S'il  perd  une  fois  ce  procèsji] 
en  eft  revenu  pour  toute  fa  vie;  Je  croyais  aller  en  Italie;  mais 
m'en  voilà  revenu 3  maintenant  que  je  fuis  marié. 

Revenir^  fe  dit  provcrbialenicnt  en  ces  phrâfes.  On  cfl  fagç 
quand  on  revient  des  plaids  ;  poyr  dire  y  qu'on  n*a  rien  gagnéà 
plaider.  Sero  fapiunt  i^hryges.  On  dit  aufli  ,*  A  tout  bon  compte 
revenir  ;  pour  dite ^  qu'il  ne  faut  point  craindre  de  recompteri 
quand  on  ne  s'eft  point  trompé  la  première  fois.  On  dit  aulïî, 
qu'un  homtnerevient  toujours  à  fcs  moutons;  pour  dircj  qu'il 
revient  toujours  à  parler  de  ce  qui  le  touche.  C'efl  un  provèrb^ 
tiré  de  la  farce  de  Patelin  ,  comme  remarque  Pafquier.  On  dit 
a'uiïi  que  la  jeunellè  raient  de  loin  ;  pour  dire  3  que  les  jeunts 
gens  guérilïènt  fou  vent  des  maladies  les  plus  dangereufes.  On 
dit  aulïî  3  qu'un  homme  revient  fur  l'eau  ;  pour  dire,  qu'un 
banqueroutier  recommence  à  parbître ,  qu'il  rétablit  fcs  atàires. 

Revenu  ,  u  e.  part.  palï.  6c  aUj.  Reverfus. 

REVENROIS.  Vieux prétetit imparfait  du  v.  revenir.  Je  reviens 
drois.'^Le  payfan  le  dit  encore  ep  quelques  prôrinces.  Us  reven- 
roienty  fe  trouve  dans  Jean  de  Mehun ,  au  Teftament. 

REVENTE.  Voy\.zR£VENTONS. 

REVENTE,  f.  f.  Vente  réitérée,  //^wrrf  venditio.  On  fait, la  rè-' 
vente  du  Domaine  du  Roi  j  quand  il  a  été  une  fois  aliéné  à  trop 
vil  prix ,  à  la  charge  de  rembourfcr  les  premiers  engagiftes ,  du 
prix  qu'ils  en  ont  pa/é.  On  fait  upe  revente  à  la  folle-enchère 
d'un  tel.  On  appelle  marchandifcsde  revente yCeWesqm  nfe  font  - 
pas  neuves ,  celles  qu'on  trouve  chez  les  Fripieri  &  les  Reveii- 
deufcs, qu'on  n'a'chete  pas  de  la  première  main. 

REVENTONS.  f.  m.&  plur.  Terme  de  Coutume,  droitoutre 

les  lods&  ventes  dûs  par  l'acheteur  au  Seigneur  cenfuel,  quand 

il  a  acheté  l'héritage  chargé  de  cens  à  la  charge  d'acquiter  le 

•     vendeur  du  droit  de  lods.  Le  droit  s'appelle  autrement  Fente- 

rolles  ôc  Reventes  3  retièrs  &  refixiême. 

REVENU,  f.  m.  Rente,  récolte  annuelle,  profit  annuel  qu'on 
retire  de  quelque  chôfe.  Reditus,  annuum  veltigal.  Cette  charge 
vaut  tant  de  revenu  clair  &  liquide, fans  le  çamel.  herev'enuàt 
cette  terre  conïiftc  en  beaux  droits ,  en  dîmes ,  cens  &  rentes. 
Toupies  revenus  de  l'État  ont  été  fouvent  engagez  par  avanee. 
Ce  pauvre  homme  eft  à  l'aumône  ,  tout  fon  revenu  eft  faifi ,  il 
n'a  rente  ni  revenu. 

R  E  V  £  N  u ,  en  termes  de  Chafïc ,  cft  une  maftc  de  chair  qui  fe  for- 
me de  vers  blancs  fur  la  tête  des  cerfs ,  qui  font  tomber  leur 
bois ,  parcequ'ils  eh  rongent  en  dedans  la  r,acine.  Maffafarneâ 
vermicùHs  fcatens  y  ad  radices  cornu  cervini.  On  tient  que  le  reve- 
nu diftillé  aide  fort  aux  accouchemens  des  femmes. 

R  EV  E  NU.  f.  m.  Autre  terme  de#ChalIe.  On  appelle  le  revenu  du 
Perdreau ,  la  queùë  qui  lui  revient.  Cauda  nova  perdicis.  Lére^ 
venu  f  e  compte ,  ou  plutôt  fe  mefure  par  doigts.  J'ai  vu  des  per- 
dreaux., qui  ont  deux,  trois,  quatre  doigts  de r^t/*»«,  Qn  l'ap- 
pelle auflî  offrir. 

RE  VENUE,  f.  f.  Mot  vieilli ,  retour.  Reditus.  Un  ancien  Noël 
commence  ainfi  , .  , 

/  AU  revenue  de  Noël ,  &c.  :  " 

REVENUE ,  Ccft  une  forte  de  fièf.  Bor  el.  Feudiy  betteficiarii 
fundi  y  ou  cUentelaris  terra  fpecies. 

RÊVERouRÊPVER.  Réfverj de repuerefiere. Ménage. Bor it. 
Voyez  R  e  f  v  b  r 

RÉvàRBÉRA  f  I  ON.  f.  f.  Réflexion ,  renvoi  ;  aftion  de  réver- 
bérer. RepercuJfuSy  reflexio^  reverberatio.  Il  faut  craindre  la  r/- 
vèr^/r^r/fl»  des  rayons  du  folcil.  En  Chyinieil  y  a  une  double  r/- 
vêrb/ration;  l'une  qui  fe  fait  à  feu  ouvert,  c'eft-à-dirc ,  dans  un, 
fourneau  de  réverbère  dont  tous  les  regîtres  font^|buvèrts  ;  &  ce  " 
feu  que  l'on  appelle  feu  de  re-vèrbère  .ouvert,  fèrt  aux  calcina- 
lions.  L'zùtre  r/vèrbératiott  fe  fâitàfèu  clôs,c*eft-à-dirc,dansun 
fourneau  de  réverbère  fermé ,  où  le  feu  fe  réfléchit ,  &  frappe  la 
matière  ou  le  vailTcau  qui  la  contient ,  par-defltis  &  tout  autour* 
Ce  feu  qui  s'appelle/ftf  de  réverbère  cils,  fcrt  pour  les  diftilations. 

RÉVERBÉRATION,  fe  dit  pour ,  RépèrcufTion  de  la  voix.  ^^- 
perctfffiê  yvocis  rejiexio.  La  réverbération  du  cri  dans  les  vallons, 
rcndk  leur  cri  plus  grand.  V  a  ug.        v,  i-^ïv^vrâtiT     ' 

R  t  v  Ai  R  B  E  R  E.  r.  m.  Terme  de  Monnoycurs  &  de  Chymîfte»* 
•    .  .  RéyèrbèiatioD, 
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Réverbération.  Rtptrcutiû,  RfV(rberath,Vtu  de r/vèrbère  ^t'efi 

un  fcu  qui  n  a  point  d'ilTuë  par  en  liaut  j  mais  qui  cft  couvci r 

d'un  cfiapiwau ,  ou  d'une  voutc  qui  rcpoullè  fon  adion  en  bas, 

la  concentre ,  &  la  rend  plus  forte  &  plus  vive.  On  affine  les 

matières  d'arynt  dans  une  grande  coupelle ,  que  l'on  fait  dans 

un  grand  fourneau  couvert  d'un  chapiteau  de  carreaux  ou  de 

briques,  pour  déterminer  la  flamme  à  rijèrbèrer  fur  les  matières; 

ce  qu'on  appelle  feu  de  réverbère,  Boizard.  Réverbère ,  pu  feu 

de  réverbère ,  c'eft-à-dire,  où  la  flamme  circule  &  retourne  de 

haut  en  bas  fur  la  matière ,  comme  fait  la  flamme  dans  un  four 

ou  fous  un  dôme  qu'on  met  delliis.  C'çft  un  réverbère  entier , 

lorfque  le  fèu  n'a  point  de  paflàge  par  haut }  &c  le  dtmi-ri'Oèr- 

àrt-^j  quand  le  milieu  du  fourneau  eft  ouvert  ,&  qu'il  n'y  a  que 

les  côcez  qui  foient  fermez ,  enforte  que  la  circulation  du  feu 

ne  fc  fait  qu'à  demi  dans  le  four. 

RÉVERBÉRER.  V.  ad.  ijLéfléchir ,  repouflir ,  renvoyer  le  feu> 

la  chaleur,  la  lumière,  pour  agir  avec  plus  de  force.  Refléter  e, 

rmittere  yrejieere 3  retundere.  Les  rayons  du  foleilqui  donnent 

fur  une  muraille  blanche  &  polie  fe  réverbèrent  furies  lieUx  vpi- 

fins.  Dans  les  fourneaux  de  Vèiriers  la  flamme  fe  réverbère  ,  fe 

rabat  en  dedans  >  pour  brûler  la  matière  de  tous  cotez. 

RE  V  feRDIE,  f.  f.  Ce  terme  cft  ufué  en  certains  lieux  de  Bretar 

gne ,  pour  fignifier  les  grandes  matées  ,  qui  arrivent  au  déclin 

.      &  au  plein  de  la  lune.  >£/i^«/ ffï4;or.  ^ 

RE  V  àRDiE,  f.  f.  Vieux  niot  qui  fignifioit  autrefois  joie.  Cau- 
^  d'mm,volupras,  .  j 

REVERDIR.  V.  neut.  Redevenir  vèrd ,  pouffer  de  nouveaux 
boutons,  de  nouvelles  feuilles.  Revirefcere.  Une  fe  dit  au  propre 
que  des  herbes ,  des  plantes ,  des  arbres.  Toute  la  nature  rever- 
dit au  printetos.  Cet  arbre  enté  commence  à  reverdir ,  à  repouf- 
,     fer.      '  .  ■  .   '    .     '.'    ".^     -  ; 

Reverdir  ,  fe  dit  J[îgur^ment  di  tout  ce  qui  renaît.  Denul  nafà , 
appurere ,  erumvere  ,  repuUulare  ,  renafci.  Il  y  a  des  maladies  qui 
commencent  à Teparoître  au  princcms,i?ià  poullerdes  boutons, 
.    des  puftules ,  comme  la  galle ,  la  lèpre ,  la  véroUe;,  ôcc,  La  gloi- 

l'et  ne  reverdit  pas  feulement ,  elle  refleurit.  V  a  u  g. 
0.1  die  prov'jrbialemsnt-,  qu'on  a  plani^  un  homme  pour  reverdir^ 
iurr^u'on  l'a  laille  en  quelque  en droi^i&  qu'on  manque  de  l'al- 
k<r  rctiouver.  Aliqueni  morari.  Sorel  fait  grande  vanité  d'avoir 
appliqué  ce  provèrbt?  à  fon  Berger  extravagant,  quand  il  fe  crut 
métamorphofé  eri  arbre.  «^ 

REVÈRDISSEMENT.f.m.  Adion  par  laquelle  on  réverdit. 
'Firoris  receptio ,  revlrefcentîajé^t  revèrdijfement  deà  arbres  fe  fait 
au  printems,  c'eft  alors  que  toute  la  nature  reverdit. 
RÉVHREMMENT.  adv.  D'une  manière  réfpcaueufe. \^^z/f- 
remer  yOdbibitâ  reveremiâ  ,cum  veneratione.  Il  faut  parler  deschô- 
fcs  faintes  fort  révéremment.  Il  faut  ouïr  la  Melfe  révéremmsnt , 
&  à  genoux. 
RÉVÉRENCE,  f.  f.  Vénération,  réfpe£fc  qu'art  a  pour  le  mérite, 
pour  la  vertu,  pour  leschôfes  facrécs.  Rcvercntia^yeuemïoy  cuit  us. 
Nous  devons  croire  avec  révérence  coût  ce  que  l'Égliie  nous  pio- 
pofe.  On  ne  tiendra  pas  demain  l'Audience  pour  la  révérence  de 
la  Fête.  La  révérence  qu'on  a  pour  les  lieux  faints,  empêche  d'en 
Violer  les  afyles.  Cela  venoit  de  la  révérence  particulière  qu'ils 
portoient  a  leurs  Rois.  Vaug.  Je  ne  parle  point  des  devoirs  que 
la  révérence  du  mariage  exige  d'une  femme.  Pat. 
Ri^vdaBNCE,eft  auflG  un  (alut  par  lequel  on  témoigne  fon  réf- 
ped  à  ceux  qu'on  aborde  y  &C  qu'on  raicontre.  Sdlutatoria  véné- 
rât io  ,  ojjîdofa  falutath.  Le  Pape  ne  fait  la  révérence  a.  nu  1  des  mor- 
tels ,  fi  ce  n'eft  à  l'Empereur  des  Romains ,  pour  lequel  il  fe  fou- 
Icve  tant  foit  peu  ,  quand.il  le  reçoit  au  baifer  de  la  bouche. 
Lârévérence  fe  faiten  France  par  l'inclination  du  corps,  en  tirant 
le  pied  en  arrière,  &  en  ôiant  le  chapeau.  En  Orient  on  la  fait 
en  touchant  la  tête  de  la  main  ,  &  en  fc  baiflànt.   Les  femmes 
fontïarévérence  y  en  pliant  les  genoux.  On  appelle  une  humble, 
une  profonde  révérence,  quand  on  fait  une  grande  inclination 
de  corps.  Les  Grands  gagnent  le  cœur  des  peuples  à  force  de  ré- 
vérences. Il  ne  leur  en  coûte  que  des  r/v/yf«f«.  Les  Provinciaux 
&  les  Ppdans  font  de  grands  îaifcurs  de  révérences,  B  t  l  t. 
On  dit  qu'on«a  fait  la  révérence  à  quelqu'un  ,  lorfqu'on  i'cft  allé 
faluer,  qu'on  lui  a  fait  fa  cour,  des  offres  de  fèivice.  Demijfùcor- 
psre  aticui  honorem  habere ,  adhibere.  Ce  Prince  étranger  a  vu  le 
Roi ,  l'a  fal ué  j  lui  a  fait  la  révérence, 
RÉvÉRiNCE,eft  auflTi  une  qualité  ,  un  titre  d'honneur  qu'on 
donne  aux  Éccléfiaftiques  qu'on  honore  y  qu'on  révère  pour 
leur  dignité, pour  leur  vertu, pour  leur  mérite.  Reverentia ^ve- 
neréttio,  U  n'y  a  pas  jufqu'aux  Religieux  qui ,  nonobûant  leurs 
continuelles  humiliations,  ne  fe  traitent  entre  eux  de  Révérence. 

■      C  A 1 1..   ,^:  '  *  ■■;  ■-;  ---^  .^    ,  v-' ^  '*u  •  V'.,  fi/  , ,  w:.  ' .  v.-.:.^  <  /:%i.     . 

On  dit  proverbialement,  Rivèreinct  de  parler ,  Parlant  ^ixrtvéren- 
cey  Sauf  votre  révérence  ;  pour  dire  ,  Sauf  votre  refpcâ: ,  fauf 
Yotte  coneûion>  quand  on  dit  quelque  chôfc  d'odÂçux^  ou  aui 


R  E  V. 


%SA^ 


bleflc  l'imagination  ,  ou  les  fçns.  Di^optvema,fit  hon9s  vejirit- 
duribt0S ,  pace  vejira  iiceat  dicere^     , 


<--*. 


Ce  Damoifeau ,  parlant  par  révérence , 
Méfait  cocu ,  Madame  i  avec  toute  Licence,  Mol» 


ruine. 


RÉVÉREND,  E  N  D  ?.  ad  j .  .Qui  mérite  d'être  honoré  &  véné- 
ré. Reverendus ,  honarandus ,  venerandus ,  venerabilis.  C'eft  le  tî- 

I  tre  qu'on  donne  aux  Éccléfiaftiques  qui  ont  un  rang  &  du  mé- 
rite. Lt  Révérend  Père  en  Dieu  M«tel.  Les  Révérends  Pères  Je- 
fuites ,  Capucins  ,  &c,  Les  Abbeflcs  Ôc  Prieures  s'appellent^^- 
vérendes  Mères.  On  dit  d'un  Moine  glorieux  ,  qu'il  fait  fort  le 
Révérend ,  l'homme  d'importance.  , 

RÉVÉRENDISSIME.  f.  m.  Titre  d'honneur  qu'on  donne  à 
ceux  qui  font  cônftituez  dans  les  premières  dignitez  de  l'Églife  , 
aux  Prélats,  aux  Généraux^ d'Ordre.  ReverendiJJîmns ,  illujirijji- 
mus.  A  Monléigncur  l'illuftriiîîme  &  Révéreridijjitne  N.  Arche- 
vêque de  Bourges,  Primat  d'Aquitaine.  Le  Révér endïjfime  Ahhé 
de  Cifteaux. 

RÉYÉRENTIElLE.adj.fém.  C'eft  un  tèrmetiuife  dit  auPa- 
lais  avec  le  mot  de  crainte ,  à  l'égard  des  pèrlonncs  qu'on  eft 
obligé  de  réfpcder  &C  d'honorer.  Metus  reveremiatïs ,  vel  timor,. 
Cette  fille  eft  entrée  en  Religion  par  h  crainte  révérentiell.e,p^z 
le  réfpeâ;  quelle  a  eu  pour  légère  &  mère.  Cette  femme  re-, 
clame  contre  une  obligation  qu'elle  a  fignée  pour  fon  mari, pat 
la  crainte  révérentielle.  i 


'■,1-y 


RÉVÉRENTIEUX  ,  euse.  adj.  Terme  burlefqiie > qui  fe  die 
de  ceux  qui  affedkçnt  de  faire  trop  de  révérences  ou  de  compli- 
mcns.  Homo  officiarumnimiusxputidus  affeilator, 

RÉVÉRER.  V.  ad.  Honorer  ;  rcfpcàer ,  vénérer  quelque  pèi-fon- 
ne,ou  quelquo^chôfe.  Venerari ,  revereri  y  honore  projequi.  U 
faut  révérer  fcs  parens  j  fes  Supérieurs,  les  Magiftrats  ;  les  gens 
d'âge  &  de  mérite.  Il  faut  révérer  les  chôfes  faintes,  les  carac- 
tères facrez.  Il  faut  révérer  lesloix,  &  les  ordres  politiques.  Ou 
r/wr«r  les  grands  monumens  de  l'Antiquité,  les  ruines  qui  nous 
en  reftent.  Alexandre  révérait  la  vertu  ,  &  la  véritable  gloire. 
V  AU  c.  Les  dévots  (ont 

D'autant  plus  dangereuse  dans  letir  âpre  colère , 

Qu'ils  prennent  contrcnous  de} armes  qu'on  ïévète.  Mol, 

KÉyÉKé  ,iE.  ^an.  çaiC.  ôcad],  Honoratus  j  cultus. 
R  É  V  £  R  M  O  N  T.  f.  m.  Npm  propre  de  lieu ,  le  Révèrmont ,  au- 
trefois la  côte  S.  André.  Reverjus  mons.  Tara  reverfimontis.  C'eft 
une  contrée  de  Breflè  en  France.  Elle  s'étend  depuis  Pont-dain, 
jufqu'à  Coligny ,  qui  en  cft  le  lieu  principal. -Ce  pays  apparte- 
noit  autrefois  à  la  maifon  de  Coligny.  Mat  v;  ^    ^ 

REVERS,  f.  m.  Ce  qui  eft  au  dos ,  qu'on  ne  voit  qu'en  le  retour- 
nant. Avjerfafrons  ,  aver fa  faciès.  Le  revers  du  feuillet ,  c'eft  la 
page  qu'on  voit ,  quand  on  le  retourne.  Il  a  écrit  l'adrcflè  au 
^revers  de  la  lettre. 
Revers.,  fe  dit  d'un  coup  qu'on  donne  de  l'arrière-mairi.  Extc^ 
riormanus,  averfa  ;«4iî«i.  Fendre  la  tête  d'un  revers.  Ablanc. 
Les  Turcs  d'un  revers  de  leur  fâbre  abattent  la  tête ,  le  bras.'ll 
fe  dit  auflS  d'un  fouftlet.  U  lui  a  donné  un  revêrs-ixxt  la  jôuë. 
Averfa  manu  ^  vel  averfa  manus  ictu  alapam  impingere. 

f 
Pour  châtier  fon  tnfolence  extrême  3 
Rfaut  que  je  lui  donne  un  rc:vèrs  dt  ma  main.  M  o  t. 

Rbv  ERS,  en  terme  de  Midaillifte,  eft  la  féconde  face  d'une  médail- 
le. Il  eft  oppôfé  à  la  principale  éhîprefnte  ou  figure.  Piirspopca 
numifmatis.  Le  P.^  Chamillart  Jéfuite  a  fait  une  diftertationj 
fçavoir ,  fi  les  revers  des  médailles  ont  toujours  raport  aux  Em- 
pereurs, ou  aux  Impératrices  ,  dont  les  têtes  font  répréfcntées 
de  l'autre  côté  de  la  niédailfe.Il  dit  que  jufqu'à  préfent  les  An- 
tiquaires n'ayoient  point  héfité  là:deflus  ;  mais  que  depuis  quel- 
ques années  il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  pris  un  autre  parti. 

Revers  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  j, d'une  diigrace,d'un  rcn- 
vèrfemeiit  de  fortune ,  ou  d'affaires.  Adverfus  cafus ,  vel  adver- 
fusfortuna  cafuu  La  fortune  des  Courtifans  cft  fujette  à  d'étran- 
ges rri/rn.  Il  y  a  de  certaines  bornes  de  gloire  &  de  profpérité 
que  l'on  nefçauroit  paflèr ,  {îins  éprouver  les  ffz/érj  de  la  Fortune. 
BizoT.  Les  grands  revers  font  la  feule  épreuvede  lafbrcûtle  l'â- 
me. S.  Real.  £e  Roi  ébranlé  par  le  moindre  r<rrrrj  ,,s'«)ai(Tbic 
à  des  empreflcmens  qui  le  rendoicnt  méprifablc  à  fes  ennemis. 
Var.  Il  faut  beaucoup  de  force  d'éfprit  pour  fourenir  de  cer- 
tains revers  1  qui  épuifent  toutes  les  reflôurces,  &  à  quoi  l'on  n« 
voit  point  de  rcméde.^B EL ii«  > 

•  '  EEcec  iij  // 
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•  ■'.^-■^■*Jl  n'efi  pour  le  vm  fitgt  aucun  K\èrsfuHeJie , 

.Etperdanttoutecbèfeyaffi-mmeUfereJie.CoKU» 
R  E  V  B  R  s ,  fe  die  auilî  du  bouc  des  manches  qu'on  retourne.  Ob- 

verfà  faciès  manicarum.  Voilà  du  facin  qui  fera  bon  pour  le  revers 

des  rpanches.   .  *" 

Revers  ,  en  termes  de  Guerre ,  fc  dit  d'une  batterie  qui  bat  à 

dos  &  par  derrière.  A  tergo.  Ce  pofte  eft  vu  de  revers ,  cft  battu 

<le  r^iuérs.  Cette  hauteur  avoic  un  commandement  de  revers  [ui 

un  tel  quartier. 
Revers,  en  termes  de' Marine ,  fe  dit  des  écoutes  ,  boulines , 

bras&'autres  manœuvres  j  tandis  qu'elles  ne  fervent  point,  ^ela- 

res  fnnesy  p»fiiciy  vélum  tranfverfariumy  Mvigii  armamenté.  Quand 

on  revire  le  bord ,  les  manœuvres  qui-ëtoient  de  revers  devien- 
''    nent  mancêuvres  de  fèrvîce  ou  ordinaires.  Et  au  contraire  les 

manœuvres  qui  étoicnt  de  fèrvice  deviennent  manœuvres  de 

revers  ;  quand  elles  ne  font  plus  fous  le  vent.. 
"kevêrs  fe  dit  de  tous  les  membres  qui  fe  jettent  au  dehors  du  vaif- 

•  feau ,  comme  allonge  de  revers  ,  revers  d'arcalîc.  Le  revers  d'ar- 
caflê  ou  voutïs  eft  uoe  poryon  de  voûte  de  bois  faite  à  îâ  poupe 
d'un  vaiflcau  foit  pour  foutenir  unbalcon  pôfédedus^foitpour 
un  fimple  ornement ,  ou  pou£, gagner  de  l'éfpacc.  Aubin.  On 
donne  beaucoup  de  rçvérs  à  l'arrière  des  flûtes  qui  doivent  foire 
des  voyages  de  long  cours.^  Id.  Allonge  de  revers.  Genoux  de 
revers.  Ce  font  les  genoux  qui  fe  placent  dans  les  façons  du 
vaifïèau.  Id.  Revers  do  l'éperon  c'eft  depiris  le  dos  du  beftion 
jufqu'au  bout  de  la  cagouille.  Id. 

Manœuvre  de  revers ,  Ecoutes  de  revers ,  ou  fauflès.  écoutes >  bou- 
lines de  revé'rsyhïâs  de  rrym,cefont  les  écoutes,  le  boulines,  les 
biâs  qui  font  fous  le  vent ,  que  l'on  a. larguées  ,  &  qui  n'étant 

.  pointhâlécsnefontd'aucunufàge jufqu'àcequelevailïcaurevi- 
re  de  boid,  auquel  tems  elles  fe  mettent  au  vent,  &  de  viennent 
de  fèrvice  en  la  place  des  autres  qui  en  ceflànt  d'être  du  côté 
du  vent  j  deviennefit  à  leur  tour  manœuvres  de  revers. 

R k  y  E  R  s  p  E  p  A^  B.  Terme  de  PaVcur.  C'eft  l'un  des  cotez  en 
pente  du  pavé  d'une  rue  depuislç  ruilTeau  jufqu'au  piéddumur. 
D  A  v  I L  ER^  Pavhnenti  fars  altéra. 

On  dit  piovèrbiaiement , qu'il  n'y  a  point  de  médaille  qui  n'ait  fon 
revers  j  pour  dire,  il  n'y. a  point  d'affaire  qui  n^ait  deux  faces , 
qu'on  he  puiftè  regarda^  du  bon  &  du  mauvais  côté.  Una^Udque 
res  duplîcem  caùfiim  bàbet  velfaciem,  . 

R  E.V  fe  RSE'R.-v.  aâ.  &  rédupl.  Vèrfcr  de  nouveau.  Fundere  ite- 
rum ,  effundire.  Revèrferkhoite»  On  a  revèrfe"  ce  vin  dans  la  cu- 
ve..On  bat  du  fyrop,  du  forbet,  en  y  mettant  de  l'eau,  &  Icre- 
vcrfitnt  plusieurs  fois  d'un  verre  en  lin  autre.  * 

RÉviRSIBLE.^adj.  m.  &  f.  Quiclft  fujètà  retourner.  Rêver-, 
jibiiis.  Tous  les  fièfs  de  la  Courîïnne  aliénée  Conzr/vèrfibles,  Le 
douaire  eft  revèrftble  aux  enfans ,  aux  héritiers  du  mari. 

RÉVERSION.  1.  f.  Retour.  On  donne  lesappan^ges,  les  douai- 
res ,  à  la  charge  de  revèrfion.Jus  abalieriAti  pradii  al  emptore  ajfe- 
rendi  ac  redinundi,  ^  ■',  . 

RÉVÈRSiS.fm.  Jeu  de  Cartes ,  où  le  vairt  de  cœur  ',  qu'qn 
appelle  le  qu'inola ,  eft  la  meilleure  carte.  Reverfus. 

REVERTIR.  V.  n.  Vieux  mot.  Retourner,  revenir.  Revert i , 
r^'^m/;.,  m//rr.  MS.  des  Mémoires  de  Paris.  ' 

Le  Roi  de  ce  bien  avèrtjf ,  ,.    . 

Ta  mis  grand  provijion;    '      , 
Car  à  Paris  e^  tevèrty ,        .   ":—        - 
Pour  y  faire  information.  BoKEt* 

RE  V  Ê  fc  tiE.  adj.  m.  &  f.  Qui  a  un  fuc  acide ,  acre  &  piquant, 
qui  choque  le  goût  Acidus ,  acer ,  mordicans.  Il  fc  dit  des  fruits 

?|ui  ont  cette  qualité ,  comme  les  pommes  &  les  poires  dont  on' 
ait  du  cidre.  On  le  dit  aulB  du  vin  vèrd  &  défagréatic. 

R  B  V  Ê  fc  H  E  ^  fe  dit  des  matières  fufiles ,  quaod  elles  ne  font  pas 
bien  douces  ,  mais  fières  &  callàntes.  Le  vèrrc  calfc  quelque 
terhs  après  avoir  été  tiré  du  fourneau ,  particulièrement  quand 
il  eft  un  peu  r«/^f^r.  .'    J*'    v  ^i?^ 

R  E  V  â  f  c  H  B  ,  fe  dit  fîgurcment,  en  Morale ,  despèrfbnitles  dèmaù- 
vaife  hunjcur  ,  çapricicufès ,  chagrines  «Se  intraitables.  Diffici- 
lis  JntraiUbilis y  impatiens  j  molejtus ,  contumax.  L'infirmité,  la 
vieillelfe,  rendent  quelquefois  l'humeur  revéche.  Il  s'ctoit  défié 
de  Califténe  comme  d'un  éfprit  r<viche.  Va  u  g.  Nous  avons  à 
faire  à  des  ihesrevêches.ln,  \^,      ^  y^, 

REVÉfCHE.f.f.TÉtofFe  de  laîne  qui  n'eft  point  croifée ,  mais 
qui  eft  une  éfpéce  de  frifc  ou  de  ratine  friféc  à  poil  long ,  & 

^'qui  eft  moins  (Brréc.  Pannus  ex  lana  crifpatsu.  Les  meilleures  re^ 
véches  viennent  d^Angletèrre. 

REyÉfTEMENT.  f.  m.  Ce  mot  s'employc  en  parlant  de  for- 
tifications de  terre,  quand  on  les  revêt.,  ou  environne  de  pierre 

\  ou  de  brique  pour  les  (butenir.  Munitio  externa  terrea.  C'eft  le 
mur  que  le  folfé  a  du  côté  de  la  place.,  foit  qu'il  foutiennc  la 
faulfc  bru ye ,  ou  le  rempart.  Fi l i  b  i 9n.  , 


•ç.»v.'. 
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REVMSTIAlRE.Tubft.  m.  Sacriftie  ^Hwoù  IcsL^.,^ 
vont  pcpndrc  leurs  habits  façèrdotaux  ,  leurs  cht^eM^^ 
très  orneméns  pour  célëbrcr  l'Gfticc  Divin.  Saoâ^itmk.  ?  Sf^ 

R  E  v  i  s  T 1  A I R  B.  Ce  mot  fc  dit  auflî  d*unc  cèrwincSnmLi 
chaque  Religieux  prend  en  certaines  Comtounaùcc*  P^SÎ! 
entretien  d'habit ,  de  linge ,  &c.  Portio  vejlutria,       ^^*^   - 

R E V EfT: I R.  y.  z{k,IU  rédupl.  Communément Ôijpronoiwii 
vêtit  ^  plutôt  que  revêtir  comme  bien  des  gens-l'âcccntûcfetNay 
prenons  le  milieu  entre  ces  deux  manières^e  prononcer  ceteS* 
&  nous  le  marquons  revêtir ,  pèrfiiadcz  duc  c'eft  le  Àcu^^* 
revêts ,  tu  revêts ,  H  rtvêt ,  nous  revêtons ,  r&  non  pas  nous  rJé 
tifons)  vous  revêtez. ,  ils  revêtent.  Je  re^etois  ^  Je  revêtis  Téù^' 
vêtu.  Je  revêtirai.  Que  je  revête.  Quejerevitiffe,m  je  rivéttrlh 

Revêfont,  Habillerj  reprendre  fes  habits,  les  remettre  fur Toii 
corps.  Exutam  vejiem  refumere  ,repetere,  vefilre.  On  dit  auifr 
U  eil  revêtu  tout  de  neuf  j  pouf  dire,  il  a  pris  des  habits neuft' 

R  E  V  k  f  T I R  >  fignifie  aulli ,  Donner  des  habits ,  &  dequoi  s'ha 
billerw  relie  dçnare ,  impertire ,  inopi  veftem  largiri ,  dare.  Ce  tcfl 
tateur  a  ordonné  qu'on  revêtit  douze,  pauvres  à  fon  enterre- 
ment. Jésus*CHRiST  dira  un  jour  à  fcs  Élus ,  Je  n'ayois  point 
d'habit  ,&  vous  m'avez  r^v^/tf.  •  *    H       '..r^i 

R  E  V  B  fT  I R ,  Signifie  Amplement ,  fe  vêtir  > Tur  tout  des  habits  de 
dignité ,  ou  de  cérémonie.  Cultu  Regio ,  Pontificali,  Soeerdetoli 
ornare ,  convejiiri ,  inducere .  induere.  Le  Roi  d'Angleterre  va  aiî 
Parlement  revêtu  de  fes  h^àbits  royaux.  A  cette  ProcefEon  tout  "^ 
le  Clergé  étoitrrWf«  de  chapes,  L'Évêquc  étoit  revêt)t  de  kk 
orneméns  pontificaux.         > 

R  E  V  fe  f T  ik  ,  fe  dit  figurément  en  chô/cs  fpirituelles  &  morales  ' 
Refplendere,  iW«/,  Jbsus-Çhrist  étoit  rrv^r» de  toute  {à  gloire* 
quand  il  parut  fur  le  Thabor.  Cet  homme  étoit  revêtu  des  dons 
du  ciel ,  &  de  la  grâce.  Quand  la  vertu  eft  revêtue  des  apparen- 
ces du  vice,  elle  n'eft  point  différente  du  vice  à  l'égard  d  u  monde' 
L  A  P  L,  On  a  revêtu  la  pèrfécution,  des  noms  réfpedablcs  de  zél 
le  &  d'amour  pour  la  vérité.  S.  ÉvR.  Ils  revêtent  bien  quelque 
fois  leur  opinion  dctcrmes  plus  magnifiques.  Pii  i  s. 

Cefi  tin  gueux  revêtu  des  dépouilles  d'Horace,  Bon,. 

Pourquoi  feteshût  de  nos  phrâfi$ufêes.lD, 

On  ne  fçauroit  allez  louer  toutes  les  bonnes  qualitezdont  cet  Au- 
teut  eft  revêtu.  On  méprife  la  vérité  quand  e|lc  n'eft  pas  revètiiè 
des  orneméns  qui  frapcnt  les  fens.  Maleb.  Virgile  donne  une 
médiocre  idée  des  Immortels.  Il  les  a  revêtus  de  toutes  nos  foi- 
bleifes.  S.  ÉvR.  '  ■  ^      " 

Moi  y  qui  loin  des  grandeurs  dont  il  eJittshvL, 
Aurois  cboififoncœuf ,  &  cherché  fa  vertu,  Raci  n. 

Le  fort  d'un  fcêlêrat ,  de  fplendeur  revèzu  y 

Fait  gronder  le  mérite»  Moi.  ^  ,, 

R 1 V  fe  fx  I R ,  fignific  auflî  »  Pourvoir  ,  donner  des  charges ,  ou 
des  Bénéfices .  Promovere  ^evehere^  provehere  ad  dignitates  &  ho* 
nores.  Ce  père  s'eft  démis  de  fa  charge  de  Confeiller ,  &  en  a  rr- 
vêtu  fon  fils.  Il  a  réfigné  fa  Chanoinie  à  fon  frère,  qui  en  eft  re- 
vêtu. Vous  donnez  un  titre  à  cet  homme  dont  il  o'a  jamais  été 

-  revêtu»'::-.'.  :  ,.,.,<■  v,^. 

REvfeÏTiR  ,  fe  dit  au(n  des  héritages  &  des  fièfs.  Inducere  in 
poffeffionem  beneficiariipradii.  Les  Notaires  difent  qu'un  dona- 
teur s'eft  démis  &  défaifi  de  fcs  biens  &  héritages  ^  &  en  a  faifi 
&  revêtu  fon  donataire,  qu'un  Seigneur  a  revêtu  un  vaflàl  de  fa 
tèrré^  quand  il  a  reçu  un  nouveau  vaffal  à  foi  &  hommage'.  Re- 
pf    vêtir  un  vaftàl  de  fa  terre  ^  l'en  enfaifiner  de  nouveau. 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  qu'un  aâe ,  qu'un  contrat  eft  rêvètu 
de  toutes  fes  formes ,  quand  il  a  toutes  les  ^uaiitez  néceflàircs 
pour  le  rendre  valable.  i1^«ii/>Nj,/orm4^»j.  * 

RfivfefxiR^  c'eft  en  Maçonneries  fortifier  i'éfcarpe  &  la  contrc- 
cfcarpe  d'un  fo(12 ,  avec  un  mur  de  pierre  ou  de  moilon  :  &  faire 
un  mur  à  une  tèrraftc ,  pour  en  fbûtenir  les  terres  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle auftî  faire  un  revêtement.  Revêtir  en  Charpenterie  -,  c'eft 
peupler  de  poteaux ,  une  cloifon ,  ou  un  pan  de  bois.  En  Me-  ^ 
nuilcrie  j  c'eft  couvrir  un  mur,  d'un  lambris, qui  pour  ce  fujcc 
s'appelle  j  Lambris  de  revêtement.  Et  en  Jardinage  j  c'eft  garnir 
de  gazon ,  un  glacis  droit  ou  circulaire ,  ou  paliftêr  de  charmille,  > 
de  nlaria ,  d'ifs ,  &c.  un  mu^de  clôture  ou  de  t^rraflè>  pour  le 
couvrir.  D  AVI  LBR..     '    ^.        'h':^■:^^M^■■•:*^=S^'-^>^'':i^',^■■M^K  . 

R  B  V  fe  fx.i  R ,  fc  dit  de  ce  quj  accompacne  une  chôfè  jdésn>rmcs 
phyfiques  qu'ellea  naturellement.  La  lubftance  corporelle  eft  or- 
dinairetnent  accompagnée ,  environnée  &  revêtue  de  (ts  àcci- 
dens.  PiiissoN. 

En  termes  de  Guerre,  on  dit  qu'un  baflion  eft ffvr/ir, qu'une  con« 
tréfcarpe  eft  revêtue  y  quand  on  leur  a  donné  une  chemifede 
pierre  »  de  brique  >  &c. /^mVi».  ^ 

R  S  Y  fe  f  X  t  A  *  fe  dit  auflî  en  pluficurs  ans  «  pour  tfk>  Couvrir  & 
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V.  environner.  Sipire.  Les  fondeurs  revêtent  leurs  modclles  de  cire. 

».  l;cs  peintres  appellent  revêtir  leurs  figures ,  quand  ils  les  habil- 

f  l<?hr;  &  les  Charpcivicrs  appellent  r<:i;^//r  un  pan  de  charpen- 

"".Ue't  lorfqulls  en  font  les  afleitiblage^. 

.Vfrui  vï.  ?•«•  paflT»  6csid).Sepitus,  OavtsLgc  revêtu  de 

/que.  A  B  L  A  N  c,  Déi  coteaux  revêtus  de  vignes.  »^<^«J  wW/. 

^Vai/ g.  I&^^  d'une  charge.  P  a  t  r  u.  Indutus,  Un  fang  de 

*  ^.b\f^cç  revêtu.  V  oit.  S^nguhfpigiduSjtepefdâus. 

"  Qrtfappelle  pwv^rbialcment  un  gueux  revêtu ,  un  glorieux  qui  de 

pauvre  eft  devenu  riche  ;  \in[orvêtu  >  un  homme  de  néant ,  a  qui 

on  a  mis  àa  habits  fur  le  corps,  Mendicus  indutus ,  incrajpttus  ; 

"  \  impingudtus.     .  o*/4?r- .  ••  -Vz-v/r^..',  .■^-  ./.■•^    ■■-"■:   -■  .:>^, 

•R  E  V  à  m  s  s  E  M  E  NT.  Se  dit  en.  Matière  féodale ,  lorfquc  le 
Seigneur  reçpit.le  valïàl  en  foi  &  hommage',  par  le  moyen  de- 

'     quoi  il  eft  rev^u  de  fon  fièf. /»vr//>irr4. 

R  E  V  bf  Ti  ss  EM  E  N  T.  f.  m.Tèrme  de  Coutume.  C'eft  le  don  mu- 
tuel &  égal  qui  fe  fait  entre  deux  conjoints  par  mariage ,  &  qu  il 
convient  faire  palier  par  loi&  en  juftice.  De  L  A  u  r  i  ^  a  i. 

REvfefnssEMENTftf  Hgnes  j  c*efl:  dans  la  Coutume  de  Lorrai- 
ne ,  un  droit  par  lequel  les  propres  font  déférez  par  fuccelïion 
aux  plus  proches  des  cotez  &  lignes  d'où  ils  font  provenus.  Voyez 
Fabèrt  fur  l'art.  126  de  cette  Coutume. 

REvfefTissEMENTjfc  dit  auflî  en  parlant  de  muraille.  IndH(\ 
ti9,mamtio,i.e  Duc  vovant  qu'on  avoit  prèfqu'abatu  le  revêt  if 
[entent  de  la  muraille ^fc  çonpcnta  &c.  Chapelle  >  Rel.  de  la 
Camp.deRoc.    ■  '■^''  ':■•',  '"'-^\-  ■'-': 

R  EV  e  UË.  f.  f  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  montre  qu'on  fait 
faireaux  foljâts  qu'on  range  en  bataille ,  &  qu'on  fait  enfuite 
défiler ,  pour  voir  fi  les  compagnies  font  complettes  ,'ou  pour 

^  leur  f^ire  ço Ahcr  leur  folde.  Lujiratio ,  recenjîo ,  infpe^io.  On 
a  fait  paflèr  ce  Régiment  en  revué..ttR.o\  a  hiic  la  revue  de  fes 
troupes ,  avant  que  de  les  faire  marcher  en  campagne.  Faire  la 
rriw?  de  l'armée.  Vaug. 

R  B  V  e  u  Ë ,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  antres  chôfes  qu'on  examine 
en  détail ,  &  un  à  un.  Revifio ,  recognitio.  Il  a  fait  la  revue  de  fes 
livres,  de  fes  marchandifes. 

Revcuï  ,  fignifie  encore  ,  Pèrquifition  >  vifite  ,  recherche  qu'on 
fait  en  quelque  màifon ,  pour  voir  fi  tout  eft  dans  l'ordre  ,  ou 
pour  chercher  quelque  chôfe.  *  Perquifitie ,  inquifitio ,  indagath. 
Les  Juifs  font  une  revue  éxaâe  dans  leur  maifon  au  tems  de  la 
Pâque,  pour  voir  s'il  n*y  a  point  de  pain  levé.  Les  Supérieurs 
des  Couvents  font  tou?  les  loirs  la  revue  de  leurs  Maifons. 

R  E  V  e  u  Ë  i  figurément  fignifie ,  Examen ,  pèrquifition ,  réflexion. 
Examen  t  perquifitio,rellexio.VnhonOiïétÏGndok  faire  la  revue 
de  Ces  adions,  de  fes  péchez ,  de  fa  confcience.  Après  àvpir  fait 
une  revue  éxadc  fur  moi-mêmcTj'ai  vu  que  je  n'avois  rien  a  me 
reprocher.  La  fiavT.  Dès  qu'on  fait  une  revue  un  peu  fevèfe 
de  foh  propre  cœur  >  on  tremble  à  la  feule  pcnfôe  de  la  more. 
Ni  col.  t> 

Je  ne  m'/tùis  point  appèrçue 
*    Que  tous  vos  petits  {pins  durent  rn'être  fufpeits,   ; 

Etquandj'enfaifoisU  revue  i         ,' f     >  ^ 
Jelesprenoispourdesréfpeâs,S.t.VK,  r 

REUI  L.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Monaftère/îtué  dans  la  Brie  àde- 
mi-lieuë.  de  Touarre,  RadoUum ,  RodoUum ,  Rodolienfe  monajie- 
riUm.  C'eft  un  Prieuré  de  Clugni.  L'hiftoire  de  Dagobèrt  inti- 
tulée Gefla,  Dagoberti,  Aimop  &  Sigebèrt  qui  l'ont  copiée  difent 
que  ce  Monaftère  fut  fondé  par  Radon  frère  d'Adon  Ôc  de  Da- 
don  &  Tréforier  de  Dagobèrt}  mais  cette  hiftoire  de  Dagobèrt 
eft  pleine  de  fautes,  &  fans  parler  des  autres  raifons>  qu'on 
peut  voir  dans  Valois,  Not,  Gall,  p.  464 ,  fi  ce  lieu*avoit  pris 
fon  nom  de  Radon ,  comme  on  le  prétend^  il  ne  fe  feroit  pas 
^ppeWé  Radolium ,  miïs  R4domMm.  •  a*a  k^^'- 

REViLLA.  f.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Caftille  vieille  , 
en  Éfpagne.  Revilld.  Il  eft  aux  confins  de  la  Bifcaye  6c  des  Aftu- 
rics,  \  deux  lieues  de  Médina-del-pomar.  On  croit  qu'il  eft  l'an- 
cienne Rupiiid  ,  petite  ville  Épiuropale  de  l'fifpagnc  Tarago- 
noife.  M  AT  Y. 


'% 


Nâvis  converfio  ^flexio.  Revirement  par  la  tête ,  revirement  par  la 
queue ,  fe  dit  lorfqu'une  armée  nivale ,  ou  une  efcadre ,  eft  en 
ligne  fous  les  voiles  >  ÔC  qu'elle  veut  changer  de  bord ,  en  com- 
menaçant  par  la  tête  ou  par  la  queue.  Aubin. 

Ï^EVIRER.  V.  aft.  Terme  de  marine. Tourner  la  pointe  du  na- 
vire vers  quelque  endroit.  Revirer ,  £'eft  tourner  le  vaiftèau  par 

^.  le  jei^du gouvernail  Se  par  la  manœuvre  des  voilés ,  poor  lui  rai- 
rtchanger  de  route.  Aubin.  Revirer  fur  quelqu*a!n ,  ou  fur  un 
navire.  Après  avoir  réfiftc  auvent,  il  fallut  rwiVff  le  bord.  ^^^ 
^irer  dans  les  eaux  d'un  vaiHèàù  i  c*eft  changer  de  bord  dèrîère 


.  •<>■ 


R:^  E  V.  lyyo 

lùlycnÇotte  qo'en  le  fuivancon  court  un  même  aire  de  vent  que 
lui.  Revirer  par  la  tête,  revirer  par  la  queue.  A-ub  i  n.  Voyez 
Revirement.  C'eft  aufïi  revirer  ou  changer  de  bord  dan$ 
l'endroit  où  il  doit  palier.  O  a  a  m  a  m.  Navem  atihfle^ere,  con~ 
vertere,  torquerè.  Nous  revtrjimes  de  bord  pour  nous  mettre  la 
nuit  au  large.  pRiz.  p.  9. 
Il  fe  dit  figurément  dans  le  ftyle  bas  6c  bartefque. 

Puis  âppèrcevant  ton  rabat 
KeViïé  fans  devant  derrière, 

R  E  V I S  C  O  U  L  A.  Vieox  mot.  Réffufciter,  V Amoureux  tranfi, 

BoREL. '■-■.■^^■•""^^;î'>*"-'^  ■.■'■■••-■;,■*■'. 

REVISEUR,  f,  m.  Terme  de  Chancelcrie  Apoftolique.  Revi^ 
for,  perfcrutator.  Il  y  a  à  Rome  trois  Officiers  appeliez  Revifèurs, 
l'un  pour  les  difpcnfes  matrimoniales  j  les  autres ,  pour  les  Bcné- 
ficiales. 

R  E  V I  s  E  u  R ,  fe  dit  auflî  des  Jugescommis  pour  revoir  un  procès. 
Revifor  ,  relator.  Les  Revifèurs  prononcent  qu'il  y  a  eu  erreur  , 
quandils  réforment  l'alrrét  contre  lequel^n s'eftpourvu. Voyez 

Re  VISION. 

REVISION,  f  f  Correûion  ,  réformation  ,  fécond  examen 
d'un  compte ,  d'un^|||u^d'un  ouvrage.  Correiiio ,  reformatio  , 
renovatio.  Faire  unéW|î»«  cxaétc  &  févère.  Les  revifions  de 
compte  font  fbrt  ordinaires. 

On  appelle  revifton  finale  d'un  compte  ,iorfqu*il  y  a  des  débats  for- 
mez iu  tems  du  premier  examen ,  &  qu'on  en  réforme  les  arti- 
cles fuivant  les  jugemcnsqui  font  irttèryenus,  pour  procéder  en- 
fuite  à  fon  calcul  &:  à  fa  clôture.  Jterata  putatio ,  recognitio  ra- 
tionum.  . 

LETTRE  deRevision.  Ccs  Uttres  derevijion  fontVpeu-près 
en  matière  criminelle  ce  que  font  le  s  Requêtes  civiles  en  matiè- 
re civile.  Diploma  itérât  a  recogriitionis.  Il  y  a  cetfe  différence  , 

,  qu'en  faveur  de  l'innocence,  les  Juges  peuvent  rentrer  au  fond, 
revoir  le  procès ^  &  abfbudre  l'accule  en  entérinant  les  Uttres  de 
revïfiort.  C'eft  par  cette  raifonque  Ton  obtient  difficilement  des 
Uttres  de  revifijn  :  elles  ne  s'expédient  qu'à  la  GrandeChancele- 
rie ,  &  il  faut  qu'elles  foient  (ignées  par  un  Secrétaire  des  Corn- 
mandcmens.  Art.  8.  T.  16.  de  l'Ordonnance  de  1670.  Le  con- 
damné qui  fe  veut  pourvoir  par  Uttres  de  revifton  doit  préfentec. 
fa  requête  au  Conleihoù  elle  eft  raportée,  &  delà  elle  eft  ren- 
voyée aux  Requêtes  de.  l'Hôtel  pour  avoir  l'avis  des  Maîtres  des 
Requêtes.  L'Amiral  Chabot,  condamné  par  arrêt ,  obtint  des  //r- 
tfes  de  revifion ,  &  par  u  n  arrêt  de  revifton  rendu  en  1 5  4 1  ;  en  pre- 
fence  de  François  I.  il  fut  abfous. 

R  B  V I  s  !  o  N  i  eftiâttifi  une  éfpécc  de  requête  civile  ,  ou  une  voie 
de  fe  pourvoir  contre  un  Arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Be- 
zançon  ,  en  matière  civile.  Relatio  litis  judicata  vel  revocatio, 
Lorfque  la  Franche-Comté  étoit  fous  la  domination  d'Éfpagne, 
le  Parlement  étoit  à  Ôôle  j  on  fe  pouvoit  pourvoir  par  revifion 
devant  le  même  Parlement,  quand' il  s'agiflôit  d'une  fomme 
de  jooo  livres  ;  &  au  Confeil  fouverain  de  Matines  ,  quand  il 
s'agillbit  de  dix  mille  livrés.  Depuis  que  le  Roi  a  conquis  la 
Franclj^Comté  ,  le  Parlanent  a  été  ttansfcré  à  Bezançon  ,  & 
par  une  Déclaration  de  1679.  le  Roi  ajiommé  30  dis  plus  an- 
ciens Confcillersdu  Parlement  de  Dijon  pour  être  lesjyj2;es  dés 
revifions  des  Arrêts  du  Parlement  de  Bezançon.  Dix  de  ces  Re- 
vifèurs compofent  chaque  année  la  Chambre  où  fe  portent  cts 
fortes  de  procès.  On  y  joint  deux  Confcillers  du  Parlement  de 
Bezançon ,  le  Raporteur ,  &  celui  qui  le  premier  a  ouvert  l'a- 
Vis  contraire  fi*eluî  du  Raporteur.  Apparemment  que  cette 
voie  de  fe  pourvoir  contre  les  Arrêts  d'un  Juge  fupérieur  avoFt 
été  introduite  par  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  car  elle  fe  pratique 
encore  dans  les  Pays  qui  ont  été  fous  leur  domination.  Paréxcm- 
ple  en  Hollande, on  fepeut  pourvoir  par  revifion  contre  les  Ar- 
rêts rendus  par  le  Haut  Con(cîl ,  qui  a  fucccdé  au  Confeil  fou- 
verain  de  Matines.  La  revïfiort  Ce  hit  par  les  mêmes  Juges,  au  f- 
quels  on  joint  fept  autres  Juges ,  qui  font  deux  Confeil lers  de 
la  Cour  de  Hollande ,  &  d'ordinaire  cinq  Penfionnaires  des 
villes,  tous  nommez  par  les  États  de  la  province. 

Rb  v  I  s  I  o  N  ,  eft  auflî  uji  droit  que  fe  font  taxer  les  Procureurs , 
pour  revoir,  &  relire  les  écritures  des  Avocats .  6c  qui  eft  une 
pure  ufurpationj  car  ils  ne  rclifcnt  jamais  ces  écritures,  6c  ils  ne 
font  pas  capables  de  les  corriger.  TWi  exputanda  rationis.  Ce  droit 
étoit  éxceflif ,  &  montoit  à  dix  (ois  par  rôlle ,  qui  eft  la  moitié 
de  celui  des  Avoçars.  Il  a  été  modéré  par  l'Ordonnance  de  1 66y, 
à  deux  fous  partoNc. 

R  É  V  ï  S IT..  f  m.  Vieux  mot  de  la  Chambre  Aei  Comptes ,  qui  fi- 
gnifioit  revifion.  fterata  pntittif^ .  Il  eft  employé  par  Rabelais. 

REVISITER.  V.  acb.&  rédapl.  Vifiterde  nouveau.  Revifere,te^ 
vifitare.  On  revêfite  les  marçhandifcs 6c  balots  à  toutes  les  Doua- 
nes &Traites  foraines.  Ce  Médecin  n'a  point  été  revifiter  ce  ma- 
lade j  parce  qu'il  a  été  mal  fatisfait  de  fes  premières  vifites.  Un 

Juge 
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lyy  I  »i,  E  V:, 

Juge  Royal ,  en  vèrta  de  la  Police  cumulative ,  a  droit  de  rm- 
(uer  ceux  que  l'Officier  fubaltèrne  a  vificez, 

REVIVIFIE  R^v.  adt.  &  rédupl.  Contribuer  de  nouveau  à  l'en- 
tretien de  la  vie.  Necejfaria  ad  vitant  fuppeditare ,  reviviftcare. 
Qtiand  un  homme  eft  prèfque  mort  de  froid  ,  on  le  revivifie 
par  une  chaleur  lente.  Refovere, 

R  E  V I  V  I F I E  R ,  en  Termes  de  Chymie ,  fignifie  »  Rétablir  en  fon 
premier  état  quelque  mixte  qu'on  avoit  déguifé  par  des  fcls  ou 
par  des  foufres.  C'eft  faire  retourner  quelque  mixte^qu  onavoit 
déguifé  par  des  fèls  ou  par  des  foufres  en  fon  premier  état.  In 
frijlinumftAtum  refiituere ,  reducere.  Ainfi  on  revivifie  le  cinabre 
&  les  autres  préparations  du  mercure,  en  mercure  coulant.  Au- 
itrement,  c'eft  rétablir  un  mixte  altéré  &  métallique  .  principa- 
lement en  fon  premier  état,  par  l'entrémifc  d'une  chaleur  na- 
turelle &  néceîlàire.  D I  c T.  HiRMÉT-^Les  Chymiftes  (In- 
diens )  employent  le  premier  pot  qu'ils  trouvent  pour  revivifier 

.  le  cinabre  &  les  autres  préparations  du  mercure.  LiTR.  Édif. 
^T  cvK.Rec./X.p.  ^i<. 

R  E  V  I  V I F I  E  R ,  fe  dit  au  nguré  ^de  l'âme  morte  par  le  péché ,  qui 
reçoit  la  grâce ,  qui  eft  revivifiée  par  la  grâce.  RevivifiMre. 

Revivifié^  ée.  part.  palT.  &  adj.  j4d  vitam  revocatus  y  vit  et 

reïii tutus.,  revivificatus.  •  .  * 

'  REVIVRE,  v.  ad.6«; n.  Réflufciter  ^  revenir  en  vie.  Revivifierez 
riffiirgere ,  ad  vitam  redire.  Jésus-Christ  fit  rmzT^  le  Lazare 
qui  étoit  mort  depuis  quatre  jours.  Si  les  hommes  pouvoient 
revivreAh  fe  conduiroient  d'une  autre  raanièrequ'ils  n'ont  fait. 

Re  V I  V  R  E  j  fe  dit  aufli  d'une  féconde  vie  ,  &  glorieufe  qu'on  a 
dans  le  ciel.  Revivifcere.  Les  Bienheureux  qui  ont  vécu  fur  terre , 
revivent  là. haut  dans  la  gloire.  Nous  éfpérons  de  revivre  d'une 
meillcuuç  vie.  Un  Poëtc  fe  vanté  de  faire  revivre  fes Héros  dans 
le  Temple  de  Mémoire. 

Nous  vendrions  bien  mieux  nos  font  y         *    . 
yils  faifoientïcyjivre  les  hommes  y  ^ 
Comme  il  font  revivre  les  noms.  Voit. 
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R  E  V  I  V  R  E ,  fe  dit  de  ce  qui  redonne  de  la  fanté  ,  de  la  vigueur. 
Rejiitfiere  vires ,  repatare.  Cette  "potion  cordiale  l'a  fait  reviifre , 
lui  a  fait  revenir  le  cœur.  Hac potio  vitam  ei  reftituit,reparavit. 
Il  étoit  comme  mort  d'afflidtion  ,  cette  tx^ne  nouvelle  l'a  fait 
revivre.  La  belle  (ai fon  le  f cia  revivre.  Toute  la  nature  revit  au 
printems.  Si  le'grain  n'cft  mort, dans  la  tèrre^  il  ne  fçauroit  re- 

.    vivre.    ■  ■  ,         '  '^ 

Revivre,  fe  dit  figurément  d'une  vie  imaginaire  qu'on,  croit 
avoir  dans  fa  poftérité.  Propagari.  Les  pères  ci.oyent  revivre  en 
leurs  «î^ns  &  petits-enfans.  Les  Scythes  mangent  leurs  pères, 
quand' tffloht  vieux,  pour  les  faire  revivre  en  eux-mêmes. 

R  E  y.  I  v.R  E ,  fe  dit,  aufli  en  chôfes  morales ,  de  ce  qui  paroît  de 
nouveau  3  qui  étoit  éteint ,  ou  dont  on  avoit  perdu  la  mémoi- 
•  re.  Kigere ,  for  ère  y  celebrart  iterum  y  revivifcere.  Copernic  a«fait 
revivre  l'opinion  d'Ariftarque  pour  le  mouvement  de  la  terre. 
Jychobrahé  a  hit  revivre  le  fyftême  de  Màrtianus  Capella.  Les 
nouveaux  Hérétiques  ont  fait 'feulement  revivre  les  anciennes 
héréfies.  Nous  avons  perdu  un  Prince  en  qui  toutes  ces  quali- 
tez- là  dévoient  rmvrr.  V  o  I  T. 

Revivre,  en  termes  de  Palais,feditdes  dettes  acquittées  qu'on 
veut  faire  payer  une  féconde  fois.  Repeti,  On  necolloque  point 
fur  de  fécondes  groifcs  de  contrats ,  dans  des  arrêts  d'ordre ^  par 

.  la  peur  qu'on  a  que  ce  ne  foient  dies  dettes  acquittées  qu'on  fait 
revivre.  Ona  fait  rn/itr;  un  ancien  procès  qui  étoit  alloupi ,  ou 
jugé.  Le  Roi  a  fait  revivre  des  charges  qui  étoient  fuppririiées. 

^Re  V  IVRE,  fe  dit  aulli  des  couleurs  qu'on  rend  nouvelles  avec 
du  vernis.  Renovare ,  illufirare.  On  fait  revivre  de  vieilles  écritu-* 
res  étfacées  avec  de  la  noix  de  galle.  Quelques  Ghymiltes  fe  van- 
'  tent  de  faire  revivre  les  plantes  par  le  moyen  du  fel  de  leurs 
cendres,  au  lieu  de  leurs  femences  ,&  de  faire  revivre  Ics-plaiî- 
tes  féçhes  depuis  plufieurs  années ,  en  les  trempant  dans  cèriai- 
nçs  eaux  minérales. 

R  B  V I  v  R  E  ,  fe  dit  aulTî  des  pafllîons.  Rurfus  excitare^  infldmmaxe , 
éiccendere.  Le  retour  de  cet  homme  a  fait  revivre  l'amour  que 
fon  abfence  avoit  éteint.  Ce  nouveau  procès  a-ijait  revivre,  la 

..  hainç  qui  étoit  entre  ces  deux  maifons.  \ 

Re  V I  v  r  e.  f.  m.  En  Nivèrnois  &  en  Bèrry ,  au  moins^dans  la 
partie  du  Bèrry  qui  touche  le  Nivèrnois  &  qui  en  eft  fépatée  par 
la  Loire,wn  appelle  rrvivrr, lefbin  que  l'on  tire  d'un  pré  pour  la 
féconde  fois ,  d'une  même  a^în^e ,  le  regain.  Fœnum  cordum  pu 
autumnale.  Le  revivre  fecoupc ,  fe  fauche  au  mois  de  Septembre. 

RfeU  N 10 N.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  rejoint ,  on  réunit  une 
chôfe  à  celle  dont  elle  a  été  démembrée.  Secunda  adjundiotéggre-. 

.  '^dtio.  Il  fe  fait  naturellement  une  réunion  au  Domaine,  de  tous 
les  apanages  qui  ont  été  démembrez ,  des  aliénations  qui^cn  ont 
été  faites.  On  a  fait  la  r/iinion  des  deux  femcftrcs  de  ce  Parle- 
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ment.  Les  Religieux  en  Congrégation  ont  fait  la  r/unioniit;^ 
les  Offices  claullraux  à  leur  Menfe.  •     .  ^^t 

R  B  u  N I  o  N ,  (ignifie  auiTi  la  paix  j  la  concorde  qu'ion  met  enr 
des  pèrfonnes  qui  avoient  rompu  leur  amitié,  leur  intelliocn  '^ 
Reconciliatio.  Il  faut  travailler  à  la  réunion  des  éfprits,  avant q^^' 
de  les  vouloir  foire  tranfijger  fur  leurs  différends.  On  éfpèrel^ 
r/««/o»  desÉglifes  d'Orient  à  celles  de  l'Occident.  I,adifl[trcn/ 
des  fentiipens  fur  Icypatières  de  la  grâce, eft  le  plus  grand  oL 
ftacle  qu'il  y  ait  à  \sLJvunioh  d«^  Luiîiériens  avec  les  Réformez 
C'eft  pour  cela  fçul  que  plufieurs  ont  travaillé  inutilement  à 
cette  réunion.  ^ 

RÉU  N I R  v.  aft.  Je  réunli ,  tu  réunis ,  //  réunit jnous  réunirons,  h 
réuniffpis.  Je  réunis.  Je  réunirai.  Que  je  réunijfe.Je  réunirais.  RéùniL 
yûwr.  Rejoindre ,  cemétcre  cnfemble  ce  qui  avoit  été  disjoint 
féparé ,  défuni.  Recolligeret  cogère  y  congregare.  Les  Rois  de  Fran- 
ce ont  r^««i  peu-à-peu  tous  Tes  fièfs  .de  la  Couronne  ,  qui  eji 
avôient  été  démembrez  depuis  Hugues  Capet.  ^parfumpanimo. 
nwm  Regium'fufi ditioni reftituit  Rex.  On  a  réuni  plufieurs  charges 
d'alternatif,  de  triennal  &  de  quadriennal",  à  l'ancien.  On  a 
réuni  tous  les  Bénéfices  dépendans  de  cette  Abbaye  à  leur  Chef. 
Tous  lesCollcges  des  Sécretairesdu  Roi  ont  étéréunis  en  un  feul. 

R  B  u  N  i  R  j  fignifie  aufli ,  Réconcilier.  Reconàliare ,  concitiare.  Oii 
a  fouvent  tâché  de  réunir  les  Églifes  qui  s'étoient  féparées  de  la 
Catholique.  Le  moyen  de  fe  réunir  fur  la  Religion  .n'cft  pas  de 
difputer  toujours.  S.  É  v  R.  Il  eft;  difficile  de  réunir  les  éfprits 
dans  les  premiers  mouvemens  de  la  colère.  Cette  Coromunaaté 
.a  été  longtems  divifée ,  la  voilà  maintenant  bien  réunie. 

R  É  u  N I R  5  fignifie  aufïî ,  RafTembler.  Cogère ,  coUigere  ,  àggrega- 
re.  Toutes  les  vertus  étoient  réunies  en  cette  illuftre  pè3onne. 
Tous  ces  corps  étoient  difpèrfez deçà  &  delà;  les  voilà  main- 
tenant réunis. 

Kévai  >  lE.  parc.  paff.  &  adj.  Aggregatus ,  colleSus^  conjunïitus. 
Amis  r/ttww,  famille  r/«w/^.  ^ 

RÉVOCABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  révoquer ,  aipiuller , 
détruire.  Refciffioni  obnoxius^qui  revocdripotefl.  Un  premier  tcf- 
tament  eft  révocable  par  un  fécond.  TouL ordre  ,  mandement, 
ou  pouvoir  donné  y  eft  révocable.  Un  Prieur  clauÔral  eft  révoca- 
ble y  &  amovible  à  volonté. 

RÊ  V  O  C  AT  I O  N.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  révoque ,  on  an- 
nulle  }  on  détruit  un  ade  qu'on  avoit  fait  auparavant.  Refcifio, 
abrogatto.  La  révocation  d'un  Procureur  en  caûfe  n'eft  pas  vala- 
ble^ fi  on  n'en  conftituë  en  même  tems  un  autre  à  fa  place.  Les 
•r^i>tf4r;o»j  des  réfignations  doivent  être  infinuées.  La  révocation 
des.offresqui  font  acceptées  n'efl  pas  valable.  La  r^t/0^4/i0»  d'un 
Édit  y  des  prêts ,  fe  fait  quelquefois  par  le  Roi. 

REVOILA,  adv.  pour  dire,Voilà  encore,  voilà  de  nouveau.  £«/ 
ecce  iterum.  Vous  revoilà  donc  en  liberté.  M.  S  c  u  n. 

REVO  IN.  f.  m.  Regain  y  Seconde  coupe  du  foin  ,  qui  fe  fait 
au  mois  de  Septembre.  Fœnum  autumnale.  Voyez  R  eg  a  in.  Ce 
mot  s'eft  peut-être  fait  de  refoin ,  coname  qui  diroit  fécond 
Toin. 

REVQIR.  V.  aa.  &  rédupl./f  r^vw ,  (  les  Poètes  difeht  quelr 
quefoisjtf  rrvwV  pour  éviter  la  rencontre  des  voyelles)  r«  revois  y 

.  il  revoit ,  nous  revoyons.Je  revis,  fat  revu.  Je  reverrai.  Qkeje  te- 
voye.  Que  je  reviffe,  ou.  je  reverrois,  Voir-une  féconde  fois ,  ou 
plufieurs  autres  enfuitc.  Iterum  videre,  refpîcere.  Nous  nous  re- 
verrons  dorénavant  tous  les  jours.  Cc^Raponeur  a  oublié  mon 
procès  qui  a  été  interrompu  ,  il  fera  obligé  de  le  revoir.  On  a 
féparé  y  éloigné  ces  deux  Amans  ,  ils  n'éfpèrent  plus  de  fe  re^ 
voir  y  ils  ne  le  revèrront  qu'en  l'autre  monde.^ 

Que  les  Dieux  conjurez*  redoublent  nos  mifères  y     • 
y    Que  Leucade  fous  l'onde  a(>yfme  nos  galères. 

Que  Pbarfale  revoyc  encore  nos  bataillons 
.    Du  plus  beàufang  de  Rome  inonder  fes  plions.  B  a  ^  b  e  <u  F. 

R  i  y  G I R  ,  fignifie  àuftî  »  Corriger.  Recognofcere ,  intutti ,  exami^ 
nare.  Il  faut  revtir  vingt  fois  fon  ouvrage ,  avant  que  de  le  don- 
ner au  public.  Les  Procureurs  ont  un  droit  pour  revoir  les  écri- 
tures. Cet  homme  fait  fi  bien  tout  ce  qu'il  hix. ,  qu'il  n'y  a  rien 
à  rrz;«ir  après  lui  >  rien  à  corriger. 

Revoir  UN  procès,  (cditaudî  des  procès  criminels  qu'on 
juge  tout  de  nouveau^  quand  il  y  a  eu  quelque  grande  erreur 
dans  le  premier  Ar):êt  ,.&  quand  ona  obtenu  pour  cela  des  Lettres, 
du  Prince.  Ileft  plus  ordinaire  àtrevoir  un  comptc,delç  mettre 
à  la  corrcdkion.  Recognofcere ,  iterum  examinare ,  recenftreyr'eferre, 

R  E  V  o  I  R  >  fe  dit  aulfi  de  la  pifte  de  la  bête  qu'on  chiaflè.  Ex  re* 
centibus  vefiigiis  explorare  ,  ptriclitari.  Revoir  àvk  cerf  par  pied. 
P  o  M  E  Y.  Pour  dire  ,  faire  revue  de  fes  voyes.  ^t'T*'  ? 

Revoir,  f.  m.  Se  dit  en  cette  phriife  proverbiale  :  Adieu  jufqu'aa 
revoir  y  pour  dire ,  jufqu'à  la  première  rencontre.  BreviunÀ  ite^ 
rum  erimuf ,  agemue  g  verfahimur^..  ^  v  %*%  èî^îu^  . 

*' ^^-^  RtVcV, 
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Rbvcu,ouReVv,ue»  part,  pafT.  &  adj.  Dans  les  fécondes 
éditions  d'un  livre  on  met  ordinairement  à  la  première  page  , 
r^H ,  corrige  &  augmenté  par  l'Agieur,  Recogmtus ,  dtnub 

exdminâtus,  ,,     ,       ,      . 

j^EVOLER.  V.  adb.  &  rédupl.  Voler  de  nouveau.  RevoUre  yfur- 
fus viUre.Ccttcaiglc  revoie  vêts  fon  aire.  Le  Capitan  des  Vi- 
/îonnaires dit  qu'il  vole&  r«;fl/^endeuxheuresourr#/Vdcrun 
à  l'autre  pôle.  ^  y^ 

On  dit  auffi  ,  qu'on  revole  à  Paris  ,  qu'on  recommence  à  volçr , 
dès  qu'on  fe  relâche  à  faire  le  guet.  Iterum  furtum  inCipere. 

REVOLIN.  f.  m.  Terme  deMèr.  C'eft  un  vent  qui  n'étant  pas 
poude  droit}  ne  {ç  fait  fentir  qu'après  avoir  donné  contre  quel- 
que chôfé  quilcrcnVoye  ,  ce  qui  caûfe  des  tourbillons  furprc- 
iians  A  dont  les  navires  fous  les  voiles  j  ou  à  l'encre  font  tour- 
mentez. AuBiNjOzANAM.  Suh'ttus  undârum  turho  ,  vortex. 
Ce  font  de  certains  orages  fubitsou  tourbillons  qui  tourmentent 
les  vailïèaux ,  foit  en  mèr ,  foit  dans  les  porcs. .Pc  m  e  V .     ' 

RÉ  V  OLT  E.  f.  f.  Soulcvemciit,rcbellioji  d'un  peuple  contre  l'au- 
tqmé  légitime  ,*  contre  fon  Souverain.  Rebellio  ,Àefeâio.  Les 
rHolteàw  peuple  Romain  ont  été  fréquentes  cqptre  le  Sénat.  La 
revoltesdcs,  Légionsétoit  puniepar  ladécimation.Exciter^caûfei 
des  révoltes.  Les  citadcllestiennent  les  peuples  en  bride  ,&  em- 
pêchent les  re'voltes.  La  patience  de  bien  des  gens  n'eft  fondée 
'  que  fur  l'inutilité  de  {^révolte.  S.  Évr.  étouffer  les  fcmences 
d'une,  nouvelle  révolte,  Ablanc.  Les  malheurs  d'une  révolte 
nécedàire  font  préférables  à  l'oppreflîon  de  la  tyrannie.  Id.  Bré- 
b^f  fait  dire  à  Céfar  en  parlant  aux  députez  de  Marfeille  , 

Des  peuples  dont  je  ptûs  abatre  la  fierté 
J'aime  l'emportement  &  Ut  ètnériti'i 
Les  timides  refpe^s  ,Ja  promte  déférence  , 
•Ldiffent ,  en  peu  de  tems  ,  rallentir  la  vaillante  :  " 
Tout  ce  qui  la  provoque  aide  à  lafoutenir^ 

Et  j'aime  la  révolte  ^  oùjefçai  la  punir. 

Y- 

RivoLTR,  fignific  auflî,  Réfiftancc  ,  diéfobéïilànce  à  l'égard 
d'un  fupérieur  ,  comme  d'un  pèrc^  d'un  maître.  Jnobedientîa  , 
pnvaricatio.  Le  père  s'appèrçut  que  fes  enfans  méditoient  une 
révolte  à  fes  ordres.  Ilfe  ditencoredu  détachement  d'une  Maî- 
treflc  ,  d'une  rupture  avec  elle.  Voiture  a  dit  en  parlatit  d'U- 
ranic ,  .  ■      ^         .  ^ 

Quelquefois  ma  ratforf  y  par  de  faibles  difcourSi      . 

ACinciteàla  té\/oke',&  me  promet  fecours»   ■ 

R  ^  v  o  L  T  B ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituclles  &  morales. 
Rebellio ,  rr^r///«»i.  Nous  éprouvons  tous  les  jours  la  révolte  des 
fcns  contre  la  raifon.  La  révolte  du  premier  homme  a  entraîné 
la  pèrtedu  genre  humain.  La  révolte  desfens  ed' inconnue  dans 
cette  pieufe  retraite ,  &  la  paix  du  cœur  y  eft  folidement  affer- 
mie. M.  ScuD. 

RÉVOLTER.  V.  aft.  &  n.  Soulever,  émouvoir  à  fédition,  por- 
ter à  hrév'olte.  Rebellareyrebdlionemfacere ,  ad  rebellandum  in- 
citare  ,  vel  ad  defe^ionem.  Sa  cruauté  révolta  le  Royaume  contre 
lui.  On  dit  aulfi  fort  bien  ,  Sa  cruauté  fit  révolter  le  Royaume 
contre  lui.  Ils'employe  auflî  fouvtntavec  le  pronom  pcrfonnél, 
&  (îgniBe  ordinairement ,  Se  foulever contre  fon  Grince  légiti- 
me. Ils  étoient  tous  fur  le  point  de  Ccrévolter  contre  Caliguia. 
Ablanc.  Toute  la  province  fe  r^x/tf/M.  Les  armées  Polonoifes 
font  fujettes  à  fc  conféderer  6c  à  fe  révolter, 

R  ^  V  o  L  T  B  R  ,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  Se  fignific ,  Bxcrtcr, 
animer ,  foulever.  Provocare,  incitare ,  infiammare.  Les  palHons 
révoltent  les  fens ,  &  les  empêchent  d'obéïr  à  la  raifon.  Le  pé- 
cheur fe  révolte  coiitre  Dieu.  Cet  Orateur  a  avancé  une  propofi- 
tion  trop  hardie  ,  &  qui  a  fait  révolter  tout  l'auditoire  contre 
lui.  La  fuppreflîonde  la  Pragmatique  révolta  tous  les  éjprits. 
Pat.  Tous  nos  fensfe  révoltent  contre  les  faintes  i^véritfe  de 
l'Évangile.  Fléch.  La  vanité  de  ceux  qui  fe  louent  eux-mé- 
mcs,  nous  tévolte contre CUX.E1.IL.L.  Quand  on  eft  au  dcflusdes 
autres  ,il  hut  les  défintéreflèr  par  beaucoup  de  modeftie  :  au- 
tiemcnt ,  on  court  rifque  de  les  révolter  contre  foi.  La  Bru  y. 
La  chair  efl  comme  un  efclave,  toujours  prête  à  fe  révolter.  Hka- 

MAN.  .        ^ 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  ,  qu'une  pèrfonne  fe  ré- 
volte i  quand  elle  fe  pare  avec  plusd'affeâation  qu'auparavant, 
&  plus,  qu'il  ne  convient  à  fon&gci  à  fon  état ,  a  fa  profeflîon. 
Prétvétr'uari.  Voyez  comme  cette  Vieille  fe  révolte  «comme  elle 
eftajuftée.Cela  feditauflîpaniculièrementdesDévotsqui  pren- 
nent des  habits  trop  mondains.  Cette  Dévote  commence  à  fe 
révolter. 

^ivoLrLi B.part. paff. 6c  adj.  Peuple  révolté î  Provinces  ré- 
voltées. Efprit  révolté.  Rebellatus ,  irtcitatut ,  difeUus ,  rebellit. 

RivoLTi,é£.Ë(l«unirab(Uutif.M#//<tf«r«  re6tUéUrix,  Les 
Têm  ir.  •    ^ 


R  EV.  ISS4. 

j^évolte^  fe  font  fendus  maîtres  de  cette  place.  Oh  a  commandé 
des  troupes  pour  réduire  les  Révoltez,. 

RÉVOLU,UE.  Achevé  ,  fini.  ExaUus ,expîetus..\\  ne  Ce  dit 
guèreque  des  tems  >&  desmouvemcnscéléftes,  Un  jour  révo- 
lu eu.  une  durée  de  14.  heures.  Le  cours  de  Saturne  n'eft  révolà 
qu'au  bout  de  trente  ans.  Un  fiécle  révolu ,  une  année  révolue, 

RE  VOLUTION..f.  m.  Tour,  cours,  retour  ,  mouvement  des 
aftres  accompli ,  lor(qu'il^eviennent  au  même  po«ntdu  zodia- 
que. Mutatio  ,  vicijptudo  ,  converfioy  revolutio.  Les  révolutions 
céleftes  font  extrêmement  juftes.  Toutes  les  planètes  font  de 
gi3à\àesrévolutions  autour  du  foleil ,  &  ces  révolutions  font  in- 
égales entre  elles,felon  la  diftanceoù  ellesfont  du  foleil. Font. 
Il  faut  un  grand  nombre  de  révolutions  ,  pour  voir  la  conjonc- 
tion des  trois  Planètes  fupérieures  qui  arriva  en  i68i.  La  révo-t 
lution  des  fiécles.  ABLANc.Une  longue  révolution  d'années. 

R  li  V o  L  u  T I  o  N ,  fe  dit  auflî  àts  changemens  extraordinaires  ^ui 
,arriventdans  le  monde  :  des  difgraces,  des  malheurs,  desdéca-* 
dences.  Publica  rei  commutât io  ,  converfto\  calamitas  ,  infortu-" 
nium  yimperii  occafus.  Il  n'y  a  point  d'États  qui  n'ayent  été  fu*. 
jets  à  de  grandes  révolutions.  Les  plus  grands Princesont  éprou- 
vé des  révolutions  dans  leur  fortune.  Tous  les  éfprits  .étoienc 
inq(jiets,à  la  veille  d'une  lî  grande  révolution  qui  fe  préparoir. 
P.  DE  Cl.  Les  révolutions  continuelles  de  notre  éfprit ,  &  l'in- 
conftancede  nos  pallions  ne  nous  lailfent  pas  dans  une  aflîéitt 
tianquile.  S.  Évr.  C'eft  la  condition  humaine^  d'être  afllijer- 
tie  à  des  révolutions  du  bien  au  mal ,  &  du  mal  au  bien.  FlAch. 
L'amour  eft  accoutumé  à  eau  fer  de  fubices  révolutions  dans  les 
cœurs  qu'il  poflcde.  M.Scud.  On  attribue  d'ordinaire  les  ré- 
volutions  ç[\x\  arrivent  dans  l'Univers,  tantôt  aux  caprices  d'une 
aveugle  fortune,  &  tantôt  aux  intempéries  d'une  nature  defor- 
donnée.  Fl^ch. 

REVOMIR.  V.  ad.  JetCer  hors  de  fon  eftomac  quelque  chôfe 
qu'on  y  a  mxs.  Revomere  ^  iterum  vomere.  On  donne  de  l'huile  > 
de  l'eau  chaude,  pour.faire  r«;flWi/>  le  poifon  qu'on  a  avalé.  Ort 
eft  bien  malade^  quand  on  rri/ow/V  tous  les  alimensj  tous  les  re* 
médes  qu'on  prend.  La  mèr  revomit  les  corps  qu'clleà  englou» 
tis.  Les  Maures  d'Afrique  près  de  Meflà,  tiennent  que  Jonas  fut 
.  revomi  par  la  baleine  fur  leur  plage,  parceque  toutes  les  baleines 
qui  y  abordent  y  meurent  :  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  y  a  pluficurs 
rochers  à  fleur  d'eau  ,  contre  lefquèls  elles  crèvent. 

La  mèr  jette  fouvent  le  rejle  des  naufrages  y 

Des  pouffes ,  des  timons ,  des  membres  &  des  corps  , 

Que  ce  gouffre  écumant  revomk  fur  fes  bords,  BRésEXjf, 

R  E  vo  M I ,  I  B.  part.  pafl'.  &  adj.  Revomitus ,  iterum  vomitus. 

RÉ  V  O  QUE  R.  v.ad.  Retracer  ce  qu'on  a  fait,  ôter  le  pouvoir 
qu'on  a  donné.  Retraâare  ,  revocAre.  Il  avoit  fait  un  teftamenc 
en  ma  faveur, mais  il  l'a  révoqu/yai  un  fécond.  Révoquer  une 
donation;  Pat.  Il  faut  révoquer  fonProcureur,  quand  il  ne  fait 
pas  bien  fa  charge.  On  peut  révoquer  une  procuration  pour  ré- 
ngner  une  charge ,  un  Bénéfice  ,  quand  elle  n'eft  point  admife 
&  exécutée.  On  ne  peut  révoquer  les  offres  faites  en  Jufticc 
avant  l'acceptation.  , 

R^  vodUBR  ,  fignific  auflî,  Rappeller"  près  de  foi.  Advocare  , 
^cerferj.  Le  Roi  a  révoqué  [on  Ambaflàdeur,  l'a  rappelle  eh 
Cour. 

R^voQ.i7ER  ,  fignific  auflî.  Se  dédire ,  changer  de  fentiment. 
Diiium  revocare.  Le  Roi  zrévoqué\^  grâce  qu'ilavoit  accordée  à 
ce  Criminel,parcequ'il  avoit  été  furpris;  il  a  révoquéhi  condam*- 
nation,  le  jugement  qu'il  avoit  donné  contre  un  tel ,  il  lui  a  par- 
donné. Je  vous.avois  donné  ma  parole ,  mais  je  la  révoque.  Les 
donations  fe  révoquent  pour  caûfe  d'ingratitude. 

R^  V  o  Q.U ER  f  fignifie  auflî,  Cafl^r,  annuller. Legem  refcindere , 
tejlamentum  runipere  ,  abrogare.  Le  Roi  a  révoqué  tous  lesÉdits 
de  création  d'Omcesqui  n'étoient  point  exécutez  -,  il  a  révoqué 
les  prêts  en  une  telle  année.  Il  y  a  eu  plufieurs  Ordonnances  ré- 
voquées ,  qui  n'ont  plus  de  lieu. 

On  dit  àuflî ,  Révoquer  en  doute  j  pour  dire  i  Ne  croire  pas  une 
chôfe  qu'on  allègue.  In  dubium  revocare.  La  Jurifpruçlence  efl 
maintenant  fort  incèrcaine>  on  y  révoque  en  doute  les  maximes 
les  mieux  établies.  ' 

Ondit  proverbialement ,  qu'on  rte  peut  révoquer  le  parte»  faire 
qu'une  chôfe  qui  a  été  faite  ne  l'ait,  point  été.  Quodfaitum  ejl , 
infedum  effe  nequit, 

RÉ  V  OQ.U  B  >B E.  part.  pafl*.  6c  adj.  Revocatus. 

REUSËR,  Vieux v.n.  Reculer,  venant  de  us ,  huis.  BoAei.. 
Retrocedere. 

RÉUSSIR.  v.n.Jeréuffis ,  tu  réufps ,  U  réufpt ,  nous  réuMons.  Je 
réuJMois.Je  réuj}it:Jai  réuffije  réufjirai  :  Que  je  reufjijfe  ,  ou  je 
réufjirois.  Avoir  un  heureux  (uccès.  Béni fuccedere  ,feltces  habere 
exitus  y  eventus.  Cet  homme  eft  tellement  favorifé  de  la  fonu- 
ac  .  que  couc  ce  qu'il  entreprend  lui  réufpt.  Ce  joueur  pottoic 
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à  la  quinte  &  au  quatorze ,  tous  les  deux  lui  omréujjî,  Tont  arri- 
vez. Cette  plante  reuJJitiiiieuY.  dans  une  terre  humide,  que  dans 
une  féche.  Cet  homme  reuffit  bien  en  Poëfie  ;  celui-là  retiffit  en 
Éloquence. 
RÉUSSITE,  r.  fem.  Bon fuccès.  Succejfusj  eventus.  Il  faut  bien 
prcndre^arde  à  ruiageque  l'on  veut  fairedccc  mot,parcequ'il 
ne  fe  dit  que  de  cèitanies  chofes.  La  réuffite  de  celte  atfaire  vous 
a  tiré  d'embarras.  Cette  pièce  de  théâtre  a  eu  beaucoupde  rc'ujfi- 
te.  il  ne  faut  pas  s'étonner  files  petites  pièces  oiit  une  li  extra- 
ordinaire réujfite.  Mol.  Ondit  auffi  pailamâncrailon,  la  réuf- 
fite  d'un  livre.  .  - 

'RÉUTLINGEN,RETLINGE,RIETLINGE.  f.m.Nom 
d'une  ville  du  Cercle  de  Souabc,lituée  dans  le  Quchéde  Wiu- 
tcnberg  ,  fur  la  petite  rivière  d'Echctz  .•.  à  trois  IjeUès  de  Tubin-- 
ge.,  vers  le  levant.  Ruttiriga,  Retlhiga  ,  Rietlhiga.  Reutlbigen  eft 
dans  un  agréable  terroir  ,  ornée  de  beaux  édifices  publics  y  &c 
,     d'un  Collège  fort  fréquenté.  Elle  ell  Impériale^  fous  la  protec- 
tion des.  Ducs  de  Winteiibcig.  Maty.  .  .     VA^ 
RE  W  A  R  D,ouR  LU  V  A  RD.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'Officier. 
.  RagtieaUf  Bokfl.  Ce  nom  (c  trouve  dans  la  Coutume  Locale  de 
la  Ballecen  Flandres  ,  l?^  de  la  ville  tle  Chiioin.  Il  fcmblc  que 
.ce  foit  un  Enquêteur,  un  Kcceveur.  VyyczR  â  i  v  e.  Il  pourroit 
bien  avoir  la  incmeoiigine  derag<ir<!'.    • 
RÉVULSION,  f.f.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  d'une 
grande  chute  &  révolution  d'humeurs  qui  fe  fait  dansée  corps. 
■Revuifio  ,  everjlo  ,  di/lurhtio.  Les  maladies  foudaines  font  caû- 
,,  fées  par  une  grande  revuljion  d'jiumeurs  qui  tombent  tout  à 
coup  lur  une  partie.  On  le  dit  aulTi  ,  quand  on  détourne  une 
violente  fluxion  vcrS  une  partie  contraire  ou  voifinc^comme  il 
arrive  dans  les  faignées  ,  ventoufes  &  fridions. 
REUX.  Voyez  ROEUX.                                    '    ' 

REY. 

Los  REVES.  VoyczLI  MA.  C'cft  la  même  ville.    >    ^    ^ 

REYNA.  f.f. Nom  propre  de  lieu.  ÀVç/«<f ,  AV^/a;w.  Cetoitah- 
cicnnement  une  petite  ville, des  Turdetans  ,  en  l'ElpagneBéti- 
que.  f^illa  de  Rtina,  Ce  n'cft  mamtenant  qu'un  petit  bourg  de 
l'Eftramadure  d'Éfpagne  j  iitué  à  une.licuë  d'Ellerena ,  vers  le 

.    midi.  Mat  Y.. 

R  E  Y  N  E  ,  ou  REINE.  Ç.î.  Souveraine,  MaitrelTe  abfoluc  d'un 

.  Koy 2k\imt.  Regina:  L'Eglife  Catholique  appelle  la  Vierge,  la 

i!iW des Cicux. -Dans  les  Royaumes  qui  tombent  en  quenouil- 

■  le  ,les  femmes  font  Reines.  Séniiramis ,  Tomyris  j  la  Remède 

■  Sabaontétcde  grandes  Renies.  Dans  l'illedciiorneo  il  n'yaquq 
l'Js  femnîes  qurloicnt  Reines.  Les  Hongrois  honteux  d'obéir  à 
une  Reine  ,  appelloient  inReinè  Marie',  le  RoiMsiïk.  Di^Tu- 

^  LET.  En  entrant  daiis  lamaiion  de  Dieu  y  jus  devez  oublier  que 
vous  ctes/2W«?.  Fléch.  Toujours  occupée  du délird  être  Chré- 

.  tienne,.vous  n'avez  picfqùe  pas  letems»dé  pen(er  que  vousétcs 
Reine.  I  d.  ^ 

R  E  Y  HE  y  d\  auîli  la  femme  d'un  Roi.  Regina.  L'entrée  ,Ic  coii- 
•  ronncm'-nt  de  la  Reine.  La  Reine  Régnante  ,  ou  la  R?ine  Mère, 
font  la  femme  j ou  la  mère  du'Rôi.  La  Reine  Douairière,  eft  la 
veuve  du  Koi. La  Reine  /^«fçfwrr,  eft  celle  qui  gouverne  le  Royau- 
me pendanf  la  minorité  du  Roi.  La  Mailonde  k  -^«Mr,c'c(lun 
nom coUcdifcotTjprenantxous les  Officiers,  &  les  Dames  qui 

'    (ont  delUnezau  fèrvice  de  la  Reine., 

La  Reine  Blanche  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  Reines  veuves  en 
mémoire  de  Blanche  de  Caftillc  veuve  du  Roi  Louis  VIII.  & 
mèrçdu  Roi  S.Louis  ,  &  de  Blanche<i'Évrcux  vcuVcde  Philip- 
pe de  Valois,  qui  ont  été  en  France  fort  eftimées  ,  de  la  raême 
manièrèqu'onaappellèpluiicursEmpcrcursdc  )kon\tAuguftesy 
en  mémoire  d'Auguftc  premier  Empereur. 

Re  Y-^  E,  fc  dit  aurti  des  pcrfonncsôc  des  chôfcs  qui  ont  quelque 
rcflèmblance  ,  ou  qualité  de  Reine  i&  HgniHe  ,  Qiil  eft  la  pre- 
mière ,  la  plus  grande  ,  la  plus  éonfidérablc.  Cette  fcmlinca  un 
po/t  ,  une  majeftéde -^mif.Oniit  de  celle  qu'on  veut  bien 

•  louer  i  que  c'eft  la  Reine  à(t%  femmes.  Je  ^louois  fon  cœur  de 
ÀV/»/r^,  à  fa  grande  beauté.  Voit. 

Pour  tr$ne  ,  donnez^moi  le  beau  front  de  Julie ,  '      - 

Je  ferai  la  Reine  des  flein  s.  ÇoRn.  -  /' 

La  Reine  des  beautèz.  fait  fa  deiheurt  Id.  Volt. 

Un  Bourgeois  appelle  (à  Maitrclfc  ina  Reine.  Regina ,  Dominé. 
On  appelle  la  Reine  du  bal ,  celle  ^  qui  on  donne  le  bal ,  à  qui 
on  fait  danfér  la  première  courante.  Une  Reine  de  la  fèvcj  eft 
celle  i  qui  cchct  la  fèvcdu  gâteau  qu'on  partage  le  jourde  lafô-- 

.  te  des  Rois.  Les  petits  cnfans  foniaufti  des  ^«w«  dans  les  rues  , 
pour  avoir  un^rétexte  de  quêter  aux  pailàns.  Il  y  a  aulTi  quatre 
Reines  aux  jeux  de  Cattcs,i<c  deux^f/»«au  jeu  des  Échecs. 

Ke  Y  N  E  ,  fc  dit  âulli  pour  ,  Maïudlc  j  pour  ce  qui  domine  ,  qui 
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a  un  gf and  pouvoir.  Domina,  Trinceps  femina.  Son  mérite  1 
rend  Reine  de  tous  les  coeurs.  La  SuzE.Ceft  la^riwf  desvnir-.' 
tez.  Voit.  > 

.  \  *  •  "'         '     , 

Cette  Reine^^jr  cœurs j  qu'on  nomme  la  beauté, 

-,     u4ux  plus  libres  efprits  fait  aimer  fon  empire.  God. 

'    Tant  (ju'ils  ne  font  qu'Amans  j  nous  fommes  Souveraitfes 
Et  jufqu'à-la  conquête,  ils  nous  traittent  en  Reines.  Cor 

Ainfi  J  de  vos  dcfir's  toujours  Reine  abfçlue  , 

Les  plus  grands  chttngementvous  trotivent  refolu'é.  l  b 

On  appelle  pain  à  la  Reine,  une  éfpécede  petit-pain  longuet  Re 
giuspanis  ,  i/el  Regineus.  Le  tabac  a  été  appelle  fmbe  a  la  Reine  " 

à  caûfe  que  la  A't'iwfCatherinedeMcdicis  la  voulut  faire  appelle^ 
de  fon  norpi ,  quand  Nicod  l'apporta  en  France.  Le  Cours  de  U 
Reine ed  un  lieu;  planté  d'ai'bres  par  la  Reine  Marie  derMédicis 

Ceinture  delà  Reine,  ertun  droit  qu'on  lève  fur  quelquesmarcha»! 
difcs  qui  arrivent  ihr  les  ports  ,  comme  le  chai  bon  ik  autres 
Cinguli  Ri'gineijus.  #      ' 

0"  appelle  ironiquement  une  ReineGillette,  une  Reine  d'Ahtiocbe 
une  femme  altièce  qui  veut  prendre  avaatage  fur  celles  de  fon 
vâng.  FetJiina  fuperba, 

Reyne  des  l'REz.Hèibe  médicinale  autrement appelléeLYmur/"!*. 
Voyez  Ulmaria.  •  ■     :         .  .     •         '   • 

Reyne  ,.en  termes  de  Fleurifte.  C'cftune  tulipe  amarante^  pour- 
pre &;^lanc d'enirée ,  tirant  fur  la  robinette.  Morin; 

.Re Y NE-CLAt/DE;  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  prunes. l'funumReci, 
na  Claudia  ditlum  Cdlis.  La  Rfnu  -CUud^  en  buillpn  eÛ  une 
bonne  prune.  La  Q^uint.  La  Reine  -  Claude  \iem  au  mois 

,  d'Août ,  &:  c'eft  une  dejs^xcelicntes  prunes.  LaQuim.  P.  m, 
p.  i6^.  i66. 

Reyne  ,  éfpéce  de  monnoie  d'or  fabriquée  fous  le  régne  de  Phi- 
Il  ppe  le  bel  Nummus  Rtgineus.  On  ii'en  fçai^ni  Le  poids ,  ni  le- 
tître  ,  ni  la  valeur.  Il  ne  s'en  trouve  plus.  Le  Êlanc. 

R  E  Y  N  E  t  T  E.  f.  f  {ynmoucLzRnuti  c.)  Éfpéce  de  pomme  fort 

•  excellente  ,  &  qui  fe  garde  tout  l'iiivei .'  1-omum  tenetinum.  La 
reymtte  grifeeft  lamcillane.  Lanyr.ette  tft  ainfi  appellée,  par- 
ccquec'tllla  Reine  des  ^ovcïma^  ,dt  Reginetta-^  ou  félon  quel- 
"  quis-uns  de  rayne  ,  grejioujlle,  parce  qu'elle  edlachcrée com- 
me le  ventre  d'une  grenouille.  Les  Médecins  l'appçlknt  powM 
rcnana.  » 

REYNttTE  ,eftaulTî,  félon  Saumaifc  fur  Vopi feus  danis  Proculus, 
C.  3 }.  une  éfpete  ic  jcti  de  Dames  ou  de  Tridtrac.  Reginula , 
Reginctta  ,  Reine^u.  On  gagnoit  à  h  Reinette  qu^ni  onprenoit 
toutes  les  pièces  «ie  ionadvèrfaire  ;  ainfi  c'eft  une  éfpéce  de  jeu 
de  Dame? ,  ou  d'Écliccs  plutôt  que  de  Triélrac.  Ce  jeu  prcnoit 
fon  nom'  d'une  des  pièces  qui  s  appclloit  Reifiette  ,  c*eft-à-dire, 

■    Petite  Reine.  '' 

REY  NOS  A.  f.f.  Nom  propre  d'un  village  de  la.  Caftille-vieille, 
fitué  furl'Ébre  .  ùdeux  lieuësde  fa  (outce  Reynofa..  La  pjupaiç. 
des  Géographes  prennent  Reynofa  pour  l'ancienne/////o/ih^.rCo- 
lonia  ,  viiledcsCantabuS'j  •  laquelle'  pourtant,  d^'adtres  mettent 
àFuentibrc,  village  voiliiV  Mât  Y.  .       , 

*  R  E  Z.  . 

REZ.  f.  m.  (  L'Académie  écrit  Rais.  )  Niveau  du  terrain  de  la 
campagne  qui  n'cll  nicrcufc  ,  ni  élevée.  On  fait  ks  fondemcns 
de  moilon,de  libage  jufqu'àu  r/t-dccliaullèc.  Soluht.  Cet  hom- 
me elHogè  au  rei.dc  chaulîcc  ;  pourdiri: ,  à  l'étage  d'cnbas,  où 


chaulîcc  des  caves  ou  du  premier  étage  d'une  maifon^  fc  dit  im- 
proprement. Daviler.  ' 

Ce  moc  vient  du  Latin  r>i/î/w.  ^ 

R  B  z-  M  u  R  ,  rn  termes  de  Maçonnerie  &  dcCh'atpentcric  ,  fe  die 
de  la  furfaccdçs  gros  murs  en  dedans  ccuvrç.  C'jcft  Icnûdu  mur 
dans  auvrc.  .Ainli  on  dit  qu'une  poutre  ;  qu'une  folivc  de  brin» 
&c.  a  tant  dé  portée  de  réi^mur  ,  c*cft.à-dire>  depuis  un  mur 
jufqu'à  l  aiitrç.  Cette  poutre  a  tant  de  pieds  de  ré*.-Mur  jc'eft- 
i-dire,  depuis  un  inur  jufquSi  l'autre  >  fanscomptercequi  en- 
tre dans  l'epailleur  des  murs. 

R  B  z-T^  R  R  E,  fc  doit  entendre  d'une  fupcr ficic  de  terre  fanitcf- 
faut  nidégrcz. 

On  |dit  aùïïi  adverbialement  ^e?ennemisont  détruit  ctc  cdiAçc  > 
&  l'ont  mis  rét,-pied  ,  ré^-tèrre.  Funditus  ,folo  penitut. 

RÉZ.  La  foret  de  ^^t-.  C'eft  un  bois  de  l'Hlc-dc-Francc. /?wm  Syl- 
va. Il  eft  dans  le  Valois ,  prés  de  Villcrs-Cofte*Rez ,  qui  en  a 


pris  Ion  nom.  Mat  y. 

RÉ  Z  AN.  f.  m.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  du  Duché  de 

Rézan,en  Mofcovic.  Âr^JnM,  Reftna.  Elle  ift  Afchiépifcopalç» 

&  lituée  près  de  lÔcca  ,  environ  ^  quarante-cinq  lieues  de 

!•  ••  Mofcovv  f 


Mofcovv,  vers  l 
rablcparfagiai 
par  les  Tartares 

rétablie» 
Le  Duché  de  Re 
r«i.' tille  eft  fitu< 
craina  ,  &  au  m 
Wolodimer.  C< 
étendu  du  couc 
au  fud.  Il  eft  fc 
trefois  fes  Princ« 
Jean  Bafile^.^^ 


RHAA.f.m.Arb 
qu'un  noyer.  So 
les  reflemblent 
longues.  Sesfle 
gueurd'un  fèrr< 
'  fait  des  incihor 
branches  &  de 
aiilïî  rouge  que 
cc(uc,fangde 
pays  adonnera 
•langue.  La  déco 
rcrer  Ip  flux  de 
RHABILLAGE,  f 
.    mode  quelque  c 
ger  m'a  fait  tai 
Pêcheurs  fçaver 
RHABILLER.  V.  i 
-    bille,  f^ejifm  ite 
baignent  font  ( 
Comédiens  fe  r 
Comédie.  M.  P 
deSoans  ,dit, 
vérité  ce  n'eft  ^ 
Rhabiller  Ji, 
VAS  vejîes  fibi  COI 
l'année ,  au  prii 
tram  ,  il  leur  à 
Rhabi  lller>( 
rum  concinnare, 
aux  horloges,  à 
bille  une  &ute , 
-  fait.  Cette  afta 
Procureur  ,ma 
.     petit  fecrèt  d*ci 

Ablanc. 

Rh  abillër  ,( 

.    renouer",  ou  ret 

Reducere  >  reftii 

Rhabille,  éi 

citus, 

RHADAMANT 

°de  l'un  des  troi 

ckns.Rhadamé 

Roi  de  Lycie. 

les  loix  avec  b< 

étoit  Juge  des 

y.  5 66. La Cèri 

ton.CePhilof 

ïRhadamante, 

Subordonné  à 

non  pas  de  l'a 

Roi,&  en  ion 

bon  Juge  ;  au 

Gardien  des  li 

Il  padbit  pour  p 

Minos&  Eaqi 

ce ,  Theb.  L. 

deSarpédon  H 

pédon  étoit  fil 

le  môme  Apo 

voya  Rhâdiinu 

avec  ordre  de 

l'eulTcnt  trouv 

paHb  leur  vie 

loix  adesinfu 

enfuitc  en  Bo< 

Ce  mot  eft  en  ufa 

T§mi/r. 


MofcovV,  vers  lé  levant.  R^z^An  ctoit  autrefoîsuhe  ville c^nfirl^- 
rable  par  fa  giandeur,  &:  par  fes  richcflcsik  maisayant  ctc  ruinée 
par  les  Tartâres  l'an  i  j68  ,  elle  n'cft  pas  encore  parfaitement 

rétublic.  ^      '  . 

Le  Duché  de  R  c  z  a  N..  Provinccde  laMofcovie.  Refitnenfis  Duca. 
^w.'iiUe  eft  fituéc  le  long  des  bords  de  TOcca  ,  au  nord  de  l'O- 
craiiia  ,  &  au  midi  des  Duchez  de  Mofcovv ,  de  Sùfdal  &  de 
Wolodimer.  Ce  pays ,  où  le  Tanaïs  prend  fa  fource  ^cft  fort 
étendu  du  couchant  au  levant,  mais  beaucoup  irioinsdu  nord 
au  fud.  Il  eft  fore  fertile  en  blç  ,  &  bien  peuplé /&il  a  e^, au- 
trefois fes  Princes  particuliers,  qui  furent  dépouillez  par  leCzar^ 
Jean  Bafile...^/<^»eft  U  feule  ville  con fi déraBîÇ  de  ce  Duché. 

'    •        .         ,     R  H  A.^     -  •'       .* 

RH  A  A.f.  m.  Aibrederifle4eMadagafcaiquidevïenpau{Tî  grand 
qu'un  noyer.  Soh  bois  eft. blanc,  &  fort  fujèt  à  fe  cahier.  Ses  feuil- 
les reflemblent  à  celles  du  poirier ,  mais  elles  font  un  peu  plus 
longues.  Ses  fleujs  font  d'une  belle  couleur  rouge  ,  de  la  lon- 
gueur d'un  fèrrec  d'aiguillette,  &dela  même  figure.  Lorfqu'on 
fait  des  incillons  à  cet  arbre,  ilcnfort,à  travers  l'écorce  de  fes 
branches  &  de  fon  tronc,  un  fiic^ou  raanièredegomme,quiert 
•aulïî  rouge  que  je  fang  d'un  animal ,  d'où  vient  qu'on  appelle  • 
ce  tucfarigde  dragon.  C'eft  aulfi  ce  qui  a  obligé  lesnaturelsdu 
pays  à  donner  à  l'arbre  le  nom  derbaa ,  qui  fignifie  fahg,  en  leur 
•  langue.  La  décodionde.l'écorce  eftaftringentc,  propre  pour  ar- 
rérer  fe  flux  de  fang.  ^ferfW  4rkr.  . 

RHABILLAGE,  f.  m.  Travaille  de  celui  qui  rhabillc>  qui  raccom- 

.  mode  quelquechôfe  rompu^ou  gâtée.  Refarchiatîo.  Cet  Horlo- 
ger m'a  fait  tant  payer  pour  \e  rhabillage  de  ma  montre.  Les 
Pécheurs  fçavent  faire 'Cux-mêmes  le  rhabillage  de  leurs  filets.  - 

RHABILLER.v.  ad.  Remettre  fes  habits  après  qu'on  s'cft  dcsha- 
bille,  rfjiem  tterum  induere  ,  veitem  refumere.  Les  gens  qui  fe 
baignent  font  obligez  de  fe  déshabiller  j  &  de  fe  rhabiller.  Les 
Comédiens  fe  WM^i/Z^wf  plufieursfois  pour  jouer  dans  une  même 

•  Comédie.  M.  Patris  relevant  d'une  maladie  dangereufe  à  l'âge 
de  80  ans  ,  dit ,  comme  on  le  levoit  pour  la  première  fois  i  En 
vérité  ce  n'cft  ^as  la  peine  de  fe  rhabiller .  v. 

Rhabiller,  lignifie  auilî ,  Se.  faire  faire;  des  habits  neufs.  No- 
VAsveJiesfibi  comparare.  Il  faut  du  moins  fe  rhabiller  deux  fois 
"l'année ,  aii  printems.&.cn  automne.  Il  a  fait  rhabiller  tout  fou 
train  ,  il  leur  à  donné  des  habits  neufs. 

R  H  A  B I  L  L  L  E  Rjfignifie  aulTi  ;  Raccommodée  quelque  chôfc.//^- 
rum  concintutrey  jardte.  Il  y  a  toujours  quelquechôfe  à  rhabiller 
aux  horloges  ,àux  machine».  On  dit  s^u(C\  au  figuré  ,  qu'on  rha- 
bille  une  &ute ,  une  affaire,  quand  on  répare  le  mal  qu'on  avoir 

•  fait.  Celte  affaire  étoit  gâtée  f<ar  la  mauvgife  procédure  d'un 
Procureur ,  mais  cet  Avocat  l'a  bien  r^4^////<r.  Ce  n'eft  pas  un 

-     petit  fecrèt  d'entrcîcnitkinc  cabale  qui  rhabille  vos  défauts. 

Ablanc.        "^  .  .  „- 

Rhabiller  ,  en  termes  d,e  Chirurgie  ,cft  lamêmechofe  que 
.    renouer',  ou  remettre  une  partie  rompue  où  luxée  en  fon  lieu. 

•  Reducere  >  reftinuere. 

Rhabillé,  ÉE.  part.  pàfl'.  &  adj .  Reduâus ^  reftituttu ,  refar- 
citus.     •  *    .    •        •      , 

RHADAMANTHE  ,  ou  RADAMANTHE.  f.  m.  Nom  propre 
'de  l'un  des  trois  Juges  dcs^Enfèrs ,  dans  la  Mythologie  des  An- 
ciens. Rhadamanthus.  Il  étoit  fils  de  Jupiter  &  d'Europe  ,  &  fut 
Roi  de  Lycie.  Parccqu'il  étoit  févérc,  &  qu'il  faifoiç  obfèrver 
les  loix  avec  beaucoup  de  rigueur  ,  les  Poètes  ont  feijit  qu'il 
étoit  Juge  des  âmes  dans  les  Enfers.  Voyez  Virgile  Enéide  L.VL 
y.  566.LaCérda  prétend qu'ilsavoienttîré cette  opinion  de  Pla- 
ton. Ce  PhilofopheL.  /.  &  L.XXIJ.  De  Legibus^donnc  en  effet 
à  Rhadamante  ,]uTiCdiâ)on  dans  les  Enfers.  Dans  fon  Minos  il  eft 
Subordonné  à  Minds  quiavuit  été  fon  maître,  &  l'avoir  inftruit , 
non  pas  de  l'art  de  régner,  mais  de  la  manière  de  juger  fou5  le 
Roi,&  enipn  nom.  Ce  qui  lui  fit  donner  >dit-iU la  qualité  de 
bon  Juge  ;  aufifiMînoss'en  fèrvoit  il  dans  la  ville,  pour  être  le 
Cardien  des  loix  :  c'étoit  le  Chancelier  de  Minos. 

Il  pallbit  pour  plusfévère  que  les  deux  autres  Juges  des  Enfers, 
Minostfc  Eaque. Voyez  les  ylnimadverfiones  de  Uarihiusfur  Sta- 
"  ce  ,  Theb.  L.  f^I/f.  v.  17.  Rhadamanthe  étoit  frère  de  Minas  ôi 
deSarp^don  félon  Apollodoré.  L.  IILmais  ftlon Homère ,  Sar- 
pédon  étoit  fils  de  Jupiter  &de  Laudamie  ^  comme  a  remarqué 
le  môme  Apolfodôre.  Europe  ayant  été  enlevée,  Agénos  en- 
voya Rhéd4imaHt  be  àyccles  autres  fils  d'Europe  pour  la  chercher, 
avec  ordre  de  ne  pas  remectre  le  pied  dans  fes£tats  ,  qu'ils  nok 
l'euftcnt  trouvée.  N'en^yant  pu  avoir  de  nouvelles,  ii  faUiit 
palTiu-  leur  vie  en  exil  hors  de  leur  patrie,  ^«m/^/m^im//;^  donna  des 
loix  âdes  Infulaircsqu'ApoUodôre  nenommepoinci  il  fe  retira 
cnfuiteen  Boeotic,  &  ilyépoufii  Alcménc. 

Ccmoteden  ufage  dans  notre  langue^pourfignificr  uu  homme  fé- 


■^:^-    RHA.     RHE.       I5y8 

vere  ,  ^ut,  fans  é)p\c[me,  fans  clémence, l'i^^xdc)  rébarbatif.  Quel 
Rhadamifkthe  que  votre  père  !  C'eft  un  vrai  Rhadamanthe. 

R  H  A  G  A  D  E  S.  f.  m.  C'cft'uh  nom  qui  vient  du  Grèc>  &  que  le  j 
Médecins  donnent  aux.  fentes  qui  le  font  fur  les  lèvres. 

'R'H AG ADES, fe  dit au(fides ulcères crevaffeZ)faitsd'une humeur 
4cre&  falée^  &  qui  fon.t  une  grande  contraction  &  étrcciffe- 
mentde  la  partie,  qui  rel|içfnble  à  un  parchemin  qui  fe  ferre  & 

^  grcfillc,  lorfqu'on  Icmpt  trop  près  du  icM.Rhagas  ^fijfura  icon- 
traltio.  Ce  mal  arrive  au  fiége,  au  col  delà  matrice,  au  prépuce, 
&  même  à  la  bouche  >  enfpr te  que  le  rtialadc  ne  peu-t  l'ouvrir , 
ni  parler ,  ni- mâcher.  '         ,  .     '       A 

RHAGfeS.  fubft.  Nom  de  lieu.  C'étoit  ancicnnem'ehr  uns  ville 
confidcrable  de  la  Mé^Vic'.  Rha^es y  Rha^a  ,  Ràga  yRagèia.  Il  çrl 
eft  parlé  dans  le  Livre  de  Tobie.  Quelques  Géographes  la  con- 
fondent avec  l'fwrcpttjd'e  Ptolomée^  &  la  placent^  Caftan,  vil- 
le de  l'EiaK'Atzem,  enPèrfe  i*mais  d'autres  la  mettent  à  Refch> 
ouRaft  ,  capitaledu  Kilan.  Maty..  • 

RHAGÔÏDE.  adj.Térmc  de  Médecine,  qui  feditdela{Jîconde 
.  peau  ou  tunique  de  l'œil'qu'on  appelle  autrement  uvee ,  parc« 
qu'elle  reftèmble  à  un  grain  de  raîlin  dont  on  a  ôcé  ja  petite 
qiieuë.Rhagoides  y  aciniformam  habensy  fecunda  octdi  tunica.  C'eft- 
en  celle-ci  qii'x^ft  le  peut  trou  qu'on  nomme  la  prunelle  ,.&:qui 
porte  le  cercle  qu*on  appelle  iris.  Oli  l'appelle  auiîi  chofoide. 

RHA  M.  NUS.  f,  m.  Sqjste  de  plante  qu'on  appelle  autrement 
nerprun.  Rhamnus  y  fpinaalba}^  Voyez  l^EiKVKu fi. 

R  H  A.N ,  vieux  f.  m  .Engrais.  îyltj:tié  un  pore  en  r/w;;,c'eft^à-diré, 
à  l'engrais. 

RHAPHiUS,ouRHARrÙS.f.m.  Nom'ànciead'unarfimal 
quadrupède,  ayant  la  figure  d'un  loup  qiii  eft  tacheté  comme 
un  léopard  :  c'eft  le  loup  cèrvier  de  France  ,  dit  de  l'Hébièu 
rbaamy  aff'aw/.  liochart.  Horel.      ♦• 

R  H  AP.ONTIC.  f.  m.  Rhapon^eum.  C'eft  une  racine  ordinaire- 
ment longue  comme1edoigt,&  quelquefois  plus^longlie,  grof^ 
fe  d'environ  deux  pouces  , 'jaune  ,relfemblant  beaucoup  à  la 
rhubarbe  en  dedans  Sc-en  dehors  ,  mais  plus  légèpe  ,  niqins 
compadie.,  moins  odorante,  moins  amèrc  ;  elle  diffère  encore 
delà  rhubarbe, en  ce  qu'étant  mâchée  elle  eft  vilqueufedansla 
bouche  ,au  lieu  que  la  rhubarbe  ne  l'eft  point.  Sa  plante -eft 
une  éfpéce  de  lapathum  qui  croît ,  à  ce  qu'qn  dit  ,  le  longdu^ 
fleuve  Tanaïs.  Le  rhapontic  ek  aftriogent ,  propre  pour  arrêter 
les  cours  de  ventre.  Il  à  été  ainfi  appelle  comrne  qui  àHoWraCine 
du  Pont  /"parce  qu'on  l'aportoit  autrefois  du  Royaume  du  Ponc 
en  A'fie*  .  •  .     • 

>R  H  Et  ■       »^  t 

*  -  '        '       .'  '        *< 

RHÉ  D  A. f.  f.  Vieux  mot. Sorté-de  chardcsancicns Gaulois.'^o- 
cliart.  Grand  Atlas.  Bore».. 

Ce  mot  vient  de  rbedec  3  courir  ,  en  Hébreu.  Id.  Il   falloiC  dire 
^  avec  E.  Çuichard  rheda.  Iter  facere  ,  ire  3  vagari  3  crrûre.  im  > 
d'où  fefait  N^nm,         "  .  .  .-     . 

RHED  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  vijle  avec  unchatcau'*i  &  titre  . 
de  Comté.  Rheda.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  TécKélenhourg  ,   . 
en  Weftph'alic-,  fur  [a  rivière  d'Embs  à  trois  ou-  quatre  liculs 
de  la  ville  de  la  Lippe,  du  côté  du  nord.  M^ty. 

R  U  E  D  O  N  A.  f.  f.  Curms.  C'eft  une  herbe  décrite  par  Pline  3 1., 

IV.-G.   19.  BOREL.  *  <  *  .    ,■     %  t 

RHÉ  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Divinité  païwine.  Rbea.  Hcfiode 
dans  fa  Théogonie  v.  1 5  y.  dit  que  Rhée  étoit  fille  du  Ciel  &c  de 
.  laTèrfe.  Le  faux  Orphée  dit  que  ^/;/(rfutla  première  que  Dieu 
créa.  Elle  fut  femme  de  Saturne. Héfiode ,  Theogon.  v.  4^  5 . .  6<: 
mère  de  Jupiter,  félon  Çallimaque.  On  lui  faifoit  des  facrificcs  ' 
le  9*  jbur  delà  lune.  Nicantcr,  Alexipharmac.  Apollonius^y^'r^çd- 
naut.  L.  I.dit  que  Rhee  étoit  laTèrre,  bu  fa  vertu  qu'a  la  Terre 
de  produire.  On  l'appelloit  Ops ,  la  Mère  des  Dieux.  La  Grî^^* 
dç-Mère,  Cybellc,  la  Déeft'e  Phrygienne,  IdareiVrîç  ,  Bérccir*- 
,ihie,  DindyméncPeftînuntienne,  &:  Brimo  fçlon  Théofiorct 
Therapeut.  Serm.l.  Rpliri  ,  ylniiqéj.  Rom.  L.  f.  C  4.  remarque 
qu'elle  n'tvoit  point  de  temple.  Elleporioit  une  couronne  mil- 
raie  ^  crénelée  ,&  chargée  de  tours. 

Ûoiicau  a  di?Vans  la  Satire  des-  Femmes  i 
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Qjie  dès  U  tenis  di'  Rhée  , 


■\ 


'  .      La  Chafiet/ ,  deja  la  rotœeur  fur  le  front^    , 

^loit  che<.  tes  /Mortelfre^û  plus  d'un  affront  t  &c.  "'.'' 

Jl  a^prétendu  donner  une  tradudion  du  commencement  de  la 
•  VI*  Satire  de  Juvénal  ,  cependant  ces  vers  np  contiennent  ni  Us 
patoles  ",  ni  même  le  fcns  de  Juvénal.  Voici  quel  il  eft. 

*      Je  croi  que  la  Pudeur  fut  toujours  r/vèr/e,  •     ' 

Dans  Us  rems  bienheureux  de  Saturne  &  de  Rhée« 
Lorfqu'un  antre  fauyJge  /clair/ d'un  faux  jbur ,  \         - 
faijoit  de  noi  yittvx  le^tus  ticl!e  f^jour ,  </*'..l'E*n  avit. 

,     -      .  .      FF  fff  ij         Qiiclquis. 
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.ITJ9  RH  E. 

Quelques-uns  prétendcHC  que  fon  nom  de  RbJt ,  wenoît  de  ^ifr  , 
(ouln.  Flu9 ,  parcequc  la  terre  a  une  grande  afHuence  de  couces 
chôfes.  D'autres  le  tirent  de  l'Hébreu  nyi  *  râdb  ,  nourrir  îf  as- 
tre y  parcequc  la  terre  paîc>  nourrit  cous  les  animaux.  L'Auteur 
de  la  Chronique d'AUxandric>dic  que  Rhù  edun  nom  Aflyricn, 
&  que  Semiramis  Tfivoit  porté.  Le  nom  Rbtâ  ne  fc  trouve  dans 
aucune  des  Infcriptionsdc  Grutèr.  Voyez ,  outre  les  Auteurs  ci- 

/  tez  ,  NatalisCèmes  yMytbtL  L.  IX,  C.  f.  PaTchalius  dtCnpnis^ 
L.IIL  C.  3.  C.  1 1.  L.  IX, C,  lo.  Voflîus ,  De UoUl,  L,  U,  C, 
f  4.  La  6gure  de  cette  DéelTe  fe  voit  dans  les  Antiquiccz  de 
Boi(rard>T.  ULp.  ijj.&dansGrutèTjiT.Lp.  i^.  de  la  nou- 
velle édition.  .  • ..     • 

RH$GE,RÉGGE,RÉGIO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
Archiépifcopale  du  Royaume  de  Naplcsjcapiulé  de  laCalâbre 
ultérieure  ,  &  fituée  fur  le  Fârc  ou  Canal  deMciline  >  vis-à-vis 
de  la  villede  ce  nom,dontclle  n'cft  éloignée  que  de  trois  lieues. 
Rbége  eft  encore  alfez  confidérable ,  quoiqu'elle  aie  été  pillée 
pluHeurs  fois  par  les  Corfaires  de  Barbarie.  Maty. 

RHEIMAGEN  ,  RIM  AGEN  ,  REMAGEN.  f.  m.  Nom 

f)ropre  d'un  ancien  bourg  d'Allemagne.  RigemAgum,  Ilefldans 
e  Duché  de  Juliers  fur  le  Rhin  »  à  deux  lièuës  au  dcHùs  de 
Bonn.  Maty. 
R HEI MS  i  REI  NtS.  T.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France , 
fituée  dans  la  Champagne  j  fur  la  VeHe ,  à  dix-lienës  de  SôilTôns, 
vers  le  levant  ^  &  à  fept  de  Chaalons ,  vers  le  couchant  fepten- 
trional.  Remi/Remenfu  Civitds ,  Duntcertorum ^  Ditricortora  Re- 
morum.  Rheîms  eft  une  des  plus  anciennes  villes  de  France ,  & 
des  plus  illuilres  ;  les  Rois  de  France  y  font  ordinairement  fa- 
crez.  Elle  peut  avoir  une  lieuë  de  circuit ,  eft  bien  bâtie  j  pleine 
d'Églifes,  d'Abbayes  ÔC  de  Monaftères.  Le  portail  de  fa  Cathé- 
drale palTe  pour  le  plus  beau  de  France.  Rheims  eftaudî  une  ville 
fortifiée  ,  ^  elle  a  une  Élection ,  un  Baillée  1  un  PréfidiaU^ 
un  Archevêché, dont  l'Archevêque  eift  le  preciier  Duc  &  Pair  de 
France,  Se  a  l'honneur  ordinairement  de  facrer  le  Roi.  Maty. 
Valois, 7\^^r.  Gail.  p.  180.  &fuiv.  La  longitude  de  Rheims cd  fé- 
lon l'Académie  de  1 1  d.  45  m.  Sa  latitude  de  49  d.  i  f  m.  ' 
Rh  c  I  M  s  xfe  dit  quelquefois  pour  du  vin  de  Rheims  ,  fur  tout 
en  Poëfie.  rinum  Rhemenfe,  Voilà  d'excellent  Rhçims. 

Si  3  com7ne  moi ,  vous  aviez,  à  fotAaif  '  ■  ^  " 

.    Meubles  de  prix,  magnifique /quipage  , 
Mets  fiiCculents  i  draps  blancs  en  lit  mollet , 
■Bourgogne  ou  Rheims  dans  votre  gobelet , 
'.  rous  changeriez  peut-être  de  langage,  S  tu  e  ci, 

RHEINECK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villede  la  Sui(îc  , 
fituée  jfur  le  Rhin  ,  près  fon  embouchure  dans  le  lac  de  Con- 
ftance.  Rbeinecia.  Rheifuck^cà  capitale  du  Bailliage  deRhintal, 
&  elle  a  un  château  ^  où  le  Baillif  fait  fa  rélldence  ordinaire. 
Maty. 

RHEINFELDEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Souabe. 
Rhenofelda.  Elle  eft  une  des  quatre  qu'on  appelle  Forcftières«& 
lîtuée  fur  le  Rhin,  où  elle  a  un  pont ,  à  trois  ou  quatre  lieues 

.  nu  dedus  de  BsidcRbeinfelden  eft  une  ville  bien  peuplée,  &bien 
fortifiée.  Elle  fut  prilè  par  le  Duc  de  Wcimar , l'an  i6j8. 
&c  rendue  à  la  Maifon  d-'Autricbç  pa(  la  paix  de  Weft^halie. 

.  Maty.  -.-:.. 

RHEINFELDS.  f  m.  Nom  propre  d'une  bonne  fortereïïc  d'Al- 
lemagne. Rhenofelda,  Elle  eft  Htoée  dans  le  Bas  Comté  de  Cat- 
zenellebogen  j  en  Wétéravie  >  au  côté  occidental  du  Rhin,  (ur 
une  montagne  qui  domine  la  ville  de  S.  Goard.  Rheinfelds  con- 

>  (îfte  en  deux  châteaux ,  le  vieux  de  le  nouveau  »  tous  deux  bien 
fortiBez  »  &  en  un  retranchement  >qui  couvre  la  cpmmunica- 

^    tiondeces  châteaux  avec  la  ville  dcS.  Goard»'  ■  . 

RHEINGRAVE.  f.  m.  Titre  de  Seigneurie  Allemande ,  com- 
me celle  de  Landgrave ,  de  Burgrave,6cc.  Rbeitigravius,  L'Empe- 
reur en  voyoit  autrefois,  avec  ce  titre,  des  Juges  ou  Gouverneurs 
dans  les  vUles  ou  les  provinces ,  qui  par  fuccefllon  de  tcms  s'en 
fbnjtxendus  Seigneurs  &  propriétaires.  Rbeingraye  ûgnidc  en 

^'  AWtman Comtes  du  Rhln>  C'cft  le  nom  d'une  famiHe  illuftrc , 
dont  les  tèrrçs  ëtèient  le  long  du  Rhin.  On  prétend  que  la  ti- 
ge des  Rbeingraves  a  commencé  en  Adclhclmc ,  qui  vivôîTvèrs 
l'an  670. 

Rh  E  I N G  B  A  V Eéf.  f.Eft  uneculotte,ou  haut-de-chaulTe  fort  am- 

'  pic  ,  attachée  aux  bas  avec  pluficurs  rubans.  Subftriitum  fubliga- 
culttm ,  braçcba.  La  rheingrave  eft  propre  pour  ceux  quimc^tcnt 
à  cheval.  A  la  ceinture  de  la  rheingrave  il  y  a  des  Icguillcttcs , 

'  qui  fe  pallènt'dans  les  œillets  d'une  manière  de  bas.  Une  rhein- 
grave bien  faite.  En  François  on  écrit  rbingrave ,  &  même 

♦■  riiigrave.     ■./.       ;-  .^-v,  ,  .'.  ,_.^,.:j.^i ,,....-,. j.,,,,..,,.^ ,,;.:,;  ,..,.,    . .-, 

Sa  ringrave  /toit  C9itrtt ,  &fon  genou  cagneux,  S  c  A  R,    • 
Efi  ce  par  Ut  appât  de  fa  vafit  tingrave.  Mot..  "  ^i*  ■£'% 


-■^ 


R  H  E. 


iT^o 


Ménage  dit  que  M.  le  R)feingrâve ,  Seigneur  Allemand,  GouyAr 

'  ncur  de  Maftricht  en  1 67 1 ,  en  amena  la  mode  en  France  :  cct^ 
mode  eft  pa(fife.  * 

R  H  El  N  LA  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  la  HolUn 
de  méridionale.  RbenoUudis,  U  s'étend  dçpuis  la  mér  d'Aile^/ 
gne  >jufqu  à  la  Seigneurie  d'Uirechc ,  ayant  au  midileOelflèki 
éc  le  Schieland ,  8c  au  nord  l'Amftèlland  &  la  Nort-HoUunU 
Il  prend  fon  nom  du  R^hin ,  qui  le  baigne,  ôc  il  renfôrmeLcydc. 
qui  en  eft  la  capitale ,  Harlem ,  Wœrde  ,  Tèrgovv  ou  GoudT* 
Oudevvatér  &  Ulclftein.  Maty.  *  * 

RHEINZ  ABERN.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  P4. 

,  latiçiatdu  Rhin.  W^4  RbenenjSs.  Elle  eft  fituée  fur  l'Erlcbach 
dans  l'Évéché  de  Spire!,  à  une  lieup  du  Rhin,  &  à  quatre  de  Wi(î 
fenbourg ,  vers  lé  levant.  Maty.  Nous  difonsSaVèrneenFnuJ 
çois.  Valois ,  Not.  Gall.p.  f  41. 

RHÉMOBOTEf.m.  Éfpécé de  faux  Religie>ix du  IV. Céclc 
Rhemobota.  Lt^Rb^mobot es  ^tmtwoxcni  deux  ou  trois  enfcmbic 
vivant  à  leur  fantaifie,  allant  de  ville  en  ville ,  &  pat  les  bout' 
gades.  Ils  afitâroient  de  portée  des  nianchcs  fort  amples,  des 
fouliers  larges  ,  &  un  habit  grolfier.  Ils  avoient  fouvent  diffé^ 

.  rend  enfcnible  fur  l'ôblcrvancc  de  leurs  jeûnes.  Us  difoiciudû 
mal  des  Éccléfiaftiques ,  &  les  jours  de  fétcs  ils  faifoient  bonne 
chère ,  jufques  à  rejettcr  les  viandes  &  lé  vin  qu'ils  avoiem  pris 
avec  excès.  S".  Jérôme  les  nonmie  RUmobotes  >  &  Caflîcn ,  Saïa- 
baïtes.  L'un  Epif,  ad  £«/?•«*.  L'autre  C9II.  XVIII.  Ch.  17.  p. 
Hélyot ,  T.  L  p.  jo.  j  i.Didçrc.  Prelim.  $.  j. 

RH  E  NE  N.  f.  m^Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Provinces- 
Unies.  Rhena.  ETle  eft  dans  celle  d'Utrecht ,  aux  confins  de  la 
Gueldre  fur  le  Rhin  ^  à  cinq  ou  iîx  lieues  au  deftùs  de  b  ville 
d'Utrecht.  On  prend  Rbenen  pour  l'ancienne  Grinnes ,  petite 
ville  des  Bataves  ;  &  tufti  pour  le  lieu  de  la  Baftê  Germanie  ^ 
nommé  yid  Dmdecimum,  Maty.  Valois ,  N9t,GaU,  p,  jy,    * 

RHENO.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'habit  des  anciens  Gaulois. 
Bochart,  C'étoit  une  éfpéce  de  mante  de  peaux  non  préparées. 
Farron  ,  C/far ,  Ifidére.  Borel. 

RHÉTE,ouRHÉTIEN,iNNf,f.m.&f.  Nompioprede 
Peuple.  Qui  eft  de  Rhérie ,  qui  habite  la  Rhétie.  Rbettu ,  Rbét- 
tus.  Nul  peuple  ne  porte  aujourd'hui  ce  nom  ;  mais  on  le  dit 
.des  anciens  habitans  de  la  partie  occidentale  de  l'Ulyrie.  fieanu 
Rhenanus  dans  fon  I.  Liv.  Rerum  Germamcaritm ,  traiteau  long 
des  Rh/tes,  Voyez  auiS  les  Notes  de  Jacques  Otton,Gmfeilla: 
d'Ulme  fur  cet  Autfur  .édition  d'Ulmc  ^te  vers  la  fin  du  der- 
nier fiécle.  tcsRb/tes  écoient  originairement  de  Tcicaoccn  Ita- 
lie. Chaifez  de  U  par  les  Gaulois,  qui  envahirent  1  kaiiej  ils  fe 
jcttèrent  dans  les  Alpes ,  &  occupèrent  le  pays  qu'on  a  depuis 
appelle  la  Rhétie.  Le  chef  de  cette  tranfinigration  fut  un  nommé 
Rhartus ,  dont  ils  prirent  le  nom.  Voyez  Pline  ^L.  III.  C.  10.  Se 
Juftin  ,  L.XX.^C.  5.  On  dit  qu'ils  tetiennei\r  encore  quelques 
reftesde  la  langueTofcane.  M.  d'Ablancoucceciii  ÂbàUmdam 
fa Traduâion  de  Corneille-Tacite.  ^  4-     > 

RH  ÉTEUR.  f.  ra.  Qui  ne  fedit  que  des  anciens  Maîtres  d'Élo- 
quence qui  ont  fait  profcftion  de  l'cnfcigner ,  ôc  qui  en  ont  làiffi 
des  préceptes.  Rhetor ,  Sopbifta,  Les  Grecs  &  les  Romains  ont 

eu  des  ^^rruri  fort  fameux,      ; 

»  ■■        .     ."    ,    ' 

jlucunKhézcui  encên,  arrangeant  le  difcêuri,      ^     '/, 
i^avoit  y  d'un  art  menteur,  e'nfeign/les  détwrs.  Bo  1 1. 

RhiStbur.  Ce motfe  prend  quelquefois  en mauvaife  part, pour 
un  homme  dont  toute  l'éloquence  ite  confîfte  que  dans  la  fini' 
pic  pratique  des  régies  de  l'art.  Cet  homme  n'cft  point  Orateur, 
ce  n'eft  qu'un  Rkéttur  ;  c'eft-à-dire ,  un  Déclamateur.  DecU- 
méttor, 

R  H  É I^  I  E.  f.  f.  Nom  propre  de  Contrée.  Rbatia,  Cétoit  «ncieo^ 
nement  la  partie  occidentale  de  l'^llyne.  EUes'étendoit  depuis 
les  fources  du  Rhin  jufqu'à  celle  de  la  Drâve ,  ayant  au  midi  la 

'  Gaule  Cifàlpine ,  &  au  nord  le  Danube,  oui  la  (éparott  de  l'Ai- 
lemagne.  On  la  di  vifbit  en  deux  parties;  la  première  Rb/tie ,  ou 
la  Rhiftie  propre ,  étoit  autour  des  Alpes  Rbétiques  SC  Tridén- 
tineç.  Elle  renfèrmoit  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  leTi- 
roi,  le  Trentin  ,  le  Feltrin ,  le  Béhinois ,  &  le  pays  des  GrifôoSà 
La  féconde  Rb/tic,  qM'xxi  noron^it  aufti  la  Vintiélicie,  éioi^u 
nord  de  la  première.  Elle  comprenoit  la  partie  du  Cèrdéde 
Souabe  >&  celle  de  Bavière>  qui  font  au  midi  du  Danube ,  en- 
tre le  lac  de  Conftance  &  la  rivière  d'Inn.  U  n'y  a  plusaujour' 
d'huique  le  pays  desGrilbnsqui  porte  le  nom  de  Rh/tk.  Maty* 

R  H  ET  1  QUE.  adj,  m.  &  f.  Qui  appanient  aux  Rhétes,  OU  à  la 
Rhétie.  Rhaticm ,  s.  Les  Alpes  Rbttiquet  étoient  celles  qui  font 
entre  Içs  Grifons  &  U  Waiteline.  Le  vin  Rbitiqët  éooit  éftimé 
chez  les  Anciens.  %.  '"^^ 

RHÉTORICATION.  f  f.  Cc  mot, eftnou veau  ,&tt*eftp«i 
encore  tour-à^fâit  établi  ;  il  fc  dit  pour ,  Figure  de  Rhétorique , 

' .  «n  y  «tachant  quelque  idée  de  mépris,  JUumkmk»  Âbtttrù 
'  ^'  tmtéif* 
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,^61     ^     RHE. 

imitMio.  Mondeâèin  n*eft  point  d'éxag^er  pat  de  vtines  RMti* 
^j^^;^»/, tes mèrwill«$ d'un  bxt  fi  furpircnanc.  Aut.  Anom. 

rHÉTORICIEN  ^iNMi.  r.  m.  &  f.  Qui  fçaic  l'an  de  bien 
parler  >  dc'Hacangoer ,  de  pètrfHa^er.  Rhetêt.  \\  endroit  être  bon 
giiétirintift  bonOraceur  >  poiirme  p^rfuadcr  ce  paradoxe.  On 
le  dit  audi  du  Régent  qui  cnfeigiie  ta  Rhétorique.  Il  y  a  dans  ce 
Collège  un  habile  Rhimtcitn,  Mais  il  fedit  pUs  ordinairement 
d'un  écolier  de  Rhétorique.  Il  eO  déjà  Rhétoticitn. 

KHÉTORlEN ,  bu »b.  1.  m.  Se  f.  Non»  de  fcéke.  Rhetar'ms^â. 
Les  Rhétotitm  fonc'des  iiérétiquesd'Égy  pce ,  qui  priritat  ce  nom 
de  Rhétorius  leurchèf.  Cet  HéiéHarque  approuvoit  toutes  les 
héréries ,  &  difoit  que  tous  penibiont  bien  >  i,  que  pèrfonne  en- 
)tre  les  hérétiques  n'ènroit.  Ceft  ce  que  Philaftrius  en  rapone  , 
C.  44-  Cela  a  paru  fi  abfurdc  &  fi  ridicule  àS.  Auguftin ,  hétuf. 
ji,  qu'il  ne  pouvoir  fe  pérfuader  que  ce  que  Philaftrius  attribue 
(àcct  Hérétique,  ifût  vrai.  V>v.^^    ^ 

RHÉTORIQUE,  f.  f.  Éloquence ,  art  quienfctgne  à  bien  par- 
ler )  à  haranguer  )  h  dire  les  chofes  propres  pour  pèrruader.  Rhe- 
tiriféyehquentU  ,ftu  ârs  btnè  dicendi.-LA  Rhétofiqi»  a  pluHeurs 
figures  pour  embellir  le  difcours ,  qu'on  appelle  auiH  fieun  de 
Ryt9rîque.  Il  a  employé  vainement  foute  (a  Rhéttrique  à  pèr- 
fuader  cette  proportion.  Il  y  a  dès  gens  qui  pèrTuadem  par  une 
Rhétorique  naturelle.  Les  figures ,  les  ornemens  entaflèz  de  ta 
Rhétorique  cachent  de  étoufTent  fouvent  la  vérité.  Lb  Cl.  Né 
vous  laidèz  point  éblouir  par  l'éclat  trompeur  d'une  kiU^tRbéto- 
rique.  S.  ÊvR.  Je  fuis  fatigué  des  vains  éSotts  de  votre  Rbùm- 

que,  BoiL. 

■         ■  "■■",'"•■'■■,'  •  ■  • , . 

Je  vous  écoute  dire ,  &  votre  Rhétorique,     ?    -. 
Etttèrmes4feK,fert$  M  moti  âme  s'explique,  t^u: 

ArKlote  >  Quintilien,  Cicéron  ont  écrit  excellemment  de  la  RJié^ 
mlque, 

R  H  É  T  o  R 1  Q.U  8  >  ft  dit  aurti  dans  les  Collèges  ,  de  la  claflc  où 
l'on  enieigne  l*Aït  Oratoire.  Ctajfis  RhetwtM,  Obi  écolier  eft  en 
Rhétorique  ^  va  en  Rhéeriquc.  ^ 

Rh  ^  TO  R I  Q.X7  8  ,  s'eft  dit  autrefois  pour  Poëfie.  Art  de  Rbétori-^ 
que  ancien  ,  c'eft  le  titre  d'un  Art  poëtiqne.  Borei..  ^ 

RH É TR  A.  f.  f.  Nom  que  l  on  donnoit  aux  loix  de  Licurge  , 
comme  on  appellôit  Anones  celle  de  Solon.  Rbetrd.Ce  mot  efî 
purement  Grdc  n  piÎTf*.  Il  figntfie  paâe  ,  convention  >  parole 
donnée  ou  convenue.  Pèrmimon^  liberté  de  parler.  Mémoire , 
Écrit ,  &  félon  quelques-uns ,  Décret ,  6dit  »  Arrêt.  Ceft  en  ce 
fcns  que  Licurge  donna  ce  nom  à  fes  loix,  ainfi  que  Plucarque 
le  dit  dans  (a  vie.    ._  ;^>  ^ 

Ce  mot  vient  de  pi»  >  Ji  rf'J. 

RHetJB  AR6E  r.  f.  Plante  qui  pou(Iê  des  feuilles  Tottgrandes» 
larges ,  prèfque  rondes  ,  épaiHês ,  d'un  vèrdobfcur,  attachées  à 
des  queues  fort  longues  ,  &  grolTes  d'il!»  pouce.  Il  s'élève  d'en- 
treelles  une  tige  gtolTe  Se  robulle ,  revêtue  de  Veuilles  qui  font 
de  la  même  figpre  que  celles  d'enbas  ,  mais  plus  petites  ;  cette 
tige  porte  en  la  fommité  de  petites  fleurs  blanche^ormées  en 
campane, découpées  ordinairement  en  fix  pointes.  Lorfqu'elles 
font  patTées }  il  leur  Aiccéde  des  fenurnces  triangulaires ,  gran- 
des ,  de  couleur  de  châtaigne ,  luifantes.  Sa  racine  e(V  grodê  » 
compare ,  pefante  ,de  couleur  obfcure  en  dehors^  jaune  en  dc- 
dins ,  marquetée  de  rouge  ,  d'un  goût  amer  &  adringent ,  Se 
d'une  odeur  allez  agréable.  En  Latin  rhabârbarum  efficinarum.  P. 
TouRNEFORT.La  racine  de  cette  plante ,  qu'on  appelle  audi 
fimplement  rbeiibarbe ,  eft  fort  en  ufage  en  Médecine  :  elle  eft 
purgative ,  propre  pour  les  cours  de  ventre ,  pour  fortifier  Fcfto- 
mac ,  pour  éxcitctyappetit.^  Bokiuc  dit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  qcWS  tiré  delà  rhubarbe  des  extraits 
avec  de  l'eau  &  avec  de  l'éfprit  de  vift  ;  que  la  vertu  purgative 
étoit  beaucoup  plus  fenfible  dans  les  premières  que  dans  les  fé- 
condes ,  ce  qui  marque  qu'elle  confifte  plus  dans  un  fel  que 

.  dans  une  huile;  mais  quela  rl»«^^prife  en  fa  propre  fubftan- 
/  ce  a  encore  un  meilleur  effet.  Il  ajoute  quede  toutes  \c%  opéra- 
tions qu'il  a  pu  fiiire ,  aucune  ne  confirme  l'opinion  commune, 
qui  attribue  une  qualité  aftringent^à  la  rhubérbe,  V  '  '  ^''  « .  ' 
tfemot  vient  du  Latin  rhdbdrbârum  qui  eft  fait  de  Rhé  ,  rivière  de 
Mofcovte  i  qu'on  nomme  aujourd'hui  'Welgé ,  &  de  barbwum , 
comme  qui  diroit ,  racine  que  les  Barbares  trou<vent  aux  envi- 

'  tons  du  fleuve  iOkf.  Celle  dont  on  fie  fèrt  maintenant  vient  d^L 
laChine.  ^ 

.  RHeU  M  ATI  SME.  f  m.  Douleur  qu'ont  fent  en  divèrfes  par- 
ties du  corps  ,  accompagnée  de  peunteur ,  de  difficulté  de  fe 
mouvoir.  Se  (ouvent  de  déyte.Rietmdtifmut,  Il  y  a  un  rbeuma- 
fifiuê  iwriwf/tf/qui  attaque  toutes  les  parties  du  corps ,  même  les 
internes;  Se  tin  fértifulser qm  n'en  attaque  que  qmques-unes. 
Lorfque  le  rbeimétifmecfk  particulier»  les  dou  leurs  font  fouvent 

'■  bagues >  pallàm  d'un  côté  à  l'autre ,  quelquefois  elles  font  fixes. 

;  Le  rhmuMtpm  a  beaucoup  de  rtfjpotc  avec  U  goûte  »  Se  c'cÇ 


RHE.   KH  1. 


>pir  ;■?*♦. 


^^^ 


'«; 


:\v 


poui=  cela  que  quelles  uns  hippoèient  gentt  tu^verftiU  -,  il  en 
dili^  ea  ce  qu^it  ik'atcaquc  pa»  uutamenc  rea^iii|ucc&  comme 
la  gouot ,  maisatUfi  les  iBuf«les  Se  irs  membtanes  qui  fonc  cU' 
irelesjoimnres.  La  fh§mf$4tifme ^cik  une  nialadic  iadicufe  de  lon- 
gue ;  ceux  qui  env 'font  atteims  lie ^ouvtni  fêàtventic  remuer 
qu'ik  ne  lènientdas  douleurs  vtolttQies.  il  eft  pcoduii  par  une 
ferofiré  acre  qui  fe  jette  fur  les  panies  f«nfiblcs ,  &  qui  en  les 
picotant  y  éxcice  delà  doakcur.  Le  firoiééxième  auquel  on  s'éx- 
pofe  touc^à'iciouip'  ^près  s'être  trop'  écbaufifé  ych^tù  une  caûfe 
extérieure &7  la  plus  ottUnatrc.  Il  mtmrbeumMîjnéfux  l'épaule. 
Il  lui  eft  vetMUnfheummifme  fur  lescuiftes,  fnrlea>ambcs,  fur 
la  moitié  du  corps*'-  >  *  '^'i^  ^\-*'-^  -^  '•  ^   ''•''':'■■':  ' ?----ii  ,•■*  -.^i  ••.•■■• 

R  He  U  M  Ë.  f.  m.  âfpéce  de  caitêrte  oot  de ilùxion  qui  toml>e  fur 
la  trachée-artève ,  Se  Cm  les  parties  votfines  »  qui  fââtouâèr  « 
moucher  Se  cracher ,  Se  qui  altère  Japatole.  Rhemaa^^ep'ifheta  ^ 
flueus  pituits.  h^rf^ettme  n'eft  pa9cau(épar  unjrpituite  qui  coàw 
be  du  cerveau  ;  comme  les  Anciens  vouloient  ;  puifque  rien  ne 
peut  tomber  du  cerveau  fur  ces  parties:  U  vient  d'une  féroiité 
acre  qui  fort  des  éxtrémitez  des  artères ,  &  des  glandes  de  cçs 
mêmes  parties.  L'Occafion  la  plus  ordinaire  dtirkeume  clï  le  froid 
extérieur  qu'on  foufre,  fur  tout  après  s'être  échauffi:.  Les  rbeu- 
tues  qui  tombent  furla  poitrine  font  dangereux.  Les  autres  rX^^ir- 
«cfqui  ne  fontpas  violciisifèifentà  décharger  la  tête.  Il  aune 
petite  fièvre  de  rheieme.  r-    ^^  '     > 

R  H  È  X IS.  f.  f.  Terme  d'Oculifte.  Rupture  de  la  Cornée,  Ce  mot 
eft  purement  Grec  p»$<f  y  rupture  ,jra£lure ,  de  ^ru/Ai ,  franco. 

RHE  Y  ,  ou  H  ^E  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Pèrfe  , 
en  Afie.  RkeyA.  Elleeft  dans  la  province d'Eraïc  Atzem>  aux  con- 
fins de  celte  de  Kilan ,  environ  à  foixanie  lieues  d'lfpah^un>  vers 
leuord.MATVA 
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RHIN  ,  RHEIN.  f.  m.  Nom  propre  d'undcsplus  célèbres  fleu- 
ves de  l'Europe.  Rhenus»  Il  féparoit  anciennement  les  Gaules  de 
l'Allemagne  depuis  fa  fburce  jufqu'à  fon  embouchure.  Il  cou- 
le anjourd'huftout  entier  dans  des  pays,  partie  Allemands,  par- 
tie François  ,  Se  partie  Belgiques.  U  a  deux  fources  qui  naif- 
fent  toutes  deux  au  mont  S.  Godard  ,  dans  le  pays  desGrifons  ; 
la  fèptcntrionale  porte  le  nom  de  HMt  Rhin  ,  Se  la  méridionale 
de  Bas  Rhin.  Elles  s'unifient  dans  le  ndcme  pays;  d'où  le  RIjiu  étant 
forti,  il  fépare  leTirol  Se  laSouabe,qui  fontà  ladroite  de  la  Suif- 
fe&  de  l'Alface  ,  qui  reftent  à  la  gauche. Enfuite  il  travèrfe  les 
Élcâorats  du  Palatinat  de  Maïence,  de  Trêves  Se  de  Cologne,^ 
après  cela  la  fucceflion  dé  Cléves  Se  de  Julicrs;  étant  arrivé  au 
fort  de  Schenx  en  Gueldre ,  il  s'y  partage  en  deux  branches. 
Celle  qui  coule  à  la  droite  fous  le  nom  de  Nouvel  Ificl ,  fe  dé- 
charge dans  le  vieux  îflèl  à  Doe(boûrg;la  branche  qui  coule  à  la 
■  gauche  de  celle-ci  j  portant  le  no»T>  de  Rtiin  va  baigner  Aniliciin, 
Wageningen ,  WicKte ,  Ducrftede  t  où  elle  fe  partage  encore;  ~ 
la  branche  qui  coule  à  gauche  ,  prend  le  nom  de  Lecv: ,  baigne 
Viane  &  Schonoven  ,  dt  fe  jette  dans  la  Meûfe  audcllusde 
Rotèrdam.  L'autre  branche  confèrvant  le  nom  de  Rhiu,  baigne 
Utrecbt,&dans  les  fotlèa  de  cette  ville  elle  fe  partage  encore  en 
deux  ,  celle  qui  coule  à  la  droite  fe  va  décharger  dans  la  Zuy' 
dèraée  à  Muyden ,  ^ porte  le  nom  de  Vecht,  la  dernière  qui  a 
toujours  le  nom  de  Rbin,  baigne  Leyde,  &  fe  perd  peu  après 
dans  les  fables  à  CatvvtCK.  Cette  branche  qui  eft  au  jourd'hui  la 
moindre ,  étoit  anciennement  la  plus  grande.  Mais  l'an  860.  la 
mèr  s'étant  extrêmement  enflée  ,  Se  ayant  arrêté  le  cours  du 
Rbiw .  cette  rivière  fè  fit  un  nouveau  canal  qui  eft  celui  qu  oii 
appelle  LecK  ,à  caûfe  de  cet  accident;  car  Lecc  en  langage  du 
pays ,  fignifie  une  fente ,  une  ouverture  par  laquelle  les  eaux 
coulent.  Quelques  Hiftoriens  mettent  ce  changement  de  lit  du 
RkintïïX'zn  840.&  ils  difent  qu'il  arriva  par  un  tremblement  de 
terre ,  qui  renvèria  lesDUnesdansle  vieux  canal  du  Rhin ,  Se 
obligea  ce  fleuve  à  agrandit  celui  du  LecK.  Outre  les  villes  q«ie 
nous  avons  déjà  mis  fur  les  divèrfes  branches  du  Rniu ,  il  en 
baigne  plufieurs  autres.  Coire  Se  Meyenfield  dans  le  pays  des 
Criions  y  Confiance  Se  les  quatre  villes  fbreftières  en  Souabs: , 
Schafoufe&  Bâle  dans  la  Suiflè>  fe  précipitant  d'un  rocher  avec 
grand  bruit  au  deflbus  de  la  première  ,Brifac  en  Alface ,  Philif- 
bburg  ,  Spire  ,  Manheim  ,  VVormes  ,  Maïence  ,  S.  Goard  ou 
Reinsfeld,  Coblents  >  Bonne  ,' Cologne,,  Keylèrfwèrtdans  Icsl 
Étedorats  du  Rhin ,  Duffeldorp  ,  Duyfbourg ,  Orfoy ,  Wefel  > 
Rées  Se  EmmericK  dans  la  fucceflion  de  Cléves  &  Juliers.  Le 
Rhin  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières ,  dont  lesrprincipales 
font  le  NécKre  ,  leMcin  >  le  Roer  on  la  Rure  delà  Lippe  qui  s'y 
jette  du  côté  droit.  La  première  \  Manheim,  la  fecondeà  Maïen- 
ce ,  la  troificmeii  Duyfbourg ,  Se  la  ornière  près  de  Wcfcl;  du 
cçté  gauche  elle  reçoit  la  Mofelle  à  Coblents  .'l'iUprèsdeStraf- 
bourg,  Se  l'Aar  près  de  Zurzach  en  SuiiTe.  Maiy.  Valois,  J^ot. . 
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Sxinner  prétcodquc  le  nom  de  ce  fleuve  vient  de  l'anciien  Teuto- 
'     nique^ 6c  par.  conféquenc  de  r«ncien  Celûqaerrin,  qui  {igulHe 
.    pMr\  net,  L'Anglo^Saxon  «  le  ^Flamand ,  l'ancien  Franc  djloifnc 
rtin  au  même  icns.  £n  Danois  >on  die  n>M.  Il  veut  que  ce  nom  aie 
été  donné  à  ce£euve  >  à^^(<  ^  1^  pureté  de  {es  eaux. 
Le  Cercle  du  Bas-Rhim,  ouïe  Cercle  Élcdtowl  du  Jibin.Cirfutus 
Âbenanus  inferhr ,  ou  Ele^orâlU,  Cçft  une  des  neuf  provinces 
quicompolent  aujoucdh^i  l'IEmpice  d'Allemagne.  CeCércle^'é- 
ccnd  depuis  leCérdo  devSouabe,qui  le  borne  au  midij  jufqu'à 
.    celui  de  Wcftphalie,quieftau  nord;  Il  aau  levant  la  balle  par- 
^  tic  du  Cercle  du  Haut  ^*<i>&  celui  de  Franco&ie,  &  au  cou- 
chant la  haute  paitie  du  Cercle  du  Haut  Rhin ,  la  Lorraine  & 
:  .le  Luxembourg,  ircompreud  rÉlc<aorat  du  Palatinat  avec  ceux 
,    de  Maïence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne.  L'ÊU^^cur  de  Maïence 
^   en  eft  le  Direâeur.  Maty.  .    ti i,  :. t /ï>    .     '  ■■  «  x>{n 

Le  Cercle  du  Haut- Rh  in.  Ctrculus  RhensnHsfipemr,  C'cftiine 
.   des  neiiFgrandes  provinces  de  l'Empire  d'Alknwgnc.Ce  Cercle 
eft  partage  par  le  Cercle  du  Bas  Rbin  en  deuxparties  ,  que  l'on 
•     diftingue  par  le  nom  de  haute  &  balTe.  La  balle  partie  du  Cer- 
cle du. haut  ^/«»  comprend  les  États  des  Landgraves  de  Heflè- 
Calld ,  deDarmftat ,  &  de  Rhcinfcld  ,  les  États  des  Comtes  de 
NalTavv ,  ceux  de  Solms  ,  d'Hanav v ,  d'ifanbourg,  de  Seyn  iAc 
:.  Wied,de  Wigcnftein,  d'Hatzfeld  &  de  VValdecK  i  Les  Abbayes 
de  Fiilde.&  d'Hirfchfeld  ,.&  les  villes  Impétiales  de  Francfort , 
de  Fridbèrg  Se  de  Wetzlar  J  La  haute  partie  du  Cercle  du  haut 
Hhhi  eft  au  couchant  de  ce  fleuve  j  les  États  qu'elle  comprend 
font  les  àvéchez  de  Bâle,  de  Sirafbourg,de  Spire&de  WormeS, 
le  Duché  de  Deux-ponts  i'ies  Comtez  de  Sponheim  *  de  Sar- 
:   bruK»  de  Falicenftein,  de  Linange  ,6c  les  villes  Impériales  de 
Wprmes  &  de  Spire.  On  mettait  dans  ce  Cercle  l'Alfacc ,  avec 
plilfieurs  villes  Impériales  qu'elle  renfèrmoit ,  la  .Lorraine  Se  la 
Savoyç:mais  tout  cela  ne  dépend  plus  de  l'Allemagne.  L'Évê- 
<jue  de  WormeS  prétend  être  feul  Direftcur  du  Cercle  du  haut 
Âbin  y  ne  voulant  pas.  admettre  po^r  Condircdcur  l'Êledeur 

•  *Palatin  ,qui  ayant  fuccédé  au  DuchédcSimmeren  t  doùt  il  eft 
héritier  jcroit  être  en  droit  d'exercer  le  Dire^oire  ,  comme  le 
feu  Duc  de  Simmeren  l'éxèrçpit  avec  l'Évêque  de  Wornies. 
H  E I  ss,  T.  //.  p.  1 18.  Maty  dit  que  le  Comte  de  Sponheim  eft 
Direâeuravec  i'Évêque  de  Wormes. 

Rhi  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pctit«iviète  d'Allemagne.  Rlfinas. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  Duché  de  Mécitelbourg  ,  paflc  dans  le 
Comté  de  lUippin ,  où  elle  forme  pludeurs  lacs ,  qui  baignent 
Rhinlbèrg  &  Rupin  ,&  entre  dans  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
-  debourg  ;  elfe  reçoit  une  petite  branche  du  Havvel,&  va  fe  dé- 
charger dans  le  grand  Hayvel,  un  peu  après  avoir  baigné Rhi- 
novv.  Maty. 

RHINBkRG  ,  RHYNBER^.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
du  Dioccfe  deCoFogne.  Rbenobcrga.  EWg  cil  fur  le  Rhin  à  trois 
lieues  au  delTus  de  WefeU  dans^un  pays  montagneux  ,  qui  en 
rend  l'approche  difficile.  Les  Éfpagnols  s'en  faiûrent  |fendant 
les  guerres  des  Pays-Bas;  les  Provinces-unies  les  en  chaflèrei^ 
l'an  i6)  5.&y  ont  tenu  garnifonjufqu'en  i<»7i.que  le  feuRoi 
la  prit ,  &  la  rendit  enfuite  à  l'Êle^eur  de  Cologne  ^  auquel 

•  elle  appartient.    ■.•■   ■'..'..,.       -.Vv  >-  ■'■  ■•'^:';  ■)  .•.;•.  .t^.   'r*.K(^X   ■ 
RHINGA,W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  rÉlcûorat 

de  Maïence.  RhenQgitvU ,  RbingovU.  Elle  s'étend  du  couchant 
au  levant  le  long  des  deux  bords  du  Rhin.  Maïence  &  Bingen 
en  font  les  I ieu»  principaux.  Maty. 
RHINOCÉROT.  f;  m.  -Ri^iwtfffrw.  Quelques-uns  écrivent  rWr 
noceros  ^mAis  c'eft  rbinoc/roi  qu'il  faut  dire  avec  l'Académie. 
Ablancourt ,  Voiture  &  Panet  font  aulfi  pour  rbinoiérot.  Bête 

•  farouche  à  quatre  pieds,  ainfî  nommée,  à  caûle  d'une  corne  qui 
lui  fort  du  nez.  Pline  dit  que  c'ell  l'ennemi  de  l'éléphant  \  qu'il 
s'aigutfe  la  corne ,  quand  il  veut  le  combattre  >  tâchant  à  le 
fraper  au  ventre ,  où  il  a  la  peau  la  plus  tendre. -Du  Bat  rasa  fait 
•une  belle  défcription  de  ce  combat  t  qu'on  tient  fabuleux.  Le 
rhlnocérottHàc  la  longeurde  l'éléphant,mais  il  a  les  jam5es  plus 
courtes,  &lles  ongles  des  pieds  fendus.  Le  rbinocàùt  eft  l'un  des 
animaux  les  plus  finguliers  oui  foient  au  monde.  Il  a  quelque 

t  chôfe,  ce  me  femble ,  de  femolable  au  fangUcr ,  Ci  ce  n'eft  qu'il 
c|l beaucoup  plus  grande  que  les  pieds  en  font  plus  gros  ,  ëc  le 
corps  plus  lour«l.  Sa  peau  eft  toute  couverte  dp  larges  &  épailïès 

.  écaille^  de  couleur  noirâtre,&  d'une  dureté  extraordinaire  ;  el- 
les font  divifées  en  petits  quarrez  ou  boutons^  élevez  environ 
d'une  ligneau  delfusdelapeanjàpeu  près  commeccUe  duCro- 
codilc.  Ses  jambes  paroilfent  engagées  dans  des  éfpcces  de  bot-' 
'  tes  ,&  fatêtcenvelopée  par  dènière  d'un  capuchon  applati  ;  ce 
qui  lui  a  fiiit  dojiner,  par  les  Portugais,  le  nom  de  Moine  desin. 
;  des  ;  fa  tête  eft  ^roftc,  fa  bouche  peu  fendue,  fon  mufcau  alongé, 
de  armé  d'une  grolïèâc  longue  corne,  qtti  le  rend  terrible  aux  ti- 
gres mêmes,  aux  bufles  &auxéléphans.  Mais  ce  qui  paroîtenco- 

'  '  re  de  plus  merveilleux  en  cetanimal,  eft  la  langue  que  la  nature 
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a  couverte  d'une  membrane  fi  rudç  ^u'cllén'cft, guère  diStçJ* 
d'une  lime;  ainfi  il  écorche  tout  jcequfil  veut  lécher.  Au  tcf^ 
comme  nous  voyons  ici  des  animaux  qui  fe  font  un  ragoût  d» 
chardons,  dont  les  petites  pointes  picoteac  •gcéabitment  Us  fi. 
bres,  ou  les  éxcrémicez  des  nerfs  de  leurlangue»demême  le  rhl 
n9f&n  mange  avec  plaifir  des  branches  d'arores,héri(ftcsde  toû' 
tes  parts  de  grolfes  épines.  Je  lui  en  ai  fouvent  donné  dont  le' 

pointes  étoient  très-rudes  &  très-longues.  &;j'admirQis  avec 
quelle  àVidtcé  & i)uelle  ftdreflè  il  les  plioit  lur  lé  champ ,  &  les 
*  brifpit  dans  ;  fa-bouche,  fans  s'incommoder.  Il  eft  vrai  qu'il  ç,, 
étoit  quelquefois  un  peu  enfanglanté  ;  mais  cela  même  en  ren- 
doit  legQÛtplus  agréable  i  &c  ces  petites  blclfures  ne  fàifoienc  • 
apparemment  fur  fa  langue  d'autre  impreflion ,  que  celle  que 
feit  le  fcl  ou  le  poivre  fur  la  nôtre.  P.  Lb  Comte.  Les  Arabes 
appellent  le  Rhimcértt  KèrKédan,&  leurs  Auteurs  diftnt  qu'il  c(t 
plus  petit  que  l'éléphant  &  plus  gros  que  le  bufle ,  qu'il  a  une 
bolïc  fous  le  ventre  fcmblable  à  celle  que  le  chameau  a  fur  lé 
dos-;  qu'il  porte  une  corne  fort  groftc  fur  le  nez, que  les  Rois 
des  Indes  s'en  fervent  à  table,  parcequ'elle  fuë  à»i'approehe  de 
quelquie  venin  que  ce  foit  j  que  cette  corne  étant  fendue  par  le 
milieu,  préfente  aux  yAix  la  figure  d'un  homme^  tirée  avec  des  ' 
lignes  blanches,  parmi  lefquellcs  on  voit  audi  des  figures  d'oi- 
feaux.D'HkaB,  ^iW.Or/Vyir.^.^;^.  Paufartias  allure  qu'il  adeux 
cornes i  l'unefort  grande fortant  du  nez  j  l'autre  petite,  maistrcs- 
forte,  qui  pouftè  en  haut  j  &  quclque»-uns  difent.quecesconies 
ne  font  point  arrêtées,mais  s'agitent  de  p8rt&  d'autre  j  &  que 
quand  il  entre  en  colère  ,  elles  deviennent  fi  roides  &  fi  rudes, 
qu'elles  déracinent  un  tronc  d'arbre,  quand  elles  le  heurtentde 
front.  Feftus  croit  que  c'étoit  un  bceùf  d'Egypte, quoiqu'il  ait  la 
tête&  le  raufeau  d'un  cochon.  On  lechallè  pour  avoir  fa  peau 
qui  eft  très-dure  &  très-forte,  étant  toute  couverte  d'écaillés, & 
épailïc  de  quatre  doigts.  On  en  fait  des  cottes  d'armes,  des  bou- 
cileri  &  des  focs  de  charrue.  Lei.  griftes  &  le  fang^du  rbinoe/rot 
font  des  antidotes  chez  les  Indiens ,  &  ont  le  même  ufage  en 
leur  pharmacopée,  que  la thériaque  dans  la  nôtre.  n>v' 
On  appelle  proverbialement ,  un  nez  derbinocefot ^unhotnmt  qui 
a  un  nez  gros  &  éminent;  Les  Latins  ont  dit  d'un  hommefîn 
&  rufé ,  qu'il  a  un  nez  de  rbinoUrof,  EmunUté  naris  homo ,  nafutus, 

M**   :  y,   '     ' 
RHINSB  È  RG.  f.  m*  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Comte 

de  Ruppin,  tontréedu  Marquifat  de  Brandebourg.  Rbintbergâ. 

M.  Elle  eft  fort  ruinée  ;  cUeeft  fituée  fur  le  b«rd  feptent  rional  d'un 
grand  lac ,  près  de  la  rivière  du  Rhin  >à  quatre  lieues  de  la  ville 
de  R^uppin  vers  le  nord.  Maty. 

RHINTH  AL.  f.  m.  C'eft-à-dire  la  vallée  du  Rhin.  Rbingmâ. 

.  C'eft  une  contrée  de  là  SuiHè.  Elle  eft  le  long  du  Rhin  /du  côté 
du  couchant,  depuis  le  Comté  de  Wèrdenbèrs ,  jufqu'au  lac  de 
Conftance.  RheinecK  capitale ,  &  Aftelen  en  lont  les  lieux  prin- 
cipaux. Ce  pays  appartient  aux  fept  premiers  Cantons,  &  à  ce- 
lui d'ÀppAifel  ,  à  la  rélèrve  de  la  Baronie  d'Alt-Sax  ,  qui  cil 
en  parti*Àilier  au  Canton  de  Zurich.  Maty. 

R  H ITU  P I  S.  f  m.  Vieux  mot.  Gué  fabloneux  j  C'eftaufiS  le  nom 
d'un  port  d'Angleterre  près  de  Douvre.  Borbl.        ' 

RHIZOPHAGE.f.m.&f.  Qui  vit  de  racine.  Nomd'un  peuple 
ancien  de  l'Ethiopie.  RbtKjêfbâgus,  Les  RbUopbéges  étoientfituez 
dans  l'ifle  de  Méroe  i-entre  l' Aban  vvy  6c  le  Tacafe  ,  deux  riviè- 
res d'Ethiopie.  ...   ; 

RHIZOTOME.  f.  m.CVtoitchez  les  Anciens  an  Apothicaire  , 
qui  ne  vendoit  que  des  remèdes  fimples  ^.diss  herbes  ^  des  raci- 
nes>des fimples.  RhMtomiu,  v*-,^^-';  V;  :-vs/v!.xv.H;v::.yv:;^J|*ï^^...     . 

RHÔ  A ,  RHO  AS.  Voyez  ORPH  A. 

R  H  O  D  ES.  f  f.  Nom  propre  de  la  ville  capitale  de  Pifle  de  Rho- 
des. iSW«x.  Elle  eft  fur  une  colline  au  bord  orienul  de  la  mèr , 
&  à  l'endroit  où  il  commence  à  tourner  vers  le  nord.  Rbêdis  eft 
fortifiée  i  elle  a  un  Évêché  &  un  bon  port ,  dont  l'entiée  eft  ferrée 
par  deux  rochers  >  fur  lesquels  on  a  bâti  deux  tours  pour  en  d^* 
fendre  le  paftàge.  Ce  fut  en  ce  lieu ,  comme  on  le  croie  commu- 
nément,  que  fut  drclTé  le  fameux  Coloflè  de  Rhodes  k  l'honneijfc 
du  Soleil.  Il  étoit  de  bronze,  haut  de  foixante-dix  coudées^  il 
avoit*un  pied  fur  ehacun  des  deux  rochers  dont^^KUis  flSonl 
parlé ,  &  les  jambes  fi  hautes  qu'un  vaiilèau  poavoif^p^ 
defiôus  à  voiles  déployées.  Ce  Colofiè  que  les  An^enisiif^nt 
entre  les  merveilles  du  monde,  fut  fd>batu  pqr  un  tremblement 
de  terre,  cinquante  ans  après  qu'il  eut  été  drefii.  Les  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalcm  prirent  cette  ville  aux  Sartâzhis  Tan 
1 309..&  en  ayant  fait  le  fiége  de  leur  Ordre  ,il$  forent  nommez 
Chevaliers  de  Rbodet,  Soliman  Empereur  des  Tdrcs  s'en  rendit 
maître  après  un  fiége  de  fix  mois  l'an  ifit,6c  les  Chevaliers  de 
Rbodes  prirent  depuis  le  iiom  de  Chevaliers  de  Malte  »  qu'ils 
portent  encore  aujourd'hui.  Maty.  Voyez  le  fiége  4e  Rbodet 
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par  Vigcnèrcdans  fa  continuationde  Chalcondile ,  6c  par  le  P. 
Bouhours  dans  la  vie  du  Grand-Maîcre  d'Aubuflbn,  Iccm  le 
voyage  lit  Bruyn  ,  p.  i74-  &  f"i\'  M*  Harris  fur  des  obftrva- 
tions  aftronomiqucs  ,mctRhtdesa  36d.  jzra.  dclatitudc,  &à 
€od.  yo  m.  de  loBgii^dcf.       ^    . 

R  H  oj)  «  « .  f'  f-  Nom  d'une  ifle  de  la  ipèr  Médicèrranéc.  Rbodus,  Elle 
éft  entre  l'ifle  de  Candie  &  celle  de  Chypre ,  à  quaranre-cinq 
lieues  de  la  première,  &  environ  à  quatre-vingt-cinq  de  la  der- 
nière ,  n'étant  éloignée  de  la  côte  de  Nàtolie  que  de  icpt  licuës. 
On  lui  donne  du  moins  trente- fept  lieues  de  circuit,  l'air  y  eft 
allez  pur  ,&  le  terroir  alTez  fertile.  Elle  a  été  autrefois  célèbre  ; 
clje  eil  aujourd'hui  enfevelie  dans  la  même  obfcurité  ^ue  la 
plupart  des  beaux  pays  que  polfédent  les  Turcs.  Rhodes  en  eft 
le  fcul  lieu  qui  foit  de  quelque  confidcration.    * 

LaroèrdeRHODES.C'eft  la  partie  delà  mer  Méditerranée  qui  eft 
aux  environs  de  l'iflede  Rhodes,  du  côté  descôtesdcla  Natolie. 
Car  au  midic'eft  la  merde  Scarpanio. 

La  Ru  ODE  s.  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  prune.  Pruuum  Rhodium. 
ou  Rhsdns  Gallis  dilium.  La  rhodfs  a  la  cliair  féche.  L  a  Qt/iNx. 
Tilktii  longuette.  Id. 

RHODIA.  r.  F.  Nymphe  fille  de  l'Océan  &  de Tcthys.  Rhodla. 

,      VoyczHéfiodej7'ko^.  v.  jn- 

RHO  DIOT,  otE.  f.  m.&  f.  Qui  eft  de  Rhodes ,  del'iflede  Rho- 
des. Rhodius,  a.  Soliman  voyant  que  les  Rhodhts  ne  s'étoient  point 
émus  pour  toutes  fcs  lettrés  >  Wes  fiens  n'ayant  point  reconnu 
leurs  avantages,  s'cnnuyantd^a longueur  du  fiége,  &youlai.t 
tirer  quelque  parole  des  Rhsidjotf ,  ^t  planter  une  enfcigiie  fur 
i'Églife  de  Sainte  Marie  de  Lémonitre.  Vigenere. 

RHOMB  A.f  f-  Herbe  qui  çft  une  éfpéce  de  baume  qui  croît  à 
la  hauteur  de  deux  coudées  dansl'ifle  de  Madagafcar.  Rhqmha. 
Elle  poulTe  de  grandes  feuilles,  &  fent  le  girofle  &  la  canelle. 

RHOMBE..f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Parallélogramme  ,  où  fi- 
gure quadrangulaire,quialesquatrecôtczégaux,&compofez 
de  lign«  égales  parallèles,  &  qui  a  deux  angles  oppofez  aigus, 
&  les  deux^aûtres  obtus.  Rhomhus ,  parallelogrammus ,  étquiUterus. 
On  l'appelle  autrement /o/i^jç^Campanus, fur  Euclide  ,  Vsijp- 
^à\t  belmuayn.Q't^i  un  quadrilatère  qui  a  les  quatre  côtcz 
égaux  ,&  les  angles  oppofez  aufli  égaux.  Ce  mot  vient  du  Grec 
pâ/M/3of ,  dérivé  de  ço/u^«r  ,  entourer.  • 

RHOMBOÏDE.  1.  m.  C'eft  une  figure  quadrangulaire, qui  a 
les  angles  oppofez  égaux  ,  $c  les  cotez  oppofez  égaux  &  parallè- 
les ;  maisdont  il  y  en  a  deux  plus  grands,  ficdeux  autres  plus  pe- 
tits. Rhomboïdes  figura  babens  duo  Utera  oppofita  aqualia. 

IcRhomboide  jigure  quadrilatère  qui  a  les  angles  &  les  côtcz  op- 
pofez égaux ,  fans  être  équiangle  ni  équilatérate. 

En  termes  d'Anatomie  ,  on  appelle  rhomboïde ,  un  mufcle  qui  a 
la  figure  d'un  turbot, qui  cftcelui  qui  fait  mou  voir  l*épaulft,en 

arrière.  v  .  ' 

RHÔNE, RHO  fNE.f.  m.  Nom  propre  d'une  de^plus^randes 
rivières  de  France.  Rhodanus.Le  Rhône aCçs fources  au  mont  de 
la  Fourche ,  oui  eft  fur  les  confins  des  Bailliages  des  Suiftcs  en 
Italie ,  travèrle  tout  le  Valais  ,  le  lac  &  la  ville  de  Genève ,  après 
il  fépare  la  Brcfle  de  la  Savoyc  &  du  Dauphin^  jufqu'à  Uon.d'où 
prenant  fon  cours  droitau  midi  entre  le  Lionnois  &  le  Lanjue- 
doc  qui  font  au  couchant ,  &  le  Dauphiné  avec  la  Provence  qui, 
reftent  au  levant  ♦il  fe  décharge  dansla  mèr  Méditerranée  par 
pi ufieurs embouchures,  auxquelles  oi^^a  donné  le  nom  de^r^  , 
tiré  apparemment  du  "Latin  Grddus ,  qui  fignifie  échelle  ,  nom 
qu'on  donne  à  la  plupart  des  ports  de  la  mèr  Méditerranée.  Les 
principales  rivières  qui  fedéchargent  dans  le  ^/>^»r,  font  la  Saô- 
ne, l'ifere  &,la  Durance,&  les  principales  villes  qu'il  baigne  font 
Sion ,  Genève ,  au  dcflbus  de  laquelle  ilfe  jette  dans uix gouffre 
où  il  eft  invifiblc  pendant  environ  une  demifr  lieue,  après  il  bai- 
gne Seyftèl,  où  il  Commence  à  porter  bateau, de  là  il  paftc  à  Be- 
lay  3  k  Lion ,  à  Vienne  ,  àTournon ,  à  Valens,  à  Viviers ,  au 
Pont  S.  Éfprit ,  à  Ayignon ,  à  Beaucaire ,  à  Tarafcon  &  à  Arles. 

M  A  T  Y.  ■■■  >ki'  :  :■■'  -^ ':^:.  :f:'^''yW^^W  :  ■  ■  ";-'^^y^  vV' •  '■ 
RHÔP  ALIQtJE.adj.  Qu»8*cft  dit  autrefois  d'une-fortedévèrs. 
RhopAlicus ,  4.  Ce  mot  eft  Grée  &  vient  de  poT«xir ,  une  maftuc. 
On  donnoit  ce  nom  ^  des  vers  qui  commençoieni  par  un  mot 
monofyllabe.&contmuoient  enfuite  par  des  mots  toujours  plus 
grands  les  uns  que  les  autres,  jufqu'au  dernier  <jui  étoitle  plus 
grand  dctouSjdcmèmcqu'unemaftuëcommencepar  une  queue 
aflTez  petite,  &' augmente  toujours  jufqu'àla  tête  qui  eft  le  plu; 
gros  bout.  Ce  vers  d'Homère  ,  ^ 

Et  celui-ci  en  Latin  > 
V     •    SptsDèmdttfMàeftJiâtiênisconeiUjttêré 

Sonxàes  vènRbopaliquti,  -•  ,,.*'» 

KHOPOGRAPHE.f.  ni.  Nom  quel' Antiquité  a  donné  icèrtaftis 
^Ilcintrw,  Rbâpogrâpbus,  Lt%  Rhopographt  étoiciitlcu  Peintres 


/ 
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RHU.  RIR        iy^< 

qui  ne  peignoient  que  des  fojets  petits  &  bai  >  des  animaux,  dèS 
plantes,  &c.  On  appelloit  aufli  Rhtpogiaphes  ceux  qui  dans  les 
jardins  willoient  des  arbuftes ,  comme  le  buis ,  le  ^iléria,  les 
ifs  en formed'hommes,  d'animaux  ,  d'antres,  &c. 
Ce  mot  vient  de  de  f^-r©-,  qui  fignifie  de  petite  marchandife  mè* 
lée  y  de  la  quinquailletie ,  ôc  de,  >f«t»  ,  je  peins, 

RHU.  m  ■  ^    ' 

RHUBARBE.  VqyezRHeUBARBE. 

R  H  Yi 

RHYAS.  f.  m.  Terme  de  Médecine, tjui  fe  dit  de  la  diminutiotl 
ou  confomption  de  la  caroncule  lacrymale, fituée  au  grand  coin 
de  l'œil;  il  cftoppofé  àil'encanthis  ,  qui  eft  un  accroiflèmcnt  éx-^ 
ceflif  de  cette  même  caroncule^  La  caûfe  du  rhyas  eft  ufic  humeur 
acre  qui  tombe  fur  cette  partie,  &  qui  la  ronge  &  coitfumc 
peu-à-peu. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de  p«r  yfluere ,  couler.    '    . 

RHYTHME.  Voyez  RYTHME. 

RI.  •  . 

RL  alj.  Vieux  rriot  Celtique  ,  Fort,  félon  Cambden  ;  D'où  vienè 
yilric  ,  tout  puillànt ,  en  Saxon  :  Acthelerïc  ,  noble ,  puiftànt, 

Bo.REL. 

R  I  A. 

^  *        * 

R I ÀCE.  f.  f. Vieux  mot.  Rieufc.  P^rM/w.  B o  R  E Lé 
KIAN.  VoyezRain.  •  .       . 

RIANT  ,  ANTE.  adj.Réjouiftànt,  plaifant ,  agréable; qui  lir, 
ou  qui  femble  rire.  Hilms ,  Utus  ,  eUqansjucundus  ,gratus  ,  re- 
nidens.  Cet  homme  a  toujours  le  vifage  ferein  ,  gai  &  riant.  Il 
nous  a  fait  un  accueil  fortrwnr.  Celui  qui  aborde  une  pèrfbnnc 
accablée  de  triftefièavecun  vifage  riant ,  manque  dq  politedè  : 
cet  enjouement  ne  marque  pas  allcï  de  fenfibiliré  pour  la  dou- 
leur d'autrui.  S  ÉvR.Unvifageauftère&mclancholiquefcmbld 
condamner  l'pir  riant  &  ouvert  des  autres.  Id.  Vos  rians  appas. 
Mol.  Avoir  l'œil  vif  &  riant.  Cette  mailon  eft  fore  riante.  Ce  ta- 
bleau a  quelqu**  rhôfe  de  riant  ,  qui  donne  dans  la  vue  des  Cu- 
rieux. Jamais  pèrfoniie  n'a  mieux  mis  en  œuvre  ce  que  la  natu- 
re a  de  plus  délicat  &  de  plus  riant  que  Voiture.  Bouh.  Lei 
peintures  de  la  vie  paftorale  ont  toujours  je  ne"fçai  quoi  de  li 
riant ,  qu'elles  nous  flattent  plus  que  les  pompeufesdéfcriptions 
d'une  Cour  fupèrbe.  Fon  T. 

De  figures  fans  nombre  egayezs  votre  ouvrage  ^ 
Que  tout  y  fajfe  aux  yeux  une  riante  image,  B  o  i  l. 

-  R  I  B.         p       ' 

RIBA  DE  SBLLA.  Nom  propre  d'un  ijôurg  des  Afturies  en 
Ê(pagne.  Salia.  Il  eft  fur  l'embouchure  dé  la  Sella ,  dans  la  mèr 
de  Bifcaye,  à  neuf  ou  dix  lieues  de  S.  Vincente,  vers  le  couchant. 
Quelques  Géographes  prennent  ce  bourg  pour  l'ancienne  Fia- 
via  l^ambris  Bxdiorum ,  que  d'autres  mettent  à  Fuenfrias,  village 
de  la  Galice ,  voifin  des  Afturies.  Majy. 

RIBADEO.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite^ille  fituée  fur  la  cô- 
te de  la  Galice  ,  à  l'embouchure  de  laMiranda,  &  aux  confins 
des  Afturies.  Rivadiu^iSih, ,çvoit  que  Ribadeo  eft  l'ancienne  Lî- 
bunca  ,  petite  vilte  desCallaïques  Lucenfes.  Maty. 

R I B  A  D  O  OU  I N.  C'eft  une  ancienne  pièce  d'artillerie ,  qui  fui- 
vaiitHanzelet ,  a  36  calibres  de  long  ,  qui  tire  une  livre  hc  trois 
quarts  de  plomb  avec  autant  de  poudre.  Tormentum  fefijui  UbrA 
ejfculms.  Il  y  en  a  un  bâtard  de  )  i  calibres ,  qui  tire  une  livre  & 

'     a^mie;&  un  aûtte  extraordinaire  de  44  calibres  avec  «pareille 
charge.  Ce  nom  a  ét^  imité  de  RibaudiaUy<\\x'oxi  trouve  dans  Froifti 
fart,  qui  étoient  des  brouettes  hautes  &  bandées  de  fera  la  poin- 
te ,  qu^on  monpit  autrefois  dans  les  armées ,  à  caûfe  que  ces 
V  fortes  de  canons  étoient  portez  fur  de  femblables  charettes.    . 

RIBAGORCANA.  f.f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  T  Aragon. 
RipacurttA.  Elleeft.fituée  aux  confins  de  la  Catalogne  ,  depuis 
les  Pyrennées  jufqu'ay^delà  de  l'Ébre.  Elle  a  titre  deCoçnté  , 
renferme  trois  cens  cinquante  villages  ou  bourgs  ,  mais  fi  mal 
peuplée,  qu'à  peine  y  compte- 1- on  jooo  habitans.  Matv.  > 

P.IBAROLLE/,ouRIBEROL.  I.  m.  Nom  de  peuplft.  Lei 
RiparolleSy  ou  Ribenles  ,  font  les  mêmes  que  les  Ripuaires  ,  oU 
Ripuariens.  Ri^arius yRipariolus ,  de  là  Ribuarius,  ScHibuerius  ,  • 
eofuite  Ribarolus ,  d'où  l'on  a  fai|  Ribarol ,  &  Ribtroi,  Valpis  ^7  ^ 
iVtff .  G^//.  p.  478.  Voyez  R I  PU  A  !  R I. 

Ri  B  AU  D  ,  AVDB.  «dj,  &  f.  Qui  «ft  adonné  à  la  paîllardlfé  &  à' 
la  lubricité;  Scortator  ,  rei  venertà  àeditus.  Quand  tçU  r/^4«ii 
.  feroient  pendue  >- ce  ne feroit  pas  grand  dommage*  Voit,       , 
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1^67  R  I  B. 

Roi  des  Ri^auds  ,écoit  celui  qui  droit  dehors  de  chezleRoî 
ceux  qui  n'y  dévoient  coucher  ni  manger.  Pafquier  l'éxpliqiiele 
Maître  d'Hocel  :  mais  Fauchet  y  répugne.  Borel.  On  a  appelle 

,  autrefois  Ribauds  tous  les  mauvais  garçons,  &  les  filles  abanr 
données  i  &  parcequ'en  plufieurs  occafibns  on  appclloit  Roi  j 
tin  Supérieur  &  un  Juge,  cela  adonné  lieu  à  DuTilletd*appel- 
1er  Roi  des  Ribauds ,  le  Grand-Prévôt  de  l'Hotcl  du  Roi ,  qui  eft 
ain  fi  nommé  en  une  Ordonnance  de  1517.  parcequ'il  étoit  de  fa 
charge  de  faire  juftice  des  crimes  qUi  Ce  commettoientala  fuite 

.  de  la  Cour ,  &  particulièrement  par  ces  Ribauds^  ce  qui  l'a  fait 
auffi  appeller  en  plufieurs  arrêts ,  Prtvùt  des  Ribauds ,  n'ayant  été 

.  appelle  Pr(/vôt  de  l'Hôtel  que  vers  le  temS  de  Charles  VI.  H  avoit 
jurifdidioo  Tur  les  jeux  de  Di^z ,  de  Bèrlans  ôc  les  Bordeaux  qui 
étoient  en  l'oft  &  chevauchée  du  Roi  ;  &  il  prétendoit  qu'il  lui 
étoit  du  cinq  folsde  chaque  femme  adultèie,dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  un  Regître  de  l'an  1 380.  Ainfi  eh  parlent  les  vieux 
Titres.  Il  affiftoiiS  à  l'exécution  des  criminels  condamnez  par  le 
Prévôt  des  Maréchaux  de  France  >  fuivant  le  même  Du  Tillet. 
Mais  Fauchet  dit  que  ce  Roi  des  Ribat^'ds  étoit  un  autre  Officier' 
qui  avoit  charge  de  mettre  hors  de  la  màifon  du  Roi  ceux  qui 
n'y  dévoient  ni  manger  ,  ni  coucher  ,  ôc  qui  pour  cela  devoii 
faire  fa  vifite  tous  les  foirs  dans  tous  les, recoins  de  liHotel  :  en 

.  effet  félon  Caron  Jas  le  Roi  des  Ribauds  étoit  un  Commilïàire  j  ou 
Sergent  commis  par  le  Prévôt  de  l'Hôtel, pour  faire  les  yifites 
dans  les  chôfcs  qui  regardoient  fa  Jurifdidion  ,  &  lui  en  faire 
fon  raporc^LoYS. 

R I  B  A  u  D  ,  a  fignifié  aufTi  un  homme  fort  Se  robufte.  Fortis  ^  ro- 
bufiusJMchun  aii  Roman  de  la  Rôfe  ,  dit  que  de  fon  tems  on 
appertoit  ribauds ,  les  crocheteurs.  Borel.  Bajulus. 

Cam-fa  force  ne  vaut  trois  gommes  j 
IHus  que  la  force  d'un  ribaud.  ! 

RoM.  d'e  L  A  Rose. 

Soit  Roix  3  Chevaliers  ou  TÏbautj  ,- 

Mains  ùhâuls  ont  le  cuer  fi  haut ,  ^  j 
Vortansfac  de  charbon  en  Gréve^  1  / 
Que  la  peine  riens  ne  leur  grève ,  /  . 

Cil  en  patience  travaillent  y  / 

£t  baient  &  tripent  &faillent  ;  / 

Puis  vont  à  S.  Marcel  aux  tripes  / 

Et  ne  prijent  tréfor  trois  pipes  t    .         / 
ylins  deffendej^L^n  la  taverne  /  ;         - 

Tout  leur  gaw^Ù'  leur  efpargne  :       I 
Puis  revont  porter  les  fardeaux  "^ 
Par  U'ejfe  non  pas  par  deaux  y  , 

Et  loyalment  leur  pain  gaignent  ;  ' 
V  Car  embler ,  ne  tollir,  ne  daignent.  Id. 

RiB  AUD  ,  félon  Pafquier,  eft  un  nom  qui  n'étoit  point  odieux 
du  tems  de  Philippe  Augufte ,  &  qui  a  été  donhé  à  des  foldats 
d'élite  rangez  fous  des  Capitaines  à  la  fuite  du  Roi  pour  fa  gar- 
àe>  comme  ceux  de  la  CompagniePrétoriennc  dans  Rome.  U  en 
raporte  plufieurs  témoignages,  or  entre  autres  un  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  où  il  fe  trouvoit  que  leur  Capitaine  avoit  Çx 
deniers  de  gages ,  &  une  provende  par  jôur;  &  c'cft  ce  Capitaine 
qu'il  prêtent  être  celui  qu'on  nommoit  dans  les  vieux  titres  Roi 

,  des  Ribauds  y  comme  étant  le  premier  &  le  Chef  de  ces  foldats. 
De  là  vient  aufli  qu'on  a  appelle  unpuiilànt  RibaudjUii  homme 
de  taille  avantageufe  ,dont  le.corpsétoit  fort  &  vigoureux.  Sous 

,, Philippe  le  Bel  il  eft  encore  fait  mention  du  Roi  des  Ribauds  , 
comme  d'un  Capitaine  de  foldats ,  mais  cet  office  dégénéra 

,  tellement ,  &  fu»:  fi  fort  ravaléj  que  Boutcillier  qui  écrivoit  vers 
l'année  1490.  dit  que  le  ^01  des  Ribauds  étoit  l'exécuteur  de  la 
Haute  Juftice  ,  ou  du  moins  l'exécuteur  ies  fentenc«s  rendues 
par  le  Prévôt  des  Maréchaux.  Il  mardioit  à  la  fuite  du  Roi  quand 
il  alloità  la  guerrê.^Du  Cange  dit^e  ceux  qu'on  appellùit  au- 
, .  crefois  r/T'Wi/,  étoient  des  foldats  piétons  qu*on  appelle  mainte- 
nant enfans  perdus  ;  ôc  que  depuis^  ce  nom  a  été  donné  à  des 
iiommcs  perdus , débauchez  ,  larrons ,  bandis ,  excommuniez» 
•     4}ui  font  appeliez  ribaldi  par  Matthieu  Paris  dès  l'année  1 1  j  i . 

Dans  le  Roman  de  la  Rôfc ,  c'eft  une  épithctc  qu'on  donne  aux 

'        P(^tcfoix.  Voyez  ci-dcfl*us.  .         V  ;     ;.  . 

,  '.  <iuelque»-ttns  tiennent  que  ce  mot  vient  de  rîvdtts ,  &  qu'il  eft 

fort  ancien  eh  la  Langue ,  ayant  changé  plufieurs  fois  de  fignifi- 

cation.  D'aûtresle  dérivent  de  haud  Anglois  ,qui  fignifié  maque- 

reài ,  &  bauderie  ^maquerellage ,  obfc/nite.  D'autres  le  font  venir 

r  du  yicux  moç*  Çk^î^olf.bdud ,  fignifjant  jojeux  ,  comme  baude ,' 

j>yr ,  &  ibâuàiri(}i)^é}im.  Acarifii|s  le  dérive  4  roubare  ,  ou  de 


R  I  B. 


ua 


txmitui ,  qttipublica  linguâ  dicuntur ,  ribâldi.  Voyez  encore  D 
Cange  fur  ce  mot.  Et  comme  ces  fortes  de  gens  ne  valent  rie  ^ 
on  a  donné  leur  nom  à  tous  les  débauchez.  Ribaud  ,  en  Anclor  * 
Ribald ,  &  en  Italien  Ribaldo  eft  la  même  chôfe  que  nebulo  ffetJ 
fûrcifer ,  impudens  y  fcmatoty  &  il  vient  de  re  prépofition  cmpha* 
tique &intenfiyc^&  de  bauld  ou  baud ,  en  Italien  bâld§y  hardi    * 
impude^^t.  Skinn^r.  Vcrftégan  tire  ce  mot  du  nom  propre  de  * 
Rabodus  Roi  de  Frife  ,  fameux  par  fônimpiâé  :c'eft  une  Au, 
mologie  ridicule.  I0.  .  ■ 

RIB  AUD  A  S.  f.  Nom  propre  d'une  des  ifles  d'Hières.  Voydz 
RibÀudon.      .  . 


Jvvj,, 


RI  B  AUDE  Q.U  I N.  Terme  d<?  l'ancienne  milice.  On  l'âppelloit 
auftî  Arbalète  de  paffe.  C'eft  une  machine  ancienne  pour  U 
guerre,  femblable  au  Scorpion ,  ainfi  appelle  à  caûfe  des  blcf- 
fmres  qu'il  faifoit.  C'étoit  un  ^c  de  quinze  pieds  de  long,  ou 
mi  moins  de  douze ,  arrêté  fur  un  arbre  large  d'un  pied  ,  dans 
lequel  étoit  creufé  un  canal  ppury-fiicttre  un  javelot  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  long ,  ferré ,  empenné ,  6c  par  fois  fait  dé  corne.  On 
les  drefioit  fur  Ici»  murailles  des  villes,  &  avec  un  tour  on  Içs 
bandoit  ;  &  lorfqu'on  les  tiroir ,  les  javelots  étoient dardczavcc 
t^it  de  force,  qu'un  feul  pouvoir  tuer  quatre  hommes  d'un  coup. 
F{iucHET  ,  &  après  lui  Borhl.  Species  arbaliftd,  quindecim  peii. 
bus  loti. 

RIBAUDIE.  f.  f.  Vieux  mot  dont  Çp  fôrt  Jean  de  Mehun  dahj 
Ton  Roman  de  la  Rôfe.  Adion  de  Ribaud ,  conduite  de  Ribaud. 
Scortatio  jJatrocinium ,  fcelus ,  libid§ ,  luxuria, 

jiprès  garde  que  tu  ne  dits 
.  Ces  l'aïfmes  &  ces  ribaudies. 

RIBAUDON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  ifles  d'Hières.  Ribdu. 
</<»«tf  ,  anciennemenr  Stutium.  EWc  eft  petite  ,&  fituée  près  de 
celle  de  Ribaudas ,  auflî  fort  petite ,  ôc  toutes  deux  font  entre 
l'iflede  Porquerole  ,■  &  la  côte  de  la  Provence  j  vis-à-vis  de  la 
ville  d'Hières. 

RIBAUPifeRRE.  Voyez  Rapostein. 

RIB  AUX.  Vieux  f.  m»&  plur.  Coîrivaux.  Pafquier.  Boril. 

RIBBIL.  f.  m.  Nom  prppre  d'une  petite  rivière  d'Angleterre. 
,RibbiHa.  Ellç  naît  dans  le  Comté  de  Northumbèrland ,  travcrfc 
celui  4e  Lancaftre,  y  baigne  Prèfton ,  &  fe  décharge  dans  le  petit 
golfe  de  Ribbil y  nommé  anciennement  Belifama.  M  aty. 

RIBCESGER.  f.  m.  Nom  propre  d'un  villagedu  Comté  de  Lan- 
caftre >  en  Angleterre.  Ribceftria.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Rfbbil , 
environ  à  deuxjieucs  au  deflus  de  Prefton.  Oifi  If  prend  pour 
l'ancienne  Rigodunum , ou  Bremetênacutn , petite  y ille  dcsBtigan- 
tes.  Maty.  f 

RlBERIA-GRANDE.C'eft-à-dire,Grande-R^vière.Noiçpro. 
ppc  d'une  ville  Épifcopalc,fuiFragantedeLiftx)i>ne.  Ripa  nngnd, 
Riparia  magna.  Elle  eft  capitale  de  l'iflc  de  S.  Jaèques,unede  ccl- 
lesduCap-vèrd.  Elle  a  un  bon  port  avec  une  bonne  citadelle. 
Maty.  \ 

R I B  E  R  OT  ,0  T  E .  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  pcviple.  Les  Riberptt 
font  les  mêmes  que  les  Ripuàires.  Voyez  ce  mot.  Ripuarius ,  a. 

RIBES.  f.  f.  C'eft  un  nom  que  les  Apothicaires  donnent  quel- 
quefois aux  çrofeilles  rciugcs;  car  ils  appellent  rob  de  ribeSyk\Jit.. 
lue  ,  quand  il  eft  confit.  .S«ff«j^rffj(/îf/4r/«/. 

RIBLEMONT>.ouRIBEMONT.  f.  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  avec  un  port  fur  lOife,  Ribodimons.Mc^àzm  laTièrrachc, 
en  Picardie,  à  quatre  lieues  de  S.  Quentin,vèrs  le  levànr.  Maty. 
On  l'appelle  communément  Ribemftt ,  &  qxicXqxjitioisJliiblemont 
par  corruption.  Monftrelet  l'appel  le  Ripemùnt,  Ce  nom  lui  vient 
de  la  montagne  fur  laquelle  il  eft  placé ,  &de  Ribodus ,  nom  d'un 
Seigneur  qui  en  a  été  Îê  maître.  Valois ,  Not.  Gâil.o.  47e.     .  . 

RIBLER.v.ai^.  Terme  populaire  &  vieux,  qui  figninoit  Courir  U 
nuit ,  comme  font  les  filous ,  les  débauchez ,  les  traîneurs  d'épée. 
Graffâri  >  divagari  no&u. 

Ce  mot  vient  de  riblâ,qm  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bïccon,  fi- 
gnifié la  même  chôfe.  •  ■'S<  ]\'  .  ■  :^.  / .:  -i^!^'^  ■  >/■•''•'■  •:<'■■•■/*;-■■,' 

RI  B  L  ET  T  E.  f.  f.  Ragoût  qu'on  prépare  fuTlc  gril  d'une  tranche 
déliée  de  viande  foit  de  bœiif ,  veau  ou  porc  ,  qu'on  fale  &C 
épicç.  Ldridi ,  bovis ,  vituU  UnguUyvel  tenuts  ofelU. 

RiBLETTE,  fedir  aufl[i  pour.  Omelette  fdite  avec  du  lard,  ^i' 
blette  au  lard.  Pqmey.  întùtA  ovorum  Uridaria. 

R 1  BLEUR^f.m.  Filou  ^  fripon,  débauché>ipoureur  de  nuit.  C7r4/^ 
fdtQf , K.QndM»r.  Coupe-jarrets ,  félon Nic9d, 

RIBNITZ.I.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  chi  Duché  de 
McKelbourg.cnBaftcSaxc.  ^/iw>/irm.  Elle  eft  fur  un  petit  golfe 
de  la  mèr  Bahique»àUDq  liçucs  delà  viUe  de  RoftbcK»  vers  le 

>  RIBODAGE. 
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RICANER,  v.n 
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fottife,,  foit  par 
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Monficur  qui  rii 

RICANEUR,! 

un  ricaneur  pèr{ 

RICCA.f.  f.  Ne 

Principauté.  R"- 

Royaume  de  N; 

lieues  de  Béiiev 
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RICETE.  Vieu; 

&  riche;  d'où  v 

.      de  r/i^  mot  Arab 

RICHARD,  A 
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qui  l'ont  àmalfé 

Merc^or  dives 

R  ï  c  H  A  ni  i).  f.  m 
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i<6<)       R  I  B.     R  I  C. 

RiBODAGE.r.m.  Tèrmede  Marine,  qui  fedit  quand *un  na- 
virea  été  endommagé  par  unaûtrej  foie  çn  flotte  i  foit  en  quai , 
en  changeant  de  place.  Navium  cottifr^  allifio.  L'adion  en  étant 

J  intentée  ,  le  dommage  fe  paye  par  moitié.         \ 

RIBONR-^BAINE.  Tèrmepopulaire&  burlefquequifignifie, 
A  quelque  prix  que  ce  foit  i  nonobftant  toute  rélîftance  &  em- 
pêchement. Quovis  prêt  h  3  nonobfiante  3  répugnante  ,p'roh}bente. 

j^IgORD.  f.m. Tèrmede  Marine.  C'eft  le  fécond  rang  de  plan- 
ches qu'on  met  au  deflus  de  la  quille,  pour  ifairc  le  bornage  du 
vairtèau.  Secundum  Uteris  tabuUtum, 

'      '  ,    R  I  C.       -     '■ 

RiC  A  RIC.  adv.  A  la  rigueur ,  éxadement,  fans  pardefiTus. 
Rigide ,  exaii^ ,  rigorosè.  Ce  Marchand  eft  fi  éxaét  3  qu'il  ne  don- 
ne la  mcfure  ciue  rie  à  rie,  fort  jufte.  C'eft  un  créancier  diffici- 
le ,  qui  fe  fait  payer  rie  à  rie  ^  fans  grâce  ni  compoficion. 

//  nous  conte  rie  à  rie 

Les  conquêtes d'jiUric.P EL. 

RICA.  Voyez  RIKA.  *    . 

RICANER,  v.n.  Rire  avec  éclat,  à  plufeurs  reprifcs,  &:  de 
-  mauvaife  grâce  3  le  plus  fou  vent  fans  fujet,  rire  à  demi  j'oit  par 
fottife, ,  foit  par  malice.  C<if /;/«»<!>'/ ,  eacinnnos  tôlier e  jfrjlollen'j 
inrifum  vehementem  effcrri  3  effundi.  Les  ignorans,au  lieu  de  ri- 
reà  propos  ,  ne  font  qiieiieaner  à  tous  momens.  Voila-i-.il  pas 
Monficur  qui  r/V<<«r  déjà.  Mol. 

RlCANEUR,Eusç.  fubû.  verbal.  Qui  ricane.  Cachtmio.  C'eft 
un  ricanettr  pètpézad  ,  rieanet^r  im^ènincnz. 

RIC  C  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  château  &  titre  de 
Principauté.  Rîcca.ll  eftdans  le  Comté  de  Molife,provincc'du 
Royaume  de  Naples,  aux'cohfins  de  la  Capitanace  /  &  à /ix 
lieues  de  Bénevcnt ,  vers  le  nord.  Maty. 

RICCI  A,  ou  ^mi4 ,  &  plus  communément  la  Riccia.  Village 
de  la  Campagne  de  Rome,  près  d'Albano&  de  Vélitri/  llatuie 
de  Duché  ;  c'étoit  autrefois  une  ville  confidérable.       f 

RICETE.  Vieux  f.  f.  Richcflc  ,dcr/Vfe ,  mot  Allemand,  e.  fort 
&  richci  d'où  vicn6Chilpcric,  Vcrcingcntorix,  Ambiorix,&c. 
dcr/i^moc  Arabe, qui  (xgmfic potens.  Bochart.  Ménage.  Borel. 

RICHARD,  AR DE.  adj.&fubft.  Terme  odieux,  quifedit 
particulièrement  des  Marchands  qui  ont  beaucoup  d'argent,& 
qui  l'ont  àmalféô*: épargné  avec  peine,  qui  ledépcnfeniàregrct. 
Merca^or  dives  &  ai;arus.  C'eft  un  richard, 

R I  c  H  A  ni  b.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Richardus. 

RICHE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  a  beaucoup  de  bien,  qui  a 
,  abondance  de  toutes  chôfes.  Dis ,  dives,  copiojus ,  locuples  ,  opu- 
Untus.  Il  fc  dit  premièrement  des  pcrfbnnes.  Les  Patriarches 
n'étoicntnVfew qu'en béftiaux  .-aujourd'hui  on  eft  riche  en  ar- 
gent, en  rentes  ,  en  terres,  en  feigncurics.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  vaut  mieux  êtjc  jufte  que  riche  .'mais  nos  fens  & 
nospaffions  l'emportent.  Mal.  Quiconque  eft  ^/Vfc^  cîl  tout. 
BoiL.  Oncft  riche  avec  peu  de  bien,  quand  on  fçait  fe  paflcrdes 
chôfes  fupèrfluës.  Nie.  On  dit  d'un  homme  fort  riche,  qu'il 
eft  r/Vi!»«  comme  Crccfus.  On  appelle  un  riche nml'aifé^  un  hom- 
me qui  a  du  bien  embrouillé  ou  faifi  \  &  mauvais  riche,  celui 
qui  ne  donne  rien  aux  pauvres.  "     . 

\         <  Tout  eft  mis  au  pillage ,  &  l'on  voit  un  feul  homme , 
Plut  riche  que  l'Etat  i  &  plus  puijfani  que  Rome. 

B  R  é  B  Ë  u  F. 

Ce  mot  vient  dcrijk*  vieux  Gaulois  qui  fignifioit  fort  &  puijfant. 
MÉNAGE.  Ou  de  l'Allemand  teich  ,  d'où  font  venus  les  mots 
d'jémbiorix  ,  Siutorix  ,  d'où  eft  lulTi  venu  le  mot  Heinrich  ,  qui 
(\^uï(\cdomusfortis.  Ce  mot  étoitauiricnufagc  chez  les  Bretons, 
&;  prèfquc pv  toutlc  ScptentrioHé  Onaappellé  en  Efpagnç  ,  & 
furtout  en  Aragon ,  Ricos  homhres,  ceux  qu'onaappelic  depuis 
Bdrons ,  Comtes  ,  Marquis  Ôc.Ducs,  qui  étoient  aflcz  riches  pour 
entretenir  une  compagnie  de  gens  de  guerre  à  leurs  dépens.  On 
les  appclloit  auffi  de  pendony  de  caldera.      ■      . 

R  ic  H  8  ,  fc  dit  auflî  des  terres  &  des  pays.  Mundans ,  uber  ,  /<r- 
r4x.  La  Bourgogne  t^riche  en  vins.  La  Bcauftè  eft  riche  en  blcz. 
Lion  eft  une  ville  riche  en  argent,  à  caûfc  du  commerce.  La 
France  eft  l'Éwt  le  plus  riche  de  l'Europe.  Les  Indes  Çontriches 
en  mines  d'or  &  d'argent,  en  éjpicctics.  Ce  pays^ioijc  le  plus  r/- 
ci!>^  de  l'univers.  Va  uo.   '"'  ^' '*''':'^^^'.^"-::' *^"  •■'■'/'  ■  f 

R  ï  c  H 1  j  fe  dit  aurtî  des  chôfes.  Le  Tréfor  de  Saint  Dcnys  eft  fort 
fisht,  Ditiffmut  thêfawrns ,  locuples.  Il  y  a  de  riches  omemcns 
chargez  de  broderies  &  de  perles.  Cette  bordure  de  tableau  eft 
fort  riche  ,  elle  eft  fort  bien  travaillée.  Le  thrônc  du  Mogol  eft 
le  plus  rtcbt  du  monde.  Cette  fcmjie  eft  de  riche  tail|c.  Ce  Prin- 
ce â  la  veîot  riche  ,  noble,  majeftueufe. 


R ICH I ,  fe  dk  figurément  en  Morale.  Cet  hom^e  ed  riche  en 
.     «mis,  en  venu*  Lnnflff  ,  Miicis  poteru ,  virtiOibus  clarm  ,  il- 
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/«A«- C'eft  un  éfpritr/Vfef,  fécond  cri  invention.   Le  Giéceft 
une  langue  fort  rube  ,  fort  abondante.  Cicéron  avoir  de  riches 
éxprclîîons.  Avoir  une  taille  riche.  Un  riche  ornement.   OrnA- 
rnenta  magnifie*.  Eueriche  &  fertile  en  bons  mots.  Le  régne  du 
Roi  eft  une  riche  matière  pour  exercer  Tcloquence  &  le  génie 
des  Sçavans.  LcsrichesÔc  belles  narrations  que  les  Évangéliftcs 
nous  ont  làifCécs  de  la  vie  &  de  la  mort  de  ,N.  S.  Polisson. 
R I  c  H  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Celui-là  eft  affci; 
riche, .qui  eft  content.  On  dit, ^/V/;^  Marchand,  pauvic  Pou- 
lailler. Pauvres  gensnefont  pasritlies  j  c'eft  l'éxcufe  de  ceux  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  faire  dedcpenfe.  On  dit  auffi  ironique- 
ment ,^'il  eft  riche 3  qu'il  'dîne  deux  fois. 
Autant  en  ont  les  riches  que  les  pauvres.  C'eft  une  éfpcce  de  pro- 
_  verbe  dans  l'Alchymic.  Les  PhilofopheS  entendent  par  les  Ri- 
ches ,l'or&  l'argent ,  &  par  les  pauvres  les  métaux  imparfaits, 
qui  ont  aufti-bien  là  nature  de  la  pierre  ,  que  les  deux  autres, 
précédcns.  Il  y  en  a  d'autres  qui  lors  qu'ils  ont  rendu  la  nature 
de  la  pierre  fobtile&fpirituclle  ,la  difent  vile  &  de  peu  de  va- 
leur :  ils.  ne  difent  pas  qu'elle l'eft;  mais  ils  l'appellent  ainfi,  à  1 
càûfe  qu'elle  eft  eau  ^  &  que  l'eau  eft  commune  à  tout  le  mon- 
de. Us  la  nomment  auifi  terre  i  lorfqu'clle  eft  coligelce  j  c'eft 
pourquoi  ils  difent  qu'elle  eft  également  en  la  puiflànce  des 
riches  &  des  pauses.  Dict.  H^rm. 


R IG  H  E P  A  L  E.  f.  f.  Les  Allemands  écrivent  reichdale.  Monnaie 
d'argent  battue  en  Allemagne,  qui  vaut  trois  livres.  Germu^ 

,  nictis  uummus.  Les  rejchsdules  font  les  monnoics  qui  ont  le  plus 
de  cours  dans  le  monde  :  elles  palfent  en  Mofcovie,  chez  le  Mo- 
gol, &jufqu'au  fond  de  l'ïnde.  ^j 

RICHELIEU,  f.  m.  Nom  propre  d'u  rie  petite  ville  de  Fi'ance  , 
firuée  dans  le  Poitou  ,  près  de  Touraine,  àneuf  lieuës  de  Poi- 
tiers vers  le  nord.  Riiheleum ,  Ricolocus.  Richilieu  bâti  par  le 
Cardinal  de  ce  nom,  eft  une  ville  fort  régulière.  Ellceftoruée 
d'un  Palais  magnirique  ,  &  elle  a  titre  de  Duché. 

R  1  c  H  E  L  I  E  u,  eit  aulli  le  nom  d'un  bourg  de  la  nouvelle  France, 
e^i  Amérique.  Richdeum  y£icoloeus.  Il  eft  au  confluant  de  la  ri- 
vière de  Richelieu  avec  celle  de  S.  Laurens,  à  vingt- trois  lieues 
audeilùs  deQuébcc.On  y  a  conftruit  le  FortdeSaurel,qui don- 
ne quelquefois  fon  nom  au  bourg.  Maty. 

La  ri  vière  de  R  i  c  h  e  l  1  e  u ,  ou  de  Saurel .'  Flavius  Richdetis ,  ou 
Saurelus.  C'eft  une  rivière  du  Canada.  Elleprend  fa  fourceaux 
confinsde  la  nouvelle  Angleterre ,  &  coulant  vèis  le  nord,  elle 
formelelacdu  S.  Sacremerit ,  &  celui  du  Champlain,  &  va  le 
décharger  dans  la  rivière  de  S.  Laurens  au  bourg  de  Richelieu. 
Maty.  '     ' 

RICHEMENT,  aiv.  D'une  manière  riche.  Copiosè,  large.  Cec 
homme  e^richemeiit  paré.  Cette  femmeeft  richement Wide.  j4f- 
fatim  deformis.  Tous  [es  enfans  font  richement  pourvus ,  bien 
établis.  jCc  Poëtc  rime  rif/j^OT^nr. 

RICHEMONT.  f.m.  Nom  propre d'unbôurgavectîtrcde Du- 
ché. Ricbmi^idia,  Rkhemuridia.  Il  eft  dans  le  Comté  d'YorcK  k 
en  Angleterre,  fur  la  Svvalc,  à  onze  lieues  delà  villylTorcK:, 
vers  le  nord  occidental.  Les  Rois  d'Angletèrreont  fur  Hramife, 


•v./^ 


4t^ 


c^ 


.■r 


à  une  lieuë  au  dellùs  de  Londres  ,  une  maifon  de  compagne  ; 
qui  porte  aulli  le  nom  de  Richemont.  Maty. 

RicHEMONT,  eft  encore  le  nom  d'un  bourg  avec  un  chateaii,  « 
RiChemtmdia  ,o\x  Reifeburgum.\\i:{\.dà\\%\e  Luxembourg,  fir 
l'Orne, fort  prèsde'la  Mofelle  3  à  une  lieuë  &c  demie  audclfij 
de  Thionvillc.  Maty. 

R 1  c  H  e'*m  o  N  T.  L  m.  Terme  de  Fleurifte  ,  tulipe  qui  a  de  belles 
panaches  de  gris  de  lin  &c  rouge  fur  du  blanc. 

RICHENAW.  Voyez  REICHENAW. 

RICHESSE,  f.  f,  Ct  qui  rend  une  chôfe  riche  ,  précieufe  i  U 
grande  abondance  de  biens.  Divitia  ',ppes  ,facultates.  Il  y  n  de 
cértaincsoccafionsoùcemotfeditmieuxau  fmgulierqu'au  plu- 
ricr,&  d'autres,  où  il  f^dit  mieux  au  plurier  qu'au  (îngulier.  Il 
n'yaqucPufageÔd  l'oreillequi  puiftcnt  apprendre  cette  différen- 
ce. Seulementremarqucra-t-on ici,après  l'Académie,  que richef- 
feszM  plurier  Se  au  propre,  fignifie  toujours  de  grands  biens. 
On  dit  des  richeJfesUc  jamaisde  la  richejfe.  Le  mépris  des  richejfet 
n'eftque  vanité  Ôc  hypocrilie  :  il  n'y  a  point  de  bon  fcns  à  fe 

'  priver  des  commoditcz  de  la  vie  pour  de  vaines  louanges.  M. 
Ësp.  Jouiiibns  paifiblementdes  r/V/;^/<rj  ;  ne  les  cherchons  pas 
avec  inquiétude  :  il  faut  en  être  le  maître,  &  iion  pas  l'éfciave,    ' 
&  ne  nous  point  impatienter  après ,  ni  nous  défelperer  de  leur 
perte.  S.  ÉVR.  Les  richejfes  nous  échapcnt  par  leur  propre' fra- 
gilité. Fl^ch.  Les richtjjes  font  néceftâires  aux  Grands  à propor- 
tiondulrangoù  ils  font  élevez,  puifqucc'eft  parles  richepsq[ti{3  T* 
feconfèrvent  labienféance  néceflaircà  leur  condition.  N  iCr  \ 
Le  méprisdes  richejfet  n.'étoit^  dans  lesPhilofophes ,  qu'un  déCit^  '^^  *" 
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caché  de  vanget  leur  miricedc  l'injuftice  àc  la  Fortune ,  par  le 
mépris  des  mêmesj>ren$  dont  elle  leSprivoit.  Rochef.  Ccn'eft 
plus  aujourd'hurîe  mérite^  ni  l'amour,  qui  donncla  préférence 
auprès  d'une  MaitrelTe-,  ceft  hrichéjfe.  DÉspr Vains  honpeurs. 
cmbaialTantes  rîché]fes  l  vous  ne  m'avez  jamais,  tenté.  L.  d'Ab.  a 
Éloïse.  Les  rkh/ffes  (ont  un  moyen  facile  d'acquérir  delà  gloi- 
re. S.  R^AL.  Ceux  qui  polTédent  de  grandes  richejfes  font  plus 
honorez  du  vulgaire,  que  ceux  qui  piit  de  grandes  vertu  vM. 

Ésp.  ■•*•,. 

<.    Et  genus  '&  fptcttm  regina  pecunJa  donat. 

Le  comique  Menandre  affnrolt  U  Riche(Iè> 
Tant  elle  a  de  pouvoir  y  être  feule  Deejfe.Kon^ 

ten'eji  point  fur  fes  bords  (  du  Pèrmeffe  )  qu'habite  la  richelTe. 

Dès  lors  a  la  richedè  //  fallut  renoncer  ;• 

Ne  pouvant  l'acquérir  J'appris  à  m' enpaffer.'^oiL. 

Lucile  le.  premier  .    > 

Vengea  l'humble  vertu  de  la  richeire  altière.  I  d. 

Richesse:,  fe  dit  auflTi  des  cliôfes.  La  riché^e  du  Temple  de  Sa.- 
iornon  ctoitintdiinabic.  Divitidt.  inaftimaùtles  ,  gaz^a  iîi^ens.La 
ricbejfe  d'une  province  ,c'cft  la  culture  des^  terres,  la  nourriture 
des  béftiau\'.  On  admire  la  richcjfedc  ces  ornemens,de  ces  meu- 
bles. Le  Roi  fut  reconnu  ^hrichejfe  de  fes  armes.  Ablanc.  Les 
Païens  ont  tous  adoré.un  Dieu  des  riche'jfes  ;  il  a  été  appelle  chez 
les  Égyptiens  A'famon  ou  Mamona  ,  comme  témoigne  Tèrtul- 
licn  ,  chez  fes  Grecs  Plutus ,  &  chez  les  Latins  D//.  Lesrich/lfes 
confifbient  autrefois  en  béftiaux,d'oLi  vient  le  proverbe  Arabe, 
Il  n'a  ni  moutons,  ni^^^brcbis;  pour  dire,  il  n'a  ni  denier,  ni  maille. 

R  I  c  H  E  s-s  E  ,  fe  dit  figurémcnt  en  divèrfes  chofes.  L'épargi#  efl 
une  grande  ricbe'jfe.  La  richéjfe  duSagecft  fa  modération.  Sapien- 
tis  divittA  modcratioy  feù  moderatus  ufus.  La  fcience  &  la  vertu 
iont  les  ricb/jfes  de  l'cfprîr,  La  rich/jfe  d'une  langue  ne  confifte 
pas  précifément  dans  la  multitude  des  rnots  :  au  contraire  les 
langues s'enrichillcnt  a  m'e(\ire  qu'elles  fe  corrompent.  Gequi 
arr^ive  par  le  peu  de  foin  qu'on  apporte  à  choifir  les  tcrmespro- 
pres  ,  &  parla  liberté  qu'on  fedojmedediretout  ce  qu'on  veut. 
Ainfi  à  mefurer  la  richejfede  la  langue  Latine  par  le  nombre  des 
locutions ,  elle  étoit  plus  riche  fous  Domiticn  &  fous  Trajan  , 
'".  quèfous  les  premiers  Empereurs.  Une  langue  qui  o'cft  riche 
qu'en  mauvais  mots,  eft  une  pauvre  langue.  Cela  s'appelle  éta- 
ler des  haillons ,  (Scnonpas  faire  montre  de  fes  richejfes.  Bouii. 
Chaque  langue  a  fes  phrafcs  :  la  r/Vfr^r&  la  beauté  de  chaque 
langue ^on/iftc  principalement  àfe  fèrvirdes  façons  de  parler 
qui  lui  font  propres.  Vauc.  Rem.  L^  ricbe'jfe  des  rimes  eft  une 
beauté  ncccllaire  dans  un  Sonnet. 

Oh  dit  proverbialement ,  Contentement  pa(Tè  richéffe\  pour  dire 
que  ce  ne  font  pas  les  biens  de  fortune  ^ui  rcndent"heureux. 
Satisfa^ioygaudiumpr^flant  divitiis. 
.  RICHEVAL.  f.m.TèrmedcFleurifte.  Tulipe, qui  eft  trcs- 
richement  panachée  de  violet  tané  fur  du  blanc.  Morin. 

RICIN,  f.m.  Pl^ntecjui  pouflè  pne  tigeà  la  hauteur  de  fix  pieds 
ou  davantage  j  grollc,  lignéufe ,  crcufc ,  ramcufe  en  haut, cou- 
verte d'une  poudre  blanche  femblable  à  delà  farin«.  ScsfeiiiU  ' 
les  font  fort  grandes,  découpées  en  fept ,  huit  ou  neuf  parties 
pointues  Ôc  dentelées  ,  d'un  vèrd  obfcur  ,  luifantcs.  Ses  fleurs 
îbntà  plufieurs  étamines  decoulcur  de  fang  &  crêpées  ,  Ôc  ii« 
laidènt aucune  graine  après  elles.  Sesfruus  naillènt  feparément 
fur  le, même  pied  ,  ramafltz  en  grape  &  épineux  :  chaque  fruit 
eft  à  trois  C6tcs  arondies,  &  compofédctroi»  capfules  qui  ren- 
ferment chacune  une  fcmenceoblongue,  decoulcur  livide  & 
tachetée  en  dehors ,  remplie  d^'unc  moclc  blanche.  Quand  le 
fruit  du  r/Vm  eft  bien  mûr,  il  s'y  fait  des  crévaftcspar  où  fes  Cc- 
mences  fortcnt  avecirppétuofiré.  Sa  racine  eft  fimple ,  longue  , 
grodê  ,  dure ,  blanche  j  garnie  de  fibres.  En  Latin  ricinns  vul- 
faris.  C.  Baoh.  Les  grains  daricin  purgent  violemment  ;  on  en 
tire  paréxpréiTîon  une  huile  qu'on  appelle  en  Latin  oleum  de 
kerva  ,  ou  oleum  cicinum.  Il  y  a  d'autres  éfpéccs  de  ricin. 

RICLA.  f.f.  Nom  propre  d'un  bourçd'Éfpagncfituédansl'A- 
ragon  >  furleXalo  ,  entre  Saragofle&  Calatajud.  Maty. 

RICOCHET,  fubft.  «i.  Jeu  d'cnfans,quife  fait  avec  une  piètre 
platte  ou  une  ardoifcqui  revient  plufieurs  fois  fur  l'eau  en  la  fai-. 
fant  gliftcr  fur  fa  furface.  Lapilli  fummam  aquam  perjlrlngentis 
crebri  minatique  fubfultus.S'gimu(cvy]etxeTdcsri(Ochets.  AniAVc. 
Il  fcmblc  que  l'on  dit  plutôt,  &  que  l'on  doit  plutôt  dire  ,  faire 
des  ricochets ,  que  jétter  des  ricochets.  Car  ricochet  n'cft  pas  la 
pierre  qu'on  j^tt^  ,  mais  les  fauts  qu'elle  fait  fur  l'eau. 

On  dit  proverbialement,  que  c'cft  la  chanfon  du  rit9cbet ,  quand 
on  redit  toujours  la  même  chôfc.  Repetitio. 

RICOCHON.  f.  m.  Terme  de  Monnoic,  cftle  nom  que  les 
Mouna\'cari  domicncà  leurs  apprcniifs^qui  fu^t  obUgcs  de  fèc- 
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vir  un«an&  jour  les  Ouvriers  &  Monnoyeurs  fans  aucun  falairc 
quoiqu'ils  foieiit  d'éftoc  &  ligne  pour  avoir,  droit  eu  la  Mon* 
noie.  MonetaHs  co^or  tiro.  Mi  Uoilard  dit  qu'il  n'a"  pu  trm,' 


R 


*3"  »*"«  pu  trou- 
ver l'origine  de  ce  mot. 

RICOUR  ATI.  Gh  Ricourati.  Les  Rctouvrez.  C'eft  le 

d'une  Académie  de  Padouë  en  Italie,      f 


nom 
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RIDE.  f.f.  Pli 


li  jrcpli ,'  éfpécede  fillon  qui  fc  foripe  fur  la  peau 
desa;nimaux  ,&  particulièrement  fur  le  front ,  &  le  vifagedcs 
hommes ,  quand  ils  vieilliftènt. -Rtfg/i.  Platon  difoità  la  Courtj, 
fane  Archéanafte  ,  que  l'amour  fetenoit  en  embufcade  dans  les 
rides.  La  vieilleflè  trop  hâtée  amène  les  remords  avec  les  r/</«, 
S.  EvR.  C'eft  une  chôfe  bien  dégoûtante  qu'une  vieille  femme 
qui  rempht  de  fard  les  rides  de  fon  froiit.  Beil. 

Vautre  une  Egyptienne  en  qui  les  ndes  font 
..^    .  Contrefc4rpe  ,4'emparts  &fofez,  fur  le  front.  KÉGmiK, 

Lesndesfur  fon  front  ont  marqué' fes  4ttnees.  M.  Sdvd. 

Pour  écrire  encor  bien  i  j'ai  trop  long  tems  écrit  y 
Et  les  ndes  du  frhnt  paient  jufqu' kl' éfprit.  Corn. 


es  nd^s  fur  fon  front  ont  gravé  fes  exploits.  Id. 


nM»* 


Ce  mot  vient  de  rytt\  Latin ,  qui  a  été  fait  du  Grec  pV».  Ménage. 
Bore!  le  dérive  de  ruga ,  ou  de  ridere ,  parceque  le  vifage  ridecn 
riant.  Borelle  tire  encore  de  ryta,  qui  vient  de  pV»  ,d'où  eft  ve- 
nu  rytclU  ,  &  de  là  rideau  &  ride.  S«innèr  croit  que  rfde^\xi 
venir  de  r«<i/j ,  rude  ,  raboteux. 

Ride  ,  feditàuftide  ces  phs,&inégalitez  qui  font  qu'unechôfc 
n'eft  pas  bien  unie.  Le  crêpe  eft  une  étoftepleine  de  rides.  Oijpum 
rugojum.  On  dit  que  la  mèr  a  des  rides ,  quand  ^lle  eft  douce- 
ment agitée  par  quelque  zéphyr. 

R 1 D  E  s  ,  en  termes  de  Mèr ,  font  de  petites  cordes  qui  fervent  2 
bander ,  &  à  roidir  celles  qui,  font  plus  grolTcs,  qui  fervent  à  ra- 
courcir  la  voile  par  le  haut ,  lorfqu'on  ne  l  ofercyt  power  toute 

.  entière ,  &  5  plufieurs  autres  ufages.  FunicuU  conjlrictorii.  On  le 
dit  aullï  des  cordes  qui  amarent  l'éperon  &  le  beaupré. 

RiDE^  oariders,  forte  de  monnoie,fur  tout  d'Allemagne. 
Ragueau  &:  Faucher.  Voyez  Ifydder.  C'eft  une  vieille  monnoic 
d'or  battue  en  Allemagne  ,  que  Nicole  Gilk  dit  valoir  yo.  fols 
6c  péfer  deux  deniers  ,18,  grains.  Nummus  rugatm.  Elle  à  d'un 
côtié  une  croix  florencécâvecla  légende  ,  S'it  mmen  DomnihC'^ 
nedi£ium;  Si  au  revers  unChevalier,Ck  audcfCous  Fland.  Vautour, 
Philippus  D.  G.  Dttx  Bnrg.  Co}?ies  Flandria.  Elle  eft  ainfi  nom- 
mée de  l'Allemand  /?/>//>, à  caùfe  du  Chevalier  qui  femble  cou- 
rir. Bodin  l'appelle  l'écu  de  Bourgogne.    • 

RIDEAU,  f.  m.  Voile  ou  pièce  d'ctoffequ'on  ^tend  pourcoU' 
vVir  ou  fermer  quelque  chôfe:  Ftlum  daètile.  Le  rideau  ou  le 
voile  du  Temple  fe  fendit  à  la  mort  de  Notre-.Scigneur.Onmct 
desride.iux  aux  fenêtre*  pour  empêcher  le  grand  jour.  On  met 

^  dés  rideaux aa  coin  d*uiv  maitre-auttl,dcs  rideaux  aux  couches  à 
hupts  piliers ,  des  rideaux  aux  carrolfes  ,à  la  facedes  théâtres. 

Ce  mot  vient  de  rtdellum  ,  à  caûfe  des  rides  que  font  les  rideaux, 
Borel  le  tîredes  mêmes  jiiots  que  vide ,  c'çA-^-dvfC ydc  ridact 
ou  de  ryta. 

Ride  AU  ,  s'cmploycaudî  figurément  pour  toutce  qui  empêche 
une  chôfe  d'être  vue.  Velkm.  L'homme  appèrçoit  un  long  avenir 
derrière  un  rideau  qui  redouble  fes  inquiétudes.  A  b  a  d.  On 
dit  tirer  \erideau  fur  quelque  chôfe,  pour  dir2,la  cacher à.l'éf- 
prir.  Il  faut  tirer  le  rideau  fur  nos  malheurs  paftcz.  Tirons  le  ri- 
deau fur  ces  teins  funeftes.  Que  ne  mVft-il  permis  de  tirer  le  ri- 
deau fur  cette  fanglante  tragédie!  Méz.  Couvrons  d'un  rideau 
un,  fpeâacle  fi  horrible.  S.  évr.  La  Providence  nous  a  confèr- 
vé^quacre  grandes  &  longues  inftruébions  donnéesàceux,qu'on 
vcnoit  d'initier,  ou  qu'on  alloit  initier  aux  miftères.'Le  bon 
fens  ne  permet  pasdedouier  que  là  tous  les  voiles mcfoicnt  levez 
éc  tous  les  rideaux  tirez.  P É  l  i  sso  n.       ^ 

R I  o  E  A  u  )  en  termes  de  Guerre  ,  fe  dit  d^linc  petite  éminence 
étendue  en  fbhne  de  colline  >  qui  fèit  k  couvrir  un  ctmp,  ou 
adonner  quelque  avantage  à  un  pofte.  r.W//V,ca//iV«/4.     .4. 

On  dit  proverbialcAient ,  Tirez  le  rideau  ,  la  farce  eft  youée  ;  wnt 
au  propre  qu'au  Hguré,  pour  dire,  qu'une  chôfe  eft  ^iie  ÔC 
toi)fomroée  ,  Kes  peraita  ejl  ,  conjumniata. 

RIDÉE,  (jifc  T^tme  de  Venerio.  Les  Ridées  font  les  fiente»  Ôc  fu- 
mées deH^tes  fauves ,  qui  font  ridées  aux  vieux  cèrifi  ôc  vieil" 
les  hk^s  feulement.  SainoyI.  Cervwrttm  fenum  fercorê^iti^". 

RI  DEILE.  f.  f.  eft  la  piété  de  bois  qui  régne  le  long  des  côtcï 
dlin  chariot ,  ou  d'une  cfiarette ,  qui  foutient  un  petit  treillis 
de  bois  fèrvant  à  arrêter  les  marchandifes  donc  on  la  charge». 

Ce  mot  vient  dç.  rheda  ;  ou  de  ridica.  %       ^ 

.KlpER.  "fMX,  Replier  la  pcaa  y  ctÂ(cr  àc%  ûdçs.  Cfm^i  , 


1^7  r^^ 

irrugare.  Le  gtanc 
jcbarbatif  r/i^*  ion 
mi  vieux  Momcdi 

ftt/fl<VlonfrP»^-M| 
eft ,  devient  doux 

Je  bais  ce  fat  A 
Donne  àpenfeî 

La  toile  fc  Fidc  à  l'ca 
i- rivières  <&  des  mer j 

face  des  eaux.  La 
Onditentetmesdc 
pare-nhautavec^dd 
vergue  ^  &  cngénéi 
nffuvre.  Compltc4r\ 
RipERiCn  termes dl 
a'unc  bête  fans  cril 

RIDICULE,  àdl.  ri 
ièt  de  riféc  ;  qui^hal 
injulfus ,  facetus.yi 
lien  à  dit,  le  Fils  de 
ceUcd  ridicule,  Ho 
ncnces.  L'homme  1 
les  apparences -d'ui 

»  dont  pèrfonnc  n'a  t 
en  vieilliftanty  S.  E 

^  BoiL.  Un  trait  d'éf 
quelesraifonslesp 
Huit  cet  homme  en 
Marquis  <f!c  c  étoi 

Je  nefiâfpoi/ 

RiDict7LB,fc  dit 

pèrfonne ,  ou  dans 

avoit  l'art  de  bien  I 

pleins  d'un  ridicuU 

lérprit  &  la  fcienl 

qa'Horacc  &  Juvé 

siMtre  ridicule.  S.  Èy 

le  r»<ii^«/*deshom 

tombe  avec  l'âge. 

RIDICULE.  Voye 

RIDICULEMEN 

fulsè.  Il  s'eft  trave! 

wrnr,  en  habit  rid 

un  mauvais  prin< 

RIDICULISER. 

RidicuUfer  unhoTT. 

mèferiaridiculqvi 

aptouvc  ce  mot , 

ridiculife.  Il  n'eft  ] 

Ctgi 
Lubi 
A  r 

RIDICULITÉ. 
bunm^culum.  Ui 
ridinmteK,  en  ccti 
n'a  été  approuvé 

RID.RICE,f.f.\ 
J-rauSyfalfofia» 


RIE.  VoyexREE 

RIE.  f.f.  Nom  de 

peut-être  l'ancic 

che  pourtant  ph 

RIE  BLE.  Plante 

RIEPEINGEN, 

fitué  fur  le  Dam 

RIEN,  vieux  f,n 

RiHN.l.  m.  Len^ 

fesderwif.Lesï 

rien.  Dans  le  fié 

Mol.  Le  livre  < 

La  BauY. 

Cemot  vien^  4^  ^ 

Ménage  après  P 
'.*  toutes rit9t  \ pot 
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irrugare.  Le  grand  4gc  ride  le  vifagc.  Un  homme  chagrin ,  & 
rébarbatif  f/^*  fpn  fironc/roncc  le  rôurcil.  Jupiter  fe  r/y4  comme 
mi  vieq5C  Moine  de  Clèt  vaux.  Voit.  Ce  qui  égayoit  Ïcs  autres, 
r'tdoUCoti  front. Mol.  Sénéquc  tout  rid/  &  tout  auftèrequ*ii 
eft,  devient  doux  Ôctendrc  dèsqu'ilparle  d'amitic.  S..Évr. 

Je  bâts  ce  fat ,  qui  par  un  front  qitU  tide, 

Donne  À  pen fer,  qu'il  forme  un  £r  and  projet,  S.  ÊVR. 

La  toile  fc  ride  à  l'eau»  Rugareycrifpare.  Le  vent  ride  la  furfacedes 

'-  rivières^  des  rnèïs.  S  uUare.  Le  moindre  petk  ventfait  rider  la 
ficc  des  eaux.  La  Font,  c'eft-à-dire  les  rend  moins  miies. 

On  dit  en  termes  de  Marine.  ^/V/*r  la  voile»,  quand  on  l'accourcit 
par  énhaut  avec  des  rides  qui  font  i  trois  pieds  audelTbu:  de  la 
vergue  j&  cngénéral  rtder,c'tii  licriiicn  fortj  roidir  un&  ma- 
nœuvre. Complic^re ,  contrahere.  '  - 

R I » E R i en  termes df  Chaflc  , ledit ,  lorfqu'un chien fuitja  pifte 
^'\xric\>tte^izns  cné^Tacitè irifequipradarn,  .\ 

R I D  à  ,  4  B.'part.  paûT.  &  adj.  Rugatus ,  çorrugatus. 

RI DICU LE.  âdj.  m.  &  f. &  f.  Rifiblé  ,  fot ,  impertinent  j  ob- 
jet de  rif^c  i  qui^fait  rîtc.  Ridiculus ,  jocuUris ,  jtultHS  ^  ineptus , 
inftilfus  )  fdcents.  Voilai  une  figure  ,une  pofture  ridicule.  Tertiil- 
lienàdit,  le  Fils  deDieueft  mort  :  cclacft  croyable  ,  parceque 
cela  eft  ridicule.'bovH,  C'eft  un  ridicule,  qui  dit  mille  impèiti- 
nences.  L'homme  ridicule  e(l  celui  qui  tant  qu'il  demeure  tel  a 
les  apparences  <l'un  fot.  La  Bru  y.  Le  plus  honnête-homme 
dont  pèrfonnc  n'a  bcfoin,  a  de  la  peine  à  s'éxcmter  du  ridicule , 
en  vieillilfanty  S.  Éva.  On  fera  ridicule  ,  &  je  n'oferai  rire  ! 
BoiL.  Un  trait  d'éfprk  eft  plus  propre  à  rendre  le  vice  ridicule  ^ 
queles  raifons  les  plu*  fcricufes.  Ll  P.  R.  On  a  tort  d'avoir  tra- 
ciuitcethomipe  en  ridicule  ,il  .1  (on  mcrirc.  Molière  a  dit  d'un 
Marquis  (fSk  c'étoit  un  ridicule  achevé. 

Je  ne  f{Âr point  du  ciel  placer  un  ùdicxilc.^  01 L» 

Ridicule,  fc  dit  auflî  pour  ce  qu'il  y  a -de  ridicule  dans  une 
pèrfonne  ,  ou  dans  une  chôfe.  Irridendus  ,  rifu  dignus,  Molière 
avoit  l'art  de  bien  trouver  le  ri<<;V«/*  des  gens.  Ces  Sçavans  font 
pleins  d'un  ridicule  ,  &  d'une  impertinence  à  décrier  par  tout 
Wrprit  &  la  fcicncc.  Mol.  Nos  vices  ne  font  point  les  vices' 
qu'Horace  &  Ju vénal  ont  repris  :  nous  devons  employer  un 
autre  ri<i/V«/^.  S.  Évr.  il  eft  difticile d'entrer  comme  il  faut  dans 
le  ridicule  des  hommes.  Mol.  Il  faut  prévenir  le  ridicule  où  l'on 
tombeavccl'âge.  S.  Évr.  T- 

RIDICULE.  Voyez  RÉDICULE. 

RI  D I C  U L  E  M E  N  T.  adv.  D'une  manière  ridicule.  Ridicule,  in- 
fitlsè.  Il  s'cft  traveftipour  aller  au  bal,  il  s'eft  mafqué  ridicule- 
ment ,  enh^bic  ridicule.  Cet  homme  ratfonne  ridiculement ,  fur 
un  mauvais  principe. 

R.IDICULISER.V.  adl.  Rendre  ridicule  j  tourner  en  ridicule. 
Ridicitlifer  un  homme.  Ridiculifer  l'aâiojvhiplusféricufe./Wrf*/- 
me feria ridiculq  vertere ,  hlÊere injoc^de  feriisjocari.  Ménage 
aprouvc  ce  mot,  &  il  fe  plaint  (ouventque  le  P.  ^ouboursle 
ridiculife.  Il  n'eft  pas  mal  placé  dans  cette  épitaphc.  . 

Cl  git ,  de  %ur le fqui  mémoire ,       • 
^  Lubin  y  qui  mit  toute  fâ  gloire ,         ,         .  ' 

'  A  ridiculifer  autrui. 

RlDICULlTÉ.f  f.  Aftion  ou  parole  ridicule.  Aaiovelver- 
bunf^cttlum.Vn  fot  dit  fans  ccfe  àcsridiculitet.  Il  a  fait  mille 
ridinmeK,  en  cette  compagnie.  Ce  mot  n'a  point  été  -reçu  ,  Ôc 
n'a  été  approuvé  de  pèrfonnc.  M.  L.  T. 

RID.llICE,  f.  f.  Vieux  mot ,  wompçtic*',  ^  monadvis.  Borbl. 

Pv.t'it        f/êlÊ  tfl  ^  '  •  '%  •  ' 

RIE 


•fraus  yfallacia» 

i 


lue  ce 


,ij^ 


RIE.  Voyez  REE. 

RIE.  f  f.  Nom  de  lieu.  Valoii  ,  Mr.  Gall,  p.  477,  croit  âi 
peut-être  l'ancien  ^ijf9^4|^«x,vi^c  des  Alpes  maritimes;  il  pen- 
che pourtant  plus  ï  croire  que  c'eft  Rogen.  Voyci  cc,mok 
RIEBLE.  Plante  ,  Aparime.  voyez  Grateron.     '     y       ^ 
RiEpEiNGEN.fna.  Nom  propre  d'un  bourg  de  laSouabci 

fitué  fur  le  Danube ,  k  huit  lieues  au  dclTus  d'Ulm.  Mat  y. 
Rien  ,  vieux  f#  m.  Rein  ,  roignon.  Borbl.  Rfnk 
Kl  B  N.  f.  m.  Le  néant-;  le  non  être.  Nibil.  Dieu  a  créé  toutes  chô- 
fesde  rien.  Les  Philofophes  Daïens  difoicnt  qu'on  ne  faitr/>»  de 
rien.  Dans  le  fiéclc  Qu  nous  (oramc$,on  ne  donne  rien  pour  rien. 
Mol.  Le  livre  4e. ,  i  • .  eft  immédiatement  au  dcflbui  du  r/#»» 

La  Bru  y.  .      \  '  ;  *       ,    .  ' 

Ccmot  viçn<  4vi  Latin  w  j  j:tf  anciennemcm  îl  (îgnîfioit  ehéfe. 

Ménage  après  Pafquier. Car  les  Anciens  difoient  nulles  tint  6c 
'  toutes  ritnt  ;  pour  dire ,  nulles  cbèfes  &  têtues  (kêfrs  ^  &  on  dit  en 

■    IW 


'         RlË.      .      it74 

mander  quelque  chôfe?  Les  Pdctcsle  font«d'unc  fyllabe. 
Ri  1 N  j  eft  aulTÏ  une  négative ,  &  fignifie  ,  Aucune  chôfe.  Nthih-, 
Je  juge  plus  à  propos  de  ne  rien  direde  Carthagc  ,  que  d'en  dire 
peu  de  chôfe.  Abl  anc.  En  matière  de  galanterie  &  d'impureté^ 
il  ne  fai^t  rien  pour  faire  un  crime.  Dans  les  mariages  intérelfez 
lecoeurn'eft  compté  pdur  r/>»,BBLL.  Il  ne  doitVien  datbur.. 
Il  n'a  rien  à  cène  focicté ,  il  n'y  a  point  de  part.  C'eft  un  ladre 
quinc  fent  rien  :  les  affronts  ne  le  touchent  point.  Cet  homme  ' 
n'a  rien  vaillant }  vous  ne  dites r/V»  qui  Vaille.  Qui  vit*çonterit 
der/>«  pofTedc  toutesehôfes.  Boil.  Socrate  difoit  qu'il  ne  fça- 
vôit  qu'une  chôfe ,  c'eft  qu'il  nie  fçavoit  rien.  S.  Évr. 

ici  tous  font  /gaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien.  Patris. 

C'eft-à-dire ,  Je  ne  vous  doisplusni  réfpeâ: ,  ni  défétence.  On  dic> 
Être  Céfar  ou  rien'Aut  Çajar  aut  nihil.  C'eft-à-dire  »  Faire  ui'x 
grande  fortune,  ou  périr.  On  dit,  Il  ne  tient  àr/>»qucje  ncvou5 
aïïbmme,c'eft-à  dipe,peu?'cn  faut.  On  dit  d'un  homme  de  bafle 
éxtradion  ,  d'un  homme  de  néant ,  que  c'eft  un  homme  de  rien. 
On dit'aulïî qu'un  homme  h'cft  bon  à  rien-,  pour  dite  ,  qu'pii 
n'en  peut  tirer  aucun  fèrvice.  Inutilis,  Un  homme  n'eft  bon  a 
rien,  quand  il  ne  fçait  pas  fe  taire.  Bouh.  Qui  ftlere  nefcit ,  ad 
ntilUm  omnino  rem  efl  uttïii*aptus.  Si  vous^êces  bon  à  rien,  h'aç- 
tendtzr/^wdes-hommes.  Bêll.  Cela  ne  fcrt  de  rien  i  pour  dire  i 
cela  eft  abfolument  inutile.  Le  peuple^  dit  .> Cela  ne  fèrt  pas  de 
r/Vw.Si  1  on  condamne  les  héréfiespar  l'autoritéde  l*Églife,il  faut 
doncfçavoir,vousdii-on, quelles  ontcté  ces  héréfics,  en  quel 
tcms  i  comment  ôc  pourquoi  l'Églife  les  a  condamnées;  ce  qui 
eft  infini.  Rien  moins,  lln'cft pas  même  néceflàircau  lîmple  de 
fçavoir  ce  que  c'eft  qu'héréfie.  ll  lui  fuffit  de  bien  croire  qu'en 
tnatière  de  Religion  tout  ce  que  l'Églifen'enfeigncpas  pun'ap- 
prouv^  pas  eft  ma'uvais*.  P  é  l  i  s  s  o  n.  . 

De  pas  avec  un  rien  tu  fais  la  récidive  ^  ■       . 

Et  c'efi ,,  comme  on  t'a  dit ,  trop  d'une  négative.  Mol. 

R I E  M  ,  fignifie  auftî  une  chôfe  peu  confidcrable  j  une  bagatelip. 
Nihil  jes  parvi  memenn.  Qulon  s'ennuyeavec  fcsgrandsdifeur» 
de  riens iiA.  Se.  Nugivendtis^gerro.  Quoi ,  un  r;>«vous  fcanUa-*  , 
life )  Mol.  Chicaner  ,  contefter  fur  rien,  Sq^fâcher  pour  rien. 
C'eft  in?pottuner  fcs  amist,  que  d'éxig€r  d'eux  le  fccrct  pour 
des  riens  qui  ne  valent  pas'la  peine  d'être  écoutez.  Bell.  Les 
Amans  s'occupent  de  mille  riens  amoureux ,  pour  çux  feuls  im- 
portans.FoNT.  A* quoi  bon  mettre  au  jour  ccsfiens  renfermez 
dans  de  grandes  paroles  )  Bon.,  A 

Avec  ces  riens  hrillans ,  qu'avec  poippe  il  étale , 
En  termes  précieux  va  précbeir  la  florale,  La  RuËé 

On  ditaulTî ,  Acceptez  Q^préfent,  ce  n'eft  rien,  c'eft  moins  qucrieni 
Fere  nuUiufmomenti^nihil  minus.  Les  terres  font  maintenant  à  bon 
compte  ,on  les  vend  poutrien.  On  vit  en  ce  paysrlà  poui;  rien  , 

^  on  n'y  dépenfe  rien.  Donnez-moi  upe  gôutc  à  boire ,  fi  peu  que 
r/>»^Sonmal  ne  fera  r/>»,  il  en  guérira  bientôt.'On  dit, Cet  hom-  . 
me  nem'eft  r/Vw,c*eft-à-dire,ll  ne  me  touche  point;  je  ne  prends 
point  fes  intérêts,  &  ne  fuis  point  fon  parent.  On  mbftituaau.iî 
beautc2  réelles  des  riens  délicats.  Massieu.  \^' 


r^ 
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"'       Sans  cejfe  il  tue  demande,  aujourd'^ht^i  c'eft  un  chien. 
Demain  c'eft  un  cheval  ;  enfuite  quelque  fontme  ; 

'      Et  dit  toujours ,  c'eft  moins ^quexien. 
Enfin  par  les  menus  il  auroit  tout  mon  bien  : 
MdisJ^importun  qu'il  eft  ]  m' a  fourni  mon- éxcufe.i 
l^   ',         Si  tu  demande  moins  que  tien  f 

C'eft  moins  que  rien  que  je  refuff.  S  E  H  E  c  ^.  * 

Rien,  fignifie  fouventquelque  chpfequcce  (oit. Qjtidquidftt y  ad* 
venerit.  Pourriendu  monde,  unibrave  ne  doit  faire  une  lâcheté. 
Je  ne  vous  abandonnerai  pour  rien  du  monde.  éÊÊ^ 

R I  E  N  ,  fe  dit  jjrovcrbialenlent  en  ces  phrâfes.On  dit  d.'un^ran'- 
vais  ménager,  qu'il  fait  de  cent  fous,  quatrclivres;& de  quatre 
livres, nVw  j  que  fon  bien  eft  réduit  à  r'ten.  Ad  nibilum  redattus. 
On  dit  aufifi,  ce  que  vous  dites  SCrien,  c'eft  tout  un  ;  pour  dire, 
ce  font  des  parole^  mutiles,  qui  ne  prouvent  r/Vw.  La  de vi fa 
d'Engùèrrand  de  Marigni  étoit  cectc  cfpéce  de  proverbe  ', 
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i'^        Chacun  foit  content  de  fes  biens  , 
^    '        V      Qui  n'a  foujfifance ,  il  n'a  riens* 

RIENS,  Vieux  fmot.  f.  f.  Une chàfçiàêf^.,Pmhâl,Q^d(i\iâ 
chôfcé  Mebun ,  au  Tiflament  ^  '  j  ■■..  y  ^ia.rriM  +^!  *.  :  «"j- 
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Sur  toutes  tiens  gardes  cet  points  g  ,-^^^  ;  f,''-^!^j^à. 
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^j^'     j         En  tèlni  temps  déUtlenx. 
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R I E  H  E  ,  Vieux  ad v.  Arrièfe ,  <le  rett\»  B  d r  e  t.  *  . 

Ri  E  Refief.  f:m./Tèrmc  de  Coutume  &  de  JunTprudence. 

C'èd  la  rente  feiche ,  la  penHon  ou  autre  cens  annuel,  que  le 
'  '  fujec  imppfe  fuC Ton  héritage  mouvant  d'un  Seigneur  foncier , 

&  q ui  cft  aiîiOEtilIable .  Retrofeudum  ,  retrocenftvum.  Le  rièrefief 

•  eftdiflférerî'tdu  fiefou  pririfief.         ,  . 

Le  riércfiçfpu  rièrcficd  (c  pren4  auHipour  arricrcficF.  Voyei  ce 

•  '■mo^v*'-,'  ■■.'>■••■'■■/.  ;  \-  ".      ■ .  ''■'  ■■[.  ,.    ■■■ 

.  RtERÉBAN:  Voye*  ArRi%RÉBAN.   ' 

,  RllËREVASSAL;  Voyez  AtR  ibRE-VASSÀL. 

HIÉTI.  f"  te.  Nom  propre  d'une  vîllede  l'Ératdc  VÈ^WÇc.  Redte. 

\^[  Ell«cftdansle^buchéde  Spolétefurle  Vélino,  &les  confins 

■  •    de  l' Abràflc ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Spolçte  ,  vers  le 

levant.  iÇif>i  a  un  ÉvècHé  dépendant  immédiatement  du  Pape> 

&  elle  donne  le  nom  au  fàc  defa^/V//,  en  latin  ^M/iipx  lacus,  qui 

'  eft  uirpeù  au  couchant  de  cette  ville.  On  appélk  audîce  lac  le 

làc  de  Sainte-Sufanne;.  Maty.  /  -    . 

RiETSouRIEZ.  Vietvcmbt  quidaps  l'ancienne  Coutume  d*Ar- 

;     tois  ,  art.  59^  &  éi ,  fe  trouve  en  cette  phrâfe  :  Terres  laillées 

en  riets.  Ce  font  des  terres  incultes  &  non  labourées.  Riez  & 

\  -  pâturages  datis  la  Coutume  de  Boulogne ,  arti  153.  Héritages 

en  friche  5  r/V// ou  dégâts.      ] 

RI  EU.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ^/of«i.  Saint  Rieu  cft  honoré 

à  Landcvènec.  Dans  la  Légende  dont  il  y  a  des  MS.  à  Douglas  3 

/  Ôck  LandeveneCj  il  cft  nommé  difcrple  de  iS.  Guingalois  ,  ou 

^     comme  ilSdifentcn  Bretagne,dc  S.  Guignolé.Cn  a  st.  Mdrt. 

.T.  I.p.6^ttauiï.F'évriè'r,  ^* 

RI  E,UL,ou  RIEULEjCommeécrit  M.deTillemont.  r.n>.Nom 
.  propre  d'homme.  Regulus.  Les  A€tcs  de  S.  Rieul  dont  les  plus  an- 
ciens ne  font  fait4  qu'après  Hilduin,,  difent  qu'il  vint  de  Rome 

■  avec  S.  Dcnys,&  que  de  Paris  ilalla  prêcher  à  Senlis , où  il  fit  un 
"  très-grand  progrès,  &  mérita  d'enêtre  faitÊvêque  par  S.  Denys.. 

Cesmêmes  Aéles que  liK  Bollaiidiftes  ont  wrezd'un  MS.  de  S* 

.  Omèr,difent  qu'il  étqic  Argolicâ  derivatas  &  exortusnobiliterpro^ 

■'  '  fapiâ;  d'où  quelques-unsontécrit qu'il étoit  d'Argosj  mais  ip, 

^rgolicdne  ngnihe  rien  autre  chôfe  àp^paremment  que  Grecque 

.   ,  ^n général.  i«»,LesBôllandiftêsdputcnts'ilnefautpointlireG4/- 

-,  7/V4,  au  lieu  fVArgolicai  Quoi  qu'il  en  foit,  il  pallc  pour  leFon- 
dacéur,&  le  premier  Évèque  deSenlis.SesAdesajoutcnt  qu'après 

^  le  martyre  de  S..  Lucien  il  fut  à  Beauvai?  pour  y  co'nfoler  &  y 

}    fortifier  les  fidèles,  &qu'enfin  il  fe  rcpôfaenpaix  le  50*  Mars, 

^  après  avoir  gouverné  rÊglifedeScnlfsplufieurs  années  ,*  quel- 
ques-uns difent^durant  40  ans.  Voyez  les  Alla  Sanét.  des  Jéfui- 
reà  d'Anvprsau  XXXe.de Mars ,  Tom.  lU'.p.  8i(j.<&  fuivantes. 

Ce  moit  s'eft  fait  du  Latin  Regului ,  Régule  ,  Reùle ,  Riule ,  Rieule 
ou  Rieul, 

RIEULE.f.  f.yieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  Régle«\^;Vtt/f  de  Droit. 
Kég\c  de  bïokx.  Régula,  :  "•  \ 

RI  EU  LÉ  3  éE.  Vieux  adj.  Régulier.  Chanoine  r/V«/(<.  Cronique 

"    de  S.  Denys.  MS.  BoRel. 

RIEUR,EusE.  adj.  Qiii rit  beaucoup  ,*qui  aime  à  rire  ,  mo- 
queur, qui  fe  divertit ,  qui  raille.  Rt for  ,'Jrrifor.' lly  a  des  gens 
naturellement  rieurs^  qui  rient  de  rien.  Riez,  belle r/>«/r.  Mol. 
Califte  ert  une  'fort  grande  rieufe.  Sar.  On  s'ennuye  avec  Ces 
rieufes  i5tèrn.eUes ,  &  qui  éclatent  fur  tout.  M.  Se.  Leî  Poètes 
'  faririqu&s  fo«fdcsr/V«r/  qui  fe  moquent  de  tout,  qui  raillent  de 
tout  le  monde,  Les  agréables  débauchez  font  des  riefirs^  des  gens 

■  deplaifir^qui n'aiment  qu'à paflèr  le  tems,  qu'à, fe  divertir.  Il 
n'y  a  point  de  petite  ville  qui  n'ait  fon  rieur.  Scar,  G*cft-à-di- 
re,  fon  plaifant.  Les  acclamations  des  rieurs  ne  font  pas  toujours 
des  marques  bien  fùres  d'approbation  pour  celui  qui  fait  rite. 
S.  ÉvR.Jc  doute  que  les  rieurs,  dont  ilaffedie  tant  le  fufFrage , 

■i  foient  de  fon  côté.  MENAGE.  .    ,  ,.  • 

'''...'  '  ■■■'■■■      '■■'*   ' 

Mais  un  Auteur  malin ,  qui  rît ,  &  qui  fait  rire , 

.  -^'        Defes  propres  rieurs  fe/aii  des  ennemis.  B  o  i  i>       "     . 

On  dit  qu'un  homme  a  les  rieurs  defon  côté  ,  quand  fes  aflfâires 
,  profpèreitt ,  Fortunâ  utîtur  profpera,  fecundâ.  Ou  quand  il  eft  fa- 
vori fé  dç  quelque  puiflàntprotcdeur ,  qui  autorifc ,  ou  qui  apr 
proufve  ce  qu'il  dit ,  ou  ce  qu'il  fait. 

Rieur.  Terme  d'Aiiatomie,  nom  d'un  mufcle  nommé  autre- 
ment le  Zigorhaiiquc.  Voyez  Z  i  g  o  m  a  t  1  q^u  e. 

R  lEUX.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  Épifcopalc  du  haut  Làn- 

•.   guedoc.  Rivi^Rivi  cafirum,  Rivena.  Elle  eft  au  confluant  "de  la 

-Rize  &  de  laGaronne,à  fept  lieues  au  deflTus  dcThouloufe ,  dont 

.Ton  Évêchéeftfu^agant.MATY.  Valois,  Not.Gall.p.  16.  tj, 

RIEZ.  f.  pi.  Guerécs,ou  terres  labourées  »  comme  qui  diroicrf/î- 

(it/.  MENAGE.  BoREL. 

RIEZ.  f.  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  Épifcopale  ,  fufFragantc 
d'Aix.  Reii ,  Reii  ApoUinares,  Regium  ,  Rejus  Alebece  Reiorum 
Apolitnarium  Segorei ,  Ligures  j  Ovitas  Regienfium,  ou  Rejenps, 


./    RIE.  «IlIF.   RIG.    if7« 

Elle  eft  dans  la  Provence  ,  fur  un  petit  ruiftcau  à  huit  lieugi  de 
Sifteron  ,vèrsle  midi.  Riez,  eft  une  ville  agréable  >&  bien  peu. 
plée ,  n\ais  pçtite.  On  dit  qu'elle  a  été  autrefois  incomparable' 
ment  plus  grande,  &  que  quatre  grands  piliers  d'une  pierre  chai 
cune  ,  difpofez  enqiiarré  ,  aftcz  près  l'un  de  l'autre  pour  ^tj- 
joints  par  d'autres  pierres  travèrfantes  ;  que  ces  quatre  piliers 
dis-j'e,  qui  fe  trouvent  à  un  quart  de  lieuë  de  la  ville ,  étoient 
autrefois  au  milieu.  Maty.' Valois,  Nôt,  Gall,  p;  o.^  ,0 

•:'  R  I  F.    •■•:■•,  ■    ..•■-     '• 

RIFFER.Vteuxmot,Arracher.Dea/?^4»f«,c'eft-VdîrejarM, 
chômes,  BlâfonJes  fauffes  Amours ,  »?      " 

Rifftntes,^«i//*«riiiwr /*Xi:  BoRBL.    /       N 


RIFLARD,  f.  m.  Outil d' A rti fans.  Runcina.  Les  Menuifietsai%i 
pellent  riflard.,  un  gros  rabot  qui  fèrt  à  dégrofliîr  le  bois.  lJs 
Sculpteursont  desriflards  brettez  ou  cifeaux  dentelez^  pour  tra- 
vailler empierre.  ' 

R I F  L  E  R\  V.  a6k.  Téf  me  populaire ,  &  de  goinfre ,  qui  fe  dit  de 

•  ceux  qui  mangent  goulûment,  rorare  ,  divorare.  Les  écoliers 
ont  bon  appétit,  ils.  ont  en  moins  de  rienr/j^/tout  ce  qu'on  met 
devanreux,        '     .    -  '       ;       , 

R I F  L  é ,  é  E.  part.  paff.  &  adj;  roratus ,  pervoratus. 

Tapez^-ytrompeK, ,  tourtntntert ,  trouâelex. , 
•  ;  Brife^ ,  riflcz ,  tempejiex, ,  triboulex, , 

Ptlex. y  coulez,  ^kpantez,^ /perdus ,  t      ■^. 

Rongez.  3  penfifs,  tondus ,  patibulek  ,  -  ";     "  ',    ,  ' 
f  .      ■  ;  Pris  dp'  furpris ,  pillez.  &  p/tellez.. 

'    ,    V  M  S,.  A  H  c  n  N  cité  par  Borel.  .  ' 

.'■-x ,     ■■:.■■'■-•■  kîg/  .^■■- -■. , 

*    .  •-*■■■■,■•■.;  ".-■■' 

RIGA.  f.  f  Nompropre  d'ufie  ville  qui  eft  capitale  de  la  Livo- 
■    nie,  &  fituée  dans  une  belle  plaine,  fur  le  bordde  la  rivière  de 
Dzvvine ,  où  elle  a  un  fort  bon  port,  environ  à  une  lifuëde  la'' 
;  mèr  Baltiquc,&  à  fept  de  Mittavv,  vers  le  nord.  Riga  ai  tté  une 
ville  Archiépifcopale, &  la  réfidencc  du  Grand- Maître  desChe- 
valiersde  Livonic.Ellefe  donna  aux  Polonoisran  i  J6I,&Guf- 
,  tave  Adolphp  la  leur  prit  l'an  161 1.  Les  Mofcovi tes  s'en  font 
^mpirez  dans  la  dèrpièrc  guerre  ,avcc  la  Suéde.  Elle  cft  gran- 
de,  bien  bâtie,  anzéaMque,  riche  par  fon  grand  "commerce , 
bien  fortifiée  ,&  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Maty.  En 
1155.  Innocent  IV  permit  à  l'Archevêque  de  Lituanie  &  de 
Prulle  defixer  fon  fiige  en  telle  Cathédrale  de  fa  dépendance 
qu'il  jugeroità  propos  ^c'eft  pourquoi  le  fiégç  de  Riga  étâmvh 
nu  à  vaquer  ,  l'Archevêque  choifit  cette  Êglife  poiir  fa  Métro^ 
politainç,  &  l6 Pape  Alexandre  IV, fucceflcur  d'Innocent  confira, 
ma  ce  choix  par  fa,  bulle  d«  20e  jMiv.n^y.Rigk  fut  donc  dès^ 
lors  métropole  de  Livonîe  ,  d'Éftonie  $c  de  Pruflè. 
Le  golfe  de  Ri  G  A  ,  ou  de  Livonie.  Sinus  êRigenfis  jpu  Livontcusi 
anciennement  Clilipenus  ftnus,  C'cft  un  golfe  de  la  mèr  Baltique. 
Il  eft  entre  les  ifles  d'Oefel  &  de  Dagho,  &  Jcs  côtes  de  la 
Curlandç  ;  la  Rivière  de  Dzwina  <  s'y  décharge.* 
RIGELoii  REGEL.  f.  ih.Tèrrrie  d'Aftronomie.  Nom  d'une 
étoile  de  la  conftellation  d*Orion.  Rigel ,  Elgebar ,  Kejîl.  M. 
Harris  lanomnric  ehcotc  la  Bril liante  du  piéd,parcequec*cftune 
étoiledelaprémièregrandeur,qui  eft  au  bout  clu  pied  droit  d'O- 
rion..Il  lui  donne  pour  l'année  17 10,  iz  degrez49min.4i  fcc. 
delongitudeiji  d.9.min.i<^.  fec.de  latitude fud:7 y  d.  i  j  min. 
X  fec.d'afçeniion  droite,&  8 d.  31.  min.  /8.  fec.  de  déclinaifoji 
lud.C'cft  dans  faTabledc  la  longitude,làtitude^fcenfîon  droite 
&  déclinaifonrd'epviron  50  des  principales  étorles }  Car  au  mot 
Regel  il  lui  donneyid.  19  m.  de lôngitude,&  30  d.  10  m.  de 
latitude.  Rigel  eft  une  étoile  commune  au  Fleuve  &  à  Orion. 
RIGLVoyczS.FlORENZO  r. //.b.1831. 
Ri GibE.  adj.ftMi^.  &  fém.  Auftère  ;  iëvèré  ,  éxaû obftrvatepr 
des  régies  de  ladifcîpline.  Rigidus  ,  fmrus,  gravis ,  auftem , 
/Wâ^Ky.Catoujétoitun  r/^/<frCenfeur:  c'étoit  une  vertu  rigide , 
inflexible,  farouche.  Il  ne  faut  pas  qu'un  Direâ;eur  de  Confcien- 
^  ce  foit  trop  r/^/rff.       '        ' 
RIGIDEMENT^adv.D'unemanière  rigide  &  févèrc.  Rigide, 
feverè  yfiridè.  Les  Moines  réformez  vivent  fort  rigidement 3dâns 
la  févérité  de  leurs  régcs. 
RIGIDITÉ,  f.  f.  Sévérité,  auftéritédemœursliywmVrfi  ygravi- 
tas.  La  rigidité  éxjtrême  de  la  Morale  n'eft  pas  moins  dangereu- 
fe,que  le  relâchement.  La  Pl.  Les  Moines  réformez  vivent^ans 
une  ^t^nde  rigidité,  La  douceur  fîéd  mieuxà  un  f  rince,  que  la 
rigidité.  La  raifon,autrefois  rudt  &  auftère  ,  s'eft  civilifée  avec 
le  tems  ,  &ncconfétvéprèfque  lico  de  fon  ancienne  rùûdité, 
S.  ÉvR.    ■  y-r'i'^l^y'!>'*\'-m''.i:^-'f%^}';r.iy:\''  ■         '^'j'^S"' 

RIG  LE.  f.  f.  Vieux  mot.  Régie ,  analogie.  Borel.  ReguU.'^'' 
R I G  N  A  N  0.r.m^Nom propre  d'un  ancien  bourg  des  Falifques. 

...  -  .  Arinianum. 
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l     jfiiii4HMm*\\  efl  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre ,  fett  près  du 
jibreiàreptlieuèsau-dedusde  Rpme.  Rignano  a  titre  de  Du- 
ché >  mais  peu  d'habitans.  Maty.  ^ 
RI  G  OB  Age.  f.  m.  Vieux  njot ,  apparemment  >  réjoui(&ncè* 

pçitr -moi  mener  tel  vigbhsigc ,     . 
^  Pour  mêimene^-vous  cy-bâbent 
«       ^(^ide^veusderfi lobant»  ^,011. KKo^iiî^oK^U 

RIGODON,  f.  m,  Sorte  de  dàhCe  qui  vient  de  Provence ,  &qui  ' 
(t  dànfeeh  figure}  c'eft- à-dire  i  par  un  homme  &  une  femme. 

'  Le  riÀàon  eft  gai  «  il  y  l^phiifir  à  lé  dànfer.  Saltatio  facetdjù' 
cundd.  '  '         > 

RIG0L.  f.  m^  Nom  de  lieu.  C'cft  l'ancien  Rtgodulum  ,dont  par- 
lent Tacite  ,  Hift.  LJV,  C  7 1 .  A  Ammieit  MarcclUn,  L.  XH. 
nie  met  au  confluant  de  làMofellc  &  du  Rhin.  Ce  n'cft  aujour- 
d'hui qu'un  village  fitué  vis-à-vis  de  Pfaltz.  Brouvcr  dit  qu'on 
rappelle  Reoll.  Valois ,  Not,  GMl.  p.  477. 

R1GOL  AGE.  f.  m. Vieux  mot.  RiSiraillcrie.  Borel.  Rifis  fjo" 
cus'i  fdcetik.      .  ;; 

RIGOLE,  f.  f.  Petit  canal  pour  écouler ^ou  pour  confôrver  de 
l'eau*  Incile  iCandlis  infilh.  C'eft  une  ouverture  longut  <5c  étroite 
fouillée  ei>  terre ,  pour jconduirc  l*eau  j  comme  il  fc  pratique  , 
iôrfqu'onveut  fiiirc  Téfliii  d*unÇanal,pout  jugei  de  Ion  niveau 
de  pente  ;  ce  qu*on  nomme  Canal  dd  dérivation.  Les  rigoles  de 
pierre  font  ugjgranddtnement  dans  les  allées  d'un  jardin.  On 
fait  des  f/g'^/wS:  des  faignées  dans  les  prez  pour  leur  confèrvcr 
de  l'eau  &  de  la  fraîcheur.  On  a  fait  l'éUai  du  Ganal  de  Langue- 
dqc  par  le  moyen  d'une  longue  rigole  appclléie  le  Canal  de  déri- 
vation. Durant  l'été,  on  voit  (  à  la  Chine }  tous  les  Payfans ,  avec 
leurs  chapelèçsj'occupez  à  élever  cetçe  eau  (des  canaux)  dans  une 
infinité  de  petites  ri^fl/wquSls  pratiquent  au  travers  des  champs. 
P.  Le  Comte. 

Ce  mot  vient  de  rivp/4,  diminutif  de  r/v»  j  Mbnagb  ,ou  félon  Du 
Can^  de  rigus,  rigulus,  oixrivusôc  rivulus-,  &  félon  Daviler , 
der(f<<r^varrpfer.  .  .^  ■'  v,         -       ,     j,  .: 

RiGOL  E;,  fe  dit  auflî  des  tranchéeî^w  petits  foflèz  qu'on  fait 
pour  planter  des  arbres,  entoùre^acs prez* ou  pour  faire  le 
creux  des  fondcmens  d'une  muraille  de  clôture.  FojIa  ,  vallum. 
La  rigole  eft  différente  de  la  tranchée,  en  ce  que  pour  l'ordinaire 
elle  n'eft  pas creuféé quarrcrnent.  D AVI Lïii. 

Rigole  de  jARDtN.C'etf  une étpécc de  tranchée  fouill(^e  le 
plus  ibuventquarrémenç,  de  fix  pieds  de  large  fur  deux  pîéds  & 
demi  de  profondeur ,  pour  planter  Une  platebande  de  ffeurs ,  Ôè 
des  arbriflèaux  dans  un  Jardin.  ITa  v  i  l e  r .     . 

RIGOLER,  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec'le  pronom  pèrfonnel. 
^ire  une petitedébauchè ,  manger  &  fetéjouir^tre  amis,  ^ni- 

"  mumreUxâre ,  cum  amicis  obleâare  [e-^genio  indulgere.  Ce  |èrme 
éll  populaire.  *  "       /. 

Autrefoisil  fign^fioît  railler.  Pathelîn.  Il  fignifioit  auflî  fe  ifaouler. 
Mehun ,  au  Codicilc.  Bn  Languedoc  on  dit  s'àrrigoutU.  Borel.. 

RIGOMÊR,  f.  m.  Nom-propre  d'homme.  Fîicmirus:  Szini  Rigo- 
mer  Tourangeau  j  Prêtrfc  &  Abbé  ,  hpnoré  le  1 7c  Janvier,  eft  le 
même  que  celui  que  Belin,  Molan,Canifius&Fèrrariusontmis 
le  14e  d'Août  fous  le  nom  de  Rigomarus.  Il  pft  nommé  Riçmirus 
famsir  i  dans  tous  les  Manufcrits  iqi^n  a  trouvéde  fa  vie  jufqu'à 
"préfent.  Voyez  fur  ce  Saint  les  Aaa  Sar^ct.  def  Bollandiftcs ,  & 
M.  Cbaftelain  au  ije  Janvier. 

RIGOUREUSETE.  f.  f.  Vieux  mot:  Rigueur.  Borel.  Rigor  , 

*j  feveritdt ,  âtifteritas. 

RIÇOUREUX  ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  dur  ,  fevère,  rude  ,  dou- 

.  loureux,infuportable.  ^fwèwf  ,</«ri/i,  feverus  ,afper  »  immitis. 
Çc*^Juge  eft  fort  rigoureux  envers  les  fcélérats.  On  ne  leur  fçau- 
roit  faire  fouffrir  des  fuplices  allez  rigoureux.^  Il  étoit  rigoureux 
dans  les  fautes  confidérablcs.  Ablanc.  Les  Amans  fe  plaignent 
qu'ils  fouffrent  des  toutmens  rigoureux \  que  leur  Maitrelfc  eft 
fonrigoureufe.  On  appelle  un  créancier  rigoureux  ,  celui  qui  ne 
dôt\ne  point  de  quartier  >  de  délai  i  qui  ne  fait  point  de  remife  ; 
qui  fait  des  pourfuites  continuelles  pour  fe  faire  payer.  Hiver 
ttès-rigourêux,  Abl. 

RIGOUREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  rude  &  févère. 

Inclementer ,  feverè  j  dfperè  ,  dure.  On  ne  fçaùro;t  trsfk^r  trop 

rigoureusement  les  parricides.  Pourquoi  regarder  avec  tant  d'in- 

-   dignation  les  chûtes  des  autres  ,  &  les  juger  fi  rigoureufement , 

puifque  nous  avons  tant  de  bcfoin  de  leur  indulgence  ?  M.  E  s  p. 

RlGRI.  f.  m.  Sordidus ytriparcus  bomo.  Ce  tnm  eli.injurieux  ,  &c 
du  petit  peuple  de  Paris.  C'eft  un  rigri,  c'cft-à-dire,  une  éfpéce 
de  vilain  ô^de  Udre. 

R I G  U  E  U  R.  f.  f .  ©urcté ,  fé vérité.  Severitas ,  âjpèritat ,  rigor.  Les 
crimes  i^e  font  pas  fi  communs  quand  on  les  punit  à  toute  ri- 
gueur. Il  faut*  rçnouveller  la  rigueur  des  loix  ,  faire  obfèrvcr  la 
difcipline  militaire  à  la  rigueur.  Il  faut  quelquefois  tempérer  la 
9f    rigueut  de  la  loi.  To  v  r,.  Saint  Auguftia  appelloic  fulutéùres  ri- 


/ 


f 
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gUiUU,  la  pèrficution  qu'^n  fàifoit  fouflfrîr  aux  t)onariftes.  Cet» 
te  fille  n'a  pas  aftcr  de  fanté,  peur  fouffrir  la  rigueur ,  l'auftérité 
delaRégle.       .    ^  ^   ^;      , 

jiff»iéit  t4tîwcût,m4isfufpenttètmfi4ceSy 

Et  léûffe'niHifintir  ,fans  biter ,  nofdifgraces,  BréI". 

On  appelle  eefonomieieriguiur  ,  la  loi  de  IVioïfé,  par  oppofition 
roeconomiedegrâcc*  qui  eft  celle  de  l*Évangilc>^  v 

Rigueur,  fignirie  auflî  ,  é>^a»9!itude ,  préciiion.  Rigor ,  prkcjfio,  ' 
Ce  texte  ,cfr  paflàge  fe  doir  ainfi  interpréter  à  la  rigueur^  &  ians 
étendre  le  fens.  Rjgorosè  ,adlitterAm.  Dans  les  ça$  odfcux  ,  oa   , 
doit  obfèrver  la  difpQiîcion  des  lojx  à  la  rigueur,  Dans4es  cas  fa-^ 
vorables ,  *on  les  peut  étendre  &c  àdoucii'i  Les  Juges  fubaUèrnes 
font  Juges  de  rigueur.  Les  Géomètres  prouvent  les  chofes  avec  U  ' 
vdèfnière  rigiieur ,  la  dèrnièr^i  éxa(^itude* , 

Cffi  appelle  mois  de  rigueur  a.  l'égard  des  Graduez ,  les  l'noiis  de  Jan- 
vier &  de  Juillet;  pàrcequel|||Collateurs  font  obligez  de  con- 
férer aux  plus  anciensGraduez  les  Béuéficesyaçansdansces  mois* 
lï.Menjetrigorofi.YoyçzGKADvÉ*- 

R  icyRUR  rfédit  auflî  du  tems  rude&f^cheux.  Afperit  as  j  rigor  ^ 

acerbitasj  vis.  Il  faut  fe  tenir  clos  &  couvert  durant  la  rij^ueurdfi. 

la  faifon.  La  rigueur  du  froid,  chez  les  Lappons,  eft  infuportaWe 

aux  étrang  "ri.  Tout  le  monde  fe  plaint  de  la  rigueur  du.tcms,  de 

'  la  niifère  du  peuple.  ^  .  , 

RiGUBjURien  tèrniii  de  Mcdéciricfe  dit  dufcntiniencd'und 
chôfeTorte >  acre  &  piquante,  &telle  que  fionfcntoit  quelque, 
chôfe  aiguë  qui  poignît'par  tout  le  corps  ,  comme  fait'  la  biiô  ' 
quand  elle  eft  violemment  agitée.  Rigor  j  afperitas,  acerbitM'. .      . 

R I  GUE  y  RS',  en  termes  de  Jurifprudencc  ,  c'eft  le  fcel  autnfen- 
tique  &rigoureux,quidonne  au  créancier  exécution  parée,  non 
feulement  fur  les  biens  du  débiteur, mais  auflîcontre  fa  pèrf9n-  • 
ne» qui  péûtêtre  arrêtée  ôccmprifônnée.  De  LAURi'feRE.  Voyez 
auflî  le  Stile  de  Nifme^e  l'an  1659.  p.  180  &  iSi.'avec  les 
notes....  '  ■■  *  ..^  '_-_        i..     , ,' 

:Pn  dit, poëtiqueinent , la >/^«^«r^u  deftin,  en  parlant  de  la  mau-  ' 
vaife  fortune.  Fatorum  neccjfiitis  ,fatalis  necejjitas ,  inclememia^  , 
Défarmer  la  rigueur  des  dcftins  ennemis.  S.  ÉV r .  Je  brave  la 
-  fortune  &  toute  (^rigueur.  CoRN.On-fçait,  de  mes  chagrins,rin- 
fléxiblè  rigueur.  RÂc.  On  dit  aulTi  les  rigueurs  d'une  Maiircfle  , 
pour  dire , fafévétiîé ,  là  vèrtuj  Iç.refus  qu'ellcfait  defoncœur^ 
,  de  fcs  faveurs.  La  rigueur  d'une  Maitreflè  eft  ennuyeufe  ;  mais 
peut  .ê.tre  que  Ja  facilité  l'eft  encore  plus.  Mont.  Pourquoi  , 
Madame  j  auriez-Voùs  des  rigueuu  pour  lui ,  fi  vous  ne  fçaviez 
pas  bien  qu'il diftingue  vos  figuejirs  de  l'incivilité  ?  P.  de  Cl. 
Une  femme  n»  doit  pas  fe  garder  par  fcs  rigueurs;  mais  par  le 
réfped  qu'elle  imprimé.  M.  Es  p.  '_^ 

,;  L'upe  &  l'autre  fortune  a  d'égales  rigueurs  «     «-V 

Et  l'affront  des  Faincuse^  un  ifime  aux  Vainqueurs.  Br^b. 

Dès  long'tems  je  cannois  fa  rigueur  i»/î«/V.  Voit. 

■^'     .r'  .■■;■■■.  '     %;*-R'lH. , . 

RIHHA.  Voyez  JÉ Rica' 

RiJSWYCIC  Voyez  REISWICK.  ^         *      c^   • 

3  IL.  '    ^-'  -    / 

j..,  ■       ^  .  •*■■:      •  .  .      /  .    ■        •  ■/>•■■. 

RILLE.  f.  f.  Nom  propred'une  rivière  de  la  Normandie,en  Fran- 
ce. Ri  fêla,  Rjfetta,  Rijla.  Elle  l>«ut  vers  les  confins  du  Perche , 
baigne  Aigle  &  Pontcau-de-iiier  ,&  fe  va  décharger  dans.l'emy' 
bouchuredc  la  Seine.  MATY.La.R///ra,"fa  fource  près  de  Séez, 
ôc  non. loin  de  celle  de  IJÔrne,  &  coule  entre  le  Diocèfe  d'É- 
vreux  &  celui  de  LifieUx.  Voyez  Valois,  Not/Gall.  p.  479.  , 
R ILLY,  f.  m.  Nom  d'Un  bourg-  de  France.  Rfguliacum ,  Rigulia- 
gnm.  Il  eft  dans  Icvicèrritoire  de  Vouzi ,  fur  l'Aifne  ,  vis-à^-vis 
Von ,  &peu  éloigné  de  Rhcims  en  Champagne  ,de  fix  ou  fepc 

lieues.  Valois ,  Not.  G  ail.  p.  477.  478.  dr  ^2 1. 

...  V      ■ 

?■■■•■■•     :.r:\'    '  ,       R  I  M. 

RIM  ACÎ.  f..  m.  Nom  d'une  Idole  des  pérouans.  Ce  nom  fignifid 
Parleur.  yRima'c  ézoit  adoré  dans  la  vallée  où  eft  la  ville  de  Lima  ; 
ôc  de  Rimac,  [es  Éf|!>agnols  ont/ fait  Z»</»4,  par^corruption.  L'ido- 
le Rimae  étoit  ainfi  appsllée  ;>j|parceque  les  habitans  du;  Pérou 
prétendoicnt  qu'il  rendoit  des  oracles. 

R I M  A  cf.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Pérou  qui  paffe 
à  Lima.  Frézibr^  p.  ^t.  ^ 

RIM  AGEN.  f.'m.  NonTpropre^de  lieu.  Rigomagus.  Il  eft  près'da 
Bonne  entre  Coblentz&Colpgnc.  Valois  >  Not.  Gall.p.^jj? 

RIM  AIL.  f.  m,  Nom  propre  d'homme.  JRemaclus.  S.  Réinacle  , 
vulgairement  S.  Rimdil ,  que  les  ans  font  originaire  du  Bèrry  , 
\  CGggg  iij   .         les" 
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les  autres  du  Limoufin,  étok  ^é  certainement  dani  une  des  pro- 
yiuces  de  l'Acmit^ine,  de  parens  nobles  &  qualifie^danslcpays, 
&(lont  la  nailïànce  éioit  fôutcnùë  par  de  grands  biens.  Bail- 
LBT ,  <<«  j«  àc  Sept.  Saint  Ritn^il  fut  ami  de  laine  Éloi,  qu'il  con- 
nue à  la  Cour  de  Çlotaire  II.  Difciple  de  S.Subice  le  pieux  , 
Abbc  de  Cougnon  dans' le  Diocèfe  de  Maeftricnt ,  &:  eç  6  fi. 
Évcquc  de  Maeftricht*  Il  mourut  en  664.  félon  quelques  Au- 
teurs, &  en  668.  félon  d'autres.  Pourquoi  jdirc  K/madecn  Fran- 

'  çois ,  puifquc  l'uîage  eftN^e  dire  Rimait.  J'aimerois  autant  dire 
S,  Stéphane  vu]^gairement  S.  Etienne., ou  bien  S.  Egidiç- ,  vul- 
gairement S.  Gille.  Qiii  jamais  s'efl  avifé  de^ailei\ainfi  ? 

.  RIMAILLE  f.  f.  Méchans  vers,  -méchante  Potiiic ,  où  il  n'y  a 

que  la  rime.  Rytbmî  infulfi:  •    '  -^     :     .  \  v-  •/  . 

'; .   ■•■  . .  .  ■  /    ■       ■  '  "^     '    ^"'^'"  ■ 

, .     *        Foible  tnnemi  dei  bons  ''[prit s ,  ^ 

«te  -     li  n'eft  cinfure  ni  ftiepris  j     '        y 

DanttanmïiWefiefoitàigne.  Mait. 

RIMAI  L*L  E R.  v.  n.  Faire  de  méchans  vers, qui  ne  font;  reputez 
vèrs^,que<^parcequ'ils  ont  des  vîmes,  Terfus  utcum^e  vernales 

■  /(^riptîtai^.  ■     "      .■  ,       '  '--  '  '      ^    . 

^  I M  A I L  L  E  U  R.  f  m .  Mâchant  Poète  quî  ne  fçajt  que  rimer,  & 

mettre  des  rirnesaiibout  des  vers.  IncoHciniîusJcriptor  Poética 

vernacuU.  Marot  dans  un  Monorime  a  bien  joué  fur  les  mots  lic 

rimailler  ,  dé  rimailleurs  ,  de  riftiaille  ,  &  au.tres  femblabley.  . 

.  RI  M  A I R I  E.  f.  f.  Ancien  910t.  Rime.  Il  fe  trouve  dans  le^Éçîtres^ 

RI  M  AS  SE  R.  V.  n.  Faire  des  vers.  .r^r/Ji  utcumque  conàere.  Çt 

terme  cft  burlcfqiie.       .    '  '.      .'       • 

'  V      ■  '  Avantqtie de  xim^^tt. 3  ..       '.  -,     ' 

Bannijfons  de  notre  penfer»       '  ■   '■■■% 

Tout  joiivcnir.-qui  le  travaille.  Se  AK»- 

RI  M  A^  E  U  R.  f.  m.  Mauvais  Rirr^eurji  mauvais  Poète.  Malus 
Pocta,  mifer  Verfificator ,  ou  l'nfifcx.  Jneptus  Poéta.     -       ■  ■.    •   ". 

Ce  n'eHpastque.je  croye  en  (j«  tems  éfrontex. ^  \ 

.  jQue  mes  vers  joicnr'juns père  ^& rie  foient adoptez^)'     '   , 
''     '  ht  que  cesKimsiiXcms  y  pour fehidr^-Jine abondance^  .. 

N'approuvent ,  impuijfans^y  unefaujje  femence.  Régnier. 

RIME.  f.f.Tèrmerélatif^quifedirdedeux  mctsquiÔHtun  mê- 
me Ion  j&  une  mémetèriiiinaîfon.  Similei  exftushabentesyeodem 
iythmo  fwentej,.  LA  rifnh  n'ont  point  de  grâce  dans  la  prôfe  ^ 
'  eliqs  choquent  l'oreille, (il  les  faut  éviter.  Voytz  13^e  r  s. 

Je  ne  pidis  pour  loMerrencôntfer  une  ïïmc ,  t  / 

i'        '  Maudit  foit  le' premier  dont  hî^èrve  in fenfife  y   ,  '    ^. 

'  J)ans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfte  , 
Et  donnant  à  fesvèrs  une  e^troite  prijon  3  *    ' 

Voulut  avecla ïimt enchather Ta  raifon.  ^oïL.  "^ 

.  La  Noué* ,  Fi:^moiiL&  Richelet  y  ont  fait  des  Diâionnairçs  de 
rimes.  ^'>  .  "         '  r 

On  précendjque  les  r/^J«  ont  palTéde  la  langue  Latine  à  la  Langue 
Françoife.  Les  Orateurs  GrècS  qpi  chèrchoient  à  chatouiller  le« 
oreilles  du  peuple  >  accélèrent  une  certaine  cadence  dé  périodes 
compaflees  ,  qui  iinilloient  par  une  mêVne  confQnançe  ,  &  une 
mcmetèçminaifon.Ilslesappelloiento/xo/oTêVcvTflt.LesLatinsqui 
les  imitèrent ,  nommoicnt  ces  phrâfes  ainli  mcCmécs  j  ftmiliter 

.  definentia.  Cette  affedlation  augmenta  dans  le  déclin  de  la  langue 
Latine,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  coiï^mun  que  ces  périodes  rimees. 

-■   La  langue  Gauloife  confèrva  cette  cadence  de  rmies^y  qui  parut 

*  plus  douce  &  plus  agréable  que  les  vers  mefurez  des  Grecs  & 

.  Aqs  Ror^ns.  U  arriva  niême  que  les  Poètes  qui  compofoient  ea 

Latin  ,  ajmitèrent  la  r/W  àla  mefure  ancienne  des  vers ,  qu'ils 

'  appel  Icrent^'Z.fowinj.  Ce  genre  de  PoëfiesLatine  avec  des  rimes 
étoit  fort  en  vogue  dans  le-XUcjii^le,^  l'on  en  a  confèrvé 
quelques  échantillons  «dreirciyiu  Pape  Adrien  IV.  &  Alexan- 
dre ÏII.  par  un  Chanoinenommé  Leoninus  \  quia  peut  être  iaiflé 
Ton  nohi  àc(  sfortc^  de  vers,  en  quoi  il  excella.  D'autre  côté  les 
Poètes  François'  abandoniiant  la  rime  ,  voulurent  introduire  la 
méthovle  dcsLatins,&  faire  é^%  vèrscompofezdc  fyllabes  lon- 
gues &  brèves.  Mais  letir  deflèin  échoua ,  &  l'on  revint  à  la  ca- 
dÎMice  desr/>««.  Pa  sq^.  Quelques- unis  croyent  que  la  Poefie  des 
anciens  Gaulois^jé^pit  rimée.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  cft  très-an- 
cienne ;&  c'étoit  prèfque  l'unique  régie  que  les  Poètes  obfèl-- 
voier.t.  Us  ne  Ipngcoient  point  à  l'arrangement  des  riw«;  bien 
loin  de  les  di  vèrlifier ,  c'étoit  une  éfpéce  de  beauté ,  que  de  faire 
un  grand  nombre  de  v^rs  fur  les  mêmes  rii»r/. 

•^  Durant  les  prem'iers  ans  du  Parnafe  François ,  , 

/^î  rime  aubbut  des  mots  ajfcmblez.  fans  mefure  ,     . 
.»     'Teno\t  Heu  d'ornemens  ,  de  nombre  &  de  cefure.  B  01  l. 

Ce  nefutquc  du  te;ms  de  faint  touis  quc/la  vèrfificacion  dcvc-^ 


nsLnt  plus  éxaÛe  ,  brt  mêla  régulièrement  des  tîmt  mafculin 
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à  Marot  i  c'cft  Rpnfard  qui  l'a  pratigUié.régûl,ièrémei^tie  p^ 

mier.  Voyezfurles  irtcommoditc(î\la^ar/w/,ics,Rcffc'xionsd 
feu  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  Hi^  cSâ^maire/laRhçtori^  » 
•que  ,  laPoëfie  ,  iBce  p.  ^^.(yfu'af^  j.    •     ,  ^r  '._  ^ 

Lariwf //w;w/w^.eftccllc^detous  les mo^doni '^ dirniè^^yJlatjç[-g 
(termine  par  im  r  férfiinin ;  cômnçjjç  beUe  yfMme,^L^rimemafcui.'  ' 

"//V,  jelt^Wle  de  touSj  Içs  z\iiKs)^oiS',^ommtUbèrté^a!veur 
groffir  ,  endurer.  Rcmatquez.qùe  les  rfwwvm^ulinWfèVtttent^ 
mijpu}(  la  période  qUe'les  féminines^  mais darîHesfu jets  triiâçj    * , 

-  )e?  r/>w«  féminines  ,  comme  plus>lan^ui(îà^tesj  SHillènt  plus' ' 

.  àgréablemçnt  que  les  tnafculines.  MÉN.^La  ri7ne  riche ,  cft  celle 

*  de  deux  mots  tcrrpincz  de  rnêmt  ^.ar  toute  la  dèriiiêre  (^llabe  j  H 
elle  eft  m'afculine  j  &c  par  toute  la  dernière,  &  la  pénulcictne  Ç\ 
elle  cft  féminine  :  cômirie  helie  y  efcaballe.  Losy/wr/piartesifonc 
celles  de  deux  vers  de  fuite  fçrmin|z  de-rhême,  c'cft-à-^diK:  ^^^ 
deux  mafcUlins  &  deux  fémfhins  toujours  continuez  de  même. 
On  s'c|î  fèrt  dans  la  haute  Poë(îc.  Lcsjimci  eroif/eSj^  ou  cntremê- 
lées ,  font  cèUes'qui  font  difpoféti  tniiir.te  ,.q.ue  la  première  eft, 

.de  même  tèrmiiîai  (bn  que  la  iroilîême ,  ëc  Ta  féconde  ^que  la  qua-  ^ 
iriême.  ^iw^*  Normandes.  Vt)ye.z  Er.  Rimes  Parifiennes.  Voyez 
In.  Un  même  mot  qui  a  une  fi^nificâtiôH  difFéfente  nefait  point 
une  rime  vicieufe.  Comme  »»*«»/« Tubfttoif  peut  rimer  avec 
w/iw;>vèt^be.M]éN.'  On  appelle  r/wtfvjcieufcdeuxf/w^/qujfc 

r  répondant  m^l,  &dont  le  fon  nefrape  pas égalcment^'orejlle, 
Unen'«tf,jicureufe  rendJa  cadeiice  du  vers  plus  harmonieufe. 

V,    .  ,  ■       ■  •  ■  ■     ■         -^  ,  '-  -  ■  ■.       • 

'      >       ■  ,       .■  .  ■    .    ■■  ■  ■•■..■ 

""^     Que  toujours  le  bon  fens  s'accorde  avec  la  vimci 

La  ïimc  eji ^tne  efcUvf,&  ne- doit  qu'obéir,  hôit,    .' 

'..,■•  ,    '■■■  ,         .'     ">    •■  »     ■!■  -'  V'  ■,■>:•■        ■     <:   '■: 

Rime,  (îgnifie  quejquefois  l^s  vers  ,  &  la  Pûefiemême,-parcreque' 
\q  plusgrand  agrément  des  vèrsFrançoisjxînfifle  dans  1^  r/^/f^, 
par  laquelle  ils  font  lèïtf^in&z." RythwMf  »  fimflesexitus.  Le?  rimes  r'^ 

■    de  Pétrarque.         ,     «   t  \  '     •  - 


JUun  en  vain  fe  lafmt  à  polir  une  rime!  B6 


JL. 


Rien  ne  peut  m'arracher  une  ^/w^Id.  GorneiUéaditdansrËx- 
cufe^À  Arifte  :  '  ^  ^  •      • -♦     ^  ^      /> 

^        '  "'  &U  parfaite  eftifn^,  "  /Y" 

■    Que  ce  divin  efprit  f^ifoit  de  notre  unie. 


■\. 


\- 


"  C'eft-à-direp  de/es"vèrs,  de  fa  PoëficyLes  rimes  qui  étoient  au- 
trefois en  uiage  portoieht  d«î§  noms  afcz  barbare,^  ,  &.  peu  in- 
telligibles  aujourd'hui.  Par  é:(emple  la  rime  Kirielle  ,  quicon- 
fîftôitjà  répéter  un  rnême  Vers  à  la  fin  de  chaque  couplet.  L$  ritpe 
^<ir^//ip,  quiconfiftoiE  à  faire  rimer  le  repos  du  vers  qui  fuivoit 
avec  lafindi^  vers  précédent.  La  rime  fraternifée  ,  qui^conflftoit 

-  à  répéter  le  dernier  mot  du  Vers  précédent  au  commencement   ^ 
du  vers  fuivant  dans  un  autre  ^As.  La  rime  fene'ecQnCi^iÀi  à 
faire  commencer  tous  les  mots  d'un  vers  par  une  même  lettre. 
La  rime  brifée  confiftoit  à  couper  un  vers  immédiatement  après 

^  vie  repos,  enforte.qjue  tous  ces  hçmiftiches,  ainli  féparez  ,  fai- 
jfoient  un  fens  différent  de  celui  qu'hhs  faifoient  étant  entiers,  (^ 
La  rime  anr}exée  confiftoit  \  faire'commencer  le  vers  fuivant  par 
la  dernière  fytlabe.du  vèrs*^  précédent.  La  rime  équivoque  confi- 
ftoit à  reprendre  la  dernière  fyi'labe  du  vers  précèdent  dans- le 
vers  qui  luivoit,&c.  \  '\        '^         * 

On  dit  proverbialement  d'un  galimathias  ,  d'un  difcours  extrava- 
gant ,  qu'il  n'y^a  nï  rime  ni  raifon  :  DiUorum  nullus  eji  nexus , 
nulla  cohfecutio  ^vel  or^o.  Et  d'un  fouo  ou  d'un  boutu  ,  qu'il 
n'entend  nirime  ni  raifon.  On  dit  des  méchans  vers,  S'il  n'y  a 
de  la'raifon ,  ily  a  de  la  rime.  , 

RIMER.  V.  n.  &ad.  Mettre  ensemble  deux  mots  de  même  rèi- 

.  minaifon  ,  ou-les  mettre  au  bout  de  deux  vers  qui  fe  raportenc 
rui>à  l'atitre.  Duos  verfusfim\li  jyllabarufn  fonoterminare.  Avoir 
le  même  fon  ,  s  accorder  ^ians  la  mctne  jcèrminaifon.  Ces  deux 

.  vèrsnWw^  mal.  Celui-là  eft  ridicule  ,    I  " 

^C'eil profer de  U  rime;,  &  t'imcrdelaprôfe.  Régnier.  » 

*  ■ 

^Qui  pour  rimer  des  mots ,  penfe  faire  des  vers.  Ç  o  i  L. 

Dante  nous  a  xlmél'h'tjloire ,  . 

De  V Enfer  &  du  Purgatoire.  S  e  n  e  ç  ^. 

Nos  anciens  Poètes  rimaient  plus  liceticieufcment  qu'aujour- 
d'hui) ils  n'étoient  pasfî  févères  fur  Id  rime  :  il  faut  rim<r  aux 
yeux  ,  aulTi-bicn  qu'aux  oreilles.       I 
Ri  M  ER  ,fignifi\'  auiiiT  Faire  des  vers  plutôt  médians  que  bons. 
Jmperiti  V  i»cu«f;K«f  x^rr/f/îr^r^.  Corneille  dit  que  c*cft  l'Amour    - 
qui  lui  9  appris  à  rimer  ,-  c'eft-à  dire ,  à  fi|irq  des  vèrsc 

''*,  *       '    Muft , 
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On  tel  Poëten'a  pohii  d'invention  &  de  génie  ;  il  ne  fait  que 
rimfKOn  hc  peut  réprimer  çn  lui  la  fureur  de  rimer, 
.  N'allez, pas ,  fur  deivèrs ,  en  vain  vous  confumer  j 


JSlipendre  pour  génie ,  u»4m9urde  rimer.  Bon. 


V" 


aujour- 
mer  aux 

le  bons. 
'Amour 

Mufi» 

\ 


S 


^Jdu^t'llfaut  riniet,  rimons  quelque  louange.  Bb  1 1.  '     >  IC1NG  WOOD.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  WifJ^W.  C'étoit  art,» 
^'  '.  «....-„..  ^-*„.  j.:........:....   o.  j.  _/«.■      -i        r  A         f     ficnneriiçnt  la  viile  capitàlc  dcs  Régnes,  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne.'  Ce  to'eft  maintcnanfqu'un  petit  bourg  du  Comte  de- 
Haut,  (jtué  /ur  l'Avon  j  à  cinq  HcuësdpSalclbury,  vers  le.  midi* 

■MAurv.  .    ■.  \  ,  .■„;;■;■:■,'     „■  -.;  '  ■ ..   ■  ■■-      '  ■  ■ ,  ' 

RINJOT.  f.  m.TèrméâeKlarke.  C'efl  réxirémitéde  la  quillei 
le  lieu oùclle s'afiT^mble à  l'.éftrt^5'p/wie  navîs velftereobatApurs 
pofierior  exurgens. 

R.INKIOPING.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villcxie  la  Jutie 

feptefitjiona}e,  en  Daiiemarc.  Rinkima  ^  Ririgcopia.  Elle  tft  iur 

la  mèr  d^'Allepiagnc ,  où  elle  a  un  allez  loÔn  portt,^  fcizc. iicucs 

de  Rypcn ,  vers  le  nord.  Maty.  •  \  '•         ;. 

RlNOCÉROT.yoyezRH'iNOc^ROt..  > 

.     ^  .      .  RïNSTRUIRE.v.ad.  6c  rédupl.Inftruire de  nouveau. /rm/«j 

Arabes j  les  Pèrfans,,les  Tartâres,  les  Chinois, &c.  neconnoif»  ,'     injtruere.  La  peine  où  l'on  elt  >  quand  on  change  de  valets  s  de 

fhîfd'autTePoëfiequela  Poëficr/W(f.  M.  leClèrcditquc  les        gens  d'affaires ,  c'ell  qu'il  k 


_  vt-  ■  ,  •(.  ■■ 


■-]   A 


,    "     Mais  dhnf  l'art  dangeretfxde  rimer  &  d'éipHre  y 
l     Iln'eff.poîntdedegre^diiMé^ocre  aupire.lvi.  * 

Qii ait  pfOvèibialcmenV,  quand  on  fe  veut  mocquer  de  quelque 
réponfe  éxtBtfva^anté,.  Voilà  bien  rimer.  Il  r/;7w  richement  en 
D^eu.  Se  A-R.  pôiîrdire  j  injure  de  divèrfe  inanlère'le  nem  de 
Sieu.  ^7«^4.^"w»  i^f/'.  *. 

^ii\i}i^i  part..pàflr  .&  ad  j.  Eodem  rythmofinittts.  Ce  ne  font  pas 
là  des  vers:  c'eft  de  la  pv6Cerim/e.  Voflfius  a  remarqué  que  les 


,•*     'l 


/ 


A 


I 
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vers  des  Hébseux  font  rime^: 
its^mw^i.Voye?  Bouts;    '         -^  :^y 

KÏjMEUR.  f  m.  Méchant  Poëteydoht  les  vers  ne  font  confidé- 
Vables  que  par  les  nmtsrhjmui^mulator  ver nacuti  poematis.  Un 
\>ic\ixRimeur  a  mauvaifegrâce.  S. ÉvR.  Il  v a  peu  de Poè\cS  qui 
inventcnt^bien  ;  mais  il, y  gun  nombre  infini  de  /v7;«f//yi^.  La  far 
cilité  que  Malherbe  aifedla  dans  Tes  vers,  remplit  la  Cour  de  Ri- 
meurs,      ■■''.'./>■-     '/-y  ■  ^._   :   .^  '-^- r      ■..-■■    y   '•';.■'. 

':    *   Mais  moi ,  qu'unvaîncaprice  3  unii^iz>arre  humeur  y,. 
Pour  mespéchz.  y  je  croi  ,  fit  devenir  RimeCir.  B  o  1  l'. 

"Faut-il  d'un  froiH~KimeïLT  é/peindrc  Umatiie.lD. 

•  P.  ^'t  Kimeut fans psnpn ,  ■  )..'■'    *^    ' 

■       Petit  Prêtre  fans  b/néfi^,  .1    T         • 

■    -  J'en  appelle  de  tajûftice  ;      ^  ;        à     \ 

^^  Grand  Prince  ^  h  ta  compaffîon.  v       ,;^  ' 

RIMINf.  f.  m.  Nôip  propre l4*Hne^ille  de  l'État  de  l'Églifçjfi- 
.  tuée  à  l'embouchure  de  la  Maréchia ,  dans  le  Golfe  de  Vcnife  *, 
à  huit  lieues  deRavennc',  vers  lé  levant.  Ariminium.  Riminidi 
.  une  vilic fort ancienrfç, qui  tint  conftamment  le  parti  des-Ro- 
'  mains,  &  qui  leur  donna  du  fecours  cohtre  Annibal,de  Cartage. 
On  y  voie  les  reftes  d*un  Afnphithéatre  ,  un  Are  de  triomphe 
(Irclle  à  l'honneur  d'Augufte ,  un  fort  beau  pontdf  marbre  fur 
la  Mareohia,  6c  pi ufieurs:  beaux  édifices  bâtis  par  les  Malateftes 
qui  en  cnit  été  quelque  tems  les  maîtres.  Elle  a  un  Évêché  fuf- 
fragant de Raven^ie, &  elle  avoit  autrefois  un  beau  port,  qU'pn 
vxlailIëbjô^iMier  paè|es  fables.  Le  Concile  de  Riminifc  tint  fous 
l'Empereur  Confiance  l'an  jj^.Ilétoitcompofé  de  plus  de  qua- 
tre cens  Évêques ,  qui  foutinrent  le  Concile)  de  Nicée  ,  &  ex- 
communièrent les  Ariens.  Mais  après  que  fe  Q)ncile  fut  fini , 
l'Empereur  les  fit  fi  maltraiter  3  qu'ils  fe  relâchèrent ,  &qu'à  la 
"-ré(erveclcvingr,iîsfigncrenttous  uneConfelTîon de  Foi  Arien- 
ne ^  ce  qui  fit  dirfoque  le  rnonde  s'étonnoit  &  gémiflbit  de  fe 
voir  Arien.  '    ;     , 

RIMOYER.  Vienne,  a.  Rimer  *  mettre  cn'vèrs.  Borei,.  Cartere, 
patigere  car  minibus. 

Or  vueil  cefoHge  rîmdVer.  R.  d  e  l  a  R ô s  e. 


N 


% 


)nne 


"     .  R  I  ^. 

RIN  AIRE.adj.  m.  Terme  deK'fédccinc.  Epithéte  qu'on  doi 
au  ver  qui  s'cngendredanslaracipediinez.  Andrv.H  vient  du 
Gièc  pTv  ,  «<«/«j,  qui  fignific  «/*. 

RlI^CÀN.f.  m.  Nom  pnèpred^fun  village  du  Chili  à  deux  lieues 
deSanÇrlago  capitale  de^e  Royaume,  vers l'O NO.  Voyez  Li- 

MACHE.  *  l  ^ 

RlNCEAU.f  nu  Voyez  Raince  ATT.       . 

RINCE ^v.  aél.  (  L*AcadérTiie  écrit  Riafer.  )  Laver  ^"nettoyer 
quelq'uevaifreau.Z/<i'Z/4rrj  eluere.  Lja  plus  grande  propreté,  de  la 

*■  table ,  c'efl  de  bien  rincer  des  verres  ,  de  les  rendre  bien  nèx§..  On 
rince  les  marmites, les  muids,  les  cifvesv  quand  on  s'en  veutfèr- 
vTr.  On  va  rincer  fa  bouche  au  buffet,  après  le  repas.  .-^ 


fi' 


Et  les  doigts  des  laquais ,  dans  la  cràjfe  tracez, , 

T/moignoient  paf  icrit  qu'on  les  { "les  verres  )  avoit  rincez.  Boi  l  . 

Ce  mot  vient  des  Anglois,ou  ils  l'ont  pris  de  nous,  ayant  chez  eux 
la  même  fignification.  MéN.-        '      / 

RiNCeURE  ,  ou  RiNSURE.f  f  Eauquia  f^rvi  à  rincer. On 
dit  d'un  Vin  trop  fbiblc  ,&  qu'on  a  noyé  d'eau  3  que  c'eft  de  la 
»''Wf«TTk  pot.  ■ 

Ring ST ED.  f.m.Nom  propre^d'une  "petite  ville  du  bourg  du 
Danetnatc.  Rihgftadium.  Ce  lieu  fitué  vers  le  milieu  de  l'iflc  de 
Zélande ,  efl  fort  ancien»  il  a  été  autrefois  le  lieu  de  laccfîdence 
&dclafépalmrcdcsRc?isdcDartcmarc.  MatY.     '. 


P 


s^dûtrinftruire  denouveaii  ,  kur 
apprendre  ce  qii'il  faut  faire.  Un  h'abilc  Agent,  fc  peut  y//y/n//Vtf. 
tout  feut  fur  les  papiers  qu^n  lui  met  en  main.    ^  ' 

RTNTE  LEN.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Univcr* 

fité.  Rintelia.  EWc  efl  dans  le  Comtcde  Schavveiiboing  ,  en 

.Weflphalie,  fur  le  Wéfér  ,  environ  à  cinq  licuëfi  au  dellous  ilc 

'    Minden.  Maty,  .   .  .'.  — ^ 

.  •  •;•':  ■  ;'-  ''■       Kl  O;  ■■  ■■■  /:   '  ^     '  :   .. 

'    .  '       '■■•■■'  ■     '•  •   ?>■■'.■-  ,;_..->--<"''■ 

R I  O.  f.  m.  Mpt  fefpagnol  qui  figjiifiè  Rivière,  lliyns. 
Le  cap  Rio  :,  biiÀc  Patras.  Rbium promontorium.  ù(p  de  la  Moréç  > 
.  fitùcaunord  oelavillede  Patras,vis-à-vis  du  cap  Antirio/ou  de 
Molicri^veclequdlil  forme  Iji  détroit  des  Dardanelles  de  Lé- 
paiîte^.qui  féparelegolfedeLépante  de  celuide Patras.  Maty. 
lUO-DOLCE.  f'm.  Flavius  dulcis.  Rivière  de  l'Audience  de 
Guatimala  en  Amériq'ue  feptcntricmale.  Le  Rio-dolce  a  fa  fourcc 
près  de  la  ville  de  V^VapaXjtravèrfe  toute  la  province  de  ce  nom, 
dans  laquelle  elle  formedeux  lacs,  qui  portent  l'un  &  l'autre  le 
nom^e  Lago-dolcs  ,  lac  doux,  &  fe  décharge  dans  leGblfo-dol- 
cfe  ,  qui  efl  la  partie  méridionale  du  golfe  de  Guanajos.-  ^f" 
Rio-dolce  font  deux  noms  fifpa^nols  j  qui  fignifient  Rivière  douce: 
RIO-GRANDE.vC'cft-à  dire  ,  la  grande  rivière.  C'eft  en  effet 
une  grande  rivière  de  la  Tèirc-fcrme  ,  en  l'i'fmcrique  méfidio- 
ml^.Fluvius  magnus.  Elle  efl  formée  par  deux-aûtres  j  laiivière 
de  Cauca  on  Rio-Grande  de  S.  Martha  j  qui  a  fa  fource  dans  le 
Popayan,  baigne  la  ville  dç  .ce  nom,  Cali,  Santa- Fé^d'A-ntioche." 
&  plufieurs  autres  ;J'aâtce  eft  Rio-Grande  de  la  Mudalena  ,qul 
naiUà»?  dans  le  nouveau  Royaume  de  Gr^iiadc,  baigne  Plafen- 
«a  ,  El  Puerto  ,  ^  quelques  autres  lieux.  Ces  deux  rivière» 
s'étant  uiiies,  feront  décharger  xlans  la  mèr  de  nord  ,  entre 
Cartagéne  &  Sainte-Marthe.  Le  Rio-Grmde  efj  fort,utUe  poup  le 
commerce  des  provinces  qu'il  arrÔfc,  étant  facile  a  défcendre, 
&  pouvant  être'  remonté  à  force  de  rames  ou  de  bras. 
Rio-Grande  de  Dar  ifn.  Voyez  Darien.  t. //.p.  50. 
Rio-Grnde.  C'efl  encore  l'embouchure  la  plus  méridionale 
du  fîeqve  Niger.  H//wV/,W4r^«wy,  anciennement  Scachir.  Elle  eft 
féparée  de  Ijçmbouchure  de  Saint-Dofhingo  par  le  cap  de  Rio- 
Grtwde  qu'on  prend  pour  le  Ryjfadium  promontorium  de  Ptolo-- 
mée..  Maty.         " 
Rjo-Grande,ou  Potengi.  f  m.  C'dflune  rivière  du  BrcfiL 
.  Fluvius  magnus^ou  Potevgius.  Elle  prejid  fa  fource  dans  les  ter- 
re? inconnues  »  travèrfe  la  Gapitanie  de^40-Grdnde  ,Sc  fe  dé- 
charge dans  la  mer  du  Bréflf  j  à  Natal  los  Rayes.  Mai^ 
Rio-Grande  ^  la  Capitame  de  Rîo-Grande  3. ou.  de  'P(ôtengi. 
PrafeUura  Potengiana,  ou  Fluvii  tp^gni.  C'efl  un  des  Gouverne- 
^  mens  des  Portugais  dansleBréfiLll'efl  autour  du  coihqifi  joint 
-  la  côte  fêptentrionâle^ec  la  méridionale,  entre  l^:;Capitanie  de 
Paraïba^i celle  de  Siara. Natal  los  Reyes  en  efl  le  liS^  principal. 
Nos  François  ont  été  maîtres  de  ce  pays,  mais  iU  en  furent  chaf- 
fez  par  les  Portugais  l'an  160 1.  Mât  Y.  ; 

RlOJA.VoyezRIOXA.  (^         -    -     v'*    y 

R 10  L  E.  f.  m .  Terme  bas  Ôc  burlefque ,  qui  figrtîfie  une  honnête 
débauche.  Il  aime  à  faire  la  rioUzsec  fes  amis.  Honefiè£um  ami- 
cis  couvivari  3fpitlarjk  ,-         ~  (       ^^N. 
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RIOLÉ,  ee;  adj.  Raye  de  divèrfes cooleutj.  C^/or/^«/  v.niis  dif\ 
tiftitiU.  Il  n'cf^cTl  ufage  qu'en  cette  phrûfc  prov^biale  :  RioleÔ^ 
piolé  comme  la  chandelle  des  Rois  :  ce  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont 
des  habits  ou  dcs.garnit.ures'de  plufieurs  couleurs  différentcs'& 
maljfforties  ,  parcequ'on  faifoit  autrefois  dès  chandelles  fort 
bariolées  de  couleurs^  pc)ur  s^n  fèrvir  le  jour  des  Rois. 

Ce  mot  vicntduLaiini*/<;W<ir«4.^&pio/(!'dep/V///4ft//,c'cft-à-dire, 

p/^«/.  MÉN.  BOREL.     — r  ^ 

R^M.n^m.  Norh  propre  d'une  ville  de  France.  Ricomagus^Rîo" 
muitty  Ricîmagum,  Elle  efl  dans  la  Limagne  d'Auvergne,  à  deux 
licuësdc  Clèrmont  jxlviçotc  du  nord.  La  fituation  &  les  envi- 
rons de  Riom  font  fi  agïéables  qu'on  la  nomme  le  iardiu'  &  le, 
paftèrrc  de  l'Auvergne.^  Il  y  avoit  autrefois  une  Vjgucriedc 
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^/Àw.  il  en  cU  h\t  mention  dans  des  Lettres  de 
i>  •  cil  faveur  des  Moines  de  MofaCi  •  V. 

Ce  mot  s'eft  formé  de  Ricomagus  ^qm  en  CeUique  fi 

demeure  riche. .Valois, i!yi»/.G<///,;>.  476.  477.    '1      .1 
/ R  1,0  N.  f.  m.  Qiii  fe  dit  de»-  quartiers  de  Rome.  Utbh  regio.  La- 
} .     n)fcntinu?&  ManciOus  avoit  été  Prieur  desCaporions  ;  ou  poui: 
.     mieux  dire  chef  Ôc  colonel  des  quatorze ^/on^  ,  ou  quartiers  dç 
,   '    la  ville  de  Rome.  M  ASCUR  AT.  ■       L  ' 

,  î\  10  n  NÉ.  f.  iv  Nom  d'un  bourg  de  FjanceCtv^é  fur  la  vigeni^e., 
.■    RioïMva,  ■■■■:''"'.  \-'-\  ■    '■■■■•"V-'  ' J"''''"-\:!t. 

RlGN^ôf.m.Nom'propr^  d'un  bourg  de  France." ^««////w, 
;  /?/«»/(///».  il  cft  dans  la  Guienne  propre  fur  la  Garonne  ,  à  trois 
'     .  licuës  au  delTus  de  Bourdcâux."  (Quelques-uns  prennent  Rions 
'■  poui-  5mû«,  ancienne  ville  de  l'Aquitaine.  Mât  y.  Valois,iV<?f, 
G'nU.p.  470",  " .        %     ■  ■  I. 

•JRI.OTI  E  R.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  RetortommCafirumy  Reor^ 
tenumi  Roortorium.. Il  eft  dans  la  Principauté  de  Domb^s ,  fur  le 
rivage  gauche  de  la. Saône ,  vis-à-vis  de  Villefranche.  Il  elt  ap- 
pelle dans  quelque^  anciens  titres  par  corruption ,  A;3:crâ;//;«. 
R'iotter  ôc  Riouer.yalêïs,  Not.Galf.p.  ^71. 
Il  I O  t  TE.  f  f.  Petite  q«u^ielleou  difficulté  qui  arrive  fouventdans 
le  nHénage  ,  ou  dansles  fùcictez.  jiltercaùo  3  conventio.  Ces  gens 
vivent  alicz  bien  enfemble,  quoiqu'ils  ayent  fouvent  quelques 
ï'iones.  N'ayez  entre  vousaucun  dérnêlé,depe.ur  que  d'une  iira- 
plit  r/orr^,  il  ne  s'en  faflè  une  haine  toute  formée.  Pat.    - 
Méiiage  4i<  quer/o/f  en  Angloisjjgnifie  des  alïèmblées  illicites  par 
.  «te;  mutins  pour  îîuire  à  çiuelqu'un.  A  l'ordinaire  il  fignifie  luxe. 
Du  Gange  dit  que  rioMlignifie  une  a£bion  illicite  qui  eft  faite  Ad» 
.'    moins  par  trois  pèrfonnes ,  comme  quand  on  s'aflèmble  pour 
makisker,  pour  prendre  porreflion  de  quelque- chofe  avec  vio- 
lence. Dans  une  ancienne^Vèrfion  de  la  Bible  Gauloife  citée  par 
.    \,  SKmucï  jÙQt  fe  prend  pour  s'abandonner  à  ladipbaUche.L«:c«- 
r'iarl ,  Ufchire  ,  vinP  &  veneri  tndulgere  ;  ce  qui  eft  ordinairement 
accompagné  de  qucrelies.  *  •    .' 

■R  lOtTER.  V.  n.  Qiierellcr./'a^i:^»/.  Voyez  Rio*tfE. 
RIOtTEUX  j  Eus£.  ad j.  Qui  eft  difflcultucux  , de  mauvaife 
humeur  Vpohuilleux,  fajet  à  querelter, à  fe  fâcher  pour  des 
■-  'chofes  \égèïcs.Jurg}ofnsj  rixofaSi/iltercator.  Riottoux  ôc  Quelel- 

lous ,  c'eft  Pliiideui  i  Chicaneur. 
RIOXA  ,  RIOIA.  f  f.  Nom  propre: d'une  petite  contrée  d'Éf-^ 
pqgne.  TJwcowirf,' /Ji-îAagw.Elleeft  entre  la  Çaftille-vieillç  ,  la  Na- 
varre &:l'Alava;  S.  ijomingo  de  la  Calcada,  Nagera  S/C  Logro- 
no  en  font  les  lieux  principaux.  Ce  pays  éttÉrâutrefois  une 
partie  de  la  Navarre  3  il  eft  màinecriant  uniltiâ!Caftille- vieille. 

.   ,    ;  R I  p.        I    ' 

* 

RIP A-TR  ANSONA.  Nom-propre  d'une ville'dé  l'État  de  l'É- 
clifc.  Ripa  Tranfonls.  Elle  eft  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  à  trois 
lieues  de  Fèrmo  ,  vers  l'orient  méridional.  Ripa-Tranfona  n'eft 
j^as grande ;mais elle  eft  fortifié*  ,  bien  peuplée,  &  Épifcopalc, 
îufFragante  de  Fèrmo.  Ellfc  a  été  bâtie  fui*  leé  ruines  de  l'ancien- 
ne Capra  Moritana  ,  petite  ville  du  Pîcenum.  N^aty. 

RIPAILLE.  Cf.  Faire  l<!ipaille.  Terme  pppulairc  qui  fignifie  > 

'  faire  grani'chère  i  débauche.  Convivarl ,  epiilis  libcraliter  tudul- 

gen.  Rions ,  chantons ,  faifons  ripaille.  On  dit  que  ce  proverbe 

•  a  pour  auteur  AmcdécVIII.du  nom,  dernier  Comte  &prcmicr 
pue  de  Savoyc,  qui  fut  Antipape  fpus  le  nom  dcFélix  y.  lequel 
âgé  de^y6  ans  prit  r^'ldution  de  quitter  le  monde  3  &  ayant  j:e- 
.mis  Ils  États  cnae  le;»  mainsde Louis  fon  fils  àiné  l'an  143 gr.  fe 
retira^vec  douze  Chevaliers  à  Ripaille ,  lieu  folitaire  furie  bord' 
dû  lac  de  Genève.  Il  prit  Thabit  d'Hèimitc  dç  l'ordre  de  faint 
Mdufice,&:  s'y  fit  traiter  de  viandes  très-cxquifes  ,  &  de  vins 
fort  délicieux ,  le  rcfte  de  Ces  jours  ;  &de  là  eft  venue'  cette  façon 
de  parler  ,  Faire  r/p4///^.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Enguèrraiid  de 
Moi>ftrelet.  N^ais  cela  eft  détruit  par  JEncasSylvius  témoin  ocu- 
^  lairede  l'auftérité  de  la  vie  decc  Prince, comme  Icraporte  Jean 
de  Laèt  j  en  fa  République  de  Savoye.  En  effet  cette  façon  de 
parler  eft  i^iconnuë  en  Savoye  &  en  Piémont.  D'autres  difcnt 
qup  dans  le  voifinagedu  lac  de  Laufanne,  on  recueille  du  vin 
qui  s'appelle  rip.iilUi  ôc  qu'ainfi  on  à  dit.faiçe  ripaille  ,•  pour  dire, 
boire  d'éxcellen^^in. 

Ripaille,  f  f .  Nom 'propre  d'un  bourg  du  Chablaiseri Savoye. 
Rlpaillia.  Il  eft  furie  lac  de  Genève  ,  entre  Thonon  &  Évian ,  & 

*  "  il  eft  fameux  par  la  retraite  qu'y  fit  Améilce  VIII.  Duc  dç  Sa-" 
voye ,  aprèî^avoir'lairtc  fes  États  à  fcs  cnfans  j  ce  qui  ne  l'cm- 
pccha  pas.  d'accepter  la  Couronne. Papale  que  le  Concile  de  Baie 
lui  offrit  l'an  1440.  a  laquelle  pourtant  il  renonça  l'an  1447.  en 
faveur  de  Nicolas  V.  qui  le  fibDoyen  des  Cardinaux  &  Légat 
d'Allemagne.  Maty.  "    ^ 

RICA  LTA.  Voyez  RI  VA-BLANC  A. 

RIPE.f  f.  Outil  de  Maçon  ou  de  Sculpteur ,  qui  Jfèrt  à  gratter 


)tu 


.-  ^  ■■■■■■        ■■■/..-  .^.  ■■  ■  .■••  ■  -m'  •  •'  ■' 

une  murailleou  une  figuré.  Radula.  Il  y  cna  en  fbrmcd'une  pe 
tite  truelle  ,  d'autres  en  forme  de  cifeau  dentelé. 

RIPER,  v.  a<â;,  RatiflcroUgrawejr  la piçrre «vçç U  ripe.  Radett 
deradere.   \^^[*     "■i;-;-/'^.    ■  V '...;■;/  .,t:-''''w-;,'   '■■;.■  » 

RIP^UX,  EU-ipB.f  m.  &  f.  Vieux  mot.  R,oupIcux.  Borbl. 
-  riatusnafus.     '^.  :-^f^:m:.-4r>'>:'-  i;  ":-/■'>:.  ',\. 

:  ^     \     Car  elle  devint  fioi^'ripeufe ,  /  •..,   jf  . 

'I'  -  ;  :  A   Orhe  ,  boJfnë  &  tripeufe  ^  •  ;  ■'  "  '  ; ,   '        \ 

■';    %^'-''V  D^fig^f^f  &  contrefaite. y  '  ':..  ■■..■' 

^#i*  Que  [embloït  une  contraire.  ', 

'■  Rebours  de  MAraiiûtus. 

RIPHÉE.Les  Monts  Riphùi.  C'étoient  des  moîuagnesdelaScy. 
thic  fcptentrionale  j  qu'on  nommoit  âinfi  dans  l'Antiquité.  R\. 
phxus  monsj  Ripbai  montes.  On  croit  qu'ils  fe  nonitnoient  ainfi  de 
p/^« ,  vent,  à  càûfe  des  vents  qui  en  venoient.  Ilsétoient  dans  la 
province  de  Mofcpvic  qu'on  nomme  Pctzora  ,  &  c'étoient  eux 
'  qu'on  appelle  Monts  Stolp.  Les  cartes  de  Ptoloraée  placent  ces 
montagnes  à  lafource  duTanaïsjOÙ  il  eft  certain  qu'ijn^y  a  point 
de  mont^gne.s.  On  les  confond  ordinairemeifl.  aVec  les  monts 
Hypcrboréens de  ces  mêmes  Géographes,  &  on' les  prend  poûr 
ceux  qu'on  nommp  maintenant  les  montagnes  d'Oby  ,  ou  .Je 
Stolp.  M.Witfendans  fagrande  carccdciaTartariejUsmetdans 
la  Sibérie,  au  côté  gauche  de  la  rivière  d'Irtilch.&aumididela 
ville  de  Tobols,&  il  les  appelle  les  montagnes  de  Vcrgotur,  ou 
de  PojasSemeno.  Maty.  RudbeecKS,  au  Ch.  XXV.  de  fon 
AtUntica  ;  prétend  que  ces  rnonts  fonren  Suéde., 

Ri  PH^B.  f.  m.  ^/ffcfttij  eft  lé  nom  d'un  Centaure. /^ir^/7^,£«.x. 
'    ll.v.  416. 

RIP  O  L.  f  m.  Nom  proprc^^'un  bourg',qui  a  eu  autrefois  un  Évè- 
ché.  Ripola.  Il  eft  dans  la  Catalogne  ,  fur  le  confluant  du  Ter  &^ 
du  F^fèr  j  à  quatre  licuës  audcflous  de  Çamj)redon.,MAiY.      • 

R'IPOPÉ.lVm.  ferme  populaire ;,  dont  on  fc  fèrtpour  exprimer 
du:  méchant  vin  gâté ,  mêlé ,  frelaté ,  ou  qui  eft  demeuré  de  reftc 
dans  les  pots  &:  les  baquêits.  f^inum  mixtum  , putidum.  Bans  les 
méchans  cabarets  on  neboïc  que  du  ripope. 

RIPOSTE,  odREPUEST  A.  adj.f.  Terme  du  Jeu  de  l'Hom- 
br«.  C'en  la  même  chôfo-que  remife.  C'cft  lorfqije  l'Hombre 
fait  la  bête,  6c  que  l'un  des  deux  autres  Joueurs  ne  gagne  pas 
Godille.-  , 

RfPOSTEVoyezRISPOSTE.         •  >-       * 

RIPPON.  f.  m.  Nom  propre  d'Un  bourg  d'Angleterre.  Uripon- 
P   tium.  Il  eft  dans  le  Comté  d'Yorck,  fur  l'Yourc.,  à  lept  licuës 
au  delfusdela  ville  d'YoïCK,  &àdeux  de  Borougbrige.  MaTy, 
RIPUAlRE.f.  m.&f.&adj.ouRlPUAlUEN  /EnNE.Cenom 
s'eftditdes  peuples  de  1  Antiquité  qui  habitoicntentreb  Rhin, 
la  Mofelle  6c  la  Meufe,  &  fur  leurs  bords.  RJpuarius^a.  de  ripa, 
rive  ,  bordd'une  rivière.  Les  Ripuaires  occupoient  la  partie  du  ^ 
Duché  de  Cléves,  qui  eft  eh  deçà  du  Rhin  ,  l'Élc^borat  de  Co-  * 
logne  ,  en  deçà  du  même  fleuvt ,  le  Duché  de  Juliers  &  le  U- 
xembourg.  Qiielques-unscroyentqUelesApft^/Va  fontjiosan- 
ciens François,  ainfi  nommez,  parcequ'ils4iabiioientfu9r«^ri-' 
vagcs  du  Sal  &  du  Mein.  D'autres  drfent  qu'on  appelloirainli 
les  peuples  qui  habitoient  m  deçà  des  rives  du  Rhin  ;  de  l'Éf-. 
caut  ôc  de  la  Meufc ,  comme  ceux  de  Hollande  ,  de  Luxem- 
•  bourg,  de Gueidrcs ,  de  Juliers  ,  &c.  comme  a  obfcrvé  Ponta- 
nus.  Les  anciens  François  appellbient  ces  peuples  Ruiers  ou  ^i- 
'vlers,       -^    >  -     ^  ^  #  ^.  ,  /■,-'    ■■ 

^  mot  fe  dit  aufili  adjéâ:ivement  des  chofes  qui  appartcnoicnt  à 

des  peuples.  Les  loiXiR/p«<»/>«  font  les  loi]^  par  Icfqucllcs  ces  peu*  , 
''    pies  fe  gouvètuoient.  ^/p«4y/«e /fg«.    .  .     ^ 

Les  loix  Ripuaires  ou  Ribuaires ,  mais^on  dit  plus  commun^fceçt, 
Ripuaires..  On  croit  que  ces  loix  Ripuair^ou  Ribuâiret ,  doivent  _ 
leur  origine  à  Théodoric  fils  de  Clovisr    *  .        ' ,  "^  • 

K  i»a  'v     "■:  >  -'■  ■ .  ••'*•  \'  :. 

»  .         '      ■      7^       V  ■■■■.-.  ■      ■ 

,    ''     -     '  ,  ■     .1        ','•"■    "•  ■ 

R I QU  E  R  A  Q^U  E.  f  f.  Nqrft  d'une  forte  tie  longue  chanfon  an- 
cienne ,  de  certains  vers  à  couples,  de  fix  ou  fept  fy^liabes  cha- 
cun ,  avec  divèrfes  croifées.  u4rt  de  Rhétorique  fncien.  fi  o  R  e  l. 
Cantilena.1t  ,  ^  ^  ^ 

R  IQ.UIE  R.  f  m.  &  ngm  propre  d'homme.  Richàrius^Sl  Riqftiet 
vint  au  monde  vers  la  fin  du  Vie  ficde  où  leçommençernèn^  du, 
VI1«.  Il  fut  Fondateur  &  Abbé  d'un  Monaftère  dan;j  le  village 
de  Centule  au  Ppnthieu ,  à  deux  .grandes  lieuis  d'Abbcvifle  au  „ 
delà  de  la  Somme.  Il  mourut  de  la  mort  des  Judcs  l'an  64 {>  fç-  " 
Ion  le  P.  Mabillon  ,  &  l'an  674.  félon  le  P.  le  Cointc.  Voyez  les . 
Bollandiftcs ,  Apr.  T,  ///.  p.  441 . où  1^  P.Henfcheniuj parle  de 
ce  Saint,  8c  Mabillon,  S^c.Bened.  V,  p»  ^6^.  Baillct ,  Avril  z6/ 

S.  R1Q.UIER.  Nom  d'un  bourg  avec  Ahbzyc.  S mh&ms  Rich^' 
rius,  anciennement  Centula.  Il  eft  dans  le  Po^thieu>  en  Picardie* 
fur  le  Gardon  ;  àdçMxUçuës  d'AbbevilL*  /vers  l'orient  feptcn- 

.,..'•..*  ..     ttional. 
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onat.  M  A  T  Y.  L'Abbaye  de  S.  Rîquîtr  étoic  autrefois  compo- 
sée de  joo.  Religieux  ,  &  loocnfans qu'on  y*cnreignok,&  qui 
attoiçnt  auflii'nabit  monaftiquc.  Ces  trois  cens  Religieux  & 
Spinfans  étoient  Acoemétes ,  &  partagez  en  trois  chœurs  qui 
«hnodioient  continuellement  jour  &  huit  dans  l'Églife  de 
Jette  Abbaye  ,&  en  trois  chapelles  différentes. 
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V  y  /'i     ,    \ .  't  ne  m  aux  gens  qui  font  en  faveur.  Larôfc  rit  au  folcil. 
•            Pour  dire  ,  s'épanouit,  s'étale.  jLamèrétott  très  ca}mc,( 
RIRE.  v,ncutJeris,tMrisyUrit,nousrhnsJemif^JirhJ'diTk  •  J  •       «      j       -^    l:^       -,    r.-.r  ■. •. .  _   . 

7^  r/M/.  P«^7^  "^-  ^''*-/'  ''"/'  ?  °"-^*  '''^^'^*  -^''«»^«  Donner  des  tq- 
ignages  d'une  joie  intériciirç  par  des  fignes  extérieurs  ',  foit 
l'éclat  dt  la  voix,  foit  par  les  mouvemcns  du  vitagè,purun 


?!■- 


k,'t 
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le  l'aûcie  tout  cnfcmblc.-Ri</^r*j  rf/aw  f<i^rf,  w(>t/^rf.  L'homme 
a  fcul  la  propriété  de  rire.  Le  Sage  dit  qi^'il  y  a  tcm.s  de  r/ï-r.& 
temscle  pleurer.  Teripus  ridendi,  &  tempusfendi.  Il  ne  fuffit  pa$ 
de  rire  pour  fois  il  failt  que  \ts  autres  ne  pui{j[ejii;,pa$  nous  rc-  ' 
piocher  de  Wr*nial-à- propos.  M.  Scp^b.  Lcs:^sdcia  vie.,  & 
le  calme  de  la  profpéritc,  font  que  les  PrihCe^^nt  de  la  joie  de 
reftepour  rire  dé  tout}  mais  lies  gens  moins  heureux  i^r/Vw-f  qu'à 
propos.  La  Bruy.  Cette  plaifantcric  les  fit  écliaterfleV^' Nous 
rimes  à  gorge  déployée  de  fa  naïveté ,  nq^s  iu)us  tenions  les  cô-, 
tez  à  force  de  rire.  Il  faillit  à  nous  faire  crever  de  fire ,  à  nous  fai- 
re moutit  de  rire  ;  nou«  étions  pâmez  de  rire,  Rifu  ernori ,  conci- 
àercj  corruercy  fX4w;«i<ir/i  11  fiéd  mal  de  r/r*  avec  des  éclats  éx- 
ravagans  qui  étoqrdiflTent  l'aflcmblce.  Bell.  Stultus^  dttrn  ridit 
.xéUntvpcem  [ua.m:  :A  lo  ans  oh  rit  poui:  la  moindre  chôfe  :  à 
40on  ne  rit  plus  que  du  bout  (Ses  dents.  M^N.ÏKirr  éxcelTivement, 
eft  urt  emportement  contre  labienféance.  Bçll.  L9"Ïs  Vivez  a 
écrie  comme  Unç  chofe  fort  remarquable ,  que  lorfqu'il  avoi,t 
été  longtems'fan^  manger ,  les  prcjmicrs"  morceaux  qu'il  mettoit 
îansïaboucherobligéoiehtàrif'f.  '   '  .        i  * 

,  j  Pluton  Prince  du  noir  Empire  t 
^     OÙ  les  tiens  ne  nentj^aiï» 
•      .  JReçois  aujourd'hui  Rabelais^ 
Et  yofu  aurez,  tous  de  quoi  rire. 

Faire labellemain ^mordre un  bout  de'fesgants^       ^'^' 
Rire  hors  de  propos ,  montrer  fes  belles  dents.  R  4  a  n  i  i  jr. 

R I R  E^lfîgniiie  auflî ,  Se  moquer  de  quelqu'un  j  le  railler . 
méprifer.  /rr idere,iUudére, dérider e.Dica  fe  rit  des  folles entre- 
priles  des  hommes.  Jupiter  fe  rit  des  fôrmehs  amoureux.  Entré 
les  PhilofophèSi  Démocritc  nefaifoit  que  rire  des  hommes  j  & 
HMcljte  que  pleurer.  Hypéri^éxceilc  à  peindre  lcSmœursj& 
fa  manière  de  rire  ôc  de  fe  modu^  eft  fine ,  &  a  quelque  chôMe 
noble.  BoiL.  Un  Satirique f/^iux  dépens  dû  genre  humain  i  il  le 
raille ,  il  s'en  moque ,  il  mort  é^rUnt ,  il  pihc^  Ùlùs  rire,\  Un  H- 
bèrtin  fe  rit  de  putes  les  remontrances ,  de  toutes  les  menaces 
qu'on  lui  fait.  G'eft  une  injure  que» d'aller  rire  au  ne4  de  qûel- 
^  qu'un ,  fe  moquée  de  lui  à  fa  barbe»  Horace  dit  qu'il  n'y  a  rien 
quiimpêchc  dexiiré  la  vérité  eh  î;M»r.  Aprêtecà  r/j^f .  Montagne  •  ■ 
ÇeftTèfrvi  dtcctte  phrâfe  qui  eft  préfcntcmènt  fôrt  en  ufage  j 
ïoûj  dire  ;  S&Qijrfi'  fol-fb^n^e  f^ j€*t  de^fe^f^rirmoqueir  >  de  fe 
faire  railler.  Cette  folle  aftion  a  «jprêté  à  rire  à l»ien  des  gens  , 
leur  a  dbanéoccafiondes'en mo&er^'^n  ditauffi  qu'un honj 
vme  rit  fous'i^^ppc*,  quand  il  fe  moque  d'unlaûtre  ,  /;ins  luiq%^ 
rien  témoigner  au  dehors.  i  ^   <r\    **  ^  3      ^' 

Ri  R  E, fignihe  auflî ,  fe  réjouïr^bamner, fedivèm> ,pâfc^^^ 
J  àdirc,  pu  à  faire  des  chôfcs  agréables.  ObleUéfff  ,  deleHare ,  re- 
\rtare^^  Utari,  Xès  jeunes  gens  ne  demandent  quXrire  j  à  foi^^ 
irer.  llifr  font-^jlcz  rire  à  la  campaçne  pôut  fcpc#u  huitWurs. 
Nous  irirv»JCi5^mei  dés  fous;  n^Mir^witoutnotrc  raoul.Du  ma. 
tin  jufqu'au/oifr^ulndbs  défend  de  rirrfBou.  Lesbouffonf 
ne  fontTiéz  quepouYfair^/rr,  pour  divèrtij;,  Ccjl  ^  Dlaifant 
qui  a  toujputs  ccfit  çopces  poupTÏFr ,  qui  a  le  mot  çpîïr  rtke ,  qui 
tait  étouffer  ddnV'. 


ou  le 


l< 


(I 


n  ce  Icn^,  qu  une  perionne  veut  ri- 
re,  qu^nd  ilçàjollè  uo^l^e^pourmreiq^^^^^^  lui^ris  quel<ïûe 
tentation  d'amour  impur;?  -^v  vh /t  I.-ï.t-    '  *  :'  i  ;.    -    " 

:  ',:  ^ ,  "   '„  >  Etfifelon  fon  goût ,  l^^acun  h  peut  dire  i    ;.!  •,     -  }-^^  ^ 
■  \  •■      ^    Mongh(ûtferoityBèrt4Ut)dérii^enfairi  que^c,  ReCmisr. 

,   R  i  R  B ,  (ighifie  aùfli ,  Ne  parler  pas  fcriéufemfejîV  &  félon  fa  pen- 

-    fée,  mais  feulement  par  jeu.  yêrjUkn^^  Jomri  ,  cavUUri. 

Quand '^ous  dites  une  cliole  fi  >fu  croyablrv^j'çft  que  vous 

•     voulei  rire.  Les  louangVsque  vous  me  donnez '>  c'cft  pournr<, 

""'pour  vous  divertir.  Je  n'%i  dit  cela  que  pour  n>^.  je  n'ai  pas  eu 

•  ^  dcifein'dc  vous  ofFenfer.Il  eft  malade  tout  de  b^ ,  il  n'y  a  point 
;  à  Ptrf:  Je  ne  fçai  pas  où  td  le  mot  pour  rire  de  cette  affah-e ,  j'en 
"    ;     parle  férieufcroenc.      /•  'v)!!^ »•  -.   '  '    f%  **  j"  :  '    -  •  ^       >' 

Kv  R  ■ ,  fe  dit  figinémcntdes  chôfts  inanimées,  &  en  Morale .  en 
;       jXttlantdece  qui  plaît  J[dc  ce  oui  eft  agréable  de  c'equiréiifltt. 

•  "    '  Jiidirt,  é{rridere.  Cette  maifon  oc  campagne  eft  fort  beJJc ,  clic 


fiVauy  yeux  des  regaVdans,  Tout  r/V  dans  cet  aparteiheht.  Abla. 
HicJdiAx  jucundâ ,  amana  funt  omnia ,  rident  uniyerfa.  Dans  la 
jeunedê  nous  n'aimons  que  ie  joli  &  i'agréable  ;  nous  ne  courons 
qu'après cje qui  rit  à  l'imagination.  Tour.  Le  prçmier  exemple 
qu'on  d^nne  des  métaphores ,  c'eft ,  les  prez  rient,  l^oliére  a  die 
des  oiseaux  :  Tout  leur  r/V  >  tour  cherche  à  leur  plaire.  La  fortu-  i, 

Voit.   - 
&héan-    i 
moini  les  plus  doux  Zephirs  qui  |a  faifoient  rir:e  nous  importu- 

,'    noient.  Du  Loir, />.  318.  V 

R  ï  p.  E ,  fignifie  aufli  burlelquement ,  Se  fer^re  j  s'entrouvrir,  ////r- 
re ,  rimas  agere.  Vpilà  un  habit  qui  crève  de  rire ,  qui  eft  troué. 
Cette  muraille  eft  fendue ,  ruinèufe  j  elle  crève  de  rire,  Mairet  a 
dit  dansMa  Sylvie ,  d'un  chêne  entrpuvèrt ,  il  faut  croire  plutôt 

r   qu'il  s'éclate  de  r/>e,  &c. 

R{iR.Rt€Oj^uelquefoisfubft.  mafc.Cctte femme  aie r;Vr agréable,  ; 
Il  luLparpît  de  petites  fo^fifîténuFîès-joucSj^^i/^^  j  modtf- 
tus  y  jiûuodus.  JEilc  avoit  un  rire  chdrmant  qui'allo^  réveiller  la 
tendreftc  jufquesdans  le  fond  des  cœurs.  B.  Rab.  Le  rfrfdemc- 
furç  eft  indécent.  Un  grand  rire  fans  fujèt  eft  une  force  conje- 
dure  d'impertinence.  M.  Set; d.  kidere  fine  r,e ,  efifignum  Jttdt't^ 
tt  tiA.  Il  eft  vrai  que  le  rire  eft  quelquefois  contagieux,  &  je  me  fuis 
trouvée  avec  cti  cieufes  éternelles  qui  m'infpirèrent  fi  fort  leuc 
rire,  que  je  rioisprèfque  jufqu'aux  larmcsjfans  fçavoir  pourquoi^ 
M»  ScuD.  Les  Indiens  tiemiem  le  r/V^  pour  une  grande  indifcré- 
tion,&  incivilité  i  ils  né  rient  prèfque  jamais ,  &  regardent  bien 
devant  qui ,  lorfqu'il  s  en  ont  un  grand  fujèt. 

Ri  R  E ,  fe  dit  provèrbialement.en  ces  phrâfes.  Marchand  qui  perd 
ne  peut  rire,  L<ttari.  On  dit  de  celui  qui  rit  fans  fujèt ,  qu'il  rit 
aux  (Anges  ?  &  ironiquement ,  ^/-t'en  Jean,  on  te  frit  des  œufs. 
On  dit-au  contraire.  Il  feroit  bon  à  vendre  vache  foireufe ,  il  ne 

%.  fit^poini.  On  dit  le  rire  de  S.  Médard  ;  pour  dire.  Rire  du  bout  des 

"  dents,  mal  volontiers.  Voyez  Médard  ,  au  IIIeTome.  Rire  jaune 

comme  ferine. On ditaulTi d'une plaifanterie  ufée, C'eft  le  vieux 

;  jeu  ,on  n'en  rit  plus.  Oh  dit  aulïï ,  Il  rira  bien  qui  rira  le  dèr-p 
nier  ^  en  parlant  à  ceux  qui  fe  réjouiftènt  de  cèrcains  avantages 

?[ui*ne  leur  dureront  pas  longtcms.  Dn  dit  auflîj  qu'un  homme 
e  chatouille  pour  fe  faire  r/rr,  quand  il  tâche  à  nV^  fans  en 
avoitdu  fujèt,  qu'il  r// de  fou venance.  77f/7/4rr/<r  adridendum. 
On  appelle  aulfi  un  Comte  pour  rire ,  celui  qui  prend  la  qualitc- 
de  Comte ,  &  qui  ne  l'eft  pas  véritablement.  Comes  rldiculus  , 
deridendus.  On  dit  auflî;  Ilferoit  rire  un  tâs  de  pierres;  pour  di- 
dire,  qu'(m  homme  eft  fort  plaifànt.  On  ditauffi,  en  fe  moquant 
d'un  enfantjfi^^eure ,  Il  rit  comme^on  pleure  à  Paris  On  dit 
dc~3ëuîTTïnoc5is  qui-  manquent  d'entretien ,  qu'ils  fe  regardent 
ïans r/rf»   ■  '■..       ^  .?•.  1^:,..,.      '       ■         '       i.         ' 

kl  s. 

RIS.  f  m.  Terme  de  BçfffèhCTÎe.  C'eft  une  glande  qui  eft  fous  l'éfo- 
phage ,  qtte  Ton  appçUe  ris  de  veau  yqui  fe  trouve  aux  veaux  dans 
le  quartier  de  devant.  CortUgdtip  vitulind.  Elle  a  deux  parties  , 

'  l'une  qu'on  ippejle  autrement  Wfagoué y&c  VdSutch gorge.  Les 

MedecÏHS dansltf  |:or{^ humain  l'appelLpnt  thymus.  Les  meilleurs 

ragoûts  fe  fonj^avtcHej^^r/rde  veau  i::^i  font  fort  délicats. 

QuelqueScUns  dlfent  que  ceihot  Vient  de  ce  que  ia  fagout^  étant 

blanche  &  grenue,  reflemble  aux  grains  de  r//i  Ménage  le  fait  \  e- 

-nitde  fidesy  parceqi^e  les  risde^  veau  font  ridez.  C'eft  la  plus 
vraifemblablt  étymologie^  le  coblours  de  deux  de  </r  a  fait  qu'on 
en  a  retranché  un^  j^  ^ue  de  ride  de  veau^  on  a  dit  ri  de  veau  ^ 
6c  enfuite  vts-de  veau,^ 

Ri  s.  f.  m.  PlamequipoulTc  dei  tiges  à  lahàutcur  detroisou  quà- 

V  tre  piédsj  plus  groftcs  &  plus  fermes  que  celles  du  blé  ,  nouées 
délpabe^n éfpace.  Ses feuillesrfpntlongues, charnues, fembla- 
bj^  délies  de  la  canne  oudu  poireau.  Ses  fleurs  naiflcnt  au  fom- 
nict  dei  ti^ci,  &  font  ^  plufieurs  étamines,  afîcz  (èmblablès  à 
célles'de  l'brge  j  mois  fcs  graines  font  difpofées  en  bouquet ,  en- 
fermées chacunedans  uneieapfule  jaunâtre,  rude,  terminée  par 
un  filet.  Ces  gréihes^^om  aflcz  courtes ,  prèfqutf  ovales ,  blar.- 
ches.  EhLatiri  07^.  Le  rlkylcnt  dans  les  lieux  humides  ôc  ma- 
récagejlix  ^  le  cultiyc  dans  les  Ihclies  orientales,  dans  la  Grèce  i 
en  Italie.  0n)fc  ftrt  de  Ca  graines  principalement  pour  les  ali- 
ment, fli)qufelqueft)is  en  Médecine. 

Ri  Si  fe  dit  aulÇ  des  graines  du  r/V.  Or/f,*i.  Le  r// eft  propre  pour 
adoucir  ,  pour  épaiflir  les  humeurs ,  il  modère  le  cours  de  ven- 
tre i  on  le  mange  bouilli  avec  de  l'eau  &  du  laie.  Les  peuples  dui 
Nord  mangent  les  poules  &  les  autres  viai^des  avec  du  ris  Se  dtt 
fafran.  Autrefois  ou  n'ofoit  faire  une  noce,  s'il  n'y  avoit  du  ris 
jai^ne  ,c'eft-à-dire ,  fafrané.  Tous  les  peu{>le$  des  Indes  ne  vivent 
que  de  ris  cuit  dans  l'eau.  La  boiffbn  ordinair,e  des  Chinois  eft 
le  vin  de  fi' qui  eft  d'un  blanc  qui  tire  fur  la  couleur  d'ambre  , 
&  d'un  goût  aufti  bon  que  le  vin  d'Éfpiigneé 

Ris.  Terme  de  Marine.  Rang  d'œillets-qui  font  au  ttavèrsd'une 

Hil.hhh  vuilc, 
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voile, &  jufqu'à  une  certaine  hauteur.,  f^r/ifflu/ra^ia.  On  y  pafTè 
des  garcettes.  Prendre  un  ris ,  c'cft-à-dire ,  rappetiflcr ,  raccour- 
cir, la  voile.  TeU  contrahere.  Par  les  40  dcgrtz  nous  eûmes  un 
coup  de  vent  arrière  du  nord  &  nord-nord-eft,qui  nouspermet- 
,     toit  à  peine  de  porter  la  nfizaine  un  ris  dedans.  Frézier,  ^.  5. 
Hj    Nous  flirtes  contraints  de  mettre  à  la  cape  fous  la  grande  voile, 
v;   un  ris  dedans,  dans  une  inquiétude  terrible  de  notre  viç^iîous 

fçachant  fi  près  de  terre  &  vers  le  vent.  I  d.  p.  50. 

Ris.  f.  m.  Témoignage  extérieur  de  joye ,  émotion  foudaine  de 

l'ame  ,  cauféc  par  un  objet  plaifant  j  adtion  de  rire.  Âiftts,rifto. 

Quand  ces  gaillards  font  enfemble  ,  on  entend  des  ris  coiui- 

hucls.  M.  difoit  d'un  fèt  qui  rioit  groilîèrement  ;  Il  n'y  a  pas 

«     jufqu'à  Ton  ris , qui  ne  foit  unefottife.  S. Évr.  Qu'eft-cequedcs 

•^  rk  immodcrez  Ôc  iVupides,  en  comparaifon  d'un  fouris  fpiri- 

tuel  î  Cfî.  »'H.  Non  feulement  on  doute  de  nos  myftères  ;  mais 

'     fouvcnt  d'un  m  dédaigneux  &  moqueur ,  on  fe  joue  de  la  fim- 

.  plicité  Jç  ceux  qui  les  croyent.  Fléch.  Les  gens  foupçonheux 

intèrprttçnt  tout  de  travers ,  ôc  s'iipaginerit  que  tous  les  ris  font 

myftérieux ,  Se  qu'on  y  entend  toujours  fineflè.  Bell.  Je  lîe  pus 

retenir  ce  ris  dédaigneux  qu'excite,  la  crédulité  des  pèrfdnnes 

fimples.  B p  ss.  Cette  ftmme  rit  de  tout  :  la  colère  lui  donne 

:"'■.   un  certain  ris  amer  3  &  le  mépris  lui  met  fur  le  vifage  Un  ris 

moqueur.  M.  Scud.  U  el\  de  la  fagejïe  de  fçavoir  contenir  les 

ris  immodérez,  &  les  joies  folles  &  emportées.  M.  Es  p.       ■^ 

, .  Fbs  gejîes  y  vos  regards ,  vos  ris'iC^'  vos  difcours ,       '   a  .  ' 
Font  mourir  mille  Amans,  &  naître  mille  Amours.  Voit. 

Laurent  Joubèrt  Médecin  a  ikii  un  Traité  du  ris.  0\}  appelloit 
autrefois  Rîs  de  Pâques ,  un  bon  conte'  que  les  Prédicateurs 
avoient  coutume  de  faire  le  jour  de  Pâques.  Ri[us  Pafchalis, 

Rrs  Sa  R  DO  NI  E  N ,  eft  un  ris  forcé  ôc  amer  qui  ne  f  aflc  pas  le 

nœud  de  la  gorge.  Sardonius  ri  fus,  C*eft  un  proverbe  Latin  fon- 

.  dé  fur  ce  qu'il  y  a  une  herbe  venimeufe  en  Sardaigne  ,  qui  fait 

une  telle  contraction  des  mufcles  du  vifage  de  ceux  qu'elle  tuë^ 

qu'ils  frmblenc  rire  en  mourant.      *^  /• 

Ris  c  a  n  I  n,  ell  auiïi  une  éfpéce^c  ris.  qui  (c  fait  par  une  telle 
contraction  des  lèvres ,  qu'on  montre  toutes  les  dents. ^iy«rw- 
nhius. 

Le  Ris  étoit  honoré  comme  un  Dieu  chez  les  Laçédémoniens  & 
c'étoit  Lycurgue  qui  lui' fît  ériger  des  ftatuës  comme  à  une  di- 
vinité. Les  habitans  d'Hypata  en  Théffàlie  lui  faifoient  tous  les 
ans  des  facrifices  &  des  fêtes  qu'ils  pailbient  en  grandes,  ré^- 
jouilïànces.  Apulée  a  décrit  U  fête  du  Ris.  Il  y  avoit  encore  un 
autre  Dieu  qu'on  appelloit  Riàensjocus 3  le  Jeu  riant,  S^tace  en* 
fait  mention  ,  L.  I.  Sylva  VI .  v.  6. 

Ri  s  ,  en  termes  Poétiques  >  fc  dit  des  agrémens ,  des  gaietez  des 
pèrfonnes  belles,  &c  de  bonne  humeur. '54/«  ,  f^kvitates.  Les 
Grâces  ,  les  Jeiix  y  -les  Ris  ôc  les  Amours  accompagnent  tou- 
jo'urs  ce;te  Belle.  Les  Grâces  &  les  Ris  jparlent  par  votre  bouche. 
Vôi  r.  "'ir'  ■  '  '/    ' 

*    •  Certains  fripons  de  hjle  de^Cphère ,  ' 

,     /    .        Kis  on  les  nomme  ^  engeance  réveillée^ 
Tioupe  attentive  à  vous  déshonorer 'y 
I^orfque  votre  âme  en  fera  chatouillée^     . 
*         Rapptllez,-vouf  tout  ce  qui  fait  fleurer.  S  i  n  i  c  ij .     > 

On  dit  proverbialement ,  c'eft  un  ris  qui  ne  pafic  pas  le  nœud  de 
la  gorge  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'on  ne  rit  pas-  de  bon  cœur.  Un  ris  de 
Saint  Mé^ard  >  eft  un  ris  force  ,  &  du  bout'dcs  dents.  Ainfi 
Régnier  a  dit  :  •; 

Et  fentant  au  palais  mon  difcours  fe  confondre ,         y^ /. 
D'un  ris  de  S.  Médard  il  me  fallut  répondre.  R^c  n  i  IR. 

RiS.VoyezRESSANA.  ' 

RIS  A  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  qui  féparoit  ancien- 
nement la  Garnit  de  l'ifttie.  Rifanus  fiuvius ,  anciennement  For-, 
vûo.  Elle  coule  maintCHaht  dans  cette  dèiivjère,  U(c  décharge 
dans  le  golfe  de  Tricftc ,  environ  à  une  licuc  de  Cbpo  d'Iftria , 
vers  le  nord.  M  A  T  Y.    ,  *  x.  ;  >iirt|    ^     j 

Ri  s  A  No>^eft  gulTi  le  nonvd'unc  petite  ville  Épifcop^le ,  mafs 
pièfque  ruinée.  Rofa  ,  Rofanum.  Elle  eft  dans  la  Dalmatic  ,  fur 
le  bx)rd  feptentrional  du  golfe  de  Cattaro  Son  Évêchécft  fuffra- 
gant  de  Ragufe ,  &  la  plupart  des  Géographes  U  prennent  pour 
ia  ville  nommée  ancicnnebienc  ^/'/««if/M^  ^i^M4j.i^j«4'ni»m, 

RISDALH.  Voyez  Riche  D  A  LE.       f.;  .  j|. 

RISÉE,  f.  f.  Éclats  de  rire.  Cette  proporttion  extravagante  excita 
une  grande  rifée  dans  la  compagnie.  £/«/«/  rifus  ^  imméderatus  y 
vebementior.  Il  eft  éxpo(iJau  mépris  Ôc  à  la  ri/i^ir  publique.  Vaug. 
Un  fot  fait  des  chôfes  dignes  de  rifée.  Le  conieil  ^c  Notre-Sei- 
gncur  lui-même, pour  la  pauvreté  volomaUcjcft  soutu^  en  rifée 
(par  IcsCalviniftcs^.Ptf  Lisso^.  , 


:,*V 


ym*Ms-je^pômeufe&mépriféty.,y/^^l^-^ 
3 ,  i)'êin  peuple  qui  mékait  f<oûtejtir  la  riléé  i  R  À  ci  m  !$ 

■  »  ' 

" ,  i  Jl  en  revint  çquvèrt  de  honte  &  de  riféç.  B 0  u.     '%^' 

R I  si  fe*  >  fd  dît  aurtt  dés' jïèrfonnes ,  6c  fîghific ,  inépris^  minç  • 
Irrifus'y  irrifio.  Cette  feinmc  s'eft  rendue  la  iâble  »  &  U  ril^^  j' 
toute  la  ville.  C'eft  un  objet  de  rifée.  Vous  êtes  la  rifée  de  tn  "^ 
le  monde.  Abl  A  nc.  S'en  aller  couvert  de  honte^  ^  de rii/- 
Bo  1  L.  S'immoler  à  la  rifée  publique.  Abl  anc,,*    '  '-^  "      ' 

RiSENBàRG  jRlESENBàRG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  fa, 
meute  montagne  de  la  Siléfic ,  fituée  entre  le  Duché  de  Javvcr 
&  la  Bohème ,  près  des  bourgs  d'Hii(berg,&  dcJchmicdebcrB' 
Giganteus  mom.  Cette  montagne  eft  la  plus  haute  de  la  Siléfie 
Elle  a  des  mines  d'étain  ^  d'airain  ,  de  fèr,  de  vitriol  j  on  v 
trouve  même  quelques  veines  d'or  6c  d'argent ,  de  beaux  grc, 
nats ,  des  diamans ,  des  rubis  ,  des  améthiftes  »  des  topâfes,  des 
agathcs  &  du  criftal  ;  &  quantité  de  fimples  fort  utiles  pour  la 
Médecine.  On  y  voit  les  fources  du  Robcr ,  de  l'Upavva  &  de 
l'EIbcj  qui  n'ont  pas  un'bon  pas  de  largeur.  Les  habitanç  qui 
l()nt  au  piéd  de  cette  montagne  difent /qu'il  y  a  au  fommct  un 
fpciSkre  qu'ils  appell^t  Ribenzal ,  qui  la  couvre  fubitemcntdc 
nuages ,  &  qui  excite  de  terribles  tempêtes  ;  mais  il  n'cft  pas 
néceiïàirc  que  les  Démons  s'en  mêlent  pour  produire  ces  effets 
la  feule  hauteur  de  la  montagne  ,  qui  arrête  le^  vapeurs  que  les 
.vents  y  pouftcnt ,  peut  être  la  caulc  de  ces  éveriemens.  Beeman, 
■Htfioire  dû  monde.  ' .  # , 

RISIBLE.  adj.  m.  Qui  peut  rire.  Rijîùilis ,  ridiculus.  L'homme 
feul  a  la  pùiilànce ,  la  faculté  rifible.  Rifus^in  unum  duntaxat  ho- 
minem  cadit,      /  '  - 

R I  s  I BL  E ,  fignifie  aufli,Plaifant,  ridicule  ;  ce  qui  apprête  à  rire 
ou  qui  donne  fujet  de  rire»  Ridiculus.  Voilà  une  Comédie  fort 
rifme.  Il  fit  une  adkion  îottYtfthle ,  &  fort  ridicule. 

■  ■     ■    ■  '        •  y 

Tel  rit  d'une  ru fs  d^ amour  y        " 
Qui  doit  devenir  à  fon  tour ,       ."      • 
Le  viUbic  fujet  d'une  femblable  hijioire.h  A  ToHT, 

RI  SO  C  ARP  ASSO.  Nom  d'un  cap  de  l'ifle  de  Chypre.  Rifum 
C4ip«r,  anciennement  FÏaa  Extretna.  Il  eft  à  dix  ou  dbuzelicuës 
de  la  ville  de  Famagoftà ,  vers  le  levant.  M  a  t  V.   ' 

RIS  POSTE.  L  f.  Promte  réponfe  ou  réplique.  Cet  homme  a 

l'éfprit  vif,  il  eft  promt  à  la  rifpofe,  Promptus ad  refutandum^rc- 

plicandum.  U  réplique  aifément  aux  traits  piquans  qu'on  lui  dit., 

Rimeur  promt  à  la  rifpojle.  S.  Am  a  M  t.  Être  promt  à  la  rifpofc. 

.Par  pari  referrt.  * 

R I  s  p-cys  T  B,  eft  auflî  un  terme  d'Éfcrimc,  &  fe  dit  de  l'adion  de 
celui  qui  en  parant  un  coup,  allonge  un* botte.  Retufâadverfirii 
ifnpetitione  yi£tum  illi  inferre.  Il  y  a  quatre  fortes  de  rifpojles  icdc 
parades,  de  même  qu'il  y  a  quatr<2  fqrtcsdc  gardes  &  d'atta- 
ques. 

R I  s  PO  TE ,  fe  dit  aufti  de  l'aélion  du  cheval  qui  rue ,  quand  il 
fcnt  l'éperon.  Recalcitratio.  ^ 

RISPOSTER.  v.  n.  Terme  de  Maître  d'Armes.  Ccft  pou/Ter 

■■  après  avoir  ^Siré. Retufâ  impetîtione  i^um  inferre.  Allons,  vite , 
rifpoflex,,  "  ". 

R I  s  pos  T  E  R ,  fe  dit  auflfî  pour  répondre  ,  répliquer.  Il  lui  a  rif 
pojlé d'\in  grand  fouftict^f^4//</4«i  ////  alapam  impegit. 

Ce  mot  &  le  précédent  s'écrivent  &  {cprononccntRipoJie ^ripefter, 
,  fans  s  à  la  première  fyllabc. 

;   ,  Miis  j'ai  tort  &  votre  coutume 

j;  Le  prend  fur  le  plus  fage  ton  ;  >';    ;  |,  *    ^ 

•,■  L'un  ne  répond  qu*aveç  la  plume ,  .  v  i  •  • 

'       •  Vâtttrt  ripoft'e  au  bâfon.  S  e  n  e  c  i.  .         ^  ' 

Risque.  C  m.  èc  f.  L'Acadcmîc  prétend  qu'il  eft  toujours  maî- 
culin  }  excepté  dans  cette  feule  phrâfe  :  toute  rifque.  Danct  le 
fait  féminin  i  Hc  Richelec  eft  de  l'avis  de  Furetière>  fi  et  n'eft 
qu'il  croit  qu'on  le  fait  un  peu  plus  fouvent  féminin  que  mtf feu- 
lin.  Les  exemples  que  l'on  va  voir, en  pourront  décider.  Il  figni- 
fie ,  Hazard  q\ii  peut  caufer  delà  perte ,  danger ,  péril.  PericU' 
lum ,  difcrimen,  aléa.  Ne  courre  nulle  rifque  de  lo  vie.  Pa^c. 
Ils  ne  couroient  nul  rîfque.Y  av  c.  Il  n'a  couru  aucune  rifque, 
Sar.  Il  a  couru  de  grandes  rifques.  N  o  u  v.  Ri  m.  Un  foldat , 
un  matelot ,  un  voyageur  »  ont  bien  (les  rifques  à  courir!  J'en 
prends  le  rifqut  fur  moi ,  j'en  veux  bien  courir  le  rifqùe.  Il  y 
\A  des  hommes  oui  mettent  une  force  de  bravoure  &  d'incrépidi^' 
té  à  courir  tout  le  rifque  de  l'avenir.  La  Br.  Après tduC;  je  croi 
qu'aitjourd'hui  on  ne  fait  plus  rift^ue  mafculin.  Selon  SKinnec 
ce  mot  vient  de  l'fefpagnol  rifco ,  qui  figuifie  élevé  &  éfcarpé.  Co- 
varruvias  le  cîrede  ri]g(«,  mais  mal  >fclon  SKÏnncr.  En  Grec  ba»* 
bâre  on  dit  fi^ijuvf #.  pour  periclUot.  Etre  en  darder  ;  pt^tméfH,  & 
«c^  «f  i^iiUf  «  un  bommt  ktureux  a  6c  /<^<^)y  j  te  dsBitt  y  U  fort,  ^ur 
.  .^^  .     ;a\  vfi-*T  cela 
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t  cela  il  paroîc  à  Sicinner  que  ron  pourroi;  qrcr  cci  mots  &  celui 
§  de  rJhftf  9  <lc  f/«rl<i» ,  pour  diKtfiylt»  r»v  kv0»v  ,  jet  ter  /f  4<^  .  • 
ji,sQ^ui>en  tèrmesde  Palai|S,  le  dit  en  cette  formule:  Il  a  priî 

cela  à  fes  r//^««  ^  périls  &  fortunes ,  6c  fans  garantie.  /«  propritm 
^'  dijcrimen.  Un  homme  aflîgn.é  pour  déguerpir,  fournit  des  défen- 

fes  aux  rifquff,  périls  &  fortuocsdefon  garant  ^|ie  fon  vendeur. 
^  Un  dcpofttaireiie  court  pointder//5f«r,  il  n'cft  point  tenu  de  la 
''':' perte  de  la  dn6Ce  dépolie;  l'emprunteur  eft  au  contraire. 
RISQUER,  y.  aâî.  Mettre  au  hmrd,endangcri  VfrfminilfcrU 

mine  i  ventre  y4dduà  in  iiifi:rimen.  Les  braves  r//^/i«»f^  hardiment 
:  leur  vie.  Les  joueurs  rifqnem  leur  argent.  Il  faut  qu'un  Général 

prenne  garde  à  ne  ricti  rifquer,  Rifquer  une  bataille  ,  c'cft  rifqùer 
/tout  l'État.  Il  rifqueÇsk  réputation.  En  ce  monde,  il  faut  rijquer  \ 

mettre  quelque  chôfc  au  hazard  pour  foire  fortune.  Un  Auteur 

ri/^«r  beaucoup ,  quand  il  donne'un  Ouvrage  au  public.  Il  faut- 

des  dcmonftrations  pour  rifquer  l'éternité.  M.  »b  P.  Quand  les 
;  vèrtueufes  ont  ri^»/,  &  mal  placé  leur  fécrèt ,  elles  h*épargnent 
i  guelquefois  rien  pour  le  mettre  hots  de  danger.  H*  S»  s>b  M> 


Sçachez.  que  d'une  fille  pn  rifque  Uvèrtk ,    " 
Lorjqui  ddns  un  hymen  [on  goût  efi  combattu,  Mou^.. 
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Ri  s(£ui ,  Ie.  part.  palT.  &  adjf//!  difcrihtitt-dddudus ,  corije^us. 

RIS6O1  Voyez  ERISSO.  r.//. p.  1191.     » 

jllSSOLE.  f.f.  Sorte  de  pâtilferie  faite  de  viande  hachée  Ôiépi- 
cte ,  envelopée  dans  de  la  pâte  déliée.  Minutai  toftum.  On  l'ap- 
pelle  auiil  oreille  4e  Parifien  ^  parcequ'elle  eft  faite  en  forme 
d'une  oreille.    ^     ,      _,•-'■  ■■■■■  :>;Mv4fe|v*'';'^''-.  ; -"■'.■: - 

Ce  mot  vient  de  l'Italien /rira^/f.  On  le*  à  appelle  autréfbiii  frif^ 
foies.    .  .,  '  •  -f    .       ■ 

RISSOLER.  V*  au.  Cuiïe  les  viandes  ou  autres  mets  jufqu'à  ce 

qu'on  leur  donne  une  couleur  rouflc.  Torrere  ^  retorrere.  Faites 

'cuire  cette  aumçletteau  beurre  roux,  6c  la  faites  bien  r//»/«'.  Ce 

V  pain  a  les  pâles  couleurs ,  il^h'eft  pas  aflèz  ripU,  n  fc^^ 

RissoLié,*^  part.  p^lf. ôc adj.  Toftfts ,  concodus^  On  dit  auffi , 
qu'un  Voyageur'xgun  Laboureur' ont  un  vifage  rigolé  y  quand  ils 
l'ont  hâlé  i  brûlé  ou  noirci  par  les  ardeurs  du  foleil. 

R 1  f S  O N.  f.  m.  Terme  de  Marine,  eft  une  ancre  à*  quatre  bras  , 


RISTE,  Vieux  mocqm 

,   qui  s'en  fèrvôienc.  Ainu  on  appelle  une  carabate  >  ou  cravate  »j 

•  un^  autre  {çrte  de  colçti  D'autres  font  venir  ce  mot  rîfie ,  de  ru- 
ftre;  mais  j'éftiçie  qu'il  fc  faut  tenir  à  la  première  étymologic. 

•  BOREL.  .  ^ 

RlSTER..v.aa. Vicuxmot.  Preflcn  hoKLï..Urgere >  impellert^  ^ 

%  *   Li  valet  fièrt  de  l'efperoH  '  ' 

*  >t;/      Et  femmwhant  de  chaferon 

'  -  ;  ||5f3  i  I  Xi  gireyant  de  rond  en  rond,  J.  DeMelikcëHis, 

•  :   ■ '^  ,  ep  fon  Do&rinM  Royal, 
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!e$Vo!X*,  pirèn  i  deux  ou  phifieurs  inftrumens  :  mais  l^ufage  a 
étendu  ce  terme,  à  toutes  les  lA'mphonies ,  du'oîi  joue  avant  que 
les  voix  commencent ,  &  qui  fervent  comiWc  à'ktrodudtion  & 
de  prëparationà  cequi  va  fuivre,  fur  tout  fi  ces  fymphonies  font 
des  trio  à  violonsou  à  flûtes  feules ,occ.  On  trouve  louventdans 
les  partitions  des  italiens  les  Ritournelles  marquée^  parées  mots, 
fifuona)^o\iv  marquer  que  l'orgue  ou  le  clave(Iîn<ioivent  répé- 
ter ce  que  la  voix  vient  de  chanter. i^aoss arc  Les  violons 
jouèrent  des  ritornelles,  B.  Rab.  Ce  mot  eft  venu  d'Italie  i  6c  li- 
gnifie la  même  chofe  à.  peu  près  que  ce  qu'on  a  toujours  en  Fran* 
ce  appelle  r^/wm.  ^       ' 

RITH.  f,  m.  Vieuxmot^  pal^e:  D'où  vient  Rithumagus,  oxxRot 
thomagus ,  c'eft-à-dire  ville  de  paflàge.  Camboritum  ,  ou  Cand- 
brige  »  Aiigufloritum  ,Darioritumt  6c  le  port  Rhitupis.  Borel. 

RlTORBICRETORBip.  n  m.  Norn  propre. d'un ancicii 
Bourgdela  Lombardie.  Z^Vw/wiw.Heftdans  le  Térricoire  de  Pa- 
rle, fur  une  moniagno ,  à  lîx  lieuçs  de  Tc^tone ,  vers  le  levant. 
Ily  a  des  bains  chauds.  Mat  r.  |  '  . 

RITUEL.  f.<n.  Livre  qui'CGnticnt  Tordre  &  la  manière  desccré-  * 

^^rihonieiqu'ondoitobfèrver  d^ns  la  célébration  di^/fèrvicc  divirt; 

■  en  unDiocêfe  ,en  un  Ordre  Religieux.  Ritualts  yltberfacvorumri"^ 
tùumyvel  <;eremon}arum,.Lc  Rituel  eft  compris  fous  le  qom  de$  : 
Livres  d'Églife,  auQi  bien  que  le  Proceffional ,  le  Miftèl ,  &c. 

Les  anciens  Païens  avoicnt  auflî  leurs  -Ri/«^//,  qu'ils  appellôienc 
Riitialeslibri.  Ceux  des  Hétruriens-fpnt  célèbres.  Ces  livres  coji-  ■ 
tendent  les  cérémonies,,  les  rits  qu'il  falloir  obfèrver  lorfqu'on 
bâtifloit  utie  ville,  qu'on  confacroitun  autel  ou  un  temple  > 
lorfqu'on  divifoit  les  Curies  ,  les  Tribus,  les  Centuries  &  en 
général  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion,  il  y  a  pluficurs 
morceaux  dans  les  livr^çs  de  Caton  De  Re  Ruftica ,  Ç{ÙX  nous  peu- 
vent donner  une  idée  des  AW/i  des  Anciens. 
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IT.  f.  mi.  Terme  dogmatique.  Manière  défaire  les  cérémonies 
w  de  TÉglife.  RituSf9réo,m9i.  Les  Orientaux , les  Arméniens  cé- 
lèbrent le  (ervice  divin  fuivant  le  Rit  Grec  ,  les  Occidentaux 
'  fuivant  le  Rit  de  l'Églife  Romaine. 
RIT.  TèrmedeJurifprudcfice,c'eft  une  ch6fe accoutumée  en  une 
ville  ou  en  unecontrée ,  entre  lacommunautéd'illec,  comme  on 
diroic  par  la  manièretlupays;  il  eftàccoutumé  de  porter  armures  ' 
,    plus  en  un  pays  qu'en  un  autre  t  comme  en  Flandres  plus  qu'en 
,   France  ;  ou  enHénaultplus  de  tuer  hommes  qu'en  Arthois  ,  6c 
/  toutefois  combien  qu  ai nfi  foie  fait  communément ,  ce  n'eft  pas 
coutume  ni  ftile  à  proprement  parler.  Bbavmonoir.  Somma  , 
♦  L,  1. 77/.  //.p.  7.  Voyez  Charondas  fur  cet  endroit. 
RlTBERG,  RETBERG  ,  ou  RIETBERG.  f.m.  Nom  pro- 
pre d'un  bourg  avec  un  château  ^iV6#r^4.  Il  eft  dans- la  Weft- 
phalie>  fur  l'Embs,  à  quatre  lieues  de  Paderborn,  vers  le  c6u^ 
cliant.  Ritbèrg  eft  chef  d'un  Comté  qui  porte  fon  nom ,  il  eft  au 
couchant  de  l'Évèché  de  Paderborn  ,  6c  il  a  environ  Hx  iicuës 
de  long ,  6c  deux  de  large.  Il  ap^rtient  aux  Comtes  d'Embde. 

MAtY. . 

RlTOURNElLE,ouRlTORNElLE.r;f.^iVmnr///eftlc 

plus  ordinaire  6c  le  meilleur.  M.  Broftard  ledit  toujours,  f.  f. 

Rcprife  qu'on  fait  des  premiers  vers  d'une  chanfon  ,  qu'on  ré- 
.  péteà  la  Hn  du  couplet.  Jntercalaris  ver  fus ,  intercala^  Cantile- 

na  ,  claufulaiteratio  yrepetitio.  Les  Italiens  difcni  Ritornello ,  f. 

m.  qui  veut  proprement  dire  un  petit  retour ,  ou  une  courte 
.  répétition  »  telle  que  le  feroit  cdle  d'un  écho  ,  ou  des  derniers 
î  ibnsd'un  chant  jiur  tout  quand  cette  répétidoo  fe  fait  après 


RI  VA.  r.  f;  Nom  propra  d'une  petite  vîlfe  du  bourg  de  I'Évéch(^ 
de  Trente.  Riva.  Ce  lieu  eft  furJebowl  feptentrional  du  lac  de 
Guarda ,  environ  à  fept  lieuëidela  vUlc  de  Trente ,  vers  le  mi^  ■ 
di  occidental.  M  AT  Y;        '  - 

RIVA,  lac.  Voyez  WALLENSTAT.^"^^      »  '      ■ 

R I V  A*B  I  AN  G  A ,  R 1  p  A  t  TA.  f.  f.  Nom  propre  d'iin  bourg  ou 
petite  ville  de  la  Barbarie.  Ripa  ^/t*,  anciennement  Leucogdus^ 
/.rw^e^i^r.fce lieu  eft  fur  la  côte  du  Royaume ^e^Barca,  vèis 
'  "les  confins  de  l'Egypte.  Ma  TY. 

RI  V  ADA  VI  A.  f.  f.  Nomprojpre  d'une  petite  ville  de  la  Galice. 

Rivadavia,  Elle  eft  fur  le  Minno,àhuit  lieues  au  defTus  de  la  vil-  ' 
-le  de  Tdy.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne 
Flavia  Lambris  Badiorum  ,<que  d'autres  mettent  à  Fuenf ria,  bourg 
fitué  dans  la  Galice ,  vers  les  confins  destAfturies.     .  «^  - 

RiyADEO.  VoyezRIBADEO. 

R  WA  G  E.  f.  m .  Rive  ;  botd  de  la  mèr  ,*;àii  d'un  fl'euvc.  Lîttus  , 
ripa^  ora.  Les  flots  de  la  mèr  viennent  baifer  le  fablon  des  riva- 
ges. La  raèr  jette  quantité  de  pierres  précieuTes  fur  les  rivages. 
Vaug.  Un  rivage  bordé  de  faules.  Ablanc.  Ils  ne  purent 
'  aborder  à  caufe  des  riv«ijU«  éfcarpez  ,  qui  défendent  l'entrée  de,' 
de  licu-fe.  lor  Faire  retentir  les  rivages.  Revoir  les  chirmans  ri- 
vages du  Méandre.  Da  c.    .         •  ,,  ;,      ,       .    ^ 
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De  cent  vives  clameurs  les  rivages  mugifent. 


.'.V.'.' 


__f  êurquoî èés  val fedHx prêts  a  quitter  le  tvfA^c}  Bon. 

,,  Le  Tybré  /cumeux  &  bruyant ,       ^-  r  v}|^:  -  '; 
De  fa  coùrfefougueufi  /tonne  fon  rivage.  $.  É'v  r  ,  M]  ■'  ' 

Malhètbe  appelle  poétiquement  le  rtvagé  du  Cocyte  ,  le  ri%f^o 

tléme,  ■      ■   ^  ,\^^'?-'-**V'<,^%;«i;4|,s;fii^,'Vj^'^.: J'  :^^- 

y  '  Vh  eèrtam  hreuvagéph-    '  <  '  /  ^  h 

"^ ,  xLui  fit  voir  le  noir  rivage.  La  Font,   • 

Sous  le  nom  de  rivage ,  eft  compris  le  chemin  qui  doit  être  entre*  • 
tenu  le  long  des  côtes  6c  rivières  navigables  pour  le.  hâlc  des 
batteaux,  qui  doit  être  de  24.  pieds  de  lé  ou  de  large  par  l'Oilf^  y 
donnancc.  Spatium  Uttoris.  >  ', 

paoïT.Di  RiYaoe.  C'eft  un  droit  dû  pour  le  vin  6c  autres  ■ 
marchandifes ,  qui  entrent  en  l'eau  par  bateaux  ,ou  qui  en  foi^i 
tent.  Ripaticum,  il  eft  fait  mention  de  ce  droit  dans  les  Ordoiv>, 
nancesde  la  Prévôté  6c  âchcvinage  de  Paris.  Dans  les  Ordon- 
nances de  la  ville  de  Paris  il  eft  fait  mention  d'un  droit  de  rA 
vage  y  qui  eft  dû  fur  les  marchandifes  qui  abordent  au r^wif^d A 
la  ville ,  ou  qui  en  foitcnt.  f»  ^  * 

,  R 1 V  A  L  /a  t  B.  ad j.  &  f.  m.  6c  f  Terme  Relatif ,  qui  fc  dit  de 
deux  pèrfonnes  qui  ont  la  même  prétendon.  Corrivalis  fimulust 
rivali/,  nie  dit  proprement  d'un  concurrent  en  amour  ,6c  figu- 
rément  d'un  compétiteur  &  d'un  concurrent  en  toute  forte  de 
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iy9i  RI  V.   ^ 

pourfuitcs.  VÂuc.  Céfarô:  Pompée  ^toicnt  illuftrcs  W-^^WAr, 
de  l'Empire ,  &  de  la  gloire.  Éthéoclc  &  Pplynice  étoient  deuy 
^^r/v^mx  qui  prétcndoicnt  à  la  Royauté.  J'aurai  pour  r/vi»/«  toutes- 
les  femmes  qui  ont  de  la  délicateflè  &  du  goût.  Fl^.ch.  Les 
intrigues  des  Romans  &  des  Comédies  roulent  d'ordinaire  fur 

'     la  jaloutie  àtsrivAUX  qui  fc  difputent  la  mêrne.maîtrclïe.Ent^e 

rivaux  ,1a  liaine  cft  naturelle. Corn. Nous  nous  reg^rdâmcsdé- 

daigneuft'hicnt  tour-à-tour,  &  avec  la  jaloufie  quranime  d'or- 

dinatte  deux  rivales,  H.  S.  de  M.  Énéc  fcmble  un  peu  éfFacépar 

'  l'éclat  &  le  brillant  de  Turnus  fon  rival.  Le  P.  lç^.  Les  fem- 

.  mes  ne  peuvent  fouffrir  de  rivales  fur  le  chapitre  de  la  beauté  , 
ni  les  hommes  de?  r/i/4«A:  fur  le  jnçrite de  réprit.  Bell, 

Eji-il  douceur  égale , 
A  Cille  de  [e  VOIT  immoler  fa  ïiwdiç.QoK'n^    :^ 

Unvival  n]eft  pas  inutile , 
Ilr/veille  l'ardeur  ,&c.  S.  ÉVKEMOUT. 

La  puijfance  des  Grands  ne  veut  point  de  rivaux.  B  r  ^  b. 

Les  Jurifconfultçs  difent  que  ce  mot  vient  de  rivalis,quod  ab  eo- 
dem  riva  aquaui  hauriant . 

RI  V  A  LT  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Duché  de  Milan. 
Ripa  Aita.  Il  eft  dans  le  Milanois  propre,  fur  TAdda^à  cinq 
lieues  de  Milan,  vers  le  levant.Ce  lieu  eft  connu  par  une^grànçlc 
vidoire  que  Louis  XU  Roi  de. France  y  gagna  contre  les  Vé- 
nitiens. Maty.,.  '         «  " 

RIVE;  f.  f.  Bord,  ou  rivage  d'un  laCyd'wifleuve,oude-la  mèr. 
Ripa ,  lit  tus.  Les  rives  à\i  Scamandre.  La  plupart  des  avanturcs 
de  l'Aftrée  fe  font  pafTées  fut  les*riv«  du  Lignon,  fur  les  rives 
de  la  Loire.  Malherbe  a  dit  les  rives  à\i  Bofpliorc. 

K I V  E  >  fcdit  aufli  des  bords  de  plufictirs  autres  chôfes.  On  dit  la 
rive  y  ou  l'oiée  ii'\inho\s.Ordfjlv^a,iUtus.  LaWt'rdu  lit.  L'un 

V  croit  couche  à  la  ruelle ,  l'autiafur  \zrive.  On  appelle  unpain 

'  écrive ,  celui  qui  d\  bien  cuit  fur  les  bords,  qui  étoit  placé  à  la 
rive  du  fouv. 

On  die  proverbialement  d'un  myftère  impénétrable ,  d'une  affaire 
fort  eml^uillée ,  qu'il  n'y  a  ni  fond  ni  rive.  Negotium  implica^ 
tutn.  Tous  ceux  qui  connoiflènt  votre  éfprit ,  avouent  qiu'il  n'y 
a  en  vous  ni  fond  ni  ri'Z/r.  V  G I  T. 

RIVE  R.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  Coquillard. 

Kwçi  &  habiter  de  hait, 'Qot^ï.L, 

RIVER.  V.  a£t.  Rabattre  la  pointeàunclou, à  unevis,àunbou- 
lon ,  &:  y  faire  une  forte" de  nouvelle  tête  pour  les  retenir  dans 
les  lieux  où  ils  ont  pallé.  Clavi mucronem  retundsre.  Le  plus  fur 
ell:  de  river  les  vis  des  ferrures.  Le'clou  qui  joint  ce  compas  eft 
r/Wfort  prppuçmenti 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  bien  r/Wle  clou  à  quelqu'un , 
pour  dire  qu'on  lui  a  répondu  fortement  j&  avec  quelque  forte 
dé  cori-eftion  &  d'avantage.  Refellere ,  retundere ,  valide  refutare. 

RI  VER  AI  N.  f.  m.  Celui  qui  habite ,  qui  a  des  terres  auprès  d'u- 
ne forêt  ou  d'une  nwièïtr-Qtam  maris  vel  fluminis  inhabitantes. 
'  Dans  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  il  y  a  plufieurs  articles 
concernant  les  Riverains.  On  a  obligé  les  Riverains  des  forêts 
du  Roi  à  faire  des  follèz  a  leurs  dépens  de  quatre  pieds  de  large, 
&  de  cinq  pieds  de  prc/fondcur ,  pour  faire  la  féparation  de  leurs 
bois.  Les  Riverains  dçs  rivières  font  tenus  de  laiffer  dix-huit 
pieds  fur  Icsbordsde  la  rivière,  pour  la  facilitédcla  navigation. 

RIVESALTES.  f.  m.  Sorte  de  vin  mufcat.  Kinum  apîanum  Ri- 
"uefaltinum.  On  l'appelle  ainfi  du  bourg  de  Rivefaltes  dans  le 
RouffiUon. 

RÏViX.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  l'extrémité  du  clou  qui 
eft  rivée ,  Ou  retrouflee  fur  la  corne  3  &  qui  paroît,  quand  on  a 
■  ferré  le  cheval.  Clavi  pars  extans.  Les  plus'*î)ctits  rivets  font  les 
meilleurs.  i^ 

Ri  vkxs ,  chez  les  Serruriers ,  Couteliers  Se  autres  Artifans ,  (ont 
des  clous  qui  font  rivez  pour  tenir  quelque  pièce.  Fibula  cultri, 
Tli  VET,  fe  dit  auflfi  chez  les  Cordonniers  de  ce  qu'on  nomme  slm- 
tremçi\t  tramhefile.  Calcei  fiitura  interior. 

RI  VcU  RE.  f.f.  Terme  de  Serrurier,  C'eft  la  broche  de  fèr  qui 
encre  dan?  les  charnières  des  fiches ,  pour  en  joindre  les  deux 
aiks.  PoMEY.f ibuUcar'do.  • 

RI  VlkRE.  f.  fém.  Courant  de  plufieurs  ea'ùx  amaflecs  qui  vont 
la  mèr.  Amnis  ,fluvius,  flumen.  Quand  un  ruiftcau  eft  fort  grofli, 
on  l'appelle  rivière.  Voyez  au  mot  fleuve  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ^cuwcôt  rivière  y  pour  la  fig  ni  fication.  Quand  la  rivière  a  fait 
"^  un.  long  cours  ,  &  reçu  beaucoup  d'eau  on  VanpcWc  fleuve.  La 
rivière  aimeVi  fort  iin/i  charmant  pays ,  qu'elle  le  divife  en  mille 
^  branches ,  &  fait  une  infinité  d'ifles  &  de  tours ,  afin  de  s'y  amufer 
davantage.  Bal.  Sanfon  a  fait  une  carte  de  la  France  félon  les 
rivières.  Le  Loiret  cft  une  rivière  navigable  dès  fa  fource.  La  ri- 
vière de  Loire  eft  guéablc  en  cent  endroits >&  celle  qui  reçoit  le 


f^  . 


plus  d'eaux.  Les  Italiens  appcllept^les  bQrds4e  ïa>mèr  Ligufti, 
àueylarjvière  deQennes. 
Du  Cange  dérive  cem^tdc  ripa  ou  ri/^r/rf^  qui  daiiS'la  baflc  Lati, 
nité  a  lignifie  le  bord^è^U  mèr,    '    ^ v       >,«  '  i*   i,V 

t    Lefefien'eftbon  qu'à  rioxfti:  •  •  •      '      . 

,    ;/'      '     Ainfi  fouine  à  l'envoyer  '  /     .         * 

ParleptuscourtàlaTiwièï^VAZ.RàQ^ 

On  appelle  une  rivière  marchande,  iquand  ojl  y  peut  naviger  com^ 
modémcnt ,  fans  danger  de  s'cngraver',  ni  de  périr.  Flttmen  mu 
vigabile,  (ommodum  ytranquillum.  Le  Tigre  &  l'Euphrate  ne  font 
pas  des  rivières  marchandes ,  à  caufe  de  leurs  fauts.  On  dit  que  U 
rit'/^rf  cjiarie ,  lorfqu'ellc  porçfe  des  glaces^  qu'elle  eft  prêtc-à  fc 
prendre  tout-à-fait.  On  appelle  confluenr^unc  rivière,  le  lieu 
où  deux  rivières  fe  jdignent.  Une  rivière  débordée  eft  celle  qui 

^  eft  hors  de  fon  lit.  Il  y  a  des  rivièits  fi  rapides  ,  qu'on  ne  les  peut 
remonter.  ^J'..:i-y-.:-}i-  --^'X--'''  '  ■••■i^..- ■:'.:; 

R I V 1  feR  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Les  petits  ruif. 
.  féaux  font  les  grandes  rivières  ;  c'eft-à-dire,qu'en  amailànt  peu-4 
peu  on  devient  riche.  Ex  variis  rivulis  fit  ingens  fluvius.  On  dit  » 
de  celui  qui  ne  trouve  pas  des  chôfes  faciles,  qu'il  ne  irouveroit 
pas  de  l'eau  à  la  rivière.  On  dit  aufli.  Porter  del'eau  à  la  rmw^ 
ou  à  la  mèr }  pourdire,Porter  uncchôfe  en  un  lieu  où  elle  abon- 
de. On  dit  aufli  de  la  rivière  d'Armençon,  Méchante'  rivière  & 
bon  poidbn.  De  grand  Seigneur,  grande  rivière ,  &  grand  che^ 

.    min ^ fuis >n tu  peux,  d'être  yûifin. 

Le  Bailliage  de  R 1  v  i  k  r  b.  RipariaPrafeâurd.  C'eftun  desBaillia- 
ges  des  Suiflcsdans  le  Milanois.  Il  cft  entre  ceux  de  Belinzone& 
de  Val-Brune ,  de  peu  d'étendue  &  de  peu  de  valeur.  Il  appar- 
tient aux  trois  vieux  Cantons.,  &  Tes  lieux  principaux  font  Mo- 
lano  &  Polefe  ,  qu'on  nomme  aufli  Rivière ,  d'où  eft  venu  le  ' 
nom  du  Bailliage. M ATY.  -.'  >*  L       / 

R I V I  è  R  E  U  X ,  adj  »  m.  Terme  de  fauconnerie.  Fluvîalis.  Ce  mot  - 
fe  dit  des  faucons  propres  |joler  fur  les  rivières.  Car  il  y  a  des 
faucons  rivièreux  &  des  faucons  champêtres,  les  uns  propres  à 
voler  fur  les  rivières ,  &  les  autres  dans  les  campagnes. 

RI  VOLE  S,  RiyOL  I.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un 
magnifique  château  du  Duc  de  Savoye.  Rivolium ,  RipuU.  U  eft 
dans  le  Piémont  propre ,  fur  la  Doire  3  à  deux  lieues  &  demie  do 
Turin,vèrs  le  couchant.  -.• 

RIVOUR.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye.  Rlpati-i 
rittm.  U  eft^  dans  la  Champagne  deux  lieues  de  Trpyes ,  vers  le 
levant.  MatIt.  ^r  - 

RIX,adj.  Vieux  mot CcltiqucTFort  :  d*où  viennent  les  nomsdes 
Gaulois  d'un  Norix  ,  Époredorix,  Cingentorix  ^  Vividorix: 
Chilpcric  i  cl ed-^'dirc y  adjutorfortis ,  félon  le  Poëtc  Fortunatus, 
livres.  Orgétorix.  BoREL.  «^      ;       -r^  J^-:',:^!ht^-j ■■:'■■  ■ 

RIZ.  VoyezRiS.  j    ;V       • 

RIZOPHAGE.VoyezRHIZOPHAGE.     ;     -M-^'-   ■ 

RIZOTQME.  Voyez  RHIZOTOME.  % 

RO  ,  vieux  ad j. Celtique ,  qui  fignjfoit  Rouge.  Voyez  RoBkRTj 

&  Rolland. 
RO  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Caftille- Vieille  » 

en  Éfpagne.\^04:  Elle  eft  fur  le  Douro^  à  qqatre  lieues  audef^ 

fous  d'Aran<|a  de  Douro. 
RÔABLE,  f.  m.  Terme  de  Boulanger.  Tire-braife.  Bible  Hiflo- 

riaux,  Roables  pour  aftèmblcr  les  cendres,, ou  pour  nettoyer  le 

pavé.  En  Languedoc  on  dit  un  brioch.  B  o  r  e  l.       « 
ROANE.  Voyez  ROU ANE.       • 

,,  ^R  O  B.  ■'"■  /..<  ■■,!,, •■ 

ROB.  Vieux  adj.  Rouge  j  de  robeus ,  qui  en  vieux  Gaulois  fignî- 
fie  rouge ,  d'où  vient  Robert.  B  o  r  s  l .  Robeus  s'eft  dit  ancienne- . 
mcni^pourrubeus.  .     .  '  .         % 

ROB.  f.  m.  Tènnc  de  Pharmacie.  C'eft  un  nom  qu'on  doririe  aux 
fucs  de  fruits  dépurez  &  cuits  jufqu'à  la  cbnfomption  dl^deu:: 
tiers  de  leur  humidité.  Suceus  deco&us  &  defacatus.  On  f^it  des 
robs  de  coins ,  de  mures ,  de  bayes  de  fureau  ,  d'aloè's  >  d'acacia> 
de  règliffe  >  de  bèrberis ,  &  plufieurs  autres ,  pourdivèrfes  mala- 
dies. Le  fuc  des  grofeilles  rouges  confit  s^appelle  rob  de  ribet,  A 
l'égard  du  fuc  des  raifins  dépurez,  il  s'appelle particulièremenc 
fapa,  quand  il  eft  cuit  jufqu'à  la  confomption  des  deux  tiers  ;6£ 
ce  ftpacH  prèfque  en  confiftence  de  fyrop:  mais  quand  il  n'eft 
cuit  que  jufqu'à  la  confomption  du  tiers  ,on  l'appelle  defrutum» 
&  c'eft  ce  que  le  peuple  appelle  vin  cuit  ;  &  quand  on  le  cuit 
jufqu'à  une  confiftence  approchante  des  èleâuairesmols^c'ffft  ce 
qu'on  appelle  réfln/;  &  alors  on  l'employé  à  divèrfes  confitures. 
Ce  mot  eft  en  uliige  dans  les  boutiques  des  Apotiquaires  ^^uoi 
qu'originairement  il  foit  purement  Arabe  3  où  il  fignifieunnm' 
pie  fuc  déflèché  au  foleil  ou  fur  le  feu ,  afin  qu'il  ^  puilfe  garder 
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iî93  R.  O  B.         ^ 

longuement  fans  corruption.  On  le  pr^nd  quelquefois  pour  Une 

nporition  de  quelque  fuc  avec  du  miel  ou  du>  fucrej  &  on  le 

^onfonà  avec  looch.  D'autres  le  dérivent  de  w^ ,  vieux  mot 

Bretpn  qui  fignific  rouge ,  d'où  eft  venu  aullî  le  nom  de  Robert , 

comme  on  difoit  autrefois  Robard  ^  qui  fignifioit  C/z^w/rV 

rOBA  ,  ou  au  plur.  ROBE.  Terme  de  Marine  du  Levant ,  qui 
(Ignific, biens,  richçflcs,marchandifcs& généralement  tout  ce 
qu'on  appclU  en  Latin  r«.  -vr^ 

Ce  riiot  cft  Italien ,  dont  on  a  fait  robare ,  &  nous  d/rober.  Il  eft  fort 
en  ùfage  parmi  les  Provençaux  >  Catalans  &  autres  qui  trafiquent 
fur  la  mer  du  Levant.  C'cft  ce  que  les  Éfpagnols  appellent  C4U- 
</4/,&lcsP'icardscateuK.  .      . 

RO  B  A  L  O.  f.  m.  Nom  d'un  poilTon  qui  fc  pêche  fur  les  côtes  du 
Chili.,lleftàpcuprèsfcmblable'àunealô(c.    ^*:;!'%'.' 

R  0  B  A  R  D  >  ou  RoBÎSRT.  Vieux  mot ,  félon  quelques- uns Chan- 
irerouge  ,  &  félon  d'autres.  Barbe  rouge.  Bor  i  l. 

RObBE.  f.  f.  Vêtement  ample  qui  couvre  tout  le  corps&quieft 
différent  félon  lespcrfonnes  qui  le  portent.  tJne  robbe  de  cham- 
bre eft  celle  qu'on  vêt  à  raife,&  qui  fèrt  durant  qu'on  fe  peigne , 
qu'on  s'ajufte ,  qu'ion  garde  lacha^ibre.  On  vêt  les  enfansd'qnc 
M^tf,  quand  on  leur  ôte  le  maillot.  Les  femmes  font  leursvifites 
de  cérémonie  en  robbes  détrouflëes:  elles  ont  un  corps  de  robbe,  ôc 
un  bas  de  robbe.  Quand  on  faluë  les  Princelïès  j  onleur  baife  par 
reiped  le  bas  de  la  robbe.  Henri  IV.  Roi  d'Aiigleterre  ayant  taie 
mourir  Milord  Scrop  Archevêque  dTorx  révolte  contre  lui,pour 
appaifer  Innocent  VII,  il  lui  envoya  l'habillement  de  |i\èrre  de 
cet  Archevêque ,  avec  une  lettre  qui  commençoit  par  ces  mots 
des  frères  de  Jofeph  à  Jacob  :  royez.  fi  c'eft  là  la  robbe  de  votre 
fis.  Le  Pape  y  répondit  par  ceux-ci. /(f  ne  [car  fi  c'efi  l^  robbe  de' 
mon  pis  i  mais  je  f^ai  qu'une  bête  féroce  l'a  dévoré. 

Ce  mot  vient  de  rauça  ou  rauba ,  qui  fignifioit  en  Latin  un  httbit'y 
aufti  bien  que  dejrober  ;  pour  dire  voler»  Quelques-uns  croyenc 
qu'il  a  été  lait  de  l'Allemand  rauben.  Men.  Siçinner  Croit  qu'on 
le  pourrait  tîrer  de  himat  écorce  -,  la  robbe  envelope  le  corps  de 
l'homme ,  comme  l'écorcc  envelope  un  arbre  i ou  bien  de  ^w-wof 
&  htitfn  une  robbe. 

RobflE  ,  à  l'égard  des  femmes ,  ne  fe  dit  que  du  vêtement  que 
portent  les  gens  de  Jutticc ,  &lesGradue2,  qu'on  app#llipour 
cela  gens  ie  robbe  ou  de  robbe  longue,  Toga ,  proniifa  vejlis,  C'eft 
un  ample  vêtement  qu'on  met  par  deftus  l'habit  ordinaire ,  qui 
défcend  jufqu'aux  talons ,  &  qui  a  les  manche^  fort  larges  à  l'é- 
gard des  Laïques,  &  fort  étroites  à  l'égard  des  Éccléfiaftiques. 
Les  Confeillers  de  Cour  Souveraine  >  &  les  Médecins  portent  là 
robbe  rouge.  Les  Doébeurs  font  toujours  en  robbe j  ôc  en  bonnet 
danslaSôtbonne.  On  dit  qu'un  homme  porte  la  f ofr^r  au  Palais; 
pour  dire ,  qu'il  cft  Avocat,  qu'il  iuic  le  Barreau,   i      ;  :^    !  ; 
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D'une  robbe  à  longs  pUs  halajef  te  Barreau,  Boit. 

;^V         lyun  Mag^M  ignorant  y ''^'^'''^ ;^i\:  ■■'' ^ 
i        Cep:  U  robbe  qu'on  faluè.  L  A  Fo  NT. 

Les  Échevins  &  les  Bedeaux  ont  des  robbes  mi-parties.  TogA  bicolores. 
PrèfquctouslesCorpsontdesrtfit«decérémonie.jEsus-CHkiST 
chalU  du  feftin  celui  qui  n'avoit  pas  la  robbt  nuptiale.    ,     * 

A  Rome  oa  appelloit  rom  virile  ^  urtc  robbe  fîmple  que  prenoient 
les  Romains  en  fortant  de  la'pubèrté ,  c'eft-à-4irc,  à  l'âge  de  zp 

^nS,  PrAteXta.  r  rr 

En  général  la  robbe  fe  prend  pour  la  Magiftraturc ,  profelhon  opo- 
féeà  celle  des  armes.  Toga,  Ètf€  de  robbe,  A  la  fin  j'ai  quitté  la 
robbe  pour  Tépée.  Mo»,.  La  nobleflè  d'épée  fe  met  au  deflus  de 
celle  de  robbe.  Le  crédit  de  la  robbe  cft  bien  diminué.  Ce  coup  eft 
bien  hardi  pour  un  homme  de  fa  robbe ,  de  fa  profeffion. 

'  Et  le  foin  oà  AiRobbe  attache  fes  vieux  4w, ,  '     :-     *    . 
'     Rallentit  cette  ardeur ,  qui  fait  les  conquérant.  BrIJibi^f. 

On  appello  un  Lieutenant  Criminel  de  robbe  courte  y  un  Juge  qui 
porte  l'épéc  ,qui  donne  la  chaftè  aux  brigands  &  malfaiteurs, 
qui  eft  comme  le  Prévôt  des  Maréchaux.  Prafeilusjudex  capitalis 


auifi  un  Chirurgien  de  robbe  longue ,  celui  qlii 

qui  a  été  reçu  avec  examen ,  qui  ne  tieiit  point  boutique,  &  qui 

a  des  boëtes  à  fon  enfeigne  ,  au  lieu  des  baffins  qu-ont  les  Chi- 

^  rurgiens  Barbiers.  Maintenant  ces  corps  font  confondus,  &  ces 
diitinàions  n'ont  plus  de  lieu. 

RobBi ,  fe  dit  par  éxtenfion  de  quelques  animaux.  Chat  qui  a 
une  belle  robbe  s  pourdire,  bcllepeau.  Pellisdiverfi  coloris,  vétiver- 
ficolor,  La  robbe  du  paon.  Voit.  Et  dcs.chôfes  qui  environnent. 
La  robbe  des  fèves  eft  la  peau  qui  les  couvre.  On  appelle  auHî 
la  robbe  des  avelines  y  des  noiiectes  &  des  glands,  cette  petite 
partie  qui  les  couvre  à  demi  «  &  pat  laquallc  elles  font  attachées 


à  Parbrç,  Rohbe  d'andoiuillc  eft  le  gros  boyau  dui  cnrièrme  les  au- 
tres.     ^- f-^.  \.-. ..     ■.  V  ■■"?.•  ^^^■•     yT    '  ■ ->^ 

La  Robbe  t^mIbreÎ7Sb  d'b  la  PitR'RB. Terme  de  Philoso- 
phie hermétique  ;  c'eft  |a  noireeur  q(ii  paroît  dans  l'éfpacé  de 
Î parante  deux  jours  au  plus  tard:  c'eft  ligne  que  la  pucrefaélion 
e  fait; &  cette  putréfaction  eft  une  des  clefs  de  l'œuvre, &:  une 
marque  aflûréeqUe  le  vrai  degré  de  feu  lui, a  été  aciminiftré. 

RoB  BE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Ventre  de  fon ,  & 
robbe  de  velours;  fedit  des  femmes  qui  épargnent  fur  leur  hk^- 
che  pour  être  bien  parées.  Eftiamacilepta&veftis  hetexomalla.  On 
dit  aulli ,  Belle  fille  8c  vieille  ro^^tf, trouvent  fouvcnt  qui  les  ac* 
croche.  On  djt  aufti  de  celui  qui  fait  vanité  de  quelque  chôfe , 
qu'il  s'en  pare  corame  de  fa  bçUe  robbe.  Orulii  er^corç.  Selon  le 
drap  la  robbe ,  en  parlant  des  chôfcs  qutontau  faport  ou'de  la 
proportion  entre  elles.  On  dltaiiffî.  Cela  ne  vous  dédiire  pas  la 
robbe  ;  poiu  dire,  vous  n'avtz  pas  lieu  de  voUs  en  offenicr.On- 
difoit  autrefois ,  On  lui  a  couppé  la  robbe  au  cul  ;'pour  dire  ,011 
l'a  déshonnorée,  parceque  c'étoic  le  traitement  qu'on  faifoitaux 
femmes  de  mauvaife  vie.  On  dit  encore  de  celui  qu'on  a  fore 
prefle  de  demeurer  ,  de  dîner,  ou  de  fafre  quelque  chofe.qu'on 
a  failli  à  lui  déchirer  faro^i'^.Ondit-encore  d'une  Belle  femme^- 
ou  de  toute  autre  chôfe  qu'on  eftime ,  que  c'eft  unebonnero^^^  : 
fuivant  une  phrâfe  Italienne ,  bona  roba  :  car  en  cette  langue,  robd 
fignifie  toViçcs  fortes  de  meubles  ou  de  chôfcs.       ^ 

En  Jurifprudence  on  dit  que  la  robbe  de  l'ennemi  confifque  la  rob- 
be de  l'ami.  Là  roi^f  de  l'ennemi  ;)C*eft-h-dire,  Ce  qui  appartient 
à  l'ennemi  jbnfifque  \sl  robbe ,  ou  cequi  appartient  à  l'ami.  L'on 
s'eft  fèrvi  divèrfement  de  cette  maxime ,  que  la  robbe  de  l'enne- 
mi confifque  celle  de  l'ami ,  &  l'on  ne  doit  pas  y  prendre  pîél 
pour  en  établir  une  loi  fixe  du  droit  des  gens.  Ainîi  ni  lesmar-* 
chandi fes  ennemies  ne  confifguent  les  navires  amis'^ni  lesnavi- 

^  rès  ennemis  les  marchandj'fes  amies  ,  fi  ce  n'eftque  les  trafi- 
quans  ne  s'y  foumetfeiit  par  quelque  traité.  G'cft  aufti  le  fens 
qu'il  faut  donner  aux  Ordonnances ,  qui  portent  \etce  cônfil- 
cation,  telles  que  font  celles  de  François  I,  l'an  1543.  art.  41, 
de  Henri  III ,  l*an  1 584.  au  mois  dé  Mars,  art.  69.  &  la  loi  de  ' 
Portugal,  Liv.  I.Tit.  XVIII.  Court  IN. 

Régnier  dit  proverbialement  : 

uiinfi  félon  les  corps  on  doit  tailler  la  ïohht. 

Rob  B  ESNiuvEs.  C'étoit  autrefois  l'ufage  que  leirPrinces  don- 
noient  à  leurs  Officiers  ,  aux  grandes  fêtes ,  des  habits  que 
l'on  appelloit  les  robbes  neuves;  Fleij av.- ////?.  Eccl.  L.  Si.Sainc 
Louis  donnant  les  robbes  neuves 9.  la  fête  de  Noël  en  1 245 .  fit  cou  - 
^e  la  nuit  des  croix  d'une  broderie  délicate  d'or  &  de  foye  fur 
les  épaules  des  chapes  ou  manteaux  ,  &  en  ayant  fait  faire  plus 
qu'il  n'en  falloir  pour  fes  Officiers  ,  il  ordonna  que  les  Gentils-. 
hommes  revêtus  de  ces  chapes  vinfTènt  à  la  Meffc  avant  lejour. 
Quand  il  fit  clair  ,  ils  fe  virent  tous  croifcz ,  &  ne  voulurent 
point  en  dédire  le  Roi. 

R  O  B  B I N  ;  fe  dit  pour  un  homme  de  Robbe  ou  de  Palais  5  mais 
c'eft  un  terme  un  peu  méprifant  ;  c'eft  \mRobbin,  Les  gens  d'é- 
pée difent.  Voyez  un  peu  ces  Robbins. 

ROBÉC.  f.  ni.  Nom  d'une  petite  rivière,  qui  pa(TèàRo«en.^o- 
debeçcus,  Rodobecus,  &  enCmicRobecius.  Valois,  Not.  Gall.  p.  48 1. 

ROBEjCHON.  f.  m.  Vieux  mor,  petite  robct gonnelle,  Bo  r  e l. 

R  (iipE  LIE.  Vieux  f.  t'eH  une  herbe,  félon  le  Jardin  de  filnié  , 

••&lfàac.  BoREt. 
ItOBEOR.  f.  m.  Dérobeurj voleur,  larron.  Borel.  Hebers,au 
Roman  des  fept  Sages , 

Riens  tant  ne  grève  menteor 
u4  larron  ne  à  vohcor  j  v 

•    'Corn  véritez,  quand  la  receoit, 

ROBER.  Vieux  v.  a.  dérober.  Songe  du  Verger-.  Fontaine  des 
,  Amoureux  de  Science.  ^ 

Comme  penfe- il  faire  l*or ,  ' 

S^ii ne  me  rohc  mon  tréfor.BôKULé 

Et  Guarin  de  Loheranne,      .  ■'    ; 

L'arrière  garde  fet  le  pays  tohçt 
V       .    Et  les  grans  proy es  charger  &  arrouter. 

ROBkR.  fj  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  l'Archevê- 
ché deTrèves.  iîot^rtfM,  anciennement  Erubris  ou  Erubrus.  Elle 
fe  dèchatge  dans  la  Mofelle ,  à  la  Ville  de  Trêves.  M  a-t  y. 

ROBERIE, fubft.f.  Vieu\  mot,  vol, larcin.  Borel.  Furtum, 
fubreptiotj      '      . 
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De  fraude  ne  de  tricherie , 
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1S9S^  ROB. 

'RO  U  k  R  T.  r.  m.  Nom  propre  d'homme  fait  de  Rupêrt  ou  Rudpcrt . 

Hobertus.  Cependant  on  ne  dit  pas  indifféremment  Robert  oa  Ru-* 

.    pèrt.  Saint  Robert  Abbé  de  Molcfmc ,  premier  Auteur  de  l'Ordre 

de  Citeaux,  naquit  vers  l'an  1 014.  Il  rénpnça  au  (iécle  dès'  l'âge 

•  de  1 5  ^ns ,  &  fe  ht  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.,  dans  l' Ab-' 
Iwyede  Montiei»!a  Celle,  près  de  la  ville  de  Ttoye.  Il  mourut 

•  l'an  1 108.  leij  de  Mars  jour4eS.  Benoît,  &auquelilavoitcté 
^ .  fait  premier  Abbé  de  Citeaux ,  après  avoir  vécu  environ  84  ans. 
Les  Boliandiftes  Aùr'U.  T,  III.  p.  66x.  ôc  fuiv.  &  Bailler  au  19 
d'Avril  traitent  de  la  vie  de  ce  Saint.  Voyez  aufl^  au  mot  Ci  s- 
T  E  A  u  X.  LcrRoi  /^ot^rr  compôfa  pluiîeurs  hymnes  qu'on  chan- 
te à  l'Églife..  /^^«.  de  du  Tillet.  ^oWrr  d'Arbriflelles  eft  le  fon- 
dateur de  l'Ordre  de_Fonteviaux#  Robert  de  Courtenai  Empe- 

•  reur  de  Gonftantinoplc  étoit  fils  de  Pierre  de  Courtenay  1 1.  du 
«nom ,  &  d'Yoknd  de  Hainault  fa  féconde  femme.  Il  fuccéda  à 

fonPère  l'an  1114. 

Ce  nom,  félon  quelques  Auteurs,  vient  de  ro ,  qui  en  Celtique  figni- 
fioit  rouge, &de kr  , montagne.  BoREL.  Voyez  RoBAjÇD. 

Ro  nfe  R  T.  r.  m.  Nom  propre  d'homme  qui  s'eft  dit  auflî  pourRi- 
gobèvz.  Rfgobertus.  , 

MUSCAT  ROI^ÈRT.  Voyez  MUSCAT.         .  ^ 

R  O  b  B  E  tTE.  r.  f.  Terme  de  Chattieux.  Sorte  de  chemifede  fèr- 
ge  ou  d'autre  écoffe  j'qui  eft  fur  la  chair.  Laned  fubucuU, 

R»ObBlÈRE.  f.f.  Terme  de  certaines  Religieufes.  Ceft  celle  qui 
a.  foin  des  habits ,  des  robbes ,  des  chauffures ,  des  garniturcsde 
lit ,  &c.  StipeUettUium  feu  vejiittm  curatrix ,  veftiaria. 

ROBIGALES,.ouRUBIGALES.  f  m.  &  plur.  Nom  d'une 
fête  que  les  Romains  célébroient  à  l'honneiA  du  Dieu  Robigus^ 
ou  de  la  DéclfeRôbigOj)  dont  il  fera  parlé  dans  les  articles  fui- 
vans.  RobU;4lia ,  Rubigalia.  Les  Rubigales  furent  inftituezparNu- 
ma  l'onzième  année  de  fon  règne.  Ils  fe  faifoient  lefeptiême  de- 
vant les  Calendes  de  Mai ,  c'eft-à-dire,  le'25  d'Avril ,  parceque 

/  c'eft  vers  ce  tems  là  que  la  rouille ,  ou  lajiielle  a  coutume  d'en- 
dommager les.bléJs.  Car  c'étoit  pour  la  nielle  qu'on  invoquoit 
Robigo  ,  ce  que  Variou  fixe  au  tems  où  le  foleil  entre  dans  Ip . 
ro=  degré  du  taureau  j  mais  la  véritable  ratfon  eft  que  le  1 85  jour 
après  l'cquinôxe, c'eft-à-dire,  félon  l'obl^rvation  de  différences 
nations  le  4  devant  les  Calendes  de  Mai  (ou  le  i8d'Avril,lacon- 
ftellation  du  chien  fe  cquchc ,  qui  eft  une  conftellation  malfai- 
fante  ,&  qui  marque  que  la  canicule  eft  couchée  ,  parcequ'elle 
précède  le  chien.  Or  on  facrifioit  un  chien  à  Robigo.  Louis  P^l- 
vcz.fur  LiCït^de  Dieu  L.  ÎV,C.  1 1 .  Ovide  dit  que  l'on  facrifipit 
à  Robigo  les  entrailles  d'un  chien  &  celles  d  une  brebis Faft.  L. 

■  IV.  V.  907.  Columelle  ditL;  X.  qu'il  f^ljoit  que  cefutunchien 
à  la  mammelle ,  &  Feftus  infinuë  que  cettc^idimc  devoit  être 
rouftè.  Struviusilans  fon  Calendrier  Romain  p.  jjy.  marque  lès 
Robigales  au  z  fd'Ayril  j  il  dit  qu'outre  la  brebis  &  les  entrailles 
du  chien,  on  oftroit  encore  à  Rubigo  ce  jour-là,  de  l'encens  & 
du  vin.  Voyez  Varron  deReRufi,  L,  l.c.  i.de  Ling.  Lat,  L.  V. 
•  Ovide  VAJi,  L.  IKv.  icfy,&  (ulv.  Pline  L,  XHIl,  c,  i^.&  19. . 
ColumcUecité ,  Saumaile  fur  Solin p.  4 j  j*  Vofïîus  de  IdoULL. 
IJf.  C.  if,  Struvius  Syni.  j^ntiq,  Roman^  C.^^p.  43a.         .  :,> 

ROBIGO,  ou  RUBIGO.  f  f. Nom  d'une Déeflè  de  l'ancienne 
Rome.  Robigo  ;  Rubigo.  Çenom  fignifié  Rouille.  C'cft  une  maladie 
qui  vient  aux  bléds ,  &  les  fait  périr  en  changeant  les  grains  en 
une  pouflîcre  noire  ^  ce  qu'on  appelle  autrement  Nielle.  La 
Décflè  à  l'aqucUe  ils  attribuoient  le  pouvoir  de  détourner  cette 
maladie  des  bléds;  s'appclloitaulfi  Rob'tgçi ou  Rubigo,  &  il  faut 
l'appellér  ainfi dansnotre  langle,  plutôt  4uc de  dire  la  Déeflè 
Rouille  jig^u Nielle.  Varron'&  Aulû-Gelleenfdntun Dieu, com- 
me on  le  verra  dans  l'article  fuivant;&S.^  Auguftin  une  Déeflè. 
De  Civit.Del  L.XHIl,  C.19.  M.DeCerifiersdansfaTradufbion 
de  la  Citéde  DieuY^it ,  Rubigo  ou  Rouillure.  On  ne  prietoit  pas 
la  Déeflè  Rubigo  ou  Rouillure  qu'elle  ne  vint  point.  è-  ^ 

ROBIGUE  ou  ROBIGUS  &  RU BIGUS.  f.  m.  Nom  propre 
d'un  Dieu  de  la  Campagne  Ôc  de  l' Agriculture  chez  les  anciens 
Romains.  Robigus,  C'étoit  ce  Dieu  qui  défendoit  les  bléds  de  la 
rouille  ou  nielle ,  en  Latin  robigo  ou  rubfgo  /ou  plutôt  celui  qu'on^ 
invoquoit  pour  cela.  C'eft  de  là  qu'il  avoit  pris  fonnom.  Il  n'cft 
pas  ncceflàire  de  le  diftinguer  de  laDéeflc  Robigo.  Ce  n'eft  pas 
la  première  Divinité  que  les  Anciens  ayent  fait  les  uns  mâle  6c 
'  les  autres  femelle  ;  ou  que  le  même  Auteur  ait  fait  .tantôt  Dieu 
&  tantôt  Déeflè.  Voyez  Varron ,  Dfi  Ling.  Ldt.  L,  K  Aulu-Gelle 
' L.  F.  C.  I X.  Numa  Pompilius  inftitua  des  facrificesà  ce  Dieu. 
Voyez  RoBiGALES.OnuphriusPanviniusdit  qu'il  avoir  à  Ro- 
me un  temple  &  un  bois,  dans  la  V«  région  ou  Ve  quartier  de 
la  ville.  l(  avoif  eijcore  un  temple  fur  le  chemin  Nomentan 
hors  la  porte  Capéile.  Les  Rhodiens  avoicnt  auflî  une  Divinité 
qu'ils  invoquoient  contre  la  nielle  ;  c'étoit  Apollon  ,  auquel  ils 
donnoient  le  nom  de  Erytfjibius ,  de  «pi/ôi^w ,  qu'ils  difoient  au 
lieu  d'ïfio/Cri,  qui  fignine  la  nielle  des  bléds.  Varron ,  Z>4' ^r 
Rufiiu,  L.  À  C.  I  joint  Robigus  avec  Flore* 


k 
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•R  O  B.**^^  O  c;»     ft^^ 

.  L  A  R  E.  f.  m.  Mot  du  petit  peuple  de  Paris ,  qui  ç^gS 
Réjouiflàncc.  Après  Pâques.  robilUre.  Exultàtio  ttripudium 
ROBIN./,  m.  Nom  propre  d'homme  qui  eft  demeuré  cri 


ROBILLARE.  f.m.  Mot  du  petit  peuple  de  Paris ,  qui  fm^jr 

phrâfes  proverbiales.  Il  (ouvient  toujours  à  Robin  de  fcsflûte^ 
R<ybinus  eft  [entier  MhU  memor.  Il  fit  comme  Robin  à  la  dink 
tout  du  mieux  qu'il  put.  On  dit  aufli  par  mépris  à  un  honinje  * 
Vous  êtes  un  plaifant  Robin,  Ménage  dit  qu'il  ignore  loriginl 
de  ces  façons  de  parler. 

ROBÏ'N E.  f.f.Nom  d'une  fortede poire.  Larobim  eft  connuëcn 
diflerens  lieux,  tantôt  fous  le  nom  d' Avérât ,  tantôt  fous  Icnum 
de  Mufcai;  d'Âoût,&c.  Et  même  à  kCpur^fousle  00m  de  Roya, 
le.  On  la  peutregarder  comme  une  poire  parfaite.  Elle  eft  à  pc^ 
près  de  lagroflèur,&.même  delà  figure 'd'une  petite  bèrgainot- 
te,  c'eft-à-dire  entre  ronde  ôc  plate.  Sa  queue  eft  longuette,  alfcz 
droite  ôc  unpeu  enfoncée  j  l'œil  auflî  eft  un  peu  en  dédans j  fa 
chair  eft  caflantè  fans  être  dure; ion  eau  fucrée  &  parfumée 
charme  tout  leoMude.  Son  coloris  eft  blanc- jaunâtre ,&  la  peau 
en  eft  douce  :  elle  ne  molit  prèfque  point,.qualité  importante  Se 
prèfque  unique  en  fait  de  poires  d'été.  Son  mérite  ne  fe  termine 
pas  à  être  mangée  crue ,  elle  eft  outre  cela  admirable  en  pâtes  & 
en  compotes.  JElle  fait  un  très -beau  &  très-gi*and  builfon  ,& 
réuflit  Wen  par  tout:  fon -bois  eft  fujet  à  devenir  charicreux  ;  ic 
d'ordinaire  elle  eft  difficile  àfe  mettre  àfruit.  Elle  mûrit  avccle 
roiiifelet  Ôc  les  premières  groflès  pêches. La  Qjjint.T^  /.p.  JC7. 
^  08.  La  (!^intinie  met  la  robine  au  fécond  rang  des  bonnes  poi. 
tes  ;  qui  font  celles  qni  ont  la  chair  caflànte  >  avec  une  eaudou. 
ce  6c  fucrcè,  &  quelquefois  un  peu  parfumée.  P,  ///.  p.  ijj, 
A  la  fin  d'Août  on  commence  à  avoir  des  robinei.  loip.  zéy. 

RoB  iM  B.f.  f. Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  amarante»  iScauia  peu 
de  blanc,  MoR IN.  .  ' ''\'r^:-y--'^ ■■'■:-'■' ,'::''.'pv:''"        ^^ 

ROBINET,  f.  m.  Clef  d'une  foqcaîne*,  d'une  cancllc .  qui  fèrt  à  " 
en  ouvrir  ou  fermer  le;  tuyau.  Raftellùm ,  CânâlicUlus ,  ftlvârm. 
L'eau  s'écoule ,  quand  on  a  iâohé  le  robinet.  Ce  muid  s'enfuit 
par  le  canelle  ,parceqii'on  n*en  a  pas  bien  ferré  le  robinet.  Il  y  a 
plufieurs  robinets  dans  lel regards,  p9ur  1^  dfftributiou  des  eaux 
publiques.       "  *  -v    4:r  •    ;  î 

R OB I N EtTE.  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  amarante^  rou- 
ge ,  pourpre  &  blanche  non  d'entrée.  Mo  r  in.  >i*^î;:         * 

R  O  B I  se  H.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Stirie,  Ctué  en-  . 
tre  la  ville  de  Cilley ,  &  celle  de  Pettavv.  On  le  prend  pour  l'an- 
cienne Ragundona  ,  petite  ville  de  la  haute  Pannonie.  Maty. 

ROB  LE.  f.  m.  Nom  d.'un  arbre  qui  croît  au  Chili  ,&  le  meillcut 
qu'on  y  trouve  pour  fèrvir  à  la  conftrudiondes  vaiflèaux.  C'eft 
;  une  éfpécede  chêne,  dont  l'écorce^  comme  celle  de  l'hieufe,cft 
un.  liège  i  il  eftdur  >&  de  durée  dans  l'eau.  Frézier  ,  p.  7  j. 

ROBOR  A'fïF/ivE.  adj.  Terme  de  Médecine  i  qui  le  die  de 
la  faculté  d'un  médicament  i  qui  a  pouvoir  de  confèrvcr  &  de 
fortifier  le  corps.  Jioborans ,  corrobordhs.  •  ?  ^.  ,-.^^ , 

ROBUCONNER.  Vieux  mot.R.  delà  Rôfcl*-^' 
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D^'âutre^pdft  ne  puis  celer 

Entre  vous  &  celBdcbelier^ 

Kohuconntt  au  vert  cbapel 

Que  fit^ft  vient  k  noftre  dpet.  Bore  i. 


Robuconnet4tf  vert  cbdpel ,  •^^''''^v^^:  :y•'l&|^|^,;;:,.:, 
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ROBdSTE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  vi^ou^eux  &  fort  de  corps. 
Robttfius  jVdlidus  ^firmus,  Samfon  étoit  un  homme  bien  robujte. 
Hercule ,  Milon  le  Crotoniate  otit  eu  de$  corps  éxtraordinairi;- 
mcnt  robuftes.  Le  Parafite  a  le  vi(àge  vermeil,  l'œil  vif  ^  le  teint 
frais, &  en  un  mot  il  af^rfibufte  de  corps  6c  d'éfprit.  Ablanc. 
Cette  femme  a  une  fanté  robujie ,  &  à  l'épreuve  de  to*ut.  P.  Com. 
Il  feut  être  de  compléxion  robufte ,  avoir  une  fanté  robufte,  pour 
fouHrir  les  fatigues  de  la  guerre.  S.  Chriftophle  eft  le  Patron  des 
gens  robustes ,  des  Portefaix.  t 

ROBUST^MENT.  advt  D'une  mahièrc  robufte,  Robuftè.vd^ 

,  lidè ,  pèrvdlidè  ,  dtbletici ,  pancrdticè.  Les  Athlètes  ancicps  fe 

choquoienc  fbct  robuftement, 

•    "■'-■  '■■M/'.«A".''  r.'' 
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RO.C*  n  m.  Maflè  de  pierre  trds-dure ,  qui  a  (a  racine  en  terre. 
Rupes ,  fetrd.  Le  château  de  Pierre  Encifè  eft  fur  un  roc.  Cette 
ville  eft  difficile  à  aflîéger ,  tout  le  terrain  eft  de  roc,  on  n'y  peut 
creufer  de  tranchées.  Lé  roc  vif  eft  la  pierre  la  plusfolidedé  la 
carrière ,  qui  n'en  a  point  été  détachée.  La  foutce  du  fleuve. 
Marfias  eft  au  fommet  d'une  montagne  9  d'où  il  tombe  fur  un 

Cemo*  ient  du  Grec  pa»^,  qui  fîgnifie  unei  fente',  &  peut-être  un 
rocher  coupé  &  éfcarpé ,  &  p»|  vient  de  fn'yfu/jtt ,  rompre.  D'où 
s'eft  fait  auifî  p«xV« ^  un  rivage  plein  de  pièrrts  &  de  rochers. 
Sklhner.  '■:''-^/:.'.  '    :  ,  .r?';-^ 

Roc , fcdit  figurémehten  chôfes mâràlei<  L'^fJ^it ,  la  conftartct 
,  de  cet  homme  eft  un  r«f  dont  U  fermeté  a  été  inébranl^blc.Ctf»- 
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limÙA ,  '»«/'«'  ^^^'''  ifiirmltâs ,  r «;p«  //?  invmc'ihîlîs  j  înexpugnalilh. 
plus  grave  qu'un  r^fv  Voit.  Ce  dernier  eft  bas. 
u  oc,  eft  auflî  le  nom  d'une  pièce  au  jeu  des  Échèts ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  la  Tour^  qu'on  pôfe  aux  extrémitcz  du  i^u  ,  &: 
qui  ne  ,fe  remue  qu'à  angles  djoits.  Tmris.  On  donne  échec  «3c 
niat  avec  le  Roi  &  le  Roc,  '»  /  .  '  -  •  '- 
En  tèrme^dc  Marine  on  appelle  rocâ'îps ,  ce  qui  eft  la  même  cliô- 

fe  nue  le7«'/"''*^^'il!r^- Voyez  4  Ton  ordre.  • 

Roc  >  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  aufli  d'un  meuble  dont  ofn  char- 
ge les  ECUS,  quî  rëpréfente  un  roc  d'Échets  xà  la  réfgrve  que  la 
pjrrie  d'cnhaut  eiV  figutéc  avec  deux  crocs  en  forme  de  cram- 
pons, qui  ont  leurs;  pointes  tendances  vers  le  bas.  Latrunculàr'ts 
rupes.  On  l'appelle  auHi  R96  ^%tf/rt',j)atceque  les  tours  des 
échets , que  les  Érpagnôls  nomiftent  Roque  .ont  la  mêmcforme. 
.   Le  P.  Méneftricr  dit  que  le  Roc,  eft  de  fèt  morné  d'une  lance  de 
Tournoi ,  ou  recourbé  à  la  manière  des  extrémitez  des  croix  an- 
crées. De  Roquelaure  porte  d'aïur  à  trois  rocf  d'argent. 
ROC  A  G  LIA.  r.  f.  Nom  propre  d'un  villaj^e  du  Mantôuan  3  en 
Lombardie.  Rocalia.  Il  eft  à  quatre  lieues  de  Mantouë ,  vers  le 
jnord.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Colicab  »  petite  ville  de  la 
Gaule  Cifalpine.  Maty.  -     ';,•■"         ■^'^ 

R  OC  A I L  LE.  r.  f.  Afîèmblagc  de  pluficurs  coquillages  avec  des 
pierres  inégales  &  mal  polies  j  qui  fe  trouvent  autour  des  ro- 
chers ^  ôi.  qui. les  imitent.  C'cft  unecompofitîon  d'Archîtc<5turc 
Rurtique,qui  imite  les  Rochers  naturels,  &  qui  fefàitdcpièr#s 
trouées  ,de  coquillages  6i  de  pétrifications  de  divèrfes  couleurs; 
comme  on  éh  voit  aux  Groces  &  BaflTms  de  Fontaine.  SaxtfLi. 
Oii  embellit  les  grottes  de  toutes  fortes  de  rocailles. 
RoGAi  LL  E ,  eft  àulTî  un  terme  de  Vitrier j  qui  fignihe  des  petirs 
grains  ronds,  vèrds  ou  jaunes  ^  dont  o»î  fe  (ère  pour  mettre  les 
vkrcs  en  co\i\cùv.  Scrapea  vitra.  RocailU  jaune,  Rocdillè  vètte. 
Colonne  de  Rocaille^ch  Architedture  ,  eft  une  colonne 
dont  le  noyau  de  tuf  j  de  pierre  ,  ou  de  moilon ,  eft  revêtu  de 
pétiitications ,  &  coquillages.  Colamnajaupea ,  cochleis  obfita. 
ROC  A  ILLEUR.  r.  m.  Ouvrier  qui  met  les  rocailles  en  œuvre , 
&  qui  fait  des  grottes.  5rrttp/iri«/.  On  appelle  .^oc4/7/<^tfr ,  celui 
qui  compôfe  ,  qui  conduite  ou  qui  travaille  aux  Rocailles.  D  a- 

VILER. 

ROC  AMBOLE.  f.  f.  C'eft  le  fruit  des  laulx  qu'on  cultive  en  Éf- 
pagne.  La  rocambole  fèrt  à  faite  des  fauftès  ,  &  n'eft  pas  fi  forte, 
que  l'ail.  On  l'appelle  autrement  àbalotte  d'Efpagne.dtpNla  Af- 
calema.  LesRocambolcsont  les  mêmes  vertus  que  l'ail.  Lémery. 

ROCANTIN.  f.  m.  Chanfon  compôfée  de  plufieurs  vieilles 
chanfons ,  en  prenant  un  morceau  de  chacune ,  enforte  que  le 
tour  enfemble  faite  un  fens  parfait  ;  c'cft  comme  les  centons  en 

Pbëlîe.  .  .  '  ,' 

ROÇC  A.  f.  f.  Nom  Italien  qui  fignifié^ortcrclTe,  &  qui  eft  de- 
venu le  nom  de  pluficurs  lieux  j  ou  qui  entre  dan?  leurs  noms. 
Arx.  Rupes."        f 

ROCC  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  du  Royaume  de  Naples, 
ficué  dans  la  Terre  d'OtrantCj  entre  la  ville  d'Otrante  &  celle 
de  Brindes.  Rocca.  On  croit  que  la  Rocca  eft  l'ancienne  ville  de 
la  Mellàpie  r  nommée  Lupu\  Lupia,  &  Lipia,  qui  eut  un  fiége 
Épifcopal ,  maintenant  uni  a  celui  dé  Lecce.  Maty. 

Rocca  d'ANciTOLA ,  owAngitola.  1.  f.  Nom  d'un  bourg  de  la  Ca- 
lâbre  ultérieure  j  au  Royaume  de  Naples.  Il  eft  fitué  kir  la  riviè- 
re d'Angitola ,  qui  fe  décharge  peu  après  dans  legolfedeSaihtc- 
Euphcmfe.  La  Rofca  i'Angitaia  eft  éloignée  à  peu  près  de  deux 
lieuës  au  nord  de  la  ville  Monte- Leone.  On  croit  qii'Artgitola 
eft  la  petite  ville  des  Brutiens,  qu'on  nommoit  Ctifa.  M  a  ty. 

HoccaGuilléLmA.  Nom  d'un  boUrg  du  Royaume^  de  Na- 
ples. Rupet  Guillelma,  Il  eft  d^ins  la  Terre  de  Labour  j  entre 
Aquino&  Gafete.  MAtY.  '.  .  '■__ 

RoccaImp^ri  aie.  Nom  d'utibourgduRÔyàUmfcdeNâples. 
•Arx  ImpertMis.  Il  eft  dans  la  Balilicate  ,  aux  conBns  de  la  Cala-. 

-  bte  ,  près  du  golfe  de  Tatentc,  où  l'on  a  bâti  la  T<Sur  ÀcRocca 
Impériale  ,  pouç  défendre  la  côte  contre  les  Corfaires.  M  A  t  T. 

Rocca  d  b  Mo  ><  d  R  A  <ï  o  i<  E.  Nom  d'un  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  kupei  MondraàènU.  tl  eft  fur  là  CÔtc  de  la  Terre  de  La- 
bour ,  environ  à  deux  lieuës  de  la  petite  ville  de  Carinola.  Il  a 
été  bâti  des  ruines  de  l'ancienne  Smitejfé  ^OU  .^offi,  qui  fut  une 
ville  Épifoopalc  de  la  Campatiie.  On  Voit  près  de  ce  bourg  le 
cap  de  Mondragonc  i  &  Icsbàînsde  Molidragonç,  leplemier 
appelle  par  les  Anciens, i/kr<j/J!^«»prflW(>«/0riw»,éc  les  derniers,  | 

^quaSue^ana.  M  aV  V.  *^'5'"- '  '   ■    '    V  '  "  "'''    '  '  '"  '  ^.■"  '. 

Rocca  Di  Papa.  Nom  d'un  BôUrg  avec  un  château.  Rupes  Pdpa. 
lit,  Arx  PptïttficUiOM  Pùntifcis  M,  Il  eft  dans  la  campagne  dç 
Rome,  i  cinq  lieiics  de  ROnlt  ,du  côté  dû  levant.  M  A  t  V. 

Rocca  Pi^na.  Roche  plate.  Nôiti  d'un  village  de  Pifle  dcCoffc. 
Rupes  Plana.  Il  cd  près  de  là  côte  méridionale ,  au  couchant  de 
Bouifacio;  on  le  prend  pouj:  U  petite  viil^  nommée  ancicndc- 
tticut.^/W^/.MATY.    ^   '*"•"""  •       '-"  "'■■'■'■ 
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ROC. 


>fe  que  roc  ,ou  rocher. 

moins  propre  à  être 

nature  du  caillou  , 

'iLER.  Rupes^petrAy 


Rocc A  Shcc  A. ll^oche  féche.  Bourg  de  l'État  de  Vtg\i(t.RUpesfic^ 
ca.\\  eft  dans  lacartrpagne  de  Rome ,  près  de  la  Palu-Pontiné  , 
à  trois  lieuës  de  Tèrracifit ,  vers  le  nord.  M  a  tt» 
RocrA  t>E  SiNTRA.  Nom  d'un  cap.  Promontorium  Oljfipponenfe, 
0{j^M^num^dt  Proniontoriu^n^LunA.  Cap  du  Portugal.  Ileft  à 
fept  lieut^s  de  Lifbonne,  vèrsJe  couchant,  fur  l'embouchure  du 
Tage,du  côté  du  nord.  MiÉrY. 
Roc^A  Di  Val  di.Marino.  Roche  du  Val  Marin.  Nom  d'uh 
bourg  de  l'État  de  Venife.  ^tf;>«  Marina,  Marinum.  Il  eft  dans 
leTrévifan  ,aux  confins  du  Padouàn  j&  à  fix  lieuës  dcTrévigni , 
vers  le  couchant.  M  A  T  V. 
ROCELLAjOu  la  Roche  Calabr.oise.  Bourg  du  Royaume 
de  Naples.  Rupella  ,  anciennement  Amphijfia  yAmphifia.  Il  eft 
défentlu  par  un  château  fort ,  &.  fitué  fur  la  mèr  Ionienne  ,  à 
quatre  lieuës  de  Girace ,  vers  le  nord.  Maty. 
ROC  H.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Rechus.  Prononcez  Roc. 
S.  Roc  plus  connu  par  la  dévotion  du  peuple  que  par  l'hiftoirede 
fa  vie  écrite  pour  le  moins  160  ans  après  {a  mort  ,  naquit  à 
Moritpellier  d'une  femi lie  noble,  vers  la  fin  du  XIII*  fiécle,  fous 
Philippe  Le  Bel.  Ayant  perdu  fon  père  ôc  fa  mère  à  l'âge  de  10 
anr  il  alla  à  Rome,  &  fur  le  chemin , s'employa  en  plufieurs  vil- 
-   les  au  lervice  des  peftiférez  ,  aulfi  bien  qu'à  Rome  où  la  peftc' 
faifoit^j^ands  ravages.  Il  iit  le  même  à  Péroufc  en  revenant. 
Il  y  fu;  jiappé  du  mal  ^  &  obligé  de  fortir  de  Phopital  &  de  la  . 
ville  J  pour  ne  point  infeéter  les  aûti-cs.  Il  guérit ,  revint  à  Mont- 
pellier fa.  patrie,  où  il  mourut  le  i6  Août  yiy.  On  invoque 
Saint  .^t^f  contre  la-pefte. 
On  dit  proverbialement  Donner  des  bénédiâ:ions  de  S.  Roch ,  pour 
dire ,  Maudire  quelqu'un ,  dire  du  mal  de  lui.  Naudé  a  employé' 
ce  proyèrbe  dans  foii  Mafcurat ,  p.  9. 
ROCHE,  f.  f.  Signifie  fouvent  la  même  ch< 
Il  fe  dit  de  la  pierre  la  plus  ruftique  &  Ij 
taillée ,  c^me  de  celles  qui  tiennent  de' 
d'aûtrcs'qui  fe  délitent  par  écailles.  D  A 
cautes.  On  dit  que  du  \in  eft  clair  comme  eau  de  roche ycommc 
l'eau  qui  fort  d'un  rochcr.Onappellccriftalderot/;^,  celui  quife 
»     fait  par  k  congélation  des  fucs  lapidifiques  qui  tombent  dans 
les  roches  Se  cavernes.  Cryftallus  nativa  \genuina.  On  dit  auftî  un 
diamant  de  la  vieille  roche-,  pour  dire,  un  diamant  très-fin.  Il  y  a 
plufieurs  pierreries  dont  on  ne  connbît  pas  la  miné  ,  ni  la  ro- 
che-fCe  qui  les  rend  plus  précieufes  que  les  autres.  Il  y  a  des  ro- 
ches cachées  ou  fous  l'eau  ,  Se  dçs  rocbes  au  delfùs  de.  l'eau. 
Les  rochh  molles  font  la  même  chôlè  que  les  Cayes.  Voyez  ce 
mot. 
Scaligèr  dérive  ce  mot  du  Grec  f  «^ ,  &  Ménage  du  Latin  rupes ,  ou 
plutôt  de  la  langue  Celtique  roch,  qui  fignifie  un  gros  rocher. ,' 
DuCange  de  rocha^  qu'on  a  dit  dans  la  baftè  Latinité  en  la  mênie 
fignification. 
R  o  c  H  E ,  fè  dit  àuilî  de  groflès  pièrresde  grais  qui  percent  la  terre 
ou  qui  lont  dans  des  fables.  Rupes.  LeGâtinois  éft  un  pays  plein 
de  roches.  Le  pavé  fe  fait  de  roches  de  grais ,  qui  fe  calfent  aifé- . 
ment.  On  alHî^rt  d'enterrer  les  roches ,  quaftd  on  ne  les  peut  pas 
tranfporter.  ^ 

Roche  j  eft  auflfî  une  éfpéce  -dt  minéral  jaune  qui  fôrt  de  borax  , 
qui  eft  plus  commune  à  plus  vil  prix,  dont  on  fe  fèrt  pour  foii- 
^der ,  Borax  miner alis,  que  les  Ouvriers  confèrycnt  dans  un  vaif- 
feau  appelle  rof/wV. 
RôcHB  i  fe  dit  figurément  en  cKôfes  morales  :  &  premièrement  on 
dit.  Un  homme  ,  un  éfprit ,  un  cœur  de  la  vieille  roche  ;  pour 
dire  excellent  »  ferme ,  ôi  de  la  vertu  anciennCi  II  eft  du  ftile  bas 
.  &:^niiiieF.'  On  appelle  aulfi  un  cœur  de  roche  ,  celui  qui  n'eft 
point  ému  d'aînour ,  de  pitié  ,  de  compaftion  ,  qui  n'a  aucune 
.  des  paflions  tendres.  Ingenium  folutum ,  acr/,inflexibile. 
On  dit  p'rovèrbialertient ,  qu'il  y  a  anguille  fous  rw/;^,  qu'on  a  trou- 
vé anguille  fous  roche  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  à  quelque  chôfe  de 
captieuxdans  une  affaire  qu'on  a  propôféîôujqu'on  a  trouvéquel- 
^     que  bonne  rencontre,  ou  fecrèt  profit  dans  celle  qu'on  a  entre- 
prife.  Latet  atfguis  in  herba.  Ori  dit  aufli  populairement  d'un  li- 
bertin ,  qu'il  ne  s'enquête,  il  s'appelle  la  Roche.    • 
Roch  e.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Savoye.  Rupes, 
Elle  éft  fur  une  éminence ,  à  ut^  lieuë  de  l'Arve,  Se  à  cinq  oa 
fîx  de  Genève ,  v^rs  le  niidi. 
Roche  A  PEtr.  Terme  d'Artillerie.  C'eft  une  forte  de  compofi- 
tion ,  qui  fé  fait  de  trois  parties  de  foufre ,  qu'on  fait  fondre  , 
après  qu'on  y  a  jette  deux  parties  de  poudre ,  une  de  falpêtre  , 
&  une  autre  decharbon  pilé  )que4'on  mêle  enfemble.  La  roche 
de  feu  entre  dans  la  charge  des  bombes, &  fèrt  à  frotter  \es  fa- 
gots ardents.  A  ub  i  n. 
RocHE-AU-MoiNE.  Nom  d'un  lieu  fitué  dans  l'Anjou  fur  le  bord 
de  la  Loire ,  non  loin  déChalonne ,  fur  le  chemin  de  Rochefort  à 
A\\%czs.JlupesMonachi.Cc  lieu  fut  d'abord  une  fortertflc  que  bâtie 
Guillaume  des  Roches  Sépéchal  d'Anjoti,  pour  la  fureté  du  chc- 
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min  de  Rochefoit  à  Angers  ,  où  les  Payranscommcttoientdc 
glands  «léfordres.  Valois,  iVi»r.(jrf//./>.  485).  ^ 
Roche  Cal  AU  ROI  SE.  Voyez  Rocel  la. 
Roche  en  Ardenne,.qu  en  Famine,  ou  La  Roche  sur  Wels. 
JVcire  ville  des  Pays-Bas.  Ku^es.  Elle  eft  dans  le  Luxembourg  fur 
•     rOurfe ,  à  neuf  lieues  dé  Liège ,  vcis  le  midi.  La  Roche  eil  for- 
tifiée ,&  a  tirre  de  Comte.  Mat  y. 
ROCHECHOUART.AncietîbourgdeFrance.^«/'«C4V4r<i/. 
Rocça  Cavard'i.  Il  eft  dans  le  Poitou  ,  près  de  la  Vienne,  &  de  la 
fource  de  la  Chârante,  à  fix  lieues  de  Limoges  ,vèrs  le  coucha*. 
Ma  TV.  Valois  j  ^or.  C74//.  p.  489.  Qui  cdd^Rochechouart, 
Roccacavardènfis y  Roc^acarUenfis.  Valois,  Id. 
R  Q CHE-CO  U  R  BO  N.  f.  m.  Nom  d'une  efpéce  de  prune.  Lé 
RQchecourbojted  violet  tirant  au  rouge.  La  Quint.  Elle  vient 
au  moiî  d'Août ,  &  c'eft  une  des  meilleures  prunes.  Id.P.  //A 
^.165.  166.  Les  Rochecourbons  qui  font  les  prunes  les  plus  fucrées 
que  nous  ayons  j  ne  le  quittent  nullement.  Id. 
ROCHEFORT.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  nouvellement 
bâtie  &  fortifiée.  Rupijonium.  Elle  ell  dans  (à  Saintonge  ,  en 
Francf  j  fur  la  Charente ,  à  trois  lieues  de  la  mèr  ,&  à  fix  de  la 
Rochelle  /vers  le  midi.  Rochejort  a  un  bon  port,  &  un  bel  Ar- 
-    ccnai  pour  k  Marine.  .        >■ 

RocHEFORTENARDEN^Bs.Eft  unbourg.avec  un  château  & 
titre  de  Comté.  Rufifortium.  U  eft  dans  leLuxembourg>aux  con- 
fins du  pays  de  Liège,  &  du  Duché  de  Bouillon,  &  à  fix  lieues  de 
Diiïanr ,  vers  le  couchant.  M  A  t  y^ 
ROCHEFORT.  r.  f.  Terme  de  Flcùriûc.  Tulipe  rouge,  ifabcUc 
,    &gris.MoRiN.  s 

ROCHEFOUCAUT.  f.  m".  Nom  propre  d'une  petite  ville  , 
.  avec  un  château  &  titre  deDuché.  Rupes  Fucaldl ,  Fulcandi ,  ou 
Foculdi.  RupefuCitldum.  Elle  eft  dans  l'AngouiTriSis ,  province  de 
France  ,  fur  la  Tardoucre ,  à  cinq  lieues  d'Angoulèmc  ,  vers  le 
levant.  M aty.  Valois,  Mr. C;4//. p.  488. 
ROCHEGUYOTSI.  Nomde  lieu.  Rupes  Widonh  ,  ou  Guidonis, 
RocfaCiuidonis  yon  (împlement  Rupes  Rocca.  L^  Roche  Guy  on  t^ 
fur  la  Seine  entreParis&  Rouen.  C*eftunbourg de  Normandie, 
avec  titre  de  Comté,  Château  &  Haute- Juftice.  lleftfitué  à  trois 
lieuës  au  defloùs  de  Mante ,  6ç  au  delfus  de  Vcrnon ,  entre  Vé- 
tcuil/Villarccaux,Gâfny&Givèrney.CoRN.  Valais,  A'ipr.Giï//. 
p.  489,490. 
ROCHE  SUR  YON.  Petite  ville  de  France.  Rupes  ad  Tonem. 
Elle  a  titre  de  Principauté,  &  elle  eft  fituéedans  le  Bas  Poitou  , 
à  douze  lieuës  de  Nantes^  vers  le  midi.  MatV.  Valois ,  Not. 
GMl.p.  488.  ■ 

ROCHELLE,  f.  F.  Nom  propre  d'uiic  ville  de  France /capitale  du 
pays  d.'Aunis,  &  fituèe  fur  U  mèr  de  Gafcogne  ,  à  dix  lieuës  de 
Saintes,  vers  le  nord  occidental, vis-à-vis  de  l'ifle  de  Rc.  Ru- 
pelU  ,  RocbelU  ,  Roccula y  RoccelU.  ^a\o\s, Nat.Gall. p.  488»  La 
Rochelle  eft  une  ville  alTêzgrande ,  ôc  fort  marchande.  Elle  a  un 
bon  poit,  un  Préfidial ,  une  Cour  Souveraine  pour  lesSâlines.du 
ponent ,  une  Cour  des  Monnoyes  ,  &  un  Evêché ,  qui  fut  trans- 
fère de  Maillezais  l'an  1 649  &  qui  eft  fuffragant  de  Bourdeaux. 
Louis  Xin.  Roi  de  France  l'ayant  prife  après,  un  long  fîége  l'an 
i6z8.  la  fit  démanteler  ;  mais  on  l'a  fortifiée  de  nouveau.  M* 
de  l'Académie  des  Sciences  mettent  la  Rochelle  à  16  d.  57  ip. 
de  longitude,  &  à  46  d.  10  m.  de  latitude^ 
ROCHEMADOUR.  Voyez ROQ.UEMADOUR. 
ROCHE  MAURE.  Voyez  ROQUEMAURE.  On  écrit  pour- 
.    tant  &C  l'on  dit  Rochemore.  Roquemaure  eft  la  prononciation  Lan- 

guedochienne. 
ROCHEMEAU.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Rocca  Meltis,  C'eflun 
bourg  fur  la  durante ,  près  de  Charroux.  Valois  >  Not,  CalL  p. 
130. 
La  R  OCH  E  P  O  Z  É.  Nom  de  lieu,  f  f.  Rupes  Pofeii,  ou  de  Pofeio. 
Il  eft  fur  les  confins  du  Poitou  au  bord  de  la  Creufe.  On  écrit 
au(fi  La  Rocbepofay.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  489.  Ce  lieu  donne  le 
nom  à  une  famille  illuftrc  &  ancienne,  qui  s'eftdiviféecn  plu- 
fieurs  branches  des  le  Xlle  ficelé.  ,.        '    r 

ROCHER,  f.  m.  C'eft  fouvent  la  même  chôfe  que  roc  &  roche. 
Rupes  tpetra,  Moïfe  fit  fortir  de  l'eau  du  rocher  qu'il  frapade  fa 
verge.  Vous  voyez  dans  ce  defèrt  des  rochers  éfcarpez  ,  qui  me- 
nacent d'ècrafer  les  fpedateurs  par  leur  chute.  S.  É  v  r.  Les 
Nymphes  èprifes  de  fon  amour  faifoient  leur  demeure  dans  ce 
rocher.  Vaug.  Un  Amant  malheureux  fe  plaint  aux  rocfc^r/ plu- 
tôt que  de  ne  fe  plaindre  pas.  M,  Se  UD. 

Rocljiers ,  vous  êtes  fourds  >  vous  n'avez,  rier^  de  tendre , 
Etfansvous /mouvoir  y  vous  m'eUutez,  ici,  ^m 

R  o  c  H  E  R ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ces  maftcs  ou  pointes 
de  pierres  dures  qui  font  dans  la  mèr  *  &  fur  tout  vers  les  côtes 
&  les  ides ,  qui  font  dangereux  aux  vaiffcaux ,  Se  les  caûfcs  des 
naufrages.  Pravia  [axa.  La  mèr  des  Maldives  eft  dangcrcufe  , 
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caufe  d'une  infinit^de  riàte)ts  qm  y  font.  'Leiro€hexs\\^ 
'eau,  ou  fous l'eau^  (oni\Miua6fiïc\j^,,  Ariadne^ut  laiOeef 
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^         'd'Ajâx  fut  brift  contre  un 
avoit^ris  jpout  devAlç  un  roStf'^^,^ 


la  pointe  d'un  rocher.  Lè-J 
f/;^r.  Le  Cardinal  Mawtfîï 

tu  des  vagues,  avec  ces^otS;^^'P|^a^unc  fécond;;  Avec  quel 
bruit ,  &  combien  vainement!     "     -  :    "'».^-  -<*'«?   - 
R  o  CH  E  R ,  fe  dit  aufti  d'une  conftru<5kion  faite  à  Piiiytation  (('u^ 
*  roffe^r,  de  coquillages  &  de  pierres  ou  curiofitcz  maritimes.  R^^ 
effila.  On  a  éxpôfé  en  vente  un  rocher  faâice  d'un  très  grand 
prix.  On  appelle  au  (fi  chfcz  les  Cônfifeurs  un  rocher  de  confitures 
pluiiefifrs  Hlèts  confits  d'écorce  de  citron  &  d'orange  mêlez  & 
joints  enfemble ,  qui  font  quelque  image  d'un  rocher. 
Rocher  d'  e  a  u.  Terme  de  Fohtcnier.  Éfpéce  de  Fontaine açlof- 
fée  ou  ifoléc,  &  cavée  en^maniére  d'antre ,  d'où  fortentdcs 
bouillons  &  napes  d'eau  par  plufieurs  endroits  >  conlme  la  Fon- 
taine de  la  place  J^avone  à  Rome^  qui  eft  un  rocher  fgic  depièr. 
re  de  Tevèftin ,  &  percé  à  jour  en  les  quatre  faces  qui  porte  à 
fes  encogneures  quatre  figures  de  marbre  avec  leurs  attributs , 
qui  répréfcntent  les  quatre  plus  grands  fleuves  de.  laTène  ,6»: 
fur.  lequel  eft  élevé  un  ObéHfque  antique  de  granit ,  tiré  du  Cir- 
que de  Caracalla.  Cet  ouvrage  nicrveillcux  a  été  fait  par  le  Ca- 
valier Bèrnin,  fous  le  Pape  Innocent X.  On  appelle  aùlfi  Roçhn 
d'eau  ,  une  éfpéce  d'écueil  madlf ,  d'où  fort  de  l'eau  par  divers 
endroits, comme  celui  de  la  Vigne  d'Eftc  à  Tivoli  près  de  Ro- 
me. Daviler.  ^ 
Rocher,  Te  dit  figurément  des  gens  durs,  infenfibles;  que  rien 
ne  touche.  Durusbomo ,  cor  lapideum.  Cet  homme  a  un  cœur  de 
rocher.  Rochers  y  je  fuis  plus  rocher  que  vous  n'êtes.  Malh.  L'in- 
grat dont  je  me  plains  eft  un  f0f/;^r  aulTî.  L  a  S  u  z  e. 
Li  Rocher  DES  pHiLosopHEsrTèrmedephilofophie  her- 
métique. C'eft  leur  fourneau ,  dans  lequel  fe  fait  le  travail  de 
leur  pierre JDicT,  Hfe RM.                        '^ 
ROCFIESTER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cqmté  de  Kent  ; 
en  Angleterre.  Roffa ,  anciennement  Durobrus ,  DufobràvA yDu- 
robrivis.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Medvvay,cn\'iron  à  deux  lieuës 
de  fon  embouchure  dans  laTainife,  &  à  (opt  lieuës  de  Londres, 
&huit  de  Çantorbéry.  RocHefter^Çi  bien  bâti ,  fort  marchand ,   .. 
il  a  un  des  meilleurs  ports  d'Angleterre  >  où  l'on  a  fait  un  Arcc- 
nal  de  marine,  &  où  l'on  conftruit  des  vaiftèaux  de  guerre.  Il 
a  un  Évêché  fuffragant  de  Çantorbéry,  &  on  y  voit  un  pont  de 
pierre  qui  paftè  pour  une  àts  merveilles  d'Angletèrre.ll  eft  fon- 
dé fur  deux  rochers  fort  hauts ,  &  bordé  de  baluftrades  de  fèr  à 
hauteur  d'appiii. 
ROCHET.  f.  m.  Ornement  d'Évêque,  ou  d'Abbé  ,  qui  eft  un 
furpelis  à  manches  étroites  y  comme  celles  d'une  aiUje  ?  lequel  eft 
d'otrdinairc  biertempefé,  &:  garni  de  riches  dentelIcR  Supparum, 
lineum  fupparum.  Les  Évcques prêchent  en  camail  &  en  rochèt. 
Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin  portent  aulfi  des  rflf6^« 
fous  leurs  chappes. 
Ménage  dit  que  ce  mot  vient  de  r«f^tf/r«f/, diminutif  de  rocchusy 
qui  fe  trouve  employé  pour  tunica  chez  les  Écrivains  de  l^  balTe 
Latinité ,  &  qui  a  été  fait  de  l'Allemand  rock,. 
On  appelle  aufli^wWr/ ou  Roquets  les  Mantelets  que  portent  aux 
jours  de  cérémonies  les  Pairs  féans  au  Parlement  d'Angleterre. 
Ceux  des  Vicon^tes  ont  deux  bordures  &  demie,  ceux  des  Com- 
tes trois ,  ceux  des  Marquistrois  &  demie ,  ^ceux  des  Ducs  qua- 
tre./.«yre^y,  T. //.p.  7;.    i 
En  Bartîgni  ,ôn  appelle  rochèt,  un  habit  de  toile ,  tant  pour  l'hom- 
me que  pour  la  femme. 
Chez  les  Marchands  on  appelle  rocbèts,  les  bobines  fur  Icfquclles 
on  dévide  la  foie>  ou  qui  font  plus  courts  &  plus  gros  que  les 
bobines  ordinaires.  i>/«i  »i4;ar.  Il  eft  défendu  aux  Teinturiers 
de  huiler  ou  engraiftèr  les  foyes  furies  mêmes  rocbfts  yOa  bobi- 
nes fur  lefqucls  elles  auront  été  dévidées.  LesTircursd'oront_ 
auilS  de  grands  rochèts  larges  &  plats,  qui  leur  Servent  à  tirer 5c 
à  dévider  leur  or. 
ROCH'O.VoyezÉRÉTRlA.      V         >"-        '^^^?V.' 
R  O  C  H  O I  R.  f  m.  Petite  boëcc  où  l'on  met  U  rocHe  tlécelfaire  a 
tous  les  Ouyriers.en  métal ,  pour. faire  couler  &  a|)lic|uer  leur 
foudure.  Loculameintum  ferruginis.  Cette  bocte  eft  de  figure  cy- 
lindrique, &  â  au  bas  un  petit  canal  ou  goulet  par,  où  s'écou  e 
&  tombe  la  roche.  Ce  canal  a  une  petite  crête  dentelée  y  par  le 
moyen  de  laquelle  le  moindre  mouvement  de  l'ongle  ou'on 
paife  deflus  fait  que  la  roche  (e  diftri^)uc  lentement»  &  feule- 
ment aux  endroits  où  l'on  en  a  besoin.  LesOrfôvres  s'en  fervent 
auflfi  \  mettre  leur  borax  qui  ftrç  au  même  effet  Àt  fouder,niais 
qu'on  ménage  davantage  que  la  roche  qui  a  donné  le  non!  à  'a 
boëte.  M.  Fcii):>ien écrit  Rocb^uer^oxn  Rocboir  ,  le. premier  eft  Ic- 
lon  la  mauvaife  prononciation  des  Ouvriers. 
ROCK,  C.  m.  Vieux  mot.  Une  robe: d'où  vient  le  mot  de  roquet. 
B  o  R  B  L ,  ou^TOchet.  Rock^qui  fîgnifîe  une  ttinique,&  qui  ledit 
aulïi  cnAnxloisôc  en  Flamand.  C'eft  le  fcncimetit  de  Sicinner. 
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fijLOCO  laCavaicade  du  yieillacd. 

\Sems  dei>ilis  equîHtio  y  decutfio.  C'ell  le  nom^'uhe  fête  que  les 

'   «r*^^^       Pèrranséélébroient  à  la  fin  de  l'hiver,  dans  laquelle  un 

•     H^^ifard  chatàyë  &  fans  poil ,  monté  fur  un  âne,  &  tenant  en 

'"^ '^  TunedtfeJ^ma^^s  uii^ôcbeau,  qpuroit  parla  ville  &' par  les 

places^  en  frapant  d'une  baguette  tous  ceux  qu'il  rcncon-. 

fi oit.  Cette  mafcarade  répi^lentoit  l'hiver.  >D'Hb«.BBtoT. 

ÇAg.  718.  ;  f  ,  •      ^ 

ROCOULER.  V.  n.  qui  fcditdu  bruit  ou  fonque  font  les  pi- 
-  ceonstlâns  lecolombier  ,ou  fur  les  tpits.Les  pigeons  rocoulentj 
comme  les  poules  gloulfenc.  Columbi  canunt ,  rauciunty  gd/liii4 
glaucitanr.  .        ^  .   ,         .        ' 

RbCOiJ  RT.  r.  m.  Eft  une  drogue  étrangère  qui  fcrtà faire  une 
ccwleur  plus  chère  Ôc  moins  allûrée  que  celle  qu'on  fait  avec  la 
bouire.  Elle  eft  défendue  dans  les  teintures.  Elle  vient  de  l'A- 
mérique, &  les  Sauvages*  dé  Cayenne  s'en  "peignent  tout  le 
corps.  On  n'en  voit  guère  qui  ne  foitfalfifiée,  Voyez^oucou. 
KoucoUcitts  color.  • 

Rà\CQUET.  Cm.  Mot; vieilli. .Une  cafaque courte.  Borel. 
jCVft  de  là  que  s'eft  fait  Rochet  qui  fe  dit  aujourd'hui. 

ROÇRpCÉDÉE.  f.  f.  Terme  deFleuiifte.  Tulipe  quieil  pa- 
nachée de  colombin  fur  du  blanc.  M  o  r  i  n.  v 

R0CR.OY,ROCRO4X.  f.  m. Nont- propre  d'une  petite  ville' 
fc^rte  &  importante.  Rupes  RigT\.  Elle  eft  dans  la  Champagne  , 
en  France  ,aux  confinsde  la  Picardie  &  du  Hainaut  ,&  à  qua- 
tre lieues  de  Mézièrcs  ,  vers  le  nord.  Rocroyei\  fameufc  par  la 
grande  vidoire  que  le  Prince  de  Condé  y  remporta  fur  les  Éfpa- 

cnols  l'an  164J. 

R  O  D.  • 

ROD  A ,  RHODA.  Cf.  Nom  propre  d'une  petite  ville  oubourg 
d'Éfpagne.  Roda.  Elle  eft  dans  la  Catplogne ,  fur  le  Ter,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Wich  vers  lè~nord.  On  prend  communé- 
ment ^0^4  pour  l'ancienne  Bdcula  ,  petite  ville  des  Aufétan». 

Maty.         .-  ^  ■ 

R  O  D  AGE.  r.  m.  Terme  de  Coutume.  Rouage.  Rodaticum  dans 
iesCapitul.  L.  VI. arc.  119.  Routicum  dans  des  Chartresancien- 
nes.  C'eft  le  droit  que  le  Seigneur jpéager  prend  pour  une  charet- 

'  tevuideou  chargée  de  marcnandiles,  pallànt  parle  chemin  pu 
blic  &  royal ,  outre  le  péage  dii  pour  raifoh  de  la  marchandife* 
De  Lauri^re. 

ROD  AUN.  f.  m!  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Pomé- 
rélie  ,  en  Pologne.  Eridanus.  Elle  fort  d'un  petit  lac  '3  baigne 
Prauft,  &  fe  décharge  dans  la  Viftiîle  à  Danzic.  Maty. 

RODE.  f.  f.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  fur  la  Méditerranée. 
Trdbs  arcuata  ad  proram.  La  rode  de  proue  eft  la  même  chpfe  que 
l'éjirave  j  &  rode  de  poupe  eft  la  même  chôfe  que  Veffiambord  , 
qui  font  les  piéc«  de  charpente  qui  foutiennent  les  châteaux  de 
proue  &  de  poupe.  .  ^ 

RODER.  V.  n.  Aller,  venir  çà  &là,&  le  plus  fouvent  fansdéf- 
fein ,  fansnéceïïîté ,  ^r  fainéantife.  Ccw^r^r/irr.  On  enfèrmeles 
gueux  qui  rodent  parles  rues.  Il  y  a  des  voleurs ,  des  Sérgcns 
qui  rôdent ,  qui  tournoyent  autour  de  cette  maifon.  Ce  voya- 
geur a  rodif^zï  plûfieurs  pays  en  cent  lieux  difterens.  Il  rodott 
avec  les  troupes  autour  de  la  ville.  Ablanc. 

à  Lune  !  fans  faire  de  bruit 

Vous  Avex.  bien  rôdé  la  nuit,  B  e  n  s. 

Ce  mot  vient  de  rttare.  , 

RODESTO,  ouRODOSTO.-Voyez  RUDISTO. 

R  ô  D  E  U  R.  adj .  m.  Celui  qui  rôde ,  qui  va  par  la  ville.  Les  rô- 
deurs de  nuit  font  ordinairement  des  gens  de  débauche,  ou  de 
miava.i(^  vie.  Va^abundus  ,curfifator,. 

RO  DEZ.  f.  m.  Segodunum  ,  Ruteni.  Nom  propre  d'une  ville  de 
France, capitale dtrRouèrgUc,&  fituée  furl'Aveirou,  à  quinze 
iicuës  de  Mcndes ,  vers  le  couchant.  Rôdez,  eft  allèz'gcand  j  fort, 

s  ;  c'eft  une  ville  Épifcopale  ,fufFragante  d'Alby.  il  y  a>ne  Sénc- 
chaulTée.  On  aflurequc  le  clocher  de  ^on  ÉglifeCathélïraleeft 
le  plus  haut  &  le  mieux  travaillé  de  France.  Maty.  Rbodez.  eft 

,    àiod.  i^.  m.delongit.&à  44d.  lo.  m.  4ô".delar. 

RODI  A.  l.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples. 
Rodia,  Hyrium,  Hyrta,  Huriunt,  \\  eft  fur  lacôtede  La Capitanate, 
à  cinq  lieues  de  Vieftc  ,  vers  le  couchant.  Il  y  a  près  de  ce  bourg 
le  golfe  de  Rodid,  en  Latin  Sinus  Hjras^  ou  Rodienfts.  Maty. 

RODIFOCANO.  VoyezRACICOFANL 

ROPOGUN  E,ou  RHODOGUNE.  f.  f.  Nom  propre  de  fem- 
me. Rhodogyne.Koào%\int  étoit  fille  de  Phraates  Roi  de^  Par- 
thcs,  &  elle  époufaDémétriusNicanor  Roi  de  Syrie.  Corneille 
a  fait  une  Tragédie  de  Rodogune.  Il  écrit  toujours  ce  mot 
fans  6.  '• 

jippellex,  ce  devoir  ,  haine  ,  rigueur  ^  colère': 

Pour  gagner  Rodogune ,  il  faut  Ranger,  un  pire.  Corn. 


© 


ROD.  ROE.  ROG.    i^ôi 

I  - 

RODOLPHE,  f^m.  Nom propfc  d'homm&.  Rodolpbus ,  Rodul^ 
phus.  Rodolphe /.  Comie  d'Hajjjjourg  ,  qhi  viyoit  à  la  fin  dil  . 

.     XlIIe{iéc'le,  &futélû  Empereur  en  i278.eft  le  chef  de  la  mai- 
fon d'Amncht. 'Rodolphe  11.  d'aboid  Roi  de  Hongrie  ,  enfuitc 
Roi  des  Romains,  Ôc  puis  Empereur,  fuccéda  à  Maxinfrlien  II;    > 
^A  père  l'an  1^76.  -  . 

RODQMONT.  f.  m.  Fanfaron  ,  fauxbravequi  fc  vante ^faux 
de  piufieurs exploits, qui  fait  des  menaces  vaine.s,  qui  ve^imi- 
ter  [q  RodomoJit  des R,oma.ns.  Trafo ^  fefqm^briareus,  bettator  rode^ 
momius.  Les  gens  de  coeur  ne  S'étonnent  gy^ère  des  meuaces  de 
ccsdèrs  RodomoHts.'Siivvard  Duc  de  J^orthumbrie  en  icj8. 
cnoyant  qu'il  étoit  indigne  de  fon  courage  de  mourir  dans  un 
lit,  voulut  mourir  les  armes  à  la  main',  Cornmeilfentitappro- 

.  cher  fa  dèrnrère  heure  j  il  commanda  à  fes  gens  de  l'armer  dé 
•toutes  pièces  &  de  le  meure  dans  un  fauteuil ,  où  tenant  lépée 
nuë,ildéfioif  lamorten  Rodomont pluï^àtqù'çn  héros.  Larrkv. 
Il  y  a  eu,yn  Lotiisde  Goniague  furnommc  Rôdomotit-^ik  caufe 
de  fa  force  dém-furéequi  alloit  jufqu'à  rompre  aifémemiïn  fàc 
de  èkçvalen  deux  pièces  avec  feS  mains.  Ce  même  Rodomorit  fe 
trouvaiit.un  jour  provoqué  parCharles-Qiiint  à  combattre  à  U 
lute  contre  lin  géant  More  ,  que  cet- Empereur  tenoiï  à  fa  fuite  y 
jetra'a'ulïitot  la  cape  &l'épée  ;  &  fans  rtcn  répondre  courut  au 
Geantj  qu'il  étouffa' entre  fjj^jbras.  Ce  fâittft  tiré  de  Vigenètt, 
&:  raporté  par  Mr  du  Mont,  page  34.  du  dernia-  volume  de  fes 
Voyages.  Rodomont  eft  un  pèrlonnage  de  l'Ariofte. 

RQDOMO NTADE.  (.(.  (  Or^ pronpnijîe  ordinairerncnt  rodi^ 
.  mont^de.  Ménage  écrit  rodemonta^e  ,  mais  mal.  )  Vanterie  ,  ou 
menace  vaine  &  fansfpndcment.,  Fana^fiitlta  ,  ridktdar^jdtu- 
t':Oy  oflentatio,  G'eft  le  propre  des  C?-pitans  de  faire  des  ro</£;wiO/;-  ,  . 
f.ii^j.  Les  poltrons  qui  font  Ijes  braves  font  de«  rodomontades. 
Les  gueux  qui  font  les  riches  font  des  rodomontades.  On  a  fait 

.    des  livres  de  rodomontades  Éfpagnolei.  Rengainez  Vos  rùdomon-^   ■ 
tades.  PoRT'R. 

RODOUL  ,  eft  un  pcEk-afbriftcau',  des  feuilles  duquel lesTcin- 
turicrs  Ce  fervent  pour  teiifdre  en  noir.  Rodultu  arbor. 

ROp,RIGUEouRODRlGUfeZ.f.m.>Iompropre  d'hom- 
^  mé:  Rodericus.Ce  mot  nous  vient  de  l'Éfpagii^l  "J  &  les  Espa- 
gnols l'ont  faitdu  non\goth  Roderic,  en  Rodericus , en rcndajit Vé 
muet ,  &  changeant  le  c  en  g.  Il  ^,e  faut  pas  dire  indilfcccm- 
ment  Rodrigue  ou  Rodriguèz.  Il  fauf  fuivre  Tufage.  Quand  on   , 

'  parle  du.Téluite  Éfpagnol  qui  eft  auteur  de  l'ouvrage  intitulé 
De  la  Pèrfeèlion  Chrétienne  &  Religieufe^  il  faut  dir- Rodriguèz.- 
Les  traitez  de  la  Perfection  Chrétienne  de  Rodrigue^-  font' d'ex- 
cellens  livres  fpirituèls.  La  tradudion  çie  Rodmttçz,  faite  par 
feu  M^  l'Abbé  Régnier  eft  une  des  plus  belles  iraduiStions  que 
nous  qyons  en  notre  langue,  &  ainfide  quelques  autres.  Quand 
on  parle  du  Cid,  du  Héros  de  la  Tragédie  du  Cid  ,  il  faut  dire 
Rodrigue  ,&  de  mêmedeprèfque  tous  les  autres  qui  ont  porté 
ce  nom .   .  ,     ,  •  •  : 

Rodrigue  as  tu  cœur  ? 
R.  Tout  autre  que  mon  ,père ,  l'éprouver  oit  fur  l'heure. 

Ce  mot  eft  devenu  dans  notre  langue  un  terme  railleur  &  burlef- 
qucjquife  dit  quelquefois  d'un  vieillard  encore  vèrd  &:vigou-*^ 
reux  j  ôc  qui  eft  plaifant.  Voyez  ce  vieux  Rodrigue  ! 

ROE.  -  ;      ' 

ROE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Rouge tow  roux.  Pèrceval.  Borel* 
RoE.  f.  f.  Vieux  mot.  .^tf«f.  Bo  RE  L.  Rota. 
ROELER.  Vit;uxvèrbe  n.  Se  a£t.  Rouler.  lioREL.- 

Les  vif  deftf  les  tnorts  rocllcnt , 

Qtù  s'entrafolletit  &  occient ,  -^  .  "  * 

Laidement s'entrecofitralient. \CHRisr.  DE  Troyzs, 

ROER.f.m*.ouROURE,ouRURE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
rivière  du  CèrcIcdcWeftphalie.  Attru.  Elle  travci  le  le  Duché  de 
Wellphalie  ,  Ôcy  baigive  Arensbèrg,enfuire  ayant"\paflé  dans  le 
Comté  de  la  MarK^  elle  va  fe  décharger  dans  le  wilnj  à  Duys- 
bourg.  Maty. 

Ro  K  R  ,  ou  R  o  u  R  e  ,  ou  Ru  R  E.  Autrc  rivière  du  Cercle  de. 
Wcftphalie.  Rura.  Elle  baigne  Julicrs,  capitale  du  Duchcde  c.o 
nom.Rurcmonde  cnGueldre,  ôc  peu  après  elle  fe  décharge  dans 
laMeufe.  Maty.  C'eft  de  cette  rivière  que  Rutemondca  pris 
Ibn  nom.  Valois,  Not.Call.  p.  4^.0. 

R  O.E  U  Xou  ROEULX.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des 
Pays-Bas.  ÂW/«/«.  Elle  eft  dj^is  le  Hainaut,  environ  à  trois 
lieues  de  Moivs,  vers  l'orient  féptentrional.Le^c^f^/A'eft  un  lietl 
fortifié  iôc  qui  a  titre  de  Comté, 

R  O  a 

ROG  A  LES.  f.  plut. Ce  nom  fcdonnoit  autrefois  aux  jours  dcfti-" 
nez  aux  diftributions  nom.-nées  rogue.  Voyez  ce  mot.  Et  Suicet 
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x6o$  ROG. 

au  mot  PoyetMA ,  RogâlU.  pn  donnoit encore  ce  nom  au  Livrée , 
ou  rôle,  ou  rcgitrc  ,  dans  lequel  on  écrivoit  les  noms  de  ceux 
auxquels  la  rogue  fe  dirtribuoic  ,  félon  l'ordre  qu'on  les  dcvoic 
appcller  pour  la  recevoir  i&:  où  l'on  marquoicaufll  la  quantité 
de  ce  qu'on  leur  devoir  donner.  ^ 
■  R  O G  AT.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  ,  &  d'Ofïîcialiré.  C'eft; 
un  droit  péiiioire  ,  qu'un  Officier  d'Églife,  ou  autre  Juge  d'E- 
glife  envoyé  à  un  nûke,pour  faire  ajourner  à  répondre  parde- 
vantJe  Diocèfain ,  le  Sujet  d'un  autrediocèfc  j  pour  rai(on  de 
mariage  commencé  au  diocèfe  \  &  avec  pèrfonne  du  diocèfc  du 
requérant;  &  il  fe  fait  en  ces  iè\\r\^s:In  jtiris fubjidïim  requîri- 
mus&rogamus.  Et  celui  à  qui  telle  Lettre  s'adrcflc,  le  peut  bien, 
■"fans  offenfe  ,  refufcr. 

■  <lO  G  AT  ION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpiudence  Romaine.  Snppli. 

catio  y  rfl|^rf/io.  Demande  que  les  Confuls^^u  lesTribuns  faifoient 
au  peuple  Romain  quandil  s'agillbit  d'établir  quelque  loi,  elle 
;,'  y^-le  faifoit  en  cest(îrmes.  Foulez.  &  ordonnez-vous  que  l'on  dcclare, 
(".par  exemple  )  laguerre à  Fhilippe ^C'étok-lkh  rotation}  Ôcce 
que  le  peuple  répondoit  en  d'iCant ,  Le  peuple  Romain  ordonne  de 

'.  faire  la^uêrre à  Philippe  ^étoit  le  décret  ;  mais  on  prend  fouvent 

ic  mot  de  rogation  pour  le  décret  même  du  peuple  ,  afin  de  le 

difcèrner  du  décret  du  Sénat.  Et  ordinairement  même  rogation 

-    '  ne  fignllîe  que  loi  ^'f  arec  que  jamais  il  n'y  avoir  de  loi  chez 

•  les  Romains  qui  n'eut  été  faite  par  cette  forte  de  rogation  ;  ou 

autrement  elle  écdU-nullé.  Cou RTiN. 

Rogations.  Ç.L  plur.  Fête  d'Églife  qui  dure  trois  jours  j  & 

qu'on  célèbre  avant  l'Afcenfion:  auquel  temson  fait  des  prières 

^  et  d.cs  procc  liions  pour  les  biens  de  la  terre.  Stativi^fnpplicatio- 

nès^Rogationes.  Les  Rogations  s'appellent  aulli  Litanies.  Y oytz 

.  cemor.  Le  Lundi  des  Rogations  tiï  une  des  grandes  fériés,  qui  a 
des  rubriqi;ies  particulières.  Le^remier  qui  Ht  célébrer  les  Roga- 
tions fut  Saint  Mamèrt  Évcque  de  Vienne  en  474.  qui  Ht  ailem- 
blcr  les  Évêqucs  pour  implorer  la  n^i^ericorde  de  Dieu  par«n 
jeûne  de  trois  jours,  à  caùfe  de  l'incurnorKguifcfit  encetems- 
ià  de  plulieurs  bêtes  niiiHbles  y  comme  dit  Alcuin  :  ce  quis'efc 
établi  depuisen  coutume  par  toute  la  France.  Quelques-uns  di- 
fcnt  que  les  Rogationf  (me nz  inlUtuéesl'an  468.  par  faint  Ma- 
mèrt  de  Vienne  à  r^ccaliondes  calamitcz  publiques  qui  fe  firent 

^  j^ntirence  tems-là  ,  &  non  pas  en  474.  Voyez  la  Chronique  de 
Sigebcl^t.  Aùmilieudu  X«.  fiécle  onjeûnoitî*^ncoreles^û'^4;/ow/. 
Car  le  Concile  de  Tolède  tenu  l'an  948.  ordonne, Canon  fixiê- 
me,  que  l'on  jeûnera  la  grande  Litanie  comme  les  Rogatins. 

ROG  A  TOI  RE.  adj.  m.  &f.  Terme  de  Palais.  On  appelle  une 
Çommillion  rogatoife  ,  .«elle  d'un  Juge  adrelïcc  à  un  autre  Juge 
Ton  égal,  pour  faire  quelques  enquêtes  &: interrogatoires, pàr- 
ceque  les  témoins  ne-  fe  peuvent  tranfporter  iur  les  lieux  ,  par 
ii'»commoJité  ,  ou  trop  grand  éloignemcnt,  Mandatum  cumprc- 
catione  cortjunllum. 

On  diVaulïi  CommilTions  ro^rfro/Vw  dans  l'Ordre^de  Malte  ,de 
celles  qui  fe  donnent  pour  faire  des  preuves  fous  un  autre  Grand- 
Prieuré  que  celui  où  l'on  a  été  admis.   (      ,       >0- 

llOGATONjOuROGATUM.  f.  m.Tèfmiflfion  de  quêter, 
ou  placer  pour  demander  l'aumône.  Facultas ,  pefmijjio  3  licentiu 
%  ftipem  erogandi.  Il  vient  des  étrangers,  des  Religieulcsde  dehors 
a  vec  des  rogatons  j-pour  quêter  dans  les  maiions. 

■  .Rogaton,  fe  ditaulFi  des  bribes  6l  autres  choies  quêtcçs.   Re- 
fi'gmi'na.  Les  belaccs  des  Quêteurs  font  pleines  de  rogatons. 


R  O  G. 


On  appelle  proverbialement  un  porteur  de  >'05<i/o«J ,  celui  qui  por^    ^   de  parchemin ,  de  cuir  ôc  de  ganJs  ,  à  faire  de  fa  colle. 


te  des  vers ,  d:  s  fonnèts,  des  placèts  à  de  grands  Seigneurs  pour 
tâcher  de  tirer  d'i  ux  quelque  préfcnt.  JErujcator. 

On  dit  au lFi;oi,'<<row^  en  général,  de  tout  dilcoursvain,fansraifon  , 
.  importun.         .    /       .  - 

ROGE.  adj.m.  &  f.  Vieux  mot.  Rouge,  Le  livre  de  l'Amoureux 
Tranfi  j 

^infi  qu'aurore  laîjfe  la  roge  couche  , 
Vu  Roy  TitoHiiy  que  la  terre  toMcije. 

ROGEN.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Il  eft  fur  le  bord  d'une  peti- 
te rivière  eppjL  liée  en  l^iin  /i(/o/<?/«f,  qui  le  jette  dans  la  Duran- 
ce.  Rogen^<i{\  pas  loiirdeScnez.  Valois,  A'o/.6W/./>. 477, croit 
que  c'tft  l'ancien  ^/"^oww^w/.  ■ 

R  O  G  E  R.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Rogerius.  Roger  de  Sicile, 
fils  de  Robert  Guifcard,  challà  les  SarrazinsdeSicilc,  &:  mourut 
en  1 101.  Il  avoir  la  taille  avantageule,ifc  l'ondit  que  c*cll  pour 
cela  qu'il  fut  (mnommé  Boffo,  ou  peut-être  de -l'Italien  Aboj[o  , 
qui  lignifie  quelquefois  modèle.  Voyez  le  caradérequ'a  fait  de 
lui  le  P.  Buthcrdans  (on  hill.  de  Sicile  &de  Naplcs.  L,  Il,p, 
'\iù&  L.n.p.  t^$.  \()G,  iç)y,  ^ 

.R  ÔG  E  R  BO  N  T  E  M  P  S.  Otiofus ,  gcnio  indulgens.  Ce  proverbe 
vient  d'un  SçigiKurnommé.^o^#r  de  Jamaifondes^wirrw/';, fort 
illuftredan's  le  pays  du  Vivarès,  dans  laquelle  le  nom  6c  Roger 
clt  toujours affcdlcdc  propre  à  l'aine  depuis  plu/ieurs  Hccics ,  Se 


parceque  Icohèfdc  cette  maifon  fut  un  homroe  fort  efti_ 
fa  valeur ,  fa  belle  humcurôc  fa  bonne  chère, on  tint  a  gloireen 
us  là,  de  l'imiter  entout;  &  plusieurs  fe  firent  par  honncu 


i/o^'B    i^of 


ce  rems 


ap^çWcïRogerbontetMpsicc  qui^ar  corruption,  a  été  étcni|u  à  tous 
les  fainéans  &  aux  déb^uehcz.  Palquier  dérj^vc  ce  morde  Rotiv^ 
bonttmps.  Cette  étymologie  êft  ridicule  mI  vient  d'un  appdû 

w  .^ff^rt'qui  fedonnoit  du  boi^tems.  M^N. 

RÔ  G  li^NO.  f.m.  Nom  propre  d'un  ancienijourg  àts  Brutiens 
Rogianum  >  f^erga^  F^rgianitm.  lUft  dans  la  Calabre  Cit^rieurê 
province  du  Royaumede  Naptes  ,  fur  l'Ifaûro,  environ  àiroij 
lieues  de  Befignano ,  vers  le  couchant.  Maty. 

ROGNE.  (.(.  Éfpéce  de  gai  le  qui  caûfe  Une  ulcération  légèredii  ' 
cuir  avec  un  grajid  prurit,  venant  d'une  pituite  niffeuîfc&falée 
mêlée  d'une  mélancholie  qui  fe  pourrit  fous  le  cuir  j  Se  qui  le 
rend  âpre  &  rude.  Elle  eft  très^ifticile  à  guérir.  Scabies. 

Ce  mot  vient  de  rougn  y  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Breton 
{jgnidegalli  j&craugnettfeygâlletdje. 

ROGNER.  V.  aél.  Retrancher  5  diminuer  le  tom  ,  ou  la  lon^ 
gueur  ,  ou  la  largeur  de  quelque  chofe.  Circuncïdere.  Les  gens 
qui  rognent  les  monnoies  (ont  punis  comme  faux  Monnoytuis. 
Monetarum  corrajores.  On  rogne  lesaîlesd'un.oifeau  pour  l'em- 
pêcher de  voler,  Pettnas  iucidere:  Il  eft  de  la  propreté  de  rogner 
Ces  ongles.  Les  Relieurs  fognent  leurs  livres  piupieiwcnt  dans^ 
une  prcflè.  Qiiand  le  grand  deuil  eltpallé,  owrogne  fon  riiàn-  ' 
reau.  •  .    '       ■ 

Quelques-uris  dérivent  ce  mot  du  Latin  rei</f;r.    _ 

Ro/1  N  BRj  fignifie  aufli,-retranchef  àquelqu  unde  ce  qui  lui'cft  ,' 

.  a\;i.  Prdcidere  .,re[ecare.\J.y^^iv^\x\jQ\s^2iycut  ro^;.'^  toujours  quel- 
que chôfe  à  fon créancier,  quand  il. fui  apporte  de  l'argent.  0\\ 
a  bien  ro^w/l'icuetle'à  ces  Moines  depuis  leur  réforme  ;onLur 
a  retranché  leur  portion.  On  a  rognlUs  gages  des  Officiers,  en 
leurretranchant  un  quartier.  Rogner  fon  ordinaire  ,  pour  dire 
en  rerrancher.  Vo^ez  OrdI)Naiive.  ■ 

Rogner.  En  termes  d'AgtkiilturCj  fe  dit  des  vignes.  Rogner  la.   * 
vigne  ,  c'eft  couper  tous  les  boutsdçs  bois  qui  font  nouvelle?  , 
ment  produits.  Ramos  récentes  ac  teniros  pracidere.  Cette  vigi>c 
efl:  rogn/e  ;  j'aurai  bien-tôt  rogn/  ma  vigne^TLicHR.  On  rogne 
la  vigne  pour  l'ordinaire  au  mois  de  Juin.  »^  ^ 

R  ognJIr,  ie  dit  (igurémenten  chôfesfpiritu£jles&  morales.  On 
a  bien  retranché  de  raùiorité  ,  d^  pouvoir- des  Parleirriens,  on 
leur  a  rogné^  les  ongles ,  les  aîles  élk  bien  près.  Exurmari^refcin- 
dere.  i,  .  .    - 

R  G  ftN  E  R  ,  fe  dit  proverbialement  cp  ccttc'|)hrafe  :  Taillez  &  rff- 
^nr^  comme  il  vous  plaira  jc'cft-àdire,  je  vous  Jaidc  le  maître 
.pbfolu.  ^ge  omnia  pro  tuo  atbitrio.  C'éft  uriiiomme  qui  caille  & 
qui  rtf^^^dans  cette  maifon  j'^pour  dire, qu'il  atout  pouvoir 
dans  la  conduite  ,  dans  l'a  IminiUration  des  affaires  d'une  fa-  , 
mille.  Il  çft  le  maître ,  il  taille ,  il  rogne.  Bens.  pour  dire  ^  il  en 
ufe  coffltne  il  lui  plaît.  -^  : 

R  o  G  N  lî ,  ^  E.  par^^  pair.  &  adj.  Circumcifus  ,  incifui.-  '       ^  •      . 

ROG  N  E  UR.  f.  m.  Celui  qui  a  rogné.  Reftj^r^Lcsrogrietirs  àe 
piftolcs  font  punis  de  mort.  Cesrtf^«tf«ndep/tarices-qui  fontlcs 
bons  œconomcs  j  font  fort  odieux  dans  lev  Communâutez. 

ROGNEURE,k)u  ROGNURE,  f.  f.  Ceqii  a  été  rctraHché 
ou  rogné  de  quelque  chôfe.  Rcfegmeni,fegmen.  Il  aîait  rogner 
fon  manrèau  Long,  S<.  de  la  rognure ^ ^  fait  faire  un  haut-de- 
chaulïè.  Les  rognures  de  papier  ferait  à  faire  du  cartoh  i  ccllcJ 


ROGNEUX",  Ev  SE.  adj.  Qui  a  de  la  rogne.  Scabiofus.  Cheval  ' 
'    rogneux  i  faicintux.  .  .    '• 

Ce  rogncux  las  d'aller  fe  frottait  à  mes  bas.  Régnier. 

ROGNON,  f/m.  t^tie  double  de  l'animal  où  fe  fait  la  fépiita- 
tion  de  l'urine.'  Ren.On  l'appelle  autrement  le  rein.  Ils  fout  fi- 
tucz  fur  les  mulclcsdcs  lombes  des  deux  cotez  de  l'a?tère- aorte 
&de  la  venie  cave, l'un  (ous  Icfoie^  &  l'autre  fous  la  rate.  Dans 
l'homme  le  droit  eft  pliu  bas  que  le  gauche,;  mais  le  conriaiic 
arrive  le plusiouvent  dans  les  quadrupèdes.  Ils  font  attachczaux 
lombes^'  au  diaphiagme  par  leur  membrane  extérieure  «  &  à 
le  veilîepar  les  urctercsUe droit  cllaulli  attachéàl'imeftin/i' 
cum  j  &  le  gauche  avf  colon  ^  à  la  race.  Leur  (kure  rellèmblcà 
/ifie  phaféole,  ou  à  un  ctoillànt;  car  ils  font  courbes  du  coté  de 
la  veine  cave,  &  par  dehors  ils  (ont  gibbeux.  Il  n'y  ad'ordinai- . 
re  que  deux  r0^Mom,cepcndpnton  en  a  trouve  ^elqiLrfois  trois, 
Si  même  quatre  ^quelqu'cfois  on  n'en  a  trouvé  qu'uni  Leurfub- 
(tance  eft  compoiée  de  glanocs  &  de  conduits  fort 'petits  :  les 
i;landcs  en  occupent  la  circonférence,  &  fervent  à  la  féparaiion 
dei'urine  ;  les  conduits  foiment  la  partie  intérieure)  ils  (ortcnc 
des  glandes' &  portent  l'urine  dans  une  cavité'qu'on  nomme  le 
balFin  >  d'où  elle  palTc  par  les  uretères  dans  la  veille.  Les  régnons 
font  couverts  de  deux  membranes  j  il  ont  chacun  une  artère  & 
une  veine  «  qu'on  appelle  emulgtntes:  les  artères  viennent  de 

:     .  "       *       ,  l'apric 
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j^jof    R0G.  ROH.  ROI. 

l'aorte  yèc  les  veines  vont  fe  rendre  à  la  veine  cave.  Ils  ont  aiwî 
des  nè?fe  qui  prennent  leur  originedimJéxus-rénal,  formé  des 
rameaux  lu  nerf  întèrcoftal  j  &  des  nèfe  lombaires.  Les  uretères 
font  des  vai(ïcaux  àffczgrôs  &  nerveux  qui  viennent  des  reins, 
&quifetèmiineniàlavciïic,  _ 


A 


4,    jiydtit ,  4i»/î  qu*ùnp9tjes  tnmsfitrtes  rognons.  R2g nier. 

On  appelle  auffi  un  rognon  de  vMUt  la  partie  antérieure  de  la  longe 
Q^  cÇilt  rognon.  R*nvkuU%us. 

Rognons,  fignific  quelquefois,  Tefticules.  Teflkull.  Des  rognons 
de  bélier.  Les  rognons  de  coq  font  fort  bons  dans  les  ragoûts. 

RoG NON  DE  Coq.  Sorte  de  prune  qui ceilèmble  à  un  rognon. 

Prmumde^ordides.f^    ~     * \.  *î       '        '  "^f' 

^^OG N ON  DE  Coq.  Nom  d'une  éfpcce de  prune.  Prunumdiôlum 

-^^^  rengalligallindcéL  Le  rognonde  coq cftlong.  La  Qjjin t.  Il  s'eft 

ainfi  nommé  parce  l^ù'il  a  paru  avoir  la  figure  ôTla  groflèur 

d'un  rognon  de  coq.  C'eft  auffî  une  éfpéce  de  raifm. 

On  dit  proverbialement ,  Mettre  la  main  fur  les  rognons ,  fur  les 
cotez  ',  faire  le  pot  à  deux  anfes  :  ce  qui  fe  fait  par  les  gen^  du 
peuplequi  fe  querellent  ou  menaceiir,  Anfatum  ftprdbereyoycz 
ci-drflusle  vers  de  Régnier.;  t^ 

ROGNONERV  V.  n.  Gronder cnirq^cs dents.  C7r««mW. Quand 
on  commande  quelque  chôfe  à  cette  vieille,  elle  rojgw^f/tf  tou- 
jours. Ce  mot  eft  bas  &  populaire.  . J 

ROGOSNO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Baflè- 
Pologne.  Rogofnia.  Elle  eft  dan?  le  Palatinat  de  Pofnaniei  à  huit 
ou  neuf  lieùës  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  le  nord.  Mat  y. 

R  0  G  U  E.  adj.  m.  &  f  Superbe,  fier,  altièc^  méprifant,  peu  cour- 
rois.  j4rroganSy  fuperbus,  inurbanus ,  infolens,  L'éfprit  le  plus  bas 
eft  fdiivent  le  plus  rogue.  Se  ar  .  Un  Marchand  qui  eft  rogne  dé- 
chaiande  bien-tôt  fa  boutique.  On  ne  s'attache  guère  aux' ferh- 

■  mcs-rogues  &  ficres,  qui^ouL  l'air  dédaigneux.  Il  n'a  d'^fageque 
dans  le  ftile  familier.  -^i^ 

Il  fe  peut  J/ien  ,  fdns  faire  ui  le  toguc  t 
Quec'eft  ma  faute.  AmfiiMs  l'Apologue  ^ 

Dtfoit  Renard,  &c.  Sévi  té'. 

Suivent  de  près  ces  brilUns  dialogues ,  ^ 

Qui  font  des  mort J  chérir  les  entretiens  3 
"*  DoUeurs  polis  ,  enjâue^  Pédagogues 

Et  devaint:  qui  l'ennemi  des  Chrétiens  j  ♦ 

feu  Lulien ,  bien  qu'il  fut  des  plus  rogues  , 
Le  pavillon  fefoit  baipr  aux fiens.  Id, 

RoGUï.f.  f.  S'eft  ditautretoisdesdonatifisou  préfcns,  &diftri- 
butionsque  les  Auguftes^,  ou  les  Empereurs  faifoient  faire  aux 
Seigneurà,  aux  Magiftrats,&  même  au  Peuple  i  les  Papes  ou  les 
Patriarches  à  leur  Clergé;  Roga  ,  donativum  munus.  Les  Empe- 
reurs diftribuoient  autrefois  les  rogues  au  premier  jour  de  l'an, 
♦  '  tf^  au  jourieleucjiailfance,  ou  au  natale  des  villes.  Les  Papes& 
les  Patriarches  les  fiifoicnt  diftribuer  la  Semaine-fainte.  Cette 
coutume  commença  par  les  Tribuns  du  Peuple  qui  pour  le  ga- 
.  gner ,  &  le  mettre  de  |cur  parti,  lui  faifqient des  largcft.ès. Les 
Empereurs  les  imitèrent  dans  la  fuite ,  &  firent  de  ces  fortes 
de  diftributions  au  Peuple  &  aux  Soldats,  que  les  Auteurs  Grecs 
du  moyen  âge  appellent  à  caufe  de  celaTOFATOPES.  Le  mot 
de  r(»gttr  fe  trouve  auflî  pour  la  paye  même  des  Soldats. 
Ce  mot  vient  félon  qutlques-uns  d'rr<>g4rr ,  donner  ;  diftribuer  ; 
félon d'aûtrerdc  rogOy  je  demande  j d'où  vient ,  difent  ils,que 
faim  Grégoire  le  Grand ,  L,  X.  Ép.  6,  appelle  ces  diftributions 
'     precarium  ip^rcc  qu'il  falloitlcsdemarrtieri  pour  les  avoir.  Eiifin 
d'autres  le  tîrentdu  Grec  foyot ,  qui  ficnifie.du  bled^  parce  qu'el- 
les fe  faifoient  anciçttoement  de  bléd  ,  que  l'on  donnoit  aux 

^(bldats.  MM}  •  '. 

■r^Jk'-    R  O.H.  .    '  - 


■f.}. 


ROH  ACZOW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Lithuanie. 
Rohatxjovia,  Elle  eft  furie  confluantdel'Odtvvaayecle^riftè- 
ne  ,  à  vingt-huit  lieues au-delTous  de  la  ville  de  Mohilovv,&à 
vingt-cinq  au^-deftus  de  celle  de  Rziczica.  Rohacx.ow  eft  capitale 
d'un  grand  Territoire  j  que  quelques-uns  mettent  dans  le  Pala- 
^iqatdc  MînsKO,  ^  d'autres  dans  celui  de  Mfciftavy.  Maty. 

\     :  RO  L 

kOL  ie^x.  Voyez  Rot. 

RQI  t>E.  adh  m.  &  f.  Qu'on  ne  peut  ployer.  Rigidus^  iufiexibilis. 
Cette'btanchc  eft  trop  grortc ,  trop  roide  ,  on  ne  la  peut  plj^s 
ployer  pour  faire  un  berceau.  Ce  linge  eft  r«i</r  comme  un 

bâton.  '        ,      ,  .    ' 

Ro  I  Di  ,  fe  dit  àuflîd'un  reflbrt ,  d'une  çor  Je,  qui  fe  plient  bien 
avec  éftbrt ,  maisqui  fe  remettenten  leuf  état  naturel ,  dès  qu'on 
les  lâche.  Rigidus,  Le  rcilbttdc  cet  arc  eft  trop  rçide.-^  uop  difi- 


Mji^i 


.^■- 
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cile  à  bander.  Cette  montre  avance,  parcequc  fon  reftbrt  eft  trop 
roide.  Une  corde  fecaflè ,  quand  on  la  veut  tendre  trop  roide. 

Roi  pEjfeditaudî  de  cette  tennondesctiôfes  qui  leurôte  lemoù- 
vement.  Imenfus.  Cet  homme  a  été  tue  tout  ro'ide,  a  été  jette 

,  roide  moxx.  fur  le  carreau.  Decidit  exanimis ,  cerruit.  Le  froid  en- 
gourdit les  membres  ,  les  rend  tont^oides.  Frigore  rigensj  tor- 
pens»  Ce  cheval  a  les  jambes>0ii£i:,^il  i|d  fçauroit  plier  Tes  jarrets. 

Ro  I  o  B,  fe  dit  au  contraire  de  ce  qi^  a  un  mouvement  violent  & 
précipité.  Rapax  yrapidus.  Le  mouvement  d'un  boulet  4e  canon 
eft  pUtsroii^quecelui  d'une  flèche.  Le  cours  du  Rhôrfeeft  plus 
roide  que  celui  de  la  Saône.  L'aigle  eft  l'oifeauqui  a  l'aîlela  plus 
roide  y  le  vol  le  plusjoide.  Il  a  reçu  un  roide  coup  d'une  piêirre 
qu'on  lui  a  jettée.       '''^ 

R  o  I D  E  /  fe  dit  aullî  des  chôfes  qui  font  âpres ,  difficiles;  qui  ont 
cèrtaiiîs  défauts  qui  donnent  de  la  peine  ,  ou  qui  les  rendent 
défagréables.  Afper ,  difiàlis ,  drduus.  Cet  éfcalier  eft  trop  roide, 
eft  trop  droit.  Cette  tnontagne  eft  trop  roide ,  trop  âpre  ,  trop 
rudeà  monter.  C'étoitl'endioit  le  plus  roide  de  la  montagne. 
Ablanc.  Cet  homme  eft  un  glorieux  qui  fe  tient  roi^e  6c  droit, 
quand  on  le  vafaluer  ,  qui  ne  fait  aucune  v^oumiftlon.  On  die 
auflî  qu'une  fôupe  eft  roide  de  fel^  quand  on  l'a  trop  falée  j 
d'une  toile  ,  qu'elle  eft  trop  roide,  quand  on  l'a  trop  empeféc* 
ou  gommée. 

Ro  I  o  e ,  fe  dit  figurémenten  cHôfes  morales;  pour  dirc>  opiniâv 
rre ,  inflexible.  Sententitt ,  vel  propojiti  tenax,  inftexibilis ,  obfiïna^ 
tusypfrvicax.  Le  naturel  de  l'homme  eft  roide  &  rebelle.  M. 
És^.  La  véritable  vertu  tHroide  fans  dureté  »  de  inflexible  fans 
opiniâtreté.  lo.  Caton  étoit  un  éfprit  roide  &  farouche ,  qu'on 
ne  pouvoit  gagner ,  ni  fléchir.  L'Ecriture  Sainte  dit  chparlanc 
des  Juifs  rébelles,  quie  c'étoit  une  Nation  de  col  ra/Vtf.Jc  ne  veux 
plus  acheter  à  ce  Marchand  >  il  efîb  trop  roide ,  il  ne  r^bat  rieii. 
C'cft  une  bonne  qualité  à  un  Capitaine,  d'être  roide  Ôcfévèrc, 

R  o  I  o  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  rarfait/fortir  de 
chezluir0i<i^  comme  îa  barre  d'un  huis;  &fe  dit  de  toutes  chô- 
Ces  qui  fe  font  avec  pronititude  Se  éxaâ:itude.  Rigide ,  aufterè, 
cithyjinâmorâ.  On  dit  encore  j  SLuiCi  roide  qu'un  matras ,  qu^ùii 
trait  d'arbalète. 

ROI  DE  ME  N  T.  adv.  D'une  manière  roide  &  violente.  ^/]j/</^, 
violenter.  La  corde  de  l'arc  pouflè  fort  roidement  la  flèche. 

ROïDERA.  Voyez  fur  GUADIANE. 

ROIDEUR.  f.  f.  Violente  tenfion  de  quelque  chôfe.  R^k^tasy 
rigor.  L'homme  nefetient'dèbout  ^  quequand  fcs  mufcles  «  fes 
nerfs  font  tendus  avec  roideur  par  la  compreillon  deséfprics.  La 
roideur  d'un  reftbrteft  un  vice  dans  une  montre.  La  raideur  des 
jambes  eft  un  vice  dans  un  cheval.  Les  Maréchaux  ba*ttent  fur 
l'enclume  avec  une  grande  rw<i^«r  de  bras  ,  Ôc  une  grande  vio- 
lence. La  ro/<ir«r  de  fon  bri^n'eft  pas  concevable.    ' 

Rô  1 D  E  u  R  j  (e  dit  aulfi  de  la  vigueur  ;  de  la  force  j  de  la  viteftc,^  ' 
•  de  la  violence  du  mouvemçnt.  Impetus ,  rigor.  La  raideur-à^xx 
coupeft proportionnée  à  la  roideur  de  fon  mouvemept.  L'aigle 
fe  jette  iurle  gibier  avec  grande  roideur.  Uslauçoicntdes  flèches  ' 
en  haut  avec  uneexîrômerfli<it'«r.  Aat.  Les  conquêtes  d'Aléxan-  " 
dre  (e  firent  avec  grande  roideur  &  impétuohté.   Il  faudrait 
courir  de  grande  roideur  pour  attraper  ce  Ba(que^ 

Ondkaufti;  la  roideur  à' une  montqjgne  jpour  marquer  qu'eUe  efti  - 
roide  &  difficile  à  monter,  jirduus  &  ajper  afcenfus  ^pntinm ,  ar»  . 

duitas,  '.    '  .  ' 

Roi  DBURjfc  dît  figurémenten  Morale,  &ngnifi«,  inflexibilité , 

dureté ,  fermeté.  Rigor,  rigiditas,  inflexibiiitas,  La  roideur  Ôc  in- 

fléxibilitéde' l'éfprit  d'un  Ma^iftrat  le  met  hors  de  foupçon  de 

corruption. Ceux  qui  ont  l'élprit  mou  ne  font  pas  capables  de 

gouverner  ;  il  faut  de  la  roideur  ôc  de  ta  Fèrmeté.Cétte  immobi- 

.  lité  ^^cefte  roideur  inflexible  qui  paroît  en  quelques  aébions , 

^l'eft  que  de  la  dureté.  Nic.Uy  a  dans  les  manières  des  Sçavans 

de  profcftion  une  roideur  ôc  une  dureté  qui  les  font  Redouter 

~;r-aux  pèrfonnes  polies.  Bell.  Ne  défendez  pas  vos  fentimcns 

avec  trop  de  roideur,  I  p. 

Cette  ^ande  roideur  des^^^tus  des  vieux  âges  ^ 
Choque  trop  notre  ftécle  ,  tmes  communs  ujages.  Moi. 

ROIDIR.  v.  tiù.  Rendre  droit.  Contendere ,  intendere.  Défcartcs 
en  fon  traité  de  l'homme  explique  comme  les  éfpriis  rordijjhit 
les  mufcles  ôc  les  nerfs  t  pour  eau  fer  le  mouvement.  Le  froid 
engourdit  &  roidit  les  mimbrcs.  Une  longue  cordea  de  la  peine 
,  à  le  roidir ,  à  être  bien  tendue  »  fion  ne  s'aide  du  tour ,  du  ca- 
peftan.  Les  Maîtres  d'armes  difent,  Roidir  bien  la  jambe  i  pouc 
dire  ,  l'étendre  ôc  la  tenir  droite  ôc  ferme. 

Ro  1 0 1 R  ,eft  aufti  quelquefois  neutre ,  ôc  lignifie  devenir  roide, 
Torpere ,  rigere.  Il  roidiffoit  de  froid. 

Ro  I  0 1 R  ,  fedit  figurémcnt  en  Morale  fôc  (ignifie,  Tenir  fèrn^c, 
réfifter ,  s'opiniâtrer.  Refijiere  ,  animumobprmare  ,obr,iti  ,remti. 
Les  Martyrs  fe  font  roidis  conitc  les  Tyrans  pour  foutcnir  la  vé- 
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rite  de  leur  foi.  Il nefaucpas qu'un  Marçhand^fe  roidijfe  trop;  il 
f^'^  ^oit  fçavoirfe  relâcher  à  propos. Se ro/V/ir  contre  laraifon.  Mol. 
.  "  C'ctoit  un  courage  à  Ce  rotin  contre  les  difficultez.  Vauc.  Il 
faut  tous  les  jours  fe  rwd/r  contre  lacoutume,pour  maintenir  la 
raifon.  pLiécH.  ^Jous  devons  nous  wrf/r  ,&  nous  élever  contre 
lamauvaife  fortune,  avecd'autant  plusde  fierté  qu'il  eftaiféde 
la  méprifcr,  Bouh.  La  Philofophie  me  doit  mettre  les  armesà 
la  main  pourcombatire  lamauvaife  fortune, &  mem</;rlecou- 
rage  pôurfquler  aux  pieds  les  advèrfitez  humaines.  Mont.  La 
force  de  l'éfprit  ne  confifte  pas  à  ne  croire  rien  ,  n'y  à  fe  r9iiir 
contre  les  véritez  établies.  Bot/H.  L'éfprit  humain fer^/<i/r  na- 
turellement contre  la  force  &  la  violence.  Cl, 

L'âme  doit  fe  roidir  y  plus  elle  ejl  menacée 
Et  contre  U  Fortune  aller  tête  baiffee.  Corn. 

Ro  I D I ,  I E.  part.  pafT  Se  adj.  Rîgîdus  yobfirmdtus ,  intenfus. 
ROIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Ligue  ,  raye  :  d'où  vient  le  mot  de  dc- 

rdyc  ,  c*efl:-à-dire  dévoyé  ,  ôc  peut-être  celui  de  rue.  Borel. 
Ro  I E^  s'eft  di^  aufîi  pour  Voye.  Borel.  Rue.  f^ia. 

Et  s'arroftd  à  1/ la  plaine  voie.  Merlin. 

ROIGNER.  V.  act.  Vieux  mot.  Rogner  ,  tondre.  Croniquc  S. 
DenysMS.  Ec  fe  roigner  comn^e  Mpine.  Borel.  Tondere,  am- 
ptitare.  Aujourd'hui  on  écrit  rogner.  Voyez  ce  mot. 

ROILEIS.  f.  m.  &plur.  Des  troncs  d'arbres  :  d'où  vient  qu'on 
les  appelle  en  Languedoc ,  de  rouis.  Borel.  Trunci  arborum. 

ROI L LE.  Voyez  Ro  iller.  En  Languedoc  on  dit  :  Es  villen 
que  rollicj  c'eft-à-dîre  ,  fort  méchant.  Borel. 

ROILLÉ,ÉE.  adj.  Vieux  mot.  Haïflàble. Borel.  Odiâ^dignusj 
odtoftis ,  pCf-oftis. 

ROILLEll. Vieux  V.  ad.  Regardera  l'entour  jÔc  on  dit  en  Lan- 
guedoc, ro«ii/«/»i.  Borel.  ,  „      < 

Lors  leva  il  villains  U  hure 

Fionce  les  yeux' par  gran  ledure  , 

Fronce  le  neis ,  des  yexroiWc.K,  HELA  Koii,       - 

^ins fiert frape f  Toi\\c& -maille,  Id. 

ROINE.  Voyez  ROYN^. 
KOlNEtTE.  Voyez  ROYNEtTE." 
R  O I N  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Une  ronce.  Borel.  Rubus ,  fentis. 
B.OISSOIR.  f.'f.  Vieux  mot.  Rouille,  rouflèur.  ^oK^L.RobigOy 
ruh'igo.  _ 

■  Les  dents  ot  plenes  de  roïfCoir  . 

Et  de pulentepourrijfoir,  Ovide  MS.de  Borel, 

itOISTE.  Vieux  mot.  Droite.  Pèrceval.  Borex. 

R  O I  T.  Vieux  verbe  à  la  troifiéme  pèifonne  du  prefent  de.  l'indi- 
catif. Il  rayonne.  Pm^v^/.  Borel. 

ROITEAUL,,  &auplur.  ROITEAULX.  f.  m.  Roitelet. 
Borel.  Voyez  RoYTELET. 

ROITEIeT.  Voyez  ROYTELET.     '    .         . 

ROK  IN  G.  f.  m.  Nom  propre diiin  village  du  Duché dç4|avière. 
Roklnga.  Il  cft  à  trois  lieues  de  Ratilbonnc,  vers  lemlidi;&  on 
le  prend  pour  l'ancienne  Regium  Germanicum^  petite  ville  de  la 
Vindclicie.  Maty.  - 

R  O  L.  :r 

R  o  L  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'hornme.  Rolandus.  Ce  nom /elon 
quelques-uns  >  lignifie  terre  rouge.  Borel.  C'étoit  donc  à  pcù- 
prcs  en  Celtique ,  laTnême  chôfe  qu'Adam  ,  en  Hébreu. 

R  O  L  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'honfime.  Ce  mot  s'eft  introduit 
dans  la  Langue  pour  iigniftcr  un  grand  Capitaine  ,  un  brave. 
Rollandus  y  duxiirenuus.  /^  '' 

On  le  couche  dans  la  barque  ,•        é'--'"' 
Côtje-à-côte  de  Roland.  Mait. 

RO  L  D  U  C*  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  château  &  Ab- 
baye. RodiaDucîs.  Il  eft  dans  le  Duché  de  LimbourgfurlaWor- 
mb ,  à  deux  licucsd' Aix-la-Chapelle  ,  vers  le  nord.  Rolduc  eft 
chef  d'une  grande  Seigneurie.  Maty. 

R  o  L I  M.  Terme  de  Relation,  f.  m.  Nom  que  les  habitansdu  Pégu 
donnent  au  chef  de  leur  Religion  ,  à  leur  fouverain  Pontife. 
Summus ,  ou  Maximus  Peguanorum  Pontifex. 

ROLLAT.  obligé  en  ro//<if  dans  la  Coutume  deBayone.  Tit. 
XVI.  C'eft  celui  qui  eft  obligé  par  un  inftrument  garamigion^i 
ou  par  un  contrat  qui  a  exécution  parée.  Dans  la  Coutume  de 

■  Labour ,  Titre  Xllk ,  au  lieu  de  rollat ,  il  y  a  aorotlat  i  &  il  y  eft 
dit  que  l'obligé  en  aorollat  eft  celui  qui  eft.  fous  la  rigueur  de 
la*Courdu  Baillif.  De  LAURikii.E. 
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R  0 1  LE.  f.  m.  L'Académie  écrit  Ràlt  j  &  c*e0  ainfi  qu'ondoitccri, 

re,pour  marquer  que  la  première,  fyllabe  eft  longue  jcçqMe  loi* 
marquoit  autrefois  en  écrivant  RooUe,  État  ou  lifte  4es  nomi 

de  pîuûeurs  pèrfonnesqui  font  de  même  co^idition,  ou  dans  U 
même  engagement.  Index  ^  album ,  làbellus.  Dès  que  le  nom 
d'un  foldat  eft  écrit  fur  le  rble  ;  c'eft  pour  lui  un  crime  capital 
de  dé(j:rter.  Le  Gortiminôirc  à  faire  les  mprttres  tient  les  roUs 
arrête  les  rôles.  On  appelle  les  Ouvriers  dans  les  atteliers  trois 
fois  le  jour  fufle  r^/^joniespayc^uivant  qu'ils  font  marquez 
fur  le  rôle,  , 

Ce  mot  vient  de  rutulusfi\x  rotttlusjqjài  fignific  urf  rouleau ,  parce, 
•qu'autrefois  on  rouloic  ces  rôles ,  &  toutes  les  éxpéditigns  de 
^  Juftice,qui  ctoient  écrites endes  parcheniinsoupapiers.coufus 
«  &  collez  enfemble  >  d'où  l'on  a  fait  auffî  enrôler  ,  contrôler 
MÂu,  Du  Cange  dit  qu'on  a  ditauflî  rolluspouv  rotulus.  htro\ 
tulus  ou  a  fait  rotelus  i  rotlus  ,  rollus ,  rôlU, 
R  o  1 L  E  }  eft  aufti  un  écat  de  pluHeurs  taxes  ou  droits  dont  le  recou- 
vrement  eft  à  faire  ,  de  ce  que  chacun  en  doit  porter  fui  vant  le 
règlement  qui  en  eft  fait  par  les  Officiers.   Recenjto  ,  defcripùo, 
reparatio.  Lcrôlè  des  taillcsfefaitpar  les  AftceursiîJiCQliedeurs, 
&  doit  être  vérifie  par  les  Élus.  Le  r^/^  des  taxes  des  françs-fièfs, 
du  huitième  denier,  des  aifez.  On  a  ordonné  que  ce  faux  Noble 
feroit  COTfipris  au  rôle  des  tailles  j  .que  cet  Oihcier  privil-giéen 
feroit  rayé. 
R  o  l  L  E>  fe  dit  au  Paliiis,  de  l'éiatdes  caijfes  enregiftrées,  qui  doi- 
vent êtreappellées  &plaidées  en  leur  ordre.  Decurfus  exjudicis 
ordine,  Lesrôles  ordinaires  des  provinces  fe  plaident  à  la  Grahd'- 
Chambre  les  Lundis  &  Mardis  matin,depuis  la  Saint  Martin  juf- 
qu'au  14. d'Août.  Ilyadesro/wéxtraordinairesles  Jeudismatin 
&les  Mardis  de  relevée.  Il  y  a  de  petitst^i  pour  les  appointc- 
mens  &  caûfes  fommàircs.  Les  défa,uts  donnez  à  tour  de  rôle 
quand  la  caûfe  eftappellée  au  rôle,  emportent  profit.  L'amande 
ordinaire  du  rôle  eft  de  douze  livres.  Les  Préfidens  donnent  des 
avancez  fur  le  ro/tf,  permettent  d'ajouter  auj-tf/e.Ondit  qu'une 
caûfe  eft  appointée  fur  lero/ft,  quand  elle  àemeure  à  plaider  - 
après  que  le  tems  des  Audiences  de  chaque  rôle  eft  paftee  ;  car 
alors  on  donne  un  appointement  général  fur  ce  qui  refte. 
RôlLEjdans  lanouvelle  Coutume  de  Bretagne  eft  un  éxtçaicd'un 
Rentier,  ou  Papier-tèrrier ,  lequel  extrait  contient  feulement 
les  noms  des  fujèts  ou  tenanciers  ,&  la  rtnt^  qu'ils  doiveiu. 
Voyez  d'Argentré  fur  l'art.  81e. 
RôIle  d'Oleron.  On  appelle  ainfi  des  Réglemeris  pour  la  Ma- 
rine faits  par  Éléon  or  Ducheftè  de  Guyenne  &  Comtclfc  Je 
Poitou  :,  qui  furent  reçûsenFrance,  &  qui  fôrvirent  de  modèle 
aux  villes  Anzeatiques  ,  pour  dreftèr  les  Ordonnances  de  Vif- 
bui.  Voyez  Mèrville/Crdonnance  de  la  Marine  du  mois  d  Août 
1 681.  commentée  &  conférée  ,  &c.  „<jj 

R  ô  Ile,  fe  dit  des  régitrcs  des  oppofitions  j  qu'on  fait  à  la  vente 
des  offices ,  ou  des  rentes  fur  l'Hotel-de-Ville  ,  qui  font  reçues 
par  des  Officiers  qu'on  appelle  Gardes-rôles.  Judicumfirvatores , 
.  vel  alborum.  Il  y  a  quatre  Garde-rôles  des  Offices  de  France  fcr- 
vàns  par  quartier.  C'eft  entrc4eurs.niainsque  fe  font  toutes  les 
oppofitions  au  fceau ,  foit  pour  l'hypothèque ,  foit  pour  le  titre. 
CtsGar de-rôles  en  doivent  tenir  Regîtrcj  &  demeujrcnt  réfpon- 
fablesfi  les  Offices  font  fcellez  au  préjudice  de  ces  oppofitions; 
II,  y  à  de  même  quatre  Confèrvatcurs  des  hypothèques  fur  les 
rentes  dues  fur  l'Hotel-dc-Ville.  Leur  fonction  eft  de  faire  à 
,  ^l'égard  des  rentes  ce  que  les  Carde  -  rôles  font  à,' l'égard  des 

'Offices.  '  ;:•■■•'■'"  r  ■•'a^'à'-  '•■'■»•■•'•  ■;■•■:■'■  ■■.-..  -^^^C.^^. ■ 
Rô  1 L  B ,  en  termes  d'écriture  ,  Hgnifîe  un  feuillet  ou  deiix  pages 
d'écriture.  Folium ,  dua  pagina.  Les  Avocats  font  payer  leurs 
écritures  au  rôle.  On  paye  10  fous  pour  chaque  rôle  de  gtoflê  au 
Parlement  ,&  40  fous  au  Confeil-Pttvjé.  Il  vaut  mieux  faire 
écrire  une  copie  à  la  tâche  qu'au  re|f.  Autrefois  les  rôles  éioicni 
faits  de  plufieurs  feuilles  de  papier  bu,4le  parchemin,  qu'on  at- 
tachoit  enfemble  ,ou  que  l'on  colloit  bout-à-bout ,  &  qu' jn 
rouloit.  t  .  ^^ 

Rôl  LE  »  eft  au  (Il  une  certaine  quantité  d'écriture  de  vers,  ou  de 
prôfe  ,  qu'on  donne  à  réciter  ,  à  déclamer,  ou  à  jouer  fur  un 
thè4cre.  Mbum  ,  partes  fcenica^  Ce  rôle  eft  de  800  vers.  IL  faut 
du  tems  pour  apprendre  ce  rôle.  Voilà  un  petit  rôle  qui  n*aquc 
■  zo  vers.  ^  ■        '^',  ■;^*^!-:,.j*.j.;^  ':/■  .  m  ,:. .  .  ,,■-:  '■:;,:'•  :'^^„;- 

R  ôl  L  E ,  fe  dit  dans  les  pièces  de  théâtre  du  pérfonnagequi  eft  ré- 
préCcnié.  Perfona  )  partes.  Cet  Adteur  a  un  beau  rôle  ;  il  joue 
toujours  le  premier  rô/*;  c'eft-à-dire ,  celui  du  Héros  de  la  piè- 
ce. Faut  il  que  je  falTc  votre  rôle  ^  M  o  l. 
On  ditauflîfiguîrément  dans  le  mênne  fens  ,  qu'un  homme  a  bien 
joué  Conrole  ;  pour  dire,  qu'il  s'eft  bien  acquitté  de  fûn  emploi, 
de  fa  commiffîon  ;  qu'il  Içait  bien  jouer  fun  pèrfonnage  daiTS  le 
monde  ,  dans  la  conduite  de  la  vie.  Reite  partes  fuas  obire ,  fuis 
partibus  defungi.  On  le  dit  de  même  de  la  figure  ,Ôc  delacon- 
.  duice  de  tQu&les  hommes, dans  les  divècfcs  conditions  où  ils  ije 
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crouvenc  placez.  C'étoit  autrefois  ie  rôle  des  Amans  ,  de  foupi- 
rcc ,  &  àe  faire  les  avances  ;  les  femmes  k  leur^tour  fe  font  char- 
•ccs  de  «c  rôU.  La  Bjluy.  Un  Miniftrè  d'État  ne  doit  jamais 
oublier  fon  rAf#  j  ni  mettre  Icmafque  bas.  WicQ.  Un  honnôce- 
homracnc  cherche  point  à  monter  fur  ie  théâtre  du  monde: 
maisfi  la  naiflfancc  ,ou  la  fortune  l'y  appelle ,  il  joue  parfaite- 
ment bien  fon  rêU.S.  ÉvR.  Ceft  un  rèU  bien  triftc  que  celui 
d'importun.  Bill.  Les  femmes  ne  prennent  d'ordinaire  dans  la 
0)médic  de  l'amitié  v  que  le  r&le  des  plaintes  &  des  lameriia- 
lions.  M.  Ésp.  Ne  t'approche  jamais  de  çjt  qui  peut  t'ëclipfer  : 
Le  plus  accompli  aura  toujours  le  premier  ro/r.  Amelot^  Sou- 
venczvous  que  votre  rêle  cft  d'être  piaifant;  Voit.  La  plupart 
des  femmes  ne  prennent  le  parti  de  la  dévotion,  que  quand  elles 
ne  peuvent  plus  jouer  un  autre  r^/f.  Bell.  Le  monde  eft  une  Co- 
médie où  chacun  joue  fon  r$le,  S.  ÉvR.Siies  femmes  médifan- 
tes  fçavoient  combien  elles  déplaifent  auxpèrfonnes  raifonna- 
bicsj  elles  ne  fechaigcroienfpointd'ur»  fi  vilain  ré/«.  Bell.  Ce- 
lui qui  s'efforce  à  faire  paroître  une  pa{Tîon  qu'il  n'a  pas  dans  le 
cœur.fait  la  moitié  de  grimaces,  tant  ït  a  peur  de  mal  jouer  fon 
rôle.  CoST.  Augufte  demanda  en  mourant  à  ceux  qui  l'envi- 
ronnoienti  s'il  avoit  bien  joué  fon  rôle  fur  le  çhéatre  du  monde. 

Rentre  chez,  le  Marchand  dont  on  le  voîtCorùry 
Pour  ajfemùler  un  fonds  de  deux  mille  piftoles , 
Combien  ^nouveauProtéeyA't-il  joué  de  loUs} 

RÔLLE  ,  eft  aurtî  le  nom  d'une  petiteville  du  pays  de  Vaud ,  en 
Suilfc.  Rotulum.  Elle  à  titre.de  Baronie  ,&  lefiéged'un33aillia- 
gedes  Bernois  ,&  eUe^ft  fituée  dans  un  pays  fort  fertile  >  fur  le 
bord  du  lac  de  Genève,  à  quatre  lieues  de  Laufanne  ,  vèijs  le 
couchant.  Maty. 

RôiLÉR.  v.n.  Écrire  des  rôles. -^/^4  infc^ere.  Ce  Clerc, ce  Co- 
piée rôle  bien ,  il  fait  50  rôles  d'écritures  par  jour.  Un  Greffier 
ne  fépaie  pas  des  gens  qui  fe  querellent  j  mais  tant  plus  il  les 
voit  battre  ,&  tant  mieux  il  rôle. 

RôlLET.  f.  m.Ciui  nefedic  guère  qu'en  cette phrâfc  provèàbia- 
le.  Ileft  au  )x)utde  Conrêler  ,  il  ne  fçait  plus  que  répondre.  Ad 
metat  non  loqui.  Il  ne  fçait  plus  oà  trouver  de  quoi  vivre. 

Ainfi  que  l'un  défcend  ,  on  voit  que  l'autre  monte , 

Selon  ou  plut  ou  moins  que  dttre  le  roollet  ; 

£t  l'babitfait ,  fans  plus ,  U  maître ,  ouïe  valet.  R  é  g  n. 

Malade  au  lit  à^ une  douleur  aîgué  f     ... 

Acanthe  au  bout  de  fon  toWti , 
Pour  niourir  en  Socrate^  ordonne  à  fon  valet  f 

De luivèrfcrde  laçigué.SEULci» 

Adieu  y  je  fuis  votre  valet ,   .  .     ^ 

-'      Je  fuis  au  bout  de  mon  rôlet.  * 

■•  '  ï:'  ...  :  ;'".:R  o  Ui^^-^-- 

'   ■■•  ■■■'»•''      .  ■  . 

Rom.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  delà  mèr  d'Allemagne. 
Roma.  Elle  cft  fur  la  côte  du  Duché  de  SlefvvicK  ,au  nord  de 
celle  de  Silt. Cette  ifle  n'aquedei^  villages,  &  elle  appartient  au 
RoideDanemarc.  Maty;  .  ' 

Rom  ,  ou  Ron.  f  m.Nom  d'un  bourg  de  France,  fîtué  dans  le 
Poitou  i  fur  la  Dive ,  à  cinq  lieues  de  S.  Maixant ,  vers  le  le- 
vant: Oncroitque  ceKeu  eft  celui  que  l'on  appelloit  ancienne- 
ment Rauranum  >  Raraunum  &  Rarauna.  Maty.  Valois ,  Not. 
Gall.  p.  54.  " 

ROMAGNE>ouROMANDIOLE.f*f.  Le  premier  eft  le 
plus  ufîté  en  notre  langue.  Ceft  «ne  province  de  l'État  de  l'É- 
glife , en  Italie.  Romandiola,  RomanulaEccleJtaJlica.  Elle  efl  entre 
le  golfe  de  Venife,  qui  la  baigne  vers  le  nord,  &  le  mont  Apen- 
nin ,  qui  la  fépare  du  Florentin  ducôté  du  midi.  Le  Boulonois 
ou  le  Fèrrarois  la  confinent  au  couchant  ;  &  le  Duché  d'Urbin 
au  levant.  Ses  villes  principales  font  Ravenneca|)itale,  Faïence, 
Sarcina,  Imola,  Forli,  Rimini,  Cefena,  Cervia  &Bertinoro.  Au 
rcfte ,  la  Romagne  avoit  autrefois  une  plus  grandeétenduë  j  elle 
V  rcnfèrmoit  le  Bolonois  ,1e  Fèrrarois  &  la  PoPéfîne  de  Rovigo. 
On  dit  qu'elle  prit  le  nom  de  Romagm ,  parceque  Charlem^gne 
la  donna  à  l'Évêque  de  Rome.  Maty. 

RomagneFlorentine.  Ceft  une  petite  partie  de  la  Roma- 
gne. Romandiola  Florentina.  Elle  appartient  au  Grand- Duc  de 
jTofcane ,  &  fes  lieux  principaux  font  Citta  de  Sole ,  éc  Fioreh- 
zuola.  Maty.  ^..^    ..t  v».^,;, ;.,..■:.    -     ... 

Roman AGNO.ïTriï.  Nbmpropirc1t*uiibon^ancîcnvillage 
du  Duché  de  Milan.  Romanianum.  Il  eft  fur  la  Seftîa  ,  dans  le 
Novartois,  à  cinq  lieues  de  VèfceiU  vers  lenord.C'eftcncelicu 
que  les  Romains  défirent  une  partie  des  Cjmbres.  Maty. 

Romain  ,AiMB.f.  m.&f.  Nomde  peuple.  Quieft  de  Rome. 
Romanut  ,a»  Les  Romains  ont  été  maîtres  du  monde;  Les  Ro- 
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mains  furent  plus  long^tems  à  conquérir  riéalie,  qu'à  conquécic 
lereftedumGn^'*";'rù;  •  •••^^^■,^*j*'*v;^''  ,■.■/,,'''.•'- 

£t  ce  qui  p  de  jltome  autrefois  l'opulence. 

Fer  oit  d'un  feul  Romain  la  honte  &  l'indigence.  B  r  ^  b  . 

RoiïÀïfi,  eftâulfi  àdj.  Qui  appartient  à  Rome.  Romanus.  Le 
peuple  Romain.  La  République  jR^wi^/»*  dura  depuis  la  fuite  des 
Tarquins  jufqu'à  la  bataille  de  Pharfale  460  ans.  L'Empire  Ko- 

•  W4/II  depuis  Jules  Céfar&  la  bataille  de  Pharfale  jufqu'à  Con- 
ftantin,&  la4édicace  deConftaminbple  en  330.  a  dure  J78 
ans.  Un  citoyen  Romain,  ce  n'étoit  d'abord  qu'un  bourgeois  de 
Rome;  dans  la  fuite  on  donna  le  droit  de  Bourgeoifie  ,  non  feu- 
lement à  des  particufiers,  mais  à  des  villes  &  des  peuples  entiers 
d'Italie  &  des  provinces,&  on  lesappella  aufîi  Citoyens  Romaim, 
Ceft  ainfi  que  S. Paul  étoit  Citoyen  Romain ,  Aft.  XVI.  1 1 .  57. 
58.  XXII.  1  ^.16.  i7.29.XXin.i7.  parceque Tàrfe  en Cilicie, 

qui  étoit  fa  patrie,  avoit  le  droit  de  Bourgeoifie.  Un  Sénateur  ^ 

i^o»»4/«.  Le  Sénat  ^tfw<«/».  Voyez  Se  N  A  T. 

'    . .     \-  - •  ■     '       ■ 

Aces  foins  ^/cevans  d'une  bont/ cruelle,  ,  . 

Cefar  ajoute  encore  une  feinte  nouvelle, - 

D /far me  fes  fçldats ,  prend  un  aittplus  buthaîrL , 

Et  marche  enfin  vers  Rome  en  citoyen  Romain.  B  r  lé  6. 

Romain  fe  dit  de  même  aujourd'hui.'  Le  Pontife  Romain-,  la  Cour 
Romaine,  La  pourprr^^ow4/»r,  c'eft-à-dke,  la  dignité  de  Car-  , 
dinal.  La  foudre  Romaine ,  les  condamnations  que  fait  le  Papç 
déserteurs  &  des  héréfîcs.  L'Êglife  Catholique,  Apoftolique  &: 
Romaine  i  cft  la  feifle  véritable  Eglife ,  ainfi  appellée ,  parceque 
le  (îége  de  fon  chef  yifîble  a  été  placé  à  Rome  par  S.  Pierre. 
En  Imprimerie  oni  appelle  du  gros  romain  ,  entre  le  petit  Parangon 
&  le  Saint-Auguftin  ;  du  petit  romain  entre  le  Cicéro  &  le  petit 
Texte.  On  donne  auffî  ce  nom  à  dupapiet  d'une  certaine  gran-* 
deur.  L'Êglife  Romaine  fe  dit  par  oppofition  à  l'Églife  Prétendue 
Réformée,  ou  Proteftante.  On  dit  le  Bréviaire  Romain.  Fîire  le 
fèrvice  à  la  Romaine  ;  pour  dire ,  à  l'ufage  de  Rome  ,  félon  fes 
cérémonies.  On  appelle  le  Droit  Romain ,  ce  qu'on  appelle  aufTî 
le  Droit  Écrit ,  compilé  pat  l'ordre  de  Jiriliiven  ,dont  on  fe  ft  rc 
en  Languedoc  , en  Guicnnc, en  Lyonnois.  Voyez  Droit.  On 
dit  une  beauté  Romaine  ,  uii  vifage  Romain  ,  des  portraits  qui 
ont  quelque  chôfedegrand  &  de  majeftueux.  Une  vertu  Romau 
ne  eft  une  vertu  auftèrc,  farouche,  &qui  n'épargne  pas  même 

•  fes  plus  proches.  . 

Mais  enfin  je  renonce  à  la  vertu  Komaine,      ' 
Si  ,&c.  -,  Corn. 

Les  Peintres  appellent  une  Charité  v^tfwtfiwf,  un  tableau  d'une 
femme  qui  alaite  un  vieillard.  Charitas  Romana. 

Ro  M  ^i  N ,  fedit  auffi  des  dignitez  de  l'ancienne  Rome.  Dignita- 
tes  ,  honores  Romani.  Empereur  Romain  \  Diâateur  ,  Confut  , 
Sénateur  &  Chevalier  Romain.  Qx\  appelle  aujourd'hui  Roi  des 
Romains  ,  un  Prince  qui  eft  élù&  défigné  fuccefïèur  à  l'Empire  j  , 
&:  le  Pontife^ffW4/« ,  le  Pape. 

Ro  M  A 1  N.  f.  m.  eft  aufïî  un  nom  propre  d'homme.  Romanus.  Il  y 

.  a  quatre  Empereurs  de  Conftantinople  qui  l*6nt  ^rté.  Pruden- 
ce a  dj^rit  le  martyre  du  Diacre  ^oi»4/w  ,  qui  fouffrit  en  504.  à 
Céfaréc  fous  Dioclétien. 

R  o  M  A I N  ,  a  été.aufTi  le  rtom  d'un  mois  du  Calendrier  des  habi- 
tans  deP^phos.  C'étoit  le  mois  de  Septembre  qu'ils  appel loieht  " 
ainfi.  L'Empereur  Commode  ayant  ^ulli  entrepris  de  changer 
les  nomsde^mots  »  donna  celui-ci  au  mois  de  Novembre.  Voyez 
Dion  ,  L.  LXXVII.  p.  814.  Hérodien  ,  L.  I.C.  14.  Suid^f  aU 
mot  KOMMOAOS ,  Aurclius  Viétor,  Eutropius ,  Zonaras ,  ^au- 
maife  6c  Cafaubon  fur  Lampridius,  au  C,  XI.  de  la  vie  de  Corn* 
mode,  "'        ',  ■■ 

R  o  M  A I  M.  f.  m.  étoit  aufïî  anciennement  le  François  ,  le  langage 
de  France ,  félon  Merlin.  Borel.  Lingua  Francica ,  ou  Galljca, 
Voyez  Roman  &  Romans.  ' 

Jeux  Rom  a  i  ns.  J^i^j  combats  inftituez  par  le  vieux  Tarquiu     ; 
à  l'honneur  de  Jupiter ,  de  Junon  &  de  Minerve.  Ludi  Rouiau':, 
Paul  Manne  dit  qu'il  fe  célébroiem  au  naois  de  Septembre  ,  la 
veille  des  Nones,c'eft-à-dire,  le  quatrième  du  mois,  félon  Sti-u- 
viusdaris  fon  Calenairicr.  Syntagm.  Antiqq.  Rom.  p.'^^s  •  Q"  A'^   • 
appelloit  les  grands  jeux.  Il  pâroît  pai^te-Live , L.  I.C.  3  ç. 
que  ces  jcUx  hirent  établis  par  Romulus  ,&  que  Tarquin  les  fit 
plus  magnifiques  qu'on  ne  les  avoit  encore  vus  ,  profitant  du  bu- 
lin  qu'ilavoit  fait  dans  !a  gwèrre  contre  les  Latins.  Au  tems  de- 
là République  ce  fut  d'abord  IcsConfulSjCnfuite  les  Édiles  du 
peuple ,  puis  les  Édiles  curules  qui  les  donnoient.  Voyez  An^^^y^ 
tiqq.  Rom.  L.  V.C.  19.  Scalig.  Poct.  L.  L  C.  18.  Thomas 
Godvvin  Authol.  Rom.L.  II.S.IIl  e.  6.  '      • 

Saint  Rom  ain.  Nom  d'un  cap,  rfnieft  dansl'ifledc  Mada-* 
gafcar.  Promotitoritm  S.  Romaui,  Il  joint  la  côte  orientale  de 
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l'ifle  a\^cc  la  méridionale,  &  l'on  voit  tout  auprès  deux  petites 
ifles  ,  qu'on  appelle  les  deux  iflesdc^.  Romain.  Ma  ty. 

ROM  A INE.  1.  f.  Éfpéce  de  balance'.  Trutina  ,  Hâtera.  Les  Bou- 
chers ù  fervent  de  la  romaine.  La  romaineed  compoféede  neuf 
pièces  eflentieiles.  i.DeU  verge  vulgairement appcUée la ^r4Wr 
cbe.  1.  J)\i  crochet  fur  lequel  fe  charge  la  marchandife  qu'on 
veut  pefer.  5.  De  la  garde  îbible.  4.  De  l'anneau  où  tient  la  gar- 
de foible,  où  fe  païïeun  bâton  pour  foutenir  la  balance,  y.  De 
^la  garde  forte.  6.  DeTanncau  de  la  garde^forte.  7.  De  trois  bro- 
ches qui  patient  au  travèfs  de  la  verge  pour  foutenir  les.  deux  gar- 
des cSc  le  crochet.  8.  De  l'anneau  coulant  qui  fe  meut  le  long  de 
la  branche.  9.  Delà  malfe  ou  boulon  attaché  à  l'anneau  coulant 
qui  fcrt  de  contrepoids.  La  romaine  eft  de  grand  ufage  dans  les- 
foircs  &  villes  de  commerce  pour  pefer  toutce  qui  ell  encgrand 
volume,jufqu'à  des  charretfées  de  foin  ou  de  blé  j  &  l'on  y  pefe 
jufqiï'à  deuxrnille  livresàla  fois.  On  l'appelle  autrement  i^rw/;^f 
oupefon.  ^  ■'.■'■ 

ROMAN,  f  m.  qui  fignifioît  autrefoislebe^u  langage, &  étoit 
of^oÇézWMlon  ,qui  étoit  le  vieux  &c  originaire  Gaulois.  Lin- 

•  gua  Romana  i  Gdliica  miy/a.  Yoyez  le  mot  Gaulois.  On  difoit 
alors  ^que  les  gens  de  laCourparlôient  Roman,  Ce  langage  étoit 

•  compôCé  moirié  de  la  langue  des  Conquérans ,  qui  étoit  la  Ro- 
maine j  &:  moitié  de  Gaulois,  qui  étoit  celle  du  peuple  conquis. 
C'ctoit  une  corruption  de  la  langue  Latine;  c'eft  pourquoi  un 
vieux  Auteur  l^appelle  rufiiquc  Roman.  La  langue  a  beaucoup 
changé  depuis  ,&  fur  tout  après  &  fous  le  régne  de  François  1. 
Julqu.es-là  les  Hiftoires  les  plus  férieufes  étoient  appellées  Ro- 
màiis  ,  comme  écrites  en  Roman  ,*  parcequc  c'étoit  le  langage  le 
plus  po!i  qu'on  p^loit  à  la  Cour  des  Princes.  Enforte  que  parler 
Roman  n'ctoit  autre  chôfe  que  parler  François.  C'étoient  deux 

•  mots  (ynonimes.  Pasq.  '"        •  ,  -^^ 
Roman  :,  aujourd'hui  fignifîe  les  livres  fabuleux  qui  contiennent 

àts  hilloircs ,  ou  des  avantures  d'amour  &:  de  Chevalerie ,  in- 
vei'-.ées  pour  divertir  &  amiifer  agréablement  les Ledeurs»  Li- 
ber [eu  hiftorlt  fub'ulofàytàir ratio  ,rapfodia.  Comme  les  Romans 
depuis  longtcms  font  des  hiftoires  amoureufes  ou  de  galanterie, 
on  Vaportc  l'origine  des  ^ow4»j  a  l'origine  des  hiftoires  amou- 
reufes ;  &  l'on  dit  que  Dearque  difciple  d'Ariftote,  qui  écrivoit 
le  premier  de  ces  matières  cft  i'Auteuî:,des  Romans.  Pfiçtius  croit 
que  le  livre  d'Antoine  Diogéne  fur  les  erreurs  Ôc  les  amours  de 
Dinias&deDeocillis  a  donné  naifl^rice  à  la  plupairt  de  ces  for- 

•  tes  d'ouvragés.  Quoi'qu'il  cft  foit  il  eft  certain  que  les  Anciens 
ont  eu  leurs  RowMisa.uiVi-hien  que.nous.  Tels  font  les  Amours 
i\c.  Rhodanis  &  de  Sinonides  décrits  par  lambliqiie.  Tel  eft  le 
Koiiun  deLeucippe  &  de  Clitophon  çompofé  par  AchillesTa- 
tius  jou  Statius.  Les  quatre  Livrés  des  çhofes  incroyables,  par 
Damafcius,qui  ne  contiennent  à  la  vérité  aucune  intrigue  amou- 
rcufe  ,  mais  qui  font  un  tifl'u  d'une  infinité  de  menfongesoude 
fictions  fur  ditïcrcntes  chôfes.  Les  Éthiopiques  d'Héliodore,  où 
il  raconte  les  amoursde  Théagène  &  deCariclée.  Enfinon  peut 
mettre  en  ce  rang  les  fables  de  Parthénius  Nicénus  »  d'Athena- 
goras,  de  Théodore  Prodrome,  d'Euftathius  &  de  Longus.  Du 
rcfte  l'Antiquité  a  eu  de  la  peineàfoufFrir  ces  fortes  de  piéce,& 
les  a  regardées  comme  des  abominations.  Photi us  dans  fa  Biblio- 
thèque, Cod.  LXXXVIL  fait  avec  raifon  un  portrait  affreux 
de  celle  deTatius.  Voyez  encore  ce  qui  fera  dit  un  peu  plus  bas 
deîj^hiopiqucs  d'Héiiodore  ,qui  font  pourtant  la  pièce  la  plus 
rérèrvce&  la  plusfage  qu'on  ait  f:iit  en  ce  genre.M.Huet  croit 
que  les  Orientaux  font  les  Auteurs  des  i?«»4«/.  Les  Romans  Corn 
des  poèmes  «n  prôfe.  Font.  Les  Romans  font  des  mcnfonges 
vraifemblablcs,  &  des  fixions  i ngénie u fes  ,  pour  occuper  les 
honnêtes  oifeux.  Huit.  La  ledure  des  Romans  infpire  la  mo- 
Jellè  ôc  l'amour.  Id,  Heliodôre  a  fait  autrefois  le  Romande 
Tliéagcne  &Caricléc.Il  étoit  Évêque  dcTriccadans  le  quatriè- 
me fiécle.  Nicéphôre  raporte  qu'un  Synode  voyant  le  péril  où 
la  leélure  de  ce  Roman ,  autorifé  par  la  dignité  de  fon  Auteur , 
pouvoit  jetter  la  jeuneflè ,  lui  propofa ,  ou  de  fupprimer  fon  li- 
vre ,  ou  de  quitter  fon  Évêché  ,&  qu'il  préféra  le  dernier  parti. 
Cette hiftoire  eft  uh  peu  douteufe.  Quoiqu'il  enifoit, Heliodô- 
re a  fèrvf  de  modéleà  tous  les  faifcuis  de  Romans  jôc  l'on  a  dit 

--rfue^du  mariage  de  Théagène  &: deCariclée  font  forcis  tous  les 
Romans  du  monde.  À  l'imitation  de  l'Archevêque  Turpin  qu'on 
croyoit  l'Auécur  dvi  Roman  des  faits  de  Cl)artemagne  &  de  Ro- 
land 3  on  vit  naître  une  foule  de  pareilles  hifloriettcs  ,  où  le?  Au- 
teurs renchérillôient  à  l'envi  fur  le  merveilleux.  La  plupart 
ctoicnt  écrites  en  Roman  ,  &  apparemment  c'cft  de  là  qu'elles 
ont  été  appellées  ^o-w4W.  Les  Provençaijx  fe  diftinguèrcnt  par 
la  fertilité  de  leiir  imagination  ,&  tranfportèrent  cette  palîion 
à  l'Éfpagne  &  à  l'Italie.  Les  François  fur  tout  s'appliquèrent  fort 
à  ces  fortes  d'ouvrages,  foit  par  le  goût  de  la  nation»  foit  àcaû- 
fedelalibèrté^  de  lapplitefîè  avec  laquelle  on  vit  avec  les  fem- 
mes. Depuis  on  a  fait  divers  ^(?w/4»;  dç  Chevalerie,  comme 
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Amadis  de  Gaule  en  XXIV.  volumes  ;  Palmerin  d'Olive,*. 
Palmerin  d'Angleterre  \  des  douze  Pairs  j  du  Roi  Artus,&iL 
d'autres ,  dont  il  y  a  une  agréable  Critique  dans  Dom  Qiiichor 
Ces  Romans  ont  commencé  à  fe  mettre  en  vogue  fous  le  régné 
dePhilippesleBel.GuarindeLoheranecft  le  plu?  ancien i^ju^,^ 
que  nous  ayons  en  notre  langue. 

Nos  Modernes  ont  fait  dès  Romans  ])\\x$ipo\\s  ,  &  plus  inftruûifs 
Condidere fabulofas  narr4tiones  p'olitiores&  doàiores.  Comme  l'Af! 
trée^de  d'Urfé ,  Cyrus  &  Clélie  de  Mademoifelle  de  Scuderi  • 
Poléxandre  deGombèrville;  Caftàndre  &Cléopatre  de  la  Cal! 
prenede  ,  ôcc.  mais  qui  n'en  font  que  plus  dangereufes.  En  un 
mot  ona  donné  le  nom  de  Romans  k  des  hiftoires  remplies  d'iu, 
trigùes  amoureufes»  &  d'avantures  galantes.  Charp. Les meiU 
lemsRomaris  François  font  l'Aftrée,  Frai'cion,  Cléopaire,Caf- 
fandre,  Ariane  ,  Cyrus  y  Clélie ,  Télémaque  :  ce  dèrriicr  n'cft 
point  une  hiftoire  amoureufei;,  &  n'a  rien  jqùi  puifl'e  gâter  les 
mœurs ,  rieji  qui  ne  puiffe  beaucoup  inftruire.C'eft  un  poënic 
en  prôfe.  .      ,    . 

Les  Allemands  ont  auffi  leurs  Romans.  Ils  louent  fur  tout  Hercules 
&  Hèrculifque  ,'la  Syriaca ^ramena ,  l'Oâiavie  j  Arminius  &: 
Tliufnelda,  Profèrpine  ^  Otrbert&Dianée.  » 

L'Arcadie  de  Barclay  eftaulli  un  Roman.  L'Argenis  du  même  Au-  " 
teureft  plutôt  une  Satyre  qu'un  ^ow4«.  En  Italie  on  a  l'Éromc- 
ne  de  Biolidi,  le  Combat  des  défefpérez  de  Marin ,  &  les  œu- 
vres du  Lorédanr  &  de  plufîeurs  autres.  En  Éfpagne  la  Diane 
les  Amadis ,  &  Dom  Quichot. 

Les  jeunes  pèrfonnesqui  n'ont  rien  vu,  s'imaginent  que  le  monde 
eft  fait  fur  le  modèle  des  ^#w<ïwj  qu'elles  ont  lus  ;  mais  peu  de 
femmes  confenfiroient  au  rétabliftcment  de  la  difcipline  amou- 
reufc  des  Romans.  Ch.  d'H.  Cette  fage  Princeflè  méprifoit  les 
froides  &  dangereufes  fidions  des  Romans,  &  leurs  fades  Héros. 

;  Boss.  L'amoUr  eft  la  pailion  dorhinante  des  Rotnans ,  8c  îinz 
elle  tout  y  languiroit.  G.  G.  Les  ^o;;ww/amufent  le  cœur  par  un 
enchaînement  de  pafïions  agréablement  exprimées,  &  nounif- 
fent  dans  l'éfprit  une  vaine  &  frivole  curiofité.  ¥l  ech.  Il  y  a 
dans  le  fèrmondu  P.  Bourdalouë  fur  les  divèrtidèmensdu  mon- 
de, P.  i.  un  fort  bel  endroit  contre  la  leduredés  Romans» 

Btentèt  y  l'Amour  fertile  en  tendres  fentimens  ^ 
S'empara  duTh/atreainJitiue  des  Komans.B  01 L. 

UnKoman  , fans  blejfer les loix ,nii4 coutume, 
-    Peut  conduire  un  Hero^au  douz^iéme  volume.  1  d. 

'  Dans  un  Komzn  frivole  y  aifément  tout  s' excufe; 
C'eji  alfez.qu  en  courant  y  la  fiston  amufe.lD. 

En  général ,  Ôc  dans  le  difcours ,  on  appelle  toutes  les  hiftoires 
fabuleufeSjôu  peuvraifemblables,des  fidions,  des  Romans,  fu- 
bulofA  yfipanarrationes.  On  dit  même  d'un  r^cit  extraordinaire 
qu'on  fait  en  compagnie,  Voilà  un  Roman.C'eÙ.  une  avantufedc 
Roman ,  une  intrigue  de  Romari.  Elle  a  pu  s'entretenir  de  fon  Ro-^ 
man  dansles  ruelles.  Pat.  C'eft  à-dire,defcschimèresjdefesvi. 
fions.  Prendre  le  Roman  par  la  queue.  Mol.  Pour  dire ,  ne  faire 
l'amopr  qu'en  débutant  parle  mariage.  C'eft  lei^ow^ndela  Mé- 
decine. Ip.  Pour  dire, c'eft  la  fabledelaMcdedne.  Bôrel  ajoute 
un  ^  à  la  fin  de  ce  mot,mais  fans  nëceflîté.  On  l'y  ajqutoit  pour- 
tant anciennement  ,  &  l'on  écrivoit  Romant.  Voyez  ce  mot. 

Qft  mot  vient  de  Rfimanus.  Romain  y^suceç^we  c'étoit  le  langage  des 

Romains ,  c'eft-à-dire,  le  Latin.  Comme  les  Romains  avoicnt 

•  aulli  établi  leur  langue  en  Éfpagnedepuisqu'ilss'en  étoient|cn- 

du  maîtres ,  on  dit  auffi  ^ni.Ço2Lgno\  Romance ,  pour  fignificr  le 

.  tengagc  ordinaire  &  ufité.^eforte  que  Libro  en  Romance CigniHe 

en  Efpagnol  un  livre  écrit  dans  le  langage  ordinaire. 

Ro  MAN  Mo  u  fT  1 ER.  Nom  d'un  Monaftère  &  d'un  villagedu 
Diocêfe  de  Laufane.  Romanum  Mona/lerium:  Valois,  iVor.  Géil. . 
p.  141.  Le  pays  Roman.  Voyez  Vaud. 

SAN  ROMAN. Cap.  Promontoritm S. Romam.Câp duGouvcr- 
nement  de  Venezuela  3  en  l'Amérique  méridionale.  Ilefl  dans 
la  prèfqu*ifle  de  Paragoana  3  au  midi'de  Tiflc  d'Oruba.  Mat  y. 

ROMANA.  f  Nom  propre  d'un  bourg d'Éfpagne  ,  fitué dans 
l'Aragon  jfurl'Aquas,  près  de  fon  confluent  avec  l'Ebte,  àdix 
ïieuës  au  dellbus  deSaragofïc.^<»w?4»<f.  Maty, 

RO  M  A  N  (DE.  f  f.  Ancienne  langue  Romaine  un  peu  corrompue'/ 
foit  en  François,  foit  en  Efpagnol.  Lingua  Romanicâ.LesVun- 
çois  ont  écrit  autrefois  en  langue  Romance. 

On  appelle  aufïi  Romance  une  pièce  de  vers ,  une  hiftoire  écrite  en 
vers, par  la  même  raifon  ,  &parcequ6  ce  langage  devint  celui 
des  gens  d'éfprit  Se  polis ,  &  dans  lequel  feul  on  cçdvoit ,  enfor- 
te que  Romance  ne  fîgnifie  qu'une  Compbfition  w^énieufe  ôc 
polie.  Les  plus  belles  lîpcfiès  Éfpagnolcs  font  appellées  encore 
aujourd'hui  Romances. 

ROMANCIER,  f.  m.  Qui  a  fait  ,ou  écrit  de  vieux  Romans , 
comme  ceux  des  douze  Pairs ,  d'Ogier  le-Danois ,  des  Quatre 
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hls  Mmoxïà»  &cc.jiutor  fduiarum,  C'eftle  nom  que  l*on  donna 
au  X«Âéclcaux  Poètes  &  autres  Écrivains  fabuleux  qui  inven- 
tèrent cet  art  d'écrire,  qu'on  appella  U  fcience gaie ,  &  qui  de 
France  paflà  en  Italie  ,.où  les  Normands  la  portèrent  aulïi-bien 
qu'en  Angleterre.  Les  Provençaux  furent  les  premiers  de  ces  ^o- 
mttncters.  On  prétend  même  que  l'Éfpagne  n'a  commencé  à 
bien  écrire  Tes  Romans  qu'après  avoir  lu  ceux  des  François. 

nilon  fiut  le  premier  ,  dans  ces^ftéçles  grofjiers , 
D/ùrouiller  l'art  confus  de  nos  viettx  ïi.om%rtckïs.lio IL. 

Quclq ucs-uns  appellent  aufïi  Romanciers^  les  vieux  Paladins  qui 
étoient  les  Héros  de'  ces  livres  de  Chevalerie.  Veteres  Patadiui. 

ROMANESQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  du  Roman  ,  qui  eft 
extraordinaire ,  peu  vraifemblable.  Homanicui ,  romanenjis.  Cette 
avantarc  cd  romanefjue  &  incroyable.  Il  écrit  en  ftile  roniânef- 
(]ne.  Un  \icïos  romanefqae -f  une  hiHoirc  romane fqtie. 

Romanes  q.u  e.  f.  fém.  Terme  de  Danfe  ^dont  l'air  eft  prèfque 
toujours  en  triple.  C'eft  la  même  chôfe  que  la  Gaillarde  ^quc  l'on 
nommoit  ainfi  autrefois  parcequ'elle  nous  eft  venue  de  Romcj 
y    o\id'liâ\ic.  Br  os  s  AK  D.  Romana  fMtatio.       ,,^ 

ROM  A  NIÉ.  f.  f.  Nom  d'une  contrécqui  s'apprlloitautrefois  la 
Thrace.  Romania  ^Tbracia.  C'eft  une:  province  de  la  Turquie 
cnEurope.  Elle  eft  bornécau  nord  par  lamonCfigne  d'Argcntaro, 
qui  la  répare  de  la  Bulgarie  du  côté  du  nord  ^  ôc  en  partie  de 
l'occident,  OLielle<:onfine  encore  avec  la  Macédoine;!' Archipel 
la  baigne  au  midi,  &  la  mèr  de  Marmara  jle  Pont-Euxin  ,  av(c 
#  lesdétroitsdeConftantinople&deCaliipoli ,  vers  le  levant.  La 
Romanie e{ï fort  grande  &  fort  fertile;  elle  eft  baignée  par  la 
Mariza  ,  &par  la  Lariftà.  Ses  villes  principales  fontConftaïui-. 
nople  capitale  de  toute  la  Turquie,  Andrinople  ,Trajanopoli, 
Philippopoli,  Sélivrée  ,  Rudifto,  Gallipoli  &  Marognia. 

R  0  M  AN  i£D£    MoRÉEjOula  petite  Romanie.  Voyez'  S  a- 

CANIB.  "■• 

ROM  AN  IN,  f.  m.  Ancienne  éfpéce  de  Monnoie  qui  étoit  en 
ufage  3  tandis  que  les  Papes  réfidoient  à  Avignon  ,  qui  étoit  de 
la  même  valeur  que  le  gros  de  Tours.  Romanica  moneta.  Il  en  eft 
parlé  dans  l'Extravagante  du  Pape  Jean  XXII. 

ROMANISER.  v.mi.  Faire  des  Romans.  Fabtdofas  narrationes 
effingere.     .  ■  ,,'  .  •• 

ROMANISTE,  f.  m.  &f.Faircur  de  KomsLm.  Fabularum  ro- 
fnanicarum  autor.  tJn  Romanifte  ne  dort  point  aflfeélerjcs  termes 
d'un  art  qui  n'eft  pas  le  fien.  Huèt. 

ROMANS;  Langage ^o;/i<«»J.  Langue  qu'on parloit  autrefois  en 
France.  Lingua  Romana  ,  fermo  Romanus.  Les  Romains  ayant 
fubjugué  laGaûle,y  infinuèrent  leLatin  ;  d'où  il  fcfit  un  langa- 
ge mêlé,  dit  Roman ,  Romans ,  bu  Romance  \  &  le  vulgaire  s'ap- 
pelloitTeudefque  Roman, c'eft-àcdire,  compofé  d'Allemand  & 

'  du  Latin ,  comme  on  en  voit  en  de  vieilles  Chroniques.  JFâbles 

d'Éfope  anciennes ,  par  une  fille  dite  Marie. 

•  *  ■    .       . 

Au  finement  de  cet  efcrit 
Qu'en  Romans  ai  tourne  &  dît. 

Et  plus  bas: 

-  M'entremis  de  ce  livre  faire  ^ 
Et  de  l'Anglois  en  Roman  traire. 

C'étoit  le  langage  Courtifan  ,&  raiitres'appelloit  Valon..  iW/- 
nâge.  Li  Conteor  ,Jugleor  ,  Jongleurs,  Trouvèrres  &  Chàntèr- 
res,  étoient  les  poètes  qui  invéntoient  les  Romans.  Il  vient  fé- 
lon quelques-uns  »  de  romanfero  en  Éfpagnol,  c'eft-à-dire  invenio. 
OrTrouvadours ,  nom  des  Poètes  Provençaux  ,  dénote  la  même 
chôfe  ,c'eft-à-dire , Inventeurs.  Faucbet.  Borel.  Le  Romans  étoit 
le  langage  le  plus  poli.  Roman  d'Alexandre  de  Lambet  li 
•^   Cous,         ^  -, 

f^eflu  comme  François ,  &  fot  parler  Romans.  . 

Dans  le  Roman  d'Alexandre ,  fait  parieMfc|  Simon  ,  ce  mot  fc 
trouve  aufli.  Dans  le  Roman  de  la  Chetit?on  lit , 

f^oelt  VillaHmes  en  Romans  traire. 

Et  Adam  deGuiency ,  en  fon  Caton  traduit ,  Defpondre  Caron 
en  Romans.  Giraldi  fait  venir  les  Romans  de  Rheims.  Rcùnan  de 
Garin  de  Loheranc , 

Tant  qu'il  fot  &  P^omsini  &  Latin. 

Pèrcevâl  parlant  de  fon  hiftoire  dit , 
Qui  ce  riche  Romans  lira, 

Hébert  >  au  Roman  des  fcpt  Sages  > 


ROM, 


Qu'en  bons  Romans  peufie  mettrt 
Vue  Eittife  auques  ancienne. 
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Ce  mot  Romans  vient  de  Romanus  en  changeant  Vu  ene  muet  qui  ■ 
s'eft  enfuife  retranch(L  De  là  on  difoit  Enroniancer,  pour  met*  ' 
tre  en  Romans ,  écrire  en  Romans. 

ROMANS,  ou  Sx  Romans, dit  Valois.  Nom  d'une  vilfe 
de  France.  Romanum  yMonafierium  Ronunum,  Romanenfes,  Ro^ 
manis.  Il  eft  dans  leDauphiné ,  fur  l'Ifère ,  environ  à  douze  lieues 
de  Grenoble,  &  à  cinq  de  Valence.  Romans  eft  une  ville  an- 

^,    cicnnc ,  médiocrement  grande  ,  peuplée  &  marchande,  illlc  a 
un  beau  pont  de  bois  couvert, qui  la  joint  avec  un  fâuxbourg  , 
fitué  au  côté  gauche  de  la  rivière.  Mai  y.  Valois ,  Not.  Gnll," 
p.  480. 

RoMANT.  C  m.  Roman  y  Romans.  Langue  qu'on  parloit  autrefois 
en  France.  Lingua  Romana.  Bible  Hiftoriaux  au  prologue  ,  dit 
avoir^ralt  fon  livre  du  Latin  en  Romant.  L'Art  de  Rhétorique, 
dit,  .        j. 

Et  ja  fait  que  toutes  dations 
'      ,  L'itines  ayent  parfaits  fons  , 

TousjourseiJÊJuageKomanzquil'enfuitj&c.    '■ 

Idem.  Que  dites-vous  de  noftre  Amant? 

.^  .         Ne  fcet-il  Latin  ne  Komam.' 

Ç'eft  le  langage  de  la  Cour  Gauloife  ,  après  que  les  Romains 
s'en  furent  rendus- maîtres  ;  parcequc  ceux  qui  gouvèmoienc 
l'État  étoient  Romains  ,  il  fallut  fe  conformer  à  Ivur  langue  ;  &• 
ainli  il  fe  fituh  mélange  de  Gaulois  &  de  Romain,qù'on  appel- 
le Romant , duquel  on  fe  fèrvitdans  les  livres  d'Hiftoirés  appel- 
iez Romans  à  caufe  de  cela,  &  enfin  dans  la  plupart  des  autres. 
C'eft  pourquoi  on  trouve  divers  livres  dont  les  Tradudteurs  di- 
lent  qu'ilsles  ont  traduits  du  Latinen  Romant.  On  appclloit  ce 
langage  Ramancia  Lingua.  Elle  fut  en  ufage  félon  les  Ordon-  " 
nances,  jufqu'à  l'an  I  f  39.  BoPEL.  - 

D'autres  le  dérivent  du  mot  Éfpagnol  romanfero  ,  qui  fignifie  ,  Je 
trouve',  à  caûfedes  inventions^  fixions  qui  font  dans  les  Ro- 
mans &  livres  de  Poëfie;  c'eft  pour  la  même  railW qu'on  appcl- 
loit les  anciens  Poètes  Provençaux  ,Troubado"urs  c'eft  à-dire 
Trouveurs  ou  Inventeurs.  Ces  Poètes  ont  été  fort  éftimcz,  com- 
me on  peut  voir^dans  le  livre  de  leur  vie,  fait  par  Céfar  Noftra- 
damus.  Pétrarque  ne  les  a  pas  peu  louez  auffi.  Borei,. 

Romant,  fignifioit  aulFi  Hiftoire,  ce  que  nous  appelions  un 
Roman.  Le  Cœur  des  fecrèts  de  Phie,  dit:  Pareillement  a  été 
fait  Romant  du  Roi  d'Alexandre.  On  le  peut  voir  encore  dans 
'  beaucoup  d'Auteurs, &  fur  tout  dans  Pafquier.  Borel. 

On  difoit  auffi  Emomancèr  ,.pour  dire  ,  Faire  une  hiftoire. 

ROM  ARE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme. -^ow^m/x.  S.  Romaré 
Confefteur  eft  marqué  au  16  de  Janvier  dins  les  très-anciens  & 
très-  authentiques  Martyrologes  manufcrits  de  Solignac  ,  &'  de 
S.  Etienne  de  Limoges,  comme  fêté  au  Prieuré  deS.  Sàvin  fuc 
la  rivière  de^Gartempe  en  Poitou  ;  car  il  y  eft  fpccifié  que  c'eft 
fon  natal,  c  eft-à-dire,  Jà  fête.  BoUandus  n'a  eu  aucune  con- 
noiflàncé  de  ce  Saint.  Ch  A  st.  Mart,  T,  /.  p.  zo^.  ^ 

ROMARIC.  Voyez  REMIRÉ. 

ROM  ARAIN.^o/w4nw«;«.  Voyez  RosMAR  IN. 

RO  MB  ALI  ÈRE.  f .  f  Terme  de  Marine,  qui  fe  dit  des  plan- 

^  ches  de  bordage  qui  font  le  revêtement  des  membres  d'une  ga- 
lère ;de  fa  partie  extérieure.  AJferum  triremis  ordo  exterior 

ROMBkRT.  Voyez  REMIRÉ. 

ROM  BLE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ^o«;tf///j.  M.  Chaftelaiit 
appelle  Romule  les  Saints  qui  ont  porté  en  Latin  le  nom  Romulus. 
Et  il  fe  peut  faire  qu'en  quelquesendroitsce  foitl'afagede  dire* 
Romule,  ou  bien  n'y  ayant  point  d'ufage  ,  il  a  traduit  Rmulus 
par  Romule. Mais  il  eftccrrainqu'il-y  a  des  lieux  où  de  Romulus    ' 
on  a  fait  Romble  ,  &  l'on  a  dû  le  faire  fuivant  les  fçavantes  & 
judicicufes  obfèrvations  de  M.  l'Abbé  Dangeau.  Car  Vu  qui    " 
fuit  Vm  y  dans  Romulus  ,  étant  devenue  muette,  &c  s'étant  en- 
fuite  retranchée  ^  comme  iLeft  arrivé  très-fou  vent  dans  notre 
langue;&  Vm  étant  trop  foiblepour  foutcnir  la  prononciation 
do  la  liquide  /  qui  la  fuivpit ,  l'ufagc  a  inféré  entre  deux  un  b  , 
comme  dans  comble  de  cumulus ,  tremble  detremulus^  humble, 
d'hiimilis  ,  enfemble  deyiw«/  ,  &c.  S.  ^ow^/r  Solitaire  en  Bèrry', 
eft  honoré  à  Sançèrre ,  où  il  y  ^  près  de  la  ville  .,june  chapelle 
de  fon  nom. 

ROME.Yille  capitale  de  l  État  de  l'Églife,en  Italie.  Roma.  Elle 
eft  dans  la  Campagne  de  Rome ,  fur  le  Tibre ,  à  8  ou  10  lieues 
de  fon'embouchurc  dans  la  mèrdeTofcane.  Cette  ville  eft  très- 
ancienne  ,  elle  fut  fondée  par  Romulus  ôc  RemusfrèreSjyjo  ou 
75iansavant  J.  C.  &  elle  devint  la  plus  fameu(ê  ville  du  mon- 
de. Elle  fut  d'abord  gouvernée  par  des  Rois ,  dont  l'Empire 
avoir  des  bornes  fott  étroites  ;  mais  lorfqu'cllc  eut  chaftè  Tar- 
quin  le  Superbe,  Se  qu'elle  eut  pris  la  forme  de  République  , 
elle  conquit  la  meilleure  partie  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie ,  &  fe  vie  la  maitreflè  du  plus  grand  6c  du  plus  floriftanc 
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Empire  du  monde.' JulesCéfai*  opprima  la  liberté  de  la  Républi- 
que,&  elle  prie  unetroifiême  formé  de  gouvèrnemeiu  fous  les 
Empereurs  ,  en  conférvant  néanmoins  toujours  quelque  ombre 
&  quelque  refte  de  Ton  gouvèrncment'républicain.    '.         ^ 
Ifjac  Vollîus  a  fait  un  traité  de  la  grandeur  de  V ancienne  Ro}»^  , 
dans  lequel  il  prétend  que  l'enceinte  de  iesmurailles  contenoit 
■   au  temsd'Augufte  30000  pas  ,  quoiqu'elle  n'enfermât  point  la 
partie  de  la  ville  fiiuéc  fur  les  bords  duTibre,  laquelle  conte- 
noit 10000  pas.  Sur  ce  piéd-là  l  enceinte  de  Ro?ne  auroit  été  de 
pll^sde  50000  pas,  fans  y  comprendre  les  fauxbou'rgs.  Et  les  y 
comprenant ,  VolTius  trouve  qu'elle  a  contenu  71000  pas  ,  de 
forte  que  fon  aire  rurpiilfoit  de  77  celle  de  Babylone  ,  qui  étoit 
une  ville  quarrée  de  60000  pas  de  tour.  Que  fera  ce  fi  l'on  joint 
à  ceci^  la  partie  de  Rome  qui  étoit  au  delà  du  Tibre  ?  Le  Palais 
de  Néron  entouroit  RoiNcd^-cc  c6tc-la,&,  il  étoit  d'une  étendue 
fi  prodigieufe,  dit  VofTuis-,  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  dans  l'Euro- 
pe aucune  ville  aulfi  grande.  Ce  i  paroit  bien  incroyable.  Le 
même  Auteur  donne  une  loîigue  lifte  des  dénombremens  du 
'peuple  Romain.   Le  premier  luftre  ou  dénombrement  donne 
1 5 0(î5ûo Citoyens.  Celui  dff l'an  éôy.^n  fournit plusde  460000. 
Pour  le  nombre  de5  habirans,Vôlïius  prétend  qu'il  aétébien  plus 
grand  que  Lipfene  l'a  crû. Celui-ci  lefiiit  mont(?rpourl'an682. 
de  Rome  à  910000.  Sous  Augufte  à  quatre  millions  foixante  <k 
trois  mille, &  fous  Claude  à  hx  millions  neuf  cens  foixante  & 
quatre  mille.  Mais  fi  la  proportiondesÉfclavesauxCitoyensétoic 
la  même  à  ^0;;;^  qu'à  Athènes  j  où  pour  10000  Bourgeois  on 
comptoit  40000  Éfclaves ,  il  s'enfuit  j  dit  Volfius ,  qu'il  y  avoir 
à  Rome  huit  millions  d'Èfclaves.  Il  alTure  qu'avant  la  tyrannie 
de  Sylla,  Rone  feule  contenoit  autant  d'habitans,  que  la  moitié 
de  l'Europe  en  conticntaujourd'hui.  Autre fupputatiqn  de  Vof- 
fius.  Paris  3c,  Londres  jointes  enfembleoccuperoient  une  aire  de 
.    1 60000  pas  en  quarré.  Rome  avec  fes  fauxbourgs  &  le  quartier^ 
d'au  delà  duTibie  occupoit  un  éfpace  vingt  fois  plus  grand.  Il 
n'y  a  qii^e  600000  habitans  dans  Paris,  &  autant  dans  Londres, 
donc  il  y  en  auroit  e\x  dans  Rome  14  millions  ,  en  ne  la  fuppo- 
fint  pas  moins  peuplée  que  ces  deux  villes<à  proportion. 
Rome dememsi  toujours  la  capitale  de  l'Empire  ,  jufqu'au  temsde 
Conftantin  le  grand,  qui  en  transféra  lefiégeàConftantinoplc. 
^'jw«  renfèrmoit  douze  montagnes  ;  dont  les  fcpt  principales 
lui  firent  donner  le  nom  de  la  ville  à  fept  montagnes  :  mais  ayant 
été  prifcj  pillée  &  brûlée  pluficurs  fois  par  les  Goths,  les  Van- 
dales, IdsHccules  ,  les  Oftrogots,  une  féconde  fois  par  les  Goths, 
6:  eniin'pS,JGharles-Qj.iintj  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  an- 
cienne fplêndcur.  Elle  ell  pourtant  encore  une  des  plus  grandes 
^  desplits  belles  villes  de  l'Europe.  On  liii  donne  quatre  lieues 
/     &  demie  de  circuit,  dix-huit  portes,  trois  <;éns  Eglifes,  ttcnte 
Hôpitaux  )  foixantc-quatrc  Couvdis  ,plus  de  quarante  de  Kc 
li^gicufcs ,  quatre-vingt^reizc  Parroides ,  qrti  contiennent  trois 
cens  mille  Chrétiens,  &  huit  ou  dix  mille  Juifs  qui  ont  leur 
quartier  particulier., On  y  voit  plufieurs  Antiquitezaflez  entiè- 
res ;  entre  autres  le  Capitole ,  le  Panthéon  changé  en  Églife  ;  & 
un  plus  grand  nombre  de  Palais  modernes  &màgnifiquesqu'en 
aucune  ville  de  l'Europe.  LePapey  ena^rois,  le  Vaticaji,  celui 
,    de  S.  Jean  de  Latran  &  celui  de  Monte-Cavallo  ,  auxquels  on 
.  peut  ajouter  le  Château  S.  Ange ,  qui  eft  la  Citadelle  de  la  ville, 
ik  une  des  meilleures  forterelles  de  Pitàlie.  Ses  Eglifesfont  fort 
magnifiques,  &  celle  de  S.  Pierre  palTe  pour  la  plusfupèrbedu 
/  monde,  ^owf  eft  très-bien  policée  ij  rien  ne  fe  vend  aux  mar- 
chez qui  n'ait  été  apprécié  par  lesMagiftratsj  elle  a  uneUnivcr- 
fité  célèbre  ,&  un  grand  nombre  de  Collèges,  mqis  elle  n'eft  pas 
forte,  n'étant  entourée  que  d'une  fimple  muraille  j  flanquée  de 
trois  cens  foixante  tours.  C'cft  la  réfidence  de  la  plupart  des* 
Généraux  des  Ordres  Religieux  ,  grand  nombre  de  Cardinauxj 
mais  ce  qui  la  rend  infiniment  plus  confidérable  que  tout  cela , 
c'eft  qu'elle  eft  le  Siège  du  Souverain  Pontife,Chèf  de  toute 
l'Églile  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine.  Cet  avantage  qui 

-  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Rome  la  Sainte,  en  fgj-t  la  capitale 
.du.  monde  Chrétien.  Outre  que  le  Pape  eft  Chef  de  rÉglife,& 

Patriarchç  d'Occident  ,il  eft  Évcque  du  Diocèfe  particulier  de 
Rome.CeDiocèCe  particulier  n'a  pas  beaucoup  d'étendue.  Dans 
le  Concile  deRd^me  tenu  en  1049.  le  Pape  confirma  à  l'Évêque 
de  Porto  le  droit  de  faire  toutç^T^  fondions  Épifcopales  au  de- 

-  là  du  Tibre;  ce  qui  marque  que  le  Diocèfe  de  ^o;«r  étoit  borné 
'  à  la  feule  ville.FLEUR y-  j  A/{/?.  £«/.L. 59. 

Rome  a  été  prife  cinq  ou  fix  fois.  Elle  le  fut  par  les  Gaulois  com- 
mandez par  leur  Général  Brennusl'an  3 64  de  fa  fondation.  Ala- 
•  rie  Roi  des  Goths  la  prit  &  la  faccagca  l'an  de  J.  C.  410.  Gcnfc- 
ricRoi  des  Vandales,  l'an  455.  Odoarre  Roi  dcsHérules  ,  l'an 
467.  Toiila  Roi  des  Goths,  l'an  j  46.  &:  enfin  l'armée  de  Charles- 
Quint,  l'an  1517.  auffi-tôt  repeuplée  cependant,  toujours  gran- 
de i<4  toujours  magnifique.  M.  Harris  fur  des  ObfervationsAftro- 
iiomïquQi  ma  Rome  ^^i  di  )i  m.  de  latitude^âc  à  30  d.  50m. 
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de  longitude.  Et  Mrs  de  l'Académie  de^  Sciences  à  3odegtez 
10  m.  de  longitude  ,&  à  41  d.  54  m.  de  fatitude. 

Quant  à  l'origine  du  nom  de  Rome  il  y  a  différens  fentiraens,  dont 
quelques-uns  font  fabuleux.  On  dit  qu'Énée  amena  avec  lui 
en  Italie  une  Dame  Troysihnej  qui  fe  nommoit  Rohae  ,~Roina- 
qu'elle  époufa  Latinus  Roi  des  Aborigènes,  qu'elle  en  eut  Roi 
ïnulus&  Rémusj  &  que  ce  fut  à  fa  mémoire  &  en  fon  honneur 
que  ces  deux  frères  ayant  conftruit  leur  ville,  lui  donnèrent  le 
nom  de  Rome.  L'opinion  commune  eft  pourtant  que  Roniulus 
&  Rémus  font  fils  de  Rhca  Sylvia.  D'autres  tirent  ce  mot  du 
Grec  vnMH^ force  y  en  Latin  f^alentia,  nom  qui  fe  trouve  fur  plu,  . 
fleurs  médailles  :  &  d'aûtrcsde  Rémus  fils  d'Émathion ,  ou  d'tm 
Roi  des  Latins  de  même  nom. 

Rome-iwi  adorée  ccft\>me  une  Divinité.  Martial,  L.  XIL  Ep'tgr,  8.  & 
Frontin,  De  AquAdtitt.L.  IL  lui  donnent  le  titre  de  Déertedela 
terre.  Rome  paroit  fouvent  fur  les  médailles,  tafquée,  cuirallce 
une  pique  en  main^ou debout oualfife  fur  un  tas  d'armes  &(ic 
boucliers.  Les  provinccsd' Afie  furent  les  premières  qui  érigèient 
des  temples  à  Rome.Tite-Livc  ,L.  XLIU.  C.  6  Tacite",  Annal. 
L.  IV. G.  j6.  Enluite  Hadrien  en  dédia  un  à  Komcdans  P.onie 
racme  ,  comme  l'écrit  Spartien  dans  la  vie  d  Hadrieif ,  C.  19, 

La  nouvelle  Rome.  Conftantin  donna  ce  nom  à  Conftantinople*, 
qu'il  avoit  bâtfe  ,  &  qui  lui  eft  refté  avec  le  nom  de  Conftantino- 
ple ,  tant  que  les  Grecs  en  ont  été  maîtres  ;  car  au  Concile  de 
Florence ,  le  Patriarche  Jofeph  s'appelle  Archevêque  de  Con- 
ftantinople, la^iouvelle  i^owf. 

R  DM  E  ,  eft  encore  le  nom  d'une  petite  ifle  du  Congo ,  en  Éthio- 
,  pie.  Roma.  Elle  eft  dans  la  rivière  de  Zaire  ,  à  vingt  lieues  au 

delfus  de  fon  embouchure.  Nous  y  avons  une  Colonie. 
ROMÊLIE.  Voyez  GRÈCE. 

Le  Beglèrbeglic  de  Romélib  jou  deRumélie.  RomanU  Prxfec^ 
titra.  C'eft  le  premier  en  ordre  y  en  étendue  ôc  en  forces,  de  tous 
les  Gouvèrnemens  généraux  de  l'Empire  dii  Turc.  Il  renfètme 
toute  la  Grèce, la  Romànie,  la  Bulgarie  &  la  Beftàrabie. Quoi- 
que Conftantinople  foit  dans  l'étendue  de  ce  Gouvernement, 
Sophie  en  eft  pourtant  la  capitale ,  &  la  réfidence  du  Gouver- 


neur. 


RoMfeRSVVA  L  L.  f.  m.  Nom'  propre  de  lieu.  RomerfvaUid.  C'c- 
tuit  autrefois  une  petite  ville  de  la  Zécl«nde.  File  étoit  dans  le 
Zuid-Beveland  ,fur  le  bord  oriental  de  l'Efcaut  à  une  lieiiëde 
Tolen,  &  un  peu  davantage  de  Bèrg-op-zoom.  Elle  aété  ruintc 
par  les  inondations. 

ROMESCOT.f  m.  Droit  que  les  Angl  ois  payoientauS.  Siège, 
&  qu'on  appelle  plus  communément  le  denier  S.  Pierre.  Voyez 
Denier. 

ROMEtTE.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  vallée  de 
Demona,en  Sicile.  Rometta.  Elle  eft  fur  une  colline  ,  à  une  ou 
deux  lieues  de'MefiTine,  vers  le  couchant.  Maty. 

ROMEY.  Le  Val  Ko  uhY^P^eromei  Vallis  ^Fallis  Romam.  C'eft 
^  un  fort  petit  pays  du  Bugey ,  en  France.  Il  eft  entre  Icmdtitde 
"  S.Sulpice  &celui  d'Arvières.  Seiflèl  fur  leRhônc  en  eft  le  feul 
lieu  un  peu  confidérable.  Màty.       ♦ 

ROMIEN.VoyezRAMIER.  ^ 

ROMIER,  ou  ROM  lEU.  f  m.  Vieux^niof,  qui  fe  difoit  au- 
trefois de  ceux  qui  avoient  fait  vœu  d'aller  à  Rome  en  pèleri- 
nage ,  aux  tombeaux  des  faints  Apôtres,  à  la  différence  de  ceux 
qui  alloient  à  la  Terre  faintc.  Romi  peta.  Calixtc  U.  dans  un 
Concile  tenu  à  Rome  vers  le  commencement  de  l'XI«  fiécle  or- 

*    donna  que  les  biens  des  Romieux  feroient  in  treuga  &  pace. 

ROMINAGROBIS.  f.  m.Tèrmc  populaire  ,  qui  fe  dit  d'un 
homme  qui  eft  gros ,  fier,  ou  riche,  ou  qui  tient  fa  gravité., //o- 
mo  crajfus  jtumeniygravitatis  affeUattr.  C'eft  un  vieux  mot  Fran- 
ççtisfait  par  corruption  de  domine  Grobis.  Ce  mot  Grobis  figniHoit 
autrefois  Seigneur  ou  Milord.  Borel.  Rabelais  fait  une  plaifan- 
te  défcription  de.Rominagr obis ^  Si.  Cous  ce  nom  il  entend  parler, 
&  fe  moquer  d'un  nommé  Guillaume  Crétin  Tréforicr  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Vincennès  ,  méchant  Poète  ,  qui  avoit  fait 
l'Hiftoirc  de  France  en  vers  François ,  à  ce  que  dit  I^fquier. 

RoMiNAGROfiis  ,  fignifie  aufifi  ,  Un  maître  matou  ;  un  gros 
c)^at,RàminAgrobis ,  qui  eft  le  Prince  des  Chats,  ne  fçauroic  a  voir 
meilleure  mine.  VcTix.  Felium princeps  ,primMrius, 

S'il  vient  auprès  de  vous  en  Romi nagrobis.  S  À  r  . 

ROMI  ON.  r  m.  Nom  d'un  cap.  Romionum  caput  ,  ancienne-"- 
ment  Ancyrdumpromontorium.Ç.'t{i  un  Q3i^ de  la  Natolic.  U  s'a- 
vance dans  la  mèr  Noire ,  h  l'encrée  du  canal  de  Çonftancino* 
pie.  Maty. 

ROmMOIS,ouROUMOIS.f.m.C*çft  une  petite  contrée de 

la  Normandie,  f^eliocâjfes ,  Ager  Rotomagenfis  ou  Rothùmenfts  ,U 
Rotmenfis,  Elle  eft  autolir  de  la  ville  de  Rouen  ,dontapparem- 
mem  elle  à  pris  fon  nom.  Maty.  Valois^  Nos.  Gali.p.j^Zi. 
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tes  Archevêques  de  ^ouenbaccoiciu  autrefois  une  monnoîe  qu'on 

appelle  en  Latin  Rodomenfis,  Un  Rommoison  Roumols. 
ROMONTjOU  RomMONT.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
avec  château  &  Cottiié,  Rotundus  Mous,  Il  étoit  autrefois  au 
Duc  de  Sâvoye  ,  &  maintenant  il  eft  dans4e  Canton  de  Fr  ibourg 
en  Suilfe.  Mat  y.  Valois,  Not.  Gall.  p.  486. 
ROMORANTIN.  Voyez  REMORENTIN. 
ROMPE  iZ.f.  m.  Vieux  terme  qui  fe  trouve  dans  la  Coutume  de 
Ncvèrs.Tit.  Xlï.  art.  6,.  Terre  nouvellement  cultivée ,  en  la 
quelle  il  n'y  a  apparence  ou  mémoire  de  ciilture  faite  autrefois. 
Terrtt  rumenda.  Ruptidum.  Voyez  Du  Cange  à  ce  mot ,  &  Co 
quille  furla  Coutume  de  Nevèrs  à  l'endroit  cité, 
ROMPEMENT.  f.  m,  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrâfe  rC'eft  uh, 
grand  rempementàt  tête  ice  qui  s'entend  de  ce  qui' fait  un  grand 
bruit,  une  grande  importunitéj  ou  une  grande  application d'éf- 
piit.  TumultuSyfirepitus  ebtundens , [oUicitudo ,  cura, 
ROM  PRE.  V.  aà.  &  quelquefois n./<?  romps.  J'airottfpujeromph. 
Je  romprai.  Que  je  rompe.  Quejjrompijfe.  Séparer  les  parties  d'un 
corps  par  violence  en  deux,  ou  en  plufieurs  çïécf^s.Rumpere , 
franger e ,  confr ingère.  On  a  trouve  l'adreflè  de.  rompre  un  bâton 
fur  deux  verres  fans  les  cafler.  Quand  on  rompt  une  larme  de 
verre  par  la  pointe  ,elle  Ce  fépareen  mille  pièces.  Voilà  un  mui 
Trppr  chargé  ,  qui  fe  rompt ,  qui  crève. 
R  0  M  p  R  £ ,  en  foi  t  de  Jardins  fe  dit  des  arbres  éxtraordinairemcjir 
chargez  de  fruit  >(ibienquelcsbranchesenrowpf  ^/jne  pouvai  t 
porter  un  fi  pefant  fardeau,  à  moins  qu'on  n'ait  foin  de  les  éca^-x;! 
avec  dés  perches.  De  la  QtriNX.  Ce  pommier  a  tant  de  f;ui. 
qu'il  çnrompt.  L'an  pafle  les  arbres  rompaient  de  fruit  i cette  an- 
née il  n'y  en  a  prèfquc  point.  Les  arbres  rompent ,  tJnt  ils  fom 
chargez  de  fruits.  Ces  arbres  rompront ,  fi  on  ne  Irs  étayc.  Id. 
Rompre  ,  figni fie  quelquefois  fiinplemeat ,  Déchirer  ,  ulcf. 
Scindere  3  confcindere  y  lacerare  ,  dilacerare.  Votre  bas  eft  rompu 
faites-y  reprendre  une  maille.  Ce  pourpoint  edrompu  ^ùya 
un  trou  au  coude.  Cette  tapilïèrie  eft  rompue  ,  on  y  a  fait  un 
acroc  ,  il  la  faut  raccommoder.  Il  s'eft  rompu  l'éftomac  à  force 
de  crier. 
Rompre  ,  fignifie  aulTî ,  Détruire ,  abattre  ,  ruïner  ,  renvèrfer. 
Defiruere ,  evertere  yfubvertere.X^s,  gens  de  guerre  rompent ,  bri 
fent  tout.  On  rompt  les  portes  d'uAc  ville  avec  un  pétard.  Quand 
la  mÔF rompt  les  digues  de  la  Hollande,  tout  le  pays  eft  inondé 
en  peu  de  tems. 
R  0  M  p  R  B ,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie,  Défaire  y  percer,  enfon- 
cer. Petrumpere  ;  perfringere  acies  hojlium.  Dès  le  premier  choc , 
ce  bataillon  fut  w;!»p« ,  ouvert  &  mis  en  fuite.  Les  Romains  fu- 
rent row;>«i  &:défaitspar  Annibal  en  la  journée  de  Cannes.  Au- 
trefois les  Cavaliers  faifoicnt.des  défits  de  ro»i/>rtf  une  lance ,  de 
rompre  en  lice.  Le  Général  a  rompu  fon  camp,  c'çft-à-dirc  ,  a, 
décampé  ,  a  changè^de^  pofte.  Il  a  fait  rompre  les  ponts ,  il  en  a 
fait  abattre  ,  ou  enlevcf  une  arche  i  il  a  rompu  les  palilTàdes. 
Rom  p  R  E ,  fe  dit  aullî  en  parlant  des  chûtes,  des  bldlures.  Fran- 
gere,  infringere.W  eft  tombé  de  bien  haut,  il  s'cft  rompu  le  cou. 
Cervicesfibi  cadendihfregit ,  inf régit.  Il  s'cft  tué ,  il  s'cft  rompu  les 
reins  ,  il  s'eft  rompu  un  bras ,  une  jambe  j  pour  dire ,,  il  s'eft 
démis  un  bras  ,  une  jambe.  Ce  fanfaron  ne  fait  que  menacer 
qu'il  rompra  bras  Ôc  jambes  ,  il  veut, tout  rompre.  On  clit  en  ce 
-fensau  figuré,  qu'un  Raporteur  a  rompu  bras  &  jambes  à  quel- 
qu'un i  pour  dire ,  qu'il  l'a  fait  condamner  le  plus  févércnient 
qu'il  a  pu. 
Rompre,  fignifie  auffi ,  rouer,  faire  endurer  le  fuplice  de  la  roue. 
Ferreo  vetiefrangere.  On  doit  rompre  deux  hommes  ce  foir ,  on 
leur  caflcra  les  os.  *?v         . 

Rompre,  fignifie  auflî  ,ôtcr  une  clôture ,  une  féparation.  Amo^ 
vere  ,  diruere.  On  a  rompu  ce  mur  de  féparation  pouraggrandir 
fa  cour.  Il  a  rompu  fon  parc,c'cft-à-dire ,  il  a  fait  faire  plufieurs 
ouvertures  pour  paftcr  à  travers,  il  en'a  ôté  la  clôture. 
Rompre  fa  table ,  rompre  fa  maifon  ,  fon  train  ,  rompre  ménage  ; 
c'eft-à-dire ,  ne  tenir  plus  table  ouverte,  donner  coijgéà  fesgens, 
pour  vivre  en  particulier  &  en  retraite ,  ou  en  penfion.  Sumptus 
indues  coércere  ,  temperare ,  reformare. 
Rompre,  le  dit  aufti  des  chôfesoii  il  y  a  difcominuation  ,  foit 
par  firadkure  ,  foit  par  autre  obftaclc.  On  dit  que  les  portes  fonp 
rompues,  quand  on  n'eft  pas  afturé  de  trouver  des  chevaux  aux 
lieux  despoftes.  Stationes  veredoruminterruptt  funt.  Les  chemins 
Conirompus  quand  ils  font  dépavez  ou  enfondrezpar  le  charroi, 
par  les  pluies,  les  bourbiers,  la  gelée ,  ou  par  des  rollcz,  ou  tra- 
vèrfcs  qu'on  y  a  faites.  Les  chemins  font  tous  rompus  des  tor- 
rens.  V aug.  On  fait  des  machines ,  des  conftrudions  pour  rom- 
pre le  vent-ïle  fil  de  l'eau.  Les  flots  btuyansfc  rompoietu  en  plu- 
fieurs endroits.  I  o. 
On  dit  rompre  l'eau  à  un  cheval  ;  pour  dire  ,  l'empêcher  de  boire 
tout  d'une  haleine,  lui  lever  la  céce  pour  le  faire  boirc;^àdivèrfes 
reprifes.  EquMm  âbâqiâ  prohiber  e,  Onditauiiiau  Manège ,  rom- 
TomeIK.        |  ^ 
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pre  un  cheval  au  trot ,  au  galop,  à  la  courfc  j  pour  dire ,  i'éxcrcef 

peu  à  peu  à  rrotter,  à  galoper ,  à  courir. 
R  o  M  p  R  E  la  mefure.  Terme  d'Éfcrime.  C'eft  reculer  en  arrière» 

Retrocedere.^  > 

En  termes  d'Optique  on  dit  que  la  lumière  ou  le  rayon  vifuel  (e 

rompt  jlorfqu'il  pa^d'un  milieu  à  un  autre  plus  rare  ,  ou  plus 

denfe  ,  &c'eft  l'effet  qu'on  appelle  rïfraliion  ,  &  qui  eft  le  fon- 

dément  des  lunettes.  Frangi ,  infttngi. 
1^  o  M  p  R  E ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles  &  morales.  Un 

Géomètre  fe  rompt  la  tête  à  chercher  la  quadrature  du  cercle. 

Caput  alUdere^  defatigare.  En  Mufique,  en  Poche  ,  à  la  Danfe  , 

on  dit  qu'on  rompt  la  mefure,  la  cadence,  quand  on  ne  fçait  pas  ^ 

bien  les  régies  prèfcrites.  ? 

Or  ^va  ^  romps  toi  la  tête  &  de  jour  &  de  nuit , 

Palis  dejfus  un  livre  ,  4  l'appétit  d'un  bruit , 

Qui  nous  honore  après  que  nous  fornmes  fous  terre.  R  é  g  n. 

On  dit  en  amour  ,  qu'on  a  rompu  Ces  liens  ,  fes  fers ,  fes.  chaînés  > 
quand  on  s'eft  dégagé  d'une  paftîon  violente.  Amoris  vincula 
folvere ,  confringere  ,  conterere.  Un  généreux  dépit  vient  de  rom~ 
/Jr^ma^haîne.  M.  Scud.  0\\  dit  aufti,  qu'on  a  rompu  amitié, 
fociété,  CQmmèrce  avec  quelqu'un. Toutes  les amitiezhumaines> 
feront  anéanties  ,  &  toutes  nos  attaches  feront  rompues  par  la 
mort.  Nie.  Vous  cherchez  à  rowï/»r^  les  doux  //V«;qui  doivent 
nous  unir.  S.  ÉvR. 

On  dit  auftî  abfôlument , qu'on  a  rompu ;^om  dire, qu'on  s'eft fé- 
paré  d'avec  lui ,  ou  qu'on  eft  devenu  fon  ennemi.  Fœàtis  infritu 
gare ,  confringere.  Le  moyen  le  plus  fur  àt  rompre  avec  un  hom- 
me ,  c'eft  de  l'obliger.  Tour.  Cela  donna  fujèt  de  rompre  avec 
les  Parthes.  Ablanc.  On  dit  en  cfe  Ctns, rompre  une  ligue,  une 
alliance,  un  traité  ;  rompre  la  paix ,  rompre  un  marché ,  un  rna- 
fiage  ,un  accord,  c'eft  s'en  dédire  >  ou  manquer  à  les  conclure. 
On  dit  aulTî ,  rompre  l'aftèmbléc,  la  convèrfation.da  conférence. 
La  Roghef.  jpour  dire  ,'en  empêcher  la  continuation.  Rompre 
fonVoyagç  >  fon  deftèin  -j.pour  dire ,  changer  de  réfolution.  On 
dit  encore  , qu'on  a  rompu  fon- jeûne.  Voit.  Qu'on  a  rompulc 
càiême,  quand  on  n'a  pas  oblérvé  la  règle  préfcrite  pour  jeû- 
ner, qu'on  a  rompu  Ces  vœux.  Voit,  fon  ferment  ,  fa  parole  , 
quand  on  a  manqué  à  ce  qu'on  avoit  promis  àDiçu,  ou  aux 
hommes.  On  dit  auffi  ,  qu'un  Religieux  a  rompu  la  clôture  , 
quand  il  s'eft  échapé  du  Couvent.  On  dit  aufliî  rompre  des  en- 
chantemens. 

Rompre  et  dé  rompre,  en  termes  de  Philofophie  hèrmétf- 
que,  veut  dire  faire  la  dilfolution.qui  eft  la  contrition  des  Phi- 
lofophes,  laquelle  ne  fe  fait  pas  avec  les  mains,  maisavec  le  feu. 
Solvere  idiJfolvere^DicT.hÏBRU. 

Rompre.  Les  Marchands  de  vin  font  unufage  bien  fingulier  de 
ce  mot.  Qiiand  ils  veulent  éprouver  du.vin,  ils  en  mettent  dans 
un  verre  qu'ils  lailfeiit  quelque  tems  découvert,  &  s'il  ne  chan- 
ge point  de  couleur  ,  ils  difent  voilà  de  bon  vin,  il  ne  rompt 
point.  Alterari  ,fe  corrumpere.  Ce  vin  a  été  toute  Ja  nuit  danslc 
verre  fans  q'u'il  ait  rompu.  Ce  vin  garde  bien  fon  éfiài  ,car  il  ne 
rompt  point  ;  c'eft-à-dirc,  garde  bien-  fa  force  &  fa  couleur  , 
quoiqu'il  ait  été  éxpofd  à  l'air.  '   * 

En  termes  de  Chalfe,  rompre  les  chiens,  c'eft  les  tirer  des  voyes 
de  la  bcte  qu'ils  pourfuivent,  les  en  détourner  ,  les  leur  faire 
perdre.  Abducere  ',  dediicere.  Il  fc  dit  de  la  faute  d'un  piqueur  , 
ou  d'un  chatlcur,  qui  paftènt  à' travers  des  chiens  lorfqu 'ils  cou- 
rent. ^  , 

H  fe  dit  figurément  plour,  interrompre  un  difcours,  détourner  la 
convèrlation  à  une  autre  matière.  Mutare  fermonem ,  abrumpere 
Cr  ad  rem  aliam  convertere.  Il  alloit  entamer  ce  difcoUrs  ,  & 
il  vouloir  vous  fonder  cette  affaire, mais  vous  avez  habilcmenc 
rompu  les  chiens. 

De  vive  VOIX  &  par  meff âges  y 
Tu  me  demandes  mes  ouvrages 
Blaîfey&  je tom^stoujours  les  chiens. 
Mais  f^Ats-tu  pourquoi  je  marchande  ^ 
Entre  nous ,  c'eji  que  j'appréhende 
Que  tu  ne  me  donne  les  tiens.  S  e  n  e^c  b. 

A  TOUT  RoMPRE.adv.Toutauplus, aupisallcr.>^</y^w«r«»f. 

Cette  dépenfc  ne  peut  aller  que  julqu'à  telle  fomme  4  tout  rom^ 

pre.  J'aurai  toujours  mon  recours  conrre  uo autre  atout  rompre, 

au  pis  aller. 
R  o  m  p  R  i  ,  fe  dit  proverbialement  eh  ces  phrâfcs.  On  dit  qu'un 

homme  a  rompu  la  glace j pour  dire,  qu'il  a  le  premier  entre- 

f)ris  unechôfc  hardie  &périlleufe ou  dimcile,  âc  qu'il  a  montré 
e  chemin  aux  autres.  Difficultaiet  qua  inre  occurruntperrumpere, 
perfringere.  On  dit  aulfi  ,On  verra  beau  jeu,  fi  la  corde  ne  rompt, 
lorfqu'on  fait  de  grandes  promeifes ,  qu'on  donne  de  belles  éf- 
pérances  de  quelque  choie.  On  du  ironiquement  d'un  Fanfii- 
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ron ,  qu'il  rompra  toutjfi  on  ne  le  marie.  On  dit  aufîî ,  Rompre 
l'anguille  au  genou,  pour  dire  ,  Faire  une  chôfc  impolfible  ,  ou 
prendre  un  paauvais  moyen  pour  faire  réufTir  une  araire.  On 
dit  aulTi,  que  des  gens  ont  ro?,vptt  la  paille  ,  pour  dire  , que  des 
amisouaflbcicz  fe  lont  brouillez  ou  féparez.  Voyez- l'origine 
"de  ce  proverbe  à  Paille.  On  dit  encore  i  parlant  dune  femme 
grolfe^,  elle  n'en  rompra  pas  fi- 16t.  Onditaufll  ,  Il  vaut  mieux 
ployer  que  rompre ,  pour  dire ,  qu'il  vaut  mieux  ccdcr  ,  obéïr  ," 
que  de  le  perdre  entièrement.  On  dit  aulTi .  Rompre  en  viliéreà 
quelqu'un ,  pour  dire,  lui  faire  une  querelle  de  gaietéde  cœur, 
Tattaquer  par  des  paroles  offeufaiitcs.  On  dit  aulïi ,  Rompre  les 
chiens  ,  pour  dire,  Détourner  ailleurs  la  convèrfation.  Voyez 
ci-delTus.  Romprele  dczà  quelqu'un  t Rompre icsmcCmes  ^  pour 
dire ,  Travèrfer  Tes  dcllèins  ,?c/////'?'^ quelque  coup  qu'il  vouloit 
^  faire.-  .       '  \»^ 

R  o  M  p  u  )  u  Ë.  part,,pafTl  p.â].  Fraâus  3  confraRus.  Il  a  toutes  les 
iignificationsde  fon  verbe.  Bi  as  rompu.  Jambe  rompue.  Tête  row- 
f«e.  Oreilles  rompues ,  <!<v.'c.  Chemins  rompfts.  Flots  rompus ,  &c. 
Lcftile  de  Séncque  eft  un  (Hle  rompu  ,  fens  «ombre  &  î'ans  liai- 
fon.  Bouïi.  Il  faut  éviter  1 1  brièveté  de  Salufte,  &  ce  genre  dé- 
crire concis  &  rompu  qu'il  a(fcéte  quelquefois.  I  d. 
/On  appelle  en-Aii-thmerique  un  nombre  ro;;/;)«  ,  une  unité  di^ifce 
en  ^\\xi\cms'(\Atûons.  Nu?umts  fradus  jfratïw. 
Batotif  rompus ,  ic  dit  d'un  dedin  de  tapidérie  ,  ou  ornement  de 
quelques  gravures,  qui  fe  fait  par  ralfemblage  &  la  dilpofition 
de  pliifKUïshliions  cnCcmble.  Commiffi  baculi  jvel  radii.  . 
En  Peinture  on  appelle  Couleur  rompue  ,  celle  qui  eft  diminuée  de 

cortompuë  par  le  mélange  d'une  autre.  Color  refrailus. 
R  o  Mp  u  j  fe  dit  aulïi  de  celui  qui  eft  habile  en  quelque  profef- 
jfion,  pour  s'y  être  trop  appliqué,  pour  l'avoir  long  tems  éxèr- 
cée.'Expertus ,  exercitatus, ,  verfatus  ,  expers.  Pour  faire  dés  Ta- 
bles Artronomiques  ,  il  faut  être  row/>«  au  calcul  ;  s'être  bic'n 
exercé  dans  la  fupputation.  C'eft  un  vieux  Miniftre  qui  eft  r-em- 
pu  dans  les  affaires,  habile  en  négociation.  Ce  Fa^beur  eft  r<?;;;])tt 
dans  le  commerce. 
'  Ro  M  pi7  ï.fc  dit  auiTi  decelui  qui  s'cft  ladc  par  quelqueéxèrcice 
violent,  qui  fent de  grandes  douleurs  dans  les  membres.  De- 
fat  igat  us  ,  defeffus ,  lAbore  eonfcôius.  Un  homme  qui  a  trop  joué 
à  la  paume  ,  à  la  boule  ,  qui  a  couru  Ja  pofte  ,  dit  qu'il  eft  tout 
rompu,  tout  brifé.  On  dit  auftî,  qu'un  jeu  eft  bieiirowptt,  quand 
on  a  bien  des  caites  qui  ne  font  pas  de  fuite. 
'    Ro  M  p  t>  jcntèmies  de  I3lâfon,fe  dit  des  armes  ou  des  pièces  bri- 
fées  &  des  chevrons  dont  là  pointe  d'enhaut  eft  coupcCi  Com- 
w;/j|«y.  Voyez" Brisure".'  '       .    ;         - 

u4  û.uohs  rompus.  Phryfe  adverbiale  &  proverbiale  ,  qui  fe  dit  des 
clHof  s  qu'oM  fait  négligemment  ou  -avec  interruption.  Tetnerè^ 
fine  LGhxrentia.  Il  nÇttjravaillè  à  cet  ouvrage  qu'<i  bâtons  rompus  , 
.  •  ^     de  ttms  en  tems.  Je  n'ai  entendu  parler  de  cette  affaire  qu^'4  bâ- 
tons rovipils  i  pour  dire  ^  je  n'en  fçai  pas  la  fuite  ,  "les  particu- 
laritez.  il,  y  a  un  jeu  qu'on  appelle  de  propos  rompus..        ,    - 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  les  bras  rompus  -y  quand 
il  ne  veut  point*travailler  ,  quoiqu'il  fbit  payé  d'une  bcfogne. 
Negltgenter  ,  ôtiosèy  perfunttoriè.  Ce  que  l'Efpagnol  dit  agréa- 
blement j  >4  ^/«^rwp^^^iwtrrffo;  ^«rtrrfWMWox. 
RO  MPTU  KE.  f.  f.  Vieux  mot  ,  terme  de  Coutumes,  qui  fe 
dit  lorfqu'il  s'agit  de  vendre  le  feul  fonds  qui  reftc  à  un  débi- 
\  teur ,  de  tous  fcs  biens  ;  ce  qui  s'appelle  cas  àérompture^  &au- 

trcmcMit  j  cas  de  déconfiture.  Diftraiiio  pradii  quod  débit ori  reli- 
quum  e(l  ex  âfnnibus  facuttatibus.  Dans  le  casde  rompture^'ii  l'hé- 
ritage eft  coitier  ,  c'eft-a-dire  >  redevable  de  rente, leSeigneur 
.    précède  pour  uge  année  d'arrérages  de  fa  rente  ,  &  les  autres 
.  créanciers  viennent  cnfuite  chacun  fcjon  fon  ordre  d'hypothé- 
qué aulfi  pour  une  année  j&quantauréfidu  du  prix,  s'il  y  en  a  , 
tous  lès  créanciers  du  débiteur,  duqucï  l'héritage  eft  faifr&  fub- 
haftc  ,  qui  fe  font  oppofcz-,  contribuent  au  prix  chacune  pro- 
portion de  leur  dette.  Voyez  les  Coutumes  de  Boulenois  art. 
106.  141.  d'Artois,  art.  166.  &c. 
R  O  M  U  A  L  D.  f.  ra .  Nom  propre  d'homme.  Romualdus.  S.  Ro- 
tmiald  Fondateur  de  l'Ordre  cieCamaldule ,  mourut  l'an  1017, 
Agé  de  1 20  ahs  dont  il  en  avoit  pafl-f  100  dan*  la  foliiudc. 
R  O  M  U  L  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Romulus.  On  honore  4 
Concorde  les  SS.  Martyrs  Donat,  Sccondicn  &  RomUle  ,  avec 
•  quatre-vingt-fix  autres  ,  qui  fuient  pariicipans  de  la  gloire  du 
martyre.  Chastelain  ,  au  \j  Février ,  On  dit  aufTi  Romble. 
Voyez  ce  mot. 
ROMU  LU  S.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Romtrlas.  Ce  nom 
fe  conièrve  dans  n9ire  langue  quand  on  parle  de  Romulus  Fon- 
dateur de  Rom*c,&  de  quelques  autres  RomainSjOu  Lâtins.Mais 
s'il  s'agit  de  quelques  Saints  ,  qui  ont  porté  ce  nom  dans  le 
Chriftianifmcon  dit  Romuie  ,o\i  Romble  , comme  nous  l'avons 
j..       dit  à  ces  mots.  Romulus  étoit  fî|sdc  Mars  5c  d'ilia,  filledcNu- 
;'     > .  micor.  RçmHlus  fuccxpôfé  avec  Kcmus  fon  fr^ce  jumeau ,  fur  le 


R  O  M.     RO  N.     iiîao 

Tibre ,  mais  le  berger  du  Roi  nommé  Fauftule ,  les  retira ,  &  L 
donna  à  fa  femme  qui  s'appelloit  Laurentia^  &  qui  lesnouni. 
Cette  f«Miime  étoit  une  proftituécqui ,  pourfes  débauches,  por, 
toit  le  liom  de  Lup'a  ,  qui  fignifie  une  Louve  &  une  femme  de 
mauvaife  vie.  C'eft  ce  qui  rit  dire  que  ces  deux  frères  avoient 
étéallairez.par  une  louve,  prenant  lupa  au  fens.propre,  au  .lien 
du  figuré.  Dans  la  fuite /?offrt</«/^Rémusa|Iemblèrentdes  ber- 
gers ^  des  brigahs  ,  &  bâtirent  une  ville  j  à  laquelle  Romulm 
donna  le  nom  de  Rome.   Il  fut  premier  Roi  &  Fondateur  du 
Royaume  des  Roniains,-&  après  fa  mort  il  fut  mis  au  n^mbro 
des  Dieux,  &invoqLié  fous  le  nom  dç  Quirinus.  Voyez  Rofiu 
L.V..C.  51.      •  -  ? 

R  ON.  '  J  . 

RO  N  C  E.  f.  f.  Arbriffeau  épineux  qui  vient  dans  les  lieux  déferts 
&  incultes  i  qui  fèrt  à  faire  des  hayes..  U  poufïè  des  brariolics 
longues,  foibles,an^iileufes  ,  garnies  d'épines  fort  piquantes. 
Ses  feuilles  font  oblongues ,  pointues,  dentelées  en  leurs  bords* 
rudes  au  toucher , blanchâtres  par  deilbu s,  noirâtres patdeffus* 

^d'un  goût  aftringent- ,  attachées  plufieurs  fur  une  queue.  Ses 
fleurs  font  petites  , blanches,  compofée^de  cinq  feuilles diffo- 
fées  en  rôfc  &:foutenuës  par  un  calice  découpécn  cinq  parties. 
Lorfque  labeur  eft  paflec ,  il  paroît  un  fruit  rond  ,  ou  ovâLe,  fait 
comme  une  petite  mure  ,  compofé  de  plufieurs  bayes  pleines 
de  fuc,enta(lees  les  unes' prochedesaiitres  ,  rouges  au  commen- 
cement ^  mais  qui  en  muriffant  deviennent  noires ,  elles  rcn- 
'/èfment  chacune  unefement^Én  Latin  rubus  vulgarisyfive  ru- 
bus  frui^u  nigro.  C.  Bauh.  La  ronce  eftaflringentc  &dé.tèrfive;  la 
décodtion  de  fcs'branches  arrête  le  cours  dé  ventr^,  &  les  fleurs 
blanches  des  femmes:  les  feuilles  mâchées  neîtoyent  lés  ulcères 

,  des  gencives  &  de  la  bouche.  Son  fruit  qu'on  appelle  mure  de 
renard  f  en  Latin  morum  battnumyed  auITi  aftrin'gtnt  &  détèrfif. 
La  poudre  à  canon  faite-avec  le  charbon  de  ro«f^  eft  plus  prom- 
te  &  a  plus  de  force  que  la  poudre  ordinaire.'  Il  y  a  plufieurs 
autres  éfpéces  de  ronces  ;  il  y  en  a  une  qui  croijiToit  autrefois 
abondamment  fur  le  Mont  Ida  ,  &  qu'on  appelle  Framboifier , 

,  en  Latin ,  rubus  Jddus ,  fpinofus.  C.  3  a  u  h  .  Voyez  Framboi- 
sier. , 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  roncay  que  quelques-uns  dériventduSy-  ' 
riaque  romcha.  M^n.  DuCange  le  dérive  de  runcbi ,  qu'on  a  dit 
dans  la  baftè  Latinité  en  la  même  fîgnification  de  ronce.  On  adit 
auflTi  runcare  ;  pour  dïtCypurgare  agrum  àfentibus,  dont  on  a  com- 
pofé le  Lsitïn.  averrunCare  j  pour  dire ,  arracher,    . 

Ro^çB  î  fe  dit  figurément  en  Morale, des  difficultez  qui  fe  trou- 
vent dans  les  études  ,  &  dans  les  affaires.  Dijfkultates,  Les  pré- 
ceptes de  la  Grammaire  fondes  ro«f«  &  les  épines  dés  fciences. 

^Le  chemin  de  la  vertu  eft  plein  àtronces.  Avant  que  vous  ayez 
défriché  cette  aftaire,  vous  trouverez  bien  des  rorices^^ 

RONCEN.  f.  m.  Nom  d'un  ijeu  dans  le  Hainaut.  Rotnacuniy 

■ ,.  Rodnacuth,  Rffdcnacum.  U'eftauconfluant  de  laHainc&del'Êf- 

■   caut.  Nous  le  nommofts  ÉrnJay. 

RO NCERO Y.  f.  m.  Une  haye,  ou  fofTc plein  de  ronces.  Gau- 
vj'm.lioBiEL.  Spineturn. 

RONCEV  AUX.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume 
de  Navarre,  en  Éfpagnc.  Ronce'vaUis.  Il  eft  entre  Pampelune  (Se 
S.Jean  de  Piéd-dc-Port,dans  la  vallée  de  RoncevptXyûù  l'armée 
de  Charlemagne,  trahie  par  Ganélon»  fut  défaite  par  les  Sara- 
fins.  Maty.  ■  ; 

Chanoine  Régulier  &  Horpitalier  de  Roncevaux.  L'Hôpital 
de  Roncevaux  dans  les  Pyrénées, au  Royaume  de  Navarre, a  été 
fondé  par  Charlemagne  j  félon  quelques-uns.  D.  Prudence  de 
Sandoval  prétend  néanmoins  qu'il  le  fut  par  Dom  Sanchc  Évé- 
que  de  Pampelune ,  vers  l'an  1 1  )  i.  U  ajoute  qu'il  donna  l'ad- 
miniftration  de  cet  Hôpital  à  un  Chanome  de  la  Cathédrale 
.  de  Pampelune ,  qui  devoit  y  demeurer  ,  &  avoir  la  qualité  de 
Prieur  des  Chanoines  de  Roncevaux  :  mais  le  I>x5tcur  Navarre 
eft  du  premier  fentiment.  Cet  Hôpital  eft  principalement  établi 
pour  recevoir  les  pèlerins  qui  vont  à  S.  Jacques,  lis  y.  font  (crvis 
rplendidetncnt  par  les  Chanoines  Réguliers  qui  y  demeurent; 
&  s'il  fe  trouve  quelque  perfonne  diftînguécon  lui  défère  cet 
honneur, comme  on  Ht  au  Cardinal  de  Bourbon,  lorfqu'ilçon- 
duifîtla  Reine  ifabelle  fille  d'Ho^ri  H.  &  femme  de  Philippe  II. 
Roi  d'Éf  pagne.  Le  Prince  Dom  François  de  Navarre ,  qui  à  été 
Archevêque  de  Valence,  étant  Prieur  de  cet  Hôpital  l'an  1  y  j  '  » 
en  divifa  les  biens  en  trois  parties  du  confentenient  des  Chanoi' 
nés  }  l'une  pour  l'Hopital^A  les  réparations  j  l'aûty  pour  le 
Prieur ,  &  la  3e  pour  l^^hanpincs.  Clément  VII.  approuva 
ce  partage  en  i  f  )i.les  Lettres  en  furent  expédiées  par^aul  111. 
fon  fucceficur  ,  l'an  i  n4'  DeCrefccnzedit  que  les  Chanoines 
de  Roncevaux  étoient  aifcipl<Bs  de  S.  Jean  de  l'Ortie,  qui  vivoit 
au  même  tems  que  Dom  Sanche  Évèque  de  Pampelune  celUu" 
xateur  de  cet  Hôpital, 
«  ;  -i  RONCIGLIONE. 
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KONCIGL  I O  N  E.  f.  m.  Nom  piopred*uhe  petitevillè  avec  un 

Comté  de  même  nom.,  enclave  dans  Ic.Patrimojnede  L  Pierre. 

RoncUio.  Il  appartcnoit  auciefois  au  Duc  de  Parme,  de  mcme 

.  que  L-  Duché  de  Caftro;  le  Pape  cft  le  maître  de  l'un  &  de  l'aû- 

-  tiedcpuis  Tan  1649.  Laville  e(l  ficuéc  furie  hcàcRênc'iglione, 

nommé  par  les^Latins  C//»/>//«i /<î^«/.  Matv.  ■    ^ 

KONClNou  RONCriN.f.  m.  Ghcval  de  fcrvice  bon  k  \r 
guerre ,  venant  de  roff}  c'eft-à-dirc  ,  en  Allemandï^  un  cheval. 
■  Kagueau.  Voyez  RoussiN.  Ou  dé  ruminus ,  ou  de  roff^  che- 
val Allemand.  Uorel.  .^ 

RON  D  j  o  N D  E.  ad). Ce  qui eddc  figure  circulaire ,  ou  qui  en 
approche  ,Toit  en  lignes ,  Toit' en  lolides.  Roiundui  yprùicularisj; 
.  glol/ofus.  Un  globe  dïrondj  pafrceque  toutç  fa  furface^èft  com- 
poféc  de  cercles  qui  ont  un  même  centre.  Un  cylindre  eftrowdt, 
parccque  fa  furface  eftcompoféede  plufieurs  cercles  qui  ont' 
mcmc  diamètre  &  différent  centre.  Un  cône  eft  rond  3  quoique 
fa  fu  rface  foit  faite  de  cercles  qui  ont  des  centres  &  des  diamè- 
tres différens.  On  appelle  poëtiquemcuf,  la  machine  rotidé,  ce 
qu'en  priife  on  appelle/^  wo»^^.  Sar.  Uavilbrequin  fait  un 
trou .  rond.  Un  chapeau  a  la  forme  roride. 

Rond,  fe  dit  auiïl  à  l'égard  de  la  taille  ,  quafid  elle  eft  groHè  & 
coijrte  ,  youtée  ,  ou  ventru?.  Glpbojus  ,  jpharicus  ,  cgcuUris. 

■  Cette  femme  cil  grolfe  &  r^rfde  ,e,lleell:  ronde  comme  une  bou- 
le ,  cllealcsép?uks  rondes  ,-po.ur  dire,  elle  e'ftbolluë  j  vour('c.- 
Cette  homme  a  le  ventre  rondy^l  ciïrohd  ;  pour  direjilell  birn 
fâoul.  Cette  fille  a  les  bras>o«<ii, comme  i\  on  lesavoit  faite  au 
tour.  .,  * 

Ro  ND  ,  fe  dit  auiïide  plufieurs  chpfJs  qui  ont  relation  au  cercle, 
à.  la  figiiïc  .ronde.  Numerus  rotundus  j  folida  fummu;  On  appelle 
un  compté  rond  en  Arithmétique  ,  un  nombre  fans  fradion; 
&un  nombre  parfait  ,quarré,  cube^&c.  Dans  le  commerce  on 
.  appelle  un  mot  »û«^j  un  nombre  où  l'on  vient  par  certaines 
gradations  de  nombres  ordinaires  ôc  r^aturèls,  comme  par  di- 
zaines &  centaines,  de  ly  à  5-0.  de  50  à  100  livres.  On  appelle 
une  période  ronde  ,  celle  qui  eft  nombrèufe.quia  line  agréable 
cadence  ;  &  une  voix  ronde  ,  celle  qui  eft  pleine,  unie  &  égale. 
On  dit  qu'une  toile  eft  row</^j  qu'un  camelot  ciirond  j  pourdi- 

>  re  j 'qu'ils  font  bien  unis  »  fans  nœuds  j  ni  inégalitez.  Qn  dit 

■  que  du  fil  <ft  rond  3  cft  bicnrondj  pour  dire,  qu'il  eft  gros.  On 

■  appelle  de  l'ofeille  ronde,  clWc  qui  a  la  feuille  ronde.Lcs  Cheva- 
liers de  la  Table  r^wJf.  '  . 

RoN  D)  en  tcrmcd'Anatomie  feditde  plufieurs  mufcles.  Le  qua- 
trième mufcledu  bras  eft  le  grand  ;ow<i,ainfi  nommé  pour  le  di- 
liinguer  d'un  autre,  qui  cft  y<îw</  &t  plus  petit.  Il  prend  fon  ori-' 

j  gine  de  la  partieextcrieurCj^c  l'angle  inférieur  de  l'omoplate  , 
&  va  s'infcrdravec  le  latilnjïusà  laLoartie  fupérieure&:  interne 
de  l'humérus  ,  un  peu  au  deftous  de  fa  tête  qu'il  tire  en  bas. 
DioNis.  Lt  huitième  cft  le  pe^it  rond  ,  ainfi  appelle  ,  parccqu'il 

..  cftaulli  rond^  mais  plus  petit-  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler  ;il  part  de  lacotcinférieurede  l'omoplate, proche  fon  an- 
gle inférieur, &  va  s'inférer  comme  le.précpdcntàlapartiepofte- 
rieure  8i  fupérieure  de  l'humérus ,  pour  la  ijrer  en  arrière.  In. 
Le*premicr  mufclédes  pronateurs  du  coude  fe  nommé  aufTi  le 
rondjk  caûfe  de  fa  figure  >  iPprend  fon  origine  de  l'apophyfc 

'  interne  de  l'humcrus  par  un  principe  foit  &:  charnu ,  &  va  fe 
terminer  obliquemenr  par  un  tendon  membianeux  à  la' partie 
externe  &  plus  que  moyenne  du  radius.  I D. 

En  termes  de  Mufique,  les  ITaliens  appellent  b  rond^  ce  que  nous  ap- 
[onsb  mol  ,  à  caûfe  dç  fa  figure  fonde  j  nommant  b  quarré  j 
par  la  même  raifon  ,  ce^ue  nous  appelions  b  quatre. 

Il  y  a  aulTi  des  notes  qu'on  nomme  rornles  f  c'eft  Unième  chôfc  que 
les  fcmibrévcs.  Elles  fe  marquent  par  un  quarré  en  lofangc  , 
travèrfé  de  deux  lignes  horizontales,  l'une  fur  rangled'cn  haut, 
&  l'autre  fur  l'angle  d'en  bas.  La  ronde  cl\  d'une  melurc.  Il  y  a 
des  ron^iw  pointées  ôcdcs  rondes  lion  pointées.  La  ronde  fcglc  , 
&  fan&  le(ccours  du  point  >  valoic  autrefois  les  trois  tctns  de  la 
mcfure  en  certains  rencontres ,  &  en  d'autres  elle  devoit.ètrc 
fuivic  d'un  point  d'augmentation  ,  pour  remplir  les  trois  tems 
de  la  mcfutc.  Voyez  Broflàrt ,  Dict.  de  Mufique  au  mot^ripoU. 
Olajf.  Lé.  X.  e'fpece.  Triples  de  rondes ,  c'eft  la  triple  majeure , 

Îiu  grande  triple  , ou  triple  de  trois  pour  une.  Voyez  liiollard 
b.  1 .  (fp/ee  ,  &  T  R  1  p  L  B  *  ci-dclïôus. 
RoN  o  >  (e  dit  figurëmcnt  en  chofes  morales.  On  appelle  un  hom- 
me franc  &  rondy  celui  quj  eft  fincèrc ,  qui  va  droit  en  befogne,. 
qui  ncurhèrchc  point  de  nncfl'es.  /nteger,  probifSyfinterus.  Je  fuis 
homme  fort  rond  de  coûtes  les  manières.  Mol. 
Rond. eft  auIlîf.m.On  dit  unrond  dcbocte,  icrond^  ou  Icdifque 
du  folcil,  unrond  ,  ou  un.cèrcle  qu'on  trace  fur  terre.  Difcus  , 
cycluSiCircùlus.  Molière  décrit  un  ridicule  quicrachoic  dans  un 
puits  pour  faire  des  ronds  ;  parce  que  U  furface  de  l'eau  quand 
elle  eft  tranquile  ,  fe  meut  en  rond  fi- toc  qu'on  y  jcttequclquc 
chôfe.  Les  femmes  appellent  au(]^  un  rond,  le  bourrelet  qui  leur 
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fort  à  rclevei- leurs  cheveux  en  fecoeffant. 

Rond;  fignifie  aulIi ,  tour  ;  enceinte.  Orbis  terrarum ,  gyrus.  ht 
ytfwrficla  terre  à  8800.  licucsde  tour, ou  environ.  Ce  Voyageur 
a  vu  tout  le  rond  de  la  terre,  lia  mei'uic  le  rond,  l'enceinte  de  la 
^le.  Ton  nom  a  rempli  icrotid  de  la  terre.  Mait. 

RoN  D  ,en  terme  de  Manège,  cft  la  pifte  ci^c^laire  ,  qu'on  appel- 
le autrement  la  volte.  Circum  actks  ,  àrcuin  aiitt). 

Ro  N  D  d'e  A  u.  Grand  badin  d'eau  dé  figure  ronde ,  payé  de  giaii 
ou  revêtu  de  plomb  ,  ou  de  ciment-,  abordé  d'un  cordon  de 
câzon ,  oii  d'une  tablett.e  de  pierre ,  comme  le  rond  d'eau  du  l^a- 
Îais-Royalà  Paris.  Quelquefois  ces  fortes  de  Ballins  fè.rventde 
décharge  ou  de  réfèrvoir  lians  les  Jaidins^.  Davi  le  a.-  OrikuUtus 
crater  ,  circuUre  lUrum,  C'étoient  des  poiflbns  qu'on  avoit  jcttez 
d^^'^\^^  rond-d'eau.  iAAK\ç., 

Rond  de  .plomb.  C'cll  une  grande  plaque  de  plomjj  qui  /U' 
figured'un  chapLau  fans  forbic,  de  laquelle  onfe  iertpoui  tenir 
un  chapeau  en  état.  Difcus  plmnheUs, 

R  ON  D  A.  C  f.  Non>  piopred'une  petite  viile  de  la  Grenade  ,  en 
Éfpagne.  Jrunda.  Elle  eftauxconhnsde.l'Ândaloufie  ,  futl^  ii* 
vieredc  Guadiaroàdix-lieucs  de  Gibraltar.  On  voit  prèsdécet;e 
ville  ,  RoUdaU  f^eja,  que IJn.prc^nd. pour  l'ancienne  Acinippo  ,  . 
petite  ville  de  l'ÉfpagncBétiquç^..  Matv,"     ;     '  .     > 

Ro  N  da,  Sièiia  de  Ronda,  montagnes  delà  Grenade, en  Éfp'agne* 
yùunda  montes.  Elles  font- aux  confins  de  rÀnJ^loulie^  entre  la 
ville  de  Rbuda  ,  6c  celle  d'Antequcia.  Ony  /-voit  vcis  la  ville 
•  de  Ronda.,  les  ruines  de  ['ancicmucSua-ubo,  patrie  des  Ancctr».S  , 
d'Antonin  le  Philo fophe.  Maty.         ""     ' 

Rond  A  C  HE.,  f.  f.  tlpécc  de  bouclier'dont  fe  fervent  encore 
■  les Hipagnols,  quand  ils  courenti^a nuit.  Qr/rf.         '        »- 
Qut  jette  un  pain  ,  un  plat ,  une  ajjiette  ,  m  couteau  , 
^ù  pour  une  \.oï\A2iç\\t  empoigne  un  efcabeau.  Régnier.  , 

RONDE,  f.  f.  Vifiteque  les  gens  de  guerre  foncjà.  nuit ,  pouf 
voir  fi  on  fait  bonne  garde  dans  un  camp,dans  une  place.  Cm///-- 
tio  vigilum  ,  lujhatioiujîodiarum.  Fane  la  ronde.  Régler  l'heure 

'^"    de  h-ronde.  Il  fe  prend  quelquefois  pour  la; troupe  mémo  qui' 
fait  la  ro)i(k.  La  roude\à  palier.  Lx;  chemin  qui  eft  furla  muraiU 
le,  qui  régne  en, dehors  le.lohg  duparai/èt  ;  s'appclje  le  dlicmiii 
des  ro«<i^i,i^ il  eft  large  environ  de  deux  pièas. 

Ronde  ,  lignifie  auiîi,  tournée,  les  pas  qu'on  fiiit  en  divers  lieux 

,  de  la  ville  pour  faire  fès  aftaires ,  oqur  4j^èrccV  fa  çommiiTîon ,  les 

vilices.  CifcUitioJujhatio.  C<>6o1liciteurparç  rematid  pour  faire 

fsi.ronde,  ôcne  rcvlcnt-qu'à  midi^Les ràisdècave  vont  faite leun 

rowJ^  dans  les  cabarets.  .'       .  '  '         • 

ko  N  DE-,  lignifie  aulli  le  tour.  t)}bis  menfx.  Ce  buveur  a  fait ,  la 
roijde,  il  a  bu  toutes  les Cantezdela  table  :  il  a  recwiimencéUne 
féconde rf;;df<?poi.ir  la  (anté  des  inclinations. 

En  r(ïud  y  à  la  ronde  y  font  des  phiâfes  adverbiales.  Orbîculati/n.  Se 
mouvoir  en  rond.  Abl.  Les  cieux  tournent  en  rond.  Qijand  oï\ 
danfe  aux  chaulons,  ondanle  en  rondy  en  e.llipfe,&en  plulujurs 
autres  figures.  Oii  bàU  a  U  ronde.  C'eft  la  plus  grande  beauté 
qui  loit  â  cent  lieues  4  U  ronde  ,  aux  environ),  il  commande 
'queM'onvcrfe  du  viil.<i/4/o«</^.  Vaug. 

ROND 'D'EAU,  f.  m.  C  cft  le  baftin  d'unç'fontàine,  quand  H 
cft  (le  figure  ronde.  Voyez  Rond.  •        " 

RONDE  AU  1.  m.  Eftune  tfpcce  de  Poefie  ancienne.  Rhytbwust- 
orhicularis.  Le  commun  ell  compofc  de  treize  vers  ,  dont  il  y  ert 
a  hmc  d'une  rime  6c  cinq  de  l'autre.  Il  eftdiyifccn  tioiscouplêts> 
ôc^îlafin^u  fécond  Ck  du  croifiême,  le  commencement  du /«/^ 
deau  cft  répété  en  Icns  tquivo^ues  ,  s'il  eft  poltibk'.  Lcfimplc  a 
dix  vers  iur  dcuxrimcsjôc  fur  trois couplêçs,  avccdeux  chiites,-  • 
Un  rtf//</tf4«  cft  trcs-méchant  dés  qu'il  n  elt  pas  trési-bcau.  P." 
R  AP.  Il  y  a  de  ftirt  beaux  rondeaux  dans  Marot  &  dans  yoitur|. 
Dalis  tous  les  anciens  rondeaux  Icvèràqui  précède  la  chùtç  a  toUr. 
jours Jtin  ftnsfini ,'  qui  nC  laiftc  pas  de  le  joindre  agiéableraeiic 
.Vcefui  de  la  chiite,  fans  qu'ilcndépendenécellàircmcnt.  Cette  " 
rtfglcbien  obi^rvèe  rend  le réw<i«^<<M  plus  ingènicuXi&  l'oriiïcdoic 
pas  négliger  cette  fincflc.  M^n.  •  *  .v  . 

,  Villon  le  premier,    "*       -  V    ' 

/i  des'refraîrts  r/gle^ /effe'rvit  les  Rondeaux.  Boil,.-/  • 

^,y    ,J.    Le  Kondczu'né Gaulois  a  U'naivet^Ao.' 

R  o  î{i)  fe  A  u  R  E  DO  u  B  L  ^  ,  eft  une  autre  Poëfie  compôféc  de  C\x 

^  qAjailrainSj-fuf  deux  rimes  ,  ^  uuc  chiite.   Ry'thmus  orbicularit 
duplex.  Les  vers  du  premier  font  entièrement  répétez  ^  lafii>dts 
quatre  quaJrainsluivans,  i<i  îi  la  fin  du  dernier  cft  tcpt:tc  le  pre- 
mier mot  du  roùd^au.  W  y  en  a  aulfi  des  exemples  dans  Marot.   , 
Les  âfpagnpls  appellent  cette  (orte  de  Poefie  des glojf s.' 

Ménage  dit  que  Acn^M»  a  été  âinfi  nommé  de  fa  forme  ,  &  parce 
qu'on  [ctournetoujours  au  premier  yérs,çommcdans  un  rond, 
ou  cercle, xiuevenant  fans  celle  au  commencement. 

Ron  DE  Air  ,  enMulique,  eft  uneéfpcce  de  refrain,  quand  à  li 
fin  d'un  couplet  on  et)  répète  le  commencement.  Mais  ce  u'éfU' 
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qu'improprement  que  cela  s'appelle  rondeau.  JntercaUris  cunti' 

Icna. 
R  «fiJ  D  E  A  u  ,  en  Architèduie  eft  la  même  chôfe^  que  l'aftragale, 

''ou  la  baguette,  yijhagaltts. 
Ronde  AU.  G'ert  auiTî  le  nom  que  IçsPâtilTîersdonnentàun  ais 

coupé  en  rond  ,  fur  Icqael  ils  mettent  leur  pâtillcrie.  M*gis  , 

w;<î^;</4.  Nous  n'avons  pasalfcz  de  rff/;rf<?<i«^  pour  mettre  toute 

cette  pâtillerie. 
R  ON  DE  LE  H.,  verbe  n.  Qiii  s'eft  dit  autrefois  pour  faire  des 

rondeaux.  Borel.  Rythmas  orbiculares  compoHire.  Art  de  Rhc- 

thorique  ,  ancien. 

Cette  mAnière  de  xou.lcUv 
Sert  aux  Cbanfons  de  Aïujijtte. 

R  0>J  D  E  L  ET ,  E  t  T  E.  Adjedtif ,  diminiitif  de  rond.  Il  fe  dit  des 
tailles  qui  commencent  à  fe  gâter  ,  &  à  grofTir  un  peu  trop. 
Cette  femme  commence  à  être  rondelette,  OrbicuUtus.  Craffi- 
culus.  • 

Ro  N  D  E  L  ET.  f.  m.  Terme  de  Pocfie  Éfpagnole.  Ceft  une  forte 

de  coupletqui  contient  un  certain  nombre  de  vers.  On  l'appelle 

rondelet  parce  qu'on  a  coutume  de  chanter  les  rondelets  dans  les 

adçmblées  où  l'on danfc^ Tempo,  arte  Poet.11  ya  de  grands 

.  &  de  petits  rondelets.  IUngifo.  CantUerMxircularis. 

R  O  N  D  E 1  L  E.  f.  f.  Éfpéce  de  bouclier  rond  dont  ctoit  autrefois 
arme'e  rinfanteric.  Parmtda.  Il  y  a  à  Paris  une  rue  qu'on  nom- 
moit  autrefois  de  hrohdelle  ,  où  l'on  faifoit  ces  fortes  de  bou- 
cliers ,&par  corruption  6n  la  nomm'e  à  prél^|t  ^^  l'hirondelle: 

R  o  N  de  1 L  e  ,  c(l  auilî*  un  cifeau  arrondi  dont  oWe  fèrt  en  Scul- 
pt^nc.  Scdlpcr  orblculatus  ^vel  femicircular'is.         '      ■ 

Larondelle  ti\  aufli  une  éfpéce  de  virole. Félibien., Il  y  adesro;;- 
delles  de  cuivre  fèrvant  pour  les  moules  des  plombiers. 

R  OND  EILIER.  f.  m.  Soldat  qui  portoit  à  la  guerre  le  bou- 
clier qu'on  nommoit  rondelle.  ^P^//4r«/  miles.  Parmula  arîuatus 
miles. 

RONDEMENT,  adv.  En  rond  , d'une  maniètc  ronde.  Rotuti- 

.     de.  La  plus  grande  diflîculté  d'un  Tourneur  cft  de  tourner  bien 
rondement^. 

Rondement  ,  fe  dit  auITî  au  figure ,  pouir  dire  ,  franchement 
&fincèremcnt.  Précisé ^  ingénue,  candide.  C'cft  un  brave  hom- 
me qui  va  rondement  en  befogne,  qui  ne-fubtilife,  qui  ne  finalle 
point. 

Ro  mdement  j  (îgnifie  encore.  Uniment ,  d'.u ne  égale  force. 
JEquAliter^ libère.  Un  homme  qui  marche  rondement  IkÇAnss'^r- 
icter,  avance  bien  du  pays.  Un  maître  aimebien  un  compagnon 
qui  travail  le  ro/î^f/wf/ïf  ,  qui  ne  chomme  point ,  qui  ne  quitte 
point  fon  travail. 
•RONDEUR,  f.  f.Qtialitédcce  qui  tÇivon<\.Rotunditas.  Il  f  a 
des  rondeurs  de  difféi  entes  figures,  des  rondeurs  fphériqucs  ,  des 
rondeurs  cylindriques  ,  coniques  ,  fpifales,  &c.  Cette  colonne  a 
tant  de  rondeur  &cza\\t  de  longueur.  On  dit  nuiTiUrondettr  d'une 

.    lettre  j  la  rowrftwr  d'un  marteau.  '  ".^ 

RONDIN,  f.  m.  Bâton  rond  j  ou  bûche  ronde  qui  n'eft  point 
fendue  en  quartiers.  Lignum  rotunduin.  Les  rondins  font  plus 
promts  à  brûler  que  le  bois  de  quartier. 

RoN  D I  N,  fe  dit  aylfi  des  bâtons  ronds  ôc  cylindriques  qui  fer- 
vent à  pluiîeyrs  Ouvi:icrs  pour  faire  des  tuyaux  de  plomb,  ou 
fèrvir  de  noyaux  h  leurs  moules.  Cy/iiwirwj.         ..  ■   , 

RON  DINER,  v.  ad.  Ce  mot  eft  bas  ôc  ne  s'écrit  ^oint.  C'eft 
danner  à  quelqu'un  des  coups  de  rondin.  On  le  rondina  comme 
û  fdin.  Egregrièfujiigatus. 

R  OND  IN  I.  f.  m.  Eft  une  cfpcce  de  poiiïôn  qu'on  trouve'au  Brc- 
tf'     fil ,  qui  eft  le  même  que  le  poifton  volant.  Rondinitts  pifcis. 

RON  F  LE.  f.  f.  C'étoit  autrefois  une  éfpéce  de  j<*u.  On  appclloic 
aulli  ronfle  au  jeu  de  piquet  cequ'on  appelle  aujourd'huiv>o/w/. 
Ainfion  difoit  compter  Çsironjle  -,  pour  dire,  conipter  fon  poinjc^ 

.  '  Ce  mot  n'cft  demeuré  en  ufagc  qu'en  cette  phi:â(e  provérbiale~P 
Jouer  à  la  ronfle  ;  pourdire ,  dormir  profondément  &  en  con- 
fiant. Roncbmo. 

RONFLEMENT,  f.  m.  Bruit  de  ceux  qui  ronflent;  réfpiration 
qui  Te  fait  ayec  bruit  lorfque  l'on  dort.  Deg.  Ronchorum  fmîjlio. 
Le  ronflement  dé  cet  homme  empêche  Uc  dormir  tous  ceux  qui 
couchent  dans  fa  chambre.  Ronpnisnt  ne  me  femble  pas  mau- 
vais ,  &  il  nq  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  barbarifmes. 
^CoiRN.  Ov\  le  dit  particulièrement  des  vents  &  de  la  mèr.  On 

■  cntendoit  le  ronflement  des  vents  &  de  la  mèi: ,  qui  faifoit  trem- 
bler les  plus  adarcz.        I   .     v     '^     ;     ;         ,       ,.  /      i      : 

R  O  N  F  L  E  R.  A^.  neut.  Rerpirer  en  rtormam,  avec  bruit  ;ce  mur- 
mure eft  cauféepar  quelque  obftru6tion,ou  autre  difpofitionl.dcs 
marines.  Stertere^ronchixAre.  Il  cft  incommode  de  coucher  avec 

'    des  gens  qui  r««/?r«r.  Ils  roi//î^»/fut^dcsfaciièts  d'ambre.  Mai. 

; ,    Mon  mari  ro«^tfcorfimcil  faut.  Mol.  Les  chevaux  ronflent  auflî 

f  par  vivacité  >  par  colète ,  par  pcur^  h\xtn  fcnCfmr  les  cavales. 
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Roflînantc&:  Grifon  ronflent  après  l'avoine.  Comédie  de  Dow 
QyicHOT. 

Ce  mot  vient  de  r«»ctt/4rr, diminutif  de  runcare ,  qui  fignifie  U 
même  chôfe. 

R  o  N  F  L  E  R,  fc  dit  par  éxtcnfion  ',  &  dans  le  difcours  familier 
du  bruit  que  font  les  canons  dans  une  batterie  j  de  pluficurs  vio- 
lons aflcmblez  dans  un  bal  j  de  gros  tuyaux  d'une  orgue  qui 
joue ,  d'un  vent  impétueux  qui  pail^^par  de  petite^  ouvèrivues 
&de  plufieursauucs  bruits  qui  imitent  celui  des  gens  qui  toi- 
flent.  Ronches  emittere  ,  buccinare. 

Faire  ronfler  des  vers.  Mol.  poi^r  dire ,  les  prononcer  aveccmphâ- 
fe.  Ver  fus  emphaticè  buccinare.  Mais  cela  ne  peut  être  d'ufagc 
que  dans  le  ftile  comique ,  ou  de  convcrfation  familière. 

RONFLEUR,  buse,  f.m.&f.  Celui  ou  celle  qui  ronfle.  Or- 
nicenjugiter  rpnchi<.ans^Ce  ronfleur  fc  fait  entendre  d'un  bouc 
de  la  maifon  à  l'autre. 

RONGE,  f.  m.  Terme  dé  Vénerie.  On  dit  que  le  cerf  fait  le 
ronge  j  quand  jl  rumine.  Ruminatio, 

RONGE  R.  V.  ad.  Rogner  avec  les  dents  ;  ôter  la  chair  d'autour 
d'un  os  avec  les  dents  ;  couper  avec  les  dents  à  plufieurs  &  fré- 
quentes reprifes.  Rodere,corrodere.  Les  chiens  rongent  les  ôs.  lly 
avoir  fi  peu  à  dînel^  ce  fcftin  qu'il  a  fallu  repaflcr  les  ôs ,  &  Icf 
rohger.      '       .  . 

R  o  N  G  E  R,  fe  dit  auftî  du  dommage  que  fait  la  vermine,  jfoit  avec 
.  Ces  ilents  ,  ou  autrement.'  Abrodere.  Les  rats  rongent  \é  grain  Ôc 
les  hardes.  Les  vers  rongent  \es  étoffes ,  le  bois ,  les  livres. 

R  o  N  ç  E  R,  fe  dit  aufli  d'un  corps  qui  en  ufeou  confume  un  autre 
petit-à-petit.  Corroder  e  ,  erodere.  La  galle  le  ron^e,  S.  Amant. 
La  mèi  ronge  fes  bords infenfiblemcnt.  La  lime ,  l'eau  forte ,  la 
rouille ,  rongent  le  fer,  &les  autres  métaux.  La  faLure  de  la  mer 
ronge  les  pierres.  Les  poudres  cauftiquesro^jgr»/ la  chair.Letems 
ronge  tout. 

RONGER  ,  S'eft  dit  autrefois  pour  ruminer.  Bible  Hljî.  Bêtes 
deferiducs.  Le  pourceau  ne  rorige  mie  ,  encore  qu'il  ait  le  pie 
£|ndu.BoREL. 

R  A  G  E  R,  fe  dit  figurén^ent  de$  chôfes  qui  rongent  ^q\ii  inquié- 
j&t  j  qui  tourmentent,  ouquiconfument  l'éfprit ,  ou  le  bien. 
^Êcedere  yprârodere.  La  jaloufie  ronge  cruellement  l'éfprit.  Le 
ver  de  la  confciencertfwg^  étèrnellementlecœur.  Il  eft  homme 
à  réflexions  profondes  :  &  il  a  dans  l'éfprit  de  certaines  chimères 
rafinces  qui  lui  donnent  fujèt  de  Cerongerle coeur.  Le  Ch.  d'H. 
Lesfoucisdes  avares  les  rongent  toute  leur  vie.  M.  Ésp.  Plus  d'un 
remords  nous  ronge,  Des-H.  Il  futlong-temsà  Cawonger  l'éfprit 
de  foucis.  Ablanc.  Redoutez  les  foiris  r»»^Mwde  la  pauvreté. 
S.ÉVR.  De funeftes  remords  il  a  l'âme  rongee.Goo.  Lesflatteurs, 
les  parafitesr»»^^»^  les  Grands.  Ces  neveux  ont  rong^  leur  oncle 
jufqu'aux  ôs.  Les  Scrgensr(?;/^r«r  le  bon  homme.  LesProcureurs 
rongent  leurs  cliens,&  ne  les  laiflent  point  fortir  d'aiFaire,tant 
qu'ils  trouvent  dequoi  ronger,   .  _ 

Ronger  ses  ongles.  C'eft  inordre  fcs  oncles  ,  &  en  déta- 
cher même  quelqvie  chôfe  à  force  de  rêver  profondément.  Un- 
gués  roder  e  ^obedere.  Ce  font  ordinairement  les  Poètes  qui  font 
fujètsà  fc  ronger  les  ongles.  Ce  Poëme  fent  bien  fes  ongles  ron- 
gez. ,  dit  Pèrfe  :  demorfos  fapit  ungnes.  Nargue , c'cft  trop  rêver  , 
c'eft  trop  ronger  fes  ongles.  S.  Amant. 

R  o  N  G  E  R,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Cet  homme  eft 
contraint  de  ror^er  fon  frein.  Jras  iecoqture  ,ff4pprimere  anmi 
Agritudinem.  D'attendre  une  occafibn  favorable  de  fc  venger, 
d'obtenir  quelque  emploi,  &c.  On  lu!».a  donné  un  ôs  ironger  ; 

f»our  dire ,  on  luia  fulcité  quelque  affaire  qui  l'occupe  fort,  qui 
'amufe  &  l'empêche  defonger  à  nuire  à  autrui.  Negotié  facef-. 
[ère.  On  dit  aulFi  de  celui  qui  n'a  poipt  d'emploi,  ou  qui  n'a  pas  - 
dequoi  mander ,  qu'il  ronge  Ton  râtcUcr  ,  qu'il  rongt  la  litière. 
RO  N  T  Ei  Z,  f.  m.  Vieux  mot.Ccft  dans  laCoutumcdcNcvèrs, 
Tir.  XII.  Art.  LX,  Une  terre  qui  n'a  point  été  labourée  depui^ 
long-eems  \  mais  en  laquelle  il  y  a  apparence  ou  mémoire  de 
culture  ancienne.  Voyez  Coquille  fur  cet  Article^ 
RON TO  ILES.  Vieux  mQt.  f^i/p». 
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C'eft-à-dire  ,  tout  nud.  Borel.  Nudsu,:^/^éii;;\T!-^,r.^à?^fj^ 
RONVILLE.  f.  m.  Nom  d'une  poire.  Le rouvilU^ed  unèpoîre 

d'hiver.  La  QuiNT.  P. ///.  p.  369.  y 

R  ô  N  Y  ,  ou  R  ô  f  N I.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Rodoniumy  Ronetam. 

Il  eft  dans  l'Êvêché  de  Chartres  fur  la  Seine  »  em^  Mante  & 

Vçriipn;  Valois  ,2Va/.(?<i//.  p.  479»;  ^J^îi/;     ^  f.  t   .. 

•   S.  00,  /    ..  .   .     •■•::: 

R  O  o  M  B  o  U  RG.  f.  jn.  Nom  propre  dà  Uéu  Prêtêrim  jigttf' 
pind,  C'eft  un  village  de'Hollande ,  piès  de  Leyde. 

R  00  U  S  ,  R  OU  S.  f.  in.  Nom  propre  a'jine  des  ides  Orctdes. 

Ronfi,  Elle  n'eft  éloignée  que  d'un  njiUc  m  celle  de  Mainland . 
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ROP.     ROQ^ 

Elle  n'a  qu'une  lieuë  de  long ,  &  autant  de  large  \  mais  elle  cft 
fertile  en  bléd*&  en  orge.  M  ATY. 

,       R  O  P.  ^ 

|(.OPO,OROPO.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Or9fus,Q'i\.6\i 
anciennement  une  petite  ville  def'Achaïe.Cc  n'eft  maintenant 
qu'un  village  de  la  Livadie  y  en  Grèce.  Il  eft  fur  le  bord  oriental 
delà  rivière  d'Afopo,  à  une  lieuë  &  demie  du  golfe  deNégre- 
pont.  Maty. 

'        *     R  o  a 

ROdUE  DE  NON  j  ou  Anone.  Nom  de  Viea.  j4nH9na.  Ccft 
un  bourg  du  Duché  de  Milan  en  Italie.  Il  eft  dans  l'Alexandrin 
fur  le  Tanaro.environ  àtrois  licuës  au  delTus  de  la  ville d'Afti. 

R0aUEMADOUR,ouROCHEMADOUR.  f.m.  Nom 
propi(c  H'un  bourg  du  Quèrcy^  en  France.  Rupes  Amatorh.  Il  eft 
près  lie  Dordogne  ,  à  huit  lieues  de  Cahors ,  vers  le  nord.  Quel- 
que petite  conformité  de  nom  feit  conjecturer  qu'il  pourroit être 
l'ancienne  Rocomagoriui ,  petite  ville  de  la  Gaule  Aquitanique. 
Matv.  Il  a  pris  fon  nom  de  S.  Amateur , qui  y  a  vécu.  Valois , 
]^ot,  Galt.  p.  488. 

ROaUEMQRE,ROCHEMAÙRE.f.  f.  Nom  propre  d'un 
bon  bourg  du  bas  Languedoc  ,fitué  fur  uii  rocher  cfcarpéjdont 
le  Rhône  lavelepiéd,àcinq^ieu.. sd'Uzèz,  vèrsIecdhchant.Le 
Pape  Clément  V.  mo\irii\Â  Roquem4ure  l'an  1514. 

S AN-ROQUÊ,  c'eft-à-dire  , Saint  Roch.  Baixés  de  San-Roquo  , 
c'eft-à-dire ,  les  Baftès  de  S.  Roch.  Syrtbis  S.Rochi.  C'eft  un  grand 
banc  de  fable  ,  ficué  dans  la  mèr  du  Bréfih  fort  près  de  la  Capi- 
tanie  de  Rio-Grande.  Maty, 

Ro  Q.U  E  N 1 1  N.  f.  m.  Terme  burlefque  qui  fe  dit  des  vieillards 
quiradotent.Tousccs  vieux  Roquentins-W. M kscvk.  parUnt  de 
Scipiçn  &  d'Ennius ,  d'Antïgone  &  d'Ariftippe,&c. 

ROClUE  R.  V. ad.  Terme  du  jeu  des  Échêts.  C'eft  approcher  le 
Roc  auprès  du  Roi,  &  paftèr  le  Roi  par  derrière  pour  le  placer 
à  l'autre  café  joignante.  T«m/»  âdregem  Utrunculorum  âdmove- 
f<r.  Poiir  roquer  il  faut  n'avoir  point  remue  le  Roi  ni-4a  tour,&  ne 
pointpalTèr  ,  ou  fe  mettre  en  échec.  Onnero^w^  qu'une  fois». 

ROQ^UES.  f*  m.  Nom  propre  d'homme.  Rocho.  S.  Rocques  Évê- 
que  d'AutunavoitétémbineàLuxeufousS.  Euftâfe.  C'eft^infi 
qu'on  le  nomme  &:  à  Autun ,  &  à  Bade  où  il  mourut ,  dans  le 
Vile  fiécle.  Chkstil. Martyr.  T.  /.p.^oo.&  407. 

ROQUET,  f.  m.  Eft  une  éfpéce  de  maiitc«ii  qu'on  portoit  autre- 
fois, quin'alloit  que  jufqu'au  coude  j  Se  qui  n'^oit  point  de 
collet.  PalUolum.Lc  roquets  pafle  des  maîtres  aux  laquais,&  en- 
fin il  eft  demeure  aux  bouffons  Italiens. 

Borcl  le  dérive  de  rock^,  vieux  mot  François  qui  (îgnifie  unerobbe. 

Ce  mot  vient  de  rochus ,  tunica.  B  o  r  e  l.  Voyez  R  o  c  h  e  t. 
^RoQ^uE  T ,  eft  auftî  un  petit  chien  qui  a  les  oreilles  droites,  &  le 
)oil  court.  Catelius.  V 

ROQUETTE,  f.  f.  Plante  qui  poufTedcs  tiges  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  piéds;un  peu  velues  .Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  la  moutarde  blanche ,  mais  plus  petites,  tendres,  fans 
poii.  Ses  fleurs  font  àquatre  feuilles  difpolécsencroix,de  cou- 
leur bleue  , ou  plutôt  jaune  tirant  fur  lé  blanc,  rayées  de  h»ir/ 
foutenuës  par  des  calices  velus.  Il  leur  fuccéde  des  Cliques  lon- 
gues qui  fc^ivifcntendeux.loges  remplieide  qu'elques  femen- 
ces  prèfqué  rondes,  jaunes.  Sa  racine  eft  menue,  ligneufe,blan- 
che.  En  L^nn  Erucâ  iatifoUa  albafativa  Diofcoridis.  C.  Bauh. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins;  elle  eft  d'un  goût  acre; 
on  en  mêle  d^ns  les  falades  :  elle  ^  propre  pour  éxcuer  à  l'a- 
jhiour  j  pour  garantir  dp  l'apoplexie ,  pour  ftiirc  éternuer.  Il  y  a 
plufîeurs  autres  éfpéces  de  roquette.ll  y  en  a  de  fauvage  qui  croît 
contre  les  murailles,  mi\  lieux  incultesk^  (abloneux.  La  roquette 
tft  une  éfpéce  de  creftôn  alénois,qui  fe  mange  en  falade,  mais 
quia  le  goût  plus  fort  que  le  crellon.  La  Qjjint. 
ROO  UE  V  A  IRE.  Petit  bourg  de  Provence.  Rupet  varia.  Il  eft 
'.•  fur  la  Vaune  3  un  peu  au-deUus.  d'Aubagne ,  à  deux  lieues  de 
Marfeille^  M  a  t y.  '^  V  -; ■  ';.,,y*'?v^.,--,!'t T'r'^'^\^î*^?t -*' '■■'i'' '^''■''r^'^'f^'M'^Kii  ■■.,■  '■ 
RpQntJILLE.  f.  f.  La  moitié  d'un  decii-fctier,,  qui  eft  la  plus 
petite  des  mefures  de  vin.  O&ava  quadrantis,   ...  ,,  *  .  i     ; 
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RORELLE.  f.  f.Plantcàlaquelleonadonnéccnom,|P^ccqu'on 
trouve  toujours  dans  le  creux  de  fes  feuilles  des  goûtes  d'eau  , 
yi      comime  fi  c'étoit  une  rafëe.  On  l'a  auifi  appclléc  ros  jolis  par  là 
V    mêmeraifon.  VoycB  Ros  $oli.s.  -.\  . 


R  O  S. 

RO^  ou  ROT.  f,  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ça  été  une  petite 
ville  de  la  Vindélicie;  maintenant  ce  h*eft  qu'un  village  de  la 
Bavière,  fitué  fur  l'inn ,  vis-à-vit  de  RW  ,6c  près  de  Wailcr- 
houig/Rfft  i  ancienocroenc  Aurupm*  M  A  t  Yé    '  '      ^ 


.  ./_ 


ROS.  192^ 

Ro  s,eft  encore  une  petite  ville  autrefois  Épifcopale. ^/;o^/.Eilc 
eftdansia  Syrie,  fur  la  côte  ,  entre  Antioche  &C  Aiéxandrette. 

R  OS  ,  os  SE.  f.  m.  &  f.  Nom  propre  de  peuple.  Ruj[e,  ou  Rujjlen, 
enne.  Rufius.YètsVin  860.  les^w,c'cft-à-dire  ,  ks Rujfes,  na- 
tion de  Scythes  irès-cruclIe  firent  des  iiicurfions  à  1'  entrée  du 
Pont-Euxin ,  pillant  tout,  &  tuant  tous  les  hommes  qu'ils  prc- 
noient,  jufqu'aux  iflcs  les  plus  voifines  de  C.V.  Fleury,  Hlfl, 
Eccl.  Z/.  yo.  ■  "        ■ 

RÔSA.  Ç.f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  petit  port.  Rofa, 
Il  eft  dans  la  Livadie  ,  fur  le  golfe  de  Lépante  1  vers  le  d^étroit. 
On  le  prend  pour  l'ancienne  Siplu  ,  petite  ville  de  la  Boétic. 
Maty. 

ROS  ACE.  f.  f.  Terme  d'Architcdure.  M.  Félibien  écrit  rof^ffe. 
Grande  rôfequi  fe  fait  de  différentes  manières,  &  ilônt  on  orne 
&  on  remplit  les  cailles  des  compartimcns  des  voûtes ,  plar- 
fonds ,  &c.  Daviler.  Oh  dit  autrement  ra[on.  Acantha  flos, 

ROSAGE.f.m. ou  ROSAGlNE.f.f.Plante qu'on  appelleau- 
trement  Laurier-rôfe  ^  en  Grée  &  en  Latin  nerium ,  ou  rhododen- 
drum.  C'eft  un  poiion  violent  non  feulement  aux  hommes,  mais 
auflî  aux  animau;^.  Voyez  Laurier  rose. 

R  OS  A  PH  A  R.  f.  m.  Nom  d'un  cap.  ^o//p/;4r/tfWïjanciennement 
Portcnium  promontorium.  Capde  la  Tar tarie  Crimée.  Il  s'avance 
dans  la  mèr  de  Zabaçhe,  &  il  comprend  les  petits  caps  de  Po- 
digo,  deTaro  ,  &  de  la  Pointe-blanche.  Maty. 

ROSAIRE.  C.  m;  Chapelet compofé  de  cinq  ouj;ui«wrdizaines 
de  grains  ,pour  réciter  autant  d'Ave  Maria  à  l'honneur  de  la 
Vierge.  Beatdt  f^irginis  rofirium.  Les  Jacobins  ont  établi  la  Con- 
fiaiiie  du  rofaire  ,  dont  ils  font  la  fête  les  premiers  Dimanches 
du  mois.  Mais  le  P.  Luc  dIAchery  prouvequc  lero faire  étoit  déjà 
enufagedèsrarLJ.ioo.  &qu'ain[i  l'Ordre  de  S.  Dominique  n'a 
fèrvi  depuis  qu'à  le  rendre  plus  célèbre.  Oh  ne  fçait  pas  rèrrai- 
nementquien  eft  l'Inftituteur.  Lcsunsdifcnt  quec'^  f^Taulus 
Lybicusi  d'autres  veulent  que  ce  foit  S.  Benoît  ;  d'autres  le  Vé- 
nérable Bédé  j  d'autres  l'attribuent  aux  Chartreux,  ou  à  Pierre 
l'Hèrmite,  ou  enfin  à  faint  Dominique  ,qui  cependant  félon  ce 
qu'on  vient  de  dire  n'en  peut  être  que  le  réftaurateur.  Ceux  qui 
l'attribuent  à  faint  Dominique  varient  fur  le  tems  de  fon  infti- 
tution,  les  uns  la  mettant  en  l'année  izo8.  lorfqu'il  prêchoit 
*  contre  les  Albigeois;  d'autres  prétendant  que  ce  Saine  avoir  déjà 
établi  cette  dévotion  dans  le  cours  desMifliûris  qu'il  avoit  faites 
en  Éfpagne  avant  qu'il  paftat  en  France.       :   . 

Ordre  dv  S.  Rosaire  ,  ou, de  Notire-Dame  du  Rofake. 
SchoonebecK  &  P.  Bonanni  Jéfuite  attribuent  à  Suint  Domini-    . 

•  que  rétabliiïèment  d'un  Ordre  de  Chevaliers  qui  portoient  ce 
nom  :  mais  ce  Saint  n'a  point  établi  d'Ordre  fous  le  nom  du 
Rofaire, &  ces  Auteurs  ont  fait  fans  doute  un  Ordre  miliraiic 
de  l'armée  des  Croifez  ,  qui  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Montfort,  combattit'contre  les  Albigeois.  Car  il  prétend  que  ce 
Comte  étoit  de  cet  Ordre.  Favyn  ytonfond  auln  l'Ordre  de  la 
Milice  de  Jéfus-Chrift  dont  nous  avons  parlé  en  fon  Heu,  T.  II. 
p.  881.  îfeT.lII.  p.  899.  avec  cette  armée  des  Croifez  :  il  donne 
à  cet  Ordre  pour  marque  une  croix  fleurdelifée.  L'Abbé  Jufti- 
niani  &M.Hèrmantdifentque  l'Inftituteur  de  cet  Ordre  fut  un 
Archevêque  de  Tolède  nommé  Fr/tderic ,  qui  l'établit  après  la  ' 
mortde  S.  Dominique,  qu'il  lui  donna  la  régie  dfe  ce  Saint ,  & 
pour  marque  une  croix  blanche  &  noire,  tèrminqe  aux  éxtrêmi- 
tez  en  fleur  de  ly«,&  au  milieu  de  laquelle  étojt  un  ovale  où 
l'image  de  la  Sainte -Vierge  éibit  reprélentée  ,foutenanc  d'une 
main  l'Enfant  Jéfus  fon  fils  ,  &  de  l'autre  tenant  un  rofaire.  Le 
P.André  Mendo  dit  que  cesX^hevaliers  portoient  l'image  de  la 
Sainte- Vierge  non  pasdansleinilieu  de  la  croix,  mais  audeflus, 
&  que  cette  croix  étoitblanchc&noirc,comme  celle  que  por- 
tent lesOfficiers  de  l'inquifîtion ,  qu'ils  étbient  obligez  de  réci- 
ter le  rofaire  i  certains  jouirs.  Dçuxchôfes  font  douter  leP.Hé- 
lyotficet  Ordre  eft  véritable,  i».  C'eft  qu'on  dit  qu'il  avoit  la 
régie  de  S.Dominique  ,  &  que  ce  Saint  n'apoint  fait  de  régie, 
^^  a  donné  à  fes  Religieux  celle  dteS.  Auguftin.  z»,  C'eft  que  les  i 
mhiftoriens  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  n'ont  pas  dit  un  mot  de 
cet  Ordre.  Cette  raifonefl  convainquante.  La  première  n'cft  pas 
bonne.  Par  réglede  faint  Ùonriinique  y^on  entend  ce^le  qu'il  a 
laifleeà  fon  Ordre,quelle  qu'elle  foit.  P.  HéLYOT,T.lII.G.  }o. 

Collier  céleste  du  Rosaire.  Nom  d'un  Ordre  de 
filles  dévotes,  inftitué.  Ci  l'on  en  croit  1#P.  François  Arnoul  Ja- 
cobin, à  la  folliciiation  d'Anne  4'Auirichemere  de  Louis  XIV. 
l'an  164;.  Le  Collier  de  cet  Ordre ,  &  duquel  il  prenoit  fon 
nom  devoit  être  coropôfé  d'un  ruban  bleu  enrichi  de  rôfes  blan- 
ches >  rouges&  inc^ates  eniretafl^cs  de  chifres  ou  lettres jcapi-  . 
taies  de  i'Ave  &  du  nomde  la  Reine  Anne  d'Autriche.  La  croix .  .; 

.  devoit  être  d'or ,  d'ai^ent  ou  autre  énuil ,  félon  la  qualité  ^ 

les  facultez  de  celles  qui  la  dévoient  porter*  Cette  croix  dévoie 

— être  à  huit  rais,  où  d'un  côté  il  y  auroïc  eu  l'image  de  U  Sainte- 

Vièrge>  &  4c  l'ai^crecellede  S.  Ooàiinique,chaque  rayon  poin- 

KKxcjL  iij  .    .,  mccé. 
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1617  ROS. 

«necé  avec  une  fleur  Je  lys  dans  chacun  des  angles  de  la  croix , 

qui  devoir  erre  arrachée  à  un  cordon  de  foie  6c  pendre  lur  la 

poitrine.  Cet  Ordre  dévoie  être  compôfc  de  yohlles  dévotes , 

'  i'ous  une  Intendante  ou  Supérieure.  Qiiand  la  nobkHe  du  fang 

fc  rcncontroit  avec  la  vertu  &  la  piété  dans  leshllesqui  ie  pré- 

(«ntoient,  elles  dévoient  Atre  piéféréesa  celles  qui  n'etoient  pas 

,  nobles.  On  pouvoit  les  recevoir  dès  l'âge  de  dix  ans  j  après  un 

mois  d'épreuve  imais  avant  que  d'être  admifes  >  elles  dévoient 

être  allociées  à  la  confrérie  du  rtf/rf/r^.  On  pouvoir  établir  cet 

Ordre  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  une  confrérie  du  rofUire  y  ik 

prendre  des  filles  des  enviro^is,  lî  l'on  n'eh  trouvoic  pas  fo  dans 

le  lieu  même  j  à  condition  néanmoins  que  da\is  chaque  Eglile  il 

y  en  eût  dix.  La  Reine,  ou  celle  qui  tcnoit  fa  place,  rcccvoit  les 

filles,  en  leur  donnant  le  collier  que  nous  avons  décrit  ci-defllis. 

LeP.  Arnoul  prétend  avoir  obtenu  des  Lcttres-pateiucs  pour 

rétablidèmentde  cet  Ordre  j  mais  quoiqu'il  en  foit.cela  n'a  pas 

eu  de  fuite.  Voyez  l'/uftitution  de  l'Ordre  duColi'ier  câ.'jte  du  S. 

Rofalre  p4r  leP.F.  Arnoul  Rel'ig.  del'Ord.  de  S.  Do?ni}iitj.  à  Paris 

i64j.&le  P.  HcIyot;r.///.C.  50.  .         ^ 

Rosaire,  efl:  auffi  un  vailfcau  deChymie  qui  (crtà  îadiftilla- 

tîon.  Il  y  a  :iu(Iî  un -livre  de  pierre  philofophale  fort  éllimé, 

qu'on  aiipelle  le  Rofuire  des  Pijilûfaphes.  Rojarium  JlllUtoTÏum  j 

Philofop'i'umn. 

Rosaire.  Rofarlus  eft  le  nom  d'irne  ancienne  monnoie  d' Angle- 


RO  S  AL  IN  DE.  Af/Nom  que  les  Flcuriftcs  donnent  à  un  œillet 
qui  alanicmcrc(lWblanceque  l'Ifabelleifauf  qu'elle  ne  fleurie 
pas  11  lari^e  ni  Ci  bferi.  M  o  r  i  n, 

R  OS  A  RN  C^.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu,  Rojfarnum.  C'éroit  an- 
ciennement une  villevles  Bruticns  ,  uommée  Medauiji.  Elle  fut 
)ircopale,&  s'a-t!;randicdes,ruincs  de  5o««««jy  autre  petite  ville 
d^s  Biutiens ,  détmitc  par  les  Sarra{ins  ;  elle  n'efl:  maintenant 

.  quVun  village  firué  dans  iXCalâbre  ullçrieure  >  près  de  la  rivièr,e 
de  ^étramo,  an  levant  deN^icotcrra,  où  fon  Évêché  a  été  trànf- 
férélMATY. 

RÔS  AT«adj.  m.  Cequieft  corr^fé  de  rofes.  Ro[aceus\thodinUs. 
On  fa\t  du  vinaigre  ro/ûf  pour  les  lùlades.  Les  Apothicaires  font 
du  miM  ïofati  du  fyrop ,  de  rongucHt  ro/^ir  ,  ppur  divers  remè- 
des. \^^ 

ROSCH![LD,R0SKïLD;r.  nirNompî-opre  d'im  ville  du 
Danemarc  ,  lituée  dans  l'iflede  Zéelande  ,  aa  fond  d'un  petit 
golfe ,  où  elle  a  un  port  j  à  fix  lieuë?S»  de  Copenhagen  ,  vers  le 
coudunt . Rojib'ildia.  Rofcbilde  a  un  Évêché; elle  eft  célébre'7)ar 
la  paix  qu'on  y  fit  entre  la  Suéde  6c  le  Danemarc  l'an  i6y8.  & 
.  elle  eft  le  lien  delà  fcpulture  des  Rois  de  Danemâ1:c.JvlATY. 

RO  S  CI  US,  ROS  CI  A.  Terme  d'Antiquaire.  4^om  d'une  fa- 
mille Romaine.  Rofcius,  a.  La  famille  Rofcia  étoit  plébéienne. 
.Car  L.Rofcii^s  Otho  Tribun  du  peuple  qui  porta  la  loi  théâtra- 
le, en  étoit.  Patin  ne  laporte  qu'une  feule  médaille  de  la  famille 
Rofcia. 

R  O  S  C  O  M  E  N.  f.  m*.  Nom  propre  d'un,  bourg  de  Connacie  ,  en 
Irlande.  Rojcomenion.  Il  eft  chef  du  Comté  de  Rofconien  ,Ôc  fîtué 
àfixlieuè's  de  la  ville  d'Athlone  ,  vers  le  feptentrion  occidcn* 
tàl.  Rofcowen  a  féance  6c  voix  dans  le  Parlement  d'Irlande  ,  & 
il  ^cu  un  Évêché  ,  qui  a  été  transféré  à  Elpliin.  Matv. 

Comté  de  Ro  s  c  o  m  e  n.  Rofcomenfis  Comitatus.  Contrée  de  la  Con- 
nacie en  Irlande.  Elle  eft  féparéc  de  la  Lagénieparle  Shannon, 
&  bornée  ailleurs  par  les  Comtez  de  Galloray  ,  de  Mayo,  de 
Slégo  6c  de  Létrim.  Sa  longueur  du  nord  au  fud,  eft  de  vingt- 
trois  lieues ,  6c  fa  plus  grande  largeur  de  dix.  Rofcomen ,  qui  lui 

-  *   donne  le  nom,tTuls'K  &  Elphin  en>  font  les  lieux  principaux. 

M  A  TY. 

ROSE,  f  f.  Rofi.  Sorte  de  fleur  qui  croît  fur  un  atbriflèau  qu'on 
appell.e  rofier^  Il  yen  adeplufieurséfpéces ,  les  unes  cultivées  & 
les  autres  fauvages.  Les  rofes  ordinaires  font  \csrofes  pâles.: Les 
rôfes  de  Provins  font  fort  rouges.  Il  y  a  des  rôfes  blanches  ,  des 
rofes  mufcates  y  des  râfes  de  Damas.  En  Latin  rofa^cn  Grec  pVJ^of . 
La  ro/î-ceft  qrdinaii"cment  à  cinq  feuilles;  il  y  en  a  qui  portent 

'     cent  feuilles.  On  appelle  l'ongle  de  la  rofe^  la  partie  blanche  de 

fa  fcuillequi  eft  la  plus  proche  de  fa  queue.  On  appelle  hymen  , 

la  petite  peau  qui  envclope  fon  bouton ,  .&  qui  s'ouvre  quand 

^y  elle  s'épanouit;  &  le  bouton  quirefteapios  que  les  feuilles  font 

tombées,  fc  nomme  graiecu.  Les  rôfes  pâles  font  purgatives  jon 

'  en  fait  un  fyrop  qui  eft  fort  en  ufage.  Les  rèfes  blanches  &  les 
miifcates  font  aum  purgatives.  Les  rofes  rouges  font  aftringen- 
■  tes ,  propres  pour  arrêter  le"  vomiftcment  &  les  <tours  de  ventre. 
Là  fable  ancienne  <Ju  mod^rhc  dift^tf^Lie  Dieu  d'Amour  fit  pré- 
fcnt  au  Dieii  du  filence  Harpoaatc;»  d'une  belle  fleur  de  rift , 
,  lorfque  pèrfunne  n'en  avoit  encore  vu  ,  &  qu'elle  étoit  toute 
nouvelle)  afin  qu  il  ne  découvrît  point  les  fecrcccs  pratiques^  & 


:>^' 


m 


ttm    s 


.n.  »»-> - 


1 


m 


)r-^. 


ROS.  i6i% 

convcrfations  de  Vénus  fa  mère ,  &  qu  e  l'on  a  pris  de  là'occa/ion 
dépendre  nn^rofe  es  chambres  où  les  amis&  parens  fefcftinem 
&{e  réjoullfent,  afin  que  fous  l'afturance  que  cette  ro/e  leur  don- 
ne  j  que  leurs  difcours  ne  feront  point  éventez ,  ils  puillènt  dite 
tout  ce  que  bon  leur  femble.  Mascur.  Voyez  l'épigramme  jj^, 
tine  de  Guillaume  StucKiusraportée  parNaudé,/é./>.  88.C'eft 
pour  cela  que  l'on  dit  que  la  rofe  eft  le  fymbole  du  filence ,  ^ 
que  l'on  eft  fub  rofa ,  quand  on  eft  en  lieu  fur ,  où  l'on  n'a  point 
à  craindre  les  faifeurs  de  raports.  S.  Bafde  dit  qu'à  la  naiflàncc 
du  monde  les  rofes-  étoient  fans  ^pines  ,  &  qu'elles  eurent  des 
pointes, à meflire  que  les  hommes  méptifèrent  leur  beauié. 
La  ro/i  a  fèrvi  à  bien  des  comparaifons,  des  énigmes,  des  devifes 
&dcs  penfées  ingénieufes.Pour  exprimer  le  malheur  de  la  n^^if. 
fance  6c  la  beauté  des  vertus  d'Édithe  ,  fille  de  Godvvin,  (a, 
quelle  époufa  S.  Edouard  ,  on  fit  ce  vers  Latin. 

Gignat  fpîna  rofam .,  genuit  Godwinus  Editjjam, 

D'Edithe  &  delà  Rôfe  admirons  l'origine  , 
L'une  nait  de  Godwin ,  &  l'autre  d'une  épine. 

Rofe  vient  de  ^ÔJ'ov  ,  rofe.  P.  R. 

\\  y  aplufieurs  fortes  de  rôfes î  hrôfe  odorante  6c  hrôfe  fans  odeur. 
La  tofe  d'Hollande  à  cent  feuilles  ^  les  rôfes  blanches  de  lait ,  la 
blanche rôufle^queplufieurs  appellent  rôfe  de  Virginie.  La  blan- 
che tachée ,  les  ipuges  pâles  ,  les  rôfes  de  couleur  de  chair  ,lcs 
rouges  couvertes  appellées  de  Provins.  Les  rôfes  panachées,  les 
ro/^jfimplesde  couleur  de  velours  rouge,  le  deftbusdes  feuilles/ 
de  couleur  de  jaune  fale  ,  6c  des  rôfes  de  tous  les  mois  ,  qui  elV 
une  cfpéce  de  mufcades  rouges, portant  fesfleurspar  bouquètsl 
La  rôfe  jaune,  qu'on  appelle  la  grande.  Les  rôfes  de  Damas  ou 
mufcades. 

La  R ô s  E  DE  L  A  C  H I N  E ,  quî  d'abord  a  eu  le  nom  deB.trbâre 
de  FtiyCy  eft  appellée  aujourd'hui  par  quelques-uns  ,  Mtfuveà'Ir.- 
dey  6c  Mauve  dU  Japon  ^  mais  elle  eft  plus  connue  par  lé  nom 
de  Rôfe  de  Sienne.  Elle  s'élève  avec  le  tems  à  la  hauteur  d'un  ar- 

.  bredont  l'ccorcedu  tronc  eft  pâle  &  de  la  couleur  du  figuicr,& 
1#  feuilles  toutes  femblables.  Elle  jette  plufieurs  branches  ,5111 
fe  chargent  par  le  bout  de  plufieurs  boutons  ronds  de  lagrolfcur 
d'une  noix ,  qui  s'ouvrent  &  s'étendent  à  la  largeur  d'une  rôfn  ï 

•  cent  feuilles  3  6c  elle  eft  aflcz  fournie  de  feuilles  crépues  &'fi^i- 
■  féçs.  EUefleuritdans  l'automne,  &  ià  fleur  nedure  que  deux  ou 
trois  jours  >  mais  elle  a  des  couleurs  fi  belles  &:  fi  variées ,  qu'on 
ne  la  peut  voir  fans  l'admirer.  Au  commencement  elle  eft  blan- 
che,puis  elle  rougit, &  enfin  elle  fe  charge  &  devient  d'un 
beau  couleur  de  pourpre.  Pour  en  perpétuer  la  race^il  en  faut 

■  •  femer  la  graine ,  ou  en  plantci  les  branches. 

On  dit  qu'en  la  Chine  il  y  a  des  rôfes  qui  changent  de  couleur 
deux  fois  par  jour ,  6c  qui  font  tantôt  de  couleur  de  pourpre,& 
tantôt  blanches.  41 

ROSE  OEjéaicHOjcftun  fort  petit  arbriflèau  quî 'pouflè  plu- 
fieurs jets  à  la  hauteur  d'environ  'quatre  doigts  ,  ligneux  ,  de 
couleur  cendrée,  fe  divifant  en  grand  nombre  de  rameaux  en- 
trelacez les  uns  dans  les  autres ,  &  fe  ramaflànt  vers-leur  fom- 
mèt  en  forme  de  globe.  Ses  feuilles  font  longues  d'un  pouce  > 
ou  d'un  pouce  &  demi  ..  larges  d'un  demi-pouce ,  découpées , 
velues.  Ses  fleurs  font  petites,  blanches,  difpôfécs  conMne  en 
grapes.  Sa  femencccft  ronde ,  rougcâtre  ,d'un  goût  acre.  Sa  ra- 
cine eft  fimple,  ligneufe,  allez  groftè.  En  Latin  Rofa  Hiericun- 
thea  vulgh  di^a.  C.  B  a  u  h.  Cette  plante  a  été  appellée  mal-à« 
propos,  rôfe  de  Jéricho)  puifque  ce  n'eft  pas  une  éfpcce  de  rôfe  y 
&  qu'on  n'en  trouvé  çoint  autour  de  Jéricho  ;  elle  croît  dans 
l'Arabie  défèrte  fur  le  rivage  de  la  mer.  En  quelque  tems  qu'on 
la  mette  tremper  dans  de  l'eau  ,  elle  s'épanouit  ;  quelques  Im- 
pofteurs  voudroient  faire  accroire  que  ce  n'eft  que  le  jour  de 
Noël.  Les  femmes  fupèrftitieufes  fe  ftrvent  de  cette  rofe  pour^ 
connoîtrc  l'heure  qu'elles  doivent  accoucher  ;  car  étant  mifw- 


dans  l'eau ,  elle  ne  s'ouvre  point ,  à  ce  qu'elles  çÛfent,  qiî^3i%.u?^^î^ 
rè  de  l'enfantement  ne  (bit  venue.  '■■■'■:■ -^l^^r^^^^'      -   ^"^^'^^'v- 

R  6  s  B  ,  en  tèrm^  'de  Fleuriflc ,  fe  dit  d'autres  fleurs  que  delà  rôfe  ^ 
comme  on  le  va  voir  aux  mots  (uivans. 

ROSE  BLÀNci^E.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  (RÎHct,c'eft 
une  véritable  rôfé  blanche ,  parccqu'il  h'cft  rien  plus  l?»rge  ,  »i 
plus  feuillu  que  la  rôfe  blanche  ;  fa  planteefl  foible ,  vt^s  fafleur  ' 
ne  caflè  point  lui  laiflànc  cinq  boutons.  M  o  r  1  n.  '^     .  > 

RusB  DE  GuELDRES,ou  Sutcau  Roy al. Cette  plante  s^étcnd' 
>  de  toutes  parts  avec  fes  branches ,  d'une  manière  qu'il  efti|Ciè^  ^  ^ 
aiféde  la  réduire  à  la  grandeur  d'un  arbre;  il  produit  desfleursy'  . 

Î|ui  ont  chacune  cinq  petites  fleurs  blanches,  &  quelquefois^ 
oit  cfar  nature  ou  pat  h^zard ,  il  s'en  trouve  d'une  couleur  vi« 
nculc.^Ce*  petitei  parcelles  de  fleurs  s'amaflènt  toutes  enfem-   -^ 
ble  ,  font  comnie  de  grôflèi  balles  rondes  >  oui  fom  fur  l'arbre  ' 
comme  auuni  de  globes  foutenui  pat  un  Âi)a$.  I  Dr 
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RôiB  p'HoXLANûE ,  OU  RôsE  DE  JERICHO.  Nom  d'un 
œillet.  Sa  couleur  cft  fort  pâle  ,  mais  fon  blanc  de  lait  ;  il  ne 
crève  point  avec  cinq  boutons.  Mo  a  in. 

d'Ist«^i*-^^'^"^P  ^^  Flcuriftc.  Nom  d'un- œillet.  ^0 


Rose 


oja 
Y^a.  Ccft  une  couleur  de  rôfe  pâle  ,  ou  de  chair,  fur  un  nn 
blanc.  Comme  fes  panaches  font  d'une  couleur  fort  pâle ,  ils  ne 
paroilTent  pas  beaucoup  fur  un  fi  grand  blanc  ;  fa  fleur  eft  laV- 
L^  garnie  de  beaucoup  de  feuilles  :  fa  planceqûi  paroît  robufte, 
nel'cft  pourtant  pas,  parceque  les  marcottes  qui  font  atteintes 
de  gale>  ne  prennent  que  diftiçilemeni  racines  ;ilnc  créye  point 
avec  cinq  boutons.  Mo  a  in., 
Rose  PfeaMANENTE.  Nomd'un  œillet j  c'eft  une  fleur  fine, 
pas  beaucoup  large ,  mais  délicate  :  clic  necaffepas  en  lui  laiffant 
cinq  boutons.  Elle  demeure  toujours  de  couleur  de  rofe  y  ne 
changeant  pas  fa  coulcurjfa  fleur  dure  long-tems  ,elle  fe  trouve 

à  Lille.  Id.  .     \  / 

ROSE  Pivoine.  Ceft  un  nom  qu'on  donne  à  la  fleur  delà  pivoi- 
ne ,  parcequ'elle  reflèmble à  la  rèfe.  Pœilnia.  Voyez  Pivoine. 

Rqse  Royale.  Terme  de  Fleurifte,  Nom  d'un  œillet  ^  c'eft  une 
très-grolTc  fleur  ,  d'un  blanc  très-||  &  régulièrement  tranché  .> 
fa  plante  eft  vigourcufe,  fertile  en  marcotes,  &  d'un  beauvèrd: 
il  vient  de  Lille  ;  cinq  boutons  feront  cdôrre  de  belles  fleurs  v 
elle  n'ert  pas  hâtive.  MoRiN. 

O'A  appelle  eaUde  rêfe  ,  celle  gui  fe  fait  de  fêfes  diftillées.  On  fait 
des  conférves  de  réfes  ,des  (yrops,  des  fachctsderfl|/fj,  destein- 
turei  de  rôfes  avec  divèrfes  préparations  de  refis. 

Rose  ,  en  termes  de  Blâfon ,  s'appelle /tf«r*»«ir,  quand  elle  eft  fi-, 
guréeavec  fa  queue.  Roft  gentilitid.  Elle  eft  quelquefois  d'un 
même ,  &  qijelquefois  d'un  différent  éniail ,  mais  toujours  épa- 
nouie ,  &  tantôt  avec  les  pointes^de  la  chaflè  d'un  email  diffé- 
rent des  feuilles.  , 

Noble  ala  Rose  ,  cft  une  ancienne  monnoic  d'Angleterre 
qui  croit  d'or^  &  matquée  d'une  rèfâ,  Nummus  aureus  rofâ  in- 
fignitm.  C'eft  apparemmcntja  même  qu'Hofïman  appelle  Ro- 
/iriir/j  Refaire ,  , 

La  R  ô  s  E  d'o  r  ,  cft  unfc  rèfe  que  le  Pape  a  coutume  de  bénir  à  la 
Melfe  du  Dimanche  de  Carême  ,  où  l'on  chante  Lâtâre  Hieru- 
filem ,  qu'il  porte  après  la  Meflè  en  procefïîon ,  &  qu'il  envoyé 
après  à  quelque  Prince  Souverain.  Rofa  aurea.  ^  ^ 

Lesfadions  de  ta  rôfe  blanche  Se  àc  la  rofe  rouge  ont  été  famcufes  cjn 
Angleterre.  Elles  commencèrent  en  1454.  fous  Henri  VL  entre 
la  maifon  de  Lancaftre ,  &  celle  d'Yorx  ,  &  finirent  au  régrifr 
de  Henri  VIL  qui  réiinit  ces  deux  branches.  La  première  avoir 
pour  fyknbole  une  rhfe  blanche ,  &  la  féconde  une  rèfe  rouge. 

Rose  des  vbnts,oudu  compas.  Terme  de  Marine.  C'eft 
un  inftrument  compofé  d'un  carton  mince  ,  coupé  en  roriA,  où 
les  trente-deux  airs  de  vents  font  rèpréfentez  par  trente-deux 
pointes  de  compas  qui  fortent  d'un  liiéme  centre,  &  qui  fe  prog 
longent  au  de-là  d'un  petit  cercle  décric  pour  diftinguer  chaque 
vent  i  et  qui  a  quelque  raport  à  la  figure  d'une  rôfe.  Dans  les 
cartes  Hydrographiques  ,  dans  les  cartes  des  Routiers  il  y  a 
quantité  de  rojesdcs  vents  ,  qui  y  font  figurées.  Il  y  a  aulTi  des 
rôfes  des  vents  faites  de  'corne  tranfparente  pour  le  pointage 
des  cartes.  Aubin.  GuiLL^^T.  •  - 

Rô  s  B ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  cf^  fait  à  l'imitation  d'uhe  rôfe ,  &  qui 
lui  reffemble  en  quelque  façon.  Rhodoides.  Les  rôfes  des  Églifes 
font  les  vitraux  de  figure  ronde ,  avec  croifillons  &  nervures , 
qui  fontd'ordinaireauxaîles&auxpignonsdcsgrandesÉglifcs. 
Davilcr  les  appelle  Rôfes  de  Modernes,  &  c'eft , dit- il  ,dans  une 

*    Églife  à  la  Gothique^  un  grand  vitrail  rond,  avec  croifillons  & 

,  nervures  de  pierre  «  qui  forment  un  compartiment  en  manière 
de  rôfe.  Celles  de  S.  Denys  en  France  font  des  plus  belles  qui  fe 
voyent.  Daviler. 

Des  rôfes  de  diamans  font  des  joyaux  compofez  de  plufieurs  dia- 
mans,  oud'autres  pièrrçries  difpofées  en  rond.  Une  rôfe  de  luth, 
ou  d'un  autre  infiniment,  cft  une  ouverture  ronde  qui  eft  au 
iriilieu  de  la  table,  &  d'ordinaire  ouvragée ,  par  oè  fort  le  fon. 
Les  rôfes  font  auffi  des  ornemcns  d'ArchiteÛurç  ,ou  de  Sculpcu^ 
re ,  qu'on  met  dans  les  frifes ,  aux  corniches  &  9ux  voûtes  des 
léglifts.  Et  fur  tout  on  appelle  rôfe  ,  celle  qui  cît  au  milieu  de 
l'abaque  duchapiteauCorinthien.Ceftunornementtaillédans 
les  caiflès  qui  font  entre  les  modillons  fous  les  plafonds  des 
/;cpmiches>  dedans  le  milieu  dç  chaque  («ce  des  tailloirs  des 

-     chapiteaux  Corinthien  &  Compofîte.  Daviler. 
On  at>pelte^0/f  de  compartiment ,  tout  compartiment  formé  ci^ 
%  rayons  par  des  platebandes  »  guillochis,encrelas  ,étoilci,  Sec. 

f  &j«nfôrrtié  dans  une  figure  circulaire,  duquel  on  orne  un  cû- 

de-four ,  un  plafo^  >un  pavé  de  marbre  rond  ou  ôyale  ,  Sec. 

On  appelle  aadi  Hfes  de  compartiment ,  certains  fleurons  ou 

bouquets  tonds ,  trianguUires  ou  lofanges,  qui  rempli({ènc  les 

'  renfoncemens  de  fo^ ,  de  vouice.  Dàv iLià. 
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de  graîs ,  de  pierre  noire  de  Caën  ,  &  de  pierre  à  fufil  nièlées 
alternativement  *  dont  on  orne  les  éburs,  grotrs,  fontaines,  &c. 
Il  s'en  faitauflfidepièrre  de  marbre  de  divèrfes  fortes.  Daviler. 
Rôfe  de  Serrurerie ,  ornement  rond ,  ovale  ou  à  pans,  qui  fe  fait 
ou  de  tôle  relevée  par  feuilles ,  ou  de  fèr  contourné  par  compar- 
timens  à  jour,  &qui  entre  dans  les  dormians  des  portes  cintrées^ 
&  dans  le^  panneaux  de  Serrurerie.  Daviler. 

On  appelle  auffi  des  nœuds  de  jàrtières  t  de  fouliers  t  des  rôfes.  Il  y 
a  telle  rôfe  de  foulier  qui  vaut  mieux  que  neuf  cornettes.  Voit. 
On  appelleencorer^yîr/,  de  petits  ouvrages  de  fil  qu'on  faftdans 
les  trous  d'une  toile  qu'on  veut  réparer  j  des  ro/fJ ,  des  colifi- 
chets d'écolier. 

Rose  MiNÉRALEjch  termes  de  Philofophic  hermétique  ,  c'eft 
la  poudre  rouge  qui  fe  produit  en  la  fublimation  de  l'or  &  du 
mercure,  qui  eft  lorfqu'on  agit  à  la  confedlion  de  l'arbre  végé- 
tal des  Philofophcs.  Dict.  Hki^. 

ROSES ,  fe  dit  figurément  en  choies  thorales  jde  ce  qui  eft  doux 
&  agréable,  flores  ;fales.  Balzac  dit  qu'il  ne  fe  vedt  pas  défen- 
dre d'un  ennemi  qui  ne  lui  jette  que  des  rôfes  à  la  tête.  On  dit 


'J: 


qu'on  eft  couché  fur  des  rôfes ,  qu'on  ne  marche  que  fur  des  ra-^ 
fes;  pour  dire,  qu'on  eft  couché  mollement,  qu'on  marche  dans 
un  beau  chemin.  On  dit  pour  bien  louer  une  femme,  qu'elle  a 
un  teint  de  Ifs  &  de  rôfes.  Voit,  pour  dire,  mêlé  de  blanc  &  de 
rouge  ;  que  fa  bouche  eft  une  rôfe ,  un  bouton  dcrôfe;  pour  di- 
re, quelle  cft  vermeille.  Les  œillets  &  les  ra)ry  couvroient  la 
neige  de  fon  teint.  Voit. 

Elle  avoir  fur  fon  teint  cent  rôfes  contre  un  lis  i        , 
Et  de  mille  defirs  paroijfoit  enflammée.  M  o  n  t  r  . 

On  dit^  auffi  d'une  étude  ,  d'une  affaire  dont  on  a  éfluyé  les  plus 
glandes  diffieultez  ,Cc  n'eftplus  que  rôfes:  après  les  épines  on 
cuL'ille  le*  rôfes.  On  dit  auffi  d'une  fille  qui  a  perdu  fa  fleur  de 
virginité ,  qu'elle  a  perdu  la  plus  belle  rofe  de  fon  chapeau.  On 
dit  d'un  Auteur  qui  écrit  très- poliment  Se  très-élégamment ,qu'il 
change  tout  en  rôfes  ,  que  les  lis  &  les  rôfes  ,  les  fleurs  naiflènc 
fous  la  plume  ;  que  tout  fe  change  en  rôjes  entre  fcs  mains. 
Rô  SE ,  fcdit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  n'eft  point  de  rôfes 
fans  épines  j  pour  dire  qu'il  n'.y  a  point  de  plaifir  qui  n'ait  les 
chagrins.  Il  h'ya  point  de  fi  belle  rôfe  qui  ne  devienne  grattecu  ; 
■  pour  dire  ,  que  tout  enlaidit  ayec. l'âge.  On  dit ,  comparer  la 
rôfe  au  pavot^  pour  dire  ,  comparer  des  chôfes  qui  ne  lont^pas 
comparables.  [On  dit  qu'un  homme  a  découvert  le  pot  iuxrèfes^ 
pour  dire  qu'il  a  découvert  le  fecrct  d'une  Aire  où  il  y  avoic 
de  Tordurè.  Régnier  a  ditd'un  Pédant  :  Il  fei^toit  bien  plus  fort, 
mais  non  pas  mieux  que  rôfes.         *•  / 

ROSE  ,  ou  Ro  s  Et  TE.  Terme  de  Tourneur.  C'eft  une  manière 
de  cheyille  tournée  »  qui  eftgrôffj  par  un  bout ,  que  l'on  mec 
à  un  ratolier  avec  plufieurs  autres ,  &  qui/ért  à  mettre  des  ha- 
bits ou  des  armes.  Z.iw^0/.  ' 
Bois  de  Rôfe.  Terme  de  Phairmacie.  C'eft  une  éfpéce  d'Afpalathe. 

Afpalathum  ^lignûm  rofeum.  Voyez  Aspalathr. 
ROSE.  f.  f.  eft  auffi  un  nom  propre  de  femme.  Rofa.  Sainte  Rôfe 
Religieufe  du  tièrs-Ordredd  S.  Dominique  au  Pérou,  canonifee 
par  Clément  X.  étoit  de  Lima  Se  s'appeiloit  Ifabeile ,  mais  fa 
mère  lui  donna  le  nom  de  Rôfe  à  caûte  du  coloris  de  fon  vifage. 
Elle  fe  fit  Religieufe  en  i6oG,Se  mourut  en  16 17,  le  14  Août. 
ROSE-CROIX.  Les  Frères  de  la  Rofe-croix.  C'eft  le  nom  que 
prirentune  compagnie  de  gens  qui  fe  fauva  au  commencement 
du  dernier  fiéclc  en  Allemagne.  Ils  fe  juroient  mutuellement  un 
fecrèt  inviolable  »  Se  proniettoient  de  garder  inviolablemenc 
les  régies  de  leur  corps.  Ils  fe  vantoient  de  fçavoir  toutes  les 
Sciences-^c^rincipalement  la  Mcdecinei»  dont  ils  prétendoienc 
être  les  reftaurateurs.Ils  publioient  qu'ils avoient  beaucoup  dé 
fecretsimportanSj&entreautres  celui  de  la  pierre  philofopha- 
.  le;  qu'ils  Pavoient  reçu  far  tradition  des  anciens  Philofopnes , 
Égyptiens  ,  Chaldéens ,  Mages  &  Gymnofophiftes.  Leur  chef 
étoit  ,  difent-ils^  un  Gentil-homme  Alieman  >  qurtiit  élevé 
dads  un  mônafl^e  ,où  il  apprit  le  Latin  &  le  Grec.  En  1 378  >  il 
'aftaà  la  Tèrre-fàipte  >  étant  tombé  malade  à  Damas ,  il  çonfui* 
ta  lesPhilofophes  Se  les  fçavants  Arabes  ,  del}ui  il  apprit  cet  arc 
'  mefveilleux.  Étant  de  retour  en  Allemagne  ,  il  aflcmbla  des 
compagnons  aufquelsil  communiqua  les  fecrets qu'il  apportoic 
d'Orient  &  mourut  en  1 484.  C'eft  une  feâe  d'Empiriques.  On 
leur  a  donné  diffèrens  noms;  parce  qu'ils  promettent  de  Biire 
vivre  jufqu'à  140  ans  1  on  les  nomme  Imnnortels:Ill.umincz,par^ 
ce  qu'ils  fe  vantent  de  fçavoii'tout  :  Se  Invifiblt  s,parceque  depuis 
un  certain  tems-  ils  fe  cachent.  Cette  fameufe  Cabale  d'Alchy-^ 
mifies  s'appeiloit  tùiddela  ^#^«  («iff.  Guillaume  Naudéà, 
écrit  une  (çavanteDiffértation' fur  eux.  *  '^' 

R^ÎS  E.  Voyez  L  é  R  o ,  nom  de  lieu. 
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bèiland ,  en  Angleterre ,  à  deux  lieues  deCarlile  ,  vers  le  midi. 
On  doit  qu'il  eft  l'ancienne  Congavata. 

ROSÉ.  adj.  m.  qui  nç  fe  dit  guère  qu'en  cette  phiâfe  :Vin  rôff 
qui  eft  rouge  &c  vermeil.  Finttm  rubrum. 

RÔS  EAU.  f.  m.  Plante  marécageufe  qui  eft  autrement appcllce 
Canne.  Artinio  y  canna.  Voyez  Canne.  Le  gibicc aquatique  fe 
cache  dans  les  rofeaux.  Les  Payfans  couvrent  en  plusieurs  en- 
droits leurs  maifons  de  rofeaux.  Les  Poètes  &  les  Peintres  repré- 
Tentent  les  fleuves  environnez.de  rofeaux  ,  ou  couchez  fur  des 
faiiceaux  de  rofeaux,  • 

Le  Danube  en  trembla  ,  caché  dans  fis  ïoÇtOL\n  i 
Et  faifi  de  frayeur  précipita  fes  eaux,  M  in. 

Aux  pieds  du  mont  Adulte  entre  mille  rofeaux  , 

Le  Rhin  dormait  couché  fur  fon^ume  panchante.  Bo  i  l. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  raufdlum^o\xàc  raufeum  ,  qui^ient  de 
l'Allemand  r4«j.     ,.;    '  • 

Roseaux.  Ornemens  en  forme  de  bâtons ,  ou  de  cannes  ,  dont 
on  remplit  jufques  au  tiers  les  caneluies  des  colonnes  ruden- 
técs.  Arundines  columnarum. 

ROSE  AU  j  fe  die  figurémem  en  Morale,  àc  tout  ce  qui  eftfoible. 
Fragilités  j  inconjlahtia  ,  infiabilitas.  Les  fortunes  de  ce  monde 
font  fiagiles;  ne  font  appuyées  que  fur  un  rofcau.  C'eft  un  éfprit 
foible,  qui  pliecj^rnme  unro/^^«.  . 

ROSÉE.  K  f.  Petite  pluie  &  menue  qui  tombe  le  matin  fur  la 
terre,  fur  les  herbes^  fur  ips  fleurs,  &  fur  les  feuilles  des  arbres, 
laquelle  eft  caufée  par  la  froideur  &  l'humidité  de  la  nuit ,  qjji 
condenfe  les  vapeurs,  ^w.  Dans  les  Diftèrtations  deM.Huet,  il 
y  a  une  lettre,  pour  montrer  que  larôfee  ne  tombe  pas  du  ciel, 
quec'eftune  vapeur  qui  fort  de  la  terre.  ^^ 

^oy^'V vie.ntde<rf6cr©-,  m.  P.  R. 

La  rùfeede  Mai  blanchit  bien  la  toile  &  la  cire.  La  rof/e  d'Autom- 
ne fe  convertit  en  gclcc  blanche;  La  rôfe'e  brûle  le$  fouliers , 
quand  on  marche  le  matin  dans  les  prcz.  De  la  rôfe'e  putréfiée 
au  foleil,ilfe  forme  pluhcursi>r{tâ;es,qui  fe  changent  d'une 
éfpcce  en  une  autre  j  &  elle  ie^$é4"it  en  un  fel  blanc  &  menu  , 
quiades  angles  pareils  en  noHiDre&  en  figure  à  ceux  dufalpé- 
tre ,  après  avoir  été  évaporée  à  ficcité^  broyée  ,  calcinée  &  filtrée 
plu  fleurs  fois. 

Onfaitde  l'éfprit  de  rofée  de  Mai,  qui  a  dit-on  des  vertus  mèr- 
vbilleufes.  Voici  la  manière  dont  Louis  Hanneman  Médecin 
de  Kiel  veut  qu'on  s'y  prenne.  Il  faut  ramallèr  avec  des  linges 
qui  n'ayent  jamais  fèrvi  au  corps  humain  14  livres  de  rôf/e  de 
Mai ,  l'éxpoler  au  foleil  dans  des  fioles  de  verre  bien  fermées , 
afin  qu'il  ne  puiftè  rien  s'évaporer.  Enfuite  la  diftiller  à  un  feu 
très-lent, puis  la  rejetter  fur  iccaput  mortuum  ,  car  il  reftc  tou- 
jpurs  un  peu  de  tèire  dans  l'alambic.  Il  faut  continuer  cette  ii\- 
fufion  long-tems,&  jufqu'àce  que  cette  terre  , qui  eftrougeâ- 
tre  y  s'unilk  avec  l'éfprit  de  la  ibfà  ôc  devienne  liquide  ;  ce  qui 
fe  faic  à  la  ffcpt ,  huit ,  ou  neuvième  cohobation ,  ou  diftillation 
réitérée.  Alors  vous  aurez  un  éfprit  très-rouge  &  très-odorifé- 

,  rant.  Mais  il  faut  obfèi  ver  que  cette  terre  qui  demeure  dans  la 
diftillation  ,  comme  le  caput  mortuum  ,  doit  être  déflèchée  trois 
fois  à  petit  feu  ;  puis  une  quatrième  fois  il  faut  la  brûler  à  un  feu 
violent  ;  ce  qu'il  faut  faire  eiîœrcunc  cinquième , une  fjxiême  & 
une  fcpncmcfoisjjufqu'à ce  qu'elle  rcflèmble  à  unchaibontout 

,  rouge  j  ce  qui  fe  fait  à  la  fcptiême  adullion.  /Uors  cette  terre  eft 
parfaitement  volatile  ,  ainfi  elle  s'unit  à  l'éfptit.  Plus  il  y  a  de 
cette  terre  >  plus  l'éfprit  eft  excellent.  Pour  cela  on  en  ramaflc 
beaucoup  endiftillant  de  l'eau  de  pluie  j  le  mieux  eft  de  ramaf- 
,  fer  de  la  rôfèe  de  Mai  enaflez  grande  quantité  pour  qu'elle  vous 
puific  fournir  une  quantité  futtifante  de  cette  terre.  Stoltcrfotls 
Médecin  de  Lubec  croit  qu'on  peut  àuffi  ramaflcr  la  rôfée  de 
Mai  dadsdes'plats  de  verre ,  fur  tout  quand  le  Ciel  eft  fcrain  , 
&  pourvu  qu'on  le  faftc  avant  le  lever  du  foleil.  C'eft  auflî  le 
fentimcnt  d'Ethmulcr ,  qui  veut  encore  qu'il  n'ait  point  plu  de- 

^  puis  quelques  jours.  On  pourroit  encore  la  ramaflcr  avec  un  en- 
tonnoirde»vèrreéxPofc^  l'air,  &  dont  le  tuyau  recourbe  entre- 
roi  ttl^ns  une  chamDre,^:  conduiroit  laro/<rlf  dansi/ne  phiolcde 

*  vèrrc  îî^laquelle  il  abotttiroit.  Fr.  Bacon  de  Vérula  ,Hift.  Nat. 
Cent,  ^///.croitqtt'il  MV  ijamaflcr  cette  rof/e  fur  les  montagnes. 

,La  meilleure  eftcellc^dii^hiflùs  de  Mai,  ou  du  commencement 
;;<JcleJuin.  Voyez  les  Autefqfcà^mii  en  ont  tiàké.  Dan.  Ludovic  us 

■Pbarmac,  Difftrt,  i.&%^pbem.  Natur,  Curiof  De^,,  i.  A.  lU. 
obfer.ifçf.  Rhumel.  AntUQfM,Cbirmc,  Brider.  Hofftnan  ,  Clar. 
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le  tems.  Levls  pluvia.  Il  n'y  a  pas  eu  d'orage ,  il  n*eft,  tombé 
qu'une  petite  rof/g,  . 

R  ô  s  B  £ ,  Amplement  &  fans  addition ,  en  terme  de  Philofophi 
hermétique ,  c'eft  le  mercure.  Dicx.  HknM.  ^ 

Rosée  des  Ph  iLosopHES.C'eft  l'ouvrage  de  la  pièrredes Sa 

ges,  lorfquel'Ariifte  latravaille,&  principalement  danslescir- 

Culatîons  qui  fe  fo8C  dans  l'œuf.  li). 
La  Rosée  bi,anche  C^LésTiNB   des  Sages.  C'ell  la 

pierre  philofophale  parfaite  au  blanc.  I  d. 
RôsiÈ  CUITE.  Les  Frères  de  la  rofée  cuite.  Ce  font  les  Ff  ères  de 

la  Rôfe-Croix.  Voyez  RôsE-C^oix.  '       ' 

RôsiâB.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  qui  eft  couleur  de  rôfe,  in, 

carnat  &  blanc  fale.  MoR IN. 
On  dit  figurémem,  que  la  grâce  tombe  dans  nos  amcs  comme  mie 
'^  ■  douce  rôfée.  Rorat ,  irrorat.  Le  Saint  par  des  vœux  ardens,  & 

d'éflîcaces  prières  fit  pleuvoir  de  céléftes  rôfées  fur  des  amcs  fé, 

elles  &ftériles.  Fléch.  ' 

On  dit  d'une  chôfe  fort  tendre»  que  c'eft  de  la  rofée.  Cette  viande 

eft  tendre  comme  rofée ,  c'eft  de  la  rôfée.  Tenera  caro  ut  ros.  Ma- 

rot  a  dit  d'une  Bergère  : 

Hé  bien,  ditM  y  tendre  KôCée, 
.•■''"".  rous  ay-je  fait  du  mal  ainfi  f 
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ç^Maidu 
la  Rôïe-croix  s'appcUoicnt  aulFi  Frères  de  la  RÎfée  cuite.  ^ 
Rose  I ,  fe  die  aufU  d'opeplqk  agréable  &  menue'  qui  ra^aichit, 


Rô SEL.  f. m.^Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  pour  rofeau  j  roftel  s'eft 

dit  aulTi  au  môme  fens. 
ROSELINE.ff.  Nom  propre  de  femme.  Roffol'tna.  Sainte  JÇo. 
feline-y  Vierge  Çhartreule  ,  étoit  proche  parente  de  faint  Elzéar 
mort  à  Paris.  Selon  les  éxaéles  recherches  de  Gallèndi  ,  cette 
fainlc  Religieufe  eut  pour  père  Giraud  fils  de  Raymond ,  & 
pour  mère~Burgolc  fille  d'Elzéar  de  Sabran  Seigneur  d'Ufcz  & 
de  Cécile  d'Agour  &  fœur  de  Guillaume  Évéquedc  Digne^  ^ 
d'Ermengaud  père  de  faint  Elzéar  Comte  d'Arian  mort  à  i^aris. 
Dans  les  Mémoires  dreflicz  par  Dom  le  Valïèur ,  &  par  Dom  le 
,  Coûteux  ,  pour  l'Hiftoire  de  l'Ordre  des  Chartreux  1  il  paroît 
qu'elle  fut  reçue  pour  êtr»  Chartreufe\ians  la  maifon  de  S.  An- 
dré de  Ramirete  au  Diocêfr^'Orange.  Elle  fit  fon  noviciat  à 
Parvalon  au  même  Diocêfe  ,&  fa  ipifrflfcs  ^a  d^ar^eu fe"  de 
Bèrtaudj  d'où  elle  fut  tirée  pour  être  prieure  de  la  Chartreufe  de 
Sallobrand.  Au  bout  de  quelque  temselle  abdiqua  le  priorac,& 
mourut  le  17e  Janvier  i  jip.  Voyez  les  Bollandiftes  &  Chafte- 
lain  à  ce  jour.  ajjj^  IMNpmt  Jmp«l. -«r*    «r  «^    ' 

On  la  repriéfente  tenant  des  rôfesà  caufe  de  fon  nom,  qui  ne  vient 
pourtant  pas  de  rofa,  mais  de  Roffola ,  qui  fignifie  Petite  Rouj[e. 
Chastelain. 
ROSELLE.  Voyez  MoscoN  A.     ^B^  t 

ROSERAYE.  f.  f.  Terroir  planté  de  rofiers.  Rofetum,  Eivquel- 

qucs  lieux  on  dit  ^ofoy, 
ROSES,  f.  f.  &  fing.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Catalo-, 
j-  gnc,  en  Éfpagne.  Rhodia ,  RbodopoUs.  Elle  eft  fur  un  petit  golfe, 
où  elle  a  un  bon  port,  à  fix  lieues  de  Colioure  ;  vèrs4e  midi  >  & 
à  huit  de  Gironne  ,vèrs  le  nord.  Nos  troupes  la  prirent  après 
neuf  jours  decranchée  l'an  1 65^  3 .  &  l'ont  rendue  par  la  paix  de 
Reifvvich.  Maty,  "p  -     '  /ïV- 

RÔSÉtTE.  f.  f.  Encre  rouge  dont  on  fe  (ètt  particutièrcment 
dans  les  fmprimerie's  pour  marquer  les  titres  de  rouge.  Purpu- 
riffum.  C'eftdutripolijoude  I4  craye  blanche  teinte  en  rouge, 
qui  ftrt  à  peindre.  "^v^ 

RÔS  et  TE,  eft  aufliile  nom  qu'on  donne  au  cuivre  pur  &n^,tel 
qu'il  eft  lorfqu'il  vient  de$  mines  en  grandes  plaques>  ou  lames, 
qu'on  appelle  plattts  ,oudefa  première  fonte  j  &  lorfqu'il  n'eft 
point  mêlé  de  calamine  qui  le  rend  jaune.  ÂS^f  prima  fufura.  Les 
Chymiilcs l'appellent  pilofum.  L» meilleure rôyi/r< pour  l'artille- 
rie eft  celle  qui  vient  de  Norvège. 
On  appelle  auflî  rôféttes,de  petites  plaques  de  métal  qui  font  eii 
forme  de  rôfcs,  que  les  Couteliers  employent  pour  ibutcnir  je  . 
rivée  des  rafoirs  ou  des  lancettes.  Cnpnis,  Les  dous  des  Selliers 
qui  font  bordez  de  petits  points  ei\  formç  de  rô(ès  j  s'appellent 
auifi  des  r«|/?irm. 
RôsÉtTB.  Terme  de  Tourneur.  Voyez  Rose. ^ 
RôsÉCTE  j  en  termes  d'Agriculture  ,fe  dit  des  vignes.  Les  vignes 
/ibni  déjà  toutes  en  fj/(f>/r/,c'eft-à-dire>  que  les  bourgeons  étant 
/  pirèfque  tous  épanouis  ,  fôripenc  avec  leurs  feuilles  fort  bien 
arrangées ,  cbmmc^une  éfpécé'de  petites  rôfts';  ce  qui  eft  une 
'    bonne  marqué.  Licka.  Il  croitqu'on  peut  appcller  cclzdeitif- 

cert  in  Latin. 

J^^ÔSÊtTE. ou  RASCHID.  Qi»e  l'on  prononce  vulgaircnjcnt 

R  ASÇHIT.  Villcdela  BaflcEgypi'e.  Rofetum  , anciennement 

J^itHu.  h^  eft  aflcz  peuple*  &  aflèz  ftiarchande  ^  défendue 

Ujie'Xbnne  ctcadclle ,  6c  diuéc  far  la  cpce  ,  i  vingt  Ikuës 

ndi  ie ,  vers  le  levaiic.  Rifétte  a  un  bon  port  fur  lebca'da 

porte  fon  nopi  »  &  que  ies  Anciens  appéllpiem  Hffé- 
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cleotïcum  oftiutn.  Maty»  M.  D'Hèrbclot  ne  la  met  qu'à  une  jour- 
née d'Atéxandt jç  ,  fur  les  bords  du  Nil ,  allez  près  de  fon  cm- 
[)0uchurc. 
j^OSHHlM.  f.  m.  Nom  propre  d*une  petite  ville  autrefois  im- 
périale ,  &  libre ,  maintenant  dépendante  de  la  France.  RofenbeU 
ntium ,  Rofenheimum.  Elle  cft  de  la  Prévôté  d'Haguenavv,en  Al- 
(icc  f  ôc  fïtuée  fur  le  Mogel  >  à  quatre  lieues  de  Strasbourg ,  vers 
le  couchant.  Mat  Y.  .* 

ROSIENNE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  ta  Sàjko- 
gitie ,  en  Pologne.  Rofienna,  Roftmd ,  Rofienia,  Rofa.  Elle  cft 
niai  peuplée ,  &  fîtuée  fur  la  rivière  4c  DlubiHà  ,  à  onze  Ucuës 
de  MidnicK ,  vers  le  levant.  Ma  t  y.     ^^  '       •  :    •  ■ 
ROSIER,  f.  m.  Arbrilïcau  qui  porte  desrô{es.  Rofa.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  éfpéces,  de  cultivez  &  de  fauvagcs.  Le  rêfier  en  géné- 
.  rai  poudc  des  branches  dures,  ligneufes,  garnies  le  plus  fou- 
vent  d'épines  fortes  ôc  mordantes.  Ses  feuilles  font  oblongUes^ 
rudes  au  toucher  >  dentelées  en  leurs  bj^rds  5  rangées  cinq  ou 
fcpt  par  paires  fur  une  côte  terminée  pat  une  feule  feuille.  Il  V 
a  plufieurs  fortes  de  rôjiers.  Le  rêfier  de  Hollande  ,  le  r$fier  mul- 
cat)  le  rêfieriia.  Gueldres,&c......  On  fait  des  hayes^des  paliUà- 

des  de  rôfièrs.  Sa  fleur  eft  ordinairement  à  cinq  feuilles  dilpof^es 
en  rôfe  »  quelquefois  à  douze ,  quelquefois  à  vingt ,  Ôc  quelque- 
fois même  à  cent ,  elles  font  foutenuës  par  un  calice  dont  le  haut 
e(l  découpé  le  plus  fouvent  en  cinq  parties ,  leur  couleur  eft 
différente  ,  il  y  en  a  de  blanches  »  de  rouges  }  de  couleur  de. 
chair  ^  de  panachées.  Loffaue  cette  fleur  eft  paffêe,  le  calice  de- 
vient un  fruit  prèfque  rond ,  ovale,  ou  de  la  figure  d'une  olive; 
fon  écorce  efl  un  peu  charnue,  &c  fa  cavité  eft  remplie  de  plu- 
fieurs femences  pour  l'ordinaire  anguleufes  ôc  velues.  3es  raci- 
nes font  dures  y  ligneufes.  En  Latin  ,  rofa, 
ROSI  îiR  S.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Limofîn,  près  de 
la  ville  de  Tulle.  Roferia,  Il  a  donné  la  naillâace  au  Pftpe  Clé- 
ment VI.  M  A  T  Y.  1  ■:,^^^mi'Mw^im''  ■  •.'o^'t;?^-  ■■. 
Rosiras.  Eft  encore  le  nom  d'une  petite  ville  de  la  Lorraine. 
Rofar'u,  Elle  eft  fur  la  Meucte,  à  quatre  licuësaudeffus  de  Nan- 
cy. Mat  Y.  <  .  ,  . 
ROSKILD.  VôyezRoscHiLD.       ^■■-•■v^M>^'^.\.:;:f-4^ï^.^^''-f.  : 

RO  fM  A  R I N.  1.  m.  Ros  marinus.  ArbriJflèaii  ligneux ,  d'une  odeur 
fort  agréable  »  haut  d'envitx)n  trois  t)u  quatre  pieds  >  pouftànt 
pi  uficurs  rameaux  grêles ,  durs ,  cendrez ,  garnis  de  feuilles  lon- 
gues ,  étroites  »  dures ,  roides ,  d'un  vèrd  brun  par  deft'us  j  blan- 
ches par  deftbus.  Ses  fleurs  font  en  gueules ,  petites ,  mêlées 
parmi  les  feuilles }  chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé  par  le 
haut  en  deux  lèvres ,  de  couleur  bleu-pâle  ,  ou  tirant  fur  le 
blanc.  Lorfque  ces  fleurs  font  pafTécs  }  il  leur  fuccéde  des  fe- 
mences menues ,  prèfque  rondes.  RopMriniû  horUnfi  anguftiore 
folio.  C.  Baùh.  Les  feuilles  &  les  fleurs  du  romarin  font  en  ufa- 
ge  en  Médecine  >  on  s'en  fèrt  dans  les  maladies  du  cerveau  ôc 
des  nèrfts  -,  dans  l'apoplexie ,  la  paralyfie ,  le  vèrfige.  On  iRiit-des 
c(Iènces&  des  eaux  de  romérin.  L'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  fe 
fâk  avec  l'éfprit  de  vin  ôc  les  fleurs  de  rêmarm.  On  taille  le  româ^. 
tMtn  pjufîeurs  figures  agréables  dans  lesjardins.  Il  y  a  quelques 
autres  éfpéces  de  romarin.        * 

iR-OSMARINO.  C  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivièlrede  la 

^     vallée  de  Démena  >  en  Sicile.  Rojmarinus  flitùiusy  anciennement 

Chjda ,  Ciyfa.  Elle  naît  au  mont  Aérien  ,  reçoit  la  Trajana ,  Ôc 

fc  décharge  dans  la  mèr  de  Tofcane ,  au  bourg  de  Rofmarino  , 

entre  Patti  ôc  Cifalu.  M  a  t  y.  - 

ROSOY.  f.  m.  Nom  propre  d'*ine  petite  ville  de  I^rance^  Rofe- 
tum.  Elle  eft  dans  la  Brie ,  fur  l'Yerre,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Meaux  t  vers  le  midi.  M  a  t  y. 

H.05  O  Y  A  N  T  j  antb.  adj.  Qui  tombe  du  del  en  rôféc.  £  (éio, 
roris  inftsr  HicidenSk  Ce  mot  eft  vieilli. 

'iye  la  dotue  liifuemr  ToCcyantc  dn  chl  t 
I  L'une  en  fait  le  venin  «  &  l^aMtrç  en  fait  te  kieL  RicNiER . 

RO  S  S.  f.  m.  Nom  d'un  Comté.  Roffia.  C'eft  une  province  de  l'É- 
codè  feiKienttionale.  Elle  comprend  le  petit  Comté  d'AïTint,  & 
elle  eft  oomée  au  nord  par  le  Strathnavèrn  &  je  Southèriand , 
&  au  midi  par  le  Murray  ôc  Locauabyr  :  la  met  d'Écoflê  la 
baigne  au  couchant  ôc  au  lavant.  Elle  a  vingt^trois  lieuè's  d'un 
côte  à  l'autre  \  fa  largeur  eft. beaucoup  nooindre ,  particulière- 
ment vers  le  levant.  Ce  pays  eft  inculte  en  plufieurs  endroits  ; 
mais  on  pêche  quantité  de'barangs  le  long  de  fes  côtes.  Su  lieux 
principaux  font  Channory ,  Cromatty  ôc  Tayii. 

ROSSA.  Voyez  frO  S  A. 

ROSSA,  f.  f.  Nom  de  lieu.  Rj^a  anciennement  Ctunft.  C'^oit 
autrefois  une  ville  Épifcopalie, de  la  Carie..  Elle  eft  mainte- 
nant dans  la  Natoiie  *  fur  le  golfe  de  Macri ,  au  nord  de  l'ifle 

1  de  Rhodes;  ôc  è  treize  lieues  de  \$  ville  de  Macri  >  ^èrs  le  cou- 
chant. M  aty. 
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Rofpboiufa.  Elle  cft  dans  le  golfe  de  NigicpoU ,  fur  la  cote  des 

Tartares  de  Nogais.  M  A*r  Y.-!'  V 

ROSS  AN  E.  f.  m.  Nom  qu'on  ildnne  à  toutes  les  pêches ,  &  pa- 
viesqui  font  de  couleur  jaune.  Rufôana,  La  Quint.  U  y  a  des 
rojaaes  hâtives, &  des  rojfanetmdms.  Il  y  en  a  de  mâles,il  y 

■    en  a  de  femelles.   'vC-*?v  'v  ■.-  i-;.-..'-^ 

ROSS  A  N  O.  ùm.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples.  Rofcianumy  Rufcianum.  Elle  eft  affcz grande ,  bien  peuplée* 
Archiépifcopale,  ornée  du  titre  de  Principauté ,  ôc  fituée  dans 
-Ja  Calâbre  citérieure,  fur  une  éminence  environnée  de  rochers, 
à  onze  ou  douze  lieuës.de  Cofence,  ôc  à  une  du  golfe  de  Roffa^ 
no  y  qui  eft  une  partie  de  celui  de  Tarente.»&  a  été  appelle  an« 
ciennement  7lr«riiMv//ffir/.  M  A  T  Y. 

ROSSARNO.  Voyez  ROSARNO.  , 

R,OSSE.  f.  f.  Méchant  cheval  ufé,qui  n'eft  point  fènfible  a  l'épe- 
ron >  ni  à  la  gaiHe.  Strigofum  jumentum.  Ce  Maquignon  vous  ii 
vendu  un  cheval  refait ,  il  a.  apparence ,  &  ce  n'eft  qu'une  roffe. 

Et  la  poftékit/d'u^lfare  &  de  Bajard , 

Si  ce  n*ejt  qu'une  rolïè  efi  vendue  au  hax.4fd.  B  o  i  l. 

Ce  Wot  vîeiît  de  l'Allemand  ro/ ,  qui  fîgnifîe  cheval.  M  ^v  a  c  i. 
BoREL.  Les  François  ont  emprunté  des  Allemans  le  mot  de  rof^ 
fe,non  pour  fîgnîfier  toute  forte  de  chevaux  comme  en  Alle- 
magne ,  mais  ceux-là  par«culièrement ,  qui  font  recrus ,  &  qui 
jamilia  ducuat  ^çii  les  appcHantraj^i  j&  vieiilesr0j(fffj.MAscuR« 

p.  172:     .-^■■'^'■'^■>;feM'-*:  .ï/;r..v^^^^^  ''^   ..■:.■:■.    ■  ,.     "   . 

On  dit  figurément*  quand  on  chatge  x^uelqu'un  d'Un  trop  g^and 
travail,  U  n'eft  fi -bon  cheval  qui  n'en  dévînt  rojfe ,  qui  ne  fuc- 
cotnbât  fous  le  faix. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  bon  cheval  ne  devient  jamais  rej/^; 
pour  dire,  qu'il  témoigne  toujours  du  courage  &  de  la  vigueur. 
Equus  generofus  nunquam  Strigofus  effîcitur.  <  ^ 

R6$SE|ift  auflî  un  poiflon  que  Çemèr  appelle  en  Latin  Rutîlus , 
quilpproche  de  la  Vandaifejmais  qui  n'a  pas  la  chair  fi  favou- 
reufe. 

ROSSE,  r.  f.  Nota  propre  d'une  petite  ville  Êpifcopale ,  fuffira- 
gante  de  Cafshel.  Roffa.  Elle  cft  dans  la  Momonie ,  en  Irlande, 
fur  la  côte  du  Comté  de  Corse ,  ôc  à  douze  lieues  de  la  ville^e 
ce  nom  >  vers  le  couchant  méridional.  M  a  t  y  . 

R 9 ss  B.  Autre  ville  de  la  Lagénie ,  en  Irlande.  Roffa ,  Rojftum.  Elle 

étoit  autrefois  -afièz  conudérable  y  mais  maintcpant  elle  eft 

prèfque  ruinée.  On  la  troiive  fur  le  Barrovv ,  dans  le  Comté  de 

Wexfbrc ,  ôc  à  fepr  liéuës  de  la  yillç  de  ce  ngm ,  vers  le  cou- 

'Chant.  Ii^EM.      ,     '  '-.j^'j(,,M.'i-r:.     ./•    ■ 

ROSS  EN  A.  Cf.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  capitale  d'un 
petit  Comté  de  même  nom.  Roffena.  Elle  eft  dans  les  États  de 
Parme,  en  Lombardie ,  à  cinq  îieuës  de  la  ville  de  Parme ,  ôc 
à  quatre  de  celle  de  Regge  >  v^rs  le  midi.  Id. 

ROSSER,  v.  aét.  Ternie  populaire.  JBâtonncr  rudement  quel- 
qu'un ,  le  traiter  en  roflè  ;  ôc  fe  dit  par  éxtcnflon  de  iqm^  for- 
tes de  mauvais  traitemens.  Ce  Capitaine  fut  bien  ro/f/^FétriU 
lé  en  une  telle  occafioti.  Fujlibui  egregiè  exceptus.  Ce  Satirique 
ne  fe  vante  pas  qu'il  a  été  bieh  fê/ï.  N'iivez-vous  point  de  hon- 
te ,  de  vous  rejfer  comme  des  coquins  ?  S  c  a  r  ; 

ROS  S I A ,  Capo  R  o  s  s  i  a.  Rofcianum ,  anciennement  Athenaum 
frotnontorîum.  Cap  de  la  Calâb^  citérieure.  U  eft  fur  le  golfe 
de  Roflano  \\  une  lituë  de  la  ville  de  ce  nom.  Ma  t  y. 

ROSSIGNOL ,  OLE.  f.  m.  &f.  Qn  trouvera  ce  mot,  du  fémi- 
nin >  dans  leè  défcriptions  d'un  habile  Fauconnier,  que  nous 
raporterons  ci-après.  Petit  oifeau  de  paftàge ,  qui  vient  au  prin- 
'  tems,  &  qui  chalite  agréablement.  Lufe(nia,velpbil0mela,  Un 
des  grands  plaifirs  de  U  campagne ,  c'eft  d'ouïr  chanter  le  roffi^ 
gnol:  Cet  oifeau  admirable  qui  n'eft  rien  que  voix,  ôc  dont 
Ta  voix  ti'eft  rien  qu'hàrmOnie.  M.  de  la  Ctt.  Un  Poëte  Italien 
l'appelle  atomofonante ,  un  atome  refonnant.  On  dit  d'un  hom« 
me  qui  chante  bien ,  quSI  chante  comme  un  rojjîgnol. 

Le  Roffîgnol  eft  un  oifeau  connu  par  tout  le  moride,fon  chant  eft 
fiVgréableque  c'eft  à  jufte  titre  qu'il  mérite  d'obtenir  la  premiè' 
re  placé  d'entre  tous  les  oifeaux  oui  donnent  du  plaifir  &  du  Ai- 
vèrtiftèment  à  l'homme.  Il  vient  des  parties  orientales,  Ôc  arrive 

'  en  ce  pays  environ  le  huitième  d'AvriljContinuant  fonpaflàg^ 
jufqu'au  vinj^-cVii^uiême  du  même  mois  ou  environ ,  ôc  ce  fui«> 
vant  que  la  iaifoneft  froide  ou  chaude  \  lorfou'elle  eft  avancée   '  ^ 
l'on  trouve  leursnids  avec  leurs  petia  à  la  fin  de  Mai.  Ilscn  font 

.  pour  l'ordinaire  quatre  ou  cinq.  Cet  oifeau  fe  plaît  dans  les  bois/  ' 
frais  ,  épais  ôc  ombrageux  aux  endroits  les  plus  feuillus  dans     \ 
lefquels  la  roffignole  conftruit  fon  nid  ,  elle  le  fait  pareillement     \ 
dans  des  têtes  d'arbres  ou  branches  d'épines  bien  couvertes  de 
feuille^  Ils  font  des  petits  jufqu'à  la  fftid'Aoât.  Aldrovand  dit 
que  le  tojjfignêl  fait  Ion  nid  au  printems ,  au  mois  de  Mai ,  Ag/- 
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encorc  une  iftedc  lamèrKçire.  X^^tmickàamtMnAjiAtic  fèn^  Ôc  proche  des  troncs  d'arbrvi ,  quelquefois  dans  les 
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arbriflcaux  vèrds  &  touffus ,  où  dans  les  épines  blanches ,  i|s  le 
compôfént  de  feuilles ,  de  pailles  &  de  mouiTè .»  &  le  conftrur- 
fcm  un  peu  en  long.  Ceux  qui  naidènt  au  mois  d'Août  foiit  cfti- 
•  "••  mez  les  meilleurs  ,  parcequ'iU  font  plus  chauds.  Ils  font  juf- 
qu  à  deux  nids  par  an ,  lorfqu^ils  ne  ibnt  pas  tourmentez 5  il-^ll 
iiécellàire  de  les  tenir  étant  jeunes  auprès  d'un  bocage ,  ofin 
f  qu'ils  apprennent  leur  chant  naturel ,  autrement  ils  s'en  forme- 

roient  d'éxtravagans  ;  lorfquc  vous  les  voudrez  lever  du  nid ,  il 

.    les  faudta  mettre  dans  lex:ul  d'une  bouteille  3  ou  quelque  chôfe 

:  Me  femblable  dans  leur  même  nid  ,  ou  quelq^ue  matière.approT 

^     chante  ,^es  couvrant  de  crainte  qu'ils  ne  lortent ,  &  prenez 
bien  garde  de  leur  plier  les  pattes  doucement ,  &  vous  les  éle- 
-  verez  ainfi  en  Icut  donnant  du  cœur  de  rtjoutori  taillé  par  petits 
morceaux  de  la  groflcur  d'une  plume  à  écrire  »  &  leur  en  pré- 
.         fenterez  huit  ou  dix  fois  le  jour,  il  les  faut  tenir  dans  cette  bou- 
teille couverts  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  puiflent  foulever  &  tenir  fer- 
mes fur  leurs  pieds-;  vous  les  mettrez  ertfuite  en  cage,  &  vous 
.  vous  appèrcevrez  qu'ils  mangeront  fcals  lorfqu'ils  lèveront  le 
cœur  d'eux-mêmes  avpc  leur  bèc,  vous  leur  donnerez  du  cœur 

'  haché ,  duquel  vous  ôcerez  les  peaux ,  les  nerfs  ^  la  graille  ,  en- 
viron la  grolleur  d'une  noix  que  vous  attacherez  a  leur  cage. 

Le  rojjignol  eft  un  peu  plus  petit  que  le  moineau  commun  ,  quoi- 
qu'il paroifTè  plus  long.;  fon  bec  eft  longuet  j  foiblc  &  déli- 
cat ,  l'ouverture  en  eft  fort  grande  ,  &  fon  gôfier  paroît.  fort 
ample  ;  fa  tête  ,  (on  cou  j  6c  Ion  dos  font  d'un  rouge  tirant  en 
quelque  façon  fur  jle  cendré  :  dans  les  aîles  &  la  queue  cette 
couleur  rougcâtre  eft<j>lus  vive ,  6c  paroît  un  peu  davantage  ; 
mais  tous. les  rojfignoh  ne  font'  pas  toujours  femolables ,  &  ilTy 
rencontre  quelquefois  delà  différence  :  fongôfier.  Ça  poitrine, 
fon  ventre  6c  fon  croupiçn  font  d'un  cendré  un  peu  blanchâtre; 

■  fes  jambes  font  adèz  longues,  fcs  ongles  font  délicats  &  un  peu 
courbez.  Pour  difcèrner  le  mâle  d'avec  la  femelle  vous  vous  ap- 
pèrcevrqz  qu'incontinencaprèsquelemâle  atuia  mangé,  il  fe  re- 
tirera au  haut  de  la  cage  fur  quelque  bâton  ,&  là  commencera 
à  gazouiller  oremuant  le  delîbus  de  ^a  gorge  ,  6c  quelquefois  il 
parcourera  toute  la  cage  de  grande  viteflc  }  mais  la  femelle  eft 
plus  ppféc ,  &  ne  fait  rien  du  tout  au  commencement,  l'on  n'a 
pas  de  figne  plus  certain  pour  ceux  qui  font  pris  niais.  Pour 

•  connoître  le  mâle  de  pallage  ,il  faut  remarquer  que  depuis  la  mi- 
Avril  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  on  lui  voit  le  fondement 
fort  élevé,  l'œil  gros,  la  tétegrôflè  &  ronde,  le  bée  gros  & 
'  '  ïcx"S  »  les  jambes  greffes ,  le  croupion  large  avec  une  ligne  au 
milieu  ,  laquelle  femble  le  partager  en  deux.  Pour  la  fémelle 
elle  a  h  tête  platte ,  le  bec  court  &  menu ,  l'œil  petit ,  le  crou- 
pion plus  étroit  6c  le  fondement  plat ,  outre  que  pour  le  plus 
îbuvent  fon  pennage  tiré  davantage  fur  le  cendré  >  ce  q^  éta- 
blit encore  la  différence  des  jeunes  d'avec  ceux  qui  font  déjà 
avancez  tn  âge. 

Pour  diftingucr  le  rojjîgnol ,  de  la  fauvette  ou  de  la  gorge-rouge  j 
qui  éVant  pris  dans  le  nid  ont  beaucoup  de  raport  6c  de  relîèm- 
blanceau  roffignol^^v lacouleur de  leurs  plumes ,il  fautfçtvoir 
que  le  rojftgnol  femble  prononcer  ces  paroles  crijera  cifera  ,  ce 
que  les  autres" oifeaux  ne  font  jamais.  ^    s  ' 

Sitôt  que  le  rojjignol  arrive  dans  un  pays ,  il  s'établit  dans  un  cer- 
tain* petit  canton  ,  &  ne  permet  pas  qu'aucun  autre  roffigngl  y 
habite  que  fa  femelle  »  6c  lorfqu'ij  y  en  furvient  d'autres ,  ils  fe 
mettent  à  chanter  au  milieu  du  pays  qu'ils  ont  choifis;  ils  font 
leur  nid  envirèn  un  jet  de  pierre  loin  du  lieu  auquel  ils  chan- 
tent ,  6i  ne  chantent  jamais  auprès  >  craignant  que  les  hommes, 
'^  les  fcrpens ,  ou  les  autres  animaux  ne  le  découvrent.  Si  on  les 
prend  lorfqu'ils  feront  fortis  de  leurs  nids  avec  le  filet  ou  le  tré- 
buchct ,  ils  feront  beaucQup  meilleurs  que  les  niais,  6c  s'apri- 
voiferont  de  même  qu'eux  ,  &  chanreront  tout  l'hiver. 

ils  aiment  éxtraordinairement  les  vers  qui  viennent  dans  la  farine, 

'  l'on  en  trouve  en  grande  quantité  chez  les  Pâtiiïîçrs  &  chez  les 
Uoulangcrs ,  Se  plus  encore  chez  les  Tillcrans  qui  font  des  toi 
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que  l'on  peut  refôrver  dans  du  fon  ou  de  la  farine ,  pour  la  nour- 
rit utc  des  r9J]igmls,6c  pour  ftrvir  d'apas  à  les  prendre.  Les  œufs 
de  fourmis  leur  fervent  de  remède  lorfqu'iU  font  indifpofez; 
Ci{r  auditôt  qu'ils  en  mangent  ils  font  guéris. 

AKlroyand  fait  mention  d'un  rojJigtM  blanc ,  duquel  ij  rcpréfentc 
la  Hgure  dans  (oit  traité.  Pline  raporte  qu'un  rofjignot  qui  étoit 
,  un  peu  blanc  fut  acheté  fix  feftèrccs ,  qui  font  fix  cens  écus ,  le- 
quel fut  donné  à  l'Impératrice  Agrippa  ^  femme  de  l'Empereur 
Claudius ,  à  caûfc  de  fa  rareté,   ^r  Y  >*>^  ■ 

Tout  le  monde  connqjt  le  rojjignol  par  fon  chant  ôc  par  fon  pluma- 
oe  :  mais  peu  fçavent  que  cet  oifeau  devient  très-gras.  On  le 
mange  en  Gafcogneavcc  lesmeuriers  ou  fauvecces  ,  &  on  prè- 

^    ferc  un  rojfignol  à  tout ,  excepté  aux  becqacHgùes.  Sa  gtaidc  eft 
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blanche,  &  auflî  agréable  à  manger  que  celle  de  l'ortolan,  u 
M^RY.  Il  contient  comme  le  becquehgues  beaucoup  d'huile  ^J 
de  fel  volatile.  1  d.  ,        . 

Pour  prendre  les  rojpgnols,  il  faut  avoir  un  trébuchet  à  prendre  lt« 
rojjignols  avec  des  vèrs,iiont  on  a  parlé  ci-dellùs;  mcitçz-Ic  fous 
quelque  arbre ,  ou  bien  attachez-le  au  mêcne  àibre  auquel  ii^ 
accoutumé  dé  chanter ,  ou  mettez-le  en  terre  au  lieu  découvert 
&  l'enterrez  de  manière  qu'il  foit  plus  en  terre  que  dehors  au 
lieu  où  vous  l'entendrez  le  plus  fouvent  chanter,  6c  où  ilfrc. 
qucnte  davantage  ,  6c  pour  le  faire  venir  plus  promptement 
•  vous  vous  cacherez  un  peu  loin  du  trébuchet, &  vous  ferez  avec 
une  feuille  de  lière  le  fiftlenient  que  l'on  a  accoutumé  de  faire 
quand  on  feit  la  pipée ,  c'eft  ce  que  les  pipeurs  appellent /ro«fr> 
vous  le  verrez  incorytinent  venir  toujours  chantant  jufqu'a  ce 

'  -  qu'il  s'apperçoive  du  trébuchet, auquel  font  attachez  ces  petits 
,  vers  i  &  fans  fe  défier  aucunement  de  vous  ,.il  fe  mettra  dedans 
le  trébuchet.  Cette  chaffe  eft  bien  éprouvée.  - 

Après  que  vous  l'aiirez  pris ,  vous  lui  lierez  le  bout  des  aîlcsj&Ic 
mettiez  dans  une  cage  environnée  de  papier  ou  parclîcmin, 
puis  vous  lui  mettrez  du  cœur  dans  le  bec  cinq  ou  fix  fois  le  jour, 
jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  manger  de  foi-même ,  6c  pour  cet 
effet  vous  lui  mettre^  du  cœur  battu, aprèis  en  avoir  ôtélcspcaux, 
les  nerfs  &  la  grai'ftè  ;  vous  mettrez  auili  dans  fa  mangeoite 
deux  ou  trois  petits  vers  coupez  par  morceaux ,  en  faifant  deux 
ou  trois  de  chaque  vèr ,  6c  pour  lui  ôter  le  papier  de  fa  cage^ 
vous  le  ferez  quand  il  vous  plaira  ;  £c  quand  même  vous  nçluj 
ôteriez  pas,  il  en  chantera  plutôt  6c  plus  aftùrémenc. 

Quant  à  la  petite  rets  ;  elle  fén  auffi  à  prendre  les  rojjigmh ,  ejlc 
fera  chargée  de  vers  ;  mais  le  trébuchet  eft  plus  prpgre  xpatcc- 
qu'il  fe  peut  mettre  en  l'air  ou  en  terre ,  &  à  l'endroit  ou  l'on 
voudra.  Ces  deux  fortes  de  chaftcs  fe  pratiquent  depuis  lecom- 
mencement  de  Mars  jufqu'à  la  mi-/ivril ,  6c  penûant  le  mois 
d'Août  lorfqu'ils  s'en  retournent.  ^        • 

La  manière  d'clévcr  6c  de  nourrir  les  rojjignols  pris  au  mois  de  Mai 
6c  d'Août  eft  telle.  Premièrement,  aulïitôt  que  vous  l'aurez  pris 

,  il  lui  faut  lier  le  bout  des  aîles  ainfi  que  j'ai  dit ,  iS^  le  mettre 
dans  une  cage  fans  bâton, afin  qu'il  ne  fe  puillc  jucher  ,&  qu'elle 
(bit  entièrement  environnée  de  papier.'  il  le  faut  apâteler  tous 
les  jours  cinq  ou  fix  fois  avec  le  plus  d'adreftc  qu'il  vous  iera 
poinble,  en  lui  préfentant  quelquefois  des  mouches  vivesou  de 
petits  vers  qui  excitent  l'oifeau  par  leur  remuement  à  les  bê- 
cher ,  6c  pour  mieux  faire  vous  aurez  une  taftc  de  verre  fem- 
blable à  celles  qui  fervent  à  mettre  dps  conhturcsîCSc  quelle 
foit  fans  patte  ,  afin  qu'elle  ne  puillè  tomber,  puis  vous  y  met- 
trez les  vers  vifs  pour  la  première  foi»  feulement ,  pour  ce  qui 
elt  des  autres  fois  vous  les  couperez  par  morceaux  6c  les  mêic- 

.  rcz  avec  du  cœur  de  mouton  nettoyé  de  fe$  nerfs ,  de  graille  & 
de  peaux,  bien  battu  6c  haché  comme  fi  c'étoit  de  la  pdtc ,  que 
Voui  lui  mettrez  dans  fà  cage.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  le  voit 
quelques  jours  fans^  manger ,  ne  celiez  pas  pour  cela  de  l'apâtc- 
icr  ,  6c  lorfqu'il  mangera  bien  de  lui-même  6c  chantera ,  vous 
ôicrez  peu-à-peu  le  papier  dpquèl  fa  cage  étoit  environnée,  fça- 
voir  un  peu  chaque  jour ,  en- forte  que  l'oifeau  ne  s'en  apper- 
çoivc  pas, recouvrant  en  même  tems  l'endroit  duquel  vous  au-* 
rez  ôté  le  papier  avec  de  la  moufle  ou  autre  verdure ,  en  telle  for- 
te que  le  papier  étant  ôté  entièrement  &  fa  cage  étant  couverte 
de  tcuilUs,  vous  l'accoutumiez  peu-à-peu  à  voir  l'àir  quand- il 
commence  à  chanter,  c'eft  figne  pareillement  qu'il  mange  fciil; 
Il  y  en  a  qui  foneKuit  jours  fans  chanter ,  d'autres  quinze ,  d'au- 
tres jufqu'à  un  mois ,  mais  s'ils  paflènt  ce  tems-là ,  ce  font  des 
féraellcs,oiicesr»^«fl//nc  vaudront  jamais  rien.  Bien  qu'Élicn 
aflûrcfuivant  en  cela  l'ophiion  d'Ariftote ,  qu'il  eft  très-c^Aci- 
le  d'accoutumer  un  oifeau  à  chanter ,  lorfquUl  n'a  pas  été  pris 
darr;  fon  nid ,  nous  expcrimentoi>^  tous  les  jours  le  contraire , 
puifque  nous  voyons  que  ceux  qui  font  priss^e  paflâge  font  les 
meilleurs  »  paccequ'ils  fçavent  leur  chant  naturel . 

Pour  fiiirc  cnanter  le  rojpgnol ,  il  eft  néceffaire  que  les  bâtons  qui 
environnent  laçage  (oient  garnis  de  revèche  verte  ou  de  moullè, 

ftarcequ'il  a  accoatùmé  de  fréquenter  les  lieux  auxquels  il  y  a  de 
a  moufle.  J'ai  expérimenté  qu'en  mettant  un  grain  de  mufc 
avec  du  coton  dans  les  petites  cannes  garnies ,  que  cette  odeur 
l'émouvoitj|kteiie  façon  à  chanter  qu'il  en  quittoit  le  inanger, 
mais  il  eft  nangereuxde  lui  en  donner  continuellement  lorfqu'il 
eft  en  aiïiotir,  parceque  cela- lui  feroit  du  mal.  Lorfquevous  le 
verrez  trop  gras  ,  vous  lui  donnerez  fouvent  des  vers  deux  ou 
trois  a  la  rois ,  6c  non  davantage ,  crainte  de  le  rendre  malade, 
il  en  mangera  voloruicrs.  Vous  pourrez  lui  en  donner  trois  fois 
la  femaine ,  jufqu'à  ce  quHl  maigriflè.  L'hiver  on  le  doit  tenir 
plus  »is ,  afin  au'il  puiflc  mieux  réfifter  au  froid.  .  <  •* 
Pour  fau^  pâte  à  nourrir  le  rojfignol ,  vous  prftidrez  en  premier 
lieu  de  IcN^ine  de  pois  deux  ou  trois  livres  ,  félon  la  quantité 
d'oifeaux  que  voui  avez  à  nourrir.  S^  vous  fa  voulez  fine ,  von^ 

^*    '^  prendre! 
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'  prendrez  demie  livre  d'amandes ,  quatre  ou  cîrtq  onces  de  beur- 
re &  quatre  jaunes  d'œufs  durcis  dani  la  cendre  chaude ,  & 
bien  puez  >  &  après  que  les  amandes  fcrpnc  mondées  Ôc  pWées 
délicatcmenr ,  vous  prendrez  les  chôfcs  fufditcs  &  les  mêlerez 
Se  incorporerez  avec  la  farine  de  pois  dans  une  poéïle,  ainH  quô 
celles  qui  f^rvetit  à  fatre  des  confitures ,  avec  un  feu  de  charbon 
(\}t  un  trépied  >  prenant  garde  à  la  £umée,  &  nïâniant  bien  la 
pâte  jufqu'à  ce  que  vous  éftimicz  qu'elle  foit  bien  cuite  ;  puis 
prenant  une  livre  de  miel  &  trois  onces  de  beurre ,  vous  les  met- 
trez dans  un  pot  de  terre  qui  n'ait  point  (^ryi ,  vous  les  ferez  fon- 
dre ,  &  en  ayant  levé  l'écume ,  &  voyant  le  tout  bien  fondii  j 
après  l'avoir4ailfè  un  peu  bouillir  >  il  ^ut  que  celui  qui  aurg 
foin  de  la  pâte  ^  prenne  une  fpatule  de  bois  ,  ôc  qu'une  autre 
pèrfonne  prenne  un  cuillier  troué  >  en  un  ou  deux  cndroitf-feu- 
Icment  ^  ôc  avec  ce  cuillier  elle  prendra  le  miel  cuillerée  à  cuil- 
lerée ,  le  mettant  dellusla  pâte ,  le  miel  étanç  bien  bouilli  fbr- 
rira  plus^cilement  dc;m>us  ;  celui  qui  aura  foin  de  la  pâte  la 
tcmuera  cependant  contniucllemcnt  jufqu'à  ce  qu'il  voyc  qu'el- 
le foit  incorporée  &  grenue ,  cela  ftrt  pour  l'été  j  mais  en  hiver, 
il  y  faudra  augmenter  pour  un  double  de  faffiran  t  pour  être 
plus  chaude  6c  apcritive ,  afin  qu'elle  tienne  l'oifeau.  plusguay. 
La  pâte  étant  bien  grenue  &  jaune,  on  l'ôteradu  feu  ,  puis  pre- 
nant un  crible  ,  duquel  les  trous  foienr  ronds  >  vous  la  pallè- 

"*  rczà  force  de  la  remuer  avec  la  main ,  Ci  elle  a  difficulté  à  paf- 

^  fer  d'elle-même;  il  itiutque  les  trous  du  crible  foient  comme 
à  padèr  de  la  veuê ,  fiiifant  tomber  la  pâte  ainH  pa(Iee  fur  une 
taole ,  fur  laquelle  il  y  aura^mé  ftrvicite  blanche  où  vous  re- 
tendrez ,  afinjju'ellc  féche  plus  facilement  j  quand  elle  fera  fé- 
che  vous  la  mettrez  dans  un  ppt  ^  &  vous  vous  en  fgrvicez  à 
nourrir  les  Roff^iou. 

Les  vieux  Rojjigntlt  font  fu  jets  aux  gouttes  &  fpafmes .  ou  oppre,f- 
fion  de  ppitrine,  au  trop  de  graillé,  à  la  mélancolit(,à  rétiHc  6t. 
«ux  apo(rumes.  Le  rojfignol  cft  quelquefois  tourmenté  dé  trop 
de  graillé  *  quand  cela  arrive,  il  le  faut  purger  deux  fois  la  fe- 
mame  lui  donnant  deux  ou  trois  vers  de  colombier  l'éfpacc  de 
quinze  jours.  S'il  cft  mélancolique  vous  lui  couperez  avec  les 
ongles  une  petite  veflie  qu'il  aura  fur  le  croupion,  &  vous  met- 
trez du  fucrc  candit ,  des  panicles  ou  de  la  pâte  de  fucre  la  grot 
feur  d'une  noifette;  &  fi  vous  voyez  qu'il  fe  trouve  mal ,  met- 
tez du  «fafïran  dans  Ion  abrevoir  la  quantité  de  cinq  poils  ou 
environ  jà  proportion  de  l'eau  qu'il  ya,nclai(ïànidelui  donner 
de  la  pâte  &  du  cœur  y  s'il  empirç  donnez-lui  un  œuf  dur.  Le 
ftffignol  ayant  été  deux  ou  trois  ans  en  cage  devient  goûteux  ; 
lorfqtre  vous  vous^enappcrccvrcz  grailtèzJui  les  pattes  de  beur- 
re ou  de  grailîè  de  poule  >  ÔC  vous  éprouverez  que  c'eft  un  très 
excellent  remède.  H  eft  pareillement  fujèt  à  avoir  des  apoftumes 
autour  des  yeux  &  du  bec  jpour  y  remédjprvous  vous  l^rvirez 
auffî  de  heure  ou  <lc  graifwde  poulçr^Quelquefbis  il  devient 

'    trop  maigre  y  auquel  cas  vous  lui  donnerez  à  manger  des  figuç^ 

.  fraîches;  fî  c'eft  la  laifon ,  &  en  autre tems  desféchet  bjen  ma- 
chéeai;  pois  vous  lui  donnerez  de  fa  viande  ôrdni^fe.  Il  lui  ftir- 
vient  quelquefois  Une  oppreflion  de  poitrine,  quiproqéde  d'a- 
yoir^mangéquelque  vtande  grâlTe  ou  rance  ,  ce  qui  fe  connoît 

.  par  le  battemetit  qui  fe  fait  en  cette  partie;  Ae  quand  on  lui 
voit  ouvrir  ou  fermer  fouvent  le  goficr  &  le  bée  >  ce  mal  peut 

;    àuffitf^irt  de  quelque  nerf  Ou  fil  du  copur de  mouton  ,  qui 
in^as  été  ôte  avant  que  de  le  hacher ,  qui  lui  fefi  demeu 
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ré  au  gôners  pour  en  être  échiirci  vous  Mi  ouvrirez  adroitement 

le  bée  ;  &  Ci  vous  voyez  quelque  chair  corrompuëdans  fa  gorge, 

;    vous  l'ôterez  adroitement  avec  une  épingle  »  &  vous  lui  don- 

■   nercz  enfuite  du  fucrc  candie  ,-&  vous  verrez  que  ce  f  cméde  Je 

^   guérinr:  tous  les oifeaux  qui  mangemducœtur-ibmfujêtsà cette  ' 

maladie. 

RositGK^t  t>B  MtXRAULl.  Phtinicttrâs  five  RutitilUi  AldrO- 

vand  raporte  qu'il  en  •  obférvé  dç  quatre  efpéces  di/Kfrer^tes , 

'    entre  Icfquelles  il  fait  niemion  de  âlux.dontaparlé  uh Autour 

r    Allemand:  il  y  joint  enrore  un  aûrre,qu'ildir«pprocherdelcu( 

*   efpéce.  Bcllon  ptrieaufli  d'un  qui  a  encore  le  champ  du  pénna- 

'  ge  d'autre  façon  que  ceux-là,  ce  qui  me  liitt  croire  qu'ils  font 

^différens  en  couleur  depétinage,  fulvant  ladivèrfitédespaysàux- 

:    quels  ils  habitent.  Vqici  la  délcription  de  toutes  ces  fia  éfpéces 

l'une  après  l'autre. 

L'Auteur  AUr mand  dont  nous  avons  parlé  dit ,  que  le  RêUif^ml  de 

'  maraillecA  plus  petit  que  l'autre  njjfijfiiW;  que  fa  tête  ,  fon>cou 

&  fon  dos  font  de  couleur  plombée ,  ou  d'un  cendré  brun ,  que 

fon  bée  eft  grêle ,  fa  gorge  &  fa  poitrine  noirâtres  ;  fon  ventre 

approchant  de  l'éOomac»  d'un  cendré  brun;  que  le  bas  du  ventre 

&  de  la  queue  fontd'un  jaune rougeâire  \  fes  jambes  &  fcs  pieds 

font  grêles  &  noirs  ;  les  petites  plumesde  fcs  ailes  font  noires  ; 

ailles  dedeffus  les  pennes-font  blanches  par  le  milieu  ;  les  autres 

font  toutes  noires.  La  femelle  a  les  couleurs  plus  lavées  &  plus 

pâles  i  Ce  tire  daviotage  fur  le  cendré ,  Ôc  à  peine  lui  voic«on  de 

Tmt/K 
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la  rtèiiteur  feus  le  bèc  &  furies  aîles;  lespîuhics  àui  font  blan- 
châtres au  mâlefont  d'un  blanc  plus  éclatant  à  la  femelle. 

Il  y  a  un  a:utre  Rêffignol  de  éuiMille, qai  a  une  tache  blanche  fort 
remarquable  fur  le  derrière  de  la  tête  ;  les  plumes  de  dcflbus  fou 
bèc  font  noires  j  fa  tête  &  fon  dos  font  ceridrcz  ou  de  couleuc 
brune  ;  les  pennes  de  fes  ailes  font  brjanes  femblâblemcnt  ôç  ti- 
rent un  peu  fur  je  roux  ;  fa  poitrine ,  fon  ventre  ôcfaqueuë  font 
de  couleur  roufle,  à  l'exception  du  bas  du  ventlre  qui  cft  plus 
blanchâtre;  fa  queue  eft^compéfée  de  huit  plumes  j  foii  bèc  cft 
noirâtre ,  menu  6c  longuet. 

La  troiiiémc'éfpéce  de  Rfffignol  de  muraille  a  beaucoup  de  relîcm- 
blance  à  celui  dont  nous  parierons  cy-après.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence que  cette  tachcblanche  qu'il  a  fur  le  derrière  dclatêteefl: 
faite  comme  une  ligne  longue  j  fon  derrière  eft  cendré  ,  &  n'4 

•  pas  le  cul  blanc  comme  l'autre,  du  refte  il  lui  eftfemblable. 

La  quatrième  éfpécc  de  Rtffignol  de  muraille  a  une  ligne  ^  ou  poun , 
mieux  dire  une  tache  blanche  qui  travèrfe  fes  aîles, qui  eft  d'un 
rouge  obfcur,  fon  dos  &  fa  tête  font  décodeur  brune  ,4esgran- 
des'pcqnes-de  Ces  aîles  fon\  ifoirâtrcs  ainfi  que  quelques-unes 
du  dos  ;  fon  bèc  &  fcs  jambcS  font  brunes  ,  le  haut  de  fes  aîlçs 
cft  d'une  couleur  tirant  fur  le  rouge  fale ,  fa  poitrine  &  fon  ven- 

^  tre  font  blanchâtres  ;  il  a  pareillement  une  panie  du  tour  de  fesi 
yeux  blanchâtre. 

Le  ^^w/  de  muraille  de  Belfen  ,  qui  eft  la  cinquième  éfpéce  >  a 
le  bèc  noir ,  long  ,  grêle  6c  compofé  de  là  même  manière  que 
celui  d'une  lavandière,  fon  pénnage  cft  d'une  couleur  deflus  6c 
defîous ,  mais  la  couleur  de  fa  queue  eft  fauve  &  commeJa  cou- 
leur de  ^tte,  excepté  les  deux  plumes  des  deux  cotez  du  crou- 
pion qui  font  noires  ;  il  a  la '  langue  quafi  fourchue,  &  fans 
bout  ,  comme  le  Rçffignol  de  bois;  fcs  jambes  &  fes  pieds  font 
noirs  ;  6c  Ces  ongles  alfcz  robuftes.  Le  mâle  a  la. tête  plus  noire 
6c  la  quenë  plus  fauve  que  la  femelle. 

Enfin  la  dernière  ôc  fîxiême  éCpéce  de  Rojjïgnol  de  muraille  ûlsipoiuU 
ne  blcuë  ;  rintèrvalle  qui  eft  entre  la  poitrine  6c  le  ventre  ert 

•  d'un  jaune  tirant  fur  le  roux,  qui  cft  aulïi  la  coj|[eu^  qui  régne 
dcfluslcs  plumes  de  fa  queuë„non  toutefois  julqu'à  leur  exué^ 
mité ,  mais  aux  enviions  du  croupion  ;  fon  bèc  eft  un  peu  court, 
fon  ventre  eft  cendré  &  non  pas  blanc  comme  lequatriêmc  ci-dc  C- 
fus  ;  fes  jambes  font  brunes  fans  aucune  roufteur ,  lès  plumes 
de  deftôus  fon  bec  ne-  font  pas  bleues,  mais  brunes  6c  divèr- 
(ifiées.  Il  fait  fa  demeure  ordinaire  auprès  des  chemins  &  lé 
long  des  champs,  y  cherchant  des  vers ,  comme  il  eft  à  con  jedu- 
rer  ^  l'on  en  voit  grande  quantité  en  Allemagne,  ainfi  que  rapor- 

i  te  un  Auteur  Allcmand/^e^tf^w»/ ,  dit-il,  demeure  tout  l'été . 
avec  nous,  &  s'en  va  â  la  fin  de  l'Automne,  ou  fe  cache  &  revient 
au  printenisnous  retrouver.  U  eft  difficile  d'en  tenir  eri  cage, ,  il 
ftit  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres,  6c  le  plus  fouvënt  dans  les 
fentes  &  Icscrcvatlcs  des  murs  des  maifons  de  d^èrrière  ,  &  aux 
lieux  où  les  hommes  fréqucntcAt  -le  moins ,  il  fait  deuxou  trois 
oeufs.  Quelques  Auteurs  raportent  qu'il  nourrit  le  pctisdu  cou- 
cou, mais  â  caufcde  fa  petitelïc  &dc  la  grtndeur  du  coucou, je 
trouve  que  cela  eft  wès  difficile  à  croire»  d'aurant  que  c'eft  or- 
dinairement dans  Irnid  des  ramiers  qu'il  va  pondre. 

Nicod  dit  quc^cc  mot  ReIJigtfi  vient  de  lufsinia  ou  lùfciimlà.  *' 

R.  o  s  s  I G  N  o  L  o  s  t' o  a  Q  u  fi ,  cft  un  jeu  quiMmite  le  rojjîgml ,  le-  ' 
quel  n'eft  plus  guère  en  ufage.  Or^4A«rirm  Ar<f0if. 

Qt>  appfiIUyio«fqucmcnt  &  par  antiphrâfe  un  âne,  un  roJfignôl 
d'jûrtaditk  Jireadiaphil0mela,i.  e.  afirius,         ->.j-  ;  ^ 

Rossignol,  cft  aufli  un  crochet  ou  inftrufnènt  de  Sèt-rurict 
qui  leur  fèrt  â  Ouvrir  les  portes ,  &  qui  eft  défendu*  Uncus  ap^^. 
f  tendis  ferts» 

RossioHOL,  eft  auffî  un  coin  de  bois  que  l'on  fait  enn-j^À 
force  dana  des  ^«rtoifes  qui  font  trop  longues ,  quand  on  ffip 
lerreTiiiielqut  pièce  de  charpcntCi  OkAfir/. 

ROSSIGNOLER.  y.  n.  Imiter  léchant  du  roflîgnol.  Philme- 
lâmimiiMek 

ROSSO,  CAf9  Rtffù,  c'eft-àndire  le  Cap  Rouge.  Erytlnàum  pro. . 
jntmorium^  Ce  cap  cft  dans  la  Natolijè ,  en  Afie ,  au  couchait  de 
la  ville  deSmirncac  vis-â-visdel'ifle  de  Scio.  Il  a  prisfonnom 
de  l'ancienne  Érithréc .  ville  de  l'ionie.  M  A  t  y.       -4 

Monte  Rosso,  où  Monte  di  Mezzo.  Reetiut ,  Rhenias  MoH, 
Mqpugne  de  l'iile  de  Corfe.  Elle  commence  vers  le  milieu  de 
l'ifle ,  6c  finit  à  la  côte  occidentale,  enuc  le  golfe  de  Ginèrca  , 
&  celuid'Adjazao.  Maty.  ^ 

ROS-SOLIS.  (.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs  queues  longues  »^k^  *' 
v^uëS  par  cnhaut,aufquelles  font  àtuchées de  petites  feuillekW'  '  * 
^^ue  londcs,  concaves,  ayant  la  figure  d'uu  cure-oreille,de 
couleur  verte  pâle ,  garniesde  poils  rouges,fiftuteui^'où  trawf- 
fudent  quelques  gouttes  de  liqucur.enfortc  que  ces  feuilles  font 
EOU|ours  mouillées  comme  de  rofée,  même  pendant  la  plus 
gr'ande  ardeur  du  foleil.  il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  dciAiou 
Cr^is  tiges  rondes*  menues ,  (ans  feuilles,  portant  en  leurs  fom-^ 
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*■    mitez  de  petites  ftcUrs  à  plufieurs  feuilles  difjjôfécs  fcn  rôfc  , 
■  > blanches ,  foutenuël  par  des  calices  formez  en  cornée  dentelé , 
^  attachées  à  des  pédicules  fore  courts.,  Q|und  ce;  ilcurs  (ont 
païïees  il  l^ar  fuccéde  de  petits  fruits  qui  ont  à  peu-près  la  grof- 
.  {aat  i£^  la  Hgure  d'un  grain  de  blé  y  renfermant  plufiéurs  femen- 
ces.  Ses  racines  font  déliée«&  Hbrêcs.  En  J^^tin  rtsfolis  f«U§  rè- 
,    tumio.Xl,  B  Â  u  H .  èetie  plante ,  félon  quelques  Botanillcs  »  cft 
propre  pour  U  pefte,  pouc.le  phthific ,  pour  les  plaies,  pour  Té- 
i)iléplic,D'aiitrcs  défendent  de  s'en  (ht^'n  intérieurement, par- 
ce qu'elle  ^ft  c'aûftique  ,.&  qu'étant  appliquée  fur  la  peau ,  elle 
'     l'u lcca>  il  y  a  quelques  autres  efpéces  de  rosfylis.  tic  nom  lui  a 
'  été  dpqné  a  caûfe  dc^  gouttes  d'eau  qui  coulent  au  travers  des 
.  .  pbiis  de  ce^  feuilles ,  &  qui  font  ramalfées  en  rôféc. 
Rqssq  11  s>  fe  prend  cornmunén^ent  pour  une  liqueur  agréable 
^    qu'on  fert  à  la  fin  du  repas  ^quj  aide  à  la  digeftiôn.  Rogolitm^ 
j^otharom^ûta.  Elle  éftcompôfée. d'eau  de  vie  brûlée, de  fucre, 
deçanelle,'&quclqulfeijparfunfjéc.  Le  ro/o/ii  de  Tui^  cft  le 
^      pluséftimé.  Prèfque  tout  ce  qu'on  boit  de  r«ffolist(i  contrefait 
,  '    &  Jalfifié^,  &  il  n'y  entre  point  de  cette  hètbc  apeliéçrw  folis  qui 
-    lui  a  donné  foU  norn ,  &  4^*  faifoit  autrefois  toute  fa  compoil- 

■•tion*-,'         "  .''    '■■•;■;  '■*   ^-'  .'■  ".  •  .''■■ 
.  Il  y  a  unRoffolis  qui  s'appelle  RoffêlU  du  i^fff,  parce  que  le  fèu  Roy 
en  à  ufe  pendant  un  tems  conlidétable,tfc  s'en  eft  très  bien  trou- 
vé: Il  fc  fait  en  cette  manière.  On  prend  une  pinte  d'esta  dé  vie 

*  faite  avec  du  vin  d'ÉCpagnc ,  dans  laquelle  on  met  infufwspen- 
dant  trois  femaines,  des  lançnces d'anis,dc  fcnouil>d'anct,de 
chèrvi ,  de  carrottés  >  ôc  de  coriandre ,  de  çhacutie  demi-once  > 
vn^  ajoute  apfès  l'infufion"  une  demi-livre  dé  fucre  dandi,dir- 

;  '   iouc  dans  1  eau  de  camomile ,  &  cuit  en  conHftence  de  julep  & 

,  on'ipalfe  le  tout  par  la  cliàunè  :  on  en  prend  une  cuillerée' le 
foircnNfccouclia-nt.  Ce  remède  eft  excellent  contre  les  c^tudicez, 
&  les  coliquesd^éftoipacicar  il  diffipc  les  matières  indigefl:es& 
les  vents ,  &  il  fortihe  les  organes  de  la  nourriture.  D  i  o  ni  s. 

Le  Rébus  de  Kojfolised  un  méchant  cheval ,  bien  maigre  couché 
iiar\SMv\\\t.  keffe  âui'iltyRoffolL      ^  >• 

RpSSON.f.  m*  Nom  de  dtUîUieux  ditférens.  ^Ojjfô»  le  long,  ^fl»/^ 
fontinn.  Rofontum ,  eft  un  village  litué  fur  1* Aifnc ,  entre  Soilïbns 
êc  Viz'  fur  r'Aifne ,  en  Picardie.  Rojfon  fiit  Aroiide  eft  dans  le 
fieauvaifis  .fut  la  petite  rivicrç  d' Aconde  >  qui  fc  rejette  dans 
•IXDife,  vis-à-yisGompiégnCi,  ' 

RO  f  T.  f.  m.  Viande  rôtie  à  la  broche,  ^pim  >  t«fi4  vel  âjk  cdro^ 
On  appelle  un  bon  ordinaire  >  quand  on  a  du  rôt  à  dîner  &  à 
fouler.  k^érSt  Ce  (èa  au  milieu  du  rèpns.  Le  grôsr^r,  eft  lagroftè 
vicUide  rôtie.  Menu  rot  eu.  là' volaille, le  gibier,  les  petits  pieds. 

Borel ,  dérive  ce  mot  de  ruftkus^^  caûfe  que  le  feù  n9ircit&  brûle 
la  viande ,  comme  le» foleil  bâle  le  vilàgc  des  Payfans.  fipxbor- 
nius  dit  quç  rot  èH  un  vieux  mot  Breton;  *  i 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  à  pot  &  àrSt  dans  une 

.jmaifon i  pour  dire,  qu'il  y  eft  fort  familier, qu'il  y  hante, qu'il 

y  mange  niatin. &  foir.  Potu  &  menfd  mUcujus  utifdmiiiariier  ,  vcl 

commeti faits.  Un  dit^mflî ,  Manger  fon  pain  à  la  fumée  du  rôti 

pour  dire  j  Envier  quelque  chôfe  de  bon  qui  eft  apprêté  pour 

•  autmi.  '...'■'..■  :    \''. 

ROS  T  A  MITE.  f.  m.  &  fém.lvlom  d'une  Dynaftie qui  r^na  en 
Afrique  environ  1 30  ans,  &  qui  finit  fous ObediUlah  Almaha- 
di ,  qui  fe  rendit  maître  abfolu  de  ce  pays-là.  D'HkRB. 

RO  S  T  E  R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  Surliçr.  Lipr  quelque  choie 
tout  autour. ,  bien  uniment ,  avec  une  petite  cotée,  A  u  Bi  Ni 
CïrcUmligareifuftimttcifcttmdéne,      v  ■".    >      ' 

KôfTL  f.  m.  Ccft  la. même  ehôfe  que  rôt.  Tpfâ^  djfd  cdto.  Il  a 
du  ré/i  &  du  bouilli  à  fon  dîner.    , 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  accommodé  un  homme  tôat  de 
roù  y  pour  dire  ,  qu'on  l'a  maltraité.  Mdle  txceptus ,  dccèptuSf 
'  ^  Quand  on  veut  méprifer  uiic  viande,  on  dit,  ^to\ bouilli', 
traîné  par  les  eendres.  '  ." 

RÔfTIE.  f.  f.  Tranche  de  pain  qu'on  fait  fécher  en  te  rôtiflâht. 
Segmen  toJH panis ,  tojtd  panis  plàguU  On  fait  des  rôties  au  beur- 
re,  à  l'huile  i  on  les  trempe  dans  l'hypocras,  &  autres  vinscde 
liqueur.  On  fait  des  rôtits  pour  meitrjc  dans  des  fauces,dan$  des 
étuvécs ,  pour  mettre  fous  un  rognon ,  fqus  des  bccaftès. 

On  dit  ptovèrbialcmenr ,  qu'un  homme  fait  des  rôties  d'une  chô- 
fç,  lorfqu'il  en  mange  ou  qu'il  en  boit  avec  avidité ,  ou  avec 
profufîon.  Aviieivordre,  On  dit  au  jeu ,  qu'un  homme  va  aux 
rôties ,  lorfcji;'il  a  perdu  ,  qu'il  quitte  le  jeu  ,  comme  s'il  alloit 
vers  le  feu  faire  dcs-rètiet. .      '  ^ 

RôsTiE,  Terme  d'Architedurc.  Daviler  éait,  Rôttt.Q'çfii  un 
éxhauftêment  fur  un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  demi-épaif- 
ieur  xle  ce  mur  ,  c'cft-à-dire  d'environ  9.  pouces  avec  petits 

.   contreforts  d'éfpàce  en  éfpace  qui  portent  fur  le  refte  du  mur, 

,  qu'on  fait  ou  pour  fe  couvrir  de  la  vûëd'un  voifin,  ou  pour 

paii/Ièr  les  branches  d'un  efpalicr  de  belle  venue,  &  en  belle 

«xpofition.  Ccç  éxhauftcmcnt ,  avec  la  hauteur  d'un  mur ,  ne 
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doit  w  excéder  dix  piiép  fous  le  chaperon  ^  fuivanc  lj|  Coutu. 
,  a  moins  de  payer  Jw  charges.  D  a  v  i  l  b  n.      .     ♦T^?*' 


me 


R ô  fr  I  R.  V.  aâ.  &  o. Cuire  dç  k  viande  en  la  tournaiùtî  U  Uo 
che  autour  du  feu,  ou  en  la  mettant  fur  le  gril. T9rrnt ^torr^ù, 
(«rr.  Cette  viande  eft  trop  rôtie  ^  on  l'a  laidée  trop  longtetns^ 
la  broche.  On  met  rôtir  fur  le  gril  un  quarté  de  nioucon  ^d^c 
côtelettes  ,  des  pigeons.  On  rkit  des  marrons  fous  la  ccodce 
dans  u  ne  poêle  i  on  rôtit  du  poiflbn  Air  le  gril. .       ;  s ,  ^  ;  ;    ^ 

Ce  mot  vient  de  r^ftire ,  qu'on  a  fait  du  verbe  torreo^  ^^£n  4ci 
Quelques-uns  le  dérivent  de  l'Allemand  roèer ,  qui  /ignifie  U 
même  çhôfe  j  d'autres  du  Latin  r#r4rr, ou  plutôt  au  motÇdci. 
quer<î/^4. 

R  ô  f  T I R ,  fe  dit  au(G  en  parlant  d'une  chaleur  éxceflîve  qui  \. 
commode  les  pèrfonncs.  Le  feu  de  cette  chambre  eft  trop  âpre 
il  rôtit  le  vifa^e.  sÂBfiudre.  On  rÔtit  f(fbs.  la  Ljigne.  Les  fables  dt 
Lilwc  rôtijent ,  brûlent  les  pieds.  Voilà  du  vin  de  cote  rôtie  1 
brûlée,  du  foleil.  Ce  jardin  cft  fans  ombrage ,  on  y  rôtit  en.été. 

Rô  f  T I R ,  Signifie  auHî ,  Brûler,  jidurere^  combttrere.  On  rôtit  lê$ 
Hérétiques  à  l'inqui/îtion.  Il  court  danger  d'êtte  r^/i ,, d'être 
condamné  au  feu.  Il  cft  bas  en  ce  fçns. 

RôfxjR  fii^'fONDRB  ^B  co  R  PS  i. En  terme  de  Philofophic 
hermétique  >  c'cl^-à-dire ,  le  con^pôt  ou  la  matière,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  réduite  en  eau.  D I  c  T.  H  kR 3i4.  .\ 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'éft  bon  ni  à  rÔtir  tiii 
bouillir,  quand  il  n'eft  bon  à  rièn^  incapable  de  toutes  chofcs. 
Inutilis,  On  dit  aulH  f^irle  balai  {pour  dire ,  paU^r  f^*  vie  ou 
pluHeurs  années  en  quelque  emploi ,  jfàns  y  faire  fortune.  Il  y  a 
.  îong'tems  qu'il  rôtit  le  b»ai  à  1^  Cour»  On  dit  auifî  d'un  grand 
feu, que  c'cft  un  feu  à  rôtir  un  bœuf,  ,i^.   \^\ 

R ôf Ti ,  ic.  part.  pair.  &  ad j.  C0i»^if/?irj,  ^^,  ^/«Vk 

RôfTlSSERIE.  f.  t.  Lieu  oii  l'on  Vend  les  viandes  rôties  à  la  bro* 
che,  prêtes  à  manger.  Cêqmdrium  fotm.  Un  Patriarche  Italien 
ne  trouvoi'trien  de  plus  adnrtirabrc  à  Paris  que  les  rôtifferies.  De 
vpir  ('chez  les  Turcs)  dans  les  places  publiques  des  rôtijferiesàc 
poumons ,  &  d'autres  viandes  délicates  qui  fe  vendent  pour  les 
chats ,  &  que  des  hqmmes  de  quali  té  les  achètent  pour  leur  don- 
ner par  leurs  mains,  à  l'heure  précife  de  leur  déjeûné,  c'cft  ce 
que  je  trouve  tout  à  fait  ridicule.  Di>  Laïk.p.  1^^. 

Rô  fT  ISSEU  R,  £  us  B.  f.  m.  Ôc  fem.  Marcnandqui  apprêteles 
viandes ,  &  qiii  les  vent  rôties.  Jlffmm\  foquus,  U  y  a  des  ri- 
iiffeiirs  ea  blanc  qui  vendent  feulement  les  viandes  lardées  & 
crujji.' "  »  ■  .  •'  . 

ROSTÔCK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  vilfe  du  Cercle  de  fâ  BalTé 
Saxe.  Koftotbium  ,Rhùd9polis ,  Rofdrum  Mrbs,^\\c  eft  dans  le  Du- 
ché de  MecKèlbourg>  fu^un  petit  golfe ,  formé  par  la  rivière 
de  W-arme ,  qui ,  cnviroiji  à  trois liéuës  au  deflbus,  fe  déchar- 
ge dans  la  mèr  Baltique.  JSiofiock^tik  gvznàt  &  belle ,  elle  étoit 
devenue  une  desplus  puiÛaotes  villes  Anaiéatiques  par  (biicôm- 
mèrce ,  mais  elle  efti  beaucoup  déchue ,  depuis  que  les  Suédois 
font  maîtres  du  fort  de  VVarnemunde ,  âtué  à  l'cihbbùchure  de 

.  la  Warne ,  oii  ils  lèvent  des  impôts  fur  toutes  les  marchandifes, 
qui  entrent  dans  C'ette  rivière  ,  ou  oui  en  foitent.  Il  y  a  dans 
iûftock^vine  IJnivèrfité  , ^ndéc  parTËmpereur  Sigifmoad l'an 
1490.  Cette  ville  au  refte  fe  gouverne  par  elle-même  ,  en  fer- 
me de  République ,  quoiqu'elle  reconnçilfe  les  Ducs  de  Mec^ 
Kelbourg  pour  les  fouVerams.  Mat V*<  Les  Obfervations  aftfro- 
nomiques  montrent  que  Jtoftock,ch^j^à»  1  o  m.  de  latitude, & 
à  30  d.  5  5  m.  de  lonfiitude.  H  A  R  R I  s. 

ROSTOU,  ROSTHOU.  f.,m, Nom  propred'unevillc capi- 
tale du  puché<ie^W^0ir,  en  Mofcovie.  Rofiovid.  £lle  eft  grande^ 

;  ^ége  d'un  Métropolitain ,  défendue  par  une  citadelle  de  bois , 
êc  Clivée  fur  la  rivière  de  Cotorea ,  environ  a  trente-huit  ligues 
deMofeovv,  vèrsle  notrd.  Maty,  .^ 

Duché  de  Ro  s  To  t7>  Rtfiovid  Ducdtus»  Province  de  la  Mbrcovic.  ^ 
Elle  eft  entre  celles  de  Mofcovv ,  du  Su  fdtfl ,  de  JéroHoTY  &  de  ' 
TV  ver.  Cette  province  eft  aftèz  fertile.  Elle  a  eu  fes  Princes  par- 
ticuliers,* le  Csàr  Jean  Bafile  en  fimiaftàcrer  le  dernier  ,&  s'em- 
para du  piays.  Ses  lieux  principaux  font  Rpftou  capitale,  I^cref- , 
làvv&Ugîitz.  Maty.  ^      ' 

ÏIOSTR  ALE.  adj.  f.  C'cft  une  épithéte,  que  les  Romains  don- 
noicnt  à  des  couronnes  relevée^  de  pcouës  &  de  poupes  de  na- 
vire ,  dont  on*honoroit  un  capitaine ,  ou  un  foldat  qui  le  pre- 
mier aVoit  accroché  un  vçûftcau  ennemi ,  ou  (auté  dedans..  On 
voit  fur  les  tombeaux  des  Amiraux  de  HoUaixlc  des  couronnes 
roftrdles  pour  marque  de  leur  dignité.  Car«M  rtjtrdu. 

En.  Architcdbure ,  on  appelle  f^Unne  r»Jhdle ,  une  colontie  ornée  de 

.  poupes  &  de  proues  «  élevées  en  mémoire  d'une  yiâoire  nava- 
le. Coltnimd  rmrdlit, 

ROSTURE./(.  f.  TèripedeMarj^.Ceft  Un  endroit  qui  eft  rofté, 
c'eft  Â-dire^  furlié  de  plufieurs  tours  de  c^de.  Avmh.  ùftuttt' 
ligamentnm»    (' 


■"M 


:.uhr 


ÎCOT. 


V 


I 


^41 


ROT. T.  m- 
gréablC'  i» 

a'in«ft«»*>^ 
<0v«c  une  n 
^jlcdansl'^ 
tiques  iontl 

lieu  de  M 
redes^ilulj 

mais  le  fcl 


ROT.  t.  M, 

.  Elle  eft  dai 
RcdniiB^ei 
Maty. 

Ko  T^  Vieux 
ni,lUccdi 

ROTA.f.f. 
jtot* ,  anci^ 
bourg  de  l'i 
dcCadiiôi 

ROf ATEUR 
liii  mufclfc! 
lâirtsôc  dm 
dctendreflï 

ROTATIO 
qu'ils  impri 
\equà\  ils  \t 
quc&lepc 
la  rotation  ( 
l'obturatcu 
faire  ce  mp 

tlOTE.f.f/ 


( 


kO^TE.r.f. 
Do6teuts, 
quatre  nati 
en  a  trois  1 
FèrrarOis, 
Allemand. 

.  Ils  jugent  ' 
Romc,qu 
&  de  tous 
écus.llss'î 
ancieps  Jv 

Ce  mot  de  R 

,  *.à^our ,  6 
Chrétieni 
retîca  3ÏC 
phyrc,&i 
ainfi  làju 
l'étabhr.  1 
■  pelle  Dec 
en  que^qi 

.  RoTB^f.T 

Pèrceval. 

ToTE  A  R 


Saint  Lo 

KOTENl 

'  tereflè  à 

tagne,d 

de  ce"lio 

ROT EN  1 

la  Franc 

.  enclavée 

qurfatd' 

de  la  vil 

nom  de 

cft  fort  1 


V  ■■' 


'U 


r 


w      w     : 


V 


\ 


^40 


^%^%\ 
cendre  > 

cquîk 

?Ç?Prc, 
abJcsdfc 

»4cjre 

qu'à  ce 

tir  ni  à 
chpfcs. 
vie  ou 
Ml  y  a 
^  grand 


a  bro^t 
Italien 
;w.  De 
ff/V/de 
)ur  les 
rdon- 
rcftcç 


'iêtelcs 
les  rê~ 


iBalTé 
cDu- 
ivièrt 
xhaN 

école 
côrn- 
édofs 
ire  de 
iifcs, 
dans 
Itan 

for. 
Accl^  ' 
aro- 
c,& 

apî- 
Jdcj,  * 
)is  > 
;ucj    • 

îîe, 
de' 
)ar- 
fm- 
cf.     , 
4 
•lî- 
la- 
rc- 

ic 

'g- 

é.     -^ 


V 


< 


RO 


T.: 


".'■  ;       '  ■     '        .    '^^  ,^'    '  .'■   ^    •■     \-!    :  ,;  _;     '^^ 

RÔT;  f.  *»•  Veittolît^  qUÎ  fort  pit  li^  bo'uthe  avec  iirt  bruit  défa- 
gréâWe.  *«â^w  ,^rw*4r##.  Il  y  a  des  r*r/  de  rëplétion ,  &  d'aûti  es 
d'inaftkion.  Les  rets  viennent  ordinairement  d'un  *cide  mêlé 
<gveç  un*  matière  vifqueufe  Ik  gro/tiàoer^qui  fermentent  cnfem- 
J)lc  dans  réftomac.  Les  hypochondriaoues,^lc«  femmes  hyfté- 
riqucs  font  fort  fmcts  aiw  r$ts.  Lçs  Allemands  foht  des  riis  au 
lieu  de  foupirs.  S/Évk.  J'ai  foutent  éprouvé  ta  vièrtu  finguliè 
re  des  pilules  iliâquMde  Rha(is>dans  les  rots  fâcheux.  Burnet* 
On  recpmmandç  ordinairement  j  dans  lçsrflr/,le  vin  d'abfynthci 
mais  le  fcl  ôcVéCpnt  d'abfyntbt  font  mcilleuts.  luk  '  ' 
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£t /tupir  fahuchc /xhaiott, 
,.i2«f  W^'^  ^t*  lovgueiquechôfii    ■ 
Mais  fa  fureur  en  ù$it  cMife.  Se  ar. 
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ROTi  f.  «•  Hom propre  d*i»ne  petite  ville 4c  laFnincortic.  katd. 

.    Elle  cft  dans  le  Mârquifat  d'Anfpach ,  au  confluant  du  Rèt  &  du 

RednitBj  entre  la  ville  de  Nuremberg  &  celle  de  Wcitlèmbourg. 

:■     Maty.'  *.-■.  -■.".■  ■'  ;.-'^'.;;-';  :«''''-'^^*'^*M-' :'*'^>^-  ..C^j^;/.,l  •;  : 
Rot  j  Vieux  mot.  Ccft  là  ttoîfiémc  pèrfonne  c(u  prétérit  indéfi- 
ni, Il  tccbvivra  y  comme  (i  on  difoit  retint.  B  o  k  Ê  i^ 
ROTA.f.  f.  Nom  propre  d'unepetite  ville  de  PÉfpagncBétiquc. 
Rot»  ,  anciehnenicnt  P^à^m,  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit 
bourg  de  l' Andaloufic  >  mué  furie  golfe  dé  Cadiz ,  entre  la  ville 

de  Càdit  &  çdlc  de  S.  Lucar .  M  AT  ti    :  tf 

RO'fATEUR.  adj."C'^  une  épithéte  que  les  Médecins  donnent 
au*  mufdfcs  obliques  de  l'ttil,  qu'ils  appellent  autrement  circu- 
Uirtsôc  amoureux ,  parceque  leui?  mouvement  cft  une  marque 
de  tendrcflè  fit  de  palTIoh.  Mufiuitts  tircul/tris  &  Âfmitmus. 

ROTATION,  f.  f;Aftion  desmufcle^  rotateurs, 'mouvement 
qu'ils  impriment  îrtix  parties  Auxquelles  ils  foht  attâiihez  ôc  par 
leqù<^l  ils  les  font  tourner.  Il  y  a  deux  mufcics ,  le  grahd  obli- 
que &  le  petit  oblique  pour  faire  la  rotationde  l'œil.  On  dit  ^(Ti 
la  rttatio»  de  la  cuifle.  Deux  mufclts>  l'obturateur  interne  & 
l'obturateur  externe  font  la  rotation  de  la  cuifle ,  en  lui  /aifant 
faire cemouvemcnt  qii'pn appel lepirouétcr.DibMiSi        * 

ROTE.  f.  f.  Vieux  mot,  Ihftrument  de  muAÎ^.  Ovide  MS. 

iLesHêptesfltrtmgrdas&hêfUs, 
i*  TrotMes^tAhours,  cors  (x  vif  lits  t 
;   Salté^ions  i  guignes  &  totcs  i  . 

"#         TrendoientdiKirfesnoteu^ 

RO^TE.  C  f.  Rota.  Jurifdidîon  deRome  ,>cotltpôrée  de  douze 
Dodeuts ,  qu'on  appelle  Auditeurs  de  Rott,^  pris  dans  les 
quatre  nations.  d'Italie  j  Ftance ,  Èfpagtic  &  Allemagne  :'il  y 
.  en  a  trois  Romains ,  un  Tolcan  i  un  Milanois *  un  Boldnois >  un 
Fèrrarùis ,  un  Vénitien,  ùli  François  jdcuxJÈfpagnoIs  ,  &  un 
Allemandi  Chacun  d?eux  a  quatre  Clèrcà,  ou  Notaires  fous  lui. 

.  Ils  jugent  de  toutes  les  caufes  bénéficiai  es  &  profanes  ,'tant  de 
Rome,  que  des  provinces  de  l'État  feccléfiaftiquc  en  tas  d'appel, 
&  de  tous  les  procès  des  Etats  du'Pape  au  defltis^de  cinqN cens 
<^cus.  Ils  s'appcllentVuffiChapelàins  du  Pape  >  ayant  fuccédé  aux 
ancieps  Juges  du  Sacré  Palais ,  qui  jugeoicrit  dans  fa  Chapelle. 

Ce  mot  de  ^ote  vient ,  dit-on  ,ou  de  ce  que4cs  Juges  fèrvent  tour- 
và-^our ,  bu  de  ce  que  les  plus  irhportantes^aftàires  du  monde 
Chrétien  roulent  devant  eux.  DuCai^ge  le  wf  rive  de  rotaporphy- 
retica,kcw(c  que  le  pavé  de  la  chambre  étoit  antrcfois  de  por- 
phyre, &  taillé  en  form^  de  roue  :cequi  a  donné  lieu  à  nommer 
ainfi  lâjurifdiéfcion  qui  s*y  tient.  Ce  hit  le  Pape  Jean  XXII.  qui 
l'étabht.  Il  y  aun  Recueil  fameux  de  leurs  jugemens,,qu*onap-^ 
pelle  Décifions  de  h  Rùte,  Il  y  a  aUlïi  une  Rote  à  GcnneS ,  & 
en  quelques  autres  villes  d'Italie. 

RoTi,  f.  t.  Vieux  mot.  Route  i  cote  tôtc  j  ç*cft-à^ire ,  à  la  fpis. 
Pèrceval.  Bore  t.  ' 

ToTE  A  Rot B.  Vieille pkràfc  adverbiale.  RutebcUfMéncftteh 

jLi  rois  4  mis  eu  un  ripéiire ,     - 
'Mesjenefçdypasporquoifaire^ 
.     Trois  cens m/n^les totci  toic. 

Saint  Louis  les  ^madà ,  &c.  BoRB  L. 
KOTEN  BERG.  C  m.  Nom  propre  d'une  bohnc  8c  grande  for- 
tereflc  de  là  Franconie.  Rotenhergâ.EWc  eft  fituée  fur  une  mon- 
tagne, dans  le  territoire  de  Nuremberg ,  à  fix  lieues  de  la  ville 
de  ce^^om  a  vers  le  levant.  M  A  T  Y. 
ROT  EN  BOURG,  f.  m.  Nom  propre  d*ttnc  ville  Lp||>érialcde 
la  Franconie.  Rotenburgum ,  Tuberum.  Elle  eft  près  ou  Taubèr , 

.  enclavée  avec  quelques  villages  de  fa  dépendance ,  dans  le  Mar- 
qurfatd'Anfpachifidîtuée  fur  une  montagne,  à  cinq  ou  fix  licufe's 
de  la  ville  d'Anfpach  >  Vers  le  couchant.  Rotenbourg  a  pris  fon 
nom  de  fes  tours  de  brique  rouge  \  &  on  aflure  que  fa  ficuation 

,  cft  fort  fcmblable  à  cclk  de  la  ville  de  Jérufalcm.  Maty.    ■ 


•  >:.<ï 


RÔtEN¥OURG.  f.  m.  Nom  prière  d'unfc  petite  ville  df  la 

Sovi^hc^JiotenbitrgMm.  Elle  cft  dans  k&  terres  de  1*  roeifon  d'An- 

tricbcj  à  deux  licuë^dc  rubinge»^vèrs  le  couchant.  LeNecKre 

.  lafartage  en  4«ux  »  doat  une  partte'retiein  le  nom  dt,  Rotenbourg^  . 

'  &  l'autre  porte  celui  de  d'Éliug^.  Cette  ville  écoit  autrefois  fur 

f  Une  montagne  voiline  ^  où  l'eo  voit  fes  ruines  ,  ai>p^lécs  ^î^* 
Rotenbomg ,  c'eft4-dire ,  le  vit^i^  RttMbourgy  ijiie  fût  détruite 
par  .un  tremblement  de  terre  «  As  eUt  JRm  lebÂiic  l'an  1171  au 
licuoùcUeeft  maintenant.  Ma  t¥...  /*»,,,    %a     .       " 

ROTENBURGou  RODENBURXi.  Autie  petite  ville  avec 
une  citadelle.  Rotenbarj^um.  Elle  cft  dans  le  Duché  de  FcMçn  j 
en  Bàflè-Saxe>  fur  k  rivià^cd'Bfmiin4,*tffoi$lieHç^d<  [a  viUç 
.de Fèrden ,  Vers  le  nord,  M.A.T  y.'.^^a;' ■■„/' . 'y\^:y^rv-^\  ^■■■ 

RoTBNiuRG.  Eft* encore  une  petite  ville  avec  un©  bonne  cita-  ^ 
dellc.  Rotenburgum.  Elle  e.ft  dans  la  Heflè  fur  la  Fuldc ,  à  troi^ 
lieues  ^u-deflbus  de  la  ville  d'HirfcHfe|t.  Maty. 

ROTÇl^BY.  C.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Golbié  ,*' 
en  Suéde.  Rot'ehbya ,  Rotenbpm.  Ellef^  fur  l'acôte  de  la  province 
de  Bléxing .  où  elle  a  un  aflefc  bon  poft  a  à  dpuze  lieues  de  CliriT*. 
tianopel,,  vers  le  coujéhami  M>TifWHv-i^é'NW-/;.vr'  '•'.;.  ■; 

ROTENTHURN,  Voyc^zSARvvAR.  1        "    ,;,  ,^ 

ROTER,  v.  n.  Faire  on  wt.Eruàare.  Il  eft  naturel  de  roter  i  mail 
il  ne  faut  pas  roter  au  rtez  des  gcnsi  Et's'il  vient  à  roter  ^  il  lui  dii^ 
Dieu  vous  aide.  M  0  l.  Quand  un  homme  rôti, on  die  provèr-f 
bialeràent  ,i)w  *r<iri4f ,  les  Moines  font  faouls.  '   ' 

RôTEK  vient  de,  pfxtf*ïr,5riê(<>re«Y<^,  dont  la  racine  eft  p^Ô©-,.  . 
nudarum  flrep^tus.  Ou  de  éftufojurt/,  dont  on  aura  fait  ifsux.'Jof , 
ruitusirotirottr.iP.  R.  •        .      '       ^      ;       ■  v  :    .  '  • 

R  ô  T I  E.  VoyCE  R ô  s  T I  «.^«"^ww;  rài?/ p4»/'*,  ^ 

Roter.  V.  aâ:.  Terme  de  Marine.  Ccft  lier  quelque  cbôfe  bien 
uniment  avec  urtc  corde.  Colligare ,  retigare.  Voyez  ROSTER. 

ROTE  RD  A  M.'  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  f>rovinccs- 
Untcs.  Rotero^num,  Elle  eft  dans  la  Hollande  méridionale  , 
fur  la  Meufe ,  à  l'embpuchure  de  la<Rotc ,  d'où  elle  a  pris  fon 
nom ,  qui  fignifie  /<t  digue  de  la  Rote.  Elle  cft  entre  Dort  Ôc  DcliFc, 
à  quatre  lieues  de  la  première ,  à  t^sjie  la  dernière ,  &  à  cinq 
de  la  Haye.  Après  Amftèrdacn ,  Roteriam  eft  la  plus  cpnfidéra- 
ble  ville  de  la  Hollande  pour  la  grandeur ,  pour  la  beauté  des 
bâtimens  ,  povr  le  commerce  &  pour  les  rich^ts.  Elle  a  un 
port  fort  grand  &  fort  (ur  ;  fur  la  Meufe ,  &  l'on  peut  dire  que 
toute  la  ville  eft  un  port  >  étant  tra^vèrfée  par  un  grand  nombre 
de  canaux>j&  fi  larges  &  fi  ptofonds,qUe  les  plus  grands  navi- 
res peuvent  y.  entrer ,  &  aller  décharger  à  la  porte  des  magazins. 
El^e  a  donné  lajiailïànce  au  fameux  Éraûne,  &  elle  aTionoré 
la  méiaoirede  ce  fçavanthomme  d'une  fintuèi  qu'elle  lui  a  élevé 
dans  une  de  fes  places wM*Miftbn  aflure  4ans  fon  Voyage  d'Ica- 

,  lie ,  qu'il  n'y  a  çuère  que  quatre  cens  ansque  Roterd/tm  cft  eo- 
vironnée  de  murailles,  Maty.  M.  Harris  par  obfèrvations 

^  Aftrotiomiques  place  Roterdani  à  ji^  d.  j/.  m.  de  latitude  &  à 
iz.  d. /.  m.  de  longitudcé 

ROTEURk  f.  m.  Lieu  où  Ton  fait  rouir  le  chanvre.  Rothorium. 
Locus  in,  quo  linum  vel  cannabis  AquÀlmaceratur ,  ad  rtuiturandutn 
ponitur.  Comme  le  chanvre  cOfromt  l'eau  ^pâr  l'article  209,  de 
la  Coutume  de  Normandie  *  Roteursric  peuvent  être  faits  en 
eau  courante,  ôc  il  quelqu'un  veut  détourner  l'eau  pour  cnfai- 
re,'il  doit  vuider  i'eati  dud|^r#rftfr,  enforte  que  l'eau  d'icelui 
rotetijrxïQ  puiflc  retourner  au  cours  de  la  rivière. 

ROTHER.  f/m.  ^bm  propte  d'une  rivière  d'Angleterre.  Rdî^ 
therus ,  anciennement  Lime  nus.  Elle  prend  fa  fourcc  d^ns  le  Com- 
té de  Suflèx^  travèrfe  celui  de  Kent,&  fe  décharge  dans  le  ca- 
nal, à  Rye.  Maty. 

ROTIER.  Voyez  %OUX. 

ROTI  ERE.  f.  f*  Lieu  où  l'on  œetn>uit  le  chanvre.  Borel. 
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\     VoyezRoTfiUR.*'  in.      ,.->  : 

ROTILoù  ROJTEL.f.  ni.  Njfede  lieu.  Riitind,miia.  Il 
eft  près  de  Trêves, ôc  plus  prés  encore  de  SirCK  fur  la  Mofclle. 

ROTING.  f.  m.  Nom  proprç  d'Une  petite  ville  de  la  Franconie. 
Rotinga.  Elle  eft  dans  l'Évcthé  de  Wurtzburg  y  fur  le  Taubèr ,  à 
trois  ou  quatre  lieues  au-deflus  de  Mariental.  Maty. 

ROTIR  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Rufticus.  Saint  Ruftîc 
ou  Ruflïique,  dont  l^u(age  a  fait  le  nom  de  Rothy  qu'on  lui  doniie 
communément ,  furfait  É)'êque  d'Auvergne  au  fixiême  fiécle 
après  faint  Vé^rand,  mort  la  veille  de  Noél ,  l'an  41  j.  Voyez 
Baillet  au  14e.  de  Septembre./ 

ROTONDE,  f.  f: Qui  "eft  édifié  en  rond.  Terme  v.ulgaire  pour 
fignificr  tout  bâtiment  rond  par  dedarj^&  par  dehor^i,  foit  une^ 
Égli^,  ou  yu  falon,un  veftibule,&ç/La  plus  fameufc ^«/cw^f  * 
de  l'Antiquité,  cft  le  Panthéon  de  Rome,  qui  fut  dédié  à  Cybiie, 
&  à  tous  les  faux  Dieux  par  ^grippïTgendre  d'Auguftey  mais  qui 
depuis  a  été  confacré  par  le  Pape  Bouiface  IV.  à  la  Sainte;  Vierge 
&  aux  Saines  Mactyjss.  La  Chapelle  de  l'Éfcurial ,  qui  tft  la 
fepulture  des  Rois  <i*JÉfpagne ,  eft  appellce  i\  cette  ir.jitaticn ,  le  . 

LLlliiij  Panthéon 
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de  l'Adompcion  àPai^s.  Da  vi).f  r.  Le  Panthéon  donc  on  vient 
de  parler  s'appelle,  ÎNotre-bame  de  \tLR9t0ndt,  A  Ton  imication 
on  a  fait  quelques  .Kff/aiiif/ en  Franëe.  .  ..^ 

Rotonde,  eft aullî  un colct cmpefé  que  les horf^ncs  pottoient- 
autiefois,  monté  fur  du  carton  qui  le  foûtenoit  pn  l'air  4c  en^ 
état.  Cifiiarg^Mgatum ,  utunium.  Les  galans  avoîent  grand  peur 

^  qu*oh  leur  gâtât  leur  rotùnie^Qm  eût  dit ,  eh  me  voyant  avec  j 
.ma  rotonde  ,  que  jç  couroîàîifbrtune de  ramer?  Voirai  -^/i^^ 

P«w  rtchdngeMfit  de  mti^M  montre  fi  rotonde:     v  >i ,  t, 
^       .  Cet  ouv/age  efi-H  beau  i  Que  .voUs  jemble  du  monde  ^      ^ 

'■''■■  i,:  ^^'    ■    ■<■■'  ■  ♦    ...       ;      ■^^••*:'^   RioMiiR. 

lyjt'b  N DITjÉ.  C  f.  Tènpe  dogmatique  qui  fignifie ,  rpndeur.  * 
^otuitd'itas.  Il  cft  aiféde  pfouvef  la  rtfr»»rftf/cie  la  ièrcc&  des  au- 
tres aftres.^  ^  ^-^  '■■■',■ 
LE  ROTÔNEAU.  f.  m.  Nom  de  l'une  des  Scocçhadei;^  des 
iflcs  d'Hièrts.  C'eft  celle  que  le?  Anciens  nommoici^  frote , 
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iOcd-k-dirc,  Prima. y AÏois i Not,  Odli.  p.  f^l, 

RÔTT  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  du.  Comté  de  Nice .,  en 

*  Italie.  Rotra ^iCodoria,  ancienncmenti?«^tf^4.EllebtigneTendej 
&  va  fe  décharger  dans  la  mèr  de  Gènes,  à  Vintimiglia.  M  Axir. 

ROTTE.-  r.  f;  Vieux  mot.   Compagnie  de  gens  de  guerre. .  Les 

'  Coutumes  de  Péroufe  imprimées  par  la  Thauma(fîèi:e,  entre Jes 

anciennes  C/ftitumes  de  Bèrry>  C.  ^p.difent ,  Li  Sires  nddoit 

■  mettre  ro/f«,  ne  gens  effranges  jfaiïs  l'accord  des  çoUbrs.        ' 

ROTTEMBURG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  château, 
titre  de  Comté,&KBailiiage.  Rottenburgum .  Il  eft  dan^  le  Canton 
dcLucèrne ,  en  Suilîè ,  fur  la  tiviçie  de  RufT,  à  deux^ieuës  de 
ïavilledeLucèine.  Maty.  ■ 

ROTTENFELDS.  f.  m.  Noni  propre  d'un  bon  bburgde  la 
Souabe>/chèf  d'une  Seigneurie  qui  porte  Ton  nom  ,  fii  (\mé^ 

:  quatre  lieues  de KempteH,vèrs le  midi.  RottenfeldU.  La  Seigneu - 
rie  de  ^^â?h?»/<?/t/j  appartient  à  la  maifonKonigfecK  >  &ell'è4ft 
entre  les  terres  d'Autriche  id'Auipourgjde KemjiccLn&d* W-al- 
burg.,MAty.  \^^      ,  ^        ' 

ROTTENTHURN.  f.  m.  Nom  propredlin  lieu  de  laDace. 

.  Ruhea  twrr/j ,  anciennement  RoHtas,  C'eft  une  bonne  fortereflè 

de  la  Tranfylvanic.  Elle  eft  fur  une  énMncnce  «  prèsdeiki;ivière 

d'AIauta ,  à  trois  lieues d'Hèrma'nftat,  vers  le  levant.  Rottentbtirn 

cft  la  clef  d'un  pafïà^  important  de  Tranfylvanic  en  Valaquie. 

^      Maty.  '  •    (   ,  .  -■.«,**. 

P-O  T  CJL  A.  n  f.  Vieux  mot,,  ou  mot  Latin  qui  s'eft  dit  autrefôis 

pour  rôle,mrw«/4rtfjenrôler,commc  ïlon  écrivoit  ^otlc.  Mbn/ge. 

Ou  bien  de  ro ,  rouge  en  ancien  Fjânçois ,  parce  qu'dn  écrivoit' 

en  rouge  les  rôles  &  tables  j  d'où  vient  qu'on 'les  appelle  aùlTî 

'  rubriques  y  de  raber,  B  o  r  £  l.     ,       '«  v  '^ ./  «- 

ROTULET.  f.  Petit  os  rond  (îtu  é  à  la  irencoritré  de  l'articulation 

de  la  cuiflc  &c  de  la  jajnbc  pardevant.  Os  orbicuUre,  Il  eft  un  peu 

convexe  en  dehors ,  fcmblablc^un  bouclier  circulaire,  ileft  en- 

^     duic  d'un  cartilage  pc/M  pour  le  rendre  pluyi^obile  j il  eft  couvert 

^  de  ligamens&  destcndonsdcsrtiu&lés.  Larflf«/^fcrtàraugmen- 

tcr  la  largeur  ^  l'article  de  la  jslmbc  >  &  à  éloigner  la  puiflànce 

de  l'appui,  en  allongeant  le  bras  du  levîct,  elle  ihtl  encore  de 

poulie  aux  tendons  des  mufcles  qui  paflcnt  pir-defliis. 

.  Ce  mot  vient  du  Latin  r*f«/4,roM/«^f  ^parccquccetos  reflcmble  \ 

,  une  roulette.  On  l'appelle  autrerhenti«r^iy(f  bMpalette  ,  à  caûfe 

.  qu'il  kur  reiîemble  en  quelque  fàçoH'      «  y-   <;ï  xc  i.^^  ^!^ .  ' 
-^OTUNDEou  ROTONDES,  f.  f.  Nom  de  licu.Jiotundd. 
Ce  lieu  eft  fur  T  Aifne ,  en  Picardie,  Quelques  cartesde  Géogra^ 
phic  l'app^cntRetuadc. /J/V««rfi/.  .  ^ 

I^OT  U  REÎ^  f.  Héritage  qui  n'eft  pas  noble  ,  ou  tenu  noble- 
ment, PlebeitH/ignobUisfundus.  Les  terres  cnroture  payent  cens 
Ôc  rentes,  des  lods'  &  ventes  :  1^  fièfs  payait  des  quintç  &  re- 
quints. Cette  raaifon  n'eflLpas  ui^Jèfi^cèh'eft  qu'une  r#r«rtf.  Les 
ror«rfyfc4>artagent  également.  •  y  ^  ' 

eujot  vient  de  tuptarit^  que  dans  la  baflè  Latinité  on  a  dît  pour 
culture  de  tèrrck  &  l'on  dit  encore  en  plufieurs  lieux  y  rompre  la 
terre  pour  dire  lia  cultiver.  Ce  foin  qu'on  a  donné  aux  Payfans 
\t%  a  diftinguez  des  Nobles.  Voyc^^  dans  Ménage  une  fçavantc 
obfcrvation  de  Bufîî  fur  ce  mot.  Borel  le  dérive  de  rota ,  parce 
qu'on  fe  fèrvoit  de  Payfans  "aux  travaux  pénibles ,  comme  de 
«lire  tournc^lcs  ro^s  des  moulins,  voiturcr  par  des  chariots  » 
&c  •  ""  ' 

Roture,  fedit  auflidcspcrfonnes,  &  fignifie .»  qui  eft  d'une 
naillànce  obfcure ,  d'une  naiffancc  qui  n'eft  pas  noble.  Plebéta 
conditiif  iftMus  0ebeiks  ^  tgnobilis.  Il  y  a  de  certaines  Rcpubli- 
qucs^où  il  faut  faire  preuve  de  roture  pour  être  admis  dans  les 
charges.  >  ^  v- 

Rot  CRI.  Cctnot  fe  prend  aum  colIc6hVcmenc ,  pQur  tous  les 
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Panthéon,parceqd-eIle  eft  bâtie  en  ita/tfiiif.  La  Chapelle  desVa-l  '>'Aotutïers.  lgnobilet\inûm4^audkiinit  mmmt.  Le  befoiriT^ 
lois  à  S.  Denis ,  eft  encore  unç  Rotêndi ,  aufti-bieq  que  l'Églifc        gent  a  rçcencilié  la  Noplellè  avec  ja  Roture^LA  B  r  u.y.     ^' 


R  o  T  û  al.  Terme  de  Msiinèvt^n  appeU^4in(i  Uii  endroit  qui  gA 
lié  de  )>lufieujtp6tifes'Cocdesi  J^tçuUitmtxtlu^^mntxHt},   ^^ 

Rot  u  r  b  ,  s'em  ployé  au(fi  cUns  an  ft m  figuré.. Viveciçs  lîtrcjd 
Comte ,  de  Marquis ^  oq  .i  (buyeiu  ^èM^  i*»vttWf  iim iw 


'Vifï'F'fr',. . 


i  iHiah  enfin  \pfr'letems ,  îi  ifi^tté^^fvjli 
sWit  l'honneur  tnfùtûtfi ,  &  U  viti  enm 
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ennobli,  1^(^11^^ 
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ROTURIÊfcidj.  &  n  Qji» n*çft  pQinl^ ijjf^^fffe.  j^ j^, 
baflc  Latinité  if«//4ri«w&^/>/iirAri«^.  En  Provence,  çnfain^^ 
docUes  Nobles  payent  la  uillepûur  tous  les  héritages.r«t4ir/Vr/, 
HfUn  Noble  q^Ui  a  dérogé  devient  i(('rilrr/>'.  ÊtoyesBuvous  que«jcpaN' 

•  donne  la  laideur  dVn  viiage,  parojqu^il  fera  défcendu  dç,virigt 
0ucs}Poin|;du  tout;jecompcetoucés  les  laides |)oarr«r«ri<r». 

CH.  aH«.  '.'  ./■■ai  j.  ■-.*'■' "   *  ;(-^  .,-v:-'?i'-?  >■•■ -v;..  .-■'     'y    ,^:^, 

Ce  mot  vient  de  RupUffâfiut^^i  fignilïeuiit^haàreùt  quîibjBpt 
Qc  cultive  la  terre,  par  la  méraç;  raifon  que  dclTus.  ' ,       / . 

On  appelle  dans  pluheurs  Qo\xx\\mèi',,gens%utHmitn  ^  hommes  & 
femmes  de  pote  ou  de fofie,  les  pèïCoimetrroturières.Ufiarius,i^n. 
àkion  roturière,  jpèrionne  roturière  y&mmerot^ère ,  main  w«* 
rf^rr  &  d'homme  non  nob^.  Enfans  rottfriérs.  Une  dllcrçturiète. 
ne  jouit  point  en  Allemagne  desboTnpeurs  de  la  tfoblelfepouc 

)    être  alliée  dans  la  iïhiple  noblç|{è  f  Cie^  nkft  .aJonobl^  pat  le 

-,  -  Mncc.JLttdolf.>TréU't,  J>Jmdp9l^'k^^rif^:*j:4^^^^  :\''.'- 

RpruRixà,  inE.SéditauiC  desbîeiirquel'on  tient^en totu- 
ve.  Héritée  roturier  ,  Douaire  m«riVrrmaifoh ,  logis ,  qSl  ma- 
noir roturter^a  mariage  wf^r/rr» Biens,  fonds, héritages rw«rim. , 
Ce  font  lès  choicsqui  font  teuuës,à  cens, Tentés, corvées,£j: au- 
très  devoirs  non  nobles  .ou  qui^ont tenues  par  des^ns^^lffr/m, 
chôfesfof/irr/Vr/i&^nuves.  Immeubles  r^/imm.' Les  ^ndsjtièr^ 
/res ,  maifonsi  rentes ,  douaires ,  droits  rôtùtifrs ,  &  tout  ce  qui 

v  eft  tenu  à  cens  ou  à  rçntc4'un  Seigneur  en  roture  ,*&  qui  n'eft 
point  noble;  PlèbetoJutepradiHm,Omppe\WwèmeBiè{roturiery 
i  celui  qui  ne  doit  point  de  foi ^,^  hommage  |  mm  un  /nnple  ^| 
cens.  C'eft  le  Cens  que  cd  nàpt  a  dans  la  Coutume  de  Bretagne,"' 
Art.joy,345>400,&  ^(j^.'Ailleursjdit M.  del^urièfeTc'cft^ 
un  nèftenu  par  un  roturter,  «Servitude  fêtmijrei  Ls  Ma^t. 

/  Naiftànt  wuritr  dans^  la  Coutume  de  Loon  >àct.  60,  C'eft  le 
propre^héiitage ,  qui  eft  en  ren]re,&  tion  en  Çèt^.  Emphiteufe^ 
roturière ,r^e  roturière yCnçctSxon rffitrièn t  qui  eft,de  chôfes" 
-f«;«r/irW/,àlAdi£Férençadeia  fucceflîon  noble  ou  feudale.  Sub- 
vention ra/irri^W.  Titres  roturière*  jÀeyoiïs  roturUrs,  Tèffîs 
roturières ,  fo^c  celles  qui  jpaycnc  au  Seigneur  •  ceiis ,  rentes ,  k 
.  autres  redevances  Seigneuriales,  à  Udii(tercnce4f:st^(res Nobles 
qui  font  érigées  en^  Fiel*  ^  ne  payent  quç  quand  elles  chan- 
gent de  main  :  fçavoir  l&qiunti  ou  le^^quin^  &;  requint^  c'eft4- 
dire ,  le  cinquième  denier  de  leur  valeur ,  &  le  cinqui$mcde  ce 
cinquième ,  ou.le  relief  ou  revenu  d'une  aho^e^  (çlion^l^^é- 

r  Rentes  Coutumes  &casu^QU,RTi H.;       '  •    %/- '  '  ^     ? 
ROTURF£REM£^ÎT.  advi  D'nnt^^bamèreromrièrç.  P/^^fw 

icgf  tj'*^fi  vel  C9i^ditÎQneiigriobititer^Cexie  terre  a  toujours  été 
poflcdéc  roturièrtment.  Cette  famille  a  toM  jours  vécu  rotttrlht- 
mnt  ;  on.  y  a  parpgé  ra/«r/V«OT<»f,  Combien  y  a- t-il  de  Nobles 
qui  vivent  m«r;Vr«w»|;j^J|^e|idan!C,qttc plufieurs  R^t^^^^     vi- 
vent noblement  ?  '     ;  ""•  •         •     A 
ROT  WEIL.  f.  m.  Nom  çropfc d'une  ville  de  laSouabe ,  fituéc     I 
fur  le  hîéçRtc ,  à  |*entréç  de  ^  forêt-noire  i  &  à  neuf  licuës  de .  - 1 
Schafoufc  ,  dn  côté  du  nord.  Rotevilla  *  ^xi^M'i/Êf/ji.  Conrad 

•  Duc,  de  Souabe  ,  éuntprveriu  à  l'Empire ,  décliira  Rotvveil , 
.ville  libre  ,  èc  y  établit  une  chambre  Impériale  l'an  1147.  Le 
Maréchal  de  Gu^briant  la  prit ,  &  il  y  mourut  de  là  bleffure 
qu'il  avoit  reçue  l'an  1^45'.  Cette  ville  cft  fortifiée  à  l'antique , 
elle  fuit  laReligion  CatholiqucRomaine ,  Çç  eft  alliée  avec  tous 
les  Cantons  Suiflès  depuis  l'an  l  y  1 3.  On  voit  à  demi-Iieuë  de 
^tf^t/v«7 ,  l'Abbaye  de  Rbttcn-Mùnfter ,  &  l'on  n'y  reçoit  que 
desfillcs  nobles,  Maty.      '  .      .     > 

.,'.—.   '-R  O  u..|r^,^'^^  ■".'■■■"■■.  '-■'.,. 
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RÔU  A  BLE,  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'en  province ,  les  Boiilangcïs 
appellent  un  certain  inftrumcnt  dont  ils  fe  fervent  pour  panibr 
labraife  dans  le  four:  à  Paris  on  appelle  rable,  Contus furnarius. 
Pour  planter  des  fleurs,  oh  cribles]  a  terre  audeflusdclaplanche, 
Jùfqu'à  ce  qu'elle  foit  revenue  à  la  hauteur  (requife^  Se  l'ayant 
bien  unie  avec  un  rouablçjnx  le  dos  du  râteaUiOn  y  plfjcç  ||S  oi- 
gnons dans  une  diftance  proportionnée.  Mori  n.  "  '^  .*. 

ROUAGE,  f.  m.  La  partie  d'une  itiacliinc  qui  conéfteen  roucs. 

■  Rotarum  injlruiUs ,  armamentum  »  iuArumentum.  Il  faut  c^  gran- 
des répairations  à  ce  moulin ,  tout  le  rouage  n'en  vaut  rien.  On 
dit  auin  le  rouage  des  montres.  Il  y  a  Ucs  bpis  particuliers  pour 

■  V         ,  faite 
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'/■  •  jg  jg  y^<(4^(f  (dts^nachincs  qui  rottlent  i  cô'mmè  l*orme  5c  le 

ft 0^17 AGE, ei» tirniies de Goutfumcs >  cft tin dràk fcigncurial qui fe 
prend  Tuf  lèvvin  vendu  en  gro$,&  trahfporté  par  charroi,  avani: 
que  la  roue  tourne.  J/w  raMr#iy^..Payçt  le  droit  de  r*''^*.  K,  A- 
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KOV  ALO.  f.  m, Nom»  un  pomonqui  le  pêche  mricscotcsda 

Chili  ,dans  la  mèr  du  Sud»  On  y*  prend  des  rwx/w ,  çoiflbn  dé- 

•  ïïcAt  4ic  comme  t|n  brochet  i  qui  a,  une  tstye  Qoiio  lue  le  dos. 


bai    alezan  ,  ou  nwr.  £^«w  ^*  ^<^/a ,  veljuho ,  t/*/  «i^ro  /riTw- 
pbâUStVel^ius,  Quand  ce  poil  domine  uir  un  alezan  chargé  , 
en  l'appelle ri>«4»  vineux.  Rouan  caveflc.dc  niore ,  c'cft  leiie^ 
«aLquiilatétc &  les  éxtrémitez no^es.  S oieisbu     ^'  #f  '^ 
Cerâocvlcntdul^in râvus ,  felor^'Scaligèr ^^  dci'Italien rMWOi 
R 0 U  aJJ E j  R Ô  AN N E.  C m.  "^Nom propre d'unr  petite  yill e 
du  Forez ,  en  France.  Rodumna^  Elle  cft  à 'fcize  lieues  de  Lion^ 
vers  le  cpuchant  j  f^r  la  Loire ,  qui  "commence  en  ce  lieu  à  por- 
ter bateau.  Âoudiine  a  uii  Collège  de  Jéfuitcs  ,  quelques  cou- 
vents, &elle  cft  capitale  d'un  petit  pays,  qu'on  appelle  le 
"T)uché  de  Rouancz,  érigé  par  Charles  IX ,  l'an  i  y66.  M  a  t  y.  .- 
ROUAN  fi.  f.f.  Inftrumcnt  de  fèr  accrév  œncavc  comme  une 
tarife, &  coupant dcflus &  deflq^s.  RadîusJerreusverfatUhJLa 
'    r^umé  de  pompe  fèrt  à  r'ouatier  le  ttoulic  la  pompe.  Rouane  eft 
.     la  même  chô(c  que  Roinette.,^^/>.  1 
ROU  ANER.  V.  ad.  Marquer  lei^tonnedijc  avec  la  rouanette* 
;   Radio  ferreù  verfatiti  notare.  Rouaner  ui^pômpc  ,  c'(?ft  çn  a^- 
':     granëit  le  tr6Uivec  ia.rouatte»  %/: :h ::.^:M^'^i'^-:>:^g::^^  /^ 

KoVanb,  il.  part.  pafT.  &  adj.  ^RAdiofmeovfrfkuli  notatus.  Il  cft 
défendu  par  l!Ordonnancç  des  Aides,  aux  Tonneliers  ,  d'ôter 
les  fonds  pu  douves  des  futailles  qfiî^uront  été  rouani'es ,  &  de 
lesmettre  en  d'autres  muids.  •  ■ 
kOU  AN^tTE.  f.  f.  eft  uhînftrumcnt  de  Charpentiers,  qui  leur 
iert  à  marquer  leur  bois.  Radius  ferreus  verfutilis.  Il  ftrt aufiî  aux^ 
Commis  des  Aides ,  qui  vont  d^m  les  caves,  à  marquer  Jcs  ton- 
neaux des  Cabaretiers^  ^^H-^-'mà'''' ■^'^''^--'W^' ^:W''^,f''  W :  \ 
/ROD  ANOlSjOrsB.  f.  m.  &f.  Qïii  cft  de  RoUâné»  /W4«»»w*»^ 
//.Les  Rouanoii  ont  un  patois,  un  accent  qui  n'eft  pas  défagréable. 
Urtc  grande  ps^rtic  desCabanes  qui  paflcm  fur  la  rivièredeLoirc 

'  font  conduites  W  des  ^o<M»»o«.  '  i      i-     ' 

ROUA1^ft.adj.'T^medéBlâfon,  qui  fendit  d'un  paon  repré- 
fenté  fut  un  ECU,  quand  il  lève  &  étend  fa  queue.  iJ^pAvwf 
explicat/im  cduddtn haOente,  -   '>  %    •.         I     ^        - 

p  U  B  LI E  R.  v.  a.  Iterum  oblhlfcL  J*àvoîs  râpriis  lé  Grjc»  mais  je 
lai  roubli/.  Ce  mot ,  nour dire  oubliet  de  nouveau , n^eft pas  ap^ 
prouvé,  ♦ 

R O U C H É.  Cf.  Tèrm^dc Marine.  La  carcaflc d'un vaiflcau , 
lorfqu'il  n'a  ni  mâts  ni  sjgrcils.  Ouelques-uns  difent  ruche,  Pri- 
'  '  maria  navh  compages ,  carenâi  v':^■■^'•'■v^•'■^%•^;^■■'.'6/^•ic^■■•^'^^      " 
kOUCiNr  Voyez  ROUSSIN.         ^^    . .        ;     ;    . , 
R  o  u  CO  Ù.  f.  m.  Arbre  dts  ifles^  Antilles  qui  né  croît  pas  j>l  us 
haut  qu'un  petit  Oranger.  Roucouvius  arbor.  Ses  feuillcs^^ont 
oblongues  ,  poibtuës',  ayant  la  figure  d'un  cioeur ,  rangées  al- 
ternativement. Ses  fleurs  naiflént  pat  bouquet  aux  éxtrémitee 
des  branchés  î\pilcs  font  blanches  mêlées  d'incarnat ,  compo- 
fées  de  cinq  feuilles  qui  ont  la  forme  d'une  étoile  ,  &  la  lar- 
geur d'une  rôfe.  Il  leur  fuccéde  de  petites  filiqUes  héritfées  de 
pointes  délicates  &  non  piqtantcl ,  qui  contiennent  chacune 
plus  de  }o  oti  4D  grains  de  la  grofl'eur  d'un  petit  pois ,  lefquels 
étant  parvenus  à  leur  maturité  font  couverts  d'un  vèrmilloii  le 
plus  vif  &  le  p^s  éclatant  que  l)>npuiirevoir4  Cette  teinture 
jQÎiieft  enfièrr^  dans  cette  écofTe,  eft  Ci  molle  &  fi  gluante, 
qu'elle  s'attache  aux  doigts  auflitot  qu'oU  la  touche.  Pout  avoir 
cette  couleur ,  on  fccdue  dans  un  vallfcau  de  terre  les  grains  fur 
Icfquèl*  elle  eft  attachée,  on  vèrfe  de  Teau  tiède  dcftiis  >  &  on 
les  lave  dans  cette  eau  jufqu'à  ce  qu'ils  n'ayent  plus  de  vermil- 
lon;  Après  qu'elle  a  repofé  quelque  tems ,  orifait  féchcr  à 
l'ombre  la  lie  épaiflc  qui  fe  trouve  au  fonds  du  Vaillcau,  &  l'on 
en  forme  des  tablettes  ou  de  petites  boules ,  qu'on  appelle  aufli 
roucou ,  6c  dont  les  Peintres  &  les  teinturiers  foht  beaucoup 
de  cas,  lorsqu'elles  font  pures  &  fans  mélange.  Le  bois  de  cet 
atbre  fe  brife  aifément  ;  il  eft  très  propre  pour  entretenir  le  feu, 
.    &  Vil  eft  entièrement  étçînt ,  &  qu'on  eu  frotte  quelque  tems 
•deux  pièces  l'une  contre  l'autre  -i  elles  jettent  des  étincelles 
comme  fcroitNîn  fufiL  qui  alltfme  Iç  coton ,  ou  toute  autre  ma- 
'   tière  fufccptiblc  de/eu  >  que  l'on  a  biife  auprès  pour  le  rece- 
voir. Son  écorcc  ftrt  à- faire  des  cordes  .qui  font  de  durée.  Si 
.    racine  donne  un  bon  goût  aux  viandes  i  &  quand  on  en  met 
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f  ItaCies ,  elle  leur  communique  la  cduleiir  ôc  l'odeur  du  <  ^ 
Tafiriin.  Les  Caraïbes  ont  de  ces  arbres  dans  tous  leùijs  jardins-; 
ils  les  entretiemiçnç  foigneuferacnt ,  &  les  prifcnt  beaucoup  ,  à 
caufe  qu'ils  ep  tirent  ce  beau  vermillon  donc  ils  fe  rougiftcnt 
le  corps.  Itli  s'en  fèrveiit  àufti  à  peindre,  &  à  donner  du  luftrc  à 
la  plos  belle%ai(lclle  de  leur peiiitménage.  Leshtiliicansdu Bréfil 
appellent  cette  plante  urucju.  On  la  itomme  aufti  achioti.  < 

ROUCOUL£R<vèrb.nvPomey&Dïmei  diCcni rokouler.  Fui 
retière  6c  Richeletdifentr0f0M/rr;Choifi(rez,&  voyez  RocoU' 
tEk.  Mipitrire. 

ROUE.  f.f.Tiçcé  de  bois  oude  métal  tourné^en  rond  qui  fô 
meut  fur  une(Heu.\$0f4.  Elle  eft  compofée  d'un  moyeu  (h^  lequel 
font  attachez  des  rais  ou  rayons'par  un  bout"^;  &^ de  l'autre  ils 
,font  contenus  parles  jantes.  C'cft  l'aide  la  plus  confidékble  dés 
forces  mouvantes,  &  le  fondement  des  Méchaniques.  Les n^iou- 
lins  ne  fe  meuvent  qu'avec  des  rou'ér,  Lesi  chariots ,  6t  carro(ïçs 
ont  quatre  rawirl.*  Les  charrettes  &<;harruës  iContqacdeux  foués, 
^  Les  horloges  ont  plùfieurs  roués ,  la  grande  roué ,  la  r^ffir  moyen'^ 
Ile ,  la  petite  roué ,  la  roué  de  champ,  la  tout  de  rencontré.  Plus 
on  multipilie  les  rouéi:,  plus  on  retarde  le  mouvement,  &  plus 
.  on  multiplie  la  force.  Les  moufles cônfiftent  en  plufiéurs  roués  it" 
tachéçs  cnfemble.Ôn  dit,  embatre  dès  roués  j  pour  dire,  ks  ferfer. 

Ro  u  Ë ,  en  termes  de  Blâfon,  quan.d  ellf  eft  rcpre{çntéc  avec  des 
rafoirs  &  fers  trenchons ,  s*ippcl\croué  de  Ste  Ouitmne,  Rota 

;.  Sanéla Catharifta, ^  ':.-■^'^'■"\:r\^/\-■^^^^^^^^^  ^    '. 

On  appelle.en  Géotnétrie  roué' d*j4rifiote  la'difficuUé  qu!ji  y  a  d'ex- 
pliquer comment  ^e  peut  faire  quliil  cercle  déférent  comme 
la  roué  d'un  carroftè  tournant  autour  de  fon  centre  6c  avançant 
en  même  tems^n^  ligne  droite  fur  uft-plan  ,  Ôc  décrivant  fur  ce 
V  plan  une  ligne  droite  égale  à  fa  circonférence;  s'il  emporte  avec  : 
lui  un  petit  cercle  qui  lui  foit  concentre  ^  coïn'me  le  moyeu  de  la 
TMë  de  carroife ,  &  qui  n'ait  de  mouvement  que  celui  qu'il  tient 

'  du  déférent,le  petit  tèrclè  ou  moyeu  décrive  une  ligne  droite 
égale  non  à  fa  circonférence ,  mais  à  celle  de  la  roue,  La  raifo» 
dcce  nom  cft  qu'Àriftoteeft  le  premier  que  l'on  fçache  qui  ait  . 
fenti  &  proppfé  cette  diflicuité.  Voyez  fur  cela  l'Ac^diemie  de^  ^ 
Sciences,  171  jf.  p.  }o.  &fuiv.    ,  '   .     ~ 

-R  o  u  k* ,  fe  dit  figurémciit  en  Morale.  On  peint  1%  Fortune  fuc 
tine  roitè  ,  pour  montrer  fon  inconftance.  Fortuné  rota.  Tel  fe 

:    voit  au  haut  de  ta  roué ,  qui' s'en  voit  précipl/é  un  moment 

'  après.S.Évil.;^^.}/-;-.^,-'.   .,  :/..■■....  '!  '     ;    ,      ,. 

r  /-        Qu"  à  fon  gri déformais  U^ortune  me  j ouéf  \      ' 
''('■'-     On^e  verra  dormir  au  branle  de  fa  toixë^^ju    • 

/  Alorsjt  ^oiù  verrai  fur  là  mouvaptetouèi 

,    Tantèt  ak  firmament ,  &  pantêt  dans  U  bl>uè,  Vi  1 1 .  . 

Ôndit,attacherunçlouàlaftf/lfirde  la  Fortune;  pour  dire  ;  trou- 
ver moyen  de  fixer  l'inftabilité  de  lAVottune.Fortunamftabitire;  ^ 
confiabilire.  On  fait  auflS  dé' certains  jeux  &  divinations  en  tour- 
nahtune  riwi?  de  Fortune.  Les  déchiftireurs  oftt  une  roué  marquée 
de  plufîeurs  lettres ,  pour  ert  feye  la  combinaifon ,  &  découvrir 
le  lecret  caché  fous  un  chiffre  a  double  clef.  Çptte  roué  eft  bien 
décrite  dans  le  livre  des  chiffrés  deJean'-BaptiflÉ  Porta.  P-afcâla' 
aulTî  compofé  un  inftrument  pour  faire  aifément  toutes  les  régies 
d'Arithmétiqucpar  le  moyen  de  plusieurs /m>. 

Ro  u  Ë ,  fe  dit  aum  de4'éxtenfion  dcja  qucuëxiîuh  paon.,  ôii  d'drt 
poulet  d'Inde  4  quand  ils  fe  mitîjpt  dans  leurqueuë,  parceqaç 
leurs  plumes  (ont  difpofées  en  rond  comme  une  rfkè;  Paimp- 
Huscauda  c'ftcumaaus^C't^yxxit^tWt  chôfe  avoir  qu'un  paon 
qui  fait  la  r««f,  qui  fe  mire  dans  fa  queue. 

En  Cl^mie  on  appelle  feu  déjoué  ,  un  feu  qu'on  difpôfe  en  rond 
autour  d'un  v^ff^u ,  &  q  qu'on  en  approche  peu  à-peu.  Jgnis 
in  orbem  (ompofitusi  circularis. 

Rou  Ë^  fedit  aufïî  d'un  fupUcequ'onélitfouflriràdc  grands  cri- 
minels à  qui  on  brife  les  os  avec  une  barre  de  fèr  furun  éciiaF- 
feut  i  6c  puis  on  les  éxpôfe  ,&  on  les  laiflç  éj^rerilir  une  roue. 
Rota  capitalis ,  pœnaria ,  noxialit.  Çtn  condamne  ^^férowe  les  parri-    • 
cides,  lesaflàlfinSi  les  voleurs  de  grand-chemin.  Ce  fupplice*- 
étoit  incdnhu  aux  Anciens,  comme  l'a  obfttvé  Cujas.  OVi  ne 
fçait  point  qui  a^étéj 'inventeur  de  ce  cruel  fu^plice.  Il  a  été  ih-   ■ 
vente  eh  A'llcmagiiÉ,5con  l'a  appelle  le  fupplicede  lariwir,  ou  par- 
ccqu'on  éxpôfe  lesfuppliciez  lut  la  roué,  ouparceqn'en  Allcma-  -- 
gne  oh  les  rompt  avec  une  roué.  On  le  pratiquoi^ârement  eh  - 
France  ^antFrançois  I.  quiordonna  de  l'itifliger  aux  voleurs  de 
grand- chemin  par  fon  Édii de  rani3éc  1554.  Richeletdit  i53&i  " 
&  cite  Brodeus.  .  '    *      , 

On  dit ,  Pouflg^à  là  roujé  »  pour^ire ,  éxcitei  quelqu'un  à  faire  ,  ou 

entreprendre  Quelque  chbfe  pour  lui iidcr./»rir4i'f,prat/of4rf. 
La  RbuË  BLÉMBNTAïKE  DE  S  Sa  ofis  t  C'eft  dansle  grafid 
Art  l'année  entière  :  c'cftnufti  laconvèrfion  des  élémciis  les  ui)i 

tnj  Ic;^  autres.  D 1  c  t.  H  kii  m^  ,.  - .  |-" 
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.     TouâKEp.  LA  ROy^fOU  FAIRE  LA  CIRCULATION  i»'|è  ROUV  *. 

•      Bn  ternies  du  grand  Arç ,  ou  de  Philorophie  \ièrmécique  j  c'eft 

recommencer  les  opérations  précédentes  j  ce  qui  fc  fait  aux  mul- 

:'   tiplications ,  &  même  Hès  le  commencement  dû  travail?  D  i  c  t.« 

^  ROUELENT ,  ENTE.  adj.  Vîcax  mot.  Rouge , brillam i 4c 

ROUELLE,  f.f.  Petite  roue.  RotuU.  Il  fc  dit  de  celles  d'unç 

v  charrue.  Les  Laboureurs  difent  :  J'ai  acheté  une  paire  de  r^wtf/- 
/^^>  qui  eddimbort  bois.  Lic^R,    .   '     .    V.       H^i 

K  o  u  E  L  L  E.  f.  f.  Tranche  de  quelque  viandtpu  autres  mets.  TfJJ/- 

.  /4 ,  decifusoWtCulus,  Rouelle  dte  veau.eft  la  partie  charnue  de  (a 

puifife  du  veau  qui  eft  vers  \c  jarn^t.  On  t-enchc  les  raves ,  panèts^ 

concombres  de  autres  fruits  eh  rouelles  déliées  pour  failc  des  fa- 

. .  la  des ,  des  friçafli^cç..  Pour  ôçer  la  rougeur  des  yeux ,  on  y  appli- 
que une  petite  trenche  od^routlle  de  veau.  Couper  par  rouelles. 
Abl.  McttnScn  ro«r//«.  S.  Am  ANT.   /. 

ROUEN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville dePraticc  RothotHigus^ 
Rotomagus ,  Rothomagus^FèliocaJJium.  Elle  eft  fur  la  Seine ,  à  (cize 

r  lieues  de  fon  embouchure ,  &  du  Havre  de  Grâce.  Cette  Ville  , 
qui.eft  fort  ancienne  ;  pailè  pour.une  des  plus  grandes  &desplus 
confidérablcs  de  France.  0«  lui  donne  fept  milles,  c'cftrà-dMfc, 
deux  lieues  &  un  tiers  de  circuit;  elle  eft'cnvironnéede  Hx  faux- 
bourgs  ,  &c  l'on^ompte  ou  dans  la  ville ,  ou  dans^les  faux- 

.  bourgs  Jiente-cinq  Paroiflès,  &  vingt-quatre  Couvents  de  Re- 
ligieux [ou  de  Religicufcs.  Elle  eft  bien  bâtie ,  &  fort  marchan- 

•  de  f  la/marft'y  amenant  des  vaiftcfaux  de  deux  cens  tonneaux. 
^  On  y  \/ôit  un  pont  d'une  fttudure  particulière  >  il  eft  de  bois , 

pavé ,  &  dirpôfé  enlbrte  qu'il  fe4)aiflè&  fe  hauftc  à  proportion 

gue  la  mar^c  baille  ou  haulïc.  Elle  a  été  le  fiége  des  anciens  Ducs 

/        de  Normaniiie  j  &  on  y  Voie  encore  leur  Palais.  Elle  eft  mainte- 

•  liant  le  lîégedu  Parlement  de*  Normandie  ,  appelle  autrefois 
-  •   l'Échiquier  ,  d'une  Chambre  des  Comptes,  &  Aide?,  d'un  Bu- 
reau de  Tréforiers  de  France,  d'une  Cour  des  M9nnoy^s  ,d'un 
Prpfidial }  &  d'un  Archevêché  qui  porte  le  titre 4e4^rimat  de 

j  Normandie;,. &  qui  eft  éxemt^de  la^urifdiâlion  du  Primat  des 
Gaules  depuis  l'an  1 4/7.  Cette  ville  n'eft  fis  forte ,  elle  avoit 
autrefois  une  citadelle  /.qui  eft  maintenanf  ruinéc^lATY.  Va- 
lois, 'Not.  G  ail,  p.  482.0'  fuit/,  Ordericus  Vitalis  au  V*.  L.  de 
fon  hiftoire  dit  queUouen  fut  bâtie  par  Juies  Céfar,  Rouen  étoit 
déjà  célèbre  fous  Théodôfe  le  Grande  Le  Paiement  de  Rouen 
fut  établi  en  1286.  par  Philippe  Le  Bel,  il  a  long-tems  porté  le 

I  nom  d'Échiquier.  Rouen  eft  à  feize  degrez  4j.  min.  ^^ongiiu- 
dci  &  à  49.  d.  27.  m.  trente  feconde^dc  latitude.  -  ^ 

On  dk^ue  ion  nom  latiçi  Rotbomagus ,  (îgnifîc  la  vilU  de  Roth  & 
tjue  Rotb  éCQÎt  une  idole  qu'on  y  adoroit. 

Rouen.  Ç,'f.  Se  dit  fimplement  parmi  les  Marchands  pour  toile 
de  Rouen  i  comme  on  dit  Hollande,  Bretagne  ,  Cam"bray,pour 
toile  de  Hollande  ,-dç  Bretagne  i  de  Cambrai,  TeU  Rôtbomagen- 
fis.  Une  aulne  de  Rouen ,  deux  vâres  dt  Rouen,  ^ 

Petit  ROUENT,  forte  de  danfe.  CoquflUrd,  Bo  r  h  l. 

ROUER.  V.  ad.  R.ompre  un  criminel;  &  l'expôfcr  fiir  uiie  roue. 
Rotafupplicio  reum  pleâere,  reum  in  rotâm  agae,  Le<Deuple  ac- 
court, quand  on  va  r0«^r  quelqu'un. 

Qiiclques-ùns  dérivent  ce  mot  du  Latin  r0/^<. 

Rouer  fîgnifie  auffi  ,  Faire  foufïrir  à"  quelqu'un  beaucoup  de 
douleur  fur  les  chairs  &  les  os  ,  battre  éxceîïivement  j  écrafcr. 
Cruciare^  excruciare,  difcrucUre;  moleifiam^  dolorem  cteare.  Çc 
pauvre  homnic  a  étér#«/de  cent  coups  de  bâton.  Je  veux  l'atten- 
dre ici  ;  &  le  rouer  de  coups.  Scar.  Un  méchant  cheval  de  pofte 
.  roue  un  Courier.  Un  homme  qui  n'eft  pas  accoutumé  à  coucher 
fur  la  dure ,  eft  tout  r^u/,  quand  il  fc  levé,  lia  tant  joi^éà  la  pau- 
me ,  qu'il  en  eft  1^^ ,  il  en  eft  tout  rou/.  J'ai  failli  à  être  >w/d'une 
charrette,  à  être  brifé  par  fa  roue.  Je  me  mets  au  hazard  de  me 
faire  rouèr,  Boil. 
*^  Rb  UE  R  une^ manœuvre ,-  en  termes  de  Mer ,  c'eft  la  plier  en 
rond.  In  orhcm  volvere ,  circumvolvere,  La  rouer  i  rwr ,  c'eft  rouer 
de  gauche  à  droit.  La  rouer  4  contre .  c*eft  rouer  d»droit  à  gau- 
che. Roue  manœuvres ,  c'eft  un  commandement  pour  faire  plier 
les  mancéuvres  qu^nd  elles  ont  fèrvi.  Aubin. 

R  O  UE  R.  vJ  a.  Se  dit  du  chanvre  qu'on  fait  maçerçr  dans  l'eau. 
yl(jua  maceùre  cannabin^l  eft  tems  de  rouer  notre  chanvre. 

R o  u  ^  ,  ^  B.  part,  paft!  &  aàj/.Rotatus ,  circumvolutus,  \ 

En  termes  de  Vénerie ,  Tête  rouée  (t  dit  des  têtes  de  cerf,  dain  & 
chevreuil,  dont  les  perches  font  peu  ouvertes,  mais  ferrées.  Sa  l. 

ROUËli  ,  ou  ROBER.  f.  m.  Nom  d'une  riviérfc  ,  qui  fe  jette 
dans  la  Mofelle,^  un  village  qui  s'appelle  auftl  ^0«^,vi$.à-vis 
d'Érang ,  au  deftbps  de  Trêves.  Valois ,  Not,  G  ail.  p.  141 . 

Rov^RÉDOjRovÉRtiD.  f.  m.  NompropBcd'une  petite  villiduTi- 
rol.  Roboretum ,  Roveretum.  Elle  eft  dans  l'Évéçhé  de  Trente  fur 
l'Adigeàquatre licuësde la villede Trente, vers  le  midi.  Maty. 

R  OU  £  RGUE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  duGouvèrne- 


■/: 
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ment  général  de  la  Guichnc  ien  France.  RUtenenfis  proy^T 
Elle  eft  bprnce  au  nord  par  l'Auvergne ,  au  couchant  par  IccT''* 
cy,  au  fu4  par  le  Languedoc.  &  au  levant  par  ItGévaudan  o? 


partics.LeComtédeJ?*J 

gue ,  qui  eft  vers  le  nord  ^  dont  Rodez  eft  la  capitale ,  &  même  H 

toute  la  province  ;  la  Haute  Marche  de  Rouèrgue ,  qui  eft  vèr  I 

midi,  &  Amilhaudfa  capitale,  &  Vabresi  la  Balle  Marche  du  rIu 

'.Qijèrgue  eft  au  couchant,  &  Villc-Fianche  en  eft  capitale  Mi* 

ROUÈRGOIS,oisB.fm.&f.QuieftdeRouèrRuc.W/fliw 

.  a.  Ce  mot  (c  trouve  dans  Valois,  ipais  on  doute  qu'il  foit  en  uf  ' 

ge.  Ceux  de  Rouèrgue  feroit  mieux.      *  -  ^ 

ROUESSE.  f.  Nom  propre  d'un  lieu ,  fitué  dans  le  Maine.  Ku 
ceium.  Y aIo'is i  Not.  Gail.p,  }iZ,  '04^: 

ROUET,  fubft.  m.  Petit  inftument  qui  a  une  roue ,  qui  ftrtà  fi 
1er  de  la  laine ,  de  la  foie  &  du  fil.  Torquendi  fiaminis  tota  ver. 
fiuilis ,  rbombus.  On  fait  plus  de  befogne  en  fi^nt  au  rouet  qu'au 
fufeau.      \        .       '       (  '        %. 

Rouet,  fe  dît  auflî  de  la  jietite  roue  attachée  fu^rarbrè  d'un 
moulfn ,  qui  eft  de  huit  à  neuf  pieds  de  diamètre ,  qui  a  environ  ^ 
48  chevilles  ou  dents  de  quinze  pouces  de  long ,  qui  entrent 
dans  les  fufeaux  de  la  lanterne  du  moulin  ,  pour  faire  tourner 
Icsm^les.  Et  généralement  on  le  dit  de  toutes  les  rouësden- 
tées  qui  ftrvcnt  aux  machines,  dont  les  dents  oii  aliuchons  font 
pôfez  à  plomb.  DentUulata  rotula,  \ 

R  o y*  T ,  le  dit  auffi  d'une  petite  roue  d'acier  qu'on  applique  fm 

«j4a  platine  d'une  arquebufci  d'uti  piftolet ,  ou  autre  arme  à  feu, 
qu'on  bande  avec  une  clef,  &  qui  en  fe  lâchant  avec  viplence, 
fciit  du  feu  par  le  moyen  d'unjt-pièrre  qu'on  trouve  dans  les  mi- 
nes de  cuîvre.  Rotula,  Les  armes  à  rouet  ne  font  plus  guère  en 
ufage ,  quoiqu'elles  foient  les  plus  (urcs.  Les  AUemans  ont  été 
inventeur/ du  rouet  au  petit  reftbrt ,  &  les  François  du  rouet  au 
grand  rçflort  <  qui  ne  font  plus  guère  en  ufage  depuis  l'inven- 
lion  du  moufquet  &  du  fi^lrl  ,kquï  ont  décrédité  l'arquebufc., 
l'çfcopéte  ,1a  carabine ,  le  Jjoitnnal  >  &c.    ..  *       ..   . 

R  o  u  B  T ,  fe  dit  auf&du  petit  fér  rond  qui  fait  k  principale  ga^ 
nituré  4'une  fèrrure ,  dans  lequel  pailè  la  prémière^^vèrture 
deladèf.  OrWf«/w. 

Ro  UE  T  ,  en  Termes  de  Maçonnerie ,  eft  la  pièce  de  bois  ronde 

,  qui  eft  au  fond  du  puits  ,Tur  laquelle  s'élève  la  maçonnerie.  Ou 
hkulus,  C'eft  un  aftèmblage  circulaire  à  queue  d'aronde  de  quatre 
oiu}lufîeurs  plateformes  de  bois  de  chénë,  fut  lequel  on  pofe  en 
'  retraite  la  première  ailife  de  pierre  ou  de  moilbn  à  fec,  pour  fon* 
der  un  puits  ou  un  baftin  de  fonuine.  On  appelle  aufti  Routty 
la  grande  ou  petite  enrayure  ronde  ou  à  pans  d'une  fléche^e 
clocher  de  bois.  Daviler.  Lçs  puits  fe  toifent  depuis  la  mar- 
delle  jufqu'au  r^irrr  qui  eft.au  fond ,  fuiv^nt  leur  pourtour.       ^ 

Rouet  de  poulie.  C'eft  une  petite  roue  de  bois,  dé  fèr,  ou 
de  cuivre ,  cahelée  à  fa  circonférence^  &  que  l'on  pôfe  dans  une 
pièce  aufti  de  bois ,  ou  de  fér,  &  qui -par  le  mQJ|[cn  d'une  eût  . 
de  pofée  fur  fa  canelure  f^rt  à  élever  des  fârdeaJVk.  On  lui  donl  ' 
ne  auftî  le  nom  de  poulie,  quoique  ce  foit  celui  de  la  machine^ 
entière.  Rouet  depêulie  de  chaloupé ,  on  appelle  ainfi.une  poulie 
de  fonte ,  ou  de  fer ,  qui  fe  met  à  l'avant  ou  à  l'arrière  de  la  gran- 
de chaloupe ,  pour  leVer  l'ancre  d'dfourché,  ou  une  autic  ancre 
que  l'on  ne  veut  pas  lever  avec  le  vaidèau. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  mis  un  homme  au  rouê(  ;  po(tt  v  ' 
direikqu'on  l'a  déconcerté ,  qu'il  ne  fçait  plus  que.faitei  ni  que 

"  dire,  M  incitas  redigére ,  adhère, 

ROUEtTE.  fuft.  f.  C'eft  une  menue  branche  de  bçis  ployant,,^ 
qu^on  fait  tremper  dans  l'eau ,  pour  f^virenfuite  a  lier  enfem- 
ble  des  bois,  pour  en  faire  des  trains  &  rad||ux,  ou  des  hâres 
de  ^gots  &  de  falourdes.  f^hnen,  ^  •  . 

ROUFFEC.  f.  m.  Nom  d'un  ancien  iôh^teau  fitué en  Bèhy  fur 
la  Creufe.  ^«/î»w«i«.  ►  * 

ROUGE,  adi.  m.  6c  f,  6c  f.  fibuleur  éclatante  ^ui  eft  propre  ï 
reprélenter  le  feu.     '9.^--'--    "■  ;j:^^:vV">^'-- ■>:■'■''/:•:,■  >:.v  ;:'  "   . 

Ce  moK  vient  de  rubîus  y  rubeus  ,ruber.  Mi^m.        ^        ,    j:. 

Les  Teinturiers  reconnoiftcnt  fept  fortes  de  bon  rouge,' l^è  prtmict 
fe  nomme  /cariait  de  France  ou  desGobelins ,  qui  fe  fait  avec  de 
i'agaric ,  du  paftel  6c  de  Ukraine  d'écarlattc.  Quelques-titis  y  ; 
ajoutent  la^cochenille  6c  le  fenugrèc.  Coccus  Gallicus.  Le  fécond 
efl  le  rouge  cramoifi^  qui  Ct  fait  avec 'tartre ,  cochenille  »  ràfiue'  . 
qîte  ou  tefcalle ,  qui  vipnt  des  Indes ,  &  jqui  eft  la  plus  chèvre  dro- 
guede  la  teinture; ^WC%rrmr/?iMri. Le troifiémé eft  le rot^e de  .; 

Î'arence^QMi  fe  fait  avecde  la  racine  de  garence^  du  réagal  &de 
'arfcnicdans  le  bouillon.  £nV(>r»i<iaiiririftfr.| Le  quatrième  rougf 
"s'appelle  demi  graine  ^  qui  fe  fait  Avec  moitié  graine  d'écarlate, 
*  6c  iftoitié  garcnce.  Çxgrano  coccineo  &  rubea  confè&us^  Le  cinqui^ 
me ,  demt-cramoifi,  Semicbrewefinus,  Le  fixiéme ,  rouge  ou  naca* 
rat  de  bourra,  Rubeus  coiêrjjc  feptième ,  écarlate  dt  ctcbemHe  «  ou 
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■  lince  cft  la  couleur  de  çhair>  de  peau  Qupeiure  d'oignon  ,  hamé* 
'  te^àbclle  »  couleur  de  cuile>  incarnat  &  ginjolin.^  Celle  du 
fjBcramoiiî  ou  de  la  bourre^  qui  eft  la  même  cbpfe >^ cft  la 
;;  flprdapommier ,  de  pécher^  couleur  de  rô& ,  incaml|idîn,  in- 
f  carnat  rôiftf.  Celle  du  Mie^*  ou  écarlate  de  Hollande  feit  iufli 
;  la  couleur  de  chair  ^dçfleucde  pêcher  &derôre  ,d'incarnadin', 
,.   Si  encore  la  couleur  de  cerire>na€arac>ponoeai)^  couleur  de 

feu,  &c. 

EnPcinturcilyalertfi(g*tri<»,  \c  rouge vhlet.  Lenngtbrun  ^Brun 
r0«^^/ouoae»e():une  cèrrfe  naturelle.  Le  rouge  violet  tHaxm 
une  terre  naturelle,  qitî  vient  d'Angleterre, &  qu'on  employé 
au  lieu  de  lacque.  F  é  1. 1 B  i  B  n.  '  \  '         ^^f 

Il  y  a  auflî  du  rouge  pour  émailler.  -         .■  :   y  -■^'.    •^;;^ 

En  Phyfiquc  on  remarque  trois  fortes  de  r$uge  tn^éntixAVVnri 

^  tient  du  bleu  >  comme  le  colombin  ,  le  pourj^L  le  cramoiû. 
L'autre  tient  du  )aune>  comme  lecôuleur  defeuKTorangé.  En- 
cre ces  éxtrémitez  il  y  en  à  un^ui  ne  tient  ni  de  l'un  ni^c  l'au-. 
ire*  qu'ion  appelle  proprement  le  ro*j^f .     ^     "'-^    \  î^' 

Oiez  les  Verriers,  le  beau  rpi^*  clair  Te  tait  avec  quelque  mélange 
d'ôr  dans  la  teinture  >  dont  Icvèrre  eft  inipr.cgné,  q«ii  étant  fon- 
du ,  fait  un  beau  r#«^#  de  rubis.  0/îr/«JW<<i/«r«y. 

L'acidçfeit  devenir  rouge  le  noir  *  le  bleU  &  violet  j  il  change  le 
fW^(Pcn,jaûne,i8cie  jaune  en  jaune  très-pâle.  L'alKali  change 
le  rouge  en  violet  ou  en  rouge  de  pourpre  j  ôc  le  jaune  en  feuille 

,  nioheiXejmatières  tèrreftres  &  lulfurécs  deviennent  rouges  par 
■  une  grande  chaleur  -,  &  quelques-unes  deviennent  enfin  noires , 

'■  comme  on  voit  i  lactique  ,  au  bol  fa«^f  >à  la  fanguine,il  l'ar- 
doife  ,àlapièr;e"pdnce  >  qui  par  le  moyen°d*un  grand  miroir  ar- 
dent feyitrifient  enun émail noir.LesécrevilTes deviennent  rou- 
ges à  un  feu  médiotrcj  &  à  un  grand  ellesdeviennent  noire?.  Le 

^  foufire  &  leinèrcurc  mêlez  &pou(Icz  au  feu  font  irti  fort  beau 
rouge  qa'on  appel  le  einahreari$cieL,Si  l'onvèrfe  dans  la  folucion 

;  bleue  du  tournefol  un  éfprit  acide ,  comme  jus  de  titron ,  elle 
deviendra  d'un  heàb  rouge,  &(î  l'acideeft  bien  fort,  ce  rtf«^,  ti- 
rera fur  l'orangé ,  ou  fur.  la  couleur  de  feu'.  L'alxali  It  rémettra 
;  ,  ea  fa  première  couleur  bleue  ou  violette. Lorfqii'on  filtre  du  vin 
fottfauge,  il  pcrd.prèfquc  tbptefa  couleur.ll  y  ade  petitesbou- 
Jcttes  roàges  dans  leung  >  que  fi  çn  les  ôte  pat  le;  moyen  du 
filtre,  il  n'aura  plus  de  couleur.  Lesaftres  qui(e  tevem  dahs.les 
nuées  paroi(!èntr0A!^»  »  à  caufe  des  refiraâions.  La  couleur  de 
feu  e(l  le  rouge  le  plus  foncé.  C'eft^jijDe  beau  té  des  lèvres  d'étit 
\       biènr^ll^i  ^  de.  un  grand  défitoat  dfflfeux. 

En  tèrmcjacjlâfon»  ler«i5g«  s*appen^«*«/«  ,  cinMr^i^  belle  ou 
belif^^ri^ecoulew',XMher,^mQvt^utMs. 

Onappelié  au  Palais  le  livre  rouge ,  ouvliVri^  couvert  de  bafane  rou- 

,      ge ,  oùl^on  enregîtroit  autrefois  les  défauts  obtenus  aux  préfen- 

^   .  rations,  lefquèls  on déliyroit  api^  les  lïrois  jours  d'enregître- 

'^,  ment  force  livrc.s(ii^irrto«»<M<%Étfigurcmentonadlt  qu'on 

ctbit  écr^  furlelivreWi^f,  quandbn  étoitcn'dangerdcfôufFr^r 

blkLam'nation  »  ou  quelque^aurfre  ma^comme  il  arfi* 

vou yiorlqu'oii  avhit bffcnfe'quâqucpèrfonne "^ùffliinte  qui 

s'en  pouiAïit  venger  dansroccéiri6n.CHi!Biifoit  auiii  autrefois  Ta 

teuvc  de  foh  innocencje  par  l'attoucH^ent  du  fèr  rtf«^^>  dont 

rhumièreéft  anil^enfenir  dé(;ritedaiii$  les  notes  à  la  fin  dWC^ 

pitulaircsde  Charlemagne  ,  àvcclc&^icres-&  îès  i/kév^oenèf 

qui  s'y  &ifotenc.  On  apjpelle  auffi  des  attétsemoht&^ouges^  les 

arrêts  qui  fedonnoieni;  autrefois  en  la  Graiid'Chamore  folem<v 
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Al 


■^ 


à  l'avenir  ^r  une ^aeïtion  de^Droic/oa  de  Co^qm 

lée  desi  ciroçndanâ  duvi^ic* .         Vc^'    •  ^  '      ; 

^ovfiEy  fedit.aulli  pourtërèlaWfignattoh  de  plufieutVchçfes^ 

qui  ont  du  râprfrt  ^yec  cette  ccwfcur.  On  appelle  Tin  Cardoial^ 

unchapeau  r»i/^0  wibtktncc/OHgi  i  ulltfcalotteraifr^tf,  parcèque 

ce  font  les  marquesde  iadi^it^ I.e^en(i|i^srMi^ri^fontJ^paû- 

vres  d'un  Hôpital, vétui  dcîèwetoolcur  fe  pair  allufionon  l'a 

dit  des  Moufquetaires  qui  font  vêtus  dé f«ji^<é  On  abpelle  des 

;    robes  rouges  à  lapro^ilion  ,des  ^ifeiller54c^iei»i^uverai- 

*!     ne.  Le  vin  roi^e  c&  le  vin  clairet.^S^dtt  aulfi  dola  bièrreroiv^f , 

c     quand  elle,eftdouM^>  &,iimplemeujtr6uâc.On  appelle -fliV  tout 

en  Poë/ie  »  un  rçifge  kord ,  un  vèfre  de  vin  rtti^e  plcii^'  jufgu'au 

tiuiàâ^effr9nténf efforce  un  rouge  bordHiori..-^ 
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fdçoH  de  JHfollanae.lAroiige  deBréCiicfk  défendu  dans  les  tcîntu-  ji  -^^^  a  on  autre  chant.  L'ehcre  rouge  cftia 
rcs,parceque  c'eft  unecouleurfauflè.  Lanuaiicedurpijjfdega- 
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écrit  ta  on  imprime  les  titres  des  livres.  On  appclfe  de  même 
npm  le  cuivre  roij^e.^Bqu\cirouge ,  boulet  de  canon  qu'on  a  hit 
'rougir  danriine  forge,  &  dont  on  charge  le  canon ,  pour  tnct- 
tre  le  feu^ux  lieux  où  il  tombe,  quand  il  y  trouve  4c$ip|cièi;c> 
combulbblçs.  AuBïH»  ^  ■'  /;%^' ^fv'i^'Jl- -è- J  " 

Ro  u  QB.  lubli.  mafc.  Ed  un  fard  dont  les  femmes  fe  colorent les^ 

joues  &fics  lévre-i.  Purptirlffum,  Cette  femme  fe  met  du  rouge, 

Pmpurimm  adbibet.  Il  y  adu  rouge  en  feuille,  qu'on appeller»»gd, 

.d'Efpagne  j  d'autre  rouge  en  liqueurjjjiÙJclLun  éxtraiuli^ein- 

"î  turcd^çcarlate.  lln^a  plus  q|^uci&rMjfquiTcn«et^«toi^ 
qui  marque  la  pudeur  de  la  plupart  des  femmes  d'aujourd'hui. 
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red/fdvou^    ■  ^'â,,,^,,- 
'toùt^ee  rouge  acheté,  qui  dejfus  votre  joui 

~  E  N  s. 


'Is^:  ^r#' V  ^dif  l'o^*  de  U  pudeur^  B  ] 

Ro  UGE  ,  fb  diè  auflî  de  cette  coulent  rouge  qui  paroît  {naturelle* 
ment  furie  vifage  des pèrfonncs  éiorinee$,ou  irritées, &qiiiçft 
•un  figne  dc-pudeur,  ou  de  colère.  Rubor,  %^^ } 

^u  vifage'i  fur  l'heure ,  un  rouget  m*eft  moiui y  #l|f  •  '  :      ^ 
\'Que  l'on  me  vit  connu  d'un  pareil  évent/,  MoL^îï^i/^  ^ 

RouG  B  >  terme  de  l'Art  par  lequel  les  Philofophes  appellent  la 
teinture  de  leur  élixir  ,  lorfqu'cUe  eft  dans  la  pèrfcdion  pout 
donner  la  véritable  couleur  de  l'or  aii  mercure  des  métauî^  im- 
parfaits. DicT.  HÎ!RM.     ':::/-':fri:.f^i^ 

Rougets ANGUiN>  ou  TRES-HÀUTÂiii,  bu  poîir  mieux  dire  ^ 
TR^s-HAUT  IN  COULEUR.  C'eft  l'ouvragc  de  la  Pierre  hermé- 
tique ;t»urélixir  parfait  au,  rffi^r.  Dict.  HkRM. 

RqÛge  >,éftau(fî  une  forte  d'oifcau  de  rivière  ,qui  reflèmbleà 
un  canard ,  &  qui  a  les  pieds  rouges.  Anaspfdibus  rùbris» 

'Rougè-gorge.  f.  f.  Petit  oifeau  ,  qui  a  U  gorge  rouge*  On  die 

que  la  rouge^orge  eft  fort  jaloufe ,  &  qu'elle  ne  peut  fouffrir  que 

dans  les  lieux  où  elle  demeure  ordinairement  it  y  ait  d'aucres 

'  oifcaux  qu'elle  ,*  de  là  vient  le  proverbe  Latin  :  Unicumarbujium 

nonaitt  duffs  erithéicos,Joustov. 

RoutH-QUEUfe'.  f.f.  Petit  oifeau  quia  laqueuë  rouge.  AvlscaudÀ 
rubta,  La  rouge-queué  vit  fept pu  huit  ans.  Olina;  f*       ' 

RoUçB  VULGAIRE.  Terme  de  Fleurifte.  Anémone  qui  eft  toute 
rouge ,  &  fort  commune.  Morii;!.  k  ■  ^^i." 

Rouge  ;  la  Mèr  row^r.  Voyez  ARADiCLt^ri  (Solfc  &  M^r. 

Rot>GEj  fedit  proverbialement  en  cesphrâfes.  On  dit  d'une  pèr- 

/  fonnç^qunougit^qiJ^l^  eft  r««^tf  comme  un  Chérubin,  com- 
me uneécrevîf^Tcoïinmeuri  coq,  comme  du  feu.  Rubet  velut 
cherubinus,  &c.  On  dit  d'unVnrant  mutin ,  qu'il  eft  méchant 
commejLinkâne  rouge.  Ce  mot  vient  de  cç  que  rouge  en  vieux 
François  fi^fioit  ^alinA}^l^smfié  aulTî  trattre ,  &  artificieux  ; 
&  on  •  trouve  dans  Corgrave  cet  autre  proverbe,  Les  plus  rouges 
y /ont  pris  ;  c*eft-à-  dire ,  les  plus  fins  &  les  plus  malicieux.  Les 
Latins  ont  dit  auflî  dans  le  même  fënS,  crine  ruber^,  co;nmeon 
.  voit  dan&Màrtial.Onçtitaufti)  ^Koitf^eWfoir,  blanc  au  matin, 
c'eft  la  joWnétfdu  PéleiJn  v.(l^  à-dire ,  que^ce  font  les  figneS 
xlubeautems.         ^  -^      ,       ^&^i:x'    ;. 

BtoUGjE  AfTRE.  a(îj,m.&  f.  Qûf tire  Wle1«»%e.  Subruber. 
^^gc rougeâtre.  Ablanc  4—-^  *'    "      •    - 

R-^UGEAUp/AUDi.adf:Quialesjoi^-sfou^€$^^lcvifage 
un  peu  haut  en  couleur.  Subrubtfundus.  -  ^   -*  .^■^.■^fx-\ 

rr^squi  te aonnoteni;  autrefois  «niaiarana^namoreioiem^v    BrOtJGEOlLE.f,  fi^4aladie  oui  vient  partîculîèremddt  aux en- 
,^ncUcîheht  ^avec  Us  ^labits  decérémonics  *j>çar  (èrviigle  loi  yiani  ,  &  qui  reflcnfwc  fort  k  la  .petite  vérole  ,dont  elle  ne  dif- 

e  oepouil-        ftrequedu  plusaunîoin^.  iR«4«ir«)jif/à/<e.  Larpw^ff»//*  confifte 


l^ 
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'  Rouge^trogfie ,  ^n  homme  qui  a  le  vi(age  f0«;^#&bourg^nné  à 

"  fotcexlc  boire.  I!^fils  ,•  vultus  rubto  colore  tinâus ,  rubicundus ,  On 

appeyAçeufsVM^M,des  œufs  ducs &roM8is dont  on foifoit  au- 

'.  i   t^foisdcii  préfens  au  tems  de  PÂques.i'èrarix  rouge,  eft  la  meil- 

;  *  Jeure  niiture  des  pèrdrii,  quia  les  pieds»  le  bec  , le  bord  des 

.     yeux  Ôc  le  jaboc  rouges,  qui  eft  plus  grôftc  que  les  grifcf..!  &  I 

«    j,    Toiiie^K      .,  .      .        r    . 

'^     ^    •  •  -^  *     . ..      :  .'^ .  •  :  ,' J  ,    ,    *   V 


en  depetitestaches rouges ,  femblables  à  despiquûres  de  puce  ; 
ç^s  taches  sTélciœnt  très-peu au  defiltsde  la peau,&  ne  fuppurenc  ^ 
point  cor5|3«fe  lèsWftulesde  la  petite  vérole  y  elles  fç  dilïîpenç 
bientôt .,  'ht,  il  n'en^aroît  plus  le  huitième  jour.  Cette  maladie 
eft  accompa|h(ée  d'inquiétude,  de  fièvre  a  de  foif ,  d'une  petite 
toux ,  de  pefanteur  detête  Vil^aflbupiftèment,  du  fiux  continuel 
d'une  humeur  qui  irienrdes  naijr>«  &  des  yeux,  d*éccrnûmen|? 
de  diarrhée ,  de  vomtuemenr.  La  càôA^-dtSvla  fougeoUe  elVune  ^ 
fermentation  Mttic^ièrc&  légère  de  la  malle  du  lang ,  excitée 
parla  mauvaiiKcqifmjtucionde  l'air, ou  par  quelque  autre  caii"   i 
fe  extérieure.  La  plupart  des  Médecins  veulent  qu'ilyait  d'ail- 
^    letusdans  nos  corps  mif  mauvais  levain  que  nous  contraâons 
dans  lefein  de  nos  mères.  On  appelle  hrougeolle  ,  en  Latin 
'    niOrbiUi.  Voyez  petite  vérole,  ,     * 

ROUGET,  f.  m.  Éfpéce  de  poifïbn  de  mèr  <|ui  étoit  fort  éftimé 
des  Anciens» caûfe  de  fa  délitateftè.  Rubellto.  Ils  en  ont  connu 
de  trois  fortes  ,*  l'un  qu'ils  ont  nommé  mullus ,  l'autre  cuculus, 
&  le  troifiême  lyra.  Le  rouget  cft  armé  fur  le  dos  de  pkifieurs 
pointes  piquantes.  Il  fe  nourrit  de  chair ,  il  mange  les  petites 
écrevifles  )&  d'autres  petits  poillpns.  Ueft  plus  éftimé  en  hiver 
qu'en  été,  foie  parccqu'en  hiver  il  nage  en  pleine  mèr  ;  au  liea 

.  MMmiQm  ;,   qu'en 
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qu'en  été  il  approche  au  rivage  ;  ce(][uilait  qu'il  Te  nourrie  dons 
ce^  deux  Taifonis  d'alimens  différéns  ^  foit  parcequ'en  été  ,àce 
qàt  queloues  Auteurs  raporteïit^il  fait  fes  petits.  Le r««i?tf^ doit 
tnt  choiu  gros,  récent  y  bien  nourri  ,&  d'une  chair  ferme.  Sa 
ch^r  fê  digère  facilement.  Elle  p^duit  un  bon  fucj  elle  nourrit 
\te^iicoup,  elle  réftaure  >  elle  rétablit  les  forces' :  elle  éxcit* 
l'hûrneur  féminale ,  elle  cft  éftimée  propre  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre.  On  ne  ren!iarque  point  qu'elle  produife  de  mauvais 
effets.  Lcrouget  contient  en  toutes  (es  parties  beaucoup  d'huile 
&de  Tel  volatile,  &  médiocrement  de  phlegmc.  Il  convient  prin- 
cipalement en  hiver  à  toute  forte  d'âge  &  de  tempérament. 

LÉMERY.  > 

Le  rouget  cft  ainfi  appelle  en  Latin  erytrinus  ,  ou  rubelUo ,  parcc- 
qu'il  eft  rouge.  LEMERY.  '    !. 

R  O  U  G  E  U  R.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  rouge.  Ruhdr.  Ce  mot  n'a 
point  de  plurier  en  ce  fens.  La  rougeur  du  vifage  vient  de  l'a- 
bondance, ou-de  la  trop  grande  agitation  du  iàng.  La  honte  ■> 
la  pudeur  jCaûfent  &  répandent  furie  vifage  ulie  petite  roff^ewr, 
qui  a  été  appellée  par  uh  Ancien /4  (roM/rz/rou  le  vermillon  tir  la 
vertu.  Pudor.  Sa.  mujgeur  nt  diminuoit  rien  de  fa  beauté,  P. 

Hâ  !  ^itrde-tot  de  nommer  mon  vainqueu/ ,      • 
Ma  rougeur  trahiroit  lefecretde  moHcàur.  Cqrn. 

Rou  G  E  u  R  ,  fe  dit  auffî  des  bourgeons  outachës  rouges  qui  vien- 

'  nentau  vifage  &  fur  la  peau.  PufuU  rubentes.  L*ébullition  du 

fang  caufe  des  ytfw^^«rx.'  ^— ^  ■<'•: 

ROUGIR,  v.  aâ:.&  n.  Colorer  de  *uge.  Ruhorem  indnCere  ^  veî 
colore  rubro  inficere.  On  n'a  pas  ici  l'art  de  rougir  le  marroquin 
aulîî  beau  qu'en  Levant.Ôh  a  des  feps  de  vignes  qu'on  appelle 
teinturiers jpouï  rougir  le  vin  blanc.  Un  homme  fobre  ne  fait  que 
rougir  fon  eau.  Les  plaintes,  lesrivièresont  rùugidu  fang  répan- 
du par  ce  Conquérant.  LesTnétaux  rougijfent  avant  que  dé  fe 
fondre.  ^é;«^ir  en  coloriflTant ,  c'eft  un  terme  de  ceux  qui  pei- 
.  gnent  en  émail.  Rougir  le  fèt  en  couleur  de  cerife.  F^libibn. 

R  o  u  G I  R ,  fc  dit  figiirément  en  Morale>  en  parlant  de  la  couleur 
qui  caûfe  la  honte  ,  &  la  confufion.  Rubejeere  ,  erubefiere.  Un 
père  rott^/zdelafautedefes  enfans.Ceft  un  effronté  qui  ne  rou- 
git  de  rien.  Un  homme  dejjicn  rougira  pUitot  que  let:Qupable. 
Vaug.  Ce  livre  ne  fera  point  r^tugir  Ion  Auteur.'  Ce  jeune  hom- 
mear^Jtt^i  jc'eftbonjfîgne.  On  ne  voit  plus  rien  de  honteux  dans 
lcspa{Tîons  dès  qu'ellesont  été  déguifées  fur  le  théâtre  ^  &  em- 
bellies par  l'art  :  on  y  apprend  à  ton  cceut  à  ne  rougir  de  rien. 
Nie.  On  ne  rougit  pas  de  commettre  des  fautes  :  JBE^ii  on  rougit 
de  les  avouer.  Fléch.  Alexandre  refufa de furprendre^es  enne- 
mis j  réfolu  de  tout  perdre  ,  plutôt  que  de  fc  mettre  au  hazard 
de  rougir  de  fa  vidoire.  Le  Ch.  de  M.  On  fait  dirc^^r  Am- 
meiinon à Iphigénie  j  m.       •     ,/  # 

Montrez. ,  en  expirant ,  de  qui  vous  êtes  ne'ê  : 

Faites  rougir  ces  Dieux  ^i  vous  ont  tondamn/e,  Rac. 

OÙ  penfts-tu  ,  Ce  far  ^  tu  vois  quêtes  foldats 
Rougilfcnt  de  ton  crime ,  &  tu  n'en  rougis p<i  f  Bréb. 

Îlo-UG  I  r\  fedit  encore  plus  (îgurément  de  certaines  chôfés.  Do- 
lerè  ,  molefte  ferre ^  erubefeere.  La  raifon  rougit  d'avoir  perdu  fon 
eitipire,  &  de  le  voir  ufurpé  par  les  fens.  M.  Êsp. 

Son  fort ,  de  fplendeur  revêtit ,  - 
Fait  gronder  le  mérite ,  &  rougir  la  vertu.  Bon.- 

R(;iuGi,  lE.  part.  pair.  &adj.  On  appelle  de  l'eau  rw^/Vjl'cau  où  il 
n'y  a  que  fort  peu  de  vin.  yiqua  vino  rubro  tinéta ,  aqua  tubella, 

?b  V IG  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  deriftrie.-S«v/»M«w, 
JLubinium  ,  Ruvinium.  Elle  cil  furu/ieprèfqu'iilc  de  la  côte  oc- 
cidentale i  à  trois  lieues  de  Parenzo,  vèfs  le  miduRovignon^tii 
pas  une  grande  ville  ,  çlU  eft  aflcz  bien  peuplée ,  &elle  adeux 
ports.  On  voit  près  de  cette  ville  le  Monte  Auro ,  qui  cft  la  pla- 
ce de  l'ancienne  yîrupinumj  des  ruines  de  hquclïc  Rovigno  s'cd 
»     a(»randic.-J^ATY. 

RO  V IGO.  f.  m.  Nom  propre  d'uncville  de  l'Etat  de  Venifc.en 

Iralici  Rhodigium.  Elle  cft  capitale  de  la  Polcfiiie  de  Rovigo  ,  & 

'    fîtuce  fur  l'Adigeto  ,  entre  Fèrrare  &  Padouë  ,  à  huit  lieues  de^ 

'     chacune.  Elle  eft  la  patrie  dufçavantCœlius  Flhodiginus;  l'Ê- 

.:     vcqued'Adfiay  fait  rclîdencc.  Maty. 

La  Poléfine  de  Ro  vico,  Tèrritorium  Rhodiginum  ,  Polefinum  Rovi- 

gii ,  ou  Rhodiginii.  Province  de  l'État  deVcnife  en  Italie.  Elle  cft 

aux  confins  duFàrrarois  j  entre  le  Pq&l'Adige  ,qui  avec  le 

golfe  de  Vcnifc  éh  font  une  prèfqu'illc.  Ce  pays  étoit autrefois 

^         une  dépendance  du  Duché  deFcrrarc.  Il  peut  avoir  fcizc  lieues 

delong,^fixdc  large;  il  cft  bien  arrofé,  &  on  l'appelle  la  petite 

Pouillcj  ^  caûfe  de  fagranda  fertilité  en  grains  &  en  pâturages. 


Rovi^o  capitale,  Adcia & Landeniro  enfom  les  HéU]^||i^ 

ROUILLÉ,  f  f.Côrrujptîdn dcsmétâuxi'Sc  particuïiircmcmda 
fèr&  du  cuivre  >  qui  le  fait  par  l'hurpidité ,  pafrl'açidité.  RiAi. 
go.  Il  i^ut  peindre  ou  ▼èrniuér  le  fèr'  pour  le  garentir  de  J, 
rouille.  Avec  le  tems  tout  le  fèt^fe  tourne  en  rouille^  La^  roiùlle  éa 


■fv/ 


Ce  mot  vient  de  rîtngilla  &  de  rubige,  ^ 

Il  s'employe  auflî  figuréoîcnt,      ;  y!  iî-fe^  j^  ^ 

^    Cejfeie  fiétonnerifil^ènvieArnmée,'^/^ 
Attachant  à  ton  nom  ,  fa  rouille  envenîmie , 
■  }  Ma  calomnie  en  main  quelquefois  tepqurfuit.  BoiLé 

Rouillé  des  Philosophes.  J;èrme  de  Philofophje  hèr* 
métique»  C'eft  la  même  .chofe.  que  Rouge  sanguin.  Voyez 
ce  mot. 

RO  UILLER.  v.aél.  Se  yM/V/^r^  foire  venir  de  la  rouille,  fetourl 
ner  en  rouille.  Rubiginem  contrahere,  velaruginem.  Le  fèr  bien 
poli  ferowV/* difticilement.  L'humidité  de  l'air  ffliii/Zir  lesarmcs. 

Rouiller,  fe  dit  figutémcnt  en  Morale ,  du  courage,  de  l'éi- 
prit ,  qui  s'altèrent ,  qui  fe  corn)mpeht  dans  la  paix  &  dans  la 
faineaiitife,  faute  de  Icut  donner  de  l'éxèrcice.  Deprayari  cor* 
rumpi^imminui.Véfyî'K  Ce  rouille  dans  la  fqlicude.  AblancT 
L'étude  r<»w7/r  téforit , en  cultivant  leju^ment.  S.  Évr.  Les 
procès  r*«i//^w  l'éiprit.  La  Bru V.        ^ 

On  dit  abufivement.  r««iV/<rr  les  yeuxdahs  la  tête  ;  pour  dire,  les 
rouler ,  les  remuer  affreujfcmcnt ,  en  fignedc  dépit  &  de  colère. 
Oculos  volvere ,  intori^efe.  ■  y  ,,• 

KouiLtéiifL,  part.  palE  &  ad  j .  Volutus ,  ititortus. 

ROUILLU RE.  f.f.  Rubigo ,  arug^  Lst-rouillure  n'eft autre chôfc 
que  le  dérangementMe  quelques  patries  infènfiblesd'un  métal 
qui  ont  été  enlevées  parla  force  de  qiiclque liqueur  qui  en  a  pé- 
nétré les  porcs.  Régis.  M.  de  Cériziers  dans  fa  Tradudion  de 
la  Cité  de  Dieu ,  appelle  Robigo,  ou  Rouillure ,  la  Déellc  Robi- 
go.  Voyez  ce  mot.  *  ' 

ROUIN.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Rodingus ,  Cbrandingus , 
Cbrodingus.  Saint  Rouin  étoit  né  en  Irlande  dans  le  tems  que  ce 
pays  portoit  encore  le  nom  d'Ècoflè ,  &.vèrs  l'an  594.  Il  fut 

premier  Abbéde  Beaulieu  cil  Argonneentrt  laChampagne&la 
\  Lorraine  »  &  mourut  l'an  680.  Voyez  B^illeiàu  lyt  S ept^i 
ROUIR,  v.  n.S'altérer  en  demeurant danJ  l'eau.  Corrumpi,  de- 
pravari.  Ouahd  on  laillè  la  viande  dans  le  pot  longtems  fans  la 
faire  bouillir ,  elle  rouit ,  fe  corromt ,  s'altère,  prend  un  mau- 
vais goût.»On  met  le  chanvre,  le  lin r»«/r  dans  des  eaux  mortes, 
pour  en  détacher  plusfocilément  la  filaftè  >  qi^nd  il  eft  à  demi 

f>ou  r  ri .  Çannabim ,  imum  diluere ,  macerare ,  aqua  fubigere. .  Dans 
'Ordonnance  de  l'Empereur  Frédéric  ,  qui  coinpô^  le  Titre 
XXXV.  du  nie  Livre  dc^Conftitutions  de  Sicile,  £ela  s'appelle 
linum  vel  cannabum  maturare.  Il  eft  défendu  de  faire  routr  le 
chanvre  dans  des  eaux  vives  «  ^rceque  çeU^iâic  mourir  le 
poillcjn."*-';"''''-";-:'''»  •■>i'-'^-*"-i^^'ï  '-■'*'>*-'>^'-;'^v^V:(,t^;.fiî|,j:;-if^  /•  _ 

Plutôt  que  faire  approuver  ma  rf(^<îifr/#^'  V  f|^  !n^  ;'' 
.*  0»jî/<Wfl>4/fWf /îfiM/^touïr.  Dfis-Hovt^' -•*         ' 

Quelques-uns  dérîVcm  ce  môtdcf»/,  à  çaûfe  qu*crt  qucïqucsiieut 
onéxpôfclcchanvre  àla  rôléepour  le  faire  routr.  Dans  la  ba(lc 
Lajtinité  oi^adit  rohiare  en  la  même  figniâcation  i  &  rotborium  ; 

*^  jpour  figniHer  le  lieU  où  l'on  met  rouïr  le  chanvre.  Du  Cange. 

ROULADE,  f.  r.'Qui  fe  dit  des  promtes  inflexions  de  la  voix& 
du  chant ,  &  particulièrement  de  celui  des  oifeaux.  f^Âr  crebra 
Uifexio,  Il  y  a  du  plaiiir  à  entendre  les  roulades  que  le  rollîgnol 
fait  en  fa  gorge.  Voyez  Roulement. 

ROULAGE,  f.  m.  Facilité  de  rouler.  Trûfirr^,  veaio ,  fubveéiio, 
U  fout  bienchoinr  les  chiomins  ^  &  Us  redrcl&r  pour  le  roulage 
du  canon*  -«r '••■■f'^«'».'^.'^*!'*k-r«i43'^v/<iMw^ 

ROULANT,  ANTi.  adj.  Qui  roule.  Retans  ,volVens  ,pervolvens. 
Une  chaife  reulante,  c'eft  un  petit  carroftè  léger.  On  dit  qu'un 
homme  a  un  carroftè  bien  roulant  ;  pour  dire ,  bien  entretenu. 
On  dit  qu'un  chemin  eft  rpir/4Mr ,  bien  roulant  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  beau  &  commode  pouf  le  chai toi.Godeau  a  appelle  les  cieux> 
Voûtes  d'or ,  miracles  roulans,   ''^    "^  j^i^j^ " 

ROULEAU.  Cjm.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique,  qu'çn 
met  fous  les  grôftès  machinei  pour  faciliter  leur  mouvement. 
Palanga.Lcs  poutres  ^  les  cloches,  les  gros  fordeaux  fe  remuent, 
fe  conduifent  fur  des  rouleaux. 

Roule  mv  fans  fin  ,  on  Tours  tèrrièrcs.  Autre  tèrmede  Marifte , 
ce  font  des  rouleaux  adcmblez  avec  des  entrfftoifes  ,  &  des  moi- 
fcs.  Onlesfoit  rouler  par  le  moyen  de  leviers  :  ils  fervent  à  me- 
ner de  grolîts  pièces  ,  ôc  font  fore  néceftàires  dans  les  ateliers. 
Aubin.  On  les  remue  auiTi  avec  des  roultêux  fans  fin ,  joints 

•    -•  ,    \r        .    ^ .  V -    'avec 


avec  des  entretoil 
Onlesnommçlar 
tourner  par  Içmo] 
poulin  avec  des  e 
nicutquefurdesj 
/w«.v  pour  les  tabi 
r(>.v/^4//.v  d'une  prel 
roultAUx  dt^èc  qvA 
RoutBAV,eftaul 
drui'  LesPâtiffiçr 
pâîc;l«;sEingèresJ 
rcurs  paffcint  un 
avoines ,  pour  api 
I^eslmi)rimeursappf 
taché  la  corde  poi 
Roule  AU, en  çèri 
'  intns^desvoluted 
nemens  t  &  mêm| 
Serrurerie.  l 

Il  vient  du  Latin  r«H 
ïiou  LBAU>fedit| 
forme  de  colonn| 
Vafifaventinaroti 

nées.  .        '      jt 
R  0  u  1 H  A  u. ,  le  dit 
cina  camplicata,  ci 
,   confôrvent  mieux 
de  M^rçiecs  font 
leurs  boutiques.  1 
fous. 
Les  Anciens  donnoi 
ou  rouleaux ,  ô^a 
toientcompofées 
du  parchemin ,  Ô 
rouleaux ,  étoient 
très,  Vollius  dit  ( 
des  autres,  quan( 
on  les  rouloit  ton 
re  ,  qu'on  appel 
bâton  d'ivoire ,  o 
,6a  colloit  à  l'aui 
•  couvrir  Icrouleau 
dans  les  Bibliothé 
culaire  à  rhorizo 
ancien  ufagedesT 
Synagogues. 
Depuis  AnaftAfcl'c 
médailles)  une  é 
donfiii  n'eft  pas  a 
n'eft  qu'un  moue 
lidoitauxjeux,p 

?|u«lasCorifuls, 
emblablc.  D'aût 
de  pouftîère  ,  qu 
de  fon  facre,noi 
de  feconfèr¥er 

Î|ue  cette  poufllc 
implcmcnt  »  qu 
moires,  ouc  l'on 
tenoienta  ta  ma 
les  autres  dans  U 
Statues  font  ent 
tiiccartcttç  faite 

p.  183.    '^ 

RouLB  AV  , ent 

nés  ba|ides  char 

des  figures  ,  qu 

-  lumen.  L'anciei 

'    CicuTirouteaux  , 

ROULEMEN1 

de  voix  qui  fe  ( 

rimavïbratio/tT 

'    fait  plufteurs  r 

aufti  pluûeurs 

ladis.  Il  y  en  a  c 

roulements ,  ma 

s  A  R  D. 

On  dit  aulTî  rouit 
nièrcs  pour  foii 

£t  fes  rou 
"'N'impCfeu 
~     Tome/r. 
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avec  des  tnttctoiCes  ,  qu'on  nomme  iutrçmcnt  tourt  tarières. 
On  les  nomm«ransjin,ou  tours  tèrrièrcsi parce  qu'on  les  feic 
tourner  par  Iç  moyen  de  leviers ,  j&  qui  fom  aflemblez  ibus  un 
poulin  avec  des  entrctoifcs  ou  des  moifes.  La  calendre  ne  Ce 
nicut  que  fi>rdes  rouleau*.  On  applique  les  étoffer  fur  dts  rou- 
li4ux  pour  les  tabilcr.  JLe^s  éllampos  s'imprimententre  les  deux 
.  f£i///fi//A:4'unepreflc.  Les  flans  des  monnoiesfe  font  entre  deux 
r^wwAf  de  fèï  qui  les  applatiliènr.    •  ,;  i.oi..^ 

R  0  u  i  fi  A  V ,  eft  auflî  un  inftrumpnt  pour  polîr,  applartir.  fj'^/w- 
drus.  Les  Pâcillîers  fe  fervent  de  rouleaux  pour  applacir  leur 
pâte  j  les  Lingères  pour  unir&  licér  leurs  dentelles.  LcsLaBou- 
rcurs  pa^fcnt  un  gros  rouleauÇ\xt  les  terres  pour  doulcoycr  les 
avoines,  pour  applanir  les  allées.       '^  i,  ',  :  *v^:iAfb  4 

I,e>Im<>»"infî«urs  appellent  rouleaux^  l'endroit  de  la  preflcpù  eft  at- 
taché la  corde  pour  «n  foire  mouvoir  le  train!  Cy/Mu/r«/. 

RoULEAu,en  fermes d'Architedure ,  fedit  aulïides  enroule- 

'  mens  rdes  volutes  ,  des  confoles  ,  des  modillons  >  Se  autres  or- 
nemens  »  ôc  même  ceux  des  panneaux  &  ornemens  répétez  de 
Serrurerie.     ,    v'-.-^i'.n:;..  ■  -,     ^  .  •  \;     c-iy'^-.:. 

Wvknt  du  Latin  rotulejlum,  •      '     v  >-^^ 

R  0  u  L  B  A  ur  >  Te  dit  aulfi  de  certains  vaCcs  de  faïence  ,  tonds ,  en 
forme  de  colonne  ,  &  plus  larges  par'  le  haut  que  par  le  bas. 
r>i[a  faventina  rotunda.  Les  rouleaux  fètvent  à  orner  les  chemi- 
nées. .  .  * 
Rouleau, fe  dit  auflî deschôresroulées&  empaquetées.  Sar- 
cm  camplicatd,  circumvoluu.  Un  rouleau  àt  tabac.  Lçs  cartes  fe 
.  confèrvent  mieux  en  rouleau  j  qu'étant  pliées.  Les  cnfeignes 
de  M^rçiec s  font  de  gros  rouleaux  de  fil ,  de  ruban  ,  pendus  à 
leurs  boutiques.  Un  rouleau  de  doubles ,  de  cinq  fous,  de  dix- 
fou  s. 
Les  Anciens  donnoient  à  leurs  livres  la  figure  de  petites  colonnes , 
ou  rouleaux  y  Ô^au  fiécle  de  Ciceron  ,  les  Bibliothèques  n'é- 
toicntcompoféesque  de  ces  rouleaux.  Folumen  yfp'tra.  La  cherté 
du  parchemin  ,&:  le  bon  marché  du  papier  dont  on  faifoit  les 
rouleaux ,  étoicnt  caûfe  qu'on  n'en  voyoit  prèfque  point  d'au- 
tres. Voflîus  dit  qu'on  coUpit  plusieurs  feàilles  les  unes  au  bout 
des  autres,  quandellesétoient  remplies  d'un  côte  feulement , 
on  les  rouloit  toutes  enfemble,  en  commençant  par  la  derniè- 
re ,  qu'on  appélloit  umhilicus  ^  &  à  laquelle  on  attaclioit  un 
bâton  d'ivoire ,  ovi  debouïs,afindc  tenir  tout  le  rouleau  cnç«at. 
Oncolloit  à  l'autre  extrémité  un  morceau  de  parchemin  poui» 
couvrir  \crouleau ,  Sc  pour  le  confèrvcr.  En  plaçant  les  bouleaux 
dans  les  Bibliothèques  on  leur  donnoit  une  Situation  perpendi- 
culaire à  l'horizon.  Les  Juifs  obfèrvent  encoieaajourd'hui  cet 
ancien  ufage  dQS'irouleaux  pour  les  livres  qu'ils  lifent  dans  leurs 
Synagogues.                 >;       ♦     "  //                   •  ,  * 

Djpuis  Anafblfc  l'on  volt  dans  la  main  des  Empereurs  (  fur  les 
médailles  )  une  éfpéce  de  fachce ,  ou  de  rouleau  long  &  étroit , 
donlii^n'eft  pas  ailé  dédeviner  lem'yftèrc.  Lesunsdifentq'uece 
n'eft  qu'un  mouchoir  plié  ,  que  jettoit  de  fa  loge  celui  qui  pré- 
fidoitauxjeux,  pour  les  faire  commencer.  Et  que  c'eft  pour  cela 
que  les  Corifuls ,  dont  nous  avons  les  figures  ,  e,n"  tiennent  un 
leniblable.  D'autres  dilênt  quec'çftcefachet  plein  dec^dreôc 
de  pouffière  >  que  ('on  préfentoit  à  l'Empereur  à  1a  cérémonie 
de  fon  facre  ,nomngié  AKAKIA  ,  comme  qui  diroit  un  moyen 
de  fe  confèrvcr  dans  l'innocence,  par  le  louvenirdela  mort, 
que  cette  pouflière  renouvellpit.  Peut-être  que  ceux  qui  difent 
^  iiraplenicnt  > que  cen'çft  qu'un  rouleau  de  papiers,  éc  de  mé- 
moires ,  oue  l'on  préfentoit  aux  Princes  &aux  Confuls,  ôc  qu'ils 
tenoienta  la  main  pour  les^répandre  ;  fontauili  bien  fondez  que 
lesaûtrcs  dans  leurs  conjeâures;  d'autant  plus  que  loirfque  les 
Statues  font  entières  >  l'on  voit  ordinairement  au  pied  une  pe- 
tite caflètte  faite,  ce  femble^pour  fôrrcr  ces  papiers.  P.  JoukaTj 
p.  185.    -«  ■  ■**  .  V      ■  ■  "^- 

I^  o  u  t  B  A  if  ,  en  termes  d'Imager  St  de  Graveur ,  fe  ditde  certai- 
nes bandes  chargées  d'écriture  ,  qu'on  fait  fortir  de  la  bouche 
des  figures  ,  quand  on  leur  veut  fairedire quelque  chôfc.  f^o- 

-  lumtn.  L'ancienne  peinture  &  gravure  étoit  chargée  de  plu- 

'    CiQurs  rouleaux  ,qui  ne  font  plus  guère  en  ufage. 

R  O  U  LE  M  E  N  T.  f.  m.  Se  dit  en  Mufique  de  plufieurs  inflexions 
de  voix  qui  fe  font  fur  une  fyllabe.  Koch,  inter  canendum,  celer- 
rima  vtbratio ,  inflexh  ,  volutatio.  Cette  voix  cft  fort  flexible ,  & 

'  fait  pluHeurs  roulement  6c  diminutions.  Les  rofîignols  font 
auflî  pi uflcurs  rotf/tfwiriii  de  gorge.  Oticlqucs  uns  difent  ri«- 
ladis.  Il  y  en  a  qui*  nomment  les  tirades ,  des  roulades ,  ou  des- 
roulementt ,  mais  batbârcinetit  &  fore  improprement.  Bro  s- 

SAR  D.        •  '     ■   *'    '■'•  '''^'^*.r  \ 

On  dit  aufll  roulement  d'yeux,  auand  on  le^rourneen  mille  pia- 
nières  pour  faire  le  dévot  ôc  le  paflîonné.  Oculorum  imorfio. 

Et  fis  roulemens  d'yeux  ,  &fon  ton  ra(^uci , 
N'impCfent  qu'a  des  gens  qui  nefo^  point  d'id.  Mol. 
^     Tomeir,      -  \ 
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ROULE  R.  v.aéfe.  &  n.  Faire  mouvoir  urtechofeçir^lairemcnt. 
f^otvero ,  verfarty  im  orhom  agere.  Les  cicux  rofilent  fur  leurs  pô- 
•  les,  Çonfidércz  ces  globes  mèiytilleux  qui  roulent  Ci  majCTlueu- 
fement  fur  nos  têtes.  Ablanc.  unijoulet  de  cano^oA/#>long 
tcms  furU  terre.  Les  joueurs  déboule  difent  qu'ils  vont  rauler 
le  bois.  Il  a  aficz  de  bien  pour  faire  ro^/w  un  çatroflç.  llfaitbcaij 
rouler  y  le  tcms  i  les  chemins  font  beaux,  '     '- 

'   v'    Ou  les  ji/lres ,  dit-il  y  roulent  à  l'avanture  ^ 

Et  les  loix  duha<.ardgouvhnetft  Unatur'e,  BiiËB,   . 

Oufi  quelque  Demàn  y^c»  ,  :■%:'■■, 

Ce  mot  vient  du  Latin  ro/K/arf,         "^  .    •  ;•  ** 

On  dit ,  Faire  rouler  le  canon  ;  pour  dire,  mener  le  canon  encam- 
pagnc  ,  Tornunta  ducere  i  &  ^  Faire  roMer  la  ptêlÈ  j  pour  dire  , 
fake  imprimer.  '  , 

RouL  ER,  fe  dit  auflî  parmi  les  Laboureurs i4)our  direcaflcr  les' 
mores  avec  le  rouleau.  Square ,  adaquarc,  Rbûler  les  avoines. . 

Ro  u  L 1  R,  (îgnifie  auflî,  Se  mouvoir  le  long  d'un  penchant.  FoU 


\    ■. 


-^ 


on 


v'ere.  Unc^pelotte  da  neige  groflît  toujours  en  roulant.-  Cet  ep^ 
fant  enroule' à"^  haut  en  bas  des  montres.  Les  ennemis  faifçient  ^ 
rouler  fur  leur  brèche  de  gros  quartiers  de  pierres ,  des  chevaux 
de  frifc  ,  &c.  _     • 

Brébcuf  a  dit  cejp:îot ,  dans  le  fens  de  quajfaifej  vîbrare ,  tor'que%e 
pour  exprimer  Icmouvementqu'ondorîneà  une  chôfc  que  l'oi 

•  tient  en  main  en  la  tournant  avant  que  de  lalaticer,  pour  mieux 
prendre  fa  fecouflè  ,&  aflurcr  fon  coup. 

,;_  Une  furie  armie  &  d'ongles  &  de  dents  » 

'■'  Fait  a  l'entour  des  tnurs  Jiffler  mille  ferpens  , 

Et  roulant  de  fa  main  une  torche  allumée  ,         ^  '-^ 
Empoifonne  les  airs  de  fa  noire  fumée.  Br^mue, 

On  dit  auflî ,  Se  rouler  fur  le  lit ,  fur  l'herbe  ;  pour  dire ,  s'y  mou- 
voir,  s'y  agiter  en  rond.  j4gi  yvolvi  ycircuma^i. 

On  dit  auliî,que  les  flots  roulent  dans  la  mèr  Tes  urfS  fur  les  autres. 
.  .f^olvi  ,  revolv't.  L'can  des  ruilfcaux  roule  fur  des  cailloux.   Le 

.  fleuve  fe  précipite  fous  terre  ,ou  il  roule  caché.  Vaug.Lc^  fleu- 
ve rouloit  avec  rapidité.  Ablanc.  On  ditauflîf,  qu'un  vaillèau 
roule ,  lorfqu'il  le  tourmente  ,  &  qu'il  penche  ,  ou  fe  renvcrfc 
incèllàmmcnt  fur  un  de  Ces  côtca-^ijc  qui  vient  "du  déffautde  fa  . 
conftru(5bion'^  de  Cts  vergues  ,  ou  de  fes  mâcs.  On  dit  auflî  de 
ceux  qui  font  dan^  le  vaifleau ,  qu'ils  roulent.  Nous  avons  ^ort^ 
rtf«/f'cettenuit,  parce oue  le  vent  diminue.  L'Ad.  de  ChçJ;si. 
La  met  roule ,  lorfque  les  vagues,  l'clevcnt  &c  fe  déploycrft  fut 
un  rivage  uni.  Aubin,  •  , 

Rouler,  fignifie  auflî ,  Plier  en  rond.  Convolvere ,  in  Volumen 

^ômpUcare  ,comp.onerc.  On  roM/^  les  feuilles  de  tabac,  on  en  fait 
des  rouleaux.  On  roM/^  les  éflampes  6c  autres  gtands  papiers 
qu'on  veut  confèrvcr  proprement.  On  rohle  le  fatin ,  6c  les  étof- 
fes ,  de  peur  qu'elles  ne  (c  coupent  dans  le  pli/  On  dit  auflî , 
rouler  les  yeux  ,  &  abufivement  rouiller  ,  comme  la  plupart  le 
difent  dans  le  difcours  familier  i  pour  dire  j  les<tourner  décote  . 
&  d'autre  ,cn(brte  que  la  vue  en  paroilTe  égarée.  On  le  dit  aulH 
au  neutre  j  Les  yçuxlui  rouloient  duns  h  tête.  ^        . 

A  voir  de  quel  air  époyable , 
'  Roulant  l'ail ,  fe  tordant  les  mains ^ 
S  anteuil  Ut  fes  cantiques  vains  y      .    ^   ••• 
Diroit-on  pas  que  c'ejl  le  Diable , 
Que  Dieu  force  à  louer  lès  Saints  ^Po'èt.  An^nym. 

R  o  u  L  E  R  )  ou  rotler ,  ou  crouler  unbateau,  fe  ditlorfque  les  gens 
qui  font  dedans  fe  donnent  des  mouvemens  décote  oc  d'autre  , 
foit  par  jeu  ou  par  befoin^enforce  que  le  bateau  balance  de  côté 
&  d'autre.  '  ^^  '   ' 

Rouler,  fe  dit  figûréràent  en  chôfes  fpirituelles  'Se  morales. 
Animo  verfare  ,  volvere  ,  meditari ,  agitare.  Le  Prince  roule  de 
grands  delfeins  dans  fa  tête.  U  attend  la  réponfe  d'une  telle  né- 
gociation,  tout  rott/tflà-dcflîis.ll  eft  agité  de  divers  mouvemens, 
de  divérfcs  penfées  qui  roulent  dans  fôn  éfprit.  Il  rouloit  dans 
fun  éiprit  toutes  fortes  d'éxpédiens.  Va UG.  Les  affaires  hu- 
maines ne  roulent  pas  à  l'aventure.  Id. 

Rouler,  (îgnifie  auflî ,  fubiîftcr,  vivre  avec  quelque  peine.  ^- 
tam  fuam  trahere  4:/fr^.  Quand  Diogéne  rouloit  Con  tonneau  j  il 
difoit  qu'il  rouloit  fa  vie  comme  les  autres.  Cet  homme  n!a  pas 
beaucoup  de  bien;  mais  il  roule  coût  doucement  ;  il  va dinec 
deçà  6c  delà ,  ilroule  commue  il  peut.  Un  galant  fait  rouler  (eue 
le  ménage  de  fa  Maitreflc ,  entretient  toute  fa  famille.  Il  y  a  ' 
long-tems  que  cet  homme  roule  par  le  monde,  qu'il  voyage,  ^ 
qu'il  erre  çà  &  là> 

R  o  u  L  B  R  I A  V  I B  ,  fe  dit  auflî  Amplement  pour,  Paflcr  fa  vie, 
yïtam  ducere.  De  forte  que  la  manière  >  dont  on  la  pafle  ,  doit 
être  marquée  pa(  ce  qu'on  y  ajoute.  '^ 

^Mmmmij        Fuiffe-tu, 
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i6ss  ROU.  /      : 

puiffe  tu  y  commt  Auguflt ,  admirable  en  tttf^its , 
Kou\cïtef  jours  hturtux  en  une  beureufe  paix.  Ràamiti» 

Cher  ami  roulons  notre  vie 
•        ~^Pjtrmêl'amour&levin.'PoÏTE\iiou^ 

R  o  u  L  E  a  j  fe  die  aufll  de  l'argent,  loffqu'il  fc  rcpiuë,  qu'il  s'en 
faic  grand  commèLCC.  Circumvolvi.  Il  n'y  a  que  l'argent  com- 
ptant qui  fa(lè  rff«/^r.  On  dit  cncore,en  parlant  d'un  homme  fort 

.  i iche, queues  facs  d'or  &  d'argent  roulent  darrsfa  nii|iron,  qu'il 
fe  ro«/*  fur  l'or  &Tur  l'argent. 

RouL  E  R  ,  en  termes  de  Guerre  ,  fc  ditde  deux  ou  de  plufieUrs, 
Commandans  qui  commandent  tour  à  tour,  qui*^t  chacun 
leurj[our.  Ficijjim  itfiperare.  Ces  deux  Maréchaux  de  Canip  rou- 
.  lent  enfemble ,  un  tel  étoit  de  jour.  ' 

Ro  ù  t  ER  i(c  dit  en  ce  fensdes  Officters  qui  font  en  concurren- 
ce de  commandement  ou  égalité  de  charges^  qui  obciïlènt  les  uns 
aux  autres  fuivani  la  datte  de  leurs  commillions  ou  leufancien- 
neté.  Ficijjim  imperare ,  repère: 

On  dit  proverbialement,  Pierre  qmroule  n'artiaflè  jamais  de  mouf- 
Ce^,  pour  dire,  qu'il  faut  être  confiant  dans  une  profeflîon  pour 

•     s'y  enrichir.  , 

RouL^ jÉE.  part.  palT^ôi  ad j. Lés  Ouvriers  appellent  hoisrouU, 
celui  d'un  arbre  qui  a  été  battu  des  vents  ,  tandis  qu'il  étoit 

.    jeune  ik  en  Céve.  Ligntim  vento  vitiatwn,  Ufum ,  exagitatum. 

ROULfeRS.  Voyez RousELARE.  ^j_ 

.  R  O  U  LE  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Infcriptioh,  félon  une  Épitaphe  qui 
fe  voit  dans  la  Chronique  de  S.  Denys  MS.deM.Juftel  Secré- 
taire du  Roi.  BoREL.     »  '     •  - 

R  Ô  U  L  E  t  T  E,  f  f.  Petite  roue  qui  fupporte  un  fardeau  qui  le 

. .  fait  rouler.  Rotula  fttppojua.  Les  canons  des  vailîèaux  font  pôfcz 
(ui  dei>  roulettes.  * 

Ro  u  L  ÈtTEjcftaùflî  une  petite  couchettequi  roule furdes roues 
pmu  la  tranfporterj  &  la  cacher  fous  un  autre  lit  quand  on  veut. 
/.ectusverfttilis.Vn  mari  qui  couche  dans  la  roulette  ^tandis  que  > 

-    fa  femme  couche  au  grand  lit  >  eft  un  grand  fot. 
'  R  ou  L  E  tT  E.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  courbe ,  autrement  ap- 
pelée: cycloïde  ;■  parce  qu'elle  fait  prèfque  un  dcmi-cèrcle.  Cy- 
t/o/rf^f.^  L'invention  en  eft  due  au  Père  Mèrfenne. 

I^ouLEtTE^eft  auiîî  un  terme  de  Doreur  fur  cuir  ,  qui  (îgnifie  un 
itilhumentde  fer  en  manière  de  petite  roue  àraanchedc  bois  , 
dont  on  fe  (ertpour  faire  le  bord  des  livres.  DemicuUta  rotula. 

ROU LIER.  f.  m.  Voiturier  par  terre  qui  tranfportc  les  mar- 
chandifcsde  ville  en  ville,  de  province  ori  province  fur  des 
.ch2rcites.Carrucariusveâor.l[el\a\\è<ÏOr\éansk  Paris  parles 
Rotdte'rs.  Les  Rottliers  prennent  tant  par  livre  pour  le  tranfport 
d'un  ballot.     .  •  \     ' 

ROU  LIS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  l'agitation  &  le  balan- 
cement d'un  vaillèau  d'un  côté  à  l'autre,  lorfqu'il  fe  panche 
fans  celle,  fur  l'un  &  fur  l'autre  de  fes  cotez,  tantôt  à  bâbord  •& 
tantôt  à  rtribord  ;  ce  qui  arrive»  foit  par  ledéfautde  faconftruc- 
tiorijOuparcelui  de  fa  mâture,  de ion  etivèrgeure,  ou  de  fa  char- 
ge mfii  arrimée.  Navis  vacillutio  ,  agitatio.  Nous  fumes  fort  fa- 
tiguez par  le  ro«//V  du  vaillèau.  Cette  manœuvre  produit  dans 
le  baiteau  un  roisr//j  conri»uel..  P.  Le  Comte. 
-ROULONS  ,  font  de  petits  barreaux  ronds,  ou  moréeaux  de 
bois  travaillez  qui  fe  pôfent  de  travers  iur  les  monrans  des 
échelles,  ik  des  râteliers  ^  &  qui  forment  les  échelons.  ScanfuUy 
gradfis.  On  nomme  encore  routons ,  les  petites  baluftrcsdcs  bancs 
d'Églife.  Il  fe  dit  aulTî  des  bâtons  des  ridelles. 

R  O  U  M  A  R  E.  f  m.  Nom  d'un  poiilbn.  La  verge  de  ce  poiflôn 
cft  ollèufe  ,  longue  de  trois  paàmes  ,  &grôllè  de  deux  pouces  , 
ayant  àTesdeux  éxtrémitez  une  boflc  fpongieufe.  L'os  de  cette 
partie  eil  un  remède  fingujier  &éxpcrimentc  pour  le  calcul  :  ré- 
duit en  poudre ,  il  facilite  l'accouchement  j  6c  fi  on  fucccde  la 
bièrrcavec  1  es  éxtrémitez  fpongieufcs,laftrangurie  s'arrête  auifi- 
tôt.  Burnet.  ^  '  ■  '  .     ■ 

r5u M  1ER.  Voyez  RAM  1ER. 
KOUMOIS.  Voyez.ROmMOlS. 

R  C)  U  P  E  A  U.  f.   m.  Autrement  Bihorcau.  C'eft  une  éfpécc  de 

^    héron  plus  grand  qu'une'aigrette  ,  mais  plus  petit  qu'un  héron  ; 

itsyeux  ont  l'iris  rouget  la  piuncllc:  noire;  (on  bèt  cftnoir  , 

creux iJcfrenchant  comme  celuiduhcion  ,  le  delfus  de  fa  tête  & 

de  fondôs  cft  déplumes  colorées,ainfi  que  le  dpsd'un  vanneau, 

avec  une  ligne  blanche,  qui  commcnée  depuis  l'œil  julques  à 

l'autre  part.  Du  devant  du  front ,  6c  entre  l^s  plumes  noires  de 

dell'us  fa  tète  fortcnt  d'autres  petites  plumes  blanches  longues 

ôc  dchécs  ci  très-belles  à  voir,  fes  aîlcs  font  de  belle  couleur 

cendrée,  comme  le  héron  ,  &  fa  queue  de  même  j  maistc^le 

- — 'dcffus&  ledtilïôus  du  col  ,;deflbus  le  ventre,  les  cuinèscnes 

plumes  de  ^'l'^s  la  queue  font  blanches,  fes  jambes  font  lon- 

<i^ues  ;  il  a  la  cuijic  dénuée  bien  haut  au  delfusdugenouil,  cette 

'^partie  dclacuilic  &  la  jambe  font  de  couleur  jaune  paiiié,fes  on- 


V      R  Q;U«         •  tésé 

glcs  ne  fonfepas  longs  :  l'on  voit  plus  conamuninjcnt  de  cci  * 
féaux  autour  des  mets  qu'ailleurs',  ils  font  Jcurs  nidju^m^'" 
rochers  éfçàrpez  ôc  de  difficile  açéèé.   :x-^..vr;  :  <-  /  /7^  ^  ^' 

R  OfJ  P  l  E.>f.  f.  Goutte  de  pituite  qui  d«^gbuttc  du%:èrveaii  pa^  i 
nez,  lorfqu'il. fait  froiiùou  qu'6n eft  enrhumé.  Stiria.  Lç$ ^J^ 

j    fans  ont  louvent  la  rfiHpie.m  bout  du  çic«,  iU  n'ont  pas  foin^j' 

■     fc  moucher,  '^  '■)  -*i :.''•' ••"'^';:'-^'  ■■'■'    ■  ,':^!'  :_'  ':'•,    ■  ^ 

Ro  y  p  I É ,  ou  R  o  u  p  I  A  s,  en  tèrmesde  Rclations,e(l  une  mon 
noie  de  l'indoftan  fott  commune  dans  les  Indes',  qui  eftd'a  ' 
gent ,  &  vaut  i8  fous,  félon  Tavèrnie?  ,  mais  Thomas  Rhoè 
dit  qu'elle  vaut  un  écu  cinq  fous  de  notrei^  monnoie.  Roupiut 
nummut.  Il  faut^u'il  veuille  parler  du  double  de  la  roupie  p. 

en  a 
chez 


d'autres  difent  que  la  plu^s  haute  ne  vaut  que  41  fous.  Ily'ei^ 

qui  ne  valent  que  ry  fous,  &d'a^tres  quatre  fous.  Le  trafic  chez 

le  Moçol  fe  feit  principaltmeii/  en  roupies^On  y  compte  les 

richefles  par  deslecKsderoMpMi.  .,     0 

^  Q  U  P I E  R  E.  f.  f.  Raphère ,  forte  d'épée.  Boril.  Enfu, gU4i„, 

machoera.  /  ,  ' 

RO  U  PIEUX,  E  us  E.  adj.  Qui  a  la  roupieau  bout  du  nez.  StU 

riofus. 
R  O  U  P 1 1 L  E.  f.  f.  Éfpéce  de  petit  manteau ,  vieille  forte  d'ha- 
,     billement  qui  étoit  une  foi  te  de  hongrelinè  ferrée  Ôc  courte 

AdfiriUius  fagulum.  <?  - 

ROUPJjOUPTE.  Vieux  part.  palf.  &  adj.  Rompu. Mehunau 

Codicille. 

^  Qui  autrement  fermt  roupt  ou  debaret/. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ruptus. 

RO  U  RE.  f  m.  Éfpéce  de  chcne.  Robur ,  robut  ^robet.  PoMEyRt. 

CHELFT.  Cependant  on  croit  avec  Danet(&:  Furetière,  qu'ail  faj 

dire  ro//wtf.  Voyez  donc  Rot;  V RE. 
R  O  U  S  S  E  A  fT  R  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  tire  fur  le  roux.  Subrufm 

La  toile  de  foie  eft  toujours  un  peu  roujfâtre,  ne  fc  blanchit  pas 

frbien  que  de  la  Hollande. 
R  O  U  S  S  £  A  U.  f.  m.  Qui  a  le  poil  roux.  Rufus,  rittilus,  fulvus.  On 

tient  que  Judas  étoit  rohjfeau.^'cd  pourquoi  on  hait  beaurôup 

.les  rouffeaux.  ■ 

ROUSSELARE.ouROULERS.f.  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  de  la  Chatélenie  d'Ypre  en  Flandre.  Rêftlaria,  RolUrium, 
Il  eft  fur  la  ptiire  rivière  de  Mandel,  à  quatre  lieues  de  la  ville 
d'Yprcs,  vers  l'orient  feptentrional.  Maty. 

R  O  Osselet,  f.  m.  Poire  qui  eft  fort  petite ,  qui  a  le  goût 
fort  fucré  ,  &  qui  eft  des  plusïûmes.Mufetum.  Uy  ade  gros  & 
de  pctksroitjfelets.  Le  rojiplet  de  Rheims  eftle  plustcnommé.  Il 
n'y  a  guère  de  poires  au  moncypus  cftimées  qyc  le  Roujtltt. 
C'eft  une  poire  médiocre  en  groflcur ,  bien  faite  dans  fa  figure. 


qui  cft  plus  longuequc  ronde,  la  queuëeneft  peu  groflc  &  peu 
étendue ,  le  coloris  gris,  rouflatre  d'un  côté  ôc  rouge  obfcur  de 
l'autre  ,  avec  quelques  endroits  yèrdâtres  qui  jaûniflcnt  à  pro- 
pos .  pour  marquer  le  tems  de  la  maturité.  La  chair  en  cil  & 
tendre  &  fine  ,  &fàns  marc,  &  l'eau  agréablement  parfumée, 
mais  d'un  parfum  qui  ne  fe  trouve  qu'en  elle  ;  c'eft  d'ordinaire 
à  la  fin  d'Août  &  dans  les  premiers  jours  de  Septembre  qu'elle 
mûrit  ;  ^nulles  poires  alors  ne  peuvent  être  mifes  au  rang  des 
excellentes  qu'à  proportion  qu'elles  approchent  de  la  bonté  du 
Rt^ujfelet. Soiz  qu'elle foit crue,  ou qif elle  foitcuite  jen compote 
1  iquide ,  ou  en  confiture  féche ,  elle  fc  fouiient  également  bien 
par  tout: qu'on  la  mette  en  toutes  fortes  déterres,  elle  y  réiiifi- 
ra ,  foit  qu'elle  foit  en  éfpalier  ,ou  en  buillbn ,  ou  en  grand  ar- 
bre ;&,  ce  qui  ne  convient  qu'à  ce  fruit ,  quoiqu'on  en  voye  de 
meilleures  les  unesque  les  autres  ,  jamais  cependant  il  ne  s'en 
voit  aucune  qu'on  puidc  dire  abfolument  mauvaife,  pourvu 
qu'elle  foit  dans  fa  jufte  maturité  ;  celles  qui  ne  l'ont  point, & 
encore  plus  celles  qui  en  ont  trop,  ne  plaifcnt  nullement.  La 
QtJiNT.  P.  ///.  p.  504.  Rien  ne  lui  eft  plus  contraire  pour  être 
excellente  que  l'cfpalier ,  elle  y  perd  aflurémcm  une  partie  de 
de  fon  parfum  ;  maisauffi  clic  y  devient  belle  &  grolTc,  &  abon- 
dante ;  par  où  elle  répare  ce  défaut  de  bonté.  Id.  Il  y  â  une  cliôfc 
finguliérc  pour  le  Roujfelet]  c'eft  que  quoique  la  plupart  des 
fruits  ne  réufliflcnt  nullement  aux  éfpaliérs  du  nord,  ceper^fUic 
celle-ci  y  conserve  ^aifonnablement  de  bonté,  en  forte  qtf'il 
n'eftpasmal  d'en  mettre  quelques  arbres  à  ces  éxpofitions  ,  qui 
font  d'ordinaire  ou  inutiles  ,ou  miférables.  Id.  Il  feroit  à  fou- 
haiter'que  le  Roujfelet  pût  durer  un  peu  plus  long* cems  qu'il  ne 
fait ,  mais  il  cft  fort  fujèt  à  mollir ,  c'cft  fon  unique  défaut,  & 
on  y  cft  fouvent  trompé ,  quand  on  n'y  prend  pas  gardcde  fort 
près.  lo.  La  Quintinic  met  la  poire  de  Roujfelet  dans  le  premier 
ordre  des  bonnes  poires,  qui  ont  la  chair  beurrée  ou  tout  au 
moins  tendre  &  délicate,  avec  une  eau  fucice&  de  bon  goûC,& 
un  peude  parfum./*.///,  p.  153.  On  ne  laiftcpasdcfeirccasdu 
Roujfelet  ,lkdc  la  Robine  dans  la  faifon  des  pêches  ,  quelque 
grande  que  foit  l'abondance  dcctlle-ci  jaufti comme  d'ordinai- 
re 
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'  rc  les  pêches  (ont  plus  fautives  que  les  poires ,  é:  que  de  plus  les 
péchcsvenuës  dans  un  fond  humidcfom  d'untrès-pnit  mérirCi 
iUft  néce(tàirc  àccux  dont  le  terrain  n'eft  pas  trop  bon  ,  defc 
précautionner  au  moins  par  le  moyen  du  roujfelet ,  qui  manque 
peu  ,&  n'cft  jamais  à  regretter.  LaQuint.P.///.  ^.  joô. 


du  gros  au  petit 

ment  qu'une  même  choie  j  un  même  arbre  en  faicd'ordinaine  des 
unes  &C  des  autres.  Il  eft  vrai  cependant  que  celles  qui  n^ont 
qu'une raidiocrc  groiïèurjfont  communément  meilleures  que 
les -plus  belles.  Lesgsolles  ^oïvcs'de  rouplet  font  fans  doute  vc- 
naësdans  un  fond  gras ,  foit  en  buiflbn ,  foit  en  éfpalier  ,  &  les 
autres  dans  un  fond  fèc  ,ou  en  arbre  de  tige.  La  QyiuT. 

rvOUSSELBT    o'HIVIR.  Voyez  MÀRTIN-SEC. 

KOUSSÉtTE.  Cf.  Petit  oifeau  brun,  femé  de  plufieurs  petites 
taches,  q«ii  a  le  béc  pointu  &  noirâtre, les  jambes  &  les  pieds 
tirant  fur  le  blanc.  Alcedominor.  Belon.  On  appelle  auflî  rouf- 
Celte  le  plus  petit  de  tous  les  chien^demèr,  quieftroux,Ô(:  fe- 
mé de  petites  taches  noires.  Rondilet. 

RoussEtTB  d'Anjou.  Voyez  Pet it-Oiît. 

ROUSSEtTE.  Voyez  Petit  MOUCHtT  ,  ôc  TOUQ.UET. 

ROUSS^pUR,  f.  f.  Couleur  rouflc.  Colorrufus^rutilus.  On  ama 
^  (le  la  péineà  ôter  la  roujfeur  de  ce  linge.  On  le  dit  abfoluraent 
de  CCS  taches  touflèsqui  viennent  fur  le  vifage,  qu'on  appejlt 
autrement  bran  dt  Judas.  LentlcuU.  On  fait  des  eaux  pour  ôtci 
ksroufeurs  du  vifage.  ItaUcè\RoJforeJentighîe.  EnLaîin/rnf^^t. 
Les  roujfeun  s'effacent  quelquefois  l'hiver  j  &  reviennent  \'é7è\ 
quelquefois  elles  reftcnt  toujours}  elles  viennent  d'un  fangb^i- 
lé  répandu  dans  la  peau.  BuRNET. 

ROUSSL  C.  m.  ÔJeur  dcfagréable  de;  ce  qui  brûle.  Olere,  redo 
1ère  erftpireumà.  Je  fens  le  roujji  ;  c'ell-à-dire,  qu'il  y  a  du  drap  , 

1  du  cuir  ,  ou  autre  chôfe  fcmbtàble  qui  commence  à  brûler ,  &: 
qui  jette  une  fumée  &  une  odeur  puante.  On  appelle  abufiv.e- 
ment  de  la  vache  de  roujjî ,  du  cuir  de  rouJJi ,  au  lieu  dédire  de 
Ruffie  ,  qui  vient  d'une  contrée  de  Pologne  appellée  de  ce  nom-. 

ROÙ  S  Villon,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Cata- 
logne. SardonJiSjSardonum  regio.  RufcinonenfisComitatus.EiÏQé^ 
féparce  du  rcfte  de  cette  province  au  miJi  &  au  couchant  par 
les  Monts  Pyrennées,  k-sAntipyrennées  la  féparent  au  nord  âi/ 
Languedoc,  &  le  golfe  de  Lyon  la  baigne  au  levant,  Ce  pays  j 
auquel  on  a  annexé  la  Viguerie  de  Conflans,  &  la  Gèrdagne 
Françoife ,  a  été  cédé  à  la  France  par  la  paix  dès  Pyrennées  ,  il 
peut  avoir  dix  lieues  de  largeur ,  &  vingt  de  longueur  du  cou- 
chant au  levant.  Il  eft  baigné  par  le  Tet ,  Iç  Tech  i&  l'Égly.  Il 
eft  arièz  fertile  ,  particulièrement  dans  le  Rouffillan  propre.  Ses 
lieux  principaux  font  Perpignan  capitale ,  Elne  ,  Cpl»liourc , 
Bellegarde  ,  le  Fort  de  Salfes  ôC  Mont-LoufSj  bâtie  par  Louis 
XIV.  l'an  1678.  Maty. 

R  oussi  LL  o  N.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  tirte  de.  Comté. 
Rottjjillo  ,  Vrfoli^  Urfeote  ,  Ojjilio.  Il  eft  dans  le  Dauphiné,  près 
du  Rhône, à  quatre  lieues  au  deftbus  de  Vienne.  On  prend  ce 
lieu  pour  celui  qui  étoit  nommé  anciennement  Figl iné^oupoar 
la  ville  de  la  Gaule  Narbonoife  qui  portoit  le  nom  d'Urfeolaôc 
à'Urfeoris,MATY.Ya\ois,Not.Gail.p.6i^.    . 

La  Tour  de  Rous  sillon.  Ce  font'lesfeuls  rcftescferancierine 
ville  appellée  ^///î://»o,quia  donné  le  nom  au  RoujJUlon.  Elleeft 
à  demi- lieue  de  Perpignan,  qui  s'eft  formé  de  fes  débris.  Valois, 
Not.  G^ll,  p.  490. 

ROUSSIN.  f.  m.  Cheval  épais  &  entier ^  comme  ceux  qui  vien- 
nent d^Allcmagnc  &  de  Hollande.  Equus  firi^ofus:  Dom  Qui- 
chot  changea  le  nom  de  forrr<?w^n&  l'appella  rojiinante. En  la 
plupart  des  Coutumes  les  vaflaux  doiventà  leur  Seigneur  à  cha- 
que, mutation  un  rotiffin  de  fètvice.  Un  roujjin  de  fèrvice  étoit 
un  bon  ficpuilTant cheval  pour  fcrvir  en  guerre,  un  cheval  d'ar- 
mes ,  un  cheval  de  guerre.  Equus  ad  rem  KiiUtitrem  idoneus.  D  b 
LAURifeRE.  L'cftimation  d'un  rouffin  de  fcrvice  eft  la  cinquiè- 
me partie  de  la  valeur  du  revenu  du  fièf  ;  mais  d'ordinaire  il  eft 
abonné  à  (So  fous.  •      .      .*  ' 

RoussiN^en  quclquesÇoutumcsquiécrivcntRouçiNiC'eft  la  ^ 
monture  de  celui  qui  n'eft  point  Chevalier  ,  &  la  monture  dii  * 
Chevalier  s'appelle  Cheval.  Voyez  l'ancienne  Coutume  dfc  Nor- 
mandie ,  Ch.  8  f .  Selon Brunet ,  dans  fon Tréfor ,  le roucin  eft  un 
cheval  defommc.ll  y  a,  dit-il,  chevaux  de  plufieurs  manières, 
à  ce  que  H  un  font  deftrier,  grànt  pour  le  combat  jli  autre  font 
palefifoi ,  pour  chevaucher  à  l'aife  de  fon  corps ,  li  autres  font 
roucins  pour  fommes  porter.  Voyez  le  P.  Laboe,  abrégé  Royal 
de  fon  Alliance  Chronologicjue ,  T.  1.  p.  6  j  i . 

Six  grands  toufTins  egUnquez.  fous  U  charge , 
>   SoKt  enfueurtôccSmEci, 


R  DLIi      r   x6st 

Du  Cangc  dit  que  le  rou/fin  éto(t  le  cheval  de  i'écuyer ,  comme  \û 
palefroi  étoit  celui  du  noble ,  appelle  Miiis. 

Ménage  du  qucice  mot  vient  der«ii«»/i/.,qui  /îgnifie pourtant  urt 
cheval  hongre  ou  châtré  j  parcequ'en  langage  Teutoniquc  ruin 
ôc  ruinenfigm^cm  châtrer  Al  peut  aulfi  venir  de  ro/>  Ôc  de  rous^ 
ôc^eroiffin,  Allemand,  qui  lignifie  cheval;  budcr0MX,qui  figni" 
Aoit  la  même  chplè  envieuxFcançoisi&il  le  fignifie  encore  en 
Bas-fireton.  >♦  ;.» 

On  4it  proverbialement  d*un  homme  fujet  aux  veritofitez,  qu'il 
pete  comme  un  rou/Jin.  Rabelais  a  fait  un  Apologiie  de  l'âne  ôc 
du  rouffin, 

ROUSSIR.  V.  aél.  &  n.  Faire  devenir  roux.  Rufefcere  ^  rkfum 
fierj.  Tout  ce  qui  eft  blanc  rotf///f  a  Pair.  L'eau  de  Tpmtsroujjit  lé 
linge  en  le  favonnaht.  On  roujjit  le  beurre,  en  le^nant  un  peu 
fur  le  feu.  Leschtveuxblondsr0«/^n/  avec  l'âge.  Ijb  vin  blanc 
rouffit ,  quand  il  eft  rîrc  ,  qu?nd  il  eft  au  bas. 

R  o  17  s  s  I ,  I E.  part.  paff.  ôc  adj .  Rufusfaâus,  rufatus, 

ROUSSY,  ou  ROUCY.  f.  m.  Nom  propre  de  l\eM,  RauQiacum, 
Roceium,  Rufciacum  yRaffiacum  jRuclacum,  Il  a  titre  de  Comté* 
Il  eft  en  Champagne  ,  fur  la  rivière  d'Aifne.  Valois ,  Not»  GalL 
p.  466.  .  ' 

IIOUTF.  f.  f.  Chemin  public  connu  &  fréquenté ,  pour-aller 
d'une  ville  ,  ou  .d'une  province  à  l'aiitre.  f^ta  ,  iter  publicum. 
Suufon  a  fait  des  cartes' des  routes ,  des  poftcs ,  des  grands  che- 
mins de  France. \Çes  Voyageurs  fe  font  rencontrez  lur  la  route. 
On  a  volé  le  Meftàger  fur  la  ro«/ff  de  Flandres.     '^  '^ 

Ce  mot  déroute  en  toUtes  fes  fignifications  vient  de  rupta,  ou  de 
rata ,  ou  de  roux  qui  fignifie  cheval  en  vieux  François.  Voyez 
dans  Ménage  une  rçavauteDirtèrtation  là-deftus  au  mot  derotu- 
re.  Néanmoins  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  rout yqui  eft 
uii  vieux  mot  Celtique  &  Bas- Breton,  quiiignifie(/;«i»i/i ,  &  qui 
même  dans  le  figuré  fignifie  fAr^wjp/tf.  .  .    >. 

R  o  i7\t  e  ,  fignifie  encore ,  Ordre  ^cournle  la  nature.  Ordo  yÇurfus 
».///»'<<,  Étudier  les  rfl«r«  de  la  natu/e.  yircanis  naturafludere.  Le 
foleil  recommence  fa  route.  Les  étoiles  fuivent  conftaranpenc 
leur  roiite.  L'onde  fe  fait  une  route.  Quin. 

Route,  feditaufli  desgrandes  allées  qu'on  coupe  dans  un  parc, 
dans  une  foret,  tant  pour  l'ornement ,  que  pour  la  commodité 
de  la  chafiè,  &  le  partage  des  Voyageurs.  SUva  variisfemitis  con- 
cifa  y  interc'tfa.  Dans  les  bois  de  Monceaux  il  y  a  plufieurs  grandes 
rott/fi  qui  aboutillènt  à  une  étoile.        ^ 

Rqu  TE  ,feditauftides  ordres  qu'on  expédie  pour  la  marchc^'uii 
Régiment.  Itïncrls  ordo,  condtdtus.  CeMcftre  decarap,ou^e  fcs 
appointcmens  ,  a  obtenu  une  honneroute  \  fa  route  lui  vaudra 
beaucoup.  Il  eft  défendu  aux  foldats  dje  fôrtii*  hors  de  leur 
route.  ■        , 

R  o  u  T  E  ^  en  termes  dé  Marine  »  eft  le  fillage  ou  le  rhumb  de  vent 

fur  lequel  il  fautnaviger  gour  arriver  à  un  certain  licu>  &  que  le 

i'ilotc  fuit  en  obfèrvant  toujours  fa  bouftolc.  Index  yVenti  linea. 

Le  vent  ou  les  courans  ont  fait  dériver  le  vailftau  y  Ôc  l'ont  éloi- 

,  gné  delà  rci^rr  de  tant  de  lieues.  Un  fçavant  Pilote  eft  obligé  en 

,  cesoccafions  de  corriger  Cajoute  ,  ôc  d'y  avoir  égard  ,  quand  il 
;  fait  l'cftime.  Onâppelle, Portera rawftf,  &Fairedroite  route^lorC- 
qu'on  navigc  droit  &  fans  obftacle^au  lieuoù  l'on  veut  aller,fans 
dériver ,  ni  louvier ,  ni  relâcher.  C'eft  le  Général  qui  donne  la 
[  route  y  qui  préfcrit  la  route.  On  dit  qu'on  fait  plufieurs  routes  , 
lorfqu'ona  le  vent  contraire,  qu'on  eft  obligé  de  louvier,  d'allée 
tantôt  d'uncQté,  tantôt  de  l'autre.  On  dit  aufiGl  qu'on  fait  fauflè 
route  ,  Ipi^qu'on  feint  d'aller  en  un  endroit  ,&  qu'on  relâche  à 
l'autre.  Taire  ro«/f,  c'éft  tigiviger  »  ou  cingler  où  l'on  veutaller. 
Nous  fimesrowrrau  N.E.  Allerà  route,  c'eft  la  même  chôfe  que 
faire  route.  En  changeant  de  bordions  porterons  à  rw/rr. Com- 
mander à  la  route  \  c'eft  préfcrirecelle  que  doivent  tenir  tous  les 
vaiilèaux  de  Hôte.  En  parlant  de  galères  on  dit  donner  la  proue, 
au  lieu  de  donner  la  route. 

On  appelle  parmi  les  vaiflcaux  marchands  ,  Chef  de  route,  celui 
que  l'on  choifit  pour  donner  les  ordres,&quieftàpeuprèscom- 
me  le  Chef  d'éfcadrc  dans  des  vaHTeaux  de  Roi.  Nous  mîmes  à  ' 
la  voile  pour  nous  en  retourner  en  France  en  compagnie  du 
Berger ,  du  Prince  des  Afturies ,  &  d  u  S.  Efprit,  que  l'on  recon- 
nut pour  Chef  de  route.  Frézier  ,  p.  159.  Faire  la  même  route 
qu'un  autre  vaiftcau  ,  c'eft  aller  au  même  endroit ,  ôc  courir  fun 
le  même  air  de  vent.  A  la  route  c'eft  un  commandement  qu'on 

\  fait  au  timonier  ,  afin  qu'il  gouverne  au  rhumb  de  vent  qu'on 
lui  a  ordonné  dé  fuivre.  Es- tu  à  la  fôwrrjqueftion  qu'on  fait  au 
timonier  pour  fçayoir  s'il  gouverné  à  l'air  de  vent  qu'on  lui  a 
marqué.  Gouverner  au  N.  E.  afin  que  la  route  vaille  N.  Gou-- 
vèrner  à  rEft,afin  que  la  route  vaille  Eft-Sud-Eft,  c'eft  corriger  . 
les  déchets  qui  arrivent  dans  la  navigation  par  la  force  des  ma- 
rées ,  par  celle  des  courans ,  &  par  l'inconftante  variation  de 
l'aiguille  i  remettant  le  vaiftèau  dans  fa  droite  route  ,  quand 
quelqu'un  de  ces  accidens  la  fait  abattre  ou  dériver.  Lafaujfe 
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route  cft  la  dA-ivc  d'un  vaHleau  qui  s'écarte,  &  qui  nc-fait  point 

fa  )  0«A  en  droiture.  Fdufi  rourt  fe  dit  auHi  quelquefois  d'un 

cliangemenc  de  courfe  qU'on  fait  volontâiremenc  de  .nuit  pour 

évitet  un  ennemi. 
Route  ,  en  termes  deGhâflè ,  fe  dit  des  fentiers  qui  travèrfent 

les  forts,  par  opçofitxoti  ïvoy es  ^qy^i  fe  dit  des  grands  chemins. 

SemiUiCallis  ytrdma^vefiig'mm, 
Ro  UT E  ,  fe  dit  fljurément  en  Morale  ,&  fignifie  ,Voye, chemin, 
'    rentier ,  tracçy^xemple.  f^ia  ^ter ,  [ftnitA ,  trames.  Su  ivre  la  route 
.     *le  la  vertu.  Marcher  dans  \à  route  du  ciel  6c  du  falut  jc'cft  une 

route  épineufe  ^:  difficile  à  tenir." 

Tracer  vers  la  rïchejfe  une  route  facile.  Bo  i L. 

Ce  Gentilhprrfrtsefuitlaytfarrdc^fes aïeux  jil  marche  fur  les  pas 
de  fes  ancêtres.  Sainte  Thérêfc  qïlitta  les  voies  battufs  pour  aller 
à  Dieu  par  des  routes  nouvelles  6c  inconnues.  Fl.  Nos  adions 
&  nos  penfces  dpivent  prendre  des  routes  fi  différentes ,  félon 
que  nous  àvonsdes  biensétèrnels  àéfpérer,oa  non  ^qué  notre 
premier  i  niérét  3  c'ell  de  nous  aflùrcr.  P  a  s  C;  Où  font  leshom- 
iwis  qui  fuient  touchez  fcrieufcment  de  la  crainte  de  s'égarer , 
&  de  prendre  une  mauvaiferow/^  pour  arriver  àrétcrhitéîNic. 
Ceux  que  l'èrreuf  aveugle  font  incertains  de  la  route  qu'ils  doi- 
vcTU  tenir.  M.  Es  p.  Un  homme  formé  au  goût  deTércnce  ne 
s'écarte  point  de  la  r^oiite  du  bon  fens.  S.  Évr.  Le  Roi  >dans  la 
route  de  la  gloire,  s'cft  choifi  un  guide  fideile.  Fl^ch.  En  chèr- 
»  ciiant  la  vérité ,  il  faut  s'arrêter  où  l'on  ne  voit  goutte,  &  héfiter 
dans  \csrontes  obfcures  &inconnuës.LE  P.  L.  S.  Jean  nous  ou- 
vre des  r(?«r«  toutes  nouvelles.  Pë  lis  son.  . 

De  cette  pajjion  ,  la  fenfihle  peinture  ,  *  • 

EJiy  pour  aller  au  cœur ,  la  route  la  plus  [me.  Bo  i  l. 

R  o  TT  T  T  E ,  fignifie  auffi,vdéfaite,difl[îpatipn  d'une  armée  ;  mais  il 
cil  vieux  en  ce  fens.  Exerchûs  cladfs,  firages^  internech.  Les  Sèr- 
gens  tâchent  de  rallier  les  foldats  dans  une  rctfr^.  Voilà  la  fécon- 
de ro«rff  qui  arrive  a  ce  Général. 

Â  vdii-de -route.  Faconde  parleradv.  Qui  fignifie,  précipitamment 
ik  en  défordre.  Funditusfttfijfugatifque  copiis  ,  confuse.  U  ne  fe 
dit  que  d'une  troupe  de  gens  de  guerre,  &  ne  s'employe  qu'avec 
]..■  mot  de  fuir  , ou  quelque  aûtrcqui  marque  fuite.  Ils  s'enfur- 
rer^t  ^  if au-de -route,  fis  s'en  allèrent  à  v^tu-de-route. 

Route,  en  vieux  langage  jfe  difoit  autrefois  d'une  Compagnie 
de  cent  Gendarmes.  Turma  equitumlevïter  armatorum.  iitquai^d 
on  parloit.des  Chevaux-Légers ,  on  difoit  bandes.  ' 

ROUTE,  ta  foret  de  Route.  Rigetius  fat  tus  l  Rigetu.'7n  Hemus  , 
R'ibeiks  ftltns.  Nom  d'une  ancienne  foret  près  de  Vèrzy  Ôc  de 

.     K  hcims.  •  v  .  • 

RO  UTl  E  R.  C.  m.  Qui  fçait  bien  les  routes  &  les.  chemins.  Fia- 
rumimhus.lï  fe,dit  proprement  en  Marine  d'un  Pilote  cxpéri- 
m:^h:c  qui  fçait  bien  conduire  unvairteau  ,qui  fçait  bien  tcniri 
obrèrvcr,  reconnoître  fa  route. 

R  0  u  T  I E  R  >  eft  au(Ti  un  livre  de  cartes  marines  où  font  marquées 
!es  cotes,  les  ports  &  les  rades,  les  bancs>  les  rochers,  lésa  fpèd:s 
^:  l'js  baflcs ,  Se  autres  obfervations  nccedàires  pour  conduire 
iiuemcnt  un  vaiffcau.  Liber. de navium  curfuper^diverfas  oras  mo- 
di'rnndo.  il  y  a  plûficurs  routiers  ,comineDaleixo,  Dàmota  Por- 
tugais, leTcllier  6c  aiitres,  qui  font  dans  IcsRecueilsdc  Voya- 
ges de  Thévenot  &  d'autres  Auteurs.  Le  routier  Portugais,,  Ro- 
ti'iro  Portages  cft  un  fort  bon  livre  de  mer  en  forme  de  Journal. 
Il  ell  fort  utileàceux  ';iui  navigentdanslcsmèrsdu  Bréfil,  parce 
qu'il  cft:  d'une  extrême  éx^élitude  à  fnarquçr  le  moindre  écucil. 

R  o  u  T I E  R ,  fç  dit  aurti  dés  verït^.  Un  vent  routier  eft  un  vent 
qui  fèrt  pour  aller  &*  pour  venir  en  un  même  lieu.  Aubin. 

R  o  u  T  I F  R  ffc  dit  figurcment  en  Morale ,  des  gens  prudens ,  qui 
connoident  les  chôfcs  par  pratique  &  par  expérience.  E^pertus^ 
pi-ritus ,  exercîïatus  yverfatus.  Ce  Capitaine  eft  un  vieux  ra«riVr, 
qui  fçait  toutes  les  nifcs  de^èrrc.  Ce  Procureur  eft  un  vieux 
routier,  qui  fçait  toutes  celles  de  la  chicatie*       . 


BtQU.^i 


Dans  cette  demeure  fauvage  , 
Habit  oit  certain  vieux  routier,, 
J^ans  l'art  defoulager  les  douleurs  du  veuvage,  1 


ILL, 


Soyezs  Amant,  vous  ferez,  inventif  : 

Tourni  d/tour  ,rufe  jnifiratagéme^ 

-*— A'i?  vous  faudront  :  le  plus  jeune  apprenti f  " 

Eft  v/VwAT  routier,  dès  le  moment  qu'il  aime.  L^  Font. 
•  .  ••       g 

R  o  u  T I E  R  ,  eft  auftî  un  vieux  mot  qui  fc  trouve  dans  l'Hiftoire, 
pour  fignifier  dçs  foldats  briginds  &  peu  difciplinez,qui  bri- 
ibicnt  tout  ce^qu'ils  rcncontroient.  Grajfatores  wtites.  Bor<l 
dit  que  ce  nom  leur  vient  de  ruptus  ,  ou  de  roturiers.  C'étoient 
des  Payfans  armez  ,ainfi  appeliez  parcequ'ils  brifoient  tout  ce 
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qu'ils  rencontroient.  Ce  mot  vient  de  rwpritf:  d'autres  le  dérivent 
de  roturiers  >  c'eft-à-dii^,.  laboureurs ,  de  reté,  Borei.  , 

Ro  tJT  1 1 R  jétoit  aufli  un  Garde  ou  Sergent  dangereux  &;  travèr, 
fier  >  qui  étoit  établi  peut  la  gaide  des  forêts ,  dont  la  ïbnâtion 
a  été  iupprimée  par  la  dernière  Ordonnance.  Saltuarii  cuâodcf 
damnoft.  / 

ROUTINE,  f  f.  Art ,  ou  fcicnce  apprMejpar  pratique, &p^run 
exercice  particulier  >  qui  n'cft  fondiée  fur  aucunes  régies ,  ni 
principes.  Diuturnus  ufus ,  longa  confuttudo  ypcritia ,  ixercitatio 
Babi;us.  Cet  écolier  a  appris  le  Latin  par  routine  ,^  force  de  l'en.' 
tendre  parler ,  ôc  n'a  jamais  étudié  la  Grammaire.  La  pratique 
la  fcicnce  des  Banquiers  ôc  des  Mar(;|iandsr  ne  s'apprennent  que 
par  routine  :l\  n'y  a  point  de  régies  certaines.  Les  femmes  de 
province  n'on^  point  Isl  routine  du  monde,  l'air  de  laCour.  Bien 
des  gens  difcnt  leur  Bréviaire  pat  routine,  ôc  fans  aucune  atten- 
tion.    .         * 

Sans  livre  ,  ils  chantent  par  tbut'me  , 
Un  jargon,  qu'à  peint  on  devine,  Bois-R. 

ROUTINE  R,  V.  a6t.  Apprendre  par  routine,  par  une  pratique 
continuelle.  Ufi  difcere^c4vere,  percipere.  A  force  de  ro^nW  une 
langue,  on  l'ap^end  à  la  nn.  U  cft  bas,  ôc  on  ne  le  trouveencore 
nulle  patt:       -v 

ROUTON.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  i?tt;tf»/«w/.C*étoit ancien- 
nement une  petite  ville  des  Cornaviens  ,en  la  grande  Bretagne. 
C'cft  maintenant  un  village  du  Comté  deShrop,  en  Angleterre. 
Il  eft  fur  la  Savèrh^e ,  au  couchant  de  la  ville  de  Shrovvefbury' 
Maty.       ■    '^  ..y  ,.■ 

RO.UVERAIN.  adj.  m.  eft  une  épithcte  qu'on  donne  au  fer  qui 
eft  difficileà  forger,  &quieft  caftant,  même  lorfqu'il  eft  chaud, 
ôc  qu'on  le  bat  fur  l'cnclume..Frrr«i»/r<i^/7f,/rM^//<;.M.Féli- 
bie.n  écrit  rouverin  ,  du  fer  rouiferin.     •  ♦ / 

RO  U  VR  A  Y.  La  foret  de  Ràuvray.  Nom  d'une  ancienne  forêt 
iituée  dans  le  Parifis ,  prcsde  la  Seine ,  ôc  du  Roule.  Roveritum 
nemus.  C'eft  ce  que  nous  appelions  aujouifd'hui  le  Bois  de  Bou- 
logne au  couchant,  entre  Paris  &Saint-Cloud.Valois,iVff/.  Géll. 

ROUVRp.  f  m.Pomey&  Richelct  difent  roure;  mais  on  croit 
qu'il  eft  mieux  dédire  rouvre  avccDanet  &  Furctiêre.  C'cft  une 
éfpéce  de  chêne  qui  eft  moins  haut  que  le  chêne  ordinaire  \  mais 
gros  ôc  tortu.  Son  bois  eft  fort  dur ,  robufte ,  d'où  vient  que  les 

,  Latins  l'ont  appelle  ro/'wr.  Ses  feuilles  font  découpées  à  ondes 
aftèz  profondes ,  couvertes  d'une  laine  molle.  Ses  fleurs  font 
des  chatons,  &  fes  fruits  des  glands  plus  petits  que  ceux  du  ché- 
rie commun.  En  L^tin  roburprimum.  Clus.  ou  ,  quercus foiïu 
molli  lanuginepubefccntibus.C.  Bau h.  Ses  fleurs  , fes  fruits  &fon 
écorceont  k  même  vertu  que  ceux  du  chêne  ordinaire. 

Ce  mot  vknt  du  Latin  wi«r.  i      . 

ROUVRES,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  i?fl^«r.  C'étoit  ancien- 
nement un  bon  bourg  àes  Carnutes  ,  auquel  les  Druides  fai- 
foient  leurs  facrifices.  Ce  n'eft  maintenaiit  qu'uti  village  de  riflc 
de  France ,  fitu'é  près  d'Anèt ,  à  trois  lieues  de  Dreux ,  vers  le 
feptentrion  oriental,  Maty. 

ROUVRIR.  V.  ad.  &  rédupl.  Ouvrir  une  féconde  fois.  Rurfns 
aperire ,  re fer  are.  Il  eft  reflorii,  il  lui  faut  aller  V«j«/r/> ,  le  faire 
.rentrer. 

On  dit  aufti  d'une  plaie  ,  qu'elle  fe  rowtjre ,  qutnd  après  avoir  été 
quelque  tems  guérie  en  apparence ,  elle  recommence  à  faigner, 
à  s'ouvrir  une  féconde  fois."  Z>w«à  ^pwV* ,  p4rr/îrri.  Cela  arrive  ' 
particulièrement  à  ceux  qui  ont  des  canules. 

tes  bl^ures  du  Voeur  fe  rouvrent  aifement.  Corn* 

Jefçaique  vos  regards  vont  touvrir  mes  bleffures,K  a  cïit. 

Rouvert, ÉRTE.' part. paft!  ôc  adj.  Denuh apertus^jpâtefâHus, 
Cette  plaie  s'eft  rouverte  aul)out  de  deux  ans. 

ROUVROY.  f.  m.Nom  d'un  lieu  fituédanslaBcaulfe.  Ruhri- 
dum.Ya\ois,Not,Gall,p.  ^^6,  "    • 

ROy  X^oussE.adj.  &  fubft.  Couleur  jaûnrun  peu  ardente > 

^  qu'on  appelle  autrement  poU  de  Judas,  Rufus  ,rufuj  color.  Les  . 
roux  ôc  ksropjfes  font  fujètsà  fentir  legouflèt ,  le  pied  de  Méfia- 
ger.  Les  Italiens  aiment  ceux  qui  tirent  fur  le  roux, qui  ont  un 
poil  blond  doré.  Les  bonnes  fritures  fe  font  au  beurre  roux,  La  - 
toile,  le  papier  Ôc  autres  ch6fes  deviennent  roufes,  fi  on  les  laiftè , 
au  grahd  air.  A  la  chaffè,  les  cerfs  ,lesdaims^,lcs  chevreuils  font 
bêtes  roujfet.  ■       \ 

Ce  mot  vient  de  «f/p/x.  M^nagï.  On  a  dit  au/ïî  rujfeus,  DtrCange 
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d 
qu 


it  qu'jVvient  de  ruffus ,  qui  eft  une  hà:be  propre  à  la  ceinture, 

u'on  nommoit  autrement  ros  chez  IcsGotbs. 
ROUX-VENTS.  Nom  que  les  Jardiniers  donnent  aux  vents 
du  mois  d'Avril,  qui  font  froids  Se  fées,  &gâtent  les  jets  tendres 
des  arbces  fruitiers.  ^«r/»o///  verfatila,  Ceft  pourquoi  le  pcu- 
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ROU:  roY.  * 


^  4'?^,fc*ïVi.-;*'!' 


,.*4ai»A' 


pie  appelle  ta  lunâd'A?ril  hiunêfêtifi, 

Ondic  provêrbialemenc ,  A  barbe  Mujfe  6c  noirs  cheveux  »  lie  c'y  fie 
^  tu  ne  veitt.  Df  fftfr  »^t  epfine  mttii.,  nteênpids.  Le  proverbe 
^fpagnoi  dit  y  Homme  roux,ôi  femme  barbuëjde  loin  lesfaluë 
avec  trois  pierres  ^  U  main. 

Roux*  ^'  "*•  fignifioic  cheval  en, vieux  François;  de  r#/.  Voyez 
Rofss*  D'où  vient  routier  Se  tmir\  de  routi^t  rar4 /bande  de 
foldats.  Dp-ià  vient  auifi  ârroutêt ,^ovit  mettre  dn  train.  Borel^ 


if/.) , 


-im 


fJHts en rttmt-ptrïeùm  j^Mi^€,  i)  1  Xo  11 1 r, , 


^ 


^/fff /«  drm/fir  It  rox  >4Fr4W.  Ii>,  ;  f 
Ce(l-à4<rc  I  le  cheval  Arabe  :  ou  il  vient  de  rou,  B  o  à  b  l. 


C-^v^ 


RO  W.  T'  m.  Koni  propre  d'une  petite  ville  de  la  Podôlié  ,cii  Po- 
logne.  R»vâ,  On  la  prend  pour  l'ancienne  Etroâum ,  Heiéiiiumi 
ville  de  la  Sarmatiç  Européenne.  Maty. 

ROWEYjKAVEY.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière 
du Mogoliftan  j en  Afie.  RavêUs^Qw  Rtiveus  fluvius.  Elle  baigne 
Naugra€Ut  &  Lohbr.^  Se  Ce  décharge  dans  l'Iùde  à  Suqcor;;^^ 
la  prend  pour  l'ancien  fJjfdâfpesjqm  fut  le  terme  ou  Al^Hndre 
le  Grand  borna  fcs  conquêtes.  M  a  t  y»,    ..     ,  ^ 


ffCil^^r:»'^: 
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ROX  ^' 
ROXA. VoyczRO^A.  ^'  ■^::;  •.^:£p:^-'^Vr^^^'^-^f  ■  ' 
ROXBURGjROXBOURG.L  m.  Nôfti  pWpte  dVn  biiurg 
de  îaTivedaille  ^en  Êcoflè.  Rosburgum,  Il  cft  fur  leTivèt ,  près 
de  Tvvéde^  à  cinq  lieues  de  BèrvvicK  3  vers  le  couchant.  Il  y 
avoit  autrefois  unbon  château  encelieu  j  Jacques  IL  Roi  d*É- 
coife  fut  tue  en  raflîégcant.  Au  refte  quelques  Géographes  pren- 
nent Roxbourg  pour  latérite  ville  nommée  anciennement  Mâr- 
chenium  ,  Se  Rif*  Alt^r,,,..  ■,:^^^i,.:^:,^,^.,,      -   .,.,:,^;:..,i,:%j;;-^;,fv 

ROY,  ou  ROL  f*  m.  Souverain ,  maître  àbfolu.  Rtx,  C^clt  la 
qualité  qu'on  donne  à  Dieu,  qui eft  le  Rol^  le  fouverain  créa- 
teur du  ciel  Se  de  la  terre  ,  le  ntl  des  rwV.  Rex  regttm  &  Domi- 
nns  dminémium.  TovLt  le  Vatican  retentit  des  louanges  du  roi 
des  rois.  Pat.  Onadonnéà  jÉsus-CuRiSTrur  la  terre  la  quali- 
tédc  roi  des  Juifs. 

Ro  Y  ,  fignifie  auflî.  Monarque  j  Potentat  jPrincc qui comihande 
fcul  &  fouverainement  à  une  région  de  la  terre.  Rex  ,  Monar- 
ehd,  Princips  potentiffimMs,  Un  roi  n'eft  pas  à  foi  s  il  fedoit  tout 
entier  à  fon  peuple.  Lesrois  font  toujours  enveloppez  d'une  fô- 
cheufc  prelïè.  Mont.  Le  plaifir  d'un  f«*,eft  de  l'être  quelquefois 
moins  >  &  de  jouer  un  rôle  plus  familier.  La  Bru  y-.  Dieu  n'a 
pas  «abli  les  rois  feulement  pour  donner  aux  peuples  le  vain 
fpedacle  d'une  grandeur ,  &  d'une  magnificence  mondaincou 
pour  recevoir  comme  des  idoles ,  l'encens  &  lesvœiîxde  leurs 
fujèts>  dans  une  ôifîveté  fupèrbe.  Fl.  Un  grand  r«in*eft  ni  mari, 
ni  père  ;  il  regarde  fon  trônç ,  Se  rien  plus.  Corn.  Les  Chinois  di- 
fent  que  les  rois  doivent  avoir  dans  l'Empire  toute  la  tendreflè 
d'un  père  \  Se  les  pères  dans  leur  famille  toute  l'autorité  des  rois. 
Le  roi,  &  celui  qui  régne,  font  quelquefois  deux  pèrfonnes  dif- 
férentes.- Bal. Il  ne  rtianque  rien  à^ih  roi ,  que  les  douceursde 
la  vie  privée.  La  Bruy^  La  hauteur  d'un  roi  le  met  hors  du 
commerce  de  l'amitié.' MoNT»f,s^'^i:;rVf->v-.i,^si^^ 

^,Méâs  un  Roi  vrMnunt  Roi ,  qm  fage  enfes  projets , 
S çacbe  en  un  calme  btureiix  maintenir  fts  Sujets  y        *     • 
7/  faut  pout  le  trouver  eourir  toute  l'biftoire,  Bo i l. 

La  terre  compte  peu  de  ces  Kois  bienfaifatis  ; 

Le  ciel, À  lés  former ,  fe  prépare  long-tems,  I  d,    ^  ^  ;  : 

Un  Roi  que  toutes  les  Nations  nous  envient  »un  ^0i,nous  te'lça> 
vons,  tel  que  vous  le  feriez  vous-même,  hors  votre  erreur  ,  fi 
vous  aviez  à  le  faire  par  vos  (buhaits;  fage,  jufte ,  magnanime, 
bienfaifant  jufquedans  la  rigueur  falutaire  dont  vouS  vous  plai- 
gnez, qui  n'ait  en  effet  qu'une  alfcdlion  de  père  pour  tous  fes 
peuples  :  un  Roi  enfin  qui  tire  fes  plus  grantKs  louanges  de,  la 
propre  bouche  de  fes  ennemis,&  dont  l'envie  même  fait  tous  les 
jours  le  panégyrique,  quand  elle  l'accufe  d'être  trop  grand,trop 
puidànt^  trop  redoutable  par  fon  applicauon,  par  fa  vigilance, 
par  fa  conduite ,  par  fon  courage ,  par  la  bonne  volonté  de  fes 
Sujets,  par  fes  forces,  par  fes  tréfors,  par  fes  grandes  vues  ,  par 
fesconquêtes  ,  qu'il  étendra  encore , dit-elle, auflî  loin  qu'il  jlui 
plaira.  Voilà  fesdéfauts,  &tout  cequ'on  lui  reproche  fans cefic. 
Pblisson.  parlant  de  Louis  le  Graiid.  Les  Rois  ne  font  qu'ufu' 
fruitiers.  Wicq.uifort.  Il  n'y  a  lieu  au  monde  où  le  Prince  ab- 
folufoit  moins  difpenfé  du  droit  commun  ,que  les  rois  le  font 
en  France.  On  les  plaide*  on  les  cite  Se  adjourne,  on  les  con- 
damne à  payer  ce  qu'ilsdoivenc  au  tiers  &  au  quart,  à  Pierre,  & 
à  Guillaupae  »  ^l'on  exerce  contre  eux  toutes  les  procéduresde 


joAioè  4e(queUes  on  fe  pourtoit  fèrvîr  contre  les  plus  miféra- 
ptesde  abandonnez  de  leur  Royaunne.  Mascvr.  Hincmar ,  au 
fn jet  do,  divorce  de  Lothaire  avec  Thietbèrge ,  dit  que  Lotbaire 
pour  ê|re  roi  n'eft  pas  moins  fournis  aux  loix  de  l'Eglife  :  mais 
que  fes  péchez  fotK^plus  dangereux»  par  le  fcandale.  Il  fèmble 
même'diïc^u.Un  m  n'çil  roi  queàim  ^u'il.fait  fon  devoir  ,  Se 
qu'on  ne  doit  pointobéïril  un  Ptmce  criminel.  Flbury  ,;f^. 
Èccl,  L\  jo.  Ces  derniers  mots  fHit  une  de  ces  propofitions  ou« 
-rréesqui  fedifçn^  eh  ftile  oratoiïe,&que  l'onfçait  réduire  à 

^1  leur  jufte  valeur,  éc  que  celui  même  qui  les  avance  ne  veut  pas 

qu'on  prenne  k  b  lettre.  Alexandre  ^aifoit  plus  d'honneur  à 

Cratérus,  &  aitpoit  davantage  Êphéflion  :  parceque  ,difoit-i1 , 

■  éphefUon  aime  Alexandre,  &  Cratérus  aime  le  roi  ;  c'efl- à-dire 

fa  faveur  &  fa  puilTance.  Abl.  Marot  adit,  ^01  le  plus  Roi  oui 

#|tit  oncq  couronné  ;  c'efl-à^^rey  le  plus  grand ,  le  plus  abfolu. 

'  V  t   En  ce  monde  H  n'eÛ  rien  d^aâmMle  &  de  grand ,  ■ 

Que  l'éfprit  dédaignant  une  cbêfe  bien  grande , 
?;       Et  qui ,  Roi  dé  foi-même  ,  si  foi^même  commandes  R  iS  g  n. 

-  Jlités  Rois  iù  vétUem  (oint  de  refus  »  im  l'/xcufn»  Peli  ss, 

Aéous [es  ennemis  avoir donnl la  hy, 
C'efi  être  au  plus  haut  point  de  la  grandeur  fuprême  t 
vertes  Sujets , juger  contre  foi-méme  , 


f^*"" 
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'treletneilleur  des  Rois,, 

Chriftjen  Henri  Poftel  prétend  que  li^tlÉôm  Êfpagnot  rey  ^  roy  ,  lé 
Latin  rex,\c  Scytiquemi^f,  le  Punique rf/rib,  viennent  également 
du  mot  hébreu  ttr^n ,  rofeb^  qui  fignifie  têtOj  çbçf.  Si  cette  étymo- 
logie  efl  reçue,  il  en  faudra  dire  autant  du  nom  François  roi..  Mais 
après  tout  il  ne  faudra  pas  dire  avec  Poflelque  roy  Se  rey  vien- 
nent immédiatement  du  Punique ,  tt^Mn,  ou  u^n  ,  refeb  ;  mais 
que  de  ce  mot  Punique  s'efl  formé  rex  en  Latin,  &  de  là  IcFran- 

#  (çois  rèi ,  Se  l'Éfpa&nol  rey,  M.  Spèrlingius>{ça^nt  Danois,afaic 

'  tine  Diffènatjon  fur  la  majefté  du  nom  Konrnkg,  roy  ,  dans  la^ 

quelle,  fut  lafoi  d'une  Chronique  Norvégienne ,  il  prétend  que 

les  Danois  ont  donné  ce  nom  à  leurs  Princes  1058  ans  avant 

Jlfist7S-CHRIST.      ■--;/ ;';r'-'";^,::f?^|^^*»p)V.-      .^ 

Les  Grecs  appelloientlé  .^«ide  Vmà>WGrân4Roi,  Magnum  Jl^e- 
gem  appellabant. On  appelle  \eRoi  de  France,  le  ^oi  três-Cbrétien^ 
Le  ^01  d'Éfpagne  efl  appelle  le  ^0/  Catholique^  Le  Roi  des  Ro- 

.  mains  efl  un  Prince  déngné  Empereur;  qui  efl  une  éfpéce  de 
Çoadjuteur  à  l'Empire.  Les  Hongroisont  appelle  autrefois  leur 
Reine,  le  ^0/  Marie  ,Tpom  é&LCet  la  honte  que  la  loi^du  pays 
leur  ^foit  d'obéïr  à  une  fenuhe,  conune  remarque  dii  Tillet.    , 

RoY  d'Ivetot.  Les  Seigneurs  de  la  terre  d'Ivetot ,  dans  le  pays  de 
Caiux  en  Normandie,  ont  eu  pendant  quelques  fiécles,  le  titre  de 
^0/.  Un  Arrêt  del^^chiquier  de  Normandie, en  Tan  1991.'  don- 
ne le  titre  de  Rèi  au  Seigneur  d'Ivetot.  On  trouve  plulieurs  au- 
tres aâes  où  Ton  donne  la  qualité  de  Roi  au  Seigneur  d'Ivetot, 
&  celle  de  Reine  à  la  Dame  d'IvetotiCe^vérs  font  aflèz  connus. 

■'M'^0'':^i^§Au  noble  pays  de  Caux  t'^^-':-'^^  i.'-^^..       -.'. 

'^li!  f  *y»W^^»'*  Abbayes  Royaux,    'g. 

''x'£;^Mf;iiMfte  Comtes ,  trois  Ducs  ^  un  Roîi    J.  :; 

Ôtl  t|t  oaiiiles  Relations  de  la  prindi^uté  d'Ivetot  écrite  par  Pin- 
fon  de  la  Martinière^que  Henri  IV.  étant  prêt  de  donner  ba- 
taille à  ceux  de  la  Ligué ,  fe  trouva  proche  du  moulin  d'Ivetot , 
&  que  s'itant  retiré  dans  ce  moulin ,  il  dit  par  raillerie  à  ceux 

2ui  étoient  auprès  de  -lui ,  c^u^il  prenôit  par  avance  po^Ièdion 
u  Royaume  4'Ivetotr  Le  Seigneur  de  cette  terre  ne  prend  plus 
aujourd'hui  que4a  qualité  de  Prince  d'Ivetot.  Le  bourg  de  ce 
nom  s'eft  toujours  maintentî   dans  l'indépendance  &  dans 
l'exemption  des  tailles  &  autres  impofitions.  Les  Seigneurs  d'U 
vetot  perçoivent  les  4roits  de  quatrième  dans  leur  terre ,  de  la 
même  maniète  que  les  Fermiers  du  Roi  les^pèrçoivent  en  Nor- 
^  miandie.  jl  y  aeu  U-delTus  plufieurs  arrêts  des  Cours  Souverai- 
*  nés.  Cequ'Ondit  communément  de  l'origine  de  ce  titre  de  Roi 
d'Ivetot  eft  une  fable.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  cette  ter- 
re ayant  été  affranchie  de  tout  hommage  Se  de  toute  fèrvitude, 
nerelevantde  pèrfonne ,  on  aura^donné  au  Seigneur  d'Ivetot  te 
titre  de  ^01*  pour  marquer  fon  ifïcrependance. 
Carefinus,  Thvvroczius&d'ai^tres,  ont  remarqua  unechôfe  fîngu- 
lière  de  Mariede  Hongrie,  fille  aînée  de  Louis  Roide  ^ongrie, 
.  C'eft  qu'après  la  mort  du  ^0f  fon  père,  les  Grands  du  Royaume 
lui  confèrvèrcnt  le  nom  de  ^01,  &  l'appel  lèrent  Roidc  Hongrie 
&  non  point  Reine  de  Hongrie.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Thwroc- 
zius  ,qucc'étoit  uni^0/  femelle ,  Rex fœtm»eus. Elle  porta  cette 
qualité  jufqu'à  fon  mariage  avec  Sigifmond  de  Luxembourg  ; 
car  aloï?  elle  lui  céda  le  titre  de  Roi ,  &  ne  prit  plus  que  celui 
-    de  Reine.  C'cfl  la  feule  femme  qui  ait  été  Roi, 
.  '  —  Roy, 


/ 


léé?  I^O  Y. 

Roy  Stàxt  auHî  des  pèrfoiinei  qui  font  de  vaincs  images  ou  rct>ré- 
fencarions  du  Biù  :  comme  celui  qu'on  faic  au  jour  des  Rq'u, qu'on 
homme  le  Roi  de  Uféve.  RexfâbdrU  tUiiionis^vel  [ortjmrUf^Q'tÇï 
celui  qui  acrouvé  la  fiêve  au  gâceau  dans  fa  pacc.  On  va  f«ice  les 
Rois.  Fâbariù  Libro  regnum  fort\ri.  Crier  le  Roi  hit  en  un  tel  lieu  j 
pour  dire,  y  faire  U  cérémonie  de  ccçtc  ré  jouillancc,  qu'on  célé- 

.  breen  l'honneur  de  la  fête  des  ^o/V  ou  de  l'Epiphanie  ,  qui  eft 
.  pourtant  une  imitation  des  Saturnales  àts  Païens ,  parcequ'en  • 
quelques  lieux  on  mcttoit  un  enfant  fous  la  table  qui  repréfcn- 
toit  Apollon,  pour  le  confultercomme  un  oracle,  fur  la  diftribu- 
tipndu  gâteau,  encriant,  PhabeDomne,  Un  Théologien, de S#n- 
lis  a  fait  un  livre  ^ntre-la  f  ^fr  </«  Roi  boit  ,  montrant  que  c'étoit 
un  refte du  Paganifmè.Uft  Avocat  de  Scnlis  lui  répondit  en  1 664. 
par  un  livre  intitulé ,  Açolpgit  du  banquet  fitaré^  de  U  veille  des 
Rois.  Tacitç  parle  aufli  des  ^fl//,desFcftins  qui  fe  faifoicutdans 
les  Fêtes SaturnaleSi&  qui  s'élifoientau  fort  des  dez,quii  avoient 
droit  de  commander  tout  ce  qui  leur  plaifoit. 

Ouj'e'tàisr/fflUjfdifMtatttant  que  trots  ,^^^^^^         • 

De  boire  &  de  manger  domine  aux  veilles  des  Ko'is,  Ri  gn. 

On  appelle  àuflî  Roi,  celui  qui  doit  payer  pour  toiis  les  autres 
un  repas  qu'on  a  joué ,  ôc  on  dit  alors  qu'on  a  fait  un  Roi.  On 
appelle  audî  le  Roi  du  bah  celui  qui  en  fait  les  frais,  &  qui  dan- 
fe  la  première  courante.  UttRoi  de  théâtre^  eft  un  Roi  en  rcpré- 
fentation  ,  ou  un  Roi  qui  lailïè  toute  fon  autorité  entre  les  mains 
dç  fes  Miniftrcs.  . 

R  o  Y  >  fe  dit  auffi  entre  les  animaux  i  de  celui  qui  eft  le  plus  ex- 
cellent en  leur  éfpéçe.LcLion  eft  appelle  le  ^«ides  animaux,  à 
caûfe  de  Ton  courage.  LéPhœnix  eft  le  Roi  dcsoifeaux,  à  caûfe  de 
fa  rareté .,  qui  eft  encore  plus  grande  qu'onnepcnfe.On  appelle 
auffi  l'Aigle,  le  Roi  des  oifeaux,  le  R$i  des  airs.  Le  Bafilic  eftap- 
pcllé  le  Roi  des  fèrpens ,  à  caûfe  qu'il  tu«  de  fes  regards,  à  ce  que 
àiÏGnt  jes  Naturalises, qui  ne  l'ont  jamais  vu.  Les  abeilles  ont 
aullî  leur  Roi ,  qu'on  dit  être  femelle  &fans  aiguillon. 
R  o  Y ,  fe  dit  aurfi  de  ce  qui  eft  excellent  en  chaque  chôfe  ,  de  ce 
.  qu'on  veut  louer, de  cl  qui  eft  le  premier  dan^  ion  genre,&  quel- 
quefois même  en  chôfes  odicufes  &  mauvaifes.  Princeps ,  Cbry- 
phaus.  Cet  homme  a  mille  bonnesqualitezic'eft  le  Roi  des  hom- 
mes. Voilà  un  manger  de  ^w ,  un  plaifir  de  Roi  ;  pour  dire,  ex- 
cellent. La  vengeance  eft  un  morceau  de  Roi.  Font^  Quand  ce 
Itroitpour  le  Roi ,  il  ne  féroit  pas  plus  chaud  ,.il  ne  feroit  pas 
meilleur.  C'eft  Un  hoiinme  qui  a  un  cœur  dei^tfi,  qui  eft  vaillant, 
libéral ,  magnifique,  qui  fait  unedépenfe  de  Roi ,  qui  traite  en 
Roi  ,-c'eft-à-dire ,  (on  bien.      :  ,  ;^ -  ^^  'j,   ^s.:- 

Avec  Crifpin  tfur  U  Quai  des  Orfèvres, 

.     Je  marchandois  deux  petits  cbandeliers , 

Et  j'entendis. ce  Roi  des  Ufuriers ,  ■  V  J""*;; 

Oui  murmuroit  tout  bas  entre  fes  l^eSy&c.Suvrcit!    ■ 
^^  .  .     ■  *-;  *' 

"R  or  des  Cbofe/  Saintes,  ou  Roi  des  Sacrifices.  C'étoit  chez  les  î^nciéns 
Roinains  le  nom  ou  titre  d'un  Prêtre  ou  Miniftrc  de  leur  kcli, 

.  {^ion.  Rex  Sacrorum.Lc  Roi  des  Sacrifices  étoit  au  delfus  du  Fla^ 
titen  Dialis  .ou  Prêtre  de  Jupiter,  mais  inférieur  au  Sôuvcrairji 
Pontife,  Ce  Prêtre  fut  établi  après  que  les  Rois  curent  étéchallèz 
poiir  faire  les  facrificcs  ôc  les  cérémonies  qu'il  étoit  du  devoir 
d^TRoisdc  faire  par  eux-mêmes.  Voyez  Titc-Livc,L.n.C.  z.Ôc 
Denysd'HalicarnalIc ,  L.  V.  Le  Rçi  des  Sacrifices ctoic  créé  par 

«  les  Comices  ou  Aflcmblée  des  Centuries.  D'abord  il  fiit  tiré  du 
nombre  des  PatYices.  U  ne  pouvoit  exercer  en  même  tems  aucu- 
ne autre  charge,  ni  haranguer  le  peuple.  Plufarque  yQuefi.  Rom. 
4.  6  3 .  C'étoit  lui  qui  indiquoit  les  fêtes  >  &:tout  ce  qui  concèr- 
noit  le  fcrvice  des  Dieux.  Il  préfidoit  à  tous  les  facrinces.  Quel- 
quefois on  l'appelloit  Roi  tout  court.  Voyez  encore  Cicéron  ,</f 
j4rufpic.  Refp.  n.  6.  Pto  domofua ,  ».  J7.  Aulu-Gclle ,  L,  X.  C. 
1 5 ,  L.  XV.  C.  17 .  Macrobe ,  Saturn.  L.  L  C.  1 5 .  Rotin,  Antiqq. 
Rom,  L. II/.  C.  15.  Struvius,  Antiqq.  Rom.  fynt.  C.  X/i.  p,  1^1. 
1 94.  La  femme  du  Roi  desChôfes  Sacrées  pottoit  auffi  le  titre  de 
Reine ,  &  avoir  quelque  fonûion  dans  les  cérémonie  de  Reli- 
.  gion.  Macrobe  cif/.  ■    .    '  \  :^.tfJ;;i^^:■:•^.f^^;^  :'4.i 

Roy,  fe  dit  auffi  au  jeu  desCartes,des  quatre  premîèrcr|)cîntures. 
QjtatuorfoUaluforiaprimària  vocantur  Reges.  £ton  appelle  ironi- 
quement un  jeu  de  cartes ,  le  liyre  des  Rois,  Aux  fechêts  ,  le  Roi 
eft  la  principale  pièce  du  jeu  ,  à  qui  il  faut  donner  échec  ^max. 
pour  gagner.  L'Auteur  du  Poème  de  la  Magdelcrnc  ditf^  .;■  ■ 

Allons  k  la  mai  fon , 
Pour  voir,  après  cela  fîma  rime  m  raifin. 
Les  Livres  que  J'y  vois  de  divèrfe  peinturt     ;  ■  ^    "s3>'i  ^  ^ 

Sont  les  Livres  des  Rois ,  non  pas  de  l'Ecriture  j&c.  !^  •    ; 

■j 

On  ditauffi  qu'aux  échets  les  fous  font  les  plus  près  des  Rois , 
pour  montrer  qu'il  n'eft.  pas  nouveau  que  les  fous  aycnt  fou- 
vent  l'oreille,  du  Roi ,  la  faveur  du  Roi,  ,        '^     .  ,,  [.-  sj  i- ;  ,^ 
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Pied  de  RoY,poucedc^0i,<; 

fur  laquelle  on  étalonne  iè; 

Le  pouce  de  Roi  11 1 
RoYifeditauffifenpl 
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tium  &  omnes  Mîpijirts  regios  f«»^wr,  A  UCuèçrc  on  «npcif 
'  Maifon  du  Roi ,  tous  les  gens  de  guerre  qui  fèrvent  à  fagardc*^ 
tant  cavalerie  qu'infanterie.  En  général  on  dit.  Aller  fèrvit  I* 
Roi  i  pour  dire ,  S'enroUer ,  prendre  parti  dani  iês  troupes.  La  Ju' 
fticc  réxèrce  fous  le  nom  &  autorité  du  Roi ,  fous  les  ordres  dû 
Roi\  de  par  le  Roi.  Tous  le?  Officiers  Royaux  <ic  Judicaturcs'ap. 
pellent  Confeiller  du  Roi ,  même  les  Notaires  &  les  Secrétaires 
On  dit  que  les  chôfes  faifies  font  mifes  fous  la  main  du  Rol^ 
de  Jufticc.  Les  édits  &  décJatations  du  Rot ,  arrêt  du  Conièil 
d'Étatdu  iÎM,dohné  IciJwétant  en  fon  ConfejK  On  appelle  dans 
les  prifops  le  pain  du  Roi,  celui  qui  eft  pris  fur  le  fonds  des  amen- 
des ,  que  le  Roi  donne  pour  la  fubfiftance  des  prifonnicrs  ,qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  fe  nourrir.  Onn*entenddans  lesréjouif, 
fanceS  que  des  cris  de  Vive  le  Roi,  On  appelle  dans  un  fiégcle 
quartier  du  Roi ,  celui  où  eft  campé  le  Génétal.  On  appelle  dans 
les  grandes  maifons  ,ou  dans  les  hotcleries,  Ip  chamore  daRoi, 
celle  oùjl  a  cauché  une  fois  en  allant  par  pays,  i;.;  v,,..- 
Ro  Y  jfcdit  figurément  en  Morale,  &  fîgnifie  jifaîtrc,  libre  ; 
qui  a  un  pouvoir  abfolu.  Prafe£ius  y  dominator.  Un  Philofophê 
Stoïcicn'dit ,  que  le  Sage  eft  ion  propre  Roi  ;  pour  dire , qu'il  eft 
maître  de  fes  paffions.  Tout  liommc  qui  ne  craint  rien  eft  Roi. 
S.  É  V  R.  Quiconque  veut  demeurer  chez  foi  fans  querelle  &  fans 
procès  ,  eft  libre ,  lie  Roi  de  liii-même.  Mont.;. 
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Ce  Roi  des  animaux  (  l'homme  )  combien  a't-il  de  Rois  î  ■ 
L'ambitioti^  l'amour ,  Pavarice ,  U  fc^/niC^  'l^;*--  4  A     - 
Tiennent ,  comme  un  forçât  3  fin  efprit  à  U  chasne, Bo  il. 

Roy,  s'eft  dit  auffi  autrefois  de  celui  qui  étoit  le  fupérieur ,  le 
prenue(,  ou  le  Juge  en  quelque  Corps  &  Compagnie.  Judex 
eleâuti  primarius, primas.  Ainfî  onappeîloitle  Roi  des  Merciers, 
celui  qui  avoir  l'œil  fur  les  poids,  aunes  Ôc  mefures  des  Mar> 
chands  j  le  Roi  des  Barbiers,  ccl  ui  qui  avoir  droit  de  vifite  fur  les 
autres  i  le  ^w  des  Arbalétriers ,  celui  qui  étoit  le  premier  des 
Maîtres.  On  trouve  des  Lettres  Patentes  du  Roi  Çharles.Vl.  de 
l'an  141  i.qui  portentqu'il  a  reçu  la  fuppliçatiohdes  J^m/Coiv 
nétablc  &  Maître  de  la  Confraire  des  60  Arbalétriers  de  Paris. 
U  y  avoir,  auffi  un  Roi  de  laBafoche  pour  les  Clercs  s  un  Roi  des 
Arpenteurs ,  &c.  U  y  a  encore  maintenant  un  Roi  des  Vidions , 
quiefl  lèChèf  delà  Maîtrife.  Aux  Jeux  Floraux on^i||pelloit  le 
Roides  Poètes ,  celuiqui  avoir  emporté  le  prix  ,&  qui  l'année 
fuivantejugeoit  des  Poëfies^es  autres.  Poètarum ^ex^Aiblopho- 
rus.  Ainfî  Oger  le  Daiiois  a  dit  ,,^  l 't  km^Hï  ;:3i^^^^Mv(^  •. 

Ici  endroit  eji  cil  livre  finet, ,'  '  vi^  r    -1^^   ' 

jQui  des  enfance  Oger  efi  appeUex,t  ^'"^ 

Or  veuille  Diex  qu'il  foit  parachevez., 

'JEn  tel  manière  qu'efire  n'en  putffe  blafmet,^^;^ 

iLi  K^Addms  par  kl  il  «/?  rime^,. 

Et  au  R.  de  Cleorà^des.  :#:^.<^,^M:^;;|;^:i§'^^^^ 

JCe  livre  deOeom/des  .#^i».'^>%^^ 
Rim/je  le  Roy  Admet '%^§^i^^:  l^f -^ 

"•;:','/•■;'■' •■■-..^^  Mene^lé au  bon  Duc  Henry,  '^^^^^^^^f^-'V^-ï'"^ ."'^  ' 

Il  y  a  eu  auffi  un  grand  Officier  à  la  Cour  qu'on, iipipinoit  Rn 
des  Ribauds  ;  il  eft  expliqué  à  R  i  b  A  v  d.  9  ^i  :  MKi^'-:  ■.. 
Le  iR0/i^4rinr/ étoit  autrefois  un  Officier  fbrtconfidérable  dans  les 
armées  &  dans  les  grandes  cérémonies.  Câdnceatorum  prafeitus. 
Il  commandoit  aux  Hérauts.  Il  préfidoit  à  leur  Chapitre,&àv  oit 
jurifdiâion  fur.  les  Armoiries.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut 
Ciovis  qui  inftitua  ces  fortes  d'Officiers ,  &  qui  les  baptiza  du 
nom  de  fon  ai.  Saint  JDenys  Mont-joye,  D'autres  difent  que  ce 
futDagobèrt.  La  Colombîère  prétend  que  ce  fut  \eRoi  Robert, 
&  que  le  premier  qui.CMt  cette. charge ,  fut  un  nommé  Rohèrt 
Dauphin, noble  ôc  vaillant  Chevalier.  Chartemagnè  les  appclla 
Compagnons  des  Rois ,  &  \ei  reçut  entre  fes  principaux  ConfeiU 
1ers.  Leurétabliflèment  en  cette  charge  fe  nifbit  avec  de  gran- 
des cérémonies,  qui,  parcequ'el  les  fontcûrieufes,  feront  ici  ra- 
portées.  Celui'  qui  étoit  élu  par  leChapitire  des  Hérauts, étoit 
préfentéau  Roi ,  qui  lui  donnoitdés  habits  royaux  d'écarlate» 
fourrez  de  menu-vair ,  qu'il  lui  fiûibit  vêtir  par  fes  Valers  de 
Chambre.  Enfuiteilétoit conduit  par leConnétableApluficurs 
,  Chevaliers ,  ôc  tous  les  HérauM^  Pourfuivjins  d'Armes  deux  ï 
deux»  jufqu'^u  lieu  où  le  Roi  devoir  çntendre  la  Meflè«  Là  on  le 
plaçoit  devant  l'Autcldans  une  chaife  fur  un  tapis  yeUi*^  ayantà 
f|;s  deux  lez  ou  côcezdesChevalier»  qui  portoiem  les  honneurs, 
,  '  '       •■/•..    .'  '  \î  *,  :      comme 
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: .  ^jnnicla  côiiro<iné , là  cotte  d'armes  &  Vépée.  Le  Roî  irrîv^^ 
'   lui  faifoic  faire  fèrfnenc  fur  les  Évangiles ,  &  hji  (fonnoic  le  cri 

■r-^^}lfotit'joyeStpittyttZvecpiii(iciJits  articles  cobcèrn^nt fes 

'    fol^ipiw.  Énfoite  le  Roi  le  faifoit  Chevalier  ,  en  lui  donnant 

">r^c  qu'ilL|lii*fa|foit  ctindrc  par  If  Connétable, &  le  Roi  lui 
mettbit  la  cotte  d'armes  ,  lui  accrochoit  à  la  poitrine  le  blâfon 
^maillé  des  Armes  de  France «&  lui  mettoit  la  couronne  fur  la 
tête.  Puis  le  Rti  d'armes  étoit  aflîsdans  la  chaife  du  Roi  vis-à-vis 
de  lui  pendant  lefèrvice  »&  le  Roi  le  faifoit  dîner  au  bas- bout 
àeC9>  table ,  &  ftrvir  par  fes  mêmes  OfHciers.  Il  lui  faifoit  un, 
grand  préfent  dans  une  coupe  d'or ,  &  cnfuite  il  étoit  recon- 
duit en  (on  Hôtel  avec  la  couronne  fur  la  tête,  &  lacottc  d'armes 
fur  l'habit  royaU  par  deux  Maréchaux  de  France  &  plusieurs 
Chevaliers ,  en  grande  cérémonie.  Voyez  dans  Louvan  Gélio 
pluficUrs  autres  particularitez.  ./• 

Le  Roi  d'armes  Mont-joye  a  l'avantage  détenir  le  premier  xang  fur 
les  autres  ^wi-d'armes  des  Marchesoir  Provinces j  TCfquels 
flvoient  fous  eux  chacun  des  Hérauts  &  deux  Pourfuivans ,  qui 
compôfoient  un  Collège,  dont. le  Chapitre  fc  tenoit à  Paris 
en  l'Églife  du  Petit  S.  Antoine.  Il  cft  diftingué-desaûtres,  par  fa 
cotte  d'armes  de  velours  violet  cramoili  ,  ornée  devant  &  der- 
rière de  trois  grandes  fleurs  de  lis  en  broderie  d'or  ^  furmontées 
&  couvertes  d'une  couronne  royale ,  frangée  &  galonnée  d'or  j 
fur  la  manche  droite  trois  fteurs  àt^  lis  >  &  le  nom  &  le  titre  de 
Mmt-joye  écrit  en  broderie  d'or  ,  &  Roi  d'armes  de  France  fur 
la  gauche.  Anciennement  il  portoit  far  fa  ^itrine  «n  camaïeu 
ou  email  decrifUl  rehaulfc  d'or,  garni  ^  bordé  de  pierreries  fi- 
nes ,  où  étoient  peintes  les  armes  du  Roi."  A  ^réfcnt  il  porte  uih 
cordon  large,  d'où  pend  une  médaille  d'or  avec  l'effigie  du  Roi. 
Son  bonnet  eft  une  toque  de  velours  noir  avec  un  cordon  d'otic- 
mé  de  deux  rangs  de  perles  i  &  des  touffes  ouaiarectes  de  Hé- 
ron. Il  porte  à  la  raaip  droite  un  fcéptre  couvèn  de  velours  vio- 
let femé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  brcdcfTc^orné  au  bodt  d'une  fleur, 
.  delismaASvcchargée  d^une  couronne  royale  de  même.  Favin 
ditYjue  la  cette  d'armes  des  Rois  dWmes  de  Province  étoit  ap*-. 
pellée  f unique  ,  ayant  les  manches  courtes  &  arrondies  i)ar  en 
bas,  fur  jefquellcs  étoient  marquez  les  noms  de  leurs  Provinces. 

Les  Rois  d'armes  ont  eu  divers  noms,  en  divers  lieux.  Celui  du  Roi 
d'armes  distance  s'appelloit  Mom-joyeS^Denys,  Celui  de  l'Em- 
pereur eft  zp^eWé  j^rche-toi  ,qui  eft  créé  par  l'Empereur  j  après 

^  que  le  Marquis  du  Saint  Empire  le  lui  anommé.Celuf  du  Roi 
d'Éfpagne  s'appelle  Toifon  d'or,  à  caufe  de  l'Ordre  de  la  Toifon, 
dontlcRoid'Efpagnecft  leChef.  JeandeS.Remy  fuç  ït  pie- 
m ier  Roi  d'arme/ Cous  le  nom  de  ToifoKiorj  qui  a  lailK  un  Trai- 
té de  l'an  146Z0Ù  il  rapoirte  les.Ordonnances  faites pac  les  an- 
ciens Ducs  de  Bourgogne  fur  les  Armoiries^  dïî  ■  ^ irf;;  ^^v; v^?  • 

En  Angleterre  il  y  a  trois  Rois  d'armes  dontle  premier  porte  le  nom 
de  Garter;  jfc'eft-à-dirc ,  Jarretière  i  le  fécond  de  Clarence  ,  & 
le  trôifiémé  de  Norrey.  Ils  font  Chevaliers.  En  ÉcoÛc  il  cft  ap- 
pelle Léon, 

Us  prennent  aufTi  leurs  noms  des  Ordres  de  Chevalerie  ,  dont  ils 
(ont  Roii  d'armes  ,conime  celui  du  Roi  Louis  XI.  Mont  S,  Mi- 
chel, celui  des  Ducs  d'Orléans,  PorN£/>/f>  celui  d' Anjou,  CVwp 
fant ,  celui  de  Bretagne,  Hermines  ,Ôcc,  ,t  •;'>-;:  m  ^^ y 

Maintenant  les  Râii  d'armes  font  bien  déchus  dclctirancîennc  élé- 
vation &  autorité.  Le  Grand  Écuyer  prétend  que  la  qualité  de 
Rois  d'armes  cd  comme  annexée  à  fa  charge.  Il  en  fait  pluficurs 
fonékions  ,  &  en  prétend  les  plus  beaux  droits.  En  la  Cour  des 
Ducs  de  Normandie  les  Rois dUrmrss'zp^Woicnt  Ducs  d'armes. 

Rois.  Les  Livres  des  jRw,  font  des  livres  de  l'ancien  Tcfta- 
ment.  Libri  RegutH  veteris  tefiamenti.  Il  y  ;i  dans  l'Écriture  qua- 
,tre  livres ,  qui  contiennent  rhiftoiredes  Rois  >  ou  l'hiftoiredu 
peuple  de  bien,  pendant  près  de  600  ans,  &  qui  font  des  livres 
Canoniques  ,&  Protocanoniques.  Dans  le  texte  Hébreu  les 
deux  premiers  s^pprîtîht  le  premier  &  le  fécond  livra  deila- 
muel }  les  dcuxaûtres  font  intitulez,  premier  &  fécond  des  Rois. 
Les  Septante  &  la  Vulgate  ne  donnent  qu'un  même  d^e  à  ces 
quatre  livres.  Ceux-là  les  appcWentlivrtsdesR/gnesi  Se  celle-ci 
livres  des  Rois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  >  &  de  plus  com- 

®  munèment  reçu  fur  les  Autents  de  ces  livres»  c'cft  que  Samuel 
l'eft  des  14.  premiers  chapitres  du  premier  livre.  On  attribue  le 
rcftede  ce  livre,  &  le  fécond  tout  entier,  aux  Prophètes  Nathan 
&  Gad.  Dans  lesdeux  derniers,  on  croit  que  ce  qui  r<:garde  Sa- 
lomon  a  été  écrit  par  Nathan  ,  Abia  &  Addo  ,  qui  prophétifè- 
tcnt  de  fon  tems.  Les  Auteurs  du  rcfte  de  ces  deux  livres  font 
encorerapins  connus  j  mais  leur  canonicitèa  toujours  été  recon- 
nue, &  par  riglife  Juive  ,  &  par  l'Églifc  Chrétienne. 

Les  Rois,  forti  aulTi  la  Fête  des. -^aii,  qui  fefait  le  6  Janvier,en 
mémoire  des  Mages  qui  vinrent  adorer  JiSsus-CniàiST.  L'ado- 
ration des  ^«iVefl  un  tableau,  ou  une  éftampe  qui  rèprèfentece 
myflère.  ,,»-.(  . 

Ro  Y  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrûf^s.  Up.Difu  ,un  Roi , 
TmeIK 
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ttnctx>iMT««i  ï)§m^mUs  Rex ,  unét'Lex.  On  dit  aiillî ,  Souhait 
dé  Roi^  fils  &  fille.  On  dit  d'un  hq(|^mede  bonne  mai  fon,  qu'il 
.cft  noble  coknme  le  Roi  t  &  on  dit  pour  affirmer  unçchôfe  ,Cek 
cft  vrai  ,  ou  le  Roi  «'cft  pas  noble.  On  die  de  ce!  ui  qui  a  obtenu 
iinc  chôfe qu'il  fouhaitoit  fort ,  Maintenant  kRoi  n'cft  pas  fon 
coiifm.Ondh  parlant  des  chôfes  qui  font  hors  d'ufage^  Cela 
étoit  bon  du  tems  du  ^0/ Guillemot.  On  dit  d'une  affcmbfèc 
tumulvueufe,  C'eft  la  Cour  du  Roi  Pétaut,  où  chacun  eft  maitrtf  ^ 

,    CIjacun  j  contredit ,  chacun  y  parle  haut', 
'  £t  c^eft ,  tout  jùjietnent ,  la  Cour  du  Roi  Pâaut.  Mp  t, 

Voyez«l*ûrigine  de  ce  provèrte  k  Maître,  'On  dit  à  table  ,  quapd 
on  prend  du  fel  avec  les  doigts ,  J'ai  yû  le  Roi.  On  appelle. 
Jouer  au  i^i  dépouillé  t  quand  plu/leurs  pèrfonnes  font  après 
quelqu'un  pour  le  piller ,  le  ruiner,  pour  en  ttrcr  chacun  fa  pié-^ 
ce.  On  dit  >  Aller  où  le  Roi  va  à  pied  ;  f^our  ^^perj  à  fes  nécefïî- 
lez.  On  dij: ,,  Qui  aura  de  beaux  chevaux  ,  fi  ce  n'eft  i^oi  f 

.  quand  On  s'étonne  de  voir  un  homme  riche  bien  meublé.  I0n 
dit ,  Qi^i  mange  la  vache  dii  Roi ,  à  cent  ans  de  là  en  paye  les 
os  }  pour  dire ,  que  celui  qui  a  manié  les  deniers  du  Roi,  qui  a 
fraydé  les  droits  du  Roi ,  en  eft  recherché  tôt  ou  tard.  Pour  fc 
mocquKJr  de  celuiqui  dit  abfolurfient ,  Je4e  veux ^ on  répond  > 
Et  le  Roi  dit.  Nous  voulons.  Qr}  dit  d'un  opiniâtre  qui  s'eft  plar 
céquelqucpart ,  qu'il  n'en  foSiroit  paspourle^w.  Ondlr^Au 
Royaume  des  aveugles ,  les  borgnes  font  Rois  j  pour  dire  ,  que 
ceux  qai  ont  le  moins  de  défauts^  font  les  al  us  èftimables.  Oii 
dit  encore.  Nous  verrons  cela  avant  qu'il  foit  trois  fois  les  ^wVj 
pour  dire, <ians  quelque  tems  d'ici.    ^  .    . 

Roy  dans  la  Philofophie  hèrmétiqdi,pu  et)  termes  du  grand  Art. 
Çemotaplufieursufages,  &  eritre  en  différentes  phrâfcs. 

L B  Roi  »  dUc  fimplcment  9 C'cfl.lc  fouphre  ,*  autrement  l'or  mi- 


néiaL 


It^^i^: 


\ 


Lb  Roi  BT  LA  Reine.  Ce  font  le  fixe  &  le  volatil ,  le  mâlé 
de  la  fëmelle ,  \e  fouphrc-Ârie  mèrcUre  qu'il  faut  cuire  jufqu'à 
<:e  qu'iU  (pient  devenus  noirs.  ,        . 

Lb'Roi.da  cet  Au  t.  C'eft  le  mercure  philofophal  j  car  tout 
roule  fur  lui  ,  &.rien  ne  fc  fait  fans  lui.  .     '  ^^ 

Lb  Roi  est  ne.  C'eft-à-dirc,  le  compôt  eft  anime  &  végète. , 

Lb  Roi  hetournanTob  lX  f^^ntaime.  C'eftla  Me» 
decine  bien  inférée. .  ^ 

L*B  Roi  HiSRODES.fiût  tuer  des  enfans,  dont  le  fang  eft  rè^ 
cueilli  par  des  foldats.  Le  fcns  de  cette  façon  de  parler  s'expli- 
que ainfil  Ce  Roi  eft  l'Artifte}  les  foldats  ôc  leurs  èpées  ce  font 
les  feux  qu'ii-faut  employer  pour  tirer  t'huraiditè  ipèrcurialc 
&  métallique)  fie  ceux  qui  recueillent  le  fang  ,  iftht  les  réel/ 
pienS'».''^- i:;\.";':-o,^v:*5i  '..,;.-,:/;;,■.       -  "■ 

Roy  ,  en  termes  de  Fleuriftes,  fe  dit  de  quelques  œillets  rouges.  * 
Roy  d'Alger,  eft  un  rouge  tîcant  fur  le  cramoifi,  portant  de  hennx 
panaches  fur  un  fin  blancjfiftt  nullement  confus.  Lafieur  eft  lar- 
ge >  mais  tardive ,  fe  trouve  à  Lille  ,  ^graine^  La  plante  pro- 
duit beaucoup  de  marcotes',  mais  elle  eft  fort  fujctte  au  blanc. 
Il  he  lul^ut  laiflèr  oue  quatre  boutons^  Roy  d'Angleterre  ,  eft 
un  œillet  très-rare,  d'un  très-beau  rouge  cramoifi ,  fur  un  blanc 
de  laiti  fafieur  eft  allez  large,  mais  ronde  au  dernier  degré  y  fâ 
plante  eft  vigoureufe,  qui  ne  produit  pas  beaucoup  de  marcot- 
tes. Il  faut  lui  laiflèr  quatre  boutons.  Roy  de  Flandre  ,  c'(;ft  un 
rouge  >  mais  d'une  grôflèur  prodigieufe  ;  fon  blanc  n'eft  pas 
bien  fin,  mais  fafieur  porte  le  plu^fouvent  quatorze  pouces  de 
tour  :  fes  panaches  font  gros  ,  fa  plante  forte ,  mais  qui  ne  pro- 
duit pas  beaucoup  de  racines,  elle  ne  crève  pas  lui  laidànt  cinq 
ou  fix  boutons.  MoRiii, 

Les  Iflesdes  Rois.  Ifles  de  la  mèr  du  Sud ,  fur  la  côte  di;,  Gou- 
vernement de  Tèrrc-fèrme.  Regum  Infula.  La  grande  îfle  des 
Rois  eft  très4>elle  ,  &  très-pleine  de  bois.  Elle  n'eft  habitée  que 
pardes  Nègres  qui  font  aux  Bourgeois  de  Panama,  qui  l'ont 
en  rentcjdu  Roi  d'Éfpagne,  &y  font  la  pèche  des  perles ,  &  la 
recotte  du  maïs,  &  autres  légumes.  Il  y  enaencorejune  ving- 
taine d'autres  de  différentes  grandeurs  ,  toutes  tr^4icn  revê- 
tues de  bois ,  &  fort  agréables.  On  les  nomme  aufll  iHcs  des 
perles ,  parcequ'on  y  en  pèche.  La  Pacheca  eft  la  plus  fcptcn- 
trionale. 

Rp  Y  A  L,  A  L  B.  ad  j .  fie  au  plutrier  Royaux,  Ce  qui  regarde ,  ce  qui 
concerne  le  Roi.  ^^^j^^,ri^4/ii.  Qnfait  des  prières  pour  le  Roi 
fie  toute  la  Maifon  ,  la  Famille  Royale ,  pour  tous  les  Princes  du 
Szn^Royal,  Le  Frèredu  Roi  s'appelle  fon  Ahcde Royale.  LaDu- 
cheilè  (ie  Savoye s'appelle  Madame  Royale.  Il  y  a  un  fond  déf- 
tinépour  l'entretien  des  Maifons  Royales,  Le  Palais  Royal.  La 
PUce  Royale.  Un  Hiftoriographe  des  Maifons  Royales.  Le  Roi 
dans  fon  Sacre  eft  revêtu  de  lès  ornemens  royaux.  On  appelle 
aufli  Letttès  royaux,  les  lettres  qui  s'expédient  en  Chàncelerie 

»  au  nom  du  Roi.  Diplomata^  codicilU,  Un  appartement  royal ,  eft 
une  faje,  antichambre,  chambre ,  cabinet  fie  galerie. 
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1667  RO  Y. 

O  mot  vient  du  Latin  regalh ,  comme  R«i  vient  de  RfX.  ^ 

R  o  Y>  jL ,  fe  dit  aulFi  de  tout  ce  qui  cft  grand  ,  (>ompeu;x,  magni*- 
fique,  cxccltent  en  Ton  genre.  Regîus ,  r;gii//j ,  bdfilùut ,  magni- 
fuus.  Cette  place  efl  entourée  de  douze  baftions  royaux-,  c'eft-à- 
dire ,  grands  &  forts.  Ce  Seigneur  a  fait  une  dépenfe  royale  i 
.ce  bâtiment  ;  ilaTâme  royale  ôc  magnifique  y  ccftunr<»;4/liom- 
mc  ,  il  t'Il  fort  accompli. 
Ro  Y  A  L,  fedic  aufli  de  tous  les  Officiers  de  Jufticc  établis  par  le 
Roi ^  &  des  Sièges  où  elle  fe  rend  en  fon  nom.  Caufarum  forert- 
fiumjuëces ,  coghïtores  régît.  Un  Siège  y  un  Bailliage  royal.  Un 
Juge,  un  Notaire,Un Sergent  royal.  Les  cas  royaux^ ptévoiAux 
font  Ceux  qui  font  réfèrve?:  aux  Officitrs  r*y4aA;,dont  les  Juges 
des  Seigneurs  ne  peuvent  pas  connoître^  comme  rapt,  faulfc 
monnoie ,  &c. 
On  appelle  Tré^for  royal  y  ce  qu'on  appelloit  autrefois /'£jj?/îr^wç , 
*'     le  lieu  où  toutes  les  financf  s  du  Roi  font  àportées  par  tous  Jcs 
Receveurs  Généraux  ou  Traitans.  JErarium,  Les  contraintes 
pQm  denicïs  royaux  vont  par  corps.  On  a  appelle  droit  royal  ^ 
unetaxejiait^  pour  l'hâ édité  desOffices.  Jus  regale.  La  Cham- 
bre royale,  celle  qui  a  été  établie  pour  la  réunion  des  Mala- 
deries. 
On  appelle  armée  royale,  celle  qui  eft  capable d'affiéger  une  gran- 
de place,  qui  marche  avecdu  gros  canon.  ^<f^w/^xaWf«/.  On 
pendun^^'ouvèrne^irquTaeu  la  téméritédctenir  dans  une  bico- 
que ,  contre  \xnéîirmée  royale. 
On  appelle  Abbaye  royale ,  celle  dont  la  fondation  cft  faite  par  un 
Roi ,  ou  par  quelque  Prince  auquel  le  Roi  a  fuccédé.  Abbatia 
inftitutionïs  rcg'u.  Le  Roi  nomme  à  toutes  les  Abbayes  de  fon- 
/àiiiion. royale,  .  • 

ChaHtT<y/ï/ ,  eft  une  ancienne  Poëfie  ,  où  l'on  obfôrvc  les  mêmes 
règles  qu'à  la  Ballade ,  excepté  que  le  fujet  doit  être  grand  & 
{éricux.CamusTegÏHs  j  Jeu  rhythttim  ,  bomaoteleuton.  Lé  Chant 
royal  cft  encore  en  ufage  aux  Palinods  de  Rouen. 
LcFoRT-RoYAL.v4r.v^f^i*<.Cefortquitf^tpartiaità  la  Francc>  cft 
en  la  cote  méridionale  de  la  Martinique,^ne  des  Antilles.  Il  eft 
fitué  fur  le  bord  leptentrionaldeia  Baye  Royale ,  oùnous.avons 
quelques  habitations  Françoifes.Jl  y  a  un  autre  fort  de  "même 
nom  iur  la  côte  méridionale  de  laGuadaloupe ,  lequel  appar- 
tient au  (fi  à  la  France.  I 
Lc?oin~Koy  AL.  Regiusportus.  Bourg  avec  un  Dprt.ll  eft  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Acadie  ,  province  de  la  nouvelle  France. 
,    Il  y  a  un  port  de  même  nom  dans  la  Floride  Françoifc  ,  à  Tcm- 

bouchùre  delà  riv;içre  de  Caroline.  M  AT  Y. 
ROY  AL.  f  m.  Monnoi^d'or  battue  fous  le  régne  dr  Philippe 
Le  Bel.  Nummus  aureusidi^srtgjus.  C'eft  la  pi  us  ancienne  mon- 
noie d'or ,  dont  il  foit  fait  mention dansles  regîtres  de  la  Cour 
'  des  Monnoies.  Les  petits  royaux  valoient  1 1  fols  parifis  >  ou  jcn* 
viron  iix  livres.  Lcs^rw  royaux  valoient  le  double  des  petits. 
Cette  éioéce  de  monnoie  a  eu long-tems  cours  en  France^  On 
en  voit  Bu  régne  de  Charles  VU.  On  l'appelloit  royar^  parceque 
le  Roi  y  étoitreprc  fente  vêtu  de  (es  habits  Royaux.  L&  Blanc. 
Las  Comtes  de  Provence  ont  eu  auflî  une  iibai>lioid'  qu'on  ap-' 
pclloit  royaux  d'or  couronnez,.  ^ 

R  O  Y  A  L  E.  f  f.  On  appelloit  ainfi  une  forte  de  culotc  que  l'on 
pot  toit  il  y  a  quelquesannées.  Fémorale  regium  lemnifcatnm,  La 
royale  étoit  large  :  elle  avoit,  au  bas,des  canons  lacez  derubans, 
enjpUvez.de  points  de  France  >  &  enrichis  de  braderie  de  drap 
découpé  à  jour  ,&de  pluHeurs  touftes  de  rubans. 
Roy  A  LÉ  ,  eft  aufti  le  nom  d'une  éfpéce  de  Prune.  Les  Royales 
font  de  bonnes  prunes  enbujllbn.  LAjioyale  a  la  Hgure  ronde 
&,prèifque  quarrée  &platte.  La  Quint. Elle  eft  violette,  ti- 
rant au  rouge.  I  d.     '       ■ 
A  LA  Roy  ALI.  adv.  K  la  mode  ,  à  l'imitation  du  Roi.  Mo- 
re Régio  y  vel  Regium  in  modum.  Les  barbes  4  la  royalt  étoienc 
fort  en  vogue.  On  dit  du  bœuf  4  /4  royale ,  qui  a  certain  aftài- 
fohnement. 
ROYALEMENT,  adv.  D'une  manièrc^«oble ,  généreufc  & 
magnifique.  Rtj^iè,  regaliter  ,bafiiicè.  Ce  Prince  vit  royalement, 
&  en  grand  Seigneur. 
R  O  Y  A  L I S  T  E^".  m»  Qili  impatient  bien  les  droits  &c  les  intérêts 
du  Roi  ,cfui  combat  fous  (es  çnfcignes.  Regius  aJfecU.  Les  Sou- 
verains Magiftrats  font  toujours  Royalifies.  Du  tems  des  trou- 
bles de  la  Religion  il  y  avoit  les  Royalifies  &  les  Ligueurs. 
^  Royalifies  en  Angleterre  dans  les  troubles  du  régne  de  Jacques  I. 
étoienj.ccux  qui  tenoient  pour  le  Roi,  oppolez  aux  Parlemen- 
taires. 
ROY  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  démantelée  , 
avecun  port.  Novioregum,  Elle  cft  dans  la  Saintongc ,  en  Frati- 
cc,  à  l'embouchure  de  la  Garonne  ,  &  à  dix  lieues  au  dellous 
deBlaye*MATY»,Vttlois^iV<>/.O.i//.p.  joi.  col.  i.&  p..  yoj. 

col .  I .  '  ■   .    •  '  _ 

ROYAUME.f.  m.  Pays  qui  eft  fous  l'obéïifancc  d'un  Roi,  d'un 
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Monarque  ,RÛnum ,  Monarchie.  Les  Romain*  fe  vantoie 
d'ôter  ôc  de  donner  des  Royaumes.  Le  baniflêraent  hors  d  ^  ' 
Royaume  emporté  confifcation  de  corps  &  de  biens.' L'âfpaon^ 
eft  compoféc  de  quatorze  Royaumes,  L'Empire  du  MogoK  cnjf 
tient  plufieurs  ^»>'4«w;«.  Chaque  Royaume  a  fes  loix  fond  ' 
mentales.  Les  Douannes  font  établies  vers  les  frontières  à' 
Royaume.  Le  Seigneur  a  dit,  que  louç  J^4$m$  divifé  Çel 

dcfolé.  *  -^     1:    .;■;  ,         '"* 

R  o  Y  A  u  A^  B ,  fe  dit  figurément  en chôfes  fpirituelles  &  morales 
Il  faut  tâcher  de  parvehir  au  I^aume  célcde»  Regnum  caU^' 
regnum  cœlorum.  Le  bon  Larron  pria  le  Seigneur  de  fe  fouvcnir 
de  lui ,  quand  il  feroit  dans  (oh^Royâume.  Ton  Royaume  nous 
avienne^eft  une  prière  qu'on  fait  tous  les  jours  au  Seigneuf 
On  dit,  Je  n'iroispas  là  ,  je  ne  fçroisfas  cela,  pour  un  Royaume 
pour  un  Empire }  pour  dire,  je.nçie  ferois  pour  quoi  que  ce 
(bit.    Pro quovis pretio.  ^.  i  ^.  ■^:,J'\:^^ti:h^:.u':^-\ 

On  dit  pravèrbialeraent ,  Envoyer  quelqu'un  au  Royaume  des  ttu- 
pes ,  aux  Royaumts  fombres ,  au  Royaume  des  morts  \  pour  di-  ' 
re  ,  le  faite  mourir.  Mortem  inferre ,  vitam  eripereylaliquem  in- 
terimere.  -_ 

RO YAU  MONT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'iflc  . 
de-France  ,  fttuée  près  de  l'Oyle,  &  du  bourgade  Beaumont. 
Regalis  Mens.  L'an  1404,  le  tonnerre  brûla  une  paoi^bie  l'É- 
glifè  de  celte  Abbaye  >  fondit  Ces  cloches,  &  le  plomb  dont 
elle  étoit  couverte.  Maty.  L'Abbaye  de  Royaumonit ,  Ordre 
de  Citeaux  fut  fondée  par  S.  LQuis>  dans  le  Diocèfe  dé  Beau- 
vais]  pour  114 Moines.  "^  '  ^  '     • 

RO  Y/AUTÉ.  f.  f.  Dignité dcgoi.  Regu,  vel  regalis  dignités,, 
'majeftas.  Agothocle,  de Potlfrqu'il étoit, parvint  à la^^y^M//. 
Les  Romains  étoienc  if^CHiemis  de  ta  Rovaut/.  S.  Chryfoftôms 
die  que  la  ^(74NV/eft  un  alîemblage  de/cdns  &  d'inquiétudes 
pour  le  repos  &  le  bonheur  des  peuples.  Ceux  qui  défirent  la 
Royaut/,U  recherchent  pour  eux-mêmes  j  &  non  pas  pour  le 
^peuple.  Fbn.  La  Royauté  n'^pas  un  métier  de  fainéant  :  elle 
conlîfte  toute  dans  l'aâion.  Pb^i  ^fi  xe.  Les  honneurs  que     * 
lesRoisreçoiventjfontdeshonneurs  qu'on  rend  à  lsiReyaut^,Sc  [ 
non  pas  à  leur  pèrfonn^.  Mont.  Sr 

M.  Larrey  dans  fon  hiftoire  d'Henri  VÙI ,  a  dit  Rouut/pçMt  ré- 
gne. A%egé  de  fa  Royauté,  Abrégé  de  \QiRoya»UA*Vitïix\  IV, 
Roi  d'Afngletèrrt^  eft  mal  dit,  il  faut^lire,  Abrc^s  de  fon  i^gne. 
On  appelle  Royauté  de  Ufeia ,  celle  qui^lfe  fait  par  élcâioh,  Iqpur 
des  Rois,  ^r^fftfm //^//<(W/i.  On  fait  p^yctïz  Reyauték  celui 
qui  a  été  Roi.  La  beauté  tfi  la  Royauté  MS^  pêrfbnnes  privées. 
M.  É"sp. 
RO  y  E  ,  ou  R  AYE  f.  f.  Champ  labouré  >  labour,  jiger  âratus. 
ArUtio,  Ceft  un  vieux  terme  de  Coutume ,  qui  /c  trouve  dans 
Bcaumanoir ,  C.  17.  &  dans  la  Somme  de  Bouteiller>L.ILTir« 
40,  p.  860.  Faire  roye  ouverte  le  long  des  che^nfnsj  c'eft  faire 
des  ouvèrtj^s  le  long  des  chemins,  en  labourant  les  terres,  qui 
font  auprès,  à  raif(,>n  de  quoi  il  eft  dû  une  àmendede^o  fous,  ' 
en  quelques  Coutumes.  .- 

RO  Y  E.  f  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Picàr^fie  ,  en  Fran- 
ce. Rodium  ,  ^4iir^4.  Elle  cft  fur  la  petite  rivière^' Auvergne  ,.à 
quatre  lieues  de  Noyon  ,  vers  le  couchant  fepténtrional.  Oa 
la  prend  ppur  l'ancitnne  Rodium,  ou  Rodrinu,  ville dehl  Gau- 
le Belgique.  Matv.  Valois  ,  Net.  G  ail. ^.^C6.  ..  >.   • 
ROYETTE.  f  f.  Vieux  terme  ,  Puiflsm<i  ,  ufufruit.  Poi^as  ,. 
_l^«fiisfruâlus.  Les  Aftîftcs  de  Jérufalcno  ,  Chap.  17^.  Ne  moi , 
ne  ma  femme  ne  avons  que  la  royette  des  biens  à  notre  vie.  ■- 
RQ  YNE.  f.  f,  Vieux  mot.  Reine.  Régine.  On  appelloit  autrefois 
Reines  blanches  les  Reines  veuves,  ou  à  caûfe  de  leur  coëffure 
comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Blanc  T.  I.  p.  1060,  ou  en 
mémoire  de  Blanche  i4e  Caftille ,  veuve  de  Louis  VIII,  &de 
-   Blanche  d'Évreux  veuve  de  Philippe  de  Valois ,  qui  ontun  très- 
bon  nom  enFr^mce,  comme  prétaid  Du  Tillet  p.  158.  ^après 
lui  M.  De  Lanrière.  . 
Ro  Y  N I.  f.  f.  Vieux  mot.  Grenouille  \  de  rauê,  R.  de  la  Rôfe.   y 

Cil  4  robe  religieufe     .  "  , 

Donques  eft4L  religieux  ; 
.,  ^       ^  Cefl  ârgumet)S  e0  trop  feux  ^  ', 

,  Hree  vaut  une  vieille  roinc  / 

'  Ld  robe  ue  fait  pas  le  moine,   Boril. 

i  ^-^  • 

ROYNETÏE.  f  f.  Petit  inftrument  quifèrt  aux  Charpentiers^ 
marquerleur  bois.  Graphium.  LesCommis  qui  vont  marquer  le 
vin  dans  les  caves  fe  fervent  de  rojnettes.  Les  Tonneliers  ,  les 
Courtiers  de  vin  ont  de  même  des  reynettes  pour  marquer  les 
conneauxt  Quelques-uns  difent  r§u4t$e ,  rouduette  4  de  reuémer  i 
pour  dire  ,Sc  (èrvir  de  larouanc. 

RoYNSTTi.f.  f.  Nom  d'un  jeu  ancien.  CoquilUrd ,  page  4^. 
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rOVT  ELEt,  ou  ROITELET.  fubft.ni.Roi  ou  Souv^yi 
'     d'un  petit  pays.  Regulus.  C'cil  bien  à  lyi  Roitelet  à  le  prendre 

fur  un  fi  haut  ton.  \         -        1       . 

o  oYT  E  L  E  T  >  eft  aulTî  un  oifeau  fort  petit ,  vif  &  plein  de  feu ,  ' 
qui  niche  dans  les  murs,  qui  chante  prèfque  toute  l'année^rtf* 
\    "(hilus,  Regulus.  'CUdorinçhjts ,  Rex  avium.  Le  Roitelet ^  vulgaire- 
ment appelle  le  Roidesoifeaux,  eft  d'un  naturel  foxt  chaud  ,  il 
n'y  a  guère  d'oifeau  qui  foît  plus  petit  ;  il  parcourt  vo(on|icr$ 
.  toutes  fortes  de  lieux ,  &  n'en  a  point  ■de  certain  ,  ni  d'aflTuré 

'"auquel  il  falfe  fdn  féjour,  &  retourne  ordinairement;  fi  ce  n'cll 

a'iui  qu'ila  choiiipourfaire  fon  nid.  Ilfe  nourrit  la  plupart  du 
torïis d'araignées  &  de  mouchesj  il  fait  fon  nid  dans  quelque  trou 
(le  mur;OU  vieille  mafme,  ou  dansqutlquc couverture  de  cbaû- 
itfè  j  &  le  compofe  en  ovalle  ,  ne  lailïànt  qu'une  très-petitç  en-. 
-  -(réc.  Il  s'en  rCnconrte  aulïî  quelquefois  dans  les  forêts ,  dans  les 
fortes  hayes  ou  buillbiTs/  félon  le  lieu  où  il  fe  plaît.  On  trouve 
-    dans  fon  nid  jufqu'à  huit  petits,  &c  quelques  pèrfonnes  affurfent 
cil  avoir  tijouvéjufqutà  quinze  ,  ce  qui  cil  difficile  à" croire  ,  vu 
fa  petitelïè  ;  néanmoins î^s  Méfanges,qui  ne  font  guère  pljus 
j^iollès  enfont  bien  jufqu'àdix'huif  où  vingt.Ceux  qui  s'en  veu- 
lent fcrvir,&  les  tenir  en  cage,  doivent  fçavoir  qu'ils  n'cibnt  pas 
bons ,  s'ils  ne  foiH  niais.Nll  faut  qde  Iç^cage  foitgarnie  autour 
de  rcvcche  verte  ,  ou  de  moufle,  ou  de  quelque  chôfe  qui  les 
tic-nne  chaudement  t  avec  une  petite  cachette  fcmblablertient 
garnie  de  revêche ,  afin  qu'ils  ne  périllènt  pas  en  hiver.  Il  leur 
faut  donner  du  cœur ,  leur  donnant  huit  ou  dix  fois  le  jour  la 
bJcKée,  lorfqu'ils  voudront  manger  feuls,  vous  vous  en  appei- 
cevrez  lorfqu'ils  lèveront  la  mangcailled'iux-mêmes.  Il   leur 
faut  nettoyer  le  cœur  que  vous  leur  donnerez  ,  de  peaux  ,  de 
iièrfs  6^  de  giaifi'e,  le  bien  battre,  &  en  attacher  la  groflèur 
d'une  noix  à' leur  cage  :  vpus  leur  donnerez  quelquefois  "dcs^ 
mouches  à  bêcher  pour  le&j;gipuir  &  apprivoifcr  ,  &  en  aurez 
grand  foin.  Ils  fé  rendent  tout-à-fait  domeiliqucs  ,&  viennent 
:\      prendre  ce  qu'on  Içur  préfente  à  la  main.  ' 
"Le  Roitelet  tH  fort  petit  i  fonbec  eft  aflèz  longuet  ,  menu  &  rond  , 
&  en  quelque  façon  noirâtre Scoin  peu  courbé  à  l'extrémité  i  il  a 
une  crête  fur  le  îVont  qui  s'élève ,  laquelle  eft  d'un  jaiine  doré, 
Cis:  qui  ne  paroît  pi  us  en  façon  quelconque  ,  lorfqu'il  elt  mort ,; 
fa  tête  )  fon  col,  fon  dos/  éile  milieudefes  aîles  fontd'un  vèrd 
■^    jaunâtre}  les  pennes  die  fe's  ailes  font  noirâtres  ,&  néanmoins 
jaunâtres  à  leurs  côtcz  ,&:à  l'endroit  de  leur  naillàncc  il  a  une 
tache  blanche  remarquable;  fa  queuë.eft  dcfehiblable  couleur 
que  les  grandes  penui/s  defcsaîlcs ,  fa  gorge  &  fa  poitrine  font 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  fon  ventre  eft  jaunâtre  ,  les  pjéds  font 
bruns, &  allez  robuftes  pour  un  corps  fi  petit. 
'  Lafémellealatête  couverte  de  plumes  plus|)âles  que.  le  mâle,  au 
lieu  de  la  Iviippe  dorée  qu'il  a  ,•  elle  ne  lailïè  pas  d'en  avoir  une , 
^dont  les  plumes  font  moins  élevées  ,  outre  ce  elle  a  une  ligne 
noire  afîez  épailïê  ,qui  environne  fa  tête,  SiC  fait  commç  une 
^  jolie  courorHiCielk  a  aulfideuxtaches  blanches  dans  les  aîles , 
dont  l'une  eft  petite  &  l'autre  longue  ,'&  au  mâle  il  n'y  a  que 
la  longue  qui  paroilfc.  Vous  rcconnoîtrcz  encore  le  mâle  à  ceci, 
c  eft  qu'environ  un  mois  apçès  qu'il  aura  commencé  à  mang'er 
fcul  ,  il  fc  retirera  en  haut  pour  çhant^  ,&  s'il  y  a  une  fémclr 
le  avec  lui ,  il  la  tourmentera  en  montant  deflus  à  toute  heu- 
re ;  le  mâle  fera  aulIl  plus  rougcâtre,  &  aura  la  poitrine  mar- 
quetée. " 
Qiiant  â  la  pâte  qu'ij  lui  faut  donner  ,  clic  doit  erre  de.mêmeque 
celle  du  Rofli  JîqJ,  il  ne  fait  point  de  paffage  ainfi  queîplufieurs 
autres  oifeâux  ,  mais  il  demeure  toujours  dans  le  pays  ,  il  ré- 
i-  nnië  &:  change  ineenàmmentj&  a  la  quftië  toujours  foptrleYtîc,. 
îl  vit}'éfpace  de  cinq  ans.  Prenez  garde  de  lui  lailfcr  mangcrdes 
-^        ijriouches  au  commencement ,  parccqu'cllcs  le  i-enciroicnt  ftip* 
tique.                         .      ^  ,  • 
,    Il  y  aune  autre  éfpéce  de  Roitelet <\\x\  n'a  point  de  crête  ,  qui  eft  lin^ 
peu  plus  grand  que  celui  duquel  nous  venons  de  parlcc,*ïnais 
•  en  toutes  les  autres  chofcsll  lui  eft  tout  à  fait  fe"mblablc,éxcepté 
q^'il  n'a  point  de  plumes  dorées  à  la  tête  ,  6i  n'a  pas  aufli  de 
taches  blanches  aux  aîles. 
R O Y T E L ET T, E.  f.  f. G'cft  la  femelle  du   Roitelet. \ Regalioli 
■  fa/uinit.  ' 

l  .  On  dit  que  votre  Roitelet ,  .      ^ 

/:/?  bien  fou  de  fd  Roitclertc, 
^e  ce  petit  drôle  ne  fdit 
Des  foupirs ,  que  pour  U  Fauvette.  R  i  c.  d  b  P.  G. 


*         w 


ROZ.  g 

rROZ  AN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pctiçe  ville  avec  Châtcllc- 
iiic.  Roi^num.  Elle  eft  dans  la  Mazovie,  en  Pologne  ,  fur  le 
Narevv  ,  tnviion  à  vingt  lieues  de  Warfbvie  ,  vers  le  nord. 
MAtY.  -  .  '  . 


RU.  RUA.  RUB.  1^70 

RU. 

RU.  f.  m.  Canal  d'un  petit  ruifTeau.  La  Jufticedc  S.  Germain 
s'étend  le  long  de  l'eau  depuis  l'abbreuvoirMafcon  vers  le  pont 
Saint  Michel ,  jufqu'au  r«de  Sévte  vers  Saint  Clôud.  La  rue  d© 
Bi^vre-à Paris  s'appelloitjiutrefois  RuèX^  Biévre  ,  à  caûfe  quç  la' 
rivière  de  Bicvreou  de«Gobelins  pafïbit  par  là,  avan|:  qu'oneiic 
détourné  fon  cours  hors  la  ville. 

Ce  mot  vientdu  Laiin.y/v«J,  ruijfeau,  Borel  le  dérive  du  Grec  py«, 
qui  CigniHc  fluo  y  Je  coule  ;  ou  de  ritha^  qui  fignifie  torrent  en  an- 
cien Allemand  ,  félon  Jufte  LipTe. 

RU  A.  V 

RUADE,  f.  f.  Défenfç  de  cheval ,  de  mule  ,  ou  autre  anirnal 
femblable ,  élancement  des  pieds  de  derrière.  Gï/^/m/i/j.  Ce 
n'cft  pas  un'bon  figue  ,  quand  un  cheval  va  à  bonds ,  à  ruades  îk. 
à  pétarades. 

Ru  A  DE,  en  termes  de  panfe  ,  fe  ditlorfquele  Danfeur  faitun 
mouvementélevé  d'un  pied  en  arrièrci  &  quand  il  lefaitàcôcé, 

.    on  l'appelle  ru  de  vache.  Saltatoria  calcitratioK 

RU  Age.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Uiage.  tlfus  ,  confuetudo. 
Voyez  M.  Jaunaux  dans  fon  Commentaire  fur  la  Coutume  de 
Cambrai ,  Titre  XL  art.  z.  * 

RUBAN:~f.  m.  Tilfu  plat  fort  mincéj dont  la  largeur  ne  pafîc pas 
troisou  quatre  doigts ,  &c  qui  fèrt  à  nouer  ,  à  lier  ,  &c  ferrer 
quelque  chôfe.  ("^ttta  jt£nia.  Il  fèrtauifià  orner'les  habits.  Ou 
fait  des  rubaris  de  fil  pour  nouer  des  caleçons;  des y//i4Hj  de  laine, 
depadouë  ,  pour  border  des  habits  ;  des  ruùans  de  foie,  pour 
faire  des  garnitures, des  ceintures  ;  desrubans  d'or  &  d^rgent  , 
pour  des  nœuds  d'épce,&c.  On  fait  durw/'^î/ï  large,  demi- large, 
^  de  la  nompareille,  qu'on  appelloit  autrefois  ^w«r.  Les 
François  aimentà  porte? de  groffcs  touffes  de  r/^4»/7~A  Paris  on 
éftimc  les  rubans  d'Angleterre  ,  à  Londres  ccuy  de  Paris.  Les 
meilleurs  rubans  font  ceuxqui  font  douces  cniflice  ;  ûcsrubans 
de  Tours ,  des  rubans  à  double  lice. 

Ruban.  Eftaulfi  un  nom  que  l'on  donne  à  unvèr  qui  s'engendre 
dans  le  corps  humain.  On  le  lui  donne  à  caûfe  delà  figure  plat-' 
te  a^ôc  de  la  longueur  extraordinaire. .  T^ww.  M'^Andry  fdans 
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vèr  plat.  Lever  plat  eft  un'vèr  des  inteftinV.  Le  vçr  plat  fenoùr- 
i  rit  dans  le  pilote  de  l'éftomac,  ou  dans  les  inteftins  grêles  ,&  f< 
nomme  tAltia  ,à  caûfe  qu'd  relTemble  à  un  ruban,  çemot.figni- 
fiahtcti  Grec  toute  forte  de  cJfdon  plat&'long.M.Andiryl'appcI- 
.leaulTiyi///'4iy<?,  parcequ'ileftfeul  de  fon  éfpéce  dansles  corps 
où^l  fe  trouve.  Ce  vèr  eiliblaçc  ,  fort  long,  quelquefois  de pUi^ 
fiei^rs  aunes  ,  &  ila  le  corps  articulé.  M.' Andry  quj  xonfèrve 
dans  de  l'eau  de  vie  un  grand  nombre  de  ces  vers  qu'il  a  fait  for- 
tirdu  corps  de  divers  malades  ^remarque  qu'il  y  eu  a  de  deux  cl- 
pccqs  différentes,qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'éxaditude.  CUL 
Art.  1.  Cet  endroit  eft  digne  de  la  curiofité  des  J^Jaturaliftes. 
Ce^uteur  dit ,  que  comme  qnne  voit  nuWc  part,  fôit  darts  U 
terre,  fojt  dans  l'eau ,  des- vers  i\  longs,  pour  cr<«re  que  les 
germes  en  puiflent  être  étrangers"  à  l'homme,  il  y  a  lieu  de 
conjecturer  que  ces  germes  ont  été  créez  dans  ceux  de  l'hom- 
me ,  avec  l'homme  iiiême,  ainfi  que  l'orrpcut  penfer  des  ger- 
mes des  pouxo  qui  ne  fe  trouvent  qu'A  l'homme  >•&  dont  l'éf- 
|>c;çe  fctoit  détruite  fi  celle  de  l'homme  vcnoit  à  manquer  ;  eii- 
fbrie  que  ce  vèr  ne  fe  produit  peut-être  en  nous,  que  parce- 
qu'il  Y^j^éji  fongèrmetout  créé  dans  la  matière  mêmequi  pro- 
duit rliomme ,  femblable  à  ces  plantes  qui  ctoillèqt  fur  d'au- 
tres de  différente  nature,  &  qu'on  ne  voit  jamais  venir  aUUui  s, 
p^commc  le  gui ,  par  exemple  :  car  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'elles  onc  Icurfcmcncicrenfèrmccdansccllc  des  arbres  même 
où  elles  s'engendrent.  Lors  doncquecctinledbe  trouve  dans  L* 
fœtus  une  nourriture  convena]fl|,  il  paivienten  peu  de  tcnis  à 
une  étendue  extraordinaire  :  aum  voit-on  descnfahsnoCÎvcaux- 
nez  en  rendre  d'extrêmement  longs  :  Or  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'un  infe<5bc  d'une  telle  grandeur  puillècroîtreen  aulli  peu  de 
tcms  qu'il  le  faut  pour  fortir  fi  long  du  corps  d'uri  enfant  nou. 
veau  né,  s'il  n'y  avoir  été  introduit  dès  le  ventre  de  lamcic, 
c'eft  le  raifôimemcnt  d'Hippocratc  dans  le  quatrième  livré  des 
.  maladies,  où  il  parle  au  long  de  ce  vèr,  &  ce  raifonncriicnç 
paroît  fort  conforme  à  la  raifon.  On  a.  vu  des  cnfans  très  jeunes 
en  rendre  qui  avoiemplus  de  quatre  aunes  ;  &  Wolpius  dans 
fcsobfèryaiioos,  cite  l'éxcmplcd'unc  petite  tille  à  lamammcllc, 
^qui  en  rendit  un  de  cette  longueur.  Mf  Andry  dit ,  qu'il  n'fiî 
pas  difficile  de  comprendre  que  ce  vèr  le  puifTc  engendrer  dans 
le  fœius;  a  l'on  fait  réflexion  à  l'abondante  nourriture  que  l'cn- 
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1671  RU  B. 

font  reçoit  au  ventre  de  fa  mère  ,  paifqu'il  s'y  nourrit  par  le 
cordon  umbilical ,  par  la  bouche,  &  parles  pores  de  la  peau  i 
enforte  qu'il  eft  difficile  qu'une  nourriture  il  abondante  ne.foit 
''Sujette  à  fe  corrompre  j  pour  peu  que  le  foetus  manque  des  con- 
ditions nécertaires  pour  la  digcter.  Il  eft  vrai ,  ajoûte-i-il ,  que 
l'enfant  croiflàntdix  mille  fois  plus  vite  au  ventre  de  la  mère  , 
qu'après  qu'il  eft  né,il  ne  lui  faut  pas  moins  que  cette  quantité 
de  nourriture  pour  fournir  à  un  accroiffemcnt  fi  promtj  mais 
auflfi  il  faut  que  l'enfant  la  puiffe  digérer  parfaitement  ,  fans 
quoi  le  lupciflu  de  ccfuc  nourricier  fe  tournant  en  corruption  , 
peut  donner  lieu  à  la  génération  du  vèr  dont  il  s'agit ,  &  fuffire 
enfuite  pour  le  nourrir,  quelque  long  qu'il  devienne.  Quand 
cevèr,s  eft  une  fois  forti  du  corps  ,  il  ne  s'y  en  engendre  plus  de 
femblable,  c'eftcequi  a  été  remarqué  par  le  fçavant  Spigélius  , 
dans  (on  Traité  du  vèr  plat ,  &:  par  tous  les  Médecins  qUi  ont 
examiné  avec  foin  la  nature  de  cet  infede.        ' 

Rubans  ,  font  aulfi  des  omcmens  d'architecture  qui  paroiflent 
des  rubMs  tortillez;  on  les  met  fur  des  baguettes  &  fur  des  ru- 
dentures,&  on  les  taille  de  basrelif,ou  évidez.  IntorùranU. 

RUB  A'N  1ER.  f.m.  Ouvrier  quifaitdes  rubans.  ^//4r/w.  Il  fait 
aulii  des  frange»,  des  gantes  ,  de  la  toilede  foye,  &fc.  &  on  ap- 
pelle le  Corps  de  ces  Ouvriers ,  les  Maîtres  TiffunertRubaniers. 

R U B A R B E.  Rbubarbarum,  Voyez  Rheubarbé,  ou  Rhu- 
barbe. 

RUBE.  f. m. Terme  de  Relations.  Ceft  une  monnoie  de  Mof- 
covie  qui  vaut  environ  108  fols  delà  nôtre.  Rubâ,  moneta  Mof- 
covitana. 

RU  B  È  BE.  Vieux  mot.  f.  f.  Rebec,  Violon.  Barbîtus,  Borel. 

I^ar.pes  y  gigues  &  ïuhchcs  i  ^  ^ 

.     Conques  n'euïl  AmphÏQti  de  Thcbes.  R.  pe  la  Rose. 

R  U  B  E  L  L  E.  f.  f  Terme  de  Philofoj^hie  hermétique.  C'eft  une 
élTènce  fpirituelle  qui  par  fa  vertu  lolutivc  tire  la  teinture  des 
corps.  DicT.  H^RM. 

RUBELLIUSjRUBELLIA.  f.  m.  &f.  Nom  d'une  famille 

•  Romaine.  RubeliiHs ,  a.  Les  médailles'^de  la  famille  RubellU  ne 
font  pas  communes.  0\\  ne  fçait  fi  les  RubeUius  étoientPatriceS, 
où  Plébéiens.  Patin.  .    uh 

R  U  B  E  M  P  R  É.  f.  m.  Nom  de  lieu.  Rambertipratum.  Il  eft  dans 
l'Amiénois  en  Picardie.  Valois,  Not.  GdU.  p.  464.  col.  r. 

RrUBEN.  f.  m.Nom  propre  d'un  des  fils  de  Jacob.  Ruben.Ruben 
étoit^  filsaîné  de  Jacob;  fa  mère  étoit  Lia. 

La  tribu  de  Rijben,  étoit  CTne  des  douze  tribus  d'ifraël,  compofée 
des  défcendans  de  Ruben,  c  etdit  la  famille,  la  poftérité de  Ruben, 
Dans  le  dénojmbrement  que  Moife  fit  du  peuple  de  Dieu  dans 
le  défôrtde  Sinaï,  la  tribu  de  Ruben  /ut  trouvée  de  quarantc-fix 
1  mille  cinq  cens  hommes  ,  au  deftus  de  vingt  ans,&dans  celui' 
quaMoïfefit  57  ou  3  8  ans  après ,  dans  les  plaines  de  Moab, 

43750-  ^ 

La  tribu  de  Ruben  ,  eft  auflfi  la  partie  de  la  Terre  de  Chanaan  qui 

fut  donnée  à  la  famille  de  Rubcn^  &t)ù  elle  habita.  La  tribu  de 
,    ^«^ffw étoit  à  l'orient  du  Jourdain,  au  midi  de  cellede  Gad,  près 

de  l'endroit  Ipii  le  Jourdain  fe  perd  dans  laMèr  morte  ;  c'étoit  le 

pays  des  Moa,bites. 
RU  B  ETE.  Vieux  mot  adj.m,&  f  Fort,  robufte.  HuesPiancel- 

les ,  au  Ftbel  de  Sire  Hains  &  Dame  Avieufe ,  ^ 

Que  Cil  qui  a  femme  rubefte  \      "». 

^      EJ{  garnis  de  mauvaife  befte.BoKEL. 

•RUBICÀN.'adj.  Ceft  une  couleur  du  poil  du  cheval  ,  lorf- 
qu'ayant  du  poil  bai  ,  al-czàn ,  ou  noir,  il  a  du  poil  gris,  ou 
blanc  feméfort  clair  fur  les  flancs ,  en  telle  fojte  néanmoins  que 
ce  blanc  ou  gris  rve  domine  pas  :  Cheval  rubicénoa  pqiirubican  : 
&  félon  que  ce  poil  domine  ,  on  l'appelle  rubican  vineux»  Èquus 
ex  albo  fuivus.  '  - 

RUBICON.  Voyez  LUSO.Rivjèrc. 

RU  BICÔN  D  ,  o N D B.  adj.  Terme  burlefque,  qui  fe  dit  de  ce- 
lui qui  a  le  vifage  en  fcuf ,  rouge  &  enluminé.  Rubicundus  ,  ru- 

•  bens.  On  reproche  aux  ivrognes  d  avoir  la  face  rubiconde  ,  le  nez 
rubicond,  j 

R  U  B I  FI  C  AT  I O  N.  f.  fem.  Terme  de  Philofophic  hermétique, 
Rougiftcmenr ,  adion  par  laquelle  on  rougit  quelque  chôfc ,  ou 
que  l'on  a  fait  devenir  rouge;  du  Latin  rubificatioy  rubifier  ,  fai- 
re rouge.  DicT.  H^rmet.  ^ 

ROBIGALES. 
OBIGO. 
BIGUE. 


RUBIGALES.   V 
RUBIGO.  l^^y 


RUBIGUE.        r 
RUBIGUS.        •'  ' 
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RUBINUS  SULPHURIS.Tèrmed'Alchymie.  CeftlebaiV 

me  de  fouphre.  Dict.  H^rmet.  Sulphuris  balfamum^ 
R  U  B I  S.  f.  m.  Pierre  rouge,  qui  tient  un  des  premiers  rangs  entre 


RUB.  i^7i 

les  pièrKj^s  précieufes.  Carbunçulus  ^pyropusAi  a  la  durerédufa, 
phir.  Son  prix  excède  aujourd'hui  celui  du  diamant  i  car  il  ^[\ 
devenu  fort  rare.  Les  Grecs  ont  appelle  les  rubis,  «^»uf  mroijc'cft, 
à-dire  ,  r/fi/iénce  au  feu.  Lé  ruVis  fe  nourrit  dans  la  mine ,  où 
premièrement  il  blanchit ,  6c  en  fe  murilfant  il  coniraûe  fa 
rougeur  :d'où  vient  qu'on  en  voit  de  moitié  blancs, &  moitié 
rouges ,  comme  qui  liiroit,  moitié  fa  phir ,  Ôc  moitié  rubis. 

U  n'y  a  que  de  trois  fortes  de  rubis,  \c  rubis  balais. 'Pyropus,  Le  rubis 
fpinelle.  Spinellus.  Et  le  rubis  oriental,  Orientalis.  Ce  dernier  eft 
d'un  feu  fortvifjc'cftleplusduti&'ctluiqui  paftcpoui  le  vrai 
rubis.  Le  rubis  balais  naît  d'une matière^pièrreufe^c  couleur  de 
rôfe ,  qu'on  appelle  mère  ou  matrice  du  rubis.  Il  eft  de  coukur 
d'un  rouge  de  rôfe  vèr*meille.  Le  rubis  fpinelle  eft  dccouleurdc 
feu,&  plus  rouge  que  le  rubis  balais ,  &  n'a  pas  l'éclat  du  vrai 
rubis  ;  ni  tant  de  dureté.  U  eft  appelle  la  femelle  du  vrai  rubis. 
Les  rubis  viennent  du  Pégu  Ôcdc  l'ifle  dcCéylan.  On  dit  quelê 
plus  gros  a  été  vu  chez  le  Roi  de  cette  ifle.  M  étoit  long  d'un  pal- 
me ,  &  épais  comme  le  bras  d'un  homme  ,  &  il  éclairoic ,  um- 
me  une  grôlTc  flamme  de  feu  :  maison  tient  celui-là  iabuicux. 
L'Empereur  Rodolphe  en  avoitun  gros  çommtuoper^t  œuf  de 
poule ,  &  il  l'acheta  60  mille  ducats.  Ufumcalfan  Roi  de  iJètfe 
en  avoitun  qui  étoit  un  véritable  parangon  ,gr6s  d'un  doigt, 
.du  poids  de  deux  onces  &  demi».  Uomms  témoigne  Vigenère. 
On  en  a  vûà^^aris  de  140  carats.  Saumaifc  prétend  que  le  rubis 
eft  l'hyacinthe  des  Anciens. 

Rubis  précieux.  Terme  de  Philofophif  hermétique.  C'eft  la 
pierre  phi lofophale  arrivée  au  rouge  parfait.  Dict.  HerXi. 

Rubis,  fcdit  de  la  coulcur^vèrmdlle  du  vin.  Voila  un  vin  char- 
mant avec  Tes  rubis,  f^tnum  rubellum.  Les  Poètes  appellent  auffi 
les  raifins ,  les  grains  de  raifin ,  des  rubis  aie  Bacchus. 

Et  Bacchus  ,  cultivant  fes  thyrfes  reverdis , 
N'êfe  encore  j  à  nos  yeux,  étaler  fis  rubis. 

Nouv.  ch.  oe  vkRS. 

Il  fe  dit  auflfî  des  gros  bourgeons  rouges  qui  viennent  fur  le  vi- 
fage ,  &  particuHèrcment  à  celui  des  ivrognes.  Ainfi  Régnier  a 
dit  du  nez  d'un  Pédant: 

*        Où  maints  rubis  balais  ,  tout  rougijfans  de  vin. 
Montraient  un  hac  iiuï  à  U  pomme  de  pin. 

Les  Chymiftes  font  plufieurs  préparations  de  corps  naturels  qu'ils 
appel  lent  r«è/V,  à  caûfe  de  leur  couleur  rouge, comme  rubis  d'ar- 
fcnic  ,&  autres.  Ruber  yrubrificatio. 

On  dit  proverbialement,  Faire  rubis  fur  l'ongle,  iorfqu'en  débau- 
che on  vuide  fi  bien  un  verre  ,  qu'il  n'en  refte  qu'une  goutte 
qu'on  vèrfc  fur  l'ongle  ,  ôc  qui  eft  fi  petite  ,  qu'elle  ne  s'écoule 
point ,  quoiqu'on  renvèrfe  le  pouce.  Potare  ufque  ad  minimam 
guttulam.  On  dit  autfi  ,  Payer  rubis  fur  l'ongle ,  quand  on  paye 
éxàétement ,  jufqu'au  dernier  denier  ,  par  allufion  à  cette  ma- 
nière de  boire  jufqu'à  la  dernière  goutte. 

RUBOR  D.  f.m.  Terme  deCharpente'rie,  qui  fedit  du  premier 
rang  des  planches,  ou  bordages  d'un  bateau  fbncet  ,ou  autre 
qui  fe  joint  à  la  femelle ,  &  qui  eîF  la  première  pièce  du  fond 
du  bâtiment.  Primum  tabulatum  exterius.  Le  fécond  rang  de 
ces  planches  s'appelle  ïcdcuiicme  bord  ,  le  troificme  rang  le 
troifiême  bord  ;  ôc  le  dernier  qui  joint  le  defibus  du  platbord , 
'  s'appelle  foutbarque. 

R  U  B  R I C  H  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Terre  rouge ,  bol.  Songe  du  rèr- 
gèr.  C'eft  aulTi  la  tabled'un  livreancien  ,  tels  que  font  les  vieux 
livres  en  Droit ,  qu'on  appelle  Fradins ,  à  caûfc  de  leur  Impri- 
meur. Or  ces  tables  étoicnt  écrites  en  encre  rouge,  &  de  là  leur 
eft  venu  ce  nom  de  rubrique.  Borel. 

RUBRICHE.  f.  f.Demande.-VoyezREBRICHE. 

RUBRIQUE.f.f.  Eft  une  terre  fort  rouge  qu'on  trouve  dans  des 
carrières  enCappadoce.  Terra  rubra,  vel  finopica.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs éfpéces ,  les  unes  fontd'une  feule  couleur  ,lesaûtres  font 
tachées  :  quelques-unes  font  tendres  Se  graiflèufes  ,  les  aiitres 
font  dures  Ôc  lèches  :  elles  fervent  aux  ouvriers  pour  crayonner 
&  tîrerdes  lignes  ;  doij  vient  qu'on  les  appelle  craye  rouge ,  ou 
crayon  rouge.  Le  nom  de  rubrique  leur  a  été  donné  à  caii'fedelcùr 
couleur  rouge  j  on  les  nomme  auflî  terre  finopique  ,  parce  qu'on 
en  vendoit  autrefois  dans  une  ville  appellée  Sinope. 

Rubrique  ,  eft  auflfi  le  nom  qu'on  donne  au  titre  d'un  livre  dd 
Droit;onle  nomme  ainfi, à  caûfeque  les  titres  étoient  autrefois 
écrits  en  lettres  rouges.  Rubrica.  Vous  trouverez  cette  loi  fous 
une  telle  r«6)'/^«^ ,  ç'eft-à-dire  ,fous  un  tel  titre.  Autrefois  on 
difoit  Rubriche,  Voyez  ce  mot.  . 

Rubrique  ,  fedit  aulTi  de  ce  qui  contient  l'ordre  ,  &  les  régies 
pour  bien  célébrer  l'Office  divin  ,  qui  eft  contenu  dans  la  Pré- 
face du  Bréviaire ,  fous  le  nom  de  Rtibriq$is  générales.  Rubricâ 
générales.  Il  y  a  une  Rubrique  Dout  Matines ,  Laudes,  ôcc.  une 
pour  la  concurrence  de  l'Omce ,  la  tranftation  des  Fêtes ,  les 
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commémorations ,  &c.  Il  y  a  auflî  des  Rubriques  pour  la  Mcflc 
nui  fe  trouvent  >  toutes  enrerabie  ramafTées  au  commencement 
du  Me(ièL&  chacune  en  particulier,  à  l'endroit  où  on  doitl'ob- 
feivcr  >  écrites  en  lettres  rouges. 

•  jjP^jQ^uis^fedit  aunfîdccèrtainespecitesregles qui  font  im- 
piimécsordmairemcat  en  rouge  dans  le  corps  du  Bréviaire  ,  ÔC 
qui  marquent  ce  qu'il  faut  dirc;^dans  les  divers  tcms  de  l'année, 
à  chacunedes  Heures  Canoniales.  Liwa  rubrt. 

KuBR  iCiuB»  Tedit  figurcmentÔ^  baflcmcnt  pour,  Rufc, détour, 
adre^Te ,  finefïc.  j4Jiutia  ,  dextnitas.  Il  s'eft  lèrvi  là  d'une  bonne  ' 
ruhiijtie.UCç^ii  toutes  les  vieilles  rubriques.  Il  n'y  a  point  de  ru- 
briques  qu'il  ne  fçache.  il  n'a  pas  à  faire  à  un  fot ,  &  vous  fça- 
vezdes  r«iri7««  qu'il  ne  fçait  pas.  Mol.  On  dit  auffi,  il  entend 
la  rubrique;  pour  dire ,  il  elî  habile  &  intelligent  dans  les  aftai^ 
les.  On  dit  par  mépris  d'une  vieille  loi, d'un  vieux  tîtrc ,  que 
c'eft  une  vieille  rubrique. 

KUBRIUSjRUBKIA.  f.  m.  &  f.  Nom  de  famille  Romai- 
ne. RubriuSy  a,  La  famille  ^«irw'étoit  Plébéienne.  Les  médail- 
les des  Rubrius ,  qui  ne  font  pas  rares,  marquent  des  Vidloires 
à  leurs  revers;  '    .  ^ 

P.U13US-C  ANIS.  f.  m.  Éfpéce  dé  rôfier  fauvage  qui  ne  diffère 
de  celui  qu'on  appelle  f^/4«rirr  ou  cynorrbodon  ,  qu'en  ce  que 
Tes  feuilles  font  odorantes  ,  d'où  vient  que  C.  Bauhin  l'appelle 
rofa  f]/lvefiris,foliis  odordtis.  Y  oyez  Ègl  AU  TiEK, 

RU  C.  •* 

RUCHE.f.  f.  Panier  en  fqrmede  cloche,  faitd'ofier  ,de  paille  , 
de  jonc ,  &c.  i&  déftinéà  nourrir  &  ferrer  des  mouches  à  miel. 
Alveus.  On  faitaulTi  A^^^ruçhes  de  verre,  pour  avoir  leplaifir  de 
voir  travailler  les  abeilles. 

Ce  mot  vient  de  rupes ,  à  caûfe  que  les  abeilles  fe  metterit  quel- 
quefois dans  des  roches.  M^n.  D'autres  leij^rivcnt  AtluTu^v^ 
2ro  T«  çvi<r9cti ,  qui  lignifie  cuïiodire  ,  parcequ'elle  fèrt  à  garder 
le  miel.  Borelctoitque  ce  mot  vient  de  Languedoc,  où  l'on  dit 
un  bue  ou  ruche  à  miel  >  de  l'écorce  des  arbres  ,  dont  on  leis  y 
fait  toute? d'une  pièce ,  dite  la  rufc/ue  j  car  on  creufe  un  trorii 
d'arbre  à  ce  dcdcin.  i 

Ru  c  H  E  ,  fe  prend  auflî  pour  les  moua|ies ,  le  miel  &  la  cire  qui 
font  dedans.  AlveAria  ,  examina.  Il  m'a  vendu  tant  de  ruches. 

Ruche  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  de  la  cavité  qui  eft  au- 
près du  conduit  de  l'oreille,  en  laquelle  s'amaiïènt  les  ordures 
qu'on  tire  avec  le  cure-oreille,  qu'on  appelle /«//,&  quelque- 
fois «>«.  u^«r«  ««f4z//V4y. 

Ru  c  H  E  ,en  termes  de  Marine  j  c'eft  le  corps  d'un  vaiflèau  fans  fes 
agreils ,  lorfqu'il  eft  tout  nud,  &  déftitué  de  mâts  &  cordages. 
Carenà. 

R  u  c  H  H ,  eft  aufl[î  un  engin  à  pêcher  ,\  fait  à  peu  près  comme  une 
ruche  à  mouches.  Alvearius  vimineus.  Voyez  R  o  u  c  h  e.  L'Or- 
donnance de  Marine,  L.  V.Tit.  IH.iart.  i6.  porte  :  Faifons  dé- 
fenfc  à  toutes  pèrfonnes  de  fè  fôrvirdc  bouteux ,  ou  bout-dc- 
quiévres  ;  ruches  ,  paniers  &  autres  engins  pour  prendre  crevet- 

I    tes ,  grenades  ou  falicots  depuis  le  premier  Mars ,  j  ufqu'au  dèr- 

i   nier  de  Mai.  . 

RU  CHÉE.  f.  f.  Plein  une  ruche.  Alvei  unius  anni  annona  mella- 
riai  Ruchée  àc  taîieX.  Pom.  , 

R  U  D.  . 

RUb  AfNlER.fubft.  m. Terme  populaire  ,  qui  fe  ditdesl  gens 
groftlers  &  rébarbatifs  >  qui  rabrouent  fortement  les  autres ,  & 
qui  neconnoiffent  aucune  civilité.  Aftnarîus,agreftis.  U  eft  corn- 
pôfé  de  rudeôcd'âmer  ,  comme  qui  diroitU  unânierqui  eft  trop 

rude  à  fes  ânes..  \   , 

RUDE.  adj.m.&f.Corpsqui  a  une  furface  inégale &raboteufe} 
qui  a  une  qualité  qui  bleflc  >  qui  offenfe  les  fens ,  &  particuliè- 
rement celui  du  tcJUchcr.  Afper ,  fcaber.  Les  pays  de  montagnes 
font  rudes  y  âpres  &  raboteux,  -^f^r»  H  fait  un  tems  rude  ,  un 
froid  rude  &  piquant.  Frigus  faviens  y  acerbum.  Cette  voix  eft  r«- 
<i^ ,  &  écorche  l'oreille.  Ajperu  vox  ,  injucunda.  Ces  vins  font 
rudes  y  ils  écorchcnt  la  langue, le  palais,  legofier.  DesyeuxrW^j 
font  hagards ,  farouches  i  ils  n'ont  rien  de  doux  &  d'engageant, 
tijie  peu  rude  ,  une  chair  d'oifon. 

Ru  p  E ,  fe  dit  auflTi  de  ce  qui  eft  violent , 'pénible ,  diftîcile.  ^es 
ardua ,  affera ,  foenofa ,  difflâlis  ,operofa ,  iaboriafa.  Voilà  une  be- 
foghe>  un  travail  bien  rude.  Le  métier  de  la  guerre  eft  bien  rude 
&  pénible.  Il  y  a  eu  un  rude  choc  entre  ces  partis ,  ils  ont  fait 
un  rude  éâfort  ;  pour  dire ,  fort  violent.  Ils  le  plaignent  qu'ils 
fouftrent  un  tourment  xxèi-rude. 

Ru  DE , fe  ditfigurémcntcnchôfesfpirituclle8&morale$,&/îgni- 
fie ,  Fâcheux ,  dur ,  difficile ,  cruel .  MêleftuSy  durusydifficilisy  im- 
mams  ,ferox,  Éffuyer une  rude  réprimendc.  Les  Catons  étoient 
d'une  humeur  rude  &  farouche.  La  fèrvitude  eft  rir<i«  &infup- 
portable.  La  civilité  ne  foufFre  pas  qu'on  uTe  de  rudet  paroles  « 
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àtruies  traitement.  UnConfeffeur  ne  doit  pas  impoferdes  pé^ 
nitences  troprWw ,  ni  trop  difficiles  à  exécuter,  Le  Sage  ne  fe 
laifTe  poinç  ébranlée  par  les  rudes  cpups  de  la  fortune.  S.  Éva. 
ir^ft  des  éfprits  rum  »  qui  s'imaginent  êtrç  feulement  fermes. 
S.  EvR.  J'ai  fcnti  tout  ce  qu'a  de  plus  rude  un  amour  tendre  & 
malheureux.  Il  faut  que  l'art  pol iÏÏc  ce  que  la  nature  a  laiffé  de 
rwrf^dans  l'éfprit.  S.  Evr.  Il  eft  bien  rude  d'être  réduit  à  la  né- 
ceflité  de  fèrvir  ceux  à  qui  on  devtoit  commander.  Il  fut  fur^ 
prisde  recevoir  une  lettre  fi  rude.  B.  Rab.  Ce  vers  eft  trop  rude , 
il  faut  le  limer  encore.  LaPoëfie  ne  foutfre  point  de  mots  rudes 
ÔC  raboteux.        a» 

On  dit  aufti ,  qu'un  cheval  a  le  pas  ,  le  trot  rude  ;  pout  *  dire ,  qu'il 
fatigue  fon  cavalier.  Gradus  equijucujfarius.  On  dit  encore, qu'un 
caroflè  eft  r«i<r,qu'ileft  mal  lufpendu  , quand  il  donncderw^a 

'    fecouffes  dans  les  cahots. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  eft  bien  rude  aux  pauvrçs 
gens;  pour  dire,  qu'il  prend  avantage  de  fa  qualité  po^r  mal- 
traiter un  inférieur.  Immitis  in  pauperes.  On  dit  aulïî ,  qii  il 
eft  rude  joueur,  quand  fous  prétexte  de  jeu,  ilto,  il  bleflè  les 
gens. 

RUDEMENT,  adv.  D'une  manière  rudejfévère  Ô^rigoureufé. 
Acerbe  y  afper è  ,  dure  i  feverè  j  acriter .  Le  vin  ébranle  trop  rule- 
ment  les  fibres  du  cerveau.  Le  maître  a  réj^imendé  rudement  fon 
valet,  il  l'a  traiité  fon  rudement.  Cet  ouvrier  va  rw/Zf/w^wr  en  bc- 
fogne ,  il*  fait  beaucoup  d'ouvrage.  Les  armées  fe  font  choquées 
fon  rudement.  ,.  % 

R  U  D  E  N  TÉ.  Terme d'Architcdure,  qui  fe  dit  des  colonnes  dont 
les  canne.lures  font  remplies  par  le  bas  d'une  figure  de  bficon  ,  " 
ou  d'un  câblé.'  Çolumna  rudentibus  ornatd.On  les  appelle  canne- 
lures rudentees.  On  les  a4)pelle  auffi  rembutonnees ,  ôc  le  mot  de 
rudent^ vient  de  rudens  ,  qui  veut  dire  câble.  Quelques  Ouvriers 
difeat  redentées  ,  mais  il  faut  dire  rudentées.  Fé  l  i  b  i  e  n. 

RU  D  E  NT  U  Ps.E.  f  f.  Terme  d'Architedure.  Corde  ,  ou  bâton 
dont  on  remplit  jufqu'au  tiers  les  cannelures  d'une  colonne.  Ru- 
dentatio  du  Latin^«</^m,  un  câble.  On  appelle  ainfi  certain  bâ- 
ton fimple  ou  taillé  en  manière  de  corde  ou  de  rôleau  jdont  on 
remplit  jufqu'au  tiers  les  cannelures  d'une  colonne  j  qui  pour 
ce  fu  jet  font  appellées  cannelures  rudentées.^\  y  a  aulîi  des  ruden^ 
tures  de  relief  fans  cannelures  fur  quelques  pilaftres  en  gaine  , 
comme  il  s'en  voit  aux  pilaires  compofez  de  l'Èglife  de  la  Sa- 
pience  à  Rome.  Daviler. 

Il  y  a  des  rudentures  plates,  des  rudentures  à  bâton ,  des  rudenttires 
k"  baguette ,  des  rudentures  à  feuilles  de  refend ,  des  rudentures  h. 
cordelette.^  ^  i 

RUDÉRATION.  f.  f.  Terme  d'Architedure.  S'entend  dans 
Vitruve»  Liv.  VII.  ch.  i .  de  la  plus  grofîière  maçonnerie ,  qui 
fe  fait  pour hourderun  mur.  Daviler.  La  plus  groftè  maçon- 
nerie d'un  mur.  ^«i*r4f«, 

Ccmotvifnt  du  Latin  r«<//j,  qui  lignifie  inégal  &raboteux.  Davi- 
ler. Les  Maçons  l'appellent /w«r<i4P^/.  ^' 

RUDESHEIM,RÙDISHEIM.  i:  m.  Nom  prôprcd'une pe- 
tite ville  ou  bon  bourg  de  l'Éledorat  de  Maïence.  Rudeshei- 
mum.Ce  lied  eft  dans  le  Rhinçovv  ,  fur  le  Rhin  ,  environ  à 
vingt  lieues  ,à  urte  lieuëau  deflus  de  Bingcn.MAXY. 

RUDESSE.  C.  f.  Cjmalité  de  ce  qui  eft  rude  &  rabote^,  dureté, 
apretc ,  (ôvérité.  L>uritia ,  feveritas  ,  ajperitas  ,  rigiditas.  La  ru~ 
rffjf^  J'apreté  d'un  pays.  Afperitas.  La  rudcjfe d'ane  voix,  d'un 
chant;  c'eft  ce  qui  choque ,  ce  qui  blelfe  l'oreille.  P^ocisraucitas, 
Il  faut  éviter  la  rudejfe  des  mots,  du  ftile;  la  rudejfe  des  mœurs 
des  Sauvages.  Il  faut  polir  Ôc  limer  un  ouvrage  ,  afin  d'en  ôter 
cette  première  rudejfe  qui  fent  le  travail  de  la  compofition.  S.  Évr  . 
La  fierté  a  des  bornes,  au  delà  c'eft  dureté  ,  Ôc  rudejfe  d'cfprit. 
I  o.  Il  y  a  chez  les  Hollandois  plus  de  rudejfe  dans  les  éfprits ,  que 
de  fierté  dans  les  âmes.  lo.  Il  eft  des  complaifances  aufli  éloi- 
gnées de  l'adulation ,  que  la  rudejfe.  I  d.  Le  commerce  des  pèr- 
fonnes polies  ôte  une  certaine  rudejfe  qui  naît  avec  nous  ,  ôc 
qu'on  entretient  quand  on  ne  voit  que  des  pèrfonnes  groffières, 
Bell.  Larudejfe viem  d'un  natuiel  fauvage.  Refl.  J'ai  poulie 
la  vertu  jufqu'à  la  rudgp.  R  aç.  / 

R  u  DE  s  s  E ,  fc  dit  auffi  d'un  Traitement  rude ,  faciaux,  incivil , 
malhonnête, difficile  à  fuporter.  Aéerbitas ,  afperitas,  jeverituSé 
auïieritas.  Il  lui  a  dit ,  il  lui  a  fait  cent  rudejfes. 


Il  me  fouvint  Philis  de  routes  vos  rudeflès.  Voit. 


/ 


RU  DI  AI  RE.  f.  m.  On  appuie  ainfi  les  Gladiateurs  vétérans , 
qui  avoient  eu  leur  congé  ;parceque  pour  marque  qu'on  le  leut 
donnoit,on  leu(mettoiten  main  un  fleuret  de  bois  ou  un  bâton 
appelle  ea  Latin  Rudis  ;  d'où  s'cft  fait  Rudiarius.  On  les  nommoic 
aliifi  Spedateurs. 

RUDIMEN  T.  f.  m.  Le  premier  livre  qu'on  donne  aux  enfans 
pour  apprendre  les  principes  dcltinguc  Laùne.  RudimentumyVel 
iingtulAtinéprimê  $lem€ntâ,.lM  enfans  en  (ont  z\x  rudiment  y  ils 

NNnni>  iij        étudient 
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t'tudicntbicn  leur  r«<//wî^w/.  Ils  l'appellent  au(C  \ei\tDônet ,  par  [      fi/V,  vtcus^dom  la  racinctft  ^Vw  ,ou  pvo,ftuo.  P.R.IJ  vicn» . 
cbiiuption  de  Dow^r  -,  qui  a  écrie  les  premiers  principes  de  U        Rudus^Ahc  pavée  de  morticr,dc  chaux iîc  de  ciment. Davi.. 
Grammaire.        .  .  .     .  •.  1  Ru  ï. -—'•-> -^^  ^- ^—^—  '^—-^-"-    ■    •''^'^- 

RuDiMENTj  fedit  auffi  des  premiers  principes  des  fciencesi^'c 
autres  Axù  libéraux  ,mais  il  n'a  point  de  fingulitT  en  ce  fens 


DE 


:i 


Princ'ipia,  va  prhn^elementa  ,  tyrocinium.  Ne  parlez  point  à  cet 
homme  de  Gcomctrie  ,  il  n'en  fçait  pas  les  premiers  rud'imens. 
A  peine  fçait- il  Usruditnens  de  la  Grammaire.  S.  Paul  reproche 
aux  Hébreux  ,  qu'il  ont  encore  bcioin  qu'on  leur  enfeignc  les 
rudjmeus  de  la  parole  de  Dieli.  ^ 

RU  DI  STO  ,  RpDESTO.  f.  m.  Nom  proprcd'unevilledela 
Turquie'en  Europe.  Rcdécjium  ,  Rludejhm  ,  RAdeftuni.  On  l'ap- 

•  pclla  anciennement  Refifton  ,  Rifwthe.  Elleeft  dans  la  Romanic, 
fur  ]a  mer  de  Maripara ,  à  feizc  lieues  de  Selivrée  ,  vers  le  midi. 
Rudijiù  tftfori  peuplé,  &  marchand,  il  a  un  bon  port,  &  unÉivê- 
ché  fuflfragant  de  Périinho.  Ma^y. 

RUD'KOIMNG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Danc^ 
marK.  t  Rudcop'ia.  Elle dl;  fur  iacoLct)Ccidentalc  de  l'ifle de  Lan- 
gucland  ,  dont  elle  ell:  cnpitale.  Maty.  | 

>  RUDOLVV  feRT.f.m.C'cft-à-dire  ,rine de  Rodolphe.  Rodol- 
pbiverda.  Ville  dclaCarniole.  Elleeft  dans  le  W.indifch-MarK, 
fur  la  rivière  de  GurcK  ,à  huit  lieues  de  Cilley,vèrs  le  midi.  Elle 
eft  fituée  'dans  une  prèfqu'ille  ,  Ôc  porte  le  nom  de  l'Empereur 
Rodolphe  H.  qui  en  elUe  fondateur".  Maty. 

RUDOYER,  v.aél.  (  Prononcez  Rudeyer.  )  Traiter  rudement 

%      quclqu'un,.&:  pri'neipalem.entde  paroles.  Al'fquem  durius  accjpe- 

re,  excipere.  Les  beaux  génies  ne  veulent  pas  être  rudoyez..  Les 

Payfansdoivent  être  rudoyez.  ,  traitez  à  la  rigueur.  Il  les  rudojoit 

d'une  main ,  &  les  carclloit  de  l'autre.  Vaug. 

R  u  D  o  Y  E  R  j  fc  dit  aullî  d'un  cheval  i  quand  on  le  mène  trop  ru- 

<-'  dément  de  l'éperon,  A  la  haulîine ,  6cc.  Efferare,  durius  exafpe- 

rae-.  Quand  on  rudoyé  trop  un  cheval  ,  cela  lui  gâte  la  bouche. 

RuDOY^jÉE.  part:  pair.  &c  adj..  Efferatus  ,  exafperatus. 

■     .        K  u.E.  -  -     :  ■ 

RUE.  f.  f.  Plante  dontil  yà  t\A\\  éfpéces  générales ,  une  cultivée 

,  &  l'autre  fauvage.  hzriic  cultivée  a  des  tiges  grolles  comme  le 
doigt, hgnéufes^rameufcs.  Ses  feuilles  fpntdivilévSen  plufieurs 
pièces,  petites,  oblongues,  un  peu  gralfes  >  de  couleur  de  vèrd 
de  mèr,  Rangées  par  paires  fur  une  côte  tèiyninée  par  une.fipuille. 
Ses  fleurs  nailîent  aux  fommitez  des  branches,  petites,  ordinaire- 
ment à  quatre  feuilles,  &  quelquefois  à  cinq,  de  couleur  jaune 
I)âle.  Il  leur  fuccéde  un  frUit  compofé  prèfque  toujours  de  quatre 
caplules  jqui  renferment  chacune  plufîçurs  fcmenccs  noires ,  le 
plus  fouvent  de  la  figure  d'un  petit  rein ,  ou  anguleufes.  Sa  ra- 
cine eftligneufe,jaûnc,garniedeplufieurs-6bres.Toutela  plan- 
te a  une  odeur  fort  défagrcablc,  &  un  goûrâçreôc  amer., En  La- 
tin Ruta  bortenfis  latifolià.  C.  Baxjh.  U' y  a  une  rue  fauvage  qui 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  j&  que  Ces 
feuilles  font  diviféesen  parties  plus  longues,  plus  étroites,  d'un 
vèrd  obfcur ,  d'une  odeur  plus  forte.  En  Latin  Rutafylvèflrîs  ma. 
jor,  Id.  Ces  éfpéces  de  rue  font  propres  pourréfifter  au  venin  , 
pour  fortifier  le  cerveau,  pour  abattre  lesvapeursjpour  lesmor- 
iures  des  fèrpens.  lly  a  quelqucsautres  clpécesdc  r«i?. 

cCe  mot  vient  du  Grec  pV« ,  tueor  ^jeconferve;  parccquc  cette  plante 
lèrtà  conftrver'la  ianté. 

Ce  mot  rue  ,  herbe  >  vient  de  pur*  j  qui  fe  trouve  danis  Nicandrc. 
P.  R.        ^  .  • 

R  u  Ë  f  f.  Éfpace  qui  cft  entre  des  maifons  pour  fcrvir  de  paflàgc 
au  public.  r/V/«,  via^femita.  C'cft  dans  upe  ville  un  chemin  libre 
bordéde  maifons  ou  de  murs,  pavé  ordinairement  de  pierre  du- 
re ,  comme  du  grais,  du  caillou,  iJcc.  Les  plus  belles  font  les 
plus  droites  ik  les  plus  larges  ,  qui  ont  leur  pente  d'environ  un 
pouce  par  toife  pour  l'écoulement  des  eaux.  Les  moindres  ont 
un  ruidèau,  &  les  plus  larges  une  chàulîee  entre  deux  revers. 
Les  rués  chez  les  Romains  étoient  de  deux  fortes ,  félon  Ulpicn, 
glandes  ou  publiques  ,&petitesou  particulières.  Ilsnommoient 
les  premières  Royales,  Prétoriennes ,  Confulaires  ,  ou  Militai- 
res :  &  les  autres  Vicinales  ,  c'eft-à-dire ,  rués  de  travèrfe,  par 
'  lefquelles  les  grandes  fecommuniquoient  les  unes  aux  autres. 
Daviler.  u  eft  défendu  de  faire  des  faillies,  des  avances  fur 
larwi^^ti^ncombrcr  les  rues.  On  fait  des  taxes  pour  le  nettoyé - 
ment  des  rues.  A  Paris  onaouvcrt  les  rwi?*  raflantes  &  étroites , 
on  les  a  rendues  plus  larges.  Pour  marcher  lùrtment,  il  faut  aller 

1  par  les  grandes  rués.  Cette  place  a  tant  de  toifes  Cor  rué.  On  a 
barré,  barricadé  les  rues.  Les  aligntmcns  de  toutes  les  rues  ne  fc 
donnent  qu'en  préfericc  des  Officiers  de  Juflice. 

Ce  mot  vient  de  rua ,  dont  quelques  Auteurs  Lai^ns  fc  font  (crvis 
en  la  même  fign^ification.  Mf.n.  Borcl  croit  qu'il  peut  venir  de 
roye  ,  vieux  mot  François  qui  fignifioit  ligne  ou  raye.  Du  Cangc 
dit  qu'on  a  dit  ruata  ,  rutd  ,  ruda  &  ruga  dans  la  bafJè  Latinité; 
pour  (ignificr  une  rué  &placç  marthaude.  Le  mot,  rué  vient  de 


c  Ar  R I ]b RE.  Ce  font  dans  les  carrières  ,  le  Ion»  /' 
montagne^,  deschemins  de  quatre  à  cinq  toifes  pour  le  palià^^ 
des  ch;Krbis.  Via  lapidicina,  ,  S^ 

On  dit  qu'urt  cheval  a  pris  un  clou  de  rué  i  pour  dire  j  qu'en  m* 
chant  il  a  rencontré  un  clou  qui  lui  eft  entré  danslepiédj&o  " 
l'a  rendu  boiteux.  CV<ïz/tt;;ipf^//wjî^frf.  *    " 

Ru  Ë  ,  fedit  pr4)vèrbialcmcnten  ces  phrâfes.  Cela  cft  vieux com 
me  ces  r«^j,n'cft  plus  à  la  mode.  Ohfoiefcit ,  vcterajcit.  C'cft  u» 
fou  à  lier, qui  court  les  rues.  Onéài  auflTi ,  qu'une  chôfc court 
\tsrues ,  lotiqu'on  a  de  la  peine  à  la  vendre  ,  lorfqu'on  la  porte 
de  maifoncnmaifon,ou  qu'on  la  crie  parlesrw^i.  Ondirqu'u» 
homme  a  pignon  fur  rue  ;  pour  dire ,  qu'il  a  du  bien  enéviden- 
ce  ,  qu'il  peut  hypothéquer.  On  dit  aulTî,  pour  fe  moquer  d'un 
homrne  qui  parle  en  galimathias ,  Le  bout  de  la  tué  fait  le  coin 
On  dit  auili ,  que  les  rués  font  pavées  de  quelque  chôfe;  pour 
dire  ,  qu'elle  eft  fort  commune. 

R  u  Ë.  f.  f.  Nom  propredun  bourg  autrefois  fortifié.  Rua.  Rugua. 
U  eft  dans  IcPonthitu  c  nl-icardic,  fur  la  petite  riyièredeMayc, 
à  quatre  lieues  d'Abbeville ,  vé»s  le  nord  occidental,  ^aty. 

RU  El  LE.  C  f.  Petite  rue  par  où  les  charrois  ne  peuvent  paHer- 
dégagement  d  une  grande  vue.  Viculus ,  argiportum.  U  y  a  tou- 
jours pi  ufieurs"n/c//i'j  vers  la  rivière-,  pour  aller  commodément 
à  l'eau. 

RueIle  ,  fe  dit  aulfi  de  l'éfpace  qu'on  laiftè  entre  un  lit  &  la  mu- 
raille. Spatiumyfemira  leitum  inter  &  parietem.Cclïz a dcsruetles 
des  deux  cotez  ;  la  grande  &  la  petite  juelle  ;  le  devant  &  la  ruel- 
le. On  l'a  fait  coucher  à  la  ruelle  ,  au  côté  le  moins  honorable. 
On  l'a  fait  cacher  dans  la  ruelle. 

Rue  11  E  ,  fe  dit  auiïl  des  alcôves  ,&  en  général  des  lieux  parez 
où  les  Dames  reçoivent  leurs  vifites  /  foit  dans  le  lit ,  foit  fur  <lcs 
fiéges.  Alcovayfeu  locus  vel  tlhtlamuspraclarum  in  modumfiratus. 
Les  jeunes  gens  fe  piquent  d'être  aux  ruelles  ,&  d'aller  faire  de 
jolies  vifites.  Les  Poètes  vont  lire  leurs  ouvrages  dans  [csruellïs 
pour  briguer  l'approbation  des  Dames.  Il  eft  ridicule  d  ^Uer  de 
ruelle  en  f«^//f  diftribuer  vos  galanteries  fans  aucun  dcftcin  for- 
mé. M.  Se.  Vous  verrez  courir  mes  vers  dans  les  ruelles.  Mol. 

RueIle,  feditaufli  populairement,  au  lieu  de/o«^//r,  du  mor- 
ceau de  veau  charnu  qui  eft  après  le  jarret,  vers  la  longe.  RotuU. 

RUELLE  R.  V.  ad.  Terme  d'Agriculture,  qui  fe  dit  des  vignes. 
Rueller  la  vigne  ,c'eft  avec  la  pi^ne  de  la  pioche  enlever  la  tèircdu 
mi  lieu,  d'une  perchée  de  vigne,  A'  la  relever  de  côté  &  d^aûtrc 
contre  les  fcps  ;  on  commence  ordinairement  ce  travail  par  le 
haut  bout  de  la  perchée  en  continuant  jufqu'en  bas,  de  telle  ma- 
nière que  le  milieu  de  cette  perchée  devient  une  rigole,  &  la 
terre  mife  comme  j'ai  dit ,  forme  un  dôsdebahu  tout  le  long 
de  chaque  perchée ,  &  cette  façon  qu'on  donne  ^.ux  vignçs  ne  (e 
pratique  que  dans  celles  qui  font  plantées  au  cordeau. 

Ce  mot  vient  de  ruelle ,  petite  rue ,  petit  chemin  ;  parcequ'on  fait 
par  là  dans  une  vigne  autant  de  petites  rues ,  ou  de  petits  che- 
mins entre  deux  perchées. 

RUER.  V.  ad.  &  n.  Jetterdes  pierres,  ouaûtres  chôfcsoffenfan- 
tes  contre  quelqu'un.  y<ic*rtf,  r»j/Vrrrr ,  t«»//Vfr*.  Çoliat fut  tué 
d'un  coup  de  pierre  que  lui  "rua  David  avec  fa  fronde.  Les  An- 
ciens aveient  de  bel  les  machines  pour  ruer  de  gros  quartiers  de 
piètres  dans  ics  villes.  On  dit  auffi  abfolument ,  Ce  frondeur 

.  r«#d'un  bord  de  la  rivière  à  l'autre  fort  loin.  Ruer  d'une  pierre 
deux  coups.  Mascur. 

Il  s'crhploye  auilî  figurément  j  ou  plutôt  il  s'eft  employé  autrefois' 
figurémcnt  \  aujourd'hui  il  feii)it  bas  &  burlefque. 

Belle ,  dont  les  yeux  m'ont  tué  ^ 
Par  un  bénin  regard ,  qu'au  coeur  ils  m'ont  rué.  RoK. 

Ruer,  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  fignifie  ,  Se  jctter  fur  quelque 
chôfeavec  impétuofité  imaiscncefens  ri  eftdu  ftile  (impie  &  fa- 
milier. JnvoUre ,  irruer  e  yinvadere  yirrumpere.  Les  Sefgens  fe  font 
ruez,  fur  cet  homme-là,  &  l'ont  entraîné  en  prifon.  WsCcruinnt 
fur  les  meubles.  Mauc.  Le  peuple  dans  les  féditions fer«if  fut 
les  Maltotiersiîl  s'cftftftf  cndélefperéau  milieu  des  ennemis. 
Toutes  les  Dames  fe  font  r«/«  fur  la  friperie  de  ce  mcdifant. 
Quand  ce  goinfre  cft  à  table >  il  fe  rué  fur  les  meilleurs  mor- 
ceaux. On  Çc.^ué  (^ 'abord  fur  la  grôflê  viande  pour  appaifer  la 
grôflc  faim.  Quand  cet  enfant  eut  reconnu  fa  nourrice  >  il  s'alla 

.    r«fr  à  fon  cou. 

R  u  p  R  EN  c  u  I  s  I N  B  ,  fe  dit  pour ,  Goinfrer.  Ganeotiem ,  helluO' 
nemagere. 

Ru  E  R  >  fedic  auilî  des  dievaux ,  mulets  Ôc  ânes  r  qui  po^hfc  <^^' 
fendre  élancent  les  pieds  de  dèTtiètc.  Ctlcitrare ,  câices  jaUare. 
C'eft  une  mauvaifequalitéà  t!n cheval  dfc  mer.  N'approchez  pas 
de  ce  cheval  >  ii  rué.    , 

R  U  £  R  >  fç  dicptovécbialemencen  ccspluâfes  «Voilà  une  cbôfe  qui 

ne 
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,577      aRUE.  RUF.  - 

ne  mord;  ni  ne  rue  ;  pour  dire ,  qui  ne  péuc  faire  ni  bien,  ni  mal. 
Jles  înnoctUy  indifferens  five  ad  bommfive  àd  mdum.  On  die  d'un 
vieillard  iqucfcs  plusgraiîds  coups  font  rue^,  j  pour  dire,  qu'il 
devient  impuiflàntiQucfcs  glus  grands  efforts  font  faits.  Quand 
un  os  eft  carié ,  «'il  eft  polEblc  de  \cruginer ,  il  ne  faut  point  s'ac- 
tacfer  à  en  procurer  l'cxfoliation ,  par  des  poudres  catagmati- 
ques,nipar  UjC.|iï#c,  If^çl*^!^^^^^^^^  V*  tropdip  lemi. 

Ru E,éB.  pa«,  paO;  &  zà),Jâti4tus,poje^us,^  ^,:  ;    . 

RUE  IL.  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  RétohUam  tRodoUum.  Il  eft 
dans  IcRommois  en  Normandie  *  à  quatre  licucS  ^c  Rouen  au 
midi ,  &  à  une  du  Pont-de-l'Archc.  Dé  U  Ic^au  de  SxuU.  Fallh 
jtotQhtlenfis  ^f^aUis  Rodolia,  C'eft  une  belle  &  fertile  vallée  à  la- 
quelle ce  lieu  donne  fon  nom,  La  vallée  du  Faudreuit  >ou  de 
VandremL  Vaudrcuil  eft  un  bourg  qui  a  deux  Paroilïcs  &  un  fort 
beau  château,  &  qui  eft  fitué  fur  l'Eute  à  une  lieuëule  foiicon- 
fluant  avec  la  Seine.  Ce  lieu  s'appelle  communément  {^Fau  de 
ReuH ,  &  non  pas  fimplement  ^««7j&cft  4u  Dioccfc  d'Evreux. 
Voyez  Valois ,  Not,  Gall.  p.  48 1 . 

RUEUR,  EUSE.  ad).  &  fubft.  Qui  tuë.  Conjeâor^ejeaor  ,pro- 
jeilor.  Ce  tueur  de  pierres  a  une  grande  vigueur  au  bras.  C'«ll  un 
vice  à  une  mule, à  une  bcte  de  (ommc ,  d'être  rwfi-  Ces  mots 
ne  font  pas  encore  fort  en  ufage.    ;;  <     V:      ^  y    ^ 

.  .  '  -  .^•->^.  '■-  R  u  F.  -■■■>>(■  .:^'  '  -^^' 

RuF.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  2?«/ffx.  S»  2?«/ qui  vivoit  dans  le 
Ile  fiéfle  de  l'Églilcîfutmartyrifé ,  àcequel'on  ctoit,àPhilip- 
pcs.  S.  Polycarpe  en  parle  dans  fa  lettre  aux  Philippiens ,  &  lui 

*  donne  deux  compagnons,  S.  Zozimeôc  S.  Ignace  d'Antioche. 

RUFF  A.  Mot  de  Languedoc,  qui  fignifie.  Froncer ,  tidcr.BoRiL. 

Un  gous  que  T\X^o  U  nas'A^  ^^ 

Que  mefaguet  biarda  dffore»  G  o  u  D  b  u  l  i  , 

C'eft-à-dirc  un  chien  qui  rîdoit,  qui  fronçditlc  nez ,  qui  me  fit 

forcir  dehors.  B.ORB l»  ■^*' /■ -*v^:v':Wtïâî^w;  ■--■;.:■/  -''    >  .  ■ 

RUFf  ACH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Petîte  ville  autrefois  Im- 
périale .maintenant  dépendante  derEvéquedeStrafbourg.  Ru- 
fatia ,  Rufdum ,  Rubearum.  Elle  eft  dans  le  Mundat,  en  Alface, 
fur  le  Rotbach,  à  trois  lieues  de  Colmar,  vers  le  midi.  Le  Ma- 
téchâldcTurenncygagna  une  bataille  contre  lesAUemands, 
l'an  1675.  Matv.  Valois, Mr.  Gall.  p,  487^^^  ,^  .,ih^,:<  ,  > 

RUFFEC.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Ruffacum, 
Roffiacum,  Il  èft  dans  T  Angouraois ,  fur  la  Charente ,  aux  confins 
duPoitQU,acàfix  lieues  d'Angoulêmc,  vers  le  nord.  Maty.  Va- 
lois,  2Vo/.Cj4//.>.  487.  / 

RUFFEY.C  m.  Nom  propre  d'un  château  de  Ftanehccomtc.à 
troisou  q\iatrc  licuës  de  Bcfançon  ,  fur  l'Oignon.  Rjéfi^çum,  ou 
RafetmCtfirum.  Quelques-uns  difcnt  auffi  Rufucum,  ^  ,,^  .     • 

RUFFIEN.  f.  m.  Débauché  j  galaiit,  qui  a  un  commerce -d'a- 
mour avec  les  femmes.  LeHo^Juprator^édaUerJetrtdtor,  Cette 
-  femme  adultère  fuit  par  tout  fon  n^eu,  Ccft  un  vieux  rufien 

très.  .  ,  ■  '  ■'■  ;  ■  ■■> ;.:BH'.',  : /^  J'-^/ ■:.„.-:•  ...■•>•:.  •-w^.^rr'vï^i^N  j 
Ménage  dérive  ce  mot  (l*un  maqucicàu  Italien  qui  s'appelloit 
Rufo  i  d'atitres  de  Rsifus  ^  qui  eft  un  valet  introduit  par  Térence } 
qui  faifoit  le  même  métier,  D'aûufis  l'ont  nommé  par  mépris 
du.fiom  d'une  pèrfonne  vile  ,  copimc  un  vafet  d'étaWc  ,  quhd 
eru4t  fimum.  Du  Cange  dit  que  c'eft  un  n^  Italien ,  qui  vifcnt 
de  ce  que  les  femmes  publiques  portoient  des  cheveux  roux  ou 
blondsjAuiij^  quç  les  iiiatrpftes.a^biau  d'ça  ^ypir  dç 


noirs* 


:tr 


RUFIN.  f.m.  Nom  propre  dlioirtmei-  ««jîwir;.  Le  Prêtre  Anfiii  fit 
bien  parler  de  lui  fur  lafin  du  1V«  fjéclc,  C'étoit  le  plus  célèbre 
^es  Moines  d'Aquiléç.  S.  Jérôme  lia  une  étroite  amitié  avec  lui. 
Il  voyagea  en  Egypte  &  à  la  Tèrrc-faiotc  ,  &  demeura  1;  ans 
àjcrufalem.  H  Y  publia  dif?érens  ouvrage»,  &  retoumaàRome 
en  597.  Il  y  publia  les  Livres  d'Origéfflr|([^incipcsil'éftime, 
l'attachement  qu'il  marqua  pour  cet  AuMr  le  brouilla  avec 
S.  Jérôme.  Il  traduifit  Jolcpb  ,  l'hiftoire  Ecdéf.  d'Eufièbc,  & 
beaucoup  d'autres  ouvrages.  ,  ,   ,       .    .- 

RU FISQ.U  E.  r  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Nigritie  ,  en 
Afrique.  iei#«w.  Il  cil  à  l'embouchure  du  Sénéga ,  qui  eft  la 
branche  U  pluiXçj^owiwMe  d^  Nigi^  „^Jl  apparuçnt  à  la 

RUGÈN.Cra.l4omîita^d*unei(le«BUrtèt  Baluquc.  RugU, 
Elle  eiU  mille  pas  de  U  côte  de  la  Poméranie  Suédûifc  ,  dont 
elle4épcnd.  Elltatitie  de  principauté, ficelle  a  eu  autrefois  fcs 
Princvi  particuliers;  fon  étendue  eft  de  huit  ou  neuf  licuës  de 
Iq;^!^  <||g  llfge.  Qnaft^  grande^  qu'elle 
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he  fairoit  qu'uii  continent  avec  la  petite  ifle  de  Ruden ,  qui  eft 
à  l'embouchure  du  Pêne.  Il  y  avoir  la  ville  d'Aréona  ,  puilfanttf 
&  forte ,  qui  fut  ruinée  par  Waldemar  Roi  de  Danemarc  en 
1 168.  Ses  lieux  principaux  font  Pérgen ,  Putbus  &  Wîck.  Les 
Danois  s'en  rendirent  iesmaîtres  l'an  1678.  Mais  ils  la  rendirent 
aux  Suédois  par  le  traité  de  S^  Germai  il ,  l'an  1679.  Maty.. 
Les  Danois  ,  les  Brandèbourgeois  &  les  Mofcovites  l'ont  prifc 
<etee  dernière  guerre.  L'ifle  de  Rt^tn  fut  convertie  à  la  Foi  vers 
le  milieu  du  Xile  iîéclc. 

RUGENWALDE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
Vandalic,  en  la  Poméranie  Ducale.  Rugenwàldum.  Elle  eft  fur  le 
Wippèr>à  Une  lieuë  de  la  mèr  Baltique,  &  à  douze  deColbdrt, 
vers  le  levant.  On  croit  que  Rugenwalde  eft  l'ancienne  Rugium  > 
capitale  des  Rugiens ,  anciens habitans du  pays.  Maty. 

RUGIEN,  EnNB.f.  m.&  f.  Habitant  de  l'ifle  de  Rugen.  Rugta- 
nus\a,  VValdemar  Roi  de  Danemarc  leva  des  troupes ,  6c  arma 
dés  vaiftèaux  pour  fubjuguer  lcsSclaves^//^/m.  Fleur  y,  Hift. 
Eccl,  r,XKf.  178.  Voyez  encore  RUSSIEN. 

RUGINE.  f.  i.  Inftrument  Jgntles  Chirurgiens  fe  fervent  pour 
applanir  un  ôs  qui  eflrabo^B^c  carié)&  pour  le  racler  quand 
il  y  a  fraélure ,  pour  voir  julî^'oii  la  fente  pénétre.  RuncinuU. 
Anciennement  on  fe  fèrvoit  ae  rugme  quand  on  trouvoit  une 
fente  au  crâne ,  avant  que  de  recourir  au  trépan  }&  il  y  avoir  des 
juglnes  pointues, de  rondes,  d'ovalaires  &  de  plattes,  dont  on 
fe  fèrvoit  alternativement.  A  préfent  on  ne  fe  lèrt  plus  de  rugi- 
nés  jlorfqu'il  y  a  une  fente,  parcequ'entel  cas  il  y  a  toujours  fur 
la  duremère  du  fang  épanché  que  la  ruglne  ne  pçut  faire  forrir, 
&qui  demande  abiolument  le  trépan  ppuraveit  iftlië  II  x  a  des 
rii^iur/ plates,  il  y  en  a  qui  font  aiguës.  Galien  fait  mention  de 
trois  fbrtesde  rugines  -,  il  appelle  la  première  cjclifcon  ,Qui  eft  ca- 
ve &  tranchante  \  il  appelle  la  féconde  pbaeoton  ,  à  caufe  d'une 
lentille  qu'elle  aà  fon  extrémité}  la  troifiême  qu'il  appelle  x/)?^' 
râ ,  &  le  vulgaire  rafpafoire,  eft  celle  dont  on  fe  fcrcWinai re- 
ment pour  découvrir  ôc  rugineryou  racler  les  fentes  capillaires 
du  crâne.  ScOltet,  Toutes  les  rug'ines  doivent  être  fortes ,  ôc 
faites  d'un  très-bon  acier  j  car  plus  le  tranchant  de  ïitugine  cou- 
pe bien  7  moins  l'opération  dure ,  ÔC  moins  le  patient  fouffre. 

RUGlNER.  V.  adk.  Terme  d'Arracheur  de  dents.  C'eft ôter  avec 
une  rugine  la  carie  d'une  dent.  Ruginer  une  dent.  DememeveU 

.  /fre.  Les  Chirurgiens  s'en  fervent  auffi.  Quand  il  y  a  une  fente 
au  aâne,  on  ne  perd  plusà  ruginer j  un  tems  qu'on  doit  employer 

K    â foulagerie  malade.  Diohis.  Voyez  Régine. 

RUG1R.V.  n.Qui  ne  fe  dit  que  pour  exprimer  les  cris  des  lions, 
Rugire  ffremere.li  n'y  a  pèrfonnequi  ne  s'effraye  d'entendre  ru- 
gir un  lion.  Le  lion  r«^ir  d'amour.  Cor  m.  Les  lions  rugijfent 
après  la  proye.POv4x»R» 

.  '{ ..      .  '*^' ^.- r-:^> • .  V.V-;  ;.'',"  ■■        •*  -■. .  '  ••    ■  ■ 

/.   Bâttâfhe  fur  iun  Ces  griffes  meurtrières  f    .    ,^    ■    ■ 
',     Dans  le  fang  é^Un  fécond  ,  fes  dents  ventfe  rçugtr , 
j^i  ,,;;£/  pour  ufdcer  d'effiei  les  Utes  Us  plus  pires  j 
r^^i^,peittn  mime  il  n'A  qu'à  tQ2^k     Poif  te  Anon. 


'*• 


^.., 


Ce  mot  vient  du  Latin  tHgirt, 

RuGiR.,  fe  ditfîgurément  dubruit  quefait  un  puiftànt  qui  mena- 
ce ,  qui  eft  en  colère ,  &  de,  quelques  autres  bruits  éionnans. 
Rs^ire ,  objurgare.  Cet  homme  eft  promt ,  &  ri^it  comme  un 
lion ,  quand  on  le  choque.  La  mèr  irritée  (  les  vents  &  les  ftocs 
rùgsjent, 

RU6lSSANT,AiiTi.  adj.  Qiii  rugit.  Rugiens  ,  f  remens.  Les 
Barbares  viamefic^  la  charge  comme  des  lions  rugijfaps  ^  avec 
dcs<wtépouvamable«^-  '^>^S^  V  ;^  '.>' 

RUCf  SftEMENT.  f.  m.  Cri  du  lion  en  colère.  Rugitus  yfrem- 
tus.  On  entendoit  dans  cette  fbrèc  d'éftroyablcs  rugijemens. 
Quand  i*lion  eft  en  cplôrc  &  qu'il  lugic ,  il  effraye  ceux  qui  ne 
font  pas  accoutumez^  fes  fugijjemens,  Ablamc. 

.   JPuis  je  battant  le  fane  ,  b^ijfâutjk  crinière. 
Et  dt  nigtâolients  étonnsnt  tâfremiere.  B  r  ^  b. 

RUGL  AN,  f,  m.  Nom  propre  d'un  faoiirg  de  U  Cluydefdalc  , 
dansl'Écpftè  méridionale.  i^^fiMM.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Cluyd,i  une  lieuë  au  dcflùsdeGlttfquo.  Il  y  avoir  autrefois  en 
ce  bourg  une  célèbre  Abbaye  de  Bénjéiiiflîiit  de  U  Congréga- 
tion de  Clony .  M att.  :  ^i  t'  -  ^"  *  '  ' 
RUGLES.f.f.N(mpropredclieu,  ^«|4.  Il  eft  furla  Rille.ri- 
■^  vière  de  Normanoie.  Valois,N#r.  CdlL  f .  47>*  ;vj 

R  UIL  LE.  f.  f.  Vieux  mot.  Mcfuw  ,réglc.  Sengedurtt^tr,  BoIel. 

ReguU^meufurâ,  i      -^      î- w.  .  -  ^  -       ; 

RUILLBE.  I.  fém.  Tèrrme  de  Couvreur ,  qui  figmhe  rcnduit 

de  plÂcrc,  qui  fe  nsec  fut  les  tuiles  pour  boucher  les  joints  de 

la 


. 
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la  couvèrtutc  aux  murailles,  &  pour  racordcr  la  tuile,  ou  l'ar- 
doife  avec  les  murs  »  ou  les  jouées  de  lucarne.  Gypfi  ol/duith , in- 
duftio. 

R  UILLER,  ou  Cueillir,c'cft  faire  des  repaires  pour  dreflcr  tou- 
tes forces  de  plans  &  furfaccs.  FÉLiBiEM. 

Ru I  L  LER.  Le  Songe  du  f^ger  fç  ftrt  de  ce  mot ,  lorfqu'il  dit 

rutiler  ou  juger.  Borel. 
IRUI MER.  Vieux  v.  n.  ëcruement.  Rugir  &  RugilTemçnt.  Rabe- 
lais, &  la  Chronique  de  Charles  VUI.  Ménage.  Borel. 

RUÏNb.  f.  f. Décadence, chute, déftrudion  d'im  bâtiment, foit 
par  la  longueur  du  tems  j  foit  par  la  négligence  du  poflcflèur, 
&c  faute  d'être  entretenu.  Labei ,  deftrutïto  ,  ruina.  Les  vieilles 
r«/««  font  belles  à  peindre  dans  un  payfage.  Les  bâtimens  tom- 
bent bientôt  en  ruine  ,  (i  on  ne  les  répare.  On  prouve  le  dépôt 
par  témoins,  en  cas  de  ruine ,  d'incendie ,  ou  de  naufrage. 

Ru  ï  N  E ,  fe  dit  aufli  des  matériaux  ;  &  débris  de  la  chôfe  rilinée* 
démolie  &  détruite  :  mais  en  ce  fens  il  n'a  point  dé  fmgulier. 
Parietina  ruinx ,  ddtficii  deflru^i  reliquu  ,  rudera.  Ce  mot  fe  dit 
dcsbâtimens  confidérables  dépéris  par  fucccflion  de  tems  t  ôc 
dont  il  rfe  refte  que  des  matériaux  confus ,  comme  les  ruines  de 
la  Tour  de  Badel  ,ou  Tombeau  dé  Bélus ,  à  deux  journées  de 
13àgdat  en  Syrie  ,  fur  les  bords  dé  l'Euphrate  ,  qui  ne  font  plus 
qu'un  monceau  de  briques  cuites  &  crues,  maçonnées  avec  du 
bitume  j  &  dont  on  ne  rcconnoît  que  le  plan  qui  étoit  quatre. 
Il  y  a  aulTi  préside  Schiras  en^Pèrfe  ,  les  ruines  d'un  fameux 
Temple  ou  Palais ,  que  les  Antiquaires  difent  avoir  été  bâti  par 
Affuérus  ,j&  que  les  Pèrfans  nomment  aujourd'hui  Tchelmi- 
nar ,  c'cft-à-diie  ,  les  quarante  colonnçs  j  parccqu'il  en  refte 

•  quelques  unes  en  pied  avec  les  veftiges  des  autres  ,  &  quantité 
de  bas-relièfs  ^  &  de  caractères  inconnus  ,qui  font  connoître 
la  grandeur  &  la  magnifience  de  l' Architedure  antique.  Voyez 

;  les  Voyages  de  Piétro  de-la  Valée.  D  A  v  i  l e  r.  Prcfque  tous 
les  habitans  de  Ragufe  furent  engloutis  fous  fcs  r«/w^i.  Les 
Romains  açnôureux  de  la  liberté  ,  fe -voulurent  enfcvclir  fous 
les  ruines  de  la  République.  Le  Stoïcien  fe  vante  que  le  ciel ,  • 
ôzla  terre  ne  pourroient  l'entraîner  dans  leur  «^ûce  ,.&  qu'il 
demeureroit  ferme  fur  les  ruines  de  jl'Ùnivcrs.  La  Brvy.  On 
a  pour  les  grands  hommes ,  après  leur  chute  ,  les  mêmes  égards 
que  pour  les  temples  démolis ,  dont  on  révéré  jufqu'aux  ruines, 
BouH. 
Rv'tu  E ,  en  termes  de  Guerre  ,  &  de  comBats.  ExcUîum  ,  exi- 
"  tium  ,  clades  :^rages.  Battre  en  ruine  ;  c'eft- à-dire  ,  Détruire , 
défaire  j  méctJ^^n  déroute.  Nous  avons  battu  les  ennemis  en 

•  ruitié. ,.'"'."'  .  ■ 

^i>  dit  ligurémfent  eii^ce  fens  >  qu'un  Avocat ,  un  Auteur,  battent 
leur  advèrfaire  ei^  ruine,  quand  ils  apportent  de  fi  fortes  raifons, 
qu'on  rfc  peut  défendre  la  caûfc  j  bu  l'opinion  contraire.  Def- 
truerf  i  ad  incitas  rédiger  e,  * 

R  u  ï  N  E ,  fe  dit  aulïî  de  la  perte ,  de  la  déftruûion  des  pcrfonnes  , 
&des  chôfes.  Ruina,  infûrtunium,adverfus ca[us ,  pernkies.  L'Em» 
pire  Romain  courant  à  fa  m  Wj  entraînaavec  lui  celle  des  belles 
.  lettres.  Bail.  La  colère  uniquement  attentive  à  fatisfaire  fa  ra- 
ge, s'envelope  fouvent  dansla  ru'inedc  ceux  qu'elle  veut  perdre. 
M.  Es  p.  Il  n'y  eut  que  l'éxcefïive  grandeur  de  Rome  qui  fut 
caufede  Uruine.  Bouh .  Chimcne  dicà  Rodrigue  dans  le  Çid  : 
Il  me  faut  travailler  moi-même  à  ta  ruine  ;  pourdire  ,  pourfui- 
vreta  mort.  La  puiflànce  de  l'un  étoit  la  ruine  de  l'autre.  Roch: 
Lu  rupture  entre  les  Couronnes  eft  la  ruine  du  commerce.  Le  luxe 
caûfc  la  ruine  des  États.  C'eft  ce  Procureur  qui  a  caufé  la  ruine  de 
cette  grande  maifon.  Paris  fut  la  ruine  de  fa  patrie. 

On  dît  auffi  abfolumcnt>  C'eft  une  ruine  que  le  jcuj  que  le  chan- 
gement de  modes  j  pour  dire ,  que  cela  caûfe  bien  de  la  dcpenfe. 
Pernlcies ,  exbaufiio. 

R  U  ï  N  E ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Cet  homme  a  bâti 
fa  fortune  fur  les  ruines  de  celle  de  fon  maître.  Ruinis  âliorum 
fortunàm  Milire,  adjficare.  C^ton  prèfque  accablé  fous  les  ruines 
de  fon  parti  jparoidoic  ferme  &  intrépide.  La  foi  ned[pit  point 
s'élever  fur  les  ruines  des  fens.  Ci..  Je  ne  puis  plus  vous  offrir 
qu'un  cfprit  ufé  ,  &  qui  à  peine  fe  peut  foutcnir  fur  les  rutnes 
d'un  mauvais  corps.  Bal.  Si  vous  vous  élevez  fur  les  rmnesd^au- 
trui  ,  un  plus  puilïant  que  Vous  s'élèvera  à  fon  tour  fur  les  vô- 
tres. Flich.  Quand  le  tems  n'a^rfus  laiflc  que  de  triftcs  ruines 
fur  le  vifage  »  les  femmes  cherchent  à  s'en  dédommager  par  la 
dévotion.  S.  ÉvR.  Après  avoir  Ci  long-tems  foutcnu  l'État ,  il 
ne  vous  refte  plus  déformais ,  finon  que  vous  teniez  ferme  par- 
mi les  ruines,  Boss.  Son  éfprit ,  malgré  le  poids  des  afliiires  & 
(les  années ,  confèrva  fa  force  &  fa  vigueur  dans  les  ruines  mè- 

«ICSdu  corps.  J^LBCH.  ... 

%es  rûints  d'une  maifon 
Se  peuvent  réparer  ;  que  n'eft  en  avantage,        - 
Four  les  tuïnci  du  vifage  ^Lk  Font. 
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RuÏNi ,  fe  dit  auftî  en  termes  de  Maçonrierîcf^,  des  cloifons  de 
charpente,  ou  des  planchers  dont  les  folives  ont  des  rainures  oa 
creux  que  les  Ouvriers  appellent  ruine, dans  lefqucUes  enfiche 
à  forçe,de  grolïès  chevilles ,  ou  tampons ,  pour  foutenir  le  plâtt^ 
des  cloifons ,  &dés  entre vouiilt'&  on  appelle  ces  pièces  de  bpis 
ruin/es  ôc  tamponnes.  Talea  cufpidata,  ,  ;     ^  * 

RUINER.  V.  aâ.  Détruire,  défoler> abattre. ^<^<re,*t;wm 
delere  ,diruere  ,proitrare.  LesPèrfesont  ruiné  cent  lieuësde  pays' 
pour  empêcher  que  les  Turcs  ne  Icsvinftcnt  attaquer.  LcsCon* 
quérans  ruinent,  démoliflçntlesvilles  qu'ils  ne  peuvcntpas  gar- 
der. Les  Turcs  ont  ruiné  Athènes^,  Lacédémone  ,&  toutes  les 
villes  femcufes  de  la  Grèce.  4  v 

R  uï  NE  R ,  feditau(fidespèrfonnes&  des  chôfes  à  qui  on  caûfcdu 
dommagç.  Spoliare^danuium  inferre ,  in  praceps  dare.  Ce  Mar- 
chand eft  r«/Wdcfond  eti  comble  par  labanqueroute  qu'on  lui 
a  faite.  U  ne  faut  qu'une  mauvaife  procédure  pour  r«/«^r,pouc 
perdre  une  affaire,  La  perte  d'une  bataille  m »«  la  réputation 
d'un  Général.  La  fortune  r«>»f  feséfpérances.  Vau-g.  Ruiner  \.m 
dénèii\  Pasc.  Celaacheva  de  ruiner  leur  liai(bn.  La  Rochef. 
Ruiner  quelqu'un  dans  l'éfprit  d'un  autre.  Ahi.  Ruiner  kspùn\ 
cipesdela  foi.  Pasc.  Ce  Fermier  s'eftrwW à  plaider  contrefoii 
Maître.  On  s'eft  fait  un  art  de  fe  ruiner  les  uns  les  autres  parla 
chicane.  I^L.  Les  débauchesr«;«fw  la  famé.  Ce  cheval  aies  jaml 
hcs  ruinées. 

Oui ,  mon  cteur  ,  d/truifons  un  don  qui  pous  accufe  , v 
Cherchons  dajts  les  baz^ards  la  mort  qu'on  nous  refufe, 
Et  que  d'un  trait  perçant  lie  fir.  officieux , 
Kuïncd'utttyranlepréfent  odieux,  BkYlbevv, 

RùÏNER  iT  TAMPonnERjcn  termes  d'Architedlure  &  de 
Maçonnerie.  C'eft  hacher  des  poteaux  de  cloifon  par  les  cotez, 
x&  y  mettre  des  tampons  ou  groflcs  chevilles,  pour  retenir  les 
panneaux  de  maçonnerie.  Daviler.       t    ,..  '  . 

R  u  ï  N  É  ,  i  B.  part.  palT.  &  ad  j .  Devaftatus ,  depopulatus. 

Ruiné  et  tampouné.  "Terme  de  Maçonnetie.  Voyez  RuÏker. 
De/lruilus&  obiiru&us,  •♦        ' 

R  U I NEU  X ,  EVSE.  adj.  Qui  menace  ruïne.  Ruinofus ,  in  ruinam 
propenfus.  Cette  maifon  eUruineufe  ,  il  la  faut  éuyer  en  atten- 
dant qu'on  la  rebâtiflè.' 

R  u  ï  N  E  u  X ,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  de  ce  qui  caûfe  du  dommage; 
Damnofu/,  Cette  entreprife  eft  ruineufe  >  l'Architedc  n'y  trouve 
pas  fon  compte.  Cet  emploi  eft  ruineux  >  on  y  perd ,  au  liçu  d'y 
gagner.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ruineux  que  le  jeu,  que  la  débauche, 
tant  pour  le  bien ,  que  pour  la  fânté. 

RUINURE.  f.  f.  Terme  d'Architecaure.  Ceft  l'entaille  faite 
avec  la  coignée  auxcôtéz  des  poteaux  >  ou  des  folivesj  pour  re- 
tenir lés  panneaux  de  maçonnerie  dans  un  pah  de  bois,  ou  une 
cloifon, &  les  entreVouxdansun  plancher.  Àicifura ,  fulcus.  Da- 

VILHR. 

RUISSE  AU.f.  m.  Creux ,  pente  îendroitx)ù  deux  revêts  de  pa- 
vé fe  joignent,  &  par  ou  s'écoulent  les  eaux  pluviales,  tant  dans 
la  yiUe  que  dans  la  campagne.  Les  ravines  fontcaûfe  des  grands 
ruîffeaux  dans  les  rues ,  des  torrens  à  la  campagne.  ^  lieu  le 
moins  honorable  eft  le  côté  du  ruijfeau,      ^    .  ;  *  . 

Ce  mot  vient'de  rivicellus ,  diminutif  de  rivus, 

Ruis  si;  Au>fedit  aufti  des  eaux  qui  coulent  de  iburce  ou  autre- 
ment dans  un  lit  ou  canal.  Rivulus  duStus  à  eapiti.  Ce  pré  eft 
entouré  d'un  ruUfeau,  Ce  peift  ruiffeau  fait  moudre  trois  moulins 
411  fortirde  fa  fource.  Les  Amans  vont  faire  leurs  plaintes  furie 
bord  d*un  ruijfeau  j  enflent,  groififlènt ,  augmentent  un  rùifeau 
de  leurs  larmes.  L'amour  ne  trouve  plus  dans  les  bois,  lescnar- 
'  mes  qu'il  y  trouvoit  autrefois,  Sç  prend  plusdeplaifir  au  fondes 
violons ,  qu'au  murmure  d'un  ruijfeau.  S.  ÉVR .  Les  forêts.&  les 
fuifiekux  ont  je  ne  fçai  quoi  qui  infpire  de  la  tendrcftè.  .Corn. 

PttU  ruiflèau  quUours  après  toi-même,  .^.         ; . 
y^Et  qui  te  fuis  toi-même  auffi ,  "  .  - 

«;    '       Arrête  un  peu  ton  cours  ici  y 

Pour  écouter  m^  mal  extrême  i        •    / 
Et  fi  par  mis  regrets  j'ai  hien  pu  t'arréter  î  : 
Voilk  des  pleurs  pour  te  bâter,  S.  A  m  a  n  t. 
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K  t7 1  •  s  E  A  tr ,  en  termes  de  Paveur,  fe  dit  de  l'endroit  oà  deux  re- 
vers de  pavé  fe  joignent  par  leursmorccs,&  quifèrt  pour  écou- 
ler les  eaux.  Lcsruijj'eaux  des  pointes  font  fourchus.  On  appelle 
ruijfeau  en  bifeau,  celui  qui  n'a  ni  caniveaux,  ni  contre-jumelles 
pour  faire  liaifon  avec  les  revers,  comme  dans  les  ruelles  ^ûii  il 
nepaftè  point  de  charois.  Pavimenti  incUe,  Davilbrc  ' 

Ru  1  s  s  ■  A  u  >  fe  ditaufti  hypèrboliquementde  toutes  les  liqueurs 
qui  s'écoulent.  Profiuvinm.  U  couloitdes  ruijfeaux  de  fangfur  le 
champ  de  baatille.  Il  fautoitavec  (es  Ménades ,  tandis  que  de 
tous  côcez  couloicnc  des  ruiffeaux  de  vin.  A  9  l.  Des  tuijedux 
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,^8i      RUI.    RUM. 

Je  larmrs  coulôicnt  des  yeux  de  cette  Veuvç.  Les  pleurs  qu'il 
yèrCci  grands  ruijfeaux,  S  A  K. 

o  u  1  s  s  1 A  u ,  fc  dit  figurémcnt  en  chefcs  morales.  Il  faut  puifer 
dans  la  fource^  plutôt  que  dans  les  ruîjfeaux.  Inipfofontisexordio' 
haHrire,  non  ex  rivulis.  Pour  dire,  qu'il  vautrtiiieux  prendre  dans 
les  Auteurs  originaux,  que  dans  les  Copiftes. 

On  dit  proverbialement  r. Le  voilà  bien  chaudement  la  tête  au 
fukeau.  On  dit  aufTi ,  Les  petits  rui^eaux  font  les^giandes  riviè- 
res. £.x  rlvulis  confluenùbui  fiunt  fiumina,         , 

bUISSELER.  V.  ncut.  Couler  en  forme  de  ruilïlau.  Fluerejn- 
terfluere ,  proPttre  ^dimanare.  On  voit  pluHeurs  (burcesdans  cet- 
te vallée  qui  ru'f{felcm  dans  la  prairie.  On  dit  Hgurément  y  que 
le  fang  ruijfiloit  de  fa  plaie  i  pour  dire^  en  couloit  en  abondance. 
Il  y  eut  grande  boucherie  ,  &  le  fane  ruifeloit  de  tous  cotez. 
y^BLANC.  Cruor  undique  diffliubat,  Le  lang  furleuc  harnois  ruif- 

jelle.  Sar.  / 

p9Hrrots-je  voir  une  fontaine  i  • 

Entre  des  cailloux  tuiffç^cr  i  * 

Sans  m'imaginer  que  nid  veine 
S'en  va.  tout  de  même  couler k 

rUISTE.  Vieux  àdj.  m. &  f.  Ccft-.à-dirc  rude.  Ovide  MS, 

.    .Tantmarfutdvaïdcfièrt/.BoKEL, 

RUIT. Vieux  mot.  Bord  ou  ruifi'cau.  Borel.  Ora^litussmargOj 
ou  rivulus^ 

Sor  le  ruit  d'uttt  fontenelle.  P^rceval^ 

Il  vient  de  ritha ,  c'eft-à-dire  torrent  3  en  ancien  Allemand»  Ltpfe. 

Borel.  Ainfi  il  /ignifie  plutôt  ruiffeau  que  bord^ 
RU  IT  ,  S'eft  dit  autrefois  pour  ruth.  Villon. 

Retournez^i  quand  vomferex,  en  ruit. 
En  ce  bordeau  ou  tenons  nojlre  état. 

De  YUgttûs  ou  de  ruo  ,•  ob  impetum  quohruta  amoris  ajlupà'citd  in  fe- 
minaterumpùntiCoQutLLAKD. 

Bailler  MX  Dames  le  déduit , 

Ferme  comme  un  fangUer-  en  ruit.  Ménage. 

^  U  M. 

RUM ,  ou  RÛ  M  B.  r.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  éfpace  qu'on 
prépare  dans  le  fond  de  cale  d'un  vailleau  pour  les  marchandi- 
fesde  Ta  cargaifon.  Spacinm  excipiendis  menibusin  ima  n^vi.On 
dit  aulTi  reum\ &  aruner  ou arrumer ;  pour  dire ,  ranger  les mar- 
chandifes  >  &  il  y  a  des  Officiers  exprès  fur  les  ports  pour  cela. 
On  confond  fou  vent  les  termes  de  rum ,  &  de  fond  de  cale,  & 

'   ce  dernier  même  eft  plus  ufité  que  l'autre.  Aubin.  Êcre  de  bon 

tum  C'cft  cçre  de  bon  ordre.  Tenir  fon  rum  c'eft  garder  fon  rang. 

Avoir  dû  rum  à  fond  de  cale , c'eft  y  avoir  de  l'cfpace.  Donner 

.rum  à  une  pointe  de  terre  ,  ou  à  une  roche  i  c'eft  s'cnéloigncr 

a  difcretion.  I D.  ,       a     1  1  r 

RûM.Cm.Éfpéccd'eaudeviequel'onnredescannesdeructè.^^«4 

éx  fdcchdri drundinibus  esetrdita  vi  ignis.  Dans  les  lieux  011  fe  fait  le 

fucre ,  on  retire  par  la  diftillation  beaucoup  dp  liqueur  ardente  & 

inflarnmable  des  cannes  à  fucre»  ou  cannamclles.  Elle  eft  appel- 

léc  rum  en  langage  barbare.  Les  gens  du  pays  en  font  un  aulC 

grand  ufâgc  que  nous  faifons  de  l'eau  de  vie.  L  ^  m  e  r  y. 

Rum  ATISME.  Voyez  Rheumatisme  ,ou  Rhumatisme. 

RU  MB.  Terme  de  mèr.  Aire  de  vent;  ligne,  ou  rayon  d'un  grand 
cercle  vertical  tracé  fur  le  globe,  qui  divife  l'horifonen  trente- 
deux  ^aiiitsJndex  venti  Uned.L&rumb  eft  une  ligne  qui  repréfente 


te,  fon  cours ,  fon  hllage,  fon  eau  Ôc  la  trace  navale.  Aubin 
Sur  les  cartes  les  rumbs  font  tracez  en  ligne  droite.  Ce  font  des 
traies  d'un  vent  à  l'autre.  C'eft  unedivifion  que  les  Pilotes  les 
plus  éxadks  ont  faite  des  vents  qui  font  marquez  fur  la  rôfcde  la 
bourtble,ou  compas  de  mèr ,  &  qui  fcrtà marquer  làrouted'un 
vailleau  pour  aller  d'un  lieu  k  un  aùcre.  Chaque  ligne  ou  pointe 
déligne  un  vent.  On  les  divife  6c  fubdivifc»  Le  rumb  entier  ou 
quart  de  vent  eft  celui  oui  fouftle  d'un  des  quatre  points  car- 
dinaux. Ledoni-rumb  eft  celui  qui  fouffle  entre  les  points  car- 
dinaux,ôd  fait  avec  eux  un  angle  de  4;  degrez.  Lequartde  rumb 
eft  celui  qui  fait  un  angle  de  ii  degiez,  )o  minutes  ;&U  derhi- 
quartde  rumb  en  fait  un  de  11  dcgrcz,  1  j  minutes.  Oc  mot  au, 
relie  dans  fa  propre  fignification  fe  prend  pour  ta  partie  du 
monde  vers  laquelle  on  drcllèfa  route  :  deforie  que  quand  on 
dit  qu'un  navire  fuit  le  rumb  du  nord ,  on  nç  veut  pas  dire  que 
le  vent  du  nord  fouffle ,  mais  qup  U  proue  du  vaiftcau  eft  tour- 
née vers  le  nord ,  a  Iç  cap  au  nord.  Les  rumbs  font  la  ijicme  di- 
f  ifioo  fur  le  globe ,  que  les  a^irouw  ou  lc$  cèrdcs  vètwçaiu. 


RUM.        i68i 

Les  Indiens  n*ob(^rvent  que  les  huit  principaux  fumbs  de  vent  » 
qu'ils  placent ,  comme  nous  ,à  l'horifon.  Or  ils  prétendent  qut 
dans  chacun  deces  endroits  undemi-Dieuaété  porté  par  Brama^ 
pour  veiller  ati  bien  général  de  l'vttnivèrs.  Dahs  l'un,  le  Dieu  de 
la  pluye  j  dans  l'autre  ,  le  Dieu  des  vents  i  dans  un  troiliéme^lc 
Dieu  du  feu  >  &  aind  des  autres  qu'ils  appellent  les  huit  gar- 
diens. L^  tr.  ^dif.  et  cuR.i?^<^.  Xp.  10. 

Rumb,  ligniHe  aulfi  entre  les  Mariniers  >  Rang, ou  ordre,  âtre  . 
en  bon  rumb ,  c'eft-à-dire ,  Être  en  ordre.  Tenir  fon  rumb ,  c'eft  . 
garder  fon  rangw  C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  employé  dans  ladèr-» 
niçre  Ordonnance  de  la  Marine.  Séries ,  ordo ,  collocdtio  ,  difpÇ'» 
fitio,  .  ^  I    , 

RIJ ME.VoyezKiu M E iOu  Khv lAE,  Rheumd, 

R  U  M  É^L  I E.  Voyez  Ro  M  B  L I E. 

RUMEUR,  f.  fi  Bruit&  murmure  fourdqui  tend  à  querelle, ou 
fédition  j  forte  d'alarme.  -^tfwor.Cette  nouvelle  doébine  a  exci- 
té bien  de  la  rumeur  dans  l'Églife.  Si  cette  affaire  paflè,  ily  au- 
ra bien  delà  rKw^ardani  la  ville.  Cette  nouvelle  n'eftpas  cer- 
taine j  mafe  j'en  ai  ouï  quelque  rumeur  ,  quelque  bruit  fourd 
qui  en  court  par  le  monde.  Cette  nouvelle  mit  toute  la  Cour  en 
rumeur,  ^blanc.  Par  tout  il  fe  fait  grand  rumeur.  Be  n, Si 

kumeur  vient  de  rumor ,  ôcrumor ,  félon  le  Jardin  des  racines  Grée-  ^ 
ques ,  vient  de  f'é»  ,  ou  pu«  ^jluo ,  py//«  ,oû  peOft*  ,fluxus ,  la  ru^ 
meur  n'étant  j  dit-on ,  autre  chôfe  qu'un  bruit  de  paroles  qui  fe 
répand  parmi  le  peuple^ 

Ru  M  E  u  R ,  fe  dit  auiïi  de  la  querelle  même ,  de  la  féditiôii.  7«- 
muttusj  tumultuatio.  J'entends  bien  du  bruit  dans  la  rue  y  il  fauc 
qu'ily  ait  quelque  rww^w,  quelque  querelle.  U  y  a  grande  ru^ 
tueur  d^ns  l'Hôtel  de  Ville.  Tout  le  monde  prend  les  armes.  La 
contrariété  d'opinions  excita  une  grande  rumeur  dans  l'aflem- 
bléck  * 

RU  MILLY,  f.  m.  Norii  propre  d'une  petite  ville  de  la  Savoye. 
RumiUiacum.  Elle  eft  fur  la  Borne^  où  elle  a  un  pont ,  àciniq  ou 
ifîx  lieues  de  Genève  vers  le  midi.  Mat  Yi  , 

RU  MINANT^  ANTE.  adj.  Animal  qui  remâche  ce  qu'il  a  man- 
gé. RuminanSi.  La  Loi  de  Moïfc  ne  pèrmcttoitde  manger  des  ani- 
maux quadrupèdes  que  ceux  qui  étoient  r«mifl4;r;  j  &  qui  avoienc 
le  pied  fourché.'Joan.  Con;  Peyerusa  fait  wniizuéde  Ruminan^ 
tibus&  Ruminatione'y  qui  a  été  imptirné  à  Baflc  in40j,lly  mon^ 
tre  qu'il  y  a  réellement  &  véritablement  des  animaux  qui  ru- 
ininent  j  tels  font  les  boeufs ,  les  moutons  ,  les  cerfs  ,  les  chè- 
vres ,  de  toutes  les  éfpéces , les  chameaux  ,  les  lièvres ,  &c  les 
écureuils.  U  ajoute  que  généralement  parlant,ces  animaux^pour 
cette  fond^ion  ,  ont  trois  ventricules  ou  eftomacs.  Quant  aux 
animaux ,  qui  fcmblent  feulement  imiter  la  ruminarion  ,  &  ne 
ruminent  pas  éfFedèivement ,  il  Ids  appelle  faux  Ruminants.  Ru^ 
minantid [puria.  De  ce  nombre  font  les  taupes  ,  les  grillons  ,  les 
abeilles  J  les  éfcarbots ,  les  crabes  3  les  écreviftès  de  mèr  ^  les  mu- 
lets ou  furmulèts,  &  plufieurs  oi féaux.  Peyerus  aflure  que  tous 
ces  animaux  ont  leurséftomacs  compôfez  de  fibres  mulcuUiies 
par  le  moyen  dcfquelles  les  alimens  font  broyez  dcllus  &  def- 
fous  ,  à  peu  près  comme  dans  les  animaux  ruminants, 
RUM  IN  AT^ÔN.  f.  f.  C'eft  l'avion  de  remâcher ,  qui  eft  propre 
à  quelquesanimaux.H  ARRis.  Ruminatio.  Peyerusdans  fon  traité 
De  Rumiruntibus &  Rumindiione ,définiz  [a  rumination  y  wn  mou- 
vement naturel  de  l'éftomac ,  de  la  bouche  &  desaùtres  parties , 
qui  fuccéde  à  une  autre  aébion  des  mêmes  parties  j  enforte  que 
par  le  moyen  de  ces  deux  adllofis,  l'aliment  mangé  d'abord  à  la 
hâte ,  eft  de  nouveau  reporté  à  la  bouch^ ,  où  il  eft  remâché ,  puis 
avalé  une  féconde  fois ,  &  cela  au  bien  &  àl'avahtage  de  l'ani- 
mal. Burnet  traite  de  la  rumination  humaine  dans  fon  Tréfor  de 
la  Prat.  de  Médecine ,  L.  XV.  Scft.  XV. 

f.  Nom  d  une  Déefle  dcj  anciens  Romains.  Rumia, 
Rumid  avoit  foin  de  fournir  du  lait  aux  nourrices>&  on 
l'invoquoit  pour  que  leurs  nourriçons  n'enmanqualîènt  pas. On 
l'appclloit  Rutnid ,  Rumilia  ,  ou  plutôt  Rumina  ,  comme  oh'  lie 
dans  S.  Auguftin ,  De  Ctvitate  Dei ,  L.  /K.  C.  i  r.  d'où  vient  que 
Ceriziers  l'appelle  Rumine  en  notre  langue.  L.  Vivez  fur  l'endroit 
de  S.  Auguftin  que  j'ai  cité  :,  dit ,  qu'on  faifoit  à  Rumine  des  liba- 
tions de  lait,&  qu'on  jcttoit  du  lait  fur  les  vidimcs  qu'on  lui 
offroit.  Le  même  Auteur  l'appel^  la  DéelTe  des  mamelles. 
Ce  nom  vcnoit  de  ruma ,  comme  écrit  S:  Auguftin  â  l'endroit  cité  > 
ou  plutôtder««if»,commedit  Vivèz,aprèsPline&  Fcftus.  ^«W4, 
ou  r«;w*wétoit  un  vieux  mot  qui  figninoit  autrefois  mamelle. 
R  U  M 1 N  E  R.  v.  a(ft.  Mâcher  une  féconde  fois  ce  qu'on  a  mangé. 
Ruminare  ,  vel  manfa  rtmandere.  Il  s'employe  prèfque  toujours 
-abfolument.  Les  animaux  qui  ruminent  font  les  bœufs  >  |es  va- 
ches, les  brebis.  Ils  ont  quatre,  ventricules  >  le  premier  eft  appel- 
le fance  ou  herbier ,  en  Latin ,  magnus  venter  ;  le  lecond ,  bonnet  ^ 
en  Latin  reticuium  ;  le  ttoifiêmc  miilet ,  en  Latin  omajum  ;  le  qua- 
trième f4/7/ra#  ,  en  Latin  abomafum.  Ils  n'ont  qu^un  cefophage. 
Oo  a  vu  des  liommcs  qui  ruminoient,  Burnet  dans  fon  Tré- 
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for  de  la  Pratique  de  Médecine  en  raportc  pkifieurs  exemples , 
au  mot  rumination  ,  tirez  deSamuthus^  Obferv.  100, cent.  i.  De 
Rhodius ,  Obfer.  ^9.  cent,  i .  &  de  l'épître  de  Burgarvcr  à  Hor- 
ftius.  Obferv.  9.  L.  IT,  des  Obferv.  de  Greg.  Horfiius. 

R 17  M  I  N  E  R  ,  fe  die  figurémenten  Morale,  &  figiliHe  ,  Réfléchir  fur 
Çts  premières  penfécs  j  rêver,  méditer  fur  la  recherche  de  quel- 
que dcfïcin  ,  invention  ,  ou  problême.  Recogitare ,  meditari.  Les 
belles  chôfes  ne  fc  trouvent  pas  d'abord  ;  il  faut  longtems  ru- 
miner pour  y  réiillîr.  Il  rumine  quelque  chofe  de  grand.  Se  a  r. 

R  u  M  I  N  lî ,  é  E.  paît.  pair.  &:  adj.  Recogitatus , perpenfus. 

RUMNEY.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Angleterre. 
Rumnea.  Elle  cft  fur  la  côte  du  Comté  de  Kent ,  entre -Rye  & 
Hyth  ,  à  trois  lieues  de  la  première  <S<:  à  deux  de  la  dernière. 
Rumney  eft  un  des  cinq  ports  de  mèr  qui  ont  féance  &  voix  au 
Parlement -d'Angleterre.  Son' port  étoitun-des  meilleurs  du 
Royaume,  lorfque  la  ri.vièr'*  de  Rothèr  s'y  déchargeoit;  il  eft 
beaucoup  moins  con(iLlcrable  depuis  l'an  i  z  yô ,  qu'une  grande 

'  inondation  détourna  à  Rye  j  l'embouchure  de  cette  rivièic. 
'Mat Y. .  ^   ■  ■■■*,*.. 

R  U  MO  N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme,  ^umonns.  Guillaume  de 
Malmefburi.dit  que  c'eît  un  Saint  célèbre  à  Tavelloch  ;  qu'il 
étoit  Évcque  ,  &  que  l'hidoirc  de  fa  vie  a  été  perdue  pat  les 
guerres.  Le  culte  de  S.  Rwnon  e(t  très  ancien ,  puifque  ,  comme 
Vilfon  le  remirquc  ,  QrdulfComtedç  Devt)nshire  lui  bâtit  unie 
Églife  dès  l'an  960.  Chastelain  ,  Martyr.  X.  I.p.-j4^.         \  \ 

■       :'■  ■■       R-U  N.    ' 

Rl/NC  AIRE,  f.  m.  &  f.  On  a  donné  ce  nom  auxSeébarenrsdcs 
Vaiidois&des  Patarins ,  foit  parce  qu'ils s'allemblèrentd'al^ord 
dans  un  lieu  près  du  Po,  appelle /?tt«i"^//<«,  ou  parce  qu'ils  le  fi: 
rcnr  d;ins  un  village  nommé  Ritncaria;  ou  peut-être  parce  qu'ils 
tenhienc  leurs  allemblées  dans  des  brollailles,  appelléesdansla 
balîe  Latinité  runcaria^  d-e  runçare ,  arracher  les  m.auvaifes  her- 
bes. Voyez  Du.  Cangc.  • 

RUNCl  N  E  f.  f.  Nom  d'une  Déedè  des  Romains.  Runctn^i.  On 
inroquoit  Ruiichie  lorfque  l'on enlevoir, l'on  arrachoitles  bléds 
de  terre.  Voyez  S.  Aiip,ui\m,  DeCivitate Dei  ,L./ T. C.  S.  &cYi- 
vez  fur  cet  endroit, oiV  il  cité  Varron.dans  le  Livre  de  Ling.  Lar. 

Ce  mot  vient  de  rtmcare ,  arracher ,  ôter.  » 

RU  NCKEL.  f  ni.  Nbm  propte  d'une  petite  ville  ,  avec  une  ci- 
tadelle &  un  Comté  de  peu  d'étendue.  Roncalia.  Elle  eft  encla- 
vée dans  l'état  de  Nallàvv,  entre  la  ville  de  Di:-tz&  celle  de 
Weilbourg.  Les  Comtes  de  Runck^l  font  divifez  en  deux  bran- 
ches qui  fèdirtingucntparlcsriôms  de  Ncvvenvvicd  &  de  Dir- 
dorf.  M  ATV.  '      .      '■  •  - 

RU  NES.  C'crt  le  notn  que  les  Goths.donnoient  aux  Téttresdcnt  ils 
fe  fervoiént.  LitterAvel  caraSeres  Rynes^feu  Gothicj.  On  prétend 
que  l'ÉvcqueGulphila  en  370,  inventa  ces  lettres  RunesonGo-" 
thiques.  .  '  - 

R  U  N I  Q^U  E.  ad  j .  m.  &  f.  qui  fe  dît  des  lettres  ôc  de  la  langue  des 
anciensGoihs,  Danois  &  autres  peuples  du  fcptcntrion.  Rutùcu's. 
Qiielques-uns  prétendent  qucGalphilas,ouUlphilas  Évêqiicd'cs 
Danois  qui  vivoit  vers  l'an  jyojfut  l'inventeur  des  lettres  ^//w/- 
r/«(r/,  mais  Olaiis  Vormius  a  montré  fort  au  long,  que  Ulphilas 
n'avoit  fait  que  les  faire  connoître  aux  Etrangers;,  &  qu'elles 
ctoient  plus  ancieimes  que  lui.  Le  rnême  Auteur  prétend  que  les 
léttrcsqucChilpéric  ajouta  à  l'alphabet  François  ctoient  des  ca- 
radtcres  runitjues.  Voyez  le  Litteratura  runicaàc  cet  Auteur.  Ou 
dit  qu'elles  s'appclloient  ainfi,  parce  qu'elles  étoient  mylléricu- 
fcs ,  comme  les  Hiéroglyphes  des  PcâtrcsÉgy  ptiens.  Voyez  enco- 
re M.  HicKès  dans  fonTréfor  des  Langues  anciennes  du  fcptcn-, 
trion,.  imprimé  à  Oxford  en  1703 ,  en  trois  vol.  in-fol.   Il  y  a 

'  quelques  médailles  rttw/^«^j  dans  les  Cabinet^.  U  y  a  des  médail- 
les plus  modernes  de  DanncmarK  ,d'Anglctèire  ,  dont  les  inf- 
criptions  font  latines,  &  les  caradbrrcs  rw  «'7«pj.  Il  y  end  qui  ont 
d'un  côté  une  figure  d'homme  aflis,  la  ictc  couronnée  d'un 
nimbe,  à  la  droite  un  globe  reprefcntant  le  monde j  ^  la  mnin 
gauche  un  fccprrc.  Au  revers  l'iiiicription  en  lettres  rumques 
Thorgut  Luntis  ,  ou  (Quelque autre  femblable.Un  Antiquaire  du 
nord  a  cru-auc  c'étoicnt  des  Talifmâns  ,  miisM  Ké^iéra  très. 

'  bien  montre  par  la  croix  qui  précède  l'infcripiion  &  l'explica- 
tion qu'il  a  donnécdc cette infcriptiohquec'clUafiguredcJ.C. 
&  non  celle  du  DieuThor,5dau  revers  le  nom  du  Monétaire, & 
celui  de  là  ville  de  Londres  où  cette  monnoyc  a  été  frappée. 
S.Sabasavoitbâti  unmonaftère  où  les  Belles  (ce  font  ce^ix  qui 
étoient  du.  feptcntrion  )  faifoient  l'Office  r/;«»/7«r,  c'e(l-a-dire 
enÉfclavon.  Chastelain),  Aùfryrol.  T.  f.  p.  810.  CçtAuicur 
fait  mal  de  mettre  yn  fe  à  ce  mot, comme  s'il  étoîr  grec. 

RUNOGRAPHIE.  f.f.Traité,difcoursfurlesléttresruniqucs. 
Runogrdphid.Lz  Runogrdphie  de  Vérélius  elt  éftimcc.  L'ouvrage 
d^  M.  HicKès  donc  nous  pariions  à  rarciclc  précédent ,  e(l  auilî 
une  Runogrâfbii*  \  .   , 
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RUP,        -  , 

R  U  PEL.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  prend  la  Néethe  après  fon  con 
fluant  avec  le  Demèr.  Voyez  N  4  i  t  h  e.  M  a  t  y.  -  * 

R  U  P  E  L  M  G  N  D  E .  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg ,  avec  un  ancici 
château.  Rupelmunda.  Ilefl:danslaFUn4re,  fur  l'Efcaut,  vis  1 
vis  de  l'embouchure  du  Rupel,&  à  deux  lieues  au  delfus  d'An- 
vers. M  AT  Y. 

R UPEL  A.  f  f. ou  IR-I.  f.  m. Nonvpropre  d'un  village  dt  la  ^, 
canie  ,  en  Morée.  Rttpela.  Il  eft  près  de  la  foqrcc  de  l' Arbon  U\x     ' 
lieues  dcCôrinthe.  pn  le  prend  pour  l'ancienne  Z*/;;///; ,  p^jj^^ 
ville  delà- Sicyonie.  M  ATY.  •  .  f 

RÙPERT.  f.  m.  Nom  propre  d'hbnime.  ^«</pfrfWf,  Rudbertus 

,   L'Abbé  Rupèrt  étoit  Impanateur ,  Bellarmin  l'a  montré.  D'aûïrcs 
"^^'ont  défendu.  L'Abbé  Rupèrt  mourut  l'an  1135.  Ses  ouvragei 
ont  été  imprimez  à  Paris  en  1638.   Voyez  Volîius ,  de  Wior.  * 
Lat.  L.  II.C.  40.  Il  étoit  Abbé  de  Tuits ,  Tuitienfu.ylbbàs. 

Saint  Rupèrt  ou  Robert ,  ou  Rudbèrc ,  ou  même  Ruotbèrt&Cluo- 
dabèrt  J^vêque  de  Vormes  ,  puis  deSaltzbourg  ,  étoic  fifs  d'un 
Seig^ieur  François,  de  race  ancicnne.&  illudre  parmi  les  Fraiio;     ' 
Ba  I  LLET.  VoyczlesBollaMdiftesaLii7  de  Mars  j  71  ///.p.éoo  • 
&fmv.  ■  , 

RU'PPIN.  f.  ifî.  Nom  propre  d'une  petite  ville  que. quelques  car- 
tes nomment  RAPPIN,  I^uppitium.  Elle  eft  du  Marquifatdc 
Brandebourg,  capitale  du  Comté  de  R.uppin ,  &  fituéeàdix  lieui-i 
•  de  l^  ville  d'Havvelbèrg  ,  Vers  l^entjfurla  petite  riviètc  de 
Rhii^ ,  qui  la  divife  en  vieille  &  nouvelle  ville.  M  a  t  y. 

.Cojnté  de  R  u  p  P 1 N ,  Rfippinenfis  Comitatus.  C'eft  une  contrée  du 
Marquifat  de  Brandebourg.  Ce  Comté  eft  entre  la  Seigfteuite  de 
Pregnitz ,  le  Duché  dé  MccKelbourg  „la  Marche  Véxéranè  ,  & 
la  moyenne  Marche.  Il  peut  avoir  douze  lieues  de  long,.  &  envi- 
ron fijc  de  large,  &  il  eft  fort  embarafTé  de  lacs  &  de  forêts.  Rup-  ■ 
pin,  capitale,  Wuftérhaufl',  'Lindovv  ,  &  RinfbèTg  en  font  les 
lieux  principaux.  L'ÉleékeurJoachiml  acquit  ce  pays  l'an  i  çz4, 
par  la  mort  de  WichmanJComce  de  Ruppin  dernier  de  fa  rucc. 

M  AT  Y.  ^^ 

R  U  P  T  O I  RE.  fubft.  rn.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un  cautàrre 
potentiel  j  lequel  par  fa  vertu  cauftique  brûle  ,  &  fait  éfcarré.   ' 
Cauterium potentiale.  On  l'applique  aux  piquûfes  des  bêtes  Vcni- 
meufes  ,  aux, bubons  vénériens  &  peftifétezj  pour  attîrer  ^fai- 
re évacuer  les  humeurs. 

R  U  PT  U  R  E.  f.  f.  Qiialité  ou  état  d'une  chôfe  rompue  ou  brifée. 
Fra^uru ,  ruptlo ,  frUctio.  Voilà  une  rupture  à  ce  mur ,  n  cette  clô- 
ture. Ihy  a  une  rupture  à  ce  bas,à  ce  pourpoirit.  On  a  eu  pèrmifîioii 
d'entrer  dans  cç  château  par  bris&rwpf «rf  de  portes.  Souvent  il 
(c  faît des  ruptures  de  veines  par  ûn^rand  éffont;,  des rupturesqu 
.  dc(ccnzcs  de  hoy^u.  Hérnia  y  itiumprocidentia  ^ramex.    > 

Rupture,  fe  ditligurément  en  chôfçs  morales  ,  ôc  figl^ifie, 
brouilleric  3  didcnlion ,  divilion  ,  inVèrruption  ,  infradèidn. Z)//^  ' 
focidtio  y  viciât io ,  diremptio.  iLy  a  daiigcr  de  rupturc^  entre  1  csdeux 
Couronnes.  La  rttprwrrde  la  paixemporcelarwprwrrduconrimèrce.  ' 
La  morteft,  pour  i'âme.un  déchirement  cruel,  par  la  rftpr«rr  dou- 
^loureufe  dé  toutes  fes  attaches.  Nie.  Il  y  a  rupture  ouverte  entre 
lemari&  la  femme.  Ils  étoient  d'accord  par  une  trànfadlon  ,  &  je 
rie  fçai  ce  qui  en  a  caufé  la  rupture.  L'éclat  d'utie  riipture,^  je  ne 
fçai  quelle  violence  oppofée  à  mon  humeur.  S.  E  vrCrtlne  faut 
jamais  ci>  venir  à  une  rupture  d'éclat  avec  fes  amis.  V 1 L  l. 

Eprouvravecj^uel  art  une  rupture  feinte, 

Sçait  ranimtr  f  ardeur  par  le  tt  ms  prefque  éteinte.  V  i  l  l  . 

RUR.  .. 

RUR  AL>AtE,adj.  Qui  concerne  la  campagne.  Rufticus ,  Ruftl- 
canus.  Les  tnandemens  des  Èvêqucs  s'adrcïlenc  aux  Doyens  rU' 
raux.'Lcs  Doyens  ruraux-ne  font  pas  perpétuels  j  mais  pour  un 
tems.  Rurales  Decani.  kvEïLLott.  Les  biens  r//r4«x  n'ont  pis  les 
mêmes  privilèges  que  les  maifonsdela  ville.  La  Somme  rurale 
de  Boutillicr. 

On  ditbéritagcs&:  biens  ruraux  y){  la  différence  des  biens&  héritages 
gentioux  &  nobles,  en  la  Coutumed'AcqSjôc  autres.  Le  fièfcft 
noble  ou  rural.  Le  fièf  eft  celui  auquel  4I  y  a  jùfttce,  ou  maifoii. 
notable, édifice»  motte, fodèz, ou  autres  femblables  figues  de  • 
noblcflè  &  d^ancienncté.  Tous  les  autres  font  réputcz  ruraux,  & 
non  nobles.  Voyez  la  Coutume  de  Nivèrnois,  Tit.  IV.  art.  17* 
18.  z  9.  Dans  l'art.  16.  du  Ch.  I.  du  Style  de  Liège,  ondit  Plaids 
ruraux ,  à  la  différence  de  la  Cour  fcudale,  ^  ce  que  croit  M!de 
Laarière. .  ^ 

RUS., 

RU  SCO.  r.  m.  Nom  propre  de! 'un^  des  iflesSorlingurs  qui  font 
au  raidi  de  l'Irlande ,  &c  au  couchant  de  l'Angleterre.  Rufcovia,- 
Maty^ 

V     RUSE., 


Î^USE.f  f.  Adie 
pour  tromper  qJ 
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Co 
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j6iS  ?^  U  S.  . 

rUSE-  f'  f-  AdiefTcifiiiefTè,  arùlke,moyenrubril  doiKonfefcit 
pour  tvomP'V quelqu'un,  yljius y  ajiutia yVerflinia..  Xjncrufe  ,  ou 
un  Itratagême'dc  guerre.  Se  Icrvir  dcrujes  pour  attirer  l'tiiuemi 
au-combat.  Statagcma,  A  d  l  a  n  c.  ."      . 

/'-'-' Qu'importe  fi  l'on  ufé  '   k    ' 

Contre  jes.  ennemis ,  </<?  vaillance  ,ou  de  ru fc.  .  , 

Ceft^j"^  qucBèrtauta  traduit  ce  mot  de  Vicgile.  Dolus  ^n  vhtm 
lUiis  ïn  hojie  requîrat^  Les  gens  d'honneur  n'^fenc  ni  de  rtifc.j  ni 
Je  fiipèrcherie.  •.         •      ".  '  "  '        . 

Ofiz,-vousrcçour'tr aces vivCcs^grofficres^  Mol. 

•^  Tel  rh  d'ime  ïwic  d'amour-^    •  -     /    , 

Qui  doit  devenir  k [on  tour  y  '   '  « 

■ -Le  r'iJibU'fujèt  4'iinefemUable  bifioire.  La  VonT. 

Kicod  dérive,  ce  mot  de  «/«;.  Les  Anglois  s'en  fervent  eu  la  même 

lignification.  .     .- 

Oii  ledit  aulTi  en  termes  de ChafTe, d'un  gibier  qu'on  pourfuit.qui 
*  fait  divers  détours  pour  tromper  les  Chaflèurs.  Le  renard  fçait 

pliifieurs  V///ï'>.  Rti(es  des  cerfs ,  !k  bourvaris ,  c'efVla  même  choie. 

•  Cervifraus.  Le  bout  de  la  ruje  ,  c'efl: ,  quand  on  trouve  au  bout  du 
retour  qu'a  fi'it  une  bête  ,  que  Tes  voyes  font  iimples,  &  q Aile 
s'en  va  &:  perce.  vSalnov  E.      ,  '  . 

CoNTRE-RUSE.  (.Ç.  Rufe qu'onopgpfe à uiie  aûtrerufe.  llaufc 
à:\\\\tcontre-rufe.  Aftutiain  aftiitïam  ,  'vafr'tcies  contra  vafrkiem.^ 

Oïl  dit  proverbialement  d'un  homme  rulé ,  adroit  /fubtil  >  qu'il  a 
un  fac  tout  plein  de  rù[e.  Plen^sàolU  à"  j'raudibits. 

RUSES  DES  PHILOSOPHES  ,  pour  cacher  leurs  myftères, 
&  faire  prendre  lechangeaux  ignorans.  Les  Sages  ont  toujours 
été  d'humeur  à  voulojr  cacher  leur  fcience;  car  outre  leursma- 
nicres  de  parler,  qui  ne  fcntent  que  l'embarras  &  la  nutapho- 
re  ,  ils"  confondent  3  à  plaihr ,  toutes  les  parties  du  grand  ouvra^ 
ge  ;  ils  mettent  le  cominencementà  la  fin,  &  la  fin  au  commcn- 
xcemerit  j  &  fouvent  ils  mêlent  le  milieu  avec  les  deux  extrêmes. 
Après  avoir  donné  cent  noms  difércns  à  une  ftiême  chofc  ,  ils 
"  expriment  par  le  même  mot  cent  choies  tout-à-f^ut  oppoféeSjOU 
du.mojnsdifércntes.  Ce  qui  donne  encore  plus  de  dégoût  dans 
là.i£dure  dé  leurs  ouvfages,c'eft qu'ils  avancent  pluficurschô- 
*•  fes,no.n  pas  feulement  inutiles  ;  mais  qui  paroillcnt  fouvent  con- 
traires. Du  vrai  &c  du  faux  ih  en  font  un  cahos  [\  mal-aifé  à  dé- 
brouiller ,  q'ue  j'ofcirols  dire  (fi  je  n'avois  un  grand  refpedt  pour 
les  Do(^elirs  de  ce  mérite  )  qu'ils  employent  fouvent  le  vrai  ik 
le  fauXjpour  cacher  le  but  où  les  curieû\  de  l'Art  portent  toutes 
leurs  prétentions.  Le  remède  à  mutes  ces  chofes  ell ,  fi  l'on  veut 
travailler  delà  main  ,  de  r-aporàj:  toujours  ce  qu'ils  difent  au 
■pouvoir  de  la  nature  ;  &c  fi  leurs  paroles  quel  les  qu'elles  foiént  , 
paioillcnt  au-delà  de  fes  forces  i  ttnez  pour  certain  qu'en  cette 
occafion  ils  tciuiert  un  piège  ,&  qu'ils  veulent  faire  prendre  le 
change.  D  i  c  t.  H  k  R  m  f  t. 

RUSER,  v.n.  Employer  la  rule  &  l'artifice.  D-ins  les  contrats 
de  bonne  foi  ,  "il  n'eft  pas  honnête  de  ntfer  ;  de  tkhcr  a  fin  - 
prcndrç  fon  compagnon,  f^erfipèlles  qitajvis  artcfadhiber^  ,;  titi 
doits  <iir  fraudibus.  Il  tft  permis  à  la  guerre  de  rufer..  Stratagema- 

t'èusuti. 

RUSER, en  termes  de  ChafTe  jc'eft  quand  une  bête  qui  eftchaf- 

^      léc,  va  &  vient  fur  fesmêmes  voyes,  dans  un  chemin  ou  autres 

lieux  ,  à  dellein  de  le  défaire  des  chiens.  S  a  l  n  o  v  e.  Fallere", 

dcci'pere.  Les  cerfs  &  les  liévresrw/f/if  fouvent  ,abuicnt  les  chiens 

^'  IcsChallcurs ,  &  tachent  d'oter  la  connoillànct  de  leur  pille. 

'    l  urgentes  véhément  lus  venatores  /«/  clud.ft  ccrvus ,  ad  notas  ftropbas 

je  Lonvertit.       .  - 

'     Voj  et  Bourgeois  qtCitn  Garde  peu  trait  aile ,,  * 
Dans  ce  ballet  a  trois  f on  collât  e  : 

•  ^  Il  xwîc  en  lièvre  i&rkejtfomt  rebuta; 

Jifon  deffein  la  fwle  eji  favorable.  S  e  N  e  c  É.  " 

Jv  u  s  ^  ,  É  E.  part.  pafT.  Se  adj,  rafer^veippcllis.  On  fe  tient  CmSçs 
gardes /ik  l'o^  ic  défie  d'unhommc  ruje,  cor^imé  d'un  fripon., 
Bell.  ,  '  '    '     i     ■      ' 

R u  s rf ,  ÉE  ,  s'cmployc  aiilTi  fubftantiv'cmcnt.  C'cfl  un  vieux  rufc. 
Callidits  vetnator,  C'efl  une  fine  r///<;V,  Il  n'y  a  pomi  de  vertu 
dont  ce  rtt//d'amour  n'emprunte  la  figure  :  il  te  Icrt  drtout-, 
jufqu'à  la  dévotion.  ViLL.     • 

On  dit  provèrÛialcment  Un  r«/"/matois ,  un  rM//man'cuvrc.  Vafre 
callidus^  verfutè  aftutus.  Il  cft  f«f//  Se  adroit  comme  un  finge.  On 
dit  ironiquement  d'une  HUc  fine  &dilTimuléc,qucc'cfl  une  pe- 
tite r«/rV.  *  ri     '  • 

R  USINE,  f.f.  Décffc  des  Romains  qui  avpit  foin  des  champs. 
Rtiftnâ.  C'efl  de  S.  Auguflin  que  nous  l'apprenons.  DeCivitMc 
Dei,L./r.C.S. 

Ce  mot  vient  de  r«i,  champ.  ,      / 

tmtir. 
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RUSOR.  r.  m.  Surnom  que  les  anciens  Romains  donnoient  ï 
Plutontkfait  de  rtt////j,  derechef  j  parce  qu'il  artiroit  derechef 
fout  à  lui.  Voyez  Rofin.  Antîqq.  èioni.  L.  II.  C.  i  j.      . 

RUS5|^.  m. Nom  propre  d'une  ri  viètre  de  laSuillè  Urfa.  Elléprend 
l'a  fource  au  Mont  S'.  Godard  ,  fort  près  de  la  fwurce  du  Téfin  , 
^&:  peu  loin  de  celles  du  Rhin  ,  du  Rhône  ôc  de  l'vjVar.  Elle  ùâ- 
vèife  le.lac  de  Lucèl-ne  ,  &  fe  déchargé  dans  l'Aar ,  au  llclTous, 
d'Arouvv  ,  après  avoir  baigné Lu£crneiMcUing.li  &,i3renigar-' 
tèn.  M  AT  Y.  .'     " 

RU  S  S  E.  f.  m.Sef.  Qui  eR  de  RufTîc.  Rufîien.  Rujfus ,  Rntbemjs ,  a. 
Un  jeune  Allemand  Luthérien  ,  &  uiiic  fe  m  ip  c  -  A'wj^^ ,  firent  pru- 
fefTion  de  la  Foi  Catholique.  Mi?m.  desÂLiJf.  de  Lev,  171  f. 

M.  Fleury  dit  fouvent  Rujfes  au  lieu  de  Rullichs;  quoiqu'ilavou^ 

'  qu'on  les  a  appeliez  Raffiens.  Saint  Adalbèrt ,  premier  '^vêqtic 

de  Magdebourg  prêcha  aux  A^*[jî7^/.  Olga,  Reine  de  cette  iiariun  , 

étant  allée  à  Conrtantinopîe  du  tems -dé  l'Empereur. Çonftanriii 

Porphyrogénére  ,  y  reçut  le  b?rcme ,  &  le  t»qiti  d'I  iéléne.  Elle 

*   envoya  des  Ambailadeurs  en  959,  au  Ko\  Qtton,  pour  lui  d.Cx^  ' 
maiîder  un  Éyêque  Se  des  Prc[ros ,  ce  qu'il  accorda  avecpiaiilr, 
&  choilit  pour  leur  Évêque  Êibutiiçis  ^  Moine  de  S.  Aban  de 
Maïence  ,^qui  l'année  luivante  5^60  ,  fut  (àcrc  par  Adaliia.ijane;/ 
Archevêque  de  Brème ,  pour  ctreÉvêquc  des  RugicRs ,  ou  RuT- 
.fiens;caron  leur  donne  l'un  &:  l'autre  nom.  Fleur  y.  A/^.  £a/, 
L.  VL  Les  Ruffes  avoient  embrafié  '.le  Chriftianifine  vers  le  coni- 
mencement  de  rXI«  ficelé  ,  ou,  la  fin  du  X^.  Ils  fuivoient  le  Rit 
grècj  comme  ils  font  encore  ,  &  furent  engagez  lans  le  (Ih^f- 
m&.  Vers  le  milieu  du  Xlllè  fiocle,  fous.  Innocent  iV  ,   ils  rea- 
trèrcnt  fous  robcifiaiiceduPape  ,  mai» ils  n'y  doimcurèrcn't  pap  - 
longrcms.  Il  y  a  une  Lettre  de  ce  Pape  à  la  nation- dés  Ru^es  , 
du  5  Mai  i  i^ïî. 

RUSSIE,  ff  Nom  propre  d'une  vaftc  région  de  l'Eiy-ope  ,  qui 
comprend  une  partie  de  la  Pologne  ,-de  la  Lithuanie,  avec  route 
la  Mofcovie.  Rujjia.  QOelques  G.'ographes  la  cUvifcnt  en  deux 
{>arties,  ly  grande^ la  petite  ^///7/?  ,  dont. ils  p;."p  lient  cclL--ci 
la  Ri^i^e  noire,  &  l'autre  la  Rùific  blanche.  Mus  -^rn/c(tvo!fei.di.- 
vife  la  RnlfiL''t:î^,np\s  parties,,. qui  font  Vi.Rujjis  blanche  ^.la  nc^i- 
.  re  ,  &  la  rouge,.  On  marquera  la  raifon  de  ces  noms  aux  mots 
fuivants.      ,  .     "  "    ,        -  '       .   '        \ 

RiJssiE  BLANdME.  Elle  com  ptcnd  tout  cc  q'ucltîs  Xîofcûvitès 
-  polfédentau  couchant  desfourco^dd  Don  &  du  Bo^iillhcuè,  avec 
la  Ritfjie  Lithuanique.  On  l'^ippelle  Rufjic.  bLincb-.-^^  ou  pai ce  que 
fes  campagnes  font  longtems  couvertes  de  ocige  ,  bu  h  caule  dé  . 
-lablanche'urde  feshabitansi  ou  r^ême  de  fes  animaux  ,ours  ,' 
lièvres  ,  loups  Sc  renards.  Ce  paysdépendoit  ancicnncrnent  de 
la  Mofcovie  ,  &:'c'efl;  apparemmqjit  dc-là  qu'on  a  pris  occafion 
d'appeller  la  Mofcovie j  la  i'v«//;Vf'.'rf;/c/;^.  .      ^ 

Russie  Lith  u  a  niq^ue.  C'efl  une  partie  delà /?/////^blanclie^ 
Se  elle  comprend  toute  la  partie  orientale  de  la  Lithiuinie.  Riti;;.i^ 
Lithtianica.  Elle  dtdivifée  eii  f^pt  c^ontrces^qui  font  l^sDucliez 
de  NovogrodecK  , de MiiifKQ , de PoIoczko  ,  de  WiubfKo  Se  de 


Mfçillaw,  &  les  territoires.de  Rohaczovv&:  de  Rzic/ica.  Le  Da- 

:  autreroii 
il  appartient  aux  I^lofcovites. 


ché  de  SmolënfKo  y  étoit  autrefois  renfermé ,  mais  maintenant 


R  u  ss  1 1.  NO  I  R  E.  C'ell  la  parte  de  la  Mofcovie  qui  s'érend  depuis 
les  fi)urCes  du  Borillhcne  S<.  du  Doij  jufqu'ii  la  grande  Tartarie. 
Rttjjïaujgra.  C'efl  un  vade  pays, qui  a  pris  ce  nom  ,  ou  de  l'c- 
paillcur  de  fes  forêts ,  ou  de  ce. que  fes  habitans  travaillant  au- 
rrefoib  aux  mines  Se  aux  forges  ,  en  étoient  noircis ,  comme' 
destUmi  Maures.  Cepaysdonne  àta  ^lofcovie  le  nom  de  Ruffie 
noire,  , 

CiR  AN  DE  Russ  lE.  Voyez  Mosco  V  I  F. 

Russie  rouge.  C'efl  une  des  gran  'es  parties  du  Royaume  de 
Pologne.  Rujfia  rubra  .roxolania,  Elle  eil  bornée  au  couchant  par. 
la  lijute  Pologne  ,  au  nord  paf  la  Lithuanie  ,  au  levant  par  les 

.  pctii.s*Tartâres,&;au  midi  par  la'Molilavie,laTranfylvanie  i'Sc 
une  partie  de  la  Hongrie.  Elle  comprend  la  ^«"///V  rou^ejarticu- 
hcre  ,  la  Volhynie&:  la  Pôdolie.  Son  étendue  du  couchant  a\i 
.  levant  cil  d*  deux  cen$  foixante  lieues ,  fli  largeur  varie  beaucoup 
de  (oixantc  à  cent  fiçuës..  Ce  pays^onlille  prcfque  tout  eo  de 
vn)lf*<am|;a^giiC5 ,  peu  cultivées  ,  à  caûfe  des  fréquentes  courfcs' 

-  xlcsTaiiârics,iJcaulIi"pàrcequ'on  ne  fçait.où  tranfportcr  les  den- 
rées fufabondantes.  U  aprislenom  de /"«/^'.'f  rffw/^^.de  la  couleur 
dO'Chevcux  def'cs  habitnr.s  ,  &  a  eu   Ils  Princes  particuliers  ,, 

■  redoutables  aux  Polonois  S^  aux  Mofcovites  ;  nuis  Calimir  le 
grand,  l'ificorpora  à  la  Pologne  l'an  1  ^41.  Au  rcdc,,  on  trouve 
prèfquc  toujours  ce  p3ys  lur  les  cartes ,  ibus'le  nont  d^  Rujjie 
noire,        .         *       •  ' 

Russie  kouce  p  articul  ikn  e  ,  ou 'la  petite  Ru  fîie. 
Rufjia  rubr^y  ou  parva.  C'cllla  partie  occidentale  de  la  Rulîib 

'    rouge  ,  prifc  cii  gtnéral.  Qiiciquçs  cartes  lui  donnent  impro 
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prcment  le  nom  de  Rullîe  noire. j  elle  renferme  IcsPalatinats 

Lcmbourg  capitale  i  B.k, 
00  ouo  i]  tlichn', 


tinats(tc 
Lcmbourg  ,  dcvBclcz  Se  de  Chclm.  Lcmbourg  capitale  i  B^kiL 
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Chclm ,  Krofnoflivv ,  Jcit)flavv, Prcmiflic &  llalicz  en  font  les 
lieux  principaux. 

Le  golfe  de  R  u  s  s  I E  j  ou  mèr  Blanche  ,  ou  Betla-AIone ,  Aïare  al- 
buujf'^Granduicus ,  RtiJJicusfttius.  Giand  golfe  de  la  mci  deMofco- 
vie  j  renfèrméentre  les  provinces  de  Dvvina&deKargapol,&  la 
LaponieMofcovite.  Archangcl  ell  fitué  (ur  ce  golfe. 

RUS  SIEN, En  ne.  C.mM  f.  Nom  de  peuple.  Rnffns  >  Ruthenus , 
4.  Il  y  a  des  Moines  R ujjier: s  dâus  les  deux  Rulliesi  ils  font  Grecs, 
fie  les  Polonois  leur  permectenc  de  vivre  félon  leur  rit.  Vers  le 
milieu  du  dèrnier^iécle,  plulieurs  fe  convertirent.  Urbain  VIII 
en  étant  informé,  leur  fonda  un  collège.  Les  Moines  Rujjiens 
obéïlfent  à  un  premier  Archimandrite, ou  Général  de  toute  la 

•  Rullie,  qu'ils  élifcnc  eux-mêmes  par  un  privilège  que  leur  iac- 
,  corda  Urbain  VIII  en  1614,  le 4  Octobre.  L'Archimandrite  & 

les  Religieux  dépendent  néanmoins  en  quelque  façon  du  Métro- 
politain, qui  eltâuffi  Religieux,  aulïî  bien  que  les  autres  Évê- 
qucs.  Leur  principal  emploi  eft  de  prêcher,  d'admiriiftrer  lesSa- 
cremcns,d'çnfeigneriescérémoniesderÉglifeauxjeunesClercs> 
de  défendre  la  foi  contre  les  Hérétiques  &c.  Us  ont  des  collèges 
à  Olmutz  ,  à  Vilna,  &  en  d'autres  endroiiSi  Us  fuivcnt  le  rit 
Grec  j&difeiit  l'Office  en  Éfclavon;  P. //«e/yor.  Voyez  Russe. 

R  U  SS  lOT  H.  f.  m.  Langue  Rufcienne,  ou  des  Rulcicns.  Rujfii^ 
/i;/^«<f..OLitrclcGrèc  vulgaire,  il  parloir  Turc,  Arabe,  Italien  , 
Ruljiote^{ho\tuqa\.  De  Tournefort.  ^oyA^.  T.  II.  p.  170. 

RUSTAN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  fort  petit  pays  du  Bigorre  ,  en 
Ga'cogne.  Rnjfaiius  tractus.  S.  Sévèr  de  ^w/?<iw ,  &  Tournai  en 
font  les  lieux  principaux.     ... 

RUSTARIN  ,  iNE.  adj.  Vieux  mot.  Ryftrc.Co^t^lfcrrf.  Borel. 

RUSTAUD,  A  u  DE.  adj.  &  f.  Qui  eft  rude,  incivift.:  mal  poli , 
qui  fent:  le  pay  fan,  l'homme  de  campagne.  AgrejUs ,  inurbanus  , 

■  iffi^olints,  agricQla.  Il  y  a  des  endroits  où  le  peuple  eft  plus  rujiaud 
qu'en  d'awtres.  Ce  coquin  eft  un  rujiaudj  dont  il  ne  faut  attendre 
nii:ivilité  ,  ni  honneur.  Mine  ruJUtide, 

5Kinner  prétend  que  ce  mot  vient  du  François  Re'ijire ,  qui  vient 
de  l'Allemand  ^tf/V^r,qui  (ignitie  un  Cavalier  Allemand  ;&quç 
ce  mot  s'eft  dit  en  France,  pour  un  homme  pétulant  &  info- 
Ivnt;  parce  que  les  Cavaliers  Allcmans  qui  vinrent  autrefois  en 
1-rdnce ,  y  commirent  beaucoup  de  défordrcs ,  comme  il  paroît, 
dit-il,  par  l'hiftoire  de  Comraines. 

RUSTIC, ou  RUSTIQUE.  Voyez  ROTIRY. 

R  U  STIC  A  I N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.'  Saint  Ruft'tca'm  eft 

honoré  à  Breilè  comme  Évêque.  Gaïéfinius  l'a  nommé  Rufiici- 

tiiatius  ,¥èr\ariusik  Martinenguf  Rufiicianus ;  mais  Ughclqui  eft 

venu  depuis ,  &  qui  avoir  des  manifcrits  >  l'a  hbpmé  Raiiica- 

•  liifs  ^Chasiulmu.  Martyr.  Tom.  I.p:^^. 

KUSTlGlTÉ.f.  f  Groftièreté,  rudelfeiqualité  de  ce  qui  eft 

.  iuftiquc,quia  l'air  grolTier,  incivil  &  mal  poli.  Rufiicitas  ,  in- 

fuljitas\-  Jiupiditas.'  La  rujîkUé  (e  remarque  dans  les  paroles, 

aulfi  bien  que  dans  les  adions.  U  y  a  de  la  r«/?/Vi>/à  fe  ièrvir  de 

,  termes  iâles^  ou  obfcénes  j  à  débiter  de  fades  plaifanteries  i  à 
prendre  d'inciviles  familiaritez  j  à  interrompre  mal-à-propos 
ceux  qui  parlent;  à  contredire  hors  de  faifon  j  a  vouloir  toujours 

•  avoir  raîfon  ,  &  à  quelque  prix  que  ce  foit  ;  à  fe  fâcher  de  tout, 
bc  à  contre-tcms;  à  avoir  une  contenance  malféantc  ,  trop  fa- 
milière, ou  indécente.  Voilà  une  légère  idée  de  la"  rufticit/, 
Refl.  Ces  manières  ont  beaucoup  de  rtt/?/V;V/j  elles  fentent  une 
mauvaifeéducation.Labrutahté  &  la  rw/?/Vir/ peuvent  être  les 
vices  d'un  honncte  homme.  La  Bru  y.  L'innocence  &  la  rufiicit/ 
le  trouvent  allez  fouvcnt  cnfemble.  M.  Scu  d. 

RUSTÎCLE.  f  f.  Nom  propre  de  femme,  RuflicuU.  Sainte  Rufli- 
cU  Abbelllde  S.  Céfaire  d'Arles  au  Vie  &  Vile  ficelé. 

RUSTIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  concerne  la  campagne  j  champêtre, 
^ui  appartient  aux  champs.  Campeftris ,  agrefiis.  La  Maîfon  Ru- 
tique  eft  un  I;vre  d'Agriculture ,  qui  contient  tout  le  ménage 
des  champs.  .  '  '^ 

Les  Dieux  Ruftiques  chez  les  Romains  étoient  les  Dieux  de  la  cam- 
pagne ,  &  qui  préfidoient  à  l'Agriculture.  DiiRuftict.  Varrondit 
que  lesDieuxConfentesétoient  princijjalement  des  Dieux  Rufti- 
ques ,  &  il  en  compte  douze ,  qui  font  Juçitèr ,  la  Terre ,  le  So- 
leil, la-Lune,  Cérès,  Bacchus,  Robigus ,  Flore  ,  Minerve,  Vé- 

,  nus,  l'Eàû,  oulaLyrnphc,&  le  Bon-événemcntl  DeReRuft.L^ 
I.C.  I.  Outre  ces  douze  grands  Dieux  ,  ily  avoit  îine  infinité 

-  d'autres  petits  Dieux  Ruftiques  /comme  Bubone ,  Colline ,  Dc- 
vèrrone,  Fauna ,  ou  Fatua  j  Forna.x, l'Éclair ,  Hipponc ,  Hofti- 

■  lin^,  lugatin,  La(5tucine,ou  le  DieuLaâ:ens,Mellonc,Nodin 
.  ou  Nodot  ;  Pales ,  Pan ,  Patalenc ,  Picumnus,  Pilumnus,  Pomonc, 

Popul6nie,Prrapc,Pute,Runcine;,Ruûnc,Ségcftc  ou  Ségétie  , 

■>  Seia  ,&  Sera,  SpineufcStèrcutius,  Sylvain,  le  Terme,  TuUinc, 

pu  TutelinejTuibn,  ou  Tutiline,Vallonie,Vcrtumne, Volu- 

•  trinc&c.  dont  nous  parlons  en  leur  place.  Voyez  Rofin,  Antiq. 
Rim.L.  II.  C.  lo.&VoflSus  De  Idohl.L^f.C.Ci.  Srruviusdans 

. .  fou  S)nt4gm>i  Amiq,  Rom,C.  I.p.  65^. y  mec  auITi  les  Satyres ,  les 
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Faijnes ,  les  Silènes ,  les  Nymphes ,  &  même  les  Tritons  ;  &  don- 
ne l'empire  fur  tous  les  Dieux  ^«//^««^  au  Dieu  Pan. 
R  us  T  I  Q^u  e ,  Hgnifie  auHi ,  Inculte ,  fauvage  ,  fans  art.  Incultiis 
/  plvefter.  Ces  bois ,  ces  rochers  ont  quelque  chôfc  de  ruftique  forj 
\  agréable.  Il  «joûtala  politcflcdé  l'art  auxagrémensrw/n^weictcla 
nature.  F  L  E  c  H.  L'agrément  de  l'égLogue  n'eft  pas  attaché  aux 
choCes  ruftiques  \  mais  à  ccqu'il  y  adctranquile  dans  la  vie  de  la 
campagne.  Fo  n  t.  Cette  grotte  eft  fort  ruftique,  a  l'air  ruftiqut, 
La  Tragédie  a  commencé  par  des  chanfons  ruftiques.  D  a  c. 

Ce  n'eft  pas  mon  humeur  Je  fui  f  m^ancholique , 

Je  ne  fuis  pas  entrant ,  ma  façon  eft  ruftique.  R^gniir. 

J'ai  deux  vafes  antiques , 
Embellis  de  feftins ,  &  de  danfes  ruftiques.  S  A  r  . 

.  Ma  Mufe  xMKi(\\it 
Ne  prétend  point  enfler  la  trompette  héroïque.  Font. 

En  termes  de  Mufiquc ,  une  dqnfc  ruftique  s'appelle  Villanclle, 
Voyez  ce  mot. 

R  u  s  T  1  Qjj  E ,  fc  dit  auflî  en  Architcfture ,  du  premier  des  cinq 
ordres.  Voilà  un  bâtimentd'ordreri(/?/^«tf ,  ouTôfcan.  Ortiorw- 
fticuSf  Tufcus. On  appeUe  colonne- r<(/r/^«^ ,  une  colonne  de  pro- 
portion Tofcane,  &  qui  a  des  boftagés  unis  &  ruftiques. 

Ru  s  T I  Q.U  E ,  eft  un  nom  qu'on  donne  aux  membres  d'Archite- 
dlure  ,  quand  le  travail  ou  l'ordre  eft  ruftique,  &  que  l'on  a  plu- 
tôt imité  la  nature  que  l'art  j  ou  bien  quand  les  pierres  ne  font 
que  piquées,  au  lieu  d'être  polies.  Ordo  rufticus.  Voyez  Rus- 
tique. 

KysTi  Qv E  ,  fignifie  auflfî ,  Groffier , rude ,  mal-poli.  Rudis ,  im- 
politus ,  inurbanus.  Cette  Demoifelle  edruftique ,  a  un  air  de  pay- 
.  fannejon  voit  bien  qu'elle  eft  élevée  au  village.  Valens  n'avoit 
rien  que  de  ruftique y6c  de  rebutant  en  toute  fa  pèrfonne.  Fl^ch. 
Le  génie  xles  anciens  Romains  étoit  r«/?/^i/f&:  farouche.  S.Évr. 
Caton  avoit  un  air  ruftique ôc  fauvage.  lo.  Je  fuis  ruftique  &  fier , 
&:  j'ai  Pâme  groffière.  Boil.  Lespèrfonnes  r«/?/^«<'Jreflèmblcutà 
ces  arbres  fauvages,  qui  n'ont  point  été  cultivez.  RéfliSx.  Celui 
quijgrle  de  trop  bonne  foi,  palle  aujourd'hui  pour  rtf/?/^»;  Se 
grojBr.  Bell.  Ce  mot  vient  du  Latin tm/^/Vm/,  qu'on  a  ainfi nom- 
m^rurc  ;  comme  on  a  dit  villioas ,  à  villa ,  iSc  agreftis ,  ab  agro. 

R  u  s  T I  ç^u  E ,  £c  dit  aufti  fubftanti.vcmt  nt.  Il  y  a  dans  ce  payfagc 
un  certain  rujlique  qui  plaît  fort.  A^r/fte  quoddam  amœnum. 

Rl^STI  QU  E  MEN  T.  adv.  d'une  manière  ruftique  &  gronTièrc. 
RuJBcè ,  rufticano  more. 

R  U  S  T 1 QU  E  R.  V.  ad.  Terme  de  Maçonnerie.  RuditeJ  polir  e.  Ru^ 
ftiquer  une  pierre ,  C'cft  piquer  une  pierre  avec  la  pointe  dumar- 
teau  entre  les  cifelures  relevées.  D  a  v  i  l  e  r  . 

Rru  ST 1  Q^u  É  ,  ÉE.  part.  part*.  Un  ouvrage  ruftique ,  ou  otdre  rufti- 
que en  terme  d*  Architedure ,  c'eft  quand  les  pierres  font  taillées 
ruftiquçmcnt ,  &  que  l'on  n'obftrvc  pas  éxadement  les  parties 
des  cina  ordres  ordinaires  de  l'Architeâure.  F^libien.  On  dit 
aufTî  ruftique',  quand  le  travail  eft  piqué,  au  lieu  d'être  travaillé 
poliment <!fc uniment.  Id.  ,«         , 

RUSTIUS,RUSTIA.f.m,&f.  Nom  propre  d'une  famille 
Romaine.  Ruftius ,  4.  Il  y  a  peu  de  médailles  de  la  famille  Ruftia  ; 
mais  les  deux  qui  font  connues,  ont  quelque  chôfe  de  (îngulier. 
L'une  a  au  revers  un  bélier ,  que  Patin  croit  être  tel  qu'il  ctoit 
fur  la  première  monnoie,& d'oià  elle  prit  lenom  de^ecunia.  L'aîi- 
tre  eft  un  vœu  fait  par  AugufteàlaFortunc  d'Antium.  Voyez 
Patin ,  p.  144. 

R  U  S  T  R  E.  adj .  de  tout  genre.  Qui  eft  fort  ?uftique ,  fortgroftîcr. 
Rufticanns ,  inurbanus ,  agreftis.  U  a  l'air  ruftre  ,.là  mine  ruftre  : 

Rustre,  s'employe  auffi  fubftantivemcht.  AgrariuSyrufticusyVlâtt" 
eus  y  plautus.  Ce  rtiftre  ,  ce  piéd^plat  m'cftvenunurcherlur  le 
pied.  .     .  • 

Ah  !  que  n'aî-je  unmarî  d'une  âuftî  bonne  mine  ;  '    •: 

—         Aulieudemonpelé,/Umonr\ii\re.^,.UoL. 

R  u  s  T  R  E  :  f.  f.  en  termes  de  Blâfon ,  eft  un  meuble  dont  on  dhargc 

quelques  Écus.'  Rhumbus  in  orbemforatus.  Elle  difSfe  de  la  lofen- 
^  ge ,  en  ce  que  la  lofcnge  eft  pleine ,  &  que  U  ruftre  çft  percée  en 

rond  par  le  milieu.  ^ 

Ce  mot  vient  de  raute  Allemand,  qui  fignifieccslofenges  percées, 

qui  fervent  à  arrêter  les  gros  clous  à- vis  des  ferrures,  &  des 

harpes  des  portes.  Plufieurs  Ouvriers  appellent  encore  ainfi  les 

pièces  de  cette  figure  dont  ils  fe  fervent. 
R  u  s  T  R  E  ,£ft  encore  une  éfpécc  de  lance  ancienne  qui  fêrvoit  à 

combattre  dans  les  lices,  dont  le  bout  étoit  comme  une  nav^f; 

ce  percée  d'un  bâton.  Haftâ  ânttquêfpecieicumf^riimne  aicu]- 
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l6^      RUT.   RUV. 

roiiiTcs  qui  font  en  amour.  Cervicervdmexpctentis  venereus  âjlns.  \ 
Les  çèrfs  font  dangereux  dans  le  tcms  du  rut.  Le  rut  des  bêtes  | 


RYP.  RYT,   RZE.     tê^o 


R  U  Y. 


rouflescfl  depuis  la  mi-Septembre  juxqu'à  la  fin  de  Novembre  jRUYER.r.  m  Terme  ufiré  dan.  m.rU  ..c  r-  ^  rr- 

&  celui  des  noires  eft  au  commencement  de  Décembre.  #  I      ^«r^rar.  >/W«r/î/  ^  '^""  Coutumes,  f^tarum 


Jamais  la  bhhe  en  rut  n*a ,  pour  f/tt  d'impuiffance , 
Train/  du  fond  des  bois  un  cerf  a  l'audience.  B  o  1 1. 

.    On  le  dit  aufïî  de  quelques  autres  animaux ,  &  même  on  l'étcnd 
aux  hommes  qu'on  veut  taxer  de  paillardife.  Il  fe  ditauifi  de  la 
tioupe  des  biches ,  après  lefquelles  le  cerf  court  en  ce  tems-là.  1 
Les  cerfs  entrent  en  rut  au  commencenient  du  mois  de  Septem- 
bre ,  &  le  finllfent  à  la  mi-Odobre  ^  tant  les  vieux  que  les  jeu- 
nes; car  ils  n'y  font  chacun  que  trois  fçmaines.  Ce  font  les  vieux 
cerfs  qui  y  entrent  les  premiers.  Le  rut  des  chevreuils  commence 
en  Odobre ,  &  ne  dure  que  douze  ou  quinze  jours.  Le  rut,  ou 
plutôt  l'amour  des  lièvres,  ou  autrement  le  bouquinage,  fe  fait 
d'ordinaire  dans  les  mois  de  Décembre  &  de  Janvier  ;  mais  le 
tcms  n'en  eft  pas  fi  certain  que  pour  lesauyrcs  bêtes.  Voyez  Sal- 
nove  C,  1.  de  lachallè  pouf  lièvre.  Le  rut ,  &  chaleur  des  loups 
fe  tient  dès  la  fin  de  Décembre,  jufqu'au  commencement  de 
Fivrier , mais  non  pas  comme  l'écrit  leSicur  duFouillouX,cequc 
je  fais  connoître  dans  un  Chapitre  ,  au  Tiaitc  pour  loup ,  Ci).  /. 
pour  loup.  Salnove.  Le,r«r  des  fangliers  fe  tient  tout  le  ^mois 
de  Décembre,  &  quand  ils  maiijiuent  de  leurs  femelle?^  il$  en 
viennent  chercher  de  domeftj^es.  Rut ,  o\x  amour  des  repards 
fe  tient  en  Décembre  &  Janvier.  I D.  '     ' 

On  (lit  encore  en  ftilc  badin  &  burlefquc ,  Mettre  une  femme  en 
rut;  c'eft-à-dire ,  l'échauflfer^,  lui  donner  de  l'amour.  Excitare , 
ummovere ,  infiammare ,  accendere  ad  venerem. 
Ce  mot  vient  de  rugitus ,  qui  s'eft  dit  en  Latin  descèris  y  aulTî  bien 
que  des  lions ,  en  parlant  du  bruit  qu'ils  font ,  quand  ils  font  en 
chaleur.  Borcl  le  dérive  de  ruo,^  caufe  de  rimpétuofité  des  bê- 
tes qui  ont  le  r«/.  Voyez  Ru  i  t. 
RUTH.  f  f.Nom  propre  d'une  femme Moabite qui ^poufaBooz, 
dont  elle  eut  Obed  père  d'ifaï  &  aïeul  de  David  ,  &  dont  par 
conféquent  Jesus-Christ  dcfcendoit  félon  la  chair.  L'hiftoire 
de  cette  femme  a  été  décrite  par  Samuel ,  à  ce  que  quelques-uns 
conjeâiurent  j  qu  du  tems  des  Juges  ,  félon  d'autres.  Ceft  ce' 
qu'on  appelle  le  livre  de  M-Uth  ,  qui  n'a  que  quatre  Chapitrai. 
C'eft  un  des  livres  de  l'ancien Tcftament, placé  entre  le  livre  des 
Juges ,  &  les  livres  de  Samuel.  Ruth  unus  ex  libris  Judicum  veteris 
Tejianunti,  Il  s'appelle  Ruth ,  parce  qu'il  eft  ^ftiné  à  nous  faire 
voir  comment  Ruth  Moabite  ,  &  par  conféquent  idolâtre  ,  fut 
amenée  à  laconnoidànceduvraiDieu  ;  &  comment  j  ayant  épou- 
fé  Booz  en  fécondes  i^es^elle  lui  enfanta  Obcd,aïeul  de  David. 
RUTH  IN.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Principauté  de 
Galles ,  en  Angleterre.  Ruthina.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Quyd  j  à 
dcuxoutroislieuësdela  ville  de  Denbigh,  vers  le  midi  oriental. 
Mat  Y.' 
RUTfLIUS,RUTILIA.f.m.&f.  Nom  d'une  famille  Ro- 
maine./f«f //m,  <t.  La  famille /î«f/7Métoitilluftre&:  patricienne. 
On  ne  connoît  qu'une  feule  médaille  de  cette  famille^  au  revers 
delaquelleeftuncVidoiredansunbige.  VoyezPatin,p.  i^j. 
KUTLAND-SHIRE,  C'eft-à-dire ,  le  Comté  de  Rutland.  Rutlan. 
dia.  Contrée  d'Angleterre.  El  le  éipit  autrefois  une  partiedu  Com- 
té de  Northampton.  Le  Roi  Richard  IL  en  fit  up  Comté  particif- 
lier,il  n'a  pas  davantage dequatre  lieuësde  long,  &de  large.  Le 
bourg <l'OuKham  ouOKcham,  en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 
R  U  TO I  R.  f  m.  Ce  terme  n'eft  pas  fort  connu.  U  eft  des  gens 
des  champs  d'autour  de  Paris.  C'eft  le  lieu  où  l'on  fait  rouir  le 
chanvre.  Mon  chanvre  eft  au  rutoir.  Tirer  le  chanvre  du  rutoir. 
Mactrarium, 
RUTULE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Rutulus ,  ai  Les  Rutules 
étoient  anciennement  un  des  peuples  du  Làcium.  Ilsoccupoient 
une  petite  partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Campagne 
-^d^Kome.  Ardée  croit  leur  capitale. 

'  r      R  U  V.  . 

RUVO.  Petite  ville  Êpifcopalc  du  Royaume  de  N'aples.  Rubi , 
Rnbus,  Elle  eft  dans  la  terre  de  Bari,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom ,  vers  le  couchant.  Son  Évêché ,  fuffragant  de  Bari,  n'a  pas 
pliâs  d'étendue  que  les  murailles  de  la  ville. 


curator.  Fiocurus. 

RUYS.  f  m.Nomd'unecontréedéBretagne.provincedeFrance. 
Reunmfius,  Reuvtfiuspagus.  C'eft  aufti  le  nom  d'une  montaene 
qui  eft  dans  cette  contrée.  S.  Gildas  s'y  retira,  &  y  bâtit  un  Mo- 
naftere  qu  on  appelle  S.  G.ldas  de  Rujs.  Voyez  Valois  ,  A^.f, 
(jall.p.^ji,col,  i. 

R  Y  D.  V       \  ' 

RYD^nF^'R  ^v-'^-  ^''u'  "'°'*  ^'  ^-  ^^'^^'S'^hart.  BoKél. 

KYUDEK.  Vieux  verbe  neutre.  Courir;  d'où  viem  le  mot  de  Lan - 
8ucdoc,r4/ia  fuirrdc  1^  vient  aufti  une  rydde .monnoic  d'AU 
Icmagne  ou  eft  rcprefenté  uii  Cavalier  courant*  faucher.  Borel. 

R  Y  E* 

^  EUe  eft^^îïÎK^'T  ^'TJ''}^'  ^'^^^  d'Angleterre.  RîumX^pa. 
Kent.  Elle  eft  un  des  cmq  ports  de  mèr .  qui  ont  féance  &  voix 
au  parlement  d'Angleterre  ,  3c  elle  a  un  bon  port,  où  l'on  s'en  - 
barque  ordinairement  pour  paffer  en  Normandie.  Matv. 

K  ^tN.  1.  m  Nom  propre  d'une  contrée  du  Brabant.  Rienfis  ou 
Renenfis  tractus.  El  e  eft  dans  le  quartier  d'Anvers,  &n'Z;,  de 
confiderab le  que  a  fortereflè  de  Lillo ,  &  celle-de^v  et 

RJ^  M.        N 

RYMAGEN.Voyez.RHElMAGEN.  \ 

.        .RYP. 

RYPEN  f.  m^Nom  propre  d'une  ville  delà  Jutîe,  en  Danne 
marc.  ^;p.  Elle  eft  capitale  de  l'Évêché  de  Rypen.  ô^l^éeCul 

Rypen  eft  a  plus  ancienne  ville  de  la  Jutlande  ;  elle  a  une  bon- 
ne citadelle   &  un  port  fréquenté.  Les  Suédois  la  prirentTaa    ' 
r    ',1^^V  j   Jt'rf^''^''^"^P"^^P^i^^eBronsbroo,M^ 
Le  I^ocefe  deRYPEN.^/?/;..;?.  Dicecefa.  C'eft  une  des  quatre  c'on- 
trecs  de  la  Jutlande  feptentrionale.  Elle  eft  emre  le  Duché  de 
i>le(vvicK,lesDiocefesd'Arhus&de  VVibord,  la  mèr  d'Aile 
magne  &  le  petitBelt.  Ce  pays  eft  djvifé  en  trente TaïllTag  s'" 
qui  ne  renferment  que  deux  cens  quatre-vingt  deux  Parrohfe/ 

^,y/>.«cap.tale,Coldingue,FridéricL-Odeenfbntleslie"x^^^^ 
cipaux.  Maty.  '^ 

RYPTiaUE.f  m.  Médicamentpropre  à  détachera  à  entraîner 
les  humeurs  vifqueufes&  corrompues  adhérentcsà  quelque  par- 
tie du  corps:  On  l'appelle  autrement  detèrjif.  Deterfivum 

CemotYieniduGtèc  (/'tIhv  ,fergo ,  nettoyer. 

:        %  R  Y  T* 

RYTHME  ,  ou  RHYTHME.  f.m.  Nombre ,  cadence  II  dé/î- 
gne  généralement  la  proportionne  les  parties  d'un  mouvement 
ont  les  unes  avec  les  autres.  En  VcoCodk  Rythme  figiiifie  la  ca- 
dence ,  la  mefure  des  vers.  Rhythmus^  numerus .  menlura 

RYTHMIQUE,  adj.  &  f.ÇVft  u„  nom  que  les  Alciens  ont 
donné  à  un  art  quiconfidere  les  mouvemens,  &  qujrrécle  leui' 
fuite  &  leur  mélange  pour  exciter  les  partions ,  les  entretenir 
les  augmenter,  diminuer, ou  appaifer.  ^À>//^w;Vtfj.C'eftauftîlê 
nom  que  les  Auteurs  donnent  à  l'jmcienne  danfe  des  Grecs  la 
ûuclleTépond  à  ce  qu'qn  pratique  maintenant  dans  nos  airs  de 
balet.  Les  Modernes  ont  appelle  iesvèrs  rythmiques  y  ceux  qu'on 
a  appeliez  autrement  Uonins,  ou  ayant  même  tèrminaifon 

La  Mufique  rythmique ,  C'eft  l'harmonie,  ou  la  cadence  des  mots 
qui  compofent  la  prôfe  j  ou  bien  c'eft  un  chant  compoft  fur  de 
la  profe.  Brossa RD. 


% 


RZE. 


RZECZICA.  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville' de  la  Lithuanie 
RKxcz^tca.  EWe  eft  capitale  du  grand  tèrriroire  qui  porte*  fon 
nom  ,  &  fituéc  fur  le  Borifthène, à  vingt-cinq liéucs  au  delloua 
de  la  viUc  de  Rohaczovy,  M  A  T  Y. 
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Subfl.  fém.  (  Prononcez  Esse.)  Lettre  con- 
fonc,(î>(:  la  dix-îiuitiémc  de  l'Alphabet. 
Même  en  ce  moment  j'entens  S  > 
Qui  [ait  là  bus  de  Ud'iablejj'e.  Voit. 

LVefl;  une  des  quatre  cônfonesfifflantcsqui 
font  Z  j  S.  ikj.  CH,  Vs  répond  au  =:-  , 
Vs  e{\  forte  &:  le  ?:-  cft  foiblc.  A'^oyez  Sif- 
flante. L's  cû.  une  des  lettres  qu'on  ap- 
pelle férnivoycilcs,  parcequ'indépendamment'd'aucuiie  voyelle 
elle  foi  me  un  (on  imparfait.  L's  le  prononce  comme  un  z,  lorr- 
qu'cllc  efl:  cnrr;;  deux  soyelles.  Ainli  oifon  ^  maifon  fe  pronon- 
cent comme  o'i^on  ,  maUov..  On  excepte  pourtant  quelques 
mots  compofez  où  \'s  fe  prononce'  comme  un  c  ,  quoiqu'cntrè 
deuK  \oyc!lcs":  comme  refenth  ,  rcjouvenir  ;.  mais  il  tft  mieux 
d  cçrirc rejftinir^  reffouvenlr^^c.  Car  là  double/ne  fe  met  prèf- 
quc  ilans  notre  lanL^uc  y  que  pour  oter  à  i's  le  fon  du  ^.,  &  lui 
donner  (a  prononciation  propre  &  forte  ;  &  il  ne  faut  point- 
faire  lentir  les  deux  /,'  i\  ce  n'eft  dans  quelques  noms  étran- 
gers ;  ainli  ^/////^rr  Te  prononce  a-fisier  ,  &  ^lon  pas  af-fijier.  Paf 
/cv  î'  pionon:epi-/fr  ;  Ôc  non  paf-fer  ,  &c  de  même  pou-fer. 
D'-(-jin  ;  lou-fm  ,  fo-fé  yVjo-fir  ,  <Sc  non  pas  pouf- fer  y  àej-fein  , 
louf  fil!  ,fof-fe';  rjof-jir  &cc.  quoiqu'on  éciivc  pouffer  ,  d.'jfein  , 
ioi,ijln  yfofje  igrolfir  ikC.   il  faut  remarquer  encore  que  l'on  ne 
fait  fonncr  IV  finale  ,  que  lorfque  le  mot  qui  fuit  commence 
pu-  une  voyelle  ,  ou  par  une  h  qui  n'eft  point  afpirce  :  ainfi 
j'.ii-  touche  de  mes  propres  m.u'hs  ,  fe  prononce  , /<'/  touché'  de 
mes  propre  mAÎns ,  au  lieu  que  ,J'<'/  vu  de  mes  propres  yeux ,  fe 
prononce  ,  j'^ii  vu  de  mes  propre-<.^jeux.  De  même  :  Que  vous 
(tes  héirdis  !  le  prono'iiftc  j  que  vous  été  hardis!  parceque  Vh  cft  al- 
jnrce  dans  le  mot  hardi  :  au  lieu  que,  Qtte  vous  êtes  heureux  !  le 
piononce,7^^^  "^"^'^  àe-z-heuréux!  parce  que  Vh  n'efl:  point  alpi- 
jce  ilaiis  le  mot  heureux.  Enfin  ,  il  faltt  remarquer  ;>  que  fuivant 
1 1  vi.i  le  oitlugrgphe  ,  que  l'Académie  a  fuivie  dans  Ion  Dic- 
tionnaire ,1'j  qui  précède  une  confonc  ne  fc  prononce  pas  tou- 
jours ,  niais  elle  hgnihe  feulement  que  la  fyllabe  cil:  longue/ 
c(>>on\fi' en  a/bjjire  ;  temjejle  ,  huisire  ,  ofier  yjlufie  ,  qu'il  faut 
proiioncer  ^:bjrrc  ,  tempeie  ,  hiiitr-e  3  oter  ,,  flûte.  Il  y  en  a  d*aû- 
tn  s  01;  r.'  le  piononce ,  comme  dans  chafte  ,  inceste  ,  pijiache  , 
Y)lh' ,  b::!:c  ,  o:  en  pluiieurs  autres .  que  nous  avons  eu  le  loin  de 
dilt'ngiKr  dans  ce  Diclionnaire  à  mefure  qu'ils  fe  font  rencon- 
trez. Le  P.  Lniliier  a  auiTi  n  arqué  dans  fa  Grammaire ,  n.  896 
ik  lui',  an'î,  les -mots  où  ellefe  prononce.  Pour  la  prononciation 
de  l'y  hnalcj  voyez  ce  qui  en  a  été  dit  au  mot  Hormisdas. 

Les  verbes  ont  ton]onrs  une  j  à  la  féconde  pérfonne  de  l'indicatif, 
i!s:  il  n'ell  pas  même  permis  aux  Poètes,  pour  la  commodité  du 
vers' ,  de  la  retrancher.  Par  exemple  ,  tu  fouffrf  un  importun  ;  il 
faut  Arrire  tu  fouffrf^.  M  É  n  A  ge.  On  la  peut  retrancher  de  la 

"     j  r'mière  pèrlonr.e,  je  croiy  ,  je  dij.  Il  efè  permis  de  4ite  ,  je 
cro'i  ^  je  di.  Qiioique  M.  de  Vaugelas  ne  l'approuve  point.  On 
■  peu:  dire  aulli ,  au  prétéiit  indéfini  j  je  couvr/  pour  je  couvr/V. 
M  F.  N.  On  peut  auiïi  laXuppi'îmc^dans  les  noms  propres  Char- 
les. J'^'^qiic^-.  1  Q-  ■*  ^**^  * 

On  appelle  e//è,  un  petit- clou  ou  morceau  de  fer  tortu  ou  courbé 
qu'on  met  au  bout  des  eifieux  pour  y  arrêter  les  rouis  Fibnlacn- 
vieiUttii ,  infiexa.  Qiiand  on  va  en  voyage,  il  faut  avoir  des  effes 
dar^  fon  carro(ïè,pour  mettre  à  la  place  de  celles  qui  fe  peuvent 
perdre  par  les  cahots.On  appiUc  aulFi  Veffe  d'une  louvc,un  dou- 
ble crochet  dff  fèr  faircn  forme  d'une  .S  ,  qui  s'accroche  d'Un 
coté  au  cible  de  la  grue,  ^'  de  l'autre  dans  l'œil  de  la  louve  qui 
fcvt  à  enl^'VCT  la  pièrte.  On  le  dit  eucore  de  ces  figures  ou  cro- 
'  chifs  qui  font  au  bouc  du  fléau  d'une  balance. 

On  dit  provèrbialci-nent  qu'un  homme  qui  a  trop  bu  fait  des  effes-y 
pour  dire  ,  qu'il  va  en  férpentant  à  la  manière  d'une  ejfe  ,  qu'il 
^rs  fe  peut  foutenir  ,  ni  marcher  droit.  Titiïbare.  On  ditaniTi  } 
Allonger  les  J;  pour  dire,  Faire  une  tromperie  dans  un  compte. 
"  C.u-  autrefois  on  hnillôit  tous  les  articles  par  des  5  ,  qui  llgni- 
rioicnt  des  fous  i  &  quand  on  les  allongcoit  par  cnb^s,  ils  for- 
■     moient  une*/,  q'ji ''S"'fioit  des  francs.    .,  z       ^       • 

S ,  chez  les  Anciens ,  étoicunc  lettre  numérale  qui  h^m^ohfept , 
fuivant  ce  vers  :  -' ■•  *    .'  .      '  • ,. 

>       S  veto  feptenos  numeratQs  ltjinî{ic.ibit. 
Dans  les  livres* de  Nlarinc,  S  lignifie  fudi  SO ,  fud-oucfli  SSO , 
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fud-fud-oueft  i  OSO ,  oueft-fud-oueûi  SE ,  fud-eft  i  SSE,  fad, 
fud-clVi  £.!>£,  eft-fud-cil. 

S  A.  ; 

SA.  Pronom  pèrfonnel  féminin.  Sa,  maifon , p  fagcflcj/i  femme. 
On  dit  au  mafculin/ô».  SuuSyfttayftium.  Mais  il  faut  remarquer 
que/ô»  fe  die  aufli  au  féminin, quand  ileft  fuivi  d'une  voyelle, 
comme yô»  épée  ;  parccqu'il  feroit  trop  rude  de  dire/4  épée,  U 
faut  dire  fa  harangue  ;  mais  c'eft  parceque  Vh  du  mot  harangut 
eft  afpirée:  autrement  il  faut  dire/ô« ,  comme /ôw  habitude. 

S  A.  Septième  fyllabe  ajoutée  en  Mufiquc  au  fix  d'Aretin.  Voyez 
SI. 

S  A  A.       ■  ^ 

S  AAD  A.f.  f.  Nom  propre  d'une'ville  de  l'Arabie  Heureufe.5rf4- 

.,  da.  Elle  efl:  dans  la  Principauté  de  Théma,  fur, une  rivière,  en- 

^  viron  à  quarante  trois  licuës  d*Almacharana,vèrs  le  nord  orien- 
tal. Maty. 

SA  AN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabie  HeureuTe.  5^4- 
yw.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  Théma,  fur  une  rivière,  en- 
viron à  trente-huit  lieues  d'Almacharana ,  vers  le  nord occidefi- 
tal.  M  AT  Y. 

Sa  A  N  A  ,eft  auflfi  le  nom  d'une  rivière  du  Cercle  d'Autriche,  en 
Allemagne.  Sanus.  Elle  baigne  SaanccK  dans  la  Carniole ,  (is: 
Cilley  dans  la  Stirie  ,  ^'  quelques  lieues  au  dcHûus  elle  fe  joint 
à  la  Sare. 

S  A  AN  ANIM.  f.  m.  Nom  d'une  petite  contrée  de  la  Tribu  de 
Nep^ali.  Elle  eft  aux  confins  de  cette  Tribu.  Jtf/^A'/X  3  ^.  Adri- 
chomius  la  confond  avec  la  vallée  de  Sennimi  &  les  Septante 
femblent  en  faire  une  ville. 

SAANECK.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Carniole  ,  fitu& 
fur  la  rivière  de  Saaua  ,  à  fept  lieues  au  deflus  de  Cilley.  Saa- 
neckum.  Qiiclques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne 
Sianticum  ,  ou  Santicum  ,  petite  ville  du  Norique  j>  que  d'autres 
mettent  à  Sancicins ,  village  de  la  même  contrée.  Maty. 

SA  AR  Aï  M.  f.  m.  Nom  d'une  ville  donnée  d'abord  à  la  Tribu 
die  Juda  ,  &  enfuite  à  celle  de  S'imeon.  Jof.  XF.  56. 

SA  B. 

SAB  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  PAmérique.  SJJa, 
C'eft  uîic  des  Antilles  deBarlovcnto,qui  appartient  auK  Danois, 
&  on  la  trouve  à  fept  lieues  de  celle  de  S.  Chriftophle  j  vè;s  le 
nord  occidental.  Maty. 

S  A  B  A  ,  eft  auftî  le  nom  que  l'Écriture  donne  au  pays  des  Sabéens 
dans  l'Arabie.  Bochart'dans  fon  Phalcg  ,  L.  H.  C.  ij".  compte 
quatre  peuples  difterens  appeliez  ç>'<«/>4  dans  l'Écriture  ,  parce- 
qu'il  y  a  cinq4^atriarches,oùÇhèfsde  peuplcsqui  portent  ce  nom. 
Le  premier^  fils  de  Chus;  le  fécond,  fon  petit-nls  &  filsde  Regma, 
6V«.X.  7.  Le  iroifiême,  filsde  JéétanjGrw.X.  18.  Le  quatrième, 
fiUde  Jecfan  ,  Gen.  XXV.  1.  Le  nom  du  premier  s'écrit  par 
un  famech  kdd  t  les  autres  par  unfchitt  w.  Le$  Sabéens  qui  forti- 
rent  des  trois  premiers  furent  des  peuples  addonnez'^au  com- 
merce j  les  défcendans  du  quatrième  furent  des  brigands  qui 
ne  vivoient  que  de  rapine.  Ils  habitoicnt  tous  dans  l'Arabie  hcu- 
reufe  les  deux  premiers  &  le  quatrième  du  côté  du  golfe  Pcrli- 
quc ,  ôc  le  troiliême  ,  plus  près  de  la  Mèr  rouge. 

5  A  B  A  ,  eft  encore ,  dans  l'Écriture  ,  le  nom  d'une  ville  de  l'Égy-  |. -. 
te  fupérieùre  ,  ou  de  l'Mthiopic.  Sab.f.  Elle  étoit  fur  Iqîbqrd  S^J 
u  Nil.  Elle  fe  nommoit  Siris.  Ziégler  dit  qu'clk  s'àppeiïeîftb'^-'^iiï^l 


pte 
di 


qu _^, --_.-.   ,^ 

jourd'hui  Afna.  ^.  v  .*'^'^ 

Sai  NT  SabAj  Duché.  Voyez  HkRZ.ÉGOvviNE> 

SAB  AH.  f.  m.  Terme  de  Relation.  L'heure  du  Soif  ah  chez  Us  . 
Turcs  cft  le  point  du  jour.  Du  Loir  j  p.  138. 

SAB  AÏS  ME.  f.  m.  Éfpéce  d'idolâtrie  fort  ancienne.  Culte  des 
Aftrcs.  C'eft  une  des  premières'  éfpéces  d'idolâtrie  qur  fe  foit  in- 
troduite dans  le  mondé.  Et  parceque  l'Écriture  appelle  les  Al-  * 
très  D''D^  «<D^ ,  tfeba  fchamaim  ,  ou  feba-fchamann ,  la  milice 
du  ciel  3  quelques  Modernes  appellent  y4i4//;«r,' le  culcc  d^«  • 
fcba  ,  ou  milice  du  Ciel  ,  c'eft-à-dirc  l'adoration  des  aftrcs  y  Sc 
Sabccïï^^cçux  qui  les  adoroient.  Ce  mot ,  qui  vient  de  l'Hébreu, 

\  comme  onj'a  dit,  s'écrit  dans  cette  langue  par  un  3f  tfadcy  que 
.  les  uns  é'xprimcnt  dans  nos  langues  d'occident  pa>  un  /,  les  au- 
nes par  un  «.,  qu  par  un  ff,  ou  par  un  /*rSDc  là  viennent  1«  '  \ 

diffôtmes    • 
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différentes  manières  ,  dont  on  trouve  ce  mot  écrit  dans  d'i^é- 
refis  Auteurs.  Les  uns  difent  Sabéens ,  les  autres  Zabiens ,  ou 
2abéens  ,  ou  Zabaïftcs  comme  Buxtorf ,  les  autres  Tfab^cns , 
ou  Tfabiens  f  &  quelquefois  Tzabéens.  Maïemonides  parle 
fouvent  de  cette  fçâe  dans  Con  More  Nebuihim.  lldit,P»I.C.65. 
que  cette  idolâtrie  étoit  fort  étendue  au  tems  de  Moïfe  j  que 
lesSabëens  adoroient  lés  étoiles  &  les  ^mulacres  des  étoiles  j  il 
dit>  C.  70.  que  les  Sabéeiisenfeignoientque  Dieu  étoit  l'cfprit 
de  la  fphêre ,  c'eft-à-dire^  l*âmc  du  monde,  P.  III.  C.  ip.qu'A- 
braham  avoir  été  élevé  dans  les  opinions  des  Sabéens,  qui  n'ad- 
niettoient  point  d'autre  Dieu  que  les  étoiles  ;  que  dans  leurs 
livresqui  avoient  été  traduits  en  Arabe,  ôc  dans  leurs  hiftoires, 
ilsdiloicnt  cxpreilcment  que  les  étoiles  font  divines  ,  c'cft-à- 
dirc  »  comme  l'explique  Buxtorf ,  des  Dieux  inférieurs,  que 
iegrand  Dieu  c(ï  le  foleil,  que  les  cinq  petites  planètes  font  des 
Dieux,  mais  que  les  deux  grandes  font  de  plus  grands  Dieux. 
Qu'Abtaham  s'oppofaiit  à  ces  erreurs  ,  leurdifoit  qu'il  y  avoir 
un  Créateur  différent  du  foleil ,  qu'à  l'objcélion  qu'ils  lui  fai- 

*  foientdes  effets  merveilleux  du  foleil  dans  le  mon  le ,  il  répon- 
doit  que  ces  effets  étoientvéritables,maWiue  lefoleiln'étoitque 
l'inftrument  avec  lequel  Dieu  les  produifoit.  Que  le  Roi  des 
Cuihécns  fît  mettre  Abraham  en  prifon  pour  cela  ^  mais  comme 
il  ne cefïoir  point  de  foutenir  fa  dodrinedans  les  fers,  ce  Prince 
ciaignant  qu'il  ne  troublât  fon  Etat ,  en  voulafit  en  changer  la 
Religion  y  le  fit  chaffer  aux  cxtrémitez  de  l'Orient,  après  avoir 
confîfqué'tous  fes  biens  j  que  ce  conte  fe  trouve  dans  un  livre 
intitulé  nioa^n  miayn ,  c'cft-à-dirc  ,  La  Religion  des  NaU 
théens.  Il  en  raporcc  d'autres  touchant  Adam ,  Noc ,  Scth ,  qu'i  1 
a  pareillement  tîœz  de  leurs  livres.  Il  ^it  mention  de  pludeurs 
de  ccsliyres,  dont  il  raporte  les  titres  &  le  fujet.  Qu'un  de  ces  li- 
vres eftattribué,maisfau(Ièment,àAriftotc,&unautre  à  Hèrmèisj 
apparemment  c'efl  Mercure  Trifmégifte  :  qu'il  ne  parle  que  de 
ceux  qui  avoient  été  mis  en  Arabe ,  mais  qu'il  y  en  avoit  beau- 
jcoup  d'autres  ,  ou  qui  n'avoient , point  été  traduits  en  cette  lan- 
gue,ou  qui  avoient  péri  par  l'injure  dcstems.P.  III.C.  îo.iI  dit 
-qu'ils  joignoient  l'Agriculture  à  l'adoration  des  Aftres  ;  Qu'ils 
faifoient  grand  cas  des  bœufs. &des  ttoupeaux,  à  caufe  de  l'uti- 
lité qu'on  en  retire  pour  la  culture  de  la  tèrre;qu'ilsenfeignoicnt 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  les  tuer.  Auch.  46» ,  il  afTure  que  les 
Sabéens adoroient  les  démons  fous  la  forme  de  boucs;qu'ilsman- 
gcoient  le  fang  des  animaux,  quoiqu'il  le  cruflcnt  immonde  , 

.  parcequ'ils  s'imaginoient  que  c'étoit  la  nourriture  des  démons. 
Voilà  un  précis  de  ce  que  Rabbi  Moïfe  fils  deMaïemqn  raporte 
des  Sabécns.Onvoit  par  là,s'ilefl  vraidedire,en  général,q{ie  le 
Sabaifme  eft  un  mélange  du  Chriftianifme  ,  du  Jhdaïfme  ,  du 
Mâhométifme  &  duPaganifme.  LeSabdifmecdXc  culte  des  A(^ 
très ,  culte  établi  non  feulement  avant  le  Mâhométifme  &  le 
Chriftianifmei  mais  même  avant  la  Loi  de  Moïfe.  Il  efl  vrai  que 
dans  la  fuite  il  y  a  eu  des  Sabéens  qui  ont  pris  quelque  chôfe  de 
toutes  ces  Religions.  Voyez  encore  le  mot  S  a  b  ée  n. 

SABAÏTE  VoyezSABÉEN. 

SABAM  A.  f.  f.  Nom  propre  d^une  ville  que  les  Rubenites  bâti- 
rent. Sabama.EWc  étoit  dans  la  tribu  de  Ruben  ;  &  S».  Jérôme  af- 
fure  qu'elle  n'étoit  éloignée  que  d'une  demi-lieuë  d'Hézéb'oa. 

SABARDl  ouCIBARDI.f:  m.  Nom  propre  d'un  bourff  delà 
petite  Tartarie.  Sabardidy  Sibdrdia.  On  le  place  vers  le  milieu  de 
la  côte  feptcntrionaledelamèrdcZabache ,  ^on  crqît  qu'il  efl 
l'ancienne //fiTWjpetite  ville  de  laSarmàtieEuropéenne. M  ATY, 

SABARIM.  f.m.  Nom  d'un  lieu  qui  étoit  près  de  la  villed'Hai , 
dans  la  Tèrre-fainte.  Sabarim,  Il  étoit  de  laTribude  Benjamin. 

S  A  B  A  Kl  M.  Efl  encore  une  ville  ou  un  lieu  du  territoire  de  Damas. 
Sabârim  ,  dans  E^échiel.  XLl.  16. 

S  A  B  A  T  É  E.  f.  f.  Ancien  mot  Faifeur  de  S^hoi^^Ugneorum  Cdlceo  - 
Tumfaber.  Ce  mot  fe  trouve  en  ce  fensdansle  Fort  de  Navarre, 
Titre  XXVin.  an.  33.  / 

SABAZIE ,  ou  S  AB  AZÉE.  f.  f.  Fête  des  Païens4nftituée  par 
Dcnys .  Roy  d'Afîc ,  à  rhonncur  de  fiacchus.  Sdbéuidfeu  Bu- 

SABAZIEN.adj.  i*44^//ï/.Céto!t un furnomdeDaccKus.il étoit 
aijifi  nommé  d«^abes ,  peuples  de  Thrace^  où  il  étoit  particu- 
lièrement honoK.  Ses  facrifîces  &  ffcs  fêtçs  s'àppelloient  aufli 
Sabaùennes^  SêbdzJaiftcré.  Voyez  Sclden  3  De  DU  SyùsyProleg. 
C  3»&l*Ariftarqueiacréd*Heinzius,C.'<uOndonnoitauflrice 
nom  à  Jupiter.  Quelques-uns  confondent  SlabA^ius  avec  Sâbus  : 
nuis  nuf  *  &  (ans  rai(ôn«         ,  ''^^thm^^^-'é^i^'*  '  ■  :'••  ''-Tv •'•f  ■■^' 

SABBAT.  Cm.  Le  feptiéme  jour  de  la  fernairie- qui  étoit  fêté  par 
les  Juifs,£n  mémoire  de  ce  que  Dieu  fc  repofa  le  fcptiêmc  jour  > 
après  L'ouvrage  de  la  création.  Sâbbâthum]  aies  qnietiï.Lti^ixih 
fefcaiâaliibient  de  ce  que  les  A{>ôtres  épluchoient  des  épis  le 
Wt-ànSékbât.  Ce  mdccu  cof]i{ftCi^dâns  les  maiièrei  d^  pièce  : 
cependant  comme  il  nciipDne  pas  )inefort  belle  idée  en  notre 
^Dgiie,on  l'Accoropogne  oitiinaiccmeQt  de^juclqueiépichéte  là- 
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vorable,oubienl*on  fait  fuivre  immédiatement  après  le  mot  de 
refès.  Entrer  dans  le  Sabbat  fpirituel,  6c  fe  répofer  en  Dieu. 
PoRT-R.  Il  refle  encore  un  Sabbat  ôcun  repos ,  pour  le  peuple 
de  Dieu.  lo.  Dans  te  Bréviaire  on  appelle  encore  Sabbat ,  la  fep' 
tiême  Férié,  où  l'on  fait  l'Office  de  la  Vif  rgc.C'eft  le  jour  qu'on 
,  appelle  autrement  le  Samedi.  Les  Italiens  appellent  lanoce  di  Be- 
nevento ,  la  noce  de  Benevent ,  Ôc  les  Allcmans  ludus  Diana  vel 
Nerodiadis ,  le  jeu  de  Diane  ou  d'H^rodiade,  ce  que  nous  appel- 
ions le  Sabbath.  Majc.p.  3 14.  Voyez  dans  le  même  livre  toutes 
les  différentes  fortes  dcfabaths,  &  ce  qui  fe  peut  dire  contre  les 
ridicules  opinionsdu  peuple  fur  cela.  Ce  mot  eft  purement  Hé- 
breu ,  &  fignifie  cejfatiop  ou  repos. 
Sabbat  ,  (ignifie  auili  l'alTèmblée  noéfcurne  qu'on  croit  que  les 
Sorciers  font  le  Samedi,  où  Tondit  que  le  Diable  paroîten  for- 
me de  bouc  ,  autour  duquel  ils  fonc  plufîeurs  danfes  Ôc  céré- 
monies magiques,  amplement  décrites  dans  les  livres  de  Dé- 
mpnomanie.  Magorum  conventus.  Les  Vieilles  croyent  aller  au 
Sabbat  fur  un  manche  de  balai ,  &  fortir  par  la  cheminée,  après 
s'être  graifTées  de  quelques  drogues  foporatives.  * 

Sabbat,  fe  ditaulTi  populairement  &  par  éxtenfîon,d'un^rand 
bruit ,  d'une  crierie  telle  qu'on  s'imagine  qu'on  fait  au  Sabbat, 
•    Tumultus.   Voilà  les  chats  qui  commencent  leur  fabbat  dans  les 
goutières.  Qiiand  cet  yvrôgnc  revient  du  cabaret,  il  bat  fà  fem- 
me; il  fait  un  beau /w<ir. Si  votre  femme  découvre  cette  galan- 
rerie  ,  elle  vous  fera  un  beau  fabbat.  Il  font  un  Diable  dep^W. 
S.  Amant. 
SABBAT  AIRE.  f.  m.  &  f.  Sabbatharius ,  a.  Quelques  Anciens 
ont  donné  ce  nom  aux  Juifs  à  caûfe  de  TobKervance  du  Sabbat, 
Voyez  Martial ,  Liv.  Ep.  4. 
SABBATAitiRE.  f.  m.&f.  Nom  d'unc  fedede  Protef^ans.i'^^^/r, 
tharius,  a.  Les  Sabbatairesfontle  fabbat  avec  les  Juifs.  Ils  n'ap- 
prouvent point  la  guerre,  les  Ibix  politiques  ,  ni  les  jugemeris» 
llscroyoient  qu'il  ne  falloir  adrefler  fes  prières  qu'à  Dieu  le  Père> 
&qu'il  n'étoit  pas  permis  de  prier  le  Fils,  ni  leSt.Efprit.  Jovet, 
7".  I.  p.  469. 
S  A  BB  ATHIEN ,  e  n  ne,  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  fcde  d'Héré- 
tiques, qui  furent  ainfi  nommez  deSabathius  leur  chef,  qui  vi- 
Voit  fous  Dioclétien.  Sabbatianus ,  a.  C'étoit  des  Qiiartodéci- 
mains.  Voyez  cemôt.  Ils  avoient  eir  horreur  leur  mam  gauche, 
&  ne  recevoient  rien  de  cette  main.  Cette  coutukie  ,  qui  paflè 
aujourd'hui  pour  çolitefïè  &  honnêteté,  &  qui  paflôit  alors  pour 
Yupèfftition,  leur  iitauffî  donner  le  nom  d'Arift&,  c'cft-à-dire 
Siniftres  ,  Gauchers,  Voyez  Suicèr  au  mot  A*/>ir«f  ^ ,  &  au  mot 
Tl<irx<ai  n.  I.  1.  &  n.  II.  j.  Sabbathius  chef  des  ^abbaticns  étoit 
Juif,  il  fe  convertit ,  Se  fut  fait  Prêtre  "par  Ma^rcien  ,  E 'cque 
Novacien.  Il  fe  fépara  decette  feéke,à  caufe  de  là  célébration  de 
la  Pâque  qu'il  prétendoit  qu'on  fît  le  14e.de  la  |,ùne ,  &  il  fe  fit 
«confacrer  Evêque  par  ceux'de  fa  communioi>.  Les  Juifs  les  ap- 
pellent '>i<^\^'2^D  y  Mafboutai ,  d'où  Eufébe  a  fait  le  nom  dé 
Af^fbothaus  qu'il  leur  donne  ,  Hiii.  Ecd.  L.  IK  CTl  1 . 
SABBATHIEN,  ou  SABBATH  AIRE,  s'eft  dit  auffi  d'une 
feâe  d'Anabatiftes  ,  qui  dans  le  XVIe  Siècle  prétendirent  qu'on 
devoit  obferver  le  Samedi ,  conimc  les  Juifs.  Voyez  S  a  b  b  a- 


TH  AIRE. 


^X\. 


■,^\ 


**  il"'    .'i'.Kk.l.*.'.., 


I 


'et 


s  A  B  B  A  T I N  E.  f.  f.  Petite  thêfe  que  les  écoliers  fouriehnent  le  Sa- 
medi fans  folennité ,  en  forme  de  tentatives ,  pour  s'éxèrccr ,  & 
pour  en  foutenir  d'autres  publiquement.  Sabbat  ina  thefis. 

On  appelle  la  Bulle  Sabbatint,  celle  qui  contient  les  privilèges  du 
Scapulaire>  accordes  a  Simon  Stoc.  Bulla  fabbaihina.  Elle  pro- 
met tous  les  Samedis  la  délivrance  d'une^me  de  Purgatoire.Dc 
Launoi  a  fait  unecurieufe  Difïèrtation  jl^-dcfTus. 

SA  B  B  A  TIQU  E.  adj.  mi  &  f.  Qui  appartient  au  Sabbat.  On  ap. 
pelloit  année ytf^^4ri^tfr chez  les  Juife iSabbaticus  annus ,  la  fcp- 
tiêmc année  pendant  laquelle  ils  étoient  obligez  de  donner  la  1  i - 
bèrté  à  leurs  efclaves,  &  de  llffTerrepôfer  la  terre.  Jofcph  parle 
d'une  rivière  ^e  la  Syrie,  qui  aprèsavoir  coulé  durant  fix  jours 
en  grande  abondance  ,  &  d'un  cours  aflcz  rapide  fc  féche  pçn-  r 

;>,  dant  le  feptiême,  raiWjamais  changer  cet  ordre  j  c'eftcequilui  « 
fut  donner  le  nom  àe. fabbat tqi^e.  Ceci  eft  fabuleux.     ,  '   \  1 

SABBATO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du"Royaume  de 
Naple..$*Jt4/itf.Ellea  fafourcedans  la  Principauté  CitérituJ'e,tra- 
vè^fe  l'UlterieurcreçoitreCaloreun  peuau  defTôusdcBéneVenf,' 
ô/va  fe  joindre  au  Viblturno ,  dans  la  Terre  de  Labour.  M  aty. 

SAB  B  É  E.  f.  (.  Nom  propre  d'une  ville  delà  Tèrre-fainte.  Sabee. 
^'4  ^lle  éroit  dansla  Tribu  de  Smeon.hf  XIX.  1.  Nicolas  Sanfon 
croit  quec'étoitia  même  que  Bèr&bée,&  leP.Lobin,  quec'cft  . 
Samàdont  parle  Je/.  XV.  16,  parce  que  1^,  ôcjofué'  XIX.  1.  il 
joint  Mola  à  cette  ville.  • 

S  A  BBÊEN  >  E  n  N  E.  f.  m.  &f.  Sdbaâs^â,  Ilyaeu  anciennement'  *  -^ 
plufiS^rs  peuples  de  ce  nom.  Les  Sabéens  t  qui  enlevèrent  les     ' 

I      troupeaux  de  Jobétoienffans  doiitie  dans  l'Arabie  Défrrte.  Oii 
en  inet^encore  dans  l'Arabie  Hevrcufe  j  d'aûtrH  encore  dani  •  ^ 
■  "  "^^  •    r.'  •    •         .'.."    .-  p-.-  .■     ■         l'ifle 
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l'ifle  de  Mèroc  en  Ethiopie.  On  pi^cend  >  quoiqu*avec  fort  peu 
d'apparence,  que  la  Reine  de  Sabaqui  vint  viHter  Salomon,étoit 
tie  ce  pays.  On  mec  enfin  des  «S'^^tni  dans  la  Mauritanie,  ep  Afri- 
que.&onditquec'cftd'euxdontilcftparlé/yiLXXII.io.MATY. 
SABÉENïinNB,  oMSabien^  SébéùtcZâb/en,  ou  Zakieti,  ou  Zê- 
bâtfte,  ou  T^/en^  ou  IJéé/en^  Tfâbitn,  Tjdbaijie.  H  rt.  &  f.  Nom 
d'une  fcae.  *$'4t-ew,  ^4in«/ ,  ZétbétHs ,  .^4/r/«/  ,  Zdkamd ,  JJk^ 
hdks  3  Ti^dks ,  T^M/ts»  ^ous  avons  dit  au  mot  S  a  v  a  ïs  m  « 
d'où  viennent  ces  difrerçhces  de  noms.  Les  Sab/tns  font  propre- 
ment les  adorateurs  des  Aftrcs,  comme  nous  l'avons  explique 
au  même  endroit.  Ceft  une  des  premières  fortes  d'idolâtrie , 
plus  ancienne  que  Moïfe  &  que  la  Loi  Judaïque.  Cette  fe<^e 
itoit  fort  étendue  en  Orient.  Ils  ont  mêlé  à  leurs  fupèrftitions 
q^uelque  chôfe  du  Chriftianifme  :  ils  éftiment  beaucoup  le  Ba- 
temc  de  Saint  Jean ,  c'eft  ce  quia  fait  qu'on  les  a  appellczChrc- 
tiens  de  Saint  Jean  ^  Quelques  uns  pourtant  doutent  s'il  faut 
confondre  les  Sab/ens  avec  les  Chrétiens  de  Saint  Jean  ;  mais 
le  Père  Ange  de  Saint- Jofeph  MilTîonaire  Carme  du  Levant  , 
&  Marraci  dans  fes  notes  fur  l'Alcoran  ,  Sure  IL  ralfurent. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Mahomet, dans  fon  Alcoran,  &  les  Auteurs 
Arabes  depuis  lui,  en  ont  beaucoup  parlé.  Abu  Jofeph  Afchacus 
dit  que  c'ccoiciit  des  Charraniens  ou  des  gens  originaires  de 
Charan  ,  c'cft-à-dire  .,  de  Charres  en  Mélopotamie.  Beidave 
dans,  fon  Commentaire  fur  l'Alcoran  p.  5  j .  dit ,  que  c'étoit  un 

Î)euple  mitoyen  entre  les  Chrétiens  &  les  Magufieus ,  qui  font 
es  Pèrfcs  fcâateur^esMagesjqu'ils  fe  vantent  d'avoir  la  Reli- 
gion de  Noéique  quelquèçnns  difent  qu'ils  adorent  les  Anges , 
^  les  autres  qu'ils  adorent  les  Alfares ,  nous  avons  vu  aa  mot 
Sab  AÏSME  que  Maïémonides  leur  attribue  l'un  &  Tautre^ 
Kedàeus  place  audî  les  Sab/ens  à  Charres  &  à  Ghezire  dans  la 
:  Méfopotamie.  Cela  fe  peut  confirmer  parleurs  livres  qui  font  en 
iangue  Ghaldéenne  ,  quoiqu'en  caraâère  ,  dit  -  on  ,  *  fort  dif- 
férent de  ceux  des  Chaldéens.  Kellànis  adjoute  qu'ils  fe  vantent 
d'avoir  confèrvé ,  par  une  tradition  fidèle,  les  livres  de  Seth  & 
d'Edris,c'eft-à-dire,  d'Hénoch.  Ils  ne  connoidêntpointies  livres 
de  l'Écriture  à  ce  queditMaïémon.  Le  P.  Ange  de  St  Jofeph  dit 
qu'ils  s'appellent  Mendai,  c'e{l-à-dire>  (èlonleur  interprétation 
Bendehai>  Créatures  du  Vivatfc^u  plutôt  fils  du  Vivant,  ç'eft- 
à-dire  de  Dieu.  Ces  noms  fon  CKaldccns,^'»rn  \D,  Men  dehhai, 
de  Dieu.'Qui  eft  de  Dieu  >  ^^m 'iD^Bcnc  de hhai ,  fils  de  Dieu.! 
C'eft  doncuneidée  fans  fondement  que  de  prétendre  que  Men- 
dai^ik  un  nom  Chaldéen  qui  fignifie  Qnoftique  i  comme  fi  les 
Sabeens  étoienc  un  refte  des  anciens  Gnoftiques.Et  pour  moi  j'a- 
voue que  je  ne  vois  point  ce  mot  dans  le  Chaldéen.  Ilferoit  trop 
long  de  ra porter  toutes  les  fupèrftitions  des  <$'4i>^ffj.  On  peut  les 
lire  dans  l'Hiftoire  Orientale  d'Hortinger,  L.  I.C.8.  Les  autres 
Auteurs  qu'on  peut  cbnfulter  fur  les  Sab/ens ,  font  Abraham 
EcKellcnhs ,  Eutychius Vindicatus  P.  lÉC.  ty,  M.  Thevcnot , 
Voyage  du  Lcvant.Lc  P.Vanfleb,  Relation  de  Pèrfe.  Le  P.  Ange^ 
de  St.  Jofeph  ,  Dift^rt.  fur  la  Religion  dcsSabditesjôclcs  autres 
qui  ont  été  citez  ici,&  au  mot  S  a  b  aï  s  m  e.  On  dit  qu'il  y  a  des 
livres  des  5*4^/;»^  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbèrtj  Ce  font 
des  manufcrits  apportez  du  Levant.  Jovet  les  nomme  Subis  au 
lieu  de  Subéens.  Voyez  fon  Tome  IL  p.  576. 
J'ai  dit  au  mot  SabaïsMe  que  Sâb/en  yenoii  de  H3y>  qui  fignifie, 
ordre^  milice^  ôc  qui  fe  dit  des  Aftres  dans  les  langues  Orientales, 
&  je  ne  crois  pas  qu'on  pui(Iè  douter  de  cène  étymologie',quand 
on  fait  réflexion  a  ce  qu'on  raporte  conftamroent ,  que  les 
Sab/ens  adoroient  les  Aftres.  Baidave  femble  idlfinuer  cette  éty- 
inôlogie  quand  il  dit,  que  quelques-uns  aftûifnt  que  les  Sab/ens 
adorent  les  Aftres ,  ôc  d'autres  les  Angesv<)ar  MSy  >fedit  &  des 
Anges  &  des  Aftres  ^  mais,  dic-ib  fi  cf;  mot  eft  Arabe  il  vient  de 
M3y,  exivit  ,deflexit.Et  il  leur  a  été  donné,  parce  qu'ils  s'étoienr 
éloignez  de  toutes  les  autres  religions ,  &  avoient  fait  fchifme  j 
ou  bien  parce  qu'ils  s'étoient  éloignez  de  la  vérité  pour  ccHirir 
•près  le  menfonge.Hottinger  traite  cette  étymologiede  fadaife, 
&  prétend  que  iy^t/imn'cft  point  nom  de  Religion,  mais  nom  de 
peuple  &  d'origine ,  que  ce  font  \c^  Sab/ens  peuple  de  l'Arabie 
beurQufe,  defcendans  de 'S'/(^4,filsd(fChus,&  petit  fils  de  Cbam. 
Et  parf  e  qu'en  ce  cas  ce  nom  devroit  s'écrire  par  ui\D  »  &  non 
par  un  y^il  dit  que  c'eft  une  ignorance  de  MahoiTîct,aui  dans  fon 
Alcoran  a  ainfi  changé «HÏOI».  l'écrivant  car  un  ^  au  lieu  é^*nn  D> 
comme  fi  Mahomet  quj^'^oJf 4c  l'Arabie  heurcufc,& qui  yécri- 
yoif,  avoit  pu  ignorer  c6tu/tié)(ilt^on  prononçoit  le  nom  des  Sa- 
i/ens  ,  de  comment  on  l'itôtSim^  ou  comme  fi  parmi  tous  les 
autres  Aribcs,  Juift,  Syrièni*pu  Çhaïdécns ,  qui  piir  écrit  dé 
ces  peupler,  il  n'y  en  avoit  ppii^  qui  l'eût  pu  fçavoir.De  plus  ils 
çonvienuent  tous  que  c'éi;ûicn(  des  ChaUéens  >  des  habirans 
^e  la  Mé(bpc^amie,^pasuA,«|eje  fachci  mdit^o^cciuiîcQc 
originaifemém  des  peuples  de  rArabie*'''^       \ 
SABELLIEM»  tnUB.'f.  m.6cfp  Anciens  hérétique^ ,  qui  té- 
'*^  dvifoiem  UTnmcéèirofXifdbi»o«  placdcàUuult  p^oiiiie> 

] 


SA  B. 


696 


'■> 


du  Père  ,  ènforte  que  le  Verbe  &  le  Saint>-Éfpritv  nefuflèn^n 
des  vertus  ou  fondtiôns  volontaires.Sabellius  qui  étoit  leurch  c 

f>ublia  ccttH  Héréfie  au  t.  fiécle  dan?  une  ville  de  Lybic  apoel 
ée  Ptolémaïde.Il  enfeignoit,  dit  Fèrrand  Diacre/ que  celui  q  * 
dans  le  Ciel  eft  le  Père  de  toutes  les  créatures,  defcendi^aam? 
Vierge,  &  naiflànt  d'elle  fe  rendit  fil^,  &  qu'après  avoir  accom* 
pli  le  myftére  du  falutj  il  fe  répandit  fur  les  Apôtres  en  langu 
-de  feu  1  &  il  fut  alors  appelle  Saint-Efprit.  Nous  apprenons  à 
S.  Êpiphane*  har.  61.  que  les  Sabelitens  faifoieiét  une  Divinité*^ 

2u'iip  difoient  être  le  Père ,  femblablc  au  Soleil  qui  n'eft  qu'u  '  ' 
:ul  fuppôtj  le  Fils  en  étoit  la  vertu  illuminative ,  &  le  Sain? 
Efprit  h  vèxtu /chauffante.  Ils  difoient  que  le  Verbe  avoir  été  lan* 
ce  comme  un  rayon  divin,  pour  accomplir  l'œuvre  de  l'Evan* 
^^ile  &  de  la  rédemption;  &  qu'étant  remonté  au  ciel  comme  û 
-rayon  remonte  à  fa  fource ,  la  chaleur  du  Père  s'étoit  cotninu. 
nique  de  la  même  manière  aux  Difciples.  Le  Concile  d'Antiochê 
tenu  par  lesEufébiens  l'an  345.  dit  dans  fa  formule  de  foi  api 
pellée  Macroftiche,que  l'onappelloità  RoméPatropaflîens  c£: 
que  l'on  nommoit  en  Orient  SabelUens.  / 

S  ABI  A.  Le  cap  de  S  a  b  i  a.  Sabium  f  r0W0i}/or/tf»i.  Ancieni^tment 

Drepanum.  Ce  cap  eft  en  la  côte  de  la  Barbarie,  dans  lo^Uoyau- 

me  de  Tripoli,  au  fonds  du  golfe  deSidra^  &  aux  confins  du 

Royaume  de  Barca.  M  a  t  y. 

SABIEN.  Voyez  SÂBÉEN. 

SABIN  ou  SA^lN.  f.  m.  Nom  propre  d*\iommç,Sabinus.Smi 
Sabinoa  Saint  Savin  Èvêque  d'Alïîfe  en  Italie  fut  martiriféà 
Spoléte,  lui  quatrième,  pendant  la  pèrfécution  de  Maximien, 
le  7e  de  Décembre. 
S  A  B I  NE  j  eft  auffi  un  nOm  propre  de  femme.  Sabina,  La  petite 
nièce  de  Trajan,  nommée  Sabine ,  époufa  l'Empereur  Hadrien. 
Une  médaille  de  Sabine^ 
S  A  B I N  E.  f.  f.  &  nom  propjrc  de  femme  qu'on  prononce  au/fi 

S  A  V I N  E.  Voyez  ce  mot. 
SABINE,  f  f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  panachée  d'un  beau 

gris^furdublancMoRi  N.  "    \ 

S  A  BIN ,  I N  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Sabinus^  C'étoit  un  an- 
cien peuple  qui  habiroir  près  de  l'endroit  oij  Romulus  bâcit 
Rotfte.  Pline  L.  III.  C.  ii.&Fcftus  difent  qu'ils  furent  ainfiap- 
pellez  à  caùfe  de  leur  religion,  &  du  culte  qu'ils  rendoient  aux 
Dieux.  Deforte  que>  félon  ces  Auteurs  ,  ce  nom  vient  du  Grec 
riCtf^of ,  adorer ,  honorer.  D'autres  prétendent  que  c'eft  de  Sdbi- . 
fMtf  ou  Sabus  leurchef  qu'ils  prirent  ce  nomXes546/»;habitoient 
entre  l'Apennin  au  nord,  le  Tibre  &  le  Teveronc  au  miSi,  &  le 
u  Velino  les  divifoic  en  deux  parties.  L'i^nlevement  des  Sdbines, 
Romulus  n'ayant  point  de  femmes  daris  fa  nouvelle  ville,  &  les 
peuplesvoifins  ne  voulant  point  lui  en  donner,il  donna  lefpec- 1 
racle  d'une  efpéce  de  carroufel,  ou  courfe  de  chevaux  ^  on  y  vint 
des  environs ,  la  curiofitc  y  amena  les  jeunes  filles  des  peuples 
voifins  >  comme  Romulus  le  l'étoit  promis ,  &  il  les  fit  enlever. 
*^  C'eft  ainfi  que  Florus  &  Tite-Live  le  raportenc.  Quoiqu'il  yc^t 
bien  d^aûtres  que  des  Sabines  enle'vées^on  dit  cepencuint  l'enlè- 
vement àt^  Sabines^  On  voit  l'enlevemençdés  Serines  furqueU 
ques  médailles.      '  -j^ 

S  A  B I M  i*  f.  f  Nom  propre  d'une  province  de  l'État  de  l'Églifc 
Sabins.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  l'Abrulîê  ,  &  au  nord  par 
le  Duché  de  Spoléte  ;  le  Tibre  &  le  Tévéronc  la  terminent  aux 
autres  endroitsjle  premier  la  fépafantdu  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
&  l'autre  de  la  Campagne  de  Rome.  La  TèneSab'me  n*a  pas^s 
de  neuf  lieues  de  long  6c  de  large ,  elle  eft  arrôfèe  de  plufieurs 
petites  rivières ,  qui  la  rendent  fort  fertile.  Magliano  capitale , 
&  Vefcovio  en  font  les  lieux,  principaux.  Anciennement  le  payV 
des  Sabins  avoit  plus  d'étendue  que  la  Sabme  d'aujourd'hui ,  il 
occupoit  une  petite  çanie  de  l'Abruftè  9  &  coure  la  partie  du 
Duché  de  Spoléte  qui  eft  au  midi  du  Nar.  Maty.  ' . 
SABINE,  f.  f.ou  SAVINIER.f.  m.Arbriflcau  bas,  qui  s'étend 
plus  en  largeur  qu'en  hauteur ,  6c  qui  (e  divife  en  beaucoup  de 
branches.  Ses  feuilles  font  fémblables'à  celles  du  lamarifc;  mais 

5  lus  dures  6c  plus  piquantes,  toujours  vertes,  d'une  odeur  forte, 
'un  goût  Àae.Ses  fruits  font  des  bayes groftes  conlme  celles  du 
génévre»  vertes  au  commencement,  &  qui  en  muriilànt  acquiè'- 
renc  upe  oouleur  bleue  noirâtre.  En  Latin  fabinéfoliis  tâmarifâ 
Diwfeêriéis.  C.Bauh.  lly  a  uoe  autre  éfpécedejSi^iB/  qui  devient 
afièz  grande  6c  aflièz  hautç,  ayam  le  troncplus  grâsque  le  cyprès. 
Ses  feuillet  reftèmblémà  celles  du  cyprésiSesbaya  font  rondes, 
'  vertes  au  coramenceoient ,  puis  zytèi  noires.  En  Latin  (abiné 
foiiê  (Mfnffi.lD.lji  première  éipéce  àefabim  eft  la  plus  employée 
^ans  là  Médecine  iclle  cÙ.  fptt  ir^cifi» ,  apéritive,  propre  pour 
exciter ict  mois  aux  feiâroes^^  ]pour  HAter  la  fortie  de  l'arrière- 
fiul.^Onfr*iiil|Sktaufliéxténeuremefi(cn  poudre,  pour  détèrgec 
i^'lc  pour  coriTumet  les  chairs.  M.  dt  Toumcfocw 
Aniiénie  des  fbcéti  ren^iritie/SénHi  aoffi  hautes 

^licn*  Voyage»  T./.  Mil*  ' 

SABINlHNv 
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entièrement  a 
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"i     fait  les  terres  r 
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SA  BI N I E  NJ.  m.  &  nom  propre  d'homme,  SabinUtiUs.  Nous  ne 
Içavonsprèuiuc  rien  de  (iintSabinien  de  Troyçscn  Chàmpajgne 
&  martyr.  On  place  communémenLron  martyre  en  175.  fous 
Aurélicjî  i  mais  fi  ce  Prince  le  jugca4ui-mêmc,  il  faut  Icmettre 
en  2.7À*  ou  174.  qui  font  les  deux  années  auxquelles  ce  Prince 
fit  fe^dcax  voyages  dans  les  Gaules.  Bai&let.  On  dit  audî  Sa- 
vi>iiEN  ,  comme  nous  dirons,  en  fa  place.  C'efl:  même  l'ordi- 

/naire.  , 

ABIONCELLO,  f. m. ouSABIONEIR A.  f.f.Nom  pro- 
pre d'une  prèfqu'ifle  de  l'État  deRagufe,enDalmatie.  Sdbion- 
celta ,  anciennement  Hjtlis.  Elle  eft  entre  les  ides  de  Lcflina  , 
deCorzola»  de  Méléda&  laTèrrc-fèrme.  Elle  peut  avoir  dix 
lieues  de  circuit,  &  ony  metStagno-Grande&  Zuliana»MATY. 

S AB ION ETT  A.  r.  f.Noiiî  propre  d'une  petite  ville  avecoine 
bonne  citadelle ,  &  titre  de  Duché.  Sabuloneta.  Elle  eft  entre 
leMantouanéc  le  Crémonois  ,à  huitlieuè's  dcCrémonç^  vers 
le  levant.  MatV. 

SABIÔT  A.f.f.Nom  propre  d'un  village  de  TAndalouficenÉf- 
pagne.  Sdbiota,  lleft  à  trois  lieues d'Ubcda  ,  vers  le  nord.  Quel- 
ques-uns le  prennent  pour  la  vjjle  nommée  anciennemem:  Sa- 
Uria  Bafletanorum  ,  que  d'autres  placent  à  Cacorla.  M^y. 

S  A  B I  S.  r.  m.  Norn  d'un  Dieu  des  anciens  Arabes.  SdbisJMxs  Ara- 
bes payoient  la  dixme  au  Dieu  Sabis.  Pline  ,  L.  Xjjt.  Ç,  1 4.'' 
Hôrnius,  Hiftor.  Philotog,  L,  il.  G*.  9.  prctendquec'eftlemême 
Dieu  quis'appelloit  Sab^tus  ôc  Sabus  y  ^que  ce  mot  vient  du 
mot  Punique  Suphès  >  audibien  que  le  «-vf  ^  des  Grecs. 

SABLE,  f.  m.  Arène  menue  .gravier  qui  fc  trouve  particulière- 
ment aux  bords  >  ou  au  fond  de  la  mèr  ou  des  rivières^  ^rfW4. 
Dieu  promit  à  Abraham  de  multiplier  fa  race  comme  les  fâUes 
(le  la  mèr.  Les  bancs  de  fable  font  dangereux  ,  Ôc  font  échouer 
les  vaillcaux.  Il  y  a  des  ja'jles  mouvans  daiis  les  rivières  >  où  les 
cavaliers  enfoncent  quan4  ils  s'arrêtent.  Le  fable  de  rivière  eft 
bon  à  faire  du  mortier  pour  bâtir  à  chaux  ôc  i  fable.  Le  fable  de 
lèrrain,oudc  fàblonniçre  ^demande  moins  de  chaux.  Sâblenokt 
C'eft  [c  fable  f  noir  ,  gras  >  qui  fétrouvcdans  1^  marais  ,dans  les 
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S  A  b  L  B)  fe  dît  aûffîd'un  gravier  engendré  dans  lés  reins  j&dans 

•  laved[îe>  qui  cau{c  cette  maladie  qu'on  appelle  la  ^r^vr/f.  CaU 
tulus.  Ce  nialade  jette  du  fable  »  pitlè  du  fÀble, 

S  A  B  L  E  >  eftsiufti  unç  éfpéce  d'horiogc  ou  clepfydre  qui  mefure 
le  tems  par  l'écoulement  du  fÀblt  enfermé  dans  de  petits  vaif- 
feaux  de  verre.  fJerolegmm  arendrium.  Les  honsfmes  fe  Font 
avec  des  coquilles  d'œufs  féchées  au  four  ,  bien  pulvérifées  &: 
bien  tamifées.  Il  faut  tourner  iefible  quand  il  eft  écoulé.  Oa 
fcJBrt  de  fiblfs  dans  les  navires  pour  mefurer  le  tems. 

En  termes  de  Marineondic,  Manger  fon/xWe, pour  dire, tourner 
l'horloge  avant  que  le  quart  ibit  fait  &  que  tout  le  fable  foie 
écoulé  y  ce  qui  eft  une  friponnerie  puniliàble du  matelot^  qui 
veut  faire  lever  lé  quarts  avant  le  tems  limité.  Aubîn. 

S  À  B  L  3  > ,  en  termes  de  Blâfon ,  fignifie  le  noir.  Color  dter ,  pullus  , 
/«/-vw.  LamairondcCofleportcdcyS^/rà  trois  fafces  danchées 
ou  dentelées  d'or,  hc;  fable  Çç  repréfente  fur  les  Écus  gravez  par 
de  doubleshachûresdelignesquifecroifentà  angles  droits.  Ce 
mot  ne  vient  pas  de  fâbte ,  pou^êre ,  mais  des  martes  zibelines, 
qui  font  fort  noireSj& que quelquesLatinsontappellées^M';74r) 
acfdbelums  félon  Ménage,  Speïman  ^Borel ,  qui  appellent  ces 
pczQxfdbelliHd,  &  Paul  Vénitien  z^ebelittes.  Mais  les  autres  veu- 
lent qu'ils  viennent  du  fdblejou  terre  noire  &  humide^  qui  doit 
hfe  diftingué  du  fkble  blanff  &  fèc  qu'on  appelle  arène ,  d'au^ 

,  tant  plus  qu'il  y  a-  du  fable  de  forge  qui  (en  aux  Peintres  pouc 
le  gros  noir ,  après  qu'il  a  éré  fouvent  cuit ,  mouille  ôc  Ceché,] 

S  A  B  L  E  ,  en  termes  de  Fonderie ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  jette  dans  de 

petitsmoules  faits  de  fible ,  ou  poudre d'ardoifc  ,d'ôs de féche  ^ 

-  de  pieds  dé  moutons  >  de  cehdres  &  aûtreschôïcs  femblables, 

PropUfma  arendium ^CetécM  vient  d'un  Faux-monnoyear^  il  eft 

\ctié  eh  fable. 

Feu  de /SWr  en  Chymie.  Voycz^Ffu. . 

Bain  de  ^^/r.  Voyez  B  A 1  N, 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  qui  s'endort /que  le  petié 

homme  lui  a  jéttédup^/tf  dans  les  yeux  ,  comme  fi  celal'obli' 

geoit  à  les  fermer. 


prairies ,  dans  les  Ûeux  voifins  des  rivières  &  ruillèaux.  Sable    S  A  B  LÉ.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  SabolîuMé 
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vafard  3  c'eft  du  fdble  mêlé  de  vâfe  que  l'on  trouve  à  la  fonde. 
Aubin.  Philibert  de  Lormc  dit  que  \e  fable  de  Pouzzol  eft  le 
meilleur y^/r du  monde  pour  le^édifices,  ôc  particulièrement 
pour  les  maritimes.  Le  fJ^le  eft  une  terre  graveleu  fe  qu'on  mêle 
avec  la  chaux ,  pour  faire  le  mortier.  Il  y  en  a  de  cave ,  qui  eft 
noir,  de  rivière  qui  eft  jaune,  de  rouge  &:  de  blanc  félon  les  dif- 
férens  terrains.  On  appelle  pi/e  mâle ,  celui  qui  dans  un  même 
lit  ,eft  de  couleur  plus  forte  qu'un  autre ,  qu'on  4iomme  Câble 
femelle.  Legros/4W^s'appcllegravier>&onentîrelc  /ÏWr  hn  ôc 
délié  ,  en  le  paflant  à  laclayelôrrée,  pour  fablerleis  aires  battues 
des  allées  de  Jardin.  Daviler.II  fc  fait  du  verre  avec  du  fable 
blanc  &  de  la  fougère. 

Ce  mot  vient  defablum,  qui  a  été  (ait  du  lAtmfdbttlum  >  dont  on  a 
détivé  fdblonôc  fdble,  Kicop.  ' 

S  A  B  L  iB ,  fe  dit  aufti  des  terres  menues  ôc  féches ,  qui  n'ont  aucune^ 
graine  ni  lîaifon,  &  que  le  vent  élcvc  facilement  en  menue  pouf- 
fière.  Terra  ârenofd ,  'Oelftlum  fabule fum.  Les  campagnes  étoient 

%ouvèrtcs  dt  fable  d'une  hauteur  effroyable.  Vaug.  Lescarava- 
.nes  d'Afrique  périfîcnt  fouvent  pat  des  tourbillons  de /i'Wf  qui 

;  les  couvrent ,  &  dont  il  fe  filit  des  montagnes.  Les  défôrts  de  Li- 
bye ne  font  que  des  fdbles\  èc  qui  rend  ces  provinces  ftériles.  Les 

'  /<ï^/«  d'Olonne  font  fameux  en  France.  Jésus-CHRiST  a  fait 

une  parabolede  ceuxqui bâtiftênt  fur  [e  fable  :  cciqui  fe  dit  figu- 

téœent  de  ceux  dontle&éfpérances  ne  font  pas  fondées  fur  des 

fondemcnsfolidcfi.    /  .      v  , 

Le  bien  de  la  fortune  tft  Un  hlenpériffable  ; 

Quand  on  bâtit  fur  elle ,  on  bâtit  fur  le  Ùjble.  R  Àct  m. 

Par  raport  à  l'Agriculture  >  il  y  â  plufiéurS  éCpéces  de  fible,  les  uns 
entièrement  arides  &  ftériles  , comme  ccuxde  la  nier ,  des  riviè- 
resj  des  fabtières ,  Ôcc.  Les  autres  gras  &  fertiles  ,&  de  ceux'cij 
lés  uns  le  font  plus,  Ôc  c'eft  ce  qui  fait  les  bonnes  terres  ;  les 

■  aûtrcsle  font  moins,  ôu  ne  le  font  point  dutout,&c'eft  ce  qui 

f'  fait  les  terres  médioctcmerit  bonnes,  ou  les  terres  mauvaifes ,  Ôc 

fur  tout  les  terres  légères ,  arides  ôc  fabloneufes.  De  plus  ,  les 

Il   uns  fontplusdoux,  «ceux-là  font  ce  qu'on  appelle  terre  douce 

'  ôc  meuble;  bes  autres  font  plus^rofficrs ,  Ôc  ceux-ci tbnt  ce  qu'on 

y  appelle  une  tènrc  rude  ^dimcilej^  gouvèrnet  i  enfin  il  en  eft 
:|  d'ondhieux  «  d'adhér.ints  les  uns  aUx  aiitres ,  dont  ceux  qui  le 

v^Tontmédiocremcnifontles  terres  fiertés,  ceuxqui  le  font  un  peu 

:  plus,  font  les  terres  franches;  &ccux  qui  le  font  cxtrêq^emeiir^ 
.'*'■  font  les  terres argilleiifes A  lesglaifes,  tèrresin<;apablesde  cul- 
ture. La  Quint.  Pé //.p.  tf  9.      . 

ny aauffi  nnfâble  fbflilequife  tîreafTez  avant  d^nl  la  terre ,  qui 

.  eft  f^rme  ,  ôc  dont  oofef^  pour  Utir  to  le  mêlant  avec  de  la 

'  chaui.  Oa  l*app^e  pbU  de  fdve,  parcequ'il  fiut  cavcr  dàa$  ta 
-  terre  poar  l'en  cher»  •'^^/*||^< 
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Elle  eft  dans  le  Maine  ,fur  la  Sarte,  à  dix  lieues  d'Angers ,  vers 
le  nord.  Maty.  M»  Ménage  a  fait  l'hiftoire  de  SâbU. 

Le  Cap  de  Sable.  Arena,  ou  Arenofum  promontorium.  Ce  cap  eft 
le  plus  méridional "xie  l'Acadie, province  de  la  nouvelle  France, 
Il  eft  au  midi  de  la  petite  ville  de  Port-Royal.  Maty. 

L'iflede  Sable.  ArendiO^  Arenofa  infula.  Cette  ifle  eft  dans  la 
mèr  de  Canada,  à  quinze  lieues  du  cap  Breton  ,  &  des  côtes  de 
l'Acadie.  Cette  ifle  a  quinze  lieues  de  circuit ,  ôc  les  François 
s'y  étôient  établis  ;  mais  ils  l'ont  abandonnée^  parce  qu'elle 
manque  d'eau  douce.  Maty.     "  / 

La  mèr  de  Sable.  Mare  Arenofum,  Gé  font  des  vaftes  fablon- 
nières  de  l'Arabie  pétrée.  Elles  font  entre  l'Egypte  &  la 
tinc ,  vers  la  mèr  Méditerranée.  Les  Voyageurs  qui  trav 

,  ce  pays  y  font  en  danger  ,  non-feulement  d'y  périr  par  U 
maisaufïîdV  êtreaccablez  fous  des monceauxdcjp^/*, dont  les 
vents fonCfôuvent  de  hautes  monugnes.  Ce  lieu  eft  celui  que 
les  Anciens  appel loienc^^M/l^f»  ou  ^4r4/Af i<.  On  trquveaufÏÏ 
une  mèr  de/îi^/rdans  l'Arabie  déf^rte ,  &  on  donne  encore  ce 
nom  au  Saara ,  vafte  défèrt  de  l'Afrique.  ./ 

S  A  b  L  e  s  d'O^  o  N  e.  Voyez  Olone. 

S  ABLER.  v.  aâ.  Mettre  du  f^blc  dans  une  allée«  pour  empêcher 

Sue  l'herbe  n'y  vienne.  Ambuldçrum  drenâ  confpergere.  Le  fable 
e  rivière  eft  le  plus  propre  ^wifâbler  un  jatcun.  Arendfluvid^ 

s  Al  L  E  ■..  V.  aâ.  Se  dît  d*un  vme  de  vîrt.  Sdbler  un  vètre  de  vin, 
c'eft  le  boire  tout  d'un  coupd'iine  feule  gorgée.  Uno  bduftu  eya^ 
thum  ingurgitdre, 

S  A  B  L  é  j 2  B.  part.  pair.  Ôc  àdj.  Arenâ  ohfitus ,  confperfusi 

On  appelle  une  ^i(io\efâblee,  celle  qui  aété  moulée  ôcjettée  en  fl- 
bie>  qui  n*a  point  été  faite  à  la  Moimoye^  au  moulinjou  au  maz' 
iez\x.Nummutdmeusinfabulofufus,u     r^.,,^^*^ 

SABLESTÀN.SABLISTAN.flin.Nom  propre  d'une  pro- 
vince du  Royaume  de  Pèrfe.  Sabl^anié,  SabliJUnia.  C'eft  un 
^  pays  tout  entouré  de  montagnes.  Qn  le  place  ordinairement  en- 
tre leChoTafàn  &  HKèrman  ;  mais  il  y  a  des  canesqui  l'avan- 
cent davànuge  vers  l'orient ,  le  metunt  entre  le  Sitziftan,  le 

-  Chorafan  ,  le  Mavvarulnahra&  le  Candahar.  Ses  lieux  princi-^ 
pauxiont  Buft  ou  Boft  capitaie,Zara|ts&Necbcfaat.  Maty. 

S  ABLIERE.  f.f.Ucuçrcufé  danslatèrre.  iduquelontîreduflble 
p«ur  bâtir,  f^lft,  velfodina  aifenarid,  VoiU  uœ  fdblière  biea 
abondante.  Granide /wZ/Vre.  Les  fables  4^  /4^/ifrM  fpot  jpntiè* 
rcmeni  arides  Ôc  ftériles.  La'Qujnt.  P,  fl.p,  iiy$*  y  \  ,  ^v-   • 

S  A  »Li)lB.i .  fe  dit  aailieo  termes  de  Chatpentçcic  »  d'une  pièce 
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les  pans  de  charpente".  Ttgnum ,  trâbes  ,tâhuUtt  trahes,  LmfaUière 
eft  de  même  une  pièce  de  bois  qui ,  ^  chaque  étage  d'un  pan  de 
>bois ,  en  reçoit  les  poteaux,  &  porte  les  folivcs  du  plancher.  Les 
[âbitèrts  descloifons  font  d'ordinaire  de  quatre  à  fix  pouces  de 
gros  .peuplées  de  poteaux  de  pareille  grôfleur,  éfpacez  d'un  pied 
d'cntrevoux.  LafabUère  de  plancher  eft  une  pièce  de  bois  de  fcpt 
à  huit  pouces  de  gros  ,  qui  étant  foutenuë  par  des  corbeaux  de 
iFçr  ,icrt  i  porter  les  folives  d'un  plancher.  On  appelle  aufli/rf-^ 
biiéresy  des  éfpéces  de  membrure^u'on  attache  aux  cotez  d'u- 
ne poutre  pour  n'en  pas  altérer  la  force  ,  &  qui  reçoivent  par 
•  enclaves  les  folives  dans  leurs  entailles.  Davixer.  Sablière  eH 
auffi  la  même  chôfe  que  plate  forme.  I  o. 

SABLON.  f.  m.  ArmuU.  Menulable  qui  eft  d'ordinaire  blanc, 
comme  Xtfablon  d'£tampes,quifèrt i^curer  lavaillclle  d'étain> 
de  cuivre,  &  à  autres  ufages.  \ 

SABLONCEAUX.f.  m.  Nom  propre  d'un  village  aveC  Ab- 
baye. SabloncelU,  Il  eft  dans  la  Saintonge,  l  cinq  lieues  de  Sain- 
tes, vers  l'occident  méridional.  Maty. 

S  ABLOnNER.  v.  ad.  Écurcr  lavailfelle  d'étain,  lesutenciles 
decuifine  avec  du  fâblon.  rafd  fiannea  coquinaria  ,  menfarid  , 
arenuU  detergerc.  La  vaiflèllc  d'argent  s'uleroit  trop ,  (1  on  la 

fablonnok.  't  ■  \ 

SABLOnNEUXj^Eirsi.  adj.Licuou  il  y  a  beaucoup  de  là- 
blons.  Sabulofui ,  dremfus.  Chapelain  a  dit  dans  les  Odes  : 

.    '    u4infi  le  haut  Oljmpè\  d  fonpied  fablonncux 
Laijfd  fumer  la  foudre, 

S  A  B  L  o  11 N  E  u  X ,  E  u  s  t^  Se  dit  aulTî  des  fruits,  comme  pierreux, 
Un  défaut  pour  anepoire,.c'eftd'avoir  la  chair /ït/onnwi/r,  com- 
me celle  delavallé^  mufquée  ,dc  la  plupart  des  doyenné  ,  &c. 
La  QyiNTv   ?.///,/>.  1^4. 

S  A  B  LO  n  N  lE  K.  f.  m.  Homme  (^ui  cric  &  vend  par  la  ville  du 
/ablon.  Arenuia  propoU ,  fabuUrtus.  Un^  Sdblonniir  d'Étampcs. 
Quand  les  enfans  commencent  às'endormirle  foir  avant  qu'on 
les  coucher,  on  leur  dit  communément  que  \c  fdblonnier  a  palTé 
pai  là ,  &.  leur  a  jette  du  fable  dans  les  yeux. 

SABLOnNifeRE.  f.f.  Lieu  abondant  enl^Wons,  d'où  ontîre 
du  fâblon.  Arenarid  ,  fabuUtum.  En  quelques  provmces  on  dit 
pW/Vr^.  L'Acac^çmieleditauiTî.  Daviler  appelle  auHiyrfWtfwiVrf 
un  lieu  d'où  l'on  tire  du  fable.  L^  fablonière  de  gros  (Ible  eft  ap- 
l)e\\éc  Sabuletum  ,  par  Pline  ;&  celle  de  menu  (kbie  y  Arenarid  , 
par  Vitruve.  Daviler. 

S  A  BON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Océan  Indie^. 
.Srfiow^.  Elle  eft  prèsd€  la  villede  Camper,  dansl'ifle  deSumatra.- 
Le  canal  ,  qui^cft  entre  ces  deux  ifles ,  s'appelle  le  détroit  de 

/  Sdbon ,  &  il  eft  une  partie  de  celui  de  Malacca.  Maty. 

S  A  BORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  cmbrafures^  ou 
canonièresdanslebordagedu  vaiifeau  ^  par  où  l'on  tire  le  canon } 
c'cft  le  trou  par  où  fort  l'a  pointe  d'un  canon  dans  un  vaiftèau. 
PoMBY.  Emijfarium  navale  aneitormenti.  On  lc5  nomme  aplli 
por  taux  6c  fa  net  r es.  Les  grands  vaideaux  ont  trois  rangsdc  fabords 
ou  de  bai^teries ,  dont  chacune  eft  ordinairement  de  quinze /îi- 
hords,  Oa  ferme  \cs  fabords  dans  les  tempêtes ,  de  peur  que  l'eau 
n'entre  par-là.  Ils  oncenviron trois  pieds  ea  quarré  d'ouvèrtute> 
&  font  pôfez  entre  ks  premières  précintes  :&  les  liftes  d'enhaut 
entre  deux  points.  Leurs  appuis  s'âppellent/Mi7/«ri.  Leurs  fer- 
metures font  attachées  en  haut  dans  les  vaiftèaux  de  France , 
(TAngletèrre  ôc  de  Hollande  ;  mais  en  ceuxd'Éfpagne>  ils  fe  fer- 
ment de  côté.  Fermer  les  fabordtf  c'eft  laitier  tomber  les  mante- 
léts  dellus.  Faux- fabord, c'ediiii  qu^idtc  de  bois  garni  d'une  toile 
gauJijionnée,  On  y  fait  une  ouverture  avec  une  petite  manche 
par  laquelle  la  volée  du  canon  paftè.  On  s'en  fért  à  couvrir  un/^- 
wrrflorfqu'onnele veutpasfèrmcrd'un mantelèt. Ceft aum  la 
figure  d'unfabord  faite  dans  le  bois ,  ou  avec  de  la  peincu'rc; 
Aubin.  On  dit  il  a  tant  de  fabords  par  bande.  Sahrds  de  Tar- 
rière  dans  la  chambre  du  Canonier.  Sabords  pour  le  left.  I». 

S  ADOT.  f.  m.  Chauftùre  faite  d'un  bois  creufé,  dans  lequel  on 
met  le  pied.  Calceus  lignent ,  eatopodium^calones  ^  folié  ligtuê.  Le 
fabot  eft  \i  chalfure  des  villageois ,  des  pauvres  gens.  Les  Da- 
mes en  Limolîn  portent  des /4^*/i  mignons  &:  ouvragez  pour  fe 
tenir  chaudement.  Les  Bouchers  mettent  l'argent  qu'ils  reçoi- 
vent d;^s  un  fabot. 

Ce  mot  vient  dcyipu/w,  ciiminutif  de/ipw,  qu'on  a  dit  pour  /•- 
pd  ,  dont  on  a  fait  fâvatt.  Mén.  Oorel  le  dérive  de  bot ,  vieux 
mot Gauloisqui  (Ignifioit  xxtïtrou  enterre  ,  à  caufe  Qu'il  lui  'rcf- 
femble  par  fa  cavité  dans  laquelle  on  fourre  le  pied. 

S  a  B  o  T ,  en  tèrmcfde  Manège,  eft  toute  la  corne  du  pied  du  che- 
'  val  au  dedbus  «e  la  couronne,  ce  qui  renferme  le  petit  pied,  la 
foie  &la  fourchette.  GNiMtÇc  cheval  a  fait  pied  neuf,  \tfdh§t 
lui  eft  tombé.        '     ^  <v  '  •.    •  ^.  -► 

S  A  iOT>  fcdit  auftï  d*ane  éfpécede  totipic  quin'i  point  de'fèr  , 
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avec  quoi  les  enfans  fe  jouent ,  en  le  faifant  tourner  fur  fa  j^^ 
te  à  force  de  le  fouetter  avec  des  lanières  de  cuir,  Tttrbg, 

Et  la  fait  tourner  en  Cabot.  G  (y  u, 

Virgile  compare  une  Reine  en  colère  à  unf'tlfot  que  les  cn&ns 
fouettent  dans  un  veftibule. 

S  a  B  o  T  ,  eft  aulli  un  ternie  de  Cprdier ,  qui  fe  dit  d'un  outil  de 
bois  à  plufieurs  coches  j  dont  le  Çordier  fe  fèrt  pour  câbler  le 
cordage  en  trois  ou  quatre,  ^/rwrwi»  lignumquo  torquent^funes. 

Sabot  ,  fc  dit  proverbialement  ences^hrâlcs  :  Cet  hommcqui 
eft  fi  richçeft  venu  à  Paris  avec  des  fabots  chaulfcz,-pourdire,il 
y  eft  venu  gueux,  &  en  pay fan.  Pedibus nudis ,  qui  nuper  venit  i» 
urbetn.  On  dit  qu'un  homme  dort  comme  un  jabot  j  pour  dire , 
qu'il  dort  profondément  :parallufion  au  fabot  des  petits  enfans, 
qui  croyent  qu'il  dort,  quand  il  eft  quelque  tenisà  tournerfaîiis 
qu'on  le  fouette.  On  .dit  aul1î,par  menace,  aux  enfans,  qu'on  les 
fouettera  comme  un  fabot  j  pour  dire  qu'on  les  châtiera  rigou- 
reufement.  On  dit  auffi  ironiquement  à  un  fainéant  qui  n'a 
qu'un  métier  imaginaire  :  C'eft  GuillcminCroqucfolle  Carre- 
leur de /it^rx. 

SABOTER.  V.  aâ:.  Faire  tourner  un  fabot  avecun  fouet.  TurbU 
nem flagella  agitare^  verfare.Les  pères  font  fouvent.fi  coëfFezdc 
leurs  enfans ,  qu'ils  fabotent  avec  eux. 

•Saéoter,  fignific  a'uflî.  Marcher  fudem'ent  &  pefamment,    * 

faire  du  bruit  avec  des  fabots.  Mmio  pedumftrepitu  incedere.  Il 
1^    eft  logé  avec  desgueux  qu'on  entend  tout  le  \oùtfaboter  fur  le 
plancher ,  fur  les  montées ,  qui  1  incommodent  fort. 

SABOTlER.fubft.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  fabots.  Ùalopodio^ 
'rum  opifex.  L'Ordonnance  des  Eaux  6c  Forets  enjoint  aux  Sabo^ 
tiers  de  tenir  leuri  atteliers  à  dcmi-Heuë  des  forêts. 

SABOTiER^ibR£,'fedit  auflî  des  pauvres  gens,  qui  fontl^cn 
du  bruit  en  marchant  avec  leurs  fabots.  Calopodiarius." 

S  ABÔU.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  &  petit  Royaume  de  mé- 

;  me  nom.  Satum.  Elle  eft  dans  la  Côtc-d'or  en  Guinée  ,  à  quel- 
ques lieues  du  fort  Maure  ,  vers  le  nord.  Maty. 

SABOULER.v.  acl.  Terme  populaire  ,  quifc  dit  de  ceux  qui 
fc  tournent  le  corps ,  qui  fe  renvèrfent  à  terre,  fe  roulent ,  fe 
houfpillent ,  ou  foulentaux  pieds  commefont  les  petites  gens, 
quand  ils  fe  jouent,  f^olvere,  vplutare  fuper  arenam ,  crament 
Voiture  a  dit  dans  un  Rondeau , 

SabouW&  met  la  trippière  par  bdfé'' 

♦  »    '       '  ' 

Saboul^jÉe  part,  paftl  &  ad  j .  rolutus ,  volutatus, 

S  ABRE.  f.m.  Cimeterre ,  gros  &  pefant  coutelas,  qui  eft  un  peu 
recourbé  vers  la  pointe ,  qui  a  un  trenchant  fort  acéré ,  &  dont 
le  dos  a  beaucoup  d'épaiftcur.  Acinaces,  C'eft  une  arme  de  malu 
&qttioiVportcaucôté,coiilinçuneépée,  Les  Tutcs  fe  fçavent 
fort  bicii^aider  dç  \eutsfâbres:  ils  coupent  un  homme  en  deux 
d'un  coup  de yîî^r.       ' 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  ji^^/,  tiré  du  mot  Hongrois  ou  Scla- 
von  fabla ,  qui  fignific  coutelas,  ' 

à  A  B  R  E ,  fç  dit  aum  de  toute  forte d'épée  extrêmement  large.  Aci^ 
naces.  Les  Cavaliers  ont  ordinairement  des  yï^*/. 

S  A  B  R  E  R.  V.  a£fc.  Donner  descoups  de  Ùiùte,Acindcibuspetere,  On 
l'avoir /4tr/.  Ce  mot  eft  aftcz  nouveau.  •  -^       /    . 

SABUrRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Groftc  arène  qu'on  met  au 
fonds  des  navires  poift  les  tenir  fermes.  On  l'appelle  maintenant 
le  lejl ,  bdldfi  ou  quintelage .  Saburra ,  glared. 

SABUS.  f  m.  Nom  propre  d'un  Roi  des  Aborigines^  qui  furmis 
au  nombre  des  Dieux.  Sdbus,\\  étoit  filsdeSabatius,  que  Saturne;^ 
vainquit  &  chaftà  de  fon  pays ,  &  il  fut  le  premier  Roi  des  Ab6- 
rigines.  Il  ne  faut  point  le  confondreavec  Sabazius,  commea  fait 
Hotnïu%\bifi.PbH9f  L.  ILC.  9.  puifqù'il  conviait  que  lesRo- 
mains  rejetcèrent  Sabazius,  comme  un  Dieu  étranger  ;  6c  qu'il  eft 
certain  que  les  Romains  6c  les  Sabins  s'étant  unis  ,  6c  li'ayant 
lait  qu'un  peuple,  ils  eul'Cnt  les  mêmes  Dieux.  S.  Auguftin  ap- 
pelle le  premier  Roi  des  Sabins,  Sangus  :  maisSilius  diftingue 
Sangus>de^4^tf/}dc  Voftîus  croit  qu'il  fayt  le  fuivre.  Voyez  De 
Id$lol,l».  IX,  11.  C'cft  de  ^4^«x  que  les  Sabios  prirent  leturnonv 

S  ABUT ,  uVi.  i^t.  galf.  6c  adj.  Vieyx  mot  qui  fe  trouve  dans 
Ja  Coutume  de  Mm,  Rvbr.  des  Bocages  art.  10.  Scu  »  connu. 
Cognitus ,  cttuffytus ,  notus,  Des.bcdats  fabuts ,  c'elt-à-dire  des 
lieux  vêtez  ou  défendus  qui  font  fçus  6c  connus.^eddt  vient  de 
Vetari,  q^ais  fabut  ne  vientpasde^CM'«,commeleditM.  De 
Laurière»  mais  de  l'Italien ^^pitf»  fçu>  connu  ,  participe  paftif 
defdpere^  fçavoirj  connoitre.  Les  Gafcons  ont  changé  le  p  en  b 
6c  dtfapMf  ont  ftkfdbm  comme  nous  l'avons  changé  en  v^  ^ . 
que  de/ifi9T  nous  avons  fait /irvfir.  #  W 

.    \      -        SAC.' 

SAC.  r.  m.  Sorte  de  poche  faite  d'une  pîè^e  de  toile ,  decuîr«  pu 
d'autre  étoflêique  Von  coud  par  le  bts^poc  les  côcex>UiiIânt 
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feaïctatntlthaùt  ouvert  pour  mettre  dedans  ce  que  l'oti  veut. 
S4CCUS  ^pKCMluStpftuU,  Grand /iw,  pcckftCjfdc  tout  neuf.  Rem- 
plir un  fi£ ,  vuiikf  un  f4C  '»  lier  un  )^>  Joftph  le  Patriarche  fit 
metnre  à  la  gueule  ^à  l'encrée  A\xfâc  die  Benjamin  fk  coùpe/pour 
mettre  en  peine  fes  frèreSb-On  àltùc  à  bl^  ,  [m  à  charbon ,  f4c  à 
avoine;  pour  dire,  <^4^à  mettre  clublé,du  charbon,cle  l'avoine. 
^  Ôndit,uny4^de  bléj  deéirine^  denoix^decharbon^deplâtre} 
pour  dire»  un  )iir;  plein  dé  blé  ,  defarine.denoix  ,de  charbon , 
déplâtre. DanHe même  fensonditj  un/iK-  d'argent^  ixnftc  de 
piftoIés,uny4i^  dé  doubles^  uh/tf  de  mille  francs.  On  dit  audi , 
un  )4f. de  dragées.  yQ^yi^,.  ^...'u^y  ■.t--:^:-:^  -.■  '.i^^àn:.;  ■■  .- 
Ce  iriot  vient  de  l'Allcmana ,  ou  Flâmàn/wi^'»^  qui  fignine  ra^. 
ou  Mp/itf  i  d'où  les  Auteurs  delà  baflè^Latinité  ont  ait  jf4f(%. 
M^N.  Ce  mo*  eft  purement  Hébreu  pvr  ^fde  ^iinfac,  ou  un  fihac 
comme  on  prortonce  en  Normandie  &  en  Picardie.  On  a  déjà 
fouveiit  remarqué  que  ce  mot  Hébreu  a  pâidi^  dans  toutes  les 

,  langues...  ;'..;;  •,^.■^'  .^^-  ■    ..■./'. ,  ■■^.:.:!'  ..'^l-u.  . 

On  appelle  un  fie  de  nuit  >  un  /kf  où  l'on  met  (es  bardes  de  nuit , 
quand  on  fait  quelque  voyage.  Per4.  Les  Damçs  appellénty^^ 
aux  Heures  >  un  fac  de  velours  ou  de  quelque  autre  étoffe  >  où 
elles  mettent  leurs  livres  de  dévotion  ou  de  prières. ^L'Auteur 
des  ObfervatioHesEugeniAl9g1ca  imprimées  à  Cologne  en  1678  , 
tîre  l'origine  des  fies  danslefquels  on  porte  à  l'Églife  lesheures 
des  Dames ,  des  petits  facs  dans  lefquèls  un  Éfclave  portoit  au^ 
trefois  les  livres  des  enfans  des  Sénateurs  &des  autres  pèrfon- 
nes  dé  qualité  à  Rome.  Le  >£nfans  portent  encoce  dans  les  peti- 
tes écoles  leurs  livres  dans  un  fachet  de  toile* 

SAc-A-rkrRB,  oirt^rmes  de  Fortifications ,  fe  ditd^unyirplein 
de  tèrre^^  ou  de  lape  qui  fèrt  à^ire  un  retranchement  y  un 
épaulemem  à  la  hlie  ,  un  parapet  &  des  embrafures  pour  Ct 
couvrir  >  ou  faire  feu  fur  l'ennemi:  ce  qui  (e  pratiquai^  lorfque 
le  terrain  eft  de  roche ,  6c  qu'on  ade  la  peine  à  y  remuer  la  terre. 

'  Séccuîus  tend  ,  idnâ  refertus, 

S  A  c  j  fignifieauni  un  habit  de  toile  groltiére  qu'on  porte  par  pé- 
nitence.* 5^ii«f,)t//Viimr.  Les  Juifs  vétoienc  le  [âc  &  le  cilicedans 
les  calamicez  publiques.  On  dit  que  S.Hilarion  ne  lava  jamais , 
hin^  quitta  {tfâcAontiX  étôit  veto.Onditauin  d'un  habittrop 
large  ou  mal  taillé,  que  c'eft  Mnfâç^  qu*on  y  entre  commedans 

Sac  t  en  termes  de  Palais  ,  fe  dit  de  celui  où  l'on  met  lés  pièces 
'un  procès.  >^4fc«/itf.  Cette  partiea  chargé  un  tel  Avocat  de  Ton 
/fu»  CeConfeilleraimele/tf>il  ne  foiige  qu'à  vuider  Confâc, 
c'eft-à-dire,  à  gagner  beaucoup  d'épices.  Ce  procès  contient  tant 
àtfius  enfèrmezdans  uriftc commun.  On  appelle  aufli  fdc  com* 
muncUc*  les  Procureurs  >  celui  on  font  les  piécetde  rebut  d'une 
partie  qui  n'ont  pas  été  produites.  On  apDc\\i^GïéSict  gârde- 
/«^ij  celui  qui  a  le  dépôt  du  G|^e,  qtiiefttnargé  desprodiic- 
tions.  Il  coûte  à  inettre  \tsféUf%u  Grétte»  &  à  les  retirer.  ^  • 

S  A  c  >  en  terme  de  Chirurgie,  fe  dit  du  fond  d'une  playequ'on  n*a 
pas  lai(fêa(Ièz  fuppurer>en{brtequ'il  y  e(ldemeurédu  pus»  qui 
dans  la  fuite  s'eft  tourné  en  abcès.  Séuculut.  Il  fiiur  fiirt  dilater 
une  ^laye  de  peur  au'il  ne  s'y  forme  un  fu»  jihceffus, , 

En  Anatomie  on  dit, Le/itf  nazal ,  10)4^  lacrimal.  Le  bord  des 
paupièreseft  percé  de  deux  petits trous,que  l'on  nomme  points 
lacrimauj^uifont  lesouvèrtures  d'un  petity^v  membraneuit , 
qu'on  apPPeyiiw  lacrimal  ;  c/tÇâC  eft  proprement  l'entrée  duca- 
nal ,  par  où  paftè  la  liqueur>qui  vient  de  Uglande  lacrimale , 
pour  fe  décharger  dans  la  cavité  du  nez  :  c'eft  l'ulcération  de 
ce  {m  quicaufela  fifhile  lacrimale  »&  qui  empêche  Iç  padàge 
desfatmcsdanslenex.  DioNis.  ^  „     ^ 

S  A  c ,  en  terme  de  Guerre^  fe  dit  auiC  du  pillage  d'une  ville  prîfe 
d'aft^t>  qu'on  abandonne  à  la  fiircor  des  foldats.  Dtriptio  urbls. 
Les  Turcs  mettent  ^fu  les  villesqu'ils  forcent.  LeprdeTroye^ 
de  Rome,  &c.  L'avarice  s'all^uvit  au  fu  de  Pèrfepolis.  Vaug^ 

-  Quelques-uns  croyent  que  eciit  façon  et  parler  vient  ètmtttu 

S  A  c,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Juger  un  procès  fur 
^    l'étiquette  du  fue  ,c'efl-à-dire ,  fans  voir  les  pièces  >  décider  Une 

chôfe  fans  s'en  vouloir  bien  infbuire.  Littm  iwgnitàm  dijudi^ 
■    téori,  U£iut  voir  le  fond  d\iféf  i  pourdire  s'inftruire  d''unc araire 

à  fonds  j  ou  aller  jufqu'à  la  conclufkin* 

. ;'  Sens  vêir  Ufond  ànfêt  »Ut  fTOtwncent  l'ârtit  j 

Et  rdngent  imrs  difitmrs  4U  ft'au  d<  l'itutrét,  R^àNi IR. 

On  dit  qu'une  affaire  eft  dans  le  fu  i  pour  dire ,  ou'on  efi  affûré 
qu'elle  téufCra.  On  appelle  un  ivrogne ,  nnfdf  À  vim  j  6c  un  fcé- 
léiat  >  un  homme  de  néant  -,  un  homme  àefâc&di  ctrét.  Ce 
Proverbe  vient  du  mot  pi».,  ^ui,  chez  les  vieux  François,  fîgni* 
fioit  hrUk ,  6cf4châ  ,  novpeine  ou  amende  iodiciâire  :  ce  t|u  i 
vflMoit  du  mot  &aon  fétk  $  fjgnifiant  un  prMs,  Dv  C  a  m  o  1. 
Onditdeceuxquidifentbeauooapd'iniures&de  (àletez,  ou 
quieogénéral  pKicntmalà  prop9Si09  qui  ne  perleni  pfèfqot 


,"•■  •/      '      '.SAC.    ':'■    â^Ôà'  , 

jpoîlitt  ,&  dont  on  né  fçauroit  rkn  tirer.  Il  ne  fçaucoît  fprtiirdii 
fu  <^ue  ce  qui  y  eft.  On  dit  ay(ÎS,  Tirer  d'uii/rff  d^U?  Jcnouiures;     . 
po^r  dire.  Se  fairci  payer  deux  fois  d'une  ihë^oie  chôfè,  en  vôu 
loir  profiter  des  deux  cotez.  On  dît  auffi,  qt^an  a  donné  i  quel-  • 
qu'un  C6nf4c6c  fes  quilles  :  pour  dire ,  qu'an  lui  a  donne  ion 
congé,  qu'on  Ta chaUé.  On  dit  aulfi  »  Se  couvrir  d'unÀ^mouiU- 
lé  î  pour  dire  ,.fe  fèrvir  d'une  méchante  éxcufe.  Oh  dit  auflî  i 
qu'un  homme  a  pèrdu  la  meilleure  {néce  de  fonfu }  quand  il  a 
perdu  ceijM  qui  lui  donnoit  une  puiHante  proteâioii.  On  dit 
encore  d*un>prpdigve ,  que  c'eft  un  jif  percé ,  qu'on  ne  le  fçau- 
^  roi^  enrichir.  On  ditaufn,  Aiiunt  pécne  celui  qui  tient  le  fac  ^ 
que  celui  qui  met  dedans  i  pour  dire ,  que  les  receleurs  6c  les 
voleurs  méritent  urtc  égale  punition. On  dit  auflî  d'un  homme 
qui  à  fait  beaucoup  de  criml^  ,  que  le  fac  eft  plein  ,  qu'il  eft 
tem$  qu'il  {bit  puni  de  Ces  dén^itps.  On  dit  qu'il  faut  ttoia     , 
jacsii  un  plaideur  »Vknfac  d^pa|>KC .»  nn^  dVrgent ,  &  uny4C 
dcpatience.    /^,.- ;-'.^i;V;:,  ;:-.!-^fc^       /.-;,';'  •,■"■■  "\.r 

On  appelle  cul  de  fac ,  tirie  rù'é  ^urn^d"u*ûne  iftîic  où  une  bùvèt^  ^ 
rUre,  cornmelefood  d'uniif.F««««i5i,4«^/^tfr/«/.  V 

Ordre  du  S  A  c.  Voyez  S  A  CH  B  T. 

SACAGE  ou  SACCAGE.  VoyezSAC(lUAGË. 

S  A  C  A  N I Ë.  f.  f.Ou  petite  Ronianie.  Sacama,Romdmaminor.Ç'c(t 
une  des  quatre  provinces  de  llMorée.  Elle  eft  entre  la  Zaco- 
nie  ,éç  le  Duché  de  Clareiice,  l'ifthme  de  Corinthe,  Â:  lei 
,  golfes  de  Lépantc ,  d'Êgine  èc  àç  Hapoli.  Elle  Coniprend  trois 
pays  de  l'ancien  Péloponnêfe  >  l'Argic  ,  la  Côrinthic  &  k  Si- 
cyonie.  Sc|fviUes  principales  font  Napoli  dç  Romanie  >  Argos 
&Corinthe.  Màty. 

SAC  AV.  f.rri.  Npm  propre  d'une  grande  ville  qui  a  un  fort  grand 
port.  Sàcania,  Elle  eft  dans  l'iflc  de  Niphon,  fur  la  côte  du  Jet- 
fengo  ,  au  midi  de  la  ville  de  Maéco.  Màty. 

S  AÇpÊNL  ou  S AC-BÉ NI-T.  f;  m.  Eftun  fac  ott.vétementdc        ,' 
toile  qu*ôn  donne  aux  condamnez  à  mort  par  l'Inquifition .  A-     * 
iniâMsbeutdiâus,  Eh  Latin  on  l'appelle  babitello  ,  ei^fpagnol  , 
fd^ribenîté  ou.  x^marettâ,  C'étoita^trefbis  un  habit  qu'on  don- 
noit aiix  pénitens  publics  en  la  primitive  ^glife.  Celui  don(  fe 

•  f^rvoientles  Êfpàgnôlsétoitenforme.de  fcapulaircPluficurs 
Conciles  en  parlent ,  même  auparavant  l'établiflèmcnt  de  l'In- 
quifition.  Sa  couleur  a  été  déterminée  au  Concile  de  Beziers  >  ^ 
decouleut  jaune  fafranée>  avec  deux  ciroix ,  comme  eft  au joùr-^ 
d'hui  celui  de  l'Inquifltion ,  &  l^on  peint  dcftus  des  Diables  & 
des  flammes.  On  trouve  encore  que  cet  habit  efl  appelle.,  Sd* 
m4rrd ,  6cfdmdrxtttd,  Sanb^ito  ,  ou  fambénito.  ^  . 

S  A  C  C  A.  vieux  v.  au  ptétérit  indéfini  3  e.  pérf;  Ofrit ,  abrégé  do 
CacùfisL.  Bible  Hijt.  BoREii  -, 

SACCTA.VoyezXACCA.  '.      .       '       ' 

S  A  C  C  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manége«  C'eft  une  fecouftè  violent© 

\que  le  cavalier  donne  au  cheval,  eri  tirant  tout-à-cdup  l'es  rênes 

ae  la  bride ,  quand  le  chenal  péfe  à  la  main  :  ce  qui  eft  une  é(^ 

péce  de  châtiment,  dont  il  faut  ufér  rarement  .,d6  peiirde^gâ- 

ter  la  bouche  du  cheval»  Subitd&  violenta  frdni  adduitio. 

Saccade,  fe  dit  àullHromiqucment  d'uhe  fecoiiftc  violenté 
qu'on  donne  à  i^uelqu^un  .5««j(Ji»/;^«-«Jprr/tf.irleprit^arlacra- 
vate>  6c  lui  donna  deux  ou  trois  fdccades.  Oh  Itf  dit  au flî  au  figu* 
ré  d'une  rude  6c  forte  réprimande.  Il  eut  alors  une  furieufc  fac. 
cddti.  Oodit  auÀK  Donner  la  faccadt  à  quelqu'un  ,'  poUr  J^up-^  ' 
planter  quelqu'un.         ■  ^     •  - 

S ACC  AGEMENT.  f.  tti.  Pillaged*une  ville ,  défordre  qu'oii 
fidt  dans  une mùCon.Vrbîs  vel  domus  ex^licatio,  depopulatto^graf- 

.   fdth*  Le  paftâge  de$  gens  de  guerre  èoûte  n^ille  écùs  à  ce  bourg , 
"(ans  le  fdcfdgement  qu'ils  y  ont  fait.  La  perte  fUt  augmentée  par^|ph 
ïejdttdgemitttde  (es  biens.  AmAnc.  »::'■**  v    :  v^  *-•  -^r*.-     W^ 

S  AÇC  AG  ÉR.  V.  a&.  Piller  une  ville  ,!anièttte  i  fie  ;  ravager  ^ 
défoler  un  pays.  Urbem  diripit* ,  xtaftare  \  diruert ,  fundltus  ever-> 
tere^  dtlere,  Rome  a  été  fdccagéi  pluficurs  fois.  Les  Tartâres  qui  , 
.courent  une  province  ,  U  ruinent  6c  la  faccagtnt  chtièrehient. 
Saccager  les  Villes ,  6c  faire  rçlftgir  la  camMgne  de  fang^c'eft  k 
chemin  pour  arriver  ^  l'immortalité.  M.  Esp.  Ils  t\xcntti\sfacca'  ■  i 
gent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Voit.  '    :       '      -     •* 

S  a  c  o  A  <>  B  R-  >  ie  dit  aU(ti  en  parlant  dénâéCotétei  ,dci  boulvèrf 
feméns,  des  dégâts >&  des  deftru^ions  qui  fq font  dans  le^ 
rencontres  oaniculiètes.  i'#rfirrt«'#  ,i<*p»p«/4i'/ ,vi^«rf  ,  <//><p- 
titm  exhdMnre.  Les  Sèrgens  font  venus  en  ctne  maifon ,  écy  ont 
tout  fdccdgii  ils  y  ont  fiit  un  grand  défordre^        *  ^^'^^'  ' 

S  A  c  c  Ak  1 ,  4 1.  part.  part".  &  sdj .  rdfiatttt ,  4irwtits,,  deletm. 

5ACCSttXAIRB,ouSACELLAIREif.m*Nomd'unOffi-' 
ce  dans  laCoUrdes  Princes.Tréforier  ,  celui  qui  avoir  foin  de  • 
leur  bouffe  ,  ou  comme  nous  parlehoos  aujourd'hui, de  la  caf- 
fete  du  Prince  ,  6t  qui  donnoïc  i  la  Cour ,  aux  Soldais,  aux  Ou-» 
▼riers  1  aux  Officiers  du  Prince ,  &  dans  l'Églife  aux  pai^vres  > 
éa:.4ettrs  gages ,  ou  les  aum4nes  que  le  Prince  leur  fatfoir.  Sd^  :/ 
fHÊmmt.  Dans  qoelqoes  Mooaftéres  on  l'appelloit  Bmftrmt  »  f', 

PPp^pij       Boutficr^ 
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Bourfièr.Hiticmâr^cliftinguocfll  deux  offices  à  lu  Cour  de  nos 
'  'Roisi  où  ^*un  &  l'autre  étoit  ttès-confidcrablç.  Le  Pape  a  eu  aulfi 
unSacçllairc ,  jufqu'à  Hadrien  I,  &  il  avoir  foin  du  Tréfor  du 

Ce  ;n6t, vient  de  Sauus  ,  un  Tac  ,une  bourfe. 
S A<;.Cb MEU-SE.f.  f.  Sâctiomufâ.  On  appelloit  ainfi  aucrcfbis 
,     *  Piivftrumentquc  nous  appelions  Corncmufe. 
.  SAgCOPHORE.  f.  m.  ôcf.  Nom  d'anciens  Hérétiques,  qui  ctoient 
'     -  une  branche  des  Enqptitcsi  Sdccophorus ,  a,  L'Empereur  Tiiéo- 
'    dôfefit  une  Loi  ,çonttcleSiy.4^ftfpfc^rw&  les  Manichéens.  Us  fu- 
'  ■  rentainii nommezde a-AKKQt, UKfaCy^ipa  Jt porte. Saccophor eui\ 
:  ;.  :  Porte-^fac.Ilsfçcouvroient  en  effet  de  facs,&affc(5toient  de  grands 
.  iaits  de  pénitence.  Il  y  a  biende  l'apparence  que  ce  font  les  Maf- 
"  '  -faliens,  îwxqueis  on  a  donné  ce  nom,  pour  la  raifon  qu'on  vient 
de  dif e»  *  <i«^it  ne  feut  point  en  faire  dcfx  Sédes  différentes. 
i'S  A  ce  U  L  À 1 R  E;  f.  m.  On  appelloir  autrefois  de  ce  nom  ,ceux 
.  q!,ui  fe  fèrvoicnt  de  magie  &  die  maléfices,  pour  dérober  l'argent 
'    auxaùtrcs,&  le  tîrcide leurbourl'e.  SaccttUrius.  Voyez  Ulpiçn 
leg.^i:\.i-j.ff.Depeicomm.iibertai. 
^   S  A  CE  ES.  f.  f.  &  plur.  Nom  d'une  fête  que  les  anciens  Pères  & 
les  Babyloniens  faifoient  autrefois  à  l'honneur  de  la  DéclTe  Anaï- 
tide.  Saeœafefiu.  Les  Sacées  étoien't  en  orient  ce  qii'étoient  à 
Rome  les  Saturnales,  une  fête  pour  les  Éfclaves.  Une  des  céré- 
monies de  cette,  fête  étoitdechoifir  un  prifonnicr^rondamné  à 
more,  &  de  lui.  permettre  de  fe  donner ,,  avant  qutf  d'être  con- 
d\i it  au  fuplice  ,jtous  les  plaifirs  qu'il  pouvoir  foûhaiccr.  Voyez 
■     VoiXwxs y  De  Jdolbl.  L.  U.C.  lu  :-* 

On  doute  fi  ce  mot  vientde  Sefach  ,  ou  de  la^viéltcwredes  Babylo- 
^  -     niens&  des  Arméniens  fur  Xt'^Éacce ,  peuplcsd*Afie,ficuez  entré 
^      la  Scythit  au  nord,  &  l'Inde  au  midi. 
.SACEllAlRE.f.m.  Nom  d'un  Officier  de  l'Êglifc  de  Conftan-- 
inyo\^\Q.SaceUariMs.  Il  avoir  foin  des  lieux  fujcts  à  clôture,  com- 
;       me  les  prifons^u  Patriarcliei&  les^monaftères  de  filles.  Voyez 
^  aulîî.SACCELLAtRE.  Lé  Pape  Etienne  envoya  au  Roi  Pépin  , 
■'., Georges  Évêque  3  &  Jean  Saccelalre  avec  l'Abbé  Fultad,  à 
i  Jçs  chargea  d'une  lettre  où  ilTèur  rend  compte  de  l'éleÀion  de 
V'    biilier  Roides-4x>mKàrds.  Fleiîry.  •  • 

■.SAÇËRDE.VoyezStRDOT.  " 

S  ACfeRDOCE^  f.  ra,Ordre&caraâ:èredePrêtrife,quidpnne  ^ 
\ '  poucpir  dans  l'Eglife Romaine  de.confacrer des  hoftics,  6(:4lNb- 
fouaî*é  des  pénjtens.  SacerdotîumjSacerdotalis  dignîtas  ^gradus  y 
.     ordo.  Combien  voit-pn  de  Prêtres  indignes  ^xiStcèrdoce  où  ils 
fc  font  icfte?  précipitamment ,  &  fans  épr-uveî  Fléc  h.  Le 
.fSdcèrdoce  étoit  tombé  en  opprobre.' ^.Dieut  nouscommande  de 
^  '  refpeâ:er  Ces  Miniftres  ,  parce  qu'ilsportent  le  caradlère  de  fon 

Sacerdoce  Koyal.  Id. 
Sacerdoce,  fe  ditaufïî  de  ceux  qui  parmi  les  Païens  offroient 
les  factifices  aux  faux  Dieux.  Sacerdotium.  Le  '  Sacerdoce  fe  trou- 
voit  quelquefois  uni  avec  l'Empire,  avec  la  Royauté.  L'Épifco- 
pat  eft  le  grand^ Sacerdoce  ,  &  la  Prètrife  le  i^tiiiiSacèrdoce.  Il  fe 
♦    ditaufïidij  miniftère  de  ceux  qui  dans  l'ancjenne  Loi  avoicntlc 
pouvoir  d'offrir  à  Dieu  des  vidimes  pour  le  peuple.  Les  Piêtresde 
î'aticiennçLoi^recevoient  leur ^<i^^/rfot^ ,  parle  droitd'uncfiaif-. 
fancecharnelle.GoD.  LtSacèrdoceàe  Melchifédech&  d^Aaron 
h  'était  que  là  figure  du  vrai*  Sacerdoce  de  Ji  s  u  §-C  h  r  i  s  t. 
■^ACc  RDOTAL,  ALB  ,  adj.Qui  appartient  au  Sacerdoce. 
SaLerdo:,iits.\\yj  a  des  Binéfices  ,  des  Chapelles  pf<fr^of/i/rj, 
.    qu'on, ne  peut  polleder  fans  être  Prêtre.  Les  Cures  &  les  pre-^ 
niiîMcs  dignitez  des  Églifes  font  des  Bénéfices  >  de  leur  nature, 
fie  cr  dot  tic  X.  Les  Chapelles  le  font  feulemeftt  par  leur  fondation* , 
Les  ivàhm  [achdotAux  Çoni  ceux  dont  font  revêtu-s  leis Prêtres, 
<|u:ii;id  ilscélébrent.  Vts^ov\di\ons  facèrdotaUs  font  celles  d'ad- 
minidicr  les  Sacremens.  Ordination /»firi/(;/4/r.  GoD. 
SACÊZENG.  Voyez  SÉKIZINGL'  '     • 

SACHA  C  H  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTribude  Juda. 
dans  la  Tèrre-fainte,  Sachacba,,  On  la  nomiric  auflî  Sacha  ou 
Scb.tcha.  Yoycz  Jofue  XV.  61. 
SACHALÀD.  Voyez  FACALBAD.  ,< 

S  AC  H  E.  f  m.  Vieux  mot.  Un  fourreau  :  Ce  qui  vient  de  fac  , 
mot /qui  tft  femblable  en  toutes  les  langue?.  Borel.  Fag'tna^ 

<.  Et 

Que 

S  ACH  É  E.  f.  f.  Plein  un  fac.  Sacculusplenusjox  acheté  \\ntfachée 
'     de  pois  j  de  noix.  Sachée  de  drapeau  jpiour  faire  du  papier,  i- 
SACH ER. Vieux  verbe  a£t,Titet,Etltuere jevaginare. SacherCQn 
épée,c'efl  la  tirer  de  fon  fac  oufbutreau..Beaumanoir.  De  Lav- 

RI^RE.  "     .  -  %t  . 

Des  plaies  fâcha  hors  la  tente,  P^rcival. 

Sacher  le  glaive,  &  cvagin^K  Le  dégainer.  Songe  du  PVrger. 
Ce  mot  vient  de  l'Éfpagnol ,  Sacar.  '    - 

Sacher,  s'cft  dit  auflî  pour  mettre  en  fac ,  ferrer.  Sacha  l'épée 
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de  l\efp^e  it  enfegne  , 

te  ie  fâche  &  pendant  la  ceigne,  PliRCEVAt. 
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la  fourra  dedans^»  lahiic  dans  fon  fac,c*efl-à-dîre  dans  fon  fou* 
reau  :  d'où  vient,  [aca  de  cops,  en  Languedoc,  c'efl-à-dir e  battre' 
&  deSacalSiC'c^-^-àxxt,  des  coups.  Borel.  Cacher  peut  bien 
s'être foim^  de  U.  • 

Ce  mot  vient  de  S  accus ,  fac.  '  ' 

S  A  C  H  E  R,  fe  trouve  pour  chaffcr  venaifon,pourfuivre  des  bêtf  « 
OsiàtMS,         W       >.,  ;    '*^  :*^ 

"Liunpechenf  ,ti  autre  fâchent.  Tkifai^i' 
S  A  c  H  B  R  ,  (îgntfie  aufïi  Tuer.  Borel.  Cela  fç  doit  encendredes 

vieux  Auteurs.  Oai<<^r, 
SACHET^  f.  «I.  Petit  fac  ou  carreau  bieii  parfumé  qi»*on  met 
fur  du  linge,  fur  des  lits,  Sacculus  aromaticus  ,  oÊoratus ,  gratikj 
muth  odorem  exbalans,arénatarius.On  empik  des  JMh/ts  de  tôfcs 
de  violettes ,  de  jafmin  &  autres  chôfes  odorantes.  Depuis  a' 
naftâfc,on  voit  à  lamaindcsEmpereurs,fur  les  médailles,  une 
éfpéccde  fachec  oude  rouleau,  long  &  étroit ,  dont  il  n'eftpas 
aiiéde  deviner  lesmyfléres,  P.  JoBkar.  Voyez  ROULEAU. 
S  À  c  H  E  T  ,  eft  aufli  un  remède  topique  qu'on  met  fur  quelque 
■*  membre  douloureux ,  compôfé  d'herbes  ou  de  drogués  entèr- 
méesdans  un  petit  fac  de  toi^ile.  Sacc^tlus  topicus.  Il  eft  fait  d'ordi- 
naitedes  mêmes  matières  dont  on  fait  les  fomentations.  Il  leur 
attacha  des  fachets  aux  pieds.  Ablanç.  *  V 

Sachet,  f.  m.  Nom  que  l'on  doniie  aux  l^eligîeux  d'un  Ordre 
qu'on  appelle  l'Ordre  de  la  Pinitencedt  J.  C.  l'Ordredu  Sac,& 
les  Religieux  Sachets.  Ces  deux  derniers  noms  leuront  été  don- 
nez parcequ'Usétoientvétîis  de  robbes  faites  ien  forme  de  facs  : 
en  Latin  on  les  appelle  Fr4rr«  d^faccûjOxx-Fràtresfaccctim. 
Matthieu  Paris,  Frma  faccati^  S.  Antonin.,  fratrel  Jaccita^Sim- 
fon  dehHuyCyFratresjaçcarii.  On  ne  fçait  pas  bien  l'origine  dé 
Cet  Ordre.  Marque?^  prétend  qu'un  homme  de  Mantoue  quitta 
'  fa  femme  avec  laquelle  il  s'accordoit  mal ,  &  alla  demander  à 
S.  Jean  Bon  l'habit  de  fon  Ordre ,  qu'il  le  lui  accorda  j  mais 
qu'ayant  fçû  qu'il  étoit  marié ,  il  le  renvoya  :  quelque- ttms 
;    après,  le  mari  èlh  femme  vinrçnt  le  prier  de  les  recevoir  comme 
Servans  ou  Oblats  de  fon  Ordre  j  qu'il  les  mit  dans  l'Ôrdre-dc 
la  Pénitence, divifé  en  deux  Congrégations, l'une  d'hom.mes& 
l'autre  de  femmes.  Uajputequ'il  fe  peut  faire  que  le  nombre  de 
desPénitens  s'ctant  angmeiité  ,  ils  demandèrent  au'  S.  Siège  la 
confirmation  de  leur  inrtitut  ,&une  r,égle  qui  leur  fut,  donnée 
enfiiite  par  Léon  X.  &quifutapparémmeptceiledc  S.  Augus- 
tin. Quoi  qu'il^én  foit,  tet  Ordre  cfl^  plus  ancien  que  Tunion 
générale  des  Hèrmites  de  S.  AugufUn. 
Zurit  i  dit ,  dans  fes  Annales  d'Aragon ,  que  les  Sachets givolém  un 
Mojialtère  à  Saragoflc  fous  Innocent  lil;  &  d'Ôutrctpan ,  dans 
fon  hiftôire  de  Valenciennes  ,  dit  qu'ils  y  avoient  une  maifpn, 
longtems  avant  l'an  115 1,  avec  la  direélion  dès  Begûines  delà 
ville.  Quelques-unes  de  leurs  maifons. entrèrent  dansPunion 
des  Hcrmites  de  S.:^uguflin.En  116  /,S.Louis  les  établità  Paris, 
à  Poûiérs,à  Caën,j5!:c.  Ils  entrèrent  en  Angleterre  fouç  Henri  III. 
&  firent  un^tablillèment  à  Lonc^s.  Ils  avoient  encore  des  mai- 
fons  en  Flandres  &  en  Allemagne.  Mais  ils  en  perdirent  une 
grande  partie  après  la  publication  du  Décret  du  Concile  de 
Lion  en  ï'174  ,  qui  fuppriinoit  beaucoup  d'Ordres  Religieux , 
principalement  ceux,  qui  h'avoient  point  de  rentes.  Ils  ont  pour- 
tantfubfiftéplufieursannécsaprès.  Ilsnecédcrent  leurmaif»nde 
Paris  aux  Àuguftins  qu'en  1295.  Us  et  oient  encore  à  Majorque 
en  1300.  Leur  Couvent  de  Parme  ne  fut  donné  aux  Sèrvites 
qu'en  1 3  i(î.  Quelques-uns  diflinguent  les  Bons-hommes  d'An- 
gleterre des  Sachets.  Le  P.  Hé:  iot  prétend  quec'eft  la  même 
chôfe.  Mn  Hûet  dans  fes  Origines  de  Cacn  dit  que  l'habit 
des  Sachets  étoit  bleu,  leur  fcapulaire4e  pareille  étoffe  donc 
on  fait  les  facs ,  que  c'étoit  à  caiife  de  ce  fcapulairc  qu'on  les 
appelloit  Frères  du  fac  ;  mais  ce  n'étoit  point  d'une  branche  des 
Francifcains,  comme ille  dit. ^es^^^fAf/jétoient  très-aufîères  , 
,    dans^  les  commcncemens ,  ils  ne  mangéoient  point  de  viande, 
&  ne  bcuvoient  point  devin.  ]^ur  la  forme,  leur  laibit  était 
conjme  celui  des  Capucins.  Ils  CToient  nuds  pieds ,  &  avoient 
des  fandalesdebois.  Voyez  Jean  Marquez  Origen  de  Usfrajles , 
JÇrmit,  de  la  Ord,deS,  Aug,  Luigi  Torelli,  Secoli  Agoftiniani 
T.  IV.  M.  Huet  Orig.  de  Caen  C.  X,  C.XVI.  &  les  Antiquiiez 
^  deParisdeDuBreul.  Et  le  P.  HélyotT.  lU.  C.  lo.  M.  Huet 
écrit  au  plurier  S achez., çQmmes'i\  falloir  dire  5/«:/^<raufingulier, 
mais  les  autres  écrivent  .y4f/;rr/,  &  le  £émmin  montre  qu'il  faut  , 
dite àcécxiie Sachet, On  les  appelloitaulTi  les  Religieux  ^^W^rf/, 
parcequ'ils  étoient  vêtus  de  robes  faites  en  forme  de  facs  ,  en 
Latiri  Fratres  defacco ,  ou  Fratres  faccorum ,  ou  Fratrts  Saccita. 
'  Dans  Matthieu  Paris ,  Saga  de  Pœnîtentiaihrifti ,  dans  Ciaco- 
niu^,  dans  |e  livre  de  Samfpti  de  la  Haye,  de  la  Véricétle  la  vie, 
&  de  l'Ordre  de  S.  Guillaume ,  Fratres  Saccarii, 
S  ACHETTE.  f.  f.  Religieufe  de  l'Ordre  de  la  Pénitence  ou  du 
fac  ou  des 'fachets,  Soror  defacco' ,  owfaceata ,  oufaccaria.  Les 
^rf:7;w«  avoient  une  maifon  à  Paris  proche  de  S.  André  des  Arcs, 
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170  y  SAC.  "^ 

'  dans  une ruëqu^ori  appelle  encore  la  ruç  des  Sacbçtfe^.J^f^ié- 
lVot  »  *  •  //'#*/•  10, 

SACHION.  £m.  N^nipjropre  d'une  ville  de  la  grande  Tartarie. 
Sachion.  Elle  eft  dans  le  Royaumé'de  T^ngut,  au  nqrd  du  lac  de 
Ghiamay,  &  au.couchanc  fepcencrional  de  la  ville  deSuchur,  ou 

■  Succuir.MATY.  _,,  ■       ,       ■  ;    -..:^.'.,.  ^       ^/..^-'t^-rii»../. 

SACIEN ,  BnwE.f.  m.  &  f.  Nom  dç  leéke  hérétique.  Sâctânusj 
i.  Les  Séuiens  font  les  mêmes  que  les  AmropomorphiccS.  Voyez 
FMUhdus  Hermidnut,h,yiihP,7,ôç\cs  t^otcs  du  P.  3wmond 

■'■■  (lir.cet  Auccur>  'j^''i  %^-  •''  •>  .  .'••*^.'  v...'-,.   ■■•   ''■•'  '•■  'r"-  ' 

5  A  CI  LE.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville ,  autrefois  JÉpifcopale, 
&  fuffragante  d'Aquiléc,  .S4ci/«w.  Elle  éft  dans  la  Marche  Tré- 
vifanc ,  province  de  l'état  de  Venife ,  en  Italie,  à  ttois  Ueuës  dé 
Cénéda  ,  vers  le  nord.  Maty.  .,      ^.  g,  * 

.SAClZIANG.;VoyczSÉKIZINGL       ""  >    '       '      ■  *^^ 

SACLEK.  V.  au.  Terme  de  Jardinier,  ôter  les  méchantes  her- 
bes. SmuUre ,  velfarculo  pur  gare.  Beaucoup  de  gens  difçnt  fi- 
çltt'y  mais  c'eft  mal  parler.  Il  faut  dire  fdrcler,        a 

SACLfeSif.  m.  Nom  que l'Héréfiarque Mânes  donnolt  au  mau-, 
vais  Dieu ,  ou  mauvais  principe.  «Srff/f^ ,  *, 

SACÔME.  f.  m,  l^èrmed'Archiceéture.  Moulureen  faillie.  Torfi/- 

-  nia  janaglyphunL  îl  vient  de  l'Italien  /^^cmi^.  Ce  terme  eft  tîié 
du  Parallèle  de  iArchitedure  j&  traduit  de  l'Italien  facdina  , 
qui  fignifie  le  vif  profil  de  tout  membre  &  moulure  d*  Architec- 
ttire.*^ Quelques-uns  le  prennent  aullî  pour  la  moulure  même. 
Daviler.  > 

S'ACCOPE R.  Verbe  pronominal.  Stnfèrrer  foi-même.'BoREi. 
Ipfamfètransfigere  ,  tranfverberare. 

SA  COT  AY.;L  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Inde  de- 
là leGange.  SaccotAuml  Sucouum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Mé- 
nan,dans  leR.oyaume  de  Siam  ,  vers  les  confins  de  celui  de 

PégU.MATY. 

SACQUAGE.  f.  m. 'Nom  d'un  droit.  Le  droit  âefacquage  eft 
un  droit  de  minage  qui  fc  prend  fur  un  fac  de  grain. . Df  La ù- 
RikRB.  Voycz.la  Coutume  deThéroanne ,  avx.y.f^e^tgaiè  fac- 
'  cis  frumenti venttl'ibus i  aliéfUlquefcminum.  Il  feroic  mieux  d'é- 
crire faccage  ^  ou  facage.  ^v  '  '  > 
SACQiUIE  R.  f  m.Tèrrnede  Marine, eft^un  petit  Officier  établi 
en  qui;;lques ports  de  fnèr ,  dont  la  fondion  confifte  à  charger  & 
décharger  Ifs  vailïèàux  de  fel  &  de  grains ,  en  lesTranfpprtant 
dans  des  facs ,  comme  il  y  a  des  Mefurcurs  de  fel,  &des  Comp- 
teurs de  poiftonsi  SaccuUrius.  Ces  Offices  font  fort  anciens  j  car 
il  ert  parlé  au  CodeThéodofipn  de  Saccarih  pértûs  Roma, 
S. AGRAIRE,  f.  m.  Petit  temple ,  oratoire ,  lieu  déftiné  au  culte 
'   des  Dieux ,  ou  d'un  Dieu.  Sâcrarium,  Naudé  a  employé  ce  rtîoc 
'  dans  fon  Mafcurati&  quoiquLe  foh  autorité  ne  foie  pas  grande 
en  fait  de  la  langue  Françoifc,  je  ne  feroîs  pas  difficulté de'm'cn 
•fèrvir  en  matière  d'érudition.  Au  Sacraire  de  Neptune,  à  Manci- 
nécjilnemanquoit  jamais  de  s'éleyrt  une  grande  tempêce,fou- 
dain  qu'un  autre  que  les  Prêtres, le  Vouloîent  feulement  œilla- 
derl  MAscxfR. •''■   ■■■'.-:'    ■                                    ..■.-.'■ 
SACRA]MENTAIRE.f.m'.QuifeditdesHér?tiquesquipnt 
publié  de  mauvaifeS  doctrines  touchant  le  S.  Sacrement ,  tels 
que  font  ceux  qui  ont  paru  en  France  du  tems  de  Charles  VI. 
Le?  Luthériens ,  Cal  vpifte  A  AnabaiptiHesSacramentaru  hxre^ 
tici.  Ce  queZuingle  nous  prêche  avec  fa  fuite  de  Sacramentjtires, 
ne  peut  compatir  avec  les  principes  de .  la  ReligionChrétienne , 
tels  qu'on  les  a  vus  en  tous  les  fiécles ,  &en  toiis  les  climats  du 
monde.  Polisson.  Rien  au. monde  n'eft  pUs  éloigné.dubon 
Cens,  que  ce  fens  fi  nud  6c  Ci  miferable  des  S acramentalres.  ïd. 
S^A  c  R  A  M I N  T  A  iR  B.  f.  m.  S'cft  dit  encore  autrefois  d'un  livre 
Écdéfiaftique,  qui  comprehpit  toutes  les  prières  Ôc  Ics^érémo- 
nies  qui  fe  pratiquoient  en  célébrant  la  Medè ,  &  dans  l'admi- 
niftratiori  des  Sacremens.  Sacramerttarium.  Le  Pape  Gelâfe  eft 
le  premier  Auteur  du  *Siiifr4»ir»/4/rf,  S.  Grégoire  enfuite  le  revit, 
le  corrigea  &  l'abrégea.  C'étpit  ce  qu'on  appelle  Eucholoèé 
dansl'Églife  Grecque  j  &  il  réiinilfoit  ce  que  comprennent  nos 
Mi(Tcls&  nos  Rituels.  Voyez  M.  Du  Cange  a  ce  mor.  M.  Ba- 
luze  dans  fes  Notes  fur  Agobard.  Le  Sacramentairede  S.  Gré- 
goire contient ,  comme  l'Ordre  Romain  ,  tout  ce  qui  regarde 
l'Euchariftie ,  la  Mc(fe ,  radmioiftraciqn  du  bajcême ,  &  l'ordi- 
nation*        ■    .■■-■;.  ..^■  ;  \.^'w...'  ,;•......'  .^■. :ipù;  ■  ■■-• 
s  acram£Nt  al  ,  ALp.  adj.  Qui  appartient  au  Sacrement. 
SâCTâmentâlls.  Les  paroles  y4(r4wrfllilipj ont, félon  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  la  vMu  de  convertir  le  pain  &  le  vin  au  corps  &c  au 
fans^de  J.C  II  n'y  demeure  que  les  éfpéces  fâcr amentales.  Les 
éfpicçs  fâCf  amentales  demeurent  fufpenduës.  Paso.  L'en  fane 
quiii'aura  jamais  mangé  (  la  chair  de  N.  S.  eh  l'Euchariftie  ) 
ni  de  la  bouche,  ni  du  cœur  ^  ni  de  la  manducation /^<^r4w/iir4- 
(e ,  ni  de  la  manducation  fpirituelle  t  fera  fauve.  PéLissoN. 
On  appelle  figurément  &  abufivemcnt  les  ip^To\es  ftcramentales , 
celles  que  dit  un  fupérieur,  qui.  font  décilives  Âc  éftàmicllcs , 
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rijui  riçn4ent  une  JifFairc  conclue  ôc  iiiébranlablc.  rerba  irreftà^ 
Lgabilia.  '.  •   'y^.  ^     ' 

SATCR^MENTALEMENt.  àdvl  D'une  manière  facrametl*  ~ 
talc^S^àframentkliterymodofacramentali,        ,. 

SACRAMENTEL,  uIle.  adj.  Ccft  la  même  chôfc  que  tâ^ 
cramcntal ,  j&  l'un  &Paûtrc  fcpcut  dire  également  bien.  Qycl- 
qucs-uns  même  préféçcnt  ce  dernier  i  à^ûfe  qu'il  leur  paroiÈ 
plus  doux.  Efpéces  faframentelles.  Sacra. Eucbarijlia  extér'iorafi'^ 
gndJeufpeciçsJeHpUes,  Ahioïu^qn {afraàeMtHe.  jibfolmi»  fj^  . 
cramentalis^    ':^V--;,::^:;:  V/.^V-^  ■  V:^:'.:'^;-:   v  ,  , 

S  AC  RE.'f.  m.  Ôiféa'u  de  proye  qui  eft  court  empiété.  Circus  yfaU  '* 
(o\facer.  Le  [acre  eft  là  femelle,  ik  kfacret  eft  le  n;^le.  Le  faucoi^ 
eft  le  premier  des  ôifeaux  de  proye  ,  le  gerfaut  le  fécond ,  &  le 
yifrf  le  croifiêmCé  C'ctt  un  oifeau  fort^xcellent  &  courageux 
pour  la  vplcrie  des  champs  ;  mais  difficile  à  tràice'r.  Il  eft  piropré  "" 
au  vol  du  mifà;n ,  du||^ron  ,  des  bufes  &  des  autres  oifeaùx  dt 
montée.ll  eft coujours  pa(ra^ér,&  vicntdacôté  de  la  Grèce.  Lé 
facre  eft  hardi^Ôc on  ne  Içait  où  il  fait  fes  petits.  BELau. 

Onippelle  ai\i({iVsL}icoi\[acre.Falco  facejr ,  hierax.  lly  en  a  de  trois 
éfpéces  ;  la  première  eft  appellée  (àph,  ^  fe  trouve  en  lÉgypte, 
&en  Babylohe,il  prend  lièvres  &  biches.  La  féconde  éfpéceeft 
nommée  fcury  ,.qui  prend  dainis  &  chevreuils.  La  troifiénje  et- 
pçce  eft  appellée  linairé,  &  pèlerin  ;  il  eft  dit  de  pallàge,  parccr 

^  que  l'on  nc^ait  où  il'naît",  &  qu'il  foie  fon  paflage  vers  les  In- 
des ô<  vers  le  midi  j  il  eft  pris  es  iflwS  dele,vant,cn  Clvypre, Can- 
die &.  Rhodes ,  parcequ'il  vient,  dit-on/de Ruilîe  ,deTarca^ié  *; 
Se  de  la  mèr  Noire.  Lq  facre  pris  après  la  mue  eft  le  meilleuri  il 
eft  plus  grand  que  le  pèlerin  ,  laid  de  pcnnage,cOUrt  empiète,  . 
&  hardi.  -       \    *        "^  - 

Le  meilleur  eft  celui  qui  a  couleur  rouge  tannée  ou  gt^fe ,  &  qui 
^ataformefemblâbleau/4«rff«  ,  qui  a  groifé  langue  &  pij'd le-  ' 
gèr  ;  ce  qu'on  trouveen  peu  de  [acres  ,  doigts  gros  ,  tiranc.fur  lia 
.  bleu  lavé  :lcy4crff  eft  le  plus  laborieux  ,Ie  plus  pakîble&  traita-\ 
ble  des  ôifeaux  de  ^yo^.Sc  celui  qui  fait  meilleure  digeftion 
de  gros  part.  La  proye  du  facre  font  grands  oifetrux  j  cotn'mè, 
oies  fauvages ,  grues ,  hérons ,  butors,  milans, ôi  particulière-  ' 
ment  bêtes  à  quatre  pieds ,  cpmme  chevreuils ,  dains ,  &  ailtrei 
'  bêt^S  fauvages.  f .  .  .        # 

Le  facre  edun  peu  plus  grand  que  lepélerin;  il  eft  de  grande  for-» 
ce,^bon  à  toute  vo^erie  ;  ainfi  que  le  pèlerin  &  le  tartarot  j 

.  ^  il  n'eftj}as  fi  franc néanmpinspoui:  faire  de  grandsèfforcs  coià- 
me  le  pèlerin ,  il  eft  de  palïàge  ;  l'on  ignore  le  lieu  où  il  aire  ;  il 
eft  d'une  nature  plus  poricée  au  vol  pour  les  champs  que  pour 
rivière  ,•  comme  il  eft  plut  facile  à  fa  nouirricure  ,  il  ne  laiflè  pas 
^'êcrc bon  pour  rivière  avec  d'autres  faucons  ;  il  veut'êcre  tou- 
jours fur  le  poing ,  &  avoir  une  perche  garnie ,  à  caûfe  qu'il  eft 
fjujet  au  froid  airifi  que  le\pélerin. 

Les  faucons  facres  y  dit  Carcaii^icentin ,  font  plus  grands  que  le 
plus  grand  faucon  pèlerin  ;  ils  ont  la  tête  extrêmement  crcufe , 
le  fommet  plat ,  tout^ à-fait  femblable  à  la  tête  du  milan ,  leur 
queue  eft  à  deîjx  fourchons,  les  yeux  noirs  &  grands  »  le  bèc 
bleu  ,  les  nazeaux.e^toits ,  &  pour  la  jplupart  ils  ont  la  taille  ' 
éfclame ,  &  les  taches  de  la  poitrine  obfcure,  ainfi  qjuçie  dos  & 
le  haut  des  nfthutres.  Les  cuilîès  blanches  en  dedans  -,  la  queue 
dùcrfifiée  de  taches  à  demi- circulaires,  &  faites  comme  des  fè- 
.  verolles  en  long,  le  vol  grand ,  longuet  &  bien  affilé^  les  jambe^s' 
^    &  les  mains  prèfiïuè  routes  de  couleur  bleue ,  mais  ijecucs  à 
proportion  de  la  grândeur/du  reftcdu  corps  ;  ceux  qui  n'ont 
qu'un  an  ,  que  nous  appelions  vulgairement  fors  \  ne  Ibnc  pas 
beaucoup  différens  dç^ux  qui  ont  mué  \  ceux-ci  ont  les  mar-    V 
qucs ,  defquellesla  poitrine  eft  divèrfifiée,  un  peu  plus  noires  &    ^ 
plus  rondes  que  cjjùx  d'un  an  ;  ils  ont  aulfi  la  main  un  peu  plus, 
blanchâtre,  &  quelques-uns  l'ont  marquetée  de  jaûpe;  ils  ont 
prèfquetbut  Je  dos  tirant  fur  \t  cendré ,  ainfi  que  les  tourt^I- 
ies}  quelqiKS-uns  néanmoins ,  tant  des  fors  que  dw^mucx)  ont 

•  le  dos  &  lenaut  des  mahuttes  en  telle  forte  qu'il  eft  difticile/c 
prèfque  impoflible , de  les  diftinguer , fi  ce  n'eft  à  ceux^uionc 
acquis  une  longue  expérience.  v  ^"^ 

Lorfqu'oaveut  avoir  le  divèrti^lfemeiit  de  le  faire  combattre  avec 
le  milan  ♦  illaut  avoir  un  duc ,  qui'eft  un  oi(cau  de  nuit  &  de 

^rapine  àiïèz  connu,  aux  pieds  duquel  l'on  attache  uné.qùeuëde  -^ 
renard V&  lorfquè  le  milan  l'appèrçoit  du  haut  des  nues,  où  il 
fe  tient  en  étéa^caûfeide  la  fraîcheur  qu'il  rencontre  dans  1a 
moyenne  région  de  l'atr  ,  il  défcend  èomme  pour  admirer  une 
Sgure  fi  ex titordinaire,&  s'approche  de  lui  fans  lui  faire  aucun 
mal,  pendant  lequel  tems  oii  lâche  \e  facre  ,  qui  va  â mont  avec 
le  milan  à  ^rte  de  vue  dans  le  plus  haut  des  nucfs ,  &  jufqu'à 
ce  que  {e  facre  s'en /bit^-cndu  le  vainqueur  &  le  maître,  &  l'ait- 
amcné^  toujours  battant  jufqûes  en  terre  en  fondant  de(fu$  i^ 

V    coups  d'aîles  &  d'éftomac.  "^ 

Son  tiercelet ,  qui  eft  appelle  facrct  eft  tout  au  contraire  des  aû*^ 
tris,  d'autan;  que  le  facrct  eft  femelle ,  &  le  facre  eft  le  mâ- 
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*        îe  ,  &  tous  les  rîèrcclèîs  des  autres  oîlcaux  dcptoye  font  les 
,        mâles.    ^  ;       -^  .    - 

Les  bons  doiventavoir  la  taille  érdâme,  là  t^e  &  les  yeux  gros  te 

à  fleur  de  tête ,  le  col  long ,  bien  affilé,  qui  tie  creifle  point ,  les 

mahuttes  bien  relevées  &  déliées,  les  nazcaux  grands,  le  champ 

de  (on  pennage  brun,  &  de groilcs  moitiés  par  devat^r. -i/^v 

►     Prenez  le  lacret  le  plus  grand  que  vtîûs  pour^z  de  même  figure  & 

pennage  que  Ic^/Jff rr»  Le  façret  vple  pour  milan ,  pour  héron  , 

pour  cernei lie*  pour  coutlis>pour  chathuan,  &  pour  les  champs; 

il  eft  facile  à  gouverner  &  eft  de  bonne  prile  ;  il  endure  grande 

fcim ,  &  n'eft  pas  ii  fujet'  aux  maladies  que  k  (acrt  ,&  (a  vold- 

rie  eft  plus  agrçable  ;  le/itrf  eft  .timide  &:  troidî  mais  quand 

l     il  eft  échauffé  à  fa  volerie  pour  milan/ôu  pour  héron,il  eft  éhaud 

_ ^furieux !&  de  longue  haleine ,  fon  combat  eft^trèsragréâble  > 

* ,  "  il  eft  fujet  à  être  pillart ,  il  lui  faué  bienfaire  connôître  le*  pen- 

nagede  fongibier  pendule  temsde  lamiië ,  qui  eft  en  Mars  \ 

le  \Mre  ÔC  le  facret  doivent  être  mis  en  lieu  retiré  &  éloigné  du 

.  g^and  bruit ,  où  il  y  ait  peu  d'air  ,  &:  foienV  féchement.     . 

/         ScïOR  quelques-uns  les  [acres  font  nommez  oifeaux  mâles ,,  pour- 

,       ce  qu'ils  ppuvent  plus  fouffrit  de  peine  &  de  travail  que  nul 

y         autre  oifeau,  &  font  meilleure  digeftion  de  groftê  viande  ;  ils 

(  font  très-éxcellcns  pour  la  grue  &  autres  oifeaux  de  grandeJbr- 

T  ce,&  de  leur  naturel  ils  (ont  propres  pour  les  champs  &  pbnir 

ïivières  j  &  fonD  très-nobles  &  très-bons  de  quelqu^e  région 

qu'ils  foicnt ,  &  de  meilleure  difpofition  ;  (î  voustrouvcz  un  fa^ 

(te  qui  ait  les  plumes  toufuës  &  les  doigt,s  gros  tirant  à  couleur 

pèrfe ,  la.langue, noire  &  le  col  rouge  ,  ou  roux  ,ou  jaûne'j  ou, 

,  bicndecoulcur  vive  ou  grife,  ce  qui  eft  rare  i  il  n*cn  eft  pointée 

meilleurs.  •  '  •  \ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  facron  ,  quî^eft  une  éfpéce"d*é- 
previer^  D'autres  croyerit  que  ces  oifeaux  font  ainfi  nomniez  , 
.  V*  parce  qu'ils  ne  doivent  pas  être  touchez  de  toutes  forces  de 
gens.  M.deThou  l'appelle /;//>r4A: ,  ^  quelques^utctirs  BrU 
^~^ânnicus,  *  "         " 

;;  S  A  G  R  E ,  fe  dit  figurcmcnt  des  avares  ,  torfairesi*  (foncuflfîonnai- 
.    t       res ,  qui  vivent  dé  pFQye,de  rapine, 4c  vols &4'ùfufes.-<4t;4r«<>, 
prado  i  exdior ,  pradator.  Je  ne  veux  point  avoir  à  faire  avec  cet 
homme-là,c'eftunyî»frr,  un  Arabe.  ;     / 

S  A  c  ^  E ,  eft  auflî  une  éfpéce  de  demi  canon , /du^quart  de  coule- 
vrine  r  qui  a  5  4  calibres  de  long ,  qui  tire  cinq  livresdç  fèr  avec 
cinq  livres  tie  pob  dre  dnc. Tormentum  bellicutn  minus,  La  bâtarde 
qu'on  appellp  autrement  pélican ,  a  2^  *aliBres>  tire  (îx  livres  de 
"  fèr  avec  fix  livres  de  poudre.  /.  ,  . 

Sacre,  figoifîe  auiîî  une  cérémonie  (crtennelle ,  çn  laquelle  on 
,      .  donne  une  fainte  oridion  aux  Rois  de  France  avec  uhè  huilequi' 
.  '     leur  a  été  envoyée  ^prèsdu  Ciel  dans  la  fainte  Aiiipoule.^<g<i 
inttn^ionis  [olemnitas.  Le  Sacre  des  Rois  fe  fait  ordinairement  à 
■    Rheims.  Le  Roi  jure  dans  fon  Sacré  d'ob(èrver  les  loix  de  TÉ- 
glife  &  de  l'État.  On  dit  auftî,  le  .y-ifrf  d'un  Évêque.  Le  premier 
exemple  d^în  Sacre  ^e  Roi  avec  de  l'huile  bénite;  &  aveèl^onc- 
tton , eft,  à^e  que  ptétend  M.^'Abbé  Flcury ,  celi^i  de  Vamba 
Roidesèoths  en  Efpftg^^,clû  en  671,  ;     ,  *.    -' 

Sac  R/E  ,  fe  die  auffien  plu(îeurs  endroits  die  la  Proceflîon  folem- 
nellè  qui  fe  fait  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement ,  comme 
à  Angers  ,  &  ailleurs.  Sacrum,  '  j 

S  ÀC  R  É  ,  ^  E.  adj.Qui  eft  Saint , qui  a  été  offert  &  dédié  âi  Dieu 
folcmnellcmcnt  avec  cérémonie ,  bénédiélions  &onâions.  .^4- 
cratus  y  confecratus ,  inaugur^tus ,  dedicatus.  Les  Rois ,  les'  Prélats 
'  &lesPfêtresfontdespètfonnesy4fr/«.  Les  <)rdresj/io'f*  font 
le  Sou-Diaconat  >  le  Diaconat  &  la  Prêtrjfc  qui  impriment  lin 
cara6l:èrey4cr/&  indélébile.  __. 

S  ^^  B ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  appartient  à  Dieu  &  ïi  rÉglife. 
Sacer.  Les  biens  &  poffeflions  de  l^Églife  font  facrex. ,  on  n'y 
'  êferoit  toucher.  Le  S^ct/  Concile^  la  Sacr/e  Faculté  de  Théolo- 
gie. Le  5'iifr/ Gallége  çft<elui  des  Cardinaux.  Oh  ditparéxcel- 
lencc ,  la  Sacr/e  VièrgcMarie.  Les  calices ,  corporaux^,  pierres 
'  '  d'auJel ,  leVEglifes ,  font  facre^:.  &  dédiez  à  Dieu,  Le  Pape  en- 
voyé aufli  des  pains  yifrf*  ou  bénits ,  aufquels  il  a  attribue  quel- 
queslindulgcnces.     \       ^  • 

S  a  c  R  ^  ,  fis  dit  auflî  de$  ch^fes  pour  lef<juejles  on  a  du  rtfpedl , 
de  la  vénération.  Fenerandus  ,  venerattone  dignus.  Qn  appelle 
l'Empereur ,  Sacrée  Majefté  ;  fa  maifon  ,  le  Sâcré  Palais  ;  (on 
Confeil ,  le  ^rffr^Xonfiftoire.  Loyfeau  dit  quec'eft  un  bûiphê- 
mci  Lès  dévots  adalTineut  avec  un  fèr  facré,  M  o l.  Les  Anciens 
rcgardoient  un  lieu  frapc  de  foudre /comme  unechôfe/ia/ir. 
En  Droî^  on  appelloit  un  lieu  facr^,  celui  où  l'on  avoir  enterré 
un  mort.  En. Médecine  op  appelle  0$  facrum't  cJelui  où  aboutie 
•      l'épine  du  dos,  &  fur  lequel  on  s'aflîéd.  Voyez  ôs.  '    . 
.  On  dit  qu^'une  c\io(et(^acrée  ;  pour  dire  >  qu'on  n'y  ôferoit  tou- 
.  '"  cHer.  Confecrata.  Le  dépôt. d'UQ  ami  eft  une  chôfe  facr/e,  dont 

on  ne  peu^  difpofer.  Votla  une  chôfe  qiie  j'ai  mife  à  part  ipour 
,    '  Uji^çeilîté ,  c'cft'unc  chôfe  [acr^c  pour  moi  ^  je  »'y^  coucherai 


,%.•• 


|>às^  Ce  Jiige  a  reçu  dès  défcnfcs  dii'  Confeil  de  connôître  de 
cette  ajjfeiièi  c'eft  Une  chôfeyîwr/tf  ^our  lut ,  il  nç  fera  rien  an 
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contraire. 
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,  .         >ques  .v^|v»5i.«iv  a  «vcrnççavç   ^ 

llya  auflî  ùneartèrç/^f/ir  yqtii  ç{t  ûnë  fertcnédel'ilÎM^çin^^  (^ 
ne;  c^r  cette  artère  jettl^ quatre  ajtèrcs*,  qui ^ 

premier 


/mîïfculaire  inférieure ,  l'umbîlicaîe  iç  Phypogaftrique, 

Un  m.ufcle  des  lombes^  s'appelle.  encorc^le/ir?i  c'eftlé   ^^ 

-  deséxtcïifeuts  des  lon^bes ,  il  le  lâommc^r^,^  parcMu'ij  prcni 
fc^h  originedp  la  partie  poftérieure  de  l'ôsfaçyum'j  rt  naît  auflî 
de  l'extrémité  poftéricure,  &  fupérieure .  des^ôs  des  îles  :  il  va 
^nférer  aux  épines  del  vertèbres  du'dôs  qu'il  tire  en  arrière* 

DIONI8.     ,  v^^      .'"  .    .     i         ^ 

SACREMENT.f.m»  Les  Théologiens  Je  défîni(rent  engéne- 
ràl,  Signe  d'une  chôfe  facrée.  5/ïïr4/»/»r«w ,  «r /firjîw«»r  TAfo/jj^/, 
efifignum  reifacra.  Çn  ce  fens  ils  y  comprennent  les  Sacrènnm 

-  dé  la  loi  naturelle ,  qui  eft  la  faine  morafc  conforme  à  la  droirc 

raifon  ^avcç  4a  manière  d^ffiir  1&  pain  &  le  vin  comme  fit  Mel- 

chifedech;ccuxde  la  loi  Mofaïque  ,  comme  la  Circoncifîon 

■  l'Agi^au  Pafchal  >  la  confécration  ^c»  Prêtres  ,  les  Purifica! 

tions.  Mais  à  l'égardde  *  l'j^glife  Chrétienne  j  Sacrement  eft  un 

.    (ignp  vifîblc  ou  fen(iblc'  d'une  cHpfe  ou  cérémonie  (àçrée  infti, 

.-  iuéc  de  Dieii^dont  Tufage confère  la^fainteté  &  la  grâce.  Hy  ~ 
^a  deux  objets  dans  les  Sacremensh  Tiin  eft  le  figne  matériel ,  &  ^  ' 
K^  voilà  l'objet  der  fens:  l'autre  la  chôfe  (îgnifiée  ,&  voilà  l'objet 

'  ;de  la  foi.  Ainfi  Dieu  a  voulu  donner  comme  un  corps  à  ces  myf» 
tètes  fpirituels>  afin  que  notre  foi  fut  aidée  i  &  fortifiée  par  ces  c 
fignes  vifibles  &  matériels,  C  l.  L'É^Ii(è  Catholique  recoonoît 
fept  Sacrèmens:  le  Batême  >  la  Oonhrmation  ,  l'Exichariflie,  la 
Pénitence ,  l'Éxtrôme-Ondion ,  ks  Ordres  &  le' Mariage,  les 
Proteftans  n'en  reçoivent  que  deuk  ,1e  Batême  &  l'Êuchariftic. 
Tout  Sacrement  confifte  en  matière  &  en  fcç^hîc.  Lcsgensdc 
bien  fréquenténf  les  Sacremeni ,  les  hypocrites  en  abufenlT  - 

Ce  mot  vient  de  ^ramentum ,  qui  chra  les  Ant^ns  (ignifioit  un 
ferment ,  &  particulièrement  celui  que  les  foldats  prltoicnt  eîvj 
tre  les  mains  de  leurs  Capitaines.     -^^        1     /.      t      r  < //   '^ 

On  appelle  par  excellence  l'Euchariftie  «  le  S.  Sdcremet^»  ^31^^'^' 
lÊ^tam  Èuchari/iiA  appellatur  Sacramtntum*,  Expôfer  le  StSacre-  , 
ment  ,c'eft  mettre  fur  l'autel  une  hofUe  confacrée,  pour  la  faire' 
adorer.  Hoftiarhçlfnfecratam  FUelibiuexptnereaiiorapdam.  Le  fa- 
lutidu  Saint  Sacrement',  c'^  la  prière  qu'on  fait  le  (ôir  quand 
on"  le  relfèrre  \  la  Proceflîon  du.  SaintwSaerçmçîit  ,celle  où  on  le  . 
porte  par  î'jèglifc,  ob  par  la  ville.  La  Confrairie,  l'Office  du  J^ 
Saint  Sacrement  ,  les  fociétezVou  prières  établies  en  fon  hon- 
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neur.         _  '  -        . 

La  fête  du  S.  Sacrement,  Fefium  faMjJîmi  Eucbàriflia  Sacramentl, 
C'eft  une  fêteiqui  fe  célébré  dans rÉglifeÇathoIique,lc;.Jeudi 
qui  fuit  la  fctede  la  faioféTrinité,  qui  eft  toujours  le  Diman- 
che d'après  la  Pentecôte , ou  l'o^ve  de  la  Pentecôte.  On  l'appel- 
le aUflîivpff-DiV«.  Voyez  Tome  IL-  p.  -17; 6.  L'Odavc  du  Saint 
Sacrement  >  fe  dit  &  du  Jçudi  fuivant  ,&de  tous  les  huit  jours 
qu'il  y  a  d<îpuis  là  fête  d^S, Sacrement  jufqu'au  Jeudi  fuivant. 
Voye^  F  È  f T  B-D I E 17. 

La  Congrégation  du  ^.  Sa  ore  memt,oU  delà  Primitive  Oh(^t' 
vance  del'Ordre  des  frètes  Prêcheurs.  Ccjl  une  réforrtie  de  l'Or^ 
dre  de  S.  Dominique  faite  en  Fjrance  par  le'P.MAntoine  le  Quien 
dit  du  S.  Sacrement,  Il  la  commença  en  1 6  }6.  au  bourg  de  La* 
gnèsàcînq  licuës  d'Avignon.  L'année  fuivante  il  fit  un  fécond 
établifïcment  a-Xhor  dans  le  Comté  VenailKn.  L'éftènce  de 
cette  réforme  confîftoit  à  renoncer  à  toutes  fortes  de  rentes  & 
de  poftèflîons  ,  comme  avoient  fait  les  premiers  Dominicains 
dans  le  premier  Chapitre  général  tenu  par  faint  Domhiique  â^ 
Boulogne  l'an  iiio.  &  (dans celui  de  Paris, tenu  huit  anS après. 
Le  Père  le  Quien  voulut  y  ajouter  la  nudité  des  piéds>mais  un 
Chapitre  général  ^enu  l'an  164^.  par  ordre  d'Urbain  VIII.  le 
lui  défendit.  Sa  réformo'fut  approuvée  par  le  P.  Jean  Thoma^ 
de  Rocabètti  Général  de  l'Ordre  l'an  1 67 r.  &  partie  Père  An- 
toine de  Monroy'fon  fucccftèur.  Voyez  le  P.  Hélyot^  T.  III. 

■c.  17»     ' -^      \  ■  ■•  ■,;■'-   .    ■■■.■   -   '  ■  ■-      ■    '      ■'    .'    ^i'--    ■'"'    ■  ';i'.tfii^ù'\;:'j- 

Les Filles ,  ou  les  Religiebfes  du  S.  S  a  c  r  e  m  EU  t  j  (ont  des  Reli- 

gieufes  dont  la  fin  principale  eft  le  culte  &  l'adorationdu  très- 

>  Saint  ^4n'rmri»r  de  l'Autel.  L'Adoration  perpétuelle  eften  ufage 

chczles  Fillcsdu  S.  .y4fr<«ir«r  ,c'eft-à-dire  ,qu'ilycn  a  toujours 

auefqu'une  jour  &  nuit  en  prières  devant  le  S.  Sacrement,  On 
it  (implement.  Je  m'en  vais  au  S.  Sacremeru  entendre  le  (èt- 
mon  ;  bour  dire ,  aux  Filles  du  S.  Sacremeru,^  i;  y  ;|^vi 
Le  Lac  dû  S..Sacrbment.  Lochs  Sanâiffimi  Saerâmentt,  Ce  Lac 
eft  dans  la  nouvelle  France  en  Amériqufe ,  le  Ibng  de  la  rivière 
de  Riéhelieu ,  au  dclTùs  du  lac  de  ChampUin.  Matv, 
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VOn  clit  qu'un  malade  à  açû  tous  fes^-ifrfiwtf»/,*  pour  dipe,  qu'il  a 
été  cônfeflfé,  communié ,  ^qà'il  a  eu  rÉxtrcme-Ondtion,  qu'on^ 
l'a  aflîftéde'tous  fccours  /pirituèls& corporels.  Munitm  omni- 
.  lus  f{cr4mentis.  Oh  le  ditauili  àbjjfivement  d^  affaires  où  on  a* 
appliqua  tous  les  foins  imaginables  pour  les  mettre  çn  bon  état, 
des  rliabillagcs  qu'on  a  faitldes  maifons,  à  des  habits,  pour  les 
♦    faire  encore,  durer  j  &l'on  dit  en  ce  fcns,  qu'ils  ont  eu  totrs  | 

IçurfJi^f^/w^fW/  ,  qu'on  leur  â  donné  leur  dernier  facrement. 

•  5  A  c  R  E  M  B  îfii.T  J  ïe  prend  quelquefois  «bfôlumpnc  pour  le  maria- 

Z'  ge.  Uxorenidftxir.  Ce  libertin  s'eft  mis  à  la  fin  dans  le  Sacremnt^ 

'pour  dire  i  il  s'eft  marié.  Cette  fille  ne  foupire  qu'après  le  «Sf- 

crement.  Cet enfant^â été  fait  fbus  le  voile,  fous  le  préccxfe>  du 

^    Sacrement.    '■        •   ••       y         ,    '   .,.  ;    '  .^  ,  ' 

^  ^      Jji  s' adorent  l'un  l'autre  ^  à"  ce  couple  charmant  »  \ 
']    ■■-    .-  S'Unit  long'temSy  dit-on  3  avant  le  Sacrement.  Bo  i  u 

'  '    ■  .'       '■*'■■■        ■  C       ;  ,  ■  ■:•  ■  ■.    ■..  ^. 

S  A  c  RE  M  E  N  T  >  fclon  Borel ,  s'eft.  dit  pour  fèrnient  j  du  Latin  Sa- 

'  tumsntum.       ^^  -  ^       ,. 

SACRER..  V.  ad.  Dédier  à  Dieu  une  chôfc ,  ou  une  pèrfonne  . 
ia.dévouer  à  fon  f^rvice  avec  certaines  prières ,  ondticHis  .&  fo- 
lemnitcz,  quiies  diftinguent  deschôfesou  des  pèufonnes  ^xaisi- 
tKS.  S dcr ave  y  confec/are y  inaugur are  y  inUngere ,  dedJMâr/,  On  facrç 
ies^Rois&les Évéquès  :  les  AUj>ez&  les Abbefïès font  feulement 
bénits.  LesÉglifes'^  dédient ,  les  calices  Ccfacîrgnt.  On  facre,  01} 
bénit  des  pains,  des  pâteS,  des  mécUî lies.  La  coutume  de  facrer 
les  Rois  avec  uije  Hi^ile  bénite ,  vient  félon  Gutlingius ,  dans  la, 
vie  de  Hanri  l'Oifeleur, des  Hébreux , chez  quiil  çfoit ,  avec 
Grotius ,  qu'elle  n'a  été  en(mage  qu'à  l'égard  des  Rois  qui  n'a- 
voient  pas  un  droit  évident  a  la  fucceffion.  Il  dit  que  les  Empe- 
reurs Chrétiens  ne  l'ont  point  pratiquée»  jufqu'àjuftin  le  jeune, 

^  -&  de  là  elle  palTa  ,  fclon  \\il^  aux  Rois  Goths  &  François. 

S  A  c  R  é  »  ^i.  part.  pa(ïr&  adj .  Dio  ftcer ,  confecratus.,  dicatuSy  de- 
dicatus.  •  '       . 

"^S A CRE T.  f.rK. Terme  de  fauconnerie^  C'eft  le  tiercelet j  ou  le 
mâle  du  facre ,  qui  cft  propre  à  voler  les  perdrix.  Tmwriwf  «>- 
f«/.  Voyiez  Sacr^y  «^ 

S AC  RlFi  C  ATEITR.  f.  m.  Prêtrequi  offre  à  l'autel  des  facrifiy 
ces  j  des  oblations  pour  le  peuple.  Sacrificu^^  immolator.  Chez  les 
Juifs  il  y  avoit  un  Grand  ,  ou  Souverain  Prêtre  ou  Sacrificateur. 


■%: 


ttto 

à Vulcain  de  quclqu# chôfc ipour  dire  ,lâ  jetterai  feu.  Broji" 
cerctnignem,  ,■.*■■'.,'■■■        ■ ',%^i:-,. 

•ACRIFIEll.  V.  ,ad.  Offrir  en  facrifice.  Sacrificare  yimmolare  , 
operari  facrum.  Les  A^artyrs  ont  foufï^rt  toutes  fortes  de  tour- 
mps ,  pl^tôt  que  de)jp^fier  aux  Idoles. 

Sacrifib  R, fignifie  auffi,  SeçlévoucrabfoiùmentàquelqU'uii, 
endurer  toutes  chôfes  pour  lui ,  acquérir  ou  confèrver  une  chôfc 

'  pat  k  perte  d'une  autre.  S^  fua^ue  oninia  pro  amore  alicujus  devd- 
vere.  ^efacrifier  à  Dieu  dans  un  mbnaftète.  Les  braves  foldâts  fc 
facrifient  pour  leur  Prince.  Ce  père  >^'c(i  facrifieyom  Ces  enfans  , 
&  pour  leur  amaflèrdu  bien.  Cec  hoihrtie/^fri^r  tout  à  fi^i  in^» 

,  térêt  î  il  afacriji/  fes  amis  ,'fà  maîtreflè  à  ùi  nou  vcHc  paffion.  Je 
facrifie  mes  plus'tendres  affcdions  à  ma  raifon.  s7  |vR.  Il  cft 

à  fon  devoir. 


mpU 


^ 


J 


éto&iit  Sacrificateurs  dédiez  au  fèrvicc 
lâtresontcu  àuflî  Xtwvs  Sacrificateurs. 

S  ACR I F I C  A  TU  R  E.  C  f.  Dignité  où  caraûèredc  Sacrificateur. 
Sacerdotium,  La  Sacrificature  étoit  hé^réditairc  chez  les  Juifs. On 
•  dit  miettx-le  Sacerdoce ,  que  la  Sacrificature,       ^ 

S4teRlFlCEî  f.  m.  Offrande  qu'on  fait  a  Dieu  fur  les  autels  par 
kmoyenfUe  fon  Ijégitime  Miniftre  >  pour  rcconnoître  fa  puif- 
fance ,  ôcMl  rendre  hommage.  Sacrificium  ,  immotatio  ,  cultus- 
/4rr/4t.  Quand  Agamemrion  facrifia  fa  propre  fille  pourappaifer 
la  colère  des  Dieux  j.cç  facrifice  barbare  fut  regardé  comme  une" 
pieuféobéiHîance.  S.  Évr.  Le/ia/^frdiffèredela  fimple  oblatiorty 
en  ce  que  dans  \e  facrifice  il  faut  qu'il  y  ait  réelle  dcftrudion  ou 
cttangeinent  dans  la  cho|fe  offerte  ;  au  lieu  que  ï'oblatiotr  n'c^ 
qu'une  fim^pfe  offrandp  du  don.  Les  Théologiens  divifent  les 
jacrificescnfanglans^  covime  ceux  de  l'ancienne  Loi  ;  &  nonfdn- 
^/iin/,  comme  celui  de  la  houvelle.  Ils  divifent  aufli  les  facrifices 
■en  facrifice  impétfatoir^^  qu'on  fait  pour  obtenir  de  Dicii  quel- 
que grâce  J  ou  pour  fen  remercier  ;  &  en  propitiatoire ,  qu'on 

"" offre  pouç  (a  rémiilîon  de  fes  péchez.  Abraham  fut  prêt  d'offrir 
à  Dieu  fon  fils  en  facrifice.  Jéphté  lui  fit  un  facrifice  érfedif  de  fa 
fiile.  LesTaïens  ont  fait  des /if  r//îwà  leurs  Iciôlcs.  Les  Méxi- 

'  qHainsoAt  fait  des y4rr//îf(fiauxlcursd*unnqTnli)rc  infini  d'hom- 
mes. On  tient  quecc  foiit  fes  Phéniciens  qui  ont  inventé  les  p- 
fri/îf«^D'ans  l'Antiquité  &  profane  &  même  (zctét  ^Xes  facrifices 
n'étoient  ordinairement  que  des  banquets  (âcrci!:. 

On  dit  figurément  chvMorale,  Faire  à  Dieii  le  facrifice  d'un  coeur 
contrit  ôc  humilié.  Offerre  Deo  facrificium  cûiâit  contriti&  bu- 
miliati.  Notre  cœur  elHefeul/îi^ri/îfr  digne  des  Dieux.  S.  Évr.- 
Les^mortifications  &  les  faîntcs  auft^ritez  d'une  ajpae  dévote  , 
font  d'amôureùxyifr//ir«  d'elle-même.  S.  ÊVR. 

Sacrifice  >fc  dit  auffi fort  fouvent,dans  l'ufage  du  mon-*^ 
de,  de  toutes  les  dipfcs  confidérables  &  agréables  j  auxquelles 
■  on  renoncé  pour  ramour  de  quelqu'un.  Devovere.  Je  vous  fais 
Mnfacrificede  tous  mes  intérêts.  Ellefc  tepcniit  du  facrifice  quel- 
le venoit  de  faire.  B.  Ftv^  b.  Pour  ne  rien  perdre  dans  lefacfifice 
que  l'Kbmmc  fait  de  fon  intérêt  à  fon  devoir,  il  tâche  d'ordi- 

-  naire  de  regagner  d'uncôtécequ'il  abandonne  de  l'autre.  Disc. 


•    râVe  que  l'homme /4«M/îe  de  bonne  foi  fes  iiitcrêts 

Dise-.  DlÉL.  '^    '  ^ 

S  A  e  R>  F  lE  R ,  fc  dit  pour  ;  Abandonner,  éxpofer  ter 


.         témérairement; 

livrer ,  trahir.  In  difcrtménfe  offerte  y  cofijicefe ,  pericuto  Ce  commit' 
tere  ^exponert.  Ce  fage  Capitaine  craignoit  d'être  facrifi/aux 

■     foupçons  &  aux  inquiétudes  du  Roi.  Bicox.  Il  fe retira  av6c  le 

.déplaifir, d'à  voir  fitçrjfié ^Con  infanterie.  La  Chapelle.  Nou? 

voyons  bien  que  la  perfidie  nous  afacrifie^.  B.Rab.  Elle  faCrïfta 

la  lettre  du  Comte  à  fon  rival.  I  ih-  On  doit^donner  ôc  facriper, 

fes  plus  juftes  reflèntimens  au- bien  de. l'État.  M  ^z.v 

On  dit  j|[ovèrbialemcnt,  qu'un  homme  n^apas/«fr/)î/aQx  Grâces,  * 
quand  il  fait  toutes  ehofes  défagréablemcnt,  de  mauvais  air, & 

■  -<pi'il  n'a  pas  le  don  dé-praire.  Non  litav'it  Gratiis. 
SACRîLÉ  GE.  C.  m. Crime  par  lequel  on  profane  tes  chôfes  (a- 

créeSj>,ou'dévouées  à  Dieu.  Sacrilegium  jimpium  factnuSyprofana-' 
tio'.mxxie  y  ow  maltraiter  un  Prêtre  ;abju fer  d'une  Religieufe  ; 
profaner  uiie  Églife  ;  voler  des  vaiflèaux  facrcz  ,  font  autant  de 
facriUges,  Une  communion  indigne  &  faite  avec  mépris  ,  cft  un 

■  \Taï  facrilége.  .  .        \ 
S  A  c  R 1 L  ^  c  E  ,'  fe  dit  auftî  de  la  pèrfonne  qui  com'ràct  le  facril/ge, 

SacrileguSyfacrilegH  reus.  Les  facriUges  font  condamnez  à  faire 
\amehde  ^lionorable,  à  avoir  le  poing  coupé  avant  leur  éxécu- 


tion. 


■4r 


S  A  C  R I L  ^G  B ,  eflauflî  adj.  m.  &  f.  Sacrilegus.  UnjC  adion  facri' 
Uge.  il licommsLndement  facrilége i 


Il  veut  y  par  ftn  honneur  facrilége  &  tragique 
En  faire  J  a  fon  fils  mort ,  une^rande  publique 

P.  LÇ  M( 
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SAC'RILÉGE^tENT.adv.  Avec  facrilége.  Sacrilège  yper  ftcri^ 
tegium.  On. communie  facrilégement^  quand  on  ne  quitte  pas 
une  habitude  qui  engage  au  péclié.  *  "        <tk 

SACRISTAIN,  f.  m.  Officier  Éccléfiaftique  qui  a  le  fôi)i&  la^ 
garde  des  vaiflèaux  ,  &  des  ornemens  facrez.  JEditukf^yfacrd"  , 
rii  cuftos ,  curator.  Le  Père  Sacriftain  des  Cordeliers ,  le  Sacrtjhln 
^  de  Notrc-Darhe.  Il  y  a  auffi  dans  les  Couvents  des  Religiéufes  > 
des  Sœurs  ^^îfr//?^/»^.  j^ditûa.  Onditôc  on  écrit  plus  ordmai^re-'\ 
meniSacriJlines.Dans  les  Conftitutiohs  de  Port-Royal  3  oiiiiic   ' 
Sacrijline',  En  quelques  lieux  ce  j^ot  fignifie  la  même  chôfe  que 
7r/forier,.  .  .  ■    '      ^ 

L'Office  de  Sacrifinîn  de  la  Chapelk  du  Pape  cft  annexé  à  l'Ordre 
dcsHcrrnites  de  S.^guftin.  L^otf  trouve, un- Auguftin  Novclli 
qui  réxcrçoit  dès  Ijaiî  1187%  Ange  deXunois/obfait  Sacriflain 
par  Jeaii  XXII.  l'ap  i  ^  1 9.  &  exerça  cet  office  fous  fon  Pontifi- 
cat, &  fous  celui  de  Benoît  XII.  &de  Clément  VI.  Raymond 
dePamiers  fous  le  même  Clément ,  Innocent  VI.  &  Urbain  V. 
Rièrre  Amalicffous  Urbain  V.  Grégoire  XII.  &  Urbain  VI.  Pier- 
re de  Pahiiers  fous  Urbain  VI.  &  Boni  face  IX.  Paul  dcPoflis 
étant  SacriHain^us  Sixte  lY.  obtint  l'Abbaye  de  S.  Scbafticn 
hors  des  murs  de  Rome ,  de  l'Ordre  deCîte^ux ,  &  paffa  dans 
cet  Ordre ,  fans  quitter  fon  Offce  d^Sacriflain.  Les  Au'guftins 
appréhendèrent  d*au*tànt  plus  que^jc^tOffice  ne  fûtdonné  à  quel- 
que autre  Ordre  ^  que  fous  Innocent  VIII.  il  parut^uu^aité  des 
Cérémonic^e  laChapellc  du  Pape,ouil  étoit  marqué  que  l'Offi-, 
ce-^e^crifiain  n^toii  pas  aftcdê'à  un  Ordre  particulier  i  mais 
Alérandrc  VI.  pour  ôtcr  toutfujèt  detrainte  aux  Auguftins , 
donna  une  bulle  l'an  1497.  par  laquelle  il  ordonna  ejue  l'Office 
de  Sacriftain  dt  la  Chapelle  du  Papei'ne  pourroit  être  conféré 
qu'à  un  Religieux  de  l'Ordre  desHèrmitcs  de  faint  Auguftin  , 
quand  mêrn^  il  ne  fqpit  pas  dans  la  Prélature.  Il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  qui  n'ont  pbiift  été  Évêqucs  ;mais^  depuis  long-tefps  Ip 
Jl^ape  donne  un  tvêché  in  partibus  à  celui  auquel  il  confère/cec 
Office;  &  quand  même  il  ne  fcroit  point  Évêquc  ,  il  pbryroit 
néanmoins  le  mantelct&  la  riiofctte  >  à  la  manière  des  prélats 

d'Él.  Faire  un  facrifice  de  fon  rcffcntiment ,  de  fa  vengeance,  ,  Ce  Sacriftain  pren4  le  titre  de  Préfet  de  la  Satrifliedû  Pàpe..XL^  en 
■    '  '     "*  y  1      (^gafdc  tous  les  ornemens  ,  les  vâfcs d'or  ôcd'argent,  1rs  reli- 

quaires &  autres  chofès  précieu fes  de  cette  Sacriftie.  Qiiand  le 
Papedicla^ncftc^foit  pontificalcmeqt,foit  en  particulier,  il  fait   , 

en 


de  fa  paffion. 
On  dit  proverbialement,  Obéïftànce.vaut  mieux  que  facrifice.  Me- 

lior  eH  9t€ditnfia ,  quam  vUiimâ,  Et  on  dit  auffi ,  Faire  un  facrifice 
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enrapréroncç  t'cflTai  du  pain  &  (invin°c%cettemafiiè»|e.  Siie 
Pape  dijc  la mcrtc  cii  particulier,  Sa âaintcté  avant  l'pflfèrtioire lui 
préfcnte  deux  hofties  ,  dont  il  eh  'mange  une ,  &  un  Caméricr 
lui  vèrfe ,  dans  une  taftê  de  vèrrteil  doré ,  de  l'eau  &  du  yin  des 
burettes..  Si  le  Pape  dit  la  melTe  pontificalement  >  le  Cardinal 
^ui  lui  fèrt  de  Diacrepréfente  au  Sacrifidin  trois hûfties,  dont  il 
en  mange  deux.  Il  a  foin  d'entretenir  toujours  une  hoftié  con^ 
(acrée  de  la  grandcu  r  de  celles  dont  on  Ce  fèrt  à  la  me(ïc  dans  la 

;  vprincipalc  Chapdlc  du  Palais  ,  où  le  Papedemeurc ,  &  il  doit  la 

■[  Tcnouvct  1er  tous  les  reptiêmcs  jours.  C'cft  pour  fèrvir  de  Viïfti- 
queau  Pape  à  Tartfcle  de  la  morç  j&  ce  Sacrement  lui  eft  ad- 
miniftrc  par  Iç  Sdcrtftain  ,  aulTî-bicn  quc.rÉxtrême-Ondion , 
fommc'étantjie'Gurc  du  Pape.  Lorfque  le  Pape  fait  un  voyage , 
tjeux  éftaficrs,  l'un  domeftique  du  Pape,&  l'autre  domeftique  du 

,  •  SdcriJiMn,  tiennent  par  la  bride  la  mule ,  qui  porte  le  S.  Sacre- 
cremcnt  i  oeséftaficrs  font  préfentez  au  Pape  par  le  Sacrifiain  ,  & 
Sa  Saintqté  les  confirme  dans  cet  emploi  par  un  Bi:èf.  Là  Sacrifiain 
,  exerce  aufïî  unâéfpécedc  Jurifdidion  iulrtous  ceuxqui accom- 
pagnent le  i^e  dans  ces  fortes  de  voyages  j  &  pour  marque  de 

I  "fa  Juiiftlidioii  ;il  pgrce  un  bâton  à  la  main.  iTdiftribuc  aufli 

.  aux  Cardinaux  les  mclTes  qu'ils  doivent  célébrer  folemnellc- 

meat,  après  a  vpir  fait  voir  au  premier  Cardinal  Prêtre  la  diftri- 

''  "  bution  qu'il  en  a  faite.  Il  diftribuc  aufTî  autf  Prélats  afTiftans  les 

gfaelfcs  qu'ils  doivent  dire  dans  la  Chapelle  du  Pape.  S'il  eft  ÉVç- 

qifc  j  ou  *conftitué  en  dignité, il  tient  rang  dans ceite^Çlia pelle 

Î)armi  les  Prélacs  afÇftans ,  fi  c'eft  en  préicnce  du  ï%]^e  -,  &  fi 
e  Pape  n'y  eft  pas ,  il.a  féance  parmi  les  Prélats  >  félon  ion'anii- 
1  quité ,  faiis^voir  .égard  à  fa  qualité  de  Prélat  afliftant.  S'il  n'cft 
pasÉyêque  il  prend  fon  rang  après  le  dernier  Évêquç ,  ou  après 
-    le^  dernier  Abbé  mitté.^  Après  la  mort  dt^  Pape  ,  il  entre  dans  le 
Conclave  eif  qualité  de  premier  Conclavifte.  Il  dit  tous  les  jours 
la  mede, aux  Cardinaux,  &  leur  adminift^e  les  Sacremcns ,  com- 
me auxConclaviftes.  Autrefois  ilctoitaufli  Biblioth  quaire  du 
*  Vatican.C'eftSixtelV.quifép^ces  deuxOffices;  &  doiinacfc- 
lut  de  Bibliothéc[uaire  à  Platine  ,  Auteur  ^e  la  vie  des  Papes. 

SACRISJIÉ.  C.  f.  Lieu  où  l'on  (erre  les  reliques,  les  vaiffeaux 
facrez  ôc  les  ornemens  d'une  Bg|^ife.  C'eft ,  au  plain-piéd  d'ujpc 
Églife,  une  éfpéce  de  falle  ,qù  l'on  fèrre  les  chôfes  facrées  &  les 
ornemens,  &  où  les  Prêtres  fe  préparent  &  s'habillent  pour  offi- 

•  cier.  Elles  doivent  être  r^yêtues  d'uji  iSlBris  avec  armoiies  & 
tables.  Celle  des  Prêtres  dcl'Ôratoire  de  laChicfa-nova  à  Ro- 

/  me ,  du  déflèin  du  Baromini ,  eft  une  dts  plus  magnifiques.  Da- 
,     viLÉK.S'acrarium.  Les  Prêtres  fe  vont  revêtir  de  leurs  ornemens 
facèrdotaux  à  la  ,*J4tr//?/>. 

S  A  c  R I  s  T I E  ,>  eft  aufli  en  plufieurs  anciennes  Abbayes  un  Office 
claiiftral,qui  e^  un  titre  de  Bénéfice ,  auquel  font  afFe<flez  cer- 
tains revenus.  Beneficium  MdituiAlsiété  ^omvudcÏA S acrifiie de 
M^rmoufticr.  La54fr//?;Vd'un  tel  lieu  vauttant  de  revenu. 

Sacristine,  f.  f.  jEditua  ^  jkcraril  curatrix.  Voyei  au  mot 
Sacristain.  V 

SACROLOMBA'IRE.  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fcdit 
d'un  mufcle  qui  (en  à  reflcrrer  la  poitrine  j  il  eft  ainu  nommé 
parcequ'il  prend  fon  origine  de  la  partie  poftérieurc  del'os  fa- 
crum ,  &  des  épines  des  vertèbres  des  lombes;  il  va  s'inférer  à  la 
partie  poftérieurc  des  côtes.  Aiufculus  facrolombatius, 

SACRUM.  h'osUcrum,  Terme  d'Anatomic  ,dans  lc(^uelil  raut 
faire  fentirl'jdu  nom  w ,  parcequ'il  eft*  Latin  commç  ftc/iim. 
X)s  facrum.  C'eft  un  gros  os  large  &  immobile  ,  qui  fcrt  de  bâfe 
&  de  oiéd-d'éftal  à  l'épine.  Je  ne  fçai  .pourquoi  on  l'appelle 
-  ainfines  uns  difent  que  c'eft  parceque  les  Anciens  l'offroient 
en  facrifice  aux  Dieux  j  les  autres  a  caûfe  qu'il  eft  grand  ,  & 
d'autres  parcequ'il  enferme  les  parties  honteufes,  fa  figure  eft 
'^triangulaire■}  il  eft  cave  par  dedans  -y  ce  qui  aide  à  former  cette 
cavité  qui  eft  au  bas  de  l'hypogaftre,&  que  l'on  appelle  le  baflîn. 
Il  eft  poli  &  égal  par  fa  partie  antérieure  ;  ce  qui  empêche  que 
les  parties  qu'il  contient  ne  foient  bleftees  j  il  eft  convexe  &  iné- 
gal par  fa  partie  poftérieurc;  ce  qui  fait  que  lesmufcless'yatta- 
.  chent  facilement.  L'wyifrttiw  a  trois  diftercntes  articulations  i  la 
première  Jfri  eft  la  dernière  des  vertèbres  des  lombes  ,  eft  fcm- 
blable  à  celle  de  toutes  les  vertèbres.  La  fecondcèftavec  le  coc- 
cix ,  elle  fe  fait  par  fyncondrôfc  :  &  la  troifiême  avec  Icsjos  des 
hanches  fe  fait  par  engrainurc.  C'eft  pourquoi  il  y  a  ,à  la  partie 
fupérieure  de  cet  os  ,dcuxapophyfesafcendans,doncchacUnea 
unecavité  glénoïde  qui  reçoit  les  defcendantes  de  la  dernière 
vertèbre  des  lombes,  &  qui  fait  la  première  articulation  ;  à  fa 
.  partie  inférieure  deux  petites  apophyfcs  dcTcendantes^jui  ^  joi- 
gnent iucoccixi&  font  la  feconJt;&àfes  parties  latérales  .plu- 
fieurs finuofitcz  entremêlées  d'émincnces  ,  qui  reçoivent  les  os 
des  hanches,  &(jui  en  font  reçuë$»fafit  la  troifiême  articulation. 
Di  o  N  is.  On  divife  l'osfdcrum  en  cinq  parties  qui  font  mifcs 
au  nombrcdes  vertèbres ,  la  fupéiieure  eft  la  plus  grande  i  elles 


yr 


f-'-.. 


•*i_ 


diminuent  à  m«fure  qu'elles  défcendenr.  Ces  vertèbres  fedivi* 
fcnt  faciienjcnc  aux enfans, parceque  les  cartilages  quj  lc»joU 
gnei;ït  n'étantjpas  encore  oflinezi  s'en  vont  par  l'èbulliti^n  ;  tnaiî 
aux  adultes  elles  font  fi  fortement  unies  qu'elles  ne  ibntplm 
qu'un  feul  os.  C'eft  à  l'os  ftcrum  que  finit  la  cavité  qui  conHmV 


qui  conduit 


la  moelle  de  l'épine.  Les  trous  qui  y  font  pour  la  fortie  des  nerfs 
.    ne  font  pas  fituez  latéralement  comme  aux  autrics  vèrtcbrçs  • 
mais  en  devant  &  en  derrière  ,  parccqi^'étant  articulé  par  fcs 
parties  latérales  aux  os  des  hanches,  il  xie  pouvoir  pas  être  pct« 

.  ce.  I  p.  '  y^  ■•  ;.•..  '■  't,:l,^*■  ,:, ,  ■:'  j  ■:  ;  ■,•:-  '^_i„  ;V'-^:.^V't'~   '     '  ' 

S-A  C  T I N .  f.  m.  Terme  de  Phiipfophie  kêrmétiquc;  c'eft  le  vitriol, 

DiCT.    HkRM.    ,:„..,  .■.,'.•...  r    ^V^     ^.  ..'^.^ 

...    ;..     •■-'';,..  SA  D.,::.;i:-..;;-/.    :^/ 

S  A  D  A  T  A .  Bourg  d'Éfpagne  fitué  fur  la  rivière  de  Rigucl ,  dans 
l'Aràgon,  aux  confins  de  la  Navarre,  &  à  dix  liéuè's  de  Jaca,  vers 
le  nord.  Sadâta.  On  le  prend  pour  l'^cienhc  Aiilia,  petite  ville 
des  Vafcons.  Maty. 

SADE.  adj.  Vieux  mot, &horsd'ufagç  ,qui  (ïgnifioitWrcfois<fe 
bon  goût ,  &  agréable,  Suavis  yjucundus ,  gratus.  H  a  encore  fou 
compofé  en  ufagc  ^  qui  eft  maufade  ^  défagtéable  &  dégoûcàiV. 

jAdvocats  &  Phjftckns  .      ^'■^'..' 

Sont  tous  liez,  de  tels  liens,  ,C 

y        Tant  ont  le  gain  &  doux  &{adt  :      ^    >\ 

Qu'Us  voudroient  fottr  un  malade         - -v     .     »        , 
/      Qj*'ih^n  eût  plus  de  cinquante.  ^.  pE  la  Rosh  ,  cite 
'^.     l    -  '  '       -^     par  Pafquier ,  Tripaut  de  Bardis  &  Borel. 

Hn*efi  rien  au  monde  p/«/fade.  CoqjjillArp. 
f  .     i?C/?flirv//?/,^mdrfkdellpr:      ;'^^  ;     T 

^  ■  '         '  '  '■'.-''  ''fcL.    . 

...  *        V  •  '  .  '    •  ■  ■  *■ 

Diexcombtinne  fontaine  &Ç2idt,K.Jii'LKKo%t. 

/    .     •     "  ••  ...,.,,■       ••  ■    .      i 

Livre  des  Pardons  S.  Trotet,       ,  ^~^ 

.*  .  Et  prefcham  en  maintes  fornetref^ 

En  quelles  font  fi  fadinettes  ,       ^ 
•  Frifquetjji  Csides  ,  fi  belles , 
lia  mal  fait  de  parler  d'elles.  Bore  l. 

Ce  nyt vient  dcmalefat.us  ,ou natus.BoREL,  CVft-à  dire  ^mal né, 
SADINÉT,EtTB.  adj.  diminutif  de  y4</^;  Cemotèft  vieux  |& 
ne  peut  entrer  que  dans  le  ftile  comique  &  burlcfque  ,^  même 
dans  le  ftile  le  plus  fimple  ,  comme  dans  les  RonJeaux,  Épi- 
grammes,  Vaudevilles  ,  &c.  Il  n'eft  propremcpî  ufité  qu'au  fé* 
minin ,  parcequ'il"  ne  fe  dit  d'ordinaire  qu'en  parlant  dès  pèr- 
fonnes du  fexc ,  diWÇigm^ejàlie  jgt-ntilley^roprette^SicVeiïffi^ 
qu^n  rendroiten  Latin  j>ar  ccsmotsbellulao\ibellatHla,  Ellee(ir> 
jadi'nette,  .  .  ^f 

Sil*Hne  aplus  d'àUt  .Caâtre^pln)  (zdme}xjl(jKU}^^^ 
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Ses  largis  reins  >  le  (adinet  >      , Jf 
jifjis  jus  groffes  fermes  cuiffes  y 
Dedans  fin  joly  jardinet,  Fr.  Villon. 


.  ^       Telles  hanches  que  les  telles  du  fa4ine.t.  i  p. 

^  Sa  chambre  ùoîtfort  fadinette^  CoquillÂrp. 
C'eft- à-dire,  propre ,  nette.     ^  ■ 


»'<:  » 

;.\.* 


Tant  de  propos ,  tant  de  minettes  ^. 
Et  tant  de  ja^onfÇ^àîivÊx^,  1p. 


"T 


■'S 


;c 


C'eft  à-dire ,  ftiignarde%  P'èrger  d'hontuur.  86  ri  l,  -  :  i       ; 

SADROC.  Voyez  SARDOS  &  SfeRDOT.. .        .-     ■: 

S  ADUCÉEN.f,  m.  Nom  d'anciens  HércfiqUes  Juifs  qui  étôîent 
plutôtdes  Athées&'desÉpicuricns.que  de  vititables  Juifs.quoi- 
qu.'ils  aftîftaftènt  à  toutes  les  cérémonies  qui  te  faifoient  dans  le 
Temple  de  Jérufàlem.^4rf«f<i.  Saint  Éfiphahc  les  fiait  venir  de 
Donthéé  feâaire  Samaritain.  TèjtuÙien  à  été^iudi  Je  et  CevXi' 

->  ment.  Saint  Jérôme  &  plufieufsaùtre^  anciens  Écrivains,  ont 
crû  que  les  Saduc/ens  CQnvenoient  en  effet  eh  j^lufiieurs  chôfes 
avec  les  Samaritains,  oc  qu'ils  ne  rtcc^oieiit  avec  eux  de,,touc<x 
l'Écriturrf',  que  les  cinq  livres  de  Moïfe.  Le  Jëfuitè  Sérarius  a 
auiliembrafl^cetteopinion,  qui  femblc être appuyéie  fur  i'autO' 
rite  de  Jofephe.  Mais  Jofephç  dit  feulement ,  qu'ils  recëvoienc. 
tout  ce  quiétoit  écrit}  c'eft- à-dlre,  tous  les  livres  de  l^Écriture- 
fainre ,  ayant  voulu  marquer  par-là ,  qu'41s  ne  t^cevoictlt  poinc  » 
les  traditions  non  écrites  des  Pharifiens.  ^t  en  effet.  ft»int  Épi- 

,  phanea  été  obligé  de  reconnoître, qu'ils  n'étoient  point  Sama- 
ritains ,  maisde  véritables  Juifs  ,  puifqu'ils  affiftoient  avec  eux 
aux  facrificcsdansleTcmplede  Jérufalem^au  licnoue  IcsSania- 
.riuin$  facrifioicnc  fut- la  monugnede  G^rizim.  Plufieurs  font' 

,    i>"-:.-. . ..  :r^<.  :  ■.•";.•"•  .-.-'^  ^"  :-''-^i^riuicuc 

.«    .  .  " '  .    -,      •  ..  . ■••  ^  • 
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^  R^ôsB ,  cité 
dis  ac  Bord. 
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T^l^ 


aù^éùï  de  cette  fèâ:e  un  cèruin  Sddoc  Difciple  d' AncigonusSo- 
èhxus  >  qui  difoit  fouvent  a  Tes  Écoliers ,  qu'il  falloir  fàrvir  Dieu 
'  pour  lui-mâme»  &  non  point  dans  U  vûëd'enrrecevoir  la  réc(Hn- 
penfecn  l'autre  monde,  comme  les  Éfclaves,  (^vçncleurs  maî- 
cres  idàns  la  feule  vûë  de  la  récompenfe.  Sddoe  donnant  une  in« 
cèrprétation  faudê  aux  paroles  d'Aotigonus^  publia  qu'il  n'y 
avoit  point  de  récompenfe  à  attendreHe^  ixmnes  à^ons  qu'on 
faifoiten  cçmondej  cp  quifitn^itiela  fèâequi  futappellé^4- 
duc/enne,  du  nom  de  ion  Auteur.  Saint  Êpipbaue>dt  faint  Jérô- 
me, qui  ontété  fuivispar  quelques  Auteurs  modernes  ,>  ont  crû 
que  les  i$'4i«c/<rni  ont  été  ainn)nomibez  du  mot  hébreu  Sa(tic^ 
iu/le, ou.  Sedecjuftice,  parccqd'^ls  afFedôicnt de paroître juûcs 
dans  toutes  leurs  aidions. 


:■  i-  .«,; 


^ 


il' 


Ilcftdit  au  chapitre  13.  des  Aâ:tfs d«S4p<^tt^*'V-  8: que  les54rf«t 
(iens  iiftni,  qt^il  n'y  a  ni  t/furrcQw0fhs  an^e^  ni  ^pit\  mais  qutk . 

4  i/  Phârifms  sroyent  l'un  &  l'autre, Ces  mo^  »  l'un&  l'autre,  fem- 
blcQt  inHnuer  qvf/fprit  ôc  âti^i  neibient^'une  même  chôfe. 

,  Mais,  comme  les  Apôtres  ,  dit  (Bcumémùs  furcei|t  endroit, ne 
fe  fervent  pas  toujours  de  tètmeséxa45);s ,  on  peut  entendre  par 
tfprit,touie  fubftance  ipiricueUe>commefiles.^<K/Wi;mavoicnt 

'crû  j  que  Dieu  même  fut  un  corps.  Ce  n'eft  point  là  ce  qi-^  -'*' 
(Scuménîus.  Il  demande  pourauoi l'Écriture  diit  l'un  &  h 

chou 


.  rM  ^.    tnefafran.  Il  y  a  plufieuirs  autres  éfpéces  àefàfran^  Le  [afran 


lue  dit 
'autrcj 


0, 
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fcditqjue  de  dcuxchôfes^eit  peut-être  dit  là  de  trois:&  qu'il 
ne  faut  pas  pointiller  fur  l'é»iâe  propriété  des  mots  ,  dans  des^ 
Livres/écrits  par  àcs.PêchcursftmpWs&  fans  Lettres.  Ileft  vrai, 
qu'en/éxpliquànt  ce  qui  précéder  il  a  dit  que  les^^rfw/rwjrétaritf 
.tortgroluers,ilsnccroyoicnt  pçut^tre  point  deDiéUi^&que  c'cft 

'pourcela  qu'ils  ni^icn^ la  réfutreÛion.  Mais  il  ne  dit  point  que 
par  ifpritf  on  peut  entendra  toute  fubftançc  ïpirituelle.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  les.$'4i«f/irffiontfeulemiententèn4'U  par  ce  mot, 
l'immortalité  de  l'âme ,  parccqUe  les  ^<<«f/i^ii#  croyoient  que» 
lime  mouroit  avec  le  corps,  ne  reconnôiflànt  rien  d'immortel 
dans  l'homme.  Il  eftauflî  marqué  dans  les  Évàngéliftcs,  que  les 
.^4</«r/tfffiniaient  laréfurreéHondes<:orps.  EtainH  ilsne  recon- 
noifibicnt  point  d'autrcfélicité,que  celle  donton  jouiflbit  encct- 

,  te  yie  ,  croyant  que  tout  ce  que  l'on  difoit  dfc  l'autre  monde* 
avoit  été  inventé  par  les  Phariiiens  j  c'eft  pourquoi  ils  nioient 
audi  la  Providence  de  j|ifea,  attribuant  toutes  chômes  au  libre 
arbitre  >en  quoi  ils  ico^battoient  la  dodrine  des  Pharifienr 


■) 


quiadmettoientuoe^p^ce  dedeftinou  fatalité  dans  toutes  nos 
^•-  adions.  '.  '       V\  '  \ï'.%i>  : 

„-     .    -   S'A  E.  ■•  ■     ■■  -     .   ■-■^M''. 

SAE N^fem.  Nom  prp^ d'Homme.  Sidonius,S^mtS4ens  que 

rc^is  p^ohçons  54if}(p.y,&'quiyappellôfe  <$'/</*iii«//cnlAtm , 

/tc'rakjd'Irknde.&iht.54«»f^fiit  Abbé  d'un  monji^ftère  du  pays 


14^  de  Novembre.         i*jj   _  ~  ^  '     y- 

SÀE.I'tlNÇEN,  SAESïlNtSEN.  f.m.  Nom pstore  d'un 


l^entO.  IPIAXV»  vv ,.  ■.  ■  ..«o.  :  «.  ■ 


.Catcûe  WVhtidriHo\Undçï^.Sa0ngafrxi  lle|l  fur  embou- 
chure occidentale  de  l'$i|iut,aiï  n6i«d  delà  wJJc^ulAC^M  aty. 
SAETT  A.  Nom  d'un  caprS^^irrr^e/iipirirvanciennèmcnt^rtfr/iir»! 
•  -pomontorium.  Ce  cap  cft  fur  la  cote  mi^idionale  de  la  Calibre 
r  *    i  i  >^^^'^'^*^^*^  »  ^  ^'""^  des  éxtrémitez  du  itnontAppéd](î^  entre  le 
I        ^*Cap  di^ii  Armi  ^  &  celui  de  Spar^vento.HU: 
iAET?%.Cf;  Vieux  miac^léche.'%iVrt 

SAtKt,^^^  ^- Terme  de  Cafendrîer  fe dcT    /^i 

,,Rélati(J!n.Secon3'moisd«s>^^     desTulcs ,  qui  répond  au 

:  mois d'Qdôbi?c><^  6itSiaATfi'pbâr4 »<Silpb4r4jSapbaïo, Sefèr, 

yoyez  Eutyfb.  TJLfu  y7$,4ê&i&  43 1 .  Fabricius,/^tf«o/<»g.p.78. 

SÀFFI^î^.  Voyez FitoCON<i>££t!^ 

Siff  RA.  f;  Nom  pS)»te  d'uft  peyit  bourg  de  l'Éftr^jLi^adure 

'\^  d*é(bàe,ne^S,4pb4r4.  Il  eft  4|ux  cpnfiiis  du>iiiV3rtugfll ,  &  on  l'a 

;  :  ^ttiné  depuis  quelque  tems  po^t  l'oppofcr  aux  entreprifcs  des 

•     Portugais.  Maty.    ^     »        'M^     '^c      » 

S  A  PU  A  N.  f.  m.  Pbnte  qui  pÔiUÏ«iaelq«csRuilles  longues,  fort 

'  ét'^itç$,canelée$;il  s'élqved'entrceUçs  iP  pçdicuie  qui  fou- 

:  lientune  feule  fleurdifpoféecomme  cçllcdu  lis,mais  plus  petite, 

*  •'     '  divifée  en  ùx  parriesjde  couleur  bleue  mê^e de  rouge  &  de  pur- 

"  pûrin  i  il  naît  en  fon  milieu,  une  manière  dé  houpc  partagée  en 

..  •    ^ois  cordons  découpez  en  crêtes  de  coq  >  d'une  belle  couleur 

^"^    ,  touse,  4fr d'une ôdtur  «gcétble ;  c*eft  cette  houpo qu'on  appelle 

\'     iiulM  Afr'M  t  quami  elle  eft  danii  fa  vigueur  oq  la  cueille  avant  le 

!  levérda  foletI>afiivle  la  faireiSfcber.  Quelques  )ours  après  il  en 

«  ^r  \iei|}t  une  autre  femb|^ble  fur  la  même  plante,  on  la  ramafliè  de 

'^  linêinp ^  pniii- met^ioier.  ,Ges  hoti^^ 

^p<L  d  divilenleti  nlamens,  comme  notM  voyonHe  frfrêM,  Le 


/faut  vient  du  calice  de  U  fleur ,  il  çftoblong  »  relevé  de  troii 
coins ,  partagé  en  trois  loges  remplies  de  (Imences  préfquc  ron- 
des. Sa  racine  eft  un  tubercule  gros  ordinairement  comme  une 
aveline,  chairnu>  barbu  dans  ùt  partie  inférieure  &  furmontépar 
un  autre  tubercule  plus  petit.  ËnhAtïn crocus  fatitfui.  C.Bauh. 
Le yî0'4»eft  employé  dans  lesalimens&  dans  les  remèdes,  pout 
forfinér  ^  pour  réfoudre  >  pour  adoucir.  Les  Enlumineurss'en 
fervent  pour  faire  du  jaune  ddfé.  On  fait  du  ris  jaune  avec  du 
f4fr4n.  On  fait  grand  trafic  def4fr4H  vers  les  pays  fcptentrionaux* 
Le  y4r/r4ii  épanouit  le  cœu té  Ond^tque  les  mulets  n'en  fçau-  ' 
roient  porter  une  charge  bien  loinj&  qu'il  les  faut  relayer  pour>^ 
cela.  Quand  on  veut  louer  du  beurre>  on  dit  qu'il  cft  jaune  com-* 


fleurit  au  printems  &  en  autonne ,  .il  eft  ^uflî  changeant  dans 
^'fa  fleur>qae dans fes couleurs }car  quelq uefois  ildevient fimple , 

&  d'autrefois  il  eft  rempli  de  feuilles.  Morir,      £     . 
Ce  mot  vient  de  l'Arabe  ^4pher4n.  On  le  diten  cette  iÇnincatîon 

en  Turquie  &  en  Italie ,  &  en  Allemand  ,d'oii  le  François  eft 

dérivé.  MÉN.  DuCange  dit  qu'en  la  bàflè  Latinité  on  Ta  appel* 

léz.apamen,        \  v  i*» 

Safran  bâtard^  eft  un  autre  genre  de  plante  j  qu'on  ap- 
pelle autrement  Qtrt4me,  Les  Plumaciers  fe  ftrvcnf  du^  yi/r4;i 
bâtard  pour  teindre  leurs  plumes  en  incarnadin  d'Éfpagne  ,  en 
mêlant  dans  fon  fuc  du  jus  de  citron.  Le  [afran  bâtard  ou  fa 
fleur,faitaufli  l'écarlate  bâtarde.  En  Latin  otiicus  fativus;,  oU 
carthamus  officinarum.YoyczCAïkT AME. 

Safran  d'Inde.  Plante  qu'on  appelle  autrement  curcUmd. 
Voyez  CijRcu M A,'Klf^-ip..v^-:  ■#■'■■  -^  ■■'r^^'  ■■  >é^M»t4;'5.;^;*-'^'^,..^       ■' 

Safran  i  eft  auiliun  nomqueles  Chymiftesont  donné  à  plufîeurà 
préparations  à  caâfe  de  leur  coulcur.Ils  appellent  l'or.fulminanc 
,  fafran  d'or.  Voyez  Or,  fulminant.  Le  fafr4n  de  cuivre  eft  du 
cuivre  calciné  pluficurs  fois  &  réduit  en  poudre.  Le  fafran  de 
Mars  4pérhif,  cftdcla  limaille  de  fèr  rouillée  à  la  rôfée  ou  à  U 
pluie,  ou  calcinée  avec  le  fbufre.  Le  fafran  de  Mars  aftringentj 
(e  fait  avec  \e  fafran  de  Mars  apéritif  lavé  cinq  ou  fix  fois  avec 
du  vinaigre  fort ,  &  calciné  enfuite  dans  un  plat  à  grand  feu 
pendant  cinq  ou  fix  heures.  Le  fafran  des  m/taux  eft  une  prépa- 
ration  d'antimoine.  Voyez  Antimoine. 

Safran  DE  mars'  des  sages.  En  termes  de  Philorophic 
Ijcrmétique,  c'cft  l'or  en  éfprit.  Dict.  HlbR.»iBf .   . 

Safr  Aj^ES  Phi  losoPHBsidansle  même  Art  ^ c'cft  l'ou- 
ïe la  pierre.  I  d. 


..ï:  *■{■/: 


s  A  F  R  A  N.  Tèrméç^de  Marine.  C'eft  une  piécéde  bois  qu'on  appi  i- 

;^   plique  fur  le  gouvernail,  pour  en  faciliter  le  mouvement.  Hypo^ 

S(  mocli^m,  Ct\0aDpdle  fafran  de  gouvernail.  Safran  de  l'étrave 

èft  une  autrej^ecede  bois  qu'oih  attache  depuis  le  dcftbus  delà 

gOFgércpucpup^gorgei  jufquesfur  le  rinjbt,  &  quifeà 

Faire  venir  le  Wiftèau  aii'Vçnt,lor^ue  par  le  défaut  de  fa  conftruc- 

, •   -  44.   ^ionilrcfufe^&n'yvienj  pas  bien.  On  appelle  cela,  donner  de 

Ic*^lljec^,'ifn  NpWiàpdie^^^^  ittoihtK  e^^^Sp.  Voyez  Bailler àu^    Japince  â-j^n  vaiflèau*  AuBiN.'A»/r4»  eft  aufli  la  planche quieft 
i    -..T         i!__  •  ^     à  l'éxtrémKé^a&jBoavêritaihi^  bateau  foncet.  Les  barjes qui 

ibuticDncnt*les  planches  du  remplage  fortt  appuyées  fur  celles- 
U.  Safran  eft;  ciicQpe  une  ^fbfte  pièce  de  bois  qu*on  ajoute  au 
bas  du  gouv^nâîld'unyachtj&quiy  £ait  une  aftcz  grande 
faillie  en  dehors:  &d.  ' -j}. 
S 


i^'.'V-.T-r-xV'î'vV* 
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''~y%  • 


''1f^. 
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s  A  F  R  A^  1^ ,  en  jèrmes  de  Charpentenc  ,  eft  la  planché  qui'^eft  à 

•   l'éxteé^micédù  ^uvèrnail  d'un  bateau  foncct ,  fur  laquelle  font 
attachées  Us  barrCs,  qui  foutiennent  les  planches  de  reinplage.  . 
Hypomocttum.  * 

0>Kdit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  allé  iufafran\  Iorfqu*il 
lal  dans  fesaf{àires,qU'ii  eft  obligé  à  faire  banauerôûte. 
^  bonis  fpoliatus ,  orbatus  >  privatus.  Car  on  fuppôleque  fon 
chagrin  lui  doit  donner  la  jaunillè  :  &c  on  dit  de  ceux  qui  ont 
^ette  maladie,  qu'ils  font  jaunes  comme /î(/r<<».  On  ditaufti , 
Rire  ']aùney<6tàmejafran  ,par  ui)c  antiphrâfeillpur dire,  qu'on 
naguère  envie  de  rhe.  J* 

S  A  rR  AN  E  R.  v*  aét.  Pcîndrelpn  jaune  ,ou  avec  du  fafran.  Croco    ^ 
^linij^xrefpergm»  Autrefois  on /i/r4««(r,0tt  on  peignoir  de  jaû- 
^ne  ,'|cymaifonsdcs  banqueroutiers^  ou  de  ceux  qui  avoient  été 
condamnez  en  Juftice. 

S  jl  F  R  A N  é^^  i  E.  part,  paftl  &  adj.  Peint  de  fafran.  Croceus  ,crocû 
ilUnitus.  On  appelle  ruriney4/r4ff/r ,  quand  elle  eft  bien  jaune. 

SAFRAN  IER>il!RE.f  m.  &  f.  Banqueroutier  qui  n'a  plus  de 
bien.  Frauduler^us  tris  alienidevoUor,  On  nous  a  voulu  pcéfcnter 
pour  caution  unfafranier,  un  homme  ruiné.  Quelques-uns  di* 
fcnt  que  ce  mot  vient  de  fafr/  ,  goulu  qi)i  a  mangé  fon  patri-' 

.  moine;  d'âûircs  du  mot  dejafran  ,  parceque  le  chagrin  d'un  ' 
homme  goulu,  quia  mal  fait  fes  af&ircs ,  le  rend  jaûnedc,  féc« 
&  l'on  dit  qu'il  trafique  en  fafran,-^  pleut  venir  aulU  de  ce  qu'il  v 

n'y  a  pas  long  tems  qu'on  peignoir  de  jaune  &  de  couleur  defa-f      '         I 
frauy  les  maifons  ties  banqueroutiers  »  oQ*de  ceux  donc  les  biens  I 

écoient  confifqucz  avec  noce  d'infamie.  1 

^      ao^qqq      safrb  ' 
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1 71  y  ^       cî>  A  r/^  S  A  G.  "7 

s  AFRE.  r.  m.  Oiiclqucs-uns  éctiveMZdftt.  C'cHnrmtiétMc 
couleur  bleuâtre ,  titane  fur  le  gris-noir,  qui  en  petite  quantité, 
fait  le  verre  très-clair,  &  en  grande, le  foie  très-bleu  jd'où  vient 
qu'il  (en  à  contrefaire  les  faphits  ,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
éefafn.  Cdutes  mttalUca.  Les  Potiers  l'ayant  réduit  en  poudre  , 
en  enduifent  leurs  ouvrages  ,  qui  jparoifl^nt  noirs  étant  cruds  » 
&  qui  font  d'un  très-beau  bleu ,  quand  ils  ont  pallë  par  kfou|j 


1' 


«: 


? 
11 


neau. 


S  A  F  R  E.  adj.  m.  &;  f.  Apre  fur  fa  bouche ,  gourmand,  qui  aime 
les  bons  morceaux.  On  appelle  aulTi  ces^pèrfonncs  jafredents. 
Les  écovnifleurs  (ont  gens  Jafres  Ôc  goulus,  e^   -  '  ^*î*  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  *x4vor«j,  comme  onaauffi  appelle  un 
fafredent ,  dentivorus.        v ,  , 

S  A  ]f  R 1.  adj.  m.  &  f.  Vieiix  mot.  Mignon ,  agréable.  Voyez  Co- 

^     quilles,  Antitèfes  de  Jefus-Cbrift,&  de  l'Antccimft,., 

'  ^      .        -       ■     --■ .    ''    -^  ■  •'  ■  ■     -  "•j-f*%v:'-^'%''  ■•^y"-.-^- 

■  ■:i,vii-v^„  ^^.:.;  Agrèi  mar choit  en  (s^tecQmolfit^^^^:^^^^ .',-, 

' .  ' Et CoqSiiiard , ' ■>  ■  •    ■  -V  •  '^ir*^-.  M^?l§Sit;M'  ■  a^ 

'  \.  ,  :f "^^  ^■  ■'     i^ww^  riant,  Mît  de  chUre ,  ■'■■rn;},.  ^.I^y*' J^^è^^'^ 


?  AFRB  ,  fc  prend  aulTî  pour  Kufé.  BoREt.' 
•■■  ■"■■•■  ■■S.  A  G.   • 
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jours  libre,  riche  •  heurei» ,  &  Roi.  M.Scud.  On  voudroit 
^ue  \tS*gi  fôc  éxemt  de  toute  palfibn ,  ^  infenHblè  aux  pUî. 
1rs  &  aux  maux  ;  enfin  qu^il  ccfl  ât  d'être  homme.  Cette  ,idéc  du 
Si^t  eft  chimérique,  S.  Êvi .  Le  Sage  des  Stoïciens  cft  un  v^» 
tueuxinfenfible.  S  fevR.  Pruiem  /»/*'#i//V.Empédoclcrépon^ 
dit  à  quelqu'un  qiii  fe  plaigooit  de  ne  trouver  point  de  «Sii^e, 
c'eft  qu'il  faut  être  Sdge  pour  le  trouver.  AiLANcXci'i^vivroit 
bien  ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  loi*.  Id.  C'cft  une  fo- 
lie  de  vouloir  être /^r  tout  féal  La  Roch.  ïl  a  plu  aux  Stoï- 
ciens d*appeller5<i^f  Je  phantôme  de  vertu  &  de  cOnftancequ% 
ont  imaginé.  La'Bruy.  Le^^*  n'cft  pas  moins  obligé  à  avoir 
des  fentimens  ^^onnêtes  &  vertueux  ,  qu'»  de  faincs  opinions. 
}A.  Ésp.  Socrate  vous  dira  que  le  Dieu  qui-l'a  nommé  le  plusyi. 
ge  des  mortels  ,  lui  donne  une  louang.  qui  ne  lui  appartient 
point ,  à  moins  qu'on  ne  doive  nommer  kp'usyS^g*  ,  celui  qui 
-avoue  qu'il  ne  icait  rien.  S.  ÉvR.  Le  Sage  a  des  paffions  &  les 
modère.  Jemengurcle  prétendu 5/^rdi.sStoïciensavec  un  ait 
•fupèrbc  , grave  ,pleind*orgueiI  „&  qui  dans  fa  bicnheureufc 
tranquilité.méprife  tout  ce  qu'il  croit  ftnfible  àquelquçchôfc, 
M.  ScuD.  Un  homme f^e  ceiferoit  de  l'être  i  s'il  agiflbit  tou- 
jours conwne  les  Sages  du  tcms  pailc  ont  agi,  P,  lé  Comie. 
*'  Maxime  de  Cenfucius,    ':3r%'M'^^-^'^'^^''^'^'m^^^^ 


SAG.  f  m.  Le  Comtéyle  S  a  g.  Sagîenfts  ou  Hotèiifts  Cbmtatus, 
Contrée  delà  haute.Hongrie.  Elle  eft  entre  les  Comtez  de  Go- 
mèr ,  de  Baefod ,  d,e  Novigrad ,  de  Bars  &  de  Biftricz.  FillecK 
en  eft  la  capitale ,  &  le  bourg  de  Sag  lui  donne  le  nom     '   ' 

SAGA.  f.  f.  Vieux  mot.  Narration.  Bor  el.'  Ce  mot  eft  de  la 

«  langue  Celtique  &  Teutonique.  Saga,  Les  anciennes  Hiftoires 
du  nord,  font  intitulées  Saga.Norrath  ,hiftoria.LcV,Souckt 
dans  fa  Dilîèrtation  fur  les  Médailles  Hébraïques ,  en  réfutant" 
Spèrlingius,  qui  les  croyoit  toutes  fauftès",  dit ,  p.  i  j  ,  Il  n'eftr 
pas  fuprenant  que  l'on  traite  de  faux  les  ficles  &  généralement 
toutes  les  monnoiesou  médailles  Hébraïques,  quand  on  pré- 
fère comme  lui ,  le  Undnamafaga  ,&  tputes  les  autresy^<e,  ces 
ouvrages  informes  Se  fabuleux  des  ptétendus  Hiftôriens  du 
nord,  à  l'Hiftoire  Grecque  &  Romaine,  &  à  touslcstnçnumens 
incomparables  qui  nous  en  reftent. 

S  A  G  A C I T  É.  f.  f.  Pénétration  ,  difcèrnëmèiitfin  ;  fubcilitéd'éf- 
piit ,  pour  pénétrer  dans  la  connoiftàncedes  chôfes.  Sagacitas,fo- 
iertia/tngeniî acumen.  Ce  Philofophe  a  une  certaine /4|^4«>/,  qui 
lui  fait  toujours  découvrir  quelque  chôfc  de  nouveau  dansla^ 
nature.  Qjielquesanimauxjcomme  lechien,lerenard,l'éléphant, 
ont  une  pi,M«V/  naturelle  qui  va  au  d^  de  l'inflinél ordinaire 
des  animaux.  C'eft  dommage'quc  ce  mot  dcfagaàt/nc  foit  pas 
bien  établi  ,  &  bien  entendu  dans  notre  langue  :  il  a. un  (cns 
profond  ,  &  exprime  la  pénétration  &  le  difcèrnement  d'iin 
cfprit  qui  cherche  ,  &  qui  découvre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  les  chôfes.  Les  Sçavans  s'en  fervent  librement.  B  o  y  h. 
Cette  pratique  continuelle  de  méditation, &  d'qbfcrvaiion  des 
chôfes  du  monde  ,  l'avoit  élevé  à  un  tel  point  de  f*g4cît^,  que. 
fei  conjedorcs  palîôicnt  pour  des  Prophéties.  S.  R^al.  Em- 
plciyez  là-deftus  la  facilité  divinatrice  de  M.  Ménage ,  autre- 
ment fajp^<if;V/Scaligérieniie.  Bal.  Ce  mot  eft  préfentemcnt 
^  du  bel  ufage.  R^fl.  L'Académie  Ta  adopté  >  fanS  aucune  dif- 
■.  »ficulté^^'  ■^\--/  -^r''^'^ ''■:'' ^^':/:^^''(^^^^^^^  .'    . 

SAGAN  ou  ZEIG  AN.  f.m.  î^dm  propre  d'une  ville  de  la  Si- 

lélle,  fituce  fur  le  Bobèr,  à  neuf  lieues  audtlîusde  Croflèn.  Sa- 

ganum  ,  Zeganum.  Sagan  cft  capitale  d'un  Comté  ,  ou  d'une 

Principautéqui  porteronnom,6c<qui  cli  entre  celle  de  Glo- 

^ .  gav\/ ,  &  la  Luface.  Maty.        "  '     -  "■''-•  ■."^■^-  ■'■^^f:^(m  I ■< 

S  A  G  A  P  É  N  U  M.  f.  m.  Sorte  de  gomme  rouftc  en  dehors»  blan- 

.  -châtre  en  dçdans  ,  d'une  ^ôdeurîoTte  &  défagréable ,  &  d'un 
goût  acre  :  elle  fort  par  inciHon  aune  plante  féculacée  qui  croit 
enMédie.  Lcyi^4pf»«weft  apéritif  &  purgatif,  il  eft  propre  pour 
l'hydropific,. pour l'afthme  ,  pour  laparaly/ib:  on  l'employé 
aulîî  extérieurement pourappaifcr  les  douleurs  j  &  pout^iéfuu- 
dre  les  fumeurs.  On  l'appelle  autrement /îrr4/>m»iif.       ■  --  « 

SAGDE.ouSAGDECH.  f.m. Nom propred'uncvillede l'A- 
rabie heureufe.  Sagdechdy  anciennement  Sahathra,Sahathâ. Elle 
cftdans  les  États  du  Chérif  delà  Mecque.  furleNangéran,envi- 
ronà  vingt  lieufc'sde  fa  fource,&  delà  ville  de  Nangéran.  Maty. 

S  AGDU.f.  m.  Térmede  Relation. Pain  qui  fe  fait  avcclarhoëlle 
d'un  certain  arbre.  Panis  exârhmscujufdam  medulla.  C'cft  dan*, 
les  Moluqucs,  &  4«ns  plufîcurs  autres  ifle$dX>ientqûonfait, 
&  qu'on  mai>ge.du  Sagdu.  L^miry  Trah/àes  Alim.         ^ 

S  .\G  E.  adj.  m.  &  f  &  f.  Philofophe  qui  par  l'étude  de  lili-même, 
des  hommes  ,de  la  nature,  &  des  événemcns  pafTèa  ,  a  appris  à 
fe  connoîrre ,  &  à  bien  conduire  fcs  avions.  Sapiens.  Plutarque 
a  fait  un  traité  du  Banquet  des  fept  Sages  de  Gréc^.  Ltfs  Stoi- 
ciens  fouceuoicnt  qus  le  Sage  n'a  bcfoin  de  mn»  qu'il  cft  joa- 


•^^v*^. 


;!'; 


;7     Le  Sage  s'accommode  émt  changemens  diverse 

V      Et  l'bommg/j^reux  fi  doit  4  l'univers,  MiBMUfp^ 

,  •         .y.  '  ■     ■  '    '        .■■■.■■'.'>-,■  ...  *  "i     -i.  V»-        -,  ,*T 

'f  '  Xeplfis  (âge  «gf?  cèM  ^M  nepenfi  point  Fêhè.Boît, 

•^!*J      Il^*èftp9ur  le  vrai  Sage,  aucttn  revers  funejle ;  ^, 
^  ,,  (i^r  perdant  totue  çhôfe  ^àfoi-méme ilfe  rcjie.  Moi. 

Ce  mot  vient  dejÇ(r^<a:,  félon  Nicod.     1%^  lî^-r  i, 

S  a  G  E ,  fe  ditauffî  de  pluHeurs  bonnes  quàlîtez,  parjélation  aux 
pérfonnes;  Si  c'eft  un  homme  foit ,  fage  lignifie  ,  Prudent ,  qui 
agit  avec  circonfoedtion  qui  donne  de yi^wcbnfeils&prudens. 
Prudent ,  circumfveUus ,  cautus ,  cordatus.  Il  ne  faut  pas  attendre 
l'extrémité  de  l'âge  pour  dcvenir/<gr ,  fi  l'on  veut  que  le  public 
nous  en  tienne  compte.  Bell.  Il  cft  plus  ai fé  d'être  fagc  pour 
lesaûtresque  pour  foi.  S.  ÊvR.  Charles  Quint  difoitque  les 
François  ncparoifloient  Dis  figes  Se  Pétoient ,  que  les  Êfpagi\ols 
paroiflènty^i^rf  &né  l'etoient  pas }  que  les  Allemands  ne  paroif- 
lent  pdisfages ,  &  nel'étoidnt  pas  non  plus;  Ôc  que  les  Italiens 
non  fculementparoiflôient/iL/w,  mais  qu'ils  léioicjïl  eu  effet. 
CoRNEitLB.-Di(Sf.  Geogr.  "^'-.'"^^m^^^^^^m- 

>,s^  ,  Tous  les  hommes  me  font  a  tel  point  odiettx , 

Qj*fJffir9U  fâche'  d'être  fige  4  leurs  yeux,  MoL. 

S'il  s'agit  d'un  enfont  ,/^^e  fîgnifie,  Modefte,  pôfé.'Sicriïnftrait, 
Si  c'eft  une  femiae .  i  l  h  gàibé  >  Chafte  ,  &  honnête.    ^ 

,  •:       .«''i^;i-vv;.,;v,sv';-/  ■.:;vP;t.■-^^!^ï-}v<^-.'^  '     '  y  a1^  :  v  ^  \    î  f 

^i  Tiùnee  qu^amc  douceur ,  nous  mus  montrions  fages  *  j^jj 
<*'^t:'  Je  ne  fuis  point  du  tout  pour  ces  Prudes  fauvages ,  ;>  *, 
v^  ;  ;•  J^oat  l'honneur  eft  armé  de  griffa  &  de  tUnt*»  Mot;  '       ' 

Oh  appelle  Sages  du  fîécle,  ou  S^es  mondains ,  les  polidqucs  qui 
'neraifotincntque  fur  des  principes  temporels ,  &  qui  ne  confi- 
dèrent  point  los  chô(ès  étètnetlcs. .  ni  les  principes  de  U  bonne    - 
Morale,  Pr«</jiï/irir/</r'*^     '^^^ 

S  A  G  E  ,  eft  aufti  ui>e  tonalité  ou  titre  d'Honneur  aUe  les  Notaires 
donnoient  aux  gens  d'Êglife  Ôc  de  robe  ,dans  les  adles  &  con- 
trats. Sapiens ,  difcretus ,  venerabilis.  Fut  préfent/îtff  &  fcicnti- 
fique  pèrfonne  ,  Monfîcur  tel.  Quandon  cite  abfoTument  le  Sa- 
ge y  on  entend  parler  de  Salonwn,  Comme  dit  le  Sage  en  l'Éc- 
clénafte.  Les  Hébreux  ,  les  Juifs  appellent  Icu.rs.  Dodkeurs  les  * 

-h  Sagts,  en  Hébreu  D'»DDn  »  H bacb-tmim.  Et  dans  les  Univcrli- 
.  tei ,  les  Étudlans ,  les  Bacheliers  appellent  les  Doreurs  ,  nos 
fages  Maîtres,    .  /  .    ■■  - 

Sage  ,figniBe  quelquefois ,  Habile  ,  fçavant.  Peritus  ,  cordatus^ 
coiifultus,  \)v\  proverbe  Latin  dit.  Envoyez  un  Sage  ,  6c  ne  lui 
ditesrien  j  c'elt-à-dire ,  que  quan  1  on  met  une  aftat^e  entre  les 
mains  d'unhabilc  homme,  il  ne  lui  faut  pas  grande  inftruâion. 
Tour  ce  que  vous  m'avez  dît  ne  me  rend  pas  plus^^r ,  c'eft-à« 
dire  ,  mieux  ioflruit. 

Sage  ,  fe  dit  auifi deschiens, lorfqu'ilsout  un  feutiment  exquis, 
ôc  qu'ils  ne  prennent  point  ih  change.  S^ax, 

S  AGE  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  eft  tcmi  d'être  5- 
fage ,  quand  on  a  la  barbe  au  menton.  Tempus  foficndi.  On  cft 
fage  au  retour  des  plaids  j  pour  dire,  qu'on  àcsxtwifage  ï  fcs 
dépens,  que  cela  apprend  à  èttcfage ,  rend  pi  us  fage ,  plus  mode" 
ré  ,  plus  prévoyant.  Cet  homme  m'a  fait  fage  ,  m*a  rendu  A^* 
pour  l'avenir.  On  dit  qu'un  homme  eft  plus  heureux  <\\icp'ge  • 
quand  une  affaire  lai  réufîit  par  hazard,  (j^uoiqu'il  l'eut  entre-    - 
prifc  imptudtnmient.  On  dit  qu'un  I^ouavife  bien  un  Sagi.  On   , 
dit  au (Ti qu'une  fi|le cft /ij^r  comme  une  image,  quaodeilf  cft     . 
bien  moddfte^fcbieureteuuiî.  Les  AftiologaesdâTeptiM^Q*  4^^  Y 
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le  ^4f*  commandé  aux  aftrcs,  pour  /ai|vèrtoutes  leurs  maiivaî- 
fc^pKéài&ioï^.  Sépiins  dominMitr  sjïrh  ,  - 

Sa  g  e-g  k  a  n  d.  Magiftfat  de  Vçnifc.  S^f  tentés  majoùsi  H  jfia 
j^x  Sd^eS'grÀndi:  àCQïi  les  appelleainli^parcequ'ils  manienttou- 
teslesgrandcs  affaires  dp  la  République  »  &  que  ^uncela  on 
fuppoic,qu'ilsont.plusderagc(ïc,&  d*e)4périence  quç  le com- 
.  tnun  4^  Nobles.  Ils  examinent  encre  eux  toutes  les  affaires  qui 
'  doivent  être:  portas  au  Sénat,  à  qui  ils  les  propofenc  toutes  pré- 
parées ,  éc  toutes  digérées.  Leur  pouvoir  ne  dure  que  (îx  mois. 
On  appelle^^<<^<?  6iy^»i4/W  celui  qui,à  chaque  femainc  reçoit 
les  mémoires ,  &  les  requêtes  qu'on  préfenrc  à  leur  Collège 
pour  les  proposer  au  Sénat.  Il  y  a  encore  cinq  Sages  de  Têrrerfêr- 
me  î  leur  fonction  eft  d'aififter  aux  fevûësdes  gens  de  guerre,  & 


SAGr      '     rriÔ 


levées  extraordinaires.  Voyez  Âmblot«  ll.y  a  de  plus  les  Sag^s 
détordues ,  qui  font  cinq  jeunes^hommes  de  la  première  qualité, 
à  qui  on  donne  encrée  au  Collège  ,  où  fe  traitent  les  affaires  de 
la  République  ,  pour  écouter,^  pourfé  former  au  gouverne- 
ment lut  réxemple  des  autres  Sages.  Amilot.^  ^i  v:  „  »,;  v  >  *-; 
Sage-hom>ou  bien  SAGE-HomMB.  Se  difoit autrefois  pour 
J.u ri fcon fuite*  homme  de  Confcil.  Jàris  o\x  Legttm  ConfuUus^ 
Dcsfontaincsdans  fon  Confeil,Ch.XXI.  n.  64.  Celfus  quifiit 
Sage  hom  des  loix.  Voyez  /.  i.  §.  1.  in  fine  D.  de  fuftitia  &Jure, 

SAGB-FEMME.f.  f.MarrôncV'ceile  quicft  appellée  pour  aflîf- 
terdes  femmes  grolTès  iHc  pour  leur  aider  à  lé  délivi;er  de  leur 
^uit.  Obfietrix,  On  nommfc  auifi  des  Sage^femmes  pout  vifiter 
les  filles  déflorées ,  pour  être  juges  du  congrès.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  une  Sage-femme  ôcune  femme  fa^e.  MuHerfa- 
piens.  On  équivoque  fouventj  danslaconvèrfat}on,furce$  deux 
mâ((s.  La  Reinrmèrejde  Louis  XIV,  raillant  un  Seigneur^  qui 

.  étoit  fort  gros  ,  &  lui'démandant  quand  il  accoucheroit,  il  ré- 
pondit; (^and  j'autai  trouvé  Une  54gf^w>»r,  Madame.  Il  faut 
éct'uc  fage  femmes  au  plur.  &  non  cas  fages- femmes. 

Sagï-fbm-m  e  ,  fe  dit  hgurément  de  ceux  qài  contribuent  à  la 
produâion  d'un  ouvrage  ^  à  le  former,^  &à  le  mettre  au  jour. 
Produâores , minores. Socratedit que lart de fèryir  éi^ Sage-fem- 
me aux  éfprits  ,  condfte  à  les  faite  enfanter  ,&  à  fouiller  dans 
eux-mêmes ,  pout  y  découvrir  les  tréfots  dé  lumière  &  de  fa« 
gedè  que  la  nature  y  acâchez.  S.  Ré  al.  Vous  reçûtes  ce  beau 
fonnet ,  &  vous  en  fûtes  la  Sage-femme.  Cost. 

SAGEMENT,  adv.  D'une  manière  fage  &prudcntfr-54p/<iirrr, 
uuti  yConfultè  ifohrièyçordatè.  Cet  Ambaflàdeur  s'eft gouver- 
né y^rmrnrdaW  cette  négociation.  Ce  Député  SLpsuïéjagement 

au  Prince.  >;:\',,.>^, .  'vf  >v^;.v  .:V;,,^...„.  '  ..^j^-à^ikëi.^:  fm»^s..As 
SAG£N:  Vieux vèrbé.  Annoncer.  Borel.  jinnuHtlérfy  nutittârë^. 
SAGEN A  DISTRUCTA. C'cik'l'àÀxe.Sagéuidl^truite. Nom 

d'une  ville  de  Tiflcde  Corfc.iS^^ffiM.Elle  étoit  près  de  l'embou- 
chure duLimone,  entre  Calvi&  Ad jazzo.  Cette  ville  eft  ruinée. 

Ellea  pourtanttîtred'Évêché,.&  fonÉvéquc  fait  fa réfidence 

au  boiirg  de  Vico  ,  où  eft  l'Églife  Cathédrale.  Maty.  ,  j;^  * 
SAGESSE,  f.  f.  Pleine  connoilTànce,  patBiite  fciencede  toutes 

chôfes.  Sap'tentia,  fat  ,fagacitas.  On  le  dit  par  excellence  de  Dieu. 

Tout  le  monde  eft  l'ouvrage  de  la 54gfi|fe infinie  de  Dieu.  Appel- 
iez, Deftin  /Nature  ,  Divinité  ,  ce  qurgouvcrne  tout  ici  bas , 

c'ell  toujours  une  Sagejfe  infiiiic.  S.  fiVR.  On  a  appelle  auffi  le  j-S  A  U  ITT  A I  RE.  f.  m.  Archer.  Ovide  MS 

Verbe ,  la  Sagejfe  incarnée, . .;;,' :,;  ; ,.;  •iS;';;"^..  '^^.%,  '  jyÈk^  \ 
S  A  g  E  s  s  E ,  fe  dit  âulTi  de  la  prudence  des  hommes  ;  de  la  (cjence 

des  mœurs,  du  jugement.  Frudentia ,  fcientia  morum  ,  gravitas. 

L^/ageJfe  n'cft  autre  chôfc  que  la  raifoh  éclairée  de  réxpéiien- 

ce  &  de  la  morale ,  dont  l'emploi  principal  eft  de  donner  des 

préceptes  pour  régler  les  partions.  La  f^gfp  eft  l'art  de  bien 

ufcrde  la  vie.S.  EvR.  La  fage^  n'cft  point  farouche  :  elle  eft 

faite  pour  les  hommes  ;&  doit  être  une  vertu  dé  focicté.  Vill. 

La  vraie /i^cjpr  eft  l'art  dcfc  rendre  heureux,  |d.  La  trifteftc  eft 

unepaftlonqui  n'a  rien  d'éftimable,  &  cependant  on  en  habille 

hfageffe  Ôc  la  vertu.  Mont.  La  paftion  entraîne,  ôc  la  fagejfe 

conduit.  P. XE  Comte.  Maximt  de  Confucius, 

*  Qftfi'f*  qtf  i*  fa^ffe  ^  une  /galit/d*ame,  '    '^ 

•  Que  rien  ne  peut  tr$ubter ,  qu'aucun  d/ftr  n'enfiâme.  Boil.  , 


un  détachement  de  toutes  cbôjfes.  M.  §cud.  tes  Philofophcl 
roectoient  autrefois  toute  lAir/^/J^^  dam  la  contlpiftànce  d'yeux- 
mêmes:  mais  ils  ne  pouvoiènt  tirer.de  cette  vaine  confolation  > 
que  le  trme  avantage  de  fcconnoîtrenniférablcs.  Flûch.  ùifà" 
gejfe  ne  doit  point  être  trifte,  ni.accompagnée  d'une  certaine  pe^ 
unteur  enuuyeufe  8c  incoihmoae  »  qui  eft  af^  ordinaire  aux 
gensqui  n'ont  que  du  jugement.  S.  k^KiLdifageffe  mondaine 
eft  urtei^f^  infeiifée,  ingénieufe  à  fe  tourmenter^  quis'égarà 
dans  l'avçnir  ,  &  qj^i  fe  confume>ainement  pour  ac%  chôfes 
périftàbles.  Boss.  '  ■      ■.-.-:,>:;.■:  y.  ^;;'..  ■,^;-/'. -11,.^  :..'"-'t  ■■.' 

AuxConfeilîersd'EiafjelàffetaCigçitti'     '''''-[''/'-^[f'-^: 
four  m'enfirvir  cotftttft  eux ,  lorfque  je  fêtai  vieux. X^^^-W^v 

Vï  f^^f  j  pitmi'le  mondti  une  vertu  traitaùlei-^ur]^  .    ^  ^„^^ 
A  force  de  iagcftè ,  on  peut  ^e  blâmable.  Mot;    '  ?  '; 

Socratfc,  Sénéquç,  &  I5S  Stoïciens  ont  donné  des  leçons  d'une^- 
*  gfffc  un  peu  outrée.  Turgida  fapientia.  Charron  a^cijft  trois  livre! 
de  la/«r^r|7^' Cardan  en  a  écrit  cinq. 

Sagesse, à  l'égard  des  femmes  &  des  enfans  (îgnifitj  Mpdcftie> 

'  pudeur ,  retenue.  Modefïia, pudoft  continentiU.  Les  nlles  doivent 
toujoiurs  vivre  avec  beaucoup  de  fagejfe.  Dans  lès j/ieilles gens  ^ 
la  f^gijfe  n'cft  autre  chôfe  que  l'éxtinâion  des  paftions.  S.  È  v r. 

Sagesse  ,  fedit  aufti  en  termes  de  Chaftè ,  des  chiens  qui  ont 
une  certaine  retenue  &  jufteftè  dans  leurs  mouvemens ,  nécef^ 
faites  pour  bien  chaffcr.  Sagacitas.  On  attribue  la  f<*gfffe  -aux, 
chiens  Anglois,  &  hgaiUardife  aux  Françoi'i^      U        I  *  î  *  • 

On  dit  proverbialement,  que  la>jg^jj/> des  hommes  eft  foire  aevanf" 
Dieu.'^<*jp^Vnri4  humana  eji fiultitia  ante Deûm.  On  dit  a^uili,  que 
toute  la  fagejfe  n'eft  pas  enfèrméedans  une  cète.}  pour  dire/qu'il 
faut  que  les  plus  habiles  prennent  confeil.  /. 

SAGETTE.  l.f.  Vieux  mot  qui  fignifioît,  Flèche.  Il  ne  fe  die, 
plus  qu'en  riam,&  dans  le  ftile  tout  à  fait  comique  &burleique. 
Sagitta ,  d'où  il  s'cft  formé  enrcbangeant  le  g  en  j  confonnc. 

f  11"  i.      Si  que  de^  nuit  ne  craindra  point                       1Ë 

>i'-*  >           Cbêfe  qui /poùvantje  , 

.      V     '  ^^  Ni  dard  y  ni  dgctic  qui. point 

<.  ^  De  jour  en  l'air  volante,  ma  r  o  Ti 

''    *  Que  Cupidon  y  l'enfant  audacievx  y     \ 

*\        \       Tendit  jon  arc ,  encocha  fa  [agcue  , 
;.    ;'     „    Les  yeux  bandez»  defus  fon  cœur  la  jettt 
S  y^/  \,  y' Si  rudement  y  voire  de  fa^on  telle  ^ 
*.>  ;'   QuUl y  créa  une plaje  mortelle.  In^ 

Quelques-uns  écrivent  Sajètte  ,  d'où  l'on  fit  auAî  Saitte^  « 

,    En  difant  ces  mots ,  il  fe  jette 
*'  ■ .         ■  '      Sur  l'arc  quife  détend.  &  fait  dé  fa  fagetcc 
■'^'\     Vn nouveau  mort,    tout, 

'         .  "■"■  .-•  .  ■  :♦     '. 

SAôBTTE,eft  auftî  une  herbe  de  marais  ai^uë  &  pointue  ,  ainfi 
nommée  ,  parcequ'elle  reflèmbleà  une  flèche  »  qu'on  ap'pelloic 
autrefois ^*r/f.  C'eft  uneéfpécedc  renoncule  que  M.  Tourne-. 
foa  zpipcWcranunculuspali^jris  folio  fagittato. 

S  AGICTON.  f.  m.  Vieux  mot.  Dard.  Mchun ,  au  Codicille, 
Borel.  ,       ^ 

SAGlTTA.f  f.  Plante.  Voyez  S  AGETTB.       '     '     ^     ..'' 
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Li  autre  Archer  &  Sagittaire.  '   '  - 
lE.t  ùllcuts:  Fils  Micbaille  l'encbantereffe 

f^Wfx Sagittaires j'4p/rrjjjfr.  Borel. 


,    N'en  déplaife  À  ces  Fous,  nommez  Sages  de  Grèce  i 
,^     £u  ce  monde  HVe/l  point  de  parfaite  (àgc((c.ltfé 

On  définit  la  Philofophie,  l'étude  de  la  f^efe,  l'amour  de  la/î^rjpr. 
Studtum  &  amor  fapientid.  Le  plus  grand  pas  vers  \afagejlêt  c'eft 

.,de  la  défirer,  &  de  la  chercher  fmcèrement.Nic.  Dieu  confond 
la/^'p  des  hommes.  Port-R.  La/^p  feule  nous  rend  ca- 
pables de  réfifter  à  la  Fortune ,  &  d'acquérir  la  t^anauilité  &  la 
.fluiétude.  S.ftva.Lcf  Philofopbcsontfaic  con(îftcrla/4r^//ren 

'^    Tmt  IK 


SAGITTAIRE. f. m.  Terme  d'Aftrbnomie.  C'eft  le  iX»  des 
douze  fignes  du  Zodiaque.  Sagittarius,  Cette  conftelUtion  eft 
coHnpoféede  ^i  étoiles:  1  de  la  féconde  grandeur  ;  ef  de'  la 
troihcmej  9  de  la  quatrième)  8  de  la  cinquième  ii  de  la  fixiê- 
mCj^  une  nébuleufe.  Dans  la  Fable  quelques-uns  dtfc^tflûelc 
.  Sagitiaire  eft  Chiron  le  Centaure,  fie  d'autres  que  cVft  Crocus 
fils  d'Eupheme  nourrice  dcsMufes  ;  qu'il  demeuroit  fur  le  Par- 
naffe.&faifoit  fon  plaifirâc  fon  occupation  de  laChaftci  qu'a» 
près  la  mort ,  à  la  prière  des  Mufcs ,  il  fut  mis  dans  les  Aftres. 

Saci  TTAiRE.f.m.  Nom  d'une  ancienne  mon  noie  de  Pèrfc. 
Sagittarius.  Elle  étoit  ainfi  nommée  parcequ'elle  étoit  marquée 
d'une  flèche. 

S  AGIT  TA  LE.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  la  féconde  des  futu- 
res vraies  du  crÂne>  qui  s'étend  le  long  dé  la  tête..  El  le  eft  a  ind 
nommée,  parcequ'elle  eft  droite  comme  une' flèche  ,  que 
l'on  appelle  en  Latin  fagitta.  On  l'appelle  autrement  rabdosde, 
Raùdetdes. 

SAGORA.  f  f.  Nom  propre d*uncpetîte  ville  ou  boUrg  de  ta 
ILomanie.  Sagorâg  aBcieuncxdenc  Tbjniai  yTkiuids.  Ce  Ueu  eft 

^^:Hr^  ^     ffr*  aQ.<iqqlj     "'  entre 
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i.:^ encre  Sifopoli  dcSugnara,  rurie^golfe  de  Sngérâ\  nomméjon- 

SAGOUIN,  r.m.  £(l  le  nom  qu'on  donne  «ux  jeunes  iînges. 
C'ed  une  éfpéce  de  guenon  qui  a  une  longue  queue.  On  appela 
le  quelquefois  par  injure  un  homme  >  Sêgeuin ,  pour  lui  ripprô- 
thct  qu'il  ed  ule  ,  ou  qu'il  mange  maj^ropremenc.  Strâtidat, 

s  AGRE.  f.  m.  Nom  propre  d*unc  petite  rivière  de  la  'TarTarie 
Crimée.  Sâgéris  ^Agéfus,  Elle  prend  fa  i^rcc  ï  trois  licui^s  de 
Mancup  >  vers  le  nord  j  &  coulantversle  couchant  >  elle  fedc- 
charge  d^ns  le  golfe  de  Nigrcpoli.  Matv.  r'  v 

SAGUENAY.  f.  m.  Nom  d'une  contrée  de  la  nouvelle  France,  en 
l'Amérique  feptentrionale.  Sdguendu,  Ellecft  au  nord  de  la  ri- 
vière deS.  Ladrcns  j&  les  François  y  ont  Tadouflàc*  avtcquel- 
qucs  autres  colonies.  Elle  prend  Ton  nom  de  la  itiviéredeoii^Mtf- 
nay  ,  qui  a  fa  fource  près  del'Éftotilandc  ,&  vient  (e  décharger 
dans  la  rivière  de  S.  Laurens  i  Tadoudàc  >  après  avoir  form^ 
quelques  lacs  dans  (on  cours.    \    ^;  :    *  ■'':  '■''-'':-<'A!^^!f^''^^\ 

S AGUENCE.  Voyez  MORVEDERÈ.      ;'^      <iï^^,fe 

SAGUM.  f.  m.  MotLadn  qu'il  faut  néceflàirCmenç  employer 
dans  notre  Langue.  Habillenriènt  de  guerre*  S^gum.  Le  Sâgum 
{^rvoit  à  couvrir  les  cuilfes ,  &  à  foutenir  l'épée,  &  il  s*attacnoit 
à  l'extrémité  de  lacuiraflc.  Dèiwel.  Jour.  B^i^AY.LzSagum 
étoit  un  vêtement  des  anciens  Gaulois.  BocH  ART.  Côtoie  une 
^(pif  ce  dé  faye  >  fur  quoi  il  eft  à  remarquer  oue  les  fayes  de  lai- 
ne des  Gaulois  étoient  faits  à  fufeàux  de  lo(anjees  y  de  diyèrfes 
couleurs,  comine  l'a  ronarqué  Davity  eh  fes  Etats  &  Empires 
du  monde.  BoREL. 

S     À     H.         ,     ':  ■       •     ^     ■. 

SAHAGUN.S.  Jean  de  Magun.Jodnnès  à  fanHo  Facundo.  O'eft 
un  Saiht  Éfpâgnol  qui  vintau  monde  en  141 9.  eht;adans  l'Or- 
dre des  HèrmitesdeS.  Auguftin  en  146}.  &  mourut  l'onzième 
^    de  Juin  1479. 

ùahagun  eft  une  corruption  Cadi liane, pour  Sdn-facundo.  Car  les 
^aftillans  changent  l'/en  h ,  ainfi  de/<<wtf/  ils  ont  fait  hambre; 
de  fabulari  >  habUr  -,  de  ferror^  herror;  de  /«?,  bcK,  ;  dcfilam,  ki- 
lo ;  de  ferrum,  hicrra,  ôc  cent  autres;  dç  même  dcjacundus ,  bu- 
gundo ,  ftn-hagundo  ,fA-hagundo ,  fabagund  3  fabd^un. 
SAHMI,ouSAHAML  f.  m.Nofii  d'un  mois  des  Arméniens. 
0    Quelques  uns  difent  que  c*eft  Ip  premier  de  leur  année.  D'aû- 
trcsdifent  que  c'eft  letroifiéme.  Voyez  laDiflèrt.  de  Schroedcrà 
la  tête  de  ConThcfaurus Ling,u4rmen,  Scaligjr,  de^mend.Temp, 
*    p.  115.  11 8.  350.  Le  P.  Pétaud7^»^.T«»p.  L.  IIf,C.  ij, 
Etienne  le  Moine  ,f^ar,  Sdcr,  p.  461.  Il  répond  au  mois  de  Dé- 
.  ccmbre.  Fdbr.  Adenot,  p.  ^1,  •     r       ':,u 

SAHS.Cm.  Vieux  mot;Un  couteau.  Borel.  Cuiter,  ^ 

S  AI  AU,&  SAGEL.  Vieux  mot.  Un  fccau.  Borel. 

S  AïD.  fi'm.  ou  toite-Égypte.  Mgyptus  [ttperior.  C'eft  la  partie 
'méridionale  de  l'Egypte.  Voyez  Egypte. M aty.  htSdiie  c(k  le 
pays  de  l'ancienne  Thébes  à  cent  portes.  F^n  bl.  .4, 

SAIE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  habillerrient 
militaire  ,ou  une  cafaque  des  gens  de  guerre ,  dont  ufoicntles 
Grées  &  les  Romains  j  elleétoit  propre  aux  Gaulois,  comme  té- 

-  moigne  Varron  &  EHodôre  Sicilien.  S^umjjdgutum,  Il  ctoit 
fait  (te  laine  ,  &  de  forme  quarrée ,  &  il  y  en  avoit  d'hiver  & 

-  d'été.  On  appelloitau(fîenFrancp,ilyaquelquetems>  un/i/V^ 
un  pourpoint  à  longues bafques.  Onl'appelloitenLatiny^«xo  , 
ouji^w  ,d'où  eft  venu  le  motp/V. 

S  A I H  j  chez  les  Orfèvres,  fe  dit  d'une  petite  poigftée  de  foies  de 
porc,  liées  enfemble ,  qui  leur  fôrt  à  nettoyer  & éppafttijct^  ^ 
beCogne.  Scopnld.  '••  v  ^  ;v.  :,  t;'/^ 

SA  I ETTE.  f.  f.  Petite  (crgede  foie  ou  de  laine,  venant  d'Italie. 
Il  y  aauntdes  fiiienes  ou  revéchçsde  Flandres, ou  d'Angleterre, 
qui  font  deséfpéces  de  ratine.  On  l'a  nommée  en  Latin y^^irm , 
lugaJagU  JaydJdyÊim,pu  C AUGE,       ,  .    ;  ,    .,.\  ...,i 

SAJETTE.  VoyezSAGETTE.  -:       --     :  ' V 

S  AIETTE'R.  V.  a<a.  Terme  d'Orfèvre.  Nettoyer  ou  épouflÇçttcr 
la  be(bgne  avec  la  (aie.  ScopuU  detergeu,      ,        .  (M.^x^f^: , 

5A1ETTEUR.  f  m.  Faifcur  defaîe.Cemotn'eft  enuifagequ'en 
Picardie,  où  l'on  fait  de  ces  fortes  d'étoffes.  Sagarum  propoU, 
opifex  y  éextor. 

SAIGNANT, ANTB.adj.  Qui  faigne  encore ,  qui  eft  frais  tué. 
Sdaguinem  mitteni ,  emittens  ,fundins.  On  ledit  en  cette  phtâfe 
proverbiale ,  Bœuf  [digiumt.  B»s  uctnter  md^dtus.  Mouton  bê- 
lant. Ovis  hdldtitJVbxc  pourri,  ^lu  rtcoStus,  Touç  n'en  vaut  rien, 
s'il  n'eft  bien  cuit.^On  dit  encore ,  que  la  plaie  eft  ionitfdtgttdn- 
te;  pour  dire ,  qu'elle  eft  nouvellement  faite ,  unt  au  propre  j 
qu'au  6guré. 

.SAIGNÉE,  f.  f.  Opé|»tiQii  de  Chirurgie  qu*oii  fut  avec  une 
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'.Uncecte  pour  tirer  le  (ang  corrompu  (m  fupèrflo  ^oî  eft  dans  les 
veifiei.  M'^M  fânguinu  ;  v^nd  imifi^Jéu^mm  dttfditi» ,  ^^^^ 
htêmid.  Les  Médecins  méthodiques  iikncde/49)i/«  pour  rép)^* 
d^prii^pal.  La  fdsgnte  éuÀt  fort  rare  chez  les  Anciens.  Une 
/dignéf  du  bras  ,fd^tU»  du  pîéd.  Oo  tient  que  c'eft  l'hippopoc^ 
me  qui  a  enleigné  iux  homnifes  l'ufage  de  la  fmgnée ,  parcequ'é.  ' 
tant  trop  chargé  de  fang,  il  fè  frotte  contre  une  rofeau  poinuiv  - 
6ç  a'ouvrç  une  veine:  puis  fe  fepjtanc  déchargé  de  fa  plénitude 
il  fè  veautre  dans  la  boue  pour  étancher  (on  fang. 

SAiGMil,  fe  dit  auftî  du  fang  même  qu'on  tire  par  l'ouverture  j^ 
de  la  veine.  SâKguiuîs  ^etrdiii».  Comment  vous  portez-vous  ^n^ 
puis  votre  fuign/t  ^  Abondante  fÀign/ê»  Grande  fdign/e.  Càphfd 
fdtiguims  imd&it.  .,  .•■^-v-rK''*''^»"'''^' ^         '■'<   'y 

S  A I G  Ni  M,  fedit  figurément  de  tout  ce  qui  éphire.  Je  me  trouve  ' 
incommodé  de  la  veitie  poétique,  pour  la  ouancité  defaignéts 
que  fai/^tes  ces  jours  paflcz,  AIaIm  E^kdHfiHffmiçus.  Celajie 
fe  peut  dire  qu'en  riant.  ,    ,-;*i^'V^;?;i.-^:v;..'^4*vii^ 

SAiGNiB,feditauinHguré/nenten  parlant  des  corps  politiques. 
Strdges,'vel  ciddis  infixé  jCrutntd,  1^  bataille  de  Cannes  fut  une 
crsaidejdign/e  que  fouffrit  la  République  Romaine}  elle  (ut 

,    bien  aftoiblie  par  cette  jfij^»^.  *  ,    ;, 

Saignée»  eft  auffî  une  rigole ,  an  petit  foffê  qu'on  fait  dans  oâ^' 
pré  pour  y  amener  de  l'eau ,  &  y  entretenir  là  fraîcheur.  IneiU 
tdMdiif  incilis.  On  a  siffètmé  ce  pré  à  la  charge  d'en  rafraîchir  ks 
/i^gif^/,&^e  les  entretenir  en  bon  état.  '<r:-f-^^ù^t^ïï:m-'^  ' 

SAiGNéB,eft  aufti  une  ouverture  &  un  canal  qu'on  creufe  en 
pente  pour  vuider  l'eau  d'un  foffê  »  déflécher  un  m»-ais}aftôi- 
blir  une  rivière.  Tithiis  ,  vel  cdndlis.  Le  Rhin  a  été  affoibli  par 
plufîeurs  canaux  &  fùgnéet  qu^on  a  fyt  vers  fbn  embouchure. 
On  met  les  foflèz  d'une  ville  à  (^  par  des  fdignétt  miaiid  on 
trouve  de  la  pcxixCi::.:,:'^^..:^:'^iç'ù-'^^^^^^  ■  .  \: 

S  A  I G  N  ^  E ,  fè  dit  figurément  en  ce  fins ,  deis  moyens  qu*on  trou- 
ve  de  tirer  de  l'arggjit  de  la  bourfe  de  quelqu'un.  PecunU  derU 
vdfto.  Ce  gendre  raiic  de  cems  en  tems  aeijd/gn/es  à  la  bourfe  de 
fbn  beau-père.  Cette  province  a  df^juibu^rt  plufîeurs/ii^ff/r/ ,  ^ 
par  des  taxes  &  emprunts.       ■'  >  '   * 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens,  Selon  le  bras  iafdign/ty  quand 
on  6Îit  une  taxe  >  un  emprunt  proportionné  aUx  biens  de  celui 
à  qui  on  le  demande.  Pro  viribut  phUbêttmid.  On  dit  adfli  >  que 
les  valets  des  Voituriers  ont  fait  une  fdij»  n/ir  à  un  muid  de  vm , 
quand  ils  ep  ont  tiréavec  un  fore»  &  un  ^ucec.    ^ 

S  A IGN  £M£N  T.  fVFluxion  oupèrtede  fang.^4i»^i|ii  cmi/. 
Jio  yfuxit  è  nMribus,ï\y  a  des  gens  qui  meurent  par  un  fùgne-' 
ment  de  nez ,  par  une  fluxion  qu'on  ne  peut  arrêter.  Les  l^équcns 
/(uf^nrmrm  font  des  marques  de  répletion.  Un  crapaut  Çhc  tenu 
dans  la  main ,  arrête  le  Jdignemem  de  ncz^  &  appaife  ta  douleur 
des  dents.  Cha%âs.  '       •,  •    "  ,,      !:    ;w 

S  AI  G  N  E  R.  V.  au*  &  n.  Ouvrir  la  veine  avec  linc laricèitc  pouir 
cirier  du  corps  le  fang  corrompu  ,  ou  qui  pèche  par  excès.  SdH- 
guimm  extrdbere.  Les  Médecins  de  Paris  font  trop  fdignerXc 
Chirurgien  eft  fort  expert  à  fdigner.  On  Vzfd'^e'wx  bras ,  à  la 
céphalique ,  à  la  médian^  ;  on  Vzfahnéle  pied  en  l'eau.  Quand 
les  Bramines  font  malades ,  ils  ne  fe  font  jamais /«^n^r;  mais 
ils  jeûnent.  HisT.  des  Bra.  Les  Médecins  Chinois  ne  fd/gnenf 
point.  P.  Le  Comte.  : 

Saigner*  à  l'aûif  »  fe  dit  parmi  les  Charcutiers  poifr .  Tuei:!» 
^y^i^HfT  un  pote,  SMimjiigiddre^mdliitre,'^l''^'i-f^*P^^^^^ 

S  A I G  NE  R ,  au  neutre  ,  fignifie  ,  Répandre  du  fang.  .Sdtignîriem 
tffundere»  On  lui  a  donné  un  coup  de  poing  furie  nez,il  /(iiffff 
comme  un  bœuf.  Quand  on  s'eft  piqué  ou  coupé ,  il  fout  faire 
fdigner  la  olaie.  On  lui  a  donné  mille  coupSiil/irij^nede  tous 
côtez.Ceft  une  erreur  populaire  decioire  que  les  plaies /cjj^n^^ 
en  préfènce  d'un  meurtrier.  ;*  •>   k 

Saigner,  fe  die  encore  en  parlant  d'un  marais,  d'un  fbfl?^  d'une . 
rivière ,  quand  oirfoit  des  canaux  pour  les  vuider  ,déft&ber  ou 
affuiblir  >  pour  en  foire  couler  tes  eaux  dans  un  lieti  plus  bas. 
Incidne  ^  derivâre,  .i^y^j,,^  '^     ■;  :.,:4^     ^^_ 

Saigner,  Ce  dit  figuréibrar  do  cœur  *  quand  il  êft  émû  d'une 
grande  tendreflê  »Ott  toncHé  decompaffion.  Ofmm»vtri  ^âgitdri, 
pdlpitdri  i  mijerifêrdid  tângi ,  m»veri.  Le  cceur  me  fdigng  i  quand 
je  vois  la  mif^  du  peuple»  te  trifte  état  de  ce  pauvre  homme 
qui  n'a  pas  de  pain ,  quand  je  vois  opprimer  un  innocenta  é?  /(  *  ; 

'nMf^fOâi,qM'iim*ensttât/,pûMrvdincretdntd^dm$Mr, 
;  .^  Des  CQmhm ,  éênf  mon  cœur  ùûgociskpius  fttnJMr, 


:*:'^': 


S  A I G  N  E  R ,  fe  dit  aufE  en  chôfes  morales ,  &en  parlant  desCorps 
politiques.  Jje  meurtre  du  Duc.  de.Bottrgogne  eft  une  plaie  <^ui 
a  fdign^  loDg^cems ,  qui  a  ev  de  fochcufes  C\ûtti.fiimiàdnm 
DnthBmgnndU  dinfmt  infi/hm.yhééùetLfêit  bien  des  mMX 
dans  l'Eujppe  >  la  j^faie /«^Jir  encore. 

S  AXGMaibfiignttae  «i^^Tim^  ^*^^".!!: 
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q»*an  j  ton  par  force  ,  ou  volontatrcme!^.  PtcufiUm  cirHgMtt^A 


CcPamfan  a  été  rudement /iiîpiM^  la  Chambre  de  Juftice.flft  ut  1      Bo  1  §. 
flùechâco»  (cp^9f  potfr  (ubvcttir  aux  néceflîtéz  del'fitit.Un    SAîLUR. 


m<Hid«.  Ôiiu  lifie  màttke  ^e  ^  vîv«  &  inipéutçn^f4iifiei\ 


'    qùechâco»  ïe/«tf»f  potti  

débiteur  fait  fortttcn  ^tri^f^ittr,  de  fiiitc  un  éifort  pour  con- 
tenter fc«  créanciers.  Lai  j|l-tàâit^!^lloitc|tt'el!e  s*«îdâr  un 
peu ,  qn'ellc  fît  (^[uelque  effort,  qu'elle  (tfi^fmiipaar  une  pcca- 
(îon  comme  celle-ci  ?  Mot.  Il  eft  bas  en  ce  feds. 

On  dit  provérWalcmcnt  ^u'un  homme  fdignrdu  nn  >  lorfqa'il 

'     manque  de  téfolilttoà  a  quand  ii  faut  exécuter  quelque  ent^e- 

prifc ,  par  timidité,  quoimt'il  tôt  promis  de  le  faire.  Tergiverfs- 

ri  ;  reckfire.  On  dit  aullî  4'ùnc  piftôle  qui  paroît  rognée  de^s 

peu ,  qa*elle/îiir«  encore.  .;  .         ^      • 

S'AI(^^^£U^*  f.  m.  Quifait  faimér  beatvcéctp;  Méâifms^^Whétêr 
féfiguitds,  1\  ne  fe  dit  qu'odieuiement  en  cetce  plirifè.  Je  ne  me 
veux  point  fikvir  de  ce  Médecin ,  c'eil  vdi  trop  #smd  fdgntlifi 

SAIGNEUX ,  BUS  B.adî.Quicfttachéott  foUmédcràng.  San- 
gulntlentus.  Voilà  un  mouchoir ,  ua  linge  qui  eft  tovitfé^eêx. 
On  le  die  particalièrement  de  la  partie  du  mouton  &  du  veau 
qui  contietit  les  vertébrée  d^  cou ,  parceque  c'eft  pat^à  qu'on 
hiit  écouler  lefang ,  quancTon  les  tu£.  Cette  partie  s'appelle  le 

'  hùHt Soigneux,  *  .-.      r 

SAiLLANS.r.  m.  Noin  propre  d'un  bourgdeDauphiné,{îajé 
ft&laDromc,  entre  Die  &  Creft.  SéùlUnùm.  On  çonjeélirre  que 
ion  nom  vîen^des  SégaUaniens,qui  étoienc  les  anciens  habitans 
du  pays.  Maty.  -.  ■     :: -.';;"'^-  '  :  ^"'i/^ '''•■" -fe  "■ .'"  '  l""--' 

SAILLANT,  AH^t^^^âa};  tïàffôrft  éi  dehors. 

Jtigttltts  excmrem  &  recurrens.  En  termes  de  fortificatioris  il  y  a 
deux  fortes  d'angles»  les  uns  font  faillans ,  lestautrcs  font  ren- 
trans,  comme  on  voit  aux  ouvrages  qui  font  tracez  en  étoiles , 
ou  en  tenailles.'  Les  angles  fâiUdns  font  ceux  qui  préfehWm  la 
pointe  en  dehors.  Dansles  brovinces  du  midi  les  toit^  (ontfdil' 
idtis  fort  avant  fut  la  rue' en  forme  d'auvens.Lésbalcons  font  des 
membres /2w^/4«i  en  un  bâtiment. 

En  termes  de  blâfon ,  on  dit  que  la  licorne  tfkfMilldntè  >  au  Heu  de 
dire  rmp^tlff  »  quand  elle  fe  cabre ,  &  élevé  Us  jambes  de.  de- 
vant coname  pour  faillir.  Saliens ,  repiwt.  On  le  dit  aulfi  d'tme 
chèvre ,  d'un  mouton ,  qu  bélier  en  pied.       .  >f  ^  *  t^"**  î«  / 

SAILLE.  Terme  de  Marine.  C'eft  unmotentrfage  parmi  les  ma- 
telots, qui  éft  prononcé  par  pluneurseAfemble;>  en  élevant  ou 

.  poudânt  quelques  fordeaux. 

SAILLIE,  pu  PROJECTUREvf.f.  Partie  d'Un  bâtiment 
qui  avance  fur  la  rue,  qiii  n'eft  pas  à  plomb  fur  les  fondemens. 
C'eftrl*avance  qu'ont  les  inoulurcs  &  membres  d'Architeâura, , 
au  deU  du  nû  du  mur ,  &  qui  eft  proportionnée  ^  leur  hauteur. 
C'eft  audî  toute  avance  portée  par  encorbellement  au  delà  du 
mut;  de  fece, comme  fèrines  de  pignons ,  batcoiis ,  méniancs  , 
galeries  de  charpentç,  trompes,  &c. .  Davilbr.  ,£rnintntia,l\ 
i.  y  a  eu  urte  ferme  domaniale  pour  les  au vens  6c  foUlies,  Les 


V.  ri.  Ce  vèAt  eft  aflèz  éittriordinair e.  tl  fe  cohjugu^ 
diitéremmcnt  félon  fes  difterenteï  (igmficttions.  Quand  il  ii- 
gnilie ,  S'avancer  j  fe  ^etrer  ,  paroîtrcen  dehors.  £kt4re ,  ùre* 
ftrâre ,  tntincre.  On  dit  je  failte  ;  ce  balcon  fmlU  i  teitc  fenêtre 
yiiY/wr  trop.  Il  fait  au  futur,  ]tfmUerâi,  M.  L.  T.^tc  dir  iJc» 
'pattfrt  d'un  bâtiment  qui  ne  font  pu  à  plomb  furies  fonde- 
mens. Ôna  iàitrmpy4i///iV  ce-balcon  ,  ce  ccHridori  Onfaity4/V//> 
davantage  lej^  f^rmches  Corinthiennes  ,  que  celles  des  autres 
ordres,  ^^i  .■  '^i^h.  :#''■''•■     ^''^^^'■^^::.;^iMiy;:Ji^,-^  >^;.4î-v*  vî.;4'^»;t 

1LX.1R,  fedît  âàilî  des  èauit&  aStreis  chôfes' Hqufiei ,  i^ui 
[élev^nten  l'air  ,&fignîfic  Jaillir ifortir  avec  impétnofcc.  .S/r^ 


Sai 
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laiig  jmtnjjnw,  AU  rutur  jej4f<<ir4f.  M.  t..  1.  Un  voit  jatliit 
mille  fources d'eau  vive  dans  cette  piratriç^  qui  eft  au  pied  de 
cette  montagne.  On  fait  yi/7/fr l'eau  fufqû'à  un^gtande  hauteur 
pariacomprefl[îonqu*on  en.fâir  dans  les  pompes.  Oaand  qn.-lui 
a  ouvert  la  veine,fon  fang  a/i/V/r  jufques  fur  le  vilage dûChi- 
hjfgien. 

S  A\i  t  L I  il ,  fignifie  quclqiiefois ,  Sauter.  Sélire,  Ge  brate  éfcalâ-» 
da  la  muraiBe ,  Bc  delà  il  fiûUh  ,  il  fe  jetta  dans  la  ville.  Quand 
on  fait(juelquc  reproche  à  cet  homme-là  ,  on  le  met  en  coFére> 
on  ï^  fait  fartlir -,  ou  ^ter  aux  nups.  Eh  ce  fens  il  eft  vicuxiT^  ' 

S  A I L  L I R  ,  iè  ditauilî  en  parlant  dé  raccouplcment  de  quelques 
animaux.  Sàiire.  On  a  mené  cette  cavalle  à  un  haras  pour  la 
hiTcftillir  par  ui>  Bftbe,  On  le  dit  aulli  des  v^che^  &  des  tau- 
'  reaux.  \f-'^'^ -'"^■•^î^''''"'^'-'"' ■•;■'■■    •  ■•.•■■ 

S  A I L  L I IR..  Vieux  v^n.*Sortir  ou  fauter.  D'oii  vient  qu'en  Lan- 
guedoc iftli figni|ie/irrir.  Boril. £x/rr,>^' ^^^i^Tj <?»^^^^^^ 

S  A I L  L I ,  I  JE.  wirt.  pafT  &  adi.  Salt'rus,       -  ^  ^^^i:4:^^fyi-'^;^s^-^[ .,  _^ 

S  AIN.  f.  m.  Èfpcce  de  graifle  molle  qui  fe  tiré  particulièrement 
du  porc  ,&  fur  tout  celle  qui  fe  for\d  dans  la  poêle:  Porcinut 
adefs,  Leyii»  vient  aux^nimaux  qui  font  tout-à-fait  térreftres  , 
mais  la  graidè  s'engendre  en  ceux  qài  font  mois  &  humides. 
Pluficurs  Médecins  çoi^fondent  ces  noms.  Ort  fricaftè  des  bi-  . 
gnéts  avec  du  fùn  dotix.  Le/^m  fe  trouve  particulièrement  au 
méfentère,&  vaut  mieux  pour  la  (5»nté  ^uîita  graiflè.  ^     ■  ^ 

S  A I N ,  (ê  dit  en  termes  de  Chaftè ,  de  la  graiffe  des  b^tcs  mordah- 
tes.^x«ifgl4.  Mais  i  l;cgard  des  bêtes  touflès^onrappcUe /«if. 

SAIN.,S  AiMB.  adj.Qui  aie  corps  bien  conftitué ,  &  bien  dif- 
pofé  ,  faifànt  bien  /es  fop6tions  -,  celui  dont  les  humeurs  font 
dans  un  jtifté  tempérament.  Sanus,eotifiifttttts,(omp^fitMs,GsL\ien 
difoit  qu'il  avoit  vi^  plu{ieu|:s  hommes  tempérez  ;  mais  qu'il 
n'enavoit  vii  pas  untout-à-fait  fiin.  Un  homme  valétudinaire 
eft  celui  qui  a  le  corps  mal /iw ,  fujet  à  plufieuri  maladies  ,ou 
d^glemcns.  Il  eft  revenu /«»  &  fauf  de  fon  voyage. 


S 


/i////«  fur  les  voits  publiques,  font  réglées  par  les  Ordonnan- 
ces. D  A  V I L  ÎB  R.  Toutes  les  yiifliw  doivent  un  droit  au  Voyér.    S  a  i  n  ,  fè  dit  aufli  au  fubflantif ,  mais  il  ne  fe  dît  guère  qu'au 
On  ne  permet  plus  de  faire  maintenant  des  fAtUies  fur  les  rUcs.        pluriér.  he^faint  n'ont  pias  befoin  de  Médecin ,  mais  les  mala- 
Les  trompes  font  des  bâtimens  en p/7/iV ,  qui  font  dey  thèf-        dcs,VoKr-K^ BenghÂkentes.  ■-■■■\:-rihiè^^.^  .-..■..■:.;.  ^'' 

d'œuvres  d' Architcûure.  On  dit  auflî ,  qu'une  corniche  a  trbp  j  S  a  i  n  ,  fe  dit  aufli  des  plantes  &  des  chôfes  ffiàriiméià.  Le*  arbres 
ou  trop  peu  de  fùiiie.  »  quand  on  n'y  a  pas  bien  obfèryé  lespro-        de  cette  forêt  ont  -été  fondez ,  on  les  a  trouvez  fains  jufques 

•  dans  le  cœur.  54»itf,i»/f^fr,  mfwr«pr»j.  Ces  fruits  fe  font  bien 
;  conftrvez  j  ils  ne  font  ni  pourris ,  ni  entichez, ils  font  fort  fiiins 
dains  l'arrlcre-faifon.  On  a  vifîté  les  fondemens  de  ce  logis ,  on 
lès  a  trouvez  /îi/i»/  Rentiers.  On  àCollationné  cet  aiSfce  à  fon  ori- 
ginal ,  il  a  été  reconnu  y^i»  Qi  entier  par  les  Notaires. 
Sa  I N ,  fe  dit  auiC  de  ce  oui  contribue  à  la  fanté.  Sdiuhis.tû  pro- 
menade  eft  fsine  après  le  repas.  Il  y  a  des  pays  où  l'air  eft  mal 
fain  Ôc  corrompu .  Lçs  melons>  les  concombres,  les  abricots  font 
des  fruits  mal  fùmi^'<-^'0i^'^^!i'0mÊm-^^^  ■■ 

S  A I H  *  en  termes  de^arîne  ^  fe  dît  des  côtes  &  endroits  de  mèr 


■v,*^'-y" 


portions.  x/  « 

S  A  IL  L I B ,  fe  dit  figurément  en  ce  fens  d'une  penfce  un  peu  trjtïji 
marquée  ,  &  qui  n'eft  pas  du  difcours  ordinaire.  Ingeniiprmt' 
Cétntu  fttbitdrîus  impettts.  Une  fentence  eft ,  pour  ainfîdire»  en 
fdUUe ,  &  fort  du  corps  du  difcours.  P.  lb  Boss.  Notez  qu'il  y 
a  là  un  corre^f.  .      .  / 

S  A I L  L  IB.  Sortie  *vec  impétuofité  ,  irruption.  Il  eft  vieux  en  ce 
fens.  Il  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles ,  &  (îgnifie , 

.  mouvement  vif&  fubit  i  emportement ,  fougue ,  tranfpprt. 
Eruptio ,  impetus.  Il  fe  prend  ordinairement  etl  mauvaifé  part, 
à  moins  qu'il  ne  foit  accompagné  de  quelque  épirhéte  favora- 

,  ble.  Pour  arrêter  de  pareilles /»//{>/ ,  on  donna  des'gàrdes  aux 
Prédicateurs.  Mauc.  Il  n'eftpasqupftioniud(ci4;//if  ;  tout 
dépend  de  la  conduite.  Vaug.  Lesbéaux  éfpritsi'oht  quelque- 
fois dxsféùUits  ingénieufes,  d'heiireufes  penl%es.  Ce  Fou  a  des 
ÇtùUies  dé  fureur ,  oui  lui  font  fairr mille  extravagances.  Plu- 
fleurs  Poètes  nercufliflcnt  que  dans  leurs  boutades  &  leurs  fml- 
iiis.  Quelquefois  dans  nos  fâitliit  d'humeur  bienfaifante  nous 
prodiguons  nos  bienfaits  fans  choix.  TauR.  En  contraignant 
le  génie  du  Poëtepar  lesr<^es  de  l'art  j  l'on  éteint  6c  l'on 
arrête  les  plus  vives/4/7/'#/de  rimagination.  S.  E  VR.  Bien  des 
gens  préfèrent  les  fages  emportemens  de  Malherbe  ,  zaxfâiiUes 
6c  aux  excès  Pindariques,  Bon..  Elle  réprima  par  une  fagefé- 
vérité  les  vivacitez  defqti  éfotit ,  6c  les Jdiiliét  naturelles  d'ùbe 

.  fierté  encoto  naiflfante.  Fi.écn.  La  plupotc  de  nos  aéHons  ne 
fonr^ue  des jfiî//if/ ,  6c  des  emportemens  ,fel^  que  les  difFé- 
tencet  circonftances  de  la  vie  nous  agitent,  S.  Èyk,  iMpùities 
éwà  rc&iottemau»  ^«4ui«  ^  2^^  f<^^  naturelles  à  tout  y 


itt- 


:U  . 


qui  font  (<^rs  ,^  où  il  n'y  a  ni  bancs ,  ni  brifans.  Tutus  yâpricus. 
Ce  patagcj  ce  havre  eft  Çtùn  &  net.  Cette  rade  eft  bonne  &  fu- 
re  ,  elle  eft  [Mit  6c  nette.  Nous  rangeâmes  le  petit  rocher  { de 
l'ifle  S.  Vincent  )  à  la  portée  du  fufîf,  pour  gagner  au  vent  ;  il 
eftfortyii»,FR^ziBR,p.  10.  Cette  pierre  eft  fon  faine,  car  nous 
avons  vu  Un  vaiftèau  en  calme  à  longueur  de  cnaloupc  près  , 
fans  toucher.  Idb  m,  p.  81.  Ce  rocher  cdfMn  à  longueur  de 
chaloupe.  Idbm  ,  p.  117.  Un  parage  /^i», eft  celui  où  il  n'y 
a  point  de  rocher^  ni  bancs  aux  environs.  Une  roche /^mt*  ; 
c'eft-à-dirCs  qu'il  n'y  a  tien  de  dangereux  que^ce  qui  paroîc*. 

Sa  I  M,  fe  dit  figurément  en  châfes  fpirituelles  de  morales.  Un  No- 
taire faittoujouts  mention  qu'un  teftateur  eft/ÎM»  d'entende-^ 
ment  ,quoiq^ue  malade  de  corps,  Sanus,  Cette  opinion  eft  con- 
forme k  hfdtne  &  à  la  droite  raifon.  Vous  n'aviez  pas  l'éfprit 
fdin,  quand  vous^fîrcs  cette  enrreprifc.  Cela  a  paffé  par  l'avis  de 
la  meilleure  &  de  la  plus /iwar  partie  du  Chapitre.  Cet  Auteur  a 
ptijoiin  fuivl  UjjMirdbétiînedel'Ég^  queVMs 

"    Q.Q.<iq<l  «ij      «ye» 
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ayez  de  H  piif#i  opinions  de  ce  qui  ^  accoutumé  de  crdmpcr  les 
hommes.  Voit. 

On  dit  proverbialement^  ironiquement  y  Cette  année  les  mala- 

<.  dies  ne  font  pas)Wifri,enfe*moquant  de  ceux  quis'éârorcentdê 
prouve  Ame  chôfe  claire  &  cpnftante,  Morhus  multum  à  fdnita* 
te  difcre^at  hoc  ântiQ,  v  .  rl^^vf^^^A^,^.»:^^?»^^.  ^:'m^:r^^'^'- 

SAINEMENT,  ady .  D'une  manière  faine.  Sdnè ,  încêlmttWy  II 
faut^'âbJflcnir  des  débauches  pour  wivvcjdinement  ,&  n'engen- 
drer point  de  mélaticholie.  On  le  dit  aum  au  figuré.^  A  vous  en 
parjer  famemtnt  j  c'efk-à-dire  .'judicicufcmcnt  &  raifonnable- 
ment.^U  faut  être  fans  préoccupation  pour  juger  yi/wfwitfW  des 
choies.  Gicéron pen(oit%c  jugeoit  fmement»    ■>■  ^  y^^v^?^^    ^^,  ; 

S  A I N  F  O I N.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  loijcucs  d'envi- 
ron un  p|éd  ,  rougeâtrcs  j  ic  couchant  à  terre.  Ses  teuilies  font 
femblables  à  celtes  delà  vc(Iè  ,  vertes  pardeffus,  blanches^  ve- 
lues par  dedbus ,  pointues,  attachées  par  paires  f^r  une  côte  ter- 
minée par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  lég'umintufesi  rou- 
ges >  difpofées  en  épis  longs  &  feriez.  Il  leur  luccéde  de  petites 
gouffes  coupées  en  crête  de  coq,  hériffèes  de  poinies.rudes  , 
renfermant  chacune  une  femcnce  qui  a  la  figure  d'un  petit  rein. 
Sa  racine  çft  longue,  médiocrement  groik ,  noire  en  dehors  > 
blanche  en  dedans.  En  Latin  onobricbisfoliis  vicié,  fruâu  ecffi- 
futto  major.  C.  B  A  u  h.  On  cuUiVc  le  fùnfr'm  pour  nourri^:  & 
.  pour  engraiffer  les  beftiauXyles  vaches  &  les  brebis  qui  en  man- 
gent ,  ont  beaucoup  de  lait.  Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  fainfm 
qui  di6Fére.de  la  précédente  en  ce  ou'elle  eft  plus  petite  en  cou  - 

.  les  fes  parties  >  excepté  en  fes  goul&s.  On  l'appelle  ««atr/fWj 
fruHu  echinatominor. CBavh, 

S  AINT  ,S  A I N  TE.  adj,  &  f.  Qui  eft  éxemt  de  tout  péché  ,  de 
toute  coiruption  ,  qui  a  une  pureté  parfaite  par  fon  e(lènce. 
Sajtitusj  reiigiofus  ,  vacuus  à  peccktt.  Eu  ce  fens  il  ne  fe.dit  pro- 
prement que  des  PèrConnes  Divines,  Dieu  ziïlc  Saint  dts  Saints. 
Il  veut  que  nous  foyons  faims  ,  parcequ'il  eft  faint.  Le  verbe 
incarné  eftappcllé4y4mr  ,S.  Pierre  l'appelle  le  Saint  Si  le-  Jufte. 
Le  i'4i»r  Éfprit ,  la  ^y^i/iff  Trinité. 

Saint  ,  fe  dit,  auflii  des  créatures  ,  des  Anges ,  des  Bienheureux 

^  '  que  Dieu  a  admis  à  la  participation  de  fa  gloire  éternelle  ,  ou 
qui  ont  étécanonifez,  &  reconnus  pour  tels  par  le  Pape  &  par 
l'Églife  Romaine  j  après  pludeurs  informations  âccérémoniçs. 

'  Sandus ybeatus.  Là  Fête  des  Saints  Anges  Gardiens ,  des  Saints 
Innocens.  Les  i'4in/x  Patriarches.  l3içu  eft  admirable  dans  fes 
Saints.  Les*  Saints  Apôtres  ,  Martyrs  &  Confefl[cùr$  ,  la  Sainte 
Vierge.  Nous  appelions  «f^in/x,  ceux  que  Dieu  a  cohfacrez  par  fa 
^raçe, qu'il  a  fait  briller  comnie  des  aftrcsdans  fon  Églile,  & 
qu'il  fait  triompher  dans  le  ciel.  F  l  É  c  h.  Le  Père  PapebrocK 
compte  17  ou  1800  Saints  fur  le  premier  de  Juin  feulement. 
.  Le  P.  Mabillon  a  fjiit  (  en  1 698.  )  une  Diflèrtation  fur  lé  culte 

'  des  Saints  inconnus.  On  rend  des  honneurs  à  des  i'4i0/x>quj  peut- 
être  n'ont  pas  été  Chrétiens,  &  dont  on  ignore  le  noin.  On  eft 
oj^ligé  de  leur  impôfer  des  nomsj  6c  à  caûlede  cela  on  les  appel- 
le des  Saints  bàpiifez..  Le  P..Mab.  Pourquoi  prodiguer  des  réf. 
,  peds  pbûf  des  Saints  fans  nom  &  fans  vertu?  Id.  On  s'adrcflc 
tous  les  jours  àdes  Saints  pour  intercéder  auprès  de  Diea,&  l'on 
peut  douter  s'ils  font  eux-mêmes  dans  le  ciel.  Id.  On  ne  devroit 
déférer  le  tître&  le  rang  de  *y4i»r,  dans  le  Martyrologe,  que  fur 
'des  preuves  incontellablës  :  mais  l'avarice  élevé  à  la  dignité  dé 
Saint ^  dcfS'S'dint/  très=douUuXf  pour  tirer  un  tribut  de  lignoran- 
cc^,  &  de  .la  créduliS  des  peuplés.  S.  Évn.  C'cft  déshonorer 
l'Églifei  que  de  fupofer  que  pour  un  gain  vil  Se  fordide ,  elle 
?cft  avifée  de  forger  &  de  créer  des  Saints ,  pour  tromper  le  peu  - 
plc,j&  fomenter  la  fupcrftition.  R^p.  au  P.  Mab.  L'Églife 
Catholique^  invoqué  >  révère  &  reclame  les  Saints  ;  chante  les 
Litanies  des  SaifStf  Se  Saintes  de  Paradis  -,  les  Proteftans  tiennent 
qu'il  fuffit  de  propoicr  l'exemple  des  Saints  àimiter.  La  Toujfaints 
eft  la  Fête  de  tous  les  Saints.  L'honneur  eft  un  vieux  «$'4/0^  que 
j'onne  chaume  plus.  Régn.  Surius  &  Ribjldénéira  ont  écriât  la 
vie  des  Saints.  On  appelle  auffi  ce  Recueillies  Fleurs  à^Saints. 
Le  Père  PapebrocK  travaille  (^1701.^  eticore  à  la  compilation 
4cs  yéêtes  des  Saints  :  il  les  a  rangez  fur  chaque  jour  de  l'année 
où  ils  font  morts.  Les  fix  premiers:  pois  de  l'année,  &  jufqu'au 
mois  de  Juin  inclufivement ,  contiennent  déjà  14  volumes  i«- 
folio.  Depuis ,  les  Succelïcurs  du  P.  PapcbrocK  ont  ajouti  deux 
Tomes  qui  comprennent  un  éloge  &  une  yie  du  P.  PapcbrocK 
inoit  en  17 14.  le  xpc  Juillet, âgédc  87  ans;  une  Appcndicedu 

^  mois  de  Juin,  des  Tables  pour  les  fix  premiers  mois  de  l'annéq 
qui  font  finis ,  &  i^  y  ont  joint  le  Mënologc  d'Ufuard ,  par  le  P. 
du  Solier.  Ces  deux  volumes  ajoutez  j  cela  fait  x6  volumes  iff- 
fotiê  pour  ces  fiît  premiers  inois.  ^  ;^ ,  ?  ^f^ . .  ^â^^;*  j  ^ 
On  peut  dire  qu'il  en  va  des  Écrivain*  des  vies  dés  Saints  comme 
des  Prédicateurs  des  Fêtes  de  Parroifïès,  qui  employent  toutes 
les  figures  de  leur  Rhétorique  pour  relever  le  mérite  du  Saint 
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néral  desChartreuï  dans  fa  réponfeà  M.  l'Abbé  de  la  Trappe, 
page  47. 

On  appelle  par  excellence  les  Saints  I^ei',  Sétt&i  Patres  t  les  pte. 
miers  Doâeurs  de  PÈgUfe  Grecque  ou  Latine ,  qui  ont  écrit  fut 
les  myftères  ôc  fur  U.  dodriné  de  la  Religion  ,  comme  Saint 
Chryloftôrae  ,Saint  Auguftin , Séùnt  Jerôme>,  Saint  Ambroifc 
«$'4iW  Grégoire ,  âcc.  ".il    1  ,       * 

S  A I N  z ,  fe  dit  auilî  <les  hommes  qui  luria  terre  mènent  une  v\t 
chrétienne  &  exemplaire.  JufluH  CcfJt,un  faint  hommciÇct 
homme  eft  mort  comme  aAJamti  c*eft;  un  Saint  qui  Ê^c  desoû., 
Micles.   ■..     \ , .■':f^i^i'îk^^i^':0*%>  ,■  .        /^-^"'C-- ■.  ' 

En  écrivant  au  Pape,  leis  Rois  même  lui  donnent  le  cure  d'eTre;. 
Saiwt^Père^  SnnSkijfime  Pater ,  ou  B§atiffim0  /'^w ,  cnLatih 
mais  en.François ,  toujourSs,7ri/-4y4/ii(  /*tfrf .  Trèt-Saint  Père ,  ij 
foi  de  Pierre  qui  ne  défiut  jamais,  défire,  avec  grande  raifon 
que  cette  coutume  reçue  ^  aucorifée  dans  l'ÉgUfe  foit  coofôrvée) 
qui  veut  que  l'on  raporte  les  caufes  majeures  au  S.  Siège  Apofto. 
lique.  Lettre  desEvêques  de  France  À  /nnecerit  X,  en^  1 14 j .  Très. 
Saint  Père ii'ai  toujours  beaucoup  éfpéré  de  l'exaltation  de  vo- 
^tre  Sainteté  au  Ponciâcac  po^r  les  avantagcs.de  l'E^lili ,  &  l'a- 
'vancement  de  notre  fainte  Religion.  Lettre  de  LomsXlKàln, 
nocent  XII,  en  169 3. En  parlantîlo^dfi^mçpèrib/iiittionl'ai), 
•  pelle  ïtSmnt  Père,  .     •■•'.  •rv^41v^-•''^■*V'■'■■;■i^v:v..;•■■rv.^;:;■^■■.  ■:■■■::'■.  •' 

Lcft£mpcr««rs  Grecs  de  Cdnftantinoplc  portoient  le  tître  de  Saint 
(Sede^ainteté ,  à  caufe  de  l'onâion  de  leur  fâcr^,(4moin  le  dlf. 
fécend  de  Michel  Paléolbgueavecie  Patriarche  Jofeph ^  qui  dans 
fon  teftament  ne  lui  avoit  point  donné  le  tître  de  i'4i'/i^;  comme 
on  le  peut  voir  dansPachymèrcC.  3  i.C'eftainfvqiHS  nous  don- 
nons le  titre  de  facré^à  nos  Rois ,  pour  la  m^tç^çt  raij(bi)|,^  que 
'  nous  difonSjLa  (acrée.  pèrfbnne  du  Roi.^  -i  -  lï^^M-^       '    , 

Saint,  fedic  aufti  deschôfes  qui.  font  conformes  à  la  loi  de  Dieu, 
Jufti  jconf ormes legi  divitU,  Une  ifaipte  vietunef4inte  adion,  une 
yi/»/tf  penfèe,dç)4/ii/«oeiivres>  une  fainte  inlpirationjun/î/w 
mouvement.  Ce  fut  par  l'éfièt  d'une)4/»/f  colère  que  Moïfe 
caûà  les  tables  de  la  Loi. 

Sa  iMT^Xe  die  aulH  des  çhôfes  (àcrées ,  ou  qui  appartiennent  à 
réglife ,  pour  lefquelles  on  doit  avoir  une  grande  vénération. 
Sàeeri  Dee  dedieatus.  Le  théâtre  perd  tout  (onitgrément  dans  la 
représentation  des  chôfes  faintet ,  &  les  chôfes  jMt/ff/e/  perdent 
beaucoup  de  la  reli^eufe  opinion  qu'on  leur  doit,quand  ouïes 
repréfente  fur  le  théâtre.  S-.  ÉvR.La  Sainte  Églife  Ue  Saint  Con- 
cile  i  Us  Saintes  Reliques;  la  Sainte  Melïc  j  les  Saintes  Huiles , 
.  la  Sainte  Ampoulle ,  te  Saint  Siège  9  pour  dire ,  le  Siège  de  Ro- 
1  me  i  le  Saint  Office ,  pour  dire ,  le  Tribunal  de  l'Inquiution.  On 

\  jure  fur  les  «$'4f»ri  Évangiles ,  fur  la  Sainte  Bible ,  fur  les  Saintes 
Écrittires.  Les  5^»^^  Canons.  La  Semaine-«$'4În/^  C'cft  la  der- 
nière {èmaineducarême^en  laquelle  on  célèbre  lesmyflères  de 
lapaftion  de  Notre-Seigoeur.  On  appelle  aufti  uneSemaine- 
<f4/ifr#,  un  livre  qui  contient  l'0$cede  ces  i'4/»rj|  jours.  Le  Jeu- 
dï'Saint  ,'\6  Vendredi-Saint,  Vannée-Sainte  eft  celle  du  grand 
Jubilé.  Ilaété  enterré  en  terre  Jîtt»/r,c'eft-à-dire,  dans  une  ^gli- 
fe  ou  dans  un  cimetière.  On  appelle  par  excellence  la  Tcrrc- 

.  Sainte  ,  laPaleftine.TelPrince  croyoit  fignalerià  Religion  à  la 
Tèrre-<$'4ifff#,  qui feroitdemeuré^hez lui ,  s'il  avoit  (çufa  Reli- 
gion. Db  ViLL.  Jérufalem  eft  nommée  la  Sainte  Cité  ,  à  caûfe 
que  Dieu  y  a  opéré  les  myftères  de  notre  Rédemption.  ÔnW- 
pelle  auft}  les  Saints- Lieux  ^  les  lieux  de  la  Judée  6c  de  la  Palem- 
ne  ,  où  J7C.  a  opéré  quelque  myftère  ,oj[i  quelque  miracle,  &c. 
C'étoit,autrefbis  la  grande  dévotion  des  Cnrétiens,  d'aller  vi- 
fiter  ûs Saints- Lieux,  Il  vifita  les  Lieux  faints  ,&  les  vifica  plus 
d'unefbis,  toujours  avec  une  profonde  révérence  ,&unefen(i- 
ble  piété.  Bouh. 

Il  y  avoit  dans  le  Tabernacle ,  &  enfuite  dans  le  Temple  deSalo- 
mon,  dieux  lieux  particuliers  y  dont  l'un  s'appelloi^  le  Saint  lieu. 
Sanitorum.  Et  l'autre  qui  étoit  le  plus  reculée  s'appelloit  le  lieu 
Très-rfaint.  San£ta  fanâarum,  L'Arche  de ]' Alliance  étoit  dans  le 
lieuTf  «-/iriii/.  Un  voile  féparoit  le  Saint  liêU  d'avec  le  Heu  Très- 
faint.  Il  n'y  avoit  que  le  Souverain  Sacrificateur ,  qui  pût  entrer 
dans  le  lieu  Très- faint  ,&un.  feule  fois  l'année.  Ce  lieu  Tris^ 
faint  s'appelloit  auflî  le  San&uaire\  &  par  là ,  étoit  figuré  le  Ciel 

,  ou  J^sus-Çhrist  )  le  véritable  Souverain  Sacrificateur  j  eft 
monté  pour  y  intercéder  pour  nous,      v^«^,^ 

On  ditaurtî  J'Hifloire«y4iwr*  ^cn  parlant  dërefledes  Jiiift,  &dc 
celle  de  l'Églife.  Hi/tûriafan£ta.  Le  Père  CiMiflin  a  fiiit  un  liwe 

i    imitvdé  h  Cout  SMnte,  Curia  fanÛa.  ^    ^ 

S  A I N  T  ,  eft  auifî  une  éjpithéte  qu'on  4onne  à  pluHeurs  tnaladiçs, 
i  caûfe  qu'on  eu  aété  iouvent  guéri  par  l'invocation  de  quelc]ues 
Saints,  JMerhtts  jacer \  comme  j'épilepfie  j  qu'on  appelle  le  lijal 
de  ^aim  Jean  i  la  gâle  qu'on  aî)pelle  le  mal  de  Smtu  Main,  ou  de 
,Sainte  Reiiie  i  le  feu  }^aint  Ansoine  j  la  folie  qu*on  appelle  des 
tranchées  de  Saint  Math'urin. 


dontils écriyeQt^ou dom ilsparie|)C.i^£aIni]p  Quoique /4wr^^,ma^ulin  ^Qn dk  j^U^iOt  U.Sâint  Jean >  la 
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i^4J/rr  S^ièrre  ,*/^  ^4tii  Martia>&c.  pairce<)ue  l'on  fourcntend  le    S  A  lïi  t-ÀHDAié.Nom  4^uni^ 
mot  àcfétif.  Ainiî  on  dit  /4  S4mt  Jean ,  pouc  dire  *  la  Féce  4p  S«f      Andreétpol'u ,  iF4W(«i  ^^ 

Saint» re  dtic  provètbialemem en  cesphrâfes.  Il  ne  fçatc  pluf.ik 

quel  i^^f .  Te  vouer }  pour  cMte  >(e&  affairés  vont  mal  »il  m  Sçaii 
*i  plus  quel  teméde  y  aporter,  NefcitMquem  eonftigUt,  Il  vaut 

mieux  parler  à  Dieu  .qu'à  Tes i'^iW/;  pour  dire ,  il  âucs^adrclièt 

plutôt  au  Màîtfe  qu'aies  Ofiiciertiquandon veut  obtenio  quel- 
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que  graçe*  On  dit  aa(fi,  A  chaque  Saint  £à  chandelle  i  pour  dire, 
qu'il  ^uc  intérefTér  tout  ceux  qui  peuvem  aidctii  fair»  r-eu(iir 
une  affaire.  On  die au^.jCeA  un  Saint  qu'on  nechoram^pitts» 
uaSdint  quine  guérM^^fien ,  en.parlant d'une  homme 4ifgra- 
ci^,  qui  n'a  plus  de  pouvoir  de  nuke  nide  fèrvir.  On  dit  4tu(fî , 
On  l'a  enlevé  comme  un  corps /iiiir.  Voyez-en  rorigineà^AN- 
Q^v  lE  R,  On4it  àuilî  d'un  hypocrite  >^u'xi-  laie  bien  USaitfte 
Nitouche,ou  Mitouche  j  que  ç'ed  un  pecitiW/fi  de  bois,&  ironi- 
quement ,qu'iteft  ce'mtét  faceintuve.  On  dit  au  contraire  pour 
le  faire  valoir  ,  il  y  a  de  piresif^i^r/  en  paradis.  On  dit  auifi  % 
^  qu'un  homme  eft.à  la  pcifon  de  Suint  Cfèfpin  i  pour  dire'  >  qu'il 
cft  chau(fè  trop  étroitement.  On  appelle  au0i  Saim  ÇtèTptn  -, 
tous  les  outilsd'un  Gordonniei^  &  ngurém^nttout  le  bien  d'un 
pauvre  homme.  Il  a  perdu  tout  fort  ♦y4iWCrèfpin.' On  dit  tie 
deujtpètfonnes  qu'on  voit  toujours  enf/mble ,  que  c'eft  Sainte 
Geneviève  &  Sain( Marceau  >que c'eft  Saint  Roch.âc  Ton  chien 
On^ppelle  le  vin  de  la  S4nt  Martin  >  un  préfent  qu'on  fait  aux 
valets  &  aux  Artifans'  le  iour  de  la  Fête  de  «$"4/»^  Martin  pour  la 
célébrer.  Ondtcauâî^quandon  a  appliqué  tous  Tes  foins  pour 
guérir  une  pèrfbnne,  pour  ^re  réuflir  uneaffaire^  qu'on  y  a  em- 
ployé toutes  lies  herbes  de  la  SéUnt  Jean.  On  appelle  des  S^^ts 
deGrévcidesfitous  ,des  coupe-jarrets  qu'on  exécute  à  là  Gtéve, 
qui  pour  fe  déguifer  preiment  des  furnoms  de  Salmis  Comme 
îiîJir-AngQ  ,i^4i»f -Germain,  âcc. 

SAINT-AGN  AN.  Nom  d'une  petite  ville  4c  ^t^i^s^mPanum 

.  S.Agnanu  Elle  eft  dansle  Bèrry  >  au  conâuàncde  la  Ssiàdve  &  du 
Cher ,  à  trois  Iteuës  de  Remorefttin ,  vêts  le  couchant.  Saïnt- 
Jtgnan  avoir  autrefois  le  titre  de  Comté ,  il  à  maintenant  celui 
de  Duché-pairie.  Maty*   ^  ■    -^  ^  ^^-r;g4  ^ 

4AINT-AGRÉVE,  Nom  propre  d'un  bourg  de  Friiicè>firàé 
dans  le  Vivarèz  ,  à  fept  lieoës  d'Annonay ,  vers  le  couchant. 
FanumS,AgrippaoM  Agrlpani,sinclcnnemtmChittacum.  Matv. 

SAlNT-ALBA^i.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d\i  Comté 
d'Harfoid,en  Angleterre.  Fanum  S.  .^/Wi .  EUe^eft  à deux^ou 
trois  lieues  de  lairilled'Harferd ,  du  coté  du  midi.  On  vqIc  près 
de  cette  ville  le  lieu  nommé  Vérulam  i  où  il  n'y  a  que  quelques 

^teftes  des  murailles  de  l'ancienne  Fèrol4mium  ■>  Fîtrulamium^  ou 
Untanùiim  ,  ville  des  Cittieuchlans,  &ui\edes  plus  confidéra- 
bles  de  laGfaryle  Bretagne ,  des  ruines  de  laquelle  Offa  ,  Roi 
des  Mèrcîens ,  fitbâtir  l*an  79 }.  le  Mojiaftére  de  Saint^Akêtik 
l'honneùt  dé  Smt  Alban.  i  qufy  avoir  fouffèrt  le  martyre ,  & 
autour  duquel  la  ville  de  S,  jilhan  fut  conftruite.  Maty.i>* 

SA  INT*AM  AND.  Nom  d'une  petite  ville  avec  une  Ab&^^e. 
Antânéêpitit ,  Fantim  S,  Amandi ,  anciennement  £/««.  Elle  eft 

'  dans  le  ToàrneHs  en  FlaiftdreS,  à  quatre  lieues  de  Tournay,  vers 
le  midi.  Elle  eft  féparéedeValenciennes  vers  le  ni^dii  par  une 
forêt  qu'on  nomme  le  bois  de  S.  Amand.  '  '':^^^i^W >mé' 

SAlNT-AMAKD.lflc.VoyMOSTIlEVINT.       ■-'W:'^h0ê'^'^ 

SAikT-Awi^N  D,  Nom  d'une  petite  ville  de  France.  >^fff4(n</0- 
p»lh  ^  Fanum  S.  Amanài.  Elle  eft  dans  le  Boutbonnois,  prés  du 
Bèrry ,  à  dix  licuës  de  Bourges ,  vers  le  midi.  M  aty. 

SAIN'T-AM  A  RI  N.  Nom  propre  d'une  P«iic  ville  delà  Hau- 
te  Alface.v^iiMr/MWvi ,  fannm  S.  Afpariniyou  Fatmt  S.  Marini. 
Elle  eft  ^r  la  rivière  de  Thur  ,  dans  l'Abbaye  de  Murbach  ^  a 
deux  lieues  àc  demie  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  coùchailt. 

M  ATY.  ■  '  '•■      ■„  • .,:   :■  -,  ..:;:,'^-"¥'V-"r^W 

SAlhlTrAMOUR.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comté  de  Bodr- 
gognè.  FiiKirM«f .  Amatom,  Elle  eft  aux  cotons  du  Du!cht,6ck 
neuf  Héuës  de  $.  Claude  »  vers  le  couchant.  Maty. 

SAlNT-ANDIOL>ou  le  bourg  S.  Anoiol.  BurgnSiOV.Fa. 
num  S,  Andiêli ,  rharitnfr  Mèné^iuHK.  Petite  ville  de  France. 
Elleeftdanale  Vivarez»  au  confluant  del'Ardéche  &du  Rhône 
àdeuxlîeuësde  Vivtitrs  y  vers  le  midi.  Onalfùre  que  cette  ville 
portoitimciennçmcnc  le  nom  de  Gtnto ,  Gent'tbo  ^Gtnt'éns  ^  6c 
qu'elle  a  pris  celui  qu'elle  a  maintonant  de  S,  Andiol ,  qui  y 
louffrit  le  martyre  l'aoï^o.  MATYi 

SAINT-ANDRÉ ,  SrfN-ANDE  RO.  Ville  de  la  Bifcàye^  en 

Éfptgne.  '^M^Mi^fl»  tFmMm  S.  Andraa  ,  anciennement  Fia.- 

vionavia  Bc  FLivim'Avié,  Elle  a  un  ibrt  bonport ,  &elle  cftdé- 

,  iènduë  par  dcax  citadelles.  Sa  iîtuationlcft  fur  une  petite  prèf- 

qu*iAe>a  dit-^huit  Ueuiis  de  Bilbao,  vers  le  couchant.  On  aflùre 

2u*etle  fut  appellée  autrefois  L<«4i6«/«,^etiA]ire  Fannm  S,  Trn- 
tnii  «  &  que  de  ce  dernier  nom  s'eft  formé  »  par  corruption^e- 
laidei'..4}fir/:MATY. . 
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tiM;  vill^  Épifcopaied' Allemagne^ 
f<e  1  Laivamtim.  EUcc(ïdans  la  Ca», 
^rinthie|iir  leL^ivaot,  ^trois  lieues  au  dediis  de  Lavamyi^r^ 
oe  U  Oraye.  4",  ^/«^^«^p^rtiçnt  à  l'^Vrçhevêauc  de  Saltabourg, 
qui  en  ndmme  l'Évâfce  «  dont  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité* 
C'eft  1^'ançienne  FUimm  rvilleduNoriquc,  &  elles'eft  agrandît. - 
dçs  raines  de  l'ancienneSolva ,  ville  du  même  pays,  Maty.       I 
S  A  m  T-A  Ht>Ki',  ou  Si  ii»  t-A n  d  ï\  i  vv  s  ,  ancieimçmc^it  Kir* 
xreuil  ;  6c  BSgpivmdy  Andreapçiis ,  Foflum  S,  Aniru ,  Fanum 
RtgjUtî  i  RigmundU,  Ville  de  l'écoffe  méridionale.  Voyez  AN- 

Sa  i  n t-A  n  d  r  b.  Eft  aufH  le  norp  d'un  village  delà  BafïcHôn-*  / 
grif  jfitué  fur  le  Danube,  un  peu  audeflus  de  Bude.  Fanum  S, 
Andréa,  Quelques  Géographes  eftiment  ^  qu'il  eft  le  lieu  de  la 
Haute  Pannonie ,  nommé  anciennement  Qtyuuordec'tfM  Icgio 
Oermanka.l^jirY,  "  *fl 

Sain  t-A  n  d a^  ,  le  Fort  de  S.  Auùsié.  Arx  Aadreana ,  ou| 
Sanm-Andrea,  Ce  fort  eft  des  Provinces-Unies.  Il  efl  fîtué  dans 
l'ifle  de  Bomel ,  entkf  Tiel  &  Creve-cœur  \  ^  Françoià  le  pti- 
^rent^anI67i.&  le  ruinèrent.  Maty.        ^ 

S aVnt-An  o  à  é)>  iflc.  fnftUa  S,  Andréa.  Petiie  i/le  du  Rpyaume 
mf^aplèSé  Elle  eft  dans  le  petit  golfe ,  qui  feit  lèportde  Brin- 
"  d«s ,  &  l'on  croit  qu'elle  eft  celle  que  les  Aiicicns  nommêrtfnc 

■  ;  Bdra  &  Pbaros.  Maty.  ^'  ^-■5''r*v:7^:;,;v^-'.^;<^^^^,  -'^  --^v^ -•■  ^*^v-^-:«  f  ■■ 

S  A  ïN  t-A  N  ©  R  é  >  Le  cap  de  S.  'An  nfel.  Ptmwifmitm  S,  Àfit 
dru.Ct  caii  eft  le  plus  oriental  de  l'ille  de  Chypre  ,  les  Anciens 
l'ont  appelle  promçntorîum  Dinaretum  ,  Çarpaftmn,  Ciidcs.  On 

donneauffi  lenppîdc  «y.-^wrf/'^auÇap  dç  Mplieria.  Voyez  Mo- 
■  lieria.  MATti-''H*^^^¥^^'^^^'i''^^^  '■ 

SAiNT-ANTOINE.'Nôm  propreid'uhbou  Éburg  avec  une 
Abbaye,  chef  d'ordre.  Fànum  S.  AJjîQnii.li  eft  dans  le  Dauphi- 
xié-x  province  de  France,  à  deux  lijiës  dé  %  Marcellin,  vers  le 
couchant.  * 

Saimt-Antoine.  Les  Baffes  de  S.  AKToiNi.^j'mi  S.^Antomt, 
C'eft  un  écuèil  delà  nièr  du  Bréfil.  On  le  trouve  au  levant  de  la 
Ôapitanie  de  Porto  Séguro,fous  le  nom  d'Abrolhos.  Mat  Yi 

Sa  i  n  t^*An  Tb  i  n  «♦  Le  canal  de  S.  Antoine.  Lacas  S.  Antontî ,  • 
Sataphiâ  palus.  Ceft  un  lac  du.Royaumc  de  Naples.  Il  eft  dans  la 
Capitanate^  près  du  golfe  de  Vemfe^  jic  4c  la  petite  ville  deSâl- 
pc.  Maty.  rjÂ-.v-.^  >r.^ïr.  -■:  ?^:. 

Sain  t-A  n  to  i  n  t.Xé  cap  de  S.  Antoine.  C'c/lle  cap  le  plus 
occidental  de  l'ifle  deCuba ,  uiïe  des  Antilles;  il  y  àïiin  autre 
cap  de cenom,  à  l'embouchure  du  Parajguay  >ducôtédu  midi, 
&  untroifîême  furla  côte  occidentale  des  Caftrcs  ^  entre  le  tro-  - 
pique ,  6c  le  c&pde  Bonnc-Éfpérance.  M aTy. 

S  A I  NT- A  N  t  o  I N  B.  Ifle  de  l'Océan  Atlaiitique.  Infitta  S.AntomL 
Elle  efila  plus  fcptentrionalcdc  cellesdu  Cap-yèrd,  elle  a  envi- 
fôit  ttence-trois  lieues  de  circuit.  On  l'a  crue  défèrtc  i  mais  les 
Hollandois  y  trouvèrent  l'an  1 6iu  plusde  cinq  cens  pèrfonncsy 

i-  tousilégres. Maty^-  -*.•  ■  -.-.V'^ 0''\liÎÊ^^:^:::.M'-^^^^^^  ' ■:■    ^ 

Sx  int^Anto-inb,  Rivière.  FtukmS.  AfimH.il y  î^çi^  ri- 
vières de  ce  nom  dans  la  Capiianie  de  Fcrnambuco  >  province 
du  Bréfil.  Le  grand  S.  Antoine ,  ou  Guiiraiguazu,  &  le.pctic 
S.  Antoine ,  ou  Guaraimiri.  Maty^  . 

SAINT-ANTONIN.  Nom  d'une  petite  ville  de  France  jfituée 

;  dans  leRouèrgue>  au  confluant  de  l'Aveirou&  delaBonncrte, 
entre  Ville-Franche  6c  Moniauban.  S.Antonîn  eft  rétipmmce 

'    pour  fes  prunes  >  6c  elle  a  été  autrefois  fortifiée,  Maty. 

S  AI  N  T-  A  R  N  O  U  L.  Nom  propre  d- un  bou  rg.de  Frjince.  f^t^ 
nUm  ^.  Arnidphi.  U  eft  dans  la  Beai^cp  ^i  fix  Ucucsde  Clwrtrcs, 
,  îièrsleievanr.  MixY.  ;    .  ;>{^vt:^:^:A:^»«HK:^ 

s  AINT-AS  APH.  Nom  d'une  peiâte  yillc  du  pays  de  Galles  en 
Ang[9tèrtç.  A fapb0p^is  ^  Faptm  S.  Àfiphi^Eluva.  Elle  eft  dans 

.^"  le  Comté  de  Tiînt ,  au  conBu^aLde  l'Elvvin  &  du  Cluyd  ,  i 

*  «deux  lieues  de  Denbigh^vèrs  le  nord.  S.  Afapb  %  un  Êvéchcfuf-^ 
fragant  de  Cantorbcryjmais  elle  eft  fi  fort  décb^'^^que  ce  n'eft  ' 
plus  qu'un  petit'village.  Maty. 

SAINT'AUBIN  DU  CORMIER.  Nom  d'ui\e  petite  ville 
ou  bourg  de'Pranpe.  Fanum  S.  Albini  Ce  lieu  eft  dans  la  Bre- 
tagne ,  à  fîx  lieues  de  I^nnes  ,  vers  le  nord.  Maty.    'is  V 

S  AI  N  T- A  U  B I N  ET.  f.  m.  Terme  de  Marine .  Pont  de  Côrâe  que' , 
fupportent  des  boutsde  mâcspofcz  en  travers  fur  le  plat-bord ,  à 
l'avant.des  vaificaux  matcha^s.  Il  couvre'les  marcha^difcs,  & 
les  cuifines.  Oatesfunales.  ^    --  ^^ 

SAINT-AUGUSTIN.  Nom  d'une  colonie,, ^cd^in  fort  dfcs 
Èfpagnols.  FanMm  S.  AMguJtini.  Ce  lieu  cR  dans  la  Floride,fut  la 

.  câte  orientale  delà  pcèfqu'ifle  de  Tégefta,  environ  à  vingt  lieues 
de  S.  Matheo ,  vers  le  midi.  Matt. 

Saiht-A  VC17STIN.  BsLyciSinnf  S.  Auguftinl.  C'eft  un  petit 
'  golfe  de  l'ifle  de  Madagafcar ,  yèrs  la  méridionale.  Maty. 

Saint-Auc vstiN.  Cap.  Capnt  S,  Augufiini.Çcc2peà^\x  prS- 
ûlf  dans  la  Capitanie  de  Pèrnambuco ,  près  de  Rccif.  Maty. 

'rçtf;--^/''\'-'y.f:.^*'v.,\-'^'  ■*,;.;:'.  ''••"■:'"■'■■  •  -■.  ''^: ':'■:'',■-.  ■.'    SA^NT* 
■  '■'■  '    .    ■    ■  *  ■  •';   ■•  '■  '      .  •      ■  II-   •      .     ■     ■        .  • 
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s  AI  HT-ii  1 8^,  àtil  k V  A  UD.  Mbm  ^è^iinmif 
«ne  Abbaye  célèbre.  Fatutm  S.  Nahoris,  NovofelU.  Ce  lieu  cft 
dans  la  Lorraîne ,  fur  la  petite  rivière  de  Loucer ,  à  neuf  iicuës 
4e  Mets ,  tèn  le  levant.  Saint  Àvâuà  étoit  autrefois  fortifié. 
Matv. 

SAINTE-BARBE.  f.f.Tèrnïc  de  Marine.  Lieu  où  iç  Maître 
Canonier  tient  une  partie  de  fes  utcncilcs  >pour  le  fèrvicc  de 
V  AxiiWcnt.  Tor^entatiornmcâàera:'  m. 

^AlNT-B/RTHELEMI.Nomd'unedesAntillesdcBarloven- 

ro:  I»futaS}Banbolm4i.  G;tte  ifle  eft  entte  celles  deS.  Martin 
&  de  S.  Chriftophle  ,  &  appartient  aux  François.  Elle  a  douze 
lieues  de  circuit  ,&  on  y  recueille  quantité  de  wbac  &  de  ma- 

•  nioc  ,doht  on  fiiit  la  caflàve ,  qui  eft  lepain  le  plus  ordinaire 
de  r Amérique  méridionale.  Matv. 

Satnt-Barthexemi. Montagne. Mons S,  BArthoUnuti Mon- 
.  ragnç  du  Mexique.  Elle  eft  renommée  à  caûfede  fa  hauteur ,  & 
fitùée'à  deuxiieuësclc  lavilledeTlafcala.  Maty. 

S  AI  NT-BÉ  AT.  Nom  d'un  bourg  de  Gafcogne  ,  fîrué  dans  le 
Gonferans ,  fur  la  Garonne,  à  deux  lieues  au  dedus  de  S.  Bèr- 
.irand,  Fanum S.  Be4ti.  M aty, 

SAINT-BENOIST  SUR  LOIRE.  VoyezFLBVRY. 

SAIN  T-B I R  N  A  R  D.  Il  y  a  deux  montagnes  de  ce  nom  dans  les 
Alpes.  Mons  S.  Bernardi,  Ce  font  deux  paHàges  célèbres.  Le 
Grand  S,  Bernard  eft  entre  le  Duché  d' Aoufte  en  Piémont ,  &  le 
Vallay.  Le  petite.  Bernard  eft  entre  cemême  Duché  &  la Ta>en- 

,    taife.  Le  premier  étoit  appelle  anciennement  C7r4/ir/ iWcwj. 

M  ATY.    ^ 

s  A  IN  T-B  k  RTR  AND  f>J£  COMING  E  S.  Voyez  CÔMIN- 

GES.T.n.p.  13.- ■■''■^^ -•■■"■  ^     '  .-    ■  .    . 

S AINT-BL  AISE.  Voyez  SA1NT.BR AST  "^  >^"^^  ^«€   . 

s  AINT-BORONDON.  L'iflede^'.  5(»ro»<iff»,nomméepar  les 
Portugais  YEncubierta ,  U  non  Tnuvada ,  VJncantada  ,  la  Fortu- 

.  nada ,  c^flP-à-dire ,  l'ifle  couverte ,  Nbn-trouvéc ,  Enchantée  & 
Fortunée  ;  parceque,difent-ils,  étant  ou  couverte  de  brouillards, 
ou  environnée  de  courans^  qui  en  éloignent  les  vaideaax  ,on  ne 
la  trouve  jamais  quand  on  la  cherche  >  quoiqu'or^  puiftè  y  écie 

,  porté  parhazard.O^n  la  place  à  quarante  lieues  des  Canaries o> 
vers lecôuchanc,  on  la  nomme  en  Latin  JInfuU  S.  BUndani ,  /»- 
futd  inéucefjibllls  ,ôi  or^  y  place  VOmbrhs  ou  jiproJitQs  des  An- 
ciens. Cependant  il  y  a  beaucoup  lieu  de  douter  qu'elle  ait  ja- 
mais été.  Maty. 

SA  I NT-BÎ^  AS.  Le  cap  de  S.  Bras ,  ou  de  S.  Blaifc.  Promonto- 

0  îorium  S.BlaJîi  Uy  a  deux  caps  de  ce  nom  dans  la  CafrerietCn 

V  "Afrique  j  l'un  fur  la  côte  occidentale  fous  Iç  Tropique^  Vautre 
fyrla  méridionale,  au  levant  du  cap  de  Bonne-Éfpérance. 

''^;,  Maty.  -);Vr■•';:^^.■■:^^•^■' ".;-■:  ■;'.■■.■  ■ 

SAlNT^BURIEN..Î>îèmà*ari  village  d'Angleterre;  Fanum  S. 
Burîam.  Il  cft  dani  IcComté  deCornouaillè,  à  troislicuës  du 

;  rapdece  nom.  On  le  prend  pour  le  pçtii  bourg  nommé  ancien- 
nement 5o/m«m.  Maty.        V    "?■    v^^^,  ^ 

SAlNT-CALfeZ  ,  S  AINT-CÀLAIS  DU  DÉSERT.  Nom 
d'un  bourg  avec  un  Monaiière.  Jntnfula  ,Fanm  S,  Carriepbi. 
Il  eft  dans  le  Maine ,  en  France  >  fur  la  petite  rivière  d*Anifte ,  à 
onze  lieues  du  Mans ,  vers  le  levant.  Ma«ty. 

La  S  AINT-G  ARLE.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe  d'un  blaijcfâ. 
le  &  rouge  vers  le  fond':  fa  peluche  eft  fort  déliée.  Morik^ 

SAINT-CH  AUMpNT.  Nom  d'une  petite  ville,  bien  peuplée, 
'  FanumS,Chanemund$,<m  S,  Antm'.indi.  Elle  eft  dans  le  Lyon- 
'  nbis ,  province  de  France  ,fur  le  Giez ,  à  neuf  lieues  de  Lyon  t 
vêts  le  miili  occidental.  Maty. 

:$AINT.CHRlSTOPHLE.  Nom  propred;unbourgdc  France. 

'   FuHHm  S,  Cbrifippbori.  Il  eft  dans  la  Touraine ,  aux  confiits  du 

'   Vendomois ,  du  Maine  Se  de  l*  Anjou  >&  à  fîx  lieues  de  Tours  > 

;   vers  le  nord  occidental.  Maty.  ;flfî^^'  ' 

SAiNf-OnRisTOPHLE,  Iflc.  Voycz Christophib. 

•SAlNT-CLAUDE.oaOYEN  DE  JOUX.  Nom  d'une  pe- 
tite ville  avec  un  Monaftère  célèbre.  FanumS.  Qandiiou  S,  Eu- 
geniijjurenfe  yW<i»4/?tfr/«w.  Elle  eft  dans  la  Franche-Comté  ,  fur 

.  la  p^ite  rivièrcde  Lifon ,  aux  confins  du  pays  de  Gex ,  &  à  cina 

^  lieues  de  Genève  ,  vers  le  couchant  feptentrional.  j*.  CUude  eft 
fortifiée,  &  eft  le  fiége  d'un BaiUîagc.  Maty.     ^:* 

Le  mpnt  S.  Claude.  Mtns  S,  Ctaudii.  Ç'eft  une  partie  du  Aïont 

^   Jura.  Il  eft  entre  la  Franche-Comté ,  le  pays  de  Gex,&  une  pc- 

'    rire  partie  de  celui  de  Vaud.  Maty. 

SA  I N  t-C  L  fe  R.  Nom  propre  d>n  petit  bourg  du  Gouvernement 
de  rifle-dc-France.  FanumS.CUri,  Il  cft  dans  le  Vcxin  François, 

f  aux  confins  (\a  Norrnand  >  &  à  une  lieuë  de  Gifors,  vers  Icmi- 
di.  Maty.^    '^' V 

S  AI  NT-CLOU,  anciennement  Nogent.  Fanum  f.Qti^aUi, 

-    anciennement  Novigentum.  Bourg  de  l'Ifle-de-France ,  fitué  fur 

?  la  Seine ,  à  deux  lieues  au  dcHôus  de  Paris  ,  &  à  l'occidenr  de 
cette  ville.  U  y  adao^çc  bourg  uu  fupècbe  palais  du  Duc  d'Qr*> 


:^ 


,  :v..! 


mns.  te  lïoiili 
veur  des  Ar 


rlà^téirlgéettptiiéié^^rï^, 
._.,^_.  deParisï  ,'        %.r^*  ,/ 

SAlNTE-CRQlX.'¥liyezHOL>^ClC©SS«.  - 

S  4 1 N  T<:  Y  P  bS  E  ni\ik,ikhtM,  C)ffr  W.  Ceft  une  fort  petite 
xdt  de  la  mèr  d'Efpagnev  Elle  eft  près  et  la  tôie  de  laGaU^  ^ 
de  l'iftcHe  Sifarga.  Maty.  U:'"         ' 

SAINT-DAMIEN.Nom  propre  d'un  bourg  Jfbrtiéé,ounçtite 
ville  dti.  Moncfôrrac  Savoyard.  F^Mfnm  S,  Damiani,  Ce  lieu  eft 
•    d«ns  l'Albefan  ,  à  irois  lieues  d'Albe  ,  vers  le  nord  ,&  un  peu 
irioiiis  d'Aft,  vers  le  couchant.  MAty. 

SA  II»IC-DA VIDS.  Nom  propre  d'une  Ville  de  là  Principauté 
de  Galles.  Pdumm  iS.  Davidis ,  aiicicnncment  Mtmvla,  Elle  <ft 
dans  leCômt^de  PembrocK  ,  à  onze  lieui^^de  Caérmatiheu 
Vèr«  le  couchant.  SjDavids  cft  une  petite  viflc  &  tnal  peuplée  * 
quoiqu'elle  ait  un  Éyêchc  fuffragani  de  Cantorbcry.  Le  capdj 
S,pàvid{ ,  fur  lequel  éllfe  cft  fitûéc ,  étoit  appelle  pat  les  An- 
ciens tôtffkarum  ffrtmâHtorium,  Maty.  ,  M 

SAlNT-DENYS.VoyezDENYS.  ^  .. 

SAINT- PIE.  Nom  propre  d'un  bon  bpurg^de France. Frf««iB^y, 
Deçdati.  Il  eft  dans  le  Blaifois  ^  fur  la  Loire  »  entre  Blois  &  Beau- 
.  gency.  Maty.  ^: 

S  A  IN  T-D 1 E  Y.  Nom  d'un  bon  bourg  de  la  Lorraine ,  (îtué  fw  la 
Meurte,  à  quinze  lieues  au  é elTus  de  Mancy .*F4w*w  S . De94âti. 

,  11  y  a  dans  ce  bourg  un  célèbre  Monaftère,  appelle  le  ValdcGa^ 
liléc  t  d'où  l'on  appelU  anciennement  le  village  Mollis  CalUu, 
Maty.    ■        ■  •  .    .    -  ^^^fe^^ 

S  AïNT.t>IZIER. Nompropred^une  petite  ville  de  France;  f^ 
num  S.  ÙtfideriL  Elle  eft  fonifiéè,&  iStuée  dans  la  Champagne, 
fur  la  Marrie^àieize  lieues  au  dcflu's  de  Langrei.  Maty. 

S  AINT^DOMINGUE  ,  ou  S  AlNT-DOMlNIQUE.  Voyez 
DOMINGUÈ,  • 

SAII^JT-EJDMONDS-BURYE ,  ou  fimplem^nr  pURYE.Nom 

f)ropre d'un  bourg  d'Angleterre:  Fanum  S.  Edmundi.  Il  eft  dans 
e  Comté  de  Suffolx,  entre  Ély  flypfwjche ,  à  fix  lieues  de  b 
première  >tcï  huitde  la  dèmièf  e.  On  prend  ce  bourg  pour  l'àh- 
chnxit  FHta  Paufiina^oM  F4ir/7/»i ,  petite  ville  des  Icéniens. 
■^Maty.     ,.  ■ 

SAlNT.ERrNI,SANTORlNI,SANTERINI,ouSAN- 
TORIN.  f.  m.  Nom  nroprc d'une  des  iftcs  de  l'Archipel.  In{uU 
{â^AHelena.  TheraftA,  Elle  cft  à  douze  lieues  de  celle  de  Can- 
die j  A  environ  dix  lieues  de  circuit,  quelques  bourgs  &  quel- 
ques villaj^s  ,donc  Scaroou  Siaro  eft  le  principal.  U  y  adans 
cette  ifle  j  qui  cft  fous  la  domination  des  Turcs ,  un  âv^quc 
Grec ,  ôc  un  Latin.  Au  refte^S'^nr-jEr/i»/'  é^lt  autrefbisplu^  gran- 
de. L'an  1 507.  mi  tremblement  de  terre  la  fépara  en  deux  i  la 
plus  petite  ^  qui  eft  au  couchant  j  porte  encore  Tancien  nom  de 
Tirena.MATY.  t 

SAINT-ESPRIT,  ou  LE  PONT  SAINT-ESPRIT,  ft- 
num  ,DU  Ptns  Spiritus  San^s.  C'eft  une  villp^dcLanguedop ,  fi- 
tuée  fur  le  Rhône ,  à  trois  lieues  au  dcflôiis  de  Viviers.  Cctce 
ville  cft  de  moyenne  grandeur,  mal  bâtie^,'& défendue  par  une 
aftè^^bonne  citadelle  j  n:iais  ce  qu'elle  a  de  remarquable  e|l  fpn 
pontMl  p^e  pour  un  des  plus  beaux  de  rEufope.  Il  confifte  en 
vingt-aeQX arcades;  fa  longueur  e^ de  millepas communs.  Se 
fa  largeur  de  quinze.  Mat Y.^      ^ 

SAINT-ÉTIENlf4E  DE  FURENS.  Nom  propre  d'une  peti-* 
te  ville  de  France.  FNr4«ii»i»  ^Fanum  S.Stepbani  Elle  eft  dans  le 
Forez,  fur  la  petite  rivière  de  Furens  ,i  deux  lieues  de  la  Loire, 
&  à  dix  de  Lyon.  S,  Etknife  ei|  célèbre  pour  les  armes  qu'on  y 
fait  ,&  pour  fa  coutelerie. 

SAINT-EUSTACHE,  me.  Infula  S,  Eufiacbii.CeÛxme  des 
Antilles  de  Barlovento.  Elle  eft  près  de  la  côte  feptentrionale 
de  lifle  de  S.  Chriftophle  i  fon  circuit  eft  environ  de ricuHicues, 
&  elle  appartient  au^  Hollandois  depuis  l'an  163;,  MaUt. 

SAINTFR  ANÇOIS.  Le  lac  de  S.  FRANÇOIS. /wif«fX/r«- 
(ifti.  Ct  lac  eft  dans  la  nouvelle  France,  en  l'Amérique  fepten- 

,  trionale,  le  long  de  la  rivière  de  S.  Laurer^^,  entre  le  lac  Onta- 
rio ,&  celui  de  S  Pierre.  Maty. 

SAINTE-FRIQUE.  Voyez  EFRIOUE,  ouAFRIGNt, 
ouFRLQUE.  î^ 

SAINTE<SUSANE.Lac.  Voyez  fur  H  l ET I.  .  4 

SAINTES-MARIES.  Les  faiiïtes  Maries ,  ou  les  Trois  >Wio">'- 
Ceft  un  bourg  de  la  Provehce  ,  fitué  dans  la  Ctmiargue,  (ur 
Tembouchâre  du  Rhône ,  nommée  le  Gras  d'Orgon  ,  au  ûiidi 
de  la  ville  d'Arles.  S,  Maria  ,Tres  Maria.  On  dit  que  ce  Heu  eft 
celui  auquel  les  Macfeillois  bâtirent  anciennement  un  temple  ^ 
Apollon ,  &  quifcit  appelle  Templttm  Delphuum,  On  ajoute  que 
'  les  Trois  A^i#/»Madelaine ,  Jacobé  &  Salomé»  avec  Lazare  , 
&  quelques  Gbcédens  >  ayant  été  éxpôfcz  i  la  mèr  par  les  Juirs , 
dans  un  vaiHèaa  fans  voiles  &  fans  rames  >  vinrenc  abor4cr  en 
ce  lieu ,  qui  doit  avoir  prisKte  cet  éveoomen tic  nom  qu'il  poti^' 
Matt. 
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Voyez  au""prn  propre  des  Saints  les  autres  ooms  dé  lieu  qurcom> 

L'iià  W*  SAiNTs.  Sân^rum  injuU,  Ceft  une  pctîtc  îfle  de 
France.Elle  eft  au  midi  de  celles  d'Oue(Iàntj&  au  couchant  de' la 
Bretagne  ,  dopi  f(lç,ïi'd|,%at4c  que  pat  lcpai6g«  de  fta». 

Mat  V..     ;'-.■  :--r^- ■•■■■•';  ^'-:'ï^'"'''■*^  -:-■■;'■•••■     ;^'  ^    .  >  ^''^^  -  ?  i*;  ■   ;  ..'"'.'il' 

SAINTEMENT,  adv.  D'une  nianière  faintev ^i<»^*  j  ptè ,  r///- 
vtow//.  Il  feut  vivre  &  mowût  fdintiment  &  chrétiennement. 
SAINTES,  ou  XAÏNTES.  f.  f.  Nom  prapre d'une  ville  de 
France»  capitale  de  la  iSaintonge,  &  fituée  fur  la  Charente,  k  fept  \ 
lieues  de  Brouages,  vers  le  levant,  &  k  vingt  de  BourdeauX^vèrs 
lenotd.  SanttHes,  MiitoUnum  Sàntonum  ^  urbs  Santonicà,  Sain- 
tes cÂ  une  ville  ancienne  ,*  on  y  voit  un  amphithéâtre»  des  aque- 
ducs, unarc  detriomphe>&un  pont  fur  laCl^rente»  quidoit 
avoir  éiébâtiducemsde  Célat^àqui  il  fut  dédÇi  comtiie  on  le 
juge  par  une  infcription  Latine  qu'on  y  lit.  Elle  eft  adcz  grande, 
mais  elle  n*cft  pas  bien  peuplée»  On  y  fond  conrinuellemenc  des 
canons  de  fonte  verte ,  &  d  y  a  un  Prélidiaf  >  &  un  Êvêché  Juf- 
ftagant  de  Bourdeaux.  M  a  t  y.  ■.;..,;^'v:.;t'-^.ï ■.'.;■  ^I>xf..î.i!  -^^,^M''  ., 
SAINTET  fi.  f.  f.  Qualité  ou  état  d*uh  homme  font.  Sdnàîtas. 
Ce  hon  Religieux  a  C\  bieii  vécu.,  qu'il  eft  m6rt«en  opinion ,  en 
odeur  de  ftmtetl,  Douzeans  de  pdrfévérancc  au  milieu  des  é- 
preuves  les  plus  difficiles ,  t'ont  élevé  àun  degré éminentde/iuVf- 
tet/.Boss.  ^  ^ 

S  A I M  T  E  T  B  ,  fe  dit  aù(n  Aç$  chôfes  faàrées  6c  religieufes,  (]ui  mé- 
ritent de  lavéïiérationdans  l'Églife.  Sanâi(as,pietas,  riligiofitas, 
féttStltudç ,  fan^imoniâ,  LAfûnm/dM  lieu  demande  du  réipeâ. 
tsifâîmet/  des  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  rend  fort  recom- 
màndable  fonTréiôr.  .  *  . 

SAiNTBti&»6ft  aufti  un  titre  d'honneur  &  de  vénération  qu'on 
donne  au  Pape,  comme  celufdeif/^/r/^/au'x  Kois.San&itds.On 
va  baifer  les  pieds ,  la  mute  de  (à  Sdttitet^.  Autrefois  le  titre  de 
votre  Séuntet/it  donhoit  à  tous  les  Évoques  ,  comme,  on  voit 
dans  S.  Auguftin,  Fortunat,  Nicolas  L  Adrien  II. &Ca(tîdôre. 
S.  Grégoire  même  en  a  appelle  quelques-uns  V9tr€  Béatitude^ 
votre  Saintetés  Et  originairemenc^onappelloit^tf/»//  ,  tous  ceux 
qui  vivolent  dévotement  dans  la  Religion  Chrétienne.  Du  Can- 
ge  dit  qu'on  a  auftî  donné  le  nom  de  Sdinjtet/zux  Empereurs  de 
Conftantinople ,  &  à  quelques  Rois  d'Angleterre  ;  6c  que  les 
Orientaux  l'ont  fouvent  refufé  au  Pape. 
S  A I N  T  EUR.  r.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  la  Coutume  de 
Hainaut>  ch.  8  ^ ,  où  il  eft  traité  du  rachapt  de  fèrvàge  »  pour  le- 
quel eft  due  quelque  redevance ,  à  celui  par  lequel  la  pèrfoii- 
nc  a  étéafi-anchie.  Ceft  un  ftrf  d'Eglife,  un  oblat,  un  homme 
qui  s'eft  fu]t  ftrf  d'un  Saint.Car  tout  (èrf  ne  fut  pas  appelle  Sain- 
rr«r ,  mais  feulement  ceux  qui  fe  donnoient  à  des  Églifes  y  Car 
ilsfe  iàifoient  (èrfs des  Saints  ou  Saintes,patconsde  ces  Êglifes  , 
en  fe  paflàht  la  corde  des  cloches  au  cou  >  &  mettant  fur  leur  téce, 
&  quelquefotltenfuite  fur  l'autel  „  quelques  deniers  de  chevage, 
coinmeonl'aditau  mdt  OBtAr.Ét  parce  que  c'étoientdes  Saints 
ou  Saintes,  qu'on  fel^foit  ainfi  férf  par  dévotion,  ces  fèr(s  des 
Ëglifes  s'appelloient  Sdintturs  ou  Séuntiers,  Voyez  Beaumanoir 
dans  fes  Coutumes  deBéaùvoifu  >  Ou  des  Aveus  &  Défaveus. 
.    SànEtuàrms  hwm  >  ferons  Ecclefià  alicms,  Hùmo  Ecclefid,  Sun&9y 
ou  Siim&à  éUicui  nuneijfâtus.  Les  perfonnes  de  noble  lignée  &  de 
'  franche  origine  n'ont  aucuns  .^4/jfr«frr/>  &  n'eft  dû  à  leur  trépas 
droit  de  meilleur  cartel.  En  cet  exemple  Sdlnteur  eft  pris  pour 
ftrvage ,  fèrvitude»  &  non  pas  pour  Céif.Mâncipâtio  tdïm  Sânâo 
faâd,  Comtae  les  fèrvitudés  étoient  diffiîrentes ,  tous  ceux  qui 
croient  Sâînteurs  ou  Saintiers  des  Églifes  n'étoient  pas  f&rfs 
m^nmortables  &  moruillablçs^  ni  hommes  de  corpi!  De  La  v- 
kiIre. 
SAINTIÈR.  Voyez  SAINTEUR. 

S  AINTI  ME.  adj.  m.& f. au  fupèrlatif.  Vieux  mot.  SanAiftime, 
trés-Sainr.  SanHifuHus ,  a.  Les  iS4iff;/i»ri  Écritures.  Pour  les  très- 
Saintes  Écritures. 
S  A  l  NTI  N.  f.  m.  Nom  propre  d'hbmme.  Sân&tnus.  Saint  Sanc- 
tin  ,ou  eommedit  le  Vulgaire ,  Saint  Sâintîn,  que  l'oh  fait  paffcr 
pour  premier  Évéque  de  Meaux  avoit  au  IX«.  (iécle  une  Abbaye 
de  fon  nom  dans  cette  ville,  &  l'on  croit  que  c'cft  TÉglifé  collé- 
giale que  l'on  y  voit  encore.  Baillât  m*  iie.  Seotetnbrt.  SiinP 
Siùntln  étoit  Difciple  de  S».  Dehys ,  &  du  III*.  Siècle. 
SAINTISUE,  adj.  m.  &  f .  au  fupèrlatif  de  ^4«ô(^if/.  très- 
Saint. /^^^n/^/.  fio  r  s  t. 
SAINTONGÈ.  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  France  , 
bornée  au  nord  par  l'Aunis  &  par  le  Poitou ,  au  levant  par  l'An- 
goumoisA  par  !ePérigSrd,&  au  midi  parlaGuienne  propre.«f4ir/ 
fnet ,  Séntonid,  On  donne  à  la  ^4fMr«i^r  vingt-cinq  lieuësdu 
couchant  au  levant,  Se  douze  du  nord  au  fud  ;  C'cfl  un  pays 
très-f^Ie  en  blé ,  en  vin  &  en  fruits  -y  on  y  fait  auftî  quantité 
de  fel.  Ses  villes  principales  font  Saintes'capitale  ,  Saint- Jean 
d'Aojelj^  BcDua^ct  ^  'riiUcboui|.  Çct;e  ptoviocc,  dcmcuie 
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desthtiensSsintôhs  >  a  eu  fes  Comtes  particuliers.  Elleappar* 
tint  enfuiteaux  Anglois,  &  enfin  elle  a  été  réunie  41^  Couronné 
de  France.  M  AT  Y.,,         , 

SAINTONGEOIS,  oiiB.f.m.&  f.Qui  eft  de-Sàîntbnge. 
•Habitant  i  originaire  deSaîntonge.54fff0 ,  onts,  Qi^ques  jours 

*  après  mourut  Cen  ijéS)  Simon  de  fiufti  premier  Pféddent 
du  Parlement  de  Paris  }  fa  chak-ge  ftit  deux  ans  vacante ,  &  le 
Roy  (XUharlesV.^  la  donna  à  Guilltume  deSeris  SMntongetiisp 
qui  y  tut  inftallé.par  le  Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  dé 
France.  Abbb  de  Choisy  >  Hlfi.  de  Charles  y.  p.  i  zy. 

SAINTJIE.  Droit  de  Sdintre^ou.  de  Cheintre ,  ou  dcChambrei 
Droit  qu'ont  quelquesSèigneurs  fur  les  lieux  non  cultivez ,  qui 
fontenchaûthe^en  friche^  en  bruyères  ou  buiH^ns.  Ce  droit 

'  contifteà  y  faire  paître  leur  bétaiM  réxclufidn  de  tout  ^ûtre  ^ 
qu'ils  peuvent  en  faire  chall^.  "^---^ 

SÀIPUBIS-TUH.  f.  m.  Terme  de  Relatiort  Se  de  Calendrier. 

^Dixième  mois  des  Géorgiens.    U  répopd  au  mois  d'Odtobre; 

^     Pabr.  Menel.p,  ui,  vj  < 

S  A  ï  Qp  E.  f.  f^  C'eft  le  non?  d'un  navire  Turquefque ,  fort  propre 
^  porter  des  marchandi fes.  Saica ^  gaulus grâcus»  Il  a  des  voiles 
quarrées  au  nqlât  du  mi^u.  Il  n'a  ni  mifafne ,  ni  pèroquet ,  ni 
haubans  i  niais  feulement  un  grand  mât  ^  avec  fdn  huuiètforc 
hauts  ,  avec  un  beaupré  ,  Se  un  petit  'attitnon.  La  hauteur  du 
grand  mât  des  faïqufiSj  fiik  qu'orile  découvre  de  fort  loin.  La 
forme  de  lcur«conrtruftx6n  les  empêche  de  prendre  le  vent  de 
côté  ,  Se  d'aller  à  la  bouline  i  mais  quand  elles  ont  le  Vent  dôr^ 
rière  oileftimpoflîbledelesatteindic.  La  plupart  n'ont  point  de  s 
canon.  H  * 

SAÏQÛIDA.  f.f.Nomd'unoifcauqui  Ce  trouve àl'iflc  de  Stf; 
Catherine^  fur  les  côtes, de  l'Amérique  méridionale.  Ceft  une 
éfpéce  de  pêchcurjplus  petit  que  ceux  qu'on  appelle  ouaras  j 
&qui  font  d'un-ffiéfangc  très^agrèable  des  plus  Vives  couleurj. 
Fr^zier,  p.  lé.     ^     ,      .- 
SAISIE,  f.  f.  A6ke  de  Juftice, exploit  de  Sèrgfiit,  par  lequel'on 
dcpolTcde  un  propriétaire  de  la  polTcflîott^  de  fes  meures,  ou 
héritage^ ,  pour  joyer  ce  qy'il  doit.  Bonorum  obfignéttii.  On  pro-. 
cède  quelquefois  par  \oye  do^faifa  q}x*onz^pc\[e  fimple gageriez 
comme  lorfqu'oh  n'a  pour  tîiic  qu'une  fimple  prômefte  rfQjv^ 
reconnue ,  on  faiHt  les  meubles  d'un  débiteur  ^ns  les  déplacer, 
ni  tranfporter.C*eft  un  privilège  accordé  aux  propriétaires  pour 
les  loyers  d'une  maifon  :  ils  peuvent  procéder  par  voie  de  gage* 
ne  fur  les  meublesdc  leurs  locataites,  fa^ig  conrrat  ou  obliga- 
tion authentique  ,&  fans  une  fentence  de  condamnation.  Car 
en  général  on  ne  procède  par  voie  de  faifte  Se  exécution  fur  dei  ■* 
meubles ,  que  quand  on  a  une  exécution  pariée,  comme  un  con- 
trat, obligation  ',  ou  fentence  fcelée ,  &  en  bonrîe  forme  :  au^ 
trement  la/ii///rferoit  nulle.  On  peut  de  même  procéder  Tpavfah 
fa  Se  met  fur  les  deniers  qui  font  dûs  à  fon  débiteur  ,  dont  wa 
n'eft  point  payé,afin  que  le  débiteur  ne  s'en  puiflè  délfaifir  que 
du  conféntement  du  créancier  fai(i(lànt  >  ou  à  fon  profit.  On 
procède  auftî  par/iz/i*  réelle ,  pztfaifie  &  criées,  lorfqu'on  s'at- 
taque  aux  immeubles ,  &  qu'on  les  veut  faire  vendre  par  décret» 
Il  y  a  des  Commiftàires  aux  faifas  réelles ,  d'autres  aux  faifas    . 
mobiliaires.  Saifa  Curfaifa  ne  vaut  rien.La  Ccconde faifie  fecon- 
vèrtit  en  oppofition.  Une  Jaifa  féodale  cfi  celle  que  fait  le  Sei-  • 
gneurdes  terres  dé  fon  vaflàl,  faute  de  foi  &  hommagc,de  droits 
Se  devoirs  non  payez ,  pendant  laquelle  il  fait  \t9  fruits  ftens. 

S  AISIN Ë.  f.  f.  Terme  du  Palais,  qui  (c  dit  d'une  polOlèftîon  ac- 
tuelle i  ek  laquelle  un  vendeur  met  l'acheteur  d'un  héritage ,  Se 
qui  fait  le  même  effet  en  matière  d'immeubles  ,  que  la  tradition 
en  matière  de  meubles.  Pojfeffio  tpoffcjfionis  aditusi  Ainfi  tous  les 
contiyits  de  vente  portent ,  qu'on  a  mis  l'acheteur  en  poflfrfîioii 
Se  faijine des  héritages  à  lui  vendus  \  Se  quand  On  eft  troublé  en 
cette  poflèftîon  après  an  &  jour  ,on  fait  afïîgner  en  complainte 
en  cas  de  faifme  Se  de  nouvellcté;  celui  qui  \  câufé  le  trouble 
pour  le  réparer,  &  on  demande  la  réintégraridecontre  celui  qui 
adépoffédé^par  voies  de  fait.  La  fimple  fjifine  pèrfonncllc  eft 
l'aûion  qu'on  intente  contre  celui  qui  trouble  en  la  poircfiioit 
d'une  rente  dont  on  jouît. 

S  A I  s  I  NE  >Ve  dit  auftî  de  la  notification  d'un  contrat  d'acquifi*, 
tion  d'un  héritage ,  au  Seigneur  dont  il  relevé  i  ou  jle  l'invcilitui 
re  que  donne  le  Seigneur  pour  laquelle  lui  eft  dû  un  droit.  QUn^ 
tetare  veiiigal  induttionU  in  pogejfiotiem,  L'aniclc  81.*  de  la  Cou-i 
tume  de  Paris  porçr>  Ne  ptcnd  faifme  gui  ne  veiit  j  &  quand  oïl 
la  prend  ,/on  paye  douze  deniers  paiifispour  droit  dt  faijine.  La 
préfcription  contre  le  retrait  lignagcr  ne  court  que  du  jour  de  la 
féûfine ,  ou  de  l'enfaifîrrement  du  contrat. 

Sa  isi  MB.  Terme  de  Marine,  c'eft  une  petite  corde  qui  f^tt  à  eit 
faifiruneautre.  AuBi  N. 

SAISIR.  V.  aâ.  Livrer^mettre  en  pofTèftîon,  entrer  en  fouiflâncel 
OccMpârtfVindtcare.  La  Coutume  dit ,  que  le  mort  faifa  le  vif , 
foo  plttsjproçhainhéfiticr  habile  i^  lui  fuccédcr  ^  c'cft-à-ditr  , 
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qu'il  ne  faut  point  demander  en  Jufticc  la  délivrance  d'une  fuc- 
ccflîon  icommic  on  fait  celle  d'un  lées  ;  on  la  peut  prendre  de  fa 
propre  autorité.  Ce  donatçur  a/4//î  Ion  donataire  de  Ton  vivajn 
des  terres  qu'il  a  données  à  fon  neveu.  Cet  homme  eft  mort  vê- 
tu. &  fdifi  d'une  telle  charge ,  d*un  tel  Bénéfice.Un  créancier  qui 
cft  faifi  Se  iVanti  d'un  meuble,  eft  cru  à  foiî ferment,  fur  la  quan- 1 
tiré  de  la  fomme  qu'il  a  prêté  deffus.Le  pièàfdifa  le  chef,  fignifie 

,  que  l'on  peut  élever  fon  bâtiment  fi  haut  qu'on  yeut ,  parce. que 
celui  à  qui  eft  le  fol,  à  lui  eft  auflî  l'érpace  qui  e(l  au  dellus. 

Ce  mot  vient  de  faifire  3  oùf4jire,  qu'on  trouve  danslcs  Auteurs  de- 
la  balfe  Latinité.  L'ancien  Latin  difoitjàccire.  Ménage  après 
Saumai  se. 

S  A 1  SI  R  fe  ditaulïî  pour.  Prendre  tout  d'un  coup,&  avec  effort. 
ArriferCy  ujurpare.  Les  Archers  l'ont /iZ/î  au  collet,  lui  ont  faifi 
fonépée  3  la  lui  ont  afrachée.  On  lui  fiiifit  d'abord  la  bride  de 
ibnchevaL  Le  Gàrdc-chaflc  lui  a/i/jîronfuhl.  Onafaifil^s 
voleurs.  j  \ 

S  A  I  SI  R  j  avec  le  pronom  pèrfonnel  fignifie»  S'emparer,  fe  rendre 
maître  de  quelque  chôfe,  l'occuper.  Occupâre ,  capere.  Oaa  cru 
qu'il  étoit  bon  de  s'aflurer ,  de  fe  faijîr  de  la  pèrfonne  de  cet 
homrae-làî  La  Juftice  fe  fitifit  des  meubles  ,  des  papiers  des 
crimincIs.Cet  héritier  a  détourné  les  principaux  effets  de  cette 
fucceiTftm  jil  s'çftpi/îdc  l'argent  &  des  pierreries.  Les?«»fi»wfe 
C^mfuijts  d'un  tel  pofte ,  d'un  tel  pafTàgc ,  d'un  tel  chateaul  ils 
l'ont  occupe  les  premiers.  Se /i//?r des  montagnes.  Ab la nç/      - 

Saisir,  fedit  aulli  des  maladies,  des  paflSons,des  fentimens  de 

I  ame  qui  attaquent  un  homme  ,  qui  l'agitent,  qui  le  tourmen- 
tent, foità  l'égard  du  corps ,  foit  àl'égard  de  l'éiprit  ;  quis'cm- 

,  j>arciu  de  l'uii  ou  dç,  l'autre  ,  qui  le  dominent,  uéffcere.  Il  fut 
/rf'// d'un  froid  &  d'un  tremblement,  qui  précédèrent  une  fiè- 
vre violente.  L'accès  d'u^-pQJlcdé  3  ou  d'un  épiléptique,  »e  le 
faifit  que  paï  intervalles.  LarVayeujr  le  faifit  lut  le  point  qu'il 
vouloit  faire  fon  coup.  Il  y  a  des  gens  dominans  qui  Ce  faijijfent 
d'iibord  du  rcfpeét  des  autres.  Am  e  lot. La  vanité  Ce  faifit  d'ot' 
flinairedes  jeunes  elprits.FLiécH.  Quel  prodige eft  ceci  î  je  fuis 
/u" î d'hcureur.  Racin.  Ah  !  vous  yousfaippz.  d'un  prétexte 
frivole.  M  o  L.  Ce  Poète  foit  des  vèrsà  mérvcillçs,  quand  fa  vèft 

'  \t  ôcCâ fureur  poétique  Icftifijfffit.  S.  É  V  R.  Être  jaifi  de  dou- 
leur &  de  triftelfc.  Mes  ennemis  n'ont  pas  manqué  de /ii/îr  l'oc- 
ca(ion  d'infulteràmadifgrace.  B.  Raç.  Le  principal  avantage 
de  là  Poëfic  confifte  à  nous  dépeindre  .vivement  les  chôfes-^ui 
nous  intefcrt^it ,  6c  \fa\fir  avec  force  ce  cœur  qui  prend  plaiiir 
à  eue  remué.  Font.  > 

On  dit  aulfi  figurément ,  d'un  homme  qui  a  l'appréjienfion  &  la 
conception  vive  &  forte  ,  qu'il  a  un  éfprit  qui  faifit  tout  d'un 
coup  les  chofes.  Ctfwrip^rr,  f4prrf. 

On  dit  abfolument,  Êtrep/^,  pour  dire-,  Etre  frappé ,  touché  de 
déplaifir ,  de  douleur,  ^fici.  Il  eft  mort  de  s'être  jaifi ,  en  apre- 
nant  une.fi  trjfte  nouvelle.  On  tiit  aulj^fe  Caifir  dans  le  même 
fens.  Elle  fe  faifit  tellement  /Waprcnant  la  mort  de  fon  iils 
qu'elle  en  mourut.  '^ 

S  A I  s  I R ,  en  termes  de  Palais ,  fignifie,  Arrêter  les  biens  d'un  dé- 
biteur i  lui  en  ôter  la  pollèilîon  pour  la  fiireté  du  payement  de 
Ces  detces.  Alicujus  bona  obfignare  ;  vel  fub  cuftodis  manum  trade- 
re.  On  JkifUySc  on  arrête  les  foinmes  mobiliaires  entre  les  mains 
des  débiteurs.  On  faifit  6c  on  exécute  fes  meubles  y~aity^taib\iz 
un  gardien.  On  faifit  6c  on  annote  fes  immeubles;  on  y  établit 
un  CommilTaire  pour  les  régir  ,  &  en  recueillir  les  fruits,  & 
c'efl:  cçqu'onappclle  faifir  réellement.  La-formule  dont  on  Ce  fert 
td ,  J'ai  faifi  6c  annoté  ,  -demis  fous  la  main  du  Roi  6c  de  Jufti- 
ce. Voyez  Saisie.' 

Sa  I  »iR>  fignifie  encore  ,  Engager  une  affaiit  en  uhejurifdîc- 
tion.  Provocare  édjurifdi^ionem.  Les  Juges  font  jaloux  des  cn- 
treprifes  qu'on  fait  fur  leurs  jurifdidions  ,  quand  ils  font  une 
folsfajfts  delaconnoifianced^une  affaire:il  faut  intèijcttcr  appel 
delà  (cntence  ,  afin  qu'il  y  ait  quelque  chofcqui/i//»^  la  Cour. 
Le  Confeil  eft  faifi  j  i l  y  a  eu  arrêt  de  rétention  ,  d'évocation.  : 

STisiR  ,  eft  luflii  un  terme  de  Maître-d'armes,  qui  fignifie,  Pren- 
dre ,  empoigner,  jérripere  ,  manu  capere  ,  appréhender  e.  Séiifir 
l'épé»  de  fon  ennemi.  Saifir  la  garde  de  fon  ennemi. 

En  termes  de  Marine,5'4J/îrunc  maneuvre  ,  c'eft  la  bien  am*arrcr. 
Saifir  l'ancre contrcle  bord,  c'eft  l'amarrer  à  fa  place.  Aubin. 

Saisi  ,  ie.  part.  palT.  &  adj.  Arreptuf  »  captut ,  tccupatHs.' 

SAISI,  f.  m.  Le  débiteur  Iurlequelona/<<//'"nbéritagc.£)#t/Vof. 

II  fiiire  faire  toutes  les  procéduits  d'un  décret  avec  lepourfui- 
vant  criées ,  6c  le  faifi ,  6c  le  plus  ancien  Procureur  des  ôppô- 
fâ'is. 

SAlSiSSANT,ANTB.  adj.  Qui  faifit ,  qui  furprcnd  tout  d'un 
^oup.  OccupÀns.  Froid  faififant. 

Saisissant,  eft  aulfi,  fubftantif.  Er  alors  c'eft  un  terme  de 
Palats,qui  fignifie  lecreancierà  la  requête  de  qui  fe  pourfuit  une 
faifie.  Créditer.  Leseffôts  raobiliaires  faifis ,  s'adjugent  au  pré- 
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mier/4//5JÎ««/.Lft/i/gJ<i»r  d'un  immeuble  s'appelle  \t  peinfuh/dn 
criées.  '  ■ .       \    .  ■ 

S  A I S 1 S  S  E  ME  N  T.  f.  m.  Ce  mot  n'eft  point  en  «fage  au  ptoprç 
-mais  feulement  au  figuré.  PraifCMpdtiâ.  Il  fignifie,'  MouvëmenT 
fubit }  trouble  d'éfprit  qui  furprend,  qui  caûfe  quelque  altéra, 
tion  à  la  vue  de  Quelque  accident  fort  touchant,  od  au  récit  de 
quelque  mauyaile  nouvelle. Le/âi/fjprmfwrcaûfe  fouventuncnu.  ' 
ladie  mortelle.  Vptfaifijfement  de  cœur  Ta  fait  évanouir ,  foinr' 
berenfyncope.Ce4ilcours  lui  donna  une  fi  grande  confu(ioD 
de  penfées,  qu'il  lui  fut  impoftible  d'êtrcjïiaître  de  fon-  vifagc 
Se  luf  caûfa  un  faifijjement  qui  ne  lui  permit  (as  de  répondit' 
P.DI  Cl.  .       .  *  >  >    ' 

'  ^  ■■'.,■■■    i 

Son  malheur  n'efiM  pas  écrit  fur  fon  vifaget       '  * 
Foi. je. pétt  au  travers  de  fon  id\memeni      ,      ifc        "' 
Vn  cœtir  dani  le  $  douleur f^        ^^* 

Saisissement.  Terme  de  Maître-d'armes.  Il  confiftc  à  pren- 
dre &  à  empogner  l'épée  de  fon  ennetnxT^Arreptio ,  maniicaptlt. 
Le  faifijfement  eft  bon  après  la  parade  6c  la  rifpofte.  Lias- 
court.  '  ^ 

Saisissement.  Terme  de  Bourreau.  CHbnt  les  cordes  dont 
il  lie  les  mains  &  les  bras  du  patient.F«»fi  conftridorii. 

S  A ISON".  f.  f.  Partie  de  Tannée  diftiguée  par  les  divèrfes  tem- 
pératures de  l'air  ,;5c  par  les  travaux-différens  qu'pny  fait  pour 

-  la  culture  drla  terre.  Tempeiias ,  tempus.  Quand  j'étijis  jeune 
toutes  les /4f/iwm*étoient.bonnes.  La  Font.  L'année  eft  di- 
viféeen  quatre  faifons.  Le  printcms  eft  la  belle  r<i//ôii  ^  la  faifon 
tempérée 'j  la  fatfott  nouvelle^  la  yfèttefaifon  ,  ou  toutes  chofcs 
ftcurifiènt ,  fe  renouvellent }  où  Ton  feme  les  mars,  &Dlufieurs 
menus  crains.  L'été  eft  Ufatfon  chaude  &  brûlante  y  l' ardcnco 
faifon  j  celle  oill^n  moifonne.  L'automne  eft  hfaifon  des  ven- 
danges ,  &  de  la  recolle  dçs  fruits.  L'hiver  eft  la  froide  faifon^ 
le  tcms  des  glaces  ,*dcs  i\eigcs  &-des  frimdts.         ,  * 

Alorkt  pour  fe  couvrir  duraht^'âpre  C^Con  9  .     * 

Jl  fallut ,  aMX  brebis  i  d/roher  (et(r  toifon.  Bon. 

Ondjj  que  \z  faifon  eft  mprte ,  quarid  on  n'a  Ras  Tabondanec  d^  ^ 
vivres  qu'on  défireroit  >  ou  quand  on  ne  trouve  pas  Toccafion 
de  travailler  tant  fur  mer  que  fur  terre  :  que  Urfaifou  eft  aivancée, 
quand  il  a  fait  chaud ,  quand  la  re/olte  fe  fait  de  bonne  heure. 

Ce  mot  vient  dfcy?4//tf.  Latin  >  dont  les  Italiens  ont  fait  auftîy?4- 
gione.  Ménage.  Nicod  dit  qu'il  yient de yi/w,  tempus  ^fationis. 
Il  faut  obfèrver  que  les  commeticepiens  des  faifons  ont  été  au- 
trefois diftcrens  des'^nôtres ,  témoins  ces  deux  vers  i      ■ 

Dat  Clemens  hyemen  ,  dat  Petrûsver  cathedratus  9        -^ 
^         JEftuMt  Urbanus  3  autumnat  Bartholomaus, 

Les^ëtes  employeur  le  mot  de  faifon  pqur  fignifier  le  tcmi. 
L'ingénieux  Dédale  en  TantiqueJ4/(^.  B^ATAUD.C'eft-à-Jire, 
les  anciens  tems.  ^  y  ^       ' 

Saison,  fedit  aufti  du  tems  où  quelques  fruits  font  en  maturité, 
où  q^lques  animaux  font  bons  à  mang^f.  Tempeftas.  Dans  la 

\  faifon  des  melons,  des  figues.  Lz  faifon  des  poids  vèrds ,  des  ar- 
tichauds.  Ls.  faifon  desdin^ons,  des  poulets  de  grains,  des  ca- 
nards. On  tkppeWe  fruitf/frécoces 3  ceux  qui  viennent  avant  la 
/4//À» ordinaire.  '       ^    ,  '  ;.       " 

Saison  ,.en  matière  de  labourage,  fe  dit  dé  certaine  portion  df 
terre  qu'on  laboure  chaque  année ,.  tandis  qu'on  laiftè-repcfcr  ^ 
les  autres ,  ou  qu'on  les  feme  de  tnenus  grains.  Certa  pars  terr£ 
CMltilis,i.es  terres  de  France  fe  partagent  d'ordinaire' en  trois  ' 
fa'jhns  l^en  une  année  on  y  fémc  du  blé ,  en  la  deuxième  de  inéi( 
nus  grains.La  troifiême  on  les  laiflè  repofcr.Ilyaxlespi/off^  plus 
Jbrtes  les  unes  que  les  autres  >  où  il  y  a  quelque  arpent  de  terre 
de  plus.  .  V         f    *■ 

Saison,  fendit  auflî  du  tcms  conycnablr  pour/aire  quelque 
cliôfe ,  pour  la  faire  à  propos.  Tempefias  conveniens.  U^i  bon  mé- 
nager doit  faire  Ces  provifions  en  tems  &  en  faifon.  Chaque 
chôfe  a  Cet  Caifon^ 

£n  ce  Ocns  orfiedit  figurément  en  Morale.  La  propofitionaueVouf 
avancei  eft  hors  deyii/tfffic'cft-à-dirc,  mal-à-propos.  Jntewpf^ 
ftivus. On  vous  dira  le  fecret  de  cette  affaire  en  tems  6c  en  faifon. 
Exécuter  un  confeil  horsdeyi//i»».  Vauc.Cc  n'eft  pas  \a  faifon 
de  demander  de  l'argent  au  Roy ,  quand  il  va  commencer  la 
guerre.  A  40  ans  une  femme  n'eft  plus  de  faifon.  Il  y  a  de»  geni 
qui  font  toujours  de  y4ii/«ii.  Bàl.  v 

Puifque  vous  réponde*,  à  mon  amoÊr  extrême ,  * 

ros  fcrupules.  Iris,  ne  font  plus  de  CêiCon, 
Tout  ce  au'on  donne  à  U  rai  fou ,  ^  . 

Of^le  dùoho  À  ce  qu'on  aime,  La  Sabi. 


Oroi  moif  Uféxfèu  réifon 

Efi  quelquefois  hors  de  faifon.    M.-  Se  V d. 
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-i  7  j^     "  s  A  fe  "^  A  L. 

On  dit  audî  >  qu'un  homme  eft  daiis  la  yèvte  faîfên ,,  quand  il 
cft  jeune.  JEtas  virilh,  végéta.  Lés  plaifîrs  de  l'amour  ne  nous 
touchent  en  nulle  ftifiu  fi  fenfiblcmcnt  que  dans^la  jcuncflè , 
ou  fur  le  déclin  de  l'âge.  Voit.  La  jeuncîïc  eft  hfdifon  dcftinée 
è  la  joie.  V  o  i  t.  Il  aime  en  fa  jcnne  faifon.  Se  a  r* 


* 


Mourir  (fnti^toup  de  lance ,  ou  dtt  choc  d'une  tique  i  "  ' 
Commf  iff  P^lddins de U faifon  antique,  KiGU i f  lié 

_  l:f£nipioyeK,  bien  cette  CaiCon  fi  belle,  '•.^'^'  '      ^ 

^^         i^tt'un  tardif  repentir  trop  vai/iement  rappelle,  ; 

S  AÏTE.  f.  %  Noni  d'un<t  Dynaftiedcs  Rois^'Égypte ,  ainfi 

appcll^e  ,  parce  qu'ils  tinrent  le  fiege  de  leur  Empire  i  Sais, 

J'x/M.  Le  premier  des  .S4#/«  fut  Stephanathis.   .  \,     \^C 
S  AÏTE.  f.  f. 'Ville  de  Syrie  appellce  autrefois  Sidoîi.  MTneury 

dit  Srïctte,  S«.  Louis,  ayant  achevé  les  fortifications  de  Jaiïe 
,  réfolut  de  fortifier  auili  Saïette  ;  c'cft-à-dirc  Sidon.  Voycz-ce 

mot.  Nous  prononçons  communément  Scïdc.  Cependant  nos 

meilleures  canes  écrivent  ^aite,  j 

'-■;  ■    '-,  -:.i--^^r- .     S  A  L.  •       '■  •■    .•■■•'■:a.. 

s  A  L.  Hstn.  Surnom  d'Homryié ,  Infenfô  ,  extravagant  »  Salus , 
'ZihQ-iinfanuSydemens.  M.  Baillet  s'eft  fèrvi  dcvce  mot,  ou  l*a 
fait,  pour  exprimer  lefurnomdonnéà  unfaint  n;>mmé  Simcon. 
Saint  Siméoù  furnommé  Sal^  c'cft-à-dire  ,l'/»/i»yîf'ou  V Extra- 
vagant \  fils  de  parens  qualifiez  &  fort  riches^  étoit  né  à  ÉdeÏÏc, 
ville  de  cette  partie  de  la  Méfopotamie  ,  qui  étoit  comprife 
dansla  Syrie  i  au  delà  l'Euphrite.  Bailli  t.  i.  Juillet.  Il 
vivoit  vers  le  milieu  du  VI'  fiécle. . 

'Ce  nom  vient  du  grée  «-«x^,  qui  fignifie  tumulte ,  trouble,  &  le 
mouvement  &  l'agitation  des  flots  \  figurément,  trouble  & 
agitation  d'cfprit4J)u  bien  du  Chaldécn  &du  Syriaque,  nVtt^, 
[chala  i  qui  fignific  Errer ,  p/cber  par  imprudence  i  &  qui  fem- 
ble  venir  ipême  de  l'Hébreu,  au  même  fcns ,  puifquc  ^V^^fchal 
fe  trouve  au  fécond  Livre  des  Rois,  VI.  7.  pour  erreur ,  impru- 
dence ,  témérité  y  faute.  Ce"  Saint  vivoit  dans  un  pays ,  dont  la 
langue  naturelle  étoit  le  Syri;mue.  Il  y  a  un  faint  Thomas  ,  ^ 

•    qui  Evagrius  donne  le  même  iurnom.  Voyez  cet  Auteur ,  Hift, 
'  Eccl.  L.  ly,  C.  34.  &  5  f . 

S  A  L.  Vieux  ad),  m'.  Sauf ,  venjinc  de  Salvui.  B  o  r  e  l. 

S  A I ,  Ilhka  do  Sol  y  c'cft-à-dire  ,  l.'Ifle  du  fell  Infula  falis.  Irte  de 
i'Océant  Atlantique.  C'eft  une  de  celles  duCap-vèrd:  Sa  fitua- 
tion  eft  au  levant  de  celle  de  St  Nicolas.  Son  circuit  ed  environ 
de  quinze  licuës  j  &  fon  nomed  pris  de  la  quaiuitédu  fel  qui  s'y 
fait  naturellement  par.  l'eau  que  la  hier  y  lailTèxle  tems  en  tcms. 

SA  L  A.  f.  f.  Tèrme^e  Relation.  Nom  d'une  oraifon  des  Turcs. 
lÀ  Vendredi ,  qui  cft  leur  jour  de  fabàt  &  de  repos ,  les  Turcs 
font  une  oraifon  de  plus  que  les  autres  jours ,  appellée  fala  ',  à 
neuf  heures  du  matin.  Aprc<  cette  oraifon,  les  gens  decondi 
ti<fh  s'amufent  aux  exercices  des  armes  &  des  chevaux  ;  6c  les 
.ârtifans&  les  nécedîteux  peuvent  ouvrir  leur  boutique,  &  tra- 
'  vaillcr  pour  gagner  leur  vie.  D  u  l  o  i  r.  f .  1  j^.      ' 

SALA,  ville  &  golfe.  Voyez  SA LJE. 

Sala  ,  rivière.  Voyez  S  AL  ?..C 

Sala,  mèr.  VoyezCASPlENIJÏE.mèr.  y 

Sala  01  Parth^nico.  Nom  d'un  ancien  bourg  de  la  Si- 
cile. Partbenicum,  U  eft  dans  la  vallée  de  Mazara,  environ  à  une 
lieuë  de  la  Tyrréne ,  entre  Palerinç  &Cafte1  à  Mar^àdix  lieues 
decli^cync.  Maty. 

SALABONI.f.  m.  Nom  de  lieu.  •S'4/4^0m.  On  ne  (çait  où  ce  lieu 
étoit  fitué.  L'Auteur  du  1.  L.  its-Rois  en  faitjntntion  ,  XXIIL 
31.  Salabonite,qui  eft  de  Salabon^en  latin  Salabonitet.  Faral. 
XI.  31. 

SALACE,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  di  foi  beaucoup  4e  fel.  PerfaHtis. 
Lesfinges  font  des  animaux /4/4^«/.  U  y  «  plufieuts  viandes  ^4/4- 
'■"     qui  excitent  à  luxure.  Salax ,  luxurtofus,     "^     ' 
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Les  Jardmetsdifent  zuîTifalade  des  herbes  encore  eh  pied ,  défti* 
nées  à  faire  de  la  falade.  Mes  falades  font  déjà  levées  ;  j'ai  ftmé 
hier  des  faladest  c'cft-à-dire  ^es  herbes  propres  à  compôfcr  des 
faléfdes,  LiG)iR.  ^ 

Ce  mot  vient  du  latin  falata  ,  >4jale,  M6n^agb.  D'autres  difcnt 
\  de  falcedo.  Du  Cangc  le  dérive  de  falgama ,  qu'oa  trouve  dans 
le  même  fcns  dans  Aufone  &Côlumclle*     ,      '% 

On  appelle  àuflîyi/rfi/r,  I*pain  &  le  vin  qu'on  donné  aux  chevaux , 
'  quand  on  leur  fait  faire  une  grande  traite  fans  les  faire  entrer 
dans  l'écurie*  Panis  vino  mixtus ,  feu  efca  eqaina. 

S  A  L  A  D  fi ,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  léger  habillement  de  tête 
que  portent  les  Chevau-Lcgérs,,  qui  diffère  du  cafque  ,  en  ce^ 
^u'il  n'a  point  décrète  ^  &  n'eft  prefque  qu'un  fimplc  pot.  Pla^ 
nagalea  ,deùrejfa  caffis.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  parlant  des  guèr- 
res^des  fiécles  pafïcz  ;  car  pour  aujourd'hui ,  il  ne  fc  dit  qu'en 
riant  &  dans  le  ftile  burlcfquc.Oal'a  aufli  appellée  Bourguignon, 
te-y  &  figurément ,  on  l'a  dit  du  cavalier.  Ih  y  avoir  lôo  falades 
dans  ce  parti ,  c'cft-à-dirc  100  ChcVau- Légers.  Pour  les  gens 
de  pied  on  l'appelle  w*r/#». 

Et  lemufle  dumonftre^en  filideform/) 

Et  d'un  double  ruhis'au  dedans  allumé,  -^  ' 

^    pembU  du  feu  qu'il  j/tte ,  &  des  dents  ^u' il  avance ,    ' 
]h:    Des  plus  braves  Françoi/ d/fier  la  vaillance.  P.  l  e  Moinb. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  yî/rf,  qui  a.fignifié  la  même  chô/e 
chez  les  Latins.  D'autres  le  dérivent  de  falad[nusy  &  que  c'eft 
une  arme  venue  des  Orientaux ,  d'autres  de  l'Italien  ceUtta ,  fie 
di&a ,  quïd ea  caput  indutus  miles  celetur  ;  d'autres,  qu'il  vient  de 
celada ,  Efpagnol ,  qui  fignific  un  petit  cafcjue.  De  Cafciicuve  • 
le  tîre  de  falata,  qui  fignifioit ,  dit-il,  ou  un  cafque ,  ou  les  ar- 
mes complète^  ,•  ce  qu'il  prouve  par  le  patlage  d'Ifidôrc.  Sala-.- 
tarius  portitor  armorum, 

S  A  L  A  D  E.  Ce  mot  fcditauflfî  quelquefois  dans  le  ftile burlefquc^ 
pour  la  tête.         ^  ? 

*  .   Que  la  tigne  avec  la  pelade 

Sejâte  deffuf  ma  falade  , 
/       Sij'y  fonge tant  feulement,  St  Au  A  HT, 

On  appelle  provèrbi^cmcnt  une  corde  de  pendu  /\^ne  falade  de 
Ga(con.  Aoetaria  yafconica,      ^ 

S  A  L  A  D I E  R.  f.  m.  Plat  allez  largaô^  ptôfond,  qui  fôrt  à  alfaifon- 
ncr  &  à  manger  des  falades.  Ac^tarius  difcus.jOn  les  fa;t  d'or- 
dinaire de/aïance ,  &  on  ne  s'en  fôrtque  chez  les  bourgeois. 

S  AL  A  o  i  B  R  ,  fe  dit  auili  d'un  panier  à  Jour  pour  fecoùer  la  fala-< 
de*  Crates  vimimui^  ' 

SALADINE.  adj.  m.  Quifeditd'uncdixmcquirutimpÔîSfcen 
France  &en  Angle^rre er^ 1 188,  pour  amafter  les^ferids  néccf- 
faires  à  la.croifadc  que  Philippe  Augufte,&  Richard  d'Anclctèf- 


^  • 


ces 


S  A  L  ACI  E.  f.  f.  D^ife  de  rAntiquitépaicnne,  ^4/4fM.  Fcftusdit 

3ue  c'écoit  la  Décftc  de  l'eAu-,  que  l'on  croyoit  que  c'étoit  cllC  qui 
onnoit  le  mouvement  à  la  mèr,  &  que  les  Poëtcs  prenoicnt 
Salacie^  pour  l'eau  ,  &  il  en  raporte  un  exemple  de  Pacuvius  ; 
un  vieux  Gloftàire  explique  Salacie  par  Ampnytrite&  Néréide. 
Enfin  St.  Auguftin,  De  Ovit.  Des,  L,  Vll.C.  11.  dicquci'W^tf/V 
.étoit  femme  de  Nepcune ,  comme  Veurlie.  - 

SA  LA  DE.  f.  f.fcfpéce  d'entremêt  qu'on  fôrt  fur  la  table  pour  ac- 
compagner le  rôti.  Acttaria.  Il  eftcompoféd'ordinaired'hérbes 
cruë«»  aftaifonnées  avecdu  fel  ,  de  l'huile  &  Uu  vinaigre.  On 
'^  met  quelquefois  des  œufs  durs  &  du  fucre.  Une/<f/V^d'hér- 
beside  laitue,  de  céleri,  <if  chicorée ,  d'éftragon  &  d'autres  me- 
nuëshèrbes>  qu'on  appelle  de  \ii,fourmture.One\\  fait  auiTiavec 
des  fruits  ^dcs  olives,  &des  câpres  j  quelquefois  avec  des  fruits 
ouhétbcs  confiiescu  vinaigre,  cbmme  concombres  ,  côtes  de 
pourpiet ,  pércepiérre  \  quelquefois  avec  des*  anchois  ,dcc. 

A  cité  de  et  plat ,  paroi  f  oient  deux  falades  ; 
'  L'une  de  p^utpier  jaune  >  &  fa^fro  é'bèfbes  fades.  Doit* 


ïRlc 
recntrcprircnt  alors  contre  Saladin,  Sultan  d'Egypte,  qui  t^npic 
de  prendre  Jérufalem.  Décima faladinia,  La  df  xmc /</4;//«<f-çon- 
fiftoit  en  ce  que  ceux  qui  ne  fe  croifoient  pas,écoicnt  obligez- de 
donner,  une  fohspayéj»  la  dixme  de  leur  jevenu  ,  &  le^rix  de 
leursmeubles ,  fans  cepcndanty  comprendre  leurs  habits-,  leurs 
livres ,  leurs  armes  Se  les  ornfrmcns  ou  vâies  facrez  ;  les  Char* 
treux  ,  les  Bernardins  &  les  Religieux  de  Foiixevrault  furent 
éxemtez  de  la  d'ixmefaladine, 

SALAGE,  f.  in.  Aétion  de  faler,&  la  quantité  de  fel  qui  s'ye^m--- 
Comme.  Salarium,  congiarium  falarium.  Il  fiiuttantdcminôti  de 
fel  pour  \e  Calage  d'un  cochon.  Lefalage  ou  le  fel  donr  on  a.  be- 
foiiT  pour  le  falcr ,  coûte  plus  que  l'achat  de  Ja  bcte.  Il  y  a^audl 

^^n  quelques  lieux  un  droit  de  falage  ,  qui  cft  un  droit  de  pren- 
dre du  (cl  fur  chaque  bateau  qui  arrive  en  ^certains  ports.,  ' 

SALAGE,  f.  m.  Droit  de  falage,  C'eft  le  droit  deljacndrc  certai- 
ne quantité  de  fel  fur  chaque  bateau  de  fel  qui  paftè  en  certain 
lieu. 

SALAIRE,  f.  m.  Prix,  ou  récompcnfe du  travail,  desïcmccs 
qu'on  a  rendus ,  des  hfl^cs  adions  qu'on  a  faites.  Merces,  pie- 
tium ,  remuneratio.  C'einin  péché  qui  crie  vengeance  à  Dieu,  dci 
retenir  \efalaire  des  pauvres  ouvriers  &  mercenaires.  Si  vous  ' 
faites  de  Donnes  œuvres.  Pieu  vous  en  rendra  \efalaire  en  Pa- 
radis. Quand  on  oblige  un  ingrat ,  on  en  reçoit  des  injures  pour 
fon /i/4/>r  Corneille  à  dit  dans  le  Cinna  ,  ' 

Le  fils  tout  dégoûtant  du  meurtre  de  fon  père, 

Etifa  tête  a  ta  main  ,  demandant  fon  falaire.  ^ 

Salaire,  fe  dit  auflî  du  châtiment ,  de  la  punition  que  mérite 

une  mauvaife  adion.  Il  a  eu  \e  falaire  de  iesctimes.Pretium  «7- 
.    minUypeena.  Ménage  après  Turnébedérive  ce  mot  de^falarium, 

qui  a  été  fait  à  Cale,  ♦:    • 

SALAIS  ON.  f.  f  Saifon  où  l'on  a  coutume  dcTalef .   Tnfalatio, 

Au  tems  de  \zfatalfon  des  hatengs,  des  moluè's,  des  cochons / 

00  débiu  bien  du  fcL 
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SALAMANDRE,  f.f  (  Quelques-uns  difcm^4/«»#»irf.Rîclie- 
lec  die  que  SsUmcndrc  eft  audi  en  ufage  ,  parmi  ceux  qui  par- 
lent bien.j  Ced  un  inféâe  du  genre  des  léxards>  ou  •petits  fèr- 
pens.  Saldmdtidrâ.  Elle  fait  rooUrir  non  feulement  par  famocfu- 
tc  y  mais' même  par  fa  bave  ,  dont  elle  infcâ»  les  fruits ,  &  les 
iièrbcs  par  où  elle  paltè ,  qui  alors  font  dangereux  »  &  foavent 
rnorccls.  Son  venin  e(l  fi  fioid ,  qu'il  ne  digère  point  dcl'aconic, 
fclori  Diofcoride.  Elle  eft  de  différentcscouleurs ,  &  fur  tout  noi* 
ce ,  Icraéc  de  grandes  taches  jaunes  en  forme  d'étoiles  fi  vives , 
qu'elles  fembleht  avoir  été  brunies  de  liilcies.  Elles  font  pour- 
tant fi  vilaines»  qu'elles  font  vomir  ceux  qui  les  regardent. Elle 
a  demi-aune  de  long  »  le  muièau  aigu ,  de  gros'yeux,  le  dos  uni 
^  long  y  avec  une  longue  queue  &c  fourcbuc  par  le  bout  ^oi 
qu'elle  foit  plus  courte  que  celle  du  lézard,  lequel  aandl la  tête 
éc  le  ventre  plus  gros.  Elle  a  quatre  grands  ongles  aigus ,  &  é- 
tendusà  chaque  pi^d  :  maû  elle  eft  pcfante  à  mardier  ;  au  lieu 
^ue  le  lézard  s'enfuit  fort  vite.  Son  dos  dll  figuré  de  croix,  outre 
^eux  lignes  qui  courent  du  col  à  la  queue.  Les  Anciens  ont  cru 
qu^la  SaUmendre  vivoit  dansle  feu  ;  màiscela  eftfaux  :  elle  en 
loufïre  quelquefois  les  atteintes.  Mais  ce  qui  les  a  trompez, c'eft 
qu'elle  jette  une  liqueur  fi  froide,  qu'elle  l'éteint,  quanc^  il  n'eft 
pas  trop  violent.  Stenon  diten  avoir  vu  une,  qui  dura  deux  heu- 
,res  dans  le  feu,  6c  qui  ayant  d'abocd  éteint  les  charbons  par  fa 
bave ,  les  éteignit  une  féconde  foii»  quand  ils  furent  rallumez. 
Ildit  qu'elle  vécut  onze  mois  fans  prendre  d'autre  nourriture 
que  de  lâcher  une  certaine  terre  fur  laquelle  on l'avoit  apporté 
des  Indes  ,  laquelle  elle  hunjeâoit  de  Ion  urine, quand  elle  é- 
toit  féche.  Trois  jours  après  qu'on  l'eut  mife  fur  de  la  tcrrèd'I- 
talic- ,  elle  mourut.  Depuis  peuona  obfervé  dans  iaLféUamandu 
aquatique,  &  dans  d'autres  infeûes^  la  circulation  du  fang,  La 
faiamandre  étoit  la  devife  de  Français  L  On  en  a  fait  une  autre 
fort  belle  pour  une  Dame  infenfible  à  l'amour  >  avéCce  mot  Ef- 
pagnol,  Ài4s  y  cloque  fugeo.  Pline  dit  que  c'eft  une  infeâe  qui 
lî'cft  ni  mâle  ni  femelle,  qui  n'engendre  point,  &  qui  eft  procréé 
«lu  limon  ^e  la  terre,  qui  ne  vient  que  durant  les  grandes  pluies, 
&qui  Ce  perd  dans  le  beau  tems.  Il  dit  auHî  qu'en  quelque 
partie  du  corps  que  tombe  fa  bavé,  fut-ce  à  la  plante  du  pied , 
tout  le  poil  du  corps  tombera  ;&  que  plufieurs  font  morts  pour 
avoir  mangé  du  pain  cuit  en  un  four  échauffé  du  bois  infedé 
de  la  faUtnandre  ,  ou  rôti  fur  du  bois  qu'elle  avoir  touché ,  ce 
qui  n'eft  pas  vraifemblable.  Mais  les  Modèrnesallurentque  des 
maifons  ont  été  dépeuplées  pour  avoir  bu  de  l*ea,u  d'un  puitscù 
une  fdUmandre  étoit  tornbée.  Sa  morfure  eft  mortelle ,  comme 
celle  des  vipères ,  &  eft  encore  plus  venimeufe ,  puifque  fa  chair 
réduite  en  poudre  eft  un  poifonjau  lieu  quecelledç  la  vipère  eft 
un  remède.  Il  y  a  dans  le  Frioul  une  faiamandre  aquatique  qui 
«  une  queue  d'anguille,  le  dos  noir ,  le  ventre  roux,  marquetée 
de  taches  jaunes ,  qui  a  la  t^eplus  ronde  &  plus  courte  que  la 

•    féU4mandrezèiïciïïCyEnL3itinSâlamattdr4,'*^^^...i^ 

L* autre  tient ,  d* autre  part ,  IVcu  de  fa  dévife  ,  :;  .^ 

Où  d'an  feu  pur  &  clair  la  faiamandre  épriÇi      , 
>       Dit  d*un  mot  Grenadin  en  Arabe  exprimé , 
Que  le  feu  glorieux  ,  autoitr  d'elle  allumé  y 
SaHs  rian- diminuer  du  tour  de  fa  couronné^ 
En  augmente  le  prix ,  par  le  jour  qu'il  lurionne. 

P.  Le  Mo  INI/ 

Les  Cabaliftes  admettent  plufieurs  fortes  d'éfprits, donc  les  uns  ap- 
peliez falamandret  gouvernent  ces  petits  animaux  venimeux  qui 
portent  le  même  nom.  D ç  View.  Marv. 

La  Salamandre  qui  est  conçue»  et  qui  vit  dams  le 
FEU.  En  terme  de  Philofophie  hermétique,  c'eft  l'élixir,  ou 
la  pierre  parfaite  au  rouge  ;  quelquefois  c'eft  le  mercure  phi- 
Jolophal ,  &  quelquefois  le  louphre  incombuftiblc.   Dict. 

HfeRM. 

Sang  de  Salamandre.  Tèrmede  Chymic.  Ce  font  les 
vapeurs  rouges,  qui  dans  la  diftillation  de  l'éfprit  de  nitre,  vers 
la  fin ,  remplirent  le  récipient  de  nuées  rouges.  Ce  (btit  les  par- 
ties l^s  plus  fixes  &  les  plus  fortes  de  l'éfprit.  Ce  terme  eftchi- 
mériqiie }  car  le  nicre  ne  donne  point  de  vapeur  dans  la  diftilla- 
tion. H  A  R  R I  s. 

S  AL  A  MANQUE.  C  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume 
de  Léon  ,  en  Éfpagnç.  Salamiantica,  ^\\c  cHÎÎyit  la  rivière  de 
Tormes  ,  à  quatorze  lieues  de  Ciudad  Rodrigo ,  vers  le  nord 
oriental.  5'<i«»4»^tfr  eft  aficz  grande.  Elle  eft  ornée  d'un  Évé- 
ché ,  fuffragaut  de  Compoftelle»  &  d'une  Univèrfité  qui  eft  la 
plu^fameufe  d'Êfpagne.  On  afture  qu'il  y  a  toujours  quatre- 
vingt  Profeilèurs  qui  enfeignent ,  dont  une  partie  font  gagez , 
êc  les  autres  fdht  prétendans ,  afpirans  aux  charges  despicmiers, 
&  fôrvant  pour  rien  »  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  des  gagez  leur 
faffe  place  par  fa  mort.  Pour  la  ville;  Moitri  dit  qu'elle  eft  aftèz 
bien  bâtie,  ôc  Baudrand  afture  qu'à  la  refètve  des  Églifcs  ^àfii 
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Couvents  6c  ^es  Moiiaftères ,  tout  le  teftcvti'eft^rien.  P^t-être 
crouveroit-on  la  vérité  en  évitant  ces  deux  éxtréraicez.  Maty 
Vers  Pan  ia39.  Saint  Ferdinand  Roi  de  Caftille  &  de  Iiétni 
«ranfporta  à  Sélawénque  l'École  de  Palencia ,  fondée  oar  Coa 
Père  Alphonfic  Roi  de  Léon»  parce  <](u«  SéUméHqa^t^  «basane 
fituation  plus  agréable  &  plus  commode.  Alphonfe  X^  furnom- 
mé  l'Aftrolûigue  ou  Iç  Sage  3  fils  aîné  6c  fucceftèuir,  dfri.  Fèidi. 
nand ,  érigea  cette  École  4c  SaUmanque  en  Univèrfité  ^  &  \^[ 
donna  de  grands  revenus.  Le  Pape  Alexandre  lYc.  confirma 
cette  éreâion  l'an  i%SS'  D'êtres  difént  que  cette  cranflatioa 
Ce  fit  Tan  ixi7,Wv  '^-'-.•'^-^^.v^*.  n-*«vr  ji'^'r^..'"'>?^  .•?éflr*=n'<'i4'.'-t 
S  Al.  A  M  AN  Q.U  E  Noù  V  iLlLB  ,  pctîtc  Ville  éc  î'Audîence  du 
Mexique  ,  en  l'Amérique  feptentrionale.  Salamamiea  Ntvâ, 
Elle  eft  dans  le  Jucaran  près  du  golfe  d'Honduras.  Elle  eft  peu 
confiderable ,  &  prèfque  réduite  en  village.  Maty.  * 

SALAMBO.  f.  f.bkmi  d'une  (àuftè  Déeflè  des  Babyloniens. 
Salamho,   Cétoit  la  Vénus  des  Babyloniens.  Cenomn'étoit 
pourtant  ni  Babylonien,  ni  Slyriei).  Cétoit  les  Macédoniens  qui 
le  firent  depuis  qu'Alexandre  eut  établi  leur  empire  e'n  Alîe. 
Ils  le  formèrent  de  fl■«^@- ,  agitation,  parée  qu'elle  nàet  l'éfpric 
dans  une  agitation  continuelte,  &  encore  parce  qu'elle  couroit 
^è  tous  cotez  pleurant  fon  Adonis.  Cétoit  la  quatrième  Vé. 
nus  dont  Cicéron  parler  De  Nat,  Deor,  L,  Jlf.  adorée  i  Tyt  & 
en  Syrie ,  ôi  nommée  Aftharte.  Voyez  Saumaife  ,  fur  L^mpri- 
dius  y  C.  7.  de  la  vie  d'ÊlagaWle ,  &  Seldenus ,  De  Dits  Syrit 
&jntagm,lJ,C.^.p.%%$. 
SALAMBRI A ,  SALEMBRIA,  ou  Agriomela.  f.  f.  Riviè- 
re de  Grèce.  Spercbius,  Elle  a  fa  fource  au  mont  Mezzoro, coule 
dans  la  Theftàlie  près  des  frontières  de  la  Livadie  ^  &  Ce  déchar- 
ge au  fond  du  golfe  de  Négrc^pont,  au  lieu  qu'on  appelle  le  gol- 
fe de  Zeïton.  «  ^      ,  ;  %/^^i 
S  AL  AME  A.  f.  f.  ou  Villa-Nuova  délia  Serena.  Satmeâ  ,ZaU^ 
mea.  Petite  ville  ou^bourg  de  l'Éftramadure  d'Éfpagne.  Ce  lieu 
eft  près  de  la  Guadiane  j  à  cinq  Ueuës  au  deftus  de  Mérida. 
■  Maty.          ^  •          •  ••         ■     ■■'■•'..-        .-'iw-^^'H-Ui^'f 
Salamea,ou  Calamea  del  Arbifcop.  Salamtâ  Archiepifcop, 
Bourg  de  l'Andaloufie ,  en  Èfpagne.  Il  eft  entre  les  rivières  de 
Tinio  &  d'Odier ,  à  douze  lieues  de  Seville  ,  vers  le  coucbajit 
fcptentrional.  Maty.                           _  / 
SALAMlNE,me.^4/4in»,>$'4^<M/ii.  Ide  de  Gréce/dansie 
golfe  d'Égine  y  près  de  TAchaïe ,  entre  Athènes  &  Mcgare.On 
la  nomme  ayjourd'hui  Coluri ,  du  nom  d'un  bourg  que  l'on  y 
trouve.                       ,               ^i\ -■■'::  '          ■"".;■  ^ ■?:■■«;?**;*:',(•.'  ",, 
S  A  L  a  M I N I.  f.  f.  C'étèîr  autrefois  une  ville  de  l'ifte  àé  Cypre^ 
Salamis  y  Salamin.  Elle  fot  Archiépifcopale,  &  fituée  fur  la  cô- 
te orientale  de  Tifte.  Elle  fut  ruinée  par  les  Sarrafins,  &  le  lieu 
où  elle  écoit,  nommé  aujourd'hui  Porto-Conftanzo  ,  Ce  trouve 
près  4e  Famagofta  ,  du  côté  du  nord.  Cette  ville  a  écé  célèbre 
par  la  conftanced'Anaxatque.  On  dit  que  ce  Phijofophe  étanc 
pilé  dans. un  grand  mortier  par  les  ordres  du  Tiran  Nicocréon , 
lu^tint  ce  langage  :  Pile  »  pile  fort  ,  ô  Nicocréon  ^  le  facd'A- 
naxarque  >  car  il  eft  impoftîble  de  piler  Anaxarqurni  fa  vèao  i 
&  qu'après  ces  paroles ,  il  coupa  fa  langue  avec  fi:s  dencs ,  &  la 
jetta  au  vifage  du  Tyran.  Il  y  a  l>ien  de  l'orgueil  &  de  la  férocité 
dans  cette  conftapce  philofophique  ;  la  vraie  OHiftance  eft  plus 
humble  &  plus  modefte.  Maty.        ;  -  -^  ■      '  »   ;**  ^  ^  *  ' 
SALOMON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Salomon,  Il  fignifie 

Pacifique. 
Salomon.  Cap.  Samnonium  \  Samonium  promoitfrînm.  Ce  cap 
eft  le  plus  oriental  de  Tifle  de  Candie.  Il  eft  près  du  bourg  de 
Palco  Caftro  »  &  à  onze  lieues  dfe  la  ville  de  Setia.  Maty. 
S  AL  AN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Royaume 
de  Naples.  OrateU ,  Cratbdh.  Elle  coule  dans  la  Cal&bre  ulté- 
rieure, &  Ce  décharge  dans  le  Fare  de  Meftîne,  au  cap  de  Sdglio, 
&  un  peu  au  nord  du  bourg  de  ce  nom.  Maty.    - 
S  AL  AN  DR  A.  f.  f.  Cétoit  anciennement  une  petite  ville  de  la 
Lucanie.  Acalandra.  Ce  n'eft  maintenant  qti'un  village  >  fitué 
dans  la  Bàfilicate,  fur  la  Salandrella  y  à  trois  Ueuës  de  Tricari- 
co ,  vers  le  levant  méridionah  Mat  y.  *  î^     ^^^  >^-  -  '  "\*J 
SalandrAjOU  Salandrella.  Nom  d'une  riviète  da 
I^oyaumc  de  Naples.  Mâlandrus.  Elle  coule  dans  la  Bofilicate, 
baigne  S.  Mauro,  Salandra,  &  quelques  autres  bourgs, &fe dé- 
charge dans  legolfède  Tarente>  entre  l'emboschuic  dujMienr 
tb.  Se  celle  dé  l'Agri.  Ma t Vr  '  •     i»t    ii§;*  :  >   i^^L^^i^^-. 
$[ AL  ANG  A.  L'ifle  de  Salanga.  Ifte  de  la  mèrdu  Sud  fur  la  c6te 
duPèroaà  ;  lieuësau  fudderiftedelaPlau^&à  11  lieues  du 
nord  de  la  pointe  de  Sainte- Hélène.  -     ^     -i  -^j 

SALANKEMEN.  Voyez  SALANKOMEN;      -'    »\ 
S  AL  ANT.adj.m.  Êpithéte  qu'on  donne  aux  marais  où  l'on  fait 
lefel.  PjUms  fa/sria ,  lotus  aqua  féUârîs.  L^s  bords  de  la  mèr  du 
bas  Poitou  font  prefque  tous-marais  (almii ,  dont  les  fources 
font  falécf*  VoyeiM^iiLAis»  où  ('^adonné  une  dércri- 

ption 
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pcioi|^crès-éxaâ»d'un  marais  fdiMt,  On  die  aufli,  te  tè\  noîj }  le 
crosièl  cft  pi"*  P^"^  ^î'ïc  le  fd  blanc  î  pour  dire  ,  qu'il  (aie 
gjieinf, qu'il eniautunamoindre quantité  pour  faler.  'B*^, 

SALARIER.  V.  âft.  Payer  le  falaire.  Il  eft  vieux  ,  &  ne  le  dit 
gucr/»jqtt*ca«cWC|ïHrKe  :  Au  pur  du  Jugement,  chacun  fera  fd- 
Itri/Mûn  fcs  mérites  ou  démérites  ;  ou  plutôt  i|  op^^dit  point 
du  tout,  kfiddetur  tÊÛicuique  fecundum  opéra  ejus, 

SA  L  ATT  O.  Ai»9tt  fdstto.  Montagnes  de  C  i  r  ç  a  s's  i  a  y  qui 
^  une  partie  du -Caucâlcif  ■'■iSâ'if-^.htm^m^i^:  w:.^4'  «'** 

<;ALA W  ARv  Voye»  Z ALE  W ARiVî^-^' ii:-;^^*iè><^-':^^-  iî--^ . 

SALAYA.  Voyea  GONCEPTION  i*  ^(y/ :i>%^4    A>: 

SALGES.  r.-ra.  Nom  propre  d'unbourg<avecun(^ceiltt'(bi:t.iriiâ> 
fJtU,  Il  çft  dans  icRoultilUm  >  près  du  lac  de  Saces  ,  ou.dc  Leu- 
cate ,  à  trois  lieues  de  Perpignan ,  vers  les  confins  du  Langue* 
doc.  MA^'ÉT^^m  &^-^''Jtr:M^h^i^^,<m^Ay^ 

S  A  L  D  A  Kî  N  Ê.  CS.  l4om  d'une  hàyc^ SdlddnU  ou  Sdléxnhâ  finits. 
Cette  baye  eft  fur,  la  côte  occidentale  de  la  Cafretie ,  en  Afri- 
que »  à  quelques  iieuësdu  cap  de  Bonne  Éfpérance.  Elle  porte 
le  nom  d'Antonio  de  Sakiania  Portugais ,  qui  la  découvrit  l'an 
if03.  Maty. 

SALDITS.  f.  m.  Plante  très-agréable  qui  fc  trouve  dans  l'ifle 
de  Madagafcar>  &qui  tient  de  la  nature  de  t'arbrillêau.  Suldii. 
£lle  porte  de  fort  belles  fleurs  de  couleur  d'écarlkte  «  qui  for- 
ment une  manière  de  panache.  Sa  graine  n'eft  pai  plus  grode 
qu^un  pignon  >  &  aie  même  goût  ;  c'cft  un  puilUnc  Ôc  un  dan-^ 
gereux  vomiuf  :  la  racine  de  cette  même  p|àme  en  eft  le  con- 

■    trepoifon.  ^^-t^A-^-'''' ^^  ■^^'M-.'^M ^m .  ^■fvr>:  „ :■,  :v-tyr.-:  h  y 

SA  LE ,  ou  S  A  LLÉ>  (ainfi  que  l'^ît  l'Académie.  J  f.  f.  La  pré- 

.  ^  inière  partie  d'un  appartement  dans  un  logis.  C'eft  lïplus  gran- 
de pièce  d'un  bel  appartement  :  ff  chez  les  Miniftrcs  d'État  8c 
les  Magiftrats,c'eft  le  lieu  où  ils  donnent  audiânce.y<«/<rj4/ri*!;i»i 
Le  mot  de  fata  chez  les  Italiens,  s'entend  auili  de  la  plus  belle 
&  plus  grande  pièce  de  l'appartement  de  cérémonie ,  où^  fe  tien- 
nent les  gtns  de  Uvréc.  Chez  le  Roi ,  ôc  chez  les  Pi^ce^  le  lieu 
de  leur  appartement  où  font  leursGardes  >  s'appelle  au(fî  làftU 
•  des  Gardes.  Les  appartemops  royaux  confident  en  ftle  des  Gar^ 
des.  AuUpAt9na.nâ.  Antichambre.  Procâmera.QhAi^x^.Came- 
u.  Cabinet.Cbwf/4W.Et  Ga\tnc.PtrtUm.  Vitruve,  Liy.  VI.  C.  $, 
raporte  de  trois  fortes  ^cfdles,  La  Tcftraftyle  ou  à:  quatre  co- 
lonnes ,  qui  (butenoit  uh  fofice  ou  plafond.  La  Corinthienne, 
qui  avoic  des  colonnes  à  l'entour  engagées  dans  le  mur  j  avec 
ou  (ans  piédèftal ,,  &  qui  étoit  voûtée  en  arc  de  Cloître.  Et  l'É- 
gyptienne,  qui  avoit  dans  fon  pourtour  un  périftyle  de  colon- 
ncs^  Corinthiennes  ifolces,  qui  portoient  un  fécond  ordVc  avec 
un  plafonds. Elles  fe  nommoient  Oeci,  Daviler.  Les  faits  font 
d'ordinaire  iu  bas  étage  au  rezde  chauHée.  Il  y  a  auflî  des  faits 

j  hautes ,  des  foies  à  donner  le  bal ,  à  faire  noces ,  dcsfales  à  man- 
ger ,  des  fales  d'audtance  ,  &c.  d'autres  pour  les  alTemblées  ou 
cérémonies.  Il  y  en  a  auflî  dans  les  Hôpitaux  où  font  drclTez 
plufieurs petits  lits  de  rang  pour  mettre  les  malades.  La  fale  du 
Palais.  -/l«6»fr4/î/iw.De  l'Archevêché  où  l'on  fiiit  les  ordres,  ^ir- 
U  Arcbiepifc§palis»  La  fale  des  Antiques  eft  uh  endroit  au  bout 
de  la  galerie  du  Louvre  de  Paris ,  oul'9^  voit  les  bains  Ôc  le  ca- 
binet de  la  Reine,  quelques  tableaux  ,'pluneur^  figures  de  mar- 
bre qu'on  nonmie  des  Antiques ,  6c  la  ftatuë  de  Henri  IV. 
qui  eft  fort  bien  faite ,  &  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
avoir. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemandy^r^/ ,  fabl ,  qui'fignifiela  même  chô- 
fe.  Mi  N  AGI.  D'autres  le  dérivent  du  Latin  ««/4  ;  Du  Cange  de 
fald ,  qu'on  a  dit  dans  la  bafiè  Latinité  pour  fignifier  une  maiftH^ 
£c  qui  fe  die  encore  en  Gafcogne  pour  figninjcr  la  maifon  des 
Gentilshommes. 

S  A  L I  A  MA  N  6  E  R.  Piécc  au  rez  de  chaulfêe  près  du  grand  èfca- 
lier ,  &  réparée  de  l'appartement.  7rif/i»iii«i.  Ces  fortes  de  fales 
ètoient  appellées  Cyzicenes  chez  les  Anciens.  D  A  v  i  l  i  r.  En 
Sorbonneon  l'appelle  amplement  la /«/tf,&l'ondit  Manger  en 
joie,  par  oppofition  à  Manger  dans  fa  chambre  en  particulier. 

Salb  ou  commun.  Pièce  près  de  la  cuifine  &  de  l'ofifice, 
où  mangent  les  domeftiques.  Coenaculum  domtjtiçum.  Id. 

^ALE  d'auoiakcb.  Piécc  dugrand  appartement  d'un  PrinçC) 
pour  recevoir  &  donner  audiance  à  des  AmbailàdeQrs  &  autres 
Miniftresdes  Princes  étrangers.  AuUwâttria.  lo..    4^  •   >^ 

Salb  Di  BAIN.  Ceft  la  principale  pièce  de  l'appartement  du 
bain  ,  où  eft  le  badin  ou  la  cuve  pour  (e  baigner.  Id*  :    /j^ 

SaIb  db  bal.  Grande  pièce  en  longueur  ,  qui  fôrt  'p6ur  les 
concerts  Se  les  danfes  >  avec  tribunes  élevées  pour  û  mufi- 
que ,  comme  celle  du  grand  appartement  du  Roi  à  Vèrfailles. 
AmU  faltattrU,  lo.  Il  y  a  auflî  dcsfales  de  balets,  des  foies  de 
comédie '%  des pUts  4^* machines.    -^'41  t.^. '-r 

Sali  «  (e  dit  «nflî  des  lieux  où  les  Maîtres  \  danfer ,  oti  en  fait 
d'annei,  reçoivent  leurs  écoliers  >  Oc  leur  donnent  des  leçons. 
Ce  Maîci»i  danfer  ù/mifaie  en  un  tel  endroit.  Sdtmwio  onlo» 
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ici  Wàlirèsd'^fctîmcom  fous  àix  <xnVïés^iitù!t.àÀi^ï 
uffknt  contre  xouiveniM.AMUrudiorio.  ;**  **s««^-''»^'  \ 
\  S  AU  K  fi^X  11  M  É  s.  Èffébc  de  galerie  fètvaht  dé  Magaén  ^'àrmes 
râng^  en  ordre  ,&  bien  c'ntrètenué's ,  PoUr  armier  certain  nom- 
bre d'iiommés  ,  comitaccclle  qui  eft  i  Rome  foui  1à  Bibliothè- 
que du  Vaticttit.  ^jfrftseniattum.  On  noiiîmc  nufCifale  d'arpes,Ie 
Itetrôù  l'on  fiik Véi^è^cite  des  armiés  dans  une  AcMémle.  k:idia' 
rioP^e/ho,  DÂintre.       ■^^^'^îW^--'-^^^  ■^■'- 

iSA<'ti>'tr^K£tH'iàY'Ct(i un  grand  éfpace  de  figure  tégulière» 
bordé  de  trcift^gé/jjt'iïnfèrmé'dans  un  bofquet ,  pour  fèrvir  à 
'  eohit&r  dt\  ^ÏKri^',*tyd-à  tenir  bal  dans^la  belle  fàifon  j  comme 
la^/r  du  bas  du  petit  parc  deyèrfaillei ,  qui  eft  entouré  d'un  am- 
;  pHithèâtre  avec  fié^ès^dé  gâiprt,  ^on  éfpace  ovale  au  milieu 
^uh|>eu  élevé. &e»îlTiîinièréd^!ilénej  pour  y  pouvoir  danfer  la 
,^^«ità  là  lumière  des^flambcdux;  h).   ^  "  ■  '  ;    "      ' 
S  A  E  b  n'E  Au.^fpécè  de  fontaine  plus  bafife  que  le  ^e2  de  chauf- 
fée, ou  l'on  défçcnd  par  quelquesdegrez,  À:  quieft  pâvéè  dd 
cômparrimens'de  marbre  avec  divers  jets' d*eku,&  entourée 
d'une  b'aluftradc,  comme  la  yi/r  d'eau  de  la  vj^ne  du  Pape  Jules 
àRome.  Id.        ^  '     ^ 

On  dit  proverbialement  au  Collège ,  Donner  la  file  y  quand  ,on 
fouette  un  écolier  en  public,  poUrdonnet  réxempieàuxaûtrç's. 
Publkam  aida  fupplktum.  Cela  vient  de  ce  que  dans  les  Collèges^ 
il  y  a  un  endroit  où  tous  les  fam^is ,  fe  doivent  trouver  à  njie 
certaine  heure  les  petits  écoliers /&  où  l'on  punit  ceux  qui  onc 
fait  quelque  faute.  > 

Salb,  fignifieMaifondcGcntilhomme^chBaflre  jlavarre  jdc  aula, 

■    BoRELi^-^'-ri^-':^''^-;.  \. •'■;;:".;..■  \  •■f'^'-'':^''':^:/'   ■^...■ 

Salb  >  ou  S  a  la.  f.  f.  iNfom  propre  d'une  grande  rivière  d'Alle- 
magne. 54/4, 5^/^.  Bile  a  fafourcedans  la  Franconic,près  deà 
fources  du  Mein  &  du  Naba  >  travèrfe  une  partie  de  la  Mi  fnie  > 
de  la  ThurinM  &  de  la  Princinauté  d' Anhalt  ,  &  fe  décharge 
dans  l'Elbe,  amc  confins  du  Comté  de  Baiby.  Elle  baigne  Jène  , 
Naumbburg,  Merftxjurg ,  Hall  &  Bèrnbourg,  6c  reçoit  l'Ilm  & 
l'Ùnftrua  du  côtédu  couchant /l'Elftèr  &  le  Plein  du  côté  dU 
levant.  Maty.  *  X  ^  ,.,' 

SALE,  adj.m.&f.  Gâté  ,ftial  ptdptei  pîiein  d*ordure  &de  vil- 
lenie;  qui  n'a  pas  été  nettoyé  j  ni  blanchi.  Sfurcus ,  immundtts , 
fordiduSifœdHs.  Quand  il  a  plu  ,  les  rues  ,  les  chemins  font/i- 
/«^.-  Les  chambres  des  Collèges  font  fales  &  niai  propres.  Le» 
Bouchers ,  le!s  Épidcrs ,  ont  des  habits  foies ,  gras  &  craftèux. 
Cette  vaiuelle ,  ces  verres  (ont  files  ,  ne  font  pas  nets  ,  bieii 
rincez. 

Il  s'employe  quelqnefois  fabftantîvement  :  comme  quand  on  dit. 
Il  fait  fç)ïtjale  dans  les  rues  »  à  la  campagne,  yicusvtl  campus 
fordeftit,  ,    '^^:Vt^^^#i.vyv^   ^^^  ^-> ^  '  .  v;  „ '/r^-^^^r-     ^^     , 

f^  apiw}l«r>vUn  pis  fale ,  un  gris  un  peu  bruri  &  fonce ,  qui  ii'eft 
paHîTu^erà  ic  tacher , à  le  falir»  Color  ànereus,^k'^ 

Sa  t  E ,  en  terme  de  Marine ,  fe  dit  des  mers  &  de»  cotes  dangereu- 
fes  ,  pleines  de  bancs  ou  bafièsou  b'rifans.  Mare  fi;opulofum^  fa-i^ 
Hebrofum.  Toutes  les  mers  &:  côtes  de  Hollandejfonty4/w,&  plei- 
nes de  battures  6c  de  fables.     '  .  -  ^^^  -    '~ 

On  dit  aufli  le's  vaiflèa^x  Cont  foies ,  quand  il#  ont  été  longjems  à 
la  mèr ,  &  qu'il  s'y  eft  attaché  des  filandres  &  des  cravans. 
Aubin.         ■  -'i-'- :-.:.■  .  .■ -, \  •;;'^"'^*i.>' 

S  A  L  B^  fe  dit  figurémént  en  chôfês  morales ,  deis  chSfes  qui  font 
trop  libres ,  deshonnétes ,  ou  obfcenes.  Fetbapbfeeeno^  tttrpia ,  for^ 
dida yimpura yinquinota.  Cet  homme  n'a  que  des  vârcAcs  fales  & 
impudiques  à  la  bouche.  Il  n'y  |Haue  les  gens  mai  polis  j  ou  les 
faux  plaifans,  qui  pcnfent  fe  rendre^  agréables  par  cette  liberté* 
jui  expriment  grorfïèrement  les  chofci foies.  Cail.  Lesf  paroles 
Jales  l^leflcnt  également  la  politeftè &  lataifon.  M.  Est.  Avoit 
une  avarice  fale ,  c'eft-à-dire ,  fordide  &  honteufe.  On  dit  d'un 
homme  qui  a  commis  un^  aûion  mauvaife  ;  bu  infâme,  que  fon 
cgiSc(ifiUe,^-;^^^^^^^ii^-^'-'^\=]:^-'^^^1^  .  '  ' 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  cUrieux  en  \ingc  ftle  ^ 
qu'il  porte  le  deuil  de  fa  Blanchiftèufe^  quand  il  lic  change  pas 
Usuvent  de  linge.  Wtiditatis  negligens,  # 

SALÉ,  fubft.  ma(c.  Viande  qui  a  trempé  quelque  tems  dans  la 
faumure,  &  fe  dit  particulièrement  du  porc ,  ou  du  boouf  Sali 
conditus.  Le  ^/  ne  vaut  rien  à  ceux  qui  font  fuieti  à  la  gra- 

■   velle.     '^ *v^:'-*J^.''H^--':^?:-r  ■.^''^-'  r  ■'  *' vr. ■  ''■':[  :y--  ■■"••  :  /  ï ;  -•: 

Le  petit  fale  Ce  dît  dès  pièces  de  devant  d'un  jeiine  pourceau  qu'on 

.  t  mec  au  delfus  du  faloir^  pour  les  manger  lesprèmièrts.&avanc 

qu'elles  ayent  pris  tr^pdc  fel.  Salfuto,  Elles  (ont  entrelardées  de 

chair  &  de  graille.  '     .^ 

Le  fronc<^foU  efk  un  droit  qu'ont  quelques  Officiers  ou Commu^ 
uautez ,  de  prendre  du  fel  an  grenier ,  franc  d'impôt.  Salortém 
immuM,  Les  Secrétaires  du  Roi  Ont  \t  franc-faU ^onx.  leur  ftorn^ 

On  dit  prôS'èrtïîâkmént,  Aut^^cfè  frais  ^û>  de Jif/;  fïpprdîfc, 
I      ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.         '"  v  -  -  v    ■  - 
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s  A  L  É.  f.  m.  Nom  ptoprc  d*unc  ville  ilu  Royaume  çfc  F^  >  en 
Barbarie.  SaU.  Elle  cfld^ns  U  province  deFez  ^  à  Vembouçhu- 
te  du  Baragrag ,  vis  -  à  <  vis  de  U  ville  de  Rabac.  Sd/ciï  une  viliç 
aflTez  grande  >  divifée  en  ville  vieille  ôc  nouvelle  par  la.  rivière 
de,Guéron  ,  bien  bâtie  «  fcrtitiée ,  défendue  par  une  bonne  ci- 
tadelle ,  Se  pourvue  d'ui^  bon  havre  ,  dans  lequel  pounant  il 
ne  peut  entrer  que  de  petits  bâtimens.  Elle  a  été  République  i 
mais  elle  eft  maintenant  fu jette  ctu/Roi  de  Fèz  6c  de  Mgtpi;.  Il 
.  s'y  fait  begHcoup  de  commerce.  Sesïiabitans  font  de  fortfiimcux 
Corfaires ,  Se  fe  difcnt  Andalouficns.MATY.  MarmoUçrit  Sa- 
Ui  ou  Cel/,  Se  dit  qu'elle  n'a  pu  fe  rétablir  depuis  l'ao  4*^13. 
Voyez  fon  L.  IV.  C.  14.  ;  ,  ..-*«. 

Golfe  de  S  A  L  ^.  SaUfinus.  Ceft  un  petit  golfe  de  Ibcétn  Atlan- 
tique. Il  baigne  la  vilfe  de  Salé,  dont  il  prend  fon  nom,  de  tnè- 
me  que  le  cap  de  SaU,  qui  eft  à  l'entrée  du  golfe,  du  côté  du 
midi.  On  prend  ce  golre  pour  VEmporicusp^Uf  df.  Ptolomée. 
Maty.,    .:  ■  ,.-_  \--  '^'i:  :\.>':^?'^y  :':■■■.*,  :f,y    , 

SALÉBIM.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  fa  tribu  de  Dan  , 
dans  la  Tèrre-faiQte.  SaUbtm.  Les  Septante  la  nomment  SaU- 
pim.  Voyez  le  Livre  des  Juges  I.  35.  &  Jof.XlX.  41.  i.  des 
Hois  IV.  5>. 
SALÊCH  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre- fainte.  *$*<<- 
lécha.  On  la  nomme  auiïî  Selcha.  C'étoit  uneville  du  Royaume 
de  Bafan,  dont  Moïfe  &  les  Ifraëlites  cbaflèrent  Le  RoiOg.EUe 
écoic  aux  confins  de.  la  tcibu  de  Cad ,  &  de  la  tribu  de  Mana(Ic, 
d'au-delà  du  Jourdain.  Ain(i  il  ne  faut  pas  la  placcrau  nord  de 
cette  demi-tribu  de  ManalTé ,  comme  a  fait  Adcichomius ,  mais 
à  fon  mi«ii« 
SALÉCHIA.V6ye2SÉLÊUÇIE.     ,  '        , 

SALEM.  f.rn.  Nom  propre  de  lieu.  Salem  y  SalemutUy  Salema, 
C'écoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Judée.  Elleétoit  fur 
le  Jourdain ,  a  deux  lieues  au  deflbus  de  Pethfan.  Il  y  a  eu  une 
autre  SalerrridQntMelchifcdcch  fut  Roi.  Onitoit  que  ç'eft  la 
même,  qui  fûtenmite  appelléejéru(àlcm.  Maty. 
S.  Jérôme  dans  fon  Livre  De  Locis  Hebrakii,  montre  que  Salem 
n  eft  point  Je'rufalcm ,  qu'elle  étoit  près  de  Scytopolis  ,  que  de 
fon  tems  elle  confèrvoit  encore  le  nom  de  Salem  ,  &  qu'on  y 
montroit  le  Palais  de  Melchifedec.  Les  habita^^s  de  Salem  s'a|p- 

f^cllentSalamites.  Ceft  la  ville  que  le  l.L.dcsRoislX.9.appel- 
c  Salim ,  &  cjue  celle  dont  il  eft  parlé  dans  S.  Jean  III.  1 3 ,  Elle 
étoit  dans  la  demi-tribu  4c  Manalfè  d'en^deça  du  Jourdain. 

SALEMENT,  ad v. d'une juanièrefalc  Se  mal-propre.  Sordide  , 
fœdèyfpurcè.  Cet  homme  vit  falement.  On  tient  ces  en&ns  fort 
falement ,  on  ne  leur  change  guère  de  linge  ni  d'habits.  Il  parle 
yi/^w*»/,  il  dit  des  ordures.         :• 

S  A  LE  MI.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  allez  bien  peuplée. 
Salemts  3  anciennement  AlkU.^  Halieia.  Elle  eft  dans  la  vallée 
de  Mazara,  en  Sicile^  près  des  fources  de  la  rivière  de  Salemi  >  à 
(ix  lieues  delà  ville  de  Mazara ,  vers  le  nord. 

S  A  L  B  M I.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  vallée  de 
Mazara,  en  Sicile.  Salemius,  Aliciusy  ou  AUcusfiuvim.  Elle  preW 
fà  fourcc  près  delà  ville  deSalemi>&  fe  joint  à  la  rivière d'Are- 
na'i  du  côté  du  levant.  Maty.  ^  - 

'S  A  LE  M  QU  E.  f  f.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  Theflàlonique. 
B  o  R  B  L.  Thjfalonica,  Aujourd'hui  Salonikl. 

S  A  L  E  R.  V.  aéb.  Aâlàifbnner  les  chôfes  qu'on  mange  avec  diifel, 
Us  laidèr  tremper  quelque  tems  dans  delà  faûmure,  pour  les  con- 
fèrver,  ou  les  rendre  de  plus,haut  gont.  Efcam  fait  cpnd'tre.On 
[aie  le  pain  en  pluHeurs  endroits.  On  a  ttopfalAe  pot.  Cette  fer- 
vante^/r,  fait  des  fauces  de  trop  haut  goût.  Cchedfalé  comme 
mèr.  On  a  trop/4//&épicé  ce  pâté.  On  [aie  le  beurre ,  fe  lard  y 
le  cochon ,  les  harengs, &  les  morues  pour  les  confèrYCr.  Ces 
paroles  de Noire-Scigneur,C/>4r«»/^r4  Ç^XèdefeUy  ne  font  ra- 
portéesquejparS.  Marc.  PÉLissoN.  * 

Saler;>  (ignine  au{lî,Éftimer  ttop  quelque  chôfe  qu'on  veut  ven- 
dre, en  vouloir  avoir  trop  d'argent.  Caricri pretio  divendere.  Ce 
Marchand  a  de  bonne  marchandife  ,mais  il  lap/rbien.  Ce  pay- 
fan  vous  vendra  volontiers  cet  arpent  de  terre ,  mais  il  vous  le 
^.falera.  •       ''.    ■"..■>-„.,;.,.',■  ,    ïi'.''    '     -' .' '    • 

On  dit  proverbialement  &ba(ïcment.  Tuez,  il  fait  honfaler,  Mac- 
ta.tempusenimefijaliendi. 
.  S  A  L  i ,  ]é  E.  part.  palL  &  adj .  Salîtus  ,faleperfu fus. Chairs  fal /es ihcur- 
tcfaU.  Rabelais  a  fait  un  chapitre  du  bœuf  faleï  neuf  leçons.  Je 
ne  trouve  plus  de  viaiide  qi^i  ne  fpit  tropjiZ/r.ni  d'honjn^equi 
ne  le  (bit  trop  peu.  Vorr^  AW)  ;#    .♦  v>  ^  "  ^.o, 

Qn  appelle  Bourguignon  fal/ ,  par'foçriquet  >  à  caufe  qu'on  dit  que 
les  Bonrgqmnons  ont  eu  beaucoup  de  guerres  &dediffërcnds 
pour  leurs  (afines.  Burgundutfalitut.  Voyez  Bourguignon. 

On  appelle  un obit/îr//j  unannivèrfaire,dontla  fondation  conlifte 
en  quelque franc-/4//..06/>*j,  vel  ahniverjaftum  Cale  rémunéra^, 
tum.  Il  y  a  une  ferme  du  Roi,  du^poiffon  frais  >  fèc  Si  fol/.  Il  y  t 
dcseauxp/^f,des{barces/4//r*.f    1  !.î,-  :^     iî   /^    ;    . 


S  AL. 


En  VotCie  y  fol/Ce  dit  de  la  lncr,(tiu'Qiiapoçyjç|Bi.campagnesott  U 
,  plajiics/f/^.  Malhèrbca dit  :  î^^>^ **^tlg  \  _  , 


U  f4iut  d4ns  U  plaint  Ç^Xée  y 
Avoir  lutUtontremâr/e, 


*'  Ainji  quand  des  AutoUj^ies  forces  réiokblj^if/''^^^^^^^^'^^' 
Agitent  k  leur  gré  les  iampagnes  faléeé."  Bai».. 


■'^:!R.' 


^r  Salée.  L'Écriture  appelle  quelquefois  flinfi ,  lam^l^f^^ 

du  le  lac  Afphaltite.  Les  Hébreux  difent  Mèr  4»ieL  Voyea:  jor 

:     m.  16.  &c.  Mare  (alf^mum.  Eri  Hébreu ,  Mèr  de  (il.  ;^'  /fr* 

S  A  L  É  R  N  E.  f.  f.  Nom  propre  de  ville»  Salimttm,  Salema,Céto\t 
I     ancienneraeA  une  ville  des  Picentins^  Elle  eft  maintenant  ca- 

i  pitale  de  la  Principauté  Citérieure ,  &  (ituée  fur  le  golfe  (i^ 
Salèrne ,  à  huit  lieues  de  Naptes,  vers  l'orient  méridional .«^4/^. 
If* eft  allez  grande  &  aflfez  peuplée*  Elle  a  un  Archevêché,  une 
Univiciité  célèbre  pour  U  Médecine,  nn  bon  port  &  une  cita, 
délie.  Elle  tvoic  autrefois  fesi^rirK:es  perticuliers>  Se  après  qu'd. 
le  fut  unie  tiu  Royaume  de  Naplés  ,  leifils  ainez  des  Rois  ^^ 
Naplcs  portèrent  le  titre  de  Princes  it Salèrne.  L'École  de  ^a. 
/frw^.  VoyeïÉfcoLE.  T.  IL  p.  1341.         * 

Golfe  de  Salèrne.  Sinus  Salernitanus  \  anciennement  P/)?^^^, 

^  Pojtdoniates.  Ce  golfe  eft;une  partie  de  la  mèr  Tofcanc.  Il  s'a- 
vance dans  les  côtes  de  la  Prmcipauté  Citérieure  ,  entre  la  cap 
de  la  Minerve,  &  celui  de  Palinure.  11  prend  fon  nom  de  la  ville 
de  Salèrne ,  comme  il  le  prenoit  autrefois  de  celle  qu'on  appel- 
loit Pœfium  Se  PofidoniA,  Ce  golfe  porté  auiïî  leruMnd'Agtopoli 
qui  eft  celui  d'une  petite  ville fituéc  flir  fes  bords.  Maty. 

S  A  L  E  R  O  N.  fubft.  mafc.  terme  d'Orfèvres.  Ceft  la  parric  fu- 
périeure  d'une  iàlière  y  celle  où  l'on  met  le  fel.  Salinipars  /«. 
perior,  "      ■•>,;■-':• -'v^vi  s^ ;.■''■..  ■■:'■■,;/-    ''..:■■  y  ^  • 

SALESBURY.VoyeïSALisBURV.  * 

SALETÉ,  fubft.  f.  Ordure, vilenie, malpropreté. 5']>i(r^/Vii,  /di,^ 
munditia  Jœditas,  Lufalet/dQ  linge ,  de  la  vaiflcHe ,  eft  dégoûtan- 
te. Une  bonne  nourrice  ne  laiiîè  pas  croupir  fon  enfant  dans  fa 
/i/«/,  dansfon  ordure. 

S  A  L  B  T  i ,  fe  dit  fîgurément  en  chôfes  morales.  Cet  homme  n'cft  pas 
innocent,  comme  il  s'en  vante;  il  y  a  de  la/tf/^r/,  de  l'ordure  dans 
fon  fait.  Turùitudo ,  nequitia,  imprpbitas»  C'eft  un  libertin  qui  ne 
dit  que  des  faletescSe  des  ordures.  La  langue  Françoifeeftchade 
jufqu'au  fcruDule»  Se  ne  peut  fouffrir  les  moindres  J4/r/«%. 
Charp.  Les  (atireslfnèmes,  quiavbient'été  un  égoùt  de  fàlete^t 
ont  pris  un  caradère  de  pudeur.  Ba  v.  / 

J'abhorre  un  FauX'pUifant  y  à  grojfùre  équivoque  i 
Qui ,  pour  me  divertir ,  n'a  que  la  faleté.  B  o  i  l.       • 

S  A  LEt  XE.  f»  f-  diminutif.  Petite  ùXe.  Minoraula,  Il  feutménagct 
en  cet  appartement  une /4/^^^f  pour  manger. 

S  A  L  E  U  R.  f.m.  Celui  qui  fale  le  poiflbn.  Salitor,  Saleur  de  ha- 
reng ,/4/«<r  de  moruë.Il.y a dcijaleurs en  titre  d'oâice.  Voyez 
l'Ordonnance  pour  le  ftl,  pag.  100.  &  loi. 

SALeURE.  f.f.  Qualité  de  la  chôfefalée,  ^4/^*./i//î«#.LcsPhi. 
lofophes  n'ont  pu  encore  découvrir  là  caûle  de  Ufalûre  de  la 
mèr.  Les  uns  fou.tiennent  que  çexiejalurt.  eft"  un  effet  des  éxha- 
.  bifons  féches  Se  brûlées  ,. que  le  foleil  élçve  de  la  terre  »  & 
que  le&  vents  portent  dans  la  mèr.  De  là  vient  qu'elte  eft  plus 
lalée  eafa  furface  que  dans  fon  fond.  D'autres  difent  que  le  fo- 
leil  tirant  continuellement  des  eaux  ce  qu'elles  oiù  de  plus  fub- 
til ,  ,ce  qui  refte  de  grodîer  étant  cuit  par  fa  chaleiy: ,  Contrac- 
te peu-à-peu  laji/jrr.D'aûtresqueDieulearacommuniqué  cet- 
te yi/iîrf  dès  le  cori^enccment  du  monde ,  non  feulement  afin 
au'ellesrte  fe  corrompiilènt  points  mais  encore  afin  qu'étant  plus 
fortes  ,  elles  puftênt  porter  de  plus  grands  fardeaux.  Bouh.  La 
falure  de  la  mèr ,  n'eft  que  le  le!  de  la  terre  que  les  eaux  ont 
difibus.  B^  R  M I B  R .  La  falùrt  de  la  mèr  ronge  les  pierres.  V  i' 
T  R  u  y  B.  Les  fleuves  Se  les  rivières  prennent  \àfalûre  de  la  mèr 
en  encrant  dans  l'Océan.  Pa  t.  Il  faut  is^tdejj^i^niUfélHr* 
d'un  cochon.  *      '  :V'-  -,      ^.  ■  -    ^ 

M.  Le  Comte  Marfîlli  aobférvé  en  Provence  que  le  fond  de  ta 
mèr  eft  de  pierres  Se  une  continuation  des  montagnes  des  Cc- 
vennes,&  de  mèmedivifé  en  divèrfes  couches,  entre  lefquelles  il 
y^  du  fel  &  du  charbon  de  terre  qui  caufent  la  falure  Se  l'amer- 
tume de  l'eau  de  la  mèr.  Ce  fond  eft  couvèrtde  vâfe,  de  fable , 
de  coquillages ,  &  de  divers  autres  corps,  liez  par  une  matière 
vifqueufe  >Ie  charbon  de  terre  étant  u^e  éfpéce  de  bitume. 

S  A  L  F  É  L  D.  f^  m.  Nom  propce  d'une  petice  ville  de  la  Mifnie . 
en  Haute  Saxe.  Salfeldia,  Elle  eft  fur  la  Sala.à  fept  lieues  au  dci- 
fusde  la  villedelene.  Maty.  •» 

S  A  L  V  ^i  o.  Autrf  petite  ville  de  la  Pruffe  Ducale.  Salfeldia.  Elle 
eft  dans  la  Poméfâmic ,  fur  un  peti(  Uc«  à.cioq  iicucsdc;!^  ville 
d'HôUand ,  vers  le  midi.  Maty.    «^"  >-    «^  >^     >  ^h^'i' 

S  ALG  ANICO.  f  m.  Nom  propre  de  lieu.^W^4ii#i.Céto!t  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Béotie»  C'cft  maintenant  un 
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village  de.  la  UvMtttï  Grèce,  Il  «ft  fur  le  golfe  de  M^gte^ht , 

Ïès  de  rÈuripc  ^  &  de  la  ville  de  Négrepont.  Maty. 
iCOT.ou  SALICOQÙC.  f.m.  Terme  de  Marine.  Éfpt^cc 

"'  d'Écrcviflc.  AfâcHlus.  Voyez  Crevette ,  c'cft  la  même  ch6fe. 

M.  Limery  dans  fon.Traicé des  AHmcns,écrit SdlUcoques,  Les  Sâlli- 
coques  ou  chevrettes t  dit-il,  donPl'ufage  cil  fort  commun  dans, 
quelque  pays  >  foncdeséfpéccsd'écrcviflcsdemèrj  qui  n'ont 
pourtant  pas  les  pattes  en  tenailles  >  mais  droites  &  potntuës.  Il 
y  en  a  beaucoup  d'éfpëccs  qui  diffèrent  en  grandeur  &  en  cou- 
leur, &  qui-ibnt  décrites  parjonfton ,  &  par  plufîeurs  autres 
Auteurs.  Leur  chair  eft  d'un  bon  goût,  peâ;oraIe  ,  fortifiante  , 
&  plus  aifée  à  digérer  que  celle  des  auttes  écrevinès  dé  mère 

L/  ■     ,     '  •  ■     .  t 

ÉM  S  R  y»  •    ■        -        .  ,^^  '■  ,;■  V  '',>^ 

S  A  LIE  N,  f.  m.  Nom  que  les  Rômàifis  donnoient  âîik  frittes  à« 
Mars.  Sidîtts.  Mars  avoit  douze  Sdtiensy  i  Is  ctoient  de  l'invention 
&  de  rinftitutiondcNuma.  Ils  portoient  des  habits  d'étoffes  pcirt- 
tes&  bigarrées, avec  un  plafbron  d'airain  fur  la  poitrine.  On  les 
appelloitiSW/rw,  parce  qu'ils  portoient  les  ancilespar  la  ville  en 
danfant  &  fautant.  Il  y  avoit  deux  fortes  y  ou  deux  bandes  des 
SAlïem.  Les  anciens  établis  par  Nu  ma  ,  qu'on  nommpit  Satiens 
Palatins,  &  de  plus  nouveaux,  établis  pajp<*rullus  Hoftilius,  & 
appeliez  Cbllins,  ou  Agonalcs.  CoUiniy  jigoruftes.  Servi  us  en  met 
de  deux  fortes  inflitucz  par  Numa ,  les  Gollins  &  les  Quirinales 
ou  Quirinaux  ;  6c  deux  fortes  établis  par  Tullus  HofHlius  ,  les 
Pavoriens  oc  les  Palloriens.  Ils  chantoient  une  chahfbn  qii'on 
nommoit ,  vers  des  Sdlitns,  S aliarecarmen.  On  leur  donnoitdes 
repas  qui  s'appelloient  feftins  dés  Saliens ,  &  qui  avoient  pafle 
en  proverbe  pour  fignificr  de  bons  repas ,  Horace  L.  I.  Od.  37. 
fcHas.  Satiares  cputét ,  SâtUret  dapes.  Le  chef  des  Saliem,  qui 
étoit  un  d'eux,  $*appclloit  Prdful.  C'était  lui  qui  conduifoit  la^ 
bande ,  &  qui  commençoit  la  danfe ,  dont  les  autres  imitoient 
les  pas  Se  tous  les  mouvcinens.  Il  s'appelloit  aufïi  Maître  des 
SdlUns.  Magifter  Suiiorum.  Et  route  la  troupe  fc  nommoit  Ctf//ff- 
giitm  Saliorum ,  le  Collège  des  Saliens, 

SextusPompeïus  parle  auili  des  Vierges  Sdliennes  ou  Salîares y  qu'on 
louoit ,  &  qu'on  joignoit  aux  Saliens ,  elles  portoient  des  éfpéces 
de  hocquetous  ,ou  habit  de  guerre  appelle  paludamentum ,  avec 
des  bonnets  élevez  comme  les  Saliens ,  &  faifoient  comme  eux 
des  facrifices  avec  les  Ponti fes  dans  le Palaisdes  Rois,  f^irginès  Sa- 
l'ures.  Voyez  Rofîn ,  Antiq.  Rom.  Liv,  III.  C.  6. 10.  Patin  croit 
que  fur  une  médaille  de  la  famille  Saquinia  ,  il  y  a  une  figure 
d'un  Salien  poutre  l*ancile  qu'il  tient  de  la  main  gauche,il  porte 
dcja droite  uncaducée;  mais  il efldans  une  poflure fort  tran- 
quile&  fort  grave.  D'ailleurs  le  bouclier  qu'il  tient  ne  paroît 
pas  un  ancile,  il  eft  tout  rond ,  &  n'cft  point échancré.  Et  pour- 

3uoi  un  Prêtre  de  Mars  ,  Dieu  de  la  guerre ,  porteroit-il  un  câ- 
ucée,  fîgnede  la  paix?  Ainfî  on  peut  douter  fi  c'eft  un  Salien  , 
tomme  Patin  l'a  cru.       ,  ^    . 

LesyihrgesdeVilta^lesSçavantsTitiens       ' 
Les  £ptUons  joyeux  ,&  les  fiers  Saliens.  BKisEVt, 

Sàlien>enhs,  Cétoit  anciennement  un  peuple  delà  Bafle-Al- 
lemagi^e  ,  qui  habitoit  daiis  le  pays ,  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui Sallandt  >  c'cft- à-dire ,  le  pays  des  maliens.  On  prétend 
que  ce  font  ces  Saliens  qui  ont  fonde  la  Monarchie  f  rançoife  , 
parceque  la  loi  fondamentale  de  cet  État  porte  le  nom  de  loi 
Salique.  Mais  cela  n^eft  pas  fans  conteftation ,  y  ayant  des  Hi- 
Aoriensqui  prétendent  aue  cette  Loi  a  été  appellée  Salique,  par- 
ce qu'elle  a  été  faite  fur  les  bords  de  la  Sala^  rivière  de  la  l^ran- 
connle  :  Ôc  d'autres  >  que  le  nom  de  Salique  nefîgnifie ,  ni  peu- 
ples 9  ni  rivières  :  mais  qu'il  eft  pris  du  mot  Allemand  Salich , 
qui  fîgnifie  Salutaire  y  6c  qu'ainfi  le  titre  de  loi  Salique  ne  veut 
dire  autre  chôfe  c^ue  loi  utile  &  falutaire  i  l'État.  Au  refle  il  y 
avoit  d'autres  Saliens  dzns  les  Gaules ,  qui  s'étendoient  le  long 
des  côtes  de  la  Provence  ,  deg^^ix  jufq|u'à  Nice.  Quant  I 
ceux-ci ,  on  écrit  aufli  Salyin^^^z  Yigenère  fur  Cèfar.  p. 
146.  col.  4. 

S  A  L I È  R  E.  f.  f.  Utencile  de  ménage ,  qui  f^t  à  mettre  du  fel  Air  la 
nappe.  Une  J4//W^  d'argent ,  d'étain,de  ^yarice.  Une /altère 
d'argent  doit  être  marquée  au  collet  &faleron  »  aux  platines  , 
bailmets  &  branches.  Il  y  a  des  [alièr es  ï  pans  ,  d'autres  écolle- 
tèes ,  qui  font  rondes  &  étroites  par  le  milieu.  Bien  des  gens 
s'imaginent  qqe  c'cft  un  mauvais  pré fage,fî  on  renverfc  wnefa- 
iièri  :  les  Romains  avoienr  la  même  fupèrftition  >  U  ils  avoient 
priscefcrupuledesGrècs,  qui  avoient  une  grande  vénération 
pour  la/i//Vrr.  Dac.  ^  ■  ^^■.    ,,  - 

Ce  mot  vient  du  LsLxinfdiMriaScfaUnmn,  Du  Cangi. 

S  a  L I  k  R  fi  s,  fe  dit  fîgurément  d^*  certains  creux  qui  Ce  font  dans 
les  chairs ,  quand  on  maigrit ,  &  fur  tout  à  la  gorge.  Ctwtas. 
Une  femme  n'a  jamais  lagorge  belle  «tant  qu'elle  y  ides  filiè- 
res, ^ulâ.  On  le  ditaum  d^  creui  qot  Tiennent  aux  yeux  des 
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theVAIi): ,  qUàhciiti  font  vieux.  CtvumjUxtà  e^l  titifpora. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  pèrfonne  ouvre  des  yeux  grdndt 
comme  des  Ji/iwt/,quand  elleregatde  attcntivcitocnt&avecavi* 
dite  quelque  chôfe.  Diftentis  oeulis  infpietre. 

SALICARIAORNITHOLOGI.  Nom  d'un  oiféaù  très- 
petit  ;  Ton  pennage  eft  divèr(ifié  de  ^uatrç  couleurs  >  le  devant 
eft  brun:;  ledefTus  dft  jaunâtre  >  les  cotez  font  blanchâtre$,âinfî 
que  la  partie  voi fine  du  col  /Tes  jambes  font  fouffâtres.  Il  n'a 
point  de  nom  dans  nôtre  langue ,  il  làut  fe  f^rvir  du  X^tin^  "" 

SALIGAUT,  Air  oE.adj.  Terme  bas  &  populaire,  qui  fedit 
des  petites  gens  falopcs  éc  mal-propres.  Sordidus ,  fqualUdus, 

S  A  LI G  N  ON.  f.  m.  Pairt  de  fel  bUnc ,  feit  d'eau  de  fontaine  fa-» 

'    lée,  cuit  &  formé  dans  une  éclifTc  comme  un  fromage.  Panisfi^  ' 
lis  albi.  Dans  les  lieux  francs  de  gabelle  on  met  desfàlignons 
dans  les  colombiers ,  pour  y  attirer  les  pigeons. 

SALIGOTS.  VoyezCHASTAio««» 

SALIM»VoyczSAUÊM.  r>r;  i 

SALIN,'iNE.adj.  •fe contient  du  fel.  Salina.  Le  fclji//«cft 
proprement  un  tel  qui»  une  faveur  de  fel  commun.  ECprit  falin 
eft  une  liqueur  qui  fcmble  tenir  de  la  faveur  du  fel  commun*'  • 
L'urinea  une  qualité /«//nr. 

3  A  L I  N.  f  m.  Terme  de  Vendeufe  de  fèj.  Ceft  une  forte  de  ba- 
quet couvert,  d'une  figure  ovale ,  où  les  Vendeufes  dç  fel  qui 
font  aux  coins  des  ruëis  de  Paris  ^.renferment  leur  feLf^falina- 
rium.  Lefaiin  eft  vuide ,  il  faut  remplir  le  /i/î».   ^ 

SALIN  AS.  f.  &  nom  propre  d'un  ancien  bourg  des  Cantabriens,en 
Éfpagne.i'4/fff/.ll  eft  dans  leGuipu{2;oa,au  piéd^de  la  monta- 
gne de  S.  Adriano,  fur  la  Deva,  à  trois  lieues  de  Vittoria  ,  vers 
le  nord.  Maty. 

Las  Sa  li  n  a  s.  Sdlinarum  Traâus,  Contrée  du  Pérou.  Elle  eft  dans  • 
la  province  de  PaCamoresj  &  Yalladolid*  nommée  autrement 
S.  Juan  de  54//ff4j,  en  eft  le  lieu  principal.  M  AT  Y. 

Cap  de  S  a  l  ln  as.  .Sie//»4r««iprw»#ifr*ri«/».Cecap  eft  dans  la  nou- 
velle Andaloufie  ,  en  l'Amérique  méridionale ,  il  eft  fitué  à  l'o- 
rient de  la.  ville  de  Comana ,  vis4-vis  du  détroit  nommé  Bocca 
del  Drago,  &  de  l'iflede  laTrinidad.  M  A  T  Y. 

Sali  NAS.  Il  y  a  trois  golfes  de  ce  nom  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  les  deux  premiers  font  des  branches  du  golfe  de 
Mexique ,  ils  s'avancent  dan^  les  côtes  de  la  rivière  de  L'anuco  > 
l'un  au  Nord  de  la  rivière  de  ce  nom ,  Ôc  l'aûtreau  fùd  j  lé  troifiê- 
me  eft  une  partie  de  la  mèr  du  fud.  Il  eft  fur  les  côtes  de  Coftari-  . 
ca ,  vers  le  oourg  de  Nicoya*  Maty. 

SATLINE.  f  f.  Chair,  ou  poilTon  qu'on  a  falépour  lés  conf^rver. 

'  Sâl fomentés.  On  dit  que  le  fcorbut  vient  d'avoir  été  trop  long- 
temsfurmèr,ànemangerquedela/i//if«.  {les  Marchands  de 
falines  vendent  de  la  morue, du  maquereau ,  du  hareng  falé  >  & 
autre  poifibn  feulement. 

S  A  L I  Kj  s ,  au  plurier  >  fe  dit  des  lieux  où  l'on  fait  le  fel .  Sàlïnariâ 
paludt.  Lesyi//««deMarans&dcBroiiage>  de  l'iflede  Ré.  Il 
y  a  plulieursy^/iWf  en  Lorraine ,  des  puits  falans ,  des  eaux  fa- 
lées.  '  y  '  .       -    ■ 

La  Vallée  des  Salines,  c*eÛ  une  Campagne  de  ta  Tèrrç-fainte,dont 
il  eft  fait  mention  dans  récriture,  i .  Parai.  XVIII.  n.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  C'étoit  la  place  où  eft  le  lac  Afphaltite ,  ou  la 
■  mèr-morte.  Ceft  le  fentimcntdç  S*  Épiphane,.Werr/A7XMais 
au  tems  de  David ,  il  y  avoit  long-tems  que  ce  lac  étoit  formé  j 
&  depuis  la  déftruâiondeSodôme&  det  autres  villes  voifîncs , 
il  n'eft  plus  parlé  de  cette  vallée.  De  plus  elle  ne  s'appelle  point 
vallée  des  ^yi/'/ir/,  mais  vallée  des  champs,  D^ntm  poir ,  Emek^  - 
baffUim,  D'autres  la  placent  fur  les  bords  de  la  mèr-morte,  mais 
l'en  diftinguent.  Saumaife ,  fur  Solin  p.  6 1 4 ,  prétend  que  ce  fen-* 
riment  eft  auflî  faux  que  l'autre.  Saraifon  eft  que  l'Iduméeétoit 
fort  éloignée  de  la  mèr-morte ,  puifqu'elle  commençoitaux  con- 
fins de  l'Egypte.  Mais  1 0 ,  il  eft  faux  que  dans  l'Écriture  >  ou  au 
moinsdans  l'ancien Tcftamenc^Pl'Idumée  commençât  au  mont 
Cafîus ,  appelle  aujourd'hui  la  montagne  dcLarrftà,  &  au  golfe 
deTénéfe,  autrefois  *y#r^*ii//  lacus.  x©.  Qiiand  elle  y  ent  com- 
mencé ,  eft- ce  une  preuve  que  de  l'autre  côté  &  par  l'orient,  elle 
ne  touchoit  pas  à  la  pointe  de  la  mèr-morte  ?  30.  Où  eft-ce  qu'il 
eft  dit  que  la  vallée  des  Salines  fvLtde  l'Idumée? Ce  fécond  fen- 
timent  eft  donc  mal  combatii  par  Saumaife ,  mais  de  .plus  il  eft 
vrai }  car  il  y  a  à  l'extrémité  méridionale  de  la  fhèr-morte,&  beau- 
coup devïmt,  de  grandes  plaines  &  des  montagnes  de  fel.  C'cft 
le  P.  Nau,qui  nous  en  afîùre  dans  fon  Voyage  delà  Terre- fain- 
teL.  IV.  p.  5!  I.  Il  Pavoit  appris  de  l'Abbé  du  Monaf^ère  de  faine 
Sabas,  nommé  Daniel , qui  avoit  long-tems  vécu  eh  ce  pays ,  Se 
quî,quelques  années  auparavant ,  avoit  fait  le  tobr  delà  mèr-mor- 
te avec  des  Arabes.  Ce  font  ces  plaines  &ces  vaftés  campagnes 
que  l'Écriture  appelle  la  ValUe  des  Salines,  Ces  vaftes  campa- 
gnes ,  par  le  fud ,  touchoient  à  l'Idumée,oti  même  en  faifoient 
partie.  C'étoit  une  entrée  pour  pénétrer  de  la  Terre- fainrc 
dam  i'Idumée  >  &  de  l'Idaméc  dans  la  Terre- Sainte  >  qui  ail- 
leur* 
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leurs  eft  bornée,  comme  on  le  (çaic,&  fermée  ptrles  montagnes 
«le  Scïs.  David  &  Amafius  purent  donc  donnerbatailie  contre 
les  Iduméensdans  ces  plaines ,  puifque  c'étoient  les  confins  des 
deux  États,  i.  Rtg,  Vlîl,  1 5.&  4.  Rtg»  XIV,  7,  Ceft  encore  pour 
cela  qu'au  Ch.  III.  du  4<  L.  des  Rois ,  les  Rois  de  Juda ,  d'Iuaël, 
&  dldumée  voulant  aller  faire  la  guerre  au  Roi  de  Moab  jle 
rendez- vous  de  leurs  armées  fut  dans  ces  campagnes. 

S  A  L I N  E .  f.  f.  Nom  d'une  ifle  de  la  mèr  de  Tofcanc.  Salinârum  m- 
fula ,  anciennement  Diijmt,  DïdymA,  Elle  eil  du  nonibre  des  Li- 
paresi  Ton  circviit  n'eft  que  de  quatre  lieues,  elle  a  beaucoup 
d'alun  i  &  produit  beaucoup  de  vin }  on  y  fait  quantité  de  felÂ 
c'eft  de  là  qu'elle  a  pris  fon  nom.  Mat  y. 

i-c  SAUNÉ,  fubft.  m.  Salint,  anciennement  MmttnujtMmes, 
Bourg  du  Royaume  deBarca,  en  Barbarie.  Il  eft  fur  unpetitgol- 
le  presdu  cap  de  Rafaotin,  entre  l'embouchure  du  Nachel  ,  & 
le  port  du  Patriarche.  Maty.  ^  i.  ^  ^ 

SA  LINE  LLO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Royau- 
me dcNaplcs.  i'4//«W/«^jîi«//tfi,  anciennement  Helvtnus  y  Hel- 
vinum.  Elle  coule  dans  l'Abrudc  ultérieure ,  entre  le  Tronto  & 
le  Tordino,  baigne  Ci  vitélla  &  S.  Ômcro^  U£c  décharge  dans 
le  golfe  de  Vcniie.  Maty. 

SALINO.  f.m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume  deNaples. 
Sâlims  fluvitts  j  anciennement  Suinus,  Elle  coule  dans  l'AbruIIê 
;  ultérieure,  baigne  Gvita  di  Penna ,  &  Te  décharge  dans  le  golfe 
dc^enife ,  au  bourg  de  Civita  S.  Angelo.  Maty. 

SALINS,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Comté  de  Bourgo- 
gne. SalUuySalïnenfe  Cjârum»  anciennement  Scudingum.  Elle  eft 
;  fur  la  petite  rivière  de  Forica ,  entre  deux  montagnes >ànx  lieues 
de  Bcfançon^du  côté  du  miài  Salins  eft  une  ville  fortifiée,dé fen- 
due par  deux  ciudelles.  C'eii  ieiiége  d'un  Bailliage  >  éc  elle  a 
pris  fon  nom  de  fa  fontaine  faiée»  dont  on  fait  du  Tel  extrême- 
ment blanc.  Maty.  ,  ^  ■  '  , 
•  SALIQUE.  adj.  Éft  une  épithéte  qu'on  donne  à  une  Loi  ancienne, 
&  fondamentale  du  Royaume  de  France  «  qu'on  prétend  avoir 
été  faite  par  Pharamond  3  ou  du  moms  par  Clovis.  Ltx  Sdlicâ. 
Il  y  a  eu  des  Juges  appeliez  jRbatimbourgs^dès  l'origine  des  Fran- 
çois, éxprèftèçient  deftinez  pour  décider  lès  difficultez  qui  fe 
préfentoient  fur  la  Loi  Sdlque.  Du  Haillan*  après  avoir  éxanii- 
né  la  Loi  Salîquc  en  Critique, a  décidé, que  c'étoit  une  inven- 
tion de  Philippe  le  Long  en  1 3 1 6 ,  pour  exclure  la  fille  de  Louis 

-  'Hlitit)  de  la  Coutonne.  Le  P.Daniel  foutient  iju'elle  eft  citée  par 

.;  4e^'Auteurs  plus  anciens  que  Philippe  le  Long,  &  que  Clovis  en 
eft  l'Auteur.  Le  ftile  qui  n'eft  prèfque  pas  intelligible ,  &  qui 
eft  un  langage  latinifé,  eft  une  marque  d'antiquité.  Cette  Loi 
Salique  ne  regarde  point  la  Couronne  de  France  fpécialement. 
Elle  porte  feulement  en  général  :,£»  U  terre  Saliatu  âucnne 
fortion  dhéritage  ne  vient  à  U  femelle  y  Atns  que  le  ffxevtrli  Acquiert 
ié poffejjion.  AïnCi  c'eft  une  erreur  de  croire  que  la  Loi  SéUique 
fut  établie  èarticulièrement  pour  la  fuccefGon  royale;  car  elle 
étoit  faîce  également  pour  les  particuliers.  On  appelloit  autre- 
fois terres,  ou  héritages y^/z^j^Nf/, toutes  les  terres,  tant  fièfs,que 
rotures, de  la  fucceflion  defquelles  les  femmesétoient  éxclufes 

.  par  la  Loi  ^^//(^Mtf,  enforte  (qu'elles  n'héritoient  que  des  meubles 
êc  acquêts ,  qpand  il  y  avoit  des  mâles.  Un  Allemand  noouné 
Eccart  a  recouvré ,  dit- on ^  un  Manu(crit  de  U  loi  S âliqMe  plus 
emple  que  tous  ceux  que  nous  connoiftbns,  &  oui  contient  la 
troiHême  partie  de  cette  loi  fameufe ,  avec  une  cnronologie  de 
la  même  loi  fort  curicure,&  inconnue  jufqu'ici.  Il  croit  ûue  ce 
Manufcrit  eft  du  temsde  Charlemagne.  Il  y  avoit  d'abord  chez 
nous  des  terres  faliques  diftioguées  des  autres  terres  |&4^ftinées 
aux  Militaires  de  la  nation.  F  é  N  E  L  0  N. 

Quelques-uns ,  comme  Guillaume  Poftel ,  tiennent  que  cette  Loi 
a  été  appellée  Salique ,  comme  qui  diroitC74///^«^,àcaûfe  qu'el- 
le efl  particulière  aux  Gaulois.  Jean  Cénal  croit  que  cVftàcaû- 
fè  que  cette  Loi  étoit  feuleiÉpnt  ordonnéepour  les  Sdies  &  les. 
Palais  Royaux.  Claude  Seiftel  dit  qu'elle  eftamfi  nomméefj  à  caû-  ( 
-  fe  dufel  Se  de  la  prudence  dont  elle  eft  pleine.  Fèrrarius  Mon- 
tanusditque  c'eft  à  caûfc  que  Pharamond  étoit  a(itkcfbis  appelle 
*f4%»f  id'aûrrejCommerAbbéd'Ufpèrg.de Sâlêgé^Con  princi- 
pal Çpnfeiller.  D'auirc^croycnt  que  c'eft  à  caûfede  la  fréquence 
des  articles  de  cette  Loi  ^qui  commencent  par  Si  âliqftis ,  &  Si 
dliquâ,  Génébrard  dit  qu'on  l'a  appellée  Sdtique,  poutSâiom*- 
nique ,  à  caûfe  que  Salomon  le  premier  en  a  montré  l'exemple. 
Daviftôn  le  dérive  des  mots  Allemands  S*lts  &  Lik^y  qui  figni- 
ûcntfemUdbleMufel»  La  plus  probable  opinion  eft  celle  qui  dé- 
rive ce  mot  des  anciens  François  nommez  Sdli^  Sédici^ScSâlin- 
gi ,  à  caûfe  de  la  rivière  de  SdU ,  qui  eft  un  floujvede  l'ancienne 
Germanie  \  c;omme  dit  Rhénanus  Hiftorie^^^Allemand,  Paul 
Emile  >  &pltffieurs  autres  qui  l'ont  fuivi ,  d^(après  eux  Ménage, 
Pafquier ,  Borcl  &  Chrétien  Junccer.  Bouterbuë  en  donne  une 
autre  origine  aftèz  probable ,  difant  que  ce  mot  vient  du  mot 
fUiAi  quicQ  vieux  langage  Teuton  G^nifiok  f4uJfAirt ,  parce 
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qtt«  Icf  François  firent  cette  Loi  en  voulant  imiter  la  police  de, 
Romains, qui  avoient  fait  des  Loix  (àlutaireS>  que  le  Magi/ba» 
devoir  avoir  deva|^  lui  en  rendant  la  jufticejl  lcprottveptf|[Q! 
figure  curieufe  tirée  du  livt^  intitulé  JSfotitiÂlmperU^oiiiQni^ 
peints  l'armoire  &  le  livre  couverts  d'or  ^ qui  ont  pour  infcriptioQ 
LegesSMutétres.  Elle  aaufti  été  dite/tfAfyi/r^4,  d'unSalegoFr^ 
çois,  félon  un  A6te  ancien  cité  parM.Galland,auFranc-Allcq. 
p.  3 17. Eai, snno ij.fmp, filui, Sdtege,  exnatione FràucMum , 
&c,  &  vendidhttus  feeundum  meamSalegam  legem  perfeflucm  & 
Ândelâginem ,  &per  guâftonem ,  &,  fer  euldggt,  &  per  cultellum  (t 

.  perramts  drborumtrddidi ,  &c,  çurtem  meam.  £t  à  la  fignaturc} 
Ego  S4ig0  in  bac  cbârtuU  k  mefaStaj^,  Borbl.  Les  Loix  ^4. 
Uques  ont  été  données  au  public  par  M.  Pithou ,  ôc  depuis  pat 
M.  Bignon  Avocat  Général,qui  y  a  fàit'de  fqivans  Commentai. 
res.  Voyez  le  mot  Coutumb.  Chiflet  â  feit  aufti  un  Commets 
taite  fur  les  Loix  SdliquesqvL''A  inùtaïc  Natale  folumLegumSAlU 
carum ,  de  un  Lexique  jfi(/i^««  des  mots  Aruatiques.  Il  prétend 
quelesLoix54//^«r/ont  été  faites  dans  les  Pays-Bas  ,  parccquc 
c'a  dû  être  daps  un  pays  pécunieux^tei^qu'étoit^alorsle  Belgium, 
ou  Pays-Bas.  *  t 

SALrCOQUE.Voye2SALIÇOT.  \  ,    ^ 

S  A  LI R.  V.  aâ.  Gâter  quelque  chôfe ,  la  fouiller ,  la  faire  devenir 
file,  Inquinare ^  cainquinare ,méUulare,.Le  hÏAnc  ôc  les  co\xïc\tti 
éclatantesjfe  falijfent  aifément.  On  ne  fçauroit  manier  du  beurre, 
de  la  poix ,  fans /k/zV  Tes  doigts ,  fes  habits  j  les  piéds-plâts  qut 
entrent  crottez  dans  leschambres  les  faliffent.  Cet  homme  eu  0 
propre,  qu'il  porte  long>tems  fon  Unge  lans  Icjalir» 

S  a  1. 1 R  ^  fe  dit  ngurément  en  Morale.  Le  péché  y4//V,fouille  notre 
imç,Ciinquinat,m4culat4nimamno/ham,  Les  vilaines  paroles 
qui  donnent  de  vilaines  idée$,y4//|^ii^l'imï^ination*  La  derniè- 
re adion  qu'il  a  faite  Afali,a  terni  fa  répuration. 

SALISBURY,SARISBURY,  SALESBURY,  Villecapluu 
le  du  Comté  de  Wilt  en  Angl  etèrre*  SAlefburi4ySalisburi4,Sarisim' 
ria.  Elle  eft  fur  l' Avon,  à  quatre  lieues  de  Winchefter ,  du  côté 
du  couchant.  Sàlisbury  eft  gratid  »  bien  peuplé  j  &  remarquable 
par  k  beauté  de  fesbâtimens,  &  particulièrement  defonJÉgli- 
fe  Cathédrale  qui  eft  une  desolus  magnifiques  d'Angleterre.  U 
y  a  un  Évêché  qui  y  fut  transféré  de  Shirborne  l'an  1 07;.  On  voit 
dans  la  plaine  de  Salitbury  une  antiquité  que  l'on  nomme  les 
gonds  de  pierre.  U  y  en  aentre  autres  troisrangées ,  faits  de  trois 
pierres  chacun ,  dont  deux  font  droites ,  &  l'autre  eft  enchaHec 
en  haut  4e  ces  deux-là ,  enibrte  que  les  trois  fbjnt  une  éfpéce  dé 
porte.  Elles  ont  chacune  fept  pieds  de  largç  en  quarré  ,&  vingt 
nuit  de  haut.  Qpelques-uns  ont  cru  que  ceS  pierres  étoiemU 
depuis  la  création  )  d'autres  qu'elles  ont  été  fondues  fur  le 
lieu  i  il  n'eft  pas  impoftlble  ,  nonobftant  leur  énorme  gtof- 
.  feur ,  qu'elles  y  ayent  été  tranfportéès  d'ailleurs.  Ce  aue  nous 
lifons  dans  l'Écriture  des  pierres  &  des  colonnes  au  Tem- 
ple,  &  ce  que  l'on  raporte  de  certains  édifices  du  Pérou , 
&  des  pierres  énormes  qui  les  compôfent  ^  le  peut  rendre 
croyable. 

OLD  SALISBURY, e*cft4i^i|e,l'a(|cîeflneSalifbury.  Salef- 
"  burid  vrrirx,  anciennement  Sarum ,  Serviodunum ,  Serbiodunum, 
Ç'étoit  ancietmement  une  ville  desBelges,  danslaÇrande-fire- 
ta^ne.  Ce  n'eft  mainteilant  qu'un  petit  village  ^  fitué  fur  une 
colline, à  un  m^Uc  de  la  ville  de  Salisbitrj,  Elle  fut  faccagée  par 
les  Danois ,  6;  fes  habitansb&tirei^t  de  fes  ruines  la  villede^^ifif- 
.^«ry.MATY.        -,       .  ^ 

S  A  L I S  S  A.  f.  f.  Nom  d'un  lieu  fitué  entre  la  montagne  d'Éphraïm 
&  la  ville  de  Salim  y  &  apparcnmient  dans  la  Tribu  d'Éphraïm.' 

S  A  LIS  SON.  f.f.  Terme  bas  &  populaire  qui  fe  dit  d'une  petite 
fèrvainte  de  cuifine  ou  dé  cour, (aie  &  mal  propre,  qui  fèrt  aux 
plus  bas  offices  d'une  roaifon.  On  ledit  auili  de  toute  petite  fille 
mal-propre.  C'eft  une  oetite  falijfm ,  une  ynixe  foison, 

SALISSURE,  f.  f.  Tacne.graiflc,  ordure,  ou  crotte  qui  rend  une 
chôfe  fale.  Sèrdes,  inquinatio,  coufpureatie.  Il  fatu  porter  cet  ha- 
bit au  Dégraiftèur  pour  ôter  ttttefaliffure.  Leftuc  ne  fçauroit 

foufirir  la  moindre  falijfure,  A  b.  d  b  V  i  t. 
S  ALI  V  AIRE.  adi.  m.&f.  Terme  d'Anatomie,quifeditdecèr. 

tains  petits  conduits  depuispeu  découverts,  par  où  la  falivetonif 
be  dans  la  bouche.  Meatusfalivarius.  Il  y  ale(0m/Nfr  falivairein' 
firitm  qui  vient  des  glandes  maxillaires  fituées  (bus  la  m&choire 
inférieure ,  &  qui  fe  termine  derrière  les  dents  incifives.  Tho- 
mas Wharton  Anglois  l'a  décrit  le  premier  dans  fon  traité  des  ^ 
glandes  qu'il  mit  au  jour  en  i6jé.  U  y  a  le  conduit  falhAÎre  fit- 
p/rieur  qui  a  été  découvert  eh  1660 ,  par  Nicolas  StenonDsuioisi 
il  vient  des  glandes  parotides^  Ôc  aboutit  au  milieu  de  la  jou^. 
Gafpar  Banholin  le  fily  en  a  tiécouvèrtunaûtre  en  1^81.  qui 
vient,  dés  glandes  fituées  à  côté  de  la  lansue  :  Rivinus  Méde- 
cin de  Leipficen  avoit  parlé  dans  une  DilUrtation  impriroéeen 
1^79.  Antoine  Nuck ,  Profifftcur  de  Leide,ena  trouvé  un  QM- 
triême  qui  tire  fon  origine  d'une  glande  fitu^  dans  l'orbite 
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del'œil  ciïttcliémurcleaWudeut&Upirtîc  fup^rîeure  de  i'ps 
iugal.Tous  ces  conduits  lom  doubles  ,  y  en  ayant  un  de  cha- 
que «ôté,  mais  on  prétend  que  le?  deux  derniers  fc  trouvent 
Iculement  dans  quelques,  brutes ,  &  non  pas  dans  l'homme. 

S  A  L 1 V  A  L  ,  A  LE.  adj.  Ceft  la  même  chôfc  que  falivaire.  Les 
conduiis./i/iv^«*«  Roh.  Meattu  falivarii.    if  ^  .m^iv  ï|  i- 

SA  LI V  ATION./.  f.  Provocation  du  cours  de  la  falivc  par  Je" 
nio^en  du  mercure.  54/iv4W».  Les' Médecins  fc  fervent  de  ce 
mit  pour  6ater  ceux  qu'ils  condamnent  au  fliil  de  bouche. 
Ç'eft  le  plus  fur  remède  qu'on  ait  trouvé  pour  la  maladie  véné- 
rienne. L'ufage  qu'on  en  fait  eft  dû  au  h^^zard  j  de  même  que 
celui  de  la  plupart  des  autres  remèdes.  Jaques  Carpi,  Médecin . 
de  Boulogne  ,  ayantlû  dansAvicennç  &  dans  Méfuéi,  Auteurs 
Arabesque  le  mercure  convcnoit  à  quelques  puftules  &  à  là 
gale  ,  voulut  s'en  (ervir  pour  des  gales  véroliqucs.  Lai  falivathn 
furvinf,  &  le  malade  fut  guéri  non  feulement  de  fcs  gales,  mais. 
au(fide  la  vérole.  Cett?  méthode  dont  il  fe  fèrvit  enfuite  pour 
la  vérole  même  lui  ayant  réu(nj&  lui  ayant  fait  gagner  beau- 
coup  de  bien  ,  plufieurs  autres  U  fuivirent  Côc  ç'eft-à-préfencla 
plus  commune  &  la  plusalluréc.  On  a  voulu  depuis  tenter  lacu- 
re  de  plufieurs  maladies  opiniâtres  parlemoyendela  ji/it/^ric» , 

'  maisà  moinsqu'cllcs  ne  dépendent  d'une caûfcvéroUque, cette 
voye  ne  rculfit  pas.  On  donne  le  mercure  pour  exciter  Ufitlivd- 
tion  y  en  deux  manières,  extérieurement ,  en  le  mêlant  dans  des 
onguens  ,  dans  des  emplâtres,  ou  dans  des  parfums  ;  &  inté- 
rieurement, en  le  faifant  prendre  par  la  bouche  préparé.  Par 
l'un  ou  par  l'aûtrede ces  deux  moyens,le  mercure s'innnuë  dans 
la  maflc  du  fang  ,  &  fc  mêle  avec  le  virus  véroliquc:  ces  deux 
corps  étant  ainfi  joints  font  entravez  avec  la  férofité^ans  les 

.  glandes  falivaires  ,  où  ils  fe  féparent ,  parceqû'ils  trouvent  les^ 
pores  de  ces  glandes  proportionnez  à  leurs  figures  »  ^  propres  à 
les  recevoir.  Cette  fdlivaùon  eft  appellée«»ivèr/tf//« ,  piitcequ'cl- 
le  vuidc  les  humeurs  de  tout  le  corps.  Il  y  en  a  une  paruculiere. 
qu'onéxcitcert  mâchant  quelque  chôfe  d'acre  qui  irrite  l^glan- 
des  de  la  bouche,  comme  font  les  racines  de  piréthrc&  de  gin- 
gembre ,  le  tabac ,  IctnafticOnfe  ftrt  de  ccUcrÇi  dans  Icsatec- 
tionscatarreu{cs&  dans iès  maux  de  dents.       .'^'v^'^'^^j  ' 

SALlVE.f  f.Liqueuraqueufe &unpeufaléc quifeféparcdins 
les  glandes  falivaires ,  &  qui  tombe  dans  la  bouche  pour  divers 
ufages.  Saiha.  Elle  eft  compofée  de  beaucoup  d'eau ,  &  d'un 
éfprit  falin  volatile  &fulphurcux.  Les  glandes  où  fe  fait  lafépa- 
rationde  la/4/iW,font  lesparotides  ,les maxillaires ,  cellcsdu 
palais ,  celles  qui  font  fous  la  langue ,  les  amygdales.  La  jâltyt 
fèrt  à  mâcher  &à  détremper  les  alimens,&  à  en  faire  la  premiè- 
re digeftion.  Ses  autres  ufages  font  d'humeûer  la  langue,  afin 
de  rendre  fon  mouvement  plus  prompt ,  de  lubrifier  h  gorge 
&  l'œfophage  pour  faciliter  la  déglutition ,  d'empêcher  la  foif, 
&de  procurer  la  perception  des  faveurs,par  la  dilïoUition  qu'el- 
le fait  des  fôls.  /,    .     r    1   n-      T 

M.  Gaftaldy  a  imprimé  une  queftion  de  Médecine  lur  lajaltve  La 
yi/iw,  dit-il,  tire  fon  nomjdufel  qu'elle  contient,  &  ce  fel  eft 
partie  alxali ,  partieacide  volatil  :  elle  contient  aulTî  des  parties 
oléagineufcs  ,  &  en  a  peu  de  tèri e.  Compofée  de  tant  de  diffé- 
rentes parties,  elle  devient  un  diflblvant  propre  aux  diftérçns  ah- 
mens  dontnous  nous  nourriftbns.  L'état  naturel  &  louable  de 
l&fdliveeÇi  qu'elle  foitun  peu  plusvifqueufe  que  l'eau  commu- 
ne, &  beaucoup  moins  que  je  lait.  Elle  fe  maintient  en  cet  état 
parle  mpycndeséfprits&  des  particules  d'air  qais'ymfinucnt. 
Il  eft  probable  qucl^ftUve  vient  du  fang  des  artères,  car  les  ar- 
tères fourniflcnt  aux  glandes  comme  aiix  autres  parties^  le  fang 
qui  les  nourrit  i  une  partie  de  ce  fang  fèrtà  les  nourriri  une  au- 
tre partie  retourne  dans  les  veines,  &  continue  la  circulation; 
une  troifiême  partiequieft  la  férofité,  fe  répare  dans  ces  glandes, 

&  leur  communiquant  une  qualité  un  peu  acide ,  elles  en  font 
hfallve.  H  A  R  RI  s.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  fnc  ner- 
veux contribue  à  la  compofition  de  la  faiive  j  principalement 
parcequ'un  plus  grand  nombre  de  branchcdes  nerfs  fc  commu- 
niquent plus  aux  glandes  ,  qu'aux  autres  parties  ;  d'où  vient 
qu'elles  ont  un  fentimenrfivif.  Mais  IcDodeurNucK  Anglois 
a  refuté  ce  fcntiment  par  plufieurs  expériences.  Voyez  Ip  Dic- 
tionnaire des  Arts  de  M.  Harris  au  mot  Sdlh/d  ,  T.  /.  vi. .    « 

SA  Lt-.  f.  m.  Nom  pfopre  d'une  petite  villedela  Weftmanie,  en 
Suéde.  Sala.  B\c  eft  à  huit  lieues  d'Upfat,  vers  le  couclwnt.  Il 
y  avoit  autrefois  des  mines  d'argemà  54// ,  dç  même  qu'à  Aro- 
fen  ,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  àcSall  j  mais  on  n'y  tra- 
vaille plus  maintenant.  Maty. 

SALLANDT.  f.  m.  Nom  proore  d'une  contrée  des  Provinces- 
Unies.  SalUndia.  Elle  eft  la  pnncipale  partie  de  l'Ovenjrel ,  & 
elle  eft  fituée entre  le  paysde  Drente.  leConaré  de  Benihcm,  Je 
payide  Tvvente ,  le  Comté  de  Zutphen  ,  lé^Véluve  ôc  la  Zuy. 
dèrzée.  Ses  villes  principales  font,  Deventer ,  Zvvol ,  Campen 
&  VoUenhoven.Ce  pays  cftccluidcs  ancicijsSalieni,  que  quel- 
Tmt  /r. 
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<)ue$-uhscroyentfdiidateurs  'dé  h  Mbharchie  I^rinçbife»  Voye< 

Sauën.  ^   .       ^'  ■■•'  '  '  .  :■    ■  , :•' 

SALLICOQUE.  VoyeiSALlCÔT;  ^  i Al;f  W*  ) 

S  ALLUSTE ,  S  ALLUSTl  A.  f.  nt.&f.  Noih  d'uhé  famille 
Romaine.  SaUuftiuty  Sàllufiia.  Puifnue  nous  avons  $âll$^e  ail 
mafculin ,  il  ne  faut  point  retenir  te  nom  latin  Salluftus,  à 
moins  qu'on  n'y  joignît  le  pronom  latin  ou  fonyfurnom  ,  ou 
l'un^  l'autre  C-  Salluftius  Crifpus.  Il  n'en  eft  pas  de  niêmedu. 
féminin  Sallufiia.SatlHjie  eft  un  Hiftorien  incompdrabk,  ëc  \&' 
modèle  de  tous  kiHiftoriens.  A  la  vérité ,  il  paroît  da^s  ïc  ftyle 
de  Sallufie  un  peu  d'affèé^ation  de  vieux  langage  i  înais  fa  firn* 
plicité  élégante  &  noble  dont  il  écrit  ne  fçauroit  être  irtiitée.- 
L'Abbé  de  S.  Real  pa(Iè  dans  l'éfpritde  bien  desconndiftèurs  ,■. 
pour  le  i'4//ij/?tf  François ;c*eft  au  moins  un  excellent  imitateur 
de  Saillie.  Salluftez  écrit  avec  Une  nobleftc&une  glracefingu- 
lière  :  maisil  s'eft  trop  étendu  en  peinture  de  mtsursy  &  en  por- 
traits de  pèrfonnes  ,dans  deux  hiftbires  très-coutte».  FéNELON. 
SalLuftia  Barbia  Orbiana  étoit  femme  de  l'Empereur  Alexan- 
dre Sévère.  J'ai  une  belle  médaille  de  cette  Impératrice;  ' 

SWLM.  f  m.  Nom  propred'une  petite*rivière  de  l'ÉlcAorat  ^e 
Trêves.  Salmona.  Elle  a  fa  fourcc  près  de  Mandèrfchcyt/  &  fc  dé^ 
charge  dans  la  Mofelle ,  à  trois  lieues  au  deflbu»  d^  %yille  de 
Trêves.  Sa  LM.  Voyez  S  AL  MB.  .^/;^', 

S  ALM  ANSWYLÈ R.  f.  m. autrement ^rf/oto^w/fe^/^r.  Bourg 
avec  Abbaye.  .S4/m4«/w^«7«fW  ,  iî^/ffWtfili/HrW/rrw;  Il  Eft  dans  le 
Cercle  de  Souabe,  fur  la  petite  rivière  d'Ach  ,  à  deux  IJeucsde 
la  ville  d'Ubèrlin^en  >  vers  le  nord-eft.  L'Abbaye  de  Sultnanf. 
weilèrtik  un  État  immédiat  "4e  l'Empire  ;  elle  eft  de  l'ordre  dé 
Citeaux  ^  &  la  plus  riche  de  celle  que  cet  ordre  pofHfde  en  Al- 
lemagne. Maty.    ■'''  ^ 

SALMAS*  f.  ra.Nom  propre  d'une  ville  de  ï'Adirbeitzan ,  en 
Pèffe.  Salmafa.  Elle  eft  fur  les  confins  de  Diarbecxir ,  à  qua- 
rante lieues  de  Tauris,  vers  le  couchant.^MATY. 

S  A  L  ME.  f.  f.  ou  S  A  L  M.  f.  ni.  Nom  propre  d'une  petite  ville  aveô  ; 
un  château.  Salma   Salmona.  Elle  eft  dans  la  Lorraine  i  près  de 
l'Alfa'ce ,  à  la  foujrce  de  la  Sâre ,  &  à  huit  lieues  de  la  ville  de.  ' 

'   Strafbourg ,  vers  le  couchant.  ^4/«f^eft  capitale  d'un  ancien    . 
Comté,  qui  A  titre  de  Principauté  de  l'Empire  depuis  l'an  1611. 
Maty/;:  ;•'•, '^î  ■'.■•■■•'-„■:•■  ;•   ^  "  ^^■';;'''-- 

S  A  L  M  E .  f.  m.  Nompfopre  d'un  ^urg,  chef  d'un  Comté  de  mê- 
me nom.  i'4/m4 ,  Salmona.  Ueftdansle  Duchéde  Luxembourg, 
aux  coniîns  de  lâvêché  de  Liège  ^  &  à  fix  lieues  de  la  ville  de 
Limbout-g ,  vers  le  midi.  On  voit  prèsde  Salme  un  petit  villa- 
ge ,  qui  porte  le  nom  de  i'4/wf-le-chateau.  Matv. 

SA  L  M IC  H.  f  m.  Terme d'Alchymie.  Ceft  le  mercure  herméti- 
que { autrement ,  la.  matière  de  la  pierre  des  Sages.  D 1  c  t,. 
H  ^  R  M  é  t  iQjj  E .  Mtrcurlus  rkateùa  auri  confiàeudi, 

SALMIGONDIS,  f  m.  Éfpècede  ragoût  qu'on  fait  de  vian- 
des déjà  cuites ,  &  d'ordinaire  rôties  ,  aufquclles  on  fait,  une 
faôcc  après  les  avoir  dépecées.  i'4/y4wi*»f 4  ,  4f*f4r/4. 

S  ALMONA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  lieu  de  l'Arabie  ,  où  les  If- 
raëlites  firent  leur  trente-cinquième  campement.  Il  étoit  aux 

,  confins  de  l'Idumée  ,  entre  la  montagne  de  Hor  Se  Phunon. 
Nombres  XXXUl.^u 

S  AL  M  ON  E.  f  f.  Ancien  nom  d'un  cap  de  l'ifle  de  Crète.  Sal^ 
mone.  S. Paul  y  pafta c^n  allant  à  Rome.  A^.  xxvii.  7.,  Ceft 
apparemment  le  cap  qu'on  nomme  aujourd'hui  SaUmoH ,  ou^. 
4f4/0iff0m,. par  corruption  de  fbn  ancien  nom.  Il  eft  vers  le  mi- 
lieu de  la  côte  occidentalede  l'idede  Candie.  Le  P.  Montereul 
dit  que  c'eft  une  ville  ,  &  l'appelle  Salmo.  La  traduétion  de 
P.  R.  dit  Salmone.  Le  P.  Amelot ,  &  M.  Simon  le  difent  aufti , 
&  ce  dernier  l'appelle  le  cap  ,  ou  le  promontoire  de  Saimone  , 
&  le  Grec  qui  l'appelle  SctA/ua^w  >  montrequ'il  faut  dire  ainfi  , 
&  que  le  P.  Montereul  s'eft  trompé,  ^  •        ,    , 

,SALMONÉE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Sàlmoneus.  Sèrvius 
dit ,  que  Salmon/e  étoit  fils  d'un  éole  Roi  de  l'Élide ,  diiFcrcnt 
d'Éole  Roi  des  vents.  Les  Poètes  difent  que,  non  content  de 
régner  dans  l'Êlide.il  voulut  s'éfigçr,énquelqucforte>en  Dieu, 
&  imiter  Jupiter.  Il  fit  donc  faire  un  pont  d'airain  qui  travcr- 
foit  prèfque  toute  l'Élide  )  il  couroit  dclfus  en  chariot ,  pour 
imiter  le  tonnerre,  &  lançoit  des  torches  ardentes ,  ordonnanc 
qu'on  tuât  tous  ceux  fur  qui  il  les  auroit  lancées.  Jupiter  indi-»- 
gnc  de  fon  arrogance,  le  précipita  dans  les  Enfers  d  un  coup 
de  foudre.  Vo^ez  Virgile  .Enéide.  L.  T/.  v.  ;}  y.  Homère  l'ap- 
pelle pourtant  un  homme  fans  reproche  »  fur  quoi  Euftathius 
ditquec'étoit  un  excellent  Ntéchaniftc quiinventale  fecretd'i- , 
miter  la  foudre,  comme  Atchiméde  jrouvg  le  miroir  ardent. 
Lfi  rèfte  eft  une  fable,      tlv  f*f  :-7'^     ••*     -'.;' 

S  A  L  MO  R I A  cf.  f  m.  Nom  propre  dPun  territoire  éhtrc  Vienne 
&  Grenoble ,  en  Dauphiné  ,  province  de  France. 

S  ALMYpI,  ou  Halmydis.  f  m.  Petite  ville  ou  bourg  de  la 
Turquie  en  Europe.  Salmyii/H$ ,  HéAmyàefm ,  jilmydifu.  Ce 
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liea  eft^dans  la  Rômanie ,  fur  la  mèr  Noire  ,  encre  Gàtopoli , 
Scagiura  y  que  quelques-uns  prennent  pour  l'ancienne  HaUjny' 
dejjus,  Maty.  ;.;•-•>%:  •>■ ->  a:^..-:^  ■  -  vr-'":        :  ''-^ 

S  ALN  YCH.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  l'Albanie 
en  Grèce.  SdlnichusflHvkfi  taicicnnemcntCelydnus,  Pepjljfhnus. 
£llea  fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Chimère,  &  elicîè  dé- 
charge dans  le  golfe  de  VcmS>  àdcux  lieues  de  Valona  ,vcrs 
le  nord.  Maty. 

SA  LO.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villedes  États  de  Venifc. 
A'x/^i^»».  Elle  eft  dans  le  Bréflàn ,  fur  le  bord  occidental  du  lac 
de  Guardia>  à  fept  lieues  de  BrelTc  ;,  vèrslenord.  Maty, 

SALOBRENNA.  fubft.f.  Nom.  propre  d'un  bourg  d'Éfpagne, 
fîtué  fur  la  cote  delà  Grenade ,  i  treize  lieues  de  la  WÎc  de 
Grenade  ,  vers  le  midi ,  Salobrennâ  ,  anciennemenr  SéUmbina, 
SeUmbina,  Sagaibina,  Salobrenna  a  une  bonne  citadelle»  ficuée 
fur  un  rocher  environné  des  eaux  de  la  mèr,  Maty. 

S  A  LO I R.  f.  m.  Vaiflèau  de  bois  où-  l'on  garde  le  fel  dans  les  mai- 
fons,  qu'il  faut  tenir  en  lieu  fec.  fas  fâlinarium, 

S  A  LO  i  R  ,  fe  dit  auffi  du  vaiflèau  quiftrt  à  faler  les  viandes ,  & 
à  les  làiifcr  tremper  dans  leur  fel  pour  s'en  imprcgrfer.  Salfa- 
menurius  cadùs.  Il  faut  ôtcr  les  viandes  du  faloir  ,  qu|md  elles 
y  ont  été  fuififamment ,  pour  lef  faire  fécher  enfuite. 

.  SALOMON.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  SalontM.  Ceft  le 
nom  du  troifiême  Roi  du  Peuple  de  Dieu,  qui  éioit  iils  de  Da- 
vid &  de  Bèrfabéé.  Sdomon  reçut  de  Dieu  un  don  de  fageflè  trèsv 

*  particulier.  Le  Temple  de  Sâlomon.  Le  Salomon  d'Angleterre } 
c'cft  le  Roi  Charles  VU,  ainfi  furnommé  pour  fa  fagcflc. 

Les  lues  de  S  a  l  o  m  o  n.  /nfuU  Sdltmonis.  Ces  ifles  font  dans  la 
mèr  Pacifique ,  au  levant  de  la  nouvelle  Guinée  »  Se  près  delà 
Terre  deQuir.On  en  compte  jufqu'à vingt „dont  Icspluscon- 
fiiçrablesfont ,  S.irabellc,S.Jacques&  S. Chriftophle.  Elles 
ont  étédécouvèrtcs  en  1567  par  Alvarèsde  Mendana.  Il  n'y  a 
aucune  Colonie  d'Européens.  Maty. 

S  A  L  O  N.  f  m.  Grande  fale  fort  élevée,  &  couverte  en  cintre,qui 
a  fouvent  deux  étages  ou  tangs  de  croifées.  Grande  pièce  au  mi- 
lieu d'un  corps  de  logis  >  ou  à  la  tête  d'une  galerie  >  ou  d'un 
grand  appartement ,  laquelle  doit  être  de  fymétrieen  toutes  (es 
faces  ;  ^  'comme  fa  hauteur  comprend  ordinairement  deux  éta- 
ges, &  à  deux  rangs  de  croifées ,  l'enfoncemtnt  de  fon  plafond 
doit  être  cintré  ,  ainfi  qu'on  lepratiqi^e  dans  les  Palais  d'Italie. 
Atrium  majus,  La  mode  dcsfthns  nousefl  venue  d'Italie.  On 
'  reçoit  d'Ordinaire  lesAmbafladeurs  dans  un  /mIûm.  Il  y  a  desy4. 
/a«/ quarrez ,  comme  celui  de  Clagny}.d'o<%ogonesj  comme 
celui  de  Marli,&  d'autre  figure.  DA^ii,HRi     . 

Salon  de  TMJtLACB.Éfpéce  de  grand  cabinet  rond  oiï" 
-  pans ,  fait  de  treillage  de  fèr ,  6c  de  bois  ,  &  couvert  de  ver- 
dure dans  un  jardin.  Daviler; 

S  A  L  o  N.  f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  de  France ,  fîtuéc  dansja 
Provence  >^cntre  Aix  &  Arles  ,  à  cinq  lieues  de  la  première ,  & 
à  huit  de  ja'dèrnière  Salorut.  Sâlum.  S^ton  eft  la  patrie  de  Michel 
Noflradamus ,  qui  y  mourut  le  i*.  Juillet  1566.  après  avoir 
publié  tn  I  f  f;,fes  Centuries  qui  fontdesPropheties.  Il  eft  enter- 
ré dans  le  Couvent  des  Cordcliçrs.  Son  Êpitaphe  le  loue  de  la 
CQîinoi(Tànce  qu'il  avoitde  l'-avenitipat  les  influences  des  Aftres. 
Nousavons  de  Jean  Noftradamus  unèhiftôire  de  Provence/»-/. 

S  A  L  O  N  A.  f  f  C'tft  le  nonndela  ville  capitale  de  Locres  Ozo- 
ians.eiÏAchaïc.  SaUnd,  anciennement  Amphjffâ,  Amphif, 
Elle  i  II  maintenant  dans  la  Livâcjic.fur  unemontasne,  au  lom- 
metdc  laquelle  il  y  a  une  citadelle.  Elle  eft  à  neuMieues  de  la 
ville  de  Lépante  ,  vers  le  nord  oriental ,  &  elle  a  un  Évéché 
'  fuffragant  d'Athènes  :  tlle  eft  peuplé  deChréiiens&  de  Turcs 

•  qui  font  prèfque  en  nombre  égal,  mais  les  Juifs  n'ont  pas  la  pèr- 
'  million  d'y  demeurer.  Maty.  *"  ,  ,  •, 

Golff  de  S  A  L  &N  A.  Sinui  Sêtona,ginc\enncmentOrijfâUs,  Ce  golfe 
eft  une  partie  de  celui  de  Lépante  ;  il  eft  au  midi  de  la  ville  de 
S4onâ^ôc  à  deux  lieues decelle  deLépante,vèrsle  levant.MATY. 

S  A  LO  N  A.  f.  f  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Barbarie.  .^4- 
loM,  Elle  eft  fur  la  côte  du  Royaume  de  Barca  >  pu  elle  a  un 
port.  Cette  ville  qui  eft  environ  à  trente  lieues  d'Albèrton,  vers 
le  couch&nt,eftprife  comAïunément  pour  l'ancienne  Cdubdtbi' 
mus  ,ou  pour  S  etinus  p§rtus ,  lieux  de  la  Marmarique.  Maty. 

S  A  L  o  N  A  ^eft  encore  le  nom  d'une  petite  rivière  ilc  la  Dalmatie. 
SélofiéfJdtUr.  Elle  baigne  Cliftà  ,&  fe  décharge  dans  un  pe- 

.    tit  golfe  qui  eft  au  nord  de  Spalaco.  Maty.  ' 

S  A  L  O  N  É.  f.  f.  Nom  proprede  lieu.  SditM ,  Solo ,  Sâl§nâ.  C'é- 
toit  anciennement  une  ville  confîdérable  de  l'iUyrie,  &  la  pa- 
trie de  l'Empveur  Dioctétien  i  clletft  maintenant  détruite .  & 
fes  ruines,  que  l^bn  trouve  à  deux  lieues  de  SpalatoenDalma- 

'  tie ,  vers  le  nord ,  marqûenc  qu'elle  avoir  trois  ou  quatre  lieues 
de.circuit.  Maty.  . 

$  A  N-S  ALO  NI.  Nom  d'un  bourg  de  la  Catalogne,  en  Éfpagne.' 
JFâiulm  S,  SâiêHÙ ,  aocienncmcuc  »  Séums,  Il  eft  fur  la  Torde- 
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I  jt,  entre  Barcelone  ÔcGirone,àdix  licuës  de  chacune.  Maiv 

SALONlCHj,ouSALpNIKI,ou  S ALONIQJUE.f.f. 
£r  anciennement  Theflàlonique.  T/i^jliWtfmV^.  Ville  de  la  Tut- 
quieen  Europe;  elle  cAfituée  fur  le  fond  du  golfe  de  Salonkhi, 
attente  lieues  de  Lariilà  ,  du  côté  du  nord.  Theftàlonique  cil 
.fort  ancienne.  S.  Paul  y  planta  l'Évangile ,  de  écrivit  deux  de 
fes  Êpîtres  à  l'Églifè  qu'^1  y  avoit  fondée.  Elle  eft  encore  fbtt 
confîdérable.  On  lui  donne  environ  quatre  licuës  de  circuit  • 
elle  eft  fbr^  marchande  ,  &  bien  peuplée ,  ^inçipalement  de 
Chrétiens  «GrécsÔc  de  Juifs.  Les  premierry  ont  un  ^chevéque 
&  trente, Églifès;  les  derniers  trente  Synagogues  ,  &  les  Turcs 
Quelques  Mofquées.  Elle  ri'eft  environnée  que  .de  murailles 
flanquées  de  tours  ;  mais  elle  eft  défendue,  du  côté  de  la  terré,  ; 
par  une  citadelle  qui  la  domine;  &  du  côté  de  la  mèr,  par 
trois  forts  qui  regardent  fon  port ,  qui  eft  un  des  meillcuts  de 
la  Grèce.  Les  Vénitiens  achetèrent  cette  Ville  d' Andronich  Pa. 
leologue,  frère  de  Conftantin ,  le  dernier  Empefeurdçs Grecs, 
l'an  14x3;  MaisAmurath  II.  Empereur  Turc  lai  conquit  l'an 
1 4  3 1 ,  &  fes  fucceftèurs  l'ont  toujc^urs  ponêdée  depuis.  Au  reftei 
on  croit  qu'elle  a  été  appellée  anciennement  Tbnme.  &  fJdUa, 
Ma  A.  Sâlotùque  eft  à  40.  d.  48.  m.  de  longitude^  &  à  40.  d. 
4.1.  m.  10.  fec.  de  latitude.     » 

Golfe  de  Salon I  cHi.  Theffalomea  finus  , anciennement  »Xber. 
mdicm ,  Mdcedonicus.  C^  un, grand  golfe  de  l'Archipel  ;il  $  a- 
vance  beaucoup  dans  la  Macédoine  du  fud-  eil  au  yiord-oueft , 
depuis  les  caps  Caniftro ,  &  de  S.  George  ,  jufqa'à  la  ville  de 
•^Wtfffiribi ,  dont  il  a  pris  fon  nom.MATY.  «, 

S  A  LO  N  K  E  M  E  N.  f7  ml  On  dit  aùfïî  Sdiankomin,  Salattkpmen, 
bourg  avec  un  château  j  il  eft  dans  l'Éfclayonie ,  en  Hongrie  , 
fur  le  Danube ,  vis^à-vis  de  l'embouchure  de  la  Téiiïè.  Ce  bourg 
a  été  rendu  célébré  par  la  graïuie  viâoire  que  le  Prince  de  Ba- 
de, Général  des  Impériaux  y  gagna  fur  les  Turcs  l'an  1691. 
.  Quelques  Géoeraphes  prennent  Salon kpmen  pour  l'ancienne  X». 
tium»  &  d'ares  pour  l'ancienne  Acwnincum  ,  petites  villes  de 
labaflè  Pannonie.  Mais  d'autres  placent  la  première  de  ces  vil- 
les à  Batza>  4c  la  dernière,  à  Kamcnec  ,  deux  petits  bourgs  de 
l'Éfclavonie.  Maty«^ 

SA  LOPE. adj. m. &f.  Malpropre  en  fonmanger^en  feshabitsjcn 
(on.  logement.  5«r4Witf,/p«rf  iri.Onn*aime  point  à  fef^rvjf  de  va- 
ïetsfdloptSyA  aller  viHter,  pu  à  recevoir  chez  foi  des  gens  falopes. 

Il  eft  aùilî  fubftantif.  Ceft  \xnfalopf ,  c'eft  uncfMope,  - 

SALOPERIE,  f.  f.  Saleté»  malpropreté  ;  chôfe  fale  &  vilaine. 
Spur€itid.\\n''y  a  pas  moyen  de  manger  dans,  cette  auberge, 
c'eft  une  y4/0prr/V  infuportable. 

SALORGES.  f.  ni.  Amas  de  CeV.  Sslh  congeries ,  cumuiui.  H  eft 
défendu  par  claûfe  éxprcftè  desbaux  des  GabelUrs ,  à  toutes  pér- 
fonnes  de  lenii  faiorges  à\cinq  lieues  près  des  limites  d^s  gre- 
niers contenus  enja  Fèrmci 

S  A  LPE.  f.  f.  C'étoif anciennement  une  ville  de  la  Pouille  Pauniç. 

Salpt ,  SdlâpU ,  SaîdpU  ySdlpU.  EMc  fut  Épifcopale.  Elle  eft 

maintenant  détruite ,  &  l'on  en  voit  les  ruines  dans  la  Capita- 

y  nate ,  province  du  Royaume  deNaples  ,  entre  le  canal  de  Saint 

Antoine,  &  l'embouchure  de  l'Oftanto.  Maty. 

SALPB.Le  lac  de  Salpe^ou  canaldeS.  AntPtfle,auniotSAiNt. 

SALPÊfTRE.f.m.  Sel  artificiel  v&léxivial  qu'on  tire  des  pier- 
res ou  de  certaines  terres.  L'air  eft  plein  par  tout  d'une  forte  de 
/îi/^/rrrvolatil qui  s'attache  fur  te  plâtre,  &  fur  le  mortier.  La 
rôlée&  la  pluie  en  portent  beaucoup lians  la  terre  pour  la  ren- 
dre fertile ,  fans  quoi  elle  ne  pourroit  produire  de  végétables. 
De  latèrredont  on  a  tiré  \cfalpetre,  étant  bien  fecbée,on  en  re- 
tirera d'autre  au  bout  de  1 1 ,  ou  14  ^ns.  C*eft  la  même  chpfe 
que  le  nitre  ^6c  bulinutt ,  félon  Cardan  &  Longius.  Mais  Mat- 
thiole  &  Belon  difent  qu'il  y  a  de  la  différente  à  &  que  le  nitre 
des  Anciens  eft  à  préfent  inconnu.  Il  y  a  beaucoup  de  fdlpétre 
aux  environs  de  Wifbaden>  en  Podf>lie>  en  Moravie  j  en  Vala- 

Îjuie:  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de$Indes>  &  les  vaif- 
eaux  HoUandoisen  unefeule  voiture  au  rooisd'Août  i7o6>en 
apportèrent!  175870  pefaht.La  feule  province  d'Afner,  d'ail- 
leurs flérile,  fait  au  Grand  -  Mogol  ^  par  année,  trente-deux 
.  ou  trentC'trpis  millions  qui  proviennent  du  débîl  du  fdlpétre. 

On  appelle  aufti  fdlpétre ^Xe  lel  auidiftilledans  lescavèrnes,  qu'on 
appelle/WMr*  de  r«fi!»«,quePlineappcllef(-'/;r«»i/rr.  Sdt-nitrum, 
On  •ppelle  auftî  fUpitre ,  le  fel  de  verrerie  ou  fel  de  pierre.  Les 
Chimiftes  l'appellent  Drdg§n  ,  Cerbère  ,  ou  fel  d^nfer ,  à  caûl'e  '. 
des  éffètsviolens  qu'il  fait.  L'éfprit  de  nîire  ou  defelpétu  s'ap- 
pelle par  les  Auteurs /#/4ii^  i^/4j/4/4MiiMr<.  Les^Ouvriers  ajp- 
pcUent  iM^r#  if  p/p^rrfj  Une  huile  jaune  ^^^grâftè  qu'on  en  lé'* 
pare,  quand  on  le  rafine.  Ceft  (à  partie  auë&  non  mure. 

Il  y  a  du  pupitre  minetëi.  Sdl-nitrum  mineruLAÏ  s'en  trouveen  plu- 
(îeunetidjeoits  du  Royaume  de  Pégu  autourd'Agra  dans  des  vil- 
lages maintenant  déf^rts.  Il  eft  tiré  de  trois  fortes  de  pierres  « 
noires,  jaàncsfic blanches.  Lcmcilleuc  eftcelui  delà  cène  noi- 
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re>caril  eft  Tans  Tel  commun,  au  lieu  que raûcre  Ce  doit  etlco* 
rc  rafincr  en  France ,  pour  le  rendre  propre  à  fajre  de  la  poudre 
^  canon.  On  le  fait  en  Égypce  dans  des  réfèrvours,  où  l'on  fàÊf 
entrer  l'rtiu  du  Nil ,  comme  on  fait  en  France  le  /cl  commun. 
,  En  Europe  oi>  le  fait  de  cendre  de  bois  de  chêne,  ou  on  l'extrait 
de  certaines  terres  nîtreufcs,  comme  de  vieilles  démolitions  j  & 
de  ce  qu*6n  trouve  dans  les  pigeonniers  ,  caVcs  ,  granges,  ma- 


qui  le  rait  exnaier.  un  le  raK  lelUver  i  pc  après  cuire  ^ 
diminuer,  &  condenfcir.Lamanièrcdetîret.lej^/'prtrtf  de  la  ter- 
re ,  comme  on  le  fait  à  préfcnt ,  cft  une  invention  moderne ,, 
mais  d'un  Auteur  inconnu.  \ 

Le  /i/pffrr  a  une  mèrveilleufe  qualité  pour  fc  raréfier.  Sdl  nttrum 
babetvim  rarefaâivam.  Ce  qui  fait  la  force  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  dont  il  cft  le  principal  ingrédient  j  jufques-là  qu'on  dit, 
qu'il  occupe  dix  mille  fois  plus  de  place  étant  enflammé  >  qu'il 
h'avôitauparavant.  Sesmenuës  parti^sfont  faites  en  aiguilles, 
comme  celles  de  l'alun  en  triangles  ,  &  celles  du  fel  commuti 
en  cubes.  Néanmoins  quelques  uns  attribuent  aux  criftaux  de 
fdlpêtre  une  figure  féxangulairc  i&  quand  il  eft  poulTé  comme  il 
faut ,  il  ed  fîftulcux ,  ôc  creux  comme  une  canule. 

Le  beurre  de  nître  owfâlféttê,  vitriolé  eft  un  cailé ,  ou  beurre  fort 
blanc  fait  de  nître  ,  de  tartre  cru  1&  de  vicriol .  dont  la  prépa- 
ration a  été  inventé;  par  Jean  Fabre.  Butyrum  nitrofum. 

On  dit  provèrbialcmeht.qu'unhommr  n'eft  que  feu  &  que  (dpetrCy 
quand  il  eft  promt  à  fe  mettre  en  colère  ,  quai^d  il  eft  fort  em- 
porté. Homo  âd  iram  promfrtijjimus.  On  ditauftî  ,  qu'on  a  bien 
fait  peter  le  fiitpêtre  |  quand  on  a  bien  tiré  des  coups  d'artillerie 

SALPfefTRlER.f.m.Ouvrierquifaitdu/4/pirr^,quiletîre  par 
la  ledive,  &  qui  le  cuit,  ou  en  fait  évaporer  l'humidité.  Salis 
nitri  opifex  vel  propola, 

SALPÊfrRI  ÈRE.  f.f.  Ucuoi  l'on  fait  le /i/p/w.  Offiiinkfalis 
ff/rr/.  H  y  a  une  hcWe  fdlpétrtère  dans  le  petitArcenal.  Ce  qu'on 
appelle  communément  la  SMpêtrière  à  Paris,  cft  l'Hôpital  Gêné 

'  '  rai  1  fîiué  hors  la  ville  du  côté  du  Faux-bourg  S.  Marceau.  Ce* 
toitlà  qu'étoit autrefois  la yi/pfmVr/.  Une  yi/prmVrr  eft  ordi-. 
nairement,dans  un  Arcenal^une grande  falle aurez  de chauftec, 
où  font  plusieurs  rangs.de  cuves  &  de  fourneaux  pour  faire  le 

i  lalpêtre,  comme  layi/jorVnVrrdel'Arcchalde  Paris.  Daviler. 
.SALS  ADëLLA.  f.  f.  Nom  propred  un  village  du  Royaume  de 
Valence  >  en  âfpagne.  ^aifddeUa.  Il  eft  à  douze  licuës  dc'Scgor- 
bc ,  vers Toric  "•:  fepi^crional.  Quelques-uns  leprennenc  pour, 
l'ancienne  lldttm  ovï^dus  ,  petite  ville  des  lllcrcons.  Mat  y. 

SA  LSBOURG.  Voyez  SALTZBOURG. 

SALSÉ  PAREILLEjou  S  ARCEPAREILLÊ.rf.  Plante 
qui  croît  au  Pérou,  &  qui  s'attache  aux  murailles,  ou  le  long  des 
arbres  voiiîiis.  Ellepouftèunetige  rarmentçufejigneufc^jfpineu- 
Cc  ,  pliante.  Ses  feuilles  font  longpes  de  cinq  ou  Hx  dpi^ts^  .& 
même  dedoùze  >  largede  trois  ide quatre  ou  dçcinq ,pointuës, 
tierveu.fes.  Ses  fleurs  naiftènt  en  grapes  •  difpofées  chacune  en 
étoile  >  de  coulrrur  blanche.  Il  leur  fuccéde  des  bayes  grôftcs 
comme  des  ccrifes  médiocres ,  rondes ,  vèrccs  au  commence- 

'  tnent,  puis  rouges  ,&  enfin  noii es.  Sa  racine  eft  de  la  grolFcur 
d'une  plume  à  écrire  >  longue  de  fix  ou  fcpt  piéd^  ,  ronde,  li- 
gneufe ,  (ans  nœuds ,  de  couleur  grifeobfcure  en  dehors ,  blan- 
che enxledans.  En  Latin  StHtUxafperd  Pituviénd^fivefilfapdrilU. 
C.  Bàuh.  La  racine  de  fdifepdreilte  cd  fudorifique  &  défîccati- 
ve  ,  on  s'en  f^pour  les  gonorrhées  &  pour  les  autres  maux  vé- 
nériens >  pour  le  rhumatifme  ,  pour  la  fciacique. 

SALSE$*VoyezSALCES. 

SALCÉTE.  fl  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'océan  In- 
dien. Sdlfttâ.  Elle  eft  fur  les  côtesdu  Décan ,  prèsde  la  ville  de 
.Goa,  &  elle  appartient  aux  Portugais.  Maty.  '  -  • 

S  A  LSI  F I  S.  f.  m.  f  Quelques-uns  oifent  fdlfifie ,  &  te  font  fcmi- 
nin.  L'Ac  A  d.^  C'eft  la  racine  d'une  éfpéce  de  ttdgopogon  ou 
barbe  de  bouc >  dont  les  feuilles refïèmblcnt  à  celles  du  poireau/ 
ses  fleurs  oni  une  couleur  purpi^ine,  tîram  fur  le  bleu  ou  fur  le 
noir.  La  rdcineeft  droict ,  groJTè  Comme  le  doi^t  t  tendre.  Tout 
cefcette  plante  rend  un  fuc  laiteux.  EnLacin7M^0p«j(0n  p«rp(/r»^ 
CÂTuleum  pont  folio ,  quod  fdlfu  vulgh,  C.  B  a  v  h  .  On  mange  )  e 
fdififis  cuit  avec  da  fet  ôç  au  vinaigre  ,  &  on  le  Confit  avec  du 
ulicre  pour  le  con(erver. 
SALSIFIS  D'ESPAGNE, ou  SALSIFIE  D'ESPAGNE, 
Ccftla  racine  d'une  èrpéce  de  fcorfonnére  que  C.  Bau.hin  ap- 
pelle ScoTKontrd  l4tifolid  finudtd.  Cette  racine  eft  bonne  à  man- 
ger >  étant  cuite.  Voyez  S  c  o  r  s  o  n  n  ^  r  k^ 
S  A  LSO.  f.  m.Nom  propre  de  Tonc  des  plus  grandes  rivières  de  la 
Sicile.  Sdlvuifiuvius^  anciennement  Himad.  Elle  prend  fa  four. 
ce  dans  la  vallée  de  Démona  ,  prés  de  Gangi-Nuovo  j  travèrfe 
k  vallée  de  Noco  >  où  elle  reçoit  la  Pacraglia ,  &  elle  fe  déchar- 
ge dans  lam^Méditètraoéc  par  deux  embouchâtes ,  eocxc  Icf- 


^ 
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»  quel  ÏWeft  la  petite  ville  d'Alicate.  On  dit  que  leseaux  de  crtte 
rivière  font  falées,  &qae  c'eft  pourcctte  railon  qu'on  1  ajpe  lie 
Saifo.  Il  y  a  un  autre  rivière  de  ce  nom  dans  la  vallée  de  Maza*^ 
ra.ElIccft  fort  petite, &fedécharae.dans la. Platina.  Matv. 

Sa  LSO,  Lac  Andoria,  ou  Laco /i//i,.c'cfKà-dire,,LacC3  c.Laé 

.     du  RoyaÔme  de NapleSj X4fiKiy4//«i,  ou  Andur'idnu^.  Il  C{\   ans 
la  Capitanaïc,  entre  le*  civières  de  Candalaro  &  de  Coropello  « 
environ  à  un  quart  de  lieuë  du  gnifede  Vtnifc  ,  &  à  une  bonne' 
lietïë  de  Mànfrédonia.  Apparemment  que  Tes  eaux  font  falécs. 

SALSONE.  VoyezSOL50NE. 

SALTAIRE.  Voyez  SALTUAIRÈ. 

SALTIMBANQUE,  f.  m.  Ùanfeurdc  corde,  BouflTon  .  Charlatan 
qui  joue  en  place  publique'pour  divertir  le  peuple.  Funambtdus, 
Ce  mot  vient  de  l'Italien 74/^  in  bdncd ,  à  caùfè  que  la  Banque 
•  fe  tcnoit  autrefois  dans  le. lieu  le  plus  public' 

'  Il  n'eft  ÇgXixmh^nqùt en  la  pldce 
Qui  mieux  Jes  affaires  ne  faffe,,  Sak,  .v 

-On  appelle  auflî  dana^es  compagnies  faltimbanque^nn  plaifantoù*  . 
tré,  qui  fait  despoftures  ,  des  fauts;,  des  tours  de  pallè-lîaire  , 
&  même  celui  qui  fait  des' cours  d'adrèflè  pour  tromper  Ils  au 
très.  Hlftrio ,   pantomimus, 
S  ALTATR  A.  I.m.&f.TèrmedeRcWti6n  Qui  faute  en  arrière» 
qui  recule.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Pérou  ,aux  enfans  ve- 
:    nusd'un  ttifaïeul  Érpagiiol&  d'une  trifaïeu  e  Indienne,  011 
Négréftè ,  quand  daiis  Ics  généilitions  fuivances ,  il  y  a  encore 
eu  du  mélange.  Voyez  au  jmot  Péaou. 
SALTO.  VoyezTURANO.  ,        *  ' 

S  A  LTU  A  IRE,  ou  SALTAIRE.  f.  m.  Nom  d'Officier  cîiçz 
les  Lombards.  Saltuarius  ,  [altariut  çrophilax.   -Fintum    cujfos. 
Dans  les  Ibix  Lombardes  [cSdltùaire  eft  le  Commandant  des 
frontières  ,  celui  qui  garde-  les  frontières.  Mais  dans  les  lois 
.  Romaines  ,  IcSaltUdire  eft  unéfclave  qui  a  foin  d/unè  maifoni 
de  campagîie  •,  ou  d'une  terre  ,  qui  veillç  à  la  conft;i  vacion  dçs 
frui\s>^qui  en  gà^rde  lesbornes.&o.  Saltuarius ,  ytgràphilux.  Dans 
Néhémîe,  au  zeL.d'ÊfdrasII.8.  Il  eft  faitifientiolid'iin  Garde' 
d'une  rhaifbn  Royale  yCuftosfaltus  Régis  y  que   Saci  imèrpicte  - 
Gr^ni-Maître  de  la  foret  du  Koi.C'clt  ce  que  IcsRomains  ap- 
pellèrent54//f<4/>^.  ^>iis'cen'ét^it  pas  feulement  le  Garde  duiie 
foret  »  mais  d'une  maifon  Royale,  où  il  y  avoitunbois.Car/4/- 
tus  s'tft  dit  pour  cela  ,  comme  Wri ,  s'cft  dit  f  our  r^riairon  de 
'.  Plaifance,  parcequeleS  Jardins  en  font  la  piincipalepartie. C'eft 
ainfique  nousdilonsun  parc  ,  le  Parc  de  Vinccnn.s.'  Voyez  là  . 
Loi  60.  $.  3.Jf.  de  Légat.  3.  Laurent. Pignoriuf  Commem.de  S. er-: 
vis  y  vers  la.  fui ,  &  Ptpmd ,  De  operis  ferzorum. 
Ordination />rr /4/rtti».  Voyez  OR  D I N  ATI  ON.  "^ 
S  ALTZ,  Bourg  delà  Baflè  Saxe.  Saltz.a.  Il  eft  près  de  rÉltedans 
le  Duché  de  Magdebourg/a  trois  tieuës  au-dcftus  dé  la  ville  de 
ce  nom.  Il  y  a  unaùtre  Salt^  nommé  Z/<iw^f»-54'/^danslaThu- 
ringe  ,  fur  l'Ir.ftrui|  au-drftusdc  MulKaufen.^MATY.     - 
S  ALTZ,  ouSaltzach.  Rivière  du  Cercle  de  Bavière.  Sal^t^a  ,  ^- 
ç\cr\v\cïx\cmjuvaviùs.  Elle  trayèrfc 'prèfque  tout  l'Archevêché 
de  Saitzbôurg,  baigne  la  vil  le  de  ce  nom  ,£<:  ayant  paflé  à  Bure- 
haufen  en  Bavière  , elle. fe  décharge  diinsTlnn.  Maty, 
SALTZBÈRG.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Nor- 
v<;guc.  *$'4/r«*irt'^4.  Elle  eft  dans  le  Gouvernement d'Aggtrhus  , 
fur  la  rivière  de  Drammen  ,  à  cinq  lieiics  de  la  vihe  d'^nilo  » 
vers  le  couchant.  Maîy^, 
SA  LtZBOURG.  Vtononcn  Sdlsboùrg.  Sou  vent  même  ripu  s  Té* 
crivonsainfien  François,  f.  m.  Nom  propre  d'iirtt  ville  du  Cercle 
de  Bavière,  en  Alleniagne.5^///^«r^wm,  anciennement /«vrfV'rf. 
.   C'eft  la  capitale  de  l'Archevêché  de  5^4/f«.io«r^  ,  fituée  furie 
Saltz ,  il  dix  fept  lieues  de  Paftavv  ,  vers  le  midi..^^4/r^«tfr^  eft 
une  tt^ande  ville  bien  peuplée  &  bien  bâtie  ,  le  Palais  de  l'Ar- 
chevêque cft  magnifique  ,  dclÊglife  Cathédrale  paftc  pour  une  ' 
des  plus  belles  de  l'Europe.  Le^hapitre  de  Saltzlourg  eft  com- 
pôfé  de  vingt-ouatre Chanoines  t  qui  font  preuve  de  Noblifte,    , 
&  quiélifçnt  leur  ArcW^vêque»  lequel  eft  Prince  de  l'Empire, 
cLégat  né  du  Pape  en  Allemagne  ,  &  Primat  de  la  Germanie  , 
dont  il  cft  le  plus  riche  Prélat.  Salt^bourg  cft  bien  fortifié ,  dé- 
fendu par  une  bonne  citadelle,  &  orné  d'une  Univèrfité.  Quel-  - 
ques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Cawanodurum  , 
Gdvdnodurum^  Gdbdnodurus,  ville  du  Norique,  que  d'autres  pla- 
centa Larpèrding,  bourg  du  Diocèfe  de  Saltlbourg ,  6c  d'autres  ^ 
encore  en  ïudennourg  ï  Stirie.M  at  v  .Le  ficge  de  SalsbAurgitoiz 
d'abord  à  Lorc,  Il  aététransféré'à  Salslourg  depuis  lc'X«  fiécle* 
En  798.  Valderic ,  Archevêque  de  PalTau  étant  mort ,  le  Roi 
'  Charles  fit  rendre  au  Siège  de  Sdlsbourg  la  dignité  de  Métropo- 
litain de  Bavière, qu'il  avoir  auparavant.  FituRV.  Léoii  VU.   '. 
déclara  en  948.  quel' Archevêque  de  ^^//itfar^étpit  Métropoli- 
tain de  la  Pannonie  occidentale.  Voyez  T.  UC.  d^s  Conciles  du 
P.L*bbcp.^i8. 
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ArchcvêchédeSxLTZBouRG.  SâlisburgeMfis  ^rcbiepifcopatui.  C'eft 
^Ift  un  des  Étatsdu  Cercle  de  Bavière  ,  en  Allemagne.  Il  s'cccnd  le 
;long  desdeux  bords  du  SaUzj  depuis  fa  fource,  prèfqute  jufqu'à 
fon  embouchure ,  étant  borné  par  le  Duché  de  Bavière  ,  l'Au- 
triche ,  la  Carinthic  &  le  Tirol.  Ce  payseft  fort  montagneux  i 
il  ne  la^le  pas  d'être  aiTez  fertile.  Il  y  ia  de  bonnes  Salines.  Ses 
lieuxprincipaux  font  Saitzbourg  capitale  ,Rauris,  VVèrffçn  ô< 
Laufïerv.  \1aty. 

S  A  LU  A  DE.  r.f.  Révérence  qu'on  fait  auxpèrfonnes  qu'on  veut 
honorer.  Salutatio.  Les  Juges  veulent  avoir  bien  des  jattudes  ôc 
des  bonnetades.  A  la  campagne  on  fait  des  faluddes  à  tous  les 
honnêtes-gens  qu'on  rencontre,  on  leurôte  le  chapeau.  Il  ne 
feditgucre  que  dans  la  convèrfationà  avec  une  cpithéte.  Urne 

.  T  fit  une  grande  faluade ,  une  faluade  éx  traordinaire. 
^  S  A  N-S  À  L  V  A  DOR.  Deuxmots  ÉrpagnolsmafculinSjquiïîgni- 
fient  Saint-Sauveur.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  province  de 
Guatimala,  en  l'Amérique  feptentrionale.  Sottropolis.  Elle  eft 
à  feptlieuës  delà  mèr  Pacifique,^  à  quarante  de  la  ville  de  San- 
lago  de  Guàtiraala.  San- Salvador  eft  une  Colonie  d'Épagnols  , 
&:  elle  a  fon  Gouverneur  particulier.  Il  y  a  dansleGouvèrne- 

•  ment  de  cette  ville  une  montagne  qui  vomit  des  flammes.  On 
•  l'appelle  \c  Vokjn.  S  un -Salvador:  Mat  y. 

Sa  n-Sal  V  ADOR,eftencoreune  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Fanum  S.  Salvatoris.  Elle  eft  capitale  du  Bréfil  Portugais  » 
&  fituée  dans  la  Cgpitahie  de  Qahia  j  fur  la  baye  de  Tous-les- 
Saints,  où  elïea  un  bon  port.  Elle  eft  Aa:hiépifcopale  y  6c  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle.  Le  triWlnal  de  la  Juftice  de 

•  tout  leBréHl  y  fait  fa  réHdcnce  ,  de  même  que  le  Gouverneur.. 
Les  HoUandois  furprirent  54n-i'4/'y4^ffr  l'an  i6i}  ,  maisils  le 
rendirent  par  compofition  environ  un  an  après.  1  d.  ' 

La  ville  <3ue  nos  Cartes  &  nos  Relations  appellent,  du  nom  de 
Saïm-Salvadoty  ou  Saint-Sauveur,  s'appelle  finiplement  en  lan- 
gage du  pays  Cidad  da  Baya  ,  ville  de  la  Baye.  Elle  eft  fituée 
par  les  i  z  d.  45  m.  de  latitude  auftrale  fur  une  hauteur  d'envi 
ron  1 00  toi  Tes ,  qui  forme  la  côte  orientale  d.c  la  Baye  de  Tou 
lcs-$aints.  LesHoUandois  ayant  pris  cette  ville  en  1614.  fur 
•  Éfpagnols  ,  la  fortiticrent  du  côté  de  la  campagne  par  un  r 
\  V  .  part ,  ou  plutôt  par  un  grand  retranchementdç  terre  qui  cnfcr- 
moit  le  corps  de  la  haute  ville  d'environ  un  ti.èrs  de  lieue  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  les  Éfpagnols  ne  la  repriflçnt  l'année  fui- 
vante  1615.  Voyez ^.  Frézier  p.  lyz.  &fuiv. 
Étint  i  midi  à  deux  lieues^-  au  fud  du  cap  de  S.  Antoine  t  j'ob- 
fcivai  15  d.  o  min.  de  latitude,  d'où  je  conclus  qu'il  eft  fitué  en- 
viron par  11  d.  50  m.  &  la  ville  par  ii  d.4f  m:Et  fuivantl'ob- 
fcrvation  d'Olinie  marquée  dans  la  Connoiflànccdes  tcmsdc 
171 1.  clic  devroit  être  par  41  d.  30  min.  de  longitude  occiden- 
tale ou  de  différence  du  méridien  de  Paf  is  i  ce  qui  eft  différent 
des  Cartes  Hollandoifes  qui  la  mettent  de  6  d.  plus  oucft  ;  car 
aulicu  de  356^.  50  m.  elle  eft  ficuéc  par  les  }43.  du  méridien 
de  Ténérif.  Frézier  ,  p.  180. 
S  an-Salv  ADt)R,  ou  Banza.  Vïllc de  la  Baflè  Ethiopie,  en 
Afrique.  Fauum  S.  Salvatoris,  BanzJt.  Elleeftcapitale  du  Royau- 
me de  Congo  ,  &  fituée  dans  la  province  de  Pemba,  fur  une 
éminence'près  de  la  rivière  de  Lélunda,  environ  à  cinquante 
licuës  de  la  mèr  de  Congo.  San-Salvator  étant  la  réfidence  du 
Roi  de  CongO;  qui  eft  fort  puiftànt  j  ccttcvillenepcutpas  man- 
quer d'être  grande.  Elle  n'a  pourtant ,  pour  toute  défcnfe , 
qu'une  muraille  de  bois  ,  enduite  de  boue,  &  (es  maifbns  font 
toutes  bâties  de  cette,  manière  ^  parceque  le  pays  manque  de 
I  pierres  propres  pour  bâtir.  Maty, 
^   S  an-Salvador.  Ifle.  VoyezGu  AN  AHA  NI. 

SALVAGE,  ou  SAUVEL  AGE.  Terme  de  Coutumes.  G'eft 
un  droit  qui  appartient  à  ceux  qui  ont  aidé  à  fauter  les  mar- 
chandifes  /  &  autres  chôfes  périflàntès  par  naufrage^  C'eft 
ordinairement  la  dixième  patiic  de  ce  qu'on  fauve. /«/  recupe- 
XMÏonis, 
Lettrés  de  /i/via^r  étoient  autrefois  des  lettres  par  lefquclics  le 
'.     Roi  mandoit  à  fes  Officiers  de  mettre  en  fa  proteâipn^  fau- 
vcgarde  ks  féxagénaires  &  les  veuves,  ^vcc  leurs  .familles  & 
leurs  bfens.   De  Lauri^rb. 
•  S  A  L  V  A  G  E  S.  f.  f.  &  plur.  Nom  dé  deux  petites  ifles ,  dont  l'u- 
ne étoit  anciennement  appellée  Herjts  ,  &  Vaùivc  ,  jlktoloia. 
^    *      Silveftresinfuld  ,  aincïennement  Junonis  infaU.  Elles  font  entre 
l'ide  de  Madère  &  les  Canaries.  Elles  n'ont  point  d'habitans , 
mais  elles  nourriftcnt  une  fi  grande  quantité  de  ces  petits  oi- 
fcauxqu'onnommedescanarics,queceuxqui  vonty  en  pren- 
■ .  dre  ,•  peuvent  à  pcinç  marcher  ,  lans  écraler  quelques-uns  de 
leurs  œufs.  MAty.  Salva^Ce  dit  pour  Sajuvagcs  ,  pleines 
•  de  bois.  ^\ 

S  A  L  V  ATELLE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un  nom  qui  a 
,    été  donnée  à  un  rameau  fameux  de  la  ireine  céphalique  qui  s'é- 
tend fur  la  partie  extérieure  du  ipétacatpc  ,  encre  le  doigt  anuu- 
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lairc  ôc  le  petit  doigt.  SâlvatelU.VlaCieurs  Médecins  fuivant  \» 
doârine  des  Arabes  ,  prétendent  que  la  faignéc  de  la  faivattll^ 
eft  très-propre  dans  les  fièvres  tierces  ôc  quartesj&  dans  les  ma. 
ladies  mélancholiques. 

SALVATÉR'RA,ouSALVATltRRA.f.f.  Nom  d'une 
^petite  ville  d'Éfpagne.  Stdvidterra.  Elle  eft  dans  la  contrée  d'A- 
lava>  au  pied  de  la  montagne  de  Sam- Adria^o ,  &àtioisheuë$ 
de  Viftoria  ,  vers  le  levant.  Maty. 

SALVATIQN.  f.  f.  Terme  de  Palais,  quife  dît  des  dèrnièrcj 
écritures  qu'on  fournie  dam  un  procès  pour  répondre  aux  con- 
tredits &  objeâions  de  la  partie  advèrle^  &  défendre  les  pié. 
ces  qu'on  a  produites  ,  &  les  induâions  qu'on  en  a  tirées.  jO. 
verfa  infirmationis  réfutation  Tout  appointemenc  en  Droit  con- 
tient un  règlement  à  écrire  &c  produire  ,  bailler  contredits ,  & 
falvations.  On  dit  sl\i(Ci  falvations  de  témoins,  quand  on  détruit 
les  reproches  donnez  contre  les  témoins.  On  dit  encore  jalvâ. 
//«n,  quand  un  rendant-compte  foutient  les  articles  de  fon  conip. 
te  contre  les  débats  6c  contradiûions  qu'on  lui  fiiit. 

SALUBRE.adj.m.&  f.'ïcrme  Dogmatique.  Qui  contribue  à 
la  fanté.  Saluber.  Les  Médecins  tiennent  que  les  eaux  minérales 
Çoni  \alubrei\  gùén'Xenx.  plufieurs  maladies. 

SALUBRITÉ,  f .  f .  Qualité,  vertu  de  ce  qui  eft  falutaire  j  ce 
qui  rend  une  chôfe  falutaire.  Sdlubritas.  Ce  mot  eft  formé  du 
Latin  yCommc  Sécurité  ifagacit/^émenite  6c  zùtres.  Iln'cftpas 
encore  dans  l'ufage  ordinaire,  mais  il  eft  néceifaire  pour  éxpri- 
mer  la  qualité  des  eaux  &  de  l'air  ,  qui  contribue  à  la  fanté,  & 
l'on  peut  s'en  fèrvir,  furtoutdansdesdifcours  d'érudition.  M. 
Moreau  de  Mautour  dans  une  Diftertation  fur  l'ancienne  Bi- 
bradé  ,  en  parlant  de  la  ville  de  Beaùne  a  dit  -,  l'abondance  Se 
la  falubrité dcs[eaMX  6c  des  fontaines  qui  l'arrofent  &c. 

SALUCES  ,  SALUSSES.  (.f.  Nom  propre  d'une  villedes 
États  de  Savoie,  capitale  du  Marquifat  de  54/«j|/rx,  &  fituée  fur 
le  Pô  ,  â  huit  lieues  au  dcftus  de  Turin.  Salutiét ,  Salinét.  Cette 
ville  eft  défendue  par  une  citadelle,  fituée  fur  unecofline,  qui 
domine  lavillc^llea  un  Évéché  fuffragant  de  Turin,  &  une 
Égl  ife  Cathédrale  très-magnifique  &  très-riche  .On  la  prend  pour 
l'ancienne  Augufta  f^agienorum ,  que  Cluvier  néanmoins  croit 
avqir  été  près  de  Carmagnole.  Maty.  Voyez  le  Théâtre  de 
Savoye  T.L  p.  nj. 

Le  Marquifat dcSALUssES, SalutiarumMArchionatus:<Z*efi\xne 
petite  province  des  Étatsdu  Duc  de  Savoye.  Elle  eft  entre  le 
Comté  de  Nice  ,  le  Piémont  propre ,  l(?»Comté  de  Lucèrne  , 
6c  le  Dauphiné  ,  dont  il  éioit  autrefois  un  fièf.  Henri  IV,  Roi 
de  France  échangea  ce  Marquiiat  pour  la  Brciîe ,  avec  Charles 
Émanuel  Duc  de  Savoye  l'an  1 6co.  Ses  lieux  principaux  font 
Saluées  cà^ïtûti  Révcl ,  Dronèr,  Rocque  ,  Sparvi^es  ,  Car- 
magnoles ,  Cental  6c  Bargues  ;  ces  trois  dernières  enclavées 
dans  la  Principauté  de  -Piémont.  Ce  Marquifat  eft  le  pays 
des  peuples  appeliez  anciennement  f^âgienm.  Le  Pô  prend  fa 
fôurce  dans  ce  Marquifat ,  au  pied  du  Mont  Vifo  ,  que  quel- 
ques-uns croyent  être  le  plus  haut  des  Alpes.  Maty. 

SALVE.  (J,  Salut  militaire  qui  fç  fait  par  la  décharge  tout  à 
la  fois  de  plufieurs  coups  d'artillerie  ou  de  moufqueterie  pour 
faire  honneur  à  quelqu'un.  C/uapultdria  vei  tormentéria  con- 
fdlutdtio.  On  fait  desfalves  de  moufqueterie  ,  quand  le  Roi  ou 
le  Général  paftènt ,  quand  on  fait  î'éxèrcice.  On  fait  desfal- 
ves  d'artillerie  à  l'entrée  des  Rois.  Quand  les  vaiftcaux  paflcnt 
devant  une  citadelle,  ouplace>naritime,  ils  font  tenus  de  faire 
desfalves  pour  les  faluer.  On  en  fait  aulfi  dans  les  grandes  ré- 
jouïftànces ,  quand  on  boit  des  fantez,  dcc. 

S  A  L  V  E4  fe  dit  aufti  des  mêmes  décharges  qui  fç  font  tout  à  la 
fois  dans  un  combat ,  où  dans  un  exercice  ,  foie  pour  l'attaque, 
(bit  pour  la  défenfe.  Tormeutorum  expl§fio. 

On  ditqué  le  canon  tîre  en /^i/t/r,  quand  plufieurs  pièces  dé  canon 
tirent  en  mèmt  tem$.  Unofifriklftrepitufdlutére,         ' JA. 

Sa  l  V  s.  Éfpéce  de  foucoupe  en  ovale.  Fks  fubrotundum.  On  pré- 
fente  au  Roi  certaines  chôfes  ,  comme  des  moiichoirs  fur  une 
falve  de  vermeil  dprë.        ,  • 

S  A  L  V  É.  f.  m.  Eft  le  premier  mot  d'une  prière ,  ou  féquence  La- 
tine, qu'on  fait  ^  la  Vierge  ,&  qu'on  chante  fur  le  point  de  l'e- 
xécution des  criminels  :  ce  qui  Va  mis  en  ùfage  en  cette  phrâfe 
proverbiale  :  Il  faut  chanter  le  Salv/-,  c'eft-à-dire  ,  qu'une  af- 
faire eft  abandonnée,  qu'il  n'y  aplusd'éfpéranceàla  fiure  réuf- 
fir.  Durandus  dit  que  cette  prièrb  a  été  tompôfée  par  Pierre 
ÉvêquedeCompoftelle.  Lacoutumc  de  chanter  le  Salve  Reginâ 
après  complies  a  commencé  par  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  6c 
d'abord  par  la  raaifon de  Boi)|ogne  vers  l'an  11 5  7.  De  U  cet  ufa- 
ges'étendità  coupla  province  de  Lombardie,  6c  tnïvdtc  i  roue 
l'Ordre.  L'Auteur  de  la  viedeGrégoire  IXe  dit  que  ce  Pape  or- 
donna que  le  Vendredi,  après  qu'on  auroit  achevé  tout  l'c^ce 
on  chanteroit  cette  antienne  ;  Se  if  raporte  cela  avec  ce  que  \ù 
Pape  fit  en  »  X  5  8«  d'où  l'on  peut  infcrcc  qu'il  établit  cette  dévo- 
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tion  à  l'imitation  des  Dominicains.  S.  Bernard  y  a  ajoikté  la  fin  , 
OàidcUl^pi4làcc.  '        ■  .   * 

SAlVB  R.  V.  ad.  Faire  honneur  &  civilité  à  qutlqu'unVou  lui 
donner  quelques  témoignages  d'amitié ,  en  le  rencontrant ,  ou 
en  l'abordant.  Salurare  ,  'confdlutare,  La  plupart  des  gens  ne 
diftingiicnt  pas  les  hommes,  ilsne/i/wrwquc  les  chevaux  &  les 
équipages.  Go  m.  D'un  Magiftrat  ignorant ,  c'cft  la  robe  qu'on 
ftlué.  La  F  o  n  t-  Les  peuples  ont  divcrfes  manières  dejaluer. 
On  ftlué  Dieu ,  la  Vierge ,  les  Saints  par  des  adorations,  des  gé- 
nuflexions j  &  par  des  prières.  Les  François  fe  faluent  en  fe  dé- 
couvrant ,  en  mettant  la  main  au  chapeau  ;  les  Orientaux  en 
mettant  la  main  fur  la  poitrine  ,&  en  s'inclinanti  les  ruftres  en 
fedifant  bon-jour,  &  en  fe  donnant  quelques  coups  furlcdôs. 
Se  dans  la  main.  Les  Grands  gagnent  l'aifedion  du  peuple  en 
fdtuaiit  tout  le  monde.  A  la  campagne  on  falué  tous  ceux  qu'on 
rencontre.  , 

A  l'armée  les  Officiers /«/«rw  avec  certains  mouvemens  artiftes/& 

compaflcz  de  la 'pique.  ^-->' 

Sur  mèr  on  ftlué  avec  une  décharge  de  canon  plus  grande ,  ou  plus 
petite ,  à  baie ,  ou  fans  baie  >  fuivant  le  plus  ou  moins  d'hon- 
neur qu'on  veut  rendre  à  la  chôfe  qu'on  falué.  Cela  s'appelle 
fdluârda  canon.  Les  navires  faluem-k  nombre  impair ,  &  les  ga- 
Icres^par  un  nombre  Ipair.  Le  vailTeau  qui  eQ|>(bus  le.  vent  d'un 
autre,  eftobligédej2/«rr  le  premier.  Saluer  de  l'amoufqueterie, 
c'ed  tirer  une  ou  trois  falves  de  moufqueterîe,  c'efl  une  maniéri 
de  fdluer  qui  a  coutume  de  précéder  le  falut  du  canon ,  &qui  le 
'fait  feulement  à  l'occadon  de  quelque  fête.  Sdlun  de  la  voix 
c'eft  crier  une  ou  trois  fois  vive  le  Roi  ;  ce  que  tout  l'équipage 
fait  étant  tête  nuë.  Ce  falutfe  ^tapriscelui  du  canon  ;  ou  lorf- 
qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  tirer  du  canon.  Saluer  du 
pavillon  (e  fait  en  deux  manières,  ou  en  l'embrallànt  &  le  tenant 
contre  fon  bâton ,  enforte  qu'il  ne  puiHè  voltiger ,  ou  en  l'ame- 
nant &  le  tenant  de  telle  manière  qu'il  foit  impoifible  de  le  voir, 
c'efl  là  le  plus  grand  falut  de  tous.  Saluer  des  voiles  ,  ce  falutfe 
fait  en  amenant  les  huniers  à  mi-mât ,  ou^fur  le  ton.  Il  n'y  a 
que  les  vaidcaux  qui  font  fans  canon ,  qxxi  filuent  des  voiles.  Sa- 
luer )^\x>\x\hi.  ' 
Saluer,  fedit  aii(fî  de  certaines  marques  de  refpeâlequ'on  dèn- 
ne  à  des  chofes  inanimées  dans  de  certaines  occadons  de  céré- 
monie. Salufare  ,reverennam  exbibere.  Saluer  l'autel.  Saluer  la 
repiéfentâtion.  Saluer  le  deuil.  ty^^M<;r  les  armes.  Saluer  le  lit 
du  Roi.  Saluer  la  nèf.                                » 
S  A  L  u  E  R  ,  fe  dit  quelquefois  des  animaux  &  des  chofes  inani- 
mées. Salmare,  On  dit  que  les  éléphans  faluent  tous  les  matins 
le  foleil,  comme  le  Dieu  vifible  de  la  nature.  On  a  dit  auili  que 
la  ftatuc  déMemnon  en  Egypte  faluoit  l'Aurôrc  >  parccqu'étant 
creufe,  la  chaleur  du  matin  rarénoit  l'air  qui  fortoit  par  uncon- 
duit  étroit  qui  faifoit  un  doux  murmure,  &  imitoit  la  voix  d'u- 
ne pèrfonne  qui  vouloit  )<«/««'. 
On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  la  met  falué  la  terre  ;  pour  dire  , 
que  les  vaillèaux  faluent  les  fortereflcs  en  pailànt.  Navis  arctm 
fdutât. 
Sa  LU  B R  >  fe  dit  audî  en  parlant  du  premier  compliment  qui  fe 
^it  à  quelque  pèrfonne  conHdérable  t  &  de  la  révérence  qu'on 
va  faire  à  quelque  fupérieur  ,  ou  pour  fe  faire  connoître  â  lui  > 
ou  pour  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fon  refpeâ.  Reve- 
renter^&obfequiofe  falutare.  Quand  on /4/Kir  les  Princellcs  ^  on 
leur  baife  le  bas  de  la  robe.  Lorsqu'on  va  en  campagne jou  qu'on 
en  revient,  on  falue  les  Dames ,  en  les  baifi^u  à'ia  jouë.Il  a  eu 
l'honneur  de /4/«rr  le  Rpi.Tous  les  Officiers  de  la  garnifonont 
été  )4/«rr  le  Gouverneur.                               >    > 
Saluer  ,  fedit  aulll  quelquefois  pour,  Proclamer  j  reconnoitre, 
&c  c'eft  lorfqu'il  s'agit  de  l'élévation  des  anciens  Empereurs 
Romains  à  l'Empire.  Proclamait ,  falutare.  Véfpafien  fut  falué 
Empereur  oar  toute  l'armée.                         w 
Saluer  ,  fe  dit  audî  des  honneurs  &  civilitez  qu'on  fait^^ 
meflàges  &  par  lettres.  Salvumefejubere,poftulare.  L'Ange  oP 
briel  Rit  envoyé  pour  dire  à  la  Vierge,  Je  yoas  faliu  Marie  plei- 
ne de  grâce.  Je  vous  prie  àtfalueryjon  tel  de  ma  part,  de  lui 
faire  mes  baifemains  ,  de  lui  aller  donner  le  bon  jour,  ^c  falué 
Madame  votre  femme ,  Madcmoifellc  votre  fille. 
S  a  lue  R  ,  fedit  audîde  la  première  aâion  >  wMa\t  offenfante  , 
qu'on  fait  quand  on  fe  rencontre.  SMuiate,  Les  ennemis  fe  font 
r  falue<,  de  mille  injures.  U  l'a  falu/d'un  coup  de  pied.  Les  deux 
vaiflèaux  fe  font  falueK.  à  grandis  coups  de  canon.  On  dit  aufli 
poétiquement  d'un  enfint, qui  meurt  jeune,  à  peine  avoit-il 
ÎWai/ la  lumière,  &c« 
On  dit  proverbialement ,  Nous  nous  faluons  ,  mais  nous  ne  nous 
parlcMUf  pas;  pour  dire ,  Noos  fonmics  en  froideur.  Saitaatnus 
imricemyfednêMamamm,    '        ■  'ri.û^y'{i>>ti^sN;;^mi-?i^yA^é^ — - 
S ^t  V rf  «iS  B.  part,  pain  &  adj.  SélMtâtiu^-^viik'fi» ^i;ii4  v 
S ALVI.  VoycïS'AL.VY.'  --i-ifc^i^^^y^,a?^''~'*feÈft:,5à^  ^ 
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SALVlATI,ouTRlTOLlNO.ff.mm.Nomspropresd'u. 
ne  petite  montagne  du  Royaume  de  Naples.  TritoUnus  mons^ 
Elle  eft  entre  la  ville  de Naple$&  celle  de  Pouzzol.  On  y  trouve 
deux  anciens  bains,  ceux  de  Salviati ,  qu'on  prend  pour  le  lieu 
nommé  anciennement  Cafaris  Diilatoris  villa ,  &  ceux  de  Tri- 
tolino,  qu^on  prend  pour  le  lieu  nommé  anciennement  f^///4 
Ciceronis.  MAxVé 

Salviati.  Nom  d'une  forte  de  poires.  La  Qiiintinie  met  les 
poïtesdcfalviati  au  premier  rang  des  pt)ires excellentes  qui  fur.t 
celles  qui  ont  la  chair  beurrée  ,  ou  tout  au  moins  tendre  &  dé- 
licate ,  avec  une  eau  douce  >  fucrée  &  de  bon  goût  ,  &  fur 
tout  quand  il  s'y  rencontre  un  peu  de  parfum.  Voyez  P.  III. 

SALV1US,SALVIA.  f.m.&f.  Nom  propre  de  famille  Ro- 
maLïnc.Salvius,Salvia.  La  famille  5j/t//4  ,  quoiqu'elle  défcen- 
dît  des  Princes  d'Étrurien'étoit  pourtant  d'abord  que  Plébéien- 
ne ;  c'eft  l'Empereur  Claude  qui  la  fît  Patricienne ,  comme  die 
Suétone  dans  la  vie  d'Othon ,  qui  étoit  de  cette  famille.  U  y  a 
des  médaiilesd'Auguftcavecle  revers  d'un  Q.  SALVIUS IMP. 
COS.  DESIG.  un  foudre.  D'autres  en  plus  grand  nombre  d'une 
M.  SALVIUS  OTHO  III.  VIR  AAA  FF.  C'eft-à-dire ,  auro  , 
argento ,  are  flando  Jeriundo.  Ce  qui  marque  un  Triumvir  Mo- 
nétaire ,  ou  ÀionetaLis. 

-S  A  L  U  S.  f;  f.  La  Déelfe  Salus.  Voyez  SANTÉ. 

SALUT,  f.m.  Confèrvation  d'une  chôfe  dans  un  état  heureux  &: 
convenable ,  félicité,  fïiteté.  Salùs ,  incolumltas.  Il  fe  dit  par  éx- 
celjence  de  la  béatitude  éternelle.  Nos  foins  les  plus  importans 
doivent  être  ceux  et  notic  falut.  Jésus-Christ  s'cft  incarné  , 
&  eft  mortpour  \c  falut  des  hommes.  Cet  Hérétique  eft  opiniâ- 
tre ,  on  défefpère  de  fon  falut.  Ona  de  la  peine  à  faire  fon  falut 
en  certains  genres  de  profeflîons.  Il  y  ades  gens  qui  fe  damnent 
à  force  de  fe  tourmenter  pour  I e/it/«r  des  autres.  On  a  poulfé  les 
fciencesàun  grand  point  de  rafinement ,  jufques  à  celles  du  p- 
lut3  que  l'ona  réduite  en  régie  &en  méthode.  La  Br.  Les  fem- 

;  mes  mondaines  ne  donnent  au  foin  de  \c\xt  falut  que  ces  vieux 
jours  ,qui  malgré  elles  ne  font  plus  propres  à  la  vanité.  Fléçh. 
Nous  nous  imaginons  mériter  le  jCt/tff  pà^  quelque  réforme  ex- 
térieure ,  par  quelques  foibles  prières ,  par  quelque  retraire  de 
bienféance,  &  pat  quelques  exercices  apparens  d'une  piété  fu- 
pèrficielle.  Id.Lc  foin  de  notre yi/u^  n'occupe  que  nos  momens 
inutiles.  Boss.  Je  vous  parlerai  des  douceurs  de  la  vie,  qu'ils 
permettent  pour  rendre  le  falut  aifé.  Pasc.  Dans  cedèmiec 
exemple  le  motdc/4/itf  eft  mis  pour  le  chemin  du  falut. 

S  A  L  u  T  ,  fe  dit  aulli  dçsfihôfes  mondaines.  Je  l'ai  cent  fois  averti 
de  Con  falut  ;  c'eft-à-dirc  ,  je  lui  ai  donné  de  bons  con{cils  pour 
fa  fureté,  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Monita  falutis.  he  falut  de 
l'Empire,  le  ji/itf  public  cft  toujours  préférable  à  "celui des  par- 
ticuliers, l^  falut  du  peuple  eft  la  fouveraine  loi.  Si  vous  cho- 
quez cette  Puidànce^  il  n'y  a  point  deyi/wr  pour  vous;  c'eft-à- 
dïtc  ,  point  d'afyle /point  de  grâce. 

On  dit  en  parlant  de  Commerce  ^dc  Marine  ,  qu'un  vaiftèau  eft 
arrivé  au  port  de  falut,  pour  dirc,qu*il  cft  arrivé  à  bon  port,  ^d 
optât  um  portum.  J 

S  A  L  u  T ,  le  dit  auflî  des  témoignages  de  réfieû  »  d'honneur ,  ou 
d'amitié,  qu'on  fe  rend  réciproquement  joans  les  rencontres  , 
ou  dans  les  vifites.  Confalutatio.  C'eft  unejjrandc  marque  d'or- 
gueil ,  de  ne  rendre  pas  le  falut.  On  doit  le  falut  aux  armés  en 
partant  dans  un  corpsrde-garde.  Les  faluts  militaires  fe  font  par 
un  certain  manège  dej^armes.  Faites  le  falut  j^e  la  pique. 

Sal  u  T ,  en  termes  de  Marine  »  fe.  dit  des  mêmes  témoignages 
de  réfpeék  &  de  foumiffion  >  ou  de  joie  &  d'honneur  ,  qui  fe 
font  à  la  rencontre  des  vailTcaux  de  même  ou  de  différente  na- 
tion ,  ou  dans  leur  paftàge  devant  quclqu^  places  ou  châteaux 
qui  font  fur  les  côtes.  Salutatioues  yCotJgrftulationes.  H  y  a  eu 
'  divers. Réglemens  faits  par  les  Ordonnances  jpour  les  faluts  de 
mèr.  Ilsfe  font  en  plufïeuri  manièrej.  Ilsconlulcnt  à  fe  mlttr^ 
fous  vent, à  ferler  les  voiles ,  &;  fur  tout  le  grand  hunier  ,à  faire 
plus  ou  moins  de  décharges  d'artillei>ie.>àenv^oyer  des  Officiers 
a  bord  du  parti  le  plus  puiftànt ,  &c.  Quani  il  y  a  plu/ieurs 
vainèaux  de  guerre  enfemble ,  le  feul  Commandant  fait  le  fa- 
lut JiLe  falut  Royal  eft  de  quinze  coups  d'artillerie.  Le  P.  Four- 
nier  a  fait  des  traitez  des/rf/wr*  firtîgnaux  de  mèr.  Rendre  le /<- 
lut  i  c'eft  faire  ce  qu*a  fait  celui  qui  a  falué  le  premier ,  ou  lui 
rendre  quelques  coups  de  canons  moins.  Aubin. 

Salu  T,  le  dit  auflî  de  ces  témoignages  ou  ci  vilitez  qui  (cfbntpar 
écrit.  Salut.  I^Lpremière  partie  de  touie&^les  Lettres  de  Chance- 
lerie  commence  par  le  falut  ,&  les  Édics  portent,  A  touspréfens 
&cïwen\x falut.  Les  fentences  &  contrats  en  forme  portent ,  A 
tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront ,  falut.  Les  Bulles 
du  Pape  portent ,  A  tous  Fidèles y^/ir/Vk  bénédiction  Apoftoli- 
que.  Ces  provilions  ou  mandemens  des É^êques ,  falut  en  No- 
,tre-Scigneur.  Les  (impies  commiftions  portent»  Au  premiec. 
-        ,  .  SS  ff  fiij  HuiIIiç« 
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Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  jfalut.  Les  Épicres  ou  Préfaces 
porcqient  autrefois  fouvent ,  Au  Leâeur  ,  falut, 

S  A  L  u  T'>  cft  aulTi  une  partie  de  l'Officc'divin  qui  fe  dit  par  dévo- 

^  tien  ie  foir  après  Complies  en  l'honneur  du  S.  Sacrement ,  & 
de  la  Vierge  ,  ou  pour  quelque  Fête  fort  folemnelle.  Salutatia 
facra  vefpertina.  On  fait  des  faluts  les  neuf  derniers  jours  de 
l'A  vent,  en  l'attente  des  couches  de  la  Vièrjge ,  où  l'on  dit  des 

.  Antiennes  majeures  qui  commencent  par  O,  de  forte  que  le 
peuple  les  appelle  aufh  des  0.  VO  de  faint  Thomas ,  Ï'O  de  la 
Vierge ,  &c.  ♦  ^ 

Salut,  f.  m. Ancienne  monnoie  d'or .Salus nummarius.  AinCi  nom- 
mée, parceque  fa  légende  portoit,  Salus,  populifuprema  lex  efto. 
Les  faims  âux  Armes  de  France ,  battus  en  1411.  fous  Charles 
VI.  étoient  du  poids  de  trois  deniers  un  grain  valant  a  y  fous 
tournois.  Charles  VI.  eft  le  feul  des  Rois  de  France  qui  ait  fait 
faire  des  faluts  d'or.  On  les  appella  faluts  à  caufc  de  la  faluta- 
tion  Angélique  qui  eft  repréfentée  d'uh  côté.  Le  Blanc.  Il  yen 
avoir  6  j  au  marc.  Ils  portoient  d'un  côté  un  écu  avec  trois 
fleurs  de  lis  entre  un  Ange&  la  Vierge  ,  &  j^ve  dans  la  légen- 
de ;  au  revers  une  croix  pleine  entre  deux  lis  ,  ôc  au  dedôus 
la  lettre  K.  Rabelais  fait  rriention  de  cette  monnoie.  Henri  VI. 
pendant  qu'il  étoit  le  maître  de  Paris  ,  fit  aulfi  battre  des  fa- 
luts.^ 

S  A  L  V  T.  f.  f.  DéefTe  de  la  fanté.  Salus.  Voyez  San.t^.  On  l'aj^pel- 
loit  aulTi  Hygiée. 

S  a  L  u  T  ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrâfes.Abon  entendeur, 
falut ,  quand  on„veut  faire  un  repêche  à  quelqu'un  en  paroles 
couvertes.  On  dit  aufTi  ,Hors  l'Églife  il  n'y  a  point  de  falut.  Ex- 
tra Ecclefiam  nulla  falus.  Non  feulement  au-propre  ,  pour  dire, 
qu'on  ne  peut  être  fauve  hors  de  la  communion  del'Églifeimais 
aufll  au  figuré, pour  fiaire  réuflîr  une  affaire,  fi  on  ne  fe  fèrt  de 
.cèrrainr  moyens ,  fi  on  n'a. certaine  protection. 

S  A  LUT  AT  ION.  f.  f.  Révérences,  civilitez.  Salutatto.  C'eft  un 
homme  careflànt  ,  qui  fait  de  grandes  falutatlons  ,  de  grandes 
civilitez  à  tous  ceuîi  dont  il  abefoin. 

La  Salutation  Angélique ,  eft  une  prière  qu'on  fait  à  la  Vièrge,qu'on . 

-  nomme  autrement ,  Y  Ave  Maria  ,  qui  contient  les  mêmes  pa- 
roles que  l'Ange  lui  dit,  quand  il  lui  annonça  le  myftère  de 
l'Incarnation.  Salutatio  Angelicâ.  Elle  aété  introduite  par  l'Or- 
donnance de  Louis  VI.  COTimc  dit  Robert  Gaguin  dans  fes 
Chroniques.  Elle  ne  fe  fit  d'abord  qu'à  midi; mais  depuis  elle 
s*eft  faite  au(îî  au  fon  de  la  cloche  qu'on  fonne  au  point  du  jour, 
ôc  à  fept  heures  du  foir,  qu'on  nomme  le  couvrefeu,  Ô^pav  cor- 
ruption carfou.  Cromvel  défendit  d'enfcigncr  dans  l'Jtglifc  An- 
glicane la  ^V«/<«ri«»  ^n^^//^«f.  M  Auç.     * 

S  AL  U  T  A I  RE.  adj.  m.  &  f.  Qui  contribue  au  falut ,  utile  ,  nc- 
cefïàire  aux  intérêts,  ou  à  la  con  fer  vation  tant  de  l'âme,  que  du 
corps:  S^lutaris.  La  fréquentation  des  Sàcremens  eft  fort  falu- 
taire  ;  elle  nourrit  la  foi  &  la  piété.  Le  quinquina  eft  un  remè- 
de Çoxi  falutaire  pour  la  fièvre.  Je  lui  avois  donné  un  confeil  fort 
faltitaire  y  s'il  t'eût  voulu  fuivre.  D'un  bonnet  vèrd  lefalutdîre 
affront.  Bo il.  Cette  avanture  vous  doit  donner  une  frayeur 
falutaire  des  forces  de  l'Amour ,  &  vous  apprendre  que  quand 
un  amant  eft  d'une  certaine  pèrfèvérance ,  il  n'eft  pas  facile  de 

*  réfifter.  Lp,  Ch.  d'H.  La  penfèe  de  la  mort  nous  frappe  d'une 
crainte  falutaire  des  jugemens  de  Dieu.  N  i  c.  Dieu  mêle  fage- 
mcntaux  douceurs  du  monde  des  amertumes  falutaires.Vi.icn. 
Il  n'y  a  point  de  réflexion  o\us  falutaire  j  ni  plus  propre  à  humi- 
lier l'homme ,  que  la  penléc  de  la  mort.  La  Pl. 

SALUTAIRÈMENT.adv.  D'une  manière  ÙLlutSiiri.  Saluta- 
riter,  uttUter.  On  donna  ce  remède  fort  à  propos,  &  fotzfalu- 
tairement. 

S  ALVY.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Sâlvius.  Saint  Salvyy  que 
quelmies-uns  appellent  faint  Sauge, &  d'autres  faint  Sauve  , 
ctoitEvêquc  d'Alby  au  VI*  fiécle.  Il  fiit  facré  vers  l'an  574.  & 
mouftiten  5^4.  ou  585.  Saint  5«/vy  crfle  nom  d'un  Monaftère 
de  Vallombreufe  ,  dans  le  Florentin  en  Italie.  Voyez  le  P.  Hè- 
lVot,T.V.C.  i8.p.  Î06.  .  • 

SALYEr^,ENNB,ouSALLYEN.  f.  m.  &f.  Nom  d'un  an- 
cien peuple  des  Gaules  Salyus^  Sallyus,  Salyes  ou  Sâlyis.  Les 
Salyens  habitoient  fur  la  Méditerranée  depuis  Marfeillc  jufqu'à 
la  Durancc.  Voyez  S  A  L I  s  H.     '  .  -     •  r  ' 

■  ,    ■    .    ■  ..'  ;     ''SAM.       '     ■•  ■    \    ^  ■ ..., 

SAMA.  f.  f.  NoîTi  pi*6pred'uncv^llc<ielaT"bu  dcJuda.Jo/iXV. 
xo.  Sama.Lc  P".  Lu|>ih. prétend  que  c'cft  la  même  que  ccUc  de 
'Sabéc.^     ,-       ■:'    vf-'-""H*'.^,      ■.■•-■•.,:--«,.>.    -.i^  .;-...,: 

s  A  M  A  Ë  L.  f.  m.  Nom*  propre  d'un  anciW  village  des  Pays-Bas. 
yZammale.  IiéftdaiiskBtabant,furk  Démèr^àdeux  lieues  au 


deffus  d'Arfchot.  Matv. 
SAMA<îUAR».C,nuJïi< 
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C'étoît  anciennement  une  petite  ville  de  la  Parmonie  Savienne  • 
c'eft  maintenant  un  village  de  la  Croatie ,  fitué'au  confluant  du 
Kulp  &  de  la  Save.  Maty. 

S  A  M  AN  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  l'Amérique  feptentrio- 
na\e. Samana.  C'eft  une  des  Lucayes ,  &  elle  eft  muée  au  nord 
de  cellede  Majagnana.  Elleeftencore  au  pouvoir  de  fes  anciens 
habitans.  Maty.  /  » 

SAMANDAR.  Voyez  ZITRACH; 

SAMANDRACHLf.  m.SAMOTHRACE.f.f.Nompro. 
pré  d'une  des  illesde  l'Archipel.  Samos,  Samothracia.  Elle  eft  en- 
tre celle  de  Staliméne,&la.côtede  la  Romanie,  à  cinq  lieues  de 
l'embouchure  de  laMariza.  Elle  a  fept  lieues  de  circuit ,  &cil 
aftèz  bien  cultivée  ;  mais  il  n'y  a  aucun  lieu  confidérable. 

SAM  ARA  ï  M.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèrre-fainte.5*. 
maratm.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin.  Jof.  XVIII.  n. 
Quelques-uns  la  confondent  avec  Sabarith ,  mais  fans  raifon. 

SAMARATH.  Lafeftede  SamarathtHxxwe  fedke de Baniancs 
des  Indes.  Elle  eft  compofée  d'artifans  ,  de  foldats  &  d'autres 
pèrfonnes  femblables.  Ils  reconnoiffenr  une  première  caûfc  qui 
a  créé  l'Univers,  le  gouverne  ,&  le  confèrve.  Il  n'y  a  point  de 
feâiedont  les  femmes  fe  brûlent  fi  gaiement  après  la  mort  de 
leurs  maris ,  que  celles  de  la  fede  de  Samarath.  Voyez  jovct 
T.IlI.p.  i)i.&fttiv. 

SAM  ARC  A  Np.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  grande 
Tartarie ,  en  Afie.  Samarchanda.  Elle  eft  capitale  du  Mawaraf- 
nahra  ,  îkfituéefur  la  rivière  d'Al-Sog  ,  dans  ujie  fort  agréable 
vallée ,  entre  la  rivière  de  Jéhon ,  &  celle  de  Chéfcl.  Samarcani 
eft  défendu  par  une  bonne  citadelle;  c'a  été  le  fiége  ordinaire 
du  grand  Tamèrlan  Empereur  des  Tartâres ,  &  on  prend  cette 
ville  pour  ^ancienne  Maracanda ,  fituée  dans  la  Sogdiane,  & 
capitalede  toute  la  Baâxianc.  Maty. 

S  A  MA  R I E.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu .  Samaria  ,  Sehafle ,  Sebaflo^ 
polis.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  la  Judée.  Elle  étoit  dans 
la  Tribu  d'Éphraïm  ,  à  douze  lieues  de  Jérufalem ,  du  côté  du 

j    nord.  Amri  Roi  dlfracl  fit  bâtir  cette ^ille ,  lui  donna  le  nom 

^  de  Samarie  ,qui  étoit  celui  de  la  montagne  fur  laquelle  il  la  fit 
conftruire.  Il  en  fit  la  capitale  de  tout  le  Royaume  d'Ifraëi.  Jo- 
feph  dit  qu'elle  s'appella  aufti  Iréniade  ,  Marcône  &  Marion. 
Jean  Hircan  la  ruina  entièrement ,  &  Hérçde  le  Graiid  l  ayant 
rebâtie ,  lui  donna  le  nom  de  Éebafley  c'eft-à-d ire ,  d'Augufte,  à 
l'honneurdc  l'Empereur  Augufte.  Elle  fut  enfuite  Épifcopalc , 
fuffragante  de  Célarée  ,  mais  maintenant  elle  eft  entièrement 
détruite  ,&  Naploufe  s'cft  agrandie  de  fes  ruines.  Maty. 

La  Samarie.  C'étoit  anciennement  une  grande  contrée  de  la 
Judée  piilccn  général.  Samaria.  Elleétoit  entre  le  Jourdain  &  la 
xnèr  Méditerranée ,  ayant  la  Judée  propre  au  midi ,  &  la  Gali- 
lée au  nord.  Ellepirenoit  fon  nom  de  Samarie,  fa  ville  capitale, 
'  &  comprenoit  la  Tribu  d'Éphraïm,  &  la  dçmi-TribùdeManaf- 
fé  qui  étoit  au  couchant  du  Jourdain.  Ce  pays  fut  habité  par  des 

f>euples  infidelles ,  que  Salinànazar  envoya  enjal  place  des  Ifrae- 
ites  qu'il  avoic  emmené  en  captivité.  Quoique  ces  nouveaux 
habitans  de  la  54W4ri«,étant  punis  de  Dieu, à  caùfe  de  leurs  ido- 
latries,  fe  fuffenC  fournis  à  la  Lot  de  Moïfe ,  ils  ne  laift^rent  pas 
d'être  les  plus  violens  ennemis  des  Ifraelites ,  &  d'enétre  a  leur 
tour  fou  vcrainement  haïs  Ôc  méprifez.  C'eft  de  ce-pays  qu'çtoit 
la  fimeufe  Samaritaine  que  Jj^sus-Christ  convertit. /«^n.  4. 

La  Montagne  de  Samarie,  s  .  Reg.  XH,  24.  C'eft  une  partie 
des  montagnes  d'Éphraïm ,  ou  plutôt  toutes  ces  montagnes. 

SAMARITAIN,  AiwE.f.  m.  &  f.  Nom  de p^uple&d'une an- 
cienne feâe  ,qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  en  plufieurs  en- 
droits du  Levant  fous  le  même  nom.  Samarita ,  Samaritanusy  a* 
U  arriva  fous  Roboam  fils  de  Salomon  une  divifion  parmi  les 
Ifraelites  qui  les  fépara  en  deux  Royaumes.  Un  de  ces  Royau- 
mes qui  fe  nomma  Judarenfèrmoit  ceux  qui  demeurerez  atta- 
chez a  Roboam  &  à  la  famille  de  David.  Les  autres  g^^^^nt 
l'ancien  nom  d'Ifraelites  fous  la  conduite  de  Jéro^^^l^ca*. 
pitale  de  leur  Royaume  étoit  Samarie ,  d'où  ils  f)|re1$f4fômmez 
Samaritains.  Samaritani.  Salmanafar  Roi  4'A(ïyrie  ayant  con- 
quis la  Samarie  envoya  en  captivité  coUc  le  peuple  dansdes  ter- 
res éloignées  ,&  il  mit  en  leur  place  des  Colonies  de  Babylo- 
niens, de  Cuthéens  6c  d'autres  Idolâtres.  Ceux-^i  fe  voyant  dé- 
vorez par  les  bêtes  fauvages  demandèrent  un  Sacrificateur  ifraè- 
lite,pour  leiir  enfeigncrlaloi  &  les  coutumes  du  pays  qu'ils  ha- 
bitoient. Ce  qui  leur  fut  accordé  ,  &  ils  ne  furent  plus  incom- 
modez des  bêtes  qui  les  dévocoient  auparavant,  li^  gardèrent 
néanmoins  avec  la  loi  de  Moïfe  quelque  chôfe  de  leur  ancienne 

^/idolâtrie.  Voyez  le  recueil  de  Diftèrtations  du  PèreSoucict  r 
p.  48.  U  69,  Les  Rabins  diltnt  qu'ils  adoroienc  la  figure  d'une 
Plombe  {ucle  n^oncGarizim.  Mais  quoiqu'il  enfoti  decei^an- 
cien&f4»Mrir4/jf  j,ceux  d'aujourd'hui  (ont  cout-à-fiûc  éloignezlde 
l'Idolâtrie  :  les  plus  fçavans  Doâettts  Juifs  avouenc  qu'ils  obfèr- 
venc  la  lai  de  Moti^  avec  t>las  4t  xigttf  Ht  Ù  plttf^  à  la  l^c^  QM^ 
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Trait.  Jodain  >  C.  IV.  $.  f .  p.  1 9^.  comme  R.  Azarias  «  dans»  Ton 
Me§r  Ensim,  6c  Rabbi  Moïfe  fut  de  Nahhumtni  la  fin  dieipn 
Commentaire  fur  la  Loi«  Parmi  les  Chrétiens  le  P.  KirK^r  eft  un" 
des  premiers  oui  en  tic  rama(I2  plufieurs^  6c  qui  ait  tâché  de  les 
éxpUqaer.  Qtiip,  Mgjfè.  T.  //.  P.  /.  p.  101. 11^  a  même  râi(G  en 


^^^1         S  tu. 

les  Jui^^  om  un^emplaire  Hébrcti  du Pentdteuqae  quidif- 1 
f^e  peu  àè  celui  de»  Juifs }  il  eft  néanmoins  écrit  en  d'autres  ca-  | 
raâkeres  qu'on  «p^Ue  communément  4!^4m4ri>4iff/,  6c  qu'Origé- 
ne  (iii^  féfomeCfi.  pludducs  autres  Écrivains  tant  andens  que 
modernes  pnLprécendu  être  les  premières  lettres  dts  Hébreux^ 
L'Auteur  des:  Dilfèrtations  que  nous  venons  de  citer  prouve  ce 
fentunent  par  les  médailles  i  fur  tout  dans  fa  première  DiUètta- 
lion.  Ces  Samâritâim  (ont  aujourd'hui  en  très-petit  nombre,  & 
il  n'y  a  pas  encore  long  cems  qu'ils  prétcndoienc  avoir  àts  Pon- 
tifes déicendusdè  la  race  d'Aaroo.  Us  étoientàGaza  ,  à  Napo- 
ioufe  qui  eft  l'ancienne  Sichem ,  à  Damas ,  auC^ire  &  en  quel- 

Jiues  autres  lieux.  Ils  avoient  une  éfpéce  de  temple ,  ou  chapelle 
ur  ta  montagne  deGarizim ,  où  ilsfaifoient  leurs  TacriHces.  Jo« 
feph  Scaliger,  étant  curieux  de  fçavoir  leurs  ufages,  écrivitaux 
Samaritains  d'Egypte  &  àugrand  Sacrificateur  dé  toute  la  Teâe^ 
qui  demeurbitàSichemouNapploufe.  Ils  firent  deux  réponses 
à  Scaligerqui  font  diittées  de  l'année^^S.  de  l'Hégire  de Mahb>> 
met.C^t^nfes  qui  fecrouMt  en  originaLdans  la  Bibliothé^ 
que  du  Roi  y  6c  qui  ne  (otK  jiKais  tombées  entre  les  mains  de 
Scaliger,  00c  écé  traduites  en  Latin  par  le  Père  Marin  dfc  L'Ora- 
toire >  6c  elles  ont  été  imprimées  dans  le  Recueil  des  lettrés  dé  ce 
Pcre  in-ê&dVêtOi  Angleterre  l'an  i68x.  (bus  le  titre  dc^Atuiqui' 
rates E^fUfiét^Orientdlis,  M,  Simon  tn  avoir  inféré  une  traduc- 
tion Françoifi;  dès  l'année  1674*  dans  la  première  édition  des 
C/rimonies  &€oiuimii  dtsjmfs ,  par  forme  de  fupplément  au  li- 
vre die  LéondeModéne.  Oaûs  la  première  de  cestépun(cj  écrite 
au  notndîerAflèmbléed'irrael  quieften  tigypce>ilseénaoignent 
qu'ils  (îlébréitt  tous  les  4ns  la  Pâque  le  «quatorze  du  pcemiei 
mois  fur  la  montagne  deGarizim  p6c  due  celui  qui  fiûfoit  alors 
parmi  eux  la  fonction  de  grand  Sacrificateur  Ce  nommoit  Éléa- 
zar  fils  de  Phin^es  fils  d'Aaron.  Ils  n'ont  plus  aujourd'hui  de 
grand  Sacrifi(îateur.  Dans  la  féconde  réponfe ,  qui  eft  au  nom  du 
grand  Prêtre  Éléaaar  &Mte  la  Synagogue  de  Sichem  %  ils  difent 
qu'ils  obfôrvenc  le  Sabath  dans  toute  la  rigueur  marquée  dans 
l'Éxode ,  pèr(bnne  d'entre  eux  ne  (brtanc  que  pour  aller  à  la  Sy- 
nagogue i  qu'ils  ne  couchent  point  cette  nuit-là  avec  leurs  fem- 
mes; qu'ils  comnicncént  la  fête  de  Pâques  par  lefacrificequi  e(l 
ordonné  pour  cela  dans  TÉxode ,  6c  qu'ils  ne  facrifient  que  fur 
la  montagne  de  Garizîm  \  ils  marquent  au(fî  les  Fêtes  de  la  moif-: 
Ton  }  dt  l'expiation  6c  des  tentes  ,&  comment  ils  les  obfèr^ent. 
ils  difent  de  plus  qu'ils  ne  différent  jamais  la  Circoncifion  au 
delà  de  huicfours )  qu'ils n'époufent  point  leurs  n^léces ,  comme 
fonr  les  Juifs ,  &  qu'ils  n'ontqu'unefei^me.  Us  ajourent  qu'ils 
lu:  func  rien  que  ce  qui eft commandé  parle  Seignc^^  dans  la 
Loi  ;  au  lieu  que  les  Juifs  abandonnent  fouvent  la  Loi  pour 
faire  cequc  leurs.  Doâeurs  ont  inventé.  Les  SéUMritMtns  comp- 
iioierit  au  Cems  de  Scaliger  ^  iiz  grands  Saaificateurs ,  dont  ils 
ganioienc  ie  catalogue.  Us  (butiennentque  les  Juifs  n'ont  point 
de  Sacrificateurs  dé  la  race  de  Phinées,  6c  que  les  Juifs  mentent 
lori'qu'ils  appellent  Cktb/ens^lcs  SâmdrltÀins  qui  font  fortis  de 
U  Tribu  de  Jo feph  par  Éphraïm.  On  remarquera  que  les  Juifs 
impofent  enpluiieurschôfes  aux  Sâmmitâim,  Us  les  confondent 
avec  les  Saducéens}  comme  s'ils  étoient  inftûez  des  mêmes  er- 
reurs. Rabbin  Benjamin  qui  vivoit  au  douzième  fiécle ,  confir- 
me dans  fes  Voyages  la  meilleure  partie  de  ce  qu'on  vient  de 
dire  touchant  les  Samaritains.  Il  obf^rve  qu'ils  avoient  des  Sa- 
crificateurs de  larace  d'Aaron  >  ^ui  ne  fe  marioicnc  qu'avec  des 
femmes  déleur  famille.  Qu'ils  facrifioient  fur  le  montGarizim, 
où  ils  avoient  un  autel  fait  de  piètres  que  les  ifraëlites  avoient 
élevé  aptes  avoir  pafTe  le  Jourdain.  Il  ajoute  que  ces  mêmes  Sa- 
maritains font  de  laTribu  d'Éjphraïm  ,&  qu'ils  ont  le  fépulcre  de 
Jofeph  filsde  Jacob  >  qu'ils  changent  d'habit  pour  aller  à  la  Sy- 
ii3gogué>&  au'ilsfe  lavent  avant 'que  de  le  prendre.  Voyez  M. 
Simon  dans  um  fu^lément  au  livre  de  Léon  de  Modéne ,  où  il 
parle  plus  au  longue  la  feâe  des  Saméuitâins ,  6c  de  leur  Penca- 
teuque.  Il  en  a  auffî  parlé  dans  fon  Hiâoire  critique  du  vieux 
TefUmenta  6c dans  (es  réponfes.  ■  *    ' .-»  '  vi^ -.  .,* 

y  a  des  médailles  (^u'on  appelle  communément  Sanutritaines, 
Elles  ont  des  inf^nptions  hébraïques  >  en  caraâère  qu  j  n'eft  pas 
lecaraderede  l'hébreu  de  nos  Bibles  »qu'on  appelle  de  1  hébreu 
qiiarré*  Bien  des  Auteurs  ont  écrit  fur  ces  médailles.  Parmijés 
Juifs,R.  Alafclucèreil  le  premier  qui  les  ait  expliquées.  De  Bar- 
tenora  en  parle  auffi  dans  fon  Con^mentaire  fur  la  Mifchne. 
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tations  rur  le  PéntateuqneiW«Mrlr«i».  Waltoh  dans  fes  Prolé- 
gomènes, «fM^^^rnrani  tUfifln.prmis.  LeP.Hardouin  dans 
la  Chronologie.  M.  Spankeimdans  fon  premier  Tome  imprimé 
à  Londres  >  p.  6y.  69.  Bouoerontëdans  (on  Incroduâiôn  aux  ré^- 
cherches  des  moonotcs  de  France»  ou  pkicôt  Bocbarr  de  qui 
Bouterouë  avoir  appris  ce  qu'il  en  dit.  Le  P.  Souciet  Jéfuite  eti 
a  fait  auffi  une  amiple  QiUèrtatioR  qui  efl  la  première  de  fon 
Recueil  de  Diffôrtations ,  imprimé  à  Paris  en  171^.  Il  rejette 
d*abord ,  comme  f^uftês,  routes  lés  médailles  hébraïques,  donc 
les  infcriptions  iôm  en  hébreu  qaarré.  Celles  dont  [c$  infcripf 
tiens  font  du  caraâère  qu'on  appelle  communément  SdtuaritaiH' 
font  vraies.  Il  y^na  de  quatre  fortes.  La  première  porte  éxpref- 
fcment  le  nom  de  Simon  ,  6c\c  fujétpout  leouel  elles  ont  été 
frapées,quieft  la  délivrance  de  Jérufâlem.  Celles  de  la  féconde 
éfpéce  n'ont  point  le  nom  de  Simon;  mais  feulement  la  déli- 
vrance de  Sion,  ou  dé  Jérufâlem ,  y  eft  marquée.  La  troifiêmc 
éfpéce  n'a  ni  le  nom  deSimoii  ,ni  la  déUvrancé  de  Jérufâlem  , 
mais feuléRKnt  les  époques  ann/eprfmière ,  4nn/e  jhonde.  On 
en  remarque  dans  cette  troifiême éfpéce,  qui  n'ont  jamais  éîîifté, 
&que  Waferus  feulement  a  imaginées  furla  forme  de  celles  que 
nous  avons.  Il  en  avertit  lui-même.  Coringio^i  &  le  Père  Morin 
l'ont  remarqué.  Il  efl  étonnant  qu'après  cela  des  Sçavans  du 
premier  ordre  s'y  foient  iaiffé  tromper ,  6c  les  ayent  prifcs  pour 
de  vraies  médailles.  Çnfin  le  Père  Souciet  metdans  la  quatrième 
éfpéce  celles  qui  n'ont  rien  dans  leurs  infcriptions,  qui  pui(Iè 
faire  juger  du  temsoù  elles  ont  été  frapécs.  Les  trois  premières 
éfpéces  l'ontconflamment  été  depuis  le  retour  de  la  captivité  d© 
Babylone«&au  tems  de  Simon  Mac^abéc , après  que  Jérufâlem 
^ut  été  délivrée  du  jougdesGrècs ,  comme  il  eft  raportéau  I.  L. 
des  Machabées ,  C.  XIII.  v.  49 .  &  fliiv.  Mais  quoique  frapées 
aprèsia  captivité ,  l'Auteur  dont  nous  parlons»  foutient  qu'elles 
montrent  que  le  caraâère  de  leurs  infcriptions  efl  le  premier  ca- 


étoit  auparavant;  que  les  infcriptions  font  de  pur  hébreu  ,  tel 
qu'on  1§  parloir  avant  la  captivité  ;  que  le  caraélèrc  efl  donc 
aufTî  le  vrai  caradkère  ancien  de  cet  hébreu  jque  c'étoit  la  coutu- 
me d'écrire  chaque  langue' de  fon  cara6lère  propre  -,  que  fi  l'on 
fe  fût  éloigné  de  cet  ufage,  on  auroit  prj^  le  nouveau  caradlère. 
qu'on  avoit  apporté  de  Babylone;qu'ilMc  peut  y  avoir  d'aurre 
raifon  que  celle  de  rétablir  toiUt  fur  if'ineme  pied  au'il  étoic 
avant  la  déflruûion  de  Jérufalcm^qui/ait  pu  obliger  â  prendre 
cecaraélèrc  fur  les  monnoies  rque  c^  monnoies  au  refle  ne 
font  point  fabriquées  par  \c% Samaritains ,  mais  par  les  Juifs  ,  6c 
dans  Jérufâlem.  Il  dévelope  fort  au  l^g  tous  ces  points  ,  6c  à 
ces|>reuves  tirées  des  médailles,  il  en  ajoute  deux  qui  leur  font 
étrangères  :  la  première  tirée  de  la  reffémblance  des  lettres 
Grecques  a  portées  par  Cadmus  Phénicien  7^  vec  ce  caraâère  hé- 
breu, qui  étoit  le  même  que  celui  des  Phéniciens  >  comme  la 
langue  de  ces  peuples  étoit  la  même  que  celle  des  hébreux  :  la 
féconde  prifc  de  plufieurs  variantes  de  l'Écriture ,  qui  ne  fe 
peuvent  bien  expliquer  qu'en  fuppofant  que  \ts  Livres  faits 
avant  la  captivité  ont  été  écrits  de  ce  caradère  des  médailles  ,& 
qui  montrent  que  c'éfl  la  conformité  que  quelques  lettres  ont 
dans  ce  caraûère  qui  a  trompé  les  Copifles.  De  tout  cela  il  con^ 
dut  que  ce  caraâère  des  médailles  efl  le  vrai  6c  l'ancien  carac-^ 
tère  hébreu  ;  qu'ainfi  pour  juger  de  la  véritable  caûfè  des  va- 
riantes du  texte  hébreu ,  &  de  la  diffèrence  des  anciennes  vèr- 
fionsgrécques&  latines, ou emreel les , ou  avec  letexte ,  il  faut 
avoir  recours  à  ce  caraélère,  &  que  fur  ce  principe  on  jugera  des 
variantes^ on  rétablira  la  véritable  leçon  plus  iurement  que  ne 
fait  Capelle  dans  fa  critique. 
SAMASTRO.ouFAMASTRO.f.  m.  Nom  propre  d'une 
ancienne  ville, de  la  Paphlagonie  ,  contrée  de  l'Afie  mineure. 
Amajitis ,  Amafhum.  Elle  eft  maintenant  dans  la  Narolie  ,  à 
l'embouchure  du  Dolap,dans  la  mèr  Noire ,  entre  P^cndçrachi 
&  Sinopi.  Matt.     ftîil..''' ";--&-..*  ■:..., fui i/ *< '■'     ■./)    ..  '*  ,.•  ..  .. 

SAMBALIjOuSAMBALL.f.  m.  Nompropre  d'une  ville  du 
Vlog61iflan,en  Afie.  Sâmbalium.EWccfï  fur  leGànge^  au-deffus 
de  l'embouchure  du  Pèrfcly  ;  &  elle  efl  capitale  du  Royaume 
de  Sdmbalyqxii  efl  entre  ceux  de  Baicar  ,  d'Agra  ,de  Narrar ,  dé 
Bengale  6c  de  Patna  ,  duquel  lé  Gange  le  fépare.  Maty. 

SAM  BAR  AME,  f  m.  Éfpéce  de  fanta^^  que  Von  voit  raremenc 
en  fnnçc.  Satnharamus  Santulit,     ■    ^^'<''^'^'i'^*i-h;'^:^-Lk'^<-'f:X'/,^ 

SAMBAS,  f 'm.  Nom  propre  d'une  ville  des  îndes  orientales.^ 
Sambaffnm,  Elle  efl  fur  la  côte  octidelntale  de  TiHe  de  Bomçp^ 
vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  prèfqu'ifle  de  Malacca.  Maty. 
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<iuf  Iques-unet,  AvMt  lui  Villapânotti  en  «voit  parlé  >  T.  IU.  ^  A  M  B 1  £ ,  S  A  M  L  A  M  O  E.  t .  f.  Nom  propre  d'une  contrée  dç 
Waferus  a  fait  un  Traité ,  itAntiqq,  Nm»,  Hét.  Coringius ,  laPruflè  XyackXt'i  Samkié,  Elle  eft  entre  la  Nadravie  j  le  Prégel , 
Pét«é/tx9  et  NmmU  Hér,  6c  Hotttnger  uoe  Oiâèrtadon  ,dê  /tfe  Frifch-Haff,  le  Oluircl|.Ha£r ,  &  U  faèr  fialdqué.  Ses  lîtux 
Nmmm  OfUmutim*  Voyez  encore  te  P.Mociodanf  (et  fiiètci- 1     ponçipaux  font  Koiiigfba:^ ,  capitale  de  la  Pn]flc4)tteale ,  FiT'* 
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chaufcn  &  Pilau.  On  pêche  une  grande  quantité  d'ambre  jaune    Ce  Abt  vient  du  Grec  t$*/UiT@-,c*<ft-à-diré  Vàoftéfèf/defixfiif^^ 
fur  les  côtes  de  la  Sambie.  Elle  donne  fon  nom  a  un  des  crois  Cèr'        long  bu  en  lice  >  comme  on  ditaudî ,  kùus  plimptutU)  qui  eft  c,;. 


c\cs  de  la  Pruflè  Ducale  ;  lequel ,  outre  U  Sambie ,  comprend 
encore  la  NadFavie&  U  iJclavonie.  ^^ATY, 
SA  MBIEU.f.f.  Jurement  &  mauvais  terme  qui  a  vieilli.  Par  la 
[ambieu,  C'eft  une  corruption  de  par  le  fmg  dt  Dieu. 

Quibrufqueinenteutiit\4ve€ttneÇzmhïcM9  " 

.  .  Oui  bien  pour  vous  ,Monfieur,  qui  ne  croyez,  en  Dîeu.KicmtR, 

S  AMBRE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  *$'4^/V. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  ^^ainaut ,  baigne  Landrcchies ,  Mau- 
beuge,Thun,Charlcroy,lcChaftclcc,&  fe  décharge  dans  la 

McufejàNamùr.  Maty.  "^ 

S  A  MBUC  A.  f.  f.  Nom  propre  d'gin  bon  bourg  de  la  vallée  de 
Mazara  ,  en  Sicile.  Samb^ca.  Il  eil  fur  la  rivière  de  Carabi,  envi- 
ron à  trois  lieues  de  Xacca  ,  vers  le  nord.  Maïv. 
SAMBUË.f.  f.  Vieux  mot.  C'eft  quelque  harnois  de  cheval,  i'^r- 
ceval,  Gaupain .  Bo  r  £  l  .  R ,  de  Met  lin  manufcrit.    ,  .  i . 

Un  palefrois  bien  enfelez.  y  /  '  .c  ^ 

*        D'une  moult  r/Vibr  fambuë.  «  ^ 

SAMBUQ^UE.  f.  f.C'étoic  un  ancien  inflruihentdeMunque» ou 
^fpéce  de  flûte,  peut-être  ainfi  nommée,  à  caufe  qu'il  étoit  fait 
de  fureau  appelle  ftmbuc us.  C'étoitauffi  une  ancienne  machine 
deguèrre^ont  ïè  fcrvit  Marcellus  pour  afliéger  la  ville  de  Syra- 
cufe.  Elle  étoit  îîgroflè,  qu'il  falloit  deux  navires  pour  la  porter, 
commetémoighePlutarqueen  favie. 

S'A  ME.  Contradîon  qui  fe  faifoit  autrefois  de  Jiiw^  ,  ou  fon 

-àme.  j4nima  fua ,  aninfa  iliius,  * 

">-  •  .  ■  ."    ■ 

Par  amour  tant  qu'il  fit  partir       4 

S' ame  du  corps,  fans  départir.  R.  de  la  Rose. 

SAMECH.f.f.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  un  fël 
de  cartre.  Dict.  HfeaM.         , 

S  AMEDI.  f.  m. Nom  du  fepticrae  jou  dernier  jour  de  la  femai- 
ne.  On  l'appclloic  Sabbat  chez  les  Juifs.  Sabbatum.  Et  chez  les 
Païens,c'étoit  kjourJMaturne.Lc  Samedi  faint  eft  le  Samedi  de 
Pâques.  Le  Samedi  gras ,  c'eft  le  Samedi  devant  le  jour  des  cen- 
.  dres,  non  pas  qu'on  mange  gras  ce  Samedi-ïkplus  que  lesaûtres, 
mais  parceque  les  huit  jours  qui  font  avant  le  carême ,  s'appel- 
lent les  jours  gras.  ^ 

RAMEQUIN,  f.  m.  Sorte  dé  vaiftcau Turc,  ^mequinum  navi- 
gium.  On  iie  s'en  fèrt  que  pour  aller  terre  à  terre. 

S  AMIEN  ,  E  NN  E.  r.  m.  &  f.  Qui  eft  de  l'ifl^  de  Samos.  Samius, 
Lts Samiens  vivent  aflcz  heureufement  &  ne  font  pas  maltraitez 

;  des  Turcs.  Tournefort  ,  I.  408.  LesSamiennes  font  malpro- 
pres ,  mal  tournées  ôc  ne  prei^nt  de  linge  blanc  qu'une  fois  le 
mois.  Leur  habit  confifte  en  un  folimana  la  Turque  ,^vec  une 
coëffe  rouge,  bordée  d'une  leftè  jaune  ou  blanche ,  qui  leur  tom- 
be fur  le  dos  ,de  même  que  leurs  cheveux  ,  qui  le  plus  fou  vent 

.  font  partagez  en  deux  treftès  ,  au  bout  defquelles  pend  quel- 
quefois un  trouftcau  de  petites  plaques  de  cuivre  blanchi ,  ou 
d'argent  bas.  I  û. 

S  A  M I E  N  N  E.  adj .  m.  Eft  une  épithéte  qu'on  donne  à  une  terre 

^  qui  vient  de  l'ifle  de  Samos  ,  dans  la  mèrÉgée.  Terra  Sâmnia. 
La  meilleure  eft  appellce  par  Diofcoride  Collyrium,  parcequ'on 
s'en  fcrvoit  autrefois  dans  les  collyres.  Elle  eft  blanche ,  très-lé- 
gère j  molle ,  friable,  de  bon  goût,&ia(n  pei^  gluante  à  la  langue. 

.  Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  terre  Samienne  qui  eft  crouteufe&du- 
re ,  ayant  néanmoins  quelque^âuofité  ;on  l'appelle -/^rr  Sa- 
tnius ,  parcequ'on  y  trouve  quelques  paillettes  luifantes  difpô- 
fées  en  petites  étoiles.  Ces  deux  éfpéces  de  tètrcs  Samienne  s  {ont 
aftringentes  ,  propres  pour  déftccher  &  aglutiner  les  plaies. 

Il  y  aaulTi  anh  pierre  Samienne  qu'on  retire  des  mines  en  l'ifle  de 
Samos  i  elle  eft  blanche  3  ^  s'attache'  à  la  langue  ouand  on  la 
met  defliis.  Les  Oifévres  s'en  fèrvent  pour  brunir  l'or  &  pour 
le  rendre  plus  luifanc  :  elle  eft  aftringente  &  rafraîchilfante.  La- 
pisfamnius. 

S  AM  l  K.  f.  m.  Nçm  d'une  ville  de  laTribu  de  Juda,  fituée  dans 
les  montagnes,  jic/ XV.  48.  • 

iPy  en  avoit  encore  une  de  mêrhe  nom  dans  les  montagnes  d'É 


phraïm ,  dont-paSTl^ile  Liv.  des  Juges  X.  1.  Elle  éloit  de  la  Tribu 

d'Éphraim.'v;r.f.S;ijj^jv;;,         '    ..     '  ...;  ni^^^.x^ift  .•  ■: 

SA^tllS,  ou  SAMlCp.Térmcde  négoce.  C'eft  une  étbflTe  fort 


riche  qui  vicntycft  Venife  ,  qui  eft  lamée  oa  trcmée  de  lames 
d'or  &  (l'argent. ^.y^^T/i  pannus  JaminuUraureis  iniertextt{s.  Ce 
mot  elt  fort  an/jièhrDans  les  Regîtres  de  la  Chambre  des  Conip- 
fts ,  il  eft  (ait  mv^tiojb  de  plusieurs  aripes  4u  Roi  couvertes  je 
fJmtfvermeilf^n  hzwaurt  fapMHm^  ou  noamuum  ,  qu'on  trou 
vcen  ptMfienrs  anciens  titres.  L'Oriflame  étoit  fai^tçd'u 
î^^  H>iJ|ji»  'vèrmtil ,  (ctpn  quek|ue^uns.4l  y  avoit  aufli  un  famis^^^i 
une  étoffe  toute  de  n^.eii&  quand  ç'^tokdu  drap  d'or  ,on 


V    •  ^*^*  eft  ^j 

de  pluHêurs  lices  >  ou  couverts  de  plulieurs  fils. 

S  AMIT.  f.m.  Vieux  mot.  C'eft  une  fottc  d'étoffe  ou  peau.  Bo 

REL.  Voyez^AMis  à  l'artide  précédent  j  car  c'çft  fans  doute  ù 

même  choie.  •  •    ^ 


■>*'*< 


sw'y 


/ 


'  Robe  d'èrmine  &  de  famit.  P)ia,c£VAL«  A 

LûTt  fet  mettre  devant  un  tii'yi-  ^.  ;    '  ■      '  /: 
Une  grand  coûte  de  fàmic.  Id.    '  '  '        . 

En  celle  chambrf  avoit  deux  lits  - 

Couvèrs  de  deux  riches  famis.  !»•  ,    v 

Vefiued^nn  vermeil  Saimit  ,  \    '■■" 

^.     Qu*onques  n'Uffiricbe,ttevit.iD^       ■   ' 

SAMMACHL  Voyez  SCAMMACHL  " 

SA  MO.  Voyez  SAM  OS,  car  nous  difons  toujours^ainfî.     ' 

SAMOGIA.  f.  f.  Nom  propred'un  village  de  Lombardie.  Sgno. 
gia.  Il  eft  entre  Boulogne  &  Modéne,  àtrois  lieues  de.l'unc& 
de  l'autre.  On  voit  autour  de  ce  village ,  à  l'entrée  de  la  nuit  la 
campagne  remplies  de  mouches  luifantes  ,  qu'on  appelle /«oj. 
lai  Ëj^es  font  ^ites  comme  un  hancion  j  mais  beaucoup  plus 
petites.  Elles  ont{le  bas  du  corps  rempli  d'une  matière  prèlque 
liquide  &  de  couleur  de  citron  >  &  à  chaque  coup  d'aîle  qae 

-  donno  cette  mouche,  cène  matière  jette  un  trait  de  feu  qui 
femblerétincellement  d'une  étoile.  Misson  j  Voyagé  d'Italie.  \\ 
y  a  de  femblables  mouches  dans  la  vallée  de  Pragelas,à  trois 
ou  quatre  lieues  au  deftùs  de  Pîgnerol.  On  dit  qu'il  y  en  a  en- 
core de  plus  grandes  dans  l'ifle  de  Barbade,  &  dans  les  autres 
Antilles.  "  ^!  ;  •  ; 

SAMOGITIE.  Ç.f.  Nom  propred'un:  province  de  fa  Lithuanie, 
en  Pologne.  Sam^itia.  Elle  eft  entre  la  Lithuanie  propre ,  la 
Curlande ,  la  Prulk  Ducale  &  la  mèr  Baltique.  Ce  pays  eft  fait 
en  forme  de  pyramide.  Il  peut  avoir  cinquante  lieues  du  nord 
au  fud,âc  foixante-dix  du  couchant  au  levant.  Il  eft  fort  entre- 
coupé de  bois&  de  montagnes  \  noutrit  entre  autres  beftiaux 
quantité  de  chevaux  qui  ne  font  pas  de  grande  taille  jmais  qui 
font  éftimez  par  leur  vigueur  &  par  leur  vîteflè.La  Satftogitie  e^ 
divifée en  trois  Gouvèrnemens particuliers,  dontRofîenne,  Mi- 
druchx  &  Ponievviefl'font  les  capitales.  Elle^  auffî  fon  Gou- 
verneur général,  qui  porte  le  titre  de  Statofte  yfic  qui  a  rang 
parmi  les  grands  Sénateurs  de  Pologne.  r 

SAMOGUAR,  VoyezSAMAGUEAR.  v 

S  AMOÏÊ£)E*  f.  m.  &  f.  Nom  d'un  péuplede  laTàrtarie  Mofco- 
vite.  Samcieda ,  Samoiedia.  Il  eft  le  long  de  l'Océan  fçptentrio- 
nal ,  autour  de  l'embouchure  de  rOby.,M.  Wiifcn  dans  fa  car- 
te des  parties  feptentrionales  de  l'Ane  Ôc  de  l'Europe ,  donne 

.  une  plus  grande  étendue  au  days  des  SamoiHes ,  qu'on  ii'a  ac- 
coutumé défaire  \  il  le  poufle  vers  le  couchant  beaucoup  au  de- 
çà de  l'embouchure  du  Pcrzora  \  &  vers  IWient  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  JenizeifQiioi  qu'il  en  foit,  \ti  SatiiéUdes  fohtTar- 
tares  fu jets  des  Mofcovites ,  dont  ils  ont  embraflé  la  Religio;i , 
&  auxquelsils  payent  un  tribut  en  péleteries.  Ils  aiment  extrê- 
mement leur  pays  ,  quoique  ce  ne  foit  que  forêts  &  monta- 
gnes, où  ils  ne  vivent  que  de  la  pêche  &  de  la  cha^jp.  On  y  voit 
d^rands  troupeaux  de  cerfs  dont  les  «^^imM/^if/ apprivoifent 
quelque#HbMÎMitrent4emrs  traîneaux  avec  une  vîteflè  in- 
croyable. On  a  ail  àt^Samtiie'des  qu'ils  mangeoient  leurs  enne- 
mis en  guerre  ,  &  les  corps  de  leurs  parons ,  &  de  leurs  amis 
décédez  ;mais  l'éxpérieitce  a  fait  voir  le  contraire.  Maty. 

S^^qaUtQQ.  ^^^«il*"MDm^r»pre  d'un  bon  bourg  du  pays  des 
Grifons.  Samolicum^  fummus  lacus.  Il  eft  dans  le  Comté  deChia- 
venne>aumidide  la  ville  de  ce  nom  ^ptès  de  l'embouchure  de 
la  Mera^dans  le  lac  deCome.  Mat^ï  >'     'V"  '  ;^^ 

SAMORfiifcrf  m.Tèrmc  de  mèr.  Ceft  un  bâtiment  éxtrê- 
tnemêntlong&plat,  qui  navigue  fur  le  Rhin  >& fur  lèseaux  in- 
ternes de  Holjande  ,  où  les  Samoreux  apportent  ordinairement 
du  bois ,  le  mât  en  eft  de  deux  pièces  &  fart  haut  :  il  eft  tenu 
par  des  cordages  à  l'arrière  &  aux  cotez.  Aubin.  -  ' 

SAMOLUM,ou  SAMOLUS.f.m.  Vieux  mot,  ou  mot  La- 

^  ■  lin.  Npm  d'une  herbe  que  les  anciens  Gaulois  çueilloient  avec 
la  main  gauche.  Bochart  ,  en  fon  Phàleg,  Boril.  C'eft. une 
herbe  appellée  anagallis ,  félon  quelques-uns,  de  laquelle  les 
Dfioydes  fe  f^rvoient  iguétir  les  boeufs  âc  pourceaux. /^i/if  > 
L.XXIKÙ.  i.ÏD.     ^ 

SAM^S.bu  S  AMO.  f.  f.Nom  propre  d'une  des  ifles  de  l'Archi- 
pci: Samos  Jonica  >  Samus  .lEÀlc  eft  près  de  la  côte  d^a  Natolie, 
^nvironàdcpt  Iteâësd'Éphéfe.  l^'invehtion  de  la  poterie  detêr- 
;e.eft  duëà  cette  ifle.  Son  civcU^  eft  environ  devfngt*fept  lieuifs»^ 
&  elle  #  une  ville  Épifcopale ,  qui  porte  fon  nom ,  &quioft  fuf- 
lu^ccd'Éphéiè«U  y  gvoic  ancicnncmety  un  temple  Ëîmeux  de 
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j^ôï  SAM. 

Jiinon.  Maty.  Voyeala  defcription  que  M.  De  Tourncfott  a  j 
ftit  de  rifle  de  iS'rf/iiw  dan  s  là  X<  lettre  de  fon  Voyage.  Lesmuf-| 
câtsde  i'i'ww  font  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  fruits  de  i'iflej 
&  dites  toujours 4^4m0j  en  François.  Les  habitans  de  l'iOe  s'ap- 
pellent •Î'ïw/Vi»/. 

SaMOS.  Rivière  du  Royaume  de  Hongrie.  Samus,  Elle  a  deux 
fources  ,  toutes  deux  eh  Tranfilvanie  ,1e  grand  .S^ww  vers  les 
monts  Krapachs ,  &  le  petit  Samos  vers  la  vitlc  d'Hqniade.  Cel- 
le-ci pallè  près  de  Claulenboùrg ,  &  rencontre  l'autre  près  des 
bourgs  de  Samos ,  &  de  Does ,  renfermez  dans  deux  petites  ifles 
que  ces  rivières  forment  ,•  cette  rivière  étant  réunie  paflc  dans  la 
Haute  Hongrie ,  y  baigne  Zatmar  ,  &  fe  dcchaçge  dan»  la 
Teiflii,  à  quelques  lieues  au  dert'us  du  petit  Waradin.  » 

SAMOS  ATE.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Samofatd.  Cétoit  an- 
ciennement la  capitale  de  la  Comagéne  en  Syrie.  Elle  étoit  fur 
l'Euphrate ,  aux  confins  de  la  Méfopotamie  j  &c  de  la  grande 
Arménie  &  de  la  petite.  Elle  fut  Épifcopale  >&  donna  lanaif- 
fance>à  Lucien  fameux  Athée  ,&àPaul  de  Samofate  Héréfiar- 
que.  Elle  eft  maintenant  détruite >&  fes  ruines  porienc  le  nom 

de  Sccmpfat.  Maty.  ■       *  " 

SAMOSATÉNIEN,BNKE.f.m.&f.Nomdanciens  Héré- 
tiques AntitrinitaiVesquiont  été  ainli  appeliez  dû  nom  de  leur 
chefPaul  de  Samofate  Évéque  d*Antiochc,fous  les  Empereurs 
Aurélien  &Probus.  Samofa^enus^a.liienouvdU  rHérélied'Ar- 
temon,  ayant  aullî  des  fentiraens  communs  avec  Sabcllius  ik 
AvenNoct,  quoiqu'il  diflFerât  d'eux  dans  la  manière  de  s'expli- 
quer. Il  reconnoilToic  que  le  Père,  le  Fils  &  le  S.  Éfprit  n'é- 
toicnt  qu'un  feul  Dieu  ,  mais  il  nioit  que  le  Fils  &  le  S.  Efprit 
euÀènt  unèvéritable  fubfiftance,  ils  ne  fubfiftoiencjidon  lui,quc 
dans  le  Père,  comme  le  verbe  de  l'homme  lUbliltc  dans  fon  en- 
tendement. Les  iamofateniensy  dit  S.  Épiphane,  éioientde  véri- 
tables Juift,  qui  n'avoient  que  le  nom  de  Chrétiens,  fefètvant 
des  mêmes  preuves  que  les  Juifis  pour  ruiner  le  myftère  de  la 
Trirtité,  fous  prétexte  d'établir  l'unitéTde  Dieu,  quoiqu'ils  n'ob- 

'  fervent  point  avec  eux  les  cérémonies  delà  Loi.  ils  convenoicnt 
entièrement  avec  les  Juifs  dans  la  manière  d'expliquer  ce  que 
c'étoit  que  Vè?be  en  Dieu.  Voyez  S.  Épiphane  W.6y.  où  il  ré- 
fute au  long  cette  Héréfie.  Il  eft  auifi  parlé  de  cet  Hércliarque 
&  de  fcs  mœurs  dans  l'Hiftoire  Éccléfialkique  d'Eufébe.  L.  Vil. 
Ch.  19.  &  }o.  Il  fut  condamné  dans  un  Concile  tenu  à  Antio- 
che ,  où  fe  trouvèrent  jufqu'à  foixante ôc  dix  Evêques,&il  fut 
dépôfô  de  fon  Évêché. 

SAMOSATENSE.  f.m.  &f.  Samofaterifujovçt  appdle^rfwo- 
fdteufesMne  fc<5fcede  Luthériens  qui  ont  renouvelle  les  erreurs  de 
Paul  de  Samofate. 

SAMOTHÉE.  f.  f.  Premier  nom  de  l'ifle  de  la  Grande-Bretagne  , 
fil'on  en  croit  quelques  hiftoires.  Voyez  Samoib^s.  qui  luit. 

SAMOTHkS.  f.m.  Si  l'on  en  croit  les  hiftoircsfabuleulesd'An- 
gletèrre,  Sftffiubèsc^  lemêmequcMofochou  Metech,  dont  el- 
le* font  le  hlsiînc  de  Japhct ,  quoique  desfcptcnlâmdc  ce  Pa- 
triarche ce  nefbitque  le  fixicme  dat^Moifc ,  Gan.  X.  1.  Ce  fut 
le  Fondateurdes  Ccltes.llpoiàlefîégea.efa  domination  le  long 
du  Pont  Euxin ,  &  fur  les  bords  du  Thèrmoioon  :  il  l'étendit 
dans  cette  partie  de  l'Europequi  portoit  le  nom  de  Gaule  Celti- 
que ,  &  que  bbrnoient  le  Rhin  ôc  les  Pyrennées,  &comprenoit 
auflTi  Piflc  de  la  Grande-Bretagne,  dans  laquelle  il  conduiiitles 
premières  Colonies  qui  les  peuplèrent,  &  qui  pour  cela  fut  ap- 
pel léc  ^^inoffc/^.  C'eft  encore  le  Dis ,  ou  le  Pluton  des  anciens 
Païens.  Car  Céfar,  au  VI*  Livre  de  la  Guerre  desGaules.rapot- 
te  que  les  Gaulois  fe  difoicnt  fils  de  Dis,  &  que  c'étoit  la  tra- 
dition des  Druides.  ■,  .„     ,    « 

SAMOTHR  ACE.  f.  f.  Nomd'uncine  &d'une  ville  de  Sâmo- 
tbrate ,  SdmothrMÎâ.  C'eft  une  ifle  de  l'Archipel  fiï^é  au  nord, 
ou  au  nord-eft,decelle4eLemno$,  furla  cote  delaThrace,  au- 
jourd'hui la  Romanie,  &  vis^-vis  l'embouchure  4e  l'Hcbrus , 
qui  Ce  ftommc  à  prpfent  la  Marifa»  l'ifle  s'appelle  SdmMndrâki, 
ou  .S4iwM»<<r4fW.  «Voyez  ce  mot.  n*  >v'    ,  ' 

S  A  M  P I O  N  E ,  Monte  Sumpione, cnhitln  ^emprmus  Mons,  C^ft 
une  montagne  des  Alpes  ,  &  un  des  j)a(rages  d'Allemagne  & 
d'Ittlic.  Elle  eft  aux  confins  des  Suiflès  ,.du  Valais  dJc  du  Mi- 
lanois  ,  \  la  fource  de  la  rivière  de  Tofa.  Matv.     -' 

SAMPOGNE.5AMPOGNA.VoyezZAMPOGNA. 

SAMPSÊÊN,BNNi.f.m.&f.Ancicn$Se(aaire$quiétoientles 
mêmes  ,  (clon  S.  Épiphane  ,  **r.  jj.  que  Us  EUtJdsm,  Voyez 
Elcé$aïti8.-S'4wp/Îm.  Us  n'étoicnt  proprcmem  m  Jh^k  >  m 
Chrétiens , ni  Gentils.  Usèrent  appe\iczS\tmpf/etts  dumot  Hé-'' 
brcu,  5'rw«,qui  fignifîe  Sêleii.commçs'iis  avoiçnt  adore  le  So- 
leil: «cainfî  Sâmpffens  eft  la  mènje  chofc  que  S^lâhtes,  Usrcco*!- 
noiflbcnr  un  feul  Dieu  ,  qu'il*  adoroicnt ,  U  U$,  fe  UvQfcnt 
fouvenc.Ib  étovctit  attachez  en.  toutes  chôfes  à  la Religioiidèl 

-  jùift.  Il  y  en  avoicaufli  parmi  eux;qui^emaogeoien^ianai5 
de  viande.  Scali^r  cjans  U  téponTi^  àù  Tribérif,  de  Séf  atms»  ch. 


■!*'■ 


S  A  M.  "45  AN. 


28.  prétend,  aprèiS.  Épiphane  que  les  Sémpfe'em  étoicm  lesmé- 
mes  que  les  Ej[énteu$  ,dont  le  même  S.  Épiphane  a  parléau  long 
hât.  i^,\6yçzEJf/mens,MaJaiienSy£U/f:::ef:Catto\iS  ces 
noms^  font  les  noms  de  divèrfes  branches  d'une  feule  &  mê- 
me feftc,  fignifiant  toul  la  même  chôfe  ,  fi  ce  n'eftque  les  £/- 
céfdites  ontiajouré  quelquechôfe  auxufagèsdes  anciens£//ff/f  ;7x. 
Voyei  le  P.  PétaU  dans  les  notes  fur  S.  Épiphane,i^rfr.  19. 

SAMS.  f.m.ouSAMIS  &  SAMIT.  Vieux  mot.  Nipepré- 
cieufe.  Villehardêùitt,  Borel.  Voyez  Samis.  •     J^i-i 

S  A  M  S  fe  C  H  E.  f.  f.  Nom  d'une  P  rincipauté  tributaire  du  Turc. 
Samjea.  Elle  eft  dans  la  Géorgie  en  Anè ,  entre  laTurcomanie, 
leGuriel  ^l'Imeretti  &le  Carduel.  Il  n'y  a  aucun  lieu  coniidé- 
rable.  Maty. 

SAMSOE.  f.f.  SAMSOY.  f.m.  Nom  propre  d'une  ifle  du  Da- 
ncmAïcSamfea ,  Samus  JD4»/V4.£lie  eft  entre  l'ifle  deSéélande, 
&  la  côte  de  Jawe  ,  de  laquelle  etle  a'cft  éloignée  que  de  trois 
lieues.  Samfoe  eft  petite ,  mais  fort  agréable  &  fort  fertile.  Elle 
fut  comprile  dans  les  Terres  que  l'ondonnacnappanage  au  Rot 
ChriftianII,lorfqu'il  fut  dépofé.  Maty. 

S  A  M  SO  N.  ISfom  proprfc  d'homme.  Samfon ,  Sampfojt.  C'eft  le 
quatorzième  des  Ju|;es  du  peuplé  de  Dieu  qui  le  jugea  io  ans 
duram.  Sumfon  eli  célèbre  pour  fa  force  extraordinaire.  C'cft 
pour  cela  que  nous  difons  ,  il  eft  fort  comme  un  Samfon ,  pour 
dire ,  il  eft  très-fort.  L'iiiftoire  de  Sumfon  eft  décrite  ^u  L.  des 
Juges  C  XUL&fuiv.  ' 

S  A  M  PS  O  N  y  Ifle.  Samp fonts  infuU.  C'eft  une  des  Sôrlingues  ,  qui 
font  au  couchant  de  l'Angleterre  y  &c  au  midi  de  l'iilander 
Maty.  '  ■  ■    ■     ; 

SAMSONDGI  BACHI.r.  m. Officier  de  la  Maifondu  Grand 
Seigneur.  Le  Samfondgi Bashi  a  foin  ans  drogues.  Du  Loir, 
«P..97. 

S  A  M  UE  L.  f.  m.  Samuel.  Nom  d'homme  qui  ne  fe  donne  guère 
aux  enfans  y  que  dans  la  Religion  Proteftaiite.  Samuel  étoit  un 
grand  Prophète.  Les  Livres  de  Sttmuel.  Ce  font  les  deux  pre- 
miers Livres  des  Rois  que  le  Texte  H^rcu  appelle  ainfi.  Les 
Proteftans&  quelques  HébraiTanslefontaufli  en  notre  langue. 
Voyez  au  mot  Roy.  Livre  des  Rois. 

'w  /    ^    .-    ,    S- A  N.  , 

SAN.  adj.  m.Nom'É(J>agnol  ,  qui  entre  dans  plufieurs  non>s  de 
lieu  ,  &  que  nojds  retenons  en  notre  langue.  Il  iîgniHe  Saint. 
«y4»^«/.  i'4«-Salvador ,  i'^w-Phclipe,  *5'4rt-Juan-de  Pprto-Rico. 
Saint  Sauveur,  S.  Philippe  ,.Saint  Jean  de  Pono-Rïco. 

San.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Pologne.  Sanus.  Elle  a 
fa  fourcedans  les  monts  Krapachs  ,  travèrfe  la  {Quille  Rouge, 
où  elle  baigne- SanocK  &!  Prémiflie,  &  va  fe  décharger  dans  la 
Viftule  ,  un  peu  au  deifus  de  Sândomir.  .Maty.   .^ 

SAN  A  A.  f.  f.»Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arabie  HBreufe,en 
Afie.  Sanaa.  Elle  eft  dans  la  Principauté'  de  Téhama  ,  fur  une 
petite  rivière,  à  huit  lieues  au  deflus  d'Almacharana.  Maty. 

SANA  N.  f.  f.  Nom  propre  d'une  villede  la  Tribu  de  Juda  dan? 
la  Tèrrc-faintc.  Sanan  ^  JoC.  XV.  37.  Saint  Jérôme  l'appelle 
Senan, 

SA  N-  BENITO.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  vulgairpmenc 
en  É'fpagne  &  en  Portugal,  à  l'habit  dont  on  revêt  les  héréti- 
ques condamnez  par  l'Inqui(^tion.  Quelques-uns  ont  cru  que 
ce  nom  venoit  de  S.  Benoît  Patriarche  de  l'Ordre  de  Citeaux, 
dont  les  Abbez,  félon  eu^  ,  ont-été^les  premiers  Inquillteurs; 
ihais  il  vient  de  Saceo  benedetio  ,qui  Veut  dire ,  Sac  bénit ,  qui 
eft  le  fac  dont  le  Tribunal  de  l'.lnquifition  revêt  les  Héréciques 
à  l'exemple  de  la  Primitivt  Êglife,  où  l'on  revctoit  les  criminels 
d'un  fac ,  qui  étoit  appelle  hénit ,  àcaûfed'unebénédidipn  par- 
ticulière, dont  on  le  béniflôit.  Voyez  encore  Sac-blni  j.  Mais 
San-benito  eft  plusordinaire.  -  j  -.  ! 

S  ANCfe  rRE.  f.  m.  Ville  qui  a  titre  de  Comié,  S  ancertA>$a(runs 
Cerjeris.  Sacrum  Cafaris  ^  Sacro  Cafarïarum,  Elle  eft  dans  leBèrry  , 
en  France  ,fur  une  montagne  auprès  de  laquelle  padc  la  Loire, 
à  10  ou  iilicuësde  Nevcrs,du  cotédunord.  .Suwf^rrtf  eftcélc- 
breparle  fiége  que  les  Proteftans  y  foutinrcnt  l'an  i  J73.  où  ils 
fouftrirentlK  dernières  rigueurs  de  la  faim  avant  quedcfe  ren- 
dre. Ses  fortifications  &  fon  château  ont  été  rafez.  Sanctne  ap- 
partient à  la  mailon  de  Condé.  '  t  v^  •        j  ' 

S  ANCHE,  ou  SANCHEZ,5i,SANCTiyS.  f.  m.  Non>  ' 
propre  d'homme.  ^^«^^««^.Ces  troii  niois  font  la  même  chofe  / 
mais  on  ne  les  dit  pourtant  pas  indifféremment.  Dom  Sanche^ 
Le  Livre  de  ^\\c\\cz^e  Aidtrimonif^^  non  pas  àc  S  anche, oxxàc  V^ 
Sanliius.  Et  au  contraire.  Les  Commeijltaires  de  SanHius  fur  :' 
l'écriture  font 'éftimflB;:'-ffV  if-* -i:f?       ^   » 

SANCI  AN  ,  Quelques-uns  di4nt  SANCOAN.  Mais  le  premier 
eft  lé  qom  François,  f.m.  Nctn  propre  d'une  petite  ifle  de  l  amer 
^éJM  Chxïit.  St^nehoaum,  Sàiyciàttim 
,  Qaancung  »  entre  l'ifle  de 
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eft  lclicu,où  mourut  S.  François  Xavier  ,iindespr«miers  Je-  SA  NC  US,  ouS  ANGUS.  f.  m.  Nom  d'uiic  Divinité  des  anciens 

fuites.  Apôtre  des  Indes.  En  François  nous  diUmstoujours  '  Romains,  Séncus  >  «$^4ff^iw.  UDieu  54ii(fu  étott  honoré  à  Rotnct 
Sanàan,  Les  Portugais  de  Séncian.  P.  BouH,  Ce  font  trois  iilçs  ^  il  y  avoir  un  temple ,  une  place,  &  un  oratoire.  Fcftus,  L.  Xjv 
fi  ptoches  l'une  de  l'autre,  qu'à  les  regarder  d'un  peu  loin ,  elles  dit  que  c'étoit  Hdrculc.  Penys  d'Halicarnafl^ ,  L.  U.  dit  que 
fcmblent  n'en  faire  qu'une  ,  &  c'eft  pour  cela  que  les  Chinois        c'étoit  un  Dieu  des  Sabins ,  oèrc  de  Sabus ,  c^ui  avoir  donné  fon^ 


les  appellent  en  leur  langue  SâmctHjmot  compofé.de  »$'w»qui 
fignific trois  ,  &  deceu  ,qui  veut  dire  ifle.  La  principale  de  ces 
iflfs  que  les  Portugais  ont  appclléc  Sancian  ,  a  un  très-bon  port 
tout  couronné  dé  montagnes  en  forme  d'un  demi-cèrde  à  la 
pointe  qui  regarde  Macao.  Elle  a  peu  d'hàbitans  naturels,  prcf- 
que  rierides  commodités  de  la  vie,  &  eft  d'elle- même  (i  ftérile, 
i\  inculte  &  û  fàuvage  ,  qu'-cUe  femblc  pluS  un  lieu  de  bantiif- 
fcment  que  de  commerce,  P.  Bouhôurs. 

S ANCIR.  vétb.  n.  Terme  demèr. Couler  &  défccndrc  à  fond, 
PejSum  ire ,  demergi ,  immergi.  Navire  qui  aj^wi  fous  fes  amar- 
res ,  c'efl  un  vailleau  qui  a  coulé  bas,  Se  qui  s'cft  perdu  tandis 
qu'il  étoità  l'ancre.  Aubin. 

SAN  CTl  F I A  N  T ,  A  N  T  E.  adj.  Sanitificans,  Pludcurs pronon- 
cent &  écrivent /t«r/7Î4»f,&Richelet  eft  de  ce  nombre:  maison 

-  croit  que  cela  n'eft  luportable  que  clans  la  convérfation ,  &  que 
dans  undifcours  grave,  il  faut  prononcer  yin^i/î^nT ,  enfaiiant 
fentir  un  peu  le  c.  Ce  que  Tondit  ici  de  janHifiant , oti  ledit 
aufli  de  ftnâification ,  de  janctifier ,  &»de  [annuaire,  San^ifiam 
fîgnifîê  ,  Qiii  Ondifie  ,  qui  rend  faint.  L'éfprit  fan^jûant.  La 

'   grâce  fattitifi4nte.  . 

SANCTI  FI  CATION,  ff.  Adion  par  laquelle  on  bénit ,  on 
rend  faint.  Sanôlificatio.  Lsi  fanétificationdM  Sabbath  chez  les 
Juifs,  du  Dimanche  chez  les  Chrétiens ,  eft  de  droit  divin.  La 
fanSification  du  nom  de  Dieu  eft  fa  louange  ,  fa  bénédiûioil. 
Les  Pafteurs  font  obligez  de  travailler  ï  ïsl  fanétifieation  des 


âmes. 


S  A  N  C  T I F I E  R,  v.  ad.  Rendre  faint.  SanHlficare;  Deo  confecra- 
re.  S.Jean  fut fanâifiif dès  le  ventre  de  fa  mère.  La  grâce yîin^i- 
,/f  ceuxen  qui  elle  opère.  U  y  a  un  ufage  de  charité  qui  Janâ'tfie 
les  richeftès.  Fl.  Seftpâifierpar  le  débris  de  fa  propre  chair.  lo. 

Sanctifier,  figniHe  quelquefois ,  Louer  ,  bénir ,  déclarer 
faint,  célébrer.  CeCtbrdte ,  beAtificare ,  Uuiâre,  L'Oraifon  Do- 
minicale dit  d'abord  ,  Votre  nom  (oit  fdniiifi/.  Il  faut  fanHifier 
le  Dimanche ,  l'employer  aux  prières,  &  non  point  aux  œu- 
vres (èrviles.  Dieu  commanda  aux  Juifsdey4»^//iirr  la  cinquan- 
tième atinée.  Port-R.       ' 

Sanctifiét,^!.  part.  palf.  &  adj.  SdnâipCéttus ,  fmatus ,  confe- 

CTAtUS,  ^ 

SANCTIN.VovezSAINTlN. 

SANCTION.!:  f.  Conftitution  dreflce  fur  les  canons ,  au  Con- 
cile de  Bâle  pour  la  difcipline  de  TÉglife  en  14)8.  Sdn^io.^Wt 
renouvelle  la  liberté  des éledions  pour  les  Bénchces ,  &  confir- 
me Tétablinèment  desGraduez&  des  Prébende*  Théologales, 
&c.  Elle  a  été  abrogée  par  le  Concordat  fait  entre  Léon  X.  & 
François  I.  On  Tappelloit  PrAgmMique  SdttHhn^  Voyez  Prag- 
matique. 
'SANCTlUS.VoyczSANCHE. 

SANCTUAIRE,  f  m.  Le  lieu  le  plus  faint,  Se  le  plus  retiré  du 
Templedc  Jérufalern,  où  Ton  conftrvoit  l'Arche  de  l'Alliance, 
&  où  fl  n'étoit  permis  d'entrer  qu'au  Grand-Prêtre.  Sanâua- 
rium.  Quelques-uns  croyent  que  tout  le  Temple  étoit  appelle 
4S'4;;Afr4/>e,&queTArcheétoitdans  lefecrèt  Oratoire.  Voyez 
au  mot  Saint. 

On  appelle  aurtidansTÉglife  le  S an^uéift  ^XeMeudw  Chœur  fermé 
par  le  chance! ,  où  eft  le  Tabernacle,  tk  où  repôfe  le  Saint-Sa- 
crement. Sâniiudrhfmy  oresbytèrium.  C'eft  dans  le  Chœur  4'une 
Églife  >  Trndroitoù  eft  l'Autel ,  renfermé  d'une  baluftrade  :  & 
même  la  Chapellcdu  S. Sacrement,  qui  eft  daps  l'enceinte  du 
Chœur  d'une  paroiftl*  derrière  le  Maître- Autel ,  comme  à  Saint 
Euftache  à  Paris.  On  peut  encore  appeller  particulièrement  de 
ce  nom  la  Chapelle  de  San-Salvator,  qui  eftau  hautde  TÉchelle- 
Saintc  4  Rome ,  &  qu'on  nomme  Sânitd  Sanâoritm  ;  parce  qu'el  • 
le  renferme  l'image  de  Notre-Sauveur  3c quelques  Reliques  de 
l'ancien  Teftamènt.  Davil^r. 

On  dit.  Examiner  quelque  chôfe  au  poids  du  Sanàndin,  JEqttârt 
édpQtidusSdn^uarii ,  pourdire,  à  un  poids  jufte  &éxaéb,  parce 
que  chczies  Juifs  c'éroientles  Prêtres  qui  gardoient  des  poids 
depièrre  «qui  fèrvoient  d'un  original  &  d'un  étalon  pour  régler 
ôc  étalonner  lOus  les  autres ,  mais  qui  n'étoit  point  diiféteiii  du 
poids  royal  ou  profane. 

.       Fd'tre  du  bien  ftuiement  peur  Itfdirt ,    ' 

'       Etre  éqnitdble  du  p9idt  du  S9LnQt\ÀZ\it,  S^HEci, 

Du  Cangedit  que  le  nom  de  SdnâMMire  aété  donné  tant  aux  Êglifet 
qu'aux  cimetières  d:aux  axyles  desÊglifes  Arigiicancs ,  devant 
qu'ils  fuftnit abrogez  par  Henrf  VIII.auxchlIksdesRellqucf  j 


nom  à  ce  peuple.  Ladànce  eft  du  même  fcnument.  bhinM't^ 
tHt.L,/,C,  i/.Caton,dansfe$ Origines, diCoitqueSdmiff^fjQi^ 

{tarent  deSabus}  il  ajoute  que  les  Sabins  prononçoient  Sdjtgiiu 
es  Romains  Sdn^Ms,  ôc  les  Barbares  5^4.  Le  çal^ede  ce  Dieu 
'}>aâà  des  Sabins  à  Rome  fous  le  Roi  Taiius,  avec  celui  de  Fi. 
dius.  Voyez  Pempftèr  dans  fes  additions  à  Ro(în,L.  LC.  11' 
Il  lafixiême  région  de  Rome.  Une  ancienne  infcription  rapor! 
tée  par  Grutèr,p.  XCVI.  n.  8.  montre  quece  Dieu  étoit  hono. 
té  fpéciaiememà  Reate  ville  des  Sabins,  aujourd'hui  Rieti,  01^ 
elle  a  été  tix3uvéç>  &  que  c'étoit  un  Dieu  du  pays.  Deuspdttks. 
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Elle  a  été  (âite  fous  Augufte,  comme  il  parôit  par  ces  mots  qu| 
s'y  lifent,  ob  honorem  et  ,  .^. , . .  augus  ..... 
S  A  N  D.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  ifles  des  Orcades  (ituées  au 
.    nord  de  TÊcoftè.  Sdndid,  Elle  eft  entre  celles  de  North  Ranals 
&  de  Stromià.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues ,  &  fa  largeur 
environ  de  trois.  On  croit  que  la  qualité  de  |fon  terroir  fablon* 
neux  lui  a  ordonner  le  nom  de  Sdtid ,  qui'ngnifie  dnfdbU, 
Maty. 
S  A  N  D  A  L.  f.  m.  Bois  des  Indes  j  dont  on  fe  fôrt  pour  faire  une 
couleur ,  une  teinture  rougeâtre  qui  porte  ]f  même  nom.  Bois 
defdnddl ,  couleur  defdnddl.  Voyez  Santal.  Sdnddte  lignum. 
On  trouve  auftî  Ceriddl  6c  Sendaii,  Voyez  ce  dernier  mot.  > 

S*tl  fttt  Evéque  de  Bourges ,    . 

Du  cendaX  eut  ^ntdis  il  eft  (her,  \ii.LO\i» 

SANDALE  t.  fem.  Chaufturè  de  Religieux  Réformez  ,  qui  ne 
confîftc  qu'en  des  femelles  de  cuir  attachées  avec  des  boucles, 
le  refte  du  pied  demeurant  nud.  Sdt>daiium,foled.  LesCapucins 
portent  des  y^ffitf/^j  ;  les  Recolèts  des  focqUes.  Celles-là  lontde 
cuir ,  celles-ci  de  bois. 

Sandales,  chez  les  Anciens  ,  étoit  unt  riche  chaufture  d'or 

&  de  foie  ,  ou  d'une  étoffe  précieufe ,  qu'on  appclloity4ii//4/, 

dont  on  faifbitles  bannières  :  telle  étoit  la  chaudure  dUudith, 

quand  elle  alla  voir  Holofèrne  >  que  l'Écriture  nomme  feuddlid. 

^On  appelle  aafCi  fdnddles  ,  la  chauHiire  du  Pape  ôc  des  Évêqucs , 

•  quand  ils  o^cient ,  telles  ^u'on  croit  avoir  été  portées  par  S. 
Barthelemi.  Sdnddlid.  Il  y  avoir  autrefois  de  la  différence,  entre 
lesj/^»i4/«ides  Évêques  ,des  Prêtres  &des Diacres  ,  comme  té- 
moigne Alcuin.  Il  n'étoit  permis  aux  Moines  de  porter  de%[ân- 
ddies  qu'en  voyageant.  Voyez  Du  Cange ,  Saumaife  ,dcc, 

S  A  HD  A  LB.  Ce  mot  feditauflî  parmi  les  Maîtres  d'Armes,  d'un 
foulier  qui  n'a  qu'une  demi-empeigne,  &  qui  n'a  point  de  talon^ 
on  le  met  ordinairement  au  ptéd  droit.  Sdtuldliêlum, . 

Sandale.  Terme  de  Marine.  $fpéce  de  bâtiment  du  Levant , 

3ui  eft  fait  pour  l'allège  des  gros  vaiHêaùx.  Aubin.  NdvisfiAji' 
idrid, 

SAN  DALIE.  f.  f.  Nom  d'une  éfpéce  de  pêche.  SpeclestudliPer- 
fici.  L'admirable  jaune  tardive  eft  auffî  nommée  pêche  d'abri- 

.  cot&  Sdnddlie  :  elle  eft  une  mirlicotonne,  comme  la  pavie  jsû- 
ne  eft  un  mirlicoton  ;  elle  reftèmble  cntièreoient  par  fa  figure 
&par  fa  groftèurà  la  pêche  adinirah|ei  fi  bien  qu'on  la  pour- 
roit  fort  Die<;i  nommée  l'admirable  jai^e  ,&  nommer  Tatitre  , 
fîmplement  l'admirable  ,  mais  elle  eft  difftrenre  par  le  coloris 
jaune  qui  eft  ijans  fa  peau&  dans  fa  chair.  La  Qijint.  F»  ///• 

SANDALIER.  f.  m.Ceft  parmi  lesCapucins,  &  quelques  aû- 

.  très  Religieux  ,  celai  qui  fait  les  fandales.  SduddUrius  •tifex. 

^AT^^UO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  PtlefHne. 
Sdnabium.  U  eft  fur  la  côte ,  i  quatre  lieues  de  Ptolémaïs  ou 
Aère  j  vers  le  nord.  Onaflùre  que  l'ancienne  Êedipa,  ou  Acha- 
zib  étoit  fort  près  de  ce  bourg.  Maty..  y......   ■  „  ^:.^^    ,..    , 

SANDAON.  Voyez  ZADAON. 

S  A  N  D  A  R  A  Q.UE.  f  f  .  Terme  de  Pharmacie.  Sdndârdfbâ,  Il  y  «^ 
W  fdrtâdWdque  des  Grecs,  &  la  fdtiddrdque  des  Arabes.  L^feudd- 
tdque  des  Grecs  eft  l'arfenic  rouge,  qu'on  appelle  autrement 

hr/digdl,  ou  ettittunt  rouge,  C'eft  un  fbifoo  corrofîf.  La  fd^dd- 
^uede%  Araoes  eft  la  gorame  du  genévrier  dont  on  fait  le  ver- 
nis, lequel  ittiré  fon  nom  de  cette  gomme  que  les  Latins  apPfl' 
lent  v#riMjr,»parcequ'ellefort  de  l'arbre  principalement  au  pniv 
tems.  Les  Aiabes  l'appellent  fmdsrdx^  d'où  vicntqu'on  Tanoo>* 
toécfdiUéiréqfi,  Qjielques-unsappellentauid^dUNUr^gff  U  f^- 
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dix  ou  vènntUan  q|ii  eft  fait  (ie  drafe  MLéf  »  à  caûfe  qu'il  tH  j 

fort  cougt.  y 

S  AN  DEC  K.  r.  n.  Nom  propre  d!itne  villeda  Palatinat  de  Cra> 
covie,  en  Pologne.  SdiJuim  »  Sândtcis»  Ëlie  eft  fur  la  rivière 
de  Dunaiee»  à  douze  lieuârdela  villede  Cracovie,  vers  le  midi. 
Sâttdickjk  capitale  d'une  ChaceUcnie ,  eft  bien  fortifié ,  &  a  des 
minfes  de  cuivre  ^d'or  dans  fbnTèrritoîre.  Oh  le  prend  com- 
-tsunément  pour  l'ancienne  JiféàtÂ',  viUè4$  ]%^Sarinatie  Euro- 
péenne. 

S  A  N  £>£  K  A.  r.  m.  Racine  rouge&cre  du  Pérou ,  dont  les  Indiens 
fe  fervent  pour  mettre  dans  le  chocolat.  -S<MM<fr4. ,,' .*  ^  A.  "    . 

5AN£>I£«/ubft.f.Melond'eau>duPérou.  Melo  Pemvtânus.  On 
nomme  ce  fruit  me^pn  d'eau ,  parcequ'il  renferme  beaucoup 
d'eau»  au  Pérou  oa  les  nomme  audî  Sdndies,  LçiSémdifs  font 
rondes,  grpflès  comnie  des  potirons.  Leur  chair  tA  femée  de 
pépins  qui  Ibnt  prèfquç  ronds>  les  uns  rouges,  les  autres  noirs  ^ 
&  d'autres  jaibes.  Ce  fruit  rafraîchit  beaucoup  &  ne  fait  point 
de  mt).  Il  y  en  aagfliau  Bréfd.  Il  y  a  quantité  de  Sàudies  à  l'ifle 
de  Sainte  Catherine.  Fr^zier.  p.  1}. 

S  A  N  D I O I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  village*  fitué  vers  le  milieu 
de  l'ifle  de  Candie.  SundioU.  On  le  prend  pour  lancienne  Su- 
kritâou  Suhritum^  qui  étoit  une  ville  Épifcopale.  Maty. 

SANDO.T.  m.  Nom  propre  d'une  ifle  qui  a  une  ville  deméme 
nom.  Sânium.  Elle  eft  de  celles  du  Jàix>n  ,  &  fituée  fur  la  côte 
feptentr^ale  de  l'Ochio ,  concréede  Tifle  de  Niphon.  Maty. 

SAND^mIR.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  du 
Palatinar^e  ^ndomir,en  Pologne. Elle  efl.fîtuée  fur  une  hau- 
teur ,doiu  ie  pied  eft  baigné  parla  Viftule ,  environ  à  quarante 
lieoës  audei&us  d^Cracovie.  SandomirU.  Sdudomir  eft  fortifié  & 
dominé  par  un  château  qui  paftè  pour  une  place  régulière.  Les 
Suédois  la  prirent  l'an  16 j/  >  &  les  Polonois  la  recouvrèrent 

l'an  16  c^.  ^ 

Palitinatae  Sanoomir  ,  Satidêmirienfit ,  Sendêmmènp  Palâtitid^ 
tu,  C'eflune  des  trois  provinces  de  la  petite  Pologne.  Elle  efl 
entre  l'es  deuxaûtres ,  qui  font  le  Palatinat  deCracovieJSc  celui 
de  Leœbourg.Son  étendue  eft  aftèz  grande  ,  &  Ton  terroir  fbrr 
fertile,  étant  baigné  par  la  Viftule,  Sç  par  quelques  autres  riviè- 
res. On  y  trouvcf  auffî  quelques  mines.  Ses  4ieux  principaux 
fofit  Sandomir  capitale»  Corezin,Vilfliczca,  Rodom,  Zarnavv,, 
MalogQCZ,  Polanie^,  Ziawichoft  &  Opoczno.  Maty. 

SA  NDlX.fl  m.  Eft  la cérufe  calcinée  au  feu  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  devenue  rouge  j  on  l'appelle  autrement  rnsnium ,  on  mine 
depltmh,  •      :  .   r 

SANDOU.ouSANDOUX,  ou  SENDOU.  f.  m.  Nonj» 
propre  d'homme.  SitMfus.  Szxx^JSimdoHi  eflun  prêtre  du  dio- 
<^U  de  Rheims ,  qui  Vivoit  au  VÎIe  fiécle  de  l'Églife.  D.  Mabil- 
loii'a  râporté  fa  vie  écrite  par  un  Anonyme.  Ji^*  SS,  BÈxSde. 
l  p.  368.  Saiint  Stniou  écoit  né  en  Aquitaine.  U  mourut  vers  la 
'&!  du  vUfiécle  ou  le  conunencement  duJuivant.  Baillet  , 
au  io«.  i<'Oâ.SaintSindulfèoui'4jn/Mx  Archevè(|kie  (de  Vienne. 
Flbury.  '         >.  , 

.  SANDVLIET.  Voya  SANFLIT. 

SANDWICH,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villede  l'Anglc- 

tj^re.  SandMÙHs.  EWecù  fur  lacôte  du  Comté  de  Kent ,  à  deux 
ueuësde  Cantorbéry>  vers  le  leva|^i.  Ceftundes  einq  ports  de 
mèr  qui  ont  féance  &  voix  au  Parlement  d'Angleterre.  Son  port 

-  eft  fi  gâté  par  les  niblesquil  n'y  a  que  les  petits  vaiftèaux  qui  ^uif. 
fent  y  mouiller  ;  il  a  été  autrefois  célèbre  fous  le  nomdê  Ranpd 

fortHs,  Maty.  _ ^  „     ,.   •         .  .*    . 

SANE.  Voyez  SENE.     ^    *  /  •-  .- 

SAN  JE  iÛM*  part.  palT.  Guéri.  Borel.  1^  •'      h  v 

^     «  ^      Ammt  vâ  par  âvântmrt, 
'   -         Chécmtypèrt  &gU4gnt 

'  '        Pétr  •utTdgt  &  fdr  mifari-t 
.    «{;•     Smc (hdCMn & wttbdgnê      ^♦■...'^       -   '/.% 
i    -  S,  i^«ri  ^  al^4iifirr#,  &c.  Roi.  DÉ  RïiMS. 

SANâDRïN-VoyczSANHiDRiH.  Cependant  en  François 
on  éait  le  plus  ordinairement  «S'W^'r/».  Caïphe  avoitdans  le  Sd's 
néérm.vtn  tîccequi  le  cendoit  comme  le  fécond  Préfident* 

Fuiu&Y.  ,         .  ^      .     «        ' 

SAH£R.  Vieux  ▼.  a.  Guérir  ;  du  L»unSdH£re.  Gauvm.  Boaii. 
SANFLlt,ou  SANDVLIET.  f.m.  Nom  propre  d'ùnbourg 

fortifié.  SdH/litd.W  tfk  dans  le  Brabant  Mfpagnol,  fur  TÉfcaut,  -  J*. 

entre  Anvers  &  Berg-op-zoom  ,  à  tiois  lieues  de  chacune.  W 
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la  («Profité  j&  du  fuc  Moelleux  { félon  quelques  Moderne^ ,  c'j^d 

uc^è poudre  rou^e.  C'eft  un  fcntiment  commun  queicy^x;^  eft 

compoféde  peutei  boules  roij^s,  qui  nagent  dans  une  férofité«^ 

Harvée  eft  celui  qui  a  découvert  en  n^tr)e  tems  la  circalation  du 

.  fingp^ï  les  veines  &  les  artère^  ,  par  le  cœur  &  par  le  foie. 

Voyez  Cia.GULATiON.  Le  P*  Faber  Jéfuite  l'a tnfeignée  avanc 

Harvée.  Il  y  a  dansle/<i;i!g^unmouvemenr  inteftin,quiloind'é'> 

tré  incompatible  avec  la  circulation  »  en  eft  une  fuite  néceftàiici 

6c  qui  Ct  prouve  4}ar  la  chaleur  du  ftng,  C'eft  une  fermentation 

.  ^ui  ne  peut  être  l'effet  des  moùvemens  de  hquide,  de  circula- 

;  non,  nide  trituration.  li  d'y  a  que  le  frottement  des  (blides  l'un 

contre  l'autre^.  Se  ut^ouvement  troublé  des  liquides  qui  puif* 

fent  exciter  la  chaleur.  C'eft  donc  celui-ci  qui  fait  la  chaleur  dqi 

A^»  &  c'eft  fa  compofition  quilarendfufceptibléde  f^rcnen-> 

tation.  Louvver  eft  celui  qui  en  a  fait  le  premier  la  transfu^ 

(ion  du  corps  d'un  ^j2pal  da^s  ui)  autre.  Voyez  Transf u« 
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On  a  difputé long- tems  fi  c*étoit  le  cœur  ou  le  foie  qui  faîfoit  It 
fdng.  La  plupart  des  Modernes  croycnt  que  ce  n'ef^  ni  l'un  nî 
l'autre,  &  que  le  fdtig  même  fait  le  jkng ,  e'efl-à-dirc  ,  que  le 
chileétantmêlé  &  confondu  dans  la  maftê  du  fdng  ^  fe  convèr- 
ùtcn  fdng  par  lé  moyen  de  la  fermentation  qui  en  fnbtilife  leii 
parties,  &  lui  donne  la  couleiir  rouge,  &  lesautres  qualitcz  du 
y^»^.  Il  y  a  des  venins  qui  tuent  en  coagulant  ïefdwg,  &  d'au- 
tresen  le  diftblyant.  Dans  ta  lèpre  toute  la  maftè  diiïang  eft  cor- 
rompue. ILcfdng  éxtravafé  caûfe  lesabfcès  &  Wpleuréfics  ;  fe 
convertit  en  pus.  On  lui  à  tiré  trois  palettes  de /4rn^.  Jacobatius 
a  remarqué,  après Oftienfis, qu'il  n'èft  paspèrmisà  Rome  de  ti- 
rerdu/im^aux  pèrfonnes  de  qualité,  même  dans  leurs  plus 
gratuiesmaladksjtïns  la pèrmiflion du  Pape.  Mascur.'Lcs 
uqueurs  rafraièhiftàiites  tempèrent  la  chaleur  du  fang  ,  Ibrf- 
qu'il  fermente  avec  trop  de  violence  ;  &  l'empêchent  de  cir« 
culer  avec  la  même  rapidité.  Boy.  L'eau  s'infinuant,&  péné- 
trant jufquesdans4a:mailè  du /4^  en  embarraftè  les  parties  3  Se 
arrêts  leur  mouvement.  lo.  Si  leySi^  bouillonne ,  ou  s'il  circule 
avec  plu$  de  rapidité,  alors  l'imagination  efl  plus  vive  &  plus 
féconde.  Val.  Robert  Boyle  a  écrit  l'Hiftoice  naturelle  du  fdng 
humain ,  Se  dit  que^îon  le  dclfêche  jufqu'à  le  réduire  en  pou- 
dre ,  ils'allume  à  la  chandelle  >&  pétille  comme  le  fel  marin , 
&  qu'il  fe  liquéfie  en  une  fubftance;noire  comme  de  la  poix.'II 
ditquel'éfprit  ou  le  fel  volatile  du/4ir^  eft  un  bon  mcnftruepouc 
didoudrele  cuivre^ éprendre  les  teintures  de  p.lufieurs^orps. 
Quand  on  regarde  le  y^»^  ayecunbonmicrofcope  ,ony  rèmar^ 
que  de  petites  bqulcttes  rouges  qui  nagent  dans  unq  liqueur 
aqueufe»&fienfiltrant)lcy4/>^, cesDoulettesnè  paftènt  point, 
il  n'aura  plus  de  couleur.  M.  Levvenboecif  ,qui  en  a  fait  l'ob- 
fè'ation  ,  dit  que  ces  glooutes  font  vingt-cinq  mille  fois  plus 
petits  qu'ungrainde  fable,afin qu'ils  puilfentpalRrr  par  les  vci^ 
nés  capillaires.  Cependant  Vèrheyen  doutiequece  fbient  les  glo- 
bules du  y^i^^ui  lui  donnçnt  fa  couleur  rouge ,  parcequ'ila  wà 
auili  dans  le  Mut  une  affezgrandc  quantité  de  globules.  Du  ftng 
chaudldebœuf  mis  dans  l'alembic  au  bain  marie  ,  rendit  d'a- 
bord une  eau  claire,  prèfqu'infipide/d'un  aftèz  mauvais  goût  , 
mais  qu^n  ne  peut  dire  abfolument  être  puante  :  avec  un  peu 
ée  ici  deSatUrne,  elle  prit  la  couleur  &  la  confiftance  de  lait  ; 
d'oilll  il  s'enfuit  que  ce  n'étoit  pas  un  fimple  phkgn^,  mais 
qu'il  étoit  mêlé  de  foufre,&  d'un  peu  de  fel.  La  liqueur  qui  fui« 
vit  tenoitplus  du  phlegme,&  néanmoins  blanchiftbit  un^pèupac 
le  fucre  de  Saturne.  Ce  quircftoit  ayant  été  mis  au  bain  de  fa- 
ble. Se  le  feu  augmenté,  il  en  viiu  une  liqueur  i"^P'^g|Éli<^'é^ 
prirs  &de^els  voIatils,avec  une  odeur  d'eropyreume  pu  WMbflé. 
Dichargée  Ae  fa  trop  grande  humidité  par  évaporation ,  &  ex- 
pose dans  une  cornue  au fi:u de  réverbère,  elledonna  première-» 
ment  un  éfprit  vif.&  pénétrant ,  Se  puis  un  fel  volatil  encore 
plus  fubtil ,  qui  inontc  le  premier  dans  la  redificatiun.  L'unôc 
l'autre  fpnt  depuillànts  fudorifiques.  Enfin  il  s'éleva^ne  huile' 
épailTè  &puante.  De  ces  expériences  faites  avec  toute  l'éxilâirU'' 
de  pofTible,  il  y  a  dans  fept  onces  de  fdng  d'un^homme  cinq 
once;  deux  drachmes  de  phlegme  ,  trois  drachmes  d'huile 
fubcile  ,  ou  fpiritucufe, environ deuxg^insd'^ilc  épaifîc,  en- 
viron deux  drachmesde  fel ,  Se  un  peu  plus  de  dt^ux  drachmes 
de  terre.  Tout  ce  qui  paroît  de  fel  eft  alxali  :  il  ne  faut^pas 
nê^aïunoins  dout  i  qu'il  n'y  en  ait  d'acide  ;  foit  parccqueflUa  | 
hommes  mêlent  fouventdesacidesdansleursvivres,  foit  pJtÊt^  ' 
que,  l'urine  ,  &  même  le  lait ,  contiennent  du  fel  acide.  Voyea 
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S  AN-FRIC  VoyeïElPMatJE,  ou  AFRIGNE. 

S  A  N  G.  f  m.  La  plus  noole  des  quatre  humeurs  qui  font  dans  le 
corps  deranimaF,  &qui  entretient  fa  vie.  SdMgnu.  Il  y  a  dans 
le  Çam  la  partie  tooge  ,  Se  la  partie  blanche.  Celle^  eft  conv 

'  pof<k  de  laférofité ,  Se  d'un  fuc  fibreux ,  mollalTe .  slaireux»  qdt 
l'allonge  Se  Ce  dilate  aifément.  Lé  -pattie  rouge  eft  diftifrente  de 

■/.:.;■;  fk.v/r, ':,:«^,':  "^''ù^.-.h 


r  Vèrheyen,  ÂndfmiéfrfêtU  hmmdm ,  Liier  ftcnndui.  Le fitrtg  des 
agneaux  &des  veaux  a  fourni  à  M.  Hombèrg,dans  l'analyfe,  un 
acide  plus  fbrr  que  celui  des  moutons  &des]^ufs  ;  Se  ce  oui  eft 
plus  remarquable  ,  c'efl  que  la  liqueurétoit  acide &al^U  touÇ 
a  k  fois,  rougi  liant  ta  teiuturede  tou^nefoK&faifant  eftèrvef- 
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cen||  avec  l'étprit  de  fel.  Mm,  dâ  l*Jtead,  17  li. 
UnaucfUr  {écent,dans  uo  traité  Latin  de  la  Purgation  ,  parle  da 
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«le  fécond  çhap.dé  la  dépuration  au /4»^>  &précéniqueceièr- 

,  me  de  dépuration  ne  yieuc  que  d'Ua  mal-encendu  >  que  Ton  à 

crU)  fans  fbpdemeiic  »  quç  le Ji«|g étoic  une  liqueur  impure;  ce 

-    *  qu'irdétruit  par plunéiirs  raiiom  tirées  de  l'œçonomic  animale, 

'&  entjsc  autres  par  i'éxiréraç  pçtitefïè  des  orifices  des  veines 

ladléeso  qui  lie  permet  oai  que  rien  d'impur  puiflc  enwer  & 

^aifet  dans  je  )4w^  avec  le  chyle. 


,   J'ouvèittfre  d'une  ,aftèré.  j4rterUIh.  LcJjjmghetMrrridMcRun 

:    J^»^4duftç&  méianchoHque,  qui  fort  ^r  le  fondement,  //«e- 

",^  tii9rrho$daï'ts,lxfafig.mé»^ruAlcÙlcj4flgqixicncèxuin  tcmifCi 

•  purge  par  la  i^i\cc»-Mepftruut.  La  dyfenteriç  ou  flux  cfe  fung 

:  ^  arrive  ,qiïandc»nvuide  itf yi//^  toutclak  avc/les  éxcrémcns, 

qu*on  nommé  autrçmcnt  la  CMguefangHf.  Ùjfenterié. 

Lcj^w^eft  encore  diffirigué  par  les^mouvemcns  qu'il  donne  au 

corps  &  à  l'âme. 'Le/^/j'^  ehand  >  bouillant ,  bilieux  &  pclillatitj 

;  fait  les  gensbra^res,  colères  i  ambitieux,  promts  ,  turbulens. 

^Calidus  ifet:ve[cens  ybUiofùs  effich  vîm  ftrenuês.  Lefiing  firoid 

rend  les  gens  doux ,  fàgesV  tranquilçs'   SanguUfrtgiàHi  hommes 

, .  effitit  fuavesy  iranquillos^  Unes.  De  là  viçnncm  toutes  ces  phrâfcs  ; 

il  a  ley^f»^  chaud,  c'cft-à-dire  ^  il  eft  vif^  pétulant,  il  s'cinporte, 

-    ilfc  fâché  aifément;    '    .        f  ••         .  .•    • 

■Je  l'avoue  ,  entr^MUs  >  quand  je  lui  p  l'affront,    .ni*^  >■ 
feus  le  fang  un  peu  chaud ,  &  le  bras  un  peu  ptotpt. 
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u  contraire  agir  de-/4»^/m<<,{îgnifie  ,  Être  tranqnile.  Tran- 
tillè  ,  velMuieté  agere.  Avoir  de  la  préiènce  d'éfprit ,  agir  fajis 
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.      quille  ,  ...^ .Q....  .... —  , ,._,_..„  ^^.^...  ,_o..  .„._ 

cha leur  &  (ans  emportement.  Parlc«is-cn  de  fang  froid.  Le  j*wg 

frofd  qu'il  confèrva'*dans  la  chaleur  du  combat ,  fut  admirable, 

:    *L  A  C  H.A  P.  Ah  !  'N|àdamc .,  lui  répondis-jc,  je  fcrois  bieiï  i|i- 

fçnfible ,  fi  je  con(^rvois  du  fahg  froid  en  l'état  ou  je  voua  voi,  B. 

'  Ra'b.  Ceux  qui  font  un  conte  agréable  de  fang  froid ,  font  plus 
.  plaifaiis  que  les  autres.  Il  faut  être  bien  méchant  pour  quereller 
ks  auxve^'de^fang  froid  ,  pour  les  ^uer  de  fang  froid.  Quelques- 
uns  difent  de  fens froid  ;  mî|fisil  faut  dire ,  de  fitng  froid  :  comme 
les  Italiçns'y^w^wr  jfr^^ff.  M^N.  RÉFlfiCi  Cependant  l'Acà*' 
demie  ne  condamne  pas  âbfoluraent,  de/rw/fp/t/.  On  ditqi|F 

-  les  pieux  éioientpleinsdenedar  quand  ils  firent  l'homme  j  èc 
que  quand  ils  revirent  leur  ouvrage  de  fens  froid;,  ils  ne  purent 

;   s'empçcheryle  rire.  Font,         '    .,         '     •  .  J  f  ;^ 

Ail  milieu  de  l'Xlc  Siècle  il  étoit  encore  défendu  dfe  manger  du  fang 
éc  des  viandes  fuftbquéeSi&c'étoit  une  ancienne  tradition.tant 
chez  les  Latins  «que  chezlcsGrècs,commeil  paroîtparlar|pon- 
fe'duCaîkdinal  Humbèrt  à  Michel  Gérularîus..  ,^ 

S  A.  N  G,  fe  dns-aullî  en  parlant  de  meurtre  &  de  carnage  î  de  la 
mort ,  &  de  tous  les  effets  de  la  cruauté ,  &  tde  l'inhumanité. 
Sanguis,  cr'uor ,  caàes  ,ftrages.  Il  y  eut  une  grande  éffufion  de 

.  fang  dans  cetce  bataille  ;  on  fit  couler  desruitlcaux  ,des  rivières 
de  fang.  Si  Alexandre  eut  eu  une  probitécommune,ij  n'eut  point 
répandu  tant  de  fang  humain,  pour  faire'  parler  de  lui.  M.  ÉfP. 
Songe  aux  fleuves  de  fang  où  ton  bras  s'cft  baigné.  Corn.  Il  n'eft, 
pour  s'aggrandir^point  defan^  qu'il  rie  vèrfe,  Bais.'^Les  Tyrans 

'  étoient  âhércz",  affamez  du  fang  Chrétien'.  { 

7?  ne  refT^'e  la  nuit  que  carnage  &  que  fang',  . 
Sa  pique  dans  le' poing  ,  &  l'efiocjur  le  flanc,        , 
./         //  petife  mettre  à  chef  quelque  belle  entreprlfe,  Régnier. 

.\7ygre  alt/r^' de  [angi  D/cieimpitoyal/lej      * 

Ce  Dieu  t'a  trop long-tems  abandonne  lesfiens,  CoKn, 

Le  fang  des  Martyrs  étoit  line  femence  de  Chrétiens,  difoit  Tèr- 
tu llieri.  Sangtiiis  Martyrumfemen  efi  Chrifiidnorum.  Ils  ont  cimen- 
té.là  foi,  de  leur/4»^  i  \€\iïfang  crie.vengeancc  à  Dieu.  Les  Juges 
Éccléfiaftiqucs  le  retirent auand  il  s'agit  d'infliger  une  peine  de 
fang\  parceaue  l'Églife  abhorre  le/d»j?,ne  condamne  pèrfonne 
â  la  mort  ;  elle  efl  profanée  par  l'cffulion  du  fang.  Néron  trem- 
pa Tes  njainsdansle/iwig^  de  fa  mère,  A  laprife  d^e  cette  vi lie ,on« 
af  mis  tout  à  feii  &  à/iw^.  Je  redemanderai  votre,/iw^>  dit  Dieu/ 
c'eft-à-dircj  fi  l'on  voustuë  injuftcment.  Demême,quandildit ,' 
fi  quelqu'un  tuë,  Con  fang  fera  répandu. On  répand  iefangà\m 
'  .autre  purement  &  fimplemcnt ,  &  fans  avoir  droit  de  fc  l'cpan- 
dre, alors  cette  éffufion  n'eft  qu'un  fait  pure  &fimple,8cdéftitué 

•  de  droit,  comme  feroit  un  homicide^fi  elleeft  accompagnée  de 
droit  ;  ce  droit  vient  naturellement  du  crime  de  celui  qui  a  le 
premier vèrfé  injuftement  \efang  d'un  autre:  Ainfiçclafignifie, 

*  ;   Si  quelqu'un  v^us  tuë  injuftement,  on  le  tuera  ;  &  fi  vous  tuez 

injuftement  quçlqu'un  >  Ton  r^andra  votre  propre  faftg  j  il  eft 
clair  que  Dieu  ne  défend  pas  de  tuer  un  homme  par  leâj^roies 
de  la  Juftice  ,  quand  il  a  mérité  la  mort.  Cou rtin. 


.i-  ■         ■  ■      .       .    '   ■  .•  -v  '-■  ■    '   ■ 

'     :«?  SAN.      :  tn% 

s  A  H  o  ,  fe  dit  auflft  fort  fi^vent  ért  pâtfaftt  èe  4ticl' ,  oà  t!  f 

pand  toujoursdu/rfiig.Sc  battre  au  prcmicryïwi^.  Pngnurt^^ 
^    mum  crti9tewt,  P'^ 

Sa  Mû, 

f^^ë  ^,       ,     .     o ^^^ç 

médt  mortfangM  txp^jéâefoflfmg,  iUlavéccttc  lâcheté  dan. 
/on  féng.  Epargner  Iç  fang.  .    . .  ^'" 

\  Srrt ,  mùH  père  eSi  m&rt ,  mff  yeux  ont  vii  fort  fanr'  ^ 
;    V   Ceulet  4  gros  bouilhns  de  fen  gértéreux  flâne, 
\   %:■'     Gf^ng  qat  tant  ée fois gÊrantit très  mttraîUe$  -,  ^j^  rV r 
Ce  fang  qni  tamdefeit  voMfgagrtà  deibafaiites.  Cork, 
■  '    .  ■     ■  ',-■'"'■*•>''  -.-■' ''■^-'  .,  ' , 

On  ïe  dit  atiffi  des  travaux /^dés  pcfnfs  éxtraordînaîrcjï.  tiff^A 
yîwy  &  eau  pouiachever  cet  ouvrage.  Multitm  laboravh  iHCu 
davi^édbocopiisperfifienéitm.KégnkttditdeVïiQnnent:         : 

•^   ^fMceAi^tre  cruet  yiîuéiÊmiÊ9i^p9iivm  ^- 

iVflw/4i>fucrlefan|g/ow>»  pefint  devoir .  ^ii^mt^  " 

Ceft  une  perte  qu'il  fout  pUùrer  avec  des  larmes  de  fang  6n 
dit,  Je  vcjjdroisqu  il  m'eut  coûté  une  pinte  rîe  mon/^,  & 
qu^  cela  fat  fait.  On  *  fouetié  cet  4e«rlier  jufqu'àaAit^  Jvft 
à-dire,violcmmertt.-*  1    ^  :    -  >       v^         ?        "'   ï>  jccii- 

San  g  ,  s'emploie  figuréfHenf ,  <:juand  on  dit  de%  cens  irritez  1.^ 

unsconçre  les  aucrcs,  &  nui  cherchent  à  fc  nurre  par  to^  cl 

fortes  à»voies,qo  ils  fe/onc  la  guéirc  à  feu  «cà/^^.  Fmo& 

.  ignebellum  gerere  m  tnvicem.  ^     ^Jf^v 

S  AN  G,fe  ditlauffi  pour  vengeance.  Abandonner  lâchcmrnr  le  fm  ' 
d^itsptoàitj.^K-i.Fsramprostimrmfeu  confavguineorumkZ 
v^mnonvtndtcare.pratemiitere.  Cette  phrâfene  montrepSint 

éffetpour  ceU  ll<«n,fie le yî;^ des  parens répandu, leVpaicn 
^  tuez.  Cefl  abandonner,  qui  hgnific  là,  ne  pas  venger.  T 
Sang  «n  quelques  Coutumes  fe  prend  po«rhautc-juft!ce.P*rW?4,: 
OMjusvjt^  acnecss.  Les  Vifconiiers  ont  le  Pn^  &  le  larronf  cft 
a  f«vo«  coimoitlance  de  mêlée  dtf  débat  fait  à/^^  courant,  & 
dularron^priseniccUe  Sergneurie,  pôfô  qu'il  doive  êtrependu 
^étranglé.  CouT.  Dfi  S.  OMkR  ,  ^r/.  7:  .,       ^.T 

-En  tèrmes^deThéolo^ie,;onditque  J^ sùs-Chi^  ist  nous  a  ra- 
chetez  de  ionfang  .xju'il  a  vcrlépour  nous  xoxxtÇon  fang.  RtL 
mtnosmfangmnefuo  1  nous  donne  les  fymboles  de  En  corps 
:   &delon/4i;^dansl'Euchariftie.  ^ 

Sxi^  ,?fediMfigureWen^c^  L'Écriture  dit , 

Gcn  cft  point  la  chair  &le/4;;^  qui  vous^ 
res  ,  Caro&fangms  non  revelavittibl  ^ux  qui  ont  lavé  leurs 
'    vetemens  dans  le/W  de  l'Agneau.      \.   •■  ' 

S  A  NG ,  fc^prend  quelquefois  pour  leb'ien.  Les  Chicaneurs,  IcsCoii- 

cufliortiu«es,l^csMaltotiersfucenll|/4«iç  du  peuple  ,  vivent  de 
Co^fkngExhasfrnevuamfacMltat^  je  ^argent  de  la 

bourfe  de  cet  Avare ,  c'cft  lui  tirer  le /4i,^  des  veines. 

r?,nliM'?iri?'î"^''"î'  P^«^'B»'fi<^''Jâfeint.Çettcfi.mme 
a  un  beau /4»^.  Colorvswdw,  végétas.  Les  Italiens  difent  de 
.  menle  Ulfangue,         , 

S  Y  c  >  ^e  dit  auffidc  la  parenté ,  de  l'éxtradion ,  de  la  race ,  de 

la  communication  du  fang  par  la  naiifance.  StirpsJatHiiia.genus, 

:    riT*  ^"P""""^"'^''"^^^"'  ceux  qui  font  défcendus  du 

e^d  foient  illus  dyxfang  des  Dieux.  Il  eft  de  noble/4«^,  d'il- 

'  '  âlù        >  ^  IT  '^''"  ^'^''  >  "^"^  ^^  renonçons  pour  notre 
fang.  Mol  ceft-à.dire,]k)ur  notre  en farft^fcafTefc  du  M 
neva  point  lufqu'a  l'âme.  Corn.  Je  rcconnoismonMàcencr 
ble  courroux.  In. Il connoit  mieux  fon  fang ,  il  fçait  mieux  fon  ( 
dçvoir  ID. Viens, mon hls  ,  vieni.mon^^.  Id.H  a  trahi  fou 

df  V Vr  p"'/*  ^"5  «t«c>mille,la  vertu  fecomipunique 
aveclc/4»^.  FléCh.  ^^"*  '  # 

Sang  DE  DRAGON,  ^oyetf^^ov.  S ^guis Draconis. 

îH^'Ail/'^M^"^''/-  VP^^^'^"  ^'^Sàe  Jéfus-Chrift  , 
cft  yn  Ordre  militaire  inftitué  à  Mantouc  en  1608.  par  Vincent 
dcGonzaguelVcdunomDucdc  Mantou?.  La  devife  de  cet 

1 1.  C.XXX  VUIe.  Seigneur  ,  vous  m'avez  éprouv/.  Ou  bien 
cc«X<i ,  mu  bu  trffte  recepte ,  qui  veulent  dire  qu'il  n'arrive, 
nendefachcux.quand  on.areçu  cet  ordre.  Hèrmant  parle  de  cet 
Ordre  C.  ôy.LeDucdonnaà  fon  nouvel Ordrcle  nom  de  l'Or- 

'^'^  P  ^l^rT^^j"'  '  ?*i^"  ^^  f*'^^i^**^dej/fus^ri^,  parce 
que  l  on  cdhfèrvcdans  l'Éghfe  Cathédrale  de  Mantouë  quelques 
goutt«du5^^/>r/^«,^rf,iV:^^^^^^ 

f  ^"!  V"-/^  ^"^'^  Y»"8f  Chevaliers  outre  le  dfand-îSaîfre,  dont 
la  dignité  fôtattachécà  fa  pèrfonne  &  à  celle  de  fes  fucceffeurs. 
Le  collier  de  cet  Ordre  eft  compôfé  de  plufieurs  cartouches  d'or, 
dans  quclqueS-ttnsdcfqwUil  y  a  des  verges  d'ordans  des  cteu- 

■vvi*    ..;■;■•■'/  y^   ,.;         •  i^ts 
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fetsfurlefcuj^dansd'^ûtresccs  ]^4tolcStDomin(ûr§Ù4illme.  Au 
bout  du  collier  pend  une  ovale>^ouil  y  a  une  oftenloiccfou  tenue 
par  dciix  Anges  à  gcnoijx>  &  trois  goures  de  fang  dans  i'oftea- 
foire,  avec  ces  |)aroles-6Dut  autour  ^NihU  h9C  tri^c^rHf^fO.  L'ha- 
bit fur  lequel  èe eollier  fe  porte,  confiâe  en  uns  robe  de ^ie 

ccjWïoiii^  femée  de cpeuftts  d'or  en  broderiëi  Cette  rébe -cft  ou- 
verte par  dcvat^c ,  &  trainante  à  terre  ,  ayant  de  grahdeiinai)- 
.  cbes  bowiëcstout  autour  de  plufieurscar«oucheSictc  môAie  ^(vCii 
col'liec ,  A:  actachée  au cbu  par  deux  cordons  d'or  s  fous  ccccc  i o- 
be  les  Ghévalicis  ohc  pn  pourpoint  &  des  chaudes  de  toile  à.*^É^^ 
gcnc  avec  de«^  bandes  brodées  d'or.  Leurs  ba?  font  atrill  de  foie 
cràmoil^.  Gcc  Owlrc  a  uti  Grand  Chancelier  ^ui  cft  le  Pr^micier 
defÉgïilc  Cathédrale  de  Mantoufcî,  un  Maîtft  des^Céi^ràdhics," 
quatre  RoMd'armès^Mi  Hérauts,  unTréforicrôc  un  Po^cc-ttt^^ 
Voyez  Donnemundi  dans  Ton  hiftoire  Italieoncd^*Mkntouc,Lc 
Mire ,  Favyn ,  Jttftiniani  (&  le  p.  Hélyot ,  T.  Vm.  Ch.  6  (*. 
San«  PK^cityx.  Nom  d'une  Réforme  des  Rc%icufcs  Bcr- 
*naf  dirics.  3«:»Mr<<i>*  ou  Cifereienfis  Monklis  k  ftngmHe  pretiofo 
di&4:L9  Mère  dePbnçonas  R.cligiearc  Bernardine  réformée  de 
.Grenoble ,  ayant  iàhii  un  monaftéire  a  Paris  de  la  même  réfor- 
,    me ,  9i  y  ayant  mis  pour  première  fupéricurc  la  Mère  Madclai- 
ne-Thércfe  Baudet  ^n  1 6  3 i.  cette  Conimunatité  fe  trouva  for- 
mée en  très-peu  de  tcms,  fl<  "fojitrrie  de  frlles  non  feulement  foi  t 
zélées  pour  les  conftitutions  de  la  Mère  de  Ponçonas>  mais  qui 
portant  I^k  fèrveur  plus  foiiirquàtorze  ans  après  leur  établiflc- 
meot ,  formèrent  une  autre  réforme  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Le 
8:Marsi6f5.  elles  en  prirent  le  nouvefhabit.  EnKîf^  elles 

*  s'engagèrent  pat  vccux  à  prendre  le  titre  àe  Filles  du  PrAieux 
Sang ,  dès  qu'ePtcs  pourroicnt  avoir  une  demeure  fixe.  Après 
pluficars  années  d'épreuves  en  16^9. 7*  Janvier  &  zoe  Février 
une  AlfemWée  deDo<îieurs  tant  réguliers  que  fécaHers ,  le  Car- 
dinal de  Bourbon  Abbé  de  S.  Germain  des  Prez  à  leur  tête>  dé- 
clara que  les  Bulles  de  leur  précédente  réforme  obtenues  en  r  $  1 8 
dfeen  1^54.  ctoient  fubreptices,  Ordonnées  fur  un  fa  uxéxpofe 

.  fçavbir,  que  cette  réforme  étoitja  régie  de  S;  Benoit  ,&  qu'elle 
feroît  cenfée  de  l'Ordre  deCît^Wl ,  ce  qui  éioit.  faux  ;  qu'ainfi 
leur  proftfllon  éroit  nulle.  Librcsdelcur^premicrsengagemcns, 
elles  penftrcnt  à  en  prendre' d'autres.  Elle*  commencèrent  à 
prendre  le  nom  de  Filles  du  Précieux  fang  de  Notrc-Seigncur 
J.  C.;^  Les  Do(5^eur$  de  ^'Aflcmblée ,  dont  on  a  parlé  >  furcm 
chargez  de  foire  des  conftitutions,  qui  furent  approuvées  le  14 
Août  1 56.1.  par  l'Abbré  de  Prières  Vicaire  Général  ^e  l'étroite 

,  Obftrvance,  &  par  l'Abbé  de  faint;  Germain  des  Prez ,  comme 
Grand  Vicaire  du  Cardinal  de  Bourbon,  qui  en  cette  qualitére- 

^  çut  auïfi  les  vœux  que  firent  ces  ReligicufcHe  17«  Août  ,1 66 1 . 
jourdel'Odave  de  S.  Bernard.  CcKeréforhiefe  borne  \  la  feule 
maifondc  Paris ,  qU'on  appelle  IcSsngPr/ciifux ,  ou  Ici  Filles , 
ou  lesReligieufes  du  SangJ*recie»x.  Cet  Abbé  prêche  nu  Sang 
Pr/cieux.Voycz\c  P.  Hélyot,P.  IV.  C.  4571.  V.  p.  ^47.  & fuiv. 

^Le  Sang  Dfis  Ph  ilo  s  op  h  es.  Terme  de  Philofophie  hermé- 
tique j  c'eft  l'^fprft  minéral  qui  eft dans  les  métaux,  &  principa- 
lement dans'le  foleil6c  dans  la  lune.  Ainfi  le  fang  des  petits  en- 
fans  qu'Hérodc  fit  égorger*  dans  le  livre  d'Abraham  le  Juif,  eft 
^ne  allégorie  >  qui  veut  dire  que^e  n^eft  autre  chôfe  que  l'hu- 
midité mercuriale  métallique  éxftite  de  fon  corps,  par  le  moyen 
du  feu  ,  dans  laquelle  leKôi(5c  la  Reine  fe  baignent , qui  font 
la  vertu  folaire  &  la  vertu  lunaire  qui  y  font  compris  ou  conte- 
nus :  autrement  c-eft  l'ouvrage  de  la  piètre.  Dict.  H^rm. 

Sa-ng  de  la  Salmamdrb  des.  Chymistbsv  En  Philofo- 
phie hermétique  ,  c'cft  la  rougeur  qui  cft.  dans  le  récipient , 
lorl^u'on  diftillc  l'éfprit  de  Ici  de  nitre.  Dict.  HkRM. 

Sang  di  Dragon  des  Chymistes.  C'eft  la  teinturede 
l'antimoine.  1d. 

Sang  DE  M^RcuR E.C'cft la, teinture  du  mercure.  Id. 

SANG.fedit  proverbialement  en  ccsphrâfcs.  Qui  perd  fon  bien  , 

•  perd  fon pM|g.^«i  âmlttit  honn  ^^mUtît  &  vitàm,  Lt  fang  lui  eft 
monté  au  vifage,  c*eft-à-dire ,  il  en  a  été  émûde  honte  ,  pu  de 
colère.  Cethomine  a  du  fang  aux  ongles ,  iJ  a  du  courage,  il  fçait 
fe  défendre.  On  dit  auflî ,  que  bon  fang  ne  peut  mentir  ;  pour 
dire,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  des adï ions  indignes  de  fa  naif- 
fance.  Qn  le  dit  au(fî  desenfans  qu'on  reconnoit  par  quelque 
mouvement  de  la  nature.  Ces  deux  frères  étoient  brouillez , 
nvais  quand  o^ven  a  attac^ué  un ,  l'autre  l'a  défendu ,  bon  fang  ne 
peutmentir.  Il  fedit  aullî  en  mauvaife  (4ll>  &en  raillant  :  Elle 
eft  coquette  comme  ^a  mère ,  bon  [ang  ne  peutmentir. 

SANGA^R,ouZUNGAAR.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville 
du  Japon.  Saii^arluM ,  Zungarium,  Elle  eft  fur  la  pointe  la  plus 
feptentrionalede  l'ifle  de  Nip|yon,&elle  doiine  fon  nom  au  dé- 
troit de  Sanghar ,  qui  eft  entre  cette  pointe  &  les  côtes  de  l'Yu- 
pi ,  cpTartarie.  Mat  y. 

SANGARKZAGARL  f.W.AJALA.f.CNom  d'une  gran- 
de riviérp  de  UNatolie  propre,  jâfigarius,  S^ngariSySc  Coraitus 
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flui/iui:^  Elle  baigna /Mfo»^ de' va>  ft  iié^^haiger  danslà^èr  Nu 
re  au  Couchant  de  Pendara<;hif>Umvf    ;  ^  v,.l.-.^r..  r  .  ;  , 

SANGi  A  DE.  f.  f,  Çta^dçbup  dtftyâé.ic  rangÊ:;^^*.  Cet 
écolier  a  été  Biert  châtJé>  il  a  ett^Jhifieurs  rudes  fétigLUi.  Les  -^ 
Coïiiédiens  (c  dqnpeftc  à^étmty^n- fêi^UiiH  aveclèur  fangle. 

SANG\^ANT,  ÀNTB.  adj.  Enfangjanié,,qui  cft  taché  ,  fouil- 
lé de  fang.  Sangumûlentui ,  CfUt(»$ét0  r  ftu4tf  fkfifiés.  ^a  robe 
fanglamcd^CéCaréxdtA  le  pe4^\eila  ycngeancci  De  mon  fil» 
déchiré,  je  fuifhfati^ianteim3^^^%Aç.t^  par 

Charles  Marteleft  la  plus  fangtante  qui  fut  japijais.  Us  fefont  une 
guèrv^fangUnu  ^kftu  ik  4  iâng.  fl  «vint  toi^ifanglant  de  ce 
combat.  Il  avoir  enoore  le»  m^ms^foMgtéHtis  decMoéî^rtre.  Les 
.facrificc9dcl'àfu;ieniw?Lpiéçoteftr)^ 
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'S^T^'^^  d-'alentoftr  ûoiitoutt  fànglante.  H^b-)) at.-' 
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cruel  ide  ccquî  pique  5«  qui  outrage  audci;nicrpQipr^Cr«^^//>, 
atrox ,  craghtus.  Un  fouflet  donné  à  un  Gent;llhominq  jd^ un  fafi.      ^ 
glfft  àfT/bpt.  Oita.faitcc^rir U13Ç  çh^nfoq,  line  (âtirç,  une  qié- 
difance  Çon  fangtam  contre  qsttefeiiïme.,Ceçte'ra^Uerie  eft    V 
tïQçfanglàm^,  ;^0n  Vn  a  jpiié  ufiè  fangiafue  pièce.  Oh  a&hné  un     • 
arrêt  fottfangtm  co*Hre  lui.  On  lui  a  fait  uafanjj^^i^t  rçWoche,      ' 
uriC'ftngtantexéft{[ripnif>,-J,::,:^  .,  . 

■^■i'tikr^^itCei'nlieSimhMni-ynt'vaigeanee^^U    ■-  •^'-  '-  ■ 

C^ifiifùlaifas^  l'inncsenfi 

jQjte  t/fpitent  mes  nmbattatir  ; 
^  --Et  l^aimaUàspai^  epii  tes  Mme 
)  ^éjidiÊ  jhmfent  elle-même  ^  ;    ;  ^ 

A  ienrj  Jettx  bardif  c^  fanglants.  De  S.  Gille^>     /^  " 

S  A  NGL  A  YE.  f.  m.  &  f.  Chinois.  Ceft  le  nonigu'on  donne  aujt    . 
Chinois  dans  lesi*hilippines.  Sinai^  ,  '^  '  '  ^ 

SANG  L  E.f.  f.  Tiffu  >  cinrelaflèment  dé  menues  cordes  fort  pref- 
fées.  Gnguium.  LcsCordiers  font  des  farigles.  On  fe  fètt  de  fan~     . 
^/«.  pour  garnir  dés.  chaifes  ôc  des  fiéges  plian*.  Qn  appelle  auftî 
un  licdep»^/^,  uri  bois  délit  pliant,  qui  n'eft  furpendu  que  pat 
desy^w^/// ,  ou  ab(otja'mcntui/ejrf«^/tf. 

Ce  mot  vient  dç/»^«/«; ,  félon  Nicod;  &felonMénage,de  cingula, 
$c de  iingulare.  En  vieux  François  on  difoit  changle  &  changler, 

San  gl  t, '3  fe  dit  auflî  d*uné  bande  de  cuk  forte  &  large  de  trois 

I  doigts  J  dont  les  porteurs  d'eau  &  les  porteurs  dé  chaife ,  fe  fer- 
vent pour  porter.  Cï/7g«/«i)î*  </ory^/rrto^(?/f4rar/«*.    . 

S  A  N  G  L  E^  eft  aulTî  ce  qu'on  met  par  déftôus  le  ventre'd'un  cheval, 

;  ou  d'une  autre  bétç  (jjs  fomme ,  pour  attacher  une  fclle ,  un  tât , 
&  les  faite  tenir  fètSiiC,CwgulurK  ephi^plartam.    I^'U 

S  A  N  G  L  E ,  cft  auflî  un  ceint/iron  ou  petit  baudrier  de  cuir ,  qu'on 
attache  àutq^urdcjfon  corps  fur  Ici  hahchès ,  pour  porteTïïnc 
épée.  Balteus ,  hamum.  Les  bourgeois  qui  rN)U>ient  porter  des 
baudriers,  portoient  des  fangles  ou  ceintui'ons.  On  f^ûc  des/iw- 
^/ir/defimplecuiir^d'àutrçs  en  broderie.  Ceux  qui  parlent  bien 
difcnt  toaioùts  ceinturàh.         ",'  ♦ 

S  A  N  G 1 E ,  en  terme  de  Marine ,  ç*eit^n  entrclaftcment  debittord, 
qu'on  met  en  differens  endmits  crun  vaiflcau  1  comme  fur  les 
cercles  des  hUnes ,  fur  Ics^remiers  des  grands  hautbans ,  &     ^ 
ailleurs.  Ces  fortes  de /î»^///  empêchent  que  les  manœuvres  ne 
fe  coupent.  Aubin,    y 

SAN'GLER.  V.  ad^.  Mettre  des  faiigjes.  SangUr  des  chaifes,  un 
lit  ;  fangler  un'  cheval.  Equmn  iinguh  fubflringere,  0 

Sangler  a  flgnîf^^auffi, Serrer,  appliquer  fortement  unff'chôfe' 
'contre  une  autre.  CVn/j^/ijîÇff^jrf/^r/w^^rr.  ^4»^/^?.  bien  ce  nœud,    / 
cette  corde.  On  dit  aum  dans  le  difcours  familier  &  bas; Cet  \^ 
écolier  a  eji  bien  le  fouet  ,on  l'a  bien  fatigîe.  Il  lui  ^f^glé'  un 
foùftîct,  A«[g//(ies  coups  de  pied  au  cyi ,  c'eft-à-dirc ,  donné 
de  toute  la  force*  '  '     -^ 

S  A-N  a€  B  R  ,  fignific  auO^ ,  Donner  à  quelqu'un  une  atteinte,:  lui 
faire  quelanè  préjudice  notable.  Damnurrt  inferre.  Son  Rapor- 
teur  lui  a  fait  perdre  Ion  procès  i  il  Vafatigl^  comme  yn  baudet.- 
11  eft  bas:  j/  ^ 

S  AN  G  L  ^ ,  ^E.  part.  &adj.  En  tèrmcsde  Blâfon,on  leditdu  cheval» 
&  des  pourceaux  &  fangliers ,  qui  pntpar  le  milieu  du  corps  * 
uné'éfpécede  àeînture  d'autre  étnAii.dhfiriQus.  Il  porte  d'ar-^. 
gentàufanglîerde  f$ble,yiff5//de(guculcs.<       ..  , 

SANGLIER,  f.  ni.  j^per.  Les  Poçies  font  funglter  de  ttoi^  fyl-    . 
labes.  Ménage.  Autrefois  ils  ne  le  faifoient  que  de  deux*  j  mais 
il  étoit  trop  rude^  l'oreille  ,  comme  on  le  peut  voir  par  ce  vèr^ 
de  Raèn  ,  ^  ^ 
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^     Z.#  y2M<t/<ç^fanglicr  par  fâ  meurtrière  àenù 
Et  dans  celui-ci-  du  P.  Le  Moine .    \-  *  .*  /■ 

X<  fanglierVfKiwirfl^  g[««  /*  CHiffeUr  dhetti 
Centre  le  trotiç  d'Mii^flfrfi  ^rwve^i^fi  fade  fit. 

Aujourd'hui  ii'eft  d^ trois  fylUbes»      '^ 

JDk  fanglier^*  mw  Wr/i/tf  ,; 
,  Il  brave  l'ivoire  tranchant.  De  S 
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^*un  fier  f^hglier  À»»/ ptptgei  ■■.  \ .  ,  •       ;;  '  ; 
i>w  f /f/V^j  *,  des  filets  fe  degagf  ,  ^    "    ^    I  '      '  '^' -  ' 
L'acier t9nne »  Hfç^/t  l'arrêter,  Di  S,  Gilles.. 

.    C'cft  un  porc  û'u  vagè ,  qui  Ce  retire  dan^  les  forêts ,  &  qifori  ne 
peut  jamais  apprivoifer.  Qaaîyil?  fitriglier  cft  >cuhe>  oii  l'appcl- 
',lcw4rj>çJ|«»»Lorfqu'il  a  un  an,  on. l'appelle  bite  de  compagnie, 
A  dcitt  ans  il  fotc  de  compagnie,  &  eft  4"  '■^'•. A  "ois  ou 
,   /     ciuarre  ans ,  il  c(l  dit  en  fon  tiers  ou  quart  m  ;  Ôc  alors  il  cft. fort 
dangereux.  A ci;ig  ans  il  cft  dit  mire  ,^&  alors  fes  defcnfesétant 
/  tournées  ,* il  eft  moins  à  craindre.  A  fix  ans  ii^eft  dit^rWjpw- 
}  ^lier.  A  fept  ans  on  l'appelle  grand  vieux  fanglier.  Une  laye,  c'cft^ 
fa-fémèlle.  Gn  appelle  lulttes  fes  tefticules.  Sa  tctc s'appelle^n- 
re.  Les  os  de  derrière  Le»  jambes  j  proche  les  pieds,  font  appc(lcz  i 
gardef.  Les  lieux  où  il  repôfe  fe  nomment  W^« ,  ou  fon  /// ,  ou 
Ion /frr  ;  fon  grouin  boutoir,  Baurbelter  cft  la  partie  qu'auî|aûtres 
animaux  on  appel Iepfl/Vr/«^.  On  nomme  fa  graifleyi/»  ,  comme, 
^  celle  de  toutes  les  bétes  mordantes.  Adeps  aprinus.  Le  fanglier 
"ne  court  pas,  &  ne  fe  fie  qu'à  fes  dcfenfcs.  Il  a  quatre  dentspu . 
défenfes  ;deux  en haut,qui  ne  fèrventqu'à  aiguffer  les  dcuxde- 
la  barre  de  dcflousqui^uenc.  Les  deux  d*en  haut  s'appellent  les 
gr^s ,  &  les  deuxd'en  bas  limes  ^  dagues ,  ou  armes  de  la  barre.  Les 
dents  de  fa  mâchoire  inférieure  fortent  de  (âgueule^  &  fe  tour- 
nent en  demi-cèrcle  ,&  font  à  trois  pans  comme  mîi  prifine. 
Quand  il  va  aux  gagnages!>  on  dit  qu'il  va  faire  fçs  mangeures, 
,  On  dit  en  parlant  du  fanglier  ,  vermeiller ,  quand  il  cherche  des 
vèrs^n  terre  avec  fon  boutoir  j  &  cèsiicux'où  il  a  fdùillé  s'appeF- 
îcnt  boutis  :  hhbeiller  ,  quand  ii  broute  l'hèrbc  j  muloter  y  quand 
il  fouille  les  endroits  où  les  mulots  cachent  leurrgl^nds  &  leurs 
blcz }  ^  fouger ,  quand  il  arrache  les  racines  des  fouçèreSjdc  l'é- 
purge,  &c,  Ce1qu'il\leye  avec  le  boutoir  s'appclle/ff«^^ ,  &  les 
fortes  qu'il  fait  pour  IpcUaffouchies,  On  dit  qtie  Wfanglier  (e  feuille 
ifoûvent ,  ventrouHle  de  fianl^e  dans  la  bouëi  6c  on  appelle  fouil, 
j,         l'endroit  où  il  fe  vea'iitre.  Le  fc^uil  fiait  connoitre  fa  grandcur.On- 
dit.  q\i' vin  fanglier  çft  aux  abois ,  quand  il  fe  défend  &  contre-' 
tnord  :  &  on  appelle  dent/e  ou  atteinte ,  le  coup  qu'il  donne  de 
Tes  défenfes ,  qui  découd ,&  éyentre  les  chiens  &  les  chevaux. 
La  cha(îè  du  fanglier  fefait  à  force  aux  accours  avec  les  lévriers ^ 
avec  le  limicrjçn  routaillant ,  avec  des  àboyeurs  ,  avec  des  ar- 
quebufes ,  des  amorcesi&  des  toiles  dans  les  enceintes.  Il  ya^n 
^rand  équipag(fe  entretenu  pour  courre  le  fanglier ,  qu'on  appelle 
vauhait ,  &  une  charge  poqi  le  commander.  La  curée  du/iiigZ/Vr 
s'appélle/o«4/7/«&f«t^rir ,  car  elle  fefait  aVccdu. feu.  • 
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Ce  mot  vient  du  LatinT^w^w/''''/^  parecque  \c fanglier  marche  feul 
à  la  réfcrve  des  deux  premières  années-,  Mbnagb  après  Çvjas 

On  dit  proverbialement ,  Au  cerf  la  bière  ,  &  au  fanglier  le  Mière/ 
ou  Chirurgien  ;  pour  dire, qu'on  peut  guérir  plus  aifément  de 

■  la  îîlaie  que  fait  \z  fanglier ^  que  de  celle  d'un  çèrf.  On  ditauflfi , 
Aflàut  de-  lévrier.  Infultus^eitagî,  Fuite  de  loup,  ^upifuga.  Et 
défenfe  de  fanglier  :  apri  dentés  falcati:  dont  on  a  fait  un  prover- 
be q|nili  taire,  ,  .  N 

Sa  notL  I  e  r  ,  eft  auflî  un  poiftôn  de  mèr ,  qui  eft  couvert  drail- 
les dures  j  qui  a  le  corps  velu  Ôc  prèfque  rond  avec  un  mufcau 
qui  tient  de  celui  du  cochon.  .Stfjwir/wir/.  Rondelet. 

S  A  N  G  L  O  N.  r.  m  Jf  èrme^plilârine.  Les  fanglons  font  des  pièces 

'  de  bois  trianguiairesquioepofent  par  l'une  de  leurs  éxtremitcz 

fur  la  troifiéihe  patrie  de  la  quille  d'un  vaifl'cau  vers  l'arriére  au 

lieu  de  varangues.  Tigna  b'tfida.  L'autre  extrémité  fe  joint  avec 

des  genoux  qu'on  appelle  revers.  On  les  appelle  aulfi/c«rx. 

SANGUON.VoyezFO'URQUE.  -  ' 

6A NG  LOT.  f.  m.  Petite  coi4oyc  qu*on  attache  à  la  féllé d'un 
cheval  ou  bât  des  bétes  de  Tomme,  pour  y  attacher  les  fangle^. 
Pét^va  cingula. 

Sanglot,  f.  m.  Réfpiration  violente  &  entrecoupée  ,  poulTée 
pat  une  grande  douleur,  ou  une  grande  a/ïliikion  j  (oupir  redou- 
blé >  poulie  avec  une  voix  mxtvccoMvée.  Singultus  ^interruptus 
cumflrepitu  halijiu.  Son  plus  grand  uiagceft  aupluricl.  Ufe  fait 

•  par  une  contraéiion  forte  &  déréglée  du  diaphragme.  Un  ^tnant 
.  pouftc  des  foupirs  &sles  fat^glots  dans  la  violence  de  fa  palBon. 
Les  Veuves  plaignent  la  perte  de  leurs  maris  par  de  continuels 
fatiglots.  Mon  cœurncpouflc  que  îles /411^/pri  &  des  cris.  Port 


l 


'^e  demeurat'f^ns  t/oix^  &  tCenftprit  Mage  ; 
Queparmille  Cainglots  qutfe firent paage,  RAO^v:  ; 

Cefliot  wïts&àt  fingultus^U^  fiitsulft^^^M^yi  ^'^^r     '■''    "V  , 

En  Muiiaue  ,  pour  exprimer  Usfangfotsôcles  ioupirs.dti  ft  [^tt 

de  la  Lyncope,y6ycïBi;ô(Iàrt»Di(^nt^ti«dc  Mufiqi^e  au^i^^ 

•     SymCOPB.      ■     "    v:^>':^','i...;V   ,.^k  .  "■'"  .^^  .:*;at  >.    wV,---'-'^-."^'' '  ■  . 

S  A  NG  LOtTER.  v.,W  Pôuflcr  dcs/anigW.  àt  vi9Jjn$  fotfpirs,  i 
Sitfgultire  j .velfirtgulturedere. Ç^ctte^mèxe ne pout s'empêchcriie'N 
fanglifnr^M  cruel  fouvenipr  dçVàûîM^^tip  Ton  (ds^^é^è  biiH^ 
tum  ducere,    ■"■)^-":r\  "  ■'  ■.-;';■  *";■■'••! ••■^^''''-■'" t  ■;  -'■-,v^"':  .•'■■-.^  '  ' 

SANGRO, ou  SANGUINE,  f. m.  Nom^roprc  d'une rïvièro   ' 

[  du  Royaume  de  Naples..*$'<^i:wj  Sarus,  Elle  tràvèrf©  toute  l'Ai. 

;  bruftè  Cicérieure  i  p^iftè  près  de  Laqicianô',  &  fe  décharge  éani 
lé  golfe  de  Yci;iifev  MatiT.    t       -      "      .  .  ^*       *    ^ 

SANGWË.  On  prononce  *î'4ii/«ir.  f.  f.  P^tit  infc^e  noirâtre, 
où  petit  vèr  aquatique  qui  fe  trouve,  dans  j<:s  pays -marécageux , 
qui  fucceie  ikng  des  aj^imaux.  La^^jit^  au'bout  4e  fa  tête  a 
un  trou  rond  comme  c^ui  d'un  lamproydn ,  &  trtiîs^petitcs* 
derits  ou  aiguillons  avec  quoi  élle^rce  la  peau  iiQn  feulement 
de  l'homme ,  mais. auflî  d'up  cb«val ,  ou  d'un' bojuf',  dont  elle 
fuccc  le  fané,  &  s'en  remplit.'  Il  y  ejn  a*de  venimcufes  .gui  ont 

^ — une  groftè  tcte  de  Couleur  verdoyante,  &  qui.relùifeiit  comme 
vers ardcns  ,  &  fout  rayées  d.c  bleu.fur  le^dôs  , comine  auflî 
celles  qui  viennent  dans  lès  .marais^ do  autres  eaux  boucbeufcs. 
Celles-ci  engendrent  inflammation7apoftumes,ficVrcs,&  malins 
ulc^Sjqui  font  quelquefois  incurables.  Les  hontu.s  fangfues 
fonrcçlles qui  font  4pcouleur  de foye >menuës,  roiiicsj  ayant 
petite  tète ,  le  ventre  rougcâtrc ,  &  le  dos  vèrd  Ôc  rayé  dt  coù- 

-^  teùr'd'or'pat  de(nis,&  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  çlairus  ôc  ■ 
coulantes.  On  les  appliqueaux  endroits  du  jcbrps  où  les  vcntou-> 
fes  &  cornets  ne  peuvent  tenir  j  comme  au  fondement ,  aux  pei- 
nes hémorrhoïdales ,  &c.  La  fangfué  fe  trouve  à\^  toujtcs  iortes 
de  grandeurs ,  &  cet  animal  fe  colle  Ci  fçrt  contre  un  vèrrç  ou  IL 
eft  enfermé  ,  qu'il  eft  difficile  dé  l'en  arracher.  La  plus  grande 
peine  de  ceux  qui  voyagent  dans  Içs  Indes ,  c'eft  dV^ejéfendre 
dcsfangfués ,  dontil  y  a  un  nombre  infini  .La  pfl?;  mavalée  e/^ 
unpoi(on,parcequ^l1e  s'attache  à  l'orificé'de  l'éftomack.Ppur 
la  hiire  fortir,  il  faut  boire  de  la  faumûre.  Sebafiianb  Rotari» 
-Médecin  de  Vérone ,  a^fàit  un  traité *contTe>('ufage  des  ventou- 

'  CcsÔMicsfangfués.  *-  >  .  .^ 

Ce  mot^cnt  du  Latin  fanguifuga  j  À  fugendô  fat^uine,  MiSn.  On 
Happelle  aulli  fcirifi^o.  .  *  ; 

hafangfuetik  l'emblème  du  Satirique  \  moi dendo  fanât  ;  pour  éxpri- 
rnerqùl^Q  Satirique  corrige  lés  pèrfonnes  en  le$  piquant.  Bouh. 

Ladevile  d'un  homme  intérclft  faite  par  rAbbel«èrrocft  uncfang' 
fu'é,  avec  ce  mot  :  Et  dum  fat iaturadhar ef^Pïcinciïi  la  raporte,' 

S  A  N(^s  V  B  ,  fedit  figurément  en  Morale  des Ufuriers,  des  Éxac- 
teurSy  d^esChican^rs ,  desMaltotierSj  &  autres  gens  qui  tirent 
le  fang  ,ou  le  biendii  peupl4;|Kirdes  voies  in^uftes;  ouindir^- 
res.:qui  l'épuifent ,  &  en  d^breht  la  fubftance.  j/4cerbi  tributi 
èxad;or^trioktariuscoaS:or,  Un  Procurcureft  uné/^«jg/«if  qui  ruine 
les  parties.  Cette  femme  eft  uiie  vraie i4fl|g/îrir;  elle  cft  iiuatiable 
Infamcp«!g/«i?  du  peuple.  Ablanc.  / 

SANGU.  Voyez  HALQUB.       ^  ^  %      ^  ' .  C 

SANGUEN  A  RES..Lf.  ôcplur.  Nom  dedeux  petites  ifles  dont 
l'une  porte  le  nom  de  î^^e  ,&  l'autre  de^eragia.  Cunicularia 
/)t/«/«.  Elles  fon^près  de  l'ifle  de  S^rdaigne  ^  &  vis-à-vfs  celle 
de  Corfc.  Maty.  -  *        m 

SANGUINIARE.  f.  f.  Ce  font  trois  petite^  ifles  fîtuées  à  nn« 
lieuë  de  Sardaigne^  ^  à  huit  licuës  de  la  ville  de  Càgliari>^s 
l'orient  fcptentrional.  J5</mrf4e,JJr/mi«  iif/«/<e.  MAtY,    : 

S  ANG  UES  A.  f.  f.  Nom  d'une  petite  ^llfcavtc  Chatellenîc.  San^ 
gojfa.  Elle  eft  dans  la  Navatre  >  «n  Éfpagne ,  fur  l'Arragonj  à  huit  ' 
lieues  de  Pampclune ,  vèr^l'orient  méridional.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  pour  l'anciene  Iturijfa  ,  petite  ville  des 
Vafcons ,  que  d'autres  li^ettent^à  Sabury ,  village  de  la  même 
-montrée  j  fur  l'Agra  ,  entre  Pampclune;  ÔcRoncevaux.  Maty, 

S  ANGUIFICATION.f.  f.  Adion'par  laquelle  Ce  fi»it  le  fang. 
Sanguificatiq,  Les  Méjlecins  ont  été  endouteoù  Ce  fait  Wfanguifi^ 
cation  ,  fi  c'efl  dans  le  cœur ,  ou  dans  le  foie.  La  plupart  des« 
^  Modernes  croyentque  Icchile  étant  confondu^  &  circujant  avec 
le  fang ,  il  fe^^rife  &  s'altère  peu  à  peu  i  &  quc^ar  ce  riioycn  il 
fç  change  en  fang.  Ainfi  le  cœur,  le  foie  &  les  vaifTcaux  ne  con- 
tribuent pas  davantage  à  changer  le  chileenfang,que  le  tonneau 
contribue  ^  changer  le  roouft  en  vin.      j         •  ,. 

SANGUIN^inë.  adj.  Qui  eft  d'un  tcmpérammcntoJi  Icfang& 
la  chaleur  prédpminent.  Sangttineus.  Les  fanguins  font  braves  ÔC 
de  bclieliumcur.  Les /4ii(g«mi  ont  befoinfouvent  d'être  faignez. 
Sanguin,  eft  aufïî  ce  qui  appartient  au  fang.  Il  y  a  des  vers  fan- 
guins, ,qui  s'cngeodrcnt  dans  le  fang.'Voy^z  le  traité  de  M.  An- 


dry, 

On»PP< 
Ipns 

SANG 
fang. 
font 
zèle/ 
Cfcré 


3u'i 
rht 


"A 


.v-y 


'^  V. 


1771 


V\:' 


àa  (t  ftrt 


?rr 


incrivièra 
toucel'Ai 
^!^ÈÇ  âan« 

noirâtre, 
récageux, 
efa  têcç « 
■o'ïsl>etitcs" 
feulement 
»<iomcile 
:s  ijui  ohc 
iît- comme 
nme  aulÏÏ 
putlveafos. 
,<S<:  malins 

ics,  ayant  ^ 
^é  d^  coii-i 
cdairosâ:  ■ 
;s  vcntou- 
,  aux  xei- 
ajccsiortcs 

^u?  grande 
î4^tnJre 
avalée  ei^ 
lach.Ppur 
6  Rotari> 
s  vcntou- 

our  ^xpri- 
nc.BouH* 

:  ïxncfang' 
a  rapo^tc,' 

des  Éxac- 
qùi  tirent 
luindir^- 
rbi  tributi 
qui  ruine 
luatiable 


ides  donc 
'unkularU 
-vfs  celle 

fcs  i  une 
liari>^s 
ry. 

!nîc.  .^4»- 
on^àhuic  * 
jucs  Geo- 
ville  des 
la  même 
Maty. 
tlefang. 

upart  des^ 
lant  avec 
moyen  il 
^  ne  con- 
:  tonneau 

le  (âng  8c 
braves  SC 
t  faignez. 
;  vers  fin- 
cM.An- 
.         dry 


■.V 


f 


■■m 


y 


■';> 


ii  '■■,(■  - 


^?î^' 


l-..;-' 


■f?' 


» 


É77^         SAN. 

dry,  Oc  la  génétution  des  vers  dan^  le  corps  humain.  ^ 
On  appelle  auHÎ  fanguin,  cequi  cft  rougc&  vermeil.  Lesbons  me- 
lons font  d'une  comIcw  P»w«i«^  ^  Ppurpréc'   ,       :      '  ; 
SANGUINAIRE,  adj.  m.&  f.  Crucl.qui  ferlait  à  répandre  le 
(ang.  Sdk^uiiurlMs  ,fàvMt,cruiUiU,  Les  Tyrans  &^e$  Barbares 
font  d'humeur  [ângulnairt ,  c'cft-à-dîre  ,  «?uehr  &  féyères.  Le 
zêley4ir^iKi»4/>#  des  pèrfôcuteuKS  cft  incompatible  «yecja  charité 
..  cir^tiennc^$A,v«.«N.':  ■*"..  •>;''■';'/  ^  'I  "','       >  . 

,  P^rfc/v«o«rfr;»##«.t/»/r*/#if  fanguinairc.  Rac. 

■',,■'._■'  ,)         ~  ■•■ 

S.A  N  G  V I H  A  f  a  É.  f.  m.  5cf  On  appelle  ainfi  quelques  Anabatif-' 
ihs  du  XVIc  fiéclc  ,  pafccqu'cn  frifam  leur  {èrm^iW^  il*  h^^z 
Xfllient  du  Hing  humain.  y     •       ;         ^  »'',*• 

SANGUIN  ARA.  f,  f.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Patrimome 
de  faint  Pierre  ,  en  Italie.  Sémguinmusfiuvm  ,  anciennement 
j4iefits.B\\c»ÙL  fourcc'prèsdul^dcBracciano,&  fe  décharge 
dansla  mèr  Tofcane,  à  une  lieue  dif  boUtgde  Palo,vèrslecou- 

%  chant.  Maty.  \ 

SAÏ^IG  ÙINE.  f.  f.  Éfpécc  de  jafpeau'on nous  j^pporte  delà  nou- 
velle Éfpagne  ,d'unecQulc«r  ob{cutc|,&  marquetée  de  tajches 
de  couleur  de  fang.  Les  Indiens  font  tailler  ces  pierres  enformt? 

.de  cœur.  Ils  s-'cnftrveht^sl'hémorthagie,  dans  lesçienftruës 

-•immodérées,  dans  (es  hémorrhojjdes  &  dans  les  autres  flux  de 
fang.  Le  maUde  ferre  d§n$  fa  niam  droite  cette  pierre  trempée 
en  eàu  froide.  On  la  pend  aufli  à  la  partie  d'où  le  fang  fort.  En 
\ÎAUnldpisftHguin4is.  j  -  "    '      ' 

Sanguine, eft  auflî  urtc  pièrrèibflTile fort  roufcç  ,  qu.i  %taux 
Peintres  à  fairedes  crayons,  &aûx  Orfèvres  à  brunir  &  à  faire  le 
vermeil  do:  '^  .Hamatites ,  Upsphiftuf.  On  l'appelte  autrement 

Wl«4«>f.  Voyez  H^NtATITB.  .    *    ^ 

SanV^ine  deMartéli  E.TJ .  Terme  4e  Ffeurifte.  Anémo- 
ne qui  eft  toute  rougCitlNleur  n'eftpasfigrande  que  la  rouge 
vulgaire.  Mo  RI  N.  '  '  •  '. 

SANGUINO  ^  oji  SANGUINELLO.  f.m.  Plante  qui  eft 
appelléelainfî  à  caufeque  fes  verges  font  couvèirtes  d'ujje  écofcc 
rouge  comm  du  fang,  SanguinartÂ,  On  la^-nomme  autrement 
Or»»w//fr//m<r//e.  VcÇez  Cornouiller.  ^ 

SANGUINOLE.  f.  f.  Nom  d'une  Pêche.  Sp/cîesmalî  Perfici, 
UiptnguinoU  cft  i^né  des  dernières  pêches  du  mois  d'Odobrc, 
&  des  moins  bonnes  de  l'année.  La  Qitint.  P.  III.  p.  41 8.  ^ 

SANCÎijINOLENT,  en  xE.adj.  Vieux  mot  qui  fignifioicau- 
tref9is^»g«i»i/>*.  Sanguinolentus.  Il  eft  hors  d'ufage ,  Ci  ce  n'eft 

*  qu'on  appellecrathatsJ^»^«i»o/^Wi  phlégmes  fangùincUns-y  pour 
dire ,  teints  de  fang.  '       ')  .\ 

SANGUS.VoyczSANCUS.  /     .,      ^     * 

SANHÉDRIN, ou  SA^ÉDRlN.ouSYNÉDRIN.f.m. 
Grand  Corffcil  des  Juifs  ,  dans  lequel  fe  décidoientîes  affaires 
d'État  &  de  ^éligion.^iyj:»f<6'/«w.  C'étoit  le  tribunal  fouvcrain 
de  la  République. Qiiélques  Sçavans  prétendent  qu'il  fut  inftitué 
par  Moïfe,  qu'il étoitcompôfé  de  foixante-dixpèrfonncs  infpi- 
rées  du  S.  Éfprit ,  &  qui  jugeoient  toutes  les  affaires  en  dernier 
rertbrt.&queceConfeiUeu  une  durée  continuelle  depuis  Moï- 


\ 


fe  ju^u'à  àfdras  D'autres  prétendent  que  le  Conf^il  de  foixante- 
dixV^eillartls établi  par  Moïfe  (Nombres  ,  c. 


SA  NI  CLE.  CI.  Plante  qui  pouflc  dc.f^  racine  pîu/îeurs  feuilles" 
prJMR)ue rondes, dureSi diviféesencihq  parties, découle ur  verte 
htilante.  Sa  tige  eft  haute  d'envi  ton  un  pied  &  4^"ii  ,iiiïc,  fanf 
n()e.uds,fouten^ntcn  fa  fonwnitidc  petites  fleurs  compofées  cha- 
cune de  cinq  feuilles  blanche!  ou  rouges  difpofées  en  rôfc.  Ses 
fruits  fontcômpofezdedeuxgraincs  jointes  enfemble  avant  leur 
maturité  ,  &  qui  fç  féparcnt  enfiiitc.  Chaque  graine'eft  plate 
d'un  côté, Routée  dé  l'autre  j  hériiBe^e  pointes.  Sa  racine  eft 
fîbreufejnbiire  en  dehors,  blanehe  en^dedans.  En  Lanïn  fithkuia 
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par  l'analyfe,  aptes  plufieuts  liqueurs  acidcs>  un^éfprit  urineux^ 
&  du  fcl  volatil  concret,  bcaucoupd  huile  &  beaucoup  de  tèrre^ 
d'où  M.  deToumeforc  conclurqu'elle  contient  du  iel  ammo- 
niac ,  du  foufre  ôc  des  pitiés  tèrreftrcs.  Elle  cft  très-utile  dans 

.    lespértcsdcfang,les  hélporrliagies,la  dyfenterie,&c. 

S  ANIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Matière  aqueufe  qui  fort  des 
ulcères.  Galienja  compare  à  du  lait  çkir  j  elle  cft  difteremetla 
:  pus  qui  eft  plus  épais  &  çius  blanc.  Les  Grecs  l'appellent  ix<^^  > 
fang  meurtri  i  Scies  LmnsfanUs.       .  _  <    ' 

SANIR,<)u  SENIR.  f.  m:  Nom  d'une Inotltagne de  laTèrre- 
fâinte.4'4mr  ,  Senir  Voyez  le  Deut]  III.  9.  Elle  eft  appelléefSion> 
Deut.  IV.*  8,  C'eft  la  même  que  le  mont  Hèrmon. 

S  A  n  N^S  ,  ou  S  A  n  N  E.  f.  m.  Terme  de  Triquetrac ,  qui  fignifiCi 
deux  fi}t  én>dé.  5«y^ii/ïr/«j.~^ 

),Et  [ur  un  vieux  cornet  i  fes  malheureufes  dents  ^ 
'■'   \Venge9ient  [on  noir  chagrin  d'un  (diXinc  4  contre 'tems. 


r. 


*   .\ 


"%■ 


♦' 


I  • 


A 


i.i  ■  V 


PoÏMB  DES  N. 


___  ^  XlVMsfubfifta 

point  après  fa  mort:  4u'ôn  fié  trouve  dans  tout  J'ancien  Tefta- 
inent  aucune  trace  de  ce  ^tribunal  perpétuel  &  infaillible.  Les 
Juifsdéfendcnrrantiquitédeleurgrandi'4;ib/rfr/i»,  &M.  Simon 
^  en -a  appuyé  les  preuves.  M  le  Clèrc  les  a  combattues.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  l'orlfeine  ^  de  r(ftabli(rement  du  grand  i'4iï«rf 
flrifiw ,  il  eft  couftant  qu'il  fubfiftoit  du  tems  de  J^sus-Christ; 
qu'il  réfidoit^à  Jérufalem,  &  que  le  jugement  des  affaires  les 
plus  importantes  lui  appartcnoit.  Le  Préfidcnt  de  ce  Sénat  s'ap- 
^  pcll^t  NÂfu  II  y  avoit  plufîeurs  Sanhédrins  inférieurs  dans  la 
Paleftine  ,  tous  dépendes  du.  grand  Sanh/drk  de  Jcruf^em. 
Ces  Sanhédrins  inférieuts  étoient  compofez  de  vinçt-trois  pèr- 
4  fonncs  ,  fii  ily  enavoîtun  dans  chique  ville. Il  falloit  qu'il  y  eût 
au  moins  110  habitons  dans  un  lieu  pour  avoir,  droitde  ^J^iw/V- 
<ïr;»;quandilycnavoitmoinsde»4^o,on  fe  cont^ntoit d'y  éta- 
blir trois  Juges.  On  admettoiç  dans  le  grand  SanbMn,  &dans 
les  Sanhédrins  inférieurs  des  Sacrificateurs  ,  des  Lévites,  &  des 
Ifraëlites  de  toutes  tribus, pourvu qu'ilsfïilîènt de  noblé'éxtrac- 
lion , riches  ,prudcns,  fans  aucun  défaut  fur  le  corps^  habiles 
dans  l'art  magique ,  afin'de  le  pouvoir  détruire.  Quand  on  croit 
trop  vieux  ou,  Eunuque  >  on  étoit  exclu»  des  Sanhédrins.  Il  y 
9voitdans  chaque  Sanhédrin  deinTScribes ,  l*un  pour  écrire  les 
fuffiiiges  de  ceux  qui  con4amnoipnt ,  &  l'autre  pour  écrire  lcS({ 
fuf&àgcs  de  ceux  qui  abfolvoicnt.  Jean  Selden  a  fait  trois  volu 
içes  in-quarto  ,  de  Sjnedriis ,  imprimez  a  Londres  en  1 6  f  o  >  & 
pleins  d'érudition,  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec  TufUpitf  ,  un  con[eil ,  une  ajfembtée ,  ymc 
Con:\pagnie  de^gensqui  fiégenteofemblc»  de  fV9  »  onfimble,  ôc 

■*".         #■■■  •■       '  /      ■'      • 


SANNUTIO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  fîtùé  vers  le  mi- 
lieu deriflcdcCorfe.  Sannmio.  On  le  prend  pour  la.perite  ville 
nommëfeandicnnement  «yrrw/V/ïww.  Maty.  . 

S  ANOCK.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villede  la Rufîîe  Rou- 
gi )  en  Pologne,  Sanocum.  Elle  eft  défenîluë  par  une  bonne  cî- 
^  tadille  ,fur  laVivièçc  de  Sana ,  à  onze  Ueuësau  deffus  de  Pré- 
miilie.  MatyJ  \  ^ 

S  A  N  ON  E.  f.  f.  Nompropre  d'une|ifle  de  la  mer  Tofcane.  Sinonia. 
Elle  cft  près  dd  celle  de  Ponza  ,  du  côté  de  la  terre  dé  Labour , 

>!.dontelle  dépend.  Eileeft  cependant  fortpetite  &  déferre. Mat  y. 

SANS.  Prépofîtîoh  éxclufive  ,  qui  fedit  de  ce  qui  n'accompagne 
point  quelque  chôfe  ,  ou  que[que  pèrfonnc.  Sine,ab[quei3c  fçai 
bien  le  chemin  d'un  tel  lieu ,  j'irai  bien  [ans  \pusi/[ans  jguide  > 
[ans  flambeau.  C'eft  un  homme  [ans  hicn\  [ans  honte ,  [ans  hon-» 
ncur ,  [ans  façon ,  [ans  cérémonie  j  il  eft  [ans  m"alicc,  fans  vafiité. 
Uncarméey4»xChefcftuncorpsy4«5âme,^widéfenfe.Un  ^pb- 
ihicairc/inx  fucre  /un  aveugle  [ans  bâton.  Ceft  une  affaire  j5tni 
di^culté,  une  piéc^pw  contredit, une objedionp»;  réplique^ 
Il  y  a  tap^t  d'habitans  îi  une  telle  Parroiftè  jfuns  les  femmes&  li^ 
petits  enfans.  Les  chevaux  de  louage  jiïangcnt  bien  l'avoine  j^nf 
cribler.  Ce  goulu  mange  bien  la  viande  [ans  fauce.  Il  aéré  deux 
jo\its[ans  hoite&c[ans  manger,  lleftâtlélà/^»/  débrider.  Ce  pro- 
digue prend  bien  de  l'argent/ûm  compter.  C'eft  la  plus  belle  de 

"  toutes  les  fcmmes[ans  exception*  lî^ut  partir  incelTàmmçnt  > 
-  [ans  remife  tjans  éxcufe.^On  peqt  voler  un  muiddc'itlé  dans  ce 
grenier,  yiwi  qu'il  y  paj/piflè,     '  " ,  /t 

Sans,  s'employe  quelquefois  jle  manière  qu'il  fe  réfout  par,  n'ér 
toit  que ,  à  moins  que>  fi,  &c.  Niji.  J'aurois  gagné  mon  procès 
[ans  vous  ;  pour  diijp ,  n'étoit  que  vous  avez  follicité  contre  moi. 
Je  ne  gagnerai  point  mon  procès  [ans  vous  j  pour  dire ,  à  moins 
que  vous  ne  follicitiez  pour  moi. 

Sans  q.ue.  Sorte  de  con^onétioh  qui  régit  le  fubjondlif.  Ut  non» 
etfinon  3  tametfi  non.  Tousfurcnt  taillez  en  ^técé^ansjqu'iX  s'en 
fauvât  un  feul.  Vaug.  <  \x^ 

On  dit  proverbialement  ,c*eftcomme  le-Êréviaire  dcMeflîre  Jean/ 
ce\zs*env3L[ans^iïe.Prétterinutitur.i         ~,         }       -^^^ 

On  dit  aiifTî  d'une  choie  néct  (ïàire ,  Je  n^  fçaiirois  êtrede  [ansipoiit 

dire  >  î^i^  m'en  puis  pader.  Sine^quibusejlfe  non  pojfum.  ^ettc 

^phrâfeeft  bàftè,aufli  bien  que  celle-ci  ;  fans  point  de  faute.  On  dit 

aulTî  au  Palais  J  ^y^w/ s'ai^rêfcrà larequête  d\»n  tel  jour  j^yrfwi  avoir 

^gard  aux  arrêtsti-devant  intervenus, &c.  Nulla habita  ratîone. 

Sans  dessus  dessous.  Voyez  Sens  dessus  dessous.  Surfum  j> 
deorfum.  f^      v    ^^'  •  ' 

SANS.  Vieu»^.  m.^i  s'eft  dit  autrefois  pourvu  fang.  PèrcevM 
Bd^EL. -î^w^ww- Ovide  manufcrit. 

.  Li  fans  //■  houfi  tout  &\eÇonne  , 

Si  conimb  tifèrs  chaux  qui  boulonna, 

SANS  FLEUR,  f.  Nom  d'une  éfpéce de  pomttie.  Laû0mme< 
SanS'iUur  cft  verte  &  fort  de  l'acbre,  tout  de  mkm  que^  âgiics 

forteitt 


f- 


'.n 


K 


c 


\ 


•( 


u 


.m  '■  ■■  ,  •. 


A-   ■ 

1     »    ' 

■t  ■ 

.^'  '■ 


.■*■ 


.><' 


'./^' 


c. 


„9 


■|(-'j- 


'.'  :  ■•'.*■ 


Ml- 


:.¥■ 


■  :  -f   ' 

• 

:  ■   ' 

.  * 
-  ■        »     ■ 

.  ;  .       , 

•   '       .^ 

». 

'  •"'^   '''■■  ; 

■    ,   '             ? 

'^-.'« 

■  * 


;t77i 

forcent  diilîguîor.  Elfe  fc  garde  iong-tems  ;  oh  râtelle  qifél 
quefois  Pomme-figue.  I^a  Quint.  P.  Ht  C,  ^.f.  393^ 

S  A  NS- P  E  A  U.  f.  J^om  d'une  force  de  pokc.  Pyrifpecies.  La  Quin- 
tinie ait  unSans-peau , P.  I/I,p.^i^.  pour  dire  un  poiïicï  Sans- 
peau,  La  poire  fans-peau  td  une  poire  d'écé.  1d.  p.  3  6  8.  La  poire 
fans-peau  qu'pn  nomme  autremèi^t  fleu;r  de  guigne  ,  àdmépcic 
rouUetéi  hâtif,  par  quelque  rçlfemBl^ncà^ qu'elle  a  aycc  IflS^^iri» 
;  table  rouffclct,  dans  fa  figure  long|uci;te  oc  fon  coloris  rouulcf^  * 
eft  une  fort  joliepoire ,  &  fur  tàuc  vèrsle  20.  Juiliet,pour  teiii'r 
corripagnie  à  la  poire  drc  blanquet  a  longue  queue ,  elle  a  l'éau 
douce,  fans  aucun  mélanè^  de  rôfat  où  d'aigbet,  &  a  la  chair  ten- 
dre ,fans  aucun  marc.  LAQuiNr.  P  llJ.pf.  3^8.       ÀC'''^'-i.4;:\ 

SANS-PREN^DRE.  f.  m.  Terme. d'hombre  ,^i  fedit  quand, 
on  fait  jouer  '',  fan^écarter.  Il  faut  demander  le  pV'^prrw^/rrjau- 
tremenpl  ne  fe  paye  point.    _    ( 


'4x /.- 


Sànt  PatmahU  finie /mère  de  MléJirèSi'^MiAl    '# 


Em  'vam  ia  fortune  careffe; 


'fcx/èi; 


^^té /# grandeur, ianté pap  ricbeffe^ ÇUii^k }f  1,  , 
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lli^iS^^iw^z/iw/^ï.  Car  il  pari 

i/ï/4A:/w//j ,  qui  fut Conful ///jf<ir«Jl'an  de  Rome 781.  Les 

\datlles  d'Augufte'lîïarquent  aulTi  un  Q.  Sanquiniiî^  mf»  ou 

finiplemcnc  m  vni.  ou  Triumvir' monetalis.  iiiviR.  aaa.  ff.  Il 

en  a  ui^  qui  dit  qu'il  fit  les  jeux  fccùlairc^  d'Augufte.  Au- 

Stl  DiVl  F.  LuD^OSSAE.  i 

Voyez'SAENS.'       ■  ';  ^    \    •       :'i-    ■  '  ;•'/•■ 
lOT  SANSON..  Voyé^ÉfPARGNE,  poire  Mirllcotvn. 
La  Qy INT. /.pi 441.  «Ci 

S ANSQnNET.  f  m.  Oifeau  qui  fifle.  Il  cftdc  lagrôffeur  cTun 
n\èrje ,  &de  couleur  grife  &  noire.  Sturnus.  Le  S  an fonnet  paile 

.  &  fifle,  maisril  a^oujou\s  un  ton  enrhumé  qui  fiiitque  fon  iiflet, 
ni  Con  pailerVeft  pas  agréable  comme  celui  dû  pèrj:oquet  ;  il  vit 
de  toutes  fortes  d«  viandes,  &eft  très-facile  à  nt)urrir.L\e  niais  eft 
le  meilleur  à  tenir  eii.cagc,&  apprend  plus  facilement  quecelui 
qui  eft  ramage.  Sa  chaflè  commence  vers  la  faine- Jean  &  finit  à 
la  mi-Août,ronfc  fèrt  des  mêmes  filètfs.qui  fervent  à  prendre  les 
étour.neauxdêpallàge.  Jl  faut  âjufte&Ainevingcaindderepréfen- 
,  tarions  ou  environ  avec  une  perchante  ou  croifée  ,  où  il  y  ait 
quatre  SanfonnetSy  ouétourneaux  ;oar,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
différencede  ces  deux  fortes  d'oife^aux,  il  vous  faut  placer  encre 
lebéftialôc  quelques  lieux  frais ,  comme  des  prairies ,  &  cette 
chaflc  fe  fait  au  même  tems  que  celle  des  étourneaux  :  faites  en 
forteî«'ileft.po(riblejquecefoiten  lieuoùily^irtrois  ou  quatre 
doigts  d'eau,  proche  de  quelques  arbres  ott'bWK)nS:)&  qu'il  n'^ 
cii/ait  point  d'^aufresaux  environs,  où  ijs  fe  puiftènt  aller  laver  : 
ir  faut  abattre  en  cet  endroit  l'herbe  avec,  une  branche  d'arbre, 
a'fin  qu'ils  puifTent  découvrir  l'eaujjlus  facilement. ,  > 

S  A  NT.  f  m.  Arbcctjui'  croît  en  Egypte ,  &  qû-i  eft  une  éfpcce  de 
calïîe  qu'on  appelle  Acacia  foliisfcorpioidislegumino fa.  C.  Bauh. 

^'  La  gomme  Arabique  fort  dû  tronc  de  cet  arbre.  Voyez  Cassie. 

SANTAL,  f. m. ('L'Académie dit Sandal. )  3ois dur, pefant,odo- 
'  rant ,  qu'on  nous  apporte  des  Indes  orientales.  Il  y  en  a  de  trois 
,  couleurs  ditférentes  ,  un  citrin  ,  un  blanc  &  un  rouge.  Les  ar- 
bres d'où  on  les  tire  font  de  la  même  éfpébe  ,  &on  croit  que 
leur  liffcrence  ne  viçntquedesdift&rcn?  climatsoùils  naiflènt. 
Ils  font  hauts  comme  nos'  noyers;  leurs  feuilles  relfembleiK  à 
celles  dulcntifque  i  leurs  fleurs  font  dé  couleur  azurée  tirant  fur 
le  noir;  leurs  fruits  font  gros  comme  nos  cerifes  ,-vèrds  au  com- 
mciicement  j  &  noirciftantâ  mefure  qu'ils mûriifent,- d'un  goût 
.  fade.  Le  [untd  citrin  eft  le  mèilleur'des  noisfantaux  ,  il  a  une 
odeur  douce  &  fort  agréable,  il  nous  eft  apportédc  la  Chinç.  Lç, 
fatital  bknc  eft,  moins  odorant,  il  nous  eft  apporté  de  f'ifle  de 
Timor.  Lcfantal  rouge  eft  le  moins  odorant  de  tous,  il  nous  eft 
apporté  de  l'ifle  deTanafterinv  &  des  lieux  maritimes  de  la  côte 
de  Coromandel.  En  Latin  fantalum.  Les  fantattx  Contxxn  peu 
aft^ingcns ,  ils  fortifient  le  cœur  &  le  cerveau ,  &  arrêtent  le  vo- 
mi(lèment.''Voyez  encore  Sandal. 

SANTA  REN.  f.  m.  Nom  propre  d'u  ne  petite  villcderÊftrama- 
dure  de  Portugal,  /r^wopo/ij ,  anciennement  ScaUbis  j  Julium 
^nfidiutn\  Elle  eft  fur  le  Tage,  environ  à  quinze  lieuèfsau  deftijs 
de  Lifbone.  Maty.  -    ,.  ^ 

SANTÉ,  f  f.  ïk^tde  celuiqui  eft  faiiy,ôy'qui  fe  porte  bien  ;  con- 
venable difpolitioy,  bonne  conftituriow  des  humeurs  &  des  par- 
ties d'un  corps  animé  j enfortc  qu'il  fait  bien  fes  fondions.  F^alè- 
tudOyfanUas ,  incolumitas.hz  /u;/r^n*eft  aurre  chôfc  qu'une  har- 
monie ,  une  fymmétrie  &  un  parfait  équilibre  des  parties  foli- 
des  avec  les  fluides.  Jouh.N.  des  Sçav.  Les  payfans  ontunc/ù«/t' 
ferme  5frobuftç«Ma/ir;ir/s'affoiblit  tous  les  jours  :  votre /iwrif'cft 

'  mal  affermir  ,çlle  ne  fe  rétablit  point.  Ménage  dit  que /iwfe  n'a 

•  point  de  pi  uri^  au  propre,  &  qu'on  nedity4nrr«.,qucqu^Midon 

.  dit  i  boire  des  fante^j  ;  mais  il  fe  trcknpc.  R^fl.  On  peut  dire", 

^  Toutes  les  fituez.  ne  font  pas  fi  fortes  que  la  votre.  Il  yades/rfw- 
'r^?.ibiblcs,&  qui  fuccombent  à  la  moindre  attaque  d'une  lièvre. 
La/4N//,mercdc  la  joie»  ne  fenournc qucde  plaifir.  M.  Se. 


^#- 


Je  craindrais  fm  que  par  ba^rdn'eùJlii^  l^ 
'faitun  m^éfimpfeàt'égardde  mon  âge.^  -<,à?piÈ 
fit  qu' en faifunt  votre pàiie  encbantetnf ■^''^  ;^-  ^^" 
Vous  ne  tn'eujJîei.trtvoqué.)par  malheur  ^^f 
^el^ueÇAniétropjeutie&troppeuffige, 

-  ;  '  ^  !  VkR<?rER  i  Nouv.  cHQix  DE  vIrs. 
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On  falùë  fes  aimisen  leur  fouhaitant  une  bonne  &  par  faite  )4«//; 
enleurdemandant  comme  va  leur/iw/j  énleutdifant ,  bon 
)our  6c  fant/.Utvales^    '  -y  **    ■^J4f■'■'>/':Ar*w^,^#^/ '4^^^  ■ 

On  dit  d'un  homrhe  valétudinaire  &  uf^  ,  qu'il  n'a  pas  une  heure 
de  frnt/'y  que  Çafant/ed  ruinée  ,  confifquée.  Infirma  vaUtuit, 
C'eftun  tel  Médecin  qui  a  fo^n  de  fajfinr/iç'cft^-dircjqui  le 
gouverne.    ■ ',    \  .'  '  >y--r:v/'-  ■■■;,,."  . 

Sant^.  Divinité  duPaganifme  Vqui  rendoitiju  qui  conf^rvôit  la 
'fantédMx  hommes.  Sanitas,  Le  culte  de  la  DcClfe  delà  fmtééxxni 
fort  ordinaire  chez  les  Grecs.  Les  Romains  la  révéroicnt  fur  le 
mont  QiiirinaL  Saftatuë  étoit  couronnée  d'herbes  médécinales. 
a  Déellc^<ï«r/  eft  fouvent  au  revers  des  médailles.  C'eft  une 
femme  qui  porte  un  ferment  étendu  fur  fon  bra?  gauche,  &  qui 
dé  ïkmain  droite  luipi/é^nteuhe  ptftèrc.  Souventelle  a  devarc 
foi  un^aicet ,  autour  duquel  Un  fèrpent  eft  entouré ,  élevant  la 
têteau  o^us  pour  prendjre. quelque  chôfe  dans  la  parère  qu'elle 
lui  pi^çfent^,  Quelquefois,  elle  eft  afïife,  mais  plus  fouvent  de- 
bout. Les  iiKcriptions^nt  ,Salus  auo.  Les  Çrçcs  l'appel- 
loienf  Hygiée.  Nos  Poètes  fontàulTi  une  Déelfe  dé  la  fante.  Ma- 
rot  a  fait  un  Cantigue  à  la  Déelfe  Santé,  pour  le.  |^oi  mi|lade. 


,  V|i'.' 


Do««  fanté  ,  de  langueur  ennemie  ; 
Depuxyderis  ide  tousplaifasamie, ,    .j-   'k 
/  ..  Gentil  réveil  delà  force  endormie^  ^  —^ 

c  Douce  Çavité,  Marot.       •.         - 

-  "  >      -^'■^''     ■       ■'■■■■■    -■...'i     ■    ■ 

"  Surlefommetdecepuijfantglohuté^  ■    y> 

-      Je  vis  s'affeoir  la  D/eJje  Santé  ,  - . ,    .    . 

\.    |[f       "   /     Au  tfint  tfèrmeil , à  ferme  corpulence  f  \    :  ^        . 

ji  la  dent  blanche  ,  à  l'œil  plein  de  gdité  ,    v 

^     ^   •    £t  telle  enfin ^qu'aufi/cle  d'innocence,         '    \      ' 

'  Toujours  les  Dieux  l'accordaient  aujç  humaint, 

I     VkaGIER  ,  NoUV.  CHOIX  DB  vfeRS. 

S  a  nte,  fe  dit  encore  d'une  marque  d'amitié ,  ou  de  civilité  ,ott 
de  fouvenir,  qu'on  fc  donne  en  buvant.  Py(»^/»4r*.  Boire  des 
fanteaj.  Porter  des /4«rr«,  à  la  ronde.  On  ne  boit  point  à  Xzfftnté 
de  ceux  qui  font  fort  au  dcfliisde  foi.  A  force  de^boire  des  fan- 
tez,  ils  perdirent  I9  raifon.  Oh  dit  3  Buvez  À  ta  fdnt/ qui  court  ; 

•  c'eft  la  p«r/ qu'on  a  portée ,  oii  à  une  pà;fonnequ'QiLne  nom- 
me point  tout  haut.  Ceft  une  cérémora»  dé  tablé  ,^rfqu"on 
s'adrcilè >  ^vant  que  de  boire  >  à  quelqu'un ,  pour  lui  dire  qu'on 
va  boire  àTon  honneur  ou  à  fon  intention, ou  de quelqU'autre 
pèrfonne  préfente  ouabf-nte  ,  &  lorfqu'on  l'invite  à  en  faire 
raifon  ,  c*tft-à-dire  ,à  en  faire  autant.  Invitatio ,  provocatio  ad 
potandum.  Je  bois  à  vous,  à  votre  fant/.  Je  vous  fais  raifon  de  la 
fant/ que  Vous  m^avcz  portée ,  de  la  fartté,  qui  •outt./ Dans  les 

^    feftins  d'Allemagne ,  on  boit  lay4ffr/desJP,uiliànces.  Répondre 

/  aux/ÎMi/fJ:..  Senec^. 

S  A  N  t  lâ ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  fpirituellcs  &  thqralesi.  La 


'V 


y\ 


fant/ de  réfprit  eft  bien  autant  à  défircr  que  celle  du  corps.Sapi^ 
tas  mentis  &  corporis.  L'innocence  bâ^tifmale ,  l'abftinence  du 
péché,  eft  ce  qui  établit  Isifantï  de  \tmcA.i  fantfdc  l'âme  it'éft 
pas  plus  aflurée  que  celle  du  corps .  Rochef.     *  ''  *.    '   .  ;     ^ 
Sant^,  ou  Maison  de  s/fNTÉfe  dit  auflî  dés  lieux  6q  Hô- 
pitaux déftinez  pour  recevoir  les  péftiférez  ,  dcxéux  qui  vien- 
nent des  lieux  fufpcds,pour  faire  qu&rantaine.  Nafocamium.  Il , . 
y  a  des  OflSciers  qui  ont  foin  de  ce  qui  regarde  \afant/.  On  les  ; 
appelle  aufti  Magiftratsdelajf^wr/.  LesOmidersdc  la/iwr/fonc  ^^ 
venus  fiire  fèrmer  cette  boutique  ,&  ont  ertiévé  l'hôte  pour  h 
foire  porter  àla/irtf/ avec  les  péftiférez.  Il  faut  preildrco^sbiJl- 
Ictins  ,  des  certificats  de  fante  par  tous  les  lieux  où  l!ôn  pafl[iè , 

?iuand  on  voyage  en  tems  dt  contagion  j  finon  on  cïl  obligé  de 
aire  quaranuine.  -  „     . 

S  ANTEN.  f  m.  Nomd'une  ville  de  Weftph^lie.  ^;i»w»4,Xrf»- 
rfei/j  anciennement  Cetera  ,veteraCAilra.E\\te^dar\s\ct>!^' 
c\\édt  Ciéves ,  près  du  Rhir^ ,  énv^on.à  trois  lieues  de  WéfiJl/ 
de  Caiçar  &i  d%  Gueldrc.  Santen  a  été  plus  confidérabic  qu'il  . 
ne  l'cft ,  comn^c  cela  paroît  par  plufieurs  vertiges  d'anûquitcz- 

qu'ony  voit.  Maty.  ~     \ 

SA  NTÉRIN|,-V4ïye».SAINTERINL^4»/m«iv;^ii.t  mieux 

QUzSaitttetimlOiîàyi  àuffiplusordinairemcm  Santorm.lA.àt 
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'  Tourncfort  dit  Santerini  &  Sammn.  Voyez  fou  Voyage ,  lettres 

.    Yl'l.SCVllU       /  '  . 

rANTÈRNO.  f.  m.  Rivière  de  là  Romagne^  en  Ftalie.  Santer- 
nus  Flttvius  ,  anciennement  Tatrenus  Ôc  Badrimts.  _Elle  prend  fa 
Tôurce  au  Mont- Apennin  ^  baigne  Fidrenzubla  ô^  Iniola  ,  & 
.  fe  décharge  dans  le  Pô  d'Aiigema.  M  A  f  y. 
S  A  N  T  È  R  R  È.  C'eft  une  contrée  de  la  Picardie,  en  France.  San- 
.  gniterfa ,  Sanilerienfts  ager.  ^k  eft  entré  l'îfle  de  France  &  l'Ar- 
cois,  ayant  le  Vèrmandois  iu  levant,  &  TAniiénois  au  c^pu- 
chant.  Ses  lieux  principaux  font  Péroné  capitale  j  Néle  ,  Roye 
&Mondidier.  M  ATY.  V    ,  ...    , 

SANTHIA  ,  SENTINA.  C\f.^ûn\  proprç  d'tin  petit iieu  de 
l'Am^fie ,  en  Natolie,  Santhi^a,  Seniba.lied fur  la  mèr noire  j 
au  levant  de  Trébifbride.  Oh  preiid  ce  lieu,  pour  l'ancîeîiiie 
Xjliney  petite  ville  deiapappadocej  M  Vjt.        '  "      v;      - 
SAN'tlA.  Autreméiit  Sanue'Agachç.J^jht'-roptedelieu.Çeft 
,/  une  petite  ville  des  États  de  S^ivoye.  ji^athopolïs ,  fan^a  Agathdi 
-      Uniim.ËWe  eft  dans  leîVèrcellois  i  au  ii04:d-oucft  ^e  Vèrceil. 
''*<;ANT1AG0.  Voyez  St. JACOUES.         ^>^  . 

SANTIER.  f.  «^  Valet. de  villd^n  quelques^Prôvinces.  SatelUs, 
■    ftîpAtW,  .   ■■■■''■'    ■•>.:-^-     -r',.'  .  '  -:  ■  :'^''v-''.    ^       '      ' 
SANTI LL  AN  A-.  f.  f.  Nom  prppred'uné  petite  ville  d'Éfpagne; 
JttlianopoUs a  Fanum  i".  7«/wwrf.  Elle  e(^  capitale  de  l'Afturie  de 
Santillana  j  &  fituée  vers  la  Bifcaye  a  à  une  lieilë  de  la  côce^  ÔC 
yvà  cinq  dc.S.  André ,  v^rs  lé  co^chatit.  Maty". 
A  N  TJ  -QtJ  À  R  AN  T I.  f.  m;  jNon)  propre  d'un  bourg  avec  un 
port,  iîtuc  fur  la  côte  de  l'Épire  ,  entre  Butiiiito  &,Chimèra  , 
vis-à-vis  iJeya  pointe  feptentrionale  de  l'ifle  deCorfou.On  met 
V     en  ce  licfu ,  |t  port  que  les  Anciens  appellent  0«f/;f/"w«x  &cOuchi- 
mm:  M  AT  Y.         .     '  I 

SANTISCORNELIS  MUNSTÈRi.  G*dl-k-dîre ,  Nfonaf. 
tcre^AcS.  Corneille.  S^  Corneïjii  Mônajierhori  ,  autrefois  Inde, 
/  Bourg  avec  Abbaye/  Il  efl:  aan^le  Diiché  de  Juiiers ,  en  Wcftr 
phalic ,  àunpîieuë4'Aix-la-Cl>apelle ,  vèrsJç  midi:  L'Abbé  de 
S.  Cornelh  Munflir  ell  Seigneut:  du  bourg,  &:^e  plufieursautres 
lieux  qui  font  aux  environs.  Maty. 
SANTO.  Voyez  XANTE.  '      > 

"^A^TO  ,  Monte-Sanao.^oyez  kTWOS.  ..  /      , 

Le  cap  de  Monte-S  a  n  to.  Promontorîtim  Montis^Sând:'!.  il  y  a  un 
cap  de  ce  nom  dans  la  Sardaigne  ,  à  dix  lieuçs  de  Gagliari  vers 
l'orient  feptentrionale  &  un  autre  dans  la  Macédoine  ,  fornjé 
^ar  le  Mont- Athos ,  ^n  pçl|^u  midi  d'Agios  Laura  ,  celui-ci 
*  '^Ikoit  appel  lé  ancienncméi1t^wpfc<««w  promontorium^MA  ty. 
.    Lé  golfe  de  Monte-S  a  n  1:0  ,(où  de  Faffio.  Sinus  Montis-Sdn^i^an- 
cicnncmem finus  Singmcusy-G'eù.  un  petit  golfe  de  l'Archipel. 
Il  entre  dans  les  côtes  de  la  Macédoine ,  ayant  au  nord  la  prcf-^ 
'^qu'ifle  de  Mpnte-Santb ,  &"au  giidi  celle  de  Cartel- Ràippano. 
Maty.      * 
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lANTORlNOIS,ôisE.Y.m.&f  QuîeftdcrinedeSantorin. 
Santprinus ,  Santorinenfis.  Je  ne  me  fens  point  encore  le  courage, 
pom*  ne  pas  dire  la  témérité  ,  qu'ont  eu  quelques-uns  de  nos 
Sj^ntorinoisj  d'aller  grimper  furlanouvelle  iHc.  M^m.  deTrev, 

SANTOS,  fiAHIA  DETODOS  LOSSANTOS.  Voyez 
Touss  AIN  TS,  Baye.  Nousdifonsia  3aye  de  tous  les  Saints. 

SANUQ^UI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  d'un. 
Royaume  de  même  nom.  Sanuquia.  Elle  eft  fur  la  côte  fepteh-» 
trionale  de  l'ille  de  ChicoK ,  une  dételles  du  Japon.  Maty. 

SA^VÉ'.  f.  f.  P)antequieftune  éfpéce  de  moutarde,  &  oui  poudè  : 
uiie  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  6c  demi  ou  de  deux  pieds,  divi- 
fée\en  pLufieurs  branches.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  dé 
la  rave,  mais  moins  découpées.  Ses  fleurs  font  à  quatre  feuilles 
dji'fpofées  en  croix  ,  de  couleur  jaune.  Lorfqu'ellesfont  paflees, 
\ji  Um  fuccédedes  (iliquesàplufieursangles,  le  double  plus  lon- 
jgLiesrque  celles  de  la  moutarde  Ordinaire ,  un  peu  enflées,  rem-  . 
plies  de  fémences  luifantcs,  noires.  En  htin  Jinapl  arvenfé  pra- 
cox  ^  femme  nigro.  Mor.  Pi  t.  Tour  ne  fort.  U  y  a  une 
autve  fânv/,  dont  les  feuilles  ne  font  point  découpées. 

SANZA.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg,  avec  tîae 
de  Principauté.iÇ^iw^.^.  Ce  lieu  eft  dans  la  Principauté  Citérieure, 
province  du  Royaume  de  Naples ,  à  deux  lieues  de  PolicaftiO;^ 
du  côté  du  nord.  MaYy.  ' 

S  A  NZ  É  N  É  L  A  H  E.  f  m.  Sanz,ethtUtùm  lïgnum.  Bois  d'une  ôdcuc 
à  peu  près  comme  la  fcmencedu  cumin  ,  mais  qui  eft  beaucoup 
plus  forte-,  fon  écorce  quireflemblcàcelledu  lureau,eft  encore 
plus  odorante.  Il  vient  dans  l'ifle  de  Madagafcar.  Ceux  du  pais, 
fe  fervent  de  ce  bois  contre  la  fiévre,&  pour  guérir  toutes  fortes 
4e  plaies.  Ils  le  broyent  pour  cAdi  fur  une  pierre  avec  de  l'eau, 
^' Le  bois  de  fanzenevave  qui  eft  de  même  nature  ,  eft  encore 
Tîieilleur.  a         • 

.  .■  S  A  a  .  .'-      '  :'f--.-  . 
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S^NTO  ^  ^toen  Santo.  Voyjpz  Tor^s. 
.SbAk-eo.  Arbre\Voyefc  Garoï.' 
fi  .NT  O  ^P^^:^w•f  J.^ï^om^de  |^là^t©fr%^ 

Aàntoline  qut'a  une  ''petite  rfe^r  jaune  &  rouge.   Oij.  Rappelle 

JQuinchamaJi.  Fr  é  z  i  e  r  ,  V-^i^'  ^^^ 
'  "    '^faltionî. 


SANTON,  fttfi^  Tcrn>edeReI 


C'éft  un  noniqu'on  de 


chez  les  ITifidéles  à  de  faux  îà«"nts  ôc  PTppJiête4.dsnAf  la  Reli- 
gion de  Mahomet,  ou  chçzWldolatres,  qjn^^ar  feuTliypocri; 
fie  s'attirent  une  grande  vénération  parmi  {efi}peMp\es.Sanclo,  La 
i    façon  de  vivre  des  Satiions  M.ihométaris  eft  toute  cdnt^îtis  à 
celAe.desD^vithes.Il  femble  qu'ils  fafliiU  une^ofefl[îoXpî»^"■- 
^'  culiè^d'êtnrtl'aytântplùs^(|k5j5c  négligez,  que  les  autres  font 
polis,  ris  làiflcnt!<roîti» leurs  ciic veux >  &  bien  qù'ikfoient  fau- 
Venttaigntz^c.ra'T[iiekpi  que  leur  caûfe  1^  viplcnè^xèrcice  de 
leur'religîôh,  iU  ne  Ics^oigtT^pnrjamaiSjpour  çtrc'^usVnal  p^^^ 
près.  Leur  dévdtiôiYfeît  ^ut^nt  d'horreur  j  qUe  celle  dcis  Dervi- 
ches donne  a  rireillsnigfîjopt  réxitciceqUe  dp^^ 
&  pour  le  rendre  plus  cflroyabl^  Vc„e,n'eft  iqu'l  troi^  heures  de 
tîuit.  Aprêwvoir  fait Jcurs priereç^Usjgbh^t cjuelque  tems  à 
;  lia  faç«n  des  Derviches,  tepi^is  (e  pfenantîaliiaîn ,  comme  s^ils 
,'  Vouloiertdiianfefun  branlé,^Ufscoaent'Ja|tcte,;|^'ilsont'ioutc 
111^  ,  cn^çbn  de  démoiai^quésT^  ils  fc  dcrnenent  en  criant  à 
qui  prushorriblçmcnt,  Jllahofty  c*eft-1i-dîj;è/biett  eft  grand',  j  u  f- 
•   qu'à  cc^que  l'haleine  lcurmanquay?*tiU  lic.puffll-nt  pou0cr  de 
leurs  poumons  épuifez  ,  qu'une  ^^oix  heurlân6ç35<:  meuglante, 
COmmr  d'Une  bête  qui}éxpireroitétantlîÏÏomm?e.  La  façon  de 
1*  vivre"de  ces  Religieux  répond  bi(  n  îi  celle  de  leur  prière  ;  ils  ne 
Tont  point  convèrfables.ion  lit  dans  leurs  yeux  ftk  fureur  &  l'é- 
gareRiertt  de  fçur  cfprit.  Leurs  habits  font  de  gros  drap  blanc  , 
mais  falc  ,  &  ils  ne  couchcnt^qiit  fur  la  natte  ,  &  dansune  Cel- 
tulc  ,  qui  n'apas  plus  d'éfpate  qu'il  en  faut  pour  l;étenduëdu. 
^corps.llsoni  un  couvcJ^t  au  bas  de  Pera;  &  ne  font  pas  en  cftir 
mccomnie  les  Derviches.  Ou  Loir.  p.  1 57.  i  fS. 
SAKTORIN  oii^SANTORlNL  Voyez  SANTERINL 

ToSe  rr:  -^  f  :.       v 


S.AONou  SAONEMENT.f  m.TèrmedeCoûtumes,quife 
ditquand  les  témoins  font  reprochez.    Il  eft  de  ia  Coutume  de 
Normandie.  Reprobutio  ,  rejectio  teftium.  Voyez  Saoner. 
SAONE,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Royaume  de 
Naples.  Savo.  Elle  coule  dans  la  Terre  de  rabonr,  6^  fc  décharge 
dans  le  golfe  de Gaëte, entre  leGariglan  &c  le  Volturno.  Maty. 
SA.pN  E ,  prononcez  SôneS.  f.  Nornpropre  d'une  grande  rivière 
•     de,France.  Àr^r ,  Araris 3  SAUcen^^Wt  prend  fa  fource  dgins  U 
.  Lorrame  J  ^g^ps  du  Bourg  de  Darnay,  baigne  Gray  dansla  Fran- 
~— cfKsCohTté^^Auflbnne  ,  S.  Jean  de  Laune ,  Verdun  ,  Chalons  , 
.    &  Maçon  dans  la  Bi^urgogne  j  de  après  avoir  féparé  la  Bréflc  du 
Beaujolois&  du  Lionnois,elle  fe  jette  dans  le  Rhône  à  Lyon. 
Ce^te  rivi^e  en^r^/^jt  plufieurs  autres,  dont  le  Doux  &  l'Ou- 
.     gnoit  fontics  prinéliîaSts.   Maty. 

SAONEf^R*  V.  Terme  deja  Coutume  de  Normandie.  Reprochée 
"  les  témoins:  Tleft^sre}tme  .j^eproh^ré^ 

Ce  mot  vient,  ùce  qu'il  parott  àM.  DèXaurièrcT,  àeSaunisimpcdi" 

lîro,  /^/>fÀ^«y/w ,  empécheinent.' èar  reprocher  des  témoins 

n\ft autre chôfs-efUi^d'empêiiher^ifde  faire  enforte  que  le  Juge 

n'ait  pas  d'égard  à  lehrd^ofiffon.  .       '^ 

SÀOnNOI.S.f.  m.Tèrmoite  de  $cz  en  Normandie.  PagiisSagO' 

nenfis.  y  alois,  No^u'trâu.  p,  ^1^  ,      "m 
SAOrRE.f.  f.  Terme  ^ejiÂ3ivir^:Saburra,gUreai  C'eft  ce  qu'on 
appelle  fuj;  l'Océan /^,& ce  qui  fort  à  fa ireen foncer  une  Galè- 
re ,&  l'epipêchècle^e  rendre  jaloufe.  • 
SaOU  l ,  SaCÔJL^.  La  plupart  écrivent /<>«/  ou  /o«  ic'eftdu  moins 
•ainfi  qu'il  faut  prononcer  ,  Bc  demêmedellous  fesclérivcz.  ail;. 
&  q^ti^quefois  fubft.  Qui  a  mangé  autant ,  ou  plus  qu'il  iiè  faut 
poji^r  VWrc.  Satur.C'eii  un  fort  petit  mangeur,  il  eft  fwnl  lie  peu 
--tJ^hqfeXC'eft  un  goinfre  qui  e(ï  fioul  comme  un  cochon, com- 
me qne  grive  >  comme  un  dogue  }  il  e(i(\  fioul  qu'il  crève.  Il  a 
man^c  de  cette  foupe  tout  Confaotil ,  tout  fon  crevé pô«/.    I!s 
ne  nous  éftimervrpl^pl^  heureux,  pour  avoir  tout  nç^cftouldc 
neftar /,  d'ambroiie.  AbV^  nc.  _;  •  fj 

Ce  mot  vient  de  fatulfns ,  dirrunutlT^e  fatui,  N  i  c  o  d.  * 

SaouiA  lecHiauiiide  l'excès  du  vin  ou  d  autre liqueur.Ç'eft un 
-   ivrogne  q^j/ft  toujours po«/.  EbriuSyebrtofus,  vtno  &  cibo  femper 
onuftus.  U  n'y  aipoint  de  raifon  à  lui , ,  il  eft  [aouI.   Il  eft  tombé 
dans  l'eau,  il  iîûtoutfonyiotf/.  Ccmot  eft  bas;  ivre  çft  mieux. 
SaouL  ,  feditauftî  de  ce  qu'on  a  par  excès,  plus  qu'on  n'en  veut: 
.  Citra  fatietatem  y  fatur.  Les  foldats  ont  bieVi  pati ,  ils  ont  eu  du 
mal ,  de  la  fatigue  tçut  leur  chien  de  faoul.  Si  vous  voulez  de  U 
befognc ,  de  la  pratique ,  je  vous  en  ferai  avoir  tout  votre  fdONl. 
C'eft  un  hâbleur  qui  ne  parle  jamais  qu'il  demi, fon  fjo///.  Il  vous 
dira  des  vèlrs,  \'X)us  fera,  des  cont.s  tout  votre  fuoul.  Tout  cela 
eft  bas. 
S  A  o  u  L ,  fc  dit  aufti  de  ce  qui  raflànd'éfprit ,  ou  de  ce  qui  rçm- 
.    plit  &c  fatigue  les  autres  organes  des  fens.  FxpUtio  ,  repletio  yÇa- 
ùctAs^  Les  ambitieux  nt  font  jamais  faouls  de  gloire,  ni  de  flate- 

V  V  u  u  u  rie. 
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ric.On  cft  bientôt  pow/ de  fucrerics.Un  Amant  n'eftjamaisp<?«/  ]/     trois  vers  de  «ttc  nature  dans^cha^uc  ftmphc  |  qu'on^tèrmine  ■ 

de  regarder  fa  MaîtrefTe.  Je  fuis  (\[ttoul  d'entendre  ces  concesN^  /       ~  " """  *  ""  *  "  ^'^"  '    «"»*•--  f 

de  vos  manières  j  que  j'cn^fuis  rabattu.  Je  fuis/io»/  dedifputer^ 


% 


de  plaider  ,  de  contcfter  avec  lui. 
•On dit  provèrbialementd'un coquin, d'un friponiquec'eftunpo*/ 

d'honneur.  Jnfamis,  inverecundus .Qvi^nà  je  vois  cet  hommti  v  il 
mefembleque  je  fuis /40tt/,  que  j'ai  dîné.OnditaulIi,  Quand  je 
fuis  faoul ,  je  ne  puis  tien  faire. 

SaOULAN'f ,  ante.  ad  j.  Qui  Saoule.  Satians  Jaturdns  ,ex- 

■■  ■  plens.  II  y  a  dès  viande^  fort  exquifcs,  qui  ne  laillent  pas  d'être 
fort  [aouUntes ,  comme  les  cailles,  le  faùmon  frais^  les  confitu- 
res, lès  patifl'eries.  . 

SaOULARD^ARDÉ.  adj.  &  fubft.  Gourmand,  qui  a  cou- 
tume de  fe  faouler*  HeUuoj  phago ,  gulo ,  vorago.  Ce  mot  cil  bas. 
.  Sartez  d'ici  yiow/^îyi.       ,    •  ■  *H  .^ 

SaOUL  AU  D  ,  A  UDE,  adjcd.  Goinfre  qui  eft  faoul ,  &  mal- 
propre', qui  rotce ,  qui  dégobille.  Ganeo  ,  gulo  fus.  il  eft  bas. 

SaOUL  ÉE.  f.  f.  Repas  où  l'on  fe  faoulc  ,  où  l'on  mange  par  ex- 
cès. Saturatio  ,  exjaturatio.  Ce  gdinfre  eft  capable  de  faire  tout 
pour  une  faoulee.  On  tient  qu'une  faoul^e  de  loup  duçé  huit 

jours.  /  /       r 

Sa  ou  L  E  R.  V.  ad.  RaflTaficr  j  fe  remfilir  ;  fe  dégoûter  ;^  faire  faire 
à  quelqu'un  un  ample  repas;  le  faire  manger  par  excès.  Sature , 
fdturare ,  exfatttrare  ,  explere.  il  èft  dangereux  pour  ta  famé  de 
{cfaouler.  On  fe  faoule  plus  aifément  de  perdrix,  que  de  pain. 

Sao  u L  E  R  ,  fignifie  aufTi ,  gnivrcr.  Ingurgitare  ,  inebrUre  ,  ytno 
obruere.  \\  y  a  des  François  qui  faoulent  les  Allemands  -,  qui  les 
enivrent.  Les  Vieillards  (tfaoulenty  s'enivrent  avec  unechopine 

"    <ie  vin.  La  bière [aoule  auili bien  que  levin,c*cft-à-dire,  enivre.'. 

SaouLER,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  remplit  lej  autrts  organes  des 
fcns ,  (&  mcme  l'efpiir.  Explere ,  re^lere.kiw  Amant  ne  peut 
fdouler  fcs  yeux  des  beautez  de  fa  Maitrejfle.  En  ce  rnonde^on  le 
fwule  de  tout,  il  n'y  a  que  les  nouveaiitcz  qui  plailent.  Quand 
on  s'eft  bien  faoule  des  plaifirs  du  monqe,  on  fe  jette  dans  la  re- 
traite. Il  fautnourrir  les  cfprits  fans  \cs  ftouler  3 ni  les  dégout-er. 
Va  l.  La  nuit ,  &  la  lallitude  du  foldat  faoul/  de  carnage  ,  ter- 
minèrent le  combat.  Ablanc.  Les  Conquérans  ne  fe  peuvent 
faouler  de  cariiage.'Il  Ctfaoulent.  de  fang  ôc  d.e  vengeance.VAuc. 
Un  Philofophe  ne  lé  peut  faouler  d'admirer  les  grandeurs  de 
Dieu ,  l'immenfité  dû  monde  ,  la  petiteflè  des  atomes ,  les  mer- 
veilles de  lanature.  >  .  •    ' 

/lsmangeoientàfdtable,4valoientrambroJtey'        '     . 
Et  des  pUiftrs  du  Ciel  faouloient  leur  fantatfie.  'Rég mihr .  . 

SaouL^  ,  li  E.  part.  palT  &  adj.  Satiatus ,  faturatus ,  expletus , 

ixfaturattis.  %*  ■ 

SAOULESSE.  Vieux  fubft.  fém.  Saturité.  Borïl.  Satietas. 

S  AP.      • 
SAP.  Vieux  mot.  f  m.  Sapin.  Borel.  u4bies,     .      /I:i 

Si  tient  une  Uiice  de  Czp.ï^'kKCEy  AL.  /      -^   . 

S  A  P  A.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'tft  du  mouft ,  ou  du  fuc  de 

^  railins  murs  évaporé  fur  le  feuen  confiftencedc^iiiel.  On  l'ap- 
pelle autrement  m//î«/.  D^/rw/ww.    .       '  •/       4 

SAPAJOU,  f.  m.  Éfpécc  de fingc.  Simius mittor.  Voycï Singe. 
-S  AP  A  N  A.  f.  f.  C'elt  l'hèrbc  Anagallis  de  Diofcoride.  Borel, 

SAP  AN  A.  nies  de  la  Sapanà.  Voyez*  Larron,  lilcs  des 
Larrons. 

SAP  À  TÉ.  f.  m.  Nom  d'une  éfpcce  de  fête,  en  ufage  parmi  les 
Éfpagnols ,  qui  la  font  le  5e  Décembre,  veille  de  ffS.  Nicolas. 
La  cérémonie  du  Sàpaté  confiftc  à  faire  à  fes  amis  des  préfcns, 
fans  qu'ils  fçachcnt d'où  ils  leur  viennent  ,'&  de  les  furprendrc 
agréablement  en  les  leur  faifant  trouver  dans  leurs  maifons,fans 

Îiu'Hs  fçachcnt  d'où  ni  comment  ils  font  venus.  Le  Sapât/ a  paf- 
é  en  Savoye,  où  Catherine  d'ÉfpagriÇ ,  femme  de  Charles  Éma- 
nucl  l'introduifit. 

Ce  mot  vient  apparcrpmcnt  dcSdpato  ,.motÉfpagnol  ,qui  fignifie 
un  foulîcr  ;  mais  je  ne  içaï  pourquoi  on  le  donne  ï  cette  éfpcce 
de  fête  ,  ou  de  galanterie  qu'on  fait  à  fcs  amis.-         ^ 
'saper.  Voyez  SApPER. 

S  A  P 1 M  R  ,  ou  Sapifara  ,  &  Sapharo.  Voyez  Safar. 

SAPH^NE  f  f  Terme  d'Anatomic.  C'cft  une  veine  qui  rnonte 
par  la  malléole  intètne  le  long  de  la  jambe,  &  par  la  partie 
intérieure  de  la  cuilfe,  elle  va  fe  rendre  environ  lesgUndcs^e 
l'aine  ,  dans.la  crurale.  Sapbena.  C'eft  cette  veine  que  l'on  a  cou- 
tume d'ouvrirdans  la  faigncc  du  pied- 

SAPHIQUE.  adj.  Terme  de  Poèfie,  qui  fe  dit  d'une  éfpcce  de 
vers  fore  en  ufagc  chez  les  Grecs  Se  les  Latins,  inventez  par  Sa- 
pho.  Verfus  fdphicus.  Ces  vers  font  d'onze  fyllabes  ,  ou  de  cinq 
pié  is  ,  dont  le  premier  >  le  quatrième  &  le  cinquième  font  tro- 
chées ^  le  fécond  un  fpondéc  j^  Ictroifiéme  undadlyle.  Oh  met 


pî^r  un  vers  Adonique  compôfé  d'un  d^iftyle ,  &  d'un  fpondéc. 
Il  y  a  pourtant  des  chœurs  qui  ontf  beaucoup  plus  dçjaphiqùes 
de^  fuite.  Ilsfoncrudts,à  moins  qu'ils  n'ayent  une  céfurc  après 
■le  deuxième  pied.      '  /  '  1 

SAPHIR,  f.  m.  Terme  de  Jouaillier.  Pierre  précicufe  orientale 
decj^uleur  d'un  bleu  célelle  &  bel  azur,  qui  eft  d'égale  dureté 
avec  ia.  topafe.  Sapbirus.  IJun  &  l'autre  tiennent  le  premier  rang 
après  lediamant.La  bague  Épifcopaleeftunjipfoir.Les  Rabbins 
difent  que  la  verge  de  Mo'ife  &  les  Tables  ii^u'il  reçut  au-moni 
Sinaï  étbient  defaphir.  On  trouve  des  faphtrs  aii  Puy  en  Auver- 
gne ,  dont  la  couleur  tîre  fur  le  vèrd.Il  y  a  aufïî  un  faphir  d'eau 
qui  eft  auflî  tendre  que  le  criftal ,  qui  fe  trouve  en  Bohême  &en 
Siléfie.  Le  faphir  oriental  eft  quelquefois  blanc.  Se  même  le  bleu 
ou  violet  le  peut  blanchir  par  le  reu  pétant  mis  entre  deux  creu- 
fets  luttez  dans  de  l'or  fondu  ,  &  il  ne  reprend  jamais  fa  cou- 
leur.  Il  y  a  auili  un  faphir  gue  les  Latins  appellent  oçulusfeluy 
œil  de  chat ,  qui  a  des  di*vèrfitez  de  couleurs  adVnirables ,  &  dont 
la  dureté  foulfre  un  poliment  égal  au  vrai  f^phir.  Lès  Indiens 
croyent  qu'il  fait  leur  bonne  ou  leur  mauvaile  fortune  :  ce  qui 
le  met-en  grande  éftime  che^  eux.  • 

Le  nom  defaphir  vient  de  ce  qu'en  Hébreu  les  plus  Belles  chôfes 
font  appellées  fdphires.  C'cft  pourquoi  il  eft  dit  dans  l'Écriture, 
qUe  le  liégedc  Dieu  reflèmbleau}i/)fe/r.  "^ 

S  A  PHON.  f.  m.  Nom  propre  à'um  ville  de  la  Tèrre-fainte.  X<- 
phof).  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Gàd ,  près  du  Jourdain. 

SAINT-SAPHORIN  D'OZON.  Nom  propre  d'un  petit 
bourg  du  Dauphiné ,  ptovince  de  Frartce,  FanumS .  Symphoriam 
de  Auz,one.  iteft  fur  le  Rhône ,  entre  Vienne  &  Lyoni&  il  cft 
connu  par  cette  fingularité^qu'on  y  court  la  pofte  fur  des  ânes. 
îJIaty.    „       ,  ffc      * 

S  APHRO IRE.  Vieux  mot  fém. .qui  fignifie  une  fill^  volage  j 
»A<*?f ©•  >  Illevis.  BoREL. 

s  APIENCE.  f .  f .  Terme  de  Théologie  j  qui  fcit  quelquefois  i 
nommer  le  Verbe  étèriiel.  Sapientia  increata.  La  Sapience  incar- 
née. En  vain  la  Sapience  nous  appellera.  Pat.  J^sus-Cfirist 
dit  que  la  fapience a.  ctéjuftificc  par  fescnfans.  Aujourd'hui  l'on 
dit  toujours  la  Sageftè  incréée,  la  Sagelfc  éternelle.  Sapîcrut 
la  vieilli. 

C'eft  auili  le  titre  d'un  des  livres  de  PÉaiture-fainte  >  qu'on  nom- 
me \a  Sapience  de  SalomortyOulaSageffe.  Sapientia.  Dans  les  an- 
ciens catalogues,  le  livre  de  la  Sapience  eft  mis  au  nombre  des 
livres  utiles  i  mais  qui  ne  font  pas  Canoniques.  S.  Jerome'^ne  le 
mctpa«  non  plus  au*rang des  livres  facrez.  Du  Pin.  Le  Conci- 
le de  Trente  l'a  déclaré  Canonique;  Les  Proteftans  tiennent  qu'il 
eft  apocryphe.  Êagejfeeù.  encore  mieux  ici,  &  plus  ufité  aujour- 
d'hui, que  Sapience.  On  dit  le  livrede  la  Sagcflè,  ou  la  SagelTci 
la  Sage|rèdeSalomon,  , 

Les  Philofophes  appellent  quelquefois  Sapience ,  cette  vertu  qui 
confifté  en  la  connoilîânce  des  chôfes  univèrfelles ,  néccflâires 
&imrftuablcs,  qui  cft  açquife  par  l'étude  des  fciences*  Elle 
confifté  en  deux  points  j  l'intellipcnce  des  principes  certains , 
ôc  la  connoiftànce  des  effets ,  par  ï9.  démonftration  des  caùfcs. 
Sapientia.  -  - 

Sapience  ,  fignifie  aufïi ,  Sagcflc ,  prudence  ;  &  des  pèrfonncj 
délicates  dans  la  laffegue,  l'apprduvent  en  ce  fens.  KirL.Sapien- 
tid ,  prudentid ,  moderatio.  Ces  anciens  Sages  que  l'Univers  a  ref- 
peÂcz  conrime  les  Légiflateurs  de  la  Sapience.  Sar.  '" 

En  tcrmes.dc  Chymie  ,  on  appelle  lut  de  fapience  ,  celui  qui  ftrt 
à  bien  boucher  les  vaiflcaux.  Lutum  fapietitid. 

On  appelle  à  Paris  la  Normandie ,  lebon  pays  de  Sapience,  àcaû- 
fc  qiie  le$  habitans  y  font  fins  &  rufez ,  &  fur  tout  à  plaider  & 
à  ménager  leurs  intérêts  ;  d'où  vient  que  la  Coutume  y  établit 
la  majorité  à  vingt  ans. 

SAPIENTIAUX.  adj.m.&plur.  Qui  fe  dit  de  mielaucs  livres 
de  l'Écriture.  Sapientiales.  Les  Vivres  fapientiarix  (ont  les  Pleau- 
mes,  les  Proverbes ,  le  Cantique  des  Cantiques  ,  i'Éccléfiafte  , 
la  Sageftc  &  PÉccléfiaftique.  Quelques-uns  y  mettent  aufïî 
Job>  que  d'autres  comptent  parmi  les  livres hiftoriaux.  Cemot 
ne  fediroit  point  au  fingulicr.  L'Écclcfiafte  cft  un  \isrejjpif»' 
tidl,  ne  fcroit  pas  bien  ;  il  faut  dire  un  des  Vwres  japientiaux. 
Voyez  le  Journal  des  Sçavahs  1715.  p.  498.  &  les  Partitions 
Théologiques d'Éderus,  L.  i.p.  15. 

S  A  P I E  N  Z  A.  f.  f.  Nom  propre  tltioe  ifle  de  la  Motée. Sapientia^ 
anciennement  Sphagia.  Elle  cft  fort  près  de  lacôtcmcridJonalc> 
vis-à-vis  de  Mo<ion ,  &  elle  donne  le  nom  de  mèr  de  Saplem-d, 

*■  à  cette  partie  de  la  mèr  de  Grèce ,  qui  eft  entre  le  cap  de  Zonchio, 
6c  celui  de  Matapan.  Cette  iflc  cft  petite  &  mal  cultivée  ;  SC 
ce  qui  la  rend  célèbre  cft  ,  que  les  Pirates  de  Barbaric'^fc  lit»' 
ncnt  cachez  derrière  Gr s  côtes  pour  furprendrc  les  vailleaux, 
qui  viennent  du  golfe  de  Venifç,  o^  des  cpccs^e  la  Sicile. 
M  A  T  y.  "^ 

•  ,;*»•  SAPIN. 
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SAPIN,  f.  m.  Arbre  fiart  hauc^)  fort  droit*  &:  toujours  v^rd.  Son 
bois  cft  blanc  >  couvert  d'une  écorce  blanchâtre ,  réfirteufe.  Ses 

'  branches  font  garnies  de  feuilles  femblablcs  à  celles  de  l'if, 
©bloiigucs ,  rondes ,  étroites  >  dures ,  naiflànt  feules  le  long  des 
branches.  Ses  chatons  font  à  plufîeurs  bourfes  mcnibraneufes 

.  qui  s'ouvrent  en  travers  en  deux  parties ,  &  font  divifccs  dans 
leur  longueur  en  deux  loge?  remplies  de  poulTière  menue.  Ces 
chatons  ne  lailTent  rien  après  euxi  Les  fruits  naiffent  fur  le  même 
pied  de  ftpin  i  formez  par  plusieurs  écailles  ert  cône  ou  pomme 
de  pin ,  tournez  en  haut  j  on  les  appelle  en  Latin )?roW//  ou  coni. 

.  On  trouve  ordinairement  fous  chacune  de  leurs  écailles  deux 
femciiccs.  En  Latin  jébw  taxifolio  fru^nfurfum  fpéiiante.  P. 
Tour  NE  FORT»  Il  y  a  une  autre  efpcce  de  fapm  ,  dont  les 
branches  &  les  fruits  s'inclinent  vers  la  terre  ;  Çts  feuilles  font 
piûsmeriucs  ,  plus  noirâtre$,moins  dures  &  moins  piquantes 
que  ceÛes  de  la  précédente.  En  Latin  Abies  tenuîore  folio  fruâu 
deorfum  infiexû.  Id.  Il  fort  de  ces  arbres ,  étant  encore  jeunes^unc 
léCinç  liquide  qui  eft  une  éfpéce  de  térébentine;  on  rappelle  en 
[.  LsidnTerebintbinÀ ,  ouLacrynta  abittis.  Il  en  fort  aulfi  une  au- 
tre forte  de  réfinc  doii^  on  fait  la  poix*  La  plupart  des  mâts 
fdpm.  Le  ftpin  eft  bon  à  bâtir ,  pourvu  ^u'il  ne  foit 
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fefont  de^  .  ,  .  ,  . 

point  enfermé  ,  &  couvert  de  plâtre.  On  débite  le /ip/w  en 

bois  de  fciage  équarri ,  ôc  en  planches  de  difïèrente  longueur 
,  ^épaiflcur. 
Ce  mot  vient  de  fapinus ,  qu'on  trouve  en  quelques  Auteui^  Latins. 

M  é  N  A  G  E.  Ou  de  fdppus ,  félon  Du  Gange. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  fe  tient  fort  droit,  &  qui 

eft  debout,  qu'il  cft  droit  comme  un  yipi».  ArreHusJht, 
SAPINE,  f.  î.  T^hnc  d'Architecture.  Solive  de  bois  de  fapin 

qu'on  fceilede  niveau  fur  destaftèaux  ,  quand  on  veut  tendre 

àts  cordeaux  pour  ouvrir  des  terres,  &dreflèr  des  murs.  Tignum 

ubietïium.  On  fait  aulTî  des  planchers  de  longues /ip/ww ,  &  on 

s'en  fcrt  pour  des  échafaudages.  D  A  v  i  l  £  r  . 
SAPINETTE.  f.  f.  Terme  de  mér.  Les  ftpinetus  font  de  petits 

coquillages  qui  s'engendrent,  &  qui  Ce  forment  fous  un  vaiflèau 

qui  zéarlongzei^s  en  met.  Çdrendforàt^. 
S  APINIE.RE.  f.  f,  Forêt  de  fapins  »  lieu  planté  de  fapins.  Sa- 

pinitnm.  '*.       1    '  "'»' 

Sa  p  I N I  kRE.  f.  f,  On  appelle  àinfi  fur  la  rivière  ac  Loire  un 
bateau  de  fapih ,  qui  à  proportion  de  fa  longueur,  eft  plus  large 

•  qu'un  chaian.  Linter  abiegnus. Les  fitpinièresCbnt  fortes  de  bords. 
Ma  fapinière  portera  plus  que  ton  cnalan» 

SAPITO.  Voyez  PORAMA. 

SAPO,  Vieux  mot.  f.f.  Savon.  Charron.  Borel» 

SA  PON  A  R  A.  f.  f.-  Nom  ptopre  d'un  Bourg  du  Royaume  de 
Naples.  S4potiari4.  Il  eft  dans  la  Principauté Citcricurc>^rcs  de 
la  Bafilicaie,  &  de  la  civière  d'Agri»  à  quatre  lieues  au  dcllbus 
deMarifco.  Maty. 

SAPORIFlQUE.  ad),  m.  &  f.  Qui  fe  dit  de  ce  qui  a  la  force 
d'agir  fur  la  langue,  &  d'y  produire  la  fenfation  que  nous  ap- 
pcllonsgoût  ou  faveur.  Harris.Cc  qui  a  la  force  d'agir  fur  le 
fens  &  (ur  les  organes  du  goût.  Saparijicus,  Les  particules  yipor/- 
fiques  é'xqitent  difFérentesfenfations,  félon  leurs  différentes  con- 
figurations &  la  diflFcrente  difpofition  de  l'organe. 

SAPOTE.  Cf.  Nom  d'un  fruit  qui  fe  trouve  près  de  Panama , 
dans  l'Amérique  méridionale.  Lûfapote  a  une  écorce  mince  de 

'  fort  fragile^  le  dedans  d'un  rouge  foncé,  un  noyau  rude  &  plat. 
Elle  eft  fort  agréable ,  fort  faine ,  &  palTe  pour  un  des  meilleurs 
fruits  des  Indes  occidentales.  1     /r 

SAPOTILLO.  f.  m.  Mouillez les| deux  //,  comme  font  les  Ef- 
pagnols.  Fruit  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  cft  de  la  cou- 
leur &  de  la  gro(lêur<i'une  poire  de  Bèrgamottc.  Quand  il  eft 
mûr,  &  qu'on  l'a  cueilli ,  il  ne  faut  le  manger  de  deux  ou  trots 
jours.  Quand  il  eft  ainfi  gardé ,  il  fefond  &  fe  remplit  d'un  jus 
clair  comme  de  l'eau  de  roche,  &  très-délicat.  Il  rentcrme 
,  au  milieu  deux  ou  trois  graines  de  la.groflcur  de  celle  de  la 

citrouille.  .    - 

SAPP  A.  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Sàp^â.  Cétoit  anciennement 
une  ville  de  l'Albanie ,  en  Grèce.  Elle  fut  Épifcopale ,  fuf- 
fragante  d'Antivari.  Elle  cft  maintenant  ruinée,  &  un  en  voit 
la  place  à  deux  lieues  d'Aleflîo ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SApPE.  f  f.  Ouverture  qu'on  foit  au  pied  d'un  mur  pour  le  faire 
tomber  tout-d'un-coup,  fautjp  d'appui.  Vigo^  (unieulus, On  vient 
bien  plutôt  à  boutdedémolfr  les  murs  épais  des  vieux  châteaux 
par  là  fdppe ,  qu'avec  le  marteau. 

Ce  mot  vient  defdppé.  Voyez  Ménage,        ' 

Sappb.  Ce  mot ,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  anciens 
'  Grecs ,  &  les  anciens  Romains  faifoient  la  guerre,  fe  dit  de  l'acf 
tion  dejappcr ,  de  rompre,  de  démolir  les  murafllcs  des  aflTif- 
gez  avec  de  certaines  machines.,  tl  y  avoir  une  troificme  tour 
fort  ébranlée  qui  tomba  aux  premiers  coups  de  la  fippe. 
AMLAtic.  Aller  à  la  yippr.  Murt  fujfoditndf  ligonts  âpplUért, 
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S  A  pPÎ  >  eh  termes  de  Guerre  3  fe  dit  d'un  travail  qu'on  fait  fous 
terre  pour  la  defcentë  d'un  foftî?  i  &  pour  l'attaqucd'une  placer 
Mttri  fundamèntorum  fffojfio ,  fubverfiù.  É'ett  tm  enfoncement 
qu'on  fait  dans  les  terres ,  en  lestaillàntjpar  échelons.de  haut  .. 
en  bas ,  au  defïôus  du  chemîn-coliVert ,  qu'on  poulfc  jufqu'au 
bas  du  folle  j  qiand  il  eft  fec  ,  &  jufqu'à  fleur  d'eau,  quand  il 
en  eft  plein. 

S  ApPEK.  v.  ad.  Abbattfe  par  fousoéuvre  &  par  le  pied  un  mur> 
avec  des  marteaux ,  martes  &  pinces,  ou  unebutte  en  lacheya- 
lant  &  étreïillonnant  par  deflbus^avec  des  étaye^  &  dofïès  qu'on 
brûle  enfuite  par  le  pied  pour  faire  ébouler  ,  ouenfin  une  ro- 
che par  le  moyen  d'une  titine.  On  appelle  fappe  âxxzant  l'ôu-' 
vèrturc ,  que  l'adjtion  de  fapper.  D  a  v  i  l  e  r.  Subruere.  Travail- 
ler avec  le  pic  &  la'  pioche ,  &  autres  inftrum'ens,  à  détruire  les 
fondemens  d'un  miir  pour  le  ifaire  tomber  ;  creufer  (bus  un  mur> 
en  détruire  le  pied  ou  le  fondelticnt  polit  le  démolir  &  le  faire 
cliieoir  tout-d'un-coup.  Quand  on  ruine  les  fortifications  d'une 
ville  ,  on  en  vieî)t  bientôt  à  bout  par  IsLflppf*  Étant  arr'ivé  au- 
^près  dunjur,  if  commanda  delefàppgr,  quoiqu'il  n'eût  ni  ma- 
.  chiites,  ni  échelles.  Ab  lJÎ  nc.  On  {appelés  rophcrs  qu'on  veut- 
faire  fauter  &  rcnvèrfer.  On  dit  aulîi ,  qu*un  ruiilèau  ,  une  ri- 
vière ont  fapp^  un  mur.  quand  peu-^-peu  ils  en  ont  ruiné  ou  cit-  • 
.dotpmagé  les  fondemens.  Liitf  mûri  fu^fodire  ^  dimere, 
AppER,  fe  dit  figurément  en  Morale  >  &  fîgnifie ,  Dctrairc les 


Sa 

fondemens  de  quelque  chôfe.  Diruere ,  eradicare.  Si  vous  dé-. 
truiiêz  la  Loi  Salique ,  vous  fapper  les  fondemens  de  là  Monar- 
chie.\Çt:ux  qui  nient  l'immortalité  de  l'âme,  fappept  là  Religion 
par  fes  f^ondemens.  On  fappe  la  doftrirté  des  Hérétiques,  en  leur 
demandant  déspadàges  formels;de  l'Écriture  qui  l'ctabliflènr. 
PardQrinez  leur ,  Seigneur;  car  ils  ne  penfentpasTairece  qiCils  . 

font ,  q\iand  ils  ppprwr  par  le  pied  cet  drdre^divini^evpùsâvcz     ' 
établi  da^ns  le  monde.  Polisson.  #  ' 

SAppÉ  ,  é^.  part.  paff.  &  adj.  Djrutus ,  Cufoff'iis  y  eradicatUs, 
S  A  pPE  UR.  f.  n^^Celui  qui  travaillcli  la  fappe.  Suffojfor-, 

Saq,  . 

s  AQUE  BUTE,  f  f.  Inftrument  de  MufiqUe  qui  eft  à  vent ,  &  ' 
:p^  une  éfpéce  de  trompette  harmonique  différente  de  la  militaire,  ^ 
en  figure  &  en  grandeur.  Tuba  harmonjcd^  Elle  a  fôn  embouchu- 
re ou  fon  bocal  &  fon  pavillon  femblables  ,  mais  elle  a  quatre 
branches  qui  fe  démontent  &  fe  brifcin  à  l'endroit  des  nœuds  &c 
fouventuntortil ,  qui  cft  le  même  tuyau  qui  fe_yitille  deux  fois , 
ou  qui/ait  deux  cercles  au  milieu  de  l'inftrumetit  ;  ce  qui  le  fait 
défcendre  d'une  quarteplus  basque  fonton  natiirel.Elle  contient: 
auffideux  branchies  intérieures,  qui  ne.paroiftèntqiieqiiand  on 
les  tîrçpar  le  moyen  d'une  barre  qu'on  pouffe  jufquès  vers  la  po- 
tence ,&  qui  l'allongent,  comme  on  veut,  pour  fair»  toutes  fortes 
de  tons.  Les  branches  vifibles  fèrvent,d'étuiaux  invifiblcs.Là  fa~ 
^«^^«rf  ordinairement  a  huit  pieds,  lôrfqu  elle  n'èft  point  ollon- 
^:  g<^»  &qu  on  n'y  comprend  point  fon  tortil.Qcrand  elle  cfi  tirée 
^    de  toute  fa  longueur, elle  va  iufque|à  quinze  pieds.  Sont  tortil 
eft  de  deux  pieds  neuf  poûccs.Elle  fert  de baflèdans  toutes  for- 
tes de  concerts  d'inflrumens  à  vent,  cornmc  font  le  fèrpcnt&lc 
fagot  ou  baffon ,  &  elle  férc  de  bafTc-taille  aux  hautbois.       ' 
M.  Broffard  écm  facqueboute^  6c  dit  qu'on  l'appelle  aufîi  p'ofaur.e^. 
terme  qui  vient  d'Allemagne,  a<:  ajoute  que  c'eft  une  éfpéce  d« 
trompette  propre  à  joiier  la  bafle,  qu'on  allonge  ,  &  qu'on  rac-  . 
courcit  félon  l'acuité  ou  lagravitédcs  fons.^  Les  Italiens 'l'appel- 
lent Trombone  i  en  Latin  Tuba  duclilis.  Voyez  encore  ca  Au- 
îéur  au  mot  Trombont.  Il  y  a  des  Trombones  ou  [dqueboum  de 

plufîeursgrandeursjqui  peuvent fctviràéxécutcrdivèrfcs parties  ^ 
de  la  Mufiquc.  Il  y  en  a  une  petite  que  les  Italiens  nomment  ^ 
Trombone piccotojôc  les  Allcmans  a^mj  ^/r  Pofàune.çiui  peut  f^r* 
vir  pour'fa  Haute-contre  j  &  la  partie  notée  qui  jui  cft  déftinéc" 
s'intitule  ordinairement  Trombone  primo  ^ou  lo.  Il  y  en  a  une  au- 
tre un  peu  plus  grande  qu'on  appelle  Trombone  maggiore,/qui 
peut  (èrvir  pourla taille.  Dnintitule  fa  panie  Trombone  fecon- 
do,  ou  llo ,  ou  1*.  Il  y  en  a  une  troiiiéme  encore  plus  grande  que  ' 
les  Italiens  appellent  Tromifont  grojfo ,  &  les  Aliemans  Çtoffé 
Quart.PofaMne ,  qu'on  pourtoit  fuppléer par  nos  quintes  de^îf-" 
Ions  &  de  haubois.  On  intitule  fa  partie ,  Trombone  tefz.o  ou 
m» ,  ou  50.  Enfin  il  y  en  a  une  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes, 
qui  fe  faitbeaucoup  entendre  Ç\xt  tout  dans  les  bas.On  intitule 
fa  partie  Trombone  qudrto  ou  IVo,  ou  40 ,  ou  fimplement  Trom^ 
.,bone  fans  autre  addition.  On  luidonne  ordinairement  I4  clef  de 
F^ut  ^fa  ,  fur  la  4*  ligne  ,  mais  aufîi  fort  fouventfurla.cin-" 

?[uiême  ligne  d'enhaut^  àcaûfe  de  la  gravité  ou  profondeur  de 
es  fons.  ['  , 

Saq^i BITTE,  étoit  auflî  une  arme  ancienne  ou  une  éfpéce  d<  ^ 
lance  crochue  pour  faire  tomber  par  terre  un  cavalier.'  LanteA 
diunc4t.  De  là  vient  que  les  Picards  difent  encore  faquet  une 
épéc  i  pour  dire^  latîierdu  fourreau.  Cladiumaut  tnfêm  difitin- 

VVuuu  ij        gne  , 


■  •:!■•■' 


'I, 


f 


x* 


^ 


•'r<. 


M, 


,•■•■    W 


i  ■■•■  i-  r: 


^ 


K 


!/ 


■^ 


»  -  »• 


y 


%   ••■ 


N 


M 


Sf 


0P 


) 


V 


^^        « 


*■ 


1^  #■ 


> 


1. 


i. . 


-.^  f 


I 


1783     s  AQ^    s  A  R. 

gère.  Et  les  Éfpagnols  âJiÇcviX.  faCÀt  dahs  le  même  fens:  ce  qu'ils) 

ont  emprunté  des  Arabes.  • 

S  AQy  E  R.  V.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ,  Tîrcr  l'c- 

péc.  Il  faquA  un  coutel.  Les  Normands  difcnt  encore /<r//«tfr  la 

voil^,  pour  dire,  la  ferler  >  la  plier.  FeU  hntrabere,  compUcare. 

Voyez  Sacher.  _J 

Saquer  cft  auiïî  un  terme  du  commun  des  matelots  ^  qui  veutdirc^ 

poufler  de  I  avant ,  ou  de  côté.  Aub;n.  : 

Ce  mot  vient  du  Chaldécn  fak^tn ,  ou  de  lAralfe  fekln ,  qui  figni- 

fic  couteau  ^glaive.  On  trouve  dans  les  vieux  Auteurs  François 
^  fequin  ,  pour  fignifier  une  /pee.  LesÉfpagnols  difcnt  AuiCifacar 

pour  lùer. 

.  SA  R. 

'■-  '■    v 

S  AR.  Terme  de  Marine,  y^/ga.  VoyezSAiÎT , ou  Varech. 

S  A  R  A ,  S  A  R  À  A ,  S  A  R  E  A.  f.  f.  Nom  propre  d^une  ville  de  la 
Terre  -  fainte.  Sara,Saraa,Sarea.  Elle  étoit  d'abord  de  laTribu  de 
Juda  :elle£litccdt'eeiiruiteàlaTribudeDan.54r4  fut  la  patrie 
de  Samfon  .  Voyczjof.  XV.  3  3.&XlX.4I.Jo^cphditque•Sam- 
fon  y  fut  inhumé.  Elle  s'appelle  quelquefoisSarga  en  exprimant 
'le  V  par  ung.  S.  Jérôme  dit  que  de  fon  tems  c'étoit  un  village  , 
près  d'Elcutheropolis  au  nordj.cn  allant  àNicopolis. 

S  A  R  A  B  A  ÏT  E.  f.  m.  Nom  que  l'ondonnoit  autrefois  à  des  Moi^ 
nés  vagabonds.  Sarabditâ.  S.  Benoît  donne  une  idée  afFreufcde 
ces  Sarabiuti's,a\i  Ch.  i.  de  fa  régie.  CalTien  n'en  parle  pas  plus 

'  avantageufement  dans  fa  JCVllIc  Conférence ,  0.  7.  S.  Jérôme 
jes  traire  encore  fort  mal  dfms  fa  lettre  à  Euftochium ,  où  il  les 
appelle  Remoheth.  Calfien  les  appelle  ^rwK/V<e  dans  fa  IlloConfé- 
renccjG.  14.  Quîajugum  reguUrïs  di[cipltm  renuunt.  Pour  le  mot 
de  Sarabake  il  vient  de  l'Hébreu  ^no  ,  Sârgb  ,  qui  fignifie  être 

"  rebelle  i  fij^qui  nie  fe  trouve  à  la  vérité  qu'une  feule  fois  dans 
l'Écriture  jEzéch.  II.  6.  m^is  qui  cft  fort  en  ufagc  dai)s  le  Chal- 

:    déen  ,&  en  Egypte.  . 

SA^R  AB  ANDE.  f.  f.  Compofition  deMufique  ,  danfe  qui  cft  de 

.  mefure  ternaire  3  Se  qiii  Ordinairement  finit  en  levant ,  à  la  dif- 
féî^nce  de  la  courante,  qui  fetèrminecnbai(rantlamain,quand 
on  bat  la  mefure.  Saltatio  numerofa.  La  farabande  n'eft  à  le  bien 
prendre  qu'un  menuet ,  dont  le  mouvement  cft  grave  ,  lent  & 
lérieux.  Brossakd.  Les  violons  fondèrent  une  farabande  fort 
gaie.  Voit.  M.  des  Yvetaux  mourant  à  Paris  à  80  ans  »  faifoit 
jouer  une pr4/>rf.»2^r,  afin  ,difoit-il,  que  fon  âme  paftat  plus 
doucement.  S.  Évr.  Lay^M^^fw^/^eftvcuëdesSarrazins  ,  «lufli 
bien  quelaChaconne.  -~  ^ 

Elle  a  été  ainfi  nommée  y  félon  quelques-uns  j  à  caûfc  d'une  Co- 
médienne appel lée  Sarabanda  qui  la  danfa  la  première  en  Fran^ 
ce.  Quelqucs-uns'croyent  que  ce  norii  vient  de  farao ^qui  enÉf- 
pa^nol  figtiifie  bal.  On  la  danfe  ordinairement  au  fon  de  la 
•guittarrc  ou  des  caftagncttes.Elle  a  un  mouvement  gai  &  amou- 

»    reux. 

S  ARA  BAT.  f.  m. ^^loin  propre  d'une  rivière  delà  f^atolic.  Sara- 
bathus  fluvius ,  anciennement Hermus.  Elle  reçoit  le  Pa6lole,bai- 
gnc  Magnéfic  ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Smyrne ,  près  de 
la  ville  de  ce  nom.  Maty. 

SARABOY.f.n».  Nom  propre  d'une  petite  villedes  Indes.  Sara- 
boa.  Elleèft  fur  la  côte  fcptentrionalc  de  l'ifle  de  Juva,  à  vingt 
lieues  de  la  ville  de  Materan ,  vers  le  nord.  M  AT  Y. 

SARACINA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Duché. 
Saracina  ,  anciennement  Seftium.  Il  cft  dans  la  Calabre  Citç- 
rieure,  province  du  Royaume  de Naplesj  fur  la  petite  rivière 

.  de  Garga ,  environ  à  trois  lieues  de  Caiïàno ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

S  AR  AGOSSE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Éfpagne,  capitale 
du  Koy 2L\imeà'hïa%on.CAfareaAuguft a, Cafar-Auguft a.  Elle  cft 
fituéelur  l'Ébre,  tout  auprès  du  confluant  du  Gallégo,&de  ce- 
lui de  Guèrva ,  entre  Balbaftro  &  Calatajud ,  environ  à  quïitorze 
lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  Saragojfe  eft  une  ville  très- ancienne. 
Elle  a  un  pont  fur  l'Ébre ,  une  Citadelle ,  une  Univèrfité  fameu- 
fe ,  un  Tribunal  fuprême  de  Juftice ,  un  autre  de  l'Inquifition  , 
qui  occupe  le  Palais  des  anciens  Rois  4' Aragon ,  un  Archevêché 
rente  de  40  mille  écus ,  &  un  Hôpital  des  plus  riches  de  l'Euro- 
pe. Sa  Cathédrale ,  nommée  Nueftra  Senora  dtl  Pilar  tOM  Notre- 
Dame  du  Pilier  ',  cft  fort  vi(tfée  par  les  Pèlerins. 

Saragossf.  Voyez  S  i  r  a  c  u  s  e.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire. 

SAR  AÏM.  f.  Nom  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte  ,  fuuée  dans  la 
Tribu  de  Gad.  Jof.  XIX.  41 . 1 .  L.  des  Rois  XVII.  5 1. 

SARMO.  f.m.BOSNÀ  SARAIO.  Nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  ,  en  Europe.  Bofna  Sarajum ,  Saralium.  Elle  eft  ca- 
pitale d'un  des  Sàngiacats  de  la  Bofnie ,  &  lîruçe  fur  la  rivièrede 
Bofna ,  environ  à  vingt-cinq  lieues  de  BanialucK  3  vers  l'orient. 
Maty. 

SARANTACOPA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  golfe  du 
'  canal  de  Coiiftaminople.  Sarantacopapnus ,  anciennement  Phï- 


dalkjînus.  Il ^ft, vers  la  Remanie,  envirph  à  jlcux  lieues  de  U 
ville  de  Conftantinople'j'VèrsIcnord.  Maty. 
SARA  QV I N  O.  f.  f .  Nonî  propre  d'une  des  ifles  de  l'Archipel 
^  ^ra>qnina ,  anciennement  Peparethus.  Elle  eft  parmi  pluficurj 
.  àutrçs ,  fituée  à  l'.entrée  du  golfe  de  5alonichî.  Son  circuit  eft  Jç 
fept  lieues, elle  a  été  peuplée,  mais  maimtnam  clic  eft  défèttç, 
Maty.  ,-  •  ^       ' 

SAR  AT  HA  SAR.  f.  m.  Nom  propi^  d'une  ville  de  la  Tèrre- 
fainte.  Sarathafar,  Elle  étoit  dans"  la  Tribu  de  Ruben  à  l'orient 
du  Jourdain. 

SAR  ATOFiSGRATOF.  Cm.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Tar tarie  Morcovite.i'4rit/0x>/4«  .So?'4r^i4.  Elle  eft  dans4e  Royau. 

me  d'Aft.racaii.  aux  confins  de  celui  de  Bulgar,  fur  le  Wolga, 

à  cent  cinquante  liéuës  au  deftiis  de  la  ville  d'Aftracan ,  fclo^ 

les  cartes  de  Sanfon ,  ôc  environ  à  cent ,  félon  celles  de  M. 

W^itfen.^K^TY.  ' 

S ARBATANE,  ou  SARBACANE.  Le  fecondeft  plus ufiré/ 
C.  f.  Tuyau  fait  ordinairement  de  verrez  avec  lequel  les  écoliers 
jettent  des  poids  malicieufement  à  leiiris  camarades  <,  en  les  fouf- 
flant  avec  la  bouche, Tubulus  flatu  jâculatotius.  Aux  Maldives  ils 
^e  fervent  àcfarbatanes  pour  tirer  des  fléc(ies  ,  qui  portent  fort 
loin.  Pyrard. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  y4ri'4f4»4 ,  ou  de  \'ic.Ç^zgno\  cebracAm, 
Uin.  • 

On  lé  4it  âufTî  de  quelques  autres  tuyaux  par  où  l'on  conduit  des 
paroles.  Tubus  interlocutorius.  Dans  l'ifle  de  Bornéo  per fonnc  ne 
])^rle  au  Roi  que  par  àes [arbatanes y  à  la  réfervede  la  femme  & 
de  Tes  cnfans.  Les  Miniftres  mêmes  nfe  parlent  aux  étrangers 
qu'avec  des  farbatanes ,  lorfqu'ils  traitent  d'affaires,  &  c'cft 
ainfi  qu'on  parla  a  Gonzales  Gomez  d'Éfpinofa^  l'un  des  com- 
pagnons de  Magellan.  De  là  vient  cette  façon  de  parler  figurée, 
Parler  par  farbacarte  ;  pour  dire.  Parler  par  pèrfonnes  intèrporées. 
Je  ne  veux  point  parj^  pûxfarbacane  dans  cette  affaire^  je  veux 
traiter  avec  lui  tête  à  tête.  1 

SARBOURG,SAREBOURG.  f  m.  Il  y  a  deux  petite» 
villes  de  ce  nom  fur  la  Sâre  ,  l'une  dans  l'Archevêché  de 

,  Trêves;  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  L'autre  eu  dans 
la  Lorraine ,  près  des  montagnes  de  Vauge  ,  entre  Salm  &  Sar- 
vèrden.  On  prend  celle-ci  pour  l'ancienne  Pons  Saravî ,  Pons 
Sarnixj  petite  ville  des  Médiomatrices.  Au  refte,  ces  deux  ville» 
ont  été  toutes  deux  irn^^ales  &  libres ,  mais  elles  ont  toutei 
deux  perdu  ce  droit.  |^t  y.  ^ 

SARBRUCK.  f,  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle  du 
Haut  Rhin,  en  Allemagne.  Sara  pons^pons Saravî.  Elle  eft  far  la 
Sârrc ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  S.  Jean  ^  &  à  quatre  lieues audef- 
fus  de  Sarlouis.  Sarbruck^a  un  beau  chatea^^,  &  elle  eft  capita- 
le d'un  Comté  qui  appartient  au  Comte  de  NsiifÀvv-Sarbruck,, 
Maty. 

SARCASME,  f  m.  Terme  de  Rhétorique.  C*cft  une  ironie  for- 
te &  piquante  ,  par  laquelle  un  Orateur  infulte  à  Ton  ennemi* 
le  raille ,  &  le  maltraite  cruellement  de  paroles.  Sarcafmus.  U  y 
a  bien  de  la  différence  enti^  une  repartie  libre  àc  fpirituelle ,  éc 
un  farcafme  oS^nÇsini.  \\ icçi: 

SARCEILE,  ou  C^RCEILE.  fubft.  f.Oifeau  aquatique  qui 
tient  du  canard  î  mais  de  plus  petite  taille.  Les  farcelles  ;  &  les 
pluviers  font  des  mets  friands.  En  latin  Querquedula,  Lsifarcelle. 
eft  mife  au  nombre  des  canards  fauvages ,  dont  elle  fait  une  ef- 
péce  particulière.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  une  petite  ,  &  une 
plus  groftè.  La  petite  qui  eft  laplusen  ufagc  paripilesalimens, 
reftèmble  aftcz  en  tout  au  canard  ordinaire,  excepté  qu'elle  n'eft 
pas  Cl  grande,  mais  d'un  goût  plus  agréable,  &  qu'elle  fe  digè- 
re plus  facilement.  L  é  m  e  r  y.  Traite  des  Al'tm.  Willughbey 
dans  fon  Ornithologie  dit  que  les  farcelles  appliquées  lur  le 
nombril ,  attirent  toutes  les  malignitez  du  ventre.  -, 

SARCHip.  Voyez  Mon  TE  Sarchio»         ^  ■ 

SARCK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  mèr  d|e  Bre- 
tagne. Sarchia.  Elle  eft  fituée  entre  celles  de  JarfeflSc  de  Guerne- 
fey ,  &  elle  appartient  aux  Anglois.  Cette  ifle  eft  VArica  des 
Anciens  i  ilya  tout,  proche  la  petite  Sarck^  nommée  anc'cnnc- 

-    ment  ^r/V4p4n'/f.  Maty. 

SARCLER.  V.  aâ:.  Échardonner,  ôter  les  chardons  &  les  mau- 
vaifes  herbes  d'une  terre  ;  arracher  les  méchantes  herbes  <l'uii 
champ ,  d'un  jardin ,  avec  un  inftrument  propre  à  cet  ufagc.  U 
faut  farder  cette  terre  à  blé ,  farder  les  planches^  les  allées  de  ce 
jardin. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  farcolare ,  fardairè  y  farcuUre ,  qu'on  a 
dit  dans  la  bailè  Latinité  dans  le  même  fens.  Les  Jardiniers  à\^ 
Tentfacler  ou  cercler  comme  écrit  La  Quintinie,  La  femme  du 
Jardinier  cercle  ou  fade ,  comme  on  dit  vulgairement,  c'eft-à- 
dire  nettoyé  »  ratifie,  fer  fouit,  pendant  que  le  maître  &  fcs 
garçons  travaillent  à  des  ouvrages  plus  pénibles.LA  Quint.  /• 
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SAR^tétii'  part.  palf.  &  sidj^arfuii  farcuiatuf ,  ftrcuïo  pur- 
gatus. 

SARCLBUR.  r.  m.  Laboureur  ou  Jardinier  qui  ôte  les  pau- 
vaifes  hèibesdes'tèrres&  des  jardins.  Sarculator  ,farritor. 

5  A  R  C  L  O  i  R.  r.  m.  Outil  avec  quoi  on  farcie  les  tèncs.Sarculum , 
farsultts.  C'tft  un  petit  fèr  tranchant  en  dedans  qui  fairun  an- 
gle. On  y  applique  un  grand  manche  pour  coupçr  lès  herbes  par 
le  pied .  '-       '    . 

SARCOCÉLE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Quelques-uns  le 
font  féminin.  C'eft  une  éxccefcence  de  chair  dure  ,*indolente, 
qui  s'engendre  autour  du  tefticùle,  pu  fur  la  membrane  interne 
du  fcTotum  >  Ôc  qui  croît  peu-à-peu.  Elle  eft  quelquefois  dou- 
louieufe,  &  alors  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  dégénère  en  un 
canrèi;.  Le  ftrcocele  vient  ordinairement  d'une  caiife  externe  , 
comme  d'un  coup,d'un  froidement ,  ou dequelque  contufion : 
ces  accidens  font  que  le  fuc  nutritif  s'arrête  &  s'amaflè  en  trop 
grande  quantité  dans  les  pores  relâchct  ou  comprimez  de  ces 
parties,  &  fe  change  en  cette  éfpéce  de  chairqu'on  appelle farco- 
cèle.  Cette  maladie  eft  très-fâchcufe*^  &on  ne  peut  fort  fou  vent 
la  guérir  que  par  l'amputation  mi  tcfticule.  Voyez  fur  unfarco- 
^;  cèle  uionftrucux  la  lettre  du  P.  Mazeret  Je  fuite  >  à  M.  Dionis  , 
raporcée  dans  fes  Opérations  de  Chirurgie,  p.  5  i  3.  3 14. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  eft  fait  de  »■«•;$ ,  caro  j  chdir ,  &  de  kfiM ,  tùmar, 
tumeur. 

SARCOCOlLE.  Cf.Gortime  qui  fort  d'un  arbre^pineux  qui 
croît  en  Pèrfé,,*  elle  eft  en  très  petits  morceaux  fpoogieux  >  de 
couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc>  (cmblablesà  la  manne  d'en- 
cens, d'un  goût  amer ,  lin  peu  doux  &  défagréable^  SarcocblU. 
hAfiircoctiUe  eft  propre  pourvconfolidcr  les  plaies,  d'où  vient 
qu'on  lui  a  donné  ce  nom  qui  eft  faicdc  deux  motsGrècs,  «Ç4rf&; 
cluk ,  &  de  jtoWvît ,  colle  ,  comme  qui  diroit  cotlechair.  On  l'eiii-  . 
ployé  aulTî  dans  les  collyrespour  arrêter  les  fluxions  ,  ôc  effacer 
les  taches  des  yeux.  ,        ^ 

S  A  R  C  O  L  O  G I E.  fubft.  f,  Terme  d' Anatomie.  Difcours  fur  les 
chairs  j  Traité  des  parties  molles  du  corps  humain.  Sarcohgia. 
L' Anatomie  fe  divile  principalement  en  deux  parties  j  qui  (ont 
l'Oftéologie,  &  la  Sarctlogie.  La  première  traite  des^s  &  des 
cartilages  ;  la  féconde  des  chairs  &  des  parties  moHes.  Dionis. 

SARCOMA.  f  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  éxcroi ftan- 
cc  de  chair  qui  vient  de  l*aliment  propre  delà  partie  où  elle  naît, 
fans  fluxion  ni  décharge  des  humeurs  des  autres  parties.  Que  fi 
cette  chair  n'eft  réprimée  ,  elle  produit  fouventdes  tuyaux  en 
forme  de  veines  &  d'artères  ^  par  lefquels  elle  prend  nourriture 
&  àcçroiflcment ,  comme  l'on  voit  aux  louppes.  Elle  jette  urie 
fanie  fort  puante',  &  vient  autour  du  fiége  ,  au  cou  de  la  maitri- 
ce  y  à  la  fradure  du  crâne,  &c.  tes  Latins  l'appellent /«»^«i, 
5cle^\ilg3iïtefil}  on Jic  de  Saint  Fiacre. 

S  ARCOM  PH  A  LE,  1.  m".  Terme  de  Mcdçcinc&  de  Chirurgie. 
Sarcomphalum.  C'eft  une éxcrefcence  charniiëdu  hombfil.^r4«- 
chard  &  Marris,  '  "     , 

Ce  mot  vient  de  a-ipÇ ,  <r*f  ;cif  j  de  la  chair,  &  of/.(pAhQ-,  le  nombril. 

SARCOPIPLOCÉLa  f.  m.  Terme  de  Médecine  &  de  Chi^ 
rurgie  ,  c'eft  une  rupture  charnue ,  ou  une  protubérance  &  tu- 
meur de  l'epiploon  autour  du  nombril  3  ou  dans  la  bourfe. 
Harris. 

Le  mot  Sdrcopiploc/le  eft  compofé  de  èràp^ ,  &itfKU ,  chair,  iTf-rKooVy 
l'epiploon,  ou  l'amentum,  &  xmx»  ,  tumeur. 

SARCOTIQ^UE.  f.  m.  &  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eftun 
remède  propre  a  faire  revenir  la  chair  dans  une  plaie  ou  dans  un 
ulcère.  S arcoticus. Les  farcotiques Ao'ivcntène  dérèrfifs  fansmor- 
dacité,  &  modérément  chauds  ;  tels  (ont  la  farcocolle ,  le  fang 
de  dragon ,  l'encens ,  &c.  On  l'appelle  autrement  incarnatif. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  eft  fait  de  a-oc^^ ,  caro  ,  chair.   . 

SARCUEIL.  f.  m.  Qui  s'cft  dit  autrefois  pour  tèrcucil ;  <ràfp|  , 
Chair.  Amoureux  Tranji.  B  o  R  e  l  * 

SARCUM ,  SARCHAN.  f  m.  Nom  propre  d'une  contrée 
de  la  NatoliCi  en  Afie.  Sarcum>  Sarchani^  Sanfon&Baudrand 
la  placent  fur"l'Archipcl ,  entre  le  Sarabai  ôc  leAlâ(jie,  &  ainfi 
la  font  répondre  à  l'ancienne  lonie.  Smyrnc^en  eft  la  ville  ca- 
pitale. Mais  Jean  Bunon,dansfes  notes  (înCluvier,  met  le  Sar- 
cum  dans  la  petite  Phrygie  des  Anciens.  M  a"  t  y. 

SARCUS.  f.  m.  Autrement  CHERCUS.  Vieux  mot,  fépul- 
chre  ;  de  SarcophUgus.  B  o  11  e  l. 

SARD.  C.  m.  Vieux  mot. Champ.  Campus  ,  ager.  Dans  la  Chroni- 
que de  Hainaut  ;  L'Hèrmite  av6it  labouré  un  Sard,  Ôc  femédu 
métcil  en  la  terre  qu'il  avoir  fartée ,  ôc  quand  la  meurifon  vint. 

BOREL.  .       ' 

S  ARD  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Sar- 
daigne.  «5*^4.  Ce  lieu  eft  dans  la  province  de  Logudori ,  à  crois 
lieues  de  Terra-Nova  vers  l'orient ,  près  du  cap  deSardaou  de 
Tavolara  ,  qui  eft  le  Columbarium  prQmonîormm  des  Anciens. 
Mat  Y.  , 
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SARDAGNE,ou-SARpÀiGNE.f  f.Nompropred'unedcs 
plus  grandes  illes  de  la  mer  Méditèrranrtée,  ôc  une  dépendance 
de  l'Italie.  Sardinia.  Elle  a,  aa  levant  la  mèr  Tyrrène  ,  au  midi 
celled^Afriqueiau  couchant  ccllic  de  Sardaigne\Ôc  àU  nord  le 
canaldeBonifacio,quila  fépare  de  laCorfc.  La  Çgure  de  cette 
ifle  approche  de celled'unovalejon  lui  donne  J7  iieuësdu  nord  * 
au  fud,  31  du  couchant  au  levant,  &:i  jo  de  circuit.  ]^ï  y  eft 
'groiTîer  ôc  mal  fain  ;  le  terroir,  quoique  montagneux Vî^ laîflc  " 
pas  d'être  fort  ^rtilc  en  bléd,  en  vin  Ôc  en  huile.  Qn  prétend 
qu'il  feroit  aulfi  fertile  que  celiii  de  la  Sicile,  s'il  étoitàulTi  bien 
cultivé.  On  y  trouvé  des  mines  d'argent ,  de  fouflre  Ôc  d'alun; 
on  y  fait  quantité  de  fei,&on  y  nourrtt  ft^ircoup  de.bétail.  U 
y  a  des  dogues  plus  puilïàns  que  ceux  d'Angleterre.  La  rivière 
de  Tyrfo  &  celle  de  Cedro  ,  avec  une  petite  lîgne  tirée  de  là 
fource  de  la  dernière  au  bord  le  plus  proche  de  la  première  yÇè^' 
parent  cette  iûe  en  deux  grandes  provinces,  dont  la  méridionale 
eft  appellécCapodeCagliari,&  la  feptentrionale Capo  de  Lo- , 
gudori ,  ou  de  Safîàri.  Elle  a  eu  jufqu'à  41  villes  dû  tems  des 
Romains,  il  n'y  en  a  plus  que  huit  de  quelque  confidération  , 
qui  font  Cagliari  capitale.  Villa  d'iglefias  ,  Oriftagni  ,  Bdfa*^' 
Aighieri ,  Salîàri ,  Cartel ,  Aragonéfe  ôc  Terra-Nova.  La  Sardai- 
gne  a^\x  plufieurs  maîtres  éttan^ers ,  les  Carthaginois  j  les  Ro- 
mains^ les  Sarrazins  l'ont  pofledée  fucceftivemcnt.  Les  Génois 
ôc  les  Pifans  en'irhaflèrent  les  derniers  i  ôc  difputans  à  qui  elle 
refteroit,  le  Pape  Boniface  Vlll.  les  mit  d'accord  en  la  donnant 
au  Roi  Ir  Aragon  ,  dont  les  fuccefleuri  la  gouvernent  encore  par 
un  Vice-Roi  quHl  y  envoyent  d'Éfpagne.  Il  y  a  quarante-quatre 
petites  ifles  qui  dépendent  de. la  Sardaigne ,  mais  à  la  réfèrvede 
celles  de  S.  Antiocho,  de  S.  Piétro ,  de  Tavolara  ôi:  Alinara  ,  ÔC 
quatre  moins  confidérables ,  toutes  les  autres  font  déferres.  . 
Maty.  L'Empereur  Syén éroit  emparé ,  le  Roi  d'Êfpagne  la  re- 
prit l'an  17 1 S .  .  ^ 

La  mèr  de  Sardaione.  Sardoum  mare.  C'eft  proprement  cette  par- 
tie de  la  mèr  Méditerranée ,  qui  baigne  la  cote  occidentale  de  la 
Sardaigne.  Cependant  on  ne  laiflè  pas  de  donner  ce  nom  à  la  par- 
tic  de  cette  mèr  qui  baigne  la  côte  orientale  &  la  méridionale  de 
la  même  ifle.  Maty.  La  mèr  de  Sardaigne  avoir  autrefois  lûSar^ 
</4^»r  au  nord, &  la  Mauritanie Céfarienne,  ou  plutôt  la  mèr 
de  Mauritanie  au  midi.  ir^ 

SARD  E,  ou.S  A  R  DES.  f.f.  Nom  propre  d'une  ville  fort  ancien- 
ne de  l'Afie  mineure.  Sardisp  ^^ridfrj.  Elle  fut  capitale  de  la  Ly- 
die -,  le  fiége  du  Roi  Crœfus ,  fi  fameux  pour  feS  grandes  richef- 

^  fes.  Elle  fut  des  premières  villes d'Afie qui  reçurent  l'Évangile, 
ôc  une  des  fcpt  auxquelles  S.  Jean  adreflè  fon  Apocalypfe  par 
ordre  de  J^sus-Christ.  ^^pof^/yp/p  /.  1 1 .  Elle  fut  Archiépifco- 
pale.  Elleeft  maintenant prèfqueruinée.LcsTurcsqui  l'habitent 
ne  font  ni  en  grand  nombre,  ni  commoJles,  ôc  les  Chrétiens  y 
font  encore  en  plus  petit  nombre,  &  plus miférables.  On  la  trou- 
ve dans  la  Natolie  propre,  au  pied  du  montTmole,fur  la  rivière 
du  Paétole ,  à  Quinze  ou  vingt  lieues  de  Smyrne  ,  vers  le  levant. 
Maty.     j  'I  '  .  :    I      '  I     ■ 

SARDIEnNE.|adj.  qui  fedit  d'une  pièrreprécieufe.ainfiappel- 
lée,parce  qu'onlatîroit  autrefois  de  l'ifle  de  Sardaigne.  On  la 
nommcautremenr  Cornaline,  en  \aiinj4rdius  lapis  ^cornalina  ^  ou 
.fwwèftf/w.  VoyezCoRNALiNE. 

^KDIN  ou  JARDIN,  f  m.  Terme  de  Marine  quequeiques- 

'•■:  uns  donnent  eux  balcons  d'ui"  vaiflcau  qui  lont  ouverts.  A  u  b  i  n  .. 
Podium , menianum nav/s.  ."   . 

S  A  R  D I N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Sardaigne.  Sjrdf- 
nia.  Il  eft  dans  la  provinçede  Cagliari ,  furie  Sacro,  à  Ciiiq 
lieues  d'Oriftagni,  tirant  vèrS  Cagliari.  Maty. 

SARDI  Nl&.lfif.  Poillbndemèrqui  eft  un  peu  différent  du  ha- 
reng, qu,^  là  tête  dorée ,  le  ventre  blanc,  &le  dos  vèrd  ôc  bleu) 
mais  qui  eft  p|us  éftiqié.  L^fardine  n'a  point'de  fiel.  Rond.  Il  y 
a  des  laifons  propres  pour  allerà  la  pèc\\ede^  fardines.  Les  jardi- 
nés  fe  gardent  d^u^  ans  faléeslans  fe.corrompre.  En  Lsitinfardi' 
nia.  \  '  \  \'       , 

Sardine,  s'eft  dit  autrefois  pour  Sardoine,  forte  de  pierre  pré- 
cieufe.  Bo  r  el.  Sarâonix.  N'eft-ce  point  la  même  chofe  que 
Sardieune?  \  ^\ 

SARDIQUE.VoyczSOWIE. 

SARDO.  Voyez  MONTÉE  S  ARDO. 

S  A  R  D  O I N  E.  f  f.  Pierre  pr<^cieufe  qui  tient  de  là  pierre  far  Jien- 
ne,  &de  l'onyx.  Elleeft  rouge  tirant  fur  le  blanc,  comme  l'on- 
gle del'homme.  Uy  en  a  qui  ont  un  rouge  tirant  fur  le  jaune. 
On  en  apporte  des  Indes  orientales ,  d'Arabie ,  de  Bohême.  Sci- 
pion  l'Africain  eft  le  premier  qui  a  mis  en  ufage  la  fardoine  chez 
les  Romains.On  en  faifoit  autrefois  de  fort  beaux  vaiflèaux.On 
dit  que  c'eft  une  fardoine  que  le  Tyran  Polycratc  jctta  dans  la 
mèr  ,  &  qui  fut  trouvée  cinq  ou  fix  jours  après  dans  le  ventre 
d'un  poiflbn  dont  un  pêcheur  lui  avoir  fait  préfcnt.  En  Latin 
fardonix, 

V  V  V  v  v  iij     .  Ce 


.   V 


A 


X^ 


r\ 


r 


\ 


(^ 


t 


/ 


■f^  •■— - 


■\ 


s  A  R. 


\l 


<^. 


-.'1 


/ 


.  -t 


Ce  mot  eft  compôfé  de  Sarda  &  d'onyx,  qui  font  deux  pièrres^r^- 
cieufes  donc  layirf/y/wf  fcmble  ctie  compôféc. 

S  A  R  D  O  N.  r.  m.  Nom  propre  d'un  homme  que  l'on  '  die  avoir 
le  premier  régné  en  Sardaigrte  &  rafTemblé  les  habitans  de  cette 
iïTcqui  vivaient  auparavant  féparément  les  uns  des  autres  &c  fans 
union.  Sardoy  S ar dopât etyOn  le  faifojt  fils  d'Hercule  ,  &  l'on 
difoit  que  ç'ctoit  lui  qui  avoit  donné  fon  nom  â  la  Sardaigne. 
Solin  C.4.  On  lui  décerna  les  honneurs  divins  après  fa  mort,  & 

.  on  l'appel  la  Saidopatre,  54rrfop4rfr,  ajoutant  le  nom  de  patera[i 
iîen  comme  on  l'ajoutoit  à  celui  de  tous  les* Dieux.  Selon  lare- 

^  marquefdeLSèrvius ,  il  avoit  un  temple  célèbre  dans  l'ifle  de  Sar- 
daigne. » 

S  A  R  D  ON  I E  N.  ad  j .  m.  Sardorihus.  Qui  fe  dit  en  ce  proverbe , 
Ris^4r/iow^f«,c'eft-à-dire  ,  malheureux  &  mortel ,  qui  arrive 
à  ceux  qui  oiU  mangéd'une  herbe  abondante  en  Sardaigne,ap- 
pellée  fardortia  ,  autrement  apium  rifus^quï  eft  une  éfpecc  de  re- 
noncule  ,  ou  grénouillette  j  elle  rend  les  gens  infenfez  ,  pu  leur 
caûfe  une  contradion  de  nerfs  /qui  font  retirer  les  lèvres  t  en 
forte  qu'il  fcmble  que  le  maladb  rit  en  mourant.  Cette  plante 
nommée /^^r/tf «/■<<,  poulTe  plufieurs  tiges  canelées,rameufes.  Ses 
feuilles  font  femblablès  à  celles  du  pèrfil  fâuvage,  marquées 
quelquefois  de-'t^iches,  d'un  goût  acre  &  brûlant.  C.liauhin  l'ap- 
pel le  r4;/««a//////'rf////?m  <«/)// /0//0 /rfx/i/.  •    ■ 

S  ARDOS.  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Sacerdos,  Sacerdos^zv 
abbréviacion  Sardos  on  Sardot ^^àv  corruption  Saint  Sadroc  ^ 
que  l'on  trouve  encore  appelle  vulgairement  Saint  Sardou,  & 
Saint  SerdôCjétoit  originaire  de  Bourdtaux,  fils  de  Laban  ,  de 
l'une  des  principales  familles  de  celte  ville.  Baill.  On  nefçait 
point  précifément  le  tems  auquel  S.  SardossivécMy  mais  il  fut 
Évêquede  Limoges.  Aureftele  P.  Henfchjénius  remarque  que 
Sadroc  ne  fe  dit  point ,  ôc  que  c'eft  une  bevuë  de  quelques  Écri- 
vains François.  Voyez  les  ^éia  Sanli.  Maii^T.Il.p,  11.  &Jui- 
vantes. 

\SARDOT.VoyezSkRDOT,&SARDOS.       "  " 

SARDOU.  VoyczSARDOS.        ,         •       /  '.  " 

SAKE..f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  Lorraine.  Sar4'ySar,a- 
litu.  Elle  prend  -fa  fource  dan?  les  ipontagncs  de  Vauge ,  prèsde 
Salm  j  baigne  Sarbourg  ,  Sarvèrden  3  SarbrucK  ,Sar.Louis,Vau- 
drevange ,  &  entrant  dans  l'Éled:orat  de  Trêves ,  elle  fe  déchar- 
charge  dans  la  Mofelle ,  un  pTu  au  delfus  de  la  ville  de Tiéves. 

M  AT  Y,  '  • 

SAREA.  Voyc2;SARA.  ^       '  ,    '    ' 

S  A  R  E  D.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laTèrrc-faihtc.  Sared. 
C'étoic  une  ville  de  la  Tribu  de  Zabulon ,  placée  furfes  frontiè-^ 
res ,  entre  la  Méditerranée  &  Cclcfcth-Thabor.  On  croit  que 
c'eft  la  même  qui  eft  appellée  ^<«r/</.  ^^ 

SARÉD  Ai  f.f.  Nom  propred'une  ville  de  laTèrrc-fainte.^4?<rf4. 
^llfe  étoit  dans  la  Tribu  d'Éphraïm  j  &  elle  fut  la  patrie  de  Jéro- 
boam. Voyez  le  I.  L.  des  Rois  XI.  16. 

S  A  R  É  D  A  T  HA.  f.  f.  Ville  de  la  Tribu  de  Gad  à  l'oricntdu  Jour- 
dain  &  proche  de  ce  fleuve.  Saredath^.  C'eft  la  même  que  Sar- 
tham.  Li ft^z  ^  •.  Req.  P^Il.  46 .  &\ .  Paral.'ir.  1 7 . 

SAREMBE-ouSAREMDEMECH.  Voyez  SCHACHRIAR- 
MAH.   ■        ^  •        , 

S  A  R  E  l^TA.  f.  f  Nom'  propre  d'une  ville  fort  anciennq ,  fituce  fur 
la  côte  de  la  Phènicie  ,  entre  la  ville  de  Tyr&:  celle  deSidon. 
SareptajSaMpta.  Les  Sidonicns  y  faifoient  fabriquer  le  verre  , 
ôc  c'eft  de  là  qu'elle  a  pSs  fon  nom'itiré  de  vpD  »  Saraph  ,  qui 
./ignifie  fondrt.  Le  Prbphête  Élic  s'y  retira  pendant  une  grande 
faittinequi  affligea  le  Royaume  d'ifcaëU  fous  le  Régne  d'Achab^ 
il  y  multiplia  miraculeufement  un  peu  de  farine  &  un  peu 
d'huilé,  qui  reftoient  à  une  veuve  qui'  le  reçût  yen  forte  que  la 
veuve  avec  fon  filsj^le  Prophète  en  furent  nourris  tarit  que  la 
fiimine  dur^.  Élie  y  rélfufcita  enfuite  ce  même  fils  de  la  veuve 
qui  l'avoit  reçu.  Sarepta  qui  fut  enfiiite  une  ville  Épifcppalejèft 
entièrement  détruite  ,&  fes  ruines  portent  le  nom  de  Saphct , 
Sarphat&Si^raphcndi.  Sarcpta  étoit  entre  Tyr  ôc  Sidon,à  moi^- 
lié  chemin  de  l'une  à  l'autre ,  Si.  près  du  fleuve  Éleuthèr(f ,  fur 
le  bord  de  la  mèr, 

SARGANS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  laSuifle^  capi-' 
talc  du  Comté  de  i'*ir^4«f,"&  lituée  près  du  Rhin,  à  fix  lieues 
de  Claris,  vers  le  levant.  SArgamÎA.  Cette  ville  a  de  fi  grands 
privilèges,  qu'elle  eft  prèfque  indépendante, cependant  IcGou- 
vèrneur  du  Comté  fait  fa  réfidence  dans  fon  èhateau.  On  voit 
ù  trois  lieues  deSargans ,  vers  le  midi  3  le  Monaftère  dePfaffçrs, . 
célèbre  à  caufc  de  fes  Bains.  On  croit  que  Surgans  eft  l'ancien 
lieu  de  la  Rhétie,  appelle  Sana  CUfa.  Maty. 

Comté  de  S  A  R  G  À  NS ,  Sargantlt.  Petit  pays  de  la  Suifté ,  fitui^  vers 
leKhin, entre leCantondeGlaris,  lespaysdeGafleren>  dcTog- 
genburg  ,  de  Wèrdenbèrg,  Ôc  les  Grifons.  Ce  pays  appartient 
aux  fept  premiers  Cantons  des  Suiffes  3  qui  l'achetèrent  des 
Comtes  de  Wôrdcnbèix  l'an  1 483,0:  qui  le  gouvernent  par  un 
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Bailli ,  envoyé  alternativement  par  chacun  de  -tes  CaiitpMt 
.?4r^4«j  capitale ,  &:Wallenftat  en  font  les  lieux  printffoyv" 
Maty.  ^' 

S  A  R  G  A  S  S'O ,  Mèr  de  Savgâjc.  Mare  Sàrgafum ,  ou  Gyamineum. 
C'eft  une  plag«de  l'océan  Atlantique.  Elle  eft  entre  les  iflcs  dû 
Cap-vèrd ,  les  Canaries ,  ôc  les  côtes  de  l'Afrique.  On  lui  donne 
environ  cinquante  lieues  d'orient  en  occident ,  &  pour  le  moins 
•  quatre-vingt  du  nord  au  fud.  Ce  que  cette  mèr  a  de  particulier 
eft  J  qu'étant  fort  profonde ,  &  éloignée  environ  à  foixante  lieues 
de  la  tèrîe  ferme  &  des  illes  j^cUe  çft  couverte  d'une  fi  grande 
quantité  d'hcrbes^qu'elle  rçlTèmbleà  un  grand  pré,  L'hèrbc  qui 
la  couvrç  reflcmbleau  pèrfil  de  met,  ou  à  l'herbe  qui  croît  au 
fond  des  puits, &  que  leS  Portugais  dppeWemSargajfo  ouSargtt^ 
*o ,  d'où  crt  venu  le  nom  de  cçtte  mèr.  Cette  herbe  eft  fi  férree 
que  quand  les  vaiftcaux  s'y  embaralïcnt ,  ils  ne  peuvent  en  fortir 
que  par  un  yentqui  foitdu  moins  médiocrement  fort.  Matt. 
Voyez  l'article  fuivant. 

S  A  RG  AZO.  fubft.  m.  Plante  qui  croît  abondamment  autour  de 
la  Jamaïque  prèfque  fur  tous  les  rochers  de  la  mèr  ,&  qnicouvie 
une  grande  partiede  l'Océan feptcntrional, où l'impétuofité des 
coitranslatranfportent  pa'r  le  détroit  de  laFloridç.  Elle  pùullè 
plufieurs  rameaux  nîenus,  gris  ,  s'emmoncelant  \ôc  s'en.tornl- 
lant  les  un|  avec  les  autres.  Ses  feuilles  font  longues  j  minces 
dentelées  eh  leurs  bords  ,  de  couleur  roullâtre  >  d'un  goût  ap- 
prochant dejla  pcrcepièrrc  Son  fruit  elV une  baye  ronde, 
grôflè  comme  un  grain  de  poivre  3  légère ,  vuide.  Lobel  l'appelle 
tentkula  marina  ferratis  foliis.  Le  fargaz.0  eft  fort  tendre  quand 

^  ^on  le  retire  de  l'eau, mais  il  devient  dur  Ôc  callànt  quand  il  c(l 
fcché,  il  eft  propre  pour  la  difficulté  d'urine  yôc  pour  faire  for- 
tir.le  iîbledes  reins.  Les  Portugais  appellent  l'ctendifë  de  l'alnèr 
qui  eft  entre  les  illes  du  Cap-vèrd ,  lesCanaries  ôc  la  terre  ferme 
d'Afrique,  Mar  d'^oSargaffo,,  parcequ'ellc  eft  couverte  TTe  cette 
plante,  qui  rend  la  navigation  dangercufe.  Voyez  l'article  pré- 
cédent. .  • 

S  AR  HO  E  N..f.  m.  Villede  laTèrre-faintc,  la  même  que  Saarium. 
■  Voyez  ce  mot. 

SARID.VoyezSAR^D. 

S  ARIEtTE.  f.  f.  Plante  qui  pouflc  de  petites  verges  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi,&  dont  les  feuilles  font  petitts,  oblongues, 
femblablès  à  celles  de  Ithyfope,  percées  de  beaucoup  de  trous , 
mais  qui  ne  travèrfèntpas,  d'une  odeur  approchante  de  celle  du 
thim,  d'un  goût  piquant.  Ses  fleurs  font  en  gueule  3  tout-à-fait 
femblablès  à  celles  du  thim ,  clairfemées  dans  les  aillcllts  des 
feuilles , de  couleur  blanche  tirant  fur  le.purpurin.  Il  .leur  fuc- 
-cède  des  femençes  prcfques  rondes  &  menues.  Sa  racine  eft  (im- 
pie, ligncufe.  En  Latin  jatureia  fativa.  J.  B  a  u  h.  La  [ariette  eft 
propre  pour  la  foiblellè  d'éftomach,pourl'afthme,  pjj)ur  la  fup- 
prelïion  desmois  j  on  l'emploie  fou  vent  dans  les  fauccsi  U  y  > 
quelques  autres  éfpéces  de  pnmf. 

M.  Ménage  dérive  ce  mot  defatttreittta,  diminutif  de  fatureia. 

SARION.f.ra:VoyeïHfeRMON,T.llLp.59z,c'c'ftlan3c- 
me  montagne.  , 

SARISBURY.  Voyez  SALISBURY. 

S  A  RISSE,  f.f.  Vieux  mot.  Les  Sariflcs  fontdes  Javelinesdes  an- 
ciens Gaidois.  Bore  L.j4ftf/tfw.      *  *• 

5ARK  AD.  f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  de,la  hayte  Hongrie.  M- 
cadus.  U  eft  vers  les  confins  de  la  Tranfylvanie^le  long 'de  la  ri\^ 
vière  de  FeKies  Kcres,  près  de  la  ville  de  Guila^quieft  bâtie  lue 
fes  bords.  Maty,    '  *     * 

SA RL  AN  DOIS.  f.  m.  Nom  d'une  contrée  deFrance.  Territoi- 
re de  Savlat.  >^^rr,p4^iri*$'<ir/4/r»/î/.  C'eft  une  partie  du  Périgord 
.  aux  environs  de  Sarlat.  Voyez  ce  mot. 

SAR  LAT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  deFrance  fituéefurune 
rivière  de  même  nom.  Sartatum  »  Sarlatiutn.EWe cd dans  le  Pé- 
rigord  ,  à  fept  lieues  deÇahors,  du  côté  du  nord.  *Sarlat  a  un 
Évêchéfûftragantde  Bourdeaux.  On  y  fait  voir /dans  l'Abbaye 

'  de  Cadouan  J  un  Suaire  qU'on  dit  être  celai  de  Jésus  Christ. 
Maty.  Voyez  Valois  ,  Not.  G  ail.  p.  5 1  j. 

SARLOUÏS  ,SARELOUÏS.  f.  m.Nom  propred'une  bonne 

Fortereflè.  Saravus  Ludovica^s.  Elle  a  été  bâtie  par  le.  feu  Roi 

.    Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoire ,  dont  elle  porte  le  nom ,  & 

.  fclle  eft  fituée  fur  la  Sâre,  un  peu  au  deflùs  de  Vaudrevange,& 

à  quatre  lieues  au  deftous  de  Sarbrucx.        > 

S  A  RM  ATE.  f.  m.&  f.  Nom  propre  de  peu^Jc.  Habitant  de  la 
Sarmatie.  Originaire  de  Sarmatic;.  Sarmata.  Les Sarmateséioicnr' 

%dcs  peuples  fort  barbâres,vivansdans  les  montagnes&  les  forêts; 
/OÙ  n'ayant  pour  maifons  que  leurscharctces,  ce  qui  les  fit  appcl- 
Icr  Amaxobiens,ils  fe  nourriftbient  de  fang  de  cheval  qu'ilsmê- 
loient  avec  le  lait  des  cavales.  C'eft  pour  cela  qu'on  les  nomma 
'  Hippomul)^î.A\i  telle  grands  voleurs.  Les  Sarmatesétoiem  les  plus 
mauvaifes  troupes  du  monde  ^  quand  il  falloir  fe  battre  à  pied; 
Ôc  les  meilleures,  quand  ils  écoicnc  à  cheval. Tacite  j  ^W: 
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L.  /.  C.  79.  On  le$ appcUoit  auflî  Sdurémdtfs ;  3c  quelques  Au- 
teurs prétendent  que  c'étoit  leur  premier  nom  ,  qu'ils  dérivent 
fcbufé" »  ''''  /^-^'»r<' ,  &  oV|tt« ,««/*/  j  comniequi  diroit,  0«7<i^  U- 
«,;(ri.:Bochart*  Phalfg./J/.  14.  croit  que  ce  mot  vient  de  la  pre- 
mière langue ,  nO  "l«tt^  ^Sar  -4/j(/4i,ç'eft-à-dire.  Le  refie  des 
;ï//^/;&  en  effet  Pline,  L.f^/.C  7.  dit  ,  que  l'opinion  étoic 
.qu'ils étoient  originairement  Médcs  ;  Mêla  dit  Parthes,L.  lU. 
(j.  3.  Mais  les  Parthcs  étoient  eux-mêmes  des  Médcs,comme  il 
paroîr  par  Jiïftin  i  L.  XLI.  C.  1 .,  &  par  i€thicuSi 
S  A  R  M  A  T  B ,  fe  dit  ad  jc(5fcivcment  en  François  pour  barbare.  Cela 
cit  bien  Sarm^tt,  pour  dire  cela  eft  bien  barbare ,  bien  brutal.  Il 
fedic  fur  tout  des  peupl(^u  Septentrion  ;&  qui  font  ou  qui 
approchent  de  la  Sarmatie. /*/ - 
S  A  R  MA  T I  E.  f.  f.  C'étoit  aiiciennetnent  une  Vafte  région  (îtuée 
dans  la  partie  feprentrionale  de  notre  continent.  Sarmatia^Sdu- 
romatia.  Elle  étoit  bornée  au  nord  par  l  oceari  feptentrional  ;  au 
levant  par  laScythie  aii  deçà  de  l'Imaus,  dont  elle  étoit  féparée 
par  le  Wolga ,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  l'endroit  où  il 
cofTimence  à  fe  recourber  vers  le  couchimc,  ÔC  par  une  ligne  ti- 
rée de  cet  endroit  direcSfcement  au  nord  jufqu'à  l'océan.  El  le  avoir 
■    au  midi  une  partie  de  la  mer  Cafpienne ,  le  montCaucâfe ,  qtii 
la  féparoit  de  l'Albanie ,  de  l'Ibérie&de  laColchide;cnfuite  le 
Pont  Euxin  ;  Ôc  enfin  la  rivière  de  Tyras ,  aujourd'hui Turla ,  ôc 
les  monts-Krapacs ,  qui  la  féparoient  de  la  Dace  ;  au  couchant 
elle  âvoit  la  mèr  Baltique  }  ôc  la  Viftule  jqui  la  féparoit  de  la 
Germanie.  Aujourd'hui  ce  pays  eft  prèfque  tout  entier  dans  les 
bornes ,  qu'on  donne  comrpunément  à  l'Europe  j  mais  les  an- 
ciens Géographes  en  mettoient  une  grande  partie eti  Afie  ,  &  ils 
la  divifoicnt  eq  54r/«4f/>  Afiatique.,  &  en  i^^rw^r/V Européenne. 

M  AT  Y.  I 

La  S  armai  te  Afiatique  ,  c'étoit  la  partie  orientale  de  la  Sarmdtïe. 
SArmMiaAfiatkd,  Elle  étoit  féparée  de  l'Européenne  par  leTa- 
jiis ,  &  par  une  ligne  tirée  du  lud  au  nord  y  depuis  la  fource  de 
iivière,  jufqu'à  l'occan  feptentrional.  Ce  pays  renfèrrnoit  un 
grand  nombre  de  peuples  .>  fort  peu  connus,  dont  les  princi- 
paux étoient  les  45'<îrw»<ir«.  propres ,  le5  Périèrbides  ,  les  Ajjkur- 
cans ,  les  Mxotes ,  les  Hénioches  &c.  C'eft  de  ce  pays  d'au  les 
Turcs  font  fortis.  On  en  fait  fortir  les  Amazones.  Il  répond  à 
ce  que  nous  connoidons  aujourd'hui  fous  le  nom  deCircalTie  & 
renferme  encore  toute  la  partie  de  la  Mofcovie ,  qui  eft  au  nord 
de  la  rivière  du  Don,avcc  les  parties  des  Royaumes  d^  Aflracan  , 
de  Bulgar  &  de  Çaflàn  ,  qui  font  au  deçà  du  Wolga ,  &c 
d'une  ligne  tirée  du.fud  au  nord  ,  depuis  l'endroit  où  cette  ri- 
vière commence  à  couler  vers  le  midi ,  jufqu'à  l'océan  fepten- 

'     trional.  lo. 

La  Sarmatie  Européenne  étoit  la  partie  occidentale  dehSarmatie. 
SarmatidEuropda.  Elle  étoit  diviCée  par  le  Borifthène  en  deux 
parties  générales.  Celle  qui  étoit  entre  ce  fleuve  &  la  Viflule  , 
portoit  le  nom  de  .y4rw*iriÉ:C?^rw4m^//«',  l'aûtreaudevant  du  Bori- 
llhène,  retenoit  le  nom  de  Safmatie  Européenne ,  &  comprenoit 
la  petite  Scy thie ,  qui  étoit  vers  le  Palu  Méotidc  &  le  Pont- Euxin. 
Les  principaux  peuples  de  toute  \zLSarm>ttïc Européenne  étoijent 
lesVénédes,  l«s  Agatyrfes , Jes  Borufces,  les  Amaxobiens,  les 
Alàins ,  les  Rbxolans ,  les  Baftérnes ,  les  Peucins ,  les  Taurofey- 
thes&c.  Cette  Sdrmdtie  renferme  maintenant  toute  la  partie  de 
la  Mofcovie  j  qui  eft  au  deçà  du  Don,  la  petite  Tartarie  j  la  Po- 
logne &  la  Ljthuanieavec  leurs  dépendances,  jufqu'à  la  Villu- 
le  &  à  la  mèr  Baltique  &  laLivonie.  Id.        '       . 

La  mèr  de  SÂRAiATiE  ou  5'4rwi4/i^//fpartiede  l'océan  feptentrional, 
fur  les  côtes  de  la  Sdrmdtie.  MdreSdrmdticum.  C'eft  ce  que  nous  ' 
appelions  aujourd'hui  mèr, de  Mofcovie.  Mèr  de  PetzorKe ,  en- 
tre la  Mofcovie  &:k  Nouvelle  Zemble. 

SARMATIQ^UE.  adj.  m.  &f.  Qui  appartient  aux  ^4rwf4f«  ou  à 
la  Sdrmdtie.  Sdrmdticus. 

SARMENT,  f  m.  Le  bois  qu'on  coupé  d'un  fèp  de  vigrte,q'uand 
on  la  taille  au  printems.  Sdrmcntam.  On  fait  des  fagots  àt  Ur- 
inent y  pour  faire  du  feu  clair.  La  cendre  d\i  fdrment  eft  fort  dé- 
lice ,  &  fèrt  aux  Chymiftes  ôc  aux  Ouvriers  à  faire  des  coupelles, 
des  moules  &  autres  ouvrages.  L'oeil  du  fdrment  eft  Ion  bour- 
geon. Octtius, 

S  A  R  M  E  N  T ,  fe  dit  auflî  du  petit  bout  de  bois  qu'on  laiffe  fur  le 
fep  ,où  vient  le  nouveau  bourgeon.  Pollex ,  cufios ,  refex, 

Ondit  en  proverbe,  A  la  Saint  Vincent  le  vi  n  monte  au /4rwfWf;& 
quand  ilgéle,  il  en  défccnd.Lorfque Charles  VI II renvoya Mar- 

V  guérite  d'Autriche  à  Maximîlien  ,  le  Maître  d'hôtel  qui  le  fèr- 
voit ,  fe  plaignant  un  jour  des  vins  de  l'année  qui  étoient  tous 
aigres  :  C'eft  j  die  la  Princefte  , .  parccque  les  fermens  de'  cette 
année  n'ont  rien  valu.  Elle  faifoit  rfllufion  zu^fdrmens  de  la 
vigne  ,  ôc  aux  fermens  de  la  foi  qu'on  lui  avoir  faulfée  à  la  Cour 
deFranpc. 

SARNO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples.  Sétnim,  Elle  eft  dans  la  Ptincipaucé  Cicérieure,aux 
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confins  de  laTèrréde  Lab6Ur,&à  quatrclteuësdeSalème^vcri 

leTiord.  Il  y  a  dans  Sdrno  un  ancien  château ,  titre  debuché,& 

lin  Évêché,  fufFragarit  de  Salèrne.  Mat  y. 

S-^/K^iOjEft  *i(Tî  une  petite^vièredu  Royaume  de  Naplcs.  Sdr-^^^ 

■   w«f/.  Elle  a  fa  fource  près  (Je^Bt  ville  de  iy4r«o,  coule  le  long  des 

confins  de  la  Prmcipàuté  jj|térieure  ôc  de  la  Terre  de  Labour ,  ôc 

fe  décharge  dans  le  golfe  de  Naplcs,  fous  le  nom  de  Scafati. 

M  A  T  Y.  \     . 

S  ARON.  f.  m.  Villedela  Tèrre-faihte.  Sdron.  Elle  étoit  dans  la 
Tribu  de  Gad'^au  delà  du  Jourdain  ,  &  c'étoit  la  capitale  d'un 
Rcnraunlt  avant  que  les  Ifraëlites  s'en  emparaflènt.  Coiifultez 
Jof.XII.  i8.&i.desParal.V.  16. 

Saron.  Il  y  a  dans  l'Écriture  un  autre  ^^^ron  que  le  Prophète  Ifaïc 
joint  au  Liban, C.XXXIII.  p.' &  XXXV.  z.  fur  quoi  bien  des 
Auteurs  fe  font  imaginez  que  ce  ♦S'rfrf»  étoit  une  montagne  jcom- 
me  le  Liban ,  &  qu'il  étoit  de  même  dans  la  Tribu  d'Afer.  Mais 
S.  Jérôme  alfùre ,  fur  ces  endroits  d'ifaïe ,  que  c'eft  le  territoire 
qui  eft  aux  environs  de  Joppe  &  de  Lidde ,  qui  s'appel  loit  Saron^ 
que  ce  font  de  grandes  plaines ,  Ôc  non  pais  une  monragfie.  Les 
Septante  difent  en  effet  Ku  C.  XXXllL  d'ifaïe  1 9.  que  le  Safon 
'  eft  devenu  un  marais ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  d'une  montagne  , 
''oi^cremarqueleP.  Lubin,  mais  plutôt  d'une  plaine,  &Sym- 
ma^e»  ib.  XXXV.  1.  i ntèrpr étoit  </^/ campdgnes.  Enfin  au  z.  L. 
des  Paralipornehes,  il  eft  parlé  des  troupeaux,  qui  pailloientdah^ 
Sdton.  C'étoit  donc  des  pâturages  j  ôc  non  pas  une  m6ntagne;dii: 
encore  leP.  Lubin;  Cesraifonsnefontpas  bien  fortes.  On  paie 
les  troupeaux  dans  les  montagnes ,  leurs  bas  font  ordinairement 
d'éxçellens  pâturages ,  Ôc  font  fouvent  inondez  par  les  eaux  xjui 
tombent  des  montagnes ,  en  forte  qu'on  peut  les  comparer  à  dés 
rnàrais.  Au  refteil  n'y  a  que  l^Intèrpréte  Grec ,  qui  les  y  compare, 
il  s'éloigne  du  texte  ,  ôc  on  pe^it  l'abalndonner.  L'autorité  de 
S.  Jérôme  vaut  mieux  qu»^  les  raifoil  du  P.  Lubip.  Il  faut  s'y 
rendra:  M.  Reland  s'y  rendaufti  dans  fa  Paleftine^  page  370. 
Une  autre  difficultc,c'eft  qu'aux  Patalipoménes,L.  I.C.  V.  v. 
16.  il  eft  dit  que  des  gens  de  là  tribu  de  Cad  demeuroient  dans 
;  Galj^ad  &  dans  Bafan ,  dans  les  villages  de  cette  région  ôc  dans  les 
fauxbourgs  de  Saron  ^  jufqu'auxéxtrémitez.  M.  Roland  ne  croit 
pas  que  cela  doive  obliger  à  diftingUer  un  autre  Saron  à  l'orienc   - 
du  Jourdain.  Il  croit  que  les  Gadilcs ,  riches  en  bétail ,  venoienn 
end;;çà  du  Jourdain  paître  leurs  troupeaux  dans  k's  campagnes 
de  Saron,  ôc  que  cela  étoit  permis  dans  Jof.  G.  XL.  Voyez  cet 
Auteur  y  PaUJiinjt.  p.  91.  193.  188.  370.  371.  989.  Cette  con- 
trée étoit  aux  confins  des  tribus;  de  Dan  &  d'Éphraïm.     * 

SARON.  f  m.  Nom  d'un  Dieu  mann.  Saron.  C'étoit  unRoi  qui 
avoit, régné  fur  la  côte  del^Achaïe,  proche  de  Corinthe,&  dont 
l'on  fit  un  Dieu.  Voyez  Paufanias  dans  fes  Corinthiaqucs. 

SARONE.  f  f  Sdrona.yûie  delaTèrre*faintej  fituée  près  dcLid-  " 
de, dans  la  Tribu  d'Éphraim  ;&  à  l'entrée  des  campagnesde^S'rf- 
ron  dont  on  vient  de  parler.  Adrichomius  la  place  fur  une  mon- 
tagne. Elle  s'appelle  aujourd'hui ,  dit-on  ,  Caftel  S;  Lamk;rto  , 
le  Chatsau  S.  Lambert.  Voyez  encorji  Bochart ,  Hleroz..  L.  II. 
C*5i.&48.        '•  . 

S  ARONIDE.  f  m.  Sdron/des.  Les  Sdron'ides  étoient  dcsTlî^olo- 
giens  Gaulois  comme  les  Druydes  ;  ôc  même  on  croir  quf-  ce  font 
les  mêmes:  car  S'fVf  ^  d'où  vient  Druide  ,  ôc  cnflùv  ,  d'où  vicv»t 
Sdtonide  ,  fignifient  tous  deux  chêne.  Or  les  Gaulois  ont  a  loré 
leguy  de  chcnè.  Bochdtt  jcnfon  Phaleg.  Borel.^  Les- Sarouides 
étoientles  Juges  de  la  nation  &  les  Inftrutfleurs  de  la  Jeunellc. 
Voyez  Dru  YDE.  T.//.  p.  9^6. 

SARON IQTJE,  LegolfeSARONiQyE.5/n«j.94r<Jw/V«/. Legolfe 
deSclétr^neeftcelui  qui  s'appelloit  autrefois  Saronique  à  caufe 
qu'on  avoit  pofé  fur  fes  bords ,  l'autel  de  Saron ,  héros  de  Méga- 
re  ,  ou  Dieu  marin.  Tournefort. 

SARONITE.  f  m.&f.  Habitant  de  la  contrée  de -i'rfrow  dans  la 
Terre- fa inte.  Sdronites.  — . 

SAROYE.  Vieux  mot.  Prèfent  de  l'indicatif  du  vèibe  fçavoir , 
mis  pour  pouvoir,  ^f4«ro//,  P<>//îwi.  Borel. 

SAROZ.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie. 
Sdrium.  Elle  eft  fur  la  Tariza,  à  deux  lieues  d'Épéric^rs .  vers  le 
couchant.  Elle  donne  le  nom  auComtéde»y4ro^,dontÉpcricrs 
eft  la  capitale.  Il  eft  au  piîl  du  Mont-Krapach ,  entre  le  Comté  . 
de  Cépus  &  celui  d'Abanvvivvar.  M aty. 

SA  RPE.  f  f.  Vieux  mot ,  ou  plutôt  vieille  orthographe.  Sèrpe, 

BoR  EL. 

SARPhou  y^rp/.f  m.  Nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Pouille 
DsLXwnenïït,  Arpi  ^  ArgyrtppU,  Argoi  Hïppium.  On  trouve  les 
ruines  de  cette  ville  entre  I.ucera  &  Manfrcdc^ia,  dans  la  Ca- 
picànate  ,  province  du  Royaume  de  Naples,  ôc  on  les  nomme 
encore  ,  Arpi  ou  Sdrpi, 

S  A  R  Q^U  10  U.  f.  m.  Vieux  mot.  Cercueil ,  venant  de  aaçl^ ,  caro  ; 
pârcequ'on  y  cnfevelit  la  chair  :  d'où  vient  qu'on  l'appelloit 
un  Sarcophage.  Jovcnal  ,  Sarirc  X«  >.  parlant  d'Alexandre  le 
Grand  ,  dit  :  Sanophugo 
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'Saxcophagocontentm  ertt.  , 

SARR  ACOTIM.  f.m.  Nom  ëe  lieu.  Ceft  la  place  d'une  petite 
'  ville  de  l'Êfpagne  Bctjque ,  nommée  ^/4r«w.  Cette  place  elt 

dans  l'AncTaloijfie,  encre  Séville  &  Ucip.    Surracotimum, 

Ma'tV.  . 

SARRAMUESCHE.VicuxmocR.delaRofe.  •      ^ 

Largejfe  ot  robe  tOHtcfefche  y    ■ 
'  Z)'«»^  ro6^  j'arramulche.  BoREL.  é- 

SAiRAS.IN,i^Evr.  sn.  &  fem.  Nom  propre  de  peuplequ'on 
appelle  aulTi  Agaiéniens  &  irmaëlitcs.  Saracentis  ,  yîgarenus ,  a  ; 
■  ■    Jjmaelita.  Les  Saradns  font  des  peuples  défcendans  dirmaci  , 
&  par  liîi  d'Agai  &  d'Abraham  ;  mais  poui  fe  donner  une  ori- 
gine plus  noble  que  celle  d'Agar,  fèrvantede  Sara  femme  d'A- 
braham,  ils  fe  font  appeliez  Sardfins ,  commes'ils  étoient  iîlsde 
Saia ,  ôc  d'Abraham ,  comme  veut  Sozoméne ,  Scaligèr  reprend 
fur  cela  Sozomcii*  i&   prétend  que  Sarralin  vient  de  l'Arabe 
p'^i^lî;  yS.nic ,  iloù  l'on  a  fait  Sarucenus  y&c  qui  (îgnific  un  vo- 
leur, un  brigaii  l  j  d'autres  ,  comme  Stephanus  3  d'une  Religion 
appellce  Saraca.  D'autre  s  dirent  que  ce  mot  Hébreu  faral^,  i\- 
gnific  di'firt  5c  pituvreU:  ce  qui  convient  àuxbrigans  j  qui  vi- 
vënt-dans  le  défèrt.  ^lelques  Auteurs  les  croient  originaires 
des  Clialluhhim  j  qui  défcendoient  de  Caïn.  Au  Vile  fiécle  , 
.leur  l'rince  nommé  Tércbon  , .ayant  été iniraculeufemem guéri 
d'une  maladie  ,  fe  convèrtità  Jesu  s-Ch  ris  t  ,&  toute  la  na- 
tion imita  Ton  exemple.  Mais  cnfuite  ils  embraflèrent  le  parti 
de  Mahomet  ,  qu'ils  ont  toujours  fuivi  depuis.  Les  Sarrafms 
habitoient  l'Arabie  Meureufe.  Ils  étoient  aux,  confins  de  la  Pe- 
nce jlv  Jacrippa,  aujourd'hui  Médine  3  étoit  leur  capitale.  Us 
.   fuient  les  prcmicis  difciples  de  Niahomet,  &  ils  conquirent  une 
partie  de  l'Afie  &  de  l'Afrique; ,  l'Éfpagne  ,  la  partie  niéridiona- 
"k  de  l'Italie  j  avec  les  iflcs  de  Candie  de  Sicile  &  de  Sardaignc. 
Ih  fouriniént  Icftigtems  la  guerre  dans  la  Tèrre-fainte  contre  les 
"  Cliréticii'idccidciuaux  ,   (I<c  ils  les  en  chaflerent  entièrementi 
L  f'iiipire  du  Turc  en  Alic  &  en  Afriqucjtk  le  Royaume  de  Pèr- 
,   fe  reformèrent  des  débris  de  l'Empire  des  ^Virr4/«;//,dontlenom 
a  été  aboli.  Au  relte  ,  on  les  appelle  aulTl  Agaréniens  &: ,  ifmaë- 
Jitesj  parce  qu'ils  étoient  defccndus  d'ifma^l  ,  comme  on  l'a 
dit.  Les  Sarrazins  n'ont  commencé  à  faire  parler  d'eux  qu'au 
Vcfiéèle;       . 
S>i  r  R  A  s  I  N ,  1  N  E.    Se  dit  auffi  adjedivement.  La  GcntfarraJlHe. 

P.  Le  Moi  tiE.L'iumée firrafine. 
S  A  r  R  A  S  IN.   adj .  <i.\:  f.  m.  Blé  firraftn ,  éfpéce  de  blé  qu'on  ap- 
pelle autrement  blenoir.  Frumeutuin  Saracenkum.  C'.ell  un  blé 
que  Dalcchampdit  avoir  été aporté d'Afrique.  Il  a lafeuillcron- 
dclettc  d'abord  ,  qui. prend  eniwite  la  forme  de  celle  du  lierre  , 
hormis  qu'elle  eft  plus  pointue  &plusmolie.  Son  tuyau  eft  frêle, 
rond,  vuiJc  ,  rouge,  feuillu  , d'où  fort  une  fleur  blanche  3  allez, 
grande, difporéc  en  grape,  compoféc  de  cinq  étamines.  Il  lui 
fuccédeunecrainc  de  forme  triangulaire  j  ayant  la  moelle  de 
dedans  blanche,  6c  l'écorcede  dellUs  noire".^  En  Latin  if^gopy- 
rumvNlgare  oettum.  Tournefor  t.  Oii  le  lemeen  Avril ,  &cmi 
—     le  moUronne  en  Juillet.  Eu  quelques  lieux  on  en  fait  la  moillôn 
deux  fois  l'année.  LesPayfans  en  font  du  pain  .qui  tft  fort  noir. 
S  A  ra  A  s  I  N.f.  m,  Jacques  de  Vitry^/^.  ///.  ^Mathieu  Parisàl'an 
111}  ,  parlent  d'une  monnoie  qu'ils  appellent  Sarafin  3  en  Lz- 
ûn^  SttntceiiHs  ySariiceriatus.- 
SAiRA  SI  N  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  C'efl:  une  hèrfe  qui 
fe  met  au  dellusdes  poïtes  des  villes, &  qu'on  fait  tomber  quand 
on  veut  j  pour  empêcher  les  furprifes.CrfMr^i^T^. 
.SAra  A  SI  N  E  ,  cfl  aulTilenom  d'une  plante,  qu'on  appelle  autre- 
ment ariftolçche.  Aùjîolochlt.  Voyez  Aristoloche. 
S  ArRASINOlS.  Terme  de  Tapillier  ,  qui  fe  dit  de  tous  lesouvra- 
./gesde  tapillcriequi  fe  font  en  Orient.  Comme  lesTapisdeTur- 
quie  ,  de  Pèrfe>6<:c.  où  les  Sarafins  ont  originairement  habité. 
Sarrafuidrhif  aulearim.  Les  Tapilfiers  de  Paris  fe  qualifient  Maî- 
tres Tapirtiersde  haute-lille ,  farrafenois  is:  de  rentraiture  ,  Con- 
trepointiers  neutreZ  6c  Coûtiers. 
S  Ar  k  A  V  A  L  L  E.  f  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  de  l'État  de 
Venife  »  en  Italit.  Sarravullis.  Il  efl:  dans  le  Tiévifan ,  environ  à 
deux  lieues  de  C^énéda  ,  vers  \c  feptcntrion  oriental.  Sarravutle 
eft  la  réfidence  de  l'Évcquede  Céiiéda.  Ma.ty. 
SArRE.  Terme  de  Guerre  (î^  d'Artillerie  j  Paffe-volant.  Ce  font 
des  noms  de  canons  ,  comme  les  fuivans  ,  Serpentines ,  bahlics  , 
fauconneaux  )  mouches,  moufqucts.  Gicleur  a  donné  ces  noms, 
à  caufe  du  n)al  qu'ilsfont.  BoR  EL. 
S  A  rREtTE.  fubft.  fém.  C'eltune  plante  dont  la  feuille  fèrt  aux 
Teinturierspour  teindre  en  jaune, &  qui  croît  en  pluficurs  lieux. 
Planta  lutco/j. 
S  Ar  Kl  A.  r  Nom  propre  d'un  bourg  dcGalice ,  en  Éfpagnc.  Sa- 
rU.  Il  eft  fur  I4  livièrc  de  Lugos  j  environ  à  quatre  lieues  de  la 


ville  de  Lugos ,  vers  l 

anciens  Cal  laïques  i^i 

SARRlTOR.i; 


S  AS. 


^ 
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pli  prend54ryi^pourle;bW(lç.V 

fiAqukQuïntUm.  M'A"T3r:^>.s  ..     • 

^  Latin  quifiguific^farcileur  i'^m-i^i^j^j 

champs ,  ou  les  jardins.  SahWlût.  Les  Ronfiàînsijonhoiçijtceiiotn 

.   à  un  de  Içurs  pieu5<%  l' Agriculture".- Ç>'écoi»le  premier  qu'on  in. 

,  voquoit  après  que  les  bleds  étoient  levez ,  parcequ'il  préfidoic 

au  travail  d*  iarclef  les  champs^  c'eft-à-dire  d'en  âjrracher  les 

mauvaifcs  herbes,  qui  naiifentavec  le  bléd.  VoyciSaumailefur 

Solin,  p.  y  15,  716, 

SA8.S1N  A.  f.  fî  Nom  propre  d'une  ville  de  l'État  de  l'Êglifc. 
SarfitiA.  Elle  eft  dans  la  Romagne,  fur  leSavio,atrois  lieuës  au 
dcd'us  de  Céfcna.  Sarjina  eft  un  Évêché  fuffragantde  Ràvcnnc  • 
•  mais  elle  eft  prèfque  rumce.  C'cft  la  patrie  de  Plaute.  Maty. 

S  A  RT ,  ou  Sar  ,  ou  Goémon.  Ce  font  des  herbes  qui  croiftènt  au 
fond  de  la  rnèr  3  qu'elle  arrache  en  certains  tems ,  &  qu'elle  re- 
jette à  la  coiCi  On  s'en  fèrt  à  fumer  la  terre.  Voyez  Varech 
y^lga ,  &  GojsMON.  On  nomme  ces  herbes  Goémon  fur  les  côtes 
de  Bretagne,  Varech  fur  les  côtes  de  Normandie,  i^iî^rf  fur  cel 
Içs  du  pays  d'Aunis ,  de  Saintonge  &  de  Poitou.  On  dit  La  cou- 
pe du  Sart  ou  du  Varech.  Sart  détaché  des  rochers ,  San  fleuri. 
Aubin. 

S ARTE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  France.  Sarta^Sena.' 
Elle  nait  dans  la  Normandie,  où  elle  baigne  Alençon; cnfuite 
ayant  baigné  le  Mans,&  Sablé  dans  le  Maine,  cHe  entre  dans 
l'Anjou  ,  &  s'étant  jointe  à  la  Maïenne  &  au  Loir ,  à  Angers , 
elle  fe  décharge  peu  après  dans  la  Loire.  Maty.  De  Valois,A^er. 

S  A  R  T  É  RIO  N.  f  m.  Vieux  mot ,  Inftrumcnt  de  Mufique.  Pfal- 
tcïion.  BoKEL.  Pfalterittm,  ■ 

SARTHAM.     -.  r  '       "    . 

.      SiARTHAN.'    \Fbyez.^      SAREDATHA. 
SARTHANA.  J  L 

S  ARTIE.  f.  f.  Terme  de  Marine  ,  qui  fedit  fur  la  mèrde Levant 
"  de  toutes  fortes  d'agreils  &  d'apparaux^  qui  fervent  à  équiper, 
ou  à  armer  un  vaillèau.  Les  cordages  en  général  font  aulTi nom- 
mez/^rr/Vi.  *  .       „.. 

Ce  mot  vient  deprc/V,qu'ona  dit  dans  la  baftè  Latin it«é.  LesÉfpa- 
gnols  difent  aulli  xarcia  dans  la  même  figniHcation. 

SARWARou  RoTENTHUR.f.  m.  Noms  d'une  ville  de  la 
Bade  Hongrie ,  capitale  du  Comté  de  Sâwar  y  &:  fituée  fur  le 
Raab  ,'un  peu  au  deflus  de  l'ifle  de  ce  nom.  Sar  varia.  Qiielques 
Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  Sabarla  ,  ville  de  la 
Haute  Paiinonie  ,  que  d'autres  placent  à  Szombath-Hely  i  au- 
trement Stainam-Angern,  bourgduComté  A^y/irw^r.MATV. 

S  A  KWAR  COMTÉ.  Contrée  de  la  Baffe  Hongrie,  Ci/W/tr- 
lenfis  Comïtatus.  Elle  eft  entre  les  Comtez  de  Sopron  ,  de  Wef- 
prim,dcZalavvar,&  le  Cercle  d'Autriche.  54^/^'4^capitale,Ker- 
ment  &  Guncz  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

SARWeRDE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Lorrai- 
ne, ^^r-î/î/a//*!. Elle efl^ vers  Ls  monts  de  Vauge  ,:fur  laSâre,à 
neuf  lieuës  au  deflus  4e  SarbrucK.  Maty. 

S  ARWITZ.  f  m.  Norti  propre  d'une  rivière  de  la  Baffe  Hon- 
grie, ^'^rito^rf.  Elle  fort  du  lac  Balaton,  baigne  Albe  Royale,  & 
quelques  lieux  moiusconfidérablcs ,  &  fe  décharge  dans  le  Da- 
nube, èntre'Tolna&  Bodrog.  Quelques  Géographes  prennent 
cette  rivière  pour  celrt  que  les  anciensnommoient  t/;'p4«//J,  que 
d'autres  prétendent  être  la  rivière  de  Walpon  ,  qui  coule  dans 
la  Sclavonie.  M  A  T  Y. 

S  A  RZ  AN  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'État  de  Gènes ,  en 
Italie.  S arz.ana 3 Serez^ana 3 Sergianum  3 Lunanova.  Elle  eft  fur  la 
rivière  deMagra,à  deux  lieuës  de Spezza,  vers ïe couchant.  Cet- 
ville  s'eft  agrandie  des  ruines  de  l'ancienneL«;/<ï,  elle  en  pofléde 
l'Evèché  iMuffragant  de  Pifc  3  &  elle  eft  défendue  par  une  bormc 
citadeUc.  Mat  y. 

SAS. 

« 

SAS.  f  m.  Sorte  de  tamis,  Tiffu  dccrinattaciiéà  un  cercle  de  bois 
mince  &  large^&donton  fe  fèrt  pourpalfcr  les  poudres  qu'on 
veut  avoir  fort  délices.  Cr/7»r«w,/nffr«/VM/«OT.  On  palfe la  farine 
au /41  dans  l)cs  huches,  &c  il  fèrt  de  blutoir.  Les  parfumeurs paf- 
fent  leurs  poudres  dans  des  fâs  qui  ont  un  couvercle.  Les  Ma- 
çons fe  fervent  auflî  de  plâtre  âufât  pour  Icsorncmcns  desche- 
minées ,&:  autres  ouvrages  délicais. 

Sas  vient  de /îr>4fr«w,  fait  de  foyc.       y. 

On  dit  faire  tourner  le  fâs ,  quand  on  fait  une  certaine  divination 

pour  découvrir  l'auteur  d'un  vol  domeftique ,  avec  un  fâs  que 

.  le  Charlatan  tourne  (radroitement,  qu'il  le  fait  arrêter  fur  celui 

qu'il  foupçonnc,  lequel  ordinairement  fe  découvre  lui-mcinc. 

Saccuimn  iftvtrftere, 

S  A  s ,  (e  dit  Hgurément ,  pour  examen,  critique  )  mais  il  n'cft  que 
du  ftile  familier.  £.Y4;;;rn. 
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yiritHMufcrlts  fouffient  desrtégligfiuces 
Qu'^-vèrs  moulez,  pn  ne  pardonne  pas,, ,.      ..^  ^^ 

_  „ .         JQanîffi  premiers  on  tes  nimme  licence  ;  ,    ' 

"1,  '^\  -T^  .;   i^^M  ifut  s'/xcufe  ,  &fepajfe  au  gros  (as.  ^        \ 

A'    -    -C  .-iû»!  /«  ficonds  yla  moindre  tache  eft  crime,  P,  Ûc;  Ckac. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  parler  de  quelquèschôfcs 
qui  ont  été  examinées  avec  peu  de  foin ,  "qu'elles  ont-été  paflfccs 
au  gros  [as,  Laxiori  crîbro  crihratus,    '  % 

Sa^Moe-Gand.  Nom  d'i^ne  ville  des  Pays-Bas.  Sajfa  Ganda- 
venfis  Cataraètat  ou  Agger,  Elle  eft  dans  là  Flandre  HoUandoi- 
fc  >  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là  ville  de  Gandj  vers  le  nord.  Le 
Sas  de  G  and  n'eft  pas  une  grande  ville ,  mais  elle  eft  très-lçrce. 


ISA  S,    S  A  T.       1794 

SASSER.  V,  aA.Pafïcr  pai^flsjpar letamis.i5'^j!/^rde  la  farinej 
fiferda  plâtre.  M»**tfh.  *  Sypl^^f»  exarnifre ,  juccernere,  incer- 


nere. 


(î 


Sassbr  sfedit  Hgurément  en  Morale»  en  parlant  des  afTâ^re^ 

^   qu'on éxftmine ,  qu'on  épluche, qu'on  a  reprifesôc  difcutées 

]f\\iCié\xti^fms.  Recognofcere  ^  examinare  ,  inveftigare  7  indagare, 

Gçttc  quedion  3  ce  procès  ,  ont  été  bien  pij]<Z'  »  ôc  réiàirez  ,*  on 


SAS  A.f.  f.  C*cftlenomqu>n  dbnneà  la  place  de  l'ancienne  ^K4- 
fa  ,  ville  de  l'Ombrie.  Safa.  Elle  eft  dans  le  Duché  d'Urbin , 
fur  la  rivière  de  Céfano  ,  près  du  village  de  Mifabel ,  çnviron 
à  trois  lieues  de  Foifombrone  vers  le  levant.  Il  y  a  en  ce  lieu 
unegrande  quantité  de  ruioes  qui  marquent  que  Suajfa  étolt  une 
ville  confidérable.  Maty.  »     ^  '    ;   :'''^^^c  - 

S  A  s  A  ,  eftâulTî  un  village  du  Royaume  de  Tunis ,  en  Barbarie. 
Safi.  Elle  eft  fur  la  ûvièred'Hued-el-Harrax  ,  à  quelques  lieues 
de  la  ville  deTunisi  vers  le  levant.  On  croit  qu»  Safa  eft  l'an- 
cienne Tlpafa^ouTipaJfa ,  ^le  Épifcopalc  de  l'Afrique  propre. 
Maty. 
SA  SE  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  i(ïe  de  l'Epire.  Safo  , 
Suffo.  Elle  eft  fituc  dans  le  golfe  de  Vcnifc  j  près  de  la  ville  de 
la  Valona.MATY.       .  .      'V         .'  '  :' 

SAS  S  A  FR  A  S.  f  m.  Bois  jaune,  o  lorant,d'an  goût  un  peuâcre, 
aromatique  /approchant  de  celui diî fenouil. On  letîred'unar- 
bre  qui  croît  dans  la  Floride  >  appelle  par  les^Indiens  pavame., 

>  &  par  les  François  au  flîpjfi/r^j.  Cet  arbre  eft  grand  ,de  la  fi- 
gure&dc  lagroflèur  d'un  pinmédiocrejfonécorceiquieft  cou- 
verte d'une  peauTÎéliée,  eft  grifc,  &  d'une  couleur  cendrée  tî- 

'  rantfur  le  noir,  plus  odorante  que  le  bois,  &  d'un  goût  j?lus  aro- 
matique. Il  jette  en  haut  des  rameaux  garnis  de  feuilles  qui 
reflTemblent  au  commencement  ,.à  celles  du  poirier,  maisquj 
prennent,àmefure'qu'cllescroiirent. la  figure  de  celles  du  figuier, 
de  couleur  verte  obfcure.  Ses  fleurs  font  petites ,  jaunes ,  fem- 
blablcs  à  celles  du  cornouiller  mâle.  Ses  fruits  font  des  bayes 
petites,  noirâtres ,  ramaffccs  plufieurs  en  grapfc  ,  attachées  à 
de  longues  queues.  En  Latm  Jajfafras,  Le  bois  de  fipfras  eft 
,  fort  bon  dans  les  maladies  vénériennes,  dans  la  goutte,  dans 
lafciatique,dans  Icspâles  couleurs,  on  le  prend  en  décodion 
ou  en  infufion.  Le  ^yijjyr^M  cft:fi  commun  (  à  l'ifle  de  fainte 
Catherine  J  que  nous  le  coupions  pour  brûler,  Frézier. 

S  ASSARI.f  m.  Nom  propred'une  ville  de  îaSatdaigne.  Safaris. 
Elleeft  capitale  du  cap  de  Logudori ,  &  fituéc  près  de  la  rivière 
de  Torre  ,  à  fix  licuës  d'Algieri,  vers  le  nord.  Safari  eft  une 
ville  allez  grande  j  unpeu  fortifiée,  &  défendue  par  un  châ- 
teau peu  confidérablc.  Saffari  a  un  Archevêché  qui  y  fut  trans- 
féré l'an  1441.de  la  ville  nommée  Turris  Libijfonis ,  qui  eft 
maintenant  ruinée,  Maty.     3  c   i^  ^' *       *•  : 

S  A  S  S  A  R  I,.Capo  ou  Judicado  dit  Sajfart.  Voyez  Logvdoivi. 

S  A  S  S  E.  f.  f.  Tèrmede  Marine  Pelle  crcufc  propre  à  tîrer  l'eau. 
C'cft  l'Ordonnance  de  Marine,  elle-même,  qui  la  définit  ainii , 
Liv.lV.Tit.lt Art. 9.  Les  inaîtres  &  propriétaires  des  navires 
étant  dans  les  ports  où  ilyaflux&  reflux  ,  feront  'tenus  d'avoir 
toujours  deux  poinçons  d'eau  fur  le  tillac  de  leur  vaiflcau  ;pen- 

-  dant  qu'on  en  chauffera  les  foutes  ,  &  dans  les  ports  d'où  la 
mèr  ne  fe  retire  point ,  d'être  munis  dcfajfes  ou  pelles  creufes 
proprts  â  tirer  l'eau.  .  « 

S  A  i>S  b  N  AGE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France  qui  a 
titre  de  Baronie.  Sajfenagimn.  Il  eft  dans  le  Dauphiné  ,  fur  l'I- 
fère  ,  à  deux  lieues  au  detTbus  de  Grenoble.  On  voit  dans  ce  vil- 
lagcdeux  petites  cavernes  creufécs  dans  le  rociier  ,&  appellées 
les  Cuves  bu  lesTines  de  Sajfenage^  Ces  Cuves ,  dit-on  ,  font 
feiches  pendant  toute  l'année, à  la  réfèrvc  du  jour  des  Rois 
qu'elles  ont  quantité  d'eau  ,  Gins  qu'on  fâche  d'où  elle  vient , 
iri  où  elle  va.  On  ajoute  que  les  habitans  du  lieu  ,  jugent  de 
l'abondanceoudcladifettcdeifruits,par  la  quantité  des  eaux 
de  ces  Cuves  ,  l'une  étant  un  pronoftic  pour  le  bléd ,  &  l'au- 
tre pour  le  viq.  Ces  Cuves  font  une  des  merveilles  du  Dauphi- 
né, merveille  fabulcufe  ,  félon  toutes  les  apparences ,  aujfi  a- 
t-on  peu  de  foin  de  confultcr  ce  pronoftic  dans  la  province. 

*  Maty. 

SAssFNACE.fe  ditaultî  pour  fromage  de  Sâflcnage.  Caf:us 

i   Sajfenagienfis,  donncxrmoi  du  S^^nage ,  je  Tàimc  mieux. 

Ayant  toujours  de  r/férve  en  fa  mdncbe  ^      ..  ;        ;  " 
Un  Ssidcnagc ,  un  morceau  de  pa(/ ,        ■'      ,   ^ 
Un  cervelas ,  un  vieux refie  d*ifclanche,^SMV ici. 
Tomeir.  •  • 


tî< 


^  A  s  s  d ,  ék.  part.  palf.  &  adj .  Excretus ,  incretfts  ifecretus. . 
5  A  SS  E  T.  f  m.  Petit  fâs.  Sacculus  yperaAlU^t  acheter  im  ftffet. 
SA  SSOFERR  ATO.  f  m.  Norfi  propred'un  bourg  de  l'État  de 
l'Êglife  ,  en  Italie.  Saxumferratum.  Il  eft  fur  leSentinoj  dans  la    . 
Marche  d'Ancônc,  aux  confins  du  Duché  d'y  ibi4i,  environ  à 
quatre  lieues  de  Fabr4ano>  vers  tenord^ccidental.  Maty, 
S  ASSOIRE.  f  f.  Terme  de  Charron.  C'eft  une  pîéec  dvi  train 
dedevantdùcarroflè  jqui  eft  au  bout  des  armons,  qui  fou- 
tient  la  flèche,  &fèrt à  faire  braquer  le cairoflè.  Circultis  rhe^ 
dariùs.  La  fafloire  de  ce  carrp(rc.eft  ùfée, 
'  S  A-s  s  o  I R  E,  en  termes  de  Marine ,  eûrla  même  chôfe  que  Qiiart- 
de-rond. C'eft  un  ornement  de  ChaFjpenterie&;  de  Mçriuifcrie  y 

qui  fait  la  quatrième  pShie  du  cercle.  AuBi  Mi     ;•      ■'■■■'■'      \  ■" 

SASSOSO  Capô.  Voyez  fur  Fraschea , Tom,  II.p.  loii. 

S  A  S  S  O  y  I V  O.  Nom  d'une  Congjggation  keligieufe  appel- 
lée  ,  la  Congrégation  de  Sojfo  vi'Vor'ÉWc  fut  établie  vers  l'an 
1060,  fous  Alexandre  IL  par  j£  Bienheureux  Mainard  de  l'an- 
cienne Coiigrégation  de  Saint  Benoît.  Le  premier  Monaftère 
fut  au  pied  d'une  mbntâgnea^elléc-^o«f^fl^/^^£^<:/;i«.  La  mon-  » 
tagne  du  Vieilkrd  dansfÉvcché  de  Foligtîy ,  mais  l'an"  loS/, 
Albert  fils  de  Gautier  Comte  d'Ombrie  >  ayant  fait  profclTîon 
dans  cette;jmaifon,leC6mtefonpèredonnaén  io8jj  au  Fon- 
dateur lâmontagneypifine  appellée  Saffo  vivo  ,  &  le  palais ,  la 
forterefle  &  la  cfiapelie  qu'il  y  avoir  fait  bâcirTur  le  lieu  le 
plu^  élevé  de  cette  montagne,  &  Mainard  y  tranfera  fes  Reli- 

•  .gieux.  C'cft  delà  que  cette  Congregafion  a  piis  fon  no^nj  II  y 
avoir  16  Atbaycs,  no  Prieurez,4i  Cures^,  &  fcpc  Hôpitaux, 
qui  reconnoifloieiirrAbbé  dcSaff(f  vivo  pour  Général'j  l'obfèr- . 
vancc  régulière  fut  en  vigueur^ns  cette  Congrégation  ,  jufquc 
dans  le  X I V  fiécle ,  qiie  fes  ^andes  richcflès  la  hicnt  tomr— ^ 
ber  dans  le  relâchement.  On  fit  de  tems  en  tems  des  n.gU" 
mens  pour  y  rétablir  la  régularité  ,  mais  inutilement.  Thomas 
de  Foligni  XXXIIIc  Abbé,  étant  fort  âgè,&  voyant'que  fes  Reli-  ' 
gieux  ne  lui  vpuloient  plus  obéïr.rtmit  fiÉfc.  Abbaye  eiitre  Içs 
mains  de  Paul  II,  l'an  1467.  Ce  Pape  la  donna  en  commande     , 
au  Cardinal  Philippcs  de  Sarzana,Évêquc  de  j^ulogne.  Ce  Pré-    "> 
lat  tâcha  d'y  rétablir  la  réforme  ,  mais  fans  fruit  ,çequifit  que 
le  Pape  Innocent  VIIL  à  la  prière  du  Cardinal  Marc  Barbo  Vé--. 
nitieh-j  fécond  Abbé  Cortimendatairede  Saffo  vivo  ,  fupprima 
cette  Congrégation  ;&  ce  Cardinal  introduifit  dans  cette  Ab- 
baye des  Religieux  de  l'Ordre  du  montOlivet.  La  plupart  des 
Monaftèresqui  en  dépendoient  fiirent  donnez  à  d'autres  ordres, 
ou  devinrent  bénéfices  fimples.  Quelques-uns  furent  entière- 
ment ruinez.  Voyez  le  P.  Héyot.  T.  V.  c.  30. 

SASSUOLO,  SASSEUIL.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  des  États  de  Modéne  en  Lombardie  ;  Saxulum  y  Saxolinm.  *' 
Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle,  capitale  d'une  Sei- 
gneurie ou  petite  province  ,  qui  porte  fon  nom,&  fituéeàtrois 
lieUës  de  Modéne  ,  vers  le  midi.  Maty. 

SASUM.  fin.  Nom  ptopre  d'une  petite  ville  anciennement 
Épifcopalc*  Safiïir>.  Elle  doit  être  dans  l'Arnafie  ,  en  Natolic , 
à  onze  licuës  de  Tianée  3  du  côté  du  nord.  MatyI'  ^ 

•   "*'.  ^/■  .';  .  "  .-S  AT.    /     ■  ',... 

S  ATALIE.f.f.Nom  propre  d'une  ville  de  la  Natolie,  en  AGc.  • 
Satalia ,  Attalia  nova ,  Attalia ,  Attalea.  Elle  ^  fur  la  côte  de 
la  Caramanie,  près  des  ruines  de  l'ancienne  Attalie  ,  ôck  cinq 
licuës  de  Pèrge  3  vers  le  midi.  Satalie  eft  une  ville  Archjepif- 
copale,fortifiée&  défendue  par  une  bonne  citadelle,  &  elle  a  un 
bon  port  dans  le  golfe  de  Satalie 3  appelle  en  Laùn  Sinus  Atta- 
il  eus  on  Satalicus.  . 

SATAN,  f.  m.  (L'Académie  écrit  Sathan.  J  Le  Chef,  ou  Prince 
des  Diables.  \  '      /      ,    .  ^ 

Ce  mot  vient  du  GrècjttTttvxf  ,  mais  non  pas  immédiatement, 
puis  qu'il  eft  or  igi  nkir  cm  <rnt  Syriaque  &Chaldéen  ]\ûD  Setan\ 
adverfar'^m  effe  ,  qui  s'écrit  par  un  teth  &  non  par  un  n.  Ainfl 
d'HètbelotditÔc  écrit  mal ,  quand  il  di^  au  mot  Scheitan  ;  ce 
mot  Arabe  qui  eft  pris  de  l'H'brcu  ,  Sehathan ,  fignifie  non  feu* 
lement  le  Diable  ,  mais  encore  un  fèrpent  &  un  homme  fièrfii 
fupèrbe.Ilfalloitdiredu  Syriaquc,&ccrirc^ff4»,oui'4/4».54frf;< 
iîgnific,  Advcrfaire,  parccqu'iU'oppofc aux  volontcz  de  Dieu,-      » 

X  X  x  X  X         L'Êc(itar« 
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^  L'Écriture  fe  (crt  abfokimem  de  ce  mot  pour  parler  du  Diable 
&cle  Tes  tentations.  Satan  entradans  le  cœur  de  Judas  pour  lui 
faire  trahir  fon  Maître. 

Non  je  ne  penfe  pas  que  Satan  en  pèrfonne  , 

Puiffe  être  fi  méchant  qu'une  Telle  pèrfonne.  Mol.  ' 

OnditaulTî  à  celui  qui  veut  faire  commettre  quelque  péché  ^ 

rade  y  Satana.     ^  ^  '  * 

SAT  ANIEN,ENN  E.  f.  m.  $c  f.  Nom  que  l'on  a  donne  à  flu- 
fieurs  hérçtiquesjcommc  auxEuchides,auxMaflàliens,auxSe- 
thicns.  Sathanicus.  Ce  mot  vien^  de  Satan- &  fignifiç  ia^même 
chofe  que  diabolique  ,c'eft  plutôt  une  épithéte  qu'on  a  donnée 
t  ^      à  différens  hérétiques  qu'un  nom' propre  d'une  (cde.  il  encftde 
même  de  Satanite.  Du  refte  il  ne  faut  point  écrire  Sathanien 
,    par  un  h.  |qD  en  Chaldéen  &  en  Hâ)reu  s'écrit  par  un  teth  & 
non  pas  par  un  n  comme  on  Ta  déjà  remarqué. 
>  SATANITE.f.  m.&f.Nômd'unefedehérétique^i'rfMwM.Ceft 
•    aux/M^tlfalicns  qu'on  adonné  ce  nom.  Voyez  Massalien. 
SATELLITE,  f.  m.  Celui  qui  accompagne  un  autre  pour  fîi  fu- 
reté 3  OU  pour  exécuter  fes  commandemcns.  ^Chcz  les  Empe- 
reurs d'Orient  3  c'étoit  une  dignité  ou  charge  d'un  Capitaine  , 
desGardes  du  Corps.  On  a  donné  aufli  ce  nom  à  des  vailïèaux , 
&£Iifin  à  ceux  quftenoient des  fiefs,  qu'on  appelloit  Sergente- 
ries.  On  le  prend  d'ordinaire  enmauvaifepart  pour  un  Archer, 
unPouiïècu,  oVquelque  mauvais  garnement  qui  fèrt  aux  captu- 
tes  ,  ou  à  faire  de  mauvais  traitemens  à  quelqu'un.  Il  eft  venu 
,    un  Éxemt  avec   plufieurs  Satellites  fejre  pèrquifition  en  cette 
^     '   maifon.  Étant  averti  de  l'arrivée  des  Satellites  ,tl  les  attendit  de 
pied  ferme.  Vaug.  Cet  homme  a  une  méchante  affaire ,  il  mar- 


•    O         SAT.,         .179? 

che  toujours  accompagnée  de  nomhvt  de  Satellites 6c  de  coupe» 
)Ktèis..Sat§lUtes  i  ajfecU.  '     \^    -'  '?;;<; 

Ces  barbares  foliats  y  armez,  pour  fd  querelle  i     .     .^ 
S^teWiies  cruels  d'une  âme  plus  cruelle.  liKi^iLV''B,'  '. 

Satellite,  en  terme  d*  Aftronomie  (e  dit  de  certaines  planct- 
tes ,  qui  paroillcnttoujou^rs  accompagner  d'autres  planettesou 
tou^rner  autour.  AinniaLunedoitpanèr  pour  un  Satellite  i^t\^ 
Terre,  &  les  autççs  planettes pour  des ^e//<Vi?i  du  Soleil.  Mais 
ce  nom  s'applique  ^pirincipatement  à  des  planettes  particulières 
nouvellement  découvertes^  qui  font  leurs  révolutions  autour  de 
Jupiter.  r^'  •  .  '.    l'rf,'.      ■,'  '      ■■'.'■•  ..  •■  , 

SATElLiTESDEJuPiTEiuCe  fonc  quatre  hmicsou  pdanettes> 
qui  ont  un  mouvement  circulaire  autour  de  Jupiter^  comme  la 
lune  autour  de  la  terre. -i:^r/V.  Ces  quatre  étoiles  n'ont  été 
découvertes  qu'en  nos  jours,  à  caùfe  qu'on  ne  lés  peut  apperce- . 
voir  qu'avec  de  grandes  lunettes.  Jovis  [utellites,  La  prtimcie 
fait  fon  cours  en  un  jour  dci8  heures  19  minutes  \  la  leconje 
en  trois  jours  6c  treize  heures;  la  tfoiliémc en  ifcpt  jours,  quacie 
heures  18  minutes  ;  la  quatrième  enfeizcjoursvdix-huic  heu-- 
res  fept  minutes.  Galilée  qui  les  apperçût  Je  premier  les  nomma, 
Etoiles  de  Medicis.Ccs  Satellites  ne  touri>ent  pas  autour  ac  leur 
axe,  non  plus  que  la  Lune  j  car  on  voit  toujouw  les  menues 
apparences  dan^  les  mêmes  parties  de  leurs  orbes.  Il  y  eîi  a 
prèfque  toutes  les  nuits  quelqu'une  d'écljpfée  par  l'ombre  de 
\  cette  planette.  M.  Caflini  a  fait  deséphémérides  ifu  mouvchiciit 

/  de  ces  aftres^  pour  fèrvir  à  lar découverte  des  longitudes  i  (,«û- 
fe  de  leurs  fréquentçs^lipfcs  ,  qui  arrivent  au  mcmeànltant 
partout  le  monde  ,  aulïîbien  que  celles  de  la  lune. 


Diftancesdes  Satellites  de  Jupiter  à  Jupiter  ,  prifes  jur  les  Obfervaùons,  ' 
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Tems  périodique  y  ou  durée  des  révolutions  des  Satellites  de  Jupiter.      •» 


D(î  ptemier 
Du  fécond 
Du  troifiême 


jour,  18  heures,  28.  min.  4-   ") 

.      M-  ï7.  îjA 

3.      :  59-      .  \f 

18.               fi  1. 


J 


/ 


59- 

Du  quatrième  i^.      '18.  ji 

I^Flamftead  dans  les  tranfadions  Philofophiques,  n.  154.  dit 
que  quand  Jupiter  eft  en  quadrat  avec  le  lotéil  3  la  diftance  du 
premier  fdtellite  au  bord  je  plus  voifin  ,  quand  il  tombe  dans 
fon  ombre ,  &  qu'il  eft  éclipfé  ,eft  d^  derhWiamétre  de  Ju- 
piter jcelledu  fécond  ,  dedeux  ,ouenviron^d'un  diamètre  en- 
tier ;  du  troilîêmc  ,  detrois  demi  diamètres;  &  du  quatrième, 
.de cinq  demi-diaméires  ,  ou  un  peu  plus  ,  lorfque  la  parallaxe 
de  l'orbe  eft  la  plus  grande.  Mais  que  ces  diftances  diminuent 
par  degrcz  àmefurequ'il  approche-  de  fa  conjonction  ou  de  fon 
oppofition  avec  le  foleil,  &:  que  cette  diminution  fe  fait  à  j?cu 
près  proportionnellement  aux  iinus^  mais  non  pas  éxaétement 
en  la  mcmè  proportion.       ^  •     . 

SateIlites  de  Saturne  .  Il  y  a  aufli  cinq  Satellites  qui  tour- 
nent autour  de  Saturne.  M.  Hugyens  en  a  d'abord  découvert 
un  , &  M.  Camniquatrc.  Ilsontété  nommez  les  Etoiles  de  Louis 
h  Grand.  llaobrèrvéquelepremier*S'4rr///>f  de  Saturne  tourne 
.    autourde  cette  Planèite  en  un  jour  11  heures  19  minutes.  Le 
fécond  en  deux  jours  I7heures4i  minutes.  Le  troifiémeen  qua- 
tre jours  1 5  heures  47  minutes.  JLe  quatrième  en  i  y  jours  11 
heures  41  minutes.  Le  cinquiênie  en  75;  jonrs  8  heures.  On 
obferve  encorequeces  cinq  Satellites  fohc  ouclquefois  plus,  &- 
quolguefoismoiil»  grands,  &  même  que  le  dernier  s'cclipfe 
tout-à-fait  pendant  quelque  tems  :  la  même  chôfc  arrive  aux 3*4- 
telliteidc  Jupiter.  Ces  Satellites  ne  toiirncnt.pas  non  plus  fur  leur 
centre.  Les  54/W//rt'i  de  Jupiter  &  deSaturne  font  des  planéttc* 
fubaltèrnes  >  auflî  bien  que  notre  lune  ,  qui  eft  ijn  Satellite  de 
,.     potre  Terre.  Font.  M.  Caflîni découvrit  le  ptcmicr&  le  fécond 
en  1684  au  mois  de Mars>  avec  un  excellent  vèrrcobjc(flifde70, 
j)o,  100,  1 36, 1  ç  jjô:ixo  pieds  :&  le  troifiême  &  le  cinquième, 
.   en  1 67 1 .  Il  Qbfèrve que  le  premier  ètoit  éloigné  de  l'anneau  de 
Saturned'envirôn  f  de  la  longueur  apparente  de  cet  anneau  , 
<Jt'il  eft  deux  fois  en  con  jondion  avec  Saturnecn  moinsde  deux 
jours,  l'une  dan»,  la  partie  fupcrieure  de  fon  orbe,  &  l'autre  dans 
l'inféiicurc.  !î  eft  cloignédu centre  deSaturne  de4|demi-dia- 
metrcs  ie  Saturne.  Le  fécond  Satellite  cil  éloigné  de  l'anneau 


Voyez  les  principes  de  M.  '■       C. .    ,  ^ 
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de  Saturne  de  \  de  la  longueur  de  cc^t  anneau.  Sa  diftance  Hu 
cfflTre  de  Saturne  eft  de  5  ^  demi-diamétresde  cette  planette. 

Par  un  grandnombre  de  belles  obftrvaitonsjon  a.conclu  qi^c  l'é- 
loignementdulpremier  .Î4rr//irffeftà^èl(>i^nement  du  ïcconl,, 
en  prenant  l'une  &  l'autre  du  centre  djb  Saturne  ,  comme  ii\ 
17.  Et  le  tems  que  le  fécond  employé  à  faire  fa  révolution,  au 
tems  que  jjî  premier  met  à  la  ficnnc  ,  comme  44  J  eft' à  17.  Le 
tràifième  eft  éloigné  de  Saturne  de  8  de  ces  demi-diamètres. 
Qiielques-uris  appellent  le  c^xx^'ième  Satellite'dt  M  Hugyens, 
Satelles  //tf^fWM««/,parcequex'eft  lui  qui  l';i  découvert  en  î^yj. 
.  Il  eft  djftant  du  centre  de  Saturne  d'environ  1 8  demi-diamètres- 
de  cette  planette.  Le  cinquième  eft  diftant  du  centre  de  Saturne 
de  J4  demi-diamètres  de  Saturne.  La  grande  diftancé  entre  ce 
SaieÛite  ôc  le  précèdent  a  fait  foupçoiîneràM»  Hugyensj  qu'il 
y  a  un  fixièrne  Satellite  entre  cesdeux-ci ,  ou  que  le  cinquième 
a  un  Sééteirurqui  tourne  autour  de  lui!  . 

M.  Halley  dans  lesTranfaèlions  Philofophiques ,  n.  14; .  corrige 
la  ih^riedu  mouvement  du  quatrième  Satellite iôc  prétend  que 
le  vrai  tems  de  fon  période  eft  de  i  y  jours»  iz  heures  41  minutes 
.  6  fécondes  :  que^ôn  mouvement  jburnaJier  eft  de  ii  dègrczj.  34 
minutes,  38  fecondeSjiStroil  èmes.Que  ladiftancedecf  5»i- 
tellite  au  centre  de  Saturne elhCenviron  4 diamètres  de  l'anneau 

>  de  Saturne  >  ou  9  diamètres  de  fon  globe  ,  que  l'endroit  06  il 
fe  meut  diffère  peu  ou  point  de  celle  de  l^anneau  ;  qu'il  coupe 
l'orbe  de  Saturne  >  faifant  avec  lui  un  angle  de  13  degrczi  , 
énforte qu'il  eft  prèfque  parallèle- à  l'èqii»eurde  la  terre.  Voyez 
lès  hypothéfes  &  leè  tables  des  Satellhes  de  Jupiter  par  M. 
Caflïm.  O 

Outre  tous  ces  Satellites  qu'on  a  découverts  par  le  fecours  des  lu- 
nettes d'approche  ,  l'onen  a  découvert  3oaiitrcs  qui  font  leurs 

'.  .révolutions  autour  du  folcil  en  1  f  jours  ;on  appelleces  30  Sa^ 
tellites ,  les  Etoiles  de  Bourbon.  Stella  Botbonia. 

Satellite.  On  donne  ce  nom  à  un  inftrumeht  inventé  par  le 
Sieur  Romt»r,  Mathématicien  du  Roi ,  ôc  dont  la  dèfcripiion 
fe  trouve  dans  une  lettre  I  M.  Fjamftcd  Anglois ,  de  l'an 4679. 
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&  qu'on  a  publiée  dansun  livre  intitulé,  Anijicial  Cl9ck^4ker\ 
l'Horlogcc  artificieux.     ^  ^       .^  V 

S  AT  H  EN  A  S.  r.  m.  Vieux  moti^atan,  le  Diable.  Pèrceval. 
boKEL.  Satan ,  Satanas, 

SATIE  TÉ.  f.  f,  Réplétiond'alimens  qui  va  jufijU'au  dégoût.  *$"<<• 
tietas,  repletio.  Il  faut  manger  &  boire  pour  appaifer  \iU^m  ôc^ 
la  foif  j  &  non  pas  jufqu'à  la  fatiet/.  # 

S  À  T I  ^  T  é,  s'em ployé  aullî  figurément,  &  fignific ,  Plénitude,  dé- 
goût. Naufta.  Le  Cardinal  Commendônprévenoit  la/ir/Vf/quc 
donne  une  aflTiduité  rfedtécî  &  il  fembloit  renouvellcr ,  & 
augmenter  Ton  crédit  par  Tes  abf<hices.  Fl^ch.  L'ennui  des  fem- 
mes du  monde  eny vrces  de  plaifirs ,  cft  un  dégoût  de  fatiété. 
Mont.  L^  fatiété  rend  la  veluptémêmeennuycufe.  lo.On  n'ar- 
rive jamais  à  unSjA'i/r/ de  gloire  &  d'honneurs.  1^0  unquam 
glofid  &  honore  Jatiatur.  Ce  mot  eft  élégant  &  a  beaucoup  de 

grâce.  RefI.  .  1 

SATIGAN  ,  oit  CHATIG  AN.  C.  m.  Vilirdu  Royaume  de 
Bengale  en  Afic  ,  lituée  fur  leCofmin.  Satiganum ,  Cbatiganum. 
Elle  eft  vis-à-vis  de  Bengalç.  Qjclques-uns  mettent  à  S4tigan 
l'ancienne  Cfl|/rf«;^4.  '        ^  .1 

SATIN,  f.  f.  Etoffe  de  foiepolîe&luifante.jdont  la  chaîne  eft 
'fort  fine,  &  fort  en  dchors,&  latrêmeeftgrofliC&.cachéc;  ce  qui 
lui  donne^onluft^re.  BombjciHUf».textumdenfius  y  terfumdenfum- 
que  fer'tcumThc  plus  beau /ir/w  cft  celui  de  Florence  &  de  Gen- 
ncs,  &  puis  celui  de  Lion.  Les  fatins  de  Bruges  fonp  trémez  de 
'  fil ,  &  la  chaîne  eft  de  foie  ;  ce  qui  l'a  fait  noinmer  cafard.  Le 
[Afin  pleintiX  celuiquieftbrillant&uni.lly  en  a  d'autre  qui  cft 

.  figuré  3  &divèrfifié  de  plufieurs  couleurs  ou  figures  ,  auquel  on 
ajoute  de  nouvelles  chaînes-ou  trêmçS  pour  faire  les  façons.  On 
fait  des  robes  ,  des  juppes,  des  culottes  dcfatin.  On  imprime 
des  images  ,  des  thcles  fur  lepf/w.  LesChinois  préparent  les 

■  fatins  à  l'huile  pour  leurdonner  plus  de  luftrc  j  mais  la  pdullière 
-  s'y  attache.  jP.  Z-tf  Q«/^.  .    .    .   /  . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  fêta  ;  comme  qui  diroit  ji/m«w  ,  ou  de 
l'Hébreu  ^4»  ,  fignifiantlamême  àîoCe  ;  ou  des  mots  fade ,  Ôc 
fadinet ,  qlii  fignifioient  en  vieux  François  propre  Ôc  gentil  , 
parceque  cette  étoffe  habille-  fort  proprement.  Du  Can^c  dit 
qu'il  vient  de  <.atouin  ,  ou  iuttoui,\\c[ix  mot  François  fignifiant 
la  même  chôfe. 

On  <lit  figurémcnr,  d'une  belle  peau  blanche  &  unie,  qucc*eft  un 
fatin,  qu'elle. eft  blanche  comme  unp/i/i ,  douce  commeun/^i- 
tin.  AU>a&  unis  ut  bombycinum  tcxtam.  On  le  dit  aufïi  des  étof- 
fes ,  des  fleurs ,  ôc  autres  chôfeç  brillantes  &  polies.  Rabelais 
fait  une  plaifailte  allégorie  du  pays  de  Satiny  pour  Ce  moquer  des 
Auteurs  qui  parlent  de  pluficurs  animaux  fabuleux  &  fantafti- 
qucs ,  comme  le  phœnix^  la  remore  ;  les  harpiek>  les  fatyres , 
&c.  qui  n'ont  jamais  été  vus  qu'en  peinjuçe. 

SATINER,  v.ad.  Faire  quelque  tilîu  àla  manière dufatim ou 
garnir  une  imagedcfatin.  Bombycinunitexere.  Li/mode  cft  venue" 
ûefatiner  les  rubans.  Cet  écolier  fçait  bien  fatiner  des  images. 

S  AT  I  Ni!  a,eft,aufl[iun  verbe  neutre  en  ufagc  parmi  lesFlcuriftes. 
Il  fignifie  ,  tirer  fur  le  fatin*.  Tulipe  qui  fatine.  Texturâ.  bom- 
bycina.  ' 

S  A  T I N  <5 ,  ÉB.  part.  pair.  &adj.  Image /4r/W*,ruban/«rr/W,  tulipe 
fafinée.Bombjcinofrnùtus.  Une  ti^j]ipe]if/W<f  eft  une  tulipe  d'un 
trcs-bcau  blanc  de  fatin  fur  lequel  ellcfe  panache  de,  rouge. 
MoRiN.  Mais  en  termes  de "FleurirttfspW  fc  dit  principale- 
ment des  oreilles-tl'ours,  parccqu'elles  ont  des  feuilles  qui  rcf- 
fcmblentau  faiin.  Entre  toutes  les  ordlle$-d*ours ,  celles  qui 
(ont  fatBTc^i  S>L\i\'t^nes  (ontXes  ip\i\i\)t\\e%.  LiG^K,  , 

On  dit  chez  les  Orfèvres ,  que  la  couleur  desoièrrcs  taillées  au  ca- 
dr.iaeft/inW*,c'eft-à-dire,claii«  ^  brillante j^  cjuç  celle 
des  pierres  qui  font  en  table,  ou  en  cabochon,e(t  vr/wr/if,  c'cft- 
à-dirc  ,  fofhbre  &  foncée.  RÀdians,  iltucens ,  emicans, 

SATIRE.  Voyez  SATYRE.    •  ^ 

S  ATI  R  EL.  f.m.  Satyres ,  Dieux  fabuleux.  Borel,  SAtyriJ" 

Et  U  Sai'\ie\  &  les  Fées  ,  •  7^ 

Sont  moult  dolent  en  leurs  pettf/et  y 

Quand  ils  pardent  en  leurs  tretines . 

Leurs  dûicieufes gâudines.  R.  de  la  Rose. 

SATISFACTION,  f'  f.( Prononcez  W  J Contentement  qu'on 
donne  à  quelqu'un  »  ou  plaifir  gu'on  relient  de  quelque  chôfe. 
S^isfaitio.  Ce  père  a  des  çnrans  fore  fages ,  qui  lui  donnent 

*  be^ucoupdc/4r/i/«<^i<'«-  Cet  Auteur  n'a  paseu  gtàndc fatisfailion 
de  fon  Ouvrage.  J'ai  bien  de  Xzfatisf action  de  voir  punir  ce  fcci 
Icrat,  Je  doute  que  vous  zy^fatufaition  du  detfcin  que  vous 

•  avez  entrepris ,  qu'il  réulliflè.  ^ 
SàTisp ACTION  7fignific  aulG .  éxcufe ,  réparation ,  dédommage- 
ment. £*«p/«»  »  P"»»<«'»«  t^fp^rstio,  joêiifaaio.  Mauvaiic  /i. 
tisfaâion.  Au  il.  Ce  Gentilhomme  a  été  offcnféSc  il  demande 
fatitfaâiotL  Dans  le  Sacrement  de  Pénitence  on  oblige  à  la  fa- 

Tomt  IK 


j  ttsfaiiion ,  à  la  réparati(în  du  tort  qu'on  a  fait.  L^  fitisfailion  de 
Msus-CiiRiSTaété  futabondantc.  Nos /«m/4^i*wi  ne  font 
point  des  conditions  feulement ,  lefquelles  étant  pàfées,  Dieit 
nousappli(5ue  hfatisfa^ion  de  J^sirs-CHRiST^ce  font  de  ^rita-^ 
blesy4//jf/4â^/>«i  par  elles-mêmes,  mais  dépendantes  cependant 
de  celle  de  Jésus-CHRisTyenceaue  c'efteri  vertu  de  fa  fatisfac- 
tion  que  nous  avons  la  grâce  paf  laquelle  nor^s  fatisfaifons. 
S  A  T I S  F  A  Ç  T  O I R  E.  ad  j .  Ne  fe4it  que  dans  Ir  dogmatique.^*»-; 
tisfaitoriusy  Les  mérites  des  fcmfTranees  de  Jest/s  Christ  forit 
fatisfaHoires  pour  tous  les  péchez  des  hommes.  Les  bonnes  œu- 
vres (ont  fatisfââoires  i  l^Juftice  de  Dieu  ;  c*eft-à-dire^  que 
l'homme  en  s'impofant  des  peines  à  foi-même ,  fe  garentit  de 
celles  que  mérite  le  péché ,  &  que  Dieu  entre  dans  cette  coni- 
penfatioh.  Cette  do(Skrine  eft  fondée  fur  l'Écriture  &  fUr  les  Pè- 
res. Rachetez,  vos  péchez,  par  des  aumônes,  difoit  Daniel  à  Nabu- 
chodonofor.  Daniel  IV.  14.  Voyez  Maldonat  dans  fon  traité 
de  la  Pénitence  à  la  IVc  Pattie,  où  il  traite  de  la  fatisfadion  , 
Ch.  1. 

SATiSFAIRE.v.ad,  Donher  contentement  à  quelqu'un  :  payer 
ce  qu'on  doit  :  faire  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire.  Satufacere.  Je 
travaille  à  fatisfuire  mes  créantiers.  J^omina  expedire  ,folvère. 
Ce  n'eft  que  par  les  auftéritez  de  la  pénitence  qu'un  pécheur 
peut  fat isf aire  à  la  Juftice  Divine.  Un  mauvais  Chrétien  croie 
qu'il  fulht  de  fatisfaire  au  précepte  ,  &  ne  fait  aucurie  œuvre  de 
lurérogation.  Ileft  bien  dïfticile  de /^m/^ir^  à  Dieu  &  aux  hom- 
mes çputenfemble.  Vous  avez  oftenfé  cet  homme  là,  il  le  fkiic 
pHisfaire  ,  lui  faire  réparation,  lui  deniander  pardon.  Je  ncvoi 
pas  que  vous  puiCdez  fatisfaire  à  cette  objection ,  Se  faire  uilc 
rcponfc  qui  contente.  Je  ne  fuis  p^sfatisfait  de  fon  procédé. 

Ce  verbe  ,  comme  on  l'a  pu  remarquer,  régit  tantôt  l'accufatif> 
tantôt  le  datif.  Pourdiftingueren  quetlesoccafions  il  régit  plù-- 
tôt  l'un  que  l'autre  ;,  l'Académie  dit  que  quand^Ufignifie ,  Faire 
ce  qu'on  doit  à  l'égard  deschôfes,il  régit  toujours  le  d^û(.  Sa» 
tisfaire  à  fon  devoir^  Aùneri ,  officio^  fatisfacevé.  Satisfaire  à  fes 
ohVigMions.Satiffaire  aux  commandemefts  de  Dieu.  Satisfaire  à 
fon  ambition.  On  dit  pourtant /r«rijf/f<ir*  fes  pallions.  Il  faut  poùc^ 
cela  confulter  l'oreille.  RéPL. 

S  A  T  t  SF  A,  1 R  E  ,  fe  dit  auftî  en  Morale  j  à  l'égard  des  défirsx  & 

1  fignifie , Contenter, remplirj  raftàfier.  Explere^fatiare..  Un  am- 
bitieux, un  avare  ,ne  peuvent  iamsiis  fttisfaire  leurs  infâiiables 
dé(irs.l\fa  fatisfait  (a.  colère  >  fa  .vengeance  ,  fon  amour  ,  fa  cu- 
riofité.4''<''"/'«/Vr à nosA lâches  envies.  Màlh.  lia  fuhfuit  à  tous 
les  devoirs  de  .l'honneur. 
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Quand  on  a  paffé  fon  prinm 

Çijl  une  danger^te  &  difficile  affaire  >   ' 

Que  de  fonger  a  (sLÛsiaiie  ,    • 

Un  coiurj&^es yeuxde  quinz.eans.VASA^i.. 

Se  Satisfaire  ,  cieft,  Contenter  le  défit  qu'on  a  d€~^ielque 
chôfe.  Anïmum  fuum  expier e  y  anim'o  obfeqm  ,  motsmgerere.  Ûy 
a  long-tems  qu'il  avoit  envie  de  voir^l'Italie^  enfin  il  s'eft  fal)i^-\ 
fait,  ^tf/ir/i/dif^  foi-même,  c'eft  tirer  foi-mcme  raifon  d'une"  e»f- 
fenfe,  d'une  injure.  Si  vous  ne  le  fatisfaitcipas  3  il  trouvera  To 
moyen  de/tfyir/jf/i«irf  lui-même.  ^         ■  '.       "-^ 

On  dit  qu'une  chôfe  nefatisfait  pas  :  pŒur  dire .  qu'elle  ne  plaît 
pas ,  qu'on  n'en  cft  pas  content.'  Difplicere,   * 

Satisfaire  >.fignifiie  aulfî ,  Éxécut*er.  Il  eft  honnête-hoiiime.  Il  a 
fatisfait  à  fa  parolç.  Proin'rffis  itetit  ^fatisfecit.  Cet  01fipiera/«f/;- 
fait)i  tous  les  ordres  qu'on  lui  a  donnez.  On  a  fait  à  ce  Procu" 
reur  ui>  commandement  de  produire ,  il  y  a /«i/»/4/>.      .    -        ' 

Satisfait,  Xite.  part.  paff.  &  adj.  Satîsfaiius ,  contentus.   Cet 

homme  e(i  fatisfait  de  lui-même  ,  eft  fort  content  de  fa  pèrfon- 

ncj  Un  ctéinncier fatisfait  ,eftcelui  qui  eft  payé  ,ou  avec  qui  on 

/àtraité.  Le  public  a  été  fort  yir/jf/4i/ de  facqnduitei.de  fon 

difcours.  '      L' 

SATlSFAISANTj  antb.  adj.  Qiii  contente ,  qui  fatisfait* 
Satisfaciens  ,explem,  Crtte  foumilTion  n'eft  guère  pm/uz/iw/r  , 
pour  i^ne  fi  grande  injure. 

S ATNIQ.UE.  f.  m.NoijKi'Office  &de  dignité  autrefois  en 
Croatie  ôc  en  Hongrie.  SKicus .  Un  Satniqfte  étoifûn  Comman^ 
dant  ou  Gouverneur  d'une  petite  contrée  j  qui  pouvoit  fournie 
cent  hommes  d'armes.  Les  Kxiez ,  c'eft-à.dire  3  les  Comtes  ont 
fuccedc  aux  Satniques. 

SATOK.  f.  m.  Dieu  qui  dans  l'opinion  des  anciens  Romains 
préfidoit  snix  femences  3  aux  femailles.  Sator.  On  poùtroit  l'ap-' 
'  peller  Semeur  en  notre  langue. 

S  AT  RAPE.  f.m.  Gouverneur  djç  province  chez  les  anciens  Pèr-^ 
(es.  Satrapa ,  vel  Satrapes,  Le  Roi  Darius  marchoiraccompagnc 
de  fes  principaux  Seigneurs  ôc  Satrapes,  Comme  fes  Satrapes 
envoient  fes  éfpérances  par  leurs  fkiteues  ordinaires ,  il  fctour-^ 
BA  vêts  Catideme.  Vau6. 
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X  y  9  9  S  A  T. 

Ce  mot  cft  originairement  Pèrfan,  maisil  àété  tranfportc  chez  les 
Grecs,  qui  ont  dit  a-«Tp«TM^  ,  en  la  même  lignification,  .    / 

Satrape  cft  un  mot  Pèrran,quidans  fon  origine  ne  fignifioit  qu'Ami- 
ral ,  Général  d'une  armée  navale  .cnfuiteon  rétenditàtous  les 
Gouvèrneursdes  provinces.  Voyez  fur  XtiSatraçes,  liriiïoniuSjDi? 
Regno Perf.  L.  /.  6(.  Beneggerus fut  Jultinien,  L.  V. C.  z.  Boxhor- 
riius  fur  IcMiltiadc  deCorneliusNepos.Boicldit  que  c'eftun 
mot  Pèrfan ,  dénotanc  une  notable  dignité,  &  qu'il  a  été  giécilé. 

Il  fc  trouve  aurti  des  Chartes  d'Ahgletèiic  fous  le  Roi  Ethchédc, 
oïl  les  Seigneurs  qui  fignent  après  lc«  Ducs  ,  prennent  le  titre 
de  Satrapes  du  Roi  j  peut-être  veulent-ils  dite  ,  Minilbes  du 
Roi,  dit  M.  Du  Gange.  •  , 

SATRAPIE,  f.  f.  Gouvernement  de  Satrape.  Les  paysdcsPhi- 
liftinsétoicnt  divifezencinq  Satrapies:  La  P.;Lubin.  Ces  cniq 
Satrapies  cw  montant  du  fud  aanord ,  le  long  de  la  Méditcira- 

.  née,étoicntGad,  Afcaion,  Azotus,  Accaron&Geth.  L'Empi- 
re des  Pèrfes  étoit  auifi  di  vifé  anciennement  en  Satrapies.  Voyez 
1  es  Auteurs  citez  au  mot  Satrape. 

S  AT  RI  A  NO.  f.  m..Nom  propre  de  lieu.  Satrianum.  C'étoit  an- 
ciennement une  ville  de  la  Lucanie.  Elle  fut  Épifcopalc,  iuf- 
-  fragmte  de  Conza.  Elle  eft  maintenant  détruite  ,  &  on  en 
voit  la  place  dans  la  Bafilicate  ,  entre  Marfico  &  Poccnza. 

MATY.  '  fin'. 

S  A  TR I A  N  o ,  eft  au(Tî  un  bourg  du  Royaume  de  Naplcs.  Satria- 
num. Il  eft  dans  laCalâbre  ultérieure ,  près  du  golfe  de  Squila- 
ce  ,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  midi. 

M  A  T  Y. 

S  ATRIENUS,  A.f.m.  &  f.  Nom  de  famille  Romaine.  Sati^e- 

*  ««/,  rfj  Tout  ce  que  l'on  fçait  de  cette  faniillcc'eft  qu'il  y  aune 
médaille  qui  porte  d'un  coté  une  têtecafquée ,  IT.  Ôc  de  l'autre 
•  une  louve ,  au  dclfus  ROMA.  Dans  l'éxèrgue  P.'S ATRIEN VS. 
Et  dansGruterp.DCCCLXXXlIL6.unPubliusi'*ïmV«ttyPollio 
qu  e  Patin  n'a  pas  connu.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Satrie- 
tius  ,  ne  fuflent  défccndus  des  Satriùs  que  l'on  trouve  fouvent 
dans  les  anciennes  Infcriptions.  '. 

S  AT  RON.  f.  m.  Petit  poillôn  qui  fèrt  d -appas  aux  Pêcheurs. 

S  A  T  U  R  N  A  L  ES.  f.  f.-  plur.  Fêtes  célébrés  chez  les  Romains  :,  en 
ilionneur  de  Ssii^xnt.Saturnalïa.  Pendant  ces  fêtes  les  éiclaves 
fâifoient  les  maîtres  ,  leurs  maîtres  niêmcs  les  fèrvoient  ià  table  , 
&  il  leur  étoit  permis  de  dire  impunément  ce  qu'ils  penfoient. 
Hlles  duroiem  trois  jours,  &  commençoient  au  1 6. Décembre; 
Pendant  ces  jours-là  tout  étoit  en  débauche ,  &  en  diftolution. 
La  ville  dc'Rome  ne  rétentilToit  que  du  bruit  ,_&du  fracas  que 
faifoit  le  peuple  abandonné  à  la  joie  ,  &  tranfporté  de  plaifir. 
On  célébroit  \cs  Saturnales  en  l'honjîcur  dé  Saturne  >  ôc  pour 
confèrvcr  le  fouvenir  du  iiécled'or  où  tout  le  mondé  étoit  égal. 
Dac.  Il  n'étoit  pas  permis  de  commencer  la  guerre ,  ni  d'exécu- 
ter un  crimiAel  pendant  les  ^S'^/wrw^/w.  Ces  fêtes  ne  fe  célé- 
broientpas  fculcmentàRomé,maisenGréccau(ïi,&cllesctoient 
•  bien  plus  anciennes  que  Rome.  Quelques-uns  cii  attribuoient 
l'inftitution  aux  Pélagiens,  qui  furent  jettcz dans  l'ifle  deDélos, 
à*aûtres  à  Hercule  ,  &  d'autres  à  JanusiGoropius  Becanus  en 
fait  Noé  l'Auteur.  Or'ig.  L,  1^.11  prétend  que  ce  Patriarche  dans 
l'Arche  établit  une  fête  au  dixième  mois  en  mémoire  de  ce  que 

'  ce  mois-là  le  fommet  des  montagnes  commcn^^  paroître  ,  ik 
que  c'cft-là  l'origine  des Satunules  qui  palïerèm  cnfuitc  à  tous 
les  peuples.-Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'année  alors 
'Commençoit  enautomneA  que  Décenibre  par  conféquent  n'é- 
toit pas  le  dixième  mois.  Voflîus  remonte  encore  plus  haut ,  & 
il  veut  que  leSaturne  en  l'honneur  de  quiccsfêtes  fccélébr oient, 
ioit  Adam.  Voyez  De  Idolotat.  L.  I.  Ci  S.  Gonfultez  aulfi  Ro- 
iln  ,  ^ntiq.  1^. ir.C.  1 6.  Athénée,  L.  XIV.  Dion.  L.  ;8.  Juftc- 
Lipfe ,  L.  //.  Saturnal.  6c  les  .Notes  d'Oifelius  fur  Aulu-Gclle  , 
L.  XVIII. G.I. 

S  A  TU  R  NE.  f.  m.  Dieu  du  Paganifme.  Saturnus  Deus  Pagano- 
rum.  Selon  les  Poi-tes ,  c'étoit  le  Tcms.  fis  ont  dit  qu*il  étoit  fils 
du  Ciel  &  cic  Vefta  ;  qu'il  dcvoroit  fes  pioprcs  cnfan*  :  que  fcs 
trois  /ils  Jupiter  ,  Neptune  &  Pluton  lui  otèrent  l'empire  du 
monde  :  qu'il  fe  cacha  en  Italie  i  &  qu'alors  il  apporta  au  monde 
l'âge  <l'or.  Ils  en  racontent  plufieurs  autres  chôfes  amplement 
traitées  dans  la  Mythologie  de  Natalis  Comès.  Selon  Platon  , 
Satiirrieéioït  fils  de  l'Océan  &  de  Téthys.  C'eft  dans  IcTiraée , 
p.  40.  de  l'édition  d'Efticnne  j  mais  Héfiodc  le  fait  fils  du  Ciel 
&  de  la  Terre  :  comparez  levers  44.  de  laThéogonie  avec  le  v. 
I  ; 8.  Le  faux  Orphée,  daps  l'Hymne  à  Phonneur  àt  Saturne ^  le 
fait  aulfi  Hls  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Il  époufa  Ops  fa  fœur,dont 
il  eut  Jupiter  &  Junon  jumeaux  ,  Neptune  cnfuitc  j  puis  Pluton 
& Chan^  î»u(Iî  jumeaux.  Héfiode,v. 455*  &  fuiv. dit auc de 
Rhéa  il  eut  Vrfta,  Cérès  &  Jtinon,  Jupiter, Neptune  &  Pluton. 
Saturne  était  fils  d'Urane.  Il  fut  fait  pi^micr  Roi  des  Titans. 
Sanchoniaton  appelle  Saturne  ,  U  ii'htv  ,  qui  cft  le  nom  que 
lui  ont  donné  les  Phéniciens  i  &  c'cû  la  même  chôfc  que  fApar- 
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mi  les  Hébreux,  qui  veut  dire  tfortScpuifant,VEZKou.  Uranf. 

c'clU-dire,leCid.    ,'  .  ^  ^  ^      ..,,^.rf.;A     .-  ' 

Quelques-uns  difent  qu'il  a  été  appelle  Saturne ^  àfatîone ,  paj^^ç^ 

qu'il  enlcigna  le  premier  l'agriculture  en  Europe.  Béiofediiquc 

É   Saturne  cil  le  même  que  Nembroth  qui  édifia  la  tour  de  Ba^.^ 
Il  fut  appelle  Saturne  de  '^T\D,Sat^ir ,  cacher,  parccqu'ayantété 
challé  du  ciel  par Ton  fils  Jupiter',  il  alla  fe  réfugier  &  fccachcc 
en  Egypte.  Le  nom  de  Satum^eil  celui  qu'il  portoit parmi IcsTé- 
tans,quirappeiloient  Sadorn,c'e{i'â'àitQ  martial  &  belliqueux 
Encore  aujourd'hui  en  langueOcltique  qu  Bretonne, qm  cft  jj 
même  que  cclje  des  Tttans  ,  Di  Sadorn  ,  c'tft  le  Samedi ,  d'où 
les  Latins  ont  fait  diesSaturni  ;  comme  de  di  Lan  Ôc  di  Aùrs 
'6cc.  i|s  ont  fait  <^/>^  Luuâ ,  Lundi ,  dies  Martis  3  M.aïdi ,  ôc  ain(i 
des  autres  planètes,  dont  touslesmois  Latins  fontcèrtainemcnt 
pris  de  la  langue  des  Celtes.  Gf  lï»  étant  ainfi ,  c'eft  une  pure  rê- 
-  verie  que  de  tirei:  le  nom  de  Saturne  de  l'Hébreu  Satar ,  quf 
veut  dire  cacher  j  comme  ({Saturne  n'avoir  pas  fon  nom  avant  de 
fe  cacher  dans  le  Latium  d'Italie,  où  il  ne  chacha  une  retraite 
que  vèfs  la  "fin  de  les  jours*  Pizron. 

Saturne  ,eft  aulll  une  des  fcpt  Planètes,  la  pluscluignéedc 
la  terre,  &  dont  le  mouvement  paroît  le  pliis  lent.  Sàîmnut 
un^  exfeptempUnetiSf'vhl  SaiurttiJteUa.  Il  cft  placé  entre  le  Fir- 
mament ôc  l'orbe  de  Jupiter.  Quoiqu'il  paroillè  la  plus  petite 
des  Planètes  ,\  c'eft  pourtant  la  plus  grande  après  Jupiter.  Sa-, 
turne  cft  ,  félon  quelques-uns^  79  fois,  Ôc  fclon  d'autres,  91 
fois  plus  grand  que  la  terre.  M.  Harris  dit  que  la  proportion  de 
Saturne  à  la  terre  «ft  comme  30  a  i .  On  croit  qu'il  tourne  fur 
fon  centre.  Il  f^i t  fa  révolution  dans  le  Zodiaque  empans 
155  jours  &  huit  heures.  M.  Harris  dit  qu'elle  eft  de  30  an- 
nées ou  de  I  o^  y  o  jours.  Par  cpnféfluent  fous  les  pôles  de  cette 
Planète  les  nuits  font  de  i  f  années.  Son  excentricité  de  la  ter- 
re eft  de  6Soodemi-diamétresdela  terre;  puifque  fa  plusgran« 
de  diftance  de  la  terre  cft  de  244000  demi- diamètres  de  larèr- 
re  ,  t?»:  fa  plus  petite  diftance  de  176000.  Selon  M.  Calïîni  ,Ja 
plus  g.iariJe  diftance  de  S.iturne  à  la  terre,  eft  dcz443  jo  demi- 
diamètres  ,  &  la  moyenne  de  11  coco  ,  &  la  plus  petite  de 
lyifôyodemi-diamétresde  la  terre.  U  toiirne  fur  des  pôles  dif- 
"  tans  de  ceux  de  Pècliptique  de  deux  degrez  31  minutes. Gèqii 
fait  fa  plus  grande  lacitudé."  Le  demi-diamètre  de  l'orbite  de 
Saturne  eft  à  peu  près  dix  fois  grand^omme  l'orbite  de  la 
tg:re  autour  d^  folcil,  Ôc  par  conféquent  de  5)465? 6 9 65^0  milles 
Anglois.  Harris. 

On  doute  fi  Saturne  X  nos  yeux  peut  faire  une  paraltitxe  :  du  moins  il 
cft  II  élevé  qu'on  a  de  la  peine  à  y  remarquer  quelq^uepaiaiJaxe. 
M.  Caftini  dit  que  dans  une  obfèrvation  qu'il  ht  le  1 9.Juin 
1691.  de  la  conjondion  d'une  étoile  fixe  avec  un  fatellitc  de 
Saturne  ,  il  vit  clairement  avec  une  lunette  de  55)  pieds ,  que 
l'ombré  du  globe  de  Saturne  étoit  en  ovale  fous  la  parti e-pofté- 
rieure  de  fon  anneau.  Le  diamérre  de  Saturnt,  lors  de  l'oWcr- 
vation ,  paroiflbit  de  4  j  fetondcs.  Le  diamètre  de  Saturne e^  à 
celui  de  fon  anneau  comme  4  eft  à  9.  Le  diamètre  de  Panneau 
vu  du  fokil,doit  être  d'environ  jo  fécondes  j&  par  conféquent 
le  diamétrç  de  5'4fttr»^  vu  du  même  endroit  doit  être  d'onze  fé- 
condes. Ce  font dcii" calculs  de  M.  Flamftead,maisM.  Ncvvron 
ne  lui  fionnc  que  10  ou  9  (ccondcs ,  paicequ'il  fuppôfc  que  le 
g\ohc  de  Saturne  eft  peu  dilaté  parla  réfraèbion  inègalcdc  la  lu- 
mière. Le  Capitaine  Hallcy  ,dans  la  Préface  de  fon  Catalogue 
des  étoiles  méridionales,dit  que  iJdftfrw^  n'a  pas  un  mouvement 
fi  rapide  que  lestablesAUronomiques  le  marquent.  La  diftance 
de  Saturne  au  foleileft  à  peu  près  dix  fois  auïïi  grande  que  celle 
delà  rérrc.  Grégori  dans  fon  Aftronomie  dit  que  le  demi- dia- 
mètre de  l'anneau  de  <y4/«r«^  eft  a  celui  de  laplanète,commei 
J:  eft  à  1 ,  &  que  l'éfpace  qu'il  y  a  de  l'anneau  à  la  planète  eft 
comme  la  largeur  de  l'anneau.  Le  même  Auteur, dans  fon  Aftro- 
nomie, L.  IV.  Propolit.  69.  «î'i  70.  montre  comment  l'ànncau 
de  Saturne  doit  paioitre  tant  à  ceux  qui  le  regarde  nr  de  la  tcrfc, 
qu'à  ceux  quilèvèiroientdu  folcil.  Il  cft  difficile  de  déterminer 
de  la  terre  quelle  eft  la  largeur  de  l'anneau  de  Saturne^  à  caûfc 
que  fon  èpniftèur  eft  fort  petite  ;  M.  Huygcns  la  met  à  peu  près 
de  600  milles  d'Allemagne.  Harris.  Voyez  dans  l'Hift.  de 
l'Acad.  des  Sciences  171 5.  p.  36.  desOblervationsdc  Mcflieurs 
CaiCni  &  Maraldi  fur  Satutue,  Item  dans  les  Mémoires  p.  1 1* 
ôcp.41.      >  .  '^  , 

M.  Huygens  en  16^9  a  découvert  un  anneau  dont  il  eft  entoura 
"  comme  par  ijnc'cf pécc  de  voutc  ;  c'eft  comme  un  grand  cercle 
qui  l'environne  entièrement,  &  qui  étant  aiïcz  élevé  pour  être 
hors  de  l'ombre  du  corps  de  %itMrne ,  rèilèchit  perpétuellement 
la  lumière  du  folcil.  Saturne  cft  plus  pâle  ,&  moins  brillant  que 
Mars  Ôc  Jupiter  ,  excepté  dans  fcs  conjonâions  ,  ou  dans  fcs 
oppofitioiis  avec  le  folcil,  où  il  pacotc  plus  lumineux.  L'anneau 
dcSdturve  cil  un  corps  opaque  ôc  folidc ,  qui  a  la  forme  d'une 
voutc  cioculaitc  ,  ôc  qui  cft  plat  j&reftèmblc  a  l'horifon  du  glo- 
be 
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bedc  l'aiçlanctw*  &  qui  ne  le  toachc  point.  Son  plan  cft  à  pré* 
Tent  préique  parallèle  au  plan  de  l'équateur  de  la.  terre.  Le  dia- 
mètre de  cet  anneau  eft  de  x  J  diamètres  de  •y4r/n'»/,&  ladillan- 
ce  de  l'anneau  à  la  planctce  eft  égale  à  la  largeur  de  l'anneau. 
Galilée  eft  le  premier  qui  ait  découvert  que  la  ûgntc  de  Saturne 
n'étoitpas  rondc,&  M.Huygcns  eft  le  premier  qui  aittrouvé  que 
l'inégalité  qu'on  remarquoit  dans  cette  planctte  avoît  la  forme, 
d'un  anneau.  Ille  publia  en  i^^^.d^nsConSjfiemaSaturmanum. 
C'cft  cet  anneau  ,  &  fcs  diflfércntes  fituationspar  rapôrt  aq'fo- 
Icifi  &à  l'œil  de  celui  qui  le  regarde*  qui  font  les  différentes 
apparences  avec  des  anfes  ,  ou  fans  anfes>  large,  ou  étroit ,  &c. 
Harris.  Dans  le  Journal  des  Sçavans  de  1 684,  &  dans  celui  de 
LeipficK  au  moisde  Septerabrede  la  même  année ,  il  y  a  un  nou- 
veau fyftcme  des  phénomènes  de  Saturne  &  de  fon  anneau  par 
M.  Gallet.  M.  Huygens  prétend  que  l'inclination  de  l'anneau 
de  Saturne  par  raport  à  l'écliptique  fait  un  angle  de  %  i  degrez. 
On  a  découvert  cinq  lunes ,  ou  cinq  fatcllites  qui  tournent  au- 
tour de  Saturne,  Voyez  Satellite.  Il  y  a  dans  lesTranfadions 
Philofophiques  1683.  Mars,  n.  145.  une  lettre  de  Édm-Halley 
pour  corriger  la  thqorie  du  mouvemcntdcs  fatellitesde  Saturne. 
Elle  eftaufli  dans  le  Journal  de  LeipficK,  1684.  p.  lîy  ySaturne 
étant  à  Icxtrémité  du  tourbillon  ,  le  foleil  n'cft  à  fon  égard 
qu'une  étoile  blanche  &  pâle,  qui  n'a  qu'un  éclat  ,&  une  cha- 
leur bien  foible.  Font.  S'il  y  ades  habitans  dans  Saturne ,  félon 
toutes  les  apparences,  ils  font  bien  flegmatiques  :  ils  ne  fçavcnt 
ce  que  c'cft  que  de  rire  ,  ôc  ils  cuflcnt  trouvé  Caton  d'Utiquc 
trop  badin  &  trop  folâtre.  Id.  Les  Aftrologucs  appellent  Satur- 
nus  j  \âgr4Hde4m0rtune,  Sa  nature  eft  froide  &  féche,  &  on  l'ac- 
cufed'être  caûfc  de  tout  lemal  qui  arrive  fur  la  terre.  Ses  deux 
lihaifons  font  dans  le  Capricorne,  &  le  Vèrfcur  d'eau  :  &^  fon 
exaltation  dans  les  Balances.        j§» 

Si  Saturne  /levi  dans  le  plus  haut  des.  Cteux , 
Eut  Joint  fes  feux  ol/fcur  s  aux  ajhes  pluvieux , 
Le  Ciel ,  encere  un  coup  ,  eut  noyé  les  campagnes  , 
Et  la  mèr  inondé  la  cime  des  montagnes,  Brébei/^. 

S  A  T  u  R  N  B ,  en  termes  de  Cl\ymie  ,  fignifieje  plomb.  Plumùum- 
Voyez  Plomb  ,  où  il  eft  parlé  de  fcs  divèrfes  préparations.    , 

Saturne  des  PHiLOSOPHBS.jcrmc.de  Pliilofophie  hermétique: 
C'eft  lorfque  la  matière  hermétique  eft  devenue  comme  de  la 
.poix  fondue,  &  après  devient  très-noire  ,  dans  laquelle  Ce  fait 
l'éclipfe  du  folcil  &  de  la  lune ,  que  les  Sages  nomment  bouc  & 
lirrjon  ,dontl'âmcdc  l'or  (  qui  eft  appellcc  lafleur  de  l'or  dans 
la  tourbe)  fejoint.avec  le  mercure  -,  de  forte  qu'ils  appellent 
Saturne ,  ou  plomb  ,  le  tombeau  où  le  Roi  cftenfevcli  :  ou  bien 
nigr edo ,  c't(\-l-diïc  ,  la  noirceur ,  qui  eft  la  tête  du  corbeau. 
Quelques-uns  l'ont  appelle  le  plomb  facréi  ou  des  Sages,  &  ont 
jcru  que  c*étoitrantimoiM  j  mais  les  vrais  Philofophcs  appellent 
plomb  leur  matière ,  lor^'cUc  fc  putréBe^  &  qu'elle  eft  pouflee 
a  la  couleur  noire.  Satitrne  eft  quelquefois  appelle TVww,  comme 
celui  du  Livre  d'Abraham  le  Juif,  qui  vouloir  couper  avec  fa 
faux  les  pieds  à  Mercure  qui  voloit  en  l'air,  parcequ'il  faut  un 
long  tems  avant  que  de  parvenir  à  l'élixir  parfait,  qui  eft  le  feul 
moyen  de  fixer  &  arrêter  le  mercure.  Le  Cofmopolite  dit  que 
Sâturne,SiXxo(cde  fon  urine  la  matière  qui  eft  dans  l'œuf,  pour  la 
blanchir  loi  fqu'cllc  eft  devenue  noire  î  ce  font  les  circulations. 

Le  mercure  de  Sat  vrne  eft  différent  du  mercure  commun  ou 
vulgaire}  la  vapeur  du  plomb  fondu  eftmèrcurielle:  car  c'cft  la 
partie  qui  abonde  davantage  en  cemétal  ijpuilque  par  la  grande 
chaleur  il  eft  rendu  entièrement  liquide ,  &  le  commun  s'éva- 
pore &  s'enf  jit  à  la  moindre  chaleur.  Dinr.  H^rm.    . 

Sel  de  Saturne.  Voyez  Sel. 

SATURNIA.  f.  f.  Nom  de  lieu.  SatHrnia  ,  SaturnianacoUnia. 
C'étoit  anpeiincment  une  ville  Épifcopale de  l'Étrurie.Ce  n'cft 
maintenant  qu'un  village  du  SiénoisenTofcane.  Il  eft  fur  l'Al- 
benga ,  à  trois  lîeucs  de  Sovana  ,  vers  le  couchant.  Mat  y. 

SATURNIEi  (,î.  Terme  de  Philofophie  hermétique  ,  qui  fedit 
en  cette  phrâfe  y  Saturnie  végétable.  Ce  terme  de  l'Art  eft  pris 
deFlamel  dans  fon  Sommaire  Philofophiquc  ;  c'cft  la  matière 
de  la  pierre  laquelle  contient^  le  mercure  des  Sages ,  &  qui  eft 
la  prifon  où  la  nature  l'a  enfermé.  Dict.  Herm.       , 

SATU  RNIEN,  anNi.  adj.Quicftmélancholique>  d'humeur 
fombre;  celui  fur  qui  Saturne  domine,  ou  apréfidé  à  fanaiftàn- 
cc.  Saturnius  ,morofus,melanchoUctts.  il  eft  oppofé  à 70V/4/. 

SATURNIEN,ouSATURNILIEN,  BnNi.  f.jp.&fém. 
Nom  de  feâe.  SaturJanus ,  Saturnitianus, 

Saturnllien,bnnb.  r.  m.&  f.  Anciens  hérétiques  Gnofti- 
ques  qui  ont  été  ainfi  appeliez  du  r  om  de  leur  Chef,  Saturnil , 
ou  Saturnin  t  comme  le  nomnc  S.  Ircnée  ,&qui  étoit  un  des 
difciplesde  Kfénandre  fanieux  Gm  ftique.*S'4fl»r«/7/4«/.Ilcnfei- 
gnalesmêmesè^reurs  que  lui  dans  la'Syrie.^.  Épiphane  les  ra- 
porce  au  long.  Har,  25.  Et  il  les  réfute  en  même  tems.  Voyez 

MlNAMORIlNS.  .  « 
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SATORO.  f.m.Torre  di  Saturo.  Saturum»  Satyremn  »  Saryriuw. 
Cétoit  aii^enncraent  une  petite  ville  des  Salantins.  Ce  n'cft 
maintenant  qu'unpctitvillageduRoyu  imedeNaples.  Il  eft  fur    ' 
lacôtede  laTèrrcd'Otrante  ,  environ  à. crois  lieucsde  Tarentc> 
vers,  le  midi  oriental.  Maty. 

SATYRE,  f.  m.  C'étoit  chez  les  Païens  un  demi-Dieu  fabuleux, 
qui  préfidoit  aux  forêts  avec  les  Faunes  &  les  Silvains.  SAfyrus\ 
Faunus ,  Silvanus.^lls  les  pcignoient  moitié  hommes ,  &:  moitié 
boucs.  Hommes  par  en  haut  avec  des  cornes  fur  la  tête  ;  &  en. 
bas  une'<i«}euë,dcs  pieds  de  boucs  j&tout  velus  par  le  corps. 

On  croit  quece  mot  vient  de /4//;i«;  .qui  en  vieux  Grée  fignifioit 
le  membre  viril^parccquèdclcur  naturel  ils  étoicnt  fort  enclins 
à  la  paillardile. 

Les  Poètes  confondent  fouvent  \csSatyreSy  lesSilénes,les  Silvéins> 
les  Faunes  &c  les  Pans.  Nonnus,liv.  14.  desDionifiaqués ,  dit,, 
que  les  Satyres  naqQitcnt  de  Mercure ,  &  d'une  Nymphe  Dori- 
de ,  nommée  Iphtime  ,  &  il  marque  les  noms  de  plufieurs  : 
fçavoir  ,  Pœnimius,Thyafus  ,  Hypficorus  ,  Oriftas ,  Aparus^ 
Phlégtorus ,  Gémon  ,  Lycon ,  Acropotes,  Pétrrus,  Phcrcus.  &c. 
Memnondansle  livre  qu'il  avoit  fait  des  tyrahs  d'Héraclée  fait 
venir  les  ^f-ir/rw  de  Bacchus  &  d'une  Naïade  nommée  Nicée. 
Voyez  Vigenère  fut  Philoftrate,  &  Noël  lé  Comte  dans  fa My-; 
thologie.  "  '"'  • 

S'a  t  Y  R  E  >  fe  dit  auftî  par  comparai  fon ,  d'un  homme  lait  &  bar- 
bu,  qui  eft  fo^^ adonné  aux  femmîfcs.  C'eft  un  vieux  bouquin  > 
un  vrai  Satire.  Likidinofus  jfcortator  j  rei  venerea  deditus. 

SATYRE  ,où  SA  "T  IRE.  f.f.  Éfpéce  de  Poème  Épique  inventé 
pour  corriger  &  reprendre  les  mœurs  corrompues  des  homn 
mes ,  ou  critiquer  les  méchans  ouvrages  ,  tantôt  en  termes  pi- 
quans ,  tantôt  par  des  railleries.  Satira  ,  qt^A  ridendo  corrigit  mo-- 
r«.  Le  nom  de  A^rfrirtf  porte  avec  foi  un  caradère  de  malignité, 
C'eft  Une  cenfure  malicieufe  des  défauts  d'autrui.  Ab.de  V. 
Le  but  de  la  Satire  aftde  corriger  les  hommes  en  décriant  le 
viccj&  enle  rendant  ridicule.  S.  kvK.L^iSatire  ne  doit  pas  être 
trpp  mordante  :  mais  il  faut  qu'elle  foit  vive  &  agréable.  lo. 
On  n'approuve  la  Satire  que  lorfqu'elle  va  mordre  les  autres. 
La  Bru  Y.  La  Satire  doit  tbmbci  dixeél:cmçnt  fur  1^  mœurs, 
&  ne  fraper  les  pèrfonnçi  que  pàt  réflexion.  Mol.  Jc  ne  crains 
(oint  les  traits  de  vds  Satires  envenimées.  Entre  les  Anciens , 
Horace&  Juvcnal  ont  excellé  à  faire  des  5<iri/irj.  Lucilius  avant 
çux^&Perfeen  ont  faitaulTi.  En  France  ,  DélpreaUx  lesaégalez 
ou  furpaHcz  dans  Ces  Satires.  Éfopc,  en  attribuant  aux  bctes  une 
petite  pottionderailbn,  a  fait  une  innocente '*S'4//>f  de  l'injufti- 
cc  &  de  la  folie  des  hommes.  M.  Scuo.  La  Satire  par  la  har- 
dicftède  fes  leçons,  eft  néceûTaire  pour  jetterdans  le  monde  un 
falutaire  effroi ,  &  retenir  les  vicieux  dans  la  circonfpcélion* 
Ab.  pe  V»  Cafaubon  a  fait  un  traité  Latin  de  la  Satire, 

'■■"■'■•■■  ■■■■■■.    .'    '  #'■■ 

La  Satire  tn  leçons ,  en  nouveautés,  fertile  » 

;  ^f ait  feul  ajfaifonaer  le  plaifaut  &  l'utile  ; 

Et  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  fens , 

Détrompe  les  éfprits  des  erreurs  de  leur  tems,  ^ 

Elle  fetîle  bravant  l'orgueil  &  l'injuftice  , 

Vajufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice  f  ^ 

Et  fàuvent  y  fans  rien  craindre ,  à  l'aide  d'un  bon  mot , 

Fa  venger  la  rai  fon  >  des  attentats  d'un  fit.  bo  il. 

Il  fe  fait  auffi  des  Satires  en  prôfe.  Le  Catholicon  d'É  rpagne.eft 
une  Satire  contre lesLi^ucurs,  &  s'appelle  Satire  Ménippée.  Sa- 
tiraMenippea.  Par  alluhon  à  celle  qu'avoir  écrit  un  certain  Mé- 
nippus^dont  parlent  Macrobe  &  Varron  ,  qu'il  avoit  intitulée 
de  fon  nom.  VoyezCATHOLicoM. 
S  a  t  Y  R  B ,  fc  dit  aulTî  de  toute  médifance ,  &  raillerie  picjuante  ; 
libelle  diftàmatoire  j  chronique  fcandaleufe ,  qui  blcfle  l'hon- 
lisur  du  prochain.  Diiierium  ,  fcomma  ^fanna  j  carmen  mordax. 
LesOfticiers  de  police  empêchent  taht  qu'ils  peuvent,  qu'on  ne 
débite  des  SatireSi  Régnier  a  dit  de  Lui-même  i     ~  \    • 

.    Quoy  !  Monfrtkr  ,  n'cfl-ce  pas  cet  homme-  a  la  Satire , 
Qui  perdrait  un  ami  3  plutôt  qu'un  mot  pour  rire^  \ 

Quelques-uns  prëténdentquc  le  mot  de  ^J^rirr  vient  dcp^r,dont 
.  on  avoit  (ùtfatura  ,  &  cn'fuite  i'4//>4 ,  comme  de  niaxuwus  on 
fait  maximus,  La  raifon  eft  <\\\tlanx  /^/«w  fignific  un  plat  rem- 
pli de  toutes  fortes  de  fruitSj  &  lex  fatura  une  loi  qui  conteiKjit 
plufieurs  chefs  :d'où  Koncoucluoit  que  l'on  avoit  donné  le  nom 
de  *V4rir*  à  CCS  fortes  de  poèmes  ,  à  caûfc  de  la  variété  desçhôfcs 
que  l'on  y  fait  entrer»  Dans  te  commencement<e  poème  ctoit 
plutôt  déftiné  à  rccomhiaïKlei:  la  vertu  ,qù'à  cenfurer  le  vice.  ' 
Ennius  fçut  y  mêler  quelques  traits  de  raillerie.  Lucilcydonna 
un  tour  nouveau  ,.&  y  ajouta  plus  de  poliieftè  &  de  fel.  En-' 
forte  que  l'un  cntetui  d'ordinaire  par  une  Satire  ,  un  pccme 
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mordant, &déftiné  à  tourner  le  vice  en  ridicule.  C*cft  pçut- 

'être  cette  redoutable  idée  qui  a  fait  croire  que  le  mot  de  Sàthe 

{ qui  fe  doiiécrire  par  un  i)  vient  de 5Wir«, ces  arfreufes  Divi- 

nitt'z  des  bots.  Dac.  ^  .  ,  . 

On  appelle  proverbialement ,  un  pauvre  Satyre,  un  miférablc  qui 
n'a  ni  bien  ni  crédit.  Aiw.  /- 

SATYRES  SE.  f.f.  M.  de  Piles,  dans  fes  Convèrfations  fur  la 
Peinture  ,s'eft  fèrvi  de-ce  mot ,  pou»4ire  la  femme  d'un  Satyre  : 
mais  on  ne  croit  pas  qu'il  doive  être  imité  en  cela.  Satyrijfa. 
SATYRION.r.  m.  Plante  qui  eft  une éfpéce  d'orChis ,  dont  les 

»     feuilles  font  larges,  gratfes ,  prèfque  femblables  à  celles  du  lis. 

,  Sa  tigecroît  à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied ,  anguleufe  , portant 
en  fa  fommité  beaucoup  de  fleurs difpôfées  e»  épi ,  de  couleur 
rouge  tirant  fur  le  purpurin  ,  marquetée  de  points  ^rpùrins. 
$es  racines  font  deux  bulbes  pendantes  en  forme  de  telticules. 
En  Lsiùnfatyrium  primum.  Brunf.  C.  Bauhin  l'appelle C;wo/or. 

"   .  chisUtifolid  hUnte  cuciUlo  major.  La  racine  du /j^r/o/i  eft  propre 

\pour  donner  de  la  vigueur,  * 

SAT  Y  R  IQ^UE  adj.  m.  &  f.  &  f.  Qui  fait  des  Satires  :  qui  eft 
mé.iifant^quioffenlcr  par  des  traits  piquons.  i'^rir/Vifi/tfir  ^j-î/r/ 
Sâtirarum  icriptor^  Satir^graphus,  C'cft  un  Satirique  ,  il  le  faut 
laiirer  là.  Récn.  Cet  Auteur  a  le  ftile ,  le  génie  fatirique.  LaSa- 
tir'tques  font  fouvent  éxpofez  à  la  vengeance  de  ceux  qu'ils  ont 

•  attaqucz.'On  cornpare  les  Satirique  s. ^di  ces  chiensqui  aboyent , 
&  qui  mordent  tout  le  monde.  S.  É.VR.  Un  Satirique  cft  l  éfFrc  i 
du  Public ,  &  Ja  haine  des.  fots.  Boil.  Les  Satiriques  femblei  t 

,  avoir  le  droit  du  glaive ,  &  la  puilfance  de  vie  t  bu  de  morç  fur 

la  réputation  d'autrui.  Ab.  be  V. 

.•■■-■ 
•    Voiià  ce  qui  tnUfait&  Poète  &Szi\x\({\ié, 

H/glant  la  medifance  ^  la  façon  arctique,  Kicit. 

.        ■      ■  '■'■'■  ■    ,  '■'■    '     '      ■      •        ■   ■        ^  -, 

S  À  T  Y  R I  Q.U  E.  adj .  m.  &/.  LzPoéfte  Satirique  des  Grecs  étoit  une 
éfpéce  de  pièce  (]|taq|atiquc,  qui  tenbit  le  milieu  entre  la  gravité 
de  la  Tragédie  ,  &  Jaboufonerie  de  la  Comédie.  Satira.  Qn  in- 
—-  croduifôit  fur  la  fcéne  des  Satyres  avec  des  Héros,  ou  des  pèr- 
fonnagts  illuftres  :  enforte  qu'on  voyoit  d'un  côté  une  aventure 
remarquable  d'un  Héros  ,  ôc  de  l'autre  lespoftures,  &  les  plai- 
fanteries  d.s Satyres,  qu>mêloitfnt dans  leurs  chtnts  les  louan- 
ges de  Bacchu?.  Ces  Satyres  ne  dévoient  pourtant  pas  être 
impudens,  ni  éffrontez;  mais  folâtres  &enjouçz  fans  emporte- 
ment. On  rroit  que  les  Poètes  inventèrent  ce  mélange  dcTragi- 
.  que  &  de  Comique  pour  fuccéder  aux  anciens  chœurs  >  qui 
con(ifloicnt  d'ordinaire  en  railleries  &  en  chanfons  à  l'honneur 

^  <le  Bacchus.  On  n'en  fçait  pas  rinyentcur.  Ce  genre  de  Poefie 
Satirique  n'étoit  point\cn  ufage  chèi  lies  Romains.Dc  toutes  les 
pièces  Satiriques  Ats  Anciens  /il  n'en  reftc  qu'une  feule  :  c'cft  le 
Cyclope  d'Euripide.  Dac. 

On  appelle  auHi  le  Cabinet  Satirique ,  le  Par najfe  Satirique,  un  Re- 
cueil de  plufieurs  vers  lafcifs  &  obfcénes  de  quelques  Poètes 
modernes.  Obfcœnorum  ver fuum  coUeâio,  '  ^ '-       . 

S  A  T  Y  R I QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  nlanièrc  fatirique.  Saflri- 
cè.  Cet  homme  ne  parle  jamais  quC  fotiriquemint. 

SATYRISER.V.  ad.  Faire  des  fatircs  >'dirc  des  médifanccs  , 
ofFenfcr  quelqu'un  par  des  traits  fatiriques.5<if<>4/yîrr//'rrr.  Les 
Poètes  Comiques  fatirifent  auffî  bien  fur  les  théâtres ,  que  ceux 
qui  font  exprès  des  Satires.  "^ 

SATZ.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Bohême.  Satecium  , 
Zatecium,Ziatecum. Elle eftcaçiule  du  Cercle  dcSat^ôc  fituée 
fur  l'Éger ,  à  quatorze  ou  ^juinze  lieues  dç  Prague ,  vers  le  cou- 
chant. Maty. 

.  S  A  V.   ' 

,  ■  '  ■  '  '     .'■'■'••,■ 

SAVAN.VoyezSUAN.  r         è 

S  A  V  A  N  N  E  f.  f.  C'eft  le  nom  que  les  François  du  Canada  don- 
nent aux  forêts  comportées  d^arbres  réHneux  ,  c'eft-à-dirc^de 
pins ,  de  fapins ,  de  melêfcs  ,&  dont  le  fond  eft  humide  &  cou- 
vert de  mouilè.  Sylva  pinifera  &  humida.  Il  y  a  des  Savannes 
fort  épailîès  ,  &  d'autres  qui  font  claires.  Le  Caribou  habite 
dansics  Sav  iHnes  ,  &  quand  elles  font  épaiUès  il  s'y  fait  des 
routes.  •   •     ' 

SAV  ART*  f.  m.  Vieux  mot  fynonyoïe  de  frièhe  >  ruine.  Il  fc 

*  trouve  dans  lesCoutumes.  Defe&us  culturâydefertio.  Héritage  en 
favart ,  friche  j  ou  ruine.  CoUT.  pE  Rheims  ,  Arc.  164.  Héri- 
tage en  friez  ôcfavar  t.  Cou  T.  Dt  CikaMONT  ,  Art.  iio. 

S  A  V  ATE.  f  f.  Vieux  foulier  fort  ^(é.SoUa  detrita  Les  pauvres 
gens  ramartènt  les  vieillespv4^«  «l'on  jette  dans  les  rues.  On 
brulede  vieilles y4n;4/fj  au  nez  des  femmes  qui  ont  des  maux  de 

matrice.      -^  r 

Ce  mot  a  été  fait  dcfapatd ,  diminutif  de  fdpd  i'qut  fignific  lame ,  à 
caûfe  que  les  fouliers  font  plats,  ôc  redcmblent  à  une  lame. 
MÉN.  Les  Éfpagnolscn  ont  £iic  de  même  >  leur  çapat9  ,  foulier. 
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SAVATERïE.  f.f.  Lieu  ou  Ton  trafique  de  vieille  ChauflTurc 
où  demeurent  des  Savetiers.  Veteramentaria  jmrina.  U  y  a  à  Pat 
ris  la  rue  de  la  Savaterie.  •  ' 

SA  V  AT O POLI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  Ij 
Géorgie ,  en  Afie.  Sebafiopolis ,  Diofcurtas.  Elle  eft  dans  la  Min- 
grelie  ,  fur  la  mèr  Noire,  au  coin  où  fe  joignent  la  côte  orientale 
avec  la  (cptentrionalc.  Majy.  «i» 

SA.vATOP0ii  jou  Sebasto>oiï.  S-ebaftopoUs.  Autre  ville 
dû  Royaume  de  Guriel  ,en  Géorgie  :  elle  tenoit  à  l'embouchu, 
rrdu  Phâfe  dans  là  mèr  Noire ,  qui  l'engloutit  au  commence- 
ment de  ce  fiécle  -,  on  l'a  un  peu  rétablie.  Maty. 

S  A  V  A  V  EN.  f  m.  ou  L  E  A.  l.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Ir, 
lande.  Sauvenum  ,  Lea,  Elle  coule  dans  la  Mamonie  ,  baigne 
KorKC  ,&  fc  déchargé  dans  le  golfe  de  ce  nom.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  cette  rivière  pourcelleque  les  Anciens  appel, 
loicnt  Dabrona,  Daurorwique  d'autres  mettent  à  BiacK-Wa- 
rer.MATY.  * 

S  AUCE.f  f.  Quelques-uns  écrivent  5^4tf/<?.  Alïàifonnement  li- 
quille  ;  liqueur  dans  laquelle  on  fait  cuire  pluHeurs  fortes  de 
mets  ,  bu  qu'on  prépara,  quand  ils  font  cuits  ,  pour  les  faire 
trouver  de  meilleur  goût.  Condimentum ,  conàitura.  Il  y  a  plu- 
fieurs manières  de  faire  des  faâces.  Les  goinfres  font  fçavanis  Tur 
le  chapitre  des  J4«f«.  Il  ne  /çait  faire  que  la/i«ftfauxcerires, 
c'eft  de.  l'eau  claire.  Les  plus  fameufes  fauces,  font  la  faûcerobcrt, 
avec  de  l'oignoncuit  dansia  graiHè  de  laviandequitombedans 
la  lèchefrite  ,&  de  la  moutarde  j  là  faûce  douce  ,  avec  du  vin  & 
du  fucre  ;  h  faûce  au  verjus  :  h  faûce  verte  y  qui  eft  de  bléd  vèrd 
&  d'ofeille  pilée  j  \2i  faûce  au  poivre  &*au  vinaigre  ;  une  faûce  au 
pauvre  homme ,  avec  de  l'eau  &  de  la  ciboule.  Dans  les  anciens 
Statuts  des  Épiciers  de  Paris  on  fait  mention  de  ces  jaûces ,  fmt 
camerine  ^fauce  râpée  ^  faûce  chaude  y  faûce  à  compofie  èc  faûce  mtU' 
tar.  Le  poilfon  fe  mange  à  la  faûce  blanc|;>e  ,à  la  faûce  roulfe  ,au 
beiirrenoin  II  faut  que  les  champignons  foient  cuits  dans  leur 
faûce.  Le  gigot  de  mouton  porteavec  ïmiÇ^  faûce.  Un  j  us  d'oran- 
ge eft  la  p«t^  delà  perdrix.  ^  \ 

SAtJCE  A  LA  DODi  NE  ,fe  fait  avec  de  l'oignon  &  delà  graille 
qui  tombe  dans  la  lèchefrite  i  enfuite  on  prend  de  la  farine ,  5c 
du  lait  dont  on  fait  unecfpécc  de  bouillie,  où  l'on  jette  l'oignon 
fricallèavec  de  la  graiftè.  Cette  ébrte  de /4«V^  eft  ordinairement 
pour  le  canard.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  y^/yi.  MÉN. 

On  dit ,  Donner  ordre  aiîx  faûces.-^  pour  dire  /  Aller  dansia  cuifine 
prendre  foin  que  tout  foit  bien  apprêté.  Embammat a  curare. 

Sauce,  fcdit  ngurément&  baflèmenten  Morale^  &:  /îgnifieune 
réprimende ,  une  côrrcdion,  Reprehenfio  ,  objurgatio  ,  reprejfio. 
Q_uan4  il  m'eft  venu  faire  des  éxcufes,  je  lui  ai  bien  fait  (a  faûce. 
Quand  votre  femme  aura  appris  cçtte  nouvelle,  vous  aurez  vo- 
ue faûce,  j§    ' 

S  A  u  CE ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.Il  n'eft  telle  faûce 
que, d'appétit.  Non  eft  opusfamelico  condimento,  C'cft Socrate qui . 
a  autorifece  proverbe,  &  a  été  fort  approuvé  par  lesLacédémo- 
niens  >  qui  difoient  que  le  travail .  la  fueur,ia  faim  étoientles  ' 

.    meilleuresyrf«V«  pour  aftaifonner  les  viandes.  C'cft  ce  qu'on  a 

aufti  appelle  le  Cuifinier  d'Antigonus,  Si'Vous  ne  le  trouvez  bon 

de  cette  manière ,  faites-y  x^nefaûcei  Vous  ne,  ferez  jftmais^rien 

.  de  bon  de  cette  aftàire,  à  quelque  pur;  que  vous  la  mettiez.  A 

-  quelle  fauce  peut-on  mettre  cela  ?  Bens.  Il  a  mis  cela  à  toutes 
fâtices ,  pour  dire ,  U  a  répété  cela  en  plufieurs  manières  différen- 
tes. On  dit  d'une  chôfe  dont  l'accefiôire  coûte  plusqye  le  prin- 
cipal ,<^ue  h  faûce  œûteplus  que  lepoiflbn.  On  ditaufG  de  ce- 
lui à  qui  on  fait  quen|ue  reproche,  ou  quelque  réprimende  fen- 
fible ,  qu'ifne  fçait  à  quclU  faûce  manger  ce  poiflbn.  On  appellç 

.  aufli  un  goinfre,  un  boute-tout^cuire^  ua^qrniflcury  utifrippe- 
faûce,  Helluo ,  ganeo,  ',       " 

SAUCER, ouSAUSSER.  v,  a:.  Tremper daiisïa faûce.  TV^^çf- 
rr,  intingere.  Saucer  fon  pain  dans  lepot,  dans  la  lèchefrite,  dans 
Icplat.Il  aime  les  viandes  féches,&  il  les  mange  lànûcsfaûar. 

Saucer,  fignifie  auffi ,  Tremper  dans  quelque  liqueur,  /«//«g^- 
rf.Ces  Bateliers,  en  tirant  l'oilon,  ont  bien /iM^/ leur  camarade, 
ils  l'ont  plongé  plufieurs  fois  dans  l'eau.  Quand  les  Matelots 
batifent  ceux  qui  n'ont  jamais  pafle  la  Ligne,  ils  Xcsfa&cetu  i'\\i^ 
les4)longent  dans  la  mèr.  Immergere,  Pour  ^iredes  mèches, de$ 
feux  d'artifices,  6n  les  faûce  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  de  vie, 
dans  le  foùfre,  dans  de  la  poix,  &  autres  matières  fort  inflahi'» 
*  mablcsy  , 

On  dit  figurémeot  ,&  par  manière  de  raillerie  ,  qu'un  homme  a 
été  bien y^ifff/ dans  la  boue  ,dans  le  ruiflèau.  Volutari  in  cano  y 
pour  di^e,  qu'il  eft  tombé  d^ns  la  bôuë^  qu^  été  traîné  dans  le 
ruificaa.v  U  eft  bas.  v  1^^- ,    .  .>:;*• 

On  dit  dans  un  fcns  moral ,  qu*un  homtne  zélé  bien  )Wf/,  qu'on 
l'a  bien /4iîf/,  lorfqu'onla  vertement  réprimende , qu'on  lui  a 
bien  lavé  la  tête. 

^>  '  •'■■■■"'^^•SAUci, 
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s  A  ^c  ^ ,  ^  B.  part.  pair.  &  adji4*ain/4/î<r/.  WhndcfââcU.Condittu» 
itttinétus. 

Les  M<^tiailliftcs  appellent  th^daUles  ftu(/es ,  celles  qui  font  battues 

-     .furie  cuivre  feu  1,&  puis  argentées.  NuntifmatadeargfntMa. 

On  en  fait  faire  exprès  pour  avoir  la  fuite  d'argent  coj;nplete>  par 

'  des  têtes  qu'on  ne  rencontre  point  d'argent.  ^:^ 

SAUCÊUSE.  f  f.  Nom  propre  de  lieih  Saluofa.  Il  éft  en  Npr-' 
mandic  ,  près  de  yèrnom  ,  dans  le  Vèxin  ,  &  du  Diocèfe'de 
Rouep.  il  a  pris  ce  nom  de  ta  quantité  (ie  faûles  qu'il  y  a,  ou 
qu'il  y  avoic  autrefois.  U  y  a  à  ^uccufe  un  Prieuré  de  Chanoines 
Réguliers. : -'■;.'';^;.!^^^>y;'/:^^>^/:' ^i ^''^ V-  ^^P-^'^i'^V  ^^    .yy  •  v  j^ ;  V  ■/■  ;■'  ' 

S  A  U  C I E  R  E.  fi  f»  i*ent  plat  dans  lequel  on  fèrt  de  la  (àûcc  fur  la 
table.  Cattnulits  j  acftdbultm ,  paropfis ,  cdkuLus.  Voilà  un  plat 
de  ibupe  trop  oetit ,  il  ne  peut  paner  que  pour  nncfrûcière, 

S  AUCI S  SE.  L  h  Mêcsfaitde  viandchachée  &  enfermée  dans  un 
boyau  >comme  du  boudin.  Lucâmca\  botulus.  On  iak  desfaûcijfes 
de  porc,  &  des  faticiffes  de  veau.  On  rôtit  ksfrûcijfes  fur  Iç  gril , 
ou  on  les  frit  dans  la  poêle.  :  ,>  j^:    ?:  .^  ■  : 

Ce  mot  vient  deftlfic'ta ,  qu'on  a  dit  poMit  ftlficîum  yczt  ondifoit 
autrefois  faulcljfê.  Uéii,  vm      r    ■ 

S  A  u  Cl  s  s  E  j  en  termes  de  Guerre ,  eft  un  fetit  fac  de  toile  gou- 
dronnée de  deux  pouces  de  diamètre»  renîplide  bonne  poudre, 
auquel  une  fufée  lente  eft  attachée.  C'eft  ce  qui  fèrtd'amorce 
pour  faire  jouer  une  mine  î  car  elle  s'étend  jufqùes  dans  la  cham- 
bre de  lamirife.  H  faut  mettre  deux  ftûcijfes  à  chaque  fourneau  j 
^   ^ar  ne  point  mznqQer.Sulfitrdtipnlver'ubotuIus, 

SAUCISSON,  f.  m.  SaûciOè  grolTe  comme  le  bras  ,  faite  de 
viande  le  plus  fouvent  crue ,  &  hachée  avec  des  épices  ,  qui  la 
rendent  de  haut  goût.  Botulus  ^botHlus  Jucm'tcâ.  On  le  coupe 
par  tranches ,  ôc  on  le  mange  fôc.  On  éftime  (îir  tous  les  autres, 
les  ^îf/tfbw  de  Boulogne.^        ■    ^       ^r       ;^:.v  v>     •;; 

S  A  u  c  1  s  s  o  H ,  eft  auffi  une  éfpécc  de  fulée  donton  garnît  les  Feux 
d'artifices.  Elle  eft  fans  étoiles,  ni  fèrpentaux  On  en  meten- 
fenible  quantité  pour  faire  du  bruit. Saucijfott  eft  auffi  une  éfpé- 
ccde  boyau  de  toile  rempli  de  poudre  à  canon ,  qui  fèrt  dans 
un  btulot  à  conduire  le  feto  depuis  les  dales  jufqu'aux  feux  d'ar- 
tifices.  Pyrobolum,  Aubin  écrit  Sadtsisson  ,  mais  mal.      ,  : 

S  Auc is«o  N  ,èft auffi  un  fagot  fait  de  grolfes  branches  d'arbres, 
pu  de  tronc  d'atbri(feaux  ,qui  fervent  à  fe  couvrir  ,&  à  foire  des 
épaulemens.  Grandiores  fajces  dd  mMmtioriesobfidionaks.  Ils  diffé- 
rent des  fafcines  ,  en  ce  Qu'elles  ne  font  faites  que  de  riienuës 
branches,  &  \efaâcî^on  eft  lié  par  les  deux  bouts  &c  par  ]c  milieu. 
On  en  faifoit  autrefois  de  46  pieds  de  long»&  de  ouinze  de 
groffeur.  Depuis  on  les  a  fait  de  15  pieds  de  long,  &de  u  d'é- 
paiflieur ,  &  on  les  lie  fortement  avec  trois  cèrclcsgarnisdcfcr. 

SAUDRE.  f.f  Nom  propre  de  deux  rivières  de  France  ,  l'une 
appellée  la  Grande  Sdtulre  ,,acraûiré  la  petite  Saùdre,  En  Latin 
Sdlera»  La  Grande  Sdûdre  naît  dans  le  Bèrry ,  dans  la  Parroiife 
d*Humblignyàtroislieuësaufud-oueftdeSancèrre,'baigneCon- 
crclïàut,  Aubigni ,  puis  Renioréntin  dans  Iç  Blaifois ,  &  fc dé- 
charge dans  te  Cher ,  un  peu  au  deflbus  du  pont  de  Sdudre,  La 
Petitei'tfiîir^aauffi  fa  foutcedanslc  Bèrry,  près  de  Parafi  -,  elle 
palTc  à  Richemont,  à  la  Chapelle  d'Angillon ,  àMéhethou  fur 
Sdûdre^^,  à  Soefmc  ,&  fe  jette  enfuitedans  la  Grande  Sdûdre. 

S  AVE , ou  S  AW.Maisnousdifons  toujoursi'iw  en  Latin.  Cf. 
Nom  propre  d'une  grande  rivière  qui  a  fa  fource  dans  la  Carnio- 
le.  qu'elle  travèrfe  du  couchant  au  levant  i  enfuite,  elle  fépare 
lifclavonic  de  la  Croatie,  de  la  Bofnie  ,&  d'une  partie  de  la 
Servie,  &clïe  fc  décharge  dans  le  Danube  à  Belgrade.  JVit/itf,  EUc 
baigne Zagrab,  Novigrab,Gradifque,  ArKi ,  Sirmifch ,  ôc  re- 
çoit le Kulp ,  l'Unna,  la  Bofna,  la  Drina . &c.  M aty. 

SA  VÉ.f.  Nom  d'une  vallée  de  la  Tèrre-fainte ,  qui  eft  la  vallée 
dans  laquelle  coule  le  Jourdain, depuis  la  mèr  morte  jufqu'au 
Jac  de  Génefareth.  Là  vèrfion  Grecque  fuppofe  aulfi  une  ville 
de  SJlve,  Elle  comptenoitles  deux  cotez  du  Jourdain  ;  car  il  eft 

,dit,Gcn.  XIX.  57.  que  les  Mû^y^schaffèrcn:  les  Éonicns  de 
la  vallée  de  Sdv/^  &  y  habitèiSHpr  les  Maobitesétoient  à 
l'orient  du  Jourdain  :  au  ch.  XIV.  v.  17.  U  fcmble  qu'elle  eft 
aufti  à  l'occident  4u  Jourdain.  On  l'appclloit  encore ,  la  Vallée 
duRoî.Io.^'^"^-'"v^^V-*^-.'^'-i-^!  '•^^-.::-;u^''''W  ■.   '-■   ■       _     ', 

S  AU  EL.  f.  m.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  un  poiflbn  qui 
k  pêche  à  la  Chine  dans  le  grand  fleuve  appelle  Kiang.  La  pè- 
che s'en  fait  au  X  mois  d'Avril  &  de  Mai.  Un  Mandarin  y  préfide  j 
onjentèrre  en!qgplque  forte  ces  poirtbns  dans  de  la  glace  que  l'on 
lient  préparée  pour  cela,&  on  les  tranfporteàPeKin  fur  des, 
barques  magnifiques.  i;,es  Chinois  appellent,  ce  poiflbn  Xiyu. 
Atttor,  Monjm.  Sind  &  Europ.  Ci  c .  é*  41.  '  v 

SAVELLO.f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Campagne  de 
Rome  ,fitué  près  de  la  ville  d'Albano  ;  il  eft  à  demi  ruiné  .  Se 
entièrctncnt  dépeuplé.  Sdbellum.  Maty. 

SAVfeRDUN.  l.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Langue 
doc,  en  France.  Sdverdunum.  Ellp  eft  daps  la  Comté  de  Foix , 


fur  la  Lduvlége,à  trois  lieues  au  deflousde  Pamiers.  Sdvèriun 
étoit  la  patrie  du  Pape  Benoît  XIII.  Maty. 

SAVàRNE.f.  f.  Nom  propre  d'une  des  grandes  rivières  de  l'An* 
gletèrre.  Sabrind.  Elle  prend  fa  fource  en  la  montagne  de  Plym^ 
limon,  qui  eft  dans  le  Comté  de  Montgommery,  baigne  Shro- 
vvcfbury  ,  Worceftcr,  Glocefter  ^reçoit  plufîcUrs  rivières  ,donC 
la  Wye,  la  Tene  &  l'A  von  font  les  principales,  5c  elle  forme 
à  fon  embouchure  le  golfe  de  la  Savérne ,  qui  eft  le  fond  de  la 
Manche  de  Briftol.  Maty.  ,      * 

LaNouvellb  Savérne.  Rivière  de  l'Éftotilande  en  l'A- 
mérique fepttntrionalc,  SAbrind  nova.  Elle  coule  dans  le  nou- 
veau pays  de  Galles  méridional,  6c  fe  décharge  dans  la  baye  de 
Buton,  du  côté  du  levant.  Maty. 

S  a  vkRN  Ë.  En  Alleman  Zdbèrrt  ^  mais  en  François  nous  difons 
toujours  i'4wr»r  f  f  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Évêclié 
de  Strafbourg ,  en  Alfaec.  Tdbernd  Mfdtkd.  Elle  eft  fur  la  riv  iè* 
re  de  Sort ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Stràllx)urg  ,  ver»  le  cou- 
chant. Sdvèrm  eftBfc^fidence  ordinaire  de  l'Évêque  dcStraf- 
bourgv  Elle  avoit  autf^is  une  citadelle ,  mais  elle  a  été  démolie* 
Maty.  . 

Il  y  a  d'eux  autres  petites  villes  de  ce  nom  dans  l'Alface  ,  qu'on 
nomme  Bèrgzabèrn ,  &  Rheinzabérn.  Id. 

S  A  VETER.  v.adt.  Travailler  à  un  ouvrage  mal  proprement ,  & 
grolTiéremtnt  i  le  falir,le  gâter.,  /mpoUiéy  incottcinne  Uborart; , 
efformart.  Quittez  ce  Cordonnier,  ce  Tailleur,  Hs  ne  font  que 
fdveter.  Cette  Ouvrière  nfavettf  mon  linge ,  l'a  fali,j'a  coufu 
mal  proprement.  Il  eft  bas.    .  * 

S  AVETé  ,  iS  E ,  part.  palf.  &  adj.  Malè  &  incottcinne  laboratus , 
'  effornidtus,      ^^  U 

SAVETIER  ,  iknE.  Cm.  &  jfi  On  difoit  autrefois  yit//tr;Vr. 
Arti  fan  quiraccommode  les  vieillies  chauflu  tes,  fou  liffs ,  bottes, 
p^nion^es.  yttgrdmetttarius.  Le  corps  des  Sdvetier s  eft  un  des 
plus  nombreux  de  la  ville.  Il  a  fait  remonter  des  bottes  par  le 
Savetier.  Dans  les  anciens  titres  on  appclloit  un  Savetier j  Sueur 
de  vieil  ;  ce  qui  venoit  appAremmipnt  de  futèr. 

Savetier  ,  ledit  aulH  de  tout  aiitrcArtifan  qui  travaille  mal 
proprement, groflîèrement  ,qui  faUt,qui  gâte  la  l)efogne.  Ru^ 
dis  3  imperitus artiftXt opifex% ceràçll^e  Maçon  dit  i  fon apprentif, 
Tu  ne  feras  jamais  que  Savetier.  Le  Savetier  dit  au  fien ,  Tu  ne 
feras  jamais  que  Maçôfi. 

SAVEUR,  f.  f  Qualité  des  corps  qui  fe  difcèrne  par  le  goût ,  & 
qui  eft  différente  félon  le  mélange  de  leurs  fels.  Galien ,  Ariftoie 
&Théophrafte difent  que  c'eft  une  concodion d'humilité  en 
ficcité  faite  par  la  chaleur ,  laquelle  eft  fentie ,  Se  diftinguée  par 
la  langue  bien  difpofée.  Selon  Rohkult ,  le  moj[  de  faveur  fignific 
deux  chôfes ,  ou  le  fentiment  que  nous  avons  ordinairement 
quand  nous  mangeons  &  quand  nous  buvons,  Gu^us ,  ou  ce  je 
ne  fçai  quoi  ,qui  eft  ducôté.desviandes,&  des  liqueurs  mêmes, 
eirquèiconfiftele  pouvoir  qu'ellésonc  d'exciter  en  nous  le  fenti- 
mcntîdesyiway^«y4pw.Enluite  venant  à  expliquer  ce  qu'il  aap- 
pellé  le  fe  ne  fçai  quoi  qui  eftducpté  des  viandes^&dcs  liqueurs; 
il  ditquela/4v«rconmtedan$lagroflèur,figure  &  mouvement 
des  parties  du  corps  favoureux  i  &:  que  c'eft  de  la  diverfité  que 

.  l'on  peut  imaginer  dans  ces  troischôies,  que  naiflènt  les  divèrfes 
faveurs.  Les  Médecins  reconnoiflçnt  unanimement  neuf  faveurs 
fimpies.  Les  trois  chaudes ,  font  l'acre  ^  i'dmère  Se  lufal/e.  Les 
trois  froides, font  hftiptique  ou  VaNfièrCy  l'acerbe  6c  ï  aigre.  Les 
trois  tempérées ,  la  ^Mjfîr  ou  ijhuileufe ,  U  douce  6c  l^injipide.  Une 
viande  trop  cuite  n'a  point  défaveur.  In  fui  fus  j  inftpidus ,  parce- 

3ue  tous  les  fels  s'en  (ont  évaporez.  La  langue ,  le  palais  jugent 
es  fdveur  s  y  commele  nez  desodeurs,  &  l'œil  des  couleurs.  La 
bonté  de  l'eau  confifte  à  n'avoir  aucune  yivtfwr. 

SAUF  i  Sauve,  adj.  Ce  qu'on  met  en  fureté  ,  qu'on  a  foin  de 
conserver, à  quoion  neto^che  point;  qui  n'eft  pointendomma- 
gé ,  qui  eft  hors  de  pétiLSal-Ous  Jnteger.  Il  n'eft  en  ufage qu'en 
dccèrtainesfaçonsdepJirlçr.  Il  eft  revenu  fain  6(:)4Ar/de  l'armée, 
de  fon  voyage.  Les  capitulations  fe  font  d'ordinaire  avec  la  clau- 
fe ,  Vies  6c  bagnes  fauves.  Voilà  un  dépôt,  que  je  vous.rcnd  fain . 
6c  ftuf.  Ce  Médecin  a  remis  cet  homme- là  fur  pied  ,  le  voiU 
lain  6c  ftuf.  Je  ferai  tout  pour  votre  fcrvice ,  pourvii  que  mon 
honneur-(qit^«/.  ^  .  — 

Sauf,  eft  quelquefois  une  forte  de  prépofition  qui  régit  l'accu- 
fatif  de  la  éhôfe ,  6c  le  datif  de  la  pérfoiine.  Elle  figniHe ,  Excepté, 
à  la  réfôrve,  à  la  charge,  pourvu  que ,  fans  piéjudice  ,fans  bief* 
fe ,  fans  intéreflcr , fansdonncr  atteinte  ;  prater ,  extra ,  prater" 
auam,excepto.  Quand  on  arrcte  un  compte, on  foufentend  tou- 
jours,/iâf/ erreur  de  calcul.  Quand  on  reçoit  une  partie  d'une 
fomme  ,on  entend  toujours  Jauf  le  plus.  Quand  on  joint  deux 
inftances,  on  ajoute, /i«/"à  disjoindre  ,  s'il  y  çchct.  Quand  oii 
condamne  une  caution  à  payer,  on  ajoute /i*/ fon  recours  con- 
tre le  débiteur  originaire , /««/fes  autres  prétentions.  Dans  les 
Lettres  Patentes  de  privilèges  dccoDcelHons^  le  Roi  ajoute  tou- 
jours. 


V, 


ï8o7 


S  A  V. 


/ 


. 


jours  ^fauf  en  autres  chôfes  nptrc  droit  8c  l'autrui  en  toutes.  Sal- 
'vonoftro  jure  &  diem.  Sauf  au  demandeur  à  fc  pourvoir.  Pat. 

Au  Palais  on  ajoute  ce  mot  dans  tous  les  défauts  comminatoires  gui 
portent  quelque  délai.  On  donne  à  l'Audience  des  défautsy4«/ 
l'iieure ,  c'eft-à-dire,  au  casque  le  défendeurne  cômparoifle  pas 
avant  la  fin  de  l'Audience.  Le  défaut/<i«/troisjours,ouy4«/huit, 
précède  le  défaut  pur  &  fimple.  Les  forclc^ons  s'obtienncnty^w/ 
Aia  huitaine  ,/4w/.quinzaine,  palTé  lefquellcs  le  procès  cft  en  état. 
Donativa  eremodkiorum.  ' 

On  dit  auffi.  Sauf  votre  meilleur  avis.  Salvo  tneUorljiidUïo,  Sauf 
votre  grâce.  Il  eftvieilli.  SaufXt  rcfpedl:  que  je  vousdois.  Salvâ 
vejlrâ  venïâ. SaufXt  refped  de  la  Cour,  quand  on  veut  adoucir 
quelque  terme  trop  hardi ,  quelque  parole  trop  libre,  ou  déf- 
honnêce,  ou  de  mauvaifc  odeur,  ou  qui  pourroit  choquer.  Au- 
dïenùum  pace  liceat  dkere.  On  dit  'auffi  dans  le  même  fens  3 
fauf  corrélation  ;  mais  il  eftun  peu  bas.  Je  pcnfe  ,yi///corre61:ion, 
qu'il  aie  Diable  au  corps.  Mol         ,  .        . 

S  AU  F.  Cette  prépofïtipn  fc  conft» uit  toujours  avec  la  particule  à 
quand  elle  è(l  jointe  à  un  verbe  à  l'infinitif.  »f4«/ à  rccommen- 
cer,/4w/à  déduire, /."«/// à  je  pourvoir.  Pat.  Eade  r<r,  ea  lege  ut, 
CAteris  paribus. 

S  A  u  F.  fj  m.  Vieux  mot.  Grange  ou  Grenier.  Lieu  où  l'on  ferre  les 
grains.  Granarkinij  horreum.  En  quelques  terres  de -la  Seigneurie 
de  1  ingri  &  Auguelières^  il  eft  dit  que  les  droits  des  tèrrages  fe- 
ront potcez  parles  débiteurs  aufaufàxx  Seigneur.  Dt Laurier. 

S  AÙF-CÔNDUIT.  f  m.  Aflurance  qu'on  donne  par  écrit  à 
quelqu'un  pour  la  fureté  de  fa  pèrfonne,  pour  aller  &  revenir  en 
liberté.  Commeatus yfalvus  conduélus ,publica  fides.  Il  eft  venuà  la 
Cour  fur  la  foi  d'an  fauf-conduit.  U  eft  venu  à  l'Audience  avec  un 

„  fauf-conduit  dans  fa  poche.  Ses  créanciers  ont  violé  \t  fauf  conduit^ 
l'ont  fait  arrêter  prifonnier.  Les  Juges  donnent  quelquefoiç^ies 
fiuf -conduits  à  des  délinquans  ,  ou  à  des  prifonniers  ,  pour  agir 
en  leurs  affaires.  Lt  fauf -conduit  o\x  fureté  fe  donne  aux  ennemis, 
&  le  pajfeport  au\  amis.  , 

SAUF-RÉfPI.T.  f!  m.  Dans  la  Coutume«^e  Bretagne ,  art.  3^1. 
&c.  C'eft  la  foufFrance  que  le  Seigneur  baille  à  fou  Vadàl  pour 
lui  fai're  l'hommage*.  De  Laurierh.  '     • 

SAUFEIUS  ,  A.  f.m.&:  f.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine. 
Saufe'ius  ,  </.  U  y  a  un  L.  Sauf  dus ,  &  un  C.Saufeius  fur  les  mé- 
dailles. Voyez  Patin.Ciceron,Oy.ir.])ro  /Wi/o»f,pailc  aulfid'un 
Ad,-^4éms.  Voyez  auftî  Pline ,  Hift.  Nat.  L.  VIL C.  n  • 
.SAUGj^'Çf.Plantedontil  y  a  pluficurs  éfpéces.  Celle  qu'onap- 
■iptWç grande  faûge  }  jette  plufieurs  branches  ligneufes  ,  fort  ra- 
mcufcs.  Ses  feuilles  font  ridées,  rudes,  cotoncufcs ,  longues, 
krges  ,  épailTes,  pointues  ,  verres  j  ou  tirant  fur  le  purpurin  , 
d'une  odeur  forte  &  d'un'  goût  aromatique.  Ses  fleurs  naiiïènt 
comme  es  épis  aux  fomitiitez  des  tiges  &  des  rameaux,  vc^ticil- 
lées  ,  odorantes  ,  de  coulent  bleue  tirant  fur  le  purpurin.  Cha- 
que fleur  eft  un  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres. 
Qiiand  ces  fleurs  font  paflees,  il  leur  fuccéde  à  chacune  quatre 
femences prèfque  rondes,  noirâtres. Sa  racine  eftligncufc  ,viva-' 
ce.' En  Latin  ,  Salvia  major  y  aut  fpbacelus  Theopr^jlï.  Ç.  Bauh. 
LaftMgc  eft  employée  incérieuremcnt  Ôc  extérieurement  pour  la 
.paraly fie,  pour  l'apoplexie,  pour  la  létargie.LcsMollandoi'  prc- 
parent  des  feuillet  de  fatige  de  la  même  manière  qu'on  pri-parc  . 
le  tht^  à  la  Chincj  &  les  portent  aux  Chinois  comme  une  cliôfr 
fort  prccicufe  ;  ce  qui  leur  a  li.bien  réuffi  ,  qu'on  leur  ilonne 
maintenantpour  une  livre  de  feuillcsde/S/iji^r,  quatre  fois  autant 
de  thé  ,  qu'ils  revendent  fort  cher  en  Europe.  La  faûge  ta  fuit 

.  vantée  dans  l'Ecole  de  Salerne,  pour  être  un  remède  à  ions  maux. 
Cette  herbe  étant  vue  avec  le  microfcopc  ,  paroît  couverte  de 
quantité  d'araignées  vivantes, &  qu'on  voit  marcher.  Les  cra- 
pauts  fe  trouvent  ordinairement  auprès  de  cette  herbe  j  &  ils 

/attirent  tout  le  venin  qu'elle  pourroit  avoir. 

^L  de  Tourncfort  a  trouve  dans l'iflede  Candie  une  très-belle  éf- 
péce  de  faût^e.  Salvia  Qeticafrutefcens  ,pomiferj$^foliis  hngiêribus 
incanis&criffis.  C'eft  un  arbrifleaù  fort  toumi ,  haut  d'environ 
deux  ou  trois  pieds  ;  le  tronc  en  eft  totiu ,  dur ,  caftant ,  épais  de 
deux  pouces ,  roulTatre,  couvert  d'une  écorfe  grifc,  ^èrféc  i  divifé 
cnramcaux,dontlesjètsfontquarrez;oppofczdeuxàdeuxjblan- 
châtres,  cotoneux,  gaiji(îs^e  feuilles  oppofées  aulîi  par  paires, 
longues  de  deux  pouces  &demi>  quelquefois  davantageV.furun 
pouce  ou  quinze  lignes  de  largeur  ,  chagrinées ,  blanchâtres, 
frifées  ,  vénées  fort  proprement  ,roidcs,  dures,  pointillces  par- 
deffous ,  foutenuès  par  un  pédicule  long  de  fept  ou  huit  lignes, 
cotoneux  fk  filloné  j  les  fleurs  riaiftcnt  en  manière  d'épi ,  long 
d''un  pied,  rangées  par  étages  allez  ferrez;  chaque  fleur  eft  lon- 
gue d'un  pouGcoude  quinze  lignes  :  c'eft  un  tuyau  blanchâtre, 
gros  de  4  ou  5  lignes,  évafé  en  deux  lèvres,  dont  la  fupéricurc 
tftcreuféeep  cueillcron  velu,  bluâtre  plus  ou  moins,  foncéjlon- 
gue  de  8  ou  10  lignesj  l'inférieure  eft  un  peu  plus  longue  ,  dé- 
coupée en  trois  partics/dont  les  deux  latérales  bordent  l'ouvùr- 
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ture  de  la  gOrge,qui  eft  entre  les  deux  lèvres  j la  partie  moyenne 
s'arrondit  &  le  rabat  en  manière  de  collet  ,ècnancrée  bleuis- 
vc ,  frifée  ,  marbrée ,  panachée  de  blanc  vèrsle  milieu.  Les  éta- 
mine<s  font  blanchâtr;(i|',  divifécs  à  peu  près  comrne  l'os  hyoïde- 
le  piftile  qui  fe  courbe ,  &  fe  fourche  dans  la  lèvre  fupéricurc* 
eft  garni  de  quatre  embryons  dans  fa  partie  inférieure,  lefqudj 
deviennent  autant  de  graines  ovales  j  noirâtres,  longues  d'une 
ligne.  Le  calice  eft  un  tuyau  long  de  denîî-poûce  ,  vèrd-pâle 
mêlé  de  purpurin  ,  découpé  irrégulièrement  en  cinq  pointes* 
évafé  en  manière  de  cloche.  Cette  éÇ^icedt  fauge  a  une  odeur 
qui  participe  de  hfaûge  ordinaire ,  &de  la  lavande.  Les  jètsdc 
cette  plante  picquez  pa,rdes  irifcdes ,  s'élevpnten  tumeUrsdu, 
rçs  ,  charnuw  ,  gris-cendré. ,  cotoneufes  ,  d'un  goût  agréable 
garnies  allez  fôuventde  quelques  feuilles  en  manière  de  fraife. 
Leur  chair  eft  duré,  tranfparente  quelquefois  comme  de  la  gel 
Icç  i  ces  turpeurs  fc  forrrient  par  le  fuc  nourricier ,  éxtravaié  à 
l'occafion  des  vâifl'eaux  déchirez  par  la  piqûre.  On  en  trouve  auHî 
de  jpareilles  fur  lafaûge  ordinaire  de  Candie,  Salvia  Oetica po^ 
viifera.  Cluf  hifl.  343..  On  les  porte  au  marché,  où  on  \e^  vend 
fous  le  nom  de  pommes  de /i/(gtf.  Tournéf.  ^^^^gc»T,/,p^ 

Sauge  fauvage  j  c*eft-à-dirc  ,  l'herbe  eupatoirc./4r</(«  de  famé, 

BOREL. 

Le.«  Serruriers  appellent  une  pièce  de  lagarniture  de  leurs  ferrures, 
h  feuille  de  {auge.  FoUumfalviaticum.  v 

On  dît  proverbialement  d'une  chôfe  qui  ne  fent  rien,  il  n'y  a  ni 
fel ,  ni  faûge;  &  figurémenc  on  le  dit  des  ouvrages  qui  font  in-- 
lipides.  Omnia  infulfitatis  plena, 

SAUGE.  Voyez  SALVY. 

S  AUGRENÉE.  f.  f.  Aftàifonemcnt  d'un  mets  ayec  de  l'eau  & 
du  fel.  Condituraex  aquâ  &  faleconfeâa.  U  fe  dit  particuhère- 
ment  des  pois.  Manger  des  pois  à  la  fau^renee ,  cuits  â  l'eau  & 
au  fel  fr.'ulement.  . 

S  A  U  G  R  E  N  U  ,  u  Ë.  adj.  fe  dit  des  paroles  obfcures  >  choquan- 

quantes  ou  extravagantes.  f^r/'<*o<i/<>/4,  iuepta&infulfa,  obfcur^, 

.  inconcinna.  Il  m'a  tenu  des  difcours  ioïi  faûgrenus  ,\\  m'a  fait 

des  contes  ioïi  faugrenus ,  comme  fi  l'on  difoit  mal  ajfaifonnez. 

,    Il  eft  bas  &  populaire. 

SAUGUE.f.  m.  Battcau  de  Pêcheur  en  Provence.  Navtçula  pifca^ 
tpria.     I  . 

S'ÀVIGN  ANO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'État 
de  l'Églife.  Savinianum.EWe  eft  dans  la  Romagne  fur  le  Savigna- 
tip  ,  entre  Rjmini  &:  Céfcna.  On  prend  Savignano  pour  l'ancien 
bourg  de  l'Emilie  ..  nommée  Compita.  Maty^  > 

Savignano,  cftauflfî  le  nom  d'une  petite  rivière  de  la  Roma- 
gne.  Saviniamts  jîuvitts.  Elle  baigne  Savignano,  reçoit  la  Pifa- 
tello  ,&  fedécharge  dans  le  golfe  de  Venife,  à  une  lieuë  deLu- 
fo  ,  du  côté  de  l'orient.  Maty. 

S  A  V IG  N  Y.  f.  m.  Nom  de  lieu ,  &  de  deux  Abbayes  de  France. 
Saviniacum  j  Sabiniactlm.  Il  y  a  Savigny  dans  le Lyonnois,près du 
Bourg  de  Brefte,& à, quatre  lieuësde  Lyoni&*$'4'z//]^»^cn  Balfc- 
Norman  lie.  Savenneium.  L'AbbayVdc  Savigny^  Piocêfc  d'A- 
vranches  fur  fondée  l'an  mi.  pàrl^inty||aldflFMortain,difci- 
çle  de  Robf  rt  d'Abrilïcl.  U  donna  à  fa  Communauté  la  régie  de 
laint  Benoît ,  avec  quelques  conftiiutions  particulièreis  i  &  ils 
prirent  l'abit  gris.  .Sav/gny  fut  donc  chef  d'une  Congrégation, 
6:  devint  un  des  plus  célèbres  Monaftères  de  France.  Ce  Mona- 
llèrc  ctoit  double,  l'un  d'hommes,  &  l'autre  de  femmes.  Vers  le 
milieu  du  XIU  fiécle ,  la  Congrégation  de  Savigny  étoit  compo- 
lécde  ticntc-trois  Abbayes  d'hommes  ,&de  piudeurs  Maifons 
de  filles.  Elle  s'unit  à  Cîteaux  l'an  1 148.  Voyez  XcNeufiria  Via 
d'Afturus  le Mouftier  ,ic Mifcellànea  de  M.  Baluzc.  Maurique , 
Annales  de  Gîteaux  ,  Sainte-Marthe  ,  Gall.Chriii,  Valois  iVof. 
Gall.p.  507!  &  le  P.  Hèlyot ,  P.  IV,  C.  14  T.  VI.  p.  109. 

SAVILLAN,ou  SAVILI  AN  ,  comme  l'écrit  le  Théâtre  de 
Savoy  e.  f.  m.  Petite  vil  h-  du  Piémont  ,  fituée  fur  la  rivière  de 
Maire  >  entre  Saluflcs  &  Foflan , environ  k  deux  lieuëS  de  chaci>^ 
ne.Siivillanum.  Mat  y.  Voyez  Le  Théâtre  de  SavoycT.II.p.^y. 

S  A  VIN.  Voyez  S>VB1N. 

S  A  V I N  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme ,  quts'cft  fait  de  Sabine  en 
changeant  le  b  en  *v.  Sabina.  On  honore  avec  faintSavinien  une 
faintc  Vierge  appellèe  Sabine  ou  Savine ,  qu'on  prétend  avoif 
été  fa  focur.  Ba^llet  ,  zsrj**»'^'. 

Sav  i  nï-  f.  f.Noiii  ancien  d'une  mefure  des  chôfes  liquidefi  Sét- 
vina.  Cencius  dans  un  Cérémonial  manufcA  cité  par  Macri , 
ditque  lesSènateurS;quandilsmangent,doivcntayoir  unedemi- 
favine  de  vin  Sk  uncdcmi-/<w/«f  d'une  autre  liqueur  ,  qu'ils  ap- 
pellent Claretànou  f/4re/rt/j.  VèrslafipduXIle  fièclc  fousCélef- 
cin  m.  dont  il  étoit  Camérièr.  Il  parle  auflfi  d'une  fsvine  de 
poifïbn  ;  ce  qui  montrequcc'ètoif  aufti  le  nom  d'un  poids. 

\SAVlNIEN.f.m.  Noçn  propre  d'homme.  Sabinianus.  S.  Sabinien 

\  ou  Savinien  de  Troyes  en  Champajgue  «  fuc  marcyrifé  au  III« 
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ficelé.  Voyesj  BolUndus  &  Baillct  au  19e.  de  Janvier.  Saint  Sa- 
binien  que  nous  prononçons,  communémcnCSaint  Savinien,  Se 
Saint  Potention  furent  envoyer  par  les  Saints  Apôrres  dans  les 
Gaules  pour  prêcher  la  Foi  de  Jefus-Çhriit ,  au  peuple  de  Sens, 
comme'nous  l>pprenons  d'Adon  de  Vienne.  Baillet  ,  au  j  1 . 
</^  i)^^.Saint  «yrfl^iwVw  eft  compcé  pour  le  premier  Évêque  de  Sens. 

SA  VIO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Italie.  Sapts  ^  Ifapis. 
Elle  prend  fa  fourcc  dans  le  Morentin,  baigne  Sarfina  8c  Céfe- 
na  dans  la  Romagne  ^  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife  , 
à  deux  lieuësde  Cervia  ,  vers  le  couchant.  Màty. 

S  A  V I  PI  I E  R.  Voyez  Sabine.  Cretica  cuprejfus ,  ftbina, 

SAULDRE.VoyeESAUDRE.  .      ', 

SA  ULE  i  ou  S  A  U  L  X  î  Saule  eft  le  meilleur^  le  plus  ordinaire  , 
ou  même  le  feul  qui'  fe  à{Cc.  f.  m.  Plante  dont  il  y  à  plufieurs 
éfpcces.  Il  y  adçsfatUes  grands  qui  croiflcnt  en  perches  ,  ôc  des 
fatiles  petits  qui  croilïcnten  ofiers  -,  il  y  en  a  de  blancs ,  de  noirs, 
de  jaunes;  il  y  en  a  qui  viennent  en  des  lieux  h'umides,  &d'aû- 
tres  endcs  lieux  lècs.  Onj^ivife  encore  le  jîifî/^  en  mâle  &  en  fe- 
melle. Le  faûU  mâle  ne  portç  que  des  fleurs;  ôc  leftute  femelle 
'  ne  porte  que  des  fruits.  Lcpa/<^blar)c  vulgaire eft  un  arbre  alfez 
grand  ,  médiocrement  gros.  Son  bois  eft  blanc,  pliant,  fort  dif- 
ficilç^à  rompre.  Ses  feuilles  font  longuesjciroites,  velues  >blan- 
•  c\^csy  'môlles.Seschâtons  font  des  épis  longs»  compôfe?  de  quel- 
ques fouilles  ,  de  la  bâfe  dL'fquelles  naifl'ent  des  étamines.  J^es 
fruits  commencent  par  des  épis  chargez  d'embrions  qui  devien- 
nent enfuicc  des  capfules  membraneufes,  oblongues,contenant 
des  femences  fort  déliées  ,  aigretées.  En  Latin  fatix  -Julgaris  alba 
arbàxefcens.  C.  Bauh.  Cet  arbre  croît  en  des  lieux  humidcsjfon 
bois  eft  employé  à  faire  des  pieux,  des  perches  ;  la  décoction  de 
les  feuilles  e(l  bonne  pour  le  crachement  dé  fang.Le/ûr//^  vient 
de  bouture,  de  plançon,  croît  allez  vite  &  ne  dure  pas  long- 
tems.  Il  y  a  de  petits  faulesj  dont  on  fait  des  corbeilles  ,  des 
.paniers. 

QuandondemandoitàMylordPîtvvletjGrand-Tiéforicr  d'Angle- 
terre fous  Élizabeth  >  comment  il  avoif  pu  fe  maintenir  au  mi- 
lieu de  tant  de  révolutions ,  il  réponJoit  :J'ai  été  defaule  ,  & 
non  pas  de  chêne.  Il  vbuloit.  dire  qu'au  lieu  d'imiter  la  roideurdu 
chêne  ,  dont  la.réfiftunde  irticc le  vent ,  qui  le  bri(e>  il  avoit içu 
plier  comme  [cjaûle.  L  ar  r  e  y  ,  Ellz>ab.  138. 

S  A  U  L  E  de  mer ,  ^^««J  f  <ij/?«f .  B  o  R  E  L . 

S  AU  LIEU.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  gros  bourg 
de  France.  Sedelocus ,  Sidoleucum ,  Sadoleucum.  Il  eft  dans  le  Du- 
ché de  Bourgognej  à  fix  lieues  d'Autun  ,  vers  le  nord.  Maty. 

SAULSOYE.  f.  f.  C'ert  la  même  chôfe  que  Saulïàyc.  Voyez 
ce  mot, 

SAULT.  fém.  Nom  propred'un  bon  bourg,  avec  urt  grand  Com- 
té. Saltum.  Il  eft  dans  la  Provence  ,  à  quatre,  lieues  de  la,  ville 
d'Apt ,  vers  le  nord.  Il.apparcenoit  aux  Ducs  de  Lcfdigufères , 
dont  les  fils  aînez  en  portoicnt  le  nom ,  avant  que  cette  maifon 
fut  éteinte.  '     • 

Sault  deS.  Maîiie.  Nom  d'un  détroit  du  Canada  ,  en  Amé- 
rique. SaltusS.  iW4r/«e,C'eft  le  canal  par  lequel  le  lac  fupérieur 
fe  décharge  dans  celui  de  Karegnondi.  Maty. 

SAULVE.  Voyez  SAUVE. 
.    SAUM  ACHE.  Aubin  écrit  SOM  AGHE.  Éfpéce  d'adjea.  qui 

,  n'eft  en  ufage  qu'au  féminin.  Eiu  faumacbe  ;  c'eft  de  l'eau  douce 
un  peu  falcc  par  l'eau  de  la  mèr.  j4qN4  dulcls  fubfalfa.  OÏidit 
aurtî  S  AUMATE.  Voyei  ce  mot. 

SA'UMAQUE.  f .  f.  TèrmfcdcMarine.  Sorte  de  vaifleau.  Navis 
fpecies.  Voyez  le  Voyage  d'IlTini  par  le  P.  Loyer  Dominicain.  Le 
P.  Loyer  le  tîra  du  fort  d'iiïini  dans  une  méchante  Saumaque 
Portugaife.  JouRN.  DES  ScAv.       *  0 

SAUMATE.  adj.Qui  eft  un  peu  falé,quiaun  goût  de  fcl , /î/^- 
falfus ,  téintifper ,  oMâliqiiantulumfallus'W  y  a  près  de  Coquimbo 
un  ruiflcau  qui  coule  à  la  mèry  où j  quoiqu'on  la  prenne  lorf- 
qu'clle  eft  balle  ,  l'eau  eft  toujours  Saumate  ;  néanmoins  on  ne 
s'appèrçoit  pas  qu'elle foit mal faifantc»FRéziER./>.  iiS.L'ai- 
guadc  eft  mauvaife  au  port  de  la  Caldera.  On  le  fait  dans  un 
creux  à  quelque  50  pas  loin  du  rivage  du  fond  de  la  rade  »  où 
s'afïcmble  un  peu  d'eau  fiumate,  lo.f .  1 17. 
V  S  A  U  M  É  E.  f.  f.  C'eft  ainfi  qu'en  quelques  provinces  on  appelle 
une  mefurc  de  terre  labourable  d'environ  un  arpen^/«^fr//w. 

SAUMON,  f.  m.  Gros  poiflbn  dont  la  chair  eft'  rouge?  qui  naît 
dans  la  mèr ,  &  qui  au  printems  remonte  dans  les  rivières  juf- 
qu'à  leur  fourcc.  On  pêche  des  /i«mow/jufquesdans  l'Auvergne. 
Une  hure  dcfaûmon  frais  eft  excellente  au  cour):-bouillon.  Le 
faûmon  falé  fe  mange  à  l'huile  &  au  beurre.  La  femelle  du  f'ù- 
mon  s'apelle  beccard.  Voyez  Becc  aro.  En  latin  [ulmo.  Quelques- 
uns  l'appellent  anchord  ,  ou  ancborago. 

Sait  MON,  eft  auftî  un  gros  lingot  de  plomb  fait  en  figure  de  pM- 
IMN  ,  tel  qu'il  vientdela  fonte.  On  mec  quelquefois  des  y4/im0nj 
de  plomb  pour  léfter  un  navire.  Les  Potiers  d'étltin  ,  &  les  Or- 
Tmi  JK 
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févfcs  fe  ftrvent  auflfi  du  terme  de  faûmon ,  ceux-là  pour  (îgnifier 
une  maflè  d'étain  en  forme  de  navette,  péfant environ cènt,ou 
cent  cioquante  livres  ;  &  ceux-ci  pour  fignifier  un  gros  mor- 
ceau d'argent  fondu  en  ov4le ,  qu'ils  réduifent  ensuite  en  plu- 
fieurs Vingois.Vnfanmond'émnf  un  faûmon  d'argent.  Maffaar- 
gentéa ,  taled  plumbea. .       , 

SAUMOnNÉ:>  ^e.  adjcd.  Qui  a  la  chair  rouge  comme  un  faû- 
mon. Il  vient  degroHès  truites  faumçnées  d'an  tel  endroit. Tr«rr<t 
falmouU  vel  dccumana. 

SAUMUR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France,  fîtuéedanf. 
l'Anjou,  fur  la  Loire  >  où  elle  a  un  pont  de  pierre, à  huit  lieues 
au  dcllus  d'Angers.  Salmuriiim.  Il  y  avoit  autrefois  à  Saûmttr  uTitf 
Univèrfité  ou  une  Étude  pour  les  Huguenots.  Loiiis  Cappel 

■  avoit  enfeigné  à  Sauniur. 

SAUMURE,  f.  f.  Liqueur  qui  fefait  du  fel  fondu,  quand  On  a 
falé  des  viandes,du  beurre  ou  autres  chôfes.  Les  Latini  l'ont  ap- 
pellée  garum ,  les  Grecs  &c  les  Arabes  »i.vW4  ,  qui  eft  hfaûmure 
de  chair  ou  poillbn  falé  ,  quoique  Pline  dife  que.  les.  Anciens 
appel loicnt^«r«»i,  la  compofition  qui  Ce  faifoic  des  inteftins 
d'un  poilTon  particulier  nommé garum ,  qu'ils faifoient  réfoiidré 
en/el.Les  Anciens  fe  fèrvoient  de  fam/urc.  aigre. que  les  Grecs 
appclloienr  o'|«t;v/^«.  Elle  étoit  compoféc  de  feU  oudefaumfirc 
Ôc  de  vinaigre.  ■  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  >  àfaleôc  mur'ta.  M  en. 

SAUNA  G  E.  f.  m.  Marchandife  de  fel.  Le  faux  faunageyc'eiï  le 
trafic  du  fel  qui  n'eft  point  gabelé- qui  fe  fait  en  fraude  des  droits 
du  Ko'i,  Salis 'tmprofeffivenditio  veLnegoîiat'io.  Il  eft  fcvèremenc    . 
défendu  par  les  Ordonnances.  On  condamne  aux  galères  pour 
le  faux  faûnage.  Il  n'eft  ufité  qu'en  cette  phrâfe. 

S  A  UN  ER.  V.  aâ:.  Faire  du  fel."  Sd  conficerc.  L'Ordonnance  des 
Gabelles  oblige  les  propriétaires  des  marais  falans  j  à.  les  faûner 
fu'ffifammentpour  y  trouver  dequoi  fournir  les  greniers. 

S  A  U  NE  RI  E.  l.  f.  Lieu  où  fe  fait  le  fel  ;  endrpit  où  font  les  bâti- 
mens,  maifôns ,  fburces;) puits,  fontaines (aj^ées, cours,  bernes, 

■  fonds,  &  très- fonds  ôc  tous  les  inftrumenspour  fabriquer  le  Tel* 
où  il  y  a  magazin  de.  fel.  Salina  y  fal'tna.  Le  Fermier  des  gabelles 
qui  fuccédera,  fera  obligé  de  prendre  les  fels  reftans  desyi«- 
neries.  Nous  nous  réfèrvons  la  Juftice  des  faûneries.  B  ai  l  des 
G  a  b.  La  pluslDelledes  faûneries  e(i  à  Salins.  Onj  fait  pour  plus 
de  quatre  mille  francs  de  fel  tous  les  jours. 

SAUNIER,  f.  rn.Ouvrierquifait  le  feljouquien  trafique.  Sa- 
iariusjfalinator.  On  l'appelle  Vaux-Saûnier,  quand  il  le  débite 
en  fraudant  les  droits  du  Roi. ///<'^/V/w«/y4//jvff«///ro/'. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fe  fait  payer  comme  un  faiimer  y  pour  - 
dire  ,  tout  comptant ,  parce  que  ces  gens-là  ne  font  point  de  ctéi- 
dit.  NumeratÀpecuma  curât  fatis^er'i. 

S  A  U  N 1 E  R  E.  f.  f.  Eft  une  grôftlTalière;  de  bois  qu'on  pend  à  un  " 
des  cotez  de  la  cheminée  ,  où  l'on. met  le  fel  pour  l'ufagcoidi-. 
naire  de  la  cui(ine.T4//i/rfr/V/w. 

SAVOC  A.  f;  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  château, 
x^rfî/oc/ï.  Elle  eft  dans  la  vallée  de  Démonai  en  Sicile,  fur  Une  pe^ 
tite  riC'i^re  qui  porte  fon  nom ,  ôc  à  huit  lieues  de  Melfine  , 
vers  le  midi. 

SAVOIR.  Voyez  SçAVoiRi-       • 

S  AVOL  AX.  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Finlande  , 
en  Suéde.  Savolaxia,  Elle  eft  entre  la  Kexhalmic,  la  Carélie  , 
laTHavaftie&  la Cajanie.  Le  Savolax eft  un  grand  pays,  mais 
plein  de  bois ,  de  lacs  ôc  de  marais ,  &  prèfqile  défert,  le  bourg 
de  Nyflot  en  eft  le  lieu  principal.  Maty. 

SAVON,  f.  f.  Pâte  oucompofitionMonton  fe  f-rt  pour  blanchie 
le  linge,  &  à  d'autres  ufages.  Sapo.Smégma.  Elle  eft  faite  de  cen- 
dres de  chêne,  &  de  quelques-autres  végétaux,  &dechaux  vive. 
On  y  mêle  de  l'huile,  du  mafc  d'olives  ,  de  la  graille  ,  ou  du 
fuif ,  dont  la  différente  quantité  ou  qualité  fait  ladift'érencedes 
favons  de  Caftres  ,  de  Gènes,  &. autres;  du  favon  blanc  ,  &  du 
favon  noir.  LesTeinturiersne  peuvent  employer  autre /Zrt/ow  que 
celui  de  Gènes  6c  d'Alican. 

Ce  mot  vient  de  /<ipa,  vieux  mot  François.  Les  Anciens  appelloient 
fapo  Galiicus ,  \ç  favon.  blanc.  Quelques-uns  le  dérivent  de  fit- 
^an  ,  vieux  mot  Celtique  ôc  Bas-Breton,  qui  fignific  la  même 
chôfe.  - 

Savon,  fîgnifie  aurtî  l 'aâioiî  de  favonner.  Cette  dentelle  i'en  eft 
allée  en  deux  favons  ,  c'eft-à-dirc  en  deux  blanchiflàges.  Duobui 
elutîombus  detr'ttum  fft  textum  denticulatum. 

Savon  des  Philosophes  :  Tèrrne  de  Philofophie  her- 
métique ,  ce  font  \es  préparations  ôc  purgations  Philosophiques: 
antremcnt  le  mercure  hermétique.  Pict.  H^rm.  Sapo  phi- 
iofophicus, 

SAVONA,  S  AON  A.  ff.  Nom  propred'unc  des  ides  Antilles. 
Savona.  Elle  eft  peçitc  ,  mal  peuplée  ,  ôc  fituée  fur  la  côteméri- 

,  dionaledela  Sainc^Dominguc4&  elle  appartient  aux  Éfpaghols. 
Maty.     .  .^j. 

YYyyy        SAVONE. 
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SAVONE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  dcI'ÉUt  de  Gcpcs  en 
Italie.  Savona,  Savo,  Elle  eft  fut  la  côte,  entre  G^nes  &  Aiben- 
jga,  à  dii^  lieues  de  chacune.  S^yone  eH  la  rçcond& ville  dé  l'État^ 
elle  donna  autrefois  dp  l^jaloufie  ^  Gènes ,  quj  en  fit  gâter^lc 
porc, l'un  des  plusbe^ujc de  lamèr  dé Gcncs..yf^i>Wfert défendue 
par  deux  citadelles,  a  un  JËvêché  Tuffragant  de  Milan  j  iic  elle  a 
donné  lanaillànce  à  trois  Papes,  Grégoire  VII.  Jule  II.  Sixte  IV. 
Maty. 

SAVÔnNAGE,  f.  m.  BlanchKïàge  par  le  moyen  du  favbn. 
Aquadiluta  japone.  Il  faut  met tie  ce?  rabats  au/iî/o«//<^r ,  laillèr 
tïCix\^cï\c[nvonnage.        '  •• 

SA  VOn  f^JEK,  v.aà.  Employer  le  favon  pout  blanchir  le  linge  > 
pour  dégrailïcr  une  étoftc ,  pour  faire  la  barbe.  Linteum  japone 
eluere  ,  ahluere.  La  (ecvantc  c^z\\éc [Avonner  à  la  rivière.,On/4- 
Vpnnc  je  menu  linge ,  quoiqu'il  ait  été  à  la  lefcive.      \»^ 

Sa  vpr)NER  fedit  figurcmcntde  tout  ce  qui  nettoyé.  Turg^re  , 

Mundare.  ]L'eau  de  Bourbon,  parfouranc  lesvifcèrcs^jrfvowwf  les 

glandules  &  les  fibres  accablées  fous  des  vifcofitczcnyieiliies  , 

'  ÔCtend  aux  parties  folides  leur  ofcillation&  leur  premier  rellbrt. 

S ▲  von N£ a,  fedit  au lïi  populairement  pour  lignifier;  Battre. 
Maie  excïpere.  Les  écoliers  quan^ils  ont  battu  un  camarade  y 
difent  ,  Je  l'ai  bien  favonne.  ' 

S'a  V  on  N  É  ,  EE.  part.  palf.  &c  adj.  /niîuéius  velelutusfapone, 

S  A  V  O  n  N  E  R 1 E.  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait  du  favon.Graud  bâtiment 
en  longuepr  avec  r^fèrvoir  à  huile  ÔL  foude ,  cuve  &j^fourncaux 
9u  rèsde  chaullée  ,  pour  faire  le  favon ,  avec  plufieurs  étages  , 
où  font  les  mifes  pour  le  figer  ,  &  féchoir  pour' le  fcchei:.  Uiîc 

''  des  plus  belles  pt'owwfr/Vi  de  France  ,  eft  celle  de  la  Napoule  , 

■■  port  de  mèr  près  de  Cannes  en  Provence.  D  A  v  i  le  r.  A  Paris 
c'ell  un  lieu  ainli  nommé,oii  l'on  fait  dès  t^pifléries  maintenant! 
SupQHiirU.  Les  pièces  de  toiles  qu'on  blanchit  à  W Savonnerie. 
Mascur.  '         * .        .        ' 

S  A  V  O  n  N  E  t  T  E.  f.  f.  Petite  boule  de  favon  préparé  pour  faire  la 
bar-be  ,  ôc  laver  Icvifage  &  les  mains.  S apoflisglobtiius.  Les (avo- 
vettss  les  plus  cilimées  font  celles  de  Boulogne.  Lesdégraiflèurs 
fc  fervent  auiTi  de  jU'Z/offc/f^J. 

On  appi-'llc  ironiquement  les  charges  de  Secrétaire  du  Roi,  unep- 
vouette  à-vilain.  Voyez  Ménage,  Vie  du  Pcrç  Ayrault,  pag.  1 14. 
^lamiïgt'.  Igtiobiliumfapo.       ,  -        .    " 

SAVOnNlER.  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  iflcs  Antilles  &  en  plu- 
sieurs autres  lieux  de  l'Amérique.  H  a  fon  bois  mou&  fragile, 
&  fes  branches  tortues.  Ses  feuilles  font  obloiigues ,  d'un  vèrd 
gai  ,  non  dentelées  ,  luifantes.  Ses  fleurs  (ont  petites,  fon  fruit 
"  eft  rond ,  jaunâtre*,  gros  domme  une  prune  ,  luifant ,  tranfpa- 
rent,  ayant  une  chair  lente,  gluiineufe,,  qui  tient  heu  de  favon,' 
tiès-articre  :  ce  fruit  renferme iin  noyau  noif  ,  dur,  &  qui  peut, 
fe  polir.  Marcgràve  l'appelle  qutti,  &C Bauhin HMCtiUjuponMfU 

•  non  eàulcs.  Le  fruit  du  favonnier  rend  l'eau  blanche  Si  éeflmcufe. 
On  s'enftTt  poui  blanchir  le  lipgc,  d'où  vient  qu'on  appelle  com- 
munément ce  fruit,  pow;//**  <il^y4î/tf»,  &  l'arbre  y4^'a«mVr.  .^jCS 
noyaux  fopt  employez  à  faircde  fort  beaux  chapelets  qui  fem- 
blent  de  Tébéne  ;  ils  font  fort  durs }  ^durent  long-tems. 

SAVOURE  MENT,  f  m.  Adion  qui  fait  goûter  lentement 
6c  avec  plaiiir  la  faveur  des  viandes  Oc  des  liqueurs.  GuftatiOyft- 
poris prgbatioyguftatianis  fuavius.  Les  goulus  (e  privent  du  plaifir 
du  favourement  du  bon  vin»  On  douté  de  l'ufage  de  ce  mot. 

SAVOURER.  V.  â£t.  Juger  par  l'orgîjne  du  goût  de  la  différente 
faveur  des  corps-,  goûter  avec  attention, &  avec  plaifir.(7«/?4r^, 
fapcrerli  faut  (avourer  à  loiTir  les  vins  dont  ont  fait  l'cflài ,  pour 
en  bien  connoitre  la  4^^'^<^"^^*.  Les  goulus  avaient  les  viandes 
fans  les  {avourer. 

On  dit  aulli  figuremcnt,  /4yotfrtfr  les  plaifirs.  Ablanc.  Pour  dire , 
Jes  faire  durer* long-teras ,  6c  en'  goûter  toute  la  délicatellc.  De- 

.  guftare  ,  l'ibare'ltbidines.  Eft-il  rien  de  plus  doux  que  d'avoir  un 
ami^ftdellc  qui  favoute  toutes  vos  joies,  ôi  prend  parti  tous  vos 
chagrins.  S.  ÉvR. 

Là ,  le  Prédicateur  cntour/ de  flatteurs  y 
De  cent  jots  complimens  favoui oit  les  douceurs.  Vi ll. 
'  .      '        ■  . 

Jl4on  ame  fur  tua  Uvre  /toit  lors  toffte entière^ 
Four  favourer  le  miel  qui  fur  la  vitre  /toit.  Voit. 

Savoura,  ^e.  part,  palf  &  ad  j.  Cuftatus ,  deguftdtus. 

SA  VOURET:  f  m.  Osoù  il  y  a  beaucoup  de  moelle ,  dont  les 

•  pauvrrs  gens  font  du  poiage.  Os  medullatum. 

S  A  V  O  U  R  E  U  X  ,  E  u  s  E .  ad  j .  Ce  terme  ,dans  le  Dogmatique,  fe 
dit  de  loutoorps  qui  a  de  la  CÀvcuv.Sépidut,gufiiùjucunduSygrd~ 
tus.  La  forfne  du  corps  favoureux.co\^li(ic  dansla  grollcur  figure 
Ôc  mouvement  de  fes  parties.  Roh.  Un  corps y>t/««rri/x  eft  celui 
qui  eft  capable  de  produire  quelque  éfpéce  de  goût  ,  lorfqu'il 
touche  la  langue.Ceux  qui  n'y  prpduifent  aucune  (ênfation  s'ap- 
pellent infipidcs.  Harris.  Hors  de  \k,fav9ureux  fe  ditpout  fi- 
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nificr  ;  qui  a  bonne  ûveur ,  qui  eft  d'un  goût  exquis ,  qui  q^^ 
le  goût.  Les  perdrix ,  lès  foies ,  les  champignons ,  font  ùm  r 
vonreux.  Les  bons  melons  font  les  plus  ^avottrtux  de  tous  le" 
fruits.  Un  bsiiCcxfavçureux,Biîii»yQW  dire,  ua  baifcr  d/ 
licieux.  ,  •    '  -V  , 

SAVOUREUS^MÉNT.  adj.  En favourant.  S4pid^,Boktfa. 
voureufement ,  manger  Javourettfèmefir, 

S  A  V  O  Y  A  R  P ,  a  R  D  B .  f  .  m .  &  f  .  Qii i  eft  de  Sa  voy  c*  Sdbattdus  ^ 
Les  Savoyards  font  laborieux  &  durs  au  fravail.  Les  Savoyard] 

.  font  les  défcendans.  des  Centrons ,  des  Garocelles  3  ^es  Branno- 
vices ,  des  Antûates,  ou  Nautuates,  des  Latobrigcs,  desî^ohia- 
ces  &  desAllobroges.  Corn.  Plus  de  quatre-vingts  Hiûoritns" 
tant  François,  qu'Allemans ,  i'4t/<>)'4r/ij  &  Italiens  onf  écrit  qu^ 
*  l'iliuftre.maifonde  Savoye  vient  de  Witixind  le  Grand ,  Duc  ' 
de  Saxe.  lû.  " 

SAVOYARDE,  f  f.  Terme  dePleurifte.  Tulipe  d'un  ifabdlc 
couvert  roUge-mort  &  laûne.  MoR IN. 

S  A  VO  Y  E.  f  f.  Nom  propre  d'une  contrcede  \'Ï!,\i^ii^,Sahéuàk, 
Savoy  hPROPRE.  C'elt  une  contrée  de  la  Savoye.  Sabaudià 
propria.  Elle  eft. entre  le  Genevois,  leFaucigny,la.Tarcntaife,la 
Morienne,  leDauphiné&le  Bugey.Chambcry,  capiialc.  Mont- 
mélian ,  Aix  &  RumiUy  en  font  les  liçux  principaux,  Maty. 

Les  ÉtariS  de.  Savoye.  Status  Sabaudicus,  Sabaudica  ditio.  C'eft  un 
État  fouverain  de  l'Europe.  U  eft  borné  au  nord  par  le  pays  de 
Gex ,  la  petite  République  de  Genève ,  &  le  lac  de  ce  nom ,  qui 
le  féparedu  pays  des  Suides  j  il  a  au  couchant  leBugey,le'Dau- 
phiné  ôc  la  Provence  f-«ïr  fud  la  mèr  Méditerranée  ,  &  au  le- 
vant les  États  de  Génnes ,  le  Montfèrrat  Mantouan ,  le  Duché 
de  Milan  &  le  pays  de  Valais.  Cet  État  eft'en  partiedeçàles  Al- 
pes, &  en  partie  delà  ces  montagnes  j  il  comprend  le  Duché  de 
Savoye ,  la  Principauté  de  Piémont  j  celle  d'Qneillc  avec  fes 
dépendances,  leConité  de  Nice,  Ik  le  Montfèrrat  Savoyard.  Il 
■  .  y  a  dans  ces  États  trois  Tribunaux  fuprèmes  de  Jufticc  qu'oa 
nomme  Sénats ,  Hc  ils  ont  leurs  fiîr^es  à  Turin ,  à  Chambéry,  & 
à  Nice.  Le  Duc  de  Savoye  Souverain  de  cet  État ,  le  polïede  par 
droitdefuGÎMlion,  legouvèrne  avec  un  poùvoirabfolu,il  porte 
le  titre  de  Vicaire  perpétuel  de  l'Empire  en  Italie  ,  &  celui  de 
Roi  de  Chipres  ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  de  ce  Royaume  que 
le  droit  fans  poftèllion  ,  &  on  lui  donne  à  caûiin  dé  cet  ancien 
droit  le  nom  d'AltelIc  Royale.  Id.  &  la  Duchellc  s'appelle  Ma- 
dame Royale. 

Le  Duché  de  Savoye.  Sâbaudia,  Sabaudî*  Ducdtus.  C'eft  la  partie 
feptentrionale  des  États  du  Duc  de  SavO)è  :elle  eft  leparée  du 
Piémont  &  de  fes  annexes  par  les  Alpes ,  &  elle  reiifèrme  huit 
petites  provinces ,  les  Uuchez  de  Chablais ,  de  Genevois,  de  Sa- 
voye proj)re  &  d' Aoufte ,  la  Baroniede  Faucigi3y,lcsComtezdc 
Tarentaife  &c  de  Morienne  ,  &  la  partie  du  Bugey  ,  qui  eft  à 
l'orient  du  Rhône.  L'air  de  ce  pays  eft  allez  froid ,  à  caûfè  dçs 
hautes  montagnes  dont  il  eft  rempli.  U  nL  bift^  pas  d'être  bien 
peuplé  i  &  allez  fertile  en  blé  &  en  vin  dans  les  vallons ,  &  en 
bons  pâturages  dans  les  montagnes.  La  S^voye^H  baignée  Dar 
le  Rlione,  l'ifcrùj  l'Arve  &  l'Arc  ,  &  f.$  villes  principales  (ont 
Chambcry  capitale,  Motiftiers,  Saint- Jean  de  Morienne, Aouf- 
te,  Montmélian,  Annecy  ,  Évian  ,Thonnoh  ,  Aix,  &c.Maty. 

Quelques-uns  croycnt  que  Savoye  vient  de  l'ancienne  Sabota  ville 

de  Liguric.  '      ■    '   '    '   '     ^    ■  ' 

SAVÔYSIEN,  inNB.  Cm.  &:  f.  Ce  mOflc  trouve  dans  Mo- 
reri  à  l'article  de  Genève  pour  Savoyard  ,  ardc;  niaib  ce  n'cft 
pas  l'ordinaire  de  s'en (ervir.  i3^4W<^iri ,  4.  Charles  Emmanuel 
Duc  de  Savoye  tenta  de  furprendre  Genève,  D'Albigni  fon 
Lieutenant  Général  deçà  les  monts  &  Gouverneur  deSavoye,en 
avoit  conçu  le  deflèin.  Bérnolièreou  Brunaulicu  Gouverneur  de 
Bons ,  acneva  de  le  former.  Le  premier  chbifit  1 100  hommes 
le  XX*  Décembre  l'ande  1 601.  les  conduifii  au.piéd  des  murail- 
les, leur  fit  planter  des  échelles  d'une  mèrveilleufe  Itrudure  > 
&  en  vit  monter  jco  bien  armez.  C'étoit  fur  les  deux  heure» 
après  minuit.  Bérnolièrequiconduifitl'entreprife,  furprit  celui 
qui  faifoit  la  fentinelle ,  lui  arracha  le  motdu  guet ,  puis  le  tua 
&  fe  mit  à  fa  place.  Il  traita  dcmèmecçlui  qui  fiaifoit  la  ronde  » 
mais  il  laidà  imprudemment  échaper  le  garçon  qui  portpit  la 
lanterne.  Celui-ci  donna  l'allarme  au  corps  de  garde  &  à  la  vil- 
le >  dd  les  habitans  chaftèrent  les  Savoyfiens,  dont  il  y  en  eut  500 
de  tuez.  Moriri. 
SAUPIQUET,  f.  m.  Mets affaifonné  avec  du  fel  &  desépicrs , 
pour  irriter  l'appétit.  Intiniius,  embamma.  Il  fedit  de  toutes  foc 
tts  de  faûces  qui  font  de  haut  goût.  '■  .  . 

Ou  qui  l'autre  qui  fit  en  vers  un  faupiquet.  JlECMiElt. 
SAUPOUDRER,  v.  ad.  Jetter  dufel  égrugé  où  battu  fur  quel- 
que viande.  Sale  pulverare  ,  refpargere.Oa  le  dit  aulli  des  autres 
aftàifonncmensqui  fé'fijatavec  quelques  menues  poudres  qu'on 
épand  dcUiis ,  comme  do  la  poudcodc  chaoïpigngnf ^  du  poivre 

-.  rt      battu, 
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battu ,  &c.  ( 
pareille  de  S 

Saupoudre 
de  fumier  fèc 
les  laitues ,  o 
peuvent  fairi 

SAUR.  adj. m 
cftdcfcouleu 
obfcure.  Fun 
tUrengus  infi 
plusordinair 
appellent  un 

Ce  mot  vient  d< 
rm^e  6c  enfun 
le  dérivent  d 
Borei  le  dcri 
parce  qu'on 

On  djr  provèrb 
greuf ,  qu'el 
Ut  barengus  h 

Saur, en  tèri 
premièrearir 
roux.  Accipii 
&  non  des  b 

SAURA,  f.f. 

•  JfuuropoUs  y  I 
lieuës  de  Co 
gant  de  Cog 

SAURAGE. 
niiçre  année 
mué.  Primus 

SAUKE.adj. 

'  lur  le  brun. 
Equus  fulvui 

SAUREL, 

SAURER.v. 
On  faure  les 
laurs. /iirf/J^ 

SAÛRIR.Vi 
aulTî  boucar 
jéiverir,  met 
Ainfr  Taulcil 

BbRÉL.      ■ 

SAURLAN 
compôfent 
appartient  à 
Duché. 

SAURÔMA 

i.AUS.f.m.F 
à  Samos  ,-d 

-SAUSSAYE 
le  véritable  I 
bon  revenu 

Ld  pUi 

Ce  mot  vient 

SAUSSENE 

Saujfenbergéi 

LaSeigneui 

de  Rothelii 

saussila; 

naftèrc  célél 
vcrgne ,  en 
Matv. 

SÀUSISSO 

SAUSTIA. 
SebaftU.  Eli 
viron  à  vin; 
&  au  pied  ( 
Argaus  'mo\ 

SAUT.tm. 
ilancemeni 
corps,  qui 
Saltus,  fait, 
dins&Dar 
faûtàM  moi 
nier}  ont  u: 
mulets  f  q 

Saut,  fe  d 
ve  en  mèm 
la  cabriole 
pour  marq 
-    •>  Ttme 
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battu  i  Sec.  On  fatipoudreks  choux  de  pltiflTcrîc  avc^  de  la  nom- 
pareille  de  Sedan.  .         '  ".  ./ 

SaUpoudr  ER.  Terme  de  Jardinier ,  e'eft  couvrir  légèrement 
de  fumier  fèc.  Littiterfiercerare.  En  faupoudrdnt  les  chicorées,  & 
les  laicuës ,  on  les  garentic  du  tort  que  les  premières  gelées  leur 
peuvent  faire.  La  Quint.  .   ^ 

SAUR.adj.m.  Oiiifedirparcontradifaiondep»)*^.  Ilfignifie,q\ii 
cft'def  couleur  jaune  cirant  fur  le  brun ,  ou  dex$)ûrcUr  dorée  & 
obfcure.  Fumigatus ,  înfujcktus.  Harwigfalé  &  fefché  à  la  fumée. 
H*rengus  infumAtus.  On  l'appelle  au(ïî  har«ng  fMrét^  èc  on  écrit 
plus  ordinairement  harehg  /&r ,  que  hareng /<c«rtfr.  LesFruidères 
appellent  un  <»4rr//^y4«r,  de  l'appétir. 

Ce  mot  vient  de  ftur^  quierl  vieille  langue  GothiqgeAgiiifiéfow/m 
rffujfe  ôc  enfumée ,  comme,  die  Ménage  après  Scaligçr.  D'autres 
le  dérivent  de  infolétus, comme  quidiroit  haU  ôcbrâUdu  folèil. 
Borel  le  dérive  defitutrirj  qui  figniftoit/i/rr;  ou  bien  dcfaviury 
parce  qu'on  faure  le  hareng  pour  le  rendre  de  plus  haut  goût. 

On  d;t  proverbialement  pour  reprocher  à  une  jpèrfonne  fa  mai- 
greur ,  qu'elle elVmaig're  comme  un  harçng  fauret.  Mdcilentus 
Ut  harengustnfumatks. 

Saur, "en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  de  l'oifeau  pendant  fa 
première  année,  où  il  porte  enc9re  fon  premier  pennagcqai  eft 
roux,  jiccipiter  hornm.  Il*  ne  fc  tlit  que  des  oifeaux  <fe  partage  , 
&  non -des  branchiers  &  dés  niais. 

SAUR  A.  C  f.  Nom  propre  d'upe  petite  ville  de  la  NatpHe.  i/^WM, 

•  JfuuropoUs  y  CUudiopoUs.  Elle  e(t  dans  la  Caramanie  >  à  quinze 
licuës  de  Cogni ,  du  côté  du  couchant.  Elle  a  un  Évêché  Caffïa- 
gant  de  G)gni.  Maty»'' 

SAUR  AGE.  {.  m.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  Ce  dit  de  la  pre- 
mière année  d'un  oifeau  quel  qu'il  foit ,  &  qui  n'a  pas  encore 
mué.  Primus  avUdnniis.  L'oifeau  croît  toute  l'année  du  faurage. 

SAURE.  adj.  de  tout  genre.De couleur  jaune  obfcur ,  &  qui  tire 

'  iur  le  brun.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  chevaux. Un cheval/i«rr. 
Eqkus  fulvus. 

SA UR EL  ,  rivière.  Voyez  Richelieu.  "" 

SAURER.  V.  ad.  Ménage  dit yi«r/r.  Faire  fécher  des  harengs. 
On  fdure  les  harengs  à  la  fumce.  Cela  les  rend  un  peu  jaunes  & 
imxs.Hareng9s  rufare  yfmntgâre, 

SAORIR.  Vieux  vèrb.  ad.  Saler,  venant  de >»/rir  &/4/;rf.C'cft 
au iîi  boucaner  ou  mettre  à  la  fumée  quelqlie  viande  :  ou  de 
jdvçrtTf  mettre  çn  faveur  ;  mais  le  premier  me  femble  meilleur. 
Ainfr  faulciffe  ^  faulpiquet  >~  faulmure  >  &c.    viennent  de  là. 

BbRÈL. 

SAURL AND.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  deux  contrées  qui' 
compôfent  leDu^hc  de  Weftplialie.  Sauridy  SdurUndia.  Elle 
appartient  à  l'Éledeur  èc  Cologne.  Voyez  Wistphalie 
Duché.  ^    , 

SAURÔMATE.  Voyct  SIARMATE. 

SA  U  S.  f.  m.  Fils  de  Mercure  &  de  Rhené.  Sdiis*  Il  donna  Con  norn 
à  Sarhos  ,-d'où>celui>ci  s'ed  fait  en  inférant  une  m  au  milieu. 

SAU  SS  A  YE.  1.  f.  Quelques-uns  difent  fduUje ^  msi'is  ftiéjfdye  eft 
le  véritable  mot.  Lieu  planté  des-  fàules:  Lesjdujfiiyes  Ibnt  de  fort 
bon  revenu.  ••  ■        '  * 

Ld  pleine  retentit ,  laYaufïàye  e»  rdifonne.  P.  le  Moi  nj. 

Ce  mot  vient  de /4//V««»«.      * 

SAUSSENBfeRG.' f  m.  Chftteau  fort  ancien  en  Allemagne. 
Sdufenbergd.Cétoit  la  réfidcnce  des  Marquis  de  Bade-Hdchbèrg. 
La  Seigneurie  de  Sdujferthèrg c^cnzvc  celles  de  Radenvveilèr  & 
de  Rothelih.  Audiffret.'Corn.  . 

SAUSSILANGES.  f  rjî.Nôm  propre  d'un  bourg  avec  un  Mo- 
nallèrc  céléhxe.Celfinidcus  yCelfinice j  CeifinUhd.  Il  eft  dansl'Au- 
„  vèrgne  ,  en  France ,  à  fept  lieues  de  Clérmont^  du  côté  dii  fud. 
Matv        ■  .  #  ' 

SÀUSISSON.  f.  m'.  Voyez  "Saucisson.  ' 

S  AU  STIA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Ville  de  la  Natoliç*  en  Afie. 
Sebaftid.  Elle  eft  Archicpifcopale  ,  &  fituée  dans  l'Amafic  ,  en- 
viron àvingt-croislieuésdeSivvaou  Svvas,  ducôcédu  levant, 
&  au  pied  de  la  montagne  de  Sduftid,  appellée  anciennement 
-^rgdus  mons.  Maty» 

S  A  UT.  t.  m.  Adion  de  fauter  ;  mouvetnent  par  lequel  on  ûiûte  ; 
élancement  qui  fe  fait  par  une  promte  &  violente  fecoulTe-  du 
corps,  qui  l'élevé,  fans  qu'aucune  de  fes  jambes  touche  àtèrre. 
SdltMs/fdltdtio.  Il  fe  dit  des  hommes  de  des  animaux.  Les  Bala- 
dins &  Danfeurs  de  coide  font  des  fdiUs  périlleux ,  ils  imitent  le 
fdiitàyx  mouton ,  iefdût  de  la  carpe ,  lepiir  dru  crapaui.Les  Meu- 
nier? ont  ïxnfdût  qui  leur  eft  particulier  pour  monter  fur  leurs 
mulets  I  qu'on  appelle  le  ftut  de  Meunier, 

S  A  u  T  >  fe  dit  d'un  pas  de  balct,  des  danfcs  par  haut,  où  l'on  éle- 
vé en  même  tems  Ion  corps  &c  fcs  dcuxj)icds  en  l'air  pour  frifer 
la  cabriole:  ce  qui  fe  fait  ordinairement  à  la  fin  d'un  couplet, & 
pour  marquer  les  doubles  cadences.  Tripudidti»,  Le  [dut  fimple , 

TtmtlK  ,  . 

•  •     #  ....     ; 
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^  pu  p4s  fdut/j  c'c(ï  lorfquc  les  jambes  étant  en  l'air  ne  font  aucun 
mouvements  foit  qu'il  fe  faffe  en  avant,  en  arrière  ,  ou  de  coté. 
l%fdutbdttu,  c'eft  lorfque  les  jambes  étant  en  l'air ,  1  s. talons 
battent  l'un  contre  l'autre  ^^ne  ou  plufieurs  fois:  &  quand  on 
^paflè  les  jambes  l'une  pardeïl'us  l'autre  par  trois  fois ,  cela  s'ap- 
pelle entrech'dt.  Le  faut  de  Bafque  eft  un  cp,upé  fauté  en  tournant. 
On  appelle  aùfli  \efdût  mdjeut ,  cdbriùle  ,  qUand  on  remue  Içs 
pieds  en  l'air  ,'&  quelques-uns  l'appellent  cddence'^  &  les  Latins 
cldufuld.  Onappellcauiliu«edan(c,  les  fdût s  de  Bourreaux  ^  Ôc 
il  y  a  eu  une  étoffe  de  ce  même  nom. 
En  termes  de  Manège  un  pds  &  un  fdât  fe  dit  d'un  âir  relevé  d'uri 
cheval  qui  rriànie  par  haut  ,  qui  marque  une  courbette  entre 
deuxfdtits ,  ou  cabiioles  ;  en  telle  forte  qu'il  levé  le  devant,  &C  ' 
^  rue  des  pieds  dedèrrière.peuxpas  &  Un  fdût  çft  un  manège  com- 
pofé  dc.deux courbettes  terminées  par  une  cabriolc.pnditaufîî,  , 
qu'un  cheval  va  pair  bonds  ÔtpsirfdûtSy  quand  il  va,  à  courbettes  ' 
&  à  cabrioles.  Crurum  ex  orbe  gLomerdtio. 
pndit  hypèrboliqqement  dû  celui  qui  efl allé  loger  en  un  lieu  fore  ^ 
éloigné,  qu'il  afaitunbeau/(ir«f.Z,flt«gr/'ray^//>.Phaéron&Vul- 
cain,  quand  ilsfurentprécipitezdu  cielj'fircntun  beau  JrfttV.Un 
Bafque pour  faire  un  mjifagcr^  fait qu'ùnT^wr,  c'eft- à-dire  ,  il 
reyicnt  foit  vite.  On  dit  au4fi  d  un  homrnc  f^rt matinal,  qu'il  le- 
faut  prendre  au /4tt/ du  lit.     •   "  ' 

Saut,  feditfigurémcntenchôfesmorales,d*unç  réfolùtion  qu'on" 
prend  enfin  fut  une  entreprilc  dont  l'événement  eft  fort  danger 
reux.  P.ropofitstm periculofum.  Il  a  balancé  long  tems  s'il  en;ic- 
roit  dans  cette  ânaire,  maisenfin  ila  fait  [efiût.U  Ce  prend  plus 
ordinairement  en  maiuvaffe  part.  Çêlar  au  palfage  du  Rubicon 
,     fit  le /4«r  ,  il  fe  déclara  contre  fti  partie.   *  » 

Saut,  fc  dit  aullî  au  figuré  d'un  homme  qui-  a  été* élevé  à  une 
haute  dignité  ,  fans  palier  par  les  degrez  inférieurs,  car  alors  ou 
dit ,  qu'il  y  eft  monté  tçut  d'an  fatît.  Adfummm  munus  fubitd 
proveétio  yper  fuïtum  promori,  ■ 
On  dit  d'un  hommt ,  qui  ne  fuit  que:  l'impétiiofitéde  fon  imagina- 
tion dans  ce  qu'il  dit ,  &c  dans  ce  qu'il  ^crît ,  fans  garder  "aucun 
ordre  ,  aucune  liaifon  ,  qu'il  ne  va  quepair/^/îri  ôc  par  bonds. 
Sdltudtifh..  :  ,       •  '    -  ,         .,     . 

S  A  u  T ,  fc  dit  auflî  des  cafcades ,  des  chûtes  d'eau  ,  foit  artificiel-* 
les ,  fpit  naturelles.  Prdceps  dqut  Upfus.  Les  Cataradcs  du  Nil 
font  des _/4«fj  que  fait  cette  rivière  çîe  foft  haut.  Le  Tigré,  l'Eu- 
phrate ,  la  rivière  de  Saint^JLaùrent,  ne  font'^point  i^avigablcs,  à 
caiifc  des /iiîrjfréquens  qui  s'y  rencontrent.  On  appelle  aulfi/rfiit' 
de  moulin ,  la  chute  d'eau  qui  le  fait  aller." 
On  le  dit  aulÏÏ  de  l'inégalité  d'un  pays  où  il  y  a  force  cahots.  ^tic~  ' 
cuffus.  Rabelais  ne  voulut  point  pardonnera  fa  mort  aux  faûtt  - 
He  Brie  »  &  aux  échalicrs  4c  Bèrry.   •  • 

Ondit  aufti , qu'on  a  fait  faire  le  faût\\xne  demi-lune.,  à  i^n  baf- 
tion  y  pour  dire  ,  qu'on  y  a  fait  jolier  un  fourneau.  Propugna- 
culum  evertere. 
On  dit  aûlli ,  qu'on  fera  faire  lejfi/îrà  unetour ,  à  une  maifon  qui 
bouche  la  viiëj  pour  dire  ,  qu'il  la  faudra  râfer  '  démolir.  Sub- 
;'  vartere.  En  termes  de  Marine  donner  vmftùt^  |a bouline ,  c'eft 
larguctd'un  pied  ou  deux  la  manœuvre  qu'on  appelle  boulirte. 
S  Au  T  DE.  Breton.  C'eOtlc  fdnt  j  la  chute  d'un  homme  qu'on 
.  fait  tomber  par  un  certain  tour  de  lute.  SaitusBritonicus.W  lui  a 
fait  faire  [ejdiit  de  Breton.  Cela  s'appelle  aûfti  donner  le  croc 
en  jambe.  y  • 

Fdire  le  fdût  d'Allemdnd.  C'eft  aller  de  la  table  au  lit.  GenNdnnus 
fdltus  y'e  menfd dd  leHum,  ■^^■^'  '  . 

On  dit  proverbialement-, qu'uiT homme  aYihlefdût  en  l'air  j  pour 

dire,  au'il  a  été  pendu. 
D'anprinfdût»  adv.  Toutd'abord.  U  eft  parvenu  de  pr/«]îw(ri  cette, 
charge  ,  a  cette. dignité ,  fans  pafler  par  les  dégrcz.ll  vaut  mieux 
dire  ,  de  plein  fdût  y  touç  d'unfuût.  Unico  ,  velex  dijuo  ftltu. 
SAut  >  fedit  en  niufiquc.  Par  fdût  ou  en  fautant ,  c'eft  quand  le 
'chant  ne  va  point  par  dégrez  conjoints  ,  mais  par  degrez  ciif- 
*  joints,  ou  qyandentrechaquçnoteily  aintcrvallcde  -le.oude 
5eou^e6«Ôêc.  &  dumoinsde  j».  BaossARoIly  a  de^xfoitcs 
^efdûts.  Les  f^ûts  réguliers  ,  &  les  fdûts  irréguliers.  Les  fnûti . 
régulier^  font  teux  de  }«  majjfUr'c  &c  mineure  ,  '  foit  naturdlë- 
^^.n>ent,  foit  accidentelltment>de4ede  yede  6e  minàùrc  &  d^oc-, 
taye  «  tout  cela  tant  en  defcendant  qu'en  montant.  Les  fdHts 
.  irrégulicrs  fpnt  ceux  de  triton,  de  6e  majeure  ,  dr  7e  majciirc 
'  &  rmheuVc,  de  9«  ,  de  lo*  ^  générarement  tous  ceux"  qui  paf- 
fent  l'étendue  de  l'ôdave,àmuinsquece  ne  foit  pour  Içs  Inltiu-  , 
mens.  Outre  ceux-là, il  y  en  a  qu'on  peut  appcller'pèrmisjmàis  . 
dont  il  Faut  ufefavecdilcrélion:  Refont  {tsfuûttde  quatredinii- 
nuéc  &  de  7«. diminuée  ,  mais  coujoius  en  defcendant  &  très 
rarement  en  montant.  En  un  mot  toui  intervalle  dont  les  Ions 
peuvent  être  entonnez  aifémeni  &  naturellement, par  la^vojxde 
l'homme,-l(bnt  bons ,  réguliers  &  permis  >  &  coqs  ceux  qui  ne 
s'entonnent  qu'avec  peine,  avec  art ,  avec  réflexion  foni^irrégu- 
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^;  lier  S ,  mauvais  6c  défendus ,  &  l'on  ne  doit  Lesemployer  dan$  la 
fuice  d'un  chanc  que  fore  rarement;  ou  à  moinsqu'il  n'y  ait  en- 
tre deux  un  nience  a(Tèz  conHdérable  pour  que  l'idée  du  premier 
de  ces  fons  foie  enûéremenc  éâfacéej  avant  qu'on  entomie  le  fe^ 
coud.  Brossard.    , 

S  A  u  T.  Voyez  S  A  ul  T. 

Saut.  Vieux  mot.  Troifiéme  pèrfonnedu  pr^fcnt  de  l'indicatif, 
du  ycrbe  fauvcr.  Il  fauve.  Pérceval. 

De  ce  fait-il  ,fe  Diex  me  Ç:3i[iZ.  Bore  L. 

Saut,  &Saulx,  fauve.  Borel.  Servatus,  Ceft  un  vieux 
mot. 
\    S  A  U  T  A  N  T.  adj.  Qui  fe  dit  en  termes  de  Blâfon  ,  de  la  chèvre 
&  du  bouc ,  lorfqu'on  les  réprefentc  crilà  même  alfîeie  que  les 
lions  rampans.  /w  decuffîhi  trâjeHus. 

S  AUTELANT,  ANTE.  adj.  Qui  fait  plufieurs  petits  faûts, 

.    comme  les  pies,  les  écuricux,  les  Cnges,  qui  vont  de  branche  en 

branche  eh  fautant.  .S^i/riMnj.  ' 

"  SAUTELER,  ou  SAUTILLER,  yèrb.  au.  Faire  plufieurs 

petits  faûts.  Saltitare ,  fubfitire ,  fub future.  Les  petits  caillouic  ne 

-''     font  que  frifer  \t  delTus  de  l'jèau ,  oa  fauteler  à  petits  bonds  fur 

les  vagues.  Abl.     . 

Quand  un  homme  change  brufqucment  de  matière  dans  U  con- 
vèrfation ,  ôc  qu'il  n*obfèrve  aucune  liaifon  ,  aucun  otdre  dans 
fcsdifcours,  on  dit  qu'il  îic  fait  cmc  fnutiller.  Alind ex  diio 
quttrere.  ^ 

S  A  U  TE  L  L  E.  f  f.  Terme  d'Agriculture.Ç'eft  un  farmcot  qu'on 
tranfplante  avec  fa  racine.  ^/v;>4i/x.-         ' 

SAUTER.  V.  zék.  &n.  S'élever  avec  éffoit>  ou  s'élancer  d'un  lieu 
à  un  autre ,  faire  un  effort  extraordinaire  pour  tranfporter  fo.n 
corps  d'un  lieu  à  un  autre  par  une  fculçfccou(Iè.  lajilire.hi  puce 
flûte  ioo  fois  la  hauteur  de  fon  corps  par  la  vertu  claftiquç  d'un 
petit  retli^rt  qu'on  appèrçoit  avec  le  microfcope  ^  comme  l'a 
dircric  M.  Hook  dans  fa  Micrographie.  Les  finges  ,  les 
j  rieux /^K'^wr  de  branche  en  branche.  U  y  a  des  Bateleurs. 
font  proferfion  de  fauter  &  de  danfer.  Les  Anciens  s'éxerçorf 
^  courir ,  _/4«f^r  &  lutter.  Il  a  gagé  de  fauter  ce  fbfle  à  joints  pu 
de  fauter  cantde  femelles,  de /4«/rr  àcloche-picd.  Les  Voltigeurs 
fautent  en  Telle  fans  étriers.  On  fe  réjouit  fort  dans  cette  maifon, 
on  n'y  fait  que  danfer,  yio/w&ballcr.  '      .\    . 

On  dit  auili  ..^tûteïWAS  du  litj  pour  dire>  Selever.Z>r/î//rr.  Sauter 
en  pieds  y  pour  dire ,  fe  lever ,  &  demander  audience.  Sauter  de 
joie,  pour  dire,êtrcémuoufurpri$de  (Quelque bonne  nouvelle. 
Cette  mère  sl  faute  3iacoa  de  fon  61$  pour  Iccarelfcr. 

S  A  u  T  E  R ,  en  terme  de  Marine  eft  fort  ufité  pour  allerr  Car  on 
dit  ordinairement  lotfqu'ori  cppimandc  >  faute  fur  ce  point  ; 
faute  fur  le  beaupré  i  faute  Cuï  la  vergue  pour  alléger  les  car^ 
^  gues-fond. 

On  dit  aulfi  le  y ent  fauta ,  c'eft-à-dirc, changea  & palïàd'un.rumb 
à  l'autre.  Le  vent  qui  étoit  NO  ,  fauta  au^N E ,  c*eft-à-dire  , 
qu'il  fe  fie  nord-eft.  On  dit  encore  le  tems  fut  çrès  rude ,  &  les 
vents  f^iiterent  tellement  de  rumb  en  rumb,qu'en  dix  horloges 

'  ils  firent  le  tour  de  la  bouflblc.  Le  vâiljcau  à  faut/  en  }'air. 
Saûtef  à  i'arbordage.  Aubin.  Les  vents  du  N  O  ayant  faute  à 
EN  E  nous  auroient  empêché  de  doubler  l'ide  une  demie  heu- 
re plus  tard.  Frézier,  p.  44.  "  .• 

Sauter,  fignifie  auffi  , ,  Tdihbcr  ou  faire  tomber ,  précipiter  , 
cha(fer  i  arracher.  Extrudere,  detrudere.  On  lui  a  îaixi  fauter  les 
fehêtrcs ,  fauter  les  montées ^  les  degrez.  On  a  fait  fauter  la  tête 
de  delTas  les  épaules  à  ce  Gentilhomme.  On  a  faii  fauter  la  cér- 
velleàcc  dèfôrteur.  On  lui  a  fait  fauter  un  œil  hors  de  la  tête. 

'Sa  u  TER ,  en  termes  de  Billard, (ê  ditd'unebillequi tombe  hors 

du  tapis ,  ou  de  la  table  du  billard,  non  pas  en  àitrani  dans  une 

beloufe ,  mais  en  s'élévant  par  deffus  la  bande.  Dtfilire,  faire 

fauter,  c'cft  faire  faire  cel  mouvement-lâ  à  une  bille.  Bjicere, 

Quelquefois  les  deux  billes  yiwrrwr. 

S  A  V  T  E  R  t  fignifie  aufli  3  S'échaper ,  fe  fauver.  Evader  e ,  aufuge- 

re.  Ccne  Religieufe  z  faute \es  murailles.  Ces  çtifapniers  ont 

_     ronr^.pu  un  barreau ,  &  ont/i«V/par  la  fenêtre  dç  leur  chambre. 

S  A  u  fi  R  »  fignifie  auflî ,  AÎfaillir ,  fe  jctter  fur  quelqu'un. /W4- 
dere ,  irruere.  Les  Sèrgcns  oni  jdût/  au  collet  de  cet  homme  pour 
le  mettre  prilonnicr.  Si  vousdites  quelque  chôfe  à  cette  femme 
contre  fon  honneur ,  ou  (a  beauté ,  elle  vous  fautera  aux  yeux, 
.  au  vifage.  On  dit  auffi  qu'une  chôfe p/î^r  auxyeux  y  qu'elle  crè- 
ve les  yeux,  quand  clic  eft  claire ,  vifible  &  ccruine. 

S  A'u  T  E  R  ,  fiftnifie  aufli  ',  Détruire  ,  démolir  quelque  bâtiment. 
Dirttere ,  depruere,  capere.  On  fit  jouer  un  fourneau  qui  fit  fau- 
ta ce  Baflion.  On  fit  faâttr  tous  ceiix  qui  étoicnt  fur  ce  ravelin. 
Ce  vieux  château  gâte  t^ymmétrie  de  ce  nouveau  bâtiment  , 
. ,  on  le  kxzfâùter.  Ce  bois  offufque  lavûë  de  ce  Palais ,  il  faudra 
e^iix'W  faite ,  qu'on  l'abatte.  Cette  placé  n'eft  pas  de  défenfc,  fi 

.  «o  l'attaque»  on  ]a  fera  fo^a  eu  huit  jours  «  on  la  déccuiuu 


S  AU.    r       nu 

S  AU  TER  ,  fe  dit  figurémem  en  ce  fens;  pottr  dire  ,  Df^ponèden. 


prodigue  avqir  un  ocau  patrimoi, 
ne ,  il  a  fait  fi  bien  que  tout  a^r^  >  a  changé  de  maître. 

On  dit ,  Faire  faûttr  un  mauvais  lieu  »  un  brelan  ,  6cc.  pour  dire 
Chaflèr  du  quartier  ceux  qui  tiennent  de  lioauvais  lieux    dJ 
hïelans,  Evtrteri ,  extr/iderr. 

S  A  u  T  B  R  ,  fe  dit  aulIi  detpus  ceux  qui  pallèm  d*unc  place  infé. 
rieure  à  une  plus  élevée  *  fans  palier  parcelledu  milieu.  Sétlirt 
invelare,  U  a  fauté  de  la  charge  d'Enfeignc  à  celle  de  Capitaine! 
Il  z  fauté  de  la  troifiéme  j  en  Philofophie. 

Sauter,  fignifie  encore j  Palier  légèrement  fur  quelque  chôfc, 
ne  t'if  arrêter  pas ,  faire  quelques  omiflîons.  Pratermittere ,  «i/. 
tertraâare,  pràterire  ,  okmittere.  Quand  un  Imprimeuir  /iiif  u^ 
mot  X  cela  corrompt  tout  le  fens.  Cet  écolier  a  fauté  la  moitié 
de  (a  l^çon  en  la  récitant.  La  promotion  aux  Ordres  de  ce  Bc- 
néficier  eft  viçieufe,il^/4M//parde(1*us  le  Diaconat. ProMot;;^/ 
ferfaltum.  Quand  on  faute  une  propofition  des  Élemens  de  Géo- 
métrie, 011  ne  trouve  plus  fon  compte  à  la  démonftration  des 
fuivantes. On ditauflî  fur  mêr  'que  le  yent faute ,  lorfqu'il  chan- 

f(e ,  &  qu'il  paftè  d'un  rumb  à  l'autre.  Le  tems  fut  fortrude/âc 
es  \ent%  fautèrent  tellement  de  rumb  en  rumb,  qu'en  l'éfpacp 
de  Z4  heures  ,  ils  firent  tout  le  tour.de  la  bouftble.  Gui  t  le  t. 

Sauter,  fignifie  encore  ,  N'avoir  pas  de  conftance ,  de  ferme- 
té ;  «hanter  de  profeflîon  >  d'occupation  ,  de  propos.  Lévite 
incêtifiàntts  animi  ejfe  ,  mutari.  Cet  homme  n'aprofondit  aucu- 
ne fcience  y  il  faute  de  l'une  à  l'aûtrç ,  de  la  Théologie  à  la  Ju- 
rifprude(ice{  ou  à  laPhyfique.  Cet  Orateur  a  un  dilcours  qui 
.  n'a  point  de  fuite ,  il  faute  de  propos  en  propos,  d'un  difcours  à 
l'autre,  lia  faute  txop  légèrement  à  cette  nouvelle  propofition , 
fa  tranfition  eu  trop  brulque.  Cela  s'appelle  aufli  fauter  de  bran- 
che en  branche.  / 

Sauter»  fe  die  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Cogère,  Je  lui 
ferai  fauter  letbâton  j  pour  dire  ,  Il  faudra  qu'il  faflc  malgré 
lui  une  telle  chôfe  que  je  défire. 

Un  bel  éfprit  a  fauté  le  bâton.  S^ n i ci5. 

'  *■  " 

Cela  le  fera  fauter  aux  niiës  -,  pour  dire ,  le  mettra  en  coIète./r4  j«W- 
to  excandefcet.  Cela  le  fera,  fauter  comme  un  Crapatit.  On  dit 
auflî ,  Il  recule,  pour  m\e\i\  fauter  -,  c*eft-à-dire>  il  tcmporifepour 
attendre  une  occafion  plus  favorable  dfl» faire  rétiflir  fôn  entrc- 
prife.On  dit  aufli  de  Cw^Iui  qui  a  hérité  de  cent  mille  écusj  Voilà 
cent  mille  écus  qui  lui  <»»f /(fr«r/ au  collet.    " 

Saute  ,  ^E.  part.  palf.  &  adj.  Saltafus,  tripudiatus,  detrufus. 

SAUTERE  A  U.  f  mafc  Ceft  une  petite  languette  de  bois  qui 
touche  les  cordes  des  claveflîns  ou  épinetteS  avec  un  petit  bout 
de  plume  de  corbeau  ,•  j8c  qui  porte  par  l'autre  Bout  mr  l'éxtré- 
mitc  des  touches  du  clavier.  Fidicularis  organifubiultanspleârurtit 
Il eftaufli  garni  d'un  petit  morceau  de  drap,  qui  érouéfe  le  fon 
delà  corde  en retombant,quand  on nç  veut  pas  faire  de  tenues. 

S  A  u  T  E  R  E  AU  t  cn  terme  de  Guerre  ,  çft  une  pièce  d'artillerie 
qui  n'eft  pas  renforcée  fui:  la  culàfic  j  6c  qui  eft  moins  propre 
que  les  autres  à  tirer  jufte.  Tormentum  bellicum  cauda  levioris. 

SAUTERELLE,  ff.  Petit  infcde  volant  &  fautillant  qui  gâte 
Jes  blez  &  Ips  jardins.  Locufla.  Les  fauterelles ont  fix  pieds.  Elles 

.  produifentdes  petits  vers  ronds  comme  un  oeuf,  coùvèrtsd'une 
taye  déliée  >  d'où  les  \.ei\ieyfauterelUs  s'envolent.  Elles  font 
ces  œufs  dans  des  terres  grades  &  crévaftees ,  &  on  n'en  voie 
point  aux  montagnes ,  ni  aux  terres  maigres.  La  fauterelle  a  des 
ailes  quelquefois  rouges ,  d'aûtfcs  de  couleur  de  pourpre.,  & 
d'autres  tirant  fur  le  bleu  &  fur  le  vèrd.  Svvahimèrdam  cn  dé-^ 

N  crit  de  16  fortes  avec  les  nymphes  .  les  vers  &  les  œufs.  Il  y  a 
peu  de  différence  encre  \a  fauterelle ,  Ôc  la  nyfnphe  doiit  elle 
provient.  Elle  ne  confifte  qu'en  ce  que  les  aîles  de  la  fauterelle 
font  étendues  &  couchées  le  long  de  fon  corps^  Ôc  que  celles 
de  la  nymphe  font  pliées  &  enfermées  dans  quaW  boutons  > 
ce  qui  l'a  fait  apjpeller  par  Aldrovandus  ôc  Jonfton  locujia  impen- 
nis  \  ôc  quand  ies  aîles  viennent  à  pouflèr  ,attabulus  ôc  afellus. 
L'éîiomac  des  fauterelles  e(ï  triple  j  Ôc  a  beaucoup  de  raport 
avec  celui  des  animaux  qui  ruminent.  Leurs  œufs  font  d'une 
fubftance  à  peu-près  comme  de  la  corne.  Les  mâles  n'ont  point 
dé  queue  ,  mais  la  femelle  cna  une ,  avec  laquelle  elle  fai:  un 
trou  dans  la  terre  pour  y  cacher«.fe«  œufs.  Ceft  avec  leurs  aîles 
que  les' fauterelles  rendent  un  fon,  lorfqii'elles  ont  quitté  la  for- 
me de  nymphes ,  comme  Caflèrius  allîlire  ;  mai»  il  n'y  a  que  les 
mâles  qui  chiantenc.  Il  s'en  trouve  une  fqrtc  qui  chante  avec  les 
aîles  feulemenc ,  ôc  une  autre  qui  le  fait  avec  les  aîles  ôc  les  jam* 
bes  tout  cnfenable.  U  paftê  ordinairement  à  Balfara,  ville  de  P^t- 
fe,quaae  ou  cinq  fois  l'annécune  fi  prodigieufei^iiantité  dtfiui* 
terelleif  qu'elles  pàroiflènt  d^  loin  comme  un  gros  nuage» 
dont  l'air  eft  entièicmcnc  obfçuici.  Quelquefois  le  vent  les  jet 
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te  par  deflus  l'Euphrate ,  elles  vont  mourir  dans  le  d^fôrt;  Il  en  eft 
venu  aufli  de  çrodcs  nuées  d'Afiriaue  en  Italie ,  &  eri  pluficurs 
autres  pays.  En  laProvinccde  Xinuà  laChine,il  cti  vient  en  telle 
abondance ,  qu'elles  défolçnt  tout,  6c  là  dnleurfait  une iî  cruel- 
le guerre  *  que  pèrfonnen'eftdîfpcnfé  d'y  aller.  .. 

On  mange  dt$  fauterelles  en  bien  des  endroits,  par  exemple  en  Pa- 
ieftineiS.  Jean  en  mangeoit  dans  fon  défcrt.  Matih.  IIÏ.  4.  A  la 
vérité  quelques  Auteurs  Ce  font  donné  la  liberté  de  changer  en 
cet  endroit ,  fe  mot  «tKffii'tf ,  des  ftHterelles  »  en  ihfii'u ,  des^i- 
teaux ,  ou  en  iwtf  <i^< ,  wie  éfpécede  poi(ïbn ,  appellée  par  quel- 
ques-uns dcnos  AazeuTschevrètteoucrevette  j  oubiencn«;!tf  «cTsf 
(iesptiresfauvages, m^LÏsioûs  ces changemens  &  les  autres j dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Acridophaoe  font  de  vraies  corrup- 
tions. Les  Ebionitcs  lifoient  dans  le  faux  Évangile  qu'ils  attri- 
buoient  à  S.  Matthieir-:  Sa  nourriture  étoit  de  miel  fauvagc d'un 
goiît  femblableà  celui  de  la  manne,  comme  un  gâteau  fait  avec 
(le  l'huile.  S.Épiphane  qui  leraporte  >  le  condamne ;& ajoute: 
Ils  changent  ainjilaparole  de  vérité  en  menfonge^  &  dés  fauter  elle  s, 
tn  des  gâteaux  faits  avec  du  miel.  Voyez  au  mot.  Acripoph  âge. 
Moyfe  au  Lév.  XI.  iz.  permet  deunanger  àa  fauter  elles  ^  preu- 
ve quec'étoit  l'ufage  dans  les  contrées  où  il  écrivoit,  &otiil  con- 
dttifoit  le  peuple  pour  lequel  il  faifoit  cette  loi.  Un  Auteurâno- 
nyrte  a  écrit  depuis  ppa  que  les  fauterelles  ,  (»nt  Saiitt  Jean  fe 
nDuniffoit  ,  étoiem^peut-étre  des  écrevilfes  ou  langouftes.  Il 
s'cft  trompé.  Voyez  ÉcriÊvisse.  Chez  les  Orientaux  ,  c'eft  la 
coututric  de  fèrvir  fur  table  des  fauterelles ,  du  moins  parmi  les 
gens  du  corhmun.  En  Pèrfe  &  à  la  Chine  le  peuple  mange  des 
fauterelles  frittes  au  beurre.  Si  l'on  en  croit  Diodôrc  4e  Sicile 
cette  nourriture  eft  alfez  mal  faine,  &  les  peuples  qui  en  ufcnt 
ne  vivent  pas  longtcrns.  Cependant  Diofcoride  qui  avoir  voya- 
gé chez  ces  peuples ,  &qui  étoit  né  dans  leur  voifinage  ,  ne  re- 
marque rien  de  tel.  On.  les  mange  frîte^au  beurre  ,  tant  en 
Pèrfe ,  qu'à  la  Chine ,  &  en  Un  mot  les  Orientaux  en  font  fort 
friands  \  Saint  Adâuraan,  dans  fa  Défcription  de  laTèrre-fain- 
le  dit  qu'au  lieu  où  faint  Jean  vivoit  dans  le-défcrt ,  il  y  avoir 
des  fauterelles }  dont  les  pauvres  vivoient,  les  faifant  cuire  avec 
de  i'hfiile  &  des  arbres  dont  les  feuilles  larges  &  longues  avoient 
la  couleur  du  lait^  &  le  goût  du  miel^  Les  fauter^lès  par  le 
moyen  des  mu fcles  de  leurs  jambes  peuvent  fauter  100  fois 
plus  haut  que  la  longueur  de  leur  corps.  En  Latin  faltatrlcula 
locufia.  En  quelques  lieux  on  l'appaile  l'aoufirtlle  >  parcequ'ellc 
vien^au  mois  d'Aouft.  •■ 

Sauterelle  j  eft  auilî  un  inftrument  de  Géométrie  compofé 
de  deux  régies  de  bois  d'égale  largeur  &  longueur ,  &  aflèmblccs 
par  un  de  leurs  bouts  en  charnière j  comme  un  compas  j  de  forte 
que  Ces  bras  étant  mobiles,  il  fcrt  à  prendre  &  a  tracer  touteis  for- 
tes d'angles.  On  l'appelle  quelquefois  fàulfe  équèrre,  ou  équèrre 
mobile.  Daviler.  Gnomon,  ou  Normaplicatilis. 

Sauterelle  Graduée.  La  fauterelle  graduée  eft  celle  qui  a 
autour  du  centre  de  fes  bras  un  dcmi-cèrcle  gravé,  &  diviieen 
1 8  degrez  ;  dont  le  diamètre  eft  d'équèrre  avec  les  côtéz  de  ce 
bras;  enforte  que  le  bout  de  l'autre  bras  étant  coupé  à  angle 
droit  jufqu'auprès  du  centre ,  marque  à  mefure  qu'il  fe  meut  la 
quantité  de  degrez  qu'a  l'ouverture  de  l'angle qu'onj)rend.  On 
l'appelle  autrement  récipiangle  ou  pantométre ,  parce  qu'elle  fèrt 
principalement  à  méfurer  les  angles  avec  fes  deux  branches  , 
comme  un  compas  de  propofition. 

On  appelle  auflî  fauterelle \  le  zigzag,  dont  la conftrudion  eft 
expliquée  à  Zigzag.  Elle  fôrt  aux  Médecins  à  ex  jjliquer  l'allon- 
gement ,  &  la  contradion des'mufclcSi  Machina  contractilis. 

SAUTEUR;  f  m.  Sauteuse,  f.  f:Q.ui  s'éxèrceàfaûter ,  quien 
fait  profcflîon.  Saltator ,  faltatri:^  Les  Danfcurs  de  corde  font 
toujours  une  entrée  de  fauteurs. 

Sauteu  R ,  en  termes  de  Manège ,  eft  urt  cheval  qui  manie  aux 
airs  relever  ,  qui  fait  des  faûts  avec  ordre  5^  obéïftànce  entre 


GuiLLE.  " 

On  dit  proverbialement  en  fe  mocquarttd^un  hâbleur  qui  Ct  vante 
de  faire  plus  qu'il  ne  peut ,  Vous  êtes  un  habile  fauteur: 

SAUTILLER,  v.  n.  Mouillez  les  deux  //.  Faire  ||e  petits  faûts. 
Subftlire,  falthare.  Il  y  a  bien  des  oifeagx  qui  ne  marchent  pas^ 

/  inai?  qui  fautillent.  Cette  fille  eft  fort  éveillée  ,  elle  eft  toujourT 
fur  un  pied,  elle  ne  fait  que  faûtiller.  Voyez  Sauteler. 

En  Mufique  j  il  y  a  une  éfpéce  de  mouvement ,  qui  va  toujours  en 
fautiUantiCe<\^i  fe  fiiit  prèfqbe  toujours  en  triple  &  pointant  la 
première  de  diaque  méfure.  On  appelle  aufti  en  fautillant ,  en 
Italien  ^  In  faltàrello  ^  lorfqu'on  feit  trois  noires  contre  une 
blanche,  cbmhiç  dans  le  { ,  ou  trois  croches  contre  une  noire  , 
tomnje  dans  le  i ,  fut  toutft  la  première  note  de  chaque  tems'cïF 
pointée  J  c*cft  airtiîqtic  font  faites  les  fbrlanesdc  Vénifc,  Ici  Si- 
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ciliennesi,  les  gii^ue's  Àngl'oifeS ,  Ôc  autres  danfcs  gaies ,  doht  Taîi; 
Va  en  (autant.  B  r  ô  $  s  a  r  d. 

SAUTOIR,  f.m,  Terme  de  Blâfoh.  Decujjis.  C'eft  une  pièce  ho- 
norable de  TMcu  faite  en  forme  de  croix  Saint-André >  qu'on 
appelle  autrement  f  m*  Bourguignote  j  ou  de  Bourgogne.  Sa  largeur 
ordinaire  eft  le  tiers  de  l'Écu  ,quand  elle  eft  feule.  Qiielques-uns 
l'appellent auffi  fauteur, X>Mfautotir.  Il  y  a  auflî  des  fautoir s alaife^ 
&  des  fautoirs  en  nombre ,  qu'on  pôfe  en  différehs  endroits  de 
l'ÊCu.  H  s'en  voit  de  chargez. ,  d' accompagnée  ,  d^ngrêlez, ,  d'en^ 
denchez,  ^  d'échiquerez.  &  -dépannes ,  comme  vair  Se  hermines.  Ce- 
toit  autrefois  une  pièce  du  hârnois  du  Chevalier ,  qui  étoit  atta- 
chée à  la  fclle  de  fonchcval,&  lui/crvoitd'ctricr  pour  fauter  def- 
fus  ;çe  qui  lui  adonné  le  nom  defautoir.  Il  étoit  fait  de  cordon 
de  foie,  ou  d'une  corde  (:ouvèrte d'une  étoffe  précicufe.  Le  fau- 
toir  étoit  aulïî ,  félon  quelques-uns  ,  une  pali(fade  à  fermer  les 
parcs  &  les  bois ,  où  l'on  tendit  des  bêtes  fâûves.  Mais  Spelman 
dit  au  contraire  ,  que  c'éroît  un  inftrument  pour  les  prendre  , 
ainfi  appelle,  qubdfit  in  ufu  in  faltu,  parceque  c'eft  un  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  auk  forêts ,  qui  eft  demeuré  encore  à  quelques- 
unes',  commeà  Saint-Benoît  du  >S'4«r. 

SAUVAGE,  adj.m.  &f.  Farouche;  qui  ne  fe  laiftc  pas  appro- 
cher; qui  n'eft  point  apprivoifé.  Férus ,  ftlvefter.  Les  cerfs  ,  les 
loups  6c  prèfque  tous  les  animaux  qui  habitent  les  bpis,  6c  la 
campagne ,  Contfauvages  ;  en  ce  fens,  ils  font  oppofez  à  dome- 
fii^Ues.  Ceux  qui  prétendent  parler  ëxaétement  ne  confondent 
pas  bétefàuvage  )ûvec  animal  jauvnge.  La  raifon  eft  que  les  bêtes 
fauvages  foiît  des  bêtes  féroces;  &  qu'un  animal /^«rz/^gf,  eft 
fimplement  un  aninlil  qui  fuit  les  hommes,  &  qui  n'eft  point 
àpprivoifér" 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  fdlvagio  ,  qu'on  a  fait  de  fel'Vaticus ,  ou 
falvaticus  ,  dûiît'fe  font  fèrvis  les  Auteurs  de  là  baftè  Latinité. 

MENAGE. 

Il  y  a  des  àxev^MTi  fauvages  qu'on  a  de  là  peine  à  dompter.  Equïagre- 
fies  difficiles  cicuratu  y  domitu.  Les  chats  donneftiques  deviennent 
fauvages ,  ç{\x2tnd  ils  font  près  des  garennes.  On  appelle  aufTi  des 
chats  y4«i/<ji^w,  ceux  qui  ne  fe  laiflènt  pas  approcher,  qui  fuyent 
fur  les  gouttières, &c.  Quelques-uns  tiennent  que  les  animaux 
ne  (ont  fauvages  que  par  la  connoilTancc  qu'ils  ont  du  mal  que 
leur  veulent  faire  les  hommes  .  Ainfi  on  a  dit  que  les  premiers 
Voyageurs  qui  ont  abordé  aux  ifles  de  l'Amérique  a  v^ont  trou- 
vé dés  oifeàux  gui  fe  laiftoient  prendre  avec  la  main.  Il  n'y  a 
guère  de  bêtes  fi  fauvages  qu'on  n'apprivoife  avec  die  l'adrefle  tl 
de  la  patience,  quand  on  les  élève  de  jeuneflc.        / 

On  appelle  des  oy  es,  des  canards  prti'rf^.w,  paroppofition  à  ceux, 
ou'on  nourrit  dans  les  balfecours.  Anferes^anatésfilvejiresjagre- 
fies^  Des  pigeons  fauvages ,  font  ceux  des  fuyescc  des  grands  co- 
lombiers ,  qui  vivent  à  la  campagne ,  par  oppoiîtion  à  ceux  que 
les  bourgeois  nourrilfent  dans  un  volet.         / 

S  A  u  Y  A  G  E>  fe  dit  àuflî  des  hommes  èrrans,  qui  font  fans  habita- 
tions réglées,  fanSTeligion ,  fans  loi&  C^nsyolice y  Hamineseffe- 
fati  yfilve/lres  yagrefies.  Prèfque  toute  l'Amérique  -,  s'eft  trouvée 
peuplée  de  Sauvages,  La  plupart  des  5<e«r4gf« font  Antropopha- 
ges.  Les  Sauvages  vont  nuds ,  ifls  font  velus,  &  couverts  de  poil. 

Sauvage,  fe  dit  figurément  en  Morale  »jà'aji  homme  qui  fuit 
le  môndçj  &  qui  chètche  la  rexnhe.So/itarlus.  On  le  dit  enco^ 
te  deceux  qulont  l'efprit  ou  les  mœu/s  fantafques,  ou  farou- 
ches ;  qui  ne  fe  peuvent  pas  aifément  adoucir , ni  civilifer  ,  ou 
gagner  par  la  raifon.  Aforofus^femjfarus.  Un  procédé  honnête 
peutâpprivoiferleséfpri«lesplusp^i/4g«.  Bel|..  Souvent,dans 
la  folitude ,  oncontrafte  une  humeur/iirv^r  :  à  force  d'être  loin 
des  hommes,  on  oublie  l'humanité.  Fléch.  Jem'étois  imaginé 
(Jue  vous  étiez  un  fauvage  qu'on  ne  peut  apprivoifer.  S.  É  v  R. 
Une  vertu  fip«v4gfn'eftpoint  en  ufage  dans  le  fiécle  où  tious 
fommes.BoiL.il  n'y  a  que  lesMcroïncs  de  Roman  qui  fafïcnt 
profelTîond'unepudeurfi/iwW^f.S.ÊvR.Rome  a  eu  descom- 
mencemcns  rudes  &  fauvagefjmiis  à  la  fin  on  y  a  vu  toute  la  p^j. . 
iitefle  des  Grecs.  S.  É  vr.  Les/Prédicateiirs  ne  devroient  point  fai-  . 
rela  piété  plus  afl&cufe ,  6c  vl^sfauvage^qu" cWe  n'eft  en  effet.  L  e 
P.  R.  Il  faut  avoir  l'4(|)rit  i/oirci  deinélancholi«fp9ur  mener  une 
vie  fauvage  ,  &  fe  tenir  tbu jours  dans  l'obfcurité.S.ÉvR.  Les 
Sçavansdeprdfeflîon  ont/,  dans  leuts  manières ,  je  né  fçai  quoi 
de  fauvage  6c  de  gtoflîér. /Bell.  NejiJo  quid  rude  &agrejie. 

■^        Jéne  fuis  point  du  tf  ut  pour  fes  Prudes  Câuv^igieSt      '■ 
Dom  l'honneur  efi  armé  de  griffes  &  de  dents.  Mol. 

t^une  x/<r|^auvage  on  craint  U  dur  empire.  Corn. 

..  :.  ■         ,  Pourquoi  cette  vertu  fauvage  , 
■^  ■■:■  Qui  court  4  ï'hopital ,  &  n'ejl  plus  en  ufagd  Boit.  . 

^fi:  ■  '^  Ce  chagrin  Pbilofophe  eft  un  peu  trop  fauvage.  MoLé     , 
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difcours  ,  ont  quelque  chôfc  àc  fauvage  ;  qnixià  il  y  a  quelque  ^ 
chôfc  de  rude,  à  quoi  on  n'eft  pas  accoutumé ,  éc  qui  parole 
éiiangcï.  jiliquidinconcinnum.       •      .'    • 
^  Sa  u  V  A  GE  ,  fe  die  aulfià  l'égard  des  plantes  &  desarbres, &  dé- 
fignc  celles  qui  croiflcntnatmcllemem  dans  les bois>  ou  à  la  cam- 
pagne 3  par  oppofition  ^  celles  qui  (ont  dans  les  jardinis  entées  , 
cultivées.  Planta , veUtbHfculaJUveftris,dgrefiis,  Un  olivier ,  un 
figuieiyun  pommier  fnHvage  y  de  la  chicorée ,  des  laituës/i«f  rfg«. 
On  ditauflî ,  qu'un  fruit  a  Un  gonifituvage ,  quîind  il  cft  rcvêché 
&  acre,  quand  il  n'a  pas  été  enté  pour  le  rendre  doux.  Qn  dit  au  f- 
{xj  un  ^2iys  fauvage ,  q^iiand  il  eft  montucux  ,  défèrt ,  ftérilc  ,  & 
point  cultivé.  J'ai  enhn  quitté  ces  climâts'où  la  neige  couvre  la 
furface  de  la  terre ,  &  je  luis  forti  de  ces  lieux  fauvdges ,  pour  al- 
ler habiter  un  air  pur  &  fcrein.  Le  Ch.  de  Mé  r.  Oui ^  je  l'ai 
vu  fortirde  cet  antre  yiwt/itjgr. 
LeSauvace.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  oeillet  incarnat. 
Lcfauvage  z  pris  fa  naidànce  à  Paris^  il  porte  le  nom  de  celui 
qui  l'a  élevé ,  quelquésruns  l'ont  nommé  le  dromadère»  d'au- 
tres l'ont  appelle  le  grand  Louis.  C'eftunœilleiadmirable;fon 
incarnat  n'eft  pourtant  pas  vif,  mais  fon  blanc  cft  extrêmement 
fin  i  les  feuilles  de  Ta  fleur  font  larges  &  épaiflcs,  fej  panaches 
font  fort  gros  &  de  pièces  emportéesifa  rondtur  eft  à  éftimcr , 
mais  fa  groHèur  quelquefois  de  quatorze  pouces  de  tour  ,  & 
fa  façon  de  flc;urir  en  forme  d'une  éfpécc  de  dôme  ,  le  rendent 
fans  prix  :  fa  plante  eft  forte  &  robufte  j  fcs  marcottes  prennent 
facilement  racine  i  fon  défiaut  eft  qu'il  calTc  ,  fi  on  rie  lui\  laillc 
plulicurs  boutons ,  jufqu'à  6  o\i  y  ,  on.  s'en  trouvera  pien. 
Mo  a  IN.       •  (     , 

Sauvage,  f  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de  l'aûion  pa!r  la- 
quelle on  fauve  les  marchandifes  après  un  naufrage  j ou de\ccl- 
les  qu'on  retrouve  après  les  avoir  jettées.  Sdhutio ,  remigatio.  Pat 
les  Us  ilc  Coutumes  de  mèr ,  le  tiers  des  marchandifes  fauvées 
'  appartient  à  ceux  qui  en  ont  fait  UfauvÂge.  Sauv/igeiigmfieauC' 
il  les  frais  du  fauvement ,  le.  payement  qu'on  donne  à  ceux  qui 
fauvent  quelque  chôfe ,  ou  la  part  qu'ils  ont  à  ce  qu'ils  fauvent. 
Avum.  Pretiumymercesfervdtiomsyremigdtionis,  •  iJ| 
SAU  V  A  G/EON.  f.  m.  Petit  arbre  qui  cft  venu  naturellement  S 
fans  culcurc ,  fur  lequel  on  ente  des  fruits  des  autres  arbres.^»- 
fuivajilvejlris  drbor.  Les  entes  réùiTîHent  mieux  fur  Icfduvdgeùn 
que  (ur  le  franc.  On  entt^cplus  foyveiiifut  ixnfduvdgeon  d'ir 
mandicr  ou  de  coigna(ïier.       ^    .  1° 

S  A  U  V  A  G.1  N  ,  1 N  E.  adj.  Il  n'a  guère  d'ufagc.  Goût  de  bête 
fauvage  prifc  à  la  chalfc.  Fcrind  redoUmid.  Onn'aime  pas  lés 
poules  d'eau  ,  parce  qu'elles  ont  le  goiit  trop  fort  ë^  trop  ftu- 
vagin.  ■    '0   ■  .  .  '         # 

Il  eft  le  plus  fouvent  fubftàntif.  Cela  fcnt  trop  IçfdUVdgtn,  Gela fent 

nop  [a  faiivagifie.  Ferindm  redolsré. 
SAUVAGINE,  f.f.collcdif.  Il  fignifie,  Tous  les  oifeaux  ,  & 
toutes  les  bètcs.qui  fentcnt  le  fauvagin.  Ferind  cdro.  C'eft  un 
pays  de  lacs  6i  d'étia,ngs  ,  tout  y  eft  plein  àt  [duvi^hie . 
S  A  u  v  A  e  I N  E  j  fe  dit  auili  des  peaux  de  quelques  betes  fauvages, 
"comme  rerfards,  fouines,  martres  »  &c.  fetdrum  fpolid  ,  peiUs. 
Trafiquer  de /ûrfvd^/wtf. 
S  AUVE.  f.m.  Nom  propre  d'homme,  ^^r/wiw.  Saint  Salve  lÉvêque 
^        d'Amiens,  que  le  Vulgaire  appelle  ifaint54ift/f,  eft  fouvent  con- 
fondu avec  faint  5«î/vi  d'Alby ,  &  Saint  Salvius  d'Angdulêmc. 
Ba  I LLC  T.  Il  mourut  le  z8  d'Odobre  vers  l'an  615.  Ip.  Voyez 
■  •     ■   S'AL  VY.   .  •...;■'■.■/ 

Sa  u  V  E  i  ou  S  A  y  L  V  E.  f.  f.  Sdlvia,  Sàlvd.  Bourg  dç  France  , 
.  fitué  dans  le  Languedoc  ,  fur  la  Bidourle  i  à  trois  lieUès  d'An- 
dufé ,  vers  le  couchant.  Maty. 
S  A  U  V  É  G  A  R  D  E.  f.  f.  Protection  que  le  Roi ,  ou  la  Juftice  don- 
ne à  ceux  qui  implorent  leur  alfiftance  contre  l'oppreftîon  des 
plus  puiflàns.  Clientela ,  tuteU,  Quand  un  plaideur  eft  menacé  , 
on  lui  donne  une  fentence  qui  le  met  en  la.  protcâion  &:  en  la 
fduvegdrde  du  Roi  &  de  la  Juftice ,  &  de  fa  partie  advèrfe  i 
c'éft-à-dire, que  s'il  lui  eft  fait  quelque  violence  ,  on  l'impute 
àccttepartie.Les  Lettres  deÇommittimus&deGarde-gardienne 
<     pe  fbnjt  accordées  qu'à  ceux  que  le  Roi|;  mis  particulièrement 

tï\Çzj^ïoizd:\ovïS)Cfutivt:-garde. 
Sauvegarde',  cil  aufti  une  éxemtion  de  logemens  &  pàflàge 
de  gens  de  guerre  i  accordées  par  Lettres  ou  Brevet  du  Roi  >  ou 
d'un  Général  d'armée.  Régis  diploma  tuteUre.  L'infradion  de 
/<Mz/f^4r^«  cft  un  cas  royal  dont  les  Prévôts  des  Maréchaux  con- 
'  ^      noi  lient. 

On  appelle  zufCifduvegarde^  le  foldat  Ou  cavalier  que  le  Général 

envoyé  daris'un château ,  ou  en  une tèjrc ennemie ,  pour  I9  pré- 

firver  des^nfultes  des  foldats,dans  le  paflàge  ou  le  voifuiage  des 

' .    troupes.  SatilUs,-  ■/.\;^;^4\.\  '-uiiîï^;;^^I'*:M-^''>^  * 

SAuviGARDE^eh  tèmïes  de  Marineieft  une  corde  qui  lauvfc , 

«  ôccmï  garantit  de  quelque  chôfe.  Funis  tuieldrii).  Par  exemple  , 

.  c'en  une  corde  qui JJàf  c  ^  marcher  en,iureté  fur  le  mâsd^^â^ 


pré ,  lorfc^u'on  fait  quelques  manœuvres  de  U  (ivadière,  ^^^ 
tourmantm.  Sduvegarde  du  gouvernail ,  c'eft  un  bout  decoidc 

3ui  travèrfe  la  mèche  du  gouvernail ,  &  qui  eft  faifie  à  l'arc^drè 
u 


vaillèau.  AuBii^.  <S4irx/ir^4r^#i  fe  dit  encore  de  deux  cordes 


mèr.  Id«  :■-;•■ 'Jî^-'-  '•■  ■  -y---  M'f^f-'i'r'^''  ^  :A/:J*''-":vyi  >*..-^iriii^,'-*^^'X: 

SAU  VE-M  A  J  O  U  R.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sjlvd-mdior,Ç^ 

lieu  eft  dans  le  Diocèfe  de  Bourdeaux ,  à  fix  licuè's  ou  environ  de 

Bourdeaux^,  dans  le  pays  qu'on  nomme  des  deux  mers.  Ce  lieu 

'  s'appelloit.Silve-Majour,  quifignifie  Grande  forêt  i  de  Silve-Ma- 
jour  on  a  fait  Sauve-Mdjour  ;  &  il  adonné  fon  nom  à  une  Con- 
grégation de  Bénédiâ:ins ,  dont  on  va  parler.  ' 
La  Congrégation  de  Sauve-majour  j  fut  établie  vers  la  fin  de 
l'Xlc  iiécle  par  S*.  Gérard ,  Moine  de  Corbie  3  où  il  fut  élevédès 
foneijfançe,  &oiiil  fitprofefTion  l'an  1048.  fous  l'Abbé  Foul- 
ques. Après  un  voyage  qu'il  tic  à  Rome  avec  fon  Abbé  j  il  fut  • 

.  tait  Sacriftain  de  Coibic.  Enfuite  il  fut  Abbé  de  Saint  Vincent 
de  Laon ,  puis  dç'S.  Médard  de  SoilTons.  Il  en  fut  chafte  par  un 
faux-Moine  nommé  Pçuce  qui  ufurpa  l'Abbaye  >  fouteiiu  par 
la  Reine  Bèrthe ,  femme  de  Philippe  L  II  fe  retira  dans  les  États 
de  Guillaume  yU,CùmtedePoièièrs,&Du(*deGuicnhe,qui 
voyant  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  vivre  dans  quelque  folitude  , 
entièrement  féparé  du  monde ,  &  inconnu  aux  hommes ,  lui 
donna  Sduve-Mdj sur.  Gérard  s'y  rendit  en  1 077  .U  bâtit  un  Mo- 
naftère  par  les  libéralisez  du  Duc ,  &  il  fut  en^tat  d'être  habité 
l'an  1079.  Il  y  reçut  un  grand  nombre  de  difciples,  aufquelsil 
donna  la  régie  de  S.  Be»oît.  Son  Monaftère  de  Sduve-Afajour 
n'étant  pas  aftèz  grand  pour  contenir  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
toicnt ,  il  en  fonda  d'autres,  quatre  en  Arragon,&  deux  en  An- 
gleterre; «nais  tousdépendans  de  celui  de  Sauve-Majour.  Pierre 
H.  Abbé  de  Sauve-Majour ,  obtint  <i' Alexandre  III .  l'an  i  169 , 
la  confirmation  de  toutes  les  lÉgfifek,  &  des  biens  qui  dépcn- 
doient  de  ce  Monaftère ,  ce  qui  fut  confirme  par  Céieftin  III  ; 
l'an,  1 197,  Cette  Congrégation  avoit  «nviron  50  Prieurez,  &uii 
grand  nombre  de  Cures.  ÙMi^ytàc  Sauve-Majour  appartient 
aujourd'hui  aux  Bcnédidins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , 
qui  y  entrèrent  l'an  <  660.  La  plupart  des  Prieurez  qui  en  dé-, 
pcndoient ,  font  préfentemenx  des  bénéfices  fimples.  Le  P..  Pa- 
pebroK  dit,  que  félon,  l'ancienne  Tradition  de  l'Abbaye  de  54^- 
ve^MdjoMr yS,  Gérard  y  étàbUt  auflî  des  Rcligieufes.  D'autres  ' 
veulent  qu'il  n'y  ait  eu  que' des  Oblates.  Voyez  les  Bolïandiftes 
au  s  d'avril.  Les  A^d  SS,  BB,  Sdc.  H.  Tom.  IL  Baillct.  Le  P. 

.    Hélyot,T.  V.C.  51. 

SAU VE-RAB AN.  f.  m.  Terme  de  Maririe.  Anneau  de  corde 
qu'on  met  près  des  bouts  des  grandes  vergues  ,afind'empccher 
que  les  rabans  ne  foient  coupez  par  les  écoutes  des  lûmes.  Funium 
Jcanplium  tutdmen.  ' 

SAUVEMENT.  f.m.  Vieuxmotqui  fignifîoit  J4/«r.  H  fe  trouve 
dans  la  Bible  des  Noëls  :  Quand  elle  porta  le  fruit  de  vie  ,  ce  fut 
pour  notre  fauvement,  Sdlvdtio  y  [Mus, 

Droit  de  fauvement  ou  de  vingtain,  étoit  autrefois  un  droit  qui 
confiftoit  en  là  vingtième  partie  du  blé  &  du  vin  que  lés  habi- 
tans  font  tenus  de  donner  à  leur  Seigneur  ^  à  la  charge  de  con- 
ftruitc  &  entretenir  à  fes  dépens  les  murailles  du  boUrg  pii  de 
l'enclos  du  château  pour  leur  fureté,^  la  confèrvaiion  de  leurs 
'  biens.  Sa-lvaing  ,  Traité  de  l'ufagedes  fièfs ,  p.  xii.  C^  13 1. 

S  A  u  V  E  M  E  N  T  >  fe  dit  auffî  pour  Sauvage ,  en  termes  de  Marine. 
Aubin.  ■  .  ■   ,     •.,  ■■■..,*  "  .-«.^X .' 

SAU  VEOR.  f.m. Vieux  mot.  Sauveur.  Borel.  Serv^tor, 

S  AU  VE  R.  v.adk.  Rendre  fain&  fauf;garentir  ,délivreÉ:,préftrvcr 
de  quelque  mal  3  de  quelque  danger  de  mort ,  dé  déftrudion  > 
einpéchcr  de  périr.  Servare  ^prkjidre  falvum ,  reddere  incolumetn. 
Ce  Médecin  a /4mW  la  vie  à  Ion  malade  j  ce  Raporteur  ^  ce  cri-  ' 
.  minel.  Il  a  f*ûv/\cs  déjpens  à  cette  partie.  Le  Rqj  a  d^Lné  gt&ce 
à  cet  homme  ,  il  Vifauv/ de  la  corde.  Ce  cavalTf^4J^^lavift 
à  celui  qu'il  fccpnduit  3  ou  contre  qui  il  fe  b^^tbl^Vvtô  Pala- 

,  dins  faûvoient  l'honneur  des  Dames  à  q^i  oh  vouloir  faire  vio-  . 
lence.  Les  éclùfes  ont  fitiivé  la  villc,empcché  qu'elle  ne  fôtprifc.  . 
Il  entra  xians  la  ville  qu'il  venoit  de  faiver:  Vaug»  On  a  faûv/ 
ce  prifonmet,ort  l'a  tiré  des  maitis  desSèrgei^s.  Le  vaiilêau  eft 
échoué  ;  mais  omfaûvé  les  hommes  &  les  marchandifes.  Sauve);' 
fon  nom  du  naufrage ,  du  tems.  Aba.  Sdûver ,  s'il  fe  peut ,  fa 
ralfondu  naufrage.  Boil.  Sdûver  fa  gloire.  Ablanc. 

S  A  uv  E  R  j  avec  le  pronom  pèrfonnel  fignific  auffi^  S'échapper , 
fe  mettre  en  (ureté ,  en  1  i bèrté.  Periculo  fe  eximere ,  expedire ,  eri- . 
père,  l\  s'eft  fd^v/i  la  nage ,  ou  par  le$  marais  ;  il  s'eft  fdûv/de 

i  4  la  bataille, dans lesbois, a  la courfe^il s'eft y4<î«//heureu£emenc 

•-^de  prifdn.  NoéCefdiivd  dans  l'Arche», du  Ek^luge.        \^ 
Ji  me  faûvc  i  U  nage .  &.j*^§rdê  iàjt  puis.  B  o  U. 


>    . 


:')•:■■  :> 


i,j^ 


/iA-^Y^.tec?r;..:;,-;.. , .A'..:.'':»}  :d .^M^Jt^. 


m 


./ 


.déià^JU 


ni'  '--^'K  '■*■  'j^'  '■  '^  -  [;  >  ■'■^-  '"'-''"*■  — 


■<     H.  ► 


■■•..••■■■',•>,..•  «,, 

/  •  .  ■  * 


-t      »."  .^ 


\iMi*i,'i 


"»;, 


1"..   .■.•••.■> 


("i 


M 


:jxi^ 


•  ■•■.■■..•;■.  ,'^  ^   :      'L        »  ,-■    Ht       .     .         ■  '. 

'      ■-      ■"_■■<■.  i    ■!»*■        ."•  '  ••  ■*■•.    'j'  '.     .    -\       ■.,■•..■■' 


On 


^;-y^' 


»r 


■^^'A. 


On  ait  d 
pai^rp 

Savvi 
fugere. 

pIcUViB 

Savvp 
BnMq 
fuit.  D 
dit  en  t 
{oï)i  lii 
réfolu 
ne  pcg 
étion  i 
Aftron 

pliquc 
thêleq 
On  dit  ai 
pourd 
tueux, 
fcanda 
n'a  pas 
vapeui 
fa  com 

Sauvé 

<  carte  q 
tes.  Al 
la  bail 

Sauve 
pafler  \ 
Sauver 
belouf 
per,/4 
îoules 
ri  ,con 

Sauve 

farcir  e. 

je  ne  f 

,  .    des  fa( 

Sauve 
vért.f 
penfe. 

Sauve 
vreij; 


1 


Sauve 
en  ce 

Sauvi 
eftvc; 
pour! 
étcrn< 
ddre,^ 
,,    vezs^'- 

VtTkA 

qu'il 

plus( 

S.ÉV 

Sauve 

foyc; 

lachi 

h'azai 

granc 

dcvoi 

faûvé 

Sauv 

SAU\ 

fonn< 

Vdti9 

tJ.O 
n'eft 
r/.  Cl 
cequ 
Onadi 
:  diÉféi 
Dipe 
utxaU 
fiêm< 
celai 
c'éto 

.  -   V  f  C 


-.'»• 


■'t 


::)s. 


l-r 


i8io 

l>ï  «  coidc. 

.  à  rarcaffc 
icux  cotdcs 

uelcsmatç. 
>iïibciuàU 

environ  de 
rrs.  Ce  lieu 

e  Silve-Ma- 
VuneCon- 

crs  lafindt 
futélevédès 
'Abbé  Foui- 
Abbé,  il  fut 
«nt  Vincent 
aarte  par  un 
foutenu  par 
ans  les  États 
lienhc ,  qui 
e  folitudc , 
mmes ,  lui 
îâcitunMo- 

I  être  habité 

,  aufquclsil  . 
uve-Majour 
i  Te  préfcn- 
deuxenAn- 
«>«r.  Pierre 
l'an  i  169, 
qui  dcpen- 
^leftinlll; 
eurez,  &un 
r  appartient 
eS.  Maur  j 
qui  en  dé-, 

^aycàtSau- 
:s.  D'autres  ' 
BoMandiiles 
illct.  Le  P. 

lu  de  corde 
l'cmpccher 
nés.  Funlam 

II  fe  trouve 
vie ,  ce  fut 

n  droit  qui 
le  léshabi- 
gc  de  con- 
Urg  pa  de 
on  de  leurs 
dri3i. 
de  Marine. 

'.     ,  *  t 

<^tor,    ;•...;.■ 
'tipréCttvet 
fftrudion  > 
hicolpmetH, 
ur^cccri-' 
oÊMcglticc 
^1%  la  vie 
ii^s  Pala- 
t'raire  via»  . 
le  fucpriic. . 
3n  a  fdâv/ 
/aillêau  cil 
Ces.  Sauvct 
c  peuc ,  fa 

• 

échapper, 
')edire ,  eri- . 
^faûv/de 
reufèmeoC 


t^ 


On 


■r  ^'t,-,.:.:-:is-''. 


:4^ouce,y4«V^qui  pç^tip9^r4irei  Sl/^^wqpt  I  $AWy£TlkrRE./f.m.Érpéccdcin«rbrc  quifctircfur  le  terroir 
e /ik  péril  qui  pouri^^r/îi  ^^ï|;ii;i;;.i    m*  ^a  v^      J^ifcfdÈuB  vilUgçn<?romé^^r/wrf.4^rwo^ 


On  dit  dans  qhe 

ppn^tfi  f  Ce  xitc      _        _    _ 
S  A  V  V  #  n  *  fij^nific  quelquefois  (îaipjcment ,  Se,  retirer.  Abire,  m- 

fu£»f.  Adieu  »  il  tH  nuic>  je mitfaûvg.  SsHvtt^vttui  ava^c  qu'il 

S  A  V  V  p  R .  ^«wâp  »»îflî>  Cotrjgcr ,  iéxcufer.  Omgfr^f ,  fKcufatt. 
En  Ml%tti^ony5wz/<  ^oc  diflonancc  par  une  confonwcc  qui 
fuit!  Diflpnancc  f^ûvét  naturellement  ^  félon  les  régies.  Cela  fe 
ditenparlaotdcçdiflbnances  qui fe  font  par  fy»€opç,Ou  qui 
ioï\L  liées .  &  qu'on  dcUe  01,1 /i«v<.  Les  Italiens  0^vkx  d^lié  ou 
réfolu ,  rifulutê ,  au  lieu  de  iî«M/<fl  Voilà  unç faute  de  vers  qu'on 
ne  peut  f*uver ,  pi  éîçcufcr.  On  diç  auifi ,  Sdûvtr  wc  contradi- 
dipn  >  quand  on  cpncilie  deux  pa(fiigcs  contraires.  Ou  dit  en 
Aftronomie ,  qu'on  fathe  les  apparences }  pour  dire  ,  qu*oii  éx- 
pljauc  tous  les  phénomènes  çélcftçs  fur  les  principes  Ôc  l'bypo- 
thêfè  qu'05^  a  proppfiwk  ^  ^ ■jK:4^|«j^ji;te  e^;i^j^'.K^^'i^|è^^î*" W ..  T . , 

On  dit  aullîen  Morale  j  qu'il  tint  f4Hvn  lesa.ëhQrs  Jesapt>arences  j 
pour  4iic  f  qu'il  fout  du  moins  paroître  homme  de  bien  ,&  ver- 
tueux, ôc  cacher  9Ù^  yeux  d^nonde  tout  ce  qui  peut  cauferdu 
fcandale.  Eviure ,  dtvitare  ^tciemrtbdf  d4re.  Quand  cette  fil  le 
n'a  pas  fpn  éCptit  ordinaire  >  elle  fe  yi«w»  elle  s'cxcufc  fur  des 
vapeurs  >  ou  (ui:  uo  mal  de  tête.  Lb  Cm.  d'H.  Ne  ^oixvzAtfauver 
{àçonduite,je  juftifiois  (êsimemiomk  B,  Rab.    a^?^^  v     ' 

Sauver,  fe  dit  aulïî  dans  les  jeux.  Sirvart,  Il  m*ett  Vntré  une 

,  carte  qui  mcfàâve  la,  partie.  J'ai,  une  garde  qui  mç  fauve  les  car- 
tes. A  la  paume  jfaûver]a,  ^ïl\f;^  le  ^cààïys  j  c'eft  çmpêçher  que 
la  balle  n'y. entre.  ■' ,  :^■"^;^  ;-■ '^^'i^  \^:':-;'V':^%'->'"\v' ■■''!'  ^''^^^^■--'.^-    •     ~ 

Sauve  Rj  en  tèrpies  de  billard  >  fe  dit  en  plusieurs  occafionspour 
paflèr  ttne  faute  à  faire ,  la  tenir  pour  non  farte.  Ainfi  l'on  dit  , 
Saûve3:.'m6i  la  beloufe ,  ç*cft-à-dire ,  Accordez-moi  que  fi  je  me 
beloufe ,  cela  ne  fera  point  compté,  Saàvtr  de  mtnquer  à  fi:ap- 
ver,faàv€t  unc^téafititverunç  beloufe  volante, j/i/îv^rr  les (îx  be- 
loMkSyfauver  le  faut.  Trd^are  ^rUulitm  dliqHa4  in  If^éo  tudiçuU- 
ri:,conddttare  aliquid,  ^^:::,.':>lf\^&f■^^»î^^^^^^  - 

Sauver,  figiiifiie  encoire ,  Dédommager.  Damnum  çofhpenftre , 
farctre,  r  e  farcir  e.  Ce  Marchand  donne  fes  étoffes  à  trop  bon  prix, 
je  ne  fçai  comme  il  fe  pcut-fauver.  Ce  Tailleur  fait  bon  marché 

.    des  façons  >'mais  il  fe/««t/*  fur  les  fournitures. 

S  A  u  y  £  R ,  fe  dit  aullî  pour ,  Épargner ,  éxemter ,  mqttre  à  cou- 
vert. Eximere^promere.  Cela  me  ii«îv»'4  des  peines  6c  de  la  dé- 
penfe^  B.  Ra  9.  ^ââver  l'honneur  d'époux ,  du  fcandale.  V 1 1  l. 

Sauver  auelqueçhôfc  à  quelqu'un  >  U  lui  épargner  >  l'eîi  déli- 
vrer ^  ne  laîui  paicnvôyçr. 
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Saûve-n0«jr  ces  traits  in'Oijtbles^ 
QhI  dans  ms  Âmts.  infenpbteSf. 

:  n";  V. =.- ,,.  ftfit/clipfir  u  vérité. '  Zl^^M. 

Sauver,'  i'cft  dît  autrefois  poui'  réfcrvcr ,  eîfcepter.  Il  le  trouve 

en  ce  fens  dans  les  Aiïifes  de  Jéru(àlem.,  Chap.  lOf  w  ^ 

S Auy ER ,  fe  dit  aullî  du  falut du  geilrehumairi.  Jésus-Cf^RiST 
eft  venu  fur  la  tértcpour  yi«vrr  tous  les  hommes  ,  c'eft-i-dirc , 
pour  leur  ouvrir  le  chemin  du  Ciel ,  pour  leur  procurer,  la  vie 
éternelle, Salvart ^venit falvar» qutd peri^rat ^  &  vitam  âttmam 
dare.  Il  a  dit  qu'il  voiiloit  que  tous  les  homxhes  fuflent  faû 
(  ftf«..  Le  principal  foin  d*un  Chrétien ,  eft  de  fooger  à  fe  jaû- 
'^ffk  Le  Prédicateur  a  yittv/  ce  |>échcur  eniurci  j  c'eft-à-dire  ? 
qu'il  l'a  converti.  Il  n'en  e(l  que  trop  qui  font  plus  ardens ,  & 
plus  occupez  ifdûvtr  les  autres  «  qu'à  fe  Jkuvef  eux-mêmes.. 

S.  ÉVR.  vi-'--.  ,,;iAi/<^ù'v^''l>^'--;;^r.-S~'^  '■'"'. 

Sa  uviRyiè  dit  proverbialement  en  ce^phrà(es.'  Vous  avez  bon 
foye ,  Dieu  vous  faâvi  la  rate.  C'cft  un  homme  qui  veut  fanj^fr 
la  chèvre  &  leschoui,  qui  ne  veut  rien  perdre ,  ni  mettre  au 
Ifazatd.  Se  tvptdirtàpericuh.  On  dit  au(fî',  Il  s'eft  faûv/  d'un 
grand  naufrage  i  il  s'eft  tiré  d'une  af{àire  fort  épifieufe  qui  le 
devoir  l^re  périr  ,  On  dit  audî ,  De  cent  noyet  pas  un  de 
fauv/,  , 

SAuvfet^E.  part. palL  & «dj. SmIv^s , incolkmh , firvdtittL 

SA  U  VETE.  1.  f.  Lieu  où  l*on  metenadurajice  jétat  d'une -pcf- 
fonne ,  d'à  ne  chofe  mi  fe  hors  de  péril.  ^nc»lnmitas  ,fdlusy  (§tt  fer^ 
vatlt ,  tuki9^  On  l'a  efcorté  jufqu'^  ce  qu'il  fut  en  lieu  de^«t/#- 
t/.  On  a  faifi  de  enlevé  ces  meubles ,; on  les  a  mi%tn  ftuvetf'/  If 
n'efl  guère  en  ufage  qu'en  ces'forces  de  phrâfcs.  Briefs  dcf^ve- 
té  y  en  termes  de  Palais ,  de  Coutume  ^c'eft  U  dixième  partie  de 
cequ'onfaûve. DeLauri^re.  *  •  ^ 

On  a  donné 'autrefois  ce  nom  à  différens  lieux ,  &  on  Va  exprimé 
r  diâeretnment  en  différentes  provisces^  Il  y  en  a  uo  dans  le 
Dipeèfe  àic  S.  Pons  de  Tomiecs  ,  qu*on  appelle  la  Salvttat  : 
un  aune  dans  \p  Quèrci^  de  cn^e  nom ,  ou  Saivetai.  Un  troi^ 
fiéme  dans  te  Piocèfe  de  Toaloufe ,  «ppellc'  la  Sâibfttt,  Tou^ 
cela  du  Ladn  S4Lvit4i>  convne  la  Fèrte  - 4e  Firmkai:  parceque 
c^étoientdifs  lieUit  Ibrcsoù  Ton  éufit  fiof  ^  ^Ojàtlton  ne  cxù*>lt 
S>K>itlK)inc  les  ennemis* 


eft  noir ,  avec  dès  taches  &  veines  blanches,  m^éauffidc  veines 
,iaûneSi  Les  ouvriers  de  Paris  l'appellent  br/che^  -j ,,.  ^  j  V    ,.  , 

SAUVEUR,  f.,m.  Qui  fauve,  ^ervêf^r.  Il  fe  dit  pat  éxcëneticé 
djjjférbc  incarné  qui  a  racheté  le  genre  humain,  ^Wv4^*ri  Mon 
Vicu  y  mon  S  aûvekr.  On  dit  piar  exclamation,  »S4Mt/fw>du  mon- 
de !  $,  Sauveur,  Pour^aél  deCfèin  Dieu  s'eil^il  caché  k  tant  dé 
Maints  ;  A^n  que  Luther  ^  Calvin  nouveaux  Sauveurs  du  monde 
ne  faûvadènt  pourtant  qu'un  certain  nombre  detgtfns  ,  qui  fe 
fauvoicnt  fort  bien  fans  wix  >  &  perdirent  avec  plus  de  facilité 
qu'auparavant  çegr^nd  ^  in|[ini  nombre  de  ceux  quirefuferoicnt 
de  le$fuivre;enforiieque  leur  nouvcdie  lui2Uià(e£u(<plu&  nuilîbte 
qu'utile  à  l'$gli(e.  PÉLissON»     •îr^^>*  r  '^  '  Û  ' 

S  A  u  V  B  u  R  s ,  en  termes  de  Marine  »  fe  dit  de  ceux  qui  ont  fau- 

tf,*  vé ,  ou  péché  les  marchandifcs  perdues ciî  met  y  fok  par  le  nau- 
frage,foit  par  le  jet  arrivé  pendant  lu  tempête, aufqucls  en  ap- 
pâtzknthùêrs.Servatores^cQnfervatoref, 

On  ledit  abufîvcmentdeschpfes  tèrreftres.  Un  ivrogne  dira  d'un 
bon  vin>  Après  Dieu  voiUmon  Sauveur.  Salus  tvita  ,  incolumi^ 
•tas.  Mais  les  honnêtes  gens  n'emploient  jamais  «s  fortes  dé 
phrâfes qui  fcntent l'mifiété.  >  ,Vr'*^Jïi<?;.^.   ■  : 

Sauveur'.  Seditde  certains  fous  qui  fe  rencontrent  en  Efpagncj 
&  qui  fe  vantent  de  guérir  les  maladies  avec  leur  haleine  ,  oU 
Icurfaiive. 

Chanoine  RçGu  LIER  ne  Notr]&-Sauvbvr.  Congrégaa 
tipn  de  Notre  ^a^veur.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  Légat  à  lacé- 
ré dans  ce  Duché ,  tenta  deux  foi^  fur  la  fin  du  XV!»  fiécle  de 
réformé^  les  Chanoines  Réguliers  de  Lorraine:  Jln'yréullît 
*  point^maisran  i6ii ,  le  P.  Pierre  Fourrier,  chaifome  Réguliec,  ^ 
Ôc  Curé  de  Maiaincour ,  (butenu  de  l'autorité  du  Pape  Croire 
XV  ,-&  d'un  Bref  du  1  o«  Juillet ,  &  aidé  par  Jean  de  Maillane 
desPorceletS,  Évêque de Toul, commença  cette  reforme  fi  né- 

I  ceflàire ,  &  la  conduifit  à  fa  pèrfeûion.  Le  jour  de  la  Purifica- 
tion i6tiy  fit  pèrfonncs  avec  lui ,  prirent  l'habit  de  la  Réfor- 
me. En  ï6iS,  Urbain  VIII.  érigea  par.  une  Bulle  cette  Réforme 
en  Congrégation  qui  porteroit  le  nom  de  S.  Sauveur,  &  qui  fe- 
roit  gouvernée  par  un  Général.  Le  premier  qui  fut  élu  fjt  le  P .  . 
NicolasGuinet.  Voyezlaj^^ieduP.Fouuierparie  P.  Bedcl ,  &  le 
p.  Hélyot.  T.  II.  C.  62.         ,         ;  J 

Or  D  R  fi  n  s  S.  S  A  u  V I  u  R.  ISfom  qi*  l'Ordre  Religieux  fondé 
environ  l'an  j  544,  par  fainte  Brigidei'^  a  pris  ;  parceque  l'on 

^; .  prétend  que  Jésus-Christ  lui-même iprèlcrivit  les  Régletincns 
1^  &  les  Conftitutions  de  cet  Ordre.  Onjwmroe  les  Religieux  de 

.    cet  Ordre  Birgittins  ^  ou  Brigittins.  Vyîlphoii  Prince  de  Néricie, 

^  k  qui  fainte  Brigide  avoit  été  mariée  «étant  mort  à  Arras,en  re- 

;  venant  de  faint  Jacques  en  Galice  >  Ij^fainte.ne  pcnla  plus  qu'à 
V  fexionner  toute  entière  à  Dieu.  Peu  après,  &  à  ceqte  l'on  croie 
vers  l'an  >  544 ,  elle  fie  bâtir  le  Monaftère  de  Waftein  dans  le 
Diocêfe  de  Lincopen  au  Royaume  de  Sué^e.  C'eft  l'origine  de 
l'Ordre  de  fainti'4«z;/«r  ou  des  Brigittins.  Selon  lesConQitu- 
.  rions  de  cet  Ordre ,  il  devoir  être  principalement  fondé  pour  des 
Religieufes ,  qui  dévoient  honorer  la  fainte  Vierge  d'un  aukc 
particulier.  Les  Religieux  ne  font  que  pour  leur  donner  les  fe- 
cours  fpirituelsdonc  elles  auront  bcfoin ,  &  leur  adminiftrerici 
Sacremcns.  Le  nombre  des  Religieufes  eft  fixé  à  60  dans  cha- 
que Monaftcre ,  &  celui  des  Religieux  Prêtres  à  1 3  ,  félonie 
nombre  des  Apôtres,  dont  S.  Paul  fait  le  14e.  H  (ioit  y  avoir  ^ 
quatre  Diacres  qui  rcpréfentent  les  quatre  E>oûeurs  de  l'Églife, 

y .'  éc  huit  Convèrs,  qui  tous  enfemble  feront  le  nombre  des  treize 
Apôtres  6£  dcsjt  difciples  de  J.C.  Pour  les  vétemens,lesSd[;urs 
ont  unechemiie  de  bureau  blanc,  une  tunique  de  bureau  gris^ 
une  coule  de  même  y&  un  manteau  qui  s'attache  avec  un  nceud 
de  bois  \  l'hiver  il  eft  fourré  de  peaux  d'agneaux.  Pour  cotftures 
elles  ont  une  gaimfe ,  parUelllis  un  voile  de  toile  noire  i  par 
deftùs  ce  voile  une  couronne  de  toile  blanche,  fur  laquelle  il 
doit  y  avoir  cinq  petites  pièces  rouges,comme  autant  de  gouttes 
de  fang.^Les  Religieux  portent  Unechemifede  bureau  blanc  ,^. 
une  tunique  de  bureau  gris,  une  coule  de  même  ,ii  laquelle  d\  at- 
taché un  capuchon)  ils  ont  un  manteai^  fur  lequel  les  Prêtres 

^  portent  du  côté  gauche  une  croix  rouge  en  mémoire  de  la  VdC- 
îionde  N.  S*  9c  lii.milieu  de  la  croix  un  morceaude drap  blanc 
en  fomie.d'hoftie>en  mémoire  du  faint  Sacrifice  qu'ils  ofTrert 
tous  les  jours  ;  les  Diacres  un  cercle  blanc  qui  repréfent*»  la  fa-     . 
gc(IèdesDo<aeutsdel'Égiile,&  fur  ce  cercle  quatre  piécrr     ! 
rouges  en  forme  de  langues  de  fou  ;  les  Convèrs  Une  croix  blai  « 

.  che  pour  marque  d'innocence,  fur  laquelle  il  y  aura  cinq  peti- 
tes pièces  rouges  en  mémoire  des  cin^  plaies  de  N.  S*  Cet  Ordrç .  JV 
du  reftc  eft  fous  la  régie  de  S.  Auguftm.  U  a  étéapprcmvé  par  JJr- 
bainV,UfbéinVl,JeânXXI^J»^artinV^Gté^oéreXV.  LePa- 
pe  Clément  VHIv  fit  en  1 6o),auebue  changement  aux  Confti^     :.*^'i 
tationspour  les  MqiUftérès  douDltsde  Fendre*  U  «Religieux  q  \ii>  ' 
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demeurent  dans  les  Couvents  fimples  s'appellent  BiigittlnsNo- 
vilîîmcs  de  l'Oidie  du  Sauveur.  Car  l'héréfic  de  Luther  a  fait 
changer  cet  ordre  dans  le  nord. 

Saint  Sauveur.  Nom  d'une  rivière.  Flavius  S.  Salvatoris. 
Cette  rivière  coule  dans  le  Canada  propre  ^en  l'Amérique  iep- 
tentrionale ,  ôc  elle  fc  décharge  dans  la  baye  des  Chaleurs. 
Maty. 

La  Congrégation  de  S.  S  au  V  eur^  dé  Boulogne.  C'eft  une  Con- 
grégation de  Chanoines  Réguliers,  qui  eut  pour  Fondateur  le 
P.  Etienne  Cioni  né  a  Sienne  l'an  1 3  y  4- 1'  P"^  l'habit  de  l'Ordre 
desHèrmitesdcS.  Auguflin  l'an  15  68,  dans  le  Couvent  dllicé- 
to ,  il  obtint  en  1408  ,  au  mois  d'Avril  une  Bullede  Grégoire  XII, 
quiérigeoit  le  Monaftcred'IlicétoenCollége  de  Chanoines  Ré- 

*  guliers;  &  il  nomma  trois  Cardinaux  pour  leur  donnerdes^on- 
ftitutions.  L'habit  qu'il  leur  do^ne  jpar  fa  Bulle  eftunefourànne 
de fèrgc de  couleur  tannée,  unrocHetdetoile,unrcapulàire  par 
delTus  le  lochet ,  6c  une  chape  audi  tannée  à  la  ipanicrc  des  frè- 
res Convèrs  des  Chartreux.  Voyez  Te  P.  Hélyot.  T.  II.  C.  jy.  Con- 
gregatio  ftnéti  Salvatoris  Bononienfis.  On  appelle  encore  les  Cha- 
noines de  cette  Congrégation  Scopetitii ,  du  nom  dei'Églife  de 
S.  Donat  de  Scbpette,  qu'ils  obtinrent  à  Florence ,  fous  le  Pon- 
tificat de  Marri  ri  V. 

S.ÉAUVEUR  DE  Latran.  Voycz  Chanoînc  Régulier  dc  La- 
tran,  au  mot  L  a  t  r  an.  T,  11 J.  p.  1 5  5O4  • 

S.  S  A  u  V  E  u  R  DE  Messine.  Nom  d'une  Archimandric ,  ou  Ab- 
baye de  Bfîfiliens,  qui  ell  le  Monaftere  le  plus  célèbre ,  non  feule- 
ment de  Sicile,  mais  de  toute  ritalie.  Il  fut  fondé  vers  l'an  II  57, 
par  Roger  Comic'dc  Calabre&:  de  la  Pouille  ;  fon  fils  Roger  Roi 
de  Sicile  l'embellit  beaucoup  ,  le  déclara  Archimandrital.  Qua- 
rante Abbayes  dépendoicnt  de  ce  Monaftère,*&  quoi  que  laplu- 
part  ne  (oient  plus  occupez  par  les  Religieux  de  cet  Ordre ,  on 
ne  lailîc  pas  d'y  nommçi;  àts  Abbcz  ticulairés ,  que  le  Chapitre 
de  S.  Sauveur  élit ,  avec  le  confentement  de  l'Archimandrite. 
Cet  Archimandrite  doit  être  élu  tous  les  fix  ans  ^cependant  il 
arrivcfouvent  qu'ils  font  nommez  parBrcfsdés  Souverains  Pon- 
tifes, &  confirmez  dans  cet  emploi  pour  plyfieurs  années,  ou  mé- 
mî  à  vie.  Clément  V-UU  en  1597,  érigea  en  ce  Monaftère  un 
Noviciat  Grec  ,  autjr^'apparticnnent  pièfquc  toutes  les  Ab- 
bayes qui  en  dépendoient ,  le  refteeftà  l'Archimandrite,  Voyez 

le  P.  Hélyot.  r.  I.  C.  14- 

•  S.  Sauveur  de  Mo  n  t  e  s  a  ,  ou  félon  d'autres  ,  S.  Sauveur  de 

AiontreaU  Nom  d'un  Ordre  que  l'on  prétend  avoir  été  inftituc 
enÉfpagne  vêts  l'an  i  izo>ou  1 1  i8,par  Alphonfc  Vil*  Rot  de 
Cafti île,  félon  Dom  Jofeph  Michieli,  &:  par  Alphonfe  I ,  Roi 
d'ArragOn, félon  Ménénius. L'Abbé  Jullinianidit  que  l'Alphon- 
fcdont  parle  Michieli, ne  peut  avoir  été  Roi  de  CartiUe  ,  puif- 
qu'il  prétend  qu'il  gagna  trcnte-fcpt  batailles,  ce  qui  feditd'Al- 
phonfel,  Koi  d' Arragon,  qu^biérita  par  fcs  viéloires  le  furnom 
de  Batailleur  ou  de  Guerrier  ;^ue  d'un  autre  côté  Méitcniuss'cft 
trompe  en  donnant  à  Alphonle  1,  le  cîire  d'Hmpereur  d&Éfpa- 
j^nes ,  de  Roi  de  Navarre  &  d'Arragon  ,&  de  l<oi  de  Léon  &  de 
Caftilleà  caufc  de  fa  femme  Urraque  ;  ce  qui  ne  peut  être  y  dit 
l'AbbéJuftiniani,parcequ'Alphonfc  VIII,  qui  prit  le  titre  d'Em- 
peteur  des  Éf|'agnes,  &  qui  étoit  fils  de  la  Reine  Urraque, 
\     &:  de  Raymond  de  Bourgogne  Comte  de  Galice  fon  premier 
Qiari ,  ne' parvint  à  la  couronne  de  Léon  &  de  Caftille  que  l'an 
g    1  i2  3,parlaceirionqueluien  fit- cette  Princcn'è>lqui  ces  Roy  au* 
mes appartenoient,  comme  fille  unique  '&  feule  héritière  d'Al- 
phonfe  VI ,  fon  père.  Or  félon  Mén^nus ,  cet  Ordre  fut  fondé 
en  1 1 18.  Le  P.  Hélyot  répond  que  Michieli  &Ménénius  ont  pu 
donner  le  tîtrede  Roi  dcCaûiUcà  Alphonfç  I,*  Roi  d'Arragon  , 
puilqu'il  régna  en Cafiille  avec  fa  femme  Urraque  pendam  ly 
«ns , comme  l'Abbé  Julliniani  le  reconnoît ,  &: qu'il  prit  le  nom 
d'Empereur  dcsÉfpagncsauIli  bien  qu'Alphonfe  VIII,  Roi  de 
Caftillc.  Mariana  dit  en  élfet  dans  fon  HidpircL.  X.  G.  8. 
qu'Alphonfe  Roi  d'Arragon  pi  it  le  titre  d'Empereur d'Éfpagncj 
&  de  plus  il  n'cft  pas  vrai  qu'Ai  fonlc  VIII.  de  CalHlle  (bit  le 
j)rçmierqui  fe  foie  donné  ce  titre-,  car  Mariana  dit  qu'Alphon- 
fe id'Arragon  le  prit  à  l'é.xempL-  de  ion  bcau-père,6ipar  cpnfé- 
qoegt  Alphoiifc  VII,  Roi  de  Caftillc,  pùed'UiTaque,&  grand 
père  d'Alphonfe  VIII ,  l'avoit  pris.  Ce  fut  donc ,  concluent  d'au- 
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liir  eux  1«  vi|Êe^(fi^&Wragoflc&dcCatalajpd.  H donnaatix Chc- 
,       Vviliersdc  cet'Ortlre,  pour  marque  de  IcU^-dignité,  l'image,  du 
■    P^rc  Éternel  quvij^ï^cvôienr  porter  fur  uji  niantcau  blanc.   Ils 
.^  :^  ;^  i  ;%*îa  l<rs  Maures  detout  le  Royaume  d'Arragon  ea. 

/r'''-Cy,''.^^    ï  ib,ôc  eut^crirb^foup  de  part  à  Ces  viîloires.  M.  Hèrmacnc 
',^v>lr?*  prétend  que  la'  yiÏÏe  de  M<niw:carfut  donnée  aux  Tcn^ 
''■'Wx^%^^  qued'Ordrc  de  'S.  Sauveur  ne  fut  établi  >  8c  q^c Mo 
"^^*  •  Hfïc  lui  fut  ^  dohri|  q^'au  XlVMiéclc  ,  ^rè/lâTuppr 
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l'Qrdre  dck  Tehiplicrs.  Mais  le  P.  Hélyot  ne  vëut  *pas  qb'oij 
l'toute.  Cependant  il  paroît  qu'il  a  raifon,  que  l'Ordre  de 
S.  Sauveurde  Montréal  n'a  point  été  inftitué  par  Alphonfe  i 
Roi  d'Arragon  \  qu'il  n'y  a  même  point  eu  d'Ordre  de  S,  S4U, 
veur  deMéntréal.  Mariana  n'en  dit  rien.  C'eft  donc  l'Ordre  de 
•S.  Sauvent  de  Monte  fa ,  dont  l'Abbé  Juftiniani ,  le  P.  Hélyot  ôc 
les  autres  ,|Ont  voulu  parler ,  &  dont  Favyn  parle.  Mariana  L 
XV.  C.  1 6.  écrit  qu'il  fut  inftitué  par  Alphonfe  Roi  d'Arragon 

'  dans  le  Royaume  de  Valence  l'an  i  j  17  >  que  les  biens  des  Tem- 
pliers leur  furent  donnez  »  qu'ils  furent  unis  à  l'Ordre  de  Cala- 
trava  j  mais  enforté  néanmoins  qu'ils auroient  leur  Grand-Maî. 
tre  particulier  j  qu'ils  porteroient  une  croix  rouge  fur  un  man, 
teau  blanc.  Le  Moréri  parle  auflî  fort  peu  éxadtement  de  cet 
Ordre  aux  mots  Montefia  éc  Montréal, 

Saint  Sau  veur  le  Vicomte.  Nom  d'un  bourg  de  Fran- 
ce ,  (itué  dans  la  Normandie  à  feptou  huit  lieues  deCoutance 
vers  le  nord.  F4««wi  .S.  5^4/v4ftfr/j.  Maty.  v  . 

S  A  V  U  TO ,  ou  Campagnano,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivîè- 
re  &  d'un  bourg  du  Royaume  deNaples.  SahatusCampagnatius 
Acheron,  Acherus^Ocinarus.  Elle  coulcdans  laCalâbre  citéricu! 
re ,  près  de  Mortarano ,  baigne  les  bourgs  d' Aitella  &  de  Savmq  , 
&:  fe  décharge  dans  le  golfe  de  fainte  Euphémie.  Maty» 

S  A  V  Y ,  y  £.  adji  Vieux  mot.  Sage.  Sapiens.  Pcirc  Rcmond. 

^on  esÇzvy  ynigaîrelénaprèsf 

Aquél  que  llaima  4mour ,  e  mal  en  dis.  B  o  r  e  i, 

S  A  W.    .  .      . 

SA  W.  Voyez  SAVE.  ^:  --  . 

_\     -'S  A  X.       ■■■        ■■:    ■  ' 

SAXANUS.  Épitliéteou  furhora  que  l'on  a  donné  à  Hercule.  ^^4- 
xanus.  Ce  mot,  s'il  vient  de  Saxum  ,  fignifie  Pierreux.  Il  fe  lie 
dans  une  in  fcription  ancienne  faite  fous  Sévère,  l'année  du  Con- 
fulat  de  L.  Turpilius  Dextèr ,  &  de  M.  Mœcius  Rufus,  qui  tom- 
be à  l'an  116.  de  J.  C.  Elle  commence  ainfî ,. 

HERCULÏ  SAXAI^O  SA- 
CRUM &c. 

Voyez  le  Voyage  de  Spon.  Tpm.  III.  p.  47. 

SAX  ATÎLE.  adj".  mafc.  &  fém.  Qui  eft  parmi  les  pierres  &  les 
caillous,  .S'4X4//7//.  On  ne  Icditguèrequ'encesphrâfcs.LeScarc 
eft  un  ço'monfaxatile.  l\  y  a  des  plantes  faxatVes ,  qui  ne  laif- 
fent  pas  dé  venir  entre  des  caillous ,  comme  le  blé  noir  ,ouéir- 
rafin. 

.SAXE.  f.  f.  On  donne  Ce  nom  à  une  partie  fort  co^ifiderable 
de  l'Allemagne ,  qui  s'étend  depuis  la  Pologne  &  la  Bohème 
jufqu'à  la  mèr  d'Allemagne  6c  au  Danemarc.  Saxonia.  On  la 
divife  en  deux  Cercles  ou  grandes  Prbvinces ,  qu'on  diftingue 
par  les  noms  de  Cercle  de  la  Baftè  Saxe ,  &  Cercle  de  la  Haute 
Saxe.  *•     ' 

Le  Ccrclede  là  Baftc  Saxe,  Circulus  Saxnth  Inferioris.  Ceft  une 
des  neuf  grandes  pipvfnces  qui  compofent  l'Empire  d' A llema- 
.  gne.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe , 
qui  la  confine  encore  au  midi ,  avec  le  Landgraviat  de  He.(1è  ; 
tllea  au  couchant  la  Weftphalie  Se  la  mèrd'Allemagne;&  au 
nord  la  JutUnde&  la  mèr  Baltique.  L'étendue  de  ce  Cercle  du 
couchant  au  levant ,  depuis  l'embouchure  de  LElbe  jufqu'au 
Duché  de  Stétin  ,  peut  être  de  foixante-douze  lieues  ;  il  en  a 
environ  foixanre-huit  du  nord  au  fud  ,  depuis  les  confins  de  la 
Hiftè ,  jufqu'à  lamèr  Baltique.  L'airy  eft  froid  ,  mais  fort  fain* 
le  pays  bien  peuplé ,  bien  cultivé  j  6c  fort  fertile  en  crains ,  en 
pâturages  6c  en  fruits  ^n^ais  il  ne  produit  point  de  vm^fesplus 
confidérablcs  rivfères  font  l'Elbe  »  le  Wéftr  &  l'Aller.  Et  fcs 
États  font  les  Duchez  de  BrunfvvicK  >de  Luncbourg,  de  Mag- 
dcbourg ,  de  Brème  »  de  Holftein  ,  de  Lavvcnbourg ,  &de  Mcc- 
xlenbôurg ,  les  Principautcz  de  Fècden^  6c  d'Halbérftat  ,  les 
Évéchezd'Hildesheim  Catholique  Romaiii,dc  LubecK  Pro- 
teftant,dcSvverin&de  Batzebourg  ji^cularifez  eh  faveur  de 
la  Maifqn  de  MecKlenbourg  ,  lesComtez  de  Reiîiftein&de 
Blanbourc ,  &  «nfin  les  villes  m>resde  Hambourg, de  LubecK^ 
&  de  Goftar ,  auxquelles  on  joint  Mulhaufen  &  Northaufen,  f 
enclavées  dans  laThuringc.  Ce  Cercle  a  trois  Direifteurs  alter- 
natifs; le^Duc  de  BrunfvvicK  ,le  Roi  de  Suéde ,  en  qualité  de 
Duo  de  Brèrne ,  6c  l'Éle(aeur  de  Brandebourg  en  qualité  de  Duc 
de  Magdebourg.        v.    *  >i 

LcCèrclede  la  Haute  i/ixiÊlprcutut  Saxoàia  Superioris.  C'cftune 
des  neuf  provinces  qui  compofent  l'Ettipirc  d'Allemagne.  Ce 

,  Çirclc  eft  bornéau  couchant  par  celui  de  UBairci'4A'f  ,*  au  midi 
par  la  Franconie  >  au  levant  par  les.  Royaumes  de  Bohème  ic 
de  Pologne  ,'<k  au  nord  par  lamèr  Baltique.  Ce  Cercle  a.beao-     « 
coup  d'étendue.  Il  peu^  aVqir  environ  ^cem  lieues  du  liid  au 

nord. 
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viron  un  pied  ,  qui  portent  en* leurs Tommitez  de  pctitcs^eurs 
à  cinq  feuilles  difpofées  en  rôfc  ,decolïlcur  blan(:her  Soil'ftuic 
cil  prèfque  iQl)d,  clctl  une  c^prule  çécminde pc dp^|^  c^r.fb^ 
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•  nord  ,  depuis  laFrahcbnic  jufqu'à  l'iflc  de  Ruge(î.  Pour  /a  lar-  | 
geurellecft  fore  inégale;  on  pourroit r^ëftimer  de  cinauantc 
cinq  lieues,  en  compenfanc  les  incgàlitez.  L'air  y  eft  froid,  &  le 
terroir  alFcz  fertile  ,  à  la  rcfcrvc  de  quelques  contrées  de  l'É- 
Icdorac  de  Brandebourg.  L'Êlbe  ,  l'Odèr  ,  le  Sala  &  le  Hâvvel 
font  Ces  principales  rivières.  Les  États  de  ce  Cercle  (ontlcsÉvé- 
chezdeMeiflfen  ,de  Mèrsbourg,  de  Naumbourg  ,  de  Brande- 
bourg ,  d'Havvclibèrg  &  de  Camin  ,  qui  font  tous  fécalarifez  , 
l'Éledorgtdc  Brandebourg  .toute  la  Poméranic  ,  l'Électorar 
de  S'axe,  la  Mifnie  ,  laThuringe  ,&en  particulier  la  Princi- 
pauté d'Anhalt,  les  ComtezdeMansfeld,  de  Schvvarzenbourg , 
de  Stolbèrg  ,  de  Barby  ,  ^e  Çleichen  &  d'Hohenftein  ,  avec 
l'Abbaye  de  Quedelinbourg  ,  Étas  qui  font  tous  renfermez 
dans  la  Thuringe  prife  en  général.  L'Éledeur  de  Saxe  èft  le 
Diredcùr  de  ce  Cercle. 
Les  États  de  l'Éledcur  de  Saxe.  Ditio  EieSloris Saxonici.  C'cftun 
des  plus  confidérables  Efatsdela.y«<A,v.  Il  eft  borné  au  nord  par 
la  Principauté.d'Anhalt  &  par  l'Éledorat  de  Brandebourg;  au 
levant  par  la  Siléfie  ;^tt  midi  par ,  la  Bohême  &  par  la  Franco- 
nie;  &au  couchant  par  la  Balïe-Saxe.  Ces  États  renferment  lé 
Marquifat  de  laHauteLuface,  celui  de  Mifoie  ,  à  là  réfèrvedu 
Duché  d'Altenbourg,  le  Duché  propre  de  Saxes  &  prèfque  tout 
le  Comté  de  Mausfcldt.  Cts  pays  dépendent  immédiatement 
de  l'ÉIedècut  de  Saxe.  On  pourroit  y  ajouter  le  DuchédeHall, 
auquel  font  annexez  un  grand  nombre  de  Bailliages  de  la  Thu- 
ringe; le  Duché  de  Mçrsbôurg  ,  auquel  eft  joint  le  Marquifat 
de  la  Bade  Luface  ;  &  le  Duché  de  Naumbourg  dont  la  partie 
Élc(5loralc du  Comté  d'Hennebèrg  dépend  ,•  parce  que  les  Prin- 
ces qui  poftedent  ces  trois  États  font  de  la  branche  Élcdorale 
de  Saxei&cqaih  ne  les  poffedent  qu'en  titre  d'appanage.  Dref- 
de  eft  maintenant  la  capitale  de  cet  État  ;  l'Éledteur  de  Saxe  y 
faifoit  fa  réfidencc  avant  l'an  1697,  qu'il  alla  demeurer  en  Po- 
logne ,  dont  il  eft  maintenant  Roi. 
Le  Duché  de  Saxe.  Province  des  États  de  l'Éleétcur  de  Saxe.Sa^ 
xonia  ftriâè  fumpta  )  Ducatùs  &  EltHoratus  Saxonu.  Elle  eft 
bornée  au  levant  par  la  Luface;  au  nord  par  le  Marquifat  de 
Brandebourg;  au  midi  par  la  Mifnie  j  elle  la  conhne  aufli  au 
couchant ,  avec  la  Principauté  d'Anhalt.   Ce  pays  peut  avoir 
treize  lieùcç  de  long,&  autant  de  large.  Il  conliftc  en  de  belles 
campagnes  baignées  par  l'Élbe  &  par  l'Élftcr  ,&:fort  fèrrilecri 
grains,rnaisil  manque  de  bois  qu'on  fait  vcnirdc  laLufacc  & 
du  Brandebourg.  Ses  villes  principales  font  VVuténbcrg  capita- 
le ôcTorgavv,  Ce  Duché  porte  en  particulier  le  titre  d'ï:lcdoiat  ; 
parce  qu'il  eft  uni  inféparablcment  à  la  dignité  Élc<5lorale. 
Charlemagne  le  donna  avec  le  Duché  d'An^rie  ,  aujourd'hui 
de  Wcftphalie^  &  le  Burgraviat  des  Sorabcs ,  qui  eft  aujour- 
d'hui laMifnie,à  WitteKind  le  Grand,  Duc  ou  Roi  desSa- 
xons ,  qu'il  foiimit,  après  avoir  donné  contre  lui  vir»gt- quatre 
batailles  ou  combats.  Enfuitc  ce  Duché  paftàdans  laMaifonde 
BavièrCjdc  celle  là  dans  celle  d'Afcanie,  branche  de  celle  d'Aur 
hait  ;  &  Albert  IILde  cette  Maifon  Duc  &  Éledeur  de  Saxe 
étant  mort  fans  enfani»  l'an  i4Z,i  ,  l'Empereur  Sigifmond  le 
donnaà  Fridéric  le  Belliqueux,  Landgrave  dcThuringe  &  Mar- 
quis de  Mifnie  défcendant  du  fameux  Wittexind;  Se  ainfi  ce 
pays  retourna  à  fcs  anciens  Maîtres.  L'Éledeur  de  Saxe  eft  le 
Grand- Maréchal  de  l'Empereur;  Il  porte  le  titre  de  Palatin  ,  & 
en  cette  qualité,  il ed Vicaire  général  de  l'Empiredanstous  les 
pays  qui  fuivcnt  le  droit  Saxon.  ^/ 

La  Maifon  de  Saxe  eft  une  des  plus  anciennes  maifons  de  l'Eu- 
rope. Elle  eft  divifée  en  deux  branches  principales  ,  l'Erneftinc 
&  l'Albèrftine.  L'Empereur  Charles-Quint  dépouilla  la  premiè- 
re de  l'Éledkorat ,  &  en  revêtit  la  dernière  qui  le  poftedeMnain- 
tenant.  La  première  a  fait  lesbranches  de  Vcimar  &dc  Gotha  , 
&  la  dernière  l'Élcdorat  propre  avec  celles  de  Hajl ,  de  Mcrf- 
bourg&de  Naumbourg  ou  de  Zeitz. 
L'ancienne  Saxe.  Saxoma  Antiqua.  On  donnai  vers  le  temsdc  la 
décadence  de  l'Empire  Romain  jlc  nom  de  Saxe'^  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Ellecomprcnoit  le  Cercle  de  la  Haute 
Saxet  i  la  réftrvé  de  ce  qui  eft  à  l'orient  de  l'Oder,  le  Cercle  de 
laBafte'S'^r,  celui  de  Weftphalie,  laSeigncuiiede  Gronin^ie, 
la  Frifc  propre, &:  l'Ovcriftcl.  VoyezSAxoN.  Maty. L'ancienne 
Sdxeéioii  autrefois, c'cft-à-dirç,  auIV*  fiéclc  &  depuis  ,  ce  que 
nousappellonsaujourd'hui  laBaftè  Saxe  8c  le  Diichcde  Holftein, 
occupant  au  midi  du  DanemarcK  80  lieues  d'étcuduëid'oriejit 
en  occid#rt ,  &  70  du^fifptentrion  au  midi. 
S  AXE-LA  WENBOUKG.  Voyez  La  vven»oi7Ro<' 
SAXIFRAGE,  f.  f./Plante  qui  poulie  des  feuilles  prèfque  roni^ 
des  1  dentelées  ,  un  pcb  fetriblaolcs  à  celles  du  lierre  tèrreftre  j 
grâflics.  U  s'élève  d'entre  elles  de  petites  tiges  Via  hauteur  d'en- 
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^pattag^cen  deux  loges  remplies  de  fenences  fort  menues» 
Sa  raciHé  jette  pluficurs  fibres,  au  haut  defquellcs  font  attachez 
de  petits-tubercules  gros  comme  des  grains  de  coriandre  ,  de 
couleur  en  partie  purpurine  rougeâtre  j  en  partie  blanche  :  ou 
appelle  vulgairement  ces  tubercules  grains ,  ou  femencei  de  fa-^ 
xtfrage.  Cette  plante.queC.  Bauhin  nomme  Saxîfragà  rotimdi- 
foUa  alba,  pafîe  pour  Un  grand  diurétique  ;  on  fe  fèrt  del'infu- 
lion  do  (es  racines  en  vin  blanc,  ou  delà  dccodion  de  ces  mê- 
mes parties  en  eau  commune.  Il  y  a  pluficurs  autres  élpéccs  de 
fax'ifrage.  «  • 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Latins /^Jt//;// ,  pierre  y  Se  frattgere  , 
brifer  j  comme  qui  àltoït fiante  qui  br'ffe  la  pierre  ,&  l'on  a. don- 
né ce  v\o\n  à  cette  plante  &  à  quelques  autr«  ,  parce  qu'on  les 
croit  propres  à  dillôudre  la  pierre  dans  la  vcflie  ,  ou  à  cav.("e 
qu'elles  naiftcnt  dans  les  fentes  des  rochers,  &:qu'elics  fembltnc 
les  percer  par  leurs  racines. 

Saxifrage. adL m. &  f.  Terme  de  Philofophie  hèrm^p'quej  qui 
.fignifictoutccqui  peutchaftcr  fou,  plutôt  peut-être  ,  callcr) 
le  fable  &  la  pierre.  Dict.  Herm. 

SAXlFRAGUS.Tcrme  de  Philolophie  hermétique.  Ceft  le 
Criftal  pâle  &  citrin.. Dict.  Herm. 

SAXONj»  PNB.  f.m.  Se  f.  Nom  de  peuple.  Saxo.  Nomd  un  Peu- 
ple de  Germanie,  qui  occupoit  l'ancienne  Saxe,  dont  nous  ve- 
nons déparier;  Ce' pays  étoit  habité  par  différentes  nations, 
mais  qui  portoient  toutes  le  nom  commun  de  Saxans  ,  &  qui 
avoient  toutes  apparemment  ,  comme  on  le  peut  juger  de  là  , 
une  même  origine.  Un  de  ces  noms  Se  de  ces  peuples- particu- 
liers étoit  l'Anglois  confine  nous  l'avons  dit.en  fon  lieu.  I^es 
Saxons  ne  font  pointconnus  avant  le  quatrième  ficcle.  Mais  les 
Auteurs  de  ce  tems-là ,  oh  voilins  de  ce  tems-là ,  tels  que  font 
Ammieri  ,  Orôfe^  Claudicn  ,  en  parlent  comme  d'une  nation 

^  redoutable  aux  Romains,  principalement  fur  mèr.  Lcurshiftoi- 
res  difent  qu'ils  font  originairesdeGrèce&  de  Macédoine.  On 
confirmçcelaparcequ'ilyadanslesloix  Saxones  biendeschôfes 
prifesde  laRépubliquede  Platon;  maisHuldricusMufîcuscon- 
jcdure.que  c'efl  qu'elles  ont  été  drelfées  par  quelqu'un  qui 

,  avoitétiidiéenGréce.Garauvrai,iln'y*a  riende certain  touchant 
la  première  origine  de  ces  peuples  ,  Se  l'on  doute  s'ils  éroienc 
Godis  ou  Germains.  Oii  croit  qu'ils  étoient  fortis  de  la  Scyihie 
AfiatiqutS  Se  que  c'étoirune  branche  des  anciens  Géthes  ,  pu 
Goths  ,  qui  cntrerept  en  Europe,  fans  qu'on  l'çache  précifémcnc 
le  tems,  fouS  leur  Koi  Éric^quiconquic  la  Scandinavie-/ Bcrig 
un  autre  de  Idurs  Rois,  quelque  tems  après  ,  s'empara  de  l-i 
Chèrfonnèfc  Cimbrique,,  des  illcs  de  la  mèr  Baltique ,  Se  des 
côtes  delà  Germanie  feptcntrionale.  Sous  le  cinquième  de  fcs 
défcendans  nommé  Fitemar  j,  ils  fc  icpTmdiient  le  long  des  Pa- 
lus-.M  œoi  ides  ,  &  du  Pont-Euxin  ,  occupcrcnc'la  Mœtic  Se  la 
Thrace  ,&  fe  divifèrent  en  01b-ogoths&  en  Viligoths ,  c'cit-îi-  ' 
dire  ,  en  Goths  orientaux  Se  en  Goths  occidcnta^f  Avant  ces 
invafions  un  autre  de  leurs  Princes  connus  fous  IçWom  d'Odiii 


ou  de  Vooden.vint  des  bords  du  Tanaïs  faire  la  conquête  delà 
Bâ(Ic-Saxe,lcs  uns  difent  trois  cens anj'avantl'Ére Chrétienne, 
«Mesaùtres ,  trois  cens ansaprès.  C'eftdeces  Goths  dont  Odin 
amena  les  Colonies  en  Europe  que  défcendoîènt  les  Saxons,  Se 
de  ccux'ci ,  les  Anglois.  La  conformité  du  langage  le  confirme. 
Catles  Sçavans  ont  remarqué  que  les  termes  A nglo  Saxons  Se 
.  Gptniqucs  ont  une  même>racine  ,  qui  fe  reconnoit  encore  en 
beaucoup  de  mots  de  l'Anglois  moderne.  Voyez  Somandez , 
De  rébus  C7f//;/V/jjSturlczomiusdansrhift.deNorvvége,  Larraj 
hift.  d'yînglet.  P./.  Ptoloméc  qui  vivoit  fous  M.  Aurele  eft  le 
premier  qui  falle  ment-ion  des  Saxons.  Comme  il  les  place  au  mê- 
me endroit  où  Tacite  met  les /"o/T^irwi^  jDe  Morib.  German.  C.  j6, 
on  croit  ^ue  ce  font' les  mêmes  peuples.  C'eft  au  moins  l'opi- 
nion deCluvier.  Antiq.Germ.L.  I.C.n.  Dans  la  fuite  il  y  eut 
des  ^'rf.v£>«x  qui  vinrent  s'établirdanslcsGaûles  ,&  jufquesdans 
l'Aquitaine  ,  qu'on  appelle  Saxones  Gallicani.  D'aûrrcs  établis 
dans  la  Valaquie>  la  Hongric'&c.  font  appeïkzTransJylvani Sa- 
xines ,  mais  tous  ceux-ci  n'ont  point  conicrvé  leur  nom  j  Se  aa- 
jourd'huionn'appelle^4XowjquelesHalmans  de$axe.  Les  Sa-' 
xons  fe  convertirent  fous  Charlemagne  ,  mais  ï\$  rctounicrcnc 
bien-tôt  affres  à  leurs  fupèrftitions.On  Lurdon;ioiiauffi  le  nom 
de  Foflcs.  Quelques  Auteurs  difent  que  leur  première  dcfhieure 
étoit  au-delà  de  l'Élbe,  dans  le  pays  qu'on  nomme  aujourd  huî 
le  Duché  de  Holftein.  Vers  le  déclin  de  l'Empire  Romafn'ilf. 
pallcrent  l'Élbe ,  &  ils  occupèrent  tous  les  pays  que  nous  avqïjs\ 
compris  fous  l'ancienne  Saxe.  Us  envahirent  ,  conjointemciaf^i 
avec  les  Anglois, la  meilleure  pj^ttiede  là  Grand'  Bretagne,  Ôs^i 
il^  y  fondèrent. (roij  Rôyaumcis  ,  nomrmcz  ÊlTcz  ,  SullèziSi»/ 
Weftfèz  ;  mais  l'an  8 17 ,  Ëgbèrt  fe  voyant  Roi  de  tpute  la  Grand* 
Bretagne  ,  ordonna  à  cousies  fuièts  de  prendre  le  nom  d' An- 
,gl9is,&ilabolit  celui  de  45*4X0;».  Les  Sçavans  les  appellent  néan- 
aioiii5cncpi:çaujourd'hu1\ABglo- Saxons,  .&  \es  Savons  qui 
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écoienc  au  deçà  de  la  met»  étant  attaquez  pair  Charlemagne 
vers  Tan  877,  furent  fournis  à  fon  Empire  ,  &  convèttis  au 
Cliriltianifme  après  une  guerre  de  3  5  ans.     ' 

L'étymologie  du  nom  de  ^^jcuwn'eft  pas  plus  connue  que  Vorigi  ne 
d.cce  peuple.  Il  y  en  a  qui  difentque  c'êtoît  le  nom  de  certains 
peupksqui  habicoient  le  long  de  la  mèr  Cafpicnne  ,  du  côté  de\ 
,  laBardriane ,  Se  que  L'hlftoire  appelle  Saces  ;  mais  Strabon  qui 
vivoic  fous  Tibère  ,  long  tems  avant  qu'on  parlât  des  Saxons ^rc- 
mar^ue  que  les  Saces  avoient  été  entièrement  détruits  par  les 
Pèrfès.  Û'àiitres  difcnt  que  le  nom  Saxon  vient  du  Latin  Saxurn» 
tochcr  ,&  qu'il  fut  donne  à  ces  peuplesàcaûfe  de.lcur  dureté, 

'  &  de  leur  férocité  naturelle;  &:  d'autres  enfin  qu'il  vient  d'une 
éfpéce  d'armes j  dont  ils  fe  fèrvoientj&:  qui  nous  eft  inconnue. 
Witichinde  de  Corbie,  Annal.  L.  i .  dit  que  c'étoient  de  grands 
couteaux  ,c'eft:-à-direj  des  poignards»  qu'on  noipmôit  Schar. 
ReinerusReinecciusjCtfww^^wf^î/^o  ;  De^Saxonum  origine  ,  croit 
qu'on  peut  le  tirer  dc^SW;^  Juge,  comme  fi  on  avoit  voulu  louer 
leur  amour  pour  la  jufti ce. 

S  AXON  ,oNE.  C'eft  encore  undesprinci{iaux  peuples  qui  polTe- 
deiu  la  Tranfylvanic.  Saxj.  On  croit  que  ces  Saxons ,  qui  ont 
Je  même  langage  ,  &t  les  mêrties  mœurs  que  ceux  d'Allemagne 
en  font  une  Colonie  ;&  il  n'eft  pastoutà  fait  hors  d'apparence 
•  qunis  fe  ioicnt  relirez  en  Trantylvanic^  du  tems  que  Qharle- 
magne  faifoit  la  guerre  en  Saxe.  Qiioiqji'il  en  foit ,  ils  font  fort 
pui(]àns,-&:  l'on n^et  ces  fept  villes  dans  le  quartier  qu'ils  occu- 
pent-•  Cronflat ,  Hèrmanftat,  MilenbacK ,  Megiers ,,  Seg^vvar  , 
"Claufcnbourgéc  Boftèrzc.  Maty. 

-       SAY.  .,  •■/.'' 

S^A  YCOC  K  ,  ou  XI  MO.  ((.  mm.Noms  propres  d'une  des  trois 
s^'-snidcs  ifles  du  Japon  ,  fituées dans  l'océan  oriental.  Saicoca  , 
S.ujjLum ,  Xinwa,  Ximum.  Elle  eft  au  midi  de  celle  de  Niphon , 
6v.  au  cQuchantde  celle  de  ChicKOCK.  On  donne  à  cette  iflefoi- 
xuite  lieues  du  nord  au  fud  ,  &  environ  vingt  du  couchant  au 
îcvar.t.  Elle  eft  divifce  en  neuf  Royaumes  ,  ce  qui  eft  exprime 
par  Itrnomde  Saycock^;  mais  ils  ne  font  proprement  que  des  pro- 
vinces de  l'Empire  du  Japon.  Maty; 

S  A  Y  D.  Voyez  S I D  o  N. 

S  A  Y  ON.  L  m.  Saie,  habillemgiit  militaire  ,  éfpécc  de  cafaque. 
S.i£u%.  Voyez  Saie. 

Et  leurs  Çnyous  dégage  &  de  fjtins  bandez.. 
Se  voy oient ,  d'urgent  liait  ,  aux  jointures  bordez., 

P.  Le  Moi  ne. 

SAYRER.  Vieux  verbe.  Se  courroucer.  Bçrel.  Se  tncttrc  en 
colère.  Irafci.  Excandefiere.  Il  vient  de  />4,  colère. 

.         SCA. 

se  ABELLÔN.  fubft.  marc.  Terme  d'Architedure.  Éfpéce  de 
I)icdcftal  prâinairement  quarré.ou  à  pans ,  haut&  menu  >  le  plus 
louvene  en  graine  de  terme  ,  ou  prohlé  en  manic(;c  de  baUftre^ 
pour  porter  un  hude  j\i\\c  pcnAwlc  y  Ôcc.  Scabellum,  Daviler. 

SCABIEUSE.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  des  feuilles 
longues ,  larges ,  velues,  d'entre  lefquellcs  il s'élcvc des  tiges  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  revécuësde  quelques  feuilles 
plus  petites  que  les  précédentes ,  fort  découpées  ,  femblables  à 
celles  de  la  grande  valériane.  Ces  tiges  foutiennent  en  leurs 
fommctsdcsfleursdifpofées  en  bouquets  ronds,  compofezde 
fleurons  inégaux ,  de  couleur  bleue  purpurine.Lorfque  ces  flears 
font  pad^cs ,  il  leut  fuccéde  des  manières  de  têtes  vèrdâtres, 
compofées  de  capfulcs  quicontiennent  chacune  une femence 
oblongue  »  furmontéc  d'une  couronne.^  Sa  racine  eft  droite  , 
longue.  En  Latin  fcabiofa pratenfis  birfut4,quâ  oj/îcinârum.  C. 
Bauh.  Cette  plante  eft  fudorifique  ,  vulnéraire  >  propre  pour 
l'afthmc ,  pour  la  petite  vérole;  on  fait  un  firop'avec  le  fuc  ex- 
primé de  toute  la  plantC)  lequel  eft  trè^bon  pour  les  ipaladics 
de  la  peau.  Il  y  a  pluficurs  autr$  éfpéccs  de  f  (Fabien fe. 

LiScabieuftj  que  plafieurs  appellent /4J?rttr</f  veuve  ,  eft  de  deux 
forres  :  ^ar  il  y  en  a  de  commune  ,  &  c'cft  celle-ci  ,que  par  éx-. 
cellence  on  nomme  la  hcWc  fcébieufe.  Elles  n'ont  rien  de  diffé- 
rent dans  leurs  fleurs,  finon  que  celle-ci  eft  bien  plus  couverte  , 
&  qu'elle  eft  comme  d'u..  violet  cramoifi  marv-]ueté.  Elle  a  une 
certaine  odeur  comme  dei.iu(c,qui  eft  agréable  de  loin  >mais 
que  tout  le  dionde  n'aime  pas  de  près. 

Ce  mot  vient  ciu  Lmnfcabies^gale ,  parccqucla  fcdieufecd  bonne 
pour  guérir  cette  maladie. 

Il  y  aaulTi  uncffdbfeuft  /toii/e  ,qui  vicntd'Italie ,  qui  a  cela  de  par- 
ticulier ,  que  chaque  graine  à  fon  péricarpe  à  part.  Sa.figure  fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  (cienccs.  SfâbiôCâ 
JlelUtd.  '   '  '    •     '  ^ 

se  ABRÉUX,  lusi.  adj'.  Ce  mot  n'eft  plus  en"  ufagc  au  pro- 
pre. Il  fc  dit  des  chemins  rude?  ^  inégaux  ;où  il  eft  facile  de 
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broncher ,  de  tomber.  Afper  ,  fcaber  ,  falebrofus:  Lçs  cheminj 
de?  montagnes  Çont  ordinAÏremcm  fcabr eux.  On  l'a  dit  àuflidcs 
bois  rudes ,  inégaux  &  mal  polis.  ,        • 

Scabreux,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figure  ,  des  affaires  pé- 
rilleufes  ;  délicates;  difficiles  à  manier ,& où  il  eft  aifé  dp  ipairc  ' 
des  fautes ,  de  s'égarer  &  de  fc  tromper.  JLubricus ,  fcaber ,  afptr. 
Cette  matière  cdiro^p  fcabreufe  jn'en  parlons  point.  La  dircdtiorl 
delà  confciencc  d'un  Prince  eft  ion  fcabreufe.  Il  connoilfoit 
toutes  les  femmes  dont  la  réputation  étoit  un  peu  fcabreufe.  H 
S.DE    M. 

SCAFATL  VoyczSARNO. 

se  AGE  N.  f.m.  Nom  propre  d'un  cap  du  Danemàrc.  Promon* 

.  torium  Scagenfe.  U  eft  à  la  pointe  feptentrionale  de  la  Jurie  ,  & 
il  prend  fon  nom  du  bourgde  Scagen  quiy  eft  fitué.  On  le  prend 
pour  celui  qu'on  appelloit  anciennement  Cimbrorum  promonto- 
fiumyàc  on  jpge  qu'il  eft  le  même  qu'on  nomraoit  Cartrispro^ 
montorium.  Maty..  ^ 

se  AGER-RACK.  Voyez  Danema'rck.  Manche. 

se  AL  A.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villeÉpifcopaledu  Royaume 
de  Naplcs.  ScaU  ,  Scalis.  Elle  eft  dans  la  Principauté  Citcricu-^ 
re,  un  peu  au  nord  d'Amalfi  ,  dont  fon  Évêché  eft  fufFragant. 
S  cula  A  été  une^iande  ville,  mais  elle  eft  maintenant  fort  petite. 
Maty. 

SCALA     MARMOREA.  VoyezLAMiA. 

ScALA-NuovA.  No"m  propre  d'une  petite  ville  de  laNatolie. 
Scala  nova.  Elleeft  fur  la  côte  occidentale  à  uncdemie-lieuc  du 
Méandre.LesTurcs  l'appellent  Coucl)^AdafiyC^eiï-k'dïtc  \'/jU  des 
otfeattXyôc  IcsMsiTchzndSyScala  nuova.CcU  peut  être  celle  que  les 
Anciens  appel  loienti^)'«ij&  le  portd'Êphêfe.Du  Loir/>.  33. 

SCA  LE  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Naples, 
Sçalea.  Il  eft  dans  la  CalabreCitérieure  ,  à  l'embouchure  de  ta 
rivière  deXaino ,  dans  le  golfe  de  Policaftro  ^  quei'on  appelle 
auftî, le  golfe  de  5f4/M.  Maty. 

SCALÉMURE  ,  ou  ANÉMURO.f.  m.  Nom  propre  d'une 
iancienne  ville  de  la  Cilicie.  Anemurium.  Elle  eft  maintenant 
dans  la  Caramanie^en  Natolie  ,  fur  un  petit  cap  qui  porte  fon 
nom,  environ  à  douze  lieues d'AïUiochetta,  vers  le  levant.  Sc^^ 
lemure  eft  défendue  par  une  citadelle,  le  a  un  Évêché  fuftra- 
gant  de  Seleudé.  Maty. 

SCA  LE  NE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  C*cft  un  triangle  qui  a  les 
troiscôtez ,  &  les  trois  angles  inégaux.  Scâlenus  trUngulus.  On 
appelle  aufti  figarc  fcalène ,  un  cyjindre  dont  l'axe  eft  incliné.' 

En  termes  de  Médecine,  on  appelle  fcalènes,  deux  mufcles  qui  fer- 
vent au  mouvement  du  cou,  parce  qu'ils  ont  la  figure,  d'un  trian- 
gle ,  dont  les  angles  Ôc  les  cotezfont  inég&xxx.Mufculi  jcaleni. 

S  C  A  L I  N.  f.  m.  Petite  monnoie  dont  fe  fervent  les  Marchands 

I  qui  trafiquent  diicôté  de  Sénéga.  Scâlenus  nummus.  Il  y  en  a  de 
Crois  fous  neufdcnttrs»  de  fept  fous  fix  deniers,  de  1 5. fous, & 

^  de  X7  fous.  \ 

se  ALLA.  f.  m.  Tèrmede  Fleurifte.  Anémone  qui  a  lesgrapdcs 
feuillesd'un  blanc  fale  :  fà  peluché  couleur  de  feu.  Morin. 

se  AL  P  EL.  f.m.  Inftrumcnt  de  Chirurgie.  Scalpellus.  LcScalpel 
(éït  particulièrement  dans  les  d  iftcâions,  il  peut  néanmoins  être 
encore  utile  dans  beaucoup  d'opérations  :  comme  dans  l'ampilT' 
tation  où  il  faut  couper  la  chaif  &  les  membranes  qui  font  en- 
tre les  deux  os  d'un  bras  ou  d'une  jambej  aVIintque  d^  IcS'fcier. 
DioNis.  Qper.  de  Chir.  v.  1 1 .  Il  y  a  deux  fortes  de  fcalpels,  l'un 
qui  tranche  des  deux  cotez  :  H  a  un  manche  d'ébéne  ou  d'ivoi- 
re qui  étant  mince  ôc  plat  par  fon  extrémité ,  f^rt  à  fépater  les 
parties  membrancufes  ôc  fibr eu fes  dans  les  préparations  anatomi-' 
ques.  lo.  L'autre5u/pWa  und6s,c'eft-à-dire,qu'il4ie  tranche 

-  qued'un  côté,  c'eft  uncouccaù  dont  la  laine  eft  coUVbe  :  il  çft  fore 
commodepour  décharger  |in  corps ,  lprfqu!on  veut  l'embaiû- 
met,  ou  faire  un  fquelette.  1  d.  Si;ultet  en  diftingue  encore 
d!autres éfpéccs  dans  foii  Arfenal.  Un  Scalpel  trompeur ,  parce- 
qu'il  trompe  le  malade  en  cachant  fon  fèr,les  Anciens  s'en  (et' 
voient  pour^dilatcr  les  fînus  ,  mais  comme  il  peut  tromper  auffî 
le  Chirurgien ,  &  qu'il  retarde  l'opération'  >il.vaut  mieux,  pour 
voir  ce  qu'on  fait,  le  fèrvir  des  fyringotomes.  Un  Scalpel ouhiC' 
V  tour!  courbe,  un  fcâlpel  tranchant  des  deux  cotez  ^HDur  le  férpn. 
VnÊ^ùtfcalpel  courbe  pour  féparcr  la  cohérence  des  paupières. 
XJiilcalpel  aigu  Ôc  à  double  tranchant ,  a^vcc  fon  manche  d'os 
pSràrle  retranchement  de  l'œcilops.Un /i:4/pc/ délié  j  un yî"<i/f*' 

.  féparatôirej  des  fcétpels  fcmblables  aux  icolopomachairion  ,  & 
encore  différens  autres /^4/pr// pour  le  retranchement  des  tu- 

,  meurs.  Le  fcolopomachairion  eft  une  éfpéce  de  SçalpeL  Voyez 

ScOLOPOMACHAlRION. 

se  AL  ME.  f.f.  Eft  leboutd'unepiéccdc  bois,  qui  forme  la  côte 

^d'un  navire,  fur  laquelle  s'appuyçnt#es  rames  pourfe  mouvoir» 

«.qui  leur  fèrt  d'ypomocrioq  ou  de  centre.  '  '  '    ""*  .' .  * 

Ce  mot  vient  du  Grècriu(A/u«r  9  fcalmus,  qui  eft  le  petit  pieu  ou 
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^  atti  certainement  »&  vaut  pas  la  riviece  des  Gobclins.  D  u 

'  Quel^laifir  de  te  fume  aux  rives  du  Scamatidre, 
V^y  tntuver  d'ÎLion  la  poétique  çindre:  B o  i  l  e  a  ir. 

O  combien  rougir  le  Stàmandrcl  .   . 

"*• .        jgwr  </f  palais  rMuits^  eH  cendre  !  ^ 

Ilion  n'eft  plus  qu'un  bucber.l?EL%E  GKVti, 

^'  Le  Scamandrc  v*»V  plus  de  troupes  fur  fcs  bords , 
Q^aux  rivesduSangarJe  n'en cont^fs  alors .  De  l  A  Motte 

Tout  trCy  refrofheroit  de  laijfer  votre  cendre , 
Repèjer ,  fans  honneur ,  aux  rives  du  Scamandre.  Jo,' 

Voyez  encore  leX«  de  Ton  Iliade,  oùildectic  le  combaç  d'Achil- 
le fur  les  bords  du  ^fi«w<iwrfrtf.  "'  --^  .  -  !. 
SCAMMACHlE.'f.f,  Nom  proprQàcVicw.  S ammachia, S um  - 
'  ehia.  C'écoit  autrefois  une  grande  ville,  &  fort  marchande.  El  Je 
cft  d'ans  Iç  Scirvvan,en  Pèrfe,  environ  à  quinze  lieues  delà  nici 
Cafpiennè  ,  vers  le  couchant.  Elle  a  été  fort  délabrée  p<u  un 
tremblement  de  terre,quia  renvèrfé  environ  lîx  mille  maiibii', 
félon  la  relation  du  P.  Avril. Quelques GéograpKtslapreiin:n. 
pour  rSncienne  Cyropolis ,  ville  confidérable  de  la  Mcdiç  Atro 

'      patène      "    »*'•  **'  >/.        *,/  1     >• 

SCAMMONÉE.  f.f.  Suc concfet , refioeux, léger,  tendre,  hia- 

ble  ,  gris-brun  ,  d'une  odeur  défagréable.  H^découle.^àrinci 
fion  ,  de  la  racine  d'une  éfpéce  de  liferon  qui  croît  en  pluiieuis 
lieuxde  l'Afic,  Cette  plante  poufll-  pluûeurstiges  longues,  frê- 
les, rampantes,  farmenreufes ,  s'actàchant  &  s'entortillant  au^ 

'  tour  des  corps voifins.  Ses  feuilles  font  larges  ,  poiiituës,  trian- 
gulaires, li(U?s,.d'unbeauvèrd,  attachées  à  dcsqueuè's  courtes. 
Ses  fleurs  font  des  cloches,  de  couleur  purpurine,agréablcs  à  la 
vue.  Il  leur  fuccéde  des  fruits  prçfque  ronds  ,  membraneux  , 
contenant  dans  Uur  cavité  des  femcnces  anguleufes ,  noires.  Sa 
racine cft  longue  ,  grolFecommcle  bras  ,  rcmplie'd'unfuc  lai- 
.  tcux  ,  comme  auffi  toute  la  plante  ,  d'une  odeur  forte.  Ou  ap- 
pelle Wfcammonée  »  en  Lmn  fcammon'ium  ,  &  la  plahtcd'où  ^lUc 
fort,,  convolvulus  Syrtacus ,  6c {cammonilltSyriaca.  Uo^.  His^t. 
P.  Tour  NEFORT.  La /M«iwtf»/(P  cft  un  excellent  purgatif. 

se  A  MPI.  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Scampis.  G'étoit  ancienne- 
ment une  ville  Épifcopalc  ,fuftragante  de  Durazzo.  Ce  n'eflp 
maintenant  qu'un  vil^ge  de  l'Albanie  ,  en  Grèce,  fituée  en- 
tre Durazzo  &'Oevida,  envirorf  à  dix-huit  lieues  de  Pun<^&  de 

l'autre.  Maty.  ,   ,,â    .  r     j  1   r     - 

S(3  A  N  D  A  L  E.f.m.  Danslc  langage  de  l  Ecxuurejcandale  figni- 
fic  ,tout  ce  qui  nous  peut  porter  au  péché  î  ou  q^ii  nous  y  fol- 
licite.  La  Pl.  Mais  dans  le  ftile  vulgaire  kfcandaleçd  unac- 
tion  ,*  ou  une  dottrinc  qui  choque  les  mœurs,  ou  la  commune 
opinion  d'une  nation.  Il  y  a  uvifcandale  actif ,  c'eft-à-dire,  une. 

•ludion au  mal  :&  unfandalepaftfy.c'cd  hmprcrtîon  que 
m  un  fcandale  aâif  fur  la  pèrfonne  qui  eft  mduite  à  péclicr.  La 
Pl.  h  y  a  aurtî  un  fcandale  pris  Ôofcandale  donné. 

te  Seigneur  a  dit ,  Malheur  à  celui  par  qui  ic  fcandale  ztùvc.  V^aei 
perquemfcandalumyenit.  J^sus-Chaist  a  dit  à  S.  Pierre, 
TvLm'éstn  fcandale '.'\\  n'cntcndoit  pas  que  SaintPiôrrc  l'nidui- 
foirtcn  tentation  :  maisquela  foiblefle  dcS.  Pièfrele  chôquoit, 
l'offcnfoit,  l'aftligeoit.  Saint  Paul  adit  c^^uc  J^sus-Chrjst 
crucifiéétoit  un/frfnirf/f  perpétuel  aux  Juih&  aux  Grecs  Judais 
quidemfcandalum^intibuiftultitia:  c'eft-'a-dire  ,  que  le  fupplice 
de  Jésus-Christ loulcvoit  Wr  raifon,  6c  leséloighoU  de  la 
foi.  Dans  ce  fcns  on  peut  caûfer  du  fcandale,  fans  être  cftupable. 
On  ne  dit  point, d'unebellc  femme,  qu'clle.cft  en  fcandale  Cous 

*  prétexte  qu'elle Infpire  des  défirs  criminels.  Ainfi  ,  donner  du 
fcandale  ,c'cft  faire  uncchôfc  qui  blcfle,quifoulcvc  les  autres: 
&  qui  peut  être  en  même  tcms  une  occafidn  de  chute  &  de  pé- 
ché,  par  l'imprcrtion  que  font  les  mauvaifes  exemples.  Dans  le 
vice  même ,  on  doit  des  égards  au  public .  pour  lui  en  épar- 
gner \e  fcandale.  On  ôfe  dire  que  la  patience  de  Dieu  pour  Its 
méchans  cft  un  fcandale  pour  les  gens  de  bien.  Bouh 
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/.'^rand  fcAttdale  dUtçiQijtieux  qui lc«  ouïrent.  Cela  réveille  Jesca- 

:»CQture  m^.m.  gr«inïl  fç>ind4^  dts  gens 


CcmotviejitduLatin^4nW4/«m.quia(ignifié,fclonPapia5.nne  (  qu 
Querelle  qui  furvicnt  à  l'impourvu.  qua  fubtto  inter  ^iquos<'^'P^ 
fcafdi'  veloritur.hn  l^is-^tctoufalldai  Cigmïkc no/fe ,  6c  icanda.^^  lot 
l4t,  débattre  de  paroles,  oxx  tan  fer.  .' -   •. 

Se  ANDALi.fedic  audUc  hndignation  qu  on  témoigne  ,  ou 
qu'on  a  des  avions  &des  difcours  de  mauvais  éxcniplc.  /ielus , 
indignatiù.  Il  avança  des  ptopofiuons  impies ,  tu  fcandale,  au 


k  :ioropies  iqUf'ûn  a- 

' de  hicii.  Pasc*.,  j'5^  .,■.!.'..  .•.^i.vv--.  ;•   ,    *-.:-,'i,- 
S  c  a  N  D  a  L  É,  Te,  d|t;  encore  du  btUit  ^  d'un  éclat  fâcheux  ,  d'un 
afftontqu'on  fait  en  public  k  qMo\qu'\in*  Contumelia,  diJf4matioi 
Ces  brctcurs  ont  ttcé  dans  cette  maif©n,  ont  tout  jette  par  lisfe-*" 
nôtres ,  y  ont  fait  i^n  grand/i^4)M/jfi/^. ^ell  arrivé  un£rand/t4«-   ', 
diile  dans  l'Églifc.  Ily  a  eu  de  la  batterie ,  du  fang  répanau.  Il 
y  aeu  difpUte  fur  les  préséances  entre  les  Marguiliicrs  ,  tntije 
;  Jes  Prêtres  >  cela  a.fait  bien  du  y^4n^4/fi 
On  ap^lle  figjurément piVrr*  de  fcandalt ,  la  caûfe  du  rhal ,  de  la 
dillcnfion  ,  du  ftandale.  Lapis  fcandali  &  vffenjioriis.  Cette  fem- 
•  me  jaloufeétoit  toujours  en  divorce  avec  fon  mari;  on  a  challë  ' 
la  Cèïvanie.quiçioithpièrre  de  fcandale.  Les  Ih^  de  pioilitu-    • 
tion  font  appeliez  dcsmaifons  de  fcàndule.  Cette  façon- ae  patler    ^ 
vient  d'une  pierre  qui  éroit  élevée  devant  le  grand  portail  du 
Capitole,où  étoit  gravée  l'empreinte  d'un  lion,  fur  laque  l'K  un 
Celfionnaire  çrioit  à  haute  voix  & tçte  nuë ,  Cedo  bonis, fur  la- 
.    quelleonle  faifoitheUj«erpartroisfois.àcunud:  mur  ce  fujèD    m^ 
elle  étoit  npmmée  h  pierre  de  fcandale  ;  car  dès  lors  le  Ctflionr 
naire  étoit  inteftablc,  ^incapable  de  rendre  témoignage.  Jules 
Céfàr  introduisit  cette  formede  cellîon  ,  après  qu'il  c  ut  abrogé.  -  * 
l'article  de  la  Loi  des  Douze  Tables,  qui  pèrmettoit  aux  créan-  " 
piers  de  démembrer  If  ur  débiteur  infolvable  ,  $c  d'en  jprcudre 
chacun  un  membre  ,  ou  du  moins  de  le  rc.iuire  en  rèVvitudc. 
On  appelle  un  Amené  C^y^^  fcandale  ,  une  ordonnance  de  Juge  dc- 
k^      cornée  fur  le  (impie  éxpofé  d'une  requête  ,(Sç fans  infoimation,  |^ 
quipèrmet  d'amener  un  homme  pardcvant  lui  .doucement,  ôCi 
pied  à  pied  pour  l'intèrrpger.  Adiiittus , prehenfns  fine  fcand^ilo, 
J(-es  Amenez  Ç^lus  fcandale  ont  été  défendus  ,  à  caûfe  de  l'abu5 
qu'on  en  faifoit :  parçequ'en  vèrtudeces ordonnances,  oncon-^ 
ftituoit  un  homme  prifonnier ,  avec  la  même  indignité  qUe^'il  y 
eût  eu  décret  contr<i  lui.  ^  '  i 

On  dit  proverbialement ,  Il  y  a  fcandale  piis ,  &  fcandale  d[oiiné. 

Paturfcandalutii  acceptUm  &  datum.  •-  .      '        ' 

SCANDALEUSEMENT,  adv.  D'une  maniçie  qui  porte 
fcandale.  C:t?n  multorum  'offenfione.  Cet  homme  a  été  empi  ifonné 
fcandaleufement  ,  avec  grande  injure  &  violence.  Ce  fcditicuxa 
parlé yî"4w^u/^tty^»;^Mr&:  fort  hautement.  S'emporter /c<ï«//.;/«/y^- 
ment,  Vat.Vivïc  fcandaleufement.  S^CvKAH.TïSihu  fca^îdalcu-    ■ 
fofitnt  la  grandeur  de  fa  inailon.  Pat. 
SCANDALEUX,  e ù se.  adj.  Quircaûfe  ,  qui  porte  du  fcan- 
dale, qui  à  une  doârineoudcs  mG0tjrscorron)pues,&  qui  cho- 
que le  génie  d'une  nation.  Offenfionem  habens ,  quod  eji.  magni    ' 
jcandali.  Quand  on  cenfure  une  proposition,  on  la  dcc\^x(S fçnn-      ''■ 
daleufe  ^  hérétique  j  contraire  à  la  foi  &  â  la  morale..  On  enfer-, 
me  aux  Magdeîonettes,  les  filles  qurménentudc  \\c  fcandaleufe 
&libèrtîne.  Unhypocrite  eft  plus  tolérable, qu'un  vicieux /tvw- 
daleux.LAPi.  On  fait  faite  réparation,  à  ceuxqui  o:»t  femé  dès  • 
libelles  fcandaleux^y  qui  Ont  dit  des  injures  fcandalenfes.  On  ji 
donné  le  titre  de  Chronique  fcandaleufe  ,  à  une  Hiitoire  de  Louis    . 
XI.  compofée  par  un  GrefHerde  l'Hôtel  de  Ville  ïe  Paris,quoi-/    , 
.   qu'il  ne  difedw  mal  de  pèrfonne  :  rpais  les  Libraires  y  ontmis^* 

ce  tîtce  pour  le  mieux  vendre.  ;• 

SCANDALISER,  v.  a6fc.  Donner  du  fcandale,  ou  en  recevoir. 
Scandalum  prebere;  dare.  J^sus-Christ  défend  de  fcatidutifer 
iufqu'aj;*  moindres cnfans  :  il  déftndaux  Cicns  de  ùfcand^tlifer,  ". 
^  5ailit  Pierre  répond ,  que  quaiidtous  les.  autres  feroicnt/I.iff</.i- 
lîfeK,  ,  pour  lui  il  ne  le  /I4;i(/»i//jrr4  jamais.' CiU3rqui4ont  une 
profeflion  éxtérieurede  vertu ,  fe  fcandalifem  deioiM ,6c  fc  ré- 
crient au  feul  nom  de  péchc.'FLÉcH, 

CèrtisyC'efittne/bSfeauffiquKcsLndsdiCc,  .    '   iff^- 
De  itoir  (ju*urt  inconnu  c/atis  s'impatronife]  Mol, 

Scandaliser  ,  ngnificauflfî.  Pouffer  au  pcchc  ,  ou  donner  occa- 
fion  au  péché.  yi4  pcccatum  indticere.  Si  notre  ccil  nous/i'^w;/'*- 
^y<'.,  &  nous  fait  oftcnfer  Dieu  ,  Jâsus-CnRis.r  nous  coiifeille. 
de  l'arracher. 

ScANDALiSER,fignifieau(Tî  ,Offenfcr  ,  choquer.  ÔJfendi , irrita- 
ri.  Un  Seigneur  de  village  Ccfcand.ilife,  fi  on  ne  fui  donne  pas  le 

^  premier  l'encens,  le  pain-bcnit.  Ctlte  femme  s'eft  fcaudalije'e 

'*  qu'on  ne  lui  a  pas  rcndufa  vifite  cnCctfmonie  >  enfobc  noire 
&  détroulTec.  ..^  •    ,  "   • 

ScAHDALisER  ,  fignific  ciicorc  ,  Déchirer  la  réputation  de  quip.,  ' 
qu*un,lc  blâmer  ,  le  diffamer.  Alicujus  fimamladere.  CctJB-  , , 

dent  ^z  fcandali  fer  pzx  tout  cette  femmes  il  la  décric  ,  il  l^a- 
onlnie  j  il  lui  fait  des  affronts. 

ScANûALisiS ,  ^1.  pwt.  padwà  adj.  Scdnda!um  pjjfus ,  t^'enfus ,      4 
Ufus.    '  . .: .    ".  J  ^»      ~ 

•$C  ANDER.  V.  t»  Terme  de  Grammaire.  WcfuTCt  unjjérs,voIr 
l'il  a  le  nombre  .de  fyllabes  qu'il  doit  avoir  avec  l'ûbicrv 


*  *i 


^■*    -.:* 


^ 


..I 


-  \ 


^:    K 


*  « 


r. 


-     «/ 


,-.l 


II 


) 


>• 


t     • 


>  Z  Z  z  z  2  i  j 


aiion 
àe» 


4 


•■  r 


\ 


/  '. 


vt.-. 


•  »  • 


>    '• 


JLl, 


»#   ♦ 


t  -  '<.-. 


J 


>    .       r    • 


mm 


rfifc 


Â. 


-^.5.' 


•«, 


-n 


!, 


/" 


-^ 


> 


è: 


.S 


)- 


A 


'X- 


'ê 


\ 


••1, 


■i 


V 


y- 


n 


\ 


/ 


J 

\ 


•  / 


/ 


♦' 


^^Ji  se  A* 

se  AN i>t  Rw|.m^]K^OlMf^^i*e!ll^M»  kww^  anrc  imfeiir.^«w»- 

SCANOÉkl*  r.tSCAKDAèÔÎ^,  SCANDALlOjjta 

/  ^K^>CT  ét}ài^.  SiiJotÂutym^  „  Si^maéim  »  JÊlitxmèmmu  C«©*ft 

■  -y  iïttiiçnaiiÇT^uw  lWt<tdfe.<fcïi  Wboak^  EllleéMioiHiaur  b  co- 
,  •'^  c?î;:di*w  .AeirifAÎi;  Tjr,  :Ak-xit8î»iiie.fcCrfaMîl  U  iic  lb»iMT  '<«.  «iilii'^- 

■'  ■'  feiiiivJÔtàtJ,  -Ri/^  ui«JÈnM>lfeaçi  .lU  «te  kW^ut-  Ce  ft»i  b'twMti» 

■  des,  Cferr^rii^  <|tt*ïJl$  jpoilfe'^j^ttittB:  qjutflliuif  dw«<ie 

.SCk*1KDtRi>N!,A.  :V©ï^-.ALEXÂîI^  OR-EuTJL 

••SCAN  D1E>  SCÀNl^ÀYljE. ,f.  il  Hiana  ptçfoe  «ÎIobwc smiMc 

,:     tij^ir 'mainMifinoim  <j«^ 

«13^5]^'  Us-  ^'k  <Ik  Kuilajttjc  '&  1!*  nniihr  fibincôiiew  L**rtaksiiinc  Saaib^ 

■  i3L^asx1tf't^ts£mie^B^   :»  «Sans  Qe'|a)ps«^''oin£f<9dlHaQ]a[vsfe^ 

é  iiDcs^^r  E  ";^rua<(fiiiiiii!Cs  Odi:  v^t<rsni:^iiii£D£:  les  ùtïaitt  R<(2^i;«wisiks<Iib  mont» 

'■■ . k  pav^  de'Sdfcwœ«iii. à^fe^OMuCÏMJlroDDf^  Rt>ii ée- Dtein«iniiwc  ayaimt 

llç  pii5iiM  {fie  Btirn  (qpscjilànTnfflai  Hat  |p«éilllc!iïàata  <û<f  H»  Sdustini-  i  lanii  &  à  Ha 
Je  cDir  wlc  TïQî  PctiK  d^Qiâ  ce  caott  p«K  ^'tfBïiàr  *  jpiH  a  «nèic  «ywiwifesi^ 


l 


3^C  Aç.:^ 


■■«*<»*«•  4à^ 


l'iialllitMÙn  émktfÊ&mn  «  qfiK  cVft  I»  SpHe  Vàè^  Mdt^ 
«oi^>fy<»iiô<o»le<l<atttti>w  BlStoCKGéfcf^t  AaCn;^^;  ^^ 
Vtv^Maumîliewdtt  JUlhécck.Ja«iXXIki«iriid^ 

cvWeil  iapwie4arol\llfee<faififii<f  wir»  4pfM»^  P'fk^tn. 

Saéi^  De  LMis»3f  a  vémmanàm  ftémnàn  «que  oecoe  tpfkM«iÀcm 

'    éoiitfaBife,  &  *<y»e  la  Balk  'SMÊmt  yt  i^fywi»ete  l*'M§atlMnt 

eU'iiuijP^^p ii <& liia fjiit «n Livie  poutils-' pnMiinet^ ^  F •  Mi Ri 

todl  ièkODiilî-Jiue  <^  j^^^fiMkànf.Ceacfwit  ;ijiae  {"«a  1^%^  du^ 

kst:î»TO<$ce«a»se3^ 
'    aipiiè$ktnr&ttiQhq[ue!liiI$|«ôi^^ 

k  SâMMc  Vièrçc,' 
SçAirtgLAiifct» ein»craa«'i''A  iiinndh. ^ ife<lBr«ie^<pan invànest^ 

pklaav  (cvuètiut.  L'ont  â:  l'^aèi^  tbncmt  vie  k  i(b«»ckirKie,  m  v^ 

(ikjBiàa»ep^ninÀksvdi)neskj)^^         tcsèniie&  hf^jçntlam 

■   étsÉèmc»  «gitù  ittcinuittes  <J<eiax  û  lesiMKfac  à  l'<mBkàie  ou  yftmt  JIW 

'«liièilks  ^ïà  ks  i«i^(. 


^iBtac  i^t^ 


Ce  mm  xiei»  éal.aimj^«f«i£«tr»sijb:r«i&  ^ 

ha!m.(àt}AmimiqgM  c<MiV'itûàt  autsejb&s  j^cutiicgpicinc  k-xepmtciks 
éom.  iik  le  KervQioeBHi  i^qiawki  iib  s*4qpf^llo49au«ll^aK  à  ^^wd^ue  m^ 
' va&il  tc^Mfiooefi  „ piareei^Si^ innk'ouiûitm  viDjèittraltkct «qpeklB^Qic 

se  A  R  A,  L  f.  se  AREH.  t  mou  HaàtA  pampre  4%©  ai««|;  ^  1^  ^ 
.  WdÉMtSûtki^  ^(BBiSattèàtÉ^S^*,  li  eâ  aiu  tawii  «iu kc  ^  Wdaà,  ^ 
à  «pane  ot  Cim^  Kicwes<ae  k  vilkëe  ii^Kkfèo^* .  Satrji  M<àt 
iiniie.viilIkÊpiiicQfttk  ^  <&'k  idà^iénce :<Kiiuuite  «ks  «xidscs 
R«i$<dleG«ih»ie.]MiATYv.  /^    : 

SCARAKÈE.i:iiaLF^  ionf^âe^-efi^  . 

fditl<f  aqBC!<Wfat|fnwMyf'  ,tM»  i!lg>  Il  5^  a  un  prix  rmMbc-^a  Vn  ajpjpél- 

.!$CARA^OUCHË.Ilm.ficaifim.^<(k  k  Ocsméiac  Hailàeinte. 

SkmmnmmK  ".  .'^" 
,  se  A  R  BORÔUC^Ijnt^  ]Nlins&  profite  (£\i^  ham^ 

'':  é^^Lsuj^bnène,  ^JÎMt^fawigiWk  Ce  Um  a  «un  Imkb  poot  {m  kcMÎneéa 
-  '  OtMê  <iiTQn:x.àéiis!K«KS>|e  k v^letiteèe  mma.  ^èn,k  kvaim.    i 

Matv^     ■  .  •_  .^    ./ 

se ARBOjUrR G.  f.^  ot.  Tènnae  «k  Heamfie.  lltan  dl^n  hjAsu   ■ 
Cr^dK.vaabiMi  fvonpic  <nn^Éttcé,<^«u  ntMie  winç  ûcav  kif^t,  mtc^^se 
"  :|;îras|ain3icàcs  IW wn  l&bkbc ,  k  fkiotettt  «dl^in  bcaa  x^a-^ 
i^#ikfQàK»&Qp|ettt.cndpà«rk|;^^  ' 

SCÀ'RDOlNIE^llf.K^ocnifsQfied^neéia^ 

DillinnQwie  ,  funr  kl!)i2«d.cKd4eiriital<k  kntààre  «SeOnica^  ^wm 
hsmSs^»ééim.éehxiêt^Stht^^ 
Ittina^i^Bcifte  (le.  %cibtR»:  «^  Ifc9$|in.!fè'<&-]itfd^ 

parksToKs  H^ farces  Vénitiens  ;  ièsiènùosinaaiDttec^  l^  f^  . 
lâÉKadom  &  feptîikifawiLbitomgttESMi  i  |*|j'-«  Boais  ik  tmn.  ' 
niiilècnéai^^lkëicyè  l°an.  1^^^^ 
SOÂRE.IIim.I^MiQniliueaa^  ' 

nt  fti^nà  j|an»itt ^]Q^4k  jj^nr.  StJÊms^fi^Sum jfasimMiui»  j^jtuutà^ 
AiiilQAea  vnnara^^ 
loiTioïiediaiiis  <à»^  ..^tt&  ^pBtièaft«ksâ«xi»pi«fiies4kei!f^  Les  iK&oJInyt^  ^om.  tt- 

(«tani  emlicmtiye  ^  etniii«2fitte  «qiate  ^  '    csitniniQtqjiaçceknlBiiùitpfisv^^^ 

kit^^  ll^ini&aiiiiQ^ «Sv  1>^ siKu]lsii(Qtttbii&gK <emégAttCTS.Ep«g<&uay dm    SQA.^tPlâiS^wsL.lSkmt  prafvé^dhDàae  anxàmane^ilk «ks Loonints 
'  ^i^:  «m  &]L'«££5»r'(k  inoAs^  JËfàrwéwaifcnrt  ;  Stompâ^  Sùmft^Sicmf^ùJL .  EilÀ-e  a  été  «maminaf  n  g 

«mt  irés^^c  xtsx  sa(^^«»^éiai  ii«ïkiA»  «m  cvicTirak  ks  pfeRtots  «k      '  Cfit^jknoe  VW  Wi  uesakAamaat  <dle  Rne.  £|lk  étxm  au  fcs:ià  è^a.  ' 
-lk»£é.7Cf$(^i:  gaBastloi^^  $Q)llfe<àeZiioDiicnAcbaJk*Ijapkcedàc^ 

cntein»sea£H'Tinitcz<miQleks(Knc^^  .  9«MidhhuR  JfMbakA. 

(iiiQ<(iQ!e  ce  iKKsinDDient  f^  Fteilàm.  Rdne^    SCARGAiî^£^«â&SARPOI^l£.-£f.]NllD8lQ|^^ 

F^te  »  rrtèiie(l''Aiitnii\èriiès  StloisiinoBt  ^ êxt  jj^msutÇ^xmiy,  «^^^^dU   '.-    btMv^  mkik  en  Ti&k|gc«  Su-mfmmiK  U  k&  dans  k  Lanra^aii^  te  1 
k)pÊco»i7(kkcd&«ù^ftt.lltdùiaj^^  k  M^tt^k^anFeraM^kti^def^D^^  / 

.Cpia&.  OoiYt^r^»  Jèkn<gQdiq^  »  ^qiil^"i .  jf/c^fQfms  l,SACRlF(CAT£ORl  Csnk.Eft'iiannÉitttffltbKdbCkÀraii^ 

dups-  i^e  ftt!?oE:e>  Xoffxx  ^uiimim,  tfîùa  k  Mafftywtkjgt  aia  2.$  «k  [     wgiat<feboifln^aul?as<drky»rilkk^ 


'«?. 


se  ASHiîSME,  £  ça.  Nbœa  dVia  mmmtot:  tn  ©lia^  attorçfe» 
c  ë»f2  itts  Fâilcs...  Sùjçrh^pnm^  Ce  llupif^ce  ciQs&làikiàt  iesnfêinnDor  vm' 


S  C  A  PH  Oî  DE.  TèraBje  d'AœttoJTcnifflc  >  osjçai  é''\sm  aniunlcfe.  Vcjjta. 

'NATtc:TgiL.AB8^t>CéftkBttnfm<r  (âbiàiCc^CiçmeiijdÊ^^Bèc^csmi^ 

^f^éttrkmfpt  yiauii  (T^iutl^  y,  mut  hmçut ,  (çiai  t'àortm  nk  TTtM^^jjs 

exttu/ii  ^  purcecuie'  Iles  Wc^sms  Df^eiisMant  '  ^"«bijini  «yae  <ks  tr.- imcs 

«fi^bfes  qteiailics  «  cotnurtc  tomiiç  csDcose  Hes  cjasucçs  «le  pliaitouts 

-    S»sx',|^  :  &  et  t  ftl^  ^fixim^  EatiâBRe  ^  jfoigèaiJitA  ksBt^- 
snc  c&thTtè  (^lux^'Ce  <^8à  a  k  fûtjmc  die  troBt^^we. 

►C  A  PU  LAI  RE.  K  BBD.Pictikttllttii  vtronnaare  «JlefkilîBrtBiîTsRdlDgàe^Ba 
oQBtjic  Eiacc  par  <i(dffi«BS  k  inflifee  «&  («^laift-in'&tm^iaeaiint^kviocà^  pap^ 
ocJOKce  i  k  Sacue,  Vaàtgie.  U  cft  coisipà^  et  <km^  prtànr^lct 
dcilsàp  (ym  esnKvttatt  k  dô» &  k  pwannBCi.&yàf  <  niki  jfÊ^- 
<{ui^a(2^  ptt.'tis.  aux  RcUaraE  Holcs,  3t  jjpafifa^Ms  fnaùnx  «n 
ChTffivèrt»^  («r  k  ^ikyiit  i&t  <Mrs  DI  ^aûC  ine  Cbafricne  d« 
SujonL^jTit  pom\iii-  $<QDa  kî^^nrs  (ifaii  <otasi  ciévesàon  À  k  Tiàt^  ,3t 
<|QLii>  ert  iiOQi  hh7arT«ur^p9iitatiM^VBp^^ 
cm  bi:Jkn£k{««q;(at  QCfc Jetact  kgiBtunuu  Ik  sàzoB?  Q&lii^<rs  a  teisai^ 


CCS  cvoÉnDt  «tt  nltoor  „^laft  Inanle  «Ibç  un  tolîôiitt  «  &  <^'jaii  Hc 
«kleaniuk  arte  .um  aéne.  SsMnjjiLmm.  Ift  lèrt  p0«r  kàre  eracaer  k 
iâ^  éfiendki^Mtt  k  Cttàr»  psroe^ill  ÊÉttot-  k^t  Miàfioans  àjll 
(te  «tpà  .ibnk.radiisft  «Je  «kunibont»  tgut&  cv^es  âutkàt  l'uuoe  apès 

SCARlElCATIORii:tTènne4eCSMnt!!^.  O'^^nàmfx 

ias|[t)sdk'oasndiekpBitiaaintci^  pi^pie  ,k  pic- 

^«|uiKin»7ikdâei^|i»eniâB«tB;.  Jfitwt^lfiiurà.SaïaaRaBiie  x-c^ùÀ^ki  aga^^on 

^^jtm^m'M^  pasc!KS'ji]''8l  «içot  «ào  Kkèc  «nu^p»^.  Toj^ck  k^î.  iDcaes 

faM-SoBonp.  55)Ok  «ta  &il  ptc'^sani  «qpil  êbw  IneaiiiiiîiikBkS  tPkm^JL 

^XVÎL  pc  a-y.  jfc  naa  pa8/j)Uw^?toJW»>  cortwin  pmew  kséiînàiom. 

LeP.  Iteidbuàttn^â.fk]ni  ct-ùvt^'à  ^«nciiesane  kçoau  II  av«tu£ 

/puMUiMqiaekylilaRWftltongfc^acg  'ifiMifilmm  »  amas  >  aj)Oâae-€-l!^, 

Ikfivkras  ftiîlïiMMii  »  L.  IL  F-tt.^C»>Jfe/fear^kw.  Ot  As 

•  WÊÊtéaam  éKmvt3t'Amitm,,%iommaitéÉm^bmt.    .  ' 

SCARIFIER.  lèrKadt  KowKT  «m  oKIhiicrkpB»  ««cnnebB* 
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i^J5  5C  A. 

^ÂRU^^ÛlC  ift.  Nom  P^V"^ i\ioA»cù«i  bi>ac!^«if  tîToTah^ 

.     Jlj.ilffilH.iiir  -r      -^-  iicM'.St^iir»  IJei «iAnsiafVTQ 

3-«n«.  Cm-pMlthi»,  Eii«  cil  i  i  cnrr^  <ic  l' Archipvi  ,  aiDrc  1  ' jÔc  ic' 

'  *^f>t  At  Se  AAruQ^iro»  CS»f<wÉii>i»  marc.  C'cii,  une  penro  fcraon  et 
et  la  tnèc  Mélnânméc  Bk  cil  «iwmrie  1  liVr  ac  Stm-^'Aut»  .<n- 
cire  oplks  4e  ^mfwfe, ,  4e  <!])i3i'iib  »4e  iCk>ii;:s  «  &*  une  pente 

■■'   |iMfie4eb«^tt4c"A»Kacoiîe. IiIatt,  ,■  •■••<*,:     ,•. 

Sfcmw.^SismimL.^^^.U'^cMc^^  en  Aita-i ,  où 

''dlIcDqgae  Afos  •d&OauiT',  cniuïce  elle  coule  lux-  ics  coc^ta  d. 

:  Il  ftMiJicâc4«HifiKMR; ,  pKtïcÀ  ^Amuaui»  <&:|ica  afiiciië  <dé- 

clùii9c4«a|1''ÉI(ct«a.  Matv\ 

SCAflR'E.f.f.  Vmu  iMX^  Éiiaiire  ou  ^eifçftiram  4eCa^a^'^  . 

éRSAsifiiilftfcclici. BoiiÉif. A^!mn^j&M\ tmmd^mmf^^:  :• 

•SCASSAfLC.f,^Wi>c5Sccit '  <3a3wfc.waii*i2e î»PV^««W>'c -, 

Ou  f^.  4iiiiigit  4oiiàic  diâ-crcnresçfp^ces  d.^u^tc^&  ^iiv 
Ik  iwtn  4^  Ifc'f*  ^  ^icuï  4e  CCS  cipéc«  i  l'^^ 

IT^afiwiète  miikïrty|itc  vcwii  voç^ 

.  «in  «ÏCMi  i  «k'<|«i'«v4nt  qu'il  *mve  à  wwa*  ^.ou  q»c  vou  s  nrri  d^k 
à  W  ail  $*«rpête ,  vwrs  lerecar4â.Tit,  Li  'feçjoiiic  dl  ior^^iac  vrtus 
w^yee  an  bc»mroe  p*flfcr  »û«a  Iwen  un  «ic*a  s'an^et  dti^s  uri 
Bm  ,  cn^brrc  (ju  il  l^t  à  votre  gaacbc:,  La  première  cft  utj  lv>n 
jto^jioirt ,  6:  la  (ooaaàc  mx  loau vais.  Mais  oà  Mr%-ii  {tris  ce  3x>i.'iv& 

.'■■««.^iàcaDoùïS»,.  ■  ,     .  ■•.„■.■'"■•..-•■./.■-■•■■■..  _^  •■••;  = 

.  SCA V AU  C  nuTèoDeie  Çaîcnlwa-;  t^m  èa  X«  tooôs  le'  l'an- 

m^  4f<.  Hi^gBsèiùn»  &  des  Twm.  '<Mm  auïîl^,  S^mhal .  .V^.^- 

iW,  AjiW  ,  SéewëU  ,  Séumr/ûà^  Scu<val ,  Sitvel  &.  SûhawM. 

li  ivpawA  wa  naois  dejuàii.  Voyça  k  I>iâ3oni:vairc  Italien  Turc 

'4e  Moiim,.p,i5J,£iirydi.  T,U,|>,  |i^.4i5véif^ciûs,>^ir- 

SÇAVAMMENTT,  ioa  SAV  A  MMENT,  air.  Donc  manière 

.  ^bmer  ifierdàStê.  Pïine  a  écrit  j(Sn?*«»JWiJf  -de  rHiftcére  nararel- 
^  le,  le  T^Mts.paxkni  fiiwtmmm  et  cxaxt.nâbaa  ,  >^  j'y  ^  éti 

f  AVANT,«MiSAVAîrr;Aï:.Tt.a.*Tï^:&  f- pi^^  ^^V\^ 
liurjraoiMip  |i^&cw»iiè5'<j«ij»b?t»i:t»pdci<ie3ii(^^ 
Duâm^  ftntm\  em&tm ,  fffwwwi»;  te  pctipiic  cà  l'coinom  ni- 
cinme!  As  S«wiii,  S.  RIal,  flip  a  4es  5tfï;ic«5  ^ai'-n^onT  ^i  le 

iCKTOmoîi.,  LfcOt.-aiM,  Les  i'^f^îw"  df  pro^lïicni  fom 


S 


s  C  A. 
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lfi»u.T«!Rlfort  lors  &  rrès^iîc«3v''s  !  fwpccqttils  alïtâ::T)t  trop 
4efaà3rcçïwiîïcârrt  iju'iis  font  fâvatts,  %t\fu  Sd  ie  rinre  Àt.^'VAm 
TOC  '4©|!«rac  pw  fc  privilège  4c  Ce  ciwn^  imi>wn'iémc:« ,  iifdomwc 
(dm  imfflBnsçcittidte  ïi'ècteïMC^wfltcidjt ,  ■èponialnnciégèrcnïc^, 

TOD-n  pas  h^îe  h&rnmé.  Ùa^  Iwcn  drs  çms ,  ftv^m  &  pf i«tir , 
âWïyTXMîymes.  La  BhXcbt^îctî  icA**»  ,901^001  fa  voir 
3^ôp,iw  laverît  pas  haiiiwr  agréablement  ,  &  (c  foire  aimea- 
pardcsgcns  qai  ©ait  bcaoooû-p  moins  deiprrîi  «qp»''rux.'^LETT.- 
©'Éi-  A  A»,  Les|iï»«wde  profclTJon  ,^«&  «pu  ac  confoltent 
<j»c  IsjÙts  lUtres  iwe  Awt  p«i«  an  coût  4«  gens  polis.  Bti-ï-^-  Je 
ijae  Kçai  û  ce  n'eft  pcànt  «m  4ëfa!Dî  Aaris  un  [tiMm  ,  que  de  l'cnt 
erap,  .Di  $c  »'Éï..'  Un  fe  'jl3ri»a«r  dft  ù)t  plus  qtj'un  fotigno-  ^ 
raiwt.  Mol.  Ccn'cift  pas  ôtre  J^tmcw  que  d'avoir  beaucoup  de 
ioâtane ,  À:  d'aviàr  appris  un  grand  ncwnfcre  d'apimoms  qui  hl 
dàmvTCDt  îim d*«&e,  C«,  ©t  ML- It  «>«!«»«  de  plus  1 
l^ptnis  parfnrrs  qôe  1rs  èem^ftnttms ,  pwctqoib'  apprcijcn  Itrt 
de  pèRke  îl'occafion  de  dire  le  peu  qu'ils  i&reint,  SrG.Ocft 


D>e  Ernik'uM^cMm'rim.  Une  «une  (m  1«  Uit^m  qui  ont  <til- 
li«é  des  fardinii  DeBfnàm*  hmtm-um  £mkw*hm^%^i(%c  awrre  jtirtcs 
Payûus  jM«W  4^  ^M^ttâs  Emàftà,  Une  aucr^  encore  iur  le» 

Amm«>*  ,  qu  une  ûnrc  toiW^e  09  ufre  n'a  p^i dt^oii'mrr  de  Icois 
Prudes,  D'aunes  en  ont  frast  ï or  les  femmes  ^«'^•w/'/.cQmrfvcÇu- 
gcircn  Roltodi  «i  1 7,1 7,  Il  f  a  co  pittliruis  iemrots  fazuuttes. 
ScTcna  j  tfcciunc  de  Sniiccm  ,  dont  parle  CUudien ,  ProSa  Fal- 

.  conti ,  Aiiae  OMxiiiéne  ,Oiympè|  Fulviâ  'jVCorat*  ,*)6aura  Cc- 
'  retca * li/otta  Nigiuooa, Caiiiànokiai  Fidei^SrLtcsri^^T^ 
Mtîicrata  fonte ,  Vkcona  Cokmna  ,  liabçiia  S^ria  r^  Vctônica^   , 

-Franca,  Xiadïalau  Arciacoli.,  Archange  la  Tarab0^î>,  Oti  ara 

•  J4AiTamr,La*reria  \Urlncl4i  ,Laûra'Batnlèri,M.aî.^*"^^ 
<3èKia,ii&:b(eaacoop  d'autres  italiennes,  qoi  fomia  meilleure pii;^ 
eiede  la  Btblic>ci»èqtte  4esfenia»èsdtt  P.  LdUis  Jacofe>Annc"  N^à- • 
lidBeSciiimnaQ  ^.Mademodcikde  Scnieri  ,  Madame  I>»deiri  .  ' 

A  5*anis  on  Eut .,an, Jçwrnai  dci  SMiimt,  C'cft  k pemicr  de  tou 0 es' 

•  Journaux,  ir;ëx!m^pkr-daquei''wJB'icfaûrtr es  ont  été  cim-epns. 
Vûyti,  au  iwst  Jou  K  ■»  A  L  . 

SçA y  A  xT  ïTc-dn  aulîi  d'un  homroe  qai  eft.  infîruit  de  quelque 
6ùt  pafTJcttîVer ,  ou  hahiie  &  eicpcrimchré  dans  un  Ait  ou  daii$( 
«nTnççitîr,  f^tmjànu  ^vK^màus.Qazn  i  !e  Joçc  trouve  uTi  accufé 
héea  ifazjjfKit  im  q«elqu;f  conjuraiion,  il  foupçonne  qu'il  tn  cft'. 
c<cnnpiliicc,  le.^^^^  comme  pivam  de  cerre  afi-aîre:. ,  ' 

je 3 'ai  çoi>duiîiySr  ëxampiée-.  Sattani  tr\  ArLhÎTî^arc  ,  en  PcinJ- 
tare.  Vodïerf^  tD0p  faofnz  en  l'^rt  .<-ainsL.t,  Ce  ipùx'caii  tnairé  ■ 
«  îrbuTé  fa.  ifcmme  plus  fivamt  qui!  n'eut  iou  haÏTC,  Cette  boa-'   • 
ne  nation  triï'ptM' '(uz^a  u  dansics  plaiiîrs  dwl]*:;ats  ,  t^.  dfihi  its-» 
moeurs  poii-r -s..  $.  Èv».  ■■■..-..;.'■  .^V  .   ^ - 

SçAVANT.AS',  ou  S'AVANTA<;SE_r,m'.  S^fv^iadi  le   / 
joeilijBK:*  Terme  dé  raiilerit  ;po«rfign!lÎLr'un  homme  dont  le  ,    • 
içat^orâ- eftNCodfus,&  qui  a^fodr  de  paroirredoôerinjurrt  qu'on  ^ 
4it  à  uohomroe  de  lettres  mal  poli,&  plein  d'un  fatras  d'(  mdi- 

\   tion,  Làrtrrif  cvnfuse  mtbums.  i.  c  I^ron  de  Féncftc  fe  moquoit  de 
.  tous  les  Savai^*s.  Si  vous  eri  croyez  des  pèdonncs  ai^ics4*u:*c    ' 

^  •  CwwtJtt  r-aârre  srhoTRmedrtâre  tk-^nSavxtiAs  La  i5n.t:v.  .Tç 
ncpoïs  ibuffru  la  f<Si-nSrc  humeur  d'un  Savanras.  Sa  ar.    *" 

^     '.   ÇirAnds  SaA-antas ,  nation  mcwlle ,  ,    '     •  ' 

'I>araCdi'pin  rfi le  fcai  uîeiKiii.  De  S'H.  ■ 

SCAUHEL.  VoycxSCAA^A,L,;  ,  ■   ..     '•       .  ^    / 

S«ç  AViûiX,'v,:ad./f  jir ,  rufjùs',iI{Âît ,  musfavons  ,&c,Je  fuTJoïsv 
Je  fm.fjà 'fît,  J^  paif:ù.  ô^ff  jt  fâche.  Qt/cjefu^cJeJAmoh,  Con- 
^  noitrc ,  btxc  uifouit,  avoir  connpifîanic  de quelqucchofe  Scire. 
Il  n'y  a  que  ce  vhhc  qui  le  mette  Su  /uSjondnf ,  lans  qu'aucun 
aurte  vrux.  le  précède.  On  dit ,  Jt  71c  fuihe  rien  de  plus  fâcheux. 
Ccqu'jl  y  a  lie  particulier  >c'eli  que  cette  manière  de  parlern'a 
licQ  que  dafM.  la  première  pèrlgnni:  Cohn,.  Il  lîgnitîe ,  Être 
dod:e ,  avoii^bt  aucoup  d'érudinon  v^'^^ûir  bcauccupde  lcd:ui-c> 
ou  bcaurôup  de  ojnnoillance  des  chôfc-s.  Savoir , c^ft  connoître 
■  les  choù-spar  leurs  caui es.  S,  R^.a^l.  Nous  avons  naturelle  ment 
un  dcïîr  de  favmr.  Ia  Philoitophie  nous  fait  fivoh les  caûfès  des 
effets  <jue  nous  voyons,  il  hùxf^voir  les  chofes  à  fond ,  Sz  non 
i«pèiiidel!cment  Quand  on  ne  faiî  qu'une  feulé  chôfe,  on  eiï 
Ibu vent  réduit  i  fô^taire^.  ÉVR.  Les  femmes  ic  Jonteiles-mér'^ 
nacs  éti^iies  .'iansi'ufageae  ne  nc;ii  [avoir  ,  foit  jpkr  la  foibleffe  ' 
de  lein-  çomplcxipn , (oit  par  lapateflc de  leur  é/prit. La  Er^p^.' 
Parm  idts'dcl-irs  trop  curie ux.dfr/^'^'^^^  tout,la  Providence  nouS^ 
a  réduits>à  la  nécc^té  de  ne'  fuvair  prèl'que  lièn ,  &  de  nous 
igooTi r  ndus-mèm't-s.  S.  Ëv r. Socratc^foit- qu'il  nt^uvoit  qu'u- 
ne chûlc  ,  c'cft  qu'il  pejivDitrjtn 
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4tiiBTiïtge  ^  4iiïMt  ttn  X^nwwr,!  un  iramme  d'écrit  »  que  voot^^c  verbe  ne  vient. pas  dtfùre  ,jào  ;  mais  félon  je  fcntimcnt  de 


.  jfoyci  11  peu  jûrajBW  «^roc  tant  d'éfprit  :  c'eft  dommage  aull 
iefii|oa Taacre  5  «jaexiioas  ayc»  fi  pm  d'éi|Hit  avec  tant  de  fa- 
^ott.M^3«.  Les  feanmcsqua  «ffi'ârm  Je  une  dcji»«mnc 
font  pas  ïîw  «m  bon  p«éd  dans  le  roondc.  M  S^j  d,  Mr-laère  a 

'  6r  «ncOsroédîedes  ^cmnxi  favmtn  ,  oà  lî  iWnarne  en  riiii- 
«de.  L'Égyî'K  cdfià  d'ôwe  jjpaxmt .  dès  qoc  la  guerre  la  ddiola. 

.  V  Al.  La  îrasufe  «ft  le  pays  des  Savons,  Ce  o'eroït  pcànt  tâl.z 
poor  Idrc  (Jtt'jcns  ,  dNri^t  énTodaé  route  U  vit  3  d"«tiHT  lu  tous 
Ses  Aidceurs  ;  rffalkwwKwli  5anfcnîo$ ,  3e  f»>  v^f^  poniat  1" 
Ses  ft^spdÛàoDBL  ^ACiasï.  Piérius  a  fa-rt  «xi  ointé  des  malheur;. 

'  4«  Tiiii—.  George  Henri  Goerc,  SarùitendMC  de  LubcK  ,^ 

^  fak  une'  DèâèrcaQaB  fiai^  les  Marcbands  qui  oMt  été  j'ax^ms. 


Sais-  ri  'pour  favoir  bitTi  a  tfH'U  noits  faut  favoif  ?  • 
Ç'e/i  s'affintr  le  goût ,  h  ifunoitre  &  de  voir , 
Apprendre  dans  .le-  mor,dé ,  (j"  lire  dansi^  vie  , 
D'Mt^  fieras  plus- fins  que  dt  Philofophit.  Kégs,- 

Cctaot  vientdCj'i^^,  félon  Ménage ,  qui  prétend  que  pourccrre 
raaion  iLfaut  écrire  favoir.  Les' autres  le  dérivent  de  fdre  ,  Ç 
àciiycmfçavoir  parcttte  raifon:  l'Académie  cA  pour  le  dernier. 
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Xlénagc  ,'de  fapere yfi^it ,  comme  le  f^pere  des  Iralitns.&  le  fitbef  ; 
des  Fipafifnolsv  Ainn  il  rje  f^uitoit  point'  l'écrire  avec  un^  ,  &  '.' 
en  (effet  bien  des  gens  aujourd"'hui  écrivent /^l'oJr.  Cependant 
comme  ce  n'eft  point  ehcoieun  ufigc  il  établi  j  qjjc  bieii  d 'autres 
gens  habiles  auiîi  n'écrivent  ÇçMi^tr  ,  nous  n'avons  pas  encore 
voulu  letrancherce  f ,  tout  inutile  qu'il  tfl,  Sçautbit  pour  faurolt 
cft  trop  oppôfé  il'ét^'mologiepour  pouvoir  être  foufleiidansun 
ouvrage cxad:  car  qui  ne  fait  que  fuxrolt  vient  de  japerct  ,  &:  fait , 
dc/irpàr.Lrs  kalieiis  &:  les  Éfpagnôls  qui  vrillent  beaucoup  fut 
leur  orthographe,  ne  ie  font  pas  encore  avifez  de  mettre  f  ,  ni  à 
j|3çier,  ni  À  fibir^  Tims  nos  anciens  Manufcrits  fans  exception  , 
cmK^jazvif ,  ^  les  andcno^  édirions  auiE.  Quelle  ignorance  1 
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ccux-quivèrs  i  éi4.aj(|t  commence  à  mcttr«ccf?  Faute  àefdvor. 
que  nous  avons  eu  Ijrx'ieux  verbe  fàr ,  \t  fàf  »  nous  fàjfQns ,  fl>^c. 
de  la'quarricmeconjugaifonjâ:  cmicrcrarnt"bôrs  d'u'iàgt.,  & 
• ,  «ont  il  lie  it-ftc  que  fdence  ;  mais  non  pas  fMVAv\t ,  quh  vient  àt 
Japicnce  '  J  ai  appris  d'unTlFaniCriciquc ,  qui  a  fott  étudié  ntftrt^ 
langue  ,  quç  vers  1 6 14.  nos  Imprimeurs  ont  oomniencc  gcnéia- 
lemtnt  à  mettre  un(  àjivoir, et  qurn'eft  vcjiu'qiiied'ignorancC 

*   &  d'inéxaditude  ,  puifqii'jme  pètTonhe  d'éfprit.  juôc  6c  éjraâ: 

verra  tou jours  trM-ciaircmçutque  favoir  vient dcfrj>ere , &^-àf </♦ 

ce  àcfiiniîia.  Et  jl  n'eft  pas  fqrprenant  que  du  vieux  verbe /nV  , 

'^    .'1  n'<?n  foit  refté  que  le  mot  d'éfiieme;  &  au  d>ntrairè  du  verbe 

j'ivm^  le  mot  de  [avance  \\çr\  foit  point  Tefté.  11  y  a.tant  d>u-. 

;  1 1  es  c xcmples  (emblables^/'rr/fi^ow  n'eft-eWe  pas  icftéc feule  , 
du'vieux  vèibe  parfaire  j  pendant  cjue  à'Mhçver  ,  lé  liiot  4.'<w¥4- 

^^iîAîitn  ne  nous  cil  point  "demeure  7'  De  Viqn.  MatRv. 
.   SçÀyoïÂ  ,  s'ciTiploycqu'clquefois^blblumcnt.  Cet  homine-là 
yiwV  i  ipoui^ duc  ,  c6t  hoinfi-ie  d>  <\(^.  Sapi€nv(Jimm.\ 

S  ç  A;^vo  1  R  ;  ^  dit  aull]  en  parlant  des  connoiflanccs.  qu'on  rend 
jwjbliquca  par  des  '  pioclamations^t  aftiches  ,  otf  lîgn^caiions  : ' 

'-mais  alors  il  fc  ccfnltruit  ôrdinairemcnt^avec-lc  verbe  faire.' 
Dci Urarc ^figHifupe'-i dcnumiare , publicare ,  edicere.  Par  les  cris 
pi  1^.1  ;cs  on  fait  favoir  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  &c:  Les  Senten- 
ces porrciit:,  A  tous  ceux  qui  ces  prcîcntes  verront  ,  falut,./^- 
'Vû-y  hïfons  que ,  (Sec.  On  lui  a  diéclarc  &  fait  à  favoir  par  une  fi- 
.  frr.ibcatioQ-cxprtlTejqu'i'leut  à  déloger;  qu'il  y  avbit  eu  un  tel 
.     anér,a  Ci^cju'il  n'en  prétendît  caufc  d'ignorance. .En  beaucoup 

.  H^icu::^  Kîs  fentcnccs  &  les  contrats  coramençcnt^par  ces  mdri» 
Sacheiit  tous ,  &c.  '   .        "  '  •      '  - 

Sç  A  vo  1  li  ,'fîgnihe  aulti ,  avoir  avis  javoir  connoiflfance  des  fmi- 
plcifàit.c,  &  despanicularitcz:  être  informé, être  ii^ftrùrt.  Cal- 
lac  3  'compcrtuUi  hahere  ^vel  procerta.  Je  [aï  ce  qui  sjtfl:  paflé.-  Je 
f-il  \c  rcjpccl  qu^ôn  doit  aux  Puillàiicés.  Je  ne  veux  t\(i\\  [avoir 
de  zô-iKce  qu'il  a  dit  contre  moi.  Ftiites-moi  /<«vtf/>  le  détail  'de 
cette  adion.  Je  [ai  tout,  ce  qu'on  peut  dire  là^deflus.  H^'V  4 
po'im  d'Auteur  f  que  -je  jache  ,  ^xxi  '  ait  parlé  de  cette  mapère. 
Qiic  fait-on  s'il  n  y.à'point^  d'hommes  dans  la  Lune  ?  ^C  fa- 
t'o-ns'-nous-.  combien  nous  avons  cncore^'^ivre  ?  Je  vwix  bien 
cju'on/ifîw  tout  ce  que  je  faij.  Qui  peut  /iî^c/r  ledéftin  qui- 
m'atrcndi.R  ac.  "•  cv^ 

Hclaslqii:  ,fani,a'tmn,{aitqNe  le  mal  exftrême,   .  , 

EJt-  t^ns  fay oii^tfK  ahre  aime  de  ce  qu'il  aime  ^  S egr  aïs.      . 

S  ÇA  V  o  I R  ,  fe  dit  encore  'de  ce  qui  fe  fait  avefc  connoiflance , 

"^  avec  rt'tlexicn.  Cintmfpicio  àgere.  Ce  Vûncc  fait  bien  ccy^u'il 
fait  •  il  ne  ferrompe  guère  i  il  [ahhïtn  tenir  les  fujtts  d«ns  le 
dcvojr  ;il  a  bien  montre  ce  qu'ils  fuvoit  faire.  Ce  Fdëte  pif  bien  ' 

.     rom:ner  dcsvèrs,  une  penfcc-îl  a  été  tellement  trouble  &  inter- 
dit par  cet  accident}  qu'il  n'a/M-cequ'ildifoii  juiccqu'il-felfoit. 
,  Jésus-Christ  a  demandé  pardon  pour  les  Juifs  ^  parccqu'ils 
r  ne  favoicnt  pas  ce^'ils  farfoient. 

S  ç  A  V  o  I  R  , Te  ditauilî  des  cpi|ni6i (Tances  qui  font  fimplement  en'" 

.  la  mémoire.  CaUfte  mcmeriter.  llfait  \éixi  fon  Office  par  cœur. 
On  d  it ,  il  fait  fâ  leçon  fur  le *baàt  clu  doigt.  Il  [ait  cela  comme 
fon  Parer.   \     ■ 

Sç  A  V  o  1  R  J  fe  ditûufn  d'une  adion  ,d'u'î(i  témoignage,  de  là  vo- 
lonté. Quand  quelqu'un  nous  rendferv'ice'j  il  faut  lui  en  falloir 
gré.  Cratum  havete  animtm.  Je  [ai  bon  gré  aux  Auteurs  qui  ccn- 
furcnt  le5  vices,  qui  ne  flattent  point.  Je  lui  [ai  mauvais  gré  d'a- 
^  oir  écrit  une  telle  propôfîtion.  Jc=^me  [ai  bon  gré  de  lui  avoir 
dit  mes  fentim'cns.  ••  v     '^  ' 

S  ç  A  V  o  I  R ,  fignifie  aufTi ,  avoir  le  pouvoir ,  radreifè  de  faire  quel- 
que ch^t.  P&lfe  y  callefe.  ]e  faurai  bien  le  rangera  la  railon.^-ll 
/«/r  bienfourner  leschôfcs  comme  il  luiplaît.  Je  ne  jiî/ point  ga- 
gner le  ccCur  d'une  Maîrrdrc.  Les  gcnsdc  cabinet  ne iix^rwf 
point  badiner  agréablement^^ foya^r  du^a  peu, parccqu'il  ne 
Jm  pas  s'y  maintenir,  l^us  IçMfaàcs  de  foi  que  nous  [aurions 
faire.  P^Lisis. 

Il  cft  fur'foutc  1  ufageavcc  la  négative  dans  le  tems  du  prétérit  de 
l'indicatif ,  pj  dans  ceux  du  fubjonûif  ;  &  alors  il  fignifie,  ne 
pouvoir  pasl  Non  poffe ,  nequ^re ,  non  potis  rjfe.  Il  n'a  fù  venir  à 
bout  de  fon  cntreprife.  Oli.ne|5tfjp/r  ail  lz  blâmer  le  luxe 'Je 
libertinage  du  lîécle.On  ne  f$uroir  lever  ce  fardeau  qu'avec  des 
machines.  On  ne  [auroit  venir  à  bout  de  réformer  le  monde. 
Vous  ne  [auriez,  réuiTîr  en  cette  ençreprife  ,  il  la  faut  lailfcr  là. 
Remarquez  que  cetimparfait  du  lubjoiïdifeft  mis  pour  le  prq- 
fcnt  de  l'indicatif:  ainfi  je  ne  [aurais ,  fignifie  y/V  ne  puis.  Il  icm- 


SCA 


SçÀVOIR  ,  OU  SÇA  VOIR  t^T  »  o«.à  $çAyoii.,>ou  c'fsx  à  Sça- 
VOIR  fc  dit  advèrbi^i>cm«nt,  &  fur  Jiout  ^ids:  choies  qui  i;^^^ 
diftribuécspararfitïcs.  Nempe,.nirmrumiifMrpfii^  panstadépcn, 
fe  d'un  compte oft  dit*  il'a  éi^  payé  ifn^êir  j^^hattk  un  tel  n^j  ^ 
.  celle  quittance.  Son  bien  eft; «ri  ditlprcotcw&irc.Jit/oi^ 
gent ,  en  rentes  ,  en  tàrrc^.    ^  J  .■  if  ..v  /    ' 

Sçi^voi  R)  fc  dit  pit>v^bial«nçnt  ejkrès ismaAs-  On  -'''^^^ 
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[aiilc  pay&,.iiu^il  [ait  U  ç»ftc  ;  pbuc,  dire  j^lqu'il  jîwr  fe  conduirt 
prudemment. On  dit.qu'ilyitff  plus  que  ib^ paiu^mwigcpjpiajjf 
dire  ;  qu'il  a  deréxpcriience  do  monde.  On  iftit  auiïï ,  qui,hc/4;/i 
fép  métier V  l'apprcnhc^  quand  on  voit  un  At^tifan  quijrcùiîît 

•  ;mal  en  quelqlie  art,  &  qui  s'y  ruine,  On  dir  qu'un  hoSijncfpt 
mieux  qu'il  ne  dit',  quand'on  veut  i'âoçufLi:  de  Jjârler  contre  fa 
confcJcncc,  On  dit  aufli  ,.qu'il  ne[air  ricn<ierien,qÉiatidiln'cft 
pas  averti  de  ce  qui  fe  pallc  ,.dcce  qui  fe  ia,it  <:t)i)tcc  lui.  Oq dit 
aufli ,  je  ne  /i/.ijc  q_uc  c'eiV .'  pour  faire  une  dénégation.  Om  ne 
-  [aitaf[ui  meurt,  ni  qui  vit.  Oi^dit  eu  termes  de  mépris  ,  Une  je 
ne  [ai  qtii  j  pour  dite ,  une  femme  de  nîauvaifeyiCi}  &  iinjc  ne 
[ai  quoi ,  des  chôfes  dî>nt  on  ne  pçyt  pas  trouver  la  vraie  cx- 
^effioig.  .       ■;./.        ■         *     ,    ■  ^  H'>  -, 

Se f/u^ù  s u  i  u  ï.  part. .  paff.  &  adj,  C(fgmtài,  intelleâus. 

Se  EU  ,cft  au'flî  fubftantif.  Cela  a  été  fait  a^  vû&yîTdc  toute  la 
J  terre,  Goram  &  palàm.  Quand'  on  jouit  d'un  héritage  ai)  vu  &■ 

^    "[û'd'yin  ^trc  ,  en  acquiert-  préfcriptipn  cortlre  lui.         /     . 

S  ç  A  V oisR.  f»'  m.  Science  j  dcxfkiné,  érudition.  ^^nViirù, doârtnâi 
erudii  ;>.  jLes4,eux  Scaligers^ont  été  des  gensd'un  profond  [avoir ^  V 
d^une  grande  leâure.  Cet  homme  fait  parade  de. fon  [avoir.  Le 
[avoir  n'tft  rien  >  £  on  ne  fait  pas  le  montrer  à  propos.  Ls  Ch. 


D£   M. 


En  vath ,  far  le  veiller  7  on  acquiert  du  Çvcîr  , 
Si  Fortune  s  en  mocque- ,  &ç.  R  ég  n  1  e  r. 


■)■,; 


Le  favoir ,  dans  un  fat^evient  impèninent,  M  o  l  .  ^ 

\^Dans  le  fiecle  otinotts  fommes,    '^ 
ER^ce  aupred  du  Czxçii^qu'on  mefure^ilesUofiHpes^Boit. 

Sç  A  V  o  I  R^p.  1 R  E  ,  fc  dit  auffi  fubftantivemcnt  del^'adreflTe ,  Je    7^| 
l'habileté  ,  de  t'intrigue  ,  de  la  conduire  nour  réuffir  à  qijclquc    ^ 

tkCKTiine 

,       ...  -  '         -,  .  ^"~ 

ftrie.  Quoique  ce  terme  foit  aflez  cxpi^efîif ,  les  p^rfonnes  qtii 

parlent  le  mieux,. lîe  peuvent  s'y  accoutumer  :  il  n'y  a  pas  d'ap- 

parenct  qu'il  fubfiftç  :  jenc  fai  même  s'il  n'eftj^oint  déjà  palîé^-'^X 

Auflî  cft-il  trcs-irrégùlicr,  &  contie  le  génie  de  notre  langue  , 

qui  n'a  point  de  fuUlantifs  de  cette  nature.  Bouh.  Cependant 

--  l'Académie  l'admet  lans^ucun  {crupulc  »  Se  il  cft  depuis long- 
tçm s  dans  un  ufajge  Commun.     /'■'^'  -"  ' 

Sç  A  V  01  R  V  iyR\E.  Sorte  de  fùbftantif  mafculin.  Il  fignifie, ma- 
hicrcde  fe  conduire  parmi  les  lionnêtes-gcns.-  Jlluitaurhanitate 


limatum  iffe  ,  bonefta  agendi  ratio. 


) 


Un  certain  favoir  vivre  ,  un  ê[prit  agréable  . 
j4  la  bonté  du  Grec  &  Uu  Latin  [ait  voir ,    . 

Combien  doit  être  prejér^tble  ,  ; 

L'ufage  du  m^de  ,  au  favoir.  Des-^. 


exemple ,  c'I-fiiin  homme  qui  nt  [ait  rien  faire  rfoûrdirc.qu'i^ 
3^*a  ni  la.,  force',  ni  l'adreifc  de  rien  faire  ?  H  y  a  même  un  petit 
JcudcconVcrfation  oà  l'on  dit,  5"4;f  Lii^^n  peu  faire,  qui  cela  ne 
[ait  faire. 


On  dit ,  Faut [avbk  ,  quand  on  laifïè  à  deviner  quelque  chôfe.  il  , 
cft  brave ,  galant  j /««r /4î'wr  ;  c'cft-à-dirc  ,  au  dernier  points 
en  pcrfeûion.Ce  dernier  cft  bas.  Supra  modum.Wfe  dit  fou  vent 
ironiquement,. 

On  dit  aufli ,  Ocft  un  à  [avoir  ;  pbur  dire ,  on  n'cft  pas  encore  ré-  . 
fol u  fi  on  fera  telle  chôfe.  Scilicei ,  nimirum,  nempè.  Il  attend  dix 
mille  écus  de  récompenfe  de  fbn  travail  j  c'eft  un  à  [avoir  j.ccla 
eft  fort'doutèux. 

Je  ne  içÀi  av o I.  Phrale  doru  on  a  fait  tm  fubft.  m.  Nefiio 

quid.  Le  P.  Bouhours  a  fajt  un  Entretien  fur  Itje  ne  [ai  quoi , 

intitulé,"  Le  Je  ne  [ai  ^«w.'il  cft  bien  plus  aifc  de  icntir  \eje  ne 

' [ai  q\foi\c]\xe  de  le  connoître.  Ce  ne  fçroit  plus  un_7>  ne[aiquéi , 

ù  l'on  fd\  oit  ce  que  c'eft.  Sa  n)wurc  cft  d'être  iiKom^thcnfibic 

.    &  inexplicable.  Bouh. 

On  peut  dire  ^uc  c'eft  le  penchant  &  l'inftinû  du  cœur ,  que  c'eft 


ble  pourtam  qiic [tvoir  en  ce  Icns,  &  avec  la  négative ,  cft  quel-"  "^  tMi  trcs-éxquis  fciftimcn;  de  l'âme  pour  un  objet  qui  la  touche , 
qucfois  en  ufage  au  prélCTiLde  l'indicatif: car  ne  dit-on  pas,  par  .      une  fympatliie  merveille ufc  ,& 


^y 


comme  une  parenté  des  cœurs; 
pour  ui«r  des  lèrmesd  unbcléfpriiÊfpagnol  yunparentejcodilos 
corofones.  Maù  en  difant  tout  cela  &.  mille  autres  chôfes  enco- 
re,  on  ne  dit  rien.  Un  de  nos  Poècc^  a  mieux  parle  y  il  décide  la 

chofc  en  un  mot  >  '    y'   .      *■ 

■  •    .      '^^        ''■'       :  ^if 

'      '  ,       •  ^^  ■'-     ■      \ 
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R  iftitt  nauâi  (tcrhs  i  U  ejl  ies  fym^àthU^  '        ^ 

'        Doni^p^rledouxrdportjdesJmesÂfforties, 
".     '  S'attâcbent  l'un  kl'àûm  y  &J€  léùfent  piquer  f     ' 
P/r  tf>i  ji^nc  ùii  quoi ,  ^«'i»  »«  /r«r  expliquer.  Qorn. 

I^è  ptusgrand  méfitc  né  peut  rien  ;  fâns  \tje  nt  faiiju^.  Maifdufïï 
<jjuelques  défeui;? qu'on  ait,  \tjé fie  fâî quoi  raconimodc^tput. 

fSkttont  U  âvoit  ufte  grke , 
iJn  je  iï€  Çù  qiipî ,  ^«i  fnTpa^é       v    / 

•  2>tf  rattfom  les  plus  doux  ajyptfs  >       /  •       J 

On  rw  quinefepiut  décrire ,  •.      , ;  ^-  •'  '-•■■f '^t  ; ,/'  '  •:  •■'  •'•' 
Un  dir  que  les  autres  n'pntpéis ,      '  .        .     W 

•  Que  l'en  voit  »  que  l'on  ^e  peut  dire.  , .   ;  ' 

Outre  ce^e  ne  fti  quot4}ii  répare  tous  \ts  défauts,^  qui  tient  lieu 
de  tout;  Hcn  cft  un  autre  qui  faijc  un  effet  tout  contraire  :  car  il 
'^;.'rtttit,il  gâte jit'empoi Ton ijej  ppur  parler  ainii,tout  le  mérite 
dcS/RCt^oni^csûùii  le  rçncpntre.  Mars  p<mr  parler  plus  chrétien- 
..  ■neinJtntduvy«*/^/^tt«jn'y^ena-t-il  pasuii4ans  noiisquî  nous 
'  fait  lciitic>hialgré  toutes  les  faiblçllès  &  tous  l«s  défordrcs  de  la 
.naruie  corrompuî,  quq  nos  âmes  font  ininK)rtclles,quc  les  gran 
dctirs  de  la  terre  ne  font  pas'capahles  de  nous  farisfaire  ,  &c. 
•  Kotyii.  Il  me  fouvienr  d'avoir  lûdans  l'Hiftoirc  de  l'Ac^démit 
Fiançoifé,qu'^n  des  Académiciens  prononça  un  joiii  un  difcqui  s . 
(ar  le  Je  ne  foi  quoi.  Ip,  /   -  J|  ;  ^ 

se  AZON.  f..m.  Terme  de  Poëfîfi  Latine,  tipéce  de  vers  qui  à  voit 
"  en  fon  cinquième  pied  un  ïambe,  en  fon  ^xiême.unfponiiftf  ne 
différant  au  reftccn  rien  4e  ,p!am&ique.  On  l'appclloit  Umbt 
boiteux  jSc  ce  mot  vient  Hu  Grec  o-ka^hw^^  cLaidicarc  ,  qui  ("ignific 
boi;er.  La.  préface  des  Satires  de  Pcrfc(cft  faice  de  ces  fortes  de 

-  vcrsl  .;■'■-  -   ■   .  •       '  .A 
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SCEAU,  ou  SCEL.f.  m.  fLoifeaù  écrit  fedu  ;  &  pour  fccl  il  a'a 

plus  d^îfage  , que  dans  quelques  phr^âfés  ,qUeron  verra  dans  la 

•  fuite.3  C'eîl  un  cachet  j  ou  un  inorceau  de  mccal  peu  épais ,  & 

de  figure  ronde ,  où  ovale;  uninftrument  public  grave  &mar- 

qwé  des  armes  du  Prince  ,  dcJ'État  »  du  Seigneur  ,x)u  du  Ma- 

é  giftrat ,  dont  Temptefnte  faite  fur  la  cire ,  f^rt  à  rendre  un  ade 
authentique  &  exécutoire.  Sîgillum  ,Jigntm.  Ceft  ;Éu(Ti  l'cm- 
Xpreintc  mênie  que  fait  le  fceau .Lt  grand  Sceau  efl  je  Sceau  du 
Roi ,  qui  e^  entre  les  mains  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  ou 
dujGarde  à^Steaukj  dont  onfcclle  lesÉdits,  legprovifions  dés 
Offices ,  lés  WivilégcS,  les  Grâces  &  Patentes ,  &  tout  ce  qui  fe 
fait  auConfcil  d'État ,  ou  au  Grand-Confeil.  Le  grand  Sceau  cft 
exécutoire  par  tout  le  Royaume.  \\  porte  empreinte  l'image  du 
Roi  revêtu  de  fcs  habits  Royaux.  Ceux  qui  ont  dfoit  de  conji- 
mictimus  ^\xgran/i  &  au  p^fir  Sceau  ,  peuvent  indifféremnjent 
porter  leurs  caûfes  aux  .Requêtes  de  l'Hôtel  ,  ou  aux  Requêtes 
du  Palais.  Mais  loflqu'il  s'agit-dc  diftraire  le  prbcès  d'un  Par- 
lement à  unaiitre  ,.iWàut,  pourle^4«<i  Sceau  ,que  la  fomme 

'  en  queftion  foit  de  mille  hv-rés;,  &  au  dcfTus.  Cjux  qi^i.  n'ont 
que  le  droit  de  commijtimus  au  p^m  Sceau ,  ne  peuvent  faire 
renvoyer  leurs  caûfer"que  dans  l'étendue  du  Parljerhent,  dans 

'  lequel  ont  Nyétç  cxi^édiées  les  lettres  du  petit  Sceau;  5<^il  faut 
V   qu'il  s'agilTc  de  ibp  livfes  &  au  defus.  Voyez  l'Ordonnance  de 

1669. /•  '    '  '   ^    ^    '"'    "■  /  .  *   •■•*      -" 

hzs  petits  Sceaux  font  ceux  des  petitesChapc^leries ,  qui  font  éta- 
blies près  des  Parlemensf  pour  fcelter  leurs  arrêts ,  &:  les  autres 
Lettres  &  expéditions  q^i  (crvent  à  l'inftrudion  des  procès. 
Signum  tçinus.  Ces  Sceaux  portent  non  l'image  du  Roi .  mais 
feulement  les  armçîf  de  France.  Ils  font  feulement  éxécxitoires 
dans  Icrcflbrtdc  leur  Parlement  ^  û  on  n'y  joint  un  pantatis  du 
\   grdnd  ScedM.^  Il  y  a  auffi  des  petits  Sceaux  da'ns  les  Préfidiàux  pour 
"     fccllcr  Ies?fcntcnccs  préfidiales  j  c'<rft-à  dite  , rendues,ai3(x  deux 
^hèft  dcTÉdit ,  les  exécutoires  éniaiicz  des  Juges  pré/îdiaux,  & 
lesrclièft  d'appcj  ^ont ils  font  Compé):ens.  Çcjcedu  eft  exécutoi- 
re dans  tout  le  rclfort  du  Parlençient  où  cft  fitué  le  Préfîdial  ;  il 
Porte  les  armes  de  France,  mais  en  plus  petite  fôrnte  que  le 
fcedu  des  petites  Chanceleries.  Il  y  a  ehcore  les  petits  Sceaux  de 
Jufiice  ,qui  ftrvent  à  fcellcr  les  fentcnces  ,lcsmandcmené  &  les 
exécutoires  des  Juges  non  prcfidiaujf ,  &  les  contrats.  Ce  fccau 
porte  aufli  lesarrîies'du  Roi,  mais  en  pltis  petite  fprme  que  ccl^ 
des  Chanceleries  préfidiales.  Jl  n'y  avoit  r^tèvnc  anciennement 
qu'uncflcurdelis.  Il  eft  exécutoire  par  tout  le  Royaume,  pour 
les  contrats,  en  vèrta  de  l'Ordonnance  de  1 5  j  9.  &  pour  les  fe  n- 
lenccs.il  tCeft exécutoire  que  danslc  territoire  du  Juge.  L6v.l.c 
Sceldâ  Chatclct  cft  attributif  de1[urifdi6tion,  enforte  qu'on  pré- 
tend qu'un  contrat  paffé  fous  \eScel  duChâtolctde  Paris  y  atti- 
re les  parties  de  tout  le  Royaume,  quand  il  s'agitde  l'exécution 
du  contrat,  ou  qu'il  y  a  procès  pour  cela  :  il  n'y  a  qu'une  fleui- 
de-lis.  Lc/<^r/authcntiquccft  celui  des  Seigneurs  pour  les  aûcs 

\  "     •         *      * 


'  de  leurs  Seigneuries ,  que  gardent  leurs  Tabellions.  Quelqueit- 
uns  prétendent  que  tous  les  ades  pafllz  fous  iefcel  autheniiqtte* 
&  non  Royal  ,lrië  portent  point  d^ypothéque  hors  du  reftort.  • 

Les  Évéques,  les  Cpmmunautezt&  même  les  particuliers  ont  auilî 
' des fceaux frpour  marbrer  les  provifions  qiills  Uorincnt,  ou  au- 
tres aétc!^  jttiais  ce  ne  font  proprement  que  des  cachets.  Sîgillum, 

Jgellum.'..^^   .        .  -.  \>     ■      ',''■■     ■'■■     • 

Les  Commiflàires  &  les  Juges  particuliers  pn^t  anfTj  leurs  fceaux  , 

•  livec  lefqutls  ilsfccllent  &  cachettent  les  portes ,  fcrr ut  s, cof- 
fres,  &  rrtêmc  lesi  corps.morts ,  pour  les  mettre  fous  la  main"  de 
la  Juftice,  &  en  fâjfir  leur  |urifdidioh ,  pour^iTi pêcher  q^ù'on 
n'y  touche,  &:  pour  la  çonfcrvation  des  droits  des  intérefïez  & 
desabfens.  i   .  ^   ,    ^ 

Ce  mot  vient  dc^MellufH  poùjc/tg!//»».  M^age^ 
L'ufàçe  des  fceaux  e[i  très-aiflch.  Il  eft  dit  en  Daniel  ,  Chap.  14. 
queDarius  fil  lettré  fou  y^M«  fur  le  Temple  de  Bel.Q^  vètia 
'  plus  bas,  qu'il  eftmême  bien  plus  ancicrt.  Les /c<^«a:  anciens 
étojent  d'ordinaire  gravez  fur  le  chaton  des Jaagiics ,  ou  fui  des 
aga"thes,  émefaûdeiSjf^phirs,  cornalines ,  ôcc.  Souvent  la  figure 
du  Prince  y  étoit  reprélentée, quelquefois  des  lymboks.  Celui 
d'Auguftcavpit  l'imaged'un  fphinx.,  parceque  c'eft  le  fymbblc 

•  du  fccrèt.  Pline  dit  que  de  fon  teins  on  n'uibit  point  de  fceaux: 
dans  le  rcfte  du  tponde  ,  &  hors  de  d'Empire.  A  Rome  chacun 
avoir  fon  cachet  ,qurfèi:voit  de  fceaUy  &  qu'on  appofoj^pôur  ' 

.  marque  d'approbation.  Un  teftanient  étoit  liurfans  h  fccau  du' 
tcftateuti  &  Us  Çt^^  féaux  des  fept  témoins  :  mais  ces  fceaux 
"jMivc'z  'n'étoient'que  des  caciiêts.  Cependaiit  bn  lie  remarque 
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>  point  quej^  Romains  euffent  des  featix  publics  ,  ni  que  leurs 
contrats  jOu  lcurs>'édits  fullent  fcetbz  ,rion  pas  même  fous,  les 
Empereurs.  Eii  France  anciennement ,  au  lieu  de  fîgncr ,  op  fe 
.  contentoit  de  mettre. un /î^f'ï*  qui  rendoit  les  ades  authenfiques. 
Onle  peut  bbfcrver  par  une  infinité  d'anciennes  chartes  qui  ne 
,  font  point  fignées.  La  raifon  pour  laquelle  on  fe  fèrvoit  d'un 
fceaut  c'eft  que  peu  de  gens  fçavoient  écrire  ;il  n'y  avoir  que  les 
Cjércs  qui  lûffcnt  lire  &  écrire.  Chaque  Juge  avoit  fon  fceau 
particuliei:.  Mais  Philippes  le  Long  ayant  réiinià  fondomaineles 
fceaux  des,  Juftices  Royales ,  lesjceaux  fdm  devenus  publics  & 
domaniau^.  Loy.  Les  Einpéreurs  ont  fcellé  d'tin  fceau  d'or  les 
ades/i'importance.  Ainfîlaiiulled'Or  de  Charles  IV.  pour-l'é- 
.  ledion  de  l'Empereur^  a  pris  fon  nom  du  fceau  d'or  qui  y  pend, 
&  qu'on  appelloit  ttt//^.  Le  Pape  a  deux  forces  de  fceaux.  Le 
premier,  dont  il  fe  fert  pour,  les  Brefs  Apoftoliquesj  &  pour  les  * 
Le«èe64icrettes  ,  s'appelle  l'Anneau  du  Pécheur.  Oeii  un  gros 
an'neau  où  l'on  voit  fa  figure  de  fàint  PièfrTqui  tire  fcs  filets 
pleins  de  pojftonj^ L'autre  ^ dont  il  fe  fèrt  pour  les  Bulles,  a  la 
tête  de  faim  Pierre  à  droit,  5^  celle  4e  faint  Paulà  gauche,  avec 
•  une  croix  entre-deux  i&  de  l'autre  côté  le  nom'duPâpe^  quel- 
quefois avec  fes  armes,  mais  rarement.  Le  fceau  des  Brèts  s'im- 
jprimlè  fur  delà  cire  rouge  j  &  celui  des  Bulles  ,  fur  du  ploiiib. 
Dans  les  anciens  yf^tfATi  lés  Rois  font  repréfentci  affls  avec  ma-' 
^efté ,  la  couronne  en  tête  ^  le  fceptre  à  la  main ,  &  une  tunique 
ou  un  long  m^pteau,  &  quelquefois  arxnez&  à  chevalavec  une 
^pée  ouë  élevée  aq  poing ,  &  un  bouclier  àja  main  gauche,  ar- 
mez de  pied  en  cap',  le  cheval  caparjalToné , &  courante  route 
bride.  Quelquefois  l'oifcau  fur  le  poing.  Ihyaufîi  des  Reines  à; 
cheval, l'oifeau  fur  le  poing.  Voyez  les  livres  que  noi\s  citerons 
plus*bas.  Que  voit-on  fur  \esf^f*tùx  de  lapltmart  de  nos  anciens 
Rois'r  Leurs  portraits ,  des  portes  d'Églifcs,  des  Croix,  de*;^tcs 
de  Saints.  HugueCapet  cft  rapréfentétcnantun  globe  d'un  jpoté, 
6c  dt  l'autre  une  main  de  Juftice;  c'eft  le  premier  à  qui  l'on  voye 
^etvéfpéce  de  fceptre  i  fa  couronne  n'cft  rehauftëe  que  de  flcu- 
Tons.  Louis  VI.  dit  le  G\^s,  eft  afïîs  dans  une  chaife  à  bras,vétu 
d'une  cfpécc  d'aube , tenant  un  fcepte  atrois  pointes ,  &c  ayant 
furla  tête  une  couronne  ornée  de  croix.  Le  premier  fceau  oh  il 
paroiftc  une  véritable  fleur-de-lisi  eft  de  Louis  le  Jeune.  Le  Gen- 
dre. Dansle fceau  d'une chartre  de  la  fira  duXU<Jliéclél:e  Mo- 
narque (  Louis  le  Jeune  )  ertr«préfcnté  avec  upefle'ur-de-iis,  fa 
couronne  en  cft  ornée.  Id.'Lcs  É'C'êques  fc«lt  repréfentez  dans 
ïcms  féaux  en  habitîjpontificaux ,  la  mitre  en  t.ête  ,  la-gaucJies^ 
tenant  la  crofTè,  &la  droiteen  adionde  dc^nne^la  bcnéaidion. , 
Maintenant  r^prf/ff4«  cfî  feulement  celui  de  lelirs  armes.  Le 
fceau  des  feglifes  &  des  Monaflères  eft  ordinairement  marqué  d]C 
l'éffigic  du  faint  Patron.de  cfes  lieux.  Le  fceau  d^  Dauphinc  cf^  , 
écarté  de  France  &  du  Dauphiné.  Celui  du  PjAlemcnt  de  Pau 
cftécartclé  de  France  Se  de  Navarre.  Gorixuf  a  fait  pn  traité 
-  &  un  recueil  de  plufifcurs/^f^  anciens  ,  qu'il  appelle  Da^i- 
liothecd  ,qui  eft  fort  curieux.  Du  Tillct  dit  que  les  Fy>is  de  Fran- 
^fe  font  réfcrvcparticulicremtnt  le  fceau  de  cire  jaune.  Louis 
XL  donna  comme  un  grand  privilège  à  René  d'Anjou  Roi  de 
Sicile  ,  le  droit  de  fccllef  en  cire  jaûné ,  tant  en  France  c^u'en 
Sicile  ,  par  Lettres  Patentes  du  vingt-huitième  Janvier  146:^. 
Cepchdanc  on  fcellc  dr  cire  vèrtc  les  Lettres  qu'on  appell 
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Charàcs ,  Édits ,  &  RémiiTîons ,  &  coûtes  cçUesLquf  font  înii 

ous  préfeni 


l/"'^'- 


> 


ù-y 


tulées  yld  perpetuam  rei  mcnu>riam  >  ou  ,  A  tous  préfens  &avc- 

.  iiji.Ôn  n'y  ipaïquç  point  le  jour  ni  la  datttf;  mais  feulement 

le  rapis  &  l'année  ,  pour  montrer  qu'on  a^té  lorig-tems  à  les 

/  délibcier  y  &c  que  la  choie  doit  demeurer  en  une  perpétuelle  vi- 

«  '  gucijr.  Les  autres  Lettres  fcellces  ^encire  jaune  commencent  car, 

A  tous  ceux  qui  CCS  préfentes  Lettres  vèrrçnt.  Les  UnivèrlKlez 

•>  &lesCommjunaut.z  le  Cfervcnt  deçirc  lougeL  aufti  bien  que  lia 

,  Provence  &  le  Dauphiné.  Les  ComtesdePoireu  fcelloicni  ay^ç 

de  la  cire  blanche ,  &  maintenant  oii's'çnTeit  dans  1  Ordre  des 

'''.Chçvalierida  Saint-Éfpi;itj*On  n^  commencé  à  mettre  les  ar- 

:,  mes  dam  les  fceaux  que  vers  l'année  i  ^66,  Dà  Ghênc  dit  que*  les 

feuls  Chevaliers  avoient  droit  d'un  fcc»' 


Quelques-uns  ôtent  lef  de  ce  mot,  & ^crîvcnty^4tf . Toucham  K, 

'     féaux  anciens  faut  remarquer  avec  Fauchtt,  que  les  anciens  R:ois 

de  France  marquoicnt  leurs  monnoies  &  knres,  avec  leur  ima- 


itu  pendant;)  qu'on  ap 
troisy^v<z//.v 
portait  le  Roi 
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ge  de  pourfil , comme  font  les  rpédailles  des.Grccs^  Latins  •  & 
cela  s'appclloiè  /wM^o  //(/i^  ,&  fe  pratiqua  jufqu'à  ce.  qvii,  1'^;,,^, 
des  flcurs-de-lis  fut  rdidu  ht:rçditaire  j  car  on  n'a  pas  \i^  q^vJ 
s'cnfôitfèrvi  depuis  Louis  le  Gios.  Doael.  $■     , 


Se  EAU,  (je  dit  auilî  duplomb;Oudc  lacire^&  de  l'empreinte  c 


/ 


\  '■ 


p'elloit  authentique..  On  trpuve  des  atâes  Iccllez  de  x.ïo\s [e^i'attx  , 

du  grhid  qtteportoir/eCliUiJCclih  ,^  petit  figjjct  que 

même  ^&dufiel  du  jurer , que  portait  le  ÇbamlelUn.  Tessereaû. 

;  On  appelle /c^4«/a7Vf ,'  celui  qu'on  appofoit  aux  Lettres  elofcs, 
qui  avoir  ilivcrfcs  infcriptions  raportécs  par  Du  Cange.  Oi)  l'a 
depujs  appelle' Contri'ji'4  x  paicCqu  ilétoic  apôfé  au  dos  du  fccl 
authentique.  *  .    -    * 

On  n'a  commencé  en  Angktèrre:\  mettre  des  fccaux  auxChagrcs, 
qu'en  ioo^:Méfi.HJI.de'Sahlt ,  L.f{.  C.  z. 

Nous  avons  fur  Ics.^'ce^i.-tx  unX")ûvrage  méthodique  &  fçavant  de 
ThcodorusHc^pingK.  J.C.  Alkman.  il  contient  feizèchap.dont 

.    le  prcimiei-^-aite  du  nom  de  fceau  ^igillum,  ^  des  autres  noms 
qu'o/iadonnéaux/t^^WA^ilc  il'c^ndde  l'Antiquité  des  fc^aux  , 

■  qui  ctoient  d'abord  des  anneaux,  dont  on  trouve  l-ufagedahs  lâ^ 
Gcncfe.deleursinventeurs,  Ic^railonsd'cn  porter, Lursgenre> 
&  leurs  différences,  lav  forme,  la  manière  de  les  porter  ,  leurs 
ornement;  leurs  hyéroglyphes,leurs  fins;.leursufage"sjcurs  effets; 

les  abus  qu'on  en  a  fait.  Le  Jlle  traite  des  Bulles  avec  la  même 
méthode  Si-lc  même  détail.  Le  IVc  des  différcnte|  éfpéces  dt 

•yî-f.i.v.y  qu'il  di'.i le  ,  ennoblie  de  privé  ,  propre &:  étranger  j  pro, 
pie  &  commun,  gtan.i  6c  petit ,  avec  forme  &'infgrrpe  ,  ordi 
nairc  &  dcpati  comme  il  parle,  <S«éxiraorc|inairfe  ,&non  dépu- 

'  té,  connue  inconnu  ,vrai  ^'  laux,^  en|in  ratificatif  ô^conhr 
mitoire  de  l'autorité ,  de  la  lolemnité,  du  témoignage.-,  du  con- 
fcntcmcnr.  Le  V^  eft  de  ceux  qui  ontdroif  de7î-(?w«.  Le  Vie  De  la 
garde  des /Î<!'.î«a;.  Le  Vile  Dcschôlcsaufquelles  on  apôfch/tAz// 
Xe  VÎIic  Des  hnages, figures  ,*armoiries,  ^c.  caradères,  inl^ 
criptions,6cÇ'  &dulKuoù  l'on  apôfe  Ics/twwx&i  de  l'oidie 
qu'on  y  duip  garder.  Ue  IXc  Du  nombre  ,  de  la  multitude  d^s 

■  yrr^ïWii-A' du  pi  oiit  qu'ils  apportent.!^  Xc  Deleu^,id|^,leljr  fin, 
leyrsélRts ,  l  ur force',  leur  puillancé?  Le  Xlc  De  ra  preuve  des 

.  jc^aii^x c^ général ,  ôt  en  particiulierdu  public&diï privé.  LeXII^ 
'  Des  piilomptions^  des  jceaux.  Le  Xllle  De  la  véuficatioh  des 
fce.iux.  Le  XtVe  De  la  manière  dont  on  attaque  lesytf<îttA;.  Le 
XycDes  fuulcriptions  qui  ont  fapôrt  au /fc<r//.LeXVIcDesau- 
tres^Jch6^esqui,yont  raport  ,  fçavoir  dû  (eing  des  Empereurs  &: 
des  Rois,  cl  ni  des  Chanceliers,  Sectetaires  ou  Notaires,  &  au- 
tres femblablcs  .  6i  tout  ce  qui  leéoncèrne»  toujours  avec  le 
même  ordre  (5c  la  même  méthode'.  Gç  livie  fut  in>pri'mé/«-^«4r- 
to  a  Nuremberg  en  1 641.  fous  ce  titre  ,  Defigilhritm  prijco  & 
novojurc.y  Tradanis  PratVicus  y&ic.  « 

Il  en  a  paru  depuis  unaûtrcdeHcincqius  in-fol  o.DeveteribusGer- 
njamnw.ali.irwnque  nationum  Sigillis ,  eotumqiie ufu & pràjlantu , 
'  S'ynragwa  biUoricum.  A  Francfort  &:  à  LcipfiCK  ,cn  1 709.  Il  com- 
prend deux  parties,  dont  la  pitiriicre  de  la  nature  des  Sceaux.  La 
fronde  dclivr  ufigeo*  de  /f«rfA;£-f//f««.  La  première  comprend 
XVII  Clvapitr  sou  l'ontraitc,  !«.  De  l'autorité  &  fte  la  foi  des* 
Sceaux.  Ib.  De  leurs  noms.  IIIp^  Des  Nations  qui  en  ont  ufé. 
1V°.  De  la  msithèrè  des  Sceaux  ,  &vl'abord  desliulles^d'or.  V». 
D''sBi!llêsd'aigent&:  de  plomb.VI»,  Des  Sceatixàe  cire.  Vlb, 
De  l;i  h,^ure  :\:  de  la  grandeur  des  Sceaux.  VHP.  Des  images.& 
d -s  tnlàiptionsen  général.  IX».  De  celles  des  Empereurs  ,  des 
Roisd.s1<omain»->&des  Impératrices.  X*.  Des  <yct?4«Ar des  Rois, 

#'Ducs,  Princes  &:  Comtes  XI».  De  ceux  des  Nobles,  &  des  vil- 
les. XIl".  Dp  ceux  d-s  Papes, des Conci les  ,  des  Cardinaux. 
XlIl°.Pe  ceux  des  Arch'-vêques,des  Évoques  ,&  des  Majors.lo- 
mes  Teiironiques.  XI V«.-  DeceuxdçsÉglif  s,  des  Monafteres  , 
iesAl-b;'Z,dts  Pievots,  desDoyens.  XVo.  D:s  Sceaux  fecrcfts, 
^  des  Qom\-c-[ceau>-^V\°.  De  la  manière  d'ajypofer  lefceau^  & 
de l'aita  lur.  XVII \  Dcs^fraudes  &  des  impollurcs  qui  felfont 
commifes  en  cette  uiatière.  La  féconde  partie  en  quatre  Chapi- 
tres, l".  Compare  Its  Sceaux  avec  les  Médailles  ,&  préfère  les 
JiTf.^'/.v.  ilo.Trait' dl'ufiigo  grammatical  &  critiqoe des ^Vf4«x. 
IIIo.  Dj  leur  ul.ige  liiiiprique.  IV".  De  leur  ufagc  héraldique  , 
ou  par  rnpow  an\  arinuiries.  Celui  ci  clt  plein  de  figures  de 
fi.;iu.\-\  il  n'y  eii  apoint  cudans  rd!ùtrc..NôusavonS  encore  les^, 
féaux  des  Comtes  de  Flandres ,  SigilUContiium  Flandrit  A  Bru- 
ges iiy^^)jn-fofio.\\  s'en  trouve  dans  la  Diplomatique  du  P.  Ma- 
biUunj,oc  dans  l'Hilloiie  de  firc(d|;nc  du  P.  Lobincau,  ^'c. 


^  cire  dure  &  paîrrie.  Celui  des  Çommillairis  ed  çn  cire  nioHt.ll 
.  y  a  de^  fceatlx  en  placard  ,  en  queue,  à  doùb|e  qu.  ne  ;  (.n  lacs 
pendans  de  foie  j  q^i   lorit    iivèrfts  manières,  d".j[.pihju^,i.  jg' 
fceauâiix  Lettres.  Ceux  qui  font  de  faux  fceaux  fuiu  ievciuntut 


punis. 


lOïlei 


ScE  Au/fîgnifieauflïletems&  les  lieuxoù  l'on  (cellf  ..7îi^p«j(^ 
locus  ceraii  ,  vel  fign'aturà.  Il  y  aura  Sceau  Uima.ii  à  Vê  failles 
chez  Monfeigheurle'Chancelier.  Il  y  a  Sceau  aàunir  .•'j  ,-,  chez 
M.  Ic^Gardt  des  Sceaux^  On  a  publié  ce  regLim  ii.\;.  le  S(cau 
tenant.  Au  Parlement  de  Paris  jc'eft  un  Maître  ni.  i  U  ■tjuctcs^ 
qui  tient^c  ^SVtf/fM.llf^ut  porter  ces  Li  tires  aa  ^Va,t.M  ,  I  s, retirer 
du  Sceau.  On  n'a  point  aonnéd'e  Sceah  ceite  i\  mamt^.  C;s  Let- 
tres n'ont  pu  palfcr  au  i'triitt. 

On  appelle  oppofition  aufceau  >  fnterpeUaltà  ad  fn;'''  lu'.\,C'  Ile  quf 
fc  fait  par  un  créancier  d'un  Officier  ,  ou  «l'un  Keftiii  duRoi, 

/,  "entre  lès  mains  d'uri  Gardeiôlle'*'^  pour  iV)wfei^  ^r  (on  lypothé- 

'"     que  fur  rOflfice,  ou  fur  la  rentedt  fîînd;bit>  ui-    «i'v  :  n  ,  êclïèt 

qu'on  ne  fcelle  des  provifiousou  des  Lettres  d(,  raiifiiifiit  ortde" 

la  vente-de  l'Office,  bu,  de  la  rente,  qu'à'la  tha.rge  i.U  (t  n  oppo- 

fition.  ■     .      .  *.  .     :       .' 

Sceau,  c/lauffi  un  riom  colleàif  qui  Té  d*t  cie  cous  Ir  .rîffi  jcrs 
du  Sceau.  Sigilli  prttfecti.  Le  Si'eau  Cuit  la  Cour.  Oii  a  manl  •  |e 
Sceaux  Le  Trélorier  du  «5V^rf/^  ell  celui  ^ui  reçoit  L  s  aa.jistlc 
tous  les  Oflficiersdu  Sceau. 


e  C's 


ScEA  tj,  feditaufîjd'une  taxedu  droit  du/^*'*!// quidôu'  1 
double  plu<4t  urs  fois,  fuivantla  qualité  dws  l  ttres  ou-  îts  p 
tics,  fur lepiéd  d'une  lettre  fimple.  Taxar':o  <f(i''mat:o  f  ilii.  [  ,s 
lettres  fimples  payent  tant  pour /ffuft.  Les  villes  j.ayent   Ç^mc 
feajjx.  "  .„    _  •  "  , 

EntcrmesdeChymie  ^on  dit  qu'ori  a  appof  le  fce.iu  d'Hèrmts  \ 
un vaifleaUjqjtiandon  l'a  fil>ieubouc;;é,  qu'il  n<.  s'en  <ut  pas 
"5iR<haler  le  moindre  atome  :  ce  qui  ne  fl-  fait  qu'en  f  pdamau 
feu  de  la  lampe  l'éxtrimité  du  cou  d'un  maira-:  <îv'  enlt  tortil- 
lant &  rejoignant  enfcmble..  Voytz  encore  ci-dcflous  ,  Sceau 
DES  Sceaux.  "  >*     ■ . 

Sceau  ,  fedit  figurémcnt  enchôfes  morales.  Csn  confciTe  fts  p^^ 
chez  fous  le  fceau  de  la  confefllon.  Sub  pgiilo  cotifrffmùs.  L'oin-' 
blême  du  fccret  fe  peint  avec  «nç  figure  qui  a  uufce'au  fur  la 
bouche.  LaNatureamis  un  f  eau  à  la  virginité  ,  qu'on  appellcf 
le  pucelage.    '  \  ^.     *         '  T 

S  c  E  A  u  ;  fe  dit  aulîî  des  Sacrcmcns  qui  font  appTi|.  *z.  des  figne^ 
des  fceaux  de  la  jeirace.  Signa  vifibiLa  gra'  i<t  luvifibilis. 

Garde  des  Sceaux  ^ed  un  Officier  auqui  1  le  Roi  confie  (ts  fceaux  , 
lorfque  le  Chancelier  efk  mort ,  ou  tn  difgrace.  Rtgiétpgnaimét 
prkfed/js.  H  eft  revêtu  de  la,  même  autorité  que  le  Chancelier  ; 
avec  cette  difforeilcequele  Roipeutrepren  !re  quand  il  lui  ^l?.\i 
Ic^ceaux du  Garde  desSceaux.  Mais  n  on  ôrc  quclqtit-fôis  lès 
V  Sceaux  à  un  Chancelier ,  on  ne  lui  ôte  point  fa  diar^gc.  Aujour- 
4'huî  1719.'  ily  aunGarde  des  Sceaux  depuis  la  fin  de  Janvier 
17 18.  C'eftM.  Le  Voycr  Marquis  d'Ar$enfon,ci»dcvânt  Liei|>'  , 
tenant  de  Police  ,  &ConfcilleV  d'État.  ^ .  "■  • 

Garde-Scel^  eft  l'Officier  quitient  lepetif  Sce^à'un  Préfidial,d'ii-    ^ 
né  Juftice.  Cerarii  cuftos.  Nous  Gar4e-Scel  établi  à  un.CeLirea, 
c'eft  l'intitulation  des  contrats  pafTèz  en- province. 

Sceau  de  Salomon  ,cft  une  plante  qui  poufïc  des^igeslJa  hau-*  ' 
tcur  d'un  pied  &  demi  ou  de  dpux  pieds  >  rt^vétuës  de  pluficurfi 
feuilles diipofées  alternativement ,  oblongtj es ,  larges,  nèrvcu- 
fes ,  de  couleur  vèrte-brUne  lui  faute  par-delTus,  SiC  d'iîir  Vèrd  de  : 
mèr  par-deflous.  Ses  fîeurs  font  des  clocheis  alongées  en  tuyau, 
&  découpées  Ihfixcrcneiùrcs,  fïinscalice>  de  couleur  blanche^* 
Il  leur  fuccédc  des  bayes  groffcs  comme  «elles  du  lierre  ,  prc^-^ 
que  rondes, un  peu  molles  ,noire^  1  ou  purpurines,  ou  v^tcs; 
.contenant  quelques  femcnccs  bvales  ,  durts  ,  grolTès  comme 
celles  de  la  yefcç.Sai'racine  eft  de  la  grolTcur  d\x  doigt, articulée 
d'éfpaceen  éfpacepar  de  gros  noeuds  où  tubercules  .  d'un  |)lanè 
de  marbre.  En  Latin  yPotygenatujM  latijàlium  bulgare.  C.  BauH.      ' 
ou figillum  Salomonis.  La  racine  du  fceduide  Salomon  eft  bonrte      ■ 

Sour  toutes  fortes  decontufrons,  tk  pour  les  défccntes  ;  fon  eau     ,, 
iftillée  embellit  le  teint.  U  y  a  quelques  autres  éfpéces  dcfieâu 
de  Saloimn.  -     ~     ^ 

Sc£  AU  DES  Sceaux.  T^ftS^edePhiioTophic  hètmétique.^rMi/hér- 

,:'    •    ^'.".  :<^  •    raciiquc, 
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métique ,  Mai 

'^cclHfi^.Çt^. 
'  çn  fondant 
it  avec  un 
;  grande  afl 
le  premic 
bicT.  Hkî^M. 
SCiDULE,oi 
connoiftance  w 
wC^fédule  3(1^ 
je  ,  quand  il  a 
tout  fon  bien  « 
écrivent  fchédji 
dansfônGloUî 
Ce  mot  vient  de 
SciDUtï»en,t 
.  ,  ehe ,  fur  tout  c 
bl  i  cation  des  b 
^,  dit  auflî  de  l'é: 
;{   ncment^cîfcri 
'  ScÉDULE  ,fed 
baillent  au  Grt 
dejeurstaûfes 
faùts&congeî 
écs.CAutio  Jy 
Jifeaûrti  des  bi 
idrydxtzu^ifsédu 
i     quicft  lamèrti 
l'orthographe. 
Scé'DULE,en't 
une  bande  de 
%        que  à  leur  de 
."    thème -K^çu  le 
SCE^,f.ra.C'e 
n'cftpluscnu 
Ict  de  Paris.  L( 
tre  aurtî  dans 
fc0l,  cbntre-fce 
au  âèffière  du 
SCÉLÉRAT, 
de  crimes  iqu 
fait  point  de  f 
ni  nrobité ,  ni 
,  lerê^ntAmitia\ 
fce'lerate.  Les! 
fccUrats. Vous 
lerat^ ,  un  grai 
il  ne  fut  jama 
'#      jf«Vr4rtoutd 
bourreaux  de 
app^  feiabiU 
h^bst^eVu 
parviennent  à 
d'abord  coifiï 
^te  apprend, 
trouvent  tnoii 
Ameloj.  On 
des  plus  gens 

Stfe.BiiAt.ll 
de ,  ndif ,  atp 
ieftflAndum , 
aOioncft.bic 

SCÉLÉt^AJ 
•i'cWw.Un  A 

Onle  dit  quclq 
femme  vous 
ne  la  croyoiî 

SCELLANS 
Pêcheurs^ 

SÇELLÉ.f.n 

particulier  I 

ce  des  mculù 

*  à  ceux  qui  y 

L'x  appoféle/(« 

,   de  ce  défuni 

.   letf^ppeUeà 

.;   ^of^tioti  >  & 

1er.  VoyCiî 

scelxer.^ 

•ceierie,ou  bi 
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métiquc  ,  Manière  de  boucher  un  yâfc.  Sîgillm  hermettcum.. 
'r^Occluff,  Ccft  \efceau  d'Hermès  qui  fc  fait  en  trois  manières  i 
oa^n  fondant  le  coj.  du  vaifleau  philorophique;  ou  en  le  bou- 
Tlit  avec  un  bouchon  de  verre  Wn  jufte  ,&  le  luttant  pour 
is  grande  atlUrance  jou  en  mettant  un  autre  œuf  renvèrfé 
(ur  le  premier,  qui  doit  contchir  la  matière  hèimçtiqije. 

DlCT.  HèRM.  >  '^    /.  r  «Il  /r.        '    ■     A 

S  CE  E)U  LE,  OU  CE  DU  LE.  1 .  f .  Billet,  proraclTe  ,  ou  autre  re- 
connoilTancefous  feingptivé. Ondicqu'un hon^eçlaidecon- 
trc  fa /^y»/^  j  quand  il  plaide  contre  Ton  fait,  contré  Ion  écritu- 
re ,  quand  il  a  mauvaîfe  caûfe.  Un  Marchand  ,  unBanquieça 
tout  Ton  bien  en  feduUs.  Nos  Coutumes  &  les  Gens  de  Palais 
écrivent  fè/dfile.  C'eft  ainfique  M.  De  Laurièrc  ortiiogcaphic 
dansfônGlolTaire.  Voyezdonc encore  ScidDUtB.    ' 


t 


':'^^: 
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xccute  les  meubles,  ou  héritages,  qu'en  vertu  d«  lettres,  arrôts* 
contrats  &  exécutoires  fignez  6cfc/lle:ç.  On  zfmtlé  2k{x  grand 
Sceau  (ts  provilions,  fa  gracè.  On  fc/Un  au  petit  Sceau  tous  lé* 
Mercredi^  Samedis.  On  fc/lte  les  Bulles  en  plomb »les  Édits 
cncirc  yèrtc,  les  Arrêts  en  cire  jaune  ^  les  expéditions  pour  lô 
D^iuphméen  cire  rouge.  Les  Lettres  de  l'Académie  Françoifô 
,.  Çoni  fcàUes  en  cire  bleue.  Qn/^/Z/f  àfimplejcjueuë  les  Commit- 
fiopis  ordinaires  de  Juftice.  On  fcéUe  en  lacs  pendans  les  Provi* 
fions  ou  Lettres  Patentes,  dn  fcélle  en  lacs  de  foie  les  Édits.  On  " 

1,  [cale  leîBulles  en  plomb  pendant  à  des  filets  de  chanvre. 

S  c  E  II  e  r1  ,  fignifie  auffi  t  Appofet  le  fccau  fu?dcs  portes  ',  coffre J 
&  éffetsV  pour  les  faifir&  les  mettre  en  la  main  de  JuUice,  pout 
en  faire  la  défcription  *&  IcJ  confèrver  aux  héritiers,  oucréan- 

■^  cicrs.  Signum  imprimer  e,  obJignare.QasLndonjc/lle  chczunMàr' 

"■   çhand  f.çeh  lui  fait  perdre  tout  fon  crédit. 

S  c  i?l  t  ift  , fignifie  aulTi  ûmplement  ^  Cacheter.  Signare,  ohfignarr. 
Les  teft^mens  fc  délivrent  en  Juftice.clos  ikfiàlez.  :  le  teltateur 
&  les  iShKïins  \cs  fcellent  de  leur  cachet.  On  envoyé  une  infor- 
mation, un  procès  criminel  au  Greffe  du  Parlement  dans  un 

■  fac  c\os^  fcélle.  On  faifoit  autrefois  la  même  chofe  des  En- 
quêtes." / 

Se  E  Ix  E  R ,  en  termes  deMaçonncrie  ,  fignifie ,  Engager  une  pièce  / 
dé  bois  ou  de  fer  dans  un  mur  avec  du  plâtre  ,du  ciment ,  du 
plomb  ,  ou  autre  liaifon  folidc*^  OWw^^r^^  objîgnare,  çommunîre^ 
Le  plâtre  eil  fort  commode  pour  yîV//^y  des  gâches  ,des  gont^s, 
des  folives.  Tout  ce  qui  c^jcélUen  plâtre  eft  réputé  faire  partie 
de  l'immeuble.  Davilèr  dît  qucfcéller  tout  court ,  c'eft  arrêter 
avec  le  plâtre  ou  le  mortier  des  pièces  de  bois  ou  de  fèr  j  Se  fie/' 
1er  en  plomb ,  c'eft  arrêter  dans  des  trous  avec  du  plomb  fondu> 
dés  ci*ampons  ou  barreaux  de  fèr  ou  dt  bronze.  On  dit  ^ulli  , 
Faire,ttn  fcellement ,  pour/f<7/^r.  Daviler.  / 

Le5Chymiftesy(:///tfwf  leurs  vaifteaux  du  fceau  d'Hermès  ,  ouhcr- 

'    métiquemcnt.  Sceller  la  mère  dans  ou  fur  le  ventre  de  fon  en-  , 
fant  qu'elle  a  enfanté  auparavant*   C'eft  une  éxprélTîon  myfté- 
tieufe  ,  ou  plutôt  ridicule  de  l'Alchymie.  Par  cette /façon  de 

f>arler ,  on  entend  lorfque  le  régime  de  la  lune  eft  fini ,  ôc  que 
a  matière  eft  blanche  comme  de  l'argent  vif.  Ou  bien  c'eft  lorf- 
quç  l'on  fait  les  imbihitions  pour  les,multiplica()ions ,  on  prend 
lemèrcure  des  Sages, que lesPhilofophcs appellent  la  mèie,  le- 
quel on  met  fur  la  matière  parfaite  ,  qui  eft  l'enfant  que  cette 
mèrcâenfanté. DicT.  HÎ3RM. 
^ceIler  ,  fe  dit  figurément.en  c^ôfcs morales  &  fignific,Confir- 
'mer  ,  affàcjT^ir,  Firmye  3  confirmer  e.  Notre  rédemption  a  été 
fcéll/e  par  le  fàn^^^'^sus-CHarsT.  La^-Religion  a  été  [ce'llee 
&c  cîmiëntér'^arTe  fang  des  Martyrs.  Ce  traité  de  paix  a  été 
fc/H^  par  l'alliance  des  dei^x  Princes.  Ils  ont  fait  un  traité  en- 
fjmble.^&  l'ont  yi^///^  par  un  double  mariage  de  leurs  enfans. 
Il  y  a  certains  ciBoù  l^GB^ç^t  être  fauve ,  fans  êtrebatizc,com- 
me  quand  on  [celle  de  i<m  p?6pre  fang  la  foi  du  batême.  P  ^- 
^HSSON.       "r-  .     „  •     <_     ^. 

On  dit  proverbialement,  qu'une. chofç  cik[cellce  &  bullée ,  lorf- 

qu'ellc  eft  conclue  A:  terminée  ^q»*on  n'y  peut  plus  toucher. 

Jn[cttlpiA^^s«mmuniin\ . 

S  c  E 1 1,  é  ,E  B.  part.  paff.'iSeliS:  S4gillo4nunp^ y  obftgtiatuSi  ffbfirmM^ 

Rgligion  que  V.OU5  avez*  vou^^ême  apportée  au  mon- 

\3«»de  cçîui  de  tous  vos  Martyrs  , 


"ce'llee  de  votre  propre 
On  voit  tous  les  jours  d1iLeureùx/fV/(/î»ïHJ  ftii^herit    ne^peut  être'CorrompuéVPÉLiss.      .  ,,, 

desplusgensdebien.S.ÉvR.^>    -r     /V/.;^V   ,  \    ^       SGELLEURf.  m.  Celui  qtiii^ppofg^  fceau  au^  fentenceS^ 
S^fe-ÉRAt  llfcdiraufti des aaions-,&  fignifie,  Méchant,p^rfiv       contrats.  Of'//5»«ifor, tçwfew/iror.  C  eft  un  Om^^^^ 
de    ndie  atroce,  horrible,  déteftablc.  Honenàum,  ej^craudufk^  ""  '   gécn  ijôS.enxfkaque  Jiffîfdidion  pour  garder  les  fceaUx,& 
de^iflandum  imndum:  Voilà  uh(  procédé  bien  [céimt.  Cette.        pour  fceller.  Loyse  a  y.  Le  Scelltur  du  Cliâtelet.  On  le  dit  quel- 
aiaioncii\Àcn^okc^'$Crh\tfifc/nme.-'  "  i^ttcfois  des  bas  Officiers  du  Sceau  qui  appliquent  éftcdivemenc 

—    -  -  -  IT  .  /      •       / :^-._^z£J:_      <  i^u-ire-UMccret  doit  être  14  heures  entre  les  mains  du  iVf/- 

Iftir  ,  pédant  lefquel les  les  oppofitions  à  fin  de  charge  font  en- 
coréteçuësj    V  .  . 

SCfeNE.  f.  f.  Théâtre  fur  lequel  on  reprcfentedcs  pièces  drama- 
tiiques ,  ou  autres  fpcèlacles  publics.  Sccna.  C'eft  la  décoration 


Ce  mot  vient  de  [cheduU  Nicod         .  jv  ^   ^       a  ».   ce 
Sci  D  u  i  ^  >  en  termes  de  Coutumes ,  fe  dit  d  ui^placard  &  afh- 
.  ,  ehe ,  fur  tout  dcceluique  faitappofer  un  Sei^jlur  pour  la  pu- 
blication des  hommages  qu'on  lui  doit  rendre.  Dic^,  On  l'a 
,dit  auffi  de  l'exploit  ou  rapibrt  d'un  Sergent  gui  fan^un  ajour- 
■fncmem  des:  criées,  ou  une  exécution.    ^^  : .    "ylrT*    : 
ScéDULE  ,fedit  auffi  des  mémoires  fignez  que  les  Procureurs 
baillent  au  Greffe,  ou  au  premier  Huiffier  ,  poUj:  l'expédition 
de  leurs  taûfes  ,  tant  pour  tes  préfentations  ,  que  pour  les  dé- 
fauts &  congez,>qui  contiennent  les  noms  &  qualitez  des  par 
bÎcs  Cautio ,  [yngrapha  ,  cbiropaphum,  £n quelques  lieux  on  le 
■ditaûffi  des  brevets  d'obligations  &  minute^  des  Notaires. 
Oaditauffi/f /</«/<?  évocatoire.  Cautio  tvocatom,  N oytz  CinuLi  > 
i     qui  eft  la  même  chofe  ,  à  la  réfèrve  de  cequ'oh  en  a  corrompu 

l'orthographe. w    /  »    .       ,      ■     i    -  r 

Sc^'du  l  e  ,  en'tèr^e  de  Collège  ,  eft  un  petit  mémoire  écrit  fur 
une  bande  de  papier  ,  où  l'on  marque  les  écoliers  qui  on.t  man- 
qué à  leur  devoir ,  qui  font  abfens  ,  qui  n'ont  pas  donné  leur 
thème  Jia  leur  leçon  ,,  ou  qui  ont  caaCé,^ScMa  .  •       ^ 

S  CE^,  f.  m.  C'eft  la  même  chpfi^qbe  fccau.  SigUîum^  fignum  Scel 
'  ^  n'eft  plus  cnufa^que  dans  ces  phrâfes:  (pus  le  i'a'/duChate- 
*  Ict  de  Paris.  LeScel  fecrèt  du  Roi.  Sous  notre  Scel  Teçrèt.  •  Il  eW- 
tre  auffi  dans  la  compofition  de  quelques  mots',  ci^mtGarde- 

'     [otly  cbntYe.[ceL  Le  contre- [cel  eft  un  petit  fccau ,  qui  s'appofe 

:    au  âèwière  du  grand  C:eau.  "  v  ^    ■  .        ^      . 

SCÉLÉRAT,  ATE.adj.&  fubft.  Malm.,perfide  ;  iqui  eftcharge 

de  crimes}  qui  eft  porté  naturellement  à  Icscomméttrc ,  qui  ne 

fait  point  de  fcrupule  de  rien;  méchant ,  pervers,  qui  n'a  ni  foi, 

ni  probité,  ni  honneur.  Sçeleram.fii^lejius ,  nefams ,omm  Jce- 

,  lermntaminatus.n  eft  le  plus  [çmat  dt  tousles  hommes.  A^^ 

[célérate.  Lesloix  ncfçauroientêt?e  trop  rigouréufcs  contre  les 

[célérats.Vows  aveza  faire  àlmttocureur  quielt  un  grand/tV- 

lérati    un  grand  fripon.  On  trouve ji'illuftrcs  [céUrats;  mais 

il  ne  fut  jamais  d'illuftres  avares:  S.EvR.Pèrfonnc  ne  devient 

i«Vr4r  tout  d'un  coup.. S.  RiïL.  Les  crimes  mêmes  font  les 

.bourreaux  de  cWue|t;///Mf.P;LE  BSss.  La  plupart^ç  ce  qu'on 

r   app^  habiles /tf^^^rf,  ne  (ont  que [célérat s, ,ôc  poitit  du  tout 

haKîûs:reVu^içc^ne.lcshonoredec^  Qom    oue  patcequ'ils 

-  parviennent  à  le£rt  fins.  'S;  RéAUjiLe  peuple^Kbmain  jie  fut 


Amelot. 


SCÊ  LLl  f.  mf  Terme  de  Palai^TApplica'^iori  du  fccaud'uii  Juge 
panictilicr  {;^rdespbrtcs,coffrts&fé^urcs  ,'J)6urlai«tla  Julti- 


I"  • 


II 


SCÉLÉRATESSE.  f.e.Nfeanccté  no.re ,  énorme^ç^tfidie. 
Scelus.Vn  \po(^3X.  eft capaMe  dct9iitcs{ortcs  de  )c<:in4ejj^. 

Onle  dit  quelquefois  boiirfwodicufementj  &  en  raillerie.  Certc 
femme  vous  a  dïînné.unl^renacz -Vous  pour  fe  m^ucr  -,  je 
nclacroyoispa^c^ableWcette/fAr4/#./^  ^ 

SCE  L  L  A  N  S.  [,  vn.  Nom  d'.un'pctit  jioiftott  y  i/tî^f  ^PP'*"  ^"^ 

Pêcheurs^       "'  .       ,!►.',  ^      ~^ 

,É.  f.  mf^Tcrme  de  PalaiVTA'Ppl 
parllcblicr(;^raespbrtes,coffrts&fé  -    .   ,  .. 

ce  des  meubles  6t  effets  qui  y  font  c»^{«";f//y/ï;jf^'^?i*'^ 
'  à  ceux 
appofé 

:   Ic^pVïfcrikTcVéedu^^^^^^  procèsvèrbaldel'ap: 

.    lîofition ,  &  de  >  reconnoiflànce  &  levée  du  M^\      -. 

SCEL^EJ^ENT.'f.m.  Terme  de  Maçonnerie.  Adtioh  de  Iccl- 
•"    1er    Woyti  Scbllir  ,  en  termes  de  Maçonnerie.         .    _ 

SCELl-ER.  V.  aa.'Mettre,appoferlc  fceau  àunc  UitredcChan- 
•celerie  ou  bien  de  Juftice.  {igiHum  apponere.  Autrefois  enFraii- 
'  ce.  qnQcfignoit point  lon^/iwV  feulement. Lois£AU,Onn'e 


du  Thcatrc  ,  laqucllp^etîïk.d'Architcélure  de  pierre  'chg|  les 
Anciens  ,  avec  troi/graiides-p^Kes,  dans  lefqucllcs  paroilk)icnc 
des  décorations  pèrlpcaivcs,  fçavoir  di^. palais  pour  lëiTtragé- 
dies ,  de  i-^fo»?  &  de  rués  pour  les  comédies  ,  &  de  forêts 
pour  les  Daftor^lçs.  Ces  décorations étoient  vèrfatiles,ou  toul- 
nantçs,  Air  un  pivot  , comme  les  décrit  Vitruve ,  ou  dudiies  , 
C'cft-à-dirc  ,  gtilfanfes  par  feuillets  dans  dés  coulilles,  comme 
celles  de  nos  Théâtres.  Le  plancher  un  peu  en  pente  fur  lecjuel 
les  A(5tcurs  déclamoient ,  étoit  appelle  Profcèn© ,  &  le  derrière 
où  ils  s'habilloicntPofcèçie^ou  Parafcène.  Daviler.  Ne  fau- 
droit-il  point  dire  poftfcène  plutôt  que  pofcène.  Au  rcftc  je  ne 
fçai  où  Daviler  a  pris  les  mots  de  polccne  &de  parafcène,  donc 
le  premier  ne  fettou^e  nulle  part, 6:  dont  le  fécond  fignifie  tou- 
te autre  chôfe  que  le  derrière  du  théâtre;  comme  on  le  peut  . 
voir  dans  Bullcngctus.  U  y  a  trois  fortes  defcéms  félon  Vitruve  , 
.      .  AAAaaa        L.  V 
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L.  y.  C.  8.  c'eft-à-dirc,  pour  les  décorations  de  théâtre*  mais 
y  la /rrwtf  ordinairement  étoit ,  dans  le  théâtre  des  Anciens,  une 

^  grande  face  de  bâtimens  ornée  de  colonnes  &  de  ftatucs  ,  qui 
avoient  trois  grandes  ouvertures ,  dans  lefquelles  étoient  rc- 

^ijjpréfentécs  des  bâtimens  en  pèrfpediives.  Il  y  a  plusieurs  chôfcs 
v.iemarquables  pour  cequiregarde  la  Scène  des  Anciens,  dont 
M.  Perrault  a  traité  dans  fcs  Notes  fur  le  6^  Chapitre  du  V  Li- 
vre de  Vitruve.  FiLiBiEN.  Les  Vénitiens  font  de  grandesedé- 
penfes  pour  la  décoration  de  la  Scène  y  ou  du  Théâtre.  Cet  Au-^ 
•  teur  a  mis  depuis  peu  un  Ouvrage  fur  h  Scène ^^i  donné  une  piè- 
ce. de^Théatrç  public.  Vitruve  a  décrit  les  décorations  différen- 
tes pour  les /(:r?f«  différente^.  La  décoration  de  h  fcène  tragi- 
que jConfifteen  colonnes  >  enftatuës,  ëi  autres  ornemcns  d'u« 
palais.  Celle  de  la  fcène  comique  répréfente  des  maisons  parti- 

.  culières,&  des  bâtimens  communs.  Celle  de  la  fcène  fatirique 
ou  paftorale ,  eft  ornée  de  bocages  >  de  montagnes ,  de  payfa- 
gés.  Les  décorations  étoient  tour nantc'5,  dudilcs ,  c'eft-à-dirb , 
glifïàntes.  •  , 

SokNE,feditaufndu  lieu  ainfi  répréfente  ,  où  l'on  feint  que  s'eft 
pallcc  l'adion  qu'on  éxpôfe  fur  le  Théâtre.  ScenA.  La  Scène "àw 
Cinna  eft  dans  le  Palais d'Augufte.  G'cft  une  des  principales  ré- 
gies i  d'obfcrver  l'unité  de  la  Scène,di{xÇ,.\h'ïtï\  que  celle  de  fac- 
tion. Les  Anciens  n'étoient  pas  fort  régjdlicrsfur  l'unité  de  lieu. 
La/î-^wfchangeoit  fouvcnt;  ils  avoient  rncmes  dcjs  fcènes  ducii- 
les  ,.&  lesmachin.es  pour  changer  (îibitement  les  décorations  j 
ou  pourtranfporter  \â  fcène  dans  une  autre  contrée.  Lcsfcèncs 
d'Efchyle  ,  de  Sophocle,  d'Euripide  &  de  Sénéque  font,  pour  la 
plupart  dans  les  places  publiqftcs.  M^n.II  ne  faut  point  eijfan-» 
glanter  lafcènes,  ni  faire  mourir  quelqu'un  fur  le  Théâtre.  On 
nepeut  placer  ailleurs,  qu'à  lacampagne,  la /<^^«r  d'une  vie  tran- 
quile,ôc  occupée  feulement  par  l'amour.  Font. Qui  introdui- 
roit  des  Saints  fur  là  fcène  3  comme  les  Anciens  leurs  Dieux,  . 
fcandaliferoit  les  dévots  t  &  paroîtroit  imbécille  aux  fibèrtins. 
S.  EvR. 

S  c  k  N  E  ,  fe  dit  auffi  ,  ence  fens  dans  les  tableaux  ,  des  pcrfpedi- 

,  vesou  payfages,  où  l'onfeintque  s'eft  pallèfe l'hiftoire  qu'on  ié- 
fente.  Voilà  une  hc\\t  fcène  de  tableau.  PùlchratahuU  fcena. 

Sc^N  E  ,  fe  dit  aurtî  des  parties  d'un  Poëme  Dramatique  lorf- 
qu'un  nouvel  Adeur  entre  fur  le  Théâtre  ^ou  que  l'un  de  ceux 
qui  y  étoient  en  fort,  u^^ltf/* '^r/iw^z/Vi  pars.  Il  ne  faut  laillcr 
la/£^^«f  vuide  qu'à  lafinde  l'Acbe.  Les  divisons  d  un  Poème 
dramatique  fe  font  par  Ades ,  ôi  les  Ades  pzïfcènes.  Il  y  a  dar\s 
cette  pièce  une /?f«É' qui  enlevé. 

Fn  vain  vous /talez,  une  Çcèncf^éivantej  . 

l'os  froids  railonnemens  ne  feront  qu'atti/dir 

Vn  Spectateur  toujours parepux  d'apipUiidir.  Boil. 

Q^ic  le  trouble  toujours  croijfe  de  Çcènc  en  Cccùç.  I  b. 

S  cls  N  E-,  fe  dit  figurémcnt  en  parlant  des.pèrfonnagesqu'on  joue , 
d;;s  changemons  qui  arrivent  dans  les  affaires  du  monde.  .^^- 
rmu  viciljitudo.  Le  Favori  a  été  challej  voilà  un  nouveau  Mi- 
niftrc  qui  va  monter  i'urhfcenè.  Changeant  de /^y;;^  vous  l'ad-. 
mirciiL-z-hors  du  tumulte  de  la  guerre  ,  &  dans  une  vie  plus 
tr.iii.]uillc.Lt  P.  BouRD.  en  parlant  du  Prince  de  Condé.  Ce 
plinntôme  qu'on  met  fur  la /cfwf  ,  eft  le  fi'uit  honteux  d'un 
aveuglement  déplorable. Pat.  C'eft-à-dirc  ^ccphantome  qu'on 
fair  paroitre.  ■  _ 

ScV  NE  ,  (c  dit  auflî  d'une  avjinture  particulière, d'un incideiit, 
d'un  fpcdacle  divèrtilï'ant.  &  réjouïïlànt.  Novum  &  Utum 
fpecluculum.  Si  vous  vous  fulfiez  trouvé  à  la  querelle  de  ces 
deux  Auteurs  ,  vous  auriez  vu  une  fort  plaifante/frwr.  Un  hom- 
me fage  ne  donne  jamais  defcenc  au  public  i  c'eft  à-dire  ,  qu'il 
ne  s'éxpofe  point  par  (aconduiteaux  railleries  du  monde.  Cet:c 
fcDimc  eft  accoutumée  adonner  des/(fM<?^  fortdivértiftàntesau 
public.  J-A  Br.  Pourqmji  donnez- vous  aux  gcnsdcsy?^««fifré- 
.qucntes  &  /î  ridicules  ?  Bfi.l.  On  dit  la  fiène  de  la  vie  j  parce 
que  la  vie  de  l'homme  paflè  bien  vite  >  &  qu'elle  eft  mêlée  d'a- 
vanturcs  &d'évenemens.  *  .. 

S  C  L  N I QV  E.  adj.  Qtii  appartient  a  la  Scène.  Scenicus.  On  a  fort 
vanté  les  répréfentations  yî^rw/^««  des  Anciens.  Les  Romains 
ôncpafté  400  ansfansaucuns  )cu\fce'ntques.  TitcLivc  dit  qu'ils 
furent  inftituez  l'an  391 ,  de  Rome.  Voyez  cet  Auteur  L.  VII. 
C.  1.  Au  rcftece  fut  l'an  de  Rome  38<;,&nonpas  591,  quecet 
érabliflèment  fe  fît.  Car  leConfulatde  CSulpitius  Pœticus,  &. 
deC.  Licinius  Stolon  ,  marqué  parTite-Live,  tombe  à  l'année 
389,  de  la  fondation  de  Rome,  Ce  fut  fort  peu  de  chofe  dans 
les  commcrlccmcns.  On  fit  venir  des  Comédiens  d'Étruric,  qui 
fans  rien  réciter ,  danfoient  feulement  au  fon  des  inftrumens  : 
ainli  ce  n'ctoit  d'abord  qu'un  ballet.  Enfuite  ony  ajouta  des  lé- 
cits  de  vers  pcu-à-peu  ils  fe  pèrfcdioimcrent  ëc  la  réprofenta- 
tioji  s'en  fit  r.vcc  une  dcpcnle  &  une  magnificence  éxiraoïdi- 
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naire.  Voyez  aufTi  Valère  Maxime ,  L-  II.  C.  4,  Les  Pères  ont 
bien  crié  contre  les  jeux  forniques.  Voyez  entre  autres  S  A» 
guftin,L./.  DeCm.pei.C.  ^i.&L.H.C.  S:  Le  Prince  dé 
Conti  a  ramâfic.les  partages  de  plufieurs  aûtics  dans  fon  traité 
fur  la  Comédie.  Ces  jeux  confiftoient  en  danfés  au  fon  de  la 
flutp  ,&  en  pofturcs  plaifantes  &  ridicules  >  fans  aucuns  récits 

SCÉ  NITE.  1;  m.  &f.Qui  habite  fous  des  tentes. Qui  n'a  pouj 
maifons  que  des  tentes.  Scenita.Çcnomfc  ditde  quelques  peu, 
pies  qiii  n'ont  point  de  demeures  fixes  ,  mais  qui  changent 
'  fouyent,  &  qui  pour  cela ,  n'ont  point  d'autres  maifons  quedcs 
tentes  qu'ils  tranfportent  aveceux.  On  le  dit  fiirAout  de  quel. 
ques  Arabesde  l'Arabie Pétréc  dont  parle  Pline,  L.  V.G.  n,Sc 
24.  &  Solin  ,  C.  57.  .  .' 

Ce  mot  vient  de  «rxMfw  ,  une  tente.  '         " 

SCÉNOGRAPHIE,  f.  f.  C'eft  la  défcription  d'une  côte ,  d'un 
pays,  tel  qu'il  fe  préfente  à  nos  yeux.  Scenographia ,  feuplugt 
aut  regionis  defcriprio.  On  le  dit  aulTîd'un  bâtimencd'une  place 

'  de  gtr,}rre  telle  qu'elle  paroît,  quand  on  la  regarde  par.unedelcs 
faces ,  quand  on  en  dcfline  l'enceinte  j  les  clochers  ,&:  tout  ce 

■  qui  eft  vùcn  pcrfpcdlive,  &  qui  fait  des  ombres.  Ce  mot  vciy; 
dire  aulli  une  repréfentation  de  relief  que  Pon  appelle  Mode- 
lé. FÉLiBiE"N  ,  qui  renvoyé  encore  à  khnographie  comme  étant 
la  même  chôfe,  '  •    • 

On  le  ditaulfi  de  l'art  de  faire  de  telles  défcriptions.Il  entend  fort 
bien  la  Scénographie.  Scenographiam  eallet.  '^ 

SCENOPÉXÎIE.  f.f.  Fête  des  Juifs  ^*eft  la  fête  des  Tabèrna- 
des;  qui  fut  inftituéc  après  que  le  pRple  d'Ifracl  futen  polfer. 
fion  de  la  terre  deChahaan  ;  &cela  en  mémoire  de  ce  que  les 
Ifraëlites  avoient  habité  fous  des  tentes  dans  le  déf^rt.  Scenope. 
/  gia.  On  la  célébroit  le  15^  de  Septembre.  El  le  duroit  huit  jours, 
dont  le  dernier  étoit  le  plusfolenntl,  tant  par  1  affluence  des 
pèrfonnes  ,  que  parles  marques  extraordinaires  qu'ils  y  don- 
noientdeleurjbie.  C'eft  en  parlant  de  ce  huitième  jour  que 
Saint  Jean  dit  que  J^sus-Ch-rist  fe  trouva  à  la  (êtc  desTa^ 

■  bcrnacles  ,  en  fa  dèhiière  &  grande  journée.  Quand  PÉcriturc- 
faime  dit  abfolument  la  féte^  cela  s'entend  ordinairement  delà 
Scenopegie:   •  "      ' 

se  ÉPÉNÔ.  Vieux  mot.  f.  m.  Juge:  D'où  vient  Echevin.BoREi. 
Judex. 

SCEPTICISME,  f.  m.  Do<5l:rine  ,ou  opinion  des  Sceptiques, 

qu'on  appelle  autrement  Pyrrhonifme  ,  dii  nom  de  fon  premier 

Auteur.  Le  Scèpticijhie  confiftoit  à  douter  de  tout ,  n'aflùrerricn, 

tenir  fon  jugement  en  fufpens  fur  tbut.  Quoiqu'il  y  ait  de  ia 

différence  entre  le  douté  de  r)cfcartes  &  ce  ux  des  Secptiques ,- 

,  ce  Philofophe  néanmoins  a  ouvert  Icchtmin  SiuSeptii  ifnt-nws 

ce  qui  regarde  les  chôfes  naturelles,  quoi  qu'en  dife  Le  Grdià 

dans  fon  Apologie  pour  Défcartes.  C'eft  ce  que  foutientun  Piii- 

lofJ^hc  de  Kicl ,  qui  a  fait  une  diflertation  fiir  le  S.'pthijine.  De 

Scepticormn  practpuis  hypothiftbus.  Voyez  l'-tymologie  de  ce  nom 

au  mot  Sc^TiiQ^uE.  On  trouve  dabs  les  Nouvelles  littéiairts 

de  la  mer  Baltique,  1701.' Mars,  p.  5^9.  un  plan  dedinértatioii 

De  Sceptuijnii  ortu  &  progrejju.  De  i'ou^inc  &  du  progrcz  du 
Sct'pticifne. 

SCEPTIQUE,  f.  f.  &  adj.  Scéte  dodrine  d'anciens  Pliilofoplu s 
Giccs ,  quia  euPynon  pour  fondateur  ,  dont  le  dogme  prin- 
cipal ctoitde douter  de  tout  ,dc  u'aftTrmer  rienT-ôi  de  niertous 
les  principes.  OiogèneLûèrcefait  une  ample  mention  de  laplii- 
lofophie  Sceptique;  qu'on  nomme  Pyrrhonienne  &  Epbejliqtic. 
La  Mothele  Vayer  a  fait  pluiicurs  traitez  fur  l^s  principes  des 
Philofophesi'f«))r/|7tt^/.  Molière  les  joue. dans  fa  Comédie  du 
Aiariage  forté.où  il  introduit  Nlarphuriusdifant:  Notre  Philo- 
fophic  ordonne  de.ne  point  énoncer  de  propolition  decifive  ;de 
parler  de  toutavec incertitude,  ele-lufpeniire  toujours  fon  jugcr  " 
ment  ,  &  par  cette  raifon  vous  ne  devez  pas  dire  ,  Je  fuis  venu  \ 
maïs  >  lime  femble  que  je  fuis  venu. 

Ce  nom  qui  dans  fon  origine  eft  Grec  TKi-rliKU  ,  fîg  ni  fie  propre- 
ment coiijidcratif  f  un  homme  qui  coididére,  qui  pcfc  toujours 
en  tout  les  raifonsde part  ik  d'autre  ,  fans  jamais  rien  déteilîii- 
,  ncr,  ni  décider.  H  \\cn\.\\c <TKi'm\i;r^Ai ,  covjide'rer ^pejtr ,  deVtberer. 
On  les  nomma  encore  Zutht/xoi,  chercheurs,  de  ^mia-Jeihenh^, 
parcequ'ilschèrchoicnt  toujours  la  véritî'  lans  jamais  croire  la 
trouver  en  rien.  On  les  appelle  aulli  A'rof mt«x9/^  ,  ^ow/rarr,  ou 
doutans)  d'«tTOf«i',  douter, éc  ^^«*Ti^oî,du  ver  lu  é-rij^^KV,  qui  veut 
dire  attendre^  je  retenir/drreter,  parce  que  Ichutde  toutes  leurs 
recherches  6c  leurs  coiflideracions  étuit  toujours  de  s  arrêter  Sc 
de  tenir  ou  fufpcndre  Ion  jugement  ,  fans  jamais  prononcer 

'  fur  rien.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  Socrate  avoit  éil^ 
l'aytcur  de  cette Scde  ;  pareequ'il avoit  coutume  de  dire ,7V  ne 
fçai  rien  yftnon  que  je  ne  fçai  rien.  Mais  .ils  fe  font  trompez,  ce 
n'étoitpoint  parprincipe  deScépticifme.maispar  modcftie  que 
Socrate  parloir  ainfi.  Pyrrhon  même  n'en  fut  pas  le  premier  au- 
teur ;  mais  parccqu'il  traita  cette  doiflriuc  plus  éxaàcment  que 
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lUs  ^  SCE,    se  H. 

ceux  qui  l'a  voient  ptécédé,  on  lui  cp  fit  honneur ,  Ôc  on  donna 
fou  nom  jà  la  Seéke,  qu'on  nomma  Pyrrhonifme,&Philorophes 
Pyrrhoniques.  Voyez  ces  mots.  Quelques-uns  onç  d^Ria^dé  (i 
Job&Salomonétoient  Sc/ptlijuis  >  parcequ'ils  prppotcn):  quel- 
quefois desqueftions  fans  lesdécidcr  ;  maisil  y  a, bu;n  de  la  dif- 
férence entre  propofer  des  queftionsfans  les  déciderv^  liofitet- 
de  tout.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  deux  Autei|r&  ne'dôutchc 
detouti  rien n'cfl:  plus dëcifif  que  la  manière  dont  jisparifenc 
•  ordinairement, &  je  tour  d'interrogation  qu'a  pris  (i  iouvcnt 
l'Auteur  du  livre  de  Job  jcft  bien  plus  affirmatif&  bien  ulfis  fort, 
que  la  fimple  aftirmatiùn.   • 

Le  Pliilo(bphedc  Kiel  dont  j'ai  parle  ail  motScépticilmc  a  remon- 
te bien  plushaut.  U  prétend  que  le  premier  Auteur  du  Sçépticif- 
lïïeeft  le  Diable ,  qui  fit  douter  nos  premiers  pères  df  ;l«  parole 
nicmedc  Pieuj  5f  en  fit  les  premiep  ^yf^z/^wx. Pour  les  caûfes 
duScèpticirme,il  foutient  que  c'ell  toujours  ou  vanité  ou  lâche- 
té. C'cft  au  moins  un  travers»  bien  extravagant  &  bien  bizarre. 

SCâPTRE.  r.m.  BâtonRoyal,  qui  eft  la  marque  du  comman- 
dement ,  T&  de  l'autorité  des  Rois.  Sceptrum,  C'étoit  autrefois 
un  bâton  long  de  |a  taille  du  Prince  j  comme,  on  proiive  p^t 
plufieurs  rnédailles.  Les  Auteurs  rappellent  virgUi  Le  Sceptre 
dans  les  coïrimencerncnsctoit  une  haftç.Juftinl'airure.  L.XLllL 
C.  3.  Il  ajoute  qufc  dans  l'Antiquité  la  plus  reculée ,  les  hom- 
mes adoroient  des  haftes  ,ou/c/pfr*ipour  les  Dieux  imraçrtcls  > 
^  que  c'étoit  pour  cela  que  jurqu'a.lon  tems  on  donnoit  enco- 
re des  haftes  aux  Dieux.  Les  principaux  ornemens  des  Roi«  , 
quand  ils  paroilTent  en  cérémonies,  font  les  fcéptres  &  la  cou- 
ronne. Le  ^trident  eft  \efc/ptre  de  ]Septûnc.  Le  fceptre  eft  une 
ivarque  de  Royauté  plgs  ancienncque  la  couipnne.  Les  Poètes 
Giècs  Tragiques&aûtrcSjdonncnt  des yîr//)fr^/ aux  plus  anciens 
Rois  dont  ils  nous  parlent.  Tarquin  l'ancien  eft  le  premier  qui 
prit  un  y*"^^»'*  chez  les  Romains ,  il  l'orna  d'une  figure  d'aigle 
au  haut.  .         '  .  ,: .  ' 

Dâus  la  première  race  de  nos  Rois  \tfc/ptre  ou  bâton  Royal  étoic 
une  verge  d'or  prèfquetoùjopVsde  la  hauteur  du- Roi ,  &  cour- 
bée comme  «vjic  çrollç.  Allez  fouvent  au  lieu  dc/irt-jp/r^  jilpor- 
toit  une  palme  à  la  main.  Le  Gewdre.  Louis  VL  dit  le  Gros 
/  fur  fes  fceaux  )  eft  allis  dans  unechaife-àbras ,  tenant  un /f/- 


S  c  H. 


ii^6 


pire  (e  garde  à  Nuremberg  j  avec  les  autres  or^iemens  Impé- 
riaux. lleftd'or.Ceft  l'Élodleur  de  Brandebourg  qui  lepiéfcnte 
\  l'Empereur  dans  la  cérémonie  de  fon  facre. 
Ce  mot  ^ient  du  GitcmîiiAsov ,  &:  fignifioit  originairement  une 
javeline  ,  dont  les  Rois'uloient  autrefois  pour  marque  de  leur 
autorité  ayant  Romulus  ,  parccqUe  cette  arme  était  en  grande- 
vénération  parmi  les  Païens.  Nicod.  SxW^ok  ,  jccptre  ,  ne 
fignific  pas  proprement  une  javeline,  mais  un  appui,  un  bâton 
îur  lequel  on  s'appuycideV^MVI»,  innittr,  je  m'appuyc.  Voyez 
fur  le /i:/prrr  J  LimnxusEnncl.L.  IL.  C.  lo.Saumaifc  dans  fes 
♦Jptes^ii*viedeTetricus  ,  parPollion.  C.  ly.  Du  Gange,  Dif 
ftrt.  Deinfer.  dvlNumifm.  nuni.ii 


ébranlée.   • 

*,;  Sc-é  p'^T  R  B  ,  fe  dit  auftî  pour  marquer  la  pèrfonne  qui  a  droit  de 
Ic^otïcï.  Monarchâ.  Les  Romains  faifoicnt  yankc  de  brifer 
des  fUptres ,  de  renvèrfer  des  trônes  ,  c'cft-à-dire  ,  de  détrui- 
re des  Rois.  Il  n'épargna  jamais  ni  y<:/p/rrni  couronne.  Ha- 

BERT. 

S  c  ^  p  TR  B  ,  eft  aulTî  le  nom  qu'on  donne  à  l'unedes  fijt  nouvelles 
conftfcllations  méridionîrtïs ,  proche  du  Cygne.  Sceptrum.  Elle 
contient  17  étoiles  :  une  delà  quatric/ne  grandeur  ,.huit  de  la 
cinquième,  fli  huit  de  la  fixicmc.  V^ 

SCEVEL.  Voyez  SCA  VAL.     ^ 

.  SCEVOPHYLAX.  f.  m.  Nom  d'une  dignité  dans  l'Égli fc 
Grccque.TrcforierjGarde  des  vâPesôc  ornemens  de  l'EgUfc.  Sce- 
vophjUx.  C'étoit  la  troifièine  dignité  du  premier  ordre  du  Clèr- 

*  gé.  Il  avoir  à  fa  garde  tous  les  vâfcs  &:  ornemens  d'uhc  Eglife, 
&  pendant  la  vacance  du  fiége  t  il  faifoit  l'office  d'Econome. 
Voyez  Macri ,  Gretfcr ,  &Goar  fur  Codiri.  Du  Cangc  ,  dans 
la  Defcription  de  fainte  Sophie  ,&  le  Tbejùurus  de  Suicer. 

\    .  \  "*"■*«•(-*,"'/■*  S  C  H.  ■■    '  % 

SCH  AB  AN.r.m.  Nom  du  huiticn^cmoisde  l'année  Arabique. 
d'H  k  r  b  b  l  0  t  .  Fabricius  l'appelle  Sc-abàn  ,  Scéen ,  Schaubau , 
Sdbdben,  Saabemt,  SchUhau,  &  le  donne  pour  le^e  mois  des.  Ara- 
bes Hagaréqiens  ,  &  des  Turcs  ;  il  répond  au  mois  d'VLvril. 

5CH  AB  ATH.  f.  m.  Nom  d'un  mois^lu  Calendrier  des  Syro- 
macédonicns ,  qui  corrcfpond  à  notre  mois  dcl  Jvrier.  d'1  Ika- 
TQint  ly. 


-BBI.ÔT.  Fabifit^îos  l'appelle  Afchbath  ;;  en  ajout^n  l'article , 
ov  (ans  rarticlç  Sjiabat  &  jXubat ,  &  c'èft  ,  dit-il  ,.^n  mois  des 
I  Syriens  .ou  Syrochaldéens.  Çela^cd  plus  cxad  quî^ce  que  dit 
4.'H^rbeloC}  car  les  Syromacédoi^cns ,  ou  Maokionrens établis  > 
.  en  Syrie  »  avoient  les  rnois  Grècj».,de8  Macédoniens. 

$ÇH  A  C  A,.  Cf.  Nwn  propred'u^^yéeUe  des  Babyloniens,  .^f/;^- 
'.  ^<l,  C'étoit  l'Ôpsacs  Romains;. 'S, ^  ■—     ,  ^         , 

i  S  CH  ACHRl  A  R;M4  H,  ou  SCH  ÀRl  V  A  R.  f.  m.  Tèrma 
dç  Calendrier.  Sixième moisde  l'annéedcs Pèrfesqui  répond aa  ;; 
mois  de  Février.,  On  l'appelle  encore,  Scharivar  >.  Sçheli^s  ,  - 
XxftfSàf,  2at;;tf' ^f  i.fi*;tf'V>  ^X*;^?***]'.  Scheliariz,Riva^,  Sa- ^ 
rembe,  Schatiarir  ,  ^ahrirma  »  Sarembemech.  JPdhic.  Mî^nologk  ■'' 

se  H  A  F O  U  S  Ê.  C,  f.  Non?  propre  d'une  ville ,  capitale  dn  Can- 
ton de  Schafoufe ,  cnSmiTe.,Sçapbufia.  Elle  eft  fur  leRhin .,  en*  ■ 
tre  Zurich  ,  Conllance  &  Bâide.  ^cbafoufèçÙ.  une  ville  médio- 

■  crëraentgrande  ,:les,ruës  en  font  larges ,  Ôc  les  maifons' bien 
bâties  &  prèIquctoutcspeintes./Elleçft-dorainéepar  une  petite 
citadelIe,pour  la  garde  de  laquelle  la  France  fournit  tous  les 
ans  800  francs  fclon  le.i|raité  d'alliance  fait  avec  les  Suifles; 
L'EgJ[ilcCathédraledecette  ville  padc  pour  la  plus  belle  de  U 
Suiftê  ,&Con  pont  pour  leplusBcau  qu'ij  y  ait  Iur  lé^Rhini^  La 
Mai  fon  de  ville.  Ton  Arcenal  ,^&  fâ  Bibliothèque  font  confi- 
dérables.  Il  y  a  une  Hoilogequi  mootre-le  ^ours  dujfoleil  &  de 
la  lune  avec  leurs  éclipfes.  Les  habitans  de  Scha{tfoufe  font  divi-» 
iez  en  douze  Tribus ,  les  Nobles  &  les  priiScipaux  Bourgeois^' 
font  la  première  &  le  refte  du  peuple  les  onze  autres.  Il  y  a  un 
grande  un  petit  Confeil ,  je  premier  de  8^  Confeillers,  &  le 
dernier  de  16'.  Les  deux  Bourgucmeftres  président  a.  l'un  &:  à 
l'autre. Quelques  centainesde  pasaudeIIÎj^de^WM/o«/p  le  Rhin 

♦  fe  précipite  au  ttavèrsde  gt'ands  rochers  avec  un^  bruit  effroya- 
ble J  ce  qui  oblige  les  vailfeaux  qui  défcendent  du  lac  deCorl-» 
ftancede  s'arrêter  à  cette  ville  ,  &c'eftde  làqu'eft  venu  le  nom'  ,  ' 
qu'elle  porte ,  qui  fignifie  Maifon  des  bateaux.  La  ville  de 
Schafoufe  a  tiré  fon  origine  d'un  MonaÛère fonde  en  cet  endroiç 
par  un  Comte  Éberard  &  Ide  fa  femme,  dans  l'XIe  fiécle, 

Canton  de  S  c  h  a  fo  u  s  e  ,  ^caphujîanus  p4gus.  C'eft  une  destrei- 
_?e  Républiques  qui  compôfent  le  corps  des  Suiftès.  Ce  Canton     " 
eft  entre  celui  de  Zurich ,  le  Thurgavv  &  là  Souabe.  Il  n'a  que 
huit  lieues  du  couchant  au  levant  3  8c  environ  quatre  du  fud  au 
nord.  Son  terroir  eft  aflcz  fertile  ,  il  porte  quelque  peu  de  \nn, 

.  auxcolinesqui  fontbien  éxpofées  aufoleil.lleft  divifécn  pnze 
Bailliages  qui  dépendent  tous  delà  ville  àc  Schafoufe. ÇgC^b- 
ton  eft  Proteftant,  ôcil  fut  reçu  dans  la  Confédérationides  Suif- 
es 'l'an  i  joi.  - 

SCHAGEN ,  SCHAGER-RACK.  Voyez  SAGEN  ,  SOAGER-    - 
RÀCK.  # 

SCH  ALA  VONIE.  f.  f.Nom  propre d^unecontréide  la  Prullc 

.     Vi\xzAt,  ScLivonUy  Slavonu.  Ellea  la  Nadi-avieau  midijJcgoU 
fe  de  Curifch-Haflfau  couchant',  &  laSamo^gitie  au  levante  au 
nord.  Elle  eft  baignée  par  Niément  ,&  par  quelques  autres  ri-  -, 
lèM^;,'  maiselle  eft  mal  peuplée  &  mal  cultivée  ;  tes»  habitans 
n  U)ntgrolTîcrs,  &  pallent  pour  des  leftes  des  anciens  Borullcs^ 
'Ses  lieux  principaux  font Mémel capitale  ,  RangniiS;>  Tilfe  <^ 
"  Ruine.  Maty. 

SCHALECHMARCH,  SCHOLICHMARC.  fubft.  m. 

Nom  d'une  rivière  de  l'Aladuliej  en  Natolie.  TybetU.  Elle  bai- 

.  gnc  Adana  ,  &  fedécharge  dans  la  roèr  Méditerranée  an  bouij» 

de  Malla,  un  peu  à  l'orient  de  Pcmbouchure  de  la.Malmiftrà. 

Maty.  •  .      .  »  ' 

S,C  H  A  LHOLT.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitalede  l'iflç'    ^ 
d'iflande.  Schalholtum.  Elle,  eft  Iur  lacôte  méri4ionalede  l'ifle, 
&  elle  a  un  Evcché  fulfragant  de  Dronthcini ,  en  Norvège. 
Maty. 

S€HAM.  Voyez  DAMAS. 

SCHAMMAC'HI.  Voyez  scammachl         :  ..^ 

SCH  A  R  A  F I.  f.  in.  Nom  propre  d'une  monnoie  d'Egypte. Du- 
cat d'or  d'Egypte.  iV«wiwttJ4«rr//jy£^prwf«j.  Ce  fut  Al  MtluK    ■). 
Al  Afchraf  qui  fit  battre  le  premier  cette  itionnoie  ,  bc  quiJciî    . 
donna  fon  nom.  Elle  vaut  ceque  l'on  appelle  un  Sultanin, qui  clè. 
du  poids  de  notre  ccu  d'or.  Les  Arabes  l'appellent  aulli  Dinar ^ 
ou  Metbcat  aldhegeb.  Les  Grecs  l'ont  appelle  Bczant  d'or.  .      V  N 

Les  Pètfans  appellent  un  Scherefi ,  ou  Sch^ir^fi^  unemonnoie  d'or^j^ 
qui  vaut'huit  larrins  i  de  forte  que  chaque  larrin  valant  dcu:c 
reaux  d'Efpagne*  le  Scherefi  v^ut  deux  piécesdc  huit  rcaux, qui 
font  deux  écus  monnoie  de  France  ,  ou  deux  pièces  de  huit  , 
ou  de  j8.  f.  corrimc  nous  les  appelions.  D'I  IfeaBEtoT.  Il  faut 
faire  attention  qu'il  écrivoit  en  1697.  où  l'ccu  valoir  3.livrc'J. 
Il  ajoute  que  nos  Voyageurs  &  nos  Péléiins  appellent  ordinai- 
rement cette  monnoie  des  Séraphins  d'or. 

SCHARIVAR.  Voyez  SCH  ACRI  AR-M  AH. 

SCHAT-EL-ARAB.  Ccft-à-dire,  la  rivière  des  Arabcs,Hia/7tfi 
Arubnm.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  Tigre  &  \  l'Euphrat-.* , 

A  A  A  a  a  a  *ij        dcf  uis 


■\ 


«i 


\ 


.«• 


\  . 


-  \ 


:  \ 


■■f.f 


y- 


:t 


'^^ 


»^ 


J'- 


n 


i 


N 


*i 


• 


m 


'.  y 


\ 


« 


,1 


. 


%- 


> 


-J 


■^: 


•  ■'  ■!< 


■  ■   ' 


"    > 


^ 


^ 


f 


.   » 


^* 


■'■4J'\ 


.4 

4 


S  d  H. 


^t-     ' ',^ 


'♦'■     \ 


i»4t 

ïiviièinr.  M  AIT.  U  ^rnmÊtt  «èndhé  «RafttfiMft  f«r  le  cmldà 

«  tKMses  ufSi^uiitiKs'xiinnipwidHe'^pai  JKmrcMtclflt  ftffUiMittMcft 
kTifue  ^  U  mai\,  lok  fw  11^  be  Jd^Mi^-^^ÀMé  )^u<'in&  êoiièi 

fcir  airavr  BMffl^  itm^ét  f^ 

H:>j:iètgi3!i  GacwMf^Ihii'iuiiitt'taii  é^QuuiÊtét  -finmotÈoèi^  ^^  IStht 
.SeHAWAL.  TiDiyta  SCATAL.   ♦  •  -  ■-.:^^'^-  " 

5CH»AT.tint.I!;ûaini 

ywCTPWfts^m  ujtuimyc  imwiiitfi.mmii aui  «  cars wêêk 
.SCliio'AT.ViawcsSCATAL.  ■   .'•/^^•^-^    - 

WUtrt'  VlOTM^Pw  LIT  VSSBftS:  SsjhBfttt  OU:  ^MHH^iKrill^lMIlM  «  BDCDQC  imOtS  O^ 
.^OBVKB'  ^  QK  fUttSMI  CC'Ll.'."''M£îiJlt  (OtBBf  III?  mciIS  (ET  JmKHCS*»  C!c«K 

©îicOT'C  at  pomi  <Aii  (tDssssc  saunss  cives  afspÉvocWyuksflOi^ 
S'C H§0l}^L E. Il  f.  Dtas 11» Ociainznics  $r  an»  s'ècm amfi *^^ 
M.  if  Lastinèr;-  «  Êùcirni  os  qmfeijyijyrta;  «ifiMs  ijon  CSolfinor  ^ 

rttjJbor  CfUitAikr  r<au2  Scéàd]exCKÔis«liiàsïâ  %Mie  b*«  l^tnètooà. 
ttzrtf.p'ii^x<?if.&^ftot  tâoits  |JMâe«isie  iHBsOiuctaKS.  2*.Omi 
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VièttMé^^  le  GhâTéelitai.  ClMftle  yeyc  1^  ^g^ 

lé^iMnfe'èe^lilM*  4e  li  Rct^paa  MifijMiM^ 

>â5^<.leéBn« 

Oeimc  wM^liè<r««r  JMr'^iMb  le  JÉnrwr^^fluiin  ^TiëL 
.  >i4»4cjBfeqm»iyM>»wu.  I^w»k4l»,>>l«*  Vqytm  Es.. 
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l^ltâlnls. 
SCH£inST0i(LCm.TènBeéeRclK»i.  DQfpeadaOàmg 
'"*    ■éaïqitlferife.-tfflilil   I      iiiilw!8i»ii»àiA»^ltei 
Le  Jli<lMHahwi  AtiAm^fmtVmmAkm  fmt  r^àqpfr. 

SCHELESTAt:  ¥é|CKSCHL£STAT.  ;i^  v 

SCHfcURlCm.  Ùàmam  <rAillir»>||ir. >  ^'âitfnèm^^é 

le  jSftifi»  in«  lèft  M  Imm  iôk  naniiMNeéei^^ 
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cor  1C17  'ii:!>>  ixK^TaacssigfTsalfi  SràKtao-  iei»JyL  Jh^gmmmK  Lâiofiàr- 

c^ir  0110}  pjL^rxtf,  CT  (igtti  cift  uSBSniedinia&e^pMe  lelêsisfnoëAenK. 

Sryjis-  (il?  IUk.*^-Ck.  Xl.m^  n-^<  »"»  IbGBMHtiBeéeRant 
Ti-c.  Xli V.  »c.  $w  ât  (^sns (OcUib  db  Ift i«»àelBB  «m.  &o.  c'^eift  rét- 
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cdki!  fe-  Hâta  ir  y$«j>v.  goinw  lg  mlj^JIminift  <ie  Ifc  JiiiftiicgdhttOKwrl> 
CM^  y.  Sufhtéi^ir.  h^viêem  Bcs  «éHMMS%ie&  ^ftt  Its  (taoi^ 

■V ..;   >'->i«>.  é^..  ii^Mtitiyk  •ir  CM&s  THE  érft>ii  141!^]^  «tt^  41^.  & 
«iJv''rrsm;cmL4tr«iD  i»5aS.  awt  Mii*<i>i*.<  éeéabtfe 
^  SaiPvùdit  et  ims^çmx  «&  Sri>e4eèlbii— iftiir^fedir 
Il.^s;  tes;  «se  èié' ana  ^énniL.  S».  SMUlrJe  c^ 
^^  gjaciimmoig  oa  iBoms  (St  iiyiiiHtiif'B  iiirs  lyniminii  >.^BeMw>nMuL 

<-  ■.  I^gsr^firpcucank  ^«vnaiclKsaliitcmMfiioe^àliipmA 

Qmn^.^  (itomangm^amOk  X.  «A.  s-^.  è«  apâne  Soie.  ^^'jÉdib 
SDéàtlt  i^%  LttnmcsR^v^aei: ,  cMl  csUlIe  ap«e  ftei  INlttuiîwa,  èftpè^ 

5CHÉH  ARlS,(MSCHJfeàREL.  V(W5w  SCH  ACHRIAR- 

.   .HAH.  -":  .     ♦•■  ^       .  .    •      :'^ 

'  5CHEHE!!^.(ou:SCHAHAR.£ife-.T&iBtt4rRch)wtt3E4^^ 

}     qnSufaifar  :2«&i^i;<^A<h«.>le^b»^qtliljMg(felbg>^ 
nfeagg^  g<tifc3dri£%«clBHAÉfiiftniiNi  agfefllewtle  Miim<ci«  |> 
•Lflia&feR3g»i&M>,,ft«i«Kh'gnrl8ie 
Ikontéfl.  SyWVBi*frii©ir»  .  i'  \.       "   ■     " 

CtŒKC  triasse  dk  u  Acai»  TFïr  »  SAafcar ,  ^  ttçï-ifo,  8ra»:^nr , 
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QàKi^4nila]r<Qoiss;9  aQ«dbs^1ii6ttilimv<»%oHU»\Sdb^ 

iliip>éefTfciliiirî|«i>  <tx''tim%mm;  «Blbaqi  ^gcc 

«IMB  Tiiinwirtfin  |WMgfaaKwt,feaaw«* 

SCHENCEKSCH  ANSLf.  m.  G^64^aeftttéeSdinnr. 
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Airdbes  «lonnBRft.iii  den  oonMbàiMtt  .^c  CK^at  naat- 1     lowle  l(t!t^4f>  Môck)  BiIIaSi  XXlil.  Otli^ie  U  race  deii 


tSyo 


HM^diMtledéni  dK  b4lran»&lrdiien<de  b  gaJbdbe. 

iytftiiBii.Oï..  tefi*  dît  Sdbw<diB*«i,  fipw  g  JEi§^^ 

SOHfcRIFXnuVofBCHERIF,  ljm«&  W^^ 

'    €<^  iBiâtdeHNMliBRMt  i|v*<méciiira&Jkiii^Hj^  cvflvic^  ^  l'At^ftbc 
tipor ,' SdhéÊMf  »SîS?^ €«&*w»«  ^yg^Mwfî'jfc  les  Arabes 

g^^eAd-^çnreOrf^rcaFiiwpBik  UPiçd^AnîiiiiaiÉLa 
^  iffiimeyilaiic  drs  Ohims^pie  d^  Altlbnrciqiif  a  imuaMoèée  & 

iq^ijgBrnrànirëe  à  là  nu  dit  uTnalpâïon  àc  MmaioL  DTièiisielot 

LjiùiL^j^jjmiiw*  TirihfHf  Dr  nnnr  \\tûh  q[iii  %niiîe«tifënérftl  ^No 
blb,élr«éctt  «aiiGKMS»  ou  en  d^S^ 

Ala  Iforo  gpaia«*  fMBfvwlMMe  Ëiilk.Os|ge|n4i  prtnnent  mà^i 

i^  |)orr<n«t  fnar  l^cwt  k  Milui-n  vrri ,  moK  Ib  di  âinf  net  «des  autres 
- .    Ma'ltjImJiins^^ïBà  te  pûBtem  biUnc  9fiiatA£i.oT.  Il  y  «  «a  plu- 

■  fdmnàc^caSiJhà^iMii<Qiat  régoç <& éaèli des  dywrffe  p«n:i- 
cûJjèrK  «n  Aftw|«e.  Les  ÉdwiftceséRMtstt  SMnfft^^  iumce^jui 
^ej;*tte«aaijiQ(œ'i%'99if^x  8tà  llkt^^  le  nom  àfScbérif. 

'  Ii^  l'Iyatn  c:&£de$S<i^ihii^«  iliMecfa:  &  à  Méiine.  Ii». 
SC'HETL  AN  O,  L  m.  tjes  ides  de  SMlmd ,  oa  dHhiçii.  ht- 
fét  Sn^mUnSikM^WL  HTmSjiwMca  ,  «mDcnnemcnt  MmmyH.^ 
maâi  i  Hamfdhi,  Ca  Ma^iw:  dans  rocéan  Calédonien,  à'«ri(ngt 
Ifica^  'des  OrcftAes  vèaciôai  da  narli,  w-à-v»  de  U  Hoprè^ , 
éiW«dll'î5'A^?en^'«'<>a  ««««^f'EC  ^naifîça'à^àï^-^ds  ces  îte  5 
ejais  il  nagera  a^ait  &  ^a»  '<«et«  'iubwtsçs  ;  les  fOTtKâpilesibnt,^ 

'  MxânbaA,  Wfflà  ^  2*1^  ®«  YcU  Q^ai^aes  Qéographes  prcn- 
mmt  CK  iia  p^'^w  «aies  «poe  ks  AttcJcns  normnddaïr  Elednidei 
//i^j&k;i!w«s  d^aàDWS  afoent  ^ae  ces  GirâîwlwlfiBWi;  les  deux 
jpî%it''!Î!{!bs  de  b  ^^  aooraiées  Co^^ 

SCHEVELîiNIG,  C  m.  Hora  fruçro  d>i|Éjpi^  d»  Caèïsrf  de 
•    Hallwwfc,  JPi;*rad6iigw».  Il dft  IÎk Se  bccd^la  mèr^ wrae«r«n- 

dc  iâcrixi-feoS  de  là  Ha^  Oay  ^«i  de  ccrrc  viiie  par  tof  ^and 

dbenm,pR»nt3ïtemfavédcihB»^^ 


^ne  ccsise,  < 


m 


Matt, 


...^,.. 


farrrwjïre  Tva  \  574.  î^*  ""Bèr  en 
SCHEWALII.V©yea  SCAVAL.^ 
SCm  AH^  &  SCHIAT,  C  llMûit.  Ajote,  qoî  %nttS 
ïafl ,  wne iwjniiîic!» «ip«»'»& 'ffli»  fiiâbiona  de  gens  ccrrafëdirca, 
&  :mi  fow  Ta-rae  ifoâte'ftttrâcQiicre  en  raaçière  de  Rcli^wan,  Les 
MilimarB  <oni*iw»ionBCS  ,^i  dcm-ncnr  Hc  i»om  de  Sm-miach  a 
Icœr  irdHgïïTO  &  |ittD)(ldBï!«|i«K»cabèrc,  éorinrm  cel  ui  de  i'dbw/? 
^  Ht  M^desf awjfc»  'îï'AK  ,«^  ks  watrent  d^bénpDqfûcs,îJâPcé- 
<^%©wt<qïi»â^cs  «^lerwcraoes,*  cJroyamscs  paniruiières.^.  ■& 
afeajç>dl!teroTS^*»iA»  &^fc«\  «wax  qni  fui  vcœttcwtc  lixàc.  Vï>y?p2 

SGHIDIO  WIETX.  fsm,îN®!nî«p«pred*un  twjrr^cowbderabte 
fiw  fo;  ttnàtwes  deftr  <&d'»oiior,  Jft*il/»««r?*.  U  sft dam  k  Pai«> 
Qiiiisr  de  S»»doa«r,aiMa®K  ,àli  Ésuncedie  knvsène.dc  R«< 
'«ibna , ^Seà Im lioi^ «a  deÛ^  de  kTsUkdecA  rnom,  Matt* 

se  ^IIEDAM.  £  m-  Nom  pwspK  d-^Mie  peàne  viiUe  ,  rows  id!bt 
fcbm  ppi^flée,  Sémêmmm,  Flk  ta  danslaHallande  mcridratà- 
le  ^  ffiatrbi'SdkàetdaHtdlk  pnsid  lâsa  »an;i|,cmDa8iÀa3a]|ei!ieoë 
deR(i!KèrdB!tt,i'è«]leccnKiî«MC.ilAT^     "  "  -  '^    ' 

SCHŒLLANIX  £  m,' Nfcn»  f»qpwd>«TO  f«àie  coni^ 

'  ItiniLl^li,  Pililwrl   ÏÏr  irf ''^"•^'' — '  "  **| '  ^"^  ""'**  '^  ^''  "^^ 

viânede  Sdhfe-  Rwôelwa ,  Sh!»à«m,&l>dâiivCT«iiikn!K  'les 

SCHlàRMÔND^  SGHlfeRMONlCK4X>GE ,  SGHîfeR- 
M^KROGH-irm.  Ntw»  propre  d^one  pewieifledts  f^rcrvjcitt-. 
ceirtj!i»e&.  Mmtvm!*^:^dhimimmagM.  Hle  déf«©ddc4iFiife , 
dïsrftdleaa-dft  'irpwée  "Cfot  par  «m  canal  de  derft  licies,  ll^Y  a 
sOTitaaiÀBŒesx'îiillajEîeî  pe«  canhdfTAlt*.  M  att. 

SCHHT^,<»SCHlAlT£.<"ni.dj:f.  Nom  de  ^akepwwn-ks 
TiOPa.CeiïCim  fc  -dcronf  parmi  'les  Mofaknairîi  i  craie  ijai  fojit 
de  5i  fàdbcïn  «ppd  «c  -^W)> ,  ^  ildiïiir  ^^ai  iTcwR  ks  fwâarcars 

■  d*Aii^5îCT»^  deyia^wïn»t<t.LesM«fti!lm»n«ii!feati*iaï&i;^ 
^mmi  ««5  Françràs  il  ifem  dire  SMn  êi  Sà/imr»,  Schim  &  Schu 
vdft ctftua  qoî  tjft  îrffiofif  «a  Saura, itit  âiûérencc qu'il  y  a  enste 
ecsêtwitl'Wces  deyèifewM^  f  wntfîftc  cffr-ntitTlemertr  m  ce  «5pc 
|f^p^^i^it<c!w»pMa&«afeàgneiM  que  le  io^veraxn.  Imamar , 
JhMliiriiiiM  cpimppcni «Moe  l'ascoi^Jtc  ipinroelftc de «rmporcJ le 
fiSWMaf obattps ,  ■  J^^!lyBa^àM  étémn:  éwmk  A4«  &  i  tes  éH^ 
csjKiMR.  Les  Pèdml^^nr  Sànim  ^  &  k^  Tma  imK.  Scmnitcs. 

I  CcaHtdHfetHoe  4e  fwa  a  ccirr.mnBoé'il'aa)  3<65.  dfe  1^' 

••  •*  ■ , 


./ 


des*  Car  vcfm  alai-s  que  les  Schum  f-  raogèrcot  du  parr»^ 
desSafeiRS  >  de  ia  ricedes  ftoiuies  »d:  les  Santueca  fKÎrem  ce- 
lirîdetTûi^f  «qn^jMc»^  PcwtIm^  a^  paif& 
QJiicA ,  de  Ors  AVi^îoit^faitm  caafe  de  U  mioc  et  Bagdet  Stàu 

Kiès&tiéc^}AviÇ^\mK\\%,Lc^Scklm»t^  nom, 

dt« 'appeî lent  pmnrleat  ieùx  Aî/ckiat,  i»om  <ju'i lir  o-oyem  kur 
Are  in^nrieat.  Ce  font  ics  Suniviws  qai  leur  donnei«  ce  f»<|j^. 
Poirr'eax  ilsprcnrtcTit  celui  d'Aladcliara  c*cft-à-drre,  la  fecbc;,?^^ 
loftes.  Les  Stàîiew  font  encore  dm^i  entre  eux  en  cïîi<|^fç^â:ca 
ditf(ércnrefc,q«i  fcant  cormuecinq  mkttk^^cgÊX^  dmi«nt  en  itiâaÉn- 
ie&  dix  branches  ;<^  cepen4*î>tconvicnne«r  routes  en  ce  point 
de  regarder  les  Kali+es  Abubear,  Otpar  &  O^itltni  que  les  Sai>  .•  " 
nites  révèrent  beaucoup,  corafoc  àt%  ulurpatcurs  du  Kalif&t ,  fie 
de  1  autorité  fupr^me  dans  k  Muâàlmaniixnc.  PluiîcuKsS^éwùfj 
croycm  ila  Tranfmigration  vqa'iis  appelknt  Tins/mik^Ub^  une 
commanication  do  réiprir  de  Sainteté,  qui  fetranfcnct  de  fan  k 
l'aÔBte  ,&  qu'ils  nommcM  Huioubrim,  Voye»  d'Hèrbelot  aux 
Tsxx&JfM  iScIwithSc  SunmMf.  On  donne  aaflS  aux  i'rbiifrxk  nom 
de  Rafadbîccs.  Voyez  d'Hcrbelotau  mot  Scroottbiah. 

S  C  H I L  L  î.  r.  m.  Nom  propre  d'un  cap,  Svi^Uam  pnmntorimn.    ' 
Ce  cap  cft  dans  la  Sacanie  ,  en  Moréc ,  pi->ès  de  Me  de  Sidra  » 

^  Szï  l'enu'^  du  golfe  d'Engia.  Il  y  a  fur  la  çéec  fcptflimoîiak  . 

■  de  ce  op  la  ptme  d-flc  de  SûhiiU,  qu'on  af^elkik  anciennement 

SCHILTBfeiUÏ  ,  oa  .VERTHES.  ff  m  m.  Noms  propres  de    . 

.   montagnes  Je  la  Ba(ïè  Hongrie.  M»ns  Clipeormm  ,  t^eithtcfimi 

'  wjwj,  i?<rfoni;wi>m'«.  Elles  s'étendent  du  fod  aa  nord  depuis  k 
iac  Balaton  ]  ufqu'au  Danube  ^  dans  les  Comtci  de  Vefprin  ^/de 
lavarin  &  de  ciau.  MÀTY,  .' .  ■' 

IÇHIR  AS  yen  SlRA  S,  f  m.  Nom  propre  d\rac  TÎlfc  de  la 

7  l^a^,Sch'srMpim, Elk-eil  capitale  delà  province  deFârs,& firaee 
îfiirla  làxTèrede  Bojdimir  ,  environ  à  ^xante-wcizçlkuës  de  la 
ville  d'Hifpahan  ,  vers  le  midi.  Quelques-uns  croycrit  qu'elle 
eft  rancicnne  Mgnujium  ,&  clk  s'eft  ii  ton  agrandk  des  raines 

-  'de t'i«ncàenaie  Pcrfepolîs,qu'on  1  ui  donne irois  liencs-de caùxiu 
Eik  eô  céiébrc  en  Perle  pour  les  éxeeàtens  vins  que  fon  terroir 
prodatt,  Maty,  Cettevilkeft  firuéefocR  la  longitude  de  7  3  d. . 
5 1  tn,  •&  fous  les  i5>  d.  3  6  m.  de  "^latitude  feptentrionak ,  fcïpn 
lapliupart  desGéograpbcs  ,&  cependant  ks  tablts  de^NalIircd- 
dàn&d^og-  Bfg ,  lui  donnent  8 S  d.  de  longitude  ;  «qui  vient 
de  b  poiinion  du  premier  lacridicn  jqac  ces  deux  Auteurs  recu- 
fcntîfes avaw  vers  i'otient,  Elk'n'é^  pasancicnnc , n'ayant  été 
felrae<jae  foos  les  Ommiadcs  3  p«t  Mahoma  Ben  Cailem,  Voyez 

.    dîfeSelot,  ,  .  , 

SCHïRO,  VoyciS^^ïHo.      -, 

SCH  ÎT  R  E.  ProDoncez  ftpihrn ,  8c  va^isiS  c  1  s.  rh  t.  Squlrrui, 

SCHIRWAR Voyez SCIRW^AN,    ♦ 

SCHlSMATIQU£,*di,  f  m.  &f  .Qui  fait  fdhifnie,qaî  e/î  iîans 
k  ifeMiac,  SMÇmat}qts ,  i fapirr  EcckJiA.fepararm,  Il  ic  dit  en  gc- 
roépyrdeTouiccux  qui  fc  féparent  d'avec  les  gens  qui  font  d'une 
inènrc  Religiom  ,  d'une  même  créance.  Lcs^Trihva  jbhifmatLjties. 

.  LrsGnècs  0ùfiitati^U€s.  Les  Turcs  regardent  les  Pèrfans  contme' 
fi:hlfmaTi^jffs,  Lk  plupart  des  Scïnfnutùques  font  aui^  Hérctiqaci 

.  Ipar  TÉîpart  i  coox  dd  quels  ils  {c.  féparent. 

SCHïSM,£.  'C  m.  Ce  mot  en  général  fignifie ,  IHdfion  ,  "fepara- 

'    woî'i^wsîl'n'a  d'ufage  qu'en  parlant  de  la  féparation  qui  arri- 
vé' a  caî^c  de  la  dixtrûté  d'opinions  entre  gens  de  même  Reli- 
gww!r,d'iïiïe  même  créance.  SciàjmM  ,  divifto  ,feparath,  Fomen-  . 
WJT  ^ffblnfim  ;  étottÔcr  ,  éteindre  «n  fihifme.  Le  fckifmc  des  dix 
TrîîwjsdTfi-aëi'd'aveclaTribude  JodaA:  de  Brniamin,  Le  fchif- 

,  fBf  dcsî%iûms  d'awclesaurresMabométMis.  On  appelle  Ir-^^iH*^ 
.  jfiijifmeittOcàdem  celui  qui  arriva  entre  Oémcnt  VIL  &  Urbain 
VI. «qui  partagea  iaChréricrrcé  pendant  40  ou  f  o  ans ,  &  qui  ne 
Ificm  qae  par  Tékâaon  de  Martin  V.  aa  Condk  de  Conftancc. 
On  rompre  jufqu'i.  7,4,>(chifmes  danji  l'Égliic  de  Rome 3  divifèc 
fiar  des  ATitîpapes.  0«  appelle  le  jchijmt  d'Angleterre ,  la  ftpara-' 
©cm  de  rAnglcBcsBe  d'avec  l'âgliiè  Romaine  :  &  k  fihifme  des 
Grecs, la  fèparaùonde  l'icsliic  Grécqac  d'avec  la  Laune  j  le« 
Grées  ont  conteflaé  la  prhaauré  au  Pape, 
Qoelqucs  Protcftans  appelknt /tf'iiïi/ÎBie  p«j|^/}  la  TeparationdcsPro- 
teftans,  parceqtre  l'Églik  Romaine  les  a  retranchez  de  fa  com- 
rotmion .  Tout  Héréngoe  en  pr»nrroit  dire  autant  jdc  ce  ne  £erail 
cèitainemen;  pas  «une  bonne  éwjttfc,    •  '       * 

Scms  Ml  ifcditfiguréroentdcscorobatsqui  fepafîcmdans]*fime* 
XWvj/fo.Liïomme  éprouve  un  /-ciW^  ph-pétucl  oîtrc  la  raifon, 
8t  fes  paflSôns.  Ls  P.  Lamy. 

S  C  H  !  SSO.  f  m.  Nom  propre  d'unbonrg  de  la  Vallée  d;:  r>émona 
en  Sicik,  SchiffMm,  Il  eft  (m  k  cap  de  SchàJ^»  ,  environ  à  dcua 
lieaBi  de  Taomnna  ,  vèax  kcr^ii  Qneique^  Géographes  k 
Ttponrwsnt  f*c«r  ramàeime  Ndxoi ,  NiiKvt ,  ruinée  par  Denys , 
Tynmdc  Syaoïikim^  d'autres  ctoycni  que  cetBc  ancienne 
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'    ville  étoffa  l'embouchure  du  Frcddo ,  l  quatre  licuës  de  4$'W)if#, 

vers  le  midi.   Maty. 
SCHl£STAT,ouSELESTAT.f.m.Nampropicd'uncyiile 

de  la  Prévôté  d'Hagucna vv ,  en  Al  face.  SeleSadium  ,  aïiciennc- 

•  mentMfivetum.  Elle  écoicAuirefois  ^Impériale  ;  mais  elle  à  eié , 

cédée 'à  laFrancc^ar  la  Wcftphalic.  Elle  cil  firucc  prèsdcriU  .à 

-quarrcjieucs  au  deflôus  de Colmar.  Les  François  ruinèrent  Ces 

^ .   fortifications  l'an  1 67  j.  mais  ils  la  fortifièrent  de  nouveau  deux 

après.  Matv^ 


ans 


■ 


«' 


SCH.LEUS1NGE  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pcjcite  villeavec 
un-  c)ikcAa.Slii(inga,  Elle  eft  dans  le  Comté  d'Henncbcrg  ,  en 
^  ^  Franconie ,  iur-44Nahe  ,  à  cinq  lieues  de  Coburg ,  vers  le  nord. 

L'Empereur  Ferdinand  111.  affcmbèa  à  SclUeufingen  l'an  1 6x  } .  le 
•    Collège  Élcdoral  pour  lui  fore  agréer  la  tranflatjon  de  la  di- 
gnité Êlcâ:orale  du  Comte  Palatin  qu'il  avoit  prolciit ,  au  Duc 
de  Bavière.  Maty. 
SCHMIDEBLR(!î.r.m.  Nom  jfroprc  d'une  petite  ville  de  la 
Siléfie.  Smidebergd.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Javvèr ,  au  piéddu 
Mont  Rifembèrg,  ôc  près  dé  la  fpurcedu Bobèr.  Le  nomdecet- 
te  ville  fignific  la  montagne  des  Maréchaux.  On  le  lui  à  donné 
V        parccqu'elle  eft  pleine  d'ouvriers  de  ce  métier,qui  font  une  trcs- 
graiodc  quantité  d'outrls  &  d'autres  ouvrages  du  fer  qu'on  tire 
de  la  montagne  de  Rïlcmbcrg .  Les  habiwnsde  ce  lieu  &:  de  quel- 
,  ques  voiiîns  étoicnt  autrefois  prèfque  tous  goûteux  v  mais  on  dit 
que  cette  maladie  eft  extrêmement  diminuée  ,  depuis  qu'on^a 
fermé  quelques  fontaines ,  dont  on  croit  que  les  eaux  la  produi- 
{oienz.  Becman  .  H (Ldumondé.  Maty. 
se  H  N  A  P  H  A  N.  fùbft.  m.  Prononcer :/î*««l4)»4».   Nom  qu'on 
donne  fur  les  frontières  de  l'Allemagne  à  des  Païfans  qui  cou- 
rent en  parti,  &  qui  volent  les,  paflans.  Pr4^i>»«,^M/r4/«r*J 
ruftlci. 
S  CH  N  EB  k  RG.  C  m.  Nom  qu'on  donne  \  la  partie  des  monta- 
gnes de  CrapacK  j  qui  eft  dcpu  is  le  confluent  de  la  Morave  &c  du 
Danube  jufquedans  la  petite  Pologne.  Ce  font  les  plus  hautes 
,     »  des  montagnes  de  CràpacK,  &  celles  qu'on  appclloit  ai^trcfois 

SarmAticA  rupes. 

S  c  H  N  f.  B  k  R.G.  f.  m.  Nom  d'un  bour^.avec  titre  de  Principauté. 

Schenebtrgà.  Il  eft  ddis  le  Vûighland  ,Jtn  Mifnie,  fur  la  croupe 

d'une  montagne  ,  à  trois  lieues  de  ZvviKavy  ,  vers  le  midi. 

Maty. 

SCHOENANTEf.  m. Plante  qui  pouffe  pluficûrs  tuyaux  durSj 

delà  grolfcur ,  de  la  figure  &  de  la  Couleurde  la  paille  d'orge. 

*"  Sc's feuilles  font  longues  d'environ  demi-piéd",  étroites,, roidés, 

porntuèi.  Ses  fleurs  naiircnt  au  fommet'des  tuyaux  ,  rangées  g 

double  rang  ,  petites  ,  veloutées ,  de  couleur  rouge  incarjiat.  Sa. 

.   .    '      racine  e(l  petite /dure,  féche,nbueulc,garniedefilamens  longs, 

blancs*  Lt  fchœnante cH aulfi  appcUé^iurf  odorant ,  en  Latin  fcbœ- 

nitnthum  ,  OM  i  Une  us  odorat  us.  Il  croit  en  fi  grande  quantité  en 

Nabathéc  province  de  l'Arabie  heurcufc  ,  qu'on  .le  fait  fèrvir 

de  fouragc  <!>t  de  litière  pour  les  chameaux.  Toute  cette  plante 

eft  fort  odorante ,  d'un  goût  piquant ,  aromatique  :  clic  eft  pro- 

-      .  pre  dans  l^s  obftrudionï^u  foie  &  de  la  race  3  danSj,ic  vomiilc- 

ment ,  dans  Je  hoquet.  '         ^     '         ■  \ 

SGH0EN03  ATE.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  dorjnotentaux, 

J  dan  fe  u  i  s  de  corde .  ScljotHob/ifes .  funirepus ,  Funamhulus .  OUoba- 

tes  dii  Kâlobates.  Lcs'Schoentéates  étoient  des  éfclavcs,  dont  les 

^      ■         rhaitres-tiroicnt  du  profit , en  faifant  voir  leurs  tours,  ou  en  Us 

louant  pour  les  faire.  Voyez  Pignorius ,  Comment,  de  Servis,  Mcr- 

cunalis,  Df  Arte  GymriuftkdiiL.  III,  c'.  5..a  donné  cinq  figures 

dt  S^hoeno'bAtes  grivécs  d'après  des  pierres  antiques. 

SCHOEt^IOBATlQ^UE.l.f.L'Art  des$chocnobaiçs,  l'Art  de 

ddX\(ctÇ\xt\Acoxàc.  Scbitcut^MicA.Ktilob4Uk4U 
S  c  H  o  E  N  o  B  A  T  1  Q^u  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appàrr  Jcnr  auj^  Schoeno- 
batesà  la  Schoenobatiqije.i'ti;»r»»i»4/iari.  Leséxcrcicesi'£fc•«»o- 
W/«7»».  Cc^ls.de  bateleur  avoit  des  iiK:linations  «5'^i[;9fjiflé4ri- 
'    ,"       -  ^«fjau  fortir  du  berceau. 

Ces  mots  viennent  de  vX'^'i'vi^ ,  une  corde  3  &  ^vm  ,  je  marche. 
SCHOl  N  ECH.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  châ- 
teau &  Bailliage.  Schoinecum.  Elle  eft  dans  l'ÉleAorat  de  Tré' 
vcs,  fur  la  ri  v)çrc  de  Nyms  j  àhuit  lieues  de  la  ville  de  Trêves  , 
vers  Ic'Hiord .  Quelques  Géographes  prennent  cette  ville  pour  le 
heu  de  la  BalTe  Allemagne  ,  nommé  anciennement  Aufava ,  & 
Aufana  Legis  Vlll.  que  d'autres  placent  à  Pallcfcheid -,  village 
fituc  a  une  lieue  de  SchoinccK,  vers  le  midi.  Maty.' 
S  CH  O  L  A  R I  TÉ.  f.  f.  Terme  de  Barreau.  On  appelle  Droit  de 
SchoUrité  la  faculté  que  les  Écoliers  des  Ùnivèriîtez  ont  d'évo- 
quer leurs  caûfes  pèifonnH'lç*  devant  leConfcrvateur  de  leurs 
privilèges.  Jus  Academkoriem ,  Scholarum  Acéuiemicarum  jus, 
S  C  H  O  L  A  S  T  K^U  E.  adf.  m.  &:  f.  Qui  appartient  à  l'École".  Scho- 
Ujikus.  Ce  tèiiuc  n'eft  pas  connu  paimi  le  peuple  »  il  eft  rcnfèi- 
mé  dans  l-'Écolc.  Étudier  la  Théologie  jcW^/z^W,  Ce  garçon  a 
encore  U  mine  yii:i>»/4/;^«^  ,  il  fent  ré:;olicr. 


.  '       sc^.-    ;  i8î:. 

Le  titre  de  SçktUftiqnt  a  été  iong-tems  un  titre  d'honneur  \  on  le 
doriiia  d'abord  à  ceux  qui  fe  diftinguoicnt  par  l'éloquence   ^ 
par  la  déclamation.  SchoLdtkus  ,mulus  hêmrar'ms.  A  près  Néron 
il  fut  attribué  aux  Avocats ,  &  entre  autres  k  Socrate ,  &  à  Eu. 
fébe' Hiftortens  Ecdéfiaftiques  ,  Avocats  à  Conftantinople  \  i    "■ 
AgatiasHiftoriendéJuftinien ,  AvocatàSmyrne>&c.  Conftan. 
tiu  Harménopulc  le  portoit  ericore  au  douzième  fiéclc  ,^  plu, 
iîeurs  autres.  Depuis  >on  Ta  dohné^à  ceux  qui  tenoient ,  ou  qui 
gouvètnoient  les  Écoles  Éccléfiaftiqbes  éublies  fous  les  premiè- 
res races  de  nos  Rois ,  qui  cnfeignoient  aux  Clercs  de  chaque 
Églife  d'abord  les  Humanitez  ,  enfuite  la  Théologie  ,  &  la  Li. 
turgie.  On  les  a  appeliez  autrement  ./*rii»/firr;,  Efcoldfires  ^  ^ 
Tbeoligâux.  L'Auteur  de  l'Iutroduâton  au  Droit  Éccléfiaftique 
&  Canonique  dit ,  Sçholaftique.  Dans  plufieurs  ÉglifesCathc- 
drales^'eft  ccliii  qui  eft  appelle  Maître  des  Écoles,ou  Écolâtrc  : 
Que  fi  l'Églife  eft  fituée  dans  une  ville  où  il  y  ait  Univcrfité  ,ii 
eft  appelle  Chancelier  :  c'eft  celui  qui  a  la  direéHon  des  Écoles 
de  tout  le  Diocèfe  /à  ce  que  nul  n'enfcigne  aucune  doârinc 
qui  ne  foit Catholique. 

Gcnébrard  témoigne  auflî  que  le  titre  de  Scbolaftique  éioit  chez  les 
Grecs  un  110m  d'oftice  &  de  dignité,répondant  knosTbeologaux 
&  qu'il  âpparfcnoit  proprcmentà  tous  les  gens  de  lettres  en  gé- 
ncral  ,dont  l'érudition étoit  fort  connue.  On  ne  le  donnoit  pim- 
cipalement  qu'abcs  pèrfonncs  éclairées  des  lumières  de  la  rai- 
(bn,âc  en  qui  lesdons  de  la  nature  fe  trouvoient  joints  avec  l'étu- 
de des  arts.  Ai^nft  faint  Jérôme  témoigne  que  Sérapion  fut  far- 
nommé  le  i'<:fctf/4/?i^i/*5à  caûfc  de  ladéhcateflcde  fonéfprit. 
S.  Jean  Climaqué  a  été  qualifié  du  méine  titre  ,  quoiqu'il  y  eût 
renoncé  éxpreflément.  Walafrid  Srrabon  appelle  le  Poète  Pru- 
dence ,  le  ScboUfiiqùe,  Adclman  Évéque  de  Liège  a  été  àuflî  ap-  . 
pelle  le  ScboUftique,  Olivier  le  Scbolaftique  a  été  un  Théologal 
qui  a  écrit  l'Hiftoire  des  Croifades  au  XIII*  (iéclc*  On  a  donne. 
àFortunat  le  titre  de  ScboUfikiffime.  Vqyez  M.  Baillet.cn  Tes 
Jugemens  dcsSçavans. 

S  c  H  q  L  A  s  T I  Q.U  E.  fubft.  in.  Qui  fiait  profeflîon  de  la  Théologie 


dence  de  leurs  argumens  mis  en  forme  probante  par  une  mé- 
thode régulière ,  iisalloientdévelûpepla  vérité  de  tous  les  voiles 
du  langage.  Mais  au  contraire  im'ont  obfcurcie  par  leurs  tèt- 
mcs  barbares  ,&  par  leurs  fbphifmes,&  ils  ont  multiplié  les 
qucftions  à  force  de  les  diftinguer.  Les  Scholafiiques  qui  s'atta- 
chèrent tous  à  la  doârine  d' Arij|pte ,  fe  formèrent  par  la  leéhire 
des  Arabes ,  où  ils  prirent-cct  éfprit  fubtil  &  pointilleux  >  lequel 
fe  glifta  dans  l'École.  Us  firent  la  dernière  feÂe  deS  Philofophes 

.  qui  ait  eu  delà  réputation.  Us  étoient  grands  Dialediciens. 
.    Voyez  le  P.  Rapin. 

ScHOLASTi  Q^uE.  f.  f.  La  partie  de  la  Théologie  qui  difcutc  les 
queftions  de  Théologie  par  le  fccours  de  la  raifon  &c  des  Argu- 
mens. TbeologU  Euiejiafiics.  Elle  eft  en  quelque  façon  oppofée 
à  la  Pofitive  >  qui  fe' fonde  fur  l'autorité  des  iaints  Pères  &  des.. 

,  Conciles.  On  ne  débite  fouvcnt  dans  la  chaire  qu'une  fcbolafii' 
que  balTe  &  inutile.  N  i  c.  La  ScboUftique  eut  trois  différens  pé- 
riodes ,  comme  l'École  de  Platon.  La  ScboUftique  ancienne» 
moyenne  &  ncl^iveUe.  L'ancienne  colninlknça  fous  Lanfranc 
Arphevçque  de  Cantorbçry  »  ou  pour  mieux  dire  ibus  Pierre 
Lombard ,  dura  près  de  zoo  ans ,  &  finit  foiis  Albert  le  Grand.  La 
ScboUftique  moyenne  commença  depuis  Albert  le  Grand  ,  & 
continua  pendant  >i  06  ank.  Durant  cctéfpace  detems  jadodri- 
ucd'Ariftote  fut  portée  jufques  au  dernier  comble  delà  réputa- 
tion. Le  troifiémc  âge  de  la  ScboUftique  fut  depuis  Durand  qui 
voulut  s'élever  contre  faintThomas,  leehèf  de  la  moyenne  > 
pour  fe  mettre  en  réputation.  Ueut  peu  de  fuccès.  Alors  leséf- 
prits/cfubtililerent  encore  davantage  »  &  l'École  ne  s'occupa 
que  de  queftions  frivoles.  On  s'échatifiFa  fur  des  formalitcz tou- 
tes pures  ,&  l'on  feât,desphant6mespour  difputer.  UTeforroa 
)de  cette  méthode  un  fttras  d'opinions  qui  étouffèrent  ce  qui 
relloit  de  bon  goût  pour  les  belles  lettres.  Le  P.  Rapin.  La 
ScboUftique  eu.  une  fcience  veiillcufc  &:  pointilleufe.  Li  P.  La- 
Uy.  Daneus  aécritl'hiftoire  des  commencemens  de  la  Scbol^ 
^ique. 

SCH 0*1- lE.  f.  ftm.  Commentaire ,  annotation ,  ou  obfcrvation 
qu'on  fait  fur  quelque  paftàge  d'un  Auteur^  SibolM^gU^m'^  > 
MiHotMtio ,  oUfervatio  ,  imérpretdtio,     -iî^.-/r«  ' 'a^V'v'vA:    . 

En  Géométrie  ,on  s'en  fèrtjlorfqu'aprcs  avoir  démontfi^  une  pro- 
pol^ion  ,on  en  feigne  encore  u)ic  manière  dc'ljc  faire  d'une  au' 
ti-c  façcm  y  lorfqu'on  crv.tire  quelque  aptre  conféquence  •  ou 
qu'on  fait  quelques  obfèrvations  pour  prendre  des  précautions» 
pour  empêcher  qu'on  ne  Ce  trompe.  . 

SCHO  LIA  S  TE,  C  m.  Commentateur.  U  fe  dit  particulière- 
ment de  ceux  qui  ont  fait  dcscominciitaires,  ou  desobférv^- 
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ùons  fur  les  Poëtcs  ôc  Auteurs  Grècs.^  SchtlUJhs  iinterprer ,  vêt 
commcttfarii  fmptêr. 

SCHONEN.  C,  m.  ou  SCANIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  pro* 
vtnce  de  la  Sundgothie  ,  ou  Gochie  méridionale  ,  en  Suéde. 
fcânU.  C'cft  une  grande  prèfqu'iflc  bornée  au  nord  par  l'Hal- 
lanie ,  la  Smalandc  &  le  BléKÎng  ,  &c  baignée  aijlturs  par  la 
mèi  Baltiaue  ,  le  détroit  de  Sund  ,  &  Cattcgat.  Elle  peut  avoir 
vingt-trots  lieues  de  long ,  &  fcize  de  large.  Ses  principales  vil- 
les font  Lundcn  capitale  ,  ElHngborg  ,  LandfKron,  Malmuyen 
ou  Ellcbogen  ,  Udfted  &  Engelholm.  On  prend  quelquefois 
le  Scbsnen  d'une  manière  plus  étendue ,  &  on  y  renferme  l'Hal- 
lanie&lcBlexing;  alors  elle  répondà  la  Scandie  ou  Scandina- 
vie particulière  ,  d  où  fon  nQm4|<  été  tiré.  Mat  y.  Le  pays  de 
Schonen  étoit  d'abord  du  DiocêftfM^Rofchîh  Ce  fut  dans  l'Xle 
ficelé  qu'il  commença  à  avoir  des  Évêchcz;  on  en  établit  deux  ; 
Van  à  Lundon  ,&  l'autre  à  Dalbi  :  étant  mort  honteufement  ils 
furent  réiinis  en  un  fcul. 

SCHONGA.f.f.SCHONGAW.f.  m. Nom propred'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne.  SchQtigdvia  ,  anciennement  Efco.  Elle eft 
dans  la  Haute  Bayière  ,  fur  le  Lcch  ,  à  doLize  lieues  d^  la  ville 
d"Au(bourg ,  vers  le  midi.  M  A  T  T. 

SCHONHÔVEN.  f,  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des 

.  Provinccs-Vmes.Scbionbovia.  Elle  elldans  la  Hollande  méridio- 
nale ,  fur  le  Lecit ,  à  quatre  ou  cinqHicucs  au  dclTus  de  Rocèr- 
dam.  Maty.  "  ^- 

SCHONRElN.r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle 
de  FtSLncomc»,Schonreina.  Elle  eft  fur  le  Mein,  aux  confins  du 
Comté  de  ReineçK.  Elle  eft  capitale  d'un  Bailliage  qui  étoit  au- 
trefois de  ce  Comté  >  mais  qui  appartient  maintenant  à  l'Êvêchi.^ 
de  Wurxburg.  Maty. 

SCHOOUBIAH.f.  f.TèrmcdcRélatioii.  Nom  d'une  fe^equi 
s'eft  élevée  dans  le  Mufulmanifme.  La  créance  de  ceux  de  cette 
fedeeft  que  l'on  ne  doit  point  préférer  les  Sunites  auxSchiitcs, 
ou  Rafaihites ,  c'eft-à-dirc ,  les  Orthodoxes  aux  Hétérodoxes  , 
&  ils  regardent  les  uns  &le$  autres  également  comme  bonsMu- 
fulmans.  D'HkaBELOT.  Ainfi  ce  font  les Tolérans  du  Muful- 
manifme. Cependant  ]es  Schoifubiâtts  ne  font confidérez  parla  , 
que  comme  des  Gentils  ou  Païens,  fuivantla  iîgnification  dé 
.leur  nom.  Il  y  aplufieursMufulmansqui  font  profcflîon  de  cet- 
te fe6ke  jmais  fecrétement.  Taht  il  eft  vrai  qu'en  quelque  Reli- 
Rion  que  ce  foit ,  la  tolérance  ne  fc  peut  fouffrir. 

SCHORNDORF.  f.m.Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée, 
&  défendue  par  une  bonne  citadelle.  Scborndorfium.  El  le  eft  dans 
le  Duché  de  Wurtemberg,  en  Souabe  >  fur  le  Reins  ,àfix  lieues 
de  Stutgard  ,  vers  l'orient  fcptentrional.  Il  y  a  à  Schorndorfàcs 
foptaines  falées  y  dont  on  tire  quantité  de  fel.  MATYi 

SCHOUTEN.  f.  m.  L'ifle  dcSchoutei>.  Scbunni  infuh.  Ce^e 
ifle  eft  dans  la  mè'r  Pacifique  ,  près  de  la  nouvelle G^ii née.  Elle 
porte  le  nçmjle  Guillaume  ScKouten^  Hollandois  qui  la  décou-; 
vrit  en  rti6.  Maty. 

SCHOU  WEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  ifles  duComté  de 
Zélande  >  province  des  Païs-Bas  Proteftans.  Elle  eft  au  leva  it 
de  l'embouchure  orientale  de  l'Éfcaut ,  entre  l'ifle  de  Walcihc- 
ren,&  celle  d'Overflancxée.  Sa  longueur  eft  environ  de  fix 
lieues  }^  fa  largeur  de  deux.  Zificzée  capitale  ,  &  Brouvvèrf- 
haven  en  font  les  lieux  principaux.  Maty. 

SCHUSSENRIEDT.  f.m.Nom  d'une  Abbaye  de  la  Souabe. 
Scfjujfenrietd.  Ellecft  fituéc  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Schull , 
entre  Biberac  &  KonigfecK.  Ce  lieu  étoit  autrefois  un  château. 
Bcrenger  de  Scbujfenricdt  en  fit  un  Monaftère  >  dont  il  fut  le 
premier  Prévôt  l'an  n88.LcConcilc  deBaflelui  donna  enfuicc 
le  tîtrc  de  l'Abbaye.  Maty.    f 

SCHXïT.  f.  f.  Nom  propre  d'un«  ifle.  InfuU  SchutU,  Inf^fa  Ci^ 
tuorum.  C'cft  une  grande  ifle  formée  par  le  Danube  ,  dans  la 
Hongrie,  vers  les  confins  de  l'Autriche,  entre  les  villes  de  Pref 
bourg ,  d'Altenbourg  &  de  Raab.  Elle  a  quatorze  licuës  du 

■  couchant  au  levant,  &  neuf  du  nord  aiifud.  Elle  eft'divilceen 
deux  par  une  branche  du  Danube.  La  grande  Schut  eft  vers  le 
nord.  Komore&  Sumarein  en  font  les  lieux  principaux,  l^  pc- 
lite  Scbut'eii  vers  le  raidi  ,  &n'a  aucun  lieu  confidérable. 
Maty, 

SCHWALBACH.f.  m.  Nom  propre  de  deux  bourgs  qui  font 
dans  leWeftèrwald  ,en  Allemagne;  l'un  dans  les  États  de  Naf- 
faw ,  fur  l'Aar  ,à  trois  lieues  au  deft'us  de  Dietz  j  l'autre  fur  la 
même  rivière,  à  trois  lieues  a^u  dcflîis  du  premier.  Ce  dernier  , 
qu'on  homme  Langen-Svvalbach,pourdiftinguerde  l'autre  , 
eft  dans  le  basComcédeCalzenellebogen.  Il  adeseaux  minéra- 
les fort  éftimées  i  elles  ont  un  petit  goûtd'aigrequi  approche  df 
celui  du  vin  du  Rhin.  Maty. 

SCH  W  ANDE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Canton  de  Cla- 
ris ,  en  Suilfc.  Scbvtrânda.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Lint ,  à  une  lieue 
aa  dellîts  deGUuis,  SchwMde  eft  le  lieu  où  fetieuicous  les  ans 
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l'aflctpblée  générale  du  Canton  \  c'étoit  autrefois  une  Baronie  » 
&la  ré(îdencc  de  fc$  Barons.  Maty. 

SCHWARSENBOURG.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du 
pays  dfe  Vaud ,  en  Suiflè.  Schwarfenburgum.  Il  eft  Chef  d'un  Bail- 
liage qtinmpartic*  en  co^mpun  à'Bcrne  &  à  Fribourg ,  &  il  eft 
fituéà  quatre  lieues  de  cette  dèmière  ,  vers  le  fud-cft,     *  * 

SCHWARTWATTfeR.Voy^VECHT. 

SCHWARTZBURG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villede 
laThuringe.  Schw>irt^burgum.  Elle  eft  la  capitale  du  Comté  qui 
porte  fon  nom ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Schvvartze  3  à  huit 
lieues  de  Weimar ,  du  côté  du  midi.  Maty. 

S  c  H  V  V  A  R  T  z  B^  R  G.  f.  m.  Nom  proprc  d  un  Comté.  Scbwartz^ 
burgenfis  Comtutus.  C'eft  un  des  Çtats  de  laThuringe,  en  Haute- 
Saxe.  Il  eft  divifé  en  deux  partiesjla  fupérieure  ou  méridionale 
eft  entre  le  Duché  de  Weimar  &  celui  de  Coburg.  Elle  peut 
avoir  dix  lieues  de  long  &  fix  de  large ,  &  elle  comprend  les 
Bailliages  de  Schwartz^bourg  ,  d'Arnftet ,  de  Konigfée  ,  de  Ru* 
delftet  &  de  Planxcnbèrg.  L'inférieure  ou  fcptentrional.'  eft 
entre  les  terres  de  Saxe-Hall, &  les  ComtezdeStolbèrg&d'Ho- 
henfteiri.  lElle  peut  avoir  douze  licuës  de  long  ,&  environ  qua'^ 
tre  de  large,  &  elle  renferme  IcsBailliipges  de  Sundèrlhaulcn  l 

.de  PranK^nhufen ,  de  Straufbèig  &  d'Hcringen.  Il  y  a  encore 
dans  ks^j^sde  Schwanzibourg  leBailliage  de  Leutenbcrg , fi- 
tuç  le  lourde  la  Sala  >  fur  les  confinsxic  la  Mifnie,  &  du  Mai- 
quifat  de  Culembach. 

La  WaiConàc  Schivarti.bourg  eft  fort  ancienne.  L'an  m  49.  Gunter 
de  Schwartibourg  fut  çlû  Empereur  danj  les  formes  ;  raais'fc 
voyant  cmprifonné  ,il  céda  l'Empireà  Charles  de  Luxembourg, 
qui  avoit  été  élu  contre  toutes  les  régies,  pendant  la  vicde  Louis 
de  Bavière,  par  quelques  membres  de  l'Empire,  ennemis  decet 
Empereur  ,,  &  mourutàFrancfort(}x  mois  après  fon  éle6l:ion. 
Les  Comtes  de  «îf^tr^rr^/'Otfr^  font  4i^ifcz  «il  deux  branches 

.  principales,quifediftinguent  parlcsnomsd'itrnftct,&de  ï^u- 
delftet  ou.Rttdolftat.  Maty.  '  T 

SCH  WARTZENB^KG.  fubft.  m.  Nom  propre  d'unComté. 
Schwdrtz^nburgenfiiComita,tus.  Petit  état  du  Cercle  de  Franco- 
nic.  Il  eftçntrelesÉvêchczdeWurtzburg  &  de  Bamhèrg  &  le 
Marquifat  d'Ohnfpach.  Il  a  environ  fepr lieues  de  longueur  & 
une  de  largeur.  Le  bourg  de  ScbwArtz^nbèrg  en  eft  le  lieu  pnn- 
.cipal.  Maxirriilien  II.  érigea  ce  pays  en  Comté  l'an  i  ^G6.&i  Vïé~ 
déric  III. crçaPrinCedélEmpiré ,  Jean  Adolphe  de^d/ïv^r/^^fw- 
^^r^,  l'an  1(545". Cette  Maison  poflcde  aufli  la  Baronie-deSenfr 
heim  j  qui  eft  contiguc  au  Comté  de  Schwirtz.enbèrgy  du  côté 
du  midi.  Maty. 

SCH  W  ARtZW  A  LDT.  Voyez  Forêt  Noire.  Au  mot  Noir  , 
ci-defl'us,  p.  iiy. 

SCH  W  ATZ.  f.  m.  Nom  propre  d'Une  petite  ville  du  Tirol ,  fi» 
tuéefur  l'Inn-à  fix  lieîiësaud£llousd'Infprug..5ffeïr4fi«m.  Quel- 
ques Géographes  prennent  6V/;vr4/^,  pour  l'ancienne  Sabafum, 
ou  Seyatum,\il[edu  Noriqucj  laquelle  d'autres  placent  à  SunCj' 
bèrg  ,  village  du  Tirol ,  fur  la  rivière  d'Éifoco.  Maty. 

SCHWEIDNITZ.  f.  m.  Nom  propre  d'un^villedcla  Siléfie. 
Scvidiiciûtn.  Elfè^ft  fur  la  rivière  de  Weftritz,  à  dix  lieues  de  ia 

■  villede  Breflavv,  vers  le  couchant.  Schwc'tdnitz.  eft  foj^ifiée  ,  & 
capitale  d'un  Duché  ou  d'une  Principauté  ,qui  eft  entre  celles 
de  J^vvèr,de  Breflavv^de  Brieg,  de  !vlonftèrberg&  de  Bohême. 
Mât  Y. 

S CHWEINITZ.f.mv Nom  propre d'unepetitevilledela haute 
Saxe.  Schweinitium.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  ce  nom  t  fur  l'El- 
ftèr  ,à  cinq  liéuësde  Witembèrg,  vers  le  midi  orien^tal.MATY. 

SCHWEINFURT.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  duCèrcle  de 
■Franconie,cn  Allemagne.  Schwinfurrum ,  Schwinfordia.  Elle  eft 
dans  l'Év^hédc  Wurtzburg  .  fur  le  Mein  ,  a  djx  licuës  au  dt  (Tus 
de  Baû)bèrg.  Scbweinfurt  elt  une  ville  Impériale  ,  &  fortifiée  ; 
ce'qui  n'a  pas  empêché  qu'elle  ne  fût  prilc  plufieurs  fois  pen- 
dant la  guerre  de  Suéde.  Maty.  

SCH  W  IN  BORG.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Da-  ' 

V  .  nemarc.  Schwinburgum.  Elle  eft.  fur  la  cote  de  l'ifle  de  Fionie  > 
vis-à-vis  de  l'ifle  d'Arroc  &  de  Langeland. 

SCHWITZ.  Voyez  SUITS. 
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SCIAGE,  f.  m.  Adion  de  rcier,&  l'effet  qui  en  provient.  Serré» 
ria^feâio  yfeétura  yfciffurd.  Il  a  coûté  tant  pour  \c  ju'^ge  de  ces 
plandies  de  fapin.  Dans  lesmoulms  à  fcie ,  leicage  Ce  fait  tout 

'  léul  par  la  force  de  la  machine.  On  appelle  bois  de  jci*igf  ,  celui 
qui  eft  fendu  ou  équarri  pardesSciçursdelong.  Les  aisjcs  fuli- 
vcs  ,  font  des  bois  defciage  ,&  ne  font  pas  tant  cftimtzque  le 
bois  de  brin.  '^ 

SCIAGRAPHIE.  f.f.  Voyez  SCENOGRAPHIE. Ccft  la 
même  chôfe. 

SCIAMAÇHIË.  r.  f.  Combat  purement  d'exercice  «  éxcrdcc 

1^        •  -  ^        •  d'armct 
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d'armes.  ScîàtHâchiAypugrut  umbratilts ,  ventiUtto.h  ne  voudrois 
point  me  (ervir  de  ce  terme ,  fi  ce  n'étoit  dans  un  Ouy  rage  d'ci  u- 
afcion ,  ou  dans  une  convèrfacion  de  gens  fçavans. 

SGIANSI.  Voyez  XANSI.  « 

SCI  ANTON.  Voyez  XANTUNG. 

SClAXtUE.  r.m.  Tèrttje  deGnomonique.Ceft  uninftrumentpar 
Je  moyen  duquel  on  peut  conftruire  facilement  des  cadrans.qui 
montrent  l'heure  par  le  moyen  de  l'ombre.  Sciaterium,  fciattras. 

se  I A T  ^,  R I QU  E.  adj.  Ce  qui  montre  l'heure  par  le  moyen  de 
l'ombre  d'un  ftile.  Sciatericus.  Cadran  [cutérique  \  cube  fciatéri- 
qae  ,  qui  a  des  cgdrans  en  toutes  Tes  faces. 

SCI  ATI,  f.  m.  Nom  Vopfe  d'une  ifle  de  l'Archipel.  ScMus.W 
eft  près  de  Magnéfie,  enThelTalie,  entre  le  golfe  deSalonichi& 
celui  de  l'Armiro.Son  circuit  eft  environ  deneuf  lieues.  Elle  a  eu 
autrefois  une  ville  de  même  nom ,  il  n'y  a  maintenant  qu'un 
Fort  pour  défendre  fcs  habitans  contre  les  Pirates.  Maty. 

•  S  CI  A  T I  QU  E .  f.  f.  ad  j .  É  (pcce  de  goûte  qui  fe  fait  fen'tir  non  feu- 
lement àl'ôs  ifchion  ,.qui  eft  un  des  ôs  des  hanches ,  mais  aulli 
au  haucdesfcllcs,  aux'lombes/à'l'ôsfacré,  àïacuilfe,  à  lajam- 

,  .  be  ^&:  quélqiîcfoi!;  jufqu'à  l'éxtrcmité  du  pied.  Ifchias.  Elle  eft 
cayfée  par  une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur  ces  parties.  |^a  goûte 
[ciatique  eft  extrêmement  doulourcufe;on  l'appelle  ainfi  parce 
qu'elle  attaque  principal&hnent  l'os  ifchion,  On  y  voit  rarement 
de  la  tumeur,  &  plus  rarement  de  la  chaleur,  où  delà  rougeur, 
parceque  les  humeurs  fe  jettent  dans  des  parties  profondes  & 
couvertes  de  beaucoup  de  chairs.  Th.  Burnet. 

Cbhs  Convives  i  joyeux  Auteurs 
De  mon  infirmité  Bachique  i 
Vous  êtes  des  Ujfpbémateurs  > 
D'infulter  a  ma  CcisLÛquc.  S  en  e  ci. 

Sci  ATiÇLUE.adj.  Eft  aufïî  un  nom  qu'on  doni^eà  deux  veines 
qui  le  terminent  à  la  crurale.  Ve)u  ijchiadicA.  Il  y  a  la  grande  fcia- 
t'ujue  qui  eft  formée  de  plufîeurs  rameaux  qui  viennentdes  doigts 
du  pied  V  &  la  ^tûtt  jciatique  qui  eft  faite  de  plulîeurs  ramifica- 
tions qui  viennent  de  la  peau  àc  des  mulcles  qui  environrient 
l'article  de  la  cuiftè.  Voyez  IsGHiADiQUB.    . 

SCIAVAL.  VoyezSCAVAL. 

SCIE.  f.f. Outil  qui  fèrt  àplufieurs  Artifans  pour  fendre  du  bois, 
de  la  pierre  ,  &  autres  chôfes.  ^^ry4.  Elle  eft  faite  A'un  fer  qui  a 
des  dents  &  des  hoches,  qui  ronge  &:  mange  petit  à  petit  la  ma- 
tière fur  laquelle  on  l'agite,  ôc  qui  eft  divcrfement emmanchée, 
fdon  les  divers  ufagcs.  Il  y  a  des  moulins  ày^/V^qui  par  leur  mou- 
vement fcient  tout  feu  Is  des  poutres  pour  faire  des  àis:  des  [des 
Tans'dentspour  le  marbrejdesjr/Vj  avec  des  dents  pour  la  pierre 
dcSaint-Lcu  :  des  fcies  avec  desdents  détournécsdepart&d'aû- 
tre  ,  ^our  fcier  le  hoisifiie  à  refendre  pour  les  Scieurs  de  long. 
Scieà  débiter  ccfontdcsfcies  ordinaires.  Les /f/Vi  4 /;/4/«,font  des 
fies  qui  n'ont  qu'un  fèr  dentelé ,  &  une  poignée  pour  majiche. 
LesOuvriers  l'appellent  egohine ,  &  les  Sèrruries  fcie  k'guichet. 
iiV/tf  àtenon,qui  eft  large,  fort  mince  j&  qui  a  de  petites  dents 
auftifort  minces.  Scie  à  tourner ,  qui  eft  étroite ,  avec  viroles  au 
bout  desbras.iV/Vàcurafcr.  Scie  à  cheville  qui  à  une  poignée  , 
comme  legohine. 

Lts  Chirurgiens  ont  des  [des  pour  couper  des  ôs.  La  fcie  d\in  Chi- 
rurgien doit  être  petite  &  légère,  afinqu'onlapuifte;Tianier  avec 
plus  de  libèrtéj&cJlea  un  manche  pour  être  tenue  plus  ferme. 
Il  faut  que  la  lame  en  foit  éxquife  8c  les  dents  bien  aiguifées  , 
pour  fcier  avedplusdedouceur,  &divifcrdanslemoinsdetems 
qu'H  eft  poftiblc  les  ôsd'uti  bras  ou  d'une  jambe  quand  on  en 
fait  l'amputation.  Dionis. 

La  r^'V  eft  aufti  un  inftrument  de  Jardinier.  Pour  tailler  let  arbres, 
foit  branches, foit  racines,  on  a  néceftairemcnt bcfoin  de  deux 
bons  outils,  {ç^voir  d'une  fèrpette&d'uneyc/^.  Lz  fcie  fèrt  pour 
ot.'r  lebois  qui  efl  fcc  &  vieux,  &  par  confcqucnt  fort  dur,  Se  ca- 
pable de  gâter  la  ferpcttc,ou  pour  ôter  celui  qui  eft  fi  mal  placé, 
ou  ccluiqui  eft  fi  gros,  qu'on  nepeutaifémènt  &  tout  d'un  coup 
le  couper  avec  cette  fèrpctte.  La  Qui  NT.  P!  IV.p.  3(î.Ilnefaut 
jamais  employer  h  fcie  à  retrancher  des  branchcscc  qu'un  feul 
bon  coupdefôrpettc  peut  couper  adroitement.  Irt.P.IV.p.  36.  Il 
faurcjuela/cwfoitdroiccqu'clle  foit  d'une  matière  extrêmement 
dure  &  bien  trempée,!  es  vieilles  lames  d'épées  y  font  très-propres, 
i\  il  faut  qu'elle  ait  bien  de  la  voye,  c'eft-à-dirc  ,  qu'elle  ait  les 
dents  bien  écartées  &  bien  ouvertes,  l'une  allant  d'un  côté'& 
l'autre  de  l'aûtre,&qu'aveccela  le  dos  foit  fort  mince,  tout  au 
moinsdoit-il  être  moins  gros  &  moins  matériel  que  les  dents  , 
ou  autrement  la /r/V  ne  pallcrapas  aifcment,parccque  les  dents 
en  feront  tout  aufi[i-t6t  pleines  &  engorgées  ,  fi-bien^u'à  s'en 
fèrvir  on  fe  Uffe.cn  un  moment,  &  on  n'avance  guère. Il  n'cft 
point  nkciraire  que  les /f/Vi  pour  l'ufagc  ordinaire  de  tailler 
foicnt  larges ,  un  bon  demi- pouce  de  largeur  fuftît  i  il  ne  les  faut 
non  plus  guctc  longues  j  c'cft  a^èz  qu'elles  aycnt  environ  cinq 


pouces  de  longueur  -,  le 
rond ,  attendu  que  c'eft  pi 
ôc  qu'ainli  on  ne  doit  pA 


I. 


poui 


cà  qui  çft  du  manche  il  4)cui^j 
"--^'-r  ç^  droite  ligfte  deyamfAf 
qu'il  tourne  4aîis  la  rtjajii^ 
comme  fait  une  {erpçKêlfmancbe  rond  iil  fe^aftcz  grô\  jS' 
vu  qu'à  l'endroit  de  fa^s  gràfce  gro0èur ,  qui  cftl'éxâémité 
où  /e  vient  ranger  la  pomte  de  rallumcllè  iquî^ft^l  oh  la  fèrmV 
il  ait  environ  deux  pouces  &  fept  ou  huit  lignes  de  tour  ,&n„' 

*  par  l'autre  éxtrénîtté  il  ait  un  peu  moins  de  deux  poûçes  ;  &  ainfi 
on  aura  des  fcies  qui  fe  plient ,  &  fans  faire  aucun  enibarrasfe 
ront  portatives  comme  des  fèrpettes  Ictrenchant  fe  ferrant  danè 
le  matiche  ,  &  cela  eft  fou  commode  &  même  ijéccftàire  à  un 
Jardinifcr,  La  QjJiNT. /*. /K />.  58. 

On  tient  que  ce  fut  Icare  qui  inventa  ky^/V,  envoyant  l'arrête  d'un 
poifton.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  fcarey  ou  du  Grec  |t/«K  >  dtvidere  ^  ftart 
qui  fignirie  poUr^raboter ,  félon  Nicod.Mais  il  y  a  plus  d'appa! 
rence  qu'il  vient  de  afcia. 

S  G  I  E.  f  f^Nomd*un  poifton  qu'on  nommé  Êfpadon.  Canis  Qir. 
charias  i  Xiphiu  ,  Priftis.  Nous  y  prîmes  un  jour  uneyf?V,poiiIon 
fingulier  qui  porte  fur  la  tête  une  éfpécc  de  lame  plate  gainie 
des  deux  cotez  de  pointes  ,  qui  lui  fervent  à  fe  défendre  contre 
la  baleine  ,  comme  nous  l'avons  Vu  une  fois  au  Chili.  Il  a  enco- 
re cela  de  fingulier ,  qu'il  a  une  bouche .-  &  une  autre  ouvèrcu. 
re  humaine.  F  R  Éz  i  e  r  ,  p.  26.  Voyez  Espadon.  Tom,  Il 
p.  1585).  4 

SCIEMMENT,  adv.  Avecconnoiftàncf-de  caûfe.  Scienrer  Jat^ 
opéra.  Il  n'a  pas  fait  cette  adior»  par  ignorance  ,  mais  il  l'a  fait 
fciemment,  par  malice,  &  fâchant  bien  ce  qu'il  faifoit.  Onditau- 
trement  afon  écient.  Ce  dernier  viedlit. 

SCIENCE,  f  F.  Connoiftàncedes  chôf-s  acquifc  par  lalcdiire, 
ou  par  la  méditation.  Scientia,dotirina.  Éra(mc  avoir  un  grand 
fond  defcie^ce ,  de  dodtrine;  Il  y  a  auiTî  uneffience  infuCe  &  ré- 
vélée ëxtraordinairement  &  immédiatement ,  comme  celle  que 
le  Saint-Éfprit  répandit  fur  les  Apôtres.  La^/V»fff  fans  la  charité 
produit  l'orgueil ,  &  la  charité  fans  lafcience  tombe  dans  l'erreur. 

Fl^ch.  La /tv>»c^ en remplillànt  l'homme d^'éftime  de  lui-mê- 
me, le  rend  froid  &  languiftànt  pour  Dieu.  Le  P.  Massouli^. 
Ce  qu'on  apprend  dans  l'étude  des  Anciens  eft  proprement  une 
fcience  de  mémoire,  ik  non  ipas  une  fcience  d'éfprit  &  de  raifon. 
Maleb.  Une  partie  de  la  vraie  fiience  confifte  à  ignorer  ce  qu'il 
eft  inutile  de  içavoir.  Ablanc.  Lùfcieuce  qui  gâte  tant  d'éfpnrs, 
n'a  fait  qu'embellir  le  vôtre.  S.  Évr  .  La  yî/Vw^rr  achevé  de  polir 
un  éfprit  bien  tourné  ;  elle  n'a  rien  de  rude ,  ni  de  fauvage. 
Bell.  Il  y  a  des  gens  que  hfcience  charge  plus  qu'elle  ne  les 
éclaire.  S.  Évr.  Le  Saint-Éfpnt  nous  enfcigne  ,  non  pas  cette 
fcience  qui  produit  l'orgueil  &  la  préfomption ,  r^s  celle  qui  • 
entretient  l'humilité.  Fléch.  La fcience commence  un  honiiéce- 
horame,  &  le  commerce  du  monde  l'achève.  S.  É  v  r.  Mépri- 
fons  ces  indignes  maximes  i  que  la  fcience  avilit  la  grandeur 
qu'elle  eft  chez  les  Grands  une  vertu  déplacée  ....  Quel  Grin- 
ce a  jamais  mieux  fçu  l'illufion  de  CCS  vaines  maxmics  que 
Monficur  le  Duc  du  Maine?  Qui  fçait mieux  par  de  juilcstem- 
pérammens  orner  la  grandeur  par  la  fcience  ^  &  annoblirlà/f/Vw- 
ttf  par  la  grandeur  ....  Qu'cft-ce' que  protéger  les  Arts  &  les 
^yt/V/zf^^C'eft  «endrel'empire  de  la  raifon,  embellir  à  nos  yeux 
le  fpedaclc  de  iknature,  difpenfer  l'immortalité,  fe  l'aft'urer  à 

foi-même.  M  a  a  i  o  t  x  e.  Mé^m.  de  Tr.       7 

■i 

J'avoiicrûjufqu'iàque  c*/toit  l'igmrance , 

*  Qui  faifoit  les  grands  fot s  ^  &  non  pas  la  fcience  j 
AfaisJ'avois  crû  fort  mal.  Mol. 

Sx:iEN  CB  ,  en  Philofophie  ,eft  une  connoiftànce  certaine  Se  évi- 
dente ,  ôc  fondée  fur  unedémonftration.  Philofophià.  Le  doute 
eft  oppofé  à  la  y^/Vnt^,  parccque  la  fcience  ne  laiftc  point  l'éfprit  • 
en  fuipens,&  qu'elle  prononce abfolument  &  détèrmîilément.- 
La  Pl.  L'opinion  eft  le  milieu  entre  le  doute  &  \a  fcience..  Id. 
Selon  cette  déhhition,  il  n'y  a  que  la  Géométrie  qui  foit  une  fcien- 
ce i  parcequ'elle  eft  fondée  fur  dcsdémonftratioins.Layf/>»freft 
uneconnoiflànce  diftinéte  &cèrtame,&  comme  elle  a  l'éviden- 
ce ,  elle  ne  peut  avpir  le  mérite  de  la  foumiftion.  FiiçH.  Il  y 
aeu  des  Philofophes  qui  ont  fait  profdiion  de  nier  qu'il  y  eut 
aucune  fcience  ;  c'eft-à-dire ,  que  nous  euftions  des  connoiilàn- 
ces  claires ,  certaines ,  Se  capables  de  produire  une  entière  con- 
vidion.  LoG. 

S  CI  £  N  c  B ,  fe  dit  plus  fpécifiquement  d'iiln  art  particulier,dc  l'ap- 
plicàtion  qu'on  a  eue  à  approfondir  la  connoillànce  d'une  ma- 
tière ,  de  la  réduire  en  régie  &  en  méthode  pour  la  pèrfcâion- 
ner.  Scientia  methodica.  L'Arithmétique  eft  la  fcience  des  nom- 
bres. Il  faut  être  fort  réfèryç  à  fe  fervir  des  mots  nouveaux  qui 
fcntcnt  la  fcience.  Cail.  On  ne  fçauroit  trop  égayqr  lesfcienccs 
nécclTàires,  qui  ont  l'air  ennuyeux.  Tou  r.  Lfi  wiaïe  fcience 
d'une  femme ^yc'cft  d'être  bcUci  l'ctudc  Si  les  livres  ne  lèrvent 
'     ■  qu'à 
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S  C  ï.      • 

v^û'à  h  rcndrlp  Âiirupportable.  P.  Co  m.  On  appelle  les  fàtnces 
htimaines ,  la  connolifanccdcs  Langues ,  de  la  Grammaire  ,  de 
'.  "•^'ir^'fic ,  de  la,Rhéconquc  ,  &  d'autres  chôfes  c^^on  apprend 
:. ,'  ,dagîïcs,Huminitcz.  La/f/rw^rHéraldique  eft  celle  qui  tra,ire  du 
"  >i^  gâfon.pnJ)Ctit  ftpprcndrc  \ts [eiemes  d'une  manière  balTè  ,  ou 
d'une  manière  relevée  ;  fi  peu  de  gens  fçavent  faire  cette  diffé- 
rence ,  qu'il  vaudroit  mieux  Icsignorcr  que  de  hs  fçavbîr  baf- 
fcment.  Nie.  LesAlchymiftes  appel  lent,  leur  Anfcience  philo- 
Tophiquc  ,  ^/V»f*  Tacrée, /<:/V»f«  divine. 
ScrENCE^e  ditau(Tîen  Morale,,  de  ce  qui  f^rt  à  la  conduire  de 
la,  vie.  ScientU  tnorum.  Cet  hommea  la/^/>»cr  du  mpn.le  ,  il 
içait  vivfc  avec  les  honnêtes  gens.  La  civilité  éft  la  fcîencedes  cé- 
rémonies &  des  formalitez.  S.  Évr.  La  plus  nécefiaire  dcsfcien- 
ces edccWcdn  falut..  L'arbre  défendu  k  Adam  étoit celui  de  la 
fciencedu.  bien  6c  du  mal. 


SCI. 


S  CI  H  N  c  B  ^  fe  dit  au  (Tî  de  la  cônnoiflàncc  de  quelque  fait  £articu- 
licr.  Cognitîo  rerumfinguUrium. Un  homme  n'eft  tenu  derépon - 
dreen  Jufticeque  (ur  ce  quteft  de  Ca  fcience Se  connoillance.  Le 
Roi  dit  dansfesÉdits,  dcnotrcccrtaine/i/Vrtfff,  pleinçpuilfance 
&  autorité  royale.  '  ^  >  ^  • 

Sci ENCE.. Ce  mot  fc  dit  auflfî  de  Dieu.  Les  Théologiens  pôfcnt 
en  Dieu  trois  fortes  de  fciences.  Theologï  admittunt  in  Dèo  tripli- 
cem  fcientiam ,  fcilicet  intcllrgentia ,  vifionis ,  &  médium  fciiHtUm. 
La  première  eft  la  j(f/>««  de  fimpte\intclli8encc  ,  par  laquelle 
Dieu  feconnoît  lui-même,  &  toutes  les'chôfes  polTîbles.  La  fé- 
conde cft  la  fciencede  vifion,  par  laquelle  Dieu  connoit  toutes  les 
chôfes  qu'il  a  réfolude  permettre  &:  de  faire i  dans  le  mcmeor^ 
dre  qu'il  a  rcfoludc  Ics^pèrmettre  &dc  les  faire.  Et  la  troifijme 
cft  la /f/Vwf^ moyenne,  par  laquelle  Dieuconnoîtcequeles  An- 
ges &:  les  hommes  feroient  en  certains  cas ,  en  certaines  circon- 
tiances  >  s'il  avoit  réfolu  de. les  y  mettre.  Cette  troifiême/^/^Wf^ 
ert  appellée  moyenne  ,  parcequ'elle  tient  une  éfpécc  de  milieu 
entre  les  deux  premières  ,& qu'elle  aquelquechôfcde  l'une  Se 
.de  l'âûtre.-Ondifpute  fort,  parmi  les  Théologiens,  pour  fçavoir, 
s'il  y  a  en  Dieu  une  fcience  moyenne.  Laraifon  pour  laquelJ[L' 
,    tous  les  Théologiens  ne  reconnoilTcnt  pas  une  telle  fcience  en 
Dieu ,  c'eft  qu'elle  ne  s'accommode  pas  avec  leurs  différentes 
hypothêfes. 
On  dit  proverbialement  t  qu'an  homnle  a  plus  d'heur  que  de /f/>«- 
ce^  quand  il  réiifllit  en  des  chôfes  qu'il  ne  fçâit  que  médiocre- 
ment. Magisfelix,  tjuàntf^piens, 
SCIENDUM  de  la  Chancéleric.   Nom  d'un  ancien  titre  Latin 
de  la  Chancclerie,  qui  en  foixantcôc  dix  articles  ,  contient  des 
réglemcns  pour  les  gage^  &  le  falaire  dft  Officiers  de  là  Ch^ncc- 
lerie  ;  ôc  des  droits  qui  s'y  trennentppur  chaque  expédition  qui 
s'y  fait.  On  l'a  nommé  le /f/>»<ittw  de  la  Chancélerie,  parce  qu'il 
commence  par  ce  mot ,  Sciendum.  Il  faut  fçavoir.  Lcjliendumdc 
la  Ch^ncélcrie  cft  une  de  fcs  plus  authentiques  pièces.  Les  uns 
veulent  qu'il  foitdc  l'an  1 3  }9>  les  autres  de  l'an  1 594.  Mais  les 
preuves  en  font  douteufes.  Il  fc  trouve  d^ns  la  Chambre  des 
Comptes  j  à  la  fin  d'un  ancien  volume,  contenant  plufieurs  com- 
ptes de  l'Audience  de  France ,  entre  lefquels  eft  celui  du  Chan- 
celier de  Marie  *  poitr  Utems  àhâ  dtptiis  le  1 8e.  d'Août  1415. 
jufyu'au  dernier  de  Décembre  de  la  même  4nn/e,clôsau  Bureau  leS^. 
de  Janvier  141  ^.^Ge  qui  adonné  lieu  à  quelques-uns  dç  croire 
qu'il  eft  de cett€  année  là>  i4i;.Teflcreaudansfonhiftoirede  la 
Chancélcrie,  L.  L  p.  39.  le  raporte  à  l'année  141 5.  Cette  pièce 
n'eft  pas  informe  comme  quelques  uns  l'ont  voulu  dire  ,  fous 
prétexte  qu'elle  cft  fans  date.  Cela  auroit  été  néceftàirc,  fic'étoit 
un  èdit,ou  une  Déclaration  i  mais  comme  ce  n'eft  qu'une  in- 
ftr^jétion  aux  Secrétaires  ,  pour  la  connoiftànce  de  leurs  droits 
utiles,  le  jour  &  l'année  n'y  fèrviroient  qu'à  fatisfaire  un  peu 
plus  la  curiofité }  outre  que  quantité  de  titres  raportçz  R^r  de 
de  très  bons  Auteurs  pouj:  la  preuve  des  droits  des  premières 
charges  de  l'État ,  fe  trouvent  pareillement  aujourd'hui  fans 
date,  dans  des  Recueils  faits  dans  des  tcms  qu'on  n'enregiftroit 
point  eucorc.  .Néanmoins  ces  Recueils  fonitrès-foignculement 
confôrvçz  à  la  Chambre ,  qui  y  donne  unç  autorité  entière  ,  & 
ne  permet  pas  qu'on  en  puillc  extraire  aucune  chôfe  fans  fa  pcr- 
<ïniftÎQn,ou  fans  arrêt.  T  esse  r  SAu.Cct  Auteur  donne  en  luire 
lé  Sciendum  en  François,  avèriiftànt  que  l'Extrait  fur  lequel  il  l'a 
pris  fut  fait  par  Ordonnance  de  .la  Chambre  des  Comptes  du 
dernier  Décembre  1 J7 1  ,  Tur  la  requête  des  quatre  Chauticcires 
de  France. 

SCIENS.  adj.  m.  Vieux  mot.  Sçavarit.Liw*  de  la  Diablerie.  Bo- 
re t.  Deâus^fcient  ■ 

SCIENSI.  Voyez  XENSL  -«  \  • 

SCIENTlEUX,iusE.adj.  Vieux  mot.  Qui  fîgnifîc.fçavant. 
^  BoKiL.  Peritus ,  doâus. 

SCIENT1F1Q.UE.  adj.  m.  &c  f4m.  Qui  cft  plein  d'érudition  : 
qui  concerne  les  fciences abftraites&  fuhVimcs.Scientijiats.erudi- 
tus.  Les  Notaires  donnent  aux  Écdé/îaftiques  daq,s  leurs  ades  | 
TmtlK 
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.  îa  quah'té  de  Vénétablc  Se  fcienti/âue  pètfonne.  On  recomman- 
dé à  vos  faims  Sacrificcs.&  à  vos  p|fercs,le  repos  de?  l'âme  de  Vé- 
nérable &p>fff//î^«^pèrfonne  Meflire  JoachinTrottidelaChé-k 
tardie ,  Doéteur  en  Théologie,  &  Curé  de  faint  Sulpice  à^aris. 
C'eft  le  billet  d'enterrement.  *' 

On  1#  dit  aulïî  des^hôfes.  Cet  Ouvrage  eft  (6x\  fciemifiqut ,  fort 

I  plein  defciencc &  d'éruditiort.  Cette  démonftration ,  cettejjna- 
chine  fomfonfcientifiques-y  c'eft-à-dirc  j  fdnt  faites  félon  lesré^ 
'  glcs  de  l'art  Si  de  la  fcience. Il  s'eft  embar taftèdansdes  queftions 
jcientsjiques.  Cette  oreille  eft  dé fti née  pour  le»  langues  fcientlji- 
^//w.MoL.Ce  dernier  fc  dit  cpmiquement. En  effet  on  fè  fèrt  peu 
dec^notdans  le  fciieux.Fairelèjt7V«r/^^«<r,c'cft  faire  le  fçavaiic 
mal-à- propos.       ,  ,  " 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.  D'un£  manière  fcicptifique. 
Sc'untifcè.lVâ  traité  ceitcmaiièvefcieniifiquement.  Cela  n'eft  bon 
que  dans  le  fti  le  familier.  '      '      /  ^      z',        ■      ^ 

se  1ER.  V.  aéiL  Couper  du  bois  ou  autre  matière  avec  ufteL^ie, 
•  Serra  fècare  y  fcindere.  On  fcie  les  arbres  ^ui  font  trop  gros 
pour  lessabattre  plus  facilèm^ent.  Ily  a  un  fens  du  bois  qui  s'é- 
clate j^&  qu'on  ne  peut  bien  fendre  j  lî  on  ne  lé  Icre.  On  fcie  les 
pierres ,  on  fdè  le  marbre,  mais  avec  des  [des  différentes.  Ma- 
nafïc  Roi  de  Juda  difcier  en  deux  ',  avec  uftcfcie  dç  bois^  le  Pro^ 
phéte  Éfaïe.  PoRT-R.;  ,^ 

Scier  ,  feditaufti  des  blczqu'^nabat  avec  des  faucilles,  qui  ont 

,    dç  petites  dentscomme  dcsfiles,.  Defecare.  Quelques-uns  en  ce- 
fens.  dïfcnz  foyer  y  ou  feier  ,  niais  lej  honnêi|s  gens  diCent  fiier. 
Cette  herbe  ne  remplira  jamais  la  main  du  Moillbnneurquij^/V 
le  bléd.  PoRT-R.  :  \      ^   ,.        •  .    . 

S  CI  E  R ,  en  termes  de-Mârine ,  c'eft  viret  un  bâtiment  de  bas-bord 
à  force  de  rames ,  &  le  faire  reculçr  ;  ou  bien  c'eft  nager  en  arriè-  . 
re.  Ketro  remigare,  5f/>  »  tribord ,  (cie  à  bas-bord. 

Scii£,ÉE.  part.  pair.  &  adj.  Serratus ,  ferra  dljfeâuSé       ^     " 

SCIEU R. f.  m.  Celui  qui  fcie.  Defecator.   Un  Scieur  de  long  eft 

*.  un  homme  de  journée,  ^urfciedes  poutres  pour  en  fairedesais, 
des  foliv^ss»  Des  fcieurs  de  blcz'font  Aoûterons.  Mejfor. 

SCIcURE.  f.  f.  hdiïondtcz\x\(\mfcicnt.  S frrariafetlura.  Là 
/^/Vfr^'desblez  ,  des  planches,  des folives.  s^  "  -- 

On  appelle  auftî /?i«rf,  la  ]3gudtè  qui  tombe  du  bois  que  l'on 
fcie  j  les  limailles  qui  font  tombées  d^s  métaux  qu'on  a  fciez. 
Scobis.  •  .       '         ■■    '       ^     '     ' 

SGIGLIO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Na- 
plcs. ScylU.  Elle  cft  dansla  Calàbrc  Ultérieure  ,  à  quarte  licuës 
de  Regio ,  vers  le  nord.  Sciglio  a  titre  de  Principauté ,  Se  elle  eft 
fituée  fur  le  cap  de  Sciglio  ,  en  Latin  ScylUum  ^otnfntorïum. 
Mat  Y.  ^**  y 

SCILICESTER.  f  m.  Nom  propre  d'un  village  d'Angleterre. 
Sdlicejiria.  Il  eft  fitué  dans  le  Comté  de  NorthumbèrUnd  >  à 
quatre  lieues  de  Nevvcaftle,  vèA  le  couchant.  On  met  dans  ce 

'  village  ou  dans  celui  de  Walvvic](^  qui  en  eft  proche,  l'ancienne 
C//«r««;»  ,  petite  ville  des  Oftadins.MxTY. 

SCILLA.  Voyez  ScYLLA. 

SCILLE.  f.  f.  Plante  dont  il  y  adcuxefpqccs,  unerouge&  une 
blanche.  Lzfciïle  rouge poulfe  des  feuilles  longaesdeplus  d'uii 
pied  ,  larges  prèfque  comme  la  main ,  charnues  ,  fort  vertes  , 
remplies  d'un  fuc  vifqueux  &  amer.  Il  s'élève  de  leurmilicuune 
tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  Se  demi ,  droite,  portant,  ca  , 
'  fa  fomniité  des  fleurs  à  fix  feuilles  blanches  difpofées  en  rond. 
Lorfqu'ellesfontpalIëes,illeur  fuccéde  des  fruits  prèfque  ronds, 
relevez  de  trois  coins,  &  divifez  intérieurement  en  trois  loges 
remplies  de  femences  noires.  Sa  racine  eft  un  oignon  gros  com- 
me la  tête  d'un  enfant,  çfimpofé  de  lamines  cpai(fcs,rougcâtics> 
fuccu lentes,  rangées  les  unes  fur  les  autres  ,  ayant  par  de(ïbus 
plufieurs  grofles  libres.  La  fcille  blanche  a  fes  feuilles  moins 
grandes  que  celles  de  la  précédente;  fa  racine  eft  moins  grofre& 
de  couleur  blanche.  Mr.  Tourncfort  range  les  fcilles  fous  let 
genre  de  l'ornithogalum  j  il  appelle  la  première  ornithogalum 
maritimum  y  feu  fcillaradice  rubra ,  &  la  féconde  ormtho^lufft,feti 
fcilla  radice  alba.  Les  fciUes  nailfcnt  près  de  la  nîèr  etwEfpagnc;» 
en  Portugal  ;  leurs  racines  font^roprespourincifer  les phicgmes 
de  la  poitrine ,  &  pour  emporter  les  obftruiSlions  du  bas  ventre. 
On  fait  des  trochilques  de  fcille  qui  entrent  dans  la  Thcriaque^ 
On  fait  aulTî  du  vinaigre  fcillitique,  del'oximel  fcillrtique. 

SCILLITAIN,  AiNE,f.m.  &f.&adj.  5<:;//;r4n«i,4.  Q.ji  eft. 

■  de  Sciilc ,  ou  Soillite ,  ville  fous  La  métropole  de  Carihagç  en 
Afrique  ,  dans  la  province  proconfulaire.  On  donne  ce  nom  à' 
fix  martyïs de ctftte ville, tryis  hommes  Se  trois  femmes ,  qu'on 
appelle  les  Martyrs  Scillit.ùns.  LcsMartyo^s  Scillitaim  font  faine 
Spérat,  faim  Narzale,  faint  Cittin,  faintc  Dopatc,  faiute  Se- 
conde ,  faintc  Veftinc.        '     ••      '  •      . 

SCILTARO.  Voyez  NicopoLi. 

SCIMASAR,ouSClSMASAR.  f  f.  Nom  d'une  des  don»:' 
éfpéces  d'augutcsqucMicha<lScotusdiftingue& explique  dan^ 

BBDbbb     .  Ton   ■ 
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'  (on  traité  de  Phyfionomic,  C.  y 6.  Il  l'appelle  y?/wrft'<tr  nouvel- 
le, fcimafar  nova  ;  ôc  c'eft  ,*  dit-il ,  lorfqué.vous  voyez  un  hort- 
me  ou  un  difeau  derrière  vous ,  qui  vous  attrape  Ôc  vous  pallè  , 
&  qui  avant  que  d'arriver  à  vous  fe  rcpôfe  quelque  part,  vous  le 
voyant  à  votrr  coté  droit  ;  ôc  alors  cola  ell  d'un  bon  auguie 
'    pour  vous.  Quelles  impertinences  !  Wais  d'où  vient  ce  mot' 

fcimafar  y  de  quelle  langue  elt-il  f  Qije  fignifie  t-il  ? 
SCI N C  ,  ou  se  I N QJtJ  E.  f.  m.  Animal  amphibie ,  fçîiiblable  à 
un  petit  crocodile ,  long  comme  la  main  j un  peu  plus  gros  que 
le  pouce ,  couvert  de  petites  écailles  de  couleur  argentine, prin- 
cipalement fous  le  ventre;  ayant  comme  des  bandes  brunes  en 
travers  fur  le  dos.  Son  mu  (eau  eiï  pllis  pointu  que  celui  du  lé- 
zard :  fa  gueule'cft  fort  fendue,  garnie  de  petites  dents,  blan- 
.  /  ches  &c  rouges,  fa  queuëcfl;  ronde  6c  courte,  il  a  quatre  jambes 
d'environ  un  pouce  de  hauteur.  Le/awanaît  en  Egypte  ,  dails 
la  Lybie;  il  fe  nourrit  de  fleUrs  aromatiques  i  on  s'en  fért  contre 
.-••  "vjc  venin.)&  pour  augmenter  la  femcncejil  entré  dansla  compo- 
(ition  du  mithridat.  On  l'appelle  audijiinc  ,  o\xjiinque  marin  , 
en  Lat+6  Sictncus  marînus ,  ou  Crocod'ilus  minor. 
SCINTILE.  f.  f.Vicuxmot.  Unbrin.  lioRti..  Apparemment  de 

ffintilla ,  une  «étincelle. 
SCI  O.G  R  A  P  H  lE.  f.  f.  Profil  des  dedans  des  bâtimens.  Scîogra- 

■  pbia.  Voyez  Profil^^  "^ 

SCIOLfeRE.  f..  m.  C'eft  le  nom  que  les  anciens  Danois  don- 
noientà  leursPoctqs.  Scioldrus,  Les  Scioldreséx.o\eY\x.  les  Bardes  > 
ou  lesEubagcs  &  les  Druydes  des  Danois.  Voyez  la  Chorogra- 
pbia  DitnU  de  Ponfantis.p.  yyjj.  &  780. 
3ClOMANTIE,ouSClOMANCE.  f.f.Nomd'une  éfpéce 
y  de  divination ,  qu'on  appelloit  autrement  Pfychoiiftantie.  Scio- 
tJjavtia,  Pjycbomantia,'  C'étoit  l'art  d'évoquer  lesombi'es,  les 
ip^ihes  des  morts ,  c*cft-à-dire  ,  leurs  âmes  pour  en  apprendre 
leschôfes.;uiures.  La  Pythonilft  qui  fit  revenir  l'âme  de  Samuel 
pour  apprendre  d'elle  le  fucccs  du  combat  qui  fe  dcvoit  domjpr, 
le  fit  par  la  (ciomantie.  ^^^^X 

Ce  mot  cil  formé  de  <î-x/ct ,  ombre  3  &  mérapHbriqucment,  Vombre, 

les  mânes ,  l'ame  d'un  mort  \  ôc  (aavIha  ,  divination,  i 
SCIO.  (Car  c'eft  ainliquenos-Auteursccriventjquoiqu'ontrou- 
ve  auAî  Ch'io.  Pour  la  prononciation  ,  il  faut  dirc^Vo ,  ou  Cio,  ) 
f.  m.  Nom  proprc^'uneifle  de  1  Archipel.  Chius.  Elle  eft  fur  la 
•fcctede/la  Natolie  ,  dont  elle  n  cft  îéparéyque  par  un  canal  de 
trois  lieufc's.  Elle  a  au  nord'l'iile  de  Métthn.  En  regardant  du 
haut  de  la  fortercire  de  Tine  ,  Scio  reftc  entre  le  nord-cft  &  le 
nor<i-noid-cft.'  Leshabitansdc  Scia  conviennent  que  leur  ifle  a 
lio  milles  de  tour,  ^trabon  lui  donne^coftadesde  circonféren- 
ce, c'eft-à-!irc,  iii  millics  &  demi.  Pline  va  jufqu'à  iijmille 
pas.  Tout  cela  peut  être  vrai  :caroutrcqueladiftancedcccsmc- 
furcs  cft  peu  confidérable  de  toutes  les  manières  de  déligner  la 
grajîdeur  d'une  ifle  ,  celle  d'en  méfurer  la  circonférence  eft  la 
mçins  éjyade ,  à  caufc  de  l'inégalité  des  côtes,  dont  on  ne  juge  le 
I^lus  fouvcntquepar  éftimation.L'iflcdc  *S'«'ff  s'étend  du  nord  au 
lud  :  mais  elle  eft  plus  étro'te  vers  le  rnilieu  ,  tèapinée  a^  fud 

•  *'    par  le  cabo  martico',  ou  de  Catonicri«~^/ôc  aufiord  par  celui 

d'Apanomeria.  TouRNtFORT  ,  f^ojage^  Lettr^IX.  Athénée  a 
bien  raifon  de  dire  que  Scie  cft  une  illc  monragncufe  &  rude  : 
cependant  les  bois  rendoicnt  ces  montagnes  plus  agréables  dans 
ce  tems  là  :  au  lieu  qu'elles  font  aujourd'hui  aftcz  ftériles.  Là 
campagne  cft  pourtant  admirable  en  certains  endroits ,  &  Ton 
n'y  voit  qu'orcngers  ,  citroniers  ,  oliviers ,  meuriers  ,  myi 
t  grenadiers ,  fans  compter  les  lentifques  &  les  térébyntës.  Le 
pays  ne  manque  que  de  grains  j  l'orge  &  le  froment  qu'on  y  ré- 
'  cueille  fuftifent  à  peine  à  la  nourriture  de  fcs  habitans  pendant 
trois  mois.  On  cft  9bligc  d'en  tirer  de  terre- ferme  le  refte  de  l'an- 
née. Pour  du  vin'j'SVitf  en  fournit  aux  iflcsvoifines ,  il  eft  agréa- 
ble &  ftomacal. 

*  lln'eft  pas  malaifé  de  comprendre  par-là,  pourquoi  l'on  voit  dans 

Goltzius  des  grapcs  de  raifin  fur  quelques  médailles  de  Joo. 
On  y  rejprcfentoit  aufti  des  cruchc>^ointucs  par  le  bas,  &  à 
deux  anic»  vers  le  col  :  cette  figure  étoit  propre  pour  en  faire 
.  féparer  la  lie,  qui  fe  prccipitoit  toute  \  la  pointe  après  qu'on 
Ic<:  avojfrentèrréts ,  ij^iuite  on  en  pompoit  le  vin  :  mais  il  n'eft 
f)a$  Cl  aifc  de  rendre  raifon  pourquoi  Ton  rcpréfcnroit  àcs  fphinx 
i'ur  les  rcvèfs  de  ces  médailles ,  fi  ce  n'eft  que  le  fphinx  eut  férvi 
de  fymbole  aux  Sciotes.dc  même  que  la  chouette  aux  Athéniens. 
Id.  On  ne  rccueille.pas  beaucoup  d'huile  dans  Sciq.  Les  Fran- 
çois tirent  afièz  de  miel  &  de  cire  de  cette  ille.  Ses  autres  den- 
rées.font  la  laine  ,  les  fromages  ,  les  figues  &' le  maftic. 
On  diftingue  les  villages  de  l'ifle  en  troifcladcs;  fçavoir,  ceux  del 
.  Campo,  ccax  d'Apanomaria  ,  &ceux  où  l'on  cultive  les  len- 
,tif(!iues,  arbrcs^qui  donnent  le  maftic  en  larmes.  Les  villages  del 
Campo  ,  ou  ceux  qui  font  aux  environs  de  la  ville ,  s'appellent 
Eifdionica  ,  Thymiana^  CharKios;  Ncocorio  ,  Bcrberato ,  Zi- 
phia>Ba(ili,  Daphnona>  Caries ^&  Petraoa.  Les  villages  d' A- 
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patv)mciia  fotft  S.  George  ,  Lithilimlona  ,  Argori ,  Anobato 
Sieroanta  j  Piranca yi^uipcria  ,  Tripcz  ,  Mainte  Hélène,  Q^' 
ronia,  Keramol^,  Alcntopoda  ',  Amarea ,  Fita,  Cambia,  ViKi 
Amalihos  ,.Cardamila,  PythiovMajaticii,  Voliflb,  Spartohda' 
Calantra.  Les  villages  aux  Icntiljques  s'appellent,  Caliriathia* 
Tholopotami  ,  Mèi  rtiingih ,  Dhidhima ,  Onodidhima ,  Paiia  *       ^m 
Cataradi ,  Kini ,  Nenita ,  Vounos ,  Placia ,  Patrica  ,  Calamoti*^      ^B     ^ 
Aimoglia,  Pirghi ,  Apolychnf  ,Elimpi  ,,Elata,  Vcfta,  Mçftj 
dans  lè'^fameux  Champ  Arvilicn.  Id, 
N05  Rois  avoient  fait  cdnfèrver  a>p  Sciotes  l'éxèrcice  public  de  U 
Religion  Catholique.  Il  s'y  mfoit  fi  librement  Ôc  fi  ouverte-  • 
ment,  que  les  Turcs  appelloie«t  cette  ifle  la  petite  Rome.  On 
leur  a  oté  ce  privilège  lous  prétexte  de  rébellion^-—-'       ^ 
Se  1  o.  fubil.  m.  Nom  d'une  ville  capitale  de t'ifle  de  même  nom. 
0)ius.  Elle  eft  fur  lacôteoriental^e  liflé.  La  ville  de  Seio  &  j^ 
Campo  font  vers  le  milieu  à  l'eft^fur  le  bord  de  la  met  :  cette  '  • 
ville  eft  grande ,  riante  ,  &  mieux  bâtie  qu'aucune  ville  du  Le- 
vant :  les  maifons  en  font  belles  ,  commodes  ,  terminées  p« 
des  combles  de  charpente  couvertes  de  tuiles  pla^  ou  crcufcs  j 
les  tèrrallcsfont  enduitesd'un bon  ciment  j&  l'on  çor»noit  bien 
que  les  Sciotes  ont  retenu  la  manière  dcbâtirdes  Génois.Elleeft 
mal  percée  &  pavée  de  cailloux  comme  nos  villes  de  Provence, 
Les  Vénitiens  ont  embclU*iV/o  ,  en  faifant  rafer  les  maifons  tics 
environs  du  château,*  où  l'on  voit  préfcritement  uricl>el'lc  éf-  \ 
planade.  Ce  château  eft  une  vieille  citadelle  conftruite  par  les 
Génois  for  le  bord  de  la  mér  ^  il  bat  la  ville  &  le  port  :  mais  il. 
paroît  dominé  par  une  partie  deja  vilje>  on  prétend  qu'il  y  a 
i4co  hommes  de  garnifon  :  il  en  faudroit  plus  de  deux  mille 
par  raport  à  fon  cnccintitf'^fcnduë  par  des  tours  rondes  ,^& 
par  un  méchant  folié  idc  dedansde  la  place  eft  prtfquc  tout  rem- 
pli de  raaifotis  fort  lèrrces  habitées  Icdlement  par  des 'Mu  fui - 
mans  ,  ou  occupées  par  la  Noblcftc  Latine  il  y  a  plus  de  80  ans» 
comme  le  marquent  encore  en  plufieurs  endroits  les  armes  des 
Nobles  Juftiniani ,  Burgkefi  ,  Caftelli  &  autres.  Le  port  de  Sda 
tii  le  rendez-vous  de  tous-  les  bâtimens  qui  montent  ou  qui  dîC^ 
cendcnt  i  cependant  ce  port  n'eft >pas des.  meilleurs,  quoique 
Strabon  afture  qu'il  peut  contenir  jufqu'i  80  vailîcaux  :  il  n'y^a 
préfentement  qu'un  rnéthant  mole,  ouvra^  des  Génois  ,  for- 
mé iKirune  jettéeà  fleur  d'eau  dont  l'entrée  tft^ allez  étroite,  &    . 
dan^reufe  {»ar  les  rochers  des  environs  qui^font  à  peine  cou> 
vers  d'eau,  &  que  l'on  éviteroit  Jifficilemeut.fans  le  fanal  éle- 
vé fur  recueil  dé  S.  Nicolas.  Toukketokt.  f^oyage:^ L.  IX. 
Scio  a  un  Évcché  ,  l'Évéque  Grec  eft  lichc,  jl  y  a  plus  de  joo 
Églifcs  dans  la  ville  ,  èc  tout  le  refte  de  l'iftc  eft  plein  de  chapel- 
les. Les  iVlonaftèrcsGrècsy  jouilicnt  de  gt;QS  i«2venus.  Celui  de 
^.  Miuas  eft  de  joCaloyers  y^ôc  celui  de  S.,Georgc  d^nviron 
Z5  :  le  plus  confidérable  cftNéamoni ,  c'eft.à-dire  ,  Nouvelle 
folitudc,  fitué-à  5millesdela  ville.  Il  rcnfèrtn.r  1.50  Caloycrs, 
Il  eft  fopt  grand  ,  ôc  rcflêmblc  plus  à  un  village  qu'à  uncmaifon 
Rcligieulc.  Oaprétend  qu'il  poftédela  huitiém- partie  desbiens 
d^  l'ifte,  &  il  fait  de  continucllesacqviilîtions.Io'.  LcsVenitieps 
prirent  Scio  l'an  1 694  en  cinq  jours.  L'ai^éc^uivantc  au  mois 
de  Février,  ils  la  perdirent  avec  U  même  facilité. 
SCIOTE.  f.  m.  ôc  f.  Qui  cft  de  l'ifle  de  Scio.  Chius,  4.  Théc- 
pompe  dans  Athénée, dit  que  ce  fut  Oenopion ,  fils  4é  Bâcchus, 
qui  apprit  aux  if^/ff/ç/ à  cultiver  la  vigne.  Cette  ifle  a  produit  au- 
trefois de  très-habiles ^ens i  Jon  le  Poète  tragique- i'Théopom- 
pe  IHiftorien  ,  Théocrite  le  Sc«>hiftc.   Les  Sfiotet  préteridcric 
même  qu'Homère,  reèonnu  poui:  le  Prince  des  Poètes  étoit  de 
lc.urpays.LcoAllatius>^«Wrlui-nil^c.n'arienoublié,dansunc 
Dillértation  De  PatriÀr  Homeri.j  pour  prouver  que  ce  gi^^nd 
homme  éioit  de  Scio.  Les  femmes  Sciotes  ont  plus  de  politcflc 
que  celles  des  amres  villes  du  Levante  quoique  leur  habit  pa-       H^ 
roilfe  fort  extraordinaire  aux  étrangers  >  leur  propreté  les  dif-       M'A 
tinguedes  Grecques  desautBcs  ifles.  Les  Sciotes  dins  l'Archipel 
n'ont  jamais  fr a pé  de  médailles  pour  les  Empereurs.  P.  Haro. 
dans  les  Mém.  de  Trév.  '. 

SCION.  Voyez  SteNT  •  .        .. 

SCIQPODE,  ou  MONOPpDE.  f.  m.  &  f.  qui  Te  dit  d<^ 
certains  peuples  fabuleux  de  l'Ethiopie  ,  dont  Pline  parle,  lef- 
qucls  n'ayant  qu'uij  pied  >  s'en  fèrvoicnt  pour  fe  faire  de  l'om- 
bre, fe  mettre  à  l'ombre  du  foleil ,  en  fe  couchant  par  terre,  & 
•  levant  leur  pied  en  l'air  contre  le  Ço\t\\.S€iopiis,M9it^ns,  Mono» 

coluSyA.  v»^ 

Ge  mot  vient  de  (TJti*,  pi^frrti&iroi/V.pi/i/.        ^  ■  -      ,  ^  "    ■      / 
SCI  P I O  N.  f.  m.  Terme  de  Flcutifte.  Nom  d'une  tulipe  rouge 

vif  &  jaune  blanchiftànt.MoRiN. 
SC^RE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  Arfalus ,  Dryus  6c  Trofo- 
bius.  Dieux  des  Solymes ,  qui  étoit  un  peuple  qui  habitoit  fut 
le  mont  Taurus.  Tutjiébc  lit  «-jtMifif ,  auefs ,  mail  il  cft  clait 
par  le  Ch.  5.  du  L.  V»  de  la  Préptrttion  Êvangéliqued'Bufébe, 
qu'il  faut  lire  S«fftf ,  Sche ,  ou  i'i^..  Oi>  les  nommoit  ainfi  * 

^       ^  paccequc 
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,  parceque  Icuts  fta 
plâtre.  En  Grec  - 
fiiit  desT)ieux. 

SClRES.ouSKll 
ncs^laquclleoH 
à  l'honneur  dei  M| 
Harpocration  ,ai 
rirfM.  D'autres  di( 
qui  de  là  portoit  II 

.    l'honneur  de  C^rf 

iCcftioc  vient  de  2*ii 

SCIl^O,  SCHIRC 
chipcl.  Scyros.  Ellj 
liciies  de  l'ifle  de  1 
ifle  vingt-(épt  licul 
en  coton  &  en  vinP 

.  grande  quantité  d  j 
a  un  Évêiîhé  fuffr^ 

SGIRON.'f.m.Erti 
côté  des  rochers  Si 
montane.  OnTaf 

SClROrHÔRIGJ 
duXlle  mois  dcs^* 
prtndoit  au  mois  ( 
res,ouSKires  ,qv 

Ce  mot  vient  de  «rxjf 

SClRRHE-^-ni-T"' 

dolente,  qui  réfifti 

les  parties  molles  ( 

tôtdansleséxtérit 

fièrc  &  vifqueufe  « 

dans  les  petits  côn 

auffi  durs  que  des 

livides ,  qui  tienr 

Ce  mot  vient  du  Gr 

SClRWAN.Voyc 

SCISM^SAR.  V( 

SCISSTLE.  adj.m 

bois  >  qui  peut  fe 

de  plume  cft  [ciffi 

-^SCISSION,  f.f.  S 

U  moi  dtfciffion 

dans  un  livre  qui 

SCITIE.  Cf.  Petit 

voiles  latines.  Scii 


SCLAVE.r^.& 
yqH.LtsScléti 

feptiême  fiéclc,  c 
,  s'étentioit  bièn.a^ 
nommé  le  Philofc 
donna  aux  Sclav\ 
d'hui.  Voyez  fa  V 
Vers  l'an  9yo>C 
Bohême,  ce  qui  I 
rent  de  payer  trit 
eux  plufieurs  noi 
mes  ÔC  de  femnjc 
ftrent  tous  la  foi 
Eccl,  L,  j  f . 

SCLÊROPHTA 
l'œilpftfecdur, 
féchcs,  dures,  ne 
caufcde  leur  fée: 

Ce  mot  eft  fait  de  < 
f4.U,ocutuSyOtU. 

SCLÉROTIDE. 
des  membranes  ( 
«d'uvécion  l'a] 
opaque  par  dcrrii 
parente  s'appelle 

Ce  mot  vient  du  G 

SCLE^OTIQU 

TIDE. 

SciiKOTiQVE, 
du  çprps.  Les  -re 
barbe,  l1^  pfyll 
roticâ. 


SCOB!ES.r'm. 
Ttmt  IV. 


« 
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,  parceqae  leuts  ftatuës  écoienr  de  marbre ,  où  fclon  d'autres  de 
plâcre.  En  Grec  rKtfU.  C'étoicnt  trois  Princes  dont  ils  avoicS 
foie  dcs'bieux.         :     \  |      \  >;^ 

SClRES,ouSKlRES.f.fti;  &  plur.  Nom  d'une  fête  d-" Athè- 
nes yi'laquelle  on  portoit  folcmnellemenc  ^ar  la  ville  un  dais 
à  l'honneur  de  Minerve  >   de  Neptune  &  4"  $olcil.    Voyez 
Harpocration  ,au  mot  SKIPA  ,  &  Mcurfiusdans  fa  Gracia  Fe- 
riata.  D'autres  difcnt  que  c'étoit  à  l'honneur  de  Minerve  feule  , 
qui  de  là  portoit  le  nom  de  Soi  rade  ,  ou  SKirade.    D'autres  à 
l'honneur  de  Qérès  &  de  Proférpine.  On  trouve  aulTi  Skjres, 
Ce  fnot  vient  de  Xtcifàt ,  un  dais,  Umbella. 
SCiRO,  SCHIRO.  f.  m.  Nom  propre  d'yne  des  ifles  de  l'Ar- 
chipel- Scyros.  Elle  e(^  à  l'entrée  du  golfe  de  Zeiton  ,  à  treize 
lieues  de  l'ifle  de  Negnpont ,  vers  l^nord.    On  donne  à  cette 
ifle  vingt-»(êpt  lieUcs  de  circuit.  Elle  eft  artcz  peuplée ,  &  fertile 
en  coton  &  en  vin.  On  y  nourrir  dans  les  montagnes  une  fort 
grande  quantité  de  chevrcs.i'«rff  en  ert  la  ville  capitale  y  &  elle 
a  un  Évethé  fuffragant  d'Athènes.MATY. 

SGI  RONX  m.  Eft  un  vent  particulier  de  l'Attique ,  foufflant  du 
côté  des  rochers  Scironiens.  Il  eft  eritre  le  Maeftral  &  la  Tra- 
montane.  On  l'appelle  aulTî  Tr4/c/«  >  0/y;«p/4j»    '  , 

SCIROroÔRION.ouSKIR.OPHORION.  f.  m.  Nom 
duXlfe  mois  desAthénitns.  Scirophorivn  ,  où  Sklrophorion.  Il  ré- 
pondoit  au  mois  de  Mai ,  &  prenoitfon  nom  de  la  féce  des  Sci- 
res  i  ou  SKires  ,  qui  fe  cclcbroit  le  1 1*  jour  de  ce  mois.     J 

Ce  mot  vient  de  <rx/f  or  ,  un  dais  ,  &  pif»  y  je  porte. 

SCiRRJHE.f.m.Tèrme  de  Médecine. C'cft une tumeurdure, in- 
dolentes qui  réHfte au  toucher  j  &  qui  fe  forme  peu^à-peu  dans 
les  parties  molles  du  corps  ,  tantôt  dans  les^  intérieures)  &  tan- 
tôt dans  les  extérieures.  Lcfcirrbe  provient  d'une  humeur  grof- 
fière  &  vifqucufe  qui  s'arrête  ^  &qui  fe  durcit  dans  lés  pores &; 
dans  les  petits  conduits  de  ces  parties.  Il  y  a  dcsftirrbes  qui  font 
auili  durs  quedeiS:  pièrres.^4Ly  a  SLufTi des fcirrbes  douloureux  & 
livides ,  qui  tiennent  du  cancer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  <rx/fp©-  j  qui  (ignitie  durete\ 

SCIR  W  AN.  Voyez  SER  VAN. 

SCISMASAR.  VoyezSCiMASAR. 

SCISSrLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  peut  fendre,  comme  on  fend  le 
bois  f  qui  peut  fe  féparer  en  lames,  ou  planches.  Sirijfilis.  L'alun 
de  plume  eft  fci/JHe  »  quoi^que  ce  foit  une  pierre. 

SCISSION,  f  "f.  Séparation ,  divilion.  SciJJio  yfeparatiâ  ,  divifio. 
Le  mot  defctllt9n  eft  tout  nouveau.  Il  ne.fè  trouve  e'ncorc  que 
dans  un  livre  qui  a  pouf  titre  y  Hifioirc  de  la  ScIJJîok  de  Pologne. 

SClTIE.  Cf.  Petit  vairtcau  àun  pont^quelon  navigue  avec  des 
voiles  latines.  SàiU  navicuia. 
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SCLAVE.f:\m.&f.ouSCLAVON,  onb.  Voyez  É;S€LA- 

^V  O  N,  Les  SclâvUs  étoicnc  un  peuple  venu  du  nord ,  dans  le 

feptiêmc  fiécle,  qui  ravageoic  l'Enipirc ,  &  qui  au  VIII*  fiéclc 

»■  s'étendoit  bîèn  avant  dans  la  Germanie.  C'eft  Conftaniin  fur- 
.  nommé  le  Philofophcj  à  caûfe  de  fon^  fçavoir  ,  qui  vers  l'an  866 , 
donna  aux  Sclaves  les  lettres ,  dont  ils  fc  ftrvent  encore  au  jour- 
d'hui.  VoyezfaviedanslesBollandifte$,iWfiw.T.  ni.  p,  iZ. 
Vers  l'an  9  f 0,  Otton Roi  de  Gcrmanieifoumit  Boleflas  Roi  de 
Bohême ,  ce  qui  produifit  la  cônvèrfion  de|  Sclaves^  qui  promi- 
rent de  payer  tribut  &  de  fe  faire  Chrétiens',  &'on  bâtit  chez 
eux  plufieurs  nouvelles  Églifcs  &  plufieurs  Monaftères  d'hom- 
mes &  de  femmes.  Le  pays  fut  divifé  en  1 8  cantons  qui  embrafl 
ftrent  tous  la  fiSTÇhrétiennCj  à  lat^ftrve  de  trois.  Fleury,  hiji. 
Eccl.  L,  y  f . 

SCLÉROPHTALMIE.  f  f.  Êfpéced'd^htalmiedansJ«queHc 
f'œileft  fcc»  dur,  rouge,  douloureux  ;  les  paupières  font  auflTi 
1^        féches,  dures, ne  s'ouvrant  après  le  fommeil  que dilHcilenicnt  à 
caufedeleur  féchereflc.  • 

Ce  mot  eft  fait  de  deux  mots  Grecs,  «-«(AWfdf  fduriUfdur,  &«'ff<tx- 
f*Uy  ocutus,  ail.  "^ 

SCLÉROTIDE.f.f.Tèrméd'Anatomic&d'Ojptique.  C'eft  une 

des  membranes  communes  de  l'œil ,  fituéc  entre  la  con jondive 

&  l'uvée  jon  l'appelle  aufti  membrane  fclerotique.  Elle  eft  dure , 

opaque  par  derrière ,  &  tranfparante  par  devant.  Sa  partie  tranf- 

'  parente  s'appelle  la  («rn/f. 

Ce  morvient  du  Grec  >  çKhxfU  ,  durus ,  dur.  ^, 

SCLEROTIQUE,  adj.  Membrane  de  rœil.  VoyezSciiRo- 

.  Tl  DE. 

ScL<ROT|Q.VE»  fcditauftî  d'unrémédepropfcidurcirlechairs 
du  çprps.  \x$  xcmcàti  fcUfotiquu  font  froids  >  tels  font  la  jou- 
barbe f  l^^  pfyllium  ,  le  pourpier ,  la  raorellc.  Remdia  fcle- 
roticé, 

,  SCO.'. 

SCOBIES.  f'm.  S««iu.  Diofftride,  Je  ne  fçai  fi  de  là  ne  tient 


^ 


«: 


s  c  o. 


y 


pisfcopà  ,  halayi  Ëorel.  Ce  mot  n'eft  point  en  ufâget 
SCOCÈLIN.VoyezGEZELIN. 

SCOLOPOMAÇHAIRlON.f.m.TcrmedeChirurgîc.C^eft 
un  fcalpcl  que  les  Grecs  appellent  ainfi  ,  c'cft-à-dire  ,  bec  de 
béccaftè ,  à  caûfe  de  fa  figure.  Scolopomachairion.W  fètt  à  dilatet 
IcSjplaics  trop  étroites  de  la  poitrine  ,  &  à  ouvrir  le^rands  ab- 
cès. Aquapendentc  le  recommande  pîur  l'ouVèrtCircdu  vetitré 
des  hyd ropiques  au  delTbus  du  nombril  pour  en  épùifer  Icseaux. 
Ce  fcalpel  doitavoir  un  petit  bouton  de  rcr  à  fa  pointe  pour  là 
dilatation  de  la  plaie  de  la  poitrine,  crainte  de  bleftêr  ,1e  pou-^ 
mon.ScvLTET.VtxfcolopomachMrion.  fans  manche.  Voyez  lé 
même  Auteur ,  Table  XIII.  fite.  I.  &  V. 

SCOLOPENDRE.f.f  Petit  Icrpent  d'eau,  ou  chenille  fort  yc- 
nimeufcqui  eft  grêle  &c  menue  ,  çn  Litin  ffolopendra  aquatica  ^ 
miUïpeda.  Matthiole  dit  que  les  Tofcans  .appellent  fcolopendrc 
terrejhe  ,  dcTpetits  vers  roux  qui  ont  cent  pieds  ,  dont  les  poin- 
tures font  venimeufes.  On  les  appelle  opbiûiiones ,  parce  qu'ils 
tuent  les  fèrpens.  Ariftotedit  qu'en  coupant  une  fcolopendre  en. 
deux  ,  l'une  des  parties  ira  en  avant  >  &  l'autre  en  arrière  :  c'eft 
pourquoi  Nicandèrdit  auftî  qu'elle  a  deux  têtes. 

Scolopendre,  eft  auffi  un  poiftbn  de  mèr  ,^dont  parle  Pline  ^ 
qui  rellcmble  à  h  fcolopendre  tcrrèftre ,  qui  revomit  tout  ce  qu'il 
a  dans  le  corps ,  quaîid  il  fe  fent  pris  à  l'hameçon,  &  ainfi  échap- 
pe aux  Pêcheurs.  Scolopendra  marina,  La  fcolopendre  de  mèr  eft 
plus  rouge  &  plus  petit«e  que  la  tèrrcftie  ,  &  a  davantage  de 
pieds,  ééqm  l'a  fait  appeller  par  les  ItaVicns  cento/rambe. 

Scolopendre  ,  eft  aulTî.  Une  plante  qu'on  appelle  autrement 
céteraCy  en  Latin  fcolopendria ,  çu  afplenium.  Voyez  C  é  t  É  r  a  c* 
Il  y  a  une  autre  pïantequ'on  nomme  fcolopendre  vulgaire  î pu  lan^ 
gue  de  cerf.  Voyez  Langue  de  cfeRF. 

SCOMBRER  A.  Cf.  Nom  propre  d'une  ifle  d'Éfpagne.  Scombra^ . 
ria ,  fcombroaria.  Elle  eft  à  l'entrée  du  port  de  Cartagènc,-enMur- 
cie.  Elle  n'a  qu'une iieuë de  circuit ,  &  n'eft  connue  que  par  la 
quantitéde  maquereaux^ju'onpcche  furrescôtcs»dcfqueUcs  elle 
aprisfonnom.  Matv'  #  ^ 

SCONE.  f.  m.  Nom  propre d*un  bourg  du  Comte  de  Pèrth ,  en 
Êcbftc..  Scona.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Tay  ;  environ  à  une  lieuS 
au  deftus  de  la  ville  de  Pérth^  Il  y  avait  autrefois  à  ScoHe  un  ce-* 
lébre  Monaftère ,  où  l'on  couronnoit  les  Rois  d'Écoftc.  Mat  y. 

SCONGA.VoyezSCHONGA. 

SCOPELLO.  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Scopellum  ,  ancie^ne-^- 

enVic 
lo 
golfe  de  Caftel-à-Mar ,  à  une  lieuë  de  la  vUl^  de  ce  nom  y  vè^s 
le  (touchant.  M  ATY.  '  ^, 

SCOPI  A.  f.  f.  USCUP.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ancien- 
ne. Scupi.  Elle  a  été  capitale  de  la  Dardanie  ,  l^vince  de  la 
Haute-Mœfic.  Elle  eft  maintenant  capitale  d'un  Sa'ngiacat.i 
ou'petit  Gouvernement  qui  porte  fon  nom ,  &  fituéc  fur  le  Var- 
dar  aux  confins  de  la  Bofnie  ^  de  l'Albanie  ,  &  à  vingr-{bp? 
iieuësdcla  ville  de  Sophie,  vers  \c  conùiim. Scopbà  eft-^îrande, 
elle  a  un  beau  pont  de  douze  arches  fut  le  Vardar ,  ôc.  un  Évê* 
ché.  Maty. 

SCOPULI.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  TArchipeL 
Scopelos.  Elle  eft  à  trois  lienës  de  celle  de  Sciro.  Eljje  a  douze 
lieujiflr  de  circuit ,  mais  point  d'habitans.  Il  V  Vi  une  autre  petite 
ifle  deniême  nom  dans  la  mèr  Ionienne' ^  au  couchant  de  l'iflâ 
de  Corfou  i  à  deux  lieues  du  cap  qui  joint  la  côté  occidentale  de 
l'ifle  avec  la  feptentrionale.  Maty. 

SCO  RBUT.  f.  m.  Maladie  qui  prend  ordinairement  fur  la  iticr. 
Scorbutus  mprbus.  Elle  eft  accompagnée  d'un  grand  nombre  d'ac- 
cidens  qui  furviennentà  toutes  les  parties  du  c6rps.L,c« plus  or- 
dinaires font  le  faignemenff  la  réiaxacion,  l'enflure  ,  la  puan^ 
teur  dei^ndves,  l'ébranlement  &:la  chute  des  dents,  la  puan- 
trtft:  dé  îabouche ,  le  taches  rouges  ou  livides,  ou  ja,ûncs ,  & 
les  douleurs  des  bras  &  des  jambes  ^  les  laflttudesjla  défJdlan- 
^e-,  la  fypcope  ,  la  douleur  de  tête.  Le  fcorbut  vient  des  parti- 
cules acres  (alines  qu'on  refpire  ,  des  viandes  falccs  ou  gâtées 
3u'on  mange,fidcs méchantes  eaux  qu'onbpitjdemal  propreté  , 
e  pourriture,  des  chagrins:  il  clj^fllicontagieux.Onn'cnPué- 
rit  guère  qu'en  prenant  terre  ,aoii  vient  que  lei  MatYnicrs 
l'appellent  mal  de  terre ,  ou  en  fc  frottant  du  fangdes  tortues  de 
mèr ,  en  u(ant  du  jus  d'orenges ,  de  citrons^  decocos,  ou  d^u- 
ne  hctbcqu'on  nommé  hèrbc  auxcuëillers,  en  Lzim cochlearia. 
Les  peuples  voifins  delà  mer  Baltique  font  fort  fujèt^lce  mal.. 
La  Norvège   produit  des  mûres  qui  '  font  fouvcraines  pour 
le  guérir.  On  envoyé  les  malades  dans  les  bois  où  elles  croif- 
frnt  ,  afin  qu'ils  y  en  mangent  tout  Jeur  faoul ,  &  on  les  y 
laide  jufqu'à  tant  qu'ils  fe  portent  bien  >  à  ce  que  dit  tiartholin. 
En  général  les  paysdu  nord  font  beaucoup  plus  fujeis  zu  fcorbut 
&  aux  (naladies  rcorbutiques,que  lesaûtifs.  Pcchlin,  L.  i.  Obf^ 
67.  p,  170.  Qi  Mollcnbtoh,  Tra&*  pt  Varis.  C.  IK  p,  49.  & 

.     BBBbbb  ij        feqq. 


ment  Citària.  C'a  été  une  flcjtite  ville  de  la  Sicile  >  maintemi 
ce  n*eft  qu'un  village,  fiiué  dans  la  vallée  de  Mazara  ,  fur 
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^^;^,^' Otucuuui  >  ttuygiinaî  *  8  (jMifart  <a>  ndfeîjf^  .  .  '       .   ' 

.  Or  nsux  di  Huiliimium,  «  v&  ^nitt  >ik»  Dluiiffltt  „  1^  iÇfidlkBpK  ctsnc 

•  tfowr  Q2i!rc  (ile'noia  isiuuuiiEttas  E'.iinxiae  *^  ^gutsià.  êwa  117)?^.. 

Sc9'iL 9^ CT t <t^ir,t-.  t.  Qffv.  (&  £.  S^f^ll&iitr (&à  nbonfinot,  Sùnr*hu;ti  imaAw 
Làiar>muxEM^îe!mi&  Jiiiiuitr  ^  lii  ii  ^nodi  ^^itiats%l^mJuciffUD^  par 

SCOROBU"  iWL-t.  un..  fi%Hintr  vjjïi  dfi  iuiac«i)JfflDt  (ic  jgunnàmiiiwe  „ 

BuJàcKS  >  (ijgacdgig  >■  inuljta  ^  ig^iaiaiiiiiitarHyk.  S»  ftomslkuc  gm  ffiooiH 

mvifiii  (Tv^  ;r>B!  Ik-  Ihàtiir  <&  fcdbmjitosi  'I^^iie (^b^scui^tr  cou  cini^ 
fucait;5..iUKii^uit(Kti:s£n^  tk^ 

.   iBotic  pnr  pciitr..  £:£  IU^iÛk  «  (àtmimiiniis  ^aÙt^lfàim  (Lmauvns  ^  Pb  //czf^ . 

Ci:  mùc  '■'u:in;àu£Q^*vV«zf«^3M^  oilM/nifMJily  passes  (çnr  essss^ikosit 

i '43W  ©licun,  Uf  «ail.  '  '  >      •■ 

^mruMi..  ^  '■'... '-L^.'' 

Cî-  iiTuc  '^Û  Ç«at  *  ii  viitfjîc  (fit  ^«ïc^w*  4dâiMtr^  jwi'*  &:  -»rjp*araiir,|ïw- 
TAmt-  pttn^itUL.  "^" 

SCORFn  AQHîr  E..li:.  in^  Trame  (i'to"  ILirnie  «fcTàitniiHIliioa..  O>30I^^- 
fTîjroit  (twiîfa:^f  Ik*  l^cfiMEa».  j^mgumiL:  TTfflicuilljimi  «anwui  lie  Suan=^ 
puifutr  ^^ïs  li\Xiiviiu'-.^j!!r  cwcrc*  Siteiciiam.  ;,  car  jil  y  mojrr.\cnt  ikni 
kucir  :'-ic  i  ctrDusHciiJLff-  ^m^Mf^ut  «itiuii  fBs4to^*''aiiir.3fflKCne  Ik»  ^iî^ 

T  *.îui;ué  iiuj  l:nioi  piatïv,  (Obi  U  a:jj^2kauiaKamî.mr  (àkniUk..  Smtrviaîmss^ 

'     \  m:A&;  Ik'  Mtencne..  Lfisior  pto^un  ijoint2u.^&cul^Q2nlt^42^^«^lb  jimsùnie^ 
r:cneIjîivcuo.'^ùÙanitmircuincTe:(^^  iiè«iiiniilibnt(uii(iiicuu!^ 


se  o. 


• .  €  ;  # 


lMa»{«Sj»lllli<Ot£jKQ'i>s^|UBatt  lÉk  ikXQt  éoBC  iQi^ 

snoiaeit  lia  T<âiiciiin£^<iii:  en  lii^^k^Qihat ,  ^<Mi  «1  liâc^&eiP^ft]^  3^^^, 

«  7ii;;'-.!rCT  '\ï^m  gnu^joiue  i^^'tiâ  |pi£i  'vaaiBBOiuiA;.  JP^^iàr  fjut'Jttr  ùckau. 

IIllya«rttt<iia;/Siwyuggro»dia,Mbtf« 

mcmii  «m  qriKgnmir»  cianitGiie  k  ijim^Mn  «àenonir  ,  «qjvi  «âlailiiboixiitt; 

ka  nt^fenÉtic  «aoiffrmrrfaaL.  illl  (dfe  iicaiiffi^(Ac"fOjgjpnait!iîar  IbiJoE  j^ 

".  cH^^B^Ilhi»  (&im  ikipiiaoflitt»  <j«adftx>ccrzix  fuii  iktoud-^fl;,  L«  ^anut 

5>^^^aiira<a>»»g!m>Bbng8,iâ''iAlflttunaMuniie^<lft  HeJJagmJâBiit  i^ffliçcti^ 
OAiàsAqat  i^k^uiis  ikiie&.<i(aD>^MM:r,C'(^  lia  isnftaii42iii  <ds  Mais.  Ucei: 
tâc  innnni<^iffliiittllfHfenBr..|ila  ai/,cMaBie^lfahBaiFtea»CTaée 
inn'  fiCf^ffîinr  ;i  0&  aji.  ifa3yttîic!ç«r,  lUi-tctSiâca^^    y  cm  a  <one  .;&r ,  L 

iciuœsn  0  v;^  (^  ik  mtvnaiomr  »  «cm^  vée  ll|i  «^aiicnicinc,;  ik:i^icià  (iic.h 
çimigmaaie  ^  &  oiwait  aaMmiaigmdW  étt  ik  >oipfflacigif  jyanJlteuL.  ill 
autnc  gii«lkgue(^kùii;i%nes^  <&  (ooda^  ib  ananie  Je  lU  (Balmux  ^  ' 

Sc«£Mtii7>o®9i9  tiË<ciictcne  Dé  ssBn  Jcs  asum  «oôldfies  «Ar  MaEcm  ,' 

Iktt.  S^ivrjim^  Xnn^^lk  K  tf^  an  j,  MtMaî».  IvnffL  lUHT^C^x^- 
Urmaiiog..  JL.H  à  lin itoi ^Uc )itbuac ^^;>«  iîmnm , |fi.  45<j^ 

imÈûi  <esaxtam  &  toi&  {pb^^uont ,  J&ise^^rUinc  ibèiibe  «ga'^âœ  jç^-lb 
«uiiK  IjJoipiwi.  KiâCfOftnQ  aMiyamènaB-  fit.\n|iile  j^iiCi  «^J^u;  iîcm  ^lax  ut 

fi'wntsL 

S<c^Wiïï'a^>în y,\&um  ^'^niàsmïtt asi'Mix'^éMat  jiuiS  tune  «â^iëccit 
œaiir  9  <<cu!  «^  mmxkh  ^iqau:  Iks  i&ixiotpiK  tûmiîaian:  fuuf  âcr  $m  lies  tsiv- 

Hi»  Atrpgntt  (rin  <fiïïm:ihfuumfr  !r)im«sicicir.Jàtc;cmik<ie  OnraciTicir;^ 

'   iiuilmmiiiipKJies..  heBijimjftmK  émtam  éx:^^(mà&!^mhûivxx  y,  éam 

'  iks.  AmtiiHW  ifeifenwfflttentpcMig  .nriiBffljcr  (;&L"<âefeadjxiky. Jimiaî'tiu.% 

SCàDltSOiSIiNll^SLE.ir.£ltbccc(^  fiait&  <mir  is^  alblhmi- 
'iBmir  oBe.c^ixax  fBB&  ,  Ik  (iivtitùmi  ton 

hSik„  tfmteudîx  ^  nisiNWQutks  »  Itinif&inT  fiar  «me  jiiTurar  :kii)£!iic  ii^^' 
csn(asx9(àAini'«(nEilt£&icitiL.  Salfiaorsikimiiks'iu^migittn:»  Ji^iic^ 
'  ^sasm&f,  i^ùtacho  ikoiimiuii  ^k  ■mci^kiatmn  pou  ikini^^iilc^tcam- 
fuiiic:  ver  dcat£iiiss<aB  «cctillks  ,4S^  v^agonssâstikelb  i^auDie'-i'Uiin  lh&^ 
ikiifÊoc  S»  ifemsnccs  lâora  Ikonpiiefi  ,  xtâixsn  ;»  ibilBncihes  «  i^ni^-^ 

suitsiikii  (oamnr^cKiiimelk  imclliiiiciiidliic»  lk^i(«ntc;|<e,ll  >^i^iiÎ£Mjln 
oiiBn^  Ik  aaicnit  4qpnÈsauuur<éBè  cii^ 

•  a^œa&lic..  -IWtamilïidk'  in^iitut  cwtt  ik  jfum-fmwrt  £  iméprcmiiète^ 
inrnmancQiifucttreai  (CoQsb^^ief^ 
iiuunnoinsajjvulrctaf  itTumrîksiib  ^i(%ôi« 
csnnnuèoa  I^i&bric  „  iizsiii  «nn  tto  ïiobtlb^^  &:  ibi.^;oiii|E  x^ 

(Ot  t^  iluii  tte  (iiannie&- Ik  iraasn  iér /A'<''l/^^^ 

M.  Sjonuuii  »  (iims  imi  onaiRtérs  jitmnors  ;>  «cuit  //cor^iMMmcr  ;;(Kfaff>7 
(Aont  «flixi  gttffmwimr  ((m'Umam^  I^  «ffiiitac<Qiie  <ct  ironr  'xi^ni  «ile  ^h 

naaiitc:  ;{iauii  çosnr  Ikannâute  «ik  !k'^i^fit&c  S^nfitA^uMtt  auur^^i^ 
ik  a»iliu>iii  <i{  tfCiniie /'^^mutne  »  •&  iDOin  f^ 


qfti  b^t-osic  vitr  lÙb^iciiiim',,  (ikn<t  <{âaimiiie  t^  Uiiniiùê<ri^%  aanmki 

tkkti  Ik  c^uisuif  ^  v^  tiè#(«iii^cniijàL9iifemi!3.1hAflsaiiSt4i^^ 
nrùi:  cU  jutmt'  ifusn  sgjulilllbrru .  111  ^'  501  a  oui  iTtsia  uds  i£ik  3Micun:-j9  & 
«^.zuczt» QUI  ITom  cn.lâsosui^^ hàà  ihânc  Tiiiïi&iik!&.  il  a  ik  loet^  en 
0\T3ik^ ,,  iix  qtntui:  ILTii^we  «  âuDc  el!Bi  inamioie  xàt  jaB^néomes  «es- 
'  dictfs.  linjuc  1  buuc  L'une  cujmséE'^uDne  ^  Ik  (iiàrâiin!e;ftts  gp«^ 
.  «que  Iks  4Ùl3!tc^  ..&  lift  ^suu  ]}rlks  ikilgliie^  ^ 
îdl  y\£  (^Lu:j)q](miiûiA  iisun  ^^^^^ons^^jLaxi  liuuniionfmv-iizin^&tikKtc^ 
BU£'âKni£^fairlid%ièyiisu'  nstKlioin^taiiimiâBT^ik.gnaitEjttn^'^ 
^|JiZsIlidft  (ik  (SuJMaiir  iiQUiit!ne4,«:aimaDe<ik  «ruiiiièui  lik;flù^^l((6Jffî•db^^' 

«uiiGie  Iks  jcslkinitçS'  »  ^mç  îtùsn  tiiiil&nilksnènr  (om  ik  fuutc  .oitutK 
e&e)i..Ilil  ^  Wa  (4)uu:(<7nii  (iig3>3i21gs.  ikmMiM^t.  a  gTyJ!tlrf«K(^  irninMiifiL 
IIiSk  (^  iirang>(:nc  ïtis,  1^'uz»  <^  «ulk^ttivikubaauuiltaucnss  «î^inaiiDie 
.(pvt.  vninfc  V&».  âburmifi  Wiatfii:^^  ^iiû  ({jinctiiiiitmD  Ifinu'^  SDEziban. 
iLfs  i^^!tiai»n»et  <jmr.(S?i.nnii(ik  flWitmi]Sie^aiikuii9;.,(o^imn)e||aiinL%, 

liiC:  <dlir^kui»(Anisixft-tK^  i 

pu  i?1'acw  ^  AMciipbwïe  .&:  JËlinm.'Olttiiic  v-^mc  lii  iitèie iati  (circept:>~  ' 
. .  ors,», «çni  (bijir  et  gani3Cf.««ES. manïiij.^  <çai  tnc liijOT  ;j?iimt  yikin;pu-«  ' 
<qiD.*  iicfc  ^ur{c-«&  <^L£Uinil  lkf.gian)i&  une  igifc^an^  ^^nikc&uanrlk  imnttf  j{ 
4quï;Iii:8;a<SiU|rA«3?.X^(ouiqr^^  .'$;COSiN]A»T<«]t;«zSOSNlÀ 


natiù  .airî  femmes  ugiu'im»  IkummiCK,  *!St:  Ji«'ltUks<nB''a*»;nttinmtc*v. 
Oii'^  (iic  'j^'MmlutTffimt  m^sm  ntppmsxk  «ur«  uù  i^  Ik  feoonetihdiyhnte 
iHoiThL,  ^iucdiiujkiâi:  <q|tii"tciii  IbfOit  iiili&Va*«ij[^<?in,,ini  dhanîhxt  3, 


ptsmïïvy  4uifi4hitia<çutjikiilB»its4uimicsK.xi)^pkTtx 
^nuJS^iikiticiiitt^  Wmst  Ik  '^ae^  fcinrtiiine  ^  Nen^fj^lloi  UiOf  n  >& 
Ik&ipliîut  liuiii  inrtfcmgiikiT  ^  aiL^xink,  pan  csà&iicfEaAiir  Ik  imoç^ 


ijoie  itflinAçl 

C^ikj 
xjstnej 

.cstcT^o  ai 

scotism: 

Sc£ff,'feâe< 

itc7^81apnii 
■  lk*£Ïhûf^  i 

Otticbei's. 

lies  l&ïflimt 
immaruke 
^ifas  icm.  i 

.  iif'ançjcn&ii 

SCOTOSA 
■  .SCOIDE.C.i 

^  &  tCDC 

SCO  VIES. 

(GmndArl 
!SCO.aiIlR<ài 

jiueiD.  ESC. 
.   !r'4fkpi«itu 

,  inmqge<âa 


^cr.ach;i 

SGREUNi 
■.ïeniril''Èk 

iforijam^  Ilil 

apjialkcffi 
S^iptmes 

tr^ink^>&>< 

<lklBa^'kl 

iTcnnics  }> 

Noaiiodei 

aA(cum«!k 
cibcKlbsC 

i!kmùtm> 

SimiumM 

cilk>oioii 


lUs      SCO.     se  R. 

ji^ûpc  jk^idAc  «<îc  lU  ^oicïEmc ,  •^j^ai  «eô  «ncne'  ic  rare ,  ^  les  Afti'*galc£ 
làttns  !^  l»fe&-  Carte  p»rcic  cft  ci'csai  t ,  ^  forme  xm  c^rud  oa  demi- 
ir^!mil,^onime  une  pcritt  fjoanbèrc.  T'rméUm  ,  Sctàlâ^  QéSt  uot 
jpj^mioHre  ccuiTfft^c  &<abiicuce  cnrrc  des  rares  d  .onebâ^  et  cû^ûû - 
ïicElk  eô  «ujîi  fliçieliaac  rmcciie ,  membre  cxsnx  èi  icrockiiitAu 
iQ^  ïvoéùlm ^■^^  %ii£àe  «me  fioialtc  >  danrclkad& iscmc  Da- 
VoiiBft^Cluvtffone/^Mir.  f%ii.jfc,  ILa^/mifsnfane^ 
C^iUfiks«2Miie.ées\iemi(d'u!nels^ 
OTCoreeÔ  i*  pb»  jirritc  ^pu  dit  ac  deiïii&.  On  J'appelk  uàSi  en 
!r<.ij(nçcu£4Muâiik,i£4«/2ff^'X7«£iii/ir ,  >Du  fMmi  £reux,  Ccpczndaiir  le 
sOH^  n'dfi  'qoe  iU  ^oacrjcrne  panne  â'-'Osnc  feam  ,  &z  comme  ïa 
(Qimrnèmc  p&ràe  à''im  csmL  TinmiE»,  Saoùf^  vatsai  Au  Gxac 

;^OT&>iLilifni..iNom  ^aeic£«ncnmfi  AiiteiirsÊcc)^iuB:icfoes  ont 
iiomie  À  Fibfism.  Seatnuts^  Comme  le  Bcim  et  i*haàk  ùgtàtiç  lu^ 
•nuitSKx ,  !ks  Anciejns  JksuB:  qaoijgoefois  nommé  Srmin  ,  qjoi  Veut 
^tc«tfiîei»w«x.  FixiraY."  fiifi.  Lcd.  I*.  XH,  Ils  vouloicnt  vdire 
^pe  z^éisui  «B  homme  de  tciiéi«'cs  ^  mn  cnfâDi;  du  père  des  te- 
inétircs.  •■'■■.  > 

(Ce  3iam«4^ûi!OC  jncnrwk .,  isnéin^eux  ^  gm  ^ie^t  de  nti  tI^,  abfaim/^ 

SCOTISME.  taiiuSc^âèl^ilofoptucC^éricTine ,  àrwSfemïc  de 
^^cmn^aëstéà'CCtLxqm  la  fuivcnr^  J'cKiciigncnt,Si^i/»/tts,5^f>- 
XI  ^  ion  SeJtr'ifiarum  àoànnu ,  /c&«,  htS^oiifme  cft  plein  de  iiibti  li-  i 
xc?^  Si  -A  pras-iôm  xiom  ^  Jcam-ScotCardelicr  Iil&ndois , <[ui  £  cré 
fte  «fihfific  ctssBt  ^^iâsejjt  Suimfm:;  ts&  k  doâaiàne  de  Ttscole  dr s 
OiC4!kèi8r&  ht  SnopijmeéàB^^at  àam'ckaqut  èt^aaiani  de  foi  - 
.  Tniihigeg-j- i^'xl jtiAe  ^gcnlitez  difecroes ,  diftinguées  de  l'ctre  &: 
cnTiteWfe,iComm(e  maatv.  d'cntircz  àjffàgirtcs ,  nms  ieulcmcni 
raéiJifàiyliqaèSî  i4iii-«iioÉirécsà  J'ÀTc, 

'SCÀ^  T  liJ  T £,  £  m,  ScnàJU.  i^iulûiopbc ,  «ua  Théologien  qui  iuit 
Iks  iiè»Dime!ns;dua  OuiâxiorScm 

auniuiiDiiiilfie^  i&  lâins  «ocone  i^oudilloïc  et  ftaché  ^or^inel.  Le%S'^i>r' 
ir^^  )ihmi.  ik^svMsi&&:i<sàa:\h,  Ttoos  ilesCordelicis  ioca  Scarifies. 

SCOlTOFlTE.  £  im,  &  iJS^m-opicm^  jl  Nom  qu'on  a  donné  i 
(d^'jmg;ica»liéB«aqitc&j^p|pellr;j  aaiig^^  V'Oycz 

iceizsiOL. 

SCOTES  A..  Voyia  LîCOSTOMOl 

SCOUFE.  C.  f .  TèiTOe  âc  Maiine^'-cÔ  J'cKcrcmir^  de  k  varanc^oe  , 

.    «qisi  i£b  ctomike  «doocemenr  pour  .-êax  .entée  &:  maniée  avec  le 

SCO  V  HE  S.  C.  sm^  VîiemfTncff..  Odftil  "«iW^iprïîle  'Iotcbd  .,  !&ion  le 
.  QœndAïia&.IBoajEi-.ïld3t3Ki!lBSc©*3iE&.  V^TVczcemot. 
SCO.Ui5.C£ON^  ha  SECOiDiRC^EON,  00  plos ordinaii-e- 
ancnt  ESCOCTiR^GEON.  ï  m.  Efcmirgam  cft  le  k-ul  ulité  ,  &, 
.   l^ififcp®aaaIlcc.C'«x3fi«fftt^eipoced=^aM|c,  iy^  ■     . 

3lu::Iljifs<dist 'qne  >oe  mot  vœmécjuaxrjm^emiiam,  parce  qu'on  en 
\  mange  «àna$kdàiks2e<^  Me.  ^ 


S  C  Rr 


l8<$é 


5>CiL  ACHîCOW.  V^«2  SZAHSCHO  WA, 
SÛREUNA,  ££  VacBsc  anoL.  Éicrànc,  lieu  iburcmcaî ,  pour  ic 

•.;Eoiiiril'1Êtt.lB(WiiïiL.  .       '■.  • 

SCRIIE.  iLim.  Homme  qtd  ^yw^Tt'ia  ^"œîl  caire,  a  tx^OT 

iforipm^  M  a  «m  Jcr4i>r<ckîci.  itu  poin  mcicre  a«  lïct  i^  OjwTi^cs, 

hcf,  Svrihes'faai  trafic  de  ccpirs  de  5iérmcin&.' 
<^n  ^ppclkni  juatrcfats  Scribes  ^  les  Grefccrs  &  Tièiellions  4  &  on 

•^p|pdilk«Doace  ■Serais  o  iks  <k^ 

^iiiaB£«4»4iiaîioi«dcs]|t(£i^l  étokim  firmdpal  D^cicr  ^ui 
côimyBit8<oB  qim  imèiifmgton  l'Écdfrcrc,  Aimpci,  Ucfi  parlé  iou- 
"vcnr  idons  la  Bii^e  des  Srr'tbes  &.  Phanâens.  il  41 'eô  poim  parlé 
«des  S£r4heiMvamÉ£àsm,^€.'c&.  pourqucn  q;iclqoes  Sça^-ans  conje- 
(âunxjiirtqtie-Qrinaav'ScktJciDn^roni'^^ 
ti\^i]i£  ^  «S^  (^  ^ilk  s  îésiAxl^ 

<de  iBfiib;^iLràit-s  al«aoq£m»t<r  une  fronde  iréptscarion  pvmi  lies  5tiir^ 
<&âtevCŒoiomao^frii«d«SftcrffacaK!ar&.  Trois  fortes  de  pèr- 
iformes  portouîttrieinomvde^^-iiiRt.  i»,  LesNotaijw  pnhlics, 
>ou  iïocJ'vCCBircs  djiCorifoiil::c'éEcacm  lc|inïoiTisroTïfidérabL*i^  ;\ 
CiCiiMc  quioîi-afipcil  liait -^îiteif  ée  ijtljài^  c'cfi-à-dire  ,  <ccox^ui 
«A(Gne«aik<4k(ok4ei]'itaàr|Ktéimiaupei^^  Lcoi'sdéxuiions  croient 
iKQÇiièsjrivcikznâmeaé/pcâqtieilfiLoi  iLecîsFedce 

•wi^dfi>im  inoiB  de  )teriftr«turc  chez  ilcs  iUu& ,  aulSt  ihienqur 
«cihes  l:;s<Qrèrs  9<&  <ce  ijm  ces  dâmiefstquton  i^p^lloJt  Scrihts 

î>^n>-iù;n«k.  THôrme  -de  Chartcemc,  Cbô  ilc  Secrétaire  dtcGcncraL 

akmùuui  Jcnproi:;  ,^u:!rsiamt.  BumSmitt  eft  mort. 
i>CK.!IlfiO-KlUS,  A.>  iCim.  &£  IMoa  iAone  Ramené  Romame. 

(e!iitiBogJwifa«ca4gini>!brgrichcs  ,  îksCorioraA:ictl&ons. 


Les  SctUmùms  furent  Tribuns  du  jcvifàt)  âz  CoiiCuli  fUit  d'une 

SCA  î  BS  A  HE  S, TïoK  mot  pi  TaWcrtci.  Ptua'kam^ 

SCRi£f^iN-N£ft.£  m.  Kom  de  peuples  de  la  Ndi^'ë^.  Scrl- 
fmii  5  Scmh^mm ,  Svmt^hnm .  ik  lont  dans  le  Ùou  vèmement  de 
W^r^ihus,  vers  le  •nord-C8p>  au  nord  dt  ia  Finaarxie^  &:  au  ccu- 
chant  des  Lappons.  M  A  T  Y. 

SCRjK'TEUR..  1 .  m-  Tèrme<lc  Banque  A:  de  Chance Icne  Romaine»  ' 
•  eft  un  Oàdcr-dja  premier  banc ,  qui  écrit  les  Balles  qui  s'cvpe- 
djcnt  en  ongiaal  Gothique.  S^rHui.  Ils  iont  au  nombre  de  cent, 
qui  représentent  les  Secrétaires  du  Roi  en  f  rancc.  Ce  font  aufH 
etuc  qui  taKcnt  les  «aces.  î  i  font  parriedes  Officiers  à  u  Régîrre. 
Hincmar  dit,  dans  Ton  inftrodàon  à  Égik>n  :  Ayci  fom  de  Hrc 
les  Lcnres  que  le  Pape  fera  expédier  far  cerre  affaire,  a\ant  qu  'on 
les  cnvoyeia^  peur  qoe  les  Scriptaits  -n'y  commertcnt  quel- 
que âraode  ,  comme  on  les  accufe  de  -faire.  Fi,  tu  r  t  ,  Hifi^ 
Ecd^  2-.  f  o, 

SGRïiTUR  AIRE.  L  mj^  Nom  defçâs  parmîs  les  Jirifs.QueK 
ques-a*!* de  nos Aiitcurs  appellent  qoclqoefois  de  ce  nom  ceux 
de  U  feâr  Juive  que  Van  nomme  oïdinaircmenr  Karaïre  s  ou. 
•  Caraïre  ,  pai^e  que  Carake  eôeti  Hébrt-u  la  même  chofe  que 
Scripimuire  cnFrznçois ,  c'cft^i^  d:re*"Qiii  luit  l'Écriture  toute 
'fcute,  S£n'pturm-itîs ,  Textualis,  Vo^'cz  C  a  ».  à  ï  t  £. 

SCRlSSl  A.  1.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  fcourg  de  la 
Dalmerie.  *.te]^A.C8.licucft  Jûtuérur  la%6re  de  la  Marlaquic  , 
ris-à-vis  de  l'ifle  de  Pâgo. 

SCRl VIA.  f.' f.  Nom  prope  d'une  petite  rivière  du  Duché  de* 
.  Milan.  ScûvU,  Elle  coule  dans  leTortono;s  ,  b&ignc  T^ortonc  . 
^fe- décharge  dans  If  Pô,  au  defifous  de  l'embouchure  du  Bor- 
mida^XdATif, 

SCROf  ULAÎRE.  £  f.  Plante  qui  poufïc  ane  rigt  à  la  halitput 
d'environ  trois  pi-ds  ,  droite  ,  ferme  ,  quarrée.  Ses  fleurs  fonf 
oblongucs  3  larges ,  pointues, crénelées ,  rcmblîi>les  k  celles  de 
la  grande  ortie ,  d'un  vèrd  brun.Ses fleurs  font  formées  en  petits 
godets  de  couleur  purpurine  obfairc.  Il  leur  fuccédedes  fruits 
ronds ,  div^ifezren  deux  loges  qui  contiennent  des  femencesme- 

;  nues.  Sa  racine  eft  bknche ,  groflc ,  noucpfe.  Toute  cette  platitc 
a  une  odeur  puante  y  Se  d'un  goût  amer, En  hàzin  ffrvphùlaria  no- 
dttfnfmiéU.  C.  Bauh.  On  fefèrtde  ion  foc  pour  mondificr  les 
iilcà«sies  plus  fales  ,  pour  réiondre  les  tumeurs  fcrofulcufes  , 
pour  adoocirllinflammaticœi  dçshémorrhoïdes.Le  nom  de  jrro- 
■  piimin  a  été  lionne  à  la  fcrofulm  commune ,  parce  qu'on  l 'cm- . 
ployé  avec  fucccs  pour  guérifon  des  écixjuclies  3  qu'on  appelle 
eh  Latin  (crophulk. 

SCROTON  Lto.  Terme d'Anaiomic,quj  fcditde  lûmambiânc 
commune  dtf,  tefticules  ,  que  vulgairement  on  appelle  bi>urj}. 
Les  Anciens  j 'ont  amii  iiommée  ,  pai-ce  qu'elle  rcilcmKlc  à  un 
ifàc  aubourlc  dccuir,qu'ilsappelloicnt/2flnf4  ,  corn nrîç qui  di- 
rait f-aitt  de  cuk  on  de  peati^  Les  Grecs  l 'appellent  cfl-;i^£©-.T)ionis, 
AcTraduâ:eur  du  Tréior  de  Médecine  de  Barnet ,  le  T  raduibcur 
•de  l'Ariénal  de  Scultet ,  &c  dilentJtrflrKw',  <î\:  non  ptisjcroroti  y 
qui  ne  fe  trouve  point, 

SCRUPULE,  ù  maie,  Lc'plus  petit  des  poids  dont  fe  fèrvoient  ' 
les  Anciens.  .^i:nKpttitti.C'éroit  chez  les  Romains  ïf^^..  partie  de 
il  once.  jRomaMt  utuùtt  vigefmut  tfuana..  C'étoit  aufïî  dans  1  arpen- 
tage cent  pieds  de  terre  quarrcz.  En  France  il  cft  tantôt  de  20. 
tantôt  de  i4.  girains.  Dans  le  poids-de  marc  le  fcrupule  eft  de  14. 
grains.  Les  N4é"docin$s^cn  fervent  pour  fignihef  le  même  poids 
qoeksOrfçvrcsafÇïelienti^ùrr  :  mafs  L's  Mt-decins  ne  font  le 
prt^ulc  que  de  20*  ^rainsj  au  lieu  que  chez  les  Orfèvres  le  denier 
ékét  04.  grains. 

ScAcripiir  li  ,  liiignifie  auflS  ,  inqtàérnded'éfpnt  ^  doure  fur  le  ju- 
gemeiïr  qu'on  doit  faire  de  quelque  choit. S critpulm ,  Hub'natio, 
Jtmfttxtio  ..unimi  anxietiis .  'Vous  n'avez  pas  bien  inftruit  Votre 
iRaporteur  des  dtfficukcz  de  votre  pi-oc'ès  ,  il  lui  eft  rî^é  qucl- 
^tttferupuu  dxm  l'éfprit.  La  folution  que  vous  donnez  à  cet  ar- 
Ijurocntinc  me  levé  >^  le  jcyupuU  que  favois  dans  réfprit!  Vos 
raifohnemem m'ota jjeoé. mille  jmip«/ej  dam  r  y 

Scu  Ï7TTT  L 1,  fe  dix  particulièrement  en  matière  de  conrcicnoe  , 
^&:%nitie  ;  Répugnance ,  ti-oubic ,  agitation  de  k  confcience. 
ConjcawUfiimuIits  ,  frrupulus^  mvr^s.  Les  fcntpules ,  font  .dos 
ccmhdératipns  Sa  dertiMparences  qui  arrêtent,  &:  qui  inqu^- 
itcnt ,  «joforte iqo'>on  «e  irait  les  Chôles  qu'en  trctablanr.  La  Pl.. 
Les  fcrupuitis  tiennent ^'^dinaire  d'un  excès  de  dmidité ,  oa  de 
Ihi  inédiocriîc  de  l'elprit ,  ^ui  it  ki&  ébranler  pte  de  légères  rai- 
fonR.  La  ih..  Les  Rfiyaumçs  fe  gouvernent  par  les  maximes  * 
■d^mr^  &  nom  point  pas  .des /<-T«p«y«  de  ronfoicnce.  Bi20T.Les 
gens  de  Cour  regardent  les  jcrupuiet  commt  le  partage  des  pe- 
scites  Iœbjx.  V  iîx.  Il  «e  faut  pas  donner  danJ  les  vains  fcrunuUs  ' 
(d'^raeconfcicncc  timorée.  Am.  Ledcvot  fait  fcimpuir  6t  tout. 
Les  !Dircâ»o«canrajodes  Içavent  guérir  les  âmcsfoibles  de  leurs 
jfaêqmicî^  foiakgcr  &  le^'er  kors  fin-uputes.  Les  Hbèrrins  ne  font 
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1^67  se  R. 

fcrupuk  At  rien.  Pourquoi  fc  remplir  U  confcience  de  wzvRifctu- 
pules^Scc. 

ScRuruLEi^iîgnific  quclqucfoft  ,  Trop  grande  cxadHtude.  NmU 
fivnitas ^rtgtditasj,  La  langue Françôifc  cft chafte  jufqu'au  fam- 
puU.  Ch  A  R  p.  Cet  Auteur  corrige  fcs  ouvrages  avec  tant  de 
fcrupule ,  q^'il  ne  peut  fouffrir  une  fauflc  rime  j  ou  une  caco- 
phonie. Notre  fiécieeft  délicat  inÇqa'sni  fcrupule.  Bouh.  Quand 
on  écrit  avec  tant  àc  fcrupule,  on  ne  fait  pas  de  gros  ouvrâmes. 
On  ne  fçauroit  ménager  le  fccrct  de  fcs  dlnis  avec  trop  de  ^u- 
fuie.  Ab.  db  m. 

Nicod  dit  que  ce  mot  Scrupulus  fignifioit  autrefois  au  propre  un 

:  grlin  ou  cmUou  qui  entroit  dans  ic  fouiicr ,  ou  dans  la  bouche , 
^i'où  il  a  été  tramportc  à  ces  autres  iîgnificarions ,  qu'il  tient  fi- 
gurées. .  (^     . 

SCRUPULEUXjEusE.  adj.^Qui  a  des  fcrupule*  i  qui  forme 
trop  de  difficultcz  ,  qui  cft  trop  éxad,  qui  a  trop  de  délicateflTc. 
Keiigiofus,  fcrupulofus.  Il  ne  faut"  pas  qu'un  Confdlèur  foit  ni 
tràjifcrupuleux,  ni  trop  rigide.  Un  fcntimcnty^jrKp«/r«A:  de  Reli- 
gion ne  fublîfte  jamais  avec  la  véritable  valeur.  S.  ÉvR.  Le  feul 
«om  d'amour  allarmc  la  njodcftie  des  femmes  régulières  &  ^a- 
f  «/rttjri,  Pkilippc  IL  qui  hiifoit  tant  Xtfcrupuleux  >  n'éroit  pas 
•bien  aife  que  les  Miniftres  le  fuiïcnt.  Am.  Fidélité  fcrupuleufc. 
Ab  L  A  N  c.  Cet  homme  n'eft  pas  fcrupuleux ,  il  fe  permet  bien 

'     des  licences. 

SCRU  PU  LEUSEMENTvadv.  D'une  manière  fcrupuleure& 
éxade.  Scr.ufulofe^  lutn  religione.  Agir  fcrupuleufemem  &  avec 
■  confcience.  Cet  ouvrage  3  cette  affaire  ont  été  examinez  Çotzfiru- 
'puUu[ement. 

SCRUTATEUR./,  m.  Ceft  un  terme  qu'on  applique  quel- 
quefois à  Dieu ,  poor  faire  entendre  qu'il  connoît  nos  plus  fe- 

.  eretrcs  pcnfées.  Dieu  cft  Icfcrurateurdcs  coeurs.  Scrutator  cordiutn 
Deus.  Il  n'eft  en'  ufage  qu'<-n  cette  phrife. .        ' 

Scrutateur,  ic  dit  aaflî  dans  les  cleûiôns  de  Prélats ,  ou  de 
Magiftiars ,  de  ceux  qui  font  commis  pouf  tenir  les  vaiflTeacx  011 
fc  jctrenr  les  billets ,  oti  fixages ,  quand  elles  fc  font  par  fcru- 
tin ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  faïïc  aucune  fraude.  Rogator  fen- 
renuarum^ 

SCRUTIN,  f.  m.  Manière,  de  recueillir  les  fuffragcs  fecrérré- 
mentj  &  fans  qu'on  fâche  le  nom  de  celui  qui  donnc/a  voix  3 
•  ou  fon  avis.  Il  fe  fait  par  billets  cachesez  ,  ou  d'un  caraAcre 
inconnu  ,  qu'on  jette  dans  quelque  vâfe ,  ou  par  quelques  bou- 
•  les  divèrl  cment  colorées ,  qui  font  des  iîgnes  d'approbation ,  ou 
d'cxclullon.  Les  meilleures  éle<2:ions  fe  font  par  la  voie  du  fcTu- 
Th.  Sans  s'arrêter  à  cey?rwi»criminel,la  fupérieurc  reçoit  icrur 
Gilettc.  Pat.  Les  Religieux  chez  qui  lefl:iOt<ie/<rr«r/»eft  en  ufa- 
ge ,  difent ,  Faire  fcrutin ,  ou  faire  le  fcrutin.  Les  Papes  fc  font  par 
le  fcrutin ,  ou  par  l'adoration.  Voyez  le  tkre  des  Èlcâiiom  aux 
Décrétalcss  / 

Ce  mot  vicnr  du  Larin  fcrutin'tum  ^  qui  fignific  recherche^  enquête  , 
particulicrcment  fur  une  chôfe  volée,  comme  on  voit  dans  Apu- 
lée. On  a  2i^pt\\é  Scrutatores  y  \cs  Fijiteurs  ;  5c  on  a  dh  fcrutari 
pour  informer.  On  appelloit  autrefois  ia  quatrième  férié  de  là 
Semai  ne  fainre ,  le  jour  du  fcrutin ,  parcequ'alors  on  faifoit  l'in- 
ftrudion  des  Cathécuméncs ,  &  l'enquête  de  leur  foi. 

S  c  RU  TIN,  fignihoit  anciennement ,  Examen ,  probation  :  cela  fe 
faifoit  par  de  certaines  cérémonies  qu'on  obfeivoit  pendant  les 
dernières  femaines  du  Carême  à  l'égard  dcsCathécuméncs,qui 
dévoient  recevoir  le  batême  le  jour  de  Pâques.  Scrutinittm  ,  fx«- 
men^probatio.  On  faifoit  des  éxorcifmes  &  des  prières  fur  la  tête 
des  Catéchumènes.  On  leur  donnoit  le  Dimanche  des  Palmes  , 
le  Symbole  &  l'Oraifon  Dominicale ,  qu'on  leur  faifoit  cnftirte 
réciter.  On  appelloit  cela  fcrutin ,  parcccju'on  éxaminoit  le  cœur 
des  Caréchuménes ,  afin  que  le  Prêtre  pût  connoîtrc  lurcment 
ceux  qui  dévoient  être  batifez.  Scrmabumur  corda  credemium  & 
dubitanttum  ,  ut  iiaeUigerent  S acerdot es  quis  aià  Bzpùimum  rite 
mdmitteretur .  Cette  coutume  étoit  pi  us  en  ufage  dans  l'Églife  de 
Rome  qu'ailleurs.  On  cite  quelques  Miflêlsqui  prouvent  pour- 
tant que  la  même  chofe  fe  faifoit  dans  l'Éçlifc  Gallicane,  ce- 
pendant elle  n'admit  cette  coutume  qu'allez  tard  ;&  elle  fur 
bientôt  abolie ,  s'il  cft  vrai  que  \c  fcrutin  ait  celle  vers  l'an  860  > 
cbmme  on  ie  croit  ordinairement. 

Scrutin.  L'Auteur  de  l'Introduction  au  Droit  Éccléfiaftique  & 

'  Canonique  prend  aulfi  ce  root ,  pour  le  billet  dans  lequel  on 
écrit  fecrertcmcnt  fon  fuffragc.  L'Élcâion  fc  fait ,  dit-il,  par 
/tri/f  i»,lorfquc  chacun  des  Éleârurs  donne  fa  voix  &:fon  fuffra- 
gc fecrertcmcnt  à  qui  il  veut  de  ceux  qui  font  propofcz  pour  erre 
élus,  par  des  billets  ou  fcrutim  qui  le  nicrtcnt  dans  une  boëte  j 
de  force  que  chacun  des  Éledeurs  ne  fçai^  pour  qui  Içs  autres  ont 
donné  leur  vciix  ;  de  ik  vient  que  cette  manière  d'èledion  cft  ap- 
pel léeÉleâion  lecretc. 

Scrutin.  Ce  mot  parmi  quelques  Religieux ,  comme  les  Augu- 
ftins;  lignifie  le  lieu  où  le  Provincial  &  les  Viûteyrs  intènogcnt 
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les  Religieux  fur  le  fait  de  leurs  vifites.  S crutinii  Caméra,  j^\[^ 
au  fcrmin.  Eue  appelle  au  fcrutin. 

•       se  u.  ■■ 

SCUBlCULE.VoyeiÉCOBILLE. 

S  C  U  L  P  E  R.  v.  ad.  Graver ,  railler  quelque  figure ,  ^elquej  |^. 
ge,  fur  la  pierre ,  fur  le  marbre  >  fur  le  bois>  fur  le  fcx ,  furdct 
pierres  précieufcs  &c,  Sculpere  ,fiaîpere.  Voilà  qui  eu  bien  fculpi; 
11  a  Çakfculper  fes  armes  au  deftus  de  la  porte  de  fon  logis. 

S  C  U  L  PT  E  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  ftui  desfiguces  avec  fctifctn 
qui  taille  le  bois, la  pierre,  âc  autres  matières  propresà  6ure  quel  ' 
ques  rèpréfcntations.  5f«ipî«r.  U  y  ia  des  Sculpteurs  en  bois,  & 
d'autres  en  pierre  ;  des  Sculpteurs  en  creux ,  en  relief,  eh  bas  rc- 
lief  :  les  uns  font  des  moules  ;  les  autres  des  ftatuës.  Les  Scuiptam 
anciens  ont  eu  bien  de  l'avantage  fur  les  modernes.  Outre  lesprc. 
miers  Sculpteurs  dont  nous  parlerons  au  mot  Sculptu  RE,lespliis 
fameux  en  Grèce  ont  ètèCalcoftene  Athénien,  Démophilc,Gor- 
fanus  ,Polyclcte  à  Sycione  ;  Myron ,  Lyfippc  *  Praxitèle, Scopas, 
Brianis  ,  Timothèe  .  Lèbcharcs  ,  Cèfiixxiorus  ,  Canachus  ,  De! 
dale  ,  Ruthieus  Dikiple  de  Myron  ,  Niceratus  ,  Euphranoi 
Phidias,  Théodore  3  Xénocratc  ,  Fhiromachus ,  Sfratonicus, 
Antigone  ,  qui  avoit  écrit  lin  traité  de  fon  art.  Les  èxceiiens 
hommes  qui  ont  fait  le  Laocooh  ,  Agéfandre,  Polydôre,  & 
Athénodore.  Caretès  de  Lindos(^ui  fit  leiiuneuxColo(&deRo. 
me,  &  qui  étoit  Difciple  de  Lyfippe ,  Zénodore  qui  vivoit  fous 
Néron. 

SCULPTURE.-f«f.  Art  de  taillerie  bois&  la  pierre  poorfeirc 
divcrfes  répréfentations.  Sculptmai  La  fculpture  cft  un  art  où  peu 
de  ^ensréiifTiftcnt.  La  Sculpture  eftun art ,  par  lequel  on  otant , 
ou  en  ajoutant  delà  matière,  on  forme  toutes  fortes  de  figures; 
comme  lorfqu*on  travaille  de  terre  ou  de  cire  ,  ou  bien  fur  le 
bois ,  fur  les  pierres ,  &  fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  auilioa 
en  crcu  fant ,  de  même  que  l 'on  fait  fur  des  métaux  3  fur  des  ag»- 
thcs  &  fur  d'autres  pierres,  ou  en  travaillant  de  relief,  comme 
font  les  ftatuës  &  les  bas  reliefs.  F^libien.  Phidias  3  Praxitèle 
ont  excellé  dans  la  Sculpture,  Il  cft  mal  aifédans  l'obfcuritédcs 
fiéclcs  pafttz  ,de  reconnoitre  les  premiers  in  venteui^  de  la  Jifti^ 
ture.  Son  antiquité  nous  paroît  dans  l'Écrirure-fainte  par  les  Ido- 
les dcLaban  que  Raehel  enleva^  &  par  le  veau  d'or  que  les  Ifrac- 
lites  drcllcrent  dans  Icdéfèrt.  A  l'égard  des  Auteurs  profahcs 
.  qui  en  ont  écrit  ^  les  uns  veulent  que  ce  fut  un  Poàer  de  Sycione 
nommé  Dihutade  qui  fut  lef>remier  Sculpteur.  D'autres fbuticiv 

•  ncnt  que  ce  fut  dans  l'ifle  de  Samos  que  cet  art  prit  fon  origine , 
où  un  Ideocus  &  un  Théodore  >  qui  en  firent  les  inventeurs 
avoient  fait  des  ouvrages  Ipng-tems  avant  qu'on  pariât  de  Dihu- 
tade. Et  que  Demaratns  père  du  premier  Tarquin  fut  celui  qui 
le  porta  en  Italie ,  lorfqu'il  s'y  retira.  Car  ayant  me  né  avec  lui 
Eucirape&Eutygranune  éxcellens  ouvriers  ci)  cet  art,ils  le  com- 
muniquèrent particulièrement  aux  Tofcans,  qui  s'y  appliqué* 
rent  &  y  réiiffirent  parfaitement-  Fi^libien.  Depuis  Phidias  ,  la 
fculpture  ne  demeura  dans  fa  grande  pèrfedrion  que  pendant  1  jo  " 
ans.  In.  On  dii  fculpture  cnbois,  fculpture  en  marbre  &  autres 
pierres. 

ScuLPTURî^eftauffî  l'omTage fait  par  It Sculpteur. 5f«/p/«ri«, 

fiatuafia.  Le  chapiteau  Corinthien  ,  les  ornepiens  de  cette  frife 

font  d'une  fort  belle  fculpture.  On  apptWc  fculpture  ijolee 3  celle 

^ui  cft  en  ronde  ïtoiXc  3  éc  fculpture  eu  bas  rf//V/,  celle  qui  n'a  au- 
cune partie  détachée. 

SCULTÉNA.  VoyczPANARO.      - 

SCHUNEN,  SUNEM.  f.  m.  Nom  propre  .d'une  villedela»Tri- 
bu  d'iflàchar,  en  Judée.  S^em,  Sunani  ,Suna,  Elle  étoit  criviron 
à  fix  lieues  de  Nazareth,  vm  le  midi  oriental.  Le  Prophète  Èli« 
ice  réffnfcita  en  ce  lieu  un  jeune  enfant, pour  récompenfer ,  en 
quelque  force,  la  charité  de  fes  parensqui  le  logeoient,lorfqu'il 
pailbit  en  ce  lieu.  Scbunem  n'eft  maintenant  qu'un  petit  village 
qu'on  appelle  Torondolos  (ïabralcris.  z.  Rois  IV.  M  a  t  y. 

SCURCOLA.  f.f.  Nom  propre  d'un  villageduR.oyaumc  de  Na- 
pleS)  fitué dans l'Abruftc Ultérieure  ,9ucouchanLdu lac Célano, 
entre  les  bourgs  d*Albi&deTagliàcofïo.5fitt'«/4.0n  prcnd*SV«r- 
cola  pour  l'ancienne  Cuculum ,  petite  ville  des  Marfes.  M  a  r  T. 

SCURRILE.  adj.  de  tout  genre.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  par- 
lant d'une  plaifanterieballe,&  de  valet.  »yftfm7/i.  Cela  eftyi^m;/^. 

SCURRILEMENT.adv,  D'une  manière  fcunile.  Scurrilittr, 
fcurrilem  in  modum. 

S  C  U  R  R I L 1 T  É.  f:  f  Facétie  ,  plaifantcrie  baffe ,  &  de  bouffon. 
Scurrilitas.  il  y  a  de  la  fcurrilit/À  cela.Ciceron  tumboit  quelque- 
fois dans  la  bouffonnerie  &  la  fcurrilité,  Ab.  Talimani.  lous 
ces  mots  font  écorchez  du  Latin.  ^ 

se  UT  ARET ,  SCUTARL  ff.  mm.  Noms  propres  d'une  pe- 
nte ville  de  laHatolie/en  Afie.  ScutariuM,  anciennement  Cbry- 
fopolii.  Elle  cft  fur  le.  canal  de  Conftantinople ,  vis-à-vis  de  la 
ville  de  et  nom.  Matt.  Je  ne  croi  pas  que  le  trajet  de  Conftan- 
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tinoplc  à  Se 
au  mrlie|!t , 
XourdeLéî 
gardé  que  p 
Du  Loir. 

SCOTARIc 
delaTurqu 
Bajona,àha 
couchant^C 
cfttncorcd 
tifiéc^défrn 
fragantd'Ai 
1478,  donn 
près  duquel 
ancicni^me 

SCUTE.  f.f. 
dcftiné  au  fi 
mand. 

SCUTIFOR 
cartilages  dv 
grandi  ainfi 
bouclier  qu; 
l'appelle  aul 
parcequ'il  e 
beux  en  del 
principalem 
devant  qu'a 

^  pomme  d'Aa 

SCUVICUI 


SCYLLA.f.f. 
le  confèrvoi 
danslaFabl 
nos  ennemi 

„  qu'il  avoit 
nos  la  mépr 
fcau.Voyes 
cette  fable  a 
ledel^orc 
jetta  des  ma 
y  étant  allé( 
corps  chanj 
qu'elle  alla 
changée  en 

SCYLLA,e{ 
Scylla,  Il  e{] 
Charybde.  < 
capSciglio: 
la  mèr  eft  a 

SCYRES,o 

SCYTALE 
ScytaleLaci 
les  Lacédén 
fécrettes,af 
fent  lire.  Ih 
égaux }  don 
du  corréfpc 
ces  rouleai 
voit  ce  qu'i 
au  corréjpo 
me  groflcu 
pofitipn  qu 

^  toit  une  in^ 
adèz  gro(Tîc 
nièred'écrii 
De  Ciferh, 

SCYTHE.  / 
des  peuples 
d'aujourd'l 
des  Palos-l» 
en  Europe, 
chèf-d'œuv 

SCYTHIE. 
del'Afiç,^ 
jourd'hui  1 
re  qui  étoit 
Sarmatie  A 
l'océan  fep 
delà  du  QK 
cela;  il  ^  a 
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tinoplc  à  Scutéorl ,  foit  de  plus  d'un  mille.  On  remonte  un  ecueil 
au  mrlic|!l ,  fur  lequel  cft  bâti  une  tour  quarrée ,  qu'on  appelle  la 
Tour  de  Léandic  Du  Loia.  p.  68.  Le  Sérrail  de  Scutari  n'cft 
cardé  que  par  des  BoufUngis^  &  un^^ltagri  qui  les  commande. 

DuLolR.^69.      '    '  ;: .    '^  ;  \ 

SCUT  ARI  ou  ISCODAR.  fi.  m  m.  Noms  propres  d'une  ville 
de  la  Turquie,  en  Europe.  Scodra.  Elle  cft  dans  l'Albanie  fur  la 
Baïona,àhait  licaësdu  golfe  de  Venifc,&àdi)«i'Antivari  .vers  le 
couchant^Ccttevitlequiaétéle  fîcge .des anciens  Rois  d'IIlyrie, 
cft  encore  des  plus  coniîdcrables  de  l'Albanie.  Ejlt  eft  bien  for- 
tifiée^ dcfrnduK  par  une  bonne  citadelle)  &  die  a  un  Évcché  fuf- 
fragantd'AntiVarî.  Cette  ville  qui  appartient  au  Turc  depuis  l'an 
1478,  donne  fon  nom  à  laijpontagne  qui  la  domine  ,  &  au  lac 
près  duquel  die  eft  (ituécî  la  montagne  de  Scutari  étoit  appelléc 
anciennement  Rhamnufius  mom  ,àc  le  lac  Labeâtislacm. 

SCUTE.  f.  f.  Tècmc  de  Marine.  C'cft  un  petit  éfquif ,  ou  canot 
dcftiné  au  ftrviqc  d'un  vailïèau.  Scapba,  cymba.Qc  mot  cft  Fla- 
mand. ■■  •/(■'•■'■ -ï^     .;  *;  ,    ■    -K    - 

SCUTIFORME.  adj.  Terme d'Anatomie ,  qui  fedit  d'un  des 
cartilages  du  larynx ,  qui  eft  le  premier  i  le  plus  large  &  le  plus 
grand  >  ainfi  nommé ,  parcequ'il  a  la  forme  d'un  écu  ,  &  d'un 
bouclier  quarré  3  qui  s'appelle  en  Grée  ^vpêàf,4^oùvicnT  qu'on 


l'appelle  au flif<»j'r/o#^.  Scutum.  On  le  nomme  iullî.  antertenr  , 
parcequ'il  cft  fitué  feulement  en  la  pattie  de  deVant.  Il  eft  gib  - 
beux  en  dehors,  &câ:ve  en  dedans.  Il  eft  quelquefois  double 
principalement  auitfemmcs ,  aùfquelles  il  n'avance  pas  tant  en .' 
devant  qu'aux  hommes.  Le  peuple  l'appelle  le  mvuém  ou  la 
m  fomme  d'Adam,  , 

SCUVICULE.  Voyez  ÉGOSILLE.  ^ 

'■■  ■  ■■■    ' '.  S  c  Y.  .  •  '■  '■':< 

SCYLLA.  f.  f  Nom  propre  de  femme ,  purement  Latin ,  mais  nous 
le  confcrvons  en  notre  langue.  ScylU.  Il  y  adeux  Scyila  fameufcs 
dans  la  Fable.  L'une  fiUede  NifusRoi  dé  Mégarc.  EllcaimaMi- 
nos ennemi  de  ion  père,  auquel  elle  arracha  un  cheveu  d'or 

.  qu'il  avoit ,  &  dans  lequel  étoit  le  déftin  de  fon  Royaume.  Mi- 
nos  U  inéprifa ,  cllcen  fécha  de  douleur ,  &  fut  changée  en  oi- 
fcau.  Voyez Oyide ,  M/tam.  L.  P7fl.  Quelques-uns  croyent  que 
cette  fableacié  ftiite  fur  celle  de  Samfoo.  L'antre ScjUa  étoit  fil- 
le de  I^orcys.  Elle  aima  Glaucus.  ScyiU ,  qui  l'aimoit  auiïi , 
jetta  des  maléfices  fur  la  fontaine  où  4^jflla  fe  baignoit.  ScylU 
yctantallcc,  elle  crut  fe  voir  toute*  les  parties  inférieures  du 
corps  changes  en  t'êtes  de  chiens.  Elle  en  eut  tant  d'horreur, 
qu'elle  alla  fe  pricipiter  dans  le  golfe  de  MelTine,  où  elle  fut 
diangce  en  un  Tochcr  qui  cft  vis-à-vis  de  celui  de  Carybdis. 

SCYLLA^  eft  auflî  le  nom  d'un  écucil  de  la  mèr  Méditerranée. 
ScylU.  Il  eft  dans  le  fôredeMéïîïnc,vis-à-vis  du  goufrc  nommé 
Chtrybde.  Cetécneil  confifte  en  dès  rochers  qui  font  devant  le 
cap  Sciglio,  &  qui  font  fort  bruyans  &  fort  dangereux ,  brfque 

là  mèr  cft  agitée.  Mat  y.  ♦       / 
SCYRES,ouSKYRES.VoycïSClRES. 

SCYTALE  LACONIQUE,  f.  f .  Terme  de  Stcganogra  phi  e. 
Scyt4le  L0£onu4.  Ceftune  invention  dont  fe  fèrvoieot  autrefois 
les  Lacédémqnietis^pour  écrire  à  leurs  corréfpondans  des  lettres 
fécrettes,  afin  que  ceux  qui  les  auroient  interceptées  ne  les  puf- 
fent  lire.  Ils  avoient  deux  rouleaux ,  ou  cylindre^  de  bois  foit 
égaux  ,dont  l'un  fe  gardoit  à  la  ville',  l'auttc  étoit  entre  les  n^ains 
du  corréfpôndant.  Celui  qui  écrîvoit  lortilloit  autpui:  d'un  de 
CCS  rouleaux  une  lanière  de  parchemin  fort  déliée  ,^  y  écrir 
voit  ce  qu'il  avoit  à  mander, puis  il  ladétachoit,  &  l'envoyoit 
au  corrélpondant  •  lequel  l'appliquant  fur  le  rouleau  de  mê- 
me groflcur,trou<7oit  les  mots  &  les  lignes  en  la  même  dif- 
pofition  «qu'ils  avoient  été  écrits ,  &  les  lifoit  facilement.  C'é- 

•"toit  une  invention  qu'ilsétlimoicnt beaucoup»,  quoiqu'elle  fût 
a(fcz  groÀièrc.  On  «"cft  bJeu  rafiné  depuis  ce  tcms-là  en  cenc  ma- 
nière d'écrire.  Ceft  la  première  que  déctit^Aporta  dans  fon  livre 
Dg  Offris,  ""^fcl     " 

SCYTHE,  r  m.  &  f  Nonà  de  peuple.  ScythôTLcsScjtifesétoiçnt 
des  peuples  qui  habitoient  le  nord  de  l'Alie.  Ce  font  lesTartâres 
d'aujourd'hui.  Quelques-uns  en  mettent  auftî  en  Europe  autour 
des  Palus-Mceotides.  Ils  firent  au  moins  beaucoup  d'incurfions 
en  Eiiropc!  La  harangue  des  Scythes  dans  Quinte-Curce  eft  un 
chef-d'œuvre.  Voyez  L.  VII.  C.  S. 

SCYTHIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  contrée  fituéeaunord 
de  l'Afiç ,  &  qui  faifoit  pantie  de  celle  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui Tartaric.  Scyfbitt.  Il  y  avoit  deux  Scytbies.  Lacitérieu- 
re  qui  étoit  i  l'occident ,  entre  raurtre  Scytbie  a  l'orient ,  &  la 
Sarmatie  Afiatiquç  l  roccidcm , H  mèr  Cafpiènne au  midi ,  & 
l'océan  feptentrional  au  Tïord.  Et  la  5<7rWf  ultérieure  ^  ou  au 
delà^n  raont  Imatis ,  qui  étoit  à  l'orient  de  la  première.  Outre 
ccla>  il  y  avoit  encore  la  petite  Scytbiê  qui  étoit  en  Europe,  6c  | 


^ 
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faifoit  la  partie  méridionale  de  la  SarmârieEuropéenne ,  aux  en-' 
virons duPont-Euxin  &de$  Palus  Mœotides.  Et  la  ScythieVon- 
tique  qui  étoit  une  partie  de  la  Moéfîe  inférieure ,  fur  le  bord  du 
Pont-Euxin.  RudbccKsdansfonAtlantique,Ch.  10.  prétendquc 
la  Suéde  eft  la  véritable  Scytbîe dts  Anciens,  6c  que  s'il  y  a  eu  des 
peuples  appeliez  Scythes  entte  la  mèr  Noire  &  la  mèr  Baltique? , 
c'eft  parccqu'ils  avoicht  été  fubjbguez  par  les véri tables ^t^/jb^j, 

.     qui  habitoient  au  feptentrion  de  l'Europe. 

Là  mer  de  S  c  y  t  h  i  e.  C'ctoit  anciennement  une  partie  de  la  mèr 
du  feptentrion  ,  ou  Glaciale  ^  fur  les  côtes  de  î'fjf/wV ,  nous  la 
nommons  aujourd'hui  mèr  de  Tartaric ,  &  les  habitans  Nîaren 
Afore, 

SCYTHOPÔLIS.  U.  Nom  d'une  ville  que  l'Écriture  appelle 
Bethfan.  Scytbopolis,  Betkfan.  Elle  étoit  dans  la  demi-Tribu  de 
Manaflé  en  deçà  du  Jourdain,  furie  bord  occidental  dp  ce  fleu- 
ve^ à  quelques  lieues  de  la  mèr  deGalilée  oudeCennéreth,&: 
plus  au  midi.  Elle  fut  autrefois  Archiépifcopale.  Ce  n'cft  plus 
qu'un  village.  Son,  Archeycclié  a  été  transféré  à  Nazatcth. 


SDI LLES.  f.f.^'  pîur.  Ce  fdntdeux  ifles  dei'Archipel.  Jt^/V/^  /«- 
/«/<c,  anciennement  Dehs  dc  Rhenia.  Elles  font  entre  celles  de 
Nacfi  &  d'Andio ,  la  première  au  levant,  &  l'autre  au  couchant". 
Elles  font  toutes  deux  défèrtes,  &  l'on  voit  dans  celle  de  D^^los, 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Sdllles ,  quantité  de  débris  de  bâtimens 
magnifiques,  &' d'une  ville  célèbre  anciennement^  parccqu'oii 
crpyoit  qu'Apollon  y  étoit  né.  Mat  Y.  '     . 

.         ;  *  ■ 

SE.  Tantôt  datif,  tantôt  accufatif  du  pronom  pèrfonel  de  la  trol- 
fiêmc  pèrfonne.  Se.  Se  donner  du  mouvement.  5>  retradbcr. 

SE ,  ètoit  autrefois  une  conjôndioVi  qui  fe  mcttoit  pour)»,  elle  fe 
trouve  dans  Pèrccval.  B  o  R  E  t. 

.S  EA.'  ,  ■:;    •  .     , 

SE  AH.  f.m.  Mefure  des  Hébreux  qui  contenôit  le  ûèrs  d'un  lépha. 

SÉANCE.  Cf.  Aétion  que  fait  celui  qui  s'affiéd  ;  état  de  celui  qui 
eft  aftîs.  Seffio.  Il  n'a  guère  d'ufage  en  cettii  fîgnification . 

Se  AN  G  E,fc  dit  plus  particulièrement  de  la  place  où  Ton  fait  af- 
féoir.  Confejftti,  Nous  lui  avons  donné/e^nct  parmi  nous.  On  lui 
a  fait  prendre  fiance  dans  le  Chapitre  pour  ouïr  fa  propolition. 
Que  chacun  fe  range  comme  il  pourra ,  fans  préjudice  de  fa  qua-" 
lité}  une  autre  fois  on  réglera  \c&  fiances,  A  b  t  a  n  c. 

Sbance  ,  fedit  auflî  du  droit  qu'on  a  d'avoir  une  place  honorable 
dans  une  Aficmblée.  Jus  fiffionis.  Les  Ducs  &  Pairs  ont  droit  de 
finance  à  la  Grand'Chambrc  du  Parlement.  Il  y  a  des  Confeillers 
nez  qui  ont  droit  âçfiafice  par  leurs  dîarges ,  ou  qualitez ,  dans 
des  fetats,  dans  des  Padcmens. 

SéAKÇEj  lediniulTidu  tems&du  lieu  où  des  compagnies  font 
aftembiccs  pour  juger  ou  délibérer  d'affaires  inîportantcs.  Tem- 
pMsJocus  comhiorttm.  Durant  \zf/ance  des  États  à  Blois ,  la  fi'unce 

des  Grands- Joursà  Moulins.  AutrefoislesParlemensLtoitntam- 
bulatoires  ,  ils  n'aVoient  des  finances  qu'en  certain  lieu  ,  &  en 
certains  tcms,  à  Pâques ,  à  la  S.  Martin.  Le  Parlement  va  qua- 
tre fois  l'année  à  la  vifite  des  prifonniers }  ce  qu'on  appelle  al- 
ler à  la  fiance  du  Chatelet ,  de  la  Conciergerie. 
SÉANCE  >  feditaulïi  de  chaque  vacation  des  Juges  occupez  à  voir 
&  à  juger  un  procès.  Covfiffusjeffio.  Les  Commiffaires  ont  exa- 
miné ce  procès,&  y  ont  déjà  vacqaépendanttioi^  fi^KC.s  ;  il  fe- 


ra  jugé  à  la  première  fiance.  . 
SéANCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Bicnfé 


,  — cance.,  &  non  fcience  ,  coriime 

Fauchée  l'a  expliqué  fur  cesn>ots  dcThibauddc  Navarre. 

De  bonne  amour  vient  réancefi' haut/. 

Car  l'amour  faitqu'ôn  s'a^ufte fit dç\'ient propre.  BoRit.  Aillcuis, 

Il  dit  que  c'eft  Ajuftement.  Orvatus. 
B1ENSF.ANCIS ,  MÉssîANCt.  f.  f.  Ces  mots  fe  difentdecequi 

fiéd  bien  ou  mal.  Decentia ,  condecentU,  indecentia.  Voyez-les  à 
,  leur  ordre. 
SÉANT,  ANTE.  adj.  Q]ïi  fiéd ,  qui  tient  fcs  féanMs.  Décent , 

conveniens^  fidens.  Le  Solfiant  en  fon  lit  de  Jufticc  a  fait  véri- 

fier  un  tel  Édit.  Les  G  ra  nds-.îours  font /f'^w  à  Poitiers.  Les  États 

font  fiaus  en  Bourgogne,  Du  tems  que  le  Paj»c  étoit  fiant  à 

Avignon. 
En  termes  de  Blâfon  ,  on  appelle /fin/w.  Stemmata  ornata.  Les  Ar- 

irioiries  qui  font  compolécs  de  croix ,  ou  de  fafccs,  ou  de  fau- 

toirs,  ou  de  fcmblables  pièces  princirsJes,  autour  dcfqucllcs 

on  met  d'autres  figures  qui  les  acr  .mpagncnt. 
Si  A  N  T.  f  m.  État  de  celui  qui  eft  a(Cs  ou  a  demi  couche  ;  poftu- 

K  d'un  homme  qui  cft  aflis  dans  fon  lit.  Sedens ,  ajjidens,  iLnc 

le 
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femec  jamais  qu'avec  le  pronom  poflçrtîf.  Il  faut  que  ce  pulmo- 
jiique  foit  toujours  à  ion  feam  pour  cracher  plus  facilement.  Ce 
malade cft  ii  foible ,  qu'il  ne  (è  peut  mettre  à  Confiant,  (î  on  ne 
lui  aide. 

On  tiic  aulTî,  bienfeant  Scvialf/ant ,  des  chôfes  qui  conviennent , 
ou  qui  ne  conviennent  pas,  Decem ,  indécent. 

SÉAT,  ou  SCHÉAT.  Seat j4lphoras.  Terme  d* Agronomie. 
Nom  d'une  étoile  de  la  féconde  grandeur ,  qui  cil  la  jointure 
dc^a  jambe  avec  l'épaule  gauche  du  Pégafe.  M.  Harris  l'appel- 
le Scheat  Pegafi,  &  lui  donne  2;  d.  zi  m.  l'j  f.  de  longitude  & 
3 1  d.  10  m.  II  f.  de  latitude  nord  ,  &  541  d.  27  m.  9  f.  d'af- 
cenHon  droite  ,  26  d.  53.  m.  32  f. de déclinaifon  au  nord, tout 
cela  pour  l'année  1710.  . 

SEAU.  f. m.  Vaiflèau  faitpourpuifer  de  l'eau, &  la  tranfportcr. 
Sittilus  ^fitula.  Un  porteur  d'eau  porte  deqxy^4«A;.  Faire  boire  un 
cheval  aufeau.LçsJeaux  de  la  Ville  qu'on  garde  pour  les  incen- 
dies font  de  cuir  bouilli.  On /ait  des  élévations  d'eau  par  plu- 
.{îeurs/r<i«A;  enchaînez.  ,        , 

Ce  mot  vient  de  fuellmn.  En  quelques  lieux  ondit  feilU ,  qui  vient 

dcfifula.  MÉNAGE. 

Se  Au  i  Ce  prend  auflî  pour  le  contenu.  Un  y^^tt  d'eau.  Vnfeaude 
vin.  Situlus  aqua  ,  vint.  Il  faudroit  un  [euu  de  vin  pour  le 
faoulcr. 

Seau  t  Ce  prend  quelquefois  pour  expliquer  là  capacité  d'un  au^ 
trc  vaiflèau.  Cette  baignoire, ce  cuvier,cette  fontaine,  contien- 
nent tant  de  [eaux.  Capacitas  yampUtudo  ,altttudo  y  profunditas. 

On  (lit  hypèrboliquemcnt  ,  qu'il  pleut  k  [eaux.  Pluît  ahundanter  ; 
Pour  dire,  que  la  pluie  eft  bien  forte. 

SEAUT  ,  vieux  virbe  à  la  3  cpèrfonncdu  prétérit  indéfini.  Il  fçcur. 
PejcevM.  Borel.       -     - 

•  '^  -  SE  B. 

S  É  B  A  L  D  E  S.  Iflcs  Sébaldes.  Les  \C\tsSéhaldes  font  des  ifles  de  la 
mèrdu  nord,  qui  font  peu  connqës.  Quelques  Voyageurs  dif«nt 
qu'elles  font  en  grand  nombre;  fitiiées  au  levant  delà  Tèrredes 
l-aragons ,  &  au  nord  de  l'ifle  des  États.,  cnforte  que  ctUc-ci  foit 
comme  la  dernière  &  la  plus  méridionale  des  Sébaldes.  M.  Fré- 
•ncx  les  met  bien  plus  au  nord,  vers  le  N.O.  de  l'ifle  de  l'Af- 
fomption ,  la  mèr  Magellaniqué  entre  le  $0  degré  30  m.  &  le  j  3 
d.  30  m.  de  latitude  lûd,  &  entre  le  317  d.  &  le  322  de  lohgi- 

'  tude  deji  jjûes  que  l'on  ne  connoît  point  bien  encore.  Celles  de 
l'orient  p'at^e^  y  i  degrez  de  latitude  ont  été  découvertes  depuis 
1 700 ,  la  plupart  par  des  vaiflèaux  de  S.  Malo ,  ce  qui  fait  que- 
M.  Frézier  lesappellc  ifles  nouvelles.  Un  autre  ayant  découvert 
celles  du  fud,  leur  donna  le  nom  d'Anican  fon  Armateur.  La' 
partie  du  nord  de  ces  terres,  qu'oh  appelle  côte  de  l'Aflbmp- 
tion  a  été  découverte  \t  16  Juillet  170S  ,  p*ar  Pore  de  S.  Malo, 
qui  lui  donna  le  nom  du  vai(Ic&u  qu'il  montoit.  On  la  croyoit 
une  nouvelle  terre  iéloignée  d'environ  100  lieues  à  l'eft  des  ifles 
nouvelles  ;  mais  M.  Frézier  croit  qu'elle  y  eft  jointe,  i«>.  Parce- 
que  les  latitudes  obfervées  au  nord  18c  au  fud  de  ces  ifles,  &  le 
gifcmentdes  parties  connues  j  concourent  parfaitement  bien 
au  même  point  de  rétinion  du  côté  de  l'eft,  (ans  qu'il  refte  du 

•  vuidc  entre  deux.  2«.  Qu'il  n'y  a  point  de  raifons  pour  éftimcr 
cette  côte  de  l'Aflbm^cion  à  l'eft  des  ifles  d'Anican ,  car  Mi  Go- 
bien  de  S.  Jean  qui  l'a  auflS  découverte  éftimc  qu'elle  cft  au  fud 

^  de  l'embouchure  de  la  rivière  dç,  la  Plata.  La  première  fois 
qu'ils  virent  cette  côtcj  en  venant  de  l'ifle  de  faince  Catherine, , 
ils  l'éftimèrent  par  329  d.  &  la  féconde  fois  en  venant  de  la  ri- 
vière de  la  Plata,  oii  les  vents  contraires  les  avoient  contraints 
d'aller  relâcher ,  après  avoir  tenté  de  paflcr  le  cap  de  Horn,  ils  Ift 
jugèrent  par  322  d.  &  fuivant  quelques-uns  324 ,  fur  les  cartes 
de  Piéter  Gôos ,  dont  il  faut  corriger  l'erreur,  qui  confifte  à  mettre 
les  terres  de  l'Amérique  4&  6  degrez  à  l'oueft  plus  qu'elles  n'y 
fontéffedivement.  Enfin  parccque  fi  elles  éioicntféparécs  comme 
on  les  fépare,  plufieurs  vaifleauxdeS.  Malo,  fehsp^leut  route  & 
-  Icur5  journaux,  auroient  dû  paflèr  pardefliisccs  ifles  nouvelles 
&  d'Anican ,  qui  cependant  ne  les  ont  point  vues,  quoiqu'elles 
ioient  longucs^d'environ  ;o  lieues  ESE ,  &  OlMO.  La  partie  de 
l'oueft  eft  encore  inconnue.  Ces  ifles, dit  M.  Frézier  ,  font  fans 
doute  celles  que  le  ChevaliffXichard  Havvxins  découvrit  en 
1593.  Étant  à  l'eft  de  la  cote  déferre  par  les  50  d.  il  fut  jetté*par 
une  tempête  fur  une  terre  inconnue  ;  il  courut  le  long  de  cette 
ifle  environ  60  lieues,  &  vit  des  feux  qui  lui  firent  juger  qu'elle 
étoit  habitée.  Jufqu'ici  on  a  appelle  ces  terres  les  ifles  Se'baldes , 
parcequ'on  croyoit  que  les  trois  qui  portent  ce  nom  dans  les 
carte^étoient  ainfi  marquées  à  volonté,  faute  d'une connoiflàn- 
ce  jplus  parfdtc  :  mais  le  vaiflèau  l'Incarnation ,  commandé  par 
le  heur  Brignon  de  S.  Malo ,  les  a  reconnues  de  près  par  un  beau 
tems  en  17 11 ,  à  la  fortie  de  Rio  de  Janeiro.  Ce  font  cfTedivc- 
inent  trois  petites  ifles  d'envirgndcmie-lieuc  de  long,  rangées 
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en  triangle  comme  elles  font  marquées  dinsles  cartes  ;  ils  nV 
palfèrent qu'à  trois  ou  quatre  lieues,  &  ils  n'eurent  aucune coil! 
noiflànce  de  terre,  quoique  par  un  tems  très-fin,  ce  qui  prouy 
qu'elles  font  féparéesdcs  ifles  nouvelles  ,  au  moins  de  fcpi^ 
huit  lieues.  Voyez  le  Voyiijgede  M.Fréziej:  p.  264,&fuiv.     * 

SÊBANSCOU.  f.  m.  "Terme  de  Relation.  Les  Éthiopiens  prépa. 
rent  avec  un  certain  fruit  qui  croît  chez  c^x  t  uncéfpéccdcviu 
qu'ils  nomment  iy^4»yr«ii.  JEthioptcivinifpecies»  ' 

SAN- SÉBASTIAN.  Nom  propre  de  lieu.  Fanum  S.  Sebaji'un, 
C'eft  la  place  de  l'ancienne  Colippo,  ville  de  la  Lufitanie ,  en 

Éfpagne.  Elle  eft  dans  l'Éftramadure  de  Portugal,  près  de  la  ville 
de  Leiria ,  où  fon  Éveché  à  été  transféré.  Mat  y. 

S  AN-SÉBASTIAN.  Fanum^.  Seb^iani.  Ville  du  Bréfil,  capi, 
taie  4e  la  Capitamie  de  Rio  Janeiro ,  &  fituée  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  ce  nom.  S.  Sébafiien  eft  défendu  par  deux  citadelles 
Il  a  un  Évêché  fuffragant  de  San-Salvador.  M  a  t  y. 

La  pointe  de  S  A  wrS  ^  D  A  s  T I A  N  ♦  Promontorium  S,  Sebafitant ,  an. 
cienhcment  Cronium,  Fanum  Saturni.  Cap  de  l'Andaloufic ,  en 
Éfpagne.  Il  eft  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  petite  ille  dt 
Cadiz.  MATt-,  * 

San-Sébastian.  Voyez  S.  SEBASTIEN. 

S  É  B  A  S  T I  EN.  f.  ra.  Sebajihmus.  Nom  d'homme.  S.  S/baften  nai 
tifdeNarbonne,  fut  élevé  à  Milan  qui  étoit  le  paysde  la  mère, 
il  fèrvit  fous  Dioclétien,&  foufFrit  le  martyreen  287,  fous  le  mê- 
me Empereur.  Dom  Sébaftien ,  Roi  de  Portugal  paflà  en  Afrique 
contre  les  Maures  l'an  1 578  y  préfenta  la  bataille  à  Mulei  Malac 
Roi  de  Maroc  le  4  d'Août,  &  fut  tué  dans  le  combat.  Voyez  C«- 
neftaggio  Iftoria  di  Portogallo  /.  2; 

Saint-Sebastien.  Nom  propre  d'une  ville  d'Éfpagnc.  f*. 
num  S.  Sebaftiarù.  Elle  eft  fur  la  côtedcGuipufcoa ,  àtroislieuës  ■ 

_4c  Fontarabie,  &  des  confins  de  la  France.  S.  S/baJtien  eft  confi- 
dérable,il  eft  fortifié ,défcndu  par  une  bonne  citadelle,  &  il  a  un 
fort  grand  port.  On  dit  que  les  marchands  étrangers  font  qbli-  ' 
gez  d'y  loger  chez  les  Bourgeois  >  auxquels  ils  doivent  donner 
un  pour  cent  de  tout  ce  qu'ils  vendent.  M  a  t  y. 

Le  cap  de  S  A I N  t-S  éb  a  s  t  1  e  n  ,  promontorium  S.  Sebajiiani.  C'cft 
la  pointe  fcptentrionale  de  l'ifle  de  Madagafcar.  Il  y  a  tout  au- 
près y  du  côté  du  levant  le  port  de  S.S/baftien.  Ma  t  y. 

S  fe  B  A  S  T I E  n  N  E.  f.  f.  Nom  propre  de  femme,  Sebaiiiana. 

SÉB  ASTIQNIQUE.  f  m.  Sebaftionica.  '  Ce  mot  fe  trouve  dansune 
infcrjiption  que  raporient Fabrct^ Infcr.C.I.p.i  12.  Spon  Recherch. 
*Cur.  Differt.Xnil.p.  244.  &  Mifcell.  Erud.  p.  24.  qucGudius 
décrivit  en  1 662 ,  de  dcUus  une  urne  de  marbre,  &  qui  fc  trou- 
vedansGruter  p.  Mxxxv.N.  13.  C'eft  l'épitaphe  d'une  Chan- 
tcufe  Monodiaire,  nommé  HériaThiftjc  3  fille  ou  femme  de  Ti- 
tus ClaudiusGlaphyrus,CHORAu  lae  action^ae  et  Sebas- 
tionicab.  C'cft-à-dirc ,  Joueur  de  flûte,  &  non  pHMaîire  Or- 
ganifte ,  comme  traduit  M.  Spon  :  Aâionique^j  &  Sèbafiioniqut. 
M.SpOn  dit  qu'il  n'explique  point  ces  deux  derniers  mots  ^  par- 
.cequ'il  ne  fçaitce  qu'ils  lignifient.  Quelqu'un  mieux  in/miit 

'■'\  que  moi  dans  lamufique  des  Anciens,  ajouce-t-il,enpourâietre 
informé.  Je  necroi  pas  qu'il  foit  néccflàirc-dc  fçavoir  beaucoup 
la  mufique  des  Anciens  pour  expliquer  ces  deux  mou.  L'un  eÔ: 
compôfe  d'X'xTioi'  yAEkium ,  &  de  fim-,,  ViMire  ,ic  l'autre  de 
o-tCxn^,  Augujiale ,  &  vUn  Viâoire.  Le  premier  fignifie  un  hom- 
me qui  avoir  remporté  le  prix  aux  Jeux  Asiatiques  dont  nous 
avons  parlé  T.  I.  p.  120.  &  l'autre,  un  homme  qui  avoir  rem- 
porté le  prix  iaux  Jeux  Auguftaux  ou  aux  Auguftales  dont  nous 
avons  parlé  T.  I.  p.  726.  &  cela  nous  marque  que  T.  ClaudiuS 
Glaphyrusavoit  remporté  le  prix  à  ces  deux  jeux.  Aur^fteilfaut 
lire  Seùaftionicét,&c non  pas  Sebafionicd  qui  n'auroit  aucun  fens. 

SÉBASTOCRATOR.f.m.M.Fleurycmployeccmotdansfon 
Hift.  Éccl.T.  XVm.  Sebaftocrator.  Cétoïc  le  nom  dune  dignité 
à  la  Cour  des  Empereurs  de  Conftantinople.  Le  Sèbafiocrâtof 
étoit  inférieur  au  Defpote  \  mais  c'étoit  une  charge  xiefiveur  qui 
ne  fe  donnoii  qu'à  des  Seigneurs  que  l'Emf)creurhonoroit d'une 
éftime  &  d'une  amitié  particulière.  Il  portoit  des  ornemcns  & 
des  vétemens  particuliers  ,  pour  marque  de  fa  dignité.  Voyc? 
Nicctas ,  L.  III.  Codin  DeOfficiisC.  4. 

SÉBASTOCRATISTE.  L  f.Femmcdu  Sehdiocxztor. Sebaf- 
tocratifta,  e  ^ 

SEBELlN.  f.m.Vieuxmot.  De  Marte  zibeline  ,*  d'oi  vient  lé 
mot  de  fable,  couleur  noire  es  armoiries.  Boril.  Zibelinus,  d. 
AteryHiger. 

Ses  manteaux  fu& Tes  hlÎAMx^  f 

D'une  porprei' or  efteUe, 

D'or  n'y  eftoit  mie  peUe^ 

La  penne  qui  derraine  fu 

D' un  CchcWn  noir  &  cbânu  f 

Qui  n'efioit  trop  long  ni  trop  Us,  VïiKCtY  Al. 
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SEB  EN.  Voyez 

SÉB  EN  ICO.  f. 
henicumtSihenl 
Se  demie  de  la 
eft  une  déplus 
la  citadelle  de 
fuffragant  ae 
de  fe  rendre  ma 
Maty. 
SÉBENIT.  f.i 
une  ville  de  Tl 
qu'un  village 
l'endroit  où  il 
SÉBÉRIE,SÉ 
la  Pologne.  Se 
quinze  lieues  d 
nal.  S/b/rie,  po 
Siléfie ,  elle  ap 
ellfea  desnîine 
SÈBES-KEREÎ 
SÉBESTE.f.f. 
C'eft  un  fruit  < 
cft  vcrd,  tirant 
nace  &  gluante 
Venife  glu  d'A 
Le  noyau  qui  c 
porte  n'eft  pas 
blanche^  &  cel 
&  fermes.  Il  a  a 
qu'il  cft  venu 
SÉBILLE.  f.f, 
te,  qui  fôrc  en 
ner.  Ligneum  i 
vent  les  Sculpt 
AquÂrium  [culp\ 
On  dit  pibvèrbial 
venue  rouge  ce 
farium  torcuUri 
SEBOÏM.f.  m. 
Seboim.  Se  bot  m 
fumées  par  le  f 
toit  la  plus  mé 
te  méridionale 
La  Vallée  de  i'^<»i 
droit  de  l'Ecrif 
étoit  fur  les  co 
jamin ,  au  piéc 
Hai.  Mais  Ics^ 
endroit. 
SÉBOU.Voyea 
SfeBUÉEN,Ei 
maritains.  Sebi 
d'avoir  changé 
des  trois  granc 
née.  Sérarius 
qu'ils  célébroii 
breufigni  fiant 
du  nom  de  Sei 
tains ,  comme 
nommez  Dofii 
félon  quelque 
bu/ensieVHéï 
été  appeliez  7: 
conds  jours  d( 
Pentecôte.  Scî 
lui-même  fur 
Tribar,  dcSéi 
en  effet  tout  c 
jedkures.  Voy* 
Pétau  fur  cett 
bufeens ,  comn 
comme  dans  1 
dire  Sébuéens , 
SÉBURAilN 
Rabbins  ou  C 
Thalmud  eut 
je  penfe  ,  d'oi 
Tome  ir. 
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l^tme  d'èrmine  en  tnanteht  ^  , 
,     Et  fchclinnolr  commt  meure  i 
-^      £t  U  cênvèrture  de  feure  ' 

Fu  d^une  iffArlâte  vèrmeUl^  l  D,  ] 

SEBEN.  Voyez  HkRMANSTAT,&  sIbEN.        - 

SÉB  EN  ICO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Dalmatic.  ie- 
benicum ,  Sibenicum,  Ellceft  Uir  la  rivière  de  Ghèrca ,  à  une  licuë 
&  àcmxt  de  la  mit  >  &  à  treize  de  Zara  vers  le  lievanCk  Sebenico 
çA  une  de  plus  fortes  places  de  la  Dalmacie.-  il  eft  défendu  par 
la  citadelle  de  S.  Nicolas ,  qui  eft  très-forte  ,&  il  a  un  Évêché 
îuffiagant  ae  Spalato.  Les  Turcs  ont  (bùvcnt  tenté  inutilement 
de fe rendre  maittes  deSebenico ,  qui  appartient  aux  Vénitiens.' 
Maty.  .        ^  •  •.  ' 

SÉBENIT.  f.  m.S-EBEhîNITA.f.f.  Cciolt  anciennement 
une  ville  de  l'Egypte.  Sebenhytus  ',  Sais»  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  village ,  fituc  entre  les  branches  du  Nil ,  préçifément  à 
l'endroit  où  il  commence  àfc  divifcr.  Maty. 

SÉBÉRIE  ,  SE  VÉRIE.  f.  f.N^m propre d'uîfie  petite  ville  de 
la  Pologne.  Severid.  Elle  eft  dans  «le  Palatinac  de  Cracovic  ,  à 
quinze  lieues  de  lavillede  cenom,  vers  lecouchant  ftptentrio- 
nal.  S/b/rh  porte  le  titre  de  Principauté  ,  elle  a  dépendu  de  la 
Siléfie ,  elle  appartient  maintenant  à  TEvéque  de  Cracovie  ,  ôc 
ellfca  des  niines  de  plomb  &  d'argent.  Maty. 

SfeBES-KERES.  Voyez KERES. 

SÉBESTE.  f.  f. Terme  de  Pharmacie&de  Botanique.  Sebeftum, 
C'eft  un  fruit  qui  reiïcmWeà  une  petite  prune  >qui  étant  mur 
eftvèrd,  tirant  fur  le  noir  «  qui  eft  fort  doux  ,  &a  une  chair  te- 
nace &  gluante  ,  dont  les  Syriens  font  une  glu  ^  qu'onappellc  à 
Venife  glu  d'Alexandrie,  quieftbonnepour  cHalkrauxoifeaux. 
Le  noyau  qui  efl  au  dedans  eft  fait  en  triangle.  L'arbre  qui  le 
porte  n'eft  pas  fi  grand  que  le  prunier.  L'écorce  du  tronc  eft 
blanche,  &  celle  des  branches  eft  verte.  Ses  feuilles  font  rondes 
Ôc  fermes.  Uaaporté  fon  nom  d'Arabie ,  d'où  Pline  témoigne 
qu'il  eft  venu  de  fon  tems  en  Italie. 

SÉBILLE.  f.  f.  Vaiflcau.de  bois  fait  en  rond,&  en  forme  de  jat- 
te, qui  ftrt  en  vendanges^  tirer  le  vin  de  la  cuve  pour  i'cntoh-^ 
ner.  Ligneum  vas.  On  appelle  aullî  febllles,  les  jattes  dont  fe  ftr- 
venr  les  Sculpteurs  &  les  autres  'Artifans  en  divètfes  occàfions. 
Aquarium  [culporis  vafculum,  .     . 

On  dit  proverbialement  d'une  pèrfbnne  qui  rougit;  qu'elle  eftde- 
venuc  rouge  comme  hfebille  d'un  preubir.  Rubicundum  ut  emif- 
farium  torcularis, 

SEBOlM.  f.  m.  Nom  de  l'une  des  cinq  villes  de  la  Pcntapole. 
Sebdim,  5/60/métoit  une  des  cinq  villes  infâmes^  qui  furent  con- 
fumées  par  le  feu  du  Ciel  du  tems  d* Abraham  &  dé  Lot.  Ce- 
toit  la  plus  méridionale,  &:  elle  étoii  où  eft  aujourd'hui  la  poin- 
te méridionale  de  la  mçr  Morte.  Séooim  avoir  fon  Roi. 

La  Vallée  de  S(^om,  I.  L.  des  Rois  XIII.  x  8.  Le  P.  Lubin,  de  cet  en- 
droit de  l'Ecrifurei  tel  qu'il  eft  dans  les  Septante,conclut  qu'elle 
étoit  fur  les  confins  de  la  Tribu  d'Ephraïm&  de  cellcde  Ben- 
jamin ,  au  pied  de  la  montagne  d'Ephraïm  9  encre  Gabaa  Ôc 
Hai.  Mais  les  Septante  diffèrent  fort  du  texte  Hébreu  en  cet 
endroit.  ...  .  ■  ■  ,.•_ 

SÉBOU.  Voyez  SUBU.^"\  :c        ... 

SE  BU  É EN  ,EnNE.f.  m.  &f.  Anciens,  fcftaircs  parmi  les  Sa- 
maritains.^«^«^ei.  S.Êpiphanequienaparlé,/»<er.  i  i,lcsaccUfe 

d'avoirchahgé  les  temsmarquez  dans  la  Loi  pour  la  célébration 
j _r j_-  rû -,  f.-  T..:rn  ..iizL.^: .. 1 -  \* 


des  trois  grandes  fêtes  que  les  Juifs  célébroient  pendant  l'an 
nco.  Sérarius  conjcduBC  qu'ils  ont -été  ainfi  appeliez  ,  parcc- 
qu'ils  célébroient  la  fête  de  Pâque  lefcptiêmcmois  }y^^4en  Hé- 
breufigni fiant /r^r.  Drufius  a  cru  qu'ils  ont  été  appeliez Sebu/ens 
du  nom  de  Sebaia ,  qt\i  ^  été  un  chef  de  CeOtc  parmi  les  Samari-i  I 
Mîw ,  comme  ceux  qui  fuivirent  le  parti  de  Dofithée  furent 
nommez  Dafith/em.  Ces  deux  fedaircsvivoientenmêmc  tems, 
félon  quelques  Doâeurs  Juifs.  Scaligcr  a  tiré  le  nom  de  S/- 
bu/em de  VHchtcufebuaj  qui  GgmficfemainejCQmme  s'ils  aVoient 
été  appeliez //(rW»w»«/i/w^  parccqu'ils  célébroient,  tous  les  fé- 
conds jours  des  fept  femaincs,qui  font  dcpuisPâque  jufqu'à  la 
Pentecôte.  Scaliger  néanmoins  n'eft  pas  toujours  d'iccord  avec 
lui-même  fur  l'interprétation  de  ce  mot.  Cardans  fa  réponfe  au 
7>iJb<er ,  de  Sérarius  c.  i.  il  l'explique  d'une  autre  manière.  Et 
en  effet  tout  ce  qu'il  raporte  là-deffus  ne  confiftequ'e.ndes  con- 
jcdures.  Voyez  S.  Épiphane,  har.  1 1 ,  &  les  remarques  du  Père 
Pétau  fur  cette  héréfie.  Au  reftcil  ne  faut  point  les  appeller  Se- 
bufeeus ,  comme  on  a  fait  dans  le  Moreri  »  ni  en  Latin  Sebuahi, 
comme  dans  l'Hoffman.  S.  Épiphane  dit  ZiCvkîei^  ainfi  il  faut 
dircS/btt/ensyÔccnLiùnSebttai,  ,. 

SÉBURAiiN.f.  m.  Nom  que  les  Juifs ,  donnent  )\  ceux 'de  leurs 
Rabbins  ou  Do<5keurs ,  qui  ont  vécu  &  cnfcigné  depuis  que  le 
Thalmud  cutété  achevé.  Sebaraut.  Ce  nom  vient  de"i3D,54^4r, 
je  pcnfc  ,  d'où  fc  forme  «150  j  Sebara  j  opinion ,  fççtimcnc, 
Tgme  jy.     -  >       .    •  *: 
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hc  de  1^ ,  'i»rû!0\  Sebarai ,  unS/baraen ,  comme  qui  diroit  urt 
opinatify  un  opittanf.  Ce  nom  leur  fut  donné  ,  diient  les  Rab^ 

f  bins ,  parceque  le  Thalmud  étant  fini  ,  publiié  &  reçu  dans 
toutes  les  Écoles  ôc  Synagogues  ,y:es  Do«5kcurs  ne  faifoient  plus 

•  que  difputer  pour  &  contre  fut  le  Thalmud  &  Tes  décifiorts ,  ôc 

.  apporter  leurs  opinions;  ou  plutôt  peut-être,  parceque  leurs  fcn- 
timens  ne  faifoient  pi uis  des  k)ix,  ni  deis  déci fions,  comme  ccU« 
des  Dodeurs  Mifchniques ,  &des  Gémariques  des  Amoraïms , 
mais  fimplcment  des  opinions.  Quelques-uns  ,  comme  l'Au- 
teur duSchalfcheleth  Hak^ibala  ,  ou  de  la  Chainc  de  la  Tradi- 
tion ,  difent  que  les  pèrfécutions  que  les  Juifs  fouflfrirent  en  ces 
iemis,là  furent  caufc  qu'on  ne  pût  enfcigner  tranquilement 
dans  les  Académies  ,  de  forte  qu'on  ne  fit  plus  que  propofer  des 
opinions  fur  la  compofition  de  la  Mifchne.  Le  premier  &  le  chef 
des Se'buraém  ,  fut  R.  Jofi  ,  qui  commença  à  cnfeignerl'an  787 
de  l'ère  des  contrats ,  qui  tombe  félon  R.  David  GaUtz  l'an  du 
monde  4136,  &  qui  fcldn  R.Abraham  fils  de  David  fut  38 
ans  Préfident  de  l'Académie  Juive.  Cette  ère  des  contrats  eli 
l'ère  des  %:leucides  ,  dont  la  787e  année  doit  tomber  à  l'an 
476  de  Ji  C.  qui  conféqucmment  eft  l'époque  du  commen- 
mentdes  Séburacns  j  dont  le  régne  ne  fut  pas  long.  Buxtorf  dit 
qu'il  dura  60  ans  ;  mais  R.  Abraham  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  &  R.  Scherira  ,  avec  R.  David  Gentz  qui  les  fuit ,  difent 
qu'il  ne  fut  que  de  yoansjufqa'à  l'an  du  monde  4549.  Lç  dèr- 

;  nierdeleursDa(5l£ursfutRafSimona.LesC;40ffJOu(7Mmi»leUt 
fuccédércnr.     . 

SEC. 

SÉC,SÉCHB}  âdj.  &  f.  Qui  a  peu  ou  point  d'humidité ,  qui 
eftoppoféà  humide.  Siccus^  afidus.  C'eft  une  des  quatre  premiè- 
res qualitez.  La  terre  eft  appellée  rélément  [ec  &  froid.  Le  fea 
eft/fV  &  chaud.  Un  zihtc  fée  eft  celui  qui  eft  mort  \  bois  {ec  , 
celui  dont  l'humidité  eft  exhalée.  Un  tems //fi  un  été  jec  ^ 
froid  Uc  ,  quand  il  ne  pleut  point  ;&  on  dit ,  Il  fait  fée ,  quand 
ily  a.fong  temsqu'iln'a  plu.  Il  y  a  une  ferme  du  poifibn  frais j 

~  féeJôcC^ïé. 

Ce  mot  vient  du  Latiny^r^/if;. 

S4c,  fignifie  auflî..  Aride  ,  ftérilc.  Aridus  sflerilis,  L'Affiique  efl 
un  pfysféc,  fablonncux  ôc  ftérile.On  appelle. auflî  un  pays  fét , 
celui  qui  manque  d'eaux,  ôc  qui  eft  éloigné  des  rivières.  La  Bcau' 
ce  efjk  un  pays/^^c. 

Siêc  ife  dit  auflî  de  ce  dont  on  afaitéxhàlet  Vh\jmidké  >.  Exfieca^ 
tus.  Tirez  ce  rôt ,  il  ciïféc.  Des  yiandcs  fécbes ,  font  des  jam- 
bons ,  deç  cervelas.  Des  condiures  féches ,  des  fruits  fées  ,  fé-. 
chez.au  four,  ou  au  foleil.  Il  ne  faut  pas  relier  les  livres  qu'ils 
ne  foient  bien  fées,  de  peur  qu'ils  ne  maculent.  On  s'enrume, 
quand  on  couche  dansdes  draps  qui  ne  font  pas  bien  fées. 

Sic  J  fedit  quelquefois  des  Irqueurs,  &  des  niiflèaux  où  il  y  a 
peu  d'eau.  Arefcens.  On  appelle  du  vin/«r,  celui  qui  n'eft  point 
gras  )  ni  ondueux»  La  meilleure  qualité  di\  vin  d'Éfpagnej  c'eft 

,    d'être //f.  ,'      '      \        .•      '  ,*   . 

S^c.  f.m.Eau  de  liqueur  quifcfair  avec  de l'éfprit  devin,  un  peu 
de  fucre  ,  ôc  quelques^CKieurs.  Chomii,.  hefée  eft  une  des  li- 
queurs fortes  &  violentes,  dont  l'ufage  eft  très-pèrnicieux  à  la 
ianté.Io.  Le  fée  Ce  ditaufilî  du  vind'Éipagnc  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  ci-deflus* 

On  dit  auflî  quelquefois  abfolument  du  fécy  pour  dire  ,  du  viu 
d'Éfpagne,    ^  ; 

On  dit  qu'un  ruîflc^u  eftjfîfîr ,  quariil  il  y  a  peu  d'eau  ;  qu'on  le  paf- 
feàpiédyî^<rfur  despièrrcs,  ou  en  fe  mouillant  fort  peu.  Le  ma- 
rais ,  que  fait  le  fleuve  Simoïs  à  fon  embouchure  dans  l'Hcl- 
Icfpont,  apcud'eau,&  l'on  y  eft  quelquefois  à  pibdfée.  Dtj 
Loir  p.  zio. 

Sic,  fignificau(fi>  Maigre^ décharné. iW4f/7^«r«/,  maeer.  Son  corps 
eft  piwsféc  que  du  bois.  Gon.  Soncorpsy^i-,  ôc  famineaflamée. 
BoiL. 

En  termes  de  Manège  ,ondit  qu'on  remet  un  cheval  au /?<:,  quaiid 
après  l'avoir  nais  à  l'herbe  ,  ou  au  vèrd  ,  on  lui  donne  le  foin  ÔC 
l'avoine.  Ab  pafeuisequum  ad  fœnum  &  avenam  addueere.  Une 
des  bonnes  qualitez  du  cheval ,  c'eft  d'avoit  la  jambe  féche^  fans 
eaux  ,  ni  fluxions^  &unedes  mauvai  fi  s,  c'eft  d'avoir  la  bouche. 
féehe  ,  ôc  ne  l'avoir  "pas  fraîche.    ^ 

En  Maçonnerie  on  appelle  un  mur  de  pièrres/î^f^w,  quand  il  eft 
fait  (ans  plâtre  ni  mortier ,  mais  feulement  de  pierres  arrangées 
les  unes  fur  les  autres,  comme  étoicnt  les  grands  bâtimcns  des 
Anciens  ,  ôc  tel  que  l'Arc  de  Triomphe  que  le  feu  Roi  avoic 
commencé  à  bâtir  au  bout  du  fauxbôurg  de  S.AmoincLapidi^ 
bMsficeis  mur  us  confiru^us  ahfque  eœmemo. 

On  appelle,  Fofle  féerie  foflc  d'un  château,  d'une  place,  où  il  n'y 
a. point  d'eau ,  &  où  il  n'y  en  doit  point  avoir.  Fojfa  arida. 

Une  loyxx  féehe  ;  c'eft  une  io«x  qui  fait  touflcr  fans  cracher. 

Sic  «  fe  ait  aullîdes  métaux  «  &  des  étoffes  qui  font  caflantes  Ôc 
-  "^       :  •     ■'."■    ■      •     W  ce  Ce  ce        difficiles 
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difficiles  à  mettre  en  œuvre.  Siccus ,  frîabilis  tftÂgUh,  La  trempe 
de  cet  acier  le  rend  tvop  fée  6c  calïànc.  U  faut  choidr  entre  les 
étoffes  celles  qui  font  nloëlleufes  >  qui  ne  font  point  fiches  ni 

.    caildhtes.  Les  Artifans  appellent  Hïcvféc  ,  quand  ils  filent  de  la 
laine  dégraillëe  avec  du  lavon  noir,  qui  eu  propre  ppur  les  fcr- 
'  ges  &  étamines. 

En  termes  de  Coutil  mes, /<<<:  fc  dit  de  certaines  rentes.  Une  rente 
reui\3,b\cféche ,  c'eft  une  rente  conftituéc  à  prix  d'argent ,  ou  la 
rente  foocièrc  >  qui  n'eft  pas  la  première  impofce  fur  un  fonds,  à 
la  différence  du  cens  ,oudc  la  rente  foncière  qui  eft  la  première 
.impofée  ou  affignée  fur  un  fonds  allodial ,  lefquels  emportent 
de  leur  nature  lods  &  ventes.  En  un  mot  la  rente  foncière  eft 
celle  qui  ne  produit  pas  de  lods  &  ventes,  à  la  différence  de  la 
noble  qui  en  produit.  De  Lauribre. 

En  termes  de  Marine  ,  on  dit  aller  à  fe€,  quand  on  va  feulcn^ij^ 
à  mâts  &  à  cordes^  fans  aucunes  voiles,  comme,  on  fait  durant 
les  terapêteç.  Sine  velis ,  velis  contrats  ,  compofitis ,  complicatis 
if4t'f^4rtf.  Demeurer  à  yêVjC'efl  demeurer  fani  voilcsapparcil- 
lét:s.  Lesnordsnous  prirent  avectantde  Force ,  qu'un  jour  dans 
cette  mèr , qu'en  nomme  Pacifîque,nous  fûmes  contraints  de 
mcitre  af/c  pendant  8  heures  de  teni<î.  Frézipr  ,  p.  115.  Fèla 
iovtrdhere:  Cç  vaiflèan  ne  pouvant  nous  fuivre  ,  nous  fûmes 
obligez  de  mettre  à/î'i  ,  &  en  cet  état  nous  faifîons  encore  près 
de  trois  lieues  par  heure.  Fr^zier. 

On  dit  qu'un  vaiffèau  efl  ^fifc  ,  quand  il  eft  cchoui ,  &  qu'il  n'a 
plus  d'eau.  On  ditaufTi  -,  qu'on  met  un  vaifïeaîi'à  fec,  quand  on 
le  met  hors  de  l'eau  pour  le  radouber.  Navem  [ubducere  tri  lit  tus , 
injerram  abriperejdeducere. 

Au  Palais  oh  appelle  une  confultation /«'fi!'*  >  celle  qu'on  fait  par 
occaf ion  à  un  Avocat  ami,  fans  lui  préfentcr  de  l'argent.  Conful- 
tatio  ficca  y  conctfa.  On  appelle  aulli  une  vifitc,une  promenade 
fc'che ,  loi  fqu'on  ne  fait  point  décollation^  qu'on  n'y  boit,  qu'on 
n'y  mange  point.        .  *  -  ' 

Argent  S^c  3  fe  dit  pour  argent  comptant.  Je  lui  ai  donnédeux 
mille  francs  d'argent  fec.  Prafintey  vel  ntmerâtâpectmiâ.' 

SÉC  ,  en  tèimcsde Billard.  Il  feditd'une  bricole manquée./«?«rr, 
.  ou  r<?//i?A7o /«<<w/V.Lorfqu'on  veut  jouer  de  bricole,&  qu'on  man- 
que à  fraper y  cela  s'appelle  une  hnco\tféche.  Uncoupj^f,  c  eft 
donner  un  coup  du  billard  contre  fa  bille  &  le  retirer  à  loi  fur  le 
champ ,  au  lieu  de  pouilèr  fa  bille*  &  de  la  conduire  quelque 
tems  avec  le  billard,  comme  oh  fait  ordinairement.  On  joue 
un  coup/fV  quand  il  y  a  danger  de  biliarder.  Lorfque  la  bille 
tient  du  fer  on  efl  obligé  de  jouer  de  bricole  ou  à  coup  f/c, 

S^c,.fc  ilitlîgurément  cji  chôfes  fpiriiuelles  &  morales.  On  dit 
qu'un  homme  a  ï'éCpntffc.  Ingenitim  ex'tguum,arid«m  Jéjunum, 
lorfqu'il  çft  ftérile  ,  qu'il  ne  produit  aucune  pcnfée  j  que  fon 
entretien  eft  féc^  quand  il  eft  ennuyeux,  &peu  agréable  ;  qu'un 
.ftile  eft/tfV&dur^  quand  il  eft  fans  figures,  fans  ornemens,  fans 
fluidité.  Il  y  a  quelque  chôfe  de  trop  élevé ,  de /î^ç ,  &  de  rude 
en  ceux  qui  veulent  régler  leurs  façons  de  parler  fur  ce  qu'ils  ont 
lu.  M.  ScuD.  La  vérité  nedoit  pas  être  propqfée  d'une  rnanière 
feçlje  &  dégouiante  ,  qui  en  empêche  réffiçace.  Ci^,.  Sans  la  lec- 
turcleplusteau  naturel  eft  ordinairement  yê-î:  &ftérilç.S.ÉvR. 
Un  hiftorjen/?f&:aridcnç  repréfente  que  lacarcafledeschofes, 
&  ne  les  dit  qu'à  demi.  Le  P.  L.  Je  hais  d'un  difcours  poli  \cfec 
arrangement.  Bon.  V\\  Auicurfec  6c  aride  ;  c'eft-à-dir< ,  lans 
éfprit  ôc  fans  génie  j  qui  n'cft  ni  abonda^it  en  pcnfées  >  ni  riche 
enéxprcffions. 

Dan^fon  bureau  certain  viïux  Sénateur , 
Riche  de  biens  ^  &  pauvre  de  génie  y 
A  Gui  Hatin très-Cécadmiraffjùry 
.'  De  Ces  écrits  montroit  U  litanie.  S EhB  ci. 

*  .  • 

SÉc  }  fe  dit  en  termes  de  Peinture  d'un  tableau  j  dont  les  clairs 
font  trop  prè$  des  bruns ,  &dont  les  contours  ne  font  pas  Jiflcz 
mêlez.  Tendre  &  moelleux  fignificnt  le  contraire.  Un  ouvrage 

.  fée  eft  celui  qui  n'a  point  ide  tendreffe,  foit  dans  les  carnations, 
i«it  dans  les  draperies,6cqui  aquclquechôfequi  tranche  dans 
le  deflèin  ou  dans  les  couleurs.  Selon  Davijer ,  fée  eft  en  général 
un  t^rmeufité  par  métaphore  ,  pour  lignifier  ce  qui  eftdéiîiné 
dur  6c  de  mauvais  goût.  Oii  dit.enfîn  d'Un  OuVragc  dç  peinture 
oudefculpture  >  qu'il  eft /^o quand  il  n'a  pas  cet  air  tendre  6c 
poli  qui  lui  donncdel'agréihent.quandlesclairs  font  trop  près 
des  bruns, lorfque  les  couleurs  ne  font  pas  allez  mêlées,  tiilura 
vclfculpturAfudis,nudÂ,jejuna. 

Sic  j  ledit  en Mufîquc  des  inftrumens  à  archet.  Un  coupd'archct 
fée.  Les  Italiens  difent^iVt4/o  disjoint ,  fcparc  ;  OM^âccatOi^yii 
eft  la  même  çhôf^  >  détaché.  C'eft- à-dirc  ^  que  fur  tout  les  in- 
Jftrumens à  tftchet ,  doivent  faire  leur's  coups  d'archet /î<ti,  fans 
traîncr,&  bien  détachez  ou  féparcz  les  uns  des  autres  ;  c'eft  prèf- 

•    que  ce  quc'iious  appelions  en  François,  piqué  ou  pointé.  Ûros- 

's  ARO.  •*, 
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On  dit  auÏÏi , qu'on  a  fait  un  compliment /îfV  ,  une  répartie /eij^ 

^  une  riprimendc  f^che  ;  pour  dire ,  forte,  Wufquc,  piquante  ou* 

*  févètc.Jiefponfio ,  reprebenfio  ,  objurgattQ  auftera  &  mordax  0 

dit  auffi ,  Regarder  une  clwfed'uH  aâïfée;  pour  dire  ,fansêtr" 

-    ému  de  pitié  6c  de  compaflion.  Un  Stoïaue  auroit  vu  d'un  J\ 

féchi  ruine  de  fa  patrie,  de  fa  famille i 4e l'Univers  même. 

.  ■  ■  '  "  '>■  ■'■  •  ''■■     '  ^  •■■' 

Pour  pouvoir  d'un  œil  Céc  voir  mourir  ce  qu'on  aime, 
Ah  fc'efi  brutalité,  plus  que  vertu  fupréme.Qxji, 

A  S^c.  adv.  feditcnceSphrâfes.  Mettre i//t,déiréchcritîretl Va  • 
entièrement ,  oi|  la  plus  grande  partie.  Exhaut  ire ,  exjiciar! 
Quand  on  pèche  un  étang  ,  on  lâche  la  bo;ide  pour  le  me«rci 
jéc.  On  met  des  marais,  des  fofïczi/^fpar  plufieurs  iigolcs& 
faignées.  Onmet  un  puits4y^tf  pour  le  curer.  Ce  mots'«mploic 
aulli  au  figuré.  On  dit  d'un  homme  gueux,  &  qui  n'a  plus  rien 
Le  pauvre  homme  cikàféc.  Le  vers  eft  en  déroute,  &  le  Pocte  i 
fée.  BoiL.  Voyez  ci-dcflus  dans  les  termes  de  Marine. 

Se  c  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.U  nous  l'd  donnée  bien 
Jéche,  Impkdenter  mentitus  r/;  en  parlant  d'une  bourde,  d'une 

'  mentçrie  impudente.  Subitttm  &  impudens  mendaeium.  ïl  y  a  cm 
ployé  le  vèrd  &  \cfée  ;  pour  dire  ,  il  y  i^ employé  toute  fà  force 
&c  fon  intj^ftrie.  On  dit  qu'une  chôfe  cHféche  commt  une  allu 
mette ,  comme  bréfil }  pour  dire  ,  qu'elle  brûle  bien  j  &  d'un 
homme  maigre  ,  qu'il  eft  fec  comme  un  pendu  d'été.  Gn  dit 
auffi ,  qu'on  a  misq'uelqu'un  ^/^(r,  pour  dire ,  qu'on  lui  a- gagné. 

,  tçuc  fon  argent ,  ou  qu'on  l;aj:iziné  d'une  autre  manière.  On  dit 

^  d'un  méchant  homme ,  Il  y  a  long  tems  qu'il  dcvroit  êtrc//t  • 

pour  dire  >  qu'il  devroit  être  pendu.  On  dit  auftS  à  celui  qui  croit 

.qu'un  homme  eft  en  vie  >  quoiqu'il  foitmort ,  II^  a  long  tems 

qu'il  eft //f.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  boit//<r,  quaiid  il  boit 


à  manger  avec  fon  pain. 
Sic,  mot  de  Languedoc.  Voy  ^regarde  ,  confîdère.  f^ide,  afpice. 
Rondeau  de  Claude  Ligonhe ,  de  la  Bragarde  indigente. 

Séc  qu'in  brague  nojlre  véfine  . 
•     Amlapalandredtiujiadine ,  '    •    « 

f      Et  U  einta  de  douas  coulous 
Légardecol  definvelous , 
.  Que  U  crubis  touta  l'efquine ,     - 
^  JLes  margois  a  de  fede  fine 

n         •  Et  lagonnelle  Dieufipquine       .' 

'^  pous  pamps  plus  longue  quels  tatous  :  (fée  ) 

Afals  quant  à  aquçfie  famine  y 
N'avmaur.blat  y  pa  ,ny  farine, 
A  qui  que  be  fon  Lis  doulousy 
Troprhountadedous  efcalotts\     '  «    '  ♦ 
^  -    Qitef^iamaisu\ieregine,([éc.)BqRBL.      " 

SÉCAGÙL.f.  m.  Plante  qui  croît  auprès  d'Àlep  en  Syrie.  Stca^ 
eula.Sa  racmc  eft  liflc,  tendre  > de  couleur  cendrée  par  dehors, 
blanche  par  dedans,  grofic  comme  le  doigt, deux  fois  plus  lon- 
gue y  noueufe ,  d'un  goût  agréable  tel  que  celui  de  la  carotte.  U 
fort  de  cette  racine  beaucoup  de  feuilles  découpées  en  pluflturs 
parties.  Ses  tiges  portent  en  leurs  fommitez  d^flcurs  fenjbla- 
bles  à  celles  de  la  carotte ,  de  co'ulcm  jaune,  '^cacul  eft  un  mot 
•  Arabe.    •  ,  •'  '.     ■  -.•■■     •.;;...  ;*^•  ' y-^v'-< 

-S  É  C  A  N  C  E.  f.  f.  "terme  du  jeu  de  Hoc.  Cartarum  luforiarum  fé- 
riés. Ccfont  plulieurs  cartes  de  fuite  &  de  ttiême  couleur,  .y/- 
eanee  fimplc  ,fécattce  de  Roi.  de  Dame,  de  valet.  Gagner  une  //- 
eance. 

SÉCANIE.  Voyez  Sacanie.       ^!       .;v    -^  V?  V    U  . 

SÉCANTE,  adj.  f,  Terme  de  trigonométrie.  Linea  interfecans, 
C'eft  la  ligne  tirée  du  centre  du  cercle ,  qui  coupant  la  circon- 


une  iigne//t4«/f,  une  ligne  tangente.  On  a  fait  plufieurs  tables 
des  tangentes  flc  des /trfrfw/tf/. 

SÉCCHt  PI  BAflBARIA.  Voyez  çi-dcirous,  les  SACHES 
dç  Barbarie.    * ,  :.«•- .  ;^,;-: .  ;..  '^-^  ■  -  -y  ...  '■;  :""^tv:.T'  -'y. , 

S ECG H I  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  des iStar^  deMôdéne. 
Seeia^Sicla.Gabellus.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
de.Carfagnanana  , coule  fur  les  confins  desDuchezdeModéne 
6c  de  Kcgio,  baignant  Saflijolo  6c  Carpi ,  6c  va  fc  décharger 
dans  le  Pô  ,  vis-à-vit  de  l'embouchure  du  Menzo.TCiAXY. 

SÈCHE,  f.f.  Poiflôn  de  mèr  long  d'environ  deux  couiées,qu*on 
dit  n^avoir  point  de  fang.qui  n'cft  pas  trop  bon  à  manger,  (nais 
dont  les  os  font cxceltens^ pour  faircde  petits  moules  oucreufrts 
qui  fervent  aux  Orfé?ies&  auxChymiftcs.  Laf/rJîwcftfcmbla- 


bleaupoulpe,e^ 

vElleaunôsfur' 

le  ou  matière  fp 

compai-tie  par 

^ueur  noire  qui 

Pêcheurs,  ou  de 

•     vent.  Elle  eft  tel 

cir  un  feau  d'ea 

en  uninftant;  & 

noirs  tous  ceux  c 

mais  ont  un  bée 

l'appelle  en  Lati 

'  M.  Lctnei^  écfit'/^ 

.    y^/Vib«  eftappell 
oudc  fanieque 

SÈCHES  DE  B 
désécueilsform 
entre  les  cÔJes  c 
Barbarie.  On  a j 
ches  de  Barbarie. 

SÈCHEMENT 
Afperè  ,  duré  ,  a 
fîturesilepapiei 
On  dit  au  figuré 

•  tement ,  &  avec 
n'aime  point ,  q 
M.Onditaulfij 
ftile  dur,  &  fan: 
fes ouvrages  fon 

adoucies. 
SÉCHER,  v.aâ 
fairecxhaler ,  tî 
Les  vents  f/ehen 
{cmCcs. fécheht  le 
^      rôti.  U  fa  ut  hier 
le  fenil. 
SicHER,  fedit  fîg 
lir  de  douleur 
.'oppriini  yobrui.^ 
"flidion  ,  qu'il 
d'ennui. 

£  Cornu 

.    ♦,        Lanf 

Airij 

On  dit  auffi  d'i 

fes/ennuis,qu'< 

•    leycefle  de  fouf 

ttgare. 

SÉCH  Bj  ^E.  part 

S/ÉCHERESSE 

/  Laficherepcd 

fendre  le  bois,  1 

.    "  furer  les  dégrc 

le  thermomètre 

eft  décrit  dans  1 

SECHERESSE  jfed 

meure  long  ter 

peurs  &  de  pai 

ficcitas.haiféche 

a  fait  mourir  h 

SÉCHERESSE  ,  flgr 

La  fécherejfe  des 
bitée. 
SECHERESSE  ,  fe( 
ccritavecuneg 
fées ,  de  d<Acc 
les  matières  âvc 
qu'un  trop  gra 
hfécberejfe.S.i 
teté  des  termes 
Nie.  La  profor 

,  où  il  faut  de  la 
ne  fortcjit  jama 
UfécheMedM 
forte  6c  ferrée 
chereffe  de  con 
Pour  dire  ,unc 

.  de  lendrelle.  L 

il  a  peu  de  con 

Tome  IK 
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blc  aupoulpCjéxceptéquc  les  poulpes  ont  une  infinici  de  pieds. 
\Elleaun  ôsfurlcdôsdui&lide,  &au  dcflbus  ily  a  une  moel- 
le ou  matière  fpongteufc  quicft  rude  à  manier  ,  &  cft  rayée  & 
compare  par  veines.  La //f 6*  amaflc  dans  Une  vedie  une  li* 
<]ueur  noire  qui  I  ui  fert  à  le  cacher,  &-à  fe  fauver  des  mains  des 
Pécheurs,  ou  de  la  gueule  des  grands  poidbns  qui  la  pourfui- 
vcnt.  Elle  eft  tellement  noire  ,  qu'Une  goutte  fuffit  pour  noir- 
cir un  feau  d'eau,  6c  la  rendre  opaque.  Ellcfemcle  Ôcfcdiflout 
en  un  inftant  ;  &  fi  on  la  met  dans  une  lampe>  ellSïfera  paroître 
noirs  tousceuxdè  la  compagnie.  Les//rô«  n'ont  point  de  dents, 
mais  ont  un  Wct-out-à-fait  lemJ)lable.àoclui  du  perroquet.  On 
l'appelle  en  Latin  y^p/4,  &dans  la.balïè  LsLÙnitè  fiçc^. 

lA.Lcvticty  éctkfeicbe.  Voyezfontraitédes  alimens,p.  ^ti.  La 

.  feicbecdsLpçciiéfepU,  p^ice  qu'elle  jcijp  une  éfpcç^  d'encre 
ou  de  fanic  que  les  Grecs  appellent  o-wTTîJ^o'j^ae; 

SÈCHES  DE  BARBA  1^1  E,  ou  les  Balles  de  Barbarie.  Ce  font 
dés  écueils  formidables  qui  fè  trouvent  dans  le  golfe  de  Sidrà  , 
entre  les  cÔJes  du  Royaume  de  Tunis  &  decelui  deTripoli  en 
Barbarie,  On  appelle  quelquefois  tout  le"  golfe  de  Sidra  lcs/<^- 
ches  de  Barbarie.  . 

•SÈCHEMENT.. adv.  D'une  manière féche ,  ftérile  ,  ou  rude. 
j4fperè  ,  duré  ,  4ujieré  ,  duriùs  .ficcejejunè.  Il  faut  tenir  les  con- 
fitures,  le  papier  &  autres  dtog\ics  fiche metit ,  ôc  en  ligu  fée. 
On  dit  au  figuré,  qu'on  a  rci>\iq\iéfechement ,  c'eft-à-dire ,  vèr 

•    tement ,  &avec  dureté.  On  ne  loue  que  bien^jement  ce  qu'oi 
n'aime  point ,  quelque  bonne ojrinionqu'onW  ait.  Le  Ch.  di 
M.Onditaulli  j  qu'un  Écrivain  écrit /fW;«;«éf^;^;  pour  dirc,d'un 
ftilc  dur,  &  fansagrément.X)n  le  dit.aurtî  d'un  Peintre,  lorfquc 
fesouvrages  font  rude»,  &  que  les  couleurs  n'en  font  pas  bien 

adpucies.      ~ 

SÉCHER.  V.  aét.  &neur.  Rendre  fée,  ou  devenir  aride  &  fée; 
faire  exhaler ,  tirer  l'humidité.  Exfiaare ,  deficccare,  arefacere. 
Les  vents  fâhent  la  terre.  La  chaleur  f^cbe  là  boue  •;  les  Empe- 
feufes.//ci^^«f  le  linge  fur  la  platine.  Vous  laiflez  trop /rcferr  ce 
rôti.  Il  faut  bien  laiircr//f/;tfr  le  foin,  avant  que  de  le  (errer  dans 
le  fcnil.  .   , 

SicHER ,  fe  dit  figurémcntcn  Morale,  &  (îgnihe,  Languir,*  mou- 
rir de  douleur  ,  ou  de  regret.' Mœrore  tahefcere  ,  dolore  confia  , 
ûppriki  yobrui.  On  dit  d'un  hmnme  quia  du  chagrin,  de  l'af- 

"flidbion  ,  qu'il  feche  fur  le  pied  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  fe  meurt 
d'ennui.  ^  •       . 

"Commeonvoittinefleut/jueUbifeatQ.ucheet 
,    .    X   *    Langufjfante  ÇéchcT  fur  fa  ti^e  panchée -y 

^inft  (échoit  M'nalque:  Ma  u. 

Non  i  non\  fongeons  Â  vivre  y  -. 
r^mAigrirfv  tu  mi)C^&  (échcr  fur  tm  livre.  Boil. 

Ondi 

fes /ennuis, 

lecefle  de  fôupireç  &  de  pleurer.  Dolorem  Uvare  ,lcmre,mi- 

t/gare,  . 

S  Éc  H  B ,  i  E.  part,  pain  &  adj.  ExfKC4tus  ,  defucMus. 

S/ÉC  H  ER  E  S  S  E.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui/eft  fée*  Siccitas,  4riditas. 
'  L^f^cherep  eft  la  propre  qualité  de  la  -terre..  La  fecbereffe  fait 
fendre  le  bois,  L'hygromètre  cft  un  petit  inftrûment  pour  me- 
furer  les  dégrez  de  fecbereffe  &  d'hCHniditc  de  l'air ,  comme 
le  thermomètre  &  le  baromètre  pour  fa  chaleur,  &  fa  gravité.  Il 
cft  décrit  dans  le  Journal  des  enfans  de  France. 

SécHERESSB  jfe  dit  aufllî  de  la  température  de  l'air  ,  lorfqu'il  dé- 
meure long  tems  fée  &  fans  pluie",  &  qu'il  eft  épuré  de  va- 
peurs &  de  parties  aqueufcs.  Aéris  confiitutio  ,  température  , 
ficcitas.  La  fecbereffe  cft  l'a  câûfe  de  U  ftérilité,  des  maladies;  elle 
a  fait  mourir  les  arbres,  a  engendré  des  chenilles. 

SÉcHBiiEssE  ,  fignific  aulTi ,  Aridité ,  ftérilité.  Stérilités^  ariditas, 
La //tfô^rr/r  des  fables  d'Afrique'cftcaufc  qu'cUen'cft  point  ha- 
bitée. ,  .  .  ,  . 

SECHERESSE  ,  fe  dit  figurément  en  chôfcs  fpiritucllcs.  Ce  Poëte 
ccritavecunegrander/<:^^r<'jjîr,c'eft-à  dire*  il  a  peu  de  pcn- 
fécs  ,  de  ddbceur  &  d'agrément.  In  fcribehdo  jejunus.  -Traiter, 
lesmatiéres  avec  toute  la  fécberejfi  de  l'École.-  Il  cft  ï  craindre 
qu'un  tro^grand  attachement  à  la  pureté  ne  produife  enfin  de 
la  f/chereffe.  S.  ÊvR.'  La  fecbereffe  neconfille  pas  tant  dans  la  du . 
rcté  des  termes,  que  dans  le  défaut  do  certains  adoucillcmens. 
Nie.  La  profonde  érudition  a  trop  de  fecbereffe  pour  la  Chaire, 
où  il  faut  de  la  pompe,  &4es  figures.  Bav.  Les  JurifeonfuJtes 
ne  fortcjit  jamais  du  féricux,  &  s'avifent  rarement  de  tempérer 
la  fécbême  du  dogme.  Tour. La  didion  de  l'Orateur  doit  être 
forte  &  lérréc  ,  Cani  f/cbereffe.S.  È.vk.  Mon  Dieu!  quelle  /"/- 
chereffe  de  çonvèrfation  1  Mol.  Sécbereffe  de  létçre.  S.  Évr.. 
Pour  dire  ,une  lettre  où  il  n'y  avoir  aucune  marque  d'aftcdion, 
de  tcndrcflc.  Un  dévot  myfti^uc  fe  plaint  de  fa //(fferrf//îr .quand 
il  a  peu  de  confoUtion  intérieure  »  quand  fa  fârvcur  di  min  u 
T9me  IK  , 


W 


S  E  C. 


lit  auflî  d'une  pèrfonne  qui  fe  confole,  qui,  fçaitad<^cir 
nnuis,  qu'elle JéTffctf  fes  larmes  i  qu'elle  lesefluyc;  qu'el- 
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quand  il  fe  croit  abandonné  de  Dieu ,  &•  privé  de  fon  amouii 
LesMyftiques  appellent  cet  état ,  ténèbres  ,  ou  fecherefft  infernà» 


^- y  a  un  tnite  état  dans  lav;e  Keligie 

iu  l'onmanquédc  confolatlons  ,  &  c'eftcequi  s'appelle  aridi-  . 
te  Ôc  f/cbereffe ,  en  termes  de  fpiritualité.  Id.  Quand  on-fe  dé- 
,iachc  trop  du  commerce  des  hommes,  on  tcmbcdansunétat'v 
de  yé^ir/;tfr^j(/<r  &  de  froideur.,  j^ic.  Quand  le  Siaini  fe  "trouvoir  ^ 
dans  les  ariditez  &  les  fàhefeffet ,  fa  crainte  redoubloit"  fou 
éxaâiitude.  Fléch.  On  dit  dans  un  tableau,-qu'il  ya  de  h  fiche*  ^ 
/^ff^  »  quand  il  cft  dur  Se  peu  tcniire;  •  : 

SECHEKON.  f..m.  Terme  d'Agriculture..  Préjirué  dans  un 
lieu  feç,&qui  ne  peut  être  abreuvé  que  par  les  pluies. P^^r/ïw 
Afidum  )infolo  arido.  Lès  fe'cherohs  ont  donné  cette  année,  à. 
caûfe  des  pluies  fréqucntesqui  font  tombées.  Le  foin  qui  naît. 
dans  les /rW;tfro«j ,  eft^ou jours  bon.  L  I  GER. 

SÉCHOIR.-f.  m.  Prononcez. y^r/w.  Terme  deParfumcur.  t'cfl: 
unquarréde  bois  léger  avec  des  rebords  .tout  autour ,  où  les 
Parfumeurs  mettent  lécher  leurs  paftillcs,  leurs  favonnctccs^c* 
Deficçatortum.  ^ 

SECHRONA.  (.Ç.  Nom  de  lieu  dans  lalTèrré-fainte,  Sechrotia,  • 

.  Il  éiuitTur  les  confins  de  laTribu  de  Juda  j  au  ifud  d'Acc^rôn  j 
&  félon  Sanfon  entre  Accaron  &  Azote. 

SECK,  AW.  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg,  avec  ÉVêchéfuflfiagant 
deSaltzbourg.  Secovium.  Il  cft  dans  la  haute  Stirie ,  fîir  la  n-  ■ 
vière  deGayl  ,à  tfoislieuës  de  Judenboucg  vers  le  nord.  L'Êvé- 


Maty. 

SECKINGEN.  f.  m.  Nom -propre  d'une  des  quatre  villes  Fo- 
réftières.  Santtïo  ,  Siiconium,  Elle  eft  dans  la  Souabè  ,  fur  une  pe- 
tite ifle  formée  parle  Rhin.  cntrfcLaufFembourg  &Rheinfel({, 

y,  à  deux  lieuësdcchacune.  Ciçteville  fut  prife  par  Bernard  Wel- 
mar  l'an  lé^ 8^&  confumée  en  partie  aveC  fon ppnt  l'an  1678, 
maisonl'aNrJlIrée.  Maty.  , 


SECOND^nde.  ProiionccztS'é'^<»«i/..  Adjcdlif  iiurncrah ordi- 
nal ,  qui  maî'que  le  rang  qui  fuit  immédiatement  le  premierd; 
Se'cundusl  Q'tiï  la  même  chôfcque  deuxième..  Le  fécond  banc»  le 
fécond  jour  du  mois,  la  féconde  pètlonrlt  de  l'État.  Les  Abbez 
ôc  les  Doyens  font  duficond  (5rdre  dans  l'ÈgHfe.  Les  gages  des     . 
Officiers  font  alîîgnezfur  hfecçnàe  partie  de  Kli^.pargne.  On  die* . 
.en  Morale  ,  Les  fécondes  pcnCéàs  font  les  plus  fages.  Secti^ndt 
çurx  m'eliores.  En  Logique  on  2iA\xïnÀe  fécondes  intentions.  En 
Phyfique  on^ppellccaufc's/rt^<?«r/^/,lcs  créatures  qui  ont  quelque 
caufalité  ou  puiftànce  d'agir,"  de  produire  un  cftct.  En  Agricul- 
ture onappeilele  regain  ,  \ixfec9nde\\èr\>^.  Les  Imprimeui;^  ap- 
fjclle  Iturs  épreuves  »  première  ..féconde  &  tierce.  On  appcllc- 
a/«"0«rfe  table  ,  celle  des  Domeftiques,   qui  cft  fèrvie  après 
celle  du  MaîtrCi  Dans  les  Communautez ,  [zfec(/nde  table  eft 
Celle,  où  mangent  ceux  qui  n'étoient  point  à  li  première  /  qui  v 
'fervoient  à  la  première  iou\jue  d'autres  occupations  ont  çniç 
jîêchéd'y  venir.  On  dit  en  PocriCjMèrveillcfaijsyt'^ow^/ir;  beauté 
lans/^ftfWi/^i  pour  dire,  unique,  excellente,  qui  n'apoint  de  pa- 
reille. On  dit  auflî  dans  le  même  fens ,  A  nulle  SL\iZtefi'condc\  mais, 
cette  dernière  phrâfe  commence  à  vieillir  ,&  nefe  dit  plus  que . 
dans  la  çonvèrfation  &c  en  badinant. 

En  ChymieOn  appelle  Eau/rfom/r  ,dei'eau  forte  quiadéja  fèrvii 
graver  ,  ou  à  dilloudrcdes  métaux. 

Enjurifprudcnce  on  Appellcfecondes  noces,  des  mariages  réitérez. '." 
L'Éditdes/î'fon^/^inocesdcHcntilI.aauiîi  lieu  pour  Ici'  troilîc- 
mc^&  quatrièmes.  -     ^ 

On  appelle  .Plume  féconde  ,  ou  fimplement/^fW^,  la  plume  qui 
fuit  irftmédiatcmtmt  Icboutdel'aile,  &:  quiaprès  ce  bout  d'aï-   . 
It* ,  cft  la  meilleure  de  toute  l'aï  le  pour  écrire.  Secur.dapfnna» 
Ce  paquet  dè'^lumes  cft  tout  entier  de  fécondes.^ 

Second,  fe  dit  auflli  abfolumcnt  écfubftantivcment.  On\*QQr- 

'  vir  \§  fécond  ^  on  çnicnd  fcrvite.  Secùn^tm  obfonium  ,  fercnLurtt, 

'  C'eft  un  Second  j"c'cft-a-dite  ,  u/r  écolier  de  la-feconde  Clally, 

On  a  fonnc  le  fecottd,  on  entend  coup  de  AfatineSfOn  de  fépres^ 

A  la,  Pâbmc  on  dit ,  la  chaftc  au  fécond  \  pour  dire  j  ei\tre  la  prc- 

rr\ifre  ôc  la:Ydèrniérc   divifion  de  la  galerie.        , 

Second  ,  au  fàbftantif  fignifie  aufti  *,  Celui  qui  aide  à  un  autre  * 
qui  le  fèrt.  Adjutor.  CePrélatiaun  bon  fécond,  ew  parlant  d'un 
Vicaire  ,  ou  d'unCoadjutcur.  Cet  homme  a  \\\\  how fécond,  en 
parlant  de  celui  qoi  a  un  aftbclé  ,  ou  une-  femrhc  habile.  On  le 
dit  auflfid'unc  femme.  Ccitç  Damc,qui  vousprotégcà  la  Coiw 
cft  une  bonne  amie  ,  èft  un  bon  fécond.,  AuxUiatrix.  Lesjecondi 
dans  les  duels  font  d'une  invention  diabolique.  A  la  Paume 
on  appelle /rMffJ,  le  moindre  de  deux  joueurs,  qui  ne  reçoit  pal 
Iff  fètvkc .  mais  qui  licnc  un  des  coins  du  jeu.  '   ' 
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9  SEC. 

(Siti  (iiiic  >s£v(è:&iitilbnintii  im  Cigi Jaminr  <na  ^ftuanà  ^  «ni 

■    u:i3iùuf<.  \  •      '■  "  '         ..' 

5.-5co^  r*.  ii>  »,  lît  vite  AUffi  «n  oènnes-  et  !MtoiiifS^(tf\mi  vcoiitKmfi  «ç«i  «<ft 
■  ttifc  .,^4»5i4Uj:lMitf  JiiliTrvM"^Oifc  (flttrik^furiim  liluîilaimif.  tti,«  «  vç«i^ 
•  /^t-o-inuilL  uiii  Clm£J\ii«aiiteikifc.  En  H v^^ir viiii  ;^aw»i''  iife'il'îwaim V^ 

■3  c  uT  V©  ^  Ix:  lise  ffli  IMiurqfttr  i^  -^^  ^f  3^»?.  ^ffl*  ana&^fia  jikii»- 

■puui;7Ç,.tûuj^5fmiiiMiuitdWihki'*  otl»uiîikr  'iîm  tàm  nua^f^aw^  Ihijmil;  lit 
!>  'ït  C  OK  1]> AD SvS..  ^'arbL  ^'Mvixsmmtt^^imm.  iÇntlFia»  itome  ai 


S 


^ii\  '^01 


S  E  C«  iSto 

jfAUBUir  (OU  &Qcai£^(çaù  ^nvus  i^Bjonàme*  hiBtLdti  tte<ftnBniK  «joif^ 

IkimimiL.  I&ltiitflâpKlhomjuuupnnitir,  muui  tÂl^^uznsik' lùon.  (Le 

tuonr  Ikj^mwife-  .Bf  giwi\>it«i  ike  jntcnuar»  fttfflwaaortnMn  <ib  aïs 
Ijtuum^:  Hùoïstis^maatf-jjiiJimàt  yma,  iks  Ibtf  mf^ârifinirw^  itt  i£aii  ^«tt^ 

Qnon(if'4Î^«!tor^iiiuu£iil(dâvttua^<mià:i^^  i-mmmjtjft:^ 
SEODI^^IDICII^iK.  £  im,IU  i&sonÀc  ^lèuiomie  eus  k  Oa^. 
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mvam  liînr  liai  «oi^  ifes  lytèrsmmff;.  X<s^^  IkSacranifiinrauciik^S. 

OS'  uiic' ioiitc:,  Qjc  Si&jonit'u;'m  étan  lie  i&tofimii  iÇBC  iltoc  imagop  lur 

SECOMDIINES  5.<oc$EC(0>îifPES£  C  TRnaneéeMlaibninR, 
<^iu&jiiii«ib&aa^5«x(aii  iiiKiiiibi.Htes  »  ^fflii  gmgJbgicni  lie  "imim. 

iîmir^nudisQicseiiitnff  mâmt  jjmmii'tm.. 

<^uasrtbTnt&i^iàaxièïst9smé\aagKés&^^^ 

ytBtt-'mèk  ufiaift  Ibs  gJkttsK^tœ  (^nelkmr-^ikttttUcs^Bninuuisc  lies 

lia»  ^  &c/&lÈiitt  (fâwîkiltfi  onffi/^iwrf^//*. 

SE.WP)^<tME^Snt.X!rn^êiSàiatiétêioaaBr..  OmsUjfm  jfmmlfus„ 

TU) y,  uomctiJJiK.lLsi ijxiiioticnimn »cujnnisiuidl  iks  vdht'vsicxdïgiciftc 

jn  lias  moiitt  (âr«cdiiii  i|^  tn'^^dfi  $>^  «CDiumimc.  On.  ^i^Ib 

jpLimttàfmntT(à£  Ihi  ixosceiiniiinsuiv^cmisiir  (^'  i&it  tsoniiDér  iks  inuu^ 

$£(C<i>Q?  £K.,  X.  j^.Itaxi^iatiiimr£ttni<tuii|ptiiiiiiiiMr^'^^ 

lit'  omiExstkiR  ipuitui^.  (ûmatttantt  ^tcxt^ittmty,  Mmimvczamy^  ififummk. 

JLgs  lUbâmim  me  ^mr(|^]r j^U3»ân;i]KS  (flvsâll»  «(^xtonii  (smtkmir  iasi 
(&&  iBBniaiinn?mg^;gamr  muttoncor  i^'lils  sbn  ano^f^istiL.  ^Hamum 
Ik  femiiidà  niiigftg<wail  gcnor  Defiiin^  watmiai;.  H.ffri&iiintnns  (ijats  im 
nngrK^/jfawawar ntidlmimiaiii  garô  of^  lha>  mwuiwiir..  (Qltti  jjsiauœ 

fiirifmiirRanifapgs  gnacrga  feint  qmnfear  11g  fenk.  \ 
Sscc<2DWK3(;9  i&i&ti]^iiiaiiimti(aiiIMiœiaib,^Qi]<QraK^h]^  ::Ills/^ 

pdffism»(iblkas$i]amiic«i21^^iink(milUtôi^,  iji  s'^oèwM 

jfmim»^^8TS  (onr  cMKginxtflhnijj^Baiig'lfeiyBU^  in&Qiàiai&llec  <&t  Ih 

jfntgti&^l^gadËDiKs-jiuiixiihc^Stovii^  lies  (iknr^sn;. 

^Ûisi^kMM„3igiJuuor  ^ihadhar  Ibltitittir  a  (gori^iiilun;;  paua-iiiiic, 

^iitil  OTipgiito. 

muil&um..  ir^  itmjefil^EQBMr'iivBmifaiiixiixc^inuiK  ç'^uëséâ  hasmat 
ttnmitiiizm.  Oannofi. 


i:«ju».4^firtiiijln*  lùcsîliittES.  ^  «cjjmnelks.  UmdlbK^t  ik:  lUçimn-Cit:  iflt 

'  Jv.îc^iie--.  ^r.  rnm!iib i^'xAntijiknann^  vç*  fflnoiinninaiiBC  ((  u^n^  :)% 

vcoiîi-  ri:s.:riiuna5i2:fj^awïii«/7Gs>  iiff  litoanTc  ^^tgoilian  mlawic  ^\Ui  jjiiilf- 

Iji.VOTus-i  CKîUs.,  M.iHiU.'«y;wi&a»aiic  iiaifti''<air»:  Afryjkis  licèitannfs, 

'  t .r. ■  '. !C'i.'s;a:t:tanig gaErnirciiung  iniiinim>; 'Àsm «a Ik (ër^iiftar  *iis(cai~ 
«itj».,;!oi)C:  ,<at  !k  imriîiiKt  iku  OKiia.  -^^iimniiu  ^  mimw*  ^<s  ilcoMpvfi- 

ŒTtjTTcntfs  JÏ  C3JC1»  siisuUls^  niKimitaitr  lia.  imiiuocf  ;  ô!t  li»  i'&2»miii3i. 
~ÏLt  pîriuniic.if  luTiaril  .tihiçr  dfeSib  aarc  iikc;]tnujs.aimninmK  iL^jp- 
u.7j;/u;.'.c.  Cta:  Jmjib  ditiie  amc  iug^œa;  »  i4te  iniiiuma  OSt  lijtt  /^iw»- 
Jii^.ijC^ïrimaît^jjf  Ik*  nriinims  wjssc  ihd  aaœrcio^^iiliiir  lit  aifaitfer*, 
<S:  :iEj3ïu;;w«ik*>^«ciiîu»..<Q^^  Miami fuami^mihttm  » 

inln».irutug!è  dË  likxiiisî  UingiiimBamvfc'ji^ftiinnTaTis,!^^  ifiiVi  Rancit 

S  ff  cr'ii^ î*;  ir  a  àn\  OKnmtr «iir  IMiditçitstdÈ  aitii&s>  ihoèpwdlljstik:  Ik  IMit- 

àitni;.  U?1u  <£(im:x]  nu<mi  {finie  ùiùiiii]^^ 

■(ÇLi'l;ii:  mjimmt  ics  (lummaL  (attgounnooft  (ilm*w<ffi  en  m^ntmr  » 
^'"ill  w  mnmc  btiic  Utîni»  <iit  /^wow/fo  ~  mœii  (cnmnir  (Ct»  gunii» 
i£^I:nl^ubllKS^  c^uii^liiif- liioiiiikiks  J9  Qir  lit  i^^ 
-  &ûiai  xtilhnïïniimi&  «rdkfeic  <^'tmiir'biK^i%irgU]£<a£iknmbmnntir 
«çujî  ^çLumicr  Itenooi  i;  Ik  grnsntiàxe  içjaj'tinii  mcminir  tpanm  dminitLO- 
4^mtair.  cj^amr  «mnmœ^c'tdJIlktiiffiacâstargffii  (coran^lk  (iftan<tfr 
ttuniiu:!]  4U1  iml'mt  tm  Ihmifë  (ik^joaoïcQcinmabi  jar  Ik  XOmnra»- 

^i^tî'  cmiirissaidlkincnfi^jmniiffUkmrVaui/^^  vaài- 

lpt1  i&aecmifiilnQi\àiiQS(^'(immamaat  aumtmnmfi 
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%  ^ 


iJoiitqfi^asikaiinifMC  oafiumUkiiffinK&mmnr  mrco^  rmi 
(Ctd&d^^^&lh»  Ibsjljats  mmimesni  aufinconism 

^  4^  3i&  (odhs:  qftti  ik-^onos: jà  Ik  j^tmmriik  lotlhaxdhL.  lUimijjmitiiiub, 
ntits  tnijjcmtom. 

S.EC  U>X  ^'^Md  EÎSIT..  ailvr.  Eir  lè^Mïnil  licm  ^  «iimcwiiinmnKiTii-,  lo» 
in0ni  ^oin^  Sllimti  (iboDuir  lionr  «SKUir  ^  &:  (ptaméontom  1^  gi»>. 


flfunlkutiiîwi 


^h%  oràlkiiiffî^auisni  gfixii(ik(xcaisiixsQassiii  ume 


ftiàsilkft. 


S£€OBQUlSLE.ai%:im.^£C}hBQiaftJk,,  <ttfiDiDiK^<^'(xi&  . 
jn3tc&iiannmr4ifi[fiaiisJ^(oeuK(^«m(mc  Mom.  â^^ 
UoMifuJUi^  liUmtûki^  mtmiîfijUi..  111  &ùt  âme  jfiaamniiût  «x»  ^suriincs 

Ss(r(9>qz7!mittTLB';;C@nlfitimiiiBj9  Qoi  ^mmèsof  (fecnxnai.  JMûk 
^iHitmlJtfjsj^itmtiumpiiiéh.  OnitiHrariR^  a  Isnik  jpuoaaÙÛt  «^ue 

'    lkr<]uBia]t«ni£iinmni^<£iib^]^p^^ 
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{it  moniric 

'  On  àa  fl»  ^'ï 
lit  |rî£  «iio 

vm.  ILcfi  iptt 

£i«DlWJcik3 

ojaccikiDi 
Jpimtti 

JP-orm 

îiik\«!rktfi 
iuhtfljœcinfit 
3ie  vwàfflMic»^ 

vconUikat.n 

ifecinoBrlk/^ 

tTarniftens 

IfcaiitHi<Gr 
SECOÏXSS 

tfaaulffes  \  1 

Ikmflntik 

JniL.IL^kr 

<ik  ^xnndj 

$ECX!LlCft:i 
'iùia  ^  ipfn& 

iHlUaèoxii 
c'tsfinc  ion 

'  ik  jniliÀui 
jion«m.tci-i 

'  pariks  Jifc 

ik^ik^ana 
£ak<S&;n 
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,S«i  S  EC 

j^iiiar ,  ikiaricr  ^  fiwftûriçc  â  gacigu  un,  IrKïuûfîei  âfini-ifis 
litfîiiiflBS.  SuCiMrj-jfrr  ,  féwwnin  ,  uUeiJfi  ^uuxiltari ,  qpem  fern.  Les 
^andfi  StttW*  ^eaxL  ion  llaœ:  -c^pkal  àtje^urh  les  puùvrm.  Tous 

On  iitt«»î  îà'rDc«^Mimcge,.^iïirrir  aTiclitT-al,gB«nâ  onlm  don- 
i^.vLM3>!D  RS.tf,  im.  Auile.,  chonitt  ^«  îûji  l&c  «.gticlgu'im  ^  prococ- 

vyin.  ILes gpttui'a:csonii>crfflin  àix,fe*u)Uïis  dcsxiches.  Ccax  venvetefi 
iicDose^c imH  /«<^tf?'j  diwnA:  humain.  Sans  ilc  faaim^  ùa^'lu 
jiacc  iiciDgii  :»  ^  ,ficchcar  ne  Tongara  ,7amais  à  ik  >convcrm. 

JTimim-'ifiOi  J»s  Çacaors  jiujfam,^ 

jQui  ÙÉpapem  làmt  àcj  Jens ,  ^ 

/     ■■      ■  ■  ,     ■     •    ' 

JLes  ^^KWiRf  ^  ifln  ^niie  à  4inc  îki-'Elr  îtàrTonuc  ,ianr  locvenî  dc.^ 
jiujpcs  >^"on  îond-JB  iû  juifticiït.  M.  é>r .  Figurez- vous  la  joicdc 
ittiie^tci  iii  forrunc  d'iinc  |iùriûjnnc  qac  T^an  iiimc  ,  -Scdc^donnri 
jiiirajœemcm^aueifliK»  |œim/B<»«rjaui:  moieftf.'s  ncajtffiicz  d'u 
3ie  '^QèvBiicu&  ramillc^  ^^j^j^rtu  iDam  ies  m&iadies  a;£u^  al  faui 
^lAtair  |)»ami9mant  ^fèffUKL.  <Quaiiii  «m  Médecin  demande  du 

tcorilîîhat.lDtotgltes-gaadties&jnicepdies^qn^^^  j 

iftcùms,  iLcs  ^kiez  i&  dai  wcnr  un  mutuel  /ê<;ii«njd1hommes  ,  dt  ! 
JiuAtKcs  ^  d'ii;$cnt.  ILc  puimm  eitrrc  difficilement  dans  les  VTjtifo  ' 
•-marûc^cuiês.  ici  imtir  ies  navires  à  J'çmiîoucliuœ  du  |ioEiapoar 
fermctr  lie  ^urs  pœ  la  :môr.  ^  x..  On  ifôrmc  «i&mcnt  iks  -ave^ 
iiuif^  jury  jiisomis  ^  aiixiynu|pfa.ennemjies.  On  ajyfliie  jAiffi  de  j!p- 

:Sïx^trTîks  .,l%nifie  iine  ^lifelbaijcijoar  recevoir  ûncpanàc  des 
l^roiftens  â  'une  iParoiÛc  ,iorijgu'ik  iont  en  ^randjionibrc  «  *& 
«gu^ik  3tt  jiem'iint  jias  lenir  dans  TjiiiDicnnc  Ç^lifc  ,  m  ccre  àf£b- 
itez  jiar lun  iîuUCiirt  -,  ou  v^u'ik  kinr  irjap  clo^ncz..  JE^idef^tu- 
4:ui>juik.  ILI^gliiè  de  lûwrf^Gôi'vais  ai^oiaii  ^^'un  fsaifm  dcIfainT 
Jbfloi  (on^ârcve.  Satme  Mai^gociiise  «zm  \uxi  jjemur^  de  âiixir  iPaul. 
Onidtr  juiffi  itine  iticcanièile. 
$î,COIUSS£.  'L  If .Jaiocvemcitt  gui  ^rarilMmcoi^'cn  Toutes  'les 
^itricR.  Cmicùjfus  ^concujjio.  Les  ircmKlemcns  dciéntc  ic  font  i 
(ùiMàr&sifdcotiffcs .  ïJ  Auntiin  grand  v^nt^gui  donna  une  ijnangC;^- 
icatijfe  -auï  vaifleftiK..  iDecK  iiamaâcs  croiices  :lonnont  de  avorte*  l 
^ujatfjfes  1  igp  gam  <dt  ibtiftigm.  ILcs  i&uns  >dcIEiat^donncnid  4gmn> 
§csi^!^^  â  (OOiiK  içui  ly  ^wsfy:q^m  <mi  caKv^ 
^hiiikaiifii;,(^tuniboiimftpBmidi&,^u^^  paurcourir^lioiuriàu- 
^^  T  c  tdfi-Oà-^Ke  ,  vgu  Ul  *^y  tprgmi'e  par  un  grand  é&Diz  ^  riiran- 
ibnascik  ion  vooi^.  ^axtfru)  ;,ff}ti2r il)  ^.^;;/;i;iisiA. 

Sïiccoîcrs^î  7 1&  ^  :%urcmcnr  «i  IJjioi^alc  ,  &  liignîfe  ,  Choc  ^ 
cebranUsmour  ^  4^}kBcioiw  (Contnma  ^  ^amoi.  O  Mar^ihand  a 
^  troQ&ui<deu'udes,;^tuaM(j|^  Osax  !maladie^vous4>i  ^nné  de  "viio- 
llemcs/^Mjpê&.  llcx  ILncgdflmoniuns  (ortt  cou^dc  mxàafiuwnjfci. 
Jkil.  lL%OEittti£  me  «"tifi:  afîJBrmic  en  juicun  liea  ?  tûms  y  jtoc^roii- 
«de  ^nmdes  ,^*(Jàt.  Mad^c.  ik  iwiçoi*  d'étrai^cs  fs^aujjes  ,  wjfe 
imon  (Cis^w  !XK  ii]Mmgilasv^''â4inip:n!Jt  £lÀi.  MoiL. 

SECXMU  ES.  C  tTfôume^MBiiijic  ,  ^ui  iè  ^  des  lèraœs  ibaffis^ 

'éitt^iSftsa^  '^  .  • 

SEOlET^ŒttTTS.  ((QrKîlgias-unKpj!iiiiafttEro3:ferwBmariS^ 
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rùIeORfecrenes  gui  I'ein|>écbem  d'agir.  On  dix  au/Tj,ga  un  iioBn> 
mccft/icwrr  ,q<uandil  adc  la  diTcrcrion  ,  goand  iJ  ne  dccou\Te 
point  ce  qu*iliaut  tau-e  ,  ce,  gu'ou  lui  a  conhé,  ou  recommande 
de  cacher,  il  y  a  peu  de  icmma  fecrmes.  M.  de  T.  ctoit  ftu:rei 
&  profond.  ^ 

S«c*tï  3  cft  aaiC  une  épirbcte  particulière  du  lieu  ,.Un  lieu  fr- 
iiwief ^c^tdft  île  privé  ,  la  gardcrobc.  LatrinA  blocus  (ècrerus.  Un 
^ira'Iier  ^creto  dérobe  ,  «ô  un  périt  éfcalicr  par  où  l'on  Te  coule 
fanslaruit,  «u  fans  écrc  vu.  Une  i{[iiëfecrette^  une  poterne, pour 
iairedes  fortics.  'Vtïafipm'Temcm/ecre:  ,eû  ccimou  l'on  fc  reti- 
re ,  pour  n'être  importuné  de  péribnne.  La  partie  Jèirmt  du 
Tcngile  éroit  ie Sanctuaire ,  ou  l'on  n'cnrroit  point. 
On  ^pelle  en  termes  de  Cha/ïc  un  chien  ^crct ,  un  limier  qui 
pouâc  la  voie  iâns  appcllcr.  On  rappelle  aulE  muet  ;  &l  on  di: 
*qu^il  riik  quand  il  n'abboyc  pas,  Canis  mutus. 
Sic». î T  , ^ aulli  ,dansle même  icns,  fubft.  mafc.  Cch  la  cho- 
ie même  qu'on  rient  cachée ,  qu'on  ne  révèle  point.  Anantim ,  . 
ifc£rsTum.  Lcfeari  de  la confeâîon  doit £rrc inviolable.  iV^///«z?j.  ' 
Itl  -ne  faut  confier  ion  ficrvt  a  pèrfonne  fans  nécctTité  :  il  faut , 
pour  ain£  àn-e,  l'enterrer.  Bens.  .7e  n'^ti  point  de  fccret  pour  lui , 
7e  lui  fais  fonfid^c  de  tout.  Je  n'ôfc  écouter  un  [scrst  qu:: 
vaus^nepouvezconfici^gu'â  moi feule.  M.  Scux»,  Ses  yeux,  les 
tibupirs  ont  trahi  fon  y^rrcr, 

Mul^ar^^àï  àe  nommer  mon  vttlmiueur^ 

Ma  rougeur  n^thirok  k  fecret  de  mon  cœur .  C  o  R  » . 

L'imam  le  plus  d>fcret 
Zaiffb^jjar  quelque  marque ,  échiwer  [on  fccret.  R  a  c. 

iPythagorc  dit  qqjon  ne  peur  révéler  un  _^Mvr  dont  on  eft  àé-fo- 
iîtairejians  conunettre  un  facrilége.  Ablanc.  Les  "femmes  ne 
fiaveiit!hiengardcr^''un/cjr«',c'ofi:  celui  de  leur  âge  Lt  Ch. 
DI  M.  Il  îfaut  étendre  la  tdéiité  du  fecna,,  à  celui  même  qu  i  la 
•vjoleânotre  cgard,N=*c.On  m'a  éxèrcédç'bonnc  heure  au  jecret, 
Fiit.  C'câ  une  c^J^be  de  pèifidic  ^  que  de  fe  prévakur  du  jecret 
(fiWîiomme,  Joi*s même  qu'on  accfle  d'être  de ks  amis. Bexl, 
m  n'dfi  pas  bcioin  de  raifons  particulières  pour-  ohèrver  le  ji> 
•Jcrst^  mais  il  en  faut  de  tresse  laires  &  de  trcs-preflantes  ,  pour 
is'fin>di|^icnlbr..  Nue  La  conhance  d'un  Amant  bien  traité  ne 
tdfur  ijainais  s'étendre  iufgu'^u)ï;*.Tcr  de  fon  amour.  S.  R  i?  a  l, 
îïJccoïïifiez  point  votre  jecrci  â  des  gens  foibles,  Ac  quin'oKt  pa* 
îlftiforcede  le  retenu-.  M.  Ê  si»  .Oncor>fit  fon  fecret  dan  ;  1  "amitié, 
maisil'échapt  dans  .[Amour.  La  BnuY.  On  devient  éfcbvc  de 
celui  à  ^ui  on  confie  fon  jecrex.  Le  Gh.  »nt  Wl.  L.»  coutume  dts 
iPiiilèscriltideiceler  Icjci.'w/  SLKmc  uncfiicliiti:.;mci-vcriLiife  :  i!  n'y 
«ini promcllèa  «i  menace  qui  le piiilîc  arràcbeide  leur  bou..hc 

ÏÏJhomtne  ind'ifcreî  ],  dont  la  bouche  imprudcme ^ 
Jlhi^^  4^4in  fecret  iu  (£iMtr^4:  m-op  pnfatite  , 
JF^J/ietnm  jon&u:3!m,foienwtirj:onfie, 
JPm  Â':$nài[cYiu  Mmii^  -a  4  -autres  publie.  ^  3  ir . 


ifa^œt-^  juB&lk  pii^nonciation'lapîttB  «ordinaire  parmi  les  bonne- 
ttes-^pns  y,  tc"d£.«dc  pMmoncar  jSt«g)tgr..  Vji.ix7£..  >RtM.  Cependant 
lilrndBmiediit <^itt  lb>t  çÂnimotvdei^ÙTMn'Q  lie  pronoïKix:  comme  h 
c  <ésast  lun^.  J}3ii|>.  (Cû£ihé.%noKC^>qiii'dfi  vconnc  ^  iioii  oa.  pomt 

'  (diç  jiàiikinnts.  yiîuneetus  ^^memius^lfe/unâm  ,  maàtus-j^ti  ne  peut 
gisnéotsidaRS  llcstddiîliinsifawt^dc  llalPiMwidflnce.  LamozureJigit 

'  gim^des  \(C£u»  ijsûmim  <&  inicoiinu&.  iDwu  «oonnoit  nos  plus  ije~ 
ûTwzKHsrpsnâ!^.  ILcxlF^axons  «uoiera  des  m^'&tes  _^^2ï  de  Ik 
âmuMc  iDlDBd&9(^'^a3uiit<dâbiiduib  xévsbt.  Le  IlUii  a  tnmu  un 
C^n^âill /^<wff  potir(QiK]l^ue  ^cBnd(d:d^ 
fuitCQ.ifie  inq;|g<niHti<!ni„  uoiiiuin^aut  (qud)ques4tiaùdhx/^H7»to.  lOlians 
IbgJliQialatiiKSipKoca  iil^rfttdagioBs^  ,ièt^  cjfurniiBf^ 

«MiBvy;^  Ikx  poii&nt^^qui  Iks  fiàmitffuniii.  On  i^ppclloft  ^UniKe^ 

TTocdiaBioL.  ■« ,         ' 

Sïtcai  ST  y,  Sk^'pà^^ptt:  m\  «ael^jfs  (fetof^^'^  ifirnit  <cibuii^(Qii  ton 
,  me  ^i^«ûtp«  dfioooMim  poai.queiqucficiui&s  pamculiéns.  -^fàim 
9im^mi4MUim.,  Mivitt9aaBmt4m(tuamnièsBeJuim  JVf^^ 
^fo&^wvcfoemi  Sammt..  P'unfeuj^e^ifeinieiicbra^aiifumcir 


On -ait  lie  ifunua  d»  ibois  ,  le  fecret  de  là  (nuit ,  c'^â-ià-^ii-e ,  leur 
(omfaK:^  Iburcfljfafctirhé.  <ûipucàas  -,  4imimi,  obfjurkas.  'Quand  les  • 
vi'éixuoulfcs  ^nr  rtiiquéSi:  mal  placé  leur  fecret  ,  ellrfs  n'épargnent 
mien  pour  le  roettre  hors  de  danger-H.  S.  dî  M/Ocû-à-dirc, 
llcuES  iawurs.  J'ai  içix  tout  \t  furet  de  cette  affahJ ,  c'cÔ-à-dirc, 
tiouKS  i\sè  p«rtinuUii!BC2 4  lies  intrigues ,  les  motife  j  .&x. 
L'^Awtruir  viàulIMuonnaice  Hermétique  vdcman^  pourquoi  les 
Sng«(OTttâiohcileurJtt7wr,  c  eÔ-à-iiirc^poifrquai  ilsécrrvent  en 
aàBriiK»fi*ioWcurs&iiim'mciUgiblc8 ,  répond^  qu'être  divèrics 
naifoîffiConfidéKablesdont  leslivrcs  des  Sages Kint  remplis  ,îly 
i  uncTjrcs-pèrtinentc  A:  ienliblc.C-eft  que  leàmtdc  leur  ^cn- 


(csna 


(Ocm'cft  que  la  pcnfcàion  ^  dont  la  plupart  sdcs  hommes  ne  font 
fms  cigjaWefi  ::  (tf'^dft  pouitquoiils  ont  tEèfr«exprcflèment  averti 
Ilsiss&eâmcuiiSiiimËiifaTOiiclkeutickinQç.^  foigneu> 

«mom  ^  pruddnment  leur  la^^iK  Se  Icar  phanc  ->  iur  une 
6utt^*ùncîCoIlc>Donlcquencc.  ,  '  / 

SiciRiE  jr,ifcditJuiffidc'cequ'on  ncpoat  dccojnTir  ,iâe«^da^Ion 
incliêpout  ifërvir  ,  ifi  ^neliqu  un  ntnous„en  donne  lérnoyt'n  ,& 
ir*«di!ri£fe,  .jërcoMtm.  Il  y  a  des  cadenats  con^bfcz  deplufieurs 
(tâsdlaimcèûkSqâtiinavquezdcpLuiieurs  letirts  yqu'on^nepeut 
«ufvsir ,  ifi  (oninei^afc  lie  (ront„  k/»»qR;.l^oiii  imc  jnadiinc,  un» 
(ËnmuBCa'^ttt  ygmsine  ifffaurifg  x^osa  aiderai  "vous  in'^n  f^iîvcz 
He^îTwff,  ILesvcafcs-ifons^llcshtrffêrK^vontadK  ^àcfi fiCMts cA 
,    inmvîTOflt  de  l'argunt  en  fuwaé  ,  qu'on  ne  trouve  posiacilemcnt. 
'Ssccs.ïir^  iè  dit  aufiî  dr  pldCearsconnuinances,  foit  dans  les  arts, 
ibitdans  la  ^nature  f^'on  fe  rcLàrve  en  {larti^ulier  ^  ou  qu'on 
,  <ocnnnuiniquel  ^icJxâ^vài:ù}nnch.Se£re:umymu4:hhui  oi£Uisa^4n- 
iomui\prr»£tpa^4mïs  m^/bm.  iLcsOiarlatanç  (e  vamciit  dis  voit 


Ces^Bràflinni  <dcs«I&nibliics  ieijmrtcs  &  iliicacs.  Hl  a  fait  Hiitm  {^^étxijioaespomsiiéckr  louzcs  fortes  de  mauic .,  d'evair  le  fiunm  de 
éi%<éà/^mûa\ùniMàa^jpUKSimi.  ïïliajisaaajfifofimtsi.  ll^tt(dciii     Ik Iftrdwinc  umvéff fei kjdri« ipiènt jPfailornphâlc >  delllmllc  de 
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Cale,  kemeàium  fingulart.  On  a  vu  l'éfFci  du  Phofphôre,  mais  l'in- 
Tcnrcyr  n'en  a  pas  encore  voulu  àirtlcfecret.  On  a  trouve  de 
braux  frcrets  pour  leindrc  les  pierres  ,  affiner  les  métaux.  On 
trouve  tous  les  jours  dans  les  arcs  de  nouveaux  fecrets.  Je  lui  ai 
offert  tant  d'un  tel  /ftfr^f.  Les  Anciens  ont  eu  beaucoup  de /prrffjt 
<|ui  fonr  perdus.  Il  y  a  auflfi  des  livres  de  fecrets  impnmei;  com- 
me de  Jean-Baptiftc  Poi-ta  dans  fa  Magie  Naturelle  j  d'Alexis 
Piédmontois ,  de  Wcicer ,  de  Mizauld  i  &:c.' 

Décbifreï  Us  ïècrets  de  nature  &  des  cteux.  R  k  g  n  i  s  n . 

Sf  c  R  E  T ,  figniheauffî  le  fin  d'utie  ch6re,&:  certaines  adrcfïès  qu'ail 
faut  avoai  pour  y  réufîîr.  Induftrid  ,  fugacUas.  En  amour,  Icfecret 
cftdc  plaire  ,  &:  vous  neplaifez  pas.  Lefccret  de  la  Paciîe  &.  de 
l'Éloquence  5  eft  de  bien  exprimer  ,,dc  bien  émouvoir  les  paf- 
iîons.  Le  jecm  de  bien  raifonner  ,c*eft  de  n'admettre  aucuns 
principes  qui  ne  ibient  certains  &  dcmonftraiifs ,  comme  font 
les  Géomètres  &c  les  Cartélîens. 

S  £  c  R  E  T ,  en  termes  de  Guerre  &  de  Marine  ,♦  fe  dit  de  la  lumière 
d'un  canon.  Tormemi  bellui  for  amen. l\  faut  mettre  uncpkrine 
de  plomb  furie  fecret  du  canon  pour  le  garantir  de  l'eau  ou  du 
feu  ,ie  dégorgeoir  fèrt  à  nettoyer  le  fecret.  Le  licret  d'un  Rru- 
lo:,  eft  le  heu  paroùlc  Capitamc  duBrulot  met  le  fcuà  fon  vaif- 
feau.  • 

S  £  c  R  £  T  )  fe  dit  hgerémer.t  en  chôTes  {pirituelles  &  moral  es.  Il  ne 
faut  point  rellfter  aux  infpirations y^^T^n'cj  qui  nous  viennent; 
d'c^nhau:.  Jnfphationes  Intima  3  interiores.  J'ai  eu  unprefTenri- 
jneni  fc<;ret  de  ce  mal'heur.  D'unfcu  fecret  je  me fensconfumer. 
On  appelle  fcicnces  j^^rrerrw,  la  Cabale  t  la  Magie,  &  autres  qui 
iïcrecommuniquent"p'as  facilemept. 

Si  CRI  T  jle  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  C'eflun  homme 
fecret  comme  un  coup  de. canon  ;  pour  dire ,  fort  indifcrct.../»- 
difcretus.  Il  eft  allé  révéler  \z  fecret  de  TÉcole,  c'eft-à-dire  ,  ce 
qu'on  a  fair  en  particulier. 

On  appelle  guérir  une  plaie  da^^-crf^  Jprfqa'on  la  fuce  avec  cer- 
taines cérémonies  ,  &:  qu'elle  fe  guérît  en  24  heures  j  ou  moins 
de  tems.  Cela  a  tout  l'air  d'être  fuperftitieux. 

S É  CJvET  A I  RE.  f.  m.  Officier  qui  c\<:pcdic  par  le  commande- 
ment de  fpn  mAÎtre  des  lenres ,  des  provi/îons ,  des  brevets  & 
qui  les.  rend  authentiques  par  fa  fignaturc.  Librarius,amanucnfts 
fcr'éa  j  A  manu ,  ab  epifiolisy  à  fecretis.  Le  Roi  a  quatre  Secrétaires 
d'État ,  ou  de  Tes  commandement  Ils  ont  fouven:  la  qualitédc 
Minidii^s  ;  iis  expédient  fesdépêches ,  Ces  lutrrcs  de  cachet ,  Ces 
bicviîts  ,lcs  arrêts  du  Conlcil  d'enhaut ,  &  les  provifions  qu'ils 
ilgncnr  en  commandement  \  ils  gardent  Si.  fignent  les  minutes 
-des  traiicz  de  paix  .contrats  de  mariage  ,  bi  autres  afFaire/im- 
portantes  de  la  Couronné.  Ils  .fe  font  donner  1^  titre  d'Excel- 
lence ,  o'^  de  Grandeur.  Ils  ont  chacun  trors  mois  de  l'année  j 
pendant  bfqucls  ils  doivent  expédier  tous  les  dons ,  &:  toutes  les 
grâces  qucle  Roi  accorde  dans  les  mois  qui  leur  font  aflîgnez. 
I.c  Royaume' eft  partage  en  quatre  dcpartemens,  pour  chacun 
des  quatre  Secrétaires  d  Èiai.  Quatuor  fanâior is  confilii CBmmenta- 
riaifes.  T-auzes  les  le.ttrcs  qui  font  écrites  au  Roi  par  les  Provin- 

.  c^*s ,  ou  les  Parlemcns ,  doivent  /^tre  adreflces  à  celui  des  Sécre- 
tiùres  d'Etat  dans  le  département  duquel  elles  font  tombées.  Les 
Secrétaires  du  Ho:  éroient  anciennement  appelle^.  Clercs  ôc  No- 
t*:ittf  dul^oi.  Jicgi  a  commentarïis.  Et  pour  le  nom  de  Secrétaire, 
-on  l'attribua  au  tommencemeut  à  ccui:  qui  étant  près  de  la  per- 
sonne des  Jlois>rcce voient  leurs  commandeipens  :  onlesappcl- 
la  d'abord  Clercs  dufecre.  Par  une  Ordonnance  de  1  jof^,  il  eft 

.  çorté  qu'il  y  aura  à  l'avenir  trois  Clercs  du  fecr/ auprès  de  la  pèr- 
îonne  du  Roi.  Depuis  on  forma  le  mot  de  Secrétaire.  Conimc 
Jcs  grands  Seigpeurs  donnèrent  auftî  a  leurs  Clercs  la  qualité  de 
Secrétaires ,  ceux  qui  fcrvoient  le  Roi  prirent  par  diftinâàon  le 
titre  de  Secrétaire  des  commandemens.  Régi  à  mandatis.  Cela  co.'î- 
tinua  jufqu'au  r^ne  de  Henri  II.  Lorfqu'on  traita  de  la  paix  avec 
leRoi  d'tfpâgneqn  iS59-  les  François  remarquèrent  que  les 
Mmid-fcs  cjui  nér^ocioient  pour  Philippes  II.  fe  qûalifioicnt  ji"/- 
crctaircs  d'Etat.  Par  émulation  les  Stcretahes  des  commandemens 
îfe  firept  aufïl  appcller  Secrétaires  d'Etat:  Pasq..  C'cft  auflî  fous 

.  He^tn  U.  qu'ils  ont  été  réduits  au  nombre  de  quatre,  par  Tes  let- 
tre.»; patentes  de  l'année» i  547.  fous  le  titre  de  Confeïliers  Sécre^ 
taire i  des commandtmcm&  finances.  Les  Secrétaires  d'Etat  uvoievx 
été  rtrp]C"rnc2  pa^  l'établiftement  desConfeils  au  commence-, 
ment  de  la  Régence  de  -Monlcigneur  le  Duc  d'Oi'léans  :  ils  ont 
4^té  rétablis  dt7iui&;&  lcsCanfcj^sdontnouÀavonsj>arléauIIc 
Tome  5  ont  été  fupprimcz, 

SicRîTAiREB  D uC  AD  iKK'r.  Ce  font  des  Officiers  qui  écri- 
vent les  lertrfcs  j)arriculièrcs  du  Roi.-  liegi  ah  Èpiftolis .  Il  y  cq  a 
c^uatrr.  Ils-  fe  qualifient  ConfcîUcrs  du  Roi  en  tous  fcs Confeils. 
Sur  l'État  ils  Ç6nxc(us\\iiczSécretairts  de  ta  ChamirreCr  du  Cabinet. 
Il  y  a  4uffî  un  Secrétaire  de  la  maifon  du  Rai. 

lAiLcint^UcU^rincç&duSa^g  ommii£  Icairs  Stcretwà  ics  coin- 
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tnandcmens.  Lthrârii  interi.  Les  Prélats  ont  auflî  des  *$'«r«4irft 
pour  expédier  les  provifions  des  Bénéfices,  les  lettres  des  Ordres 

Î[u'ils  confèrent  3  des  maj^dcrnem  qu'ils  donnent  j  &c.  L'Af- 
emblée  du  Clergé  a  auflî  fcs  Suret  aires ,  &  les  Chapitres  pareil 
Icmcnr.  '       '  , 

Le?  Secrétaires  du  Roi  font  des  Officiers  qui  fignent  toutes  les  Ict, 
Lies  qui  s'expédient  dans  les  grandes  ou  petites  Chance  Icries au 
nom  du  Roi ,  &avec  fon  paraphe  en  forme  de  grille,  qu'ils  met-/ 
tent  au  devant  du  leur,  Régis  Scriba.  Ils  écoient  autrefois  diftijl 
bucz  en  plufieurs  Collèges,  qui  ont  été  rëiinis  en  un  feul  corpj 
au  mois'd' Avril  1 671.  Loyfeau  obfèrvc  que  bien  que  \çs  Secu. 
taires  du  Roi  ne  foient  plus  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  pom 
fcrvir  auprès  de  fa  pèrfonne  ,  comme  ilsfaifoient  dans  leurinfti. 
^tution ,  &  qu'ils  ne  foient  plus  que  fimplcs  Officiers  de  la  Chaii. 
célerie  jilsiontornez  de  plus  d'honneurs  jimmunitez  3  droits&: 
privilèges,  qu'aucune  autre  Compagnie.  Il  ajoute  que  maniant 
la  cire,  il  étoit  juftc  qu'ils  la  priflcni  à  bonnp  meiure  :  &  que 
pour  ne  rien  oublier  ,ils  fc  font  donné  le  titre  &  la  qualité  de 
Confeillers ,  Notaires  &  Secrétaires  du  Roi ,  Maifon  &  Couronne 
de  France.  Un  de  plus  beaux  privilèges  de  la  charge  de  Secrétaire 
du  Roi  i  c'eft  qu'ellcannoblit  celui  qui  la  poncde,&  fa  poftéri- 
té.  Après  io  ans  ils  ontauffi  le  privilège  de  vétérans ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'obtenir  pour  cela  des  lecti^es  partit  uHères du  Roi. 
Le  Roi  eft  le  Chef  de  leur  Compagnie  ;  &:  c'':;ft  par  cette  raifon 
que  dans  le  partage  des  c*nolumt*ns  du  fceau,  la  prrmièrtbour- 
iceftrèfcrvét  au  Roi. "Il  n'y  en  aVoit  d'abord  qu.  60  pour  expé- 
dier toutes  les  lettres  deChancélerie.  On  en  ajouta  60  fous  Louis 
XI.  Henri  II.  en  i  y  ^4.  en  créa  Bo  autres.  Henri  III.  eh  cr;^'a  en- 
core 54  ,  dont  il  fit  un  Collège  à  part.  On  en  fit  encore  10  en 
ifîoS.  Enfin  préfentemcnt  ils  font  au  nombrede  ^00.  Il  y  "a  une 
hiftoiredes  Secrétaires  du  Roi ,  par  Fauvelet  du  Toc, imprimée 
à  Paris  en  1668. 

Les  Greffiers  4"  Confeil  d'État  &  des  Finances  s'appellent  xr^bwtf/- 
resdu  Confeil.  Scriha  a  Confiliis.  Le  Parlement  a  auffi  quatre  Sf- 
cretatres  de  la  Cour  créez  en  titre  d'office ,  &  qui  ont  pouvoir 
d^iîgner  les  arrêts ,  de  porter  la  robe  4rouge. 

S^oIetaire  ,  fe  dit  aullides  domeftiques^e  quelques  grands 
Seigneurs ,  ou  des  gens  de  robe ,  qui  leilr  fervent  à  foire  lei?rs 
dépêches  &  leurs  aftaires,qui  font  les  éj/traits  des  procès  qu'ils 
ont  àraportcr,  &qui  les  avèitilTent ,  quand  ils  font  en  état/ On 
les  appelloit  autrefois  Clercs  de  Confciilers  ,  de  Maître  des  Re- 
quêtes ,  de  Prcfidens. 

On  appelle  auiïî  Secrétaire  à' anc  Ambaflàde ,  celui  qu'on  met  au-   • 
près  d'un  Ambafladeur  pour  écrire  ks  dépêches  qui  regardent  la 
négociation.  Legationis  jcriba^  vel  comment  or  iems.  Il  y  aune 

*  grande  différence  entre  le  Secrétaire  de  l'Amhaffad\ ,  &:  le  Sécrt" 
taire  de  l' Ambaffàdeur .  Le  dernier  eft  domeftique  |del' Ambafla- 
deur ,&  le  premierreft  Miniftre  du  Prince.  On  ^^pz]^e  Secrétai- 
res interprètes  des  Larguas ,  les  "truchemenf)  qu'on  leur  donnç  > 
ou  les  Officiers  qui  font  à  la  Cour  gagez  pour  en  fcrvir,  lis 
Dragons  &  les  Compagnies  deiSuitTes  ont  auflî  des  Secrétaires,^ 
qui  fdnt  des  Officiers  qui  font  les  affaires  de  leurs  Corps. 

On  appelle  ironiquement  Secrétaires  de  S.  Innocent ,  de  mifcrablcs 
Saibes  qui  écrivent  des  lettres  pour  les  valets ,  ou  le  peuple  qui 
ne  fçait  pas  écrire.  Librarii.  Le  Secrétaire  de  la  Cour  eft  un  livre 
qui  contient  plufieurs 'nxodûles  de  lettres  &  de  ccïinptiinens.>-ï 
pour  ceiix  qui  n'en  fçavent  pas  faire. 

S  E  C  R  É  T  A  R 1 A  T.  f.  m.  Charge  de  Secrétaire.  Scrtba,  Ubellio' 
nis  offîcium.  On  le  dit  particulièrement  des  Secrétaires  des  Évê- 
ques  &c  des  Chapitres ,  Jk  même  du  lieu  où  ils  gardent  leurs 
minutes  ,  &  où  ils  délivrent  leurs  expéditions.  Lei  Secrétariats  . 
des  Confeils.  Les  Secrétariats  des  dépêches  de  Jufticc  &  de  V'^ 
Tvaxice&.  Gaz.  ijjy.p,^^.  dans  l'artkle  4' Efpagne,     . 

SECRÉTTE.  f.  f  eft  uneOraifon  qu'on  dit  àlaMefli:  aprèsT'OF- 
fèrtcainfi  nommée,  parceque  le  Prêtre  la  dit  tout  bas.  Sécréta,  ^ 
D'autres  tirent  la  racine  du  mot  fecrette  àfecernendo  ,  parceou^ 
k  cet  endroit  de  la  Mcflc ,  les  Cathécumenes  &  les  Pénitcns^'^i 
retiroicnt.  Sécréta  a  Jecretis  Catbecumenis  &  PanitentibuS^^^'lJ^^^^ 

SECRÊTTEMENT.ou'EnSbcret.  adv.  D'une nia^îcifi' 
cachée  ,  particulière  &  fecrette.  Secreth^  arcan%,cUuà ^êc^tè. 
Il  s'cft  abientè  fecrettement ,  fans  dire  adieu  ,fans  qu'on  s'en  foit 
appèrçû.  On  lui  a  donné  avis  [ccreitement  ôi.  fous  main.  Ceux 
qui  font  mal,  le  font  rwjiiTrrf,  en  cachette ,  dansl'çbfcuritc.Le 
moyen  de  faire  réui&r  une  aftairc ,  c'eft  de  la  traita, de  la  COB' 
duire  fecrettewent, 

SECROl.  f.^m.  Vieux  mot. Secret.  /*rrfn/4/.  Bob.il.  Secreturt^j 
arcanum.  .     .      ■;   ^    .   ■'-■•.:..  '■*''."*"','■■•■';«?*:.• '^^^    *. 

SECTAIRE.f.  m.  Qp  fuit  l*opîman  âe  quelque  Doaror ,  de 
qcfélque  Maître ,  qui  fait  profcffipn  d'une;  même  doArine.  Sec- 
tarii^^àâ  ajfecla  ,  vel  opinionis  feâator.  Il  fe  prend  tou  jontiscn 
mauvaifepan;&^dit  principalement  des  .'Hérétiques.  CoinT^ 

.  ^ui  tiennent  les  opinions  de  Socinj  ioaf  dci  Seêéirts^Euffoé' 
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rà\  ccynsçeof  ^tâprofeflèntdans  un  &«r'ane1tdngîcmt!^rehte 
de  la  dominante ,  y  font  traitez  de  SeAmres.  En  France  ccuk 
^ui  foivent  les  opinions  de  Luther  ^deOUvin,  y  font  appeliez 
Seêtâires  ;  au  lieu  q«'en  Hollande  >  ce  font  lés  Catholiques  .les 
Arminiens ,  les  Anabapdftes,  &c.  qui  portent  ce  nom.  Lesdcr- 
ijiers  StBkmtti  lui  ont  &it^es  plaies  {anglantes  &  mortelles.  La 
Chamb.  h  fcnrjbloit  qu'Élifabcth  préférât  les  dogmes  de  Lu»- 
thèr  >â  ccwx  des  outres  ^4.'â^4ir«.  Mauc. 

SECTATEUR,  f.  m.Difciple  d'un  Maître  ,ou  qui  fuît  fa  doc- 
trine ,  qui  la  fouticnt  >  qui  la  défend  avec  ardeur.  Seâtitor,  Ze- 
non &:  épicnte  ont  en  chacun  XcvasSeEkAteurs.  j^piâiéte  &  (es 
Se&aiemn  croyem  que  Dieu  eft  feul  digne  d'être  aimé  Se  admiré. 
Pasc.  Les  Sedateurs  de  Défcartes  ont  des  opinions  bien  diffé- 
rentes des  Seâateurs  d'Ariftote.  Les  différentes  opinions  de  la 
doâïine  fant  de  leurs  àîvtrsSeâatems  autant  de  corps  ennemis, 
oui  ne  réfpirent  que  le  combat.  Le  P.  Gaix.  Eu  ce  fens  il  fc^ 
dit  en  bonne  8c^  mauvaifc  part*  /  'y-  ^^^  v  i^vv    .^ 

SECTE,  f.  f.  Terme  colleûif  j^jui  fe  dit  de  ceux  qui  Taivent  les 
mêmes  maximes ,  les  marnes  opinions  de  quelque  Auteur ,  ou 
Philofophe fameux.  SeEta^famUkâÊfchoU  ,faâio.  Il  y  a  e^  plu? 
{leavsfeéies  de  Philofophes  en  Grwc  j  de  Pyrrhoniens  ,  de  Pla- 
toniciens ,  de  Cyniques.  En  Théologie  il  y  a  la  fe&t  de  S.  Tho- 
mas ,  cehcdeScot  ,6cc.  On  le  dit  aufli  des  Hérétiques.;Layei^f 
des  Manichéens  ,dcs  Sociniens; ,  des  Anabaptiftes^  des  Calvi- 
.niftes,  des  Luthériens.  Dès  que  la  licence  de  dogmatifer  n'a  plus 
de  frein,  les  feâes  fe  multiplient  à  l'infini^,  &  l'opiniâtreté  cft 
invincible.  Fléch.  Céfar  choiAt  la  feâe  d'Epicure  >  comme  la 
plus  douce  )  &  la  plus  conforme  à  fon  naturel  &  â  fês  plaifirs. 
S.  ÉvR.  L'Angleterre  fe  voit  inondéepar  l'éf&pyablc  déborde- 
ment de  mîfle  fe£tes  bifarres.  Bo s«.    .     ■      ':./■•■  r'':\uiJy-::t  ^ 

SECTEUR,  f.m.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  un  triangle  tnixte 
compris  entre  uciarc ,  &  deux  rayons ,  ou  détni-diamëtres  d'un 
cercle.  Seâor,  XJn  jfeâeur  de  uni  de  degrez.  Uieft  évident  qu'un 
feâeur  àc  cercle  cft  moindre  ,ou  plus  grand  qu'un  demi-cèrcle. 

-  Le  feâeur  d'une  fphère  eft  One  partie  d'une  fphère ,  compofée 
d'un  fegment  de  fphère  ,  &  d'un  cane  drcMt  dont  la  bâfe  eft  la 
même  que  celle  d'un  fêlent  j  &  dont  la  pointe  eft  au  centre  de 
la  fphère  :  ou  c'cft  un  iolide  terminé  en  pointe  au  centre  de  la 
fphère ,  &  ayant  pour  bafe  la  furftice  d'un  fegment  de  fphère. 

SECTION,  f.f.  Partie  d'une  chôfedivifée,  ou  fa  divifion  même. 
On  le  dit  particulièrement  des  divifions  d'un  Livrer  d'un  Cha- 
pitre ,  d'un  Traité  :  ce  que  d'autres  appellent  Articles ,  Pdra- 
graphes.  Cette  déciflon  eft  dans  la  Ulé  SeStion  du  premier  Cha- 
pitre d*un|lkLivre. ,  Lés  Anciens  n'avoient  guère  l'ufage  des 
/<â^io»/  parOiapitre.  Ta  a».  Nouv.  D£  S.  Aug. 

Ce  mot  vient  du  Latm  jcato.  •  ^ 

En  Archiieâture  on  appelle  ye<ï/a»  d'un  bâtiment ,  d'une  fonihca- 
tion,le  profil,  ou  la  délinéation  qui  fe  fait  des  hauteurs  &  des 
profondeurs  qui  font  élevées  fut  le  pian  ^  comme  (Ton  avoil 
coupé  le  bâtiment  pour  en  voir  le  dedans.  Delineath  »  icbnogra- 
t.  Daviler  dit  feUion  ;  c'eil  la  fupèrfîcie  qui  parcût  d'un  corps 
^  Ceft  aufli  l'endroit ,  où  les  lignes  fie  les  plans  fe  cou- 
pent. »  \ 

£n  Gépmétrie  on  appelle  fiâ'mt^  ce  qui  coupe  les  lignes  3  les  fi- 
gures, les  folides.  S^'t^'  On  propofe  dfes  problêmes  ppur  faire 
lafeaion  d'une  leUe  ligne  en  telle  on  telle  proportion.  La  plus 
'e /la  plus  petite  fiitwn.  On  arei^hèrché  de  tout  tems  la 
^fôi^  de  l'angle  en  trois»  ou  la  trîfeàien  de  l'iingle.  La -plus 
i  difficile  partie  de  la  Géométrie  traite  des  jiâ^/»w  coniques.  Elle 
V  -  contient  les  divîfîonsdudDncqui  forment  le  triangle ,  le  cercle, 

•^  la  parabole ,  rellipfe,<jc  l'hyperbole ,  dont  Apollonius Pèrgcus 

$  «  fait  un  excellent  livte.  M.  de  laHire  à  fiût  aufH  depuis  peu  de 
.  '^  nouveaux  Éléraens  àm'ftSkions  coniques.  M.  le  Marquis  de 
Ti^opital ena  faitauilî  un  traité  François. Lesjeàiorù  coniques, 
qui  Kj'nt  elliptiques,  pataboliques,ou  hypèrooliques ^  fervent 
^ans  la  Ëoupedcs  piifirjDles ,  pour  avoir  connoiflànce  desdivèrfes 
éfpéces  d'arcs. 

SficTi^»  \ftoiiizpiiTfti.«.  Voyez  Ichvograpris. 

En  Afbonotiiieon  appelle  feSion  vèmule,  le  point  où  le  zodiaque 
cou^  réqaateur  ,  &  où  commence  le  nrintenis  i  ^  feâi§n  au- 
-      tomnale  >  le  point  où  lezodiaqne  coupe  l'équateur ,  &  où  com 
mence  l'automne.  S9&i9  vermU'u ,  éUUumnMlis. 

SÉpUL  AIRE.  ad).  Qui  fe  fait  an  bout  d'un  fiéclc.  lln'a  d'ufage 

•  qu^oanscene  ^IttACc,  3cuxfictiUkis.  Ludi  feculâres.  Les  Païens 

'f aifoient  des  Jeux  fécuUûres  une  ibis  en  cent  ans  ou  cent  dix  ans. 

:,%  ils  duroient  trois  jours  A:  trois  nuits.  On  en  voit  l'origine  dan^ 

.  Talèrc  le  Grand.  Le  premier  qui  les  célébra  à  Rome  furValc- 
rius  Pnblicola  le^emier  Conful  créé  après  qu'on  eut  chafG^  les 
Roisi'aji  X4f .  de  la  fondation  de  Rtime  j  afin  de  faire  ceffer  la 
peftc.  Oii  trouva  le^  céréwontes  qu'il  y  filloit  obf^er  dans 

\  un  UvaedesSybitles.  Lotfqron  les  célâ)«0it«  onreiHroyoit  des 
liéraatt  f^u^  -inviter  toot  le  inonde  à  venir  fuif  one  vte  que 
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BWéRÎwÉl^s  Vue ,  &  que  pêfTonne  né  vcrroit  plus. 
Conftancin  ne  fit  point  célébrer  les  Jeux  [éculmes ,  dpnt  le  tems 
échttc  l'année  qu'il  fut  Conful  avec  Licit^i us  pour  la  troifiêma 
foiSyC'eft^à-dire,  l'an  de  JistJS-CâKiST  )i  ).  é^  les  Païens  ne 
manquèrent  pas  de  4ffe  que  les  Dieux  irritez  de  cotte  omiffîon 
en  avoieni  puni  lIBinpire ,  pairtoâs  tes  malheurs  qui  arrivèrent 
depuis.  Fleuay  ,  Hijt.  EceL  L,  tq,.  ^^      , 

On  ne  convient  pas  du  nombre  d'anriécs  après  Ic^irç  tmclîflîfoît 
ces  jeux,  foit  que  l'on  convieimc  de  ce  que  c'ctoit  qu'un  fîéclc 
chez  les  Anciens,  foitgu'on  n'en  convienne  pas  j  quelques-uns 
prétendient  qu'on  les  taifoit  tous  les  cent  ans  »  ôc  qtt'ûn  fiécle 
comprenoit  ce  nombre  d'années.  Varron  &  Tite^Live  le  difent 
en  effet  formellement.  Quelques-uns  néanmoins  ptétendent 
qu'un  fiéclc  étoit  de  no  ans ,  &  que  les  Jeux  [tculaires  fe  far- 
foient  tous  les  1 10, ans ,  c*eft-à-dirc,  au  commencement  de  la 
I lie  année.  Horâce  femble confirmer  cette  opinion  dans  l'un 
de  fes  Poëmes  ftculaires ,  v.  11.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut 

•   douter  que  fouventi^on  n'ait  point  attendu  la  1 1 1  e,  ni  même  la 

I  loe  année  pour  les  faire.  Auguftc  en  avoir  fait  l'an  de  Rome* 
736:foixame&  quatre  ans  après ,  l'an  de  Rome  800.  Calfgula 
en  fit  aufli  :  moins  de  teras  encore  après ,  Domitien  en  fit  repré-  ' 
fentef,  auxquels  Tacite  eut  part  en  qualité  de  Quindccimvir  i 
ainfi qu'il  le  témoigne  lui-même.  Annale  L.  Xf.C.  1 1.  c'étoit. 
40  ans  après  ceux  de  Claude  ,&  103  ans  après  ceux d'Angufte. 
Ce  fut  la  feptiême  fois  que  Rome  vit  ces  Jeux  depuis  leur  infti- 
tution.  L'Empereur  Sévère  en  donna  le  fpedacle  pour  la  ho^- 
me  fois  ,110  ans  après  Domitien,  &  par  conféquent  l'ari  p  jo 
de  Rome.  Zozime  dit  que  ce  furent  les  derniers;  mais  il  fe  trom« 
pe.  L'an  1 000.  de  la  fondation  dç  Romq,  Philippe  le  Père  don- 
na au  peuple  les  plus  magnifiques  "Stnx  fécuUires  qu'on  eût  en- 
core Viis.  Ils  font  marquez  fur  (es  médailles.  Les  Jeux  f/culaires 
s'appellèrent  àufïi  Jeux  Tarentins,  LMdi  Tarent Ittf ,  foit  parce- 
gue  Manius  Valerius  Tarentinus  donna  occafîon  à  leur  établi!^ 
lement  ;  ayant  été  averti  en  fonge  de  fouir  la  terre  dans  un  enr 
droit  près  du  Champ  de  Mars  ,  qui  portoit  le  nom  de  Tarerite. 

II  y  trouva  un  Autel  ^  qui  portoit  pour  infcription  les  noms  de 
Dis  ou  Plutonâc  de  ptoièipine  -,  trois  de  fes  enfans  qui  étoienc 
tiVeugles  recouvrèrent  la  vue,  en  reçonnoiflance  il  ht  pendant 
trois  nuits  fut  cet  Autel  des  facrifices  à  ces  Divinitez ,  ioit  pat- 
cequ'en  ce  lieu  il  yavoit  un  Autel  de  Pluton  enfoncé  enterre  ; 

'  ou  bien  que  l'eau  du  Tibre  rongeoit  la  terre  en  ce  lieu  ,  quod 
tertâm  tereret.  Outre  les  facrifices  qui  fe  faifo^ent  alors,  &  dont 
les  Quindecimvirs  avoient  la  charge  >  il  y  av(|^  des  Comédies  à 
tous  les  théâtres,  S^  l'on  donnoit  les  combat^  ^m  Cirque.  Onu- 
phrius  Panvinius  a  dotiné  un  traité  de  ces  Jcftix.  Tous  ceux  qui 
ont  écrit  des  Antiquitez  Romaines  eft  parler*  aufli  3  comme  Ro- 
fîn  ,L.  ^.  C  11.  ALexAnier  db  Aiexandro  É.  II.  C.  jo.Coelius 
Rhodiginus ,  Antiq. L.  Fil.  C. j. Struvius  yf^fif»  Amiq.  Rom.p,  ^ 
5  3  z .  Vof  çz  le  traité  des  Icnxféculmes  par  If  P.  Taffin.  Me/lîcurs 
Godeau &  DeTillemontont  àxi'icwx léiidikrt , màismal.  Hono- 
'  rius  reçut  les  nouvelles  de  cette  viâoiref  de  Stitîion  fur  Alaric) 
avec  une  joieégaleà  la  fureté  qu'elle  lui  apportoit.  Mais  au  lieu 
dereconnoître  qu'il  la  tenoit  de  Dieu',&  de  donner  quelques 
marques  nouvelles  de  fà  pieté  ,  il  fit  gémir  tous  les  grns  de 

\   bien  ^  par  la  pèrmilGon  qu'il  accorda  aux  Gentils  de  célébrée 

\  les  Jeux  y<t«/ifr* ,  qui  fefaifoientdecent  en  cent  ans.GoD.  Ctla 
cft  contre  Tufagc.  -  -• 

Pocme  f/cuUire,  Ceft  une  pièce  de  vers  qui  fe  c'Kanroit  ou  fe  récî- 
toit  aux  Jeux  [écuUirts.  Nous  en  avons  un  dans  les  Ouvrages 
d'Horace  qui  eft  fort  beau.  Ceft  une  Ode  faphiquc ,  qui  efl  à  la 
fin  du  Livre  des  Épodes.  Pluûeurs  éditions  donnent  encore  le 
titre  de  Pocme)?<f«/«>«  à  laXXle  Ode  du  premier. 

Année  f/culairt^  c'eft  l'année  du  grand  Jubilé.  Voyez  Jubil^ 

SÉCULARlSATlON.f.f.  A(Sfcion  par  laquelle  un  Religieux^ 
un  bénéfice,  ou  un  lieu  régulier ,  devient  féculier.  Ad  fecularem 
.  eonditionem  tranfcripti».  JSts  feculârifations  des  Abbayes  de  CWi' 
ras ,  de  Vezelay  &  autres  >  ont  été  faites  par  l'autorité  du  Papoi,^- 
CeRfeligieux  a  obtenu  unhrèfdefécuiurifation^  qui  ledirpe^fe- 
de  fes'VGeùlcU finit  pour  W[éculari[âtion  des  Égliies  régulières  , 

'  l'autoritédu  S.Si^ge,  celle  du  Roi ,  de  l'Êvêque  du  liet^  &  da 
Patron,  &  même  le  confentementdu  peuple^avec  l'homolqga- 
tioa  du  Parlement.  Févret. 

SÉCULARISER.  V.  aâ.  Rendre  féculier  ce  qui  étoit  réculier; 

/  AdfecuUres  rtftrre ,  trânfcribere,  Prèfque  toutes  les  Églifts  Ca- 
thédrales étoicnt  autrefois  régulières  j  les  Chanoines  ètoicnt 
Religieux,  comme  ils  font  encoreàUfez;mais  on  les  a  ficutdrU 
fez.  tant  en  chef  qu^rn  mcmlfres.  Un  Religieux  eft/c?îrit/*rf7ff  par 
fà  fenk  promotion  à  l'Épifcopat, qui  le difpenfe  de  l'oblérva- 
tion  de  la  régie.  On  ne  peut //fnûri/rr, un  bénéfice  réguher  fa'ns 
l'autoritédu  Pape ,  leconfcniement  dnRoi  âc  de  l'Êvêque.  Lét 
îàglifo  qu'on./<^aiM^€Oiii[kvcot  Icon  tnct^  droits  6c  leuiy 
ancâei»  privilèges.  Févilix. 
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1887  SEC.  ■■ 

^icxTLATLisi  ^iê,  pire.  pafT.  /»  feculâns  rtlatut^ 

"S,ÉCUL  ARITÉ.  r.  f.  Eut  d'une  pèrfonnc  qui  vit  dans  le  mon- 
de, fans  avoir  fait  des  vœux.  SeçuUris  Qârid  (çnditio.  On  fait 
auiTi  bien  Ton  falut  ^ans  la  f/cuUrit/y  que  dans  la  régularité. 

SE  C  U  L I  £  R ,  1  k  9.  E.  adj.  Laïque ,  qi^  vit  dans  le  inonde,  li^i- 
4US ,  fecuUris ^pofanus.  On  le  dit  auili  d'un  ÉccléHaftique  qui 
n^cft  engagé  par  aucuns  vœux  ^  ni  afTujetti  aux  régies  particuliè- 
res d*une  Communautc.il  cftoppofé  à  Régulier.  Les  Réguliers 
prétendent  que Idur état  cft  plus  parfait  que  celui  des  S/culifts. 
tes  prctvcsfieulierf  peuvent  être  pourvus  des  Abbayes,  &  des 
Prieurez  tant  Hmples  que  conventuels,  non  en  titre  j  mais  en 
commcndc.On  a  mandé  à  cette  cérémohic  le  Clergé  fieulier  & 
régulier.  Ce  Religieux  porte  maintenant  Vhahu  fi'culier, 

Sici7LiCR>Tc  dit  auili  d'un  bénéfice  qui  peut  être  poU^dé  par  un 
ÉccléCiadiquc  f/cutfer.Beneficium  fecuUre.  Il  y  a.  une  maxime  de- 
Droit  qui  porte  ,  que  les  bénéfices  /fW^m  doivent  ctrç  donnez 
aux^/<r«//«'j,&  les  réguliers  aux^RéguliMS.  C'eft  aulîî  unema- 
KÏme  que  tout  bénéfice  eft  ccnfé  féculier ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
juftifie  qu'il  eft  régulier* 

Se  cru  LIER,  fignifie^u(ïî,Tout  ce  qui  eft  temporel,  &opporé à 
Ecciéfiaftiqut.  SectUaris.  Les  puiflànccs//<rtt//Vrw  ne  doi  vent  ^oint 
entreprendre  fur  laifurifdiÂionéccléuaftique.L^Églire  implore 
foiivem  le  "bras  y^f«//Vr ,  livre  les  grands  ciimincls  au  brasyï^<r«- 
iier.  La  Jurifdidion  fàuliere  ne  laiftc  prèfqlie  plus  rien  à  faire  à 
3a  fpiïituelle.  pLécH.  Un  bon  Religieux  ne  fedoit  point  mêler 
des  zSàuc%  fecuUères  Se ,  temporelles.  Voiture  remerciant  une 
Abbcdc  qui  l»i  avoit  donné  un  chat ,  lui  mande  j  lln'yapoiot 
de  chat  feculter  qui  foit  plus  libertin  que  le  vôtre. 

5ÉCtJ  Life  RE  MENT.  adv.En  féculier.  Profani  hominis  more , 
latciyfecuidii  ri/tf..Ce  Religieux  a  quitté  fon  Monaftère  ,&  vit 
f/cuUèrement  dans  le  monde.  , 

.  SECUNDIEN ,  E  N NE.  f.  m.  &  f.  Anciens  Hérétiques  Gnofti- 
ques ,  qui  ont  été  ainfi  appeliez  du  nom  dcSecundus  leur  Chef. 
Secundianus.  Celui-ci ,  qui  vivoit  en  même  tcros  que  Valentinj 
convcnoic  entièrement  de  fentimefts  avec  lui  >  y  ayant  feule- 
ment ajouté  de  nouvelles  fubtilitez.  Voyez  faint  Épiphanc , 
har.  51.  •  '  -  -.• 

SÉCURID  ACA.  f.  f.Pla«t^quî  pouftcde  fa  racine  plufieurs ti- 
ges à  la  hauteur  de  plus  4^-piéd  &  demi ,  rameutes ,  fc  cou- 
chant i  terre.  Ses  feuilles  font  liftes  >  fembiables  à  celles  de  la 
graùde  lentille  3  compofées  de  fix  ou  de  huit  paires  de  feuilles 
rangées  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs 

\^fontlégilmineufcs, jaunes,  difpçfées  enombcUes.  Il  leur  fuc- 
céde  desgouftcs  longues, étroites , plates,  relevées  d'une  bordu- 
re, &:  compofées  de  plufieurs  pièces  coupées  quarrément ,  & 
attachées  bout-à-bout.  Chacune  de  ces  pièces  renferme  une  fc- 
mencecoupée'aUlfi  quarrément > mais  échancrée  d'un  côté,. de 

'^  couleur  rougcâtre  &  d'un  goût  amer.  En  Latin  Secaridacd  tutea 
major.  C.BAUH.Sa  femence  eftpri|^e  pour  fortifier  l'éftomac, 
&  pour  emporter  les  obftrudions.  '  ;.  ,  -      . .      -^ 

Ce  mot  vient  de  feçurisj  qui  fignifie  un  inftrumcnt  propre  i  couK 
per.         -,  ( 

SÉCURITÉ,  f  f  Ce  mot  exprime  une  confiance  afturée,  vraie, 
.  oufauftc,dansuntems,dans  une  occafion,où  il  pourroity  avoir 
fujet  de  craindre.  Securitas.ll  eft  là-deftlis  dans  une  profondeyêC 
€ttr'tt^.  Les  fcmmesne  s'en  fervent guère,parcequ'elle$  ne  fçavent 
pas  ce  qu'il  fignifie.  Les  meilleures  Écrivains  s'en  fôrvent;&  la 
prédidtion  de  M.  dé  Vaugelas  eft  accomplie  à  cet  égard.  BouH. 
Il  fignifie  une  pèrfuafion  d'être  en  fureté  :  ils  mettent  toute  leur 
étude  à  fe  cacher  leurs  déréglemens^  pouripc  pas  troubler  hf/- 
cjfrif/trompeufe  où  ils  ont  réfolu  de  paftcr  leurs  jours.  Ri  ri  i. 
La  profpérité  plonge  dans  la  fecurit£èc  dans  l'orguei  1:  P  a  j  o  n  . 
Jl  ne  faut  pas  regarder  le  public  avec  cette  fière  f/curtt/dc  la 
jdupart  des  Auteurs.  S.  Êvr.  U  ne  faut  pas  que  la  ^rmeté  ,  aux 
."^.«pprochcsde  la  mort, aille  jufqu*àl'infcnfibiliré:autrcment  c'eft 

yiyncj^cttrit/  fatale.  Boss.  On  n'eft  point  éxcufablc,  lorfque  par 

-^  ''  une yî^fifnV/ trop  pareftcufe^  l'on  s'endort  pàifiblement  cptrc  les 

bras  de  l'ignorance.  D.  <j.  P.  Les  Prédicateurs,  en  exaltant  trop 

.  Jamiféricordedc  Dieu  ,  jettent  les  hommes  dans  la  négligence 
-..^y^  la  f/cttrif/.  La  Pt.  La  crainte  &  la  défiance  font  moins  fii- 
é'pciictqael»fiiciirit^,xm  la  confiance  téméraire  &  préfomptucu- 

*^"fir  dans  laquelle  vivent  tant  de  cens.  Id.  *  '     ^     ^ 

SECUTOR.f.  m.W<?mtllineélpécedeGladiatetir  chez  les  Ro- 
umains. Seeiir§r:L^1^\é\ÏMcmsa^\[czSécMtores  ,éfoicntceux 
qui  combattoienc  ^tôntjtiij^cs  Rétiaires.  Us  étoienj  arme»  d'un 
bouc'" 
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iliçr  pour  parer  4  mi-  ou  le  rets  des  Rétiaires  ,  &  d'un* 

épcc  i  Ôc  ils  tvoient  lé^âïqHc  en  lètn.  Voyei  JuftcrLipfe  ,  ^antr- 

:    /idl.  L.  n.  C.  7.  QueldyeMMte  confondent  Ici  Secmors  avec  Ic^ 

Mirmillons  .jiarcequ'lf^lMcnt  les  mêmes  ariilcs.  C'eft  le  fcn^ 

tirtent  de  Vénère,  ï;(ui  ig  nomme  5/<;itf<T|. 

Ce  mot  vient  àcfelfm,  fi|tvrr ,  parce^iie^  Glâdiarcan  fuivoient 

■•    la  lÛtiaîrtt ,  de  comme  xiduf  ne  difoiis  en  Franvois  n\Jmu*i-' 
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nlf/cutâMr  ,on  croit  qu'il  fiiut  retenir  le  mot  Latin  Secmér^^ 
au  pluriel,  SecHtores,  k    '  ' 

S  E  c  u  T  o^^  étoit  aufti  le  pom  qu'on  donnoit  auxGladiatéursqui 
prenoienit  la  place  de  ceux  qui  avoient  été  tuez ,  &  qui  alloien^ 
comba^e  les  vainqueurs.  Cela  fe  fàifoit  au  fort. 

On  trouve  encore  dans  les  anciennes  Infcrîpcions.  Secutn  Tribunî 
SecutirDMcis,Secu(prC£faris,C'étoïcnz  des  Officiers  desTribuns) 
des  Généraux  d'armées>&  peut-être  dtséfpcccsd'Aidesdecamp* 

SÊD  ADÀ.  f.  r.  Nom  propre  d'une  ville  >  ou  d*un  bourg  aiidcn 
de  la  Tèrre-fainte ,  fitué  tout  au  £èptentrion  dans  la  Tribu  de 
Nephthali.  ,. 

SEDAN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France,  finî^  dans  U 
Champagne,  fur  la  Meufe^eiïtrc  Mouflon  &  Gharlevillc , i 
quatre  lieues  de  la  première,  &  à  cinq  de  ladèmière.  Sedanum. 
Sedan  c^  fort,  &  Refendu  pai'une  fort  bonne  ciwdelle.  Cctoit 
autrefois  unePrincipautéfouveraine,qui  apparttnoitauDucdé 
Bouillon.  Elle  fut  remife  au  Roi  de  France  l'an  1641.  Il  y  aeu 
une  Univèrfit^  protcftante  jufqu'à  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes.   Maty. 

SE  DANOISE,  adj.  f.  Terme  d'Imprimeur ,  qui  fe  dit  du  plus 
petit  caraAère  de  l'Imprimerie.  On  l'appelle  autrement  ?iri/tf«- 
fie.  On  en  a  fait  le  premier  eftài  A  Sedan  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
l'appcWc  Sedanoife.Tjpus  Sedanenjît,  ^ 

SÉpEH,oiiSÉDOUK.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nom  d'une 
fête  des  anciens  Pèi  fans.  C'eft  une  des  plus  célèbres  parmi  eux. 
A  cette  fête  ilsailumoient  de  grands  feux  pendant  la  nuit,&fai- 
foiënt  des  feftins  autour  ,  &  desdanfes.  Les  Arabes  l'appellent 
LdUot  dlromend,  la  nuit  des  feux.  DH^rbelot,  4«  motfm, 

SE  DENT  A.  Tèrmede  Coutume  de  Béarn,  qui  fe  dit  dans  cette 
phrâfe,  Poflcflion/fifwM.  C'eft  la ppflèffion  d'un  immeuble, & 
d'un  fonds  quia  uneafliette,  à  la  différence  des  meubles  qui  fe 
tranfportent  d'un  lieu  à  un  autre.  De  LaijriI^rb. 

SÉDENTAIRE,  adj. m.&f.  Qui  eft  ordinairement  aflîs  &cn 
repos.  AffiduMs ,  perpétua  feffionis  homo.  Un  Notaire  eft  obligé 
'd'être  foït  fedentaire ,  affidu  en  fon  étude.  Cet  emploi  eft  fort/if- 
derttme,  demande  une  grande  attache.  On  amafle  bien  des  hu- 
fticurs  à  être  toujours //<rff»r4/re,  il  faut  faire  de  1  exercice.  On  le 
dit  auflî^es  Parlemens ,  qui  font  maintenanty?i/<r»r«ï/>« ,  au  lieu 
qu'autrefois  ils  étoient  ambulatoires.  Philippe  de  Valois  rendit 
IcPaïkment  tout-à-fait/<?a^»f4ir*à  Paris ,  régla  le  nombre  (les 
Confeiilers  .,  &  ordonna  qu'ils  travailletoient  toute  l'année. 
L'Ab.  de  Choisi.        .  -■^^r^^-x-'^f^v?^::.  ^ 

SEDEROLAM:Ce  font  deu)?  mots  Hébreux  qui  font  le  titre  de 
deux  livres  Hébreux  qui  font  des  Chronologies.  Cbronkon.  Chro- 
nologld  iOrda  MundK  Car  ces  deux  mots  fignifient  l'Ordre  tlu 
monde.  Ils  font  toQs  deuxibrc  courts.  U  y  eh  a  pourtant  un  pfus 
grand  que  l'autre.  C'eft  pour  cela  qu'il  s'appelle  Seder  Oim 
Kabbâ  ,c'c{i-ï-  dire ,  le  grand  Seder  OUm ,  &  X'sàxxtSedér  Ôltm 
Zut  A  ,  c'eft- à-dire  ,1e  petit  i'f^^r  Olam  y  ou  la  pente  Chronique. 
Le.grand>«$'r</«rO/4m  commence  à' la  création  du'^onde  ît'  va* 
jufqu'à  laguèrre  du  faux  Meftie  Bar  Cochbah>  fous  Hadrien, 
SI  ans  après  la  deftrufkion  du  Temi^le  de  Jérufalen;i  «  &  par 
confèquent  jufqû'à l'an  dé^.  C.  fixe.  Tout  prèfquc  eft  .tiré de 
l'Écriture,  excepté  la  fin.  Cette  Chronologie  eft  de  R.  Jofe  fils 
dcHhelptta ,  ou  Hhilpeta  deTfippora ,  qui  vivoitau  II*  fiécle, 
v^s l'an  i  jo,  &  qui  fut  le  maître  du  fiimcux  R.  Juda HaKKa- 
dofeh  le  Compilateur  de  la  Mifchne. 

Le  Seder  OlamZutd  eft  un  abrégé  de  l'autre  >contijiué  Tu  ^qu'A 
Mar  Sutra  qui  vivoit  4f  x  ans  après  là  deftrudiondu  Temple, 
c'cft-à-dirc,vèrs  l'an  f  xxdeJ.C.Onn'en  connoît  pas  l'Auteur. 
Le  P.  Morin  ,  dçtèrminé  à  diminuer  l'antiquité  des  principaux 
livres  des  Juifis ,  prétend  qu'il  a  été  écrit  vers  l'an  n  x4  de  J.  C. 
Cela  eft  (Ht  au^commencementdcce  livre;  mais. David Gantz a 
fort  bien  réfuté  ce  fentiment  dans  fon  Tfemahh  DaVid;  i  •.  par- 
ceque  cettcChronique  nt  continue  que  jufqi^'à  Mar  Sutra  i  i9, 
parcequ'après  cela  il  n'ajouté  que^huit  générations  qui  ne  peu* 
vent  certainement  faire  6ox  ans.,  comme  il  le  faudroit,  pour 
que  le  livre  allât  jufqu'en  11x4.  Enfin  parccque  l'Auteur  n> 
parle  d'aucun  Écrivain  du  X.  XI.  &  Xlle  fiécle.  Ainfi  ce  qui  fe 
lit  au  comrhcnchnent  eft  une  interpolation ,  une  addition  pof- 
tiche.Ces  Chronologies  furent  imprimées  à  Mantouë  en  if  M» 
in  4».  A  Mie  chez  Frobbii  en  i  ç8o.  in  8*.  A  Venife  en  1  f4f.^ 
in4f  :cHct  Jufti9iani.Gcnéb'ratdlestraduifit&  lesfit  imprimer 
à  Paris  avec  fa  Tradudion  Latine  in  1 1.  On  a«  fitune  édition  en 
Hôllai^e  k  Amfterdam  en  1711.  Voyez  la  Bibliothèque  R  abbi- 

"  nique  àf  Banolocci ,  &  la  Bij^Uothéque  Hébraïque  de  Volphius 
^.848.?.  491.  &  Toi V.       ., 

Dl  M^^T.  f.  m.  Terme  de  Médecine  >  qui  fe  dit  de  lalie^ou 

la  émk  craftè  ,  ou  épaiftè  des  bameurs,  c^ui  étant  repofée  • 

au  fond  du  yaàikMuXcfUimiai  de  VwmtAefliimnk  des 
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Bumeurs,don 
prétend  qu'au 
leseaux>^abf( 
foitemcnt  fpéi 
couches  que  pt 

Ce  mot  vient  du 
rive  4  d'mtitrnt 

SÉDITIEUX 
l'autorité  légiti 
p[j\i\\c,Seditioj 
feditteux.  Les  f 
peuple,  qui  n'o 
fedesfiduieux. 
feditteux.  Amo 
gués  >  &  entre 

'    rite  au  fonds  d 

SÉDITIEUSE 
tiosè ,  turntdtuo 
h'aranguoient  i 

SÉDITION,  f. 
rite  du  Roi ,  o 
puni  les  auteur 
n'ait  été  funeft 
un  éftèt  de  l'an 
émouvoir  une . 
[édition, 

Sl^DITION,  fe 

dans  les  fociéte 
ditio,tumuUus.  ( 
de  s'élever  cont 

Eyquotqui 
Le  dedans 

SÉDRE.f.m.l 

d'Ali  chez  les  F 

dePèrfequino 

dignité  à  fori  g< 

"    tion  du  S/dre  s' é 

fur  les  Mofquéï 

Monaftèrcs:  ils 

nomme  les  Sup 

gion  font  reçue 

dans  famaitoU; 

eft  fans  contred 

dighitèii'eftpoi 

en  prendre  une] 

cée  par  celle  du 

logieri'du  Roya 

Collèges ,  réco 

on  eft  méconte 

ShDUCTEUÏ 

fe  les  peuples , 

li'Ecritureappe 

feducteur  detou 

^     fubornateurs , 

^SÉDUCTION 

l'erreur ,  ou  da 

compagnie  des 

de  leur  f/duâioi 

eft  une  éfpcce 

SÉDUIRE.  v.< 

f/duifois.Jef/du 

feduifijfe ,  ou  je 

de  Religion  & 

qu'un:  Te  trom 

dansl'éfpritqu 

rumpere ,  dtctpt 

La  femme  d' A 

voit  fédtHte.  Ef 

dcféduirt  les  h 

ignorance?  Ba 

qui  ^VLifiduifi 

mèrcé  fatal  au 

&  les  autres  un 

font  fines  elles 

aifée  dtféimre , 

droit  qu'elle.  1 

pas  du  plaifir.  ] 

me'  ViLL.  Oi 

S^oviRtyfé  d 

^ourtetfiureiM 
Tmt  ir. 
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Humeurs,  donnent  la  connoiflànce  des  maladies.  M.  Wodvvart 
prétend  qu'au  délugCiCout  le  globe  cèrreftre  ayant  été  di(Iôus  par 
les  eaux>&  abfolument  détruit >il  fe  forma  une  terre  nouvelle  par- 
fûtemenc  fpérique  i  &  fans  inégalitex  ,  compofée  des  divècfes 
couchesquc  pïoàuiùtie  fedimem  terreux  en  s'afTaifant  peu  à  peu. 

Ce  mot  vient  du  Lzâtifedimcntum ,  que  Màthacus  Sylvaticus  dé- 
rive  4  dmturnafedc, 

SÉDITIEUX, lUSB.adj.  &  f.  Qui  émeut  le  peuple  contre 

•  l'autorité  légitime  *>  quicaûfedu  trouble;  perturbateur  du  repos 
public.^*<i/V/fl/«''P<''^*^^'''^<''^'0"  "c  (çauroit  trop  punir  les  éfprits 
(editicux.  Les  féditnux  font  ordinairement  des  gens  de  la  lie  du 
peuple,  qui  n'ont  rien  à  perdre.  On  a  fcmé  des  écrits,  desmani- 
feftes  fediticHx.  Le  peuple,  dans  les  Républiques,  eft  d'ordinaire 
feditieux.  Amour .,  ce  petit  f/ditieux ,  le  mêle  de  toutes  les  intri- 
gues ,  &  entte  dans  toutes  lés  cabales.  Vill.  On  a  caché  la  vé- 

'    rite  au  fonds  d'un  puits  comme  une  feditteufe.  S.  E  v  r  .        * 

SÉDITIEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  féditieufe.  Sedi- 
tiosè  ,  tumuUuosè.  Les  Tribuns  -du  peuple  à  Rome  fouvent  le 
h'aranguoicnt  fort  féditieufement .  ^zx\er  [éditieufement. 

SÉDlTlO  N.  f.  fcm.  Emotion  populaire  i  révolte  contre  l'auto- 
rité du  Roi ,  ou  du  Magiftrat.  Seditio  ,  tumuUus ,  rebellio.Oti  a 
puni  les  auteurs  de  \ai  [édition.  On  n'a  point  vu  de  [édition  ,  qui 
n'ait  été  funcfte  à  fcs  auteurs.  L.z  [édition  fc  prend  aifément  pour 
un  effet  de  l'amour  de  la  liberté.  ,St  Evr.  On  dit ,  Exciter  , 
émouvoir  une  /r(/ir/0«.  Allumer  W  [édition,  Appaifer,  étouffer  là, 
(édition, 

SEDITION,  fc  dit  aufli  des  troubles  ,  desdivifîon^  qui  arrivent 
dans  les  fociétez- particulières,  &  des  combats  des  partions.  Se- 
ditio,tumultus.Q't^  \xr\té(péct  de  [édition  dans  unefociétéique 
des'élcver  contre  les  fentimens  qui  y  font  établis.  Nie.  \ 

Eyquotque  le  dehors  [oit  [ans  émotion , 

Le  dedans  n'eft  que  trouble  y  &  que  fédition.  Corn. 

SE  DRE.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Souverain  Pontife  dclaSede 
d'Ali  chez  les  Pèrfes.  Ponti[ex  maximus  âpud  Per[as,Ce(i\c  Roi 
de  Pcrfe  qui  nommé  le  Sédre  ,&  il  confère  ordinairement  cette 
dignité  à  Ton  gendre ,  ouàfon  plus  prbché'parcnt.  La  jurifdic- 

"  tion  du  Sédre  s'étend  fur  tous  les  biens  déftinez  à  des  œu  vres  pî^, 
fur  les  Mofquécs ,  les  Sépulcres ,  les^opitaux ,  les  Collèges,  les 
Monaftères:  ilsdifpôfçde  tous  les  emplois  éccléfiaftiques,  &  il 
nomme  les  Supéricurs'dcs  Monaftères.  Ses  décidons  fur  la  Reli- 
gion font  reçues  comme  autant  d'oracles  infaillibles  :  Il  juge 
dans  fa  maifon, fans  appel,  tous  lesprocèsen  matière  civile.  Il 
efl  fans  contredit  la  féconde  pèrfonnc  de  l'Etat.  Au  rcfte  cette 
dignité  n'eft  point  un  état,&  \eSedreh  quitte  quelquefois  pour, 
en  prendre  une  purement  féculicrc.L'autorité  du  Sédre  cft  balan- 
cée par  celle  du  Moudtehitehid,c'eft.à-dirç,du  premier  Théo- 
logicri''du  Royaume.  Le  Sédre  envoyé  des  Cenfcurs  yifitcr  les 
Collèges  ,  récompenfcc  les  bons  Ecoliers ,  &  chalfcr  ceux  dont 
on  cft  mécontent. 

SÉDUCTEUR.  adj.&  f.  m.  Corrupteur  ,*  qui  trompe,  quiabu 


^     fiibornateurs  ,  de  même  que  les  ravifteurs. 

SE  DUCTlON.f.  f.  Tromperie, corruption  rengagement  dans 

'     l'erreur ,  oii  dans  le  péché.  SeduSiê ,  corruptio.  Il  faut  éviter  la 

compagnie  des  Hérctiaues&  des  débauchez  pour  fe  défemire 

de  leur  [éduàion^  La  [éduHion  d'ant  fille,  ou  d'un  fils  de  famille, 

eft  une  éfpéce  de  rapt.  VoyczRAPT.  r,.  .r 

S  É  D  U  l  R  E.  v.  t^etije[édui ,  tu  [éduis ,  //  [éduit ,  nous  [édut[onsJe 
[édui[ois.Je[éduifis.  J'ai  [éduit.  Je  [éduirai.  Queje  [cdui[e.  Que  je 
[éduifi][e,  ou  je[éduirois.  Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  matière 
de  Religion  Ôc  de  Morale.  U  (ignifie.  Corrompre:  abufer quel- 
qu'un: Te  tromper,  lui  pèrfuâder  de  fiiire  le  mal,  ou  lui  mettre 
dansl'iffprit  quelque  mauvaife  dodrine.  Seducerejailert,  cor- 
futnfere  ,  dtcipere.  Un  doux  éfpoir  iïOMs[tduit  aifément.  S.  Evr  . 
La  femme  d'Adam  dit  pour  éxcufe  à  Dieu  ,  que  le  Serpent  l'a- 
voit  [éduite.  Eft-il  de  la  bonté  de  Dieu  de  permettre  au  Démon 
de  [éduin  les  hommes,  ^  d'abufer  de  leur  foibleflc,ou  de  leur 
ignorance?  Bay.  Les  jeunes  Princes  font  envi^rortnez  de  tout  ce 
qui  peutfidukre  l'âme  &  l'amollir.  PAt.  A  la  Cour,  par  un  com- 
mercé fâul  au  falut  des  âmts>  les  uns  fe  font  un  art  de  [eduire , 
&  les  autres  un plaifît  d'ètteféduits.  Fléch.  Quand  les  louanges 
font  fines  elles /?i/«f/*»?^  les  ^lus  auftèrcs.  Bell.  La  raifon  eiïCi 
aiféc  ^[édmre  ,  que  les  bonnes  inclinations  vont  toujours  plus 
droit  quelle.  I^TScud.  Les  femmes  fe  laiflcnt//ii«rrpar  l'ao- 
pas  du  plaifir.  But.  Sédm[ames èsxeViXt  dont  fe  flattoiv  ma  fla» 
me  !  Vill.  On  fe  îailfe  aifément  [éduiti  ^  l  apparence. 

Si  D  u  I R  t ,  fe  dit  auffi  pour ,  Corrompre ,  débaucher.  Cmum- 
I  MTf  ûshHTUire.  S/duir*  des  témoins,  [édutré  des  doroefliques 
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fous  promeftc  de  mariage.  Tant  de  jeunes-gens  qui  vous  témoi- 
gnent de  l'amour  iue  cherchent  que  l'honneur  de  vous  [éduire* 
P.  OB  Cl»  ■  .■•-     •./♦; ...       ' ^ ■/■ 

SEDUIT,  I T». 'part. pa(î.&i^i. Être yîfy«jV par  les  plaifîrs,  .^tf- 
du^us^'corruptMs.S.ÈvR,' 

SEDULE.  Voyez  Ci  ou  LE,  car  on  l'écrit  maintenant  ainfî  ^qupi- 
qu'ij  vienne  du  Latin  [chedula.  Voyez  néanmoins.  Sch^dule. 

Se  DU  M;  f.  m.  Nom  d'une  petite  plante.  Voyez  Joubarbe: 
C'eft  la  même chôfe.  Au  rcfte  nous  avons  dit  au  mot  Ce  d  o  n  , 
qu'il  falloit  écrire  S/dum ,  &  en  effet  c'eft  l'ufagc.  Il  y  a  à  l'ifle 
de  Saint-  Vincent  quantité  de  Sédum  de  différentes  éfpéccs  ,  . 
dont  il  y  en  a  qui  ont  les  feuilles  groflès  &  fphériques  comixie 
une  aveline.  F.RiziER.  p.  ij. 

S  £  £  L.  f.  m.  Scel ,  Sceau.  Sigillum.  Quelques-uns  écrivent  féel  & 
contreféel,&féelléeau  lieu  de  fcel,  contrefcel  ,  fcellé.  Témoin 
M.de Laurière dans fonGlofïàirede Droit.  Voyez  Scel,  Scellé. 

Se  ELANDE;Ou  S  ELAN  DE.  ff.  Nom  propre  de  la  principale 
desiflesduDanemail^.  .yr/4»<ii4, -Zf/4«<//4.Elle  eft  entre  le Catté- 
gat&t  lamèr  Baltique  ;  ayant  au  levant  le  décroit  de  Sand^qui  U 
fépare  du  Schonen,  province  de  Suéde,  &  au  couchant  le  Grand 
Belt ,  qui  la  fépare  de  l'ifle  de  Fionie.  Elle  peut  avoir  zo  lieUcS  %^ 
du  nord  au  fud  ,  &  environ.douze  du  couchant  au  levant.  Le  , 
tiers dccette  ifle  n'eft  qu'une  forêt,  remplie  de  toute  forte  de 
gibier,  &deftinéepourl?divèrti(ïèmentduRoide  Danemarc; 
le  refte  eft  fort  peuplé',  &  très-fèrtile  en  (egle ,  dont  on  mangs 
communémentdans  le  pays.  Sesvillesprincipal.es  fontCoppjen- 
hague  capitale  du  Royaume  de  Danemarc  ,  BofcKiid  &:.  Elfe- 
neur  ou  Hcffingôr.  Au  refte ,  cette  ifleétoit  appellée  ancienne- 
ment Codadonia  ôc Codania ,  ôc  Ces  habi tans  ÇodaniyGodaniy  ÔcDa^ 
»/,d'où  eft  venu  le  nom  de  Danois,& celui  de  Danemarc.  Maty. 

SÉEL  ÀNDE  ,  Comté.  Voyez  ZÈ  LANDE.  ^ 

S  H  E  R  ,  vieux  v.  h.  S'affeoir.  Pèrceval.  Borfl.  Sedere.  ^ 

St  ETE.  r.  f.  Vieux  mot.  Unefagette ,  une  flèche,  une  éfpéce  de 
dardf.  Bore  L.^4|e/rM,  une  flèche.  • 

Qui  dards  &  féétes  portoient,  Percevai. 

SEEZ.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Epjfcopale  fufFragan- 
tc  de  Rouen.  Saii,Sagif.  Sagium,  Sajorum  urbs ,  anciennement 
SeJ[ui ,  Vagoritum  Suefforum.  Elle  eft  dans  la  Normandie  ,  en 
France,  àla  fourcede  l'Orne,  &  à  cinq  lieues d'Alençon,  vers  le 
nord  oriental  Maty.  ' 

.SE  F.    .  "  : 

SÈ¥^K^  Saphar  t  Sa[e/,Tcep})ara  ^Sapharaj  Sa[aro  ou  Saphar, 
l.  m.  Nom  du  fécond  mois  des  Arabes  Hagaréniensi  II  répbnd 
au  mois  d'Odobre.  .    •  * 

SEFF  AY.  f.  m.  Nom  propred'une  rivière  du  Royaume  d'Alger, 
en  Barbarie.  SeffaiajSavus.  Elle  fe  décharge  dans  la  mèr  MéJi-  " 
tètranée,  près  de  la  ville  d'Alger ,  vers  le  couchant.  Matv. 

SEFSIS.  VoyczTEFSIS.  W 

S  E  G.  . 

SÉGARELIEN,  eune.  f.  m.&  f.  Difciplede-ÇarpardScgarel 
Héréfîarquc  du  XIII"=  fiécle.  Segarelianus ,  a.  Ségarel  étoitdePar-  . 
me.  Ilnommoic  fa  fede  la  Congrégation  Spirituelle,  choifie  de 
Dieu  &  envoyée  dans  ces  derniers  tems.  Il  donnoità  fesDifci- 
ples le  nonid' Apôtres.  Il difoit  qu'ils  étoient  la  vraie Eglife,  que 
toute  lapuolànce  &  l'autorité  que  J.C.avoit  donnée  à  S.  Pierre 
&,à  fes  luccé1!^rs  les  Pontifes  Romains,  avoit  pris  fin,&  qu'elle 
étoit  tranférée  en  fa  pèrfonne  ,  ^  en  ceux  de  fa  feâe,  qu'ainfî 
ni  le  Pape,  ni  aucun  autre  ne  pouvoitle'ur  faireaucun  comman- 
dement ,  ni  fulminer  contre  eux  aucune  cehfure.  Il  enfeignoit 
encore  que  les  maris  pouvoient  quitter  leurs  femmes  ,  &  les 
femmes  leurs  marispour  entrer  en  fa  Congrégation,  que  levéri- 
table  moyen  d'être  (auvé  étoit  d'en  être  \  qu'il  étoit  plus  parfaic  ■ 
de  vivre  fans  faire  aucun  vœu  que  d'en  faire.  Il  méprifoit  les 
Eglifes&  les  lieux  déftinez  au  (érvice  de  Dieu  ,  difant  que  les 
étables  des  pourceaux  étoient  àufliî  propres  pour  prier  Dieu  que 
les  temples.  Enfin  il  prétcndoii  qu'en  les  Scâ:atcurs,les  adions 
ie  plus  infîmes  étoient  des  vertus.  U  fut  brûlé  à  Parme ,  &  fa  ' 
.prétendue  Congrégation  Spirituelle  tomba.  Voyez  Abclly  & 
Jovct ,  T.  I.  p.  7||.  &  7^  • 

SÉGÊBERG.  f.  m.  Nom  propred'une  petite  ville  du  Duché  de  ' 
Holftein  ,en  Baflc-Saxe.  Segeierga ,  autrefois  jielberga,  £1  le  cft 
dans  la  Wagrie,  fur  UTrave  ,  à  cinq  ou.fix  lieues  de  LubecK, 
vers  lecQuchant,  Ségebergy  capitale  d'un  Bail  liage  fort  étendu  , 
eft  défendu  par  un  château  fitué  fur  un  rocher  éfcarpé.  Quel- 
ques Géographes  prennent  cette  ville  pour  celle  qu'on  nonw 
moit  anciennement  Lirimiris.  Maty.     *         j  '  > 

SEGED.ôuSÉcéDlN.ff.  mfti.  Noms  propres  d'4inq  ville  .' 
'forte  de  la  Haute- Honçric.5rj*^«iiMi,  Segedunum.  Elle  cft  dans  1  ^ 
Ï9  Coiaîiiiie  BodroAi  lut  U  Tcï(Iè  v  vts-)i-vis  de  l'embouchure  - 
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du  Matos.Elleaéeéprife  parles  Allcmaiis  l'an  1 656,  &  on  doit 
qu'elle  cft  l'ancienne  SingiàAtd  ,villédc  laD.ace.  Maty. 
.    ^  SÉGELMESSE.r.m.  Nom  propre  d'une  villeduBiledulgctiJ, 
en  Afrique.  Se^ellomeffa. ,  Segdomeffa.  Elle  eft  fur  la  tivièrç  de 
Ziz  ,  dans  le  Ségelmejje ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Maty.  ^    v. 

SÉGELMESSE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  région  du  Bi- 
iedulgerid,  en  Afrique.  Segellomfft^  Stgtlomcjfa.  Elle  eft  eniie 
la  Barbarie  &  le  Zaara ,  ayant  au  Jevani  le  Tegoraiin ,  &  au  cou- 

.  •  chant  le  Tafilet.  Ce  pays  èft  baigne  par  les  rivières  de  Farcala, 

^  de  Glur ,  de  Ziz  &:  de  Togda,  qui  engraiHcnt  la  terre  par  leurs 

débordclhens  j  comme,  le  Nil.  11  eft  abomiant  en  daiîesi  il  y  a 

auiridesgrains&  d'autres  fruits,&dcs  mines  de  fèr,  de  plomb  & 

d'antimoine.  ,Cetté  région  renferme  le  Segelwfjfâ  propre  ,  le  Far- 

cula:  IcTogda,  le  Qiiçneg;ie  Bcnibcftcra,lc  Guachda,  le  Bcnigo- 

mia^  &  divers  autres  paysj  qui  fe  gouvernent  eux-inêmesen>for- 

•  mé  deCommunautez,  ou  qui  fontfujcts  dés  Arabes.  Maïy. 

'    S E G E S D.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sfgfjh ,  Segejih'a.  C'étoit 

anciennement  une  ville  de  la  Baflè-Pannonîe.  Ses  ruines  encon- 

f  •  fervent  le  nom  ,  &  o?i  les  voit  dans  l'Éfclavcnie  ,  fur  la  Save, 
vers  l'embouchure  du  Kulp ,  &  la  petitevill&de  Sifeg.  Mat  v. 

SÉGÉSTA  ,ou  SÉGÉSTE,  ou  S  ÉGÉTIE.f.  f.  Divinité 
des  anciens  Romains.  SegeftayS-egetia.  La  Déelfe  Ség/jia  avoit 
foin  des  bleds,  lorfqu'iis  etoient  fortis'fie  terre  ,  &  tant  qu'ils 
étoicnc  en  herbe.  C  etoit  Numa  Pompcïus  qui  avoit  fait  .cette 
Détde.  Pline,  L.X.C.i.(^  L.  XVtll.  C.  1.  Macrobe  en  parle 
awÇCiySiituwal.  L.  I.C.  16.  &  la  nomme '*yf^///V,  comme  S. 
Auguftin  ,  De  Civ.  Ùe\  ,  L,  /r.  C.  8.  Mais  Pline  dit  Sifgéiie. 

Elle  étoit  ainfi  nommée  du  mot  [eges ,  qui  lignifie  Us  bleds,    f" 

SEGÉSWAR.  f.  m.  Noni  propre  d'une  ville  de  Tranfylvanie, 
fituce  fur  le  KockcI,  à  quinze  licuts  d'Hcrmanftat,  vers  le  nord. 
SegefviVr'tJi  ySegefus  ,Schiburgîum.  Qiielques- uns  le  preiinent 
pour  l'ancienne  Sandava  ville  de  laDace  i  que  d'autres  mettent 
:\  Socizovva  ,  en  Moldavie.  Maty. 

S  Ê  GE  VV  O  L  pT.  f  m.  Nom  propred'une  petite  ville  de  la  Let- 
toine  en  Lîvonic.  Segevoldiu.  Elle  eft  fur  la  Teydera ,  à  onze 
lieues  de  Riga  ,  vers  l'Orient  feptentrional.  Maty. 

SÉGIADAH,ouSÉGlADEH.f  f.Tèrme  de  Relation.  Mot 
Arabe  qui  lignifie  proprement,  l'adoration  quel'ondoitàDieu  ; 
&cn  particulier  jil  fe  dit  d'un  petit  lapisou  natte  de  jonc  que  les 
Mufulmans  portent  toujoursavcceux,  pour  s'en fcrvir  enforme 
d'agcnonilloir ,  pour  faire  les  cinq  prières  auxquelles  ils  font 
obligez  de  fatisfaire chaque  jour  félon  leur  loi.  D'Herb. 

SÉGIÉ,  ^F.Vicux  adj.  Afliégé.  Borel.  0^/^///j  ,4. 

SEGMENT,  fubft.  m.  Terme  de  Géométrie.  C'cft  une  portion 
de  ccrclcenfèrméccntreun  arcj&  la  corde  d'uncèrcle.  Segmen- 
tmn.  On  le  peut  direaullî  des  ellipfes  &  autres  figures^urvili- 
^\^cs.  C'eft  wnfegment^t  tant  de  dégrez.  Comme  il  eft  évident 
qu'u!)/f^w^wf  de  cercle  doit  être  plus  grande  ou  plus  petit 
qu'un  démi-cèrcle  ,on  appelle  ^Mwrf  fegment  la  plus  grande 
portion  du  cercle  qui  cftcoiipé  par  la  ligne  qu'on  appellcforrff. 
.  La  plus  petite  portion  s'appelle  le  petit jégment.  Ldi  corde  avec 
Parc  forme  aux  deuxboutsdeux  angles  qu'onappcllc  anglesdu 
ffgmtnt.  Le  fegment  d'une  fphère  eft  une  partie  de  la^fphère  ter- 
minée par  une  paiiîede  la  furfacc.&pâr  une  ligne  qui  la  cou- 
pe hors  de  fon  centre.  Ainfi un/t^;»?«/  de  Iphcre  eft  néccflàire- 

♦,    ment  plus  grand ,  ou  plus  petit  qu'un  hémi fphère. 

S  E  G  M  O  ï  y  A  L ,  A  L  E.  ad j .  Terme  d' Anatomie ,  qui  fe  dit  des 
valvuKs  de  l'artère  pulmonaire,  qu'on  appelle  autrement  fé- 
.:^  milunairc,  parce  qu'elle  reflemble  à  une  demi-lune,  ou  au 

iég^cnt  d'un  cercle.  Semitunaris  ^fegmoiddlis.  La  fubftancc  dei 
\i\WiiL'sf(fgmoidaU$j  ou  fcmilunaires  eft  membraheufe.  Quand 
elles  fe  féparent,  ellc^donncnt  paflàgeau  fang  du  ventricule  du 
cœur  dans  l'artère:  mais  file  fang  fait  effort  pourrctourher>il 
les  faitjoindrc,  &clleslui  ferment  lepallàge.  Harris. 

Ce  mot  a  été  mal  formé  ilu  mot  Lâtïn  fegment un^  ,fégment ,  &  du 
GrècfTJ^OTtncmblaftce.  -  . 

SE  Ci  N  A.  f.  f.  ou  SEN  G.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
,       Croanç.^VwM.Elleeftdans  laMorlaquic,  oùelleaun  bon  fort, 
vis-à-vis  de  l'illed'Arbe.  J'/^M^icft  du  Royaume  de  Hongrie. Elle 
.a  un.Evcché  fuftragant  de  Spalato,  &  elle  cft  fortifiée  &  défen- 
due p.u  une  bonne  citadelle  fituéc  fur  un  rocher  éfcarpé.   Ses 
^  habitansqui  portent  le  nom  d'Ufcoquts,  font  les  plus  grands 
pi  rates  du  golfe  de  Venife.  Maty. 
'  S  É  G  N  E  l  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Senelle  ,  fruit.  /4ri/i«  de  pUifance, 

,      A^ais  qui  en  prend  par  trop ,  . 

^  Il  4  goftfi  de  fégnelle.  B  o  a  e  L.  ' 

SÉG  N  L  f  m.'.Nom  propre  d'une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Si-, 
gnia  Ellcciï  fur  la  montagne  qui  porte  fon  nom,  dans  la  Cam- 
)  r*R™«^  Je  Rorne  ,  à  onze  lieues  de  fa  capitale  ,  vêts  le  fud-cft. 

/  ■  Scgrii  a  un  Evéché  ,tk  un  titre  de  Duché.  On  dit  que  c'eft  à  Si» 
^»i  que  les  orgues. ont  été  inventées.     ,   »         »       . 

•■    ^  •  V:.-  >'   ■■;  -   :i  •  .'•  '  "^ 


»»>'^< 


'^il 


iJiM, 


SEG.  igçi 

SicHi,  moritagne.  Signia  mons  t  anciennemeiit  Ltfinus  tfi^^ 
Moncagncde  la  Campagne  de  Rome.  Elle  la  travèrfc  toute  d'ol 
rient  en  occident  >  &  la  divife  en  deux  parties,  dont  la  fcpten, 
trionale  porté  le  nom  de  Campagna ,  &la  méridionale .  celui  de 
Marina.  Maty.  t 

SEGNORINE.  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  Stnarinâ,  SA\m 
Segnorine  Abbtftc  de  Bafte  au  Diocêfe  de  Cràgue  en  Portugal 
mourut  à  j8  ans  ,  l'an  981,  le  us  d'Avril.  Att.Sân£l.z\x  xi* 
d'Avril,  Tome  111.  p.  74  &  les  Notes  d'HensKenius. 

SÉGOLENEYoyezSlGÔULElNE. 

SEGOR.  f.  m.  Nomd'unc  ville  ancienne  delà  Tèrre-fainte.^r/Tor. 
Elle  s'appclla  aulFi  Bala,  &  elle  avoit  fon  Roi  particuUer.  Qutl.' 

qucs  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Lotquilui  donna  It-hom  de 

Segor.  C'étoit  une  des  cinq  villes  infamt  s  de  la  Pentapoh  -que 

'  '  Dieu  confuraa  par  une  pluie  de  foûfre  Ôi.  de  ftu.  Ell<:  étoit, ftjon 
.  le  P.  Lubin  &  plufieurs  autres,  à  l'occiiicnr  de  la  Pcntapole,  vers 
les  confins  de  la  Tribu  de  Juda  :  mais  dans  ce  fcmimtnt,  il  ijl 
difticile  d'accorder  tout  ce  qu'en  dit  l'E«.riturc.  On  k  f  ra  bi-au- 
coup  mieuxii  on  la  mètà  l  orient,ou  au-rni  11  Eticniïel.  (,éo- 
graphe  confirme  ce  quel'on  vient  de  dire  ;  car  quoiqu'il  maté 
Scgor  ^  qu'il  appelle  Z^oara  dans  la  Paleftinc,  ii  infinue  pourtant 
que  l'on  y  patloit  Arabe  ,&  conféquemmcnt  qu'tUi.  Pt»>Hàl'o- 
ricnt  du  lac  Afphaltite.  Holftenius& d'autres l'appj lent  .V<?oy 
parce  que  c'eft  un  ain  en  Hébreu.  Depuis  IVtablilK  nii  nt  du 
Chriftianifme  ^Vf^or  a  euun  Evêque.  RhLAND- 

Ce  mot  fignifieen  Hébreu,  fm>.  Vo^czanifi  Sk  o  r.  Les  Prorof- 
tan?  prononcent cffo»*;  mais  nous,  nousfuivons  Pufagc  manmé 
par  les  anciennes  Vcrfions  Grecques  &  Latines  ,  qui  expriment 
en  ce  mot  ,  comme  en  plufieurs  autres  ,  le  V  litn  ,  par  un  /».  ^ 

SÉGORAGE,ouSÉGRÉAGE.  f.  m.  Nom  tl'lin  d^it  fur 

-  les  forêts.  Le  droit  de  fégréage  eft  ainfi  app^  lié  de  Çegre  ah  , 

mettre  à  part ,  parce  que  c'eft  une  choie  mifv.  à  part  pour  le 

Seigneur.  Ce  droit  dey^r/rf^^confiftetn  la  cinquième  partie  des 

.  bois  qui  fe  vendent  par  les  Vaftàux,  laqutlh-cft  dûtau  Seigneur 

avant  la  coupe  de  ces  bois  &  avant  même  que  de  les  éxpôfer 

en  vente  Je  propriétaire  eft  tenu  ledéclârcr  à  fon  Seigneur  ,  ou 

à  fesOfticiers,&le  prix  qui  lui  en  aura  été  offert.  Le  Receveur 

de  ce  droit  s'appelle  Ségrayer.  Voyez  M.  de  Laaricrt  dans  fon 

Gloftàire  où  il  cire  Mornac.  Quint  a  pars  pretii  càfiouit  arborMitt, 

/egrej^ationis  jus. 

SEGOR  RE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Hpifcopaled'EI^ 
pagne.  Scgorbia.  Elle  eft  fur  le  Mu/viédro  dans  le  Royaumt-  de 
Valence,  à  huit  lieues  de  la  ville  de  oc  nom  ,  dont'fon  Evêché 
eft  fuffragant.  On  croit  communément  que  c't  ft  l'ancienne  Se- 
gobriga  ,  ville  des  Celtibériensj  quoiqu-'  quelques-uns  niettcnt 
cette  ancicnneville  àCabezza  (iel  Grie'go  ,  &d'aùtresà  Inieila , 
bourgs fituez  dans  la  CaftillcvieilL,  entre  les  rivièrcsdcXuctr, 
&  de  Gabriel.  Maty.  * 

S-É(20VI  A-L  A-MR^NjOR.  C'eft  à-dire  ,  La  petite  S/govie, 
Qptoit  arîcicnncment  Une  ville  de  l'Elpagne  Bétique  ,  c'cft 
maintenant  un  très-petit  licù  oùl'oii  voit  queiquesreftes  d'an- 
tiquité. Segovia.  Il  eft  dans  l'An  ialoufie  j  au  levant  de  Se  ville,* 
&  à  une  lieue  de  Carmone.   Maty. 

SÉGOVIA-LA  NOVA  ,  ou  Cagajon.  Nom  d'une  ville  d'A- 
fie  ,  fur  la  cote  feptciurionale  de  Pille  de  Luçon  ,  près  du  cap 
d'Eugano.  Segovia  nova^  Cacajona.  Elle  a  un  Evêque  fuftragant 
de  Manille. 

SÉGOVIE.  f.f.Nom  propre  d'une  ville  d'Efpagne,  fituéç  fut 
une  colline,aif  confluant  de  trois  petits  ruiflèaux  ,  dont  l'Éréf- 
me  eft  le  principal.  Segovia.  Ségovie  eft  afttz  grande  ,  accom- 
pagnée de  grands  faubourgs ,  &  célèbre  par  Us  beaux  draps 
qu'on  y  fabrique.  On  y  voit  deux  fingularitcz  ,  un  aqueduc 
conftruit  par  PEmpercur  Trajan.,  qui  a  deux  rangs  dt'î^cades 
l'un  fur  l'autre  ,  èc  qui  porte  de  l'eau  à  Ségovie  d'une  colline 
qui  lui  eft  oppoféeiÂ:  un  Hôtel  des  Monnoies  •  q(^i  eft  l'ancien 
palais  des  RpisdeCaftille.  On  fe  fcrtdan^et  Hôtel  d'une  ma- 
chineil'eau  pour  marquer  la  monnoie,âc  chaque  particulier  a  le 
droit  d'y  faire  la  monnoie  qu'il  V'  ut  ,en  payant  quelque  petit 
droit  déftiné  à  Pentretien  de  l'édifice.  Maty.. 

SÉGRAÏER.  f.  m.  Térn?edcs  Eaux  &  Forêts.  C'cft  celui  qui  pofïe- 

'de  par  indivis  la  propriété  d'un  bois  avec  d'autres  propriétaires 

^Seigi^rs^ui  le  tient  en  fégrairie.  Sylvt  communis^dominus. 

SÉG  R  A  ïW  «le  dit  auffi  du  Receveur  des  droits  dûs  au  Roi  fuc 
aucuQs  bois  de  la  Généralité  de  Tours  j  &  entre  autres  fur  la  fo- 
rêt de  Be  1 1  epou  1 1  e .  Mo  il  N  A  c ,  dans  le  Glojfitite  de  M.  de  Lé^rint  j 

■^-  Receveur  du  droit  fégréage.  Exailorjuris  fegrcgationis. 

SÉGRAI  RIE. f.f. {Sois  quie(^  poft'^déen  commun  ou  par  indi- 
vis, foitavecle  Roi,  foit  avec  des  particuliers.  Sytvd  cimmunis. 
Il  y  a  plufieurs  articles  de  règlement  pour  les  boit  tenus  fnf^- 
èfAJrtt  dans  l'Ordonnance  des  Eaux  &Fo|êts.  La  difpofirionqui 
régale  les  bois  du  Roi  ,a  licU'iiufli  à  iégarçi  de  ceux  qui  func 
tenus  tn /î^ f 4<>i#  «veclui,     • 

.  .      »  ,      ..t'       •    D«ûuigc 
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Qii  Gange  dérive 
autrefois  Sécréta 
donnance  de  He 
tumc  de  Tours,  < 
maintenant  fi'gr> 

SÉGKAIS.  f.m. 
Forêts,&fe  dit! 
.coupe  éc  qu'on  i 

SÈGRAUZ.ff. 
écoit  mèra  de  fai 
SigrAdcyqMclcy 
Se  quieft  honoré 
fainte  S'fgrj^àe  , 
Ba  illet.  eu 
Soiflbns^  fousl 
.  SÉGRE.fn>.Nor 
J'/Vmj.Elleafa 
geUBalagucr,  l 
i'Ébre  ,  après  av 
font  la  Cinca  ,  l; 
rcfa.  .Maty. 

SÉGRÊAGE.f 

SÉGRÉGATIC 

le  on  meta  part,' 

**    die  contagieufe, 

SÊGRÉGER.v. 

■  LcSaint-Efprito 
pour  leur  d^j^jne 
Chap.  I  }.v.  1.  ( 
s'en  fèrt  rartr!^ 

S1^:(.KH1E.  Voy 

SÎiGKOUoiE.  V 

Si^.GUÉ.ff.  Vieu 

SfcGUlDOR.  1; 
feguir ,  fuivre,  & 
art.  A.  Je  dit  d'ui 
fait  luivreun  ho 
de  ce  qui  doit  et 
Témoin  fuiveur. 
fe  à  l'arbitrage  d 
d'y  ajouter  telle 

SÊGURA.f  f.N 
pagne.  Securd.  Il 
à  quatre  lieues  ai 

Ségur  A  ,eftaufl 
Êfpagne.5i'f«r4, 
fur  la  rivière  de  n 
vers  le  nord.  Ma 

S^GUR  A  ,  eftenc 
derus;  Elle  prend 
Andalûufie  j  tra> 
me  de  Valence,  ( 
ayoir  baigné  Sé£ 

SÉGURA.SIE 
tagnes  d'Efpagn< 
ou  yhMptetisfno} 

"  PAnSRufie,  de 
nadc.  C'cft  une  ] 
Or  o/p^<^4  celles  pi 
CacorU)  ou  de  c 
ont  leurs  fourcc! 

SEGURA  DE 
du  Mexique.  Se 
Los  Angelos,.au 
Conquérant  du 
fcroicntlcvoyag 
bride  Us  Améxic 

SEHESIMA.f.f. 

fimâJW  étoit  aux 

-     ja  Méditerranée. 

,  '  »  f      *  ■    .     -  ,  •■  -    • 

SErAiobSÉtii 
Romains.  Sei4. 1 
menées.  Sejâ^S 
qu'ils  étoient  (o\ 
DéeflcdcUcréa 
|nécde/<r^«>jcfc 
'  Sejà  oa  Stiâ,  Vc 

CtvHârt ,  L.  ly 
SElD.Cm.Tèna 
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Dii  Cangc  dérive  ce  mot  du  Latin  Se^iearius ,  qu'on  nommoit 
du'treÊis  Secretaùus ,  qui  étoit  un  OHi^jcr  des  Forées  que  l'Or- 
donnance de  FÏenri  II,  de  I5f8.  appelle  5^M/>r.  Ôansla Cou- 
tume de  Tours,  onz^^d\cfigréagtS>cfcgiir(tg& ,  ce  qu'on  appelle' 
maintenant/'^r««>'>. 

SÉGK  Aïs.  1.  m.Tèijgie  qui  n'eft  en  ufagéque  dans  les  Eaux  & 
Forêts, &  fe  (lit  desbois  qui  font  fcparezdes  grands  bois  qu'on 
.coupe  èc  qu'on  exploite  à  part;  Sylva,  difcreta. 

S  ë  G  R  A  U  Z.  r.  f.  Nom  propi  e  de  femme.  Sigrada,  Sainte  S/grauz, 
étoit  mèiade  faint  Léger.  Quelquesruns  prétendent  quefaintç 
^;jr.j^t',  que  le  Vulgaire  appelle  faintei'f^r)i«?<,&raintc  Segrete, 
Se  quieft  honorée  à  N.Q.  de  Solfions  le.4.  Août  fous  le  nom  de 
fainte  S'rgr^iàe  ,  n'étoit  que  la.  mère  fpiritucHe  de  faint  Léger. 
B  A  I  L  L  E  T.  Elle  fèrvoit  Dieu  «dans  le  Monaftère  de  N.  D.  de 
Soiflons  ^  fous  l'Abbelle  fainte  Éthéricj  vers  l'an  676.  "^ 

SÉGKE.f.iTV.Nompropre  d'une  grande  rivière  de  la  Catalogne. 
Sicorh.^WcàCâ.  fonrccdans  les  Pyrénées,  baigne  l^uicèrda/Ur- 
ceUBalagucr»  Lcrida^Méquinença  .oùellcfe  décharge  dans 
i'Ébre  ,  après  avoir  reçu  plufieurs  rivières  j  dont  les  principales* 
font  la  Cinca ,  laNoguera  Ribargorçana ,  ik  la  NogueraPuUe- 

icfa.  .Matv.       .         .         ^  ■     ■  ^ 

SÉGRÊAGE.f.  m.VoyczSÉGORAGE, 

S  É  G  R  É  G  A  T I O  N.  f.  f.. Terme  dogmatique.  Adion  par  laquel- 
le on  meta  part,  Segregatio. Quand  un  des  conjoints  a  une  mala- 
"*    die  contagicufe,  on  en  ordomie  la  fegregatiort}  comme  en  cas  d». 

l.pre.  V  ^ 

S  n  G  R  É  G  E  R.  V.  aa:.  Séparer,  mettre  à  part.  Segregar^.fepararc'r 

-  LeSai'^t-E^P'"»'^^'^'^®""*  qo^'on fegr/^eât  S.  Piful  &S.  Birnabé  , 
pour  leur  dcmiier  l'f-niploi  qu'il  leur  avoit  dcftiné  ,  aux  y^des  , 
Cliap.  1 3.  vTz.  Ces  deux  mots  fqnt  écorchei  du  Latin  ,  &  on 
s'en  fèrt  rartrtf.ic  ,  ou  point  du  tout.      . 

SH(.RiiTE.  VoyczSlGRADE. 

S i:  G  K  C")  l  >o  i  E.  Vieux  adj.  Sacré. Merlin  MS.  BoiÇ^l,  Sacer. 

S*'  GU  É.f.  f.  Vieuxmot.  Ciguë.  Hortus  fanitatis.  BoRti..  Cicuta. 

ShGUlDO  R.  C  m.  Terme  Béarnois  &  ECpagnpl,  qui  vient  de 
feguir ,  fuivre,  &  qui  dans  le  For  de  Béarn.  Rubr.  de  Teftimoni  , 
art.  A  Je  dit  d'un  témoin  qui  fuit.  En  Béarn,  félon  le  For ,  on 
fait  luivrc  un  homme  qi;*on  mène  exprès  pour  le  rendre  témoin 
de  ce  qui  doit  être  fait  j  &  oti  l'appelle  le  Teftimoni  [egmdor  ,  le 
Témoin  fuivcur.  Comme  ce  témoineftchoili  >  la  Coutume laif- 
(c  à  l'arbitrage  du  Juge  de  l'admettre  ,  s'il  le  juge  à  propos  ,  & 
d'y  ajouter  telle  foi  qu'il  lui  plaît.  ,     ^.     .  ^r 

SE  GUR  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Guipulcoa  ,  en  El- 
pagne.  SecurA.  Ilcftau  piéddu  Monc-Saint- Adrien  ,lur  l'Orio, 
à  quatre  lieues  au-deflus  de  Tolofa.  Maty. 

Ségur  A  .eftaufli  le  nomd'une  petite  ville  de  l'Andaloufie,  en 
Êfpagne.  5i'f«r4,  Tttder.  Elleell  dans  les  montagnes  de  SégurA  , 
fur  la  riviôredemêmc  nom  .environ  à  hu>4icucsde  Cuelçar  j 

vers  le  nord.  Maty.,  .         ^      ,    ^  /^     p  rr  j       c      * 

S^GUR  A  ,  eft encore  unerivièrc  d'Erpagnc.*3rf«r4j7^rf<?r  ,'3f4T  . 
dans  Elle  prend  fa  fourcc  dans  les  montagnes  de  Sé^uta  ,  en 
AndilonHc  i  travèrfc  la  Murcic,  &  une  petite  parne  du  Royau- 
me  de  Valence,  &  fc  décharge  dans  la  mèr  à  Guardamir,  après 
avoir  baigne  Ségura  ,  Murcic  &  Origuéla^MAT  Y.'  * 

SÉGURA.  SIERRA  SfeGURA,  ou  CACORLA.  Mon- 
taânes  d'Efpagnc.  SecwA  montes^  At\c\tm\emt:ï\x.  Argent  anus , 
ou4ifipf^«^waw/,  Tugienfis  faltus.  Elles  font  fur  les  confins  de 

"  l'AndHufic,  delaCaftillc  nouvelle  ,delaMurcie&  deMa  Gre- 
nade. C'ell  une  partie  de  celles  qu'on  ap]pelloit  anciennement 
Otofpeda  ;  elles  prennent  aujourd'hui  leur  nom  ou  de  la  ville  de 
Cacotla,  ou  de  celle  de  Ségura.  Le  Guadalquivir  &.laSéguray 
ont  leurs  fourccs.  Maty.      »,  • 

SEGURA  DE  LA  FRONTERA.Nom  d'unr  petite  ville 
du  Mexique.  Securitas  (ênfinium.  Elle  c(t  dans  la  province  de 
Los  Angelos,  au  midi  de  la  ville  de  cenom.FèrdmandCottez, 
Conquérant  du  Méxiqtty,  lafit  bâtir  pour  la  fureté  de  ceux  qui 
fcroicntlc  voyage  de  la  Vcra-Cruxa«Méxiquc,&  pour  tenir  gn 
bride  Us  Américains  qu'il  n'avoir  pâsencorefubjuguez.  Maty. 

SEHESIMA.f.f.  Klomd'untincienlieude  la Tèrre-fainte.  Se. 
rimd:\\  étoit  aux  confmi  de  la  Tiibu  d'iflacbat ,  fur  la  côte  de 
•     JaMédicèt»a>,éç.      .^^_  ,       <„        ,    ,. 


SE  I. 


SEIA  'ouSÉtt.r.'^'ompro^e  d'Une  Divinité  païenne  des 
•Romains  Sei4.  LaDéeire^VMpréfidoitaux  femailles,&auxfe- 
mences  Sejâ.SeU.  U  Déclfc  Sejà  avoit  foin  de^s  bleds ,  çaiit 
qu'ils  ètoieni  fous  terre  , avant  qu'ils  fulfent  lever  Cctoit  une 
Décile  de  la  création  de  Nu  ma  Pompilius.  Elle  étoit  ainfi  nom- 
mée d«/*ro,  icfemfc,  comme  quiditoit  Snâ,  &  par  corruption 

•  Stié^Stu\\orn Plhic,  L. XVtlL C  i-  Ôc S.  AuguÛm. Dt 
CvitétU  >  t,IKC.t,  .^    i    j        y.L 

SEID.  C  m.  Terme  de  É.claaon.  Seigneur,  utfe  ik  dignjU^thtt. 
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lés^lides  ou  Schiitcs.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  propiement 
Seigneur,  eft  devenu  le  titre  des  chefs  de  famille  de  la  poftérité 
d'Air.  D'HkRBELOT.  De  1^  vient  qu'ils  appellent  les'  dt,ux  fds 

'  d'Ali ,  5«</<i«i ,  bs  deux  Seigneurs. 

S  E  I  D.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Relation,  il  fc  tirouVç  en  Pèrfe  une 
forte  de  gens  qu'on  appelle  «^W^i;  ils  font  delapoftéritéd'Aii&: 
de  Mahomet ,  &c  jouiileot  de  plufieurs  prii4iéges&  éxemtiôn& 
particulières >  ils  ne  fe  râfcnt  point  comme  les  autres  Pèrfes  idc 
ne  fe  font  coupct  les  cheveux  qu'environ  deux  doigts  y  ils  ne 
peuventpas  fe  marier  hors  de  leur  famille,  parce  que  les  aljian-  . 
cesqu'ilsfjsroient  jcn  faifani  paflèr  leurs  privilèges  à  d'autres. , 
diminuroient  lesreventisduRoi»  ilsfont  vêtus  de  blanc;  non 
feulement  ils  ne  boivent  point  devin,  mais  même  il  IciAeftdé». 
fendu  de  fe  trouyer  dans  un  lieu  ,  ou  dans  une  compagnie  o\ï 
l'on  en  boit  j  l'attouchement  d'un  chien  les  rend  immondes  ;  ; 
un  feul  menfonge  les  fait  déchoir  de  tous  leurs  droits.  Au  lieu  ^  • 
que  tous  les  auttes  Pèrfans  jprent'au  nom  de  Dieu ,  d'Ali ,  de 
Schich  Sofi  ,&par  l.ç  Beyambcr  Barembia ,  c'eft-à-dire  ,  par  la 
poftérité  d'Ali  >  ceux-ci  n'ont*point  d'autre  ferment  que  celui 
d  Euladémon  ,  c'eft-à-dire  ,  par  ma  riaiflance.  Les  Seid  qui  de- 
meurent dans  les  villes,  font  ordinairement  riche? ,  parce  qu'ils 
polTédcnt  des  terres  &  des  villages  dont  ils  ne  payent  rien  au 
Roi ,  ce  qui  le&  tend  fiers  &  infu portables.  Il  y  en  a  qui  preii- 

.  nent  la  qualité  de  iS'tf/^,  &Nf)nt  de  ville  en  ville  vivantd'aumo- 
ncs  :  ce  font  des  fourbes  qu'on  appelle  Ûjer  Seid  ,  c'eft-à-dire , 
Suints  d'aine  :  pour  les  diftinguer  des  vrais  Seid^  ôc  par  mépris* 

SEip,  SCIVEB.  f  m.  ou  SU  ET  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ancienne  petite  yille  Épifcopalc  ,  fuffragante  de  Jerufalem. 
Siiitlu  ,  éapjtolias,  Capitolià.  Elje  eft  dans  la  judée^  fiir  le  bord 
oriental  du  Jourdain  ,  à  quatre  lieues  au.deffus  de  la  mer  de 
Galilée.  On  fait  voir  près  de  ce  lieu  le  tombeau  de  Jobjiiîais 
il  n'y  a  guère  d'appaicnce  que  ce  Patriarche  ait  vécu  dans  ces  v 
contrées.  Maty.  '  ' 

SEID  A.,  f.  m.  Sorte  d'animal  fauvagc  à  quatre  pieds,  haut  d'une  . 

.  demi  coudée  ou  environ  ,  qui- a  les  mouftaches  d'un  tigre  ,  le 
mufean  d'un  lièvre  ,  les  oreilles  d'un  homme,  &'qui  eft  tout 
couvert  de  piquans  ronds,  blahcs  ôc  noirs,  dont  il  fe  défend 
contre  les  animaux  qui  l'attaquent.  Le  feida  naît  en  Afrique, 
il  ne  boit  point.,  mais  il  mange  de  toutes  fortes  dc^chofe s. 
Seida  animal.  % 

S  E 1 G  N  E  R.  Voyez  SAIGNER.'  Sanguinem  extrahere.  "  «     \ 

SEIGLE.f.  m.  (  Quelques  uns  écrivent /r^/^.J  Plante  qui  a  au. 
commencement  fcs  feuilles  rougeâtrcs  ,  inais  elles  deviennent 
enfuiie  vertes  comme  celles  des  autres  blcz  ,  plus  longues  & 
^plus  étroites  que  celles  (Tu  froment.  Elle  poudè  fix  ou.fepc  '^^  . 
tuyaux ,  ik  quelquefois  davantage ,  femblables  à  ceux  du  .fro> 
tij^ent,  mais  plusgrêles&  plus  longs.  Ses  fleurs  nàiflcntâux  fort- 
mitczdes  tuyaux  par  paquets  ,compoféesde  plufie^urs  étamine 
jaunes  ,.&  rangées enépis.  Qiian^  ces  fleursfont  paflcc^  ,  il  leur 
fuccéde  des  graines  oblon^ues  ,  grêles  ,  de  couleur  brune  en 
dehors,  blanches  &farineu (es en  dedans,  Lesépjs  duyê'.^^.fgnt 
plus  longs  j  plus  grêles,  plus  fermes  &:  plus  applatisquc^ccux 
.  du  froment.  Ses  racines  font  déliées  &  fibreufes.  On-  feme  cette 
plante  au  commencement  de  l'hiver.  En  Latin  yrf<i/<r  bibernimt 
vel  majus.  C.Bauh.  Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  feigle  qu'on  ne  • 
féme  qu'au  printems,  qui  eft  plus  petite  en  toutes  fcs  parties. 
En.Laiiu  fécale  yernum  vel  minus.  "In.  La  paille  de  feigle  fcrt  à 
faire  \m  liensi^s  gerbes.  Le  ftigle  fe  bat  fur  le  pbinçon^ 

S  E 1 G  t  s  j  fe  dit  auffi  de.  la  graine  de  feigle.  Le  feigle  eft  propret  ' 
faire  du  pain.  Il  eft  plus  maigre  que  lo  froment.  Le  pain  de 
feigle  tient  le  ventre  lâche.  Le  blé  méteil  eft  moitié  feigle  & 
moitié  froment.  ^ 

'Ce  mot  vient  du  Latin  fécale  qui  eft  fait  de  fetare ,  couper ,  .parcdM^,  - 
qu'on  coupe  cetic  plante  au  tems  de  la  moiHbn.  Ménage  le  de^* 
jive  de  jecala ,  ou  de  Jigeli ,  qui  a  été  fait  pat  corruption  défi-» 
f4/f ,  dont  parle  Pline. 

Il  y  a  du  feigle  qui  dégénère, dont  les  gràliis  font  noîrs  en  dehors  » 
adèz  blancs  en  dedans,  oc  ouand  ilsfont  fecs,  ils  font  plus  durs 
que  les  grains  naturels,  yifia  ,  fécale.  11$. n'ont  point  de  mauvais 
goût ,  &  ils  s'alongent  beaucoup  ^lus  dans  l'épi  que  lesaûtres* 
Il  y  en  a  quelques-uns  quionCjulqu'à  i^  ou  14  lignes  ae  long' 
fuc  deux  de  large  ,  &  l'on  en  trouve  quelquefois  fcpt  ou  huic 
dan»  un  même  épi.  En  Sologne  on  appelle  ces  gi  ai  us  des  ^i^iT/» 
jk  en  Gâtinois  du  bU  cornu. 

On  dit  proverbialement,  quand  on  a  bien  battu  quclau'un ,  qu'oti 
l'a  battu  comme /r/^/*  vèrd  ,  parcequ'cn  cet  état  le  feigle  (on 
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difcilcmcnt  de  l'épi.  Bgregiè  exctMut.' 
SElSR  ^,  Bi.  Vieux  adj.  Marqué  i  du  lAxin  fgnatus.  Join ville  .   . 
page  i;8:Et  ouy  dire  au  bon  Roi,  qu'il  cuft  voulu  avoir  cûéfeif 
gn/ éf^xiïi  fèt  tQut  chaut  ,&  il  cuft  peu  tant  fdrc  qu'il  euft  oufté    * 
tous  les  jurcmcns  de  fon  Royaume.  C'cft  S.  Loui^  Bcael.   . 
SEIGLNELAY.  f.  uuNomptopred'unbon  bourg,avcctitre  fl 
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i^9T  .S  E  I.        ^ 

.  MatqaiCiù  SeiUtntdcum  3  SeigHelUcum.  Il  cft  dans  lc4E)uclié'(l-* 
Bourgogne  ,  en  France ,  fur  le  Senin  ,  entre  Auxètrc  &  Joignis 
àrpois  lieuësçle.chacun  de  CCS  lieux. 
S  E I GN  EIJR.T.  m.  C^ui  èft  miîwe ,  qui  commande.  Domînus , 
'   Herus.  Quand  il  fe  du  abfolumenc ,  il  ne  fc  die  ^uede  Dieu. 
'  Seigneur  ,  ayez  pi^tié  de  nous.  Le  Seigneur  fokavec  nous.  Bcni 
'  foiclc'^f/^wwrcn  fcs  œuvres.  Gefut  Énos  qui  invoqua  le  pre- 
\  mier  le  nom  du  Seigneur.  Heureux  celui  qui  craint  le  Seigneur. 
•PoRT>R.  L<ç mot  dé Seignfurà^nsk  Nouveau Tetlament iigni- 
"    Ce  toufpurs.J^sus-GHRiST.  Nous  avons  vu  le  5«^«^«r. Le ^a- 
gneur  s'til  livré  à  la  raq/t- pour  nous.  Nous  contemplons  la  gloi- 
;    x^àéStigneUr  dans  Ton  Evangile,  comme  dans  un  miroir. 
Sic  içNpu  R, It  dit  aulTîdcspuinànces  temporelles.  Prorrr^/ ,  <t«- 
U  Pr'mcîpts  :JtrimAtei ,  Dyn^fies.  Le  Roieft  notre fouveraini"^/- 
:  ^wfi/i'&  maître):  ileft  ^'«•/^«tfttr  denos  vies  &  de  no^  biens.  5«prtf- 
.      mus  Domipus^  vit<t'^  bçnorum  n9if(orum  magtfter,  Futprefent  en 
ïa  pèribnpe  haut  &  puiirant  Seigneur  Médire  &c.  Ceft  yinSci- 
':  V,  gueUr<ïzté  ^  qualifié.  Nojfagneurf  les  Prélats.  Nojfeigneurs  dû 
'Pât'lçmwi.  On  «jjpelle  l'Empereur  d'Orient ,  ou  Turc,  te  Grand- 
Seigtieur.Turiifkmliifperéim,  ,      '    i'',,0'': 

Ce  ipoEvîentdeiywV.Nicod,  Grégoire  de  Tours,  &  pîufieurs 
'  '  Aurçuf^  anciens  pntjappellé'5rMwrM,  les  Gentils-hommes  & 
;      ^x^nàs  Seigneurs.  Ç^ç\ç\[iti-\xv\t  veulent  pourtant  que  ce  mot 
.  vienne  de  rHébreu  ysz-^Sar,  raàjis  il  n'y  a  pas  d'appa;rençeic'cft 
.      ait  Senior'.    ;  ■'■.  ",* .   ■■■■■.,..,      ''■':.         .  ■  ''■  '  ■^'• 

.  S  E  r  G  NE  i>  R ,  fe  dit  aulTî  dexelui  qui  relevé  une  terre  ou  un 
h'èfqu*onpofl'cde,&delaqualité  decelqiqui  poiTédeun  Hèf.fpfo 
'DomintiJHre  Domifius  Ce  Gentilhomme  6(1  Seigneur  du  village. 
Cet  aune  eft  le  .yw^w^wr  dominant.  On  doit  la  foi  &  hommage 
,   ;  à  Ton  ^y^/jw^Afr ,  la  bpuehe  &  les  mains.  Quand  on  dénie  un 
hommeà  Con  Seigneur ,  cf:\3i  emporte  commife  ,  ou  confifca- 
tion  du  fièf.  Un  > Seigneur  Haut- Jufticier ,  un  Seigneur  de  Par- 
roide.  Un^y^/^w^wrCenfier,  qui  n'a  fous  lui  que  des  rotures. 
\)n  appelle  les  grands  Seigneurs  d\i  Royaume ,  ceux  qui  ont 
pi u/îeurs terre vou  fcignturies.C'elt unSeigneur  de matquejfort 
qualifié.  Ùri  »S'lr/g;/i'«r /«M^^»*»^  eft  celui  qui  poflcde  Uîi  at- 
rièvc-fiéf* S eigneur4ig(,  qui  cft  le 6>r^«m immédiat. Le  Seigneur- 
iiî^e  s'appelle  àuftî  Seigt^eurpiochiim  ou  proche,  à  ladifFcrencc 
du  Seigneur  fupéîieurvduquell'on  n'eftpas  en  propre  fièf,  mais 
en  ârr  icrc-fièf  Seigneur  plus  près  du  fond  ,  c'cft  le  Seigneur  im- 
Tï\h(iia.t.  Seigneur  foncier ,  qui  eft  maître  du  fond.  Seigneur  Cuhal 
lèrneb  c'eftle  SeigneuriuÛidcr ,  autre  que  leRoi,  duquel  il  cft 
.    inférieur  dcva^fal  ouarrièrcrvàlfàl  ,-&  qui  reftbrtit  en  la  jurif- 
didionRoyale.^S'^/^ç/ïmuti^^c'eft  le  propriétaire  quipoflede 
èc  'jouit  de  l'héritage  cenfuel ,  féudal ,  ou  redevable  de  tente 
foncière  ,  &  qui  s' ai^pclic  Seigneur  profitable  en  la.Coutume  de 
Clèrmont,art.  108  &  109  ,parcequ'il  jouit  du  fièf  &  de  fes 
fruits ,  à  la  dififérencenie  celui  auquel  oh  en  doit  la  foi  6c  hom- 
mage,  qui  s'appelle  .^«^«^«rdireâ.       , 
.Sje  I  g>  EXr  R ,  fe  dit  en  termes  de  Droit  de  ceilui  qui  eft  maître 
^^propriétaire  d'une choCcDorninus, Ccft  un ftelUonat  devenu 
dre  quelque  bien  meuble  ou  immeuble  dont  on  n'eft  pas , *$"«'- 
^»^«r  (3^  prc>^riétairc,qui  appartient  à  aufrui  .On  appelle  *yr/]g^f«r 
iiireâ: ,  celui  o^ù  reléve.la  terre  ;  celui  qui  adonné  à  rente  ou  à 
cens  fon  héritage feudal  ou  roturier.  Seigneur  dominant  ,  c'cft 
le  Seigneur  du  fief  dominant,  6c  le  valïàreft  appelle  i^w^^wr/r  du 
lîc'f  fervent.  Seigneur  feuda^ou^e/^wardu  6èt,c'eft  IcSeigneur 
du  fièf  dorninant,&  Seigneur  dortuniâlscclai  qui  en  a  le  domai- 
ne utile.  '       \  .      '  .  -, 
S  B 1 G  N  E  u  R  desloix  s'eftdit  autrefois  poor  Jurifçonfultç,hommc 
vèrfé  dans  l'étude  du  Droit.  Voyez  Beaumanoir^Ch.XXXVIIL 
p!  103  Mi  1*?.  Les''Hébreux  cmploycnf  >ya^  I^ai/ ,  c'çft-à-dite, 
»Ç^/)ç;;r«r  dànsîe  raêrtiefens.                    •    -         ... 
Seigneur  iàé  fnot  fe  dit  en  tèrrtes  d'Aftrologic  &  de  Géo- 
mance».  C'cft  la  planète  qui  domine  dans  une  mâifondûciel. 
'  Dominus, 
Se  I G  Ni  û r  ,  en  Mufique  ,  fe  dit  des  quatre  tons  authentiques 
que  l'on  place  au  deflu*  des  quatre  plagaux  ,  parccqu'on  les 
non;ime  ,  &  qu'ils  font  éffedtivement  les  fupéricur^,  les  princi- 
paux ,  les  chefs, les  Seigneur^,  les  maîtres,  les  dominants ,  ^c, 
Brossard.                           .     .                        -V.  V    r 
On  ditauffi  de  la  fèrgcde  S^eigrtfur ,  en  parlant  d*unc  fôr&e  fiiiç  & 
iuifantp  dont  fe  font  babillez  quelque  tcms  les  pèrîonnes.de 
q\ip.\ité.  Kafidetifujae pi  pattnusprajiafis.                            <  ■ 

Se  1 6>T E 1/ R  ,  Terme  de  Feurifte.  Nom  d'une  tulipe  qui  eft  tpu- 
ce  clair- &  chamois  blanchirtànt.  Mo  RI  N.    :  '-"     ,■  rk"'' 


S  EL  iifé 

Seig  N  E  u  R ,  fe  dît  provètbUlcmcnt  en  ces  phtâfes.  A  tousi'ri. 
gneurs-  tqas  honneurs.  Cui  hanorem  ,  honorent;  Nulle  téfre  fans 
«y^^nwr /Tandis  que  le  Vaftàl  dort,  le  *y^/]ç»^«r veille  ,c'eft-i. 
dire  ,quc  le'.y^/Jg««g|peut  faifir&  faire  les  fruits  ficns  d'un  fièf 
mouvani  de  lui,  tâTiûisquelc  Valfai  néglige  de  lui-portcr  lafoî 
&  hommage.  On  dit  aiijtfi ,  tant  vaut  le  Seigneur ,  tant  vaut 
fa  terre  \  pour  dire  ,  que  le  revenu  d'une  terre  augmente  à 
proportion, du  foin  qu'en  prend  Ifc  propriétaire.  On  dit  auflj 

/^  qu'un  homlne  fait  Iç  grand  Seigneur ,  qu'il  a  un  train  de  grand 
Seigneur  j  pour  dire,  qu'il  fait  le  gros  Monfieur,ou  qu'il  eft  glo- 
rieuxou  fupcrbe.  De  grand  ^"<g«f«r,  grande  rivière  &  grand 
chemin  ,  Miis ,  n  tu  peux,  d'être  voifin. 

SEI GNEUR I  AGE.  f.  m-  Droit  qui  appartient  au  Sçigheur 
Jus ,  Dominium.  Il  ne  ic  die  guère  qu'en  fait  de  iponnoies ,' 
dans^la  fonte  defquelles  il  \în  revient  au  Roi  quelque  profit  pou{ 
le  droit  de  Seigneuriage.  Sur  chaque  marc  de  louis  d'or,  le  droit 
de  Seigneuriage  eft  de  fcpt  livres  dix  fols  j  fur  le  marc  d'argent 
Il  fols,  ÔC^fi  deniers  pour  châtjuc^arc  d'argent.  On  l'appelle 
quelquefois  droit  de  rendage  ,  que  le  Maître  dci  Monnoics  doit 

;      rendreauRoi.    .  ,  *         /■  •  ; 

SEIGNEURIAL,  a  le.  adj.  Qui  appartient  au  Seigneur. 
Dominus,  Jure  Domini  utensXts  lods  &  ventes  font  des  droits 
feigneUriaux.  Les  cens  &  rentes \/^^»r«r/4/«  ne  fe  prèfcrivènt 
point  On  eft  obligé  de  poster  foi  &  hommage  au  manoir /f/. . 
gneurial.  Ce^te  terre  eft  fort  jeigneuriaU ,  elle  confifte  en  fort 
beaux  droits.    '    .  '     ' .  ,       / 

Seigneurial,  fîgnifie  àuflî  ,  Noble  ,  grand  ,  magnifique 
Nobilis  ,  magnus ,  magnifiçus ,  illufiris.  Ce  château  a  l'air  fort 
feigneurial.  * 

SEiGNEURIALEMENT.adv.  D'une  manièrefeigneuriale. 
Nobiliter,  Cet  homme  vit  feigneufialement.  Cela  fe  dit  fort  pt  u  j 
ficela  fedit.  .  •■."]    -,      ."   • 

SEI GN EUR lE.f.f  Propriété;  jouilfance.  Dminium  ,  ID/Via. 
On  diftinguedcux;/r/g»f«r/«.furun  héritage  :  l'une  dircde  i 
c'eftcellequele  Seigneur  jféodâl  fe  retient ,  en  fe  faifant  payer 
u^rcèns  par  le  vaflTal  :  l'aiitreeft  la  feigneurii  utile ,  qui  eft  celle* 
du  propriétaire  qui  tient  Thériiagc  à  cens ,  &  comme  vaflàli 

Seigneurie.  Terre  d'un  Scj^ieur,  dont  relèvent  d'autres 

,fièfs&  cenrives.>C//<«/^/<< juraJLa  feigneurie cft unedignité avec 

;Ia  puiflànce  publique  en  propriété.  Loyseau.  Un  tel  hamcaU 

eft  dans  la  çenfive  d'une  telle  feigneurie.  En  la  baflc  Latinité  on 

l' a  appelle  fenioraticum ,  fenioratus  &  fémorale,  v 

S  E I G  N  E  w  R I E  ,  fe  dit  quelquefois"  du  "  domaine  i  du  territoire 

^/d'un  petit  État,  comme  la ^yW^umw  de  Vcnife ,  de  Gènes. 
^  pmin^ms  iDominatio ,  Vitio /jurifdiâio. Ori  le  dit  auffi  des 
Officiers  ou  Magiftau  qui  lei  gouvernent.  Vos  illuftriiïînies 
Seigneuries  .^ 

Seigneurie,  fc  dit  auffî  quelquefois  de  la  perfonnè,  mais 

.  feul^cnt  en  difcours  familier ,  Domînatio,  N'en  déplaife  à 

votre /f/^«ir/r.  Je  fuis T^iteur  à  votre  y^/^«r«r/>.  * 

Seigneurie.  Nom  ,  qualité  (fuîon  prend  ça  d'une  terre ,  -ou 
^u^on  imagipc,  pourdiftinguer  les  pèrfonncs  d'une  même  k- 
milie.  Dominatio  fiitutttt^  '  .^     "  U   •     : 


/ 


V 


^ue  Diable  vous  a  fait  auffi  vous'éUfifer_  '  ' 

jA  quârante-deux  ans  de  vous  dtfbmjer  y  :  ;     !     '; 

Et  d'un  vieux  tronc  pourri  de  votre  mùairie  >  ■ 

Vous  faire  y,dans  If  monde  ^  un  nom  de  Seigneurie?  lyiot. 


S  E 1  ciw  u  R  ,fe  dit  quelquefois  x^fi  riant  pour  Monficur.  Domipus, 
La  jeune  Dori.méne  fe  marie  avec  ieStignair  Sgnanarel,  qui  n'a 
que  f  j  ans.  Mpi,. 


Seigneurs  Cbevaiiers  Carelans 
Vous  êtes  civils  &  galant.  Voit, 


SEI€NC>K,;ou  SEGNOR.  r  m.  Vieuxrobt:  Se^nèur  .ve 
liant  de  «y^wor,  Bore^..  L'Épitàphedu  Comte  Raimondde  to 
lofe  porte/  v     >         ;        .  . 

■''■■■;:-.:  V  *  ■  /j  >*.iM-^  -' 


Nott  ja  hom  fur  U  terra , 
Pir  gran  Segnoc  que  fous i    ^ 
J^'imjettez^demdtmk^..,4/ 
Se  U  GUifâneu^fout,    r,.  1:1-: 


i><: 


.,.■■  1  ''-{il' t'.  kfi}f  ,A 


.  C'cft-à-dirc,  tl  n'y  a  homme  fur  la  tèrre,pour  Ci  grand  Seigneur 

qu'il  fiit ,  qui  m'eut  jette  Bors  de  ma  terre,  (il'Slife  n'eiitété. 

SEIGNOURm.  Vieux  verbe.  DonOner  ,. venant  de  Senior; 

'  parceque  les  plus  vieux  ont  empire  fur  les^lùs  jeunes.  Bgr'el. 

Dom'inari ,  Dominum  èfe.  ^  ■      ■  '  ''  ^  •'        W 

SEIHUN.  ouSIHUM.  f.  m.  Ceft  Icl)ras  d'urt  fleuve d<*  la 

?  grande  Tar^arie  ;,  nommé  Çhefçl .  Qy  and  ce  fleuve  ,  qui  prend 
afourceaux  confins  .du  Thibet  ,eftatrivëaKandouÇarit,  il  fe 
^  féparcen  deux  ibranches»  donc  la  feptebrriôqaie  prenante  nom 
de  Kand.ou.dç  iy/ibtfWiOU^'Aishash  j  va  fc  décharger  dans  là  ifaé^ 
Çafpennc  ,  Un  peu  au  midi  de  Car^cns.  Voyez  la  <^àrte  des 
partie?  ieptentrionales  da  l'Aïîc.  &  dç  li^ui;6jpc'p^  VVîrfpn. 
lS  El  LL  ANS.  f  m.  Nom  propre  de  \\c^.i^otin$nfiiimiO\xSdl}iuen- 
futm  civitat  ^S^ma  Suetfiorm,  Ç'étoït  ah'c|çjinemept  ji^e  v»ll<î 
de  I51  Gaule  Narbonoife /maintenant  c'cft  liuWurB  de  )^r^fe . 
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fiiuc  ians  la  Provence, à  cinq  lieoè'ideFiéjaSjducàt^dunordi 

SEILLE.  f,  f.  Vieux  mot  qui  fîgnîfioit  uafedu  ,  8c  Ce  dit  encore 

.  ^n  beaucoup  d'endroits.  Il  vient  du  Uitin  fifttiéySc  fclon  Du 
Ci\^gc y  iicfiltui,  qui  étqit  urie  tncfure  de  chôfes  Hquidcs.  Les 
Italiens  dilent  )*«)!>/«  ;  ce  qui  a  donné  le  nom  auPoëme  Héroï- 
V  comique  du Taiïbni ,  de  la  Secchiarâpifâ ,  traduite  élégamment 
par  M.  l^èriauit  j  qu'il  a  fopdé  fur  ce  qu'on  enleva  auit  Môdé- 
nois  une  feilie de  boisfurpehducdcpuislongtcmsà  la  voutfedcla 
faledu  Trcfpr  de  la  Cathédrale,  du  tcms  de  l'Empereur  Frédé- 
ric n.  quoique  i<:  Vrai  fujcr  de  cette  guerre  fkti  que  ceux  de 
Boulogne  reittfoient  de  rendre  aux  Modénois  les  ville$-de  No-, 
nantola  ^  de  San-Cefareo*   <  -'.      *    / 

S  E  i  L  L  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  tommcSalia.SalUa. 
Elle  a  fa  fource  dans  jekcdc  Lindrc  y  baigne  Dieuze,Marfal& 
■  Moycnvyic,  Wic  ,  Nomeni<,  &  fe  décharge  dans  la  Meufc  à 
Metz.  M  AT  Y..  Valois ,  Nât,  Gdll.  p.  45)6.  &  603.    V 

SEILLU^E:  f.  f.  Terme  de  Marine ,  eft  la  trace  ou  le  chemin 
d'un  vaiflcau  fur  la  mèr.  Suleath.  On  a  fait  un  fignal  pour  fui  vre 
Ufeilltire  de  l'Amiral. On  dit  autrementyi//d^*>  eauoaàiche,  ôc 
houiqe:ô\xaiiUade.  LirdtiOiVefiigiumnavis. 

S  E  l  M  E.  f.  f.  Maladie  du  pied  du  cheval ,  qui  eft  une  fente  dans  la 
couronne  jufqu'àu  fèr',&  qui  fait  \)oiict\echcva\,F:Jfuraabima 
fujfraginf  ad  jaleam  in  equina  cemu.  ,      ; 

SEiMt  f.f.  Vieux  mot.  Un  fîletou  rets  de  pêcheur.  BoKiii.  Rett 

'    pifc'aroriunt.. .  .         ^7  .' .  ^    *•         .         ■  '. 

SEIN  Cm.  Partie  du  corps  humain  pu  font  les  màmmélles.  Sif 
nus ,  peBUs ,  gremmtn.  S.  jean  eut  l'avantage  de  fe  reppfer  fur  le 
fein  du  Seigneur.  LesPàyfans  mettent  fouventleur  bourfcdans 
icfeln  ,  pouria  cacher ,  c'eft-à-dirCj  fous  leur  chemife. 

Oui  J'ai  vu  l'ajfajjîn  ^  ^  > 
Retirer  j  tout  fumant  ^  te  poignard  de  [on  Çexn.  Racine. 

Sein,  fedic  plus  particulièrement  à  l'égard  des  femrnes,  dé  leurs 
tétons.  Mammét  y  ubera ,  mamilU.  Cette  fille  a  \cfeln  plat ,  n'a 
point  de  fein ,  Confein  n'eft  pas  encore  form^ujjeft- à-dire, elle 
n'a  point  encore  de  tétdns.  Cette  femme  eft  morte  d'un  cancer 
qu'elle  avoit  iufein.  Elle  a  leffin  découvert ,  cela  eft  bien  im- 
modefte  &.bien  fcandaléux.  Son  enfant  dormoit  fut  Confein. 
Elle  cacha  un  billet  dans  Confein.  AcAioéU. 

S  E I N ,  fedit  pour  l'éfprit  ^  le  cœur  d^Éj^mme.  Pe^us  ,4nimus, 
Il  y  a  longtfms  qu'il  a  conçu  cette  tranïïpndans  Confeiri.  |1  a  dé- 
pofé  feslecrets dans \efein de fonami.  A c a d ûm. 

Sein,  fcditauftî  pour  les  entrailles,  le  ventre.  Vifcera ,  utérus.  La 
fainte  Vierge  porta  Notrc-Sei^ncur  neuf  mois  dmis  Confein. 
Mon  fils,  ayez  pitié  de  moi  qui  vous  ai  porté  neuf  mois  dans 
monjèin.Skci.i.Machab.f^I/.oij. 

Sein,  figiiifie  auili  un  creux  ,  une  caj)acité  qui  peut  cçntenir , 

.  enfermer  quelque  chôfe.  *$"/»«/.  La  mèr  enferme  en  Confeinpla 
fleurs  monftres:elle.acnglouti  dansfonjf#i»plufi<ur$vai(ïèaux. 
Les  Poètes  difcnt  que  le  foleil  fe  va  coucher  dans  lefein  de  Thé^ 
tis  -,  pour  dire,  la  mèr.foils  Icsjri^raux^,  &  minéraux  font  en- 
fermez dans  le  fein  ,dans  les  entrailles  de  la  terres  Jônas  futtrois 
jours  dans  le/ri»  ,dans  le  ventre  d'une baleine^V^ fut  U  figure 
de  JksoS'Christ  »  qui  fut  trois  jours  daiis  ic  fein  de  ja  terre, 
dans  le  tombeau.     ^^;^  ;.;^.  •.-.- UÀi_^.,;^,;^'  ' .  >-.i:;'''»^;    y    .y-    , 

Se  I N ,  fe  dit  quelqqeloîs  en'  ce  fens  d'une  ouverture  dé  la  terre 
qui  reçoit  la  mèr  dans  fa  capacité:  Sinus  ,  mare ,  hiatus.  Le  fein 
Arabique  ,  ou  la  mèr  R.ougc^  On'^dit  principalement  le  fein 
Pèrfiaue^  qui  s'étend  depuis  Ormiis^girqu'a  Balfora.  ^1  entra 
dansle/K'«|.Pèrfique.  ABLAHc.)Ç'eft  ce  qu'ailleurs  on  appelle 

gOÎphe,  ■    '  \l.'''  -A'-'f^'^'^---  ■'■')'^ii'::^^'-<'''''--'-i'-['^  »•■'=■     •"■  : 

Se  I  Njfedit  figurémeifit  en  chôfes  fpiritucllcs  &  mofatesl  Pf^ùs. 

l  La  nouvelle  de  cette  mort  lui  a  mis\lui  a  plongé  un  poignard 

dansleyrin  jc'eft-à-dirc ,  l'a  cruellement  affligé.  //»<:  huHcium 

gladhm  in  ejuspe^ra  defixit.  L'amour  entre  par  les  yeux  dans 

le  feiH  ,  c'eft>a-dire  ,  dans  le  ceeur.  Camour  de  la  gloire 

•  mit  dans  le  fein  d'Alexandre  U  pcnG^e  de  la.  conquête  de 


X 


^^      Carde  OHCein  du  tumulte ,  une  afj^tte  t)t4mquUe.  B  o  i  i» 

Les  Canonises  difcnt  que  le  Pape  a  coas  jo  droîis  dans  fon  ftin  » 
qu'il  n'çft  point  furpris  danJ  le  droit.  7    / 

SEINCQ^^.  f.m.  Éfpécede  etpcodile,de.la«^ 
mandre.  SMmofius  faiamandra  Jlaturâ  (Qsquabs.  On  le  trouve  en 
Egypte.   ^  . 


l'Afic. 


V»K 


î-„'r,./! 


M''^.-^'' 


■*-•• 


.iin 


On  dit  eh  Th&iibgîc  i  que  Ici  ^enheutédx  font  dâAVié  jféîti  de  la 
gjbne.  Infinu  gtitriit.  Que  les  anciens  Patriarches  attendoient  la 
venue  du  Meftie  dansle/ri»  d'Abraliiim^  Infinu  Mréba;  Cette 
-     éxprcmoncftprifèdcS.LucXVLit.  .^.'Wliuu, 

Onditi^fieore  égurément,Il  eft  retourné  ,.il  eft  venu  moattrdflns 
IsfeM  de  fa  patrie  ^  dans  le  fein  de  fes  parens.  Natonécoit  né 
dansle  /rw  a^Une  République.  D  a  c.  Il  porta  la  guerre  danslc 
feiriàe  la  Grèce,  Ablamc.  L'Égltfe  C^l  une  bonne  mère  qui  re- 

foietous  les  fidelkt  dans  fon  fein.W  faut  tAcherde  ramènerdans 
e  feinÀe  PÉglife  ceux  que  le  fchifme  eh  a  fépgref.^J'LÉcH.  La 
venté  fort  pcto-i^o  du /ii»  delà  dif]^M!te.  iD^tnçôntrer  la 
diietteau  fein  aie  l'abondance.  Bcml.  L'éfprit  languit 6^  S'endort  1 
tlam'le  fein  du  repos.S.Eva*  -  v "^.-^ -.■>^"^,rr5^'v'.«A;>VAy.>-v«ij'^v;   1 


SEINE.  Cm.  Nom  propre  d'homme.  Seefmm.  Saint  *Seîue  na^, 
quit  à  Maymont , petite  ville  aux  éxtrémitéz  de  la  Bourgogne , 
vers  le  no\d.  H  fut  Abbé ,  Ôc  l'on  placefa  moix  v/âirs  l'an  f  80. 
Dom  Mabillon  raporte  CAvi^dimfe^\4à4^S,Bi,Sac.f, 
p.  i6j\  ■■•■;*'■,'■       '■  '-4'/'- ■    ./■■.  ■■■■■y  '..  .■K-'\:^^  -^   .'■.•■'. 

Sa  i  n  t  Se  i  ne.  ^om  d'un  bourg  &  Àbbayé  ic  trahcc!  I^anitm 
S.  SequaniAieik  dans  le  DUché de  Bourgogne, pils de  la fouri:c 
de  la  Seine,&c  à  quatre  lieues  de  Dijon.  I'ï^atT. 

Seine,  f.f.  Nom  propre  d'une  d$s  grandes  rivières  de  France» ,  ' 
Sequana.Jille  a  la  fource  dans  le  Duché  de  Bourgpgne,aù  bourg 
•^eQhanceaux,&àprès  avoir  fravèrfè  une  partie  delà  $oiïr go- 
ghe  &  de  la  Champagne;  ellcjMirè  dans  l'ifle  de  France,  &  de 
là  dans  la  Normandie ,  où  elle*^  tend  à  la'  mèr  de  Bretagne  par 
une  embouchure  qui  a  plus, de  trois  lieues  de  large.  L^j/ine  re-  . 
çoitplufieurs rivières  çonfidcrables ,  qui  font  du  côté  droit, 
l'Aube ,  la  Marne  &  l'Oife  j  &  du  gauche  iTonne  ,  le  Loing 
ik  l'Eure.  Elle  baigne .  plufieurs,  villes ,  Châtillon  &  Bar-fur- 
•  feineen  Bourgognci  eii  Champagne,Troye«  &Nogent-fur-yr/;<<, 
Quelle  commence  à  ^rter  bateau  ;dans  l'ifle  de  France  Monte-  ' 
îreau- Faut  Yonne  ,  Mclun. ,  Corbcil.,  Paris',  Poifly,  Meulan,& 
Mante  t^  en  NormaflSic  Vèrnon ,  le  Pont  de  l'Arche ,  ftoiîen ,  ^ 
Caudçbéc  .Harfleur  &  le  Hâvrc-de-Grace  ;  la  marée  remonte   ^ 
dans  la  fefne  jufqu'à  trente  lieues  au  dcflùs  de  fon  cmbôu^ 

r  chure.";'.  ;^  .  ■  •   ■  ■  .-  •  ..^  •,.■•.,  %;■■■,/•■  ^  ;  ■' 

^Sbine.  f.f.Ç'eft  une-éfpéçcde  filet  qui  fe  traîne  ft^r  les  grèves.  * 
Sagena.  Il  fcmble qu'il  faudroit  écrire j^»»f,  car  on  écrit  fenher^,  ' " 
verbe  dénvéde  y^»w, comme  on  le  verra  à  fa  place.  On  Ce  fèrt 
aufïi  dans lespetites  rivières  d'un  rets  à  pêcher  qui  a  deux  gran-   ' 
des  aîles ,  &  une  longue  naflè  qu^  quelqics-uns  appellent /?/«*, 
mais  plus  érdinairement  on  l'^pelle_/«»f.  •  ;  ^    -  * 

Ce  mot  vient  defagena  Latin  ^lequel  èft  tiré  du  Grec  &Ayyiyn, 

MéN  AGE.  .  .^  ' 

SEINFOIN.  Voyez  SAINFOIN.  U Qiiintime  écrit/««/();>4  • 
SEING,  f.  m.  Marque  quieft  au  basd'un  ade,  d'un  écrit,  qui  en 
confirme  la  teneur  par  l'appofition  du- nom  écrit  de  la  main  de 
cilui  qui  en  canfept  l'é>écution ,  ou  de  la  pèrfonne  publique 
prépoiée  pour  en  rendre  térpoignagc.  C*/ro^4pto7».  Ainfi  on 
dit  uncpromeîïc  ,am  billet  fouy/r/n^  privé,  quand^l  n'y  a  que 
^  la  fignature'de  la  pèrfonne  intérdleerLe^ffljç  des  Notaires ,  du 
Tabel lion ,  du  Greftter  ,  quand  V^^e  eft  attefté  par  àes  pèrfon- 
ncs  publiques.  Un  billet  fous  feing  privé  ne  porte  J>oint  d'hypo-  • 
théque  julqu'à  ce  qu*!*!  foil  reconnu.  •.;/-- 

Ce  mot  vient  du  hoitiû  Jignum.  Dix  Gatijjecroit  que  c*eft à  caôfç 
qu'autrefois  on  appofoit  le  figne  de  la  croix  au  bas  des  aàcs  avec 
lesfigrtatures ,  comme  un  Tymbole  du  ferment  qu'on  faifoit  de 
les  obfôrver. -  \^" 

On  appelle  blartc-feing,  ou  hlanc-figi/,  une  feu ille  de  papier  blane,    ' 
.     au  bas  de  laquelle  onmetfSn  nom  pour' être  remplie  à  la  difcré- 
tion  de  ceux  à  qui  on  le  confie!  Charta  alba  optera ,  cbirographa 
itijhu£ta.  On  met  des  ktanes-feings  entre  les  mains  des  arbitre/? 

convenus  pour  Iç^rcmpfc  d'une  tranfadtion  ,&  pour  cmpéchcK 
qu'on  ne  (cpourvûyè  par  appel  contre  leur  jugement, s'ils dwn- 
noient  une  Icntencearbitrale.  Du  tems  de  faint  ^rnàrd  on  ne* 
èiettoit  ni  lenbm  *ii4e/«»^  dàiis  les  aftcs  ôc  dan%  les  utres.  On 
feconteîïtoitd'y  Ijiettre  le  fccl.  Autrefbis  les  Sultans  fenoir* 
cifloient  la  paumcde  la  main  avec  djérencre  pour  appliquer  leur 
feing  furunpai5|ei^roeqnivientdtjeét)uccespeuplcsnefçavoicnt 
au  commencement  ni  lire ,  pi  écrire. 
$E  I N  G ,  en  vieuK  îrahçBis  fignifioit ,  cloche  élevée  dans  un  clo- 
cher ,. qui  -n'eft  pluséh  u(«jf  qu*cn  fon  compofé  téefeing  ,  par- 
ccqli*ott  Ik  vljiii^éf<^  stS^thhiet  le  peuple"  jôc  on  l'appelle 
'  aînfi'i  pàrfcedli'dtt  en  pbrtoit  auntfbls  à  la  guerre  pour  avertir." 
On  voit  danf  Grégoiiï  de  Tours ,  que  ce  mot  de  feing  fignifie 
le  fon  d'une  cloche.  Sùnnsàmball.  Et  félon  Tripaut  de  Bardis  • 
en  fonDiôionoairè,  Sexfunt  tintinabulorum  gênera,  nempefquÂ 
iaquâ  pulfdt  in  triçliniit ,  tymbalum  in  claufiro ,  ntla  in  choro,  duplog  . 
duipà,  veljîolulain  h9folep9 ,  eampatta  tH  refe^otio,  &ftgnuthi» 
turri.  Borç^l  écrit  aufli/w» ,  6c  dit  que  de  là  vient  le  proverbe"^    - 
il  n'en  fait  pas  les /r/iiifonncir. 
SEING  LE.  Df.  Vieux  i^ot.  Une  fiiRgle  de  cheval ,  &  vient.,d« 

««yjir/ww  ,  ceinture.  BoRiL.    ,-^1/  :      ^^ 

SEINSHEIM.  C,  m.  Nom  propreM'un  bourg  de  la  Franconic^ 
Séinshèmium.l\  eftchèfdelaBaronie  àtSeînsheim^  fituée  entré 
le  Comté  de  Sevvartzcinberg  ,  &  le  Marqui|àt*d'Onfpach.  Le 
^        .    .  ^  ^    PDDddd  iij     -   Bailliage 
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t^ailtiage  d'Etlach,  enclave  dans  l'Évéché  (I?^3lpfftz\9urg  y  dé 

pend  de  ccEtie  Barpfiie ,  qui  apparûent  à  la  Marfon  Schvvartzen- 

-bèrg^MATY.  "''•.■.''-■'.■■'■:     ■  l   '     ',■"'. 

s  E  J  au  R.  f.  m.  Demeuré ,  lieu  oà  Voti  habhe.  Hàît4ti9- ,  mM-. 

^  fio^  dômictUumj,  fedes.  Cette  maifon  de  campagne  cft  en  belle 

^'vûë,  c'cftan agréable,  unbeaû  fejour.  Fixez  \oiït[ejour\  Paris, 

'  c'cft  un  fejour  commode  :  chacun  y  vit  comme  il:  veut.  Il  faut 

£crc  amoureux  pour  fe  plaire  dans  la  folitudcr&  en  faire  fon 

fejour  ordinaire.  Rome  cft  \cf((jour  du  mcnfonge  $c  de  Tilif^- 

'  ", .".  i1tare^^ABI.ANc.  ■   •     //■'  \   \  -,    '-     ■   ■■  l'-i'.  (••■  <'•. 

Vous  fuivez,  te  parti  4e  Vavengle  Fortune  ,  ^      ^ 

PauY  elltvousfiyez^ct  paiftble  Çé)0\Xï.\ii.l*      ;/.""'/ 

la  pri fôn  eft'untriftc/?ftfàr.  Gtrcer  efltriftis^hibita^o.  Le  ciel  éftîe 
jgour  des  Bienheureux.  L'enfer  eft  le/<;<»«r  des  damne;?.  Sedfs 
be4torHmeJicçHuttt^*ihJemuslocmdamnÂmutn,      ^     '  '  J-^ 

fc  -  Jlapeur^uecepUu,ddnscetaffreux.ic]ojaiy     }   •*,;„• 

<     Dlun  coup  de  fon  trident  Me  f  âge  entrer  le  jour,  B  b  i  l^       * 

,Regiïiètra  dit'dcspèrionncs,'*      /:'-  ,  v    >     .:  j     ^     J-      ; 

J^'ajferat  le  (é]om  &  l'honneur  des  Char  if  es  y' f.    .  ;   ' 

/  *  LesMices  du  Pinde ,  &fon  cher  ornement.  R  i  g  n. 

Ce  moi- vient  de  Sijornum  Kigis  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  le  lieu 

(  où  l'on  nourrrlToit  les  chevaux  du  Roi ,  oùoiTles  laiflbit  repofer 
jufqu-à  ce  qu'il  en  eût  befoin.  Il  y  avoir  un  Gouverneur  ou  Gar-^ 
de  du  Séjour ,  qui  avpij  (bus  lui  des  Marcchayx",  des  Pages ,  & 
autres  Officiers ,  oU  valets  j  &  il  y  avoir  auflî  un  Chapelain  , 
qu'on  difoit  chanter  au  Séjour  \  de  là  vient  qu'on  a  appelle  chc- 
Vaux  /^/Wnr^» ,  ceux  qui  n'étbient  point  fariguci.  Du  Cang^. 
^  S  â  j  o  y  R ,  fe  dît  auffi.du  tems  qu'on  demeure  en  un  lieu»  Cotn- 

-  moTAtio  i  manjiô.  Ce  Provincial  eft  venu  à  Paris  faire  fon  fejour. 
Ontaxeàceux quiplaidentau Confeîl, leur  voya|e  '&cUiufejour.l 

•  'Aïor4.  Cet  homme  eft  fort  valétudinaire  ,  il  ne  fera  pas  long 
^  jej^our  fur  là  terre.  Notre  fifj6ur  fur  la  terre  eft  unedemeure  pal- 
râgère ,  qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  dç  grands  projets..  S. 
ÉVR .  Diverforium.S.  Pièr^  appelle  la  duj-ce  de  notf^  vie  /  un 
j^y^/ir  temporel.  On  doii^ç  aux  troupes  qui  font  c^  marche 
quelques  jouriiées  de: /ijtf«f.     .,  .  -         ^     *   .>    ■ 

'  S  É  J  O  U  R  N  E  R.  v.  n .  Demeurer  en^n  lieu.  Haltère ,  fnmr'e , 
r/iwr/âri,  t^wOTOMr/.Qu^nd  on  a  toujours /<7o«r»/cn Province, 
on  eitbien  neuf  en  arrivanta  laCour.  il  a  beauç^p  voyage  en 
peu  de  tex^w  ,  il  n'a  gucttfejournécn  chaque  villc>  # 
.  SEIR.  Momagi;cS  de  l'Arabie  Pétrée.  Seir,  Elles  bornoicnt  an- 
ciennement lajudéi  du  côté  du  midi  ,&  la  fëj»roicnt  del^du- 
mée.  Elles  portent  aujourd'hui  le  nom  de^rdenai. , 

Qiielques-uns,comn[>e  le  P. bubin, placent  encore  d'aujfres  njon- 
tagnes  de  Seti^  3  aux  confins  dtts  Tribus  dc'l^.an,  de  juda  &  de 
'  JBenjamin', maison  peut  douter  s'ils  ont  raifon. 

SE  IRA.  L  f  Nom  d'une  vil  le  de  l'ancienne  Iduméc.  5«>4.  Voyez 

4.  L.desRoisVIIl.  ai.  '       '  .1  '  ;  /  V  ''         ?     A 

SEIR  ATH.  f.  f.  Nom  proprcd'unUeudc  la  Terre- faintCj^«$*«Vrf/i!>. 
Il  étoit  dans  4es  montagnes  d'Éphtaîm  aù.fud  ^dn  côté  de  la 
Tribu  de  Benjamin.,  f*   .  '^^ 

SEISSEL,  f,  nr.  Nom  propre  d^uridtpetitc  ville  de  France.  Seffe- 
Hum  y  Siffat».  Elle  eft  darîs  -èe  IBugcy  ,fur  le  Rhcaïc,  à  fix  lieues 
d' Anndcy ,  vers  lecoucliant  feptentrional.  Le  Rhône  commence 

en  cetie  vUlel  porter  bateau.  Maty.,  ,,.... ..,<  t     .         j^  L^      ' 

SEIZE,  ad),  numéral  &  fubft.  Nombre' compofc  de  dix  &dciîx 
unirez.  Sexdecim,  Ce  coupon  de  toile  contient  une  aune  &  un 
feizJ.  Quatre  fois  quatre  (ont  feize.  Pour  être  Chevalier  de  Mal- 
te iil  faut  prouver  faNoble(ïcpar /fÎM  quartiers.  Les  Libraires 
appcllcnt'un  livre  iji/^i*.*,  quand  la  |euiUe  imprimée  fmfeiz^ 
feuillets.  Seiz.e  fe  dit  aufG  pour  feÎKÀéme,  On  die  que  dès  le7^i«r 
Jai2fckï' précédent ,  &c.  Pat.         .    •,."' ;-.»^ >   .        j  v-fn. 
Se  1  z  Ejf. m.  Les  fe}z.e.  Nom  de  faélion-,  nom  que  l'on  donnoit 
pendant  la  Ligue  aux  Chefs  des  Ligi^urs  de  Paris,  Ce  n'eft  pas 
que  les  chefe  dts  Ligueupdcc^grMidevillc  ncfuflcniquç  16, 
ils  ^oicnt  quaran»,maisjl^is  étant  divi(H  en  feitje  qiifrticrs  ,; 
ilscoraitiirentcn  chaque  quartier  un  d'eux  ppury  commaniler^! 
^    &  y  faine  cxécïitcr  ce  que  leCotifeil  entier  auroit  ,régl4.  Ce  fut 
un  nominéUochcblond  bourgeois  de  Paris  qui  commença  cette 
fadion  feus  Henri  III.  fa^s  prétexte  que  ce  Prince  favorifoi  Içs 
Huguenots.  Voyez  rbi)[liÇ)iiÇ)Ç^  ^^  Lifi^lc  par  Mairiiboii^,.';^      j 
^ Catholicon a 4it  *•  ^"^;•^ff^'.^'"'^■^^'''V^v=J1*rrï;^î!•:^yl^:.,a'.i^ 
;       A    ^P4r/r4izc4f^rf«f/fri\^>^''-         >^-  Wi^>i 
"      A  MontJmtdffTCaite  piliers ,  /     -   >   i  >'<îH£4 
'■C^kchâfunféttbénefct,  y     ''      ^'^^':^' 

Pans  le  même  livre  1  «ipçjSpigrammc  /«r  Up<fp4erie  di  qmrt  des, 
.'  Jîfit/,  finit  aijïri':  .iM'ri 
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Dans  la défçtiptiçji^^c  la  1^ocefl][on*tles  États  de  1  yj 5.  la  môme  - 
Satire  dit; Pjjiis  les  Sfi*,e  ,té(i\ih&  aunoiî^bre  des  Apôtres  ,&. 
habillez  de niéme .  Le  Conférlde$i$^Vk.>.X«^rUdes  Stiu  ét#it 
fort-puilfantà  Paris  pendant  la  Ùgàc,  '^  .     .     ■:Mf,  ip{^ 
SEIZIÈME,  adj. m-Ôc  f.f.  Nombjï orè^^  • 

.     i  1  en  voit  quinze  .devant  lui .  Dècmus  fextUS:  Il  eft  le-  fti<>ièrHt' 
Confeil  1er  de  C^  Chambre:  LcfilifMme  dû  mois  b£iieft.obU|^  de 
■  déménager.'   ?^-^^■^■■^ './;:■ -^-^'^  ;/.. V  •;'fv^^^^  •,;;•• 

Su  z  1 9M^  t.' t.  Tèftnc  de  ^lu^quç  4  c*cft  la  fccondejijpiéçiou 
la  neuviehie  doublée.  Brossaho.  (Sleft  la  tripliqué  de  lafe. 

\.condc.  lo.    .;■■..'■•  "■  '  .-'■  [  ':   ^  r\_^ *''•■„..;■••' V^;-."' 

SEKï^INGL:^  m.'Térme  de Galetidrïer.  Huitième  môislc; 
.\  l'anpéè  desTartares  Chinois.  4Seii^'<i«!g/ifl/ Il  répond  aiï  mois 
.'  '  de  Juillet  ;  on  dit  aufïi  S^cex^ni  Ôc  Siuij:.iang.  FiCdçiUs  ;^f. 

.noi,p.4u   y  ■:'\;;:':^  "■■^t: .;  ';<■.•"■*■■■;.■■••/•■.  '.,  S  '' 

■•  .  •■■\ .,      -'.'■■.  ■■•_     .  ,    S  E  L,  -  ■  ■  '  ■  /  "  ' .  .f    , 

■      •        -,      .     .       .  ■  ■     '):.'■<  '•■'         ^  ,^   ■   -  '.■■    ■     /  ■ 

S  E  L.  f.  m  .Terme  de  Chyiriit*  Subftancé  acide  qui  entre  en  la  corn, 
^ofitiou  de  tous  lès  corps  ^&  qui  eft  un  de  leurs  principes  phy. 
iiqùcs. Sal.  Leis Ghymifteis  ne  connoiltènt quctrois  princijpcs , / 
\cfel ,  le  foufrc&le mercure.  Iln'y  a  proprement  que  deux felf. 
en^a  nature,  Vacidf  ôc  \'alk*li\  dont  tous  les  corps  fublunaires 
"~font  compofcz.  Ce  fel  des  Chymiftes  refte  çrçttnàirement  fticlc 
parmi  la  terre  après  la  diftillatfon ,  &  eft  de  couleur1:>lanche,&: 
de  cc^fiftence  féche  &  friable.  Coringius  Médecia&  Prordleuc 
à  Hfe|mftad  a  donné  un  traité  fur  \csfelsi  ^ 
i-^fil  qpmmxxn  eft  de  trois  fortes.  Le  premier  c(\  \c^el gemme  ^ 
ar^  n)ommé  paries  Arabes,  les  Chymiftes  &  les  Apothicaires j 
.y<i/ ^««M.  Il  eft  blanc  &  foflîle.  Se  a  les  mêines  qualitcz  du 
marin.  Salfoffilis,  Il  eft  ainfi  nommé  àcaûfc  de  fa  tranfparencci 
On  tient  que  t'eft  un  Yfl!  de  pierre.  Il  fe  lapidifie  par  Icfcu  fou-     . 
tèrrain,ou  par  le  foleil ,  &  eft  prèl^ue  dur  comme  du  marbré. 
Il  eft  clair  comme  du  cfiftal ,  &  on  en^it  des  vâfes>.  Il  rougit     * 
6c  s'ignifio  comme  le  fèr  ,^&  ne  pétille  boinc  au  feu.  Il  y  ep  a-' 
des  montagnes  dans  la  Pologne  ,  dans  1^  Hongrie^  Se  dans  là' 
Catalogne, au  Duché'de  Cardone.'  C'eft  la  fourcede  tous  les  jir 
auires/r/i.  Celles  de  £ologne  «qu'on  appelle  les  minWde,felile  ] 
VeliKa ,  font  à  deux  lieues  de  Cracovie;  ^.  le  Laboujceur  dans 
fpn  Voyage  dç  Pologne ,  dit  qu'il  y  a  près  dctrois  lieues  à  déf- 
'  cèndf  6^  par  des  câbles  d^s  ces  mines ,  i  Wél^rve d'une  échelle 
de  d4iou  trois  cens  marches  ;  qu'il  y  plus  de^cinq  cens  rnév 
mges  établis  dans  ce  goufre  ,qui  çuf  creufé  dans  \cjtl  une  éC-^ 
péce  de  ville  1  où  il  ^  a  des  rues  ',  &  4^  toutes  fort^^s  de  maifons> 
avec  les  commoditez  des  aûcresqui  font  fur  la  tiW;&qu'ily  a 
beaucoup  d'enfans  qui  li'ont  jamais^ monté  eniiaut ,  Se  qui  ne 
peuvent  s'imafiner  qu'il  y  ait  d'autre  monde,  JU  5r  a  une  Ëgiife  ^ 
&  des  Prêtres,  un  Juge ,  &  enfin  tqutes  forces  d'Offices  :  Içt/y 
fait  des  mariage^  &  des  enfans.  Se  toute  l'occupation  de  ces 
halàitans  des  ténèbres ,  eft  de  tailler  cette  roche  de  (èl  en  groHès   . 
colonnes  ,qoc  les^lohois,  Silé^iens^  Morayes ,  Hongrois  ,  &^ 
ceuxde  l'Autriche  &  d'Allenpïâ^e^viennent  acheter.  M,  le  La- 
boureur l:a(^pnte  ces  chôfcs  fur  la  foi  d'autrui.  D'autres  Voya-  . 
geurs  qui  ontdefcendu  dans  cette  abîme  de /r/^adurent  qu'on 
y  voit  un^grand  nombredemiférables  atuchezàces  mines  ;  mais 
qu'on  n'y  appèrcevoic  «ucunp  trace  de  cette  prétendue  i^cpu-/ 
bli(^ue  fi  dévote  ,  Se  G  bien  réglée.  Ils  ne  difent  pas  non  plus 
qu'il  y  ait  tant,  à  défcendre.  Aux.  environs  de  Copiapp  à  la  côte 
,  de  Chili  'y  par  17  d.  de  laùtirde  auftrale  >  (outç  la  terre  eft  pleine 

^..  dç  mines  4e  fH  gfmme  »  d'où  vient  que,  lV«^u^4ipucè  y  eft  forr 
■  vâre^  Frbzibr  ip..iaS.  Pline  dit  Vju'en  la  ville  de  Catrhos,  en 
:  Arabie  >,  oh  "faits  \e%  mutaillcs  &:.on  bâtit  les  maifons  dtfeli  Se 
qu'au  lieu  de  mortier  J  on  ufe  d'eau  fimple.  Dans  l'â^hiopie  le 
jel  tient  lieu  d'argent  ou  de  mohnoie  fort  coùfimte.  On  le  tire 
d'une  roche  qu'on  tailleen  forme  de  brique  longue  de  huit  pou- 
ces. jU  eft{fès-blanc  &uèsvdut,6(  il  s'en  tranlportC' çgnt qu'il 
y{f,dçs(?9cav«ncs  de.  600  chameaux  qui  ne  font  charge^4'^"^ 
;  çHofe4  Une  fe  trouve' que  daps  le  pçtit  Royaun^  d^X)^cal  9 
qurfignifie  le  Pays  du-fet^   .^^  .^^,  ^    .    ,        ,.    1  .^,;  -  ;  c 

Le  fecoiid  fil  eft  ^it  par  ï'évaporation  ^e"  f'ew'  4eé  lodûines  fa* 
lées  «conime  celles  de  Salins  en  Fraqche-Comté.  54i/  tiixaruni. 

Lçttoifiàme  fel  i  eft  le  /f/'in^rin,  fai(  dçPeau  de  la  roèr.  Sl^m^ri' 

t^iu^  jQi^ 4a  fait  entrer  par  4cs  rigoles  dans  des  marais  f^lana^  >& 

iia  ch^Joir  du  foleil  la  fait  évaporer.  $a  figure  eft  cubique?  com- 

.  ;  me  rarfo^rt  bien  fait  voir' M.'UéfcartcSf  .C'eft  le  plus  parfait  de 
toiMilesils  ,Sei\r]£  peut  être  détcui^  par  apçun  autre  i^A  Lc)f^ 

•.^ma^iq  blanchit  la lolutiaia  du  fel  de  Saturne.  M.  Marine  dit 

'  quçlcjf/,  dillùut  dans  l'eau,  fç.rcm.^.cp  .J4/^.J[^fo«',^  jvèr- 
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fe  beaucoup  d'éfprit  de  yïn  >  qui  empêche  l'aâlon de  réitt  fur 
Scion  l'Auteur  du  Diâionnaire  hermétique,  lcy</  marin  efteom- 
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^O^tne  qe  iwms  ^iflTérens  de  fds  qu'on  {{rcdci  minéraux  * 
végétaux  ôc  des  animaux, comme  d'4/«»  ,  vifriol,  Mtpétre ,  «i4 
tff ,  «4rr»« ,  ârmontAc ,  </e i'4i|*r'^f  l <i^  M»rs  ,d'uunt  }'Jg  vïpère  ^ 


pofé  dcjbeaucoup  de.  mercure  ou  huçiiditc  interne  pour  la  furiotr"  ''    ék  tanrt  >  d«  p^yclutejf^ ,  &ç.  q[^i  jt^t  Ç3çpiiq«çyç  i^lçMij.  Wre  a^ 

^equfifiquepcudc  fottphfcfalineuxWolatiljCombuftible.iSc        -l-l^-^--  ■         '  ;l  :r"       . 

'  qu^nticéde  fecou terre  pi^refK>ur  fa^  iî;uté> unis  dans  fes princi- 

pef<)què  fa  fufion  crès-diffibile  nous  manifcfle  fa  nature  inté- 
rieurement froide  j  que  fes  éfprits  font  blancs  :  ^  que  s'il  c(l 
,  acre ,  délféchant ,  &jpar  conféqucnt  >fcc  &"cfiaud  j  ce  n'eft  que 
"  par  acci<iei9t,  à  Caufc  du  fel  volatil  &  du  fpuphw^mbuftiblc 

fes  oppofetj  avec  lefouels  il  eft  joint.  Il  ajoute  que  queliques 
-   pèrfonnei  faifant  profemon  dé  lcichce,c'eft-à-dire  d'Alchymie, 

dii«Bt qucj^mèr ne  prend  point  fafalurc d'ailleurs  que  du 
.  /^i ,  par  lalierrfc  même  qui  en  eft  la  matière ,, connue  l eau  fa 
^nourrice  ,'pft.ifqu^on  trouve  dcsplag«s  mïiritimes  plus  falécs 
'"  les  Mfits  que  IdB  autres  »  ôc  qu'il  fe  rencontte  div(^rfes  fources 

fort  éloignées  de  la  mèr  /  iembkblement  falées  j  tirant  leur 

amerttme  dç  la  terre  même  &  de  l'armoniac^  D'autres  difent- 
TquWcen*eftqué  le^ayon  du  foleiiqui  fait  lafalûrede  la  mèrj  & 

iqu'à  proportion  qiiele  foleil  darde  plus  vivcioient  fes  rayons/ur 
,    les  eaux  de  tamèr,  l'eau  çn  eft  plus  falée\>&  que  où  il  les  darde 

moins  forcement  elle  l'eft  moins  iISt  que  cous  les  nattes  fais  qui 

,  fe  trouvent  dans  les  trois  régnes  de  la^ nature ,  cirent  leur  origi- 

Tie  de  celui  de  la  mèr.s  Ils  veulent  encore  que  quand.les  eaux 

falécs  delà  mèr  en  forcent 'pour  faire  divérfes  fontaines  Ôc  riviè- 
res ^  elles  paflcnt  par  les'pôresj  c*tft-à-dire,  par  plufieurs  pétùs 

canaux  &  veines  de  la^èrrcj  dans  lefqùels  elles  font  philtrçes  ôc 

.)Naiftènt  leur  falûrc  i  c'eft  pourquoi  elles   en  forcent- du  Ici 


% 


s 
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i  éès  :  cette  falure  alors  (ert  à  là  .im^tç  pour  ptoduitp  di^rs       men 

mçt$. ."■  ^: ^.- ■  i';--';'  •  ■,.  •^•^- -;■:';■  w.-  ■^^■.■-;;trv^;>^';:'-^ç.'i  Le Sbl 

L'éojme  de  feî ,  fe  /ait  de  l'eau  de  la  mèr ,  qui  fc  congèle  avec  la  •  '    cure 
.  rofôclfur  les  bords  &  fpr  lc$  rochç^.  lîpjijw^  yi///.   . 

Fleur[dc  fd ,  eft  une  écume  qui  nage  iiir  certains  lacs  &  furie  Nil , 
dont  parle  piofcoride  j  qui  die  que  la  meilleure  eft  ^  jaune  t 

'  |qui  a  ui^e  oijieur  facheufe  yôc  que  là  naturelle  ne  fepeuc  diftou-* 
dre  qu'en  huile  «  &  la  fophiftiquée  en  eau.  Salthfios.  Pline  dit 
que  vè^s  les  portes  Cafpies  Uv  a  des  rivières  qui  charrient  le  fet 
comme  des;  glaces ,  ôc  qu'ellf^  l'ont  entraîné  ^s  montagnes- 

'  Fuchnus  dit  jque  la  fleur  de  fel  eft  lé  fpèrme  de  [baleine  >  mais 
il  firtipmpe  iourdenjent.  Voyez  Spbrma  ciSti.    . 

On  diftihgueWffi  les  M  en  volatils  ôcfixes,  Sal  fixas  yVotatîUs, 
'  Le  V9^/// eft, la  partie  falAigineufe,  lulfureufé  ,  mercuriale  & 

'  fugitiv(£  des\orp^mixteSjqui  s'élève  parJadiftillacion,ou  qui 
s'exhale  ôc  iê  faic  fentir  I  l'odorat.  Le  jelfixe  ou  tfimiel , -eft  ce- 
lui qui,"  Comme  plus  matériel,  réfifte  au  feu,^  le  Ibu tient.  Udc- 
meuredans  la  partie  tèrreftre  après  Ucalcinationoudiftillai;ion. 
Celui-çiNfe  fait  remarquer  par  fon  amèttumc'  &  fa  chaleur  j  fi 
^n  enmetoans  la  bouche.  Le  volatil  fe  fait  fentir  d'abord  par  fà 
ténuité  à  lalanguc,  au  nez  &  aucèrv:eau.    .  ^^  \  ^ 

lltffl  lexiviâl ,  que  quelques-ufis,  appellent  rixtviel  ,eft  an  fel  fixe 
qu'on  tire  dc$  x^intrnai  par  plufieurs  lotions  ou  leflivcs  d'eau 

.  chaude  ,qu'oiy fait enfuite  évaporer,  comme  le  falpêcre^  au- 
tres. St^  lexlvms, 

La  plus  grande  prdj^ri^té  di^/i/^eft  qu'il  ne  craint  aucune  cor- 
j  ruptionj&mançîilenpréftrvelesviandcs  qu'on  en afl^ifonne^ 
&.  qu'on  y  laiflc  tremper.  Il  "réfifte  au  feu ,  Ôc  s'y  purifie ,  parcc- 
que  fon  humidité  en  fort,  &  alors  on  l'appelle  y*/  décrépite.  Mê- 
me dans  un  grand  fésx  il  fe  Aeten  fufion  ,&  fe  convertit  en  eaux 
forteç.-'Il  donne  la  fertilité  lux  terres ,  la  foliditc  à  touK^  forte  de 
fubftancÀ  j&  avance  là  iùfion  des  métaux.  Il/y  a  eu  pourtant' 
des  Princes  qui  Ont  fait  fèmer  dû  fel  furies  tèrres,pour  marque 
d'indignation  ,  &  croyant  les  rcndrp  ftériles^Les  Égyptiens 
croydicnt  que  le  fel  étoit.  le  crachat  ou  l'écume  dn  Géant  Ti- 

>pbon  ennemi  de  leurs  fouflcsDivinitez  :  c'eft  pourquoi  ils  l'a- 
voient  en  horreur ,  au  riportlle  plutarque. 

Le  fel  a  deux  qualité^  contraires  ;  car  par  fon  acidité  açriehne , 
fubiile»  rongeante  &  pénétrante*  il  brife  &  diftbut  les  miné- 
raux dursj  compadcs  &  folides  ;  bien  que  par  un  <iffet  contraire 
il  eoagtf^les  corps  liquides.,  conmie  VttvL  ôc  le  fan^.  11  y  a  de 
fcf  éfprits  qui  étant  mêlez  avec  de  L'eau  y  produifent  une  cha-- 
leur  exceiïive  ;  &  les  mêmes  mêle»  ,en  petite  quantité  avicc  des 
e^ux  firoicles ,  ^n  augmentent  la  froideur ,  comme  le  falpêcre 
dans  la  neige. 


mes  font  d'une  autre  figure  ,&  propres  à  s'infinuïr  dgns  lespô 
resqui  reftent  vuidesdan^â  même  eau.  Ainfi  après  que  le  fel 
commun  ne  s'y  po^irra  plB  diflbudre ,  il  s'y  fondra  encore  de 
ralun>&  puisdu  falpêtrcde  l'armoniac  &  autres.  Ce  font^  les 
divèrficezdçsfigures  aecesyr/i^ui  fon^  les  différentes  faveurs. 


phabétiquç.         ^«^;i^^'t.'r.?^v^->f.'''..^  , 

Sbl,  le  die  fimplén^ent  >  en  terme  de  Philofophic  hermétique  ^ 
,  c'çft  lcibuphre.l)icT.fHkRM.iWpA»r  ^yi/.  ^,i     ,'/  J 
S f  L  ^  Cl i^ AtÇeft  ce  qu'on  appelle aUtrenleht> Vitriol ()eMars. 

Harrw.  "•■  X   ■  '   ,      .    |-.    ■     '. 

Sel  ar,moniac  ois  Phi  ri^tQp  h  es.  Terme  de  Philofophic 
hèrniétiqii^.  C'eft  leur  mercure  ;çar  c'eftlùiqui  donne  l'haripo-» 
nie  auxélémén;s  ,&  l'éfpn't  général  quH^toduit  toutes  chô fes  t 
sottement  c'eft  lorfque  la  pierre  eft  au  dernier  degré  de  ]^rfec- 

tion.  Dicx.HfeRM.      ,     '  "*  -        |y  ■■^:■■:• 

Sel  jiat7LB.  En  Philofophjc  hèrmétiqup ,  c'eft  la  noirceur  tr3s- 
.  noire.  Id.^       1.  .-'  ",'   v.,  ^  '.,  _,    '   '   ./ 

Selfixbpelâ  matière.  C'eft  le  pffnçipç  de  fixation ,  a^- 
ttement  c'eft  le  fàng  ou  l'éfptit  minéral*  Id.     <   >      j'    ,      ' 

L  A  F  LEu,%  ouSe  L  DES  Phii,osopmbs.  Daps  la  Philofophie  hèr-  ij| 
métique ,  c'eft  l'ouvrage  de  la  pièrrtf  des  Sages  :  aucrement  le  " 
mercure  hermétique  qu'il  faut  cuire.  Dicr.  Hi»M. 

Sel  fleurï.  Terme  de  Phîlofophiehèrnpédque.  C'eft  lorfque 
lenoirparoît.rou  c'eft  le  mercure.  Id.'     1      ' 

Sel  honora.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  le  mèr-    ■ 
cure  des  Sages,  Dicx.  HbRM,.v:%oV<^'  '  ;;  '  :.\  "'•ife^^-'.vV'i  i-.:-^,  "  -r^ 

Sel  o  e  s  ^  P  hi  l  o  s  6  p  h  e  s .  G'eft  lé  mercure  dès  Sages  ,loï/qa'il 
eft  calciné.  lo. -.      ,    .  \  ^ 

S  A  LP  Ê  T  R  E  j>  E  s  P  H I L  o  s  6  p  H  E  s.  C'cft  l'éTprip  mobile  Ôc  ih*     " 
mentàtif  dû  printems,  lequel  tire  fon.originc  "du  (bleil.  Id.  n    ' .  ^ 
BT  l'iÎiIrit  de  Sel  des  JPhilosophes.  C'eft  leur  mèr* 
qui  diftbut  parfaitement  l'or  minéral  ayecdu  comriîiun,^ 
S'yjoînTBamn^e  étant  de  fa  nature  i  ce  que  ne  fait  pas  le  fel  ma- 
rin ôc  com'mun  :  Vhumidité>  qui  eft  dans  l'or  eft  caûfe  de- fa  fu- 
fibilicé ,  ôc  fait  que  le  mercure  entre  facilement  dans  le  corps 
,durderor,pourlej:cduireeneau,  DiCT.  HfeRM. 

S  E  L ,  ou  S  C7  c  R  B  DE  S  A  T  u  R  N  E.  ^4/  OU  Soccharum  Saturni  C'eft 
le  plomb  réduit  en  forme  de  fel  par  le  moyen  de  l'éfprit  de  vi- 
naigre. C'eft  ce  qui  fait  qu'on  l'appel  le  auffi  fuère  de  p^ymb. 

■■  HarRIS*..-   ,<-,;/.:•  ;;■/•;-.■;,    -  .:;::^i('>.  v"  .>  '  •  ../        -  ■       *     ,.     ■ 

Sbl  s o  l  a  i  r  b.  Çeft  \efel  arriionlac.  Dict. H^rm. 

Sel  DipouFRE. Voyez  Soufre.  |i,_^ 

Sel  de  Tartre.  VoyezTARTRE.       •  '  '         - 

Sel  i>fi  t^rre  ,  Se  l  de  vIërre,  Se l  de  mW.  C'eft  le  mercure 
philofi^phique.  DicT.  HfiRM.ti  ^      v         ;.    I     ,     »  .  • 

Sel  v^gj^tal.  C'eft  le  Tàrtie.  '       - 

Le  SelUn  iv'BRSBL.Ceft  une  fubftance  folide  &  compadle, 
iKiFînguce  de  fon  total  i  qui  divèrfcmenc  feuhi  à  fori fubtil  nom-, 
mé  éfpric,  conftituë  avec  lui  coûte  la  variété  fpécifique(S<:îndi- 
vidueilededa  nature, caiifant  réxcenfion  fenfible  Ôc  faconfiftan'» 
ce  folide  de  la  mêmeiiacurc  en  les  corapofitiôns.   '     '^ 

'Quant  à  ce  qu'on^ppelie  Sel  aux  métaux ,  proprement  parlant , 
c'eftcelui  de  leurs  diflglvans  uni  avec  partie  de  leurs  cendres  mé- 
calliques  ,  puifque  par  la  fufion  il  peut  encore  reprendre  foti 
premier  corps,  &  que  ces  cendres  ou  chaux  féparécsdu/(p/  étran- 
ger ne  fondent  point  en  dan  capable  de,Tetourneren  même  fel. 

.  Quand  je  parie  de  diftblvant  >  je  n'encensas  parler  du  mercu- 
re des  Sages^  qui  lecdiftbut  radicalement^ mais  des  ordiriaires 
&cotrofifis.    ^  ,,-'-''.':\fày^-A},.-- -'^^  .\.     '.  ■--  ■^r  :.fw   ,  ^>!^.    ■■'       -^    '.  .  . 

Le  fel  pourl'ufagcordinahrefediftingue  enfeihlanCféctnfelnoîra  ^ 

"  engrosfel ,  &  mepu  fel  ;  ôc  o^  die  qa'uîïeschôfe  eft  de  bon  fel , 
qu'elle  cftcuicedans  fonif/,qii'elle  nefenrniyi/  ni  faûgestf  our 
c^jqu'eJle  eft  bien  otimaValTàifonhée.  "        ».  ^ 

C'étoit  autrefois  la  coutume  dé  mettre  du  fel  va^  les  encans  éx- 

.pofcz  vau  moins  en  Angleterre;  calr  le  Concile  d'YorK  tenu  en 

Angleterre  en  i  ipf  >«rdonne  qu'on  batiftra  les  enfansexpofez, 

'  quoiqu'on  trouve  du  fét svec  eux,  fans  aaindre  de  réitérer  le 
bacême.  Dans  la  cérémonie  de  la  Circoncifion ,  les  Turcs  met- 
tent d'abord  dans  la  bouche  de  l'enfant  quelques  grains  de  fel 
en  difant  :  Plaife  à  Dieu  que  fon  nom  te  foit  iQuJDuisHufl]  fa- 
voureux  ^qoele  fel  que  j'ai  misa  ta  bouèhe,  &qu'il  ^empêche 
de  gourer  les  chôfes  de  la  tèrre.'Du  Loik;^  157. 

Grenier  èifel ,  eft  un  dépôt  public  oii  l'on  met  le  fel  que  le  Soi>^ 
vend  à  fon  peuple,  à  où  nppeWe  fèl gabelle' f  celui  quKa  paftï 
dans  ce  greoiex^  &  qui  y  a  demeuré  deux' ans  ,  qui  n'eft  livré 
qucjjiar  les  (officiers.  Horreutn  falarium.  Voyez'GABELLE.  Le 
faux  fel,efi  celui  qui  eft  vendu  (ccrcttement  par  des  parcieuliers  . 
qui  ont  fraudé  lesdroics  du  koi.  Impôc  de  jel  tkft  le  droit  que 
le  R«i  levefurchaqucminotde/i/.On  die aufïi,  qu'on  dorsnc. 
\efel  par  impôc, quar^d  on  ol^igc  les  peuples  à  venir  prendra 
aux  greniers  du  Roi  une'qiftniicédey^/  qu'on  Içiir  taxe,  ÔC 
qu'ils  pftuvenc confomnfer  ,dansles  p^ysvoifins  des  fâlines,  oiï 
&i  peut  aifémenc  frauder  la  Gabelle.  C'eft  en  cet  impôt  que  œn- 
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iîfte  laF^e  da  fil  ,6tx  des  GabclUs,  &  Cv^  lequel /ont  adignées 
.  les  rentes  du /^/.  j,    '    ,  ■  •■''■.•  ■■'^^.'■^^'r-r'  '■■,,' 

Grenier  à ^r/jcft  aufu  «ne  Jurifdrdion  écalïHe  aux  j^ux  où  il  y  a 
(ic pareilles  greniers , pour  confcrver  les  dfoits  d«jRoi,  &  déc'if 
•     der  les  différends  jqui  farviennenc  à  leur'  occaHon.  SâUri't  Jarij- 
^    d'tdio  i  fivecamtrA.  EUeeft  comp^fôed\m*préiîdcrtt&  de  plu- 
sieurs Grenetiers  ouConfçillcrs  ,,d'un  Procureur  du  Roi  &  d'un 
Greffier ,  avec  des  Archers  &  Gar4cs,  Les  appellations  «il  teilbr- 
.  tmcnt  à  la  Cour  de$  Aides. 


1. 


Eu  piufieujjS  Coutumes, on  dit  que  lefeu,lcyr/&.le  pain  partent 

•"     d^  Ihoteime  de  morte-main  i  ce  qui  fî^ifîeque  les  fériftou 

•  \  main-mortable^  ne  fe  fucçcdent  quie  lorfqti'ils  vivent  en  ci^m- 


,/ 


1 


£ 


J 


I 


mûri  :ii  qui  a  été  introduit  afin  que.  les  terres  fufTent  mieux  & 
pius'àrfémentcultivées.^îps  Anciens  mettoient  toujours  le /^Z 
au  nbmbrç  des  chôrfcs  qui  fpnt  g^foLumcnc  néceflàires  à  la  vie. 
•     VoyczCujas,///.Oi)tfrv.  3i.   y'   '    f '  {I'    '  -,' ^  '         •      s 
Ifle  du  S  EX.  Voyez  S  AL,    /       |>.    '.    -  -" 

La  ville  d'eSEL.CmMiifï/w.ViUedc  laTèrre-faînte  dan$  la  Tribu 
de  Juda ,  &  fur  le  bord  de  la  mèr  Pv|orte.  Apparemment  qu'elle 
',  écoit  prèsde  ces  plaines  &  de  tes  montagnes  de  yî*/  dont  nous 
-avons  parlé  au  mot  ^ya/z^ffi,  en  expliquant  ce  que  c'étoit  que  la 
Vallée  des  'fkliiies.   :  -  ■  '  '-^\    '\  :■■  •  :K'.'W'''^'  '  ■'^■^'  ^^^^^J  ■ 
Se  l  ,  fe  dît  figurément  e*n  chôfes  morales ,  &  n*à  point  de  plurjer 
en  ce  kns.  Sd.  Jéstrs-ÇHRisxdit  à  («sApôtres,qu*ili,étoient 
\cfel  de  la  terre.  Les  Prélats'font  la  lumière  &  le  fel  de  la  terre. 
Î*AT.  On  d^  que  dans  un  OuVrâge  il  n'y  apas  un  gcaîn  àcfil  ', 
pdur  dire^qu'il  efl  fade,  qu'il  n'y  a  rien  qui  pique  j  pas  une  poin- 
te/, ni  lÉe  penféc  d'éfprit.  On  dit  qu'une  Épigramme  a  bien  du 
«    m  ,  quand  elle  a  un  grand  fenS,ou  quelque  équivoque  agréable  ; 
'   qu'elle  eft  vive  j  fine  &  piquante.        .    c  -  ,,     .  ^/^ 

Les  Anciens  appelloienty^/  /ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  &  de  plus  pî^ 
.quant  danslesOuviag^SvOU'un  trait  de  raillerie  ingénieux; «>4- 
m.  Le  'fil  j4tn<]ue  étoit  le  plus  éflimé.  Par  ItfiLjittiquei  on  doit' 
entendre,  félon  f  Académie ,  la  pureté  &  les  graçes4u  langage 
d'Athènes.  Un  Ouvrage  étoit»éxccllent  quandi^éto"  afiàifooné 
<ic  ckfil  j^récieux  /&  qui  étolt  d'un  goût  fi  exquis.  S.  ÈvK* 

Il  n .èfl {un Sonnet)  deïtX  Attique ajfjifintté par  tout,    \ 
Ètvousletrottverei»  ,jemt  »  d'ajix.  bon  goût,  Ms^l,  '      . 

"  Le  fil  de  Juvenal  eft  trop'  ptquant  &»trop  niordicant.  Lc/e/  de 

IHaute  cftjuée  ôc  greffier  :  celui  de  Ter ence  eft  plus  délicat  & 

mieux  préparé/  S.  ÉvR.  La  raillerie  €Û^^^  fil  qui  rend  la  convèr- 

fation  moins  fade  ,&  qui  y  donne  un  g;oût  plus  piquant.  Id.  Ré- 

,    pandrcle)^/  Attiquè  à  pleines  mains, 
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Et  bien  fiuvent  Us  contefiatlSm  , 
^Sont  tout  le  fel  des  eonvér Cations, 
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Se  L  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrifes.  Ôrîxlit  de  deux  pèr- 
fonncsde  différente  huraeutqui's'afïôcient,  qu'elles  nemanjge- 
«oiit  pas  un  minot  àcfil  enfemble.  ModiumfiUs  nonfimul  confim- 
tmbunt.Ow  dit  aucontraire>que  pour  bien  connoîtrc  unhom- 
mcr^il  faut  avoir  mangé uh  m\A\àefil  «veç^ïui.Onditauflîde 
celui  qui  eft  plus  fort  qu'un  "autre  j  qu'il  le  mailgeroit  avec  un 
grain  de  fil.  ,  .  \ 

Sel",  ele.  Vicuxadj.  Seul. 'yfl/«^.«y«/*  >  poui>»feul  s,  fc  trouve  dans 
Pcrceval.  Borel.  •    ; 

S  E  L  A.  f  f.  Nom  d'uncvillede  la  Tribu  dcBcnjamin./oy:  XVIU. 

•    SeU,     \^'\-   ..,'■'.    •'   ;■     -  ^V<   ■^'".::  ;:.vy.„.  ■;  .'\.^j'^ii.A 

S  EL  A  GO.  r.  f,  Èfpéce  de  Camphorata ,  ou  moufle  tèrrefïrc,  dont 
les  Druydes  faifoicnt  grand  état.  Pline  ,  XXTV.  i.  £or£L.  .  , 

SâL'ANDE.VayczSÉÉLANDE.Onpcutccitend^ntfortbiçn 
écrire^*?//^»^/^  avec  un  feul  *. 

SÈLASIE,ouSÉLASlENNE.  Épithéte,ou«QmdcDianc, 
pris  du  no.^  d'un  lie  u  de  la  Laconie  >  où  elle  ^toit  honorée. 

SÉL ASTIQUE,  adj.  m,&f.  Sur  une  ancienne infcription  faite  par 
lès  anciens  habitans*de  Puzzoloi  l'honneur  d'AntoninPic  ,cct 
Empereur  efl  appelle  CoîisTiTUTtJRi  sacri  certaminis 
Sel  ASTici.  Il  eftnaturel  de  croire  que  c'eft  une  faute  ,&  qu'il 
.  faut  lire  Iselastici.  Mais  Saumaife  ,  àla  finde  fcsNotes  fur  la 
viçd'Hadriçn  ,  par  Spartien ,  foûtientquc  c'eft  Pufage  decefié- 
cle  ,  &  raporte  plufîeurs  mots  Grées  6c  Latins  dont  on  retran- 
choit  Ja  première  lettre,  ou  la  première  fyllabe.  Dureftecenom 
fedonnoitàcèrtfchs  jeux  dont  nous  ayons  pat  lé  au  mot  Isélas- 
TiQUE ,  qui  eft  leur  Véritable  nom.  | 

SELCHA.  f  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  du  Royaume 

^  de,  Bafan  >&  cnfuite  de  lademi  Tribu  de  Manafte  au  levant  du" 
Jourdain.  Sciieha ,  SaIecbM,SaUbHt4.  Elle  étoit  au  pied  du  mont 
Hèrmon  yà  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Dan,  ou  Céfarée  de 
Philippe  ,  vers  l'orient.  Maty.  Voyez  encore  Sal^cha. 

SÉLÉNIQUE.  adj.  m.  &  £  Oh  ùonnc  cette  épithéic  aux  ^if- 


cours  que  fait  un  Phyfîcien  fur  les  apprencès  êc  fur  les  tnou* 
vemens  de  la  lune.  Selemcus.  M.  Caliî  ni  a  fait  un  Ouvrage  in. 
tkulé  ,Infiruiiions  Sel/niques,  "         . 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^ihti'fn  ,SeitHê  ,  qui  fîgnifie  la  Lune.  ^ 
SÉLÉNITE.  f.  f.  Pierre  de  la  Lune.  C'eft  une  pierre  rare  qu'on 
trouve  encore  à  préfenr  dans  la  Chine >  qui  a  cette  propriété, 
de  croître  ou  décroître  félon  que  la  Lune  elî  vieille  ou  nouvelle. 
Siienites.  l\  f  en  a  danSi  le  .palais  de  ?ém!^$  qui  (onid'unif^^ 

inéftiroable.  VôY Adi  DB  MartinivI;  ^  1  i^^     f^ 

Diofcoride  a  appelle  aulfi  là  pierre  fpéculaire ,  fil/nite  :  i^  en  Grè^J^ 
ii^f9^thii99!t,  Petra  LunatH  reprefintâm  >  parceque  lanuit  elle  re^^ 
préfente  la  Luhe  ,  &  qu'elle. croît  &  décroît  comme  elle.  Il  dit 
qu'elle  eft  blanche  &  tranfparente ,  &  qu'elle  croît  en  Arabie. 

S  É  L  É  N  O  G  R  A  P  H 1  E.  f.  f .  Partie  de  la  OofraGgraphie.  Science 
qui  fait  la  défcriptionde  la  Lune  &de  toutes  (es parties  &  pppa. 
teilces  i  conune  la  Géographie  le  fait  delà  terre.  Selenogtapifié^ 
fiudefiriptio  XiiiM^Hévéli  us  grand  Afbonorae  dcDantaîc  a  fait 
le  premier  un  livre  de  ÏAS^Unograpbie.A  l'ObfcrvatoireduRoi. 
on  faif  maintenant  des  cixxthfilénograpbiques.  Les  Aftronômes 
ont  donné  àés  noms  à  plnficurs  taches  ou  points  deja  Lune , 
comme  u^riftarque ,  nfommé  autrement  Mons  fwphjrttes  ;  le  bord 
de  Platon  yOuLofitsni^tr  yCor.ejmc,oa  Etnai^émdonius ,Hygi. 
nias  èc  Merfinne  :  Tyebê ,  autrement  Sindi  ,Gilffettd$ ,  Dames , 
autrement  ^r60i ,  Mare  AdtUtkum  te  ApenninHSjf    y  v  i'-  »  '^ 

SÊLJÉNOGRApHlClUE.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient' Ma 
Sélénographie.  Selenographlcus.  Des' tables  fit^nogrêphiques, 

S  É  L  ER I N  (j.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Serenicus ,  ou  Ctre» 
nicus.  Sérénic  ou  Cérénic ,  vulgairerftent«y//^/»^  ouCelerin,& 
quelquefois  Sénery/toitIt3liendenaifraoce,&  d'une  desmeiU 
leures  familles  de  Spolcte  c^iUmbrie.  Baillet.  Jean  Chenu , 
Claude'  Robert ,  les  Sainte-Marthe ,  Gille  Bry  de  la  Clèrgérie , 

,  dansfon  hiftoire  des  Çonajes  du  Perche  &  des  Comte*  &  Ducs 
d'AUnçon:  Bondônney  dans  fcs  Vies  des Évéques  du  Mans ,  le 
P.  Le  Coince,  Annales  de  France ,  aux  années  y  f  7.  n.  fj).  &. 
$6$,ja,,i  f .  prétendent  que  ce  Saintvivoit  aa  milieu  du  Vlefié- 

'  'cle.  Dom  Mabillon  dans  lés  jiit^  Sanâ.  Bened.  le  retarde  d'un 
fiécle  entier,  &  prétend  qu'il  n'cft  mort  qu'en  66$,  Henfchcnius 
&  Baillet  l'ont  fuivi.  S.  Selerin^  ne  fut  que  Diacre,  &  vécut  re- 
clus au  Diocé^  dé  Séez.  Voyez  HcnfcheQiu$,.^4  Sé^^  Mail, 

r, //.p,^i6o.scfmv,  >  -r:'-  *i-    ::  .;':-:'^  :.■■■■:■■'•>: ;"^^:- - . 

Le  peuple  dit  proverbialement  d'un  grand  parleur  >  d^n  indifcret, 
qui  redittout  ce  qu'on  lui  a  dit ,  que  c'eft  un  faint  Selerlng^oM 
jOéltrin ,  par  allufion  à  Oéle  rien  j  nihilcétat,     ^ -;  ,^vl^^?SM  'v 

SE  LEUCl  DE.  f  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Ëdîs  Grecs  ,  Tuc- 
;eflèurs  d'Alexandre,  qui  onf  régné,  en  Syrie  après  lui  »  comme 

0  les  Ptolomées  en  Egypte.  Seleucida, Ces  Rois  font  ainfi  nommez 
de  Séleucus  Nicator  qui  fut  le  premier  de  ces  Rois,  &  dont  ils 
défcendoient.  Ce  Séleucus  étoit  filsd'Antiochus  &  deLaodice* 
H  fuivit  Alexandre  en  Pèrfe,  &  fut  un  de  fes  principaux  Géné- 
raux. Après  la  mort  de  ee  Prince  il  eut  le  commandement  de 
l'armée ,  &  douze  ^ns  dprè.s  il  corhmença  le  Royaume  de  Sy- 
rie, ou  des  Séleucidti  en  Syrie.  On  appelle  auffî  les  Séleucldes 


put  &, calcul  chronologique  qui  commence  à  t'établiflèment 
du  Royaume  des  Séleucides,  Cette  ère  fe  trouve  marquée,  dans . 
les  LivresdesMachabées,  &  fur  un  grand  nombre  de  médailles 
Grecques  des  villes  d'Orient ,  ,co<hme  Àntioche,  Apamée,Cyr« 
rhus ,  Damas ,  Emèfe, Laodicée  de  Syrie ,  Orthofîe ,  Palmyrc  > 
Sidon>Tyr,  Tripoli.  Les  Rabbins  &  lès  Juifis  l'appellent  Atnbtt^ 
^X^'^ZU , l'ère  des  f0ff/f4/i,  parceque  fournis  aux  Rois  Grecs  de 
$yrie ,  ils  étoient  obligez  de  fuivre  leur,  manière  de  compter 
dans  les  contrats ,  c'eft- à- dire ,  dans  cous  les^ûes^civils^.^es 
Arabes  l'appellent ,  Therik^DUlkarnÂint  Père  des  deux  corne;, . 
Quelques'uns.prétendenc  que  cela  fîgni^e  l'ère  d'Alexandre» 

Î)arcequece  Prince  porte  deux  cornes  oe  bélier  fur  fe&mé^ail' 
es ,  comme  Jupiter- Hammon ,  dont  il  vouloit  paflèr'poor  le 
fils:  mais  d'autres  l'entendent  beaucoup  mîeuxdes  deux  Royaù-v 
mes  de  Syrie  &  d'Egypte ,  oui  fourchèrent j  c'eft-ài^iire,  qui  ijb. 
dtvifèrent  alors  ,&  firenî^i'un  feùl  Empire  deuot  Monarchies 
différente^.  Le  point  capital  eft  de  fçavoir  en  (juello annérelje 
commence.  Sans  raporter  les  difFérens  fèntimçns  «  ilfufStae 
diVeque  l# première  année  de  .cette  ère  commence  l'an  )ii 
.    avant  Jtfsus-CHRisT*au  mois  de  SeDieipbre.  Car  {^batajjlle 
d'Arbelle  fe  donna  l'an  5  3 1  avant  J.  C.  9^  cette  annéc^Jà  com- 
mença l'Empire  d'Alexandre  v  Darius  aysmt  été  tué,,  Cela  fe 
prouvçpar  l'ÉcUpfe  de  Lune  arrivée  avant  la  bauille.  Qt  M^ 
xandre  régna  8  ans  &  quelques  ipoisen  Pèrfe;  il  mourut  doAC 
l'an  iii  avant J.C. L'ère desSâesuides  commençaavecle r^ne  • 
de  Séleucus  l'année  ii«  après  lamtW'Cjfl'Aléxandie,^  par  eon- 
féquent  l'an  j  1 1  avant  h  C.  au  mois  de  Septcmlne ,  fek>n  le" 
,    '  ■'    ■  ••  „„      -.      .,.  ..    calcul' 
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calcul  des 
cômmençoi 
toute  cette 
fides ,  &  COI 
.;     tcur  du  pr<w 
^uit  le  cacul 
jÉluifHelleni 
Vînence  les  a 
tomlie.  Voy( 
Temp,V,î,l 
'  fèn.  De  m 
toient,  en  na 
Ancre. 
5ELEUCIE. 
yiSeleuciej 
Elle  eftmaip 
lieuè's  de  la  c 
On  l'appelle 
il  y  en  avoit  ut 
Epifcopale  & 
tenant  dans  1 
Pèrge  >  vers 
"cettc-ville^qi 
Seleucie ,  ville  E 
(la  Pieria.  On 
côte,  âc  une  1 
elle ,  vers  le  1 
Meucie ,  autre 
\SileuçU  ad  Be 
lage  appelle  I 
levant.  M  AT' 
Seleucie  en  Méf« 
SÈLEUCIEN 
'   flérétiques  3 
mianus ,  a.  Se 
dogmajifer ,  e 
tière  clementî 
mée  de  feu  & 
à  la  droite  de 
té  cette  droite 
U  réfùrrédfcioi 
fanli  at^ec  de  i 
vifible  J  mais 
leux.  Philajhi 

selgiucid; 

,  dynfcics:  i^f/^ 
fe.  Les  Selgiu 
Se  les  Selgiucl 
Tqrcs. 

SELibONLf 
de  trois  petite 

,  golfe/de  Satal 
iidfimihnjpromi 

SÉ^GiENSTa 

"  fiadiuih.  Il  y  a 
Chancelier  d< 
mort  de;  fa  ^ 
l^déCharle 
enviroal'an  8 
à  Francfort  cr 

SE;WM.ï;m,> 
Ençompiaram 
pcrfuadequC' 
noit  pour  .Sârs 

SELlNCGi>R 
Selincurtis.Û  ^ 
miens ,  vers  h 

SELINGA.  f 
d'une  ville  de 
l'embouchure 
eft  une  deffoi 
dit  qu'elle  eft 
dans  fa  grande 
deux  villes.  M 

SELINGSTA' 
petite  ville  àui 
chevêche  de  T 
chaftmbourg. 

SELJOUDiq 
;Turcs.  Sfijuaii 

"  Orient  depuis 
'  ftmtIV. 
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calcul  des  Syromacédonicns  ou  des  Créa;  mais  les  Juift  qui 
comiîicnçoicnc  l'année  parlcmoisNifan,  au  printemSjdojincqif 
toute  cette  année-là  depuis  NifaUjà  la  première  année  des  5//?«- 
(ides,ôc  commencent  la  féconde,  au  mois  Nifanfuivant.L'Au- 
<  tcur  du  prçfnicr Livre  des  Machab<^cs,  qui  écrivoità  Jcrufalem, 
^uit  le  cacul  des  Juifs,  mais  l'Auteur  du  iecond  Livre  qui  étoit  un 

jBuif  Helleniftc  fuit  la  manière  de  compter  des  Grecs ,  &  con> 

■mcncc  les  années  dei.S/leucides  au  mois  de  Septembre  en  Au- 

^tomrie.  Voyez  le  P.VétAu.DeDùar.Tmp,  L.  X.  C.'4j*;^4r. 
Temp,V.  LL.  IILC.  1 3.  Uflèrius ,  Chronolog,  M.  Reland,-  Dif- 
fcnt.  De  Nummis  SAmmt.  Juftin  dit  que  le$  Sâeucides  apor- 
toientj  cnnaidàntj  une  ancre  empreinte  fur  leur  corps.  Vqyes^ 
Ancre.'    '.^  "'■'"/.■  '■■'■''.'  ■'    ^    '  '  ■■:■%':"'.:/:  ';:■' 

5ELEUCIE.  n  f.  Nom  de  pluficurs  villes  anciennes.  StieuHaAl 
y  a  Seleucle ,  ville  Archiépifcopalc  de  la  Cilicie.  Seleucià  yifppra.- 
Elle  eft  maintenant  dans  la  CaVamanie,  enNacoIle,  à  quatre 
licuè's  de  la  côte  ,  Ôc  à  vingt-trois  de  Tàtfe  ,  vers  le  cOuchai){i. 
On  l'appelle  mainzenznt  S elefcba ,  ou  Seteu^.MATY.,  ' 

il  y  en  avoit  une  autre  dans  l'ifaurie.  Seleuc^^irrea.  Elle^  étoit 
Epifcopate  &  fuffra gante  d'Amioche  de  Rilîme".  Elle  cft  main- 
tenant dans  la  Cara|llanifi^)  en  Natolie^  à  trente-trois  lieues  de 

,.  Pèrge  >  vèçs  le  nord-oueu.  L'Eitipereur  Trajai^  ™^rut  dans 
fecttc^  yille^qui  porte  maintenant  Te  nom  de  Caràzafat.  Matv. 

Stleucie ,  ville  Epiicopale  de  Syrie ,  fuffragante  d'Antioche.^y^/^w. 
(UPieria.  On  l'appelle  maintenant  S eleuchejelèer. Elle  eft  fur  la 
côte ,  k  une  lieuë  de  l'embouchure  du  Faffa^  &  à  troi^d'Antio- 
ifîie»  vèrslenord.  MATY.V  ■       î>      ^  - 

SileucU ,  autre  ville  Épifcopalede  Syrîe  ,  fuffragante  d'Apaméc. 

-^^SM<uçU ad Belum,  SeUucobelMs.  Ce n'eft' aujourd'hui  qu'un  vil- 
Jage  appelle  Divertïgi ,  ô(  fitué  à  dix  lieues  d'Antioche ,  vers  Ip 
levant.  Mat  Y.  /  /  .  ' 

iW^rtWr  en  Méfepcjtamie.  voyez  Bagda©. 

SÉLEUCIEN,  JBnNï..f.  nî..&  f^- Nom  d'urtcfe^^e  d'anciens 

■  Hérétiques  y  qu'on  nomme  autlî  Hèrmiens.  Seleucianus ,  Her- 
mianus  yd,  Séleucus  &  Hèrmias  s'étant  jointe  «nfemble  pour- 
dogma^iicr ,  enfeignoient  quesj)ieu  étoit  corporel  :  que  la  ma- 
tière élémentaire  lui  étoit  coétcr^iellej  que  l'âme  avoit  été  for- 
mée de  fcu  &  d'air  par  les  Anges.  Ilsnioient  queJ.C,  futaflîs' 
à  la  droite  de  Ton  Père  dans  le  ciel ,  ilsdifoient  qv^'il  avbit  quit- 
té cette  droite  &:  tranfporté  fon  trône  dans  le  foleil.  Ils  nioient 
Ja  réfàrrédion  générale.  Ils  ne  vouloieiit  point  bâti  fer  les  en- 
fant avec  de  l'eau.  Ils  ne  croyoicnt  point  qu'il  y  .eut  un  Paradis 
vifible  i  mais  s'en  imaginoient  un  autre  chimérique '&  fabu- 
leux. PbUaJhfus  yC,  ;|.  Saint  jiugufttnW  Her,  ;c,.  Jovtt  T.  L 

.SELGiUCIDE.  f.  m.  Nom  qty^lcs  Orientaux  donnent  à  d^s 
,    dyfflKics:  Selgiucidd.  Il  y  a  ks  h  ffsiucidei  de  riranou  de  la  Pèr- 

fe.  Les  Selgiucides  du  Kérm^uii,  qui  cft  la  Garamanie  Pèrficrine, 

&  les  S elgituidts àcKo\xm\  c'eÇlr- a-dire,  de  Grèce  qui  font  les 

fi|i£S. 
SELibONI.  f.  m.  Autrefois Çhélidonic.  f.  f.Nom  d'un  cap  & 

4c  trois  pctitc'çifles  fdr  la  côte  de  la  Natolie  ,  à  l'occident  du 
»  8olfc/de  Satalic>^anfondit ,  Celiéonid,  ÇMÛonïiir^tilâ,  Che- 

Itdfimthnjpromontomm:  ■'  .,   i^-    .    *"      *        '•  i4 
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pcrfuadé  que  SÏHih  é^ic  la  mêmlckofe.que'Sarohcn,  qu'il*  pré 
noit  pour-Sâraini^  doiît  jctfùé  parle  XV.  56.  -^7 

SELINC0^I>RT'  r.rni-Norfy^ropre  d'un  village  avec  ^bbkye. 
5^//wf«rriV.  il  ^flf  danj  rAm«cnoi«,ofrPicârdie,  à  neuf  licuës  d^A- 
miens  j  vèrslecQuchant/^MATY.»     Y»     ."y     ^  '  ^  ■■ 

SELINGA.  f  f.  SELE^^i^NSKOT:•f.vw^  NortS  propres 
d'une  ville  des  Molco  vîtes  ,  ûiuée  (^«ia  Grandc-Tartarie ,  à 
l'embouchure  dç'la  rivière  de  Séjenga,  d^nsjtdâC^Bay Kal, qui 
cft  une  deffoùrces  de  Jénifei^teù»^iwg4  }u?r/rw^/i.  Le  Père*  Avril 
ditflu'elle  eft  ftîr  le  chemin deTôbQl^àlMicm|g,  &  M»  Wicfen. 
dans  fa  gravide  cartf,  la  met  environ  au  mijicu  du  chemin  de  ces 
deux  villes.  M  AT  Y.  v        ^^     /^•*  ^^  ' 

SELINGSTAT.SELIGENSTAyrf^MNcfciprVe  d'une 
petite  ville  autrefois  Impériale;  mainreîiantd^r)daycdel'Ar-> 
chevêche  de  Trévcs,&ritué<J  fur  le  Mcin  un  peu  audcflus  d'Af- 
chafftmbourg.  Selingofladium,  Seiigfnftadiftm.  MatV^ 

SELJQUDIOUE.f.mafc.  &f.  Nom  d'une  famille  parmi  les 

.Turcs.  Sfijuîitus ,  à,  LesTurcsqui s'étoient  rendus puiflàns  en 

OticnC  depuis  qi\elques  années  $  écoielic  les  Seljoudiques  \  ainfi 

:   ■  ■■  ..  ;•■■'-  ;    :  Y  r    ■  .«*■  ■"     •  ; 


fiômmcis  de  Sel  joue  fils  dt  DécUc  le  premier  dé  cette  faitiilld 
qui  fe  fit  Mufulman.  Fleury  >  hift.  Eccl.  L.  6i«. 

SELIVRÉEjSELIBRIA.f.  f.Nom  propre  d'une  ville  de  U 
'(urquiVi  en  Europe,  fituéedani  la  Romaiije.fiîr  la  mèrde  Mar- 

^  morâ ,  àdix-fept  lieufcs  de  Conftani;inople  ,  vers  le  couthanti 
Selybrl4iSetjmbria,  SAivrée  cftalfcz grande, à diviféeeii  hnu- 
te  &  baftc.  Elle  étoit  anciennemement  Epifcopale  j  fit  elle  cft 
maintenant  Archiépifcopale.  Maty*  ,   7: 

SELKIRK.  fubft.  m.  Nom  propre  d'urte^pctitc  ville  de  l'Ecoffe^ 
méndionalc.  Selkirkà ,  Selaticum,  Elle  eft  dans  la  Tuvvcdale  j 
fur  la  rivière  d'Etcriâ:,*à dix  lieues  d'Edinbourg ,  vers  le  fud. 
Semrk^avoiz  entrée  dans  le  Parlement  d'Ecolfe.  M  aty. 

SpLLiA.  f.  fk  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'Efpagne.  SallUi 
Elle  coule  dans  l'Afturie  de  Santillana  ,  Se  fe  décharge  dans 
l'Océan  au  bourg  nommé  Riba  de  Sella.  Ib. 

SELLA;f.  ft  Nom  d'un  lieu,  ou  d'un  quartier  de  l'ancienne  Je-» 
rufalem.  *yf//4.  H  étoit  à  la  défcente  de  la  montagne  de  Sion^ 
p.rQ<^è  du  lieu  appelle  Mcllo.  Voyez  IVe  Liv.  des  Rois, XII.  loi 

SELLB.  f.  f.  Banc,  fiége,  où  Ton  s/aftied.  Scamnum ,M^^ot^ dit 
dan^iié  Epigrammej 

Ces  jours  pajfez,  les  Blancs- Manteaux , 
\^Ont  fait  rempart  de  bancs  &  Celles ,  ÔCCi 

Les  courtauts  de  boutique  font  aftîs  fur  de  petites  [elles  de  bois  4 
trois  pieds.  Stamnum.  Les  Clercs  doivent  toujours  être  le  cul 
(\it\z [elle yèue  çuls-de-plomb.  U^ a aulîî  des  [elles  bri fées,  ; 
ou  fiéges  plians ,  qui  font  d'étoffe  ou  de  tapirtcrie.  Une  [elle  de 
Sculpteur  cft  un  pied  fur  lequel  il  pôfe  (es  modèles ,  ou  il  les 
travaille. 

S  E  L  L  E ,  fe  dit  auflî  d*un  fiége  propre  à  mettre  un  bafïîn  de  chami* 
bie ,  où  l'on  fctlécharge  le  venitcSellaforicaria.  Ainfi  l'on  dit. 
Il  eft  fur  la  [elle  ;  &  par  éxtenfion  on  le  dit  de  la  décharge  dit 
ventre.  Il  eft  conftipé  ,;il  ne  peut  aller  à  h[elle.  Cette  purgation 

.,  a  bien  opéré ,  elle  lui  a  fait  faire  pludcms  [elles.  Les  Médecins 
'  jugent  des  maladies  par  les  [elles ,  par  les  éxcrèmens. 

On  appelle  batteau  des /^//«,  certains  bateaux   immobiles  qui 
;  font  difpoferpour  y  battre  &  laver  la  lefcive  ,  &  où  il  y  à  des , 
pièces  de  bois  qui  les  divifent  en  plufieurs  carrez.   Aavatorié 
navb. 

S  E  L  L  B ,  en  termes  de  Manège,  eft  un  fiége  qu'on  met  fur  le  dos  d  uii 
cheval,  pour  lacommoditc  du  Cavalier.£p/;/pp;«ffï.  Ainfi  avoir  le 
cul  fur  la/e//f jc'cft  ctre  à cheval.C'eft  unCapitaine fortaâ:if,qui 
a  toujours  le  cul  Cavhfille.Lsi  [elle  tiCe  eftcompôfée  de  deux  ar- 
çons, de  deux  bandes,  des  battesde  devant,  des  panneaux  Ôi 

*  contre  fan^lots  ;  Ôc^fille  à  piquer  a, outre  cela,  la  batte  de  dèr- 
rière,  g^etroi^^^in  ,  ou  le  demi  troûftèquin.  L'une  &  l'aû- 
trc'ont  jm-pOrnrvau.  C'eft  être  bien  mauvais  Ecuyer ,  que  de 
fe.  tenir  au  pommeau  de  ia/t-//^  ,  de  perdre  le  fond  de  la  [elle. 
Les  Maquignons  montent  à  cheval  Cnm[elle,  à  poil,  à  dos  nud. 
Il  y  aaudli  des^lelles  ^  jj^tcm,  pour  les  harnois.  Quand  un  che- 
val eft  blcfTé  fous  la/è/Zf  ;  irk  faut  chambrer  3  rembourer.  Les 
voltigeurs  làutcnt  en  j^//^  fajis  étriers. 

tes  Romains  ne  fe  fèrvoièht  ni  deftlUs ,  ni  d'ctriers  j  ce  qui  faic 
■  que  Galfen  remarque  en  quelques  endroits  que  les  Cavaliers 
Rômainsile  fon  cet|s  étaient  fujèts  à  dc^^maladies  fur  les  jam- 
bes ,  pour  n*avoirp^'6ul^ip*éds"àppufez  à  cheval.  Et  Hipo- 
.crate  avoiiobfèrvé  avant  lui,  qîie  les  gpythes  qui  allaient  beau-  . 
coups  à  cheval,  fôuffroientjdè  fluxions  fur  jes  jambes  ,  à  caûfe 
qu'elles  leur  pendoienç-du  cheval,  ^po  n  ,  Recb.  Diff.  Xlll^\ 
■p.  109.  L'ufage  des[elles  eft^brtjè^nt  en  Irlande.  Il  v  eut  une 
loi  U)us  Henri  :VU  ,  Rpi  d'Angleterre  qui  ordonnoit  a  la  No- 
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SEWM.  f,  m»  Nom  propre  d'ùfte  ville  delà  ftihvi de  Juda.Seïi^  ^    bleftc  de  (ë  (ct\à(r4c [elles ^ûand  elle  montoitàchcvaf.LARR  i  y; 
En  comparant  J«/^  aV.  31 ,  avec  Jo/!  XIX.  é.^  le  P.  iSbin  s'ètoit 


L'invention  de  la  [elJe  cft  aflêz  moderne.  Les'  anciens  Auteurs 
n'<n  font  point  mention, avant  le  temsdeValenrinien.Aupara-,  . 
*  vant  on  ïk  fèrvoit  de  panneaux  q'uarrez ,  comme  on  voit  à  la 
ftatucdiAptronin  au  Gapitolc.GoropiùsBécanuseiî  attribue l'in^ 
ventîwi  aux  Fr^nçoisSaliens  ,  d'où  il  ditqu'cft  vuiu  le  nonï  de 
-  [elle.  On  faifoit  autrefois  portçr  une  [elle  à  un  condamné  d'un 
Comté  à  un  autre  voifin,  pour  marque  d'infamie^  avant  fon  éxé- 

cutioru  /"^^^^^^^x  ^ 

Ce  mot  félon  quelques- un^  vl*ent>de-UAUeman  [attelj  quiÏÏgnifie 

j^Ja  même  chpfeV  mais  il  y  ;^bien  plus  d'a^iparence  qu'il  vient  d<J 

Jella  y  un  |icgex^yrce  qu'en  éfftt  c'eft  un  petit  fiége  pofé  fur  le 

dos  d'un  ehevaivun  inftrument  fur  lequel  on  s'alïied  à  cheval. 

On  appelle  une  [elle  a  tous  chevaux^  celle  qui  a.des  arçons  mobiles^ 

qui  fèrt  à  voyager  en  pofte  &  en  relais,  qui  fe  peut  accommoder^ 
'  kiouscUevaux.  Epbippium  pUcatile.   Et  figurément- on  appelle    ' 
[elle-à  tous  chevaux ,  tout  ce  qui  fèrt  à  plufieurs  ufages ,  Ôc  en 
plufieurs  occafions  ;  comme  les  lieux  communs  des  vers  ,des 
harat>gues,  qu'on  peut  appliquer  également  bien  à  divèrfc» 
pèrfohnes. 
En  terme  d'Anatomie,©n  appelle/f//w,  lesapophvfesdcl'ôs  fphè- 

EEEeec     noïde. 
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1907  SEL. 

noïdc  ,  parce  qu'tUcs  forment  comme  une  [elle  à  cheval.  On 
Its  nomme  plus  ordinairement  d'un  motGrèc,  Clinoïdes.  Mr. 
Harris  les  appelle /î'//tf  à  cheval ,  ou  4  /4  Turque  ou  fpbctnoidis. 
SclUEquindy  ou  Turctca  ,  ou  fphanoidcs.  On  dit  que  c'eft 
une  partie  du  cerveau  compoféede  quatre  proccflus  du  corps 
fphœnbïde ,  &  du  corps  cuneïfbrme  ,  que  les  Anciens  ajppel- 
loient  multiforme  ,  6c  q\i'il  contient  les  glandes  pituitaires,  & 
dans  les bctcs ,  le  rrr^  w/V*^//^.  Harris. 

Sx  L  L  E ,  en  termes  de  mèr  ,  cft  une  éipécc  de  petit  coffre  qu'on 
fait  de  planches  dans  lequel  un  Calfat  me^  Tes  inftrumens. 
Cupfiita.     .      »■  "        .^ 

Se L  L«  ,  eft  au(Tî  un înftrument  de  Sculpteurs ,  qui  leur  fèrt  pour 
modeler.  C'eft  un  pied  ,  une  table  de  bois  quartcç,  fur  laquelle 

•  on  pôfe  les  modèles  ^ur  les  travailler.  TaluUy  ubulatum  Seul- 
ptortim.  On  l'appelle  autrement  chevalet.Pour  modeler  ou  faire 
des  figures  de  tèrie ,  il  n'eft  pas  befoin  de  plufieurs  outils.  On 
met  la  terre  fur  une  [elle  ou  chevalet ,  &  c'eft  avec  les  mains  que 
l'on  commence  a  travailler ,  de  qu'on  avance  davantage  la  be- 

•  fogne.  F^LiB.  '•   -, 

On  dit  provèrbialeriient ,  qa*on  eft  entré  deux/^Z/wIcculà  terre  , 
lorfqu'on  avoitdeux  moyens  de  faire  réiilïir  une  aftaiic ,  &  que 
tous  deux  ont  manqué.  ,         -  '  ' 

Selle,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  qui  prend  fa  fourcc 
dans  la  Picardie  ,  baigne  Château  -Cambrens ,  &  fe  diJcharge 
dans  l'Éfcaut ,  entre  Bouchain  &  Valencienne.  Matv. 

Se  L  L E  j>  ou  S  E  Y  E.  f.  f.  Novtï  propre  d'un  petit, bourg  de  la  Baffe 
Hongrie,  fitué  fur  la  Drave,au.midïdcla  villedeSighet.i'tf//^, 
Selya.  On  le  prend  pour  l'ancienne  AqUABelïffét,  petite  ville  de 
la  bafîc  P^nnonie.  Id.  ' i  ^ 

SELLER,  v.  ad.  Mettre  Isffelle  fur  un  cheval.  Equumfiernere. 
Un  bon  Capitaine  doit  toujours  avoir  des  chcvauxT^//^^. 

Si  L  L  E  R.  v.  pronortiînatif.  Terme  d'Agriculturequifeditdes  ter-' 
res  qui  fe  ferrent^  s'en.lurciftcnt.  Durefcere.  Les  terres  fortes 
qui  fc  coupent  à  la  bcfclie  comme  des  terres  franches ,  ou  com- 
me des  terres  glaifcs  :ces  fortes  déterres  font  fu jettes  à  Ccfeller 
comme  on  dit ,  c'eft-à-dire,  à  fe  ferrer  &  àT endurcir  ;  enforte 
qu'elles  deviennent  prèfque  impénétrables  à  l'eau  des  pluies  & 
des  arrôfemens ,  ce  qui  eft  un  inconvénient  très- fâcheux  &  très- 
pernicieux  à  la  culture.  La  Qui  ut.  P,  //.  C  ///.  Seii.  6. 
p.  148. 

Sell^,  ^E.  çart.  pafl'.  &  adj.  Ephippt»  tnftruélus^  QusLnà  il  fe  dit 
d'un  cheval.  Et  duratus  ^  induratus,  quand  il  fe  dit  de  la.tcrrc, 
en  termes  d'Agricultyre. 

On,  dit  proverbialement ,  qu'une  affaire  cft  Jelle  &  bridéç  , .  lorf- 
qu'clle  eft  conclue,  arrêtée  &  tèrQiinée  ,  qu'on  ne  peut  plusre- 
venir  contVe.  Statuta  ^d'tjudicata  y  terminatâ. 

SELLERIE,  f  f.  Lieu  près  d'une  grande  écurie,  où  l'on  tient  en- 
ordre  les  felles  &  harnois  des  chevaux,  comme  \cs  felleries  des 
Écuries  du  Roi  à  Vèrfailles.  Ephippariutn  re^dltorium.  Davi- 
LEK.  Ephippioramapotbeca.  Lc$  fcUerif s  de  VcïCgiûlcs. 

SE  LL E tT E.  C  f  diminutif.  Petite  fpllc ,  SedecuU ,  felluU.On  le 
dit  particulièrement  d'un  petit  iiégc  de  bois,  fur  lequel  on  fait 

'  afléoir  lescriminèls en  prêtant  Ipurdcrnierintèrro^atoirc devant 
les  Juges  :  ce  qui  ne  fc  fait  que  quand  il  y  a  contre  eux  descon- 
çl  niions  des  Procu  retors  du  Roiapeineafïlidive;  car  hors  de  cela 
ils  répondent  deboutdèrrière  le  Barreau.  L'interrogatoire  fur  la 
fellette  eft  la  pièce  la  plui  cfTcntiellc  de  l'iî^ftrufaion  d'un  procès 
'criminel.       .         '. 

On  dit  aulTi  figurément  de  celut  à  qui  ona-fait  pluHeursqucftions 
en  quelque  compagnie  qui  l'ont  fatigué  ,  qu'on  Ta  tenu  long- 
tems  fur  la  fellette.  Diù  detentus  mfedecuû. 

Se  L  L  E^tTE^  Ce  mot  eft  aullien  ufage  parmi  les  Bernardins.  C'eft 
un  petit  banc  au  milieu  du  réfedoire ,  fur  lequel  dîne  le  Reli- 
gieux qui  a  fait  quelque  faute  *,  ^  qui.  pour  l'ordinaire,  cft  privé 
dch  ponion  de  \'m.  Être  ^\a  fellette.  SedecuU, 

SiLLEtTE.  Terme  de  Maçonnerie.  SedecuU.  C'eft  une  partie  de 
l'engin  qui  fèrt  à  élever  des  fardeaux.  Elle  eft  pôfcc  au  haut  du 
poinçon, &  porte  les  deux  liens  qui  foutitnncnt  le  fauconneau, 
ou  l'etourneau.  C'eft  une  pièce  de  bois  en  nianièrede  moife 
arondie  par  les  bouts,  oui  accolant  l'arbre  d'un  engin ,  ftn  avec 
deuxliens  à  en  porter  le  fauconneau.  Daviler.  .^ 

SiLLitTB.  Terme  de  Laboureur  &  de  Charron.  C'eft  la  partie 
de  la  charrue  fur  quoi  pôfe  le  bout  dehhiye.SedecuU.Lit fellette 

'  eft  un  morceau  de  bois  quarré  long  d'un  pied,  &  large  de  quatre 
doigts  fur  tout  fens,  percé  de  deux  trous  prefqu'aux  deux  éxtrc- 
mitcz ,  dans  lefquelles  il  y  a  deux  chevilles  de  bois  oui  le  tien- 
nent attaché  directement  au-deftus  de  l'éffieu  de  la  charrue  >  & 
cette  fellette  e^  It  machine  fur  laquelle  le  timon  de  la  charrue  e(L 
appuyé.  LigiIr. 

SiLLEtTE.  Terme  de  Crocheteur.  C'eft  le  morceau  de  bois  plat 
qui  fait  le  fond  des  crochets.  Imapars  trumnarum. 

Si  L  i  Ji  t  T I.  Terme  de  Gagne-pcùt  6c  d'Èmoulcur.  SeiefuU,  C'eft 
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un  petit  morceau  de  planclic  élevé  &c  foutcnu  de  quatre  éfpér* 
de  bâtons  fur  lequel  le  Gagne-petit  pôfe  fon  jfeau. 

SE  L  L I  A.  f.  f.  Nom  d'an  Cointé.  Sellénfis ,  ou  ^^g^rtenfisCémîti, 
tus.  C'eft  une  contrée  du  Royaume  de  Hongrie.  Elle  eft  ^^  • 
l'Éfclavonic,  entre  la  Save  &  la  Croatie.'  Serlicîuxprincipau». 
font  SellU,  qui  lui  donne  le  nom,  Nôvigrad  &  Si^g.  Maty 

SELLIE.  Voyez Zalèvvar.  * 

SELLIER:  f.  m.OuVrier  ou  Marchand  qui  fait  &  qui  vend  de* 
felles.  Ephippiofius  futor ,  vel  opifex.  Il  y  a  deux  corpsdc  Maîuej 
Selliers^  Paris,  las  Selliers  Bourrelltcrs,  &  les .5r///m Lormicrs, 
Carrofliers  j  les  premiers  font  xles  harnois  ;  6c  les  autres  des 
felles  &  des  carrofl'cs.      ,_»  " 

SELMON.  r.  m.Nomd'uhc  montagne  delà Tèrre-faînte.J^/wfffl 
Elle  étbit  dans  la  Tribu  d'Éphraïm  près  de  Sichem  ;  &elleétoic 
couverte  de  bois. Ji/^,  IX.  48. , 

SÉLO  ,  SILARO.  ff.  mm.  Nom  propres  d'une  rivière  de  U 
Principauté  Citérieure  ,  province  du  Royaume  de  Naples.  Si. 
laritts  i  S  Hier,  Elle  a  fa  fourcc  au  mont  Apennin ,  6c  fe  décharge 
dans  le  Salèrne»  àfîx  lieues  de  la  ville  de  ce  nom^  vèr&  le  levant, 
Maty. 

SELpMBRIA.  Voyez  S^LivR^i. 

SELON.  Prépofition  qui  régit  raccufatif;,&fignifîe,cu  égirdà, 
conformément  à  ;  Cuivsim.Juxtâ ,  fecundum  ,  ex.  Il  faut  fe  com- 
porterdivèrfement, /<•/(>«  les  tems&:  les  lieux,  C'eft  un  fort  hom- 
me de  bien,  qui  vit  tout-à-fait  félon  Dieu  &  raifon.  Lucrèce  a 
traité  fa  Philofophie/^/<»«  Épicure.  Tous  les  AftronQmes  calcu- 
lent maintenant  félon  l'opinion  de  Copernic.  Cette  opinion  cft 
'vraie,  félon  les  Dominicains,  &  i^ik  félon  les  Cordeliers.  L'éf- 
prit  de  cet  homme- là  fegouvèriic  félon  la  lune.Il  eft  aujourd'hui 
le  10.  du  mois? /f /on  It  ftile  nouveau  ,  &  le  11.  félon  le  vieux 
ftile.    • 

Selon,  s'employc  quelquefois  abfolument  fans  régime  ;  pout 
dire ,  félon  les  occurrences ,  félon  les  différentes  difpofîtions  des 
chôfcs  ,  de^  pèrfonnes  jffcc.  Et  alors  il  marque  qi^elque  doute, 
quelque  incertitude.  Secundum  ,  pro.  Pcnfqz-vous  qu'il  réiifïific. 
dans  fon  entre  prife  f'  Selon.  Cei\  félon.  Ou  bien  il  marque  qu'il  y 
g  diftin6tion  à  faire,  qu'il  faut  diftingoer  ;  6c  ce  félon  y  eft  alors 
la  mêtne  chôfe  que^V  di/lingue,  en  Philolophie ,  &  dans  l'ufage 
des  autres  (ciences  fpéculatives.  Réviendrez-vous  en  Province 
avant  PâqUes  ?  C'eH,  félon  :  fi  mon  procès  eft  jugé  ,  oiii  :  s'il  ne 
l'eft  pas  ,  je  refterai  à  Paris  pour  le  folliciter.  Lïf  pluralité  des 
Bénéfices  eft-ellc  pèrmifc  ?  C'eA  félon.  Si  un  feul  ne  fuftit  pas 
pour  la  fubfiftance  convenable  du  Bénéficier  '>  il  peut  en  avoic 
deux.  Si  un  feul  fuifit  >  il  ne  le  |;eut.  Dans  la  Comédie  de  l'Im- 
pofteur ,  Clcantc  dit  à  Orgon , 

*  Nulohflaclt  yjecroî, 

"*      Ne  vous  petu  empêcher  d* accomplir  vos  promejfes. 

A  quoi  Orgott  répond  y  félon.  Quand  on  eftqueftionné  fur  l'a- 
venir,on  répondj^c'eftjf/ffw;  pojurdire  yfelonqu'û  plaira  à  Dieu. 
Ce  malade  guérina-t-il  ?  C'eft  félon.  Securidùm. 

On  dit  proverbialement ,  Selon  le  drap  la  robe  j  pour  dire  ,  qu'il 
faut  faire  de  ladépenfe  félon  fa  conditionj  félon  fes  moyensjon 
pouvoir.  Profuaconditione  y  pro  fuisfacultdtibus. 

Selon  cî.ue.  Sorte  de  conjonékion  qui  régit  l'indicatif.  Prout. 
Selon  que  je  vous  connois  honnête-homme,  vous  ne  manquerez 
pas ,  je  croi ,  à  la  parole  que  vous  m'avez  donnée.         , 

SELSEY.  f.  m.  Non!  propre  d'une  petite  prèfqu'iflc  du  Comte 

de  Suflcx  ,  en  Angleterre.  SelfeU  infuU  ,  anciennement  Vitu- 

lorum  mârirtorum  infula.hWe  eft  au  midi  de  la  villedeChicheftre. 

.  On  y  voit  les  ruines  d'une  petite  ville  qui  étpit  Épifcopale  >& 

dont  l'Évêché  a  été  transféré  à  Chichç^re.  Maty. 

SELTZ.  f.  m.  Nom  propre  d'un  Bourg  avec  Une  AhhsLye.SdleQCy 

SaifuRhendna  ;  SéUffiXy  Elifatium.EWe  eft  duPalatinac  du  Rhin^ 

"^  enclavé  dans  l'Alfacç  ,&  fitué  à  l'embouchure  duSeltzbach  dans 

le  Rhin^entre  StEarbourg&  Philift)ourg,àneUfoudixlicuësdc 

chacune.  lo. 

SE  L  V  A.  Cf.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  du  golfe ^e  Venife'. 
Seibâ.  Elle  eft  au  midi  de  la  Morliquie  >  entre  lifte  d'Ofero,^ 
celle  de  Pago.Io. 

SELVE.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit /iwif,  oui  n'eft  plusen 
ufage qu'çn  fês  cpmpôfez.  L'Abbaye  de  Grarid  Selve,  ou  pleino 
Selve  y  6c  la  Seuve  Goudefque,de  faint  Gillfcscn  Languedoc. 
Borel.  Charles  du  Moulni  s'en  eft  pourtant  f^rvi ,  quand  il  a 
appelle  les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts,  Maîtres  des  Eaux ,  &  des 
Selves ,  mais  un  peu  après>  les  voulant  nommer  en  Latin ,  il  1^^ 
BppcWe  MégiHri  dquMrum  &  forejiarum, 

^*  *     Li  oifel  (bântem  clcr  en  U  fclve  rdm/e, 

CuiOT   DB   Nant*   ,. 

Ce  mot  vient  de  Silyâ  Latin ,  qui  fignifie  forêt,  •   ^       « 
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SEMAILLES 
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femâilles.       I 

SEMAINE.  r.| 
}iehiom*s , 
tre  quartiers , 

-  .  lunc.qui  fontl 
ont  donné  lie[ 
les  Égyptiens 
vis  de  y^w4i«f:| 
eii  Occident 
■  leurs  jours  pat 

'    Les  Juifs  divif 
principe  que  1< 
qui  leur  avoir 
,  repofer  le  fep^ 
iccr  ordre  pèrj 
£iite  en  fix  j( 
ptoient  les  ]o\ 
l'égard  du  Sal 
Sabbat  :  6c  ainl 
nommoient  ai 
Quoi  qu'on  en I 
êtreunrefted( 
ftrvée,  comme 
té  de  la  vérité  < 
dans  l'Orient, 
Sclaves ,  les  R< 
queley'étoit 
Âpmem/f.  Ph 
xandrin,  Strom 
C.  I J.Dion, 
que ,  Ariftobu 

^   tioche>L.HI. 

C.3z.Ifidôre.I 

coutume  étoit 

Les  Païens  avo 

des  fept  planét 

un  peu  corron- 

Soleil.  San$  de 

de  la  planète  f^ 

cft  |e  jour  de  la 

logués.  U  eft  VI 

femainey  a  peu 

6c  que  leur  ran 

de  la  fjtuation 

iidcvroit  màrch 

turne  >  puifqu 

Saturne.  La.ra 

ne ,  ne  tienne] 

'ciel ,  c'eft  que 

fondement ,  q 

planète  a  fur  < 

Pour  cela  ils  0 

fept  planètes , 

en^trois  àdroii 

Soleil ,  qui  m; 

qui  défîgnele 

née  a  51  femé 

nommoitautri 

te  rOffice  pen 

Poè'me ,  conte 

mdines  d'annéi 

complillcmeni 

Ce  mot  vient  de 
n«riut. 

Semaini-Sai 
l'on  célèbre  le 
Christ.  Hebi 
Jhkbdtmds  mag 
les  Proteftansi 
raporter  aux  > 
en  a  toujours  ( 
jours  de  cétce 
loit  point,  or 
fouvent  les  pr 
maine  dans  le 
inis  >  on  ne  G 
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SE  M  AD  Y.  I.  m.  Vieux  rtiot.  Sâmedy.  B  o  r  e  t.  Sahbathum ,  àîes 

Sâbbathi.  Ccft  une  tranfpQfition. 
SEMAILLES,  r.  f.  plur.  Lctems  où  l*on  feme  les  grands  blci. 
Seminatiê ,  fétmisfempus,  |.c  blé  r enchérictoujours  pendant  les 
femiiles, 
SE  M  AINE.  f.  f.  Divifion  du  tems  jdc  fcpt  jours  en  fcpt  jours^ 
fiebiomas  yHebdomddA.  Il  y  a  bici}  de  l'apparence  auc  les. qua- 
tre quartiers,  ou  intervalles  entre  les  dincrences  phâfes  de  là 

.  .  lunc.qui  Tont  éloignées  fcnviron  de  fept  jours  les  unes  des  autres, 
ont  donné  lieu  à  ce  partage  dts  femaines.  En  élFèt  les  Aflyriens, 
les  Égyptiens ,  &  prèrquc  tous  les  Orientaux  fe  font  toujours  fèr- 
vis  de  femaines  compôlées  de  fcpt  jours.  Cet  ufage  ne  s'eft  établi 
eh  Occident  qu'avec  le  ChriHianilme.  Les  Romains  comptoient 
■  leurs  jours  par  neuvaincs>  &  les  Grecs  par  décades,  ou  dixaines. 

'  Les  Juifs  divifoient  aullî  le  xems  ^ztfemâines  ;  mais  par  un  autre 
principe  queles  autres  peuples  d'Orient.Cétoit  Dieu  lui-même 
qui  leur  avoir  ordonné  de  travailler  pendant  fix  jours ,  &  de  fe 
repofer  le  feptiéme  :  afin  de  leur  imprimer  plus  fortement  >  par 
icer  ordre  perpétuel ,  la  mémoire  de  la  création,  qui  s'étoit 
Élite  en  fix  jours  ;  Dieu  s'étant  repofè  le  feptiéme.  Ils  com- 
ptoient les  jours  de  la  femairre  félon  leur  ordre ,  Ôc  leur  rang  à 
l'égard  du  Sabbat  :  le  lendemain  du  Sabbat  s'appelle  le  premier 

:  Sabbat  :  Se  ain(i  pour  les  jours  fuivans,  excepté  le  fixiéme  qu'ils 
nommoient  autrement  Farafceve ,  ou  préparation  au  Sabbat. 
Quoi  qu'on  en  difcjTufage  des  peuples  de  l'Ôrijçnt  pourroii^Jîicn 
être  un  re(le  de  la  tradition  de  la  création^  qu'ils  auroient  con- 
ftrvéc,  comme  bien  d'aûtres.Grbtius  en  convient  dans  fon  Trai- 
té de  la  vérité  de  la  Religion,  L.  I.  &  prouve  quenorl^eulemcnt 

'  dans  rOtient ,  mais  que  chez  les  Grècs>  les  Icales ,  les  Celtes,  les* 
Sclaves  t  les  Romains  3  les  jours  étoient  paLïiagczcnJ'e?pdines,  & 
que  le  7«étoit  en  vénération»  Cela  fc  voit  dans  Jofcph ,  j^dv. 
^p'ionem/f.  Philon  dans  fon  Livre  de  la  Création.  Clément  Ale- 
xandrin, Strom.  L.  K  Helmoldus,  L.  I.  C.  84.  Philoftrate,  L.III. 
..C.  15.  Dion  ,  L.  XXXIII.  Tibullc ,  Lucien, Homère,  Callima- 
'  que ,  Ariftobulc  dans  Eufebe,  L.  XIU.  C.  1  z.  Théophile d' A n- 

^  tioche  >  L.'il.  Aà  Antolycum,^  Suétone  dans  la  vie  de  Tibère  , 
C.  3 1  .lûdôre.  L-  V.  C.  3  o.  &  3  i.Hérodotc,  L.  IL  difent  que  cette 
coutume  étoit  très  ancienne ,  &  qu'elle  venoit  dps  Égyptiens. 
Les  Païens  avoient  donné  aux  (èpt  jours  de  la  femaine  ,  le  nom 
des  fept  planètes.  Les  Chrétiens  ont  confèrvé  les  mêmes  noms, 
un  peu  corrompus  j  excepté  le  Dimanche  ,  qui  étoit  le  jour  du 
Soleil.  Sans  doute  que  leur  jour  de  chaque  jentàine  a  pris  le  nom 
de  la  planète  fous  là  domination  de  laquelle  il  étoit  :  le  Lundi 
cll|ejourde  laLune,  parcequelaLuneypréride,felon  les  Aftro- 
logués.  Ileil  vrai ,  que  l'ordre  que  les  planètes  fuivent  dans  la 
•  femaine^  a  peu  de  raport  à  celui  qu'elles  obfèrvcnt  dans  le  ciel , 
&  que  leur  rang,pour  chaque  jour,cft  fort  différent  de  l'ordre^ 
de  la  fituation  de  leurs  orbes.  Ainfi  Jupiter  qui  préfide  au  Jeudi, 
«devroit  marcher  immédiatement  après  le  Samedi,  le  jour  de  Sa- 
turne i  puifqu'il  eft  dans  le  ciel  immédiatement  au-dcffous  de 
Saturne.  La.raifon  pour  lac^uelle  les  noms  des  joursde  la  femai- 
ne ,  ne  tiennent  pas  Tordre  que  les  planètes  tiennent  dans  le 
'ciel  »  c'efl  que  les  Aflrologues  prétendent ,  quoic^ue  fans  aucun 
fondement ,  que  cet  ordre  eft  fondé  fur  le  pouvoir  que  chaque 
planète  a  fur  chaque  heure  du  jour ,  en  commençant  ï  midi. 
Pour  cda  ils  ont  divifé  un  cercle  en  fept  parties  égalés  pour  les 
fept  planètes,  qu'ils  ont  jointes  par  des  lignes  droites  de  trois 
.en^trois  adroit  &  ^  gauche.  Par  exemple  la  ligne  qui  eft  tîréedu 
Soleil ,  qui  marque  le  premier  jour  de  \z  femaine ,  va  il  la  Lune 
qui  déHgnele  Lundi.  La  ligne  de  la  Lune  va  à  Mars ,  &c.  L'an- 
née a  jx  femàines.On  dit ,  l'Office  de  la  femaine  fainte  :  elle  fe 

\  nommoit  autrefois  la  5'^wi4/»rp«if«r/f.  traire  Cafemâine^c'cd  fai- 
re l'Office  pendant  une  femaine.  La  Semaine  de  du  Birus  eft  up 
Poè'me ,  contenant  l'ouvragç  de  la  Création.  On  compte  des  fe- 
maines d'années,  au  lieu  de  femaines  de  jours,  pour  trouver  l'ac- 
complillcment  de  la  Prophétie  de  Daniel. 

Ce  mot  vient  de  feptimdna ,  comme  lemâinier  9  vient  de  fepiima- 
nariMs.  •    "  •  ^-      ■■  ..'     ■-  ' 

Semaini-Saintb.  C'eft  la  dernière  Semaine  de  Carême,  où 
l'on  célèbre  lemyflères  de  la  Paflion  de  Notre-Seignepr  Jésus- 
Christ.  Hebdomas  fan£ta.  On  l'appelle  auffi  la  pznde  femaine. 
/iri^m4im4^n4.  L'antiquité  de  fon  inftit;utioncft  ligrande,que 
les  ProteftansraiibnnablesconvienncQt  eux-mêmes  qu'il  faut  la 

'  raporter  aux  Apôiies.  Ils  conviennent  encore  que  Ja  pratique 
en  a  toujours  'hé  univèrfclle  dans  toutes  les  Êglifcs.  Tous  \ei 

{'ours  de  cette  femaine  étaient  comme  des  Fêtes  1  ofn  n'y  travail- 
oit  point,  on  n'y  rendoit  point  la  Juftice ,  on  ^élivrok  même 
fouvent  les  prifonniers ,  on  s'adembloit  chaque  jour  de  cette  fe- 
maine dans  les  Églifes.  On  s'abftenoit  des  plaifîrs  mêi^e  per- 
mis 3  on  ne  Cç  donnoit  pai  tpêmc  le  baifcr  de  paix.  On  prati- 
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quoitplufieursforite^e mortifications ,  coBiïne  de  cà}jt<^  fur 
la  dure  j  des  veilles,  des  prières^  un  jeune  plus  rigputeux'&  plus 
èxaél  que  dans  tout  le;  ï^éfte  du  Carême  ,  que  to^  le  monde  ob-^ 
fervoit ,  &  même  les  Empereurs.  ^  j 

SEMAINIER,  i&RE.  Religieux,ouReligî3Q(e,(^u Chanoine 
qui  aie  foin  de  faire  l'Office  pcndant4,a  femaine,  &  qui  cioittiftîf^ 

,  ter  à  toutes  les  heures. //<r^<^0/»4^r;«f-  C'çft  le  Semainier  qui 
commence ,  &  qui  finit  l'Office.  C'efi  le  plus  fouvent  le  Semai- 
nier qui  confère  les  Bénéfices  vâcans  pendant  fa  fctftaine.  L'Évc- 
quefemainier.  Fleury.      ^  *  ... 

SÉM  A.K..f.  mi  Tcnne  d'Aftronomîc.  Nom  d'une  Gonf^làtiÔn 
que  les  Arabes  appellent  encQvcAtfemak,,j4l-Rameh,  lèSemak,, 
qui  porte  une  lance^  C'eft  VArdurus  des  Grecs  &  des  Latins.  Il 
y  aencore  un  aurrc  Sônakj  auquel  on  donne  l'épithéted'Aazal, 
c'eft-à-dire ,  défarmé.  Ç'eft  ce  que  nous  appelions  fpica  Firginis^ 
de  môme,  &  les  Allfronoraes  Atàbes  Snnbula,  D'HfeaBFLOT.  / 

SÉMAQUE.  f.  f.  Vaillèau  àunmitqui  naviguedânjs  le^iivière* 
de  Hollande,  &qui  fèrt  à  alléger  les -gros  vaiflèaux;  Navisunius 
malt.  .  ^ 

SEMBEIN.VoyelSEMBLEIN.    :  #    ^       ' 

SE  NUBIEN  ,  EinNf.  f  m.  &i.  Nom  d'une  fcéèe  hérétique  dont 
parle  faiint  Auguftin,  Hàr.  14;  S embi Anus ,  a.  Semhti ,  auteur  de 
eettefeCbe,condamnoi{rufagedU  vin,  comme  mauvais  de  foi, 
&  pèrfuadoit  à  Ces  feétatcurs  que  la  vigne  étoit  une  produ^ion 
de  Satan  &  de  la  terre.  Il.nioit  laréfurreârion  des  mdrts,  ^  rc- 
jettoit  toutes  les  Écritures  de  l'ancien  Teftamcnt.  Jover ,  T.'L 

SEMBIN.  VoyezSEMBLEIN.  '^ 

SEMBLABJ^E.adj.m.  &f.&f.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  dedéux 
chôfesqui  font  pareilles ,  quife  refïcmblent,  qui  font  demême 
nature,  de  même  qualité;  qui  ont  une.entièreconformi^é,qu'oti 
pourrgit  prendre  l'une  pour  Wwite.  Similis  y  ad^nùlis  ^cênfimllis» 
haudabfimilis.  Ces  deux  jumeaux  font  fort  femblabUs  ,  on.sV 
trompe.  Ces  deux  h^sne(ont^zifemblables,oxi  lesa.d<ipareiiléz. 
Cet  accident  eft  merveilleux,  on  n'a  jamais  rien  vu  defkmblablt. 
Cet  homme  eft  fi  farouche,  qu'il  eft  (ewVfemblable  à  foi ,  qu'il 
n'aipais  Con  femblabte.  Je  vous  donnerai  plufieurs  loix  en  caè 
femblable.  On  dira  de  youslefemblable.  Dieu  vous  rendra  le  fem" 

-'blahle.  '  .  '' 

En  Géoroétriey  on  dit  que  deux  triangles  fbnt/r»i^/<<^/ri,  quand  ils 
.  ont  lesanglesrépondant  l'un  ^l'autre,égaux,quoique  leurs  dotez 
foient -infiniment  plus  grands ,  &  fimplement  proportionnels. 
TrianguU  parâlleli,  / 

S^i  MB  L  AB  L  B ,  fe  dit  quelqu.efois  abfolument  &  ocaçoiremehr , 
pour  commencer  une  comparaifon.  Similiter  tpariter ,  ad  infiar. 
Semblable  à  ces  feux  no6^urnes  qui  ne  nous  éclairent  que  pour 
nous  perdre..  *  # 

On  dit  provàrbialemeht.  Chacun  aime  ConfrmbUble.Quipfitedilh' 
gitfibifunilem  ;  parparem  quArit.  La  confolatipn  des  malheureux 
eft  d'avoir  des  femblables.  ^ 

S  E  M  B  L  A  B  L  E  M  E  N  T.  ad  V.  D'une  manière  femblable ,  ou  pa-- 
reiile  :  &  f^rt  quelquefois  de  tranfition.  Similiter  ,itidem  yparl- 
ter  f'étquè  ,  peraqui.  Semblablement  je  puii  dire ,  &c.  Il  vieillit 
fort.  .  "    ; 

SEMBLABLETÉ.  Vieux  t  f.  Reffemblarice:  Boril.  SîmU 
litud». 

SEHBLAl^CE.f.  f.  Qualité  d'une chôfe qui  refTemble.q^  eft 
faite  de  même.  Similitudo  ,  jpecies ,  effigies ,  fimulacrum.  L'Ecri-* 
ture  dit  oue  Dieu  a  créé  l'nomme  a  fon  image  Ôc  femblance, 
Genef,  i.Il  n'a  guère  d'ufàge  qu'en  cette  phrâfeEh  toute  autrcj 
il  faut  dire  rejfembUnce.  Et  on  le  dit  aujourd'hui  même  dans  cette  ' 
phrâfe  de  l'Écriture*  , 

Pdjferdt  fut  un  Dieu ,  fêus  humaine  femblance > 
Qui  vit  Hédire  &  mourir  les  Mufes  dans  la  FranCtJ 
....  ^       RÉGNim» 

SEMBLANT,  f.  m.  Feinte;  apparence,  le  jilus  fouvent  rrorh- 
peufe.  Fi&lo  ,fimulati9  ,  fraus  mentis ,  deceptio ,.  diffimulatio.  Les 
hypocrites  ne  (ont  pas  dévots  >  ils  n'en  font  que  le/^mA/4/ir;  ils 
ont  un  beau  fembUnt ,  une  belle  appatence.  On  eft  fouvent  U  . 
duppe  d'un  beau /rm6/4iir  d'amitiè.fLes  coquettes  font  femblant\ 
d'aimer  «elles  ne  veulent  que  l'honneur  d'avoir  desamans.On  nd' 
hit  femblantd'ùmet  la  vertu,  que  pours'en  faire  un  mérite  dans\ 
le  monde.'BBLL.Il  faut  éviter  tout  ce  qui  fait  femblant  d'avoir  de 
réfprit.Li  Ch.db  M.Pèrfonnen'étoitpèrfuadé  que  l'Empereur 
Claude  eûtaffez  d'èfpritj  pour  fzite  femblant  de  n'en  avoir  point. 
TtLL.  Un  hypocrite  a  les  dehors  de  U  vèrtu^  ôc  (ut  femblant 
d'être!  homme  de  bien.  La  Pl.    *. 

M»,  -twfi  diS'je ,  §n  devrait  châtier  fans  piti/,  * 

Le  (ommèrce  bênteux  de  femblant  d'amitié.  Mol. 

On  dit  >  ne  faire  femblant  de  rien  )  pour  dire  >  dilfimulei ,  fe  cop'- 

EEfiecf  ij        duirc 


\. 


^'I 


\  • 

A 

■A 
\ 


>v. 


.1 

\ 


\M-'- 


■'>■ 


^ 


/ 


s/ 


À  > 


'••Si, 


f 


^-v 


■J'- 


.    S    * 


■^.- 


» 


* 

r      , 


■M 


N 


/: 


\A 


?)» 


4 


i 


; 


.f. 


h 


fif^' 


> 


'-^ 


X 


<  - 


►V    i 


y 


f 


i^ii  SE  M. 

duire  çnforte ,  qu'on  ne  pui(lè  connoîcre  le  deHcin  que  l'on  a.* 
Dijfimuiâre  y€onHivifi,'^i  vous  voulez  réiî^t  dans  cette  entre- 
prife  ,  ne  dites  ftmbUHt  de  rien.  Obfèi^  çottCCC  iQuiTe  panè> 
inns  faire  ftmbUnt  de  ïicn,  '•   • 

SEMBLANT.  S'cft dic^iutrefbispour mine.  Fdcies, vultiu.GàCet 
Brûlez  4  félon  du  Verdicr ,  en  (a  Bibliothèque  »  * 

^       '~'^,  Madame  y  fil  nt  vous  fut  gtitf*\ 

Faffiex^m§y  duntftmhhnt,  i   * 

Comme  V01  fdin  n^  foUez,.  ioKiiv    .•         •    ^ 

SEMB'LEIN,  ou  SEMBIN  ,  ou  SEMBEIN.  f.  m.   Nom 

ftfopre  d'homme.  Simifinut,  SimUUnHs.Grégoite^c  Tours par- 
e  de  faint  Semblin ,  L,  De  GlorU  Atdrt.  C.  éo.'Saint  SemUern  , 
fut  Évéque  de  Nantes.Onn'a  pas fujccde  croire  que  faintSimi- 
lien ,  que  nous  appelions  vulgairement  faint  Sef^lein^  ou  fâint 
Sembin,  ait  été  cet  Évéquedc  Nantes,  qui  dans  les  Ades  de  faint 
Donatien  &  de  faint  Rogatien  martyrs,  eft  accufé  d'avoir  pris  la 
fuite  durant  la  pèrfécution  de  Maximien  Hèrculesdans  les  Gau- 
les. Baillet,  i6f.de Juin.  LePère  Hcnfchenius,y^^.*y4wâ^J«w. 
T.  lu.  p.  ^i  y  4} ,  "reiparque  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  faiiu 
Sembein ,  dans  les  Âd^s  de  faint  Donatien  &  de  faint  Rogatienr 
&  réfute  la  Saudàye  &  le  Grand  ;  qui  difent  que  faint  Sembein 
batifa  ces  Saints  j  ôc  qu'il  les  enfevelit  après  leut  martyre.* 

SEMBLER.  V. ad.  Paroître  c^'une  certaine  manière  -,  fraper  les 
fens  t  l'imagination  ou  l'éfprit ,  pour  luifaireconnoîrreleschô- 
fés  d'une  telle  ou  telle  manière ,  tantôt  fauffe ,  tantôt  vraie,  f^i- 
deri ,  apparère.  Il  nous  femble  que.e'eft  le  foleilqui  tourne»  & 

,  c'êfVen  élfct  la  tèric.  Il  m'a  fembUie  voir  en  fonge.  Ccmalade 
eft  dcgoûcé  ,  rien  ne  luiywwi'/r  bon;  ^^ 

Sembler  ,  fe  dit  ordinairement  à  l'impèrfonnel.  Il  veut  le  vèr- 
bequi  fuit  tantôt  à  l'infinitif»  Sc  tantôti  l'indicatif  en  prenant. 

^    un  que.  Expedii ,  necejfArim  eftj  Ht.  l\  femble  qu'il  eftnéccflàire 

Je  tems  en  tems  de  remettre  les  bons  livres  en  ufage<  Ablanc. 

Xl'til  un  mot  dont  il  femble  <ftic  l'on  ne  fe  peut  padèr.  Vaug. 

Rem.  Ufembh  à  un  yvrogne  que  tout  tourne.  Il  mcjemble  que 

'  j'ai  iiînc,  quand  je  le  voi. 

Ménage  dérive  ce  mo(  du  Lûûn fimulare ,  qu'ona  dit  en  cettç  fi- 
gnification.  •  ^ 

S  £  M  B  L  E  R  ^  fe  dit  auiïî  de  l'adion  ,  de  la  mine  d'une  pèrfonne. 
Apparère  ,  vider i.  Il  femble  aie  voir  ^  au  gede ,  aux  paroles  de 
cetiiomme-là ,  que  ce  foitgrand  chôfe^  &  ce  n'eft  rien.  l\  fem- 
ble fou  j  6c  cependant  il  cft  fage.  Vous  me  femble^  tout  pcnfif , 
qu'avez- vous  ? 

S  £  M  B  L  E  R ,  fe  dit  audîen  parlant  d'un  avis,  d'un  jugement  qu'on 
a  dans  la penfee. Putare ,  ârbitréorl ,  exifiimére'.  Un  fage  Philofo- 
phe  n'affirme  jamais  pontivement  ou'une  chôfe  eft  ;  mais  il  dit 

-  qu'il  \m  femble.  Celaeft ,  ce  me  femble ^yxzi  :  que  vous  enfemble^ 
Voyez  mr  cela  le  mot  de  Sc^ptiqui.  On  dit  au  Palais,  Sauf  i 
lui  à  fe  pourvoir  comme  bon  lui  femblera.  Les  Apôtres  difoient 
aulîi ,  Il  a  fembl/ bon  au  Saint-Efprit ,  tc  à  nous  ;  ji&,  i  j.  i8. 

On  dit  prpvèrbiaiemcnt  : 

-  •  ''■- .     -  .  • 

"Boire  &  mdtiger ,  coucher  enfemble  » 

C*efi  mariage  ,  ce  me  CcrMc  '   / 

^ÊME.Vîeujt  adjedHf  de  nombre  >  Sixième.  Percerai.  Borbl. 
'  ^tus  y  a.    .  ^~— ^ 

SEME.  En  Anjou ^  c'eft  iin  fèrvîce de  fept  jours  piaiUr  les  mons  ; 
de  Semaine  U  S eptimdnU.  Borel. 

.  SEMÉE,  f.  f.  C'eft  un  devoir,  qui  confîfte  à  donnera  un  Seigneur 
une  partie  d'un  animal  pris  à  la  chafle  9  comme  le  quartier  de 
devant  d'un  fanglier ,  &  le  quartier  de  derrière  d*nn  cerf.  Jus 
ferindipdrtem  è  fera  vefiMtione  capta, 

S  E  M  E  L  L  E.  f.  f.  Partie  de  la  chau  tfure  >  qui  eft  (bus  le  pied.  Calcet 
folea.  Les  cfcarpins. n'ont  qu'une  Cmple  femelle.  Les  groflcs bot- 
tés ont  trois  femelles. On  garnit  les  bas  avec  des  femelles  de  dVap, 
de  treillis  ,  de  (oie.  Les  chaudbns  de  tripoc  ont  des  fimeliis 
de  feutre.  Solea  compaâilis.  On  a  auflî  des  femeUes  de  ttin 

,      qu'on  met  dans  les  fouliers  pour  les  emplir ,  pour  lestenir  fôcs. 

Ce  mot  vient  de  fapella  ,  diminutif  de /4p4,  d'où  vient,  auflî  fitkot , 
ftper,  &  fevatte.  M2m. 

S  E  M  E  L  L  B ,  cil  auifi  unc  m^fure  de  la  grandeur  du  pi^d  »  comihe 
on  dit  palme  à  t'ègaixl  de  la  main.  Pes.  Il  a  fauté  tant  de  femelles. 
Les  joueurs  de  boules  mefurent  les  diftances  en  comptant  les 
.i  '    femelles.  •;■!   • 

$  E  M  E  Lx  E  ,  eft  auflî  une  forte  de  pain  d'èpiçe  Ibrt  plat  qui  a  la  (î- 
guçc  d'une  femelle.  Crujiula  mellita  ad  modum  folea  formata. 

Se  M  E  L  L  E  Y  en  termes  de  Monnoie ,  fe  dit  lorique  les  Éflàyeurs 
battent  fur  jjc  fas  le  bouton  d'or  ou  d'argent  qu'on  leur  a  donne 
'  à  (ffTiyer  ,  &  qu'ils  le  rendent  plat  ôc  mince  comme  une  femelle. 
Solea  vel  lamellaargemea,  .— JiL 

S  E  M I L  L I ,  tn  termes  de;  Charpearerie»  eft  «ne  pièce  dé  boîs  fous 
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une  potence,  qui  aide  à  foutenir  des  poutres ,  quand  le  mur 
n'eft  pas  aHèz  for(.  On  appelle  zufCi  femelle ,  des  cirans  oui  œ 
font  pas^  épais  qu'à'l'd|dinaire  >  lorfqu'its  nr'onit  pasiwfoia 
de  fuporfîr  dci  fûlives ,  ni  des  planchers,  FiUçimen.  DaviletU 
définit  4ine  éfpécè  de  tirant  fait  d'une  plate*forn^>  où  font 
aflcmbie;^  les  pieds  de  la  ferme  d^  comble  >  pourèn  empêcher 
'  yécartcîncnt,  En  Latin  C«i/r»4.  Sernelle  d'étaye,  pièce  de  boij 
couchée  à  plat  fous  le  pied  d'une  èiè^ye  9  4'uii-çhcvaleroent,  ou 
d'un  pointai.  Daviler.         '  ■^^•^^■^■..^^'■y.  .,..:i 

Semelle  ^ans^l' Artillerie  ,  eft  une  planche  de  bois  allez  épailTc 
qui  fe  blacé  entre  les  deux  flafques  d*un  afiiit  >  6c  fur  laquelle  la 
pièce  de  canon  repôfe.  Cj«ir«/.  '■  ■   • 

SEM£LLB>en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des. plinehes  taillées  en 

^  femelle  de  foulier,  qui  fervent  à  aller  à  la  ^uline  à  quelques  vaif- 
feaux ,  comme  aux  heux  6c  aux  belandes,  &  qui  les  empêchent 
de  dériver.  AU  applicatiles. On  le  dit  auflî  des  planches  ou  pièces 
de  bois  qui  fontle  pourtour  do  fond  d'un  batteau  ^  6c  qui  fèi;. 
vent  à  en  couturer  le  rubord.'  ^    '    .    ■  ' 

On  appelle  proverbialement  un  Gentilhomrne  Ik  Cim^le  femelle , 
celui  dont  la  noblcftè  eft  douteufe  :  ce  qu'on  dit  auflî  de  toate 
autre  pèrfonne  qui  eft  peu  coiïfidérablé  dans  fa  profeffiûn.  Ne- 
bilit  infima  fortit^el  fpeciei.  On  dit  que  les  compagnons  de  mé- 
tier vont  battre  la  femelle ,  quand  ils  vont  k  pied ,  6c  de  ville  en 
villes  pour  chercher  niaîtrc  6c  à  travailler. 

SEMENCE.  {.  f.  Matière  difpofée  par  laNature  pour  multiplier 
les  éfpéces ,  pour  engendrer  Ion  fembla^ c.  Setften.  La  prévoyan- 
te Nature  a  donnéà  chaque  chôfe  fay««^»fr,  môme  bien  au-delà 
de^l)cfoins.  Les  Phyficicns  prétendent  que  tous  les  métaux  & 
les  minéraux  ont  chacun  leur  femence  dans  leur  propre  mine  ; 
que^toutcs  les  plantes  &  les  moindres  irtfedfces  viennent  auflî  de 
leur  propre  femence.  Les  hommes  &  les  animaux  naiflènt  d'une 
ftjnence  prolifique  6c  bien  conditionnée  j  reçue  dan$  un  vaifTèau 
convenable.Lcs  Médecins  définiflcht  la/^iiw»f*>  un  corps  humi- 
de, chaud ,  écumeux  6c  blanc,  fait  dans  les  tefticules,  de  quel- 
qucs  parties  du  fang  6c  des  éfprits  pour  la  parfaite  génération  de 
l'animal.   Les  Anciens  l'ont  définie  un  excrément  bénin  de  la 

'  troifiéme  coâion  provenant  des  reftes  de  la  dernière  nourri- 
ture. En  la  Loi  Mofaïqae  on  féparoit  du  Commerce  des  autres 
hommes  >  ceux  qtii  avoicnt  un  flnx  de  femence. 

Semence,  fedit  particutf^rement  du  plus  beau  grain  qu'on 
choifît  pour  mettre  en  tènc ,  afin  qu'il  en  produife d'autre.  Pu- 
rum putumque gramtm.  Si-tôt  que  la  moiflôn  eft  faite,  on  com- 
mence à  battre  iesfemences.  On  ne  fçauroit  avoir  de  trop  beau 
grain  pour  employer  au  x/rw^wf^,  car  les  blez  bifent  toujours. 
On  ne  peut  faire  de  femence  que  du  blé  nouveau.  Quand  on  dé- 
pollcde  un  Fermier  âN^ant  la  récolte ,  il  lui  faut  remboufer  Tes 
labeurs  6c  fèmences.  Un  arpent  de  Paris  contient  coyiron  un  fep- 
tiet  de  femence,  JV 

On  appelle  le$quatreyf«rf»iréWroides,  celle  de  eourge,  de  citrouil* 
le ,  de  melon  6c  de  concombre.  Quatuor  femina  refrigerantia.  Ec 
les  quatre  y^nvfnff/  chaudes/cellesd'anis ,  deftnouil>de  cumin 
&  de  carvi.  Quatuor  femina  càlefacUntia. 

Les  Orfèvres  appellent  y«wf»ff  de  perles ,  de)  perles  fort  menues 
qu'on  vend  aupoids.  Simen  margarira^um. 

Sem^hçe  DBS  utTAVX.  Tètmc  de  Phllofbphle  hèrmén- 
que  ;  c'eft  le  mercure  nnivèrfel  de  la  nature,  dont  le  mercure 
des  Sages  eft  un  abrégée  oui  contient  en  foi  toute  la  nature  :  Car 
la  femence  ou  le  germe  eft  une  coagulation  en  abrégé  trèsj>arfiiic 
du  plus  pur  qui  conftitnë  l'inéîvidu  ,  6c  qui  le  fait  paxoicre  tel 
qu'il  efl  dans  fa  première  prt>duâion  ;  6c  le  thèrcure  on  femence 
univèrfelle  eft  un  diflblvant  univèrfel ,  ainfi  appelle  à  caûfe  de 
fon  univèrfalité.    La  femence  dit  mAauX'Cfï  proprement  Içur 

^  chaud  întié ,  c'eft-à-dire ,  le  feu  enclos  dans  l'humide  radical. 
Dans  les  mixtes ,  nuWe  femence  ne  peut  être  appellée  vétiuble- 
ment  froide ,  quoiqu'en  apparence  &  extérieurement  elle  feni' 
ble  l'être  :  Car  la  chaleur  cft  le  feul  artifte  de  l'éxtcrifionfic  nour- 
riture du  mixte ,  &  la  continuation  ou  durée  de  cette  chaleur 
lui  (ht  de  vie  î  comme  l'humeur  huileufe  dcsmêmcs/fw^awlc 
témoigne.  Dict.  H)!kM. 

S  B  M  £  N  c  E  4  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  la  caûfe  des  guerres, 
desdiflèntionsdes  procès ,  du  priticipe  desbonnes,  ou  aies  màu* 
vaifes actions.  Semtnarium  »  caufa,fons  ,  origo  difcordUntm.  Les 
formalitcz  établies  en  fi  grand  nombre ,  font  dafemeftces  4c 
procès.  Les  claûfes  nombreufes  des  traitez  font  des  fÊktnces  de 
guerre.  Lavîâoiren'eflpourtoi  qu'une  femence  d'une  nouvelle 
guerre.  Vavc.  Étouffer  les /nwMfw  d'une  nouvelle  révolte. 
Abl  AKC.  Les  héréfies  font  des  fèmences  de  féditions.  Les  parta- 
ges inégaux  font  des /^mrff  de  difcorde ,  de  jaloufie  dans  les 
familles.  Ceft  un  tel  Philofophe  qpî  a  jette  les  premières  fè- 
mences de  cette  dodrine.  On  jene  d'ordinaire  dans  le  coeur  des 
.  enfâns  des  fèmences  d'ambition  qui  ne  croiflènt  que  trop  avec 
l'âge.  FlÎch.  Elle  vbyoit  fermer  6c  croître  ces  fèmences  dé 
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gloire ,  6c  âc  vèrta  qu'elle  avoicjctcécs  dam  le  cœur  de  Con  fils. 
\  h).U  ung  des  Uatttyrt  a  écé  la  fimiK*  de  VEgliiCefSMHguUMsr^ 

SflMSMtii  »  Te  die  auilî  de  la  parole  de  Dieu ,  de  li  pcédicâtion 
dé  rÉvangil<;>qui  eft  appelIéela/raM^»rriticofruptiblevdenocre 
régénération.  Stmin  eâ  verbum  Dit,  Parceque  ccft  par  fon 
moyen  que  le  Sainc-Êiprit  engendre  la  foi  iç  la  faincecé  dans  les 

coeurs.^     ^^'■^■^'p^^m'^h^■''■l':r^■'i^^ 

SEMENCI^^^'  I*  '•  '^nM><ÀenienuH«dDtongtte>vèrdÂtrê,  d'iifte 
odeur  défàgréable  ,  d'un  goûcamèr  &  alTcz  aromatique  }  elle' 
vient  de Pèr(è.  La  plante  qui  la  porte»  a  les  feuilles  fort  petites, 
&crQÎt  dans  les  prez  au  Royaume  de  Bouun.  En  Latin  Stmen 
€9ntrâ  vfnms ,  ou  (tmtn  [âfitênkum.  Cette  femence  eft  propre 
pour  faire  mourir  les  vers,  &  pour  abattre  les  vapeuYs. 

SEMENDRI  A.  f.f.  SENDÊROW,  SMIDEROW  ."^SPLEN- 
DER0BL  ff,  mm.  Noms  propres  d'une  ville  de  la  Turduie,  en 

'  Europe.  Semtndùa ,  SâmmirU,  SMtrwvl* yStilenderms^  Sen- 
derobis.  Elle  eft  dans  la  Servie  fur  le  Danube  >  i  dix  lieues  au- 
dellbas  de  Beigarde.  On  prend  4''fflr^»^^M  pour  l'ancienne  Singi- 
dimum ,  ville  delà  Mctue  fupérieure.Ëlle  a  été  Épifcopale, ca- 
pitale de  la  Servie  «  &  le  (îégede  Tes  Défpotes.  Elle  efl  aujour- 
d'hui-capitale d'un  Sangiacat,  6c  défendue  par  une  bonne  cita- 
delle. Les  Allemans  la  prirent  l'an  i  ^88.  ^  ils  la  pèrdîrent  de 
nouveau  l'an  lé 90.  * 

SÉMENTÎNES.adj.  f.&pluf.  Les  fétesotx  les  (étits  S/menthes 
étoient  des  fîtes  que  les  Romains  fidfoiènt  tous  les  ans ,  pour 
obtenir  de  bonnes  femailles.  Stmenttns  ftriâ.  Elles  fe  f^ifoient 
daiis  le  t^ple  de  la  terre»  où  l'on  faifoitdes  facrifîces  à  la  t^rrc 

^  &  àCérds.  'Elles  fe  fufbient  au  mois  de  Janvier  pour  l'ordinaire. 
Car  il  paroit  par  Mactobe^L.  I.C.  16,  que  c'étoit  une  fête  mo- 
bile. Voyez  Varron  9  U  K  Dt  Llng,  Lat M  Owiàc  3  F40.L.  A 
V.  657.    -  ■   •■-■  ,.-':■:  ,\'      •  ■  ■    ■  "  ■.■  -^Ç^/.    •. 

S E  M  E  R.  V.  adb.  Mettre  de  la  (emcnce  eh  terre  pour  la  fiiîre  miil* 
tiplier.  Semltiâre  ,fitrere.  On  ftme  les  grands  blez  en  automne, 
comme  le  feigle  &  le  froment  fur  des  terres  qui  ont  taois  la- 
bours. On  feme  les  petits  blez  en  Mars  &  en  Avril , comme  l'a- 
voine ,  orge  y  pois  &  vellè.  On  fime  en  divers  tems  les  graines  ' 
dans  les  jardins  pour  faire  venir  des  fleitts  &  des  fruits  »  comme 
melons ,  concombres ,  œillets,  pieds  d'alouette ,  &c.  Il  Ae  faut 
femcr  ni  trop  dru ,  ni  trop  au  large<  Il  htttfmer  avant  que  de 
recueillir ,  avant  que  d'avoir  la  ré€«mpenfe  de  Tes  travaux.  Les 
champignons  viennent  fans /bwr. 

S  E  M  £  R  /  fe  dit  figurément  enchôfes  morales.  Semer  fur  Patène , 
femer  en  terre  ingrate  }  pour  dire,  donner  des  inftruâionsV^i- 
rc  dcstemonnrances  à  des  gens  oui  n'en  profiterit  ppimf ,  faire 
du  bien  àdesingrats  qui  rendent  le  mal  pour  le  bien.  liigrâtù  [•le 
mandare. 

Se  m  E  R ,  fe  ditauflî  en  chôfes  fpirituelktf ,  &  fignîlic»  Répandre, 
divulguer.  Diffemitiâre ,  fp^nreere,  Semtrdti  héréfîes  »;de  mau- 
vais bruits»  des  calomnies.  Semer  la  zizanie  »  la diilèntion  entre 
parens  ;  pour  dite  >  mettre  la  difcotde  dans  une  Camille.  C'eft 
une  des  mifâ:iooriesde  Dieudeyrili#r  des  amertumes  &  des  dé^ 
goûts  parmi  les  douceurs  ttompeufes  dn^monde.  Nie.  On  fe  &it 
un  art  de  fe  retirer  du  monde  »  quand  l'âge  commence  à  refroi- 
dir les  paflions  >  &  à  jémer  deTtides  fur  le  vifage.  Fl^ch  .  Semer 
des  fleurettes.  M.  Sctro.  Semvm^  plantons ,  artofonsfans  nous 
rébuter  ;  mais  n'attendons  que  du  ciel  cette  fecrètte  vertu»  qiii 
peut  faire  pouflèr  &  croîtîé.  PkLiss*  ^  ^  ^?-^ 

'-"Et  tomme  il  tfâ  Çtmi  qu*/p9itv4Mte  &  qu'horreur ,        «    '^ 
Il  n'en  recueille  enfin  que  trouble  &  que  terreur.  Corn. 

Se  M  B  R  y  iignifie  aufG,  diftribuét  fecrétemerit»  6C  fous  main  quel- 
que chôfc.  Difpergere,fp4rgereoetultè.  LésChèf^des  féditicux 
jemoient  fecrétcmcnt  de  l'argent patmî  le  peuple,  parmi  les  fol- 
dats  i  pour  les  exciter  À  la  révolte^  ils  Jèment  des  libelles ,  des 
manifeftes  contre  les  Puiflànces. 

Semer  ,  fj^nifîc quelquefois fimpleniej^^i Répandre. I?i/^«Jjer«. 
iïfimoit  MB  argetit  le  long  du  chemin  ,  fans  s'en  appereievàir. 
On  feme  des  marques  fur  uh  chemin  difficile,  pour  lé  reebnnoî- 
tre.  AJaguèrfèoti/fM^dès  chaudèrrape^dans  les  lieux  où  il 
doit  padèr  de  la  cavalerie  ennemie.  Ils  fetnoient  des  rôfVs  fut  le 
chemin  de  la  belie.VbiT.  >  -^      •  v  V 

On  dit  aufli  dans  le  itkéme  kaipSem^M^  bruit ,  ftmèrii^  liou. 
velle,  ,  ^  ^ 


leur  àwtal^wurvelle  eft  Cem(c,  'BLAciHrfv  r--  /, 

On  dit  prôvèrbiatemetit^j  ^uè  la  craifttedcs  pigeons  n'empêche  pas 
defemeri  pour  dire  »<^l  ne  faut  pas  laiffet  d'entrcptendtc  une 
affaire  y  quoiqu'il  y  ait  qufelquc  inconvénient  à  appréhentltr.On 
dit  auHi  ^  Il  {ÉXïifèmer  p6ùr  recueillir,  ou  avant  que  de  réfcutil- 
Rr  ;  pour  dire,  qu'on  he  doit  point  efpérer.de  ret;oni0èiif»jivant 
qucd'aV<rftottyfùUé.iVfe^i|b'ir«r,»rf«m/f«r,    "     ?'  'i    l 
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Seul,  il.  part/ païT&adj.  Sms ,  dlpmkam  ,  fpàrfuf ,  dif* 
perfus.  hléfem/.  Gvûirit  femée^  Ilfe  dit  ?uÏÏîau  figuré  poui  figni- 
fier  ,  Plein,  rertipli.  La  cotte  d^armcs  du  Roi  Jean  étoitàpute 
fem/e  de  fleursdélis  d^qc,  Aa.  Dp  Choisi.  Le  joug  étoi't  tou^/^^  ' 
m/ de  pierreries.  Vauô.    '       ' 

Se  M  i  I  en  jfèrmea  de  BlâTon  »  fe  dît  des  nieubles  dbnt  un  Êcài  efl 
chargé ,  tant  plein  que  yuide  »  en  un  nombre  incertain,  &  dont'^ 
quelques  parties  forteftt  de  Ces  éxtttjmitez.  Satus ,  di^itiâiui , 
Jparfiu^e/natut.  Vu  Écu  fleurdetîf{,  ft  dit  de  celui  qui  t^femt 
deneurs-de-Us  fansnombre.Cc  fut  au  Sacre  de  Philippe  Augtifle 
qu'on  commença ,  dt  femer  de  fleuts-de-iis  tous  les  ortiemeni 
d'Èglife  qui  férvirejit  en  ttxit  cérémoniCi  .  - 

S  B  M  â  >  iS  I ,  en  terme  de  chaflè  »  fe  dit  de  la  tête  du  cerf.  On  Si 
qu'une  tête  de  cerf  eft  bien  [em^i  »  lorfque  \ti  dtyxi  pèrchesd^ 
ramure  font  égaleùient  chevillées.  Cothua  cervi  àque  râmofd^ 
r^lmu  p'arîbus  ififtru^d. 

On  dit  proverbialement ,  que  l'argent  e(l  clair  fem/  chét  queU 
qu'un  ;  pour  dire,  qu'il  en  a  fort  peu.  RarÉs  ^^frequens. 

S  Ë  M  £  R  R  E.  f.  t^.  Vieui  mot«  Semeur.  B  o  a  È  l.  -Sator ,  femi-^ 
ndtis,  - 

SEMERON.  Voyez  S  A  MARIÉ.  Ceft  la  même  chôfc* 

SEMESTRE,  adj.  m.  Tems  de  fit  mois.  Semejhiu'm ,  fcmeftre 
foAtium.  Les  acéouchemens /rm^rr  ou  au  bout  de  ux  mois 
font  que  l'enfant  ne  peut  pas  vivre;  En  ce  fcns  il  a'cft  en  iifage 
qu'en  Médecine. 

Sbmbstr  B,  fe  die  aufli'delanloitiédel^année,  pendant  laquelle 
la  moitié  d'une  Compagnie  s'aflèmble ,  pour  tenir  la  féance  al- 

<^  tèmativement.  Sèmtjlris  confefus:  Ls,  Chambre  des  Comptes , 
la  Cour  dck  Monnoies ,  eft  une  Compagnie  femejire,  i  tous  les 
Officiers  y  font  femefres  :  Le  Parlement  de  Mets  eft  femeftre. 
Celui  de  Bretagne  eft  aiuffi  femejhe.  Dans  le  Confcil  d'État  il  y  a 
douze  Confeifclcrs  d'État  qui  font  femeftres.  On  prend  une  char- 
ge/««f/rr  pour. fe  répofef  (îx  mois  durant.  Henri  II.  fit  le  Par- 
lement de  PsLtis  femefire  j  mais  ce  femeftre  fut  fupprimé  au  bout 
de  trois  ans.  Le  Grand-Confeil  eft  y^wf^rr. 
EMBSTRB ,  eft  auffi  fubftanrif ,  &  fe  dît  non  feulement  du  tem» 
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que  fervent  les  Officfers,ma»  encore  des  Officiers  mêmes.  Mi-, 
niftri  Semtftret.  La  plupart  àfisfeme/trés  commence  en  Janvier, 
&  en  Juillet»  comme  celui  de  la  Chambre  des  Comptes  j  de  la 
Cour  des  Monnoies  ,&  celui  du  Grand-Confeih  On  les  appeû 
lcy^wr/?rtf  d'été,  &/i>»i#/?r*  d'hiver.  Le  premier  Préfident  & 
le  Procureur  Général ,  fervent  pendant  les  deux  femeftres  au 
Grand-Confeil.  Il  efî  en  femeftre ,  hors  de  femeftre.  On  aflèmble 
éxtraordinairemcnt  quelquefois  les  deux  femeftres  au  Parlement 
de  Bretagne.  Qn  appelle  \t  femeftre  d'Anjou ,  les  charges  d'un 
femeftre  qui  ne  font  pas  atfêâées  À  ceux  de  la  Province 

SEMEUR,  f.  m.  Laboureur  qui  feme.  Sdter  y  femiuaron  II  y  « 
dans  TÉ vangile  la  parabole  du  Semeur.  C'eft.un  ^fprit  brottillon> 
un  jf^m««^  de  querelles. 

SEMEUR  EN  AÛXpiS,  ou  SEMITR.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  ville  de  France.  Simurijmt,  Senemutium.  Elle  eft  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  »  fur  l'Armançon ,  à  douze  lieues  d'Autun 
du  côté  du  nord.  Maty.  , 

Semiur  bk'Ûribnôis.  Nom  d'une  petite  ville  du  Duché  dû 
Bourgogne»  en  France. 5r««ri«»».  Elle  eft  aux  confins  du  Beau-* 
jolois  ,à  unç  lieuë  de  ia  Loire ^  Se  à  quatorze  d'Aucun  -,  vers  le 
midi.lDi^  .;■  .••^■^-•;-      ;  ■ ,;  ;'■-;- ::V;7>:'  .■:■'"■'■  •  ' 

SÉMI.  Mot  pris  du  La^in  Ô:  qui  (îgnifie  »  Ï5emî  i  mais  qui  n'eft 
en  ufage  que  lorlqU*il  eft  joint  À  un  autre  mot.  Voyez-en  des 
exemples  plus  bas.  Outre  les  compofeZ  de  fémi  que  Pon  mar- 
quera ici  ,  on  en  fbtme  tous-lcs  jours  d'autres  du  même  mot , 
&  l'on  en  peut  former  Une  infinité  de  fcmblables.  Il  y  a  pour- 
tàiç^  S'habiles  g6nM[ui  veulent  qu'on  dife  en  François  demi  6c 
tiijn  pasjfifbi.  Le  PrBouhours  né  pouvoit  fouffrîr  ^/«/-Ariens , 
ifiifm^Pélagiens ,  6cc,  il  vouloir  qu^on  dît  Demi-Ariens ,  6emi. 
Pélagiens»  &c. 

En  Mufîque5//mf  a  trots  ufages ,  i«.  Ajoutée  i  quelques  notes  elle 
marque  une  dimintition  de  la  moitié  de  leur  valeur  précifé" 
ment.  IT.  Jointe  avec  les  noms  des  intervalles  elle  marque  une 
diminution  »  non  de  titur  moitié,  mais  d'un  demi-ton  mineur 
ou  quatre  comma  fut  toutejcur  étendue.  3<».  Elle  fîgnifie  auffi 
fouvent  une  impèrnef^dn  >  par  exemple  ,  femietrcolo  ou  cirtolo 
tneKt^,  fignifié  dhdeibi-cèrcle.  Ou  un  (^rcle  imparfait,  qui  eft 
la  marque  du  temS  imparfait  ou  roéfure  à  deux  tems  ,  au  lieu 
que  Idcèrcie  pariait  étant  iiix  (igne  depdrfîeâion,  marque  la 
mefute  à  rrois  téms.  Ëi^^ssaro.  Eh  ce  dernier  feos»  on  ne  fe 
f^rt  poitrt  de  fémi  en  François ,  mais  de  demi. 

SÉMl-ARlEN  »  il*  NI.  f.  m.  &  f.  Demi- Arien.  Nofli  de^flc 
hérétique.  Semi-Méorus.  Les  S/ml-Menf  étaient  une  branche 
desA^ietis.  Voyez  £)fiMi-ARiEH».T.  U.  p.  6ii.  Comme  ils 
n'ont  point  d'autorité  légitime  qui  lés  renifle»  il  (edivifent 
eli  Une  infinité  de  ditèrfcs  branchies  d* Ariens ,  ou  Sémi  jirtens^ 
"~^., .  i,"  '         ^    EEEeee  iij        connus 
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conusd^ns  la  fuite  tantôt  fous  un  nom  >  tantôt  fous  un  autre  , 
£unomien$  3  Fhotiniens  ,  Acacicns  &c,  félon  que  quelqu'un 

éclate  dans  ces  mauvais  partis.  P^Liss. 

S  É  M I A  X I A I R  E.  f.  m  .&  f.  SemUxiârius  ,  é.  Les  ^ycnç  don- 
noicBÉ  autrefois  ce  nom  aux  Chrétiens,  parcequ'ilsbruloient  les 
Martyrs  attachez  à  un  poteau  fait  de  ta  moitié  d'un  eilieu  de 
char.  Voyez  Macri.  ' 

SÉMI-BRÉVE.f.f.  Terme  de  Mufique.'.y«»/.*rm/.^  Ccft  u#e 

.    note  blanche  Hgurée  en  quarré  y  fans  queue ,  qui  e(l  pôfée  fur  Ces 

angles  ou  en  lofenge ,  qui  vaut  une  mefure.  La  fémi-hrivc  vaut 

ûrjdinairemén(?la  moitié  d^une  brève  ou  quarrée.  Br  ossARb. 

'  SE  M I-DI A  P-ENTE.  f.  m. Terme  de  Munquequi  veut  dire  une 

«  quinte  diminuée  qu'on  nômiïie  communément  en  Italien  fâlft 
qutnUy  &  en  François/<i«/f  quinfe.  Brossard. 

CÊMI^DIAPASON.fTm.  ou  Diapafon  diminué.  Ter  medeMu- 

.  ^que ,  qui^eut  dire*  une  oâave  diminuée  d'un fcmiton mineur, 
oudequatrr-corama.  *  « 

Sfe  M  I-DI  ATE  S  S  -dRON.  f.  lA  Terme  de  Mufique ,  c'cft  la 
quarte  diminuée,  que  quelques-uns  appellent aumfaulfe quar- 
te. Brossa  r  p. 

SE  MI-DOU  B  Lt.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Bréviaire ,  qui  fe  dit  de 
l'office  &  des  fèces  qui  fe  célèbrent  avec  moins  de  folempité  que 
les  doubles ,  mais  pluis  grande  que  les  (împlca.  Xemiduptex.Vof- 
ficc  f/mi'double  a  les  premières  &  fécondes  vêpres  >  6c  neuf  leçons 

.  aux  matines  r  mais  on  ne  redouble  pas  les  antiennes.  VofRdcf/- 
tiiî-douhle  fe  fait  les  Dimanches  &  dans  les  o(Sbaves ,  &  dans  les 
fêtes  qui  font  marquées  dans  le  Calendrier  pour  [étni-doubles, 

SÊMIGALLE,  SiMlGALLlE.  f  f.  Nom  propre  de  la  partie 
V  orientale  du  Duché  de  Curlande.  SemigdUU.  La  rivière  de  Maf- 
za  Mufza  la  fèpare  prèfque  entièrement  de  la  Curlande  propre  ; 
la  Livonie ,  la  Lithuanie  &  la  Samogitie  la  bornent  ailleurs.  Ses 
lieux  principaux  font  Mittavv  capitale,  Baufse  ^Dobelen  & 
Egypten.'MATY.  *  * 

SE  M 1 LL  A  NT  ',  A  NTE.  adj.  Qui  eft  remuante. éveillé ,  oui  ne  fe 
peut  tenir  en  place.  Acer  iAlâcer ,  frrequietut.  Il  ne  fc  ait  guère 
-  ^ue  des  enfans  qui  font  toujours  en  iStioiT,  qui  font  quelque 
petite  malice.  Ce  n'ed  pas  un  mauvais  (igné,  quand  les  enfans 
(ont  femUUns  y  c*et{.  une  marque  d'éfprit,  ou  de  cœur.  Ce  mot 
eft  bas  &  populaire.  '  .'  , 

SEMILLt.  R.dclaRôfc. 

Si  ont  trop  tfirange  CemiWc , 
•     ;  LiRoisfetgefirÀfafiUè,BoKit, 

SEMILLEUX,BUSE*  Vieux  adj '. Sémillant , remuant. 

Car  s'ils  forttfel  &  orgueilleux,       •   •       ^     '  •>    .. 
Deytteux  &mâl  femilleux.  R«  d  i  i  A  R  ô$  1. 

Borel  prétend  c\\xçfemeur  vient  de  là.  .      ' 

iSÉMILUN  AIRE,  Voyez  SEGMOÏDAL.  •       • 

S  JE  M I-  M I N IM  E.  f.  f.  Terme  de  Musique.  Note  qui  ne  vaut  que 
la  moitié  d'une  minime,  ou  d'une  blanche  à  queue.  Ceft  ce 
qu'on  nomme  en  François  une  note  à  queue  ;  ou  fîmplcment 
noire;  Bros:sard. 
S  É  M I N  A I R  E.  f.  m.  Lieu'où  l'on  inftruit  les  jeunes  Éccléiîafti- 
ques  des  devoirs ,  des  cérémonies  &  des  fondions  des  miniftères 
facrcz  î  congrégation  d'Éccléfiaftiques  l  dont  S.  Auguftin  à  été 
le  premier  Inftituteur.  4yf«/n4r/«i».  Thom  as  s  1  n.  En  ce  fcns 
Séminaire  eft  une  Maifon  de  Communauté  ^où  l'on  inftruit  pour 
les  Ordres  facrez  les  pèrfonnes  déftiiiées  à  TÉglifc  a  &  dont  les 
principales  pièces,  (ont  les  fâlles  pour  tes  Éxèrciuns  (ou  plûtôc 
pour  les  AftembléesJ  &  les  petites  chambres  ou  cellulésoù cha- 
cun fcLretîre,  couche ,  étudie,  prie  en. particulier;  T^l  eft  celui 
'  de  Saint  Sulpicc  à  Paris.  Seminamm  -,  <^ui  fignifie  auffi  une  pé- 
pinière. Voyez  Davilèr.  Sàninaire  CcçtenààafCi  pour  la  Com- 
munauté, les  Éccléfiaftiques  qui  habitent  dans  ces  fortes  de 
MaifoHS.  Un  tel  Séminaire  cd  très- nombreux.  Toutle  SMnâire 
de  S.  Sulpice  étoit  à  la  proccflion  dans  une  grande  mpdeftic.  Le 
Pape  Pie  ïV ,  ayant  établi  à  Rome  un  S/mtfidîre ,  en  conféquen- 
ce  du  Décret  du  ConcilçdeTrente  le  donna  aux  Jéfuitespar  l'avis 
des- Cardinaux ,  ainfi  qu'il  le  dit  dans  un  Bref  à  Charles  IX,  de 
j'an  i5<5;.  Prèfqué  tous  les  Evêques  ont  établi  dcs^^/iw/rw 
dans  leursDioeèfes , aux  dépens  de  leur  Clergé.  Les  S/minairei 
font  d'une  grande  utilité  àl'ÊgUfe.  Le  Concile  de  Trente  or- 
donne de  prendre  des  enfans  au  deflîis  de  douze  ans  pour  l^s 
nourrir  en  commun ,  &  les  inftruirc  î  Ôl  les  rendre  capables  de 
parvenir  à  l'État  Éccléfiaftique  j  il  eft  enjoint  à  chaqi^e  iglife 
Cathédrale  d'avoir  au  moins  un  Sininwrt  fous  la  conduite  de 
l'Évêque,  En  France  l'établiftèment  àt%  S/mind!ffs  eft  un  peu 
diftérenc  de  l'Ordonnance  duConcile.  Onprendde  jeunes  gens 

prêts  à  étudier  en  Th(^olbgic,&  à  être  prdpnnez;  ainfi  les  iîrîwi- 
naires  font  des  Maifbns  de  probation ,  ou  l'onéxamine  la  voca- 
tion de$  ClèrcSj  &6ù  on  |es  prépare^  reçovoic  les  Ordrçs.  Pour 
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la  fubflftance  de  ces.  S/min4iret ,  l'on  a  fait  des  unions  de  Bén^ 
Hces ,  ou  l'on  oblige  k  Ç|^  4if  Dtocèfe  à  contribuer  à  les  eiT 
tretenir.  ■'.*  -  ^  '■  j^:"H^1  .        .  .         -       ™* 

S  É  M I N  A I  r  B.  Ce  mot  fe  dit  auftî  parmi  les  Chanoines  de  S.  a„^ 
guftin ,  pour  fignifier  une  forte  de  Collège  >  où  ils  tien;icni  dw 
peniionnaires ,  &  enfejgnent  les  Claftcs.  Sominajrium ,  Promptut^ 
riHm ,  Collegium.  U  y  a  deux  ou  trois  de  ces  Séminaires  aux  envi, 
rons  de  Paris, oui  les  enfans  font  bien  élevez. 

LesMaifonsde  la  Congrégation  de  la  Propagande,  ou  de  lapropa,^ 
gation  de  la  Foi  s'appellent  au(fî5^iM/r«#.  Le  plus  confidéul 
ble  Se  le  chef  de  ces  S/minaires  établis  pour  entretenir  des  Eccié! 
naftiquesdèftinezauxMUfîons  parmi  lès  Infidèles  &  lesHércti* 
ques  eft  celui  de  Rome  >  qu'on  nomme  Collège  Apoftolique,^^] 
w/'wWr*  Apoftolique ,  Séminaire Paftoral, .J/w/Wr*  d'Urbain  sl 
m/n4/rtf  de  la  Propagande,  ou  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Voveî 
leP.  Hélyot,T,  VIU.C.  u.  Ilya'aufli  ixnSéfkiwire des  Grecs, 
un  ^/fifiif4ir«,  où  Collège  des  Maronitei,  ôc  à  Paris  le  Séminairt 

,  ■  des Miffîonrfétrangères.- .      '^  -  '  ^^^>--f^;.^:^K-  *^H^'^ii^^M^£^, 

Les  Séminaires  de  l'U  nioh  Chrétienne.  Ce  font  des  Séminaires  dt 
veuves  &  de  filles  vèrtueufes ,  projettes  par  Madame  dePolailton 
inftitutrice  des  filles  de  la  Providence»  &  exécutez  après  fa  mort 
par  M.  Vachet  >  de  Romans  en  Di^uphinè.  La  fin  de  ces  Séminai- 
res étoit  la  convèrfion  des  femmes  hérétiques  ôc  l'inAruâion 
des  nouvelles  converties  f  à  laquelle  fe  confacroient  les  veu- 
ves &  les  filles  qu'on  y  recevoic.  Le  preitiiet  de  ces  Séminaira 
fut  établi  à  Charone,puis  transfère  en  i68j  ,a  l'Hôtel  de  Saint 
Chaumonc  rue  S.  Denis-à  Paris  >  où  il  eft  encore.  Leurs  Règle- 
mens  furent  approuve^  par  M.  de  la  Brunetière  qui  après  avoir 
été  Archidiacre  de  Paris>  &  l'un  des  Adminiftrateurs  du^Dio- 
cèfe  pendant  la  vacance  du  Siège  1  fut  enfuite  Évêque  de  Sain- 
tes }  &  ènfuite  par  le  Cardinal  dé  Vendôme  ,  Légat  4  latere  en 
France ,  fous  Clément  IX ,  comme  il  paioît  par  fes  Lettres  du  i  c 
Mai  16^8. 

S  fe  Ml  N  A I R  B,fe  dit  paréxtenfion  deslieux  où  l'on  apprend Hien 
vivre ,  à  bien  faire  tes  fbnâi^nsde  fa.profeftion.i'rmt/ff^ritfm.La  »l 
maifon  de  cette  Princeftè  eft  un/i<miWrr  de  vertu  .d'honnêteté. 
L'Hôtel  des  Moufquetaires  eft  un /?x»fff4ir^d*OÉciers.  LaMïi- 
fon  des  Gobelins  eft  un  féminitire  de  bons  Ouvriers  entoures  for- 
ces de  manufaéhnres,  de  beaux  arts. 

SÉMINAL,  A  LE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine  &d*Anato- 
mi.e^Spèrmatiqufc ,  qui  apjpartient  à  la  femence.  Seminsrh^  fftr-' 
maticis.Les  y éCic\i\esfém$nales.JovKV»  DBS  SçAY^       l 

SÉMINARA.f.f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  de  Nà- 
ples.  Seminitria,  U  eft  dans  laCalabre  Ultérieure^  i  une  lieuë  da 
Golfe  de  Gioia>  &à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  »  vers 
le  midi.  Les  François  y  défirent  lesEfpagnols  l'an  1/03. 
Ma  t  y. 

SEMINARISTE,  f.  m.  Eccléfiaftique  qui  vit  dans  un  Séminai- 
re j  qui  y  eft  inftruit  -,  ou  qui  inftruit  les  autres  à  bien  viyjte  dans 
fa  prqfeflion,  à  en  bien  faire  Ici  fondions,  Çeminarifié.  Le  nom- 
béex^es  Séminariftet  doit  être  fixe^  Quoi  qu'on  en  dife  ici ,  Sémi- 
tidrifte  ne  fe  dit  pôinrdes  Eccléfiaftiqaes  qu i  dans  les  Séminaires 
,font  prépofèz  au  gouvernement  de  h  Maifon  Se  k  l'inftruéUon 
des  autres.  On  les  appelle  £)ireâxundu  Séminaire,^  les «f^/- 
fMr//#i(ont'feulemenc  ceux  oui  viennent  dans  les  Séminaires 
pour  fe  former  à  l'état  ficclèfiaftique  >  &  pour  leurs  études. 

S£MINlAL,ouSIMÉNlAL.adj.m.&f.QuifeditdupaHi 
fiiit  de  fine  fleur  de  farine.  Seminellusy  èptmUfaiius.pes  pains 
féminâux toupménumx,  Semineths^  Panis  ftmUiaceus ^  ex fimila-, 
Gràcis  Xit^S'ioJrif.  Ceft  ce  qu'on  appel  l^en  Pïcitdiiefeminiaux, 
félon  la  remarie  de  M.  DuCange,  a  laquelle  on  peur  ajouter 
que  les  Normans  qui  changent  iJlémentJf  ç.n  che  ^  difent  Cbf' 

mineâux,  Vick,  di  Marv;  ■.à';^;mji\i\-  ^^^   •■  \'  \i^'i'^}m-'"  ' 

Ce  mot  vient  defimilid.  Dy  Camoi» 

SÉMIOTIQUE.  r.  f  Partie  de  la  Mé(iecine ,  PindScativc.  ^Z- 
mioticâ,  LzSémiotiaête  ou  l'indicative  traite  des  fignei  ^des  in- 
dications des  malaaics.  La  Pathologie, la  Sémiotiquo^Sc  laTh^ 
rapeutiquefont  les  principales  parties  de  la  Médecine.  Voyez 
.  MsMCINB,T.III..^;i:J^;i;»!--    '^v^j  ,iuTr.g-v„'  •'•..'-^v.- 4'  '■.■-•' 

Ce  mot  t\\n  c(î  Grec  :iÇfftfj«Ti)ti}  »  vient  dtXvfAU9f  ,figne,îndiii,  in- 
dicdtiiii. 

SÊMlP£LAGl£N,KnNB.f.in.&f»&  ad). Nom  qu'on  adon- 
\né' autrefois  >&  qu'on  donne  mênae  encore  auiàur4'kMi  i  ceu^c 
qui  gardent  quelque  refte  du  Pélagianifme.  StiHipeUgianiu  i  4. 
S.  Profpèr^ dans  une  lettre  écrite  àS.Auguftin,  les  appelle  reli' 
iiuias  Pelagii,  Plufieurs  fçavans  hommes  qui  ne  ftlivoiént  point 
lesfentimens  de  Saint  Auguftin  fur  la  Grâce ,  prinçipalemettt 
dan^les  Gaules  furent  iccuCezdeSémpéUgiâMifiin  onlesappel- 
la  au(G  Prêtres  de  MâirffUIe ,  parceque  cci  erreurs  Notent  nées 
dans  cette  ville.  CafCen  qui  avoit  etéPiaaedeConfUntinople^ 
ui  fut  enfuite  Prêtre  de  Marfeille  étoit  le  chef  4è. ces  Sémi- 


\\ 
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attaqua  d'une  manière  Vive,  a /prétendu  qtrc  Caflicn  Toulant 
.  garder  je  ne  fçai  quel  milieu  cotre  les  PéUgiens&lcsOrchodor 
xes  ne  s'accordoit  ni  avec  les  u  us ,  ni  avec  les  autres.  Mais  il  s'efl 
trouvé  desThéologiens )  amaceli)rsdesnoaveautez,qui  ont  pré- 
tendu 1  que  \c  f/m^lâgianifme  A  été  une  héréHe  iihaginaire  ,  ôc 
que  Camen ,  qui  étpit  Difciple  de  S.  Chryfoftômc>  avoit  parlé 
comme  fQnmaîcrey&commepluneursautresanciensÉcrivainS} 
Se  qu'aind  on  ne  pouvoit  pas  le  faire  palier  pour  un  novateur  , 
quoiqu'il  n'ait  pas  expliqué  parfaitement  ,&  avecallèz  d'étendue, 
ce  qui  regarde  la  grâce.  Les  S/rHip/i/igieus  reconnoiflbient  le  pé- 
ché originel  avec  les  Orthodoxes  :  mais  ils  croyoient  que  la  libièr- 
.  té  de  l'honime  n'avoit  pas  été  tellement  blelTée  par  ce  péché , 
qû*elle  ne  pût  produire  d'elle-même  quelque  chofe  qui  fût  la 
caûfe  que  Dieu  donnât  plutôt  fa  grâce  à  l'un  qu'à  l'autre.  Us 
prétendoient  que  la  grâce  quifauvoit  les  hommes  ne  leur  éioit 
pas  donnée  félon  la  pure  volonté  de  DieUj  mais  félon  Ta  pres- 
cience i  parcequ  il  prévoyolfiëbiuc  qui  dévoient  croire  en  lui.  Ils 
avouoient  que  la  vocation  àTÊvangile  ifcoit  gratuite  ;  mais  ik 
ajoutoient  en  même  cems ,  qu'elle  étoit  commune  à  tous ,  parce- 
que  Dieu  vouloitqiie  tout  le  monde  fut  fauve  ;  &  que  pour  ce 

Îiui  étoit  de  Téltdion ,  elle  dépcndoit  de  notre  pèrfc  vérance ,  en- 
orte  que  Dieu  choifiiToit  pour  lavie  éternelle  ceux  qui  devoien" 
pèrfévércr  dans  la  foi. 

SE  MI- PI  TE.  Cf.  Eft  la  moitié  d'une  pitei  le  quart  d'un  denier. 
Semiquadrans  aenarioli, 

SÉMI-PRÉBENDE.T.f.Petite Prébende dansune  Eglife,  qui 
edd'un  moindre  revenu ,  &  deflinée  le  plus  fouvent  pour  des 
ChsLmKS.  Semiprdbenda, 

SE  M I-P  REU  VE.  f.  f.  Eft  une  preuve  imparfaite.  Semiprobatio,  La 
dépo(îtion  d'un  feul  témoin  eft  une  ffmi  preuve.  Un  teftament 
de  mort  n&fait  qu'anc  fi^mi  preuve.  Dans  les  cas  énormes  là  fe- 
mi  preuve  fait  fouvent  aller  à  la  qucftion. 

S  É  M I R  A  M  r.  f;  m.  Nom  propre  d'un  partage  des  montagnes  de 
i'Adirbéitzan.  Il  conduit  de  cccc<  province  à  celle  d'Erzerum,  ôc 
aind  des  Etats  de  Pèrfe  à  ceux  du  Turc  >  &  anciennement  de  la 
Mcdie  à  TAftyrie.  Il  y  a  da:ns  ce  partage  un  chemin  de  cinq 
lieues  taillé  dans  le  roc  par  les  ordres  de  la  Reine  Sémiramis  > 
comme  on  croit^d'où  vient  le  nom  qu'on  lui  donne. 

SÉMI-SÉPARATISTE.f.m.&f. Nom dcfede en  Angleterre. 
SemtTfip4ratifta.  Les  f/mi-fe'pdTMifies  s'appellent  aullî  Robinfo- 
niens,  du  nom  de  leur  chef.  Voyez  SÉPARATISTE. 

SE  MI-TON.  f.m.TèrmedeMufiquc.Lamoitiéd'unton^quand 

.  il  eft  divifé  en  deux.  IlyaunyÎ7»i-ro»  majeur,  &  un7'^m/-/tf« 
mineur.  Semitonus.  S/mi-ton ,  veut  dire  un  ton  dont  on  a  retranr 
ché  cinq  comma,  &  par  conféquent  un  intervalle  de  cinq  com- 
ma ,  qu'on  nomme  autrement//mi-r0ff  majeitr ,  ou  féconde  mi- 
neur. On  fe  fért  aurti  du  même  mot  poOr  marquer  l'autre  moitié 
du  ton ,  qui  n'a  que  quatre  comma  d'étendue,  maison  lé  nom- 
me par  cette  raifon  f/mi-ton  mineur ,  ou  féconde  diminuée. 

S  E^M  I V  U  L  P  A.  f.  m.  Animal  tèrreftre  qu'on  voit  m  Afrique  ^ 

?[ui  a.cela  de  particulier,  qu'il  a  un  fàc  attaché  au  ft^rnon,a'oij 
es  petits  fortent  pour  teter;»  &  où  ils  rentrent  après.  Sernivulpa, 

SEMLYM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Efclavpnîe  ,  en 
Hongrie.  Semiinum.  Il  eft  fur  le  Danube  >  un  peu  au  deftùs  du 
confluant  de  la  Sali  >  Ôc  de  la  yille  de  Belgrade.  Maty. 

Semlym.  Voyez  ZrwLYM.  * 

SEMNOTHEE.  f.  m.  Nom  d'une  forte  de  Prêtres  Gaulois , 
comme  lesDruydç;!  ',  &  même  félon  quelques  Auteurs ,  ce  font 
les  mêmes.  * 

Ce  mot  vient  de  Ztf^vU ,  v/n/rable ,  &  ^tlf ,  Dieu, 

SEMOIR,  r.  m.  Ce  qui  fèrt  au  Laboureur  à  mettre  Ton  grain 
quand  il  feme.  Satorium,  En  quelque  pays  il  eft  fait  en  éfpéce 
fac,en  d'aû^s /en  éfpéce  de  Doiflcau. 

SE  MON.  f.  mi  Nom  d'un  Dieu  des  Romains.  Semo.  Ilfe  nom- 

'  moit  Semo ,  Sancus  &  Fidius.  Nous  en  avons  parlé  au  mot  F  i- 
D I  u  s ,  71  //.  p,  1 787.  Mais  outre  cela  on  donnoit  le  nom  de 
S/m9n  à  tous  les  Dieux, mitoyet^s  entre  les  Dieux  du  ciel  &  ceux 
de  la  terre,  comme  Priape  &  Vèrtumnùs  ;  &  c'étoit  la  propre  fi- 
gniHcation  de  ce  mot,  que  l'on  prétend  avoir  été  fait  de  Semi 
bomo ,  Demi-homme.  Scaliger ,L.  /.  L>e£t.  Aufonian.,C.  !<>,  cite 
un  diftyque  d'un  ancien  Poëte  qui  donne  ce  nom  à  Mercure. 

5EMONCE.  f.f.  Prière  qu'on  envoie  faireàdesparens&jamîs 
d'alfiftec  aune  noce>  à  un  enterrement.  Invitatiâ.  C'eft  un  valet 
de  Crieur  qui  fait  [zfemtnce  d'un  enterrement.  f^océUor.  Un  pa- 
rent fe  charge  de  \zfemênce  des  noces. 

Ce  mot  eft  vieux.  Il  vient  du  Latin  fubmohitio.  On  le  difoit  autre- 
fois de  toutes  fortes  de  convocations  des  pèr fonnes  6c  des  art^em- 
blées  qui  fe  faifoiept  à  cri  public,  comme  pour  le  Ban  &  Arriè- 
re-ban ,  pour  les  Éuts ,  6c  pour  la  comparution  en  Juftice. 

Se  M  0  N  c  e>  fe  die  encore  dans  le  ftile  burlcfque ,  pour  foUicita- 
(ion.  Invitâti», 


%  SEM.    SE  N.     tOi8 

W     r^'ptt9u$cttiex,letroitvântéij[aiHie 

[  /£Ueffrend  aux  femonccs  d^âmour,  Poïti  A  n  dMi 


Stixk  ON  c  B  ï  fignifie  aurti,  Avèrtiftemetit  fait  par  quelqu'un  qui  a 
autorité.  Malgré  toutes  \t%fem$nces  que  fonCuré  lui  a  faites,  il 
ne  l'eft  point  corrigé.  iW0ifirttm,iM0»/>i#. 

►NDRE.  v.adk.  Viçux  mot  qui  fignifie  ,  Avertir ,  inviter.  Il 
*  vdit  plus|[u'en  fait  de quçlques  cérémonies.  Semondfeiwn 


_^nc*.( 
SE\40] 


cnièrrôment,  aux  noces.  Oricnvoie  les  Officiers  de  eérémonici 

aux  Cours  Souveraines  poi£îles/*«»««</rr  aux  Procédions,  aux 

cérémonieèoà  ils  doivent  amfter. 
Ce  mot  vient  du  Latin  fuhmortere,  Nicod.   On  le  difoit  autrefois 

pour  appeller  à  U  guerre ,  &  il  fignifie  ^ffigner, 
SE  MO  N  ER,  vieux  verbe  a<a.  Prier.  Pmrw/. 

**  Et  H  bons  RtisV en  Çcmonok» 

D'où  vient  le  mot  de  femohdre.  Borel.  Rogare ,  precari, 
SEMONNE  R.  Vieux  verbe  a6t.  C'cftaulfi  appeller.  Borel. -rf/^* 

pelUre  yvocare. 
S  E  M  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  Crieur  d'enterrement  ^  qui' envoyé  ^ts 
billets  pair  les  ihaifons  pour  convier  les  parens& amis  d'un  dé- 
funt de  fe  trouver  à  fon  convoi  ^/^rviceôc  enterrement.  Invita^ 

tOTyVKAtOr,    ' 

SEMOtTEi  f.  f.  Terme  de  jardinage^  qui  fe  dit  des  choux.  5.*- 
motteàt  choux  ^  c'cft  la  même  cliofe  que«brocolis,  nouvelle pro- 
'  du£l:ton'd,c  choux  qui  donnent  la  femence ,  petit  rcjet'ton  que  " 
'  prodiiBlnif  les  vieux  choux  après  l'hyvèr ,  lorfque  la  nature  [es 
difpofeà  leur  vouloir  faire  donner  leur  graine.  Surculus  ùrnJf/icA 
du  crambes^femîfer.  Ces  choux  jettent  beaucoup  defemotiei.  Ces 
femottes  font  bonnes  à  mettre  au  pot.  Licka,  qui  appelle /^wofa 
cnLÀùnpuUusfemifer. 

SEMOULE,  f.f.  Pâte  faite  avec  de  la  plus  fine  farine  &  de  l'eau/ 
&  réduite  en  petits-grains  gros  comme  des  grains  de  moutarde* 
Majf*farinAcea  in  modum  vermis  velgrani  efformata.  Les  vèrmiccl- 
li  font  faits  de  la  même  pâte  for^iée  en  Jfilcts  de  la  figure  dcss 
vers.  Voyez  V^rmicelli.  il  \ 

SEMO  Y;  Cm.  Nom  propre  d'une  rivière  ors  Pays-Bas.  Sémoia, 
Sefmarùs.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Luxembourg  ,  près  de  la  ville 
de  ce  nom ,  baigne  Chini ,  Bouillon ,  Orchimont ,  &c  fe  décharge 
dans  la  Mcufe ,  à  deux  lieues  audeltbus  de  Charlcvillç.  Maty. 
SEMPACH.f  m.  Petite  ville  àc  h Sm(rc,  Sempachum.  EWe  c(ï 
capitale  d*un  Baillage  du  Canton  de  Lucérne ,  &  ficuée  au  fep- 
tentrion  occidental  de  la  ville  de  ce  nom  ,  fur  lé  lac  de  Sent" 
pacb,  Id.  ' 

SEMPRÔNE.  Montagne.  Voyez  S  AMPIONE.» 
SEMPITÈ  RNEL ,  eIlb.  adj.  Qui  eft  très-vieux , qui  vit  t.rop 
long-tems.  Sempiternus.  Il  n'eft  plus  en  ufagc  qu'en  cette  phrîie; 
C'eft  une  vieille yr»ïp/V^r»W/ff ,  décrépite  j  qui  ne  peur  mourir. 
Sempiternel,  f.  m.  Nom  d'une  Chevalerie.  Sempiternus.  La 
Compagnie  àcs Sempiternels ,  eft  une  Compagnie  de  Chevaliers 
de  l'Ordre  delaChaufte ,  qui  fut  établie  l'^n  1541.  Voyez  l'Ab- 
bé Juftiniani,&  le  P.  Hélyot,  T.  VIII.  C,  j7.  P-  h8. 
SEMPITÈRNEUX,  BUSE.  adj.  Vieux  mot.  Sempiternel.' r>- 
tutyfenex.  U«e  fempitèrnelle,c'eft-à-dire,  une  vieille  décrépi- 
te. Satyres  Chrefiiennes.  Borel.  j4nus  decrepîta, 
SEMPRONlbS,  A.f.m.&f.  Nom  propre  d'une  famille  Romai- 
ne. Sempronius ,  a.  La  famille  Sempronia  étoit  origin/irement  Pa*- 
tricienne ,  enfùite  elle  devint  Plébéienne.  On  trouve  fur  les  mé- 
dailles trois  branches  des  Sempronius -.Us  Atratinus ,  qui  dcmcu- 
s  rèrent  Patriciens  ;  les  Gracques ,  qui  furent  Plébéiens  j  Si  les  Pi- 
,  tions  ,  dont  on  ne  Cçait  pas  l'état ,  mais  que  l'on  croit^avoit  été 
Plébéiens ,  comme  les  Gracques.  Nous  avons  déjà  remarqué  fou- 
vent 'que  ces  noms  Latins  ne  changent  point  au  pluriel  ;  c'eft 
i'ufage  non  feulement  des  Antiquaires ,  mais  même  de  nos  au- 

.  très  Auteurs.  Par  exemple, 
..-  • 

//  y^  d/guife  en  vain  ,  je  lis  fur  fon  itifagi 

Des  fiers  Domitius  l'humeur  trifie  &  fauvage.  Racine. 

*  '  .  - 

SE  M  PS  E  N.  f.  m.  Plantcqu'on  nomme  autrement  S/fame.  Voyicr 
S^s  Aitf  E.  Sefamum. 

SiéM  Y-DROIT.  Terme  de  la. Coutume  de  Touraine.  Ceft  la 
bartè  Voirie,  ou  la  balfe  Juftice.  Dans  la  rédadion  de  la  Coutu- 
me de  Touraine,  qui  fut' faite  en  1460  >  il  y  avoir  S/mj-droit , 
ou  Saymi  dret ,  au  lieu  de  S /mi  droit, 

''       '         S  EN. 

SEN.  f.  m.  Nom  de  lieu  dans  la  Tribu  dé  Dan ,  près  du  rocher  ap- 
pelle le  Rocher  du  fécours.  Sen.  VoyezI.  L.  des  Rois  Vll.  1 1. 

SENAS,ou  CENAS.  f  f.  Prêtrcrtisd'unDieu  desGaulois.Cé- 
toient  des  Vierges ,  coqime  les  Véftales.  Atlas  major.  Borel. 

SÉNAT,  f,  m.  Artcmblée }  Confeil  des  plus  notables  habitans 
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^         d'une  République ,  qui  ont  part  au  Gouvernement.  SetiâtUi^Cu- 
,  ■    r/4,  FublicifiatusConfiUum.  {.e  S/nat dcKomc  a  été  le  pluscélébrc. 
hc  Sénat  fousla  République,  &  pendant  fa  fplendeurn'avoit 
point  de  Tudfiiébion  contcnticufc.  llcommettoitdcs  Juges,tirez 
/^!    ou  du  Sçnat^  ou  d'entre  les  Chevaliers  ;  mais jl  tic  s'abaiflbit 
pas  à  juger  les  procès  en  corps.  Il  ordonnoit  des  affaires  de  la  guer- 
re ,Ti6mmoit  ceux  qui  dévoient  commander  lesarmées ,  envoyoit 
'  desGouvèrncurs  dans  les  provinces ,  manmit  les  finances,  &  dif- 
pofoit  des  revenus  de  l'Empiré.  Toute  la  puiffance  fouverainc  ne 
•    réfidoit  pourtant  pas  dans  icSé^tat  ;  il  ne  pouvoit  élire  desMagi- 
ftiars ,  ^i  faire  des  loix  ^  ni  décider  de  laguèrrc  ou  de  la  paix  ;  mais 
il  falloit  confulter  le  peuple.  Ce  ne  fut  que  fous  les  Empereurs 
que  le  Sénat  commença  à  juger  les  procès.  Ucominettoit  des  Ji^ 
ges  pour  lesmoiiidres  procès,  &  jugeoit  les  autres^ fur  tout  les 
criminèls,cncorps#&u>uventen  préfcnce  de  l'Empereur.  C'é- 
toit  pour  lui  faire  oublierlâconnoifTàncedesaffairesd'État.Né- 
►  ron  lui  attribua  auffi  le  jugement  des  caùfes  d'appel  ;  mais  ce- 

la ne  dura pas<  on  n'en  trouve  aucun  véftige  que  dans  laNovelle 
6 1.  VoyezlcTraitédePaul  Manuce  fur  le  Sénat  Romain^celui  île 
JeanSariusZamofciuscndeuxLivres, celui  dcM.Ant. Majora- 
glus,  D^iy^w^/w/Jowwwo^celui  de  Guillaume  Bejlenden*  intitulé: 
CiceromsConful^SenatoT,Sen4tufqueRomAnus.  LeTableaude  l'an- 
cien .^/«/«f  Romain  impriméh  Paris  pour  la  féconde  fois  en  1713. 
On  a  doiyi^l^c  niéme  nom  à  des  Compagnies  qui  avoient  une  pa- 
reille autorité  ,  comme  le  Sénat  de  Carthage.  Le  Sénat  de  Ve- 
**      -nife  ,  deGenncs,  deChambéri.  Le  i'rW  de  Vénifc  s'appelle 
aulîî /'rfg<T<//.  il  cft  compoft  de  300  Nobles. 
S^NAT  ,  cfï  aullî  un  titre  d'honneur  que  les  Avocats  donnent 
'      *    quelque  fois  aux  Compagnies  fouveraines.tyfwxfw.  Onnefçau- 
roit  trop  louer^la  jprudence  decctaugufte  iS'f«4f  ,quiarendu  un 
tel  arrêt.  Cela  ne  le  dit  guère  que  dans  le  ftilé  oratoire  &:  relevé. 

•  Si  N  AT.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  le  lieu  où  fc  tient 

l'allcmblée.  Seiuuus.  Célàv  fut  rué  dans  le  Sénat. 
Le  P.  le  Moine  a  dit ,  en  parlant  des  tombeaux  des  Rois  d'Egypte, 
cnbaûmcz  dans  les  Pyramides  ; 

Dé  ce  muet  Sén2i  ^  de  cette  Couf  terrible  3 

Le filence  épouvante y&U face  efi  horrible.  P.  LE  MoinE. 

Il  a  encore  appelle  *.V/«<îr ,  les  aftres  &  les  étoiles  : 

Comme  datif  ce  Palais ,  où  les  céleftes  feux    .  '       .  ■ 

^Compofent -un  Sénat  roulant  &  lumineux. 

Ces  métaphores,  fur  tout  la  féconde  ,  ne  font  poiK  a{ïez  na- 
turelles. 
SÉNATEUR,  f.m.  Qui  eft  membre  du  Sénat.  6'<?w/ir(?r.  Ilyavoit 
deux  ordres  dans  la  Noblelïè  Romaine  :  celui  des  ^/r/^f^ar/ ,  & 
celui  des  Chevaliers, après  quoi  venoit  le  peuple.   Romuiusin- 
rtitua  les  cent  premiers  5'/«4/^ttri.  Quoique  l'on  élevât  à  la  digni- 
té de  i.V/w.frr«?.v  ceux  qui  avoient  le  plus  de  fagellèi^de  prudcnce> 
on  eut  pourtant  égard  dans  la  fuite  aux  biens  &  aux  facultez;dc 
peuj  que  cet  honneur  ne  fut  avili  par  la  pauvreté.  Il  falloit  avoir 
un  fond  de  800   mille  feftèrces,  qui  reviennent  à  70, ou  80 
mille  francs*  C'étoit  le  doubledesChevaliers.  Les  Sénateup  qui 
n'ayoient  pas  cette  fomme,étoient  dégradez,  &  edacez  du  rolle- 
-'  des  Sénateurs  par  leCenfeur.  On  choifilTbit  d'ordinaire  Les  ^/nrf- 
/<?«r/ dans  l'Ordre  des  Chavalieis ,  ou  entre  ceux  qui  avoient  géré; 
ces  grandes  Magiftratures.  Au  cojnmeneementon  ne  prenoit  les 
Ma^lftrats  que  de  l'Ordre  des  Sénateurs  ;  c'eft  pourquoi  T  acite 
;    '        appelle  \c  Sénat  y  \t  f/mifiatr.e  de  toutes  les  dignttez,.  Ma;s  depuis 
que  les  Magiftratures  eurent  été  communiquées  au  peuple  ,  on 
liroii  audi  les  Sénateurs  d'entre  ceux.qui  avoient  été  Magiftrats 
&  auparavant  plébéiens.  Les  enfansdes  ^SV/wréwrf  avoient  entrée 
au  Sénat  à  l'âge  de  17  ans.  Les^VWtfwr/menoicnt  leurs  enfans 
au  Sénat  pour  les  former  de  bonne  heure  aux  affaires.  Toute  la 
puifïànce  publique  ne  réfidoit  pas  dans  le  Sénat  ;  il  ne  pouvoit 
élire  les  Magilbats ,  ni  faire  des  loix  ,  ni  décider  de  la  guerre  , 
ou  de  la  paix  :  il  falloit  confulter  le  peuple.  Maisilavoit  le  foin 
de  la  guerre,  le  màniment  des  finances  ,  d'envoyer  des  Gou- 
verneurs dans  les  provinces,  ôc  recevoir  les  AmbalTadcurs.  On 

*  '  conjecture  que  Tullius  ajouta  cent  Sénateurs ,  qui  furent  appel- 

iez, VatrfS7Hajorum gentium , pour  les  dillin^uer  des  cent  autres 
créez  parTarquin  l'ancien  ,&  qui  furent  nommez  Patres  mino- 
rumgentium.  Le  nombre  des  Sénateurs  n'étoit  pas  fixéCïls  étoient 
6oodutemsdeGracçhus.  Pendant  les  guerres  civiles  ils  furent 
réduits  à  500.  Jules  Céfgrles  augmenta  jufqu'à  800,  ou  900;  & 
Augulle  les  rédiufit  à  6go;  Le  Sénat  s'alîembloit  à  certains  jours 
réglez  :auxCalendrs,  aux  Ides  &  aux Nonrs.  LesConfulsy  préfi- 
doient.  On  ne  pouvoit  être  Sénateur  qu'à  l'âge  de  5  o  ans.  Les  Sé- 
nateurs portoiént^'leLaticlavc  ,qui  étoit  une  robe,ou  tUniquebor- 
dée  de  morceaux  de  pourpre  taillez  en  forme  de  clous  larges. 
Il  y  a  encore  à'  Rome  un  Sénateur  qui  demeure  au  tapitole  j  c'eft 
un  Juge  ordinaire  des  citadins  de  Rome ,  pour  les  eau  (es  civiles 
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En  Italie  on  a  appelle  Sénateur 
obtenu  dcsEmpeceofS  le  do 
riales. 

SiiNATEUR  ^  (t  dît  dans 


&  crimiftcUcsien  picmi^reinftàncc  ,  l'apfel  de  ces  fentençes  f 
relevé  devant  le  Cjii|gitairrcycs  appellations,  quieffun  ^xixi 
Magiftrat  réfidtnt  au  Çapito^  k-  ;* 

pluOwrs  citoyens  ;fet.aVQÎ^t 

■  "  "  %c  tdç«  iamjilcs  Sénaiiv 

r-  r-  ^VStieceux  qi^i  rôniinXnîijii 

de  quelque  Confcil  fouverain  j  oimme  Jes  Sénat emi  de  t>olo. 
gne ,  de  Venifc ,  &c.  Sinatifr ^P4trUius"Oi^%ypç^c  quelquefois 
un  Confeiller  tleCour  fouveraine  vieux  &  grave ,  un  Sénattut- 
^mais  ce  n'eft  que  d«nsiedifcours'famihcr.  ^         ' 

SENATORIAL,  A  LE.  adj.  Qui  appartient  au  Sénateur,  «yen^, 
tùrius.  La  dignité  fénatoriale.  Pourpre  fénatoriale.  Gravité /^/w, 
torlale.^  n        , 

SÉNATORlENjBNNÉ.  adj.  Qui  cft  de  race  de  Sénateur.  Se. 
natortus.  La  Maifon  de  ... .  étoit  de  mec  fénatorienne. 

SÉNATUS  CONSULTE,  f.  m.  Délibération  ,  Arrêt  du  S^, 
nat  Romain,  qui  a  pi'ononcé  fur  quelque  queftion,  fur  quelque 
point  de  Droit  qui  lui  a  été  propo(c.  Senatus-confultum.  LesAV- 
natus-confulfes  failoient  une  partie  du  Droit  &  des  Lôix  Romai- 
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SE  N  AU.  T.  m.  B;îrque  longue  dont  les  Flamans  fe  ftrvent  pour 
la  courfe.  Elle  ne  peut  porter  que  zo  ou  1  j  hommes.  Lembus 
Uburnica,^  ' 

SEND.  f.  m.  Nofn  propre  d'une  province  de  la  Pèrfe,  en  Afîe. 
Sindia.  Elle  eft  le  long  de  l'Océan ,  entre  le  Maicéran ,  le  Si^if- 
ftan  ,  &:  les  États  du  Mogol.  Ce  pays  répond  prèfque  entière- 
ment à  l'ancienne  Gédrofie.  M  a  t  y.  .  ^ 

SENDAILr&  SEND  AL.  f.  m.  Bois  rouge  des  Indes.  Voyet 
Sandal.  C'eft  âurtî  quelque  étoffe  ou  linge.  Roman  de  la  belle 
Magueionne^  &  Pierre  de  Province.  Menus  propos  de  Pierre  Critt' 
goire.  ,  .  ; 

La  lance  clere  ainft  que  de  crîjlal  y 

Le  pannunceaii  rouge  comme  Ccndal,     x        ' 

Joinville,  page  40.  Portant  fes  armes  batuës  fur  frndal.  Borbi. 

SENDj^LLE.  f.  f..  Anciennement  on  écrivoit  afnfi  ,  au  lieu  de 
yî'W^irf/ip;' fiable  Hiftoriaux  MS.  Etchaucachauc^d'or  &  de  foye, 
queo^ppellc  fendales,  &  facefma  trèS-noblement .-parlant de 
Juditp  3  quand  elle  alla  vers  Holoférnes.  Borei. 

SENDOMIR.  f. m.  Voyez  Sandomir. 

SENDREW.  f.  m.  Voyez  Sem  EMOR  I  A. 

S  E  N  E.  f.  f.  Nom  d'un  rocher  iitué  dans  la  Tribu  de  Benjamin  , 
i  l'orient  de  Gabaa.  Ziéglèr  l'appelle  Sennah. 

SÉNÉ,  ou  Satie  y  ou  Sévi.  f.  m.  Nom  du  loe  mois  des  Éthio-  - 
piens.  Il  répond  au  mois  de  Juin.  Fabrictus,Ménol.  p,  73, 

S  EN  Èiii.  Vieux  adj.  Qui  a  bon  fcns.  Pèrceval.  Borj^.  Prudens, 
fapiens.  _^    M 

SÉNÉ.  f.  m.  Arbrilïèau  qui  croît  en  Ethiopie  fur  les  bordidu  Nih 
Sa  tige  eft  haute  d'une  coudée  ,  d'où  iortent  plufieurs  petites  " 
branches  douces  &  pliables  comme  un  ofier.  Ses  fleurs  font  jau- 
nes., &  femblablçs  à-celles  du  choux,  ou  de  la  coluthea ,  mêlée 
de  certains  petits  traits  rouges.  Ses  feuilles  font  longues  &  poin- 
tues ,  épaiftes ,  graflcttes ,  &  reftcmblantéi^  celles  delarégliftc, 
&  ont  le  goût  de  fèves.  Leur  couleuv  eft  verte-pâle.  Il  en  naît 
de  petites  follicules  ou  gouflcs  recourbées  comme  une  faucille, 
'  qui  font  fi  plattesy  que  la  peau  de  deffus  touche  celle  d'emhas. 
Elles  renferment  une  graine  noire ,  tirant  fur  le;vèrd,femblable 
à  un  pépin  de  iraifin,  qui  rcptéfente  un  coeur.  Elles  tiennent  i 
une  queue  fi  mince  ,  qu'elles  tombent  au  premier  vent  i  étant 
mûres.  Il  n'y  a  aucun  AuteurGrccqui  ait  fait  mention  duféné, 
ni  Diofcoridc ,  ni  Galien ,  ni  i£ginéta.  Matthiole  dit  qu'il  y  a  du 
féné qui  croît  en  Italie,  &  qu'il  ne  vit  quefix  mois.  Lerheilleur 
fénécd  celui  qui  eft  le  plus  net  de  buchettes&de  feuilles  mor- 
tes, qui  eft  doux  quand  on  le  manie  à  poignée  ,&  d'une  odeur 
allez  forte.  Le  vraifénénc  Ce  trouvequedans  les  bois  d'Ethiopie. 
Les  Nègres  le  vont  ramaflèr  ,  &  en  portent  de  grands  batteaux 
jufqu'au  Caire.' Le  Conjful  François  rèfidentau  Caire,  en  tenoic 
ci-devant  le  parti,  moiennant  un  préfent  de  trente  mille  ducats 
qu'il  faifoit  au  nouveau  Bailà.  Quand  il  l'avoit  tout  amafié  ,  il 
en  faifoit  trois  lots  ,dont  il  en  brùloit  deux ,  &  envoyoit  letroi- 
fiéme  en  Europe.  Mais  M.  Bcrnier  nous  apprend  que  ce  "font 
des  Juifs  qui  font  maintenant  tout  ce  négoce.  Les  Médecins 
d'Europe  l'employent  en  toutes  leurs  purgations  &  cifannes.  En 
Latin  yr«ii4. 

Enfin  d'habiles  gens  ,&  des  têtes  bien  fatnes , 
N'éuroient  jamdi)  ici  fût  venir  UCéné  t 
Que  la  nature  avoit  tout  exprès  condamné 
A  prendre  fa  naijfance  en  des  terres  lointaines , 
Dfpeur  que  notre  mondc^cnfut  empoifonné.  N.  Ch.  di  v  bRS* 
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On  «^^«"^tt  Chili iinc  érpéce<io/îWc|t$i  tfiffcmhle'toutÀWfk 
i'i  celui  qui  nous  viencde  Seyde  au  levahc  y  ^uce  duqqiel  les  Apoci- 
*^haire$ uleSanciago  Te  fèrvtnc deccluî^d  ,  que  lés  fndieos  ap-' 


^royiftCfiSuçf^tcChJfdelaNôWprtcj  ôc  qui  là  commande, quand 

on  "a  Convoqué  l'arrière-ban.  Senefiéllus  ,ft{undarU  cur'ne  fam- 

f»us  PfAtor,  C'cftcc  qu'oi^  nomme  en  d'autre*  lieux  BAitii.  Le 

r/S/nécbalà^hyoxx ,  d'Auvergne  j^de  Poitou.   Voyei  l'^articlc 

%  Rivant.      ?ïV?  mW^^ë^^r::i^^^'''i^.  '  '        '^>H^-'(t^)J^^;0^^i:,  %  ■  \ 


Siw i^iA  Al  ,  autrefois  «oit  une  charge  dénotant  le  Maître 
d'Hocel.  On  trouve  fouvenk  ce  mot  dans  lès  vieux  Romans. 
Afin  qu'on  voyc  en  quel  fens  ils  l'ont  pris,  \*çx^mRXX\^  ici  quelle . 


-♦  ■'•  \r: 


'm>^m--^y. 


^^ftcicituon.  Raoul  de  Cambray  : 

ÈaiijiR.  de  la  Charrette ,  cdnipbfij  par  Godefrày  ré'Xcîgftij , 
aprèfÇhteftien  dcTroycs ,  qui  le  commença  i    , ,  -j 

■  ■  'A  -,1  ;■«;:  'iSi  Sénefchal jîwi»/  cuitWr     ■  ^/ ^Ijïlivl'' ' 
. Ag^  y  ■< ylJs  Naples ,  quand  il  le  convint é[y-'j^^ 
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H^M^SPàrce  ont  li  iSencfchal  W/ 
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EtGauvam:;^ 

aliSenefc! 
^     Cominande  kJHjfi^^vUnde, 

';■     "1^-  •■!-,'■'■  '■'■'1         ■   .■     ^-^  ' 

Et  (derechef,  Raoul  de  Cambray  : 


■,.^ 


i 


■3^^::^ 


•» 


Et  li  Baron  fimt  as  taUes  ajjis ,  .  ^         -  ' 

Li  SéncÇchsX  s'en  font  iitnentrtmis^  '       ;.  '^ 
^^'^^ebienÇèrvir  •'    '?L 

'  L«  Ancicnsont  confondà  la  dignité  de  Senefcallus  avec  ce!Jfi.cIc 
D^/^r.  AicfiH  cftfurquc  fétoit  le  Maître  d'Hôtel.  Borel.  Le 
livre  MS.  dés  AffiCcs  dit  que  le^'M^/w/doiiaujourduCou- 
rdniicrhént  du  Roi  ordonner  le  manger, &  doit  tenir  le  fccptie, 
'  &,le  porter  devant  le  Roi  au  moutier  ,  &  le  teiVit  julqucS 
le  Roi  le  prenne  de  fa  main.Item ,  quand  le  Roi  voudra  man- 
ger, lc5<:W/ffc4/ doit  commander  auChambcllan  quiporce  l'ai- 

gua  aux  mains  ;  &  quand  le  Roi  aura  mangé,  puis  doit  le  S^mf- 
ffe«/manger;  &  touteUff$efcuellles,&lcsgreauxen  quOiijaura 
fèrvi  le  corps  du  Roi  du  premier  mtts ,  doivent eftre  (érvies de 
tîUe  viande  comme  le  koi  ce  jour-là.  Irem  le  S^ne[cbd  doit  vi- 
(îtet  leschafteaux  &  fortcrelfes ,  &  faire  leur  avoir  ce  que  npcT- 
tier  leur  cft  ,  &  changer  &  remuer  Sergens  &  Offices  qui  y  fe- 
ront fous  le  corps  de  V^haftelajn,  fans  commandement  du  Roi. 

llfilloit  poùrwnt  qu^îl  y  eut#autres  Cottéim S/ttfchatfx ;  car  par 
un  pafl'age  de  R^ioul  de  Cambray  lui-même ,  on  prouve  que  le 
Grand  Sénàhal  ou  Guètriqyppri^.t  la  Bfmjièrcde  Fk^j^jjç  ,  lors 

'■       'qu'il dit.:     r'   :  .  -^'.^^'W'^^^^^^^^^^^^  : 


Et  -Séiicfchal  pm  teno%  ^xajuter, 
Etïc  R.  d'Aubry  : 
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^    .-^    Sécéàwxxiet^m'enfrîsneporteiràli.^..^^ 

R.dcGarnicr  deNantcuil:  ,-       '  ^  ^  ^  v   .)  •  ';    \ 

>  ' .;  ^ *  '     De  Tkiehaut  à^ Aigrement  ùt  fet  fon  Séhcfchal, 
'      ^    Portes  hommes  guîer  en  la  terre  mortaL 

Cela  montre  que  te  S/néchal  étoit  ch^f  d'Armes  &  Comman- 
dant. Le  R.  de  laRôfclefait  auirvCommapdant  ap:ès  IcRoi , 

cDdiiaDt:    '  '  ' -'-^^v^:} :''^^-^','i  >■' 

Qfil  eftoit  tôt  eu  fa  Maifon»  ;"  '  -^  ',^,  •'J\ir^„^':';.x-  ;■  ;• 
>  '•  Commanderes  aptes  le  Roj.  B(^ïLL,'4\-'^ 

Ainfî  Sen/M  étoit  auffi  une  charge  de  guerre.  Le  Grand  Séne^ 
®  €hal  ou  Dapifer  ayant  intendance  uir  le  boire  &  manger  du  Roi , 

commandoit  auflî  les  armes.  Cette  charge  étoit  à  la  Maifon 

(d'Anjou.  Il  portoit  auffi  la  Chape  S.  Martin  aUx  armes.Cctoit 

la  plus  haute  charge  du  Royaume.  Do ji El. 
Aillcursil  feprend  pour  Maître,  Roman  de SipcrisdeVincgux* 

y         Je  iray  avec  vos  es  primaams  combaux , 
-  >  *         ^grands  cops  de  partir  veux  epe  Scncfchatux.        •' 

S^NBCHAT.,  éd  le  même  au  nom  duquel  ferend  &  s'expédie  \à 
Jufcice.  Semfeallut y Ballivjns, Le Sh/cbaln'cdplu^qii'un^a^ 
giftiat  titulaire  &  honoraire  :  k  droit  de  la  jurildickion  cft  dt- 
-    Tomeir.    .      ;  "'  ^ 


'f»%1uàfoàtieùçeiwnt.  Le"^/ji^iMeftlâm^me^  Ici 

pays  de  Droit  Écrit ,  q^e  leiBàillis  dans  les  paya  de  Coutume* 

'    où*  il  y  ades  Baillis.  Ce  font^cs  Juges  de  même  pouvoir  ,&  de 

même  autorité.  LesSdnéchmm,GOhnoiiTcnt  des  appellations  dés 

Ptévôis  Royaux  ,  &  des  Hauts- Jufticiers ,  des  ca$  Royaux ,  de 

toutes  eau fes* concernant  les  Ficfii,  Ôcc,  Les  appellations  de  leur^ 

jugemens  fe  relèvent  au  Parlement.  Les  Bdillis  4Jf  Sénéchaux 

4  étoientau  commencement  de  (impies  Commirtàires  que  le  Rot 

cnvoyoit  dans  les  provinces  pour  informer  fi  la  Ju(%e  étoit 

,    bien  rendue  par  les  Vicomtes ,  l'révô  ts  ik  Viguierj^.  Oa  prét^d 

^     qu'ils  ont  été  érigez  en  titre  d'Office  (pus  la  troifiéme  race.  Ils 

■  étoienttoufbursd'épée^&jufqu'^  LouisXlI,  en :i49jS,ilsavoicnt  j» 

le  droit  de.fechoiiir.un  Lieutenant  i  pour  rendre  la  julHçe  en 
^cur  abfence.  Depuis  Henri  lil,  on  à  laillèauît  Baillis  &  aux 
i  5/»/<:fc4tf*  Je  commandement  des  armes ,  &  la  conduite  du  ban 
"^  arriércban.  L'adminiftration  de  la  Jufticc  appartient  à  leurs 
'|ll  Lieutenans ,  qui  font  gens  de  robe.  Pasq.  On  ne  demeure  pas 
d'accord  que \cs  S^néchatm ayentécé /împl^Gomrail&ires  dans 
leur  origine.  Les  Ducs  s'étant  emparez  de  la  puilîànèe-d'adiiii- 
niftrer  la  Juftice,  &ne  voulant  pas  l'exercer  en  pèrfonne ,  cta- 
bih«nt  les  Officiers  pour  la  raidre  en  leur. nom  >  ^en  leur  au- 
'  ,tprité.  Ils  les  appellent  Baillis  en  certains  lieux, ^  Sénéc\uux 
.'Cnd/aiitres.  Ils  étoient  révocjiblcsà  yplonté.  Mais  lorfque  les 
;  i  Roisdc  la  trbifiêmc  race  commencèrent  à  réunira  laCoufoftne 
les  villes  »  qui  en/avoicnp«r^té  démembrées,  particuiièrerhtiit 
f|^;.  du  tcms  de  Hugues  Capet ,  ils  attribuèrent,  aux  Juges  ordinai- 
y  .rcs/c'eft-à-Jire  aux  Baillis  &  Sénéchaux^  la  tOnnoifTànce'des 
i.;v.cas  Royaux  ,  &dcs  paiifes  d'appel  du  territoire  des  Comtes  : 
:■>>  ibus  la  deuxième  race  ç'étoit  des  Commiflàires ,  au  MHji  Do^ 
,^  minîcique  les  vieux- Hiftoriens  appêlloieht  Miffflgers ,  qui  ju- 
l'.  geoient'Ccs  caûffes  d'appel  dévol uës  aux  Rois.  Ainli  ces  Baillis  &  '  ' 

S<énàhauXy  foyslatroifiçmero'ce  ,  furent  revètusf'non  feulement 
.    du  pouvoir  desConfmilîàires  Royaux»  ou vî^^T'  Dojnin'ici ;  mais 
k  ilsUiccedèrent  en  quelque  fotre  à  toute  l'autorité  des  Ducs  & 
^  Comtes }  enforte  qu'ils  avoientj'adminiftration  de  la  Jufticc  j 
•••  des  armes  &  des  finaTSceT.  Sur  tout  ils  jugeoient  endèrnîer  rer^- 
fottïcequi  a  duré  jufqu*auteras "que  le  Parlement  fut  rendu. 
'   fedentairepar  Philippe  Le  Bel.  Avantctla'on  nejremarqwe  au- 
^  cuhs  arrêts  rendus  lur  clés  appcllatioils  des  jiïgemcns  des  B^- 
lis  &  Sénéchaux.  Mais^outes  levchargcs  étant  devenues  perpé- 
tuelles par  l'Ordonnance  de  L^uîs  )H.lesBaillis&  les.J/«/<r/;^«A;, 
non  contcns  de  n'être  plus  révocables,  tâchèrent  à  devenir  lié-    \ 
'     réditaires.  C'eft  pourquoi  les  Rois  appréhendant  qu'ils  n'ufur- 
paflèntj'autorité  fduycraine  ,  comme  avoient  fait  les  Ducs& 
lesCpmteSjleurotèrent  d'abord  le  «animent  des  finances,  puis 
le  commandement  des  arines  j  par  l'établiilèjijipic  des  Gou' 
vèrncurs  :oh  leur  laiflà  feulement  la  conduite  de  l'arrière- ban 
pour  marque  de  leur  ancien  pouvoir.  Enfin  Téxèrci^e  de  la  Juf- 
tice a  palfè  à  leurs  Lieittenans  :  il  ne  leur  refte  que  la  ilmple 
féance  à  l'audience,  & /l'honneur  que  les  fenteiices  8c  cbnciats 
.,  !v (ont intitulez  en  leurnom.  LoVse  Au.Voyezl'ÉditdeCrcmicui 
^  &  celui  de  Crépi ,  qui  régie  la  compétence  des  Baillis  &  Séné* 
chaux,  , 

GftÀND  SÉN^cHAt ,  ou  S/n/chal  ou  Duc.  Primarius  Senefcaiii^s  ^ 
Protoprafer.Céioit  un  grand  Officiet  créé  par  les  Ducs  de  Nor- 
*»-  aanandie ,  qui  jugeoic  les  affaires  pendant  la  ceflàtion  de  l'Échi*  " 
quier.Il  revoyoit  les  jugemens  rendus  par  les  Baillis,&:  les  pou- 
voir réformer.  Il  avoir  le  foin  de  maintenir  l'éxèrcice  de  la  Juf- 
tice &  des  loix  par  toute  la  province  de  Normandie.  Par  les 
lettres  qui  rendirent  l'Échiquier  perpétuel ,  &  l  érigèrent  en 
iyPariement  >(  l'an  1499.)  il  cft  porté  qu'arrivant  le  décès  du 
C  îtyriiwîj'/w/tirf/^Jc^rézé,  cette  charge  demeureroit  éteinte  66    - 

.  Aiprimée.    ■:,,vv.#;..>NT"..VTi-.*i .' ..v  ■ 

SÉNÉCHAL.  C'eft préfenrcment  lé  nom  qu'on  donne  en  Noritian-'  * 
die  aux  Juges  des  balles  Ja^iccs.SecundarUjurifdiètionis  Prator^ 
Le  SénêchaUlent  les  plaids  i  il  a  iaconnoidànce  des  rentes  dues 
par  les  vaftàux,  des  blâmes  d'aveu, &  des  autres  différends  qui 
peuvent  naître  par  rapott  au  fièf.  Voyez  Art.  i$.Ôc  fuiv."^de  la 
Coutume  de  iSJormandie.  .     ;.r    '  , 

Grand  Sénéchal  d'AngletIrre.  C'c'roit  autrefois'' he-pfemieif 

^  Officier  de  la  Couronne.  Primaùus  jingpa  A/arefcaliMs.  Cette 
charge  fut  fuprimée  par  Henri  IV  j  qui  avoir  été  lui-même      * 
Grand  Sénàhal  d'Angle;èrre  ,  parce  qu'il  en  trouva  l'autorité    ' 
tropdangercufe.  Aujourd'hui  le  Roi  crée  un  Grand  S /n/cbal  cri 
deux  occadons  .•  l'une  pour  le  jour  de  foncoutonnemeju:  dans 
cett'fe  cérémonie  le  Grand  S/r./cIml  porte  la  couronne  devant  le 
Roi.L'^qtre,  lorfqu'il  s'agit  de  juger  un  Pair  du  Royaume  ac-   ^ 
cufé  de  crime  capital.  OivTappcUr/i^i'ib  Steward,  Il  prélîde  â  la 
Chambredes  Paifs ,  où  il  eft  alïisfousun  dais  ,  &  fur  un  éfpéca 
de  thrônc.C'eft  lui  qui  prononce  la  fcnicncc;  açrèS  quoi  il  rompiî 
fa  baguette ,  pour  marquer  que  (on  pouvoir  celles  ' 

Ce  moi  de  S/n/cbal ,  félon  Turnèbc,  Faucher ,  Ménage  ,  Bord  (Sti 
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c'eft  l'opinion  la  piui commune  )  vient  ic/rwjr&f^Wftf  1,011 
*i}âL ,  quirignlfict'i*i/CAw/4//«r.  Loyfcau<litquc^Wf/>4/(igni- 
He  /ancien  Domcftique.  Faucher  croit  qu'il  vient  de  ScaIco^  ou 
SinifcaUo  ,  qui  (igriiûe  en  langage  Franc ,  Prtpfttus  menfk  ,  ou 
MJUre-d'Hotely  qu'on  praind^iferivé  du  Grec  itoi»jtf;ç©-,  figni- j 
(îanc  la  même  chofe  ,  (uivant  Périonius;  d'autres  de  S'enagâiiuf,\ 
comme  quidiroit/i^*  »  (m  Pr/fidentUu S/kati  D*avitt€$ de  fiftiex 
calU'mjiu  &  leg€s.  Quclq^es^uns  croyeni  que  le  nom  dcGrancl- 
Sem'chul  étùh  au^efois  un  nom  de  dignité  dans  la  Maifon  du 
Roi  ,  &  qu'il  s'ell  die  du  Grand-Maîrre  ,&  cnfuicç  du-Conné- 
tablc.  Du  Cang*  croit,  apcès  LindciTïbrocic  &  VolTius,  que  ce 
mot  a  été  fait  du  Grôc/oa ,  ou  fériejh  Ôc  fente ,  qui  fjgnihoient 
Armentumy  Ôcfcâlcbus\»  lignifiant /«-wj^»  parce  qu'il  dit  qu'ori- 
ginairenlcntc'étoîi  un  Otficierdcs  Rois  &  des  grands  Seignfiiuts, 
^  même  de  quelques  particuliers ,  qui  avoient  foin  de  toute 
'  icut  maifon,  de  toute  leur  famille,  de  leur  table,  &de  leurs 

ir    Tcvenus.  Ces  Officiers  commandoicnt  aulî^à  la  milice  des  Prin- 
ces j  quelquefois  ils étoient  Généraux  d'ariWési  quelquefois  ils 
;■  ^r  toient  l'Étendard  Royal  y  quelquefois  ils  étoientGrands-Maî- 
tres.de  la  Niyfon  du  Roi  ;  quelquefois  Maîtres-d'Hôtel }  quel- 
•«jucfoisTîrouvèrneursde  leurs  Domaines  &  de  leurs  Finances  ; 
.     quelquefois  ils  rcndoicm  la  >uftice  à  leurs  Sujets,  6c  étoientau 
(ietrus  des  autres  Juges.  Ils  fignoicnt  autrefois  les  premiers  dar  s 
les Lctrtes  Patentes  du  Roi.  Le  nom  de Sénéehâlz été aufli héré- 
.  ditalix' ,  <3<:  attaché  à  certaines  familles  &  Seigneuries.  Chez  les 
A-llcman'ctstéComte.Palatin  eft  perpétuel  .S/wif'tfW  &  Maître- 

-     -d'Hotei  de  l'Empereeir.  Les  Églifes  ont  eu auffi  leurs SfHàbaux, 
où  c'eft  une  dignité  cledive.  U  y  en  a  encore  un  dans  le  Chapi- 
tre de  Rheims.  Du  Gange  explique  plus  particulièrement  leurs 
.fondtions.  '  •      '  '....  » 

SSNçcftAL.  C'eft  auflî  un  Pourvoyeur.  R.  de  MèfUn.     ^^€  '; , 

Ju&Ai  /toit  Sénefchaux Ùs  DtfiipUs,.];:^...^^^^:'^^         | 

S  É  N  fi  C  H  A  LE.  f.  f.  Femme  du  s'énéchal.  Madame  \aiséhàhaiè 
^    elVfort  rcfpcétéedans  toute  la  prov i4^c^V/;<r^4//i  i/ifof.        * 

SÉNÉCHAUSSÉE,  f.f.  Étendue  de  lajH^ifdidion  d'un  Sé- 
néchal. Senefcalli  caria  yJMrifditVto,fieundê  juriscma,  La  Séné- 
f/;;ïtty/Vr  de  Nîmes,  de  Beaucaire.  Lcs^Séuéicbaux  4pivent  ïéiîder, 
dans  leurs  ShéchauS[/ts,  Joli.  ^  - v  -î^ t  ,.oî.;^^,^,.    /     ,  f^    ^ 

S^  wécii  Atfss^E.Lieu  o^  fetienUa  Jufticc  du  Sénéchal.  Sencfcalli 
Tribunal,'      "''  ■  . -■^>*'U. ■•■;*■  ^    ^^■./^•^--•■r.'.g-;'. '-••;:■;  i^;  -^ 

S  É  r^  E  Ç  O  ^  ,.6n  S  ê  N  E  S  S  O  N.  f.  m ,  Planfé  qui  pouflc  «ne 
ou  pluiienrs  tiges  <\  la  haùteurd*environ  un  pied ,  rondes ,  canc- 
lét's ,  levêtuesde  feuilles  longues  ,rangéeValcèrnativemcm  ,  at- 
taclices  fans  queùS  ,  découpées  &  dentelées,  fc  témiinanten 
une  pointe  obtufe,  dérouleur  verte  obfcure.  Ses  fleurs  nalli&nc 
au  fommèt  des  tiges&  des  branches;  chacune  d'elles  eft  un  bou- 
quet à  fleurons  jaunes  évafezen  étoile  par  le  haut.  Lorfqu'clle 
tlkpafl'ée,  il  lui  fuccédeune  graine  garnie  d'une  aigrette.  Sa  ra- 
cine eft  garnie  de  plufieurs  fibres  blanches.  En  Latin /ff«f</o  mi- 
tiorv^itris.  C.  Bauh.  On  employé  csite  plantcdajisles  décoc- 
tions ordinaires  des  lavemens,  &  dans  les  cataplafmes  que 
l'on  ordonne  pour  avancer  la  lUpuration^foh  fuc  fÊÂi  mourir 
tes  vèrs,&  appaife  la  colique.  Il  y  a  quelques  autres  éfpéces  de 
fcneçon.  .       ^     .       '  „. 

Ce  mot  vient  du  Larin  fenefcere  Melltlr  ,  llitmbir ,  8c  l'on  à  (fëniw 

ce  noni^  zyxù'ne^on  commun ,  jpirceque  fes  têtes  blatiçbiiicn^  4ur 

.  la  fin  à  caufe  des  aigrettes  des  femcnces.  ^^'  ;  '•  '  ^  .•" 

SÉNECTAlRE.f.m.&f.  Nomdcfarhilléqm  s'e(^ formé  par 
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îcM,  poup^Hcde  t/^2|«rV  Tragique  .qalm'èhiQnt  pa&.IéÇ&i^. 
ques étoiêm  originairemeiitKie  Gor(iuë«n  Ê^pi^^.  Iaî^  du 
s  Rhilofopfaieié toit  ûheiNdier Romain. 

1 .  J  ,,ifi^«/  m'ijactrAplutk itj^jftémtire  f  HLaçiwj», 


%^  l  fi  iûns  l'igntirârUe 'd  ti  fâHùft  Hiftrmâ ,  ^  i?^ 

^*avm  «n  que  Sénéque  &  moi  ,fùetrifs{Uuire  l  Ixk  î>i 
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corruption  de  Saint  Ne^/ùre»  Nous  prononçons  même  Sùietirrr  "S'ET^  H  A 


fans  faire  fentir  le  c.  La  Fèrté  Stnetèrre, 

S â  NÉ  E.  Kimtfnièe,  Terme  de  Tancienn^oëfîeFi^riçbrfc.  Wft 
uncéfpéce  d'Acrol^iche.Ellefe  fait  lorfque  tous  les  vers  ou  tous 
les  mots  commc*nçci)r  par  une  môme  lettre,  y^rdent  .^mouc  s 
adorable  >4ngélique.   f^erfut  in  moduin  âcraftichidis,       1'^'^''.'' 

i5.É  NE  FF.f.m.Nompropred'un  village  du  Bralxint.  Senefwn.W 
eft  a  deux  petites  lieuL-s  de,  Nivelle ,  vers  le  midi.  Ce  lieu  aéré 
rendu  célèbre  par  la  viûoirefignalée que  nos  troupes  comman- 
dées par  le  Prince  de  Condcj  y  remportèrent  le  1 1«  d'Août  1674, 
fur  les  Hpllândois  ,  que  condgifoit  le  Prince  d'Orange. 

SÉNÉFIANCE.  Vieux Lf. Signification,  Borel.  Commcqui 
diroit  SignîThmcc.  Signljkatio.''^'''::'"  ■/•■'''•^'     ■" -'fy  ,^^^,i^^:p^ 

S  EN  É  G  A.  f.  m.  Nom  de  la  branche  la  plus  fcpte'ntrionale  du 
Niger,  fleuve ^e  la'Nigritie.  Senejia.On  le  prend  pour  le  DaVa, 
Daracus  ,  ou  pour  l'y^/jw4,  rivières  que  les  Ancicm  mcttoicnten 
Lybie.QuelqueSruns  même  le  prennent  pour  l'ancien  Suchir , 
quc*d'aûtrcs  mettent  h  Rio  Grande  ,  qui  eft  la  branche  U  plus 
méridionale  du  Niger.  Maty.  --:-'■'''■■''''■ 

S  Ê N  EG  RÉ.  f.  m.^ Plante  qu'on  appelle  autrement  f/nugrée,  en 
Latin /ar/»«TO/fMf«w.  Voyez  F^nuor^c.    ■  ;  •>   '.u*^''  - 

SÉNÉQ^UE.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Senetâ.  Sin/qtieV 
Philofophc  fut  Précepteur  de  Néron.  Il  y  a  des  piéces-qui  paf- 


S  E  N  fe  ft.  y.  iekif^^cAxàér^mii^^     Suept  Mânur.  -Jw/rr  une 

truye.  On  dit  auflî  fene^  une  lice ,  quand  on  lui  ôteicsraoJties. 

Ce  mot  viemda  Gtèt^lë^v  ,  crf<^r,  ûiù^gmfie ,  thatrer.  briÀr 

SENÊRY.  Voyez  SÉLtRIN^.    ^.Mf^:  -  "  * 

SE  N  E  S  >  SE  N£  Z'  i.  m.  Nom  pcoprt  ^'uhe  ville  Épifropale , 

fuftragante à^Amhtun. Sanifimn^tJ^bs Sdnuienfis»  Eltfe^ dâiis 

la  Viguerie  deCaftellane»  en  Provence,à  quatte  lieues  de  Digne 

vers  le  rai^i.  ^/nwcft  une  fort  petite  ville  j&  fort  mil  peuplée. 

MATY,  .         ' 

S  E  N  ESTRB.  adj.  m.  de  f.  Gauche.  Nous  avons  là  mairi  dfoite 
&  la^main/tf^KT/ïr*.  Les  enfans  dfrZéiDédée  demanc^ni  à  Je-' 
sus-Christ  que  l'un  fût  aflts  à  fa  droite',  &  l'autre  ^'Café^neftre^ 
quand  il  paroitcoit  dans  fa  gloire.  Il  ne  fe.dit  plus  daos  le  dif. 
cours  ordinaire.  ^ ''''..':■■■ '^'' ■-^^'^ 

Shnestrb,  en  termes  de  Blâfon  >  fendit  particulî^leiiénic  '<|c"la 
gauche.  5'r«r/y?«/y/r4.  Eten  blâfonnanton  ne  doit  poini-fe-fètvir 
du  motde^4irrJ&ff  jtnafs  étfenefirt,  nonfplusquf  di|<^rM/  ^  pour 
dire  la  droite  ',  mais  de  dextf^'^'^'^'^^^^'mf^'^^^^^^é^M^^  ^ 

Senf^sir^  ,  ^B..  En  termes  de  Blâ/bn,  fe  dit  àufllt  4'une  pièce  de 

l'E^  quicfi  accompagnée  à  gauchtfouà  fenefttedeq(ùeîqueiiû- 

.  tre.  Mfcmifiniflram,  vel  4tfiwmfifUK  La  ville  de  Narbonne 

porte  de  gueules  à  U  cjçpix  pacriàrchaled'oç,yrfl</?r/ir  d'une  clef 

d'argent.  •      .f  l'^.  -        '         ' -^         -j  ■  ; 

SENeSTROCHE.RE  ,  «uflicn  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  de  la 
figure  d'un  bras  gauche  qu'on  réptéfcntc  fur  l'Écu»  &  qui  eft 
oppofé  ^  dextrocbèré",  qui  iê  dit  aa.Èrà$  droit.  SuvoU»  .^  ,    ^ 

SEN  E  V  E.  f,  m.Nom  qu'on  \ionnc  aune  plante  &  à  fa  fémence. 
On  l'appelle  autrement  moMérdt,  Il  y  a  plu/leurs  éfpéces  de  fe^  * 
nevé.  Le  fenrvé  conanuin  poulie  une  tige  à  ^hauteur  de  fix  q\x\ 

>  fept  pieds  divifée  en  plufieurs  rameaux.  Se»  feuilles  (ont  larges, 
découpées  >  fcmblables  à  celles  de  la'ràyfr^  Se^flcurs  ibnt  jau- 
nis .  dimpofées  de  quatre  petites  Quilles  di^pmeès  en  croix. 
Lorfqu>tles  foîit paflèes.,  Il  leur fucH^edes  (iti^cs$XSei  cour- 
tes qui  renferment  des  fcmences  piUque  rondes ,  ronilès  Qy^noi- 
râtres>  d'un  goûtâcre&brûlanc.Sa  radjinerft  Iignéa(e,  firagiiei 
blanche ,  garnie  de  6bre$.  En  Latin  Sinêçi  fdft  folio. C*  Bauh. 
La  femence  de  fenev/cd  ftomacale  &anij^fcôrbutique,*  ^lle  eit 
bçnne  pour  la  niiélancholie  hypochondriaque,  pour  la  cachexie, 
pour  iei^a&âions  (bporcufes.  On  en  mêle  dans^dyitnoàtl'  demi 
épàilfî  ,&on  en  fait  une  pâte  liquide  &piquancÇ)^'on'àppellc 
moutafdti  &  qui  eft  fore  en  ufage  pour  exciter  Pappétk. 


S£N£Z.  adfrm.  Vieux  mot.  Senfé ,  ayant  bon  fèns.  ^9j^y 

.(?>;♦    Le  Daulphirf ,  le  ptcux ,  le  ôii«.  Vuloh.  -^^tiÉ^^     • 
S  B  N  E  z.  Voyez  Sa  n  kf  Jï^*<?:--*î^'       .      '      ;.^fe,'*^^^ir:^  • 


Voyt»w»»i^B..-.---v.    •^;  „    V  ^.■•vii*."*'"""  :;iu" 

SENG.  Voyez  SEGN'A.     ^.     .^û;^m^ii,(^'Zù-^^    ;  ■ 

SENGAML  f. m. Nom projpre d^në ville capîfaie d'uiiRoyau-. 

me ,  ou  plutôt  d'une  province  de  même  nom.  ^engwium.  ELie 

eft  dans  le  Quanta ,  région  de  i'iile  de  Nijphdn^dfnslï  Japon. 
Maty.       '   "    ^à-^^4^^  ^^^-•^'à.'^^^^:.'^-^.:^^^  .,  ■^.    «   ': 

SENC^l* 


/ 


,ER.  f.  m.  Vieux  mot,  Sanglier.  BoRE£.y1^rf.  'p%^^'.. 
i  U.  f.  m.  Terme  du.  Fort" de  B)farn.  Signat^marque,  (îgne.  . 


Signum.  De  ce  mqt  Latin ,  en  mouillïmt  le  gn;  s'dt  /ait  Senhan, 
SEN  HO  R.  f.m-.  Vieux  mot.  Seigneur  .HJn  A/dIe  fncien>  cité  par 
M.Gallantpage  16S,  dulVanc-Alleùdit^Venen  enlaprefentia 
,  de  vous  Môttmir  lou  Senefchal  de  Carcafll^ne ,  ou  de  voftre 
Lieutenent,  you  Philippe  de  Poumiets Chevalier >  «S'caJ^^r  de 
Ruel ,  Gouvemadordel  Comtac  de  Caftrei»  per^  en  nom  de 
Madonna  Marie  de  (^onthieo  l  Comtellè  de  Vandofme  5C^  de 
Cnftres.  Borbl.  C'eft  un  langage  Languedochien.  y 
S  £  N I  £  U  R .  f.  m.  Nom  Que  les  Chanoi  nés  de  l'Abbaye  de  Saint 
Jean  des  Vignes  donnent  à  leurs  Anciens.  Sén'ùr.  LeConfeilde 
la  Maifon  eft  compofé  de  quatre  Anciens  ou  S/nkms  qui  font 
élus  dans  les  Chapitres  généraux }  iU  font  pris,  tant  da  corps  - 
des  Bénéficiers  que  douteux  ^ui  compofent  la  communauté. 
Tous  les  ans  à  la  S.  Martin  d'hiver,  ils  (e  trouvent^  S.  Jean  des 
Vignes  pour  y  recevoir  1rs  comptetdu  Procureur  ,comrneacilfi 
ceux  duTréforier  des  rccettet  i  mifesdu  revehthdfi  l'figlife,& 
dans  cette  AiTcrhblée  ils  remédient  aux  abus  qui  peuvent  s'être 
glidêz  dans  1^ observances  régulières,  P.  Ublyot.  T.//. 

SÇ.NIGAGLIA.  VoyciSlNIGAGLIA.         y     V     '." 
SENIOR,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Smiiif, î\yk  èo  vers  te 
milieu  de  IX*  fiécle  un  S/mor  Évêque  de  ^ragoce. 

SimoR* 


\.»j 


»  ^ 


vi^ 


Si  N 10  R, eft  auffi 
neauplusanciel 
rum  Sorboiiicoru^ 
dcS(vbonne. 
U  s'eft  dit.  aulTî 

SÉNIR.  Voyez 

SENLiS.f.m.  î 
.    vanetlum  ,  AuA 
lieues  de  ?aris ,  y 
nette.  S  enlisa.  \x\ 
On  voit  à  Ces  ei 
Vèrncuil ,  Chan| 

Le  Conrlté  ou  le  Bs 
pays  de  llûe  de 
lois ,  &  les  rivièj 
piegne  en  fontlj 

SENNAAR.  f.d 
partie  la  plus  ml 
Méfopotamie  vèl 
faifoit  partie  de  I 
Hébraïfans  difeil 

SEnNE.f.f  Nom| 
a  fa  fource  près 
xelles,&feva^' 
Malines.  M  a  ri 

Senne,  f.  f.  Vieu: 
^fl«m,iêin^clo( 

On 
Av 
En 
U 

On.  dit  encore  e 
nou  \oa  fenet»  Ei 

Et 

m 

SENNER.v.  n. 
fenne,  -Krtï  p'tfca^ 
fémentàccttecc 
mèrmâle,&mê 
de  S.  Vincent ,  i 
caps  f  où  l'on  pi 

SENNES,  f.  m.Si 
Borei. 

SENNlM.Laval 
fainte.  r4//M  ^y? « 
dessilles  d'Afoi 
Château  de  Sàbi 

SEN NQ.  Voyez: 

^ENON.Conjon< 
Elle  fe  fép^oit 

..    Ou  il 

SÉNONOlSrf.i 

■Senonenjis  Ager. 

fén'élcnomde 

fîontf/juccupoier 

nais  d'aujo  jri'li 

Italie ,  fe  plaça  I 

le  Chitnto  juliq 

&  une  partie  di 

on  prétend  que 

^  Ce  font  ces  Ga 

prit^&  pilla  la  > 

de  l'Ane  minci 

Maty, 

SENS.fm.Otga 

faut  divèrfes  ir 

'  me  de  l'aninial 

TJ4J.  s'eft  fait  I 

^itude  avec  la 

/m.  C'eft  Dieu 

ou  des  organes 

certaines  émoti 

raoignagjbdes/ 

'  4e  Icurrcftbrt, 

conftant  &  uni 

cft4e  plus  haut 

nature  à  donn^ 

dotai  &  le  taâ 

•r     fbtte  impreflîo 

Tome  IV. 
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19%S      '■■'■'$  EN.   'il-        "^_ 

SiNiORjcftauffi  le  nom  qu'on  donne  clans  la  Wa^ifon  deSorbon- 
neau  plus  ancie^Dodeur  de  la  Maifon  qui  y  demeure.  Smo- 
rum  Sorbomcorum  Senior.  C'eft  une  dignité  qub  d'eue  Semor 
de  S<vbonne.  Notvt  Sepior  eftmort,^usen  ayons  un  nouveau. 
Il  s'eft  dit  auiTî  powrSe;ino.r  ,o\xSignôr  ,  c'eft- à-dire ,  Seigneur. 

SÉNIR.  Voyez  SANIR.  .;       T 

SENI.IS.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'ifle  de  Francç^^S"//- 
.  vanettum  ,  Auguftoina^us  SHvane^um.  Elle  eft  èriviron  à  huit 
lieues  de  r'aris ,  vers  le  nord ,  fur  la  petite  rivière  nommée  Non- 
nette.  Senlïs^  un  Préfidial ,  &  un  Evêché  fuffragaptde  Rheims. 
On  voit  à  (es  environs  pluficurs  belles  maifons^e  plaifahcc  i 
Vèrncuil ,  Chanrilli,  Dreux ,  Anct,  &c. 

Le  Conité  ou  le  Bailliage  de  SEHus.Silvdneâenfis  Cofnitatus.Vctit 
pays  de  llflede  France.  Il  eft  entre  la  France  particulière,le  Va- 
lois ,&  les  rivières  (rAioe&  d'Oife.  »y*»//jt:apitf»lc,&.Com- 
piegne  en  font  les  Infcx  principaux.  C    | 

SENN  A  AR.  f.  m.  La  terre  de  Sennaar ,  c'étoît  le  nom  de  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  Méfopotamie,  laf^ointe  de  la 
Méfopotamie  vers  le  confluant  duTigre  &de  l'Euphratej  &  qui 
faifoit  partie  de  la  Chaldce ,  ou  Babylonic.  Terra  Sennaar.  Les 
Hébraïfans  difcnt  i  félon  l'Hébreu  ,  finar.  ^ 

S  En  NE.  Cf.  Nom  propre  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Senna.  Elle 
a  fa  fpurce  près  de  Soigoies  dans  le  Hainàuc  ;  elle  pallê  à  Bf  u- 
xelles  ,&  fe  va^écharger  dans  le  Déjipér ,  un  peu  au  denbusdé 
Malines.  MArVr 

Senne,  f.  f.  Vieux  rçiot.  Adèmblée  à  Ton  de  cloche  ,dite\le  S}, 
gnum  ,iàin  j  clochei  d'où  vient  Tocfcin.  Rebours  de  Matniolus^ 

On  dit  (jue  femmes  tienne  Ccnnc  f 
Avçc  Bietrix  ,Benhe  &Jehantiey 
En  leur  fenne  n'a  rien  celé  ^ 
LàeJileftcfetreveU.ÏSoKiL. 

On  dit  encore  en  Languedoc jl'une  aflèmblée  médifante:Tc- 
nou  loa  fenet.  Et  Coquillard  :         , 

Et  ffênt  k  fenne /tf»  leur  mande  ,         ^ 
Et  le, lendemain  d  la guèrrr.ÏD. 

SENNER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Pêcher  avec  un  filet  appelle 
fenne.  Reti  p'tfcari,  retejacere  in  mare.  On  ne  peut  pasfenner  ai 
fémentàccçte  côte  >  parceque  le  rivage  eft  plein  de  pierres,  la 
mèr  mâle  >  &  mêlée  de  goémons.  Frezier  ,p.ii7.  Dans  la  baye 
de  S.  Vincent,  il  n'y  a  qu'une  ancc  qui  cft  entre  deux  petits 
caps ,  où  l'on  j^uliCefenner,  Id.  p.  ii.     s  . 

SENNES,  f.  m.&  f.  Nom  d'une  nation  dont  parle  fort  Merlin. 

BoREI.  « 

S  E  NN I  M.  La  vallée  de  Sennim.  Nom  d'une  contrée  de  la  Tèrre- 
fainte.  f^alîis  Sennim.  Elle  écoit  dans  la  Tribu  de  Ncph^ali  près 
dessilles  d'Afor  &de  C^ès  ,ôc  entre  le  Château  Royal,  &  le 
Château  de  Sàbul. /«g'.  iV.  1 1, 
SENNQ.  Voyez S.INO.  ^ 

$ENON.Gonjon6Hon  ,  particule  apicienne.^S';»»».  Borel.  Nifi, 
Elle  fe  fép^oic  quelquefois  en  deux  : 

.    Ouiln'd  it  hruyrre  non.^V^ctv  K  t. 

SE  NONOlSr?.  m  Nom  d'une  petite. contrée  de  Champagne. 
■Semnenfis  Ager.  Elle  cH  autour  de  là  ville  de  Stns,  &  elle  a  con- 
fén'é  le  nom  des  Sénonois^  fes  anciens  habitans.  Les  anciens  Sc- 
woj;tf/ioccupoientune  plus  grande  étendue  de  pays  que  les  5/wo- 
nôîs  d'aujourd'hui.  Une  partie  de  ces  anciens  peuples  palTà  en 
Italie ,  fe  plaça  le  long  àe  la  côte  du  golfe  de  Veni-fe ,  depuis 
le  Chicnto  ju^^au  Fiumefino,  où  e(l  maintenant  là  Romagne 
&  une  partie  du  Duché  d'Utbin ,  &  fonda  divèrfes  villes;  donc 
on  prétend  que  Siéne  &  Sinigaglia  portent  encore  leijr  nom. 

'  Ce  font  ces  Gaulois,  dont  une  partie  conduite  paf  Brenhus 
prit^&  pilla  la  ville  de  Rome ,  ôc  s'alla  ciaBlir  dans  la  contrée 
de  l'Ane  mineure ,  à  laquelle  elle  fit  'pqi:tcr  le  nom  de  Galatie. 

HÏATY.  .  ', 

SENS,  f  m.  Organe  corporel  fur  lequel  les  objet jéxtéricuwfai- 
fant  divèrfes  imprcdîons^  caufent  divers  mouvemcnsdans  l'â- 
'  me.  de  l'animal.  Senfus.  Julianus  Calîèriusnéà  Plaifance  en 
if4f.  s'eft  fait  un  nom  illuflre  parmi  les  Anatomidcs  parl'éxa- 
^itude  avec  laquelle  il  a  décrit  &  fait  graver  les  organes  des 
)iiM.  C'eft  Dieu^ui  a  établi  que  certains  ébranlemens des  fibres, 
ou  des  organes  extérieurs  «  produifiifenc  certaines  fenfations  ou 
cèrcaines  émotions  dans  l'âme.  Mal.  On  ne  peut  récufer  le  té- 
moignage des /^w  dans  Icschôfes  qui  font  de  leur  compétence  & 
.de  leur  rcllort,  ni  rejetter  leur  dépofitionj  quand  leurraport  ell 
confiant  &c  unifotmc.LA  Pl.  Leconfentement  unanim^  dtsfens 
Me  plus  haut  degré  de  certitude  dans  les  chôfes  de  fait.  I  o.  La 
nature  à'*donné  à  l'homme  cinq  fens  j  la  vue ,  l'ouic  »  le  goût.l'o-* 
dotât  ôc  le  taû.  FifuttOuditus  ,guftùs  .odoratus ,  taâus.Vnc  trop 

*    fotte  impreftion  fut  les  ftnt[\ci  Ulcflc.  leur  caufe  de  la  douleur.  1 

'     .      Tme  IK    .  / 


y  '  ■' 


Quand  elle  eftdélicatcellcics  chatouille,  &  leur  caûfe  du  plai* 
(îr.  Letémoignage  des  fens  eft  trompeur,s'il  n'eft  redrefle  &  con-. 
duitpar la raifon.  Pieu  qui  eft  le  créateur  desyi«/,eftlegarand 
de  leur  fidélité.  Cl.  Il  eft  clair  que  nous  fommes  plusafturez  de 
nos  perceptions  &  de  nos  idées ,  aue  nous  ne  voyons  que  par 
une  réflexion d'éfprit,  que  nous  ne  le  fommes  de  tous  les  objets 
iie  nos  fens.  On  peut  dire  même  qu'ç^core  que  \cs  fens  ne  nous 
troinpent  pas  toujours  dans  le  raport  qu'ils  nous  font  ,  héan- 
moins  la  certitude  que  nousavons qu'ils  ne  nousrfompent  pas, 
ne  vient  point  des  fens,  mais  d'une  réflexion  d'cfpritpar  laquel- 
le nous  difcèrnons  quand  nous  devons  croire  nos  fens.  Lôg. 
L'amour  qui  naît  d'ordinaire  Bar  les  fens ,  fubfifte  par  eux  /& 
meurt  fouvent  quand  ils  s'afïoiblifïcnt.  }A.  Se.  Quand  les  fen* 
ne  fortenc  point  des  bornes  que  la  nature  leur  a  préfcrires,  l'on 
ne  peut  point  révojjuer  en  doute  ieurtémoignage.Ci.  C'eft  aux 
fens  à  juger  des  chôfes  fenfîbles&  corporelles ,  &  la  foi  ne  doit 
point  s'élever  fur  leur  ruine ,  en  conteftant  la  fjncérité  de  leut 
raport,  &  en  condamnant  les  plus  innocentes  de  leurs  fonc- 
tions. Id.  Chaque  jour  vous  apporte  de  nouvelles  richeffes  ,  & 
vos  fens  qui  en  doivent  jouir  ,  diminuent  &  s'afFoiblifTènt  tous 
les  jours.  S.  EvR.  Nps  fens  trop  décififs  emportent  facilemenC 
notre  raifon  incertaine  &  irréioluë.  Boss.  Dès  que  nos  fens  ne 
font  plus  touchez  des  objets  ,  &  que  l'âme  n'eft  plus  émû8 
des  impreïïions  qu'ils  font  fur  elle,  ce  n'eft  plus  qu'indolence. 
S.  EvR.  ' 

Sens  coMMUNjfeditauflîdecesnotionsou  idées  général  es  qui  , 
naiiîèù^  dans  l'éfprit  de  tous  les  hommes  i  de  certaines  lumières 
naturerlcs  qui  les  font  juger  des  chôfes  de  la  même  manière. 
CoiftmunishQminumfenfus.  La  Mothe  leVayer  a  fait  unppufcu- 
le  fcéptique  très-curieux  fur  \c  fens  commun.  La  Comédie  Ita- 
lienne ne  plaît  que  parcequ'onn'enattendriendebon,  &  qn'on 
l'a  difpenfée  d\\f:ns  commun.  Il  y  a  des  gens  qui  à  force  d'avoie 
deréfprit  n'ont  pas  le  fens  commun.  Mé  n.  Le  fens  cothmun  n'eft  < 
pas  une  qualité  fi  .commune  que  l'on  penfe.  Loc^Quand  ori 
veut  taxer  quelqu'un  de  n'avoir  point  d'éfprit^  on^it. qu'il  n'a 
pas  de  fens  commun. 

S  E  N  s ,  fignifie  aufTi  le  jugement ,  la  raifon ,  le  bons  fens.  Mens^ 
ratio  ijudicium  ,rationis  ufus.  Il  n'y  a  pas  moyen  que  le  bon  fens 
fe  répande  dans  toutes  ks  têtes  ;  car  il  eft  tiop  rare  pour  le  ren- 
dre n  commun.  Le  Chancelier  de  l'Hofpital  avoii  un  grand  yîrwr. 
Mez.  c'eft-à'dirc , étoit  judicieux ,  intelligent ,  pénétrant ,  d'u- 
ne, grande  capacité.  Grâces  au  bon  fens,  je  n'ai  rien  approuvé  en 
toutemavie.  G.G.  Le  bon,J^«j  eft  d'ordinaire  fombre  &  mor- 
ne. Bou.  J'aime  une*  raifon  qui  plaît ,  ÔCrun  bon  fins  agréable. 
S.  lÉvR.  Le  peuple  te  tuera  s'il  en?re  en  ([uteur ,  difoit  Démof- 
lliène  à  Phocion  :  &  toi  ;  s'il  rentre  en  fon  bon  Cens ,  i;cpondit 
Phocion.  Abl.  LesHollandois  ofit  plus  de  bon  /?«/pour  les  af- 
faires, que  de  délicateflè  pour  laconvèrfation.  B.'^Ràb.  Lesjcu- 
nrs-gçns  regardent  le  bon 0s  comme  une  qualité  grofïière.  S.   «^ 
.  ÉvR.  La  chair  eft  faite  pourlebon/îrw/  naturel;  mais  c'eft  pour  ' 
Icbony^w'des  honnêtes^gens^L.  On dit^u'un homme  n'eft~pèi 
de  (ens  raffis,  qu'il  a  perdu  le  fens,  lorfqu'il«a  l'éfprit  troublé  ou    k 
égaré.  Dieu  abandonne  les  pécheurs  endurcis  à  leur  fens  réprou-    J 
vé.  On  dit  â  celui  qui  faifonne  mal,Où  eft  le  bon  fens  <*  On  dit  d'un 
honmie  qui  a  peu  d'cfprit ,  que  c'eft  un  homme  de  petit  fens. 

Sens  ,eft  quelquefois  oppofé  à  la  raifon,  Ôc  fignifie  l'j^ppétit  con-  ^ 
cupjfcible  j  la  fenfualité ,  la  cupidité.  Appeàitus  concupifcibi'Us  , 
fetifualUas ,  cupido.  Les  gens.mondains  donnent  tout  fleurs  fens, 
ne  réfutent  rien  à  leurs /rnx.  Onapprend  au  thé^ltreànejugerde 
toutes  chôfes  que  par  \esfens.  N  i  c.  Les  plaifirs  des  [ens  fohc 
méprifcr  ceux  de  l'éfprit  > comme  fecs  &  trop  abftraits  \  ôc  \çs 
plaifirs  de  l'én:>ric  délicats&  rafinez  font  méprifer  à  leur  tour  lest 
voluptczdes/^»!,  comme  trop  groffières.  S.  ÉvR.  La  raifon  ne 
réprime  pas  toujours  l'impétuofîtédesy^m;  au  contraire  ilsl'cn- 
traîne  fouvont.  Port-R.  La  raifon  doit  avoir  l'empire  fur  les 
fatls.  t^  vrais  dévots  mortifient  \e\xxsfens,  c'eft- à-dirp,  la  chair. 
Le  commerce  des  fens  eft  plus  vif /.&  touche  plus  que  cJlui  de 
^éfprit.  Ce  Qu'on  voit  fur  le  théâtre  nes'adrefrequ*auxyrn/,& 
•Il  la  cupidité.  Nic.Il  feut  ufer  de  (outes  chôfes  avec  modéra- 
tion, &  ne  lâcher  jamais  la  bride  à  nos  fens,  quelque  innocens 
qu'en  foient  les  objets.  Id.  Les  jjj^  n'ont  point  de  pan  à  toutes 
mes  ardeurs.  Mol.  Les  gens^offiers  ne  s'élcveiit  gUêrc au 
dcffus  des  fens.  S.  Évr.  Lucain  a  dit  de  Caton , 

Ce  qui  flatte  les  fens  ne  va  peint  jufqu'à  lui , 

Et  leur  plus  douce  atnorce  eft  fon  plus  grand  ennui'.  Br^b.  . 

Sens  , fignifie  au flî  l'opinion  particulière  d'une  pèrfonne  ;  fon 
«vis:  fon  fentiment  ;  fa  pcnlce  ;  fa  tpanière  de  connoître  les 
chôfes  ,  Ôc  d'en  juger.  Judicium ,  epinio  Jenfus.  Il  ne  faut  pas 
qu'un  Juge  foit  trop  attaché  ï  (on  fens.  Les  gens  qui  adondenc 
en  leur /rD«  font  difficiles  à  détromper.^e  Rapoiteur  n'a  pd 
•  FFffffij        £ku« 
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faire  entrer  lePréfidcnt  dans  (on  fens  :i\  n'yaeu  quedeux  Juges 
qui  aycnt  donné  dans  (on  fens.  L'impatience  qui  nous  porte  à 
contredire  les  autres  avec  chaleur }  vient  plutôt  de  cq  qu'ils  cho- 
quent noue  fens ,  que  de  ce  qu'ils  blellènt  la  vérité.  Ni  col.  La 
voie  la  pi  us  courte  pour  arriver  à  la  faveur  des  Grands ,  c'eft 

d'entrer  toujours  dans  leur /<:»/.  Fléch.  « 

''  « 

r<-i        Pottr  mtiyjc  ne  vois  r'uH  defifotyd  mon  fens  j 

Qu'un  Auteur  qui ,  par  tout ,  va  gueufer  de  l'encens.  Mol  . 

Se  n s,  fignificencorelafignification d'un  difcours ,  d'un  paflàge, 
*  ce  qu'on  croit  qu'ils  veulent  dire.  Senfus  yfententU  ,poteJias , 
fignificatio.EmxetA&nsit  fens  d'un  Auteur.  S.  ÉvR.ll  eft à  mil- 
le lieues  dM  fens  de  l'Auteur.  Ablanc.  Une  des  principales 
beautezdudifcourseft  d'être  plein  def^ps  ,  &  de  donner  occa- 
fion  à  Téfpritde former  une  penfée  plus  cccnduc quel'éxpref-, 
fion  ;c'eft  au  contraire  Un  très-giand  défaut  d'être  vui<ie  de 
fens  i  &  de  renfermer  peu  de  penfcies.  Log.  La  plus  noble  partie 
du  difcours  eft  le  fens  des  paroles ,  qui  en  eft  l'âme,  &c'eft  celle 
qui  mérite  nos  premiers  foins.  Art  de  Parler. 

Site  Cens  de  vos  vers  tdrde  À  fe  faire,  entendre  9 
Aion  efprit  aufjitôt  commence  À  fe  détendre.  Boil. 

Un  mot  équivoque  eft  un  mot  à  double  fens ,  à  double  entente. 
Verbum  dnéiguum ,  Aquivocum.  La  répétition  d'un  Rondeau  doit 
être  faire  eu  trois yrwxdiÀFérens. 
.  SENs,fe  di:aulTî d'un myftcre caché  fous  levoilc  dequelque  figu- 
iCi  Myflorium  abfconditum.  La  Sainte  Écriture  outre  \cfens  pro- 
pre &  littéral ,  a  encore  un  fens  figuré, myftique&allégorique. 

'.  Senfus  proprius  3  litteralis,  figurât  us  ^  myflicas  &  allégorie  us.  Si  les 
Prophéties  n'ont  qu'un  fens  ,  il  eft  fùi  que  le  Meiricn'elt  point, 
vcnui  ainfi  toute  là  queftioneft  de  fçavoir  fi  elles  ont  deux  fens  j 
c'cft-à-dire,  s'il  y  faut  chercher  quelque  autre  chôfe  que  ce  qui 
paroit  d'abord  ,  ou  s'il  faut  s'arrêter  uniquement  à  ce  premier 
fens  qu'elles  pré ft  ment.  Pasc,  Rien  au  monde n'eft  plus  éloigné 
du  bon  fens,  que  ce  fens  Ci  nud  &c  fi  miférablc  des  Sacramentaircs. 
POLISSON.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que  ces  Prophéties  eu f- 
fent  un  double  fens  ^  Nie.  Il  ne  faut  pas  recevoir  le  premier  fens 
qui  Ce  préfente  à  l'éfprit.  11  y  ades  palfages  dont  la  première  im- 
pre(Tîon  porte  à  la  fauireié,&  qui  font  capables  dejetter  lesfim- 
ples  dansunfauxyêfWi.Io.Il  n'y  apoi.ntde  fable  quin'ait  unfens 
nioral&  inftrudif.  Les  emblèmes  &  les  deviles  doivent  en- 
fermer unbtaufens  ;  elles  apprennent  toujours  quelque  chôfe , 

•  quand  on  en  découvretout  le  fens^  quand  un  en  pénétre  bien  le 
Jeiis. 
"^  LNSj  fe  dit aulîîdu biais, delà  fituation>ducôtédontonregar- 
de^une  cboCe.  Ratio j  via,  moius.  Il  y  a  des  pèrfpeéiives  qui  font 
voir  une  image  agréabte  }  en  la  regardant  d'un. certain  fens;  & 
un  monftre  3  quand  on  la  regarde  d'un  autre /^«J.  Un  cube  eft 
une  figure  çgale  en  tout  fens  ,  en  longueur ,  largeur  &  profon- 
deur. Un  Tail leur  eé  condamné  à  l'amende ,  \quand  il  n'a  pas 
employé  une  étoffe,  d^  bon./rw. 

En  cette  fignification  on  dit  qu'un  Jiigc  a  tourné  un ,  criminel  de 

tous  \esfens3  qu'il  l'a  prisdc  tous  les  biaiS:»  pour  lui  Faire  avouer 

.la  vérité  :  qu'un  Avocat  a  tourné  une  affaire  de  tous  lesyr»j,poûr 

la  faire  voir  du  bon  côté,  &  la  faire  patoître  bonne,  Jn  omnem 

^      partem  idfpectumvertere,  f     \ 

Oui  dans  quelque  Cens  qu'on  U  prenne, 
C'e^  une  fort  if  elle  Chr tienne.  Voit, 

S  E  N  s,  fe  dit  auffien  Gramrnaîre,des  parties  d'un  difcours  oui  le 
rendent  complet ,  ou  qui  l'interrompent.  Orationis  parf^l  in- 
teUigentia  ,  notia^.On  mec  un  pointa  la  fin  d'ctne  période^pour 
marquer  qu'elle  contient  un /fw  parfait.  C'eft  un  vice  à  une 
Srance  ,lorfqu'elle  finit  avant  que  \efens  (bit  achevé.  Les  pa- 
renthêfes  n^arque  que  le  fens  eft  interrompu  &  entrecoupé.  H 
n'eft  pas  nouveau  dans  l'ufage  des hommes^qu'iin  mot  fignifie 
quel^uefoisile  concraire  de  fa  fignification  naturelle;  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'en  tous^lieux,  on  puillè  le  prendre  ca  ce  fens 
extraordinaire  &  forcé.  Pi^lisson. 
•  Se  N  s ,  fe  dit  communément  en  ces  phrâfes.  Qui  perd  fon  bien  , 
perd  C6n  fens ,  c'cft-à-dire ,  fon  jugement.  Quifua  amittitetiam 
&  judicium  Ainittlt.  Groftê-têtc,  peu  de  fens.  il  a  appliqué  ,  il  a 
I  ^  mis  tous  fes  cinq  fens  de  nature  a  foire  réUilir  cette  entreprifei 
pour  dire.  Il  y  ^^fait  tout  ce  qu'il  a  pu,  il  n'y  a  rien  épargné. 
Quelques  PhiloTophes  difcnt  en  forme  d'axiome;  Il  n'y  a  rien 
dans  l'éfprit  3  qui  n'ait  palTé  par  les  fens.  On  dit ,  quand  on  ap- 
plaudit à  quelque  propofttion  qui  nous  plaît ,  Ce  que  vous  di- 
tes eft  de  b^us /(?«/. 
ÎSens  dsssus  Diisous,  phrâfc  adverbiale  &  populaire ,  pour 
marquer  de  la  confufion  &  du  déf]brdrc  ,  &  gue  ce  qui  devroit 
être  de(ïùs  eft  deftbus.  Surftan  3  deojfum.  M.  de  Vaugelas  veut 
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fttfion  eft  telle ,  &  l'ordre  tellftnenc  rcnvêtfé  »  qu*on  ne  recon- 
noie  plus  ce  qui  devoii  être  dtttus  ou  deftbns.  D'autres  écrivent 
fens  dejfus  iejfbus  ,  croyant  que  ce  mot  a  été  die  par  corruption 
au  lieu  de  ce  qu'en  dejfus  dejfous  ,à  caûfe  de  cet  endroit  de  Phi* 
lippedcComines:detouscoftezay  veu  lamaifon  de  Bourgogne 
honorée,  &  puis  tout  d'un  coup  choir  ^r  que  deffus  dtffous.  Mfauc 
écrire  fens  deffus  dejfous.  Le  tnoXfens  veut  dire  ici  Jituation ,  poflu. 
re.  Cette  façon  de  parlée  eft  du  ftile  fomilier.  M^n.  Corn. 

Comme  après  que  le  Sud  ,  Tyran  des  mers  profondes^ 
A CcnsdeiTus deiTousboulevèrf^ les  ondes.  Chap. 

Sens  devant  dIrri^re.  Attre  façon  de  parler  adverbiale  & 
populaire  j  qui  Ce  dit  d'une  chôfe  qui  a  derrière  le  côté  qu'elle 
devroit  avoir  dcvaht.  Antrorfum  retrorfum.  On  ditau(G ,  Pren- 
dre une  chôfe  à  contre-/* «/ ,  à  rebours  de  bien,  '    <* 

SENS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France ,  capîtaleduSé- 
npnois  ,  en  Champagne,  &fituée  au  confluant  de  la  Venue  & 
de  l'Yonnej  à  quinze  lieuifs  de  Troyes  vers  le  couchant.  Seno~ 
nés ,  Agendicum,  Agedhcum.  Senseik  une  des  plus  anciennes  viU 
les  de  France.  Elle  eft  grande  &  belle  ;  les  Églifes  &  les  Monaf- 
tères  y  font  en  grand  nombre  ,  &  magnifiques  *,  il  y  a  un  Ar- 
chevêché ,  un  PrélidiaU  un  Bailliage  &  uneÉleâion.  Maty. 
Senseii  à  10  d.  54  m.  de  longitude, &  SI48  d.  1 1  m.  de  latitu- 
de ,  fclon  Meftleurs  de  l'Académie  des  Sciences. 

Sens.  Vieux  pronom.  Ses. *y«i ,  fua ,  fua.  Sens  erigins,  c'cft-à-dire, 
.  Ses  engins , pu  inventions, &  même  fes  é{prits.  Borel. 

S  E  N  S  A  T I  C"yN.  f.  f.  Aâiion  des  fens;  ou  plutôt  mouvement  de 
l'ame,  qui  eft  émue  par  l'impreftîon  que  font  les  objets  fur  les 
organes  des  fcns>i**ff/4/i9.  La  plus  grande  difticulté  de  la  Philo- 
fophie  eft  d'expliquer  \si  fenfation^  ôc  comment  les  objets  corpo- 
rels peuvent  agir  fur  l'âme  qui  eft  fpirituelle.  Tous  les  hommes 
n'ont  pas  les  mêmes /*wj4//fl«/.  Maleb. 

S  E  N  SE  >  i  E.  adj.  Qiii  a  du  fens ,  du  jugement.  Qui  eft  fait  con- 
formément à  la  raifon  ,  au  bon  fens.'  Sapiens  ,  cordatus.  Cet 
homme  eft  bien  feiifé ,  bien  fage.  Ce  livjre  eft  bien  fehfe\  bien 
judicieux.  Cette  réponfe eft  bicn/^»/f<r, bien  prudente. Les  pcr- 
fonnes/t^n/^Wnes'étourdidèntpasdu  bruit  :  il  faut  leur  dire  des 
choCesfenfees.  Bell. 

SENSÉMENT^  adv.  Prudemment  ;  d'une  manière  fage  &  judi- 
cicufe.  Sàpientef  ,  prudent tr  3  cum  judicio.  Cet  Agent  a  conduit 
„une  telle  négociation  fort/^w/r/»*w.  Ce  Député  a  harangué  fort 
fenftfmenr  dans  le  Concile.  Mauc.  Ècnte  fenf/ment ,  e'eft  allei 
à.  Ion  but  fans  s'écattcr  j  ou  s'amufer  en  chemin  ;  c'eftexpofer 
leschôfes  avec  uneéfpécc  de  fageflc&  de  retenuë,^fans s'aban- 
donner ni  à  la  chaleur  de  fon  imagination,  ni  à  la  vivacité  de 
fon  éfpriti  t'eft  fçavoir  fuprimcr  ce  qu'il  y  a  de  fupèrflu  dans . 
i'éxpreilîon  ,  ne  latllèr  rien  d'oifif>  de  languiftànt,  ou  d'inuti- 
le. Le  p.  R.  Il  vaut  mieux  écrite  fenfement  qu'élégamment.  Le 
P.L. 

SENSENNA.ff.  Voyez  HASERSUS  A.  T.IIL  p.  ^04. 

S  E  N  S I  B  1 L I T  É.  adj .  Difpofiiions  des  fens  à  recevoir  les  impref- 
fions  des  objets  ;  qualité  dé  celui  ou  de  celle  qui  eft  fenfible,& 
facile  à  émouvoir ,  à  toucher.  Senfus  \  fenfibilitas  3  mollhia  ,  te- 
ruritas.  Il  Ce  dit  tant  du  corps  que  d<B  l'éfprit.  Lsi  fenfibilit/ e^ 
une  qualité  propre  aux  animaux.  Il  y  a  des  gens  d'un  naturel  fi 
dur  Â:  fi  farouche  i  qu'ils  n'ont  aucune /rn/i^/V/r^.  Si  les  gens 
du  monde  çémillènt  dans  les  aftlidtions,  ce  n'eft  point  une  dou- 
leur qui  lesiailè  recourir  à  Dieu  ;  c'eft  une y^»/i^/7/>/ mondaine 
qui  leur  fait  regretter  les  plaifirs.  Fl^ch.  Parmi  les  grandeurs  ». 
on  fc  fait  une  nouvelle /êw/&///>r  pour  lesdéplaiftrs,  dont  le  coup 
eft  d'autant  plus  fenfible^  qu'on  eft  moins  prépar^à  le  (ôucenir. 
Boss.  Examinez  la  Cour ,  vous  trouverez  par  tout  des  inrérêts 
cacheZ}  des  jaloufies  délicates ,  qui  caûfent  une  extrême  feujibi- 
lit/.  Id. 

Sensibilité  j^fè  dit  auftî  au  figuré,  &en  bonne  part,  pour  mar* 
quer  le  reuèntiment  d'un  bienfait  reçu.  Teneritas ,  vel  heneûcii 
accepti  memoriâ»  recordatio,  Lsifenfibilit/cCï  la  marque  d'un  bon 
cœur. 

SENSIBLE,  adj.  m.  &f.Qui  fait  imprcftîon  furies  fens,  qui  en 
frappe  les  organes.  Senfibilis  ,  fenfiUs ,  fenfum  fertens  ,  percelletts. 


Il  ne  faut  point  trop  fe  familiarifer  avec  les  oh\ètsJenfibles,  Lb 
P.  L.  Tous  fces  corps  matériels  Cont  fenfibies  :  les  fpii  * 
font  ipzs  fenfibies  j  ni  palpables. 


(pirltuels  ne 


Sensible  ,  Ce  dit  auftî  de  l'organe  mêmequi  reçoit  cette  imprcf- 
Cion.Hvus,  tener , mollis ,  doloris  impatiens.  Ce  cheval  eft  fort 
fenjible  à  l'éperon.  Le  corps  n'ed  fenftble  que  par  le  moyen  des 
fibres.  Les  dents,  les  os ,  les  ongles,  ne  font  pzs  fenfibies  par  eux- 
mêmes.  Dans  ce  même  Censfenfible  fignifie  douloureux,  qui  fait 
une  vive  impreflîon.  La  gravelle  eft  un  mal  fort  fenjible, 

l^efenftble  commun.  Ce  dit  en  Philpfophiô^dc  l'objejC  qui  peut  être 


«       ^ 


qu'^n  écrive,  fans  deffus  dejfous  :  comme  qui  diroic  ^que  la  con-  |      connu  par  deux  fens  diftcrens.  Senforium  Ummune,  La  quantité 
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SiNSiBLE  )fj 

l'étendue  de 

peut  faire  fJ 

étoiles  .le  fo 

dcur.Lesat^ 

mouvement 

ftnfiltle.  L'acJ 

Sbnsibib,  ftj 

l'émotion  dc| 

dre ,  aifé  à 

douloureax.j 

homme  eft 

Cette  femm< 

mour  ^que 

pallîon.  Je  il 

fenjiblts  ont 

lources.  Fen| 

les  moindres 

vcrez  les  dé\ 

de.  S.ÉVR. 

reux.  Bell. 

ce  qui  bleirel 

ciel  eft  d'air;f 

à  nos  plaintt 

Sensible, fi 

d'un  bienfait 

toutes  vos  b( 

"      faitun/îr»/î/> 

SËKSlBLE,fif 

ciens^acerbus 
fenfikle^  mi'e 
mort  d©  fon 
câblé  de  trift 
ble  qu'elles  1 
d'être  raifoni 
fenfiblesc^u'el 
à-dire  3  un  af 
que  c'eft  fon 
che  le  plus. 
Onledicaurtif 
parfon/tf»/î^ 

Fa 
JLt 

SENSIBLEK^ 
manifefïh  ,ap 
fiblement  plul 
LaGéométri 
touché/f»/îfc 

SENSITIF, 
imprellîons 
tiens.  Entre 

'  fenjitives ,  q 
propre  des  a 
on  dit  en  M 
fubotdonné 

SENSITIVE 
hauteur  d'ui 
en  plufieurs 
fes  rameaux 
paires  fur  ui 
les  touche,  i 
lets  d'un  \ï\ 
milieu  de  fi 
fleur  laite  e 
fon  fond  ur 
fleur  eft  pafl 
quelques  fe 
Latin  iW/w< 
autres  éfpé( 
ainfi,  parc< 
(mte  qu'il  i 

'  ap^elloient 
ta  viva  ,  fe* 
l'ifthme  de 
fenfitive. 

SENSUAL] 
fuels  &  cor 
Le  péché  le 


'•  ♦ 


f 


fçiç  SE  N. 

eft  yxnfenpbli  commun  qui  peut  être  connu  par  la  vûè*,  &  par  le 
toucher.  L'âme  ne  fe  trompe  guère  en  \^%c^v\i  à\x  fenpItU  com- 
mun ,  mi\%  bien  du  (tnfible  particulier  d'un  organe. 

S|N  s  I B  L  B  >  Te  dit  audi  de  ce  qui  tftdans  la  fphèred'aâiviréidans 
l'étendue  de  nos  fens  >de  ce  qui  tombe  fous  nos  fens  ,  de  cequi 
peut  faire  fur.  eux  quelque  impredion.  Sub  [enfum  cadins.  Les 
étoiles  .le  font  fenfibles  à  nos  yeux  que  jufqu'à  Ha  fixiémc  gran- 
deur. Les  atomes  ne  (ont  fenfibles  ni  à  la  vue ,  ni  au  toucher.  Le 
mouvement  de  l'ombre,  de  l'aiguille  d'une  montre ,  eft  à  peine 
ftttfible.  L'accroifïèment  des  plantes  n'cft  pAsfenJible, 

S  B  N  s  I B 1 E ,  fe  dit  Hgurément  en  chôfes  morales ,  &  en  parlant  do 
rémotioii  de  l'âme  &  des  partions ,  &  fignifie  ,  Délicat ,  ten- 
dre ,  aifé  à  toucher  i  qui  fcnt  les  chôfes  vivement  j  touchant,, 
douloureux.  Tener ,  mollis ,  fiexibUis  ,contmptûs  impétieus.  Cet 
homme  eft  fort  délicat  j&  fort  fenfible  fur  le  point  d'honnear. 
Cette  femme  a  l'âme  tendre  &  fenfible;  ce  qui  le  dit  tant  de  l'a- 
mour ,que  de  la  compalTion.  Èneffnfible  à  ï'amiticjà  la  com- 
palTîon.  Je  ne  fpis  point  fenfible  à  vos  plaintes.  Si  les  naturels 
fenfiblts  ont  de  grands  égaremens ,  ils  ont  auftî  de  grandes  ref- 
loutces.  FfiN.Quandona  l'imagination  vive,&  l'élprit  fenfible, 
les  moindres  cholVs  donnent  du  chagrin.  M.  Sci/o.  Vous  trou- 
verez les  dévots  plus  fenfibles  aux  injures ,  que  les  gens  du  mon- 
de. S.  ÉVR.  Ondevî^nt  olus/iw/îWf  àmefure  qu'on  eft  malheu- 
reux. Bell.  Un  dévot  cli  fenfible  jufqu'à  la  délicateftè,  furtout 
ce  qui  blelTefon  orgueil.  S.  Evr.  On  dit  poétiquement,  que  le 
ciel  eft  d'airain,  qu'il  n'cft  ^ïnt  fenfible  à  nos  cris^  à  nos  maux/ 
à  nos  plaintes. 

S  E  N  s  I B  L  B  >  ngniHe  aulTi ,  Reconnoiffant ,  qui  a  du  refTèntimént 
d'un  bienfait  reçu.  Beneficii  dccepti  memor.  Je  fuis  très  fenfible^ 
toutes  vos  bontez.  On  dit  dans  un  compliment  :  Vous  m'avez 
■     faitun/îr«/î/'/fplaifir.   ^ 

Sfi  KS I B  L  E  j  lignifie  encore , Touchant , douloureux.  Dolofem  effî- 
cienî ,  acerbus  ,molefius^^  plaifir  de  l'amitié  eft  d'autant  plus 
fenfibje^  mi'elle  adoucit  la  contrainte  du  moncile.  Ab.  de  M.  La 
mort  de  (on  Hls  lui  caûfa  un  H  fenfible  déplailîr qu'il  mourut  ac- 
cablé de  triftellè.  Boss.  Il  y  a  des  douleurH^/rn/t^/^f  qu'il  fem- 
ble  qu'elles  nous  difpenfent  pour  quelque  tems  de  la  néceftîté 
d'être  raifonnables.  Disc.  d'El.  Les cenfures  font  d'autant  plus 
/irHyî6/«.qu'elles  font  juftes.  Ben.  Faire  un  /i-ff/iWtf  affrontjc'eft- 
à-dirc  3  un  affront  infigne  &  fanglant.  On  dit  d'une  pèrfonnà, 
que  c'cft  fon  endroit  fenfible  v  pour  dire ,  que  c^ft  ce  qui  la  tou- 
che le  plus.  » 

On  ledit  aulli  fubftantivcment.  Ceft  ion  fenfible.  Vous  le  prenez 
pz.t  Çon  fenfible.  Mollitiâitenerit AS, 

par  fon  CcnCiblc  un  cœur^fi'iltoucb/. 
Le  voiUprisiBtus, 

SENSIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  CcnCiUc.  Manifenè  > 
manifejih  yOpertè ,  evidenter.  Le  microfcopc  a  fait  connoître/^»- 
fiblement  plufieurs  principes  qui  ont  été  inconnus  aux  Anciens. 
La  Géométrie  démontre  les  chùCcsfenfiblement.  Vn  Amant  eft 
touché/rn/ïfe/f/w^»^  de  la  hîortdc  (a  Maîrreflè. 

SENS  ITJ F ,  I V  E.  adj.  Qui  a  des  organes  propres  à  recevoir  les 
imprellîons  desobjets.  Senfus  ^compos  yparticeps,fenfinvuf,fin. 
tiens.  Entre  les  végétaux,  il  y  a  plulieucs  plantes  qu'on  appelle 
fenfitives ,  qui  retirent  leurs  feuilles  quand  on  les  touche.  Le 
propre  des  animaux,  c'cft  d'èttcfenfitifs.  A  l'égard  de  l'homme, 
on  dit  en  Morale  qu'il  a  un  appétit  yiwyî///^  oppoféoudumoins 
fubordonné  à  la  raifon. 

SENSITIVE.  Plante  qui  pouflc  une  feule  tige  principale  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  ^  mais  qui  fe  divife  proche  de  la  terre 
en  plufieurs  rameaux,  ligneufe,  luifante,  revêtue  de  même  que 
(es  rameaux,  de  feuilles  longuettes^  polies,  étroites,  rangées  par 
paires  fur  une  cote,  qui  fe  raprochenc  l'une  de  l'autre  quand  on 
les  touche,  &  qui  s'écartent  enfuite»  à-peu-près  comme  les  feuil- 
lets d'un  livre  que  l'on  ouvre  après  l'avoir  fermé.  Il  s'élève  du 
milieu  de  fa  radne  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun  une 
fleur  faite  en  godet  i  incarnate,  agréable  à  la  Vue,  pouflànt  de 
fon  fond  une  touffe  d'étamines.  &un  piflile^  leoue! ,  quand  la 
fleur  eft  pafîee,  devient  unefilique  qui  renferme  le  plus  fouvent 
quelques  femences  oblongues&  plates.  Sa  racine  dl  petite.  En 
Latin  Mimofà ,  feu  frutex  fenfMlis.  P.  Tournep.  il  y  a  plufieurs 
autres  éfpéces  de  fenfitive.  Cette  forte  de  plante  a  été  appellée 
ainfi^  parceque  fes  feuilles  fe  retirent  quand  on  les  touche ,  de 
force  qu'il  femblc  qu'elles  ayentdu  fentitinent.  Les  Anciens  les 
^  ap^elloientp/4iir<e  djcbinomend  ;  les  Modernes  les  nommbntp/4;i^ 
t<t  viv£  yfenfitivd  t  ou  mimofà,  A  Toqué  près  de  Panama ,  dans 
l'ifthme  de  l'Amérique  $  il  y  a  des  champs  couverts  de  l'herbe 
fenfitive, 

SENSUALITÉ,  f.f.  Penchant, attachement  aux  plaifirs  fen- 
fuels  &  corporels.  Ai  vitd  &  corûorum  commoddnimid  propenfio. 
Le  péché  le  plus  ordinaire ,  c'cft  lufenfuâlit^.  Les  dévots  amoi* 
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deux  enrreciehnent  leur  finfuâlit/t  fous  le  prétexte  que  la  gloire 
de  Dieu  eft  attachée  à  leur  conf^rvation.  Vill. 

SENSUEL» B-i. le. adj.  Quieftattachéauxplaifîrsdesfêns,  à  It 
matière,  yoluptuarius ,  voluptdti  diiitus.  Les  fen fuels  s'atuchcnc 
grolfièremem  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel.  S.  ÉvR.  L'hommo 
charnel  ôc  fenfuel  ne  goûte  pomt  les  chôfes  qui  concérntrr  la 
Divinité.  Les  libèkins  mènent  une  vie  brutale  &  jenfuelle.  Il  y  4 
des  dévots  fenfuels  qui  fui  vent  une  voiedouce  &  commode  >  & 
qui  n'aiment  qu'eux-mêmes ,  en  croyant  aimera-Dieu.  Disc. 
D  EL.  /  ^ 

SE  N  S  U  E  L  L  E  M  E  NT.  adv.  D'une  manière  fenfuelle ,  qui  eft  at- 
tachée aux  plaifirs  des  fens.  Libiàinosè.  On  a  reproché  aux  Épi* 
curiens,  (  peut-être  à  torO  qu'ils  vi voient  ttopfenfuellement^ 

SÈNTÀ ,  ou  SENTE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  DéefTe  des  Ro- 
mains. Senta.C'cO^h  même  que  la  Bonne  Décile  dont  nousavons 
parlé ,  T.  I.p.  1 1 07.  ou  Fatua.  T.  IL  p.  1 680.  Ôc  Fauna  ou  Faune 
T.  II.  p.  1696.  Voyez-ces  mots. 

SE NTELET. f.  m.  Vieux  mot.  Petit  fender.  Borel.  P^rvii  fe^ 
mita,  N 

SENTENCE.f.f.  Dit  notable;  parole  qui  porte  ungrandTens^ 
une  belle  moralité;  apophthegme;  inftruâion  morale  :  fenti- 
ment  utile  pour  la  conduite  de  la  vie  >  exprimé  en  peu  de  mots. 
Sententia  Judicium  ,  grave  argutumquediâum.  Les  Proverbes  de 
Salomon  font  autant  de  femences^  Le  grand  nombre  des  fenten* 
ces  rend  un  poëme  trop  féricux ,  &  lui  donne  une  gravité  trop 
dogmatique.  Le  P.  le  B.  Cet  homme  ngj)arle  que  p^itfentence  ;  . 
tout  ce  qu'il  dit  porte  fentence.  Vous  voyez  dans  Scnéque  des 
chôfes  coupées,  qui  ont  l'air  &  le  tour  defentences;  ôc  qui  n'en 
ont  ni  la  folidité,  ni  le  bon  fens.  S  Ëvr.  Les  femences  font  les 
proverbes  des  honnêtes-gens  ,^comme  les  proverbes  font  les /?»- 
tences  du  peuple.  Bouh.  Les  femences  que  l'on  mêle  dans  l'Hi- 
ftoire  pour  réveiller  le  Icûeur  ,  doivent  être  délicates  :  fi  elles 
font  communes,  elles  ne  piqXienr  plus.  Bouh.  Il  faut  fef^rvir 
rarement  de  femences  tians  la  convèrfation  :  il  vaut  mieux  fe 
communiquer  p!  us  humainement.  Les  gens  du  commun  en  font 
charmez;  mais  les  honnêtes-gens' ne  les  peuvent  (bufTrir.  Lh 
Ch  :  t)i  M.  Dans  le  ftile  hiftorique,  les  fentences  ne  doivent  être 
ni  trop  fréquentes  >  ni  trop  détachées.  Abl a  nc.  Les  fentences 
rendent  le  poe.ne  plus  utile;  elles  ontauflî ,  je  ne  fçai  qu.l  éclat 
qui  plaît.  Le  P.  le  6.  Lycofthène  a  fait  uni  Recueil  des  Senten- 
ces des  Anciens, en  forme  de  lieux  communs. On  appelle  ert 
Théologie ,  Pierre  Lombard  ,  le  Maîtrie  de>  Semences. 

Sentence,  fe  dit  aufll  d'un  iemiment  particulier  qu'on  ^xprU   , 
ny:  au  dehoïs.  Judicium ,  opiniô,  fententia.  Vous  avez  bientôt  die 
votre  fentence  là-^Leffus  ,  on  ne  vous  demande  pas  votre  avis. 
J'appelle  de  vone  fentence ,  t'éft«à-dire ,  de  votre  jugement. 

S  E  N  T  £  N  c  E ,  fe  dit  au  Palais  d'un  jugement  qui  eft  rendu  fur  quel- 
que différend  pardes  Jugesinférrcurs,&  donc  on  peut  appellcr. 
Sentemiajudicis ijudicium.  Une  fentence. pro\iCoite  3  intèrlocu-. 
toire,  définitive  ,  par  défaut,  ou  contradiâoire.  Sentence  do 
mort  , d'abfolution  -y  fentence  de  récréance;  fentence d'oidxe » 
d'adjudication;  une /^»^*»ff  arbitrale.  Les y^»r*»f«  font  exécu- 
toires ,Tionobftant  l'appel ,  en  donnant  caution.  C'cft  au  Juge 
fupérieur  à  infirmer,  ou  à  confirmer  [st.  fentence.  lia  acquiefcé  à 
la  fentence.  Il  s'eft  pourvu  contre  la  fentence.  Il  y  a  aufTi  des/rw- 
r^nfw  en  dernier  rcflbrtjlorfqu'elles  font  rendues  préfidialemenc 
fur  des  cas  prévôtaux  ;  ou  au  premier  &  fécond  chef  de  l'Édic 
des  Pcéfidiaux. 

Trois  femences  conformes ,  Très  fememît  uniformes  ^confoénes.  Dana 
la  Jurifdiâion  ÊccléfiafUque^  il  eft  permis  d'appeller  trois  fois  : 
.  ainfi  il  faut  trois  fentemes  conformes  2vznt  que  les  femences  des  Ju- 
ges d'Ê^lifcayent  force  de  chôfe  jugée.  Le  premier  degré  de  Ju-- 
rifdidion  ,  c'eftl'Official  de  l'Évêque  :  l'appel  fe  portç  au 'Mé- 
tropolitain ,  &  du  Métropolitain  au  Primisit ,  ouT  au  Pape  immé- 
diatement,: fi  l'appel  du  Métropolitain  va  au  Pape ,  le  Pape  eft 
obligé  de  déléguer  des  Juges  in  partibus  :  &  alors  fi  les  trois  fen» 
tences  rendues  dans  ces  trois  degrez  de  Jurifdiâion  font  confor- 
mes i  il  n'y  a  plus  d'appel.  Mais  fi  l'une  de  ces  fentences  cafïè 
l'autre ,  il  faut  demander  d'aurres  Juges  au  Pape  pour  obtenk 
une  quatrième  femencifdc  quelquefois  jufqu'à  la  fixiême  ou  fep- 
tiême  :  &  tant  qu'il  n'y  en  a  pas  trois  conformes.  Ces  ditfcrens 
degrez  de  Jurifdiâion  font  onéreux  aux  particuliers ,  Ôc  préjudi- 
ciables au  bfen  public.  Çzt  fouvent  l'on  aime  mieux  tolérer  les 
défordres ,  que  d'êtreobligc  d'éffuyer  tant  defentences  ,  &  de 
pourfuivre  fi  longtems  la  convidion  d'un  Prêtre  vicieux.  Ceft 
pourquoi  l'on  a  autrefois  demandé  au  Pape  l'abolition  de  ccc  / 
abus  :  en  forte  qu'il  nc^ut  plus  permis  d'appeller  au  delà  da  / 
deuxième  ou  troif iême  degré  de  JUrifdidion.  Voyiez  J  u  r  i  S-    ^ 

EICTION.  '  '  ^j*-  ^ 

Sentence  d'É  x  c  o  m  m  u  n  i  c  a  t  r o  n.  Sententtâ  excommunier- 
tionis.  Terme d'Églifc.  C'cft  Ufeconde  partie  d'un  Monitoitc. 
On  die  aufU  »  Sentence  d'Auathême.  Éveillon. 
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Se N T ENCE ,  fe  dit  aufïî  da  jugement  final  &  univcrrel./«///V/«/» 
générale ultimum.  Le  pécheur  tremblera  le  jour  de  la  réfurrec- 
tioii;  quand  il  fera  prêt  d'ouir  prononcer  fa  ffnteme  de  condam  - 
nation.  ^ 

On  dit  piovèrbialemciK,  De  fou  Juge  jcourte  fentence.  Afiultoju- 
duebtevis  fenrentia, 

S  E  N  T  E  N  C I E  R.  V.  ad.  Condamner  ;  donner  une  fentence  con- 
tre quelqu'un.  iVar4r*,  damnarcyCondemnAre.  Ce  pauvre  crimi- 
nel a  èié  [entencié'9L\\]o\xïà'h\x'\  y'\\  a  été  jugé.  Comment  Bridoye 
,  jentencioit  au  fort  des  dez.  Rabelais.  Un  Prêtre /^«f^«f/V, c'cft- 
à-dire ,  note  &  condamné. 

SENÏENTIEUX  j  Eusi.adj.  Qui  contient  une  fentence,  un 
l>çaufens.  Senuntiofus  ^  femuntiis J reqnçnsff^e  pïencz  point  un 
ton /fnr^wnVwx  .'cette  allure  grave  &:  férieufe  ne  fiéd  point  eh 
convèrfation.  Le  Cii.  de  M.  La  plupart  des  proverbes  Éfpa- 
g»ols  Cont  fentenc'ieux.  Le  ftile  de  Tacite  çii)ent(ncieux.  Le 
Vassor. 

SENTENCIEUS'EMENT.adv.  En  termes  fcntencicux...Ç£w- 
tenc'iosè.^  Il  iic  faut  rien  perdre  de  ce  que  dit  ce  grand  homme,  il 
yAx\cio\,\\o\jit^  fentencieufement, 

Sh  NT  EN  TE.  Vieux  mot  qui  fe  tw)uve  dans  quelques  anciens 
Aureurs  ,  pour  ,  fon  entente.  Ovide  Mf.  t 

Fox  efl  qui  fentente y  4  mife.  B o  r  e  l. 

SENTEUR,  f.  f.  Odeur  ,  (Qualité  qui  frape  le  nez  ,  lefens  de 
\'o({ox^t.Odor.  LesChymilîes  difent  que  toutes  les /mf«w  font 
caufées  par  les  fels  volatils  qui  s'exhalent  des  corps.  Bonne /^w- 

,  tetir  yfentem  >trop  forte.  Les  maux  de  mère  fe  guérirent  par  les 

-  T\\Ti\ji\di\Çcs  fenteurs. ,  en  brûlant  des  plumes  de  perdrix  ^  du  vieux 
cuir  ,&c. 

S  .E  N  T  E  u  R  j  mis  abfolument  &:  au  pluvier  >  fe  dit  toujours  des 
bonnes  ÇcniZMïs.Odores  jfragrant'ia.  Qtx.x.c  femme  aime  les /rw- 
tetirs ,  craint  \cs  fenteurs.  On  dit  pourtant  au  .singulier ,  des  gans 
de  fenteur  ;  pQ[it  dkS,  des  gans  qui  Tentent  bon. 

SENTIE  R.  f.  m .  bu  S  E  N  T  E.  f.  f.  Petit  chemin  qui  fe  fait  dans 
les  terres  pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Semitaicailis. 
Un  [entier  ielon  la  Coutume  de  Sehlis,  art.  1^4,  eftun  petit  che- 
min qui  porte  quatre  pieds  de  largeur ,  daijs  lequel  on  ne  doit 
point  mener  de  charetteyVgsrez  Beaumanoir ,  C.  15.  ScM.  Sal- 
vaing,  Traite  de  l'Ufage  des  Fièfs,  C.  58.  Ces  deux  héritages 
n'ctoient  féparézque  par  une  pcùxe  fente  ,  mais  avec  lctcm«;il 
s'y  eft  fait  un  chemin  de  charroi.  Onaccourcitle  chemin  par  les 

.  '  jpciitsf&fitiers. 

Nous  avons ,  par  ton  ordre ,  à  pai  pr/ci'pitez, , 
Parcouru  de  ce  boip tes  fentiers  écarte:^.  Bon.     ' 

*         ■  ■  '  ^ 

Ce  mot  v  ient  dé  femïtarium ,  formé  de  [émit a.  MÉ  n  a  g  . 

On  appelle  zwÇCi [entiers  3  de  petits  cllemi-ns  qui  divifent  lescpm- 
partimcnsd'un  parterre  ,  &  qui  ordinairement  font  de  la  lar- 
geur des  plattcbandes.  Trdw«.  DAyiiEÎCi. 

S  E  N  T I  e  R  ,  fe  dit  auflfi  figurément ,  &  figriifîè  ,  Trace  ,  route  , 
chemin  qui  conduit  à  quelque  chôfe.  P^ia  ,  iter.  Vous  marchez 
dsns  ce  [entier  épineux  de  la  vertu  ,  où  Ton  ne  voit  que.lestra- 
ces  des  Héros.  Pat.  J'ai  fuivi  dés/^/mmqui  n'avoient  point 
encore  été  battus.  Dac.  Allons  par  les  [entiers  que  la  Providen- 
ce nous  marque, &  ne  prenons  point  les /e!w//frj obliques  que 
1  iiotre  imagination  nous  fait  concevoir  plus  fûts  que  le  grand 
chemin.  Dal.  Les  Héros  Itsplus  détèrminczù  chercher  la  gloire 
par  !fs  [cr.iters^lç^  plus  dirtîcilcs>  fe  propofeut  le  repos  à  la  fin 
de  leurs  tirivaux.  M.  Scud.  Le  monde  ne  peut  laillèr  le  Jufte 
en  repos ,  dans  ce  [entier  rude  &  folitairç ,  où  il  grimpe  ,  plutôt 
qu'il  ne  hiarche.  FliÉch.  Il  eft  rare  qu'un  fils  m? rche  dans  le 
/^//r/>r  que  fuivoitun  illuftrepère.      -  • -é    ' 

Foudroh'je  ,  de  la  guerre  évitant  /^Yentier , 

Ne  laijfer  aucun  nom ,  &  mourir  tout  entier  ^  Racin. 

SENTIMENT,  f  m. Senfation ;  propriété  de  l'animal  dont  les 
organes  reçoivent  les  différentes  imprcflions  des  objets.  Sen[us, 
[en[atio.  Le  [entinjent  de  la  vue  fe  fait  dans  l'œil.  Le  feu  excite 
f  h  nous  un[entimcnt  de  chaleur.  Roh.  Le  corps  eft  incapable  de 
[jntiment.  LeP.L.  Le [entiment  n'eft  point  dans  les  organes  des 
fens  :  il  eft  dans  l'ame.  L'impreflîon  des  objets  fur  les  feus  n'eft 
,  qr.elacaûfeoccalîonnelledccequi  fe palfc  dans  l'âme. lo.C'eft 
une  fuite  des  loix  de"  l'union  de  l'âme  &  du  corps  ,  que  tel 
mouvement  du  cerveau  foie  fuivi  de  tel  [entiment  de  l'âme. 

Ma  LEB. 

Sentiment»  en  termes  de  Chaftc ,  fe  dit  particulièrement  des 

chiensjon  dit  qu'ils  n'ôntpointdeyif«/W«^,lorfqu'ils  font  en 

défaut, qu'iU  ne pcuvcntplusfuivrcla  pifte du  gibier.  Ol[a£tuSy 

odoratus. 

S  E  N  T I M  E  N  T  >  fc  dit  figurément  en  chôfcs  fpirituellcs.  Ce  mot 

,    étant  fcul,  fignifictou  jouis  au  liiigulicr  MviSjOpinioiij  pcnfcc. 
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jugement.  Sententid ,  9pimo  ,  mens ,  confilitim  ,  fenfus  Judicium 


du  cœur.  Quand  nous  parlons  en  prôfcj&que  l'on  nous^ban. 
donne  toutes  les  éxpreifions  d'une  langue  j  le  plus  fouvent  nos 
paroles  demeurent  beaucoup  au deflbusde  nos [entimens.  p^ 
il  fignifie-là  les  penfées  les  plus  délicates  &  les  plus  fublitne^] 
B  ou  H.  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  gens  fe 

'     faire  les  mêmes  reproches,  &s'^ccufermutuellemem  d'être  opk 

.  '  niâtres  &  paftionnez  »  parcequ'ils  font  de  différens  [entimens  ; 
mais  ceux  qui  traitent  de  térnéraites  les  gens  qui  ne  fontpas  de 
Icm  [entiment ,  devroienc  confidcrer  ,  que  fi  les  autres  ne  font 
pas  de  leur  [entiment ,  ils-  ne  font  pas  eux  aufllî  du  [entiment  des 
autres  )&  que  par  conféquent  ceux  qui  ont  tort,  &  ceux  qui  ont 
raifon  parlent  le  même  langage,  &  font  de  part  &  d'autre jlcs 
mêmes  plaintes.  Log.  Quand  on  propofc  fes /rwriwf  iw  avec  trop 
de  chaleur,  on  les  rend  fufpeds  de  pailion^  6c  ony réfifte,par- 
cequ'on  les  veut  faire  entrer  par  force.  NiCr  Etredans  les  bons 

'  [entimens ,  c'cft-à-dirc  ,  dans  les  ^ntimens  de  la  droite  raifon , 
dans  les  [entimens  de  vertu.  Je  mis  de  votre y^wnWnr.  C'eftlc 
[entiment  de  l'Églife  &  des  faints  Pères  ,  c*eft-à-dire,  leur  créan- 
ce  ,  leur  opinion.  Les  [en'timenf  des  autres  nous  bleftcnr  moins, 
parcequ'ils  font  contraires  à  lavèritéique  parceq^i'ils  font  con- 
traires à  notre  fcns.  Nie.  Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  de  beaux  fen~ 
timens  que  par  mémoire.  S.  EvR.  Les  [entimens  d'Homère  rie 
font  jamais  fi  beaux  qUe  fes  difcours.  Le  P.  R.  Cette  échange 
libre  &  fincèrc  de  [entimens  c\}n  fe  fifit  dans  l'amitié ,  eft  le  plus 
.doux  plaifir  de  l'éfprit.  Ab.  oe  M.  Le  fage  n'eft  pas  moins  obli- 
gé à  avoir  des  [entimens  honnêtes  &  vertueux  ,  que  de  faines 
opinions.  M- Es  p. 

Sp  N  T I M  B  N  T ,  fe  dit  aufTî  en  Morale  ,  des  paffionSi  &  fignifie , 
Aftèétion,  amour, tendrefte.  A^eHiones  animi  ypajfionesj  antmi 
[en[a.  Il  adetendres/r/jr/w^wi  pourcetteDemoifelle  jpourdire, 
de  l'amour.  Il  n'a  que  des/m/wr»j  d'éftime  ,  de  vertu ,  d'hon- 
nêteté pour  elle.  Le  ^xtmicï [entiment  que  j'ai  eu  dans  le  mon- 
de, aété  celui  qui  m'a  touché  pour  vous.  Voit.  Du  fouvenir  des 
vieux  [entimens y  il  fe  formeenmoiunedifpofitionàlatendrellè, 
oudu  moinsunéloignement  dcrindolence.B.RAB.  La  vie  ccn- 
fifteàp.rcpdrc  dans  fon  cœur,&:  à  rendre  des /m/wm.*.car  les 
[entimens  de  la  vie,c*eft  la  même  chofe.  Le  Ch  .  d'H;  Elle  a  pour 
vous  des  [entimens  plus  vifs  qu'elle  ne  penfe  elle-riiême.  P.  ©h 
Cl.  Ovide  eft  trop  ingénieux  dans  la  douleur  -,  il  fait  voir  de 
l'éfprit  quand vousn'atteudezquedujf<';///w*wr.  S.ÉvR.De  icn- 
ilies [entimens  valent  mieux  que  de  belles  réflexions  ;  ils  occu- 
-  pent  plus  agréablement.  LeChkd'H.  Facheux.cmpire'que  celui 
de  la  raifon, s  il  nous  ôte  les/i'w^/WfW^agréables.  S.Évr.  Dans 
une  lettre  il  faut  plus  de  [entimens  que  d'éfprit.  M.  Scud. 

SENTiM.ENTjfe  dit,préfque.dans  le  même  fcns,  des  difpofi- 
.  tion$  où  l'on  eft  à  l'égard  des  autres  j  de  ce  que  l'on  relient  pour 
eux:  Affeâio ,  propenjio  ,  inc l inatio.  Avok  des  [entimens  de  ten- 
drefte pour  fa  famille  :  des  [entimens  de  pitié  pour  lesmiféra- 
bles  :  des  [entimens  de  refpeÂ  &  de  vénération  pour  les  chofcs 
facrécs  :  des  [entimens  de  piété  &  d'amour  poiir  Dieu. 

Je  veux  que  le  cœur  parle ,  &  que  nos  fenrimens 
'     Ne  [ema[quent  jamais  [ous  de  vainscompUtnens. Mou 

SentimeiOt,  Senfibilité  j  mouvement  de  l'âme  qui  la  touche , 
qui  l'émeut.  MotiOyCommorio  ,fènjibilitas,  teneritudo.LeCoave- 
nird'ùn  bonheur  paftë  rend  plus  vif  le  [entiment  d'une  difgracc 
préfente.  Boy  H.  Avoir  des[entimens  de  pitié.  Rien  neplaîtque 
ccqu'oïi  fcnt,  &  l'iofii  n'eft  content  qu'à  proportion  de  ce  que  le 
[entiment  eft  plus  vif  &  plus  profond.  Nie.  Le  [entiment  eft  plus 
fubtil  &  plus  pénétrant  que  l'éfprit.  Le  Ch.  de  M.  .  • 

Sentiment  ,  fignifie  encorfl*juncimpreflîbn  interne  «que  font 
lesçhôfeslur  nous ;pérfuafion>^uc nous  fentons intérieurement, 
fans  que  l'on  en  puilïc  rendre  une  raifon  diftindteaux  autres*  ni 
les  en  convaincre.  Ivtprejjio  ,commotio.  Il  y  a  de  certains  [enti- 
mvis  fourds  qu'il  eft  plus  ai fé  d'expérimenter,  que  d'expliquer. 
Le.  p.  L.  Lcschôfcs  quenousneconnoilîbnsquc  jpar [entiment, 
plutôt  que  par  raifon,  font  toujours  un  peu  doutenfes. Le  Ch. 
DE  M.  Les  véritez  de  [entiment  font  ccllçs  où  l'éfprit  découvre 
tout- d'un-coup,  &  par.  la  première  impreflfîon,  les  mêmes  mar- 
ques de  vérité  que  celles  qu'on  dévelope  peu-à-peu  par  de$  ré- 
flexions éxpreftes.  Nie.  On  peut  connoître  la  vérité  des  chôfes 
aulfi  furemcnt  par  [entiment  ,que  par  réflexion.  Id.  L'immorta- 
lité de  l'âmc-eft  une  vérité  de  [entiment.  Ju.  La  foi  des  fim- 
plescft  unepèrfuafion  de  goût  Se  de  [entiment  ;  un  examen  d'at- 
tention ,&non  de  di  feu  mon.  Id.  La  voie  de  femimenf  Si  d'im- 
prefnoncftconfufe,&  peut  conduire  également âTèrreur  i&À 
la  vérité ,  fans  qu'd  y  ait  aucun  moyen  de  difcérnet  quand  elle 
nous  trompe  jOu  ne  hous  trompe  pas.  Nie.  LaReligbueft  ar- 

Ditraire, 
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Ilicraùc •  •& ûtftMktt  ftowiityd^  qu'elle  n'uA^ivAtt  motif  1 
de  «oirc  que  le  foac^  lc/«»iw»««f^SAiJ*tN.  >^^  ;*#é;^«*>%  J 

On  appelle  proverbialement  &  ironiquement,  un  pôîincuf  de 
heaax  fentimeiu,  çelui^qui  affc6kc  de  dire  de  jolies  chôfcs  jcom- 
me  les  Héros  des  Romans  qui  en  veulent  à  toutes  les  Dames. 
PrAcUmiinanmi^n^iumja(iéU9r,  On  dit,  Autant  de  têtes,  au- 

.    tant  de [enùmens,  ^^^^mUM-iMi -^^-^i^yf^^a.'!  AKifW^i-fMmmm^ ''-.'■ 

SENTI N.  r.  m.  Hom  propre  d'un  Dicà^des  Romains.  Sent'mus. 
le  D^cuSentinavoH;  pouvoir  fur  tout  ce  qui  a  dufemmem  j  c'eft 
pour  cela  qt^'on  i'invoquoi>  aux  couches  des  femmes,  afin  qu'il 
donnât  des  fcns  bien  difpôfezà  leur  fruit.  S.  Auguftin  en  parle 
dans  Ton  traité  de  la  Cité  de  Dieu ,  L.  VII.  C.  )?&:  s'en  roocque 
en  ces  termes.  Quelle  raifon  a  donc  obligé  tant  de  I^ieuxélûs  à 
de  fl  bas  miniftères ,  en.qiioi  Vitumne  &  Sentin  qu'une  réputa- 
tion ob/cure  enfevelic-,  les  (urpadè  dftt^s  ce  partage  de  magni- 
ficence. Cerjziers  ,  à  l'endrMàt/it  S.  Aug,  Vitumne  divini- 
té fans  nom  Se  ransa:édic,donne  la  vie^if^nf/)!  inconnu  &obrcur> 
.  le  [entimera.  Id.  Voyez  encore  Vitumne. 

Cemotavoit  été  fait  de  SeMiire,femio.  SeAcir,  avoir  du  feniimcnt. 

SENTIN  A.  f.  f.  Nom  de  lieu.  Sentinum.  Cétoit  anciennement 
une  petite  ville  de  l^Ombrie.  Sentinum,  Elle  fut  ruinée  par  les 
Lombards>&n'cft  plus  qu'une  village  de  l'État  de  l'ÉgUfc^fitué 
dân$  le  Duché  d'Ucbin  (ur  le  Sentin» ,  à  cinq  lieues  au  devons 
dUgub^o.  Maty. 

SENTI  NO,  Ç  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivic^de  l'État  de 
l'Églife.^^nriwi/i.EUc  naît  dans  le  Duché d'Urbin  pi|!sd'Uugbio, 
pané  à  i'f«/r»4,&re  va  décharger  dans  leFiumcfiiK)^  aiî  dellous 
deFabrianô.  lo.  ;  ;^       ;  •     ♦    • 

SENTI  NE.  f.  f.  C'eft  b  lieu  le  plus  bis  du  navire  ,  qui  eft  ordi 
nairemcnt  proche  du  |rand  mât.  S<ntin4  Jundum  navl^Qcti.  là 
où  s'alTèmble  l'eau  que  le  vaiflcau  reçoit.  On  l'appelle  autre- 
ment hofec  ou  yitonnières.  Quand  iafentine  put  cxtrêmenient , 
c'eft  un  figne  que  le  vaiilèaiit  ne  fait  point  eau.        -M-'-     * 

StNTINELLE.  f. f.  Tèrifte  deGuèrre. Excubîter yVtgiUtor ,<x- 
tubis ,  vigilU,  C'eft  un  foldat  tiré  d'un  corps- dc-garde  d'infan- 
terie ,  qu'on  placecn  quelque  pofte  pour  découvrir  les  ennemis, 
pour  en^cher  les  rurprifes^Ôc  pour  arrêter  ceux  qui  padènt  fans 
ordre,  &  fans  fe  faire  connaître.  La /(rnnWlesurrête  par  un  Qui 
va-là } Demcutc-U.  .■'^i..'::J' « ■  -.'y"  -  - W- 'M^^^^:-'  •■''  ■  ' . '  . 

Ménage  dérive  ce  mot  iifentUnth.  Ce  motcdniodèr ne,car  du  tems 
de  Guillaume  de  Nangis  >on  difoit ,  être  aux  écoutes ,  pour  fi- 
gnifier  ce  qa'on  dit  aujourd'hui ,  être  en  fentinetle. 

Sentinelle  vÂrdue  rcft  u  ne  fenthielle  qu'on  met  à  un  porte 
fort  avancé  &  dangereux  »  qui  en  revient  rarement.  Ho^ilibus 
cajiris  ac  perieulo  prêximus  vigilt  conciamatdfâtutit  excubitor, 

S E  N  T I N  E  L  L  E ,  Te  dit  âullî en  difcours  ordinaire  de  toute  pèr(bn- 
ne  qui  ^pie,  qui -fait  le  guèt>  qui  eft  commife  à  la  gardedc  quel- 
que chôfe.  «$'^fM/4r»r.  Ce  jaloux  (ait  toute  la  nuit  la  fentinelle. 
On  l'a  poCécnfentinelle  au  coi»  de  cette  ruë^pour  épier  quand 
un  tel  homme  padèroit. 

On  dit  provèrbialeoBcnt  j  qu'on  a  bieii  relevé  qudqu'an  de  fentt- 
nelle  ;  pour  dice^  qu'on  l'a  fort  gourmande  ,  locfqu'on  l'a  fur- 
pris  en  quelque  faute.  OIffurgare  ,  car  f  ère  ,  beltè  ludere  ,  or- 
guère,  >    t^  «;•    .  *^    ■      ■,    ;         ^   :.r  ;.     ,*-,>  -./■■.»    ,    -,, 

SEÎ^TlR.  V.  au.  &  quelquefois  tieutre.  On  conjugue  ,  Je  Cens , 
tu  (cm  ,  /■/  [ent ,  nQUsfentms ,  &c.  Je  fèntois.Je  fenns.J'aifenti. 
Je  fentirdi  Jefentims,  Quejt  fentifff^  A  l'im  pérati  fSens.  Sent  ire ,, 
percipére.  On  ne  peut  dire  régulièrcrticnt  fent/.je;  &  fens-je  ,  eft 
trop  rude:  il  faut  prendre  un  autre  toùr.CoRw.Bèrtaud  a  pour- 
tant dit  i  Or  ^M-^tf  combien  le9|>laifîrs  font  durs  à  la  fouvenan- 
ce.  Sentir  fignific,  exercer  Tadlion  des  ferisj  toucher,  voir^goû- 
ter , flairer ,  entendre.  Tangere ,  odorare ,  viderey  guftare ,  naribui 
fetcipeujkuaire.  Ladouleur  fefiiit  mieux /fnr/r, que  la  volupté. 
Le  corps  ne  peut/<n/ir;la  matière  ncfent  rien ,  le  fentiment  eft 
dans  l'âme.  Le  P.  L.  C'eft  parler  improprement  que  de  dire  mon 
pied  fent  de  là  douleur  ;  il  fa«t  dire  >'ai  mal  au  pied.  I  o.  Ce  qui 

.  ù  pallê  dans  les  organes  des  Cens  n'eft  que  U  caûfe  occaHonnel- 
Icdece  que  l'âme/^wr.MALEi.  C'eft  l'âme  feul^qui/<^»/  la 
doùleur,&leplai(îr.ÏD.  On  ncfent  quelquefois  rien^  pour  trop 
femir.  Une  miférable  expérience  me  donne  aftcz  de  difcèrnc- 
ment  pour  me  faire  regreter  un  xtmn,  où  4i|4|^  plus  doux  de 
pWir ,  que  de  connaître.  B.  Rab.  Les  pliK^WesBouleurs , 
non  plus  que  les  grandes  joies ,  ne  Ccfentent  point.  Voit.  Il  faut 
fe  détournée  de  la  comioi  (lance  de  Tes  maux,  afin  de  les  moins 
f^nt'tr,  S.  ÉVR. 

On  dit  )Il  a  reçu  un  coup  k  la  guèrre,dont  il  Ceftntird  toute  fa  vie. 
De  vulnere  in  bello  secepto  ,  per  tetum  vit  a  curriculum  dolebtr. 
On  dit  aullî  en  menaçant  ,11 /rur/M  ce  que  pcfema  main. 

^KNTiR.feditpliis  particuiJHèremem  de  certains  fens:  comme  les 
chictafitMtent  legibier,  cnnairant  les  lieux oik  il  a  pafté.  Odorâri 
prédâm.  U  f»ut  que  ouclque  choTe  brûle  >  je  feris  le  rouffî.  Ce 
Muûcicn  al'oteilledélicate^  il  y^rjufqu'à  la  moindre  diilônan- 
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tc,ûVi  eotde  èiuflè. Ce  n^a^fem  ccop It  my&ade >  l'orange, 
Redoiere*  'S-",  '^y'*L,:'tf;'V^':if^^!^'-'f''K-'^''-'"   '''^/vV'-.  ,■•."'..'■ '' 

^6  N  T I  R|^  fe  dit  auÉi^cec^fiis  InfUn^  naturelsqu'ont  les  ani- 
maux i  pour  prévoir  ce  qui  doit  arriver ,  foit  par  l'imprellion  de 
l'air,  foit  par  habitude  ,  Toit  par  quelque  douleur.  InfiinUuper* 
eipfre,  LeshyrpndeUcs  votent  bas  j  quand  elles /mrtfnr  la  pluie* 
'  On  dit  que  les  chevaux /mrruf  l'avoine  j  quand  ils  font  vers  le 
tenis  de  la  dînée  ,ou  couchée.  On  fent  qu'une  maladie  eft  pro- 
chaine, par  les  lailîtudcs  6c  pefantcurs  des  membres.  Le  corps  ' 
des  vieillards  eft  un  baromètre ,  qui  leur  faïi  fentir  que  le  tems 
va  changer. 

Se  HT  t  R  ^  fe  dit  audidé  la  pèrfuafion  intérieure , de  laconvidion 
où  l'on  eft  qu  uncchôfèeft  vcritable,  ou  fauftè.  Per  intimum  aai- 

.  mi  fenfum  percipére.  Il  y  a  des  chôfes  qui  (c  (entent ,  de  qui  ne 
s'expriment  pas.  Les  Juges  ont  bien  ftnti  qu'il  y  avoit  de  la  four- 
be, &  de  la  calohinie  dans  ce  procès.  Ce  Traitant  ne  s'eft  pas 
fenti  siOîcz  fort  pour  fe  charger  fcul  d'un  fi  grand  fardeau,  j'ai 
bien  feHti  que  l'orage  tomoeroit  fur  moi.  Faire  hicnfetttir  la 
conféquence  d'une  propofition.  Malherbe  lifoit  fes  Ouvragesà 
fa  fèrvante,  parcequ^il  croyoit  que  les  vers  doivent  être  remplis 
d'unecèrtaine  beauté, qui  Ccfakfentir  aux  pèrfonnes  même  les  " 
plusiudes  &  les  plus  gro{liéri||JPéLiss.  On  s'ennuye  fort  avec 
ces  pèrfonnes  indotentes,  qui^jf^ffr^z/f  point  ce  qu'on  dit  defin 
&  de  plaifant.  Béll.  Alexandre  dit ,  qu'on  Ic'faiioit  fils  de  Ju- 
piter j  mais  qu'Afentoit  bien  qu'il  écoit  fait  comme  les  autres, 
Vaug.  Il  y  a  des  véritez  d'une  évidence  à  (c  f&ltefentir  a  tout 
le  monde.  Nie.  On  n'a  rien  a  répondre  à  celui  qui  dit.  Je  aois, 
cela,  parceque  ]cfens  que  cela  eft:  car  le  moyen  de  prouver  à 
un  homme  qu'il  ne  fent  pas  ce  qu'il  croit  fentif^  Id. 

S  £  N  T I  R ,  fe  dit  auftîde  lachôfe  quiéxhalc  quelque  odcur,ou  qui' 
a  quelque  faveur  ,  auftî  bien  que  de  l'impreflion  qu'elle  fait. 
Olere^redolere,  Cet  homme yî:»f  Xtsj'mifent  le  pied  deméftàger, 
fent  le  goulTct.  Ce  fromage  fent  trop  tort.  Ces  viandes  y^«f/?«f 
lerelend.  Ces  confitures  f»r^«r  le  chanfi.  Cttàtfent  le  brûlé. 
Ces  lâpins7^«fwV»f  encore  le  chou  dont  ils  furent  nourris.  Boit." 
Au  contraire,  on  ditque  desgans  paifumcz  fentent  bon  :que  le 
fclen  meulons/^w/ la  violette:  qu'on  j«î^  lejafmin,  la  tubéreu- 
fe:  qu'un  mets  ne  fent  ni  fel  ,ni.fauge,quandileft  mal  aflaifon- 
né  :  qu'un  vin  fent  le  bas ,  qu'il  fettt  la  framboife  ,j&:c.  On  dit 
qu'un  vin  fent  le  fût  j/ir»^  le  tonneau  ,fent  le  terroir  ,  &c.  Quel- 
ques gens  quife  piquent  de  bien  parler  ,di fent ,  Ce  \in  fent  au 
fût,  jf»r  au  tonneau, yrwr  au  terroir  i  mais  il  n'y  a  que  des  Gaf- 
cons  qui  parlent  de  la  forte. 

Qiiand  on  dit  abfolumenc,  il  )i«f,  cela  s'entend  en  mauvaife  part. 
'  Cette  viande y^nf  ,c'dft-à-dire,  eft  corrompue.  Son  haleine/îrw/. 
Cette  femme  fent ,  c'cft-à-dire ,  qu'elle  put.  Aïaiè  etet. 

Se  N  T I R  ,  fe  dit  pour  connoître  ,  s'apercevoir.  Perfftcere.  Il  ne 
fent  point  qu'il  eft  homme.  Les  malades  fôuvent  ne  fentent  pas 
leurs  maux ,  ne  s'aperçoivent  pas  du  péril  où  ils  font.  Jcffns  que 
la  cupidité  m'entraîne. 

Sentir,  en  parlant  des  mouvemens  de  l'âme  (ignifie^  être  fen-* 
fiblc  i  être  touché  ,  être  émû.  Aioveri  ,  commoveri ,  affid.  On 
fent  quelquefois  ites  chôfes  qui  font  audeHusdenoséxpreflions. 
BouH.  Quand  on  dit  fi  bien  ce  qu*on/f«f  ,on  ne  Ic/^n/ pasauflî 
bien  qu'on  ledit.  lo.  Rien  ne  plaît, qu'autant  qu'on  lefenf* 
Nie. 

Que  je  Cens  de  rudes  combats! 
Contre  mon  propre  honneur ,  mon  amour  s'intérejfe.  Corn. 

On  ne  Ce  défie  point  de  l'amour ,  ou  de  l'ambition ,  quand  ort 
n'en'faitque/îrwr/r  les  mouvemens,  fairs  enéprouver  les  inquié- 
tudes. Nie.  La  grandeur  a  befoin  d'être  quittée  pour  hiefentie* 
Pasc. 

Peut-on  s*dccoutumer  à  ne  CétxÙT  plus  rien  y 

Et  pour  les  cœurs  enfin ,  le  calme  eji^  il  un  bien  <*  Des-H,  , 

Régnier  l'a  dit  pour  ,  penfcç ,  comme  le  Latin  y^wr/Vf. .      , 

'     •      Qui  dit  fans  aucun  fard  ce  qu'il  Cent  librement , 

tt  dont  jamais  le  ceettr  la  bouehe  m  dément,  R  é  g  n  . 

S  E  Se  N  t  1 R ,  fignifie  ,  Participer  à  un  bien,  ou  à  un  mal  commun 
à  pluficurs.  Participare  yparticipem  ejfe,  confortent  ejfe.  Tout  le . 
monde  fe  jênr des calamitez publiques,  de  la  ftérilité,  delà  guer- 
re, de  la  contagion.  Quand  on  rabaiiïi  la  taille,  il  faut  qtie  cha- 
cun s'en  fente.  Les  valets  Ce  fentent  de  la  bonne  fortune  dé  leur 
maître.  Il  Ce  fent  encore  de  l'accent ,  des  mœurs  de  fon  pays.  Il 
fe/énr  du  mauvais  air  de  la  province.  '     '      - 

Sb  s  b  NT  ir.,  fignifie  auftî,  Connoître  enqucl  état  on  eft,  fçavoir 
de  quoi  on  eft  capable.  Nofcereje,  Ce  Prince  comn^nce  à  fc 
fentir  ,à  connoître  ce  qu'il  eft,  (a  grandeur,  fon  pouvoir.  Il  Ce 
fentoit  bien  p  quand  il  entreprit  une  af&ire  fi  difficile. Cette  fille 
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commence  à  fcy^wj/y  savoir  qu'elle  cftpraprc  au  mariage.  Il  cft 
tcUemenr  ttanfporœ  de  joie  ,  qu'il  ne  le  fent  pas. 

On  le  dit  autTi  des  chôfcs  in^iimées.  Ltsm'Ç^fent  du  fut.  Le  mor- 
tier Çc[ent  des  aux  ,  des  drogues  qu'on  y  a  pilées.  Rdoitre. 

Se  Sentir^  fe  dit  au(Ti  figurémtni  en  Morale,  de  la  bonne  ou 
mauvaife  éducation ,  qu'on  â  reçue.  Redoler.i,  Cette  famille  fe 

'  jent  encore  de  l'îiéréfie  dé  fes  Pères.  Cette  morale  (cfcnt  encore 
iie  la  première  pureté  de  l'Églife.  On  fey^wr  toute  fa  vie  des  bon- 
nes inftrudions  qu'on  a  reçues  dans  fa  jcuntilc.  Atenetis  annis 
accepta  editcaùo  jemper  perjeverat. 

"Se  s é n  t I r  de  quelque  chôfc ,  fe  dit  ;  pour  dire- fimpiement , 
Softtir  quelque  chôfe.  -^//^tt/<i/^«mv.  Depuis  quand pommence- 
t-il  à  fejemir  de  la  goutte  ?  Il  ne  fefent  point  des  incommodité/ 
de  la  vici UefTe. 

S  E  N  T I R  i  lignifie  aullî ,  avoir  l'air ,  la  mine  de  quelque  chôfe  ; 
marquer  ce  qu'on  elè.  Prafe ferre ,fpcciem  gerere.CcGcnùihom' 
me  né  fent  point  ce  qu'il  ciïj  il  ne  fent  point  fon  bien }  ïlfent  fon 
payfan  ^  il  en  alamine.  .  '. 

Sentir  jS'emploie  aulïi  pour^xprimer  les  manières.  H  n'ïivoit 
rienqui  ne  fut  noble,  ôc  qui ixefenttt  la  grandeur.  Le  Ch.de 
.M.  Sa  harangue /î'w/i'/f le  défcfpoir.  Vaug.  Redolere. 

On  (lit qu'unetèire, qu'une  màiCon,  fent  la  poudre  kcanon  ;  pour 
dire,  qu'une  terre  i  qu'une  mai/on  eft  fur  la  frontière  j  expo  fée 
aux  maux  de  la  guerre,  Terra^omus  hofiium  mcurfionibus  expofitd. 

SiNTi  R  ,  fe  dit  proverbial  crtient  en  ces  phrâfes.  On  ne  fçauroit 
ii  peu  boire,  qu'on  ne  s'en  fente  .  ce  qu'on  dit  à  celui  qui  fsjit 
quelque  extravagance  à  table  ,  ouaprès  avoir  un  peu  bû,  Nemo 
nimis/argiusùibi t.  On  dkc^cc  fens,  par  éxcufe  :  Que  fèrt-il  de 
boire ,  (îon'ne  s'en  fent.  OVî dit  aulTî,  qu'un  homme  a  bon  nc2, 
qu'il  fe-ftt  de  loin  >  pour  dire  ,  qu'il  eft  prudent, qu'il  prévoit  Ks 
chôfes.  Oii  dit  aulfi  d'un  homme  qu'il  jtnt  le  lapin  j  pour  dire, 
qu'il  a  la  mine  de  mourir  bientôt.  On  dit  qu'une  doctrine  , 
qu'une  opiiùon  fent  le  fagot;  c'eft-à  dire,  qu'elle  elt  hérétique, 
dsingereufe  ^  digne  du  feu.  On  dit  d'un  valet ,  qu'il  fent  fon 

'  vieux  gratté  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe  relâche  .  parcequ'il  y  a  long 
tcms  qu'on  ne  l'a  châtié.  On  ditaulTi^  que  le  Clique  fent  toujours 
le  hareng.  Cadus  ha}er^os  femper  h-^olet ,  pour  dire,  qu'on  fe 
fent  toujours  delà  bartellede  fa  naillànce,de  faprofeflîon;quoi- 
qu'on  ait  changé  de  fortune.  On  dit  aullid'tttle  chôfe  qui  put , 
qu''elley^«rbien  plus  fort, mais  nonpasmieuxquerôfcs  ;  qu'elle 
fent  le  faguonas,  l'épaule  de  mouton.  On  dit  auili  des  provifioiis 
de  bouçliC  ,  &fur  tout  duvinquHc  gâte,  qu'ils/^«:i7/f  le  dom- 
mage de  leur  maître.' 

S  f  N  T  i  ,  1  E.  part.  pair.  &:  adj.  Senfn  perffpr///.  On  a  dit  autrefois 
fi'mir'àu'X^^Ac  fentl.  , 

SEN  riOS^.^,T.  m.  iSc  f.  Nom  propre  d'une  famille  Romaine 

■Scnthts\a.  On  ne  fçait  li  la  famillo  Sentli  étoit  patricienne ,  ou 

plébéienne.  Les  Sentius^oncni  le  lurnom  dcSàturninus.  Nous 

connoi(ronsdeux^V;7f;«J  quiontété  Conluls.  Voyez  l^atcrculus 

&  Patin.  ■     '  ^ 

SENT  U  >  uË.  Vieux  part.  paflT,  du  verbe  fcntîr.  Senti.  Borel. 

» 
Les  oi féaux  qui  tant  fe  font  tetis , 

Pourl'hyvcr  qu'ils  ont  tous  fentus.  R.  de  la  Rose. 
S  EN  VE.  f.f.  Plante.  Voyez  Sa  NVE.  ' 

SE  O.  ' 

SEOI^R.  V.  n.  fortirrégu'icr  ,  &  qui"n'eft  ufité  qu'^  l'infinitif  ,& 
à  quelque  autre  te  ms.^Je-Jieds  ,  tufted,  U  Jifd ,  nous  [eyous  3  vous. 
feyez  ,  ils  feyent  ,  ou  ficent.  Je  fioii.  Je  fierai.  Etre  lur  un  liège 

*  en  une  pofture  011  le  corps  ell plié  en  .trois,  &  pôfé  plus  fur  les 
cuilïès  que  fur  bs  \atrihes.  S edere ^affidere ,  conjtdeje.  Dieu  a  fait 
feoir  fon  Fils  à  fa  dextre.  On  fait  /ro/>&  couvrir  ceux  à  qui  on 
"vcuT  faire  honneur.  On  l'a  fâk  feoir  ï  table.  On  l'a  fait  feon  par- 
mi les  Juges ,  il  cft  vieux.  ' 

Il  fj  dit  aulli  avec  le  pronom  pèrfonnel  3  &  on  s'en  peut  fèrvir  en 
quelques  tenjs../\iniî  onpeutfôrtbiendirc  :  Faites- le/èo/V.  Fac  ut 
Jedeat.  Seycz.-\ous  ^  feyous-nous.  iS'/Vrf-toi.J.'mcjî^r4/, quand  on 
me  l'ordonnera.  On  fe  fèrt  plusoiuinairemcnt  du  verbe  s'affeotr. 

Seoir  ,  fignifie  anlTi,  Etre  allèmblé pour  délibérer^jug<T, déci- 
.,dcr.  Çonfidere.  En  ce  tcms-là  les  Grands- Joursy?^/«if  à  Glèr- 
mont.  Lç  Parlemenr^a/fo/>  au  Chaielet ,  lors  de  la  vifiie  des 
pfifonniers.  ' 

S  t  o  I R  ,  fe  ditauflî ,  pour  ,  Etre  convenable,  foit  à  lapèrfonne,foit 
àlacondirion  >  foit  au  lieu  yâiT  tcms,  &:  autres  circonftanccs. 
Deccrc.  Il  nes'cmploye  que  dans  certains  tçms du  verbe.  Il  faùi 
voir  auparavant  li  cela  vousfied  bien  ,  ou  ne  vous  jied  pas.  Cria 
vous  fied^  merveilles.  Cette  coëfFurc  nefied  pas  bien  à  cette  Da- 
me. Les  couleurs  trop  voyantes  ne  vous  fieront  pas.  Dedecet. 
Voyez  Si  ED.  Lagravitc^/eibienàun  Magiftrac ,  à  Kin  vieillard. 
Decet.  Les  plumes  fi/eni  bien  à  un  cavalier.  U  s'employe  aulTî 
impcrfonnellcment.  Il  fied  mal  à  un  homme  de  qualité  de  fc 
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famitiarifer  avec  des  valets.  \\fUd  mal  à  un  Éccl^fîaftique d'être 
libre  en  paroles.  Saine- Amant  a  die  dans  fa  Rome  ridicule  ; 

,,//  vous  Cicdbien  ,  Monfieur  le  Tibre,    .  ^ 

/    JOe  faire  ici  tant  de  façon  i  &ç, 

S I S  ,  ï  SB. part.  paAT.  &  adj.  Il  n'a  d'ufagè  qu'au  Palais ,  qù  l'on 
dît  qu'une  maifon  eft/f/tf  &^ituéc  en  un  tel  endroit  i  pour  dire 
placée&alTife.  i$'/>4.        ^      .'    \  * 

SEON.  Autrefois  SENON.  f.  m.  Ville  de  la  Tribu  d'Ilfachar 
Se§n  ',  Senon.Aa  teros  de  faint  Jérôme  ce  n'étoit  qu'un  villaoj 
près  du  mont  Thabor. 

SEOR  ,  SEGOR.  Voyez Thoar,  &  SÉGOR. 

''SEP.      ■.■:■     ''   ..'    "      , 

SEP ,  ou  CEP.  f.  m.  Tronc  ou  pied  de  vigne  qui  porte  &  jétri 
le  pampre  ,  &  qu'on  taille  tous  les  ans.  Il  y  a  dans  cette  viruc 
ra.it  dtfepsdc  Morillon ,  tant  de  Bar-fur-Aubc  ,tant  de  Chaf- 

fclas.   ■  ;  ■•    "'■■-  .•  ■  . .   ■♦*^    •■ 

Ce  mot  vientde/fp/, Latin,  qui  eft  unçéfpéce  de  ftrpent,  à  caûfe 

que  ce  bois  tortueux.luireflèmble. Quelques- uns  le  dérivent  de 
cippus  3  comme  Ménage.  - 

S  E  p  D  E  PRISSE.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  grollc  pièce  de 
bois  mifè  debout  à  l'arrière  du  grand  mât  fur  la  carlingue ,  prc 
nantdu  fond  décale,  d'où  elle  s'élève  jufqu'an  delTusdu  Ll . 
mier  pont ,  étant  garnie  par  en  haut  de  trois  ou  quatre  hiaux  ou 
rouets  de  poulies  de  cuivre  pour  faire  la  manœuvre  de  l'ifTas 
dont  trois  fervent  à  paftcrla  grande  drije  pour  ilTer  ou  élever  la 
grande  voile  i&  l'autre  à  la  guindcreilè  pour  ilTer  ou  élever  le 
grand  mât  de  hune  ,  par  le  moyen  du  capeftan.  Scapits^funit 
antenne.  Il  y  en  a  un  autre  au  mât  de  mifaine  qui  n*a  que  trois 
ruaux  .  deux  pour  la  drijfe ,  Se  un  pour  la  guindcrelTe.  On  iesap- 
pelk  âuzrcmcnt  i  bloc  ou  roc  d'ifjas.  i 

SEPAN,SAYPAN.f.  m.ZARPANA.  f.   f.  Nom  protirc 
^   -4nine  ifle  de  l'océan  oriental.  *$'^prfw/4  ,  Saypania  ,Zarpm. 
Elle  eft  du  nombre  de  celles  des  Larrons.  Les  Éfpagnols  lui 
ont  donné  le  nom  de  l'iflede  S.  Jofèph  :  ils  n'y  ont  pourtant 
point  de  colonie.  U  y  a  un  bon  port ,  &  elle  eft  alFez  bien  pcu- 

SEPARATISME,  f.  m.  Nom  d'une  feue  qui  s'eft  élevée  con- 
tre l'Eglife  Anglicane ,  &qui  en  eft  venue  enHn  à  l'Indépendan- 
tifme.  ^(?p**rrff Vy^;///.  Voyez  S  î':  p  A  R  A  T  X  s  T  B. 

SÉPARATISTE, f.  m  &  f .  Nom  d'une  fcfte  en.  Angleterre. 
Sepâratifta.  Les Separatijf es  font  ceux  qui  ne  voulurent  point, 
fous  Edouard ,  Elizabeth  &  Jacques  I.  fuivre  le  parti  de  l'É- 
ghfe  Anglicane  ,  &  que  l'on  nomma  d'abord  Puritain!? ,  puis 
Noncontormiftes  ôc  Séparati(ies ,  parcequ'ils  firent  uneEglifc  à 
part.  Le  premier  chef  des  ^4>*^4r//?«  fut  Robert  Brovv ne  qui 
fuccédaàBoltondanslarévoltecontrel'ÉglifeAnglicancétahlic 
parles  loix.  Il  donna  fon  nom  à  la  fe6te des  Séparattjics  qu'on 
appellaBrovvniftcs,  nom  qu'ils  retinrent,  (Quoique  Brovvne  eût 
fait  banqueroute  à  la  fe6ke.  ,&  ou'il  eût  abjuré  fes  erreurs  à 
l'exemple  de  Bolton.  Barovv  lui  hiccéda,  &fut  pendu  à  l'infti- 
^ation  des  Evêques.  Le  quatrième  chef  fut  Jehnfon ,  qui  alla  éta- 
"blir  à  Amftèrdam  une  Églife  de  S éparatijl es qm  fedivifçrcnt  en- 
core en  diftérens  partis ,  à  la  tête  de  l'un  defquelç  fe  mit  wi  frcrc 
de.Johnlon,qui  l'excommunia  ;  &  qui  en  fut  icipr^uement 
éjicoratnunié.  Un  cinquième  nommé  Sm'ith  én>a  une  pareille 
Éghfe  à  Leydc,  mais  elle  tomba  à  fa  mort.  Lcféparatifme  s'é- 
t^ignoit  ainfilorfqueRobinfon  le  releva.  Il.a.ioucit  les  dogmes 
de  Brovvne,  mais  il  ne  réunit  pas  toute  la  feôe.  Une  partie  re- 
tint les  dogmes  rigides  dé  Brovvne  ,&  l'autre  fui  vit  Robin  fon: 

*  les  premiers  confèrvcrent  le  nom  àcSeparatiflei  ;  les  autres  pri- 
rent celui  de  Demi-S/paratiftes  ',  ou,  Sémi~Séparâtifes\  ÔC  des 
Robinfoniens  j  &  enfin  dégénérèrent  en  Indépendants, c'eft  le 
nom  qu'on  leur  donna  ,  Ôc  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui 
dans  l'ancienne  Ôclanoùvelle  Angleterre.  Nous  avons  expliqué 
les  dogmes  des  Séparatijles  au  mot  Brounistb  ,  T../.  p.  i  x6o. 
Pour  le» S/itti-S/paratiftes , ils  ne  dilFéroient  en  rien,  ou  diffé- 
roient  peu  des  prétendus  Réformez, quant  i  la  dodrine  ;  n^i$ 
quant  aux  nKx:urs  ,  ilsaffeûbient  une  pureté ,  une  fainteté  & 
une  pèrfcélion  plus  grande. 

U  y  a  des  S/paratiltes  que  l'on  appelle  SefoMÎ-Sepâratifles ,  c'cft-à- 
dixc,  S éparatift  es  &demi  ,  foit  que  ce  loit  les  DemiS/oarâtif 
tes  yquç  quelques  A'uteurs  appellent  ainfi ,  foit  que  ce  (oit  une 
fede  différente  des  Demi-Séparatijies  j  ce  que  je  ne  croi  pas. 
Quoiqu'ilen  foit,ces^«/^«/-i'/p4Mf(/?«,dit-on,faifant fcmblant 
de  prendre  un  milieu  entre  les  Brovvniftes&l'Églife  Anglicane, 
font  pires  &  plus  furieux  que  les  Bovvniftcs,&  fous  le  nom  de 
Demi'S/paratiJles ,  ils  font  devenus  S/par  ati  des  &  demi.  Car  ils 
fe  réparent  fans  raifon.  Les  Brovvniftes  le  font ,  parcequ'ils  ne 
peuvent  fouffrir  l'Épifcopac ,  la  Liturgie  Se  les  autres  cérémo- 
nies del'tglife  Anglicane  Qu'ils  regardent  comme  des  impie- 
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tcz  y  mais  ccux-cï  aiouent  que  cette  Eglifceft  une  vrtîeÉgliic , 
Se  cependant  ils  ne  veulent  point  de  communion  avec  elle.  Us 
cnfcigncnt  que  quiconque  n'cmbradè  pas  l'Indépendance  ou 
rindépcndantifmccomlneeuxjquelque  pieux&orthodoxc  qu'il 
(bit  d'ailleurs  t  ne  doit  point  être  reçu  à  la  communion ,  ni 
jouir  des  privilèges  de  l'Eglife ,  à  laquelle  ils  n'admettent  pèr- 
fonne,  qu'il  n'ait  prouvé  à  toute  leur  aflembl^e  fa  régénération 
réelle.  Voyez  lercfte  de  leurs  dogmes  &  toute  la  police  <ie  leur 
Eglife  dans  Georgius  Hornius,  Hiftor,  Ecclff.  ^ovi  T^âm.  Pe- 
riodo  III*.  Art.  5.  $.  4^  &  fuiv. 

SÉPHAATH.  f.f.  Voyez  HARMA.  T.  III.  p.  49J. 

iÉPHAMAH.  f.f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu  de 
Ncphthali*  à  l'orient  .fur  le  bord  occidental  du  Jourdain  jcntre 
Enan  &Rcbl#  5(fpl^4*r4à.  Nombr.  XXXIV.  10. 

5É  P  H  A  M  O  T  H.  1.  Nom  propre  de  lieu  dans  la  Tribu  de  Juda  , 
i.  L.des  I^ois  XXX.  ti.Sepbdntfith,  ;    . 

SÉPHAR.  f.  m.  Nom -d'une  montagne  d'Orient.  Geri,  X.  30. 
Sepfjar,  Sanfon  le  place  au  milieu  dd  l'Içmcn  /ou  de  l'Arabie 
Heureufe»*  ■'  ■■'■■■••/  ■•^^'  .-.    ' 

ÉPH A RlTH.f.m,& f. Nom  de  fe£ke  parmîles  Mahométans. 
Sephâùtâ.  Les  Sépharites  font  ceiix^cs  Mahoméfans  qui  diftin- 
gucnten  Dieu  des  attributs ,  l'éternité  >  la  fagç0è,  lapuidànce , 
la  bonté,  &c.  Ils  donnent  même  à  ce  premier  être  une  figure 
vifible»&des  fcns  comme  à  l'homme.  Ce  font  les  Antropomor- 
phitçs  Mufulmans.  Us  difent  que  cette  figure  de  l'être  divin  e(l 
compoféede  p'artieis  corporelles  &  Spirituelles  >  &  que  les  orga- 
nes de  ce  corps  de  Dieu ,  font  incorruptibles  &  inaltérables. 
PHARVAIM.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  autrefois Roya- 
een  Orient ,  &  de  fon  territoire.  Sepharvàim^  4.  L.  des  Rois 
)CVII.  24.  Sanfon  la  place  à  l'occident  de  la  Chaldée. 
PH  ATA.  f.  f.  Nom  d'une  vallée  de  la  Tèrrc-fainte.  Sephata. 
Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda,  près  de  la  ville  de  Ma:fa>  &  au 
nord  félon  les  Septante.  On  trouve  aufli  Saphata, 
PHELA.  f.  f.  Nom  propre  dç  région  dans  l^ancienne  Tèrrc- 
fainte.  SepheU,  Elle  eft  au  milieu  de  la  Tribu  d'Ephraïm  ,  fe-_ 
on  le  premier  L.  des  Machab.  XII.  )S.  CependanrS.  Jérôme  dit" 
][ue.Ia  contrée  de  S/pheU  étoit  dans  la  Tribu  de  Pan.  Appa- 
ramment  que  ce  mot  ne  fignifiant  autre  chôfe  que  Camprefiris , 
:ampagne  propre  à  femcr  du  bléd  ^  plaine  ;  on  l'avoit  donné  à 
leux  régions  différentes.  Voyez  encore  la  Paleftine  de  M.  Re- 
wnd,p.  187  j  371.  '~r     .. 

ÉPHER.  f.  m.  Nom  d'une  montagne  de  l'Arabie,  dont  jl  eft 

I  parlé ,  Nombr.  XXXIII.  23.  24.  Sepher,  C'cft  le  vingtième  cara- 

rpement  des  Ifraëlites  dans  le  dcfèrt. 

EPHET.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villede  l'ancienne  Terre- fàin- 
te.  Sepbet.  Tob.  I.  r.  Elle  étoit  tour  au  haut  de  la  Galilée  dans 
la  Triou  dcNephthali,  &  près  de  la  ville  de  Ncphthali.Ccn'eft 
maintenant  qu'un  village  fitué  à  l'orient  d'Acre,  ou  Ptolémaïs. 
îPHIRAH,&aupl.  SÉPHIROTH.  f.m.  NomdelaCa- 

'  I  baie  Judaïque.  Ce  mot  fignifie  ou  nombre  3  ou  dénombrement , 
ou  fplendeur>  clarté ,  éclat.  Sepbirdb,  Il  vient  de  IDD  ,  Saphar , 
Iqui  fignifie  nombrer ,  compter ,  ou  expliquer,  compofer.  Les 
Kabbins  Cabaliftes  donnent  ce  nomades  attributs  de  Dieu  » 
dont  ils  font  une  éfpéce  d'arbre ,  femblable  à  l'arbre  de  Porphy- 
re de  nos  Philofophes;  &  ils  prennent  ce  nom  au  premier  fens 
le  lombre  &  dénombrement,  d'où  vient  que  Rittangelids.qui 
ttot  Juif  de  nailTànce>  traduit  niDD  ,  Sephiraby  par  numeratio. 
LtfCabaliftes  diftinguent  dix  Sepbirotb,  Ils  appellent  la  pre- 
mireiria  ,  Cbeter ,  couronne ,  ou  p>Vï;  ins  >  0)eter  pUon  , 
'  coronne  (upréme.  La  féconde  nODHi  Hochmaeb,  c'cft-à-dire, 
ftglftJ^  3»  n^'*3»Bin4by  c'cft- à-dire,  intelligence.  La  4e  nVlU  , 
ChdouléAy  c*eft-à-dire  ,  magnificence ,  grandeur.  La  5e  nilDJ  , 
Gkhitrab ,  qui  veuf  dire ,  force.  La  6*  m»Dn ,  Tipbeeret,  qui 
iigiifie  beattt/.  La  7*  n^D  y  Netfabb ,  c'cft- î-dirc,  vicaire,  triom- 
pha ou  /ternit^.  La  8e  Tin ,  Hodyqai  fignifie  jgloire.Lai  9*  ntD>, 

■  Je}d ,  c*eft-à-dire  ^  fondement.  Et  la  1  o*  niD^D ,  Afalcbut  yC^cd- 
à-lire ,  règne ,  empire.  Ces  dix  Sepbirotb  répondent  aux  dix  noms 
deDieu  dans  l'ordre  que  les  voici  n'unit  'Ebjab ,  n>  >  Jab ,  mn> 
G'>àtf  Jebovab  Elohim ,  r\^*f»  ,  Eloab,  D^nV»  7  Elobim,  mn^ , 
Jehvah  ,  mKDX  mn*» ,  Jebovah  Tfebaotb  \  nW3^,  D>nV«  , 
Elèim  Tfebaotb  j  tn  V«  ,  El  hbal ,  ^:n«  ,  Monai.  Ils  donnent 
enore  beaucoup  d'autres  noms  à  ces  Sepbirotb ,  qu'il  fcroit  trop 
lonj  de  raporter  ;  ils  prétendent  qu'elles  défcendcnt  les  unes 
de^utres  ,&  qu'elles  en  produifent  beaucoup ,  dont  ils  font 
*    ifneéfpéce  de  généalogie ,  &qui  font  autant  de  rayons  qui  font 

-  conaoïire  le  fouverainêire  :  car  ils  prétendent  que  ces  dix  <$'fj:>/;/- 
toth  contiennent  &  expriment  toute  la  nature  de  Dieu.  Lambe- 
cius,Pfoir0w.  Hift.  Latter,  p.Ji.  croit  que  la  plus  grande  partie- 
de  ladoArine  des  S/pbirotb  eft  prifede  la  Philofophiedepytha- 

gore.VoyczleSépher  Jetfirah  j  c'eft- à-dire,  Livre  de  la  Création, 

qu'ils  attribuent  au  Patriarche  Abraham^avecles  Notes  de  Rit- 

tangelius  fur  ce  livre  ^  &  la  KâbbéUâ  Denuddta  ,  T.  I.  au^  noms 

de  ctt  S/pbirotb,  ,  4  '        - 

Tmiir,  *      ' 

■    ■>  .  ■ 


SÉPHIRATHITE.  f.  m;  Rabbin  Cabalifte  ,  qui  traite  des 
Séphiroth.  Sepbiratbita.  Rabb.  Aiciba  auteur  du  Sepbérfetftrab  , 
ou  du  livre  de  la  Création ,  que  plufieurs  Rabbins  attribuera  àu 
Patriarche  Abraham  ,  étoit  un  grand  Sèpbiratbite, . 

SÉPHORIEN.  Voyez SYMPHORIEN. 

SÉPHORISi  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la  Pài 
leftine.  Sepboris,  Diocsfareâ,  Elle  étoit  dans  la  Galilée, ,  egtre 
Nazareth ÂrCana.  Cette  ville  étoit  trèis-forte  par  fa  fituaiion  fut 
une  montagne,  on  l'appclla  quelquefois  Diocéfai  éc,  maintenant 
elleporte  le  nom  de  Scphouri,&ce  n'ed qu'un  méchant  village. 

SÉPIMO.  Voyez SUPINO.    . 

SEP  ARABLE,  ad  j.  Qii  fe  peut  féparer ,  rhcttrc  à  çûn.Separa^i 
bilts  y  dtjfociabilis  ,  excretilis.  Quand  l'érain  eft  fondu  avec  de 
l'or  ,  ils  ne  font  pas  f/parables.  L'eau  &  le  vin,  quoique  mêlez  > 

^  Conif/parables.  lly  a  peu  de  corps  dont  les  parties  ne  Coïcntf^ 
parables  par  le  feu  j  par  la  Chymie.  Les  modes  ne  foiu  pz% Impa- 
rables de'  la  fubftance.  Les  accidens  abfolus  font  feparables  de  la 
fubftance. 

S  É  PAR  ATI  ON;  f;  f.  Divifion,  partage.  Separatio  ,  divifio^pat- 
titio.'On  a  fait  \^f/parationdes  biens  de  cette  fucceflîon.  Il  a  fal- 
lu faire  des  cLpifons ,  des  mlirs  de  fparation.  Les  femmes  in- 
tentent des  awions  en  féparation  contre  leurs  maris ,  pour  vivre 
dans  le  libertinage.  Dans  un  procès  de  f/paration  ,  fi  la  femme 

>  a  tort ,  le  içari  a  toit  lui-même  d'apprendre  au  public  que  fa 
femme  a  tort.  S.  É  v  R.  On  met  bien  de  la  différence  entre  une 
fimple/f})4r4r/o»  de  biens  ,  &  une  féparation  d'habitation.  La 
f/paration  de  biens  rompt  toute  communauté  de  biens  :  la  f/pa- 
ration  de  lit  &  de  corps  ,  n'emporte  point  la  dilfolution  du 
mariage ,  le  lien  fubfifte  toujours.  Il  n'y  a  qu'un  bras  de  mèr 

3ui  fafle  la  féparation  de  l'Italie  &  de  la  Sicile.  La  f/paratiott 
es  Proteftans  d'avec  l'Eglife  Romaine  a  caufé  bien  des  troubles. 
Il  y  a  une  fejparation  négative,  qui  confifteà  ne  point  adhérer  aux 
héréfies  ,  (ans  fe  féparer  de  la  focicté  Eccléfiaftique, 

En  tcrmesdeChymie,/î'j[>4r4/w«  eft  l'union  desparties  homogènes; 
qu'on  fépare  d'avec  les  hétérogènes  :  ainfi  on  (epare  l'huile  d'avec 
l'eau  par  le  papier  gris ,  car  l'eau  paflè  ,  &  l'huile  demeure.  Se^ 
cretio ,  disjuniiio. 

En  termes  de  Philofophie  hermétique,  h  f/paration ,  où  la  con- 

.  vèrfion  des  élemens ,  eft  une  diftolution  &  une  congélation^  une 
opération  par  laquelle  on  fait  le  fixe  volatile,&  le  volatile  fixe> 
l'eau  terre,  la  tèrre'air,&  l'air  feu;  ce  qui  fe  fait  fucceillveraenc 
dans  l'opération  ou  travail  de  la  pierre  :  d'où  il  eft  évident  que 
lafe^paratitin  ou  la  convèrfion  des  élemens  n'eft  pas  vufgairc> 
malis  philo(bphique.  Quelques-uns  ont  appelle  cette  opération, 
folution  ,ou  défunion  des  parties  conjointes.  La  réduction  en 
première  matière,  ^^fa  purification  eft  comprifc  par  les  Philo- 
fophes, fous  le  nom  de  /^<iMri(?»d'élemens,  ou  leurs  convèr- 
fions  ,  fublimations ,  calcinations>di(n)lutions,&  plufieurs  au- 
tres termes  pareils  qui  ne  lignifient  qu'une  niême  opération  de 
,  nature.  Dict.  H^rm. 

SÉPARÉMENT,  adv.  Aparté  d'une  manière  féparée.  Divi- 
fim ,  disjun&im  ,  feparatim.  Ceux  qui  font  atteints  de  maladies 
qui  fe  communiquent  doivent  être  logez  feparement.  Le? 
Charrrcu:^  y/ivcnt  Jepare'mem ,  chacun  à  part.  Il  faut  traiter  ces 
qucftions ,  juger  ces  procès  fepar/ment  y  l'un  après  l'autre. 

SÉPARER.  V.  aéV.  Divifer,  mettreen  deux  ou  plufieurs  parties. 
Dividere  y  feparare ,  fejungere;  disjungere.  Cette  fale  étoit  trop 
grande  ,  on  l'a  féparée  par  des  cloifons.  Ils  font  fi  voifins  , 
,  qu'il  n'y  a  qu'un  mur  mitoyen  qui  lcs/4>'irtf.  Il  a  fallu  fépa- 
rer ctite  terre  enquaire  pour  en  donner  aux  cohéritiers  à  chacun 
Icijrpart.  ! 

SÉP  A  ILE  R.  Détacher  avec  violence  des  chofes  jointes  naturelle-» 
ment.  Divellere.  Je  \\xifépârai  la  tête  des  épaules  ,  d'un  coup 
d'épée.  AiLANC.  •      . 

^p  ARER  ,  fignifie  auflî ,  Mettre  à  part ,  en  lieu  différent»,  Se- 
ponere ,  femovere.  Le  Sauveur  dit  qu'il  féparera  le  bon  gra  in  d'a- 
vec le  mauvais.,  les  brebis  d'avec  les  boucs ,  c'eft-à-dirc  ,  les 
iuftes  d'avec  les  pécheurs.  On  dit  aufti  féparer  des  gens  qui  fe 
battent  ,  c'eft-à-dirc,,  Se  mettre  entre  deux,  les  éloigner  l'ui^ . 
de  l'autre.  =     .      .    /    •  .  ^  "     / 

SÉPARER>fe dît.audî  du  divorce , de l'éloignement  ou  mauvais 
ménage  d'un  mari  &  d'une  femme.  Divortiumfacere.  Dieu  ne 
veut  pas  que  l'homme /^4r«  ceux  qu'il  a  conjoints  :  il  permet 
que  l'homme  quitte  fa  h?mme ,  s'en  fépare  ,  pour  caufed'adul- 
tère.Ces  conjoints  fe  font  fait  féparer  de  biens.  Quand  il  y  a  preu- 
ve de  féviccs ,  on  les  fépare  de  biens  6c  d'habitation  :  le  peuple 

•  dit  de  corps  &  de  biens. 

SÉPARER,  fedit 
l'une  de  l'autre. 

'  font  de  tfiftes  adieux. 

jiprenex.  que  des  céeurs  féparez  i  regret ,      * 
"  *  *•  Trouvent ,  de  fe  rejoindre,  aijéihent  lefecret.  Corn. 

GGGggg        S^PARia. 
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S  É  p  A  R  E  R ,  fe  dit  auiG  des  choies  inanimées.  Divtderé,  La  Seine 
fcf/pareen  deux  en  cet  endroic-là  pour  faire  une  ifle.  Le  Nil  fe 
froare  jpour  tomber  en  la  mer  par  feptembouchuresXes  Pyrénées 
feparent  la  France  de  l'Efpagnc.  Le  détroit  de  Gibraltar  fijpare 
l'Europe  dç.  l'Afrique. 

SE  p  A  R  E  R  ,  le  dit  aufli  en  parlant  des  rchifroes  >  des  divifions  de 
l'Eglife.  Segregare  ,  fejungen,  dipcUre,  Les  Grecs  fe  fqm  f/parez. 
-de  l'Eglife  Romaine.  Les  Proteftans^  l'Angleterre^  fefontyêj04- 
rez,  de  la  Communion. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  fi  bonne  compagnie  qui  ne  Te 
fipare.  Omn'is  utus  tjindem  refolvïtur.  C'eft  uncompliment  de  la 
place  Maubèrt ,  dont  fe  fèrvent  les  Bourgeois ,  etvs'en  allant 
-chacun  chez  eux.  . 

S  ^  p  A  R  É ,  i  8.  part.  pa(r.  &  adj.  SépAtâtus ,  fegregatus, 

SÉPARÉ,  fignifie  auffi ,  Différent.  DiftinHusj  difcrepans.  On  a  dis- 
joint ces  deux  inftanccs ,  parcequ'elles  font  tout-à-faic  diftinc- 
tc&ôcjepar/es.  Ces  dcuxqueftions  font,  des  matières /<j><ir#«>5»i^ 
n'ont  aucune connéxicé. 

SEPEAU.f.rn.  C'eft  un  tronc  ou  fouche  de  bois^fur  lequel  les  ou- 
vriers j>  quancl  ils  fabriquent  les  monnoiçs  ,  pôfent  leur  tas  ou 
leur  pile  pour  les  frapcr  &  marquer.    .      * 

Ce  mot  vient  du  Latin  cippus.  Quelques-uns  l'appellent /ôtf^^4//,  à 
caufe  qu'on  met  quelquefois  une  peau  par  delfus,  quand  ils 
travaillent..      .  é 

SE  PÉE.  f.  f.  Touffe  de  plufieurs  arbres  qui  ont  poulie  d'un  même 
tronc  ou  racine.  Truncus.  Voilà  cinq  qu  fix  chênes  afTèz  gros  qui 
ne  font  qu'une  même  f/p/e.  Il  faut  avoir  foin  d'arràchcr  d'un 
pré  les  aunes  qui  viennent  tnfép(esy  car  eh  peu  de  tems  elles  oc- 
cupent la  moitié  du  pré. 
,  SEP  ELI  CE.  f.  m.  C'eft  apparemment  le  nom  de  quelque  vête- 
ment ou  ornement, 

-  ',r     '  ,  .  ■ 

Ne  pour  leur  lut  fans  fépclices , 

Dont  ejles  fembUns  hdrdefices,  K,  DE  LA  KosE, 

SEPS,  f  m.  Eftuncéfpéccsdefèrpent  fembiableà  la  vipère? Quoi- 
que Diofcoride  l'ait  mis  au  rang  des  lézards  »  &  l'appelle  le<>ard 
Cbalcidiqae.  Seps. 

SEPT.  f.  m.  Nombre  primitif  oui  fuit  immédiatemeht  le  fix,  qui 
n'y  ajouté  qu'une  imité ,  ainfi  hiarqué  en  chiffre  Romain  VII , 
&  en  Arabe  7.  Septem.  Il  y  a  dans  le  cic\fept  planètes.  Les (ept 
jours  de  la  fcm'aine.  Ixsjepf  Élédleurs  de  l'Empire. 

Sept .pRkRïs  ,,ifles.  Voyea  Ir m  anos.  T.  III p.  1 108. 

SeptIsles,  Les  fept  IJles.  Ce  font  fept  petites  i(ks  de  France. 
Septem. IttfuU  y  anciennement  Sï/idét  Se  BUdetét.  Elles  (ont  à 
deux  lieues  de  la  côte  feptentrionale  de  la  Bretagne ,  &  à  cinq  de 
la  vijle  de  Tréguer.  M aty. 

SEPTÀ.  VoyezCEUTA.  r. /.p.  158X. 

SEPTAINE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes,  pvticulièrement  en 
celle  de  Bcrri!  Il  fe  dit  non  feulement  de  l'enclos  de  la  ville;  mais 
audîdc  fes  environs  j  de  fa  banlieue  &  jurifdidion  >  qu'on  arv- 

-  pelle  en  d'autres  endroits  la  kannière ,  Içs  quintes  ,  1^  jogerif,  le 
pnage  Ae  déiroït  y  Sec,    \  ,  /  -     . 

Ce  mot  vient  de  feptum,  enceinte.  D'autres  le  déri  venrde /fpffwprf- 
gis  j  ou  vicis.  D'aikrcs  àfeptimo  milliario,  M.  de  la  Thaumaflière 
dans  fes  Notes  fur  les  privilégesde  Dun-le-Roi,  approuve  la  pré- 

,  mière  étymologie ,  &  rejette  les  autres  comme  fauilès.  Cepen-" 
dant  comme  plufieurs  Chartes  prouvent  aue  le  noih  de  Quinte 
a  été  donné  aux  Banlieues  de  plufieurs  villes  de  Poitou ,  parce- 
qu'elles étoient  de  cinq  mille  pas, le  mieux icroit  peut-être  de 
dire  quelat>anlieuëdeBourge  a  été  9L^\)€\\ée  feptdine ,  parce- 
qu'elleétoitdjç  7000.  pas.  De  L^URikRi. 

SE  PTAINE.  (Vf.   Nom  qu'on  donne  à  Malte  à  la  punition  à 

'  laquelle  on  condamne  les  Ch«valiers  pour  quelques  fautes  plus 
légères.  Si  un  Chevalier  fe  plaint  injuftement  de  la  pitance  >  il 
cft  puni  de  la  feptaine.  P.  HâyotT.  Ill.'p,  98. 09.  La  peine  de  la 
/fpM/Wconfifteenun  jeunede  fcpt  jours  de  (uite  »  qui  cft  au 
pain  Se  à  l'eau  le  mercredi  &  le  vuidredi ,  avec  la  difciplineces 
jours-là  ;  c'çft  à-dire ,  des  coups  de  houfiine  que  lé  pénitent  re- 
çoit de  la  main  d'un  Prêtre  de  l'Ordre  ,  pendant  le  Pfeaume 
Deus  mifereaturno^ri... 

SEPTANTE.  C.  m.  Nomfcre  compofé de feptdlxaînes,ainfi mar- 
qué, LXX  ,  ou,  70.  SeptuâgintÂ.  Ce  mot  cft  fameux  par  la  vèi- 
/londe  la  Bible  fiaite  par  \e$Sept4nte  Interprètes  en  exécution  de 
l'ordre  de  PtolomécPhiladelphe.  Saint  Jérôme  a  cru  qu'ils  n'ont 
traduit  que  les  cinq  livres  de  Moïfe.  Toute  l'Antiquité,  jufqu'à 

•  Saine  Jérôme,  a  cru  que  les  Septante  étoient  des  Prophètes  ,  & 
non  pas  de  fimples  Interprètes.  On  n'avoit  d'autre  fondement 
ique  l'Hiftoire  fabuleufe  d'Ariftée  fur  là  vèrfion  des  Septante, 
Ariftée  prétcn^^  que  le  Grànd-Sacrificateur  Êléazar  avoir  choifi 
fitDoékeursde  chaque  Tribu  :  ce  qui  fcroii  le  nombre  de  71. 
On  aopcUe  O)ronologie  des  Sentante  y  un  calcul  des  années  du 
monde  fort  différent  de  celui  du  texte  Hébreu  ,  &:  de  la  VuU 


gâte.  Ils  donnent  ail  monde  14^^.  années  pikir  que  le  text^Hé 
breu.  Baronius  a  préféré  la fupputaciondcs yipfAftrrvIfac Vo(n  ' 
en  a  fait  l'apologiç.  Le  P.  ffezron  Bernardin ,  &  le  P.  Le  Qmiïî 

'  Dominicain ,  oht  écrit  amplement  fwr  oette  matiètv.  Le  p.  u 
Quienr  ponr  défqridre  la  chronologie  du  «xtc  Hébreu  ,  iï 
la  Vulgate ,  &  le  P!  Pezron  pour  foutenir celle  iies  Septânte,Q^ 
dit  encore  le5/fp/4»rf  femaihesde  Daniel  :  ce  font  dts  (èmaincs 
d'années,  qui  marquoient  le  tems  de  l'avènement  du  McfTie 
Hors  ces  deux  cas  on  ne  fe  fèr  t  point  du  moi  jèptante Xi  n'y  a  que 
les  étrangers  qui  difent/^riiÀ/r  ^  au  lieu  de  foixame  &  dix. 

SEPTEMBRE,  f.  m,  Septiême^ois  de  l'année  à  compter  depuis 
l'équinoxe  du  primems-,  &  le  neuvième ,  à  commencer  depuis* 
Janvier.  September.  On  vendange  ocdinairement  eh  Stptendnt' 
d'où  .vient  que  l'es  ivrognes  appellent  le  vin ,  la  purée  ou  1|  mj 
de  Septembre.  Le  Sénat  voulut  donner  à  ce  mois  le  nom  de  Tî. 
bère ,  mais  Tibère  s'y  oppôfa.  Domitien  lui  donna  ébn  furnom 
de  Gèrmanicus  ,  le  Sénat  lui  donna  celui  d'Anconin  fous  Amo- 
nin  Pie.  Commode  3  fon  furnom  Hèrculien ,  &  l'Empereur  Ta- 
cite /fort  nômdê  Tacijc,  mais  tous  ces  noms  font  péris.  ^  ' 

Ce  motàètéainfi  nommé  de  .yfpr«ti«J,  Septième. Varron,D^Z^. 
gUdLdt,L.r.  -  I 

S£PTEM  VIR.  f.  m.Magîftrat  Romain  >  quiavoit  fixC6îUgu^ 
dans  la  même  fbnâioii.  Septemvir.  Loi  Septemvhs  étoient  Je 
mêmes  que  les  Épulons.  Voyez  ce  mot. 

SEPTEMVtRAT.  f;  in.  M.  Larrey  s'eft  f^i  dccemotjpou 
dire  les  fept  Eleâeursde  l'Empire.  Les  AllemansdifentenLati 
Septemvirattts  au  mêmefens;  mais  en  François»  Septemvirtue 
un  mot  i|iconnu.  Nous  difons  le  Collège  desEleéèeurs. 

SE  P  TEN  A  IRE.  adj.  qui  ne^fë^it  qu'en  cette  phrâfe  :  Le  non 
orejept/naire  convient  aux  planètes ,  aux  métauy ,  aux.  jours  c 
la  (emaine,^c.'  *      ,     «, 

SEPTENTRION,  f.  m.  Conftellation  célefte,  compôfèec 
fept  étoiles  ,  que  les  A(h-onomes appellent  [a  Petite  OurfeySc 
peuple  le  petit  Chariot ,  dont  l'extrémité  eft  un'e'étoiJe  la  pli 
proche  de  notre  Pôle.  Septenrrîo,  vel  urft  minpr.  On  le  dit  au! 
de  la  grande  Ourfe  ,  qui  a  la^même  figure  »  Se  qui  en  eft  i 
peu  plus  éloignée. 

Ce  mot  vient  de  Triones  3  ou  bœufs  attachez  à  la  charrue. 

Çeptsntr  lOM  j  fe  dit  aufti  de  la  partie  du  globe  tèrre(b:e  q 
eft  depuis  l'équateur  jufqu'à  notre  pôle.  Septentrio ,  régie  jiqt 
lonaris.  Ainfi  on  appelle  le  Septentrion  ,  toutes  les  régions  q 
font  du  côté  de  ce  pôle  >  Se  particulièrement  la  Suéde  ^  la  Na  . 
yérge  ,  le  Daunemarc  j  &c. 

Septentrion^  eft  auilî  le  vent  cardinal  qui  fouffle  du  côté  d 
ce  pôle ,  qui  eft  le  plus  fort  de  tous  les  vents ,  Se  qùii  peut  foui 
fier  en  toutes  lesfaifons.i^onrtf^.Ileft  frçid  Se  (^c,&  s'appelle  ai 
tremcnt  la  Bife ^  Tramontane  fur  la  Méditerranée,  Se  Nerd  fi 
l'Océan. 

SE^PTENTRION AL  ,  a tE.  adj.  Qpi  appartient  au  Scpte: . 
trion.  Aqttilo^dris ,  Bor,e4lity  SeptentrienMisXx  pôle  feptentrtonA 
Unfigne»  un  ^panWéle  feptentr^onél  ,qui  eiften  deçà  de  l'èqu- 
tcur.  Vnventjêptentrienéi,  L'Au^^tique firptentrioudlè i un  qu- 
^'àtan  feptentrieKdl ,  qui  regarde  le  feptentrion.  Les  nationt  - 
ptentrionâleSf  . 

OndiratiiHaufubft./»  Septentrionaux  y  pour  dire  jies  peuplera 
nord.  Popttli SeptenfrionMes ^  Aqtùlonares,    ;  ■      »j  i»- 

S  EPT  feRE.  f.  m.  Nom  d'une  céréi^ionie  qui  fç  faifoit  twi  les 
neuf  ans  à  Delphes.  Septerium»  Elle  confiftoit  à  tendre  uieren- 
teau  milieu  du  temple  de  Delphes;,  en  fuite  on  entroictacitc- 
ment  dans  cette  tente  j  on  faifoit  paroître  enfuite  unenlntquî 
eût  foirpère  Se  fa  mère  y  il  étoit  armé  de  torches  ardentrs ,  Se 
mettoitlefeu  à  la  tente  ;  on  renvèrfoit  une  table  qui  étc^  auffi 
là;  puis  l'on  s'enfuïoit  à  toutes  jambes  >  fans  regarder  arrière 
foi ,  &  l'on  s'échapoit  par  les  portes  du  temple;  enfin  llnfant 
èrroitçà&  là  ;on  le  réduifoit  en  (^rvitude  ;&  pourdèrhicade, 
on  le  purifioit  à  Tempe.. Tout  cela  3  dit  Plucarque,  donnd'idèe 
de  quelque  grand  crime.  Voyez  cet  Auteur.,  Quefi^Grec\tèài\s 
te  Defeau  Oracul. 

SEPTERÉE.  f.  f.  Terre  qui  contient  environ  un  arpen',  un 
■  feptier  de  femencc./«^*fi«».  Il  y  a  cent  fepter/es  de  lèrc  à  la- 
bourer par  fai  fon.  •  '.  .k.  .;  .*'      .'     ■<!  t;. 

SEPT  -  FON  S.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  en  Ffanic.  M 
Septem-Fontes.  Sept-Fons  cft  dans  le  Bourbonnois ,  à  fix  li:uës  de 
Moulins  capitale  de  la  province  ,  &  à  un  quart  de  litui  delà 
Loire  ;  du  côté  de  l'orient.  L'Abbaye  de  Sept-fonseddcVotdte 
de  Citeaux,&de  la  filiation  deClairvaux.  On  lui  dcnna  le 
nom  de  Sept-fons  ,£'eft-à-dire ,  fept  fontaines,  à  caufe  ^u'ils'y 
en  trouVoit  fept  en  effet  au  tems  de  fa  fondation.  Dom  Eufta- 
che  de  Beaufort>  Abbé  Régulierde5rp/-fow y  établit  uif  refor- 
me au{fi  auftère  que  celle  de  la  Trapr  ,  l'an  1^63.  Voyc»  le  P. 
Hélyot  y  T.  VI.  C.  X.  Se  M.  Corneille  dans  fon  DicUtHanaû* 
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SEPflER./.m.M( 
la  nature  des  cholej 

même  chôfe  que  la 

auffi  un  demi  >/tf« 

vaificaux  qui  tienne 

d'olives.  Il  paroîtqi 

/^iVr/>&:chaqne/^ 

.quicontenoitdem** 

UBene4^T.I/,p\ 

Ce  mot  vient  du  LatiJ 

SBPTxBR»cftauffic 

Sextatorum, 

SeptUr^  cft  encore 
lieux,  frumenti  ftxtl 
nots^oudeuxmiijc! 
4un)uid.EnBcrriiir 
lesvintg&unboifl 
huitième  du  boiflèai 

SiPTiBiijeftauiriuj 
ar pent de  Paris,  c'e( 
contenir  un/ip/ifl'dj 

•  tient  dit  feptim  de 

SEPTlfefME.adi.n 

voit  fix  auparavant  It 

&ferepofalc/W)ri^ 

SiPTiBfMi,eftauiïiful 

ioMtifemmdp^S'  Il 
SBPTillMB.Lf.Tèr 

en  Latin  yrpn/iM.  Il 
(eçtiémt  diminuée -y  e 
tons  majeurs.  La  fe 
nomment  femiditoi 
^nc ,  fcptieme  mineu 
degrez,&6  întèrvj 

&  4eùx  qui  font  de 
chjfomatiquement  < 
vquatre  mineurs.  Eli 
partiente  cinq,  com 
&  les  Italiens  açpel 
«'^gi^**c*eft-a-di 
tonJ^quemcni ,  comi 
'k  intervalles;  il  y  en  a 
ift  femiton  majeur  j 
majeur  poupar-i  ver 
■   quement  douze  léin 
neurs.  Elle  tire  fa  f 
fept  partiente  huit, 
f/V»irfupèrfluë,çoi 
/émiton  mineur  ,cc 
"      dredel'oaavc^qu 
droit  pour  rendrele 
plufieurs  la  cbnfon 
qu'il  n'ya  que  les  I 
quelque  ufâge.  - 
SBPTiéfMB  ,Tedit 
fept  carfes  de  mène 
foliâ  majora.  Une  ft 
SEPtiÊMEMENT.s 
SÉPTIClUE.Voye 

SÉPTRE.  Voyez  S 

SÉPTÏ^ONISTE.f.r 

crétales,  on  donne 

.  vresdeLyon,Aril; 

SEPTIZQNE.  f.  n 

appclloit  ainfi  le  h 
rclius  Viâor  ropoi 
la  ville  de  Rome , 
fept  étages  de  col» 
Supérieurs  faifant 
gure  pyramidale , 
Sévère ,  qui  l'ayoi 
ti^ne  ,  du  Latin"  j 
ou  ranss  de  coton 
ûutre  feptix^ne  pi 
des  Thermes  d' A 
SEPTUAGÉNAJ 
foixantc&dixan! 

un  vieillard^f« 
SEPTUAGESIM 
Dimanche  de  1#  i 
jours  avant  les  Oi 
blancs  des  nouvci 
Ttme  IK 


SEPflER.f.  m.  Mcfûrc  oui  eft  différente  fcloîn  Jes  licUXi  oti 
Ja  nature  des  chôfcs  racairées.  En  matière  de  liqueurs ,  c'eft  la 
inâme  chôfe  que  la  chopine ,  ou  ta  moitié  d'une  pince.  On  dit 
tuffi  un  demi  )</tf«r,  ou  les  ctiJif  demi^ftptier ,  qui  Tom  des 
vaiScaux  qui  tiennent  i  proportion.  Vn  demi-yip/;Vr^  de  vin  , 
d'olives.  Il  paroîcqu'autrefois>lemuid  d& vin  n'écoic  que  de  i6 
feptiers^ôcchaqacffptier  de  fix  ia{res,&  parcopfcqucnt  l'hcmine 
.qui  contenoitdemi-yrpfwr ,  étoic  de  trois  uflcs.  Aiâbiilon^4n' 

Ce  mot  vient  da  heiixn  [èxurium»  ù:h-  ■    ,",j^     ■  r     ^'  1  '   .  . 

SfipTiB R  »  eft  aulfi  chez  les  Jaûgeù'rs  une  mefure  de  huitpintes« 
Sextatomm,  ■   ■        '.  -^    . 

Sep T I  fi  R  >  eft  encore  une  itacfuré  dc'gr^ns ,  différente  félon  les 

.    lieux.  Frumnù  fextsrius.  Il  y  a  douze  boiffcaux ,  ou  quatre  mi- 

nots ,  ou  deux  roiiies , an /tfp/irr  dé  blé.dc  Paris,  &  douze  pptier 

au  muid:  En  Bérri  il  y.  a  leizé  boifTeaux  au  fepner  de  blé  j  dont 

les  vintg  &,un  boiflfeaux  fbpt  le  muid.  Lejcptler  Romain  cft  le 

.    huitième  du  boilftau  François  ,  dont  la  moitié  éft  le  litron. 

Si  P  T I B  R  ,  efl  aulfi  une  raclure  de  terre,  qui  contient  environ  un 
arpent  de  Paris,  c'eft-à-dire,  autant  de  t^rrc  qu'il  en  faut  pour 
conteniruny^/>'i«'  de  fcmcnce./i^<r««i».Voilà  une  terre  qui  con: 

*  tient  dix  fepfiers  de  femencc.  ^ 

SEPTife  fME.  adf.  numéral  ordinal.  Qui  cft  en  un  rang  où  il  en 
voiiiîx  auparavant  lui.  ^eptimus.Dicu  escale  monde  en  Ijx  jours, 
&fereporalc/ynVwir,  •      .      . 

SBPTiBfMfl.eft  auiÏÏrubil.  mafc.fic  fe  dit  pour  la/i;pr//x»f  partie  d'un 

.  ioatifiptimâù^s.  IJi  cft  pour  fon/*/>w^/»#  dans  cette  affaire. 

SbptUvm  ^.  C  f.  Terme  de  Mufîque ,  en  Grec,  Hepuchordon  ,' 
en  Latin yrpriiM.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes.  La  première  cft  la^ 
fepri/mt  dimmu/e-y  elle  cft  com^féede  trois  tons,  &  trois  femi- 
tbns  majeurs.  La  féconde ,  cft  celle  que  Zarlin  »  &  les  Italiens 
nomment  femiditono  condiapcnte,  ou  fittima  minora,  c'eft-à- 
àiic,  feptléme  mineure^  Elle  cftçompoféc diatoniquement de 7. 
degrez,  &  6  întèrvalles>  dont  il  y  en  a  quatre  qui  font  des  tons, 
&  4*"^  îl***  ^^0^ ^^^  fémitons  majeurs ,  comme  de  fe\  ut  j  & 
chiromatiquement  de  dix  fémiionsji  dont  il  y  en  a  Cx  majeurs  ,  & 
quatre  mineurs.  Elle  tire  fa  forme  de  la  proportion  fur  quadri- 
particnte  cinq,  comme^.  à  $.  La  troifiéme,  eftcellcque  Zarlin, 
&  les  Italiens  appellent  II  ditono  con  la  diapente ,  ou  fetÛAtâ 
w^^i*»'**  c'cft-a-dire  Ufeptiéme. majeure.  Elle  cft  compofcedia- 
tontquemént ,  comme  la  précédente ,  de  fept  dégrez,  &  defix 

V.  întÀrvalles  \  il  y  en  a  fix  qui  font  des  tons  pleins ,  &  iîn  fcul  qui 
éft  femiton  majeur  j  enforte  qu'il  ne  faut  plus  qu'un  demi  ton 
majeur  pounar-iver  àibi^avc ,  comme  d'«r  à/  j  &  chromati- 

'  qucmcnt  douze  lémitons  ,  donc  il  y  en  a  6.  majeurs,  &  y  mi- 
neurs. Elle  tire  (a  forme  ou  fon  origîive  de  la  proportion  Cm 


dre  de  l'oûavc  ^  que  d'un  comma ,  c'cft-à-dire ,  de  ce  qu'il  fau 
droit  pour  rendrcie  fécond  fémiton majeur  :c*cft  ce  qui  fait  que 
plufieurs  la  confondant  avec  l'odave,  prétendant,  avec  rai  fon , 
qu'il  n'y  a  que  les  trois  pictnittcsfeptie'tttes  qui  puiffeiit  être  de 
quelque  u{agc,.r'•^^.:^^ -./;■, ^•■^.^f :'■,«*.'•   ;.      '   '.,":.- 

SEPTiéfMB  ,îe  die aum  auiçtî  de pîquct,& fignîfîe une  fultcde 
fept  carfes  de, même  couleur:  mais  alors  il  eft  féminin.  Septena 
folU  majora.  IJnefepti/me  major ,  unefepti/me  de  Roi.  . 

SEPt'IEMEMENT.adv.En  ftptiôme  lieu.  SeptimQ  ,fiptimo  Uco. 

SE PTIQjUE.  Voyez  Scb p'ti q.v £.  Scepticus,    f  ,  * 

S  É  P  T  R  E.  Voyez  S  c  B  p  T  R  i,  .S<^fp/r«;». 

SÉpri^ONISTE.  f.  m.  &.  f.  Nomde  fcac,.y«p/rw<}?4> Dans  les  t)é- 
crétales,  ondonne  ce  nom  aux  Vaudoisappellez  autrement  Pau- 

•  vrcsdc  Lyon,  Arrtaldiftcs,  Païadns  Arnaldiftcs.Vovcz  ces  mots. 

SEPTIZQNE.  f.  m.  Terme  d'ArHLiic<aùre  &  d'Antiquaire.  On 
appclloit  ainfi  le  Mauzoléede  la  famille  des  Antonins ,  qu'Au- 
relius  Viâor  raporcç  avoir  été  élevé  dans  la  dixième  région  de 
la  ville  de  Rome  »  &  qui  étoit  un  ^rand  bÂtitncnt  ifolé  avec 

.  fept  étages  de  colonnes,  dont  le  plan  ctoit  quatre  \ &les étages 
fupéricurs  faifant  une  large  retraite,  rcndoicnt  cette  maftè de  fi- 
gure pyramidale ,  terminée  par  la  ftacucde  l'Empereur  Septime 
Sévère ,  qui  l'avoir  fait  conftruire.  Ce  Mauzoléelut  appelle  Sep^ 
ÙK,9ne  ,  du  Laûdfiptem  Ôc  *#»<e ,  c'eft-à-dirc  ,  l  fept  ceintures 
ou  rangs  de  colonnes.  Les  Hiftoriens  font  encore  mention  d'un 
t\itre  fejptUone  plusancibn  que  celui  de  Septime  Se  vère,&  près 
des  Thermes  d'Antonin.  .Sfpn<^fl/««i.  Daviier. 

SEPTU  AGÉN  AIRE.  adj.  m.  Se  f.  Qui  eft  parvenu  à  l'âge  de 
foixante&dix  ans.  Septuagenari§s,  On  ne  pcutreieniren  ptifon  j 
un  vieillariL^f«45/«4;rrpour  dette  civile.  Prononcez  le  p. 

S  E  P  T  U  A  G  ft  1 M  E.  f.  f.  Fête  de  Bréviaire.  Septujigefima.Qcd  un 
Dimanche  de  l^  féconde  claftè ,  qui  cft  neuf  fcmaincs  ou  70 
iours  avant  les  Oâavcs  de  Plques,auquel  jour  on  ôte  les  habits 
blancs  des  nouveaux  bacifcz.  C'cft  le  Pape  Téléfphore  qui  a 
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ihltitu^la  fête  delà  Septué^éfme^  auquel  temps  dôMhiehçoit  au> 
trefois  leCarénie>&ou  l'Églife commence  à  le  préparer  pourçé- 
lébref  la  fôte  de  la  Réfurre^ion. 
SEPTU  M.  Mot  Latin  >  qui  fignifiecloifon^  fépatation^  ce  qui 
6ntonre?Les  Anatomiftesdonnetiçcenom  à  quelques  parties  du 
corps,  qui  en  féparent  d'autres  Ic^  unes  d'avec  les  autres.   Les 
deux  ventricules  fupéricurs  du  tèrveau  font  féparcz  l*un  de  l'aiV 
tre  par  une cloifon  mitoyenne  >  que  l'on  nomme  Septum  luçî- 
\  dum ,  à  caûfe  qu'elle^eft  trinfparcnte.  D  i  o  n  i  s.  Les  deux  ven'- 
.  criculesdu  cœur  font  féparcz  par  une  cloifon  mitoyenne',  que  . 
l'on  appelle  Septum  médium.  Le  Septummedium  eft  épais  du  tra- 
vers d'un  doigt ,  ayant  la  même  épaitièur  que  les  parois  dii  vens 
tricule  gauche.  Il  eft  charnu ,  &  de  jçnême  fubftànce  que  le  reftci 
du  cœur ,  étant  compofé  de  fibres  mufculeufes  >  qui  lui  aident  à 
faire  fes  mouyemens* Cette  cloifon  n'eftpas  percée dc^plufieurs 
petitSi trous ,  comme  quelques  Anatomiftes  lonc  crû. Id.  Qiiel- 
'ques-uns  appellent  le  diaphragme  j  Septum  tranfverfum ,  parce 
qu'il  fépare  tranfvèrfalement , comme  un  mur  mitoyen,  la  capa-^ 
cité  de  la  poitrine  d'avec  celle  du  basjvéntre.  lo.  Voyez  D  i  a- 

PHR^OMB. 

SEPU.LCRAL^  ALB.  ddj.  Qui  appartient  aux  fi^pulcres  ,  au^< 
tombeaux.  Sepulchrafts.  Les  infcriptions  fépulçraies ,  font  lés 
plus  certains  rnonumenisde  l'iShtiauiité.  Des  hmpes  f(pulèralesi. 
font  des  lampes  qu'on  trouve  dans  les  tonibeau;c  d^  Martyrs^Sc  / 
dans  les  catacombes.  Voyez  Lampb."  On  appelle  colonne  f/" 
puUrale  ,  une  colonne  élevée  Air  un,  tombeau  avec  une  infcrip- 
tion  fur  fon  fût.    . 

SipuLCHRAL>  AXE.  f.  m.  &  f.  Noiii  de  feâe.  Sepulcbralis^ 
Les  Hérétiques y^i//fi^4«x , -font  ainfi  nommez,  parce  que  leur 
principale  erreur étoit  d'entendre  par  le  mot  d'enfer,  où  la  foi 
nous.apprend  que  J.  C.  défcendit  après  fa  mort,^on  fépulcre  i  ^ 
carilsdifoient  qiie  J.  Ç.  n'étoit  déicendu  aux  enfers  auefeloti 
(on  corps,  que  ces  enfers  n'éiojent'rien  autre  que  le  lepulcrc  » 
où  il  avoir  été  mis,  &  où  fa  fainte  âme  ne  fut  point  énfàrm^eé 
Voyez  Pratéole.    '  .  &  vf  -.  , 

SEPULCRE.  f«  mi  Toinbeau ,  monutnenc ,  lieu  déftiné  à  en- 
tèhrer  les  corps  des  défunts.  SepuUbrum  y  tumutus ,  monumentum\' 
Les  pyramides  (Croient  bâties  pour  fèrvir  de  fé'pulcres'^aux  Rois 
.  d'Egypte.  Les  violateurs  des /4"f/<rrri  ,  ceux  qui  fouilletit  dank 
les  J/pulcres ,  ont  été  odieux  chez  toutes  les  nations.  Les  f/pul- 
.  cres  qui  font  les  malfons  des  morts  >  doivent  être  facrez  &  in- 
violables. Le  Sauveur  fut  enterré  dans  un/^n/brr ,  dans  un  moi* 
nument  neuf,  dont  la  pierre  fut  levée  miraculeufement  à  fa  ré-, 
furrédlion.  Les  pèlerinages  d'Orient  fe  ^nc  à  deflein  de  vifîter  le 
Saint  Sépulcre  ,  c'eft-à-dire ,  le  tombeau  de  Jrf  s  v  s-Ck  r  i  $  t.  \ 
On  n'y  entre  que  les  pieds  nuds,&&vec  de  grandes  cérémonies.  \ 
Les  Turcs  exigent  14.  écus  de  chaque  Pèlerin  que  la  divotioà 
mène  au  Saint-Sepulcfg.  Voyez  encore  T  o  m  b  b  a  u« 

SiPULCRE^fe  ditauffi  de  la  mort  &du  lieu  où  l'on  relie  après/ 
fa  mort.  Sepùltura.Lz  mèr  ièxiàcl^futcreiux  Pilotes.Lesmônf^ 
très  marins  font  c'îs/<fjpir/a«  vivans.Ainfi  le  Pfalmiflc  aditj^-  . 
pulchrumpateàs  efiguttur  eorum.  La  ville  fut  le  f/puicre  de  ceux 
qui  la  défendoienc.  Godcâu  s'adreflànc  aux  vieillar<^^  leur  dit:   ' 

•    '■     ';'     ^  ■       '     ■■■■;  .'.      ■.  *-  '."..• 

Troncs  f/cbex,  t  Céçulcres  mouvaHt ,       ' 
Qjii  n'êtes  ni  ttiorts f  ni  vivans  \    ,    »,'    * 
...     Plaintives  ombres  4c 'yous-mêmes* 

■f'  .        -  ■  ^  ■  \  ;.  ,.    ■ 

JÉsus^CfiRiSTa appelle figurément  les  Pharifiehs ,  des  f/pul-^ 
,  cres  blanchis ,  beaux  au  dehors»  Se  pleins  de  pourriture  au  dé> 
dans  ;  pour  marquer  leur  hypocrifje.  Sepulebrunt  deail/atum» 

SAINT-SEPULCHRE.  Ordre  det:hapoine$  Réguliers.  Ordu 
Sanâi  SepulcriiCanonici  Régulâtes  S anài  SepuUbri.  Les  Chanoines 
Réguliers  prétendent  que  lorfquc  Godefroi  de  Bouillon  fe  ^uc 
reiidu  maître  de  Jérufalem, l'an  \o^^Â\  mit  desChanoines  Ré- 
guliersdans  l'Eglife  Pairiarchalc  dviSâintSepulcre.W  cft  vrai  qu'il 
y  mit  des  Chanoines  i  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  fuflènr  des 
.Chanoines  Réguliers*  Arnoul^  qui  d'Archidiacre  de  l'Eglife  de 
Jérufalem ,  s'étoit  tait  élire  Patriarche,  fut  celui  qui  l'an  1 1 1 4. 
obligea  fes  Chanoines  de  vivre  en  commun  ,^  de  fuivre  la  ré-\ 
filé  de  faim  Auguftin.  Ces  Chanoines  prétendent  avoir  pour  - 
fondateur  faine  Jac()ués  le  Mineur ,  EiKfque  de  Jérufalem  :  c'eft 
une  faWle.Loiits  le  Jeune ,  Roi  de  France  en  amena  de  la  Terre-  ■ 
•fainte  I  ^Jcs'mit  dans  l'Eglife  de  fàint  Samfonà  Orléans.  Jaxa 
GcntirhK)mme  Pglonois  en  amena  aulTî  l'an  n  61.  &  leur  fonda 
un  Moùaftère  à  Miésou.  LesComtesde  Flandres  les  appcllèrent    , 
aùffi  ,  Ce  ils  fe  répandirent  çn  Allemagne  ^&  en  Angleterre.  A  la 
vérité ,  Innocent  VlIL  fuprima  cet  Ordre  ,  de  fes  biens  fûrenc 
unis  â  celui  de  Noir  e-D^kne  de  Bethléem,  qui  ne  dura  pas*  puis 
i  celui  des  Chevaliers  de  faim  Jean  de  Jérulalém  en  1 4Â4 ,  mais   ' 
cette  fupprefïion  n'eut  point  de  lieu  ert  Pologne  •,  n»  en  plufîeurs 
provinces  d' Allcmaguc  j  où  ils  fubfiftent  encore.  Leur  Gér«èi  al  - 
—  G  G  G  g  g  g  ij        cft   . 


J' 


^ 


A 


«ty 


J 


J 


'■f 


F 


»' 


.■\ 


'■# 


<     • 


*  ^ 


9H  ' 


s 


*  ( 


o 


l 


«I 


i 


a^ 


/ 


u~^ 


m- 


■'■'■h 


\ 


I 


.#\.. 


\    /< 


r 


■<-t; 


j 

^ 

'•■  .  /  ^ 

.">-: 


«•-* 


/ 


\ 


■/ 


1945  SEP. 

cft  en  Pologne.  Us  étoic.nt-  babillet  difTéremment ,  en  diffi^ens 
endroics.  Voyez  le  P.  Hclyot.  T.  II.  C.  17., 

Il  y  a  auilî  desChanoinedès  Régulières  du  Sdiiu  S/putcbre  ,étaAÀics 
depuis  long  ccms  en  Ëfpagiie,  en  Allemagne  &  ailleurs  ,  de  en 
France  par  la  Comtedc^de  Chaligny  >  l'an  1 620.  Voyez  le  mémo 
Aureurau  même  endrojc. 

Saint  Sépulcre.  Nom  d'un  Ordre  militaire  ;^  établi  dans  la 
Psijj;é(iine.Ordofatt^iSepuUbri.  Prcfquetous  les  Ecrivains  qui 
om  écrit  de  cet  Ordre ,  en  font  remonter  l'origine  jufqu'aux 
tems.de  l' Apocrc  S.  Jacques ,  Évéque  de  Jérufalem  ou  au  moins 
à  ce  lui  de  ConiUntin ,  &  prétendent  que  Godcfroi  de  Bouillon, 
ëc  Baudouin  fon  fuccefleur ,  n'en  font  que  les  rçtlaurateurs  ; 
mais  cette  antiquité  cil  chimérique.  Il  n'eft  pas  merne  fur  que 
Godcfroi,  ou  Baudouin  en  foicnt  les  fondateurs.  De  Belloy  & 
Favyn  l'attribuent  pourtant  au  dernier.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
en  que  des  Chanoines  Réguliers  dans  i'Ëglife  du  S.  S^puUhre 
^  jufqu'à  l'an  1 1 14.  Il  y  a  apparence  que  les  Chevaliers  ne  fe  font 
élevez  que  près  de  400  ans  après  >  fur  ks  ruines  de  ces  Chanoines, 
'  &  que  ce  ne  fut  qu'Alexandre  VI  qui  linftitua, pour  exciter  les 
pèilçnnes  riches  &  nobles  à  vificer  les  Saints  Lieux  >  en  les  hon- 
norantdu  titre  de  Chevaliers  du /«/y  5/jP«/(rrr,&  en  inl^ituant 
un  Ordre  militaire  fousce  nom,  dont  il  prit  laqualitédeGrani- 
Maître  pour  lui ,  ôc  pour  fcs  fuccedèiirs.  Léon  X ,  en  i  j  x  6  »  ôc 
Clément  VII,  en  1 51  j  >  accordèrent  de  vive  voix  au  Gardien  des 
Religieux  de  faint  François  en Tèfre-fainte  le  pouvoir  de  faiie 
de  ces  Chevaliers  ;  &  Pie  IV  confirma  par  une  Bulle  de  l'an  1 56 1 , 
tous  les  privilèges  accordez  à  ces  Religieux  &  au  ([xardien  par  fes 
prc.lécefTt^urs ,  tant  par  éditique  de  vive  voix.  L*an  15)8,  les 
Chc.valitrrs  du  fdtnt  Sépulcre  en  Flandres ,  élurent  pour  Grand- 
Mnïtrc  Philippe  H,  Roi  d'Ef pagne,  &  déférèrent  lamcme  qua- 
lité à  Chai  ks  II ,  fon  fils  ;  mais  Philippe ,  à  l'indance  du  Grand- 
Maitre  de  Malte ,  renonça  à  cette  qualité.  L'an  i^j ,  Charles  de 
Gonzagucs ,  Duc  de Névèrs  voulut  aulTi  fe  déclarn:  Grand-Maî- 
tie  des  Chevaliers  du  fairit  Sépulcre  en  France  ;  mais  le  Grand- 
Maîrre  de  .Malte  fit  encore  enforte,  par  fon  crédit  &  celui  de 
louis  XllI  ,c|ue  Paul  V  confirma  laréiinion  de  l'Ordre  du  faht 
^i'/^^r/rrr  à  celui  de  S.  Je^n de  Jérufalem.  Voyez  le  P.  HéliotiT. 
H.C.  18. 

Saint  S  i^pul  gré.  Nom  d'un  autre  Ordre  militaire  en  Angle* 
terre  ,^  différent  de  celui  de  Palcftinej  mais  c'cft  (in  Ordre  fup- 
.  po(c.  P.HeiptrT.TlC  iS.  \ 

Les  SE  p  u  LcKE^sde  U  concttpîfcmce.  Nom  que  les  Ifraëlites  don- 
nèrent à  un  lieu  de  l' Arabie,  oii  ils  firent  leur  treizième  dation  , 
ou  campement.  Sepulchra  concufifcentit.  Bcrthius  le  place  fort 
bien  à  l'entrée  de  l'Arabie  heureufe ,  à  10  lieues  environ  de  la 
'  pointe  |de  Suez,  à  l'orient,  fur  le  même  parallèle. 

SépuicRE  ^HiLosoPHAiE.  Terme  de  Philofophie  herméti- 
que. C'eft  le  fourneau  des  Pmlqrophes  3  dans  lequcleft  médiate- 
ment  enfevcli  le  mercure  pour  être  putnfié>  afan  de  rénùfciter 

'  puis  après.  Autrement  c'eft  proprement  l'œuf  philofophal,d'au- 
tant  que  la  pierre  y  eft  immédiatement  enfçvelie  &  mortifiée. 
D'ailleurs  c'efl  le  lieu  duquel  le  Roi  doit  fortir  triomphant. 

^DlCT.  HÉRM. 

SE  P  U  L  L I  US ,  A.  f.  m.  &  f.Nom  d'une  famille Romaine,qu'on 
ne  trouve /dit  Patin  >  dans  aucun  Hiftorien,  mais  dont  quelques 
rhédailles,  &  plufieurs  infcriptions  font  mention. 

SÉPULTURE,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  enfevelit  un  mort. 
Inhuhmio.  C'eft  une  des  fept  œuvres  de  miféricorde  corporelle 
de  donner  hfépulture  aux  morts.  Les  Païens  aoyoientque  les 
âmes  de  ceux  ^ui  étoieiit  morts  CsLnsféjpulture ,  itoient  errantes 
pendant  cent  ans;  ' 

SÉPULTURE,  fignifie  quelquefois  la  même  chôfc  que  la  mort  > 
&  le  tombeau ,  ou  le  lieu  où  font  les  tot^beaux  d'une  famille  > 
comrneétoit  laChapelledes  Valoisà  S.  DenysenFrance.  Les  Ma- 
hométans  font  curieux  de  f/pultur es ,  qu'ils  bâiiftènt  en  forme  de 
petites  Chapelles  d'une  architeâure  forr délicate.  Ils  appellent 

/j^  Tarbé,celle^esfondateursdesMofquéesquien  font  proches. 
Da  viLER.  Ccgrand  Princeeftmaintenantdans  UfffultMre^c'tîï- 
^-dirc  ylleiïmôn.  MartuMs  ydefiifidus.S.  DenyscAlaf/pHituudcs 
Kois  de  France.  Pat.  On  prive  de/f])«/r«r«lcséxcommuniez,on 
De  leur  donne  point  de  tombeau.  Les  Chrétiens  vont  prier  Dieu 

'  fur  la  Çépulture  des  Saints 3  fur  leur  tombeau.  Il  7  eut  pne  grande 
difpurcdcvant  Darius  Roi  de  Pèrfc  ,pour  fçavbir  quelle  érblt  la 
plus  honorable  /yj!>«/f«rtf ,  ou  celle  des  Grecs ,  qui  faifoient  brûler 
les  corf)s  morts  pour  en  garder  les  cendres  éxcmtesde  pourritu- 
re; ou  cel  le  des  Calatiens  peu  pies  de  l'Inde,  qui  mangcoicnt  les 
corps  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  ,  ne  croyant  pas  leur  pou- 
voir donner  une  plus  honorable /êj^tt/z^ir^ ,  qu'en  les  faifant  revi- 
vre en  eux-rr^mes.  Les  f/pulturès  héréditaires  dans  les  Églifes 
fdVeiîc  défendues  en  845  par  le  Concile  de  Meaux^  Canqnéi. 
L'u(ageconcraire a  prévalu.  i  V  ^:>  ■f-^^j'avV' i 

^  S É  P  U  L  V ED  A.  f.  Et  nom  propre  de  lieu.  C'étôît  anciennement 
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une  ville  des  Arevaquesdans  l'Efpagnc  Tèrràconoifc,mainteiiai|r 
c'eft  un  petit  bc^rgde  UiCaftillô-vieille,(îiué  au  confluant  des  p^ 
tifes  rivières  du  Duraron&Caftille,  à  neuf  oudixUeuësdéSégo, 
vie,  vers  le  couchant. ^rfWwi^,  SegntialA&d,  Stg$bridd,Ux^^ 
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S  É  Q^U  ELLE.  Cf.  Terme  de  Logique ,  conféqaencc  tirée  d'une 
propofition  précédente.  Se^iuU,c9ujfquen$iâ.  Je  nie  \à  f/éjueiu, 

S  à  Q^u  EL  L  B.  Figurémeçt  »  eft  un  nom  colleâifqui  fe  dftd'une  fui. 
te  depcr fonneSfOU  de chôfes^qui  vont  ordinairemenc  cnfemÛe 
ou  qui  font  attachées  au  p^rti  3  aux  fentimens  j  aux  intérêts  dé 
quelqu'un.  Sequeid^cwmitatns.  Ce  inot  ne  fe  dit  guère  qu'en 
mauvaife  part,  &  de  chôfes  baftès.  Je  n'ai  ^ue  faire  de  cet  honv- 
me-là,  ni  de  touçe  Ca^f/quelle.  Cet  Avocaci  cité  une  longue//. 
quelle  d'Auteurs  fort  inutilement.  Fuyez  le  monde  &  toute  (à 
('/quelle.  La  Foi* t. 

SEQ.UENCE.  f.  f.  Terme  du  jeu  du  Hoc,  de  l'Impériale,  &  au- 
très  jcuf  de  cartes.  Séries  3f'quemi4folhrum.  C'eft  une  fuite  de 
plufieurs  cartes  de  mêm::  couleur  :  ce  qu'on  appelle  au  piquet 
tierce ,  quarte ,  quinte, &c.  Une  féquence  de  dame* ^  de  yafet ,  de 
cinq  cartes ,  de  fix  cartes,  &ç* 

SÉQ.UE  N  CE,  en  vieux  termes  de  Bréviaire,  (îgnifie  auitî  la  profe 
qu  on  dit  i  la  Meftê  après  l'Épître  en  quelques  fêtes  foleunelles. 
Sequentia.  Durandus  dit  qu'elle  a  été  premièrement  compofce 
par  Notxérus  Abbé  de  Saint  Gai  >  &  que  le  Pape  Nicolas  fut 
celui  qui  commands^u'on  la  chamât  à  la  Mèllè.Du  Cangedit 
que' lé  l^oi  Robert  de  France  fit  une  S/auence  pour  la  Pentecôte, 
qui  commence ,  S/in^i  Spiritus  défit  noms  grâtiâ, 

SÉQjUESTR  ATION.  f.  f.  (Prononcer  l'/.  lAdiôn  par  laquel- 
le on  féqueftre  ,  on  fépare.4yr/>4r4fw,y^fii^r4fw.Pendant  le  ju- 
gement des  queftions  de  mariage,on  ordonne  loLf/quifirdtiwdts 
femmes ,  on  les  met  en  féqueftre  dans  un  Couvent ,  ou  chez  des 

^  matrones. 

S  É  Q^U  £  S  T  R  E.  f.  m.  (  Vs  fe  prononce.  )  Dépôt  d'une  chôfe  liti- 
gieufe  en  main  tierce,  afin  de  la  confèrver  à  la  partie  à  qui  elle 
appartiendra.  Depofitum  yfrqaeftrarium.  Le  f/quefire  a  été  ordon- 
né d'une  terre,  li  a  demandé  \tfequefire  pour  dépofleder  fa  par- 
tie. On  a  mis  les  fruits  de  ce  Bénéfice  en  f/que/ht.  On  met  cnfe- 
que^re  dans  des  Couvens ,  ou  chez  des  parentes,  les  filles  enle- 
,  ou  aufquellesplufi^rs  concurrens  prétendent, 
bloye  figurément  dans  le  ftile  fatirique*  &  fignifie  l'aâion 
aquclle  on  abandonne  à  un  autre  ce  que  l'on  a^  ■ 

Combien  3  pour  dVoir  mis  leur  hoftneur  en  Céquciïrc  g 
Om-dlles  ^  en  velours, /cbang/ leur  UmefirelKÉG, 

S  k  Qjj  E  s  t  R 1  j  (e  dit  «ufS  de  lapèrfonne  à  laquelle  on  à  confié  le 
dépôt.  Sequefter»  Un  féqueftre  eft  obligé  de  rendre%ompte  des 
fruits.  Un  Commii&irc  aux  faiOes  réelles  cft. un  vrai  J/i^ueftrc, 
Les  parties  ont  été  alîignées  pour  convenir  d'un  féquefire, 

iS  É  QU  ES  T  RE  R.  y.  a.  Mettre  en  dépôt ,  eh  main  tierce.  Qnii- 
pidtn  fequeftro  deponere,  fequeftri  mdtuUre.  On  ordonne  que  les 
fruits  du  Bénéfice  feront y^fitf/&ec> ,  quand  il  n'y  a  pas  lieu  d'ad- 
juger lai  récréance.  Qu^nd  une  femme  fe  plaint  des  f^ices  de 
fon  mari ,  pn  ordonne  qu'elle  (etzféqutfti^e  pendam  le  procès. 

S  i  Qjji  s  t  R  B  R ,  fignifie  iau(fi,  Mettre  à  part,  fe  retirer  -,  fe  mettre  à 
l'écart}  fe  ftparer  des  autres,  Seponere  3f^àgdre.  Ct  banquerou- 
tier a /î'^*/?r/ fes  meilleurs  éflèts  pour  frauder  fes  créanciers.  Se 
f/queprer  du  commerce  du  rnooéè,  de  la  compagnie  des  hom- 
mes. -  •  •  ^  ;:-'■  ;'■■■' 
\  .  LârdiftnJttrdindire  i  \,'  -  r' 
N'hdite  pas  Ung-tems  chez,  les  gens  féqucftrci.  L  A  F  b  H  t. 

SÉQ.u-BSTR^,iE.  part.  pa(r.  &  adj.  Sepoftus ^fequefifMM, 
SEQUlN.  f»  m.  Efpéce  demonnoie  d'or  valant  environ  fept 
francs  3  monnoie  de  France.  «$'«^«iff«/inirflM»iu.  Elle  a  gtand  cours 
dans  le  Levant.  Thévenotdit  que  le  feqmnTvrç  vaut  70  maia- 
dins ,  fiUc  fequih H^nitieri  7 j .  Les  75  maiadins  font  fix  livres  i  S 
fols  defra^ice'.    **^  ^  ,'- 

Ablancourt  dérive  ce  moKdtCUiqt^ ,  où  de GtictmqMe,  \  eaufe 
~"  que  c'étoit  une  pièce  d'or  de  la  ville  de  Citrique.  Mais  Ménage 
dit  qu'il  vient  de  l'Italien  Kccchino ,  qui  eft  un  ducat  d*otde  Ve-  . 
ni  f^  >  qui  a  pris  fon  nom  du  lieu  où  Ton  fait  la  monnoye ,  qu'on 
appelle Z#W4.    '>iNii^^î§rvL/;5';;\',,h?'ï^         .  '  '  '  ■^^-'tP^^'^.-/  ■ 
%nçijj\ N.  f.  m.  Vieux  naqt.  EpéejdcyHf»,  cutter ^tn  Araoe î u'ou 
vient  qu'on  dit  en  Languedoc  3  Saca  de  cops ,  pour  bailler  des 
coups  ;  &  de  facals ,  c'çft-à-dire ,  de  grands  coups.  BoR  B  L. 
SE  QUI  NO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  là  Cara- 
manie ,  enNatolie.  Sequirmsfiuvius^  anciennement  Atym^dus , 
Orymàgdut.  Elle  vient  du^mont  T^ur ,  fe  décharge  dans  la  m^ 
Méditerranée,  un  peu  il'ocietic  de  Scalemure.  MAtt.      >*rir 
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SÏK^  f.  m.  Ville  fortifiée  de  la  Tribu  de  Nc|4itali  dans  la  Tèrrc- 
(iiatc.Ser,Jo(.XiX.  ij. 

s£  R  A.  C  fé  Déedc  des  remailles  chez  les  anciens  Romains.  Sna. 
Voyc*  Voflitt8,D/ AWf/.  i.,  //.  C  di.  &  cy-ddrus.  SÉJA. 

SÉRAIL,  VoyetSfeRRAlL. 

SÉRAIO,ouSÉRAlL.VoyeïSARAIO.      -^  g 

SÉRACENA.  VoycxSARACiHA. 

SÉRANCER.  V.  au.  Palier  par  le  ftrans  des  filaces  ou  autres  ma- 
tières* pouriea  tendre  propres  à  être  filées.  Carminare ,  f€(tcri  , 
pectinare,  '  -         . 

S ^R  A  N c  é ,  fee.  part.  paU.  fit  adj.  Carmînâtus.pexits ypoUinâtKs, 

SÉRANCOLlN.  f.m. Sotte  de marbrc/Ju'op  tîrcdes  Pyrénées. 
Marmor  fcranctlinim.  Il  eft  ifabcllcôc  rouge  ,  &  couleur  d'aga- 
the.  La  carrière  d'où  on  le  tire  eft  dans  la  ^alléed'or,  proche  de 
SerancùUn,  dans  TEvéchéde  S.  Bertrand.  L'on  a  été  long  tems 
que  l'on  ne  pouvoit  avoir  de  ce  marbre ,  que  par  morceaux  ,  à 
caufe  qu'il  eft  difficile  à  avoir  des  montagnes  :  mais  le  Sicui 
Milîpn  ayant  trouvé  le  fecrctdc  fcicr  lesmarbresdans  le  roc  avec 
de  grandes  fcies ,  qui  tournent  comine  l'on  veut ,  a ,  par  cette 
iodurtrie ,  trouvé  le  moyen  d'avoir  ceux  de  SerancoUn ,  par  gran- 
des pièces  comme  les  autrçs.  FiLiBiiN. 

SB  R  ANS.  Ù  m;  Outil  à  préparer  le  chanvre  ou  le  lin,  à  les  req- 
dre  propres  pour  être  6lcz.  Pttttn  ferrens  ,Ct^  un  petit  aischat- 
gé  de  pluHeurs  aiguilles  de  fôr»  qui  forment  des  dents  en  gui  le 
d'un  peigne  à  plusieurs  rangs. 

S  li  R  A  P  H  l  N.  f.  m.  Ange  de  la  première  Hiérarchie  dcscjcursou 
des  Efprits  céléftcs.  Stmphintts.jtc  font  ceux  qui  font  Tes  plus" 
enflammez  de  l'amour  divin  /K  qui  fc  communiquent  aux  au- 
tres Ordres  inférieures.  i>#  *y«:4/>d. 

Ce  mot  eft  Hébreu  t  &  lignifie  ardent,  enflamé  d'amour  >&enfla- 
mant ,  formé  de  la  racine ,  pliy ,  Inuier ,  enflutnmer ,  mettre  en  feu. 

SERAPHIN.  Nom  d'un  Otiire  de  Chevalerie  en  Suéde.  L'Ordre 
des  Sûâpbitts  eft  le  plus  ancien  des  (ix  dont  les  hiftoriens  font 
mention  en  Suéde.'ll  fut  inftitué  l'an  1 5  34  >  par  le  Roi  Magnus 
IVe.  Quelques-uns  difent  que  ce  fui!  pour  confèrver  le  fouvenir 
du  fameux  riéged'Upfaliqu'ildediacetOrdreàjEsus-CHRiST, 
&  qu'il  tnit  un  nom  de  JÉSUS  dans  un  ovale  qui  pendoit  au  bas 
du  collier  compofé  de  Séraphins  &  dttcroix  patriarchales  alter- 
nativement, P.  HélyotX  VlllX,  4}.  ^ 
Sâ RAPHIN D'OR, Nonnoyc.  Voyez  SCHARAf  L 
SE  R  A  P  H I  Q.UB.  adj.  de  tout  genre.  Qui  appartient  aux  Séra^ 
phiiis.  Serapbiais.  ZéieSerjtpbiqiie,  Aidait  SérMphiqne.  C'eft  aullT 
une  épithéte  que  l'on  donne  à  S.  François  d' Allîfei  le  fondateur 
des  Cordcliers ,  &  autres  Religieux  de  l'Ordre  de  ce  Saint.  Ce 
noth  a  été  donné  i  ce  Saint  en  mémoire  de  l^vilîon  qu'il  eut 
furie  mont  Alvèrnc ,  lorfqu'après  un  jeûne  de  quarafite  jours 
accompagné  debeaucoup  d*autresaufiétitcz,il  Vit  dans  une  éxtâ- 
fc  un  Séraphin  en  Crtnx  venant  du  Ciel  6c  fondant  fur  lui  d'un 
vol  très- rapide  ,qui  lui  imprima  des  fUgmatesqui  repréfentoicnt 
les  plaies  que  les  cloax&  la  lance firentà  Jésus- Christ  fur  la 
Croix.  On  a  donné  ce  nom  enfulce  à  tout  l'Ordre  de  ce  Saint  que 
IWnappellc  l'Ordre  SérâpInqMe.  La  régie  de  notre  Père  Sérapbi- 
^««sFrançois  ne  contient  que  1 1  chapitres.  Dans  l'Ecole  on  ap- 
pelleS,Bonaventure>lcDoaeur^^i«*i9«.     '       ' 
S  É  R  A  P I  S.  f.  m.  Nom  d'un  f»ux  Dieu  des  Egyptiens.  Seraph.  On 
trouve  auffi  Sârtpis ,  en  Grec,  mais  en  Latin  les  médailles iSc  les 
infcriptionantiques  difsnt  tou jours  «^/ffp/V.  Quelques  Auteurs 

f>rétendent  que  Seraph  n'eft  autre  que  le  Patriarche  Jofeph  donc^ 
es  Egyptiens  firent  un  Dieu.  Ils  croyent  que  le  boilTcau  que  S/. 
tapis  t  ctniturae  de  porter  for  la  tête  »  coraine  oh  \t  voit  fur  les 
médailles ,  en  eft  une  preuve ,  car  ce  boillcau  *  comme  dit  Ru- 
fin  ^H'^.Etd,  U  IL  C.  13.  marque  l'abondante  de  la  récolte  , 
c'eft  à-dire ,  les  fcpt  aimées  de  fertilité  ^^ue  Jofeph  prédit.  On 
confimic  ce  feniiment  par  les^tymologies  qu'on  apporte  de  ce 


pte  j  «1  bien  on  le  dérive  de  itt^ ,  Sar ,  Prince ,  &  d'Apis ,  le 
4>rincc.Apis.  Voye*  Voffius ,  Dt  Idoiol.  L,  I.  C.  1^.  D'autos  pré- 
tendent que  ce  n'étoit  point  un  Dieu  d'Egypte ,  mais  étranger  ; 
que  ce  fut  Ptolbméc  fils  de  Lagos ,  qui  fut  averti  dans  un  fon- 
ge  de  faire  venir  la  fUtuë  de  ce  Dieu  de  Synope  ville  du  Pont. 
Qiic  l'ayant  reçue  ril  lui  fit  bAtir  un  temple  magnifique  à  Ale- 
xandrie} que  c'eft  là  l'époque  du  cu^e  de  ce  Dieu  en  Egypte  , 
comme  Twite l'a  marqaé ,  Hi/tor.  L.  /f^,C.  8 3 .  Les  infcriptions 
Grecques  l'appellent  XAPAniS  MEFAS,  &  Içs  Latins  Sër  Aifpi 
Dio  MAttHO,  SijiAPioi  Dso  iwVicTô  SEAVATOKî.  Voyez 
Gruter,  p.GCCXIV.  1 .  LXXXV.  5. 4.  8.  On  ne  fçait  pas  trop 
quel  étoic  ce  Ditu.  Quelques  Auteurs  difent  que  c'étoit  le  mê- 
me qu'Apis  >  &  d'autres  croyem ,  comme  pn  l'a  die  ♦  que  c'étoit 
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ïôfepbqtîe  tes  ËgypticnUdoirdiem  fous  ceshoihs.  Bdchart  dans 
fon//rVrtf*«Vwii  P,  f,  L.  il,  C,  34.  prétend  que  cela  n'eft  point 
vraifcmblable.  lo.Patcequ'il  n'eft  pas  croyable  qu 'ils  aycntado* 
té  un  homme  que  fous  le  régne  fuivanton  avoit  entièrement  ou- 
blié, comme  Mot  fe  l'allure.  Exode  L  8.  i«>.Lcculte'de5/rrfp/x 
n'étoit  pts  fi  anci^  en  Egypte.  Hérodote  qui  parle  beaucoup  de 
l'Egypte  &  de  fes Dieux, ne  dit  pas  Un  mot  dccclui-d.  5*.  Là 
tradition étoit  qu'il  avoir  pallé  duPohtcnEgypie,tiaditionbien 
fondée  ,  comme  il  paroit  par  plufieurs  Auteursqui  montrent  que 
le  culte  deS/rapis  étoit  univérfel&an.  ien  à  Synope  Ôc  dans  le 
Poht, avant  que  l'on  fçut  fon  nom  en  Egypte ,  Ôcc.  Voyez  cet 
Auteur.  Lesdéfcriptions  qu'on  nous  a  laillecs  de  ce  Dieu  ne  don- 
nent aucun  lieu  de  deviner  quel  il  pouvoir  être  ,  tant  elles  font 
diftcrcntcs  &  extraordinaires.  Sur  les  médailles  il  eftlîmplèmènt* 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  homme  avec  un  boillcau  fur  la 
tête.  Macrobe ,  Siturti,  L.  I.C.to.  dit  qu'on  le  figuroit comme 
un  animal  à  trois  têtes ,  celle  du  milieu  écoit  de  lion  ,  à  droite 
il  avoît  celle  d'un  chien  ,  qui  flate  ;  à  gauche  celle  d'un  loup 
ravilïànt.  Ces  trois  têjes  écoient  liées  par  un  (crpcnt  qui  les  cn- 
touroit  &  dont  la  tére  rctournoic  à  gauche  de  et  monllrc.  Ha- 
drien &  Julien  l'Apoftat  firent' itutrefoii  venir  à  Rome  des  mo- 
dèles de  la  ftatuë  de  Se'rapisqui  étoit  de  différçns  métaux,  boiS  i 
&  pierres  préci eu fcs.  Les  anciens  Mythologues  confondoicnt 
Se'rapis  avec  Jupiter.  P'aûtrcs  difent  qatSerapis  étoit  le  même 
queBacchuis^iur  la  défcription  de  Macrobe  quelques-uns  le 
prennent  pourEfculape,at-le  plus  grand  nombre  pour  Pluton, 
VolTîus  croit  que  par  i'/Mp/V,  les  Egyptiens  entendoicnt  l'Uni- 
vers &  les  principes  de  toutes  choies. Macrobe  ditque  lepaniec 
qu'il  portoitfut  la  tête  fignifioit  la  hauteur  du  foleil.  Suidas  & 
Rufin  l'appellent  uh  boillcau  ou  mefure  de  bled  ,  parcequ'on 
croyoit  que  S/rapîs  avoit  enfeigné  aux  hommes  les  mefures  j  ou 
pàrceqU'il  ddnnoit  aux  mortels  une  abondance  de  fruits  par  le 
moyen  du  Nil  t  dont  les  débordcmens  rendoient  l'Egypte  fèrtile. 
Quelques-uns  mêmçj)nt  cru  que  le  boifièau  étoit  attribué  à  ce 
Dieu ,  en  mémoire  de  Jofeph  q-ui  fauva  l'Egypte  de  la  famine , 
par  les  mefures  dt  bléd  qu-'il  avoit  eu  foin  de  ramalKr  pendant 
l'abondance ,  comme  l'Hiftoîte  Sainte  nous  l'apprend.  Gin.  C, 
XL!.  S ér apis  y  félonie  P.KirKèr,étoit  encore  le  même  que  Ca- 
nub.  Il  avoit  un  fort  grand  nombre  de  temples  en  Egypte  ,  qui 
n'étoient  jamais  dans  les  villes ,  mais  hors  les  murs  >  parccqu'ib 
le  regardoient  comme  un  gardien  desviFles.  Les  Grecs  &  les  Ro- 
mains adoptèrent  ce  Dieu,  lui  bâtirent  des  temples  &  l'hono- 
rèrçnt.  Voyez  fur  ce  Dieu  le  P.  Kirxèr ,  Oedip.  JSgjpt.  T.  L  & 
T,  lll.  Spon  >  Rechérh.p.  n6.  VofiSuS)  De  Moloiatria  y  L.  If, 
C.  ij.  &  ip.^uraaife,  iur  le  Ch.  8.  de  la  vie  de  Saturnin  pat 
Vopifçus. 
Volfius  croit  que  ce  nom  étoit  formé  de  l'Hébreu  i^E^,  Princepr , 
ou  mUTjprj^w,  Prince, cuyâr,  bctuf  ,& d'Apis.  Voyez  l'cn^ 
droit  citéci-dclfus. 
SÊRASKIER.  f.m.  Terme  dcRcIauons.  Ilfignifie,  Général 
d'armée*  en  langue  Turque,  ou  Commandant  de  troupes.  Se^ 
rasktrius.  S/raskjer  fignifie  Chef  des  troupes.  Car  Ser  en  Pèrfan 
fignifie -Chef,  6c  oiker  en  Arabe ^  armée.  Ce  titre  ne  fc  donne 
pourtant  pas  aux  fculs  Généraux  des  armées  Impériales ,  mais  â 
tout  Commanslant ,  ainfi  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  cbarg<( 
ne  réponde  à  celle  de  GénéraliiTîme ,  ou  à  celle  de  Connétable 
en  France,  comme  quelques-uns  l'ont  cru. 
S^RCHip.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivi^e  de  l'Ifalic.^rrrîif/ , 
Serculm ,  anciennement ,  ÀBfaris,  Aufer ,  Aufer.  Elle  prend  fa 
fource  aux  montagnesde  l'Appennin,  dans  l'Etat'^e  Modéne, 
travèrfe  lavalléedeCarfagnanaÔc  l'Etat  de  Lucques,&fedéchftr'> 
ge  dans  la  mèr  de  Tofcâne,à  deux  lieues  de  l'embouchure  de 
l'Omo,  après  avoir  reçu  TOfaro  &  baigné  Caftel-  Nuovo  de  Car- 
feghana  ,Barga  &  Lucques.  M  A  xpr . 
SfeRCOT.  f.  m.  autrement  SE COT. f.m. X'ieux mot.  Unechs- 
mifette.  fioRBL. 

,  CbacunètÇétcot&cbemtfe.GKvyÂ\\k. 

Ondifoît  auflî/itrfor  ,&  c'étoit  une  forte  de  cotte,  ou  fourreau 
pour  confèrver  les  cottes.  Comme  qui  dixok  fur  cottes  ,  comme 
nou^avons  fait  fur  tout.  » 

SÉR«MPPE-DÉL-RÈ.Nom  d'une  petite  ville  maritime  du 
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Bréfi1TCrr<g/pp4.  Elle  eft  capitale  delà  Capitanie  jde  Sérégippc^ 
qui  éft  entre  celles  de  Pèrnambu<:o&  de  Bahia.  Maty.    '  #• 

SàRDEAU.  f.m.  Lieu  ou  Ô£[îcede  la  maifon  du  Roi, où  l'on 
porte  ce  ou'on  relevé  de  fa  table,  &  où  mangent  plufieursdes 
Officiers  fervans  orès  de  fa  pèrfonne.  Jpotbeca  menfaria.  C'tft 
proprement  la  Salle  des  Gentilshommes  fôrvans.  M.  le  Dauphin 
a  aufti  unfhdfaa.  Ott  appel  le  encore  prir4<f  un  O^cier  chci  le 
Roi  qui  reçoit  tous  les  plats  de  la  ded^rte  de  Ja  table  du  Roi. 

St  R  DE  LLE  AU.  f.  m.  Vieu3f  root.  Nom  d'un  Omcierqui  étoic  . 
fous  les  Fourriers.  MélangmfHiftorîques.  tn  TÊiat  dè^  Officiers 
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du  Rpi ,  il  çft  ditcombicn  de  Fourriers  il  y  doit  avoir,  &  des  iî^r- 
detleaux  fous  eux.  Borel.  Cécoic  apparemment  la  même  chôfe 
que  Sèrdeau. 

StR-D  I E  U.  f. m.  Nom  propre  d'homme.  SnvusDe'iyServio-Dtt. 
Saint  \iogc\  Ôc  Saine  S er-Dieu  furent  martycifez  par  lesSaraHns 
en  Efpagne  ,  l'an  8 p.  Sir-Dieu  n'ctoit  pas  vrairemblabcmcnt 
le  nom  de  ce  Saint  t  mais  une  traduâion  de  Ton  propre  nom. 
Car  apparemment  il  s'appelloit^^<i4//4jqutrigriinoii  la  même 
chôfe^  ue  *SVr-D/>« ,  c'cft-à-dire ,  ftrvitcur  de  E)ieù.  Ce  nom 
pourroic  faire  foupçonncr  que  ce  Saint  auroit  été  un  Sarazin  con- 
vèrri  :  car  il  eft  fort  commun  parmi  les  Arabes  ôc  n'eft  point  Ef- 
pagnol ,  ni  Goth,  mais  Arabe  de  131;,  abad,  (èrvir  iOwlQV  i{èr- 
viteur  y  &  hVn  ,  Alla ,  Dieu ,  de  même  que  Sèr-Dleu  vient  de 
fervus  '&  de  Deus: 

S  k  R  D  OT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Sacerdos.^  Saint  Sèràot\ 
ou  Sardot  j  autrement  Saint  Sacèrde ,  appelle  encore  par  pluHeurs 
Sainr  Sadroc,  quiefl  un  terme  réfèrvé  pour  un  Saint  Evêque  de 
Limoges ,  dont  nous  avons  parlé  au  mocSARDos,  fut  élevé 
fur  le  Siège  Epifcopal  de  Lyon  après  Léonce.  Il  étoit  né  vers  l'an 
486.  En  549  ,  il  aftifta  au  V*  Concile  d'Orléans ,  &  en  55 1  ,à 
celui  de  Paris ,  où  il  mo'urut.  Voyez  Bailljet  au  i  x  de  Septem- 
bre, t 

S t RE.  f.  m.  Vieux  mot.    "        •  > 

LeCètt&  Ufilsaifnez..  ViLLov. 

Peut-être  qu'il  entend  le  dernier  n'î.  Boril.  de  Serut  j  tardif.  ' . 
SEREIN,  f.  m.  Humidité  froide  &  ïnvifible  qui  tombe  "vers  le 
coucher  du  foléil  ,qui  engendre  les thumcs&  lescatèrres.  Noc 
tnrni  rores ,  vefpertini  vapores.  Le  ferein  eft  dangereux  aux  vieil- 
lards. Lesgcnsdecompléxion  robufte  ne  craignent  point  d'aller 
au  ferein.  M.  Huct  a  fait  une  Diflcrtation ,  où  il  dit  que  kfereiv 
ne  tombe  point  d'enhau't ,  mais  qu'il  monte  de  la  terre  &  qu'il 
en  fort.  .  ,    C 


■>\ 


SEREIN,  adj.  m.  qui  ne  fedit  proprement  que  de  la  conftitution 
de  l'air,  quand  il  n'eft  troublé  par  aucun  vent,  par  aucun  nua- 
ge ;  quand  il  faitbeau  tcms.  Serenus»  En  Egypte  l'air  eft  toujours 


ferein,  ôcil  n'y  pleur  jamais.  Un  jour  f^uiôcjerein  invite  à  la  pro- 
menade.. Cet  adjectif  s'emplpye  aufti  quelquefois  au  fémibin. 
Pendant  une  nuit  claire  &yrmw.  V 

Serein,  fedit  figuri^ment  en  Morale  d'un  vifage  gai ,  tranquile , 
fans  chagrin  ;  qui  fait  un  accueil  gracieux.  Serènus ,  tranquillus 
vtiltus^  velfrons  ferend,  ttânquilU.  Cette  belle  a  toujours  je  front 
ftrein  i  elle  n'aime  que  leplaifir  &  la  joie.  Il  faut  recevoir  fcs 
amis  avec  un  vifage  gai  &  ferein.  Ce  vieillard  chagrin  &  refro- 
gné  j  n'a  jamais  Vaiv  ferein.  Il  regardoit  le  péril  d'un  vifage  tran* 
quile  &/^rW«.  G.  G.  ^  „ 

Si  R  E I  N  ,  fedit  auflfi  quelquefois  de  l'éfprit.  Serenus  ytrdnqutllus  ^ 
(]uiet(ts,Jedatui.  Le  Tnziin  on  a  ordinairement  l'éfprit  plus  ou- 
vert &  plus  jfirm».  > 

Serein,  f. m.  Nom  propre  d'homme.  Serevus. Saint  Serein, ou 
Séréne  ,  que  d'autres  appellent  Sircn  &  Sinèr,  ctoit  Grec  de 
naiftànce.  Baillet.  Il  le  retira  en  Pannome,&eutlaicte  cou- 
pée pour  la  foi,  à  Sirmich  l'an  307.  Voyez  le  P.  Ruinart,  jiita 
/Y^n.p.  54é.-&,Baillctau  15  dcFévr.  x 

SEREINE.  VoyezGOUTTESEREINE. 

SERENA.  f.f.ou  COQ.UIMBO.  f.  m.  Ngms  propres  d'une 
villcdu  Chili,  en  l'Amérique  méridionale.  Serena ,  Coquimba. 
Elle  eft  à  l'embouchure  du  Coquimbo ,  dans  la  mèr  du  Sud  ;  6c 
elle  eft  capitale  d'une  provincequi  porte  fon  nom,  où  l'on  voit 
Porto  Copiapo, Porto Guafco,  &  les  vulcans  de  Copiapo  &  de 
Coquifhbo.  MatYn,  La  Serenâ  eft  parfaitement  bien  fituée,  fur 

"  une  élévation  de  moyenne  hauteur.  D'un  côté  elle  a  la  vue  du 
porr  &  de  la  ipèr ,  de  l'autre  un  beau  vallon ,  où  une  rivière  (cr- 
pente  &  porte  par  tout  la  fertilité.  Il  y  a ,  du  côté  du  levant,  une 
belle  éfplanadc  adolTée  aux  montagnes, de  trois  quarts  de  lieues;^ 
de  long  ,  fur  deux  )l  trois  cens  pas  de  large.  Ses  rues  font  bien 
alignées  &  longue*.  Chaque  maifon  eft  dans  un  grand  enclos  , 
qui  fait  qu'on  ne  la  voit  point  de  la  rue  Elles  ont  de  grands  jar- 
dins'plcins  d'oliviers ,  de  figuiers , de  palmiers ,  de  pommiers  , 
de  poiriers ,  de  pêchers , de  cerifiers ,  d'orangers, de  citronicrs; 
fur  lefquêls  on  voit  fouvent  force  ramiers  &  tourterelles.  Le  cli- 
mat eft  le  plus^eau ,  le  plus  fain  &  le  plus  tempéré  du  monde. 
Lès  ruiftaux  coulent  dans  les  rues  quand  on  le  veut. 

Le  vin  qu'on  y  recueille  n'y  eft  pas  excellent, mais  l'huile  y  eft 
très-bonne.  Les  hommes  y  Vont  fort  mous.  &  fainéans ,  les  fein- 

'.  mes  plus  laboriéufes,  &  par  là  tnoinsdébauchécs  qu'ailleurs. 
Elles  font  des  guêtres  de  laine  de  différentes  Couleurs ,  aftczpro- 
^resj  de  beaux  mouchoirs  de  laine  de  vigogric,&  de  petiisouvra- 
ges  de  foyc  Cf.  de  duvet  d'oifeaux  qu'elles  entendent  parfàite- 

.  -  mentà  mettre  en  œuvre.  Tout  cela  fe  porte  au  Pérou.  Vers  le  niois 
d'Odobre&deNovembcc,  on  trouve  de  l'ambre  grisje  long  de 
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l'orient  eft  la  mine  .d'Andacol}a.  Voy^gf  manufcrît.  La  ville  de  U 
Serena  qu'on  appelle  autrement  Coquimbo,  eft  (ituée  au  bas  de 
la  vallée  de  Coquimboà  un  ^uart  de  lieuë  de  la  mèr ,  Ç^t  une  pc 
tite  éminence  de  4  a  500  toifcsdchauiquela  naiureafotm^ 
comme  une  tèrraftc  régulière  qui  s'étend  du  nord  aufudcnlil 
droite  tout  au  long  de  la  yille  l'éfpace  d'environ  un  quaédè 
lieue.  Le  Vf.  Feuilléc  la  met  ^ar  19  d.  14m,  10  f.  de  latitvdeX &; 
par  7j  d.  »j  m.  45  f.  de  longitude.  C'eft  Baldiviaqui  la 
en  1 544.  Voyez  le  Voyage  de  M.  Frézier  ,  p.  1 18.  &  fuiv. 

Le  quartier  de  la  Serbna.  Serena  tràHut,  C'eft  tme  des  trois  jwr- 
ties  générales  duChili.  Elleeft  la  plus  fcPtentrionale,&  elle  com- 
prend les  provinces  de  Serena, àe  Qu^llata  ^  &  <ic  S.  .lago ,  qui 
porte  les  noms  de  leurs  capitales.  Maty.'  (  1 

SE  R  EN  A  DE.  f  f.  Concert  qu'on  donne  pendant  la  nuit  à  qUcU 
qu'un  pour  l'honojer,ou  le  divertir.  Q^ielquefois  il  n'y  a  ijuc 
des  inftrumens ,  fouvent  ony  mêle  des  voix,&  les  pièces  qu'on 
fait -pour  de  pareilles  occasions  le  nomment  AufTi  f/r/nadet, 
Brossard.  Nû&urnHs  ad  fores  coiiçentus.  Les  femmes  font  fort 
aifes  qu'on  leur  donne  des  bals  &  des  f/r/«4<^/. 

SBRiNADEiCemot.au  figuré  &  dans  le  ftjle  comique,  fedit 
d'iin  bruit  qu'on  fait  la  nuit,&  qui  empêche  de  rçpôfer.  Runur 


nocfurnus.  i 

S  É  R  É  N  E ,  ou  S  E  R  É  N  E.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  ,  qui  fc 
die  par  apocope  ou  retranchement  pour  Sérénéde.  Serenedus^ 
Saii>c  Sérénéde,  que  nous  appelions  Saint  Seéene ,éxo\t  frère  de 
Saii^t  Sélering.  Baillet."         /  .     '        '  ,  \ 

SÉRÊNE.  Voyez  SEREIN.      1       |  --.  '\ 

SEReInÉDE.  VoyezSERÊNE".  '     | 

SÉRÉ  NÉG  AR.  f  m.  Nom  propre  d'une  vîHelda  Mo|^oli(lan,en 

'*^A(\c\Serenegara.  Elle  eft  fur  le  Gangedans  IcRoyaumedoSiba, 

vis-î^-vis  de  celui  de  Pitau.  On  prend  communément  Séréné- 

gar  éour  la  Canagora  de  Ptolomée  ,  que  quelques  aûtresTmet- 

ttntlà  Canago  ou  Canagigu,  lieu  de  la  même  contrée.  Matv. 

SÉRÊNIC  VoyezSÉLERING. 

S  É  R  E  N  E  R.  v.  aft.  Rendre  ferein ,  appaifer.  Pacare  ,  f^enum  </- 

,  ficere  j  ferenare.  La  Philofophic  doit  fer/ner  les  tçmpêcès  de  l'â- 
me. Mont.  On  doute  que  ce  mot  (bit  préfcntemcnt cp ufage. 
L'Académie  dit  •  ^4|(r/r/«rr. 

SÉRÊNISSIME.  adj.ra.&f.  Titre  d'honneur  qu'on  ûonne 
aux  Princes ,  aux  Reines  >  &  aux  énfians  des  Rois  >  &  aufti  à 
quelcjÉck  Républiques.  Sercîùjjimus.  La  S/réniJfime  Reine  d'An- 
glctèrrçj  le S/r/niJime  CardinalInfant}fon  Alteflc  Seréniffme ; 
la  Sérentfllme  R;? publique  de  Venife.  Le  Sérénifjime  Duc  ;  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  le />^5^  Le  Pape  &  le  Sacré  Collège  écri-. 
vant  à- l'Empereur ,  aux  Rois  &  au  Doge  ,  ne  leur  donnent 
que  le  tîirc  de  Sérénifjime. 

SÉRÉNITÉ.  ff.Difpofiiion  de  Pair  &dii  ciel  >  qui  fiiit  le  beau 
tems ,  où  il  ne  pàroît  point  de  nuages  qui  le  rendent  fombre , 
ouobfcur.  .?frrw>4/,^fW«w.  La /ê^rrmV de  l'air  eft  nèccftàire 
pc»tr  faire  àcs  obfôrvations  aftronomiques. 

SÉRÉNITÉ'  fc  dit4uftt  de  la  difpomion  d'un  vifage  ferein. 
Orii  vel  vultûs  ferênitas»  Cette  jeune  Dame  montre  par  la//re- 
»/f/de  fon  vifage ,  qu'elle  a  l'éfprit  fort  content.  Ce  n'eft  plus 
la  joie  &  Wférénîtéqut  le  fentinient  d'une  bonne  confcience 
étale  fur  le  vifage  j  les  padions  triftçs  &  auftères  ont  pris  le 
dcflus.  La  Bru  y.  Aucun  nuage  ne  troubla  la  férénîtéAt  fa 
vie.  F Li CH.  La /?r/«i// de  fon  vifage  promettoit  un  , accueil, 
jfavorable  à  tout  le  monde.  L.  P.  G  a  il.  Voyez  un  heureux  » 
&  quelle /ê^r/iirr/l'accompliftèment  de  fes  défirs  répand  dans 
fon  coeur  &  fur  fon  vifagev  La  Bru  y.  Les  inquiétudes  & 
les  dépits  du  jeu  troublent  toujours  cette  douceur  &  cette  f^é' 
ni// qui  Héd  H  biçn  à  une  belle  fendue.  S.  ^vr  eu  on  t.  Il 
n'eft  point  de  calme  plus  décevant-que  celui  du  vifage  des 
Courtifans  :  une  parole  çn  trouble  Izfér/nité',  &  y  fait  pâroître 
des  altérations  extraordinaires.  M.  Es  p.   ^^^^^^r.^  -;  j^'jtjiï^i  t:    . 

Si  R  BN I  tI  )  eft  aufti  un  titre  q>i'on  donne  à  qiieiques  princes  > 
&  premiers  Magiftrats  de  Républiques.  On  dit  à  quelques 
Princeflcs ,  Votre  Sérénité.  Serenitas  vefira.  'On  dit  aux  Éle- 
veurs, Votre  J'^r/mVÉleélôrale.  On  traite  de  SérénitélcDo- 
?;e  de  Venife.  Les  Vénitiens  mettent  celui  de  J*/r/iMV/ au  def- 
us  de  celui  d'Altenfe.  Eti  1646 ,  il  y  eac  up  démêlé  entm  U 
Cour  de  France ,  &  celle  de  l'Empereur  ,  qui  ne  vouloir  ad»*^ -- 
ncr  au  Roi  de  France  que  Je  titre  de  Sérénité.  WicQ.^è*' 
Rois  &  les  Évêques  prenoient  autrefois  le  titre  àç  Sérmté. 
Les  Rois  de  France  de  la  première  &  féconde  race  ,  en  par- 
lant d'eux-mêmes,  difoicnt  N^fre  Sérénité  L'Empereur  ne 
donne  au  Rpi  d'Angleterre  que  le  tîire  de  Sérénité ^  ni  même 
aux  autres  Rois ,  excepté  au  Roi  dc  France.  Le  Doge:  de  Ve- 
nife prend  audî  le  titre  de  Sérénité.  Le  Roi  de  Pologne  le  don- 
ne aux  feledeurs.  L'Empereur ,  en  écrivant  aux  Princes  àt 
l'Empire ,  même  Éleâeurs  *ne  leur  donne  que  le  titre  de  Pil 


d  Octobre  «deNovcmbce ,  on  trouve  dc  l'ambre  grisje  long  de        l'Empire ,  même  Eleâeurs  *ne  leur  donne  que  le  titre  de  Pil<lSf  •? 
la  cote.  11  y  a  des  mines^  de  ctiivre  peu  éloignées.  ^  dix  liciies  à  [      tion  y  inais  quand  ii  tçaite  avec  ciUj  il  donaa  celui  4,0  Séti- 
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^/Élcéloralc  ao| 
autres  Princes. 

5ÉRâau£-i-?>/ 

croît  quelquefois 

comme  icdoigï»^' 
de  quantité  de  tel 
fus,  blanches  pari 
rameaux,  elles  fohl 

jaune.  En  tuin  G^ 
Teinturiers  fe  fèrvj 

l'appelle  audi  **yH 
narics  la  nommcnj 
mozàc  fereque. 
SERETH.f.m.  Ne 
tope.  Serethus  fuvà 

la  Tranfilvanic  ,&] 
Targorod,d'où  eli 
^leBardalach^el 

fus  d'Axiopoli. 

S^tt  EUR.  Voyez 

sIrÇUX^busi. 
&  Jes  humeurs  qu 

SiRFjSkRVE.adj 
fance  abfoluë  d'uni 
point  parlé  de  fèrfi 
dans  la  malédidioj 
lafèryitudecomm 
.  qui  fuivent  imméd 
généralement  étab 
commencé' fous  N 
faire  la  guerre  i^&I 
en  fèrvitudç  ceux  ( 
irruptions.  « 

Ccmots'cftformédu 
rt/confoneen/,c< 
dcfervare,  conftr^ 
pomt ,  que  l'on  co 
vendant,  foit  en 
nomdcferoiidùtm 
venir  de  celui  des  î 
nom  que  ce  même 
lyii.p.  1100.  Il  y 
de  Pignorius ,  Com 
Operis  ServpTum.  L 
l'égard  de  l'éfclâva 
qui  eft  condamné  s 
'  Romains  léguoieni 
pas  éfclaves,  mais 
des.  De  Laur»E 
ceux  qui  font  fôrfs 
deviennent  francs 

Î[uelques  autres  pr 
elon  la  nature  de! 
font  hommes.  Vo> 
Part.LCh.4.&î 
clergé  qu'ils  n'ayc 
Concile  de  Bourges  i 
gens  de  condition 
grande  dépendanc 
po(ftdent ,  &  qu'i 
vèrfiblesau  Scign 
données  à  cette  éf 
mesprfsdcsferfs: 
ver  tes  Papes  au  d( 

Dans  la  Coutume  dc 
qui  doit  à  fon  Sei 
trois  tailles,  payai 
année.  Voyez  U  E 
CiV.n.  25.&i( 

Serfs  piffenez, ,  ce  for 

LesMonaftèresont  e 
Voyez  ce  que  nou 
lyot,T.V.C.ii 

SHpifeditauffid 
leqiTel  il  eft  dû  aui 
tailles, payable  à  1 

DELA  MARCHE} 

.  i'Èglife'avec  les  cl 
taillablè.DB  Lad 

'  mortable^  parceq 
moitailltti_c^eft-à 
Maiche^attri)! 
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nit/ ÈkàoTûle  aox  Élédcurs  >  &celui  de  J^/r/wV/Ducale  aux 
autres  Princes. 

j| j^l QUE.  f.  m.  Arbriflcau  qui  cft  .une efpéce  dç genct ,  &  qui 
croît  quelquefois  à  la  hauteur  de  trois  pieds.  Sa  tige  cft  grolTc 
comme  le  doigc,  &  Te  divife  en  plufieurs  petits  rameaux  garnis 
de  quancicé  4e  feuilles  fembkblos  à  celles  du  lin ,  vertes  par  def- 
ftts }  blanches  par  deflbus.  Ses  fleurs  naifTentaux  fonamitez  des 
ramcattx, elles  foht  légumineufcs ,  ramaffées  en  épi ,  de  couleur 
jaune.  En  iMÏnCtn^d  tinâaridfmejcem  incand.  C.  Bauh.  Les 
Teinturiers  fe  ftrvcnt  de  cette  plante  pour  teindre  en  jaune.  On 
l'appelle  wfCihèrlfcÀfdtttffr,  ou  Vititgermf.  Les  habitans  des  Ca- 
naries la  nomment  ficelle  y  ôc  Us  Atabcs  fereth  ,  d'où  vient  le 
moi  àcffrtque.  '  v 

SE  R  ET  H.  f.  m.  Nom  propre  d*uhc  rivière  de  la  Turquie ,  en  Eu- 
rope. Serethus  fuvius ,  anciennement  Tidranthus,  Elle  naît  dans 
la  Tranfilvafiie  ,&  paflfant  en  Moldavie  elle  baigne  Soczowa  & 
Targorod ,  d'où  elle  entre  en  Valaquie ,  &  ayant  reçu  le  Miflbvo 
&  le  Bardalach»  elle  fe  décharge  dans  le  Danube  un  peu  au  def- 
fus  d'Axiopoli.  ]   , 

S^^IEUR.  Voyez  SÉROR.  ^  | 

SE RBU X  ^  B  u  s  i.'  adj .-Terme  de  Médecine ,  qui  Cç  dit  du  fang 
&  des  humeurs  qui  font  mêlez  d'eau  &  de  pituite.  Ser»  plenm, 

StRF ,  Sk R  V E.  adj. &  fùbft.  Qui  eft  éfclavc,  qui  e(^  en  la  puif- 
fancc  abfoluë  d'un  maître.  Servuî ,  captifs ,  muncipium.  Il  n'eft 
point  parlé  de  fèrf s  avant  le  déluge ,  mais  immédiatement  après 
dans  la  malédidiondc  Chanaan.  Gen.  IX.  25.  Il  cft  ^  croire  que 
la  fèrvttudc  commença  bientôt  après  ce  tems.  Car  dans  les  tems 

.  qui  fuivent  immédiatement  après  ^  fous  Abraham ,  oh  la  trouve 
généralcmciît établie.  Quclques-unsveulent  que  la  Servitude  ait 
commencé' f<iusNemrod,parcequc  c'eft  lui  qui  a  commencé  à 
faire  la  guerre  i^&  par  cpnfequcnt  à  faire  des  captifs J&  à  réduirp 
en  fèrvitudc  ceux  qu'ilWnoit  dans  les  combats  ,  eu  dans  fcs 
irruptions.  ^     \\.'' 

Ce  mot s'eft  formé  duÎAÛnfryvus ,  fèrvc,fèrfe,fcrf ,  eii  changeant 
l'vconCpnc  en/jce  qui  cft  très-ordinaire.  Pom  fcr:}us ,  il  vient 
dcfervâre ,  confèrver ,  parceque  c'étoient  ceux  que  l'on  ne  tuoit 
pomt,  que  l'on  confèrvoit ,  pour  en  tirer  du  profit  l  foit  en  les 
vendant,  foit  en  les  feifant  travailler.  D'aûrrescpoyentqùele 
nom  de /<tt>»  jdonné  à  ux  Efclaves  par  les  Romains ,  pourroit  bien 
venir  de  cclu^i  des  Serbes,  Serbi,corpttt  celui  d'Efclave  vient  du 
nom  que  ce  même  peuple  porta  eniaice,  Sclavcs.  M/m.  de  Tr. 
1 7 1 1.  p.  1 100.  Il  y  a  deux  içavans  traitez  fur  cette  matière ,  Tun 
de  ?ignoTÏus  ,Comfnent,  De  Servis,  &  l'autre  de  Popma  ,  De 
Operis Saverum.  Les /^r/r  font  abfolumcnt  abolis  en  France,  à 
l'égard  de  l'éfclâvage  pèrfonnel.  On  appelle yrr/(<tf  peine ,  celui 
qui  eft  condamné  à  une  peiné  aftliâi  ve,  comme  aux  galères.  Les 
'  Romains  légùoient  fouvem  à  un  fèrf  fa  liberté.  Les  Jerfsnc  font 
pas  éfclaves,  mais  des  pèrfonnes  fujettes  à  de  ccnaines  ftrvitu- 
des.  D  E  L  A  u  R .  Ed  Bourgogne  &  en  quelques  autre^s  provinces , 
ceux  qui  font  fkfsne  le  font  qu'à  caûle  de  leurs  héritages,  &ils 
deviennent  francs  en  les  abandonnant.  Id.  En  Champagne  &:  en 
quelques  autres  provinces, la  condition  de  fèrfs  eft  différente  , 
lelon  la  nature  des  terres  &  feigneuries  ,  à  caûfe  defquelles  ils 
font  hommes.  Voyez  M.  delaThaumailîère,  Coutume  de  Bèrry, 
Part.  L  Gi.  4.  &  j.  hcs  fèrf tou  âfranchis  n'entrent  point  dans  le 
clergé  qu'ils  n'ayent  reçu  de  leurs  maîtres  iine  entière  liberté. 
Càncile  de  Bourges  en  io)t,can.  9.  Il  y  a-encore  en  Bourgogne  des 
gensde  condition/rrw,&  rwinmortables ,  qui  font  dans  une 
grande  dépendance  de  Icuts  maîtres  i  l'égard  des  terres  qu'ils 
poflîfdent ,  &  qu'ils  ne  peuvent  donner  ni  léguer  ,  qui  font  ré- 
vèrHbles  au  Seigneur.  On  voit  des  commilTions  allez  récentes 
données  à  cette  éfpécc  de  firfs.  Les  Panes  fç  qualifient  ^ux-mê- 
mcs /îr/r  des /«/j;  c'eft  un  titre  d'humilité  qui  ne  laiflc  pasd'élc- 
vcr  fes  Papes  au  de(fus  de  tous  les  Chrétiens.  Pasq.  '  ^  ' 

Dans  la  Coutume  de  la  Marche  on  appelle /er/Mimrwiripr ,  celui 
qui  doit  à  fon  Seigneur ,  pour  quelque  héritage ,  de  l'argent  à 
trois  tailles ,  payable  à  trois  termes  >  avoine  d^  geline  chaque 
année.  Voyez  U  DilIemtiondeM.  DcLaurièrcfur  IcTenement , 
C.  IV.n.  ZJ.&:  16.  1  / 

Strfspiffenex. ,  ce.  font  en  Nivèntbis,  les  bâtards  des  ferfs^r''  ' 

Les  Monaftèrcs  ont  eu  autrefois  des  fèrf  s ,  auflî  bien  que  lesÉglifes. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Oblat  ,  &,|e  P.  Hé- 
lyot,T.V.  C.  II. 

S^R  F ,  fe  dit  auflî  des  héritages.  Un  héritage/?»/  ,  eft  ccliii  pour 
lequel  il  eft  dû  au^eigneur  laïque  dont  iïeft  tenu  >  argent  à  trois 
tailles,  payable  à  trots  termes  avoine  &  geline  chacun  an.  CotTT. 
t)B  la  Maucme  ,  art.  1 1  ]f .  Et  fî  te  même  héritage  eft  transféré  à 
.l'Èglife*avcc  les  charges  ,  il  c^e  d'eue  ferf,  &  il  devient  mor- 
taillablê.  Da  Laue.  Tout  héritage  /?r/eft  mortaiUableoii  main- 
'mortable,  parcèqu'il  tçtourne  au  Seigneur  par  mainmorte  ou 
moicàtUe  >  c'eft^à-dice,  au  défaut  d'hoirs  commus.  Coût,  de  la 
Marche^  ék^iji,  taak  coût  bétitage  mortiillablc  n'eft  pas  firf. 


'è^:>:^^' '-::■/: 
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L'héritage  mortaillable  eft  de  meilleure  condition  que  le  ferf. 
Voyez  la  même  Coutume  ,  art.  141.  &  le  Gloflàire  de  M.  De 
Laurière.  L'homme  tcnam  héritage /ifr/",  ne  peut  porter  -é- 
moignagepour  fori  Seigneur,  qui  cft  fouvent  homme  violent 
de  paffionné  ;  mais  le  mortaillabe  peut  porter  témoignage 
pour  l'Eglifc ,  ou  le  bénéficier  ,  qui  eft  ré|>ùté  jufte.  De  Lau- 

En  tèrme&de  Mufique  on  appelle  les  tons  plagaux  des  tons  firfs , 
ou  fèrviles, des  tons  collatéraux,  fubordonnez , fubjugaux^di£- 
«pendants,  foumis )  &c.  Brossaro. 

SfeRF  DB  LA  Sainte  MkRi  de  J^sus-Christ.  Nom  d'un 
Ordre  Religieux,  outre  l'ordre  des  Sèrvites ,  ou  Serviteurs- de  la 
Sainte  Vierge  dont  nous  parlerons  au  mot  SkR  vite,  il  y  en  a  en-, 
cote  eu  un  jjbu?  le  nom  de  Serviteurs  ou  Serfs  de  la  Sainte  Mère 
de  Jésus-Christ,  dont  les  Religieux  ont  été  appeliez  à  Paris 
Blancs^Manteaux.  Cet  ordre  fut  confirmé  par  Alexandre  IV  ^  le 
26  Septembre  ran'1157,  qui  fut  l'année  qu'il  commença  à  Mar- 
fcillcifans  qu'on  en  fâche  le  fondateur.  Alexandre  IVleurdon- 
na  la  régie  de  S.  Auguftin  j&Clément  IV  confirma  encore  leur 
ordre  l'an  1166.  Leur  établiflcment  à  Paris  cft  de  l'an  1138. 
Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  III.  Ch.  4y. 

LeS^rf  rovçe.  Terme'  de  Philofophié  hermétique.  C'eft  la 
Magnéfie  même,  en  laquelle  la  rougeur  eft  cachée  i&  cette  cou-* 

.  leur  cft  appelléey?r/,  parce  qu'elle  ne  paroît  pas ,  &  qu'elle  de- 
meure cpmme  abforbéc.  Dict.  H^rm. 

SkRF.  f  m.  Nom  propre  d'homme.  ServîUus ,  dans  Adon  au  (5 
Décembre ,  ou  Seri/us,  Saint  ^^r/martir  au  Ve  fiéclcen  Afrique, 
durant  la  pèrfécution  des  Vandales ,  fous  le  Roi  Hunneric. 

S|RFIN  A.  Voyez  SERPHINO. 

SERFOUEtTE.ff.  Terme  de  Jardinier.  Petit  inftrumentde 
fèr ,  dont  on  fe  fèrt  pour  mouver  la  terre  autour  de  certaines 
petites  plantes ,  &  leur  donner  un  peu  de  labour.  Bïfulcumjrun^ 
cafegetalis,  / 

SERFOUEtTER.  v.a.TèrmedeJardinage.  Serfouir.  Runcdre, 
Sârrire.  Bîner  eft  la -même  chôfe  que  bequiller ,  &  fe  dit  quand 
avec  un  petit  outil  de  fèr  emmaniché,  &  ayant  deux  dents  ren- 
vèrCéesonferfQuit  ou firfntene  les  pois,  les  fèves,  les  laitues, 
&  chicorées  &c.  Ceft4l-dirc  qu*on  y  fait  un  petit  labour ,  qui 
ne  fait  qu'ameublir  hi  terre  autour  de  chaque  pied  fans  l'arra- 
cher ni  le  bleflcr.  La  Quint.  P.  I.p.  75.  Les  menues  plaiitçs ,, 
par  exemple  les  frai  fiers ,  les  chicorées ,  les  laitues ,  &c.  dcman/ 
dent  d'être  fouvem  ferfou/es ,  ou  firfouettées ,  pour  ihieux  faire 
leurdçvoir.  La  QuiiîT. /.;p.  41.       •  / 

SERFOUIR,  vèrb.aa.  C'eft  mouver  le  terre  avec  la  fèr  fouette  ; 
c*eft  donner  un  petit  labour  avec  la  fèrfouette  autoqr  de/quel- 
•  qties  plantes.  Sarrire ,  runcare.  Serfouir  des  pois ,  ^Jièrfûuîr  des 
chicorées./fr/ow/Vdeslaituës.  La  Quint.  H 

SERGE,  f  f.  Vaugclas  veut  qu'on  dilc/ir^^, -mais  l'wiage  eft  con- 
traire. C'eft  une  étoffe  commune  &  légère ,  de  Iftajne  croifée. 

•^    Pétnnus  contextus  re£Hs  ac  tranfverfis  cAnceilâtimflUipAnmsleviê- 
ris  texturx. . .  /■•  .•,    ■".  ""  'i.j' ,.; -x  '        ^ 

Onirouvc  dans  bbartc  Latinité  Sdrginii^  &  Sdrgimi  pour  fignf- 
ner  une  étoffe  partie  de  foie  &  partielle  laine.  Voyez  Du  Cange 
à  cesimots.  La  bonté  des  y?r^«  fe  connbîtà  lâcroifureftclle  des 
draps  à  la  filure.  Lçsférges  fe  font  de  laine  fcqlie  &/dégrainéc 
avec  du  favon  noir.  Les  pauvres  gens  s'habillenrde^roflès  fir- 
geSydefirged*Aum9\c, de fergeideux émets,  desjerges  de  Li- 
mettre ,  de  Beauvais.  On  fait  deç  habits  longs  d'été  de  firge  de 
Rome  qui  fe  manufaûurè  à  Amiens  jde/^i^f  de  Seigneur ,  qui 
Ce  fait  à  Reims.  On  fait  auflî  des  fêrges  de  foie  qui  font  fort  lui- 
fantes  ,  &  travaillées  &  croifées  comme  la  férge-y  &  par  cette 
raifon  Ménage  dérive  ce  mot.de  fericd,  Lesferges  qui  ne  font  pas 
de  pure  laine  doivent  avoir  la  lifiète  bleue. 

Ce  mot  vient  de  «ymtww.  BoREL.  /         ;    / 

SfeRGE  ou  SfeRGIUS.  f.m.  Nom  propre d'îlomme.^^r^/i^i.  On 
retient  aulïî  fouvent^le  mot  L^tin.  Sergius  Pdulus.  M.  Simon  a 
dit.  Le  Proconfùl  Sergius  Paul ,  homme  fage.  Sergius  Paulus  euç 
été  mieux ,  ou  s'il  vôuloit  mettre  Paul ,  il  faloit  dire/fr^c  com-i 
me  fait  la  Vèrlîon  de  Mons.  Le  PPDconful  Serge  Paul,homnic  fa- 
ge &  prudent.  Sfini  Serge,  Fleury,  On  retient  tr^s-ordinai* 
rement  le  nom  latin  en  notre  langue.  Le  Pape  Sergius  premier  du 
nom  fut  élevé,  fur  le  (îégà^^^dc  S.  Pierre  en  688.  .    ^^^   .     k^^^   " 

S  E  RG  E  A  N  TIE.  f.  f.  Tèrtûc  de  Wlais,  qui  fe  dît  en  cesphrires- , 
Tenir  6n  grande  SergedUtît,  tenir  en  petite  férgeantieT-Temx  en 
grande  fergêantie  ,  c'eft  tenir  quelque  èhôfe  du  Roi  pour  lui  fai- 
re fèn/ice  eh  pèrfonrtc ,  conimé  de  porter  fa  bannière,  fa  lanccy/ 
fon  ^éc  àfori  cOuronrîCmcnt,  mener  fonoft>être'foh  maréchal*! 
Tenir  à  pBrite/îff^Mn/iir,c'cft  tenir  une  terre  du  Roi  à  condition  de 
.lui  donner  çnaque  annéà  quelque  chofe  fèrvant  à  la  guerre^ 
coAmeun  arc,  unfcépée,  une  lance, <deséperons,unchcval,un« 
paire  de  gantsdè  f^r>&c*  Voyez  le  L.  lï.DcsTenurcs.C.  5. 8.^  9. 

^kRGENT.  f.  m.  Huitticr  «leplusbas  OAcrçr  de  Jùftice,  qui 

/•  •    ■■..  ■'    ^  fètr. 
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fèrc  à  éx^utet  fcs  ordres.  Affâritûr,  Accetifus.  Vîrgdrtutt  dJSi>)f  > 
f^tétor ,  Liâtr,  qui  virga  &  c$mm9téUiUo  fummovent  turbâm  ; 
(ummotor  âéitus  dans  TiteLivc.  L.  XLV.  Lestfcntcnccs  &  arrêts 
en  forme ,  les  leccces  de  Chancélerie  portent  commiflion  ou 
mandement  au  premier  Huiilîerou  Sergent  de  les  mettre  à  exé- 
cution ,  de  faire  tous  exploits^  aflignations&  contraintes  à  ce  né- 
ceflàires.Quand  onnepeutrien  tirer  d'une  pèrronnc,onditquil 
lui  Faut  envoyer  un  Sergent,  on  la  menace  de  fcrgent.  Il  craint 
le$yrr^r«/&lçs  Records.  » 

De  trois  Sèrgcns  pendez,  en  deux  ,  , 
Le  mende  n'en  fera  que  mieux.    .    ' 

Les  Sèrgens  ne  pou  voient  exploiter  autrefois  fans  porter  leurs 
manteaux  bigarrez ,  &  leur  verge  à  la  main.iyr^^nr  à  maflè  dans 
la  Coj^me  d'Amien^.  Sergent  à  malle  d'argent  3  dans  celle  de 
Hatnaut.  Boutillier  fait  mention  d'un  Sergent  Baftonier  de  la 
ville  de  Tournay. 

Ce  mot  vient  de  y^mf»/ ,  comme  étant  le  fêrviteur  du  Juge.  Au- 
trefois le  mot  de  Sergent  fignifioit  finiplcment/?m/r«r.  Nicod. 
Ménage ,  après  Pafquier, reprend  Cujasde  le  vouloir  dériver  de 
Cdfarianus,  Quelques-uns  difent  qu'il  vient  de  ferregent^  On  a 
appelle  autrefois  Sergens  de  Dieu ,  les  dévots ,  au  lieu  dédire. 
Serviteurs  de  Dieu'i  &  les^pécheurs<S^r^rffidu  diable,  c'efl-à-dii;e> 
fèrviteursdu  Diable>  rèrviteursiéfclaves  dudémonj  preuve  q^e 
Sergent  vient  ^cferviens,  dont  par  le  retranchement  de  \'r  on  a 
fsiitferiant  ôcf/rient,  comme  on  le  verra  en  leur  place  3  puis  de 
1*/  voycl  f  un  7  confone  ,  Sèrjent  :  &  en  changeant  cet  j  con- 
fone  en  g ,  Sergents  Voyez  Sérjant  &  Sérjbnt. 

Le  [Protocole  des  .îtfr^tfweft  le  modèle  ou  les  fbrmuleS pour drelïcr 
toutes  fortes  d'éxfiohidç  Sergens,  Un  Sergent  à  verge  a  le  droit 
particulier  d'être  Juré  Priitur  &  Vendeur  de  biens.  Un  Sergent  4 
cheval  efl  celui  qui  va  exploiter  à  la  campagne.  Apparitor  Equef- 
ter ,  ou  Eques.  Un  Sergent  Royal  ^  eft  celui  d*une  Jurifdidion 
Royale.  Les  Sergens  de  la  douzjùne  font  les  Gardes  du  Prévôt  de 
Paris ,  qui  font  les  anciens  Sergens  du  Ghâtelet,  qui  portent  des 
hoquetons  blancs  chargez  de  broderies.  LesiS'^rg^mdesJuflices 
fubaltèrnes  n'exécutent  que  dans  leur  rellbrt  >  ne  font  qualifiez 
par  les  autres,  que  Bedeaux,  Les  Sergens  du  Châtelct  de  Paris  & 
pluHeurs  autres.fe  difent  £xp/«i/4M/  par  tout  le  Royaume  de  France, 

On  appelle  la  barrière  des  Sergent^\xn  petit  Bureau  où  l'on  va  cher- 
cher les  Sergens  dans  les  places  publiques  quand  on'ena  befoin. 
Refagulumapparit9rum,Ct^9^oiiià^\i\xiMn  petit  couvert.  Ils 
étoient  âutretois  appuyez  fur  la  barrière  qui  fèrmoitla  porte  delà 
maifon  fcigneurialcoudela  Judice. 

I-a  montre  des  .y^r^^»^  eft  une  cfpécc  d'adlfe,  ou  de  revûè*  qu'on 
fai^deux  fois  l'année  auChâtelet,où-les  Sèrgens  comparoiHênt 
pour  fe  défendre  aux  plaintes  que  les  parties  font  contre  eux  de 
XtMirmXvhxÇzûon.Apparifrumconfe^us,' 

SERGENT  F I,  E  f  F  ^  j  eu  un  Sergent  qui  a  la  charge  de  ^ire  les  ex- 
ploits pour  la  recherche  &  confôrvation  des  droits  féodaux  du 
Seigneur.  Apparitor  feodâlis.  En  certains  lieux,  commeà  Senlis^ 
il  a  quelque  jurifdi(^on ,  &  il  peut  cdhimettre  trois  Sèrgens  y 
deux  à  cheval ,  &  un  à  yèrgc.  Les  Sèrgens  f  effet,  étoient  des^ 
gens  affu  jéttis  à  certains  devoirs  à  caû^e  des  hefs  &  héritages 

''^-  qu'ils  poffédoicnt,  qu'on  appelloit  ^f r^enrmV.  M.  De  Laurière 
dit  auili  Sergent  féodé ,  ou  Sergent  du  Hef« 

^^RGENTFkRMiBR*  daus  U  Coutume  de  Bretagne ,  art.  6^4. 
eft  celui  qui  a  pris  à  fèrme  l'office  de  SgrgeiKmf  »  ce  qui  eft  dé* 
f^ndu.  De  LAURikai.        .<^jr::,.€;^ç^  v.^--:.r:^.f^^?•■■■■    .^-  ' 

5kRGENT  FR  A Ncc'eft un 4^rr^rnr quequelques  vadàux  peu- 
vent avoir  pour  la  garcie  de  leurs  bois  3  ou  pour  la  prifè  &  la 
garde  du  bétail  trouvé  en  dommage.  Db  Lauri^ri.   /\  :  ;, 

5êrgbntMessilier,  dans  la  Coutume de^Chaumoht,  art. 
o^.  &deTroyes,art.  iii.Ccft  celui  qui  a  charge  de  garder  les 
bléds  ou  les  vignes  avant  la  dépouille  &4evée.  I^  dernière  Cou- 
tume d'Auxèrre  l'appelle  Sergent  Blaviet  ou  Meifièr.  Mefftum 

Pans  pluHeurs  Coutumes,  il  eft  fait  mentidn  des  Sergent  Prairierï^ 
Meffifrs  pu  Mejfiliers ,  Blaviers ,  &c.  qui  font  gens  commis  par 
la  Juftice  pour  la  garde  desprez,des  moiubns  ou  des blez. 
^    Cufi^s,  Voyez  ci-dcm>us. 

Les  Sèrgens  dangereux  furent  inftituez  par  Edit  de  Henri  IL  (|e  l'an 
:^1S$^>  poii^  coÀfôrver  le  droit  du  Roi  dans  les  forêts  où  le  Roi 
-,  '  a  tiers  &  danger ,  ou  (implement  danger.  Cufios  fal^uarius.  Ils 
ont  été  çpvoquez  par  Charles  IX 3  en  1  y 6) ,  & depuispar  la  der- 
nière Ordonnance  des  toj^'S^  Forêts.  Il  y  avoit  aufli  autrefois 
dans  les  farcts  des  Sirfi^^vèrfiers ,  Surgardes ,  Routiers ,  qui 
ont  été  pareillement  mporiaii^ar  cette  nouvelle  Ordonnance» 
au  lieud^cf^uelsonaét;)»!]!^^»^  Ji 

SkacE^s  D^ARHf  s»  fonc^ffes  Mainers&HuiÀîers^^tn  portetijç, 
;  des  maflès  devant' le  Roi ,  quii^rvoicnt  autrefois  dans  les  cétié-' 
«lomes  ^  &  qui  |K>uvoieDt  rauciiffice  de  Sérgentcrie  par  .toiit  le 


,  •i'*)/''^-' 


:SER. 

Royaume ,  ^  fur  tout  contra  les  Princes  &jrand$  Serine  * 
Accenfus ,  vel  Apparitor  Regins,  Us  dévoient  (uivrc  le  £,{!'?* 

•     guerre ,  &  tenoient  lieu  des  Archers  de  la  garde ,  fie  avoi 
pour  celapluHeurs  beaux  privilèges.- Du  Cange  décrit  d^^ 
ment  leum  fondions  >  &  dit  qu'ils  n'avoient  rien  de  comm 
avec  les  Sergent  de  Juftice,  Gctoit  àcs  éfpécei  d'Ecuycrs  ou? 
Vaftàux.  .(.  , 

SkRGENTD^L'iSpi&Ejeftun  Sergent  dont  l'office  eft  écrit  dâm 
la  Charte  aux  Normans.oÙ  fes  fondions  font  amplement  dif 
gnées.  U  étoit  obligé  d'aller  à  la  guerre  fous  les  Châtelains  & 
étoit  fouveut  commis  ^  la  garde  des  châteaux  Scfortcrcflcs.  Au 
cenfusenfifer.  .'::;.,' 

SkRGEMT  DB  LA  PA I X , dauslaCoutume deValencïenne,ait 
1 38.  Ce  font  les  Sergens  des  Jurifdiâions  ordinaires}  cotntàt 
Maifon  de  paix  iîgnine  l'Auditoire  d'un  Juge. 

Sk  R  0BNTPRAiRiiR,quift  foiD  dcs  praidcs^  &de  Içs  garder 
Pratorum cufios,         ,  '  r- ■  t     . 

SibRGENTDE  Q.U  1 K  E  L  L  B ,  c*étoit  autTcfoIs  celuî  qui  f^rvoit  au 
fait  des  duels ,  ou  pour  le  différend  des  parties.  Et  le  Sèrgentdt 
la  querelle  dans  la  Coutume  de  Normandie,  art.  63,  eft  félon 
Beraut ,  leprgent  ordinaire  de  l'adion  ou  du  lieu  où  eft  le  dif- 
férend des  parties.  De  Laurière. 

On  appelle  aufti  Sergent  de  querelle,  celui  qui  (ètvoit  autrefois  au 
fait  des  duels  j  &  on  ledifoit  par  oppofîtion  à  Sergent  de  paix, 
qui  rendoit  fôrvice  dans  les  Juftices des  villes. 

SiiRGSN  T  Ro  Y  A  L,  qui  eft  pourvu  de  fon  o|fice  par  leRoiiNon 
Royal  qui  l'eft  par  un  autre  Seigneur  que  par  le  Roi ,  par  un  Sei- 
gneur (ubaltè|ne. 

S  k  R  G  B  N  T ,  s'eft  pris  auifî  pour  Valet.  Le  Roman  de  Gandor  de 
Douay ,  de  la  Conquête  de  Godefroy  de  Bouillon  outre  mèr,dii: 

Les  tables  ont  ofi/et  \  '    /'         , 

Sergent  &  Efcuyer,    '      .#    ' 
Et  l'Ovide  manufcrit  de  Borel  : 
^  T^y  pHiffance  fur  toute  gens  y 

Le  Seigneur  pui  faire  Sèvgcns»* 

Ce  mot  de  Sergent  fe  prend  enfin  pour  Roturier ,  &  eft  bppofé  à 
Chevalier,dans  leRomandeGraal, enprofe.  BoREL* 

SkR&B  N  T ,  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  d'un  bas  Officier  d'Infàiv 
terie  qui  eft  dans  chaque  Compagnie  ,  armé  d'une  halebarde, 
&  prépofc  potu:  ^re  garder  les  diftances  3  &  drel&r  iés  files  & 
les  rangs.  TurmaJhuSor,  injlru^or.  LeSèrgent  eft  Je  premier  des 
hautes  payes.  Chaque  Compagnie  desGardesa/îx.Sr>^fff;.Cel. . 
les  des  autres  Corps  en  oiu  deux.  Les  Compagnies  des  Dragons 
en  ont  aufti  deux. 

SERGENT  Major,' ou  SkRGENf  de  BATAlLLE^eflu^ 
grand  Officier  dans  un  Régiment  d'Infanterie ,  qui  fôrt  à  che- 
val,  qui  a  Toin  de  faire  faire  exercice  à  fon  Corps  ^  de  former  le 
bataillon ,  de  le  rallier  dans  une  déroute ,  &  d'en  avoir  foin  en  t 
toutes  occafions.  Struenda  leglonts  magijler ,  ptgna  infiruâor,  .     " 

S)iRGEMT>  eftauftî  un  inftrument  dcMenuiferie,ou  de  Tonne' 
lier,  compofé  de  deux  gros  crampons  de  «fèr ,  dont  l'un  eft  roo- 
bile  dans  une  longue  badfe  de  fèr .  Harpago  vinâorius ,  vinâorius 
uncus,  U  (étt  à  joindre  &  à  tenir  ferrez  les  ais  d*une)forte  fiai* 
cheraeht  aftcmblez  &  collez.  LeSèrgent  eft  une  barre  de  (et 
quarrée ,  ayant  un  crochet  en  bas  &  un  autre  qui  monte  Ôc  déf- 
cend  le  long  de  la  barre  >  &  le<|uçl  s'appelle  main.  Les  M'enui- 
(îers  s'en  fôrvent  pour  joindre  &  pour  tenir  les  pièces  de  bois  lorf' 

3u'on  les  veut  coller  i,  Se  pour  raire  revenir  la  befogne,  c'cfl-i- 
ire  approcher&  preiTer  le  Bois  l'un  de  l'autre.  Les  Tonneliers 
qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  oiitil ,  le  nomment  aufC  crochet 
&  chien.  Fblibibn.  ^  .,  :  ^ 

Sk  R  G  fi  N  T.  Terme  de  Fleurifte,  nom  d'une  tulipe  JaûneÀ' rouge. 

MoRiN.  Le  if ^griir  eft  fort  tardif. 
SàRGENTER.  v.  aâ.  Envoyer  des  Sèrgens  ^r  £ûrepai(ec 
quelqu'un.  Aliquem  vadari,interpellarè  vtatoris  opéra.  Ce  créan- 
cier eft  û  honnête ,  qu'il  aime  mieuxjpèrdre  fon  bien  3  que  de 
Jèrgenter  Ces  débiteurs.  En  quelques  Coutumes  il  iîgnifie  Exèt- 
cer  l'office  de  Sergent. 
S^ R  G B  N  T B  R.  V.  n.  & aû.  C'eft  a«fn  faite  l'Office  de  Sergent,  t 
fe  trouve  en  ce  fcnsdans  l'Ordonnance  de  Philippe  Le  Beldf 
,  l'an  I  )  1 8  j  danscellc  de  Charles  V de  1 37e ,  &  dans  la  vieille. 
Chrôniique  4^  Flandres, C.  8 i^ 
SkROÈNTB,tB.  part..pair.  &  adj.  AhAecenfo  interpellatut,, 
SERGENTERIE.  f.  f.  Qualité  ou  charge  de  Sergent.  Àppdrp- 
tltra,Afetnlimunujs,Off(iumv(l  minifterinm  Apparitoris ,  Ltâoritt 
0§ciaHsy.Serv.ieruis,}\  aobtcnuJa «S'^^#itfrrie , d'une  telle  Sei- 
.  gneurie.  On  le  dUaiiffî  en  quelques  lieux  deNormandie^de  U 
''■  partied'une  Ju(Ùce«oumêBie  d'une  éfpéce  de  6èf  noble  fansju- 
rifdlâibn.  On  iAwtWé grande  Sèrgenterie ,  celle  dont  le  Valiâl 
y  étoit  obligéV^  cauiedé  loinifièf  «d'aUèff  (èrvit  ptx  pèrfonoc  le  Roi 

en  feaiMcmées^oudcméiueeiilkplaceplùQciirtp^dwics*  Elles 
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fe  teiloient  du  R(ii.ieul,  &  étoienc  bien  an defTus desTenemcns 
desicMycrs.  Les  petim  SèrgtnurUs  croient  celles  qui  ne  rogar- 
d&feuc  point  le  Roi ,  ni  la  défcnle  de  l'État  >  mais  qui  étoient 
chargées  de  moindres  devoirs ,  comme  d'accompagner  le  Sei- 
gneur j  de  faire ,  Ces  mclTajges»  d'avoir  foin  de  Tes  chiens  &  de  Tes 

i  oifcaux ,  &  anWjps  qui  font  expliquez  au  long  par  D»  Çangc 

;  L'Abbaye  dc'Felcamp  pofledc  dix  Bàronics,  dix  hauces  Juftices, 
&  di^  Sèrgenttr'Hf*  Cohn.  Voyez  auflî  le  Glodàire  de  M.  De 
Laurièrc ,  au  mot  Sergent erie,  -  .^ 

5è RGEN T  lE.  f.  f.  La  Coutume  de  Bretagne,  Art.  674  ySc  6yj  , 
dit  Sèrgentie  pour  Strgenterie,  On  écrivoit  auiTi  Sèrgeamie. 

S^RGENTISE.  f.  f.  C'eft,  dans  la  Somme  Rurale ,  la  ^mêrnc 
c\\6Ct(queSèrsienierie.  v   ,     /         V  ;    •    "    j 

SfeRGEtTE.  f.f.  Diminutif.  Serge  fort  légère  &  fort  mince. 
PéintMs  Uvis  texture,  ,,„,_,   ^^7 

SkR  GEtTE.  Terme  de  Béncdiain  Réformé.  Ccft  une  forte  de  petite 
robe  blanche  quelesBénédiâins  Réformez  portent  au  lieu  de 
chemife.  IndufiHtn  Utteum.  Tunique  de  fèrge,  chcmifc  de  (ergc. 
Tunicét  Une  A  ,  Pannofa  tunicÀ»  Indufiumpannofum,  CamiJUUnea. 

'  Les  enfans  qu'on  élcvoit  autrefois  àClugny  avoient  des  chcmi- 
ks  gnx\icadcSèrgettes,  ôcétoient  mieux nourrisquelesMoines. 
Fleur V,  Hlfi.  EccL  L.6z,  Outre  Icshabillemcns  nàarquez  par 
.  ,,  la  régie  ,  les  Moines  de  Clugny  portoient  des  pellices  ou  robes 
fourrées ,  mais  de  mouton  (eulement,  &  des  bottines  de  feutre 
pour  la  nuit»  des y^/^«f«  &  des  calleçons.  Id. 

Sk  RGIER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  de  la  ftrgc.  La  Beauce  &  la 
Picardie  font  fort  peuplées  de  Sergiers,  Lânei  texti  leviorh 
textor, 

S^NSkRGIO.  fuhft.  mafc.  Nom  propre  d'une  ancienne  vil- 
le Épifcopale  de  5yrie.  SergtopolU  ,  B/trz^lium.  Ell«  étoit  fur 
i'Euphrate  ,  au  delfus  de  Samofatc. Elle  eft maintenant  ruinée. 
■  Ma:ty.  ■•       •  ■  ^  "  -      '  ^'  _    .'«, V*  "  ■ 

SfeRGNA.  VoyezIskRNiA.  :' 

sErJANT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  prend  pour  (erviteurj Offi- 
cier de  château  ,ou  vajct  j  &  il  vient  de  Servtens.  Pasquier, 
&  BoREL.  Servtu*  Sériant  du  Diable ,  cfclave  du  Démon. 
Ont  îi  [er'imt  Utdbleoft/e.VhKCEV AL. 

LaBibleGuyot  de  Provins*  .  < 

;  ;  Tuit  Jetons  d'un  par  âge  y  . 

^      Devant  lï  Roy  amant  y 
■■"■'  N'y  aura  an(  elle  »tf  {erjant."  ^     ,  ' 

Et  la  Bible  Hiftorîaux ,  dit  :  Ou  le  Tabernacle  de  l'Alliance 
Dame  Dieu  eftoit ,  que  Moïfe  ,  le  Silrjant  Dkn  fiftou  défèrt. 
Et  en  l'Apocalypfe  :  L'Ange  dit  à  Jean  lorsqu'il  le  vouloit  ado- 
rer :  Garde  que  tu  ne  le  faflès  :  je  Cwisfèrjant  Dieu  comme  toi. 
Ce  mot  fe  prend  aulfi  pour  Sérviteut  ou  Amoureux  d'une  fille.  Le 
cSianoiiîc  de  S.  Quentin ,  Poète,  difant  qu'amour  le  fait  endu- 
rer,  parle  en  ces  termes  :  f 

Seul  pour  itant  qu'eW  fe  ptife  vanter, 
•   Qu'aucuns  Amans  foit  mors  en  fon  fèrvïfe  : 
Aies  ce  n'efi  pas  loyautez.  ne  franchife , 
Defon  Céï]znt  qmloyallagr/ver»  t 

S^rV  a  n  r,  croient  auflî  foldats.  Borbl.  Vingt  mille  firjans  l 

pié.  ViLLEHARD.i'^r/4»i  à  cheval  &  à  pié.  Id. 

4kRGIUS,  A.f.m.  &  f.Nom  pwprcd'une  famille  Romaine. 

.  Sergius,  4.  La  famille  Sèrgfa  ëtoit  Patricienne,  Ôc  fi  l'on  en  croit 

Virgile ,  dcfcendoitdeSèrgeftc  ,  l'un  des  compagnons  d'Énée. 

Il  y  avoit  plufieurs  branches  de  Sèrgius ,  quoiqu'on  n'en  voyc 

qu'une  fur  les  médailles ,  qui  même  font  rares.  En  parlant  des 

anciens  Romains ,  qui  ont  porté  ce  nom ,  il  faut  dire  Sèrgius, 

'en  parlant  des  Chrétiens  qui  l'ont  eu  jon  dit  l'un  &  l'aûrre  i  mais 

i    Sèrgius  eft  plus  ordinaire.  L'Hiftorien  Serge  vivoit  dans  le  IXe 

:  v  fiécle.  Le  Pape  Sèrgius  L  improuva  les  Canons  du  Concile  que 

les  Grecs  ont  appelle  Quinilexte.  Sèrgius  II  fut  élu  après  Gré- 

jgoirc  IV.  le  10  Février  844.  jVoyez  S^rge.  . 

SeRI E.  f.  f.  Suite ,  nombre  dé  chôfes  difpoféesde  Cakc.^erks. 

Ce  mot  eft  fait  du  Latin.  Nos  Géomètres  s'en  fervent ,  comme 


fini  des  puiffdttfes  d'^xo^ftnts  n/gatift  entiers ,  &  imprimé  dans  les 

^  /  Méilioiresde  TAcadémie  des  Sciences  17 15,  p.  103.  Lesnom- 

f      bresrationfils  par Icfquels on  peut  approchera  l'inhni  delà va- 

r    leur  cherchée ,  éunt  difpofcz  félon  leur  ordre ,  fondée  qu'on 

appelle  une //rif; ,  ou  iuite.AcAD.  DES  SciBNC. 

;d  SÉRIE,  f.f.  Vieu^jnot.  Soirée.  Borbl.  Tempeflas  vefpertind, 

^:  a^rt**  fétic  6*  **//#  r/î#i>.  R.  Di  LA  Rose*  >  ^     > 

bn  prononce  encore  en  bien  dès  qi4i<^u  >  ^  U  campagne  >  f/r/e, 

^  TmilK  ■>.!'..  ■■•■■■  ,;-     -. 
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SÉRl^USEMENT.^adv.Tout"dç.bon,&  fansraiUcrie.i'w^  > 
éb[quejûC9  ,  extra  JQCum  tSr^itet  II  faut  qu'un  Chrétien  s'ap- 
plique jîfri^tfpw^w/ aux  a/Ï4iresdc  fon  falut.  Il  n'étudioit  autre- 
fois que  par  manière  d'acquit,  raaimcnaur  c'c{lffrieufement,$c 

I  jfans  relâche.  Il  in'a  parlé  fort  fertéufement  de  cette  avanture ,  ce 
n'eft  point  un  conte.  Ces  deux  parties  plaident  f/rieufement ,  ôc 
tout  de  bon.  S'affligcr/ï<m«/^/w*iw  de  ^ucl^ue  défordrc.  Pasc. 
Pèrfcbadinc ttopffrifufement,  .^.{     :t^  #  -^ 

SE  RI  £  UX ,  £  u  s  a.  adj*  m.  &  T.  Quîeft  grave,  pôfô  i  qui  impri- 
me du  répçét ,  qui  n'eftni  enjoué ,  ni  gai.  Seriut .  gravis.  Les 
Magidracs  doivent  avoir  toujours  uu  air  grave  Ôcferieux.  Cette 
fille  ell  toujours  modcfte  Ôcjferieufe.  Celui  qui  fe  familiatife  , 
perd  la  fupérioricé  que  lui  donnoft  fon  g\t[érieux.  Le  Ch  .  de  M. 
Il  Be  (âut  point  prendre  un  air  trop  févere  &  trop  fé'rieuxa\ec 
la  jeunelïè.  S.ÊvR.  Toutes  lesgentiileflèsdans  un  fujèt/^r/V«x; 
font  hors  de  propos.  Bouh.  Les  femmes  ont  un  élôignemeuc 
naturel  pour  les  chôfes  pénibles  &/î^r/*«/^/.  La  Br.  Vaitfe'rieux 
dç  fon  vifage  ne  laiflè  pas  d'être  civil. M.  Scud.  Il  faut  parler 
des  chôfes  jerieufes  ,  fans  fai re  paroître  aucun  effort.  S.  fe v r . 

Sérieux  ,fedit  auflîdecequiefHnftrudif,&Qppofé  ï  bouffon. 
Gravis,  fever us.  On  jdirë  aujourd'hui  une  pièce /^r/Vw/i  j  c'cll-à- 
dire  ,  une  pièce  tragique,  qui  n'a  rien  de  comique.  Le  flile 
burlefque  eft  oppofé  au  f/rieux, 

SiaiEux  ,(edicaulfîde  ce  qui  eftfolide,  important  ;  &  eft  oppo- 
fé à  frivole  ;  léger ,.  &  de  peu  de  confcqucnce.  Gravis ,  folidns , 
md^ni  momenti.Vâtlons  de  |jiaticrcsplus/îtr/V«/î'x.  Il  n'y  a  point 
d'affaire  fi _/«^r/V/(|/*,  que  celle. de  notre  falut. 

SERIEUX,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  fincèrci  de  ce  qui  efl  dit,  ou 
fait  vérirablement,&.toutdebon>ou  du  fonds>du  cœur.  Ca^ 
d'iduSifincerus ,  veruf,  nonfucatus.  Je  vous  dis  ma  penfée  dans  le 
[érieux  \  je  ne  raille  point.  Prendre  fon  f/rieux  ;  c'eft  quafi  fe  fi- 
cher,ou  ne  badiner  plus.  On  dit  auili  au  Palais,  qu'iinedeman- 
de  c^f/rieufey  lorfqu'cllc  çiï  faite  par  une  pèrfonbe  qui  y  a  un 
véritable  intérêt  >  èc  que  cen'eftpoiht  par  coUufion  ôc  intelli- 
gence avec  une  autre  partie  à  qui  on  prête  fon  riom^on  dit  aulTl 
qu'une  intervention  cûfe'rieufe  j  pour  dire  ,  qu'elle  n'eft  point 
mandiée.  On  dit ,  Prendre  unechôfe  dansle//r/Vttx;  porurdirc, 
la  croire  comme  vraie ,  quoiqu'elle  n'ait  été  dite  que  par  ba- 
dinerie  &  par  jeu.  Et,  Prendre  une  chofe  au  fàieux  j  pour  di- 
re, fe  formaliier,  s'o^cnfer  d'une  chofe  qui  ijt.a  été  direqu'ea 
badinant.. 

SéaiEUx.f  m. Gravité;  air  fagc  &  fèvèrc.  Gravitas-,  feveritas, 

.  Sous  prétexte  d'avoir  du  réfpcdt,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  un 
fcrieux  triftc  &  mélancholique.  LaCk.  Un  commerce  trop  fré- 
quent fait  perdre  uh  certain  air  de  dignité  que  la  retraite  ,  & 
le  f/rieux  donne  à  ceux^qui  fe  montrent  rarement.,  Bell.  Oa 
doit  à  un  certain  âge,  la  bicnféance  d'un  féricux  ,  dont  on  ne 
peut.fedifpenfer/fans  fercndre  ridicule.  lo.  Il  ne  faut  pas  pren- 
dre un /t>/>«A:q^ifafïc  acheter  une  convèrfation  folide  par  la 
perte  de  fa  gaieté.  S.  Évr.  Rien«n'eft  plus  ridicule  que  de  ra- 
conter une  hiftoire  comique  &  burlefq  de  en  termes  graves  ôc 


f/rieux:  à  moins  que  ceyir/Vi/jf  nefut  affeCèépouf  rendre  là  j 

_       "        "        '     Fo       "     "" 
gement  chez  les  vieillards.  S.  Êvr.  Je  tremble  de  vous  ennJyec 


fe  encore  plus  burlefque.  La  Fonj.  hc  f/rieux  palfe  pour 


idiô- 
ltBu- 
inuveï 


par  un//y/>«*  fade.  Bon.  Écouter  avcc  Miif/rjeux  fombréÔC 
mélancholique.  Mol.  • 
SE  KJN.  f.  m.  Petitoifcau  qui  a  le  bêc  court ,  qui  eft  jaune  fous 
la  gorge  ,quieftéftimépour  fon  chant  ,&àqui  on  apprend  à 
fiffler,  à  chanter  des  airs  entiers.  Un  ferin  commun ,  un /^m;  de 
Canaric.  Ett  Latin  grjllus ,  achantis ,  fpinus,  ligurinus.  Le  ferin 
commun  eft  femblable  au  tarin  ,  fi  Ce  ri'eft  que  le  tatin  eft  un 


quantité  deccsoifeaux  en  Hongrie, ils  font  depaflàge,&VÎcn- 
nent  tous  lés  trois  ans  >  en  trçs  grande  abondance  ;  ce  n'eft  pas 
qu'il  n'en  vienne  toutes  les  années ,  mais  ils  ne  .viennent  pas 
avec  tant  d'afïlucnce  principalement  cn'Provencç,  en  Italie  & 
awx  pays  chauds.  Il  y, en  aqui  panentauftîen  Angleterre,  &  ce 
fuivant  les  vents  qui  les  amènent,  l'on  en  fait  plus  d'cftimc  à 
caufc  quç.cet  oifcau  eft  étranger.    ;  /  v       .•'.,■  '        /  ' 

Le  mâlea  une  tâche  fur  la  tête  beaucoup' pi  us  noîrè  que  la  fémelfei 
/oncorps  eft  plus  jaunâtre  pareillement ,  &  plus  ils  vieilliftènc 
&  d'autant  plus  deviennent-ils  jaunâtres  ,  &  ont  la  tête  plus 
noire ,  ainfi  qu'Ararovand  l'a  obfèrvé.  Il  dit  avoir  vu  une  /é^ 
mellequiavoitla  tête  blanche.  Ils  font  admirez  pour  la  douceur 
de  leur  chant ,  &  ife  font  pas  (i  fauvagestme  les  chardonnerets, 
&  ne  fe  battent  jamais  avec  les  autres  oilcaux  :  ils  volent  en 
troupe,  l'on  en  prend  en  !iutomJe>lorfqufc  lespfemicrs  froids  fe 
font  fentir,&lorfque  les  premières  neiges  arrivent,  ils  Quittent 
\è%  montagnes  &  viennent  aux  plaines  ,{&  fe  Cachent  dans  les 
boi«jf|jiia.cbècBani IcjJicw ciàicj.  iji  .  J 
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j^yf  s  E  R- 

Ils  font  leurs  nids  dans  les^s  des  montagnes  ,*  parce  qu'ils  s*y 
recirent  tout  Tété ,  ils  font  quatre  ou  cinq  œufs ,  aucuns  diienc 
jufqu'à  douze  ;  ils  vivent  de  navette  &  autres  femcnccs. 
Le  Serin  de  Canarie  ,  Pajfer  Can^rienfis.  GrUlus ,  AcIuntis.Spmus, 
•     LigurinUs  Canarienfis,  Il  eft  àuffi  fcmblable  au  tarin  , hormis  que 
îe  taiin  eft  quelque  peu  plus  jaune  &  de  moindre  corpulence  , 
il  cft  d'un  tempérament  très-chaud  ,  il  naît  dans  l'iile  de  Cana- 
rie qui  eft  fituée  dans  la  mèr  Atlantique  fur  la  gauche  de  la 
Mauritanie  ,  l'une  de  celles  que  les  Anciens  appclloient  Fortu- 
nées. Ces  oifeaux  ont  deux  fctis  plus  de  chaleur  que  les  autres, 
il  a'ya  point  d'oifeauquiégale  leur  chant^ilsontuTichgrande 

force  de  gorge  ,  qu'elle  furpalfe  toute  créance ,  ils  font  dVn 
tempéramen?tics-fain,  &  vivent  pour  rordinaire  dix-huu  ou 
vingt-ans ,  pourvu  que  l'on  y  aporte  tous  les /oins  oéceflaires. 
11  eft  facile  de  les  pourrir  en  leur  donnant  toujours  d'une  mê- 
me mangeaille,  comme  du  millet,  de  la  navette  ou  duchertne- 
vi ,  &  prenant  garde  de  leur  contiiftitr  toujours  l'une  de  ces 
graines ,  fçavoir  celle  à  quoi  ils  feront  d'abord  adonnez ,  parce- 
qu'en  leur  changeant  de  mangeaille  ils  deviendroient  facile- 
ment malades,  il  leur  faut  fouvent  donner  de  la  poirée,  qui  eft 

,.  fort  rafraichillaijrfe  ,  pubien  du  laceron  ou  du  rriouron,  celalcs 
rcjouïrabcaucciDp/&  les  maintiendra  en  famé.   ' 

Le  St;rin  de  Canarie  eft  de  pareille  grandeur  que  le  commun ,  foh 
bée  eft  petit  &  blanc  ,  ik  finit  en  pointe  ,.fcs  ailes  ôc  (a  queue 
font  entièrement  de  couleur  verte  &  tout-à*fait  fcinblables  à 
iios/mwf  communs^  li  ce  n'eft  que  celui-ci  eft  un  peu  plLs 
>  grand  ,  à  la  vûë  il  eft  tout  pareils  hqrmis  néanmoins  qu'il  eft 

un  peu  plus  vèrd^cre  ,fon Chante ft  très-agréable ,  mais  il  cft 
aigu  ÔC  hautain ,  ceux  qui  ont  la  queue  la  plus  longue ,  &  qui 
ont  le  corps  le  plus  menu  font  plus  éftimez  que  les  autres. 

Lemâlea  lapoitrine  >  le  ventre  &  le  haut  de  la  tête  approchant  du 
bée,  plus  jaune  que  la  femelle ,  ilfe  trouve  aulU des /mVw  bâtards 
qui  font  iftlis  des  naturels  de  Canaries,  lefquèls  viennent  de  l'ifle 
d'Elbe  ou  de  la  Paliné  verte, ceux-là  font  plus  grôs&  font  fujèts  à 
un  tournoiement  de  tête  ,  ainfi  que  s'ils  étoient  fols ,  ce  font 
les  pires  de  tous.ils  fe  retirèrent  dans  l'ifle  de  lEle  de  la  manière 
que  l'on  va  racon'ter.  il  y  avoir  un  navire?  parti  de  Canarie  pour 
s'en  venir  en  ce  pays,  lequel  ayant  été  furpris  de  la  tempête,  fut 
pouftë  d'un  vent  tellement  contraire  qu'il  fut  brilé  &  mis  en 
pièces  contre  les  écueils  de  cet  ifle  ,  il  étoit  chargé  de  quantité 
deces oifeaux  qui  fe  fauvant  du  débris  fe  jeitèrent  dans  l'ifle  , 
où  depuis  la  race  s'y  eft  toujours  confcrvée  ,  ils  font.plus  jaunes. 
par  ledellbus  d^j  bée  que  les  naturels  de  Canarie.  Lcs^mâlesde 
'  CCS  bâtards  ont  les  pieds  noirs.  La  navette  eft  la.ipéillcure  man- 
geaille que  l'on  puiflè  donner  à  ceux  dç  cette  éfpcce.  M.  Hèr- 
vieuxafaitun  traite  des /fn«J  de  Canaries  contenant  la  ma- 
nièrede  les  élever ,  les  apparier  pour  en  avoir  de  belles  racesv^, 
avec  des  remarques  fur  les  lignes  &  Icscaûfes  de  leurs  maladies 
&c  plufieurs  fecrèts  pour  les  guérir. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  fujèt  à  avoir  des  apofthuraes  fur  la  tête  , 
qui  deviennent  jaunes.  M.  Hèrvieux  les  appelle  Gallei  jaunes. 
Il  faut  les  oindre  de  beurre  oudegraîflèdepoulepar  crois  fois  , 
puis  l'ayant  lailfé  trois  jours confécutifs  ,  vous  lui  couperez  dé- 
licatement ces  apofthuraes,  avec  la  même  graille,  &  vous  réi(^te- 
rercz  l'opération  ,  li  le  mal  revient.  Voyez  aulfi  M.  HèrvicUx  , 

C.  i8^&  19''  /  .         •     ,  ... 

Cet  oifeaueft  aufTi  tourmente  demélancholie;  pour  l'en  guérir  il 
lui  faut  couper  le  petit  bout  du  croupion  &  l'épreindrejpuis  lui 
faut  donner  des  hèdpes  à  manger,  comme  laitues ,  bettes  Se  a\i- 
tres  herbes  femblabics  ;  fila  mélancholie  continue  »  nonobftaht 
cela ,  vous  le  pouvez  rafraichir  avec  de  la  femence  de  melon.ïui 
en  donnant  à  manger,  &  vous  lui  mettrez  un  peu  de  fucre  candi 
dans  fon  abreuvoir  deux  fois  durant  toute  une  fcmaine  >  ce 
que  Pon  peut  pratiquer  deux  fois  le  mois ,  lors  même  qu'il  eft 

•'     en  fanté.  .  r  •     j'^ 

Lors  qu'il  mue,  car  la  muccft  auflî  une  maladie  du  /î?r/rt,  donnez 

lui  pareillement *de  la  graine  de  melon  ,  &  l'afpèrgcz  d'un  peu 

>>        de  bon  vin  deuxou  trois  fois  la  femaine,  puislaillc-leau  réftui 

''     .     au  folcil.  Voyez  encore  le  traite  de  M.  Hèrvieux ,  C.  18  & 

-  Vous  en  ferez  dcmêmes'il  ades  poux, afin  il'éxtcrmîner  cette  vèr- 

-     i]iincquilemange,&  vous  pourrez  pratiquer  le  même  pour  les 

'    autres  oifeaux  qui  en  feront  attaquez.  Leurs  autres  maladies  font 

ravaliire,  un  bouton  au  croupion,  reflux  de  ventre,  la  langueur, 

'     l'cvéxie  ou  le  trop  de  graiftc  &  d'embonpoint ,  le  mal  caduc  , 

une  trop  grandeéchaufaifon,rathfme,  la  pcaucairée,ouéxtinc- 

.;•.    tion  de  voix  ,&c.  Vovm  Hèrvieux, C.  18,19,  ^o  •  Ondii  ferin 

-       éclan^  >  un  ferin  avale ,  un  ferin  athfmatiquc  ,  &c. 

Ce  mot  vient  de  5>iîf>i^,  à  caûfe  que  cet  oifcau  a  le  chant  mélodieux 
comme  les  Syrénes.  Belon.  HtaviEUX. 
i''\  On  appelle 'Ç/rw  mulets  ou  mulet,  les  fer  ins  qui  fortentde  l'ac^ 
.,- •  couplcmcntd'lii 


S  E  R.  19^6 

Txd\téàe$ferifis ,  G.  XXï.  Serinmiûtx.  de  bruant,  ferin  muléc 
de  linotte  ,y^r;>mulct de  chardonneret ,  &c.  Hknvistjx.  Les 
noms  de  ferins  fuivans  leurs  couleurs  font/ff/»  gri;  commun- 
ftrin  gris  aux  duvets  &  aux  pattes  blanches,  qu'on  appelle  race 
de  panachez,  ferin  grisa  queue  blanche,  race  de  pan^chez-j  j^^ 
ri»  olond  commun.  *ym«  blond  aux  yeux  rouges  -,  ferin  blond 
^  doré ,  ferin  blond  aux  duvets  race  de  panachezi  Serin  blond  à 
queue  blanche,  race  de  panachez  jTîrrm  jaune  cominun;  ferin 
jaune  aux  duvets,  race  de  panachez  ;  ferin  jaune  à  queue  blàn« 
che  1  race  de  panachez  ,*  ferin  agathe  commun  j  ferin  agathe  aux 
yeux  rouges  i/^r/n  agathe  à  queue  blanche ,  race  de  panaehcz  ; 
jf ri»  agathe  aux  duvets ,  race  de  panachez  ;  ferin  ifabelle  coin, 
raun  i  ferin  ifabelle  aux  yeuxrouges^  ifabelle  dorée,  ifabelle  qui 
^vèts,  ifabelle  à  queue  blanche  ,  blanc  auxyeux  rouges  ;  pana, 
chez  commun;  panachez  aux  yeux  rouges;  panachez  de  blond  i 
panachezde  blond  aux  yeux  rouges;  panachezdenoir,panachez 
de  noirjonquilleauxyeuxrouges,panachezde  noijr  jonquille  & 
réguliers  ;  ferin  p\tin  qui  font  à  préfent  les  plus  rares;  H^r. 
VIEUX.  Les  Suillcs  apportent. beaucoup  de  ferins  de  leurs payji, 
du  Tirol  .  &  âes  provinces  rhéridionales  d'Allemagne.  .  . 
S  E  R 1 N  E.  f.  f.  Quelques-uns  appellent  ainfi  la.  fémelledu  ferin. 

Acanthis.  Lz  ferine  ne  chante  p^s  fi  bien  que  fon  mâle. 
SERINGUE,  f.  f.  Inftrument  qui  (ert  à  compreflèr  l'air  ou  les 
liquevirs. Sypbon.  Il  eftcorhpofé  d'un  cylindre  concave, &  d'un 
pifton  qui  l'emplit  éxaélement.  Son  mouvement  fait  fortiraveç 
.  violence  par  un  trou  qui  eft  à  l'extrémité,  l'pir  }  ou  la  liqueur 
'  qui  y  eft  enfermée.  Les  clyftcccs  fe  donnent  avec  des  feringues. 
On  enfle  les  balons  avec  des  feringues,  *On  s'eft  (ervi  auiîi  dans 
1^  les  incendies; de  giçÇies  fer ingites 3 pour  clcv et  des  eauxen l'air. 
•    On  fait  de  petites  feringues  pour  faire  des  injc(5bions  dans  Ic^ 
playes.  Elles  fervent  auiTi  à  faire  entrer  des  liqueurs  colorées 
dans  les  vaiftcaux  dedèchez,  des  parties  des  animaux  ^  pour  enf 
faire  voir  fenfiblement  l'anatpmie  &  ladifpofition. 
Ce  mot  vient.de  Jyrinx  yfijiuta.  Nicod.  • 

SERINGUE  R.  vèrb.  ad.  PoulFcr  une  liqueur  avec  une  fêringue, 
Liquorem  injicere.  Seringner  de  l'eau  de  fleur  d'orange  fur  un 
,,  mouchoir  pour  le  parfumer.  On  dit  Serïnguer  une  plaie  ;  pour 
dire  ,  Jetter  quelque  liqueur  dans  une  plsie  pour  la  nettoyer. 
Clyflere  liquorem  immittere. 
SÉRIO.  r.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'État  de  Vcnjfe.  Se^ 
rius.  Elle  naît  aux  confins  de  la  Valtcline ,  &  coulant  vèrsle  mi- 
di jclle  pafle  près  de  Bèrgame  j  baigne  Crème  ,  &  fe  décharge 
dans  l'Adda.>  M  ATV. 
SÉRIOS ITÉ.  f.  f.  Air  grave  &  fincère  ,  qui  rend  les  chofcsfc- 
rieufes.  Gravitas ,  jcveritas.  Jene  raille  point* ,  je  vous*dis  cela 
dans  la  plus  grande /ê'rioyî// du  monde.  La/<'r/o/î//dcsGrècsa-t-. 
elle  rien  qui  vaille  cette  raillerie  fière  &  impérieufe  des  Ro- 
mains? Ball,  iVritf/i// ne  fc dit  plus  ;  aulfi  l'Académie  ne  l'a- 
t-clle  point  mife  dans  fon  Didlionnaire.  M.  de  Vaugelas  avoic 
prédit q^c /f rio/îr/ s'etabi i roit  ^parce  que  nous  n'avons  point 
d'autre  mot  qui  éxprimece  qu'on  lui  veut  faire  ngnifier,&  que 
/^ri^«*,fuDftantif,  déplaît  à  beaucoup  d'oreilles  délicates.  Ce- 
pendant/«rVio/rc'a  été  rejette,  ôcferieux  eft  préfentement  au 
gré  de  toute  le  monde.  ' 

SÉRlQUE.ou  SÉRES.  f.  m.  &  f.  C'^^toit  anciennement  oo 
g^ahd  p4ys  de  l'Afie.  Sericd  régit ,  Seres  poputi.  Il  étoit  au  nord 
.  de  la  Chine  3  entfe  la  Scythie  qui  le  bornoic  au  couchant ,  Se 
l'océan  oriental  qui  le  bai'gnoit  au  -levant.  Il  étoit  renommé 
pour  les  étoftes  de  foie  qu'on  y  fabriquoit.  On  met  commu- 
nément ce  pays  dans  ks  Royaumes  de  Tangut  &  de  Niuche, 
parties  de  la  grande  Tartarie ,  Ôi  on  croit  qu' Iffedon  Serien  qui 
en  étoit  la  capitale  «  peut  être  la  Suchur  d'aujourd'hui.  Maty. 
SE  R IS.  Viçpx  f.  Chicorée. /^f/p/«^»fy.  BoR  EL.       "'  ^ 

S  £  RM  I  DO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Lom> 
bardie.  S er minus  viens.  Il  eft  dans  le  Mantouan  fur  le  Pô,  e;ntre 
Mantoue&  Krrarcj  à  fept  lieues  de  la  première,  &  à  quatre  de 
la  dernière.  Maty.  ^ 

S  fe  RMION  E.  -C  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de 
l'Étac  de  Venife,  en  Italie. S eimiq,.  Ce  lieu  eft  dans  le  Novar- 
rois  ,  fur  une  petite  ptèi^u'ifle ,  qui  s'avance  dans  le  lac  de 
Garde  vers  le  midi  de  la  côte  méridionale.  Maty. 
SkRMOLOGE.  f.  m.  Livre  comenanc  des  fermons.  Recueil^ 
de  Cèvtnons^SertMlogus.  On  appel  loit  Sermoioges  dans  l'Anii- 

ÎluicéÉccléliaftiqUs  d^  Livres  qui  concenoient  desdifcoursou 
èrmons  des  Papes  &dcs  autres  pèrfonnages  confuiérablcs  par 
leur  faintctc ;  Kon  lifoit  ces  fôrmôns  aux  fètet  desConfèfl^urs» 
tous  les  jours  depuis  Noè^l  jufqu'à  l'oiîbive  de  l'Epiphanie, à  la 
Purification  ,à  la  Touflàints, en  Quelques atttrcsfécei.' 
SERMENT,  fubft.  m.  Adliônpar  laquelle  on  prend  Dieu  ï  té-_ 
moin  de  la  vérité  de  Quelque  affirrc 
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nèrfonncs,mai$4* 
rement  &  fimplen 
CouRTiH.  Le  peu| 
Loix-Orcommen' 
le  il  avoitcr^>  pal 
propre  fupéricûr  > 
y     charges.  Mais  il» 
^      qu'outre  une  paeeiil 
,  \e  ferment  y  pàtleql 
comme  «iféricur  àl 
cèrrogatôire  eft  nul! 
.   inoin  i  ou  à  l'âccuf 
dcPalais.déféreruî 
'     feraportetàfon/r 
reçoit  le  prw*i/  di 
'  cru,  on  le  prend  à  f 
déçifoire.  On  feit  I 
Juge ,  qui  fait  pror 
de  dire  la  vérité.  L« 
pèd  >  ou  fur  la  poil 

fiarjure.  Si  la  matièi 
e  tenir.  La  Pl;  Les! 
^e(^e  d'enfcindreunl 
lence.Io.  Lccriinir 
crables  qu'il  prowr 

En  plein  Pdlal 

Si  tes  {ètmens 
N'/t oient  appA, 

Ce  mot  vient  de /rfii 
les  Païens  appelloie 
faire /rri««it. 

$feRi4ENT,fcditau 
cuter  ,d'ob(ervcre 
des  promeftcsqu'on 

'    Ceux  qu'on  marie  f 

•  s'être  hdéles  técipr< 

facresôc  couronem 

Évangiles.  Quand  t 

à  genoux  encre  lesrn 

peuples  font  natui 

Souverain, ils  ne  p< 

/^rwr»r  de  fidélité.  I 

de  Paris  abfous  du 

Miu.  DE  Henri.  ' 

ferment  en  S^i^cc  < 

on  appelle  tout  Ofl 

Juftice.  Les  Emper 

eux-mêmes  les  trait 

T^wwir  par  d'autres 

modcmerit  de  TEra 

.       Alexandre  111  >& 

.Roi  de  Sicile*  le  G 

fur  l'âme  de  ce  Pri 

RomualdArchevê( 

'  .  fur  lesÉ^ilesqi 

arrivez  en"5içilc,l« 

Seigneurs, 
On  appelle  au  Palais 

Martin,  oà l'on fo 

Procureurs.  Dies  j 
Les  Prélats  prêtent  l* 

Sacramentumyjitrâ 

té  ,  la  collation  de 

du  Prélat  qui  fait! 

'        délivre  ordinairer 

DELIT  I. 
Les  Prwwi;  dei  Mai 

&  le  fel  ;  ils  ont  i 

rauti  en  i '545. 

SkRMBNT  CORPORl 

^    lité  que  levafftl  r 

,;,'  decelui  que  leva 

fultez  la  Coutum 

Art.J48»i49»j 
SkRMiNTenpuu 

UJalHce,acdân 

Dieu  ne  veut  pti 

qu'on  ftdèdcs/i 

Tmi  tK  " 
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f0h('.t/ittn  V9ii».Çax\efirmem  ne  regarde  pas  la  qualité  des 
pérfonneâ»  maisi'accompliâèinencde  ce  que  l'opa  promis  pu- 
rement jSc  amplement ,  comme  d'une  chôfe  promife  à  Dieu. 
G>URT  I N .  Le  peuple  Romain  crëoit  tous  les  Magiftracs  par  des 
Loix.  Or  comme  il  pouvoit  encous  teras  abolir  celle  naà  laquel- 
le il  avoitcréé>  par  exemple  le^diles^  ôtc.  puis  qu'il  avoit Ton 
propre  fupérieUr  >  it  pouvoir  aufli  en  tout  terni  lupprimer  ces 
charges.  Mais  il  ne  le  pouvoit  àiVgard  des  Tribuns!  parce 
qu'outre  une  pareille  loi ^  par  laquelle  il  les  avoit  crées,  il  y  avoir 
,  \e  ferment ,  ^âr  lequel  le  peuple  s'étoit  lié  les  mains ,  &  rendu 
comme  inférieur  à  lui-même  >  en  s'obligeant  k  Dieu.  Id.  Un  in- 
terrogatoire eft  nul ,  Quand  on  n*a  pas  fait  prètçt  ferment  au  té- 
moin »  ou  i  raccufé.  Efgardcr  nti  ferment ,  c^cftenvieux  t^rme 
de  Palais.déférer  un/?rmrfff  .Défêrer  \t  ferment  à  quelqu'un,^^ 
fe  raportcr  à  Ton  ferment»  Quand  il  n'y  à  point  de  preuve  ,  on 
reçoit  le  ferment  du  défendeur;  il  fe  purge  ^ferment ,  il  eft 
cru,  on  le  prend  à  (on  ferment»  Ons'en  eft  raportéà  fonpfwrwf 
déçifoirc.  On  feit  lej?ri»>»^ ,  quand  on  lève  la  maiii  devant  un 
Juge ,  qui  fait  promettre  fur  la  part  qu'on  prétend  en  Paradis  , 
de  dire  la  vérité.  Les  Prêtres  font  ferment  en  menant  la  main  au 
pèd  >  ou  fur  la  poifrine. Celui  qui  fait  un  Çzirn  ferment ,  eft  un 
parjure.  Si  la  matière  du/Jfw*»^  eftillicite  ,  l'on  eft  4ifpcnfé  de 
.■,  fetcnir.  LAPLiLcspérlon'ncsfcrupulcufes  fe  font  une  délica- 
çcflc  d*enfeindreun/fri»f»r,méme  extorqué  par  force  &par  vio- 
lence. Id.  Le  criminel  épouvantoitfcs  Juges  par  les /rrwr»/ exé- 
crables qu'il  pron^roit  pour  protefter  de  fon  innocence.  Méz 

y^'     EnpUin  PâUlspen  prètereU  ftrment 
'  Si  les  ftl-mens  qne  Jufiice  âutmfe , 
N'/toîent  appas  pour  tromper  bdf^diment.  Senec^« 

Ce  mot  vient  de  fM,i*mentum ,  qui  eft  la  même  chôfe  que  ce  que 
les  Païens  appelloient  Jffi7>r4»^«m.  On  a  abrégé  ce  nû^t  pour  en 
faire  prai/M.^     .  y 

SERMENT,  fcdit  aufllidelapromeflè  folemnelle  qu'on  fait  d'exé- 
cuter j  d'ob(ervcr  quelque  chôfe.  Les  vœux  font  àts  fèrmens  & 
des  promeflcs qu'on  fait  à  Dieu,  f^etdfuntjwdmenta  exbibitd  Deo. 

*■  Ceux  qu'on  marie  îoni  ferment  entre  les  mains  des  Prêtres  ,  de 
•  s'être  hdéles  réciproquement.  Dans  les  traitez  de  paix>  dans  les 
..  facres  &  couronemenls ,  on  fiiit  f^c  ferment  aux  Rois^fur  les 
Évangiles.  Quand  on  rend  la  foi  &  hommage ,  on  îaXt  ferment 
àgcnoux  enue  les  mains  dé  fon  Seigneur,  de  lui  être  fidèle.  Les 
peuples  font  naturellement  engagez  par /frwfur  envers  leur 
Souverain , ils  ne  peuvent  être  difpcrifczpar  qui  que  ce  foit  du 
ferment  de  fidélité.  La  Sorbonne  déclara  mal-à-propos  le  peuple 
de  Paris  abfous  afferment  de  fidélité  qu'il  devoit  à  Henri  ilL 
M^M.  oeHbnri.  Tous  les  Officiers  qu'on  reçoit  prêtent  le 
fèrnunt  en  Juftice  de  garder  les  Ordonnances^  Dans  ces  fens 
on  appelle  tout  Officier  publicgun  homme-^ui  i  ferment  en 
Juftice.  Les  Empereurs^  les  Rois  ne  juroient  point  autrefois 
eux-mêmes  les  traitez  qu'ils  faifoient ,  mais  ils  faifoient  faire  le 
/rrmrnr  par  d'autres  ,enleurnom.Ainfil'àni  i77,dansraccbm- 
modemeritde  l'Empereur  Frédéric  Barberoufle,  avec  le  pape 
Alexandre  III ,  &  les  villes  de  Lombardie  >  &  avec  Gujllaume 
Roi  de  Sicile,  le  Comte  de  DiéfTe  par  ordre  de  l'Empercjr, jura 
fur  l'âme  de  ce  Prince  qu'il  obfèrveroit  fidèlement  la  paix  >  & 
Romuald  Archevêque  de  Salcrne  ,  &  le  Comte  Roger,  j  urèrent 
fur  les  É^^iies  que  quand  lesEnvoyezde  l'Empereur  fcroiçnt 
arrivez  ciRicile.leRoi  feroit  jurer,  pour  lui, par  quelqu'undes 


\ji^^-^-çryi^: 
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;■ ,  IJon  ce  »'<j/f  point  U  eemme  0»  simi  1    •  ^ 

:      ^'     Etjgn'en€r§ispiMi^êâ(èrpieiïs,S,iyiL,    ^ 

U  me  fuis  payé  de  fes  firmei^,ûttMi  je  n'ai  06  témoigner  que 
je  n'y  ajoûtbis  point  de  foi.  La  Belle  s'cngage^trop  légèrement 
fur  la  foi  des  ferment.  Le  vent  empotteles  femèns  des  malheq'*  , 
ceux  i  ne  vous  fiez  point  à  leurs/irr/»^»/.  : " 

, ,     /î^       J*âvoh  promis  à  ma  MMtrefff 
,   JDei'adorer  jnfqu'au  tombedu  { 
,  JOftfnsia feuille d'unermeâu,  ^  .; 

fmfêisdmt  cehe  promeffe: 
,-^  •  Mais  par  malbeurrtl  fit  m  vent  t 

-,  ,i  éAMeu  la  feuille  &  le,  {ètmzm. 

Japkèt  rit  également  des/fri»^ffi  des  Amans  &  desRoU.  Bal* 
*  Un  (ètmcnt /x/çrable  à  fa  baine  me  lie,  CoRv* 

Ne  fais-tu  des  fèrmens  que  ^our  Us  violer^  R  ac. 

•  ■  '• 

Quoi  !  vous  n'avez  plus  que  des  ferment  pour  tne,  raflurer  for 
vos  infidètiiez?  S.  EvR. 

'  Le  refpeâ ,  les  (èïmcns  neJènt  plus  que  chimère  i 

.^fi'^  Dis  HouLikRÉs» 

.  Régnier  a  dit  j  par  une  allufion  au  farmem  de  la  vigne  > 

».  ,    ■      ■  '     * 

Les  G^nds ,  les  vignes  fies  amam 

Trempent  toujours  de  leurs  fèrmens.  R  4<î  M  i  B  r. 

Voyee  encore  au  mot  SARAtSNtde femblàbles  allufîçni. 

SeRMENTÉ.  adj.  m. On  appelloit  autrefois /^r»if»rr* ,  ceux 
qui  av  oient  prêté  ferment  de  tidelité  pour  fervir  à  là  guerre,  &c. 
Juratus  ifacramento^dïlriHus. 

SfiRMON.f.  m.Difcours  Chrétien  prononcé  enchaîfe,&:  dans 
une  Églife  >  pour  inftruire  le  peuple  des  myftères  de  la  foi",  & 
des  vertus  morales.  Qnd^  y  de  rébus  divinis  ordtïo.  Les  femmes 

-  font  de  grandes  coureufes  de /<rrm9»f  &  d'indulgences.^  a  y. 
Les  femmes  yont  au  fèrmon  pour,  voir ,  &  pour  être  vues.  I  d.  % 

'    On  court  auprmon  jar  coutume ,  on  par  bienfèance ,  ou  par- 
cequ'on  n'ôieroit  ne  s'y  pas  montrer.  Ju.  Le  miniftère  de  la 
prédication  eft  réf^rvé à  l'explication  des  myftères ,  ou  à  la  pèr- 
luafîon  des  préceptes, &  non  pas  à  fes  firmons  d'éclat ,  oà  l'i- 
magination a  plus  de  part  qOe  la  raifon ,  &  où  l'Orateur  fonge 
moins  à  édifier,  qu'à  plaire.  FtécH.  .Un  beau  fèrmon  eft  un 
difcours  oratoire  dans  toutes  fes  règles ,  conforme  aux  pré-' 
cepftsde  l'éloquence  humaine  ,'&  parédc  tous  lesornemens  de 
la  Rhètorjoue. La  B r  u  y.  Un  fir^mon froid  &  languiflànt  fait 
v^plus  de  mal^que  cent  bonsyrri»0»ine  fçauroieot  faire  debicn.  • 
Cl.  La  marque  infaillible  qu'un/ifrina»  eft  touchant ,  c'efttorf^  ' 
qu'il  laiffe  beaucoup  à  penfer,&  quelefouvenir  en  dure,  &  ne 
s'éffàce  qu'avec  peine.  SJËvr.  £n  vain  tu  polis  nuit  Ôc  jour  tes 
/f  rmfAi  hypocrires.  V I L  L* 


Seigneurs. 

On  appelle  auPatats  îc  jotirde$/?m«i/,le  lendemain  de  la  Saint 
Manin ,  oà  l'on  fait  renouvellcr  le  ferment  aux  Avocats  &  aux 
Procureurs.  Dies  jurisjmrandi,  ^  ^f-f'^  ^^" 

Les  Prélats  prêtent  ït  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi. 
Sacramentumjuramentum.  On  appellemcme  Serment  dcfidèli-. 
té  ,  la  collation  de  lapremiètf  Prébende  Vacante  dans  l'Églife 
du  Prélat  qui  fait  le  fermentM^c  appartient  au  Roi ,  &  il  en 
délivre  ordinairement  en  même  tcms  laprovifion.  Voyez  Fi- 

Les  ferment  dei  Mariniers  fe. faifoient  autrtfoit  furie  pain»  le  vin 
&  le  fel  ;  ils  ont  été  défendus  par  les  Ordonnances  de  l^ Ami- 
rauté en  1^4$.  ■   i. . /•  r  i    CAi 

S^rmbnt  coRPORii  ,quîfo  fait  en  foi  fimple  ,  ferment  de  fidé- 
lité que  le  vafTal  non  lige ,  fait  en  levant  la  main,  à  la  différence 

/  deçelui  que  levafûl  ligefait,  en  touchant  les  Evangiles.  Con- 
■     fulcez  la  Coutume  d'Anjou,  Art.  1 17, 1 58^  &  celle  du  Maine  , 

j     Art^48»»49/?f«Jo---      .        ,.        .  .  ^j.  * 
SkRMiMxenplaidi   w eft cdui  que  le )uge  «ngcdui 

_  autres  proteftations  qui  fe  font  hors  de 

là  Juftice ,  dedans  le  commèrcedu  monde.7«r4ap««««i ,  inratio. 
Dieu  ne  veut  pas  qu'on  prenne  fon  nom  en  vain  .  c'eft-è-dire  y 
qn'oo  Me  dês/ifiM<tf jnttalgSi^ftitf.dn  f  hAfrt-4égèitt>*r 
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Ne  compte  point  le  temsaue  ton  fèrmon  te'coûte. 
Et  toujours  pr/parti  mérite  qtton  t*/coute,  Vx  ll» 

VeuX'tUi  i*un  bon  fèrmon  Pilur/ t/moignage  >   • 
Vadetes  j^uditeursconfulteflevifage;.    \,     ,. 
9^a  fur  eux  du  Çttmon  étudier  le  prtK  j 
Et  demander  aux  yeux  ce  qui  plait  aux  tfprits.  I  o. 

boileau  a  dit  d'un  homme  difficile  ,  6c  trop  dégoûtéi 
•    Peut-on  fi  bien  préiber ,  qu'il  ne  derme  au  fèrmon  ? 

Sk  R  M  ON,  fe  dît  aulTî  ironiquement  des  difcours  impOrturts,  èh* 
'     nuyeux  ,  6c  particulièremci^c  de  ceux  qui  contiennent  quelque^ 
remontrances,  /mportunanar  ratio.  LesmèrcsfontafTcz  de /^rman/ 
à  leurs  filles  fur  la  pudeur.  Ce  plaideur  nous  a  fait  un  grand/cr- 
mon  pour  nous  conter  fon  procès. 
SERMON  A  IRE.  f.  m.  Auteur  qui  a  fait  imprimer  fes  (^r<-  ■ 
mons, ou  qu'  1  fait  une  compilation  de fèrmoss.  Off<:/«»imk 
y^r/^rar.  Stapleton  ,  Lanuza  ,  font  de  grands  Sêrmouaires,  ils 
ont  compilé  bien  des  f^rmons<  Un  tel  a  fait  impéimer  fon  ' 
Avent ,  Ion  Carême ,  Ces  Dominicales  >  il  s'eft  mis  au  rang  des 
SèrmoMjirêt.  ^^^^^^^^^^^^bm 

""^^^^^^^^rmsae  remôn- 
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le  thôfesennuyéufcs  <7*iiVi#«Mr<fi</îifi.   Les  cens 
toujours/rmrffirr,  remontrer  à  fa  jeuneflc.  Il  n'a 


rrances ,  ou 

d'âge  veulent 

gaèred'ufage  que  dans  la  convèrfaiion  familière^  OU  dtusie-y 

ftile  buHefque  &iJuiriquarMairc'efttrop/>rSaa«r  de  vice  &     " 

itsitvi,  Ric. 
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StllMONfet  ^i  C-f'  >^  wp]^d'«a^|W*Ke¥me  ^  aTeodtrè 

'  de  Duché.  Sermoneu  iSkmm(^'  EUç  eft  lltns  la  Gatap^gnft  de 

'     de  Rome,  à'quacfciiei\ësdcSegni,  yèrslc  midi.  Sermoneu  cft 

forûfiécv&ctlcaétébllicîttrksruincsdçl^anciennc  Sulme , 

petite  ville  dts  «Vôlfqaes.^MfAi'Y,  .  , 

SkRMONE$T È.  AMfejohe  qm  a  les  gmndes  feuilles  &  la  pe- 
.  \  iuche  couleur  de  feu  cntrcrrifléede  Chatiôîs.  Mo«in. 
SE R.MONÈUJC,  BUSE,  aàj.ficfubft.  Grand  parleur  qui  fait 
•  ^  d'crtnuyeuîcs  rcmonwançcs,de  longs  dKcoars.  A*p#rrttw«f  con* 

cmétii,  il  4*ejJi  ^  «Qigç  que  dans  la  convèrlftHon  îaœiU^c. 
^  E  kaR.  f  »  f.  Viçtix  mot.  Sœur*  BoMt.  ^«'•T'    - 

i)f  »«  S^ror  î«iif»>  ^^^/««V  P^RÇ#  V4K  . 

/  On  a  dit  auflî  ^«r^«r.  a'   m. 

SÉROSITÉ.  I.  ?B.  Terme  de  Médccinç.tiqudwr  aqueufc  aillée 

•  .avec  le  fang ,  piia^cc  les  autres  humeurs  ;  Miclçrc  6c  ardente 

qui  approche  forcdii  fangvmàfs  qijiiétantcpanchéc,nefeliepas 

comme  le  fang.  Serofitas.  Décori.  VoyçzSï^VM.  Lcsmaladcs 

•  de  la  rate  font  fort  pleins  de  fâofitez..  Les  «ins  ftrvcnt  à  pur- 

ger  hsfifrofitc^.  Un  cfprit  vif  cft  quelquefois  fombre  &  lan- 

•   guillant  ,parceque  la  moindtcf/roftt/  pcMt  c»np4ch<rl«$.éfçrits 

'    animaux  de  couler ,  &  en  retarder  le  cours.  Val. 

S  É  RÔ  U  RGEff.  m.  Vieux  moç.  Matide  ma  foeur.  Mon  beau  frè- 
'  re,  qui  a époufc  ma  fœur.  Soror'm\  fororis f »iyi»^,  marifut.  Voyiez 
la  Chronique  de  FlàJidres,Ch.6.  &  fy«&lc$Notes  de  Sauvage. 
.  Troiflàrd, I.  Vol. Ch.  6. 17. 19,  jj .  Mpnftrelçç, i., l,  Ç.  47-  Pâf- 
v^uier,|lech.L.Vm.Ch.jp.Ury*bift.duPèrchep.  i^i.ixSé- 
.  rçurgeAt  pir  ma  femme^,  eft  ççlui  quia  époufc  Ufoeur  dtf  ma 
femme.  De  Lauri^ke.^REI,,      '  - 

Ce  mot  s'eft  fait  de  Sororitu,  cp  ehangeanç  IV  vpy«ll«  en  jconfojir 
ne  ,'pmis  Tj  conforme  en  g, 

Sà  R  P  A.  f.f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Alenieja^cn  Portugal. 
Serp4,  Il  cfl;  fur  une  montagncprès^  la  Guadianc,  à  cinq  licuës 
de  Beja  ,  vers  Ire  levant,  ^rrw  eft  défendue  pat  un  bon  château, 
&  fes  çnvitons  font  fort  délirts,  Maty.  _ 

S.àRPAULT,:ou  SkRPOL.  C  m.  Viçqxmot.Trouflèau,  ou 
paçquets  d'habits  &  de  bardes ,  que  les  père  &  mère  donnent  à 
leurs  fillcs€n*,lesmarianc. 

Sl&  R  P  E .  f.  f.  Inftrument do  fêr  qui  fètt  à  couper  les  naçnutfs  bran- 
ches  des  arbres  ,  à  taiHer  quelques  ouvrages  de  bois. /vi/jf.  El  Te 
cft  faite  d'un  fer  trcnchant.  Elle  fit  quelquefois  recourbée  par 
lei)  but ,  comme  celle  des  bûcherons ,  &  clic  a  environ  un  pied 
de  lon'g.  La  fèrpe .  Çc  manie  avec  une  main  >  &.la  cognée;  avec 
'  les  deux.  - 

Quelques:uns  décrivent /2rp«  du  mot  Hébreu  retourné  f^ras  »  qui 

.  fignific  omUit\  &  veulent  qu'on  écrive  iirpff.  Ménage  le  dérive 

Z'  V     du  Latin  faroM. ,  dont  a  été  fair  fvftculé  >  à  ftrpendQ  »  ideji  putatif 

do  i  car  \tsfèrpes  (érvoknt  à  tailler  ou  couper  le  ferment  des 

vignes.  Falxvineatica}^lx. 

S  k  R  p  ES ,  en  termes  de  Mèr ,  fc  dit  destranchans  pour  couper 
les  cordages  de  l'ennemi  v.lorfquc  deux  vaillcaux  ennemis  s'ap- 

•*'  prochcnt ,  &' s'accrochent  par  des  grapins.pour  difputer  à  qui, 
le  burd  dcme.urersl.  Faix.  Ils  coupèrent  les  cordages  avec  des 
ferpfs.  Voyez  Harpons. 

On  dit  provci  bialement  d'une  ftatttë  de  bois  mal  taillée, ou  d'un 
autre  ouvrage  demain  grodîèrcment  fait  /J'en  ferois  autant 
avec  une /<;r^f".  Un  habit  fait  à  hffrpe.  Onditaudîd'unouv^tagc 
d'éfprit  mal  fait  'î  mal  tourné ,  c^u'il  eft  fait  à"  h  fèrpe.  Mâle  y 
încotKinnè  coitfiruitus  yfabricatus. 

,St  RPE  LI  ÈRE,  ou  fèrpillière.f.  f.Groftc  toile  dont  on  couvre 
■  iesbalôts.-7>/4  a-i^flr. 

Ce  mpt  vieni:  de  cfcharpe ,  félon  Ménage.  Auflî  le  prohonce't-on 

• /en  divers  lieux  çhètpclière.  DoRtL. 

SERPENT.  Ç  rii.*  Animal  venimeux  &  reptile,  long&  menu,& 
reflemblant  à  l'anguille.  Scrpensj  anguis.  On  comprend  fous  ce 
nom  les  vipères  »  les  couleuvres ,  les  af^ics,  &  toutes  ces'  for- 
t^  de  reptiles.  Le  Diable  terita  Eve  fous  la  figure  d'un  ferpent. 
ta  punition  dnfirpent  fut  de  rarapet  fur  la  terre  ,  &  d'en  man- 
ger. Il  y  a  desferpem  d'eau  >  qu'on  nomme  autrement  des  hy- 
dres i  des  fervent  de  haye  >  que  les  pay fans  appt  1  lent  anguilles  de 
baye,  Moïfc  m  élever  uny?rpr«r  d'airain  qui  guérifibit  la  morfu- 
rcdcs/?rp^»/.  Ilya  unpr^»^àdeuxtêtesqu'on  appelle  Amphif 
bene.  On  tient  que  lesdragons  font  des  fèrpens  aîlea.  Les  anciens 
ont  appelle  fefpehs ,  tous  les  mon/bes  vcnime}i;x  ,  comme  le 
fèrpent  de  Lérne  ,  qui  \koit  l'Hydre  à  cent  têtes  «fabuleufe  :  le 
y^rprnfPithon  ,  que  tua  Apolon.  On  tient  aufllî  pour  fabuleux 
le  bafilic/  qu'on  appelle  le  Roi  des  fèrpens ,  qui  lue  par  fon  té- 


fard,  htpfitmt  «tous  Icftani'^tchMMiiic  île  fMlHi  »ie  «itia  p^u 
s'appeik  4ép§mtit  dêfirptiat.  iMfiff*»»  de  Ckléent  Cotn  ^rt 
gras  U  dnnèiyttt»!  néaaittokia  00  n'oTejroU  |et  ruer ,  àiicaufe 
k  f^tie  loiUoii  «'Ict  Brtmîos  les  révèrent  jtvflcgraode.fupèufti. 
tt^a.  IJb  pmff*  iq^M  Cfl  tfi>Qt:|let  éfprits  cvéés  oc  Dieu  pour  aJRi. 
gerleA  bemmsti  âe  pour  les  tiiriir  4elcnrs.p^cèm.F^PriBAiD. 
Au  Pérou  >  dvns  la  côntrér  on  Anna  «  ^1  y  »  de»  firpêiii>  wfn  ont 
«I  ou  30  pieds  de  long  >  &  prèfq^e  aiimé'de.  gtoiTc^pi  <\i%  y 
ont  élé,  tdorinr  j  aufli  biài^}Qeplimçu^s-aàa|snvrot ,  lénrdfou 
orapaiitf.  En  Afrique,  il  y  adés/rrprm  qkii  Tiennent  à  i'hevup  des 
Ycp4s  duTttlos  maiibni  >  roiuigcr<«  qu'on  jette  fonala  cable ,  & 
ifjwès  Hs  s'en  retpurnenc  fans  faire  niiaj.  Voyaob  oe  RAnu 

I.Y.  lly  «  dfs/frp^>f/tnrifledeCoba  quireflcmblenc  à  des 
lézards  >  oufjui  fontgroi  comme  de  pecitschiena.  On  le^  man- 
fc  j&laçhairalegârdufaifan.  HkaiiBR  A.  Ondtraudij 
que  dans  le  Royaume  de  ÛOngo  ily  a  des  fjtrptns  He.i  f  pieds  de 

;  lang>  qui  avalent  tout  d'uti  coup  une  brebis.  Oh  a  vu  avaler  une 
fille  de  1 8  ins  \  mftrptu ,  dont  on  aarde  li  peauvàBacavia. 

U  y  di  wn  fèrpent  appelle  ct$lefatig  >  kczuCe  que  )e  (àng  coule  par 
tous  les  conduits  du  corps  à  celui  qui  en  a  été  mordu.  ÂAeMwr. 
rhois^  G'cft  un  ^Qtït  fèrpent  comme  une  vipère  ,  ayant  les  y^ux 
'  fort  ardens  ,&la  peaufor^luifame. -Avicennedit qu^il  a' le  doî 
marquecédo  taches  noires  de  blan^cs»  le  col  fbrt  éttoic ,  éc 
la  queue  fort  menue.  ;t 

S^RPfii^T  pouiii99dtr|L,eft rinfirpent dont.parle fîaq;fanJas> 
qui  eft,  de  couleur  cendrée,  ayant  la  tête  la<ge  «  le  col  étroit,  le 
ventre  gros ,  &  la  queue  cpurhcç.  Pittrefa^or  firoens.  liçhémine 
obliquement  à  la  manière  dés  cancres ,  ayant  aes  taches  fépa. 
rées  les  unes  des  autres,  rioléw  >  pioléesj  ç'eft-à-dirc  de  divèrfcs 
couleurs  ,  comme  un  tapis  velu:  ilcft^noinmé^wrij^wr^  par- 
jçeque  la  partie  qu'il  a  mordue  fc  pQurrît  incontinent,  avec  dé 
grandes  douleurs.       ^  *         ■/        * '^      ii^:   ' 

Les  Nouv^les  de  la  République .  des  t^éttres ,  (  mois  de  Janvier 
ié^^^page  31.)  nous  parlent  d'une  érpéce  dtfèrpeKifùtt  fingu- 
lier  ;  qui  Te  trouve  dans  le  Malabar  &  qui  ^  très-dangereux. 
Ce  fetpout  dft  gros  comme  le  doigt  3  &  long  de  cinq  ou  fix  pieds. 
U  eft  de  èouleur  verte ,  ce  quiempèchedè  le  diftinguer  fur  l'hér- 
be.  Il  ne^ftiit  point  Le  monde, &  s'élançe  fur  les  paflfàns ,  ch6i- 
fiilànt  prèfque  toujours  les  yeux ,  le  nez  &  les  oreilles  pour  s'y 
attacher.  O^  n'èft  pas  par  fa  morfurc  qu'il  empoifonne  ;  mais  il 
a  fous  le  couune  veilie  de,  venin  fub^il^qtt'jl  répand  oik  il  s'atta- 
che ,  &  contre  lequel  il  n'y  a  point  de  remède.  Jacidue,    . 

U  y  a  un/«rpr»riff«r«ff«qufcftquan  femblablt  au  congre  en  0rof- 
feQr&  en  çopfeurj  mais  plus  noir  &plus  dangereux.  Ilfçcadie, 
dans  le  fab^n  uA  clin d'ccil  ,^n  raifant  un  trou  aveç^fon 
mufeau  qui  eft  fort  pointu.  .^^flU,  ^'  -  -^ 

Le Jerpem  a  fomtettes  dk  un  jètpent  trés-dangereUx  «  qui  fe  trouve 
€n  plufieurs  endroits  de  l'Amérique ,  ainfi  nommé ,  i  caufe 
qu'avec  le  bout  de  fa^ueuëil  faft  un  bruit  femblable  aux  fonnet- 
tes ,  quand  on  les  remue.  Serpent  titmlens,  Vipera  ea$(iifrna, 
Margravv  ,  Pifon ,  Johftpn  ,  Niéterobèrg  ,  &c.  le  nommsnt 
^  BolgmingaSicBoiMpra.OcÇt  (on  nom  Brafilien.  Les  Portugais, 
l'appellent:  Cafiavela  ,  ôc  Tàneador  ;  les  Méxiquains  Teurlaco-- 
cauhqui  ;  c'eft-à-dirc ,  maîttc  firpent ,  ou  maîtrellè  des  ferpenis. 
Les  Hollândois  l'appellcnc  jR<irir/ *^f jW-iir^f .  Éduard^  Tyfon. 
Méiiccin  de  Londres; ,  &  membre  dé  la  .Société  Royale^ui  ch 
avoir  dilTéqué  un,  qui  lui  fut  envoyé  de  Virginie,  en  a  fait 
unedéfb-iptiontrèS'Cxaâe  &  très-détail lée ,  qui  fe  trouve  dans 
IcsTranfaéHonsPhilofophiqucsMumbisde  Février  r 68),  & 
dansleJtMiraaldeLeypfiic^  1^84,^.  138.  &fùiv.  Qt fèrpent 
eft  prèfque  en  toiit  fembrablc  à  la  vipère.  Cet  animal  eft  allez 
gr6s  »  long  d'environ  cinq  pieds ,  &dc  couleur  brune  mêlée  de 
jaune.  lift  la  langue  fourchue  >  les. dentsr longue» ^pointuè's,de 
il  fê  remue  avec  tant  dé  viteflè,  qu*il  femble  voler.  Dans  la  Vir- 
ginie on  letuë  enliii  préfentant  des  feuilles  de  poulÎQtfauvage 
é^cachées  >qu'on  attache iu  bput  d'ungrand  bâton  fendu,  qti'on 
appelle  autrement  <f/^4m0i^  P^hgime,  Voyez  M.  Clouer  dans  la 
défcription  de  la  V  jrgiriie.  Quelque  venimeux  que  foie  ccRrpe^t^ 
lés  Sauvages  en  mangent ,  le  veoitine  nuit  point  quand  1-afumal 
eft  mort.  .  * 

SkRPiNT  p'ÊscuLAPB.  C'cft  uuc  fortc  de  fèrpent  fort  long , 

2ui  n'eft  point  venimeux  i^&  qui  ne  fait  point  de  mal.  Il  a  le 
ellousdu  ventre  vèrdâtte,  Se  le  dcfltis  du  dôsjtîrartt  fq^cnVir. 
Il  y  a  de  ces  éfpéceidc/rrt^w  en  Afie  ,  en  Afrique,  chiméri- 
que jch  Éfpagnc&  en  lulie.  Effulapii  ferpens.  •  "•  > 
Plulicurs  Auteurs  parlent  d'une  pîèrrc  qù'onnomme  de  fèrpent  Ali 
la  grandeurd^'undouble,  tirant  un  peu  fur  l'avale ,  épailfe  au  mi* 
lieu ,  &  mince  fur  les  bords.  Gemma  jerftntaria.  Les  Indiens  di- 
fent  qù'cUc  fe  fqrnie  dans  la  tête  de  certains  ferpeni  :  nogis  la  vé-* 
rite  eft  qu'elle  fe  fait  d'une  certaine  cbmpofition.  Elle  eft  foovp- 
raihe  montré  lamorfure  des  animaux  venimeux  ,'carénint  ap* 
pliqué  ftt^a  plaie  y  elle  n'en  tombe  point  qu'elle  n'en  ait  at' 

.     .     ',•        -  tiré 

■     '    "  /■■•    ',  ■  *  ^'      '     ■  *  -    ■*! 
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ûd  timW^mth  IhmU  wmaoynt:  ,m  U  met  dbm  <i^  Ijôc  >  où 
cïlokmimifi  44  r^MKiba  yanio  r^^c  Uit  prend  «iorî  une 
^^'>7i*f^^°*'*'^'^  ^ue  rfpQite  Tairèroieri  i9«it  Fran-* 
^ïi§Q  |u4i  #  qu'il  n'a  crouy^  nucunc  vertu  "en  cdccipièific  ap- 
pdl^ç  a^éf  4r  ^r//« ,  l'ayant  léip^iment^  fur  plWtf un  naor^ 
duf  4evtpère«,  qu'il  ii'«  pu  f»uver.  U  compormoo  a'cii  tcôitve 
dans  le  Jqijrhal  d'Allemagne  >  qui  cft  cicé  pat  celui  «le  France 

ts  S)iaf  iKTyAit Atii/ £ft  une fîguK  4e/?i«#fr  ^^ 
raîo  que  A^(e  ^ieva  daniledeiî^tt .par  ordre ic Dieu»^  dont 
la  vue  gpériiloit  les  Ifroëlitei  oiocdus  de  ftrpiHs.  Sêfpwt  émus, 
Çcffrpentd'4ir4inéioitlêfigut9dchC.  Ixvoiciqui  uputavir- 
tjt  qu'il  çfk  un  ^Witfirfêntd'Miréin^^kéitcéxpoCiMtfcui 
du  peuple  pow:  le  /alui; du  peuple.  Pii.,i «s oui 

SékVEiiT  vn  MAR9>qui  dévorâmes comoagnona  de Cadmus^ 
c'eft  une oxanière  déparier  de  la  PhUofpppie  hdrinéçique ,  qui 
figniflie  le  màccure  philolbphal  qui  àvoit  dévoré  Cadmus  lui- 
pîeme  ^  beaucoup  plui^t  que  Us  cottipagtion  s  i  mais  i  la  fin 
Çadmus  p^cera  lç/?»yf«f  de  fa  lance  contre  un  creux  de  chê- 
ne ,  lorfque  par  la  vértii  dcfou  fouphreil  i'aiira  coagulé.  PicT. 

Le  SfeRj»iKT  V  liRO*:  c'eft  te  mercure  hermétique.  Id. 

Le  S^.rfint  pes  Philosophes:  c'eft  le  même  mêrcurç^ 
qui'étant  excita  pat ,  le  feu  extérieur  «  inoote  &  circule  dans 
l'œuf  en  fèrpenunt.  Ij>.  Y 

Les  S)i9.pv:Ksenvoiyezpar  junon  au  berceau  d'Hercule, c'eft. 
la  nature  métallique,  que  le  fort  Hercule,  c  cft-à-dîre.l'Artifte, 
doit  étrangler  &  tuer ,  pour  le  faire  pourrir  ôc  corrompre,  & 
aihfi  la  rendre  capable  d*engenércr.  lo. 

Les  Ska  PEU  s  attachez  à  l'entoùrdu  caducée  de  Mercure,  avec 
lefquels  ils  fe  transforme  comme  il  veut ,  ce  font  lé  fixe  ôc  le 
volatil  contenus  dans  le  mercure  philofophal.  ][p; 

LiSkiiPiNT  VOLA  NT:  c'eft  le  mercure  hermétique  appelle 
pat  quelques-uns  le  double  mercure,  mèrcyce  de  'vie>  &  le  fils 
dufouphre.Io. 

Lb  SbivpfiNT  d'Abraham  lx  Juip  ,  qui  eft  mis  en  croix.  C'eft  le 
mèm^  mercure  j  cuit  &  parvenu  au. rouge  parfait,  nommé  élixir 
complet,  qu'on  met  dans  un  crcufet d'adapcion,  qui  eft  le lieude 
fon  tQurmem;c'eft-à-dire,pourparler  philorophiquement,<|ùe. 
c  eft  leiiea  de  fon  exaltation  &  dèrpière  fubiimacion.  l^L^ 

Lb  SbRPENT  Uà  DU  limon  de  la  xkRRi.Ç'ieftlemèrcur^mila-^ 
Tophal,  Id.  '■        a    ■ 

SkapENT,  fe  dit  figUrément  en  Morale  de  (e  qui  eft  nuifible, 
méchant ,  dangereux ,  traitxe ,  perfide.  Omne  quoi  tji  ntx'mm» 
mdignnm ,  démnefum ,  prodUorium  ^  perpdum.  Le  Diable  eft  ap- 
pelle le  Sifpent  infèrnal.  Autant xi'înfidelles  ,  autant  d'inftru- 
mens  du  vieux /îï'^wr.  Pat.  On  dit  d'un  ingrat  qu'on  a  41evé , 
quec'eiftuiijprpMr  qâ'on  a  nourri  dans  fonfcin.    .     ^     '  -^ 

•    ■  ■  •    '.  j 

«         Vêut-méme ,  dt  v»s  ftint  irêignex.  U  r/compeufe  ; 
Mt  qù*  ,  dans  votre  (tin ,  ce  ftrpcnt  /lev/,       '  '   ; 
l^  tiouipuHijfemi  jour  de  l'avoir  confiry/:BiÂx:int,    .r?r. 

^b!  cquine^,  en  venir-  À  cette  perfidie  !  -    ♦ 

v^  ,       Petit  Càcpcnt  »  que  j'éir^lkuiff/dduimênfeifi.  Mou 


On  dit  d'une  firmme  maligne  &  ndédifante  »què  c*eft  unfirpent , 
qu'ellea  une  langue  de  fffpffff*  l^uguâ  dolofé  tferpenthâ  yVêpe- 
rinn.  Ondic  auftt  d'un  milerable ,  qui  n'a  point  de  fbrtiE>ne,  & 
Qui  rampe^  pour  obtenir  quelque  (ecdurs,  que  c*e^  un  pauvre 
fèrpent,  -^^  .     '  .  ^       .  ■    .0  :  ' 

Sk  R  p  p  I M  T ,  eft  auftî  lin  ioftrument  de  Mufique  qui^fèrt  dé  baftè 
au  oornetnà-houquin,pour  foutenir  un diœur  de  Chantres  dans 
un  grand  vàilEnu.  Aiufictm  cornu  ibuecindfymoheniécâ.  Son  nom 
vient  de  ce  qu'il  h,  la  figure  de /«i}»0it/,ayant  plufieurs  replis  pour 
corriger  fa  longiieur»  qiiiferoit  fans  cela  de  fixa  fept  pieds.  On 
le  couvre  de  cuir  cominé  le  cornet ,  pour  le  renforcer.  Il  eft 
compôiiéde  trois  partiel ,  de  fonbocal  ,defon  col,  delà  queue. 
Il  a  ^l  nous,  par  le  moyen  defquelson  liii  donne  l'étendùë  d'u- 
ne dix-feptiême. 

Sll  R  p  B  N  T ,  QU  O  f  H  i  u  c  u  s.  Conftellatîon  feptentrionale , 

•compofée  de  i8  étoiles  }  cinq  de  la  troffiême  grandeur  ;  douze 

<    de  la  quaaiêmei&  unie  de  la  cinquième.  Opbiucus  ,c»nftelfatio 

^.Çtpt§mri*nêlU» 

On  dit  proverbialement, Ccft  vuifèrpetlt  caché  fous  les  fleurs,  en 
Pirlantd'undéfocdrequ'onncprévoyoitpas,  «^uianive  en  quel- 
que aftaire  qui  paroiftoit.bonne.X4/rr  auguis  tn  herbâ»  Triflan  à 
dit  dans  fa  Mariane  >  en  parlant  de  U  jalonfie  : 

Sèt^cntceuvèrt  de  fieurs  fddngereufe  vipère,     'l 

L'ifle  d^SkuPBNTS.  Afuld  ferpeutumy znàcnncmtac  Peuçe, 
C'eft  une  petite  tflede  la  mk  Noue.  £lle  cft  à  l'cmbouchute  du 
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Damibc,  &qoel^oa$-«hs  lui  doolMadeiftosni  dePiuiM,oude 

SERPENTA  IRE.  f.f.Plan^é^uî jpôufte  une  feulçrlj^e, droite, 
Uùik  tenmelepoâfieon  plm^^pfte,  haute  de  troii  pied»,  mar> 
orée  de  diftï(ren|pes  couleurs  cé^me  b  peau  d'unfiirpenr,  d'où 
die  •  ailé  iàri  lion.  Ses  fniillM  (ont  unies ,  chaaiuCE,iutiâm«s» 
d^eoapéea  profiandànent  en  plufieurs  piéoes,&  attachées  À  dés 
queues  longues  «Iklbogueufcè.  Sa  ftear  eft  d'une  feulé  faille» 
'  lonnie ,  coupée  ôi  Um^  &  roi^lée  en  cornet ,  de  couleur  hér-/f^ 
beuTe  en  dehors.,  porpuriné'âi  dedans  >  de  maavai/«  odeur. 
Il  s'élève  du  fond  de  cette  fleur  un  piftile  noir,  chargé  dans  fil. 
faafed'un  tas  de  ieboes  fruits.  Chacun  de  ces  fruits  eft  une  baye 
qui  Bougit  enmûriftànt,  ^qvi  renftèrroe  une  ou  deux  femences 
prèfque  rondes.  Sa  racine  eft  grqftè ,  préfque  ronde  ,eharnuë ,  "^^r 
<ie  ccmleur  jaunâtre  en  dehors,  planche  en  dedans,  d'^h  goût 
acre  &  iH^ulanr.^  Latin  dracuticulut  poiypbyilus,C,  Bavu.  11 
y  a  quelques,autres  énpédi»  de /rrpmrtfirr;  ;      >    ;, 

SkRPB  NT  A  IRE  ,  OM  t  scuL  APX.  f.  m.  Conftcllation  feptcn-    • 
trionalèl  Elle  eft  compofée  de  19  étoiles ,  ou  de  24  feilément  :    . 
cinq  de  la  croifiême  grandeur  $  treize  de  la  quatrième ,  fix  de  là 
cinquième  :  outre  cinq  informes  de  la  quatrième.  4»'^/r»r4riii« 
EJcuUpius  y  conJjtelUtio  feptentrippMlrs,'. 
SERPENTARA.  f.  f.  Nob  propre  d'une  petite  îfle  dépendante 
de  celle  deSardaigne.  «$'rrp;iir4M,  anciennement  Fi^^^M;  Elle  eft  ' 
à  une  lieuë  du  cap  Fèrrato ,  &"  àfix  4c  la  ville  de  Cagiiari,vérs    ■ 
;,  Jelevant.  Maty.v^  •..'^.:- ■■  '-■''  .~yy':,-''^   '/;.■     ''./-.  -.'■ 
Se  R  P  È  N  T e.  f.  f.  C'eft  une  forte  de  papier  Mur  faire  des  cbaf- 
fis.  CbartanotÂ  ferpentinâ  infig^ita.  Il  y  a  de  la  grande  dt  de  la  pe-* 
tite  ferpente,  .:<-"' 

Serpenteau,  f.m.diminutif.  Petit•ftrpcntqttieftnouvel- 
"  iémcncéc\os,JiMuiculutyexUisftrpens,     ^ 
SERPENTEAU ,  fe  dit  aufli  de  petites  fufées  qui  ibrtent  d'une 
plus  groffe  9  lorfqu'elle  a  crevé  en  l'air.  Il  y  a  des  fufées  i  fèr* 
petit  eaux ,  d'autres  i  éroiles.  Ignita  Sêlit  variis  circumaâa  volumi" 
^>«/A<tf.  innumeris  circumvoluta  cjHs,^  y  a  des  firpentèaux  qui  font 
Tïles  fil  fées  pliées  d'une  certaine  manière  qui  fait  qu'en  rirant 
elle  fe  tourne ,  &  s'élance  en  plufiet^rs manières.  Ardens  fulfurati 
pulveris  angmculus-vi^fatHis,  Sèrpemeatt  >  en  Attillerie\,  eft  auiïi 
ùncàrcledefèrmûnide  petites  grenade&chargées, &a£pointe$ 
aiguës,  oui  fiï  jette  fur  une  muiaille,  Z'         :> 
■On  dit  aufu ,  qu'une  femme  eft  coëffée  enprpénteauXy  quand  elle 
"    a  abattu  des  cheveux  fu^  le  front  &  fur  les  joues ,  qui  font  bieii 

bouclez  &  annelez.  In  modum  anguiciUi  caliptrata.  ~  , 

•SERPENTER,  v.n.  Faire  divers  tours  ou  replis  tortueux.  F/«- 
xuofo  fluxuferri,  LeMéandre  eftun  fleuve  d'Afie, qui  ySrrpn^rf 
beaucoup.  Meander  eft  jifu  amnis  jtuxuofu  reiurfibus,  Ruiftèau 
qui  ferpente danslja plaine.  G 6 o.'  La Scint fèrpente entre  Paris 
&  S.  Gènhain.  Les  chemins  des  montagnes  vont  en  touruanc 
&  cnprp«/ff4ffr.  Le  lierre  monte  autour  d'un  vieil  arbre  en/irr-r 
peinant ,  &.  non  tout  droir.  ,     ^  ,  .   ', 

La  Ftévrè\ence  beau  corps,  ùrgueilteufe& hautaine, 
V     '   Sur  des  hyeaux  defang,  f^f  pente  &  fe  promené.   '„.    _  > 

.'  ,       '■'  ■  ■'    ■'•'  ■•  .      ■■    r.        :  '  m  HabErT. 

SÎ  RPEN TIC  o  LE.  f.  m.  &  f.  Adorateur  de  Serpent.  Sn^enti^ 
cola.  Cénbm  fe  donne  aux  Juifs  qui  adoroient  Jo,  fèrpenc  d'ai7 
rain ,  àinfi  qu'il  eft  dit  au  i.  Liv.  des  Rois ,  XVIU;  4.^  Voyez^ 

NOHBSTA^N. 

SERPENTIN ,  iNB.adj.Quiaquelque^ràporMufBrpent.  Ser* 

pentinus  y  étnguintus,  .  .        v 

On  appelle  marbre  fèrpentin,  ou  pierre  firpentine ,  une  éfpéce  de 
.   marbre  tachei^que  tes^Grècs  ifcxpment  opbis  ou  opbites.  C'eft  une 

pierre  vèrdâtrç  approchant  de  l'héliottopev,  mais  beaucoup 

{>lus  tendra.  Chi  en  travaille  toutes  fortes  d'ouvrages ,  jufqu'^ 
a  vailTelle ,  qu'on  tourne  au  tour  comme  des  vâfes  de  terre.  IKy 
en  a  d'une  forte. qui  eft  fort  dure ,  &^qui  reçoit  un  beau^li- 
mcnt.  On  trouve  cette  piètre  aux  confins  de  la  France  &  de 
l'Allemagne. Diofcoride  dit  qu'il  y  en  a  de  noires  &dc  pefan- 
tes;  d'autres  cendrées  &  mouchetées.  Elle  eft  ainfiiappcUéc  , , 
parcequ'on  précènd  qu'elle  eft  bonne  Contre  la  moifuredes  f^r- 
pens.  Notre  marbre ^rpf«rîif  eft  dur  comtiie  le  porphyre  i  mais  11 
eftvèrdobfcur,  &  marqueté  de  vèrd  gai.  Il  eft^îtravèrfé  de  qucl- 
que^  filets  jaunes  qui  te  crôifent:  c'eft  peut-être  ce  qui  l*a  laie 
nommer /#rpM/i>.  Le/erp«i»/)i  eft  d'un  fonds  noii^tre,  avec  des 
taches  &  raies  vertes  âc  jaunicres ,  couleur  de  ciboule ,  dur  , 
précieux  9c  omti^.  Consme  \efèrpenti»  eft  fort  rare ,  on  l'em- 
ployé feulement  jN^incrtiftation  ,  &  les  plusgra.ids  morceaux 
qui  s'en  voyant,  font  quelques  cables  <lans  les  compartiment  de 
l'Attique  4u:Pamhéon,  deux  colonne*  dans  l'figlife  inlMtina  à 
Rome  ,&  quelques  tables  dans  les^ppartêmei^s  &  magafinsdu 
JBLpî.  Daviler.  Il  y  a  dans  Sainte-Sophie  des  colonnes  de  ùr- 
Jht'm  6c  de  porphyre.  Du  Loir,  p.  47-  H  Y  a  auftî  du  ferpintin 
'^  r-t^V  *      '^HHHhhhiij        tendre. 


/ 


:'^ 


j 


.\-   . 


l 


■  1 


/■' 


S 


J 


.»,.< 


./ 


«I 


♦  ;   ■» 


"y 


y 


V 


% 


1»1 


\ 


/     ^ 


./ 


^ 


^ 


\-î>^ 


y . 


/ 


\ 


r. 


/ 


'W 


^K> 


I 


V/ 


/ 


1963  SER.,    ■  /; 

-cendre  i  qui  vient  d'Allemagne,  ^  dont  on  fait  dès  vâfcs  > 

mais  qui  ne  férc  peint  poiir  les  ouvr^iges  d'Ârchiceâure.  D  a- 

vi.lsr;  »  ' 

On  die  Hgur^ment  d'une  (ipmme  médifame  >qù*çlle  a  une  langue 

férpemine.Utigud  ferpnuind. 
On  dit  audl  au  Manège  ,  qu'un  ckeval  a  une  Itngac  firpentîne , 
^^     quand  elle  cft  ttop  frctillame  ,  jufqu'à  paflèr  quclqucft^s  fui 

l'embouchure.  Linf  M  fiimif  «i^jr4rtf  y  Wn9//// ,W0^^^^ 
On  appelle  colonnt  jerpentîne  ,  une  rolonne  faite  de  trois  fôrpchs 
^    entortillez  ,  dont  les  t^cs  fcrvern;  de  chapiteaux.  Cêlumnâ  [cfr 

ûtntmA.  .       \ 

SERPENTIN,  f.  tri.  FèTremcntqui  éÇjt  mobile  for  la  platinedù 

tnoufquet  ,qui  fèrià  porterla ^éche  fur  l'amorce, «calai  ftire 

prendre  feu.  CatépultarU  uJHs  édmovendd  manicHU.  Compàflèr 
^  la  rhêche ,  la  mettre  fur  ic  fèrpeittin >  ^toit  un  des  commande- 
.    mqifc4c  l'cxèccice  militaire.     .  '  -'^  '.  ' 

Si  R  p  E  HT  I N  E ,  en  termes  de  Chymie ,  eft  un  tuyau  de  cuivre  ou 

d'étain  qui  mopte  en  fctrpentant  depuis  ^ciOe  ou  le  bas  de 

Talembic  ,  jufqu'à  fon  chapiteau  &  réfrigérant ,  qui  fèrt  au> 

diftillations  des^caux  de  vie  ,  &  des  autres  liqueurs.  7|>^J  iif 

niâdupijerpeMis^ecurvust-veirerpemtubûst^        t' 
SERPENTIN,  eft  auin  unc^iéoed'Artillcrie  ,qu'oànorhmeau- 

trcmentfo«/frr/w*  >  &  tire  14  livres  de  bbulcc.  T^rmemumbfil'h 

cuTHmtt^s  ,veltfnijotîsm»H't. 
S^  R  p  E  N  T I N ,  I N  E.  f.  m.;^  f.  Nom  dc  fcûe.  VoyeEOPHiTB. 
S  k  R  p  B  N  T I  N .  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'eft  un  hamac  de  cototl^ 
.  dans  iequf  l  les  gens  riches  fe  fon(  porter  au  BréHl.  Ces  hamacs 

de  coton  s'appellent  Serpentins,  &  non  pas  Palanquins ,  corpme 
^  difent  quelques  Voyageurs.  Fr^z.  p.  zy  }.  'Apparemment  que 

ce  nom  leur  vient  de  ce  >qu!ils  font  (atts  fur  le  modèle  de  ceux 

dans  lefquels  les  Sauvages  dorment ,  apbès  les  avoir  fufpendus 

à  deux  arbres  .pour  éviter  les  fôrpcns. 
SfeRPENTINÉ.f.f.  Sorte  de  piètre  fine  ,  tachetée  comme  fa 

peau  d'un  fèrpent.  Un  vâfc  >  une  taflc  àtferpentine.  Serpenté- 

rius.  .-sj/  ',  '   ,    ■  '  1'  .,'■■.■  ■ 

SERPENTINE,  eft  aurtî  une  forte  de  plante  qu'on  appelle  autre- 
•    ment  Lajtgue  de  Çètpent.  Les  Botaniftçs  la  nomment  Opbiogloffittn. 

Vc^ez  Langue  DBSkftPBNT.    ,  !  • 

S  k  R  p  E  H  T I N  B ,  fe  dit  encore  d'une  autre  forte  de  plante ,  qu'on 

appelle  autrement  Serpentaire  ,  en  Latin  Dracunculuï,  Voyez 

SERPENTAIRE.  t  .       • 

•  SE  R  p  E  N  T I N  E .  r.  f .  Terme  dc  Philofopnic  hèrmétique.4Iîpule!i^t^ 
fçrpentine  raportée  dans  laTourbc,veutdite  couleur  de  fèrpent, 
ou  cette  couleur  verte,  qni  eft  (îgne  de  la  végétation.  Philalé- 
the  rappelle  la  verdeur  deiirée  s  )&  Jehan  de  Mehun  parlant^^e 
cette  couleur,  la  nomme  le  pent.  Dict.  HErm.  * 

Sk  R  P  E  N  T I  R.  V.  n.  Fait  pat  corrqptiori  pour,  Se  repentit.  Vieux 
mot.  Se  repentir.  iWifr/i».BoREL.  -v     .  * 

S  fe  R  P  E  R.  V .  n .  Terme  de  marine  qui^fignific ,  Lever  l'ancre  d'dnc 
galère ,  ou  d'un  bâtiment  de  bas  bord.  Ânchwéu  ttUere: 

S  fe  R  P  E  S ,  en  terme  de  M  arine.  Voyez ,  H  a  r  po  n  s .  Hafpâg9, 

S  fe  RPE  tTE.  f  f.  Petite  ftrpe ,  qui  ftrt  aux  Jardiniers  &  aux  Vi- 
gnerons pour  tailler  &  entier  les  arbres ,  &  pour  faire  les  vignes. 
Falcula  ,  ferpicul^.  Pour  tSitter  Jes  arbres ,  (oit  branches,  foit  ra- 
cines ,  OH  a  néceftàiremen^befoin  dl  deux bonsputils,  fçavoir, 
d'une  férpette  de  d'une  Icic. ...  La  firpftte  fèrrà  couper  tout 
d'uncoup  le  bois  qui  cft  )eune>  vif,ten(fte,  bien placé,& d'une 
groftcur  médiocre  }  fi  bien  qu'il  nefaut  jamais  employer  la /rr- 

Îette  à  l'endroit  où  fon  trencham  s'émou(fcroic'au(fiçôc,.&  où 
a  fcie  feroit  mieux  qu'elle.  La  Qxjiht.P,  tK  p.  36. Quelques 
férpettes  font  trop  courbes ,  eu  égard  à  leur  longueur ,  &  d'autres 
ne  le  forit  pas  aflèz.  Il  ^ut  qu'elles  ayent  de  la  médiocrité  entre 
CCS  deux%ures.  Il  ^ut  que  la  madère  en  (bit  d'un  bon  acier , 
-^bien  trempé ,  de  forte  que  le  trenchant  ne  fe  rebrouflè ,  ni 
s'égraine ,  ou  ne  s'ébrêche  pas  aifément.  Il  fiaut  qu'elles  foient 
'  bien  affilées ,  Cuvent  nettoyées  de  la  craftè  qui  s'y  attache  m 
tr4vaillant,&  ql^lles  foient  autant  de  fois  repaffèes  qu'on  s'ap- 

Îèrçoit  que  le  tranchant  ne  coupe  pas  bien }  c'eft-à-dire;  qu'el- 
es  ne  paftènt  pas  aifément  ,à  proportion  de  l'éfTortsqu'on  fait  ; 
&  même,  H  on  a  beaucoup  d'atbres  àTa?Uer;^îhjft  beloin d'avoir 
hciVLCOup. de  jerpettes  pour  eiî*changepbuvent.  La  Quint. 
P./P^.  p.  36.  37.  Il  faut  çncore  que  l'aluroellc  de cts  férpettes 
oit  d'une  mi^dipcr  :  longueur  >  c'eft-à-dire  «qu^elle  ne  foit  que 
'environ  deux  pouces  jufqu'à  l'endroit  où  la  courbure  du  dos 


.»■ . 
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pouces  &  huit  lignes ,  ou  éoat  »vk  t^lut  de  croU^poûcei,  eft  ctlic 
qu'il  Âut  pour  l'ufage  d'un  hci^ine  i^^i.c^ae  léfeiiellemenc 
tontes  fortes  d'arbres  ;  c'eft-à*dirè ,  pour  7cQupèr  pw-d^,  ^.]^ . 
quelques  petites  branches/C'eift  de  ces  ii>rte»-13i  qu'il  èe  fièdpas  ' 
mal  au  maître  dc  la  mai/bn  d'en  avoir  quelqu'une^pour  couper, 
en  fepromenant ,  ce  qu'il  renlacque  aelbvanthy^iiiMl  ||Uiç^ 
La  QînNT./».-r.p.37/58.  *    ..  ,:  ,-^,  -^r^ 

SÈRPHINO.Cin.SfeRFINA.f.f.^ERfANTOif.m.N0m 

fropre  d'une  des  iftesCycladès-.  Sernbm ,  Striplms,^\e  eiVdam 
Archipel, entre  l'ifle  dePario,  Se  le  gdlfe  d'Ei^gia^  i'i^/Âfiû  a  ^ 
dix  lieues  de  circuit^Sot^ètfoir  eft  fi  pierreux  que  lesPoiftésonç 
feint ,  que  Pèrfée  en  cnangea  les  hapûans  efï  pièrresV^Bn.  Icqc 
faifant  voir  la  tètede  M^duici  Elle  ne  laiftè  pa^  d'être  afle^  bti^ -- 

.    cultivée.  ÇUe  a  fur  la  côte  méridionale  un^  petite  ville  qui  por. 
.  te  fon  nom  j  où  l'on  trouve  un  alfe^  bon  port.  MatV .  -^ 

SfeRPILLjfeRE.f.f.  GrJHè  toile  011  canevas^ de  vil  prixi  ^u| 
fèrt  kttx  Marchands  pqur  emballer  leurs  marchandifes.  SegeftrU, 
fegeBre  cannétbinnrà.  Les  v'teiïÏG^fèrpêiiir  es  (ètyentk  faire  destpt. 

•    chons.  Bord  dit /?rpr/flrr#.  ^     ^ 

Ce  mot  vient  d'/fcbéupe  j  félon,  Bor<piP  &  Ménage  ,  pârceqn'on  dit 
en  divers  jieuxjfbfrpr/ifff.  Du  Oinge  le  dérive  dc.j(«'r^i/m4,qu'oii 

.  a  dit  dans  labaftc  Latinité  >  pour  nciiifier  une  vieille fdrge  donc 
on  fe  fîrt  pour  çnveloper  les  étofes.  >      • 

On  le  dit  de  ces  groftcs  toiles  que^lufieurs  Mareliànds  laiftênc 
pendre  des\auyçncs  de  leurs  boutiques  >  pour  dérober  la^plus 

\  grande  partie  de  ta  Ijumièrie,  qui  feroit  découvrir  les  défaùcsdè 
ïtûtsrka,rchinAi{és,SegeftridpenjUUddtâbet$âsmercât0rtim.    k 

S  ERPOL  ET.  f.  m;  P^iteplante  quipoulTeDlùfieur^tigei  dures, 
ligrieufesi,quarréesyrougefttreSç,«in  peu  velues  1  rampantes.  Ses 
feuilles ^foht  prèfqdK  rondes,  nèrveufes  ,:un  peu. pins  Marges 

Î|ue  celles  du  thtm  «d'un  goût  acre  8t  aromatique.  Ses  ^urs 
ont  petites  ;;  difporées  en.  manière  de  tète ,  de  couleur  blanche 
ou  purpurine  ,  elles  naillent  aUx  (bmmitezdes  tiges  :  chacune* 
d'elles  eft  un  tuyaiu  découpé  par  le  hauç-en  deux  lèvres^  fouté- 
nu  par  un  calice  fait  en  cornet.  Quand  cette  fleur  eft  piaffife,  il 
lui  fuccéde  des  fémences  prè(queronde$,,  enfermées  dan»  une 
"«apfulequi  a  fôrvi  de  calice  à  lafieur.  Ses  racines  font  ligneufes, 

(^  garnies  de  beaucoup  de  fibres.  £nLàûnSerpjiiIiimvMlgâr€mimu. 
C.  Bauh.  Cette  plante  eft  propre  pourJes  vaneurs  ;  elle  fnftifie 

'  le  jcèrveau  &  l'éftomac  j  elle  emporte  les  obfltruâions.  il  y  a 
d'autres  élpéces  de /"èrpo/«.  *  /' 

Ce  mot  vieifè  du  Grec  iffira»  ,ferpo  ,  je  rampe  «comme  qui  i^imic 

^.  herbe  qui  r^mpe.  ^         >       ^  *       ">^ 

SÈRkAGE,  ou  SlbR^s.  Terme  de  Manne.  C'eft  l'aftèmbhige 
des  pDanches  qui  fbniV  revêtement  ou  le  lambris  intérieur  du 
vailfeaû.  On  appelle  aùfli  ces  planches  vàfgres.  Le  revêtement 
extérieur  s'aDpcilebortUge.Navis  inéeritr  contdbiUéttiêt 

SERRAI  L.U  m.  Terme  de  Relation.  Serraliiitm.  Ccft  le  l>alais 
.  d'ui'i  Prince  ou  d'un  graiid  Seigneur  en  Orient.  C'eft  chez  les  ~ 
Levantins  un  Palais  6u  Hôtel  ^roais  on  donne  plus  particuliè- 

^  reroent  ce  nom  au  Palais  du  Grand-Seigneur.  Ce  mot  eft  Pèrf^ 
Se  a  la  inême  fignificatioii.  Davilbr.A  Conftantinoplè  on  dit 
leSèrrdit^de  l'Ambailàdeur  deFânce.  O9  le  dit  par  excellence, 
du  P^ais  où  habite  le  Grand-Seignçur  à  Conftaniinople,  où  il 
tient  fil  Cour  ,  où  logent  fes  concubines.  BéMiçjt  QtBêwuaiixéu' 
Le  SerraU  qui  eft  un  petit  trianglededeux  milles  ide  circuit  com- 
^  pris  dans  la,  ville  >  eft  au  bout  du  promontoire  QnyÇêcerâs ,  qui 
le  nomme  aujourd'hui  la  pointe  du  <S'ri74i/.  Les  bâcimens  en 
font  reculez  jufque  fur  le  haut  de  la  colline  &  audefliis  des  jar- 
dins ,  q;ui  f  étendent  jufqu'au  bord  delà  mèr..L'ap^ence  ex- 
térieure n'en  eft  pas  bien  belle,  parcequç  l'arcluteâure  n'en  eft 
pas  fort  régulière  ,  6c  que  ce  font  des  appartemens  détachez  en 
forme  de  pavillons  &  de  dpmes.  Du  Loir,  ^.41. ^/wV.  où  il 
détrit  le^friTiii/.  Pèrfonnen'ajpû  pénétrer  juûfques  dans  les  par- 
ties intérieures  du  Serrai^.  Ce  (ont  des  Eunuques  qui  gardent  les 
iêmiàes  du  Sert  ail.  Qiiel  appétit  ne  fe  rebuteroit  d'avoir  trois 
cens  femmes  à  fa  merci  dans  un  Sirraiii  Momt.  Quelqu'un  a 
appelle  le  Serrait ^  une  bibliothèque  de  pucelages.  Le  Vieux  Sir-- 
raU  eft  le  lieu  où  on  loge  les  anciennes  Maitreftès  du  Grand  ^i- 
gneur.  LeSèrrail  de  Conftantinoplè  o'eft  qii^e  la  copie  de  celui 

3ue  Salomon  fonda  autrefois  en  Jérufiilen\B  a  l.  ^  Ceft  euifi 
ans  le<S'm4i/ de  Conftantinoplè ,  qu'on,  élevé  let  çnfins  ppot 
lesgrandes  charges  de  l'Empire.  Sri  OT.  ^.      ,'     - 

.  ,     .  _   Ce  nibt  vient  de '$'4râi,  qui  ^  Turquie , 'ou  plutôt  en  lantofiPiic^ 

mmence  ,& enfuite  toute  lacourbt^e  jufc^u'à  l'extrémité  de        fane ,  fimifie  Palais.  Ménage  le  dérive,  de  pitifieurs  iwxs  Hé^ 
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la  pointe  doit  encore  avoir  deux  pouces  ;  ^T^ien  que  le  tour  du 
denotsne  doit  être  que  de  quatre  pouces  en  tout  :  il  faut  que  le 
manche  tire  plus  au  quarré  qu'au  rond  \  qu'il  foit  d'une  matière 
un  peu  raboteufe  :  le  bois  de  cdrf  y  eft  très-propre  :  il  ^t  que 
ce  manche  foit  d'une  groflèur  ràifonnable,  enfbctequ^  main 
en  foit  pleine,&  qu'elle  le  puiftè  tenir  bien  ferme  fans  qu'il  tour^ 
ne»  ou  qu'il  luiéchape  en  faifant  éfiôrt  3  une  groftcur  de  deux 
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breux  ,def(bara ,  demeure  ^  grand  Sêinenr,  de  f(k»nr  »wmâU* 

le  'ydefitTi  f§rterefe  ;  de  foitr  ],  lien  de.  rf  traite, 
S  k  R  R  A I L  ',  fe  pqend  aufli  poiir  les  femmes  &  les  concubines  des 

Princes  de  l'Orient.  MuUeres  injerrdllit  intitifa.  Le  Gcand-Sei- 

gnéur  aonarché  *,  mais  fon  Serrait  n'a.  pas  fuivi. 
S  ^  a  R  A I L ,  fe  dit  aufti  par  comparaifisNi  des  lieux  de  plaiiir  8èdc 

débauche ,  des  maifons  où  quelques  grands  Seigneurs  retirent 

■  .   l-:.     das 


/ 


;,  des| 
uni 
Por 
un 

SI*! 

Roîl 
toui 

sàRi 

'■'.  entri 

nv. 

iiàul 

■'-•'■•'vBcsj 

te  m 

'  bte 

ho 

tre  al 

gnoll 

voyal 

^lel 

fentél 

tre 

pas 

SfeRR 

'Ceft 

Elles 


:>  \ 


\. 


•î!"^'; 


^       . 


«964 

ice«,eactUe 

il  nefiidpas  * 
>our  cDupcr, 

°^*^ 

BUe  cr^dan, 

csPpiîtcjonf  : 

rtçsVjçnleuc 

iriUequijpçc. 

yil  prix,  ^lii  : 
es.  Stgeftru, 
faire  des  toc- 

)  ■  .  ■  • 
rceqd'on  die 

p*/*ri4,qu*oh 

le^i^rgedonc 

ands  laiiTcnc 
ober  ia^pius  ' 
es  défiutsde- 
^céUêfum. 
neiges  dures» 
mpançes.  Ses 
1.  plns^iarges 
le.  Ses  fleurs 
ilcur  blanche 
;es  :  chacune* 
évres ,  foutê- 
eft  piaflJfet  il 
éesdansune 
mcligneufes, 
vulgéntmlmu. 
i  ;  elle  fcnftifie 
âions.  llya 


ne  qoi  (^ic 

l'adèmbhige 
inti^rieuc  du 
ï  revêtement 

eftleNais 
l'eft  chez  les  - 
s  particuliè- 
toceft  Pè^i 
noplè  on  dit 
r  excellence, 
nopje,  où  il 
QtbêmâMâ^ 
circuit  conv* 
jfKtrâi ,  qui 
timétis  en 
bdiis  des  jsr- 
Pfârence  éx- 
ire  n'en  eft 
Idétachezea 
"/krv.  oùil^ 
les  par-  ^ 
LgardLentles 
H'avoir  trois 
^  slqu'una 
j'viettx^rr- 
i  Grand  Vi- 
^e  de  celui 
Ccft  suffi 
jsnfànsppac 

langue  P^ 
iwxsH^ 

*.  '.' 
■btnesdM 

iGiand-Sei' 

AûGrStdc 

irs  retirent 

dsi 


/ 


\ 


.i^vy: 


/ 


-^z 


A' 


.'/ 


■%»-. 


/ 


..ftr'..  > 


>,:' 


des  faunes  pour  Te  divèrtû^Ce  vieux  déb^iicKê  a  Ion  ftrïAil  en 
un  tel  endroit.  LMfâtu^^  IVy  avoic  à  Méliapour  un  Gentilhpmme 
Portugais, «qui  ménoit  une  vie  trds^candaleufe.  Sfimaifbn  étoit 
un  p2cit  Sèrrdil ,  ôc  tikn  ne  l'occupoit  davantage  que  le  foin 
dja^ùrdebclleséfclayes.  BouH.  ^*  * 

SiÎJiJL'Ai  t»;  Te  dit  audî  de  «et^e  partie  de  la  balTecour  dès  matfons 
Royales  où  Toii  eiifôrme  les  h\ns  >  lès  ours ,  ou  autres  bêtes  h- 

3|,RR  ANE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  lamèriluîiortijfiruée 

\  .  eritrè  la  Jamjiïqae  &  la^cètè  de  Nicaragua.  &errâH4  infuU.  Elle 

n^due  d«ux  Heuësde  circuit  f^eUen'eft  connue  que  par  deux 

nàulrages^L^ premier  eftcclui de Sèrr?inp , Gentilhomme  Éfpai 

gnpUquisV  étanjE^auvéà  la  nagé  >  n'y  trouva  ni  fruits,  nihèr- 

.   Bes,  nièau  >6c  y  véclit  feul  pendant  trois  ans ,  n'ayant  pour  tou- 
teuQurritiiVe  que  la  bhair  its  écrevidès  &  des^tortuës,  &  pour 

'  bçetr^geque  l'eaude  la  pluie.- Au  bout  de  trois  ans,/un  autre 
homme  s'y  ûiu  va  encore  d'un  naufragé ,  &  y  vécut  encore  qua- 
tre ans  avec  Sèrfano)&«ubout  ^e  ce  terme  un  vai^au  ÉLJpa- 
gndl  les^n  rpiiira  :  le  compagnon  de  Sèrrano  mourut ^ans  le 
voyage  ,  Sètrano  fbrvécut.  Il  avoit  le  corps  tout  velu  >  m  barbe 
18:  les.  cheveux,  lui  défcendoient  jufqu'àla  ceinture,  &  il  fut  pré- 
fencé  ehcetitat  à  l'Empereur  Charles-Quititqui  lui, donna  qua- 
tre mille  huit  cens  ducats  à  prendre  au  Pérou  ^donc  il  ne  jouit 
pas  ,  étant  mort  en  fiaifant  le  voyage.  MAtY.* 

SfeRR  ANHIL  AS.  Ç.f,  &  pi.  Mot  Éfpagnol.  Petites  Sèrranès. 

'Ceft  un  anjas'de  petites  îHesyOu  plutôt  d'ccifeils.  SerranilU.- 
Elles  font  au  norddej'ifle  deSèrtane ,  encre  la  Jamaïqiie#c  la 
côte  de  Honduras.  Maty.  L^ 

SkRRALIONA.VoyezLIONA.  v 

$  à  R  R  A  V  A  L-L  É.  f.  f.  Nom  propre  d'unbourg  dp  L'État  de  Gé- 

>  nc$ ,  en  Italie.  SerrevAUis,Strravallîs.  Il  eft  ^x^nfinsdilMila= 
«nois,  àVrois  Ueuës  de  Toirtonc  vèrsle  midi.  H  y  a  auflî  uh  bburg 
de  ce  nom  dans  le  Trevifàn.,  environ  à  une  licuë  de  Céiiéda , 
vers  le  levant^  Ma^y.  '    ^ 

SfeRRE.,  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie  ,  qui  fe  dit  cies  griffes/dcs 

•  oncles  d'un  oifeau  de  proie:  Falcatiungues.  Les  fuiesàr^n  fau- 
'     cohtd'utie  aigle. 

On  dit  iigurément,  qu'un  homme  a  bonhe/rrrf  y  lorsqu'il  eft 
avare ,  qu'il  garde  bieivfén  argent ,  qu'il  ji  de  la  peine  à  " 

•  "le  biead'autrui qu'il poflede.  Hmorapax.  IJnSèrgcnt  a 

Se  a  R  B  i  eft  aûflî  un  couvert  dans  lequel  on  ferre  pendant  l'hiver, 
les  orangçts ,  &  les  autres  arbres  qui  craignent  le  froid.  CelU  rt- 
coniitwia.Ccd  une  éfpécede  falle  de  trofsou  quatre toifes  de 

"largmir  fur  cèrf)|i|ie  longueur.au  rez-dc-chauft^e  d'un  jardin^ 
éx^fte  pour  le  mieux  au  midi ,  bien  percée  pPur  en  recevoir  le 
foleil ,  &  cfôfe  de  K9rccs  Se  cm^s  doubles  :  dans  laquelle  on 
. ,  ftrre  les  arbriftèaux ,  les  orahger)^^  &  les  fleurs  ôc  les  fruits  qui 
ne  peuvent  pas  fouffrir  la  rigueur  de  l'hiver.  Daviler.  Les 
grands  jardins  doivent  avoir  des  ferres  dont  le^  ouvertures  dpi- 
vent  être  éxWfécs  au  midi.  f^  ^ 

SfeR RE >  eft  aufti  l'endroit  où  l'on  coijffôrve  le  fruit  qyand  il  eflf 
cueilli.  FriUiuum  dpotbtéd.  Ayant  une  ferre  bien  conditionnée 
contre  le  grand  froid  &  contre  les  hunîï^itez  >  il  ,fàiH-eouvrir  les 
planchés  d'un  peu  de  mouftô'Vxtrêmepbent  féche ,  y  placer  les 
poirés  fépàrémcnt  l'une  de  l'autre ,  &  donner  de  l'air  autant  de 
fois  que  le  beau  tems  le  peut'pèrmettre.  La  Quiht.  F,  III. 
p.  197.  ^j  ./  ^ 

S% a  RE- ARGENT  ) eft  une  chambre  nommée ainH  chez  les  grands 
Tréforiers  ,qureft  bien  grillée^  bien  fermée  &  bien  étayée  ,  où 
l'on  ferre  l'argent , qui  eft  en  trop  grande  abondance  pour  être 
contenu  dans  des  coffres-jforts.  CMierA  ^entirecenditorié, 

SkaRE-FiLE.  f.ni.  Soldat  du  dernier  rang  d'un  bataillon  ^qui  en 
termine  lahauteur.  Fragus ,  qui  cauddm  ducit.  Le  fèrrefiie c(k  le 
fécond  rang  d'honneuf  après  le  chef  de  file  >  c^r  il  devient  chef 
de  filC)  quand  on  a  fait  demi-tour  à  gauche. 

SkaRi-DEMirPiLB  ,eftlefoldatqui  eftaup^ilieudèla  hauteur  du 
bataillon>qui  eft  devant  le  demi-file.  Lined  miiitum  dimidia  duc- 
tin  ,  dnterior  vrogus.  A  un  bâillon  de  fix  de  hauteur ,  le  troi* 
fiôme  rang  eft  ]ô/?rr«<ir«i/r)î^ 

S^RAE-Bo&SEs'^  en  termes  de  Marine  y  font  des  cordage*  qui 
(ervent  à  tenir  &àWêtcr  lesVhcres  fut  les  hanches  du  vaifl^aUj 
^     Funesancbn'arurrtfufpe^ites.  '* 

SHr  E-B  A  u  Q.U  1  k  R 1  s  *  en  termes  de  Marinè,{bnt  de  groftès  & 
longues  pièces  de  bois  qui  régnent  autour  du  vaifteau,  fur  lef- 
quclj  on  pofe  le  bout  des  baux.  Tigna  trabium  portoria.     ^  . 

5  E  r  a  B-G  o  u  T I  k  r  E  s  ,  en  termes  de  Marine,  font  de  gtoftès  piè- 
ces de  bois  qui  font  le  tour  du  vaiflfeau  en  dedans  ,  &  qui  i^^- 
vent  ie  liaiwn  au  vaiflcau.  Tigna  navis  conflriî^oria, 

^RRÉ.  adv.  Fortement.  ArEtius,firi£iius.  On  le  fait-ordinaire- 
mcnt  prccéidcr  de  rrfp ,  de  W^» ,  ou  deft.  Ce  nœud  eft  noué  trop 
/fir/.  Cet  ccoliei  a-cu  le  fouet  bienprr/.  U  a  gelé  bien  (erricei- 
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te  nuit.  Il  pleut  t>ien/îrr/,  bien  dru  &  menu.  Il  mcnthi^nfet* 
ri  »  pour  dire ,  impudemment.  U  dort  hicn prri^  d'uAprofsnd 
fommeil.  Jeté  donnerai  fiffrriCat  les  oreilles y^que tu  t'entef*. 
fentires  long-tems. 

SERREMENT,  f.  m.  Aâlâii  par  laquelle  on  (ètrcCmpreffie^ 
Un  a^nifaht  témoigne  la  repentance  par  un  firreme^d^iin. 

,^  à  fbn  Confeflèur.      •.        .-       (        .  r  v^ 

SERREMENT  DB  COEUR.  Ceft  ainfi  qu^n  appelle  l'état  où 
Ce  trouve  le  cœuA  quandil  eft  faifi'de doutcur,  Cordis  cotiRri^iç^ 
l\  e^moxt  d'un  Jerremehfih  coeur.  ,  '^~'  ^ 

SÉRRIÉMENT.  adv'.  D'une  maniète  ï^rtée»  Cùmpref.itriaè.  Ces 
troupes  marchent  fort  fèrr/menty  ne  s'étendent  pas  dans  la  cam*  ^ 
pagniq.  Lei  avâr-es  vivent  fort/(Çrr«fi«?«r',.font  peu  de  dépenfe. 

SERRER,v.a(5t.Lier,écreindre.  Coff/^in^fTf.  Il  faut  bien j^/^r^f 
les  gerbes, quand  on  Uè  les  grains.  On  fe  f^rt  de  garrots  pour 

,   bienjf?rr«r  les  ballots,  quand  on^esvoirure.  Quand  on  noiiëùn 

;  rubaii ,on y  fei^ un  noeud  coulant ,  fi|Cjin  nœudprre'.  Ce  chcVal' 
eft  trop /<rrr/ dans  fa  fangle.     . 

Tous  CCS  mots  vîennencdu  Latin /I'rf4rr  &  fera  ;  c'eft-àf^dire  ifèr-  „ 
mer  avec  des  ferrures.  ÎAin  AGE. 

S  k  R  R  E  R ,  fignifie  audi ,  Prcflcr ,  S'approcher  ;  faire  qu'une  chôftf 
occupe  moins  de  lieu ,  qu'elle  faflc  place  à  d'autres.  Premere , 
compximere.  Il  fe.faut  firrer^  pour  laiilèr  paffer  la  céïémopie.  Il .  ' 
faut  fe /errrr  contre  le  mût /ferrer  lamuraillc.  Serrez,  vos  rangs 
&  vos  filés  ,  font  des  commandemens  miHtaires.  On  dit  audi, 
Sèrrer\z.  main  à  quelqu'un  ;  pour  dire,lui  donner  ,un  témoigna-- 
gc  d'amitié.  ^ 

Sk  R  R  E  R ,  iîgnifie  auft)  >  Mettre  \  l'étroit  ;  ne  làiftcr  pas  la  liberté 
de  s'étendre  ;  prefler.  In  angii£^  claudere  yConcludere.^oyis. 
étionç  trop  firrez,  dans  cette  maifôn  >»  nous  étions  tous  l'un 
fur  l'autre.  L'artaée  étoit  jQrr^  par  les  ennemis,  on  n'avoit  pas 
le  moyen  d'aller  au  fourage.  Ces  Moines  fe  plaignent  gué  leut  n 
Couve  nt  eft  trop  ferré  y  qu'ils  ne.peuv^nt  s'écfcndre.  Ils  faifoienc 

,  des  portiques  dont  les  colonnes  étoienr  trop'/trym.  On  dit  aufli 
à  la  ^crre ,  qu'une  ville  eu.  ferrie  de  près,  quand  elle  eft  à  l'cx- 
trémire. 

Sk  R  R  ER  la  mefiîre.  Terme  d'Éfçrime.  Avancer  fur  fon. ennemi, 
lepreflèr.  Hoftem  propiûs  urgere.  Serrer  -le  bouton  eft  aulîî  un  .' 
terme  d'Éfçrime .  qui  fignifieyêrrrr  la  mcfure  ;  ôc ferrer  le  bou- 
ton,  qui  fe  dit  figurément  de  en  chôfes  morales,  vient  autant 
delà  que  du  bouton  quico^lele  long  des  renés  de  la  bride  d'un 
cheval. 

On  dit^ufli  qu'un  honime  eft  ferride  près,  lorfqu'on  \t  pouftè,  & 
qu^on  le  îx)urfuit  vivement^  qu'on  luiprrf  le  bouton,  lorfqu'on 
le  veut  forcer  à  faire  qtielqijejchôfe.  Urgere  ,  inflare  ,  perfeaui, 

SkRRER  jfe  ditauflî  en  pwlanTSe  la  violenté  préfïion  qui  le  fait 
par  les  machines.  Confir ingère  ypremere.  S èfrerle  preflbir  avcQla 
vis.  Sèr}er  le  capeftan.  On  dit  auflî',  Serrer  les  pouces  à  quel- 
qu'un (  pour  dire  >  lui  arracher  de  fa  bouche  la  vérité  par  force> 
pa(  quelque  gêne  ou  torture.  On  dit  aufli  y  que  4e  la  toile  eft 
Dienfèrree  ,  quand  elle  a  été  bien  frapée  ,  bien  battue  avec  le 
peigne ,  ou  autre  outil  :ce  qui  fedit  auflî  des  autres  étoffes  6c 
tapilïèries.Ondit  aufli ,  qu'unhomme  eft /?rrf  dans  fesfouliers, 
dans  fcs  bottes  ,  quand  il  eft«.chaufl'é  trop  à  l'étroit.  > 

Sk  a  R  ER  ,ngnifieaufli ,  Renforcer, augmenter. ^//^m,ri»«/?r/»-  ' 
gf.  Le  froid  augmente  Si  ferre  tous  les  jours,  dt  plus  en  plus.  La 
pluie  j?rrf ,  &  fe  renforce.  On  ditauflî ,  que  des  fruits,  comme  " 
descoins\&  des  nèfles, y?rrr»r  le  vçntrc  jpourdire,  le  conftipentj 
le  rendent;  dur.  '  ,        ' 

On  dit  en  termes  dqTMari ne ,  Serrer  de  voifes  ;  pour  diro'î-portcr 
peu  de  vbilcs.C'eft  le  contraire  de  F4/rf/or<:f, de  voiles,  f^lacon* 
trahere. On  dit  zufCi  i  Serrer  te  vent;  pour  dire,  S'apprfi(chcr  du 
vent ,  prendre  l'avantage  du  vent  de  CQté,bouliner  ,aUet  au  lof 
&  au  plus  près  du  vent.  * 

S  k  R  R  E  R  »  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  &~veut  dire,,Prefl 
fer,  retrancher  le  fupèrflu.  Refcindefe.  Un  bon  Orlteur-doit/?r- 
rer  fon  ftilèjdoit  dire  beaucoup  de  chôfes  en  peu  de  mots.  Séné- 
que  eft  beaucoup  plus  vif,  plus  piquant  &  plus/fj*tTque  Cicé-. 
ron.  Bou».  Il  faut  que  le  ftile  foit/trr/;  mais  d'une  manière 
que  la  ckirié  né  diminue  rien  de  la  force;ni  la  force  de  laclarté» 

Fèrfe ,  en  fes  vers  obfcurs  ,  mali  ferrez  &prejfdns  ;  ' 

iffffeâa  d'enfermer  moins  de  mots  que  defens.^  oit.    \ 

'""''■  '  ■  ♦ 

6n  dit  auflî ,  que  l'affliélion  ferre  Se  do|^fte  le  cœur ,  qu'elle 

rend  le  ckcmx  ferré. Coàrdare  ..eôgere ,  compr^eere.  J'ai  le  cœur  Ci 

ferré j  que  je  nepim  parlcr,&:  croi  quej'en  mourrai.  Mot.  c'eft- 

ik-<(ire,  je  fuis  violemment  affligé,  touché.         .       \  ^^ 

SkRRER  ,  fignifie  auflî ,  Enfèriivr  ,  arranger,  mettre  à  couvert ," 

en  lieu  fiir.  Recondere.  Il  faut  prendre  des  gcns^pour  ferrer  le 

bois, pour  le  taftct  dans  la  caye  ,  dans  le  chantier.  Shréf  des 

blez  dans  la  grande  /les  foins  dam  le  fenil ^  les  ofàligccs  dan» 
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la  (èxrt.  «S'^rr^r  Tes  hardeSifQnargtntdans  fa  chamble^dâns  fôn 
tfoffrc-foct.  •  *^  ^     ^ 

Ser  R I;  R  ,  en  termes defardinajgc,fc  dit  des  a^rbrcs  qui  ne  i'étcn- 

y  "dent  point  affez  en  dehors.  Il  faut  ouvrir  le  milieu  de  <:et  arbre, 
il  Çcfèrre  éfop.  Ce  buiflbti  cft  trop/f rr/»  il  faut  l'ouvrir  -,  &  fe 
ferrer  fi^vt  raport  aux  arbres,  veut  dire  que  leurs  branches  s'ap- 
prochenttrop  les  unes  des  autres.  hiQi^v^.jStipAre  fe.\         \  . 

S^  R  r\e  r  ,  en  termes  de  Manège,  ledit  d'un  cheval qul^'étrellît, 
&  ne  s'étend  pas  àlTez  d'une  main  à  l'autre , 'qui  ne  prend  pas 
a(lèz  de  terrain. -  Coarâare ,  eontfahere.  «Quelquefois  un  cheval 
«larthe  trop  |ar^e,  &  quelquefois  trop /<^»'»'É^.'y^"'«' la  demi- 
•  'voltc.ceft  faire  revenir  le  clicval  fur  le  même  terrain  où  il  a 
commence  la  demi-voltc; 

SèR  R  É ,  B H.  part.  paiî".  &adj.Il  a  toutçs  les  fignifications  de  fon' 
vèrbci  Snitlus,  conjiriâùs,  coiê^Hatut,  Nœud/t'rr/.  Corps  d'in- 
rfanterie  férié.  A  b  l.  Chemin  prri^  entre  les  montagnes.        ,   • 


m'  -  Notre  tnupe  Cèrréc 

Ifeno'it  à  peine ,  autouf  d'une  table  qaarre'è.  B  o  i  L. 
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On  dit  d'une éciiturc,  qu'elle  eft  fb!t/?rr/f,  lorfqu'clle  eftfortme- 
.  fiuë  ,&que  les  lignes  font  fort^relfëes.  Comprejfa ,  arétata.  On 
dit  qu'un  homme  éliy^i-r/ en  plufièurs  manieras,  où  quand  ileft 
chiche  &  avare  ,  ou  quand  il  clVdilïimuIé  &  peu  communica- 
.tif.  Homov.trctis ,  tentix  ;  diffimulat ui,lJ ne  conduite  ferrée  &  cir- 
CQnfpcde/nienqgfouvent  à  une  haute  fortune.  S.  Real.  On  dit 
d'un  hoin/mc  qui-  ne  joue  qu'à  beau  jeu,,  &  qui  ne  hazarde  pas 
volontièi/s ,  qu'il  \ouè  ferre. 

Serre  fc  dit  en  Mufique  pour  marquer  aii'il  faut  rendre  les  tems 

:    de  la  mcCmefèrret.  &courts,  &  par  conféquent  fort  vîtes.  Mou- 
^ vement /m/,  rucfuresprrÉ^/l  Brossa RD. 

Serres.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  Ser- 
ra. Elle  eft  dans  la  Macédoine  ,  encre  Salonichi  ,  Amphipc^i  &;, 
Philippi.  Cette  ^ille  eft  médiocrement  grande  ;  ç'eft;  le  îége 
d'un  Archevêché.  On  la  prend  pour  i'aLÙcknne  yipollonia  Mjg- 
dcn'u.  '  '.  '' 

-SfeRR  ES  ,  cft  aufG un  gros  bourg  du  j[)aaphiné,fitué  fur  la  riviè- 
re de  Bucch ,  à  ûx  lieuës-au deftus'dé Sifteron, vèjs  le  nordi^y^r- 
ft.  On  voit  au  (ômmec  de  la  montagne  au^'piéd  de  laqviellc  ce 
bourg edbâti  >  les  ruines  d'un  château  qui  éroic  une  des  places 
de  fûieté  qui  avoicntjété  données  aux  Proteltarts  de  France. 
Maty.  s  '  . 

SERRÙRE.C  f. Petit inftrumcnt de  fêrfortartifteqVon  attache 
à  la  ported'une  màifon ,  iau  guichet  d'une  armoire ,  à  un  coffre , 
rpour'leièrmer  fibienqu'on  nele  puiftè  ouvrir  fans  avoir  Iftdéf 
propre  à  laquelle  ila  relation.  Sera.  C'eft4a;principale{>té^%és 
meritif  ouvrages  de  Serrurerie,  quia différens  noms ,  garnitu- 
res &  formes',  félon  les  portés  qu'elle^doiit  ouvrir  &  fermer,  qui 
eft  au  moinscompofée  d'un  pêne  qui  laJFèrme,^  d'un  rellortqui 
la  fait  agir ,  d'un  foncct  q^u:  couvre  ce  réftort ,  d'un  canon  qui 
conduit  la  clef,  &  de:.plu(ieur$autrcs  pièces  renfermées  dans  fa 
.  cloifon^âvecunecntrcc  ou  écuftbn  au  dehors.  Il  y  a  dcsfèrritres 
à  pêne  dormant,  dès /frr«r«\à  bolïc,  des  ferrures  à  trois  pênes  , 


puvrageiit&:  particulièrement  des  (^rrurés  »  &  ce  qui ièrt  aux 
^clÔtares^ aux  bâtimcns.  Ferrdriui  faker,  Serrârins.  ^^^  ï-^:^-  y  , 

Sers,  vieux  adlcâ.  Cècuin  ;  ou  cèi^tcs.  fio  RBL.-C|fr«f  In 
Certh     .    >.:  i      .^-  -V-r-.'.  ■/,  .^  ;•"'* 

S^RS  E.  r.  f.  Terme  de  Manne.  Mpdék  qu'on  &it  pour  lu  coti« 
Hriiâion  d'un.vaideau.  Nâwi  ûctimuendé  typtu  tfnmêiMlintéi 
r/>.  Voyez  Gabarit  >c'eft  la  même  chôfe.  ^  ;,v; 

SÉRSÉCLY.  f,m.Nom  propred'unepetite  ville  avec  tuipott^ 

une  bonne  citadelle.  SerfeU ,  anciennement  .Xiir/«6wtfrf&  Rh-. 

J^cikêr,  Elle  efl:  dans  le  Tenez  >.province  du  Royaiiinè  d'Alger , 

à  neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  du  côté  du  couchant/ 

Maty.  '      ,'  •  .,        '    *■■   ,  , 

SERTIR.  v.j^Qt.  Terme  de  Jouailler.  Enchaflcr  une  pierre  pré. 
cîeufe  dans  un  chaton.  C'eft  proprement  la  fôrrer ,  en  rabatunt 
les  petites  parties  du  métal  qui  la  tiennent  arrêtée  dans  le  cha- 
ton. (7irmi»«^n  cdveâinciudne ,  véltmlè  inferere.  On  pèrdfouvent 

'f  des  diamans.  faute  d'avoir  été  bie||i  /«rm  ;  ils  s'échapeac  du 
chaton. 

SkR T I ,  I fi.  part.  paâ*.  fi^adj.  Chuitmè vdlvtU*  Infertus ^étfébttc^ 
vo  inclufus.  ,  .,  V,  g,         .  <      .:     % 

S  E  R  T I S  S  U  R  E.  f.  f.  Manière  dont  une  bague  eft  {Brtic.  Moditt 

^inferendi  jfive  includendi  gemmds^lï  yaplufiçurs  fortes  de /rr- 
tijfures,  .  ^  • 

SÈRVAGE.'f.  f.  Vieux  mot  qui  Cgnifioit  autrefois  VfclAvage 
firvitude ,  &  qui  s'eft employé  pourmarquer  lacaptivitéi  l'atta* 
chemenc  d'un  Amant.  Servit  us  ,  mMHcipatut.  Mon  âme  vit  en 
/m/y^r arrêtée.  Rons  ard.  Si  l'on  s'en  (^rt  ,ce  ne  peut  être 
qu'ejj'^èrs.  Godeau  a  dit,  que  le  peuple  JWif  fortic  d'un  rigou- 
reux/^/-vrtff.   '      7  f  " 

Son /fprit,  (4  douceur,  fa  mine  &fott Curage  ,       .'    - 
Aux  cœurs  les  moim  fournis  font  aimer  le  fôrvage.  La  StJze. 

Il  vaut  mieux  fe  (^v\x  â^  fèrvitude  ,^éfclétvagef<i}xcàtfèrva^tt 
qui  vieillit  en  tout  feris. 

S^RVAGg  ,pu  SèavAiGE.  f.  nî;  Se  trouve  fouvencdans  les 
Coutumes.  ^ 

S  E  R  V  A I  S.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ^«:f<ifw.  Saint  Sèrviis 
alTîfta  l'an  }46.  au  Concile  de  Cologne.  Avant  ce  tems-là  on  ne 
fçaitrien  de  lui.  H  fuî  dernier  fevêqiie  de  Tongrçs,  &  premier 
Évêque  de  Maftriçh,&  mourut  l'an  384.  Le  P.  Henfchenius , 
dans  les  A£ia  SanH.  Maii ,  T.  7//.  p.  xo^.&  fuiv.  a  très-biendc* 
brouillé  toute  la  vie  de  ce  Saint. 

SÈRVAN.,SCîRWAN,SCHIRWAH.f.m.Nomd*unc 

f)rovincede  la  Perfe.  Sesvdtiia.  La  plupart  des  cartes  modernes 
abonieî!fau  levant  par  la  mer  Cafpienne,  au  nord  bar  laGéot' 
gie ,  au  couchant  par  l'Érivan ,  &  au  midi  par  l'AralIe,qui  la  (é- 
pare  de  l'Adirbeitzan  :  mais  6audrand,dans  fon  "Diâionnaire, 
y  comprend  cette  dernière.province,puifqu'il  y  renferme  les  vil- 
les de  Tauris  &d'Ardebil  i  les  autres  font  i'^rt/4»;Schammachic, 
erbentj  Baxoera  &  Baccn.  lly  après  de  cellç-çi  une  fontaine, 
huile  noire,dont  on  brûle  dans  toute  la  PVrfe.  Au  refte,  le  Sèr- 
'4IÏ, répond  à  peu  près  à  la^  partie  feptentrjiônale  de  la  Médie, 


>     * 


^ 


les'à  relîort  fe  ferment  en  tirant  la  por,te,i&  s'ouvrent  en  dedans 

avec  un  bouton  ^  celles  à  pêne  dormant,  de  plu  fleurs  façons,  ne 

fe  ferment ,  &  qc  s'ouvrent  qu'avec  la  clef:  celles  à  clcnche,font 

."    pour  les  portes  cochères  :  &  celles  qu'on  nomme  pafic-par-  tout , 

f)our  les  portes  d'entrée  de  maifon.  Daviler.  Ileft  parlé  dans 
es  Nouvelles  de  la  République  desLettres  (rhpis'dc  Juin  ifi^t). 
page  6^^.)  à'unc  Jèrrure  fi,fingulière  dans  .(on  invention ,  que 
quoiqu'on  en "^ût  remis  la  çléfentre  les  mains  de  quelques  Ser- 
ruriers fort  habiles  ,  enpréfence  défqueik,on  avoir  ouvert  &  re- 
fermé plulîcurs  fois*la  cadette  où  cette  ferrure  étoit  atiachée,ils 
ne  la  purent  jamais  rouvrir.  C'cft  M.  Papin  Profeftcur  en  Mathé- 
.  matiqucs  à  Màrbourg ,  qui  l^'a  inventée.  Les  firJttres  d'Angle- 
terre font  fort  à  la  mode  aujourd'hui. 

Ce  mot  vient  du  Laùn fera,  &  on  dit  que  la  ferrure  eft  mêlée, 
quand  les  gardes  en  (ont  brouillées,  ou  forcées  ,  ôc  que  la  clef 
ordinaire  ne  peut  plus  l'ouvrir. 

On  appelle  proverbialement  l'éftomac,  un  coffre  fans  ferrure,  jirca 
fine  fera.  On  ditaulli ,  Vous  avez  la  clef ,  &  -nous  avons  hfèr- 
rure  ;  pour  dite ,  qu'on  pn^  fe  rendre  maître  du  bien  d'autrui, 
nonobftant  toutes  les  précautions  qu'il  peut  prendre.- 

SeRRURERIE.  f.  f.  Artdetravailler  lefèr,&particulièrement 
de  faire  des  ferrures.  Fabril'u  ferraria.  Il  eft  expert  en  fèrrurer te. 

S  é  R  R  u  R  £  R I B  ,  fe  dit  auflî  bien  de  l'ouvrage ,  que  de  l'art  de 
rravailler  le  fèr  :  &  Serrurier  ,auftl  bien  du  maître  quedu  com- 
pagnon. Davilefî.  . 

Serrurier,  f.  m.  Artifan  qui  travaille  en  fîir,qui  en  fait  divers 


'/-' 


un  Officier  qui  porte  les  plats  fur  la  table.  Nobilis  miniftirregius, 
A  Malte  on  diftingue  les  vrais  Chevaliers ,  des  Chevaliers  ou 
Frères  ^^4»;,  qui  ne  font  pas  obligez  défaire  des  preuves  de 
quatre  races.  On  les  apprelle  Sèrvans  d'armes\^ccionict\xxà\x 
troiHême  rang  dans  l'Ordi^e.  Les  Sèrvans  d'armes  ne  font  pas  110- 
blesdequaTre  races  comme  les  Chevaliers.  Ils  portent  l'épéc  ,  "^ 
&  if  faut  qu'ils  foientfimplcmcnt  Gentilshommes.  On  dit  aulfi 
un  fief  férva,nt  ^  à  l'égard  d'un  fief  dominant ,  &  duquel  il  ^^- 
léve.  .  ' 

SERVANTE.  Cf.  Fille  ou  femme  qui  fert  dans  une jpaifon. 
uinciUayfamuU,  miniftra  ,  pedifequa  y  c^^meraris,  IJnejèr^ante 
où  fille  de  chambre.  Une  fèrvante  de  cuifinej  une  firvante  aux 
enfans  ;  une/fr'V4«feà  tout.  Les prvantet  de  P,rêtrès  s'appellent^ 
f/MwIriVrw.  Une  yrrv4Wde  cour,  qui  fait  le  ménage  de  la*cam-" 

,    pagne.  Aujourd'hui  on  dit  ordinairement  à  Paris  gouvernante  • 
pour  fèrvante.  LcsfiUesdela  charité  s'apribllent  Fillesde  laCha* 
rite  yfervantes  des  Pauvres. JP.  Helyot , 7.  fV//.  C.  1 4.  \  ; 

SkRVANTE,  fedii^aufti  par  civilitéjlocfqu'une  femme  dit  adiéa« 
â  quelqu'un ,  ou' le  remercie  de  vive  voixpu  par  écrit.  C'dl  votre  , 
,  très-humble/rrv4iifr. -/^»ci//4,  V  .  ?  , 

dettefàçon deparler>  je  fuis  yotceftrvMMte,  Totre  très- humble /rr- 
vante ,  %'emploie  quelquefois  par  raillerie;  p6ur  dire^je  lie  me 
foucie  point  de  cela ,  je  m'en  mets  fort  peu  en  peine.  Ahl  très^ 
humble  forvunte  au  bel  éfprit,  ce  n^eft  pas  là  que  je  vife.  Mol, 

SERVANTOIS.  f.  m.ou  SORVENTOIS.  Vieux mot.Ter- 
me  de  Pocfio.  Sorte  de  vèt$  pu  de  Satires  >  que  chantoient  les 
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.  Troqvèrres*  Pertes  Provençaux  >  félon  Tinvention  des  Picards  ! 
Ce  qui  vient  de  (èrvel ,  ou  cèrv^u.  Ait  dt  Rb/toriqm  érttien. 

BoRBt.       ■  Jm    :    \   ■  .,.„;A,:is.^^u  :v-, .•  .^ 

S^RV|Ë.Y.f.  VidVtnoc.  DansU*  Goiituitie  de  Nivèriiois.  Le 

I  pot  ff(^n  m^  tti  Imft  >»€jteft  ic  poiilbn  mis  en  boutique  ou  réfèr- 

'  voir.  DiËAVMkai* 

Sà^^TISTE.Oirciple$ou  fèâateursdé  Michel  Server,  Chef 
des  Antttrinitaires  de  ces  derniers  cems.  Qiioiqu'il^n'aii  jpoint 
eu  de  véritables  difciples,  ayant  été  brtilé  i  Genéveavec  les  li^ 
vres  ewïff  5 1  on  donne  quelquefois  le.nom  de  Sèrv/tifietMx 
nouveaux  Antitriniuires ,  parcequ'ils  ont  fuivi  Tes  traces.  Ser- 
vttifi»>  Sixte  de  Sienne  appelle  auifi  quelquefois  les  Atoabatiftcs 
A'rrt;////?»,  confondant  etircroble  ces  deux  noms.  Et  en  eftet 
S^rveta  fuivi^en  pluHeurs  chôfeS,  lesèrreuts  des  Anabaptiilèf. 
Cogime  les  livres  qu'il  aécrit  contre  lemyftère  de  la  Trinité 
font  trèi-rârcî,  Tes  véritables  fentimehs  font  peu  connus.  M. 
Simon  qnt  avoit  un  exemplaire  de  la  première  édition  les  expli- 
que aflèz  au  long  dans  fon  HiAoire  critique  4e$  Commentateurs 
du  Nouveau  Te{bmenr.  Quoique  cet  HéréH^qué  le  K^rve  des 
mémesraifons  que  les  Ariens  pour  combattre^la  Divinité  du  Fils 
deDieUjil  fait  néanmoins  profe(fîon  d'être  fort éloignédç  leurs 
fentimens.  Il  eftaufli  oppoié,enpluIieursch9fês«auxSociniens. 
Sandiuss'eft  trompé  »  qujind  il  a ayancédaqs  Ton  Catalogue  des 
Écrivain^  Antitrini^aires  ,  que  Sèrvèt  a  eu  prèfque  les  mêmes 
fentimens  que  Pa^l  de  Samofaie»  Sèirvet  au  contraire  témoigne 
dans  lés  livres  delà  Trinité  , qu'il  eft  fort  éloigné  des  fentimens 
de  Paul  de  SamoHMèifll  ne  paroît  cependant  pas  «voir  un  fy6é- 

^  me  de  Religion  bien  atréte& fixe  >  au  moins  dans  la  première 
éJition'des  ff  pt  lîvresQu'il  publia  en  i  y }  i  >concre  la  Sainte  Tri- 
nité fous  ce  tare  ^De  ^unïutu  tnotîbusltbri  ftptemt  P^r  Mi(^aé- 
lemSçfVitumdiUsReves  âh At^âgoniéHiffâiuimé  II  publia  l'an- 
née  ruiyante  des  Dialogues  fur  lemyftèré  de  la  Trinité.  Dans  la 
préface  qui  el^  à  la  tête  de  ce  fécond  Ouvrage  >  ilfaic  connoître 
qu'il  n'étbit  pas  content  d/  fon  livre.  C'eft  pourquoi  il  eravail- 
laà  un  autre  fur  la  même  matière  qui  eftbèaueoup^lus  étcndju' 
&quine  parutqu'e»  i^Si*  P^"  ^^  cems  avant  fà  mort.  Ceux  de 
Genève  s'étànt  wC\i  dès  exemplaires  de  cette  édition,ilsles  firent 
brûler,  enforte  qu'il  n'en eft  rcfté  que  deuxou  trois»  dont  il  y  en 
avoit  un  à  Bafle,  où  le^livreavoit  écéimprimé.  Cet  exemplaire 
eft  maintenant  dalis^la  Bibliothèque  de  Dubliq.  Sandius  fait 
mention  de  cette  dérnieVe  édition  dans  ÇiBAlMbiqutdtsAnti' 
trinhâiWy  6c  Calvin  n'en  cite  point  d'autre  dans  fa  réfutation 
desérreùrsde  Sérvet.  Voyez  les  aâes  decetteréfutationqui  ont 
été  imprimez  avec  les  opufcu les  de  Calvin.  Ilyafiû.t  mention 
de  plufiyrs  Ouvragesnarticuliers  de  Sérvet»  &  encMjpùtres  de 
fes  lettres ,  &  4'une7l|ologie  qu'il  écrivit  à  Mélai^cfthon. 

SERVIABLE.adj.m.&f.qui  fèrt  volontiers  Je  feromtement. 
Offic'tofiu,  êbftquiofus.  Cet  homme  eft  courtois  j(c  ott»(!ieux  à  Ces 
amis ,'  il  eft  fort  firvUbU,  Ce  garçon  eft  bon  valet  yhttfèrvU- 
bUt^l  fait  promtemèKt  ce  qu'on  lui  commande. 

SER  V I A  BI|E  ME  N  T.  adv.  D'une  manière  fèrviâble.  OÊmsè, 
dfequhté.  Quelqu'un  a  voulu  intiodiiire  ce  mot,  mais  il  a  été 

ni. Cfi^, adbratibn. profond réfpeâ <j«*on  rerjd ;  ^ 
à  Dieu.  Cul/às  jVtÉtfdtU  >  éd»rà^toÙi^èriutil^^  niigièipfficium. 
Il  faut  ôfétérerle/rrwVy  dé  Dieu  k  toutes  chôf^s.  Dicdl^,técpra- 
penferAugCjncnt  les /^mVt/ qu'on  lui  aura  rendus.  Oll^pelfe 
cnce fensle5r?W«^  Divin  , l'Office ;fc*s]»dèrcs qu'on  faita,^'É- 
glife  po^H-'honorer.  Le  .Sèrv/Vf  Divin  fc  fait  plus  foiqnnelle- 
ment  aux  ^ètes  doubles ,  qu'aux  Fétcs  (impies.  Lescér'ononies^ 
donnent  plu^  demajefté  au  Service  Divin.  'Boss.  Il  ne  faut  pas^ 
caûfer  à  l'Églifedii^ant  le  Service,  Oh  fait  fermer  les  cabarets 


t. 


toèinê  cho(è  fe  dît  auHide  ceux  qui  fe  donném  entièremenci|ui 


œuvres  de  piété* 


rendu  drgrandsPrv/Vfi  i  ijécatdans  JeOonfcil  ^dansles  négo- 
ciations. Cduî  qui  éxt^érèl  fes  fèrvkts  eft  cenfé^cn  demander 
v^ndirèâcment  larécompenieiS.  Et  A.  Les  fhviceslti  plus  écla- 
tans  nie  font  pas  tpnjours  1^  plus  fenHblespour  les  Sôuveraim» 

S.  R^AL. 

'Il'  / .'  '  ■-     •     "'  ' 

.       AAfùree  d^êbfiger ,  tieni  ftffqu^  lieu  iùgenfe.  dÔR^r; 

S  k  R  Yi  ç  k ,  fe  dit  a^flï  de  l'emploi  »  de  la  fonâioii  de  ceux  qui 
f^eni  le  Roi  dans  la  Màgjftnture  ,  dans  les  Finances  \  &  par^ 

V^pulièrernent  dans  les  ztrS^SiAiinifiiriHm ,  [ervïtium  ,  fera, 

^^ItGc  Gentilhômines'eft  mis  4|nsie^n;;V^ ,  il  a  pris  emploi  dans 
la  guerre. il  a  vingt  années  de/m'/Vf  ;  c'eft-à-dirc  ,  il  a  vingt 
cam^gnesfur  la  tête.  Il  a  de  bîans  certificats  àcfèrvice,  Lefèr" 
fVf^l'artillerie}  lepw/Vrdu  canon. 

Ska  vicE,(èditauftides  fecoursque  les  hommes  fe  donnent  les 
^ns  aux  autres,  des  bons  offices  qu'ils  fe  rendent,  Toit  par  chari^ 
té  ,  ou  par  amitié»  Officium ,  eifequium.  Cet  homme  eft  fort  offi- 
cieux ,*  il  tcndjervice  k  tout  le  monde  ,  de  fa  pèrfonnc,  de  Cà 
bour(e.  On  le  vouloit  calomnier  devant  le  Prince,  je  lui  ai  ren^ 
du  un  gr^ndfirvice^  je  l'ai  juftifié.  Les  férvices  que.  rendent  les 
amis  qui  n'agiftènt  que  par  vanité  ,  ont  quelque  chô(ê  de  iaiv* 

V  gui(rant&  de  gêné  ^quiembaraftêccux  mêmes  qu'ils  obligenrt 
S.  ÊVr  »  La  plupart  des  hommes  fe  fouviennentbien  mieux  des 
fèrvices  qu'ils  rendent»  quçde  ceux  qu'ils  reçoivent.  M.Scvo. 

;  La  plupart  des  Grands  n'éftimeni  les  férvices  qu'on  leur  rend  ^ 
qu'a  proportion  àês  raifons  qu'on  avoit  de  n'en  rien  jàire.  Si 
Ri  AL.  Une  fout  pas'iittendredes  hommes  des  jervicet  purs,  & 

,    (ans  retour.  Çell.  On  ofFenfe  les  gens  en  leur  rendant  des  fervi* 

rrxd'Un  air  farouche  &  impérieux>  qui  foiitrob  fentir  le  biefoin 

)&  ladépendance.  l0.Lesy2!n//V«/  fontcomme  les  diamans ,  donc 

lé.|>rjx  e(^  en  eux-mêmes  ^  mai»  dont  l'agrément  djépend  de  ta 

'  mÂiière  qu'ils  fontmisen  œiuyre.  M.  Ésp.  On  gagne  le  cœur  de^ 
Dames  par  de  petits  foins  j  par  de  petits /rrv/Vri.  Les  férvices 
qu'on  rend  à  une  belle  fomme  font  autant  de  moyens  de  cor- 
ruption* '         ' 

On  nepeutdépolfèderun  Officier  pourvu  pour  récompenfede /rr^ 
we/.  Qujînd  une  donation  eft  faite  pour  récompeiik  d»firvtcet, 
on  n'eft  pas  obligé  d£  le»  iuftifier.j  n 

Sl!A.yrcB,(e  dit  iiuffi  des  fecours  mèrct(iaii«  que  rendent  jes 
'  valièts \giges»'(h\es éfchaves-qu^oii^a-actftcez ,& génîralemenii . 


faint  Sacrement ,  de  la  Vièr'gc,  des  Tr^0cz.  V> 
S  E  R  V I  Ci ,  fe  dit  aulfi  d'une  Mefïcxhaùtc  qu^onTnante|>pur  yn 
mort,  auquelon  invite  lesparcns  &  an^s.  F<^m  ,/<f^/ m^^i- 
riaiiM.  Vous  êtes  priez  d'alTifter  au^convoi ((/^nvjcr  tSi  enièrre- 
mentd'un  tel ,  au  fetvite  du  bôut;,dkl'an'.  OnVftit  dire  del/?r- 
vUes  pour  lui  en  plufieun  ÉgUfes.  LesCtieurs  appellent  utri^' 


vicecempiet,  uneMefte  haute» des yigilcâ  la  veill^|&  (ixM«(^  jLi&^nCovt.  Service  de  corps,  eft  cekii quelle  Va 


baftès.  '  •      .  .  ^v''         ^^.    fonl^  à  fon  Seigneur,  <yirw«  trépjUfci  : 


d'Hôtel»  de  Secrétaire.  lltigninlemêm^■l'éta^^{Kb^dirion  de 
celui  qui  fèrt.  Cet  Artifah  a  mis  Ce»  cnfanscn  jirvice^  eft  entré 
en j^mVr un  tel  joi^c.  ^'^'  '    ',"     "^ 

^k  i\  V  ^c  B.  En  termes  de  lurifprudence, eft  le  dévoir  auqiTel  uit 
.  fujèc  eft  tenuenvàrsfonScigneurFeudal.iSI^/Vr de  Chevaliers. 
'^SihfKe  de  cheval.  Service  dèvcompagnon  /.c'eft Jcj^rvVr  d'un   y 
Vaftàl ,  qùiieltobUgé  de  fôrvir  fon  Seigneur  fcft'^gi^^rrevavec'uU^ 
ou  plusieurs  hboMies.,DE  LAURtlbaB.  Service  de  cour'ou  â^ 
laids  \  c'eft  celui^'on  rend  en  aidîftant  tiux  plaUspa^rjuger- 
^  1^  pi^cx^ls.  Çks  Vf^Ux  tenus  tuifervice de  platc^ie  nornmoicn| 
nme3>deCQnjure,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  prontwcer  ajiJ 
ment ,  qu'ils  n'en  euflènt  été  ;Conjurez ,  c'eft  à-dTre , 
leTBfl^y.  Voyez  M.  DB^AuH^kéH.   Service 
^^y^<  de  guènré.  Le /m//Vr  4e  plaids  eft  celui  qui 
eft  dû  par  l^^aftàux  pour  aiHfter  aux  plaids  du  Seigneur  Feu- 
dal  ,ott  de  i«8  Officiers'  Jufticiçn.  Service  de  Prévôté  ,  c'efl 
l'obi tgiâ^tiofh  qu'ont  dans  la  Coutume  de  Normandie  les  homi* 
bies  &  tenan^'un  fièfdeiÇ9q»f^r^r\n  pèrfonne  ou  par  procu- 
reur fpécialemênt  fondé ,  pour  f^iU  n^re  éle^on  d'un  Prévôt 
chaqu^nnée,  &  i!ieconnoitre  lei>ençes  &  redevances  par  eux 
dûiîïioii  plutôt  félon  M.  de  Laurière ,  c'eft  l'obligation  où  ils 
font;tous  de  faire  l'Office  de  Prévôt  lorfqu)»f)^êft^"noti^mé  pat 


mtïe»  (êrvices 


'1 


peU,^Mir«fedifoitatirre^isdest|jresdulépretu  qu'o.nj(|^ar-    -  |néesp^'es.  ,  '  /^    ^  i 

\\  'doit  comme  mort»  au  monde'.  Se  pûreiefèrvi  ce,  cx^oit  la  ma^  j  SïiRyi  ce  ,  fedit  aulli  des  animaux  >  flfjies  chôks  inanimées^ 
>  ''  nière  de  recevoir  le  ladre ,  lé  mettre  bors  du  fiécle ,  &  le  rendre  1     fij^  »  Htilitài ,  eperd.  Certe  paire  de  bœufs  m'a  rend  n  bon  fer* 
en  l'aborde  ;  avécle^ cérémonies  9c  les  prières  qui  Ce  fâifoienr^      m^e  ,  As  m'ont  f^rvi long  tems.  Pluficnrsddvent  des  redevan- 


•  pour  celé^.  de  Laurière  Us  A^décritet' dans  fon  Gloftàire  de 
Droit.     \  .1     \'  >     .     •     ■■'■ 

On  dit,  fe  confacr^r  au.  XM'/fr  Divin;  pour  dire,  émbralIcrTa  pro- 
ftflSonÉcdé/îaftiquc.  Siétm  Eccleftéfiicum  âmpU&it  eligere.  Un 
tel  a  renoi^t:é  au  molkde,  il  |^cft€onlàâ:é  àaSirvue  de  Pieu.  La 


cest^r Seigneur  d*un cheval de/îrrx;iV*, d*un  boncoureur. Ce 

vïiftêâut  <^es  habit)  .ce»  ^ttes  m'ont  rendu  bon fervice,  j'ai  été 

long-temsà  les  ufer.     •„,,  ^. 

On  lediryiffi  en  termes  de  «îiVîlîté,  pour  onrir  fa  pè^(bhne,ou  ce 

qu'on  poflîMe.'Je  fuisemiôrcmeutà  votre /rrf/Vr.  Jn  ufitm  ,  §b» 
,  il  ri  H  feqmum. 
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fe^utum.  J'ai  milleécus  à  voacfervift.  Voilà  uoebelleépée:  elle 
c&  %  Monfteur ,  i  wotrc  fervke ,  Je  ^ous  prie  de  l'accepter.  J'ai 
ui^^maifon  aux  champs  qui  eft  à  votre  fnrvice tVoa&  y  pouviz 

X-vettir  vous  divertir. 

S&R  v'ic  1)  Ccdit  aulfîd'un  certain  afTortidèmentde  meubles  qui 
i^rt  à  cable ,  foie  vaiilèlle  ,  foie  linge.  Menfmâ  fupelUx.  Un 
^^;Vr  d'argent,  de  v|inneildcM:é,c'eft  un  certain  nombredeplats 
&  d'afliettes ,  badins  Se  aiguières.  Un  fervia  de  linge  damafféj 
ouvré  &  uni,  c'cft  une  douzaine  de  fôrvie(ces  &  de  nappes,  pour 

".  couvrir  la  table  &  le  buffôt.       \ 

S  E  R  v  I  c  E ,  fe  dit  auflî  des  plats  qu'on  fèrt  fur  la  uble  tout  à  la 
foïs  pour' la  couvrir.  Fercutum,  On  9  traité  cet  Ambadàdeurà 
quatre  ou  cinq  ferviets ,  chaqvLC  fervUe  étoitdc  tant  de  plats  & 
d'alTîettes  ,  fans  les  hors-d'œuvre. 

S  B  R  V I  c  E  ,  Te  dit  aufli  de  l'action  même  de  ftrvir.  Cet  Offîdcr 
^coit  de  fervict  à  la  tranchée.  Ex  Offici»,  Il  eft  en  quartier ,  il  eft 
tnftrvici.  Il  a  prié  un  de  Tes  camarades  de  faite  Xtftrvice  pour 
lui.  Ce  Cônfeiller  eft  àtftrolciï  la  Tournelle.  Il  faut  ap^eiler 
i'Huiftîer  de /tfrvif* ,  qui  eft  de  jour. 

Serv  ice.  S'entend  dans  l'art  de  bâtir  du  tranfport  des  maté- 
riaux ,  du  chantier  au  pied  du  bâtiment  qu'on  élcyc,  &  de  cet 

•  endroit,  fur  lé  tas.  Ainfi  plus  l'édifice  eft  haut  ^plus  le  ftrvke 
^     en  eft  long  &  difficile  à  l'achevant.  Daviler;  ; 

S  B  R  V I  c  E ,  fe  dit  au  jeu  de  Paume  ,  pour  figpifier  le  côté  où  eft 
celui  qui  fèrt ,  qui  jette  la  balle.  Obfeqmum ,  •perd.  Il  étoit  du 
côté  du  fevvUe.  Il  fe  dit  auflî  de  l'aâion  de  celui  qui  ftrt,&  jette 
la  balle  fur  le  toit.  Voilà  wn fervict  qui/ft  difficile  à  jouer. 

On  dit  provcrbialement,.^^v<V«de  Grands  n'efl  pas  héritage  {pour 
dire ,  qu'on  en  eft  fouvent  niAl  récompenfé  ,  ou'il  ne  faut  pas 
•  feire  fond  là-dcfluS.  Obfeqmum  AUgnMibus  ^tfiitumféfè  fdpius 
remanerAthne  caret. 

SERVIE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  delà  Turquie  ,  en 

r  Europe.  Servis,  Elle  eÂ  bornée  au  levant  par  la  Bulgarie,  au 
/nord  par  leDanube&  la  Save  qui  la  fîîparentde  la  Hongrie,  fille 
Lk  au  couchant  laBofnie,  &  au  midi  i'Albanietfc  la  Macédoine. 
On  lui  donne  quelquefois  le  nom  dfi  Rafcie>  apparemment  à 
éaûf^dela  rivièrede  Rafca  qui  ycoule,&on  ladivifeen  quatre 
Sangiacas ou Gouvérnemens  particuliers,  qui  prennent  leurs 
noms  des  villes  de  Belgrade,  de  Sémendria,  de  Scopia&.de 
Croctovo  qui  en  font  les  capital?^}  outre  leiquelles  on  y^  trou- 
ve encore  Niftà,  Giuftandil  «Procupie^Novibazar  4  &  quelques 
autres.  Au  refle  la  Servie  a  été  autrefois  un  Royaume  particu- 
lier ,  &  alors  elle  avoir  incomparablement  plus  d'étendue  que 
pousnc  venons  de  lui  endonner.EUeétoitdiviféeeni'frwV  mé- 
ditèrranée  &  Servie  maritime;  la  première  comprenoit  outre 


,# 


1 


a  Servie  particulière,  toute  la  Bolnie  ;  Se  l'autre  s'étendoit dé- 
finis la  Bofnie,  jufqu'au  golfe  de  Vcnife,  entre  la  rivière  deCet- 
tina  &  l'Albanie  ;  &  ainfi  elle  comprenoit  la  partie  de  laDa|tixia- 

,  tie  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Hènségovvine  ,ou  le  Duché  de 
Saint-Saba.  Scopiaétoit  la  capitale  de  ce  Royaume  j  qUi  eft  au- 
jourd'hui prèfquetoutentier  fousla  dominationduTurc.MATY. 

S  t  R  V I  EN ,  E  N  N  E.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Servie.  Serbus,  Servus. 
Un  Polonois  &  une  Sérvienne  ,  nouveaux  Catholiques  ,  mou- 
rurent en  demandant  les  Sacremens  avec  de  grandes  infiances. 
Mèm.  des  Miff.  du  Lev.  171  y. 

S^  R  V I E  R.  Loup  5^rvi«f.  Quelques-uns  écrivent  ainfi ,  au  lieu 
de  Cèrvief .  ^ 

.  •  ■  * 

//  fort  un  loup  f^rvier  des  prachMUs  hifùlUt, 
Qui  vient  pour  éfauvir  fé  foif  dâtu  ms  emâilits  f 

P.lbMoinb. 

»  '     • 

Voyez  Loup. T". ///*/.  i y 60. 
^S  fe  R  V  lETTE.  f.  f.  Linge  de  table  qu'on  met  fur  chaquecou- 
vèrij  pour  manger  proprement ,  pour  éteAdre'fur  fes  habits,  & 

'  t'en  élfuyer  les  mains  &  la  bouche.  MântUi.  Quand  on  lave  les 
mains  ,  c'eft  un  fèrvice  honnête  de  préfenter  la  ferviettt*  On 
chauffe  des  ferviettes  pour  mettre  fur  le»ventre  de  ceux  qui  ont 
la  colique.  Serviette  de  collation ,  c'eft  une petitenappe.  Autre- 
fois ,  la  civilité  vouloit  qu'à  4a  fin  du  repas,  chacun  pliât  fa 
fervietté, 

SE  R  VILE.  adj.  m.  &  f.Qui  appartient  à  l'état ,  à  la  fbndkion 
d'un  valet ,  d'un  artifan  i  qui  çft  bas  Se  mécl)anique.  Servilis. 
Emploi  fervile.  L'feglife  déficod^de  travaillotaux  oeuvres fervi- 
tes  les  Fêtes  Se  les  Dimanches.  On  a  vàdès  gens  de  néant  s'em 
parer  de  la  conduite  des  ËtatS)&  les  Empires  gouvernez  par  des 
mains /rrv/7««&  mercenaires. Bal. On  dit  auflî, Il  eftdecon- 
diMon  t  de  naiftànce  fervile  ;  pour  dire,  qu'il  eft  né  valet  ou 
éfclave.  Ex  fervili génère  ertus. 

En  termes  de  Mufîque  on  appelle  les  tons  plagaux  des  tons  fèrfs 
ou  ferviles , collatéraux ,  fubordonnez,  fubjugaux,  dépendans, 
fbumis,&c,  Brossaro. 

$ViR.v^i.B,fcditfigur«memen  Morale, dé Péfpric  &  du  courage. 


€■, 


SE  R.  >   'I971 

AnimnsferviUs.Q'c^  un  éfprit  iabf  et ,  bas  &  fervili ,  un  «ouraft 
lâche  Se  fervile.  L'obéïfTahi^e  des  inférieurs  doit  être étaâe,  fan, 
ètrejèrviile.  Fl^ch.  Il  faut  que  la  flatt,erie  n'ait  rien  de  6Î4e ,  ni 
qui  reflènte  -une  âme  fervile ,  ou  intéreflëe.  Bslk.  JaixMus  u 
n'exigeai  ni  dé  cirçonlpeâion  gênante  ,  nid'ilfjéoité  /êtiut, 

F  L  E  c  M  '        •  ♦ 

S^R  VlLEMENT.adv.  D'une  manière  lâche  «effile. ^m«. 
liter  yigmvè.  Les  Auteurs  fouvent  flattent  tropfei^fffunticQf 
Mécénas.  Un  Traduâicur  n'eft  pas  obligé  *à  s'attacher  fervile. 
m«iir  aux  termes  de  l'otiginal.S.ÊvR.  Il  vaut  mieux  s'appliquer 
direâement  à  la  recherche  de  la  vérité  »  quede  t'en  tenir  fervile. 
tMttt  aux  opinions  d'aujErui.  Bail.  Soyes  honteux  de  ^kxfetvU 
/«»v«A/ fous  le  joug  de  la  tyrannie.  M.  Scvo.    . 

Je  vous  4i  va  cent  fois  fous  ft  méim  betdffsntt  »    r 
Courber  Cctwiitment  une ^suif  tremblMte.  Boit*  > 

SfeRVILIUS  ,  A.  f.  m.  &f.  Nom  d'une  famille  Romaine.  ^^. 
vilius  >#«  Les5«n///i«f étoient  originaire  d'Albe.  TullusHoIti- 
liii's  ayant  détruit  Albe,tranfporu  la  fonniW^ServiliM  àRotae,^ 
la  mit  au  nombre  des  Patriciennes. Il  y  a  plufieurs  médailles  de 
cette  famille. 

SER  VIOTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cdl  une  pièce  de  fapin 
qui  (^  à  former  l'éperon ,  &  à  le  tenir  en  éuu  Tignum  die.' 
tinum,  • 

Servir,  v.  aé(.  &  quelquefois  ncut.  Pottd:  h6ni0iir  >  céfpeâ 
Se  afFeéJkion  à  quelqu'un.  Colère,  Il  ftut  feryir  Dieu ,  l'adorer , 
fervir  la  Vierge  &  les  Saints^  Seraif  à  Dieu,  c'eft  régner.  On  ne 
peut  fervif  à  deux  maîtres ,  à  Dieu ,  Se  au  monde. 

S  E  R  V I R ,  fe  dit  aulfi  dansles cérémonies  facrées.  Servh  Se  cépon- 
dre  à  la  Meftè.  M'^a  minifiréro,Q;ài  fkt  à  l'Autel,doic  vivre  de. 
l'Autel.  Qui  aUériinfervit ,  cumMtârepmicipât, 

Ser  V I R  ,  fe  dit  àuffi  à  l'égaM  du  Roi ,  éc  de  la  République. 
Aller  fervir  le  Roi ,  c'eft  s'enrôîler ,  prendre  parti  dans  les  trou- 
pes./» nuruerum  militum  confcribi  t  noilitiâ  nomendàre.  CetOffi- 
cier  Oifervi  tant  de  campagnes.  Il  va/iiwfurmèr.  Ilva/^mr  en 
Flandres,  en  Italie.  Il  ^fervi  d'Aidcdecamp  ,de  Brigadier , de 
Major.  On  coiidamnç  an  criminel  ï  fervir  tant  de  tems  le  Roi 
dans  fes  galères. 

On  le  dit  auifidans  la  robe.  Ce  Magifbrat  i  bîenyrrvidans  un  td 
Traité,  celui-là  dans  une  telle  Intendance.  Minifirére,  ffétejft. 

Servir,  lignifie  aulfi ,  obliger  quelqu'un  j  lui  rendre  de  b^ 
Offices  :  lui  être  utile.  Obfequium  preHétre ,  mimferium  prekere. 
Un  homme  n'eft  bon  à  rien  ,  s'il  ne  fcait  fervir  Ces  amis  de  fa 
bourfe,;  de  fon  crédit.  On  neprr  les  autres ,  que  pour  être  fervi 
foi-même  dans  le  befoin.  M.  Ésp.  La  vanité  qui  fedésuiferous 
lenom  d'amiti^  «»n'eft  qu'un  amour  propre  qui  feprt  hii-tréfliç 
dans  la  pèrfonne  qu'il  fait  femblant  de  fervir.  S.  É  v  R.  S^it  qu'un 
Auteur  réuffiffe,  ou  ne  réuffife  pas ,  on  lui  doit  tenir  compte  de 
fa  bonne  intention  à  jm/ir  le  public.  lo.  tleft  aftèzordinairede 
Ce  plaindre  qaenos  amiroe  noos/m/f/if  pas  avecaflèz  de  viva- 
cité. Bell.  ..    "  . 
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Les  Dieêfc  CctyetiLC/fâr,  nuis  Câton  fuit  Pompât, 
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Sers  nu  fureur ,  Oenone  ^&  non  pas  nu  rsifon,  Rac. 

Et  lé  faveur  des  Dieux  plus  promte  à  /r  fervir ,  ' 
Irrite  fom  ergueil  ,4»  lieu  de  i'âfouvir.  Çr^biuv. 

On  dit,  entre  gens  d'épée;t)u'un  hommea/m/i  un  aûtrejqaand  il 
a  été  fon  fécond  en  un  ducL  In.  duello  âdjntmr»  On  dit  qu'un  • 
Raporteur  a  hien  fervi  une  panie,  quand  il  a  fi  bien  tourné 
fon  procès ,  qu'il  le  lui  a  fait  gagner ,  quoiqu'il  fiitdouteux. 

On  ditd'un  Banquier>qu'il  en  a  bieo/irrviuuaûir«;pourdire,qu'il 
l'a  bien  affifté  de  fon  argent,  que  lans  lui  il  auroit  fait  banque- 
route. PecutùÀ  âdjuvâre>opituUri,  Servir  lapalfioade  quelqu'un, 
c'efi  lui  aider  à  la  fatisfaire. 

S  B  R  V I R ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'éfdavage ,  de  la  do- 
mcfticité.  Servitus  yfâmulâttUé  Cet  homme  eft  bicn^rw,  il  a 
plufieurs  domeftiques,  plufîeurséfclaves.  Optime  utifmnuiftu. 
Il  fiiut  donner  récompenfe  à  ceux  qui  (mic  bien  fervi,  l\fi^  ^^ 
Qualité  de  Maitre-d'Hacel,deSécret«ire,de  Laquais.de Cocber, 
de  Palfrenier.On  dit  d'un  valecà  tout  faire  •qu'il/rr^  àtoor,  à 
la  chambre  &  à  la  cuifme. 

S  B  R  ▼  I R ,  fe  dit  aulfi  de  l'atttchemem  qu'un  homme  a  aoprdi  ' 
d'une  ÏHme  ,doni11  tâchetfacqu^ir  les  bonnes  grâces.  0'!/^<i'' 
merem  gerere.  Ce  Cavalier  fetx  cette  Makteflè  depuis  dix  1»  > 
pour  d^, il  lui  fait  l'amour.  c  *. 


Servit  t  &  pèrfhArer , 
Cefi  âfe^fe  dicUrer. 


S  B  R  V I R ,  (e  dit  auffi  abfçlument  ;  pour  dire  •  Cbovrîr  la  table, 
Obosétpponete.  Les  Maîcres-d'Hocel  fervent  l'épéc  «a  côcé.  On 
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a  fnvl,  il  nV  a  qu*à  fe  mettre  k  cable.  On  a  jîfrvl  les  ehtrées  » 
le  rôt ,  ledéUert.  Latabie4e  ce  Général  eft  toujours  bien  ftrvie, 

S  B  R  v;  I R)  fe  dit  aufllî  de  quelque  niorccau  qu'on  préfente  à  table 
pat  civilité.  Aùmftrârt ,  imperfiri.  Il  m'ûftrvi  un^île  de  per- 
drix ,  une  part  de  cette  toune.  Ge  galant  ne  s'artiufe^Qu'à  fervir, 
^  ne  mange  point.  Le  Pcinctf  de  Gallesdonnaà  Toupet  dans  fa 
tente ,  au  Roi  Jean  Ton  prifonnier,*  6c  leférvlt  pendant  le  repâSj 
fans  Te  vouloir  mettre  à  table  avec  lui.  Ab.  oi  Choisi. 

Se  R  V iR  »  Te  dit  en  ce  fens  fîgurémént.  J'étois  fur  lé  point  ai 
faire  condamner  mon  débiteur,  maisilm'a/m;ide  Lettres  d'É- 
tat ,  de  Léctresde  répit,  d'une  quittance  haffe.  Exbibere  ^forri- 
gère  >  impertire.  Ce  chicaneur  m'a  fsrvi  un  plat  de  Ton  métier. 
Quand  l'ai  accufé  une  quinte-major,  il  m'a /rm  d'une  fixiémc. 

S  B  R  V I R  j  fc  dit  aufli  au  jeu  de  Paume  i  pour  dire  «jouer  le  pre- 
mier unebalcjlafaire  couler  fur  le  toit.  PiUm  minifirdri.  Ce  lont 
d'ordinaire  lès  féconds ,  qui  ont  foin  de  fervir, 

S  B  R  V  i  R>  fe  ditdet  pérronnes,&  fignifie,  être  utile ,  propre  ,'bon 
à  quelque  chôfe.  uftti  effe»  Servir  de  guide  à  quelqu'un.  Abl. 
L'éfprit  de  la  plupart  des  femmes/rrr^us  à  fortifier  leur  folie  > 
que  leur  raifon.  RocHiF.  \         ..'     «      , 

Tu  (ètsixzsHnjow  i'iihjet  kVXJnîvèrti 

Aux  'Minières  d'exemple ,  âux  J^nârques  de  guide  , 

De  matière  ki^fime ,  &  defujet  aux  vers.  Chàpbl. 

Si  R  V I R  >  Te  dit  au(fi  des  animaunBles  chôfes  inanimées  qu' 
font  propres  à  quelque  chôfe.  Pr^me,  prodejfe.  Un  compas  fei  t 
à  fûre  des  cercles.  Une  plume  fert  à  écrire;  un  aftroiable  [èrt  à 
prendre  la  hauteur  des  alites }  une  bouflbleà  conduire  unvaif- 
leau.  L'argent  n'eft  bon  que  pour  s'en  fnvhr,  Servex^voas  de 
mon  logis  ,de  mon  équipage  tant  que  je  feraiabfent.  On  dit  en 
Droit}  qu'un  Juge  fe  peut /ifvir  de  tous  moyens  pour  défendre 
fa  jurifdiâbn.  Cet  Avocat  aalléguénlufleursloix^  plulîeursrai- 
fons  qui  ne  fervent  de  rien  à  fa  caû(e.  Il  s'efkfer^i  à  propos  de 
l'occaHon.  Ufuteft  data  ecc^^e.lh'cttfervi  d'un  tel  aâe main- 
tenu faux. .Dans  la  nece{fîtéôii{è/?rf  de^tout  ce  qu'on  peut.  La 
coutume /^t  de  loi.  Cênfuetkde  huhet  vim  legis.  Cet  art  de  dif- 
courir  &de  taifonner ,  que  les  Païens  ont  hiijfervir  à  la  vanité 
&  au  menfonge ,  il  devoit  l'employer  h  la  déhenfe  de  la  vérité. 
Fléch. Cette  aâion  fervirâkCgi^loitc^ckCi  fortune.  Ablanc. 
Qaefirt'U  de  vous  affliger  de  cette  mort ,  vous  ne  ferez  pas  re- 
vivre la  pètfonne  ? 

Ser  V I R  ,  fe  dit  auflî,  pour  ôtre  d'ufage.  Ufui  ejfe ,  prodejfe, Ces 
gans,ces  (buliersvous  pourront  jrmr.  Cet  habit  neme(çautoit 
Jervir.  Ce  cheval  nemfc  peut  plus  gutre /m/Zr.  '  . 

On  dit  paiGvementà  la  guerre,  que  le  canon  eft  \Àtn  fervi ,  quand 
il  ne  manque  point  d'Officiers  »  ni  de  munitions  pour  le  Faire 
jouer  continuellement»  quand  on  enabefoin.Jtfrmu'ffrifm  belli' 
cum  inSruâum ,  eptimè  éuminiUrdtum.  > 

On  dit  en  termes  de  Marine  »  fûtcfervir  ;  potir  dire  y  mettre  à  la 
voile ,  ou  porter  quelque  voile  particulière.  f^eU  dure ,  pândere , 
expâtidere  ,  txpVuére.  Cet  Officier  zfzii  fervir  la  grande  voile  » 
la  mifaiiiei  cet  àûtrç ,  les  badès  voiles. 

lls'employeaûfli  abfdlument.  Après  avoir  demeuré  en  panne  tout 
le  matin ,  nous  fîmes /î^rviV  fur  le  midi.  Gui  l  lb t.  Explicdre 
velu. 

Servir,  fignific  auffi  »  Protéger ,  aflûrer ,  couvrir.  Tueri  ,pr». 
tegere  jt^erepréfidiê^VêudicâM.  Ce  Prince  m'a  /m^i  d'azile 
dans  madifgtface.  U  m(*a  promisqu'il  me  fervireit  de  père.  L'hy- 
pOCTiHe,  le  manteau  de  dévotion,/«rr  de  couverture  à  bien  des 
méchancetez.Cetteville/?ïrderempartà  toute  la  province. On 
dit  auffi  des  pèrfonnes ,  Cet  homme  m'a/m/f  deguide>  de  té- 
moin, de  caution.  I' 

S  b  S  a  R  V  i  R ,  fe  dit  ponr>  fe  prévaloir,  s*aider  de  quelqu'un ,  ou 
<II  quelque  chôfe.  Se/rrt//r,de  l'autorité  de  fes  amis.  Ablanc. 
Ufurpsfe  ,  mi  muetum  eperâ.  Quel  avantage  peut-on  tirer  d'a- 
voir de  l'éfptit,  fion  ne  fçaitpas  s'tnfetvir  i fçfûte  aimer  *  Lb 
Chbv.  db  m.  r    I  :         I  ^ 

Si  R  Y I R ,  fe  dit  auflî  en  matière  de'iîèfs ,  lorf^ye  l'un  dépend 
d'un  autre,  &  qu'il  lui  doitquelquésrcntcs&rédévances.C/fVn- 
lff/4ri «&/#f Mi*  Ml.  Un ariière-fièf/rrr  au  Scignc^r  féodal.  On  dit 
en  ce  fens,  au'un  homme  eft  bien  /<rvi  d'une  rente ,  lorfqu'il  en 
eft  bien  payé;  qu'ilya  long-pms  qu'il  n'en  a  été  jirvi  i  pour  dire, 
qu'il  lui  en  eft  dû  des  arrérages.      *    i        J 

S  B  R  y  I R ,  fe  dit  auffi  en  matière  féodale  { poar  dire ,  faire  U  foi 
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Servir  ,  fedîc  proverbialement  en  ces  phrâfes.  CeUfirt  ccipu 
me  un  clou  à  foufflet  ;  pour  dire,  ne  fèrt  de  rien.  Ifiutile.  Il  n'y  a^ 
qn'un  mot  qui  ym/f}  pour  dire  j  il  faut  palier  nettement  Ôf  con- 
clure. On  (Ût  auilî ,  qu^un  homme  firt  de  faquin ,  de  marotte.* 
pour  dire>  qu'il  tften  butte  à  toutes  les  railleries.  Ondit  auflU,  ' 
qi^  toai  firt  en  ménage.  Il  Ce  fert  de  la  patte  du  chat  pour  tiret 
les  nparronsdufeu  ,*  pOurdire,iléxpôfeun  autre  au  danger, pour 
venir  àbout  d'une  affaire  dont  il  veut  avoir  le  profit.  Il  eft  jufts 
de  fervir  Dieu  devant  fon  Ventre^  .d'^^^^r  à.  la  Mcflêiéevant  que 
de  déjeuner.  ^--^        /  .  . 

S  B  R  V I ,  I  B.  part,  pain  &  adf..  Âiintfratus  >  àppofitus ,  exbibitus^ 
cuitut.  *  '  ^ 

S£  R  V IS.  f.  m.  Rentes  feieneurfales.  Ce  mot  fe  joint/ordinaire- 
ment avec  («w  ,&fe  dit  mr  tout  en  pays  de  Droit  écrit ,  &  en 
LyOnnois.  OtnCus&^fequium.Om.  fait  faifir  cette  tèrrC}  Biute 
depayement  ae  cens  Scfervit,  Noriprâfidtit  obfequiis  vindtcare. 

SER  V  ISS  ABL  E.  Viéuxadj.  m.  &  flSèrviable,  officieux,  félon 
la  Chronique  d'Auftrafie.  Bo^bl.  ^ 

SëR-VITë.  f.m.Ordre  de  Religieux  fuivans  la  régie  de  S.  Au- 

Î;uftin  qui  s'attachent  au  fèrvice  de  la  Vierge.  t^^mM.  S.J^hi- 
ippe  Benizi ,  n'eft  pas  Inftituteur  de  cet  Ordre,,  il  n'en  eft  que 
Propagateur. 
Cet  Ordre  fut  fondé  par  fept  Marchands  de  Florence,Bonfils  Monal» 
'di,  BonagiunteManetti,  AmidiusAmidei,  Manette  de  Lante lia 
Uguccioni,  SolfteginusSoIftegni,&  AléxiiÉalconiéri  ■  que  le  P. 
Gianidansfes  Annalesde  cetOrdte  nomme ,  Bonfils  Monaldi  > 
.    JeanManetti,  Benoift  de  Lantella ,  Bartellemi,  Amidei , Rico- 
vere ,  Lippe Ugubcion ,  GerardinSoftegnî,&  Alexis Falconic- 
re.  Ce  fotl'an  1 1  j  5  >  qu'ils  commencèrent  a  vivre  en  commun. 
Ils  s'établirent  au  montSénar  ou  Sénaire.  Le  premier  auteur  de 
l'Ordre  des  Servites,  fut  fionfilio  Monaldi  Marchand,  qui  avec 
^  fix  autres  de  fa  profeftîon  ,  ayant  quitté  le  négoce  ,fe  retira  iia 
fauxbourgdeCamarsleSedéSeptetnbre  1x13,  &  Tannée  fui- 
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.  c'cft  faire  U  foi  &  hommage  au  Seigneur,  &  lui  oftrir  6c  jurer 
le  f^vicc  féodal. 
Sb R  V 1  R.  Vieux  termes  de  Pratique  ,  en  Artois.  Les  caûfes  fer- 
vent ,  quand  elles  échéent  6c  s'expédient.  Servir  Cet  faits  ou  fes 
écritures ,  c'dH  les  fousnir  en  Juftice.  Di  Lavri^ri. 
Time  IK  ' 
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Séoaire.à  deux  iieuës  de  la  ville.  En  1x39,  ils  reçurent  de  l'Évé^ 
que  la  RégledeS.  Aueuftin,avec  un  habit  noir,  au  lieu  dugris 
qu'ilsavoientpprté  julqu'alors.  En  1 1  fi ,  Bonfilio ,  de /impie 
Prieur  duMont  Sénaire,  futnommé  Général.  Il  mourut  en odeuc 
defaintetéjle  t^.tle  Janvier  1261.  Le  Concile  de  Latranapprou* 
va  cet  Ordre ,  nonobftant  le  Décret  qu'il  avoit  fait  pour  empê- 
cher la  multiplication  des  Ordres  religieui.  L'Évéque  Ardinghe 
leur  donna  un  habit  qui  confidoit  en  une  chemifedu  laine^  une 
petite  tunique  blanche,  &par  deffus  une  grande  tunique  noire  > 
une  ceinture de«uir  ,un  {capulaire  &  une  chappe;  Le  Cardi- 
nal  Raynerius  ,  Légat  d'Innocent  IV,  aprouva  cet  Ordre,  &  le 
mit  fous  la  proteétion  duSaintSiégc.  CetOrdrea  eu  jufqu'à  xy 
Provinces.  Les  Papes  leur  ont  accordé  beaucoup  de  grâces,  fur 
tout  Alexandre  IV,  &  Ini^ent  VIII,  dans  le  Mare  magnum  de 
<3ct  Ordre  de  Tan  14^7.  if  y  a  eu  quelques  réformes  de  cet  Or- 
dre. Voyez  le  P.  Héliot,  T.  III.  C.  39.  &  40.  Aujourd'hui  leur 
habit  efi  une  robe ,  un  fcapulaire„&  un  manteau  noir.  Il  n'eft 
point  établi  en  France  »  &  il  eft  devenu  &meux  çn  Italie  par 
l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  dç  Fra  Paofo  Vénitien  .qui  étoic 
Religieux  Servite,  M.  Hèrmahc  donne  à  cet  Ordre  le  nom  de 
TAnnonciade  ;  ce  qui  Ta  trompé  ,  c'eft  qu'en  quelques  villes 
d'Italie  on  lesappelle  Religieuxde  TAononciadc>parceque  dans 
ces  villes  leur  Êglife  eft  dédiée  à  Dieu,  fous  le  tîtrede  l'Annon- 
ciation de  laSainte  Vierge.  Le  P.  Archange  Gianidit  que  le  npm 
de  Serviteurs  de  la  Sainte  Vierge  vient  de  ce  que  Tan  i  X|3  , 
lorfque  ces Religieuxparurent  la  première  fois  avec  Thabit  qui 
leur  fut  donné  par  TEvêque  Ardinghe,lcsenfansà  lamammel- 
le  s'écrièrent  :  Voilà  les  Serviteurs  de  la  Vierge.  Cet  Ordre , 
comme  on  le  voit,  eft  fort  différent  des  Guillemins  ou  Blancs- 
Manteaux  inftituez  à  Marfeille. 

Sb  R  v  I T  B.  f  f,  U  y  a  auffides  Religieufes  Sèrvites ,  établies  dès 
le  tems  des  fept  premiers  Fondateurs ,  (î  Ton  en  croir  le  P.£ia. 
ni;  mais  comme  le  premier  Monaftère  dont  il  parle  ,  eft  celui 
de  Porcharia,entre  Narni  6c  Todi,  il  y  a  de  l'apparence  qu'elles 
n'ont  commencé  qu^  du  tems  de  S.  Philippe  Bénizi .  qui  -ayant 
converti  deux  fameufesCoartifannes,  les  renferma  dans  un  lieu 
près  dePorcharia ,  où  elles  obftrvèrcntlcsrégles  des  Sèrvites.  P, 
Hêii9t,r.II/.C,i9. 

S^  R  VJTEU.R.f  m.  Qui  révère  quelqu'un ,  ouîlui  obéît ,  qui 
le  (èrt.  ServuSf  Afmjler^  Les  Apôtres  ont  été  de  grands .  defidé- 
les  Serviteurs  de  Dieu.  Le'  Pape,  par  humiliré,s'appelledans  fes 
Bulles, le 5«rt/frr«rir'  Servîteundc  Dieu  ;  ServusServorum  Dei, 
Et  les  premiérsqui  prirent  ccttequalité,  furent  les  Papes  Dama- 
fe,  &Grcgoire  leGrand,  comme  dit  Joannes  DUconus.  On  dit 
que  S.  Gregoire  le  prit  pour  réprimer  par  fa  modcftie  la  vanité 
de  Jean  P,  de  CP.  qui  preooic  le  titre  d'(Bcuménique.  Voyez 
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DuCange ,  qui  remarque  audî  que  ce  titre  a  été  pm  par  quel- 
«{ues  Évéques  ,  quelques  Rois ,  quelques  Princes ,  ôc  quelques 
Moines.  L'Écriture  nous  apprend  que ,  quoi  que  nous  faHions , 
nous  ferons  toujours  des/irri!fVrffrj  inutiles.  Ce  Ma^idrat  ^  ce 
Capitaine,  font  de  bons/lrrwV^Iri  du  Roi ,  qui  ont  été  toujours 
dans  feç  intérêts.  J'ai  été  de  tout  tems  pry/V<«r  de  votre  famil- 
le j  c'eÀ-à-dire ,  J'ai  été  toujours  ami  de  vos  parens.  '' 
On  ajlpelle  aulTî  un  fèrviteur  domeftique,  celui  qui  eft  aux  gages 
.    d'un  maître, ou q^i  cft  attaché  à  lui  par  l'éTpoir  de  lar(^compcn- 
/    {c.'AfinifleryVel  fervus  domefikus.  Gn  le  dit  aufTi  de  ceux'quij^ 
.vent  des  Communautéz.Les  Bedeaux  font  \cs  Jirviteurs  de  PÉ- 
•glifcLcsBuvetiers  font  les /^mrrwrj  de  la  Cour.  C'eftun  péché 
qui  crie  vengeance  ,  de  retenir  le  falaire  des  fètviteurs  &  {4^ 
vantes. 
Qn  appelle  parmi  le  peuple prviteur,  un  garçon  qui  recherche  une 
fille  en  mar  iage,  &-fe  dit  même  de  pluficursqui  ont  kmême 
prétention.  Amajius.  Cette  fille  a  beaucoup  de  fèrmeurs.  Voilà 
Con  fèrviteur ,  fon  accordé  qui  la  mène  à  l'Églifè. 
On  fei^ri  auffidc  ce  ite  formule  pour  clôrrc  toutes  les  lettres  j  ou 
pour  faire  des  complimens&.des  adieux.  Je  fuis  votre  très-hum- 
•  blc  ,  très  affcdionné  6t.très-obéïlIàni  fèrviteur,  TuusServus  bu- 
,       niiUimus  &  adduïijjinms.                                           •       - 
V  S  k  R  V  I  T  E  u  R  ,  fc  dit  ironiquement  en  cette  phrâfe  :  Je  fuis'votre 
fèrviteur  ,  pour  dire  ,  Je  ne  fuis  pas  de  votre  avis  ,  je  ne  ferai 
'        pas  ce  que  vousTne  propofez.  JSJon  tibi  affentior.  IçCah  fèrviteur 
à  fcs  ouvragts,je  ne  les  trouve  pas  bons.  Sèrvfteur^la.  paillaflè, 
-       ou  fèrviteur  à  la  guerre, fe  dit  de  celui  qui  efl:  ennuyé  de  coucher 
au  corps  de  garde,  ou  en  général  de  celui  qui  veut  changer  de 
profefTîon. 

■  /«»  m'invite  a  diner  avec  ceWmonie , 
,  '  Ettne  fait  une:  lit atiie 

^        •      De.  trente  conviez,  que  je  ne.connfis  pas  y 
Serviteur  4  fon  grand  repas ,    . 
J'aime  a  manger  en  comp^ntes, Se  SI  ce. 

Onditaufli:  ;    •  '  k 

.    Pour  bienfèrvir  &  ioyal  être  ,' 

De  fèrviteur  on  devient  maître,  -. 

Serviteur.  Ce  mot,  en  parlant  de  ce  que  l'on  exige  des  petits 
cnfàiîs,  fignifie  ,  Révérence.  Salutatià,  faînes  fèrviteur  à  Mon- 
fieur ,  ç'cft-à-dîîe ,  baifezla  main  ,  &  faites  la  révérence. 

Servitude.  Cf.  Éfclavage>  captivité,  condition  fèrvile. 
Servitus,  fervitium.  Ceux  qui  ont  été  en  fèrvitude^  fçavcnt  nvieux 
le  prix  de  la  liberté.  On  peut  compter  la  fèrvitude  entje  les  gen- 
res de  mort ,  puifque  ceux  à  qui  l'on  impôfoitle  jofig  dela/^r- 
vitude\  cellbient  de  vivre  pour  eux ,  &  ne  réfpiroiem  que  pour 
un  autre.  Tour.  Le  Concile  de  Vèrberie décide ,  C.  15.  que 
la  fèrvitude  ignorée  rend  le  marrage  nul.  ^  ^ 

S  fe  r  V  I T  u  D  E  ,  fe  dit  au(fi  de  toute  forte  de  fujetion ,  &  de  dé- 

,  pendance  d'un  maître.  Subjèâio ,  dependentha  ,ferviUsconditio. 
Les  Commis,  les  Clercs  font  en  une  perpétuelle  fèrvitude  ,  ils 
doivent  être  toujours  à  leur  bureau,  à  leur  étude  :  les  Portiers  à 
leur  porte.        ' 

.  Et  quand  la  Cètvkadc  a  pris  i'homme  au  collet  f 

'  J'èjiim  que  le  Prince  eft  moins  que  fon  valet.  Régnier. 

ShrtYiTUDE,  fignifie  encore ,  OpprcHlon  ,  foumiflîon ,  fuje- 
tion à  l'empire,  à  l'autorité  d'un  Prince",  ou  d'un  Tyran  qui 
abufe  de  fon  pouvoir.  Oppreffio  yfummijfi»  ,fubje&io.  Les  Chré- 

«  tiensd'Orient  gémiflènt  fous  la  dure  fèrvitude  des  Turcs.  Dura 
fervitus.  Les  peuples  aident  eux-mêmes  à  fe  mettre  fous  le  joug^ 
&  fous  h  fèrvitude:  une  partie  prête  les  moinspour  allervir  l'au- 
tre. S.ÉvR.  Les  Romains, fous  Tibère,  couroient  ï  h  fèrvitude. 
Au.  Il  y  ades  âmes  nées  pour  h  fèrvitude.  Tour.  Il  faut  pein- 
dre un  Romain  agité  d'une  liberté  farouche  ,  autrement  qu'un 
flatteur  du  tems  de  Tibère  ,  qui  s'abandonnoit  à  la  fèrvitude. 

\S..EvR.  llptéfère  une  fèrvitude  pailible  aux  mifèresde  la  fuite. 
ELécH.  Pôurroit-on  s'imaginer  que  les  hommes  euflènt ,  d'un 
côté,  tant  d*ardeur  pour  la  liberté }&  de  l'autre  cant^'inclina- 
tion  pour  h  fèrvitude  i  Font.  Lai  fèrvitude  ,mcme  la  plus  juge- 
ment établie,  eft  une  éfpécc  deprifon,  où  l'âme  décroît,  &  fc 
rapetifïc  en  quelque  forte.  Boil. 

SkavviTUDE; fignifie  aulli attachement .alfujéttirtcment , con- 
trainte que  forment  les  devoirs,ou  les  engagemens  de  la  fociété: 

•  éfclaves  des  partions.  Additio,  mancipatio  ,  fervitus  j  fervitium. 
Une  grande  fortune  eft  une  grande  fèrvitude.  Ablanc.  Une 

■  partie  de  notve  fèrvitude  confifteà  ne  pas  fen,tir  notre  éfclavage. 
PoRT-R.  La  vie  de  ia  plupart  des  hommes  n'cft  qu'une /rrvi- 
r«if  continucllc.FL^cH.L'applicationà  fcvanger,eftune  éfpécc 
de  fèrvitude.  La  Roch.  N'apréhendez  -  vous  point  tous  les 
égardsj  tous  les  devoirs,  en  un  mot,  ïe$firvitudes  de  la  ^oyau- 
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té  )  S.  ÉvR.  Les  Favoriàré^édommagemae  leur  fèrvitude  ;eni*e 
mocquant  intérieurement  desbii(Ièflcs  de  çeux/qui  les  fuivent, 
La  Bu.  Je  ne  blâme  ppinc  la  podèflion  desbien^  je  n'en  blâ- 
me que  hf/ifvitude.  S.  Évr.  Dieu  feùl  nous  péiu  délivrerde  la 
fèrvitude  de  l^mourdes  créatures.  Niç.  A  k  Couj: ,  chacun  fe 
plaint  de  fa /rri;iV(M/r,&  ne  craint  rien  tant  que  Ta  libèrté.FUcH. 
Vous  voilà  délivrée  de  \i  fèrvitude  du  mariage.  M.  Scud.  Ceux, 
là  font  libres,  qui  fe  foncaffrfenchis  de  h  jffvitude  despzCRons. 
M.  -Ésp.  Il  y  A  n?ille  égards ,  &  miljq  bienféances  du  monde  > 
donc  on  fe  fait  uneéfpécede/rrv/rA(/r.  Bell.  II. ne  fautpascon-^ 
vèrtir  l'amitié  cnyin/iV«</r.TouRiQp*il  eft  doux  d'ètte  libre, 
&  qu.e  hfervitude  eft  honteufe  ji  celui  qui  peut  ^tre  foi\j^ropre 
Roi  1  Mai.  .     ' 


Et  fur  tout  y  redoutant  la  haffe  Çhtmude , 
La  libre  vérité  fut  toitjourrmon  étude.  Bon. 


/ 


Sur  le  déclin  de  l'Empire,  fut  introduite  une  nouvelle  y^rx;/r«//r^& 
,.  différente  de  celle  des  Romains.  Ces^futde  lailTcr  les  terres  des 
nations  Rlbjuguées  aux  po(Iêfteurs,avec  des  redevances  &  char- 
ges fèrviles.  Il  en  eft  parlé  don^  titre  du  Code,  De  Agricolis  & 
Cenfitisy  d'où  font  venus  les  noms  de  fervi  eenjiti ,  adjctittitii  & 
addi^igleba  ,  nomn^ezpar  les  ^utewtsFnnçois fèrf s tre/onciérs y. 
ou  de  main  morte:  condition  dont  les  uns  étoient  taillables  à  la 
volonté  raifonnable  du.^fiigneur  j  les  autres  abonnez  ou  aborncz; 
les  ailftres  mainmortabl|K|uin'ayantj)ointd'enfanslégitimes ,' 
nepouvoient  teft^que  jufqu'à  cinq  fous;  le  Seigneur  étoit  hé-. 
_,  ritier  du  furplus;  d'autres  de  formariage  j  &  de  pourfuite  ,  qui 
ne  fe  pouvoit  marier ,  ni  aller  demeurer  ^ors  de  la  feigneurie  : 
ce  qui  a  encore  lieu  en  quelques  Coutumes,comme  en  celles  de 
Mcaux.  Troyes  ,  Chaumont , Bourgogne,  Nivèrnoisi,  la  Mar* 
•   che ,  &c.  ,       . 

SERVITUDE,  fe  ditaudî  en  Droit  jdes  redevances,  ou fu jetions, 
dont  les  héritages  font  chargez  envers  d'autres.  Obfequium  client 
telare.  Ondiftinguelesyrrt/iVi^/^x  entrois  éfpéces  ;^  pèrfonnelles, 
réelles,  &  mixtes.  Lafervitudepèrfonnelley  eft  celle  qui  eft  due  par 
la  pèrfonne, comme  par  un  élclave  à  fon  maître.  Elle  fe  réduit, 
préfentementâ  quelques  corvées.  La  fèrvitude  mixte  eft  dûë  â  la 
pèrfonne  par  la  chôfe^comme  unufufruit.  Les  fervitudesréellesy 
font  ou  des  fervitudes  urbaines,  ou  ruftiqites.  Ces  fervitudes  ne 
font  pas  diflférentcs  par  le  lieu ,  mais  par  lachôfe.  La  fèrvitude 
urbaine  eUtceWc  qui  eft  dûë  par  un  bâtiment ,  ou  une  maifon^  en 
quelque  lieu  qu'elle  foii  utuée,  ou  àlaville^  ouà  lacampagne« 
comme  une  vue,  un  égoiit.  Les  fervitudes ruftiquet  font  diics  par 
le  fbndsoù  il  n'y  a  aucun  édifice  , comme  ledroit  de  chemin,  ou 
départage.  l\  y  a  des  fervitudes  naturelles.  Par  exemple,  fi  l'on 
ne  peut  recueillir  les  fruits  de  fon  champ,  fans  partèr  fur  lester- 
resdefon  voifin  qui  l'environnent  de  tous  cotez  ,  en  ce  cas  le 
voifineftobligédefourtrir  le  pzCfageyCornrïùÊÊke fèrvitude  natu- 
relle. On  ne  peut  acquérir  une  fèrvitude  piKa  vdye  de  la  préf- 
cription  fuivant  la  loi  Scribonia.  Quelques  Jurifconfultes  tien- 
nent que  k's  fervitudes  apparentes  peuvent  être  préfcrites,  parce 
que  pouvant  être  appèrçûcs,  l'on  ne  préfume  pas  que  le  proprié- 
taire lescùtfourtertes  fans  être  contraint  par  le  titre ,  &  par  le 
droit  légitime  du  portèrtcur.    •        _ 
SERVITUDE  de talh  &  de dalb  dans  le  For  de  Bcarn ,  Tît.  des 
Bocages,  art.  5 .  C'eft  le  droit  de  couper  &  prendre  du  boisdans 
une  forêt.  7^//;  &  D4/6  font  les  inftrumens  dont  onfe  ftrt  pour 
couper  du  bois  dans  line  forêt.  Servitude  de  dent. Ib.  art.  9.  C'eft 
le  droit  de  faire  paître  fon  troupeau.  Servituijf  dejaftlba  ,  ou 
d'attentat.  Ib.  C'eft  le  droit  de  le  faire  coucher  fur  une  terre  pen* 
dant  deux  nuits  pour  le  fôiire  repôfer.  Servitude  de  pexe.  Ib.  art. 
I  o.  C'eft  le  droit  de  le  faire  paître. 
Servitude;  c'eft  ,  par  raport  à  l'art  de  bâtir  ,  un  droit  fur 
l'héritage  d'autrui,  pour  un  partage,  un  jour,  un  évier,  ou  quel' 
que  autre  fujetion;  ce  qui  s'appelleycn;/V«</ra6live,qui  eftpaf* 
five  à  l'égard  de  celui  qui  la  fouffre  :  &  quand  deux  voifins  ont 
l'un  fur  l'autre  unpareil  droit  ,  on  le  tiomme  y^m/ii<i«  récipro- 
que. Il  y  a  des  fervitudes  pour  un  tems ,  &  d'autres  à  perpétuité, 
^oyez  la  CoutunîedeParis.  Daviler. 
S  £  R  V I V I.  Mot  Latin,  première  pèrfonne  du  prétérit  par  fiait  du 
verbe /^rt/iVf ,  fêrvir ,  qui  fignifie,  J'aiftrvi ,  &  donten  ftile  de 
Jurifprudence  on  a  fait  yn  1.  m.  qui  fe  dit  de  VzGtc  ou  certificat 
du  fèrvice  aâuel  qu'un  Officier  a  fait  félon  fa  charge  &  état , 
afin  d'être  payé  defec  gages ,  &  jouir  de  fcs  privilèges. 
SÉRUM,  f.  m.  Liqueur  aqueufe  ,  claire  ,  cranfparente ,  uïi  peu 
falée,qui  s'épaifiiit  fur  le  feu,  &  qui  fait  une  partie  confidérable 
jde  la  marte  du  fang.Le//r«mn'eft  point  différent  de  la  lymphe: 
il  eft  porté  par  Ijesartéresdans  toutes  les  parties  du  corps,  d'où 
•il  revienten  partie  par  les  veines,  &en  partiepar  les  vaifieaux 
Iymphatiques|.  Leferum  qui  eft  dans  les  artères  &  dans  les  vei- 
nes ,  eft  mêlé  avec  le  fang,*  mai'scelui  qui  eft  dans  les  vaiftèaux 
lymphatiques,  ençft  fépaté.L'ufage  du  ferum  eft  de  nourrir  les 
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parties  du  corps, &. de  rendre  leçhy)e  &  le  (àng  plus^uidel 
L'uriné  &  la  (ueur  ne  fonr  que  lef/rum ,  qui  en  circulant  a  oèt- 
du  Tes  parties  nourricières,  &  qui  s'eft  empreint  de  fèls ulez , 
&  d'au  très  parties  éxcrémenteules >  avec  lefquel  les  i  l  s'cft  féparé 
dans  les  glandes  des  reins,  &  dans  celles  delà  peau.  L'abon- 
dance Scie  vice  du /<^r«fli  font  càûfe  de  pluH'eurs  maladies.  Sera- 
fitâs,  . 

SURVOL.  C.ra.  Nom  propre  d'homme.  Servulus.S.  Sèrvulc 
vulgairemenc,S.i^m/o/étoit  un  pauvre  mendiant  &  paralyti- 
que à  Rome-,  qui  du  tems  de  S.  Grégoire  le  Grand  étoit  couché 
pour  l'ordinaire  fous  le  portique  qui  conduifoit  à  TÉglife  de 
faintClément.  Voyez  S. Grégoire  yHom.  Xy.inEvÀng,  ÔcDidl.' 
L.  IKC.  14.    ' 

SkRVULE. Voyez SERVOL.   ^ 

SE  S.  • 

SES.  Vieux  pronom  qui  s'eft  dit  pour /•».  Bor£l.  iTaw:  Aujour- 
d'hui c'eft  le  pluriel  m.  &  f.  de  [on  ,fa.  Ce  Prince  4  de  grandes 
qualitez}  mais  elles  font  Ci  gâtées  par  la  mauvaife  éducation  ^ 
que  fes  vices  l'emportent  beaucoup  fur  fei  viertus. 

S  É  S  A  M  ÈJl.  m.  Plante  qui  poufTe  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  demi  >  droite ,  ferme ,  gro/Tc  ,  revêtue  de  feuilles  oblongues , 
pointues  j'gra(ïès,  d'un  vèrd  rougeâtre ,  les  unes  dentelées ,  les 
autres  entières.  Ses  fleurs  fortent  des  aiitelles  des  feuilles  .gran- 
des ,  oblongues ,  évafées  par  le  haut ,  ayant  quelque  rapclt  par 
leur  figure  à  un  dé^  coudre^  blanches  par  dedans,  de  couleur 
violette  pat  dehors.  Itl  leur  fuccéde  des  fruits  qui  font  des  co- 
ques aiiguleufesjdivifées chacune  en  deux  loges  remplies  de  fe- 
mences  oblongues ,  huileufes ,  jaunâtres.  M.  Tournefort  met  le 
f/fame  entre  les  éfpéces  de  digitale  ;  il  le  ndmmtDigitdUs  oritn- 
talisyfeftmumdiâa.  Quelques-uns  l'appellent /i(gi0/m« ou  ^/n^^o- 
//«€.  Cette  plante  croîten  Syrie ,  en  Alexandrie  ;  les  Égyptiens 
s'en  fervent  en  fomeotation  pour  l'ophtalmie ,  pour  la  toux  , 
pour  l'adhme.  On  tire  de  fa{èmence,paréxpreflîon,  une  huile, 
qui  eft  bonne  à  manger  ,&  réfolutiye.  Les  Arabes  appellent  le 
fî^ame  bvnsur ,  Sdmjon.  Cette  graine  produit  prèfque  autant 
d'huile  au  Lçvant ,  que  les  oliviers  ;  elle  efl^  meilleure  pour  la 
friture ,  &elle  éclaire  mieux  à  la  lampe  ^  elle  e(l  de  plus  à  meil- 
leur prix.  n^TIO ,  tâhbinâ  j  eft  le  nom  du  marc  de  cette  huile^  & 
ns^nrp  )  eft  le  marc  du  marc  ;  l'un  &  l'aûtrç  fe  mangent^  &  font 
d'un  grand  fecours  pour  les  pauvres. 

SÉSAMOÏDE.  adj.  m.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  de  plu- 
iHeursôs  fort  petits ,  placez  dans  les  jointures  des  doigts  pour  les 
fortifier ,  &  empêcher  qu'ils  ne  le  difloquent.  Ils  font  ainfi 
nommez ,  parcequ'ils  relTerablent  â  la  graine  de  féfame.  Sefa- 
mdides. 

Ce  mot  vient  de/efamum ,  féfame  ,  &  de  SS'Q' ,  refemblance. 

Ses  A  MOÏDE.  L  f.  Plante  qui  pouftè  une  tige  â  la  hauteur  d'un 
pié^&  demi)  ronde,  divilée  en  rameaux  longs  comme  la  main^ 
revêtue  de  feuilles  fort  étroites,  femblables  à  celles  de  la  linaire, 
oblongueS}  vertes.  Chacun  des  rameaux  fe  termine  en  une  éfpé- 
ce  d'épi  oblong>  où  font  attachées  de  petites  fleurs  moultèulés, 

^  de  couleur  pâle  jaunâtre.  Il  leur  fuccéde  de  petits  fruits  formez 
en  rofette  coupées  en  étoile  :  ces  fruits  font  remplisse  fementcs 
menues  ,  pâles.  Sa  racine  eft  blanche ,  un  peu  longue.  En  Latin 
Jefamotdes  fru^uiletUt9.p,TouRiihr. 

SES  A  N  NE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Se  fan - 
né ,  SexjênU.  Elle  eft  dans  la  Brie Champenoife,  à  treize  lieues 
de  Troyes  i  vers  le,nord. 

SÊSANNE.  Voyez  SÉZANE. 

SÉSANTE»  Vieux  nom  numéral.  Soixante.  Pèrceval,  Borkl. 
Sexagintd. 

SÉ5ARG  A.  f.  f.  Nom  d'une  petite  iflc  de  la  mer  Pacifique.  Sf- 
farga.  Elleeftde  celles  qu'on  appelle  les  ifles  de  Salomon  ,&it 
n'y  a  rien  de  remarquable,  que  le  Volcande  S/farga  ,  qui  eft  une 
de  ces  montagnes  qui  vômillcnt  des  flammes.  Maty. 

SESBAN.  f.  m.  ArbriflTcau  qui  croît  en  Egypte,  de  lahauteurdu 

myrte ,  &  dont  le  tronc  eft  garni  d'épines  j  d'où  vient  que  les 

Y    habitans  le  plantent  autour  de  leurs  champs  pour  leur  fèrvir  de 

^hayes.  Sesbanus  srbor.  Ses  rameaux  font  d'un  vèrd  gai,  un  peu 

'  rou(iâtres,  rudes  au  toucher.  Ses  feuilles  reflèmblent  â  celles  de 
La  fécuridacai  mais  plus  longues  ôc  plus  étroites.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  fort  femblaolcs  à  celles  de  l'anagyris  ,  difpofées  en  gra- 
pes.  Il  leur  fuccéde  des  filiques  approchantes  de  celles  du  fenu- 
^.  grec  ,  &  qui  rcnfièrment  des  femenccs  auifi  femblables  à  celles 
dufénugrèc.EnLatin,/rj64».  Alpin.  Safemenceeft  proprepour 
fortifier  réftomàch^  &  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  &  les 
flux  des  menftrucs. 

SESCAN  ,  SESCHAN  ,  ouSUKA  MORZL  CC.  mm. 
Noms  d'un  grand  lac  de  la  petite  Tartarie ,  en  Europe.  Sefca- 
niâ  palus  ,  anciennement  Buget ,  ByceSiBice,  Il  fénare  la  Tarta- 
rie de  Nogais  de  U  Crimée ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  de  Za- 


/ 
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fcadie  par  un  canal ,  qui  eft  fort  court.Cela  n^eft  féparé  du  golfe 
de  Nigropoli  que  par  un  ifthme  de  demi-ïieuë,  fur  lequel  eft 
bâtie  la  ville  dePétécop.  MaVy. 

SÉSELL  f  m.C'eft  un  nom  qu'on  donne  d'ordinaire  à  uneéfpé* 
ce  de  fenouil  qu'on  appelle  [^féli  de  Mârftille ,  ou  fenottil  tortu. 
Cette  plante  pouflè  une  tige  à  la  liauteur  d'un  pied  ôc  demi  » 
rayée ,  pleine  de  moclc  blanche  j,fè  divifant  près  de  fa  racine  en 
plufieurs  rameaux  tortus  &  fermes ,  aflpz  groffe  ,  nouée.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  fenouil ,  un  peu  plus  groflès  , 
&  plus  courtes )  plus  dures  >  en  plus  petit  nombre,  d'une  cou- 
leur approchante  de  celle  de  l'aneth.  Ses  fleurs  font  petites  ,  cpm* 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  diipofées  en  rôfe  ,  de  Couleut 
blanche  ,  ou  quelquefois  purpurine.  Son  fruit  eft  fait  de  dtux 
graines  oblongues  ,  arondies  fur  le  4ôs ,  canelées ,  applaties  de 
l'autre  côté  ,  de  couleur  giife  blanchâtre ,  d'une  odeur  aromati- 
que, d'un  goût  fort  acre.  Sa  racine  eft  longue  >  blanche,  alTez 
grofliè ,  aromatique.  En  Latin,  fœnitiàitm  tortuofum.  J.  Bauh. 
ou  fefeli  Màffilienfe  foenicuU  folle j  quod  Diofcoridis  cenfetur.  C. 
Bauh.  La  Ccmencc du  féfeli  de Marfeille cfïdiCcnffivc tcépha- 
lique>  propre  pour  réflfter  au  venin.  Il  y  a  quelques  autres  plan- 
tes aufauelles  on  a  donné  aufti  le  nom  deféfât. 

SE  SES.  f^  m.  Vieux  mot.  Des  pois  chiches.  PUtine.  D'où  vient 
qu'en  Languedoc  on  les  appelle  féférens,  BoAel. 

SêSI  A.  (.f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  laLombardie.  Sejjîtèi  , 
Sicida.  Elle  a  fa  fource  dans  les  Alpes , aux  confins  du  Valais^  & 
du  Duché  d*Aoufte)jtravèrfe  la  vallée  de  S^fi4,ièc  enfuite  elle 
coule  fur  les  confins  du  Piémont  oc  jdu  Milanois ,  &  fè  décharge 
dans  le  Pô  ,  entre  Cafal  &  Valence,  après  avt)ir  baigné  Vcrceilj^ 
Rornagnano  ,&  Borgo  de  .S^4.  Maty. 

S  é  s  I  A.  Borgo  di  Séna.  Non!  d'uncwi^tite  ville  d'Italie  ,  fituée 
dans  la  vallée  ,^  mr  le  lac  de  Séfid ,  dont  on  vient  de  parler  , 
entre  le  Vèrcellois&  le  Novarrois. 

SESME.  f.^m.Sorte,defilet  à  pêfcher.  ^rffk  .      - 

Et  Upoum/ ilsnousprefckent ,% 

Et  les  grumes  rlcheffes  pefchent  t 

Aux  grands  féfmes  &  aux  traîneaux  ; 

Par  mon  cbiefil  enyjlrâ^aux.  R.  de  la  Rose* 

SESQUI.  Particule  Italienne  ,  qui  félon  Zarlin ,  veut  dire  un 
tout.  BàossARD.Cettepatticulen'eft  point  Italienne,  mais  La- 
tine^ &  elle  ne  (ignifie  point  un  tout  ,  mais  un  tout  plus  fa  moi- 
tié ,  c'eft-â-dire ,  un  tout  &  demi.  Les  Muficiens  Italiens  en  la 
joignant  ^vjré  altéra ,  terx^,  quarta  3  &c.  marquent  par-là  une 
éfpécede  proportion  j  ils  s'en  fervent  encore  plus  particulière- 
ment pour  déngner  pludeurs  éfpéces  du  triple  «comme  on  leva 
voir  par  les  mots  fuivans.  La  proportion  qui  fe  marque  par  la  . 
particule  fefquï,  àç  la  féconde  proportion  d'inégalité j qu'on  ap- 
pelle proportion  du  genre  ,  ou  proportion  fur  particulière  ,  & 
qui  eft,  lorfque  le  plus  grand  nombre  contient  le  plus  petit ,  une 
feule  fois,&  en  outre  une  des  parties  précifément  de  ce  plus  pe- 
tit, comme  5,  z.  ,car  crois  contient  une  foisoieux  ,  &  en  outre 
une  unité  qui  eft  une  desparties  de  deux.  Or  fi  cette  partie  teftan-  , 
te  eft  précifément  la  moitié  du  plus  petit  nombre  comme  5.1. 
xette  proportion  s'zppclie  fefquhaltera  ,  o\x  fefquialtere.  Si  cette 
partie  reftante  ,eft  la  troiflême  partie  du  plus  petit  nombre  corn* 
me  4.  5 .  Cela  s*'appelle  fef(jui-terz.a;û  elle  eft  la  4e  partie  comme 
5.  4.  on  l'appelle  jefaui-qûarta.  Et  ainfi  à  l'infini ,  ajoutant  tou- 
jours ïfefqui  le  nombre  ordinal  du  plus  petit  terme»  En  Fran* 
çois  on  dit  fefqui-altere ,  fefquUièrce ,  fefqul-  quarte. 

Quant  aux  éfpéces  dutripîe  que  l'on  défigne  par.  la  particule/î;/^«r ,' 
ce  font  les  fuivantes.  1°.  La,  fffqui-altère  majeure  parfaite, qui  ed 
un  triple  où  la  brève  vapt  trois  lîems,  fans  même  avoir  de  point. 
Larfejqui-altère  majeure  itftp%rfaite  ,  c'eft'Ui|^triple ,  où  la  brève 
pointée  vaut  trois  tems  ,,  &  deux  tems  fans  être  pointée.  La 
fefquialtere  mineure  parfaite  y  c'e^  un  triple  où  la  femi-bréve,ou 
ronde,  vaut  trois  tems,  même  fans  point ,  pourvu  qu'elle  foie 
fuivie  d'une  ou  plufieurs  autres  rondes.  La  fefqui-altere  mineure 
imparfaite  ,  eft  un  triple  marqué  comme  C  ^  à  côté ,  ou  la  ronde 
pointée  vaut  trois  tems ,  &deux  fans  êçre  pointée.  On  poutroic 
aulfi  nommer  fefqui-altere  ,  les  triples  |  &  Y  ^clon  Bontcmpi. 
Lafefqui-o&avecd  uiie  éfpéce  de  triple  marqué  C  J  q^e  les  Ira* 
liens  appellent  autrement  Nonupladi  Crome  ,  où  il  entre  neuf 
croches  au  lieu  de  huit  dans  chacune  mefure  3  c'eft-à-dire  j 
trois  croches  à  chaque  tems.  La  fefqui  quarte  doublf  ,eft  une  éf- 
p4fie  de  triple  marqué  >  C  |  à  côté ,  que  les  Italiens  appellent 
autreihent  Némpla  difemi-minime^  où  il  entre  9  noires  par  cha- 
que mefure  ,  au  lieu  dé  quatre,  c'eft-â-dire  ^  trois  noires  àcha-» 
que  tems.  Sefqui-tièrce.Q'e^le  nom  qu'on  pourroit,  félon  Bon- 
pi,  donner  à  la  ihefure  marquée  ainfî,  |  H.  Voyez  Boiflàrd  au 
mot  Sesqv I ,  &  au  mot  Proportions.  i 

SESQUI  ALTERE,  adj. m.  &  f .  Tèriticde  Géométrie  &  d'A- 
cithmétique.  C'eft  une  proportion  faite  du  compofé  d'unç  fois 
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Se  dembpâr  raport  %in  nombre  (impie,  comme  de  6  à  9  >(ic 8 
-^à  II  ,&c.  donc  le  dernier  nombre  contient  le  premier  &:  la  moi- 
.  tiéjilus.  Daviler.  Il  fedicdç  deux  lignes ,  ou  de  deux  nom 
l)re%dont  le  dernier  contient  le  premier  une  fois  avec  l'addition 
de  fa  moitié.  SefquUlttr.  ($  &  9 ,  font  en  proportion  [tfquUltere , 
<ar  9  contient  un»-  fois  6 ,  &  encore  la  moitié  de  6  >qui  eft  3  ; 
zo  &  }o  pareillement, cai:  3O  contient  10 s  &  encore  la  moitié 
dçzoN,  qui  eft  10.  ..  y 

Sesqu I  ALT^Rj  :  eft  auflî  un  tÔrme  de  Mufîque.  Voyez  Sesqui. 
SESaUISÉPARATISTE.r.m.&f..NoradeJcac.5r/<?«»^- 

/>4r/ir(/?4.  Voyez  SEPARATISTE. 

SESQUIOCTAVE  T  ^Termes de 
SEK^UIQUARTE  >  Mufique. 
SESQUlTlkRCE    J    Voyez  ^ 

SÉSSIA.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Terre  de  Labour, 
province  du  Royaume  de  Napl.es.  SttejfntSuejft  Aurunei.  Elle  a 
titre  de  Duché  &  d'Évéché  fuffragant  de  Capouë ,  dontcUe  eft 
éloignée  de  cinq  lieues  du  côté  du  couchant.  Mat  y. 

S  ESSE.  f.  f.  Bande  ou  ccharpe  de  toile  donc  les  Orientaux  entou- 
rent le  bonnet  de  leur  curbari,&  qui  leur  ceint  la  tête.  Les  Émirs 
ou  défcendans  de  Mahomet  -,  ont  droit  de  porter  feuls  le  tur- 
ban avec  la /*•/<?  de  laine  verte.  MéM.  de  Tr.  L'habit  des  fem- 
mes de  Samos  confifte  en  un  doliman  à  la  Turque  avec  une 
coefFe  rouge,  bordée  d'une  fejfe^aànc  ou  blanche  qui  leur  toin- 
•be  fur  le  dôs ,  de  même  que  leurs  cheveux ,  qui  le  plus  fouvent 
font  partagez  en  deux  treftèsi  au  bout  defquelles  pend  quelque- 
fois un  trouflcau  de  petites  plaques  de  cuivre  blanchi  ou  d'ar- 
gent bas.  Tournef.  f^oyage  ,  T./.  p.  409. 

SESSIE.  f.  f.  Sejfia.  TèrtuUien  dans  Ton  L.  des  Spedacles^C.  8. 
appelle  ainfi  la  Déefle  que  -d'autres  nomment  SeU  ,  ou  Seja. 
Voyez  ce  mot.  Voyez aulfi  Rhoiiginus,  -«4nr/^^.  Leâ.  L.  I.  Ç. 

.  ^o.T\ixnéht  i  Aàverfarior.  L.  XX.  C.  36.  Pctrus  Crinicus><^ 
hontïi.  difcipHti.  L.  XXf^.  Ci  i.  &  Pamelius  fur  l'endroit  dcTèr- 
tuUien  que  nous  avons  cité.Turnébe  dit  que  dans  des  m'anufcrits 
de  Pline  cette  Déefte  eft  appellée  Sériam ,  d'où  Pamelius  con- 
clut qu'il  fout  probablement  lire  SetU  plutôt  que  Sejjiay  ou  Se- 

'  rh.  Il  y  avoit  autour  de  SeJJîe^  ou  Setie ,  autant  de  Déefïès  qu'il 
y  avoir  dé  femailles  différentes.  5fr/4  vicndroit  bien  de/ÎTfrf,, 
feoyfevi  ^fatam. Semer.  "       ., 

S  E  S  S 1  ON .  f.  f.Tèrme  de  Scholaftîque,qui  fe  dit  de  ctiaque  féan- 
ce  ou  alTcmblée  d'un  Concile.  Sejfio.  Quand  on  cite'  un  Concile 
on  dit  >  En  une  telle  SeJJion  ,  en  un  tel  canon ,  ou  Article.  Les 
Sejjions  duConcile  de  Trente  ont  été  long  tems  interrompues. 

SESSULA,ouSESSOLA.f.f.Nomd'unevilled'Italie./«</«- 
'^Z 4.  Elle  étoit  dans  la  Campanie  ;  fes  ruines  portent  encore  le 
nom  de  CiijieL  di  Suejfola,  Elles  font  dans  la  Terre  de  Labour ,  à 
trois  licuës  au  nord  de  Naples.  ,  i. 

SESTERAGE.  f.  m.  Tribut  que  quelques  Seigneurs  levoient 
autrefois  fut  chaque  fcpeier  de  bled.  SextarUcum  ,  SextétUle. 
C'eft  peut-être  le.  même  qui  eft  appelle  Stélage.  Voyez  encore 
Sextelage. 

SÉSXk  RCE.  f.  m.  C'éfoit  une  monnoie  d'argeiit  chez  les  Ro- 
mains. Le  pctiz  féjterce  valoit  le  quart  de  leur  denier  d'argent , 
ou  deux  as  &  dem^i&  félon  quelquesruns  ,  en  monnoie  de 
'  .France  dix  deniers  tournois  &  une  maille.  Mais  ce  mpt  chan- 
geoit  beaucoup  de  valeurvielpn  qu'il  étoit  au  mafculin  ,*ou  au. 

'  neutre  ;  car  le  grand  ffftèrc'e  en  valoir  mille  petits:  fur  quoi  il 
faut  voir  Budée  ,  qui  en  a  montré  les  di/fércnccs  fort  au  long. 
^  Il  dit  que  \e  grand  Çéfii/ce  valoit  environ  41  livres  monnoie  de. 
France.  Le  grand  (éflèrce  valoit  mille  petits  frftènes.  Le  petit 
fèjièrce  valoit  z  as  &  j  de  c\iivrc ,  &  étoit  U  quajtriême  panie 
du  denier  Romain ,  &  ainH  l'as  valant,  4f  Ion  Budée  ,4  de  nos 
deniers,  dont.douzefontun  fol,  &  le  denier  Romain  4ode  nos 

>  deniers  ou  5  fols  ^deniers  i  il  s'enfuit  que  le  petit  fefiêrce  valoit 
dix  de  nos  deniers,&  quec'étoit  juftemcnt  unCarolds.Ôr  com- 
me ce  petit  f/flèrcçvsloit  3  as  &  demi ,  le  gros  valoit .1  livres 

■  ôc  demi  d'argent>p|lpo  petits fiftèrces  valant  une  livre  d'argent , 

&  1000,  t  livres  Sa  demi.  Cegrafld  [éilerce  valoit  de  notre 

.  monnoie  41  livres  1 3  fols  4  deniers.  Au  rcfte  f/Jièrce  étoit  zinCi 

appellée  pour  femiftcrce  qui  HgniHe  deux  &  moitié  ,  &  la  moitié 

'  d'un  troifîême  :car  en  difant  la  moitié  d'untroinême,  on  donne 
à  entendre  qu'il  y  en  a  deux  qui  précédent.  Les  Romains  appel, 
loient  auilî  communément  le  Sefterce  y  Numme  Amplement,  ou 
joignoient  les  deux  noms  enfemble  Nume-Séfièrce,  Avec  cela 
ils  appclloientlepetit/<j?^rfr,  Sefienius  zyx  genre  mafculin,  &  le 
grand, Seftertium  au  genre  neutre.  C'eft  ce- qui  les  diftinguoit. 

ÇOURTIN.  •  . 

Quelques  Sçavansprétendent  que  la  diftinûion  des  prrir/  &  dés 
grands  fejtèrces  étoit  inconnue  aux  Romains.  Seflertius  étoit  ad- 
jc6tif,&  Ç\gnifioii âs  feftert tus fO\x  deuxas&demi  :  &quandon 
le  mcttoic  au  plui;ier,en  difant  qHddré^îMA  fefttrtiitm^Qufcfqui' 
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tertîd  au  neutre ,  c'étoit  une  abréviation ,  &  Poh  fbufcntendoit 
milUd  ,c'eft-à-dire  ,  quatre  miWé^f^erfcs  :  cette  opinion  eft  U 
plus  vraifemblable.  11  feUoic  quatre  cens  mille  f^èrces  po\xt 
être  Chevalier  Romain,  &  800  mille  pour  être  Sénateur.  Autre- 
fois on  marquoit  \ef/fièree  par  L.  L,  S.  Les  deux  L.  fignifioicnt 
deux  livres ,  parceque  Vas  étoit  du  poids  d'une  livre  ;&  1'^  fai- 
Coitfemi.  Les  Libraires  tlepuis  en  joignant  les  deux  LL.  par  uâ 
trait  l'ont  éxprinjé  avec  ce  caraftère  //.  S.  Les  deux  points  joints 

•  par  un  tiret  qui  foitl7:/,marquoientl'4/,  &  \'S  le  demi.  Boute- 
roue  dit  que  \e  féftèrç(,àe%  Anciens  valoit  deux  as  &demi,&  l'a] 
pefoit  une  livre  de  cuivre  i  il  y  avoit  un  autre  f^èrce  de  cuivre 
qui^écoitàlataillede;ià  la  livre, &de  119  grains  au  poids- 
&  il  falloir  mille  de  ces  feftèrces  pour  faire  la  valeur  dtm  dureu] 
Romain,  comme  on  voit  auTit.VU.du  L.  III.  des  Inftit.  Ainfi 
la  proportion  étoit  alors  de  l't)rau  cuivre  de  1440.  Lef/ftèrce 
d'argent  fin  étoit  d'abord  de  48  à  la  livre ,  du  poids  de  1 16  de 
nos  grains.  *  , 

Siflcree ,  s'cft  dit  airfïî  dans  l'Aniiquité.pour  tout  ce  qui  contenoit 
deux  entiers  &  une  moitié  de  quelque  chôfc  que  ce  fût,  comme 
Ai  Ce  prenoitpour  un  total  de  quelque  chôfe  que  ce  fôt. 

SESTO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  avec  un  château  ic  titre 
dé  Duché.  Sextum.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Milan  ,  fur  le  bord 
feptentrional  du  Téfin ,  à  l'end/oit  où  il  fort  du  lac  majeur,  &  à 
deux  lieucsd'AronavèK  te  levant.  Maty.      •  ' 

SESTOS.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  SeftusjStfor.  C'étoit  ancien- 
nement Une  ville  de  la  Thrace.  Elle  étoit  dans  la  prèfqu'ifle 
fur  l'Hcllefpont ,  vis  à-vis  d'Abydos.On  croit  communément 
qu'elle  étoit  au  lieu  où  eft  aujourd'hui  le  vieux  château  de  Re- 
manie, qu'on  nomme  auffi  *$**/«,- mais  félon  les  conjeâures  du 
Chevalier  Whélèr  ,  cette  ancienne  ville  devoitètreàune  lieue 
de  l'endroit  où  eft  le  vieux  château  de  Romanie ,  du  côté  du 
nord  ,  vis-à-vis  des^ruincs  de  l'ancienne  Abydos.  Maty.  Le 
château  de  Seftos^  dont  la  figure  eft  triangulaire  avec  une  groflè 
tour  au  milieu  ,  eft  en  Europe ,  vis-àrvis  d' Abydos  qui  eft  plus 
fort  que  Seftts.  Du  Loi  a  ,  p.  1 11 . 

SESTRE ,  le  grand  SESTRE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
de  la  Guinée ,  en  Afrique.  Sefirummégnum.  H  eft  fur  la  cote  de 
Mallaguctte ,  vers  le  cap  de  Palmas.  On  hominc  quelquefois 
ce  lieu  Paris,  parceque  l'ai  1 36JÎ.  nos  François  y  bâtirent  ua 
fort ,  qu'ils  ont  depuis  abandonné.  Il  y  a  fur  la  même  côtelé 
petit  J(/f/y  ,  au  couchant  du  grand.  iài: 

SESTRI  DI  LEVANTE.  Nom  d'un  WiPfe  l'État  de  Gè- 
nes. Sextum.  Il  eft  fur  le  petit  cap,  où  il  a  Un  bon  port ,  environ 
à  onze  lieues  de  Gènes,  vers  le  couchant.  On  le  prend  commu- 
nément pour  la  ville  nommée  anciennement  Segefia.  Tiguliê^ 
'  rum  yOxiTiguliâ,  U  y  a  auflî  Sejiri  4i  Ponette ,  qui  eft  Un  gros 
village  fitué  environ  à  une  Ircuë  de  Gènes ,  vers  le  couchant. 

SESTUPLE.  f.  f  TèrmedeMufique.C'eft  une  éfpécede  triple 
mixte.  On  l'appelle  ;^uffi  mefure  à  fîx  tems.  M.  Broffart  croit- 
que  c'eft  impropren^ent  qu'on  lui  donne  ce  nom,&  qu'on  la  de- 
vroit  plutôt  nommer  tiiple  bindire.  On  n'en  trouve  que  de  trois 
éfpéces  dans  les  Auteurs,mais  on  peut  y  en  ajouter  deux  autres. 
La  première  eft  la /^/«p/r  de  femibréve ,  en  François  ,Triplelc 
6  ,  pour  i  ,  ou  fix  un.  La  féconde  eft  la  fefiuple  de  minimes ,  en 
François,Triplede  fix  pour  deux,  ou  (ixdeux.  La  troifiême  eft  la 
[ejiuple  defirminime ,  ou  fefqui-altère ,  en  François  ,  Triple  de  6 
pour  4,  ou  fix  quatre.  La  quatrième  eft  la  feflupte  desrrnuM ,  en 
François , Triple  de  6  pour  8 ,  ou  fix  huit.  La  cinquième  eft  la 
/^ff«p/f  dc/emicroma,  en  François, Triple  de  6  pour  16  ,  ou  fix 
icizc.  Voyez  Tri  PL  B.  .  ^ 

.  '  .■  ,  '"•  .S ET.  ; 

SÊTE  ,  Cap^de  S^te.  Setius  nfns ,  Siglum  ptomontorium.  Ce  cap 
eft  fur  la  côte  de  Languedoc  ,.en  France»  ^u  midi  du  lac  de  Ma- 
guelone,&  de  la  petite  ville  de  Fronrignan.  On  a  foie  un  beau 
port  près  de  ce  cap  ;  on  l'appelle  le  Bort  Louis  ;  &  c'eft  le  com- 
mencemcnt  du  fomeux  canal  de  5/rr,  ou  de  Languedoc^  qui  va 
fe  rendre  dans  la  Garonne  à  Touloufe. 

SÉTEKiÉE.  f.f.  VoyezSÉTINE.  .  .•     v 

SÉTE  VILLE,  f  f.  Nomd'un  petit poiilôn, qui  fe  prend  en  cer- 
tain tems  de  l'année  dans  la  Seine. 

S  ET  H I E  N  ,  B  n  N  E.  f  m .  Ôc  f.'  Nom  d'andens  Hérériques  qui 
étoient  une  bMmche  des  premiers  Gnoftîques.  Ils  ont  étéainfiap- 
peliez  ,  parcequlils  faifoien»  gloire  de  tirer  leur  origine  de  Séth 
filsd'Adara.  SethUnus.  Quelques-uns  difentauni.^rr6iiv/4»tffSé- 
thinien.  UsdonnoientàSah  R  nomdeChrift  &dejéfus,  étant 
dans  cette  opinion,que  Scth  ôc  Jéfus  étoient  le  qièlme  homme  qui 
étoit  défcendu  du  Ciel  .Comme  ils  avoient  les  mêmes  principes  de 
Philofoohie  que  les  autres  Gnoftiques  ,  ils  avoiâit  inventé  plu- 
fieurs  flibks  qu'on  peut  voir  dans  S.  Épiph.  bér,  54.  Ces  fcûaircs 
fe  vantoient d'avoir  plufieurs  livres  fous  les  notas  des  anciens 
Patriarches.  Us  é||attribuoient  fept  à  leur  grand  Patriarche  $érh- 
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Ils  enavoient  un>  fous  le  nom  d'Abraham  «rempli  de  4erau(Iete2 
kifanifeftes  i  auquel  ils  donooiénc  cependant  le  titre  à'Aptca- 
lypft ,  ou  révélation.  Le  livre  intitulé  td  petiti  Gméft ,  qui  a  été 
ixt  commun  autrefois  dans  les  Églifes  d'Orient,  étoit  à  leur 
ufage.  Ceft  de  ce  livre  (qu'ils  ont  appris  le  nom  de  Ifi  femme  de 
Séih>  laquelle  s'appelloit  félon  eux  Horata.  Ils  ont  pris  dans  la 
xaètaé  fourœ  pluueurs  autres  chôfcs  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  livres  de  MoiTe.  U  Ce  peut  faire  qu'ils  ne  foient  pas  les 
premiers  Auteurs  de  toutci  ces  fidions  ,&  qu'ils  les  ayent  em- 
pruntées des  anciens  Jmk  Hélléniftes. 
SÉTIA  ,ou  SÉTIE.  C  f.  ^"#«4.  Voyex SESSIE. 
S  é  T I  A.  r.  f.  Nom  propred'une  petite  villede  l'étatde  l'Églife..^*- 
tinm.  Il  eft  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  entre  Sèrmonette  Se 
Piperoo.  Elle  étoit  autrefois  célèbre  par  Tes  bons  vins  ;  mais  Ton 
terroir  eft  maintenant  fort  néglisé  &  prefque  ioçv^»MAr1r, 
SiriA.  Autre  ville  de  l'iflcde  Candie.  5#r#4.  C>ifc<i»iJÏ^€Re  eft  cal 
pitalc  du  territoire  qui  porte  fon  nom ,  êe  qui  éft  la  province 
a  plus  orientale  de  cette  îHe.  SetU  eft  fur  le  goifo  de  SttU ,  le 
ong  de  U  côte  feptentrionale^  à  ving-fepc  lieues  de  Candie  au 
evant.  Ceft  uncpetite  ville,mais  elle  éft  fort  e>8e  a  un  bon  portj 
&  unÉvêché  futfragant  de  Candie.  Maty. 
Monte  di  S  B  T I  a  ,  SetU  mms ,  anciennement  Vî^i  »  ou  ï>l{iéu$ 
mens.  Montagne  de  l'ifle  deCandid.Ellç  s'étend  depuis  CafteU 
Pédiada,  jufou'à  la  côte  orientale ,  où  elle  forme  les  caps  de 
Sal^mon  &  de  Sidero.  Cette  montagne  ,  où  les  Anciens  ont 
cru  que  Jupiter  avoir  été  nourri^  porte  auffi  le  nom  de  Laflîti. 
Maty. 
SÊT  lE.  f.  f.  Terme  de  Marine. C'cft  un  non»  que  lesTurcsOrien- 

lauK  donnent  à  leurs  barques.  SttU  nsvicuU, 
SÉTIM.  f.  m.  Nom  propre  d'uivUeu  de  l'ancienne Tcrre-fainte. 
Sttim.  Il  étoit  dans  la  terre  de  Moab ,  il  échut  enfuite  aux  Ru- 
hinittsy  ôc  n'étoit  pas  loin  du  Jourdain  ,ni  de  fon  embouchure^ 
'     dans  la  mèr  Morte. 

SÉTir^  f.f.Mefure  des  prez  dans  le  pays  de  Bugez  &de  Gcx, 
étendue  ou  quantité  de  prez  que  fix  hommes  peuvent  faucher 
eftuniour.  Spétium  orâtlqiuntHm  unoiiiÇtx  hmines  falce  tonde- 
re  pojfunt ,  DiurnMmjtxfdteium  penfitm.  On  éftimc  Uf^tim ,  au 
paysdeGex ,  douze  charretées  de  foin  de  vingt  quintaux ,  qui 
fontvingt-quatreméauxdupays  deBreffe.  AGcnéve  la/f»i« 
ou  féteréem  auuntde  pré  qu'un  hommeen  peut  feucher'en  un 
jour.  Dilirmmfdcis  itnius  penfum,  VoyeE  Collet  fur  les  Statuts 
deBreffe,nBliP.  U.p.  80.C0I.  I. 
SE  Tl  NES.  Ceft  lenom  moderne  de  la  ville  d'Athènes.  Voyez 

Ath2nbc.  I 

SÉTON.f.  m.Terme  de  Chirurgie.  Ceft  un  remède  qui  ftrt  com- 
me uh  cautère  à  détourner  les  fluxions  qui  font  for  les  yeux  ^ 
enfaifaotuneplayeàlapeau du  derrière  du  col,  qu'on  eiitre- 
tient  en  foppuration  par  le  moyen  d'un  fil  de  coton  ou  de  foye 
qu'on  y  lûide.  On  en  applique  aufti  à  ceux  qui  tombent  fou  vent 
d'épi\cplic»CâMttlriMmpnt  gtfffipiit  tfântfixim, 
S  B  T  o  N.  1.  m.  Nomptdpre  d'un  ancien  bourg  ou  yillaçe.  ^ffwwrw, 
Mortinnum,  11  eft  à  l'embouchure  de  l'Ax.  for  la  cote  méridio- 
nale du  Comté  de  Dévon,  en  Angleterre ,  aux  confins  detelui 
de  Dorcheftcr.  Maty.  -  ^  ,xr 

SÉTTENIL.f.  m.  Nom  propre  d'une  fortercflc  d'ÉIpagne.  Arx 
Setinilid.  Elle  eft  dans  la  Grenade,  aux  confiiû  de  i'Andaloufie, 
&  au  nord  de  la  ville  de  Ronda.  Matt,       , 
SfeTTERA.VoyezSESTRE..  ^.    y  .  *^ 

SÉTUVAL.  f.m.  ou  S.UBES.Nompipprcd'unevillçderEf- 
tramadure  du  Portugal.  Otobricé,  Guobrix.  Elle  eft  for  la  côte» 
ï  l'embouchure  du  Zadaon ,  &;  à  fix  ou  fept  lieues  de  Lifoonne 
vers  le  midi.  SétuvéU  eft  fort ,  défendu  par  une'  bonne  citadelle  ^ 
ifà  un  f«^  fort  fréquenté.  Les  Anglois  &  lesHollandois  tirent 
de  cette  vule  une  très-grande  quantité  de  Tel.  Maty. 

SE  V.' 

SEU.Vieuxf.m.Duforèao.BoniL.  54«Ai»fjM,        . 

SEU  D'URGEL.  VçyezUrgeL  •        / 

SE  VARD.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  ShU^dùs^  Saint^iviard, 
que  l'on  appelle  plus  communément  faint  Sévâri ,  étoit  fils  de 

*  Uint  Siran  ou  Sigeran  Abbé  du  Monaftère  d'Anille  au  Maine , 
qui  adepuis  portéîe  nom  de  faint  Calais ,  confondu  maUi-pro- 
posavec  faint  Siran  Abbé  de  Lonrei  au  pays  de  BréneenBèrry. 
Il  étoit  né  d^  fiimille  noble  &  accommodée ,  dans  laParoilTe  de 
Dablen  au  Maine.  Baillbt,  1.  Mers.  U  fot  Abbé  de  S.  Calais 
au  Maikie ,  &  mourut  le  i .  Mars  en  la  8«  année  du  Roi  Thierry, 
(C'eftà-dirc  Tande  J.  C.  6%7.  s'ileftgueftion  dcThicrry  IH.dont 
ia  huitiêôft  année  commence  en  68é.  car  s'il  falloir  entendre 
Thierry  IV.  on  feroit  obligé  de  reculer  fa  mort  juft^u'en  718. 
Ce  dernier  fentimentn'eft  point  hors  d'apparence,  dit  M.  Bail- 
ler >  s'il  eft  vrai  que  ce  Saint  ait  été  Abbé  de  S.  Calais,  dans  le 
tems  qu'Aklibcn  ou  Engilbert  étoit  Évèque  du  Mans  >  comme 
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it  eftmàri|tié  flans  la  vie  d6  ce  Prélat ,  &  (1  Aigti()erttl'a  fuccédi 
ii  l'évéque  Bérairtf  qu'en  6%  1 .  Mais  les^llandiftes  font  du  pre- 
mier  fentiitient.  ÇpSaint  eft  appelle  en  Latin,  non  feulement  Si^ 
viétàus ,  miiiitncoxtSenÀrius  ^  Sevârius  ,0c  Sevaiius,  V(^ezle| 
Bollandiftes  Marr.T.  I.  p.  6^.  Sendrdut  eft  apparemment  une 
fiiûte.  Les  autres  peuvent  Vétns  dits  véfftableracnt.  Quint  aa 
François  il  faut  dire  Sévârdôc  non  5'ff/4r4,c'eft  l'ufagextionpas 
le  plus  Commun  ,  mais  général..  Ç 

SE  VE.  f.f.  Liqueur  enfermée  dans  les  plantes  &  dans  le^lubtes^ 
qUi  leuV  fertde  nourriture  t  Hc  qui  monte  de  la  racine  jufqu'à 
réxtrénnté  de  leurs  hrs^nchei.  rerndns  humor /fuccHs  aritmm* 
Les  plantes  ont  deux  /êt/r/ par  année ,  en  Mars,  &  en  Août* 
Quelques- uiis  tiennent  que  c'eft  patfla  pefanteUr  de  l'air  que  U 
ftve  monte  dans  les  arbres  ;  d'autres  «  qu'elle  eft  élevée  par  la 
chaleur  dufoleil.  Il  eft  défendu  de  couper  les  arbres  dans  leuc 
fevf,       . 

Ce  mot  vient  du  Latin  y^p4.  Ménage.  D'autres  le  dérivent  de /i^ 
pn.  Mais  Borel  le  dérive  de  febutrit  qui  CigniRe  fmfi  car  c'eft  en 
effet  une  grailfe  de  la  terre  ;  ou  bien  defip  ,  comme  qui  diroic 
frpve  )  nourriture  du  (èp  ,  comme  qui  i'appelleroit  fepuë  >  ou 
comme  fevrer ,  de  feparare  ,•  ou  de  fcp'uç ,  venant  de  (cp. 

SeVE  >  (èditaufli  d'une  qualité  de  vin,  d'une  cènaine  faveutf 
conforme  à  la  nature  du  cepde  vigne ,  que  le  cep  a  communn* 
quéeà  lagrape  j  &  la^rapb  au  i^in  j&qui  le  rend  agréable,  ^ns 
bumor ,  veljuceus.C'eîk  unepetû|drerdeur  qui  fe  tourne  en  force 
quand  il  eften  fa  boite.  LesgpUméts  font  grand  état  du  vinqui 
a  de  la  fevf»  U  y  a  autant  de  différentes /i^rj ,  qu'il  y  a  de  diftii« 
rens  vins*  Il  nous  a  fait  boire  d'un  vin  ifrve  veloutéCé  Mol. 

Ouï  3  je  g^enU  bien ,  que  cheK,  îe  Commandeur , 
FtiândriprjfenhfiCeve  &  fé verdeur.  Boit* 

'        ■      ■       '       :  i 

Si  VI.  Vieux  proiiom  féminin.  Sienne.  Ovide  Mf. 

DeUCewebUMt/J^efoite.BoKiL.  ,^ 

Se  Y  B  >  graiflèdela  terre  qui  monte  ^tre  les  écorcesdes  ar|)res  en 
telle  abondance  ,  que  par  fois  elle  Tort  dehors  ,&  leurs  écorccs 
fe  féparent  alors  ailément}  de  forte  que  les  Bergers  en  font  des 


flûtes.  Et  vient  non  àeftpor  »  mais  dcfepum.  BoRf|.. 
S  EVE  NT.  Vieux  mot.  Troifiêraecpèrf.  du  plur.dupréf.  del'In- 

die.  du  verbe  fçavoir ,  ils  fçavent.  Borel.  Sciunt , nerunt, 
SÉVENNES.f  f.&  plur.  Nom  d'une  contrée  deFrance.  Geben^ 
nieusy  oaCemmeniut  tra&us.  Elle  cfldansle  Languedoc,  ayant  le^ 
bas  Languedoc  au  midi ,  leRouèrgue  au  couchant,  l'Auvètgne 
&  le  Forez  au  nord ,  de  le  Rhône,  la  fépare  du  Dau|>hin($  vers  le 
levant.  Cette  contrée  renfierme  trois  petits  pays ,  le  Cévaudan  , 
le  Vélay  &  le  Vivarèz ,  Mende  :  le  Puy  &  Viviers  en  font  les 
villes  principales.  Maty. 

Les  Montagnes  desSévBNNBs.  Cemennus mons  yCemenni  montes, 
Gtibenna  mtns ,  mentes  GebenndyCebenné  ^  ou  GebennkLCe^  mon- 
^agÂesqpi  ont  donné  le  nom  au  naysdesiS^riiifirxont  environ 
trente  ïicuësdu  nord  au  fud-oueft,  commençant  vers  les  four- 
ces  de  la  Loire.,  &  finiftànt  aux  toofins  du  Rouèrgue ,  &  d« 
Haut- Languedoc, vers  la  ville  de  Lodève.  Elleis  font  bien  peu" 
plées  &  bien  cultivées.  lo.  Ces  montagnes  font  appellées  Cr- 
benné  &  Gebenné  }  de^iiM  ,en  ancien  Breton ,  le  dôs  d'une 
montagne,  ou  du  Syriaque ^ffrfn4 , c'eft-à-direViwMirf/  [uterci- 
lîum  .félon M.  Bocteirt  en  fon  Phaleg.  Borel.  Cambdeii  le  dé- 
rive de'l'Hébrcu,  J3J  gibbus ,  une  boflc. 

SÉVENSHALE.  L  m.Nom  propre  d'un  ancien  bourg  dcsOt- 
tadins  en  laGrand'Bretagne.  Sevensbdlum  ,  Hunnum.  Il  eft  dans 
le  Duché  de  Northumbjcrland  »à  fix  lieues  de  Nevv-Caftle ,  vêts 
le  couchant.  Maty. 

SÉVENWALE,ou  SÊVENWOLDEN.  ff.  mm.  Ceft-i- 
dire  ,.les  fepr Forêts.  Septém  j^'/v-e.Contrécdes Provinces-unies. 
Elle  eft  une  des  trois  parties  de  la  Frife^  &  elle  eft  fituéc  entre 
lé  Weftergovv,  l'Oftergovv ,  l'OverifHfl  &  la  Zuiderzée ,  à  la 
réferve  de  la  petite  ville  de  Slotefî  ,  on  n'y  trouve  que  des  viU 
lages., Celui  de  BacKéveen  fait  conjeâurer  que  c'eft  en  cette 
contrée  qu'étoit  la  forêt  nommée  anciennement  Béduhen^A  Im* 
eus,  lo.  . 

SAIN  t-SÊVER.  Nom  propre  d'une  ville  de  France. ^^«'«ro/»*- 
lîs ,  Fanum  S.  Severi.^EWe  eft  capitale  de  laGafcogne  propre ,  ÔC 
fîtuée  fur  l'Adûur,  entre  Ayre  Se  Dax  y  environ  à  (ix  lieuë^  df 
chacune.  Maty. 

Carreau  de  S.  Sbvbr.  Êfpéce  de  Granit  qui  fe  trouver  ^lorman- 
die.  Granités  Neuïhicus ,  ou  NormanUus  La  Baflê  Normandie  a 
des  carrières  de  Granit  ordinaire  du  côtédcGranville)  &  M.  Si- 
mon de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  qui  m'en  apporta  quel- 
ques pièces  en  1704.  m'a  affuré  qu'on  l'cmploycic  communé- 
ment dans  ce  pays- là  ^  fous  le  nom  de  Carreau  de  S.  Sevèr  ,pQ\xt 
les  chambranles  des  portes  &•  des  cheminées.  Ces  carrières  s'4- 
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tendent  bien  loin  y  puîfquc  M.  Gjiudron  habile  Apothicaire  de 

.  S.  Malo  m'a  envoyé  pluHeurs  planées  marines  attachées  natu- 
rellement à  des  morceaux  de  Granit.  TouRN£FO«.T,^^4r^^  au 
Levant ,  T.  /.  p.  308. 

SE  Vfe  KE.  adj.  m.  &  f.  Éxaû.  rigide;  inflexible  j  religieux  obftr- 
vateur  des  loix,  de  la  difcimine  &  des  régies.  AJper  ifeverus  , 
dujlerus  3  rigidus.  Un  Magiitrat  doit  être  f/véreôc  impitoyable 
pour  les  perturbateurs  du  repos  public.  Combien  de  Juges  rif- 
qucnt  d'être  trop  yî^Wrw  de  peur  d'être  trop  indulgens  ?  Tour; 
Autrefois  c'était  aflèz  d'être /i'Wr*  ,  pour  être  crû  vertueux.  S. 
ÉVR.  Un  Générai  a  bcfoind'âlreiî'Wrtf  à  réprimer  la  licence 
des  foldats.  Un  Auteur  a  bcfoin  d  un^i^Wr*  cenfcur  qui  ne  lui 
pardonne  point  Tes  fautes.  '     ■  ^ 

S^  V  é  R  B  ,à  l'égard  des  femmes ,  fignifieparticulièreraent.  Cruel- 
le, infenfible,dont  le  cccureft  inaccellible  aux  Amws.  jlufterd, 
.^cerha ,  dijjkilts  ,  farum  bimdna.  J'étois  en  commerce  avec  une 
femme  moins  belle.  Se  moins  févère  que  vous.  P.  de  Cl.  C'crt 
une  politique  ufécà  l'égard  des  femmes  que  de  contrefaire  les 
fivères  ,  &de  fe  parer  d'une  fierté  fcrupuleufe.  Bell.  Une  fem- 

.  me  qui  a  quelque  foinde  fa  réputation,  &  qui  veucêtre  vèrtueu- 
fe  ne  fçauroit  être  tr^p//Wrf. 

Si  V  k  tt.  E,  Ce  dit  des  chôfes ,  aufTî  bien  que  des  pèrfonncs.  Les  loix 
de  Draco  étoient  îoiifévhes,  Legesfevei^>  afperd,  rigiddigraves. 
Les  Romains  ie  firent  une  vertu /êf'ww, éloignée  de  la  politefTe 
&de  l'agrément  ,&  oppofécà  la  moindre  apparence  de  corrup- 
tion. S.  ÈvR.  La  vertu  ,  toute  [évère  qu'elleeft ,  doit  être  pré- 
férée aux  erreurs  flatteufes.  M.  Ésp.On  ne  fçaurbit  trouverdcs 
fuplices  lïo^fevèrei^ni  trop  cruels  pour  punir  le  parricide.  Cé- 
tify  a  dit  en  parlant  de  la  mort  : 

.  EtUÇéshttloi 

-Q*'  P'^^  '""^  /*'*'  *"''  ^"^^  '  "l*  P'^'  "^^  !*^^  ^'^  f"*' 

SEVERE  ,fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  mine  auftère  3  chagrine  & 
rcfrognéc,  ou  d'une  conduite  grave  Sc  amitié.  Severus  ,  aufte- 
rùs ,  durus ,  graifis.  On  peint  les  CatQns  ,avec  un  front ,  un  vilago 
févèri.  pii  reproche  à  Manlius  devoir  été  d'une  humeur  trop 
févère, 

SE  V  ÈRE  MENT.  adv.  D'une  manière  f^v^rc.  Severè,  âufitrè , 
rîgorosè  ^graviter.  On  ne  Cçauroit  punir  trop/ifvèr«wr«  Icsaflàf- 
fins,  les  empoifonheurs.  Cette  Beauté  traite  bien  yêwr*»^»/  (es 

■  adoraceurs^  Il  faut  juger  bonnement  d'autrui ,  &  [évèrementàe 
nous-mêmes.  Nie. 

^ÉVÉRIEN,EnNF.r.m.&f.  Nomdefc<ae.5*«;mrf»«/,4.1l  y 
a  eu  deux  fortes  d'Hérétiques  nommez  Sévéviem.  Les  premiers 
qui  ont  été  dès  le  commencement  du  troifiême  fiécle  ,  étoient 
une  branche  de Gnoftiques  impurs.  Leur  Chef  appelle  Sévérus 
foutenoit  plufieurs  dogmes  impics  qui  font  ragoitez  par  faint 
Épiphane  ,  fe«r.  4j.  Les  autres  Hérétiques  appeliez  Sh'ériens , 
étoient  de  la  ftdc  des  AUphales  Eutjcb'tem.  Leur  Chef  nommé 
S/v/re  ,  qui  étoit  un  trcs-méchant  homme  ,  s'empara  du  Siège 
d'Antiocheen  y  i  j.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  abolir  le  Concile 
de  Calcédoine.  Voyez  MonotMites,  Hoffman  appelle  ces  dèr- 
nicrs^aévérites,  5n/a/V<e. 

SÊVÉRIE.  Voyez  SEBERIA,  &NOVOGROD  SEVVI- 
ERSKL 

SANTA  SEVERINA.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la 

,  grande  Grèce.  Siberetu  »  Siberina.  Elle  eft  maintenant  dans  la 
Calabre  Ultérieure ,  fur  la  rivière  de  Néetho ,  aux  confins  dé  la 
Câlabre  Citérieure ,  &  à  quatre  lieues  de  Corrone, vers  le  cou- 
chant. S.  Séverine  e(l  une  petite-  ville,  mais  bien  peuplée  i  éc  qui 
a  v>n  Siège  Archiépifcopal.  Maty. 

SÉVÉRINO.VovczZÉVÉRINAM.  ' 

SANSÉVÉRINO.  Nom  d'une  ville  ^pifcopale  de  l'État  de 
i'Églife ,  en  ItaMt.FdnitmS,  Severini  ySeptempedd  nova.  Ellccd 
dans  la  Marche  d' Anconc  fur  la  rivière  de  Potenza  ,  à  fix  licuës 
'  deMaccrata.L'Évêquede54n-5/x/^/»»eft  fuffiragantdcFèrmo. 
Cette  ville  fut  bâtie  l'an  1 198.  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Septempedd  , ville  du  Picenum  ,  détruite  par  lesGoths  l'an  543. 

SÉVÉRITÉ. f.f.  Inflexibilité  ,  Hgueur ,  éxaékitudc  a  obfôrvcr 
les  loix  ,à  en  punir  Içs  contraventions.  AufteritaSy  rigor  ,r'igi' 
dttas.  La.  f/v/rité  des  loix  &  des  peines  eft  ce  qui  conf^rve  les 
Étatsen  paix.  Cet  Auteur  écrit  avec  uncuM^dcpv/rit/,  il  châ- 
tie bien  fon  ftile,c'eft-à-dirc,il  eft  éxaû  fur  les  règles  de  la  Gram- 
maire ,  fur  les  loix  du  langage.  «  ^ 

Sk  V  ^  R  1 T  é ,  lé  dit  auin  d'une  certaine  vertu  farouche,  &  accom- 
pagnée de  rigidité.  Severitat^  motum  auffleritas.  Ce  vieillard  a 
vécu  dans  une  grande /Xv/nV  de  moeurs;  fa  féveriUt^  peinte 
fur  fon  vifage.  Il  fiiut  avoir  une  /"/vmr/difcrette  ,&  tempérée 
par  la  douceur.  FtécH.  Les  regards  de  cette  femme  montrent 
une  grande /i^^/.  Une  extrême  f/véritè  étcim  l'amour.  Ch. 
DE  M.  Elle  répnm« ,  par  une  fagc  t/v/rite' ,  les  vivacitcz  de Ton 
4fprit  >  ôc  les  faillict  naturelles  d'une  fierté  encore  nailunie. 
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FliSch.  On  peut  quelquefois  cbèrchec  un.  te 
cieux  entre  l'entière  impunité,  &  la  fhf/rl 
Hbr  M  AN.  La  gravité  peut  donner  du  réfo 
h'eft  propre  qu'à  s'attirer  la  haine.  Ch.  ^M.  VnçÊÛfvéra/tiop 
farouche  fe  Uit  redouter.  Bell.  Velleïus^terculils  dic^dc^ 
jan,  qu'il  avoit  une //t//m/  agréable  &  tempérée  par  unegayér 
té  des  premiers  tems.BouH.  h^féviùtdéits  femmes  cftunaiuf. 
tement  &  un  Ard  qu'elles  ajoutent  à  leur  beauté.  Rochbi.  La 
fév/rit/ mztquc  mieux  ia  grandeur,  des  Souverains  que  la  clé- 
mence.  BIzot.  Il  ne  faut  pas  endormir  le  pécheui?  par  de  fauf- 
fes  éfpérances ,  ni  l'eftiroucher  par  des  jf^t'^'Vrx.  indifcrettetl 
Fl^ch.  Caton  s'attira  le  refpeé):  de  tous  les  Romains  par  fa  f/^ 
véfîté.  BduH.  On  remarque  dans  la  conduite  de  cette  femme 
une  retenue  &  une /<<v/n>/ fcrupuleufe  j  qiû  condamne  les 
moindres  libèrtez.  Bell.  Trop  de  )Vt;/rif/ rebute }  une  complai. 
fânce  outrée  devient  fade.  Il  faut  ailàifonner  ces  deux  vertus 
afin  que  la  complai fance  otcà  W^évérit^  ce  qu'elle  a  d'amer  ' 
,  6c  que  la  (éventé  donne  quelque  chôfe  de  piquant  à  la  complai  * 
fance.  1d.  '  ' 

SEVERONDE.  Voyez  SiricRONDB.  C'eft  la fortie  d'un  toit 
fur  la  rue  ,  dite  en  \jiÀïiSubgrunàmm, 

SE  VESTlA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  Épifcopalé 
de  Cilicie,fuflfragante  dé  TAtfc.  Augufta,  Sebaile.  Elle  eft  main- 
tenant fur  lacôtcde  la  Caramanie^  en  Natolie,  entre  Scalemure 
&Tarfe.  Maty.  - 

SEVL  Voyez  SENE. 

SE  VICE  S.  f.f,  plur.  Outrages  ou  mauvais  trairemens  que  fait 
'un  Supérieur  domeftique  à  ceux  qui  lui  font  fournis.  Savities, 
Quand  il  y  a  preuve  de  févkesy  une  femme  peut  demander  fépa- 
ration  d'avec  fon  mari.  Quand  un  maitre  ufe  de  grznds  févUes 
envers  fon  apprentif  >  il  y  a  lieii  de  réfoudre  fon  obligé ,  pn  le 
renvoyé  auxjurez  pour  le  pourvoir  d'unautre  maître,  lln'cftcn 
ufage  qu'au  Palais. 

SEUIL,  f.  m. La  marche  >  la  jficce  de  bois  ou  de  pierre  qu'on  m^t^ 
au  bas  de  la  porte.  £./W».C'efl:  la  partie  inférieure  d'une  porte, 
ou  la  pierre  qui  eft  entre  fes  tableauk ,  &qui  ne  diffère  du  pas, 
qu'en  ce  qu'elleeft  arafée  près  le  mur.  Lejtnila  quelquefois  une 
feuillure  pour  recevoir  le  battement  de  la  porte  mobile.  Dav* 
viLER.  Paris  étoit  autrefois  fi  dangereux,  qu'on  n'ofoit  fortirle 
feuil ,  le  pasde  faporte,  fans  crainte  d'être  volé.  C'efi  un  crime 
capital  éc  ifrénûflible  en  Tartarie  ,de  marcher  fur  \c  feuil  de  la 
porte  en  entrant  en  quelque  lieu  :  témoin  Rubruquis  en  fon 
Voyage  de  Tartarie.Tavèrniér  dit  au{n,qu'pn  punittrès-féVère»> 
ment  en  Pèrfe  ceux  qui  marchent  fur  Icjeuiidts  Mofquées ,  ou 
des  Palais  du  Roi. 

Ce  mot  vient  de  fêlum.  Mbmagb.  D'autres  le  dérivent  de  folio  j 
d'autres  de  V  AWcmind  fcbiwel ,  qui  fignifie  la  même  chôfe. 

Se  17 1 L,  fe  dit  auifî  des  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fermer  les  ba- 
teaux ,unt  i  l'avant  >qu'à  l'arrière.  T/gna  conjlriâorid.  On  ap- 
pelle encore  feuil  i'éUufe ,  la  pièce  de  bois  poféede  travers  entre 
deux  poteaux  au  fond  de  l'eau ,  qui  (Btt  à  appuyer  par  le  basla 
poitéou  les  éguillesd'une  édufes  ou  d'un  permis.  Daviler. 

On  appelle  auffi  fur  les  rivières  un  fiuil  d'ancre ,  la  pièce  de  bois 
qui  eft  attachée  ati  deflbus  de  l'anneau ,  ^  qu'on  appelle/W,  ou 
jouet  i  ou  e^eu  fur  la  mèr. 

S  E  u  I L ,  fe  dit  aufli  d'une  groflè  pierre  ou  une  grofté  pièce  de  bois 
avec  feuillure ,  arrêtée  aux  bords  de  la  contrcfcarpe  d'un  foflé , 
pour  recevoir  le  battement  d'unjpont-levis,  quand  onl'abaif^i 

•  On  l'appelle  aulïi  fommier.  Da^^ler.  Fulcrumpontis  drreitarii, 
Quelques-uns  l'appellent  cbèvet,  M.  Félibien  éçtït  feuille,        / 

SE  V  I LLE.  f.  f.Nom  propre„d*une  ville  d'Efpsigné  ,  capitale  de 
l'Andaloufie»  &  fituée  fur  leCuadalquivir,  à  feize  lieues  au  def- 
fus  de  fon  embouchure,  &  à  vingt-deux  audefIbusdeCordouë. 
H'ifpdlis ,  fjifpdl  9  Ifpalis.  Séville  eft ,  après  Madrid,  la  plus  gran- 
de &  la  plus  conndérable  ville  d'EIpagne.  Les  Efpagnois  en 
font  tant  d'état,  qu'ilsdifcnt  que  qui  n'apas  vû<^^i//r ,  n'a  rien 
vu  de  merveilleux  ,  &  que  quand  Dieu  aime  quelqu'un ,  il  lui 
donne  une  maifon  hSéviUe,  Il  y  a  danscette  ville  un  Archevê- 
ché, une  Univèrfité,  un  Parlement,  un  Tribunal  d'Inquifition» 
6c  un  Bureau  Gcnéral  où  l'oii  porte  tout  l'or  ôc  tout  l'argeflt  qui  ^ 
vient  des  Indes  pour  l'Efpagne  ,  &  où  l'on  réduit  ces  méraux  eu 
monnoie.  U  y  a  dansSéville  quantité  deCouvens  &d'Églifc's; 
fa  Cathédrale  paflc  pour  la  plus  grande  d'Efpagne.  Elle  a  un 
clocher  extrêmement  haut,  où  il  y  avingt-deuxgrodès  cloches, 
&  il  eft  fi  large  &t  fi  com!tnodcqil'on  y  monte  à  cheval ,  &  mê- 
me en  litière.  On  aflucc  que  l'archevêque  de  cette  ville  a  cent 
mille  écus  de  revenu  ,&  fon  Chapitre  fix-vingt  mille.  Maty. 
Sévillttù. ,  félon  M.  Ha^is  j  â  37  d.  36  min.  de  kdtude  j  &  ^ 
1 1  d.  lo  min.  de  longitude.  ^        V 

S  i  V I L  L  E-L  A- V I B I L  L  E.  Nom  d'un  village  de  l'Andafoufie ,  fi' 
tuéfur  leGuadalquivir  «environ  à  une  lieuë  de  Séville.  Hifp^ii 
vttiu,  La  fituationde  ce  village ,  les  niafures  qu'on  y  voir ,  ^  lo 
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jnomdtTakk^tfU»  camnagnèf  portent  >  ^nt  jiiger  qu'il  e(l 
'  ym^cRnt'fMU4^^U\c  ÉpilcoiMle  /iiif&agànte  de  S/vUig,  6c 
\  f^^  ^^*  EmpeveurÇFrajtrt ,  A<kièfi/0c  Théoilore  le  Vieux»  ^ 
.  <iû  Fotte  SiliuflfilîwCMAtr»  ^  \  * 

Le  Territoire  dcSéCiWc.  HifpMtéfsJ^tr.  Conrréede  l'Andalouiie. 
Elle  dépend  de  la  ville  de ^^'//r  »  &  elle  cfl:  divine  en  quatre 
.  parties ,  qu'on  nomme  l'AxarAfe ,  la  Sierra  Con(Uncina ,  la  Cam- 
parpinej)ulaV8ndaMorirca,&  la  Sierra  d'Aroche.  Maty. 
SÉTiLLEDE  l'Oro.  Nom  d'uHc  petite  ville  de  1*  Amérique. 
HiffâlU.  Ejleeft  fur  la  côc^feptetitriooale  de  la  Jamaïque  ,  où 
elle  a  un  aHèz  bon  port.  Les Érpagnols  l'ont  fondée}  &  les  An- 
glois  la  polfèdem  \  mai»  eilfs  eft  {unique  ruinét.  Maty, 
SB  U 1 L  LËT.  r.  m.  Terme  de  Marine^Petit  feuil ,  ou  planche  en- 
dentée,  qui  («met  fu»  la  partie  inférieure  du  fabord»  pour  cou- 
vrir l'épaidcurdu  bordage,&empéchei:<]|Ue l'eau  n'endommage 
les  membres  du  VailTeau.  Parfftmlimén.         ''^j  '' 
SÉV1R.  v.  n.  Punir, châtier.  S4^4 ,fitnhe ^pUâtriJlxi  loix  ne 
fçauroienc  rrop/2^/V  contre  les  méchans ,  les  Magiftratâ  contre 
les  chicaneurs.  Cette  procédure  mérite  que  la  Cour^t/ij0^  con- 
tre ce  Procureur,  U  n'a  d'ufage  que  dans  le  Palais.    , 
SE  V I R  j  figniHe  auiïi  >  Ufer  de  mauvais  traitemens  envers  ceuxde 
fa  famille.  Duùèt  tfââdre ,  égerc  cum  aliauo.  Cette  femme  s'eA 
déjà  plainte  que  Ton  mari  avoit/2^i  pluneurs  fois  contre  elle , 
qu'il  avoir  fM  en  fa  pèrfonne»  qu'il  i'avoit  battue  «Se  outragée. 
SEUL ,  Se  17  L  B.  adj.  Q^ii  eft  cot^fidécé  en  particulier  »^qui  n'a 
point  d'égal ,  qui  ell  unique.  Solus ,  anicas ,foHurîus  j  fingutus.  Il 
fe  dit  de  Dieu  par  excellence.  Il  n'y  a  qu'un /^k/  Dieu  en  trois 
Pérfonncs.  Un/*»/ Dieu  tu  adoreras,  &  aimeras  parfaitement.. 
On  ledit  aiilfî  des  créatures,  &  (igniHe  aulfî,  Unique ,  folitaire  ; 
qui  h'eft  accompagné  de  pèrforine.  Unicus^folitàms.  Il  demeure 
touty^«/  dans  un  grand  logis.  Il  veut  manger /ïn^/.  Je  l'ai  trouvé 
chez  lui  tout  feul  fans  compagnie.  Il  a  été  frttt  de  fon  avis.  L'E- 
crituredit,  Malheur  wjeul,  car  il  n'aura  pérfonne  qui  le  relè- 
ve après  fa  chute.  Faut-il  que  la  profpérité  d'un  fiul  homme  faf- 
fe  la  calamité  pi;^lique  ?  ÎTour.  U  eft  plu^^fupportable  d'cltre 
toujUits /rai,  que  de  ne  le  pouvoir  jamais  être.  Mont.  On  a 
quelque  honte  de  fe  croire,  quand  on  efl;/r«/  ï  s'éftimer ,  &  à 
s'appTVudir.  FtécH.  Il  e(l  plus  jufte  qu'un /^«/  fècve  à  la  félicité 
des  peuples ,  oue  non  pas  que.  les  peuples  fôrvent ,  par  leur  mi- 
fére,  à  flatter  l'orgueil  d'un  [(ful.  Fin.  Les  hommes  vont  finis 
lentement  à  l'obeiflànce ,  &  y  courent  avec  la  foule.  *!  o  u  s..  U 
vaut  mieux  être  fou  avec  les  autres ,  que  du  fi^i  pani  fe  voir 
fiai  contre  tous.  Mol. 
'  S  B  V  L ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  eft  déparié  ;  qui  n'a  point  fon  pareil. 
/mpsr,  impdriiis.  Voilà  un  gand  qui  eft  tout  fiul.  Un  bas  tout 
feul}  c'ei^à-dire,  qui  n'eft  point  apparié.  )l  n^eft  pas  honnête  à 
-un  Religieux  de'marehec  par  la  ville  tout  y^ii/^&  uns  fon  com- 
pagnon. / 
Seul,  Agnificauflii  Singulier.  StngulatU.  Un  combat  de  fiul  à 
fiul ,  d'homme  à  honmie.  SmguUrt  etrtâmen  >  fitt  dudlmn. 

H/kUn!  nous  nom  verrons  feu!  4  îc\x\ch€z,  Barbîn»Mou 

Un  Mondpoleur  eft  celui  qui  a  droit  de  faire  tout  fiul ,  ou.dc 
«udre  tour /rW. quelque  marchandifc.  Ceft  un  homme  (ingu- 
lier,  qui  eft  let/^o/ qui  vive  aiit(i.         .  ■     .f  .>^        /^      . 

Ssu  L,  fe  dit  aùifide  ce  qui  eftunique;quin'apDintdefuite>qui 
eft  excepté  iquieftdécachéde  toute  autre  chôfe.W«Vw,(c/i/4r/w. 
Cette  caûfe  ne  confifte  qu'en  an  jfeul  jKÛnt ,  en  une  finie  q^xeC- 
tion.  Quand  on  ne  fçait  qu'une/^*/*  chôfe,  on  eft  obligéde  fe 
tahe  trop  fouvent.  Mén.  C'cft  la/#«/econfolation  qui  luifeftoit 
dans  fon  mal.  fioc  ertt  unicnm  m  malts  filàtîum,  C'cft  la  fi-tle 
pérfonne  que  je  fottcapable  d'aimer.  Uranie  cdfiule  aimable 
&  belle.  Voit.  Il  lui  a  fermé  la  bouchcd'un  fiul  mot.  Le  fini  re- 
mède de  fon  mal ,  c'eft  la  patience.  Unkum  muli  fui  temdlum  , 
pétientU, 

S  E  u  L ,  fe  dit  provWalemeni  tn,ccs  phrâfes.  Un  malheur  ne  vient 
)itïUihtoMfi0t,Mélumdttr4hitmdlnm.  Il  vaut  mieux  être  fiul 
qu'en  manvaife  compagnie.  Un  Ancien  adir, qu'il n'écoit  jamais 
moins ^«/,  que  quand  il  étoii/^/f/,parcequ'ila'enttetenoiiavec 
fe$  livres.  Nunquâm  minas  filus  qukm  iùm  filtlt, 

SEULE  ou  SEULLE;  f.  F.  Vieux.mot ,  qui  fe  trouve  dan»  les 
Coutumes  de  Nivèmois&d'Orlcani.&qui  figniûeuucfolivc. 
Tignum^trabslMumaria, 

SEULEMENT,  adir.  relatif, qui  marque  quelque  précifion,au- 
gmentatioir,oudiminution.  Soiiau yiântùm ,  tântummodh  »  dum- 
tdxât,non  tâutàmJedetianAl  faut  non  fiulement  éviter  le  mal , 
mais  encore  faire  le  bien.  Ils  n^étoient  pas  un  nombre  fuffifant 
pour  foire  un  Arrêt}  ils  étoient /«tf«»*»r  fix.  F aites-moi  feule- 

.  ment  réponfe,  &  me  laiffez  le  foin  du  refte.  Il  n«  m'a  Tptafiule. 
ment  préfçnté  un  verre  d'eau.  Il  ne  mourra  pas  de  ce  coup- là  » 
ilen  aura/nK/rmMr  la  peur.  -, 

SEULET,atTi.  adj. diminutif  dey#tf/^  quiic  di^  en  dcspèt- 
Tpme  IK 
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-"lonnesiciinesj  qu*oti  laiftè  fana  fecoars.^/4,imf^4.'in'e(t 
guère  en  afage  que  d«ps  les  Poêliez  paftocales  ,  &  principale' 
ment  dana  les  chanibnst  ^,.n        ,  ^       *  ^   ;/ 

A .       ■*;,'"  ^  /■'•'■        ■  '      •     '■' 

..  /  r         ,     UttjonrUjeêueLiJêttii't 

^      Couchée  k  i' ombre  d'un  kois  ^ 
»,        •*       Difiit  d'une  triftevofx: 

Helâs!  font 'il  rêver.  Ccvdeiteî  Mou 
Non  t  non  ir  je  n'irsi  plus  AU  bois  Çc\x\ciit» 
Sans  mA  boulette  i 
-.    ..;     .  ,  •  ,^;.,.,.  .    '    .,.      .      •.  ■■    .     .  ':  -'    '\      >;     ' 

S£ULLEli.£  Lieu  où  l'cm^met  des  marchandifes  eh  dépôts  ^ 
Mercium  reeeptseulum.  C'eft  aulTi  le  lieu  6ù  l'on  met  le  fel  eil 
magafin.  ^4//>  4/>0r6«^4.  Voyea  l'Article  XL!  du  Titre  XIV  d« 
l'Ordonnance  du  fel. 

SEULX.  ¥^ux  adj.  Seul.  BoR'Bt,5#/«^  ■      v"  ' 

SEUMEFc;  Vieux  v.  au.  Semer.  BoREL.  4^frrre> /émiff^rr. 

SeUR,SetrRE.  adj. Quelqu|^.uns ccri vent-y«V. Cèrcam ,  infail-» 
ble.  Certus  j  tutus ,  infaiU'tbilu^ud  dubius.  Les  principes  de  la 
/Géométrie  font  fiirs  ôc  démQnftratifs.  Le  mouvement  des  aftrea 
eft/«r&  réglé.     .  .;    .  -   ' 

Ce  mot  vient  du  Latin /^f<rr«/.  NicoDé 

S  e  u  A ,  fe  d^t  aufli  de  ce  qui  agit ,  de  ce  qu'on  f^it  âvcc>,çjye!qu<i 
certitude  morale,  qui  n*a  pas  coutumede  tromper ,  de  manquer. 
Certus^firmut^  conftans.  On  a  mis  cet  homme  en  Vicufiur;  c*cft-à- 
dire»  en  prifon.  On  a  transféré  ce  criminel  fous  bonne  .&j^«r^ 

,    carde.  Vous  pouvez  comfiter  fur  ce  Confeiller  >  c'eft  une  voix 
fiure.  Cette  i|puvelle  edfiure ,  elle  vient  de  bon  Ueu.  Son  argent 
eft  en  lieu  fiur ,  bien  ferre,  ou  prêté  fous  de  bonnescauti9hs.Cet-  ' 
te  femme  ne  jouç  jamais  qu'à  jeny^irr.  On  la  trouve  aiji  litÎL 
onze  heures  >  c'eft  un  coup /#irr*  ^.     , 

SevR,^gnifie  aufli.  Ferme»  afturé.  Pirmnsifiâtuhs,f4nehus.  Ce 
planchern'efti>asttop7^i»r,il  branle. Cette  rade  idfiurè,  eft  à 
l'abri  des  vents.  Ce  cheval  e(kfiur  du  pied ,  il  ne  bronjrhe  point* 
Ce  garçon  a  la  main  fiure  pour  écrire.  Gc  Chirurgien  a  la  maiii 
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CeÔIvalier tîre  jufte,  il  ^lamainj^wr.  Sesarmes  ^t  fiuresyiî 
ne  nianque  point  fon  coup.  •    ^ 

On  dit  qu'un  homme  ed  fiur  de  fon  fait,  pour  dire  ,  qu'il  ell  cèr-  ^ 
tain  de  l'événement  dcce  qu'il  a  entrepris.  Cœpti  certus.  On  die 
qu'un  homme cftyt-wrd'un  autre;  pour  dire,  qu'il  eft  certain  qud 
cet  homme-  là  ne  lui  manquera  pas.  On  dit  en  parlant.de  Mixfu 
que,  qu'un  homme eft/ïr^r  de  fa  partie  }  pour  dire,  qu'il  chante 
à  livre  ouvert»  fansfiite  de  faûtdj»  On  le  dit  au(ti  Mûrement  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  (ibienpris  fesmefurcsdan^une  aîraire  »  qu'il 
eft  certain  quîelleréuftira.  « 

On  dit  proverbialement,  qu'il  n'y  a  tien  de  plus /rtfr  que  le  plan* 
cher  des  vaches»  le  chemin  par  terre.  On  dit  qu'un  homme  eft 
fiftr  de  fon  bâton  »  quand  i  1  eft  afturé  que  fon  deflcin  réiilïira. 

S  EU  RE.  Vieux  mot.  Sus,  prépontion.  2)rj(fr«r^^pourde(Ius.  Pir^ 
ceval.  BoREL.  Super, fupra, 

S  E  y  R  E.  f.  f.  La  ville  qu'on  nommoii  aurrefbis<Srirr< ,  prit  le  nom 
de  Bellegarde  l'an  tCio,  lorfque Louis Xul.  l'érigea  en  Duché<- 
Pairie.  Elle  eft  en  Bourgogne  fur  la  Saône ,  au  dc£)us  de  S.Jeaik 
deLaûne. 

S I  u  R  B.  f  f.  Nom  propre  de  deux  rivières  de  France ,  dont  l'uoA 
s'appelle  la  Seure  Nantoife»  &  l'autre  la  Seure  Niortoife.  Sépara, 
laSeure  Nantoifciv9r^4r4  Nanetenfis ,  a  fa  fourccdans  le  Poitou, 
où  elle  baigne  Mortagne»enfuite  entrant  dans  la  Bretagne  ,  elle 
fc  décharge  dans  la  Loire ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Nantes.  La 
Seure  Niortoife.  Sépara  Niortenjis,  Elle  bai^jne  Niort,  paffc  forC 
près  de  Maillezais »acfe  décharge  dans  lamcr  deGafcogne,  en- 
tre la  Rochelle  fie  LUçon.  ^    ,. 

iSeUREMENT.  arlv.  D'une  manière  certaine  &  afiûrée.  Seeutê , 
tutbi  conftanter*  On  a  bien  de  la  pcinc^  placer  fon  argent ^f.^ 
ment.  On  ne  parle  pu  finement  de  cette  nouvelle.  U  nurche  fu-* 
rfmrnr ,  bien  accompagné. 

S  E  V  R  E  R.  Vieux  v.  ah.  Séparer ,  &  de  là  Déffcvrct ,  féparer.  i>;4- 
rare ydiHinguere.  Ilfutpieçafaît  un  nouvclftatuten  l'Êglife,  qui 
</^/rvr4  l'ordre  de  mariage  de  la  Prcftrife.  Alain  Chartier. 
Dans  la  Régie  dt  S.  Benoît  traduite  en  vieux  langage  :  Si  eft  une 
bonne  envie  qui  </r|^2rvrr  des  vices.  JSorel, 

Ce  mot  s'étoit  fait  defrparare ,  en  changeant  le  p  enb  -,  &  le  betiv 
coïiÇone.  Séparer  t0arer,fi't;ar/rj(ifverer,fi'vrer, 

SE  VRER.^  v.aâ.  Empêcher  un  enfant  de  tetter ,  l'accoutumer  à 
prendre  d'autres alimens  que  le  lait  de  la'nourrice.  Laitemipue^ 
ro  iftammam  fubducere.  On  doit  fivrer  l'enfant  à  l'âge  de  deux  ans, 
,  6c  le  fivrer  pcu-à-peu.  V  a  i  a.  m.  On  a  été  obligé  défevrer  ce< 
enfknt  au  bout  de  l'an  »  parceque  fa  nourrice  n'avoir  plus  de 
lait) on  ï'tfivré CQ  mettant  du  chicotin  fur  la  mammcUe.  11  y 
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a  dos  femmes  »  chez  qui  on  mec  les  enfîms  en  jpenHon  pour  les 
î^rer. 
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-Ce  mot  vient  du  Latin  fepdrkre ,  parcet|U*en  vieux  langage,  fnfrtr 
fignifioit  (culemcntf/parcr,  &  en  effet  les  enfans  qu'on  fffvre,on 


les  répare  de  leur  nourrice.  Mbn  agi.  Les  uns  tirent  ce  mot  de       deux  f/xts.  Le  f/xf  viril  cStïc  plus  fbrc. 


c*eft  celui  qui  fuit  la  Séptuigénme.âcqHÎ  ftéc^s^  dimanche 
firas ,  oui  eft  la  Quinquagéfime»  _, . 

S  Ë  XE.  L  m.  Parcicdu  corps  humain  qui  61c  la  djffifrencc  du  ndle 
ôc  de  la  femelle.  Sexus.  Il  y  adt^s  tôrmapbrodices  ,  qui  ont  les 


ffpHrare  ;  mais  il  me  femble  qu'il  peut  venir  de  exuberare  ,  tirer 
delà  mamelle.  Eor-gl.' La  première  étymologie  vaut  mieux. 

S  E  V  R  E  R,  »  fe  dit  aufn  des  animaux  à  quatre  pieus.<S'rz/r^r  un  veau. 
Sevrer  un  poulain.  So  f. e  i  s  il.  Ablaâare ,  itmammd  depelUre  , 
disjungere. 

Sevrer.  Ce -mot  s*employe«figurément  par  les  Jardiniers.  Sevrer 
un  arbre  grefle  en  approche ,  fevrer  une  marcottes  c'éft  féparcr 
cet  arbre  ou  cette  marcotte -^  de  l'arbre  pu  de  la  planke  où  ils 
fcuoit'nc,  fie  dont  ils  font  les ei>fans.  QÙ int.  A matreaepeilere, 

Se  vVer,,  Çidit  figuiément  en  Morale ,  en  parlant  des  obftacles 

♦""  t\u'oi\  fart  aux  pEetenlipiis  de  quelc^u'un  ,  &'iîgnifie,  Trivcr  a 
fturtrer.  Private ,^pidere.  Il  efpéroitépoufer  cette  fille  ,  mais 
il  e(l  venu  un  tiers  qui  l'«n  ifevr/^  Celui  qui  veut  faire  Ton  fa- 
"  lut ,  fe  doit  /i'Vrtr.  de  lui-même  de  tous  les  plailirs  de  la  vie.  On 
fauve  la  fragilitç  d'une  femme ,  en  hfevrant ,  avec  prudence  , 
des  compagnies  qui  pourroient. corrompre  fes  mœurs.  Vi i  l. 
TJous  nous  fevrom,  difiîcilemeiK  d'une  habitude  fucée  avec  le 
laïc.  Touiî.  Êric  nouveau y*W fut  le  Parnaile;  c'eftêtre  enco- 
re jeune  Poi-tc.  ^ 

/  Je  coniioh  peu  Phébus  &  fes  douceurs , 

Jefùh  nouveau  fcwéfur  It  moût  des  neuf  Saurs.  Boil. 

S e  V n iiéi. pan. paif. & adj.  AbUàatus »  4 mammâ  disjttnHus  , 
depulfus.  '  -    ^ 

S  e  U  R  E  T  É .  f.  f.  Quelques-uns  Arrivent  furet/.  Aflurancc  ,  prc- 
caution  qu'on  prend  locfqu'on  négocie  »  &  que  l'on  contrade. 
Intum  jfccuritéis ,  cauth  ,  câperefidem  ék  âlique,  OnitBvicauioit 

•  trop  prendre  àcfeurete^  &  de  précautions  contre  la  mallec  ,  & 
Ja  chicane  des  hommes.  Le  nantidcment  eft  la  meilleure  y^Wf- 
te.  On  donne  des  otages  pour  y^tfrtf/^  d'une  ^pitulation. 

SsuRET^yen  termes  de  Coutumes ,  fe  dit  pour  afTuremen^^f- 
furancé ,  affur cté.  De  L  a  v r ijàR  s.  Cautio. 

Seu  RBTÎS ,  (jgnifie encore  j  Repos,  tranquilité.^Qtfw,  trjmaMll- 
iltas^  Les  Ibix  font  faites  pour  la /rwrrt/ publique.  Oii  pcufufer 
decette  maxime>on  peut  fui  vre  cette  opinion  en  y^ar«r  de  conf- 
cicnce.  Pasc.  C'cft-à-dire ,  fans  pécher. 

SeuRBT^^  fe  dit  aufli  d'un  dfile  -,  d'un  lieu  où  l'on  ne  craint  rien. 
Az-ylus ,  Ipcus  tuîHs.  Cette  place  eft  at^niilieu  de  la  France  ,  on 
y  elt  enfeuret/y  Se  hors  d'infulte.  Louis  XIII  enleva  aUx  Prote- 
ftans  toutes  leurs  places  ddfeitret/.  Les  Églifes  font  des  lieux  de 
feurêté.  Scnéque  fait  dire  à  Catonprét  à  fctuer ,  puifque  les  af- 
faires du  genre  humain  font  déféipérées,  mettons  Caton  enfeu- 
reté.  Nie.  Un  i^échant  peut  bien  ét^e  en  lieu  de  feurete'i  mais  il 
n'eft  jamais  en  adurance.  S.  ÉvR. 

Cn  dit  communément  qu'un  homme  eft  en  lieu  de  feuret/ y  qu'on 
l'a  mis  en^lieu  dcfeureie';  pour  dire ,  qu'il  eft  en  prifoii^'pn  l'a» 
tmî,cnftiCon.  Intuto  loco  con(liiHtus,     r  ' 

Ce  mot  vient  du  Liixi\}fauritas.  La  f«uret/ou  fauf-conduit  fedon-^ 
ne  aux  ennemis ,  Se  les  palTèportsaux  amis. 

Se  u  R  E  T  a  *  fignifie  aullî ,  Adùrance ,  fermeté  du  pied  pour  mar- 
cher y  de.  la  main  pour  écrire,  faignet ,  tirer  des  armes.  Dexteri- 
tAs  yfecur'ttiu.  •       -•  '     x 

SE  US.  Vieux  adj.  Seul.  BoREt.  i"*/»/. 

SEW  E l<((.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Momonie,en 
Irlande.  Skh'tus.  Eilc baigne  Clommel,CaricK  jSc  Watèrford , 
de  s'étant  jointe  au  Uarrou  >  elles  forment  conjointement  le  petit 
golfe  j  qu'on  nomme  le  Havre  de  Watèrford.  Maty. 


Six  s  >  AgniâeauiC  les  hommes  ou  les  femmes  indiftinâement 
Uteraue  jiexus,  Lefcxe  roafculin;  le /«''xr  féminin.  On  à  tout  paflj 
au  fil  «Jel'épée  fiins  diftinâion  de/<^«#,  ni  d'ige^s  Fid^^e 


voit  plus  rima  craindre  de  la  médiiance.  J'aime  vco-epèriônne^ 
plusquevotre/c^Arr.  Lex- 0'éi.oïsB  A  Ab»  ^  ' 


S  Bx  e ,  abfolument  parlant  »  ou  leiMH  fe'xe ,  fe  dit  des.femmes  & 
des  filles.  Setus  ouitber  wmMtris.  La  foule  des  Amans  eft  U 
pierre  de  touche  des  charmes  du  hczMféxf,  La  Font,  Cëft  un 
homme  qui  aime  le  ft'xi.  Il  fiiut  avoir  du  ttÇpe€t  pour  ^Séxe 
pour  1c  hc^nfi'xe ,  pour  les  Dames.  Dieu  ne  demande  aux  pèr! 
Tonnes  de  votre  f^xe ,  ni  une  ûiblimc  raif^n ,  ni  une  fcioicc 
faftueufe  :  mais  une  dévotion  tendre  ,  &  une  foi  fimplcFLEcn  ^ 
Dans  les  Aécles  d'ignorance,lebeau/2^étoit(àuva^e}ÛnePeft 
plus  maintenant.  La  Font.  Le /rj^f  aime  à  jouir  d'un  peu  d« 

'     liberté.  Moi.  V 

»•■      .     -•  ■■  ' 

Je  fronce  ajâmMsÀ  et  fëxe  trompeur.  Mot»     " 

^         Sixefatdl ,  ^e  Dlen  cr/4  dans  (k  vengeamn. 
Pour  Kxpofer  le  ttêtrc  À  d^/tèmHs  tottmumT^ 

Saint  Auguftin  appelle  les  femmes,  tè)<^xrrf/*af.  :   / 

SEXTANT,  f,  m.  Terme  de  MaihémattqMe.  La  unième  partie 
d'un  cercle  }  fegment  d'un  cercle  ,on  arc  de  60  degrczqui  font 
la  fixiême  p^ic  des  360  parties  dans  lefouplles  On  divife  le 
cercle.  Sextdnt  de  huit  pieds  de  rayon.  P.  wQ>mtb. 
SEXTE.  C  f.  Terme  de  Bréviaire.  Sexta.  Ceft  la  troftî^edes  peti- 
tes Heures  Canoniales,  Prime ,  Tierce *5rx/r5c  Nône.  Ceft  un 
Office  ÉccLfiaftique  qu'on  dit  à  fix  hetW«s.  Croire  de  Togrs> 


E  *  X  B ,  cil  icnijcs  uc  muuquc ,  çu  une  coniofiancc  qu|  provient 
du  mélange  de  deux  fons  qui  font  en  prôponion  dtmmi  à  cinq 
à  l'égard  de  la  fexre  majeure,  &  en  proportion  de  cinq  ^  huit  i 


/ 
'S  E  X. 

^SÉXAGÊNAlRè.  alj.m.ôw'f.'Quieftparvcnuâl'âgedefoi- 
x»me  ans.  Sexjgendrius.  C^elquc  s  Cafuiftes  difpenftiit  les /«•- 
xjge'naîres  du  jeune.  La  lot  PappiaPoppea  défend  le^riage  aux 
hommes  fexdg/n^ires  \  parce  qu'à  cet  âge  le  fang  eft  prèfque 
glacé  dans  les  veines. 

Oh  !  que  ceU  doit  plâtre,  î 
De  vtir  un  goguenard  prèfque  {éxigénêiTé.  Mou 

SE  X  AÊ  ÉVJE.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique  Aftronomique.  Sex4~ 
gtHarius  num^.us\fex»geuus.  C'eftle  nombre  de  60 degrezdu  zo- 
diaque y  qui  comptend  deux  Hgnes.  Le  zodiaque  a  ùx  f^XÂgénks. 

.    On  dit  aulïi  Sextant.  Voyez  ce  mot. 

Siï  X  A  G  É  S I M  E.  l'.  f.  Féa-  de  Bréviaire.  Sexâgefimé.  Ceft  an  Di- 
manche delà  féconde  clafte  »  dont  on  fait  toujours  l'Ofice  j  à 

ihnoins  qu'il  W  fe  rencontre  avec  le  jour  de  la  fête  du  Pation  : 


l'éçatd  de  la  mineure.  Hexâchordon.  On  Içs  appelle  uaSSfixtème 
majeure,  ou  mineun , ou  b/xàc§rdt  majeur  ou  mineur,  £|)ês  coni. 
prennent  un  intèrvale  de  fix  tons.  M.  firoftàrd  pi^endque  c'eft 
traduire  fort  mat, que  4!appeller  ftxte  et\  François,  ce  que  les 
Muficiens  Italiens  appellenty^4  ou  ftxtd ,  &  il  du  cou  jours  Tfx- 
te.  Voyez  ce  mot. 

Sbxti.  r.m.  Terme  de  Droit Écclédaftique.  On  appelle  ainfi  là 
coUedHon  des  D/cre'talei^it  par  le  Pape  Bonifoce  VIII.  Sextni 

.   decretMiium  liber ,  vel  codex.  On  l'appelle  Sexte ,  parcequ'clle  eft 

t  intitulée  Liber  Sextus,  comme  d  c'était  un  fîxiémé  livre  desDé- 
crétales ,  recueillies  par  Grégoire  IX»encino  livres.  Ceice  qillé^  ) 
ûion  de  Bonifiice  VIII,  contient  au{G  cino  livre»  de  iHMmesJ 
Le  Sexte  eft  un  recueil  des  Conftiruiions  des  Papes,  publiéesde- 
puislacoUeûion  de  Grégoire  IX^  fçavoir  du  même  Croire, 
d'Innocent  IV ,  d*  AléxandrcïV  .d'Urbain  IV,  de  ClémentIV,dc 
Grégoire X  >  de  Nicolas  III  &de  Boni<âct  VIU ,  par  ordie  duquel 
cette  compilation  fut  faite.  Onchoifit  entre  toutes  leurs  Cbnfti- 
tuctolis  celles  qui  parurent  les  plus  utiles  j^r  èttt  fiAvies  dans 
les  jugemens^  &  enfeignées  dans  les  écoles  :  on  en  lemlncha ,  & 
on  changea  ce  qu'on  jugea  â  propos;  «c  comme  lesDéâtalesde 
Grégoire  IX,  étaient  divifées  en  cinq  livres»  ce  nouveau  recueil  ^ 
fot  nommé  le  iftarr^  ,c'eft  à<iire  le  fociême  ,dc  (knitefou  il  eft  en- 
core divifé  en  cinq.  Bonifàce  emp^  i  ce  travail  Guillaume 
de  Mandegot  Archevéane  d'Anibrun ,  Bérenger  de  Frédol  Évj- 
que  de  Béziers  ,  &  Richard  de  Sienne ,  qu'il  fic^depuis  Cardi- 
nal en  1198.  Voyez  la  Bulte  oui  eft  à  la  têtedu  JVvfr,  adieiRe 
aux  Univèrfitex  de  Bologne ,  de  Padouë ,  de  Paris  &  dX)rléacis. 
Ce  livre  fut  publié  le  3*  ioor  deMars,àla  finde  Pan  ix^S.c'eft-  ' 
^-dire  i  en  I X9^  «vanr  Pâques.  On  a  mis  dans  le  mené,  volaine 
cinq  livres  desConftitutionsde  Clemem  V.fucceilcar  de  Boni- 
face  fous  le  titre  dioCUmentiurt.  U  y  a  ^pili  vingt  Conftitotions 
dé  Jean  XXII, appelées £4PiT^i^4sc#/.  Extrâvugépues  fie  SSê  , 
quid  extté  corpufjurts  sutiqiù  végumur.  On  y  a  joint  quelqaesau- 
très  Conftiturions  du  même  Papa  Jean  XXII ,  Oc  de  quelques-  ^ . 
uns  de  fes  fucceOèurs.  La  ColWéBon  de  Bpniiice  fut  mal  reçue 
en  France ,  à  caûfc  des  ditfhends  de  ce  Pape  avec  le  Roi  Phili- 
lippe  Le  fiel. 

S  £  XT  É.  adj.  m.  Terme  de  Gabelles.  Les  Rtoeveurs  des  Giwricr» 
à  fcl  fontobligczd'avoirunreaiftrtJ'rxf/;quiconrienrlenom& 
Us  facuUczdc  c^ox^  qui  font  lujcts  à  leur  grenier,  &  fur  lequel  i)f 

dçiv.eot 
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198^    'i 

doivent  écrire 
s'appelle  déchâ 
m  Regeftum ,  '. 
gitnr  y  ou  Regh 

SEXTELAGE. 
vendus  aUxhal 
les  greniers,  & 
ce  qu'il  fe  paye 
droit  feigneufii 
deux  écuellées 
lent  un  quartel 
Tepticr.  Gallx 

SEXTERÉE.f. 
une  mefure  de 
terre.    Vpyefc  l 
Thaumaftîire. 

SEXTIL.  adj.m 
ou  regard  de  d( 
foixantc  dcgrez 
LuQe. 

SEXTULE.  n 
une  dragme  & 
librdS 


r 


SEVMÊN-BAC 
neur  dt  l'Empei 

s  mande  bien  à  qi 
tantpiqueurs  qi 

;SEYNE.  Voyez 

5EYNE.  f  f.  No 
Stu^HA.  Elle  eft 
du  Comté  de  N 
de  l'une  &  de  1' 

SÉZANE.  f.f.^ 

dans  les  Alpes , 

trois  lieues  de  3r 

'    Géographes  prer 

:^  -  tiens ,  nommé  S 

tiie  ville  du  Pié 

SEZé.  f.  m.  Sorte 
préfaue  dans  tou 

J  me  des  pommes 
nalcs  font  d'un  ^ 
Chanlî ,  ce  fruit 

,  plus  aifé  à  conCt 

délicate,  unie,i 

quand  le  firuit  e 

^     me^noeufjma 

noirs  &  applatis, 

]  niére  qu'en  fucç 

la  bouche,  8c  c'e 

cher ,  c(>mme  ne 

.  vrent  peu  à  peu  ( 

lent  goût. 

CeusdeChanfi  ,cc 
ont"  là  chair  feml 
en  eft  différente  ; 

•  fer  mûrir  fur  la 
l'eau  chaude  ,  pc 
confèfvent  prèlq 
(e  donnent  pai^< 
viennent  d^eux't 
bon.  Que  fi  l'or 
de  les  enter ,  je  f 
P.  Le  Comte. 

SEZZE.f.f.Nom 
pale.^  SetU ,  Seti 
prèsdelaPalu-P 
Maty.  , 

SÊZILLE.  fubft. 
Siciliâ, 

SFACCHIA.  f.  f 
tes ,  anctennemi 
font  dans  le  Téri 
de  Candie.  Elles 
demeure  des  Sfi 

\    TftiH  ir. 


\ 


i5>8^  ■SEX..SEY.  SFA.  .^ 

doivent  écrire  tout  le  Tel  que.chaque  particulier  lève ,  ce  qui 
.  s>ppcllc  décharger  le  Sexté.  On  peut  l'àppellcr  en  Latin  kâtht 
^    ba  Regeflum ,  TabuU  Quâftnum  ifelligâtis  ^uod  e  foie  vttuU'KoUU 

gitur ,  oa  Regi^upt  frlis  vendhêfum, 
SEXTELAGE.  f.  m.  Droit  qui  fe  paye  pour  raifon  de  grains 
vendus  aUx  Iialles.Quelques-uns  l'oncécendu  au  bléd  vendu  dans 
les  greniers,  &  par  tout  ailleurs.  Lcfexteiége  s'appelle  ainfî  par- 
ce qu'il  fe  paye  pour  chaque  (èpticr  de  grains.  LefhctetdgecKun 
droit  feigneuttaf.  Ley^xrr/4;^f  du  Prieur  de  I>oncneri  confiée  en 
deux  écuellées  pour  chaque  reptiér>  dont;  les  douze  écuellées  va- 
lent  un  quartel  ^  la  mefure  de bléd|&  quatre  quartels  valent  un 
Teptier.  Galland»  db  LAURikRE*  Voyliiaulfi  Sistir\gb. 
SEXTEREE»  f.  f.  Dans  la  Coutunae  de  Troy  en  Bèrrv ,  ded 
une  mefure  de  terre  contenant  huit  boiffclérs.  Une  fejtir/e  de 
terre.  VoyeBi  les  anciennes  Coucmnes  |$Ubli^s  par  M.  De  la 
Thaumadière.  , 
SEXTIL.  adj.  m»  Terme  d*Â(lrOnomie  >  qui  fe  dit  de  Tarpeû , 
ou  regard  de  deux  aflres ,  quand  ils  (bnt  éloignez  entre  eux  de, 
foixantc  degrés.  SixtUis  âffeâus.  Un  SexiH  de  Mars  avec  la 
Luqc.  ,^ 

SEXTULE.  r.  m.  Poids.  Chez  les  i^pothicaires  \t  fextnU^^h 
une  dragme  &  un  fcrupule*  Stxtutum ,  jtxu  fârs  é^ii\  fin 

■■    ^  SE  Y.  '    :•     ' 

SE  V,M  E  H  -  B  A  C  HI.  r.  m.  Terme  de  Relation.  Le  grand  Ve- 
neur df  l'Empereur  des  Turcs  cR  appelle SeymeHB4cb^,6ccom- 
mânde  bien  à  quinze  cens  hommes  ,  qui  portent  le  même  nom  , 
tant  piqueurs  que  valctsde  chien  à  pied.  Dv  LeiRj  p»  ^j,     . 

-SEYNE.  Voyez  SEINE  rîvière. 

5£  YN  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Sedenâ , 
Sdx^nd.  Elle  cd  dans  la  Provence  j  aux  con(în9^1uDauphiilé,& 
du  Comté  de  Nice  entre  Ambtun  ôc  Digne ,  à  cinq  ou  fix  lieuè's 
de  l'une  &.de  raucre«  Matv.  ^ 


\ 


SEZ. 


SFE  \ga.  SGR.  SHE.  „W 

sfL: 

SFÉt!GRAtX).  C.  tùSàm  propre d^uhe  ^tîte vij 
Spbetié.  Elle  ett  dans  l'Albanie  aux  confins  delà  Ml 
à  vingt  lieues  de  Croya ,  vers  l'orient  méridional.  U 
nomment' Siurgice.  Mat Yk 

S  G  A.  ;  '"'.;'■ 

SG  ARZA  ODOR  AT  A.  Nom  d'une  flyir.  Elle  ^léve  quelqu<^ 
fois  fa  tige  àla  hauteur  ds  pl'us  dé  deux  pieds  :  au  boutelle  pwCf 
fe  quelques  boutons  longucts>qui  renvériènt  des  Quilles  jàij^HS^ 
qui  formeilt  comme  des  lis  :  du  fond  il  fort  comme  -de  pc  tit*i 
brinsdela  mètAe  couleur. Quand  cette  âouf  n'auroitricn  de  rc^ 
commandable  que  fon  odeur  ,  c'cft  aflcK  pour  la  faire  eikimcr* 
Elle  k  cultive  coftime  la  Scabicuftt  dent  on  a  parlé  cinlctTus» 

Mon  I  Mé 

S6ft. 

SGR  AFIT.  f.  ni.  Mot  tîr^  de  l'Italien  fgraffîto  ;  ou  plutôt  dit 
Grée  yfiftt.  Terme  de  PeintUrei  C'eft  une  manière  de  pemdre 
de  blanc  &  denoii:  ;  mais  qui  ne  feTairqu'à  Fraifqur,  &  fe  con-» 
(ètshiVzxx.Dept^um.  hc/grap  eftdeilcin  &  peinture  tout  eh« 
femble.  On^e  le  ftrt  da  ff^spt  que  pour  embellir  les  façades  des 
Palais  >  &  autres  belles  maifciHis.  V  a  s  a  r  i  * 


S é Z  A  N  E.  r.  f.  Nom  propred'un  pecittx>urg du  Dauphinéi  (itué 
dans  les  Alpes  ,  entre  le  Mont  6enévre>  &  le  MoniSellières,! 
trois  lieues  de  3rjjinçon  ,  &i  quatre  deSuze.  4$'r«4iM.Quelques 
'     Géogra  phes  prennent  Situait  pour  le  bourg  des  Anciens  Brigan- 
■^   tiens ,  nommé  Scingomagus  3  que  d'autres  placent  à  Suze ,  pe- 
tite ville  du  Piémont.  Maty.  < 

SEZê.  f.  m.  Sorte  de  fruit  particulier  à  la  Chine.  Le  SexJttow 
prèfoue  dans  toutes  les  Provinces  de  cet  Empire  j  il  y  en  a,  çom- 
>'    me  des  pommes  t  de pluHeurs  éfpéces.Ceux  des  terres  méridio- 
nales font  d'un  ^oût  fort  fucré ,  &re  fondent  éH  eau.  Dans  le 
Clian/î ,  ce  fruît  e(l  plus  ferme  ,Aplus  gros  ,  mieux  nourri  ,  & 

,  plus  aifé  à  conlèrver.  La  peau  deceux  ^ui  viennent  au  midi  ed 
délicate,  unie,  tranfparente  ,  &  d*un  rouge  éclatant,  fur  tout 
quand  le  fruit  eflt  bien  mûr.  Quelques-uns  font  ovales  con\- 
me^ii  oeuf  j  maifordiftairement  plus  gros  ;  ils  ont  des  pépins 
noirs  &  applacis,  là  chair  en  eft  glairetufe  &  pleine  d'eau >  de  ma- 

,  nière  qu'en  fucçant  par  un  des  bouts  ,on  attire  tout  le  fruit  dans 
la  bouche,  &  c'eft  ainlî  qu'on  les  mange.  Quand  on  les  fait  (^ 
cher,  comme  nos  figues,  ils  dCvieiuient  farineux  ^  &  fe  cou* 
,  vrent  peu  à  peu  d'une  croûte  fucrée  qui  leur  donne  un  excel- 
lent goilt.  , 

CeuxdeChanfî ,  comme  j'ai  dit ,  font  plus  fermes,  plus  gros  ,  & 
onf  là  chair  femblable  à  celle  de  nofpommes}  mais  lacouleujr 

"en  e(l  différente  :  on  les  cueille  de  bonne  heure»  afîndeleslaif- 
fer  mûrir  fur  la  paille  1  ou  bien  on  les  met  quelque  tcmsdans^ 
l'eau  chaude  ,  pour 'leur  ôter  un  goiit  âpre  &  défagréable  qu'ils 
conférvent  prèfque  toujoi^rs  fur  l'ai  bre.  Au  refte,res  Chinois  ne 
(ê  donr>ëntpa(rf>caucoup  de  peine  pour  les  cultjvcr,  parçequ'ils 
viennent  d^eux-méme»  >  te  que  toute  forte  de  terroir  leur  cfT 
bon.  Que  fî  l'on  ajoutoit  l'art  à  la  nature  »  Se  qu'on  prît  foin 
de  les  enter ,  je  fuis  pèrfuadé  que  le  fruit  en  feroic  délicieux. 
P.  Le  Comte.  '  • 

SEZZE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autrefois  ^pifco- 
pale."!  «frfM ,  Sttinum.  Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
près  de  la  l^lu-Pontine  ,iCix  lieues  de  Vélitri ,  vers  le  levanr. 
Maty. 

SÊZILLE.  fubft.f.  Vieux  mot.  Sicile ,  iflede  là  Méditerranée. 
Sicilié,  l  . 

3  f:a. 

^  « 

SFACCHIA.  f.  f.  Montagnes  de  Sp  acchia.  Sfâcchià  men- 
tit ,  anciennement  Ltuci  m»nt«t ,  LtMd  Ou.  Ces  montagnes 
font  dans  le  TÀritoire  de  la  Canée,  qui  eft  la  partie  occidentale 
de  Candie.  Elks  font  vers  la  petite  ville  de  Caftel  Sféuckiâ^jk  la 
demeure  des  Sfacchiotes.  Maty. 

\     Tfm  IK 


S  H  A. 

SHAMS.  f.  m.  Noni  du  premier  mois  de  l'aniiéedeis  Ktarchandi 
Arméniens  de  Sjulfa.  Schéuns,  Ce  mois  commence  à  l'équinoxe 
du  printems  t^  comme  lé  Neuruz  des  Pèiîfes.  Scbroeder,  Dijitrti 
fur  là  Ung.  Armén^  Voyez  Se  h  b  a  t.  , 

SH  APOR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Mogoliftan ,  en 
A(\e,Shdpor,  Elle  eft  dans  le  Bérar ,  aux  confins  du  Royaumd 
d'Orixa  j  &  clic  eft  eftimce^par  conjeâurc,la  Sera  de  Ptoloméeé 
Maty. 

SH  Ê»  , 

SHENNON,SHANNON.  t  m.  Nom  propre  de  la  plus 

grande  rivière  de  l'Irlande.  Sinus ,  Scena.  Elle  a  fa  fource  au^ 

confins  du  Comté  de  Rofcomen  >  Se  de  celui  de  Latrina  ,  en 

^     Connacie.  Elle  coule  fur  les  confins  de  cette  provinqe^  de  la  La- 

{{énie  ôc  de  la  Mamonic>  &  fe  décharge  dans  la  mèr  par  une  fort 
ârge  enàbôuchure.  Elle  baigne  Létrim^  Jamellon,  Athlônefi^ 
LimericK  ,  Se  elle  forme  dans  fon  cours  uo  grand  nombre  de 
.  lacs ,  dontûes  plus  confidérablcs  font  ceux  d'AUyne ,  à^ECc ,  de 
Rée,  de  Dètg  Se  d'Agamifch.  Maty. 

SHEPE  H  AVEN  ,  ou  SHIPH  AVEN.  f.  m.  Nolfr  propre 
d'un  port;^,  bu  un  petit  golfe  du  Comté  de  Dunghal ,  en  Irlan- 
de. Ptrtiu  Shepeut.  Ce  port  eft  en  la  côte  feptejitrionalc  ,  aU 
couchant  du  lac  Svvillic ,  dont  il  n'eft  féparé  que  par'  un  pe- 
tit cap.    . 

SHfePYE  ,  SHPPÉY  ,  ou  SCHÉPEY.  f.  m.  Nom  propre 
d'une  ifle  du  Comté  de  Kent ,  en  Angleterre.  Shepes  mfuU  , 
anciennement  THiâpit.  Elle  n'eft  féparée  de  la  tèrre-fèrme  que 
par  une  branche  dç  la  Tamife,  &elle  n'a  que  deOx  lieues  d« 
long  Se  une  de  large.    Qu^Iboroug  en  eft  le  lieu  principal. 

^  '  Maty. 

SHÈRBOR  ,  SHIRBURG.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Clâ^ 
rus  fons  fchitrlutrnum.C'éionautrcfoisunc  ville  Épifcopale  d'An- 
gleterre. Ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg  confidérable  par  Ces 
manufàâuresdè  drap ,  &  fitué  dans  le  Comté  de  Dorcheftre  fur 
ru ,  aux  confins  du  Comté  de  Somnièrfett  II  y  a  un  autre  bourg 
de  ce  nont  (làns  te  Comté  d'YorcK,à  quatre  lieues  de  la  villede 
ce  nom  vers  le  fud.  MatY.  , 

SHÉRIF,  f.  m.  Terme  de  ^ùhtjidtt^Sberivut i  Conful ,  Scabinus» 
C'eft  un  Officier  coiQmis  dans  chaque  Comté  d'Angleterre.  Sa 
fonâion  eft  de  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi ,  de  nommer  K-a 
Jurez ,  de  faire"^éxpédieries  affiiires  civiles  &  criminelles  ;  de 
prendre  foin  des  revenus ,  des  impôts,  descônfifcations,  pour 
remettre  le  tout  au  tréfor  du  Roi. Le  5*/r//cft comme  l'âm^Jf» 
Loix  Se  de  la  Juftice  \  Se  c'eft  le  confïrvateur  de  la  paix  âVu 
repos  de  la  province.  La  charge  du  i'i!>/ri/nedure  au'une  an* 
née.  On  nomme  crois  Gentilshonuncs  au  Roi ,  &  il  en  choi-  * 
fie  un. 
Ce  mot  vient  de  l'Anglofaxon  Shire  ou  Shir,  qui  figriifie,  province» 
Se  Gerel ,  Comte  »  du  Tudefque ,  Gravy.  Skju/m, 
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SHOANGKIANG.  t^ïom  de  la  i3«  <le;L^i4  partiel  que  let 
Chinois  donnent  à  leur  année.  Elle  répond  à  la  fin  do  mois  d« 
,    Novembre. 
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SHREU|BIJRY',  SHREWESBURY ,  SHROWESBURY.  f.  m. 
VitljflKule  du  Comté  de  Shrops  ,  en  Angleterre.  Salopia.  ^ 
..Elle  <nnicuéc  fur  la  Savèrne ,  à  dix  lieues  de  Chcftèr  ,  vers  le 
*  midi.  Shrowriburi  cft  fort  peuplée ,  riche  par  le  grand  débit  des 
draps  qu'on  y  fabrique  ,  &C  forte  par  fa  (ituation  ,  étant  envi- 
ronnée par  la  Savèrne  de  tous  les  cotez  t  à  la  réfcrve  du  nord. 

M  A  T  Y. 

S  H  RO  S  H IR  E.Ceft-à-dire,  le  Comté  de  Shrops.  Sdlopia.  Provin- 
ce d'Angleterre.  Elle  a  au  nord,  le  Comté  deChcftre  ;  au  levant, 
celui  dcSiaffordj  au  midi  ceuxde  Worceftcr&  d'Hércford,  & 
au  couchant,  la  principauté  de  Galles.  Sa  longueur  eft  de  treize 
lieues  ,  &  fa  largeur  de  huit!  Elle  abonde  en  grains  &:  en  bétail , 
&  on  y  trouve  des  mines  de  fèr  &  de  charboit.  Srovvesbury  en  eft 
la  capitale.  On  y  dilHngue  encore  les  bourgs  de  Bridgenorth",  de 
Ludbvv  ,  de  WenlocK ,  de  Bishops-Caftle  ,  qui  ont  féancc  & 
voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty. 

SI. 

S I.  Prépolition  ,  ou  /conjondion  conditionnelle  &  dubitative.  Si. 
Si  le  ciel  tomboic  il  y  auroit  bien  des  allouettesde  prires.Ai(ûr/«wi 
rueret ,  tuuU<t  caperentur  alaudë.  On  ne  fçauroit  faire  boire  un 
âne  ,  s'il  n'a  foif  Nous  verrons  cela  Mardi ,  i'il  fait  chaud.  Si 
ce  n'étoit  votre  rcfpedt.  Cela  ne  réiifllîra  pas  tfi  Dieu  n'y  met 
la  n\ain.  Il  ne  fera  rien  de  ce  marché  ^/î  vous  ne  voulez.  Faut- 
il  demander  j'il  eft  jour  pn  plein  midi  j"  Si  tant -eft  que  vous 
■   m'aimiez.     ' 

Si  ,  en  ce  fens  fe  prend  quelquefois  fubftantivcment  dans  le  dif- 
cours  familier,  pour  condition,  éxcufe  ,  ou  pour  doute;  il  fe 
joint  à  maisiqui  fe  prend  de  même.  Conditio^excufatio,exceptioj 
dubitatio.  Il  a  toujours  quelque  )«&  quelque  Wï4w  à  aporter  ; 
t'cfl:  à-dire  ,  quelque  éxculc  à  aporter,  quelques  diflicultez 
à  faire. 

On  n'écouta  ni  les  fi  y  ni  les  mais  ; 

Sur  l'étiquette  on  me  fit  mon  procès,  P.  du  Cfe  R  c. 

S I ,  perd  Ton  i  devant  le  pronom  il,  mais  il  ne  le  perd  devant  au- 
cun autre  mot,  par  quelque  voyelle  qu'il  commence.  Il  viendra 
.  s'il  peut.  Si.  Ils  auront  tort  s'ils  (c  fâchent.  Si  elle  vient ,  fi  on 
vous  dit, yî un  homme,  &c.  ' 

S  I ,  étant  employé  au  premier  membre  d'une  période ,  peut  bien 
être  employé  auffi  au  fécond.  Si  je  fuis  bien  heureux  à  la  loterie, 
^  fi  j'ai  le-gros  lot.  Mais  il  eft  plus  élégant  de  changer  le  y*.du 
fécond  membre  en  que,  ôc  de  mettre  le  verbe  au  fubjoniSkif.  Si 
je  fuis  heureux  à  la  loterie ,  Ôcque  j'ayc  le  gros  lot ,  je  vous  ferai 
un  préfent. 

S  I ,  fe  dit  aullî  d'une  alternative  qu'on  offre.  On  l'a  condamnjé  à 
déguerpir  ,)<  mieux  il  n'aimoit  payer  la  dette.  Ni.,nifi. 

S I ,  fignifie  encore  t  Partant.  Ainfi  dans  cette  formule  d'Édits  & 
de  Chancelerie ,  SI  donnons  en  mandement.  Atqui.  Itaque  , 
quare  ,  quamobnem.  C'eft  par  où  commencent  les  commiilions 
appofées  a  la  fin  des  Lettres.  En  ce  fens  il  vient  deyiff ,  de  même 
qu'au  fuivant. 

Si  ,  quand  il  eft  mis  pour  adeo,  &  qu'il  fignifie.  Tellement,  veut 
un  que  après  lui ,  non  j>as  un  comme.  Je  ne  le  croypis  pas)/  brave 

■\-  qu'il  eft.  Vaug.  \      '  •  .  .    . 

»f  '  ■  '  _ 

Iris  fait  fi  mal  faut  de  chofes  , 
Qjt'on  ne  fçauro  It  louer  ce  qu'elle  fait  -  de  bien.  G  o  n. 

Il  s'employe  quelquefois  abfolument.  j4deo  y.tam  »itaut  ^  &c.  Il 
eft  fi  bon.  Je  ne  connus  jamais  d'homme  fi  fçavant. 

S  I ,  en  ce  fens ,  doit  être  répété  à  chaque  épithéte.  Il  eft)? géné- 
reux ,fi  honnête  ,  fi  bien-faifant ,  que  ,  &c.  Ita ,  tam  ,  ade9.  Et 
iion  pas  il  eft)?  généreux ,  honnête  &  bienfaifant  que  y  &c. 

Si  claires  &yî  prèfiàntes  que  fuftcnt  ces  preuves  dans  la  première 
partie,  cette  féconde  y  répand  une  netteté  nouvelle.  C'eft  M. 
Pirot  qui  parle  àinfi  dans  l'Approbation  du  II.  Tome  de  M.  Pel- 
lillon.  C'eft  une  faute  il  falloit  dire  jQïelque  claires  &  quelque 
prcllanrcs  que  fuflènr,  &c. 

S  j  >  s''employe  quelquefois  dansle  langage  familier,  pour, De  plus, 
avec  cela ,  néanmoins.  AttamenyVeruntamen.W  eftbrave&  vail- 
lant, &/ il  eft  doux  &  facile.  Elle  eft  belle  &  jeune,  &yî  elle  eft 
riche. 

S  i-«ft  y  fi  foit ,  fi  ferait  fi  ferai-je,jfont  des  façoni  de  parler  bafTês, 
dont  on  fe  fèrt  quand  on  répond  en  affirmant.  Sic  eft  y  ita  eft. 

Si  ,eft  auffi  une  particule  dubitative.  Utrum  ?  an  ?  Je  ne  fçai  x'iV 
ira.  Je  ne  fçai^  je  pourrai  faire  cela.  Vous  demandezyîje  vous 
aime. 

S I ,  ou  yî  eft.ce  que ,  fe  difent  pour.  Néanmoins  ,  mais  ils  vieîllif- 
fcnt.  Attamen  j  veimmtamen,  Qiipi  que  vous  puiftîcz  dire  »yî 
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faut-il  que  vous  en  veniez,  là.  Quoi  que  vous  puiftîez  fùicfitft. 
'  ce  que  vous  en  pallct^Z  par  là. 

Si  bien  Q.i7È.\Sorte de conjondion  qui  veut  l'indicatif  ,& qui 
fignifie  ,  Tellement  que,  dé  forte  que.  Ita  ut ,  adeout.  Tu  m'as 
rendu  amoureux  de  toutes  les  femmes  ,  fans  qu'une  feule  (ôic 
amoureufe  de  moi  ;  fi  bien  qu'il  me  fait  trouver  mille  inventions 
pour  en  jouir^  A  B  L  A  N  c. 

Si  TANT  EST  Q.V  *•  Autre  forte  de  conjonction  gui  fignificjS'il 
eft  vrai  que.  Si  ita  eii  ,  ut.  Si  tant  eft  que  la  chofe  foie  comme 
vous  le  dites,  il  faudra ,  &c.  Il  eft  du  ftile  familier. 

Si,  eft  quelquefois  fubftantif.Jevousaivenduccchevalàteljf,à 
telle  condition  que  je  le  reprendrai ,  fi  vous  y  trouvez  (^elque 
fi ,  quelque  défaut.  Eâ  lege,eà  conditionCy  wprf/îfl  .Ne  me  parlez 
jamais  d'unyî.,  d'un  car ,  ni  d'un  mais.  Cet  homme  barguigne 
trop,  il  mettropdeyî&decar^tropde  coi^ditions  en  ce  contrat. 

Si  ,  f.m,  en  termes  de  Mufique,  eft  une  feptiéme  note  deMufique 
ajoutée  depuis  5  o  ou  60  ans,  par  un  nommé  le  Maire,  aux  dt  anr 
ciennes  nottes  inventées  par  G«iArétinj  Ut,  re,  mi,  ^,  fo),la,j7, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  évite  l'embarras  del'ancienncgam- 
me ,  qui  fe  faifoit  de  b  rnol  en  nature ,  &  de  nature  en  bquarte. 
La  jaloufie  des  hommes  eft  fi  grande,  que  trente  ans  durait,  le 
Maire  a  prêché  aux  Muficiens  de  fe  fèrvir  de  fa  méthode,  &  pas 
un  ne  l'a  voulu  faire  :  fi  tôt  qu'il  a  été  mort ,  ils  l'ont  tous  fuivic. 
Gui  Arétin  avoit  tiré  ces  i)otes  de  l'Hymne  de  l'Églife,  qu'on 
chante  le  jour  de  St  Jean  Baptiftc.  Ut  queantlaxisy  refonarefibrisy 
mita  geftofum  famuli  tuorum ,  folve  polluti  labii  reatufn  ,  SanUe 
Joannes.  Si  doit'fouvent  être  changé  en  x^,  ou  fa,  ou  fa.  Baos- 
sART  au  mot  Trite. 

S  i ,  a  été  employé  autrefois  pour  fpn.  Suuf. 

Qu'elle  foitmoie  &  je  Cl  fire.  P'brcbvai.  * 

Et  au  pluriel  pour  Ces.  Si  enfansfont  menez  en  chetifvoifon.  Bi- 
ij  l  £  H 1  s  t  o  r  i  A  u  x  ,  f/V«^f  p««r  Boael, 

S  I  A. 

SI  AGNE.  f.  m.  Cyaneus.  Nom  d'une  petite  rivière  ou  d'un  tor- 
rent de  Provence,  qui  eft  fort  poillônncux.  Il  fe  décharge  dans 
le  golfe  qui  eft  entre  Cap-Rous  &  Cap-Garoupe.  Valois  3  Not. 
Gatl.  p.  273. 

SI  AM.  f.  m.  ODIA  A,  JUDIA,JUTHI  A.  f.f.  Ville  de  rinde 
de  là  leGange.  Sianium  ,  Odia  y  XJdiaJuthia.  Elle  eft  capitaledu 
Royaume  dç  Siam ,  &  fituée  dans  une  ille  formée  par  la  riviètc 
de  Mcnan,  environ  attente  lieues  au  dcdous  de  l'embouchuredc 
ce  fleuve ,  dans  le  golfe  de  Siam.  Siam  peut  avoir  deux  lieuêsdc 
circuit ,  &  elle  eft  accompagnée  de  plufieurs  faubourgs ,  qui 
oiit  autant  de  maifons  que  la  ville.  Le  Ménan  ,  ou  les  canaux 
qu'on  en  a  tirez  travèrfentprèfque  toutes  les  rues,  enforte  qu'il  y 
a  peu  de  maifons  où  l'on  ne  pui(ic  aller  en  bateau.  Le  Palais  du 
Roi  eft  grand ,  magnifique  ,  i':  très  fort.Il  y  a  un  grand  nombre 
de  Pagodes  ou  Temples  des  Idoles,  qui  font  toutes  fupèrbesjl'or 
y  brillant  de  toutes  parts.  Mais  ce  qui  rend  cette  ville  célèbre  eft 
fon  grand  coirimèrce.  On  y  voit  des  Chinois  ,  deis  Japonnois  ; 
des  Mores  ,  des  Arméniens  ,  des  Portugais,  des  François  ,  des 
-  Anglois  ,  des  Hollandois  ,  &  plufieurs  autres  Nations  que  le 
Commerce  y  attira.  Maty.  Les  Obfèrvationsdes  Miftionnaires 
Jefuites  Mathématiçiensdu  Roi  imprimées  en  16841  p.  194.  Se 
en  1692.  p.  iz  jmettent^y/rfwà  iio.d.  40.m.  50.  fec. /naison 
mettoit  alors  Paris,  félon  les  hypothêfes  de  M.  Caftîni  1  ii.d. 

.  3.m.delongitude,au'lieuqu'iln*eftqu'àio.d  SclonM.Harris. 
Siam  eft  à  1 18.  d.  5  y.  m.  de  long,  la  latitude  eft  celle  que  Mcf- 
fieurs  de  l'Académie  des Sciènccsont  marquée.  Selon  Meilleurs 
de  l'Acatt^ie,  Siainéi  à  i  i8.d.  30  min.  de  longitude  ,  .&  à 
14.  <]JPi8.  m.  de  latitude.  Academ.  des  Se. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  donné  le  nom  de  Siam  à  cette  ville. 
Les  Siamois  la  nomment  Crungfi  ajuthaya,  &c  non  pas  Juthia, 
ou  Odia.CrKn^yî fignifie  ville  excellente.LeursHiftoires  la  nom- 
ment encore Crung  theppa , ppra  nia  hà  nâ  Kon.  Cela  veut  dire, 
Ville  angélique  ,  admirable  &  extraordinaire  j  ils  l'appellent 
Angélique ,  parce  qu'ils  la  croyent  imprenable  aux  hommes.  P. 
Tachart.  Les  Jefuites,  dans  les  Obfèrvations  dont  on  vient^dc 
parler  l'appellent  Juthia,motcorrompudela  fin  du  nomSiamois. 

SI  AM  ,  Royaume.  Siamum  Regnum.  Il  eft  fitué  dans  la  prèfqu'iflc 
de  l'Inde  de  là  le  Gange.  Il  eft  borné  au  couchant  par  le  Royaume 
de  Camboye  ,  &;  au  nord  par  celui  de  Pégu  ;  l'Océan  Indien  le 
baigne  aux  autres  cotes.  Le  P.  Tadiartdit,  dans  fon  Voyage  im- 
primé en  1686,^.  VI,  p.  363  ,  que  le  Royaume  de  ^'mw s'étend 
depuis  la  pointe  de  Malaca,  jufqa'aux  Royaumes  de  Pégu  &  de 
Laos  ,  qui  le  bornent  du  côté  du  feptentrion  ;  qu'il  a  la  mèr  des 
Indes  à  l'occident,  &  cellede  la  Chineàl'orient.Que  ce  Royau- 
me eft  entrecoupé  de  plufieurs  rivières ,  &  arrofé  de  pluies  fi 
fréquentes ,  que  durawt.plus  de  fix  mois  de  l'année  elles  inon- 
dent tout  le  pays  ,  qui  eft  abondant  en  ris ,  en  fruits  &  en  bef- 
tiaux.P.TACHARo.Ondonneà  ce  Royaume  quatre  cens  lieues 
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du  nord  au  fudjcn  ycorhprenanttoutc  la  prèrqu*if1edeMaIaca> 

Earccqu'à  la  réfôrvc  de  la  ville  de  cenotn.,  toutcft  fujcc  ou  tri- 
utaire  du  Roi  de  Sium  ,  qui  l'cd  lui-même  de  l'Empereur  de 
la  Chine.  L'air  y  ed  allez  cempéré  ,  étanc  rafraiclu  parles  vencs, 
^  par  les  rofécs  ,  &  le  terroir  très^fertile  en  tiz  >  en  orge  &  en 
fruits.  On  y  trouve  aulli  quantité  d&  poivre>  de  l'aloés  >  du  ben- 
join, èc  du  mufc,  des  élephans  &  des  chevaux  »  des  mines  d'or 
■  &  d'argent^  d'écain  &  de  cuivre.  Le  Mcnan  qui  e(t  la  principa- 
le rivière  yéngraidè  la  terre  par  Tes  débordemens  comme  le  Nil , 
&  il  nourrit  comme  lui  des  crocodilles  fbrtgrands  &  Fort  dan- 
gereux \  &  la  tcrre^dcs  férpents  qui  ont  vingt  pieds  de  long>  & 
au  bout  de  la  queue  une  efpéce  de  féconde  tête  ,  mais  qui  ne 
s'ouvre  point.  On  y  voie  auilî ,  dit-on,  aux  environs  de  MaU- 
ca  ,  une  éfpéce  d'arbres  ,  qu'on  appelle  l'arbre  trifte.  Voyez 
Tr  I  s T  E.  Le  Royaume  de  SUm  e(t  héréditaire  :  cependant  il 
ne  palTè  pas  immédiatement  du  père  au  fils  ,  mais  de  frère  en 
fièrc>  &  au  défaut  de  frère,  de  l'oncle  au  neveu.  Ueft  abfolumcnt 
défpoiique,  &  à  la  réfèrve  des  Rois  qui  ne  font  que  tributaires, 
tout  le  rcftc  eft  efclavc  du  Roi.  Il  n'y  a  aucune  diftinélion 
entre  le  peuple»,  que  celle  que  le  Roi  y  met ,  en  diftribuant  les 
charges  qui  ne  font  pas  héréditaires.  Les  principales  villes  de  ce 
pays  font  SUm ,  Martaoan  ,  Lugor  j  Tanacerim  ,  Juncalaon  , 
Ligot  &  Bordelong  ,  capitales  de*  provinces  du  Royaume  de 
Siam  ;  Singora ,  Patanc,  Pahang  ,  Ihor ,  Péra  &  Queda  ,  dé- 
pendantes des  Rois  de  Patane&d'Ihor ,  qui  ne  font  que  tribu- 
taires., &  Malaca  j  que  les  Hollandois  polfédcnt  en  toute  fou 
veraineté.  Au  refte,  quelques-uns  mettent  encore  entre  les  tri- 
butaires du  Roi  de  Siam  les  Royaumes  de  Camboia  ,  de 
Chiampaa  ,  Jancomâ  &  de  Laniang.  Maty.  ... 
Le  golfe  de  Si.A  M  ySiamétus  ou  »SV4Wv'/i/;Vyj««i;  anciennement  Pe- 
rimuUcus.Ocil  un  grand  golfe  de  l'Océan  Indien.  Il  e(l  entre  les 
côtes  du  Royaume  de  Siam  ,  dont  il  prend  fon  nom ,  &  celle  de 
Camboia.  Maty.  ^  """^^ 

SI  A  M  ,  ri vicre.  Voyez  M  É  N  A  N. 

SI  A  MOIS  ,  ô  I  s  E.  f.  m.  &c  f.  ISfbm  propre  de  peuple.  S'umus , 
SUmenJts.  Les  Siamois  font  Païens  i  ilscroyent  le  monde  éternels 
l'immortalité  des  âmes  ,  les  rccompenfes  &  les  peines  après 
cette  vitiôc  un  éfpéce  de  Dieu  fort  bizarre,  s'il  en  faut  croire  les 
relations  qu'on  en  fait.  Ce  Dieueft  l'âme  d'un  homme,  qui  s'é- 
tant  pèrfç<5kionnée  en  padàiK  &  repalîànt  par  divers  corps  hu- 
mains, eft  revêtue  d'un  cbrpsfi  léger,  qu'il  fe  tranfporte  en  peu 
de  momens  dans  les  lieux  les.plus  éloignés ,  &c  ain(^  peut  g^- 
vcrner  toutes chôfesj  &  après  avoir  fait  cet  office  pendant  quel- 
ques centaines  ou. milliers  d'années,  fon  corps  efl  détruite  après 
quoi  elle  va  jouir  d'un  repos  perpétuel  dans  le  Ciel  ;  ôc  un  autre 
Dieu  de  même  fabrique  lui  fuccéde  au  gouvernement  du  monde. 
Maty.  Les  Siamois  ne  font  pas  magnifiques  dans  leurs  habits. 
Les  hommcs&lesfemmes  du  menu  peuplefontprèfque habillez 
de  la  même  manière.llsonc  un  longùis,qui  eft  un  morceau  d'une 
étoffe  fortfimple ,  long  d'environ  deux  aunes  &  demie ,  ôc  lar- 
ge de  trois  quarts  4'aune.  Ils  fc  mettent  ce  longuis  autour  du 
corps ,  enforte  qu'il  fait  comme  une  éfpéce  de  jupon ,  qui  leur 
prend  depuis  la  ceinture^jufqu'aivdeflousdu  genou  ^  celui  des 
femmes  défcendjufqu'à  la  cheville  du  pied. Les  femmes  ont  ou- 
tre cela  un  morceau  de  bétille  blanche  >  long  de  près  de  trois  au- 
nesqu'clles  fe  mettent  en  manière  d'écharpe  pour  fe  couvrir 
lerefte  du  corps.  Les  hommes  ont  pour  cela  un  autre  longuis, 
qu'ils  ne  prennent  que  lorfqu'il  fait  froid, qu'il  pleut,  ou  qu  il 
fait  beaucoup  de  folcil.  Les  habits  des  Mandarins  ,  lorfqu'ils 
font  dans  leur  domcftique  ,  ne  font  diftcrens  de  ceux  du  peuple 
que  par  la  fineflc  de  l'étoffe.  Mais  lorfqu'ils  fortent  ils  ont  un 
longuis  de  foyeou  de  toile-peinte  de  fixa  fept  aunes,  qu'ils  fça- 
ventUbicnajufter  autour  du  corps,  qu'ils  ne  leur  défcend  qu'au 
dcflous  du  genou.  Les  Mandarins  confidérablcs  ont  fous  ce  lon- 
guis un  calçon étroit ,  dont  les  extremitcz  font  bordées  d'or  ou 
d'argent.  Ils  ont  Ynême  des  vcftes ,  dont  le  corps  Se  les  manches 
font  adêzlarges.Ils  ont  des  fouliersfaitscommeceuxdes Indiens. 
Les  jours  de  cérémonie ,  qu'ils  doivent  paroîcre  devant  le  Roi,ils 
ont  un  bonnet  de  b/tille  empcfée ,  qui  s'élève  en  pointe  comme 
le  haut  d'une  Pyramide  ,  &  qu'ils  attachent  par  defïbus  le  men- 
ton avec  un  cordon;  Le  Roi  donne  à  quelques  Mandarins  félon 
leur  qualité  y  des  couronnes  d'or  ou  d'argent,  faites  à  peu  près 
comme  celles  de  nos  Ducs  &  de  nos  Marquis ,  pour  mettre  au 
lourde  leur  bonnet >  ce  qui  eft  une  marque  de  grande diftinc- 
tion.  P.  Tachart.  Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur  & 
d'honnêteté, Ils  vivent  en  bonne  intelligence  les  uns  avec  les  au- 
tres, &  ils  ne  manquent  pasdecomplaifance  pour  les  Etrangers. 
Id.  La  pérfuafion  où  ils  fbut  qu'il  eft  mcftéant  à  un  hommed'a- 
voir  fes  dents  blanches  comme  les  bêtes ,  leur  fait  prendre  un 
grand  foinde  les  noircir.lls  fe  fervent  pourcelad'un  vèrnisfair 
exprès  q^u'ils  renouvellent  dctcms  en  tems  quand  il  commence 
^  fe  paftcr.  Pour  donner  le  tems  à  la  couleur  de  s'attacher^  ils  ne 
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mangent  point  pendant  quelques  jours ,  &  ils  fe  paftènt  même 
de  bétel  6c  d'arréque.  I  d.  La  noblefte  parmi  les  Siamois  n'tft 
point  héréditaire.Lcs  char^esj  donc  le  Prince  difpofe,foht  les  no* 
blés  ôc  ladiflindion  qui  le  trouve  parmi  (^  peuples.  Quoique 
leur  Religion  leur  permette  la  poly  gamic,on  en  voit  peu  qui  aïeoc 
plusd'uncoudeuxfemmçs.Al'égaiddesDamcs.ilsnecroyentpas 
qu'on  puiiïè  leur  témoigner  plus  de  cefpeéfc,  qu'en  leur  tournant 
le  dos  quand  elle?  partent,  pour  ne  point  jetter  la  vue  furellcs.Ip* 

S I A  N  G  Y  A  N.  Ville  de  la  Chine.  Siangianum.  Elle  eft  la  rrûifiéi 
me  de  la  province  d'HuquAm  >  &  elle  a  fix  autres  Tilles  fous  fa 
Jurifd.idkion. 

SIAO-HAN.  f.  m'.  Terme  deCalendrieri 5c d'Aftronomie.Ceft 
chez  les  Chinois  la  z  3e  des  14  parties  y  ^tTils  donnent  à  \e\xt 
année.  Elle  répond  au  commencement  de  Février.  Les  Chinois 
donnent  auili  ce  nom-i  l'une  des  14  parties  xdanslefquellesils 
divifcnt  le  zodiaque.  Siao-han  font  deux  mots  qui  fignifientpr/i> 
froid.  Voyez  Andr.MullerusGrèifenhagius,  Diof.  de  Catbaia ,  ôt 
Th.  Hyde ,  De  Relig.  Vec.  Perl,  C.  1 8.  Fabri  ,  Mer\ol.  p.  i  J4. 

S I A  O  -  M  UO  N  ,  eft  la  8e  de  ces  mêmes  parties  chez  les  Chinois, 
&  répond  à  la  féconde  moitié  du  mois  de  Juin.  Voyez  les  mêmes 
Auteurs.  Fabri  j  PM  n  •  Ces  deux  mots  figniiient  petite  ré^létiorii,  - 

SIAO-SHU.  C'eft  la Xlc  partie  de  l'année  Ghinoife.Elle répond 
à  la  premiMc  quinzaine  du  moisd'Àoûc.  Cçs  mots  fignifientf  r- 
tite  chaleuf.  Voyez  les  Auteurs  citez  ci-deftus.  *  • 

SI  AO-S I VE,  Mots  Chinoisquifignifientpmr^Hf/gtf.C'eft  le  nom  ' 
que  les  Chinois  donnent  à  la  XX«  des  24.  parties  danslefquelles 
ils  partagent  le  Zodiaque,  &  leur  année.  En  ce  dernier  fens  le 
Siao-five  répond  à  la  dernière  quinzaine  du  moisde  Décembre 
du  Calendrier  Grégorien.  Confultezles  mêmes  Auteurs.  Jean 
Graves  furUlugbeig  ,  exprime  autrcm'  nt  ces  quatre  noms.  , 

SI  API  N.f.m.  Nom  propre  de  l'une  des  iflcsOrcadesdépendantes 
de  l'ÉcolTe.  Siapina  infula.  Celle-ci  eft  à  demi-lieuëde  celle  de 
Minland ,  vers  le  rtQrd.  Elle  a  deux  lieues  de  lon| ,  ôc  environ 
autant  de  large  ,  &  ony  trouve  le  mouillage  d'Elvvicx ,  qm  eft 

^aflèz  bon.  Maty. 

STAR  A. f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  villeduBrefil.i'/4M.  Elleeft 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Siope  dans  la  mer  du  Nord  , 
I  où  elle  a  un  bon  port ,  &  un  château  pour  fadéfenfe.Eîteeftca-  , 
pitale  d'une  Capiunie-,  fituée  entre  celles  de  Maragnan,  &de 
Rio-Grande ,  plusctenduc  que  trois  ou  quatre  autres  cnfemble, 
mais  remplie  de  Brafdiens  les  plus  barbares  de  ceux  qu'on  trou- 
ve le  long  des  côtes.  Maty. 

SIB. 

SIB  A.  f.  f.  Nom  d'un  Royaume.  SibaRegnum.  C'eft  une  des  pro« 
vinces  de  l'Empire  du  Mogol  ,en  Afie.  Elle  eft  autour  dulGan^ 
gc ,  vers  fa  fource,  entre  le  Royaume  de  Naugracut,  &  celui  de 
Pitan.  On  met  dans  celui  A^Siba  les  terres  deRatua  Manfa,U 
ville  de  Sérénégar,  qui  eft  la  réfidence  de  ce  Prince  ,  ôc  celle 
d'Hardware  ,  capitale  de  la  province.  Maty. 

SIB  AD  A.  f.  f.  En  langage  de  BéarîT,  c'eft  de  ;l'avoine.-<4w»4.Ce 
mot  fe  trouve  dans  le  For  de  Béarn  ,  Rubr.  I.  art,  zo.  Pb 
Laurier  E.  * 

SIBARIROUINATA.  Nom  de  lieu.  Sibaris ,  Ttmrii ,  Tbu^ 
rium.  C'étoit  anciennement  une  ville  de  lagrande  Grèce ,  en  Ita- 
lie. En  parlant  de  l'Antiquité,  il  faut  dire *5'//'4r;4.  Ellcdevint  lî 
puiftànte ,  qu'elle  avoit  tous  fa  domination  vingt-cinq  autres 
villes ,  avec  leurs  dépendances;  mais  elle  fut  principaleihent  cé- 
lèbre parla  délicateftè  de  fes  habi tans, qui  ne  pouvoient  fouffrir 
dans  leur  ville  aucun  métier,  qui  pût,  par  fonbruit,intèrrompre 
leur  repos,  &  qui  avoienr  même  banni  les  coqSj  pour  n'être  pas 
incommodez  par  leur  chant.  Cette  ville  fut  ruinée  parles  Cro- 
toniates.  Ses  habitans  la  rebâtirent ,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Thurii yàoni  on  voit  les  ruines  fous  le  nom  Sibari  Rouinata^duns 
la  Calabre  citérieure,  entre  l'embouchure  du  Crate,  &  celle  du 
Cochile ,  dans  le  golfe  de  Rofarno  j  à  quatre  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Maty. 

SiB  ARITE.  f.m.  &  f.  Habitant  de  l'ancienne  Sibaris.  Sibarita^ 
M.  I.a  ville  de  Sibaris  fera  décriée  à  jamais.parla  moUeflêde  (ei 
habitans ,  qui  prioient  les  gens  â  manger  un  an  avant  le  jour  du 
repas  ,  poui;  avoir  le  loifir  de  le  faire  auilî  délicat  qu'ils  vou- 
loicnt.  S.  Tu  te  moques  des  Sibarites  ,  mais  toi  ,  Crotoniate 
grolfier,  crois  tu  que  fe  vanter  de  porter  un  bccuf,  ce  ne  foitpas 
fe  vanter  de  lui  rellèmbler  beaucoup  ?  F'o  n  t  e  n  e  ll  e. 

SIBBA.  f.  f.  Vieux  mot.  Paix.  Bon  el.  Peut-êtredeSa6ath, repos. 

SIBEN.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  autrefois  une  ville 
Épifcopale  de  la  Rhétie.  Sabiena ,  ^ona.  Ce  n'eft  maintenant 
•qu'un  bourg  du  Tirq)  ,  fitué  fur  la  Hvière  d'EifocKO  ,  à  trois 
licuësau-deilbusde  Brixèn,qui  lui  a  fuccéde  en  la  dignité  Épif- 
copale. Maty.  ' 

SIBENGEBIRGE.f.  m.  Nop:»  propre d'nne  montagne  du  Du- 
ché de  Bèrg  en  Wcftphalie.  Sibenusmom^  ancicnnementi^/w/zVp, 

KKKkkkHj         RbitiiOy 

.  à- 


I 


^'    . 


/ 

7 


I 


^ 


J99S  SI  B. 

Rbeticù.  Elle  cft  près  du  Rhin  ,  à  rcmbouchure  du  Sieg,  &  vis^ 
s^visdela  ville'deBo.nnej  Maty.  • 
SI  B  É  RI  E/  f.  f.  Nom  propre  d'un  fort  grand  pays  de  la  Tarraric 
Mofcbvice.  Sikeria.  Sanfon  le  borne  au  nord  ,  par  les  peuples 
qu'on  nomme  en  générahSamoïedes  y  au  couchant ,  par  les  pro- 
vinces de  Petzora ,  de  Codinfxi ,  de  PèrmKi ,  de  WiadfKÏ  ôc  de 
Pafcatir  ;  au  midi ,  par  les  KalmuKS  ;  &  au  levant ,  par  les  Tin- 

?;ocrcs.  Ainfice  pays  s'éterfd  du  couchant  au  levant ,  depuis  les 
burces  de  la  rivière  de  Tumen,  jufqu'à  la  rivière  de  Jénifcey  ; 
&du  fijd  au  nord  >  depuis  les  fources de  l'Irtjfch  &dc  TOJny  , 
jufqu'au  delTus  dfc  leur  confluant.  Ce  pays  cft  fort  chargé  de  fo- 
rêts ,  &  habité  par  des  peuples  extrêmement  grolTicrs ,  qui  ne  vi- 
vent, dit-on  3  que  du  poidon  qu'ils  prennent  dans  leurs  lacs  Se 
dans  leurs  rivières ,  &  qu'ils  font  fécher  pour  pouvoir  le  confci- 
ver  ;  ils  couchent  cntout  temsà  laçampagne.  Le  Père  Avril  af- 
fùre  dans  Tes  Voyages  ;  que  lesCofaquesZoporavves  ayant  été 
battus  par  les  Mofcovites  >  &  ne  voulant  pas  le  foûmettre  à  eux  , 
s  avancèrent  en  grand  nombre  jufqu'à  la  Sibérie  ,  dont  ils  fe 
tendirent  les  maîtres ,  &  y  fondèrent  la  ville  de  TobolfK  ;  mais 
qu'enfuite  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  recouvrer  les  chôfes  né- 
cefTairesà  la  vie,  ni  fe  défaire  de  leurs  fourrures  que  par  le  moyen 

.  des  Mofcovites ,  ils  Tefoûmirent  volontairement  à  eux.  Legrand 
Duc  de  Mofcovie  gouverne  la  Sib/rie  mt  uff  Vice-Duc,  ou  Vi- 
i  ce-Roi, qui  fait  fa  rcfidcsnce  à  TobollK.  Il  y  a  pluficurs  autres 
lieux  dans  ce  pays ,  dont  les  principaux  font  Sibir ,  qui  apparem- 
ment lui  a  dpnnc  le  nom ,  Tumen  ,Vèrgaturia^,Japhainin ,  Ca- 
lami ,  Ta^a,,Lepin,Tom,Gru(Vina,JenircfKoy,&c.  Les  parties 
feptentrionales  de  la  Sibérie  font  extrêmement  froides.  Le  Père 
Avril  dit  qu'on  y  a  une  éfpécede  traînaux,  qui  vont  fur  Icsgtaces 
à  la  voile ,  &  auxquels  qaiand  le  vent  manque  y  on  attelle  des 
cerfs  avec  un  ou  deux  chiens  derrière  eux ,  lefquèls  par  leur  ab- 
boyement  font  courir  le  cerf  avec  une  viteflc  incroyable.  Ce  pays 
au  rcfte  eft  la  grande  fource  des  MarresZibellines ,  &:  des  autres 
pipcieufes  fourrures,  qui  font  la  plus  grande  richcdcdes  Mof- 
covites. Il  eft  défendu  aux  particuliers,  fur  peine  de  la  vie  ,d'al. 
1er  à  la  chaftè  de  ces  animaux  :  cettfe  chafte  fefait  pour  le  grand 
Du,  &  par  des  criminels  &. des  éfclaves,  qui  font  envoyez  en  ce 
pays ,  comme  à  une  éfpéce  de  galère.  Oïl  le^diftribuç  en  diVèrs 
cantons  pgr  troupes,  dont  chacune  a  quelque  Qfficicr  pour  la 
conduire ;&  ces  çharicurs  font  fi  adroits,  qu'ils  frappent  tou- 
jours les  bêtes  aii  nez,  pour  ne  pasgâterles  fourrures.  Ces Chaf- 
feurs  font  allez  i\  avant  vers  l'Orient ,  en  cherchant  des  Martes  » 
qu'ils  font  arrivez  jufqu'à  la  rivière  d'Amoër,  quieft  indubita- 
blement le  Ghammas  de  Sanfon  ,&  ils  ont  bâti  fur  cette  rivière 
la  forterefle  de.Nerefinfjcoy ,  qui  eft  aiix  confins  de  la  Tartarie 
Chinoife  ;  de  la  vient  que- les  Mofcovites  ontpu  quelquefois  des 
démêlez  j  &  des  guerres  avec  les  Chinois.  Comnie- tous  ces 
pays  dans  lefquèls  les-Mofcovites  ont  conftruit  un  grand  nom- 
bre de  forts ,  ou  petites  villes ,  à  mcfure  qu'ils  s'y  font  avancez, 
dépendent  tous  du  Gouvernement  de*y/^/nV,ceGouvèrnetÂènt 
grolTlt  aufTi  toutes  les  années.  Maty.  ' 

SIBÉRIEN ,  E  N  N  E.  f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  Sibérie.  Sîberinus ,a. 

SIBI  LOT.  f  m,  C'eft  proprement  celui  qui  contrefait  les  éfprits 
&  les  âmes  des  défunts  pour  fe  moquer  de  leur  apparition  ,  ou 

,  pour  faire  peur  aux  gens  (impies,  &  qui  fifle  ou  parle  du  ventre. 
On  l'appelle  autrement  (74/?r/7tf^«^.  Gafiriloquus.l\  fignifie  aulTî 
un  Boufon  qui  tâche  à  iFaire  rire.  Scurra.  On  le  dit  auflî  des 
fots  &  des  ridicules  qui  fe  rencontrent  dans  les  compagnies,  qui 
en  attirent  larifée,éf  qui  fe  font  fiflcr  par  leurs  impèrtinens 
difcours.  Hé  quoi  !  pciii  fibilot ,  &c. 

Ce  mot  vient  d'un  fou  de  Henri  lH,qui  portoit  ce  nom.  Min.  En 
plufieurs  endroits  on  appelle  lesoifbns,y»^/7flr/. 

SIBIR,  SIBER.  f  m.  Nom  propred'une  ville  de  la  Sibérie,  en 

«  la  Tartarie  Mofcovite.  .Si^/r/rf ,  Siberia.  Elle  eft  environ^  quinze 
liéui'sde  la  ville  de  Tobolfic  ,  vers  le  levant  j  fur  la  rivière  de  Si- 
bir ,  qui  vient  fe  décharger  à  l'hiifch ,  au  dcflbus  de  la  ville  de 
Tobolfk.  Maty. 

SiB Y  L LE.  f.  fera.  C'étoir  chez  les  Païens  une ProphétefTe  qu'on 
croyoic  infpirée,  ou  une  fille  tranfporréed'un  entoufiafmedivin, 
qui  prononçoit  des  oracles, 6<:prédi fuit  l'avenir.  SibylU.  Voyez 
Golius,Munftèr,  Peucerus,  la  Popélinière,Blondel&  VanDa- 
Icn  qui  en  ont  écrit,  &  depuis  peu  le  Père  Craftct  Jcfuite.  Il  y 

.  a  aulli  un  traité  des  Sibylles  publié  par  M.  Vollius  en  1 671 ,  éc 
urt  de  M.Galcc  en  1688.  Les  Païens  accufoient  de  fupofitions 
lesEcrits  que  les  Chrétiens  leur  citoient  comme  venant  des.f/'- 
byllcs  ,  &  où  ils  trouvoicnt  des  prédirions  très- formelles  pour 
le  Cliiirtianifme  :  entre   autres   un  Acroftiche  dont  les  lettres 

.  infiiales  fonnoient  le  nom  de  Jtfsus-CHtiisT.  Juftin  Martyr, 
cft  le  premier  qui  fc  foit  fèrvi  dts  Oracles  des  Sibylles.  Après 
lui  ,Tèrtullien  &  Clément  Alexandrin  les  ont  fait  valoir  contre 
les  Païens.  Celfus,  &  les  Philofiiphes  Païens  reprochoient  aux 
Glvéticns  qu'ils  avoient  fabtiqu* ,  ou  f^jlfifié  les  vers  attril^uez 
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aux  Sibylles ,  &  les  appelloicnt  Sibylliftes  à  caufc  de  leur  prévcn- 
tion  pour  ces  Oracles  imaginaires.  Blôndel,  M.  du  Pin,  &c.  ne 
doutent  point  que  les  huit  livres  des  Sibylles  am  nous  reftcnt  ne 
fpient  fupofez.  La  fraude  en  eft  affez ,  grofifière  :  on  tient  que 
c'eft  un  ouvrage  du  fécond  fiécle.  Le  P.  Craftct  a  combattu  lc$ 
foupçons  &  les  défiances  de  M.  Blondel.  Les  Sçavans  font  pour 
M.  Blondel 9  &.  ne  doutent  plus  de  la  fuppofition.  Du  tems  de 
Gicéron  il  couroit  des  vers  acroftichcs  qu'on  ^ttribuoit  aux  Su 
bjlles  ,  mais  qu'on  rejettoit  comme  fuppofez,  ainfi  que  témoi- 
gne Denys  d'Halicarnaftè  j  à  caufe  que  le  jeu  de  paroles  vient 
plutôt  de  méditation,  que  d'infpiratîon.  Vârron  lesmetau 
nombre  de  dix  ;  c'eft  l'opiniofi  la  plusrommUne.  Quelques  Au- 
teurs prophanes  en  comptent  foixante^il  eft  impofTible  d'en  fi- 
icer  le  nombre.  '         ^, 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom  de  Sibylle  étoit  foriné  de  l'af. 
fcmblagccdc  ces  deux  mots  Grecs,  (rtic*  j  /^iter  ^ôc  fiv>)<Q-^  pleia 
à  caûfedc  la  fureur  qui  agitoit  les  Sibylles  quand  elles  rcndoient 
leurs  Oracles.  M.  de  SaUmaife  fans  y  chercher  de  myftère ,  tc- 
noit  que  le  nom  de  Sibylle  étoit  le  nom  propre  de  celle  qui  la 

r     premièrefcnjvila  de  prédire  l'avenir. 

*On  appelle  proverbialement  une  vieille  fille,  & (çavante j  une 5*/- 
bylle.  Sibylla,  mulier  fdpiens.  Ainfi  dansce  fiécle  les  Poètes  ont 
appelle  la  Sibylle  de  Gournay ,  une  pérfonnede  grtmd  mérite , 
fille  d'alliance  de  M.  de  Montagne.  Rabelais  a  aulTî  fait  men- 
tion de  la  Sibylle  de  [^ajizoMt.  On  dit  aulTî  d'une  chôfç  qui  eft  fti- 
cilementbrouillée&  mêlée  j  que  ce  font  lesvèrkdc  h  Sibylle  de 
Cumesquiécrivoit  fes  vers  furdes  feuilles  d'arbres  ,  où  l'on  ne 

f>ouvoit  plus  rien  çonnoître ,  quand  elles  avoient  été  agitées  par 
c  vent. 
La  montagne  de  la  Sibylle  ,  FifceUus  mons.  Montagne  du  Duché 
de  Spoléte.  Ellc'apris  fonnom  d'une  Sibylle  ,  qui  y  avoft  fa  ca- 
verne ;  elle  donne  la  naiftànce  à  la  rivière  de  Néro,  &  çft  fituce 
prèsde  la  ville  deNorcia.  Maty. 
SIBYLLINS,  adj.  Livres  Sibyllins  y  c'étok  le«  livres  qui  conre- 
noient  les  prédirions  des  Sibylles.  Libri  Sibyllini.  Ces  \mn 
avoient  une  grande  autorité  parmi  les  Romains.  On  ne  faifoic 
Hen  fans  les  confulter.  Us  furent  bruléz  avec  le  Capitule  en  \'»n 
6jo  de  Rome. 

S  IC. 

S I C  A I R  E.  f»  m.  Aftàflîn.  Voleurs  de  Paleftine  auxquels  on  donna 
ce  nom  pour  la  raifon  que  l'on  dira  ci-dc(îbus.  Sicarius.  Félix  , 
fans  ytpcnfer ,  introduifit  les  Sicaires ,  ou  AftàlTins  dans  Jérufa- 
lem.  FtEURY.C'étoicnt  des  voleurs  dont  le  pays  étoit  plein.  Id. 
Leurs  uniques  armes  étoient  de  petits  poignards  courbez  com- 
me les  cimeterres  des  Pèrfes  :  &  parce  qu'en  LatiH?,  Sîca  (ignifie 
un  poignard: ils  Furent  nommez  par  les  Romains  5rV4m&  ce 
nom  leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par  tout  les  pays^cx- 
citoieni  le  peuple  à  la  révolte,  &  pilloient  les  maifons  de  ceux 
qui  réftoiencdans  l'obéiftànce  des  Romains.  Id.  L'année  7}  de 
J.  C.  prélîcz  parP.  SylvaGouvèrneur  de  Judée  ,  &  aflîégez  dans 
MalTada ,  où  commandoit  Eléazar  petit-fils  de  Judas  le  Galiléen 
&  chef  des  Sicaires -yXes  Sicdires  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
réfifter ,  fùivirent  leconfeil  furieux  d'Eléazar  ;  ils  tuèrent  leurs 
femmes  &  leurs  enfàns,  puis  s'égorgèrent  les  uns  les  autres  :  & 
ayant  tiré  au  fort,celui  qui  demeura  le  dernier  mit  le  feu  au  pa- 
lais, &  enfin  fe  tua  lui-même.  Telle  fqt  la  fin  des  Sicaires.      " 

SICAMOR.  f.  m.Tèrme  de  Blâfon.  C'eft^un  cerceau  ou  cercle 
lié  comme-celui  d'un  tonneau.  On  voit  des  Ecusde  fable  à  un 
ficamor  d'or.  S icamorus  aureus. 

SiCANDRO.f  m.  Noin  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Archipel. 
SicatidrainftiU.  Ell^ftprèsde  celle  de  Policandro.  On  la  prend 
pour  l'ancienne  O^ncjj^  Elle  a  cinq  lieues  de  circuit  ^  &  point 
d'habitans.  Maty.- 

SiCCITÉ.  Ç.Ç.  Qualité  de  ce  qui  eft  (éc.  Siccîtas,  aridftas ,  ftcci- 
tudo.  La  chaleur  &  la  ficcitéy  font  les  qualitezdu^u  :  la  froideur 
&  \aficcit/y  font  celles  de  la  terre.  Pour  faire  au  fel ,  on  fait 
cuire  l'eau  falée  jufqu'à  la  dernière yîff/yr 

SICÉLEG.  f.m.  Nom  propred'une  ville  de  la Tèrre-fainte.  Si-  ^ 
celeg.  Les  Septante  l'appellent  SecelacK.  C'étoit  une  ville  de  la 
Tribu  de  Juda  yjof.  Xy.  31.  qui  fut  donnée  enfuite  à  celle  de 
Simcon  ,Jo/l  XIX.  y.  Les  Philiftinsla  polfédoient  pourtant  enco- 
re au  tems  de  David  j  &:  Achir  leur  Roi  la  donna  \  ce  Prince ,  i  • 
L,  des  Rois  XXVII.  6.  Les Défxnaçets  la  nomment  TÇ\kpigy  c'clt 
la  prononciation  hébraïque. 

SICeOTE.  f.  m.  &  f  Qui  eft  de  Sicée  petite  ville  de  Galatie.J'/- 
ceotes.  Saint  Théodore  le  Sicéote  Evêque  d'Anaftafiopolis  enGa- 
laric ,  vécut  au  VI ,  &  au  Vile  (jécle. 

SICHAR ,  &  SICHEM.  C'eft  une  ville  de  la  Tèrre-fainte appellce 
dai)s  l'Ecriture  Sichem ,  &  Sichima  ;  &  enfuite ,  fous  les  Romains, 
Fhivia  NejpoUs ,  &  par  les  habitans  Aiarmorta  ,  ou  'MaberthJ' 
Elle  étoit  de  la  Tribu  d'Éphraim,  &fituée  dans  les  montagnes 

•  d'Éphfai'" 
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phraïm}  ou  de  la  Samaric.  Ce  fut  une  ville  de  Refuge  &,L^vi- 
tiquc.  On  l'appllc  aujourd'hui  Néploufe.  Voyez  ce  moc. 

SICHEN.  f.m.  Nom  d'une pcticevijlc  du  Brabant  Efpagnol  fi- 
tuce  fur  la  rivière  de  Demèr,  encre  ArfÈot  &  Diell.  Sicbemum, 
SUkemïum  t^Mittîois  SUbne.  Valois,  i\%r.  Câll,p.  C14,  On  Voie 
un  peu  au  midi  de  cette  ville  »  un  Monaftère  célèbre  nommé 
Scèrpen  Heuvel ,  en  Latin  ^y^«'4  ftf////.  Maty. 

Si  CIGN  A  N  O.  f.  m.  Nom  pjoprc  d'un  village  du  Royaume  de 
Naples.  Sici^tutnum.  Il  elldans  ia  principauté  Cicérieure,  encre 
Cangiâno&  Cappacio  Nuovo.au  pied  de  la  montagne  de  Sid- 
gaana ,  que  que  iqucsGéQgraphe~s  prennent  pour  VAlburnusmons 
des  Anciens,  Maty.  ^ 

$lCI  L  £.  f.  f.  Nom  propre  de  la  plus  grande'Sc  la  plus  conHdéra- 
blc  des  iûci  de  la  mèr  Méditerranée.  J/^i/m  ^anciennement  Tri- 
tuuïia ,  Triquetra ,  SUeiia ,  SicanU.  Elle  eft  au  midi  de  i'Iulie  , 
entre  le  )6  &  le  40  degré  de  longitude,  &  le  35&  le  38  de  la^ 
titude.  Elle  n'cft  léparce  de  la  Calâbrcque  par  un  détroit  de  de- 
mi-lieuë.  Safigureefl  triangulaire,  terminée partroiscapisprin- 
cipaux ,  le  cap  de  Faro ,  &  celui  de  Paflàro ,  qui  regardent  vers 
le  levante  &  celui  de  Coco  qui  regarde  du  t:ôté  dû  couchant. 
C'cll  à  caûfc  de  ces  trois  caps  qu'on  la  nomma  anciennement 
7f/«4fy/<«^  c  çft-à-dire,  l'ifle  à  trois  pointes.  On  donne  à  lai';V.'- 
le  deux  cens  lieues  de  côtes  i  l'air  y  eft  fort  fain ,  quoiqu'un  pc  û 
chaud  pou  t  les  Étrangers  j  le  pays  eft  chargé  de  montagnes,don  t 
la  plus  célèbre  eft  le  Mont-Gibel  qui  vomit  des  flammes.  Elle  eft 

fiourtant  fi  fertile  en  grains,  en  vins  &  en  fruits,  qu'on  l'appel- 
oic  anciennement  le  grenier  de  l'Italie ,  &  la  nourncière  du 
peuple  Romain.  On  y  recueille  audi  quan^cé  d'huile  ,  du  fu- 
,  cre,du  fafran ,  de  la  foie  >  du  miel  &  de  la  eue.  On  y  crouve  des 
agathes ,  des  émcraudes ,  du  jafpe ,  du  porphirè ,  des  mines  d'or, 
d  argent ,  de  fèt&c.  &  on  pêche  de  (brtbcau  corail  vers  la  côte 
occidentale.  La  Sicile  eft  divifée  en  trois  vallées  ou  provinces. 
La  vallée  de  Mazara,  qui  eft  au  couchant,  &  celles  de  Démona 
&  de  NocQ,  ficuées  au  levant}  la  première  vers  le  nordj&  l'uûtre 
vers  le  midi.  Ses  villes  principales  font  Palèrme  capitale ,  Mont- 
Real,Trapano,Ma2ara,Agrigente,Xacca,  Note ,  Siracufe  , 
Meftine,  Melazzo  &  Patti.  La  Sicile  eft  fort  fu  jetteaux  tremblc- 
mens  de  terre  ;  il  y  en  eut  un  l'an  1693,  qui  s'y  fit  femir  pendant 
;trois  jours  de  fuite ,  le  9 ,1e  10,  &  |c  1 1  de  Janvier  -,  il renvèrfa 
entièrement  les  villes  de  Catane  &  d'Agoufto,  endommagea 
beaucoup  celles  de  Siracufe ,  de  Modica ,  de  Calatagirone ,  de 
Leontini&deCarlentinij&écrafa  fous  les  ruines  cent  cinquan- 
te mille  pérfoiincs ,  fans  celles  qui  périrent  de  faim  à  la  campa- 
gne. En  11 64, Charles  de  France  ,  Duc  d'Anjou  &  Comte  de 
Provence ,  frère  de  Saint  Louïs,  fut  déclaré  Roi  de  Sicile  &  de 
Jérufalem  ,  &  après  avoir  remporté  une  grande  vidoire  fur 
Mainfroi  qui  y  fut  tué,  il  prie  poftcifion  duKoyaumc  de  Sici- 
le ;  mais  les  Arragonois  qui  la  lui  difpucoient  y  firent  égorger 
tous  les  François  le  jour  de  Pâques  de  l'an  ii8i  ,  à  l'heyre  de 
Vêpres ,  &  c'eft  cette  perfide  &L  fanglante  boucherie  qu'on  ap- 
pelle les  Vêpres  Siciliennes.  Cette  ifte  a  été  depuis  ce  terhs-là 
une  dépendance  du  Royaume  d'Aragon.  Par  la  paix  de^Raftat 
elle  avoitété  cédée  au  Duc  de  Savoye  :  le  Roi  d'Efpagne  l'a  re- 
prife  l'an  paile  1718,  excepté  deux  ou  trois  places  qui  tiennent 
encore  pour  l'Empereur  y  à  qui  le  Uuc  de  Savoye  l'a  cédée  , 
parcequ'il  ne  la  pouvoit  défendre.  L'Emperepr  lui  a  donné  en 
échange  la  Sardaigne  qui  eft  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne, 
ce  qui  fait  que  le  Duc  de  Savoye  prend  aujourd'hui  le  titre  de 
Roi  de  Sardaigne  au  lieu  de  celui  de  Roi  de  SicUe  qu'il  prenoit 

.    depuis  la  paix  de  Raftat.  -^  - 

Quelques-uns  veulent  qu'elle  ait  pris  fon  nom  de  Sicilita ,  c'eft-à- 
dire,  r<'yitf4,  cou  péej  détachée,  parce  qu'autrefois  elle  étoit 
ioiute  à  l'Italie  par  te  pays  des  Brutiens  qui  eft  aujourd'hui  le 
bout  de  û  Calabrc  Ultérieure  où  eft  Régio.  D'autres  difent  qu'el- 
le à  pris  fon  nom  de  Siculus  fils  de  Neptune  qui  y  régna  après 
Sicanus.quilui  avoir  donné  le  nom  de  Sicanie.  Voyez  Solin  , 
CXI.  Bociurt,  dans  fon  Chanaan,L.I.C.  30.  donne  deux  écy<^ 
mologiesdu  mot  Sictliâ  y  Sicile.  C^t  1°.  Il  prétend  que  les  Phé- 
niciens la  nommèrent  Siclul ,  '7lV3\y ,  c'eft-i-dire ,  Perfection , 
parccquc  C'étoit  la  plus^belle  &  la  plus  fertile  des  illes  qu'ils 
connuflènt.  L'autre  eft  VSB^N  ,  Efcol.tm  raifin  ,  6c  ^MD.Segol, 
eh  Syriaque ,  ou  nVlJD  *  SeguUfSiM  pluriel  K>VlJD  ,  Segulaja. 
Ils  la  nommèrent  donc  rifle* des  raifins.parcequ'clle  en  produit 
beaucoup,  qui  fqnt  éxcellens  &  font  de  très -bon  vin. 

Le  Royaumes  des  deux  Si  ci  les.  Regnum  utrittfque  Sicilid.  Ce 
Royaume  formés  par  Roger  Bolïô,  dernier  desdouze  fils  de  Tan- 
çrede  Gentilhomme  de  Normandie ,  Seigneur  de  Haute-ville  ; 
environ  l'an  nij  ,  comprcnoit  l'ifle  de  SicUe,  qu'on  nommoit 
la  JrViVeTJltcricure,  aude  làdu  Fâre,&  le  Royaume  de  Naples, 
qui  portoit  le  nom  de  Sicile  Citéricure ,  ou  au  deçà  du  Fâre.  Le 
Roi  d'Efpagne  donne  encore  ces  anciens  noms  à  ces  deux  pays 
(iaos  les  Aâcs  pnbUcs  ;  maisdans  l'ufage  ordinaire  on  a  rendu 
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^  fide  fon  ancien  t^om  de  SidU ,  5con  •  donné  a  U  Tèrre-fer- 
me  le  nom  de  Royaume  de  Naples  ,kcaufe  delà  vilk  de  Naples 
oui  en  eft  la  capitale.  Maty.  Le  premier  titre  du  Royaume  de 
SiciU  eft  une  bulle  de  l'Antipape  Anaclet  du  17  Septembre 
1 1 1  o ,  car  laquelle  il  accorde  à  Roger  Comte  ou  Duc  de  Cala* 
brele  tîtredeRoidf^/Vi/r.  Quelques-uns  qui  ne  veulent  pas 
que  le  droit  de  Légation ,  appelle  la  Monarchie  de  Sicile ,  ait  été 
accordé  par  Urbain  II ,  en  raportent  l'origine  à  la  bulle  de  l' An- 
tipape Anaclet  j  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  17 1 3 ,  p.  1 841  un  Catalogue  de  tous  les  Hiftoriens 
de  Sicile.  L4  Sicilid  del  Parutd ,  eft  un  livre  rare. 

La  mèr  de  Sicile.  Siculkm  nuare,  C'eft  proprement  cène  partie  de 
la  mèr  Ionienne  qui  eft  au  midi  de  la  Calabre  >  &  qui  baigne  la 
CQce  orientale  de  la  «S'/Vi/r.  Maty.  . 

Fare  de  Sicile.  VoyezMEssiNEj  Fare. 

SICILIEN,  E^NE.  f.  m.  &f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  de  Sicile. 
Siculusja.  Cicéronditque  les  SicUient  font  ingénieux  &  agréa- 
bles,  qu'ils  ont  l'efprit  f^btil.  Les  Vêpres  Siciliennes.  Voyez 
l'article  de  Sicile. 

S  ICI  L I E  n  N  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique  &  de  Panfe.  lËQ'^B^ii'  & 
dedaviCc.Sicklacanti9,SicttUj4ltatio,  La  Sicilienne  lelpirquè 

ordinairement  avec  lesfignes.  o  ou  *»  Brossard.  Les  Forla- 

ï't  0.0- 

nes  oè'Vcnifc.  Les  Siciliennes  ,  les  Gigues  Angloifes  font  des 
danfcJs  gaies,  dont  l'air  va  en  fautant. 

S IC I L I  Q.U  E.  f.  f.  Sorte  de  poids  des  Anciens ,  qui  pefoit  deux 
dragmes ,  ou  fix  fcrupules.  Sicilicum  pondus  duarum  drdcbmârum 
cum  jcrupulis  fex. 

Sic  1LIQ.UE.  Poids»  Chez  les  Apothiquaires  [cficilijue  pèfe  un 
foxtule ,  &  deux  fcrupules.  Sextulum  &  duo  fcrupult, 

SICINO,  S  IC  H I  NO.  Cm.  Nom  propre  d'une  ifle  de  l'Archi- 
pel. Sicinus,  Sicynusy  Skenus,  Elle  eft  à  quelques  lieues  de  celle 
deMilojVèrs  le  lévant.Elle  n'eft  d'aucune  confidération,n'ayant 
quequacrelieuësdecircuic,&^tant  défèrte.  MatV. 

SICLË.  f.m.  C'étoit  unemonnoie  chez  les  Hébreux  qui  valoir 
^«la^e  drachmes  Atciques,  ou  quatre  deniers  Romains,revenanc 
à  vin^eux  fous  quatre  deniers  de  notre  roonnoie.  Siclus  //ic- 
btétus.  iJL'Êcricure  î'appelloit  autrement  Çolidas  ôcftdter  ;  lies  Doc- 
teurs Juifs  doutent  de  quel  poids  étoit  ic  ficle  ;  &ceii'eft  que  par 
conjedure ,  &  fur  le  poids  des  ficles  modernes  que  l'on  a  jugé 
que  les  ficles  font  de  quatre  dragmes  Attiques.  VoyezBudée.  Le  . 
P.  Souciet  Jéfuiteen  décrit  plulieurs  dans  fa  Diftèrtation  fur  le» 
médailles  Hébraïques,  p.  20.  Il  avertit  p.  2 1.  que  le  tiers  déficit 
Sclequandeficle  décrits  par  Wafcrus  dans  ion  L.  De  Ant, 
Num.Hebr.  L.IL  C.  7.  ft)ntiaux,  &de  l'invention  de  cet  Auteur. 
Le  ficle  Hébraïque,  en  poids,  péfoit  z68  grains  ,  félon  le  Pèra 
Mcrfcnne,  &  il  étoit  compoféde  lo  oboles ,  &  chaque  obole 
étoic  du  poids  de  feize  grains  d'orge.  Ce  poids  eft  jufte  j  j'en  ai 
pcfé  Un  du  Cabinet  du  Roi  que  j'ai  trouvé  de  z68  grains,  un  au- 
tre de  164.  S'il  s'en  trouve  de,  moin  s  pefans ,  on  les  a  limez  ou 
rognez ,  ou  enfin  il  y  a  quelque  déchet.  U  y  a  au  Cabinet  du  Roi 
un  quart  de  ficle  d'argent  qui  ne  péfe  que  .51  grains  au  lieu  de 
67  ou  environ ,  mais  il  eft  troué  y  ce  qui  fait  manifeftcment cet- 
te différence  de  quinze  grains.  LeDoâeurCumbèrlandditqu'J 
en  a  pefé  plufieurs ,  &  qu'il  les  a  trouvez  à  peu-près  du  poids 
d'une  demie-once  Romaine  j  félon  fon  calcul  \e  ficle  valoir  près 
de  30  fols  monnoie  de  France.  Quelques-uns  croyent  que  les^ 
Hébreux  ont  eu  deux  fortes  de  ficles  ;  le  commun ,  ou  profane  9 
qui  étoit  appelle  didracbme  ;  6c  le  fécond  du  Sanâuairc,qui  étoic 
le  double  de  l'autre.  Et  c'eft  par  ccrte  voie  que  quelques  Au- 

,  teurs  prétendent  que  l'on  pcu^  fortir  d.s  difncultez  qui  Ce  ren- 
contrent en  quelq^ue^endroitsde  l'Écriture  fainte ,  où  il  eft  par- 
lé de  certaines  chbfés.dont  le  poids  paroît  incroyable  ^omme  > 
quand  il  eft  dit  que  toutes  les  fois qu'Abfalomfaifoic couper  fes 
cheveux, donc  la  pcfanccur  l'incommodoic ,  on  en  çoupoicle 
poids  de  deux  cens  ficles.  Mais  Villalpandus  foucienc  le  contrai- 
re. Le  Dodeur  Cumbèrland  croit  auflii  que  cette  diftinéHon  eft  * 
imaginaire.  M.  Morin&  beaucoup  de  Sça vans  tiennent  la  mê- 
me <;hôfe  ;  c'eft-à-dire ,  que  \e  ficle  profane ,  ou  de  quatre  drach- 
mes ,  écoic  la  même  chofe  que  le  facré ,  donc  on  gardoit  le  mo- 
dèle dans  leSanâuaire.  Bouterouë  dit  que  le  jît/^  pefoit  vingt 
^^rahs,ou  3io  grains  d'orge,  fie  faifoit  juftemcnt  la  demi-Once  ' 
^""V^ine-tou  lyi  grains  poids  de  marc.  Le  Rabbin  Maïémoni- 
<icfs  Oit  la  même  chôfe ,  &  M.  de  Compiegne  dit  qu'il  étoit  du 
poids  de  deux  drachmes  Hébraïques,  qui  en  valoient  quatre 
d'Athènes.  Le  poids  du  Sanâusrire  étoit  le  plus  pefant  &  le  plus 
jufte ,  ainfi  iKxnmé ,  parcequ'il  étoit  fous  la  direâion  des  Prê- 
tres ;  mais  il  n'étoic  pas  différent  du  poids  royal  ou  promue. 
La  principale  monnoie  des  Juif;  étoit  lèyf^/r,  qu'ils  fabriquoienc 
d'argent  pur.  Les  premiers  furent  fabriquez  dans  le  défètt  i  la  ' 
taille  de  100.  à  la  mine  Atcique  du  poids  de  160  grains  d'orge, 
qui  étoient  éxpofcz  pour  dix  gerahs,  ou  oboles.   Enfuice 
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ils  firent  un  autre  ficle  d'argent  qui  pefoit  le  double.  On  prét-^ivi  ' 
^ue  les  Juifs  avoicnt  âuflTi  des  JtcUs  d'or  du  poids  de  quatre  drag- 
mes  Attiques>  &  qui  valoienc  environ  dix  livres  monnoyc  de 
France.  C5ii  tient  que  le )jf/îcft  la  première  monnoie  dont  on 
s'cÛ  lèrvi  dans  le  monde ,  parcequ'il  -étoit  en  ulage  du  teins 
d'Abraham;  alors  il  n'ëtoit  ni  marqué,  ni  frapé;  il  n'avoic  d'au- 
tre prix  que  la  valeur  ihtrinféque ,  &on  le  doniioir  au  poids. 
Un  dcsjicles  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  a  ccé  aporté  du  Levant 
par  M,  le  Chevalier  Maunicr.  LeGrand  Duc  de Tofcaiic  en  a  un 
à  peu-près  femblable  dans  fôn  Cabinet. 

Ce  nom  vient  d'un  mot  Hébreu  quifignifiepi'/ÎTjparccqueccmbc 
,      eft  employé  quelquefois  pour  nionnoyé.  Avec  lout  cela  Jes  Au- 
teurs  font  fi  diffcren«>  ,  qu'on  n'tn  peut  faire  aucun  jugement 
certain.  Da  Cangé  dit  que  les  fuies  ont  été  audi  en  ulage  chez 
les  Anglois&  les  Allemands.  .     . 

Xciiophon^dans  l*é)rpédiiion  du  jeune Cyrus  contre  Cvn  frère  Arr 
laiièrxcs  Mncmon  parle  de yîf/«,  comme  d'une  monnoie  qui 
«voit  <:ours  à  Lydia  vi  1  le  de  l'Arabie  Pctrée  fu r  les  coiiinis  de  1  'I- 
dumée  ôc de  l'Arabie défcrte.  C'ctoient  des  fich's  des  .*Vrabes qui 
peioicnt  moins  que /eux  des  Juifs.  Selon  Héfychius,  c'étoitUnc 
jnoiinaiede  l  èr/equi  valoir  huit  oboles  Attiques.  Ceux  de  Xé- 
nophon  n'en  valuitnt  que  fept&demi.  Voyez  la  p.. 119.  de  la 
Dillôrtation  du  Jcfuite  que  nous  avons  cité. 

SICLl.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  yallcc  de  NotOi 
en  Sicile.  Siclum ,  SicliJîafMcne.  Elle  cft  à  trois  lieues  de  la  ville* 
de  Noto ,  vêts  le  couchant ,  à  la  fource  de  la  riviâre  de  Siclc,  qui 
ie  décharge  dans  la  mèr  d'Afrique  après  un  cours  de  trois  lieues , 
&  qui  poi  toix  anciennement  le  nom  de  Motkanusfluvïus.  M  at  y  . 

SJGULE,SZEKHELI,2ECKELI.  f  m  &f.  Nom  piopre 
d'un  des  trois  principaux  peuples  de  laTianfylvanie.  Skul'i.lW 
■  font  veillés  confins  de  la  Moldavie  &  delà  Pologne.  Leurs  prin- 
cipales contrées  portent  les  noms  de  Sccpl» ,  dcKcfdi  ,d'Orbay, 
de  CHk,  de  Kafzon }  de  Maros  & d'Uduardelcs  ,  qu'on  appelle 
4es  fept  contrées  Siculicales.  Ils  poUédcnt  encore  celles  de  Gyr- 
gyOjdeMarcusZecjc  &  d'AraniasZecK.  ' 

SICULIANO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  à  tlemi  rui- 
née de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile.. «y;Vi»//4»«w.  Elle  cft  à  l'en^ 
bouchurede  la  livièredelleCannCj  à  quatre  lieues d'Àgrigente, 
vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  ^vcwwcnt  S icuU-ino  pour 
la  ville  nommée  anciennement  Camicus&c  liiycus,  bâtie  par  Dé- 
dale. Maty.  . 

SICULICAL  ,  ALE.  Voyez  SICULE. 

SICYONE.  f.  fem  Nom  propre  d'une  villeduPéloponnêfe.  J7- 
f/'ow.Ell:  ccoit  capitftle.ôi^ljli  p^tit  pays  auquel  elle  donnoit  le 
nom  de  Sicyonic.  Sicp>U4\'i'-ÙAns  la  fuite  elle  fut  appcUéc  Ba- 
fil'ciy  coinns  clbl'elîçncure, aujourd'hui.  Etienne  de  Bizan- 
cei'àc  qu'elle  s'apptlla  autrefois  Méron  &  ïelchinie.  Il  en  cft 
.farlé  au  I.  L.  desMachabées,  XV.  23.        .\^ 

'■','-'  S  I  D. 
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SI  D  A  RIS  O.  f.  m.  Nom  propre  d'un.bourg  de  la  Tzaconie  ,  en 
Motée.Sidarifa.  Il  eft  entre  Mifitra  &Malvafii.  Quclqups-uns  le 
prennent  pour  l'ancienne  Gcrennu  ,  petite  ville  de  l^Laconie, 
ik  d'autres  pour  l'aaciçnne  Ocuoe ,  qui  étoit  proche  de  la  précé- 
dente. Maty.  . 

S I D  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'ancienne  Pamphylie  , 
lians  l'Afie  Mineure.  Side  ,  Sida.  Elle  étoit  fur  les  confins  de  la 
Cilioie  ,&  ville  maritime  ,lîtuéc  à  l'embouchure  del'Eurymé- 
doii ,  \k  fur  le  bord  oriental  de  ce  fleuve.  \ 

SÏ  D É  B  U RE^nI.  f.  m.  Nom  propre  d'uii  vilUge  des  Provinces^ 
Unies ,  ficué  à  (L'ux  lieues  deGroningue»  vers  le  levant.  Side- 
bttra.  Oi\  le  prend  pour  l'ancienne  Siatat/tnda  ,  ville  de  la  Gèr- 

,    manie.  Maty. 

SIDERATION.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Mortification, mort 
de  quelque  partie  du  corps.  On  l'appelle  autrement  fphacéle  , 
ou  néérofç.  Mors  neetofiSyfphacelus»  partis  ulicHJ usé  corpêre  bu- 
hïuno.  Voyez  M.  Hims  a\i  mot  fiacclos. 

SIDÉRITIS.  f.  f.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autrement  fw- 
paudine.  Il  yen  a  plufif:urs  cfpéces. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (riS'iifQ-  »  ferrum^fer:  car  on  croit  que  ces 
plantes  ont  là  vèrtiï  de  gucrir  les  blellures  faites  par  le  fer. 

S 1 D  E  a  I T I  s  ,  fe  dit  aulîî  d'une  forte  de  pièi^e  qui  cft  comme  par- 
fcmée  de  petites  taches  de  fèt.^ider^îticas  lapis.  L'aiman  cft  en- 
core appelle y/^/*n/w  ,  à  caûfe  de  la  vertu  qu'illa  d'attirer  le  fèr. 

S I D  à  RO  C  A  PS  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  p^  villç  de  la  Ma- 
cédoine. Si^eroCiipfa  yancxennemttïtChryfues  ,Chryfuis.  Elle  eft  à 
treize  lieues  de  la  ville  de  Salonichi,  vers  l'orient  méridional. 
On  trouva  près  de  cette  ville,  du  tcmsde  Philippe ,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  une  mine  qui  ren  loit  mille  talens  d'or.  Le 
Çrand- Seigneur  en  tircencore  ncufoudixmillcducatsparmois, 
&  il  y  a ,  dit  ou ,  dans  la  montagne  cinq  ou  fix  cens  fourneaux 
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appartenans  à  des  particuliers  qui  font  travaillera  ces  mines. 
Maty. 

SIDOINE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Stdonius,  Saint  Sid§rg 
Apollinaire  j  félon  Grégoire  de  Tours ,  fut  en  4(ûvèrgne  le  X<i 
llvcque  du  fiége  >  qui  fut  mis  dansla  fuite  à  Clèrmont.  SidMne , 
dit  communément  Sidoine  Apollinaire,C.  SUlius  Hidvnius  jipoU 
/i.v^m.  étoit iii s  d'Apollinaire  ,  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gau. 
les,  l'Efpagne&  les  iflt-s  Britanniques  j  petit-fils  d'Apollinaire 
auftî  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules ,  le  premier  Chrétien  de 
Ton  illuftre  famille.  Baillet,  m  1^  à' Attit,  Sidoine  Apollinai- 
re fut  élevé  à  l'Épifcopat  l'an  470  ou  471 ,  &mouruti'an  481 , 
ou  en  4H4.  D'autres  le  font  vivre  jufqu'en  487.  On  dit  Sido^ 
nius  Apollinaris  en  François  audi  fouvent,  ou  plus'fouvent  mê- 
me que  Sidoine  Apollinaire. Par éxem^e!,Savarron&  le  P.  Sir- 

,  mond  ont  fait  de  (çavantes  Notes  fur  les  Ouvrages  de  Stdonius 
jépollinaris  ,Q\i  (ut  Sidonius  Apollinaris,  Ils  ont  auill  donné  U 
vie  de  Sidoniiis  Apollinaris.  . 

SIDON  ,  aujourd'hui  SE  Y  DE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville 
fuit  ancienne  ,&  qui  a  été  fort  célèbre.  Sidon,  On  attribue  à  fes 
habitans  l'invention  du  verre ,  &  celle  de  la  navigation.  Elle  fut 
anciennement  Epifcopale  &  fuffragantedeTyr  î  aujourd'hui 
c\{\  fort  peu  de  chôfe  ;  elle  a  un  bon  château  ,  &  un  port  alTez 
fréquenté.  On  la  r\om\-ue  Sàjd^  ou  Seyde ,  &  on  la  trouve  fur  li 
côte  de  la  Phénicie ,  en  Syrie  <  à  dix-huit  licuës  de  Damas  ,  vers 
le  couchant. 

S I D  O  N I E  N  ,  E  n  N  E .  f.  m.  &  f  Qui  eft  de  SÎdon.  Stdonius.  Les 
Sidouiens  étoient  plus  anciens  que  lesTyricns.  Homère  parle  des 
J?/</ffn/f Wj  &  ne  dit  pas  un  mot  des  Tyriens.  Les  Grecs  eux- mêmes 
demeurent  d'accord  qu'ils  ont  appris  la  navigation  des  Phéni- 
ciens ,  &  qu'ils  ont  appris  des  Sidonîens  les  fcicncesnéceftàires 
à  la  bien  pratiquer  ,rAftronomie&  l'Arithmétique.  Leur  cou- 
tume de  conduircltturs  vaiileaux ,  fuivant  le  cours  de  la  grande 
ourfe ,  fi  ditfér<{ite  de  celle  des  Phéniciens  >  à  qui  le  mouvc- 
nvent  de  la  petite  ourfe  fèrvoit  de  guixle  ,  ne  marque-i-elle  pas, 
dans  ceUx-ci,^  une  bien  plus  grande  pratique  j&  une  bien  plus 
grande fubtilité dans  leurs  obfèrvations?  HuET,Tr.</«C(»»«;frf^, 
p. 78.  Les .S/<i0ni/n; étoient Chananéens,Phéniciens,  défcendans 
deSiddnfilsdeChanaan.Pas  un  peuple  n'enicndoit  l'art  de  cou- 
■  per  le  bois  comme  les  Stdomtns.  ^.L.dcs  Rois^c.  Ky.  6, 

Adroites  Lesbiennes  y 
Qui  )e  difpMteroient  aux  mains  Sïdomennes , 
Quand  t  l'aiguille  animant  U  toile  fous  leurs  doigts  ^ 
.  Aîille  objets  drfferùuf  y  naijfent  à  leur  choix, 

D£    LA   MotTB. 

SlDONISLVoyez  FIDONISL 

SI  D  R  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  iflcs  de  l'Archipel,  fituée  fur 
lacôtede  la  Sacanie  >  entre  le  golfç  deNapoli  &celui  d'JËgine. 
Sidra.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne  C4- 
Uuria  &  Irène  -où  Demofèhène  fut  exilé ,  &  fc  fit  mourir  par  le 
poifon  {d'autres  la  mettent  à  Poros  j  qui  eft  fituée  dans  le  golfe 
d'Égine  ,  au  couchant  du  cap  de  Schilly  ,  &  près  du  bourg  de 
Saronia.  Maty*^  Z 

Le  golfe  de  S I  D  R  A^  5/Vrtf  jf»w,ancicnncmcnt  Syrtismâgna.Cc^ 
un  grand  golfe  de  la  mèr  de  Barbarie.  U  eft  entre  les  côtes  de 
Tripoli  &de  Barca  >,&  il  prend  fon  nom  de  la  petite  iflc  de  Si- 
dra ,  qui  cft  au  fond  du  golfe.  On  y  voit  lés  Secnes  ou  BalTes  de 
Barbarie,  qui  font  des  écueils  fort  dangereux.    - 

SIDRE>  ou  CIDRE,  f.  m.  BoifTon  faite  de  pommes,  ou  de  poi- 
res piléts  Se  prellurécs.  Le  Jidrede  pommes  s'appelle  du  pomnU, 
Potuaceumvinum.  Celui  de  poires  du  poiré.F'inhmpjraceum.Sidre 

,  doux ,  eft  telu\,  qui  fe  fait  de  pommés  douces  ;  le  picquant 
de  pommes  fauvages.  Le  tneilleut  fidre  eft  de  couleur  d'amkre. 

Ce  mot  vient  de  JUera  Latin  >  ou  de  fecltar  Hébreu  ,  qui  fignific 
tout  breuvaga  qui  peut  enivrer-,  foit  qu'il  foit  fait  de  grains , 
ou  de  pommes  ,  de  palmes  j«u  autres  fruits.  Qiielques-uns  le 
dériventdu  Bas-Brctonyj^rr,quiiignifielamêmechoi*e.  H  faut 
ufcr  dufidre,  torfqu'il  eft  bien  pàcé  ,  &  au  milieu  de  fon  âge  ; 
car  lorfqu'il  eft  furanné>& qu'il  tire  fur  l'aigre,  il  eft  fort 4pm' 
mageable  à  la  fanté. 

StDRO.  Çapo  Sidro.  Cap  de  la  L^vadie  ,  en  Grèce.  Cjnofura , 
Dorifcumpromontorium,  Il  eftà  l'embouchure  de  TAropodins  l« 
golfe^e  Négrepont.  Maty. 

*  S  I  E.        '      ,      '     ■ 

S I  E.  r.  f.  M.  rélibien  &  d'autres  écrivent  ainfi  ;  mais  l'ufage  le  pt  uf 

autorifé  eft  d'écrire  fcie.Voyc2 donc  SCIE, 
SiB.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Pays  de  Cauxtn 

Normandie.  Seda.  La  Sie  a  fa'  fource  au  bourg  de  S.  Maclou. 

Elle  va  de  là  à  Aufay  \  elle  reçoit  après  une  petite  rivière  «  ^ 

continué'  facourfc  par  Longucville  la  Guiffard ,  Chatleroefn:l> 
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Neufmculcs,  P 
Not.  GdlU  p,  I 
SIÈCLE,  f.nri.  M 
.  jutions  folaires. 
lcsy»/t/«,c'eft-i 
mi:sà  lafindu  X 
cette  Hiftoirc  U 
en  pvU  d'heures, 
pour  les  heureux 
îercz  l'entretien 

L'hm 
Thuteftliéi 

Un  vé\ 
Compï 
Pour 

On  appelle  les  Al 
même  fiecle.Coat 
lefiàle  y  quand  i 
un  nouveau  jiécle 
Siècle,  fediiauft 
pa^'cz.Téutpas  pr( 
ptemiers  ficelés  n', 
Cent.  Les  fciences 
Nous  vivons  dan 
pasficrédules,qu€ 
&  bien  raffiné  ,•  p 
V  d'Augufte  a  été  p 
bon  iens.&lequ; 
les  en  grarulsgéni 
du  monde :&à  b 
ciens.  Font.  Cet 
donné  mille  louai 
S.  Evk.  Je  ne  fu 
aveugle  ,  &  qui  s 
dèrniersyî/<r/«.  Bo 
fié'cle  :  &  on  juge 
Dac. 

Afaisfon  ti 
Contre  le  Cu 

Les  Anciens  ont  divil 
le  Siècle  d'or  -jC'éto 
quelquefois  le  *r/V<r, 
d'argent  yétoit  ceh 
ceux  qui  ont  fucc( 
mier  qui  a  fait  la  de 
intitulé  ,  Les  Ouvt 
au  commencement 
leXI.M^ir,desyi( 
dtsfiàles  d'ignorai 
rendu  négligent.  < 

Siècle  ,  ledit  en  i 
Secutaris,  mundanui 

/pu  fi^cle  ;  c'eft-à-di 
mondains  ne  chèrcl 
la  retraite  ,  il  fait  < 
f/r.Lçy?/<r/;eftbier 
Fatigué  du  commet 
Monaftèrc ,  comme 
reux  d'unepicufe  o 
que  fe  réunit  l'cfpri 
l'envie  de  parvenir 
La  dévotion  n'éfclq 
fitcle.  La  Pl.  ' 

.  LeCièi 

Chère 
'    •      Eft  an 

lï-SiâD.vèrb.impè 

"efe  conjugue  qu'j 

'ft  ,quoddecet.\\aa 

àl'optatif  ,il  vousj 

^  des  gens  à  qui  la  v( 

^^fi^dxnal  S'un  pau' 

SlEG.f  m.VoyezS 

SlEGBkRG.(:m.\ 

SIEGE,  f.  m.  Meuble 

garnituredechambi 

^^\fi/ges  font,  des  I 

chaîfcs  qui  n'ont  fir 

ï*bourctsqui  n'ont  1 

Tome  ir. 
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.    Neiifinculcs,  Pourvillc ,  où  elle  fc  jette  dans  la  mèr,  VAloUi 

jslut.GdlLp.  \i6. 
SIÈCLE,  f.  m.  Mefure,  éfpacede  tcms  de  cent  années  ,  ou  révo- 
.  blutions  Ço\ziic%^  S  ecHlum.  Lagloirede  Dieu  doit  durer  dans  tous 
les  fiàies  ,c'cft4-dirc,  dans  tous  les  tems,  à  jamais.  Nous  fort- 
tn'^sï  lafindu  XVll^ fi/cl*  depuis  Jési79rCHRiST. On  voit  dans 
cette  Hiftoirc  Univèrfelle  tous  les  fi/ctes  paflèz  Ce  déveloper 
cnp-u  d'heures.  Bpss.  Les  fiéiles  s'ccpulcnt  plus  rapidement 
pour  les  heureux,  que  les  heures  pour  les  niiférables.FfN.  Vous 
ferez  l'entretien  des  fi^cUs  à  veni^  Dis  H. 

L'hjpèrbote  plaît  aux  Amans  : 
ThHt  eft  liécle  pour  eux  j  où  bien  tout  ejl  moment,  B.  Rab. 

Un  véritable  Amant  y 

Cûmpt;e  chaque  moment  > 

Pour  un  fiéclt  d'abfençe,  M.  Scvd. 

On  appelle  les  Auteurs  fwrrwfffww  ceux  qui  vivent  dans  le 
même  fiée  le.  Çoatawh  contempor aies.  On  dit  qu'un  homnfe  court 
hfiécle ,  quand  il  cft  né  au  tems  qu'on  a  commencé  à  compter 
un  nouv  eau  ftécle, 
S 1 1  c  L  E,  fe  dit  aulfi  pour  marquer  les  tcms  en  général,  préfens,  & 
paiVcz.Tempus  prafens,  prateritum  &  futur  um.  Les  Chrétiens  des 
premiers  jî/<r/«-n*étoicnt  pas  plus  patfaits  <^ue  ceux  du  fiécle  pré- 
fent.  Les  fciences  &  les  arts  ont  été  rétablis,  dans  le  XVUftécle. 
Nous  vivons  dans  un  heureux)?/*:/* ;  les  gens  dece fiécle  ne  font 

■  pasfi  crédules,que ceux  des  fiécles paiCcz.Le fiécle  s'eft  bien  poli, 
&  bien  raffiné  ;  pour  dire,lcs  hommes  duy?/<r/f  préfcnt.  Ley/Vf/tf 

V  d'Augufte  a  éi'é  parmi  les  Romains  \e  fiécle  du  bel  éfprit  ik  du 
bon  fens,  &  le  quatriémc.yî/f/*  de  rÉglifc  a  été  un  des  plus  fèi  ti- 
jes  en  grai^Js génies.  Boith.  L'antiquité desy»/<r/«eft  la  jeuncfle 
du  monde  :  &à  bien  compter  nous  fommes  proprement  les  An- 
ciens. Font.  Ceux  qui  ont  eu  à  fe  plaindre  de  leur  fiécle ,  ont 
donné  mille  louanges  au)</<r/r,  dont  ils  n^a voient  tien  à  fouffrir. 
S.  ivK.  Je  ne  fuis  point  de  ceux  que  l'amour  de  l'antiquité 
aveugle  ,  6c  qui  s'imaginent  qu'on  n'a  point  d'éfpritdans  ces 
dèrniersjî/f/«.  BouH.  On  ne  veut  jamais  perdre  de  vue  fon 
fiécle  ;  &  on  juge  de  l'antiquité  fur  le  goût  du  tems  préfeut. 

Dac.  .. 

Mais  fon  tr'ifie  mérite  ^abandonné  de  tout;  "  '  ";" 

Contre  le  fiécle  aveugle  eft  toujours  eu  courroux.  Mot. 

LcsAncîensont  divifé  les  tems  en  quatre  âges  , qu'ils  ont  appeliez 
leSiécled'or  ;  c'étoit  lerégne  de  Saturne  :  les  Poètes  l'appellent 
quelquefoislei'i/^:/*  rfflr/ de  Saturne  &  de  Khée.Mkv.LcSiécle 
d'urgent ,  étoit  celui  de  Jupiter  j  les  Siècles  d'airain,  &c  de  'fèr  , 
ceux  qui  ont  fuccédé  à  ces  heureux  Siècles.  Héfiodc  eft  le  pré- 
mierquia  faitladefcriptionde ces quatre^î/f/w dans  fonPoëme 
intitulé  ,  Les  Ouvrages  &  les  Jours.  Ovide  en  a  auffi  donné  une 
au  commencement  de  fes  Métamorphofes.  On  a  appelle  leX.& 
le  XI.  fiécle  ,  des  fiécles  de  fct  et  de  plomb ,  parce  que  c'étoient 
des  fiécles  d'ignorance  ôç  de  groflîèreté.  Notte  fiécle  de  fét  m'a 
rendu  négligent.  God. 

Si  ÉcLE  ,  ledit  en  Morale  ,  par  oppofition  kcélefte  Scfpiritucl. 
SeculariSy  w««irf»w. Cette  fille  eftentfcc  en  Religion,  a  renoncé 

/^u  fiécle  ;  c*eft-à-dirc,  aux  pompes,  aux  vanitez  du  monde.  Les 
mondains  ne  cherchent  que  lesgens  du  fiécle.  Quand  on  eft  dans 
la  retraite  ,  il  fait  dangereux  de  retourner  la  tête  vers  le  fié^ 
de,  Lçfiécleeik  bien  corrom"pu  ;  pour  dire  ,  les  gens  du  monde. 
Fatigué  du  commerce  tumultueux  dufiécley'd  s'cft  jeitédans  un 
Monaftèrc ,  comme  dans  un  azile,  pour  y  jouir  du  calme  heu- 
reux d'unepicufe  oifiveté.  Disc.  d'El.  C'eft  autour  des  Reines 
que  fe  réunit  l'cfprit  dn  fiécle  ^  c*cft-à-dire  ,  le  défir  de  plaire  , 
l'envie  de  parvenir ,  le  plaifir  de  voir,  &  d'être  viic.  Fléch. 
La  dévotion  n'cfclqt  point  lescmpreflcmens,  ni  la  prudence  du 
fiécU.  La  Pl.  '  # 

Le  ùécle  eft  fi  vicieux  f 
Cher  ami  »  qu'une  courte  vie  , 
'    •      Eft  une  faveur  des  deux.  Mai. 

it  SIED.  vèrb.  impcrfonnel.  Il  eft  anomal  ôc  irrégulier  :  car  il 
ne  fc  conjugue  qu'à  certains  tems.  Decet ,  decens  eft ,  décorum 
eft ,  quod  decet.  Il  a  au  plurier,  ïUfiéent  ;  au  futur ,  il  vous  fiera  : 
à  l'optatif ,  il  vousyî/m/.-auparticipCjy/^nr.  M^n.Corn.  Il  y 
<idesgensàquilavènuy?/ipràfqu'au(îimalquc  le  vice.  Bell. 
^If'éd  mal  S^  un  pauvre  d'être  glorieux/VAUc. 

SlEG.f  m.VoyczSlGE.  ^  , 

SlEGBkRG.Lm.VoyeiSIGENBhRC. 

SlEG  E. f.  m.  Meublcqui  ftrt  à  s'artcoir.  Sedet ,  fedileJelU.  Une 
garniturcdcchambrccft,  d'un  lit  &  de  douze  ou  dix-huit yî^«. 
Leafiéges  font,  des  fauteuilsqui  ont  un  dolKet  Se  des  bras  ^dci 
chaîfcs  qui  n'ont  fimplem«Jt  qu'un  dofficr;  des  placêts  &  des 
ïabourêtsqui  n'ont  ni  l'u;!  ni  l'autre  idcs/iV^r;  plians ,  qui  font 
Tome  IK 
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foucehus  par  des  (angles  ou  de  fortes  toiles  pour  être  plus  mol> 
léts.On  les  appelle  autrement  felles  brifééSf  ôc  quand  ilsonoutt 

^  dolfîer,.on  les  nomme  /'rrrfl^am,&ilsfccvent  às'aftèoirà  table* 

'^•Lcs  éfcabelles  &  les  bancs  (ont  desfiéges  fimplemcnt  de  bois, 
car  les  autres  font  garnis  d'étofte ,  de  velours,  de  moqùettc,de 
tapiftèrie  ,  &c. 

S  ï  i  G  ^,  fe  dit  auftî  de  tous  les  lieux  où  l'on  s'adiéd.  Sedes ,  fedilia^ 
Il  y  a  dans  les  jardins  desyî^w  degazon,des/^wde  pierre.  Un 
fiégede  Cocher poféfurlesmoutons de devantducarrollc.  Dans 
les  Églifes  il  y  a  les  hautsyf<^*/,  ôc  les  hAsJiéges ,  qui  font  les  hau- 
tes,  &  baftcs  chaifes  du  Chœur  ,  où  le  placent  les  Prêtres  en 
haut ,  Ôc  les  Clercs  en  bas. 

S I  é  G  E  b**A  I  s  a  N  c  E .  CVft  la  de\'^anture  ôc  la  lunette  d'une  aifan- 
cà.  Dayilik.  Latrinarum  fedile. 

S I  é  G  E ,  en  terme  de  Médecine  ,  fe  dit  dé  la  partie  du  corps  hu-^ 
main  fur  laquelle  on  s*affiéd,&  particulièrement  du  fondement> 
de  l'anus.  Anus,podex.  Il  a  mal  au^(^«,unefiftuleauy{^<.  Les 
Phiiidins  renvoyèrent  l'Arche  à  cauK  des  maladies  qui  leur 
étoient  venues  zufiége. 

SiécB,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Les  Philofophes 
n'ont  pu  encore  déterminer  où  étoie  lefiége  de  l'âme  ,de  la  rai-* 
fon ,  de  la  vie.  Sedes  anima.  Défcartes  a  dit  que  iefu'gede  l'âme 
eft  dans  la  glande  pinéalç  du  cerveau.  Les  Médecins  attribuent 
au  cœur  le  fiége  de  la  vie.  Conftantinople  étoit  lefiége  de  l 'Em- 
pire d'Orient  ;  Rome  de  l'Occident.  Vienne  eft  préfentement 
lefiége  de  l'Empire  j  Paris  celui  des  Rois  de  France. 

SiioEde  nefs,  S'eft  dit  autrefois  ôc  fe  trouve  encore  dans  le^ 
Coutumes  du  Vicomte  de  Liauë  ,  pour  un  port,  un  endroit  où 
les  vaillcaux  S'arrêtent.  Sedes  rMviHm,ftationavium.En plaÇiems 
lieux  les  Seigneurs  lèvent  des  droits  pour  \esfiégesde  nefs.  De 
Laur.  Voyez  le  Gloflàire  dcM.DuCange. 

S I  f  G  E ,  fe  prend  auflï  pour  toute  foitede  JurifdiAion  Êcclcfiafti- 
que,  ou  Séculière,  &  pour  le  lieu  où  elle  s'exerce.  Tribunal  y  fo^ 
rum.  Quand  on  a  recours  au  Pape ,  on  dit  qu'on  reclame  l'autp-* 
rite  du  S.  Siège.  Il  y  a  dans  lesMémbires'Hiftoriques  une  Diilèr- 
tationfur  leS.  Siège  ôc  lavacanccdu  S.  Siège.  Un  Siège  Patriaç- 
chal,  Archiépifcopal,  Épi fcopal* c'eft  la  dignité,  la  jurifdidion, 
ôc  la  place  qui  appartient  à  ces  Prélats  ;&  on  dit  que  \eSij:gee^ 
vaquant,  lorfque  le  Prélat  eft'mort ,  ÔC  qu'il  n'y  a.pèrronne  qui 
occupe  fa  place,  A  l'égard  dçs  féculiersâly  a  desSiéges  préfidiaux, 
des  ^y/^w royaux,  des  Sièges  fubaltèrnes,  qui  font  les  Jufticesdes 
Seigneurs;  IcSiègede  laConnétablie,  des  Maréchau(Ices,&c.La 
dignité,réminence&:  lesptérogativesd'un  granJ5it^*  font  des  ■ 
tcntationsdangereufesdes'enoigueillir.LEP.GAiL.LeConfeil 
de  Barcelone,^  où  tous  les  autres  Sièges  reflbrtillbient ,  prétendit 
que  ôcc.  Pat.  On  dit  en  général  ,  qu'un  Juge  eft  au  Siège,  qu'il 
tient  lei"/^^,quandil  eften  la  première  placede  ces  Tribunaux. 

S I  ^  G  E  ,  en  termes  de  Gîuèrre,  eft  lecampementd'une  armée  tout 
autour  d'ut^e  place  qu'elle  a  envie  de  prendre,  foit  par  ^mine^ 
en  faifantfimplementdes  lignes  pour  einpêcher  que  rien  n'y 
entre  ;  foit  par  vive  force  ,  en  faifantdes  tranchées  ,  &  y  don- 
nant des  aftàut's.  Obfidio ,  obfeftio ,  circumcejfio ,  obfidiurh.  Les  plus  . 
famcux7/<g«  des  Anciens  font  ceux  de  Troye ,  de  Tyr ,  d'Alé- 
xia,  de  Numance.  Ceux  des  Modernes,  font  ceux  d'Oftende,de 
Candie ,  de  Grave.  Ce  Capitaine  entend  bien  à  faire  un  fiége^ 
Il  aété  malheureux,  &contraintde  lever  leyi^^r.ll  a  fallu  faire 
un  fiége  régulier  &  dans  les  formes  devant  cette  bicoque, on  ne  ' 
l'a  pu  enlever  d'emblée.  •  -  '  . 

On  dit  aufti  d'une  femme  fevère  &di|ficile  à  charmer,  qu'on  ne  la 
fçauroit  prendre  que  par  unfi/ge  ^gulier,  qu'il  faut  beaucoup 
de  foins  &  de  longues  aftîduitez. 

Efffin  cette  beauté  m'a  la  place  rendue  , 
Que  d'un  fiége  fi  long  elle  avait  4éfendu'é , 
Afes  vainqutms  font  vaincus.  Malh. 

SI  É G  E.  Nom  de  ville.  Voyez  SI  GEN. 

Sjfe  G  E  R.  v.  neut.  Occuper  un  Siège  ,  une  Jurifdiélion.  Sedere, 
fedem  occupare.  Ce  Pape  a  fiegédh  ans ,  a  occupé  dix  ans  le  S. 
Siège.  Martin  V^  fiégeoit  en  1418.  Mascur.  Les  Juges  fùpé- 
rieurs  viennantyi^]^rrdans  les  Jurifdiâions  fûbaltèrnes,  quand 
ils  viennent  tenir  leurs  aftîfes.  Il  a  peu  d'ufage.Il  eft  vieux  ;  leà 
gens  qui.parlènt  bien  ne  difent  point  fiéger  ,  pour  afjiéger  une 
place.  C'çftune  faute  aftèz  commune.  Vau. 

SIÉGLE.C  m.  Vieuxmot. Siècle.  BoREL.i'w«/«»ï.RoisDcCaiin 
bray ,  Poète, 

Se  H  Rois  de  Cambray  vift  , 
Le  Cicgle  fi  bon  comme  ilfift. 

SIEN,SiiNNB.  I^ronom  polRflif  &  relatif  de  la  troifiéraep^- 
fonnc  ;  &  quelquefois  fubftantif.  Situs,fuajuum.  Cet  héricige 
lui  a  été  donné  pour  demeurer  propre  à  lui  &  aux  yîfwi.  Onaftr- 
vi  trois  poulets  itiois  pctfonncs,  c'eft -à-dire  ,  à  cliacun  iefien.  ' 
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Il  a  fait  de  grands  biens  à  un  fien  neveu.  Celte  dernière  façon  de 
parler  ne  vaut  plus  rien.  On  ne  die  plus  un /if»  ami.  Ce  pronom 
cft  relatifs  on  ne  le  met  ainfi  devant  &  avec  le  fubftantif  qu'en 
fille  badin  ,  ou  comique. 

Deux  ficns  vçifins  fe  laîjferent  Uurref.  La  Font. 

Je  fuis  à  Rodante ,  je  veux  mourir.  Cicn.  M ALH. 

Ce  vers  finit  malpar  le  pronom /«ï.  M^n.  Dieu  n'abandonna 
.  jamais  lesyjf«i,c'efl:-à-dire, ceux  qui  lui  font  fidèles.  A  qui  fera- 
ton  du  bien,  Ci  ce  n'cft  axxxfiens^  On  dit  qu'on  n'eft  jamais  ri- 
che ,  (i  on  ne  mêle  de  l'argent  d'autrui  avec  [ejien.  On  ne  fait 
tort  àpèrfonne,  quandon  ne  demande  que.  le /<?«.  La  juftjce  eft 
une  vèrtû  qui  rendà  chacunle^î^w.  On  eft  bienheureux,  quand 
on  eft  logé  fur  leyî^w ,  dans  une  maifon  qui  eft  à  foi.  Mon  héri- 
tage eft  proche  leyîfw,nous  foninies  voifms,  Héritiéts/^M* ,  font 
ceiix  qui  viennent  de  nous  en  lignedircde,  pourvu  qu'ils  foient 
en  notre  puiftànce  jlôrs  de  notre  décès  diftinguez  des  étrangers. 
Faire  les  firuits  jj«i/,  c'eft  fe  les  approprier, &  les  acquérir  légi- 
timement. CourtÎn.  On  dit  proverbialement ,  A  chacun  le 
fieu  ce  n'eft  pas  trop.  Uiiicuiq'ue  qwd  fuum  eft  tion  redundat. 

Sî  £  N  N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Tofcanc  »  en  Italie. 
'Svfitt  ^Sahaj  Scr.£)  Caloiiia  Senenfis.  Elle  eft  capitale  du  §iénois, 
&  ficuéè  à  onze  li/niës  de  Florence^du  côté  du  midi.  Sienne  eft 
une  des  plusconfidérablcs  ville  de  l'Italic.'EI le eft^  grande,  bel- 

■  le  ,  ornée  d'ini  grand  nombre  de  Palais,  de  belles  places  ,  de 
fontaines ,  de  fupcrbcs  Églifes  ,dont  la  Cathédrale  eftprcfque 
toute  entière  de  marbre  blanc  ou  noir.  Il  y  a  aufTî  un  magnifi- 
que Hôpital  -,  mais  ce  qu'il  y  àde  fingulier  à  5'/>w«f, c'eft  fa  gran- 
de place.  Elle  eft  ronde ,  entourée  de  belles  maifons  de  même 
fymmétrie,  &  foùtenuës  par  des  arcades  fous  lesquelles  on  peut 
fe  promener  en  tout  tems;  le  milieu  de  cette  place  eft  enfoncé 
en  forme  de  coquillej&  on  peut  aifément  le  remplir  d*eau,&  y 
répréfenter.  un  combat  naval  avec  des  petites  barques.  Sienne  tli 
aulTî  une  piace  forte,&  elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadel- 
le; elle  a  un  Archevêché,  une  LInivèrfité  fort  fameufe  »  l'avan- 
tage de  parler  fort  délicatepientla  langue  Italienne  ,&  d'avoir 
donné  la  naiflànceaux  Papes  Alexandre  III,  &  VIIL  Pic  II,  & 
III.  Au  refte,  Sienneéioix.  autrefois  une  République.  Les  Éfpa- 
gnols  la  prirent  l'an  15  J4,  &:  ta  remirent  au  grand  Ducdc  Tof- 
cane  ,  qui  en  eft  encore  le  maître.  Maty. 

SI  E'.nNOI  S,  OISE,  f.m.&f.  Qui  eft  de  Sienne  en  Italie.  Senenfis. 

,  Les  Sienmis  prennent  la  Sainte  Vierge  pour  Patronc  de  leur 
ville,  en  mémoire  de  la  prbtedtion  qu'elle  leur  donna  dans  la 
vidoire  qu'ils  remportèrent  lut  le»  Florentins  j  &  dôr.t  ils  lui 
renient  grâces  tous  les  ans,,  le  jour  qu'on  célèbre  fon  Aflbnip- 
tion.  CoitN. Quand  on  parle  d'une  pèrfonncen  particulier.  On 
dit  communémcntdc  Sienne^  plutc^ique  5/VwHfl/f.Saintfc Cathe- 
rine de  Srftwe  ,  Sixte  de  Sienne. 

SlCnNOlS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  du  .Duché  de 
Tofcanc  ,  en  Italie.  Senenfis  Aget.  Elle  a  le  Pi  fan' au  couchant  ; 
le  Florcntm  au  nord  y  l'État  de  l'Eglifc  au  levant  ;  ôc  lamèr  de 
Tofcane  au  midi.  Le  terroir  de  cette  province  eft  aflcz  fertile  , 
fur  tout  en  mûriers  i  dont  on  nourrit  une  grande  quantité  de 
vers  à  foie.  On  y  trouve  auiliplufieurs  eaux  minérales.  Sienne 
eft  la  ville  capitale  ,  les  autres  font  Groftlto  ,  Sovana ,  Pienza  , 
Montc-Pulciano&Monte-Alcino.  Lepctit  État  4elli  Préfidii , 
enclavé  dans  cette  province, eft aujourd'huientrc  les  mains  de- 
l'Empereur  ;  &  laPrincipauté  de  Piombino  a  fon  Prince  par- 
ticulier, qui  étoit  autrcfois^ous  |a  protcdion -des  Éfpagnols. 
Maty.  . 

SIERRA,  f.  f.  Mot  Efpagnol,cjui  fignificMontagne.  Mons.  On 
.  le  donne  aux  montagnes  &  à  des  contrées  pleines  delmontàgnès. 
^/>Vr4  eft  une  petite  contufe  de  la  Çaftillc 'nouvel le  »cn  tfpa- 
'gnc.  Aiontunus  tractus.  Elle  eft  vers  les  confins  des  R^oyaumes 
d'Aragon  &  de  Valence.  Çueiiça  en  eft  le  lieu  principal.  Sierra 
eft  encore  une  petite  province  du  Pérou.  Proyincid  Mêutdnd, 

,  Elle  eft  enttc  celle  de  Los  Charcas  ,  de  Técuman&de  Chaco. 
On  n'y  voit  rien  de  confidérable  que  S.Crux  de  la  SVerré  j  qui 
eft  une  Colonie  d'Éfpagnols.  Maty. 

SiEiiRA-LiONE.  C'cft-à-diic ,  la  montagne  des  Lions.  Voyez 

LlONE.  '  .. 

SifeRT.  Vieux  mot.  Si  cftoir.  Pierre  de  Blois.  Borel.  Si  effet , 
fierat. 

SIET.  Vieux  mot.  Eft  ,  troifiêmc  pèrfonnc  du  verbe  Je  fuis. 
Boece.Af S,  boKhL. 

SIEUR.  C.m.(\\n'c(i  que  d'une  fyllable.)  Éfpéce  de  titre  d'hon- 
neur dont  l'ùfi^ge  ordinaire  eft  renfermé  dans  les  plaidoyers  , 
dans  les  uStcs  publics ,  &  autres  écriiurçs  de  mémclortc.  D§m- 
niif  yDominus.  Je  plaide  pour  \€ Sieur  Marquis  de  &c.  C'eft 
un  lîîre  qu'un  Supérieur  donne  à  un  Inf«5rieur  dans  les  lettres 
niillives  ^  autres  écritures. particulières.  Vous  direz  zxi  Sieur 
tel ,  qu'il  fallè  ,Ckc. 
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En  et  Cens ,  on  Pemploye  fouvcnt  par  modeftic  en  patlant  de  foi  : 
ainii on  voit  à  la  tête  des  livres  , Traduction  duSicitr  d'Ablan- 
courte  (Euvres  du  5iVttr  Défpreaux,&c. 

S 1 1  u  R  ,  eft  aufti  un  terme  qui  marque  Seigneurie.  Domiaus, 
Écuyer ,  Sieur  d'un  tel  lieu.  .        * 

S I E  u  R  ,  ("de  deux  (ylUbes.  )  Voyez  Scie  u  r. 


S  I  F. 


«^ 


SIFANO.  Voyez  SIPHANTO. 

SIFL  ANT,  ANTB.adj.qui  ûfle.  Sibitani.  Les  Grammairiens  ap- 
pellent conlones^^dwrf/ ,  ces  trois  lettres  ^,A^,i?,  parce  qu'on 
neles  prononce  qu'avec  une  cfpéçe  de  fifflement.  M»  l'Abbé 
DangcaU  qufprétend  avec  raifon  que  notre  ch  ,  tel  que  nous  le 
prononçons  dans  chariot , cherté  y  chicane  y  choque  ^  eftunecon- 
fonnefimple  ,  compte  quatre  lettres  y/^4«f«  Z,  S,  J,  CH.  Cîar 
quatre  confonncsyyÎ4»r«  ,  ont  les  mêmes  raports  entte-elles 
que  lesquatré  labiales  &lcsquatre  palatales.  Le  %  fe  change  en 
s,Ôc  \'j  en  clh  tout  comme  le  ^  en  p ,  &  le  </  cnr  ;  &  le/  fe  c£inge 
en  t,  comme  i'v  cn^  ;  &  icchCc  change  en/i comme  lc.i^cn  r.M. 
L'Abbé  Dangeau.  ^ 

SIFLEMENT.  f.  m.  Bruit  que  l^t  l'air  preltè  en  fortantparun 
conduitétroit.  .Sii/7«f.  Le^/fOTr»f  des  tuyaux  d'orgue.  Les 
vents  durant  la  tempête  font  d'horribles  Ajl^rmriix.  Beaucoup  d'a- 
nimaux expriment  leur  colère  par  des )î^*«i^wV ,  comme  les  ftr- 
pens  ,&rc.  C'eft  aijifi  (jue  Tifiphoné  &  Aleûo  font  l'amour, 
lorfqu'clles  font  en^cbmmèrce  de  galanterie,  &qti^es  (erpcns 
dont  elles  font  çoëfTées  rado  uciftènt  [cursf^emens.  Le  Ch.  o'H. 

j4u  bruit  de  leur  ajfuut ,  les  vents  des  environs  , , 

De'leurs longs  fiftlemens  Leurjervent  decUirons.  P.  le  Moine. 

S I F  LE  M  E  N.T  ,  eft  auftî  ufi  témoignage dc  mépris  ,  par  une  forte 
rrfée  qui  imite  Icfiflementàc  l'air.  Sibitusirriforius.  Par  des  fipe. 
mens  &  des  battemcns  de  pieds  ôc  de  mains  ,  on  les  chaftoitdc 
là  chaire.  Mauc. 

S I F  L  E  R.  v.  aâb.  &  n.  Rendre  un  fon  aigu  pat  le  moyen  de  l'air 
comprime  qui  fort  par  un  conduit  étroit  ;&  fe  dit  tant  des  hom- 
mes que  des  animaux.  J'/^i/4r«  ,mitterefibild.  C'eft  un  desplai- 
,firs  des  laquais ,  des  gens  de  néanç  defifler.  Les  oifeaux  fiftent 
,des  airs ,  comme  les  fanfonnets ,  linottes ,  merles  >  férins  ,  &c, 
Les  fôrpens  yî^rwf  de  colère. 

.    La  Difcorde  ,4  l'afpeU  d'un  calme  qui  l'ofenfe. 

Fait  fiûet  firs  fèrpens  y  s'excite  à  la  vengeance,  Boil.     - 

Hé  bien  !  Filles  d'Enfer  ,  vos  mains,  font-elles  prêtes  j* 
Pour  qui  font  ces  fèrpens  qui  fjflent/îir  vos  têtes ^Kac. 

S I  F  L  E  R,^fc  dit  auftî  du  bruit  aigu  que  fait  lèvent,  une^éche.unc 
•  balle  de  moufquet,  une  pierre  poullée  avec  force  &c.  Sibilarey 
pbilumedere.  Écoutez  le  vent  comme  xXf^e.  Il  entemloit  les  bal- 
les de  moufquet  qui  lui  j^0ir;i/  aux  oreilles.  U  y  h  des  tuyaux 
d'orgue  qui  ne  font  que  fi^er  comme  le  larigot ,  la  doublctte. 

S I  F  LE  R ,  ngnifie  auftî ,  donner  un  témoignage  demépris  ôc  déri- 
ve par  dcsïîflemens.  Exfibilareyfibilis  confcendere,confeilari.  Cet 
homme  s'eftfait/^fr,  en  mettant  fon  livre  au  jour.  Qn  afifléca  • 
Avocat  en  pleine  Audience.  Dès  qu'on  a  avancé  cette  doârine, 
elleaétéyî)i.'>.  Ne  m'ennuye  pas-dàvantage ,  fi  tu  ne  yeux  être 
fifl/  comme  un  mauvais  Comédien.  Ablanc. 

.    Je  veux  que  votre  livrt  aille  au  gré  de  vot  vceux  >  ' 
Faire  fittei  Cotin  cbeK.  nos  derniers  nrueàx.  Boit* 

Set  i/èrs  d'épitbétes  enflet. , 
Sont  des  moidres  grimàux  cbex.  Ménage  fiflez.  Ip. 

Ce  mot  vient  dt  fifilare ,  qu'on  a  die  (4br  fiifil^e. ,  qui  (e  trouve 
chez  les  Latins  ^  comme  fifiletusdefifilus ,  dont  on  a  fait  fift^^ 

MÉNAGE^ 

Si  F  L  E  R,fignifie.  auftî,  Apprendre  ^un  oifèau^ régler  fonramage) 
lui  apprendreà chanter  enyij74iir.  fnfufurrare  cantum,  vetgfirrir^ 
tum.  Onfifle  les  merles  >  les  fanfonnets  >  &  autres  oifeaux. 

S I  F  L  E  R  ,  (è  dit  figurément  en  Moirale.  Suggérer  h  quelqu'un  ce 
quM  a  à  dire  en  quelque  eccafion  importante ,  Tui  fiaire  le  béc> 
l'inftruire.  Suggerere  ,  monere*  Un  Juge  ne  fçauroit  tien,  tirer 
d'un  criminel  ,  quandll  a  étéfiflé  »  quand  il  a  eu  du  ccnfeil. 

On  dit  auftî  en  ce  Uns  \fifier  le  Droit;  pour  dire  ,  le  montrer  en 
chambre  ,  hors  d/rs  Écoles  publiques  ;  fuggérer  ï  un  récipien- 
daire tout  ce  qu'il  doit  répondre  aux  objeâions  qu'on  luife<;> 
dans  fon  examen. /«i  fityMy«rrr4f#, /ir^rrrrr.  On  dit  aulfi  ordinai- 
rement foufler. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'an  homme  zf^é  la  linotte  ;  pont 
dire  ,  qu'il  a  bien  bu  ,  &  qu'il  y  paroît, qu'il  eft  à  demi  ivff* 
Potavit ,  blbit.  On  ilit  auili  ;  Il  n'a  qu'à  Mrr;  pour  dire ,  il  "'* 
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•qu'à  marquer  fa  \ 
te.  On  dit  auftî ,  I 
dire  que  c'eft  une 

SiFLÉ,i£.  part,  pal 

SIFLET.f.m.Peti 
tula.  Les  filous  apj 
Lecri  des  Chaude 
c'eft  une  flûte  con 
prsnd  lus  cailles  & 
Scdefiflets. 

SiFLET  ,Te  ditaufl 
mes  qu'aux  anima 
de  la  gorge  que  le: 
m.  Les  poulets  qu 
leur  ait  coupé  le  y^ 

On  dit  provèrhialenu 
celui-là  ,  votre  ch 
d'autre  moyen.de  1 
pas.  K/4,  ratiif  ,«10 

SIFLEUR.f.  m.C 
fifleur  perpétuel.  6 

Si  FLEUR  ,OU5.0U 

Droit  en  chambre  , 
pare  fur  la  Loi.  In 


siGALION.nm.^ 
T"toit  le  Dieu  du  file 
^       main  droTtêtUr  les 
•      'tes  d'ifis  &  dé  Sera 
Le  mot  Sigalion  ,  vier 
SlGAN.f.  m.Nomj 
eft  capitale  de  la  p 
Guei,  &  elle  a  trcn 
Maty. 
SIG-CAN.  MotTur 
née  du  cycle  des  M( 
ce  nom.  D'H^rbei 
S I G  Ë.  f.  fl  Nom  prof 
fa  fource  dans  les  | 
travèrfc  enfujte  une 
baigne  Sigcmbèrg,! 
à|uie  lieue  au  deliii: 
SI^BALDE.  f.m 
nom  vient  dcTude( 
riétoir.eiôcdebald,ï 
hardi  4  promt  à  poui 
Te  rend  hardi  >  qu'c 
SiGEBkRT.f.m. 
^   L  Roi  d^Auftrafic,  é 
il  fut  tué  par  ordre c 
.    il  en  a  voit  régné  14 
Xllcfiécle  uneChrû 
QÙ  S.  Jérôme  a  fini,« 
Ce  mot  vient  félon  Nii 
fige  y  via  oirc&c  de 
de  fige  y  Hc  dc  beriht, 
.   vidioirc,  &  dcTK/rr, 
nus  Junius  dit  qu'il 
barbe  illuftrc ,  bell 
cnAnglois,&en  AlK 
viftoirc,  Ôc  barde  y  C 
tèrprétc  ,  Chantre  v 
SIGEMÈR.  f.m.  N( 
au  fentiment  d'Adri 
Chef ,  Commandât 
viâorieux.  Selon  Ni 
ter  ,  ou  dc  mare ,  ce 
SIGEN.  f.m.Nom  p 
en  Allemagne.  Sige) 
Principauté  dc  Nalls 
dj;  Dillcnbèrg,  vers 
avDit  un  beau  chatci 
avec  une  partie  de  U 
SIGENBàRG.Sfc 
avec  une  Abbaye  céli 
en  Weftphalic  fur  h 
vers  le  levant.  Ce boi 
eft  au  deftus.  Maty 
^IGERAM.  VoyczS 
^IGERIC.  f.  m.  Nor 
dcsVifigothsenÉfp 
Tome  /r. 


^' 


A 
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.qu'à  marquer  fa  volonté,  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il  fouhait^ 
te.  On  4it  auffi  ,11  n'y  a  qu'à  fifler  ôc  remuer  les  doigts  ;  pour 
dire  que c'cft  une chofe  fort  aiféc. 

S 1 F  L  É  ,i  E.  part.  pair,  ôc  adj.  /nfufitrratus  ,^fibiUtus  ,  fuggeftus. 

SIFLET.  f.  m.  Petit  Inllruracnt  avec  quoi  on  fiflc.  Sibilus  jûf- 
tula.  Les  filoujappcllcntleurscamarades  avec  un  coup  deyi/rr. 
Lecridcs  Chaudetonniers  eft  accompagné  d'un  coup  de  Jiflet'i 
c'eft  une  flûte  compofée  de  fept  petits  tuyaux  de  fér  blanc.  On 
prend  lus  cailles  &  autres  oifeaux  avec  divcrfcsfortesd'appeaux 
Scàejifiets,  '  /.  . 

S I F  L  E  T  ,"  fe  dit  auffi  du  conduit  de  la  téfpiratiorï>  tant  aupc  hom- 
mcs^qu'aux  animaux.  Larinx.  Le  fiflet  eft  proprement  le  nœud 
de  la  gorgerjuc  les  Grecs  appellent  kâpvy^  ,  &  les  Latins  ^«r- 
tùr.  Les  poulets  qu'on  égorge  ,  cçi.ent  toujours  jufqû'à ce  qu'on 
leur  ait  coupé  le //rr. 

On  dit  proverbialement ,  Si  vous  n'avez  point  d'autre  fiflet  que 
celui-là  ,  votre  chien  eft  perdu }  pour  dire ,  fi  vous  n'avez  pas 
d'autre  moyen.de  réulTir  en  cette  affaire  ,  vous  ne  la  gagnerez 
pâs.  f^i*  i  ratio  ytnodus  ageodi, 

SIFLEUR.  f.  m.  Celui  quififle.Ce  laquais  ni'étourditj  c'eflun 
fifleuf  perpétuel.  SibUatot  perpétuas, 

SiFLEUR  ,ou5ouFLBUR»  cft  un  Maître  quî  enfeigne  le 
Dioit  en  chambre  ,  qui  fiflc  les  récipiendaires ,  &  oui  les  pré- 
pare fur  la  Loi.  Infiifurrdtor  ,  repetitor. 


y 


S  I  G. 


SIG  ALÎON.  Cm.  Nom d'unDicudes  Egyptiens.  Sigdlion. Q'é- 
T"l©it  le  Dieu  du  filence;  on  le  rcpréfenfoit  ayant  l'index  de  la 
main  drol?ë~fbr  les  lèvres  ^  &  on  portpit  fa  llatuë  dans  les  fê- 
tes d'lfis&  dé  Scrapis.  Onl'appelioit  autrement  Harpocrate. 

Le  mot  Ji"4j<t//o»  ,  vient  de  2/y«a»  ,yri»rf 4M.    * 
SIG  AN.  f.  m.  Nom  propred'une  ville  àeUQ\\\ne.  S'tganum.  Elle 
eft  capitale  de  la  province  de  Xcnfi  ,  fitué  fut  la  rivière  de 
Guei>  &  elle  a  trente-cinq  villes  dansfon  tcr.ritoire particulier. 
Maty.  s 

SIG-CAN.  Mot  Turc,  qui  fignifie  une  fouris.  La  première  an- 
née du  cycle  des  Mogols ,  ou  Turcs  orientaux  &  Iguriens  porte 
ce  nom.  D'HkRBELOT. 
SIGE.  f.  f.  Nom  propre  d^^ne  rivière  d'Allemagne*  Siga.  Elle  a 
fa  fourcc  dans  les  ^^tatsHcNalIàvv ,  où  clic  baigne  Sigen.  Elle 
travcrfc  cnfujte  une  petite  partie  des  pays  de  Cologne  &c  de  Bèrg , 
baigne  Sig'cinbèrg,  reçoit  l'Aggèr,&fe  dcchargcdans  le  Rhin, 
^|yie  lie'uë  au  dclfus  de  Bonne. ,  M  a  t  y  . 
SlîtBALDE.  f  m.  Nom   propre  d'homme.  Sigebaldus.  Ce 
nom  vient  dcTudefqueyî/"^  ^Ufigeen  Angtofaxon  qui  figuifie 
^/^0ir/}&  de^4/ii,hardi,  ou  Vite  ^promt  ,  comme  quk  diroit 
-     hardi ,  promt  à  pourfuiyre  la  vidoire  j  ou  bien  celui  qu^a  vic- 
ie rend  hardi  >  qu*(cllc   enorgueillit,  f^nficgan ,  Skinner, 
S I G  E  B  fe  RT.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Sigebertui.  Sigtbht 
*    h  Roi  d' Auflrafie,  étoit  Hisde  Çlotaire  h  &  mari  de  Brunehaut. 
Il  fut  tué  par  ordredc  Prédegonde  l'an  j^  y,  âgé  de  40  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  i^.Sigebètt  ,  Moine  de  Gembloursécrivoitau 
XUcftéclc  uwcChro»iquequ'il  acommcncceà  l'an  37<>0U38i. 
QÙ  S.  Jérôme  a  fini,&  l'a  continuée  jufqu'à  un. 
Ce  mot  vient  félon  Nicocles  duTudcfque  Sieg^  àcen  Atiglofaxon 
jige  ,  viâoire  ^&iàet>e»ttb , célèbre  ,  illuftre  :  félon  Vèrfteçan, 
de-  fige ,  &  de^rr/Ar>prifdent  :  félon  KïViAVxàcftgeyfteg  oujtghe, 
vidoirc,  &  de  W<r^idigne }  Sigebèrt,  digne  de  la  vi:dkoire.  Adria- 
nusjunius  dit  qu'il  fignifîe  ,  barbe  vjdoricufe  ,-c'eft-à-dire  , 
barbe  illuftre  ,  belle  barbe.  Cela  ne  vaut  rien ,  Skjnner.  Be*ri 
en  Anglois,&cn  Allemand-^^rr^fignifici^r^/.  Borel  le  tire  defige/ 
.      viftoire,  Ôcbardi,  Chantre,  Poçie  des  anciens  Gaulois »&  l'in- 
terprète ,  Chantre  vainqueur.  .      ' 
SIGEM^R-.  f-  m.  Nom  propre  d'homme.  Sigtmertis.  Ce  mot , 
au  fentimcnt  d'Adrien  Juniu«»  vient  defige,  vidoire,  &  Meyer, 
Chef , Çonmjandant ,  Gouverneur.  Sigemer  ,  Cpmmami^nt 
vidorieux.  Selon  Nicocles  il  \\cv\idcSigeS)cdemeinen-z\sgmc\\' 
ter  ,  ou  de  mdre ,  célèbre  ,  illuftre.  Skirtitr. 
SIGEN.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Weftcrvvald  , 
en  Allemagne.  Sigenâ  ,  3lga  ,Sigeduttum.  Elle  eft  capitale  de  la 
Principauté  de  NaUitvv-Sigen  ,  cft  fituéc  fur  la  Sige ,  à  fix  lieues 
djj  Dillenbèrg  ,  vers  le  coudiant.  SipjiU  une  Univèrfité.  Il  y 
-    a\mitunbcaii  chatcâu  ,  qui  a  été  cdfifumé  par  une  incepdie, 

avec  une  partie  de  la  ville  l'an  ié»04.  Maty. 
SiGENBkRG,  SEèGBkRG.Lm.  Nom  propre  d'un  bourg 
avec  une  Abbaye  célèbre.  Sigeberg4.\\  eft  dans  le  Duché  dcBcig, 
en  Weftphalie  fur  la  Sige  ,  environ  à  trois  lieues  de  Bonne  , 
vers  le  levant.  Cebourgeftaupiédd'une  montagnc>&  lUbbaye 
eft  au  defllt».  Maty.  \  t- 

^IGERAM.  VoyeiSlR AN. 

^IGERIC.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Sigtricut,  Sigeric  Roi 
de«  Vifigoths  en  Élpagnc,  fut  mis  par  eux,  à  Uplaced'Arnoulj 
Tmt  /r. 


"-       SI  p.  ioù^ 

l'an  4!  f ,  6c  tué  par  eUx,7«K)is  après,  parcequ^il  pàncholt  à  f^cé 
la  paix  avec  les  Romains.  .   .    \  ' 

Ce  mot  vient  de  Sige  \^  viéloiré,  6c  rick^  ou  r/Vj^j  riche  j  riche  en 
viAoite.  Nicoet^s  jSl^ftner. 

S IGÈS.  f.  m.  Nom  propre  d'un  villaged'Éfpagi\p.%<ry4.Il  eft  fur 
la  cote  4ç- la.  Catalogne  ,  entr-e  Barcelone  &  Tarragonc.  Grt 

.    prend  ce  village  pour  l'ancienne  Sabar^  petite  ville  de  l'ifpa^nc 
Tarragohoife.  Maty.  >  ' 

StGET.  Voyez  Zy.g€th. 

SIGETINCZ.  f.  m..  Nom  propre  de  lieu.  Singidonam.  C'éiolt  • 
anciennement, une  ville  Épifcopale  deja  Baltè-Pannonfe.  Ç'eft 
maintenaht  tin  village  ,  fitué  près  de  la  ville  de  Syrmifch,  en 
Efclavonie.  Maty.      ' 

SIGILLARlESouSIGILLAIRES.  f.f.  &pl.  Nom  d'une 
fête  des  anciens  Romains.  Sigilidria,  SigilUriorum  ceUbritas. 
Cette  fête  fe  nommoit  ainfi,  parce  queces  jours-là  on  s'envoyojt 
les  uns  aux  autres  de  petits  pr^fents  ,  qui  confiftoient  en  ca- 
chets ,  petites  gravures,  ou  fculptures.  Cette  fêteduroit  quatre 
jours ,  &  elle  fuivoit  immédiatement  "les  Saturnales ,  q^i  eti 
duroient  trois,  ce  qui  faifoit  eiifémble  fept  jours.  Et  comme  ' 
les  Saturnales  çpmmençoient  le  14*.  devant  les  Caleiides  de    ■ 
Janvier  ,  c'eft*  dire ,  le  1 9^  de  Décembre ,  il  faut  que  les  Si-  ' 
gilUries  corwmcnçaflèntle  zi.  &  duraflèrit  jufqu'au  zy  inclufi-. 
vement.  Elles  furent  inftitué(.'S  félon  quelques-uns  par  Hercule, 
lorfquerevenantd'Éfpagne  après  avoir  tué  Géryon,  il  conduific  ' 
fcs  troupeaux  en  Italie ,  &qu'il  bâtit  un  pont  fur  le  Tibre  à  l'en- 
droit où  fut  depuis,  à  Rome,  le  pont  nommé  Sublicius.D'a'jxtes 
difent  qu'cllesfurentétabliespaf-  les  Pélagicns,  qui  comprirenc 
queparle  rnptdetête,roracleneleurdemandoitpasqu'ilspfrrif'. 
fent  en  facrifices  des  hommes  vivants  ,hi  par  celui  de  ç«f,  des 
hommes^  mais  des  ftatuës  ou  figures  d'homme ,  par  le  premier* 
&  des  lumières  par  le  fécond.  Ainfiils  commencèrent  à  offrira  . 
Saturne  des  bougies,  &  à  Plutondes  figures  humaines,  &  de  là 
vint  cet  ufage.  Voyez  fur  ces  fêtes  Aulu-Gelle  ,  L.  II.  C.  3 .  Ma- 
crobe.Saturh.  L.I.  C.  lo.&ILRofin,  Antiqq.XFV.  16.  Senc- 
qiie,'Ép.  XII.  Suétone  dans  Claude,  C.  j»,  Sparticn  dans  Caira- 
calle.C.  i.&dans Hadrien, C.  i7.T\ixt\éhe,Mverf.L:XXifL 
C.  18.  Ant.  Thyfius  dans  Ces  Notes  fur  l'endroit  d'Aulu-GelIc 
que  l'on  a  indiqua.  L'Auteur  du  Commentaire  à  la  Dàufine  fij 
trompe  fur  ce  même  endroit ,  quand  il  dit  que  les  Sigillaires.  ^ 
duroient  7  jours.  >'• 

S I G  IL  LA  T  E  U  R.  f  m.  Nom  d'une  partie  desPrêtres  des  ancienj 
Egyptiens.  C'étoicntceuxquimarquoient  Us  viâ:ime!^|fcç///<i--' 
jor.  Comme  il  falloitque4'animalfut'entier  ,  pur  ôc  BW!  con-  ' 
diiionnépour  être  facrifié  ,  il  y  avoit  des  Prêtres  die'ftinez  à  exa- 
miner ceux  qu'ondéftinoità  ctre'S'idime.lUleslangucyojent  , 
ils  éxàniinoient  toutes  leurs  parties,  &  jufqu'au  poil ,  pour  voir 
s'il  y  en  avoit  un  feu!  qui  fut  noir  ,  quand  la  bête  fe  trouvo'ic 
propre  uixaut/.'ls.ilsla  marquoient,  en  lui  attachantaux  cornes 
de  l'écorcc  de  l'herbe  appellée  papyrus,  &  en  imprimant  leut 
cachet  fur  de  la  tèirefigilléc  qu'ils  luiappliquoient.On  punilfoic 
de  mort  quiconque  otfroit  une  vidimequi  n'avoit  pas  été  ain(î    ' 
marqué^.  Voyez  Hérodote  L.^  II.  €!.}  8..  » 

SIGILLEE.adj.  f.  Eft  une  épith^^te  qu^çn  donne  à  une  forte  de 
terre  ,  ou  craye,  qu'on  tiroit  autrefois  de  l'iflc  de  Lernnos,  qut 
fort  en  Peir^ire,  &  en  Médecine.  Elle.eft  graiflcufe  ,  argillcu- 
fc,  féche ,  blanche  rougeâtre  ,  friable.  On  la  trouvoit  dans  une  ■ 
montagneaux  environs  d'une  ville  appeWée  Heebéfiia.  Les  Sa»  ' 
crificateursde  Diâné  l'alloient  prendre  en  grande  cétémonie 
dans  une  baume,  cavèrneufe  ,  qui  eft  en  certain  marais:  ils  là 
préparoient ,  &  en  faifoient  des  trochifques  ,  &  les  fce'Hoicnc* 
du  fccau  de  Diane,  ou  de  l'image  d'une  chçvrc,  d'où  vient  que 
les  Grecs l'appelloicntfl-^fAyîfi^^/V/MWf  ,  diyit  ytâpjt^  c'eft  à- 
drxe  y  fcel  de  cb/vre.  On  l'aporte  çrêfenteroent  de  Conftanti-» 
riople  f  d'Allemagne,  de Blois,  formée  en  petits  pains^orbicur 
laires  ,  gros  comme  le  bout  du  pouce,  arpndis  d'un  côté  & 
aplatis  de  l'autre,  marquez  de  quelques  armes  ou  de  certaines 
figures.  Le  Grand^igneur  la  (ail  marquer  de^on  fceau,  &  il 
l'envoyé  en  préfent  àdes  Princes.  C'eft  la  raifon  pourquoi  on 
l'a  nommée  terre  figilUi ^  du  jLaiin  ftgUUre  ,  fcelier.  La  terre 
figilUeeH  aftringence,  propre. pour ^  arrêter  les  hétnorragies  & 
le  coursdeventrejonl'éftimeauili  un  antidote  contre  lapcftc 


&  les  venins. 
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On  vciitdansl'idede  Staliffléne  cettci  montaghe  célèbre  par  11 
chutede  Vulcaio  ,  au  basde  laqùcHe  étoit  lôAtie  Ephe/lia  ,  que 
les  habitansdupays  appel lent^Cc'chy nu  ,  &d'où  l'on  tiroit  au- 
trefois, comme  on  fait  etKdre  aujourd'hui,  la  tètxe Jigill/e  avec 
beaucoup  de  cérémonie.  Galien  raporte  qu'une  PrètriflcavanC 
qued'enlever  latérre,répandoitdelIUsde  l'orge  &  dufromcnt , 
éc  la  mêloit  après  avec  le  fangdcs  boucs,  qu'on  av<^t  facrific^ 
à  Vénus ,  pour  en  faire  de  petits  tourteaux ,  qu'elle  fcelloit  d'u« 
ne  image  dcchévre^d'où  vient  qu'ils  ont  pris  ce  nom  «'!/«>//« 
^  LLLin  ij  ^>.V 
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Àiyif.  Cachet  d'une  Chèvre. ^ctÇonx.  encore  à  préfent  des  Prê- 
tres qui  font  le  même  office  ,  Te  fixicme  jour  d'Août  félon  le 
Calendrier  Grec,  qui  eft  celuiqu'on  diifque  les  Vénitiens  pen- 
dant quils  étoient  maîtres  decetre  iHei,  ont  dédie  à  cette  cé- 
rémonic^quelquçs  Caloyers  en  préfencc  du  Soubachi ,  6c  du 
Vayvodéue  l'ili^;,  qui  font  comme  le  Bailli  &  le  Prévôt  des 
•Maréfchaux?  après  avoir  dit  la  Metlèen  une  petite  chapelle  pro- 
chaine appcllée  Sot'tra,  font  fouïr  la  terre  par  40  ou  50  hommes, 
iufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  rencontré  la  veine  qui  n'cll  pas  loin  de 
deux  fources,  dont  l'une  tarit  en  été.  Ccnç  tèirc  étant  tirée,  les 
Caloyers  la  mectemen  de  petits  fachcts  qu'ils  donnent  au  Sou- 
bachi &  au  Vayvode  ,  &  puis  on  referme  &  on  rccojivre  Hibien 
la  veine  ,  qu'il  eft  après  impoCfible  de  la  fouillerTK^s  qu'on  l'a- 
perçoive. Chacun  de  ceux  qui  aflfiftent  à  cette  cérémonie  en  peut 
prendre  u*l|je  petite  quantité  pour  fon  ufage  feulement.  Les  Of- 
ficiers du  Grand-Seigneur  l'ayant  fcelléedufccau  de  fa  Hautef- 
fc,  la  lui  cnvuyencpréfque  toute;  &  ce  peu  qui  leur  refte  ,  ils 
le  peuvent  vendre  feulsaux  marchands. 

Celle  que  j'y  ai  veuë  eft  de  couleur  de  tuile, &  a  quelques  petites 
taches  blanches.  Quoique  veuillent  dire  quelques  Auteurs,  la 
colline  d'où  l'on  tîie  cette  terre,  n'çft  pas  fi  ftérilc,  ni  fi  féche, 
qti'on  n'y  recueille  biendugrdin,  &  ficelaa  jamais  été  vrai,  c'a 
ùé  fansdouce  du  ccms  que  Vulcainy  battoit  l'enclume  avec  fes 
Cyclopes.  Du  Lom  ,  p.  zpf  ,  196, 197. 

S IG ILLO.  f.  m. Nom  propre  d'un  artcien bourg  de  l'État  del'JÉ- 
glife.  Stgillum  ,  anciennement  Hevillum ,  SuUlum.  Il  efl  dans 
la  marche  d'Ancone  ,  fur  la  frontière  du  PuchédXJrbin^  entre 
la  villedeFabriano&  celled'Ugubio.  Màty. 

SIGISMOND.  f.  m.  Sigifmundus.  Nom  dliomme.  Plufîcurs 
Rois  de  Pologne  ont  eu  ce  nom.  On  adédiéà  i'/^//mtf«</ni,  les 
Antiquitezde  Rorne,&  c'eft  un  livre  afièz curieux  ,à  caufedes 
cftampes ,  qui  y  font  ,&  qui  rcpréfenténtent  ces  Aniiquitez. 

Ce  mot  Sigifmond,  vientou  dcfiegCy  vidoire ,  &  inund,  piix,  félon 
Cambden ,  ou  félon  Junius &  Verftegan  de  fifg'y  ou  jigCi  vidoi- 
rç  ,  Ôc mundihhoixche ySigifinottd  ,  bouche  vidlorieufe, c'cft-i- 
dire  ,  éloquente.  Sigifmond  eft  la  même  chôfe  que  Sigimund^qui 
Ce  trouve  dansTacite,  &  qui  eft  lenom^ufîls  de  Segefte,  chef 
<  '  des  Cher ùfques..S';^'««ffr. 

SIGISTAN.VoyezSITZISTAN. 

S4  G  L  A  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Étoffe.  B  o  r  e  l .  Pjpttus. 

Cil  avoît  un  famit  veftn 

D'un  b(yn  porpoint  à  or  luttu  3 

Et  d'un  figlaton  parti.  Pk  r  c  e  v  a  t. 
ifoit  an^i  cigUtqn  ,  felMp^e  même  Pèrceval , 
D'une  grand'ihanibre  porïendue 
De  ciglatons  &  de  cendaux. 
Et  ailleurs.  v 

Plus  vermeil  que  nul  fîglaton. 

SI  G  M  A.  f.  ni.  Nom  d'une  lettre  Gréque.  Sigma.  Un  %iB.Tïàfîgma ^ 
un  petit  ^gma.  C'cft  ladix-huitiême  lettre  de  l'Alphabet  Grée , 
qui  a  le  même  fon  que  notre  S.  Dans  les  nombres  elle  fîgnifîe 
zoo.  Les  Anciens  ont  eu  deux  caradères  pour  marquer  cette 
lettre  S  &C  ,  comme  il  paroît  par  les  tiiédailles:le  premier  eft 
l'ancien  caradtète  qui  s'étQit  fait  du  5fij/«  de  l'ancien  Hébreux, 
ou  ce  qui  eft  la  iwêmc  chôfe  du  Phérticicn  ,  qui  n'en  différoit 
que  parceque  celui-ci  avoitfes  jambesrournécsenhaut  W.  Le 
fecondétoit  plus  récent,  on  ne  le  trouve  guère  quedepuis  J.C. 
Il  s'çtoit  fait  du  prç;nicr  en  l'arrondiflànt. 
SIGMARINGE.f.m.  Nom  propre  d'ungros  bourg  de  laSoua- 
be  Sigmaringa.  Il  eft  fitué  fur  le  Danube  dans  le  Comté  de  Ho- 
henzollern  ,  &il  donne  le  nom  à  une  des  branches  des  Comtes 
d'Hohenzollern.  Matv. 

SIG  MOÏ  DE.  adj.  Terme d'Anatomie  ,  quife  dit  des  trois  val- 
vules qu  font  à  i'orificede  l'artère  aorte  ,  parcequ'ellesTéHem- 
blentà  la  lettre  Grecque  nommceyîgm4.i'ig;»wV/«.  Par  la  même 
raifon  les  trois  valvules  qui  font  à  l'orifice  de  l'artère  pulmo- 
naire fontaufTîappelléès}feoi<^|<^i.  On  appelle  cartilages  figmoï- 
dssjccnx  de  la  trachée-artère  ,  parce  qu'ils  font  faits  en  forme 
•d'anneau,  fans  néadmoii^s achever  tout  lecèrcle  :cequi  lesfait 
refTcmbler  à  U  lettre  Cy  figma,  L'apophyfe  coracoïde  deTomo- 
platé ,  eft  encore  z^ptÛéc  figmoïde ,  à  caûfe  qu'elle  a  la  figure 

..  d'un /î'^Mia.     '  ,  . 

Sigmoide  fedit  des  Apophyfes  des  ôs  qui  ont  la  figure  d'un  figma 
Grec.  Harris.  ^      ,."*  '  , 

Ce  mot  eflcompôféTdc^w/*  ,&  de  «V©-,  forme,  figate,  Sigmoide, 

V^qui  a  la  figure  d'un  fîgma. 

S I G  N  A  G  £.  f.  m.  Terme  de  Vitrief  i  Dedin  d'un  compartiment 
.  de  vitres  tracé  au  blanc  fur  le  verre  ^  ou  à  la  pierre  noire  fur  un 
ais  blanchi ,  pourfaire  les  panneaux  &  le$cheF<l'œuvres  de  vi- 
trerie. DAViLER..D(/?jjjntf/iff,</(?//«4Jw, — -        •     I 

SIGNAL,  f.  m.  O^rtiine  marque  donc  on  convient  pour  Ce  don- 
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ner  quelque  avis ,  quàtld  on  eft  hors  de  la  portée  de  4a  voix.  Si, 
gn«f».  On  a  donné  un  tel  fignal  pour  commencer  la  'bataille 
pour  donner  l'aflàut.  l^  fignal  fe  donne  aufli  avec  la  trompette 
ôc  le  tambour.  Sur  nièr  les /^mnx  fe  donnent  par  des  coups  de 
^moufquet  ou  de  canon  ,  par  des  feux  ^  par  des  maiuruvres^par 
des  pavillons,  par  des  fiâmes  de  divèrfes  couleurs.  Il  y  a- des 
fignaux  de  nuit ,  des  fignaux  de  jour  3  dei  fignaux  de  brume.  Le 
Père  Foutnieraéxpliquéiesyii^n^Aix  demèrdansfon  Hydrogra- 
phie. Le  fignal  cH  une  indice  muet  >  &  une  Jinnonce  de  l'apgro- 
che  des  ennemis  ,  &  de  leuç  état ,  contenance  &  nombre.  De 
tous  zcms  les  figniùx  ont  été  en  ufage  j  Apulée  en  Biit  mention 
dans  fon  Livre  De  Mundo.  Quinte-CurceX.V.defonhiftoire, 
dit^que  la  pratique  enétoit  ordinaire  parmi  les  Arabes&  Icsau- 
très  peuples  Afiatiques,  du  rems  des  guerres  d'Alexandre..  Les 
Romains  s'en  fèrvoient  au  raporc  de  Tite-Live,  Dec.  III.  L.IL 
&  L.  VIH. &  Céfar  en  fes  Commentaires  ',  L.  II.  &  III. 
L'Auteur  qui  a  imprimé  &  fait  des  Notes  fur  l'Ordonnance  delà 
Marine  dit  au  pluriery^j«4«jf  onfignaU,  Ce  fut  par  cette  rufe, 
.dit-il  ,  que  BeÛflàire  Lieutenant  Général  de  l'Empereur  Jufti. 
Tiien  défit  les  V^andalcsen  Afrique,ayant  donné  par  desfeuxdes 
finnals&L  fait  attaquer  en  même  tems  par  mèr  &  par  terre  fes 
ennemis.  Il  dit  encore  vLcsfignals ,  o^  fignaux  de  fumée  &  de 
feu  font  fl  utiles  à  la  Marine,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  s'en 
palfer,  &c.  Peut-être  que  fur  les  vaifleux  on  dit/^nia/i.  Ailleurs 
on  dit  toujours  y»^«<i«*. 
Les  Anciens  qui  n'avoientpoîntdeCouriersfcftrvoiencde)î]ç;wtf\- 
pouravoir  bientôt  des  avis  de  ce  qui  fe  païïbit  au  loin.  Ils  pla- 
çoient  fur  deshauteurs  »  d'éfpace  en  éfpace  >  des  gens  en  fcnci- 
nelle,  Homère  lui-même  en  parle.  Iliad.  0.  v.  y  f-j.  //.  n.  199. 
Odyff.S.y.  léi.^Cesgensainfidifporezallumoient  la  nuit  des 
feux /^«fwou  de?  flambeaux  ç/wjtTKf.  D'où  vient  que  les  en  jroits 
JÉpù  ils  étoient  placez s'appelloient  fft;jtT<i«fi<tj  deàfSiat  ,  garder ^ 
K  9fuKrhf,flamhejH  ,ou  l'aftion  d'allumer  du  feu  ,  comme  qui 
rdiroit  des  gens  conftituez  pour  allumer  des  feux.  Apulée  ,L.  De 
Mundo, Ciceton,L.V,  contre  WèrrcSjAppien, De BellisHifpan. 
Cefar>  De  Belle  Gall.L.  //.  Vcgetius,  L.  III.  "^ri  milit.  Quinte- 
Curce>L.V.  Frontin,  L.  II.Euftathius  fur  Homère,  Itiad.  P.  & 
Suidas  au  mot  (pfvKrii  ,  font  mention  de  cette  coutume.  Dans 
l'Agamemnon  d'Efchyle  Je  Prince,quien  partant  pour  l'expédi- 
tion de  Troye  avoit  promisà  Clytemneflrc,  que  le  jour  même 
que  la  ville  feroit  prif^  il.l'avèrtiroitde  faviânire  par  les  feux 
qu'il  feroit "â Humer  ^^i  tient  parole  >  &  on  ^ent  annoncer  à 
Clytemneftre  que  T|Plcft  pri(e>  &  qu'on  en  a  vu  iesfigjmx, 
Frontin  dit  qu'ellcétoit  en  ufage  parmi  les  Arabes,  &BonBln- 
tureVulcanius  dansfcsSchohesfurlcLivreDr  iWtf«</tf,atiribuë 
à  Ariftoteque  pendant  que  les  Maures  étoient  maîtresdeprcfque 
toute  l'Êfpagne^  ils  avoient  bâti  une  infinité  de  vedettes  ou  tou- 
relles fur  le  haut  des  montagnes,  qu'ils  les  appelloient  en  Ara- 
be Atalayasy  mot  que  lesEfpagnols  ont  retenu  &  qu'ilà  difent 
encore  aujourd'hui  jquedeces  vedettes  ilsdonnoient  en  un  mo- 
ment nouvelle  que  les  ennemis  paroifibient,  en  y  allumant  des 
feux.  Cet  ufage^ioit  néanmoins  plus  ancien  que  lesMauresen 
Éfpagne.  Car  Tite-Live  en  parle  XXII.  C.  19.  Il  en  parle  encore 
L.XXVIII.  C.  y.  &7.  &  l'attribue  à  d'autres  peuples.  Polydâ^ 
re  Virgile,  L.  XXV.  de  l'hîft.  d'Angleterre  dit  ,que  les  Anglois 
en  ont  auflî  ufé  ,  &c  Bootius  dit  qu'il  y  a  encore  en  Angleterre, 
en  bien  des  endroits ,  des  mâts  qui  ont  fôrvi  à  cet  ufage. 
Suidas  aumpt  ffvKTii,éc  le  Scholiafte de  Thiicy^de furie  IL&  III. 
'  Livredecet  Auteur  difent,  que  quand  on  vouloitfatreconnoîrre 
quec'étoientdes  troupes  ennemies  qui  s'avânçoient,  non  feule- 
ment on  élevoit  en  Pair ,  mais  qu'on  agitoit  des  flambeaux  \8c 
que  quand  c'étoient  des  troujpes  amies  ,  on  les  tenoit  immobi- 
les. Mais  parce  que  cela  ne  ftiffifoit  point  encore  ,  on  inventa 
plufieurs  manières  pour  faire  conn(Mtre  les  chôfes  plusdiAinc- 
tement&  plus  endétaiLPolybf»  dans  fon  dixième  Livre ,  Ch. 
4z.  &  43. en  raportedcux.  Onplaçoitdes  gens  furdes  hauteurs, 
d'éfpace  enéfpace  pour  fe  donner  le  fignalPun  à  l'autre ,  &  ils 
fe  le  doimoient  l'un  à  l'autre  par  le  moyen  de6ambeaux  qu'ils 
al  lumoient&  qu'ils  élévoieni  en  l'air.  Enfuite  pour  marquer  en 
particulier  la  chôfe  dont  on  vouloir  donner  avis ,  il  fitlloit  que 
tous  ces  fiifeursde/^ff4«x  euftènt  de  grands  vâfesde  terre  d'é- 
gale grandeur  ,&  qui  euftcnt  des  ouvertures  ou  canélles  parfai- 
tement égales  7~afin  qu'ils  fe  vuidaflènt  ég^lcroait  en  mém^- 
tems.  On  les  rempliuoit  d'e«u>.  ôc  fur  Peau  on  mettoit  un  mor- 
ceau de  liège  dans  4éq ael  ^étoir  perpendiculairement  enclavé 
un  bâton  qui  portoit  une  ablette,  fyir  laquelle  étoient  écri- 
tes j  en  diftéreiHes  lignes  >  tôute's  les  clsôfès  qui  peuvent  ordi- 
«nairement  arriver ,  &  dont  on  veut  avoir  avis.  C^nd  il  en  ar- 
rivoit  quelqu'une ,  celui  qui  la  découvroit  léleyoit  en  l'air- un 
flambeau ,  on  lui  répondoit  par  un  flambeau  qu'on  élevoit  Auifi. 
Quand  il  avoit  connu  qu't>n  étoit  attentif  â  Con fignal, û  bâifibit 
fon  flambeau  &en  même  tems  tous  de  ux  châcundefoncot^^u* 
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vroic  la  candie  de  Con  vailTeau  pour  en  liûflèr  écouler  l'eau .  Com- 
me coût  écoitégal  &  les  vâfcs ôc  les  ouvenurcs  des  viCei  ,  l'eau 
f 'écouloic  également  »  &  le  liège  s'snfbnçoit  également  dans  l'un 
&  dans  l'autre.  LorTquc  la  ligne  où  écoit  écrit  la  chô(è ,  donc  on 
vouloic  avertir  écoit  au  niveau  du  vâfe, 'celui qui  donnoit  l'avis 
levoic  une  fécond^ fois  Ton  flambeau ,  Tautire  à  ce  Hgnal  regar- 
doit  ce  qu'il  y  avoit  à  la  ligne  qui  fe  trpuvoit  au  niveau  du  vâfe 
&CQnnoi(Iôitaioncequiécoit  arrivé; par  exemple,  Il  eft  entré 
de  laCavalerieennen)icdanslepays.Cettemanièreécoitde  l'in- 
vention d'un  certain  Éneacequi  avoit  écrit  fur  la  guerre  Zt«- 
rnyiKti.  Mais  elle  efl  bien  imparfaite ,  &  on  ne  peut  donneravis 
quedettès-pcudechôfes^&crès-généralemenc.  L'autre  manière 
qu'on  actribuoit  àCléoxéne,ou  à  Difmocrite  »  (je  peut  voit  dans 
Polybe,qui  dit  qu'il  l'a  pérfe^onnée.  LciPèrfes  raifoientau* 
tremenc.  lis  plaçoient  des  gens  qui  avoient  bonne  voix  fur  des 
hauteurs  aflèz  proches  l'une  de  l'autre  pour  qu'ils  pûflèncs'en- 
iendtCiSc  ils  le  crioicnt  l'un  à  l'autre  lachofe  oui  éioit  arrivée» 
&  ainH  la  nouvelle  volôit  de  bouche  en  bouche  par  toutes  les 
Satrapies  ou  Gouvèrnemens,&  jufqu'auxéxtrémitezdu  Royau* 
me ,  dit  Diodôre  de  Sicile  au  L.  XlX.de  fa  Bibliorhéque.  Il  fal-* 
loïc  bien  des  voix ,  &  les  nouvelles  écoicnt  bien  peu  fecrettes. 
Apulée  dans  Ton  Livre  du  Monde  dit  que  les  Pècfes  ufoient  de 
flambeaux.  ^ 

SIC  N  ALER.  V.  ad.  Terme  qui  fe  dit  par  les  Sèrgens  du  Régi- 
ment des  Gardes»  &  autres.  C'efl écrire  fur  le  livre  du  Signal 
les  marques  qui  font  reconnoître  un  Coidait.  Signaler  uu  foldac. 
Defcribere ,  defignare. 

Signaler,  Hgnifîe  principalement ,  Rendre  une  chôfe  re^ar- 
quabU&célébre.  Cênfpicuum  prdl/nfJUuftrare.  Ce  hrsiwe^gnalé' 
fa.  valeur ,  s'efl/[^n4// en  cette  occafion ,  s'ell  rendu  ilfuflre ,  il 
s'efl  Fait  Jidinguer  des  autres.  Il  (âutfe  confirmer  dans  la  piété 
avant  que  de  s'y  fignoler,  Ôc  fi  l'on  ne  peut  pas  afpirec  aux  gran- 
des chôfes  de  la  Religion  ,  s'en  tenir  a  celles  qui  font  poflîbles. 
Fl.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  font  obligeans  que  par  vanité ,  Se 
pont  (c  figfuUer  par  un  bon  office.  Bell.  Sefigiùler  par  d'illu- 
ftces  inimitiez.  Miu.  Sefigndler  dans  les  occailons.  Abl. 

Par  d'Ulufires  exploits  tu  vas  te  (îgnaler , 

Pour  fui ,  tu  n'as  pas  fait  ce  pas  four  reculer.  R  a  c  i  n. 

Signala,  ^E. part.  paflT. Infignitus ,  illuHrU  &  confpiçuus foRus. 
Ce  ]out  fignolé  par  tant  de  viétoircs.  ■■  :^ 

S  ro  N  A  t  fe  ,  é  H.  adj.  Confidérable,  particulier  ;  remarquable.  No- 
tabilis  yiliuftris  ,  cldrus ,  commendabilis.  Vous  leur  ferez  une  fa- 
veur fignalée.  yon.VnCetviccfignaUfUnevètzufignal/e.  Il  fe 
dit  auSi  des  pèrfonnes ,  tant  en  bonne  qu'en  roauvaife  part.  Un 
Otztewx  fignalé ,  unfigndUkipon, 

SIGNA  MM  EN  T.  ad  v.  qui  marque  quel  que  chôfe  dont  on  fait 
une  particulière  recommandacion  ou  fpécificacion.  Pracipuè  , 
nominatim  ,prafertim.  Lescémoins  dépo(ent  contre  plufîeursac- 
cufcz  tôcfignamment  contre  un  tel.  J'ai  befoin  des  livres  conte- 
nus en  ce  mémoire  >  Ôcfignâmment  d'un  tel.  Ce/mot  eft  prèfque 
hors  d'ufage.  On  dit  notamment ,  fpécialement ,  particulière- 
ment. 

SiGNANDAIRE.Tcrme  de  Palais. Qiu  fçait  figner  ,  ou  qui  a 
figné.  Signafar'm  ,  figr^ft^^A^Ans  les  attes  tres-importans,com- 
meteftamens ,  donations,  criées,  &c.  il  faut  des  témoins )î^»4»- 

,  dalres ,  qui  lignent  effcftivement  les  aaes>&  non  pas  de  ceux 
qui  déclarent  qu'ils  nefçavent  point  figner.* 

SIG  N  A  T U  R  E.  f.  f.  Soufcription,  appofition  de  fon  nom  an  bas 
d'un  aéle,  mifedc  fa  propre  main.  Signatura ,  (pirograplmm  ,fub^ 
fcriptio.  Ce  n'eft  qu'un  billet  Co\xi  fignature  privée,  quigît  entc- 
connoiflàncc.  Les  Maîtres  Écrivains  font  Jurez  pour  la  vérifica- 
tion des  écritures  & /giwurM, 

S  LG  NATURE  de  Cour  de  Rome ,  eft  la  provifion  en  Cour  de  Ro- 
me ;  la  fupplique  répondue  par  lePape,  ou  la  minute  originale 
écrite  en  abrégé,&  en  papier,  d'une  grâce ,  difpenfe  ou  colla- 
tipn  d'un  Bénéfice  ,  fur  laquelle  le  Pape  a  mis  le  fat  de  fa  pro- 
pre maîn,Dubienlè  concrfimefiéctit  en  fa  préfence.^^j^rw^, 
brève  Jpoftotkum.  G'eft  hfigliature  appofée  au  bas  de  la  fuppli- 
que qui  donne  le  nom  à  l'aûe  entier.  La  fisnature  «nrient  les 
claûfcs,  dérogations^difpenfes  aveclefquelles  le  Pipe  accorde 

,  la  grâce ,  ou  le  bénéfice  i  avA  la  commilTion  pour  réxécution 
ou  informa  d'^num  ,ou  eiiformegracieufe.  La  fignature  de  la  main 
du  Pape  par  laquelle  il  répond,  jÎ4r«fpff/r«r,eft  préféréeà  celle 
qui  cS  répondue  par  le  Préfet  en  fa  préfcncc  ,  Oc  en  ces  mots, 
conceffiim  uti  petitur,  ih  prafentia  D.  N.  Papa,  Quelquefois  dans 
les  filatures  où  il  y  ajS^r ,  le  Pape  ajoute  le  proprio  motu  ;  c'eft-à- 
dire  ,  de  fon  propre  mouvement.  Cette  claufe  y  donne  plus  de 
force  i  mais  cllen'cft  point  rcçûgcn  France.  La  dane  eflaulTi  une 
partie  eflcntiellede  U  fignature,  Ellcfe  prendd'ordinairc  du  jour 
que  la  fupplique  a  été  mile  entre  Iw  mains  du  Darairc ,  8c  non 
pasdu  jour  qu'elle  a  été  répondue. La /^»4/iw#  de  Gourde Ro- 
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mefuffiten  France  pour  faire/oi ,  &  pour  la  prifedepoflclfion» 
fans  qu'il  foit  befoin  de  prendre  des  Bulles,  excepté  pour  les  Bé" 
néficesConfiftoriaux  &  autres  qui  font  chefs  de  commuruuté. 
Pour  les  collations  dès  Bénéfices  (impies ,  otf  des  gracevparti- 
culières ,  on  envoyé  Iz  fignature  originale ,  maiselle  eft  (ujette 

.   à  vérification^  par  un  certificat  de  deux  Banquiers.  Voyez  Pro- 

VISION.  •  "^^ 

Il  y  a  trois  fortes  deyfewfuff» ,  l'une  tn  forme  gracieufe  ,  quand  elle 
s'expédie  fur  une  attéftation  de  l'Ordinaire  :  l'autre  iM/0fm4 
dignum  antiqua  ,  qui  s'expédie  pour  les  Curez  ou  Dignitez ,  Ca- 
nonicatsdes  Eglifes  Cathédrales  ,&  pour  lesdévoluts  avec  une 
^elle  claûfe  à  la  fin  ;&  on  les  appelle  en  forme  commijfoire  ,  c|^ft- 
a-dire>  qu'on  ne  peut  prendre  ponèffîon  du  Bénéfice ,  qu'on 
n'ait  auparavant  obtenu  un  vifa  de  l'Ordinaire  dont  il  dépend  : 
la  troifiême  in  forma  dignum  noviffima  ,  qui  eft  une  éfpéce  de 
féconde yijg»4r//r«,ou  lettre  éxécutociale  \  qu'on  donne  quand  à 
faute  par  l'Ordinaire  d'exécuter  dans  les  trente  jours  la  commif* 
fion  portée  par  \z fignature ^on  enjoint,  4 fon refuSjàl'Ordinai-^ 
re  plus  voifin  de  l'exécuter. 

SiGNATUREjcn  termes  d'Imprimerie  ,eft  une  lettre  qu'on  met 
au  bas  de  chaque  feuille  pour  marquer  l'ordre  de  chaque  cahier 
qu'on  doit  oblèrver  en  le  reliant.  Littera  in  margina  inferiori 
foliorum  notata.  U  eft  relatif  aux  lettres  de  l'Alphabet.  On  vérifie 
promtement  fi  un  livre  eft  complet ,  par  le  moyen  de  isifigna^ 
ture.  V 

SIGNE,  f  m.  Marque  ou  caradère  vifible  qui  dénote ,  qui  fait 
connoîire  quelque  chôfe  de  caclié  t  de  fecret.  Sîgnum ,  indicium. 
La  parole  )ré^itute,fpnt  des  ftgnes  de  notre  penfée.  Autrefois 
les  Moines,  dans  tous  les  lieux  réguliers,  n'ofoicnc  parler ,  &  ne 
s'éxpliquoient  que  par  /f^iifi,  qu'ils  apprenoient  dans  leur  No- 
viciat. Ccelius  Rhodiginus  &  A  Porta  ont  écrit  de  ces  fignes 
anciens  &  chiffres  qui  férvôient  à  parler  &  à  écrire.  Il  y  a  des 
ftgnes  pour  connoître  les  mines  des  métaux ,  des  fignes  à  qu«i  ofi 
connoît  la  bonté  du  bois>  de  la  terre,  d'une  drogue.  Il  y  a  aufll 

.  des  fignes  en  Médecine  qui  font  connoître  la  nature ,  les  caûfes, 
la  durée  d'une  maladie  j  des /f^nrj  diagnoftiques  &  pcognofti^' 
ques.  Il  n'a  pas  \xnfigne  de  vie.  Voilà  nnfignt  de  mort.  U  a  \efigne 
de  fanté. 

SjGNE, en  termes  dcMufique,  fignific  toutes  les  marques  dont  on 
fe  fèrt  dans  la  Mufique  ,  telles  que  font  les  cléfs ,  les  noces  , 
les  nombres_puchiftrcs,  lespoincsj  &c. peuvent  être  nommée»- 
en  général  de^  fignes,  mais  on  fe  f^rc  particulièrement  du  mot 
figne.io.  Pour  nommer  ces  figures  qu'on  trouve  immédiate- 
ment après  la  clef,  tequi  marquent  combien  de  tems  doit  avoir 
chaque  mefure  du  chantqui  {uit,&combien  on  doitdemcurec 
fur  chaque  note  ;  telsfont  le  cercle  &  le  dcmi-cèrcle  ou  fim- 
plcs  ou  barrez ,4cèrtaines  lignes, perpendiculaires  ,  les  points 
qu^n  voit  Quelquefois  dans  le  cercle  &  dans  le  demi-cercle, & 
enfin  les  chiffres  j.  ou  7  ii  Jf.  &c.  que  les  Italiens  appellent 
proporz^ioni ,  proportions,  zo.  On  nomme  aulli  fignes,  mais  fignes 
accidentels ,  le  bémol ,  les  dièzes  tant  enharmoniques  que  chror 
mâtiques,ou  le  becçare>&c.  mais  il  faut  remarquer  que  chacun 
decestroisy^çwV/  eft  afFeâé  àun  des  trois^enresde  la  Mufique. 

.  Le  dièze  eft  proprement  unfigne  enharmonique  :  les  autres  font 
des  fignes  chromatiques  ou  diatoniques  ,  6cc.  3*.  On  nomme 
aufIi^nf/,ou  marques  de  filence^  trois  perpendiculaires  qu^on 
trouve  fouvent  dans  la  Mufique.  4».  Enfin  on  appelle  au(îî/i^nf^ 
extraordinaires, les  points d'Orgu^,  les  reprifes  ,  lespaûfesini-^ 
tiales  &  finales  ,  les  points  de  féparation ,  les  guidons  ,  &c. 
Brossaro. 

St  G  N  fi ,  fe  dit  aufli  des  types,dés  figures  qui  nous  marquent  quel- 
que chôfedemyftériéÙx,7/p«i,prf/<^i«w.  L'arc-en  ciel  fut  un 
pgne  d'alliance  cotre  Dieu&Nôé,  lôrfqu'il  lui  promit  qu'il  n'y 
auroit  plus  dedéhige.  Signwnfeedetis.  LesSacremensderÉglife 
font  des  figues  vifibles  qui  confient  une  grâce  invifibte. 

Signe,  fignifie  aulfi,  prodige,  chôfe  extraordinaire.  Portentum  ,^ 

^  m/ram.  J^sus-Christ  recommande  à  fes  Apôtres  de  ne  crain*  ^ 
dre  pas  les/jçiiM  du  ciel  que  craignent  lei^Gentils ,  comme  les. 
comètes,  météores,  dcc.  il  leur  dit  qu'il  y  «ma  des  fignes  datis 
le  foleil  &  dans  la  lune,  que  les  étoiles  tomberont^quand  leiour 
db  Jugement  viendra  :  que  quand  le  ciel  eft  rouge ,  ou  blanc 
ils  croyent  que  ce  font  de  cèrtabisy^nn  de  pluie  ,  ou  de  beau 
tems.  La  plupai;c  desjignes  font  fupèrflitieux. 

S I  g  N  E ,  en  termes  de  l'Ecriture,  fk^fie  aufii>n|iirac1e.  Mhtaatlum» 
LesPharifiens  demandoieniaum^eorqu'il  leurdonn&tquel- 
<l\xe.figne  :  il  répondit  4  11  n'y  a  qu'une  nation  méchante  &adul- 
tère  qai  demande  des  figues,  elle  i/aura  que  lefigne,  le  mirade 
de  Jonas. 

S I GTM  B,  eft  aufC  une  marque  corporelle  ôc  paniculiére  qui  fèrt  à 
faire  connoître  quelque  chôfe,  Signum ,  nota.  Cet  enfant  qui 
avoit  été  long-temPpèrdu  >fuc  reconnu  à  xinfigne  qu'il  4^oic  lut 
la  cuidc.  En  plufieurs  cndroia  oq  prononce /«iir.  Diea  mit  un 
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j}gne  au  front  de  Caïn  >  afin  qu'il  ne  fôt  pas  tué  par  cçtfJf  qu'il 
rcncomreroit.L'Apocalypfe  dit  que  de  chaque  Tribu  d'ifrael;!! 
y  en  avoit  douze  mille  qui avoient  des  ^xgnti  au  fiouc,  Duoàec'm 
miHiafignatiinfrontibuseorum. 
SiG  NE.  fe  dit  aulfi  des  gcftes  ,  avions  t  ou  autres  -maïqucs  dont 
lei hommes  font  cqnvenuspour  faire entendie  les uusaux  autres 
quelques  penfces  particulières.  Signum.  Les  Amans  le  font  en- 
tendre par  yî^ww.  Les  yeux  ,  la  tête  <  un  ferrement  de  main,  tout: 
marque  leur  amour  &  leur  intelligence.  J  ai  pris  pour  un  mau- 
vais)»^»* ,  &  un  mauvais  augure  l'accueil  fioU  du  Roi,  M^z. 
•Comment  pourroit  on  fe  garantir  des  pièges  d'un  homme  qui 
employé  pour  vous  tromper  lesyî^««  mêmes  de  ramitië  î  13ê4.l. 
n  ne  faut  pas  qu'une  honnête-femme  enttndc  le  langage  des 
partions ,  ni  ksfignes  qui  font  l'bffice  de  ce  langage.  M.  Esp. 

.     Et  ne  devrott'On pas ,  à  des  fignes  cèrt.iir.s , 

Rcconnoitre  le  cœur  des  perfides  humains  ^  R  A  ci  n. 

Si  GNB.,  fignifie  aulll ,  Signal.  Les  vaiflcaux  .ne  parlent  que  par 
fy»es  fur  lamèr.  Sigjuoii.,  indiciuin.  Une  cotte-d'armes  rouge  fur 
là  tcfitc  du  Général  cit  \cjignc  d'une  bataille.  Du  lierre ,  ou  un 
chou  à  la  porte  d'une  maifon,  eftlç/^«^  d'un  cabaret.  Delà, 
paillcouun  bouquet,  eft  un/zj»^  que  le  cheval  ,o,u  le  meuble 
tout  à  vendre. 

S I G  N  E  ,  en  icrnicr,  d'Aflronomie.  Sidus,confiellatio.C'e(ii\ni(?cm' 
blage  de  pitificius  «ftoilcs  dans  le  ciel ,  que  Ion  comprend  fous 
une  mcmc  figure  ,  pour  aider  à  l'imagination  &  à  la  mémoire. 
Les  Sîgiuf  fe  liifcnt  particulièrement  des  douze  conftellations 
qui  font  le  tour  du  zodiaque  ,  qu'on  appelle  aulTî  Dodecatemo- 
ries  ,qui  font  Aries  ,  Taiirasy  Gemini ,  Cancer ,  Léo  ,  Firgo ,  Li- 
hra yScorpius  ^Sag'ittarius y  Caper ,  Aquarius ^Pifces. Chaque  pla- 
ncttecftdircdle,  elle  marche  fuivant  la'fucccllion  &  l'ordre  des 
Signes.  \  {^    ' 

Les  Signes  n'occupent  paft'galement  tous  30  degrcz  en  longitude , 
v^7/« n'occupe  que  zo  dcg.  1 5.  m.  Au  contraire  Tàurus  occupe 
5 1  d.  24  min,  Riccioli ,  Almag.  L,  J.  C,  14.  ».  6. 

Les  Signes  ont  un  mouvement  propre  d'occident  en  orient ,  auflî- 
bien  que  toutes  les  étoiles  fixes,  que  l'on  aainfi  appellées,  parce 
qu'on  les  croyoit  immobiles.  Par  les  obfervations  d'Hipparque 
comparées  avec  celles  que  Ticho&  Riccioli  avoient  faites  :  le 
premier  a  conclu  que  cemouvement  étoitde  j  \  fécondes  par  an, 
Riccioli  def  G  feulement  jenfortc  que  félon  Tichb, pour  parcou- 
rir uiî  degré  moins  2  fecondes,les  Soignes  employent  7 1  ans  j  & 
félon  Riccioli  en  72  ans  juftcs,ils  avancent  d'un  degré  entier. 
Tout  le  monde  fuit  Riccioli.  Dç^c  mouvement  àcs  Signes  il 
s'enfuit  qu'ils  ont  changé  de  place  J&qu*  Aries  n'eft  plus  le  Signe 
du  colureéquinodial  du  printems  i  niaisqu'il  a  palïM  la  place 
àtTiiurus ,  qu'il  occupe prèfque  toute eiiti^re.  En  effet  du  tcms 

»    de  Riccioli,  il  y  a  67  ans  les  Signes  avoient  avancé  près  de  28 

dcsrC'2-  ^"  17 1  o.  la  longitude  de  la  première  étoile  d'Aries  , 

cceit  fclon  M.  Harris.dc  29  d.  o  m.  .1 8  f.  Ainficlleeftaujourd'hui 
C17 1,9  j  de  29  d.  1 7  m.  6  f.  Voyez  Riccioli,  T.  /.  L.  /.  Almag.Ç. 
14.  à  la  fin  ,&  la  table  de  M.  Harris,dans  fon  D>i<aionnairc , 
T.  IL 

S iG  N e  ,  eft  aulTi  la  marque  que  chacun  en  particulier  a  choific 
pour  marquer  leSaéicsaufquIls'il  a  confcnti.  Signum ,  nota,fi- 
giiatura.  Le  vrai y»»»^  cft  l'appofition  de  fon  nom  au  bas  d'un 
contrat  ,  d'un  billet.  On  le  dit  par  cxtcnfion  ,  d'un  paraphe  , 
d'une  marqucque  font  ceux  qui  ne  fçavent  pasécrirc  j  de  l'em- 
preinte d'un  cachet.  On  l'appelle  aulTi  feing:  On  fait  affîgncr  les 
partûjllpourteconnoîtrc  leur  yîgwf  ,  leur  écriture.         ^      ^    - 

S I G  N fTfe  dit  auflfi  dans  tous  les  arts,  des  marques  particulières 
qui  y  font  établies p6ur  faire  des  abbréviations  qui  ne  font  con- 

'  nues  que  pit  les  gens  du  métier  :iV<;M;  comme  en  AftrologieV 
Se  y  pour  fignifier  Jupiter  ,  &  Aries  :  en.  Jurifprudencc ,  f.  $. 
Digejle  ,  Paragraphe  :  en  Médecine,  ^.§.  recipe  3  once: en  Cliy- 
mie  ,  ^  S. S, S,  feu  ,ftr4tifi(dtion  :  en  Algèbre  -*-  — -plus  , 
moins ,  egiU  ,  &c. 

SiGNE,parmi  les  Chrétiens,  fcditj  de  la  figuredcla  croix  qui  cft 
réelle  ,  ou.en  peinture  ,  ou  défignée  par  un  mouvement  de  la 


Jiqne  de  la  croix  en  commençant  (es  prières  ,|quand  on  cft  frapé 
de  peur  &d'étonnemcnt.Les*8émonsniycntauy^^OTdelacroix. 


peur  _  _ 
11"  préserve  du  tonnerre.  La  plupart  des  monnoies  portent   le 
y/^ii^dc  la  croijc.     .      '  ,   ^X  n-' 

Si  GNE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phraies.  Jcuneflcquiveillc, 
&  vieillclTe  qui  dort ,  c'cïïfigne  de  mort.  IrOTtclurn  mortis.prafa- 
gium ,  prognojlicum.  On  fait  de  gra  ids^î^aw  de  croix  pour  mar- 
quer quelque ftonncrticnt, quand  on  reçoit  la  vifitc d'une  pèr- 
lonne  qu'il  y  a  long-tems  qu'on  n'a  vue. 

SIGNER.  V.  a€t.  Écrire  fon  no»  de  fa  main  aubasd'un  aûcpour 
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l'approuver  ,pour  s'obliger  à  l'exécution  decequiil  conticnt,ou 
pour  l'attefter  6c  le  fendre  authentique.  Chirographo fignare  Jfirn 
mare  ,  affirmard  munire,  comprobare.  Les  parens  &  amis  ftgmm 
un  contrat  de  mariage  par  honneur  &  pour  l'attefter  :  les  parties 
pour  s'obliger  à  en  exécuter  les  conditions;  les  Notaires  pour  le 
rendre  exécutoire.  L'Ordonnance  veut  que  les  Notaires  faJlènc 
mention  que  les  parties  n'ont  point  figné.Sc  de  la  caufe pourquoi 
elles  n'ont  p^sfign/.  Il  m'a  ^?«/ une  procuration,une  quittance 
en  blanc.  J'ai  tantdefbienrÊvangile,quejcleyi[?«^ro«(lemou 
fang.  On  dit  d'un  criminel  qui  afign/  quelque  ade  de  déclara- 
tion qui  lui  nuit ,  qu'il  afign^  fa  condamnation. 

Ce  mot  vient  àe [ignare,  qui  fe  trouve  dans  lesAuteursde  la  balTc 
Latinité,  Ménage  après  Saumaife. 

Si  c  N  E  R.  Terme  de  Vitrier.  C'eft-à-dirc,  Marquer.  Signer  le  ver- 
re. Notare.  Les  Vitriers ySi^wn/  le  verre,  avec  une  éipéce  de  pin- 
ceau qu'ils  nomment  Drague.  Félibien. 

S I G  N  B ,  i  E.  part,  pafli  Btc\cifigné  ôc  contreflgné.  Nttattis  , /?. 
gnatus. 

S 1 G  N  E  T.  f.  m.  Feliotropium,  ehartetr opium.  Ce  (s^xx  fèrt  à  marquer 
les  endroits  d'un  livre  d'ufage  dont  en  a  fouvi^nt  befoin,& 
qu'on  veut  trouver  promtement.  C'eft  une  éfpécc  de  bouton 
un  peuornéyd'où  pendent  plufieurs  filets  ou  rubans  qu'on  met 
dans  un  Bréviaire  ,  dans  des  Heures ,  &c. 

SiGKET,fignifioit  autrefois  un  cachet  ,figlUum.K.  d'Eurialus. 

l^ettres  Cloufes  &  de  ton  Ç\g\\ti  cachetées.  Do  r  e  L. 

SÏGNIFI  ANCE.f.  f.  Vieux  mot.  Signification.  Borèl.  Signifi- 
catio  y  declaratio. 

SIGNI  FIANT,  A^N  TE.  aiJj.Êxpre/fif,  qui  marque  ce  qu'une 
pètfonneou  uncchôfe  veut  dïtcSignificans,  defignansjemta^is. 
Il  y  a  des  mots^des  phrâfes,des  éxpreftions  bien  ftgnifiantes  Se 
plus  fortes  les  unes  que  les  autres. 

SIGNIFICATEUR.f.  m.  Terme  d'Aftrologie,  qui  feditdc 
certains  lieux  dans  le  ciel  déftinezà  recevoir. les  avions  des  au- 
tres aftrcs  ,'qui  font  leur  éffdt  après  un  certain  nombre  de  révo- 
lutions, qu'on  trouve  parlecalcul  desdireâionsdu  promiilcur 
au  ftgnificateur ,  c'eft-à-dire,de  l'aftreagiflànt  à  celui  qui  reçoit 
fon  aûion  pour  la  réfléchir  fur  l'objet  lètreftre.  Significator.  Wo. 
lomcc,cn  fon  Quadriparti'^jinet  cinq  ftgr.ificateurs,  là  luncj  le 
fpteil^la  ligne  orientale,  le  milieu  du  ciel,  6ç  la  partie  de  fbttu* 
ne.  Les  Modernes  y  ajoî|cnt  les  autres  planètes  ,  &  les  angles 
des  autres  iinaifons.  Les  dircâigns  font  le  principal  fbndemciit 
des  prcdiûions  aftrologiques  :  ce  qui  fuflit  pour  en  faire  connoî- 
tre  l'incertitude  6c  la  vanité. 

SIGNIFICATIF,  ive.  adj.Cemotcft  lemêmequej^«/^4«t, 
&  cft  plus  en  ufage.  Significativus  ,  exprejfivus  ,  tiotificativus.  Il 
feut  qu'un  Orateur  parle  en  mots  piopus  6c  fignijicatift,  en  ter- 
mes clairs  ,  forts  6c  énergiques ,  qui  fâllcnt  bien  connoître  fi 
penféc.         / 

SIGNIFICATION.f.f.Lcfens^unmot,d*micphrâfe,d'iin 
cpnblême  jce  qu'on  &  voulu  dcnotn  ou  faire  entendre  par  un 
mot  ;  par  une  figure ,  par  qucl(]ue  ii^ne;  Signiâcatia ,  feujus.  Les 
mots  équivoques  ontpluficursyi(gm/rV<Tr/o;;j,  louffient  plufieurs 
interprétations.  On  n'entend  point îay^m^rar/on  des  caradères 
hiéroglyphiques  des  Anciens.  J'ai  trouvé  le  mot  >  la  vraie j^«/- 
^rff/wi  de  cette  énigme. 

Signification,  en  ternes  du  Palais^  cft  la  notification  d'un 
aéle,  qu'on  fait  à  une  partie  par  la  copie  qui  lui  en  cft  donnée  & 
atteftée  jpar  un  Officier  public.  I^tifiiatiê  ypublieatiê.  Il  y  a  des 
fignificMions  qu'on  doit  ^jre  à  la  perfonne  ^ou  à  fon  domicilf, 
comme  des  arrêts  ,des  faits  6carticles.  D'aûtres'fè  font  Ample- 
ment aux  Procureurs  ,  comm64es  expéditions  ordinaires.  Un 
Huillîtr  met  au  bas  de  l'adte  Cafignification,  c'cft-à-dirc ,  l'attcl- 
taiion  qu'il  fait  d'en  avoir  donné  copie. 

SIGNIFICAVIT.  Mot  Latin^  troihême  perfonne  du  prétérit 
parfait  du  y/èthcfignificoxe,  &  qui  veut  dire ,  H  a  fignifie.  Ou  eu  a 
fait  autrefois  en  notre  langue  un  f.  m.,  comme  de  recetijfc,  de 
commitiimtis ,  &c.  Le  f^nificavit  étoit  un  Monitoire  qui  s'cÀte- 
noit  anciennement  en  Cour  de  Rome ,  &qui  fut-ainmnpnimé  à 
caûfequccemot  yétoit  eniployé  j  car  au  lieu  que  dans  les  pio- 
vifipnsile  bénéfices,  on  fe  fcrt  des  mois  fupplicat  6c  oTAtor  ,  d^ns 
les  Jtgmficavit,  il  y  avoit  toujours  les  moisj^mj^4i///quelePape 

.  s'^pliquoit>&y^n//i^4iif  qu'il' difoit  de  i'impétia^^.  Voyez 
touchaiit  CCS  Monitoires  M.  Hcviii  fur  Frain»  p.  i  y  J.  .l" 

SI  G  N IFIER.  V.  aCt,  Contenir  quelque  fçns  ;  être  la  marque  de 
qucl<^uepenfte qu'on  veut  (aitecuteadre.SigHififdre^nttuwfi- 
cere  ,tndic4re.  Chaque  mot yi^;wjîr",défîgnc quelque  chôft.Ch»'- 

3ue  phrâfe  eft  un  aftcmblage  de  mots  (ml fyn^, qui  hit  entçn- 
re  une  penfée.  Comnote  le  verbe  figmfier  ^t  à  l'impàrfait^e' 
l'iiidicatif  &  au  pré/ènt  du  fubjônûif comme  au  prcfcntdcl'in- 
dicatîL  ilcftdiinciledc  diftingucrces  dlfférenstemsfoitcnpro- 
uonçauc  jfoic.en  écrivant.  Comment  difcèrnerceicmsdu  lah- 

jonû:.^ 
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)on(!itirafin  que 
(tgnifions  f  Pèrfor 
contre  des  deux  1 
&  qu'on  ne  lesél 
fùisaviféij  c'efti 
Grecs ,  par  une 
d'un  accent  circ| 
intelligentes,  fai 
mieux  qu'on  ajc 
que  rendre  la  fyl 
mis  avec  la  voyl 
les  verbes  mêmel 
n'ajouter  pas  un 
Corn.  Nous  prj 
Signifier  ,fcd 
dre  quelque  myj 
plieare  y  revolver^ 
véritez  morales! 
Païens  par  leurs| 
lafimplicité>lc 
Signifier  jfignl 
tfo«/prr*.  Toutes  [ 
pour  dire,  font  1 
vousa  mal  reçu, 
de  bon  ,  il  vous 
Signifier  >  ent 
connoître ,  faire 
qu'il  n'en  prête 
a£te, d'une  poui 
luiayfemjî/pan 
non ,  un  avenir, 
On  dit  au(n  en  coi 
Notum  voffis  foc 
ferai  rien  de  toi 

SlGNIFlfe,ÉE.  p 

.  SIGNY.f.  m.N( 

en  Champagne. 

Porcien  ,•  vers  U 

SIGOULEINE 

te  Sigouleine  ed 

l'Albigeois ,  &  « 

mentduVin».^ 

^/«iv.&  Bailli 

SlGRADE.Voy 

SIGTUN.f.m.l 

,  na,  Elle  eft  dan: 

Upfale ,  à  fcpt 

M  AT  Y. 

S1GUENCÊ,S 
ville  de  laCafti 
contid.  Elle  eft  : 
lieues  au  demis 
une  Uniyèrfité 
demi-lieuë  dec 
Celtibères  ;  on 
Vieille.  Maty 

SIGUENOCj 
trouve  dans  les 

SlGUETTE.f. 
avec  des  dents 
cercle;  &  quel 
gnent  par  des 
d'une  têtière  fi 

^  fougueux. 

»» 

SlHOR.r.m.1 
Voyez  JoCXC 
Surqubi  le  Pèi 

^  appelle  aulirei 
Hébreu  M  au 

^i^pnée 

que  de  aavail 

fans  fçsvoii  h 

torrent. 

SuioRicftauf 

•.     le  pays  de  Cil 

*'Cenomfed6nr 

blés  ;&  qu'a 

Pour  k  même  ra 
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jonâifafîn  qucnoMsfignijims ,  du  préfenc  de  l'indicapf  î  nbils 
fignlfians  f  Pèrfonne  n'écrie  le  premier  par  un  double  /'.  La  ren- 
concre  des  deux  ii  fait  un  Ci  mauvais  Cotii  qu'on  ne  les  prononce, 
&qu'on  ite  les  écrie  prèr.]ùe  jamais.  Voici  un  remède  donc  je  me 
(ùïs  avifét;  c'eft  de  faire  un  feul  i  des  deux ,  à  la  manière  des 
Grecs  ;  par  une  figure  qu'ils  appellent  crâfe  ,  Ôc  de  le  marquer 
d'un  accent  circonflexe:  nous  figniftons.  Vaug.  Des  pèrfonnes 
intelligentes  fans défaprouver  l'expédient  de  Vaugelas,  aiment 
mieux  qu'on  ajoute  un  fécond  /  ^parcequd  le  circonflexe  ne  fait 
que  rendre  la  fyllabe  longue ,  ôc  n'opère  point  la  fonâionde  Vi , 
mis  avec  la  voyelle  fiiivance  en  forme  de  diphtongue.  Dans 
les  verbes  mêmes  qui  prennent  un  y  ce  feroit  une  faute  que  de 
n'ajouter  pas  un  i ,  &  de  n'écrire  pas ,  afin  que  vous  voyiez. 
CoRj4.  Î^OQS  prions  :  il  faut  que  nous  pr/iawi. 

SiGN  iFiBR  ,  fe  dit  figurément  en  Mdrale, quand  on  fait  enten- 
dre quelque  myftère  caché  fous  quelque  figure.  Sigmficare ,  ex- 
pliure  ;  revolvere.  Les  anciens  Égyptiens  fignifioient  plufieurs 
véritez  morales  par  leurs  fymboles  ,  leurs  hiéroglyphes;  les 
Païens  par  leurs  fables.  Le  chien  y^n/jS^  la  fidélité  ,  la  colombe 
la  fimplicité,  lé  fèrpcnt  la  prudence  ;  c'en  fot^t  les  fymboles. 

S I G  N I F I E  R  j  iignifie  auflî  3  être  utile  ;  confidérable.  yld  aliquid 
conferre.  Toutes  les  offres  que  vous  me  faites  ncfignifient  riery| 
pour  dire,  font  inutiles  ,  n'aboutiflènt  à  rien.  Ce  Raporcei^ 
vous  a  mal  reçu,  ne  vous  a  pas  voulu  écouter  ;  cela  ncfignifie  rien 
de  bon  ,  il  vous  fera  perdre  votre  procès. 

Signifiera  en  termes  du  Palais  >  c'efl  Notifier ,  déclarer ,  faire 
cônnoître ,  faire  fçavoir  à  quelqu'un  un  fait  particulier  ,  afin 
qu'il  n'en  prétcn  le  caufe  d'ignorance  ;  lui  donner  copie  d'un 
aâ:e, d'une  pourfuitç.  Notificàre  ,  decUrâre  ,  nttum facere.  On 
lui  afignifiep^T  un  Huifllîer  un  congé ,  un  arrêt ,  une  adjudica- 
non ,  un  avenir.  i 

On  dit  auiîî  en  convèrfation  >  Je  vous  jjfiiifie  que  je  m'en  vais. 
Notum  vobii  facio ,  me  citiut  difcejfurum.  Je  vous  fignifie  que  je.ne 
ferai  rien  de  tout  ce  que  vous  défirez. 

SiGNiFife,ÉE.  parc. pair. &  adj.  SigniflcMiis ,  notificdtus. 

SIG  NY.  f.  m.  Noriï  propre  d'un  bourg  &  Abbaye  du  |letelois , 
en  Chzmp$gne.  S igniacum.  Il  eft  à  quatre  lieues  de  Chateau- 
Porcien  ,•  vers  le  nord.  Maty^  '" 

SI  G  OU  LE! NE.  f.  f.  Nonyiç' femme.  Segolena,Sig$lend,  Sain- 
te Sigouteine  eu.  un  fainte  ^uve,qui  fut  AbbelledeTroclar  dans 
l'Albigeois ,  &  qui  vécutà  lafinJIWM^^j&aufommence- 
ment  du  Vllte .  Voyez  les  ASaSana.  Ben.  Sm.  III.  P,  //.  |>.  5 40. 
^/«iv.  &  Baillet  au  14  de  Juillet.  . 

SIGRADE.  VoyczSËGRAUZ. 

SIGTUN.f.  ni.  Nom  Puepre^tijnjjjet^cA'jllcjJe  Suéde.  Sigtu- 
I  naj  Elle  eft  dans  rUplandc  \T\xt  un  petitlac  ,'cntrc  StÔKolm  & 


S  I  K.     SI  L. 


Upfale  ,  à  fept  lieues  de  la  première ,  &  à  cinq  de  la  dernière. 

M  AT  Y. 

SlGUENCE,SIGUENZA.Jj|,^Jpm  propre  d'une  petue 
ville  de  laCaftille-Vieille ,  tp.  Eiplgne.  Segontiâ,  Sezamia ,  Se- 
contia.  Elle  eft  aupiéddumont  Atienca ,  (urleHénarès^à  feize 
lieuësau  deflîis  d'Alcala,  de  Hénarès.  Siguence  a.  une  citadelle , 
une  Uniyèrfité ,  &  un  Évêché  fuffraganc  de  Tolède.  On  voit  à 
demi-lieuë  decetie  ville  la  place  de  l'ancienne  Seguntia,vi\\cdcs 

'  Celtibères  ;  on  l'a  nommée  f^ilU  f^ieia ,  c*eft-à-dirc ,  la  Ville- 
Vieille»  Maty.  ^ 

SIGUENOCouSIGNOC.  Km.  Éfpéce  d'éaevifTe  qui  fe 
trouve  dans  les  mers  des  Indes  occidentales.  Signocus  cdncer. 

SiGUETTE.f.f.  Terme  de  Manège.  Ceft  un  cavcflôn  de  fer 
avec  des  dents  comme  cellesd'une  fcie,qui  eft  tournée  en  demi- 
cèrcle;  &  quelquefois  compofé  de  plufieurs  pièces  qui  (ê  joi- 
gnent par  des  charnières.  Lupdtum  denticulstum.  Il  eft  monté 
d'une  têtière  &  de  deux  longes, &  (en  à  dompter  les  chevaux. 

^  fougueux. 

^  -      $  1  H.     •  .     •     ■         ■ 

SIHÛR*  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  laT^rte-iainte.  Sibùr. 

VoyezJof.XIX.i6^  En  cet  endroit  les  Septante  ont  traduit  Sion. 

Surqubi  le  Père  Lubin  doute  que  ce  ne  loit  le  mont  d'Hèrmon, 
^  appelle  autrement  Sion.  Mais  (1  ce  bon  Père  avoit  lu  le  texte 

Hébreu  ,<ii  autoit  Vû  qu'il  y  a  une  faute  dans  les  Septante ,  que 

Sûnt  Jèâpjnié'a  bien  traduit  ,^  (^ue  c'eft  un  lieu  ou  un  torrent 
dlïaJ^^P^ d'AVer  ,  &  qui  eafiut  les  bornes  du  côté  de  la  mèr 
'   Afôfnitranèe ,  ou  de  l'occident.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
que  de  travailler  fur  l'Écriture,  en  quelque  genre  que  ce  (bit  t 
(ans  fçavoir  les  langues  originales.  Siborlioïi  apparemment  un. 
torrent. 
S I II  o  R  j  eft  aufli  le  nom  qti'on  donnolt  \  un  totrcnc  qui  féparoit 
-.     le  pays  de  Chanaan ,  de  l'Egypte.  Sihor, 
"Ce  nom  fe  donnoit  amt  torrens,  parcequ'ils  font  boOtt>eux  U  troU* 
»  blés,  &  qu'en  Hébreu  5i6#r*iiff  ni  fie  »#/>. 
Pourj^niêineraifoa  rÉctitucc,  11.  XXIII.  ).  Jérem.  It.  iS.  donne 
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tt  nom  au  Nil,  parceque  dans  fes  débordemensil  charrie  beau- 
coup de  limon  qui  le  rend  trouble  &  bourbeux. 

S  I  K. 

SI  Kl  NO.  féip.Nom  propre  d'une  ifle  de  l'Archipel.  StcinusySÏ" 
f^rffMi.. Pline,  Apollonius  Rhodius,  Etienne  le  Géographe  aflù- 
rent  qu'elle  fe  nommoit  anciennement  l'ifle  au  vin,  Oenoe  ,  à 
caûfe  de  la  fertilité  de  Ces  vignes.  Le  Scholiafte  d'Apollonius  re- 
marque qu'elle  prit  le  nom  de  SÏKi nus  d'un  filsdeThoas,  Roi  . 
de  Lemnos.Ilya  encorealîèzde  vin  dans  .î/j^n*  pour  mériter  fon 
ancien  nom,  beaucoup  de  figues ,  peu  de  coton  :  les  figues  frai- 
ches  font  éxcellenté's  j  il  n'en  eft  pas  db  même  des  fèches,  parce 
qu'on  les  pafïènar  le  four  pour  les  garantir  des  vers.  Cette  ifle 
.  qui  n'eft  qu'à  nuit  milles  de  Nio,  Ôc  qui  n'a  qu'environ  vingt 
milles  de  tour, s'étend  du  SO,au  NE,af1èz  étroite  ailleurs, 
quoiqu'élevée  en  montagnes  &  bien  cultivée:  le  froment  qu'on 
y  recueille  paflc  pour  le  meilleur  de  l'Archipel.  Siklno  a  été  du 
domaine  des  Ducs  de  Naxie  ;  le  bourg  qui  porte  le  même  nom 
que  l'ifle  ,eft  fur  une  hauteur  à  l'ESO,  tout  prés  d'une  roche 

,  éfroyable  qui  panche,  &  i^mble  tomber  dans  la- mèr:  il  n'y  a 
guère  pi  us  de  deux  cens  habicans  dans  ce  bourg.  L'ifle  de  Sikin» 
n'a  point  de  port.  Tournefort,  Voyage,T.  L  p.  1J5.&  fuiv. 

S  I  L.  . 

SIL.  f.  m.  Terre  minérale  que  les  Anciens  eriiplôyoient  pour  fai- 
re descoule^rs  ,  jaune  &  rouge ,  fuivant  fes  divèrfes  prépara- 
tions, qui  s'appelle  de  même  en  Latin,  .S//.  C'étoit  une  éipéce 
de  limon  qui  (c  rencontroit  dans  les  minesd'or&  d'argent.  C'é- 
toit  auflî  une  terre  d'ombre  venant  d'Achaïe. 

S I  L.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d*Afie.  Siia.  Elle  naît  aux 
confins  du  Carduel,  en  Géorgie ,  travèrfe  laCircaflie  ,&  fe  dé- 
charge dans  la  mèr  de2Ubache.  Maty. 

SI  LA.  f.  f.  Nom  d'une  grande  forêt  çiu  Royaùrhede  Naples.  S'/'/rf. 
SyU,  SéUtus  Rbeginorum,  ^W^s'éicnà  depuis  Cofenza  dans  la 
Calabre  Citérieure ,  jufqu'à  Rhége  dans  l'Ultérieure  ,  tout  je 
long  du  mont  Apennin.  Maty. 

S I L  A I N.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  SiUnui.  Voyez  M.  Chaft«- 
laîn  dans  fon  Martyrologe  ,  i  de  Janvier  ,  p.  4  j. 

SIL  ARO.  Voyez  SELO.  ' 

SILCADE.VoyezSILKADHE.  , 

SILCESTER.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Belges  > 
peuples  de  la  Grand'Bretagne.  «S'/'/f  r/?r/4,ancietinement  f^indonus^ 
yindomus.  Ce  n'efl  maintenant  qu'un  petit  bourg  fitué  dans  \t 
Comté  de  Hant ,  aux  confins  de  celui  de  BarcK.  Maty. 

SIL  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  l'État  de  Venife. 
Sil'ts.  Elle  prend  fa  foutte  au  couchant  deTrevigny ,  baigne  la 
ville  de  ce  nom ,  s'y  joint  à  une  branche  de  la  Piave  >  &  va  fe  dé- 
charger dans  le  golfe  de  Venife ,  fous  le  nom  de  PiavefcUo. 
Maty. 

S I LENC E.  f.  m.  T^hne  relatif,  oppofé  l  huit ,  cris  &  tumulte, 
Silentium.  La  ledfcurè  eft  le  meilleur  remède  contre  les  ennuis 
de  la  retraite  &  du  filence,  S.  Évr.  Les,  Amans  vont  troubler  de 
leurs plainceile)2/riifr  dès  bois.  Tout  eft  tranquille  ,&  un  pro' 
fond  filence  régne  en  ce  PStys-U.  Là ,  aidé  du  filence  &  de  la  re- 
traite, il  nourriflbit  fbo  éiprit  de  leâ!ure,&  vivoit dans  un  grand 
recueillement.  Flbch.  Ôie  ces  déferts  vaftes  Se  affreux  ont  de 
charmes  pour  les  âmes  qui  ne  cherchent  que  le  filence  &  la  fo« 
litude  !  BouH. 


/ 


U  ,  parmi  Us  iêUum  d'un  tranquile  C\\tt\tt^ 
Régne  fier  le  duvet  une  beureufe  indolence,  B  01  l  . 

Tdifex^vtus troJjl!gn9lt  ffjpbirsfféites CAcncc.  .\ 

Larôfe  eft  le  fyrabole  da  filence  ;  de  Ton  dit  que  l'on  ed.fubrofii, 
quand  on  n'a  point  à  craindre  que  ce  que  l'oadit  foit  raporté^ 
Voyez  ROSE  ,6c  Mafeîirat ,  p.  87.  88. 
Silence.  Divinité  du  ?2gzmCtac.  Silentium.  On  le  repréfentoit 
avec  le  doigt  Fur  la  bouche.  Le  Dieu  dafiiemecSk  le  feul  qui  foiC 
des  amis  de  l'Amour.  M.  ScuD.  ,. 

Lé  Nittt  vient  fur  ani  cbâr  conduit  par  le  Silence.  L  a  Font*  , 

Lk  jdâm  le  Uni  d'un  boit /çârté  tfolitâire. 

Le  Silence fdifoit  fil  demeure  ordiuâirâAq»     '  * 

Les  Grands  parmi  les  ancfens  Pèrfes  >  ceux  à  qui 'le  Roi  donnoic 
entrée  dans  les  Confeils ,  adorolent  \e filence  cottant  un  Dieu. 
AmmienMarcellin»L.  XXLC.%).  V 
S I L  i  N  o  E  >  fignifie  auffi  ,Dif^rétion  ,retentte  ï  ne  point  parler ,  ï 
fe  taire,  ou  a  ne  point  dire  ce  qu'on  n'ôfe  ,  ou  qu'on  ne  veut  pas . 
découvrir.  Difireti9 ,  prudenttâ,  modeiâtio.  Guderanflence  fen- 
CéSc  judicieux.  Le P.>L.  Lcfilente  d'un  homme  fage  vautmteut 
que  le  nuïbnncmcnt  d'an  Philofffphe.  S.  Éva.  P9tr êtteobU^é 
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awfilence  il  fufïît  de  n'avoir  pasd'cngageiuens  à  parler.  Nie.  Le 
jUi'me  cft  fpuvent  un  cftet  de modcrtie  &  de  jugemcnc ,  &  lou- 
veiu  de  ftupidité  is'il  marque  quelquefois  de  la  prudence  ,  il 
marque  auiïi  quelquefois  de  la  pefanteur.  Bell.  Cette  femme , 
par  prudencéja  gardé  long-cems  \cftlence-y  mais  les  mauvais  crai- 
temens  de  fon  mari  l'ont  enfin  obligée  à  éclater,  à  rompre  le  jî- 
lence.Je  me  plains  de  \oitefitence,  c'ell-à-dire,  je  n'ai  point  de 
rcponfe  ,  vous  ne  me  faites  point  fçavoir  dcvos  nouvelles.  Dé- 
mofthéne  Ce  yantoit  qu'on  achctoit  plus  foii  filence  ,  que  l  élo- 
quence des  autres  r<Vrtoiûmlc  corrompoit  quelquefois  pour 
11c  point  plaider  .parcc^'on^^préhendoit  fon  éloquence.  Le 
Jilence  eft  la  fauvegardedM^ndrance.  Div.  CtJ.  Il  y  de  bons 
éfprits  qui  parlent  peu  ;  rnaVileaTs  avions  parlent  pour  eux  ,  & 
font  voir  que  ltury//^«tv  n'cft  pas  unjilence  de  ftupidité.  M.  Se. 
Il  vaut  mieux  garder  un  filence  prudent  &  modclte,  que  de  fai- 
re paroître  de  l  éfprit  au  hazard  de  fefaire  haïr.  Bell.  Comme 
il  y  a  des  regards  trompeurs,  il  y  a  aufll  un  filence  nienteur.  M. 
ScuD.  Lé  filence  d'Ajax,  à  quiUlyrtc  fait  des  foumillioiis  ,  a  je 
ne  fçai  quoi  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'il  aurojt  pu  dire:  on 
l'admiie  même  au  travers  de  Con  filence.  Bouh.  En  certaines 
occaficMis  ,  \e  filence  mcinepeut  révéler  un  fecrct  que  l'on  veut 
cMchcr.  S.  ÉvR.  Il  ne  faut  avoir  ni  un  air  audacieux  ,  ni  un/i- 
/l'Itife  mépiifant.  M.  Scuiî.     '       ^ 

Fuye^  ces  faux  amis  dont  la  bouche  timide  ,  . 

N'a,  pour  tous  les  abfen^j  qu'un  filence  perfide.  Vill. 

Tout  parU  dans  l'amour  >  jtifju'auj^lefice  même,  Qy  1  n. 

Si  L  EN  CE  ,  fé  dit  chez  les  Religieux  , d'une  régie  qui  confifte  à" 
ne  point  parler  enfemble  pendant  certaines  heures.  Il  faut  ob- 
fèrvcr  régulièrement  \c  filence.  Silentium  pr<tfirip:um.  Les  difci- 
plcsdcPythagore  gardoient  un  filence  de  cinq  années. 

S I L  E  N  c  E ,  fc  dit  aulfi  d'un  empêchement  de  parler  ou  d'agir.  Pro- 
hibitio  /inbibitio  loquendi  vel  agendi.  Dans  les  Lettres  d'abolition 
le  Roi  impofc  un/Z^w^  perpétuel  à  fon  Procureur  Généi  al ,  lui 
défend  d'agir ,  de  faire  la  recherche  d'un  crime.  Le  Prélidcnt 
im\)oCe  filence  à  un  Avocat,  lorfqu'il  eft  trop  long ,  de  qu'il  dit  de 
trop  fortes  inventives.  On  dit  auflî.,  qu'un  Orateur  pallc  fous 
filence  quelque  chôfc 
mention  éxprellè 

S  j  L  E  N  c  E  ,  clt  auffi  une  loutlrancc ,  un  mai^.q 

de  fe  plaindre  ,  de  s'oppofer  à  quelque  chofe.  Tàciturnhaf.  En 
Jurifprudence  le  filence  palïe  pour  une  approbation,  i^ù  tacet, 
co/ifentire  videtur.ll  cildemçmé  dans leyî/««f^ pendant aix,vingt 
&  trente  ans  qu'il  m'avùpolTedcrccc  héritage,  cela  m'a  acquis 
préfcriptîon.  Oiioppole  à  uneReligieufc  Con  filence  ,  quand  elle 
a  é.tcciîîq  ans  fans  réclamer,  Cans  faiie  proceftation  contre  Ces 
voeux. 

S  I  L  f  N  c  i.jCe  mot  s'cmploye  figurémcnt  en  quelques  occaHons. 
SdTùf^;) ,  tranqni'llt.tSjpacutio.  Ainfi  on  dit,  le  filence  des  pallions, 
poujrfîgniiîer ,  un  état  oppolé  au  trouble  où  les  pallions  n^s 
jictc'.it,  &qui  nous  empêche  de  bien  examiner  les  chôfcs.  Un 
jf/Vf/iCf  intérieur ,  c'cll:  un  recueillement  de  toutes  nos  faculcez, 
pour  en  être  plus  propres  à  la  méditation  des chofcs  faintcs.  «y/- 
/4?nff  d'oïaifon.  Voyez  Oaaison.  ' 

SlLENÇlAIRE.  f.  m.  Qui  garde  le  filence  ,  qui  paflè  fa  vie, 
lans  parlera  pèrfonnc,  îfc  gardant  un  filence  pèv^^tuel.  Silentia- 
rius.  Saint  Jean  furnommé  le  Silentiaire ,  non  pour  avoir  fait 
jamais  l'oiCice  de  Silentiaire  dans  la  maifon  des  Empereurs, 
mais  à  caufcdu  filence, dont  il  fît  profelHon,  dans  la  folirude  y 
nâquità  Nicoplcen  Arménie, le  huitième  jour  de  Janvier, en  la 
quatrième  année  du  régnede  l'Empereur  Mârcien >  qui  étoit  l'an 
de  IÉsus-Christ  4^4.  En  481.  il  fut  fait  Évêque  de  Colonie 
en  Armv'nie,  malgré  la  léfiftancc.  En  491.  étant  venu  à  Condan- 
tinople  ,  il  Ht  fadémillion  ,&feretira  l'année  fuivante  dans-U, 
Laure  de  laint  Sabar ,  dont  il  fut  fait  œconome ,  l'an  496.  Un 
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où  ce  mot  fe  trouve.  Voyez  PïgnotiuStCottimettt.  de  Servit  & 
Popma  ,<<f  OpcrisServ.  On  établit  des  Siïenciairjj^ns^^  Cour 
des  Empereurs.  Us  fontappellez  ^iienciarJl^Mïniiïtes  du  repos 
Quietis  Minijiri  ,  Silenciaires  du  Psihir^alatii  Siientiarii,  l\l 
avoient  les  titresdc  Clarijjimi,  fpeltaMet, dtvotijjimi , àen  Grec 
0(stt/ju«(r<»T«tT»i ,  c'e(l-à-dire,ttès-admirables.  Ils  gnt  c  té  en  grand 
nombre  j  mais  il  y  en  a  voit  trente  ordinaires  divifcz  en  trois 
bandes  de  dix  chacune ,  àt  dont  chaque  bande  avoit  un  Décu- 
rion.  Ce  corps  dé  Silenciaire  s'appelle  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine ,  Ad.  I.  Scbola  devotifjimorum  Silentiatprium.  Il  y  a  dans 
le  Code  de  Juftinien  un  titre  de  Silentiariis  &  Decurionibus 
Voyez  Codîn.  Saint  Angilbert  avoit  été  Silenciaire  de  Charlel 
magrtCjC'cft-àdirc,  Secrétaire  de  fon  Cabinet.  ChaileUin  ,  Aîar. 
tyr.  T.  I.  p.  687.  Inftruifez-nous  de  la  manière  dont  vous  avez 
parlé  au  i'i/*»cwir«, efcft-à-dirc ,  àl'Ambafladeur  dcConftanti- 
nople.  Fleury. 

Silenciaire.  Voyez  Sa  Taisant.  Nom  de  fedbe. 

SILENCIEUX  , SE.  (L'Académie  écrit ftlencieux.)sidj .  Qui 
garde  le  fitêncc;  qui  eft  taciturne.  Stlentii  obfervator  yptacidus 
taciturnus.  On  dit  dans  le  difcours  familier.  Vous  êtesbien//r«! 
deux  aujourd'hui  ;  vous  parlez  bien  peu.  R^fl.  Une  paflion  vi- 
ve is:  tendre  eft  morne  ôcfilencieufe.  Bruy. 

SILENES.  Demi- Dieux  des  Païens.  Us  ctoient les  mêmes  que 
les  Satyres ,  qu'on  nommoit  Sitèrusquaind  ils  ctpient  avancez  en 
âge.  Sileni.  On  appelle  Silènes  ^  dit  Paufanias  ,  les  Satyres  qui 
font  déjà  fort  âgez.  L'Auteur  du  gr|nd  Étymologicon  fait  la 
mente  remarque.  Il  y  a  eu  néanmoinsun  principal  Silène,  qui  a 
été  plus  ancien  que  les  autres,  comme  on  le  peut  voir  dans  Nocl 
!e  Comte.Diodôre  de  Sicile  dit  qu'il  fut  le  Pédagogue  ou  Maî- 
tre de  Bacchus,à  qui  il  donna  de  belles  inftrudlions ,  l'ayant  fui- 
vi  à  la  guerre.  Il  cite  un  ancien  Poète  nommé  Thymxnas ,  qui 
raporte  que  les  Silènes  alfiftèrent  Bacchus  dans  la  guerre  qu'il 
eut  contre  les  Titans  ,&  que  le  premier  Silène  régnoitdansune 
iflcquefait  le  fleuve  Triton  en  la  Lybie  ;  ce  .y;/g«f  avoit  une 
q  u  eue  derrière,  &  toute  fa  poftérité  porta  a  uflfî  cette  queue.  Non- 
nus  au/;v.  4.  des  Dionyfiaques^fait  Silenus  fils  de  la  terre;  &  au 
liv.  14.  \[  nomme  trois  de  les  enfans ,  jfçavoir  Aftiacus,  Maron 
&  Lenreus.  Sèrvius  fur  l'Églogue  de  Virgile  a  remarqué  que  Si^ 
tenus  étoit  fils  de-  Mercure  ,  ou  félon  quelques-uns  de'Pan  ,  &: 
d'une  Nymphe  i  &  félon  d'autres,  qu'il  étoit  né  des  gouttes  du 
fangde  Cœlus  père  de  Saturne.  Voyez  de  Méziriac  dans  fes  . 
notes  fur  la  lettre  de  Oenone  à  Paris.  Ce  Silène  fut  Gouverneur 
de  Bacchus.  Les  Poètes  difent  qu'il  étoit  toujours  monté  fur 
un  âne. 

Bochart dans  fon  Chanaan,  L.  I.C.  18.  croit  que  le  nom  Silenus  t 
a  été  fait  de  rhxT  >  Silo  ,ou  bw  t  &delà  fj'^TV^SiUn  ;  que  c'cft 
le  nom  duMellîc  y  qu'on  a  donné  à  ce  prétendu  Dieu  }  que  K  s 
chôfes<iu'on  lui  attribue  font  toutes  des traitstirez de  ceque  les 
Prophêtcsavoicntditde  J.C.  Ainfi  parcequ'll  cftdit  que  leMef- 
fîc'  fera  le  Doûcur  des  peuples ,  on  a  feint  que  Silène  fut  Pré- 
cepteur tSc  Gouverneur  de  Bacchus, parccqu'il  eft  ditduMeilîe 
qu'il  liera  fon  âncnà  la  vigne,  &  l'ânon  à  une  belle  vigne  ,  on 
a  donné  un  âne  à  Silltne,.  De  même  Silène  préfidoit  à  ceux  qui 
prelfuroient  la  vendange,  parccqu'il  eft  dit  que  JÉsus-CHRrsx 
lave  Ces  vêtemensdans  le  vin,  comme  ceux  qui  foulent  le  rai- 
fin.  Parcequ'on  ajoute  que  fes  yeux  font  rouges  à  caûfe  du  vin  , 
ils  ont  feint  que  Silèm  étoit  toujours  ivre.  Enfin  on  a  dit  que 'S'/- 
lène  vivoitde  ftomage&  de  lait  de  vache,  parccqu'il  eft  dit  du 
Meiïic  que  fes  dents  feront  blanches  à  caûfe  d'u  lait.  Bochart  a 
raifonde  n'avancer  cela  qu'avec  crainte.  Car  cela  eft  bien  im- 
pie :aulTi  eft-cc>dit-il  ,1c  démon  qui  forgea  cette  fable  pour 
Sendrenos  myftères  ridicules.  Tout  cela  eft  avancé  bien  légère-  • 
bent.  Certainement  ce  démon  étoit  un  grand  ignorant  de  pren- 
dre ruhent  illi  ocuit  ex  vino  ,  &  dentés  ejus  ex  laite  albefcent,  dans  • 
le  fcns  qu'il  fait ,  comme  fi  cela  ne  fignifioit  pa$ ,  félon  la  pro- 
priété de  la  langue  hébraïque, yri>fttA;/ô«/  plus  rouget  queleytn. 


Moine,nommé  Cyrille,  qui  écri voit  fa  vicia  47c  aimée  depuî?^  ~  f"  ^'ntt  plut  blancbet  que  le  lait.  Dàilleurs  le  piège  étoit,  H  caché 
retraite  à  la  Laure  de  laintSabar  dit  que  tout  ce  tems-là  ilavott  qu'avantBochart,niidolâtrc,niquiqucccfoit,n*avoit  vûjisus- 
éû  renfcrmédans  unecellule,  gardant  un  filence  perpétuel ,  Jk  Christ  dans  Silène  ^ôc  on  n'a  jamais  prisoccafion  d'en  mépri- 
qae  bien  qu'il  eut  alors  io4ins  ,  il  avoit  néanmoins  le  vifage  fcf  nos  myftères.  Ainficedémon  perdit  bien  fon  tems&  fa  pci- 
tçu  jours  gai ,  &  l'éfprit  vif.  On  croit  qu'il  moutut  l'année  d'à-  ne ,  à  moins  qu'il  n'eût  en  vue  Bochart  tout  fcul  j  encore  n'au-  ' 
[^tès.yoyLzlesj^cl.iSjnét.Aïaii^T./I/.p.iii.&fuiv. 

Si  LENC  I A  IRE.  f.  m.  Nom  d'Office  parmi  les  éfclavcs  des  an- 
ciens Komains.^Silentiarius.  LeSilentiaire  étoit^felon quelques- 
uns ,  un  éfclaveprépolepqqr  empêcher  le  bruit'tics  autres,^  les 
faire  taire.  Sénéque  parle  dani^ia  Lettre  47^  du  loin,  qu'on  avoit 
de  tous  les  éfclavcs  dans  le  filence,  de  forte,  qu^iiTemole  à  Jufte- 
Liplc ,  à  Popma  &  à  d'autres ,  que  le  Sileneif^rf  fî^cldéja  établi. 
D'autres,  comme  Prgnorîui,  prétendent  qu'c>n'^nih>â|ïtriencon- 

,  dure  de  Sénéque/inonque  dès  Ii^s  on  éiohfofètjiofit^  arrêter 
le  brûît  des  éfclavcs  ;  ôc  que  le  nom  &c  lOCfitt  dé^SilemtMre  n'a 
été  établi  que  vêts  le  lems  ^e  SaIvîçd  ,  qui  çft  le  pf  enii^  A'uicuV 


roit-il  pas-rculTI.  Car  Bochart  étoit  fort  éloigné  de  prendre  de 
là  occafion  de  méptifer  nos  myftères. 

SILÉSIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  provincçdu  Royaume 
de  Bohême.  Sitefrt.  Elle  cft  bornée  aU  couchant  par  la  Bohême 
propre  &  par  la  Lu  face  ;  au  nori-,  par  le  Marquilat  de  Brande- 
bourg ;  au  Içyant ,  par  la  Pologne  ,  &  au  fud  par  la  Haute-J^on- 
grie  ,&  par  la  Moravie.  La  6'/7^r  eft  baigniéç  par  plufieufs  ri- 
vières, dont  la  principale  cft  l'Odèr>  qui  l'a  travèrfe  toute  entiè- 
le.du  fudau  nord.  Ellc'eftbien  f>euplée  >l>ien  cultivée ,  fc  fort  ' 
^riile  cnlgrains  &  en  pâturages.  On  ytrouve  aultî  des  mines  de 

.  fçr>  d'aicain,  d'ctain,  d;^vi^ioli  d'or  j(  d'argent  dans  la  çéIeW 

./         ■^  xnom^ne 


!#' 


i047 

QécalQsvUhau^*S«i 
dix-fcpc  coocçéci  ,a 
DMchaÂ<i'AUCros 
jïrd!oncBreflavveft 
PolQgoei  nuis  elle 
cus>&6^ioigQit^ 
une  biiîtoire  mécalli 
Vèrdex,avecunD 
tinHancKÎusrirapr 

LaHi^uceSiLésie,  «.^ 
la^i/^yîf.  Elle  cft  vè 
Duchex  ou'Princip: 
leurs  capitales,  Tefc 
pélen ,  QroïKa ,  oui 
LeCoratédcGlat*- 
mainccnantdela 

LaBalTcStLSsia.i^i/ 
USU(fu,]EXktcnlS^ 
nenclesno'msdcBr 
Javver,deGlogavv 
picales.  On  y  voit  ei 
Militfçh  &  4e  Wari 
logne ,  le  Ducbé  4ç. 
bourg.  Id.         ,-; 

SlLÉSlEN.EâMB: 

SlLHi(QE.Nomdu 
niens&desfuccv 
cbre  Dutjhîagia  >  Dm 
cagiath»DuaIf 

Menoï.p.y^. 

SILIAN,r.m.Npra 
eft  àiTç?  grand, .Ôc^fi 

^  Geftricic.  MAinr. 

SILlkHTAR.r.m.' 
page  de  la  Qnquii&ç 
appélléel^4ir044«< 
rEcuyer  da  Grand-r! 

SlL!#À?TRf  t 

siUQîJE.f.V;i^çS 

t!ifletiJtJ^qca<lc^Ç 
SILISTRIE.É/.M 

viUqaç'UTtt/q% 

\t  ww.Ettceft<Ja9slâ 

boucÀarediâ:  Mflio 

afig|0niiî<l^*I^V 
<l*an»ingiacât<Mi^ 

celui  iàe>l^cppog,, 
SILKA'É)fer.  ^fc 

Kài4â,DifK«te| 

pond'attmoislli^li 

^enl^SiUântf.fk, 

SIU^PÇ.  r  (n,  T. 

*  -     .  Cm^ieJUt/gêÀ 
.SiixAoi,(îjéi|ifiri 
int«itétt>iirÇ)i|y5 

dQjlt^.  DottMf 
plus  àé  chemin* 

SlLLElt.W.aa.^1 
ferm^layeoxm 
roic  refafdeie  i«  fi 

Ménage  aéritè  ce  W 
/iii^qaiOmkiei 

OûWdiiwIfi  Bfd 


,,/.;.:^>, 


■m  I 


:,     "^   ;.'î)',°'>'<||* 
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montfigae  de  lUiènb^g.  Ondiviff  >  SHéfttn  deux  parties  gé- 
oécaloii^kb^mc  ^^r  »&  ia.ba0è^k<Ai^  ^âccUescontienacnc 
dix-fept  coatcées  i^auxquelleson  dôiMMquelqaefbfsIe  noni  de 
D^chez  ^  d'autres  fois  celutde  Princtpaucez.  Ao  ttOleMSUH'' 
)îrd!onc  Breflavv  eft  iacafWcaiÇééïKÛc  autrefois  une  jpactie  delà 
Polognei  mais  elles*ea,ré{>àra  fous  texégipé  d'Uladilus  Lochti- 
cus  >  &ievjoigpic  VU  BoMme ,  vers  l'an  i)3o»^ATr*v  11  y  a 
une  biiiloire  mécalU^Me  de ^i/^  en  AUeman,  par  Géotifroi  de 
Vèrdex,iivecun  Dialogue,  for  les monnoies  de «Si/^e>pir  Mar- 
tin Ha^nçKius  >  imprimez  enfemble  à  Jauver  en  Sit^. 

La  Haute  Si  l  é  s  i  e^  Silffia  fnpirhr,  C'eft  la  partie  méridionale  de 
la  SUifif.  aie  eft  vers  la  fourcede  l'Odèr  .^  elle  renfèrme  neuf 
Duchez  ou'Principautez , qui  portent  le  nom  de  ces  qeu^  villes 
leurs  capitalcs>Te(chen>  J^tipor»TtQppavv,  Jeg^tndcMBlyOp» 
péten ,  QrotKa  ,  ou  Nei(C,  Monftérbèrg  »  Briçg.»  Schv^etd^itz. 
Le  Comtéde  Glat%  ètoit  autrefois  de  U  Haute  Sii^j^ritSmi  it  eft 
maintenant  de  U  ^ohéme  pippre.>iATV^^A  ^  ^#-  *  iSi*k  ■  ^ 

La  BafTeS  \  le  si  B/Si^tJUinfifiêr.^'ÇX^i^U  partie  Teptentrionalede 
la  Sil/JU.  ^llc^ren^cmebuicDuche^CMt  Principautés,  qui  pren- 
nent les  nomsdeBr(fi)avy>d'Pl0ê,  dç'Wolayv  »de  LignitSt  de 
Javver,  de  Glogavv ,  de  Sagan  Se  jle  .Qodên  qui  en  font  les  ca- 
. pitales.  On  y  voit  en^oreles  BasoiHfiS  de.  TrancKenbèr^  ,  de 
Militfch  &  de  Wartenbèrg,  qui;luMii;iurl^V>nfins.  de  la  Po- 
logne ,  le  Duc]ki4ft.Q;ef^pi««|i»^ 

bourg.  ID.  .,>,>;-^<.:v '.^^^X'^<^^^^:^'-'\  \  ■  ' ■->. 
s  IL  ES  I E  N ,  E  â  M  «.  r.  qa.  &  f.  C^l  (jtt  de  %é(:w.SUipHs ,  a, 
SILHÏGE.  Nom  du  Xllf  mois,4ç'  î'aonée/des  Aîabes  Agaré- 
niens  âc  des  Turc.$.  Il  r^pondfujQQis  d'Aoi^t*  Od^lçbomme  en- 
ciprè'  Duikagia  >  Dalhcga,*P^ltieggiaj.  Dil^ga  ,Ziiiitrche  *  Dul> 
cagîath ,  Dualhugi2»i>p(4bAgi<KÎ>^^  Voye^  ]^.tycbtus> 
T.  II.  p.  540  >  50 J  ,511  *  Jjto ,  i^ip^ii  1 444  y^  Fapricius  , 

SILIAN,  r.;m.Nom  proi^e d*un  lacd^ Si;iéde.„.^/iMfv|w/4£M.  U 
eft  a(l^^  grand  ,,^.nûié^(^ris  la  j^alp^tUe ,  aux  cpnnns .  de  la 
'-  Geftrîcie.  MAWji..^.^*  ^^.^^^s^^f^^.^*^  .  • 

SILIKHT  AR.  f.  m.  Terme  de.^elf(^|[»  Ç'dRUnon^daiècond 
page  de  la  Qijj^uiêipç,  çbajpbçe  desitG^^  M,  Q:aiid«§eigneur . 
appéllée  i^4k  Oito  ,^efl;4^i^e;a^^pr/t;/r.  USUmàt  eft 
l'ficuyer  du  Grand^>èjgneur  *4epii|t^  (méfie.  %jmd  il  fort 
du Sèrrailj ,le^ik^^^ ^  lçT(;hpaj^4'|ccompag|iejiji. pat  tout. 

SILIOP  A^X  R  Ç;  f/m^Plaiit^  qti^^pi^Hëaa£^^  ou 

poiyi;^d*indf,JE4ï^tmjî/|î«^^ 

SILtQPE.  r.lb  Çj^le  Iruit  (^|e^mes&.des  plantes  qui  ont 
tli  fleoc  lég»minttffc;Pp^,l>pp^àsÀQtre^^    mjfi.  En  Latin 


^li^- 


On  dicattManégp^ii^*Un  cheval ///«ioac^hS(//>^tuuid  tUlcsfour* 
dlê'^ancs:  «'«(bttbe  matque  de  Tieille^fi  À  4|u!U 
foixoïiuis/Ci(Ni/«^W/wrfKir#.  )i> '^  :  1     '     '  ■  ► 

S I  i  ni  ,i  a.  part«  &  f4)*  £%!«/«<.  Lés  ja4'0^'  »  t'^Vdire ,  les 
•yetoJfdQ^.-;  v;:Vi:jv:  •■•V---- .^     ..  '■''.-■  ^     *'^-"     * 

SI  LL6T»  (Im*  Terme  de  Luttier>€ft  un. petit  morcean  d'ivoire 
appliqué  fu  haut  du  manche  d'un  luth,  ou  d'un  thuorbe>  ou  au- 
tre (êittblable  tuArumenc ,  for  lequel  pofent  les  cordes ,  quand 
on [e$ mofite» Àùgés, pinéuhii,  ■ 

SILLJEf>Y<JL£-GUILLAUME.  Nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  fitué  dans  le  Maine;  à  dix  lieues  du  Mans,  vers' le  cou- 
chuDt  feptentrtonal.  SHUium  GuUleUm,  .  - 

SILLEY  •  ISLES.VoyezSORLlNGUES. 

SIL  LON.  r.  m.  Longue  raye,  ouverture  i^u'on  fait  for  la  terre  , 
ouand  on  la  laboUte  avec  la  charme.  Lira  tfirU,  En  Beauce  on 
ntt  de  petits ///iw. En B^ry  onfait  desy!//M/ fon profonds^ on 
ne  laboiire  point  par  planches,  v'^t::''.     '      <"* 

Qti*  Pfsrfdit  rivoyè  emtr  mî  hâtMÎhns ,        %-' 
^uplus  beaufdtfg  dt  Rome  inonder  fes  Hllons.  BriSb. 

Un  hœuf  preff/ds  l'éuguillon , 
Trdçoît4péistardi}uttp/mèUBion.!ioiL, 

Si  L I. o  N  >  Te  dit  (igurément  &  burlefquement.de  la  raye  qui  fé* 
pare  une  mamelle  d'avec  l'autre.  <S/ffMr.  \>        -      ' 

S  IL  L  o  N  ,  (e  dit  audî  fignriémcnt  6c  noblement  des  chô(ès  qui, 
laidènt  des  traces  de  leurpallàge.  Mais  il  eft  p(us  de  la  PoëHe 
que  de  la  Profe.  U|^yai(Ièaufait  dts fillotu  forleseauXé  Lirare, 

'■:-;y.,.-/i.-t<,  ,:>A\^iif^';,i-\L4BAfegttèrrter^-/\::',i-^-)'^ 
,      Dtfon  pîid  kdttjen  f^àrim  iîUon  de  lumière,  B  o  i  x,.  . 

;    B  trsa  défu.lei  airs  un  fillon  Inmininx.        ,  ^, 

On  dit  atidî  que  l'&ge  à  fait  à  nne  yieitlédes  jS//tf«f  for  le  fi-ont  ^ 
pour  dire,  des  rides.  J^i^ii.  Une  femme  dont  la  beauté  feflètrit» 
ne  voitqu'avec  peine  les  ridas  SCrlts filions  de  fon  vifage.  Bati. 

SILLpnNER.  V.a^  Faire  dlés,  filions.  Ce  jeune  Laboureur  ne 
fçatt  pas  encotefillonner  étoit,Liyéir*i  imoorcare.  Il  y  a  des  ani- 
mai^x  aquatiques  qui  par  lapéânteur  de  leurscoquillesdcmeu- 
renttouioursau  fonddeVea^»  ^11^  ferpeuvéac  jamais  qu'en)!/-. 
lonndntut  v4re.Le$  années  cotameti^nt^ifitlonner  igfrontdetlette 
fraamç.pndîtaufC^  que  laoi^çocnmenceày!i//aMM/r  dcàfe^^ 
4^».4t^aodl^  vent  commença  àyfaîre  de  petites  ondes  &  fillbnsl 


S 1 1. 1  qttr'B  >  ^e  dit  auffîd'àne  fort($  <|e  j^iâs^des  ^nciensjqui  péToit 

sMma^  

A;ï3«r^^^l^j0Rrd'h^^^ 
SILlSTRIE.rf.Qiiî? 

viUq  dç  la  TuéllHÇ  .MPt^P^^'l^. 
^  iw.  Elleeft daosJà:gi1èK%:»lg;^^  yis-à  yisdcl'em; 


1^.,  Uttreporum^  Dorofio- 

ran*.  «UACCti. \i^s»»imm**^^j^i.m^f^^t3^M»,  vis-R  ylsdcl'cm- 

boacAûrcdttMî)(fôv9>»^^^^^# 

aflgt^nde*  foiçceCdefèilduB  par  tihe  butine  citadèllei&ciîpttale 


d'an^giacâtbtt^pviyàmem^    pacticulier,qui  s'étenddcpuis 

celiii  deMcopotl^iiim'V  la  BdËc^bi^V^  k  ta  mèr  Noire,  & 

.      -^^^-^-^^TartlJesacDobroCe.àlea^^i^^^ 


qt- 'g,- /:?••- 


'Ç*^;**ii*::tw»^i&-  r/fJMr/ï^  '^*' 


'^  ^^^^^  ■;  Dfciir  me  à  (lUoiitô  yfà^p 
nroUSàifihaumemtii'" 
Epd/pifdn^fiâr/^é^ 


V^  Potat^Mt  le  quérttnU  memet,  $1  m  a  1 1. 
|,fiB.  part.  i^^adj.'yi^JM^ 


TonpMWar'*  <fc  viimc  rde 


fembriaVwà.. 
SILKAëtîJB-r.:i|b^l4lt  iW^  à^4xtfhts 

]oâE«Sit<idf  .IpUy^ip^^^  «DcSicaadah.bul. 


rai4â,Dif«aa<to.^feè^  P4i;4?4.  Ce  moisrdr 

pond'àumois  M  Jmec,  Voyez  Potoe  vwiia/.  p.  79.  Les  Grecs 
difcntA7«i»w.;>.p.%        ^  ,  * 


S 1 1 1 A 01 ,  fîMâ^a^lecoars; ImMceflè  dd  yyifle^ii.  Ce  lAû^ 

,  m^ii^étoit&tt  vOlKer.ilWoic^deàx Ueu^i k (Unifc  vit  heurd 

jrfiteW»^/'l^^^>4iw/tf^Uav0it  for  les'#reé  l'avantage 

^duj^l».  I^oefeih  te  jU^4^^^        ^fl^u ,  c'eft  faire  une  fois 

plus  dé  chemin.  ^  ■   '  ••  {  •'  ^ 

SILLER.'  v.ad.  (VAc^démié  A*i«<fi'^«r^RttnM^^é«V«upières, 
jfêribpt  lekyeiu  pojjcnn  ped)Jte(emi^.  aiUtf  aN^îiirl  Cane  fçau^ 
;  rdir  fcgardeiele  j(M  fans/^  kl  y^ 
Mén^  dérivé  <»||É9^^^  muT^'.  P'aûtres  le  dé^vpti  ô- 

liii^  c|at  (bnki^  paii%li!  couvfeij«ln  ypxt.     ,  - . V 


■)-• 


OàWdiiattflî  «ti  pèHantdNMi 
4Vpitsreiaeitaac/a(<,qdd 


iw 


.f *  » 


•!l 


5"»*', 


ÎV* 


f'.i;«-. 


fMÎe^SgUforé.  Cet  hon^me 
t  qti^nlgi  ait>foalii  £iirç. 


$Ui^bif N^'» na* part. ppiï. o^aaj.  .«-fMriu,  tmpwfm^ ^tugatuf: 
Un  wrag;ej^*4p^^/f  jiKde  ndei^feit  ^ne^mi^^vàifoignre  par- 

eanemeinc 

lica^défUrteiJ^è^jc^ 
d<e»0!8cMT^bi^fe  y  fmrcnidepuis le  ttmîdf  Jofoé  juf:; 
qu^a  la  mort  diiigrai|d  Sacrificateur  Hély.  M  a^.  Silo  étoft  foc 
le  chemtnquia(fè|ç4e^échel:à  Sichen^,  4c  fuir  «Âiemoncagne . 
aa^idldeUyiil^deLebona.^l'appelMt«iif&*^^         ' 

SlLOPUN.f.  m.  Vieux  mot»  Les  SUodunt  ^tdieat  dà  gens  éxé- 
.cutà()stBtti^«^fBo^Ei^jnvâM»y^i^)i/^    r 

SILOE*  r.  m,bi(im^'unefoçtaittf  qui  fortoit  du  mont  Siondans 
Jérufaloi^iilMlttalfojc'&i^^  Silot, 

Siloah.  t'aèmjl&é^for.le^y^xduqMelIisvf^^C^ 
la  boue,  6ikfj|i^^  eit,  fo  lavant,  folot^fea  ordres , ayec  de  l'eau 
de  cette  fomitne  rd;.l'on  ditidac  lesTurct  fe  lavenê  encore  de 
^^WWÏKî#«#?«<J»»ro«l  d'yeux.  MatV.  ;î  *  ^  ? 

SlLrtHJE-  Un^  Tp^Wfede  Cabale  tnagique,  IÇotce  d'ÉIptïr  que 
ronfwntéttedaw^eaa^ 

,     n^pcWci  54phes^"S^flm.  dans  l'air,  de  fomjoMer  les  ipaeUnes 
de9pireaax..i>a.Vi^M«MAitVv«r^  ^V, 

SILV.AIN.  l&v«i,$drJ^yAlNi,f^  uw 

fcripiions  écrivant  toujours  Sifviim. 

S|tV\0«Qi,f.«.N^  DuAéde  Milan. 

Sihmm.  Il  e/rfHfU^pi^tite  tividre  de  Coron^.i  4e^i4içnë  de 
Çoê  dnbouchnre  daal  {lé  P6 ,  6ch  trois  litvûès  de  Tortônej  y^is 

méj^  dîb»«te.  SittwintA,  SUvitè  fils 
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aoi9       SI  y    SIM. 

.  •(ju*i(fucéIÛPRpeaprèsS.  Ag«pec>  \'9»06»  jU.|^yè(na  l^ËgUre 
]u(qu*en  f?8ou  JÎ9.  -    ^s    -;.  *v         >.;A*. 

SIL  VES./.  F.  Nom  propre  d'une  V\\\tàKi^QWà%^.Silvâi&^vd^ 
f  lleeftdansle  Royaume  d'Algarve  >  à  quane  lieues  de  Lagosy 
vers  l'orient  fepcenmonal.  .Si7w/  étoic  Èpi(copale ,  mais  Ton 
Évêché  ftit  transféré  4  Faro  l'ah  i  J90,&  la  yilleeft  réduicc  cni 
village ,  à  caufe-d'u  huiu«'ais  air  qu'on  y  réfpirc.  MATirt'^f.     v 
vSILVESTRiN,  iNB.Cm.&adj.  Nom  de  Rcli8ieuxV:^«ome 
de  Saint  Sylycftre.L'OrdrcTbu  ia  CongrégarioH  des  Sylvejtrim,^ 
La  Congrégation  SylveHrine.  La  Congrégation  des  ^ylifejirimsL 
1    été  ainfiappellée  du  nom  defon  Fondateur  Saint  Sylveftr«Goi- 
•zolain ,  famille  nobied'Ofmo  dans  la  Marche  d'An  cône  Jl  na- 
ijuit  en  1 1 77 .  L'an  ii  xjtigié  de  40  ans,  il  Ce  retira  danj  un  Hèr- 
•inirage  à  5  o  milles  d'Ofmo  ,  Se  y  vécue  dans  une  pauvreté  extrê- 
me >6c  dans  des  auftéritez  extraordinaires.  Ayant  été  découvert 
il  quitta  ccUeupour  en  chercher  unplusfoUtaire,  dans  un  lieu 
nommé  la  GrottaFucile.  Quelques  pèrfonncs  s'étant  Jointes  à 
lui  il  y  bâtit  un  Monaltère,  5^nficomménça  fçn  Ordre.  Inno- 
cent IVe  l'approuva  ,  par  une  Bulle  du  17*  Juin  1 147.  M.  Bail- 
Jet  dit  que  ce  fut  en  1 148  à  Rome.  Mais  en  1 148,  InnocentlVe 
ctoit  en  France  j  où  il  s'v-^t-oit  réfugié  dès  l'an  1 144,  pour  éviper 
.  iapèrfécution de  Frédéric n>& il  y  demeura  jufqu'en  iX5o>& 
ne  retourna  même  àRomc  qu'en  <ijx,s'étantarrétéjufquélàà 
I^roufe;  &:de  plus,  la  bu  lie  dont  nous  parlons  eft  datée  de  Lion 
du  17  juin  1 147  jôc  de  la  5c  année  du  Poncificat  d'Innocehc. 
Jvlaurolic  ôcSchooncbek  diient  que  c«*Ordrc  ne  fut  inftitué 
par  Saint  Sylveftre  qu'eii  1^69 ,  &  Saint  Sylveftte  étoit  mort 
«n  1 167  ,  &  fon  ordre  étoit  aprouvé ,  comme  on  l'à  dit ,  dès 
1147.  Cetor4reaeu  jufqu'à  y^maifonsd'hoinmesôc  plufieurs 
de  lîilesdon[lè65yz/(/?r/iMavoient  ladireâionimais  qu'ils  ont 
abandonnée  depuis,  lie  s'étantréfervé  que  le  Monaftcre  de  Saint 
0   Benoît  de  Péroufe.  En  1 661,  cetOrdref'nt  uniav.ec  celui  de  VaU 
lombreufe  par  Alexandre  VU,  qui  n'en  ^t  qu'une  Congrégation 
fous  le  titre  de  Vallombreufe&Silveftrinc,  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoît;mais cette  union  n'a  pas  rublifté,&lcs deux  Ordies  ibnt 
réparez.  Depuis  cette  féparation  daàs^ie  Chapitre  Général  de 
l'an  i68ii  les5>/v«^rfiii  firent  quelques  réglcmens  qui  fuient 
^pprouvcsen  1.68  3  «par  InnôcentXL  L'an  168S  ils  dreÛèrem  de 
nouvelles  Conftitutions  quiiureat  approuvées  par  Alexandre 
VIII.  l'an  1^0.  Ilsfe  lèvent  U  nuit  pour  dire  Matines.^  lis  ne 
mangent  pQintdeviandé.lUjy;i^nent  tousles  jours  depuis laiëte 
•de  la  Ste  Croix  jufqu'à  Pâqùes>horsIcjourdcNjOel,  &  la  fête  de 
Saint  Sylveftre.  Le  Supétieuc<cn  peut  difpenfer  les  fêtes  folem- 
ncl  les,excepté  en  Avent  &  en  Carême,  lisgardem  le  jeune  même 
«n  voyage.  L'infirmité reUlç> ou  ttnlongvoyagefontdc&raifons 
.   «u  Supérieur  d'en  difpenOw.  Les  principales  dignitczdc  ççt  Or* 
dre  fonde  Général  >  le  Vicaire  Général  i  le  Prieur,  le  Zélateur, 
Se  le  Maître  des  Novices.  Leur  habillement  coniiUe  en  une  robe 
&  un  fcapulaii^e  allez  large  |  auquel  e(^  àuaché  un  capuœ.  Au 
'    chœur&  en  ville  ils  pocieot  une  grandécoule  comme  lesaûcces 
fiénédi^ns ,  le  tout  de  couleur bleo  turquin^  quand  ib  (brteiit: 
par  un  mauvais  tcms,  on  leur  pèraietHaciUQeodre  un  loqg  mtif' 
ceau  comme  les  Écclé(îaftiaues^LeuCiqî^^iÈi«^    leur  coilecyleurs 
manchettes  font  de  fèrgeblanche.  Le  Gétiei^eA  iiabillé4ic vio- 
let. Il  porte  le  mantclci  Hc  la  mozctte  àlfiiianière  des  Pftiau  de 
Rome.  Hfe  (en  d'ora«niens  i^onûRaim»  àc  peut  con^rci  les 
Ordres  mineurs  à  fetlUiiigicux.Sébapen.  Eabtini «fiùtcii  |ta^ . 
lien  une  Chronique  de  cet  Ordre.  Les  J^J^l^/»^ 
portentd'azur  à  trois  montagnci^de  SSfpplç  ^  lu|:moi;tlÈee  d'une| 
crolfe  d'ôr  >  accotée  de  deux  branchesdmuetf  «yQckurti^cUrs. 


P.  HJljt'TTVI.  C^il^'f^l^-'-^^'-^fim^^^ 


s I L Y  B  Ù  M.  f.  m.  fiante  >  qirî ,  rdoDi  Diofi^ide  ;  a  fes  feiitlles- 
'  femblablcs  à  celles  de  Ucarline.  Quelq<iC«»|^scroyent  quec'cft^ 
une  éfpéce  de  chardoa^^n  appelle  CNpïJbs-^  Nott$J>im, 

SIM  AtSI(l£*  r.  f.CènuHmAiçoMaffcaée^y^ptàm  sAnmè'i 
minaudc^c  ykicuie;  atfeâKÎou  de  gcftea  &  «te àantiMiMca^ui 
rendent  une  péirfonne,  ritiidllc.  Oru  vuUufui  iiH^mmM^ 
geftuofmivétiUtljes  piéci^wi^  fipot  iQilMiM;<^/«pouç  peintre 
plus  bellestpliw  atoiablcs.  L#>Âcos  de  bon  goùc/e moquent  d6 
ces  impertinentes  fimjgr^^^gi  grimoect*  ^ces  peticcr/BM- 
gr/a  donnant  de  la  pointe  «o.<roërjce  d'une  jolie  jpècfonoe ,  Ôc 
Ta  font  vidoif*  Cou.  Les  ^uix  dévots  font  ttuiie fiaugr^.  pour 
tromper  le  peuple  patient  bypoctilie.    »  j,^^  V  \ 

Et  Mi  n'ààêu  04$  ièun  kféûmt  fimà|eéèt  ' 

Ce  mot  ifioitAefimfLurm^qnx  des  peintl^i^^»  ptx  ijEOpctooe 
pu  p«r  dénUon ,  6q  fiùiôic  avec  de  laideâ^ooMées.  On-^  ait 
i|OuefDisil»gf«r »conunçBOMr  d'na/miUÉfrtfiu^,^- .x  -^è/K 


une  éfpéce;  Lafinsifiou  ûtatécSm»  camuicii^cfl  le  dèniier^ 
le  tpluK  hiucmeaUïre  deagniides  osvhicbeiiiiPfilJlw^  luite. 
ment  grande  doucine  f  ou  puedeilroite.  LcM^recsûûiaiiKnc 
ce&iiicmbro»4à,é|i>ittthide(a«  riTiliJ'Mf .  I>Mtt4e»édifica  atldcns 
la/uMÎ/îr  oui  eft  au  haacde  UcornicheDoûqiic«ll^:âqQe«)ute 

.  ien  Ibrme^caver^  oude  demt-fcoiiei  coinmeil  fe  vottatithéâ- 
trede  Marcellns;ceque  plufieurs  Arcbiteé^s  modeinesont 

•  imité.  Maisdansl'ôcdre  Ionique/ la )&M(/«  dit  hiiur  delà  cotni* 
cbeeft  toujours  une  doactne.FÎi.iB»M.  La  doucineeftpmi, 
cuHèrement  d^ftinguée  des.aûtres  ^cymailca  )ji  cardans  Matin 
■■  «lie  iè -nomiiie7MMi--caniufe.  I».  ■  ■■  ■  ■'  ■  '« .  ■  ■  :  A<t.'^t^;;^-'^-.«^^, 

SIMANCAS.  lubft.  Nom  prppred'mie  petite  ville  d'é(pagne. 
SeptimMUM,  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Léon ,  fur  le  Douroi 
à  deux  lieues  de  ValladoUd  ,  v^rs  le  couchant.  Il  y  a  dans  i*/. 
msncas  un  ancien  château  v  nommé*  Archivo^Réal,parcequ'ii 
renférrqe les ardiives duRoyaume de  Léon. Ma TY.«::)r ^ ^ > 

S  TM  A  K  lé'  f.  lii.  Nom  proprad'unbourg^  Royaume  dèNapIes.' 
Smim.  il  eft  dans  la  CaiÂbre  Uiiâteure;  près  du'golh:  de 
Squikce»  entre  la  viUe>dr  €antaBato>^^eUed«l^^o. 

S  J  M  A  ï^  R£.  C  f.  HabiileinepC'  bng.&  traînant  dpÀt  les  femmes 
'  feièrvoientauûcfbbwi?S(}M(lM^ 

Ce  mot  vienc^  del'ltalien  ^4rf  ifj'qui  eft  ptisde  l'Efpagnbf'^HMr- 
w,  L'âfpagnoU'a  pris  des.' Arabes  ,r&.Iw'AralxLS  dea|4û 

S I  Ma^o^R^^  Ce  inot  ie  die«ocace'preKmeme^td'une^iaS«  de 
^  robedechaoïbtCLjquedésPfeélatt/âc  lès  Magi&atsmettemqoeU 
quefoispaç  deOiia  imi^^mtrjof^l^^^hi^;^/^       ve- 
lours^iitiMf  r»>  violeitbi^  ?»f^^^^^;w^'^M-,l  •■  ^-^î^  ^-ir-lti^ii^^^-  ■ 

S I M  AU ,  Sli)  A0.  f;  «Bi^iNom  propre  d*'u;îc  petite  ville  Êpif- 
copalc  delaî*»toUe  pfOfïre,  en  Afief^/«4iM,' fille  eftpîéide  la 
rivière  de Sangari^à|ti)iiK<9u  quaU)rEtkMcôët:de^i4i|ôée  i,vèts 
le  levant.  Ma«TV»-^,„.I-:.-^..v.  , .      •  .  ■  .   -  -.^c  -^r'-  ■'y^^'^'^  ' 

SIM^I^^A  ^>  £  oi'Tjèiiàe^de  Charpentier.  Cêd  le  ndnrqù'il 
donne  jm  cordeau  qui;  liii^ièrt A  «racet  <kt  cètcles  qui  ont  plu* 
d'étendue  que  Upottée.4n:COi^p^t.^imiftr(^ 
trûiaetwfimbtiMt^K'^^mcet  adaptés  plufieutsaûtcea.  lesi  cl- 
lipfes  .arcs  furb#il][^aÀfaippans  oirtQBSfosi.&c^^avecléyb. 
1  bltéiu,^iù^  un  çO(di^i(.4achan\;cB,>]a«  plutôt  de  ft^ 
icure^parcequ'elleiielerdâiche  point.  On  lê  fôrt  ocdiaètolment 
dafimbUéu  ,  pour  tracet  les  figures  plus  grandes  que  'Ja>p$rtée 

ducompas.  DaviUr.^  vM  ^     -**-    '    >,*u*v-. 

SmïiOLË.^oy4;iSYuiuMMvSymiêimi^iÂ^^^^ 
SlMÉl^ip^.  fJ.X^f^ffaâaMé4aiUiiie^Ca%ne|>i^^ 

te  de  boU]i;pade  €vtt«iii|jR|jL 

médailles^  6rdié€lik4^iiybgtque.^<>tnoi<éft  cout-MttLa- 
, lin;  Sim'hm*    ■•. .;^; •> 7   '     ■  •  - '•^. .J  .  -m  ^»^ jmé  ■. 
Ce  nKX  eft  Cfèjhmal  éaii)iii|4u>'eftp^ 

miutmAupoCé  qt^W#,dlfè,.IltiriaiDt4u^èc  Kaf^kiiif  »  qui 

lignifie  do  t^JQux  i  mie  lytfwdc  JàitQmt  4dc  ekâfespcé^fes. 
-  Lt$rAmqui^itesoot,:Mt^SfmeUm^ow  fignifier  un  cBlâiiét  de 

médMJlé^,|Btuu&j9afiiO;a'e&^^  jaiii^^tt;«a^ 
-^  cabÎpe^^^^.uL.vi^^Â*.-.  '  .        imB^i^'i'^.:^':"-i&^- 

SlMËil^ài» m.  Nomfvo^ d'homme. 4flRWM/tèprtti^ 
QOUsicMçblpns»  qui  l'aie  poilé  ^tdStX^  fe:iM#  .fils  nu^  |iM>  eut 
de  Lià^l}vlluidonl^ce;|pf|upu;pcQ^^é^e4itJm    meitam  au 
XDO^^i.à%eD\ox  Pavoiticoutée, Gao. :9[^ÙJCi  ^),  CéiÈ ^mot 
,viet)ft4$>r^^^ 

\\jieStm^  figniHe^éc|ÎjTi|(fi^l?pttt(^QlûÎK^^ 
Jai4  ^iN«a  reçut  Npi^Seigpe|tia«cituiîbin 
tce  y^fl<:}ç;préiào(«L W  ceibple.  Li;  nAroies;!' Ajsôcre  S«<Sl^on 

,  .:e%l«.i]B^q|iMoe^^^^ 
JliLtnJmm^  C'eft  jSp^qui 

Lfi  Tribu  de  SmiON>c^|9iD«4ei4f^S^ 
fils  de  Jacdb.  Oans  le.déooitibrcn^^ue^^e  fit  /d^  ans 
après  la^itie  d'ÊgHltt  ;;^l;|c  uoi&vi)^ 
;^$(^homoM|oapiJl7ks4&pQtUrlèaia^  M^i^^^ 

audj^s.pa(^^cl44tt'u^  jH  «'uiHP^^J^  B^  <>!9^ 
axaf^bvVciy^le  ixde$#l6ad>Ks  L\at::^lOCVL  a^c Jodidi 
étoit  dè',t«^ribu  de  Sim^on^  '   ^    m.     •  '  vl 

i4Trib^de$»1l|aôiraft  aimjàpodPcidlà  côMréetle  W^Tirre- 
l  Uainte  qtittiuc  afli|pée  au|c  dSiiXridaid tie  Skfnn]  La  TrilMi  de , 
'£i«i/0a  étpkundémeoF^i^iti^QKfecel^da  J^^  q1]i^^^ 
àlroriemtelkavo(uuiilkU11dunlé«,»à'i'Ar4ùc  dii^Ct ,  à 
l'tKxâdçula  Philiftiii^Àaiînord^JM^ 
e9jM«ca|ira6-Jada.r||u  •    *    .  >  •  :  ■■'*Î0^:< 

SIMLBiC f. H>m Pio^dfc iHe  ^Vi^m^^  ,  l4M«mf« 
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de  circuit,  llyavoit 
maintenant  qu'un  vi 
cieùx.  Maty.   ^ 

SIMILAIRE,  adj. 
parties  du  corps  des. 
compoféesde  parij^ 
mogenea.  On  en  com 
cartilages ,  ks  ligam( 
les  artères  ,  les  veine 

M.  Grevv  dans  fon  Anat 
lulfî  leurs  parties  _^/ii 

SIMILAIRE,fedita 

«ues  Auteurs, '£ 
ambres  pUns  fin 
Ires ,  c'çft-à-dir( 
ftlié  par  deux ,  &  i  z 
'autre  48,  font  des  n 
font  ceux  dont  les  an{ 
&  de  même  les  reâili 
cercle  font  ceux  »  qu 
g\cs  fimiltttres ,  ceux 
égaux.  Un  triangleyîw 
bres  foliJes^wi/rfirwfi 
taa^lesfimil étires.  Haï 
celles  dont  les  diamét 
ordinates ,  c'eft-à-dire 
gulaircs.  M.  Newton 
,  lelon  lui ,  des  lumière 
également  refrangiblc 
le  ;  il  les  appelle  auflî 
SIMILITUDE.  f.f.C 
raport  qu'il  y  a  entre  ( 
*  compdratio.  Il  nous  fit  c 
titude.  Les  Orientaux 

Hu«T. 

U^^iMiLiTUDE.Cé  mot 
l'Écritute-fainte.  Simii 
connoître  à  David  fon 
voir  les  myftèrcs^  au  p 
ne  parloit  à  fes  Apôtre 

SIMILLE.  f.f.  vieux  n 
SimiU.  Fleur  de  farine 
'fleur  de yîw»//^. 

SlMISCHACACVo 

SlMISO.  f.  m.  Nomp 
Turquie  en  Afie.  yin, 
propre  ,  iiir  la  mèr  Ne 
nope  ,  vers  le  levant.  ] 

SIMMEREN.  f  m.N 
défendue  par  un  bon  c 
ché  de  S'tmmeren ,  &c  d 
quatre  l  ieucs  de  Baccai 

Le  Duché  deSiMMBREN 
de  l'Éleéleur  Palatin.  1 
heim ,  &  renferme  les 
&  de  Scrombèrg.  Ce  | 
Palatine  :  leur  branche 
Simmeren  aété  réuni  à 

SlMMkRSHAVEN. 
port.  Simmerii  ^ortus. 
Suéde,  à  huit  lieuësd 

SIMMÉTRIE.  Voyez 

SiMOÏS.  f.m.  Nomd 
Sit09is.  Ilafafouicea 
la  mèr,  où  ils  forment 

-  Scamandre.  Voyez  ce 
bres.  On  l'appelle  auj 
m.  Mais  nous  diibns 

SI  M  ON.  f  m.  Nomp 

Hébreu  éft  fou  vent  la 

.  ne  le  donne  pas  indiff 

le  dit  pas  iudifféremrr 

on  dit  le  Saint  vicllan 

Juda  madàcrèrent  les 

Dina  leur  fœur.  Et  ai 

s'appelloit  Simtn.  S.  5 

Grèc&leUtinderÊi 

Xifjimf  ,  SuM» ,  &  tan 

parlant ,  l'ÉcritUre  apj 

qui  onr  porté  ce  nom  < 

veau.  Il  n'y  a  nulle  éxc 

Teftament ,  de  il  n'y  en 
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de  circule.  Il  y  avoic  anciennement  la  ville  de  Syme ,  qui  n'ed 
maintenant  qu'un  vilIage.Cetteifleeft  fertile  en  vins  hortdéli- 
çieiix.  Maty.   ^  ^  .     *►      . 

SIMILAIRE,  adj.  m.  &  F.  Terme  de  Médecine  >  qui  fe  dicdes 
parties  du  corps  des^nimaux,  qui  paroifTcnt^à  la  première  vue, 
compofécsdc  par^^  r''"nblables,oudc même  nature. -Prfr/wfeo- 
tttPgenea.On  en  compte  ordinaireme^it  dix  ,  qui  font  les  ôs^  les 
cartilages ,  les  ligamens ,  les  membranes ,  les  fibres ,  les  nèrFs , 
les  artères  a  les  veines,  les  chairs  &  la  peau. 

M*  Grevv  dans  Ton  Anatomie  des  Plantes  a  obfèrvéqu'elles  avoient 
ftuifî  leurs  parties _^w/74i>«i&  organiqiles. 

SI  M I L  A I R^ E,  fe  dit  auHî  en  Atithmécique  Ôc  en  Géométrie/par 
queluues  Auteurs /&  c'ed  lamêmachôfe  que  proportionnel. 
I^ptonabres  plans /iwi/4/W  font  ceux',  qui  font  des  rcdlàngles 

•  ^mlalrti  >  c'cd-à-dire  ,  proportionnels.  Par  exemple  6  multi- 
plié par  deux,  &  li  multiplié  par 4 ,  dont  l'un  produit  ii,& 
l'autre  48,  font  des  nombtcs JimUaires.  Les  polygones  fimtUtres 
font  ceux  dont  les  angles.fontégaux  &le$càtcz  proportionnels^ 
&  de  même  les  ie6kilignes)xw//<i/>^/.  Les  Cegrt^tnsfimiiaires  d'un 
cercle  font  ceux  j  qui  contiennent  desangl^eségaux.  Les  trian- 
gles )î/»i/4/rr/  ,  ceux  dont  les  trois  angles  Tbnt  réfpeâivement 
égaux. Un  triangley/w/V^irr  a  fes  cotez  proportionnels.  LcsnomT 
bres  roliJes/w/7<iirM  font  ceux  qui  font  des  parallelopipèdes  rec- 
t^a^lcsJimlUires.  Harr.is.  Des  ferions coiiiquesytm//4irrj  font 
celles  dont  les  diamètres  fant  des  angles  égaux  à  ceux  de  leurs 
ordinates ,  c'eft-à-dire^ celles  qui  font  équilacéralcs  8c  équian 
gulaires.  M>  Newton  a  audi  tranfportécemot  à  laPliyUquc  ,*.& 
Icloh  lui ,  des  lumièrcs^«i/74/>«font  ccHcsHont  les  rayortsfont 
égarement  refrangiblcs,  ont  une réfrangib'  '  •^tiéremcntcgii- 
le  ;  il  les  appelle  audi  (impies  &  homogéuc 

SIMILITUDE,  f.  f.  Comparaifon  par  laquelle  on  .fait  voirie 
raport  qu'il  y  a  entre  deux  >  ou  pluHeurs  chôfes.  Similitudo  , 

*  toniçaratio.  Il  nous  fit  comprendre  cette  vérité  par  une  bcllcyîw; 
lïtudc.  Les  Orientaux  aiment  les  métaphores  &  les  fimilitudcs. 

Hu«T. 

!^i  M I L I T  u  o  E.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement  des  paraboles  de 
l'Écritute-fainte.  Similitudo ,  fâràboU.  Le  Prophète  Nathan  fit 
connoître  à  David  fon  péché  par  unéyî/»i7;rii</^.  On  fait  conce- 
voir lés  myftcreî  au  peuple  par  des fimUituda.  Jé^us-Christ 
ne  parloir  à  les  Apôtres  que  par  fimiUtkdn. 

SIMILLE.  f.f.  vieux  mot.  Froment ,  &  de  la  femoule.  Borel. 
SimiU,  Fleur  de  farine.  Biùl.  Hift.  Gâteaux  faits  d'huile  &  de 
>   '  ^cwt  dt  [mille. 

SI  VIISCHACAC.  Voyez  SUMISCAHAC. 

SIMISO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  Archiépifcopale  delà 
Turquie  en  Afie.  Amijus  ,  Amifum.  Elle  eft  dans  la  Natolic 
propre  ,^ur  la  mèr  Noire,  à  trente- trois  lieues  de  la  ville  de  Si- 
nope  ,  vers  le  levant.  Matv.  - 

SI  MME  REN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortilRc,& 
défendue  par  un  bon  château.  Simmera.  Elle  eft  capitale  du  Du- 
ché de  Simmeren ,  &  fituée  fur  uns  rivière  du  même  nom  ,  à 
quatre  lieues  de  BaccaracK  ,  vers  le  couchant.  Maty. 

Le  Duché  àcSiM.MEREU. S immerenjis  Ducatus.Vtovincc  des  États 
de  l'Éleéhur  Palatin.  Elle  eft  une  partie  du  Comté  de  Spon- 
heim  >  &  renferme  les  préfeâures  de  Simmeren ,  de  Kirchbèrg 
&  de  Sirombèrg.  Ce  pays  a  eu  fcs  Ducs  propres  de  la  Maifon 
Palatine: leur  branche  s'étant  éteinte  l'an  167),  le  Duché  de 
Simmeren  aété  réuni  à  rÉieâora^||||Palatinat.  Maty. 

SIMM  kRS  H  AVEN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un 
port.  Simmerii  oortus.  Il  ed  fur  la  côte  orientale  du  Schonen^  en 
Suéde ,  à  huit  lieuës  de  Chriftianftad  ,\èrs  le  midi.  Mat Yt 

SiMMÉTRIE.  VoyezSYMMÉTRIE. 

S I M  O  ï  S.  f.  m.  Nom  d'une  petite  rivière  de  la  Troade  en  Afie» 
Sitgiii.  Il  a  fa  fourceau  mont  Ida  ,&  fc  joint  au  Xanthc  près  de 
la  mèr  »  où  ils  forment  enfemble  un  marais.  On  la  nomme  encore 

-■  Scamandre.  Voyez  ce  nom.  Homère  a  rendu  ces  ruilfcaux  célè- 
bres. On  l'appelle  aujourd'hui «f/mo^rij  les  Turcs  diietit  Otifi^ 
tttf .  Mais  nous  dilibns  en  François  Simoïs» 

SI  MON.  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Simon.  Ce  nom  qui  eft 

Hébreu  éft  fôuvent  la  même  chôfé  que  Sijfion  i  cependant  on 

,  ne  le  donne  pas  indifféremment  aux  mêmes  pètfonrtcs,&  on  ne 

le  dit  pas  iudifteremmcn.t  l'un  pour  l'autre  en  notre  langue.  Car 

on  die  le  Saint  viellard  Simein ,  la  Tribu  de  Simeon.  Sitneqn  Ôc 

JuJamadàcrèrcnt  les  Sichémites  pour  vangcr  l'affront  fait  ^ 

Dina  leur  focur.  Et  au  contraire  Simon  Machabée.  Saint  Pierre 

s'appelloit  Simon.  S.  Simon  Apôtre.  En  un  mot,  ort  fuit  en  cela  le 

Grec  &  le  Latin  de  l'Écriture  ,  qui  expriment  ce  nom  tantôt  par 

tifAmf  ,  Smêu ,  6c  uncôt  par  Xi/xtmf ,  Simeon.Oc  généralement 

parlant ,  l'Écriture  appelle  Simeon  ceux  de  l'ancien  Teftamcnt 

qui  ont  porté  ce  nom  ,  &  Simona^ux  qui  l'ont  eu  dans  le  nou« 

veau.  Il  n'y  a  nulle  éxception^^|e  je  (cache ,  pour  le  nouveau 


monami 

îiflfpci 


Teftament,&  il  n'ycnaquet^fpeu  pour  l'ancien.  Car  il  n'y 
TomtlK  T     . 


.'» 


SI  M.  ià\% 

♦  l^  que  le  Prêtre  fils d'Oniâs  qui,dansl'Éccléfiàftique  L.  I.  eft 
appelle  i'/»ï(m  ;  mais  comme  nous  n'avons  pointée  Livreen  Hé- 
.brcu  ,  peut-êcre  fon  nom  étoit-il  pb"»1I^  >  Simon  ,  &  non  pas 
pyOtt'' j  Si}neon,civi'\.  font  deux  noms  fort  dift'érens comme  nous 
le  dirons  ci-après»  i» ,  Le  Grand-Prêtre  fils  de  Mathathias^  frère 
de  JonatTias  &  de  Judas,  &  l'un  des  Princes  Machabées ,  &:  un  ■ 
autre i'imon  de  la  Tribu  de  Benjamin,  qui  font  touïours  appeliez 
Siition  dans  les  Livres  des  Machabées  j  hors  de  là  ,  tousCeux  qui 
portent  ce  nom  font  appellez>S;;HOM  &  dans  le  premier  Livre 
rYiême  des  Machabée  IL  i.  Le  bifaïeul  de  Simon  Machabée  , 
dont  celui-ci  portoii  le  nom,  eft  appel lée  Simeon^&c  non  fas Si-  ^' 
mon.  Cette  diftéren^e  vient,  à  mon  lens ,  des  Grecs ,  qui  ^  quand 
ils  eurent  établi  leur  empire  &  leur  languçen  Orient, prononcé- , 
rent  Simon, 8c  non  pas  Simeon ,  retranchant  àleur  ordinaire  le 
fdjevâoa  e  très-court.  De  là  vient  que  tous  ceux  qui ,  depuis 
leur  tems ,  ont  porte  ce  ijorn,  font  appeliez  Simon  ,  &  les  plus 
anciens  5iwiMii.  Voici  dès  ëxemoles  qui  vont  montrer  l'ufagè*,  i$ 
prouver  ce  que  l'on  vient  d'expliquer.  Douze  mille  de  laTrilm 
de  Sinteon.  Port.  R.  Qui  le  fut  de  Simeon  ,  qui  le  fut  de  Juda . 
BouH.  Simon.  Simeon  8c  Lévi  font  frères ,  inftrumens  de  vio- 
lence en  lettrs cabanes.  DÉsmarais.  En  ce  tcms-làil  y  avoir  à 
Jérufalem  un  homme  appelle  Simeon.  Bouh.  Les  médaillesfle 
Simon  Machabée  prouvent  que  l'ancien  caradère  Hébreu  eft  ce- 
lui  quife  voit  dans  les  infcriptionsde  ces  mcdailles.  C'ert  le  fu- 
jèc  d'une  Diflèrtation  qui  parut  en  171  y.  fur  ces  médailles  dans 
un  Ke<:ueildeDillèrtations/«-4ot^ Or  JÉSUS  marchant  le  long 
de  la  mèr  de  Galilée,  vit  deux  frères,  Si^on  qu'on  appelle  Pier- 
re ,  8c  André  fon  frère  ,  qui  jettoiçntic  filèc  dans  la  mèr.  Boa- 
uouRS.  Simon  y  Simon ^^{.àw  a  demanda  à  vous  cribler,  com- 
me on  crible  le  froment.  1d.  Simon  fils  de  Jean  ,  m'aimez  vo  js 
plus  que  lesjûtres  ?  Port-R.  Un  certain*  homme  de  Cyréne 
nommé  Simoh.  Si  u.  Saint  Simon  ôc  S.  Jude  Apôtre.  Saint  Simon 
étoir  Galiléen,  comme  les  autres  de  la  Tribu  de  Zabulon  ou  dô 
Nephthali.  Il  avoir  le  furnom  de  Cananéen  ou  Cananite  ,  foit 
qu'il  fut  de  la  petite  ville  de  Cana,oà  J^sus-Chiusi  fie  fon, 
premier  miracle  ;  foit  qu'il  fût  de  qu.dquc  autre  lieu  appelle 
Canan.  VoyezG  an  anÀen.  Qjielqu es  Grecs  modernes  ont 
avancé  que  S.  Si/n^n nvoit  porté  la  lumière  de  l'Évangile  dans 
l'Egypte  ,  la  Libye  ,jl'Afrique  ,  la  Mauritanie,  &(ie  Bdans 
Acs  illes  Britanniqu<:s*^BAiLLET,4<i  tSe d'Octobre.  La  Saint  Si- 
mon étoit  la  fête  de.ce  Saint, &  quelquefois  les  foires  que  l'on 
tient  ce  jour-là  en  plufieurs  endroits,  où  le  payfan  Se  le  peuple 
dit ,  Je  l'ai  acheté  à  la  Saint'cS7//iîn.  J'irai'd  la  Saint  Simon  vendre 
un  cheval.  C'eft-à-dire  ,%  la  foire  du  jour  de  S.  Simon.f 
Simon,  ou  Simond>  s'cft  dit  aulTi  pour  Sigilmond ,  par  cor- 
rup[ion&  abbréviation.  Sigifmurtdus,  C'cft  ainfi  qu'on  appelle 

H  m  ce.  que  l'on  appelloit  ilf  a  plus  de  m;lle  ans,  Puteiis 
Sigifmniidi.  Le  Puits  de  S.Sigifmond.  C'cft  une  Cure  de 
idiaconé  de  Baugency  dairs  l'Orlcanois.  Voyez  la  Notice     ' 
des  Gaules  de  Valois ,  p.  460.  Le  S.  SigiTmond ,  donr  ce  lied  a 
pris  le  nom  eft  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  ôc  Martyr.      / 

Simon.  Ondpnncce  nom  au  poift'on  nommé  Dauphin,de  Simus, 
carrjard  ,  parCequ'il  cit  camafd.  -3       / 

SIMONE,  f.  fi*m.  Nom  propre  de  femme,  ^imon.  Ce  noifn  fc 
donne  aux  femmes  à  qui  on  a  donné  au  batênle  le  nom  de  Saine 
Simon.  Car  je  ne  fçachc  point  qu'il  y  ait  une  Saxnic^imone. 

SlMONlAQUE.adj.6c  fubft.  Qiiiaachetéapr>x  d'argent  utt 
Bénéfice  ,ou  quelque  chôfcfacrée.  SimniAcus.  Simon  le  Magi»  ' 
cion  fut  le  premier  »S7*wa»/rt^w,. qui  voulut  acheter  de  S.  Pierre 
la  puiflànce  de  fairç  des  miracles ,  &  de  donner  le  S.  fifpritk 
Une  réfignation ,  uno^promotion  aux  Ordres  facrez  ftmouiaqui 
eft  nulle.  Un  Simoniaque^  avéré  eft  infâme  ,  ôc  incapable  de 
poilcfder  jamais  aucun  Bénéfkei 

SIMONIE,  f.  f.  Crime  qu'on  commet  quand  of|  trafique <les 
chôfes  facrées,  ou  des  Bénéfices.  Simoiùu,  Sâcrorum  vendit io.  La 
ftmonie  confiftc  à  vendre  ,  ou  acheter  les  Sacremens;  le  batê- 
me }  l'abfolutioni  l'ordination  ;  la  nomination,  ôc  la  collation 

^es  Bénéfices;  l'entrée  dams  lesmonaftères  ;  la  bénédidionnupr 
tiale,  &Ck  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  fuftifoitquç  l'ordi-     • 
nation  fut  gratuite,  ôc  que  du  refte  on  pouvoir  vendre  ,ou 
acheter  les  revenus ,  comme  une  chôfe  temporelle.  Les  Canons  ^ 
des  Conciles  ont  condamné  cette  fubtilcdiftindion  .parccque 
les  revenus  font  attachez  à  unofticc  Éccléfiaftiquequi  eft  pure- 
ment fpirituel.  Les  Doreurs  diftingutnt  trois  fortes  dcfimonie. 
Lajimonie  mentale,  eft  celle  qui  demeure  dans  la  feule  volontéi  .  < 
fans  fe  produite  au  dehors  :  comme  quandon  fait  un  préfent  à'  ''^ 
unCollateur,  fans  lui  marquer  qu'on  attend  de  lui  un  Bénéfice. 
Cette  fimonirtï'cd  punillàble  que  fjfijil^à  for  intérieur.  Lafimo-^ 
ni*  eonvtntionelU  c(k celle  qui  le  faH^r  un  aâe  exprès,  8c  une 
paélion  formelle»  (ans  qu'elle'  ait  eu  d'exécution.  La/i/«ONiV 
réelle  eft  celle  où  la  convention  eft  éi^utée  de  part  &d'autre  « 
ÔC  c'cft  la  plui  criminelle  de  toutes.  La  peine  d«  Wjimonit  eft  la 
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dépofuion  paur  les  Clercs  *&  l'é<comniunication  pour  les  Laï- 
ques. La  confidence  eflf  aiulî  une  éfpccc  de  fimonie^Ôc  de  cotrup- 
tiori.  Le  P.  L.  C'ell  une  maxime  dcsCanoniftes ,  qu'il  ne  Te  fait 
,   p;6int  àtfvnonietw  Cour  de  Rome>  parce  que  le  Pape  agit  en  Su- 
'  périeur  abfolu.  Us  difent  auflî ,  que  les  réiignaiions  en  faveur , 
;!- .  .;ne  peuvent  être  admifes  que  pat  le  Pape  ,  parcequ'clles  fcncent 
mr^txxlàfimme  y  &qu'il  cft  feul  capable  d'en  difpçnfcr.On 
'  '  jyrc  dans  ces  occafions  qu'il  n'eft  intervenu  aucun  dol,  fraude , 
^'fimonîs,  ou  autre  padkion  illicite.  On  commet  la  fmonie  ,  dit 
Pierre  Damlen  fQpufc.  XXf.  C  4,  non  feulement  en  vendant 
'  on  achetant  les  faints  Ordres,  mais  en  vendant  le  jugement  d'un 
"  Goncile;Dansl'OpufculeXXU,ildiftingne  troisfortes  de  finio- 
■^  w/V.-  La  jimonje  d'argent,  la yîwo«/V  de  la  langue ,  &celle  des  fèr- 
^ices.  La /iwflw/Vd'argent  eftcelleoùl'on  donne  de  l'argent  pour 
as'(|)funBç'i,ïé{içc  ;&on  la  commet  encore,  félon  lui  ,endépén- 
.   '  fanf  foh  aigénfà  vivre  a  laCoiir,  pdtir  avoir  un  Bénéfice.  La)/- 
wonié  de  lalangtve  confifte  à  flatér  les  Cpllateurs  >  &  fe  rendre 
■^  ,  .'agrtéa'bleâ;'eux  par  fes^omplaifances  &res  louanges.  Lafimoni^ 
de  fèrCice,s  conjîdc  à  les  férvir  pour  en  obtenir  un  Bi.ncfice.,,. 
Ce  mot  y icmde.  Simon  A:fagus ,  dont  il  eft  parlé  aux  A<5tes  des 
Apôtres  ,  qui   voulut  achctci,  avec  de  l'argent ,  la  piiiilance 
de  faire  des  mîraLlcs.  M..dcLaunoy  en  a  fait  un  excellent 
traHé.  ,'  ■■•      _      '.    ■  '  ■    ■      .  ■     •■ 

SiMONiÉ  DES  Chanoines.- Danslcs  diffcrendsqu'avoientrouvenr 
.'  iur la  findilXlIKIiéciclcsChapitresavecleurs^.vêqucs,  leCar 
,        dinal  Simon  de  Brie,  Légat  en  France,  favori  foi  t  les  Chanoines^ 
éranç  iui-rrtêif.e  du  corps  eh  qualité  de  Tréforiér  de  S.  Martin 
deTours;&aYanrétéprispour  juge  d'uri*procèsentre  l'Arche- 
vêque l'ièrre  Bàrjîet  j  §c  le  Chapitre  4e  Rliei'ms  ,  il  lé  termina 
pa;'  une  traaifadlibn;  queplufieurs,  faifant  allufion  à  fon  nom, 
^ppr  lièrent  la  Simonie  des  Chanoines  y  comme  leur  étant  entière- 
ment favorables.  Fleury',  H'ifl.Ecdef,  L:  LXXXni.pVx^i, 
SIMONIEN,  En  NE.  Nom  des  premiers  Hérétiques  qui  ayenr 
.    été  parnï^lcs  Chrétiens  ^ fi  tfhdoit  néanmoins  àppeller  Cliré- 
■  tiens  des Sedairesqiii  étoientdepurs'Philofaphcs-,  &  qui  fai- 
f  oient  profcllion  deia\l3gie.'«y///;o»/4«/.  Simon  ce  fameux Ma- 
.  gicièn  ,  dont  il^ft  parié  dans  IcsAdesdes  Apôtres  ,■  étoit  leur 
'Chef.  Il  mourut  fous  ^Empcre'ur  Néron >  Saint. Pierre  vivant 
encore  ,-&aînîi,Clément d'Alexandrie  fe  trompe,  lorsqu'il  le 
.   fait  poftétieur  à  l'Hérétique  Marciqn.  S.  Épiphanc  n^cu  r|ifpn 
,    de  direque  la  première  héréfie  a  commencé  par  Sim4É  te  Magi- 
cien né'dansune petite  villedeSamarie  >&  qu'il  (e  vantait  d'ê- 
,     ,tre  lagran  le  vè\cu  de  Dieu  qui  avoit  été  envoyée  du  Ciel  fur  la 
..    '  tènc.  Il  fe  faifoit  pafTcr  pour  Dieu  fe  Père^chez  les  Samaritains  , 
*     ^cpo.urlcFils>chczlesJuifs.  Il  avoit  fait  comme  un  mélangeai 
la  Philofophic (ié  Platon  , &des fables  des  Païens  ,  avec  la  Re- 
ligion Chrétienne. Il  avoit  emprunté  dè-s  Platoniciens  pluficurs 
tô(es  qui  regardent  le  ctrfte  dés  An^es,-  &  (l  faifoit  fèrvir  ce 
1  te  à  la  Magie  ,  prétendant  qu'on  ne  pouvait  être  fauve  que 
par  l'invocation  de  ces  Anges,  qui  étoient  comme  lesMédia- 
!      feurs  entre  Dieu  <S<:  les  hopîmes.îl  fcrableque  S.Paul  aie  pa^lé 
de  ce  culte  fupèrftitieux  des  Anges  dans  fon  Épitrc  aux  Colôf- 
.  liens.  Les  Gnolliqucs,  dont  il  aétéle  père  ,  adoptèrent  ce  même 
cu-lte  (ies  Anges  ayant  encore' enchéri  par  dcfliis  lui.  Voyez  S. 
Étiphane  , //^r.  il.  .         ^^         '      .    .^     .' 

SIMPHISE.  Voyez  SYMPHYSE. 

STM  pL  aire.  f.in.  Tèrmed^'Antiquité.  Soldat  Romain  qui  n'a- 
•voit  que  là  fimple  p^ye  ,  comme  les  Duplaircs  étoient  ceux  quj. 
l  aboient  double.' AV;;;p/jr;V.  Voyez  Végéce ,  L.  IL  C.  y:     ■ 
SIMPLE,  adj.  mafc.  &  f.&  fubft.  Ç^ui  cft  fans  compofition  ,,& 
fans  mélange .  Sïnrlex^  purus.  Dieu  eft  un  être  yîw]?/^.  Noçre  âme 
eft  x^wtfubflancje  fimple  ,  &  fans  cômpofitiénde  parties.  Lesélc- 
mcns  Com  fimplei-,  8c  leur  mélange  fait  lescorps  mixtes,  '     " 
Simple,  eft  auflî  oppofé  à  doublt\  ou cmpof/.  Simplex.  Au  Tri- 
quetiacon  ne  iliarque  que  pkme  Jïmpte y  quand, on  a  été  bre- 
.    douille.  On  dit  auftî ,  Je  gagerai  leyi;n/>/* contre  le  double.  En 
Grammaire  il  y^des  vcrhesfiipplet  qui  ront  primitifs,  &  d'aù- 
.  très  compôfcz,  auxquels  on  ajoute  quelque  particule.  En  Géo- 
métrie on  dit  que  les  démonftrations  les  p[\js  fimples  font  les 
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màbles.  En  Arithmétique  >  il  y  a  des  nombres  y»^p/«  ,  comrne 

ceux  qui  vont  jufqu'à  dix  ,&  des  nbjnbrcs  compofez ,  qui  font 

•  au  deflus.'U  y  a  une  régie  de  trois  fimple  ,  &  une  double?  En 

Phaimacie  il  y  a  des  remcdcs  fim pies ,  &d'aûtres  compofez.  En 

Kiufique  ,  onappellecontrepôint/wp/r ,  &  cohtr<^oint)5i^tfr/j 

le  premier  couplet  d'un  air  qui  s'appelle  leyrw/>/r  ,5c  leiecond 

le  dotéblc.  En  Jurifprudcncc  on  dit  un  défiiut  pur  &c  fimple  y  par 

opofition  \  déîa,\M  [duf  l'heure  y  fauf  huitaine  yHéixxiei  pur  & 

fimple  y  par  oppofition  à  l'héritier  bénéficier  j  donation  pure  & 

fimple,  par  oppofition  à  donation  mutuelle  &  ricipreque  ,  oy 

conditionnelle  ,  &  à  charge.  Vente  pure  ôc  fimple  par  opofition  à 

celle  qui  eft  faite  fous  faculté  de  rachat ,  à  celle  ou  il.  encre 


quelque  échange.  Hommage  Jîwp/^ ,  par  opofition  à  l'hommi, 
gelige:  fimpie  cens>  par  opofition  kfurcem  \fimvlc  gagcricpH 
opofition  à  une  exécution  6c  tranfport  des  meubles.  La  fimpu 
amende  cft  l'amende  ordinaire  du  rôle,  ou  celle  qui  cft  portés 
par  la  Coutume. 

S 1 M  p  L  B,  fe  die  aulTide  ce  qui  a  le  moins  de  qualité  &  de  cîiôfes 
qui  l'accompagnent.  Nudus  ,fimplex.  Je  n'ai  qu' une  fimple  ptQ. 
med'e  de  lui  i  pour  dire ,  fans  formalitez.  On  prend  pofreflion 
d'un  Bénéfice  ,  fur  ur\e  fimple  fignature  de  Cour  de  Rome.  On 
l'a  emprifonné  fur  une  fimple  dénonciation ,  ôc  fur  une  fimple 
rcquêtb  ,  fur  un  yiwp/<.' oui-dire,  lia  un  habit  tout  fimple  ^ç^^Ç^, 
àjciire  ,  léger,  tout  uiïi  3  fans  ornement  j&  fins  parure.  II. «% 
qu'une  fimple  chcmife ,  un  habit  d'un  fimple  taffetas.         , 

^iM  p  L  Bi  feditauili  des  chôfes  qui  font  dans  Icplus  bas  rang  par 
faport  à  ce  qui  eft  plus  élevé  en  dignité,  ou  en  valeur  :  de  ce 
qui  n'a  rien  qui  le  diftingue.  Simplex.  Cet  homme  n'cft  qu'un 
fimple  valet.  Cet  homme  n'eft  qu'uny//»j)/r  Gentilhomme,  qui 
n'cd  ni  Baron  ,-ni  Comte.  G'cft  uii  fimple  Vtètte.  Un  Bénéfice 
fimple  eft  un  ^éncEcei  fimple  tonfurc  ,  qui  n'a  point  de  charge 
d'âm)cs,  qui  n'oblige  point  à  réfidence,  qui  n'engage  point  aux 
Ordres.  Sacrez.  C'cft  unyîwp/tf  novice  qui  n'a  point  de  voix  en 
Chapitre.       .  ,,  ■        ' 

En  termes  de  Jurifprudence  &  de  Coutume  ,  yî^wp/^s'cmployecn 
plufieutsphrâfcs. On <iityiwp/* cens  {à  la  différence  des  cens 
iccordables ,,  qui  portent  lods  &  ventes  ,  ou  du  double  cens. 
Simple dét&ut  6c  pur ,  à  la  différence  du  défaut  fauf.  Stmpledo- 
nation.  Simplex  ypurdy  wrM,  abfoluta  y  cetrimunis  &verA  nec  mu- 
tuadonatio ,  à  la  différence  de  la  donacion  mutuelle  &  récipro- 
que,où.à  ladifférence  de  la  donation rémuriératoire,  ou  à caûfç 
de  mort,  ou  en  faycurde  mariage,  ou  en  avancement  d'hoirie 
Emende ,  ou  amcndeyîwp/^',c'ert  l'amende  ordinaire  de  5  f.pu 
7  f.  6  d.  à  ladifférence  de  cçlles  qui  font  plus  grandes  en  certains 

•  cas.  Foi  fimple,  eft  la  mêmechôfe  que  Serment  corporel- expli- 
qué en  fon  lieu.  Simple  gagerie  ,  à  la  différence  des  gages  & 
:  meubles  qui  feprennent par  l'éxécutiond'unSèrger.tavec  tranf- 
port &  dépôten  main  tierce,  jg impie  héritier  ,  à  la^  différence  dfc , 
l'héritier  par  bénéfice  d'inventaire.  Hommage /wp/^  opofé  à 
hommageiibre.»y/>wJ!>//loi,à  la  différence  de  loi  appariftànt.  Sim^ 
p/f  plévine>  à  la  différence  de  celui  qui  eft  plége  &  débiteur. 
SioiphCâidnc ,  à  la  différence  du  cas  de  liouvelleté.  *y/»/p/tf  yen- 
dition,  opolée  à  celle  qui  eft  faire  avec  faculté  dfc  rachat,  ou  à 
celle  qu^eft  faite  iànséchanges.  Simples  phïds^fimples  querelles, 
fimples  légiçres,'.i  la  différence  des  demandes  en  procès  d'impor- 
tance, Ôttriminèls,  De  LAURikRE,C(»///..(/^  Berry yde  Chalotis , 
de  Normandie  y  de  Paris  ,  de 'Sedan,  y  &c,  .      .' 

S I  M  p  L  E  ;  entèrmi's  de  Bréviaire ,  fe  dit  de  l'office  ; d'unefériè, 
ou  d'une  fimple  fête  d'un  Sainc,ou  delà  Vièrgele  Samedii  Sini- 
\plsx.  Vomce  fimple  n'a  que  les  premières  vêpres^  &  ilfe  termi- 
ne à  None."^ 

Simple,  en  tèrfties  de  Mjafique  ,  yeut  dire,  ce  qui  n'cft  pas  dou- 
ble *ou  compofé  de  pluiburs  parties  qu  figures  de  différentes 
valeur  ,  grandeur,  ^c.  Ain(ïuneca(îenceyi/w/>/^,c'cft  uneca- 
dence  dont  les  notes  fontjoutes  égales  dans  toutes  les  parties. 
BjfiossARD.  Les^accords  fimples  , Tont  ceux  où  l'on  entend  au 
moins  deux  çonfonancesenfembléj comme  font  la  tierce  &la 
quinte,  &  par  conféquent  au  moins  trois  parties  j  ce  qui  fefait 
ou  imriiédiatepient,&fe  nomme  le  triade  harmonique;  ou  d'une 
manière  éloignée,  c'eft-à' dire,  lorfqueles/fonsquine  font  point 
à  la  baffe,  fontune,ou  deux  cuStaves  plus  haut.  Cet  éloigncment 
ne  fait  pas  un  mauvaisëffetpour  la  tierce,mais  il  n'eft  pas  fi  bon 
|)ovir  la  quinte;  &  généralement  parlant,  plus  les  accords  font 
immédiats  ,ou  proches  les  uns-^es  autres  ,  fur  tout  pour  l'ac- 
fcorapagncmcnt ,  c'eft  toujours  le  mieux.  ïi>.  On  dit  hc  fimple  y 
par  opofition  au  c  barré.  Voyez  le  même  au  mot  Tempo  ,  p. 
1 34.  Contrepointyiw/?/£  ,  c'eft  une  compofition  harmonique  » 
quand  elle  eft  notre  contre  natte.  Fugue  fimple  ,  imitation /w- 
ple  ,  c'eft  lorfqu'une  patiie  fmitc  le  chant  d'<une  autre  pendant 
quelques  mefures.In.  ifllèTvallc  fimple,  notequarrée/mpi^  ou 
fans  queue.  Triples  yi/wp/«. 


meilleures  ;  que  les  machines  les  plus  fimples  f^M  les  pluséf^is^-Si  m  i»  le  ,  fe  dit  ngurémcnccn  Morale ,  6c  fignifie  ,  Naïf ,  natu- 


rel ,  farïsHnéftè  ,  fans  artifice.  In^^erium  ,  apertus  y  candidus.  La 
beauté  d'une  narration  ,  c'eft  d'être  courte ,  /»>p/f  &  naïve  , 
dans  un  ftile yimp/ ,  6c  fans  ornemcns.  Il  ya  des  gens  à  qui  rien 
de  fimple  ne  plaît.  Bouh.  Tout  ce.que  dit  la  Fontaine ,  edfimr 
pie  6c  naturel.  Si  Évr.  Soyezfimple  avec  art.  Boil.  Elle  étoit  fim- 
p/rfans  fuiJcrftition,&  humble  fansbanèftè.FLÉcH.  Dieu  aime 
les  tccars  fimples ,  innocens&  fans  malice.  Qn  dit  aufti  des  gens 
Wédules,  6c  peu  raffinez,  qu'ils fonf/wp///.  Dans  ïesfimplesVi' 
mo^r<iepieueflau-denusdelafcience.  Le  P.  Massouli^.  Les 


fimples  ne  font  pèrfuadcz  d 
fcntirncns.  Les  fimples,  6c  ce 
fcs ,  pourroient  fe  contenter 


:r  ac( 


Religion  que  par  goût ,  6c  par 
ii  n'approfondiftèntpasles  çhô- 
ces  preuves.  Pasc»  Abu  fer  les 

'      'fimples!^ 
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lois  SIM.  ^ 

fmplff-  Abl  ANc.-Vôus  avez  étéhiçnfimple ,  de  vous  fier  à  un  V4- 1 
jet  inconnu  ,v&'^an^'épondant.  Les  Minières  en  font  grai^^ 
bruit  parmi  \c$fimfles  &  les  ignorans.  P^liss. 

Si  M  PL  B.  f.  m.  jC'eft  un  nom  général  qu'on  donne  à  toutes  les 
herbes  &  plantes  ,parcequ*elbs  ont  chacune  leur  vertu  particu-/ 
lière  >  pout  Tèrvir  d'un  remède  (impie.  Me'dicmdliâ  fimpUcia.  Le 
Roi  entretiicnt en  fonJardindes/wp/«  des  Médecins ^raniques,\ 
qui  apprenneni  à  connoître  les  fimpUs.  Ceft aujourd'hui  M.  dfi 
Juflîcu.  Il  a  fuccédé  à  M.  dcTournefort.  Ils  ont  Te  titre  deDé- 
-monllrâteursdes  plantts,^  Profefïcurs  pour  l'explication  de 
leurs  vèrtti'Sv  M.dejuffieu  nous  a  donné  une  hiftôiré  abrégée  de 

'  ce  Jardin ,  darts  un  difcours  imprimé  en  1 7 1 8.  Salomon  ïon- 
noiflôit  toute  la  vertu  des  fimples.  Les  fimples  qui  vienheht  dii 
Levant ,  ôc  autre^  remèdes  étrangère ,  nk)nt  été  connus  des  Fran- 
çois qu'environ  l'an  11  jo.  Le  Gendre,  ^      j      ,, 

SiMPtps.Zachairefe  fèrt  de  ce  mot ,  pour  ice  que  l'on  appelle 
drogues  ou  matières.  DicT.  Herm. 

Si  MPL  E.  f.  m.  Terme  de  Mufique,  qui  Cedh  fubftamivement  ; 
comme  il  fe  dit  ad;edivemenc>  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué 
ci-deiTùs.  Lejt»ip/<rd'un  air,c*cft  fon  premier  couplet  faos  di- 
minutions, ni  variations;  *5Vri>pfe^.  BroSsaJRd. 

SIMPLE'MENT.  adv.  D'iîtie  manière  fimple /nai>e  ,  &dé- 
pouillée  d'ornemeos,  de  formalitez.  Simplic}ter jingetyfè  jnudè 
(S'  àpertè.  Cethorîimè  vityîwp/^wm&.fans  malice.  Ce  Seigneur 
va'touiyî«ijp/^/w<f»rdans  làruë  comme  un  bourgeois.  Il  écrit  fg^i 

"^fimplement ,  &  (ans^flfeÊfcation.   '''r'/fP,  --  r    :   '^ 

On  dit  au  Palais ,  Adjugé  purement  &^/«p/^;we»f  ;  débouté  pure- 
ment ôcfimptement ,  pour  dire  lbfolument>  fans  remifc;,  &c  fans 
ïetom.  Abfolutè. 

SIM  P  LE  S  SE.  f.  f\  ferme  populaire  ,  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrâfe  proverbiale  :Il  ne  demande  qu'arhour  &  fifnpteffe  \  pour 
dire,  il  n-'eft  pas  d'humeur  à ^»»reller  pèrfonne.  Amor  &  fvn- 


rni  les  moyens  d'être  heureux , 

Sage  fimplënè ,  amî^  à  fot  pareils.;  •.   ^ 

Table  ordinaire. ,  &  fans  grands  appareils»         , . 

si  iVÎ  PL  ICI  STE.  f.  m.  Q.ui  connoît  les  (îrnples.  Ce  mot  n'eft  pas 
fi  ufité  que  cekli  de  Botanifte.  Botankûs  berbariitf.Onp^ut  mê- 
me aflurer  qu'il  ne  fe  dit  point.  > 

SIM  PL  ICI  t  É.  fl'f.  Qualité  de  ce  qui  cftpéucompofé  ,peù  em- 
'  barraflTc.  SimpUcitas,  iiigepuitas.  L^ifinpliciié de  la  vis  d'Archimé- 
dc  rend  cette  machine  admirable.  Lafimptictté  decette  démon- 
flration  en  facilite  l'intelligence,  l^stfvnplicité àe^  élémefts.  Roh., 
La  jfîw;>//V/r/dans le  difcours  eft  une  manière  de  s'expliquer ,  fa- 
tile  >  naturelle  fans  ornement,  ^  où  l'art  lie^  paroît  point,  ^j^fa ut 

.  que  cezté  fimpîictU  ait  pourtant  quelque  chôfc  de  fin  &  de  déli- 
cat. Souvent  hftmpUcité  eft  élocjuente.  L A  Br  .  Dans  fa  fitf^pUcité 
apparente,  &Tous  unair  négligé,  il  renferme  de  grande^,  bcau- 

;  tez.  Bouh:  Il  ya  une)îwp/if/V?d*éxpre(ïîon  qui  n'ôte  rien  a  la 

grandeur  dcspenfées.S.  ÉvR.  Lajîwp//f/>/que  Malhèib.e  afFedta 

■  dans  fes  vers  ,fitquefhaGun  voulut  êtrePoetc,&.crutledevcnir 

fans  peine.  G.  G.  Quelducfois  nous  penfons  exprimer  naïve- 

'     msrit  les  graces^du naTOrel , lorfquc nous'tombons  dansune^?;;/- 

pliMM^e  &  honteuie.  S.  Évr  .  Rien  ne  plaît  davantage  en  con- 

•  vérfation ,  qu'un  air  naturel,  &  une/wp/wVe  facile  &  délicate, 
qui  ne  bande  pojnt  l'éfprit ,  &  qui  ne  lui  préfenté  <jue  des  imar 
ges  communes  &  agréables.  Nie.  La  fimpUctté plaît  fans  étude 
&  fans  fard.  Boit.  Une jîwzp/rViV/ facile  &  délicate ,  rend  le  tour 
de  vos  entretiens  agréable  &infinuant.LET«  d'Éloïse  a  Ab. 

S I M  p  L I  c  I T  lô ,  fignifié  en  Morale  3  Candeur ,  innocence  natu- 
relle j  naïveté,  ingénuité.  Candor,  ingenuitas  .finceritas.  L'c  Sei- 
gneur a  recommandé  a  fes  Difciples  la  prudence  des  fèrpens^ 
la  fimpltcite'des  colombes.  Ma  pmplicité  fe  rit  de  leur  fi^ieUc. 
GoN.  Les  Saints  ontaffedé  unegrande^wp//«Ve  demœofs ,  de 
vie,  de  vêtemens.  Lifimpliàt/de  la  foi  n'entre  point  dans  des 
difcuffions  vaincs  &  curieufes.  Fl^ch.  Il  avoir  été  élevé  dans.Ia 
fimplicit/,  pour  ne  pas  dire  dans  la  pauvreté  poU^ue  de  Sparte. 
M.Scuo.Une  trop  grande  fimplicit^  rend  les  hommes  méprifa- 
bles  aux  yeux  du  Vulgaire.  Fléch.  Pourquoi  ne  pas  préférer  U 
fimplicit/ d'une  vie  particulière ,  oii  l'on  gbûte  doucement ,  & 
innocemment  le  peu  de  bien  que  la  nature  nous  donne  ,  aux 
fonges  inquiets  desambiticuxUOss.  La^»ïp/i«r/accompagnée 
de  quelque  prudence ,  eft  plus  heureule  &  plus  fure  que  la  fi- 
ncOe.  M.  Scud.  La  fimpliciU des  Apqtres  eft  garant  qu'ils  n'ont 

ncnmvene^.  Cl.  #^  -       ^;  •    .  ■   ..,.  . 

S I M  p\  I  c  I T  è ,  fe  dit  aulTi  d'une  aàion  faite  par  imbécillité,  ou 
foibleflc  d'éfprit,  ou  par  défaut  d'expérience  :  de  la  crédulité  :  de 
l'innocence  ,  qui  approche  de  la  Bltife.  Stoliditas  Jimplicitas  , 
«'f</«/ir4/.  Onnousaraportéune  ^ar\de  fimpti cité  dé  cette  Vil- 


.       SIM.    SIN.      i02« 

lageoife  :  onriibeaucoup  de  cette  fimplicit/.  Les  Éccléfiaftii^ueï 
n'abufent  que,  trop  de  lafimplicit/  des  ignorans.  Il  n'y  a  que 
trop  de  ces  zélez  artificieux  qui  fe  joujrntde  layïmp//Virr  dupcu-^ 
pie.  Le  Cl.  Il  y  a  uheyîmp//aV/fupèrftitirufe  qui  croit  tout , qui 
aÏÏîire  tout,  &  qui  fc  plaît  à  donner  au  uKnfonge  la  fornp&de  la 
vérité.  FL..On  prenpit  fa  douceur  &  fà  franchiic  vour  fimplicite\ 
Abl.  Cette  belle  innocente  me  guérit  enfin  par  icsfirfiplifitez.\, 
ôc  mon  amour  ne  put  tenir  Contre  ftà  naïvetez.  S.  Évr.  Je  veux 
le  l'on  refpedi^'k  (imp.li':ité[,Ci\'çfn  veut  être  fourbe  ,  que  ce 


•S 


/.   ,    >' 


que 

loit  dans  Ic'monde ,  o^  l&cominèrce  de  la  fourberie  eft  établi. 
Le  Ch.  d'H.  Il  y  a  uiie  fotte  ^wp^if/V^qui  froit  les  chôfe«  les 
plus  incroyables  ,C9mme  iiy  a  uncTotte  préfomption  qui  coh* 
*  Jlamne  comme  fai^x  ce  qui  pa(Te  les  bornes^ étroites  de  l'c^rir.- 
!  L  ô  G.  On  dit  pour  éxcufcr  un  homme  niaif^  inno'cenr ,  qui  a, 
fait  une  faute ,  qu'il  y  a  plus  de  fimpliàté  daj^s  fon  fait ,  que  jde 

■.';  malice.   '■/.,/■    ■■  ."  ■  1   ^;--  •';/,.., 

SÎM PL I FIER.  #fea.  En  matière feccléfiaftique  :  ôterà un  Béné- 
ficle  là  charge  d'âmes  quj  y  eft  attachée  ,  &  difpenfer  le  Ifténçfi-  " 
cierdelaj:é/idence.C«r;tw4n/7«<ïr«;«tA:/w^rff.PlufieursBénéfices    • 
qui  avaient  été  ftmptifîeju ^  exigent  aujourd'hui  ré/idence;  &  une 
infinité  (d'autres  q[^ui  rexig,eoient ,  ont  .été  fimplifisz..  D  habiles 
Avocat^  donnent  à  ce^lot^ne  fig|iifica|ion  pi uis  étendue  ,  &  fe 
.  (èrweriide  fimplifier  ,  pour  dire ,  raconter  un  fait  en  peu  de  mots, 
lie  dire  prccifcnlcnt  que  cc,qu'ir  faut.  Rem  ââjunilis  nt(dare. 
Quanfte  faitf^a Jîwp/i/î/,  &  dépouilfédes  vatines circonftances  ,.  > 
dont  ori  l'a  revêtu,  la  Cour  vèrra'bientôt  où  elle  doit  appliquer 
la  fagefïè  de  fes  décifions.  GilletI  :       ;  '■.,'  i-- 

SIMPLUDIAIRE.f  m.Tèrme  d*  Antiqi4air^>JÔn  donnait  chez    • 

'  les  Roçnains ,  ce  nom  à  une  élpéce  de  funérailles ,  ou  des  hon-» 
neurs  funèbres  qui  fe  rendo'ierit  aux  tnotts.  Simplddiaria,  Simplu-^ 
rfwr^rf.  Lesunsdifcntquc  les^/;»/?/«<fM/r^j^toierities  funerail,les.  ' 
OÙ  l'on  faifôît des  jeux  jc'eft  lefentimèntdu  Diacrè.Paul.  Feftus   ' 
ditque  c'étoienr^eiles  dans  les  jeux  iielquelles  on  ne  f^foiC 

'  paroîtreque  dcsdanfcurs  &  des  fauteurs^,  appeliez  ComroV^/ , 
félon  Scaligèr  j)î[îais  qui, félon  laconjcdure  de  M.  Dacierjétoienc 
des  éfpéçes  de  voltigeurs,  qui  coucoient  le  long  des  mâts,  iS«:  des  , 
vergues  des  vaifTeaux ,  ou  batteaux  appeliez  Çorbis,  Du  jrefl:e,cps 
deux  Auteurs  conviennent  fur  cette  éfpéce  de  funérailles,  &  di- 
fent  qijjçllesétoientoppofées  à  celles  qu'pn  nommoit  Indidi- 

.  ves,  Indiâiv A ^^ dans  XeÇqueWeSi  outre  les  dan feurs&  les  fau- 
teurs dont  on  a  parlé,  il  y  avoir  des  défultcurs ,  qui  volrigeoient 
fur  des  elievaux,  ou  peut-être  des  courfes  de  chevaux,  danslef- 
quellés  l'es  cavaliers  feutoient  d'un  cheval  fur  un  autre  ,  &  peut- 
être  auflî  voltigeoienit  fur  les  chevaux.  Voyez  Rofin  ,  Antiqq, 
iÇ«//.  L.  V.Ç.  15?.  ouil  traite  des  funérailles.  Dempftér  fur  Ro- 
fiii ,  L.  V.  C.  24.  Scaligèr,  Lettion  Aufon.  X.  i .  C.  28.  &  M.  Da- 
cicr  fur  Fçilus.     .  -^ 

Ce  mot  vient  de  fimplex,^  ludus^funpUludariaiSimpludiaria.  Sim- 

,    pies  jeux. 

SIMULACRE,/,  m.  Vieiix  mot  qui  fignifié  ,  Idole,  image,  re- 
préfentàtion.  SÏkulacrum  ,  fctUptile.  Les  fimul  acre  s  des  GcnùW 
fontde roS,&;de  l'argeflt,dit  le Pfalmiile.  R'gme n'cft  plusqu'uii 
ftmulacrede  ce  Qu'elle  étoit  autrefois.  Étoit-il  défendu  aux  Jiîifs 
de  faire  des  fimulacre s  f  Oui ,  fi  c'étoit  pour  les/téorer  ,  ou  des 
fifSîulacrh  qui  dûlfeïît  être  adorez,  même  par  d'autres.  En  d'autres  - 
cas  non.  Voyez  un  Recueil  de  Difiertations  fur  l'Écrirure  ,  im- 
primé a  Paris  en  1 7 1  y .  Difièrt.  L  fur  les  Médailles  hébraïques  , 
p.  66.  &  fuiv.^ou  cela  eft  traité  fort  au  long.  "       " 

SlMUL,ATION.ff»  Terme  de  Palais.  Déguifementqui  faitpâ-    . 
roître  une  chôfe  amwment  qu'elle  n'eft.  Simulatio.   iLfe  fait 

^  bien  des  contrats^muduleux,  où  il  y  a  bien  de  hfimulation^pout  — 
fruftrer  descréanciers  légitimés. Toutes  les  contrelettres  contien- 
nent quelqua((éfpéce  de)jw«/«<r/ow.  Les  collufions  qui  font  ;ant 
défendues  dans  le  Droit ,  rie,  font  fondées  que  fur  lafimulation 
des  parties.  *'  '^       ■ 

SIMULER.  V.  aft.  Dcguifer  un  afke,  une  a^fake.Simufare.Les 
féparanbns  des  maris  &  des  femmes  ,  font  la  plupart,  fit^iulees ,    " 
pour  mettre  leurs  biens  à  couvert.  Un  débiteur  fraiffle  fes créan-  , 
çiers  par  des  obligations  ,  par  des  dcires /w/ïZ/tv." 

SIMULÉ,  ÉE.  part.  pair.  &adj.  .y;/w«/rf/«j,^?//w.  _      •     , 

".-■■;.;'    ':.',■  s  v'n,  ■  .     ;■■',  -",„.\ 

SlN.f  m.  Nom  de  lieu,  il  y  avoir  autrefois  deux  defèrts  de  ce  « 
nom  d^ns  l'Arabie  Pétrée.  Sir^.  L'un  vers  la  mer  Rouge  ;quifuC 
le  huitième  campement  des  Ifrà&lites ,  &  le  lieu  où  leurs  provi- 
fions  manquant  j^icu  leur  donna  des  cailles  ,&  le  lendemain 
de  la  manne.  L'autre  étoit  aux  confins  du  pays  d'Édom,  &por-.^ 
toit  aaflTi  le  nom  de  défèrt  dé  Kades  ;  les  Ifraclitesy  firent  leur 
trente- troifiême  campement ,  &  Moïfe  y  fit  fortir  une  fecpnde 
foisdeseaux  miraculeufes  d'un  rocher.  Maty.  LedéfèrtdcSm 
étoit  entré  Élim  &  Sinaï.  Exod.  XVL  1 .  XVII.  i .  Nomb.  XXXIII. 
II.  Il  n'cft  point  néccflàirc  d'en  diftinguer  deux.  C'ctoit  le 
j.  MMMmipm  ii)      .  â.êm3  \ 
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ni.'rnc  qui  paf  le  nord  *  touchoit  au  pays  d'Édom  ;  Si.  par  le  fud 
à.l/mèr  Rouge.  Le  P.  Lubin  précend  que  kSina  ,4onc  il  cil: 
pailé  en  Jofué  XV.  5!  eft  le  défèrt  de  6/w.  S'il  avait  fçû  l'Hc- 
bicujil  eut  vu  combien  il  y  a  de  différence  encre  ci;s  deux  mots. 

SiN  î  cft  encore  une  ville  d'Egypte , dont  la  ruii^Belt  prédite  par 
Ézcchièl  3  XXX.  1 5.  16.  On  la  prend  pour  Pebfc. 

S I  N.  f.  m.  Nom  propre  d'ujrie  y,ille  ttc  la  Chine.  Spm.  Elle  eft  dans 
le  Xanfi  Y  pèsdc  la  rNière  de  ClipqÙang  ,  &  elle  a  dcax  autres 
""  .'s-rousfa  iuriftiidiou.  Maty. 
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XTcla^fihcerttiîj^  une  certaine  demangeairon  de  parler  qui  fair 
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Ciii  N  A.  Racine  médecinale.  Elle  ns  fe  ttouve  qijïî-  :    'pour  incivilité  &  pifiurrudeflé.^FLicH. 


dans  la  province  ddSuclïep  ,  en  la  Chine.  Il  yen  à  une  fauvage,     QuelqUesrùnscrbyentquccjçimot^v^  p^àfrltib^' 

qui  croît eivplulîeurs  lieux.  C'eft  ceKe-ci  (eulemcrit  qu'on  ap-         re.  Cartes  figni^é  pourriture ,:rnoirifture,,.vérmouUue.-G<rî«  oC." 


mulation  ,  lôc  une  fçanchifè'apparente  ,.pour  obliger  les  autre? 
à  ne  r»ous  rien  cachery&  leÉecigager. à. prendre  créance  en  nous. 
M.Ésj».  Les  Njégbçi«eurs  n'ont  <iu*ujie'y?«f/r/>/cohcèrrée.i  ilj 
ne  .font  fcmblànt  dç  p^iler  à  cttur  ouvert  >  xjiie  pour  mieux'ca. 
cher  leiirs  véritables  dcïïèinsVlp.  ^,ayîW7/m/^çqUe^^^ 
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^nite  en  Europe,^ /w;;4/^'7W.      ""     .  -, 

SINV>BE.  Ville.  Vpyez  SiNOPE.  C'eft  àinfi  que  noa  AïKcurs^ 

paii'cnt.'  •  ''*  ,  ■'    ,  .J    ■• 

*S  I  NI  Aï ,  où  S 1 N  \^  m.  Nom  propre  d'une  montagne  de l'Arav 
bi'c  Pcti'ée,  SÎHa^^Tfi'eiis ,  Sin&us  mms.  Elje  avoit^lcux  grands, 
coup.'auxyl'an  qui  portoit  le  nomdK)rèb;  6t  l'autre ,  celui  de 
SiriiU.  C'elt(,ie  cdoici,  q.ue  Dieu  donîia  fa  Loi  aux  Ifraëlices  par 
•le  i-hiniftèie  de  Moïfe  i  &c  c^'ft  pour  cette  raifon  ',  que  les  ArabfS  . 
*  l'appillenc  Gibel  A^fonfa.  i  c'eft-à-dire ,  là  mpntàgne  de  jTldïfe. 
C'cll  en  ce  lieu  qu'étoiènt  les  montagnes  appellccs  pai  Piolp- 
tn'-ù^  A fc!a::i'i  montes.  l,\A-iYï,        ;      *    ■         .       ■\-.^_^-^/ 
SlN  A  PLS-^ t.  n  m.  Méuicaraent  cpctèrne  en  rôrme  de  catnplàf- 
rae  ,.compo(^  de  femencc-de  môutatde,puivcililée>  &  broyce 
avec  de  la  pulpe  de  figues.  Lafiiiapijme  excite  de  la  rougeur,  ^' 
■  quelquefois  des  vclfies  fur  la  partie  où  on  Tipplic^ue.  Il  était 
'    fort  :en  u&ge  autrefois  j  on  s'en  fèrvôit  d'ordiyjaîrc'dgihs  ts 
•    maux  de  têce  invécerez ,  ik.  dans  les  longuets  fluxions.  ^      *%^  '«• 
Ce  mot  vient  îîu  tiz'infinapi ,  moutarde.    '         ■  ;     ^^ 
S 1 N  C  A  PU  R.  f.  m.  Nom  propre  d'iin  cap  des  Indes.  Sbicapjmtm 
prowomorium.  lleftà  la  pointe  de  la' prèfqu'ille  de  Malaca,  à 
l'entrée  du  détroit  de  Ce  nom,  qu!on  appelle'quelquefois  le  dé- 
troit de-V/«i://pftr.  Maty.         ;  .  '^J      .■ 
S  rNÇE  R/E.  adj.jm.  &  f.  Qui  eft  franc  ,  qqi  ne  déguife  rien,qui 
paiie  à'  cobur. ouvert  jïans  tcintc-ni  diitimUlation.  /nrcger  3 pro- 
busy  fincerus ,  ihgenuus.  5<~^'ou$  ai  donné  un  avis  fincere.  'On  ne 
trouve  de  gchfijincères  >  que  ceux  qui  n'ont  pas  alTcz  d'éfjprit 
pour  être  fourbes.  Bhll.  Dans  les fa^j^/cm'^ ,  onpeutdirc  que 
leur  air  ftncerc.  eft  le  moinsy/H«rc.  M.  Ésp.  U  n'y  a  rien  de  fwccre 
■     en  W)us  que  votre  froideur.  Voix.  Les  gens  fmcèrçj  ne  le  font 
point  pal  amour  pour  la  vérité^  m^S  pour  l'honneur  d'éloignW 
d'eux  tout  foupçon  de  duplicité  &  de  fourberie.  M.  És^^.  On 
n'v^!  'litière ^  6c  on  ne  montrq  tous  Ces  fentimens  y.que  parce-> 
<;u'!-'ij  n'  i  pas  raiil^v-llè  de  les  cacher.  iD.l'pur  citefincère ,  il rre  ' 
i'^iuc  p::^  êtttn.in.  Il  vaut  mieuxqu'ilcn coûte  un  peu  de  ré^uta- 
tN  i.  îii!  coté  du  bongcût  ,  que  des'txpola-  au  péril  q^'ily  a  à 
•  •  :\ '^.  S. Uéà^l.  Nous faifons  piofefiiôn  d'ctrc/z/?tfr(?j-, afin 
■\-.\-)    ir  ciéai  ce  en. nous* &  qu'on  ajoute  foi  à  toutes  nos  pa- 
,    ic;;.   .;  Hsi»..  Ce  qui  fait  qu  on  trouve  fi  peu  de  gens  ftncèns  ^ 
r  M  quf-tdfes  les  hommes  aiment  à.étrellaitez.ltElL.  Il  y  ade  la 
/il  f'Mence  eivrc.ctre  jF)'>irf/t',&  être  véritable.  On  ne  mérite  pas  ' 
..;  être  nppellé  fl^ère,  quand  on  s'arrête  éxad.ment  aux  paroles. 
La  linccritécmportedc^lafranchifc  ôcde  lacoufiance.  M.-Scud. 
tes  pirfonnes  jincèrcs ,  ik.dc  bon  goût ,  admirent  peu  »  6c  ne 
pro'ligncnt  point  leurs  louanges.  Bell.  Un  âmi  jf«cy t'a  donner 
des  confeils ,  paroît  quelquefois  un  moins  agréa-île  arhi ,  qu'un 
flateur  adroit.  M  Scùd.  Les  avions  font  plus /tWrfj  que  les 
paroles.  I  d.  Il  faut  du  moins  f.indrc  de  l'amitié  pour  nosbicn- 
faiteuis:  s'il  eft  permis  de  tromper  fc'tftdans  uneoccafion  où 
il  y  auroit  de  1  ingratitude  6c  de  la  dureté  à  \iï'e  fincere. 
Un  àifcours  trop  fincère  aifchient  nous  otlff^e,  B  o  i  l. 

Je  V2UX  qu'on  foJt  fi^cère  ,'cr  qf4'en  homme  d'hounetir 
*    i    ' On  nsJMly:  iUiainmk  qui  ne  parte  du  Œur.  l^ioL. 

SiMCr-ltEMË^.  adv.  D'une  manière  fincere. /r^f«tf^  , yîw- 
a%^, candide^ aparté  ,p:nè  Jnregrè.  Il  faut  qu'un  Diredcur  dife 
.  jt>!i.ire}}sc}jt  h:s  vérirez  Hvangéliqucs'à  fon  pénitent.  Parler  fincê- 
'rcin-n^t  ,  c'tft  parler  du  fond  du  caur  ,  le  cœur  fur  les  lèvres. 
Ayxifuicsrenimt  ,  c'clt  agir  de  bonne_foi.  il  n'y  a  rien  de  plus 
ciaiiiierçuxdahs  It^ commerce  du  monde  qu'un  and  qui  ne  parle 
pas //.'ffJ'^w^wf.  Bell.  "  .  ^  ?       •• 

SI  N  C  i^:  R  l  T  É.  f.  f.  Qîialité  de  ce  qui  cft  fincère  ;  fr&nchifc  ;  ou- 
V  èripredc  cœur.  Slfuezitas  .ingenuh.is ,  candor.  Il  y  a  de  hfince- 
.r/V/ dans  fon  procédé,  danjfesconleils.'Il  ne  faut  pas  avoir  une' 
y/>.';('V;Vc  incivile,  qui  faftè  dire  aux  gens  tout  ce  que  l'on  pcn(c 
d'eux.  M.  Scl/D.  Un  excès  de  fine  eM  eft  quelqu-cfois  aufti 
dangereux 'q.u'ù ne  complaifance  trop  molle  ,  &  trop  étudiée. 
/  BhLL.  La  fmiâit(fc(i  quelquefois  une  franchffe  babile,  &  \ine 
tromperie  fine.  M.  Ésp.La  véritable //uf^r/Vcft  ennemie  de  tout 
îutiHcc,&  (le  t^utc  drlfimulation  ,1a" prudence  cxcelïive  n'eft 
pSsmêiiie  de  fon  goût.  M.ScuD.Ily  a.uncgraudcdifférencc.cn- 


v^ 


finm  ,  la  carie  desôs,Cclfe;V4r/Vf  î//wi,,P|ine  /,yie}llt(retlu^%     ^ 
SINCI  PUT. f.  ni.Tèrmt  Lat^ii ,  dont  les  A'naçômiftes  fe  1èr- 

Ycnt.  Le  devant  de  U  tête.         - ,  ^  -,  4    '    ' 
SINDE.'VoyezTATTA.   ...' V-^'' /'•  V'    '.  :  "■;  ^  ■,■■":«"■ - 
S I N  DO  N.S.  Terme  de<]hirurgie.  Petit  morceau  de  toile, g«Gii,^ 
di  ,6u' petit  tampon  de  cl)ar^ie,applàti  en  rond /dont  on  fe'^ 
fèrt  au  panttfhçnt  du  trépan.  Frii/iulimi  .ttiét  in  i:irculum  JtcU: 
Tomentum  lineumcamplanatum.  Apres  l'opération  du  trépàn,pouc 
p^pnfer  le  malade  j  la  première  ch^c  qu'on  fait ,  c'ift  dcvérfec 
i\n  la  dure-mère  q  uniques  geutcs  de  baume  blànc;oii^îfchaufr 
•,fer  une  cuillèii»  où  il  y  a  du  miel  rôfat^pout  le  iifêler  a 'ecuri 

•  peu  de  bauiïie bl anc ,  &  on  "-itejpçiùclesfiridoiis ,  dont  l'a«^ft  de   - 
lingeA  l'aûtresde'  charpie^On  pôle  le  pïemier  fur  la  dure-mère; 
&  comme  il  eft  plus  grand  que  le  trou  du  crâne ,  on  en  fait  paf- 
fer  entre  le  crâne  &  la'miembrâne  toute  la  circonférence  ,  par  le' 

•  moyen  d'un  lenticujairc.'On  met  enfifite  le  fécond ^m/on^,  & 
on  acheverdc-rem'plir  le  troii  du  trépan  avec  C(C tampon  de  chàr- 

.    pie  >  &c.  DiONis.  Le  lèitden^iaih  ^quand  on  levé  l'appareil ,  oti 
neiaiftéra  jamais  le  cerveau  à  -découvert  yôc  pour  cet  effet oû  ) 
a^raun  nouveau /«iiow  tout  prêta  mettre ,  aU/Ti-tôt  après  aVoic 
levé  celui  qui  y  cft.  Id.        •  •        ' 

SiNDONITE.f.m.Épithéte  que  l'on  donneàun  S.  Solitaire 
pour  la  railon  que  nous  allons  dire.  ^y/WowVf/.  S.  Sérapion  lé 
Sindûnite^W  le  Saint  que  les, Grées, dai^s  IcursMénéesjont  ap- 
pelle le  Sidonien  ,  par'ilne  fuite  de  l'erreur  où  ils  ^)ient  ,'que  ' 
le  Solitaire  Sérapion ,  dontils  honoroiem  la  mémoire  le  z  i .  de 
Mars,avoit  cula  ville  deSidoiî  en  Phénicie  pour  pays  natal,  ^ 
jSf  qu'il  y  étoit  mort  en  çaix.-jAu  lieu  de  5/Wo«;>«  ,  ils  dévoient 
diïeSindortite  ,  parceque  Sérapi^n  fut  ainfi  furnomrné  ,  depuis 
que  s'étant  dépouillé  de  toutes  chutes  ,  il  Ti'aA^t  vou[u  pbf- 
ieder  qu'une  tcharpe.ou  une  cliçmife  de  méchaiîite  toile^  feu- 

^   lemeiit' pour  fccouvri^^.  Baillrt  ,  II  Mars.  ^ 

Sindôn  yfindonis  ^ç^mi  fe  trouve  dans^l'ÉcritureV  6c  dans  Martial ,  fi- 
^nifie  un  linceul ,  une  piécedc  teije  dont  on  s'envelope.  De  B   , 
Sïndonite ,  homme  qui  n'a  pour  tout  habitqu'u.n  linccuLju'un 
morceau  de  toile,  dont  il  (c  couvre.  "^  , 

SINiÈN,En>ie.  f.  m.  &c  f.  Nom  dépeuple.  Defcendàntde 
SinijOU  Sii>aéusfils  dcChanaan.Gen.OC.  16.  Sinausy  a.  Sanuco, 
L.  II1?P.  XiV.  C.  2^.  ditque  ce  fufept  les  Sin/etu ;q{i'i  fondèient 
là  ville  de  Sin  diîï^'  Ir  Phcnicie'j  que  quelques-uns  appellent . 
\  Château  de  Sinachin.  Les  Defmarais  difcnt  Staien.  Nous  fui- 
vons  les  Septante  &  la  Vu'Igate.  C^ielques-uns  prétendent  que  ' 
hsSin/ens  (ont  Iqi^  Chinois  j  ccl^peft  extravagant.  D'autres  veu- 
lent que  ce  fulïènt  Icyipremicrs  habitans  de  Péla^  en  Egypte  1 
parceque  cette  ville ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  eft  nommée  Sin  pat 
Ézechicl  jmaisil  cft  bien  plus  vraifemblable dédire  qu'ils  habi- 
tèrent dans  le  défèrt  de  Sni ,  6c  iux  çnvirons  du  mont  Sinaï. 

SINÉPAR  AM  A.  f.  m.  Nom  d'ùn-Aulcan ,  ou  d'une  montagne 
qài  vomit  des  flammes.  Sineparama  mons.  Elle  cft  dans  l'ifle  de 
""  NipJion,prèsdcla  villedeMéaco.  MatW.  ,  , 

SIN  EYX  m.  Nom  d'un  bourg  de  l'Évêchéde  Liège.  Sineia.  Il  eft 
dans  le  Coiidrotz,à  huit  lieues  de  la  ville  de  Liège,  vers  le  midi. 

SlNER.'Voye2(sERElN.  »  4 

SINGE.f.  m.  Animal  qui  approche  de  la  figure  de  l'honime ,  hc 
qui  en  cont^refait  les  avions.  Simiatfimius.  Lefinge  ,  Maître-ès-  ., 
Arts  chez,  la  gent  animale.  La  Font.  Les  finges  fcroient  moins 
diftormes  ôc  moins  ridicules  ,  s'iU  ne  nous  reflcmbloicnt  point 
du  tout.BQtT^H.  XJnfinge  eft  touiouvs finge^.  Ablanc.  Les  vieux 
)ï//^«  s'ajiperient  w<ïgor/,  &  les  jeunes  jf««g;o«i«/.  Il  s'en  trouve  une 
très  grande  quantité  dans  les  Indes ,  &  dans  l'Afrique. 
Ce  mot  vient  dû  LAÙn  fimia.  Mé  n  Açe-.  -^  r 

Les  Anciens  ont  mis  d'autres  différences  entre  les  j/w^w  ,  que  noas 
ne  fajfons.  Pline  en  a  fait  dedeuxéfpécesrlune  lansquçuc,qti 
cft  cçlle  que  Içs  Latins  appellent  proprcment/wM  •"  les  dûtres 
qui  ont  une  queue,  dont  il  y  a  encore  deux  éfpéccsj  les  uns  font 
nommez  cercopitheà ,  du  nom  du  genre,  c'eft-à-dirc  ./rgri  ayant 
)  une*queué  ,*  les aùucs^cynoeepbaliy  c'eft  à-dire ,  ^ui  ont  uhe  tête  de 
'  ckien  ,à  caûfe  de  ta  longueur  de  leur  mufeau.  Eii  François  ils 
diiicrentpar  leur  grandeur,  ^es grande  font  appeliez  fimpl^- 

*■    ■  ;   ■  ?:■    .       .•'■•.•  )     . .    -•  ■ 
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ment  fiigei,  (okqv^iU  ayeut  unequeuif»ou<  no1i>tbIc qu'ils  ' 
ayenc  le  mufeau  long  outourc.  Le>  peciu  font  appel  lez  ^i/ra^wr^'l 
VfiiRngts  ooc  des  cils  aux  paupièrefri  cequ'Arifioce  a  remarqii^ 
leur  écreiwtciculier  entre  lesaninuuix  à  quatre  pîéds,  llsonci|s 
doigts  des  piédsaunî  long»  que  ceux  des  mains.  Les  ftnges  xjiotit 
Xpojntdans  l'organe  de  l!6reillc|*ëtdeî>*  J^cnclumc  &  le  mar- 
reau»  trois  pçcics  ôs  qtii  fe  trouvent  dans  les  autres  animauk. 
Ceux  que  les  LatWont appeliez  fimpletnifirt  e€rcûfitheei,n'ont 
qû' une  couleur, qui  eft  unroux  tirant  A/c  le  vétdâtre^  mais^ies 
autres  qùienontpluneurS}  qui  ont  le  dôs  réux  ,  la  poitrine  ,  le  ' 
ytîncre^^  le  dédain;  des  cui(Iès4k  des  bras  gris  ou  blancs  vront 
appeliez  V^P» ,  comme  qui  diroic  jardins  ,ôc  çainntie  s'ils  fcm-; 
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|)îoicnt  fleuris  ^àinfi  que  ditÊlian,  Ceiçe  dernière  «éfpcceeft  ap- 

.pellée  par  les>Nacurali(ùs  Françoi$y404;0ff »  CésT^^^  ont  au 
mentort  une  baibe  blanche^ pointue âclpngued'un pouce;  Leur 
poil  fur  le  dôs  cd  long  au (lî  d'uii  pouce j&  vèrs'lçcol  d'iin  pou* 
ce  &demiifQrmantun>  éfpécedefraife.  Leur  iris  efld^iin  jaune 
rodgeâtre.  ils  ont  la  tê(&  ronde^  ie  vtfage  plat ,  &  redèmblent 

.  à  un  homipe  qui  autoit  Le  liez  retrouflé  &  applati.  Dans  l'In^- 
doftan  il  y  a,  quantité  de  Jitigâs  tout  blancs. ,  &  ÀàiTi  grands  & 

.  auffi  forts  que  nos  plus  grands  levri^*. 

Lejîw^^aété  adoré  pat  des  peuples aiiçicns comme  Un  Dieu,  &  ce 
culte  paflàde  ces  peuples,  en  Egypte  aux  habitions  de  Py  tliécufe , 
oùlesyin^«f  étoiem  nourris  &  entretenus  dans  les  maifons ,  & 
où  l'on  donnoities  nOtii94^fi*^*'  ^"^  enfans,cômme  cémoignë 
Diodôre  de  Stdle.  Dans  les  Indes  on  les  adore  encore  en  plu 
fieurs  endroits,  Maffée,  h^  ï.  Htjk^Indiàicm  un  temple  magni- 
fique dédi4  aujîff^  *,?j^^  **"  portique  de ftiné à  mettre  les-vic* 
limes  qu'on  lui  facrifieV&  foutenu  de  fept  ccnscoionnesqui  n« 
le  cèdent  point  * dit-n^à  cellesdu  Panthéon  de  Rome.  Quand 
les  Portugais  en  f  f  jv  p*ll^fcnt  l'ifledeGeylan.  il  y  avoit  un 
temple  magnifique  au  fommet  du  Pic  fi' Adam ,  '  flans  lequel  ils 
ne  trouvèrent  rkh  qu'une  petite  cadette  pleine  d'or  &  de  pierre- 
ries avec  une  0^  dejSff^tf*  Rien  ne  fit  tant  de  peiné  au^habi- 
tans  que  la  perte  de  çettç  dent ,  &  les  Rois  du  pays  firent  offrir 
aux  Vainqueur^  fept  cet)S  mille  ducats  pour  la  racheter.'  L'Évê- 
qiié  empêcha  qu'on  acceptât  l'offre  >  fiu:  br<il.cH;à  dent  &  fit  jctt^\ 
les cçndrcs, dans  lamèr.  Lwichot.^-^'-P:^':-^'*^-^^^^^^^^  '"■■  ^  ■ 

il  y  a  plusieurs  mo^es  que  l'on  arentcz  pouryenentreténr'r  un 
certain  nombre,  &  pour  donner  à  nMiigcrà  quelques  autres  de 
dehors  qiui'y  rendent.  Dans  l'ifle  deSalfédeil  y  avoitdansun 
pagode  une, tombe  d'argent ,  01^  étoient  gardez  lès  os  SiC  les  on- 
gles d'un  j^rqui  avoit  rendu  de  grands  férvices  aux  Dj/fu!^dtl 
pays.  Vlnquifîteut  de  Goa  la  fit  jctter  dans  la  mèr  pour  éviter 
Tidolatrie»  Les  ha(>^cans  de  Ceylan  voulurent  racheter  d'un 
million  une  dent  dcjî«grqu*ilskidoroient  j  mais  elle  fut  brûlée 
publiquement  à<5oa;i5n'oferoien4  tuer  un  Jinge  ,  quoique  ces 
aiumaux  leur  (oient  fort  ipcommodes  ,  dif^jnt  que  ce  font  des 
èrprits  créez  de  Dfco  pour  afifliger  les  hommes  r^  ^ej&  punir  de 
leuv^]péchez  ^jLufli  bien  que  les  (èrpens.  Fr.  Pvraro 
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quatre  joars  »  ^Ui  pçndoicm  êncoie  -aux «l4)re$i ipn  ^n  tiroir 

«^'«mitnle  ou  feize  pour  en  avoir  trois  où  quatre.  Maîe  ce  qui  me 

mtttiZ  plus  fyngiiUct ,  c'efl  qu'aii  moment  que  l'on  d'eux  eft 

'bleii^»on  les  voit  s'ailèmbfèr  autour  de  lui  ,'mettreieurs  doigts 

'    dans  la  playe>  &  fiire  de  méoie  que  s'ils  la  vouloient  fonder»    • 
A^ors  s^ils  vQyenCveouler  beaucoup  de  fang  ils  la  tiennent  fèr- 

(  mée  t>endant  qu6  d  autres  apportent  quelquesfcuiUes  qu'ils  - 
mâchent  &  poufîènt  adroitcmenr  dans  l'ouverture  de  ta  playe. 

,  Je  puis  dire  avoir  vu  cela  plufienrs  fois,  &  l'avoir  vu  avtc  ad-' 
miratibii.  ^  ^.       rv'  .         ' 

Les  femelles  n'ont  jamais  qu'A"  petit  >  qu'elles  portent  de  !â  mô-   ^ 
^  me  manière  que  les  Négrefïes  leurs  enfans  j ce  petit  étant,  fur  le 
'  dos  de  fa  mère  /lui  embrafle  fc  col  par  dcfîùs  les  épaules  avec 
les  deux*  pattes  de  devant;  &  des  deuX'de  derrière  il  la  tient-^ 

,   par  le  milieu  du  corps.' Quand  la  ihèrçjui  veut  dpnnof  à  tcter  ; 
elle  leprenddan^cspancs,& lui  préfente  la  mamelle, comme 
les  femmes.  Il  y  aàcsjinges  avec  des  queues  ,  d'autres  qui  n'en 

,    ont  point  :  ceux^dont  nous  venons  de  parler  ont  des  queues  t    ' 
les  autres  qui  n'en  ont  point  font  plus  communs  en  Afrique , 
qu'en  Afie;  On  n'a  point  d'autre  moyen  pour  avoir  des  petits, 

,    qucdetuer  la  mère  :  comme  ils  ne  rabandonncrtLjamais ,  étant 
morte  ils  tombent  avec  elle, d^  alors  on  lés  peut  pr'endr*^.  S'ils  "^ 
fe  trouvent  embaraflcz  en  quelques  lieux  ^  ils  s^entr'aident  pour 

^,  pafîèrd'unarbreoud'unruiircîtiàun  autre.  Ou  en  quelque  au-   . 
.  tre  rencontra  que  te  puifïe  être;  J'almême  entendu  dite  à  4c$   ' 

.  g0ns  dignes  de  foi ,  que  quand  les  finges  veulçpr  palîèi:  une  ri- 
vière, iUs'afïèmblent  un  certain  nombre,  fé  prennent  tous  par 
latètç  &  par  la  que-uë  j  &  forment  ainfi  une  éfpéce  de  chaîne  , 

■^  &  parce  moyei^fe  donnant  beaucoup  dejnouvementv&  de 
branic)  ilss'élancent^  fe  jettent  en  avant ;le premier  féconde  la 
force  des  autres, atteint  où  il  veut ,  &  s'attache  fortement  au 
tronc  d'un  ai^re,  aide ,  attire  &  foutient  tout  le  refte  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  (oient  tous  au  lieu  où  eft  le  premier.  A  la  vérité  je  n'ai 
jamaisvû  ceci, &  j'ai  de  la  peine  à  le  croire  :c^ependartt  j'ai  ob- 
/^rvé  qu'on  vott.un  grand  nombre  de /«^«tantôt  fur  un  rivage 
&  tantôt  fur  un  autre  j  &  pour  preuve  que  ce  font  les  mêmes,, . 
c'efV'queducôtéoùon  lésavûs(ânq  ou  fîx  heures  auparavant, 
onnelesy yoit,ni  on  ne  les  y  çnicnd  plus  jcequifemble  confir- 
mer ce  que  je  viensde  djre^  puifqu'on  a  coutume  de  les  entendre 
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Afriqui 
me&Lehleurcèmleur.Lesuns  fontrans  queuëjes  autres  à  lon- 
gues queues.  Les  uns  font  fraifcz,  &  les^^ûtres  à  tête  de  chien* 
avecdesdents  trèsrâiguës.  Il  y  en  a  de  hauts  de  quatre  &  cinq 
piéds>  qui  ont  les^épaufcs  larges  comme  les  hommes.  Ils  font 
toujours,  aux  cûujpeaux  (|es  {^us  hauts  arbres.  Quand  ils  vont 
,  aux  cannes  de  rucre,ûli  vont  en  corps  de  bataille  ,  comme  Ci 
c'ètoient  des  hommes,  &  enVoycnt  des  avantcoureurspour  dé- 
couvrir s'inî*ya^*n*i'embufcade.  Lesyii^wontde/dcux  co- 
tez de  là  machoiredéS  ppchesque  les  Naturalises  appellentdes 
fallei  ioù  ils  (errent  loutcc  qu'ils  veulent  garder.         :/  */ 
Le  P.'le  Comte  dit  qu'ayant  eûiacuriofiié  d'aller  à  la  chalTedes 
^'    fiffi^  >  il  fiit  Turpris  de.  l'iiiftihd  qu'ont  ces  bêtes  de  cônnoître, 

Î>lus,particuliérementquc  les  autres  anf  maux, ccuxqui  leur  font 
a  guerre ,  &  de  chercher  les  moyens  »  qtfand-ils  font  attaquez, 
de  fe  fecourir  &de  fe  défendre.  Lorfque  nous  les  approchions, 
dit-il ,  ils  fe  joignoient  tous  enfemble  ,^e  mettoient  à  crier ,  à 
faire  un  bruit  épouventabîe,  &  à  nous  jetter  des  branches  fé- 
chcs  qo'iis  rompoienj  des  arbres  :  ily  en  avoit  même  qui  fni- 
foient  leut  ("alet^  dans  leurs  pattes,  qu'ils  nous  énvoyoienc  à  la 
tite.  J'ai  remarque  auflîiContinufe-t^iL  qu'ils  rté's'abandonnent 
jamais ,  &  qu'ils  fautent  d'arbre  en  arbre  fi  fubtileraent  ^ue 
cela  éblouit  la  vue.  Je  vis  encore  qu'ils  fe  jettoienç  à  corps  per- 
du de  branche  en  braUche ,  fant  jamais  tomber  à  terre  ;  car  avant 
qu'ils  pui(lènt  être  à  bas ,  ils  s'accrochent  ou /avec  les  pattes  , 
ou  avec  la  queuëjce  qui  fait  que  quand  on  les  tire  àMps  de* 
fyfiljà  moins  qu'on  ne  les  tue  tout-à-fait  ,00  ne  leslçauroit 
avoir j<ar  lorfqu'ils  font  blefTez.Ôc  même  mortellement,  ils 
demeurent  toujours  accrochez  aux«cbrcs,où  ils  meurent,  & 
ne  tombent  que  par^ite.  J'c^M^û  de  morts  de^is  plûi  de 


crier  d'une  grande  lieue. ■:>"'>  >^t*:'N'-^v''   ■  -M 

On  trouve  encoredansce  pays&tôutlelongdecéttexroté,  jùfqïies 
dans  les  Hpriduras ,  une  cfpéçe  de  fitiges  que  les  François  nom*  . 
mcntpareffeux  t  à  caufe  qu^'demeurent  fur  un  atbre  tant 
qu'il:  y  a  une  feuille  à  manger  ;  ils  font  plus  d'une  Heure  à  faire 
'Un  pas ,  &  en  levant  les  pattes  pour  fe  remuer ,  ils  crient  d'une 
telle  force  que  cçja  perce  les  oreilles'.  Ils  font  hideux  &foj:t^ 
maigres  :  hors  cela  ils  ne  font  point  différens  des  autres.  Iklaui 
fans  doute  que  ces  animaux  foientfujets  à  certain  ni|aj)dcs  joîn-' 
tures,comme  goutte > ou  autre  chôff;  car  quoiqu'on  en  pren- 
ne ,  Ik  qu'on  les  nourinè  bien  ,J1$  ne  laiffent  j^as  de  i^irc^out 
ile  mênaé :  ilstnangcnt  peu;  &  d^emeurent  toujours  fcolfe  &  ari- 
des. Les  jeunes  font  aaiFincoromodcz  quç  les  vieux  j  lorifqu'on 
peut  les  atteindre,  on  les  prertd  fàcijement  aVéc  les  mainjs  ^  fans/ 
qu'ils/afïènt  autre  chôfe  qu^de criW.  "-  ,  ïf- ^^ 

Tous  ksfingesde  l'Inde  vivent  de  fruitsVde  fldurs;  &  de  quelqties 
infeiftes  qu'ils  attrapent  d%ncêfté&/ d'autre.  La  chafTe  ordi- 
riaire  des  habit^^  de  l'ifle  de  St  Vincent  en  Arnérique  eft  celle 
du  fingt ,  dontjlsfe  nourrillcnt.  Fkf:Zï  er  »/>.  16. 11  y  a  une  éf^pé-N 
cedejfn^f  ,que  les  Indiens  du  Pérou  appellent  Caraçbupa  ,  qui 
a  la  queue  pelée  ,  les  dents  continues  fans  divifion ,  &  deux 
peaux  qui  lui  couvrent  l'éftomac  &  le  ventre  conimc  Une  veftc, 
i  dans  lefqivéllesils  mettent  leurs.poçits  lorfqu'ils  fuyent.  On  n'en 
.    voit'plbint  à  la  côte  j  ces  animaux  font  communs  au  N^iillfïjpi  j 

onlesâppetlcratsfauvages.  pRfeziERjf.  iji.  '"f>f^%^-' 
Si  N  G  E  )  feditironiquementdeshommes.OnKiit  jllefiadroitcom- 
meun/îw^ei  pour  dire  ,qi2i^  eftHibtil  &  alerte  comme  lesfitt" 
ges.  Aiactr^exptHitfift  ^romptu^^ity  agiiis^fubtUis  ut  yî/i/ij.  Dans 
ce  fçns  les  Ahciens  appelloient/n^rx  les  Aâeurs^ragiques  qui 
étoient^ceffifs  dans  leurs  geftes&  dans  lè^urs  mou^enKns.  On 
^di^d'un  homme  contrefait ,  Ih'eft  laid  coiimje  Mnhge^  comme 
élimagoti  il'n'a  prèfque que  la figlire dwmmt.  r 
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/  r^lufSini  donner  un  Cir)gcpour  /poux.  M^iil" 
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On  dit  ^ufK  dWhomnt  ,  que  c'cft  un  vrai  fingt  ,  quand  il 
atfcûe  de  contrefaire  quelqu'un,  d'iAiter  fes  aûions  ,  fe^dif- 
couM^  fon  ÇiïXtJ Smitimitator ^âjjimulator i dtttulâtoféliÂxxcovL)^ 
d'Auteurs  de  notre  temsfont  les finges  de  Balfac  mIs  «ont  imité 
fes  figures  Carrées.  Je  fui$  Ci  rempli  de  vous  que  je  tâche  d^être 
votrcyiw^^.  Mot.  Vous  me  faites  plaifir;d'éxclute/au_nombrc 
des  bcauzifpricsj  ipesdifcuriL^t^cpeU  dtbclUMeo^énces ,  ce) 

.   -.vv^..,,..,  ..^^.^..,.    ,  .•     ■    ^:    ^.;,-,.  ^.-    .•■^V>         COtJlftcs 
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copilles^ccs/«g«  de  Séné^uc;  Bo-Ûh.  Le  Dérabn  qui  cft  le/f»- 
^ridc  la  piiviniçé,  voulut  %\m  4c?j^raclcs  &  fes  PtopbétcUcs. 
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!*  .'•  J^^  Z^Ij  Ôtirtifanf  nefontqi^e  dûfimtlts  rejjbrts ,    "  . 
;  V .'  '  '  >   Peuple  caméléon  ;  p««p/*  iîn^c  a«  w4//r*.  La  Fout.  • . 

I  i^Miont  des  Singes.  Simurtm  f«o/îi^«ncientt»çïnënt  Àbyl^tAbyk,^ 

V  Montagne  du  Royaume  dl  Fèz,  en  Afri^UjC.  BUc  eftd?»!»  ia 

V  \piovince  d'Habacàv  pr^s  de  la  ville  de  Ceuia.  .Çcttei||K)htagnc 

qui  a  prison  nom  moderne  delà  grande  qu^ntîtédejîw^w  qu'on 
y  vçic ,  eft  une  de  celles  qu'on  appclloit  les  Colonnes  d'Hercu- 
le y  le  mpntGJbraUar  en  Ëfpagne  eft  l'autre ,  &  les  deux  cnfem - 
l)le  font  le  détroit  de  Gibraltar.  M  X  t  y. 
'  Si>  G  B^Engin  dont  fe  fervent  les  ATchiteâcs  pour  élever  des  pier- 
res. £r^4r<i.  Il  ertcompoie  d'un  tour  pu-treuil, mobile , &  pofé 
:  ,    fur  deux  triangles  du.piéccs  croifées  eg  irroix  de  S.  André  ,  par 
le  moyen  duquel  &  d'une  poulie  attachée  au  haut  d'unbâu- 
>      ipentj on  élevé  de  grandis  fardeaux ,  en  faifant  tourner  le  tour 
avecdd*  leviers  ou  nianivelles.  Leyî«tgtf  fèrt  à  enlever  des  faf- 
dcanxà  tirer  la  fouille  d'un  paies,  ôc  à  ydefccndre  le  moilon  &  ^ 
le  mprxier  pqur  le  fonder.  En  Latin  ,  jffellus,  Daviler. 
Singe  ,  cftaurfî  unJnftrumeiit  de  pcrfpcAve  d'une mèrveilleufç 
y     invention&furtjfimple  j  qui  fèrtàcopier  des  tableaux,  de  aies 
réduire  du  grand/au  petit  pied,  ou  du  petit  pied  en  grand,  en  la 
proportion  requife.  Simius  mathematicus.  Il  eft  compofé  dequa- 
trc  régies  plates  ,  percées  de  divers  trous  tn  diftances  égales 
.     f  our  l'alloiigér &  l'accoiircir  fuivant  la  propofléion  qu'on  defire. 
Il  eft  mobile/fur  quatre  pointes,  qu'on  fiche  dans  quatre  dé  ces 
trous ,  l'unc^defquelles  fe  promené  fur  les  traits-deroriginal,& 
elle  fait  traicer  cependant  par  celle  qui  lui  eft  oppoféc  &  armée 
d'un  crayon ,  une  copie  parfaitStfnenrt  femblable  à  (on original. 
On  d^  proverbialement  qu'un  homme  eft  fourni  d'argent  comme 
^      un  finge  de  queuë^ pour  dire?,  qu'il  n'en  a  point.  Pecun'fd  inops, 
Onditàu'ila,payé  en  monnoié  deyîwg^  ,  eh^gambade5&  en 
^      bouflfôtjlBeries.  On  dit îluffi, Il  eft  aiïîs  fur  J^n  c^l  comme  un 
finge.  Lcftnge  fe  fort  déîa  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons  du 
feu.  c5n  dit  d'un  homme  fort  adroft ,  fort  agile ,  &  foçt  fou^e 
^  de  fon  corps ,  qu'il  eft  adroit  comme  un  finge.  On  le  dit  auilî 
,    ^  d'un  cheval'  quj  eft  fort  adroitau  manège.  Tu  es  malicieux  com- 
'     me  un  vieuxyîwjgtf.  Mas\:ur.  -  '^  Ji' 

SINGERIE,  f.  f.  Aaion  du^nge  ,  lorfqu'il  fait  dcsfauts , des 
grimaces!  des  imitations  des j^ions  des  hommes.  Diftorfiof 
faUitanoA      ^-     •         '^.""  >  ^"     ..   ' 

Si^  GE  R  1 E  jVe  dît  aufîî  par  èctçnfipn  des  poftures  badines  ,  des 
grimaces  des bbufFonsouplaifans,  qui  imitent  les firvgcs,  ou  les 
'  hommes,  àejlicubtio,  LesChaflatans  font  miWcJingeries  fur  le 
théâtre.  Il  me  Ifit  mettre  au  bout  de  la  table,  où  je  faifois  mille 
*^    fi/jgerles.ABLAnc.  La  gravité  quccèrtaincs  gensaffcdent  ,n*eft 
q\i' une fingerie  férieufe  ,  &  une  honnête  pédanterie.  M ,  Ésp. 
SINGLER  ,ou  CINGLER.  V.  n.  Être  frapé  ou  poufle  par  un 
vent  violent.  JPUnis  vernis  nkvigare.  Le  vent  fingle  d'une  grande 
force  dans  les  pas  des  montagnes.  La  bif^«^/<?  &  coupe  Me  vi- 
lage.  Onié  dit  partic^licr^mènc des  vaiftèàux  qui  vont  à  pleines 
voiles ,  &  qui  ont  un\yent  favorable  pour  £aice  bien  du  che- 
■    min.    .  "     ■       V.        y  •.  v  ..«;yv  ■■■,,  .^'•■.-  ..- ■•^■■^  '-^     ■.  ;" 

Dii  Cangedéri  ve  ce  mot  defigUre ,  qu'on  a  dît  dans  la  bafïe  Lati- 
nité dans  le  même  fcns. 
Si  NÇLER  ,  eft  aullî  quelquefois  adif,&(îgnifie,Frap«f  avec  quel- 
que chôfç  de  dé  Vié.Sin^ler  un  cq^p  de  fouet  piar  le  viTage.  FUgel- 
io-excipere jvirgis  cdàere.  Il  lui  nfiHglé  le  vifage  d'un  coup  de 
,  houfline.  On  le  dit  aUflî  d'Un  vent  froid  &  perçant,  il  fait  un 
„       ventqui^ng/tfle  vifage.  ^      .r- 

SINGO.  L  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Ma- 
cédoine, «y/w^/w.. Ce  lieu  eft  fur  le  golfe  de  Montc>Sanâo ,  au- 
quel il  faifoit  anciennendcnt  porter  le  nom  de  golfe  ^ingitique. 

SINGOF  AU.  f.  m.  Grande  feuillede  trois  paumes  de  long  &:de 
quatre  de  large.  Singofiâ,  Elle  fort  d'une  plante  qui  sWacheau 
^      tronc  d'un  arbre,  &  qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de  Madagafcar. 
Ceux  du  pays  alTurent  quç  cette  feuille  pilée  &  mifc;fur  l'œilm 
4ililaifeif  la  vue. 

S I  N  GOR  A.  f.  Nom  propre  d'une  pgite  ville  tapitale-  d'un 
Royaume  dépendant  du  Roi  de  Siam.  Elle  eft  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  préfqu'illede  l'Inde  de  là  le  Gange  ,  entre  la  ville  de 
Patane  &  celle  de  Bordelong.  Maty.      " 

SINGRI.  f.m.  Nom  d'un  cap  que  les  Anciens  appelloient  /î/»- 
griam.  Le  promoiiuMie  «S^iiisgriMMeftencoccaiipcllé  aujojyikd'hui 

SlNGUL^lSER.  V.  n.  Qui  nç  fe  dit  qu*avec  le  pronoi;n  pêr- 

fonnel.  Il  fait  dangereux  de  CcJinguUri ftr  ^d'^tic  fmgulier  en  fe$ 

*     fcntimçn$>en  fcsaâions,  de  faire  Iccontraircdes  aiïtr;^^^^''''^ 

pi  peculiétri  velfingulm  égtft.  Il  y  a  des  occafions  oii  1  on  no 


:  uau>  iG  tueur,  ivj^.jcsp.  j^s  jinguMurex* _ae  certaines       | 
lent  à  fcdiftinguer,  viennent  d'un  éfpritfauy ,  ati^A 
lireiorc ,  s'il  approuvoit  cç  que  tout  le  rooiidc  ap^"^^ 


SiNGULARITÉ.  fiibft.  fera.Chôfefingulière,&particuii|,*' 
Singnlâfis  agendi  vel  diccndi  ratio.  Le  cabinet  de  ce  Curieux^ 

(    remplide  pluficursyiw^WrfriV*^,  de  chôfcs  qu'on  i^e  t^ouye  Um 
mWiiW^    '*■.-■■,■.:  ^i     -Af'lékl^-  '■•^'  l 

S 1 N  G  irLkK  I  Ti>feditauftîenchôfe$  mok>aleé  &  dans  un  mauvaj 
fcns,  des  chôfes  patticulièrcs ,  ou  éxtraordinai^ïsr  SitiguUntJ 
Il  faut  fuir  ks  fingalaritez.  de  moeurs, d'opintpns,  de  manières 
:d'agir,  ou  de  s'habiller,qui  font  remarquer  les  gens, ^cjoi  les 
tournent  en  ridicules.  Les  éfprics  faux  &  guindé z  chèrchem  à 
fe  diftinguer  par  des fiiigulariti^^^&cjp^ies  chôfes  outrées  & 
^xtraosdinaiteSk  Belî.  Les  devôts  myfliques  atfcdtent  des /î«^a. 
.  74fi>tf«.  fupèrbcs.  Dos  s.  Ce  qui  foit  d'ordinaire  éloigner  les 
hommes  delà  nature,  c'cftl'eriyic  de  fc  foire  remarquer  par  des 
finguUritex*,  S.  Riéal.  Cet  amour  de  la yi;.;^«/<imtr'  abolit  ablblu- 
ment  l'ufage  de  U  raifon ,  pour  faire  tout ,  autrcnicnt  que  les 
autres.  Id.  Je  pardonne  ànos  ReligitfUx  la  itïjie  fiHguUrité  de 
manger  des  herbes,  dans  la  viië  qu'ils  ont  d'acquérir  par  là  une 
éternelle  félicité.S.  ÉvR. SiceiW  qui  arfe^aent  des  msdefitm^ 
./4r/r/comprcnoienc  conjbien  toute  aft*e«Sfcation  eft  choquante 
ils  ij:  garderoicnt  bien  derien  affcdcr.  Bkih.  Toute  finguUmé^ 
quelque  bon  air  qu'on  s'efforce  de  lui  donner,  vient  du  déréglcl 
mcnt.de  l'éfprit ,  ou  de  quelque  défir  ambitieux  >  ou  intérelfè  ^ 
qui  eft  caché  dans  le  ççeur,  M.JËsp.  Les  Jingulmteic  de  certain^      | 
gens  qui  tâchent  ' '' 

.    croiroitfe  faire  1 
prouve*  Bcf.i\ 

S I N  G  U  L  lE'R ,  I Î8  R  B.  adj.  Qui  eft  fculr>  unique ,  hors  de  com- 
parai fon,rrârc,  excellent,.  S'tngttlarisfunicAs^u1iusypilnsXeV\\œ^ 
nix  eft  un  oifeau  fitiguHer^<\m  eft  Içul  de  foaéfpécc.  Voilà  un  cas 
fingttUer  j  c'eft4-dire,  qui  n'eft  jamais  arrivé.  Cet  Artifan  a  une 
^diefCe  Jin^lière  à  tremper  l'acier  ,-à  faire  des  montres.  Il  a  une 
méthode ^n^«/w«  à  çnfeigoej:»  Cette  jfcmme  eft  d'uiic'vèttu, . 
d'une  modfcftiejfî»g«//<rf.         vU'r.       >; 

On  appelle  en  Proit,uneLoiJî«^«//irf,  quand  elle  eft  feule  dans 

^  un  Titre ,  ou  en  iin  Chapitre  i  paît,  Singulms  ,  fiUé^^:^: 

On  appelle  uncombatyïi^«/w  ,  u»<xanbatd'un  homme,quoique 
la  partie foit  faite dedeux,de  quatre,  o)i  de  (ix.  Sihgulare tmi:^' 
tnen.Le Rgi afévèjtf njçm défendu  par fes Ordonnances lesçom- 
hazsfinguliers.,    --    <  \ ,  ;       >     .;    .  ; 

S I N  G 17  L I  £  R ,  fe  dit  auiïî  en  raauvaife  part  -de  ce  qui  eft  prricu- 
lier ,  extraordinaire  ,  contre  l'ufâ^e  commun.  Singulofts ,  unuK 
Cet  Auteur  e^finguUa  dans  (es  fehtimens,  SoiHsinophione  tutti-  ' 
d*.  Un  homme  fingulier  dans  Ces  habits  a  d'ordinaire  quel\quc 
chqfc  de fitiguiter  d'ans  l'éfprit.  On  dit  ,lj;  compliment eft/>/^à- 
lier  i  la  queftion  edfingultêre ,  quand  on  fait  un  com^imem,ptt 
une  qucftîon  qui  furprend»  qui  nVfl  pas  ordinaire/ 

Sr  MGUi,!  BR',  en  tcrmr$deG(ai^maire,{e  dit  de  Ta  prçmj^rc  fa- 
çon de  4^cliner  4es  noms,  &  de  conjuguer  lesjèrbes ,  qffSid  on 
ne  veut  parler  que  d'une  pèrfonne.  SingMlamvttmerus,  Les  La- 
tins &  les  François  n'ont  ^  le  JîwgWieri^  te  ■pluriel: îasiGrécs 
&  les  Hébreux  ont  encore  le  duel.    ,        ^  V 

^INGXJLIÈREMENT.adv.  Dune  manière  iingtlftre. i'w- 
fertim  ,  pr^ipuè  ,fuper  9mm4, ,  unkè  >  impemè'  Un  & 

i;.;  teur  fe  doit  a|ipliqv^r/»^«//Vre«ie»rk  bien  foire  entendre^ 
Évangile.  J'ai  me /iw^rt/iPrewfwr  les  figues;  pour  dire /fer  toutes 

;,  chôfcs.  Il  parle ,  il  marche  ,  il  s*ï\iiloi\hfin^tièremem  Jx'eft  à- 
dire,. d'une  manière  affcûée.     ^  ^  ,  ^F 

ilNIGAGLIA ,  ou  SÉNOtîAGLIA.fJ. Nom  propre  d'm^c^ 
ville deTÉtat  del'figÙjcifituéefurlaçôtedu  Duchéd'Urbin,  ^ 
encre  Ancône  &  Péfaro  ,à  feck  lieues  4e  dïacune.  ^fii»aff<ii/ij> 
Sens  Gallicd.  Sinig^lia  ^ndéc  par  les  Gaulois  SénonOis  dans 
une  belle  plaine  >  mais^ibi^t  l'air  eft  grofCçr  &  mal  f«|in  »  a  un 
Êvéché  fuftraganc  $l'Urbin«  &  quelques  balUpi^^pQ^cd^ndre 
fes  murailles.  K^AtYv       *    ^  r    ;/        *■ 

S  IN  IST  R E.  adj.  m.  6c  f.  Fâcheux  .malheureux , qui  eft àcrain- 
dre.  liifeiiJc  fhijfauflus  ^  trifiis  yfunefius.  Cet  hbmmea  qiclquc 
chôfe  defiAîJire  dans  le  ytHifie, il  eft  menacé  de  quelque  acci- 
dent ^}  de  quelque  tùoxtfinpe,  Le^,  Anciens  h'entreprenoitnt 
rien  >  quand  ils  voyoient  quelques  préfages  ,  quelques  augures 
finififes,  U  eft  irtipoftible  de  prévoini(;e  qu'il  y  aura  depnijir(\ 
dans  lés  aufpices.  Ou  ^YtKf  Uuxifniâ're  avenir  ^  je  m^na^ii 
(e?  jours.  R^ç.  "-     '  ./y,    '■  .,\  ,/_^S  '■  ■  ^ 
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Cet  âftre  matljeHreux  ,qui  change  les/féiti^  '  iî  ,*ti 
Difpenfela  (umlère &Vborreuf  ici-hs  ;      '  '  '  ' 


<|     Et  d'un  fiimbrf  afcendam  l  ' influence  fecretti 


fait  d'un  feu  lumiiieux,  ttn  jûiniftre  comèe,  ^  r  | 


"..^ 


SiNi iTRB.f.  m.&f.  Noxadefède.  Sinifter ^AtiS^tu,  LeîStHprts 
font  d'anciens  Hérétiques  ,  ainH  appelles  pai^pequ'ils  avaient 
leor^niâiii  gauche  en  horreur ,  de  forte  qu'ils  ne  vouloient  tim 
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4055  S  IN. 

recevoir  de  côtte  fnaîn-là.  C'eft  aujourd'hui  politelTt;  d'fn  lifer 
ainfî,  c'étoitcneuxfupèrftition.  Il  cft  parlé  des  Siniftres  dans  le 
Concile  de  Conftantinople ,  Can.  7,  Surquoi  Balfamon  rcma^ 
que  qu'on  les  appelloit  àudi  Novatiensîk  Sabbathiens.      / 
SINÏSTREMENT.  adv.  D'une  maWtc  finiftre  &  njauvàifc. 
In  maUmjpartrm.  Juger  _/î«//?ytfOT*«r  de  quelqu'un.  Vaug.  Il  y  a 
des  éfprfcs malins, qui  iniètptézcmfinijhemeht ,  qui  prennent 
en  mauvaife  parc,  les  chôfesquifont  dites  innocemment. 
SINN  ADE.  f,  f,  Nom  propre  de  lieu.  Synmd*,  Gl^toit  ancjen- 
nçnicniune  grande  ville  Archiépifcopalc.  Elje  eft  aujourdlhui 
fcirt  peu  confidérable ,  &  fituée  dans  la  Natolie  j  vers  la  fource 
•  du  Sarabat ,  envirjonà  vingt-ciixq  lie^çs d'Apafnis,  du  côtéku 
'  ,  nord.MATY.  i       .  ,,  -^    ■:,  ■.^v^^-%^'^.  .    , 

SINO,  SENNO  ,  SIRIO.^r.m.  Nom  propre  d-tjrie  rivière  du 
Royaume  dcNaples.iymVjCÎ/Xj.EJje  coule  dans  la  Bafilipte., 
baigne  TmTijiSc  le  ^éfharge  liM^pfèsdans  le  golfe  de  Tai?ente. 
Maty.         ■"  '  -■■  •'■  v  ^  -^ . 

SINODÉVSaNÔDIQjCJE.  Voye:^Y*<ODE  &  Syhodiqjje. 

SI  NON,  adv.  QLuiftrt  à  excepter,  &  qui  fignifie,  Si  ce  n'eft  qlie. 

.   N'tfi'.  Je  n'ai  rien  oui-dire  de  {yxt^ftnon  qu'il  eft  mal  honnêce- 

homme.  Il  n'y  a  rien  à  redire  àce  cheval,  yîwow  qu'il  eft  borgne. 
..Sinon,  fèrtaulïî à  menacer,  &  fignifie  >  Autrement,  à  faute  de 
quoi.  Aiioquin,  dlioquij.  Faites  ce  qu'il  vous  die  jftnon ,  n'en  at- 
tendez jamais  aucune  grâce.  Vivçz  de  régime  ,jîir<tfw,  vous  vous 
en  repentirez.  Faites-moi  cectecourtoifie  ^fmon ,  je  vous  renon- 
, .     ce.  Ondoie  fairefignifierùn  retrait  lignagerdans  l'an ,  fimn ,  on 

-  eii  eft  déchu.  Il  fera  le  ferment ,  jînon  le  ferment  référé. 
^SlNOPE,  SINOPOLf  ,SINABE.  f.  f.  Nom  propre  d'une 
ville  de  ja  Natolie,  en  Afie.  .y /wOjp^.  Ellceft  fur  lamôrNojre;OÙ 
elle  a  unboh  portjà  trentertrois  lieues  de  Simifo,  vers  té  cou- 
chant. S'tnope  eft  uheville  ancienne,  la  patrie  de  Diogéne le  Cy- 
nique ,  &  eMe  elt  encore  conlîdérable.  Elle  a  un  Évêché  TufFrà- 
gantde  Simifo.  Maty.        \^  .  -  ; 

Ladéfcripcionde  Sinope  m'a  mis  de  mauvaife  humeur  contre  nos 
Géographes. Elle  cft  fi  bien  màrqute  dans  Polybe  &  dansStra- 
bon,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  que  cette  ville  Occupe 
.  l'ifthme  d'une  prèfqu'iÛe  d'environ  6  mille  de  circuit  ?  termi- 
née par  un  cap  confidérable.  Cependant  Sinope  eft  repréfentéç 
dans  nos  cartes  fuç  une  plage  toute  découverte  >  fans  qn^on  y 
remarque  aucun  port,  quoiqu'el  le  eti  ait  deux  fort  bons,  &  bien 
décrits  par  Straliô^n.  Tournefort,  Voyage,T.  Il.'pag.  103  , 

io4.       ^  '  y  M  '  ■•  --y 

SI  N  O  P I E  N,  EiASf  f.  m.  &  f.  -Qiii  eft  de  Sinope.  Smopaàl 
nopites ,  Sinppiàsy^înop'ts.LcsSinop'tensia^cGiéxfim  fousles  Em- 
pereurs Romaini  d!e  confèrvçr  à  leur  ville  le  nom  de  Colonie 
Romaine,  Patin  nous  a  donné  le  type  de  deux  médailles  dofit 
les  légendes  enfbnt  nifention>l*uneeftà  là  tête  de  Caracalla  ,  de 


'autre  de  Getai-TouRNEFORx ,  Voyi^gedu  Levante  p.  ic6.  du 

n.  C'eft  aînfi  qu'on  api 
IVi-moirics.  Color  prafinus) 


A'      SJNÔPLE>jf.  m.  Tèr^e  de  ^liron.  C'eft  aînfi  qu'on  app^Uele 
'^^ètdroû'  Ucoulaur  pr4//wr'âans"fts  IVimoirics.  Color  prafinus\Ls^ 
ens  HéAuts  l'atjpelloient  ainfi,quoiqucl^^linû^&llidôrc  en- 


^ 


■'.r 


ïîyrome. 

JOPLE 

iti'ôûlai 

nciensHi 

"te^nc^ent  parjîwop/tf  lîtrouge-brun.  Cette  couIeur4knijfie  amour  , 

'^^jeiâiefjeybcauî^t  joutjfance  iS<;  fur  tout  YiWr//:  d'ûtt,vicnt  qu'on 

fcelle  en  cire  vèrteôÇ|Jen  lacs  mS[^t^ch(i,^cQf^étti^  d»  giace  ,' 

d'abolition &de légitimation.  Le^^wfejfranehes&  Ics-Univèr- 

fitezontJapluparc,-4es  fceaux  de  mcmccqcriw.vLcsÉvêqucs 

onçpris  la  couleur  vèrtô  à  leur?  chap^uxpoÙMrwrquc  de  leuiî 

*   &eintion  ;  i&:  on  fait  porter  It  bonn^vcrd  a*ïxCcftionnay:es,à" 

i,*  ,  càùfe^'ils  font  lib^zdc  routes  leurs  dettes  t  comi^je  "pn't  re- 

*>mar(^ué;bsfcurieuxSymboliftes.     ^  ^/''         *      »       VN 

"^  M/înâgé yaprèmaut'éferre en  fonLiyre despijfcs &Con}tcS;le^- 

>   rivc^e^ffcpf v^'lle^fieToà  l'on  eijfaifoit  trafic.  Q^xt^mk^i-  ) 

;    t^ursde  M(pii  difenCtehcore_/î«tfp^j^  licu-deyj«op/f .  Le  Père 

„  l^léncftriihtrrbif  que  djp  nç)t  vienc^  Grée  ;>r4/j»4  ho^lt^  qui^ 

lignifie,  ^rwwrwvifrfr/idorjtparjporruption,  la  première- (y  1- 

.,  '■  4^be  a  été  tétHyichée  rxciiuiift^ravé  a  plufieurs  mots  Orien- 

.  L  taux,  comme  fas^éxcm^,  ànditSitloniqHe  ^\^x  TMejfabmquc^ 

\  L©nr«pré{ènt?c  If  jirfopHJren'gratiire.paeltes  hachures  qui  prènneii^ 

"    a»  l'angle dextrc' du  chef!  l'angle  feneftre  de  la  j^ointe; 
JCe  mot  vient  peut-être  dc-^inop^'iilJc'duPont ,  d'où  cette  cou- 
leur s'apportoit  autrefois  ,•  comi^  Jic'ctoit  ufie*  Terre  qui  vint 
.de  Sinope.  Trrrrf  .Si/wp/Vrf.  SjtWNfe^  Borel  ctoicQue  c<;la  ne 
.     peut  être.   ••    •■":••  ,  j,     "     • 

SÎNSICH,  Voyez  2INZICH.     V 

SlTsIT  ACO  R  A.  Ç.i.  Nom  propre  d'ifhe  petite  ville  de  la  prèf- 

qu'ifledërindedeçà  le  Gange.  SintACora.  Elle  eft  fur  la  côte  du 

Docan.&artx  confins  du  Canara, entre  Goa'&Onor.  Quelques 

f    Géographes/la  prennent  pour  l'ancienne  S'unylU  ou  ^iineUt  que 

d'autres  mcKcmàChaul.  M  atV,  • 

.SiNTAXE.  VoxÊr  Syntaxe.  i>wMAf;/;' 


C%é 


SIN.     SIO:     2034 

SiNTIEN.f.  m.  Nom  prbprcd'un'è  ville  de  la  Chine  i  c'eft  un<r- 
place  force,  fituée  au  pied  des  montagnes  dans  la  province  de- 
Quicheu.  Slntienum.  Maty.  • 

S INTH^LER,  V.  n.  Étinceller,  ScintiU^re ^  miçarç^  Lés  planet*  . 
tesncjîwr/tofqu'à  l'horjzon,  1  ^'  'v 

SINTRA.  Voyez  ROCC^,  cap.      ^  /  "ç\  '  '  ' 

SINTZHEIM.  f.  m.  Nom  propre  dé  lieu.  ^i;intz.timum. 
toit  une  ville  du  Palatinat  du  Rhin  ,  capitale  du  Craichgovv,- 
&  fituée  à  quarrc  oucinq  lieues  de  Hiiclbèrg,  du  coté  du  midi, 
&  de  Hailbron  du  côté  du  couchant.  Le  Vicomtede  Turenne  y 
bâtit  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  de  Caprara,  l'an  1674» 
Elle  fut  brûlée ,  l'an  1685),  par  nos  troupes.  Maty. 

S I N  T  Z I CH ,  f.'  m .  Nom  propre  de  lieu.  Slntificufn ,  Sinciactqn^ 
Les  Annales  de  Fuldes  à  l'an  841.  l'appellent  SintiacavilU.  L-i^s 
Annales  de  S^  Bcrtin  ^Sentïacum  Palatitm  ,  ôcSincicba  ceux  jc 
Mets.Sentz.ich  eft  fui;  le  bord  du  Rhin,entre  Audénnac  &,Bonne, 
à  huit  millesenviron,  c'eft  à-dire,  à  près  de  trois  lieuësdu  cpii- 

•    fluant  de  la  Mofelle  dans  le  Rhin.  ;      •     % 

SIN  UfiUX,  Eus.E.  adj.  Qiii  ne  s'étend  pomt  en  ligne  droite* 
Oiais  qui  avance  tantôt  en  dehors  j  &  tantôt  fe  retire;  en  de- 
dans, &  fait  plufieurs  replis  tortLicux.  Smuoftis.  Les  replis, )/- 
nneux  d'unferpcnt.  Le  co\ms  fw.iiettx  au  Mii'andre.Lcs  cotes  de 
la  Morée  font  fonJinueNfes'j  forment  plufieurs  golphes^  pro-- 
montoires.  .      '. -^'^"  ' 

SI  NUOSITÉ.  f.  f.  Plis&  détoursque forment  des  lignes  cour-» 
bées  enarcs .,  ou  aûti^es  figures  irrégulièrci  qui  avancent  tantôt 
en  dehors  &  tantôt  le  retirent  en  dedans.  Sinus,  Lemouvcmer  c 
du  fèrppntfo  fait  en  marquant  plufieurs yi««(/^/-^;t-  fur  latàrs^La 

•  navigation  de  la Seineeft  longue  à  caûfe  défi  sy/««ç/ir^?:,.  Ce  font 
les  jinuofttek.  des  côtes  de  la  mer  qui  forment  ies  ports  Se  les  ra- 
des. Les  détours  du  Méandre  fèrpentanten  "mille  agréable  s //•* 
nuofitéz,  (crvirent  de  defièin  à  Dédale ,  pour  la  conftruélion  de 
fon  labyrinthe.  DtJ Loir  j  p.  24. 

On  dit  en  terme  de  Chirurgie,  qu'une  playe  a  beaucoup  dey?«//o- 
fne<.\  pour  dire,  qu'elle  fait  plufieurs  tours  &  détours  dans  ies 
chairs.  JV«tt/.  ^  ^    ^     /    .     J 

Il  feditauflfîfigurémentjdudifcours.  Il  faut  divèi^ftfier  le  tour,  & 
ks finuofitez,  des  périodes.  Le  Ch.  de  M.    vl^^      *        ^ 

SIN  US.  f.  m.Tcrme  de  Trigonométrie..C'tft  la  ligne  qu'on  tîi^ 
de  la  pointe  d'irn  arc  de  cercle  pcrpenàiculairement  fur  leiiia- 

'  métré  qui  paflc^par  l'autre  hout  dil  même  arc  ;  ik  celui-là  s'ap- 
pelle^tt«j  droit.  Mais  la  partie  du  diamètre  coupé  par  le  Jiuns 
rfi^û^ulqu'àla  circonférence,  s'appelle jî;;//J  t^'^V/^rnutremcnt la 
f>  Le  demi-diamétre  ,  ou'rayûW,s'aQ^elicyi«;/i  ?or<r/,  ou  le 
plus  gran4de  cous  les  finus.  On  a  faiç  plufieurs  Tables  des /««^ 
Ôc  tangentes.  Elles  font  de  grand  uragcenCéoméçrie,  car  c'eft 
fpar  kihr^^Çj^j^n  feulement,  qu'oil  fait  l^réfbl^tion-,  ou  la  mefure 
de  tous;^res  irhingles  ,  tant  plans ,  que  lphériques;%Lés*ii«tt/  de 
Clavjus,  d'Adrien  Ulac,  de  Morin ,  de  M.  Ozanam*,  &:c.  Cl 
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ticn  Vo)fîusa,domiéj  ily  ajju'^jques  ann^s,  dc^Tables  des  finus 
&  dastangentes.il  garledansltpvé^ceirun  ouvrage  maniflc 
e  tijc-fciiés Gentil hommèjsle  Milnic  ,  fur  cette  matière  j 
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avoit-'^u^  trcaltJul  iufqîi'à jh^ue  féconde. 

SiVjv  s  vfeoit  aufïî  énormes  ue  Chirurgie,  d'un  petit  fac  qui  Ce 
fait  à  coté  d'njie  f»lav9 you  d'un  ulcère,  &  où  ils'amafièdu  pus. 
Sinus.  I^/înttjr  en  termes  d'Anatomie  eft  une  éfpéce  de  cavité  eu 

,  l'ôf,  d"on%l'ôriificcjûijiditréc  eft  fort  étroite ,  &  le  fond  large ,  il 
iè  trouve  de  ccîfinus  danslabâfc  de  l'os  coronal,ou  les  Anciens  - 
JlJlir  ont  aïtribué  pour  ufage  de  rendre  ces  os  plus  légers.  Il  y  a- 
Iwffi Heptji^fllfj  à  là  dure- mère,  le  longitudinal,  les  deux  latéraux» 
lé  prrlfbir  ,  \e  finus  inférieur  plate  le  longde  la  partie  inférieure 
dç  la  fdulx,  &  qui  "aboutit  au  preftôir.  Lesdeu'x  autres  n'ont 
point  de  nom  particulier.  Ils  font.placez  entre  le  grand  &:  le 
Dctit  cerveau ,  &  vont  fe  rendre  dans  les  latéraux,  dont  ils  ne 
font  gilère  éloignez  que  de  la  largeur  d'un  pouce  ou  environ. 

■  Dion  18^  Les yi//ttf  déclives  font  difticiles  à  agglutiner.  Scul- 
TETvIiicamer leyiw«>f ,  après  l'incifion.  lo.  i^c  Chirurgien  gué- 
Fit/parfaiteme^tt4in  fmusj  en  une  femaine,»par  des  médicainens 
qjh*il  explique,  p.  j}  8.  ^Ic  baridage  agglutinatif,  ^  il  dit  que. 

luisiln'cn  eft  jamais  venuà  l'incifion,  qu'il  n'eût  vu  aupara- 
^ntoueles  remèdes  pharmaceutiques éroicnt  inutiles  ,6(:qu'il 
ne  fe  ftrvoit  point>*  pour  la  dilatation  de^yîwWjdu  cifeau  trom- 

■  pcuf',  parccqu'il  trompe  le  Chirurgien  plutôt  que  le  malade.  S"/- 
nh  caleux  aveccorruption  de  l'ôs  du.palais.  ïo.  ^S/ni/jcutanécou* 
vert  avec  l'aiguille.  Id.  * 

SlNUVA;tSlNOE.  f.  Noms  propres  d'une  ville  de  la  Cochin- 
chine,  en  A  fie.  Sinuva,  SinoA.EWt  eft  capitale  de  la  province  de 
i'/»«t/4  ,&•  fituée  fur  le,golfe  de  Coçhinchinc,  aux  confins  du 
Royrfumc  de  Tunquin.  Maty. 

SJ  0.     • 

SIOLE,  ou  SIOULE.  f.  f.  Nom  d'une  petite  rivière.    Seulut , . 
^        *  .  NNNnnn  StcâitU 
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f 4ri/4 ,  Seuld  iSholis.  La  Jio/*  cft  dans  l'Auvergne  ;  el!  :  parte 

à  CKâtcati-ncqf,  Ménac ,  le  Vivier  ,Ébreule  ,>  Saint  Poiirçain , 

1  i  après  quoi  ^Ua^jctcc  dans  rAllier.  ' .  ^  ' 

SION  ,ou  SGION.Yi^bft  m.  Men^ brin  de  bois  que  pdurtcm 

1le$  arbres.  Surculus,  Le4)0uleau  ,  l'ofier  ',  s'élèvent  en  menus 

mns.  Quand  on  émonde  les  arores  nains,  on  en  coi^pe  pluf 

\{\t\xïs  fions ^  Les  branches  jettent  des  /f/oiwplus  beaux  &  plus 

forts  que  les  premiers.  Vaug.  Laififer  croîtrcics]ç/fli?ï.  Cuné 

Pc  W. 


//  compte ,  des  Uùr'ms  fur  [es  branches  efitez, 

Lei  Cionsji/nereux  poujfinrdf  tPUf.cête^.  P.  i^s  MpiHE, 

L'Aigle  fur  moi  tournant  ', 
M'i  C9(fvre  de  {lons.quelle  va  moijfonnant.  Id. 


§im/ 


'A., 


:y. 


Dionis  a  dit  ce  mot  des  plus  petites  branches  des  veines,  &  môme 
des  petits  Hlèts  des  veines.  La  veine  poplitique  monte  du  talon  , 
011  bile  commencé  par  plufîeurs/c/tfwx ,  tant  ceux  du  talon  que  I 
d'une partiede  ceuxdu  cou  de  pied.  Dionis.  Il  eft  écrit  [dons 
■comme  on  le  voit, 

S I  o  N  ,  fe  tiit  auili  des  manques  &  imprcrtions  qui  reftcnt  fur.  la 
,  peau,  quand  ona  fouetté  quelqu'un  avec  des  verges.  f^ibix,vi- 
hex.  Ce  Maîtrea  fouettécruellement  fon  écolier, on  en  voit  en- 
core les  fiojis  fur  fc$  fcllès,  .,  '   '      .  ^«v.  ;       '  :  a  ,  ',    - 

SION.  f.  m.  Nom  propre  d'une  colline.  SiùnJJton.  Cétoit  une 
des  montagnes  qui  étoient  renfermées  dans  Jérufalcm-  Elle  fut 
nommée  la  Cité  de  David  $  parce  que  ce  Roi  a'ifraël  l'environna 
de  mujailles,  en  fit  la  citadelle  de  la  ville  ,&  lelicudefa  réfi- 
dence.  Elle  éroit  au  couchant  de  la  montagne  de  Morija ,  où  le 
temple  de  Salomon  fut  bâti\  Maty.v 

Le  mont  Hèrmon  porte  aurtî  le  nom  de  -yio»  dans:  rÉcritufc.  P. 
Lubin. 

Si  on.  fubft.  mafc.  Nom  d'une  ville  Épifcopalo  ,  fuffragante de 
l'Archevêque  de  la  Tarentaife.  *y^^«»«;».  Elle  eft  fituéefur  le 
Rhin  dans  le  Valais,  dont  elle  eft  le  lieu  principal,  ^yi*»  cft  une 
ville  fort  ancienne  partez  grande,  &  qui  s'augmente  tous  les 
jours.  Elle  appartient  à  l'Évcquc  de  Sion,  &  a  trois  citadelles , 

■  dans  l'iinedefquelles  cet  Évcqucfaitfaréfîdence.  L'Évoque  de 
Siofltii  élu  non  feulement  par  le  Chapitre ,  dont  il  duft  être 
.  membre  avant  fon  éle(5lion  ;  mais  encore  par  les  députez  du 
Haut  Valais ,  &  il  pofte  les  titres  de  Comte  de  Valais  3  ôc  *dc 
Prince  de  l'Empire.  On  voit  à  une  lieuë  de  Ston  un  Monaftèrc, 
dontrÉgIife&:  les  Chambres  font  entièrement  tâiUées  dans  le 
roc  ,  &  art'ez  propres.  Maty  ,  Valois, iVor.  (74//. /y.  jio.  Les 
AllemansdifentSitten.,  ■*. 

S I O  N  O I  S»  T.  ni.  Territoire  de  Sit^n .  Sedunenfts  pagusy  Sedunenfs 
/frrirom/WjdansFredegairc.Marius  dans  fa  Chronique  le  con- 
fond avec  le  Valais ,  du/moins  il  appelle  Vallem  le  Valais  ,  ce 
que  Frédegaire  appelle  le  Sionois.  Voyez  la  Noticedes  Gaules 
de  Valois  ,  p.  y  10.^  .     /v,  -  ; 

SIOR.f.m.Enfîébreu7?wr.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre-* 
iainte.  Sior.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof.'XV.  ^4.  ik 
en  Hébreu  55. 

Si  OR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Afie.  t$'/or/«w.  Elle  eft  vers 

r  le  milieu  de  la  jTrèlqu'ifle  de  Corée  ,  &  capitale  du  Royaume 
de  ce  nom ,  tribittaire  de  la- Chine.  Maty."         ' 

SlOT  ,  vieux  mot.  Pqurfuit.  Perfequitur.  Bouel.   ^ 

..    ' ,   •     s'i  P.  y    '  .   /    #,  •  "- 

SlPHANTIN,iNE.f.m.&f.  Nomdc  peuple.  Qui  eft  del'ifte 
deSiphanto.  i/p/>«/*i«  4.  Les  J/p^^iifiiiii  font  aujourd'hui  de 
très-bonnes  gens.  Les  moeurs  de  leurs  ancêtres  étoient  fort  dé- 
criées.Quand  on  reprochoit  à  quelqu'un  qu'il  vivoit  à  USiphan- 
fine  i  qu'il  étoit  homme  de  parole  commtxxn  Si phantin  ,  c'étoit 
luidirede  grôftcs  injurescomme  nous  l'apprennent  Etienne  le 
Géographe  >  Hézychius&'Suidas.  Tour  ne  fort  ,  f^oyag.T.  /. 
p.  175.  Etienne  le  Géographe  ne  dit  point  que  ce  fôtune  injure. 
^  Comme  il  faut  dire  Sipbnos ,  en  parlant  de  l'Antiquité  ^au.Iieu 
'  de  Sipbanto  ,•  il  faut  dire Sipbnicn ,  Sipimicnne  ,  au  lieu  de  Si- 
phantin  ,  Siphéntine. 

S  IPHANTO,  SI  PHANO.f.  m.  Nomd'unedeslHesde  l'Ar- 
chipel. Siphrioi,E\\t  eft  entre  les  Sdîllcs,  &  ccllcde  Milo.  Elle 
peut  avoir  treize  ou  quatorze  lieues  de  circuit.  Elle  eft  ^èz 
montagneufe ',  mais  pourtant  artèz  cultivée  par  des  Chrétiens 
Latins  &  Grecs  ;  les  premiers  y  ont  un  fevêque  ,^&  les  autres 
quelques  Couvents  de  Religieux  &  de  Religieuïcs.  Ma  t  y. 
L'ifle  dcSiphanto  çft  fous  un  beau  ciel.  On  voit  h  Sipbênto  des 
vieillards  de  fix-vingts  ans  :  l'air,  les  eaux,  lesfruits,  le  gibier, 
la  volaille,  rôut  y  eft  excellent  ;  lesrailîns  y  font  merveilleux , 
mais  la  terre  qui  les  produit  eft  trop  forte,  &  les  vins  n'y  font 
pasdélicats-  Ainfi  l'on^oitccuxde  Milo  &  de  Santorin.  Quoi- 
que l'ifte  de  SiphanU  foil  couverte  de  marbre  &  de  graîiit ,  elle 


eft  pourtant  des  plus-fôrtilesi&des  mieux  cultivées  de  l'Archipel, 
Les  habitânsd.e«i^ip^Mr0 s'appliquent  à  faire  valoir  leurs  huHc, 
&  ieursçâpres.Laioiedél'illeeft  itè$-bçlle,maiscn  petite  qua^ 
tité,&  lestoilesd;:  coton  qiie  l'on  y  fait  font  aftèz  recherchées' 
ces  toiles  font  de  deux  fortes,ta  fcamite  eft  toute  uhie}la  ditnite 
eft  croifée  ,  beaucoup  [Jus  belle  ,  plus  forte ,  6c  de  plus  grand 
débit.  Le  refte  du  négoce  de  Siphanto  ne  roule  que  fur  lès  figues 
les  oignons  ,  la  cire ,  le  miel ,  le  féfamc.  On  y  travaille  à  de? 
chapeauxdepailté,qui  fe  vendent  par  tout  l'Archipel ,  fous  le 
nom  de  caftors  de  Sipbanto.  Il  y  a.danscette  ifle  plus  de  cinq 
mille  âmes.  Outre  le  château  ^  ou  le  bourg  fitùé  Air  une  roche 
ttu  bord  de  la  mer  yik  peut- être  bâti  furies  ruines  dei'ancieiinc . 
Apollonia ,  ily  a  cinq  villages,  Artinioné  ,  Stavril,  Caiavati, 
Xambela  &  Petali ,  qtmtre  Couvents  de  Caloyers  &  deux  dç 
Caloyères,  ou  Caiogries.  Lesport^  de  Tifle  font  Faro,  Vati 
Kitriani ,  Kironiflb  ,  Ôc  celui  du  Château  ,  appelle  la  Calan- 
que. L'Évêque  de  Milo  cft  fcvêque  de  ^/p/>4/iro ,  il  n'y  tient  ,i 
qu'un  Vicaire,  &  fon  Églife  eft  fort,  pauvre.    Tournefort  , 
Voyag.T,  1.  L.  IT.p.  lyx.  & [uiv,  Aurcfte  il  faut  iniitcr  cet 
habile  Voyageur  >  &  dire  Siohnos en  parlant  éc  l'Antiquité.  Sl^ 
p^«i«rtf  s'appeila  d'abord  M/rêpt ,  Stcplian;  ou  /ï^/rt*pù,  Pline, 
L.  IV.  C.  li.  ^//»/>4«r(»  étoit  autrefois  célèbre  &  riche  par  (es 
mines  d'or  6c  d'argent.  Sifbnos  étoit  alo^aja  plus  riche  de  tou- 
tes les  ifles.  Outre  ces  mines  ,  le  plomb  y  eft  fort  commun.     -, 
C'cft  pour  cela  que  Bocl^  dans  Ton Ghanaan,L.I.G.  14.  tîrece . 
mot  duPhénicien ,  jD2f ,  f/4pib4»,  rec9ndere ,  que  les  Grecs  ira- 
diiifent  par  théfaurifcr. 
S IPH  NI  EN.  Voyez  SIPHANTÎN.'-   >:    '  \--'.'',\: 
SIPHNÔS.  Voyez  SIPHANTa;     lif  ^       •?   ^  '       i^ 
SIPHON,  f.  ni.  Terme  d'Hydraulique.  Tuyau  recourbé ,  dont 
une  branche^  plus  longue  que  l'aûtrcqui  t^rt^  faire  plpfieurs 
expériences  pour  connoître  la  nature  des  eaux  &  des  liqueurs.  • 
Quelques-uns  ledifent  auftî  d'un  fimple  tuyliu  oli  clftlumcau. 
Héron  en  montre  les  propriéttz  dans"  fon  livre  des  Pneu  matiqucsi.v 
On  en  fait  de  verre ,  de  plomb,  6c  d*aûtre  matière.  Jean  Jordan . 
Pelletier  de  Stutgard  inventa  unfiphênyï».  Dans  lequelïcs ouver- 
tures de  fesdeux  branches  étant  miïès  de  niveau,  l'eau  moptojt 
néanmoins  par  l'une,  &défccndoir  par  l'autre,  z».  Les  &uvjèrtu- 
res  ne  fe  rempliflànt  d'eau  qu'en  partie  ,  ou  à  demi ,  l'eaa  ne\ 
laiftbit  pas  de  monter.  3*.  Encore  que  le /tipi!>ff».de^eurât  à  fèç 
pendant  long-tems ,  il  produifoit  je  même  effet.  4<^X'une  des 
ouvertures  quelle  qu'elle  fut  étant  ouverte ,  &^l'aûtre  demeu- 
rant fermée  même  pendant  tout  un  jour,  puis  étant'ouVèrteJ 
l'eau  coulbit  comme  à  Tôrdinaire.  ro..  L'eau  montait oadéfceti-  ' 
doit  indifféremment  de  l'une ,  ou  de  l 'autre  des  deux  branches.' 
Le  Prince  Frédéric  Charles  ,  Adminiftrateur  de  Viftembèrg,  fit 
exécuter  et  fiphon  parScahacKardMathématiCjien,  qui  donna  à 
chaque  "branche  20  pieds  d^  haut,  &  les  éloigna  de  18  pieds' 
l'une  de  l'autre;  6c  Rcifelius  Médecin  du  Prince  en  fit  la  déferip- 
tion.  Cette  défcription  donna  lieu  à  M.  Papin,  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre  d'en  inventer  un  qui  produit  les  mêmes 
effets,  6c  dont  les  Journaux  d'Angleterre  donnèrent  la  défcrip- 
tion en  i68j,  n.  167.P.  847.  Lc//>.!?(;»  de  Bapnfte  Porta  &  des 
autres, a  une  branche-plus  longue  que l'ijûtr*.^        - 
Ce  mot  cft  Grec  \arîfetv,tubus ,  6c  (îgnifie  fimplcment ,  tuyau, 
S 1 PH  o  N  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  orage  qui  élevé  l'eau  de 
la  mèr ,  en  forme  d'une  colonne,  haute  de  cent  brades ,  &  la 
i^it pirouetter  6c  tournoyer  fpiralcmcnt  par  iidargeurde  j;  â 
/  10  pieds ,  de  diamètre ,  de  même  manière  qoefi  c'étoit  par  un 
fipbon  ou  un  vis  d'Archiméde.  Siphon  ,feu  tempefiat  atrox.  U 
parôît  d'abord  en  l'air  comme  une  petite  nuée  ^i  ne  femble  ' 
pas  plus  groftc  que  le  poing ,  venant  du  côtédu  fud ,  &il  en 
arrive  fouvent  au  cap  de  Bonne-Éfpcrance  •,  aux  côtes  de  Bar- 
baries, &  aux  plages  orientales  de  l'Amérique.  Du  tèmsde  Pli- 
ne, les  Mariniers  vètfoicnt  du  vinaigre  â  l'approche  du  tourbil- 
lon pour  l'appaifer. Maintenant  il^/ont  grand  bruit  en  ferrail- 
lant &  cfcrimant  fur  letillac.  Ils  pcnfent  pat  ce  moyen  faire  paf- 
fer  à  côté  le  fortunal.  Ariftote  l'a  nommé  t^xhydrids.  Xc$  Mari- 
niers l'appel  lent  /«i^rW//»»  ,  draffon  dt  vent  »  grain  de  vent  ;  les 
Portugais  œit  de  boeuf  \  les  Levantins  typhon  èc  jyphon ,  6c  les  hii' 
cieni ,  typhon  ou  cieciui.  "  .': 

SI  PHO  R I EN. f.  m:  Nom  propre  d'homme  quî  fe  dir  par  cor- 
ruption pour  Symphorien.  Sympborianut,  S.  Sipborien  le  Cha- 
tcl.  SAtiai  Symphoritim  Caftellum ,  cft  un  lieu  du  bas  Forêts ,  en 
France,  (itué  entre  la  Loire  &  le  Rhônç.  Valois,  Not,  CMl,^ 

P^g-  ^'Ç.  ■    .  i      .      :    m.  .  *.    "-•-  ^ 

SIPONTE.  r.  m. Nom  propre  de  lieu .  Stpont:tm , SJput ,  Syput. 
C'étoit  anciennement  une  ville  confidérable,  .&  le  fîége  d'un 
Archevêque.  On  en  voit  lesruines  dans  la  Capitanatc  ,  provin- 
ce du  Royaupriede  Naptes,  près  delà  ville  de Manfrédonia.où 
fon  Èvêché  a  été  placé.  Màtv A  -'  . 

SIPORIEN.  Voyez  SYMPHORIEN.^  r  ^     **^*>f;. 
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5  JQ0JBNILLE.  f.  f.  Sorce  dé  furtout  ,Qudc  caf^que  de  toile  , 

que  les  cochers ,  laquais ,  palfrcnîersi  &c. mettent  fur  leurs  ha- 

■  |,j(s  de  peur  de  les  gâter.  Quitterons-nousnos /if  «'«^^'^^  f  Mol. 

h*  Académie  àiz  fcuquenitlei  Et  c'eft|Cti  effet  l'ufage.  P^efiis  ex  rudi 

ûlâvcCUnlionfeaa, 

i     '      >,  '  '        V     .  ■■   ^.     ■  •  -  ■ 

•     •.-•         ■^•■v-       SIR.      ■  ■^•'  ■■     . 

■  ■■'*    '^    '.,'''■■■  ■  .      ,■".■■  -     • 

SiR  A  »  dans' l'Écriture  i.  L.  rf«  iJoij  III.i(j,éftlenom  d'une pif- 
cine'ic  la  Tribu  de  Juda>à  lo  Stades  de  Jérufalem  au  midi^du 

"'  côté  d'rtébron.    .  ,  - 

Si  R  A,  f.  f  S  ^  RO'  f-  "!•  Noï"  propre  d'une  des  iflesde  l'Archipel. 
SjrtSi  Sjr'M.,h\\c  èft  à  fept  lieues  de  SdilleS  du  côté  du  midi. 
Elle  a  une  ville  Épifcopale  fuffragante  deNaxie.La  plupart  de 
fes  habitans  font  des  Chrétiens  Latins  j  de  là  vient  qu'on  rap- 
pelle quelquefois  Tifle  du  Pape.  Maty.  ""       i 

SIRACUSE.VoyezSYRACUSE.  ^  „, 

SlR  AD.  f  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Balle-Pologne. 
Siradid.  Elle  eft  ficuée  fur  la  Warte,  à  neuf  lieues  de  la  ville  de 

"'  Kalifch  jVcrs  le  midi  oriental.  .SiMrfavolt  autrefois  titre'de  Du- 
ché ,  ^  elle  étoit  l'appanage  du  fécond  fils  des  Rois  de  Pologne. 

^  Elle  eft  maintenant  capitale  d'un  Palatinat  qui  porte  fonnom, 
&  qui  eft  entre  ceux  de  Kalifchôc  de  Lancici,  la  Haute  Polo- 
gne&laSilefie.  Maty. 

SIR  A-M  AN  G  HlTS.f.m.  Arbre  de  Pifle  de  Madagafcar,  qui 
ï-  ,  ne  vient  pas  bien  gros. Sira-Manghithus,  Son  bois&les  feuilles 
v     ont  une  odeur  agréable,  femblableàcélledufantalblanc&dù 

'  citrin  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  appelle  mdngiths ,  qui  en  l'angagc 
dupaysfignifieo^«rj[/ipw»r.  Sonécorce  fent  le  girofle,  &  il  jettç 
line  réfine  jaune  odorante.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  propre  pour 
fortifier  le  cteur. 
^IRAN.  f  m.  Et  pom propre  d'homme. ^i^/riwwwj,  Sîgîramnus. 
Il  va  deux  Saints*y/V4«f  qu'il  pe  faut  point  confondïé  comme  on 
'aiait  quelquefois.  Saint  Siran  Abbé  du  Monaftère  d'Anille  au 

'   Maine  ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de^aint  Calais  :  &  Saint  *S'/- 

"^     r4W^  Abbéde  Lourey  au  pays  de  Brêneen  Bèrry.  Le  premier  vi- 

voit  au  commencement  du  Vllcfiécle.  Le  fécond  qui  fut  Abbé 

de  Lourey,  vivoitau  même  fiécle.  Szmi  Sir  an  que  l'on  écrit  par 

corruption  S.  Cyran  forti  d'une  ancienne  &illuftre  famille  de 

l'Aquitaine  naquit  en  Bèrry.  Il  fut  Échanfon  de  Clotaire  IL  vers 

,  l'an  6 1  y.  Communément  l'on  écrit  Cyran  au  lieu  de  Siran  qui 

.  /  %aroît  néanmoins  le  véritable  mot ,  puis  c^il  s'eft  formé  dç 

Sigiramnmf  ou  Sigirannus^comme  écrit  Catherinoi.  Cependant 

^  -      cq[  Auteur  prétend  qucCyran  eft  mieux  que  iy/Vrfw.parceque  Si- 

girannus ,  dit-il ,  eft  corrompu  de  Cyprîanus.  Voyez  fon  Sanc- 

I     tjiaire  de  Ûèrry.  Une  raifon  meilleure  &  plus  claire ,  c'eft  que 

.  \   ■    c'eft  l'ufagegencral,  &  que  pendant  les  foixante  Se  dntàètniè- 

tes  années  du  fiécle  paftc  que  l'on  a  tant  parlé  &  tant  écrit  du 

^rneux  Abbé  de  S.  C/m»,  on  n'a  jamais  orthographié  ce  nom 

"  autrement  que  C>r4».  Lettres  de  l'Abbé  de  S.  6>m»  ^  Reliques 
de  l'Abbé  de  S.  C)rr4»,&c.         '        .  ;.       ^ 

SIR  AS.  Voyez  SCHIRAS.  ,  ^ 

SlRBLVôyczXANTE.  v     , 

SlRE.fm.  Nom  &  tîtred'honneur  qu'on  donne  maintenant  au 
Roi  fcul ,  comme  une  marque  de  fouveraineté. -R^;f  inviaiffime 

'•    ^ugujtijfime  ypotentijfme.  Dans  les  placôts&  requêtes  qu'on  adref- 

'■'      feauRoi,  on  met  toujours  à  côté,  ^Î/W.  Les  Épîtrcs  qu'on  lûTdé- 

.die,  les  difcours  qu'on  lui  fait,commencent  &  finilfent  par  Sire. 

Quelques-uns  dérivent  ce  moiàtherus  Latin  ;  &  Guillaume  Budée 
eft  de  cette  opinion  ,quien  parlant  au  RoiFrançois  I,  l'appelle 
toujours  Hère ,  c'cft-à-dirc.  Sire,  ou  Maitri:  d'aûtresxle  xwpi©-, 
Gréé  >  fignifiant  Seigneur  ;  &  Pafquier  eft  de  cet  avis  ,  difant 
que  les  Anciens  donnoient  ce  titre  à  Dieu;  &  l'appel  loient  Beau 
She  Diex:  Bible  Hiftoriaux.  Notre  i'iw.  Dieux  :  Idem.  Roi  des 
Rois ,  &  Sire  des  Sires.  ApocalypÇe. 

Et  feiezi'irwde  ceft  ChaftcL  M^RLrN.  C'eft-à-dire  :  Et  ferez 
Maître  de  ce  Château.      -  .     ^ 

-  •..:,,  Ovide  MS.  .'    *     •  •  '     \    '    Û  • 

*'''<.>..      Tu  friches  &S\xci^         '    '  ;^ 

:^^%j^lais  en  feigneurifeant, 

NclTon,  •       ^:     ^. 

Pardone-moy  beaux:  Site  Dieux 
'  Car  je  vien  que  je  devien  vieux , 

'  '      .  ''il' 

»     DansBoREL.  I 

D'âûtrcs des  Syriens,  prétendant  que  ce  nom  a  été  donne  d'a- 

-^     bord  aux  Marchandsqui  trafiquoicnt  en  Syrie.  Ménage  prétend 

qu'il  vient  de  Senier  ,  dont  on  â  fait  Seigneur ,  Se  cnfuitc  Sei- 

'   gnere ,  S^rt.  Du  Cauge  le  dérive  de  Ser,  qu'on  a  dit  dans  la  balfe 

Terne  IK  '  '     - 


.;•  ,J^^^'^  "•'■/  SIR.....: ::.-.■  20^8 

Latinité  pour  ^gnifîer  Dominusi  dont  lesltalicn/s  ont  fait  Met* 
I     /*r  ,&  les  François /ï/r//ir^.  ■      '    **  ^,        .i 

Ce  moti'/rf,  vient  du  4;atiri  fier  us,  ou  du  Grec  Kvf>,f(^~^Ac  ert 
Gr^  plus  récent  KvfQ- ,  ou  biendeH'pwf ,  he'rosi  ou  ce  qi3i  me 
paroît  plus  vrai-femblable  ,  c'eft  une  contra(^ion  du  mot  Sci^ 
gneur.  Skinner. 

Sire,  fignifioit  auflî ,  Sieur ^  &  Seigneur  j  {c  fe  difoit  des  Barorw, 
de  Gentilshommes,  &  des  Bourgeois.  Dffminus.  Le^Vrède  Join- 
ville  a  écrit  i'HiftoiredeSaint  Louis.  Le*4^*rrdeCoufifi,ouSei*     « 
gnçur  de  Coi^fi.  On  difoit  siùtrcfois ,  le  Sire  de  l'Oft  ,*  pour  di*     - 
re  ,  le  Général  de  l'armée.  Voyez  Ville  Hardoum.  Dans  la  Som* 
me  Rurale' ,  dans  les  Hiftoires/&  autres  Livres  anciens  écrits  tn 
langue  Françoife  tous  les  Seigneurs ,  foit  Jufticiets  ou  Feudaux  .. 
font  appeliez  l*yir«. .  .  -    '•  '  ^:-:  \ 

Il  va  ,  méîanchoUque  &  iesyeux  abatfek  i*  •     . 

Comme  un  Sire  qui  plaint  fes  ^rens  trepaffex..  Régnier. 

S  î  R  E  ,  eft  auflî  i^ne  qualité  qu'on  a  donnée  au'peuple ,  &  qu'on 
a  jointe  à  leur  nom  propre,  comme  bnfai^  à  préfentmaîcre.  Siré 
Jean ,  Siu  Pierre.  Dominus.  Marot  a  dit  en  une  Épigratiime  , 
Sire  Micnet,  Sire  Boqaventure.;  &  on  le  dit  encore  d'une  ma- 
nière proverbiale  j  &  en  raillerie*  Oui-dca  «beau  Sire.  C'e( 
\  Un  Sire,  un  maître^i;'^  j  pour.dire,  C'eft  un  maître  homme,  il  c 
intelligent  en  fon  métier.  Il  fait  ïtSirc;  pour  dire  ;  b  Monjici/r 

S I R  E.  Ce  mots'employe  anflr  dans  le  comique,  &  dans  le  bui;lcf- 
que  >  en  parlant  de  quelques  animaux.  * 

Pui's,  en  autant  de  parts  te  cerf  il  dtf^eça^, 

Put  pour  lui  la  première ,  en  quaîtté  de  'Sire.. La  Fqht/ 

SIREN.V<?yez  SEREIN.  .'  •    > 

S I R  t  N  E  5.  f  f.  Les  Païens  ont  feint  qfUe  -c'étoient  des  mônftr^ 
marins,  ayant  le  vifige  de  femmes,  &  une  queue  de  poifton/^S'i- 
ren.  Us  ont  cru  qu'il  y  avoir  trois  filles  du  fleuve  Achélous,  nom- 
mées Pîrthénope  ,  Ligée  &  Leucûfie.  Homère  ne  çompre|.que 
deux  Sirènes  :  ôc  d'autres  «en  fuppofent  cinq  :  Virgile  les  pla- 
ce fur  desécuerls  où  lesvaiflèaux  s'alloient  brifer.  Pline  les  fait' 
habiter  au  promontoire  de  Minerve  ,  aflc;t  proche  de  l'ifle  de 
Caprée.  Quelques-uns  aftignent  leur  féjour  dans  la  Sicile  , 
vers  Icéap  Pélore.  On  le.ur  donne  dès  àïles,  ôc  un  plumage 
varié  des  plus  belles  &  des  plus  teridtes  couleurs.  Ovide  ei> 
fait  des  mpnftres  marins.  Il  les  repréfente  avet  un  vifagedc 
femme,  &  leur  attribue  une  voix  humaine.'Claudien  en  parle 
encore  plus  amplement  :  il  dit  qu'elles  habitoient  fur  des  ro-^ 
chers  harmonieux ,  que  c'étoient  des  monftrçscharmans,  &de$ 
écueils  où  les  voyageurs  allpient  échouer  fans  regret  ,  éc  éxpi- 
roient  dans  l'enchantement,  au  miliea  des  plaiiirs  :  dulce  ma* 
lumpelago  Siren.  Cette  dérbription  eft  fbndée,apparemmenif,  fur 
l'éxplicationlittérale de  ja fable:  que  c'étoiencdes  femmesqui 
demçuroient  fur  les  bords  de  la  mèr  de  Sicile  ,&  qui  par  tous 
les  attraits  de  la  volupté  arrêtoi^nt  les  pafl'ans,  6^  leur  faifoiem; 
oublier  leur  courfe,  enlesenyVrantpar  toutes  fortes  de  délice» 
&  de  plaifirs.  On.  prétend  même  que  le  nombre  6<  lé  nom  de^ 
trois 5/r^««  a  été  inventé  fur  la  triple  volupté  desfcns  ,  le  vin, 
l'amour  &  la  Mufiquc>qui  font  les  attraits  les  plus  puiliàns  pour 
attacher  les  hommes  \  c'eft  encore  de  là ,  fans  doute ,  que  pro- 
viennent tant  d'exhortations  d'éviter  le  funefte  chant  des  Sirè* 
nés  y  ôc  de  ne  fe  point  laillèr  encnanter  par  la  douceur  jie  leuç 
mélodie.  Par  la  même  raifon  l'on  en  a  fait  le  fymbolc  de  l'élo-  ' 
quence  ,  parcequ'on ne  peutréfiftcràla  féduélionde  leurs  pcr- 
iuafions.Gaton  le  Grammairien  fut  appelle  ïàSirene  Latine.  En- 
fin on  a  comparé  à  l'harmonie  ,  Ôc  â  lavoxmélodieufe  des  Sirè- 

'  nés  3  tout  ce  qui  flatte  Voreitle ,  ôc  routcc  qui  entraîne  inévic^" 
blement  les  cœurs. C'eft  pourquoi  lesGrècs ont  tiré  l'ét^olo- 
gie  des  Sirènes  ,  du  mot  Grèc.<riif«  j  qui  fignifie  une  cT)atne\  ils 
vouloientdiret^ù'il  eft  impoftibtc  de  le  dégager  de  leurs  litftis , 
&de  fr  défendre'deleursattraits invincibles.  Ceux  qu;  n'y  cher- 
chent pas  tant  demyftère  foutiennent  que  \t%S\rènes  n'étoienÇ^ 
autre  chôfe  que  certains  lieux  rellctcez  de.  la  nt^^.où  les  fiots 
prccipitezemportoiexitlesvaiflèaux  qui  s'en  a|){^oehoient  trop. 
C'eft  là>  félon  quelques  Autcurs.tout  le  fondement  delà  fable.  *. 
D'autres  prétendoient,quec'étoient  originairement  des  oifcaux 
qui  furent  convertis  en  poiilons:  on  a  pourtant  fi  peu  diftingué 
.  ces  deuxétats ,  que  les  Sculpteurs,  &  les  Peintres  ne  les  rcpic- 
fentent  que  fous  lafbrmcdespoirtbns.Ilya  feulement  quelques 
médailles  où  elles  patoiilcnt  avec  la  pargie  fupéricure  de  fem- 
mes ,  &  la  partie  inférieure  d'oifeaux.  Ainfi  ceux  qui  les  pei- 
gnent comme  des  demi-poiflbns  n'ont  point  fongc  à  leur  état 
primitif,  &  n'ont  eu  égard  qu'à  celui  de^ur  oictanioiphofc. 
Ab.  Nrc  a  isb. 

Aux  Moluques  il  y  a  un  poiftbn  qui  a  l^vifage  ,  ôc  le  fein'd'une 
femme, &  qui  lui  redèmbleencoredani  la  manijèredont  il  s'ac<^ 
couple  avec  le  mâle.  Il  eft  de  la  grandeur  du  veau,  &  fa  chair  a  le 
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goût  de  celle  de  la  vache.  On  dit  que  fcsdemsont  beaucoup  de 
^     vertu  contre  les  dyfenceries.Ily  a  dans  les  cabinets  dcsCiifieux, 
■      -des  mains  de  Sirènes.  Philippes  Archiduc  d* A uftriclie,  en  l'an 
1  y  48 ,  porta  à  Gènes  une  Sirène  morte  pour  la  faire  voir.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  des  Hommes  marins.,  Tom.  III. 
Catherine  de  Médicis  élevoicauprès  d'elles  40  fillics.trèsbien  fâi- 
'  "^    tes  &  très-belles ,  pour  enchante^  tes  g^ns  les  plus  graves  de  la. 
♦•  Cour  ,  les  amolir  par  la  volupté  x&  par  là  les  difpofer  à  faire 
ce  qu'elle  fouhaitpit.  C'eft  pour  cela  qu'gn  avôitdonnelc  nom 
de  u/n';/«  à  CCS  rilles.  LeGendïik.  <t*  . 

SIRIO.  Voyez  SINO.  '  ■ 

SI R JQM.  Voyez  HiiR MON.    '  '     ^-^ 

îilRIUS.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Nom  d'une  étoile  de  la 
conftellationde  rhémifphère  meridioniil  qu'on  appelle  .autre- 
ment leGrand-chicn.  Sirius.Cunis major, t-aniùttla.'^\c  ellcom- 
pofée  de  i^ctoiles  feloi) 'Bayer  /une  de  la  première  grandeur 
qui  cft'cellede  la  gueule  dû  chien,  nommée  aulîi  S irius,  une  de 
la  féconde,  cinq  delà  troilit'me,quatie  de  la  quatrième,  (3c  huit 
dé  la  cinquième.  '  ;,  .  '' 

Si  ivi  "  s.  f.  m.  Terme  d'Alhonomie.  Sirius.  C'eft  U  nom  d'une 
étoile  de  la  confklbtioii  du  Grand cl>ien.  Elle  eft  delà  prémiè- 

■  re  grandeur  fur  la  gueu-le  xlu  chien  ,  dont  on  lui  donne  aulHJe 
roni.  Les  Arabes  rappellent  Afchère  ,ËJichécre  >  Sccra  j  Alit- 
mini  /Élliabor  ,  les  Grecs  Sirius ,  &c  lesLatins  Can'is ,  Candens  y 
.Sïnui  y  CinictiLi.  Nous  l'appelions  aulTi  Canicule  j'mais  les  Ai- 
tronomes  difcnc  Sir'uis,  Voye^BaycrjTab.  58.  M.  Harns  mar- 
quant lalungitude  de  cettcétoilepourl'ailnéê  1710, la.mct  dans 

le  cancèr'au  lod.^  in.  44  fec^.^:  liH  donne  59  d.    50  jn,  y   f. 
de  latitude  Ç\\i  ,  98-d.  8  m.  48  f.  d'afcenlion  droite  ,  &  16  d. 

■  J7  m.  4.  r.  dedéclinaifon lud.C'eiVdans  festables. Caraumot 
Sirius ,  il  lui  don 
grez  51  rn'ioide  lati 

■  ceroit  iGôd.}>m.'44r.  de  longitude.  Car  étant  au  loe  degré 
de  cancer  il  y  a  trois  lignes  entiers  qui  four  90  degrez  plus  10 
dcgrez  du  quatrième  hgne qui eftcancèrj&  8  m.  ^^ -fécondes. 

SIR^IISCH.  Voyez  SYRMISH. 
-  S IR  N  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Archipel.  Cyrrtos  , 
Syrnos.  ^llc  ell  entre  celle  de  Naxie  &  les  Sdilles.  Maty. 

SI  ROC.  f.  m.  Terme  de  Marine*.  C'elt  ainii  qu'on  nomme  fur  la 
mer  Méditerranée  le  vent  qui  eft  entre  le  midi  &  le  levant,qu'on 
nomme  [ud-eft  fur  l'Océan.  Efi)  Latin  Euro  riotus  ,  Pbœnicias.Lcs 
Italiens  l'appellent  Siroco.    ? 

Syroc  ou  Syroco  vient  de  Sytiacus ,  Syjciaque  ,  parceque  ce  vent 
vient  de  Syrie  ,  qui  ell:  au  fud&  au  levlantde  l'Italie.  Skinnèr, 

SIR  ON.  f.  m.  Nom  propre  d'une  pcçite  rivière.  Sirio  ySerio.  Le 
S'iron  palfe  à  Vil!audraut<S^  à  Barlac ,  après  quoi  il  fe  jette  dans 

•    la  Garonne,  itthicus  dit  que  le  Siron  c\}iï  15  milles  de  Bor- 
deaux &  à  59  d'Agn  ,  car  quoique  cet  Autcurne  marque  pas 
que  le  Sirlo-y  dont  ilparfe  foit  unerivicre,  comme  il  a  coutume 
.<îe  faire  ,  on  ne  doute  pourtant  pas  qUe  ce  ne  foit  \eSiron.  \aL-' 
\o\s\Not,CdLj>.  yxj, 

rilKl')\^.Voycz^YROT>.Medicumpropom0.Spup'!is.      ■  ' 

SI RQ^U ES.  f.  f.  ou  plutôt  SIRCK  ,  comme  tcrit Valois,  f.  m. 
Nom  d'une  ville  de  la  Lorraine  ,  lituée  fur  là  Mofcllc;  à  quatre 
licuës  de  Luxembourg  ,  vers  le  levant.  Sina  ^  Sircum  Sirques 
cÏÏ  défendue  par  un  beau  château  ,bâti  fur  une  coline  vqKme. 
Elle  appartient  à  la  France  depuis  l'an   1645.  Sirk^  cil  pris  par 

\  quelques  Géu^taphes  pour  Kicçiacum ,  petite  ville  des  anciens 
liéviriens.  Maty. 

SIRSBERG.  f.  m.  Nom  propre  d'unbourg  delà  Lorraine.  ^/,;^- 
ùerri  Cujirttm.  Il'ell  fur  un-  coline  au  confluant  de  la  S^re ,  &  du 
Nide  ,&:adeux  licuëb  au  dllbus  de  Vaudrevange.  Maty. 

SI  RT.  f.  m.  Nom  propre  d'uin^  rivière  de  la  "Pèrfe.  Sir  tus  fluvius. 
'  Elle  coule  ,.  félon  les  petites  cartes  de  Sanfon  ,dans  le  Chufif- 
•tan  ,  &  (c  décharge  dans  le  golfe  de  Balféra.  Qiielques-uns  la* 
prennentpour  l'ancie^me  Rhogomants  ,  on  Rhogonis.  Maty. 

SUITES.  I.  m. pi.  TèrmedeMarine.Cef  nt  des  fables mouvans 
agitez  par  la  mer ,  tantôt  amoncelez,  &  tantôt  diiîipezj  qui  font 
forL  dangereux  pour  les  vaillcaux. 'i}'r/«. 

On  l'emplbye  dans  un  fens  figuré. 

A^on  Apollon  t'ajfùre  ,  &  t'engage  fa  foi ,    . 
Qjfem'^Loyant  ce  Tjphh  ^  Sirtes  &  Ciunàs  , 
Seront  havres  pour  toi.  Mai. 

SIR V AN.  Voyez  SkR VAN. 

SIRVANTOlS.ouSfeRVANTOlS.r.  m.  Satire  qui  fc  fai- 
j,  ^  foit  autrefois,  paf  quelque  ancien  Poète  Provençal.  Satire  anti 
"*jujt  fpecies,  t.c  ■Sirvantois  Ce  compoCok  contre  les 
l'État  éccléfiaftiquc  ,  ou  féculier.  Pasq.. 

SIS. 
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dans  la  Tribu  àe  Ju^*^  fituée  fur  untor«nt  >  vî$-à-visde  la  So- 
litude 4e  JérueL.i.  Paràl.  XX.  16.  On  l'appelloit  en  HéBreu 
Xfits ,  ou  çortimc  q«elqlyes-tfns  diÇènCTcits. 

SISARCÔSE:  Voyez  SYSSARCÔSE. 

^S  A4<  G  A,  Z I Z  À  R  G  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifled'Éf- 

•  pagne.  .î>//4r^<ï ,  2/«^r^J.  Elle  cil;  fur  la  côte  delà  Galice,  à 
l'entrée  du  golfe  de  là  Cdtune ,  du  côté  du  couchant.' M  aî y, 

SIS  ON.  f.  m.  Plante  qui  poufleiinetige  d'une  grollèur  médiocre' 
ronde ,  pleine  de  moçle>  haïue  de  deux  pieds.  Ses  feuilles  font 
compofées  de  plulieurs  feuilles  tendres,  oblongues  ,  dentelées' 

?[uelquefois  laciniéesj  rangées  par  paire»  fur  une  côte.  Ses  fleurs 
ont  là  cinq  feuilles,  pc;tite$  ,  blanches  ,  foutcnuës  par  des  om- 
belles. Il  leur  fuccédedes  feiifences  fort  menues,  brunes^  cane- 
lées  ,  d'un  goûtunjpcu  âcre&.aromatique.  En  Latin  fifon  ^  quoi 
amomrih>fficims  nojtris.  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  apéritive 

*  propre  pour  aider  à  la  digeflion ,  ôc  pour  faire  uriner. 
SIS'^îrG.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  SiJJla,  C'ctoit autrefois  une 

ville  Épifcopale.  Il  n'y  refte  qu'un  petit  village  ,avecunMo- 
naftère.  Il  ell  dans  la  Croatie  au  confluant  du  Kulp  &  de  la  Sa- 
ve ,  environ  à  trois  lieues  de  Zagabria  ,  oiir  fon  Évêché,  a  été 
transféré.  Maty.  <>  .       ," 

SISSOPOLL  f.  f.  Nom  propre  d'tfiîe  ville  de  la  Turquie  ,  eti 
Europe.  SiffopvUsy  anciennement  ApollonU,  Elle  eflidansiaRo- 
manie,  fur  une  petite  prèfqu'ifle ,  qui  eft  environnée  de  la  mec 
Noire,  à  dix  lieues  de  Mefembria,  vers  le  midi.  SiJfopoU  eft  Ar- 
chiépifcopales  mais  fort  mal  peuplée.  Maty. 

SI  ST.  Vieux  mot.  Sied.  Dccet.  Cela  lui  Jiji  bien  ,  cela  lui  fiéd 
bien  :  comme  aulTi  s'afjfiji:  &c&'affifirent ,  pour  s'sifCixent.  Borel. 

SISTAN.VoyezSlTZlSTAN.  •     . 

SISTE.  Vieuxadj.  m.  &  f.  Sixième.  Bdrel.  iyfjt/ffijtf. 

SISTÉMATiaUE,ouSYSTÉM>yTiaUE.  adj.  m.  c^f. 
Qiii  appartient  à  un  fyftème  ,  (jui  en  fait  partie,  qui  en  a  la  for- 
me &  l'arrangemcnr.  Syjlematicus  \a.  Tout  ce  qu'on  dit  (kla 
nat;ue  &  des  ^ûfes  infcnlïbles  des  maladies  n'eft  fondé  que  fur 
des  fu positions  purement  iy^/É^w^/z^w^/.  Traité  Syfte'matique  de 
Grammaire.  JouRN.  DES  Sçavans. 

SISTÊME.ouSYSTÊME.f.m.  Terme  d'Aftronomie.  Su- 
pofition  ,  ou  hypothèfé que  font  les  Aftronômes.  d'un  certain 
ordre  3  Ôc  d'un  certain  arrangement  des  parties  de  1  .Univers , 
fur  le  fondement  de  laquelle  ils  expliquent  tous  les  phénomè- 
nes ,  ou  apparences,  qui  retrouvent  dans  le  cours  desaftres,  ou 
dans  leurs  changemcns.  U  n'y  a  de  différence  entre  Syftéme  ,  & 
hypothcfes,  CnyM^ne  l'hypothèfc eft  un  Syfléme  plusparticulicr, 
&  le  Syftême  une  hypothèiè  plus  générale.  Le  SyJiPinede  Ptolo- 
mée  ,  de  Copernic  ,  de  Tycho-Brahé,de  Fracaftor.  Le  Père  Def- 
chales  prétend  qu'on  peut  inventer  jufqu'à  vingt  SyfJtêmes  y  ow 
hypothcfes  ,  qui  expliquent  avec  une  égale  précifion  toutes  les 
apparences  desaftres,en  regardant  comme  immobiles  quelques- 
uns  des  neuf  termes  que  nous  avons,  c'eft  àfçavoir  les  fept  pla- 
nètes ,  la  terre  ,  &c  le  firmament. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^i/Vw^*  ,  compofitio  yôc  fignîfîe  corttpofttm. 

On  appelle  aulIi  en  Phyfique  le  Slyïléme  des  fens,du  mouvement,  de 
la  nourriture,&c.  la  manière  dont  on  fupofe  ,  &  on  conçoit  que 
les  organes  font  dilpofez.  Conjiitutio  jfituatiOyfitus.  Alors  il  figni* 
fie  ,  Conftitution  ,  lîtuation. 

Entre  les  Médecins  il  y  en  a  qui-  fuivent  le  Syflême  des  faveurs  ; 
d'autres  qui  fuive  le  Syfléme  des  quatre  qualittfz  ;  d'autres  le 
Syftéme  des  acides  &  des  ûmzWs.  Sy fi ema.  Ce  Médecin  fait  un 
nouveau  ^//^/w^  des  fièvres,  c'eft-à-dire^  qu'il  fuppofc  de  cer- 
tains principes  3  fuivant  lefquels  il  explique  toute  la  nature  & 
les  fymptômcs  des  fièvres.    "^        ,. 

Si  s  TE  ME.  Signifie  en  général,  en  quelque  fciencequcce  foit,  un 
arrangement  de  principes  &  de  concluiions,un  enchaînement, 
un  tout  de  doéttine  ,  dont  toutes  les  parties  foient  liées  enfem- 
ble  ,  &  fuivent  ou  dépendent  les  unes  des  autres.  Les  Théolo- 
giens ont  faitdivèrs  Syjiémes deh  grâce.  Le  Syftême  delà  fcicn- 
ce  moyenne,  j&  celui  de  la  prédétèrmination  pour  expliquer  les 
opérations  de  la  grâce.  Le  Syftéme  de  Délfartes  eft  ruineux  par 
bien  des  endroits, &:  dangereux  pour  la  Foi* en  bien  des  points. 
Gaftcndi  a  renouvelle  \e  Syfléme  des  atomes  qui  étoit  celui  de 
Démocrite,fuivi  par  Épi^ure.  L'opinion  de  M.  Newton  fur  les 
couleurs,  un  Ouvrage  de  M.  Lcibnitz  ,  non  encore  imprimé  &c 
intitulé /'roro^<e4,&  des  Difcoursde  M.  de  JulTieu,faits  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  pour  montrer  qu'il  y  a  des  corps  doDt  les  par- 
ties font  indeftruÂibles  par  la  force  des  agens  naturels^  &  ^^' 
meurent  toujours  les  mêmes, favorifent  le  ^^/fwf  deGaftendi. 
On  fc  prêftc  fouvcnt  trop  de  bâçir  des  Syjiémes.  Les  expériences 
font  les  matériaux  des  Syjiémes.  Il  faut  en  avoir  fait  une  infini- 
té pour  en  bâtir  un. 

S I  s  T  Ê  M  E ,  eti  Pocfie ,  eft  auflfî  une  certaine  hy^pothêfe  à  laqucl  le 
le  Poète  doit  toujours  fe  tenir.  Par  exemple  il  ïaut  choifir  entre 
la  fable  ,ou  icChriftianifme,  afindc  ne  pas  confondre  des  idées 

^  Il 


■V,; 


fidirt 

qu'ot 
ncrai 
bulei 
faitu 
conf( 
tôtqi 
dcfp] 

ISTB^ 

resd 
fitio , 
dans 

SiSTÊ 

de  de 
plufic 
fée  p; 
trois 


'„:  . 


¥' 


ê. 


^t 


■^ 


^ 


A 


.*- 


2^040 

de  la  Sô- 
'  Hél^reu 


jaUce ,  à 
■•'Maîy. 
lédiocre, 
illcs/onc 
côtelées, 
Ses  fleurs, 
des  orn- 
ées, cane- 
«»  3  quoi 
apéritivc 


rfbis  une 
:  un  Mo- 
de la  Sâ- 
:hé,aété 

luie ,  en 
nsiaRo- 
ic  la  mèc 

lui  M 

.  BOREL. 


m.  &f. 
\  alafor- 
dic  (k  la 
i  que  fur 
\tique  de 

nie.  Su- 
>  certain 
Jnivèrs  , 
bénomé- 
ftrcs,  ou 
iéme  ,Sc 
ticulicr, 
Ptolo- 
lèreDef- 
'mcs ,  ou 
3utes  les 
aelqucs- 
êpt  pla- 

'ojîtion. 
îient,  de 
çojt  que 
sii/îgni« 

âvcurs  ; 

ûtres  le 

fait  un 

de  cèr- 

lature  ôc 

foir,  un 
iiemcnc, 
îenfem- 
rhcolo- 
a  fcicn- 
iquerles 
eux  par 
points, 
elui  de 
n  fur  les 
•rimé  & 
'Acadé- 
les  par- 
,  &de- 
alïendi. 
frienccs 
;  infîni- 

aquelle 
îr  entre 
es  idées 
11 


■•%^: 


SI  S.     SI 


T. 


2041 

fi  ditift^rcnteà  dans  un  même  Poème.  Hypothefit ,  fyflemâ,  Qès 
qu'on  a  invoque  Apollon ,  &  les  Mu(cs,il  ne  faut  plus  retour- 
ner au  langage Chiétieit, ni inêlcr  les  deux  Syftémes.  Le  ftile  fa- 
buleux elt  plus  égayé  &  plus  figuré.  MaisHin  Dieu  du  Paganifme 
fait  une  méchante  figure  dans  un  Poème  Chrétien.  Quand  on 
confond  cts  images  11  diflF-5rcntes,c'eftdéréglemcntd'éfprit, plu- 
tôt que  licence  poétique.  S.  EvR.  Le  Syftéme  de  la  Pojëfic  eft 
de  foi  fabuleux  j,  &  tout  païen.  BouH. 

Si  sxê  M  E.  Ce  mot.s'employe  aulTî  au  figuré.  Le  (yftême  des  affai- 
res de  laCour.  Notrv.  Rem.  Njgotioriim  teg'torumfuus  yCompo- 
fitio .  difpojitlo ,  feues.  Le  bflème  de  la  vie  de  cet  homme  confifte 
dans  le  jeu ,  &  dans  .le  cabaret.  La  Bru  y. 

Si  s  T  E  M  E  j  en  termes  de  Mufique ,  eft  la  fuite  ou  la  compofition 
de  deux  >  ou  trois  j ou  plufieurs  intervalles  qui  font  deux,  ou 
plufieurs  confonanccs ,  comme  cil  le  diapafon  ou  l'ofkave  divi- 
fée  par  la  quarte  &  par  la  quinte:  deforte  qu'il  faut  du  moins 
trois  termes,  ou  trois  fons^pour  faire  une  proportion  géomé- 
trique. Syflema,.  Les  Grecs  éftiment  que  le  [yftême.  parfait  doit 
être  comporé  du  diapafon  qui  fe  trouvedans  leurs  quinze  cordes 
ou  deux  odaves.  Le  mode  eft  le  lieu  t\\if]iftétne  où  commence 
chaquecfpece  d'odave.  Lej5'//^'/«^parfaitazy  fons,ou  24  de- 
grez  dans  fon  odave ,  dans  lefquels  font  compris  le  chromati- 
que ,&  l'enharmonique.  <>     .     ■         . 

SISTEKON.  f.  m.  Qiielques  Auteurs  écrivent  Cifteron.  Mai^ 

■  nous  fuivons  l'étymoloeie  Ôc  les  Auteurs  de  l'hiftoire  de  Pro- 
vence ;>'&  ceux  de  S'tfteron  ,  qui  l'écrivent  tous  par  une  .V. 
Nom  propre  d'un  ville  de  France, fitu'éqau confluant  du.Buech 
&de  la  Dutance  jdans  la  Provence ,  fur  les  cot^fin'?  du  Dauphi- 
néj&àquatre  lieuësd'Aix>  du  côtédu  nord.  SeguJiero.Siflertca, 
Segujferonum  y  Sifiero\  Segefterjo^Seguftofum  Urbs:  SccUftero.  Re- 
guiieroy  Segefierium  j  Ségeflerum,  Segufiériorum  civjtas  ^  SegefierL 
ca  civïtus ,  Segefterkum ,  Stflericumy  Siflarkum  ,  Giflàricum.  Sifie- 
rffweft  une  petite  ville  allez  irrégulièrement  bâtie  ,  fur  la  pente 
d'un  rocher,  au  fornmet  duquel  on  a  conftruit  une  petite  cita^ 
délie  -y  niais  elle  eft  bien  peuplée  &  marchande  :  il  y  a  Viguerie , 
Vice-Sénéchaulfée  ,  &  Évêchc  fuffragant  d'Aix.  Matv.  Qui 
eft  de  S'tfteron  ,  Secufterronenfis ,  Secufterqnenfis ,  Segefterius ,  Se- . 
gefierlenfis. 

SISTÉRONO IS.  f.m.  Contrée ,  tèrrito^rç^de  Sifterori.  Pagus , 
ou  ager  Secufteronenfis ,  Sigiftericus ,  Segefiericus. 

SISTRE.  Voyez  Ci sf  RE.  Sïftrum.  Cependant  nos  Antiquaires 
écnvem  fiftre.  Le  Sifire  de  laDéçftèlfis,  fa  forme  étoit  ovale,  en 
manière  de  raquette  avec  trois  bâtons  qui  travèrfoient  fa  lar- 
geur i  ôc  qui  avoient  le  mouvement  libre,  afin  de  pouvoir  par 
leur  agitation  faire  un  fon  auquel  les  Anciens  trouvoient  de  la 
mélodie.  SpoUyRech.  p.  158. Plufieurs  Auteurs  ont  parlé dece 
Siftre  ,  entre  autres  JérQmeBofius,  qui  end  fait  un  traité  exprès 
intitulé  j  Ifiacus  deSiftro.  Oifeliusen  parle  aulTi  anjplement  dans 
fon  Tréfor  de  ^Médailles.  I  d.  Le  fi/ire  eft  un  inftrumentdont  fe 
fèrvoient  les  Prêtres  d'Ifis.  On  trouve  des ptret  iur  plufieurs 
médailles.  Il  y  a  des  médailles  où  Ofiris  elVdépeinte  avec  une 

'  '  tête  de  chien  &  un  fiftre  en  main.  On  voit  aufti  des  fiftres  fut  les 
Talifmans. 

SISTYLE.  Voyez  SYSTYLE.  '  .-■ 

SISYGIE.  Voyez  Syzyg'ib. 

SISYMBRIUM.  f.  m.  Plante  aquatique  qui  poulfe  des  tiges  à 
la  hauteur  de  trois  pieds,  canelées,  crerifes  ,  quelquefcMS  rbu- 
geâtres.  Ses  feuilles  (ont  oblongucs,  pointues  ,laciniée«  profon- 
dément, quelquefois  entières,  &  feulement  dentelées. fur  les 
bords,  rangées  alternativement  le  long  de  leur  tige.  Les  fleurs 
occupent  le  haut  des  branches  celles  font  compofées  chacune  de 
quatre  feuilles  jaunes,  di.fpofées  en  croix ,  foutenuës  par  des  pé- 
dicules  longs  &, grêles.  Il  leur  fuccéde  de  petites  filiqucs  cour- 
tes qui  renferment  des  femcnces  prèfque  rondes.  Sa  racine  eft 
oblongue,  groflè  comme  le  petit  doigt,  blanche,  acre, piquante. 
En  Lutin  fijym(;rium  aquaticum  foUis  in  profundas  Uclrùas  dhifts , 
filiquabreviori.?.  TovKUifotLT.  Cetteplante  eft  propre  pour  le 
fcorbut,  pour  la  néphrétique ,  pour  l'hydropine.  Le  creftbn 
d'eau  eft  une  éfpécedeftjymimum.  Il  y cna quelques  autres 
éfpcœs. 

'    '.  SI  T.- 

SIT  ANI  A.  f.  f  Nom  de  lieu.  On  le  donne  à  la  place  où  étoit 
l'ancienne  Çinniana. ,  qui  ctoit  une  petite  ville  des  Callaïques 

'  Bracariêns.  Sitania.  On  trouve  cette  place  dans  le  Portugal,  à 
fix  lieues  de  la  ville  dç^Bruga,  vers  le  levant.  Maty. 

SITIFI.  Voyez  STEfFE. 

^ITOCÔME.  f  m.  Nom  d'un  ancien  Magiftrat  chez  les  Grecs. 
Sitscomus.  Le  Sitocome  étort  un  Magiftrat  qui  avoit  l'infpedtion 
fur  les  bléds,  &  le  foin  deraumônc.  Le  Sitocèmekoxi  à  peu  près 
ce qu'ctoit  l'Édile  Céréal  chez  IcsRomains. 

SIT  ON,  ONE.  r.  m.  Nom  d'un  ancien  pciiplc  de  la  Scandic. 
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.Sttùn.'ViS  comprcnoient  les  Marchiofinoicns  ,  &  le«  Scritofin*^ 
niens,  &  on  croit  qu'ils occu-poient  la  Norvégè^i&:  la  Laponie 
Norvégienne.  Maty.  , 

SITOPHYLAX.  f.  m.  Nom  d'uhMagiftrat  des  Athéniens.  S\* 
topbilax.  Ce  mot  fignifie  ^rde  du  blé.  En  effet ,  le  S'itophilax 
avoit  foin  de  prendre  garde^ue  chacun(n 'achetât  pas  plus  de 
■  bléd  qu'il  lui  en  falloit  pour  fa  provision.  La  loi  défeildoit  aux 
particuliers  d'acheter  chacunplusdccinqucmte'mefiircsdebléd, 
de  celles  qu'ils  appelloient  (pTf>f^oi} ,  fermes. -hts  Sirvpbilax  vciU 
loient  à  l'obfèrvation  de  cette  loi  ,&c'étoic  pour  eux  un  crirne 
capitald'yprévariquer.^Il  y  avoit  quinze  ^y/robW/tfA;.,  dix  pour  la 
ville  &  cinq  pour  le  Pirée.  Voyez  le  Commentaire  de  Samuel 
Petit, fur  les  Loix  Attique^,  Iv.  V.  Tit.  5.J       - 

S^-TÔT  Q^UE. Conjonâion.  Àuittôi  que.Statim  atque.  Si- tôt 
^ttf  le  bcfqin  excite  fon  dcfir  ,^c.     '* 

S I T  T  A  RT.  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Pucli^de  Juliers*. 
en^Weftphalie.  Sitterium.\\  eft  près  de  la  Mcufe  ,  à  fcpt  lieues 
de  Ruremonde,  vers  le  midi.  Sittart  a  été  prèfque  ruinée  l'an 
1677.  Maty, 

S  ITT  IN.  f.m.  Nom  de  lieu.  Ç'étoit  anciennement  une  petite 
ville  du  paysdcs  Moabites.  SÎttin.  Elle  étoit  prcs'du  Jourdaiflj 
vis-à-vis  de  la  ville  de  Jérico,  &  au  pied  de  la  montagne  de 
Phrgpr.  C'eft  en  ce  lieu  que  les  Ifraëlitesfe  fouillèrent  avec  les 
filles  des  Moabites,  &  participèrent  au  culte  idolâtre  de  Bécl- 
PhégCr.  Ce  fut  auffi  en  ce  lieu  que  Jofué  envoya  des  éfpiÔns 
pour  reconnoître  la  ville  de  Jérico.  Nombre  XXV.  J^.  ii* 

à  Maty. 

SITUATION,  f.  f  Difpofitioni manière  d'être  placé  de  quel- 
que corps  par  rapoit  au  lieu  ,  ou  aux  corps-qui  l'environnent. 
Situs  jpofitio  yfofitus.  Il  fautcorifi  léreyhfituatiûp  des  lieux.  Ce 
malade  eft  dans  une  fituation  fort  incommode.  En  ce  fens  il  eft 
aufti  un  tèrnftede  Logique.  La  fituation  eft  anedes  dix  catégo- 
ries d'Ariftôte.  Art  de  penser.    ^ 

S I T  u  A  T 1  ON  ,  en  Architeélure  fe  dit  de  tout  cfpace  de  tèrrein 
pour  élever  un  bâtiment,  ou  pour  planter  un  jardin,  qui  eftf 
d'autant  plus  avantageux,  que  le  fonds  en  eft  bon,  rexpofition 
heureufe ,  &  les  vues  belles.  SitUL  Daviler. 

Situ  A  Tion,fcdit  aufïi  en  termes  de  Grammaire  ,  de  l'arràn-»^ 

.  gement  des  partie'S  du  di fcoûrs.  Conftruétio  yordïiiatio.  Le  prem iec 
vice  oppoféà  la  netteté  du  ftile,  c'eft  la  mauvaifej^«4//ft«  des 
mots.  Vaug.  Rfm.     •  <r<-       '     / 

Situation, au  figuré  >  fignifie  l'affiertc  de  l'éfprit  ;  la  difpofi- 
tion, , l'état  des  pèifonncs  :1a  conjondure  des  affaires,  ^«/w;^  . 
(fi*tus  ,  difpoptio ,  tranquillitas.  L'âme  doit  être  dans  Wne  filiation 
calme  ôctranquilepour  réfléchir. furelle-mêmeav.ee .plus  d'uti- 
lité^LE  P.L.Son  courage  par  Csl  fituation  naturelle  eft  au-defTus 
des  accidens  de  la  fortune.  S.  Evr.  Votre  éfprit  eft  dans  une 
fachcufeyjr«4i^/o«.'  M.ScuD.Dans  h  fituation  où  font  Icschôfes,  ' 
vous  feriez  mietax  d'cmbralfer  le  parti  du  Roi.  La  Roch. 

SITUER.  Placer ,  pofcr,  mettre  ,allèoir.  Locare,  coUocare  yft)u 
tuere.  il  falloit /«Vz/^r  autrement  cette  maifoii}  il  la  falloit  jirffri' 
fur  le  bord  de  larivière.  On  a  mal 7îf«/ ce  château. 

SrTUB  ,  ^E.  part.  adj.Oii  dit  en  termes  de  Pratique,  une  rhaifon,  • 
une  pièce  de  terre  fife  &  fituee.  Situs ,  collocaius  ^pofitus.  Ville 
fituee  fur  un^roc  éfcarpé.  Ablanc.  Ville  y/r«/i?  fur  la  rivière. 
,  Vaug. 

Si  tu  é  ,  ^E ,  s'employe  aulTî  figurément.  Pofitus ,  impofitus,  flu 
tums ,  conflit  ut  us. 

Non  ,  non  ,  il  n'efl point  d'âme  un  peu  bien  fituee , 
Quiveuille d'une  eftime  ainfi proftituee.  Mol. 

SITZIST  AN.  Sigtftan,Siftan.Ç.  m.  Nom  propre  d'une  des  Pro^ 
vinces  Tes  plus  orientales  de  la  Pèrfe.  Sitz.iftania,Sigiftania^  Sif> 
tauia.EWe  eft  bornée  au  nord  par  le  Sableftan  &  le  Chorafan  ; 
au  couchant  par  le  Khèrman  ;  aamidi ,  par  le  MaKeraiV  &  le 
Scnd  ,•  &  aU4cVant  par  l'Empire  du  Mo'gol.  Sitz,iftan ,  en  Latin 
Sitz.'iftiinurn  ,  en  eft  la  ville  capitale.  Cette  province  répond  au 
pays  que  les  Anciens  appelloient  Drangiane.  Maty. 

S  I  V. 

SI  V  ADifeRE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  voile  du  beaupré 
qui  eft  la  plustaffe  du  bâtiment  ,  &  qui  prend  le  vent  à  fleut 
d'eau.  Thalajfomachus  jproreta. 

,SIVAN.  f.m.  Terme  de  Calendrier,  Nom  du  ttoifiême  mois  de 
l'année  des  Hébreux  ,  depuis  la  captivité  de  Babylone.  Sivan* 
Voyez  Efth.  VIII.  9.  Il  répondoit  en  partie.au  mois  de  Mai. 

SIVAROLLE.  f.  f.  Nom  de  Weu. Sy ha rubr a. SivaroUe eddtnû 
le  Diocêfe  de  Langrcs,fur  une  petite  rivière  qui  s'appelle  l'Au- 
be ,  ou  l' Aubette .  Valois.  Not,  G  ail.  p.  z  8 1 . 

SIUCHEU.  f.  m. Nom  propre  de  lieu.  Siucheum.  On  met  dcur 
villes  de  ce  nom  dans  la  Chine.  i.*une  dans  le  Nanxing  ,  fur  la 
rivière  de  Kiang.  Elle  a  Juxifdidtion  fur  trois  autres  villes.  L'aû- 
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•  tie  eft  dans  le  Suchuen,  &a  jufifdidion  fur  neuf  villes.  Celle- 
ci  c(l  fort  marchande  ,  &  elle  cil  au  confluant  du  iCiang  &  du 
Maliu.  Maty,  '  •       ■ 

SIVÉRTOUM;  f.m.NcyTi  propre  d'un  bourg  de  rÉcolTemén- 
dionAlL\  Sivertonium.  Il  eft  dans  le  Comte  de  Cuningham ,  en- 
viron à  deux  lieuesd'Irvvin,  vers  l'orient  fcptentrional.  Maiv. 

SiyÏARD.  Vcyez^^ÉVARD,   . 

SI  V IT  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  la  môr  ïonicnne. 
Sybottt.  E44<reftprèsde  rÉpire,&  de  la  côte  méridionale  de  l'i/le 
de  Corfou.  Màty.      .., 

S I V  U.  A  Y.  r.  m.  Nom  de  lieu.  Sevemcum.  Sivray  eft  en  Touiai- 
nc.  Valois ,  iVo^,G4iJ/.  p.  J15. 

SÏURIGE:  VoyezSFETiGRADO. 

SIWAS,SUVAS.  f.  m.  Nom,  propre  d'une  ville  êpifcopale,& 
capitale  du  BéglèrbégiicdeSivvas,  en  Nacolie.  SebaJlopolis.EWe 
eft  confidérablej  Se  (icuée  au  couchant  de  Sauftia ,  dont  elle  eft 
fuftiagante  j  &  «éloignée  environ  de  vingt-trois lieul's.  Maty. 

Le  Bcglèrbcglic  de  S  i  v  v  a  s  /  SebaJlU ,  ou  Amafu  Prdfectura.  C'eft 
un  (lcs.Gouvèrncmei)s  gincraux  delà  Natolic,  en  Afiè.  Il  eft  en- 
tre ceux  de  la  Nacolie  propre  3  de  Caramatue  ,  de  Marafch  j 
d'ÉrzerunideTrébironde,^:  la  mér  Noire.  Il  renferme  (îx  San-, 
giacatsdu  Gouvèrncmens  particuliers  ,  &  fcs.  villes  principales 
font  Shv>ts  capitale,  Sauftia  ,Tocat,  Amafie  &Semifç.  Ce  Gou- 
vernement eft  une  grande  partie  de  l'Amafie  d'aujourd'hui  & 
de  l'ancienne  Capadocc.  Maty. 

SI  WE.  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  peuples  de  Germanie.  S'mus^ 
Sïivcus:  Peut-être  que  ce  mot  v^ent  defiegt  ou  fige  ,  victoire,  &: 
que  ces  peuples  avoient  fait  une  divinité  de  la  Vidloire  ,  auiîî- 
bien  que  les  Romains.  •  .    ' 

S  I  X, 


SIX.  adj.  &  fubft.  Nombre  primitif  j.compofé  de  quatre  &  de 

deux  unitez ,  ou  h  double  de  trois.  Sex.  On  le  marque  ain/i  en 

chiffre  Romain,  VI.  &c  en  chiffre  Arabe,  6.  On  joue  maintenant 

au  Picquet  fans  fixy  un  fix  de  cceur ,  de  catreau  j^ïa?  cens  yfix 

'^  .  mille  ,  Sec.  La  grande  bete  de  l'Apocalypfe  a  pour  marque  j/jç 

cens  foix'antey/.v.  -     Y  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin /f.v,  qui  s'éft  forme  du  Grèc€Ç,en  chan- 
geant i  cornme  en  beaucoup  d'autres,  l'cfprit  âpre  en  s ,  comme 
Je  Grec  âvoit  changé  \cM/,  ou  j  ,des'Hébreux  en  éfpritâprf.  Car 
\  ce  mot  vient priginairdmcntdeJ'hébreu  ITIT  ,  Schefch  jfix. 
En  termes  de  Muliquey/Arpour  un  ,  oxxfix  un,  marque  une  triple 
binaire  de  la  première  éfpécc  ,  &  de  mêmejfî.v  pûur  deux,y?A; 
pour  quatre  ,jÎA;pourhuitVi'^  pour  feize,ou  jf/A;  d'eux, yî.v  qua- 
tre ^Ji-v  huit ,  fix  leize  , marquent  les  autres  élpécesde  triple bi^ 
naire.  Voyciz  Brossard,  p.  184.  d^'/tt/x'.  A 

SIXAIN,  adj.  m.  Petite  pièce  de  PocTie  compofée  dé  fix  vers. 
Exiftfchum.  Il  y  a  aulli  des  Stances ,  ou  des  Odes  compofées  de 
y/.vrf/«ijc'eft-à'-diie,de  Couplets  ou  Strophes  de  fix. vers  grands 
ou  petits. 
On  appelle  aufl^  imfixa'in  de  cartes ,  un  paquet  compofé de  fiix  jeux 

de'cartçs.  Sextariusfoli'orumjufijyiorum. 
Si  X.  A  IN  ,  en  termes  de  Guerre  ,  eft  une  ordonnance  de  bataille, 
iliivant  laquelle  ayant  rangé  fix  bataillons  fur  une  ligiiCj  on  fait 
avancer  Te  fécond  &  lecinquiême  pour  former  l'avant-garde,  ôc 
le  premier  &  le  fixicmc pour  l'arfière-garde ,  éc  letroifiême ÔC  le 
quatrième  djmeurcnfrpour  le  corps  de  la  bataille.  Sexagena. 
SIXENE.  f.  ûi.  Nohi  de  lieûvfitué  entre  Saragolfeô»:  Lérida ,  & 
où  il  y  3.  un  Monaftère  de  Religieufes  de  l'Ordre  de  faint  Jean 
*"    de  Jérufalem^  fondé  l'an  1 1^8.  par  la  Reine  Sanche,  fille  d'Al- 
,j>honfe  Roi  de  Caftille ,  qui  fe  difoit  Empereur  des  Éfpagncs , 
ôc  femme  d^Alphonfe  II. Roi  d^Arragon  i  fdrnommé  le  Chaftc. 
P.  Hélyot  ,^ //.  C  1 4.  p.  1 1 1 . 
SIXIÈME,  adj.  m.  &f.  Nombre  ordinal, qui  eft  en  un  rang  où 
il  en  voit  cinq  auparavant. lui'.  Sextus.  Lsifixiéme  férié  ,  Icfixiéme 
mois.  Voilà  un  écolier  dcïàfixiéme  Clallè ,  ou  abfolument  un 
Sixième.  i»     . 

Six  lEM  E  jfedit  au  jcudePicquèt,  quand  on  a  unc*ft?qucrice  du 
fix  cartes  de  fuite  de  même  coulQiiïlBitnarius  ntimerus  vel  fenio. 
On  l'appelle  majeureoii  major  ,quand\lle  commence  par  l'as  ; 
ou  de  Roi ,  de  Danie  ,  quand  ces  cartes  font  les  plus  hautes. 
Qiiand  elle  eft  de  valet  on  l'appelle /A;/É'/«^^(/î?.  Onappelle  au4fi 
en  Mufiqueuncy;j;/V/;/<r  majeure  où  mineure  ,  un  intervalle  de  fix 

tons.  •       '       t  V 

S I X I Ê  M  E  ,  en  Mufique  fe  dit  d'un  ton.  Notre  fix'iême  ton  eft  à  peu 

près  l'hypolidicn  des  Anciens.  Voyez  Ton.  % 

Sixi  EME.f  f.  Terme  de  Mufique,  intervalle  de  Mufiquc/Voycz 

Sixte  ,  c'eft  fa  niême  chôfe. 
SI  X I  â  M  E  M  E  N  T.  adv.  En  fixiême  lieu  j  le  fixiêmè  point  d*un 
'  di (cours.  Sexfb  yfiixto  loco  jfextum. 
SIXTE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Sintus.  Cinq  Papes  ont 

porté  Içnomdci^/^^f.  Sixte-Quint  ^loic  de  balle  naillànccimais 
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un  homme  né  pour  gouverner.  On  difoit  defon^tems  qu'il  fai 
loit  marieri'/jc/f  ^avec  Élizabeth  Reine  d'Angleterre.  La  Bibf 
de  Sixte  V.  On  appelle  ainfi  la  corredion  de  la  Vulgate  {^^ 
par.ordre  de  ce  Pape,  &àlaquçlleil  ayoit  travaillé  Itiimême^ 
elle  fut  imprimée  en  lySj).  l'année  qui  précéda  fa  mort  arrivé* 
en  I  f9b.Il  fit  corrigera  imprimer  à  RomelaBibledesSeptant  ^ 
en  liSé^'efl  ce  qu'on  appelle  la  Bible  Grecque  de  Sixuy 
Il  y  a  encore  eu  une  (^oçredlion  de  la  Vulgate  depuis  j  mais  on  n'  * 
point  touché  aux  Septante  ,^dont  la  correâ:ion  fut  faite  fur  uf 
beau&  très-ancien  manufcrit  du  Vatican.  Nobilius  y  oréfidoiJ^ 
LcP.Morina  faitréimprirner  cette  Bible  à  Paris  en  i6r§.&  le' 
Proteftans  n^ême  l'éftiment,&  en  ont  donné  des  Éditions  ' 
S I X-T  E.  Voyez  SY  X  T  E.      * 

Six^e.  adj.  m.  ôcf.S'eft  dit  autrefois  pour  ^xiême.  Voyez  la  Cou, 
tume  d'Angoumois ,  T^L  art.  iz.  ' 

S IX te  ,  en  termes  de  Mufique  ,  Sexta^  Hexachordon,  C'eft. la  fe 
condfedesconfonanccs  imparfaites^  qui  par  conféquent  fouffrê 
majorité  &  minorité  ,  voilà  pourquoi  on  en  diftingue  de  deux 
.  fortes.  La  première  eft  nommée  par  les  Grecs  lî^  les  Latins  Hexa- 
cordon  minus  ,  par  les  Ita liens £//'rf<r/;or</(»  oaSeftamimre^  en  Fran- 
•    çoi?  Sixte  ou  fixiéme  mineure.  Elle  eft  compofée  diatpniquement 
defixdegrcz,d'où  luivienhepcles  nomsci-defl'us.ôide  cinq  in- 
tervalles dont  il  y  en  a  troiéqui^nt  des  tons  ,  &  deux  qui  font 
des'fémitons  majeurs.  Et  chromatiquement  de  huit  fcmitons 
dontil  y  en  a  5  majeurs  &  5  mineurs.  Elle  tirefa  forme  ou  fon 
origine  de  la  proportioif  fur  tri-patiente  cinquième  ,  cornme  de 
8  à  j.  La  féconde  eff  nommée  par  les  Grecs  &  les  Latins //fA:«t- 
^    cordon  majus ,  par  les  Italiens  Effacliordo  maggiore  ,  en  François 
fixte  oM.fixiéme  majeure.  Elleeft  compofée  diatoniquement  com- 
mêla  mineurcdc'  fix  degrez  &  de  cinq  intervalles,  «mais  entré 
ces  intervalles  -il  y  a  quatre  tons  ,  &  un  fcmiton  majeur  •  & 
chromatiquement  de  9  fémicons,dont  il  y  en,a.  j -majeurs  & 
4  mineurs;  par  conféquent  ejle  a  un  femrton  mineur  plus  que  la 
fixiéme  mineure.  Elle  tire  fon  origine  &  fa  forme  de  la  proportion 
furbi-paticnte  troiscomme  j  à  3. 
Anciennement  le /j^r^n'avoit  qu'une  réplique  ,  qui  étoit  la  15e; 
mais  dans  le  fiftême  moderne,  elle  a  pour  triplique  la  loe,  & 
pour  quadriple  la  zyc,  &c.  Toutes  ces  répliques  fe  marquent 
indifféremment  dans  la  bafic-continuë  par  le  chiÂTre  6  ,  &  mê- 
me la  6^  mineure  &  la  6c  majeure  ,  quand'  elles  fe  rencontrent 
telles  naturellement,  ne  fe  marquent  point  autrement  que  par 
un  fimple  6.  Mkis  fi  \a.  fixte  eft  mineure  ou  majeure  par  acci- 
dent on  ajoute  au  6  quelque  autre  marque  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Brollard: 
Outre  les.  deux  éfpécés  de  fixte  expliquées  ,  qui  toutes  deux  font 
bonnes  &  confonantes,  il  yen  a  deux  autres  qui  font  viticufis 
ôc  diflbnantes.  La  première  eft  la  fixte  diminuée  ,  compofée  de 
deux^eons  ôc  trois  fémitons  ,ou  de  7  fémitons ,  dont  il  y  en  a 
5  majeurs  &  deux  mineurs.  La  féconde  eft  \a  fixte [upèrflue  com- 
pofée de  4  tons ,  un  fémiton  majeur  ,  &  un  femiton  mineur , 
d'où  quelques-uns  l'appellent  pentatonon  ,parccqu'elle renfer- 
me cinq  tons.  Ces  deux  fixtes  étant  toutes  deux  di)lonantes   on 
ne  s'en  doit  jamais  férvir  dans  la  mélodie,  &  très- rarement  dans 
l'harmonie. 
A  l'égard  des  deux  autres  qui  fqj;it  confonantes,  il  n'étoit  permis 
autrefois  d'en  faire  cjue  deux  ou  trois  contre  la  baftè  ,  encore 
falloit-il  qu'elles  fuftent  entremêlées  de  majeure^  &  d^mineu- 
. res ,& par  degrez  conjoints,  &c.  Mais  maintenant  ih>ft  per- 
mis d'en  faire  tant  qu'on  veut  ,  aufïi  bien  que  des  tierces  ;  les 
y/Arf«  n'étant  à  le  bien  prendre  que  cles'tièrcés  renvèrfées.  Mais 
on  obfèrve  ordinairement  que  la  première  fixte  foit  mineure  Ôc 
la  dernière  majeure, d'où  l'on  monte  à  l'odavci  Car  tkns l'har- 
monie la  fixte  majeure  demande  naturellement  de  monter  à 
l'octave  ^  &  la  jîxrr  mineure  au  contraire  demande  naturelle- 
ment de  défcendre  à  la  quinte.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  puiffeu  fer 
quelquefois  autrement  j  mais  c'eft  le  mieux.  Dans  la  mélodie  ou. 
dans  la  fuite  d'un  chant  on  peut  monter  ou  défcendre,  tant  par 
degrez  conjoints,  que  disjoints  ,  par  intervalle  de  fixte  mineure, 
Ôc  fouvent  dans  les  éxpreftions  de  triftcflè  Ou  dé  douleur ,  dans 
leséxclaWnons-,  &c.  cela  fait  un  très-bel  effet.  Mais  il  n'en  .eft 
pas  de  mcmrde  la  fixte  majeure ,  fes  deux  éxtrémitez  font  fi  dif- 
ficiles àcntonner,  qu'on  le  met  communément  au  nombre  des 
fautsou  des  intervalles  abfolument  défendus  danslafuite  d'un 
chant.  C'eft  encore  un  principe  fur  j^u'on  n'eft  point  ccnfé  de- 
meurer dans  fon  mode, à  moins  qu'oVne  faffe  entcnd«  j  foit 
dans  la  bafte,  foit<lans  quelqu'une  des  parties  fupérieureà  ,  ou 
ce  qui  eft  encore  mieux  dans  plufieurs  parties  à  la  fois  ,  plu- 
fieurs ,  ou  du  moins  une  dés  chordes  cftcntiellcs ,  ou  naturelles 
du  mode.  Faire  autrement ,  c'eft  fortir  ou  déclarer  qu'on  veut 
fqrrir.hors  du  mode. C'eft  par'ccitc  laifon  que  Iz fixte yÔc  fou- 
Vent  même  la  quinte  fupè»fluc  font  meilleures  fur  la  médiantc 
d'un  mode  qucla  quinte  jufte,  à  moins  qu'on  ne  fafTe  une  ca- 
'.  •  t  dcncc 
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dcncc  deflîis.  Parla  même  rai  fon  Ufixte  majeure  eft  meiHcure 
fur  la^otce  qui  fait  immédiatement  en  montant  la  (înale.  des 
modes  mineurs  ,  que  hfixte  mineure  j  &  la  tièrcîe  mine|jre  eA 
meilleure  fuiMa  notte  quiefl:  immédiatement  au  dcfTou^^  la 
dominante  des  modes  mineurs  ,  que  la  tierce  majeure.  L^psfe 
triplée ,  eft  la  môme  chôfe  que  l'intervalle  que  nous  nommons 
vingtième ,  &  U^f*  quadrupléc  i  c'ell  la  même  chôfe  que  la 
vingt-feptiême.  '    '  'A  ^ 

Si\itiSexte.S\x  heures.  Menus  propos  de  Pierre  Gringoire. 

PQUrt'ânyoyervtrtn  l'heure  de Shtc.  BoKEi^. 

•■:i'       V*^.:-  :   SIZ.    ■  v:'  ;  /.*^V,.., 

SlZAlLISCA.T' T  Nom  propre  d'une  fort  petite  rivière  de  la 
Ltyadic,cn  Grèce.  .îi*<i/i/f 4,,  anciennement  /'/()'?«/.  Elle  prend 

^  fa  fource  près  des  ruines  de  Delphes ,  ôc  fe  décharge  dans  le 
golfe  dé  Salona  j  partie  de  celui  de  Lcpante; 

■  •■■•'-    '.S  K  E.  ;.'  ;'  ■-:■"  ■ 
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SK^EN  ,  SCHEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du 
Gouvèçnement  d* Aggèrhus ,  en  Norvège.  Skecna ,  Scbeiià^  Elle 
eft  vers  la  manche  de  Danemarc ,  environ  à  quatre  licuës  dç 
Tonîbèrg ,  vers  le  couchant.  Sk^en  eft  confidérable  par  Tes  id| 
nés  de  fôr  &  de  cuivre.  On  y  en  découvrit  une  d'argent  fou^T} 
régne  de  Chriftien  IV.  mais  il  faut  qu'elle  foiç  paûvre,puifqu'on 
n'y  travaille  pas.  M  ATY. 

'  ,  -^    .#  '  '  ',  ~  S  KL    •  _■■"■■■  v_; 

SKI  ALFAND  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Iflande.  SkiaL 
fandd.  Elle  coule  dans  la  vallée  de  Bardardal ,  qui  eft  la  partie 
fcptcntrionale  de  l'iflc  ;  &  fe  décharge  dans  l'Océan.  Mat  y. 

S  KO. 

■ .     ■  ^  ■        ■  ■ 

SKOFDE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de.  la  We^rogo" 
thie,  en  Suéde.  ScofdaySkpfda.  Elle  eft  fur  là  rivière  dçTyda  , 
a  fept  lieues  du  lac  Wénèr ,  &  de  la  ville  deMarieftad,  vers  le 
midi.MATY,;  ,  « 

;■'■■■.■■■*•"   s  K  U.  ,,  :,  •._  :   ■ 

SKUL.  C  f.  Nôûî  propre  d'une  montagne  de  l'Angèrmanie  ,  en 
Suéde.  ScuU  y  Sktiia.  Elle  eft  près  du  golfe  de  Bothnie  ,  éxtrê- . 
mement  haute  ^  droite  &c  affreufe  j  parcequ'ellc  femble  menacer 
de  ruine.  Maty. 

.  S  K  Y.  #    ' 

SKYE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  dçs  iflcs  Weftèrneb  ou  Ebudcs. 
SkiAySkidnaka,  Elle  n'eftTcparée  du  Comté  de  RolT,  en  Écoflè, 
quç  par  un  canal  d'un  mille  de  largei  Ôa  donne  àcette  iflequa^ 

:  rante-fix  lieues  de  circuit  \  le  terroir  en  eft  bon ,  mais  mal  culti- 
vé. Dunvyçgcn  &  Duyringill  en  font  les  bourgs  principaux. 
Maty.  - 

:j  ■  •  ••  s  L  A.  ■        ■  .    ^• 


s  LEE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  G'eftuiic  maphinc  avec  laquelle  les 
Hollandois  tirent  à  tènre  un  vaiflèau  de  quelque  grandeur  qu'il 
mît.  Elle  eftcompofée  d'une  planche  de  |a  largeur  d'environ  un 
pied  &  demi  ,âtde  la  longueur  de  la  quille  d'un  vaiffcau  d'une 
moyenne  granftur,  un  peu  élevée  par  derrière  &  un  peu  creufc 
au  milieu ,  enforte  que  les  cotez  s'clevenc  en  talus ,  ces  cotez 
ont  des  trous  pour  recevoir  des  chevilles  ;  le  refte  eft  tout  uni. 
Il  y  a  aulïî  par  derrière  un  crochet  pour  tenir  une  crampe  avec 
une  chaîne  de  fer  ,  qui  eft  attachée  à  une  petite  machine*',  où  il 
y  a  un  certain  nombre  de  poulies.  Aubin. 

SLEGO,  SLEIGO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
Connaciçj  en  Irlande.  Slegum,  Elle  eft  capitale  du  Comté  os  • 
^l^go  ^  &  fituée  fur  un  golfe  de  même  nom  ,  où  elle  a  un  port 
fort  CQmmo4e  j  &  fort  fréijuenté,  à  caûfe  de  la  quantité  des  lai- 
nes qu'on  en  tire.  Maty. 

Comté  de  SiÉco.  SlegenfuComltatus,  C'eft  une  contrée  de  laCon- 
nacie ,  en  Irlande.  Elle  eft  entre  les  Comtcz  de  Mayo  ^  d  *Rof. 


comen  &:  de  Letrim  1  l'Ultonie  &.  l'Océan  occidental,  il  n'y  a 
rien  de  confidérableqVie*S'/«?jfo  fa  capitale.  Maty.     . 

SLESTAT.  f.  m.VoyezSCHELESTAT. 
^SLES  WiCK.  f.  m.Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Duché 
àe  Slefwick^y  &  fituée  fur  la  rivière  de  Sléy  ,  acinqljpuës  de 

.  Rendftjourg ,  du  côté  du  nord.  Slefv/ickjmn  Évcchc  j  qui  fut 
fupprimé  par  Fridéric  II.  Roi  de  Dancmarel'an  1^56.  Elit  apî- 
partient  au  Duc  de  Holftein-Gottorp,quifaic  fa  réfidence  à  la 
rortcreflè  de  Gottorp  >  fitiiée  dans  un  petit  lac ,  près  de  cette  vil» 
le.  On  prend  la  ville  de  Slejwick  pour  l'ancieiïne,  Heïdeba, 
Maty. 

S  L 1  s  V  V I  c  K  j  le.  Duché  de  SlefwJck.  Voyez  J  u  t  t  a  n  d  méri- 
dional, ^  il 

SLE  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'uÉfe  rivière  du  Duché  de  Slefwick.' 
Slia,  Elle  baigne  la  ville  de  Slefvvicïc  ,  oc  fe  décharge  dans  )a 
mèr  Baltique.  Cette  rivièçe  a  donné  le  nom  à  la  ville  de  Slcf- 
vvicK  ;elle-eft  profonde  &  large ,  quoique  fon  cours  ne  foit  pas- 
long.  Maty.     - 

-'  ,  ■..  -SLI.  :'  • 

■  -'^  .-    '  ■  ■'      •'  ■       .'^^      .,      •  ■        N"-:  ^ 

S  LIUMO.  Vieux  adverbe.  Des  aulTI-tôt.  Borel.  Sattm  ,  confef-  ^ 
tint }  iUich»  ■  .  • 

^  .  S  L  O.    " 

SLONIM.  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  a\^ec  Chaccicnie. 
Slonima:  Elleeftdans  lePalarinatde  NovogrodecK,  en  Lichua- 
nie,  fur  la  rivière  de Sézura,&.à treize  liûui/s'|^e  NovogrodccK, 

c  un 


SL  AÇODA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Mofco- 
vie.  Siaboda.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Cafan,  au  levant 
de  la  ville  de  ce  nom  >  fur  le  Kam  ,  à  l'endroit,  où  cette  rivière, 
quittant  fon  cours  vers  le  fud ,  le  prend  vers  le  touchant. 
Maty.  '  ' 

S  L  A  B  R  E.  f.  f  Terme  de  Marine.  Les  S  labres  (ont  de  petites  hu- 

.  chc? ,  qui  vont  à  la  petite  pêche  du  hai:eng.  Aitbi  n. 

S  L  AGE.  f.  f.  Nom  propred'une  petite  ville  de  kPomér^nic  Du- 
cale. Selaga.  Elle  eft  dans  la  Wandalic  ,'fur  le  Wippèr ,  à  trois 
lieues  a,u  dclTus^dc  Régenvvaldc.  Maty., 

SLAINE,  SLANE.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  .de  la  Lagénie, 
en  Irlande.  Siaina,  Slana.  Il  eft  dans  le  Comté  d'Éaft-Méath , 
fur  la  Boyne ,  à  trois  licuës  au  deft^s  de  Droghéda.  Matk- 

SL  ANKO  W.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourgtle 
la  Haute  Pologne.  Slancovia,  Ce  lieu  a  des  mines  de  plomb  & 
d'argent ,  &  il  eft  fitué  dans  le  Palatinat  de  Cracovie ,  à  douze 
lieues  delà  ville  de  ce  nom,  vers  les  confins  de  la  Siléfie.  Maty. 

SL  ANY.SCHLANL  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ca- 
pitale d'un  Cercle  qui  porte  fon  nom.  Slania.  Elle  eft  dans  la 
Bohême  propre  ,  à  fix  lieues  de  Prague ,  vers  le  couchant, 

Maty. 

SLAUK^WtSLAUK AU.  Voyez  AUST^RLITZ. ' 

SLAYNE,SLANE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Lagé 

nie , en  Irlande.  Slayru^  5/4114, anciennement  Modonui fiuvius . 

Elle  naît  dans  le  Comté  de  Wicslo  ,  travèrfeccuxdeCatèrlagh, 

&  de  Wcxford. ,  &  fe  décharge  dans  la  mèr  d'Irlande  à  VVex- 

ford»  après  avoir  baigné Fèrnes,& quelques  autres  lieux  moins 

confidérables.  Sanfon  nomme  cette  rivière Urrin  dans  fa  catte 

•    particulière  d'Irlande.  Maty.  . 


vers  le  midi.  Slonim  a  quelque^s  petites  for 
château  pour  fa  défenle.  Maty. 


isjde  ^ 
tifjçatï 


cations.,  ave 


SLOOTENjSLOTEN.  f  m.  Nom  propre  d'unç  petite  ville 
des  Provinces-Unies.  5/oM  ,  Slotenum.  Elle  eft  fur  un  lac  qui 
porte  fon  nom,  dans  le  Weftèrgoe,  enPrifeia  unelieuë  de  Zui- 

\dèrzée ,  &  àtroislieuësdeSçiecic  dii  côté  du  midi.  Maty. 

S  L  U.     ^  ^ 

SLUCZK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  (îtuée'fur  une  ri- 
vière de  même  nom ,  Se  capitale  d'un  Duché  confidélable.  Slu- 
cum.  Elle  eft;  dans  le  Palatinat  de  NovogrodecK  >  en  Lithuanic , 
environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  deMinsic^dU  côté  d^,.fud. 
Conftantin  Duc  d'Oftrog  rendit  cette  ville  célèbre  par  trois  ba- 
tailles rangé<^,  qu'il  y  gagna  contre  les  Tartâtcs  fous  le  régne 
de  Sigifmond  I.Matyj 

S  M  A. 

S  M  A  L  A  N  D  E.  f.  f  Nom  propre  d'une  province  du  Royaume  de 
Suéde.  5m4/4»^i4.  Elle  eft  bornée  au  midi  par  leBlecKing&  par 
leSchonen  ,'au  couchant^îar  l'Hollande;  au  nord  par  la  Weftro- 
gothie  &  par  l'Oftrogothie  ;  &  au  levant  par  la  mèr  Balijque. 
Cette  province  peut  avoir  quarante  licuës  du  couchant  au  le- 
vant:, èc  vingt-cino  ou  trente  du  nord^au  fud,  l'e  long  de  la  côte. 
Ses  villes  principales  font  Calmar  capitale  ,<!.Wexfio  ,  JénéKO- 
ping  ,  ÉKéfio  &  WcftèrvvicK.  Maty.    . 

SM  A  LC  AP  E.  f.î.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fituée  fur  une 
rivièrede  même  nom.  ^^4/^4/^/4.  Elle  eft  dans  le  Comté.  d'Hen- 
ncbergjen  Franconiejàfixlfeucsd'Ifenac  ,vèrs  Icmi'Ti.Cett» 
ville  appartient  au  Landgrave  de  Heltè-Caffel ,  6c  elle  eft  célèbre 
par  la  confédération  que  les  Proteftans  d'Allemagne  y  firent  au 
mois  de  Déceinbre^  f  30.  pour  la  défenfede  leur  prétendue  Rc-» 
ligion.  C'eft  ce  qu^on  appelle  la  Ligue  de  .S»i///^4/iff,  qui  ne  fut 
pas'heurcufe  aux  Proteftans ,  car  après  cette  Ligue  ayant  pris  les 
armes,  ils  furent  battus  partoutJ'£lc<5tcur  de  Saxe  &le  Landgra- 
ve de  Heflè  furent  pris ,  &  la  nouvelle  Rcli^gion  fort  ébranlée. 

SMARAGDOPRASE.  f.f.  Sotte  dcpiènc  précicufc  qui  tient  le 

milieu 
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milieu  entre  l'éméraude  &  la  prême  d'émeraude,  Smaragdapra- 
fus.  Elle  èft  verte,  &  l'on  y  remarque  uii  peu  plus  de  jaune  que 
dans  l-^meraude,  maïs  l'on  n'y  en  remarque  point  autant  que 
dans  l'a  prcme  d'émeraude  ;  elle  cft  aufli  prèfque  opaque  ,&  lâ- 
irement  trahfparentc.  Quelques-uns  la  tiennent  {ioiir  une  cme- 
raude  faufTc ,  &  d'autres  pour  une  éfpéce  de  pierre  néphrétique , 
dont  oi)  dit  qu'elle  a  les  qualitcz.  .  * 

Ce  mot  vient  de  finaragdus  ^emeraude.y  &  de prafitus ,  prême  dVme- 
raude.  #. 

;.^'  S  M  E.   •    -    :       ■  '  '• 

•    ■    ■  ^    r     -     ■  ^ 

...  -î 

S'MECTIN.  r.  m.  Éfpéce  de  terre  glaife  ,fort  gluante  ,  luiiantc 

^  &  pefante, tantôt  jaunaurc  &  tancôc  noirâtre.  Elle  fait  le  même 

effet  que  le  favon,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  ert  Latin /^rr^i  [a- 

potiaria.  LesCardeuis  ùc  laine  s'en  fervent  fort  en  Angleterre  , 

ili  l'appellent /ô/«r<<r</. 

S  M  ï. 

SMILAX.  r.  m. Plante  qui  pouffe plufieurs tiges  longues, roidcs, 
fari^îionceufes,  rampatUL-Sjcpineufcs,  garnies  de  mains  qui's'en- 
torrillcnt  contre  les  plantes  voi(ineS.  Ses  feuilles  naidcnt  feulçs 
tL>  (lilknce,eti  diftance  ,  femblables  à  celles  du  feau  de  Notre-: 
Dame  ,  mais  beaucoup  plus  grp(îcs,roides,  nèrveufes  ,  épineu- 
fcs ,  tantôt  amples  ik  vèiccs ,  tantôt  plus  étroites  ,  ôc  parfcmécs 

^  de  taches  blâpchcs.  Ses  iîeuis  font  en  grapc,  petites,  odorantes, 
compoféc^^acunede  fix  feuilles  dil^ofées  en  étoile.  Il  leur 
fuccédi^des  fruits  ronds  j  mous^qui  deviennent  rouges  en  mû- 
lill^^,  &  qui  renferment  ^ chacun  une  ,  ou  deux ,  ou  trois  fc- 
îenccs  rondes  jliffesj  de  couleur  rouge-brune  en  dehoTS,blan- 
clie  en  dedans.  Sa  racini-'  a  des  fibres  menues  ôf  blanches  ,  qui 
fèrpéntc  K  fous  la  terre  au  long&  au  large.  En  Latin  Sm'tUx  af- 
peni  fruilii  rubente.  (l,.  13auh.  Cette  plante  ell  fudorifique  ,  pro- 
pre* pour  les  douleurs  de  jointures.  Il  y  a  quelques  autres  éfpéces 
de /mifax, 

S  M  I L  A  X  ,  fe  dit  au (Tî  du  grand  &  du  petit  liferoii  ;  !<:  premier  cft 
appelle  grand  fni'iUx  lijje  ;  &c  le  (ccond petit  fmiUx  lljfe.  Il  fe  dit  ■ 
encorcde  quelques  éfpéces  de  haricot , qu'on  nomme  Smilax 
desJArdins.Smïlàxhortenju.  , 

S  M I L  LE.  f  f.  Terme  de  Maçonneriet  C'eft  un  marteau  qui  fèrt 
à  piquer  Icmoilonou  le  grais.  Acutus  utrinque  maUeus.  On.ap- 
pL'l  le  mo!  lion  [mille  3  o\x  èjmUlé ,  quand  il  cft  ainfi  travaillé  ,  ou 
piqué  avec  la /«;///<?. 

SMIL  LER.v.  ad.  Piquer  du  grais  avec  la  [mille.  On  dit  aufllî  ef- 
■  miller.  Malleo  utrinque  acuto  aptare.  On  die  du  moilbn  ou  du 
graisp.'////,  pour  dire  piqué.  Pluficurs  ouvriers  difent  patcor- 
tuipùou  efbeniile.  Fblibien. 

SMlNTHfeE.  C.  m.  Surnom  d'Apollon.  5'w/w/feftff.  Ce  nom  vient 
du  Grec  (riu.h9Q- ,  un  rat,&  l'on  raporte  en  deux  manières  diffé- 
rences la  raifon'qui  le  fit  donner  à  ce  Dieu,  Là  premièreeft  qu'il 
y  avoir  dans  la  ville  de  Chryfe  en  Myfie  un  Prêtre  d'Apollon 
nomméCrinès,  qucceDieu  irritécontrcluijjc  hcfçai  pourquoi,. 
envoya  des  rats  quidéfblcrent  toutes  fcs  campagnes. Crinèsap-, 
paifa  le  Dicu^  qui  vint  lui-même  pour  lui  donner  fccours.  Il 
alla  log'jr  chez  Itr  PaftcurdeCrinès ,  il  lui  découvrit  qui  il  étoit, 
pourc^uoi  il  venoit,  tua  à. coups  de  flçche  tous  les  rats,  &  lui 
ordonna  d'aller  rendrecompteàfon  maître  de  tout  ceci.  Crinès 
^  averti  par  fon  pafteur  ,  bâtit  un  temple  à  fon  libérateur  ,  &  lui 
donna  le  furnom  de  Sminthée.  Clément  Alexandrin  dans  fon 
Exhortation  aux  Grecs  ^  raconte  la  chôfe  autrement.  Les  Cretois, 
dit-il ,  voulant  conduire  une  colonie  quelque  part, confultèrent 
l'oracle  d'Apollon,  qui  leur  répondit  de  placer  leur  colonie  dans 
le  lieu  où'cçuxqui  feroicnt  nez  de  la  terre  s'oppofcroient  à  eux. 
Étant  venus  dans  l'HcUcfjpontj  la  nuit  les  rats  mangèrent  les 
cordes  de  leurs  arcs.  Us  crurent  que  c*étoit-là  ce  que  vouloic 
<iireroracle,&  bâtirent  uhc  ville  qu'ils  nommèrent  Sminthic. 

S  MO. 

SMOLENSKO.  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  Mofcovie  , 
capitale  du  Duché  qui  porte  fon  nom ,  &  fituéc  fur  le  Borifthè- 
ne  >  d  onjjé  lieues  delà  villendeMfciilavv, du  côté  du  nord.  *yiw<;- 
U'n[cium.  Smolèmko  eft  une  afTcz  grande  ville  ,  Archiépifcopalç , 
forte  par  falituation  au  milieu  desbois  &  des  montagnes  >  prèf- 
que inacciflTible  ,  entourée  d'une  muraille  large  de  lix  coudées, 
flanquée  de  tours  ,  &  défendue  par  une  bonne  citadelle  ,  qui 
,  commande  à  lavillc,&  à  toute  latampagnc  voifine.  On  appel- 
le cette  ville  la  pomme  de  difcorde ,  entre  les  Polonois  .&  les 
Mofcovitcs,  parceque  ces  deux  nations  fe  font  plufieurs  fois 
fait  la  guerre;  pour  (d'enlever.  Les  Mofcovites  la  prirent  après 
un  long  fiégè  l'an  1654.  &  ils  la  poffédent encore.  Maty. 

Le  Duché  de  Smolensko.  Smolenjcenfis  Ducatus.  Province  de  la 
Mofcovie. Ellccftcntrecellcs  de  BiclsKi, de  Résicovv  ,dc  Mof- 
xovv,dc  Worotinjdc  Novogrçd  SevvicrsKi,  &  la  Lithuanic. 
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SM  Y  R  N  E.  f,  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Turquie,  en  Afic 
Smyhîa.  Elte  eft  dans  la  Natolie ,  près  de  l'embouchure  du  Saral 
bat,  dans  le  golfe  de  ^^w^r»? ,  à  treize  ligues  d'Éphêfc  du  côté 
du  nord.  Cctre  ville  eft  fort  ancienne, &  allez  grande ,  quoi, 
qu'il  paroilte  par  fes  ruines  qu'elle  l'a  été  beaucoup  davantage. 
Elle  eft  bâtie  en  partie  fur  une  collincj  &  en  partie  le  long  de  là 
côte  ,  étamidéfenduë  par  un  ancien  château  ,&  par  deux  cita< 
délies  nouvelles.  Elle  cft  une  des  villes  les  plus  marchandes  de 
la  mèr  Méditerranée,  &  fort  peuplée  deTurcS  &  de  Grecs  :  on  y  . 
voi^  auiïi  une  grande  quantité  d'Arméniens  &de  Juifsj&  quel- 
ques Italiens ,  François  ',  Angbis  &  Hollandois  ,&  tous  ces  Hlf- 
férens  peuples  y  ont  un  exercice  libre  de  leur  Religion.  Smpne 
eft  une  des  fept  villes  de  l'Afie  mineure  auxquelles  S.  Jean  écri- 
vit l'ordre  Me  J^sus-Christ  ,  Apoc.  i.  Elle  a  été  fort  cndbm, 
magée  par  un  trerablemcnc  xie  terre  ,  le  dixième  Juin  1688. 
Maty.  Ceux  des  Achécns qui  défccndoient  d'y£olus  fils  d'Hel- 
lène petit-fils  de  Deucalion,  &  que  l'pnchaftàde  Lacédémone, 
fe  retirèrent  d'abord  en  Thracc ,  ïous  le  commandement  de  Ptn- 
thi le, &  après ià  mort  allèrent s'ét'tfblir  déuis  le  canton  ^e  l'A^e 
mineure, qu'ils appellcrenti£olide,  oià  ils  fondèrent  Smyrne  & 
onze  autres  colonies.  Tourreil.  Smyrne  fut  autrefois  chez  les 
Grecs,  &  chez  les  premiers  Chrétiens  ,l'une.des  plus  célèbres 
villes  de  l'Afie  mineure  j  aujourd'hui  elleretienf  encore  quel- 
que petit  éclat  de  fon  ancienne  fplendeur.  Du  Loir  ,p.  1 1,  Les 
Anciens  difeint  que  Tancale  fils  de" Jupiter,  ou  les  Athéniens^ou 
les  Aniazônes  l'ont  bâtie.  Hétqdote  dit  tantôt  que  lesCuméens 
font  les  premiers  fondateurs  (le  iîwyrw,  tantôt  que  ce  furent  les 
Colophoniens,  &  tantôt  il  dit  feulement  que  ceux-ci  s'y  étant 
retirez,  après  avoir  été  chaftèz  de  leurs  mailons ,  ils  s'en  faifirenc 
par  furprife,  tandis  que  les  Smyrnéens  en  éroient  fortispour  fo- 
iemnifcr  la  fête  de  Bacchus.  Sraboh  raporte  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  habitans  d'un  quartier  d'Éphêfequi  portoit'le  nom  de 
l'Amazone  Smyrna.  Après  avoir  été  ruinée  par  les  Lydiens,ellc  ' 
fut  plus  de  300  ans  comme  un  village  ,jufqu'autems d'Antigo- 
nus&  deLyfimachus  fuccellèurs  d'Alexandre.  Du  Loir  déçrij 
Smyrne  dans  fa  première  Lettre ,  p:  12 .  &  fuiv.  Smyrne  eft  la  plus 
belle  porte  par  où  l'on  pùiffc  entrer  dans  l'Orient ,  bâtie  au  fond 
d'une  baye  capable  de  contenir  la  plus  grande  armée  navale  du 
monde.  Tourrefort, /^^«igff,  />.  495.  «^w^rw^cft  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  riches  villes  du  ^ant.  On  compte  i  y  000 
Turcsdans  cette  ville  ,  10000  Grecs,  i3oo  Juifs,  100  Armé- 
niens ,  autant  de  Francs.  Les  Turcs  y  ont  1 9  Mofquécs  ,  les 
Grecs  deux  Églifes ,  lés  Juifs  8  Synagogues ,  les  Arméniens  une 
Égliiè ,  &  Jes  Latins  trois  Couvens  de  Religieux.  L'Évcquc Latin 
n'a  que  cent  écus  Romains  de  rente  jcelui  des  Grecs  a  ijoo 
piaftres;  celui  des  Arméniensdes  aumônes ,  que  l'onamaflclcs 
Fêtes  &  les  Dimanches,  &  que  l'on  fait  monter  i  fix  ou  fept 
bourfes  par  an.  La  fi'tuation  de  Smyrne  eft  admirable.  La  ville 
siétend  tout  le  long  de  la  Marine ,  au  pied  d'une  colline  qui 
domine  le  pjrt.  Lçs  rues  y  font  mieux  percées  ,  mieux  pavées, 
&lesmaifons  mieux  bâties  que'dans  les  autres  villes  de  Tèrre- 

.  ferme.  La  ruS'dcs  Francs  qui  eft  le  plus  bel  endroit  de  Smyrne  y 
régne  tout  lelong  du  port.  SmyrneeH  placéeau  centreducom- 
mèrcedu  levant  à  18  journées  de  Conftantinople  par  terre  ,  & 
à  400  milles  par  eau ,  â  2  f  journées  d'Alep  par  caravannes ,  à  fix 
journées  de  Cogua ,  à  fept  de  Cutaye ,  &  à  fix  journées  de  Sa- 
talie.  Id*  Il  croit  près  de  Smyrne  une  plante  confidérablc  pour 
fa  rareté  &  fa  figure.  Je  n'en  ai  vu  qu'auprès  des  murs  des  jar- 
dins qui  tiennent  à  la  ville.  Sa  racine  pouftè  des  brins  pareils 
.  à  ceux  d'un  viotier,  qui  ont  un  bouton  fait  comme  une  croix 
de  Chevalier  de  Malte,  dont  le  milieu  cft  une  petite  fleur  rou- 
ge ,qui  paroît  comme  un. rubis  enchafte  dans  unetêtedepoin* 
çonémailléde  vèrd. Dit  Loir  ,p.  xy, Smyrne  eftà44d.  f9  m. 
4f  fécondes  de  longitude,  &  à  38  d.  18  m.  de  latitude.  Acao.  <:> 
DES  Sciences.  -      \       '      -/ 

L'Antiquité  a  dit  quecette  ville  avoit  pris  fon  nom  d'une  Amazone 
nommée  Smyrni ,  qui  en  fut  la  fondatrice. 

Le  golfe  de  Smyrne.  Smyrndus  [mus ,  anciennement  MoUum  ma- 
re. Ce  golfe  eft  une  parricide  l'Archipel.  Il  cft  entre  les  ifles  de 
Scio  &  de  Métclin,  &  la  côte  de  la  Natolie, vers  les  villes  de 
Fochia ,  de  Pèrgame  6c  de  Smyrne ,  dont  il  prend  fon  nom.  On 
voit  dans  ce  golfe  près  de  la  ville  de  Smyrne ,  la  petite  ifle  de 
Smyrne  ^qu^s  Anciens  appclloicnt  Pyftita.  Mat  y.  ; 

S  N  E.  .  •'       '  *  '     ; 

SNliECK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Provinces- 
Unies.  Snecttw.  Ellceft  ancienne ^ &  fituée dans  IcWcllcrgoe  , 

.  .        ;     •  '  ...       .ça 
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eii  Frifc ,  fur  le  làc  àtSnéech^^  ^iviron  à  trois  lieues  de  Fiaii:Kcr, 

'      vès  le niidî.  MatV.  .       '  '■     ^•*'      •        "•         ^    \- 

V  ^îiV^ATlN.  f.  m.  Noitipropre  d'une  petite  ville  de  la  Rufïîe 

. j)  >^  àougèi»  c"  Vc\o%n^  S niatïnum.  Elle  cft  "capitale  de  la  Poku- 

tie  ,&  iituée  fut  le  Prath  ,  aux  confins  de  la  Moldav^  ,  &  à, 

dix-huit  licuëf  de  la  ville  d'Halitz,  vers  l'orient  méridional. 

:     Matv.  ';  .,■..*"'     ■/         '  '  ■      ■*    *■ 

•   .    •    ■       '    .S  O.   "  •    '  • .         *.,  , 


SO.  Vicux.aJv,  C'èft-à-dire,  Ainfi.ÇoREL. Sic',  itd. 

':•;**     .■•■  s  o  a  . 
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SOB  À.  f.  f.  Nom  proprcd'une  ville  capitale  de  la  contrée  appel-- 
lée  Émath.  Soba.  Le  P.  Lubin  cônjedureque  c'étôit  peut-être  la 
même  ville  que  Hoba.  Sabaéioit  la  capitale  du  Royaume  vd'A- 
darazer ,  &  elle  donnoit ibn  nom  à  ufc-  partie  de  la  Syrie,, 
qu'on  npmmoit  Syrie  de  Soba.  Selon  quelques  Auteurs  j  Soba 
le  trouve  renfermée  dans  la  Tribu  de  Martairc.  X^ 

SOBÊRNHEIM'.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite villcdùPalâ-. 
tinatdu  Rhin.  S obernheimum.  Elle  c(^  fur  laNahcàtrpiislieuës 
audélTusdeGreutzenach.  Matv.  -'^'. 

SO  B  R  AlRj  li  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une cogtrée  du  Royaume  d'A- 
ragon ,  en  ÉfpàgBC.  Sobrarbla,  Subrarbia  ySubrarbium.  Elle  crt 
au*  pied  des  Pyrennées  ,  aii  feptentrion  de  la  ville  de  Balbaftro. 
AinH  elle  e(l  capitale  de  là  Sobrarbt^  qui  à  eu  autrefois  le  titre 
de  Royaume;  Maty.  ' 

S,0BR4.  adj.  m.  &  f.  Tempérant  :  qui  boit  &"  mange  modéré- 
ment,  médiocrement ,  qui  ne  fait  point  d'excès.  Continens , 
temperans  ,  parcus ,  fobr'ms.  Lei  ^qïis  fobres  font  plus  fains  y  vi- 
vent plus  long  tems  que  les  autres.  Bour  être  débauche  comme 
Épicure,.il"  falloir  être  aulFi/ôi'rrqueZenon.S.  ÉvR.  Épicurea 
expliqué  lui-même  combien  fa  volupté ctoit/ôi/<r  &  féche  ,  &  a 
banni  les  corrupteurs  de  fa  fagc  volupté,  lo.       ,  ^ 

Qiiclques-uns  dérivent  ce  mot  de  br'ia  ,qui  étoit'une  petite  me-, 
fure  des  Anciens ,  &  penfent  qu'on  a  dit  foljf tus ,  quafifub  bria 
conftitutus.  ■  • 

So  B  R.  E  ,  fe  dit  auflî  par  éxtcnfion  des  gens  difcrets ,  qui  parlent 
peu ,  ^  fort  à  propos  ;enftilc  concis.  £>i/?rrr«/ ,  moderatus.  Les 
Laccdémoniens  étoient  des  peuples  /ô^r«  en  paroles ,  qui  n'a- 
voJcnt  point  d'intempérance  de  larrgue» On  ne  fçaiopasêtrc/ô- 
irf  dans  la  recherche  du  beau.  On  ignore  l'art  de  S'arrête\  tout 
court  en  deçà  des  orncmens  ambitieux.  FéNSLON.Il  ya  un  exa- 
men ,  fournis  ,  fobre  ôt  modefte  ,  que  pèrfonnc  ne  défàprouve. 

PÉLISS.       )  '  '         . 

De  Sobre,  vieille  phrâfe adverbiale.  De refte.  Coqutllard.  Bo- 
REL,,ll  vient  de  l'Italien  <ftf  &  /opM  ,  ou  de  Ôcfuper.  Ce  qui  cft 
par-de(Fus,  ce  qui  relie  d'une  chôfe,  , 

SOBREMENT;  adv.  D'une  manière  fobre,*  avec  tempérance , 
avec  moàétsxion. Sobrièymoderatè ,  parce.  Les Hètmitesvi voient 
fort  fobrement ,  d'hèrbcs  /de  légumes. 

Sobrement, au  figuré /fi^nifie,  Avec  retenue, difcrétement.  Dif- 
creth  ttttoderatè.  Leis  aflaires  d'État  font  délicates  ,  il«n  faut 
pavler  fobrcmenti  Cet  Avocat  avoit  charge  d'inve6fciver  contre 
fa  partie  i  mais  il  en  a  ufé  {ott Jbbremem.  Il  faut  employer /o^rr- 
hrent  les  proverbes.  Il  ftiut  taimnnct  fobrement  fur  ces  matières , 
&  n'aller  guère  au  delàde  ce  qui  nous eft  révélé. Pélisson. 

SOBREVESTE,ouSOUBREVESTE,f.f.  Partiedc  l'ha- 
billementdes  Moufauetairesde  lagardc,quifcmct  pardcffus 
le  julîe-au- corps,  f^efiis  fuperior.  C'eft  uneéfpéccdefcapulaire, 
chargé  d'une  croix  terminée  en  pointes.  Il  pend  par  devant  &; 
par  derrière.  Ce  mot  ne  fc  trouve  dans  aucun  de  nos  Diâ:ion- 


naires. 


Il  s'eft  formé  de  deux  mots  Italiens /î>/)r4x/r/?r  ,  Cut  l'habit. 

SO  BRIÉTÉ.  C.  f.  Tempérance, modération; vertu  par  laquelle 
on  s*abftient  de  boire  6c  de  manger  au  delà  du  néce(Ï£(jre.  So- 
brtetas ,  ternperatio ,  modeSiia  ^frunalitas.  Vivre  dans  une  grande 

'  fobri/té.  Épicure  vouloir  que  Xzfobrïété  fût  une  œconomie  de 
de  Pappétit.S.ÉvR. Cette  aViftère/oir/Wdonton  fait  tant  d'hon- 
neur aux  anciens  Roaiains,étoit  une  vertu  que  l'indigence  ren- 
doit  nécedàite.  \o. 

SoB  R I  ÉTé,  s'employc  audî  figurémcnt ,  &  fiçnifie.Difcrétîon  , 
fagcflc ,  moàitQiûon.  Moderatio  ,  tèmperamia,  difiretio^  L'Apô- 
tre ne  défend  pas  d'être  capable  &  habile  j  il  veut  feulement 
qu'cfn  le  foit  avec  une  fainic /âfri///.  Pblisson. 

l,â  parfaite  ratfon  fuît  toute  extr(mtté  ^ 

Et  veut  que  l'on  foit  fage  avec  fobr iétc.  Mo  l  . 

SO  BRI  QU  ET.  f.  m.  Sorte  de  fumom^épithéte  burlcfquc qu'on 
donne  à  quelqu'un  le  plus  fou  vent  en  dérifioti  de  quelque  chôfc 
qu'il  a  dite  ou  faite  roal-à-propos,  ou  de-quelque  d^'faut  pèrfon- 
nel.  i'ftf«»«f4.Lcshabitansde;s  petites  villes  font  fujètsà  fedon- 
ner  dcsfobriqkets  les  uns  aux  autres*.!  Il  y  «  bien  des  noms  de  fa- 
Tomeir. 
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'mille  quivicnneifcde/<»trii7«w/.;,Lcs  Affranchis  -prcnoient  le 
nom  àc  le prénom.de Icpjrs  Maîtres, après lefquèls  en  troifiême 
lieu ,  ils  ajoutoient  le  nom  ou  fobriquet  q\^'ï\s  àvôient  eu  étant 
cfclaves.  MiSm/ûb  TreV/; 


/> 


S  O  c. 

S0G.  r.  m.  înftrumcnt',  girofle  pièce  de  fèr  poinfu^,  qui  fait  la 

.  ;  principale  partie  de  la  chartjuë  ,  qui  (crt  à^^vrir  &:  à  fendre  la 

/  terre  quand  on  laboure^  P^ofittr.  Ce  noble  eft  réduîtau  foc  &  à  là 

.tharruë  ,  c'çft-à-dire,  à  labourer  lui-mênrie  fes  terres.  La  Mo- 

i    die  le  Vayer  dansfon  Dialogue  d'OrafiusTubérp,  dit  qu'on  a 

l^v(îdes  peuples  prêts  à  fe  fou  lever  contre  leurs  Maîtres,  parce 

\*'  qu'au  lieu  defocsde  bois,  dont  ils  fe  fèrvoient  pour  le  labourage  > . 

ou  leur  en  avoit  fait  prendre  de  fèr.   , 
Ce  mot  vient  duXatiny«/<r/»jr'>  quHft  l'oûvràge  du  foc.  Mém  agb. 
Onaditauindans  la  baireLatinité/ôrrwfiMais  ce  mot  eft  ancien 
éc.  du  lapgâge  Celtique  &  Bas-Breton ,  &  a  pafe  tout  pur  dans  ' 
iiotre  Langue. 
SÔC.  Voyez^occtuE.     .   .'  . 

S  O  C  C  O  L  A  N.  f.  m-.  Nom  que  l'on  donne  aux  Re!  igieux  de  POr - 
dre  de  S.  François  d'une  Réforme  pvz'icul'ièrc.  SoccoUtius.  Les 
Frères'Mineut^e  l'Obfèrvance  appeliez  Soccoùns,  ObfcrTan- 
tins  &  Çordeliers.  P.  H^lyot  ,  T.  VII.  p.  7  i .  Cette  Réfor- 
me avoit  été  projettée  par  Jean  des  Vallées  &  Gentil  de  Spoléte, 
6c  n'avoitpas  réuiÇ.  LeP.  '^aulct  de  Fol^gny  la  renouvel  là  en 
1 3 68 j&' l'exécuta.  Ce  fut  dans  l'I^èrmitage  de  Druliane.  iirué 
dànsunJieudéfèrt  eptçe  Foligny  &  Camérino.  Vers  la  fin  du 
XlVe  fiécle  ôncomniehça.à  diftinguêr  les  Religieuxde  l'Ordre 
de  S.  François  p^quatrenoms  dittqrens  j  fçavoir, ,  des  ConVen- 
tuèU^das  Frères  des  Éiniitages,  des  Frères  de  la  Famille,  &des 
Frères  de  l'Obfèrvance.ileli  vrai  quedepùis  le  Pape  Innocent 
ïV^on  appelloit  Conventuels  tous  ceux  qui  vivoient  eh  Com- 
/munauté^-nTais  après- les  Réformes  qui  fe  firent  depuis  ,  on 
donna  princifJalcment-  le  nom  de -Conventuel  s  à  ceux  qui.  fui- 
volent  le  relâchement  .qui  s'étoit  introduit  dans  l'Ordre.  Ecs 
Frères  des  Ermitages  étoient  ceuxgqùi  vivoient^ans  de  petits 
Couvents^  dânsdes lieux  folitaires  ,  ^  ce  nom  fut  toujours 
donnéaùxdifciplesd^F.  Paulet  jufqu'à  ce  qu'ayant  réformé 
les  g-rands' Couvents  ,  qn  leur  donna  le  nom  de  Frèresd^'Ob- 
fèrvançe  j&  enfin  on appella  Frères  de  la  Famille  tôus'^Tcux  qui 
cntreprenpient  une  nouvelle  faconde  vie,  comme  s'ils  euflènt 
fait  une  famille, particulière.  Les  Généraux  Ôc  les  Provinciaux 
donnoicntcenpm  àFrèrePauletcrdui.écrivant.  C^uantau  nom 
dtSoccoUn ,  le  Frère  Paulet  ayant  vaque  les  genî  rùftiques  qui 
vivoient  dans  les  montagnes  de  l'Ermitage  qu'il  .habitoit  por- 
toient  des focqttes ou fandalcs  de  boitf,ilapprJt  d'eux  à  en  por- 
ter. Sa  réforme  s'éiant  étendue  l'ufageen  devint  commun  dans 
plufieurs  provinces  j  &c'eftpojjr  cela  que  les  Religieux  de  fa 
Réforme  furent  appeliez  Soccolanti  ,  qui  veut  dire  ,  Porte  Soi* 
que.  Voyez  le  P.  Hélyot  ,T.  VIL  C.  9. 
SOC  HO.  f.  Nom  prupre.de  deux  villes  delà  Tèrre-fainte.  La 
première  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda./o/]  XV.  35.  4&.  &  fur 
unemonragne.Sanfonl'a  confondue mal-à  propos  avec  Adulla> 
ouOdolla.  Ellc^toit  à  trois  lîeuësde  Azécha  &  de  Macéda.  L'au- 
tre étoit  dans  laTribu  de  Bcnjamin,vèrs  les  confins  de  celle  d'É- 
pbraïm  ,  c'eft  à-dire  ,  au  nord. 

SOCHOTH,ouSOCOTH.f.f.Nomd'unevillede  la  Tèrre- 
fainte.  Sochoth.  EWeétoit  à  l'orient  du  Jôurdarn,  dans  la  Tribu 
de  Gàd.  Jof.  XIII.  17.  Il  y  en  avoit  une  aiitre  de  même  nom 
dâ^is  laXi'ibu  dcjudu.jof  XV.  48.  C'étoit  encore  le  nom 
d'un  lieu  d'Egypte,  près  l'illhme  de  Suez,  pu  les  ifraelitesfirent 
leur  fécond  campement ,  entre  Ramcflès  &  Étham.' 

50CIABLE.adi.m.&  f.  Qui  cherche  naturallement  la  com- 
pagnie ,  qui  eft  né  pour  vivre  en  compagnie.  L'homme  cft  le 
feul  inïmiil  fociable  de  fa  nature  ,  &  qui  cherche  à  faire  des  liai- 
fonsavec  les  aûtres.pour  s'entre  fecourir.L'hommeeft  tellement 
néjjour  ctvcfociable  ,  que  cette  qualité,  n'cftpas  moins  attachée 
à  fon  éftcnccj  que  celle  de  raifonnableVsS.  Evr. 

Sociable,  fe  dit  audî de  celui  qui  aime  la  compagnie  ,  &  avec 
qui  il  cft  aifé  de  vivre  ,  qui  eft  d'un  naturel  dt>ux.&  difpofé  à 
vivre  en  compagnie.  Sociabilis.  Il  y  a  des  gens  doux  ôcfociabtes. 
Il  y  en  a  de  farouches  &  de  bourrus  ,  qui  ne  font  point  focia- 
blesi  qui  ne  peuvent  vivre,  ni  s'accommoder  avec  pèrfonne.En 
Hollande  les  femmes  font  ai([cz jouables  pour  faire  j'amufemehc"^ 
d'un  honnie- honune,  &  trop  peu  animées  pour  en  troubler  le 
repos.  S.  ÉvR.  Il  faut  une  wèriu  douce  Se focîab le  ,  pour  engager 
les  cœurs  bien  faits.  M.  ScuD^t 

SOCIABLEMENT.  adv.  D'une  manière  douce  &  fociable. 
Modo  foàab'iU.  L'homme  prétend  être  népour  vivre /â«4ir/^wf»r. 
On  doute  de  l'ufage  de  ce  mot. 

SOCIÉTÉ,  f.  f.  Aftcmblage  de  plufieurs  hommes  dans  undieu 
pouc  s'cncrefecoutir  dans  les  bcioins.  SocUtas,  eonfodaiià.Lçs 

O  O  O  o  o  o         Sauvaffes 


/ 


r 


i 


A  . 


.S* 


^  <  / 


o« 


>'•• 


■i»" 


V.     K 


/ 


2  0^1  SOC. 

*  Sauvages  ne  vivent  point  ctifociâe.  Les  hommes  ont  fait  dey 
loixfévcres£ontrcceux  qui  troublent  la/èW/r^ civile.  LzJitcïetJ 
humaine  .n'cft  bien  fou  vent  qu'une  troupe  de  gens  mal  fatisfaits 
les  uns  des  autres,  &  qiy,,ne*lbht  unis  que  par  Icup  intérêt.  Nie. 

*  Les  hommes  ne  fe  font  affemblez  cn/w/Vr/,  que  pour  les  com- 
moditez  temporelles,  &  pour  s'en  alliirer  la  podèflion  j)ar  les 
forces rAinies  de  la  République.  S.  ÉvH.  Afinque  la/flfi/r/ful?- 
(ifte,  il  eft  abfolument  néceflaire  que  les  hommes  s'aiment  &  fe 
ï^fpeiîlent  les  uns  les  autres.  Nie.  , 

S'OciéT^.fignifie  encore».  Le  commerce  civildu monde  jliaifon. 

Commercium ,  ajfociatio.  Le  véritable  éfprit  du  monde  a  trouvé 

.  Tart  d'introduire  une  certaine  civilité  Familière  j  qui  rend  la 

yiW^r/commode  &  agréable.  S.  Éva.  Sans  la  fincérité ,  lafocié^ 

civile  eft  une  éfpéce  de  brigandage.  Bell.  La/t>t;Vr/eftun  com- 

mérce  de  menfonges  officieux^  &  l'on  s'y  fait  une  politellè  de 

tromper,&:  un  plai(îr  d'être  trompé.  Fl^ch.  Les  vicQ?  Çrvent 

j   autant  queles  vertus  àlier  &àentretenir*la/oc/V//.  M.  Esp.  Il 

eft  tems  de  nous  tirer  de  la.  fociâCi  quand  nous  ne  pouvons  plus 

y  rien  apporter  du  nôtre.  Mont.  La  complaifance  eft  l'âme  de 

.  Izfjcieté:  c'eftce.qui  en  fait  l'agrément.  Bell.  ^ 

Soc  I  ET é  ,  dans  un  fens  plus  rellèrrc  fignifie  ,  Union ^  amitié. 

Ufi'io  i  confenjio  ;  concordu.  Nous  vivions  dans  Une  étroite /ot/W, 

quand  la  jaloulic  nousdivifa.  Pourquoi  rompre  une  fi  agréable 

Société  ,  eft  auffi  une  liaifon  particulière  de  quelques  p^rfon- 
nes  ,  formée  ou  par  intérêt ,  ou  pour  vivre  régulièrement  -^iT^' 
cïatlo  jÇonfociatio.  Les  Traitans  font etifemble  des  jî'f/V/rr-?.,  des 
traitez.  Les  Religieux  font  des  focietez.,  des  .Congrégations  pour 
vivre  régulièrement  «Se  en  commun.  Bien  des  gens  appellent  les 
Jéfuites  ,les  Pères»de  Vâfociûedc  Jést/s  j  mais  les  Jéfuites  di- 
fent  de  la  Compagnie  de  J^stjs^&non  p^s  delà  fociûe  de  Jé- 
sus. On  die  même  eiT^atiWit  de  tout  l'Ordre  ,4a  Société.  C'eft 
l'éfprit  dela^oaW,  Pasc.  Dn^A^tf^/V/^n'a  d'autres  ennemis  que 
fes envieux.  Le  P.  d'Orl.  La  SocUté à<:So\hon\\c ,  ce  Tont  les 
Dodeursdc  la  MaifondeSorbonne  qui  ont  droit  d'y  demeu- 
rer. La  Maifon  ôcfoci/té'  de  Sorboryie.  La  Maifon,  font  ceux  qui 
actueljlcment  y  démeurent,  ôc  h  foci/t /ceuyb.  qui  ont  droit  4'y 
demeurer.  *  ^     '   ■.  ,'     .  %' 

La  Soiîte't/dc  S.Thomas  de  ViHfheuve  j  du  Tiers  Ordre  de  S.  Au- 
guftin,  eft  une  Congrégation  de  Filles  hofpitalières,  inftituées 
en  Bretagne  par  le  P.  Ange  le  Prouft  de  l'Ordre  des  Ermites  de 

'   S.  Auguftin-  de  la  Communauté  de  Bourges^  vers  l'an  1 660.  La 

•^  canonisation  de  S.  Thomas  de  Villeneuve  faite  en  iiS  j<?  Jui  en 
fît  venir  la  penfée  ;  5c  c'eft  pour  cela  qu'il  donna  foiv  nom  à 
cent. foc  tété.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  ill.  C.  1 1.  '~ 

La  Société dt  S.  Jofcph,  font  dés  Filles  holpifalières  établies  pour 
le  gouvernement  des  filles  orphelines. -Le  Cardinal  François 
d'Elcoubleaudc  Sourdis,  Archevêque  deBourdeaux  avoit  pr««r 
jetcccet  établiftemcntjfa  mort  qui  arriva  en  i6i8.l'empcchade 
l'exécuter  :  Son  Frère  &  fon  fuccelïèit  Henry  d'Èfcoubleau  de 
Sourdis  le  fit  en  i638.CeteïàDliirementfutcoîifirmécn  i659,& 
en  1673,  par  lettres  patentes.  Voy^zIeP.Hélyot.T.lV.  C.  54. 

Les  Sœurs  de  la  Société dw  bon  Jâsus  y  ce  font  des  filles  &: /em- 
raes  m.iriés  ou  veuves ,  qui  fuivcnt  l'inftitut  des  Clercs  Régu^- 
liersdubon  Jésus,  &qui.ont  été  établies  yérsla  fin  duXVe  fic- 
elé par  Marguerite  de  Raveiinc^  Voyez  le  P.  Hélyot,T.IV.C.i7. 

La  Société  de  Bretagne,  eft  le  nom  d'une  Réfojmnf?^Beiiédiâ;M« 
twïfàv\ce; S ociet ds  Aremorica  Monachorum  Benediétinorufri.tAa 
commencement  du  dernier  fiécle  quelques  Religieux  de  l'Ab- 
baye deMarmoutier ,  défirant  vivre  dans  l'Obfcrvance  de  la 
Ki.'gitfdc  S.Benoît  r  demandèrent  pcrmilTîon  au  P.  Lfaiejaunay  , 
Supérieur  Général  de  Congrégation  des  Éxenis  de  France  de 

.  fe  retiiercn  une  Communauté  particulière,  ôc  de  fe  féparerdes 
autres  Religieux  de  leur  maifon  ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de 
vivre  conformément  à  laRéglc.  Non  feulement  ce  Général" 
leur  accorda  cette  pèrrïîîïTion  ,  mais  il  fe  joignit  à  eux.  lis  fe 
retirèrent  au  Prieuré  de  Lehon  fur  Rance  ,  près  de  Dinan  en 
.Brccagn^Lc  Général  drefiàdcs  Statuts,  qui  furent  om'ologucz 
par  un  met  du  19  Décembre  1606.  Huit  ou  dixmonaftères  de 
Brtagnecmbraflèrent cette  réforme  ,  Reformèrent  lafocfété  de 


Bretagne,  qui  fut  unie  à  la  Congrégation  deS.  Maurle  ly.Jui 
let  i6i8.  L'union  fut  ratifiée  dans  le  Chapitre  Général  de 
Congrégation  de  S.  Maur  le  z8e Septembre  de  la  môme  année. 

P.  Hélyot ,  r.  rr  c.  39.        .  - 

Société  de  JÉSUS.  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  inftitucpar  Pie 
II.  vers  le  milieu  du  XV^  fiécle  pour  s'oppofcr  aux  Turcs.  M. 
De  Lcibnitzdans  ÇowCodexGentium  t  almptimé  une  Léwrc  de 
Pic  II,  à  Charles  VII,  Roi  de  France  du  5»  Octobre  14J9,  'qui 
fait  connoîtré  cette  Inftitution.  C'eft -tout  ce  qu'on  en  fçait. 
'     Voyez  le  P.  Hélyot ,  t.  Vlll.  C.  j8. 

Société  Roy  ALF.  Académie,  AJÏcmblccdcSçavansérablieàron- 
drcs  pour  cmv  ailler  i  l'avancement  &  à  la  culture  des  Arts  (Se 


"SQ  C.  -        'lofi 

5^  dès  Sciences.  ^egalîtSapientumSoçietas  ^Aca^emlà.  Ellecoqi. 
mença  à  fe  former  vers  l'année  1658.  Le  Roi  Charles  i[.  gJ 
confirma  l'étabhlïément  par  des  lettres  patentes  en  i6ôj.  Lç 
nombtedcs  meinbres  qui  la  compôfent  nlîft  poim  fixé.  Il  y  ^ 
un  Préfidentqui  convoquent^lesalTembléeSj&pfbpôfeles  (joéf. 
tions  ;  vm  Tréfoçier  qui  reçoit  ;  &  débourfc  l'argent.,  &  deux 
Secrétaires  qui  tiennent  régîtres  des  expériences,  desdécouvèr, 
tes ,  &de  tout  ceouife  palfedc  plus  remarquable.  C'eft  d'ordi. 
naircl'undesSeefetairesquia  la  direction  ,&  le  foindesJDvï«. 
fixions  Pbilofoplûques  qu^  fe  publient  tous  les  ihois  par  ordre  de 
la  Société 'y  on  peut  voir  par  ces  Tranfadions  queLcft  l'emploi 
&  quelle  eft  l'occupation  de  la  Soçiére1^oy4le<Lt  Dôéleur  Sprat 
ÉvequcdeRoçhefterena  écrit  l'Hiftoire.  .  > 

S  o  c  I É  T  é  ,  fe  dit  p^ticulièrement  de  celle  qui  fe  fait  entre  les 
Marchands.  C<»»/ôrr/«»ï  MercAtorum.W  y  en  a  de  trois  fortes.  La 
première  qui  fe  fait  fous  un  nom  cblledlif  entre  deux  ou  plu- 
sieurs pèrfonnes  ;  &  on  appelle  la  ti^n  de  U  fociétéyks  noms  de 
ceux  qui  pàtoiftènt  pour'en  faii:e  lèriégoce ^  ôc  figner  les  lettres 
dechange,q^ui  foufcriventji  par  éxem^e.,  François  &  Paul  en 
compagnie.  La  féconde ,  eft  cell,c  qu'on  appelle >^«  comm.inditei 

'  qui  le  fait  entre  despèrfonncsdont  l'une  ne  fait  que  mettre  fou 
argent  dans  là  fociété^  fans  faire  auctme-feaélion  d'aftocié.  Voyez 
plus  bas  Société  en  commande.  La  troifiênie  ,  qu'on  appelle 
anonyme  ,  eft  celle  qui  fe  fait  entre  des  pèrfonnes  qui  font  a(ïu- 
ciéeseh  fccret ,  dont  chacun  fait  le  trahc'en  fon  particulier ,  de 
s'enrçndentcompte^es  uns  aux  autres,  dans  laquelle  le  Mar- 
chand vend^iMMfi'a  d'action  que  contre  fon  acjictijur,  dont  lé 
nom  feul  paroit  en  public. 

Il  y2ia\iiti\xn'efociéîéanonytàey',.qm  s'appelle  far  participathn ^  qui 
fe  fait  pour  quelc^ue affaire  particulière  ;  paréxemple,  quand  un 
Marchand' de  Paris  écrit  à  un  autre  de  Marfeillc  d'acheter  la 
marchandife  d'un  vatilTcau  qu'il  fçait  y  devoir  arriver ,  lui  pro- 
mettant de  f%ycrune  partie  dû  prix?  à  la  charge  de.participer  au 


ordinaire ,  ôc  mis  dans'un  rable%acxpofé.en  public. 

Société  enCommande,,oiiCojmmatidite.  Terme  de  Coutume 
^  de  Jurifprùdencc-^de  Commerce.  C'cftHJne  Sociét  éou  l'uîi  dts 
aflbciez  fournit  l'ar^nt  ou  leséftéts,  &  l'autre  fous  le  nom  du- 
quel le  commerce  fe  f^ît ,  fon  induftrie  ,  ala  charge  départa- 
ger entrc^ux  le  profit  j  par  éxdnple,  JeprétC)  ou  je  confie  à  un 
laboureur,  ou  a  un  fermier  un  troupeau  de  béftiaux  éf  limé  une 
certaine  fomme  ,  à  condition 'q[u 'il  les  nourrira,  ik  les  gouverne- 
ra, Ôc  qu'après  un  certain  tems ,'  il  rcpréfeiîtcra  ce  même  trou- 
peau éftime,  afin  que  je  ptélév^  d:ellus  la  (omme  dont  nous 
Tommes  convenus  ,&  que  jepaitâgeenfuiteavec  lui  le  profit  : 
c'eftunc/â«Vr/en  commande  ou  en  commandite.  Rolandint'^ 
dahsfa  Sommc,T.l.  del'Edition  de.Vèni(c,de  l'an  1  j 88.  p.ii^  . 
&  1 15.  appelle  la  formule  de  ce  contrat  i  Iti^rur^entum  ftciddi  i 
vel  focietAtiLpecudum.  Dans^ejpâysde.Bifefïè  &dc  Bdgey  on 
appelle  ce  contrat  en  Commanae  de  béftiaux.  Voyez  FachineusL, 
I,  Controvnf.  Ôc  Duard.  De  Sociét atc^  LesChctcls  de  Bèrry  font 
uTïc  éfpéce  de  foçiétè  en  commandite.     * 

Danslaha(rc;Latinitéf«;ww*«i4rffignifioifdépôfer  unechôfc,  la 
prêter ,  la  confier  j  &  c'-eft  de  là  que  \a.'fociété  en  coiiimande  ou 
en  commandite  a  piàs  fon  nom.  /•  ^     .  , 

Société  léonine.  C'eR  quand  l'un  des  AfTbciez  porte  toute  la 
perte  ou  la  plus  grande  part ,  Ôc  que  l'autre  pr;cnd  tout  ou  plus 
de  profit.  CouRTiM.  Apparemment  qu'on  l'appelle  ainfi  ^ar  , 
allufionà  la  fable  du  Lion,  qui  après  s'être  (ervi  des  autres  aiii- 
^aïk^pour  chaftcr  ,  prit  toute  la  proie  pour  lui.  m 

SociÉtÉ)  fe  dit  auffi  du  traité  ,  dcl'afte,  par  lequel  on  s'eft  joint, 
aflbciécnfemble".  ?4£Jwn.  Il  a  fallu  produire  i<c  raporter  l'aéVe 
de  ficiété.  Cejpoint  cftun  article  exprès  de  la /«c;»/.  Il  faut  avoir 
recours  à  la /flfiW/. 

SOCINE.  f.hVieux  terme  deTancienne  Coutume  d'Araicnj 
manufcrite.  Boutique. Oj^Tc/w*!.  Du  Cange.       ^ 

SOCINIEN  »  EONE.  f.  m.  &  f.  Nouveaux  Antitrinitaires  qui 
ont  fair revivre- dans  ces  derniers  tems  les  erreurs  de-  Paul  de 
Samofatc.dé  Photin  &  d'Ariu/.  Socinidni.  C'eft  pourquoi  on 
leur  donne  aulTi  quelquefois  le  nom  de  Samofaténiens  ,  d« 
Photiniensôcd' Ariens,  quoiqb*Us  foient  diftingtfcz^ecesan- 
*cicns  Hérétiques  pour  ce  qui  eft  des  fcntimens.  Faufte  Socin 
Gentilhomme  Sienhois  qui  a  donné  le  nom  de  Soçiniini  à  ces 
nouveaux  Antitrinitaireseft  aujourd'hui  fi  connu  ,  qu'il  feroit 
inutile  de  faire  ici  fon  Hiftpire.  Il  n'eft  pas  cependant  le  premier 
Auteur  de  cette  f**<^c  i  car  il  dit  lui-même,  qu'il  n'a  avancé  au-_ 
cun  dogme  ;  q-  eût  été  déjà  publié  par  d'autres ,  même  dans 
la  Pologne ,  avant  qu'il  vînt  s'y  établir.  Voyez  fa  Lettre  éaitc 
^TMàrt.  Vadou,  en  1548. En  éflètilaplutôt  rafiné.parfes  fuby- 
Ihcz^fur  les  nouveauuïquipcgnoient  déjà  de  fontcmi  >  qu'il 
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n'aécé  auteur  d'un  noiiveau  fyAéfliieiiéRèngfbn.  Nous  UCona 
dans  fa  vie  écrite  par  un  Chevaiier  Polonois ,  qu'il  ne  s'étoit 

'  jamais  appliqué  k  Vécude  de  la  Philosophie  &  de  k  Théologie  > 
qu'il  avoir  feulcmenc  appris  Quelque  coôre  de  la  Dialeâique, 

'  nuis  fbrLurd.  Il  avoir  paffé  à  la  Cour  do  Duc  de  Florence  la 
principale  partie  de  fa  vie ,  &  ne  commença  à  étudier  la  Théo- 

.  lo^ie^qii'à  l'Age  de  )  y  ans  jetant  rempli  des  préjugez  de  Ton  on- 
cle L^ius  $dcin>dont  il  avoit  les  écrits  j  ôc  c'eft-la  deifus  qu'il 

'  foraia  fon  nouveau  fyftéme.  Lxliusavoitéxpliqué cep  premiers 
mots  de  l'Évangile  de  S.  Jean,  In  primiff  erdtrerbMm,pax  ceux- 
ci  ,  là  principio  EvangelH  eratfermo,  comme  Ci  le  (ommncement 
dont.^ft parlé  en  c«  lieu-là  n'étpit  autre  chôfe  ,  que  le  com- 
mencement de  l'Évangile.  Fauftea  fuiW  cette  interprétation  in- 
connue à  toute  l'antiquité  dans  fon  Commenuire  fur  les  14  pré- 
.  miersvdrfôts  de  cet  Évangile.  Il  prétend  que  celui  qui  ejl  appel- 
lé  yhht ,  ou  Partit  n*a  pas  été  de  toute  éternité»  niavant  la  créa- 
rion  du  monde  ;  nptais  que  par  le  Firhê  il  faut  entendre  Jéfus- 
Chrift  Hls  de  Dieu  »  fçavoiir  cet  homme  né  de  la  Vierge  Marie 
fous  l'Empereur  Augufte.  On  peut  mectre  cette  explication  au 
nombre  des  Paradoxes  de  Socin  ,&il  avoue  lui-même  dans  la 
PréÊu:e4e  Ton  Comip«ntairei  qu'elle  eft  nouvelle,  Auilin'eft 

:  elle  pas  reçue  également  de  tous  les  Stàment ,  non  pMs  que 
beaucoup  d'autres  Paradoxes  de  fa  façon ,  >i  il  y  a  plusde  fub 
tilité  que  de  folidité.  Les  Smmtns  ne  nient  ^as  feulement  la  £ii- 
viné  de  Jéfus-Chriilb ,  ils  nient  aufH  l'éxiflénce  du  S.  Éfprit  (le 
Myflèrede  llncarptiOQ ,  le  péché  originel,  &  la  Grâce. En  un 
mot  )  ils  ont  fait  revivre  >lePhotiniàniLme,le  Pélagianifme  >  & 
plufieursdes  autres  anciennes Héréfîes.  Leurs  fentimcnsfonc  ex- 
pliquez au  long  dans  leur  Catéçhifme  qui  a  été  imprimé  plu- 
fieurs  fois  fous  ce  titre  :  Câtecbtps  EccltfisrMtii  Polonutrùm  unum 
Deum  Pâtrem  ifliufyue  Blium  unigenitum  Jefum  Omftum  ,  una 
tum  SfmnTSauQoex  facrs  Scriùtura^ê^fntium,  Ils  fontnéfin- 
moins  fort  partagez  entre  eux  lur  plusieurs  articles.  Quelqucs- 
uns^'ont  abandonné  Socin  fui/ ce  qui  regarde  le  culte  reiiîdu  à 
Jéfus  -  Chrid  ^^  ne  pouvant  concevoir  comment  on  lui  peut 
tendre  un  culte  Divin  ,s'il  n'ell  qu'un  pur  homme.  L'HéréHs 
des  Sociniem  s^étoit  fort  répandue  dans  la  Pologne,  dans  la 
Tranfîlvanîe^dans  la  Lithuanie>&  diansies  lieux  voifins.  Raco* 
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eh>  qiie  ce  templeVappelIe  les  Tenus  àes  plles^  Ici 
Babyloniens  tranfplantez  cnS^arie  en  bâtirent  unfcmblable* 
Ceft  le  fens  de  l'Ecriture  ^  félon  3eldeh  ,  qui  le  confirme  par  > 
Barucbj  VL  42.  àù  Jérènie  femble  dire  la  même  chôfe  qu'Hé*^ 
fodote  &  Strabon.  ^  .^  15;^  ; 

OC O  Tp  R  A ,  ou  Zobotaré.  Ceft  une  ifle  fituéc  d'ans  là  màf 
d'Ajah^  vers  te  golfe  de  Babclmandel,&  environ  à  trente-cin(| 
lieues  du  cap  de  Gardafui ,  vèn  l^brieiit.  Spcotera  >  ancienne- 
ment Diofforidisliifitla.  On  donne  à  cette  ifle  vingt-fept  lieuè's  - 
delong^  neuf  de  large.  Elle  abonde  en  dates  y  en  encens  êc 
en  aloès  fort  éflimé.  Ses  habitans  font  originaires  de  l'Arabie> 
&Mahomérans  ,  &  ils  ont  leur  Roi  particulier.  Maty.  Soh. 
tof)^{ï  au-deUducap  de  Guardafu,&.vis-à-visdu  détroit  de  la 
Mecbue.  BouHOiras.  Les  Mores  de -ce  pays-là  difent  que 
c'efl  rifle  des  Amazones, &  la raifon  qu'ils  en  apportent,  c'cft 
que  les  femmes  y  font  maitreflès.  Les  habitans  croient  que  letir 
ifle  eft  le  Paradis  de  la  terre.  Cependapt  il  n'y  a  peut  être  pas 
dans  le  monde  un  lieu  moins  délicieux  ^.ni  moins  agréable* 
L'air  y  eft  roujpurs  embrâfé»  la  terre  y  cft  fcche  &  ftérile  ,  Ôc  - 
s'il  n'y  naiflbit  le  rneilleur  aloès  de  toUtl',CN:ient,on  nefçautoit 
guère  ce  quc^c'eftjque  .y^torora.  lo.    ^'-v' 

SOGOTO«.IN',  IN  B.f.  m.  &f.  Qp»  cft  de  l'ifle  de  Sototora. 
SoeométUs  y^ocotmnus  ,4.  S.  Thomas  annonça  Jéfus  iChcift  1 
aux  Socotorlns.  P.  Bouh,  '     ;        ;.l'  *    :  4;         1. 

SOCQUE,  f.  f.  Éfpccc  de  fandalc  ,  pfatih  delK)î$ «iiiiîa  deux  ou 
trois  doigtsde  hauteur  >  dont  fe  fèrvent  les  Religieux  ,  &  er^- 
tre  autres  les  Récollcts.  La y4nr/4/r  diffère  de  la /ô^^nf,  en  ce  que 
la  fandalea.  des  femelles  de  Cuir  >  6c  que  la  ficqiif  eft  toute  de 
bois.  Elles  s'attachent  toutes  deux  avec,  des  courroies. 

Ce  mot  vient  du  Lztin  foccus  ^  qui  étoit  là  ^haufTure  des  anciens 
A6leurs%omiques.  \y- 

SocQ.UB,.eftaufnuneéfpécede  ckauflure  des  anciens  qui  rhon- 
toient  fur  le  théâtre  ,  en  repréfentant  les  pèrfonnages  comi# 
ques,  &qui  eft  oppoféà  cothurne  ,  qui  étoit  une  autrcchaufl^ 
fure,  ou  brodequin  réfcrvéaux  pèrionna^es  héroïques.  Calçeus 
focculéUHs,  Feu  M.  de  Cambray  a  écrit /otf.  La  Comédie  doic 
prendre  un  ton  moins  haut  quela  Tragédie;  le /(>(  eft  inférieur 
au  cothurne.  FéNSLON. 
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vieaétéleut  principale  École  /& ils  y  ont  fait  imprimer  leurs  I  SOCQ.UIA.  f^f.  Nom  propre  de  lieu.  Socqih^  anciennement 

Béieos,  C'étoitI  autrefois  une  ville  confidérableÛe  l'Arabie  Heu- 
re ufe.Cen'eft  maintenant  qii'un. bourg,  fitiiéfurlamèr  Rougë, 
à  trente  lieues  de  Médine  ,^r5  le  midi.  MatV^         ~  ' 
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cacbez  fous  le  nom  die$  Arminiens  de  dc^  Anabaptiftcs.  '  Cette 
pèrnipeufe  Seâe  qui  a  eu  pout  (a  Chèfsvdes  Italiens,  f<:  répan- 
dit enfuitedans  pluâeursendroi^  de  l'Allemagne.  FrancKen , 
Oftorod ,  VolséliosySmalcius,  RuaruSiCrellius  &  plufieursau- 
très;  qui  ont  écrit  en  £iveur  du  Socinian(rme,étoient  Allemans. 

Voyez  Unitaires.      ^  ,•  4•'î^^>^'^^^'■i^^^  •' 

JSOCLE,  ou  ZOGLE*  I.  m.  Terme  d'Achitéaure.  Cfcft  un 
cor^  quarré  plus  bas  que  fa  largeur ,  qui  fe  met  fous  les  bâfes 
despté-déftaux  ,desf^tuës,  desvâfes,&c.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien Z9CC9l4»€Hkd\x  Latin  if «((«Jjchaulfure  antique  des  Aâcurs 

de  Comédie.  Eh  Litin»  ^«4ifr4,  félon  Vitruvc.  Dàviur. 
Socle  CONTINU..  Voyez  Soubassement.  •%:^^::^^'^^''^:^;... 
SOC  ON  U  SCO.  C  m.Nom  ^opre  d'une  province  de  l'Audien- 
ce de  Gua|imala,  en  l'Amérique  fepteutnonale.  Seeonstfca.  Elle 
eft  entré  les  provinces  de  Guacitpala  ,  de  Véra  Pax  ,dcChiapa 
U^e  Guaxaca.  La  mèr  du  Sud  la  baigne  vers  le  midi.  Commç 
le  Stctimltê  efîàcouvèrtdcs  vents  de  nord  par  desgrandes  mon- 
tagnes ,  l'air  y  ef^  fbrtchayd ,  le  pays  peuJfertilc  ,  &  fujét  aux 
Tomièrres.Guévetlanen  eft  le  feul  lieuse  quelque  confidéra- 
tioh.  Maty.  '     .  ,^vs 

S  OCOTH .  BENOTH ,bu  SUCCOTH  -  BENO-pH.  ^Cc 
font  deux  noms  Hébreux  ,  tous  deux  féminins  j  tous  deux  au 
pluriel.  Ils  Cigniàemtitites  des  filles,  TâkèrnâcuU  filUxurn.  Cha- 
cun de  cespeuples  (  que  Salmanafar  envoya  occuper  U  Sama- 
rie  )  fe  forgea  fon  Dieu. . ..  les  Babyloniens  fe  firent  leur  Dieu 
SH€9tb-Ben9th,,  les  Cuthéens  Nergel  ^ccmx  d'Êmaih  jifmu , 
&c.Saoi>  IV,  L.  des  Rois  XVIL  jo.'Il  femble  par  cet  endroit 
de  YhicmuïeçiMeSutettb'Binoih  fut  un  Dieu,  ou  uncDéeffe  des 
Babyloniens }& en  éfl^bién  des  Auteurs  le  aoyent.  Les  Juifs 
font  de  ce  fentiment  >  &ils  croyent  que  cène  Succetb-Bénotb  , 
étoicrepréfentéc  fous  la  figure  d'une  Doule  avec  fcs  petits  pouf- 
fins.  VoyezR.  David  Kimhhi  &  R.  Schélomoh  Jarhhi  fur  l'en- 
droit des  Rois  que  nous  avons  cite.  Seldefi  traite  cette  explica- 
tion de  rêverie,  &  foutient  dans  fon  Syntégmd  II.  De  Ditt  Syris, 
C.  7.  que  Snceêtb-B/netb, étoii  un  Temple,  ôc  non  Vas  une  Divi- 
nité. Strabon  ,  L.  XVI.  fie  avant  lui  Hérodote  ,  L.  L  rapoctcnt 
qu'il  y  avoir  â  Babylone  un  temple  de  Vénut  furnommé  Mylitte, 
que  les  fillesétoientobligéc|d'aIler  feproftituerdahs  ce  temble 


SOCZO  WA,  ou  SUCZOW  A.  f:  f .  Nbm  pro|^i*l!'une  pe- 
tite ville  de  la  Turquie,  en  Europe.  Socz.ova,  Sticz.ov4,  E[\t 
eft  dans  la  M^davie  ,  fur  le  Séreih  ,  à  quinze  lieues  au  def- 


fosdeTargorodi  &  à  dix-fept  de  Jaffi  ^  vers  Ic-VSuchant» 
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que  de  fe  pouvoir  marier.  El  Ici  s'y  rpndoieni  donc,  Ôçyde- 
>ient  iufqu'à  ce  que  quelqu'un  vînt  les  prendre.  Ç'cftpour 


SODA.  C  Jîi.C'cflurt'tibm  <5|ùè  duelqués  Médecins  d 

fentitnenc  de  chaleur  &  d'érofion  qu'on  a  à  la  gorge.'  hc  fodd 
vient  de  vapeurs  actes  qui  s'élèvent  de  l'éftomac  ;  &  qui  fonc 
produites  par  des  marières  éxcrémenteufes  ;.  qui  fermentent" 

.  dans  cette  partie.  Lesbilieux  è^  les  hypochondriaques  font  Cvl<,  * 
jèisau7«i4.  ;^  ;&'     '  -  r 

S  O  D  É  Ë.  f.  f.  Vieux  mot.  Solde ,  payement.  Ovide  MS«        « 

-  Ne  fitîspM  venu  peur  firvir,    V.  .wu^if^v..  • 

■:X,:^-.^2  Ne  pm  Codées  d/fervir,  BoRÉt.;|.^H^>, 

SODI.  f.  m.  Nom  d'une  rivière  de  la  Babylonîe  >  dopt   parle 

Banich,C* IV. Quelques- unscitjyent que ç'eftl*Euphrate.  Il  n'y/ 
'  en  a  poinr  de  preuve.  50<ii /fMffitf. 

SO  DÔME.  f.  f^  Nom  propre  d'une  ville  donc  il  eft  ^rlé  dans 
l'Écriture.  «ffiiMM.  Elle  eft  devenue  fameuttr^r  fa  ruine,  Diea 
l'ayant  confumée  parle  feu  du  Ciel ,  pour  punir  les  crimes  de 
feshabitans,  après  en  avoir  fait  fortir  Loth,  qui  y  faifoit  fa  réfî-, 
«dence.  Elle  éroic  dans  le  lieu  oà  l'on  voit  aujourd'hui  la  mèr 
Morte.  Maty.  SJpbn  a  prétendu  qu'elle^toit  fur  lebor^d* 
ce  lac,  mais  fans  fondement. 
SODO  M  lE.  f.  f.  Pedéré/iid ,  Sedêmiticum  pecutitm ,  venus  pré^ 
ter  néturdnir  Péché  contre  nature ,  qui  aéré  appéMé  de  la  forte  ) 
de  la  ville  de  Sodôme  qui  périt  par  le  feu  Àcaufe  de  cet  èKécxst'  • 
ble  péché.  La  Sedomie  eft  un  Péchéque  tout  homme  qui -a  une 
goutte  de  bon  fens  doit  abhorrer.ll  n'y  a  que  les  pèrfonnr sabart- 
données,  &  les  coquins  i  brûler  qui  commettent  ces  forte^sde 
pèches  qui  fonc  condamnez  au  feu  par  la  Loi  dcDieuaitLcvi* 
tique  ch.  I H.  &  10.  &  par  les  Loix  Civiles. 
SODOMITE.  f.  m.écl.HabitantdeSodôme;i;M/MiM/)i.  Hflgni*. 
fie  aufU  celui  quicommet'Te  péché  de  Sodomier  LesLoix  con- 
damnent lea  Sedemites,  i  être  brâlez  vifs. 
S  O  D  û  R 1^.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  réduireen  villagCé 
.  Sêdtrâ»  ËÎieeft  fur  iapc(iteillede  Juna  ,  ou  de  CholmKil ,  unt 
.— '  OOOooo  ij  d«i 
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des  Wéftèmcs ,  5c  elle  a  un 
Matv. 

SODOYER.  riéfdcSêdêyer.  Dans  les  Aflîfef  de  J^rufalcm, 
C  zf  t»  p.  i7i.Ceftun6éfcnrcHteou  enàcriKt ifiuditm  Sttdd' 
f^^Ancicnnemenc  les  Seigneurs donnoienc des  pensons  viag^cs 
à  des  pèrfonnes  de  gudite  >  à  la  charge  de  Les  tenird'euK  i  toi  & 
hommage.  On  trouve  pluHenrs  de  ce^  inffodadons  dans  les 
preuves  des  Maifons  illtiftres.  On  peut  dire  que  ces  dék  de  So- 
dojer  écoienc  des  fi^fs  4c  meubles.  DELAVRikni 

SODS.  Voyez  SOZ. 
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SO  E.  Ceihoc  vient  dtfoluUyAcfohû  payei  ;  bu  àeftilàus,  ftRidfa, 
SoB  ,  vieux  pronom  F.  Sienne.  J3o a SL.  iSm4.  La]«rgeni.  PibR- 

c  £  V  A  L.  Ccft-à-dire ,  ies  gens, 
SOESTjOuZOEST.  f.  m.  Nomproprcqqife  prononce So'ued. 
Sufatum.  Ville Anzéatique  de  l'Allemagne.  Elle. ell  dans  le 
Comté  de  la  MarK,  fur  la  rivière  d'Allé,  aux  confins  du  Duché 
•  de  Weliphalie,  &  à  cinq  ou  fix  liciics  de  la  ville  de  Hain.  Cette 
ville  parte  pourune  desmeilleures  places duCèrcle de  Wcftpha- 
lie.  Le  Roi  Dagobért  la  donna  à  l'Évêque  de  Cologne  >  dont 
elle  fecoua  le  joug  à  caiife  de  la  violence  du  Gouvèrnemenr^^ 
l'an  1 441.  Elle  fe  mit  fous  la  protedion  des  Comtes   de  la 
Mars  ,  qui  fe  la  font  enfuite  amijectie ,  quoiqu'ils  lui  ayem 
laiHe  de  grands  privilèges.  Nous  primes  Sûift  \itLn  1 67 },  mais 
elle  fut  enfuite  rendue  à  l'Éledeur  de  Brandebourg.  Mat  y. 
5 (EUR.  f.  f.  Terme  relatif.  Fille  oui eft  née  d'un  même  père  & 
d'une  même  mère  qu'une  autre  nlleou  un  autre  dis,  Soror.  Ces 
'  deux  fxurs  fe  reHèmblent  enlisement.  Ils  s'aiment  comme  frère 
,     &  fœur.  Il  y  a  des  fœurs  gui  ne  font  que  d'un  coié,  fœuri  de  père> 
^  '    foaurs  de  mère,  Les  ntwt  Saurs,  c'eft-à-dfre^  les  neuf  Mufçs.Lcs 
Danaïdes  ctoicnt/âr^ri.  Il  y%  au{G  des  fœurs  n4ttaeUes  qui  font 
•engendrées  hors  le  mariage.  Saurs  de  lait ,  celles  qui  ont  tetté 
d'une  même  nourrice  &  en  m^e  tçm*tàil><il^f'J<''Hrt  Çom  des 
■    /^«rx  par  alliance.'-  ','"<■■      -r  \^.\r''::-^H,,'t^:f!'{':^:,x  .;'^-:'»^v.»^v  ■; 
S  OE  u  R  ,  fe  dit  iigurénient  en  Morale ,  dçs  Religteufes  >  ou  des 
chôfesqui  ont  quelque refTèmblahcc  ou  affinité.  SéroresfpkituO' 
/«,  i»  O&r^tfJ  Toutes  les  Religieufes  s'appellent  5'artfw  en  Ji- 
sxj  s-Ch  a  I  t  ;  les  Soturt  du  Chœur ,  les  Rçligieufes  Pj,"ofi!flcs  , 
les  Sœurs  Lsyes,  celles  qui  fontdédinéesau  ièryice du  Couvent. 
Une  Sœur  dévote  eft  une  fille  oui  s'eft  mife  dans  une  grande 
•dévotion;  Les  5(r«r/  de  la  Charité ,  font  àts  filles  qui  vivent  en 
Communauté  fansêtre  Religieufes.  On  les  appelle  auill  les  Sœurs 
^r//êf.  On  appelle  encore  Sœurs  grifes ,  les  Hofpitalièrsdu  Tièrsi 
Ordre  de  S.  François^  parcequ'autrefoîs  ellesétoient  habillée^  de 
gris  blanc.La  plupart  le  font  aujourd'huideblanc,quelque$-unes 
de  noir ,  &  d'autres  de  bleu  obrcur.  Parmi  ces  mém,es  Hofpita- 
iières  du  Tiers-Ordre  <^  S.  François,  qui  fé  répandirent  en  diffé- 
rentes provinces  de  Ffatice ,  d'Allemagne  ^  de  Flandres,  celles 
,    qui  n'a  voient  point  de  rentes,  &qui  yiyoiçnt  d'aumônes  qu'el- 
les alloient  chercher»  ftwait  appelléç&5or|f»</<?  U  celle;.  Celles-ci 
al  loient  f^rvir  les  malades  hors  de  leurs  monaftèrfes  ;  les  autres 
furent  appellées  les  Sœurt  delaf4ille,  k  ciufc  qu'elles  po^toient 
fur  leurs  habits,  quand  elles fbrtoient,  de  grands  manteau]i>ou 
chapes  quiavoient  au  haut  une  éfpécc  dC^phaperpn  j  dont  elles 
fe  couvtoient  le  vifage.  Voyez  le  P.  Helyot  ^  Xr  y^.  Cv  40.  Il 
y  a  aulfî  en  Flandres  des  Religieufes  Cellites }  où  ColleÇtines -, 
appellées  vulgairement  Sœurs  noires  ^dont  l'inftitut  ^  d 'aâîfter 
les  malades.  Id.  T.  UI.  C  5 é^.lcs Saurs 4^$  Ëk^I^s  Chrétiennes 
,  Se  charitablesfontdesfiUcsinftituéeseQ  i^S,  par  le  P.  BarréMi- 
nime  ,  qui  vivent  en  comipunauté  ,  mais  Uns  dite  de  vceux. 
Leur  fin  eft  d'ipAniire  gratuitement  dans  leurs  Écoles  les  filles» 
;    ^  d'inftrun»  même  d«M»incipcs  de  la  foi  les  grandes  pèrfon- 
nes que  Dieu  leur  adredera.  Voy«;z  le  P,  Hélyoc,  T,  VIU.  C.  30. 
Les  Sœurs doXsLCtoiXtfqiçx.  des  filles  en  congrégation  «  gou- 
vernées par  un  Supérieur  «iSc  établies  pour  enfeigner  les  pèr- 
fonnes de  leur  fexcj  à  l'exemple  des  premières  Chrétiennes , 
j  qu'on  appelloit  DiâQeni§es,l^  Scùlpture^âj:  la  .jPeinture  ibnt 
fœur^s.  La  Poëfie  &  la  Muliqae  font/orari  pareillc^coi.  La  main 
droite  &  la  main  gaûdM:  s'appelle^  mVkfmtfi        .À 
On  dit  proverbialement  &irootqttemënt>  VoiU^  nos  j^ftr/»  pour 

dire  ,  des  coureufes ,  df s  fiU^  débauchées.  PfoftMum, 
^SœJTK  9  dite  fimplemeiK  C|i  termes  de  Philofonhie  hermétique 
r  i'ic'eft  le  mercure  Jqui  eft  la  fauf  do  (buphre  des  Sages.  Di^ct. 

HkKU^Stror  ,Ueft  mercurtus,     ;-;,  v-ftik 

SœuR  CofLEtTE.  Sotte  de, Religîcufe  réformée del SiSnte 


9  %3  Wé  >■   ■  ■  •.•:\;v^,v 

SO  F  A.  f.m.Tèrçne  de  Relations.  Ceft  une  éfpécc  d'éftradedont 
on  ufe  en  Orient,  qui  eft  élevée  d'un  demi- pied  au  deffus^ 
niveau  de  la  chambre,  ou  de  la  faîe ,  &  qui  eft  le  lieu  d'honneur 
où  l'on  reçoit  les  pèrfonnes  les  plus  remarquables.  Sitféjeufiig^ 
geftum  pulvino  ernatum.  Chez  les  Turcs  tout  le  plancher  eft 
couvert  d'un  tapis  de  pied  Se  dû  coté  des  fenêtres  ils  élèvent  une 
éftrade  qu'ils  appellent  y0pibii.ll  y  a  de  petits  matelas  de  deux  à 
trois  pieds  de  large  cbuvèrtsd'un  autre  pet  jt  tapis  plus  pr^ie^x 
encore  que  les  autres.  Les  Turcs  font  aHîs  fur  ces  tapis  comme 
les  Tailleurs  qui  travaillent  en  France  les  jambes  croifées,  &  id 
s'appuyeot  cpntre  la  muraille  3  fur  de  grands  quarreaux  de  ve- 
lours,de  (atin  »  &  d'autres  étoffes  convenables  à  la  faifon.  Du 
Loir»  P^  70.  Chez  les  Turcs  pour  les  repas ,  on  étend  fur  le  ta- 
pis de  l'éftrade  qu'ils  appellent  5*9/4  ,  un  puir  qui  fèrt  de  nap. 
pe,  &  puis  on  metde(ms  une  table  de  bois  faite  comme  un  pla- 
teau rond  qui  ne  fcroit  guère  crei|Xj&que  l'on  couvre  de  pUts. 
Ig).  p.  i6Z.  Les  Ambauadcurs  de  France  n'ont  jamais  voulu 
aller  k  l'audience  du  grand  Vifir ,  qu'il  ne  les  reçut  fur  Icy9/4  j 
il  leur  a  enfin  accorde  le /À/il.  v  "^ 

S  o  F  a;  On  appelle  aufti  de  ce  nom  ,  une  éfpéce  ae  lit  de  repos  à 
deux  doftîérs  ,  dont  on  fe  l^rc  depuis  peu  en  France.  Sojdfeu 
quietus  grubutus. 

SOF ALA  ,  ZOFALA ,  ZEF AlA.  f.  f.  Non\  prcjpre  d'une 

•  ville  de  la  côte  orientale  des  Cafres  >en  la  Baftè  Ethiopie.  So^ 
fêU  «  ZfffélM.EXle  eft  capitale  du  Rpyaume de  SofulA  j6c  fituée 
fur  une  petite  iile  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Zambé- 
ze.  Cette  ville  a  quel(|ue^  fortifications,  &  une  citadelle  con* 
ftruite  par  les  Portugais. i  ^ui  en  font  les  maîtres. 

Sp  F  A  L  A,  Rc^aume.  Sffdld  Regnum,  Ceft  un  petit  État  de  la 
Cafrerieen  Afriqucll  eft  entre  lès  pays  de  Sédanda^duQui- 
tevcx  autour  de  fa  rtvi^edeZambèze.Il  y  a  dans  c^  pays  des 
mines  d'or  ^  qu'on  nomnne  les  mines  de  ^tfélajou  deManica. 
Elles  font  environ  à  cinquante  ïieuè's  de  la  ville  de  SofaU  ,  vers 
le  couchant.Ce  Royaumea  dépendu  de  l'Empereur  de  Mono- 
motapa.  11  a  maintenant  fon  Roi  particulier ,  tributaire  des 
'  Portugais,  qui  tirent  de  ce  pays  de  l'or ,  de  l'ivoire ,  de  l'ambre 
gris,  &.deséfcUves  pour  quelques  quincailleries  (Qu'ils  y  por- 
tent. ■MATy^^''^'-^;^'^'         .    ■■^:fM'''  '  '<^H'^>.>-      '  •■    r- 

SOFERïR.  Vieux  verbe.  Se  Si^rtr.ft  paflcr,fe  priver.  Porei. 
^i^iir^^.  Peut-être  venoit-il  de  ^i  4i(/fftf. 

SOFFITÊ.  f.  m.Tèrmcd'ArchiteaurcyeniÉ  de  VlxsAknfifiitf, 

Ce  mot  ièdit  particulièrement  de  tout  plafond  ou  tambns  de 

menui(èrie  (qu'pn nomme  1  l'antique )  formé  pardéspoutres 

croifées»  où  des  corniches  volantes,  dont  les  compartimens;par 

renfoncemens  quarreï  ,  font,  enrichis  de  foulpture,  dé  peinture 

&  de  dorure ,  comme  il  s'en  voit  aux  Bafiliques &  Palais  d'Ita^* 

1  te ,  &  aux  appartemens  du  Luxembourg^à  Paris.  Ceft  ce  qui 

eft  fignifiétn  Latin  pat  Z^Wairkr^  Lyuefr  ,avec  cette  diftéren- 

ce  qncLueunâr,  s'eptend  de  toui  fiffne  qui  a  des  rènfoncemèns 

zp^iltzLâfus  :  de  que  Lae/ueart  ledit  de  celui  qui  cftrfiit  par 

compartimens  entreiacezdeplatebandcs,  en  la  manière  de  lacs 

de  corde  appelle  Laqueus.  DAViihiL.  S^te  Cignificic  deffous 

decequi  eftfufpendu.£4r«if4r.  -, 

S  OF  L  Voyez  Sopht.  Sepbi ,  ntnten  fyghPerfitrum^      '..  tâ^  >i'^ 
SOFIE^Voyez  SOPHIE^A^O^S"        ^  .,  ,  j^î>i|<;i,  . 

SOFTAS;f.m,  Nomd'unc  éfpéce  de  Religieux  Mahométans. 
jlfietéMdhfmetanus  ^diâusSeffds,  Les  Sofias  font  desèfpécei 
de  Chanoines  Mahométans.  VoyezGrçlot,  dans  fon  Voyage  de. 
Conftantinople. 


Ckire.  Sêr&res  Cluriéuu,  Elle  d^uiu  deuxde  fesapûsen  «fartfr/- 
CeUettes.  B/Rab. 
SOEUR  OR»C  E.  f  m.  Vieux  mot.  On  difpit  aailî  Swwge  ;  le 
mari  de  mj>  fceur.  Aîfarf  ,  f  r«//4r<<  »  BoAiu  ^ 


50GH,  ALSOGH.X«.  Nom  propre  d'une  beffcÀJ  grande 
vallée  4».  Mayrarulnabca,  en  la  grande  Tartarie.  StgdyLOn 
lui  denne^ulc  iournées  d'étendue  dj»  couchant  au  levant  >  le 
long  de  £1  rivière  de  Soj^h,  EUf  eft  toute  plcisic  de  jardins  6ù  de 
prairies ,  &  la  ville  de  Samarc^d  eh  eftlftcapiule.,  MatY*  f 

SOGDI  ANE.  f.  f.C'érottancieDnemeni  une  partie  dç^la  ^^' 
trianc.  <S!o0di0ta,  Elleétoit  bornéeiiu nfiidi  par  l'Oxus t^'oii  Je- 
hura  »  qui  la  féparoit  de  la  Baârûine  |<iopre  j  la  mèr  O^ienne 
la  baignoit  au  couchant  >  &  U  Scythlie  deç^  l'Imau^  l'environ- 
noit  (^  autres  c^ez.  Ce  paW  ppàe  aujourd'hui  le  nom  de^ 
M^vvaralnabra  &Maracanaa*/Sajf^t:ale,celuî  dcSamarchand. 

MaTY.  '/.  ■Vr    . 

SOGRE.f.  m..&  f.  Vieux  mot.  Bbau-père  ,  bqlle-mète.  Socer  » 

y^o^ir/.  Il  vieht  de  ce  mot  Latin. 
SûGRED'AME.  f. f.  Vieux  mot. Belle-mère.  Sectus. 

S  O  L 

soie  Voyez SoY.^yMi,/^^./^.  î 

S  O I  DÉ  E.  f.  f  .  Vieux  mot.  S<>lde.  Stipendium.  Aller  cnfiid/*,c'e(k 
H.jfe  mettre  à  la  folde.  boMi^Mereriftipetiâùi, 

L-i*SOlE. 


/ 


SOlE.Vi 
Sienne» 

jours  ft 

soiF.r. 

q»ii  fe  l 
boire,  i 
lent  les 
Elle  vie 
liqueur 
en  hum 
prespoi 
On  troi 
baie  de 
de  quai 
éxceftiv 
fontdei 
homme 
ne  fçau 
difoit  q 
pêcher 

On  dit  au 
long  te 

SoiF,fc 
fentnoi 
les  oilt  I 
tiablc  c 
Puifquf 
biens^ 
allumei 
fitimâu^ 
fentim( 


»■'.  (Ai 


L'Ûvan 
Beâtitit 
Soif,  le 
poire  p 
befoin. 


un 

qu'oeil 

pasèh\ 

deux^p» 

fèmble 


/  ^oure 
SÔIOÎ* 


en  fc^l 

y  veill( 

Soiâtifa 

SOIGN 

defesa 

'mcillci 
gneux. 
foins d 
les  aûci 
fréqué 
'"^'amoi 
So  ï^v  I 

tesffoi 
p^eùx  I 

..d'apte 

Bfud 

S0IG> 

Sognu 

larivi 

voitp 

.vcônro 

%ran^ 

eiôiéc 

<  y  '   y 
■■.■*■■■»  "*'  ■ 
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*■■.■*,;  -fei^  V 


:s^.. 


l'Iionncur 

»nchcr  eft 
iéycniune 
ac  deux  à 

'«  comme 
iécs,&il, 

ux  deve- 
»ron.  Dit 

iAirleu- 
rt  de  nap. 
ineunpig. 
5  de  plats, 
ais  voulu 

de  repos  à 
5»  -Stffi/a 


c  d'une 
iopie.  Sù^ 

j&fitqce 
leZambô- 
dellc  con- 
stat de  la 
îcduQui. 
-pays  des 
î  Manica. 
^aU  ,  vers 
le  Mono- 
iiaire  des 
:  l'ambre 
ilsy  por- 

:#.'*■  ; 
tnjofîtf, 
mbns  de 
!fr  poutres 
uensjpar 
peiticure 
ais  d'Ita* 
ft  ce  qui 
diffifrcn- 
ncemens 
i^it  par 
e  de  lacs 
îddiôus 


}taétzx\%. 
I  éfpécei 
>yagcdc. 


c  grande 
&.  On 
It  ,  le 
ins&'de 

ATY. 

U  Bac- 
oa  Jc- 
ifpienne 
environ-, 
nom  de  ^ 
irchand. 

.  Socit  f 


■ifA,e'eft 
SOIE. 


r 


iimç  p^fc 


SOIE.  Vieux  pronom  f^m.  podeiGf  4e  U  trot 

SOIE,  i  "'  Vieux  adj.  m.  &  f.  ^gcéàAt,  f^tlk-Bardtuin,  Et  H 
jours  fu  tels  &  clersdc  li  venei  doI«  &/#y#4^.  Bdrsi.. 

SOIF.  r.  f.Sencîmem  fâcheux  excité  il'occafion  d'un  picotement 
q^i  Te  fait  dans  le  goHery  qui  produit  Talcération ,  le  déiir  de 
boire,  i*//»^»  La  /ôi/eftcaufée  ^rdesfelt  acres  ou  fahnquî  ébran- 
lent lesnècfsdu  goaer,  &  qui  excitent  dans  l'âme  ce  fentiment. 
Elle  vient  aulGde  la  (impie  fécheredè  de  cette,  partie.  PluHeurs 
liqueurs  appaifent  h  fiif  en  délayant  les  fèUdui  la  caûfetic  »& 
en  humedbint  les  6bres  du  gofier.  Les  acides  (ontaufli  Fort  pro- 
prespour  calmer  Ufitf*  ^caufe qu'ils  adoucilTent  les  fôls  acres. 
On  trompe  quelquefois  Uftif ,  en  roulant  dans  la  bouche  une 
baie  de  pIomb>ou  quelque  caillou  qui  fait  fortir^  une  plus^an> 
de  quantité  de  falive.  Les  ^iceries ,  les  aromates  ,  la  cluleur 
éxceflive,  les  exercices  violenséxcitept  làj^i/.  Leschamieaux 
font  des  animaux  qui  endurent  long'^ems  la  fi^.  Un  honnétè- 
homme  ne  boit  cju'à  fa/iif.  Qui  ne  le  donné  leloifir  à'ayott  foif, 
ne  fçturoit  prendre  de  plai(it  à  boire.  Mont.  Vu  grand  buveur 
difoit  qu'il  nebuyoitpaspourappaifer  ùifotf,  mais  pour  s'em- 
pêcher d'avoir/ii/.  Abu 

On  dit  aufïî ,  que  la  terre  zfiif,  lorfqu'clle  çft  féche ,  &  qu'il  y  a 
long  tcms  qu'il  n'a  plû..<<fr#i4.  "ïiv  f 

So  I  r  >  îêdit  apurement  en  Morale>dudénryif,&  ardent  que  càû-* 
fent  nospaffîons.  Qipid$\  âvidttâs ,  cujAditâs.  Les  Ifyrans  infidè- 
les oilt  eu  toujours/01/ du  rflingChréttén.ia/0// de  l'or  eft  infa- 


fl^ 


'pnne,  $4.  SOÏM.  /*.  rn.  Diïîgence ,  applicatîoA ,  attention  qù*on  ajppbrte  a 
foire  éxaâeiAeni  une  choie;  à  la  con(^rver ,  à  la  pérTeâtonncr» 
Q$0  ,dUigéntiafjll$diMm,f9Ukitud9.  Je  remets  cette  négociation 
k  vos  fiins  i  mettez  tous  vos  foins  à  la  fiiire  réuIjRr.  Ménagez  votre 


tiablc  chez  les  àvâres  ylê  foif  de  U  gloire ,  chez  les  ambitieux. 
Puifque  le  monde  eftunemèr,  je  ne  m'étonne  point  que  les 
bien^qu^on  y  podiederoientdelanacuredeceseaux  lalées»  qui 
allumeiitla/ii/ , au lieùdé l'éteindre. Bouh. Bons  tfmporilU 
fitim  âugent  >  pottus  qudm  txpUânt.  Comment  accordez-vous  les 
fçntimènsduChriHianifnlLavecune  ambition  infépârable  de 
cette /»i/du  fana  des  PCumes  ?  LbP.  Dan.  Le  Prince  eft  tour- 
me^  par  une  joif  inJlatiaDie  des  richellès.  Fbn. 

•iïÇf^if*  hûlex»  ituni  ibif  qu^on  ne  ptHté'fémber^^o  i  ul^^r 

.     v^Mèrfid€iypimenttx,^treCoi{pttfgMn4ire,KAcivE, 

L'Évangile  dit  ^ue  Ibuiç  quiomiiii/'dé j^^ùftiçcibntbienheujreux. 
BeâtiùuifitiMutjiiJiitUm,  ■'■■;^^''P':^'rv"       ■  >.,:^->--.;y^^-:;*  ;.:.y  ,v. 

Soif  I  te  dit  proverbialement  eti  cçs  phràfes.  Il  Ëiut  garder  une 
poirépovît  (a/wfï c*cft-à-dirc , rél^rvcr  qiielqttechpfe pour  le 
bcfoîn.  iV«<5jira  4i  t^âm  firvdre.  On  ne  rçauroit;  faire  boire 
un  âne  is'il  n'a/iir/,  ledit àceuxquirefufent de botreuncranté 
qu'o;i  leur  a  portée»  ou  de  ^ire  quelque  autre  chôfe  qu^ils  n'ont 
pas/èilvie  défaire  ,quoique  cette  chôfeibit  agréable.  On  dit  de 
deéxpètfonnes'  qui  fi*ont  point  de  bien  >  &  qui  fe  maricn^en- 
{î^ble,quciawïnïaépouféla,/«/;  ■!  ';?î  r^ 

SOI  G  N  AN  T^A  GE.  f.  m*  Vieux  mot.  Concubinage.  Adultetiitm , 
Avoir  d'une  femme  un  fils  enfijgnàntéf^t.  BEAViiAHoia.  De- 
mourer  en  yH^4»f4S|f^avec  un  h^mCi^  I D. 

SOIGNER,  v.adt.j&n. Servir  avec  foin.  Ckrdm  dure,  adhïbere  , 
impfffiir^.Ona  prisdpegardepour^i^ff<r  ce  malade»  le  f^rvir 
en  féçWroins.  Un-bon  père  de  »mille  doit  Z^/^ii^r  à  Tes  affaires» 
y  veiller,  ne  les  laiflcr  pas  robinet  par  (a  négligence»  jiïv^çs  ^vj 

So  1 GN fe ,;BB.  parti  paC  & àdj. Qfrmt» (oUhitp,        f  4^^  ' 

SOIGNEUX, E  vs B.  àdj.  Qui  eft  vigilant  &  éxa(5^,  quf à  foin 
defesafifaires^ôu  de  celles  qu'on  lui  a  commifcs.  Stuahfus^  offi- 
tiofuuLcpïok  favorife  ceux  qui  fôiiit  vi^lans  Ôcfiigneux.  La 
meilleure  qualité  d'un  yalèt  ^d'ui^i  folliscitcur  ,  c'eft  d'être  foi- 
gneux.  KtgiUmi,  dit^fnt.  Cette  pieufe  PrlnceHè  inouiéte  desbe- 
loinsd'autrui  »  étoit  plus  fftgneufie  de  cacher  Tes  charitez  ,q\xt 
les  autres  ne  le  font  de  les  publiçtt  Ff  ^ÇH*  Nou$4evous faire  de 
fréquente^  &  dç/?éj|*»iW  reeb^  délîrsdu  (îéclcque 

*  •  cairfil  dirts  le  fondée  notre  cœut;  I  d. 


làhiéâveÇ  beaucoup  de  /ii»  &  de- régularité.  Avoir^i»  du  mé" 
nages  prendre  le/0f>  de  lamaifon.  Mon  principal  (iin  eft  celui 
de  vous  plaire.  Vot^  prenez  xmfoîn  trop  curieux  de  votre  beau* 
té ,  pour  vous  ctoiré  tout-à-fait  indifférente.  S.  Éva.  Voilà  un 
ouvrage  travaillé  avec  un  grand  foin ,  &  avec  une  extrême  éxac* 
titude.  Mieux  on  fait  une  chôfc  >  plusondoit  cacher  \sfim  que 
1^  apporte  à  la  faire.  Ambiot*    •  t '    •    "  •^*  '     *' ■' 

J$  bsisjufquesdMx  foins  dint  n^bonorent  hs  Dieux.  Rac. 

Homère  prenoit  plus  dey«/ff  de  bien  dire  que  de  bien  penfen 
LbP.R.  .  .  •    . 

Soins  de  mâbergertei4mujtmens$a$teSi    ' 

Ce  nu^t  viént'de 7<ni/iM.' Ménage.  ^^::!BM!^'ir.,  ];  '^u^  -..i 
S  o  I M ,  fe  dit  auffi  des  foucis,  des  mquîétudfcs  qui  éraéuVcnt,qui 
troublent  l'âme.  Motio,  commotio  ,  molefiia ,  angor ,  cura.  Le 
Prince  fe  déçhargcpit  d^une  partie  de  Tes  hins  fur  fcs  Miniilres* 

t^i^':  ;7«w  kf  Coins  font  hennis  des  ^meures  champêtres,  Vitt. 

Dècoitibiên  db  foins  font  ron^  les  avares.  Nie.  Le  thauvaîs  état 
de  la  fortune  lui  donne  bien  dts  foins  &  des  chagrins.  Mille  foins 
plus  importans  l'agitent  Ôc  l'occupent ,  fans  lui  (aiflèr  de  repos» 
Sedélivrerdetout/«r;fi.  AfiL. Partager  les/ff/ffx  d'un  ami.  Balz, 


l^^ofligiif  «r ,  tant  de  prudence  entraîne  trop  4e  (bin  ; 
"■Hiîkjf  mffâfpoim  prévoir  les  malheurs  défi  loin,  RaOine. 


SorNS,au  plurielfe  ditde  l'attachement  particulier  qu'on  a  pouf 
utieMaitre(fe>desièrvicesi)u'on  lui  rend  pour  lui  plaire.  Obfe^ 
qiiia.  Soupirs ,  devoirs  > petits /^i^i ,  en  amour  tout  eft  langagCé 

^  Vous  rendez  à  céttcBelle  des/ô^'w  plusemprellèz  que  la  ci  vil  ité 
ordinaire  j  &  je  foupçonne  que  Vos  louanges  partent  plus  du 
ctf  ur  ,quède  j'éfprit.  S.  Évr.  Mes  feins  font  plus  amoureux , 
quebrillans.  Font.  Aujourd'hui  la  galanterie  n'eft  pasrccon- 
noiflable  :  on  léfine-  jufqucs  fur  les  petits  /â/»/.  P.  Com.  li  eft 
dangereux d'éxpofcr  Ion  coeuraux  tendres  feins  A'\xn  Amant.  M. 


SçUAr. 


Jénem^/teispointâppèrçû'é 
Que  teus  vos  petits  foins  d^tyn^êtrefitjpè^s0 
Et  quand  j'en  faifois  la  revue  ^:':-;:^'^:^--^^ 
Je  les  prenois  pour  des  refpèâs!b^i^rik» 


vs^n 


,iJ!-^,"t1' 


r^"': 


n?ï.,?.:-f  ■;.)•- 


l'atiaôurpropte 

Sp  19  i*  a  V  t ,  fç  prend  qMclquefbis  pn  mauvaife  part.  Il  eft  foi 
^««iMf  de  me  àéplaire.  KAciMii. 

SOI èNEUSE MENT,  adv.  Avec  foin  ,d?ut^ m^mi^^xafte. 
AtteMi,accurafèiJ^losè,f9Uî€ifè,Çc  Raporteiir  Voit  fcs  pro- 
ees  fort  feigntupmàtt ,  e^eft-à-dirè  ifbtt  éwlemcnt.  Un  heu- 
reux naturel  ne  va  pas  loin ,  s'il  n'eft^ultivé  feigimfement,  M. 

/Sci^D." 
►OiGNiER.Vicoxv.aft.  Ôfoinet  jéxcufer^  De  LAumilkB  , 

d'après  des  Fontaines  >  dans  fon  COhfeil  ,C.  x  i .  n.  1  p .  &  zo. 

Bxeufére, 

SOIGNÏÊS.  f.  œ.  Nom  propre  d^unc  petite  ville  des  Pays-Bas. 

Sognidcum^Sonegice^  Semguiaim.  Elle  eft  dans  le  Hainaut ,  fur 

la  rivière  de  Sonnéqoè^  à  trois  lieues  de  Monsj  vers  le  nord.  On 

voit  près  de  cette  ville  le  petit  bois  de  Seignies ,  qu'il  ne  faut  pas 

Confondre  avec  celui  deSogne,  qui  eft  incomparablement  plus 

gran4,  &  fitué  dans  le  Brabant^  près  de  Bruxelles  &  d'Hall ,  du 

^kj&tédtt  levant.  Maty. 


SOIR.  f.  m.  Teros  coinpofé  de  là  fin  du  jour  &  du  cottimehce* 
ment  de  la  nuit.  P^efpera,  vefperum.  Il  a  travaillé  du  matin  juf* 
qu'auy^ir  ^  &diiyoir  jufqu'aU  matin.  Je  vous  irai  voir  fur  \cfoir, 
•  Quand  l'étoile  de  Véfius  fuît  le  Ibleik  on  l'appelle  C/teiiedufoir, 
ou  Vefper.  Les  filoustirent  la  laine  fut  le  foir,  à  la  brune ,  ils  cou- 
rent toujours  lej(iîr,toute  la  nuit.  -     -%  1 

Cemot vient  dc7«-«i».NicoD.  ■■  >^y.^-'-'^''y|H.V5'='i.^.: -^rj:^-  ■ 

Soik ,  fe  dit  audi  dès  repas  dnfeir.  On  mange  du  bouilli  à  midi , 
&  du  rôti  le  foir,  c'eft-à-dire  >  à  fbuper.        -^'^.^  t^  ' 

On  ledit  auflîdanslès  cOmplrmcns  de  réparation ,  adieu  hon  foir 
âc  bonne  nuit,  f^dlè  3  bond  neXiSétit  viens  que  vous  dire  bon 
jour  &  bon  y#«r. 


fé^e  la  COUT  aux  Grands  ^&  dans  leurs  ami^ambré^^X^^ 
; ^^:  le  cbabedif  d4^^ 

avi  ^''f^  H" nicracher, ni  mmher  , ni  s'affeotr  ,     ^ .!:' 

■Mm^^-  ^'^'  ^'^«f'w»^  dujmykii^ donner  te  bon  (6irf^"^'^'' 

.  ■■ ''<^-;:->  ■.-''-■.;     .:    ;       ■     ^RJIÇNIE»..  .  / 

Sô I R ,  lîgnific  quelquefois  la  nuit»  Voilà  le  folF^in  apptùWic. 

^  Nox  i  vefper.  Noui  irons  au  bal  ce  foiu  Ils  ont  joué  tout  le  feir , 
toute  l'aprés  foiïpée:  Dans  ce  fens  M.  de  Fomeiyllcs  a  intitulé 
fiiff ,  ^dialogues  fur  la  çlqrulité  des  mondes.  î»remier,fecond 
foir:  c'cfl-à-ditej  ctonvètlàtion  dViprès  (6u^>^'^ft^:^^?:-^Wê:^i:^ 

Soir  ,fcdit  aolfidi  la  partiedu  jour  qui  cil  depuis  'midi.  Tempus 
pomerididnum.  Au  Palais  il  y  a  les  Audiences  du  matin  ,  &  celles 
du/fir  i  pour^Jite ,  l'après  dînéc.  On  prêche  en  cette  Églife  le 
matin  ,&  en  celle-là  le  yiir  à  deux  heures. 

SOIRÉE,  f.  f;  Letems  dp  foir  depuis  que  le  folcil  eft  couché ,  & 
l'après-faupée.  f^efpera  tempenas  \  vefpertinum  rempus.  "Nous 
avons  eu  cette  automnede belles  foir/es.  Où  allez^vouspaÎTer  la 
foirde  »  ou  vous  divertir  aptèji  fooper  ?  On  difoit  auirefbis/rr/ri. 
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les  Ser/es  de  Bouchée ,  c'eft  uniiyxe  <j^  çoiues  ]Bûcs  pendanc  le 
., foir ,  recueillis  par  cet  Auteur.; .'  ''"  :-f'-%'^H^^^ht^^-^--i^^^^  v.  '. 

SOISSONGE.l.f.  Vieux  mot.  La  Saxe ,' Contrée  d'Alleni^gnc. 
Saxoma.  Charron  ,  en  l'Hifloire  univèrielle.  Bor£.l. 

SOIS-SONS.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'ifle  de  France. 
SueffionesySuiffones ,  j4ugufia  Sutffîonuni.  Elle  cft  fur  l'AifnéiÀ 
»  onze  lieuçs  de  Rheims  ,  du  coté  du  couchant.  Soiffons  eft  une 
ville  ancienne  &  afïcz  grande.  Il  yji  fix  Abbayes ,  un  grandnom- 
bre  de  Coiivens  de  l'un  ôc*4e  l'autre  fexe ,  un  Évèché  fuffta- 
.gant  de  Rheiras ,  un  Préddial ,  &  une  Généralité  désTréforiers 
de  France.  Enfin  elle  a  titre  de  Comté  t  &  c|le  eft  capitale  dû 
Sucjfonoîs,  qui  cft  une  partie  du  pays,  des  anciens  Suellîons>dont 
la  ville  confêrye  le  nom.  Maty. 

Le  Royaume  de  S  o  i  ss  o  n  s.  Suieffionenft  Regmm.Ccf^  un  de  ces 
Royaùmei  que  les  Rois  de  France  de  la  préifeière  race  établi- 
lent  en  partageant  leurs  États  à  leurs  fils.  Ce  Royaume  renfèr- 
moit  la  Picardie ,  la^Champagne  &  une  partie  des  Pays-Bas , 
mais  on  n'en  fçait  pas  cxademcnt  les- limites.  Matv. 

SOISSONNOIS.  1.  m.  Territoire  de Soinbns.  Contrée  de l'iflc 
de  France  fur  les  confins  çie  la  Picardie  &  de  là  Champagne. 
Sitvj]ionen{U  ager.      '■■■■'  ^'bf f'^ '  - .  '.■■  \ v  ■  '  '' '■'    '  ■.  y'-}^:':,J^  v- 

So  I  s  s  o  N  N  o  I  s  j  ô  I  SE.  {*.  m.  5:  f.  Nom  dé  peuple.  Stteffio  ^  qui 
eft  de  SoilTons.  On  dit  plutôt ,  Il  eft  de  Soiirons ,  que'Ceft  un 
Satjfonnais.  r 

SO IT.  adverbe  portant  confentement,  ou  indiâFérehçc.  Efto\4ge. 
Vous  voulez  que  cela  Ce  fâ(lêainfiWâ/r ,  j'y  confens.  Vouis  avan- 

•  cez  une  telle  propofition  ,/ô/r ,  pafte  ,quç  tirez-vous  de  là  >  Bafte, 
[oit ,  que  m'importe?  ^    •       :  ^;    :;  •  ^  *"  V,» '^^'.i;"^ 

$QiT.  Conjon(^ion  dîsjon(àîvc.  Ce  gbùlti  màn^e  de  tout  ,7»// 
bon  ,jj|(V  mauvais.  Sive^feu.  S9itq^'i\  parle, /ff/V qu'il  écrive,il 
eft  toujours  admirable;  Soit  à  l'orient ,/wV à  l'occident,  lia 
toujours  l'éfprit  égal ,  fiit  dans  la  bonne ,  foit  dans  la  mauvaife 
fortune.  Un  Juge  doit  la  jufticc  auxparties\,y»/Vriches,/wf  pau- 
vres. Au  lieu  de  répéter  deux  fois/iif,  on  met  élégamment  ou  à 

'  la  place  du  f«îcond/«V.  Il  faut  remercier  Dieu  ,/«;>  qu'il  nous 
donné  deS  bif  ns ,  ou  qu'il  nous  envoyé  des  maiix. 

Ccfifit'ià.  feprononctfcomme  il  eft  écrit;  mais  quand  /âiV  cftlatroi- 
nêmepèrfonnè  du  fubjonélif  du  verbe  être ,  alors  on  prononce 
fait.  V  AUG.  $it.  Cependant  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  préten- 
V  dent  que  tous  lés  monofyllabcs  de  cette  nature  fe  doivent  pro- 
noncer par  oi  i  comme  ils  font  écrits,  &  qui  ne  pourroient  pas 
foufFrir  iju'on  prononçât /ii/  dan&ces  mots  de  l'Oraifon  Dorai- 

.  tiicalc,  Vbtrenom/oi/  fandifié.  On  croit  qu'il  eft  mieux  de  pro- 
noncet  foir  dans  la  prière ,  &  dans  tous  les  difcours  gtâves .  & 
fait  dans  la  convcrHitioD  .femilière.  ^f>v  ^^'^  •  ryy^^^m^  ?^  ' 

S  O I X  A  N  T  A I N  E.  f.  f  .  Colleâ:if.  Nombre  de  foixanté.  Sexd^e- 
narius  numerus.  Une  foixantàm  de  pèrforines  t  une  foixâtitdtHe 

d'années.      ''"'•.   ■^'  ,       ■;"■'-'■'•   ■  v. ;■,,.,,,  "''V  .v..,V, 

SOIXANTE,  adj.  de  tout  genre.  Tènrie  riùniéràl  cOTripofé^  dé 
fîx dixaincs.  Sexagintâ,  Quarante  ,  cinquante, /âwrfnrr.  On  le 
marque  ainfi  en  chiffte  Romain  I.X.  &  en  chiffre  Arabe  ^o.  Soi- 
xaytte  mille ,  foixanté  millions.  Tous  les  cercles  fc  divifcnten 
trois  cens  foixanté  degréz.  A  foixanté  ans,  il  eft  tnal-aifé  de  con- 
noitre  fi  les  paftions qu'on  ne  relient  plus,  font  éteintes  ou  afTu' 
jctcies.  S.  ÉVR. 

Soixante-un  ou  Soixante  et  un.  Sexagintâ  unum,  Vaugelasdit 
toujours /ô/Af4nff  un ,  mais  les  aûtrescroyent  qu'il  fiiut  dire/«i- 
xante&  un,  Il  en  eft  de  même  de  foixanté  &  dix ,  de  foiÊwe  ■& 
4>nz.e  ,  &c.  David  rendit  l'éfçrit  à  ï'àgc  dé  foixanté  &  dix  ans. 
Arnaud.  On  propofe  ^l'affaire  en  Swbonne  ,  foixanté' & tm^e 
Dodt  urs  entreprennent  fa  défenfe.  Pasc.  Lamec  eut  defesdeux 
femmes  Sella  &;  Ada  ,  foixanté  &  dix-fept  enfans.  Arnaud. 

SOIXANTIEME,  adj.  numéral  ordinal.  Sexagefimus,  Qtii  eft 
en  un  rang  où  il  en  voit  J9  devant  lui;*^^^^        .s*  .^$i^ii*\?.f 

Il  eft  quelquefois  fuhftaniif  :  &  fignific  la  foixdntiéme^mç  d'un 
tout.  Il  a  utifoixantiéme  dans  cette  afiàire-là.         ^  !    *^  *^v; 

•■'•;.'  ■"'Jt''''''.''^'-''0    !.#.     :■•']-•'.:'.     '  ''-.'  "^  i'-"„l'''-.%^'c^''f-'* 

SOL.  f.  m.  Note  de  Mufiquc  qui  eft  la  cinquième  de  la  gamme. 
Ut .  re;mi,fa  ,/"^/.  Il  a  pris  un  fol  pour  un  fe.         ?:#  ^.•' 

Soi.  Prçnûncez/in.  Pièce  de  menue  monnoie  qui  vaut  douze  de- 
niers, ^jj^s ,  fek  duoàecim  denarii.  On  prononce  maintenant  fou, 
de  forte  qu'on  ne  ledit  plusqu>n  ces  phrâfes.  Centécus  d'or 
fol  ,c*eft-à  dire, des  écus  d'or  en  éfpécc.  En  matière  de  contri- 
bution on  paye  les  créanciers  au /•/  la  Usrre  »  àptppoctionde  leur 
dû  en  fort  principal.       ■       -■ '^y'^^^^^^f^'^^^^^ 

Ce  mot  vient  de.  ÇolidHS  i  &  même  les  écus  d*or  fol  s'appelloientau- 
trefois  GalUcifolidi ,  comme '|)rouvc  Marquartus  Freherus  par 
plufieurs  autqritez.  Bodin  fe  trompe ,  qui  dérive  ce  mot  ^  foie 


dont  les  vingt  faifoient  la  livre  d'argent ,  comme  on  voie  ^^t» 
les  Capitulaires^&  comme  dans  les  Provinces  lesy^/iétoienc 
forgez^plus  abondans,  ou  plus  difetteux  d'argent ,  cela  a  caûf^ 
la  divèrfité  des/»/^  &  d^  livres.  Sotidtts  »  as,  Ainifi^le^/  Péùf^^ 
valoit  un  quart  plu$quÇ'le/^/70«rff«//,'&  la  livre  Bourdeloife 


Wt*^ 


valoiéuh  fol  Normand  âç  demi  »  d'où  eft  venu  le  proverbe ,  Un 
Mandais  vaut  un  Normand  &  demii  fie  il  valloit ,  félon  Ra. 
gueau^  le  doubledes  Tournais,  lly  a  eu  aufli  des  fols  flennois, 
&  cent  autres  qui  ont  pris  le  nom  des  villes  où  ils  étoient  battus , 
&  qui  font  expliquez  dans  les  livres  dç$  monnoies> comme /«/ 
de  franc ,  de  livre }  f^s  Louifiens  >  ou  Donifions  ;  Tolofatns, 
dits  Touifas  ôc  Tolfains,  c'eft^^dire  de  Tolofè }  Morûis  en 
Béarn^  Blancs, For^>  Nerets ,  Bourdelois  >  Barrois  deBrabant, 
Éftevenans,  Sçc.  RagueaK,  Comme  aolTi  de$fols  Melgorois,diis 
ainfi  du  Comte  Mauguiojprès  de  Montpellier  :  fsït  Kamondois 
ditsduConlte  RaimonddeTolofe  :  Ôcfol  à  forte  monnoie,  qui 
valoir  trois /^/'.  Le /o/  Parifis  valoit  treize  deniers,  à  caufedc 
quoi'fut  dit  trezatn  -,  mais  Pafquier  dit  qu'il  valoic  quinze  de- 
niers, BoREL.  :m'''^-:^s'r;^é&^^ 

L'ancienne  monnoie  de  Fraii(;éétoft  de  quacte  éipeces  {^  jo/j ,  de 
.àtmi-fols  y  de  tiers  de  fols, qai  étoient  d'or  yôc  de  deniers ,  qui 
étoient  d'argent.  Ils  avoientd'un  coté  la  tête  du  Prince,&pouc 
légende  fon  norn ^  ou  celui  du  Monétaire  ,de  l'autre  côté  quel- 
que  figure  hiftorique  ,ou  une  croix  ,>  &  pour  légende  le  lieu  de 
leur  fabrication.  Sous Clovts  les /•//  d'or  étoient  à  laiaillede;*-* 
.  àlaliyre,-oudèquatre*vingt-quatre  grains  de  poids  quiavoienc 
cours  pour  quarante  deniersd'argent.  Céioit  la  mêmechôfe  que 
Yaureus  oujglidus  des  Romains  >  qui  étoit  de  même  taille  &  de 
même  poids, &qui  valoit  mille  féftèrces,  comme  on  voit  auTit. 
VII.  du  lUeLiv.  deslnftituis  j,  qui  parlent  des  folsd'tx  de  Jûiîi^ 

Coyarruvîàs  dit  quêtes  Vtngors,  arimttatîon  dés  empereurs,  firent 
des/ô/f  d'or  d'un  même  poids  ,  qu'ils  nommèrent  tnaravedis. 
Plufieurs  ont  crû  qu'il  y  avoit  aufB  cïxéz  les  François  des  fols 
d'argent  à  la  wille  de  vingt-quatre  à  ta  livre ,  pelant  chacun 
deux,  cçns  cinquante-deux  grains.  Vnfoï  d'or  en  valoit  trois  & 
demi ,  qui  (ont  quarante  deniers,  Nummus  aureus.  Ces  folsd'it'. 
gent  n'étoient  au  commencement  qu'une  monnoie  de  compte , 
&  depuis  on  en^  fiiit  une  nionnoie .réelle.  La  preiniére  éfpéce 
dont  Bouteroug  ,dahs  fon  livre  des  monnoies  donne  la  figure, 
eft  un  tiers  de  fol  d'or  briqué  par  Theudomer  ,  qui  régnoit  . 
avant  Pharamond  ,qui  fait  voir  que  nos  Rois  faifbienc  fabriquer 
des  monnoies  d'or j  dans  un  teras  auquel  Pcocope  dit  que  les 
Rois  de  Pèrfé  n'ofciënt  faire  battre  que  de  ia  monnoie  d'argent, 
ou  de  cuivre.  ,  ^■^4.— 

SoLi  lignifie  au(fî  Tair^ ,  le  fupèrficiede  la  terre» de  la  place  fur 
laquelle  on  bâtit.  Soltim,  are4.  Un  créancier  HuT©/  qui  a  vendu 
.  laplacepour  bâtir  ^  eft  plus  privilégie  que  celui  qui  a  fourni  les 
deniers  pour  le  bâtiment  qui  cfl  dâ^s.  Çt  terme,  daps  la  Cou-  ' 
tume  de  paris.  Art.  1 87,  figrtîfieU  propriété  du  fonds  d'un  héri- 
tage i  ainH  elle  dit ,  quequi  a  lefêl  «a  le  delKbus  ^  le  de0us ,  s'il 
n'y  a  titre  au  contraire.  Les  pr«priétaires  fupèrHciaires  qui  bâ- 
tiftcnt  furie  fond  d'autrui  ypdiirçn  jouir pehdam  certain nom- 
"  bre  d'années,  n'ont  que  lede(Iù$.DAViLBB.. 
SoLjfigniHeaudi  la  qualité  du  terrain.  Quand  on  veut,  (aire  un 
plant  »tm  bâtiment  »  illaur  coniUérer  lep/.  Le)^  qui  eft  iêc, 
piérieux ,  Ou  de  rodie  ,  eift  bon.pottt  les  vignes^  le  fil  fablon- 
neux  pour  les  bois}celui  qui  eift  gras»  ou  huinide  ;  pour,  le  la- 
bour; &  les  prêt. 
Ce  mot  vient  de/a/a».N  ICO  o.  ■'^:^ 

SoL  ,fe  dit  auifî  du  partage  quife  (ait  4es  terres  labourables  d'u- 
ne métairie  pour  les^ièmer  divdrfement^  ou  les  lai£^  repofer» 
||uand  on  en  veut  faire  une  raifonnablc  exploitation.  Sèùmt  tri- 
yarHrî.  En  la  plupart  desliçuz  on  partage  les' terres  en  Ktois  fols: 
l'un  fe  (emeen  blé  froment  >  raucreenmeQui^ins  ^  &  le  troi- 
fième  demeure  en  jachère.'  Les /«//  ne  font  pas  toujours  tout- il- 
fàit  égaux.  On  ftipule  dans  les  (^ux;  que  les  Fermiers  ne  pour- 
ront déliblet  les  tèrrdt ,  c'eft-à-diré  >  changer  les  fois  accou* 
tumeif.  '        •  "■■,-, 

Sot&pM  defuft  de  iw  danslà  Coutume  de  Rheims>  An.  377.^*^ 
n'eft  autrechôfe  queSolive.  De  Lauri^re. T^ninn  ,t'tgillum, 
SoL  >  en  termes  de  Blâfon  >  fedit  quelquefois  du  champ  de  t'Écu 

qui  porté  les  pièces  honorables  &  les> meubles.  Solum  fOrea, 
SoL  ,  en  termes  deChymie ,  (îgnihe  l'or.  Aufutts*  Prenez  du  fol» 
la  teinture  du/0/,  dcc.  Les  Aftrologues  ^^ntauffî,  ^0/  en  Arles > 
4$'0/enLibra;  pour  dire ,  que  Icfolcil  elRn  ces  HgneMâ. 


avec  lé  Vulgaire ,  à  caufe  du  foleil  qui  y  eft  marqué  au  deftiisde    Se  l  ,  dit  /împlcment ,  en  çèrmes  de  Philofpphie  hèrmtîtique,  c*-eft 
\zcomon\\e.  Nummus  aureuK  |      le  fouphre.  Dict.  Hka.M.  5ir/p/j«r.      ' 

Le  (ol  fut  iadi>  la  plus  gtoIïc&  la  plus  forte  éfwJcc  dit  monnoie  >  5AN-SOWÈlom  wopre  d'utie  jpetite  ville  des  Vafçqns.  San{o. 

■ ,         ..,.•'•■''..■>. 
.      •  ■         •■/■.'     '    '^' 
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//«;w,  anciennement  C«f«/i.  Ce  n'efl:  aujourd'hui  qu'un  village 
du  Royaume  de  Navarre.  Il  eft  fur  une  petite  ifle  formée  par 
l'Odion , entre  Viana  &  Stella ,  à  deux  lieues  de  la  première ,  & 
à  quatre  de  la  dernière.  Maty. 

Sol ,  OLE.  Vieux  adj.  Seul ,  feule.Pfrcf'y4/.  Bokèl.SoIus  tfoU. 

SOLACmR- Vieux  verbe.  Donner  de  la  recréation.  Rtmandt  la 
Méfe.BoKEt,Solari,RcTredre,^  .  ' 

S  O  L  AC I E  U  X  ,  E  y  s  B.  Vicuxlidj.  Récréatif.  Borei^.  Recrtâns^ 
jucundus,  .  '    •  ,     . 

SOL  AGE  oirSoulage  ,  autrefois  Sot  Ai  ge.  f.  m.  Terroir.  So- 
lum/f€rra,fundus.  Ces' fruits  font  d'un  bon  ou  d'un  mauvais 
fola^e.  Mais  nous  pouvonsalTurcr  qu'il  fedit  bien  peu,  s'il  fedit. 
Durerteil  paroît  venir  de  folum,  &  fignifier  la  même  chôfe  que 
fol ,  ou  terroir  j  à  moins  qu'il  ne  vienne  de  foleil ,  &  qu'il  rie  Ce 
difepouréxpofition  au'foleil,  ce  que  je  ne  crois  pas.  On  difoit 
autrefois  un  bon  folaige  ,  un  petit  foialge  ,  un  mauvais  foUigc, 
Voyez  la  Coutume  d'Auvergne,  Tit.  XXXI.  Art.  6z. 

SOLDÉE.  Voyez SOULDEE. 

SOL  A  IRE.  adj.  m.&  f.Qui  concerne  le  foleil ,  qui  tient  du  fo- 
leil. «yo/^rw.  Le  coq  ,  le  lion  ,  font  des  animaux  folâtres.  Une 
éclipfe/ff/<<i>r,eftunc  privation  dt^Ja  lumière  du  foleil  par  l'in- 
tèrpofition  du  corps  de  la  lune  enl^e  le  foleil  &  nous.  Cent  ré- 
volutions foUires ,  c'cft  cent  ans.  L'année /tf/4/r*  eft  de  365 
jours ,  f  heures,  49  minutes.  La  lunaire  n'cft  quede  354  jours. 
Les  ouadrans  folâtres  font  ceux  qui  marquetit  l'heure  par  l'om- 
br,e  (^e  fait  le  foleil ,  dont  la  conftrudion  s'enfcigne  dans  la 
Gnomonique. 

So  t  A 1 R E ,  en  termes  d'Anatomie  ,fe  dit. d'un  mufcle  qui  fert  à 
mouvoir  là  foie  ou  la  plante  du  pied.  Mufculus  foUrh.  Soleus. 
Il  eft  ainfj  nommé  ,  dit  Dionis ,  parcequ'il  eft  femblable  à  une 
foie ,  ou  félon  d'autres ,  parcequ'il  remue  la  foie  ou  plahte  du 

Î>iéd.  Il  eft  placé  fous  les  gémeaux  ,  &  premi  fon  origine  de 
a  partie  poftérieure  &  fupérieure  tant  du  tibia  que  du  péroné  ,  & 
confondant  fon  tendon  avec  celui  des  gémeaux,  il  va  s'inférer  à 
l'os  du  talon.  DiONis. 

SOL  A  K.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Corps  de  milice  de  la  garde 
du  Grand-Seigneur.  Archer  de  la  garde  à  pied.  Sagiturius.  Les 
Archers  de  la  garde  à  pied  j  nommez  SoUks ,  ont  un  bonnet  pa- 
reil kceluidesTqhornadgis ,  &  portent  chacun  un  arc  à  la  main. 

.  Ils  n'ont  que  la  vefte  de  dellbus ,  qui  eft  retrouffce  jufqu'à  la 
ceinture  avec  des  manches  pendantes^  &parceque  leurs  chemi 
fes^qu'ils  portent  comme  tous  lesTurcs  pardedus  les  caleçons, 

'  -font  en  vue ,  cllesfont  aullî  brodées  par  les  coutures.  Du  Loir, 
p.  150. 

SOLANDRES.  Voyez  SouL  ANDRES. 

SO  L  A  N  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  France.  SoU- 
na.  Elle  couledans  le  LimoHnj&fe  joint  à  la  Çourreze  aux  mu- 
railles de  Tulle.  Maty. 

SO  L  A  NTO.  f.  m.  Solus,  Olufts.  C'étoit  anciennement  une  ville 
de  la  Sicile.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg  ,  fitué  dans 
la  vallée  deMa|^ra  ,  près  du  cap  de  Bongcrminoou  Mongèrbi- 
no,  à  quatre  lieues  de  Palèrme  ,  vers  le  levant.  Ma  ty. 

SOLANUM.f.  m.  Plante.  Voyez  More  Ile.  iVo/ifwwA».  ? 

SOLAkA,SOLAN  A.  f.  Nom  propred'un  village  de  laCaftil- 
iç-nouvellc  ,  enÉfpagne.  SoUra^Solana.  Il  eft  dans  lequartier 
qu'on  appelle Campo  Montiel ,  environ  à  dix  lieues  de  Ciudad 
Real  j  du  côté  du  levant.  Quelques  Géographes  ^prennent  SoUra 
pour  l'ancienne  Salaria  des  Orétans ,  que  d'aiitrcs  placent  à  Si- 
ruela,  village  (îtué  à  deux  lieues  de  Ciudad-Réal.  Maty. 

SOLAUX.Lm.Vicuxmot.BoRBL,^o/.Solcil.6'«/VJriV;i/i/f*«/7. 

•  Li  Sohuxejl  levez,  j  , 

Qui  abbat  la  rouf/e. 

SOL-BATU  ,ufe*.  adj.Scdit  d'un  cheval  dont  la  foie  eft  foulée. 
Chcya.[  fol'batu.SoLEisEL.Equus  in  fotea  contufus. 

SOLBATURE.  f.  f.  Maladie  de  cheval,  mcurtri(Tiiredclachair 
qui  eftfousla  fole,qûandJ[^eyal aéçé  longtems  pied  nud  ou 
mal  ferré.  SoleaequinaconHf^^u^iltatio. 

SOL  BAZAR,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Solbaz^arîa  balana.  C'é- 
toit anciennement  un  bourg  de  l'Ionic  ,  en  l'Afie  mineure.  Il  eft 
maintenant  dans  la  Natolie  propre,  près  du  Madré.  Maty. 

SOLDADIA  ,  SOLD  AI  A.  f.f.  Nomproprc  d'une  petite  ville 
de  la  Tartaric  Crimée.  Sûldadîa,  Soldaia,  Elle  eft  près  de  la  côte 
entre  la  ville  deCafFa&  Iccap  Iiixèrmen.  Quelques-uns  la  pren- 
nent pour  l'ancienne  Lagyrâ  ,  que  d'autres  placent  à  Camba  , 
petite  ville  fituée  fur  la  même  cote  que  Soldadia.  Maty. 

SOLD  AN ,  ou-SOUD  A  N.  f  m.  Prince  Mahomctan.  Soudanus, 
id  rf? ,  Rex.  Le  Soudan  d'Egypte.  Les  Chrétiens  ,  dans  les  guerres 
faintcS)  ont  livré  beaucoup  de  combats  aux  Soudans,Ce  mot  en 
langue  Morefquefignifie^ff/ ou  Prince;  d'où  l'on  a  fait  Sultan, 
qui  eft  le  titre  du  Grand-Seigneur ,  6c  de  ceux  de  fa  maifon. 

Il  y  a  à  Rome  un  Magiftrat  qu'on  appelle  Soldan  ,ou  autrement 


S  O  L.  ibôi 

Juge  de  la  Tour  de  Nove  ,  ou  Maréchal  de  Rome  a  la  CoUr  des  Sa- 
velles.  Sotdanusjtidex.  Il  a  la  garde  des  prifons,  &  juge  do- plu- 
sieurs affaires  criminelles.  Il  eft  aufti  le  Juge  des  Courtifanes.  Il 
a  quelquefois  la  garde  du  Conclave  avec  des  foldats. 
SOLDANEILE.  f.  f.  Plante  maritime  qui  eft  une éfpéce  de  li- 
seron ,  &  qui  pouire  des  tiges  grêles  t  rougeâtres  ,fe  traînant  à- 
tèrre, revêtues  de  feuilles  prèfque  rondes,  plus  larges,  que  lon- 
gues ,  femblables  à  celles  de  la  petite  chélidoine ,  un  peu  épaif- 
fes ,  remplies  d'un  fuc  laiteux ,  attachée  à  des  queûës  longues. 
Ses  fleurs  font  des  cloches  à  bords  renvèrfez ,  de  couleur  purpu- 
rine. Il  leur  fuccédc  des  fruits  prèfque  ronds,  membraneux,  qui 
renferment  des  femences  anguleuies,  norresou  blanches.  Sa  ra- 
cine eft  longue  &  grêle.  En  Laiia  Convolvt4lus  maritinius  noftras, 
MoR.  HisT.  P-  TouRNEFORT ,  OU  SoldaiielU  maritima  minor, 
C.  Bauh.  Cette  plante  purge  puiflàmmeht  lesférofitezpar  bas  } 
on  s'en  fèrt  pour  l'hydropifie  >  pour  le  fcorbut. 
SOLDAT,  f.  mafc.  Fantaflin  ;  homme  de  guerre  qui  ftrt  àpiéd 
rnbyennanijri|||rtaine  folde  >  ou  paye  journalière.  Pedes ,  miles, 
'  Lefoldat  eltoHli  qui  prend  la  paye  i  le  vaffal ,  celui  qui  fèrt  à  fes 
dépens.  On  lève  par  tout  des  foldats.  Il  doit  y  avoir  tant  de  fol- 
'    rf^fj  dans  une  compagnie.  Les /tf/^4r/ courent  la  campagne.  C'cft 
un  Volontaire  qu'on  met  en  faélion  comme  un  (impie  jfô/^*tr.  ~ 

*  .    ■  ,  ■  . 

Implacable  ennemi  de  Rome  &  du  repos  , 

Comptez-vous  vos  foldats  pour  autant  de  Héros  s*  R  a  .c;    •    ' 

Il  fe  met  élégamment  au  finguliet;»  quoiqu'on  parle  des  foldats 
en  général.  Ni  lacolère,ni  la  joie  du  foldat  ne  font  jamais  mo- 
dérées. Vaug.  Quand  la  peur  a  faifi  \efoldat,  il  ne  voit  &  n'en- 
tend plus  ,  ni  l'exemple  ni  les  ordres  du  Général.  Id.  Le  foldat 
doit  plus  craindre  ion  Çapicaine  ,  que  fon  ennemi.  A  b  l.  Du 
Cange  dit  que  les  anciens /ô/^4.''iavoient  cinq  pieds  &  demij& 
que  leur  mefure  s'appelloit /»fo;w4.  .    . 

Ce  mot  vient  de /è/^i^ro  Italien,  dérivé  defoUda  ,  à  cau(e  de  la  fol- 
de qu'on  paye  aiix  foldats.  Ménage  .;  ou  de  foldurius  •  félon  Ni- 
cod.  Selon  Pafquier ,  il  vient  du  vieux  mot  des  Gaulois ,  qui  di- 
foient  enfoaldoyery'pais  fouldart ,  ôc  enfin  l'on  a  dit  j  foldat i  ou 
de  folde  payement  d'un  homme  de  guerre  qui  eft  à  la  folde  du 
Prince,  ou  de  l'Etat.  D'où  vient  que}4/dl4/ veut  dire  homme  qui 
eft  à  la  folde  du  Prince  &  de  l'État. 

S  OL  p  A  T  >  fe  dit  aufli  de  tout  homme  de  guerre  qui  eft  brave,  & 

•  qui  fçait  fon  métier.  Feteranus  miles ,  egregius,firenuus.  Ce  Gen- 
tilhomme eft  bxsive  foldat.  Cet  Officier  n'a  pas  de  conduite  jmais 
il  eft  honfoldaty'd  çft  fort  vaillant.  Ce  Prince  c(i foldat  &c  capi- 
taine.On  rcprochoit  à  Scipion  qu'il  n'étoit  pas  foldat  c'ed-^-di- 
.  re,  qu'il  n'ctoit  point  brave.  Auffinéle  fuis-je  pas, dit-il ,  mais 
capitaine.  Abla.nc. 

S  o  L  E»  A  T  j eft  auffi  quelquefois adjeûif.  Il  a  l'atr  foldat.  Aftlitarîs, 
bellicoftts.  Veut-on  qu'un  homme  né  dans  les  armes,  n'ait  lien 
j^e  foldat ,  que  quand  il  voit  les  ennemis  ?  I  e  Ch.  de  M. 

SOLDATESaUE.f.  f. Terme  côlledif,  qui  fc  dit  des  fimplcs 
foldats  en  général.  A////V«.  On  à  abandonné  cette  ville  au  pilla- 
ge, à  l'infolencc  de  la  foldatefque.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de 
Rcligieufes  qui,  pour  éviter  les  infultcsde  \^  foldatefque  y  quittè- 
rent leurs  Abbayes.  Pat. 

SoLDATESQ.uE,eft  quclqucfois adjedlif.  C'eft  uuc  brutalité, 
une  inÇo^ence  foldatefque.  Militaris. 

SOLDE,  l.f.  Paye  journalièrequ'ondoit  donner  aux  foldats,  aux 
gens  de  guerre.  Stipendium.  Le  Roi  de  France  a  plufieurs  Siiilles, 
Allemands,  Anglois  à  Ca  folde.  Ondoit-àces  troupes  trois  mois 
de\eur  folde. 

S  OL  DO  Y  ER.v.ad.  On  dit  maintenant  ^Soudoyer.  Payerla  fol- 
de des  gens  de  guerre.  Stipendia  exerciiui  prabere.  Le  Roi  fou- 
doye  cent  mille  hommes,  llenvoyeàfcsalliezdix  mille  hpmmes 
qu'il  entretient  Ôcfoudoye  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  paye  ,  qu'il  fait 
lubfiftcr.  ' 

S  o  VD  o  Y  ^  ,  fee.  p^>.  pafT.  &  adj..  Stipendia  donatus ,  fu(letitatus. 

SOLDURIER,  ouSOUDOYEK.  f.m.  C'étoit  autcmsde 
Céfar,  chéries  peuples  de  l'Aquitaine,  des  éfpéces  de  Clients , 
qui  s'attachoicnt  à  quelque  homme  puiflànt ,  if^qui  jtant  qu'ils 
vivoient ,  jouiflôientdc  toutes  les  commoditez  de  ceux  au  fcr*- 
vice  &  à  l'amitié  deGquels  ils  s'étoient-rangez  ;  mais  fi  qi^lquc 
défaftre  leur  arrivoit,  ou  ils  couroient  pareille  fortune  ,  ou  ils 
fc  donrtoient  la  mort  \  Ôc  Céfar  afture  qu'on  n'avoir  point  mémoi- 
.  re  qu'il  s'en  fut  encore  trouvé  un  fculqui  eût  refufé  cette  alter- 
native ,  fi  celui  au  ftrvice  &  à  l'amitié  duquel  ils  s'étoient  livrez, 
étoit tué.  Soidurius.  Géfar, L.  III. De  bello  Gallico ,  C.  11.  Cliers. 
Céfar,  L.  VII. C.  8.  Vigérière  croit  que  ces  S  ondoyer  s  ctoienc 
plusquedes  fimples  foldats  ;  mais  commedes  Gentils-hommes 
appointez.  Athénée  , après  Nicolas  de  Damas,  Us  nomme Zwk- 
«TodritVxorTK ,  qui  nieurent  avec  le  Maître  auquel  ils  fe  font 
donnez.  Voyez  Céfar  cité,  &  Vigcnèrc  fur  cet  endroit,  p.  y  8. 
coL  I.  '   ^ 
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Ce  nom  vient  du  Celtique  Sttdnèr  ,  Stipcndiail«  »  qui  vient 'de 
/o/^  ou.y0M/(^,  qui  Hgnifie  la  paye  qu'on  donne  à  un  foldac ,  les 
«ppoincemens  qu'on  donne  à  un  Officier  ,  ^  qui  écoic  pris  de 
folt ,  fèl ,  de  même  qaefaUriumf  (âUirc  vient  de  fal ,  du  iei.  De 
là  nous  font  rertc;z  (oldat  &  foudoyer  yèrbe.  Voyez  Vigcnère  ci- 
té, Goropius  Bc^nusHérmath^  p.  191.  Kilianus  au  mot  fiutd. 
Les  foldats  des  Seigneurs  Gaulois ,  connus  fous  le  nom  de  S»t- 
duriers ,  ne  font  rien  moins  que  les  Vartàux  d'aujourd'hui. 
Journal o£s  Sç^v.  C'étoierit  des  gcnsqui  (uivoienc  lesChe- 
valiers ,  devant  courir  même  fortune  avec  eux  ,fçlon  Fauchet. 
"BoREL.  Et  aîUcurs  il  dit  Soldurii ,  foldats  j  à  caûfe  de  la  folie 
qu'on  leur  bailloit.Il  dit  encore  Soldurieur;  &rintèrpréte  cou< 
rageux  :  d'où  vient  j  dit-il,  foldat,  de  fodalis.  Et  encore  Soldurii ,. 
hommes  Religieux,  félon  l'Atlas»  Id.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  q^ue 
nous  avons  dit  d'abord,  qui  eft  tiré  des  Commentaires  de  Céiar. 

SOLE.f.  f.  Place  publique ,  ou  l'étape;  L'Ordonnance  xics  Aides 
veut  que  les  Ma  rcliand  s  de  vin  en  gros  mettent  tous  les,  vins  qu'i  Is 
feront  venir ,  dans  \csfrUs  de  Va  'otel  de  ville ,  &  en  la  Halle  aU 
^  vin  ,  pour  en  payer  le  gros. --4r^4, 

So  L  E ,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  ongle  de  cheval ,  ou  une  éf- 
péce  de  corne  beaucoup  plus  tendre  que  l'aûtrequi  l'environne. 
Cornu  equi  tener'ius.  Un  fer  qui  porte  fur  layô/tf,pcut  meurtrir  la 
chair  qui  la  répare  du  petit  piéd. 

S  o  L  E ,  en  termes  de  Chafle ,  fignifie  auHî  le  milieu  du  deflôus  du 

^,piéd  des  grandes  bêtes.  Saln.  Aùdium. 

i    SoLB,eft  auiTî  un  poiflondc  mer,  fort  plat,  &  d'un  goût  éxccl. 

lent.  La  foie  eft  là  perdrix  de  la  mèr.  Des  foUs  frites  ou  en  ragoûr. 

Paquet  de  foies.  Il  vient  du  Latin  foled ,  qui  HgniHe  une  femelle 

de  foulier,  àcaûfe  dç  la  reflcmblancc  qu'elle  a  avec  b/i/tf.  Voyez 

MENAGE. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  fe  vend  plus  de  harengs  que3eyô/«, 
pour  dire ,  que  les  màrchandifes  communes  font  de  plus  promt 
,  débit  que  les  précieu fes» 
SoL  E ,  eft  encore  le  fond  plat  &  large  des  bâtiniens  de  mèr ,  qui 
n'ont  point  de  quille.  PUno  furf^p  ,dhfqut  fpinâfiru^a  navis,  La 
gribane  n'a  point  deçjuille,  eft  bâtie  ïjole.  Les  bacs,  lesfoncets 
&  les  batteaux  deà  rivières  font  aufïî  bâtis  ïfole,. 

.     Sol  ES  j  font  au{I>de^  pièces  de  boisqui  portent  la  cage  d'unmou- 

lin  à  vent;  .qui  pofent  fur  quatre  maftifs  de  maçonnerie  >  fur  le 

milieu  deQuelles  eft  encaftré  undes  bouts  de  l'attache  qui  porte 

''.'■  -^Ic  nioulin,&  fur  lefquelles  il  tourne.  BafisJuUrd.  On  le  dit  jruïïi 

'  îT^des  pièces  de  bois  qui  fe 'couchent  â  terre  dans  les  autres  con- 

V  '  ftrudiçns  &  machines,  comme  dans  les  griiës , engins ,  &c.  En 
un  motjonappelle/ô/w,  toutes  les  pièces  de  bois  pofées  de  plat, 
qui  fervent  â  faire  les  cmpatemcns  des  machines ,  comme  des 
grues, engins  ,  &cî  On  les  nomme  Racinaux  ,  quand  au  lieu 
d'être  plates,  elles  font  prèfqucquarrétfs.  Da VI LER. 
SOLE.  Riodel  Sole,  c'eft-â-dire,lâ  rivière  du  S.oleil. ^(./«y^«- 
vi«/,an,ciennemehtD/^f«r/4.  Petite  rivière  de  l'État  del'Égiile, 
en  Italie.  Elle  coule  dans  le  Duché  deSpoléie,  baignc;Farfa  & 
Vocone,  &  fe  décharge  dans  le  Tibre.  Mat  v. 

.  SOLEA  ,  SOLOS.f.  f.  Nomproprede  lieu.  *$"<>// .,«S'«/«/.C'étoit 
autrefois  unevilledel'iflcde  Cypre.Cc  n'eftmaintcnantqu'un 
village  j  n^é  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ide, à  fept ou  huit 
lieues  de/la  ville  de  Baftb.  M ATY.  ' 
SOLÉCISME.  C.  m.  Terme  de  Grammaire*  ^o/rf^//ï/»W.  C'eftune 
groftè  faute  contre  la  langue ,  &  contre  les  régies  de  la  Gram- 
maire ,  foit  dans  le^ déclinailons  j  les  conjugaifons ,  la  conftru- 
€l:ion ,  ou  la  fyntaxe.  Impetratum  efi  i  râttone,  fit  peàare  fuavj-r 
tatis  cAufÂ  liceret  ; c'eft-à-dire  ,  que  pour  parler  élégamment,  il  ' 
faut  s'enhardir  à  s'éloigner  quelquefois  des  régies  4e  U  Gram- 
maire. Vaugelas  répète  (buvent  ce  qu'a  dit  Quintl^'c"*  -^liudejl 
latine  ,  aliud  grammaticèloqui.  I3oi7H.  Baltafar  iStolberg  a  fait 
un  traité  Latin  des  SoUelfmes  &  des  Barbarifmes  >  fauftcment 
attribuez  au  Grec  du  Nouveau  Teftament.  , 

Mon /fprit  n'adtnet  totnt  un  pompeux  barbarifme , 
Nid'unvèrsempoule l'orgueilleux  (oléciCrûc.  Mol. 

Un  Aftcur  ayant  fait  un  faux  gefte  fur  le  théâtre ,  on  lui  cria , 
qirtl  avoit  fait  unfol/c'ifmedeiA  main.  Ablanc.         ,. 

Le moindrflo\éc\Cme  in  pârUnt ,  vous  irrite \ 

Mais  vous  en  faites ,  vous ,  d'/tranges  en  conduite.  Moi. 

S  O  L  El  L.  f  m.Corps ,  globe  lumineux  qui  éclaire  le  monde  i  la 
plus  brillante  des  fept  planètes.  Sol.  Le/tf/«7eftau  centre  du 
monde,  félon  Copernic,  ou  du  moinsau  centre,  de  notre  tour- 
billon ,  où  il  eft  immobile  pour  le  lieu  ;  mais  il  tourne  fur  (on 
axe.  Toutes  les  planètes  tournent  autour  du  foleil ,  excepté  la 
lutïc ,  qui  tourne  autour  de  la  terre  ;  ainfi  le  foleil  ceflc  d'être 
planète.  Le /«/W/ eft  placé  dans  le  centre  .commedans  le  lieu 
le  pluscommodc  d'où  il  puiftc  diftiribucr  également  la  lumière, 
/  êf,  animer  tout  pat  fa  chaleur.  La  plus  grande  diftance  de  la 
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tètre  eft  de  11174  demi-diamètres  de  U  terre  ,&  fa  plus  petite 
de  11616,  c'eft  à-dire, qu'en  hyver  le  foieilcH  plijs  près  de 
nous  qu'en  è|:è,  de  748  demi-diamètresde  la  terre,  qui  fonj 
^lus  d'un  mijj|ion  deiieuiis.  La  circonférence  du  cercle  que  iç 
,  Joleil  parcourt ,  n'a  pas4c  même  centre  qtie  la  terre.  Par  cette 
raifon ,  ce  cercle  s'appelle  excentrique ,  enlprtc  aue  le  foleil  eft 
plus  proche  de  la  terre  dans  \à  partie  mètidionje ,  que  dans  U 
j)artie  feptentrionale.  Le  pointle  plus  éloigné  de  cet  excentrique 
s'appelle  apog/e  ,  &  le  plus  proche ,  périgée.  C'eft  Hyparque 

Î|ui ,  1 10  ans  avant  J^sus-Christ  ,  a  été  l'inventeur  de  cette 
uppofition ,  qui  ftrt  à  rendre  raifon  de  divers  phénomènes  du 
folttl.  Cette  excentricité  du  cercle  du /}/«/ eft  caûfequ'ilfaic  fept 
ou Kj^it  révolutions  de  plus  dans  la  partie  feptentrionale, que 
dans  la  méridionale  ,  &  qu'il  paroît  auflî  plus  grand, quand  il 
parcourt  le  tropique  du  Capricorne,  que  quand  il  parcourt  le 
tropique  dû  Cancer.  M^  Caftîni  a  déterminé  que  la  moindre 
VÎteïTedu/i/w/ dans  l'apogée,  n'eft  pas  feulement  apparente, 
mais  encore  réelle.  Le  foleil  ne  s'écarte  point  de  l'ècliptique  * 
où  il  fait  fon  cours  annuel  en  365  jours ,  5  heures ,  49  minutes 
&  16  fécondes.  Voyez  au  mot  A  n  ,  T.  L  Et  le  cercle  diurne 
qu'il  décrit,  lorfqu*il  eft  le  jplus  éloigné  de  t'cquatçurieftdiftant 
de  ijdegtcz,  50  minutes  de  l'èquateur.  Quelques-uns  croyent 
que  les  étoiles  fixes  font  autant  de  foleils,  autour  dcfquels  rou- 
lent des  plaiiétcsqui  nous  font  inconnues;  M.  Huygens  eft  de 
-e  Ifèntiment; 

Ce  niot  vient  du  Liatin/»/,  que  quelques-unstoht  crû  être  aînfi  notn- 
mé  de  foins , comme,  étant  le  feul  dans  le  monde.  Le  P.  Pezron 
prétend  qu'il  vient  du  mot  /«/ ,  qui  en  Celtique  fignifie  foleil  * 
&  que  c'eft  pbur  cela  que  les  Bas-Bretons  appellent  le  Diman- 
che Di  Sttl.  Comme  fi  Di  Sut  n'étoit  pâsprisdu  Laùh^Dies  SoUsi 

L'iÉçriture  &  les  Pères  lui  ont  donné  plunéurs  épithétes ,  l'ail  du 
ciel ,  la  four  ce  de  la  lumière ,  l'ârne  du  monde ,  l'ouvrage  &  l'image 
du  Très-Haut.  Le  foleil  eft  une  matière  liquide,  ou  un  globe  de 
feu.  Quelques-uns  prétendent  que  û^tott^ ,  fcbemefcb ,  nom  Hé- 
breu de  cet  aftre  confirme  cette  opinion  ,  parcequ'il  vient ,  fé- 
lon eux  ,  deûMT  Jchem^  ^V» ,  efcb , c'eft- à-dire,  Nom  ,  oUi 
comme  ils difent, Subftance  de  feU  jmaîsiwbtt^  vient  de  V/n^, 
fchimrnefch,  ôc  eii  Chaldéen  yfchammetch,  fervir,ètre  utile,parcc 
que  c'eft  de  tous  les  aftres  c^Iui  qui  (èrt  le  plus  à  l'univers,  com- 
me ont  foutenu  chez  les  Anciens ,  Démocrite ,  Platon ,  Zenon , 
MétrodÔrè  j&  chez  les  Modernes ,  Kepler ,  Kirchèr,  Rheita , 
Scheiner,  Ricciolus,&c.  On  voit  des  taches  &  des  macules  dans 
le/ff/tf/ViScheinerles  à,  le  premiej^  obfètvées.  Voyez  Taches. 
ÉpicUre  s'imaginoit  que  \e  foleil  s'èteignoittous  les  foits  dans  la 
mèr ,  &  fe  rallumoit  tous  les  matins  vers  l'orient ,  &  qu'il  ii'étoit 
pas  plus  grand  qu'il  paroît  à  nds  yeux.  Le  difque  du  foleil  paroît 
tond  dans  le  midi  -,  mais  à  foh  lever  &  à  fon  coUcher  il  pardît 
elliptique  :  fur. quoi  il  y  a  un  traité  particulier  de  Scheiner.  Le 
globe  du /o/riV  fe  meut  fur  fon  axe  en  17  jours.  Son  diamétrefe 
voit  fous  l'apogée  ,  dans  Un  angle  de  |o  minutes ,  6c  dans  fon 
périgée  ,  de  5 1.  En  l'anhée  16^6.  on  a  ob(^vé  que(bn  diamè- 
tre a  été  dans  fon  apogée  de  5 1  m..  5^  f.  &  (Ubs  fon  périgée  de 
51  m.  43  f.  Il  eft  166  fois  ]^lus  gr^d  q^^  la  terre  «félon  ptolo' 
mèèj  161  fois  ,  félon  Copernic ,  &  140  felop  Tichot-Brahé. 
Rohaut  dit  que  le  diamètre  d^  foleil  contient  7  fois  celui  de  la 
tèrte ,  d!où  il  fuit  que  le  folejl  eft  4)4  fois  plus  grand  que  la 
terre.  Bion  ,;Ingénieur  du  Roi  pour  les  Inftrumens  die  Mathéma- 
tiques» dans  la  c«  édition  de  fon  traité  de  XXJfage  des  Gloles, dit, 
conformèmenta  l'opinion  des  plus  habiles  Aftronomes  moder- 
nes ,qae  le  diamètre  du  foleil  contient  100  fois  celui  de  la  ter- 
re; &  parconféquent  qu'il  eft  un  million  de  fojsplus  Rrànd  qiie 
la  terre.  Un  Curieux  affarme  ^ue  fur  le  Pic  dcTènériffc ,  ie  foleil 
neluiàvoit  paru  guère  plus  grand  qu'une  étoile  de  la  première 
grandeur;  la  raifon  eft, que  les éxhalaifons  de  les  vapeurs  nefc 
formant  qu'au  deftbus du  fommet  de  cette  montagne, elles  ne 
font  point  inteçpofées  entre  les  yeux  &  le  foUU ,  pour  groilir 
l'objet.  Ceftpar  la  même  raifon  que  \e  foleil  &la  lune  paioilIênL 
plusgtandsâ  l'hori  fon  qu'au  zénith.  Voyez  ALtrvilU.l^nàatre 
Curieux  qui  a  fait  des  additions  à  ce  Diâionnaire  ,met  ces  mots 
encet^ndroit.  On  voit  ce  Pic  deTénèriftè  de  )0  lieues  en  mèr  ; 
il  a  fept  lieues  de  haut:  feu  mon  père  qui  y  aéré  l'an  1 6 j^.  m'a 
dit  l'avoir  obfèrvé  :  feu  mon  grand-père  y  aauftî  étiè,&  yfitdes 
obfèrvations  particulières  &  très-cuiieufes.  Nous  ne  gavons 

.  point  quel  eftcelui  qui  parle  ainfi.  LefoltU  parcourt  les  douze 
Signes  en  un  an  :  on  les  appelle  fes  douze  Maifons,  quoiqu'en 
èfretil  n'en  ftit  qu'une ,  qui  eft  le  Lion ,  où  il  domine  ,  comme  les 
autres  planètes  dans  leurs  Maifons.  Il  entre  en  Ariès  le  1 1  Mars,& 
ilemploye  à  le.  parcourir  30  jours,  13  h.  19  m.  Il  entre  en  Tau- 
rus  le  10  Avril  &  y  demeure  )  1  jours  »  i  f  h,  6  m.  Il  entre  en 
Gemini  le  11  May,&  y  demeure  1 1  jours,  8  h.  49m.  Ii«ntre 
enCancer  le  II  Juin, &  y  demeure  31  jours,  10  h.  43  m.  Ilei^ 
tre  daot  Léo  lé  1 3  Juillet ,  6cy  demeure  5 1  jours ,  5  h.  59  m. 
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llcntredansVirgo  lèà)  Autic,  &yjdetiidure5ojours, IQ4  h.^. 

m.  il  entre  dans  le  Libca  le  2  3  Sepcembne»  éc  y  demeure  ^ojours, 

•,.7.  h. ijï.  na»  Il  emrc4«ii3  le  Scorpion  le  14  Oâobrc  j  fio  y  dc- 

.  meure  19  jours  ,  19.  h.  ^ 6. ia»  Il  ertcredans  leSagirraîre  le  xi 

Novembre  &  y  demeure  x^  jours;  IX.  h^  i.m.tl  entre  dans  le 

Capricorne  le  1 1*.  Décembre,&  y  demeure  19  jours  i  o.h.  to.  m. 

ïlencredansîe  Vèrfèau  le  £O.Janvier,& y  demeure  ^9|ours,  1 4 

h,  s 9^  ^'  1^  ^"^'^^  ^^  Pirces,  ou  dans  les  PoiHbns  le  1 51.  Février^& 

y  demeure  50  joarsj  ^9  m.  On  a  découvert  30  (âttellites  qui,  font 

4   leur  révolution  autour  dnfoUU  en  1  j  jours.  On  les  appélte  les 

/toiles  de  Bourbon,  Le  foleil  s'arrêta  autrefois  au  commandement 

de  Jofué.  Que  ic  fileil,Ci  l'on  veut>  foit  toujours  immobiledans 

IcCiel.  rÉcritutcn'aura  point  nîenti,quànd  elle  a  dit  (^u'il  8*ir- 

têta  ài  la  voix  dejôfué;  elle  aura  feulement  exprimé  aux  hoip- 

mes  une  très-grande  merveille,  de  ia  manière  dont  les  hommes 

de  ce  tems-là  étoieçt  capables  de  la  concevoir.  Vèti s som.  Son 

ombre  rebroulïà  ^  dix  dégrez  au  cems  du  Roi  Ézéchias.  Le  fo- 

ieil ,  ni  la  mort  ne  fe  peuvent  regarder  fixement .  La  Rochef. 

Ix  foleil  las  de  voir  ce  fpeâacle  barbaurcj^précipita  fa  courfe.  La 

Font.  Le  foleîl  meurt>  & reriaîttous  les  jours.  Vill.  Le  foleiUÙ, 

allé  {ç  repo(cr  dans  le  (cin  de  Thétis.     :  «^     i?  ^'  >  îi  ■'":  /'■   "" 

i:i     Le  foleil  luit  téut  les  jours  i        ■     /  '  ^  '  i 

Tous  lesj^ursfd  cUrt/fuccéde  k  l' ombre  notre,  La  Font. 

On  ditqa*un  méflagèr  n'eft  point  réfponfable  de  fa  voiture  j 
s'il  eft  voie  entr^  deux/a/fi//;  cVftà-dire^  tandis  qu'il  fait  jour. 
j4b  ortudd  •(Céjiim  folis.  D'un  côté^  c'eft  un  bois  épais  qui  dé- 
ftfïd  tous  les  fêleils,  La  Bru  y.  Ç'eft-4:dire,  de  la  chaleur  pen- 
dafjtt  tout  le  jour.  -        ^ 

ApeîneléCoieiirameH/ par  l'durore  i  . 

Eut  d/couvèrt  le  feu  dont^le  cielfe  colore,  P»,  Le  Moine. 

Bmre eux &jes Tenants, ie  Coki[feptrta^e,:?.LE Moine- 

Et  portèrent  les  drts  À  ces  bwds  rougiffantsj 
Oul'.ondefert  do, lit  auxfoleils  renaijj'ants,  P.  Le  Moinb. 

Le  foletl  à  été  nommé  par  les  Anciens  Phéniciens  £/,  nom  Hé- 
breux qui  fignifiefort ,  &  qui  étoit  un  des  noms  du  vrai  Dieu. 
Voyez  Sèrvias  fûrTlÈnéïdc  ,  L.L  v.  646.  De  là  les  Grées  firent 
Hdios  >  Ôc  les  t^tîns  Sol  i  en  changeant ,  comme  en  beaucoup 
d'autres  noms  j  l'éfprit  âpre  ou  l'infpiration  en  S  ,ôc  w.en  ». 
Les  PamphiKens  &  les  Cretois  le  nommoient  Abellion ,  ou 
Abellius,-  les  AfTyrienSf  Adad  j  les  Phéniciens  &  les  Arabes  , 
Adon ,  ou  Adonis»  mot  Hébreu  qui  (îgnilîc  Seigneur;  les  Séphar- 
Taïtes ,  Adraraelcch  ou  Anamclech  j  les  Ammonites ,  Molôch, 
Selon  quelques  Sçavans ,  l'Amanus  >  ou  Amendratus  desPèrfcs 
ézàiliefileU  ;  IcsCyréniens  le  nommoient  Ammon ,  de  l'Hé- 
fcreu  non ,  ib*4»i4 ,  chaleur  j  1«  Grecs  &  les  Romains,  Apollon  ; 
Jes  Éthiopiens,  Aflabin;  les  Phéniciens  &  les  Syriens ,  du  nom 
général  de  BmaI  ,  Seigneur  î  les  Moabitcs  &  les  Madianites , 
tiaal-Péor  ou  Phégor  ;  les  Accaronites  ,  Béelzébub,  les  Affy- 
itiens  &  lesClûldAcns ,  Bel ,  ou  Belus;  les  Moabites ,  Ghamos, 
ou  Ghemos  i  tes  Arabes ,  Dy (arcs  ou  Dufarcs;  ceux  d'Émèfe , 
Êlagabale  i  les  Pèrfes ,  Carpofôreou  Frugifèrej  les  Phéniciens , 
Gingras  ,  qui  écoit  un  nom  d'^AdonisUes  Grecs ,  Oacchus  ^ 
\  Jacchtts  i  les  Pèrfes,  Mithra ,  ou  le  fcuj  Ifcs  Chaldcens,  i4alach. 
belus  i  les  Moabites ,  Ncbo ,  ou  Nabo  ,qui  étoit  le  même  que 
Chamos;  les  Égyptiens  >  Orus  &  Ofirisj*le*s  Lucaniaques, 
Panthée  ;  les  Myfiens ,  Phanaces  iles  Grecs  &  les  Latins  Phoe- 
bu9,-lesRoinains,Vriàpc,  &Sabarfus Jupiter}  les  Payfans  Ro- 
mains ,  Sylvain,  ou  Mars  Sylvain  j  pluueurs  autres  ,Teutates 
&Thyrée  ;  les  Arabes,  Vrotalt.  Voyez  Vortrus,  Dc/dolol.  L,  //. 
C  1.  ac  fuivàns.  Dcmpftèr  fur  Rofin  ,  L.  U.  G.  %,  Et  foleil  étoit 
le  même  que  Bacchus ,  qu'Hercule  ,  que  Mars ,  Mithra,  ou  le 
feu  ,  Janus  Liber,  Malachbelus,  Mercure,  Ofiris,  Rriape,  Jupi- 
ter Sabafien,  &  tou^  les  autres,  dont  00  a  rapotté  les  noms. 

Soleil,  dans  la  Philofophie  hermétique,  c'eCi  le  Roi  des  planètes 

qui  Icurdonncla  lumière: les Philofophes  appellent  l'or^ foleil. 

Le  foletl  des  Pbilofophes  de  fourse  mireuriale  %  c't{\.\cïixt  y  &  la 

la  lune  eft  le  volatil ,  qui  font  deux  dragons  de  Flamel  ;  Se  le 

^  mercure  philoibphaL  le  mile  &  la  femcllejefouphreflc  Icmèr- 

Surc.  Autrement  le  feu  central  qui  eft  dans  la  matière.  Lt  foleil 
desPhilpfophes  >  dit  amplement ,  c'eft  le  feu.  Le  foleil  eft  fon 

^  père  ,  iahine  fii  mère,  c'eftrà*<dirc,  le  foleil  eft  le  corps  parfait, 
ik  la  îuoe  le  corps  imparfait  :  ou  bien  les  Philofophcs  difcnt 
que  \e  foleil  efk  fon  père  ,  &  la  lune  fa  mère,  parceque  le  foleil, 
la  lune  Se  les aftrcs ,  influent  à  la  pièrref  l'éfprit  &c  ^'âmc^qui 
lui  donne  la  vie  ,  &  la  font  être  ce  qu'elle  eft.  m^î^  -  ^^^^-M    • 

LecœurduSoLEiL.En  termes  d'Aftrologie  judiciaîre,onditd'une 
planète  quVlleeftdansle  coeur  du  /a/ri/ ,  lorfqu'elle  n'eft  éloi- 
gnée de  cet  tftrc  que  de  1 9  minutes  de  plus. 

Soleil  .  fc dit figurément  enchôfcs  morules.  J^sus-Christ  eft 
le  Soleil  de  Jufttce,lc  Soleil  qui  éclaire  ho$  yo^QiJefus^ÇhriJlës  eft 
•     Tomeiy,  •'  •     •       .'  ' 
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foljs^stiê&hmtrbfmniàMmfflirMmà.  On  dlràhiSdMn  homme 
m  u(^ce  &  jéuraûidinciJhp>,  qné  c'eïbuA:  nottveau^/<//  ^ui  éckrte 
iûr  l'horifon.  Vti  A^ift  dicauifiv^a^^fa  t^tmèikivkMnfoUill 
•aue  Tes  yeux  loncxfeù^r/a/riitr.£liv;  pbrte  en  chaque  •prunelle  là 
fHtU.yoï^iOn,  le  dirdc  Dieu^  de  ia  grâce  qui  éciàire  nosimcs. 

.,    €fji!q¥flfe.horrihUd/fltnéi...^,,r,t..,% 
,,  ,./i^s^tt.  bten-tôt  le  profond  fommeti^'^ 

'  Yu  ne  luis  plus ,  divi^  iblcil  l       ; 
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On  dit  ^ëtiqùcmcnt  i  J'ai  vÛ  oinquahte\^/«&j  pbuf  idï>è,  J'ai 
paftc  ciiiquante  années.  £4rf|$^i  fiwriff»4^/ii/4  4»/; 0/.  ^^" 

Sot Bik,  fedicauflideschôfesqui  repréïentent le /^/^//^  qui  font 

<  peintes  avec  des  rayons.  Soles  piiiiyVela/gentei,  On  met  le  Saint 
Sacrement ,  PHoftie  ,  dans  an  foleil ,  ou  vailîèau  d'argent  orné 
de  rayons  pour  le  faire  voir  au  peuple.  Le  fùeil  d'argrnt  doit, 
être  contremarque  aux  deux  grand<^  faces  du  pied,  ouau  bou* 
ge.  Il  y  aauifi  une  artiétte  ou  platine  avec  des  rayons,  fur  la- 
quelle on  pôfe  des  mouchettes , qu'on  appèile  un  foitil.  Onàp- 
pelle  un  écu  au  foleil  j  un  écu  d'or ,  au  hauAiuquel  efctnc  pe-  » 
mt^\xïedxkfoLil.NummMsaureus;&c  Renier  aêytcfans  fes 
Satires  :  Je  fis  dans  un  écu  reluire  tout  iefoleil  ;  pour  dire  ,  je  fis 
briller  un écii d'or.  Brûler  un yo/«7  delanuit.  Masc.  C'cft-à- 
dire  un  fagot.  C'eft  Balzac  qui  i'appeiloit  ainfi. 

En  Armoirieson  peint  Ic/tf/^// d'ordinaire  avec  douze  rayons  *  dont 
les  uns  font  droits,  &  les  autres  en  ondes  j  &  fon  émail  eft  d'or. 
Quand  il  eft  de  couleur  ,&  reptéfenté  fans  aucuns  traits  du 
vifage  ,on  l'appelle  proprement  On^te  defoleH. 

Soleil  ,  eftauifi  uneplaiitequipouflcuneieulerigeàlahauteuc 
de  dixou  douze  piéd[s,&  en  quelques  endroits  de  vinflÉuatre^ 
Heliotropium.  Ses  feuilles  font  grandes  ,  larges ,  pointtK^,  ve- 
lues, dentelées  en  leurs  bords ,  attachéesà  de  longues  queues. 
Le  haut  de  la  tige  eft  occupé  par  une  belle  flcur  radiée ,  de  figure 
orbiculaire,  ample,  de  couleur  jaûne^j  le  difque  de  cette  fleur  ,. 
eft  pn  amas  de  plufieurs  fleurons ,  &lacouronne  eft  formée  par 
quelques  demi-fleurons.  Ses  femences  font  obi  jngucs,  noires*  ^ 
quelquefois  blanches.  En  Latin  CoronaSolis,  Tabern.  Ic.P.. 
TouR-NEPORT.  La  fleur  de  cette  plante  cuitte  avec  de  l'huile  Ô4 
du  feleftbonne  à  manger }  on  mange  auftfd^saueuës  tendres  des 
feuilles.  Elle  aét^appclléeainfiàcaufequefancurrtpréftnteun 
foleil ,  &  qu'elle  fe  tourne  toujourSidit-on,  de  fon  côté.  U  y  a 
plufieurs  autreséfpécesde/ô/«/.  Cette grandeplame  a  plufieurs 
noms,  Maitliiole  l'appelle  couronne  Royale  &  coupe  de  Jupi- 
ter :  les  autres  foleils  dinde ,  btfide  de  Pline^  cloche  d'amour> 
&  rôfe  de  Jérico.  Il  élevé  la  grollc  tige  boutonneufe,  quelque-    " 

^  fois  jufqu'à  la  hauteur  defix  ou  fcpt  pieds,  à  l'extrémité  de  la- 

i  quelle  il  produit  une  grande  fleur,qui  répand  par  le  dehors  tout 
à  l'entouT  uncèrcle  de  feuilles  d'un  beau  jaune  doré  ,  dont  tout 
le  dedans  eft  rempli  d'une  certaine  graine  brune  obfcure.  Ef 
parce  que  comme  rHéliotrope,il  fe  tourne  toujours  aujç  rayon»  ' 
-du  foleil,]  quelques-uns  l'ont  appelle,  pour  cette  raifon,Tour-r 
nefol.  Quelquefois  la  tige  fe  fépare  en  plufieurs  branches ,  qui  " 
portent  chacune  une  fleur. .  w, 

So  L  B  i  L  ,  eft  auftî  une  forte  d'ihfedfce  de  mèr  ,  de  la  figure  donc 
on  peint  iefoleil.  RotiD.Solmarinus^pifcisfpecies. 

S  o  L  «  i  L  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfts,  C'eft  wn  foleil  de 
Janvier  >  qui  n'a  ni,vèrtu  ,  ni  force.  Soljunuarius  iners  ,&  fegnis, 
Ojudit  aulh  ,  qu'une  cnofe  n'a  vûni  lune ,  ni  foleil  ,*  pourdir», 
qu'elle  a  été  long-tems  cachée ,  enfermée  dans  un  coftrc ,  dans 
une  prifon.  On  dit  aufti,  qu'on  adore  plutôt  iefoleil  levant  que 
le /0/ff// couch^jc  :  pour  cjjre  ^  qu'on  s'attache  plutôt  à  faire  la 
Cour  à  un  jeune  Prince,  qu'à  un  vieux.  On  dit  ironiquement  à 
celui  qui  dit  qu'il  n'a  rien  à  faire  ,  qu'il  aille  gratter  fes  fellèsau  , 
foleil.  Onditaudi  d'un  honimequi  a  bien  faim,  que  iefoleil  luic 
dans  fon  ventre.  Ou  dit  aiilFien  Phyfique,  que  le/o/ri/ &  rhom<^ 
me  eng(ïndrent  l'homme.  '  v"^    ^.       ■^       v 

L'ifle  dju  Soleil,  infulafolis.  C'eft  une  ifle  de  PÀmériquè méridio- 
nale. Elle  eft  dans  l'embouchure  de  l'Amazone*  On  lui  donne 
deux  lieùës  de  circuit  »  m<M&oa  ne  dit  pas  ù  elle  eft  pcupiéeou 
dé(crte.MATYw>:'fK'''5^:-^   .;■  ♦       ■    .  ■ 

SOLEIZË.  f.  mafc.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  réduit  en 
village.  Solâtmm,  Il  eft  dans  le  Dauphiné  ,  près  du  Rhône  ,  SC 
de  S.  Saphorin ,  entre  Vienne  &  Lyon.  M  aty, 

SOLEMMES»  SOLËNT.  f.m.  Nom proprede lieu.  SoUmari* 
fumtSolimià^  C'étoit  gnciennement  une  petite  ville  des  Pnys- 
Basj  ce  n'eft  maintenant  qu'un  village,  fitué  dans  le  Cambre (is« 
furlaSelle,  environàtroialieuësaudeftousde  Catcau-Cambrc- 
fis.   Maty.   •(■?r.- ';^j'^,o».*a*^'if;^>-'-  !...;  ■•a^-- ;i.i5ii:>v'  ••  •    ■■  ,.\ 

SOLEMNEL,ouSOLENfîEL,BLtE.adî-duîrefaîtavcc- 
pompe  ,  éclat ,  dépenfc  6c  cérémonies.  Solemnis  ^ceiebris,  iKaut 
faire  (es  (;lévotions  aux  quatre  fêtes  folimnelles.  On  a  fait  des 
(\xaat9ailtif0lemneUes  à  ce  Prince*  L'entrée  du  Roi  au  retour  de 
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fon  mariage  (ut  fort  folemnelîe, On  fit vitiçAtrouCel  y  vitïtfèth  fi- 

^lemnelle  en  une  celle  occa(ion.Le$  Païens  faifoîcnt  des  jeux  jor 

/^wR^/j«n  rhotineur  4e  leurs  faux  Dieux.  ■. 

SoLEMNîLi  fignifie  auflî  au  Palais  ,  Authentique  ,  revêtu,  de 
toutes  Tes  formalitez.  firmiffims  êttt$ritate  comprobatut ,  authtn- 
tkus.  Un  teftament  folemnel  en  Droit  Écrit  dojt.irre  àttefté  de 

'  fepc  témoins,  &  cachette  avec  leur<ifceaux.  Un  ï^arhgtKfolem- 
«<?/ doit  être  fait  devant  fôn  propre  Curé,  en  préfcnce  de  rémoins, 
&  après  publication  de  bans.  Unade/^ï^w^w*/  cft  cdui  quivcit 
(igné  de  Notaires  ,&  fcellé.  •.  - 

SOLEMNELLEMENT  j(   ou  SOLENNÈ.LLEM'ENT. 

.  adv.  D'une  manière  folcmnelle,  S»lemniter,cHmnMgmfico4pp(i' 

ratu.  Les  Rpntains  entwicm  foUmnelltment Se  mtnpmphc dans 

Rome,  après  leur  vidoirè.  Il  a  juré,  il  a  fait  vœifjolmnttieitient 

qu'il  viendroic  à  boutdc  celte  affaire.  On  l'a  reçu ,  on  l'a  traite 

'  (olemtielletfitnf. 

SOLEMNI  SÈR.QuSOLENNISER.v.aa.Qbfcrver  les  cé- 
rémonies o\i  formalitczriéccîTaires  en  quelque  occafion  7  en 
quelque  aô:ç.Cglebrâre,  folemni  ritudiemjejtum  agfre.  Onjoltm- 
■nife  le  jour  du  Saint  Sacrementavccbcaucoupde  cérémonies.  Le 
jiiariage  deces  pèrfonnes  aciéfoiemnifecn  fate  d'Églifc^un  tel 
jour. 

S  0  LE  M  N 1  s  1  paît.  pa(TI  &  adj.  Celebratus,  ■ 

S  G  L  E  M  N  LTÉ ,  ou  S  OL  EN  N IT  É.  f.  f. Pompe  :  magnificen- 
ce :  céréinonic.  Soiemne ,  foîcmnis  rltus ,  foUmnitas  y  4pparatus  , 
cttremonià.  Qiian  i  les  Évêques  difcnt  la  Mefle  ,  ils  officieiit avec 
giixndc  folottnitif.  La  folemnité  du  jour  agravpic  le  crime.  On 
court  auxfoUmmte^,  plus  pour  le  fpedacle  ,  que  pour  ^la  Reli- 
gion. Fléch. 

Sol  Ejibj  ni  jCç  dit  aulTî  des  formalitez  &  procédures  établies 
par  les  loix,  pour  rendre  unaâe  valable  »  authentique ,  &  qui 
fallc  preuve  enja^kc.  LegisformuU ,  vel  aâionespr/fcripia.  Un 
décret  revêtu  de  toutes  fe»yô/«yBmrr«.eft  unrître  bon&  valable  , 
qui  purge  les  hypothèques.  Cet  ade  ne  peut  ctrccontcfté^  ileft 
fait  avec  toutes  les  foltmnite^  requifes. 

'    ^.     Solzmnkez  &  loix  n'empéclïfnt  pds 

Qu'avec  i' Hymen  VAmourn'aït  des  d^âts.  La  Font. 

S O  LE  R Ê TS.  r.  m.  plut.  Armes  de  fçr  pour  les  pieds.  Bo  ri  l. 

Pedum  tegumentâ  ferrea. 
SO  L  EUR  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  Sui(Iè> capitale  du 
V    Canton  gui  porte  ion  nom  ,  &  ficuée  fur  l'Aar ,  à  fix  ou  fept 

licuësdelJèrne,ducôcédunord  ,ÔcàdixdeFribourg&dp  Bafle. 

Sulodormn  ,  Sabdurum ,  Solothurum,  L'Aar  fépare  Soieùre  en 

•  grande  6c  petite  ville.  Elles  font  toutes  deux  fortifiées  à  lamo- 
dèrno  ,.par  de:  beaux  remparts  &:  de  bons  baftions  J^es  uns  Ôc 

'  1-S  autres  revêtus  de  gros  quartiers  de  pièrre^de  taille.  Les  Je  fui- 
a-s  ont  un  beau  Collège  dans  cette  ville  ,  &  l'Ambalfadeur  que 
la  France  tient  en  Suillè>  y  fait  fa  réfiience  ordiilait^  Elleaun 
grahd-Confeil  ,en  qui  rélide  la  fouveraineté  >  &  qui  eft  com- 
poféde  cent  Bourgeois.  Son, petit  Cdnfeil,  qui  a  l'admiftra- 
tion  ordinaire  des  affaires ,  n'eft  que  de  trcnte-iix  Conleillcrs* 

•  Les  Chefs  de  l'État  font  deux  AvoyersouCon fuis  ,  un  Bandert^t 
chèfde  la  Milice,  &  un  Boui  fier,  Intendant  des  Finances.  Au 
rcHe  on  croit  que  Soieùre  çH  une  des  plus  anciennes  villes  du 
;nondc.  Elle  à  été  Impériale',  mais  Tan  1 4S  i ,  elle  s'unit  avec 
les  autres  Cantons  Suiflcs.  Mai  Y. 

Ôc  Canton  de  Soif.\jki.SAlod0rius  Pagus.C'tiï  unedes  treize  Ré- 
publiques qui^ompofent  laconféd  ration  des  SuilTcs. Ce Can- 
tgn  eft  entre  ceux-  de  Bètnc  &  de  Bade,  ôc  l'Evêché  de  ce  nom. 
Il  peut  avoir  douze  lieues  du  nordau  fud,&  neuf  du  levant  au 
couchant.  Il  c(lbie.n  peuplé  ,tout  Catholique  Romain ,  ^:di- 
vifé  en  douze  Bailliages' ,  a  IminillrezpartiouzeCbnfeillers  de 
'     SoUure ,  quien  eft  le  f».  ul  lieu  coiifidérablc.  Maty, 
SOLFARINO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  laLombardie) 
fitué  dans  le  Maniouan  >  près  du  Brellàn  ôc  du  Véfonois.  .SW- 
pburtnum.Solfanno.  eft  une  petite  Principauté,  dont  le  Prince  cft 
de  la  Maifon  de  Gonzague.  Maty. 
SOLF  AT  ARA  ic'eft-à-diro,  LES  SOUFFRifeRESj  autre- 
ment, LE  MONT  D'ALUN.  Nom  de  montagnes  du  Royau- 
me de  Naples.  Sulvhureus  tuons  y  anciennement  Forum  f^ulcuni , 
'    Campï  PbUgfdi.  Elle  eft  dans  la  Terre  de  Labour  ,  environ  à 
*    den)i-1ieuc  de  Pouzzol ,  en  tirant  vers  Naples.  Elle  cft  environ- 
'  née  d'autres  montagnes  en  forme  d'amphithéâtre.  Il' y  a  une 
fotic  longue  de  quinze  cens  pieds  &  brge  de  mille,  d'où  il  fort 
continuellement  des  éxhalaifons,(qui  fcmblcnt  être  une  fumée 
pendant  le  jour  ,  Ôc  une  flamme  petidant  la  nuit.  Les  Anciens 
ont  nommé  cctt'  montagne  la  demeure'de  Vulcain  ,  &  Icscam- 
pagnes{ardetiies.  Elle  eft  d'un  grand  revenu,  à  caûfede  la  gran- 
de quantité  de  foufre  &4'alun  qu'on  en  tfrc.  Toutes  les  cam- 
pagnes voifmes  lent  fi  pleinesdefoufre,quequand  la  terre  eft 
tant  foit  peu  enti'ouvcttc  par  la  chaleur  du  fulciL  «n  en  voie 
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fdrtif  de  la  fumée.  On  voit  près  de  ces  fouflfrières  ,  un  petit  lac 
dont  l;eau  eft  noire  «épaiftè  &  bouillante.  On  l'appellt  le  lac 
Ufurier  >  parcequ'il  retient  toujoùts^4%<>P'^  ^^^^^exhofc 
de  ce  qu'bn^  y  plonge.  Maty.  -  •  ,       r     j    ^, 

SOLFIER.  Terme  de  Mufique.  Nommer  en  chantant  les mjçj 
d'un  chant  i  d'Un  air,àfunc  chanfonpout  l'apprendre  >çc  qui 
vient  dtfoiôc  de  fa,  qui  font  le  nom  de  deux  des  7  oottside 
l'ancienne. game^&  des-8  de  la  rionv^le,  Camicum  incinôe. 

Voyez  SOLMIFIER.  -"l 

SOLIDAIRE,  adj.  m.  &f.  Terme  de  Palais,  qui  fe  dit  desoblj. 
gâtions  que  paffent  pluficurs  pèrfonnes  cnftmble  ;  en  telle  forte 
pourtant  que  chacun  s'engage,  &:  promet  dé  payer  feule  la  fom. 
me  totale  ,  de  même  que  s'il  étoit  feul  obligé.  In  [otidum.  Les 

.  cautions  en  France  pafiènt  des  obligations /o//<idir«.,  enfortc 
C|u'on  n'eft  pointobUgédedifcuter  le  prmcipal.débiteur.Ondé- 
livre  de^contraintes/oyidf^fir^/  cgnirc  tous  les  coobligez ,  cèrtiH- 
catcurs&otutions.      r      .        •         i 

SoLi D A I  RE  ,  s'emploie  quelquefois  au  Sguvé.Jui folidàrium.][ 
y  a  parmi  les  Chrétiens  un  droit  d'unité  A:  de  charité,  pour  ainli 
dire  ,  folidiire  ,  par  Içqueknotre  âme  nous  dévient  commune  ; 
ôc  le  falut  des  uns ,  eft  uneportion  du  fa 'ut  des  autres.  FLécH. 

to  Ll  D.A  IRE  M  E  N  T.  adv.  Sans  divifiondcdctte  ;  d'une  manier 
re  folidaire.  Jn  univerfam ,  in [ol'idum.  Us  fe  font  obligez /o//^..;. 
rement\  &'un  feul  pour  le  tout,  au  payement  de  cette  fomme; 
on  Içspeut  comxamdit Jolidah émeut.  Obligé  de  p'aytv  [nlidaire^. 
ment  (ans  divifiwTde  dette,  cela  veut  dire,  qu'un  feul  eft:obligs 
au  payement  de  route  la  dette ,  quoiqu'elle  regarde  pluficurs 
autres  débiteurs  ,  ou  que  chacun  dejpes  débiteurs  eft  oblige' de 
payer  feul  toute  ladette,&noil  pas  chactfn  fa  part.  Cour  tin. 

SOLIDE,  adj.  rn.&  f.  &f.  m.  Corps  continu  étendu  en  troisdi- 
menfions  ,'  longueur ,  largeur  ôç  ptafondcuv.SoUdtts,  La  quan- 
tité qui  a  de  la  longueur,  de  la  largeur  &  delà  profondeur  s'ap- 
pelle corps  ou  y^//<i^.  Le  p.  Pardies.  La  dodrinedes/ô/Wr/  eft 
contenue  dans  les  fix  derniers  livres,  d'Euclidc  commentez  par 
ClaVius  &  par  Candafe.  Les  corps  foUdes  fe  divifent  en  fperi- 
ques  )  elliptiques  ,  prtftnatiques  ,  coniques  ,  cylindriques ,  k 
autres  de  ngure  irrégulière.  Un  angle  folide  çÛ  celui  qui  fe  fait 
de  pi ufieurs  angles  plans  divètfement  inclinez  fur  un  n>émç  < 
point.  Le  peuple  les  appelle  f4rww.  .. '• 

Ce  mot' ,  en  tous  ces  fens  j  vient  de  foltdus. 

Un, nombre /oiii/^,  eft  celui  qui  fe  fait  par  la  multiplication  de 
trois  nombres  l'un  par  l'autre ,  comme  t.  5.4,  Deux  fois  5"  {qnt 
6.4  fois  6  font  X4.  t'cd  ù"  nomlîre  foUdey  ou  cube.  Numerus 
folidus  quadratus.  Voyez  Ëuclide  au  Livre  Vil.  de  Çts  Élémens. 

Solide,   fe  dit  aull\  de  ce  qui  eft  ferme  ,  ftable ,  dur  ôc  malfif.  t 
firmus  y  folidus  ^jiahil'u.  Les  bâtimcns  des  Anciçns  étoient  fprt 

^  folides  :.  leurs  murs  étoient  fort /fl//<(«&  maftifsj  ils  bâtifloicnt 
fur  [c  folide  ,  furoin  fpnds  (ètmc  ôc  foli'He.  Un  bâtiment  qui  ne 
feroit  que  folide  ,\\c  plairoit  pas  à  ceux  quife<tohnoi(îènten  Ar- 
chitedkuré.  Boum.  Cette  vaillètle  d'argtnt  cft  bien  folide ,  cft 
bien  épaifte.  Une  ftatuë  eft  folide  ,  quand  elle  n'eft  pas  creufe. 
LesorillonS  qu'on  faifoit  autrefois  actf>  baftions  étoient  tous 
folide  y  tous  remplis  de  pierre  t  il  n*y  àvoit  point  de  vuide.  Les 
Anciens  ont  cru  que  les  cieux  étoicnz  Jblidés ,  &  ils  les  ont  fup-  . 
pofez  tels  dansl'hypothéfe  de  Ptolopaée,  &  de  U  vient  qUc  oui  ^ 
Poètes  en  parlent  encore  de  la  forte.  • 

Ces  voûtes  claires  &  CoUdcs  , 
Ces  beaux  deux  au  front  az.ur/. 

Maintenant  on  a  découvert  qu^ils  étoient  liquides ,  comme  on 
le  fuppôfe  dans  l'hypothèfe  dcCopètnic  &.dc  Tycho-Brahé. 

SoL  I  Di  *  en  termes  d'Archireûure  ,  fe  dit  tant  de  la  confiftence 
d'un  terrain  fur  lequel  on  (onde ,  que  d'un  maiTIf  de  maçonne- 
rie de  grodè  épaiilèur  fansvuidé  au  dedans.  On  nomme  encore 
folidès  ,toutecolonneou  obélifque  faitcd'une  feule  pierre.  Aii-^ 
g\c  folide,  fe  dit  de  toute  encogneurq  que  le  Vulgaire  nomme 
carne,  Daviler.  ^^  . 

Solide  ,  fe  dit  aufifî  par  opoCition)i  liquide  y  des  chôfesdont  les 
parties  font  liées  enfemble.  Solidus.  L'arène  n'eft  pas  un  fbnile- 
ment  adïcz folide poxit y  faire  la  moindre  conftruâion.  Il  faut  fi- 
cher des  pilotis  ,  quand  le  tètrain  n'eft  pas  jolide.  Les  malades 
n'ôfent  prendre  des  aliixicns folides.  Us  ne  vivent  que  de  bouil- 
lons. Il  faut  laiftèrféchcr  ce  mortier,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de 
confiftence /ô/i^r. 

Solide  >  fe  dit  figurément  enchôfes  spirituelles  &  morales.  On 
ditdel'éfprit, du jugemen(,qu^ileft/«iift,quand ileft fage  » fèi- 
me,  judicieux, quand  il  laiConnciailc. In^enium  firmumJoliduMy 
certutn ,  (onf/^ni^Onappelledes  prômcllcs  ,  des  patolcs  fol:d4t , 
celles  qui  fon^  fùres  ,qui  auront  leur  éffét:&.en  tcfcnsondit 
qu'un  homme  edlolide ,  quand  il  ne  dit  rien  en  l'air ,  quand  il 
exécute  ce  qu'il  promet. Ou  appelle  auilî  anbicnjolidey  uhbieu 
clair  &  font  alfuré.  Les  fortunes  de  ce  mQiide  n'ont  rien  de  fo-» 
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lldcj  c'cft-à-dîpc,  lien  de  ferme, riei>  de ceitain  &  de  permanent. 
Il  feue  aller  Siafolide  ,r£chèrchcrl'étèfnit)é,c'efticrcul  bicUqui 
{oit fol'tde.  On  di.caulTî,qu'un  homme  a  une  doù.rintfolide ,-  pour 
dîre,  qu'elle  eftprofoiîie,qu'ellc  n'ell  poini  (upèrficiclle  :  qu'une 
fcience cftyi/^^«,quan.i clic  eft  fondée  lurd^s principes  fermes &c 
dénionftràcifsi  comme  la  Géométrie;  parôpolîtion  aux  fcienccs 
vaincs;  comme  laChiroaiance,la  J^^itiaire.  Je  n'ai poinc  enco- 
re eu, en  tputeniiavic/un«  feule  pcn(e;e/tf//(<f,  &  nem'en  fuispas 
mal  trouvé  :  ainfi  je  ne  fçairc  que  je  deviendrai,  s'il  arrive  qu'on 
me  faflè  avoitdela  raifon.  le  'Ca.D'H.Ces  hommes  qu'on  ap- 
^cUcfoLides  &  eflentrelsj'ont  une  gravité  qui  vous  importune;  ou 
une  pefanteur  (^ui  vous^jjmiycx  S.  ÊvR.  la  vivacité  n'a  d'ordi- 
naire rien  de  fotide.  Bouh,.  Le  foltde  ôc  l'ennuyeux  fe  trouvent . 
d'ordinaire  enfemble.  S.  Évr.  Les  véritez/ô/ii«  ont  fait  place 
dans  la  chaire, aux  penfées  brillantes  &  hardies.  Sans  nous  cm- 
batalïèr  de  chimères  ,  portons-nousà  la  rechèrchedcs  biens /î- 
lidcs,  S.  ÉvR.  La  vertu /euk  peut  donner  une  foUde  gloire. 

Quel  chemin  le  plus  droit  à  U  gloire  noui  guide  i  • 
Ou  la  vafie  fcience  ,  ou  la  raifon  (oïiàc  }  Boil.       ,     , 

On  ditqu'un  homme  aune  piété,  une  dévotionyô//<i^,c'eft-à-dire, 
iàns  bigotteric,fans  affcétation.  Fietas  vfra  ,  non  pcta  ,  Jincerà.. 
On  diftingue  difficilement  les  hypocrites  des  vrais  Se  jolides  dé 
vots.  Maimb.  La /o//</ff  .amitié  cil  celle, qui  efl:  fondée  fur  une 
/d//^r  vertu ,  qui  eft  çonftantc  &  inébranlable. 

OnditaulTidans  lesaË^aires,  Il  faut  avoir  du  foUde :  pouï  dite  : 
de  l'argent  comptant  >'de  bonnes  furetez ,  de  bonnes"  cautions. 
Pecunta  prafens ,  ajjîduusprds ,  idoneuifponfor.  On  dit ,  en  badi- 
nant ,  qu'une  femme  va  au  folide  ;  c'eft-àrdire ,  qu'elle  veut  un 
mari,  &  déPamour  tonjugal. 

SOLlDEMEIsIT.adv.  D'une  manière  folide.  Solide  yfirmiter  , 
conjfanter.  L'Arc  de  triomphe  eft  bâti  fort  (oUdement.  Ce  Phi- 
loU)phe  raifonnç  fon  folidement ,  ûpaûefolidement.  Sa  fortune 
ed  fondement  établie.  • 

SOLIDITÉ,  f.  f.Qiiahté  qui  ttnd  les  chôfes  folides,  dureté  , 
fermeté ,  épa.iflfeur .  Sottditas ,  firmitas ^firmitudo.  La  foitdité  de  la- 
terre  ;  la  folidit/ des  fphères  céleftes  ,*  c'cft-à-dire ,  leur  cpaif- 
feur.  Layô/W/V^despyrarhides  eft  étonnante.  Cr<//pf «</(>.  Le  mar-, 
bre  a  bien  plus  de  jolidité  &  de  dureté ,  que  l'albâtre.  i)«r///ii, 
firmitas. 

SoLiDiTB  ,feditaufl[îau  figuré  de  la  profondeur  de  ladodrine, 
de  la  jufteflè  dcl'éfprit  ;  de  la  eèrtitude,dela  i-éalité des  vertus. 
Dollrina  altitudo ^prdfunditas.  Uneamitié qurn'eft^oint  fondçe 
fur  l'éftime ,  n'a  hi  durée,  ni/o/zi/V/. Bell. Cet  ouvrage  a  plus 
dc/ô/;rf/>/quÂc  grâce  &  de  politeffe.  Dac.  Il  faut  que  les  pcn- 


quÂfcj 
plus  de 


fées  ayent  plus  dc7ô/r^/Vquedc  brillant.  Ablanc. 
^S  o  L I D I T  ^ ,  en  termes  de  Palais ,  figrtifie  la  qualité  d'une  obli- 
gation qui  eft  exigible  contre  chacune  des  parties  qui  l'ont  con- 
trafStce  pour  le  tout ,  fans  qu'on  foit  obligé  a  la  difcuirion  des 
autres.  Soliditas.  On  décerne  auffi  des  contraintes  pour  lafili- 

•  dite  contfv.  chaque  particulier  habitant  d'une  Parroilïq,  pour  le 
payement  des  tailles,  ouàutrésimpofitipns  ,  quand  ily  acu  ré- 
bellion des habttanSi quand  ils  OTitéténégligens  d'cliredésCol- 
Icdeurs  ,&  en  d'autres  cas.  Ce  font  \e&folidite^  qui  ont.  ruiné 
la  campagne.  ..         • 

SOL  1ER;  f.  m.  Vieux  mot, qui  fe  trouve  dans  les  Coutumes. 
Solarium  i  foUrium,  Maifon  à  deux  étages,  Villon.  , 

Ci  gift  &  dort  en''ce  CoViet. 

Le  Languedoîrien  a  retenu  ce  mor,  qui  dénote  un  lieu  haut,  vu 
du  foleil ,  &c  peut-être  vicnc-il  de  là.  Ainfi  on  appelle  le  haut 
desmaifons  en  Languedoc  ,  un  foulclié.  K, de  Brut,' 

,' Les  mkrefchaux  àflex  livrer 
S'o[\iets&  cambres  d/livrer,'  . 

So  t  l'E  R.  f.  m.  Dans  la  Coutume  dcNivèrnois  ;C.X.Art!  C'eft 
la  même  chofe  que  fol ,  rcz  de  chauflcc.  SoUCm. 

SOLILOQUE,  f.  m.  Raifonnemcm  ou  réflexion  cju'oiifait 

,  avec  foi-mîmc;  difcoursd'iin  homme  qui  parle  fcul.  *yo//7ff- 
quium.  H  y  a  des  Soliloques  dans  les  Tragédies  de  Cohictllew 
L'ufaBC  des  Soliloques  dans  les  piéccS  de  Théâtre  comnvtncc 
à  paflcr.  En.  notre  langue  Soliloques  ne  fc  dit  point  en  ce-fcns, 
on  appelle  ces  fcénes  des  Monologues.-  *    ' 

SoLi  LOQ.U  E  ffe  dit  particulièrement  en  cette  phrafe:Ics  Solilo- 
qiies  de  Saint  Auguftin.  Papias  dit  que  c'eft  undifcoursoùl'on 
réponde  une  interrogation  qu'on  s'eft  faite  à  foi-même.  Solilo- 
quium. 

ÇOLIMkNE.f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  tulipe  qui 
eftde  petite  ftaiurc,&  fcscouleurs  font  unbcaupourpre&  blanc 
MoRiN.  r  , 

SOL  IN  A.  f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  petite  Tartaric.- 
Solina^  anciennement  Jxiacer,  Elle  coule  dans  le  pays  des  No-, 
Tome  ir.    : 
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gàîs ,  6c  Ce  dc'chargc  dans  la  mèr  de  2Ubache  ,  au  nord  du  lac 
nommé  SuKa  Morzi.  Maty. 

SOLlNGEN.f.ltyf^om  propre  d'une  petite  ville  ou  bon  bourg 
du  Cercle  de  Wenphaïie.Solinga.  Ce  lieu  eft  dans  le  Duci^é  ;id 
Bèrg  ,prèsdu  Wippèr,  à  cinq,:lieuëjde  Dullèidoip  ,  vers  l'o- 

•    rient.  Maty,  -  .  ■"   I  '   .  •         "'*.  .  •■.\       .   '. 

SOLÏN  É,  é  E.  adj. Vieux  mot.  Terme  dt  Coutymé.  Desédificcf 
fplinez.  font,  ce  «lefemble, félon  Du  Moulin  fur.l'air.  198*^0  la 
Coutume  d'Amiens,  des  édifices  conftruits  fur  un  fol ,  ou  fur 
un  fonds  i  donné  à  cens,  à  lachargc  d'y  b^cir»  Defolum  on  aura  . 
fait  fol  i  6c  de  fol,  foJinf.î^E  LAURikRE. 

SOLtNS.  Tèrmed'Architeduré.  Ce  font  les  bouts  des- interval- 
les qui  font  entre  lesfolivçs  j  &  fur  tout ,  le  plâtrequ'on  nitt  fut 
lapoûtrç  pour  les  féparer.  Intertignia.  On  appelle  aufli  folins , 

'  les  enduitsde  biaçonnerie  qu'on  fait  lé  long  d'un  pignonj  pouj;- 
y  joindre  &  retenir  les  premières  tuiles.  ,1 

S  O  LIT  A I R  E.  adj.  m.  &if.  &  fubft.  Retiré  ,*  qui  fuit  le  monde  î 
^ui  viten  particulier, ôcéloignéducommèrce-dès  homnits.  So* 
litarius ,  monachus.  La  \iefolitaire  &c  retirée  eft.  plus  fùrc  ,  && , 
plus  ihn'ocef|èe  quc^ceWe  du  grand  monde.  Qu'une  sic  folit aire 
eft  propreà  ifoitifier une  palïion  !  j-Ét.  Portu^.  LesChaiticUx 
font  ae  vrais  folitaires.  J 'ai  paflë  fout  le  jourjéomme  Ui\folita\j^y 
je  n'alvû  pèrlonne.  Il  y  a  de.s  hoïpmesfolitairesôc  farouches  > 
le  monde  les  éftWye.  éJnfolitaire  ne  f^rt  à  pèirfônnç,  &  il  eft  à 
l'égard  du  reftedu  môncle  comme  une  chôlê  ina;î«née.  M.  Se. 
Coriimeil-n'yariendeplusrâre  quela  vertu  d'un  sxai  foUtaire  \ 
il  n'y  a  rien  de  plus  inimitable,  &  de  plus  digne  de  nos  louanges. 
S.  Évr. Dans  les  prenaiers fiécUs  de rÉglife,il»y  avoir  je  ne  fçaî 
quoi  de  lâche  dans  la  retraite. ,  &  la  pèrfécution  faifoit  plus  cie 
fugitifs  j  que  deJifUtaires:  Fléch.  Un  folitaire  qui  ne  connoïc 
d'autres  viciftîtudes  que  le  changement  des faifons  ,,jouitd'uii 
calme  que  rien  ne  fçauroit  troubler.  M.Scud.  La  Philofophic 

.    fait  dtsfolitaires  ,  aulïi  bien  que  la  Religion.  Le  P.  L.' 

Solitaire  ,  fe  dit  aulîi  des  lieux  çcufi\'quenteïi ,  fa'uvages  j  ÔC 
qui  font  éloignez  ducommèrce  du'ihondc.  Lpcus  deferttfs  ^  ere^ 

'.  mus.  Forèts/olitaires  ik  fombtes  ce  fondes  commence  mens  des 
.gii's  plaintifs  des  Amans.  Lcsdéfèrtsôc  le  lieux/o//Vu/m  chagri- 
nent &  cnnuyent  les  hoiiimes  vains  &  ambitieux  ,  parcequ'ils 

'  ne  leur  parlent  point -d'eux-mêlncs.  Nie. 

Ona^peWe  colonne  jjp^lifairej  unecolo'iinequl  eft  feule  dans  quelque 
place  publique.  Comme  la  colonne  Trajanc.  Ciolumna  Jola ,  fjj^ 

,  litma.  .•      '       ,  '  '..■,.- 

Solitaire.  T m. Les  Médecins  appellent  folium  ^oufolitàire  ;  un 
vèr  qui  fe  forme  dans  les  intcftins,  &  qui  eft  toujours  feuldcibtt 
éfpcce.  Il  feplacje  dans  le  pylore  de  l'éftomao,  d'où  iljsjécenci  ' 
dans  toute  la  fuite  des  inteftiiis:  ainfi  il  occijpe  toute^placc 
&  par  fa  longueur  ,&  par  fa  largeur.  Voyez  Andjy. 

Solitaire,  f.  f.  Ce  nom  fedonne  à  des  Religieufcs  de  l'Inftitut: 
de  S.  Pierre d'Alcantara.  Monialis  folitjtriaex  iuflhuto  Sandi_  Pe^ 
triAlcaniarenfis.  LeCardinal  Barberin  étant  Abbé  de  Notre-I>9- 
mede  Farfa,fi^ bâtir  un  Monaftère'dçfillesdanslebourgdeFar^ 
fa.  Il  lui  donna  le  nom  de  Notre-Dame  de  Ja^Pro^idence  ,  d'à  . 
Sc.couisdes  Solitaires DcchaulTéesde  l'Ordre  de SaintcClairè,& 
de  l'Inftitut  de  S.  Pierre  d'Alcantara.  Il  voulut  qu'il  y  eût  des 
Religicufesqui  s-'adonnalfent  entièrement  à  la  viefolttaire  ,Sc^ 
la  contemplation  des  chôfes  divines.  Il  obtint  pourcettc  fonda- 
tion un  bref  de  Clément  X,  l'an  1676.  Ces  Solitaires  font  pro-' 
feftion  d'imiter  la  vie  rigoureufe  &  pénitente  de  S.  Pitrre  d'Al- 
cantara. Elles  gardent  un  filencc  continuel,  ne  parlent  jamais 
aux  pèrfonnes  du  dehors,  rie  s'occupent  qu'aux  éxèr<:ices  fpiri- 
tuels,  lailfcnt  le  foin  des  affaires  temporellcisàde|fillcs  qui  onc 
une  Supérieure  particulière  dans  un  appartement  léparé du  Mo- 
naftèrc  ,  quideur  fournillcnt  le  ncccftairc  &  leur  apprêtent  à 
manger.  Ces  È^litaires  vont^^ toujours  nuds  pieds  fansfahdihs; 
Jcurrobe  eft  ceinte  d'une  grôllc  corde, elles  ne  portent  pointdc 
m%e.P.PIcljot,Tom,ri/.C.iç,,    . 

SOLITAIREMENT,  adv  D'une  manière  f^litairc,  Solitariè- 
Les  Chartreux  vivent  fottjolitairement. 

SOLlTAURILESroûSOLlTA'-URlLIES.-nm.  &  plur. 
^lom  d'un  facrificc  chez  lesancicris  Romains.  5a/i/a/i7/4.  Ce- 
toit  un  facrificc  où  l'on  (^ffroit  trois  vidimes  de  trois  diffcren- 

-r.tes  éfpéces  ,  fçavoir  un  taureau,  urv  bélier  &  un  verrat.  Il  fut 
ainfiappellé  parce  que  ces  vidimcs  dévoient  cjtre  très-entières 
&  fans  défauts.  Car  Soilus  ,  ou  Solus  dans  la  lan|?uçdes  Oi~ 
ques.fignifioit  entiér,i*w/<'^rr.  Denys  d'Halicarnafte  cp  parle  L* 
IV.  Tîie-Lived^crivantlamémechofçque  Dcnys,L.I.  C.  44  , 
'appcllece  facrificc  Suovetâûrilies,  Suovetauriliu,  cùfnmc  ficc  inoc 
éroitcompoféde/«/it ,  ovis  àt/ian,  nomades troisvidimcs  que' 
l'on  facrin')it.  - 

S'04-ITO.f.  m.  Nom, propre  de  lieu.  Soletum  y^aUntum^SaUrt' 

fM.C'^toit  ancichnement  une  petite  ville  dcs^alatius.  Ce  ncft 

vioaiiuenam  qu'un  petit  bourgdu  Royaume delNaplh.  11  eft  fur 
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/  une  colliiip  dans  U  Tèff e  d'Ocrance ,  à  croîs  lieues  de  Leccie  « 
vers  le  midi.  Maty. 

SOLITUDE,  f.f.  Lieu  déftrt  &  inhabité -pu  féparc  du  monde. 
Lochs  delertui  yfûlus  iftlituio.  Il  s'eftbânun  pecic  hèrmitage 
dans  une  agréable  [olïtuii.  Les  défères  de  la  Thébaïde  éioicnc 
d'afîreufes/â/irtf<i«.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  mort  &  la 
retraite  ,  entre  [afolitudeSc  le  tombeau  ?  S.  Évr  .  Il  y  a  des,  folitaf 
des  faiivagcs  qui  donnent  un  repos  délicieux, qui  charment  les 
peines  des  Amans ,  ^  qui  enchantent  les  maux  des  miférables. 
I  o.  La  [olitude  a  cela^  qu'elle  imprime  je  ne  fçai  quel  air  tride 
&  funefte.lD^  Ons'ennuyedans  la/«/fVtfif>parcequ'on  n'y  voit 
-^  que  foi.  Le  P.  L.  Il  n'eft  pas  befoin  de  fe  retirer  de  la  fociécc 
humaine ,  pour  aller  chercher  Dieu  dans  l'horreur  de  U  fUuude. 

S.ÉVR. 

SfuffrtK.  que  ces  demeures  fombret 

Prêtent  leur  folitude  au  irçuble  de  mtn  cœur.  Mol.  ' 

O/j/ ^«r/rfi»!/ /4  folitude  ^ . 
Que  ces  lieux  fa^re^  4  ié  NuiP  , 
tloignet.  du  nunde  y  &  du  bruit , 
^  Pla'ifiat  a  mon  inqitte'tiuie.  S.  Amavt,^  ; 

S  o  L I  T  u  D  E  »cft  auïïî  une  féparatiori  du  commerce ^es  honvmes  -, 
écrefeul.  Separatio ,  furetio  y  feceffus,ffOn  ocm  vivre  au  milieu 
d  une  grande  ville ,  &  demeurer  dans  la  falitudf.  Lsl  retraite  & 
la  folitude  ont  leurs  charmes  pour  les  dévots  ÔC  les  fpcculatifs. 
L'amour  toujours  cherche  Isl  folitude.  Vill.  Grâces  à  Dieu ,  je 
pafTe  les  nuirs  fans  chagrin  >  quo^'èn/tf/iri^.LA  Font.  L'â- 
me attentive  fe.  fait  elle-même  une  foÙtude.  Boss^Les  JuAes 
trouvent  le  fccretde  (e  faire  une  folitude  intérieure ,  au  milieu 
même  du  bruit  ôc  de  la  multitude.  Fl.  Là  folitude  a  des  dou- 

'  ^  ceurs ,  ^  Cci  paifibies  plaiHrs  valent  mieux  que  les  fracas  de  U 

ï    Coiir.  M.  ScuD.  ,      . 

Fuyez,  la  folitude  ;  éllefert  4  nourrir  , 
Vue  dmoufeufe inquiétude,  Q OKU* 

^OLiTtJDB,  fe  dit  audides  lieux  qui  ont  été  fréquentez, 

ne  s'y  trouvé  plus  pèrfonnè  ,  ou  peu  de  gens.  SoUtudo  ^ 
'■  locus.  Il  y  avoit aujourd'hui  une  gmade  folitude^  la  Courj  peu 
de  mondé  açcompagnoit  le.  Roi.  Pourquoi  cette  folitude  de  fou- 
piransîLA  Font.  Cette  Coquette  fe  plaint  de  la/a///ttï/tf4c  fon 
'     alco.ve,  quefesGalansdélcrtent.         -     r  ^: 

ElU  tâche  4  couvrir  du  faux  voile  de  prude, 
I     Ice  pe  chez,  elle  on  voit  d'ajfreufe  folitude.  Moi. 

Mer  ^cia  Solitude.  Voyez  Mer. 

SOL  IV  E.  f.  f.Piéce  de  bois  de  brin ,  ou  de  fciagc ,  dont  on  fait 
les  planchers,  &  qu'on  pofe  fur  les  poutres.  Tignum.  Des  fUives 
de ^héne ,  de  Capin.  Ce  mot  a  été  MÛ  de  folivi ,  otifulivs  ,  ,ve- 

,  riant  de  folum  ,,qui  figmfie  it  pUncm ,  parcequ'ellc  le  foutient. 
'Men.  Il  vient  plutôt  de /tf/, qui  en  laigage  Celtique  &Bas- 
.  lirctonfignifie/o/ivMw.  Les^/w«dcboisdc  fciage  font  de  cinq 
àfcpt  pouces  de  gro(ïèur>&  font. débitées  firivant  la  longueur 
«l'un  gros  arbre  ;  les  meilleures  font  çellcsqui  font  de  bois  bien 
fort&  ruftique.  Les  yi//v«  de  brin  font  de  toute  lagroflcur 
d'un  aibrcéquarri  >  &  ont  depuis  fcpt  jufqu'à  neuf  pouces  de 
grollàur.  Quand  elles  fèrvent  aux  lieux  x)ù  l'on  ne  veut  point 
faire,  paroître  de  poutre  ,on  les  ApfcWe  fâftves  paftntes  ,  parce 

■  qu'cllesfontlalargeurd'unplancherfaospoutre»  ilfatttquedcs 
folives  foient  ruinées âctamponées  ,&éfpacéesde  cinq  ou  fept 
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SOILICITATION.  f  f .  EmprelTcmenc  pour  obtenir  quel, 
quechofe  de  quelqu'un,  pour  faire  réudlt  une  tiSgxie.SoUkiti. 
tiOi  itifiig4tiOf  Cet  Ofiicier  fait  de  violenta  follicitàt ions  auprès 
des  Miniûrcs  pour  obtenir  ce  Gouvernement.  Les  fillicitiuuns 
puillàntes  donnent  un  grairi  branle  au  jugement  des  procès  un 
peu  douteux.  Les  plaideurs  accablent  leurs  Juges  de  follicita. 
tiottt ,  ^  eroployenc  également  le  vice  ôc  la  vertu  auprès  d'eux. 
M.  Se. 

SoIli  CITATION, Hgniâe  audî,  Tentation >induûion  au  mal. 
InduSio ,  impuijic  Jiiafio^  imitéuiê  4d  m4iutn.  Il  faut  réHUer  aux 
foUicit4tions  de  l'éfprit  malin  qui  nous  portent  au  péché.  Une 
Belle  di£cilemehc  fe  défend  des  f9Ui(it4iions  de  ceux  qui  Tai- 
ment. 

SOILICITER.  y.  ad.  Ce  mot  «'employé  untot  avec  un  régi. 
me,  ôc  tantôt  abfolument  Se  fans  régime.  Incit4re  finduare, 
èxcit4re.  Il  Hgnifie  ;  Inciter,  exciter ,  induiréà  faire  quelquechô- 
fe;  travailler  avec  erapre^mcoc  à  Faire  réuilir  uneaâàire.  Lt% 
Juges  veulent  être  importunez  Se  follicitez..  Celui  qui  follicite 
pour  Içs  autres  ,a  la  confiance  d'un  homme  qui  demande  jufli-. 
ce  ;  &  celui  ^ui  foUiciu  pour  foi  a  l'embarras  8c  la  pudeur  d'un 
homme  qui  demande  grâce.  La  Bru  y.  Il  a  fait  bien  dçs  pas 
pour  foUiciter  un  emploi ,  uiie  penHon ,  pour  obtentr.ce  Bénéfi- 
ce. Il  ugnifie.auili ,  Preilèr  le  jugement  d'une  affaire,  Cette 
partie  foUicite  Cotx  Raporteur  de  juger  fon  procès.  La  jullice 
n'ed  jamais  Ci  bien  voilée  ,  qu'elle  n'entrevoye  celui  qui  la  de- 
mande :  le  pauvre  qui  fsfUicin  eft  prèfque  toujours  importun^ 
Fléch. 

S  o  1 L I  c  i  T  E  R ,  fignifieauilî ,  Tenter  1  ipdaire  à  faire  ou  ï  entre- 
prendre quelque  choÇe.Tentàre^  inducne ,  follicitare  iCommovere^ 
inipellere.  Adam  fut/tf///ViV/par  fa  femme  à  mordre  dans  le  fruit 

défendu.. Un  Juge  demande  à  un  criminel ,  qui  l'a  yÂ///V/>/à    ' 
commettre  une  telle  adlion.  Notre  devoir  nous  fotlicite  à  faire 

1  e  bien,  &  notre  padion  è  faire  le  mal .  Nos  padîons  nous  folHci'. 

tent  fans  celle  au  crime.  Nie.  On  punit  de  mort  le  doa;|ellique 

quia)^//it^/r/d'amourfa  nAaitredè  >&  qui  en  a  abuf^. 

Otï  dit  aulfi' ,  Sùllifiter  quelqu'un  de  fon  deshonneur  ;  pour  di- 
re, Éxigerëe  lui  des  chôfes  contraires  à  fon  devoir.  Èxigere, 
cogère.  , 

SoIliciter  ,fcdltaufl[î  des  foins  qu'on  prend  des  pèrfonnes  ;  les 
allîllçr ,  les  fecourir,  &  leur  fournir  tout  ce  qui  leurcft  nécdïài- 
re ,  des  Médecins ,  Se  même  de  l'argent.  SolUcitàre ,  cur4re ,  opi- 
r«/4ri  ,/Appr/i///4rr.  L'occupation  la>pl us ordiiiaire  de  cette  Dame 
e^defoUicitetle^  malades.  Ce  vieillard  a  pris  une  garde  pour  le 
foUiciter  y^cnit  avoir  foinde  lui.  Cettê^femme  a  \Âeh  foUiçité  (on 
mari  pendant  fa  nialadie.Ce  mot  ell  bas  en  ce  fens,  Vaug.  Il  ne 
fe  trouve  point  dans  le  DidUonnaire  de  l'Académie. 

So  11  i  CI  T  E  &  >  fe  dit  aufC  des  agens  naturels  ^  fans  raifon  pour 
marquer  les  mou  vemens  qu'ils  caiifent  par  leur  aâ:ion.  Movere^ 
<^rr*.Un.pUrgatif  peut  par  foti  ilçrct^/o///«>/r  les  glandes  à  fé- 
paretlcsimpuretezqui  (ont  dans  les  nerfs,  cellescjui  font  dans  ^V^ 
le fang &  dans  la  lymphe , quoique  ces  impuretcifoicnt diffé- 
rentes. MkM.  de  Tr. 

^S  o  1 L I  c  I T  É  ,  É  E .  part,  pair  6c  ad j .  Sollicit4fus,  curatuf,  induêtus. 
,501  LlClTÉtJR ,  Eust.  adj.  Qui  ppurfv»it  une  alfairc*  qui  la 
recommande  i  qui  fait  tous  |es  pasnécelfaires  pour  U  mettre  en 
état.  Cwr4tor ,  procur4ifir.  On  appelle  SollîcUfurt  en  Cour.de  Ro-  . 
me,  ceux  qu'on  appelle  .en  France  Banquiers  Biep^dUionuâires , 
qui  font  expédier  les  lettres  Apofloliques.  U  fait  bon  avoir  de 
pui(ïâns/ô///V/r/«yf  >  de  belles  fotliciteufes ,  quand  on  plaide,  Une 
belle  folitciteufe  vaut  bicfi\iiie  bonne  rf^foa.  S.  *Ê va.  On  a  des 


pou  ces  d'entrevoux .  Solàve  de  fciage  celle  qui  cft  débitée  dans   ^    foliuiteurs  à  gages  pour  aller.chez  les  AvW4ÇP  &  les  Procucct^rsy 
*  ungros  arbre  fuiyant  fa  Longueur.  Daviler.  :       afinde  prefler  l'inûruton  des  aflfaireSj^i^iiva 


Ni. 


On  appelle  folives  d'emhevêtrun  y  celles  qui  portent  Le  chevêtre. 
Ce  font  les  deux  plus  iaaes  folives  d'un  plancher ,  qui  ftrycnt  à 
porter  le  chevêtre  *  ôc  font  ocdinairemem  debriii.  On  donne 

:  aulTi  ce  nom  aux  plus  courtes ,  qui  font  alïcmbléeft-dans  le  che- 
vctre.  Tigneum  iticardindtum,  DàviLek.  Solrut  pavée  ,  dans  U 
Coutume  deClèrmont  en  Auvergne ,  Art.  f.  c'dl  un  plancher. 
Tro  Het^DeLauri^rb.  ,v 

On  dit  d'urihommequi  eftoifif  dan8unechamhrc,|:quine  {çair 
à  quois'occ'jper,qu'ils'ainufcâa)iQ)^.lfiS^^ 
merare.  v,^;--''-,v»^    .^v. -.v.. ,-,;-■'.■,:■"  .    ■.;-;;./:_^ 

S  O  L  r  V  E  A  U.  f.  m.  C'ett  la  même  chôfe  que  foUvi ,  finon  qu'il 
fignifie  quelquefois  une  folive  plus  courte  ou  plus  foiblc.  TigiL 
lum.  C'eft  une  moyenne  pièce  ic  bois  d'environ  f  à  6  poucof  de 
gros  y  plus  courte  qu'une  folivè  ordinaire.  Davilir.       ^^ 

SOLLANZO,SULLANZO.f.m.  Nom  propre  de  lieu. Ce- 
toit  anciennement  une  ville  de l'ÉfpagneTarragonoife.^»^/*»»- 
tia.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  village  du  Royaume  de  Lépn, 
fitucàdeuxlieucsdeWillede  Lconj^quiRété  bâtie  de  fes. 
nés.  Maty»;^'..^t  i''--r':*,%'Vfr 
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SOLLER.  f.  in. Vieux mqt. 
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S  0 1 L IC IT  U  D  E,  Ci  f.  Ennui ,  ^agrin^  inquiétude ,  àppréh'cn- 
-  (ion.  Sollicitttdo ,  citra ,  4ffgor ,  a^ritudo  ,  moîe/fi4  fSnimi  anxietas.  . 
Le  vent  du  Bureaun'eft  pas  pour  lui, cela  lui  donne  beaucoup     . 
dt  follUitudt  Se  de  chagrin.  Le«i  lipmniQS  vivent  dans  une  fotlifi- 
tude  continuelle  #&CD0ftncavc9  èmpreflèment  après  un  fordS-''' 
de  intérêc.  Flécu.  On  remarque  »  j(ifque$<lans  le$  plus  grandf    ^ 

'  Saints  »  des  exercices  toujpuis  9£tffffSe  une  foUicifuie  qui  ne  le    . 
reliche  point.  Boss.  Tout  le  monde  ne  fe  féct  pas  de  ce  mot  eii    • 
ce  fens:auin  efl-il  critiqué  par  PhiUminte  «  uue  4cs  femincs  ^ 
fçavantcs  de  la  Comédie  de  Moliét».  .,  r  ■^  >  *:.u  i*:.     -  * 

Ah}  follicitùde ^ mon  oreiiie'éfi rMi^^^rp'm^j^^'-^^..':  ./. 

'  ''^!^ '  •''■■■■■     Et  put  /tr4Jfgement  fon '  ancienneté»  '  -'^  '  't '■^■^^-  'i>  *^> ;;i?>^iM,-  ■  » 

Pour  l'Académie ,  elle  ne  l'admet  ^uc  dans  ces  fortSàc  pîïrâ^' , 
fes  ;  hfolluitude  Paftorale,la  /ô///ViV«i(f des  Eglifcs  ;  pour  dire, 
le  foin  çendtc^  ^e<51:ueux  qu'un  PaOeur  a  pour  fon  troupeai|»  - 
pour  (an  ÉgliCe.Solli£itud$,  cura  Pafiofolis.  ^"^ 

SOLMIflÈR.v.n.  Tèrlne  de  Muhque.  C'eft  la  mfimcchèfc.^- 
que  4'9//î«',-c'eft-^'dirc/entonner  ks  fon5<»)csnomnrianoçh%f  » 
cim  pit  une  des  fyllahes  dcGuy  Arctia ;  u: ,  re ,  rai ,  fa ,  fol, la.  '*■.■ 

♦  ,....■,  t-.r^-     ^     -  ■      ^«V 
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2073  SOL. 

Les  Italiens  appellent  cette  adion  SolfeggUmento  ,  qui  (îgnifîe 
'  encore  plus  en  particulier  certaines  compofitions, foi t  en  canons 

^  ou  autrement,  auxquels  les  Hx  fyllabes  ,  ut ,  re ,  mi ,  fa  >  fol ,  la , 
ferrent  de  fujet.  J'ai  vu  de  ces  Sotfeggfdmfnti ,  très-ingénieufer 
jnent  travaillez.  Lés  méthodes  de  nos  Anciens  pour  apprendre 
laMuiique  en  font  toutes  pleines ,  fur  tout  parmi  les  Allcmans. 
Brossard.  Cet  Auteur,  au  refte,met  dans  fa  Table  Françoifc 
Solfcr  ou  Solmifier  ;  mais  dans  le  Di(^onnaire  même  de  Mu(î- 
que ,  il  ne  dit  que  ^olfi4r. 

S0LM3  *  ou  HO  H  EN-SOL  M  S.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg 
4' Allemagne.  *SWw4,  Il  donne  le  nom  au  Comté  de  SolmSy  ôc  il 
-ed  Htué  iur  une  colline  vers  les  confins  de  la  Heilè ,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Wetzlar ,  vers  le  nord.  Mat  y. 

Le  Comte  de  SQ^us.SolmeftfisCmitafus.Cçd  un  petit  Mtat  de  la 
Wécéravie,cn  Allemagne.  Il  eft  enrre  la  Helfe  &  les  États  de 

.  Nallàvv.  Sa  longueur.du  couchant  au  levant  eft  environ  de  huit 
liéuës,  fa  plus  grande  largeur  de  (ix>  &  fa  moindre  de  deux.  Ses 
principaux  bourgs  ContSoltns,  Braunfels,  Greifcndin,  Licha  & 
Laubach.  -La  Maifon  de  Solms ,  fortie  de  cellede  Nallàvv  efl;  di- 
viféeen  deux  branches  qui  fe  diilinguentparlesnomsde  Braun- 
fels &  de  Licha.  Maty. 

S  O  L  O  C  H  O.  f.  m,  Les  ifles  de  SoMo ,  ou  de  SoUct,  Solochét ,  ou 

;  SolocA  infut*.  Ce  font  trois  petites  iflcs  er^vironnées  de  fameux 

Vcueils  >  qu'on  riommoit  ancicnnemenj|pla  grande  Syrte ,  &  au- 

)burd'hui  les  Snches,  ou  les  Baiïèsde  Barbarie.  Elles  font  dans  le 

golfe  de  Sidra  y  appelle  quelquefois  le  golfe  de  Solocbe,  Leurs 

.  noms  anciens  font  Gai ,  Fontia ,  Mifypos,  Maty. 

SOLOGNE,  f.  f.  Nom  propre  d'un  petit  pays  de  France,  duquel 
on  rie  marque  point  bien  les  limites.  SecahnU ,  Sicaloma,  Sigdlo- 
nia,Sùlonla.  Romorantin  dans  le  Blaifois,  Girgeau  &  Sully  dans 
l'Orlcanois ,  &  Aubigny  dans  le  Bèrry  en  font  les  lieux  princi- 
paux. Matv. 

SOLOMNIAC.  f.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  dcf^rance. 
Soltmtiiéuum.  Elle  eft  dans  le  LimoHn^  fur  la  Briance,  à  une  lieue 
de  Limoges.  MatYv  ;    ' 

S  O  LO  R.  1.  m.  Nom  propre  d'une  irtc  de  l'Océan  Indien,  t^tf/^rw. 
Elle  eft  du  nombre  des  Molucques  prifes  en  général  »  &  (ituée 
entre  celles  de  Flores  &  de  Timor.  Solor  a  Ton  Roi  particulier  , 

*dont  la  domination  s'étend  fur  quelques  autrui;  Adon^recneft 
la  ville  capitale.  On  en  tire  quantité  derandalt&auHide  l'or& 
des  perles.  Maty.  ' 

SOLSONB.SALSONE.f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
de  la  Catalogne ,  en  âfpagn^5o//ê«4 ,  Salfona ,  Celfona.  Elle  eft 
Êpifcopalcluftragante  deTarragonc>&  fituée  fur  leGardo- 
ner,àcrois  lieues  au deftlis  de  Cttrdone.On  croit  qu'elle  a  été 
bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Céreftus  j  petite  ville  des  Jac- 
cécans.  Maty. 

SOLSTICE,  f.m.  Terme  d'Aftrondmîe.  Solfiitïum,  Le  tems  où 
^  le  folcil  eftdaiîS  fon  plus  grand  éloignement  de  l'équatcurj 
fçavoir  à  13  degrez&demi>où  il  femble  être  immobile, &  ne 
poinç  avancer  dans  les  degrez  du  zodiaque  :  ce  qui  nous  paroît 
ainii,  à  caûfe  de  l'obliquité  de  la  fçhèrc.  Le/ô/y?/Vfd'étc  eft  dans 
le  premier  degré  du  Cancer ,  oh  le  loleil  fait  le  plus  grand  jour. 
Solji'ttim  êftivêlt,  L^fâifticeà'ïiiyèr  eft  le  premier  degré  du  Ca- 
pricorne ,  où  le  foleil  commence  à  retourner  vers  nous ,  &  fait 

■  fa  plus  grande  nuit.  Sçlfiiclum  brumale.  Sous  l'équateur  il  n'y  a 
"  point  de  [olftice ,  mais  un  perpétuel  équinoxe.  Aufotftice  d'hi- 
ver le  tems  eft  calme  i  &  c'cft  alors  que  les  alcyons  font  Içùrs 
nids.  L'origan^  autres  plantes  fleurillcnt  au  cems  de  ce  folfiice. 

S O LSTIC I A  L.  adj.  Point  du  folftice:  Soi^ttialif.  En  la  fphère 
artificielle  il  y  a  deux  colures,dont  l'urt:  paflc  par  les  points 
jtf////>/4W ,  l'autre  par  les  points  équinodiaux. 

S  o  L  s  T I  c  I  a  L  ,  A  i  s.  adji  Qui  eft  du  folftice  ^  qui  appartient  au 
follHce.  Sêlfiicii.  S^lfiitWK  l'occident  foIfticÎAl.  Mém.  de  Tr. 
Du  cp«ichant/#/Virf/  aréique  s'élève  le  tom,  I  d.    -^  ^a 

SOL  T.  Vieux  mot.  Troifiênjc  pèrfonne  du  préfent  de  l'indicatif 
;  dja  verbe foÛrc,  ou  Ibudre,  Il  paye,  iltlcflic.  Pèrceva^de  Jot- 
vit:,  Be»ati.. 


JcTc 


SO  Lt  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifte  du  golfe  de  Tcnife. 

5(»/r-l,ancicnncrocnt  Olyntb4,  SoUenùâ,  Ealentié. Elle  eft  près 

'  de  U  côtf  4e  la  Dalmatie ,  efttre  la  ville  dcTrau ,  &  l'iflç  de  Lc^ 

zijâc.LcsViéniiiciisenfimt  les  maîtres.  Maty.  r«.sfi^  • 

S  O  L  T  A  N I E.  f.  f  .  Nom  propre  d'une  ville  de  la  P^rfe  ,  en  Afie. 

.^;  SulttutU,  Elle  eft  dans  l'Éa»:- Atzcm  ,  a  A  confins  de  l'Adir- 
beitzan  &du  Kilan ,  environ  à  quatre- vingt  lieues  d'ifpahan  , 

;  vers  le  nord.  Quelques-uns  prennent  cette  ville  pour  celle  de  la 
grande  Arménie  nommée  Tigr4Mficertdy&  Tigranopefrê  ,  que 
d'autres  .placent  à  Bitlis  dans  le  Curdiftan.  Mat.y.  Franco  de 
Péf oufe  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  étant  eiî  miflion  en 
Pèf fe,au  iioramcnccmcnt  du  XIV*  fiécle ,  il  s'y  fit  un  grand 
nombre  de  convèrfions,  aufÏÏbien  que  dans-lcs  pavs  voifins.  Le 

jour  d<^  Miài.iijiS. 


"  r    Pape  Jean  XXU.  l'ayant  apptii  ^iri^ca  le  i 
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SOL.     SOM.       ^074 

en  cité  &  en  métropole  la  viWe  de  Suitânie  ,  bâtie  peu  aupara-> 
^ant  par  le  Grand  Ciiairi  Aliapiou ,  qui  y  avoir  établi  Ca  réhden' 
ce.  Le  Pape  en  fit  premier  Archevêque  F.  Franco^  &  il  nomma 
fix  autres  frères 4iMnême  ordre  pour  fcs  Évêques  fuffragans , 
afin  de  l'aider  en  cette  million. 

SOLTCAMP.f.  m.  Nom  propre  d'un  fort  des  Provinces- Unies. 
Soitcampiâ,  Il  eft  dans  celle  de  Groningue ,  à  l'embouchure  de 
l'Hunfe ,  ou  du  GroningerDièp,  du  coté  du  nord.  Maty. 

SOLTWEDEL.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Mar- 
quifat  de  Brandebourg.  Solveddiâ  ,  Siltveditt ,  HeliopoUs ,  urL 
jolis ,  vdilisfolis.  Elle  eft  dans  la  vieille  Marche  ,  à  laquelle  elle 
fàifoit  autrefois  porter  le  nom  de  Marche  de  SùUwédd.  Sa  (icua- 
tion  eft  fur  la  rivière  de  Jetze^  à  cinq  liçucs  de  la  ville  de  Dan- 
neber ,  vers  le  midi.  Maty. 

SOLVABLE.adj.  m.  &  f.  Riche, qui  a  du  fonds,  dequoi  payer 
les  dettes  qu'il  contraâe.  Qui  eÙ  jolvendo  dives.  lia  donné  une 
caution  bourgeoife  reféanie  ,  bonne  &y0/z;4^/r. 

SOLVABILITÉ,  f.  f.  Moyen  de  payer,  jid  folvendum  aptJtitdo. 
On  donne  des  cèrtificatcurs  en  Juftice  pour  répondre  de  la  fol- 
vabilite  des  cautions. 

SOLUBLE.adj.m.&f.Quife  peut  foudre ,  expliquer.  Soluh'tlls. 
explicAbHk,evolubiUs.  LesPhilofophes  difcnt  qu'il  y  a  des  pro- 

.  portions ,  des  argumcns  [oluf^Us  ,  &  d'autres  infolubles.  Les 
Géomètres  difent  qu'il  n'y  a  point  de  problême  qui  ne  Coizfoiu- 
ble  par  l'Algèbre. 

SOLVELD,  SOLFELD.  f.m.C'étoitanciennement  une  ville 
EpifcopaleduNorique.  Solfeldium  ,  Solvenct  Oppidum.  Ce  n*eft 
maintenant  qu'un  petit  village  délaBaftèCarinthie  »  fitué  entre 
S.  Weit  &  Cbgenfutt.  Maty^, 

SOL  UT  I O  N .  f.  f.  Eclairciflèmciit  d'une  difficulté,  réponfe  à  u  n 
argument.  Solutio  ,  diffoiuti» ,  explicatio ,  enodatîo.  Il  eft  aifé  de 
donner  \a-folution  à  toutes  les  objeâions  des  Hérétiques.  La  fo- 
lution  de  ce  doute  me  parut  claire.  Bossuet. 

En  Géométrie  &  Algèbre  ért  pppelle  la  foiation  d'un  problême  > 
l'invention ,  lemoyeîi  de  fatisfaire  à  quelque  demande  qu'on  a 

-  propofée.  On  tient  que  la /tf/KZ/tf»  du  problème  de  laquadrature 
du  cercle,  de  la  duplication  du  cube,  font  impoftiblcs  par  les 
lignes  droites.  Il  n'y  a  point  de  problême,  de  qucftion,  dont  on 
ne  puiflc  trouver  la /<»/«rww  par  la  voie  de  l'Algèbre. 

Solution,  en  termes  de  Chirurgie  ,  fe  dit  des  plaies  ouvertes 
par  des  inftrumens  trenchans.  Ce  raport  contient  qu'en  cette 
bLflure il  ynfolutionde  continuité.  Separatio  ydisjunttio  ,folutio 
€0tttinui. 

Solution  ,  en  termes  de  Chymic  &  de  Médecine,  eft  l'action  par 
laquelle  on  réduit  les  corps  mixtes  en  leurs  parties  ,  foit.par  le 
feu,  foit  par  leseaux  fbrtes,ou  Amplement  en  les  délayant  dans 
une  liqueur.  5c/«rw,  dijfolutiû.  Lajoiutiûttde&  métaux  &  des  rtii- 
néraux  fe  fait  par  le  feu  icellc  des  réfines  parl'éfpritde  vin  bici|:- 
redifii.  Une  infufion  dedcuxdrachmesdeféné  ,  dans  laqucilc 
on  fera  la  [otution  d'une  once  de  moelle  de  cailc. 

i^  foiation  desPhilofophes  eft  ^nc opération  de  l'Art ,  par  laquelle 
on  réduit ijnéchôfe  folide  &fécheen  éiïlncc d'eau  :ou  bien  on 
Ja  fait  liquide  j  qui  eft  la  réduiStion  en  fa  première  matière.  La 
folution ,  réfolution  &  d^flblutiorr ,  font  la  même  chôfe  que  la 
fubtilifation.  Le  moyen  de  la  faire,  f<[lon  l'Art,  c*eft  le  grand 
myftèpe  que  les  Philofophes  ne  révéler  t  pas  à  leurs  propres  en- 
fans  ,  s'ils  ne  les  en  jugent  capables.  La  folution  eft  la  première 
partie  de  l'ouvrage  de  la  pierre ,  &  laf  féconde  fie  dernière  eft  U 
coagulation  ,  lelquelles  contiennent  le  tout;  en  un  mot ,  la  fo- 
.7«f/o»ducorpshéjcfait'qùe  dans  fon  propre  fang,c'eft-à-dire, 
dansfonéfptit  :  cat  Içfang  &  l'éfprit,  c'eft  la  même  chôfe.Cet- 
te  foiation  eft  une  chôfe  furnaturcUe  ,  c'eft  de  faire  ,  par  l'Art , 
l'œuvre  de  nature  fans  déftruékion  du  corps.  Dict.  HfekM. 

So  L  u  t  I  o  N  )  en  termes  de  Palais  fijpnifie  ,  Payement.  Solutio.  Le 

-  fçul  moyen  de  vous  tirer  des  griffes  de  ce  chicaneur^jeft  une 
promte /<>/«rwif  de  ce  .que  vous  lui  devez,»:  ;  ,V  * 

SOLWEY.f.  m.Nom  propre  d'un  bourg  icYtcofTèmé^toné'         ' 
le;  SolWétum ,  Selgovium,  Il  eft  dans  la  Nùhefdale,  fur  le  golfe  de 
Solvvey  3  auquel  il  donne  le  nopo.  Maty.  t  ,       ' 

SOL WEYFYRTH.  C'eft-i-dire,  legolfc^e  Solivfy.  Solvdum 
d/iuarium.  Ce  golfeeft  une  panic  de  la  mèr  d^rlande.  Il  cftcntrc 
l'iftede  Man^fic  les  côtes  d'Angleterre.  M  prendit  autrefois  fon 
.nom  de  la  rivière  d'Êden  qui  s'y  décharge  }  maintenant  il 
powcccluidubour^dcSp/^f/.  Maty^,    ,,       ,  \      •     » 

^>'r^*'  ■•  SOM.    W£-^#' ■'■■^'^'■^^^"     •" 

SOM  A  GHt.  adi.  f.  Tènnc  de  Marîfte  qui  Cignide  ,  Eau  filée. 

j^quM  f^fi.  On  ne  peut  faire  de  l'eau  en  toute  cette  côte ,  il  n'y* 

a  que  dts  ^Auy  fomackes, 
SOM  A  S  QUE.  L  m.  Nom  de  Rel«gteut.  Les  Clercs  Réguliers 

de  la  Congrégation  d«  S.  Mayeul  .ibiK  communément  appel'    /    ' 

•■••^;,-V^f  ■>  nnD«««  ::;  ^»..-    '  " 
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Icz  Som4fquet.  L'InftilutcUr  àcs  Somafjues  eft  unP.  Émiiien  , 
natif  de  Venife.  Il  commença  fa  Congrégation  vèis  l'an  i  |i8. 
Ces  Clercs  furent  nommez  Somafques ,  parcequ'iU  écablirent 
leur  chef  d'Or  Jre  à  Sotnafqae  village  fitué  entre  Milan  &  Dèr- 
game.  Paul  lll.  confirma  leur  inftitut  en  i  f40>  &c  Pie  IV.  eh 
I  yôj.   Pie  V.  par  un  Brèif  du  6*  Décembre  if68.  les  mit  au 
nombre  des  Ordres  religieux,  fous  la  régie  de  S.  Auguftin.  En 
1 546  ,  cette  Congrégaiion  fut  unie  aux  Théatins  ,cn  1 55 y  elle 
«n  fut  féparée.  Ils  s'unirent  encore  après  aux  PcrcsdelaDodri- 
•    ne  Chrétienne  ;  mais  cette  union  n'a  pas  non  plus  fubfifté.  Les 
Somafques  fe  fontiennent  afl'ez  d,'eux-mêrnes>  Ôc  i'ont  ftorillàns; 
en  Italie.  Voyez  le  Pv  Hélyot ,  T.  ly .  C.  5  j .  &  5  4. 
SOMBRE.adj.  m.&f.Qui  manque  de  lumjère  j  qui  eftobfcur, 
,   qui  elt  peu  éclairé  j  qui  reçoit  peu  de  c\anc..ObfcurUs  ,  opacus , 
uinbrofus.  Ce  logis  eft  bien  (ombre.  Cet  appartement  eft  bien /ôw- 
^    bre.  i\  fait  bien  [ombre  dans  cette  chambre.  On  die  le  tems  eft 
(ombre  ,  ou  limplemenc  ,  il  fait  [ombre  ,  quand  le  ciel  cH  cou- 
vert de  nuages.  Noires  forêts',  folitaires^  [ombres  ;  demeures 
Joiilbres,       J        .•  ;      •    ,  '     c  . 

Et  l'on  n'entendh  plus  ,  dans  ce  fombrc  bocage 
Qj^i' un  murmure  confus  de  Unguiffans  [oupir s. 


•  I.' 


•  On  dit ,  Aller  aux^RoyaunTes/âw/TWjaux  rivages/o;»^;«;c'efl: 
a  dire  ^défccndre  au  tombeau  .  aux  enfers. 

Ce  mot  vient  de  [ombrusy  qu'on  a  fait  de  [ombra ,  qu'gn  a  dit  pour 
if/.'ibra.MéN.  • 

So  M  B  R  E  ■  fcdit  figurcmcnt  en  Morale,  des  humeurs,  des  tempé- 
ramensfioids ,  triftes  iiaciiurnes,  mornes,  m  flancholiques,  ré 
vcurs,  chagri.Ms.  Mdancboiicus  ,  moro[us  ,  tr}[iis  yp,irum  Utus  , 
taciturnus.  Il  fe  faut  déflicr  de  ces  %tï}S  [ombres  Se  mélancholi 
que^.  Ce  criminel  avoit  je  ne  fçai  quoîde/tf^w^rr  &de  mauvais 
augure  en  fa  phyfionomic.  Un  éCprit [ombre  ,  un  vifage  [ombre  . 
un  â\r[!)nibre  ,u»)  férieux/iw^rr.  Mol.  Il  y  a  d'éxcellens  éfprits 
qui  n'ont  pointdedélicatelïèî&  qui  ont  quelque  choie  de  [om- 
bre &  de  grolïîer  dans  l  Nnàgination.  Bou  h.  Quelque  [ombre 
que  fût  famaticre,  il  (  VaugelasJ  fçavoit  l'égayer  par  des  réfle- 
xions fubtiles,  mais  bien  fenfées,  Id.  L'étude  a  je  ne  f^  quoi 
de  [ombre  qui  gâte  l'air  enjoué.  S.  Éyk.  Au  fortir  de  la  trille  cé- 
rémonie d'une  pompe  funèbre  ,nous  quittons  audi  tôt  nosfim- 
bres  penrées,&  nous  reprenons  l'éfprit  mondain.  LeP.  Gaill. 
Il  vaudroitquclquq^is  mieux  qu'une  pcn^  fàtun  peu  [ombre, 
que  d'ctrû  ûi<Ppeu  trop  brillante.  BouH. La  Vidkoire  de  nos  paf- 
fions  ne  noustoiiche  guère  leWeçdiïop [ombre  &tropobfcure. 

.  Dac.  On  contradc  uii  air  ttifte  & /i/w^rr  ikns  le  cabinet  & 
dans  la  méditation.  S.ÉvR.Mon  Dieu  ,  macnère,queton  père 
a  la  forme  enfoncée  dans  la  matière  ,  que  (on  inteMigcncc  eft^ 

^  cpaillè  ,  ôc  qu'il  fait  [otnbre  dans  (on  âme  !  M  o  l. 

Fuyez,  Çomhres  chagrins  y  dccablante  trisle[ff , 
:    ,  Noirs  [oudf  i  importuns [oupirs,  l^..cH,  DE  y^ïks,   .  ' 

•  •  • 

Et  dans  mon  humear  trifie  &  fotnhrc , 
^  Jt  ^neveux  ypour  rêver  t  que  le  ^ence&  l'ombre. 

On  appelle  couleurs y^wtrw ,  les  couleurs  qui  font  moins  écla- 
tantes que  les  aijtres,  &  qui  cirent  fur  le  hiun.CoUr  fufcus. 

S  Ô  M  BRE R.  y.  n. Terme  de  MariiiC}  qui  fedit  des  vailleaux  qui 
étant  fous  voile ,  font  renvèrfcz  par  quçlque  coup  de  vent,  où 
tempête ,  qui  les  fait  périr  &  abîmer.  Ce  vailTeau  a  [ombr/Cous 
voi  I  e .  ■  Expanfis  velis  [ubmergi. 

SOMÈRTON,  SOMMfeaTON.  f.  m.  Nom  propre  d'un 
bpuvg  à' Angleterre.  Somertonium,  Il  donne  le  nom  au  Comté 
le  SojTièrfet  ,&  il  eft  fituéà  trois  licuësde  Wels ,  du  cotédu  mi- 
li.  Sonièrton  étoit  autrefois  la  réndence  des  Rois  de  Weft-Scx. 
Il  n'cd  maintenant  considérable  que  par  une  grande  foire  de 
bœufs,  qui  dure  depuis  le  Diiïianche dcsRameaiîjt ,  fufqu'au 

Premier  de  Juin.  Matv. 
-  MÈRSÊT.SHIRE.Ccft-à-dire,leCotpté  de  SoM^asEx: 
Sotnerfetia.  Provirrceid' Angleterre.  Elle  clk  boynée  au  coochant 
par  le  Comté  de  Devon  jau  fud  par  celui  dc.Dorchefter  i  au  le- 
vant pacL.ceuxde  Wilt  &  de  Gloceftre  j  8c  au  notd  par  l'-cmbou- 
chd're  de  i/i  Savèrne.  Elle  a  feize  lieues  décotes,  ôc  environ  neuf 
de  profondeur.  Son  terroir  ell  bien  arrofé  y  ôc  fort  fertile  en 
grains  Ôc  en  pâturages  ;  cela  joint  à  la  commodité  du  commet* 
ce,  en  rend  les  hâbitansfprt  riches.  Bathe  en  efl  la  ville  capitale. 
On  y  voit  encore  celles  de  Briftol  Ôc  de  Wels ,  Ôc  les  bourgs  de 
liiidgevater  ,  de  Taunton ,  de  Minhcad  &  d'Ilcheftre  ,  qui  ont 
iéancc ^ian$  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty. 
SO  M  MA  Monte  di  S(^md.  refiufius  mens.  Montagne  ^meufc 
du  Royaupie  de  Naplcs.  Elle  eft  à  deux  Jieucs  de  Naples.^Cettc 

*  montagne  vomit  continuellement  de  la  fumée  ,&:  fouveDr  dçs 
y  fiamrhesi  tantôt  plus,  tantôt  moms^^éfole  la  contrée  voinnc  , 

A  incommode  beaucoup  la  ville  de  ^àples.  Elle  école  auiccfbis 
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garnie  dç/ttès-beaux  vignobles  ,ôc  avoit  un  bourg  habité  par 
plus  de  1500  pèrfonnes  ;  mais  l'an  165  ?.  elle  vomit  un  torrent 
de  flammes  ôc  de  (buffre  c|ui  couvrit  lé  golfe  de  Naples  une 
lieuë  de  cheniin  ,*  elle  poufla  en  même  ccms  une  d  prodigieufe 
quaptité  de  cendres ,  qu'elles  font  plus  hautes  de  dix  pieds  que 
ne  l'ctoit  le  clocher  du  bourg ,  qui  en  fut  tout  couvert  avec  les 
cai^pagnes  voiHncs.  Cette  montagne  a  fait  plufleurs-  fois  de 
grands  ravagés  depuis  peu  d'années.  L'an  léSi.  elle  vomit  de- 
puis le  14  Août  jufqu'au  16  ,  tant  de  fumée  ,  qu'elle  obfcurcic 
l'air  pendant  deux  jours,  à  douze  milles  aux  environs,  &  ehfuite 
wnt.de flamrnes,  qu'elles  confumèrenc toute  la  forêt  d'Octojano. 
L'an  1683.  elle  forma  une  nouvelle  montagne  ^  &  pouflà  une* 
flammeli  haute  Ôc  fi  claire  pendant  la  nuit,  qu'elle  éclaira  comme 

laluneàvingtmillesàlaronde.Lej  Juin  1688.  elle  produifituti 
tremblement  de  terre  qui  abatit  un  grand  nombre  de  bâtimens 
à  Naples  j  en  endotpmagea  beaucoup  plus  «  &  y  tua  (Quarante 
pèrfonnes.  ^1  le  ruinj^  la  ville  de Btenevent,&yécrafa  1167  pèr- 
fonnes jqui  furent  tuez  dans  dix  ou  douze  villages  voifins.  La 
villedeCaréto  en  fut  entièrement  renvèrfée  >  &  il  y  périt 'ijooo 
pcrfonneS;àMirabclla  foo,  &àS^Lupo  loooràS.LaurensMa- 
jeur  5  00  ,  à  Piétra  Roya  400 ,  Ôc  tout  fans  téfèrve  dansles  bourgs 
de  Civitelle ,  de  S.  Laurens  Mineur ,  &  Gùardia  S.  Frémondi. 
L'an  1 686,  cette  montagn^  vomit  des  flammes  depuis  le  9  Dé- 
cembre jufqu'au  1  Janvier.  L'an  1654.  elle  vomit  des  minéraux 
fondus  &  enflammez  qui  .^'étendirent  jufqu'à  trois  millesdu  lieu 
d'où  ils  fôrtoient ,  Ôc  pouflà  des  matières pefantes  ôc  enflammées 
jufqu'à  Binevent  éloignée  de  30  milles.  Misson.  On  aflîire  que 
quelques  Curieux, (ans  craindre  l'exempte  du  vicuxPlincjqui  fut 
fufi'oqué  par  les  flammes  de  cette  montagne  .  ont  trouvé  le  fe- 
cret  de  monter  jufqu'au  haut  j&  qu'ils  ont  vu. un  abîme  qui 
peut  avoir  deux  mille  pas  de  circonférence  ,  &  autant  de  pro- 
fondeur ,  ôc  au  fond  de  cet  abîme  un  aijitre  moins  large ,  d'oà 
il  fort  continuellement  une  fumée  fouffiée  &  fort  épaiflè,  qui 
empêche  d'en  voir  le  fond.  On  crouve  une  autre  montagne  de 
Somme ,  qui  eft  fort  haute ,  dans  le  Duché  de  Spblete ,  entre  h' 
ville  de  Spolete  ,  &  celle  de  Terni.  Le  Véfuve  s'appelle  auflTi 
Monte  di  [emma.Mais  en  Français  nous  difons  toujours  VéAivc. 
SO  M  M  AGE.  f.  m.  Terme  de  Couturne.  C'cft  un  droit  feigneu- 
rial  qui  fe/ait  par  fèrvice  de  cheval  &  à  fomme,  comme  font 
plufieurs  vàvaflôrerics  tenues  pour  vilains  (etvicçs.  Jus  veclm 
dor[umét.  '.  .  ' 

S  O  M  M  A I  L.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Lieu  où  la  terre  eft  haute 

fous  l'eau.  Cjwr^w.  "  •     \       V'i- 

SOMM  A 1 R  E.  adj.  m.  &  f.  &  f.  Abrégé  qui  contient  la  fubftancé 
d'une  chôfc  en  peu  de  mots.  Epitome,  compendium ,  [umma  ^[yn- 
opfis.  H  a  fait  un  traité  [ommaire  de  la  Logique.  Une  narration 
doit  être  courte  ôcfimmatre.  On  dit  au  Palais  ,un  inventaire  de 
produâion  [ommaire.  Faire  une  inouifition  ftmmairedu  ceros de 
la  mort  d'une  pèrfonne.  Pat.  Voila ,  en  [ontmaire,  tout  ce  qu'a 
dit  le  Prédicateur.  Le  fonimaire  qu'on  mec  à  la  tête  d'un  livre , 
ou  d'un  chapitre ,  ou.  d'une  loi ,  eft  fort  utile  à  un  leâeur  pour 
lui  en  faciliter  l'intelligence. 
Sommaire,  en  tèrmesde  Pratique  Ôc  de  Palais.  Contraâa  cauft. 
Les  caûfes  font  repu téesyfli«»f4ir«  par  le  titre  17.  de  i'Ordon- 
nance  de  1 667.  dans  les  Prévôtez  &Chatellenies  Royalesj:lorf- 
qu'elles  n'éxcédent  point  la  fomme  de  100  livres  ^  &  dans  les 
Cours  fouvcraines  jufqu'à  Jjji  fora'me  de ''400  livres.  Ces  caujes 
fommaires  doivent  *rre  jugées  à  l'audience ,  aulH-tôt  après  les 
délais  échus ,  fur  un  lîmplc  aâe  pour  venir  plaider ,  fans  autre 
procédure ,  ni  formalité.  ^  « 

En  Imprinieriè  on  dit,  Imprimer  en/0iiifflr4/V^,.lorfqu'un  titre. un 
peu  long  eft  difpofé  enforte  ,  que  la  première  ligne  avance  de 
de  deux  ou  trois  lettres ,  ôc  les  fuivantes  font  en  retraite ,  ôc  ont 
deux  ou  trois  quadrâtsau  coinmencement.  Sutnmatim  yâcuminO' 
tim.  Ce  niot  fedit  par oppoAtion  à  cnl  de  lampe,  dont  les  lignes 
vont  en  diminuant  de  part  &  d'autre.  ■■  %'■ 

SO  M  M  Al  R  E  M  ENT.  adv.  En  abrégé  ,^  peu 4rj»(As.  Sum^a- 
tim.  Une  récapitulation  doit  contenir  frtli^j^e^^  6c  enibré- 
gé  ce  quia  été  diç  plus  amplement  dan^mndKQDurs.  Ceftune 
grande  habileté  à  un  Avocat,de  piiiàet [ommairement  ôl en  abxé' 
gé.  Au  Palais  on  fàiiôit  autrefois  lesinftruâions  des  causes  foitr- 
maires  par  uneordojmatice  de  ^Ji^tUm  jimtnéiremtiu  :  noaincc- 
hanc  on  les  fait  par  un  appointement  à  mettre.  ■     ' 

SÔ MM ATION.f.f.AâsdeJuftieeibr lequel  on  interpelle  uu 
o  Juge ,  une  partie^  de  faireou  de  déclarer  quelque  chôfe.  jldmo- 
nitiPydenuntiatio.  On  ne  peut  appetler  comme  de  déni  de  Juftice, 
qu'après  troisyômwtf/i^m  faites  an  Juge  déjuger.-  Un  Juge  avant 
ouede  faire  le  procès  à  un  criminel  comnie-à  un  muet  ,Itti  doit 
taire  trois  fommatiens  JÔt  interpellations  de  répondre.  Un  Pro- 
ciireur  fait  une/own^^/cnà  Un  autre  de  déclarer  le '<iooitdle  de 
la  Partie  «  de  cotcer  le  regître  où  les  criées  Toçt  enrtgîttécs ,  dés 

i  l'audience.         *    • 
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Soum'atiom  jedaufld  ui>e  4eman4»fin. ^tantie ,  une  d^non- 
ciaUon(iepourruicç9  quefaic  unepaifcie  aune  aûcrequicflcenuë 
de  l'en  acquitcr.  /jfr«rp«//ii$i0.Qpa(|(iiiiii  acquéreur  là  aligné  on 
dé<àaration(l'hypoché({u:eruranhér}tage»il  fait  ^(BgAetenfim^ 
ration  fûn  vendeur.  Los  arrécy  qui  prononcent  fur  lé  garantie , 
portent  con(iamiuiciot\4es4é{»em  tan^  en  demandant  qu>n4^- 
fcrtdant  i  &  de  \z  Commotion  ou  contrefommatitn  !È,*'ûy,cav/ 

So MM  A T 1 0  N ,  (e  dit  de  la  guerre  ',  des  qpoHnandemensiqu 'on 
fait  à  un  Qouvèrneur>  ou  aux  habitans  d'une  place  de  Te  rendre. 
Summatio  ,interptiUtio,C'c(i  une  lâcheté  de  le  rendre  à  la  pre« 
mikefomàsthn,         '      . 

SOMME*r*f.AbrégéQU  compilation  fommaire  de  ce  qui  con- 
cerne une  rcience,Une  nature  d'aâfàire.  SammariumtbnviMiumy 
Epifom*  S.  Thomas  a  fait  une  Somme  ,  ou  un  abrégé  de  touce 
la  Thiéologie,  La  Somme  de  Bécan.  La  3'«i»mtf  des  péchez  du  P. 
Bauni  eft  en  François.  Paso.  La  Somme  des  Conciles.  ÏASomme 
Dédicatoiredu  Roman  Bourgeois..         ^ 

So  M  M  E  ^  (îgniHe  auili  la  charge  d'un  cheval ,  ou  d'un  autre  ani- 
mal propre  à  porter  (br  ion  dos.  Ohus.  Les  chameaux  j  les  mu- 
lets>  feschevaux  &  leA^y  font  bétes  àd  fomme.  Chez  les  In- 
diens les  bœuf^fonroêtesde  y«mi»«,  ilsleur'fèrvenràtranf- 
portcrleurs  grains.  Les  Ménagers  ont  pluHeurs  chevaux  Àt  Com- 
me pour  porter  leurs  baiots*  Ce  Marchand  aameixë  ttoïs  fommes 
de  marchandife.  Ileft  dangerdttxd'achctà  da^i/Sbndçfomme, 
quieft  (bavent  corrompu,  v^'*!^'.;^-^^^^^^^^^^^ 

Ce  mot  vient  de  l'Alleniandy4iw«,qui  fignifie  la  même  chôfe.  L'Ita- 
lien dit  fima.  Du  Cange  le  dérive  de  fefffùt  ^  fdimd ,  ou  fauma^ow 
/i(m»M,qu'on  a  dit  dans  la  balIè  Latinité  pour  ïîgniHer  une  chsr- 

^e  y  ou  [inçfeile  de  cheval.  En  langage  Celtiqueou  Bas-Brécdn, 

.    on  dic/îwwpourfignifier/*«M»f.  ^ 

Somme  o  e  V  g  r  r  e  >  eft  un  panier  de  verre  propre  aux  Vitriers , 
qui  ont  vingt-vquatre  plats  ou  pièces  de  vérré  qui  font  rondes 
d'environ  deux  pieds  de  dtamétre>  qui  font  la  charge  d'Un  hom- 
me. FaHwfsdorfufriAvitreofum  difeorum.  La  fomme^nt  faire po 
ou  9  f  pieds  quarrez  de  vitrage. 

Eji  termes  de  Marine ,  on  appelTe  pays-fommeon  bât  fonds ,  un  pays 
où  il  y  a  peu  d'eau ,  où  il  eft  dangereux  de  naviger  fans  l'aide 
dcsPilotcscôtiers.  Piaga  vadofa.  La  ttiètafimme,  veut  dire  que 
le  fonds  bailTe^  qu'il  y  a  plus  d'eau  en  profondeur  qu'il  n'y  en 
avoir.  Aubin.     .;';>:-)>,:;; ^<:,'^îff^;;v^:ky^^^î'■y:.■;^^:*if.•;'^^^  ,. 

SoM  M  E  »  en  termes  d*Arîtlimétîque,  éft  lé  nombre  de*  çhofes  (i- 
g.îifiécs  par  plufieurs  caractères  de  chiffres.  -Pro^uftw.  L'Addi- 
tion pnfcigne  à  ajouter  plulîeursyê/njWM  ou  nombres enfemblè; 
la  Souftraâion ,  à  ôcer  une  pence  foàme  4*une  plus  grande;  la 
l^ultiplication  &  la  Dlvifion  ,M£S  multiplieri&  à  les  partager. 
Le  produit  de  toutes  Ces  régies  Vappèllc  [a  fêmmif^, ,  ;,  i^^^;*^;^., . 

Somme, fe  dit  plus  particulièrement  ^ans  le  commerce ,  dé  l'ar- 
gent dont  on  fiût  ^e$  payemcns.  MdgUA  vis  pecunié ,  maxima 
nummorumeopu  yfumma,  La  femme  eft  bien  groflc\  eft  un  peu 
trop  forte  pour  moi.  Les  revenus  du  Roi  montent  à  ^i  fommes 
immenfes.  Pour  le  prix  8^  fimme  dç  tant.  Les  petites  redevances 
font  femme  à  la  fin.  Dans  les  comptes,  ks/ôwwM  font  tirées  en 
ligne  >  &  doivent  être  écrites  en  chiffre  Romain.  «S'ommr  du  cha- 
pitre de  dépenfe.  Somme  totale  .provenant  de  l'addition  de  plu> 
îieurs  parties.  Somme  par  foi ,  fe  dit ,  quand  on  tire  en  ligne  la 
.  dépenfe  d'un  chapitre  qui  n'a  qu'un  article. 

Somme  toute ,  ledit advèrbialemcntxDôurcpnclufion./»/*»»- 
M4 ,  detùque  ,  adfummam.En^n  fomme  wt^e  y  c^eft  là  vçxre  avis. 
Somme  toute ,  je  n'en  fêtai  rien.      ,  W?'  .-■, ,       -^^^^Œ^,/:-.  : 

En  Somme,  adv.  En  abrégé;  en  un  mot;  après  tout. /«jSliWfi, 
wïo  verhofrmmM'mi  breviter.  Je  vous  dis  en  Comme  ce  qui  en  eft. 
Ce  terme  eftr  vieux  ,&  ceux  qui  écrivent  purement  ne  s'en  fer- 
vent plus.  MÉN.  Corn,  à  moins  que  ce  jie  foitdaosle  burlef* 

que.  ' 

*:î;  ^v  -    SesSe&dtêuri  nous  défendent  eh  iomme  $  ...  .  yk^^-i,   , 
T,J     Toits  les  pkiftrt  que  Nn  goûte  içi4>Às,X^KV  ont, 
/    •  '  ■   ...  ,'..■,■.'"' 

Somme  >  (îgnifie  (îuÎK  le  repos  que  prend  Pahimiiffl^gaé ,  par 
la  cclfation  de  l'adiondes  fcns,  lorlqu'il  s'endotc.  Semnus.\\  eft 
niafculin  en  ce  fcns,  &  ne  fe  dit  guère  que  de  l'homxpe.  Les 
payfans  dorment  d'un  profond /«minr.  Ce  malade  a  fait  un  petit 
fomme  qui  lui  fera  du  bien.  Il  fut  réveillé  à  fon  premier  yôwi»/e. 
Interrompre  fon/iwi»/..  Abl.  Boifrobèrt  fe  plaint  d'a;^ôîr  perdu 
fon  procès  tout  d'une  Voix ,  ou  plutôt  tout  d'un  yâiwiif.  Dérober. 
l  ïp  fo^e^  vos  yeux.  M  a  in.  ^ 

Cefttà  que  le  VrAàt  ,muni  d'un  déjeuner. 

Dormant  d'ttnJéjgerÇùmmc ,  attendait  le  tUner.  Bp  j  f.  , 

Somme,  f. f.  Petit  vaiflèau  Chinois,  Nétvit  Sinka.  N6us*^éiions 
dans  un  petit  vaiflfeau  Chinois  que  les  Pofiu^is  appellent  Som- 
me. V.U  Couru.  .  .1     j    I    n-      J-  ». 

SoM  ME.  Cf.  Nom  propre  d'une  rivière  de  !•  Picardictn  Fran- 
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iotLJmotté^  SsmiTâ,  Elle  naît  àdeuxiieuësde  S  ;  Quentin,  bai- 

•gnejcefce  ville ,  celles  de  Ham,  dé  Péroné,  de  Corbie,  d'Amiens» 

d'Abbeville^  &  fe  décharge  dans  la  mèr  de  Breugne  à  S.  Valéry . 

SOMMÉ.(îitf.  Téi«i«'dçCouturjc.Soàm!S,Tenancicr.  Subditus, 
Xle  iBOC  fe  trouve  dan» la  Coutumcde  Bé^rn.  Kubr.  de  Molins» 

,  /î.^r,v4.,  On  dit  auilî-  Sofm/,    A'^uWI^^'i''  -V^^'c  -y;:'.:",      /.r ,      ^ 

SOM  ME  IL.  f.  m.  Envie  de  dormir;  a(Ibupi(ïèment;  état  où  les 

r^  Cens  ont  peu;  ci',  poined'aétion.  Somnus,fopor.  tcfommeit  prend 
-  auyjgensâgezaprès  lere[5as.  Après  un  grand  fravail  oneft  preHe 
diifimmeil»  Je  itûs  abbfttu  àefommeiL  Je  n'en  puis  plus  de  fom' 
meil, 

SoMmeji,  j  fe  dit  auffî  pour  le  dormir  même.  Ainfi  il  fignifie  la 
mêmechôfequefomme  ;  maisila  beaucoup  plus d'ufage &  d'é-  • 
ten4u<$»  Somnus,  fopor,  Lefommeil  vieilt  de  la  trop  grande  di{|î- 
pation  des  éfprits  animaux,  ou  de  cequeleur  mouvement&  leur 
cours  vers  les  organes  des  fens  eft  ralenti.  Cela  fe  prouve  parce- 
quetont  ce  qui  caûfe  la  diilipacion  des  éfprits ,  o.u  qiii  retarde 
leuf  mouvement  eft  propre  à  exciter  le /i/ww^/V , comme  font  le 

'    travail  du  corps  ,lesméchtationsde  l'cfprit,  les  veilles,  les  Ion-  " 
gués  abftinences ,  les  évacuations  éxceflivcs,  &c.  Les  narcoti- 
ques produifent  le /ÎPnri»^// ,  en  retardant  le  mouvement  des  éf- 
prits, ou  en  bouchant  les  pores  par  lefquels  ils  doivent  padt-rir 
La  coutume  contribue  audî  beaucoup  à  exciter  le  y0mi»W/;on  voie 
des  pèrfonnesqui  s'endorment  &  qui  s'éveillent  à  une  certaine 
heure.  L'effet  dufommeil  eft  de  réparer  les  éfprits  diffîpez ,  &  de 
rétablir  par  ce  moyen  les  forces  du  corps.  Sommeil  tranquile  j 
doux ,  paifible.  Sonimeil  inquiet, fâcheux,  interrompu.  Provo>^ 
querle/âmmri/.  Troubler,  rompre ,  interrompre  le /p»»i»«7d'une 
pèrfonne.  Les  Médecins confeillent  de  fuir  le  fommeil  du  ,midi. 
On  a  furpris  les  ennemis  lorfqu'ilsétoientenfevelis  dans  unpjro- 

.  fond  fommeil.  Je  dors  toutes  les  nuits  d'un  tranquile  fommeil. 
ViLL;  Elle  étoit  bien  éloignée  de  b  tranquilité  qui  conduit  au 
fommeil.  P.  de  Ci.  La  mort  ne  l'a  point  furpris,  quoiqu'elle  foie 
venue  fous  l'apparence  du /0i»i»«7.Boss.  Le  Saint  accordoii  à 
peine  quelques  heures  de  fommeil  interrompu  à  la  néceiffîcé  de  U 
nature.  FUcH. 

^^         .  SomiiaeîI,^^rrfl«/5«|^«,r    ":"^.  ^      '     '  . 
V.    Qui  par  ter  doux  menfonges ,'' '  :^        .« 

■^ '-'^.nens flatter  mon  ^oir.]I^.Scuii,'  - 

On  dit  poétiquement  de  la  mort,qîiiàc'eft  un  fommeil  de  fèr,  par- 
^eque  le/ïi»/»«/ eftj'imagc  de  lajiiiorr, 

iJ  ;  f'  Et  le pefàntCommcïi  qui  méfèrmelesyeéii,  ^   . 

'M/l9igne  pour  jamais  de  U  clarté  des  (lieux,  S  a  b.      '  '  *    ■ 

William  ou  Guiltaume  Foxley  P^^ier  de  fon  métier,  âgé  de  40 
ans ,  s'étant  endormi  le  1 7  Avoil  i$^B.  demeura  plongé  dans 
Con  fommeil  quatorze  jours  &  quatorze  nuits ,  fans  aucune  ma- 
ladie précédeiite.  Il  ne  pouvôit  le  g:oire  ,  lorfqu'il  fut  éveillé  > 
&$'imaginûit  n'avoirdormi  qu'une  nuit;  il  n'en  fut  convaincu 
que  par  un  bâtiment  qu'on  lui  fit  voir,  qui  avoir  été  commen- 
ce quelque^  jours  avant  fon  aftbupiftèment ,  &  qui  fe  trouva 
achève  à  fonréveil.  Larrey  dans  HenryVllLp.  5  36.  Au  commen- 
cement de  1705.  il  y  avoit  dans  une  ifle  du  nord  in  Othicria  in- 
ftila ,  une  femme  qai  dorraoit  depuis  9  ans  d'un  fommeil ,  donc 
elle  fe  réyeilloic  tons  les  jours  i  i  o  heures  du  foir,  pour  prendre  ' 
de  la  nourriture ,  &  faire  les  autres  fondions  de  la  nature  ;  jgpis 

.  -,  fe  rendôrihoit  à  1  heuresaprès  minuit,  famque  rien  pût  la  réveil- 
ler jufou'au  lendemain  10  heures  du  foir  >  qu*elle  fe  réveillpit\ 
£lle>meme ,  &  ainfi  tous  les  jours.  Granzius>  L.  8.  Vandal  écnz 
que  fous  Grégoire  Il.un  écolier  dormit  7  ans  de  fuite  à  Lubec- 
que.  LiliùsQyraldus, Hifl.  Poèt.  Dialog.  8.  raporte  qu'un payfan 

.  dormit  tout  l'automne  &tout  l'hiver  entier.  Quelques  Auteurs 
ont  attribuées  éâèts  extraordinaires  au  Démon ,  comme  Gaf- 

,    pard  Schottttsâc  Reics.  Maisd'aûtres  croyent  qu'ils  peuvent  êtra 

•    naturels. 

L'École  de  Saîèrne  dit  que  c'eft  affez  de  fept  heures  de  fommeiC 
S.'yArfènne  difbic  qu'une  heure  fuififoit  pour  un  Moine. 

Il  y  a  des  gens  qui  pendant  leury«inmfi/&,durant  la  nuit,  fe  leventi^. 
marchent,  agtllènt.  On  les  appelle  en  î^inSomnamhuli  yNoc*  - 
tambuli,  ScenKins,  Horcius ,  Çlauderus,  Fabrîcius  Hildah  y  qui 
ont  traité  de  ce  fu  jet  >  en  raporrent  des  hiftoires  funeftes.  Dans 
ces  fortes  degensJes  organes  propres  à  produire  le  mouvement 
font  libres ,  tandis  que  les  organes  déftinez  aux  fenfations  font 
retenus  daqs  l'in^éÛon.  Pour  en  comprendre  les  caûfes&  la  râj- 
foh ,  il  hmt  fupofer  que  celle  eft  l'union  de  l'âme  avec  le  corps» 

'  q n%  certaines  penfées  répondent  certains  mouvemens  de  fibres 
du  cerveau,  &  à  çèrtfeins  Mbuviemensde  ces  fibres,  cjèrt^ines  pen- 
fées.  H  arrive  de  là  qu'kfotcéde  pcnfec  à  une  chôfcles  nbtes  pren- 
nent une  fitoatioii  plùseonftancr;  ce  qui  donne  un  plus  libre 
padâgt  «ux  éfprin  anîoàaiii  vèrscèirtaincôcé ,  ou  cèrcaitMt  par^ 
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lies  du  corps.  Si  donc  les  é(frics  animaux  deviennent  plus  abon- 
dans ,  s'ils  font  trop  agitez,&  comporez  de  parties  trop  folides, 
ils  fe  jetcenr  dans  les  routes  qu'ils  trouvent  les  plus  ouvéifrtes  > 
coulent  dans  les  nerfs  ÔC  daiiSt  les  mufcles  qui  répondent  à  ces 
routes i&  y  produifcnt  les  mouvemens  propres  de  ces  mufcles, 
Ainfi  le  corps  fe  le  vc&  agit,  &  l'âme  eft  excitée  à  penferaux  ob- 

<  jets  qui  onc  coutume  de  l'occupcrdans  les.adttonsqite  fait  alors 
le  corps.  Il  s'enfuit  de  là,  lo.quelacaufe  prochaine  deceséifecs 
cd  l'abondance  rl'agitation  ,  j^  mallè  des  éfp  its  animaux  >  leur 
-ina(îc4:ontrJbuant  à  lcurdonncr4e  la  force  pour  s'ouvrir  le  paf- 
fagç.  lo.Quelcur  caûfeéloignée  eft'laconftitûtion  du  fang  pro- 
pre àfournir  des  éfprits  de  cette  forte.  Ceft  le  fentiment  de  Le- 
vinus  LeraniusjÔc  de  M.  Gaftaldy  Médecin  d'Avignon  ,  les  bi- 
lieux félon  Hottius ,  les  mélancholiques  fclon  SaliuSj-flif  les  fan- 
guins  même ,  félon  Lib^vius^  font  lujets  à  ces  fortes  de  prome- 
nades &  d'adtions  no(5lurnes.  Quelques  Auteufs  ont  obftrvé 
qu'elles  étoient  plus  fréquentes  vers  le  tenu  de  la  pleine  junej. 
Si  le  fait  eft  vrai ,  M.  Gaftaldy  croit  qu'alors l'athmofphèce  étanit 
plus  pre(îee  par  la  lune , augmente  l'agitation  deséfprits>& fait 
xjuelque  imprertion  fur  les  fibres  du  cerveau.  Quant  aux  remé- 
d;  s ,  I  o,  pendant  que  les  édtions  de  ces  gens  endormis  durent  / 
ii  huituferde  précaution  pour  éviter  les  accidens.  Quand  ils  font 
en  quelque  danger ,  il  nelàut  poim  les  éveiller.  Bodin  raconte 
qu'un  homme  ainfi  endormi ,  s'étant  jette  à  la  nage  dans  Une 
rivière ,  &  ayant  été  fortement  appellîJ  par  fon  nom  ne  fcrréveil- 
laque  pour  fe  noyer,  &  dormir  yxnÇçmmeU  éternel. On  raconte 
d'un  autre  qtji  montoit  fur  les  toitsdesmaifons,&y  raarchoit 
fort  fùrement quand  il  étoit€ndormi  i s'étant  unçfois  réveillé  , 
il  eut  tant  de  frayeur  de  fe  voir  au  haut  d'une  maifon  ,  qu'il 
tomba&  fe  tua.  i».  Quand  il  n'y  a  point  de  péril,il  faut  éveiller 
ces  dormeurs  agiflàns  ,  même^n  les  frajpant.  Il  eft  bon  aufli  de 
bien  fermer  les  portes^  les  fenêtres  de  leur  chambre ,  afin  que 
la  difficulté  de  fortir  les  ftiffc  revenir.  Parces  moyens  la  fituation 
des  fibres  du  cerveau  peut  changer,  &  arrêter  le  cours  des  éfprits 
animaux  qui  produit  ces  imouvemens.  y.  Lesreraédcs  capables 
de  prévenir  le  mal  j  ce  font  ceux  qui  tempèrent  l'agitation  des 
éfprits ,  &  relâchant  les  fibres ,  comme  la  faignée ,  &îout  cjcqui 
rafraîchit  foit  a*ppnqué  au  dehors,ou  prisauxicdans.  Les  remè- 
des apéritifsoht  auffi  un  bon  effet  à  l'égard  des  mélancholiques. 
Mais  le  meilleur  remc4c  eft  le  bain  d'eau  froide.  GafialdyMns 
les  Aï ffn.de  Trev,  1714.  p.  ioS6.&fuiv. 
^yaune  I^illèrtation  d'Olaiis  Borrichius,  Defomno  &  fomnïferis, 
maxime  papàverets.  Il  croit  que  la  caûfe  du  fommeil  confiftcdans 
un  repos  tranquiie  des  éfprits  animaux  qui ,  dans  i'écorcc  du 
cerveau  >oii  jls'fe  forment,  femblcnt  fe  raflembler  en  un  petit 
nuage  ,  &  (e  fcparer  &  fe  mouvoir  moins  aifément.  • 

Sommeil.  Divinité  du  Paganifme.  Samnus.  LesPoê?tesont  feint 
que  le  Dieu  du  Samme^tok  fils  de  la  Nuit  &  de  l'Érébc.  Ovi- 
de le  repréfcnte  couché  mollement  fur  un  lit  ,ertvironné  de  pa- 
vots,&  dans  une  grotte  profonde  qui  n*eft  jamais  éclairée  des 

.  '  rayons  du /tf/«7  ,&  où  régne  un  éternel  filence.  Le  i'tfiii;»^// la 
replongea  dans  les  charmes  de  fes  pavots.  La  Font. 

S-o  M  M  El  L  ,  au  figuré  fîgnifie ,  Indolence  ,  infcnfibilité.  Infenfibi- 

Ittas ,  fegnities,  L'oubJ»  oij  vous  êtes  fur  votre  falut  eft  unailôu- 

pidl-ment  léthargique  ,&  un./om»i»7funefte.  Le  P.  L. 

'  i|  So  M  M  Ë I  !..  Les  Myftiques  appel  lent /•mmr//4m0«r^i!rx ,  l'état  de 

\      l'âme  dans  la  contemplation  ,  parccqu'alors  l'âme  efl  comme 

cniiormie  dans  le  fcin  de  la  Divinité.  SomnusmjjHcus, 

SO  M  ME  I L  L  E  R.  V.  n.  Dormir  d'un  fommeil  léger ,  d'un  fbm- 

nieil  imparfait^  s'aftbupit.  Dormitare  ,  d9rmifcert ^  fomno  tonni- 

vsrt.  Les  gens  qui  Çomme'illent  ne  laiflèiit  pas  d'entendre  tout 

'     ce  qu'on  dit.  On  ne  peut  s'empêcher  de  fommeiller  au  fcrmon. 

Le  murmurcdeseaux  invite  kfommeUter.  Racin.  Le  divin  Ho- 

;    mhtt Commente  quelquefois  dans  (a  écrits.  Ljb  Ch.  db  M.  c'cft- 
•  à-dire  , s'oublie,  ou  fe  néglige ,quclquefof s.  "      , 

S  o  M  M  E 1 L  L  B  R.  Ce  mot  a  été  employé  auffi  par  de  bons  Auteurs 
pour,  dormir  tranquilement  &  profondément.  TranqiùlUjpro- 
fundè  quiefcere ^ domirc, ^      '"■':    ■  ■:<:•.  *. "•    •  ;.,  .i>J»v^;ivê.-|^i:';,. 

'    ■  I^  tiHit ,  aitand  tout  ibmmeillc,     ''::'/00;'-  * 

,'\,  ■■*"■•  y  ^''      '  Je  fuis  le  feul  qui  veille ,   *  '' ''li^'^  y^'^j^'y0^\lt'.,'  "''\ 
^'         :  '\1  '''Jii^iix  ^^^Sf^'^^  w«  douleurs.  C  o  n  r.  a  r  d^  'lifte?:  ;n.  ;■■  -.'t  ■■'•^ 

'  V-,5 O  M^f^LJ^^  I  E.  r  f.  Partie  de  l'office  (l'une  grande  iiiaifon , 
;  OÙ  l'oh  at^pti^le  de(Tèrt&  la  boidbn  pour  le  fèrvice  de  la  table. 
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vaiftêllct  CelUvinariâ  fw^éCct  Officier  cntcrtd  bien  l^Sonitne^ 
Jerie:  il  a  fous  lui  trois  9L\àtsdeSommeUrii.  LaSommeleriecd^^ 

des  fept  Offices  de  la  Maifon  du  Roi. 
SOMM£Ll£R,  f.  m.  Officier  de  la  table  d'un  grand  Seigneur 

qui  met  le  couvert,  qui  fournit  le  vin  &  le  defUrt  ,&c.CtSci! 

gncur  cieat  bonne  table,il  a  de  bonsOfficiers ,  un  bon<:uifinict 

6c  Vin  bon  Sommelier,  * 

Ce  mot  vient  de  fummularitts  ,qui  a  ét^  fait  defttmmula  ,diminu. 

tif  defmnma  ,  parccque  le  Sommelier  a  en  compte  le  linge  &  U 

vaifïcllc.  MiÉN. 
SOMMELIÈRE.  f.  f.  Ceft  parmi  les  Rcligieufcs  Bernardines, 

celle  qui  a  foin  des  habits ,  des  vivres  &  autres  chôfes  de  cette 

nature,  f^eftiarid  curatrix, 
SOMMER.  V.  z€t.  Ajoijter  plufieurs  nombres ,  ou  arrêtez  d'un 

compte  pour  voir  combien  ils  valent  tous  enfemble.  Il  eft  plus 

fur  dey^mmtffàlaplùmequ'aux  jettons. 
Ce  mot  vient  de  y««i«<irr,  comme  qui  diioitfumpnamfignificAre, 

'  MXNAGE.  ,    ..'■.'-..■  I    ■  .      * 

SoMÀfER,  fignifie  auflî  ,  Demanler  â  quel(ju*un  l'exécution 
d'une  chôfç  qu'il  doit  faire,  il  a  été /•»;»«/ plulieurrs  fois  a'éxéeLi- 
ter  faparole,  de  vuidcr  ées  lieux  qu'il  oc*,  upe,  après  que  fon  bail 
eft  fini  >•  de  recevoir  ,  ou  de  payer,  une  telU  fomme. 

Ce  mot  vient  de  fummare  ou  fubmonere  ,  qu'on  a  dit  dans  le  même 
iens  dans  la  baffe  Latinité, 

Enfermes  de  Guerre ,  on  dit ,  Sommer  une  place,  quand  on  en- 
voyé un  Tambour ,  ou  un  Trompette  foire  commandement  au 
Gouvé'rneurdefe  rendrej  àfautc  dtquoi  on  prot^fte  de  donner 
l'affàut ,  &  de  mettre  tout  à  feu  &c  à  lang.  Interpellare  ad  dédit ie- 
nem.lïfomma  les  habitansde  fe  rendre.  Vaug.  Il  fommaics 
Alliez  dft  lui  fournir  des  vaifflaux.  I  d.  Eft  ce  qu'on  fomme  un 
cœur  de  fe  rendre  ,  commc'on  fomme  les  villes  }  P.  Com. 

So  M  M  E  R ,  en  tèrmesde  Palais  fignific  >  Interpeller.  /nterpetUre , 
appdlare.  On  ^fomméce  Procureur  de  donner  copie  des  pièces 
juftificatives  de  fa  demande.  On  l'a  Comme  de  produire,  défaire 
fa  déclaration,  s'il  vouloit  fc  fèrvir  d'une  pièce  maintenue  fauf- 
fe  ;  de  venir  au  Parquet ,  à  la  Comrnunauté. 

Sommer,  fîgnifie  auffi  ,  App^ller  à  garent.  Fenditorem  inter- 
pelUre.  Un  acquéreur  J^ww^  le  vendeur  de  lui  maintenir  la 
chofe  qu'il  lui  a  vendue  franche  &  quitte  ;  il  \e  Comme  ôc  lui  dé- 
nonce toutes  les  pourfuitcs  qu'on  fait  contre  lui  pour  le  trou- 
bler. Un  po'urfuivant  criées  fomme  &  dénonce  topt.s  Ls  oppo 
fîtions  qu'on  fait  à  un  décret .  au  faifî  ,&, aux  créanciers ,  &  les 
fomme  de  lui  fournir  des  moyens  pourries  empêcher  ëc  faire 
ceffer,  •     ,     .  ,-^  w» 

SoMM^s^E.  part.  paff. Ôc adj.  JntérpeUàtus ^  appetÎÂtus. 

Sommer,  efl  aulfi  un  vieux  mot  qui  fîgnifioit autrefois ,  mettre 
lefommet,  le  couronnement  à  quelque  chôfe ,  à  un  bâtimf;nt  > 
à  un  frontifpice ,  &c.  édifiai  culmen ,  vel  frontem  apponere  ,hn' 
ponere.  Il  n'eft  demeuré  en  ufage  qu'en  termes  de.  Vénerie.  La 
perche  du  cétfeûfomm/e  d'empaumure  y  trochure,  fburchure 
ou  couronnure  ,  c'efl- à-dire ,  a  pour  (l  fommitédéstrochurcs, 
ou  fourchures ,  ôcc. 

On  dirauifi  en  Fauconnerie ,'  les  pennés  d'un  faucon  font  toutes 
fomm/es;  pour  laire>  parvenues  â  la  grandeur  qu'elles  doivcf^ 

'  avoir,  JPeHtt£  Mcipitris  perfe&ét  funt,  \ ,  /     .  ;  a.  •         ^ 

On  dit  aiifl^  en  Blâfon  fomm/^de  cette  ramure  du  cerf  4ont  cri 
charge  les  Écus,  où  Vçn  înetquclqUefbisdescorps  fans  nombre, 
&  quelquefois  on  les  compte,  OrtiAtus,  On  l^it  auffi  de  tout  ce 
qui  eft  au  deffiis  dt  au  forbmet  dç  quelque  chôfe ,  comme  une 
petite  tour  aîi  fommet  d'une  groffè  j  ce  qu'on  appelle  auffi  doti^ 
jonné.  Il  portoit  de  fable  à  une  tour  d'oxfommée  de  trois  fiâmes 
de  gueules,  bu  fomm/e  d'une  étoile ,  d'une  hache, &c.  On  dit 
dans  le  même  fenyy«r«ww//,  >     ,j^  ;,  ^_ 

SOMMERON.  fubft.m.  Vieux  mot»  Sommet.  Le  Somimon 
duchièf  ,  c'eft  le  fommet  de  la  tête,  uildobr/tudin,  Borel. 
rertex^  "  ...  .     -        .     ; 

SOMMERSET.  Voyez SOMBaSETr^^.^%^^^^^ 

SO  M  METO  N.  f.  m.  .Vieux mot.  Sommet.  Merlin,  BoRtiL.C'el^ 
apparemment  uni  diminutif.  vt     vv    : 

SOMME,J.  f.  m.Leplushaut  point  de  chaque  chôfe.  SummîtMy 
culmen ,  cacumen ,  veritx.  On  fait  urte  couronne  fur  le  fommt 
de  la  tête  pour  marque  de  la  Cléricature.  Moïfe  parla  â  fltu 
fur  le/cmmrr'dç  la  montagne.  Lefommet  du  montavançoic  Tur 
le  chemin.  Vaug.  Gagner  le/^n^m^r  des  rochers.  A»i.  Il  eft  dé- 
fendu par  les  Ordonnances  de  couper  les  arbres  par  lefommet: 
ce  qu'on  appelle  les  déshonorer.  ,  • 
Xes  Poètes  appellent  le  Parnaffc  ,  la  mbntagne  au  doMc  fommtU 
Mom  verticls^u^lex.  En  termes  de  Botanique  les/»«rm^r/tèrmi- 
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p  J  ijà  ncht  l'extrémité  fupérieure  des  étamiries ,  font  autant  de  bour- 

re, le  déC'      fes  c>u  capfules  chargées  d'i 


'^'•^i^^tujtriutJivirutr^um,  Daviler.  P^ni  celle  pi^»priMr/4. Il e(i  allé 
"   d^fje^nor^  ^    ► 

$aMMBLR*ii|J^^  eft  aulfi  la  charge  de  celui  qui  pi^çjgt&led/h;^  fes  c>u capfules  chargées  d'une pouflîÀretrés-finc qu'elles répati' 

f^rt  dans  lés  grandes  nui  fonsiqîii  fourme  je  paiiiiâKÉ|^la  dent,lorfqûe  la  maturité  les  fait  entr'ouvrir.  CéRc  poufli^c 

i  .K'  fr  V .     ciré>  qui[>  Ain  de  mettre  le  couvert  ^  de  gardçrnHIpRI  U  ,  étant  vij^  par  le  nycrofcope  paroit  comyofée  de  pcùts  grains' 
■'ifm^:^'^'^iim^^v      ^•--    ..    ■           .     r   •      .       ■        .           .^:.. .<„.■■  •     '      .■  -■'■■.       ^      r     ..  .  -duiR 

'4Jmjié:  '.'.■■■  .^"\  ■     ;  ^^■»  ■■  •  v  .         ....  j  ■  -.■■■■ 
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d'une  figure  uniforme  dans  chaque  érpéce  de  plantes.  Voyez 
l'hilt.  de  r Acad.  des  Sciences  1 7 1 1 . 

S  0  M  M  E  T  i  En  Architèélure ,  c'eft  la  pointe  de  tout  corps ,  com- 
me d'un  triangle ,  d'une  parabole,  d'une  piranjidc,  d'un  fron- 
ton ,  d'un  pignon  ^  &c.  Dàviler. 

Sommet,  feditfigurémenc  enMorale,du  plus  haut  point  ,de 
la  plus  haute  élévation.  Il  eft  parvenu  aafimmet  de  la  fortune- j 
au /oww^f  des  honneurs,  des  dignit^.  Fortune cacumen,  LeSage 
^l'eft  point  dans  la  partie  inférieure  de  l'âme  ,  oùfe  forment  les 
paillons;  ileil  àw  fommet  del'âme  j  commedans  unlieu  élevé  , 
où  il  eft  hors  de  leur  atteinte.  M.  Ésp,  On  n'arrive  pas  d'abord 
au  fommef  de  l'infamie  ,  on  y  monte  par  degrez.  Voit. 

SOM  M  l  E  R.  f.  m.  Terme  de  Mellàgerie  ,  qui  fedit  d'un  cheval, 
ou  d'une  autre  bête  àt  Comme.  Equus  fauinArius.Qe  Mçllager 

'  avoit  avec  lui  tant  defommiers  pour  porter  fes  bagages. 

Ce  mot  a  été  dit  par  Corruption  de/rf«/»/tfr  ,  qui  a  été  faut  de  falma, 
qui  ûgnifie  le  bâr  du  cheval ,  ou  fa  charge.  Ménage  après  Sàu- 
M  A I s E.  Pafquier  dit  que  fomme  ,  fommicr  ôc  fommelier ,  font  de 
vieux  mots  Gaiiloisr  ce  <^ui  a  plus  d'apparence. 

SoMMiERjeftôuflî  unOfîicierjchezle  KOi,gùiporte  les  draps 
de  pied  &  les  carreaux  dans  la  Chapelle  du  Koi.  Pulvinarium 
mag'ifter.  .  ♦ 

S  o  M  M  I  E  R  ,  fe  dit  aufli  des  Officiers  qui  ont  foin  de  fournir  les 
betes  de  fommcs  pour  tranfporter  les  bagages,  lorfàue  la  Cour 
fait  voyage.  E^uorum  farcinariorum  prafelti^Dâns  l'Etat  du  Roi, 

•  il  y  a  un  ou  plusieurs  Sommiers  employez  pour  la  chambre  j  la 
gàrderobe ,  la  cuifine  ,  &c. 

Sommier.  Terme  de  Tapifferie.  C'eft  un  gros'matelats  rempli 
de  crin,  qui  fcrtde  paillàftè,  Ôc  fait  partie  de  la  garniture  d'un 
lit.  Culcitra  major. 

SoMMiER,eft  aulTî  un  terme  de  Parchcrninier,  qui  fedit  d'une 
peau  dftveau  attachée  avec  des  clous  fu,r  la  hèrfe  fur  laquelle 
on  étend  la  ^eau  de  parchemin  qu'on  veut  raturer.  Crutàeia 
pellis^  ■  .■  . 

Sommier  ,  en  termes  d'Architecture  ,  eft  une  groflè  pierre  ,  la 
première  qui  ett  pôfée  fur  des  colonnes,  ou  pilaftres, quand  on 
commencée  faire  une  voûte  croiféé.  Elle  reçoit  le  premier  cla- 

•  veau,  CflrfwV,  corona^Oc^la.  pierre  qui  pofant  fur  un  pied  droit 
<)u  fur  une  colonne  ,eften  coupe  pour  recevoir  le  premier  cla- 
veau d'une  platebande.  Daviler. 

S  o  M  M  I  E  R  ,  eft  aulfi  une  pièce  de  boisde  moyenne  groflcur  entre 

la  folive  &  la  poutre.  Tignum  minus.  Sommier  dsins  la  Coutume 

de  f>jprmandie ,  Art.  6 1 1 ,  eft  fynonyme  de  poutre  ,  poutres  & 

■  fimmters  ;  dans  celle  de  Lorraine,  Art.  zy/.  Sommiers  ôcaaiUcs 

charges  de  bois  ,  ce  font  des  thevrons ,  ou  folives. 

SoM  M  I  ER  ,en  Charpenteric, c'eft  une  groftè  pièce  de  boîs>  qui 
porté  fut  deux  pieds  droits  de  maçonnerie  ,  (ertde  linteau  à  une 
porte  ou  à  une  croi fée.  C'eft.  aufli  1&  pièce  de  bois  qui  portant 
une  grofte  cloche,  (ertde  bâfe  a1ah|unc&  aux  bouts  de  laquel- 
le font  attachez  les  tourillons  de  fcri'Il  y  a  aulfi  des  fommiir s,  qui 
fervent  à  plu  Heurs  ufages  dansles  miàchines. 

SoMM  I  ER.  Voyez  Seuil  de  pont-levis. 
.  SoM  MiER  ,  fedkàulfides  piècesde  bois  qui  (crvent  dans  plu- 
iîeurs  machines  à  enfoutenir  le  poids  ou  1  élfort  ,commec«llcs 
qui  forme  la  bafcule  des  ponts  lcvis>  celles  qui  foutiennent 
l'éfFort  des  prelfes  de  l'Imprimerie.  Tignum  majus.  Le  grandi^ 
fommiered  celui  où  entre  la  vis,  &  où  eft  l'écrou.  Le  pcùzjom" 
mier  eft  ce  qui  foutient  le  train  par-deftbus.  On  Ledit  auiïides 
cètceaux  doubles  qui  femett-Mii  furie  jable  dcstonneaux;&  des 
pièces  de  bois  fur  lefquclles  les  cloches  font  pendues,  &-qui 
aboutiftènt  en  tourillons  qui  entrent  dans  le  poallier. 

So  M  M 1  E  R  d'o  R  G  u  ES  ,  eft  la  plus  importante  pièce  du  buffet 
d'orgues,  qui  fait  jouer  toute  la  machine. Twf'ï/x  jnuficus.C'ed 
un  vaiftcau  ou  réfèrvoir  dans  lequel  le  vent  des  fouftlets  eftcon- 

'■  duicpar  un  portcvcnt,d*oi4  il  fcdiftribuSenfuitcdans  les  tuyaux , 

qui  (ont  pôfc^  fur  lestrousdefapainefupèrieure.Cevententre 

par  des  foupapes  qui  s'ouvrent  en  pefant  fur  les  touches  du  cla- 

".  vicr,  après  qu'on  a  tiré  les  regîtrcs  qui  empêchent  que  l'air  n'ch- 

P''^  tredans  d'autres  tuyapx  que  ceux  où  on  le  veut  faire  aller.  Le 

'':fommier  des  cabinets  d'orgues  eft  de  deux  à  trois  pieds  de  long. 

.  '   Les  orgues  de  quatre  pieds  de  tuyaux  bouchez  ont  un  jommier  de 

cinq  à  (ix  pieds.  Les  otgueïdc  feize  pieds  ont  deux /iwwVw  qui 

fe  communiquent  le  vent  l'un  à  l'autre  ,  par  urt  portevent  de 

•   ^omb.  • 

S(TO  M I E  R  ,  en  termes  de  Finances,  eft  un  gros  regître  tenu  par 

les  Commis  des  Bureaux  des  Aidev»  fur  itfquels  ils  jcomp- 

1^  ,;  teiw  de  leurrecepce ,  &  on  voit  les  produits  des  Fermes  ,  6c  où 

:   vl'ottmctàcôté  IcUM  décharges.  Summârium.  Il  y  a  aulfi  dcs/tf/w- 

miers  pour  les  Gabelles ,  ppur  les  Tailles ,  &  po^ir  les  autres 

droits  dci  Fcrmejs  du  Roi,    •  ,  'Jak^- 

SOMMiâRES.f.  ra.'Norn  propre d'unc'petite  vllkëe  tim^. 
Somrnirié,Sumfrid,Bkd\d»Oii^LAn^\i(:dQC,  fur.mV^^Ourii:  > 


/ 


entre  Nîmes &Montpellier ,  environ  àquatrc  licuës'de  chacune. 
Sommières  eft  confidérable  par  fcs  manufadutcs  de  lcri»es ,  qui 
£è  répandent  dans  tout  leLangucdoc>&dansles  provinces  voi- 
(înes.  Maty.*  .  ■ 

SÔMMISTE.  f.'m.  Terme  de  la  Chancélejrie  Romaine.  C'eft  le 
princi^^l  Miçiftrcde  la  Chambre  pour  l'èxpéiUiion  des  Bullts  >" 
&  celui  qui  en  fait  faire  les  ininutes,  6c  qui  Ic^  fait  recevoir  6c 
plomber.  SummuUrius. 

SOMMITÉ,  f.  f.  Sommet ,  l'extrémité  Supérieure  d'une  chofe. 
Summit^s.  Il  fedit  plus  particulièrement  du  petit  bout  de  U 
pointe  désherbés, des fleurs,des plantes, desarbuftesjdesbian-  ' 
ches  d'arbres.  Cet  arbre  a  tant  de  haut  depuis  ion  pied  jufqu'a  fa 
fommité.  Cette  plante  pouftè  à  fa  fomnfité\xs\e  fleur  jaune,  rouge  , 
6cc.  Il  n'eft  guère  en  ufageque  dans^  le  dogmatique.  i 

SOMMONOKHODOM.  1.  m.  Terme  de  Relation.  C'eftainfi  que 
les  Chinois  appellent  le  Dieu  qu'ils  adorent  aujourd'hui ,  i\n\ 
hiftoire  eft  un  mélange monftrueux de  Chriftianifme&dcsphis 
ridicRles  rèveiies.Sommonokhodom  naquit  Dieu  par  fa  propre  ver- 
tu, incontinent  après  fa  naillànce,  fans  aucun  maître,  il  acquit 
uneconnoiflànce  parfaite  de  tout.  Il  fe  reftpi^vint  en  même  tcms 
de  tout  ce  qu'il  avoit  jamais  fait  dans  les  ditférerttes  vies^,-  qu'il 
avoitrtïes  auparavant.  Il  écrivit  des  Livres  quicchtenoieni  tou- 
tes ces  chéfes  ,  &  les  lailîàà  lapoftérité.  Il  fit  un  jour  connoitrc 
fa  divinité. Tous  les  Anges  l'adorèrent.  Thevathat  fon  frère  &c  il  s, 
Seétateurs  i  en  éurentde  la  jalou(ie,ilsiouleYèrent  contre  lui  les 
animaux  ôc  lui  firent  la  guerre.  Sommonokpodom  ,  fecouru  par 
l'Ange  gardien  de  la  terre  en  triompha  ,  &  cet  Ange  les  noya 
dans  une  vafte  mèr,  qu'elle  fit  fortirde  fes  cheveux  mouillez  en 
les  prefTànt.  Depuis-que  S'ommottokadom  afpira  à  la  divinité,  il  cil 
venu  au  monde, 5  50  fois  fous  différentes  figures.  Il  renailîùic 
toujours  avec  fon  frère  Thevathat  ,6c  dans  la  mêmeéfpéce  que 
lui  j mais  toujours  fupérieur  à  lui,  &  Prince  des  animaux  dune 
il  prenoit  la  figure  ;  ôcc.  Voyez  le  Vpyage  du  PèreTachari  , 
jiTiprimécn  1686,  L.VI.  \a\oi  de  S ommonokljodom  eft  beaucoup 
plus  févère  que  celle  de  Thevathat. 

S  O  M  N  A  M  B  tJ  L  E.  f.  m.  &  f.-Qui  fe  levé ,  Ôc  qui  marche  la  nuit;  • 
ôc  en  dormact.  On  conte  pllilieurs  hiftoires  étranges  des  jorn- 
„  nambules.  Somnambulus ,  a.  Voyez  De  Vigncul  M-irville ,  T.  II, 
p.  Z4i.&fuiv.  Et  ci-dc(ï'us  au  mot  S'^mmeil ,  col.  1078.  ° 

Ce 'mot  vientdu  Latin.  Il  cil  compofé  defomnus,jommeil,6cd'am'- 
ùulure,fe  promener. 

SOMNI  AL.  Surnom  d'Hercule. i'<»wf/w47/x. Il  fe  trouvedansunc 
infçriptionantiquo  raportcc  par  Saumaife  ,  fur  Solin  ,  par  351. 
CuLTORES  Hërculis  SoMNiALis'  ,  ôcd^  On  lui  doniioit  ce 
nom ,  parçequ'il  étoit  un  des  Dieux  Aléxic^ques;  c'eft  à  dire> 
qui  détournoient lesmaux,  &  que  ces  Dieux  étoieiv  ccnf.z  le 
faire  ,  fur  tout;,  enenvoyaift  des  fonges  qui  en  avèrtilloicnt. 

SOMNIFkRE.aJj.  m.iSc  f.  Terme  de  Médecine.  Potion  ou  re- 
mède qui  fait  dormir^  qui  ailbupit,  coiifl||^  l'opium,  ou  jus  de 
pavot.  Les  Païens  refpèdoient  Morphéc,p^equ'ils  Iccroyoïenc 
unDiea  fomnifère.  Il  eft  aulfi  quelquefois  fubftantif.  Le  pavot 
eft  un  .excellent /iwm/ffr.      *•   ,  ,       ^ 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  Latins,  fomnus,fommeil  ;  ôc  fer- 
re y  porter. 

SOMPORT.  f.m.  Nom  d'un  palTagedcs  Pycénées,  appelle  an- 
ciennement/MmwMm  Pyrdtneum.W  eft  près  d'un  bourg  du  Royau- 
me d'Arragoh  en  Éfpagnc  »  aux  fuUrceS  de  l'Arragon  i  à  quatre 
lieues  au  delTus de  Jacca. 

SOMPTU  AIRE.adj.m.&  f.  Qui  concèmcla  dépcnfe.  Il  fedit 
particulièrement  en  cette  phrâlè.:  les  Loix.  fomptuair es  ^  telles 
qu'ilycnavoitchez  les  Roniains,&  qu'il  y  en  a  encore  à  Veni- 
le  )  pour  modérer  la  dépenfc:  ôc  empêcher  le  luxe  des  citoyens, 
Leges  fumptuaru.  Il  n'y  a  point  de  loix  ,  qui  s'exécutent,  moins 
queles  Loix/0mprM4ifri.  Le  Genbrb.  - 

SOMTUEUX,  EUSB,  adj.  Magnifique , qui  fait  grande  dc- 
penfe  ,ou  ce  qui  cot\fc  beaucoup.  Suntptuofus  y  magnijicus.  Les 
plus  granvls  Seigneurs  fe  ruinent  pour  vouloir  être  itopjomp- 
tueux.  Le  Louvie  eft  un  édifice  fort  fomptueux.  Somptueux  or- 
nement. Abl. 

^     Nos  reptt  fomptueux/on/  les  tributs  des  airs. 

L'hommage  de  U  terre  ,  &  celui  des  deux  mejrs.  Brébeuf. 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière  magnifique  Ôf^ 
Comp(.ueuÇe,SumptiiOse^m>ignisfump!ibus.  Les  Anltâlli^eurs  onc 
été  ici  trakcz  fort  foniptueulement.  Èite  vèi'u  jomp.tu)(UJeAieitt, 
A%L.  En(eve\iï  jfimptueujifment.  Vauc,  "^'é^/^^ 

SO  M  P  T  U  O  S I T  É.  f.  fy  Grande  dépenfe  ôc  magnifi.que.  Lwxtf/^ 
Jumptuofa  m^tgitificffitid.Otï  ad|ilire  cricore  la  fvmptuojttifâcs  Rois 
d'Egypte  dans  les  pyramides.  L^  jomptMojité  de  Lucullus  dans 
fes  felîins  étoit  pU)digieufe.  Il  furpalioit  en  Jomptuoju/  tout  le 
refte  des  B^rbàiài.  Vaug.  La  Cour  de  France  clt  celle  oui  l'on 
vgic.maiatciuuilie  plvif  iie  ^«'^////««i/iV/. 
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S  O  N. 

SON.  Pronom  poflTefTif  du  genre  mafculiB,  Suus  yfuA^fuum.  Son 
jugement ,  [on  habit.  On  le  dit  auiîî  au  féminin  ,  quand  il  eft 
fuivi  d'un  mot  qui  commence  par  Une  voyelle  «  ou  .par  une  b  , 
<jui  ne  s'afpire  point.  Son  âme,  [on  induftric,yô«  habitude,  fon 
habileté.  Autrement  il  a  p.  au  féminin.  Safemmcfa  harangue. 
i-  Autrefois  ce  pronom  même  au  mafculin,  fe  joignoit  par  con- 
jfadionà  fon  fubftantif  lorfqu'il  commcnçoit  par  uncvoyellcj 
&  l'on  mcttoit  line  apoftiophe  pour  marquer  la  contraâion 
s' oj} i  pour  foti  ofi.  .     »  -,    . 

Son.  f.'m.  Ceft  la  peau,  la  partie  la  plus  groflîèrc  du  blé  moulu* 
qu'on  fépare  de  lalarinc  parie  moyen  d'un  blutoi^j,  ou  fas,  ou 
tamis  fort  déliez.  Turfur,  Le/î»»^r4/ctt celui  où  l'ona  laiffé  en-r 
/■corc  beaucoup  de  farine ,  qui  n'a  pas  été  bien  paflléc  i /ô»  fec,  ou 
maigre  ,  celui  d'où  l'on  ajciré  tôutcla  farine.  Dans  les  famines 
on  mange  du.pain  de  [on.  On  fait  de  l'eau  blanclie  avec  du  fon 
pc^u- ra-fraîchir  les  chevaux.  Le  blé  mangé  des  char-cnçons  ne 
rend  que  dafon.  On  l'appelloit  autrefois  bran. 

On  dit  proverbialement ,  ventre  de  fon  ,  &  robe  de  velours  j.  en 
pailant  de  ceux,  qui  font  fort  btcn  vêtus  y&  qui  font  mauvaife 
chère  chez  eux.  Corpus  ad  extra  Haute  vejiitum ,  venter  vero  jeju- 
niis.  Ondit  qu'une  femme  a  donné  fa  farine,  &  vend  fon /ff»* 
quand .  en  vieillelle,  elle  fait  plus  la»  renclierie  qu'en  fa  jeunedè. 
On  'dit  aufTîfmoitié  farine  6c  moitié  fon ,  d'une  chôfe  mêlée  \ 
comme  moitié  figues;  moitié  raiHns  ;  moitié  dé  gré  $^  moitié  de 
force.  '       \         . 

Son.  r.m.  Bruit  que  font  deux  corps  dursquifcrenconrrent,  ou 

fe  frapent  ;  fentiment  de  l'orgaiie  de  l'ouie  frapé'  &  remué  par 

r^gication  des  corps  refonnans.  Fragor.  Lt  fon  fefait  parletré- 

,  moulîcment  de  l'air  enfermé  entre  deux  corps  qui   s'agitent , 

ou  s'entrechoquent  ;  &  dont  le  mouvement  faicimpiellîon  fur 

'  rorçille.  L'écho  n'ellqii'uijyow  réfléchi.  Cette  lillen'a  point  le 

fonds  là  voix  agréable  &  touchant,  il  eft-rude  &  grolTier.  C'cft 

^  un  avârequi  accourt  d'abordau/ô«  de  l'argent.  Abl.  Le  fon  des 
trompettes  eft  trop  bruyant  &. trop  éclaunt.  On  vend  à  l'JÉgiifc 
le/^«  des  cloches:  '..''"      "  ' 

Et  pour  vos  cmq  écus , 
•»  JDnvous  donne  du  fon  ,  &  du  fon  tant  &  plus.  Boil. 

Son  ,  fignifie encore  l'harmonie  ,  la  cadence  des  paroles,  ou  des 
mots.'  Harmonia  ,  concen{us.  Voilà  des  mots  à  faire  trembler  par 
leur  yôw  dur  &  barbare.  •• 

Fu'iez.  des  mauvais  fons  /^  concours  odieux.  Bon,, 

Notre  corps  eft  tellement  difpoféqu'uri/ôwrude  Se  violent  fait 
'  couler  les  éfprits  animaux  dans  les  mufcles  ,  ôc  les  préparera  h 
fuite  :  au  contraire  un /âw  doux  &  modéré  a  la  force  d'attirer 
Vi  LL.  Les  fons  peuvent  exciter  les  paiHons  j  ôc  l'or^pcut  dire  que 
chacune  d'elles  répond  à  un  certain /on  ,  qui  eft  celui  qui  excite 
danS  les  éfprits  animaux  le  mouvcmerit  avec  hcquél  elle  cft  liée. 
1d.  Il  y  a  des  mots  dont  le  fon  cd  (îgniHcatif.  Id; 

Son,  en  tèrmesdeMulique ,  fe  dit  de  iaqualité  ôc  didinélion  de 
CCS  divèrfcs  agitations  de  l'air,  entant  que  leur  difpofitionpeut 
rendre  quelque  harmonie.  Unfonchit ,  aigu,  aigre, grave.  So- 
,  nus  ,Jtr}dor  /jonituf  dcutus  ,  gravis ,  raucus.  Ce  MuHcicn  tire  un 
beau  fon  du  lucb.Tous  les  tons  de  Mu(îque  font  des  variations 
d\i  fon  par  d.grez.  Ce  jeune-homme  a  un  bcau/ô/i  de  voix.  Ltç 
foldats  font  encouragez  parle/on  de  la  trcvhpr  tte  ;  les  chiens  au 
fon  du  cor.  On  danfe  au/011  des  violons  Sodés  flûtes.  Le /on  dif- 
fère du  ton.  Le  fon  cft  une  chôfe  abfoJu€î|&  \tton  iine  chôfe  rcr 
lative  ;  car  il  fefait  du  rapott,  ou  de  l'union  d'un  yô»  avec  Qu 
autre/â». 

Son,  fignifie quelquefois  t  accords muticau^c;  Cgncentus  ybarmo- 
nia.  Les  doux  fons  de  fa  lyre  i  pour  dire,  fcs  airs.  On  leditfigu- 
rcment  auifi  en  parlant  des  vèrs>  qui  doivent  contenir  quelque 
harmonie.  '.  ^  '  -    ■  .       f 

Nous  vendriotubten  mieux  nos  CoDif-  ^ 

S'ils  faifoient  revivre  les  hommes ,  '  ^    -, 

Commt  ils  font  revivre  ici  noms.  Voit, 

'      ,         Des  Consfiba-::  &  filfdrdiSf     \         \ 

Sont  mal-ACcordau:  k  wm  lyre.  Id,    >  ♦•      - 

Ondit  ,  Publier  ou  crier  unechôfei^yôn  détrompe;  pout  dire,  la 

pujbljet  avec  des  trompettes,  par  autorité  du.MagiUracw  t^oce 

pràifnit  &  tuba  publicare.  On  le  dit  aulfi  au  figuré  d'une  pèrfoii- 

Ine  ,  qui  redit  "toijt  ce  qu'elle  entend  dire.  :  •,  />      ^ 

On  dit  proverbialement ,  Prendre  les  ji^rei  tu  fin  dû  tambour, 

.   quand  on  ne  fait  pas  une  chôfe  avec  tout  le  (ecrct  qu'elle  àc- 

.    mande.  Leporeiflridore  timpdttj  aUkere.  On  dit  aulli  le  fon  d'un 

écu  )  pour  dire  »  1^  tcntatign  de  l'ei'puir  d'u»  écu. 


'     •         S  ON.  •    2084 

So  H  ,  vieux  mot  qui  s'eâdit  pourunajr  àtc)àan&3tï\  ^pourfom, 
'    met.  P^rceval.  '      . 

Quandde  branche  en  branche  'mpnta  ^ 

Du  grand  arbre  de  fec  en  Coa,   ,   .  •  • 

Ceft-a-dire,jufqu'a^  fommet.  Bokejl*  ' 

S  O  N  A I L  L  E.  f.  f.  Clochette  que  portent  les  bcces  pendue  ai^ol 
en  palïànt ,  ou  en  voyageant.  Pecuarinm  tinfinnabulum.  Le  che. 
val,  boeuf,  ou  mulecquiva  le  premier  à  lia  campagne  avec  cette 
clochette  ,  s'appelle  le  yâw<ii//;>r. 

SO  NCINO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vitle  du  Duché  de 
Milan  ,  en  Lombardic.  Soneinum.  Elle  cft  dans  le  Crémonois     ^ 
fur  rOglio,'a  trois  lieues  de  Crème  j  vers  le  levant.  Mat  y    '* 

SOND.  Voyez  SU  ND. 

S  O  N  P  Ê .  f  .  f  .  Pièce  de  plomb  attachée  au  bout  d'une  corde ,  q'u  i 
s'appelle  ligne.  Bolis.  La  fonde  fcrt  à  découvrir  la  profondeurdc 
l'eau  de  lamèr,  d'une  riviére,d'unport,  &à  connoître  le  fond 
du  tèrrein  .Quand  on  eft  près  des  bancs  ou  descôtes ,  on  jette  la 
fonde  ,  on  va  tou]Quss\^  fonde  ou  le  plomb  à  la  main.  L^fkpde 
eft  faite  en  forme  de  quille ,  &  pefe  d'ordinaire  1 8.  livres.  On 
dit  >  venir  j\ifqu'à  \ai  fonde  ,  être  à  Isl  fonde  ;  pour  .dire  ,  Arriver 
en  un  lieu  où  il  y  a  fond.  Aller  Ïa  fonde  à  la  main ,  c'cft  naviger 
en  pays  inconnu. 

S  o  N  D  E ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  tire  de  la  mèr  quand  on  fonde ,      v 
&  qui  fait  connoître  le  fondfurlequclon.eft.  Fond  de  fable  gris, 
mêlé  çic  petites  pierres  rouges.,  iioires&blanches,  &  petit  co- 
qùîTIage  ,  c'eft  layôwi/rdeGuernezty.  > 

So  N  DE  ,  eft  aufïi  une  petite  cannule  d'argtm  cteufe  ,  quoique 
fort  menue ,  qu'on  ilitroduit  dans  laverie  pour-découvrir  s'il  y 
a  une  pierre  dansla.velïie.  J'pmV/ww.  On  en  a  auffi  pour  connoî- 
tre la  profondeur  d'une  plaie.  ^ 

Sonde  ,  eft  auflî  un  terme  de  Commis  aux  Portes  ,  qui  fe  dit 
d'un  fèr  emmanché  de  bois  dont  fe  fervent  les  Commis  pour 
difcèrner  lesmarchandifesqui  entrent.  Exploratoria  bolis.  Four- 
rez votre  fonde  dans  ce  chariot  de  foin,  pour  voirs'il  n'y  a  point 
quelque  marchan^ife  dç  contrebande.  .    '   . 

Sonde.  Ce  mot  s'cmploye  aulli  dans  le  figura.  On  ne  doit 
avancerdaos  la  recherche  de  la  vérité,  qu'autant  qu'on  voit 
clair  ,&  qu'à  \si  fonde  de  la  raifonon  trouve  le  terrain  ferme. 
Le  p.  L.  Il  y  a  un  livre  de  Morale  qui  s*appellc>  la  Soude  de  la 
confcience ,  Scrutinium  confcientia. 

SONDE,  f.  f.  le  détroit  de  USotidf. Sonda  ôcSundafrttum.  C'cft 
un  détroitcélébre  delà  mer  des  Indes.  U  cft  entre  l'iflede  Suma- 
tra ôc  celle  de  Java.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a  pris  fon 
nom  du  port  de  fiantam  ,  qu'on  nomme  la  Sonde  f&  qu'il  l'a 
donné  aux  ifles  de  la  Sonde.  Maty. 

Lcsifles  de  la  S  ft  y,o  e.  Sonda  infula.  C'eft  un  grand  corpi  d'ifles> 
fituées  dans  la  iiièr  desindes,  au  couchant  des  Molucques  & 
autour  dfc  l'équateur  ,s'étcndant  depuis  le  8«.  degré  de  latitude 
►  fepcentrionalc,  jufqu'auSe.  de  la  méridionale,  &  depuis  le  138. 
de  longitude  jusqu'au  1  ;8.  Les  principales  de  cesifle$>  qui  font 
Sumatra  ,  Java  ôc  Bornéo ,  font  prifes  par  Sanfon  pour  celles 
c\ue  ]^io\oméeznomniées.Sinda  infula  très Antropophagoruittyôc 
que  Mèrcator  a  placées  à  celle  de  Célébes,  de  Gilolo  &  d'Am- 
boine.  Maty. 

SO  N  DE  R,  V.  ^Qt.  Jctter  la  fonde  ,  pour  connoître  la  profon- 
deur ctb  l'eau,  la  qualité  du  terrain.  Altitudinemaquabolidet en- 
tare  ,  inda^are.  On  appelle  auilî  cela  donner  fonds ,  ou  faire  tente. 
On  grailïcle  bout  de  ta  fonde  ^pour  fonder  fi  le  terrain  eftde  fa- 
ble ou  de  roche.  MrHoocK  a  trouvé  une  invcntjon  poux  fonder 
la  profondeur  de  la  mèr  fans  cordes ,  ôc  recdhnoître  la  nature 
de  l'eau  qui  eft  en  fon  fond.  Elleeft  décrire  dans  les  Journaux 
de  Franceâc  d'Angleterre  de  l'année  iù66, 

CemoK.  vient  dt  filidare.MiH,     ^    .  I  ^     • 

Les  Chirurgiens /cffifffr  au  (fi  les  plaies,  la  veftîe',  avant,  que  dt 
tailler  une  pèrfonne  ou  delà  pancet.Sptfillumin  vulnusimmite- 
te.  On  yîTw^i  pareillement  dti  jambons  ,  djM  fromages  ,  des  pots 
de  beurre ,  des  melons,  avec  une  petite  vergede  fèr  un  peu  cro- 
chue ,  pour  connoître  la  qualité  qu'ils  ont  au  jnilieu.  On  fonde 
|||ch4rret^es  de  foin  «  les  tonneaux  aux  bureaux  des  entrées , 
pmir  connoître  ce  qu'ilscachenx,  ou  ce  qu'ib contiennent.  Les  . 

-vi>.Marchandsdcboisyi>»i«iir  auffi  les  arbres,  quand  ils  achètent 
une  forêt,  pour  voir  s'ils  ne  font  point  faux  au  cGeur.'Lcs  Chan- 
geurs/â»</fwr  la  monnoie  avec  les  burins.  Il  y  a  même  des  bêtes 
qui  fondent  avec  le  pied  une  planche  fur  laquelle  on  lesfait  pal- 
ier ,  pour  voir  Ci  elle  cft  filre. 
So  ND  m  ;  fe  ditaufti  figurément  en ch6fes  reorales.  On  ne  peut 
fonder  les  décrets  de  la  ProVidélice  ,  c'eft-i-dirp  ,  pénétrer 
dans  fês  jugemens.  Artarta  Dit  fum- infcrutabilia.  On  die  auf- 
ïi /^««^rr-quelqu'uni  dour  dire.  Découvrir  ce  qu'il  a  dans.,  l'â- 
me, tâcher  à  fçavoir  fonïcntjment.  Elle  le  veut  fonder  fur  (on 
mariage.  Mol.  On  dit  aufti,  Sonder  le  %ué\  pour  dire  ,  Prif- 
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°  tenter  le  fucc< 
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connu  Jans  c 
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fonder  les  guez 
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SONDEUR,  f. 
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ientir  Tavî»  d'une  compagnie  ;  tâcher  de  prévoir  Ci  l'on  jicut 
tenter  le  fucccs  d'une  affiiirc.  Mentem ,  confit iuttfaii'cuj us  acute 
gxpifuri.  On cft  bien  àife  defondtr  les  jugcmeus  du  publicenin- 
connu  ,jl'ans  courir  eu  pcifoune  leliazard  quel  on  tait  tçrtter  à 
fon  livre.  Bail.  -^  ." 

Sonder  le  gué  dans  une  affaire;  c'cft  ,  Tacher  de  connoitre  » 
s'il  n'y  a  point  de  danger  ,&  de  quelle  forte  il  faudra* s'y  picii- 

<-  dre.  Tenture  iperfcrutari.  Dans  la  recherche  de  la  vérité  il  faut 
/âw(/<f»'icsguez&  les  mauvais*  pas i  Lb  P.  L.      , 

So  N  D F  ,  ÉE.pâtt.  pair.  &  adj.  Tentatus ,  indugatus. 

S^O  N  D E  U  R..  f.  iJiîT Celui  q^ui  .fonde.  Exptord:9r\  indagjfor,  ■ 

îiONDfllO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite, ville  des  Grifons. 
Sôndrlum,  Sondrifium.  Ede  c(t  capitale  de  la'Valteline,  ôcfiiuée 

-  Çax  l'Addua,  encre  Bèrgame  &  Coire  ,  environ  à  douze  lieues 
de  chacune.  Mat.y.        .♦      ^  » 

SONGE.  fLjn.  Penfcesconfufes  qui  viennent  en  dormant  pat 
l'aiftîonderimaginatrôh.  Somnium.  Les  fanges  de*  la  nuit. font 
les  penfées  du  jouf.  Il  n'y  a  que  les  éfprits  foibles  q^i  aycrit 
peut  dcsfonges  •  qui  s'arrêtent  à  Hintcrpréiation  des  fanges .  Les 
Païens étoient  fort  fu pèrftiticux  à  l'égard des/ô«^«,  ils  croyoient 

•  que  ksfonges  entroien^  par  une  porte  d'ivoite  ,  ou  par  une  por- 
te de  corne.  Voyez  Virgile  au  VL  de  l'Éncïde.  Artemidorça 
écrit  A  livre  des  fonget,  &  de  leur  interprétation.  Ils  rendirent 
gt^^ces  aux  Dieux  qui  avoient  envoyé  le /««g^.  Ablanc.  Le  pa- 
lafite  goMC-^les  plaiiirs  de  lavic,  fans  être  ftulcmenl  travaillé  de 
rnauviïîs/»M^«.  I  o.  . 

Etpttifqueje  n'ai  pas  de  folïdes  pUifirs 
\^^  LaijfeK.'M  vivre  de  mes  Congés.  Hehh, 


S  O  N. 


iô85 


Ce  mot  vient  de  finchyqm  en  langagCjCcltiquc  ou  Bas-Breton , 
fignifie  penfç'e,  "         °^  » 

Les  y««^i7ont  palîe  autrefois ,  chez  les  Grecs  &che?  les  Romains, 
pour  des  Dieux.  lU  étoient  Hls  de  la  Terre ,  dit  Euripide  ;  fi^r 

te  quoi  fonScholiaftc  remarque  ,quc  c'cft, parccquc  la  terre  pro- 
duites alimens.  Ici  alrmcnsptoiuifent  lefommeil  >6i  Iclora- 
meil  produit  le$/<>»^«.  D'autres  difent  qu'ils  étoient  hls  d'Hé- 
cate ou  de  la  Lune  :  ce  que  quelques-uns  prétendent  revenirau 
,  premier  fcntimcnt.  On  donnoit trois miniltrcs  aux /ôw^«  ,Mor- 
phée  ,  Phobeior  ou  Julc  ,  &  Phantafe.  Oh  fcignoïc  deux  por- 
tes ,  par  lefquelles  ils  venoient'aux  hommes.  L'une  d'ivoire  & 
l'autre  de  corne.  Porphyre  dans  Macrôbe  »  L.  i .  du  Songe  de 
Scipion,  C.  3.  dit  que  ksfonges  faux  vcnoicnt  par  la  porte  d'i- 
voire, parceque  l'ivoire  n'eft  point  clair  &  tranfparentjmaisque 
par  celle  de  corne  >  qui  l'cft  ,  vcnoicnt  les  fongt^s  vrais  &  clairs. 
Ondevinoit  l'avenir  par  les/ff»j?f/,  &  cet  art  s  appelloit  Oniro- 


cricique.  Voyc^ur  les  fonge^oiTccus  Auhœol.  Atticd^  L.  F//. 
C  3.  4.  .j.VolTJft,  de  Idom.  L.  lll.  C  3  ç.  Cafaubon  ,  fur  les 
C«r4<»éf« de Théophrafte  ,  D--lrio  ,  fur  \OlUvie  deSénéquc  le 


Tragique;  Livincius,  fuiPropètccL.  //.  £/<r^.Z9.W.ovverius, 
fur  Pétrone  i  Barthius  fur  Stace  .Tbek.  L,  i^,  v.  610.  &  UX.  v. 
y  71.  &c.  D=mpftèr  ,  Vi^d.  ad  Roftn,  L.IL  C.  ^. 
Songe,  fcdit  hgurémcnt  en  Morale ,  d'une  chôlc  vainc  ,  Ôc  qui 
n'a  ni  certitude  »  ni  durée.  Im^ginaiio.  Les  Philofophes  ont  dit 
que  notre  vie  n'ctoit  qu'un/o;ig#,  qu'elle  pallbit  comme  un/o/ig*. 
'  On  dit  d'une  rencontre  inéfpcréc  de  gens  qui  ne  séCoient  vus  de 
long.tems ,  Il  me  fcmblc  qsi,c c'eft  un  far^e'.  Eft- il  poflible qffe 
vous  m'aimiez  i  .n*ctt-cc  point  un  \9ngei  Let.  Pokt. 

.Et  nous ,  &  nos  tréfors ,  pajfçrons  com^itun  fongc.  Des-H. 
'  Laiurce  des chôTesdu  monde  n'cft  qu'un  fonge  qui  s'jévanouit. 

f'-'^^'     £t  td gloire  &Urenomm/e,  .     '        "V 

Ne  font jueCongc&^efum^,  'Voit.        .     ;, 

S  once!»  figfti/ie auflî  qaçlquefoi»  une  vifion  céléftc  &  furnatu-^ 

relie. f^/i«  Jomnmm,  DÎeu  a  fouvent  apparu  ei»/i»^ieaux  Pro- 

.    phêtcs  &  aux  Saipts.  L'Ange  appariit  en  fongt^  Jofeph  pour 

rifliirct  de  la  ^rirginicé  de  la  YJ^'ge-    -^*»  ^  *^"  **^^  J  ^^  '  '      ' 
S  o  Nt:  E  •  en  termes  de  Pocfic,  eft  une  pièce  de  vèrf ,  du  due  partie 
i.id!unPocrae*  dans  lequel  le  Pocce  fciiK  qu'il  fongc  quelque  cho- 
..  fc  pendant  Conliiramcil.ôc  décrit  ce  fonge.  Somnium  Poeta   oyx 
Ptet'umn.  On  faic  des  fonget  dans  tous  les  genres  de  Pocfi<^ ,  tpi- 


manières  ;  car  quelquefois  on  montre  fur  U  Scène  un  n^g^t , 
qui  feint  un  profond  fommcil,  te  pendant  lequel  il  lui  vient  un 
Jonge  qui  l'agtic  *Ô;qui  le  fait  parler  tout  haut  ;  cnfoite  qucle 
Spedateur  cqmpucndcc  qu'il  a  dans  l'imagination.  D'autres  foii 
VKQttvii  ne  faijtaoc  raconter  \efonff  quil  a  eu  pendant  fon  fom- 
mcU.  Ainfidans  la  MarIancd«T«ftan.Hétode  ouvrclafcénecn 
i'éveillanc  en  (ùrfaut  ;  &  danji  U  iroiljéoïc  fcéne  ,  ilfinja  déU 


On  dit  proverbialement,  quetous/tfw^wfoiit  n\enfonçes.  Ùmne 
fontnium  eft  m^ndaciùm.  On  dit  aulli  que  mal  d'autrui  n'eli  que. 
fonge  ;  pour  dire,  qu'on  n'en  eft.pas  plus  touché  que  d'ut^  fonge. 

SONGE-CREUX,  f.  m.  Rêveur  ,  mélanchftlique  qui  s'appUV 
que  piofondément  à  la  médi^taiion.  Meditabmdus.  Les  Philofo- 
phes ,  les  inventeurs  des  arts  6c  des  machines ,  font  des  fonge^  _x 
Vr^rtAT ,  des  gens  fôrtdiftraits.  Ce  Comiïtsfonge-creux  ,  toujours^ 
diftraits  qui  répondent  non  ,  quand  il  faut  dite  oui.  Port.R.  \^ 
eft  du  ftiîe  bas  &  familier. 

SONGE-WALICE.  f.4Tî.&f.  Malin,  qui  s'applique  à  faire  ' 
quelque  niche ,  quelque  mauvais  tour  ,  quelque  dommage  à 
quelqu'un.  Fraudum  affiduus  artifex  ,vafer.  \\  cft  bas. 

SONGER.  V.  a'(5t.  Rêver,  fe  repréfenter  quelque  chôfe  en  dor-    .  ; 
mant.i'owwi/ir?.  Ce  malade  a  rêvé,  a  yôw^e' route  1^  nuit,  il  a 
paru,  fort  agité.  11  n'y  a  pèrfonnc  qui  n'ait /ôw^^ une  fois  en.  fjj 
vie. qu'il  étpit  Roi,  Pape,  grand  Scfgneur.Pafcal, dans  fcs/*^;;-  =. 
fées  MoraleSy-^cmtxwdz  quelledifFércnce  il  y  a  entre  un  ply fah . 
qui,yô/;^f  pendant  douzi  heures  qu'il  cûRpi ,  ^  uti  'Roi  qui 
/flMÇ^  pendant  douze  heures  qu'il  cft  payfan.  *  • 

Ce  mot  vient  de  fomniare.  Nicod.  •         ^  "  _J         ■ 

Songer  ,  fedicaudîdes  fimplcspenfécs  qui  viennent  aux  gcns^ 
qui  veillent,  ^ogitare^  excdgit^re, putare,  Vnbon  Arichfncticiça 
devine  un  nombre,  une  carte  qu'il  aura  fait  fonger  à  un  aûrre  , 
à  laquelle  il  aura  appliqiiéfa  penféé.Hxcufez.fi  je  vous  ai  bief-     • 
Céyicn'yfongeois  pas.  Il  fauijongcr  àce  qu'pn  fait.  Qijandon  a ,    . 
perdu  fon  argent  ,  i!  n'y  faut  plus  fonger.  ^ 

Songer  ,  fignitîe  aiilTî ,  Faire  une  férieufe  application  d'éfpric  à, 
un  ouvrage,  à  uneaftairè  .à'undelUin ,  afin  de  tacher  d'y  réuT- 
fir.,  jrittend4re ,  pirpendcre  ,  meditarl.  Il  y  a  long-tems  qu'il  fonge^ 
&qu'il  médite  furcct  ouvrage  avantque  de  le  ruèttreaujoiir^ 
chacun  ne  fongè  qu'à  foi-même.  B*ll.  Si  vous  ne  iongez  pas  X 
vos  affaires,  qui  y  fongera  pour  vous  ?Cc  jcune-iiomme  j^/i^e  »  ' 
àcetteftUe  ,  il  tache  de  l'avoir  en  mariage.  Quand  on  a  60  ans', 
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il  efttems-de/ow^^r  à. foi,  à  fe  convertir  ,  à  faire  p-éniceiice 
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fc  difpofer  à  la  mbrt.^yowçfràfci,  c'eft  aulîi  prendre  garde  a  foi, 
Q_aani  on  méfoffre  à  un  Marchand ,  il  dit ,  Vous  n'y  fonget.  pas, 
vous  n'y  faites  pas  rt  flexion,  On  dit  aufîî  ,  qu'un  homme  /tfv^ff    - 
à  la  malice  ,  quand  jil  donne  à  quelque  choie  d'équivoque  un 
fcns  malicicu-x  &  d' shonnête. 
Songé  ,  é  e.  part.  palf.  &  adj.  pogUatuf ,  excogïtatus ,  p'erpenfM, 
S  O  Nf  G  E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Rêve,  penfce  qui  naît  en  doimaiît 
"  Deliratio ,  delirium ,  fèmniwn.  ^  .  .  .^ 

jinne  ma  fetur\d'où  mevientleCox\gcry\ 
Qui  toute -nuit  par  devers  vous  me' théine ^      ^ 
Quel  nouvel  bofie  eft  venu  fe  log.r y  '     , 

Dedans  mon  <\xur. ,  &  toujours  s'j  pourmeine  <•  M  a  li. 

SO  N  G  E  U  R ,  E  U  s  E.  fubft.  Qui  fait  de$  fonges.  Somniofhf ,  in- 
fomniofus.  Lcscnfans  de  Jacob  voyant  arriver  leur  frère  J^Éph*,  •' 
direnfrVoici  noire fongeur  qui  vjcnt.  £f^f  fomniator  venit.Vzt 
.la  loiiie  Moïfc  >  tout  faux  Prophète  ,  qû  fongeur  de  fonges  dc^ 
'voit  mourir.  •         • 

Songeur  ,  fc  dit  a-ufti  de  celui  qui  eft  rêveur  >diftrait&mé-\ 
ia<\choliqué.  Défi/:z-vous  de  ces  profonds/ôff^ri/rj.  C'cft  un/î»;;- 
geur  ,  un  tzciiutnc,  Co^itabunduSytMJturnuf^niprjtfus. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  logé  chez  GuiUot  le 
Songeur  ,  lorfqu  ila  quelque  facheufe  affaire,  ôc  qu'il  a  ftjet  de 
rêver  profondément  aiîx moyens  d'cnfortir.  j4d  eîingûes  fiatuasl 
refcriptus  eft.  Ce  proverbe  vient ,  par  cotruptioi|M|Je  Guillan  le 
Ptnfif ,  Chevalier  dont  il  eft  parlé  au^pQcniier  Imrtt'Amadis." 
SOnGO,  f.  m. Nom  propre  d'une, contrée  de  la  balle  Ethiopie^ 
'   Songum.  EHecft  le  long  de  la  mer  de  Congo  ,  entre  le  Royaume. 
4  de  Lopn^o ,  le  pays  de  Sundo  ,& celui  de  Bamba  ,  duquel  le 
Zairelaiéparc.>S'0A{o,à  une  lieue  de  Zaire  ,en  cft  la  capitale. 
X^c  ^0H;;#ctoic.aucrefois  une  province  dp  Rofaumede  (2bngo^ 
mais  quelques  Relations  modernes  a(fûrent  que  le  Gouverneur, 
s'en  eft  rendu  indépendant.  M  Al  Y.       -4  .  / 
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SONiN  A.  Nom  d'un  livre  qui  comicnt  les  tradiuonyhhcriqellc^ 
les  Mahométans  orthodoxes  font  obligez  de  croir^nUignihd 
la  même  chofe  en  Arabe,  que  Mifna  tn  Hébreu  ^  c'eft-à-dircj 
So<onàt  Loi ,  Ou  Z^i  walo ,  comme  pailent  les  J«ifs ,  &:cqm^e 
il  y  a  parmi  ceux-ci  une  fcûe  de  Caraties ,  qui  rejettent  1rs  tra- 
ditions  comme dcl  fables invencécs^ar  les  Rabbins, il  y  aaufti 
parmi  les  Mahométans  des  fc^irés  nommct  blattes ,  qui  re-'' 
jetrent  les  traditions  des  5aNai>fi ,  comme  n'étant  fondées  qu6 
fur  un  livre  apçcryphc&qui  ne  vient  point  de  leur  Légi dateur j«» 
Il  y  a  la  même  bsiiv  cnuc  1^  SênnitetÔc  les  Sciàiut ,  qu'entra 
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Les  Juifs  'RjibLi'i'rJîcs  ,'&  les  Cir.iii.es.  LcsSàuitcs  ont  en  abomi; 

.    ■  ^N    iiatj'onics \ot^mtei',qa'i\s  acculent  de  faite  palier  les  lêvciies  lit 

;'      i'  •   ^  leurs  Dc^tleuir^oùf  lli  parole  de  Dieu.  ;   ceux-ci  au  contrant 

.      •    ■    'v'i'l(-^u  l•^.s^V/»';^i'i  d!hérctK]aes  qui, ont  corrompu  l'Alcoran A 

~  -  -    .    qiii  iroblqivciit'pucnt  Içs  préGcj)tes  qui  y  font  contenus. 

""  ^    .'S  t)  N'H  A  HT  y/\  Ut  t.  adj.  Q^u  rend  quelque  Ton  clair,  qui  faii 

';•  /-   ^,  du  \nuk,iiAknioi\\c{\a}^^^^^ 

'■  *  *  ■  lom.on  ,  \iiic  ttMxîétcjoNhuntc.  A  iriliijQnn<i>it  j  pour  dire  ,  Prc-, 
•   '  '•'      ciftnicfi^à  rniM.  y    ,'    '  ,  r         J 

:':■ ,    ,  SON  ÀTE.  f;.f..  Terme  de  ^lafique.Lcs  Iulicns  difent.^^riow^M 
,  ^   '  '  *    *^>au  plûuier  Suotuite  ,  &  fouventauin  lans  «  Songea.  Cclt  dt 
:  -hiquc nous'avpns  fait  SoiiMe:, non  pasdu  nialculin  geiire  coin- 
'.    ;':,-  '  ;nefont4)iulieurs(c3i-il-ellduairniçu'ridicuicdedaeparéxc;m 
"     "    pic,  voilà  unbjau^ô/w/^I^Tjais^inf^i-nînin  genre.  S.  tvremonu 

dit  Su^iadcs,  mais,  rulagè  ëïdç.  dire  &  d'écrire  ^'ow^/r^  Ce  Aoi 

'.  \k\]ià,c  S fïouo  ou  Sitsrure  ,p-àïccquc y- t'{:ii  uniquement  par  le 
fondtsinlinimeiisq^  013  c'xccute  ces  forces'de  pieccs^qui  lont  à 

•"   l'égard  de  tbujesfoi'tesj'iurtrumcnsccque.la  Cantate  eltà  l'c- 

.^ard  des  voix.  Voyez,  Ç  A  nt  a  té,  c'cll  a-dne  ,  que  les  SothUii 

l'ont  proprement  de  grandes  pièces,  Eàntaihcs,ou,préludes;&c. 

'   variées  de  toiîtes  fortes  de  mouyeniiais  &  d'éxprellions ,  d'ac- 

,-■  cords  recherchez  ou  éxtraordinaues  de  figures  lilnplcs  ou  doi.^ 

'  b(es ,  &c.  &  -tout  cela  pur^nent  Iclon  laiantailieduCom-poii- 
tcur  ,  qiii  fjnsttrè.alluietci  qu^aux  régies géncialesdu  eontre- 
poipt ',  ni  à  aucun  nombre  tixe  ou  élpcce:  particyhèie  de  ine- 
fure  ,  donne  l'cllbr  au  feu  de  foii  ^cnie  ,  change  de  nicfure  <^ 
de  mode ,  quand  il  le  jugp  à  propos ,  &c.  On  en  trouve  à  i  ,  r, 
5  5-4'.  |.  6,  7,  &  8,  parties  ;  mais  ordinairement  elles  font  à 

„    violon  il;iil,  ou  à  deux  violons  différent  avec,  une  ballè-contii^uë 

'  'pour  lecl^vcirm,  &  îbm/ent  uncballèplus  tigurpcipout  la  viole 
de  gimbe  ,  lefagbtyàc.  .         ' 

Il  y  en  3  "pour  ainii  dire,  d'une  infinité  de  manières  j  m^is" les  Ita- 
liens les  réduiiént  ordinairement  Tous  deux  genres.  Lepremier 
.comprend  j  les  Sopates  da  Clvk^fa  j  c'cll-à-dire  ,  proprjrs  pour 
li^'glife  ,  qui  commencent,ordinairementpar  un  mouvemciU 
gravée  majeftueux,  proporrionnc  à  la-dignitc  &faintetédu 
lieu  ;  enfurte; duquel  on  prend  quelque  fugu^aie  &  animée  , 
.tS:c.  Ce 'font  i\  propïcmentcequ'ouappelle  Souurcs.  Lelccond 
g.-nre  comprend  les.VûWciqQ'ilsappcilcntdâCameraj  c'eft-à- 
;  dire  ,  pioprcs  pour  la.Chambre.  Cci@:)t  proprement  des  fuites 
de-plui-îeufs^ petites  piéees  propres  à  faire  danier ,  &C  compofécs 
fur  le  mém.'  mode  bu  ton.  C'cs  fortes  de'  Sonutôs  fe  commen- 
ceiit  originairement  par  un  pîélude,  ou  petite  Sonate qni  lertj 
rathme  de  préparàyon  à  toutes  les  autres  :  Après  viennent  l'al- 
lemande ,  la  farabande ,  ia  courante  ,  6c  aucres.,airs  férieux  , 
enfuite  viennent  les  gigues ,  Us  pallaeailles  ,  ici;  gavotteS  ,  les 
menuets  \  (es,  chacones  j  &  autres  airs  gais  i  ik  tout  c«la ,  corn, 

-.1,  pofc  fur  le  même  ton  ou  rnode,  &  joue  de  fuite,  compofe  une 
Sonate  da  Camura.,>La  Sonate  elt  une  pièce  de  iViuliquC Italien-; 
ne  i  qui  répond  à  nosdchacones.  Corel li  a  fait  de  nos-  jours  de 
très-belles  Sonates.   ^  , 

SO^'N£,yicux  f-m^fcSonge.  Sommm.  Lï  forme.  Les  fonges. 
H'-(L  des'yîHj'geois.  Bqrel.'  "" 

S  O  N  N  E  B  >,  R  G ,  S  O  N  N  E  N  B  k  R  G .  f  m .  Nom,  ptopre  'd'un 
château  du  Tirol,  lituelurla  rivière  d'lll;,à  cinq,  lieues  au  dei-' 
fuî de  fon  embouchure  dans  le  Rhin.  SQumberga.  Cecluteau  cft 

•    chef  d'un  Comté, de  même  nomj  uni  à  celui  du. Tirol  ,  &  fituéb 
prèsdu.Rllin^  vis^-vis  4uQantond'Appenzcl.cH  Sujlfe. Il  ap- 
partenoit  aux  Comtes  de  Wèrdenbèi"g  >  mais  Sigifmond  ,  Ar- 
chiduc d'Autriche^  l'acheta  trente  mille  florins  ,vcrs  l'an  i^^C^, 
Maty.  '      '  »      .  .  .  ' 

SONNEBURG.  f.  mafc.Nom  proprcd'uniDOurgde  là.Su^de. 

"    Sonne'yurgmtt.  Il  ell  près  de  U  pote  fep|;c«»*«onalc  de  l'iflc  d'Oe- 
fel  ,  vis-à-vis  de  celle  dcDagho,  toïKesdcuxfituécsprès  dujgol-' 
■  fe  de  Riga.K'tAtY.  ,' 

SO  NNE  R.  v.  aét.  ^^  neut.  Rendre  un  fon.  Sonttm  ederty  tmittere.' 
L'étain  d'Angleterre /oHwrmieuxqueH'érain  commun.  Il  faut  fai- 

I  xe  fonmr  cette  piïVolepour  voir  ficllcell:  bonne.  Un  çonncau 
"  dcmivuide/î?»«ip  creu^.  L'horloge /ô««^.  Voilà  Je  Pardon  ,  l'AV 

.  gclus  qui  fonne.  Les  cloches  fonnent  en  branle  pour  les  trépaflcz. 
Voilà  une  mélIequi/ô'ïHf.  Ad  Sacrum  d4to  arisfigno  vocare  po- 
pulum.  On  va  (ontier  Vêpres.  J'entcns  fonner  le  tocfin.  Pepulnm 
cymbaio  conclere,  Le  tambour  ,  la  trompette  a/ô«»/la  retraite» 
lubAtympanàque  receftum  canunt  ,1a charge  ,beUicum  figmtfi  ca- 
iiUHt  :  le  boutcfelle ,  adephippU  canunt,- 

So  NN  ER.  Ce  mot  s'cmploye  quelquefois  abfolument.  Sonner 
pouijcs  morts.  On  a  foune'  toute  la  nuit. 
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Ci  gît  qui  vivait  doucement  * 
Sans  être  incommode  à  pèrftnne  :    ' 
ji  ft  mort  même  ,  expreff/ment , 
//  4  défendu  que  Von  fonne.  B  6  n  s. , 


X 


On  dit  a  la  chaflTc  ,  Sonner  du  cor.  Cornu  vel  btucina  clangere.On 
fonne  d\x  grêle  à  vue  »  qviandon  voit  le  cerf,  ou  dans  le  forhu: 
fonner  du  gios  pour  la  quête  ;  johner  l'appel  ,  le  teioar  ]  fomur 
de  latrompe.,Onditaulïi,  que  le  chien/</««*, quand  il  appelle 
fes  compagnons  au  bon  chemin. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  des  inftrumens  de  Mufique ,  finon  en  cette    - 
vieille  phrâfe  :'^'tf«»e<. ,  Ménétriers  :  Sonnets ,  Violons. Cfl«dB//ff 
tibicines. 

So  N  N  E  R,  fe  ditfigurémcnt  cnchôfès  morales,  d'undifcourç.dcs  ' 
vers  doux  ,  naturels  &  coulans  ,  qui  frapent  agréablement  le 
fens  de  l'ouie.  Cette  période,  la  cadence  de  ces,vers/ô«/w«rbien 
kVoteWle.  SHaviterad.a{m'srefonare.  ^ 

S  o  NNE  R  ,  fignifie  auiïi ,  Faire  bien  du  bruit  &  de  l'éclat,  vanter, 
exagérer  ,  faire  valoir.  Evehen:  ^extoUere  ^prddicare.  Ce  bruve 
a  fait /ô/i«fr  bien  haut  le  rèrvice  qu'il  avoit  rendu  j  ill'a  bien 
vanté.       -    .  '   ,     "  *  ;    .' 

Elle  fait  bien  ^Connet  ce  grand  amour  de  mère.,         ' 
Aiais  elle  feule  3  fnfi.n  >  s'aime  ,  (^fe  confidère.  Corn.  *' 

So  N  N  E  R  ,  le  dit  auffi  de  la  manière  dont  une  chôfé  cfl:  reçue  du 
public.  La  retraite  de  ce  Généval  ell.unc  adlion  qui  fonne  mal  à 
la  Cour  ,  qui  y  a  été  mal  reçue.  Malefonàre'.  Ceh  fonne  mal 
aux  oreilles  des  honnêtes-gens,  fn  malam  partem  accipitur. 

Sonner,  fedit  parles pay (ans  aulicu  de  dite > Parler.  Un'a/ôw-  •. 
Wmot  defonavanture,  c'e(l-à-'iirc,ll  n'en  apoint  parlé. /i/«/*- 
fitare.  Coiin  ne  fonmit  mot ,  en  prenant  (es  ébats.  La  Font. 

SONNER.  5'efl:  dit  autrefois^  &  fe  trouve  encore  dons  quelques 
'  Coutumes  pour  examiner  de  l'argent  en  le  faifant/i»iwf»',  &ju-  v 
géant,  par  le  ion,  s'il  eft  bon.  Sono  explorare^  probarepecuniam.  \\ 
i\gmfio\t?i\xÇÇ\Vzyet.  Sçlvere  ymmerarepectmiam.  Cet  homme 
i^uidoit  laide,  la  doit/ô;;««rau  Laidcr;t'e!l-à-diTeâu  Receveur, 
ou  à  celui  qui  la  lève.  Ce  u  t.  d  e  P  e  r  o  us  e,  publiée  par  U 
Thaumufjière .  En  payant  on  compte  l'argent ,  &  en  le  comptant 
[[fonne  j  voilà  pourquoi  cela  s'appelloir/tf««?r  de  l'argent. 

Son  NE  R',  fedit  proverbialement  eft  cette  phrâfe.  On  ne  peut 
pas  fonner.^  &c  aller  à  la  procertion  ;  pour  dirci  faire  deux  chôfes 
tout  à  la/ois ,  où  il  faut  être  en  des  lieux  d'i^étens.  Nemo  pottft 
in  duobtts  locis  ejfe  ,  necagere  fimtit.  Ceux  qui  fonnent,  pcuvcnt-ik 

allcrùla  procclîion  ?  Mascur. 

•  >  ,■'...■,.•.'  . ,     ■•  • 

^  'i\\   Si  le  fétmeux  Prêcheur  Hilalrt ,  ^\ 

Wr    Qui^ftous  damne  tous  à  crédit  y 
'      .„  '  Ae  fait  rien  moins  que  ce  qu'il  dit,  -  ' 

;    S'il  mêle  aux  levons  des  Apùtres         '  _  •  ■ 

^s  m«ur  s  qui  reffemblent  AUX  nôtres  i  c-  . 

A^s  périls  corrige-toi  y  .  ■. 

^La  cloche  Connejipur  les  autres,       -   ,    • 
,     ■•    Veux-tu.  qu'elle  lùnne  pour  foi.  Se  nicà,    ^• 

S  o  N  N  ^,  ^  E.,part.  pair.  &  àd'].Sonatus^pulfatus ,  datus.  Ondit  proî- 
Vièrbialement, Matines  bieq/(>«^if«-4bht  à  demirditcs.*Oridit 
aulFi ,  Il  eft  midi  fçnrfé8c  balle  ;  pour  dire  ,  Il  eft  pleinmidi.  On 
dit  au  Triquetrac,  Sonnez.:  ipotti;  dire,  avoir  deux^x en  dé. 

SONNERIE.  f.ff.Le  lon& le bruir de plufieurs cloches ^nfcm* 
ble.  Omnium  campanarum  pulfus.  Dans  les  Cathédrales ,  ou  dans 

•  lesgrandcsParroill(»s,il  yaja  grande  &  la  pcûio  fonnerie:  Elks 
font  taxées  à  un  certain  pris.  Voulez-vous^  vous  dit- on,  la  gref- 
fe/c'wnfr/Vç'BoiL.'Quàndon  eft  voiiîii  d'une  Églife  jônala  tc- 

•  te  rompue  d'une  perpétuelle /ô««fr;>. 

So  N  N  E  p.  I  E ,  fc  dit  aulfi  en  parlant  d'horloges  de  tous  les  roua- 
ges &  inouvcmenjS  qui  fèrvem  à  faire  foimcr  les  Heures.  Il  y  a 
en  cette  horloge  la  montre,  la  yôn»m<r,  &  Icrevcillc-matin.//"- 

•  rolo^iiomnis  apparatus.  '  , 

SONNET.<f.  ni.  Poëfieren^méc  en  quatorze  vers  ^qui  con(if- 
tenc  en  deux  quatrains  &  deux  tèrfcts ,  dont  les  huit  premier  Jvèrs 

doivent  être  lur,  deux  rimès.,7V/r4rf/V<i/?/VfeKi».On  attcibiië  à-^o 

delet  le  premier  Sonnet  q{iï  ait  paru  en  notre  Unguc.  De  Vign. 

,    Marv.  On  voit  dans  Malherbe  ,  Ôcdans  quelques  autres  Poë- 

tes/des  Sonnetsdont  lesdeuxquatriain«i?cfont  pas  fur  les  mêmes 

•  rimes;  rhais  besSAnrtett  font  irréguliers  &  licençieu;^.  On  faic 
des  Sonnets  doiit  les  rimes  desquatrains  foiacci^ées,'c'eft-à-'^ 

.  dire.qu'ellcsne  fom.pasdifpofcegdans  le -premier  ,comme  dans 
le  fécond  quatrain.  Le  Sonmt  eft  la  plus  difticile  pièce  de  la 
Pocïic  ,  il  faut  y»  être  éxad  jufqu'au.icrûfmie.  Il  doit  finir  par 
une  pcnfée  ingénieufe  :  Ufaut  qtic  U  chute  en  foie  belle  ^ 

'  hcurcufe.  Oi\  dit  qu'Apollon 

Foulant  pouffer  à  bout  tous  les  rimeurs  François^ 
,       Inventa  du  Sonnet  les  rigoureufes  loiX ,'  '  .     • 

.»  '       'Voulut  c^' en  deux  quatrains  de  me furepAtetUe- y  ,.. 

^  La  rime  Avec  deux  foni  frApât  huit  fois  l'qreUle  ; 
Et  qtt'enfuitefix.vimurtifiement rangez.^ 
B^ffeiiten  deuxrnféts  pitrtefenspArtAget,,  • 

Sur  tout ,  de  ce  Poème,  il  bannit  la  IkciWt  j  •  , 
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iMimimi  en  mefuf$  le  nombre  &  li  cadence  t 
..     D^jfeniit  qu'un  vers  fç'tble  y  fût  jamais  emrer\ 

Ni  qu'un  mot  déjà  mis  Osât  s'y  rencohtrer.  Boit."-, 

^Ji  Sonnet /rf»"  ii^u«?  vaut  feul  un  long  Poème.  Id. 

Ronfard»  Malherbe,  Maynard  &  Gonnbauc  pnt  fait  plufieurs 
Sonnets:  mi'is  à  peine  en  peut-on  admirer  deux  ou  trois  tnirc 
mille.  Sarrafin  afkitun  Pôëme  contre  les  Sonnets  de  bouts  ri- 
nier  ,dont  il  attribue  l'inv^ention  à  dû  Loc,quiétoJ<  unfoucé- 
lébre.Ce  font  i4fime5qu*ondonne1iqvie!qu'uh,furlerqucllcs 

.il  doitcompofer  anSfinnet  cnlesrempliiraftt.  Ménage  tient  que, 
ce  m^c  vienc  d'il  Ton  quefoiitles  dpubles  rimes  des  deux  pre- 
miers quatrains.  Pallquier  dit  que  ce  fut  D^  Be'Uay  qui  aporta 

■  le  premier. ufage  dès «i'<»w»^/i  en  France.  Ils, étoicnt  fcrt  en  vogue 
en  Italie  depuis  Pétrarque  >  qui  cft  reconnu  pour  le  père  des 
Sonnets.  Mais  Du  Bcllai  lui-même  dit  que  ce  fut  Melinde  S. 
Gelais  qui  convertit  les  SonnétslzaiViéfïs en  François.  Qirelqucs- 
wns  enattribuent  le  premier  ufage  à  Jodelle,  Quoi  qu'il  en  foiit, 
1.C  mot  de  ^<»««// fe  trouve  dès  le  tenîs  de  faint  Louis,  Cependajnt 
'  .  on  doute  qu'il  ait  été  dans  la  forme  où  il  eft  ,  avant  le  régne  de 

François  I.  Voyez  GaJletet  qui  a  fait  un  difcours  fur  ce  fujet. 
•SONNETTE,  f.  f:; Clochette  qui  fèrt  à  appcller  ou  à.  avertir. 
C^mbdlum.On  fonne  la/ow«<?/(^àl'Églife,quand  pnélevcl'Ho- 
ftie.  On  met  des\/ô««fr-/«  aux  porjtcs  ,  au  lieu  d'un  marteau  , 
pour  avertir  d'aller  ouvrir.  On  à  des/»««fff^f',fut  un  bureau,pu 
dans  un  cabinet ,  pour  agpelletfes  gens.  " 

On  appel  le  au(Ti  Çonnettes  ,  de  petits  greïotsqu'On  attache  aux  tam- 
bours de  bafque^  aux  jambes  des  pantalons  pour  danfer;  "aux 
petits  chienspoùr  empêcher  qu'ils  ne  fe  pèrdçnt  •  &  aux  oilealix 
de  proie,  aux  mulets^  &  aux  b^tcs  de  fommcpour  avertir  ceux 
qui  font  dans  le  grand  ch.eraiii  de  fe  retirer  i.  lécan.Campanu- 
la  ytintinnabuluiu.  \        t.     .,  ^* 

'  Son  N8TTEyeftauflîunemàchincdecharpcntç,quifèrt  àenmn- 
cer  des  pilotis  par  le  moyen  d'un  moutpu  ,  ou  gros  billot  de 
bois,  queplufieurs  hommes  élèvent  jufqu'au  haut  de  lamachi- 
ne  avec  des  cordes  &  des  poulies,  &  qu'ils  laifT-nt  retomber  fur 
'le  pilotis  pour  l'enfoncer  jufqu'à  refus  de  moaiomÊgjudes^duliï- 
/if.C'eft  une  machine compolée  de  deux  montans  a  plomlx^vec 
poulies ,  foutenus  de  deijx  arcboiitans  &  d'uu  ranger  \  le  tout 

..  porté  fur  un  allèmblage  dsibles  :  laquelle  par  le  moyeri  du 
mouton  ,  que  des  hommes  enlèvent  à  force  de  bras  avec  des 
jgOrd^geSi  lèrt  àcnfoncer des  pieii?c<J«:  dcspilotis.  A  diaquç. cor- 
vée que  ces  hommes  font  pour  fràpcr  ,  oh  leur  crie,  après  cer- 
tain nombre  de  coups ,  au  renard ,  pour  les  faire  certer  tous  en 
même  tems  :  àcau  Iar4,p6\ir  les  faire  recommencer..  Pav iler. 

SONNETlER.f.  m.  Celui  qui  fait  &  qui  vend  des  fonnettes. 
•     Campanûlartm  çpifex  ^propolu  ,  tintinnabularius.  Les  Sonnet iei>  - 
fontTétinis  au  corps  des  Fondeurs.  .     ^       ^' 

SONNEUR,  f.  m.  Qui  fonne  les  cloclies,  pour  avèrtTr  le  peuple 
de  ce  qui  fe  doit  faire, ou  de  ce  qui  fé  paiïc.Cawpunarump.niJa- 
t'W- Payer  les  .y^nw^vr;^.  Il  y.a  aulfi  des -VaMmtfrj  de  cor  pourla 
chalfe.  Un  tel  eft  un  des  meilleurs  Sonmtirs  de  cor  qu'ij  y  ait  en 
France.  ;       , 

On  a  appelle aiitrefois  Sonneurs  (ctMyi<\m  (ervoièntla  Mefïè.  Ainfi 
ie  i6e  canon  du  Concile  de  Cologne,  tenu  crt^  1 3 10.  ordonne 
que  XcsSonrieurs  feront  Icttrez ,  ?fin  qu'ils  puillciK  rçpoudrc  au 
Prctrp,&qa*ikfèrviTontenfurplis.  41 

SONNÏNO  ,  SUNiSlO.  f.m.  Nom prop^re  d'unbourg  avec 
titrcde  Principauté.  Somninum.  Ueft  dans  laCampagne  de  Ro- 
me ,  à  deux  lieues  deTèrracin|^vèrsknord.  Mat  y. 

SONÔRE.âdj.  m..&  f.  Qui  a  un  beau  fon,qui  reni  un  fon 
agréable.  Une  voix  fonôre.  Le  bois  dont  on  fait  les  luths  de  Bo- 
lognelesrend  plmjiworfj  que  les  autres.  Cela  rend  les  vers  plus 
fonôres.  Sonorus  ^jticundm  ^gratus ,  refonans. 

S  ON  T  E.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Some  malhante  dans  la  Coutn- 
me  d'Acqs , Tir.  XVl.  art.  i.O'eft  la  réçréancc  Ce  maitilevée. 
Vindicit.^  fiduciaria  poffejfio  boni  de  quoHs  eft.  Ufusfruitus  reditiittm 
bomperDecretumjudicrsdetentiveloppignerati. 

S  O  O. 

SOORA  jSORA.'f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  une 
citadellr.  Sord.  Elle  ©ft  vers  Iç  milieu  de  l'ifle  de  Séclande  en 
Darïcmarc  jfur  un  petit  lac  environ  à^uatre  lieues  deRofKild,. 
vers  le  midi.  Soora  avoic  au^refoisune  Uiiivèrfité.  Matv, 

SOOSK  A.f.  f.  N051  propi*  d'une  pewïe  ville  de  la  Mofcovie. 

.  Soska.  El  le  eft  dans  la  province  de  Wologda,à  trcnCe-cinq  lieues 
4b  la  viUe  <ie  ce  eom  9  ^èrs  le  levant.  Maty. 

%  S  O  ^.  • 

.  SOPHAN.  f.m.  Kfoni  î)t(^re  d'une  ville  de  latèrre-fainte.  So- 
/>*««.  Etteéioit  dans  la  Tribu  de  Cad  ^&^conféquemment  à  l'o^ 
richt  du5ourdaift.  A'iow.  XXXII.  5J. 
SÛPHJI ,  ou  SOFL  f.  m.  Roi  dcTctfc  ,1Empercur  4es  Wrfans. 
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Perfarum  Rex ,  Imperator.  C'cft  un  nom  que  tibus  donnons  'i^ 
Roi  de  Pèrfe  ,  &  qu'on  Uii  donnoit  en  Hcrlç  autrefois ,  majV 
qu'on  ne  lui  donne  plusj{  pour  La  raifon  que  nous  dirons  d^S 
l'article  iuivant.  i  .;  ,"     ; .  /    . ' 

SoF  I. f.  m.  Qfiahté  qu*on\lonne  au  Roi  de  VèrCe.  Sophitts  ,id  eft 
Japicns.  lfmaél.Jo/>fci.Lcs^p/;.'ydcP(hfe  fe  glorifiant  avec/iifoii  ',,  ,;M 
de  leur  origine ,  il  n'en  I5îl  point  de  plus  illulired-ans  1  orient.  Ils   •  •' 
défcendcntçn  droite  ligne  d'tipulîcin  fécond  fils  d'Alij  coufni    ,,:' 
de  Mahomet  i&  deFatuna  fillede  Mahomet.  Il  n'y  a  point  de 
Roi  plus  abTolu  quelle  «S'ojp/jidePèrfc  :  fon|iouvoir u'clî  pasmc- 
me  limité  par  les  loix ,  qu'iji  peut  établir ,  annuller  /  fufpendrç^. 
changera  fon  gré.  Les  Sophïs  de  Pèrfe  dcfceijdei-^t  des  maifons 
'de  France &dc  Savoye  pai;. Marthe  fille d'UfunCadân  Roi  de     • 
Pèrfe  &  de  Catlj^rinç  de  Comnéne,  qui  par  les  Paléolpgucs ,  les 
Confites  de  Savoye  ^  de  BPurgogne,défcendoic  d  Ermentriîidè 
dfe  Vèrmandois  Cpmtefîe  de  Kouey,  Princclllftlu  Sang  Royal 
de  France  ;  puifquc  la  nière  d'Érmentrude  étoit  fille  du  Roi 
Louis  d'OutremC-r  ,'&:  avoir  pour  aïeule  Wildebrant  de  France  , 
tante  de  Hugues  Caper.  >     .  !  ,■ 

Ce  nom  vient  d'un  jeune  Berger  qui  le  portoit ,  &  quilparvint  a  la  ' 
CoiKonne  de  Pèrfe  en  1 370.  D'autres  tieniB-nt  que  le  nom  de 
Sopin  venoitdes*y«p/»/Vou  Sages ,  qu'on  apptlloit  Mages  3,ù\ï(i'- 

.     fois.MaisVoflmsioutienrque  le  inot  de/'^pl?./ figr.ifie  en  Arabe 
laine ,  &que  IcsTurcs  ont  liorinc  panpnépris  ce'nèm'au  Roi'dc    '  , 
Pèrfe  depuis  Ifmall ,  pSfrceque^ans  (a  nouvelle  Religion  il  (c  . 
voiloit,  ((?  couvroit  la  tC-te  d  une  étoffe  de  vil  prix  qui  croit  rou- 
ge ,  d'où  vient  que  les.  Pèrfès  ont  été  appeliez  d'un  autre  nom 
AjTjjit'./Wf  e'cft-a-dire ,  têtes  rouges.  Mais  Bochart  dit  gue  ^ophi  fir  ' 
gnifie  celui  qui  efl  pur  en  la  Rçligioiv,  qui  préfère  le  fcrvice  de     . 
Dieu  à  toutes  chôfes.'' 

So  F I.  Terme  de  Rclatipn,^  Religieux  Mahométan  en.  Pèrfe.  So-.  ' 
pbmSy  Religiofus  Aiabometanttsin  Perfide.  Les  Sojis  font  un  Ordre 
de  Religieux  Mahométans,grandscontemplutirs''j  ils  ont  pris  ce; 
nom  d'une  éfpéce  de  camelot  grofïier dont  ils  s'habillent,  wqva- 
méfoufy  parcti^ue  la  principale_manufaâ:urc  dc^cCJEamelot  étoic  . 
àSouf  en^^Syrié.  SchcÏK  5ojï,  qu^ia  jette  les  fqndemens  delà. 

■  grandeur  de  la  Maïfon  Royale  de  Pèrfe ,  a  été  le  Fondateur  ,  (»a 
plutôt  ic  Rcltàuratcurdecct  Ordre.  Ifmael  qui  conquit  la  1-èrfc,  ' 
étoit  ^'o)î,(:<(:faifoit,glo^rede  l'être.  C'efl  lui  qui choificjes Reli- 
gieux de  cet  "Ordre  pour  gardes  de  fa  pèiToni-^e  ;  il  voulut  que 
tous  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  fincnt  Sofis.  Le  Roi  de- 
Pèrfe  elt  encore  Grand-Majcre  de  cet  Ordre  ,  &  les  Stigncurs 
continuent  d'y  entrer,  'quoiqu'il  foittombc  dans  un  fort  grand 
mépris.  Le  Commun  de^S'opbis  n'cft  plusernpTpyé  qjraux  fonc-.« 
tionsd'Hui'iiiersdu  Palais  >6<:  même  d'exécuteurs  de  la  Juiticr  ; 
.&le  Roi  qui  régne  aujourd'hui  né  voulut  pas  que,  félon  la  cou- 
tume ,  il?  lui  ceigniilent  llépée.  Ce  mépris  qu'on  a  pour  les  ^'0- 
jïijdepuisquclquecems,  fai^  qu'on  n'en  donne  plus  le  nom  au 
Roi  en  Pèrfe.  M.  De  la  Crpix  s'elV  trompé,  quand  il  a  dit  qu'il 
nel'avQJt  jamais  porté,  &  que  les  Européens  ont  "crû  qu'on  l'ap- 
peiloit  So^ ,  pai:ccqu'on  l'appellôit  Seferi ,  Sefiea,  c'ell-à-dire  » 

,  défcendant  de  .Sf^.  Les  Voyageursles  plus  habileS&  les  plus  éfti- 
.mcz,&  même  les  Écrivains  Pèrfans,  afîùtîyit.  le  contraire.  On 
donne  aux  S'ofis  ,  qui  font  difti^guez  le  titre  de'Siijetk^y  c'eft-k-  . 
dite  ,  Révérende  comme  nous  donnons  aux  RéligieuxieivEuio-    ' 
pe,<:elui  dfe  Révérend  Père.  ScheÏK;  Ifa;^ Religieux  de  l'Ordre 
des  Sofis^  &  qui  cft  plus  connu  par  fon  furnom  de  S^  Eddin  ,  ' 
l'homme  d'une  Religion  pure ,  ou  de  Sep ,  Phomme  pur  ,  irré- 
prochable,  étolt  le  vingt- traifiême  défcendant -d'Ali ,  il  vivoic 
du  lenM  de;  T^mèrlan  ,-\qui  eut  jx)ur  ce  foliiaire  une  co;lfîdcra- 
tion  particulière. 

SOi'HI€.  f.  f  Nom  propre  de  femme.  Sophïa.  Dansées  Menées 
desGràcs.on  litqucfainte  S'tphie  s'ivùk  fous  Diôck'tiejç  ;  mais 
l'Auteur  d-  '-'^»--'-";--"'  --:-.,--i»  ^..:  ~^— :.  -i  : :-     -    . 

lescompil 

filles  les  faunes  roi  ,  ciperance  oc  v^ante' rurent  couronpées 
du  mattyrcdutémsd'Eumdne  Éveque d'Alexandrie, qui  tint  le 
Siège  fous  les  Empereurs  Adrien  &Ant^pin.  Baillet  i. d'Août. 

■  L'Églifc  de  faintevS^pWr  étoit  la  grande  Bafilique,  ou  l'Églife 
Patriarcale  de  Conftantinople ,  bâtie  par  le  Grand  Conftantin  , 
te  ainfi  appelle ,  parcequ'elle  étoit  dédiée ,  won  pas  à  fainte  <?o- 
pA/V, dont  nous  venons  de  parler,  mais  à  la Sagellè  éternelle.. 
Sainte  Sophk^cii aujourd'hui  la  pt-irrcipajeMofquée  dcsMahomc-  " 
tans  û  Conftantinople!  Un  tremblement  de  terre  ayant  eiidom- 
magé  ou  ruiné  ce  temple  ,  Juftiniavle  fit/reWtiT.  Procopë  ,  De 
Mdtfjuftiman^  &  Évagriùî.L.iV.C.  30.  ont  décrit  fainte  So<^ 
phie  ,  ou  l'Églife  de  fainte  Soohie.  Il  fiautdéfceridrUie  quelque  ^ 
côté  qu'on  y  veuille  entrer  :  fon  portique  a  fcpt  pjirtcs  ;  il  y  en  ' 

-  ..a  cinq  de  face  qui  font  ordinairement  fermées;  la^argenrdc  ce 
ponique  cft  de  31  pieds  j  8c  de  là  on  cn*re  dans  fainte  Sophie , 
parneuf  grandes  ouvertures,  celle  du'hiilieua  iSpit^dsdehaur, 
ëc  les  poites  qui  les  fèimciK  hni  de  cuivre  rouge,  qui  ^toit  au- 

-Q.Q.Q,q*qq  iij         trefwis 
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.    trcFois  dori.  Quatre  grands  pilaflres  Urgesde  47  pitds ,  fou- 
ticn'nent  le  dômç  qui  en  a  86  lie  diamccrc  ,  &  qui"  pit  un  artifi- 
ce merveilleux  cft  tellement  jécrafc  ',  qu'il  n'a  de  hauteur  que  la 
/r^concavité  d'un  dehii-globe  parfait.  Les  gallerics  qui  régnent 
tout  autoup-ont  55  pieds  de  large,  &  font  appuyées  de  64^00- 
lonî-res.  Cellesdeitciiansfont  de  fèrpcncin  &  de  porphyre,  haun 
^es  de  1 8  pi  jds ,  is:  les  autres  de  dèfibus  font;  de  marbre  blaiic  ^ 
pareil  à  celui  dont  les  murailles  font  revctuiis.  Dédans  lesgalle- 
lies  il  y  a  jz  coiannés  de- même  'ordrcr&  de  matière  fcmblablev 
,       Scelles  quKduten  bas,&  au  delVtisdcs  portes  du  temple,  il  y^ 
J      encore  4  petites  abonnes  de  jalpe*.  On  voit  au  mêrjie  endroit 
tians  le  gros  du  mur  deux  piètres  lî  hncs ,  que  quand  elles  font 
•éclaiiBiS  du  foluil  ,  elles  for/t  diaphanes  comme  des  écailles  de 
tôitue  fort  polies.  Parmi  ces  boa ox .marbres  dçnt  font  gavées  les 
galleries  ,  on  vqifdans  cc\le  qui  eftàdroitùjvc' pierre  lemblablc 
au  porphyre  ,que  les  Turcsont  en  quelque  vénération  ,  parce- 
qu'ils  croycnt  que  cette  pierre  fjrvoit^  la  Vierge  pour  lavcr  les 
lang^'S  4e  Ton  fils*.  Toutes  les  voûtes  de  cic;  temple  ctoierîc  au- 
trefbrs  marquetées  à  la  Mofiique  ,  lur  un  fond  d'ôr  j  mais  les 
Turcs  les  ont  toutes  barbouillées  de  blanc  pour  en  effacer  les  fi- 
^     gares  qua  leur  Religion  lediiicfeni.  Dj  LoiRi;?.  46,  é'/^/V. 
cù  il  décrit  tout  ce- que  IçsTurcs  y  ont  ajouté  pour  enfaireunc 
Molquée. 
L'O.dré  de  Sainte  SpPHrE.  C'eft  un  Or  Ire  Religieux  fupporé  par 
-  ^Ahtraham  Bruin  ,  Alrien  Damman  ,  Michel  Colin  ,  Jolie  Ama- 

■  nus ,  François  Modi us ^  SchooncbeCK  dans  fa  féconde  cdîtipu. 

P.fLljOt  ,Pnj\p.  Ç),'       ^  .       •  .  ;. 

Sopii  I  E.  f.  »f.  Nom  propre  d'tirie  ville  de  la  Bulgarie,  fituée  au 
pied  des  m')iK.ignes  d' Argenràro ,  fur  la  Bojaiia  ,  à  vingt  liéucs 

■  de  Nicopoli .  vers  le  midi., Sophia Saridicî.'  Sophie  cft  uncgrand^ 
vilk  ,rri.iisfans  nvurailles^  Elle  a  un  Archevêché  ,  ikcWc  eft  le 

•  Siège  du  Bégijiftbcv  de  laRomanie.  Elle  eït  célèbre  par  le  Conci- 
Jjde  Sudique  ,  aff^mblé  par  les  n)ins  deCpndahcc  &deGon- 
(bns,  hls  du  GianJ  Conftantin  ,  l'an  547.  Matv. 

SAINTH-SOPMIE,  ou  SANT/\  SÔPWIA.  Nom  propre  d'u- 
ne pjtire  v;illc  de  la  Géorgie. ^^««cU  Sppbia.  Ellecft  dans  l'Avo- 
golie  ,  fur  la  mer  Noive  ,  au  levant  deSavatop.;U^n  ka  prend 
co.nmunément  pour  l'ancienne  0:iianfht  p-tite  ville  de  laSar- 
marie  d'Afie.  \1aty.  t.  '  '  c 

SOPHlSME.  f.  m.  Raifonn-rmcnt  captieux  qui  induit  en  èrrcurj 

■qui  n'a  que  derapparencc,c^p.)iivtdcfoliiité.  Un  fophifme  cftun 

gjtgument  faux  dînsle  fond  ,.l?c  iuventé pour  chicaner,  ou  pour 

'     émbirrailcrccux  contre  qui  l'on  dfilputc.  Soph'tfniitVel  [uHax.^- 

■^^unte.irutio  y  captiôft.  Q^ioiqué  pièrforilie-ne  falîe  ccç  argument 
formel  ;  Je  le  hai  ,doi\c  c'elVun  hqmm?-(ai»s  mérite  ,*on  ne 
Ir.iilè  pas  de  le  faire  dans  le  coeur.  C'cll:  un  ^csfophljhies  dii  côcur, 
qui. confident  à  tranfportcr  nos  pâmons  dans  les  objets' de  nos 
p  iifioîis  ,  &  à  juger  qu'ils  fout  ce  que,  noi^s  louhaiçons  qu'iU 
ioient.  LoG. 
SOPHJSTE.  f.m.Cclui  qjnfait  le  faux  argumens;qui  adelïcin 
dffurprenJre,  &  tromper  ceux  qu  il. Veut  pèrfuader.  Soph'fia 
vtl  Sophi/ies.  Ariftote  eit  uj^i'o/;/>//i?f  qui"Rarlc  Pfèfque  toujours 
die  méclTantc  foi*.  S.  Évr".  Si  l'éfprit  particulier^  lieu  ,  le  plus 
impertinent  de  tous  les  Sopbijhsy  après  a"^ir  violé  toutes  le*  ré- 
,gles  naturelles  du  bbn  fens.ferirade  nous, lorfque  nous  ne  pour- 
rons pas  même  comprendre  ce  qu'il  croie  ou  veut  çroiie..  P^-. 

L  ISSON. 

Ce  mot  jquieft  maintenant  odieux  ,ccoit  autrefois  honorable  ;  on 
y  a'voit attaché  une  idée  honnête.  Il  lignifioic  fimprement,com- 
me  dit  faint.Auguftin  ,un  Profeffeur  d'Éloq^uence  , comme  Lu- 
cTcn,  Athénée,  Libani'us.  Je  ferai  ravi  d'ouir  ta  Rhétorique  j  oîj 
dit  que  tu  es  un  graiid  Soph'ifte.  Abl  anc.  Il  y  a  bien  plus  d'appa- 
lence  d'attrib^ce  fuccès  aux' prières  de  Elavicn  ,  qu'à  l'élo- 
qucnced*uniyapl57y/f.MAuc.S?lonSuidaSjonledonnoitinditfc- 
remment  à  tous  ceux  qui  éxcelloicnt  en  quelque  art ,  ou  fcience 


S  O  P, 
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ont  faîï  un  trafic  fordido»  en  Vendant  l'clàquenccà  prix  d*ar. 
gcnt:énforte  qu'un  Sophijle  n'eft  pliis  qu'un  hbnjmcxîâptieux,. 


i^n'Poj^lanaateur  ,qui  n'ainieque  la  çliicanej-qui'4'lecar9dère 
d'une  âme  vénale  Hc  fourbt  :qui  ne  cnèrche  qui;  dà  vaines  fub-/  ; 
tilitez..Sénc(:jue  appelle. les  .!>'tfp/j//ï«,des''t'/;-ir/rfr^j;.  Çrcétb|t 
it  qu'où  appeiloii  Sophijiesccix^qlxi  pipfeilbienÉd^a  Piiiiofoph^b> 
yec  pfteptation  j  pour  en  faire  Un  nustier ,  6c  un  çonRfmèr<Je  lù- 

ui  couroienrde  ville  en  ville  .pour  débiterleur  fciéu*   #  ; 
fc.  Ain(i  nrTSvftblJig  n'cll  plusaui;re.chwc  qu'ion  Rhé- 


^ 


J.' 


que  ce  fût, comme  Théologiens",  Jurifconfultes, NÏli4ecins,Mu- 
licicns,Poctes& Orateurs, aihiJ^qu'onvoirdahsPlutarque  ,Hé 
lychius ,  &c.  Olareus  Celfius  a  prétcnmi;dans  une  diflèrtation 
"ur  les  i>'tfp/;i///xGrè:s,qu'^îdonnoitcenom,non  feulement  aux 
létcurs,  maisàttus.ccuxqui  fcdiftinguoient  par  quelque  art 
u  par  leur  élprit ,  fur  tout  dans  là  Poëlie.  C'eft  étendre  bcau- 
c\)up  la  (ignihcation  de  ce  nom.  Ili^e  peut  faire  que  quelque 
Rhéteur  ait  fait  des  vêts,  mais  que  ce  îo^  en  vertu  de  fon  ta- 
lent poétique  qu'on  lui  ait  donné  le  nom  de  SofbUtc  ,  c'cft  ce 
que  je  ne  croi  point. 
Quv^i  qu'il  en  foit^Soloneft  le  premier  ÎJ  qui  l'on  aitdonnécpnom. 
Sulon  acte  appelle  Sophi/le  par  Ifocrate-,  quoiq4j'oH-<lxSnnât  c 
nom  parriculicrement  aux  Philofophes  &  auxT)éclamateurs 
On  adonnéa  RabanusMaurusletitrede5'opj(î{}'?*>^r excellence. 
Ilctoit  encore  en  hoimcuf  au  XlUfiéclc  cheilesLatins  ,&:.dju 
tcmsde  faint  Bernard}  iiiais  il  commença  à  s'avilir  en  Grécedès 
le  tcmsde- Platon^ à  caûfcclc  Piocagoras  &  de  Gorgias  qui  en 


ai 

avec 

cVatif  ,&qui 
ce  trompeuf 

tcur  ,  &  un  Dialedicien  qui  s'occupeà  chicaner  &  embarrallèr 
par  des  diftindlyjns  frivoles,  par  de  Vaincs,fubtilitez,  &  p'ardesL^  ' 
"  .difcourscàpti^eux&  tcpmpeurs.  Rien  ri'a  tant  niulti  plié  le*!!©!!!-,/     > 
bre.des  ^tfp/j//?«  que  l'étude  de  la  Scholàftjqùe  cohtentie'yïe. 
.On  y  apprenc^'à  dirputcr  ,êc  à  ôbfciircir  la  vériié  par  les«tènnes  >.    *-  ■ 
barbares  à' j^ntepredk^nens  Çà,e  grmdes  &  de  paita  JogicMes  ^  • 
de  ijuiddltez, ,  &cVVoy.ezBailIet.  Jcan.Hindlon  AngloisScho-"  -^  ; 
'  laiViquc  moderne  a  bien  voulu  retenir  &;  porter  le  nom  de  So^^ 
■  phïfte:      V  :     ^         ....  -  >         -      .^  -  :  '     ■ 

SOPHISTICATION.  f.f.tèt-medcPhiiofophie^rmétiqu>. 
Impofture  j  tromperie. i^r<i«J  yfall^cid.  On  appelle ainfi  les  ou- 
vrages des  affrbnteurs  Alcl)ymift»s  j  qui  prétendent ,  par  dçs  "" 
voies  indirçâres ,  blanchir  le  cuivff ,  ou  graduer  IVrgent ,*&  lui 
^.donner  des  teiflttïr'cs  fupèrficielles' ,  faire  dies  augmentations-.    .' 
dlor  pa»r  divers  mélanges  &  divèrfes  opérations  bizâres  àu'ils' '  v 
invenrertt  pour  avoiria  bourfe  de  ceux  qui  Içs  croyent.1  IJict.    -  ' 
HfeuM^  , ^  .  .  ,  ,    .  '      ^  * 

S OPH IST1Q.UE. aà).  Qui^eft  captieux  *  trompeur.  Sopb'fiiçus, 
capthfui^yfâlUxi II C^ dit  fur  tout  des  argumensqui  ne  font  pas 

•  .bien  en  focme.oùljui  ibnt  fondez  fur  '3,cs'equivoqucs  :cptpme. 
Tu  as  têut  f^.qj4e  tu.u-4s  peint  perdu  ;.tu  n\u  point  perdu  de  çérnti  : 
donc  tu  as  des  cornes.      .  «  •      '         '  .. 

,       '    Et  fe  fachoit  que  Jean  y  bleffe  de  U  Logique  y 

,  Lui  barbomlloit  l'/fprit  d'un  ergo  Tophiftique.  R  ic  n.  " 

Sc^PHisTi~(it/  E  ,  cft  aallî  félon  le  Didionnaire  hèrme'^tique  un 
*^  1'.  m.  du  mot  Grec  aa^i^tii  ,  &  il  fignific  InipodeUr ,  trompeur , 
'^    charlatan,    .     *        '  ,'.''■  > 

SOPHISTIQUER.  V.  aa.Tromper,  altérer  lès  chôfes.Or- 

rumpire.adulrerare.  Il  fc  dit  particulièrement  des  marchandifc^ 
^   qui  font  mélangées ,  ou  altérées  par  la  malice  des  Marchands. 

Le  raufc cft  pf èftîiue  tout  fop'hiftiqaé 3  auiïi  bien  que  le  Êézoàîdy 

le  baume  d'Egypte  ,ijiteur  &  les  autres  drogues  de  prix.  Lé-vin 

de  Cânarie  ell/ffpA////^/ par  les  Marchands  fur  les  lieux  avant 

qu'il  bntrfrdansMcs  ports.  ,: 

ly'cmploye  aufli  figurénient.  Lcsfaifeurs  de  réfléxionsi politiques 

Ibnt  |a  plupart  des  Vifi^ipairés  qui  fophiftiqUent  leutsj)cnfécs. 

Bovii.SpeculaiorespoliticifutiâipUrique'déliri.    C-— -^  -^' 

S  o  p  H  I  s  T 1  Q.U  é  ,  ^  £.  part.  paiT.  Corruptus ,  adultérât  us ,  ieprA- 
""  valus.  ■    .  /  ■ 

SOPHISTIQ^UERIE.  r.f.  Mélange  de  drogues  ^demarchan-       ' 
difes  niéchantes  qu'on  fait  palier  avec  les  bonnes.  Adultèratio,     ■  \ 
fucus'.     '  .^^^,  .; 

SOPHISTiaUEUR.  r.  ra.  Qui  vend  des  ^é^ues  faulTes  &     ' 
altcrccs  J  ou  co.'rompues,pour  de  bonnes.  Les  Drogui/les  &   . 
CabareticrS  font  de  grands- /c/?/;/y//f«r«rj  de  drogues  &, de  vin. 
Adulterator  ytnAngo^fucicompoÇuores,. 

SO  PHON  IjA  S.  f.  m.  Nom  de  l'un  des  douze  jictitsJProphêtcs , 
que  quclq/iffs  Hébraïfans  ,  fur  tout  PrôteftaiTs ,  appellent  auffi 
Zéphanias.  Sophunias.  Il  commença  à  prophétifer  en  même  tcms 
que  Jéiémie  j  fous  Jofias.  La  Prophétie  dcSophonias  ell  un  Livre 
canonique  ,&  ne  contient  qCrc  trois  Chapitres.  j. 

SOPHRONiSTE.f.m.Nomd'unOfïîcierd'Athêncsqùiavoit-''^ 
foinNle  tenir"  dans  le  devoir  la  jeunefle  qui  s'cxèrçoit  dans  le 
Gyrniiafe.  Sophronijia,       ""        ,     ) 

S  Ô  POR  AT  I F  ,  I  y  £.  ad  j.  &  fubft.  Qui  endort ,  qui  a  la  force^ 
la  vertu  d'endormir.  Soporifer ,  fomnijer.  Les  Médecins  ont  plu- 
(îeurs  drogues  [oporatives  ,',comme  l'opiuni >  le  laudanum ,  &c.  . 
qui  fontdegrandsyt»porrfr;yj.  Les  méchants  harangues  font  de 
puxd'ansfoporatifs ,  elles  cndprment.  Les  Médecins  difent  <i\xc\- 
quefois  fopcrifgue  ôc  foporifère.  '   . 

SO  POTO.  f.  m.  Nomd'line  petite  viJlç  à  demi  ruinée.  Sopotum, 
Elle  cft  dans  l'Épirc,  près  de  la  bouche  du  gplfc  de  \(crwfc,en- 
viron  à  douze  lieues  de  Butrimo ,  vers  le  nord.  Quelques  Gco- 
craphes  pr«incni  So^oto  pour  fiecajumpedum  ,  d'autres  pour 
Cejlria ,  ik  d'ai^trcs  enfin  pour  Olp*. ,  petite  vUlc  de  l'ancienne 
âpire.  Matv;  *     '  \ 

SOPPA,N.r.  m.SOPPIA.  f.  f .  Noms  propres  d'un  boutt-dela-^ 
Hongrie  ,  fituéd^ans  l'^fclavonie^lurlaDrave  à  onze  lieues  de 
Polféga  ,  vers  le  nord.  Soppiana. ,  &opian4.  Maty. 

SdPRA-PROVÉPlTEUR.  Cm,  Magiftrat  de  Vcnîfç  ,  qui 
veuj  dire  Sur-Intendant.  Amelot :SumoioJurt  Prafeifus  ,  Pra- 
poCiuu.ffipremuJnfpedn  ^Prrvifir^ 
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S01^'KON.f.m.Noni4)ropre  d  une  pctîttvillefbrte,  fîtij^e  dans 
là  Ba(rc-.Ho,ngrte  ,  prèç  du  lac  de  Ncu.l^ilèr  ,  da  coté. du  çoi^r 

"^clv.i  nt;&vèlslesconfi^^c  l'Autriche.  SoproniumxSmptQnmnj, 
Hllc  eftcapitalc  du  Comté  dk.S"oprtf«,quicft  entre  ceuxdeMpur-i 

'  (on.jdc  Javyarin,  de  Sarvvar  ,  <k  l'.Autriclie;  Outre  la.  ville  dé 

Sopron.^  on  y  trouve  encore  Chépreg.  Mat  y;      V     ' 
,  $04p tT-,  ou  SO  Up:U£T.  f,  m,  Aide,  ou  droit  accordé  au- 

'  "trtipis  jîar  nos  Rois  ,aux  hatjiffSri^  de  B;aucaire,  pendant  un  cèr- 
'win  tem5  ,  po.Ur  cire  employé  "îi'ux  rifparatiqns  6ç  à  l'entretien 

.  de  leur  ^lïcJ^^gàl  ,fubfulUKuifii>ecii'gal.  Une  Patente  du  19 
V  ■  février  1 471.  qui  cft  a^Rçgîcre^dielaSéncclRurteédeBeaucaire, 

1,  Armoirtf 4.^.V76.fol.  z 5 6.  ditque  Içfoquet  eft un appetifll'ment 
;d\:  merûfes  de  vin  qui  fe  vend^^n  détail  dans^Bcaucaire  j  &c  dans 
fon  territoire ,  c'èft-VfslavQir  ,cinq  pichiers  pour  cnacun  barrai; 
dèvin,<;equi'rcmontoit  à  la  féptiême  partie  du  barrai.  Le  mê- 
me dyjit  fui  accordé  en  i  4  3 1  /le  1 1  Maià,U  ville  de  Somnies  ; 
&  dans  laTat-ente  ,  ce  droit  eft  appelle  fouquetyOyx  dfïbinution 
de. là  pinte  de  vi\i  vendis  eu  détail  en  cette. ville  >ôc  les'fàux- 

\   bouigSi,&;ilyê{t(lit  que  dette  diminution  étqit  dekhuiçiême 

.  partie.  Sur  chaque  rri^id  de  vin  conduit  éiûâ  ville  ,  &  aux  faux- 
boiii^soii  prenoit  dix  fols  pour  la  Hparation  du  Pont.  Voyez 
encore  Sou QU£ T.  ... 

's_    ■     ^^;-^    ■■■     ,    s;.o,R.  ,..  y  ;-^..  :         ..;■;;  . 

.  SOR.  atij.  m.  Terme  de  fauconnerie  .>  qui  fedit  d'un  Jeune  fau- 
con. Un  faucon /»»'  jc'cft  un  faucon  qui  n'a^u'un  an  ,  qui  n'a 
"  point  encore  mué.  Frf/fo  «««mV.«/«J.     -    ^         ,   .  " 
S  0  R .  Viei  1  le  paépofition .  Sur.  Pèiceval.^  BcfR.  ur.  Super  J  y 
V  SoR.rm.Npm  propre  d'une  petite  rivière  du  Haut- Languedoc, 
en  Frarice.  Sofor.  Elle  baigne  Sorrêze,  &  fc  déch^rgk^ans  l'A- 
gouft  i  à  dcux.li)."uës  au  dellôus  de  Cadres. 'M atv.     '      -, 
.  SOR  A»  r.  f .  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  'Royaume  tle  Na- 
zies, fitp(.^e  dans  laTèrrcde  Labour,  fur  le  G^riglaiW aux  con- 
Hns  de  r  Abrufle ,  &  de  la  Campagne  de  Komç^ora.  Sora  a  un 
'      iTiagnifique  château ,  litre  de  .Duché ,  &  Évêché  fiiffragant  de 

Gapouë.  Màty.     -^  \-  ■,■■ 

"  SoRiA,.  Voyez  SOORA.  \'        - 

SOKABAS,  SÀRRABUS.f.m.  Nom  d'un  bourg  de  la  Sar- 
daïgnt.Sûrabiis ,  Sarrabus.  Il  eft  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle_ ,  à 
l'embojdchurc  de  la  rivière  db  Scrro  ^  ou  Sépus,  &  à  onze  lieues 
dcCa^liari  jvèrslenord.On  prend  ce  bourg  pour  la  ville  nom- 
-      mée  ancieni\çmentC7;4«4d/»f.  Maty.  , 

S  Q^  A  D  É  E.  f.  m.  Nom  d<un  Démpn,  ou  faux  Kiéu,  que  les  In- 
diens adoroient^utrefois.o^ru^irttr^ou  «y«»r.<^/«J.  Ce  nom  figni- 
fie  celui  qui  fait  le.  vin.  (Enôpée.  Voye?  Athénée  ,  L.  I. 
SORA  N.  f.  m.  Nom  ou  furnom  de  Piuton.ior-intt/.  Dis  ou  Plu 
ton  étoit.ainfi  nommé,  ou  deirafQ- ,  qui  Ci^mfieJepMlcrey  ou  d^^ 
.Sora  vill^d'Italie,  prèsdu  mont Sorâdc ^  &  proche dejaquelle 
,     il  y  avoir  une  bouche  d'enfer  /c'^ft'à  dire^  des  endroits  d'où  il 
fortoit  des  cxhalaifonspeftilenticllcs,comme  Pline  le  témoigne, 

^     L.n.C.92..  ^  .^ ^ 

■  SO  R  AtOF.  Voyrz  S ARATOF..4.» 

SOUAW.  f.  m.  Nom  propre  d'une  villedes^tatsderÉlcdcurdç 

•  .  Sîi-!{c.  Sorava  ;  Zdiarum.  Elle  eft  dans  la  Balîè-Lufâce,aux  confins 

.     de  la  S^'léfhe ,  près  du  Bobèr  ,  &  à  CiKJÂx  fcpt  lieues  de  CroHcn , 

vers  le  mili.  Soraiv  eft  une  place  forte,  prife  &  rofiife  pluficurs 

•    fois  nendànt  les  guerres  dès  Suédois  cn.,Alfemagnc.  Maty. 

SORBE,  f.f.  C'eft  le  fruit  du /<»ti<^r.  Sorhum  Voyeï* Sorbier. 

S<  >  R  B  ET.  f.  m.  Quel igfucs- uns  prononcent  SorbecfÇlcd  une  for- 
te de  compofition  faîtedecitron ,  de  fucre,  d'ambre>  &c.  Sorbc- 
»«/w.Uneboëte  àeforbet^m  potdeforbet  du  Levaiit.  On  appelle 
du  même  nom, le  breuvage  que  l'on  faitlle  ce^e  compolition 
bittuc-avccdc  l'eau.UnYerrede/ôrkr,  LesToics'Uufquelslevin 
eft  défendu ,  boivent  du  forbet.  Du^^oir  écTit  Chèrbei  au  lieu  de 
Sorbet ,  changeant  le  Sch'tin  des  Turcs  &  Arabes  en  ç\)  ,  félon  fa 
piononciation.  Jamais  les  Turcs  ne  fe  promènent  dans  les  ch^m- 

^  brcs  ,-&  fi  la  vifite  eftdccCTttmonie  j  un  peu  de  tèms  après  qu'on 
»  eftafli^jlemaîtjjrede  la  maifon  fait  aportcrune  cadolcfte  auprès 
de  fon  ami,&  deux  valets  lui  couvrent  la  tête  d'une  tavay^ole  , 
afin  que  la  funiéeciiu  parfum  ne  s'cchape  pas  ,  on  lui  fèrt  après, 
delTus  une  fou  coupe  de boisjj|(peinte  de  feuillages  à  laPèr/ane, 
une  grande  tarfedc  porcelai-ne  pleine  flc  f/;f>/'^r,qui  eft  un  fuc 
delimî)n&de  citron  confit  dans  le  fucre,  &  qu'on  délaye  dans 
l'eau.  Du  Loir  ,  p.  169.  Il  nous  fit  boire  du  cahué  &:du  cher- 
^(ty^W  nous  fit  parfumer  fous  uncravayolc  ,quedeux^valcts 
lenoienf  étendue  fur  notre  tête.  Du  Loir  ,  p.  51  f. 

Ce  mot  vient  dc,3")iy  ,Schdrab  ,qui  en  Arabe  fignififc  boire  i  forbet, 
hoiffon.  "^^ 

MORBIER,  r.  m.  Arbre  grand  &  ram'cux, couvert  d'une écorce 

.  nn\c&(  pâle.  Son  bois  eft  tyugcâtre,  fort  folidc,  compacte.  Ses 
ft^^uillcs  font  oblongucs ,  étroites ,  dcnttlcesen  IcuVs  bords',  ve- 
lues, vèrdatre&  par  ddfus  ,  bllnchâtres  par  dcftbus  ,  rangée :> 
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r  comrhe  celles  du  frêiic  f^  une  côte  tèimmée  par  une  feule      . 
^ .  feuille.  Ses  fleurs  lont  pMjites  ,  blanches ,  jointes  plufieurs  êh- 
femblc  ,  çompofées  chacunc'de  cinq  feuilles dïfppfées  en  rôfe.  -:, 
Soivfruit  qu'on  appelle  f»rbe ,  ou  corne ,  eft  de  la  ngU4i&4lune  pc^ 
titc  poire  ,dur ,  chaVpu ,  àyam^la  chaii:  jaunâtre,  d'tni  gojut  fore    | 
acerbe ,  lorfqu^ileft^èrd ,  mou  .  afl'cz  doux V&bon  à  manger  4 
quand  il  eft  mur.  En  -Latin, /or&«j  fttiva.  Ç.  Bàuh.  Les  jorba  , 
ïiÀV-  tout  avant  leurmaturité',ront^ftririgentesj  propres  pour  ar^  ,     '   , 

'  rcter  le_  vomiftèmcnt  j  &  le  cours  de  ventre. 

SO  RBIR.v.  a.  Vieux  mot.  Avaler.  BoREL.  Du  Latin /iri^fr^, qui   v       , 
fignifie  la  même  cliôfe.  '    t    -  |^ 

SORBOnNE.  f  f  Maifon  ou  Collège  de  la  Faculté  dcThéolo^    '      . 
gie  ,  établie  en  ^Uii^vcrfité  de  Paris.  Sorbonà  domUSyfeu,  Colle- 
gium  FàcultatisTheologittParijfenfis..  EWc  a  été  (on(y:e  en  ii.yi.' 
par  faint  Lo^is ,  ou  plutôt  par  Robert  de  Sofbon  fon  Confefteur  » 
&  fon  Aumônier  ,  qui  fiit  un  Chanoine  de  Càmbtyai ,  ÔC  depuis 
del'ÉglifedeParis;Il  lui  donna  fon  nom,  tirédu  village  deSor-    -  ^ 
bon  ou  deSèrbott ,  près  de  Sens  ,  où  il  croit  né.  Quelques-uns  di- 
fent  que  c'eft  d'un  village  du  même  nom  qui  eft  dans  le  Diocèfe 
tle Rheims.  S.  Louis  donna  la  place  ,  où  la  maifon  de Sorbonne . 
a  été  bâtie.  Robert  de  Sorbomiey  &  que  l'on  nomme  aiijourd'hut* . 
communément  Robert  Sorbon,  commença  la  fondation  de  fou 
Collège  l'an  i  z  jo.  La  Reine  Blanche ,  en  l'abiènce  du  Roi,  lui  ^     ' 
donna  pouiv  cet  cftet  une  maifon  k  Paris  ,  devant  le  Palais  de        % 
Julien  î'Apoftat,  qu'onappelloit  Ifk  PalaisdesTbèrmes,  &  donc 
on  voit  encore  des  reftcs.  Enfuite  le  Roi  donnaà  Robert  de  Sor* 
bonne  toutes  les  maifons  qir*îî*a.voit  au  m^me  lieu ,  e»-échange    , 
dé  quelques-unes  que  Robert  avoit  dans  la  rue  de  la  Bretonne-     "  *- 
rie,  &  qu'à  lapriètc  du  Roi  il-avoit  données  aux  Religieux  de 
Saintè-Croix.  Le  Collège  de  Sorbonne  fut  fondé  pour  de  pauvres 
écudians  en  Théologie.  Voyez  les  Antij4uitez  de  Paris  par  Du 
Ikeul  ,p.  6i7.&l'Hift.  del'Univèrfité  parDuBouHiy  ,-p.  224." 
La  Sorbonne  a  été  rebâtie  fupcrbement  par  la  magnificence  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  y  a  logement  pour  36  Dodeurs ,  qui 
fe  difentde  h  Seci'et/ de  Sorbonne.  Ceux  qu'on  y  reçoit  fans  être 
Dodeurs ,  s'appellent </^  l'Hofpitalit/de  Sorbonne.  Six  DodHirs     ^ 
Régens  y  font  tous  les  jours)leçon  pendant  une  heure  ôc  dernie     ^ 
chacun  y  trois  le  matin ,  &  trois  l'après-dînée.,  ,'    .  ,. 

S  o  R  B  o  n  N  E  ,  fe  prend  afulfi  en  général  pour  toute  la  Faculté  de  j 

,  Théologie  de  Paris.  Sorbona  fumitur  pro  tota  facultate  Theologidt     . 
'  Parijhnjis ,  &c.  parceque  les  aftemhlées  de  tout  le  corps  de  la  Fa- 
culté fe  font  dansJa  Maifon  de  Sorbonne' y  ôcque  les  Bacheliers  •<___ 
de  la  Maifon  de  Na^^frP&T* autres MaifonsdelaFacuité  y  vien-    \ 
nent  faire  leurSorbonique.  L5^*$'»'^tf««rdéclai;a  le  peuple  de  Pa-     . 
ris  atfous du  ferment  dc.fidélité  envers  leRoi.  ^lÉz.  Les  dé-     ■ 
cifions  de  la  Sorbonne  font  reçûèfs  avec  refpe(5fe  dans  toutes  les  .     ' 
Univèrfitez ,  &c.  Étudier  en  Sorbonne ,  c'eft-à-dire  ,  Étudier  en 

'**  Théologie.  ■  ,  '  / 

S  O  R  B  O  m  QP  E.v  f  f.  Me  folemncl  qu'oïl  fait  dans  la  falc  de 

\  S(jrbonne  pour  être  reçii  Dodteur  en  Théologie.  ^S'tf/fwwVMttx 
\Sorbonicas  fro  Dottoratu.  \\(e  fait  tous  les  YcQdredis,en\re  la        . 
S,  Pierre  &  l'A  vent,  &  commence  dès  cinq  ouiîx  heures-  du 
mVtin  jpour  ne  finir  qu'à  fept  heures  du  foir.  Il  n'y  a  poiiit  de^^     • 
Préfident,&il  fe  fait  fans  intèrmillîon.  Il  faut  répondre  à  tous 
venans ,  &  fur  tout  aux  Bacheliers  du  premier  &  du  fécond  or-^ 
die, ^  au  Prieur  dé  Sorbonne  qui  commence  par  neuf^gii- 
mcns ,  ôc  les  autres  par«deux.  Génébrard  dit  qu'elle  a  été  éta- 
blie dès  l'an  I Î15.  par  Mairpnis  Cor4elicr:d*où  v/icrlt  que  les 
Cordeliers  ont  encor^  la  première  Swbomque.T^ai\x\.xts  diTent 
que  ce  n'eft  que  depuis  l'a,n  1452. auquel  tems  Sjnivèrfité  fat' 
réformée  parle  Cardinal  d'ÉftoutevilLe.  Ménage  le  dit  après  Lau- 
noi.  CntcgrandeSorbonique  eft  appéllèe  Sorbonne  dans  un  Arrc« 
"^du  Parlement  de  rjjj.  (  •>      r 

SOR  CE  AU.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  à  une  forte 
de  Prêtres  anciens  :  d'où  vient  le  mot  de  Cotcict'.  Sçnge  dtt  Ver^ 
ger  y  L.  I.  ch.  ji.  BoREL.  '\ 

SÔRCELERIE.f  f.  Art  magique,  qui  emprunte  Icfçcours  ôl^ 
le  miniftçre  du  Diable  ;  opération  de  Sorcier  ;  crJm6,que  les 
Sorciers  où  Sorcières  font  parmi  les  ténèbres, eri  invoquant  les 

.     I^émons.BoDiN.  f^eneficîum yf4fcinmM y  inc^tamenttm. Lcs'tgno'  ^~ 

raiî's "attribuent  à  la /ôrff/<rr/> tous  les  effets  dont  ils^ne  peuvent  v  • 
pénétrer  les  caûfes.  On  di;t  prov>rJ^i«iement ,  ihn'y  a  non  plug     .        # 
de  forcelerie  à  cela  ,  qu'à-^manger  un  cent  de  prunes. 

JORCERIEj^f  Vieux  mot.  Sorccleric.BoRï L.\^^rfji4i  wr-  V 

men  j  incamamintum,  .  *■ 

"     '        :  *^  "  ■  '  '      .  ' 

Mais  garde  que  ne  foit  fi  fotte  ,^       v    ^ 
Pour  riens  que  Clirc  ne  Laj  lut  note\   * 
^  Que  ja  riens  d'u^^eruhantemfht  cfoje  , 
Ne  Côtoie ,  ne  charroje ,  '  r' 

Ne  Helitius  ynift  fcienc'èy  -  \  ,• 

Ne  AïagiquefneN/gromance,K,9itAK6st. 
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SORCIER  ,  iVre.  f.  rp.  &:  f.  Magicien  >  Enchanteur  ;  celui 
""     qui ,  (clon  l'opinion  commune  ,  a communicacion  avec  le  Dia- 
ble ,  &  qui  fait  pliilicurschofes  mèiveilleules ,  par  fon  fecours. 
l'inii'futis ,  init^if.  On  XRiîC  que  les  Sorciers  vont  à  des'aliemblées 
nbdlu'.îîcs  qu'ils  nomment  labat  ,  qu'ils  y  (ont  tianl portez /ur 
un  balai ,, qu'ils  y  actordit  le  Diable  , qu'ils  ontuncKiarqucqui 
rend  la  paitic  infcniibi'e.  Ceux  qui  ont  cciil  de  la  Démonoma- 
«ie^  coiïïriîC'rXcjnK)  ,Bodin',  &C.4fcjnacontent  mille  raeivçilles  , 
dont  la  plupart  font  vi(iblcnacntfabultulcs.  On  excommunie  au 
'  '    pvoiie  \tsSftciers  &:Sorcieres^  Dcvii^s  &'Devinciclïèsr  Le  pcu- 
,  -  pic  ,'  qui'  fnuvent   juge  de  travers ,  ii,accuré  plufieurs  grands 
'     hommesd  être  Sorciers^,  N  ai^^dÉ;  Le  Païlcment  de  Paris  ne  re- 
coiinoit  point  de  Sorciers  •,.\eVdv\\:nr.:\K  de  Rouen  les  brùloit 
.-autrefois  j  on  nç  le  fait  plu^.  On  ne  doit  pui^ir  ceux  qu'on  ac-- 
cufc  d'être  Sorciers  ,  quq^lorlqu'ils  (ont  diicmçnt  convaincus 
de  maléfice  ,  de  quelque;  nianière  qu'ils  'l'aycnt'fait.  Lcs-Au- 
cicnsontappcllé  SVfc'iers  yct\XT^(\n\.  prédiroient  l'avcnirpar  des 
forts  Homériques,  Viigiliens,  ou  par  autres  divinations  lem- 

blables.    ■'.  _       v^  . 

Ce  mot  vient  dé  SorcUniis'-',  qiii  fé  trouVe  dans;  les  Capitulaircs. 
M  H  n/ Voyez  M  A^.  ICI  EN.         _  ^      .      ■ 

SoRCi  e'k/,  fe  (lit  aulH  de  ceux  qur  gagnent  le  cœur  des  autres 
pirqucyquc.sfflari,iicsjpar  qujlquas  bonnes  qualitcz  qu'ils  ont 
en  K-'intpèrfoiinc.  IncAntJtor  ,  pysjtigtator.  Cette  beauté  a  tant 
d'attraits  .qucc'eil  une  aimable  Sorcière ,  une  aiinable  Hnçhar.- 
.  rcrclfe;  Circen'a  pallé  pour  grande^^oraVr^  que  fur  ce  principe, 
•Cet  ho;nmc  cil  (i  adroit,  iiji>rudent  qu'il  prévoit,  qu'il  décou- 
vre les  chofeVlcs  plus  cachées  :  il  faut  qu'il  foit  Sorcier,  x  \  ■  \ 

So  R  c  I  F.  R ,  1  E  H  Êv  '-'^  au-lli  a'Jjcclif ,  tant  dans  le  propre  ,  que 
diiis  i'p  figuré,  VenejiciiS.  U  y  a  plus  de  fcmmcS  ^'t>rtii'/%:f  ,q<ic 
d'Iionimes  5o?rrVrj.  Tiu'^RS.  *   .  ' 

SoKciKRj  fe  dit  provèrbiaicm-onr  en  ces  phrafos.  ll.cfl  Sorckr 
comme  une  vache  ;  pour  dire,  \\  ne  fait  rien  d'é.xtraordiincire. 
J,  ;  AV/;/7  fpcctiwd'inn  efjl.it.  On  dit  4  ceux  qui  fe  van(c-nt  de  faire  u  ne 
cTiôfe  que  plufiefus  àutri.;;  font .  qu'il  ne  faut'}>*>  être  grand ^Vr- 
cicr  pour  cela.  On  dit  aujli  par  injure  à  une  laide,  qui  ell  âg>.e  , 
que  c'c'ft  une  vieille  cVort/Ui?.    ■*  ,     «    ,    , 

SCMICOT.  fubrt.  mSfc.  Vieux  mot.  Surcot^  Corel.  Voyez 

S  u  R  C  O  T.  \  ■ 

SORCUIDANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Outrecuidance.  Borel, 

p     Arrosiàiitia.   '  ■  ^ 

SO\\ D I DE. adj.  Vilain  ,  avare  ,  bas  Jiorucux  ,  mcpr;Çil||g^.5'(7r'- 
'  fijim ^  Avarus ,  coiiteinj>tii/Uis  ,  tenax  ypr<irfurcns.  Cet  lifitricr  ell 

"  ù^nviGmvodfiiff  foi  di  de)  {il  cil  à\\nG  avariçc-balle&j'o/J/V/i.'.  U  y  a 
4cgraiuk  Seigt^eurs  qui  ont  une  amew>ï/i</t',  lâche,  intcrellce; 

''  "qui  font  une  dc^enÇàJordide  ,  indigiic  de  leUr  conditi.on.  S'en- 
richir par  des  Q,àin^  f  or  di'des.  M.  Ési»/ Tomber  dans  une  fordide 
pauvf:ctc.  Pat.     '" 

SORDIDE  M  EMT.  adv.  D'une  manière  fordiie.  Sordide  ,pra. 
p.trcc.  Cet  homme  a  du  bien  ,  &  cepe^idant  il  yit  fort  Jordide- 
metit  ;  il  ne  donne  jamais  à  manger  àpècfoniie  j  il  né  fongequ'à 
•amadèr.fetre  vêtu Jfo^^ù/f,m'Mr.  Pat.  \      ' 

SORDQlER.v.n.  Vieuxmcjt.  Sortir  d'une  fourced'eauVBoaEL. 
Sourdre.  Seat ur ire.  *  " 

S O  R DOl S  ,  G I  s  h.  Vieux  ai j.  Soui'd.  '.Couvain.  B  o  a  e  l.  Sur- 
4ui  ,4. 

SOR  EC.f.  m.  Nom  propre  d'un  torrent  de  la  Terre- fainte.  Sorcc. 
Il  fcparoit  la  tribu  de  Dan  de  celle  de  Siméon  j  couloir  d'orient, 
en  occident',  lî^  fe  jcttoit'dansla  Mcditctranéç  entre  Afcalon  <3c 
Azotus.    '  ■* 

SORER,  oifSORI  R  v.'aa.  A  Paris  ,  on  i\'\i  forer ,  &:  i  Dicpe  , 
forir.  Fitmo  ex jia are:  Ce  mot  fedit  des  harcngs.au  tra\;crs  de  la 
tcte  vlcfqûwls  onYallè  un  petit  bâton  qu'on  appelle  aihe  ,  après 
quoi  on  les  pend  d'ans  un  lieu  dcftinc  pour  les/ofr  ,  en  fai- 
fantdcllôuis  un  petit  feu  que  l'on  ménage  adroitement  jiflqu'à 
ce  que  cc^harcngs  Joient  Jore<^  coname  il  faut.  Ji^engos  igtie 

m'fujdre.  -^  ^  .    , 

SOR  ET.  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Eqipire  du  Mp- 
gol ,  en  Afie.  Soretum  Kc^tjtini.  Ellee't  autour  de  l'embouchure 
du  Pad'dcr  ,  dans  le  golfe  de  l'Inde  ,  entre  les  Royaumes  de  Zu- 
zarate ,  de  Jcllelmèie  t^  de  Jatta,  Janagar  en  ell  la  ville  capitule. 
Maty.  ■  _  «^ 

SORETO.  fubft.  m.  Nom  |)roprc  d'un  bourg  d«  Royaume  de 

Naplès.  ^Vo/'t7tt«;.  Il  c(l  dans  lu  Calibre  Ultérieuie  ,  fur  la  ri- 

viàre  de  Métrainno,  à  trois  lieues  au  dcflous  de  Soriauo.  On 

■prend  Soreio  pour  l'ancienne  yiltannm^  petite  ville  des  Brutiens. 

.  Maty. 

SORGUE.f.  f.  Nom  propre  d'une,  rivière  du  Comtatycnain[în,\^n 

Provence.  SQrgiaySorge\Sulgia^Orge.  Elle  prend  fa  fourcedans  la 

fontaine  de  Vauclufe,  qui  cfl  au  piét^d'un  affreux  roclKr.  Cette 

livièrc  commencer  porter  bateau  à  cinq  ccn^  pas  delà  fource, 

.j  allcâ  l'ille  ,  fc  féparc  en  deux  brauchcis ,  dont  l'une  fe  jette 
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dans  le  Rhône  à  Avignon  ,f  autre  ayant  reçulaNafque  &  j'Oy. 
veze  ,  CJc-  baigné  Sorgu^s  ,  fc  décharge  dans  le  même  fleuve" 

■  Maty..  •;:.■■'■:-•'_.  •ï-'-;   :'■:'!■    ..f'^^     '  .^  .■.y/:i-^  "  ^r'   ■■      *' 
SÔjRGUE.f.  f.  ou  le  PôntdeSorgae.^y^y/j/* ,  ou  Suinta  Pons,  Pe- 
tite ville  ou  bourg  du  Comtat  Veiiailïin,  en  Provence,  Ce  lieu 
çft  (îtiié  au  confluant  jic  laSorgue,delâ,Nafque-&  del'Ouve/.ç 

à demi-liéuëdu Rhône  y  vk à  uueiieu;/d<;  demie d'Àvignon,'dii 
côtéûii  nord.  Maty.  '"      •;  •  .',     v' 

SORI.-  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  village  de  la  cote  de  Lig^s 
rie.  Sauliurii.  \[  ell  fur  la  côte  de  Gènes.; environ  à  deux  lituLs 
de lavilledeGènes  ,  vers  le  levant.  Maty. 

Momi  S  OR  I ,  ou  /£rely  ou  He^fti  montes  ,  Hereusmons.  Mànta- 
gnes  de  la  Sicile.  Elles  font  vers  le  milieu  de  l'ifle  ,  s't^tcndant 
du  hord  au  fud  ^  depuis  la  rivière  de  Furiiaiïo  en  la  vallée  de 
Démona ,  jufqu'au  delà  du  lac  de  Pèrgufa  ,dans  celle  de  Note. 
Ces  montagnes  font  fort  hautes  ,  &  celle  qii'on  nomme  Artifi- 
.no  ou  Articula,  6c.  qui  eft  près  du  bourg  de  Calataifibeta,  ians 
la  vallée  de  Noto ,  tn  eft;  le  coupeàu  le  plus  élevé.  Maty. 
^ORI  A.  f  f.  Npm  propre  d'une  ville  de  laCa(lille-Vieille,en  t(- 


•  mance  ,  qui  en  font  éloignées  d'une,licuc  ,  du^ûoté  du  norj. 
Maty.  . 

S01UE-.  Voyez  SYRIE. 

SOl^ftNJ.  f,  m.  C'ellcelui  qui  fçait  Part  deyôr^rles  h:«-engs;.ma:s 
ce  mot  'eft:  inconnu  à  Paris  ;ce  n'cft  qu'à  Dièpe  qu'il  eft:en  ufa- 
gc.  M.irengorutn  frwtigator.   ,         .  ^  ^  -  - 

SO  RLINGUES.  f.  f.  6c  plur'.  Les,  i  fies  5or/;«/«^/-  ou  de  Sillcv. 
/«////<«  SiltitiétJnfiiU  Sifurum.  C'eft  un  amas  de  petites  ifles,qui  ' 
dépendent  de  l/Angljetèrre,  6c  qui  font  fuuées  entre  les  cetcsde 
celte  ifle,  &:cellcsd'hlande&  de  France.  Ces  illcs  font  en  i^ranil 
nombre,  mais  fort  petites  ;  les  principales  font  celles  d'Anotli, 
de  lainte  Marie-,  de  fainte  Hélène  ,  de  fainte  Agnès,  de  faine 
,  Martin , de  Sanfon  ,  de  ^refar  ,  de  Rufco  j  d'Arrus  ,  de  Winm 
6c  de  Minan.  On  twjuve  les  mines  d'éraiil  dans  plu  lueurs  de  ces 
ines;cequitontiime  lefentimcntdeccuxqui  les  prennent  pôiïT^ 
les  Cailitéri des  ou  Cattitérides  des  Anciens ,  où   ils  venricr: 
chercher  de  l'étain.qui  ne;"  fe  trouve  cas  dans,  les  iflesdeSifar.;a 
6c  de  faintCyprien  ,  îituées  fur  les  cotes  de  la  Galice ,  où  quel- 
ques Géographes  mettent  les  anciennes  Callitérides.  Maty. 

SORN^R.  Vieuxv.ti.  Se  moquer.  Boft.EL. 

Dites,  je  vous  pri  y  fans  forner.  Pathelin.  . 

SORNETTE  f.f.pifcours vain  &  vague  qui  ne pèrfuadepoinr, 
ou  qui  choque  6c  importune.  FabuU  ,  nn^a  ,  logi.  H  n'a  mièrc 
d'ulagc  qu'au  plurier,&  n'elt  pas  du  beau  ftilc.  Cet  Auteur  n'a 
rempli  (es  Li\'resque  dcfornettes.  Se  divertir  à  débiter  des/i'/wff- 
tet.  Cet  homme  m'cft  venu  conter  mi  lle7«lïnrfr«.  C'eft  un  VoCtu.' 
à  [omettes.  '        .    "      , 

Les  Temples  atpotird'hui  fervent  aux  rendsz.~vot{s  ^  j  t-^,. 

Derrière  les  pilliers  on  dit  mainte  fornette  ,  _:.#»' 

Et  comme  dans  unbal  totit  le  mSnde  y  caquette.  Renier. 

Or  laijfanttout  ceci ,  retourne  à  nos  moutons,  \ 
Mnfe  i  &  fans  varier  j  dis-nous  quelques  for  nettes  ,     * 
De  tes  enfans  bâtards  3  ces  tiercelets  de  Poètes.  1  d. 

J^e  compatis  point  a  qui  dit  des  {omettes  ,  •       \  "^ 

»>        Et  dans  l'occajion  mollit  comme  vous  faites.  Mot. '''   ' 

.  C'eft  un  métier  de  grand  traèas  y 
De  composer  tant  de  [utras  y'  *  "  . 

De  fjdaijesydegoguenettes,  y     .  jk 

De  bagatelles ,  de  fornettes.        ',     ■    ■■^'  « 

On  a  dit  anciennement  forner  iquï  fjgnffîoif  dire  àcs  fornettes. 

SORO.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  duTbrtugal.  Subkr.  Elle 
prend  fa  lourcevèrs  l'Ëftramadure  d'Efpagne^coulefuilcscon'- 
tins  de  cellede  Portugal  &del'AlencéjOjbaigne  Puchtc  àtS*iro. 
reçoit  le  Zatas,  &-fc  décharge-dans  leTage  au  bourg  deUéiia-^  • 
vente.  Maty.  .  '  f 

SO  ROC  K.  f.  m.  N(*n  propre  d'une  ville  de  laTurquie  ,  enEa- 
rope.  .îflrtfM^Elle  eftdansla  Moldavie ,  fur  leNicftcrôuTurli» 
au  feptentrion  de  Jafty^  Sofock^cd  divifc  en  vieille  &:  npuvcHc 
ville  ,  toutes  deux  fortiHées.  Les  Poloiwws  en  font  les  ma»t"^  >  ■ 
.  6c  y  ont  fait  bâtir  un  boi)  château.  Les  Turcs  l'alfiégcretit  inu-  ^-^ 
tilement  l'an  1691.  Maty.  .        .  .        .• 

SOROIGE.  Voyez  SÈROURGE.  ..        '  ^    . 

SOROISON.  f.  f.  Vieux  mot.  Vêpres, foir..BoREL!  Vefçer.fe^ 
roiinum  tempus.  /      ' 

Sf)RORI  A.  ^urnom  de  Junon  chez  les  Romains.  Sororit.  El^' 
fut  ai nfi  nommée  à  caûfc  qu'Horace  le  vainqueur  des  Curiacc^ 

•      .       ••      .  ^     lui    . 
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SORREN.AiP|.A^pyez  SURINAM. 

SO  R  R  E  N  T  O.f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  Archiépifccpalc  dû 
'x^yaume  dcîNaples.  Sunentutn.  Elleeft  dans  la  Terre  de  La- 
bour ,  près  du  golfe  de  Naples,  à  (tpt  lieues  de  la  ville  de  ce 
nom ,  vers  le  m\à\.  Sorrente  cft  fur  une  petite  prèfqu'ifle  >  au 
piid  de  la  montagne  AcSonemo^  nommée  par, les  Latins,5«r- 
remini  Colles  y  j^ejuan4juga.  M  aty]  '      • 

SORRES.  f  m.  SOR  A.  (.f.  C'étoit  anciennement  une  ville 
Épifcopale  de  la  Sardaigne/^orr'»  »  SorYtlupe  ,  Sorobola,  Q\\  en* 
voie  les  ruines  à  fix  licuës  de  SalTari,  vers  le  levant.  Son  Éuêché- 
a  été  uni  à  l'Archevêché  de  Sallàri  ,  dont  il  étoic  fuffragant. 

'MATV.  ■    ■         ■      .    ^  '  \    :  ■  V' 

SOKRÊZE.  f.  m.  Nom  propre  d'unfciourg  avec  Abbaye.  Sork^ 
nnm.  Il  eft  dans  le  Languedoc  j  en  France ,  fur  la  rivière  dîiïSor  j 
à  deux lieu-S  de faint  l'apoul  ,  vers  le lev^t.  Ma'tV.;  :      '• 

S/O  R  T.  f  n^.  Hasard  yce  qui  arrive  fortuitement  &  p^r  une  caûfç 
inconnut' ,  ou  qui  n'eft  ni  réglée  ,  ni  certaine.  Sçrs,  Lefortçd 
aveugle  &  capricia^x.  ht  fort  sl  voulu  qu'il  rêulH:  en  cette  aftai- 
rc  i  ç'éftle  hazani  qui  en  a  décidé.  Je  vous  verrai  l'objet  des  ca- 
prices du/ôr/VyiLL.  je  querelle  le /?>rr." Bais.  Sans  tropm'in- 
tjuiéter  des  sffeires  du  monde,  j'en  lailfe  la  conduite  au  fort. 

'  BjEKis.  NcWafcufpns  le/ôrr  de  toutes  nos  imprudencûs".  Le  Cl. 
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L'âge  virjlpliis  mûr  infpire  un  air'plusftgei 
>  Cont/è  lés  coups  du  Çoxi  fonge  a  Je  maintenir  y.    '-^ 
\  Et  loin- j dans  lepréfeuti/e^rde  l'avenir.  Boit.  ' 


V 


/l 


■■'r 


Le /ôrr  eft  appelle  par  les  PhiMophes  yfnéh.iînement des  caûfes 
f  fondes.  Çonnexlo  ,  comatenatio  caufarum  fecundarttm.  Dans,  la 
Théologie  des  Païens  y^ejiinù  ou  fatalité  \  pour  les  Chrétiens  , 
il  fcrc^it  alfcz  difficilexle  iixer  l'idée  qu'ils  ajltacKçnt  au  terme  db 
/ôrf.  Sic'eft  la  mêmechôfeque  le>,hazàrd,  t'eftunmotvuidede 
fcns,  &  c'eft  un  je  ne  fçai-quç^ui  agit  fans  régie, &  fans  intel- 
ligence. Si'par  \cfort  on  entend  k  Providence  ,  il  s'enfuit' que 
confultcr  le /ôrr  ,  c'eft  confultcr  pieu. 

/r  T,fc;  dit  aot&de  là  manière  de  décider  les  chôfcsdortt  on  laifTè 
la  conduite  au  hazard,  quand  il  n'y  aaucune  t'aifondeDréférelir 
ce  i  cornme  les  dez  >  les  billets ,  les  rencontres  cafuelles,  Sors. 
L'ancieu/ârr  avoir  été  inftitué  de  Dieu ,  &  l'on  trouve  dansles 
livres  du  vieuxTeftament  divcrfes  loix  durables& perpétuelles 
&  divers  commandemens  particuliers  pour  ddl^rtaines  occa- 
fions*qui  le  préftlUvoient.  Delà  Pl  a  c  ett  fc-  L'Écritu- 
re dit  que  Te  (ort  tomba  fur  Saint  Matthias,  qufaiîa  il  fut  quef- 
îion  de  remplir  la  place  de  Judas  dans  l'Apeft^t,  La  robe  de 
JÉst; s  -  Ch  R I ST  fut  jettée  au  [ort.  Sortiti  fun^  Chrifli  vefiem. 
Les  lottcriesfe  tirant  au  fort  y  c'eft-à-dire  ,  par  billets.  Le  Juge 
Brido^^Cwi^ans  Rabelais,  fententioit  au /orf  dcs-dèï.  hcs  forts  de 
PretieftwiyXtoiQm  forten vogu^hcirles  Grecs,  Oi'i  mtttoît  dans 
une  urne  uiaé  infinUéde  lettrev^u  de  mots  entier  ;  on  les  rc- 
muQi^rw'on  Iw  feKoit,  &.  ce  que  le  hazàrd  faifoit  trouvCf 
dans4'ad^ngcn^rdeslettrelîîE^rapofoitj4,répon(i  d^  ce«te¥^ 
péçÊ,'dT)ra-cle..Du,t;ems  de  Ciceron  il  rî'jibavoitqpc  le  peuple 
qui^ùtrecours  à  ccttc-fo'rte -de  divination.  D  a  Q.JÎEn  Uïèce  , 
^  en^î1ît^^»^tiroit  fouvdides/ô/â^^dequelque.Poîtecéiéhré-; 
coiTrrne  Homerfci  ou  Eui'ipidr  :ce  qui  fe  préfentoit^  l'duv.crtu- 
rc  di/uvreétoit  l'arrêt  du  ciel.  On  en  fit  de  mçmckiBes  vers  de 
yiVgileY&  on.les  crut  prophétiquos.  C'cft  ce  qu'on  appelle  les. 
forts  Hmc'r'iques  &  f^irgiliens  qui^uccédèreitc  aux/o;/^  de  Pré- 
Jipllc.  Ce^te  fu^èrilitio.n  pada  daVts  le  Chriftiahifmc.LcsClKïl- 
tiens  prenoicnties/ffm  danslj^JivresduVicuxcKidu  Nouveau 
Tcftamcnt,  Le  premier  paifagtT^ui  s'^oifroit,  taouvçïmt^un  liVrc 
de,  l'E^iture ,  étoit  regardé  'cpm'méJajH?p^n.fe  de  bicu.  Si  ce 
'rrcmier pallàge  ne  failmfrienau  fajêf  poiVlequcl on  çonful- 
loit  h  fort,  onouvroitun  aujrc  livr<,jufqj/à  ce'qu'+t^pr^cnrât 
un  pafTagequi  pût  tenir  lieu  d'oracle.  Z&lint  A uji^uftijrl^ui  mê- 
me ne  d:.faprouvoit  point  cette  mamèreTi^prendre  l'àvcMir  \ 
pourvu  qu'on  ne  s'en  fèrvir  point  "pour  les-  chôfes  d»|m9nde. 
Le  Cl.  Cela  e'toit  fonde  fïir.  1^  fu.ppo(ition  que  Dic.u  Uiàfiijfc;\j^i 


fur  le  fort  ,  &  fur  le  3  j^ vèrft^t  du  iri.  GÏi.  4plV"vt 


j^tte  le  (on  dans  ïe  fcin^ ,  &  fJtàccifion  cfl  de  p^^Ètèrtief.  Sà\uu    Sortb,  fcdifaOtTi  de  la  qualité),  de 
Auguftin  confcfle  qd'il  l'a  piat*iqué"pour  luf-niemeiiÇj  Ôrégo*i-'    .    ^Icmenten  bicn&cn  mal  (^  p^ 
;         re  de  Tours  raporte  qu'on  m.  ttoit  l'Écriture  faintc  fut  4'Aii 
,  tel ,  éc  qu'enfuitc  on  priojt  le  S::igncur  qu'il,  fît  connoi^c  Ci 
,  qui  ^kyoit  arriver.  Le  Cl.  Beaucoup  de  Théologicfii,t*enhent 
.que^Yorr  cft  conduit  d'u(ic  manière  particulière  parla  Provi-^ 
"  ,  '     dcnce^quéc'çft^ne  voie  ^xtraordinaïf  par  laquelle  0ieu  dé- 
'       ,  cl.ire  fa  volonté'',  &  uiie  éfpécc  de  révélat:ou  immédiate. >1ais 
"  fi  iTiqu  (dirige  k  fort  ft'unc  façt>n.Tpéciale  ,  il  fàuiiroit  décider 
,1    iQutcs  les  affaires  çQjitftiticuft  s  piaf  le  fort.  On  abrégcroit  bien 
•   Ucsdifput^s  par  ccftc  voie. Si  Dii;ju  prcfide furic/ç;Y  ;&  li  c'cft 
Teine  If,         "^ 


Sort  ,  ou"  Sorts  des 
divination  ufitéeautrefi 


un  Oracle, par  lequel  il  fç/communique  aux  homrof  s,  &  IcJ 
inftriiit  de  fa  volonté  3  ç^ft  un  moyen  fur  ôc  infail  ibié  pour 
interroger  Dieu,  &poui/  terminer  les  guerres ,  ôc  les  coutrovèr- 
fes.  ï!a  Pl.  * 

Saints.  Sortes  Sanélorum.  Éfpépe  de 

i$  parmi  les  Chrétien^}  elle  confilloità 

ouvrir  queJque  livre  de  i'Écriture  fainte  &  à  prendre  le  premier 

vèrfcfqu'on  rèucontroît,pourunpronofticdece  qui  devoir  afi 

river.  LeConciled'Agde  en  506,  condamne  cette  fupèrftition 

qui  commençoit  à  s'introduire  en  France.  La  fupètftition  des 

Sorts  des  Saints  ne  régnoit  pas  naoins  chez  les  Chrétiens  d'orient, 

qued'occident.  Fxeurv^.  HéracliuSjdans  laguèrre contre  Coz- 

■  rocs.pour  fçavoir  oùil  dpvoitiiivèrner  jpurina  fbn, armée  pen- 

»    dant'trois  jours  i&aydnto/u vert  les  Évangiles  il  trouva  qu'ils 

•     lui  ordonnoient  d'hive^er  çn  Albanie.  Id.  Guibèrt  de  «Nogenc 

C.  14,  marque  que  de  (on  f(Éms,  c'eft-à-dirc  vers  le  coiumence- 

■  \nèntduXIIe  fiécle  ,  au  facrc  desÉvêques  ,on  confuitoit  l'É- 

j  JWure-fainte  pour  trouver  le  proiioftic  de  leur  ppntificat.  C'eft 

ce  que  les  Antiens  appetloient/^  Sort dss Saints^ 
So  r  t  ,  fe  dit  aiflTî  de  l'incertitude  des  événemens.  Eventas ,  ca- 
jus.  Ce  Capitainea-voulu  tenter  encore  une  fois  le/ffrr  des  armes» 
On  appelle,  en  DrQit,leytfrf  dcsjugemens,  l'incertitude  de  l'é- 
vénement des  procès,  à  caùfe  de  la  varie'téde  l'éf/rit  de  l'hom- 
me ô(  de,  leur  ciiftcrentc manière  de  concevoir  les  chôfes.  On 
dit-aurti ,  Le  fort  en  êft  jette }  pourdire  ,  La  chôfe  eft  réfoluë, 
il  la  faut  éj;écuter. 
So  R  t  ,  fe  dit  poétiquement  dq  la  vie,  de  la  fortune ,  de  la  défti- 
née  jdela  condition  des  hommes. /^or/««4,/.«f«OT.  Dieu  eft  Tar- 
Bitredu/ôrf  des  humains.  Ce  brave  a  fini  glorieufcment  fou 
fort  ;  il  eft  mort  à  l'adàut ,  au  lit  d'honneur,  Vous  êtes  la  mai- 
t  relie  de  mon  yôrrj  C'eft  \efort  des  grandshommes  d'être  pèrfé- 
cutez  par  l'envie.ll  faut  que  jevous>quitte,  &  le  fort  m'y  con- 
-traiiir,  La  Font.  Aminte  ,'  fi  je  meurs  pour  vous ,  monfortmc 
fcmblera  doux.  Pel,  C'eft  le /ôrir  déroutes  les  chôfes  dumpnde, 
" -de  h'êtreiîî  ft'ables  ,ni  permanentes.  Vaug.  Plaignez  mon  trifte 
#(&  ctàçijort ,  qui  me  foi'ce  à  vous  fuïr.  P.  d  e  C l.  j 

r;  Vamourne  régie  pas  le  fort  d'une  Princefe , 

'  La  gloire  d'obtfirtjî  tout  ce  qu'on  nous  laiffe.  Rac. 

Sort  j-ou  Sort  iL^GE,eftun  prétendu  ouvrai  mi^lcfice qu'on 
jette  fur  quelqu^chqfepar  leiiiiniftèreduDia'ble.  Sortijegium  , 
maleficiutn.  Quand  le  peuple  iJe  cojjncûrpasla  caûfe  d'une  ma- 
.  Udie^ildit^^ue  c*eft^JiaJo^q[uîôiHwe  lur  lui.  Si  les  chevaux, 
Ic*^  moutons  ou  les  autres  beîqaux  meurent ,  il  dit  que  c'elVuii 
/ôrr  qu'on  a  jette  furl'écuric,  fur  le  troupeauV  II  attribue  une 
ftérilité  ,  une  grande  abonidaiiced'iufédes,  àquclque  fotty  à  la 
malice  d'un  Sorcier.  .        "^f .         f^        .,"  ^«^Vi. 

n  Js  i  leV 


Sort,  entèrmesde  Jurifprudencé,  eft  le fonJTi  le^apital  d'uno 

fomme  quiporte  intcrC*t..S'orf,f<«;^/r.Lesufuresjuûifiéess'impu- 

t'e«i&  fe  déduisent  Ç[Xi\cfort^nnci^di\.Solutaspecuniâs.fprtiim' 

"  putare.  Quand  on  p:^yebientiMe  rente,  on  ne  peut  être  obligé  à 

■%^^4ycr  le/orr  principal ,  fi*fe)n_eji  ca/de'-(t<Jlionat  ,ou  de  dimi-J^ 
nutioft  ^auduleufc  de  l'hypothèque.  .  \.-^^'  *  — .     „,:      j^ 

SO  RT A. Tf.' f^Nom  d'un  cap.  Sortit  ciput ,  ûn^nrxmcnvf^ppi 
pro^iontoriutn^p'de  la'côte  tie  Tripoli,  en  Barbajrt»;,  .Ilcft^ati 
fond  duBgolfedc  Sidra  ^  à  quelques  lieues  det-AtcuÀln,  vers  le 

'^couc♦îalf.  MÎty.^  '  ^'    .  \       . 

^t)  R  'f  A  B  L  E.  adj.'m."  &  f.  Qui  eft  Piopre,  qui  con^ient^à  pèr- 
fonne  ,  ou  au^c  chôfes.  Proprius ,  a^ttts\  canajjgmens ,  pecuUaris  , 
dù^ns.  Pouyfajreiinbon  mariage, 41  ^aut  que  les  parties  foîenc 
y^rf/'/w, de  mêmeâge&condiiioir  ,'ou  ^-peu-près.  lia  pris  un 
emploi ^uine  lui  ei\g\ïètefortable  ,  qui  ne  lui  convient  guère; 

SORrT^.  i.  f.  Gc^tc  ,  éCpéce. ^^Si^us  y  fpecies.  l\  y  Si  bien  des  fortes 
d^n^aik  ,  déplantes,  &^ecQk)S  naturels  dans  le  monde.  Ce 
Libraire  abien  des7orfrr^liv^es)cet  Épicier  a  biendes/ôrr<jde 
'drogues,  ^cs  Chapeliers  foçt  des^cbapeaux  de  Ccpt  fortes^  on 
^.Jiiîûl entend  de  poil.  Il  y  avoit^dans  l'Archc.de  Nné  toutes  fortet 
i^e  bêtes.  Ufaut  plufieurs/or/r;  d'hèrbe^^iTtKnjJiaire  une  bonne 
'alale. 


elquds-uns  dérivent  ce  mot  du  Laûrffors 


\ 


I 


Ucon  litioHi,  &  s'employe 
ime  &  par  mépris.. G?/:- 
diti^o  ytatioy  caracier.  Qiiand'on  ph\é  à  un  Magiftrat  ,  on  dcîic 
d||^  réfpt'dt^un  homme  de  Caforte.Qua^dlvtri  valettft  infolcnt , 
Qiifçait  comme  il  faut  traittt  r  un  homme  de  (z forte.  }q  ne  veux 
RÔïnt  avoir'à  faire  avec  un  homme  de  (a  forte  ,  à  un  fcélérat. 
SoR  te,  fedifaulfienchôftis  fpiritucllcs& morales.  Ilya  toutes 
yV/«défprits.  Diverfj fufu i  gnioru:)! genera^Lcsum  fynt' pro- 
pres à  une  forte  de  fcicnce  ,  5c  les  autres  à  une  autre.  On  ne 
plaitpr>«;long-tcms  quand  on  n'a  qu'une  /erre  d'èfptit.  RociieP. 
Sur  t£> lignifie aufti,  lafaçon  >  ou  le  tuur  qu'on  donne  aux  chô- 
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fçs;  Kl  manière  de  les  faire  agir,  dcdcs  faire  voir.  Alidus, ratio  j 
.  z)iX'  De  quel  le /orr?' voulez-vous  qu'on  accommode  ce  poillon  ? 
'  Dt  quelle /yr/f  faut-il  recevoir  cet  Amballàdeur.  Ge  hâbleur 
nous  en  à  cor.ré,  nous  en  adonnéde  toutes  1  es /ôy/^j.  Ils  fc  font 
quéwllez  &  battus  dcbonae/or/^.Vaugelas  veut  que  pour  une 
plus  ^;rande  pèrfcâ:ion  l'on  mette  toutes  jortf s  avec  le  pluricr , 
&  tonte  forte  avec  le  fingulier;  Je  nefuis  pas  de  Ton  avis,  i^  je 
ioucicns  qu'il  ertaufliélégaMdedire  toittcjorte awcc  un  pluiici;  : 
Toute  forte  d'objets.  Mais  c\\\zné^toutc  forte  tiX  mis  abfolumcnt , 


qui  donne  la  loi.  Vaug. 

De  la  Sorte,  De  clt  te  Sort  t.  Hoc  tnodo,eo  pa£to.Ccs- 
deux  façons  de  parler ,  qui  fignificnt,  de  cette  manière- là  ,  en 
cette  manière  ,ne  s'empioytnt  pas  indiffétemment.  On  dk  de 
ti  forte  ,  après  qu'uneciiofe  vient  d'ciredite,  ou  faite. La  chùÇç 

.  \  ic  padâ  de  la  forte  y  ayant  parlé  de  la  for  te. E:  on  die  de  cette  for- 
te ,  avant  qiielatliofc  /oit  dite, ou  faitejl  Commença  à  parler 
,  de  cette  jorte.  / 

En  Sorte, De  Sorte, De  telle  sort/ ctUE  ,  font  des 
phiâlcs  adverbiales ,  qui  liynilicut  ,de  façon ,  de  manière  que, 

.  il  bïcn  ài^j/jf^t  tit,f:c  ut ,  (iJro  ta.  De  forts  qu'il  clt  venu  à  bout 
de  Ton  alimi..'.  En  lotte  qu'il  ne  doit  plus  rien. 

SO  RTIH.  r.  f.  l'raiilpoit,  pallàge  d'un-jicudansun  autre.  Egref 

fis  ,exltt{s ,  exftfus.  La  plus  grande  journée  d'un  voyageur,  c'cft 

la/';r//Vdc  la  viHc.  Il  .toit  attendu  àla/oyr/Vdu  logis  ,  à  la  foftie 

.  du  bois.  CV  convulefccju  à- fait  aujourd'hui  la  première /oAr/>. 

.'Depuis  la  (i;rtie  ilç  prifon,  il  s'eft  fait  une  nouvelle  araire.  Il  faut 

payer  au  lieolier  le  droit  d'entrée  ik  de  fort k..  La  traite  forai  n> 

cil:  ui> droit  que  payent  lesmarchandifpsà  l'entrée  Ôca  \a  jortu 

.du  Royaume  Ce  Prince  a  voulu  dérober  iâfortie  à  fcsgeiis,il  ell 

forci  de  nuit  (Is:  Iccretement. 

Sortie,  fe  dit  aulfi  de  la  Hn  de  quelque  chôfe  ,  de  quelques  af- 
kmblées.  Il  meurt  bien  du  monde  à  la  fort)edc  l'automne  ,  .de 

•  1  hiver.  Fergnite  autumno  ,vd  hieme,  A  h  fortie  de  table,  à  la 
lortieduhâl:  c'elVà-Jire  ,  quand  le  repas  j ou  le  bal  font  hnis: 
Du  mariage  il  n'y  a  point  dJautre  jort  te  quck  veuvage.  S.  ÉvR. 
L'hymen  a  deux  beaux  jours  r-l'eiurée  «is:  la /£?r//>. 

Sortie,  en  termes  de  Guerre  ,  c'cll  unctlorc  que  font  les  a(Tîé- 
gcz,  quandune  parti:;  de  lagarnilon  lort  fur  les  afllégcanspuur 
ruiner  leurs  travaux.  Ertiplio»  iwjllUs  eruptio.  Au  h^gc  de  Candie 
les  alliégansétoient  fatiguez  par  de  continuelles  ^jrt'ies.  Faia- 
de  fréquentes /or.' /V.f.  ABLANC.Favoriler  une/omV.  Id.  Soutenir 
\xucfo)tie.  Id  Tenter  une/o///V.  lo.  Kcpoulier  uneyomV.  In. 

Sortie,  iîgnihcaulfi,  Porte  >  le  plus  fou  vent  fcjrrette,paroù  l'on 
ibi t.  ro(iuus.  C'ert  une  grande  commodité  ,  quand  un*i(jjiaifon 
adeux/^ît.Vi,  une  fortie  lu.r  la  rue  &  uneautio  lur  la  campagne. 
Cette  chambrea  uneforiie  fur  un  élcalicr  fecret  Hc  dérobe. 

So  R  T  I  £,  fe  ditaulfi  de  toutes  les  ouvertures  par  où  les  chôfes 
humides  Ce  peuvent  écouler.  Meatus.Wf^uz  faire  un  aivicrdans 
ce  mur ,  des  égouts  jdes  ouvertures  dans  cetfc  tèrralle, afin  que 
les  eaux  ayenr  leur /î>m>  ,  leur  ilTuë.  Qiiand  les  humeurs  du 
corps  n'ont  point  de  fortie  ,  quand  il  y  a  des  oblhuctions,  cela 
caûreplufirurs  nialalies. 

Sd  R  T I  B  i  il*  dit  au  ni  (igurément  en  Morale^de  l'i(Iuë,del*evcne- 
mcnt  des  atfaijrcs.  Exitfis ,  eventus.fuveffus.  .'Vva'nt  quedc  s'en- 
g:iger  cjlV  uneatîaire,il  en  faut  prévoir  Xa  fortie ^  l'iil"uc.^v/</^«/<i 

.     a.;j.i(apienterag4Sy&  refpkejifH'tn.  "^         :\*'    , 

On  dit  r-iovèrbialement,  qu'on  fera  danfcr  à  quelqu'un  un  branle 
dsfjrtie  \  pourdire,  qu'on  le  chàlfera ,  qu'oi>lie  fera  fortir  dc-^ 
•quelque  lieu. 

SORTILÎ'.GE.  f.  m.  Sort ,  maléfice ,  qui  félon  l'opinion  com- 
mun*, fe  fait  par  l'opération  &  le  fecours  du  Dia'ale.  f^ctiefi- 
cinm  yfafànum.  L'Inquilition  brûle  &  con  lamne  plulifurs  pèr- 
Ibnnes  pour jàrtilige.  Quelques-uns  préten.ltnt  que  les/o»//"//- 
^es  bien  approfondis  nefon.tqucdcsempoi!onntmenSi  ou  des' 
profanations.  Mais  celajr'ell  pas  toujours  vrai.^       *    •' 

SC)KT1  NO.  f. m.  Non»propre  d'une  petite  vdle de  la  vallée  de 
Noto,  en  Sicile. -Vorr/ww/i/.  Elle  ell  fur  la  rivière  d'Ahapo,  à  trois 
licuës  de  Siracufe  ,  vers  le  couchant.   Maty. 

î)  O  K  i  1  K.  v:  \\. Je  fors ,  tu\fors ,  //  fort ,  mm  forions ,  &c.Je  fartais, 
Jjifo/tis.Jcfiiisiorti.Jefojrtirai.  Que  je  forte.  Qjteje  fortijj'e.  Sor- 

•  tant.  Soni.Qviincï  un  lieu  ;  s'en  aller;  s'évakr  is'éclup^ri  fe 
r.'tiierd'un  lieu;  changer  de  place  \  aller  ailleurs.  Exiie  ^abtre, 
difiiivte  ,ex.edcre  ,  ''l'redi.  Sortir  de  prifon  ,c'ell  être  mis  en  li- 
UcrtQ.  Sortir  de  la  ville.  Avoir  ordre  de  fortir  du  Royaume.  Il  cil 
/jr/;  bien  lie  l'argent  duRoyaume.  Cerf  eHllccft/ôrr/Vde  Ion  cou- 
vent. Ne/irr^cpjsd'.'votre  place,  de  votre  chambre.  Ce  verbe 
nell jamns  adif.  C'crt  pourquoi ,  Scrt^ei.  cechevaUil  très  mal 
(!ir,  quoique  cciie  (aÇ;)nde  parler  fo!t  très-communeimêmc  ù 
laCour,  puicequ'clle  cil  commode,  C>^  qu'elle  dccuurcit  Ic^- 
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pre{îïon.  \a\3g.  Sortir  fait  au  prétérit.  Je  fuit  forti  y  tu  es  fm'iï  ' 
ilejlforti.  Maisj  on  peut  dire  aullî  il  aforti  ,  quand  on  veut  dire     • 

*,  de  quelqu'un  i  qu'il  ell  fôrti  &  revenu.  Oil  dit  encore  il  y  a  huit 
jouf«  que  je  n'aiforti.  Mén..  Les  bons  Auteurs  ne  difent  point 
fortir  le  Royaurne.  C'eft  un  abus;  l'article  le  cft  mis  làpourrfff; 
Corn.  Les  bourguignons  ne  fçaiiroient  s  empêcher  de  dire  Je 
/ojmdtf  Paris  pourallçr  à  Dijon  :  au  Heu  de  dire  j>;>4rm.  Je  ne 
'  fçài  pourquoi  Mr  de  Vaugelas  a  condamné  ,  fortir  de  U  ville  ■ 
cornmcfr  cette  phrâfpn'étoit  point  Françoife.  Jeneferois  point 
difficulté  de  m'enfervir  j  fur  tout  en  vers.  M^n.  Corn.  Catou  ' 
fortit  hardiment  de  la- vie ,  elle  lui  ctoir  ennùyeufe.  S.  Évr. 
Leshommes  fongent  às'éiablirdass  lemondcjcommes'ilsn'cn 
deyoient  jamais/èr//>.  M.  DE  P.  .     \ 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  forttre  ,  qu'on  a  fait  àtfortus 
qu'oh  a  dit  pour /«rrrdîtt/. 

So  r  T  i  R  ,  lignifie  aurti  j  fe  délivrer  ,  s'affranchir ,  fe  dégager  rie 
quelque  endroit  ;".fedcbarra(fer ,  fetîferdc  quelque  affaire  difii. 
'cWdSeexpedire  ,Je  explicare  ,  fe  extricare.  Ce  pays  eft  fi^^râs , 
qu'on  ne  peut  fortir  des  bouçs,ni«'cntîter.  Il  y  a  tant  de  chc- 
'  minscoupez  dans  cette  forêt ,  qu'il  eft  difficile  d'eiv fortir  ,  qh 
eft  èrt  danger^de s'égarer.  Jecroique  nousnéyômmw  jamaisde 
.  CCS  uioîitagnes.  Il  ell  enfin  forti  de  fon  affaire ,  il  eft  forti  d'un 

■■■  mau  va  js  pas ,  il  en  ell/ôr//  par  argent  ni  en  falloit/omr,  h  qycU 

•    9^c  piixVqut  ce  fût.^       .        '  ,    ^ 

':,     Q  Dieu  !  comment  Çômr  d'tmrcjptivit/i        /    .   " 
Dont  ma  propferdi[on  fait  fifdicitiè  WiLX.,''      ' 

■  Il  falbitvoKS  répondre.,  &  Ijl'ttne  telle  affaire^    * 
-        ■      •  .,     C'iit  aifijiquêj'ai  dû  iotth,^,        ^         ,       ,-  -  •    - 
•        '      Qjiand  o)t  ne  fçauroit  divertitL  j         ■        * 

V   *  Il Jatitau^moins n'ennuyer i,'ttère.'U!)zH.t>E\EKS   '    i 

■    .-.  .        ■•.■■.        *  •    ■     *   •  ^' 

Sort  i  R,fe  dit  quelquefois,  abfolumcnt.  Sortez,^  fortezide  devant 
mes  yeiix.  H(hc  citiusabi ,  dpage.  Voilà  le  carofTe  qui  fort.  Il  cit 
jorti ,  il  n'tft  pas  au  logis.  Je  ne  ferai  qix'cntrer  S^  fortir  ;  poiir 
dire.  Je  ne  tarderlaipfis.      .        *  .    .  ,         -  ' 

Sortir,  fc  dit  aulTi  des  chpfes  inanimées.  Excedcre ,  em'niere  '    • 
ptowinere.  Cette  corniche /arr  trop  avant,  cft  trop  en  faillie.  I.ç     - 
Nil  fort  de  fojWit  tous  lesans  pouprendre  féconde  l'Egypte.  Ou 
ditd'uneHgurequieftfoitde  reliefs qu'el le /èrr  du  tableau. Les 
tlpéccs/érrf;;r  audehors  d'un  miroir  concave.  Cet  habittfl  tout' 
'  neuf,  il  fifrt  de  chez  le  Marchand.  Il  faut  manger  promptemei.t 
ce  rôt.il  firt  de  la  broche.  On  ne  fçaurdit  faire  Jorr/r cette  chc-  * 
.vilfc  de  ce  trou ,  elle  y  tient  trop  fyrt.  Le'fcu/ôr/  d'un  caillou,     . 
quand  on  le  frape.  Cet  ivrogne  a  taint  bu , que  les  yeux  lui  for-  . 
tent  de  la  tète,  Wfort  une  oUcqr  .fuâvc  &  agrcabledc  co  jardiiî^, 
de  ce  parfum.  '  o 

Sortir,  fedit  figurémcntcn  chôfes  morales  >  du  changement' 
d'état  ,  de  pcpfelïion ,  de  condition.  Statumififitare' ,  permutare.  . 
Cet  Officier  efforts  de  chargç,pour  dire  ,  il  l'a  vendue;  du  fou 
année d'éxèrcice  t  ft  finie.  Munere  abife.  Ce  valet  eft/or*/de  con- 
dition ,  il  n'eft  pluschez  ion  maure,  lleit  foriide  raiaoriic  ,  li 
cft -devenu  majeur.  '  * 

SoR  TI  11 ,  fe  dit  aulli  du  mouvement,  dç l'emportement  >  deMi 
fouguedcspaftiotis.i:jfrrr^yrwoyrrr.  Leprinceltmitàla  têted» 
(es  troupes  pour  aller  faire  rentrcr.dans  \h  devoir  ceux  quf'tn 
ctoient/am'i.  Sa  difgracel'a  fait /ffmrde.fon  bon  fens.  Lapru-' 
dence  empêche  le?  vertus  de  s'émanciper ,  &  de  jortir  hors  de  ^ 
■  leurs  limites.  Flech.  Voultz-vous  que  je  forte  j^^e  la  pudeur  du 
féxe,  '& de  la  bienfeance  de  fille  ?  Mot.  Pour  être  heureu,\  il  faut 
faire  peu  de  réflexion  fur  la  vie;maisj(^r/<V  fôuventcomme  h(>is    • 
de  foi. S.  Évr.  Je  fuis/é//i  dc.mon  proprei^xamenbicnconviiir.- 
eu  de  mon  innocence.  L  a  P l.  Sortir , de  jon  hftmeur  , n'cll  pas 
bien  dit  ;  pour  dire.  Renoncer  ^  fon  humeur.  Bouh. 

So  R  T I  R  ,  fe  dit  aufli  eh  matière  île  littc'raturc  &c  de  difpute.  Le 
moyen  de  bien  raifonncr,c"eft  de  ne  fortir,  jamais  de  fon  fujct. 
yi  propoftto  non  .dij'cedere.  Apres  une  difgrcflion  on  dit.Pour  re- 
venir au  point  d'où  nous  étions /orm.Voilà  des  vèrs/flr//J  de  m.i 
veine.  De  toutcsjccs  nouvelles  opinions  il  nefortira  rien  de  bon. 

SoR  Ti  R,  lignifie  aulli  >  Naître  ,  veirir  au  monde  .commencera 
paroUve.  N-ifci  ienafci  ,oriri  ^.originem  ducere.  Uw  enfant  qui  • 
vient  de  fortir  du  ventre  de  la  mère.  Lefolcil  vient  de  fortir  de 
l'onde.  Cette  étoile  yêr/ des  rayons  du  lolcil.  Lesblcz  commen- 
cent Af*rtir  déterre  ,  à  poulïèr.  Il  fort  plulieurs  fources  de  cette 
montagne,  Wfort  du  p js  de  cette  plaie.  Cet  enfant  a  la  petite 
véi  oie  ,  elle  commence  à /ôr//>.  * 

Sortir  ,  lignifie  auffi  ,  Venir,  défcendrc,  naître,  d'une  race  » 
d'uncmaifon. £xtfr/>i ,  originem  ducere ^  trâhcre.  Ccjeune-hom-  • 
mefyrtdc  bon  lieu  ,  d'une  maifon  bien  noble.  Il  cft/or/i  bien  des 
(apitaincstlc  cette  race,  de  cette  famille.  l\  fort  d'une  mailoii 
fi  féconde  en  guerriers.  Corn,  li  ne  dément  pomt  le  nom  ,  le 
i^n^dgm  il  cfl/0;i/.  ^ 

SoRTin» 
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Sorti  r, cii parUiit  d'une  École, ou  d!'unè Sociétés figniTie,  Élfi'. 

ver ,  produire  ,  former.  Pmiucere  ,fonn4re  ft-fformare  ,  injfruçre, 
I   iof^rf.  Il  ell  forti  de  graniis'  Philoïbphcs  de  l'école  de  l-'laton. 

On  voit /orr/r' aujourd'hui,  defçavaus  hommes  de  l'Ordre  des 

Béhédidins. 
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&  d'autres  pour  leur  Qiivulâportus.  Il  yen  a  pouinnr  xîui 
crpycnt  que  ce  dernier  porc  çll'ccluide  Villefranchc  i  ^  que4ç 


que  ce  dernier  po^^c  çit  celui  ae  viiierrancnc  i  Ci,  quc4ç 
-  premier  cit  labaye de  Malo,lîtué<#un  peu  à  l'ôrienc.dc  SainC 
,SofpirXt  fort  de  Saint  Sofpir  à  ^tc  bâti  par  Vidor  Amedcc  Duc 

^_  deSavo\e.Lçsiïançoiss'civi;ettdiitnc  maîtres  en  1691.- Voyez 

On^dir  qu'un  Ouvrage /orf  de  çhfezl'ourrierj  des  m;ainjs  de  rpu-  ^   'SOSPIS.    .  '  ,        ' 

vrier  j  pour  dire  /qu'il  cft  neuf,  qu'il  vrentd'étrc  a'chcvc./w/w-    SpSPIS.f.  m,  Nohi  propre  d'hommci  Hojfttms.  S.  Ilorpiceque 

'  ;    j'9n.appclle\communément  Saint.  J>>/p/V  ,  fut  .reclus  à  Nice-eii,, 

Provence.  Saint  ^W/pajmourB^léii<deMaydi5fl'an  $%\  .Voyça 
le  P.  Papèbrçich  ,  &:  la  vief-de  ce  Saiftt.  Ad.  Satict.  Mm  T.  If.   \ 
p.  40.  &' fuit/.  On  dii  ^uiViSojpirid'b^  vicift  Saint  ^'«^p/r,  nom  " 
de  ville.      ,'^  '^  1  ■'    '    f   '  ''  \  ..    ^  ,    '"        *  '   -  '        '      .^ 

SÔSPITA.  r.-f.  TèVmed'Alitiquaire.  Motla;in  dui  fignifieCon-* 
fèrvàtrjcé.  C'éïoit  uncépithéte  que'l'on  donnoic  à  Jurion.  Ju- 
nonSofpita  étpit  àddrée  particulièrement  à  l.anuvium  ,  où  eUe 
•  avoit'uq  temple,  C^un^ftatuë  qui  la  reprélentoit couverte  d'u- 
ne, peau  de  chevrt?^  avec  un  p>etii  bouclier ,  &  des  fouliets  rc- 
x:ourbc2.  Les  Roniàirys  entrèrent  en  fociété  de  culte  avec  les  , 
Lapuviensj&  quand  on  leur  donna  le  droitde  BourgeoilîeRo-. 
maine,,ce  fut  à  Condition  que  le  temple  &;.lebf)is(aci^'dè  Tu- 
•   non  S  (if pu  a  feroit  comrp,unàeux&  aux  Romains.  Dgns  la  luite 
Un  C.  Cornélius  bâtit  \àj\  temple  à  Junon  Sofpita  à  Rome  da"^tis 
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cem  prodire.  .  ,^  . 

SoA  T I R  «  crt  termes  du  Palais  fignifie  ,  Avoir  Ion  effet ,  &  alojs 
'     il  cft  adif.  Jtt  ttfttep  ,  ad  tifum  educi  ,exituin  haberé.  Les  arrcçi. 
qui  coniirment  une  fentence  ,  portent  qn'cWe  fort  ira  ion  plein 
ôc  entier  é^et.  Ejfcitum  fldbnurj  confeijucnir.  Un  Ipgs  condition- 
nel ne  peut/or/ir  fôn  élFet  ,qucl3  condition  né  Coït  accomplie. 
•     On  ftipule  dans  les  contrats  de  mariage  .,  qu'une  partie  de  ja 
dorentrera  en  communauté  ,.6clc  relie /tfr/;/'4  iiature'dc  pro-' 
prc  ,  pour  dire  ,  demeurera  propre  à  la  kmme  6c  au.vsliens. 
Au  SouriR.  iédv.  Aliiraé,letemsoùl'onïyrt.  M  exiiuny,  in  in- 
gnfu  ^  in  difceJfit.On  publie  les  criées  rf«yc;m>  de  làMdlc  paioil- 
Cia\c.  Pour  trouver  çtt  homme  il  le  faut  prendre  an-  jortir  du  lit, 
*  "     à  Ton  lever,  au  for  tir  de  table.  Il  faut  attendre  Ton  Raportcur 
au  jortir  tic  l'Audience.  y4«  yô>'/;r  de  che/nioi,iUctournoiccoU. 
roiTnc  de  ilciirs,  cliantantpar  les  rues.  Ablanc-  Au  jortir  <i'm\ 
..    émijarras,  il  s'cll  jette  dans  un  autre.  Air  jortir  d'uni;  maladie  ^ 
il  faut  vivre  fobrèmenc.  Aujoitir  de  là,ou  au  patiirdc  là,  c'eft- 

•  à-dirc  ,  incontinent  apfès.  Au  for  tir  de  l'hiver,  de  la  guerre  j 
aufoitirdà  confefle  ;  ^/i/ornrdu  bois  ,.^«  jortir. du.  vaillcau.>4« 
fortir  du  Collège  on  l'a  misa  l'Académie.>^i//o>'^/>:de  l'enfance'. 

Sortir  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfts.  Cequ*i  encre  par 

une-oreille /o«  par  l'autre  ,  truand  on  né  fait  pas  réflexion,  tur 

une  chôfe,  qu'on  ne  s'en  veut  pas  fouvenir,  Ncgtigenxr  audire, 

■  ,per  trunfennuiti  aiidire  fattcudcrt;.  La  faim  fait /ff^//>  le  .loup  hors 

du  bois,  c'eft-à-diîe ,  La  nécellité  contraint  à  travailler.  On  cil 

.  fagc  âu  fortir  des  plaids.  «Il  cil  bien  tems>de  fermer  'l'ciable-j 

A       quand  les  chevaux  en  i'onifortis ,.  fédit  dcï  remèdes  inutiles;  & 

qui  vienneVt  trop  tard,  Ôii  dit  qu'6hcrt/tfr/i^e,  Page  ,  pour  dire, 

.qu'on  h'ertpluscn  fiaj'ction,  qu'on  cft  devenu  maicre  defapèr- 

•  fonne»  On  ditd'un  impoilun,  que.  (ion  le  hit  jortir  par  la  porte, 
il  rcntïcia  par  les  fenêtres.  ^        •  .    /  ..^  ^    '.',.'     - 

Sort  I  ,1  K  part.  Wf.  &adj.  ^^^^^  ,  exttui ydifceffus,^ 

••  -S  O  R  Y.  f.  m.  Éfpèd:  de  minéral grolfier, poreux,  noir,  gi4s,d'une 

ôdcul:  puante  ,  d'ub  goût  Iliptique.  On  en  tiouvoit  autiefois 

%dansUs  mines  de  V^^'^'^  *-'"  Chypre,  en  tgypte.  .A  lulieurs 

\        troyoient  que  c'ètoit  du  chalcitis  qui  avoir  vieilli  dans  la  mine. 

Il  ne  (c  trouve  plus  dej^Vy,  onlui  lubitituéiecrialcitis,  ilctoit 

allringent'&:  déliccàtif. 

\S  O  S. 


.  SOSIPATRg.  r.  m.  Nom  pYôprè d'homme.  Softpater  ySopater. 

'■    Saint  SojipÀtrCy  que  S.  Luc  aVpcllc  aulh  bppâire  ,  Ad.  -XX.  4. 

cTotrparcnt&'difcipledeS.  ^\,^om.  Xl^Lxx.  Les  Grecs 

*  font  la  fctede  Saint  SofipXtreco^\o\\\x.Q.mQ\\i  avec  celle  de  Saint 
Jafon  le  i9cd' Avril  ;  &  quelqucs\nsde.leurs  Minologcs  la  met- 
tent cncoti."  au  ijc  (jcau  18^.  lis.font  Soji^atrc  Evcque  d'Iconc. 

.    Baillet,  11^  dgjJllct.    ••  .    .    :  ,,    • 

SOSIPO'LIS.  f.m.  Dieu  des  Élcens.^yay/po/;;.  LesElécnsrcprè- 
ïen'toient  Sofipolis  fous  la  Hgure  d'un  enfant  vêtu  d'une  robe, 
femée'd'étoiles  ,&  tenaût  d'une  main  une  corné  d'abondance. 

'  .Sa  Pretrèllèlui  Tacrilioit,  la  tète  8c  le  vifage  couverts  d'un  voile 
'blanc.  Elle-feule entroit  dans fontemple. On donnoitàce Dieu 
le  nom  de  ^'<»/îpo//^ parce  que  les  Elècnscroyoicnt  qu'il  avoit  fau- 
ve leur  ville  des  mains  des  Arcadiens..  .       , 

Ce  mot  vient  de  <râ»-rje  fauve  ,  ik  tÔkk  ,  ville. 

^SOS M  A L HE  U  T  A-  ^-  f-  Terme  de  Coutume  de  lîcarn.  Main- 
kvèe,  rertitution  des  chôfesfai(i'.'.s,en  donnant  caution.  Rcdhi- 
bitioy  redditio  ,  rejiitutioreiperjudicfsjententïam  détente.  La  Mal- 

•  hcuta  ell  la  mainlevée. 
S  Q  S  M  A  L  S  E  U  T  A.  Dans  le  Fort  de  Béarn.  Cad  dépôt.  Depo- 
'    fttum. 

SÔSMÉ.  Dans  la  Coutume  de  Béarn.  C'eft  la  même  chôfe  que 
.Somme.  Voyez  ce  mot. 

SOSNA  jSCOSNA.f  f.  Nomproprcd'uncrivi«frcdc  la  Mof- 
covie.  Sofia,  anciennement  Hyrgis.  Elle  coule  dans  l  Ocraina  , 
eutrelaDonice&lc  Don,  dans  lequel  clic  fe  décharge.* Ma rv. 

SO  S  P  E  L  LO.  f.  m.  Nom  |Koprc  d'une  petite  ville  des  fetais  de 
Sayove.  .Vtf/jp/Mflf«;/i.  Elle  citcapitalc  d'un  des  q(^irc  Vicariats 
(du  Comté  de  Nice  ,  &  fituée  lur  la  rivière  de  Bevcra  ,  à  deux 
'^ou  trois  lieues  de  Monaco,  verdie  nord.  Mat  y. 

SAINT  SOSPl  R,  autrement  Sant-Ofpitio.  Nom  propre  d'un 
fort  avec  un  petit  village  &  un  ^oxi.  ArxSandi  Hofpitii.  Il  cil 

^    dans  le  Comte  de  Nice  à  ur)c  lieue  de  la  villedece  nom&àde- 

\    ini-lieuë  au  levant  de  Villqfranchc.Qiiclques  Géographes  pren. 

^jcnrlc  port  de  Sant-Ofpiiio  pour  le  PortutAnonit  dcs>Anciciis. 


le  marché^ux  herbes.  Lei  Magiftrats  a'iloienty  faireunlacrificei,'     \ 
,    avant  que  d'entrer  en  charge.  VoyizCicéron.L.  L  De  Nat.  Déor..        "■■ 
G.ip.ou  n^S^.Lil. De  Divin.  n.^.Fro  A/ur^na  ,  n..  }o.  Tite- 
•  LivcL.Vni.C.  14.  L;XJC?(lï.C;  3o.L.XXXiy.C.55.Rc)fin,  ' 
"     Antiq.  Rom.  L.  U.  C.  6>.\    '\     r  •      -  "•;    ''     x'   ' 

S'O  ST.  Vieuîf  mot  fait  par contraftion, pour  Son  Arméa'BôRELi^ 

Ejus  y  on  fuustxercitus,      'i^         ^    .,  ^  '*  \, 

SOSSA-VIE.  f.  f  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Prj^eDucaV.       - 
Soffavia.  Elleeft.dahs  la.Poméfanie  ,  vers  les  conj&fis  de^^a  Gal- 
liiîdie  X  Si  du  Palatinac  de  IjlofKOvv,en  Pologne.  SolefevvjGilr 
£«cnbur^  &Ncidenburgien  (ont  le»  bourgsprincipaux.  ^4ATY 
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SOT.  ,otTF.  adj.  ^fubU,  Ridicule,niais;  qui  n'a  point d'isTprif» 
1-    o  .1  qui  n'en  a-  que  pour  dire  &;fairc  des  impertinences  ,  ôc-des^ 
^:^ions  ridicules.  A'rtt//«/  ,  fatuusyiufuljus  3  ineptus'.Les  opiniâ-^ 
tires  fe  font  u^i  fot  honneur  de  ne  fe  rendre  jamais.  S*  Évr  .  Vous 
ïites-lj  uneliiftoirAfort/wre  ,  Hc  fort  irhpèrtinente.  Mol.  Le 
cuplç  eft  d'ordinaire  jotj  crédule  ,  incoïjhant.  Il  n'y  a  que  les 
bts  cjui  donnent  dans!  un  pfége  fi  gi'plîier.  Les  grands  admira-  ' 
eurs  font  la  plupart  c|e  fqnfottès  gens.  S.  Évr.  Un  homme  fc 
croit  p! us /Âf,quand  oiî  le4ui  dit  aveCséfprit, que  quand  on  le  lui 
dit  groflTièrement.  Bell.  Un/ôf  ,c'tftunélprit ,  un  homme  mal 
tourné.j'cf^i  prend  les  choies  de  travers.  Comme  il  y  a  bien'Uc 
fots  Auteur^  i  il  y  ^  aulfi  bien  de  fot  s  Ledlcurs.  Se  fâcher  du  re.- 
but  d'un /ôr  arrogant  que  laFortuneménepar  la  main,c'ellu^ie 
preuve  qu'on  ne  fçaiç  pas  faire  de  juftes  réfléxioiis  fur  tout  ce.quî 
arrive.  Ch.  de  M.  Pu  fit  parle  ayec  plus  de  liberté  j  &  d'unair 
plus  content,  que  lus  gens  d'élprit.  Bell.  Il  n'y  a  point  de  fots  ii 
incommodes, que ceii*x  quiontdel'éfprii.  RocHFF.Oncilquel-. 
quefi^is  un/ÀraVec  de  l'élprit  ;  rnais  on  ne  l'eft  jamais  avec  dii  * 
jugemeut.  Id.II  y,a  de  la  différence  entre  un  fot ,  &  un  imper- 
tinent: les  payfans  font  plutôt /«rj,  qii'impèrtinens  5&  les  gens 
d'une  condition  plus  relevée  font  plutôt  impèrtinens  qucjots, 
M.  ScCd. 

Un  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  l'admire.  Boil. 

Un  fotc([  celui  qui  n'a  ms  même  allez  d'éfprit  pour  être  un  far. 
LaBr.  Dans  le  monde*  il  faut  avoir  de  la  complaifance  même; 
pour  ksfotSyïU  font  le  plus  grand  nombre.  Le  Pays.  Lesjots 
n'entendent  poiiit  raillerie.  Bell. 


<H 


-^ 


>     Ainjî  qu'en  fois  Auteurs  ^ 
Notre  jt/cleefl  fertile  en  Cots  admirateurs.  HoiL. 

Un  fot  f^avant  efi  fot ,  plus  qu'un  fot  ignorât^.'  Mol.  " 

Ce  mot  félon  Cujas  &Hcinfius,  vient  du  Syriaque /ôr^,^quifigni-« 
f[e  fou.  Mais  fclon  Ménage  il  vient  dejlolto  ^  dérivé  dejioUdus,' 
DuCange  le  dérive  de  yo/f«j,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité 
dans  le  même  fens.  Uvien;  plutôt  du  mot  fotiy  qui  du  langage 
Cehique  ou  Bas-Breton  a  pallé  tout  pur  en  notre  Langue,  oii 
l'on  dit  auffi  (otoni  pour  figniHer /•«///. 

On  dit  auflli ,  qu'un  homme  a  fait  le /ir, quand  il  s'cft engagé  eu 
quelque  méchante  affaire  ,  &  fur  tout  quand  il  en  a  été  averti. 
Stulteagere.  C'eft  un  fot  à  vingt-quatre  carats.  On  dit  qu'un 
homme  fe  trouve  tout  fot  quand  il  a  été  atrapé ,  ou  quand  une 
affairé  a  manque  contre  fes  cfpérances. 

Sor,fçditaulfi  dtschofes.il  a  entrepris  U  une  jotte  affaire^  un  fot 
defïcin.  Ridtculum  yâbfurdum  ,  inconunodum  imaptum.  \odii  un 
'  f9t  logis» incommode,  mal  bâti.  Il  m'a  tenu  un/ôr  difcours .'  c'clt- 

*    RRRïti  ij  à-ditflj 
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à-cliic  ,  choquant-,  A'ioirj  un  ragoût  qui. n'eft  pas  tant  p/j  pour 

dire  ,  qu'il  cil  allez  buii.  "•  -.     ■ 

Sp  T  ifigtuhcaulliuii  cocu,  un  cornard  \  le  mari  d'une  femme  infi- 

dellc.  Qirruca.  On  dit  par  injure  à  un  homme.  Vous  êtes  un /y/ 

en  trois  lettres  ;  vi^us  ctes  un  fot ,  rclpèttl:  de  votre  fcmoie.-Uii 

x-:iàiucilità  un  valet  qui  fait  les  choies  mal-a-propos:  Vous  (kçP 

^.    Uï^  i^(-  ^.)nfai(oit  autrefois  à  l^aris  une  mommcric.d'Angoulc- 

^cnt>  ou  du  Prince  àtsfots ,  pour  fc  moquer  dcscocus.  On  dit 

aulli  ,  que  les /tfrUont  de  la  grande  Confrairie.  -.  '^ 

",  Et  l'on  tie  doit  jamais,  fouffrir^fatis  dire  mot, 
'    De  feiriblablcs  âjjïonts ,  a  moins  qti'êtreun  vrai  fot'.  Mol. 

^   Sot,  fe  dit  proverbialement  en  ce?  phrâfes.  Fattius,  [îolidns,C'ci\ 
un  fo$y  ilicramaviéau  village. Ilyad'auirr/tf/rfigenscncemon 
-     dc,-qu'en  lieu  où  ronpuillb  aller.  On  dit  aulTl  ,  ^'orqui  s'y  He  > 

pi)i.ir  dire  ,  Il  faut  prendre  (es  précautions. 
SOT.  Vieille  prépolitioiï,  Sous.  Uoril.  Sub^fubter. 

;  Et  Colles. reins  &  les e'pauUi. 

I  '    Ilfigiiifie  audi  ,  Il  fceiit./J.  <i'-^//A:/t«^rr.r    - 

Feflu  cojwne  François  ,&  Çox. parler  Romms.VioK'e.L, 

'  SOTÉRIES.  f.m.&:plur.  Terme  d'Amiquiti?.  Sacrifice  ,  qui  fc 
faifoit  aux  Dieux,  cnreconnoilianccdece  qu'ils  avoicntconfèr- 

.  .  \Q.Soicria.  OnaaulTî  donné  ce  nom  aux  pièces  de  vers  qui  k* 
failciient'poyrlamcmehn  ,  &  pour  remercier  un  Dieu  confcr- 

•  vatcur.  Oiph'e  ell  lé  premier  q.iii  fit,  de  ces  Sote'rïes,  li  l'on  pn 
o oit  Seal igèi-,/'(^cr.L.lII.C.  10 3. Nos Poëtiip Chrétiens  appellent 
aUlTî.Vor///É'j!cspiéGesdevcrsLatins  , qu'ils font.pour remercier 
Dieu  ,  01; les  Sarncs,  deles  avoir  conlcrvéen  /quelque  occafion. 
Lt;  P.  l'i'tau  ayant éiéllélivré  par  l'nitcrcerficph  de  Sainte  Gene- 
viève d'une  grande  maladie,  fjt  à  l'honneur  de  cette  Sainte  ,  la 
belle  pièce  de  vers  que  nous  avons  fouis  le  nom  de  Sotérie. 

SOTHIS.  f.  m.Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  anciennement 
à  la  condelLit^ondu  grand  Chien,  appelle  Sinus.  ^o/Zj/j.  Ce  fut 
lt  pMvraier  des  AlUcsqu'ils  adorèrent  entre  les  Étoiles  fixes.  Ils 
hir  donnèrent  j^jênie  le  nom  d'Ilis.  Voyez  Plutarque,  D'/yiiO" 
d'OÇu  is  ,  &  Vollïus  ,  De  Idolol.  L.  U.C.  ^c,.     ■ 

SOTOFORIN.  f.  m.  Tèrmedc Marine. Les .S'o/o/or/m  font,dans 
\â  conflrudion  d'une  galère,  des  pièces  de  bois  qui  croifent  les 
courbatons,&qui  fervent  à  les  lier  ,&àles  aftèrnùr. 

SOTOVENTO  ,ou  SOTTA  VENTO.  Les  lîlêf  de  Sot  oven- 

,  to  ,  c'eft-àdire/lcsilles  qui  font  fous  le  vent.  InjUU  infra  ven- 

'  ttiiu.  Cesifles  font  celles  des  Antilles,  qui  font  le  long  des  cotes 

de  la  Tèirc-fèrme  ,  en  l'Amérique  méridionale.  Ow-  en  trouva 

•  les  principales  dans  cet  ordre  ,  en  avançant  du  levant  au. cou- 
chant ;  la  Marguerite  >  la  Tortuga  ,  j  l'Urchilla  Ja  Rocca,  l'iilc 
d'Aves,  Bonayrei  Curaçao  &:Oruba.  Maty.        •      .^ 

SOTTE  ME  N  T.  adv.  Imprudemment  ;  ridiculement  :  impèrt i - 
ncmraenti  fans  cfprit,  mal-  à-propos.  Stujtè,iinprudeuter,  wepre, 
infulsè,tefrierè.  Cet.ho^^^■mes'c{iïuinéjûttement.  Il  a  parlé /«r- 
r^wf^r  dans  fes  interrogatoires^  La  fageflê  cÙ.  fot tiwcnt  ingé- 
jiieufe  derabattrc  le  nombre  desTdtnptez.  Mont.  Ne  va  point 
fottemtnt  faire  le  g/néreux.  BoiL.  Un  billecdouxallarme  la  vcr- 
■'  tu  dccesfemmes/<?//f»if^/fcrupuleufes.S.  ÉvR.  L'hommes'èf- 
fraye/àr^owfwi'de  ces  propres  chrmcres.  BoiL. 

SOTTISE,  f.f.  Il  feditdelaqualité,desaftions,&des  paroles 
decclui  qui  eftfot  :  &  lignifie  ,  Imprudence  ,  impèrtinecc,  fo- 
lie ,  bètife.  Stupid.'tas ,  infulfitas.  Qtx.  étourdi  parle  beaucoup  , 
&  ne  dit  que  des  fottifes.  On  n'a  jamais  débité  des  fottifes  avec 
tant  de  gravité.  Les  fottifes  qui  échapent  aux  Grands,  font  bien 
plus  remarquables  que  dans  les  pèrfonncs  obfcures.  Bfll.  La 
fottip  des  Grands  ell  une  fottife  publique.  G  o  n.  Craflus  bri- 
guant le  Confulat  ,  &:  n'ofant  flatter  &c  cairelVer  le  peuple  de- 
vant Scévola>  avec  qui  il  marchoit  dans  les  ruës^c  Rome,  le 
pria  de  le  quitter  ;  Je  n'ôfc  pas  ,  lui  dit-il  ,  faire  des /ôf{'/^/  en 
votre  préfence.  BoirH.  Ce  n'eft  pas  un  des  moindres  cftorts  de 
la  faged'e,  que  de  pouvoir  fournir  toutes  les  fottifes  des  hom- 
mes. Patin.  Lafottijc  a  ,pouTl*éfprit  ,  la  même  avèrfion  ,  que 
l'èfprita  pour  la/orr/y^.LE  Ch.  d  e  M.  La  fupèriVition  fe  forge 
fur  tout  ,  des  miracles  &  des  fottifes  furnaturellcs.  S.  Évr. 

-   ,  ■         '    '■    "  4  ■'■       '  '     '  ■ 

•  Et  quant  a,ax  apprit  s  delà  (oiixÇe  humanié  y 

Comme  un  homme  fans  goût ,  jt  Us  aime  fans  peine.  Régnier  . 

Des  [oinCcs  du  temsfecompùje  mon  fiel.  Bt)iL. 

■:'.■■  ^ 

So  T  T I  sE>  fignifie  quelquefois,  unefaute.  Culpa,  infulfitas.Je  fuis 
"blcin  las  des  fottifes  de  ce  valet ,  4e  l'es  fredaines. 

'm  Des  CotùCesd' autrui ,  nous  vivons  au  Palais.  Boil. 

ulUer  en  l'autre  monde ,  eji  très-gratde  fottife.  Mot . 
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;    S  O  T.     SO  Ù^,?-Yo4: 

On  dkjqu'on  A'eft  pas  rèfpônfable  de /(»/r//t'f,d'autrui. 

S  o  T  ï  I  s  E,  (jgnifie  aulïl  fim'plcment,  une  folie  djéfprit,  unéchô- 
fe  plaifantc  ,&  un  peu  libre.  Nug*  ,  ludificatio  ,  commentum. 
No^s  noiis  cmancipâir/es-à  lui  dire  quelques /É>m/<r/^  &:  elle  en 
(ourît  malgré  eUe.  Bt  Rab.  Les  femmes  ne  font  pas  fâchées 
d'entendre  comment  les  gensd'éfprit  difentdes.)(>/r//t'j.S.  Évr.' 
C'ert  une  faofle  galcinetie  ,  que  de  dire  grollièrcment- des/ûf- 
^i/^f  .'il  faut  les  cnveloper  finement.  Id.  J. 

Sô  TT I  SE,fe  dit  aulïi  des  folies,desplai/îrs  de  l'amour: W«|>/4x, 
iibido.Son  Amant  ia preilà  fi  fort  qu'elle  iiiU  fottife.  Elles  (  les 
femnnesjfoiirh,  fottife  ,  &  nous  (  les  maris  )  fommcs  les  lots. 
Mol,  Cela  ne  fe  dit  que  dans  le  flile  familier.  /    •      ; 

S  o  T  T  I  SE ,  fe  dit  aulTi  pour ,  Injure./w;«rM,  probrum.  Vous  vous 

••   étés  iatùré  toutes  ces /flirr//«.  MoITïn  •       . 

SO  TTImE  R.f.m.Tèrmc  bas  &  familier.  Recueil  de  bons-mots 
de  vaudevilles ,  de  chanfonSs^c  petites hifloriettes, de contesj 
de  fables,  &  aiirres  pièces  femblables,  de  fottifes  cnun  mot, 
que  l'on  xam^iXe.CfiUettio  acutedictorum,  camiuncularum  ,  fabu- 
larum,  ikc.  ColleclaneafejHva&  hilaria.Qn  ramaffe  unfottifter 

,.  pour  pouvoir  égayer  la  convcrfation  par  des  contes  agréables  & 
plailans.  Les /^(P«<i^/4«d  ,&  quelques  autres  livres  en(<^4«4  ne 
font  que  les  fottifiers  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Un  tel  \ 

—  un  y^rri/î^r  bien  fourni. 

Semant  par  tout  quolibets  à  la  glace  y  '   . 

Crajid  Soiime):  de  là  première  (lajfe.  SEUEcé. 

.*  m  *  _ 

SOU..  •  ' 

SOU.  f.  m.  Pièce  de  menue  monnoie  valant  1 2  deniers  tournois. 
-/?/.  On  trouve,  fui vant  Icsanciens  Mémoires  de  l'Églife  Ro- 
maine, que  Conftantin  donna  au  bapiiftère  (de  S.  J.ean  dcvLa-  '. 
tran)  enma'ilons&en  terres  j  non  feulcmetit  enitàlie,  maisen 

'  •  Sicile,  en  Afrique  &  en  Grèce  treize  mille  neuf  cens  trente-qua- 
tre fous  d'or,  de  revenu  annuel  :  ce  qui  revient  à  près  de  cent 
quinze  mille  livres  de  rentes.  Car  \e  ]bt/^or  de  ce  tems-là  va- 
loir huit  livres  cinq  fous  de  notre  monnoie.  Fleur  y.  En  effet, 
fur  ce  pied  ,13934  fous  d'or  font  1 1494^  livres  10  f.  de  notre 
monnoie.  Les  yottf  parifiso\X  fous  marquez.  ,  ou  tape^  ,  valent 
quatre  deniers,  Une  livre  vaut  vingt  fous ,  un  écu  foixante /ô«i. 
On  ditun  pâté,  un  pain  d'un/ff«.  Il  yavoitauflî  autrefois  des 
/ojr»  d'argent.' Les /o«j  de  fer,  autrement  de  laRochelle  ,  ont 
étédécriez.  C'cft  un  pauvre  homme  qui  n'a  ni  fou  ni  double.ll  n'a  . 
pas  reçu  un  fou  delà  dot  de  fa  femme.  Il  efjbLptré  pour  cinq /ottf 
dans  cette  Ferme,  c'elt-à-dire  ,  il  y  efl  àÊRié  pour  un  quart. 
H  ne  joue  qu'à  tite- fou-,  c*efl-à-dire,  pent  jeu.  La  (ubvcntioa  . 
eft  l'impofition  du  fou  pour  livrefur  les  marchandifes.  On  pro- 
nonçoit  autrcfois/tf/;  &  quelques-uns  l'écrivent  encore. 

Quand  Lifidor  n'apas  unÇo\x  y  ^ 

C'ejî  le  meilleur. homme  du  pionde  '. 

Il  nous  baife  ,  il  nous  faute  au  col ,  » 

Quand  Lijidor  n'a  pas  un  Cou; 

IlplaifanteyilrityCommeunfoUj 

Il  boit  avec  nous  à  la  r.ond^^ 

QumdLif.dor  n'a  pas  un  fou ,"  * 

C'efi  le  meilleur  homme  du  monde.  SEUEci. 

Ce  mot  vient  de /o//<i«/J  >  félon  Ménage. 

Il  y  a  eu  aullides/tfMf  d'or ,  dont  leprixa  été  diffèrent  fuiv^nt  les 
tems.  j4s  vel  ajjisaureus.  Di  »cms  de  la  Loi  Salique  ,  \efou  va- 
loit  quarante  deniers  j  ce  qui  dura  jufqu'au  tems  du  Roi  Pepin> 
où  il  fut  mis  à  douze  deniers  ,  ce  qui  fut  confirmé  par  Charle- 
niagne&  Louis  le  Débonnaire.  Chez  les  Romains  le /«m  valoir 
fix  mille  deniers  de  cuivre.  Du  Cange.  Voyez  Sol. 

On  dit  proverbialement,  Il  a  fait  dccenz  fous  quatre  livres,  &  de 
quatre  livres  rien  ;  pour  dire  ,  Il  a  fait  de  méchans  trocs,  ou 
achats  ,  fur  jèfquelsil  a  toujours  perdu.  Bx  centum  afjibus  confie- 
cit  quatuor  libras  turonicas^ex  iis  nihil.  On ditaufïî ,  Il  a faitcom- 
mc  l.e  Roi  devant  Pavie  ,  il  a  tire  jufqu'au  dernier /ô«. 

S  o  u  ou  S  E  u.  f.  m.  fignifie  en  plufieurs  lieux  le  toit ,  l'étable  des 
pourceaux  ,1e  lieu  où  on  les  enferme  la  nuit.  Stabultim  juillum , 
velfuile.  Dans  lesbaflccoursily  doitavoir  une  fiou  ,  un  toit  fé- 
paré  pour  les  cochons.  Ce  mot  eit  prcfqu'inconnu.  Il  vient  du 
Latin  fudis ,  qui  fignifie  la  même  chôfe  ;  voyez  Ménage  :  ou  de 
l'Allemand  faten  ,  qui  ugn^fie  là  même  chôfe  ,  ou  defus ,  pour' 
ceau.  Il  vient  de  fudis ,  qui  cfl  le  même  en  la  Loi  Salique.  C'eft 
pourquoi,  en  Languedoc  3  on  dit  aux  pourceaux ,  quand  on  les 
mène  à  leur  teèl  ,rf/c>tt<i^j&/tt^«  vient  de /«i.  Borel. 

Sou.  Terme  de  Marine.  Le  fou  eft  j  félon  quelques-uns  ,  la  terre 
qui  ell  au  fonds  de  l'eau.  Aubin.  Solum  ,d'où  s'eft  fait  fou. 

SO  V  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  &  d'une  province.  Swd. 
On  les  place  dans  le  Royaume  de  Bagamédri ,  en  AbylTinie,  le 
long  du  bord  oriental  du  Nil  des  Anciens.  Mat  y. 
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SOUABE.  r.f.Nom  propre  d'une  grande  provjnccd'Alleinagne. 
Suevlt.  Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  Bavière  ,  au  fud  par  le 
Tirpl  &  par  la  Suilfej  au  couchant  par  l'Alfacc  ,&  au  nord  par 
le  Palatinac  du  Rhin  &  par  la  Franconie.  L'étendue  de  la  Souabe 
du  lud  au  nord , depuis  leTirol  jufqu'au  Marquifac  d'Anfpach, 
elt  eûvironde  quarante-deux  licuës,  Ôc  celle  du  couchant  au  le- 
vant,depuis  le  pont  deStralbourg  jufqu'à  la  ville  d'Auglbourg, 
ell  de  cinquante-deux  lieiiçisf^a  Souabe  cd  baignée  par  le  Rhin, 
le  Danube, -le  Néciçre,  l'iUhèr ,  leLécK  ,&  plulieurs  autres  ri- 
vières. L'air  yell'aifjz  tempirc,&  le  terroir  ,  quçique  chargé 
en  piùfieurs'endroits  de  montagnes  ôc  de  forêts  ,  ne  lailfe  pas 
d'ccre  fort  fertile  en  grains  ,en  pâturages  ,&  même  en  vin  vers 
le  midi.  On  y  trouve  quelques  mines ,  des  fontaines  Talées  ,  &c 
.    des  bains  renommez.  Mais  ce  qui  montre  mieux  qu'aucune  au- 
tre chôfcla  bonté  decettc  province , eft  le  grand  nombre  de  fcs 
Souvetainetez,  On  y  compte  deux  Évêchcz,  vingt-deux  Ab- 
bayes ,un  Duché  ,  quatre  Principautcz  ,  trois  Marquifats,  une 
Commandcric  des  Chevaliers  Teutoniques  .'^dix  fcpt  Comtez, 
&  trente-deux  villes  Impériales.  On  divife  la  Souabe  en  dciix 
parties  >  la  Souabe  Antnchicnnc  ,  ik  la  Souabe  Impériale.' 
La  i'ort^/'i?  Autrichienne  comprend  plufieurspaysdifpèp^z  dans  la 
Souahe.  SuevlaAuflrïaca.  Le  Marquilat  de Burgavv ,  les  Comtcz 
de  BVégçnrz  ,  Se  Sonhcbèrg  ,  de  FcldicirK  &  d'Hohenbèrg ,  le 
Bailliage  d'Horben,le  Landgraviat  de  Nellenbourg,  les  quatre 
villes  Forcltières,  le  Brigavv  ,  rOrtnavv,&  quelques  autres  pays 
de  peu  d'importance.  Toasces  pays  cnfcmble  portent  le  nom  de 
So'.iabe  Autrichienne  ,  parcçqu'ijs  appartiennent  en  propre  à  |a 
Maifon  d'Autriche ,  &  qu'ils  font  de  la  Régence  du  Tirol,& 
compris  dans  le  Cercle  d'Autriche. 
^  Lf  Cercle  de  Souabe, oa  hSouabe  hnpenale.  Suevîcus  Circulas  j  Sue- 
via  Imperiatis.  Ce  Cercle  comprend  tous  les  États  de  la  Souabe  , 
qui  relèvent  immédiatement  de  1  Empire  ,  ôc  qui  font  divifez, 
par  le  Djanubc  eri  Souabe  inférieure  ,  ou  au  deçi  du  Danube ,  Se 
tnSouabe  fupcrieuré.ouaudcla  du  Danube;  la  première  eft  au 
nord  de  ce  fleuve  ,  &  la  dernière  au  fud.  Ce  Cercle  enfèriVi'.  les 
Évêchezde  Conftance,  d'Augfbourg ,  l'Abbaye  de  Kcmpten  ,  & 
un  grand  nombre  d'autres  moins confidérables;  laCom:naiuie- 
ried'Alfchaufen  ,  le  Duché  de  Wurtemberg  ,  les  Marquifats  de 
.     Bide- Baie, de fiade-Dourlach  &d'Hoebèrg,lesComtczd'Ho. 
henzollern  ,  de  Furftenbèrg,  d'Averfbèrg,d'(Etingcn,  de  Sults, 
.   de  Montfprt ,  de  Wiffenftein  ,  de  Lupfen,  de  Waldbourg,  de 
KonigfecK  )  de  Mundelhcim  ,  d'Éberltcin,  d'Hohen  GerolfecK , 
de  Fuggcr ,  de  GraffenecK  ,  d'Hohen-Embs ,  de  Réchebèrg,de 
Jurtingen&deTraun,-&  les  villes  Impériales  d'Augfbourg, 
,*d'Ulm  ,  d'Ellingcn ,  de  Rcutlingcn  ,,de  Nordlingen  ,  d  Hall, 
d'LJbèrlingén,dsRotvveil,  d'Hailbron,  deGémund,  de  Mem- 
mingen  ,dc  Lin  lavv,  de  DunKellpiej,  de  Bibcrac  ,de  Ravenf- 
■  bourg  ,  de  Kempten  ,  d-*  Kaufiîur.n  ,  àc  Wv.il ,  de  Wangcn  , 
d'Ifny  ,  de  LeuKirK ,  de  Wimptlen ,  de  Gîcngcn  ,  de  Pfuilen- 
dorf ,  d'Aalen  ,  de  Bopfingen,deBachavv,  de  Buchotn-d'Of- 


fcnbc 


celle  de 


SOU 


io6 


rcnûourg,  de  C^ngenbach  ,  de  Zell  &  de  Conftance  ; 
Schafoufe  ,  &  l'É-  êché  de  Coue  étoicnt  autrefois  de  ce  Cer- 
cle ,dont  les- Directeurs  font  l'Évêque  de  Conftance  ,  &  h  Duc 
de  Wurtenberg.  Maty. 
SOUABRE.  f.  m.TèrmedeMarine.Faubèrt,  Vadrouille.  Ce 
mot  n'eft  en  ufage qu'en  Normandie  ,  6:  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  a  étéprisdumot  Hollandois/«  abber^  qui  lign-.lîe  la  même 
chôfe.  Ailleurs  qu'en  Normandie  on  die  Faubdrt.  Voyez  ce  mot, 
T.  II. 
SOU  A  NE.  Voyez  SU  A  NE. 

SÔ  V  A  NO  jCa^o  Sovano.C'eft  un  cap  du  Royaume  de Naples. 

Sovanum  promontorium  ,  anciennement  Lampetes  ou  Lametum 

promontorium.  Il  eft  dans  la  Calâbrc  ultérieure  ,  aux  confins  de 

la  citc'rieure  ,&  à  l'entrée  du  golfe  de  S.  Eufémie.  Maty. 

SO  VANTE,  f.  m.  Vieux  mot.  Echanfon,  Borel.  Pincerna.  Po- 

cHlator. 
SOU  BANDAGE  ,SOUBANDE,  &  autres  mots  compofez 

de  la  prépofition  fous.  Voyez-les  après  Sous.Subch>gui:mt, 
SOUBASSEMENT.  VovezSOUf-BASSEMENT. 
SOUB^RME.  Voyez  SOUfBkRME. 
SOUBISE.  f.  m.  ou  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  t«rc 
de  Duché.  Sobijîa,  Sobiftum.  Elle  eft  dans  la  SaintongC;  en  Fran- 
ce ,  fur  la  Charente ,  à  cinq  lieues  de  la  Rochelle,  vers  le  midi: 
Maty; 
SOUbS.  Tant  pour  ce  motque  pour  tous  ceux  qui  en  font  com- 
pofez. Voyez  Sous.  Soubs  eft  une  orthographe  furannée. 
Soubresaut,  f.  m.Saut  imprévu  &à  contretems  ,  que  f^it 
le  cheval,  quand  il  veut  fc  dérober  de  dcftbus  le  cavalier  qui  le 

monte.  .    r> 

Cemotvjentdc/î/pr4  &/4//0.  Nicod.  Pafquier  croit  qu'on  a  dit 

foubrefaut  pour  fouplejaut  :  ce  qui  eft  conhrmé  parThoinot  Ar- 
-  beau  dans  fon  Ôrchcfographie,  parccqu'il  arrive  fouvcnt  qu'en 


faifant  des  foupies-fauts  3  on  fait  une  chute  qu'on  nontme  /«'/- 
breJffMt. 

Soubresaut,  fe  dit  aulTi  figurément  des  furprifes  qui  Ce  font 
dans  les  aftaires  bilans  les  procès,  des  oblkcles ,  des  chicanes 
qu'on  y  forme,  à  quoi  on  ne  s'attendoii pas.  Dolus ,fraus\fal- 
lacia ,  inte/ceptio.  Ce  garçon  croybit  ébouler  cette  fille ,  il  eft  ve- 
nu un  rival  qui  lui  a  donné  un /(/«6rfp«r. 

SOUBREtTÊ.f.f.  Petiïe  (ervante.  On  appelle  ainfi  par  mépris 
une  femme  de  chambre,  ou  une,  luivantcî.  Pedijfequa.  Lcsgalahs 
qui  ne  peuvent  pas  réulfir  auprès  des  maîtrJles,fe  contentenc 
de  h  foubretté.  ils  font  trompez,  &  trompent  ks  Joubrettes. 

S  A  R . 

SOUCHAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Voyez  Souche,  c'eft 

la  même  ehofe. 
SOUC  HE.  f  f  Sépée  ,  tronc  d'arbre  qui  eft  à  fleur  de  terre  , 
&c  qui  tient  aux  racines,  Stipcs ,  truncus.  Quand  on  a  abattu  la 
haute  futaye  ,  les  fauches  tt:ipo\x^Cï\i.  Il  y  avoir  pluficurs  aunes 
fur  cette  même  foucbe.  Il  faut  quelquefois  refépcr  les  fauches. 
On  dit  auflîde  là  vigne ,  des  \iei\\esjoucbes  ,c'cft  ce  qui  poulïè 
le  pampre.  .  ' 

Souche  ,  fedit  quelquefois  du  tronc  de  l'arbre,  &  de  ce  qui  eft 
depuis  la  racine  jufqu'aux  branches.  Truncus.  On  a  compté  les 
arbres  de  cetteYorct ,  il  y  a  tant  de  groftes  &  tant  de  petites  fau- 
ches. Les  arbres  dont  on  a  foin ,  qu'on^  émonde  ,  ont  la  fauche 
plus  haute  que  les  autres.  s 

Souche,  fe  ditauftî  d'une  grof^bùcbe.ou  pièce  de  bois ,  mêmç 
d'uW  poutre.  Caudex^fudes.  Offctoit  autrefois  foigncux  de  brû- 
ler la  (ouchè  deNoël  en  cér^^monie.On  ne  peut  paftèr  dans  cette 
rue  à  caûfe  des  grolfcs  fauches  qui  i'e^mbarraflent.  On  fait  des 
barrières  avee  des /o«f 6a. 

Souche  ,  fedit.aulTi  au  figuré  ,  des  pcrfonnes.&jfignifie  ,  Stur 
pide ,  infenfibljfe.  Stnpidus^  hebes.  Objet  qui  poiitroit  feul  émou- 
voir une /tfwcw.  Voit.  / 

S  o  u  c  h  £  ,  fe  dit  figurément  «1  Morale  &  en  Généalogie ,  des  au- 
teurs d'"une  famille,  de  celui  qui  adesdéfcendans.  GV««/,/<n;//- 
lia ,  cuput  yfiipes.  Ce  Gentilhomme  vientid'une  telle  foucbe  ,  qui 
eft  fort  noble.  Celui-là,  quoique  de  même  nom,  eft  d'une  au- 
tre fouche.  On  dit  que,  quand  des  neveux  viennent  à  une  fuccef-  . 
fion  avpc  leuro'ncle  frère  du  décédé  ,  ils  fuccédent  p^ar  têtes ,  ÔC 
noti'|>ar  fauches ,  dans  le  3  20.  art.  de  la  Coutume  de  Paris.  Et  de 
rncmedans  la  Coutume  de  Melun^,art.  25Ô,  262.  Partir,  c'eft- 
à-dire  ,  partager  par  fouche.  Injlirpes  partirï  ;  &  dans  celle  de 
Mante, art.  i6j.  de  Paris, art.  320.  321.  deDourdan,art.  11  y. 
deCalais,  art.  110.  1 11.  1 12.  1 19.  Venir  ou  fuccedcr  par  foit^ 
ches.  Ces  deux  mai fons  nobles oi^une/ô«fJbr  commune,c'eft-à- 
dirc  ,0ht  une  même  origine.  Acvmmunifiipïte  oriundi.  Plufieurs 
croyent  que  la  joùche  ne  s'entend  que  de  la  ligiîe  direéke  j  c'eft 
plus  d'être  de  la  fouche  ,  éftoc  ou  branchage  ,  que  d'être  du  côté 
&  ligne  feulement.  De  Lauri^re. Lès  Coutumes  difent  pour- 
tant Une  on  fouche.  Voyezcelkde  Tours,art.  i8'2.  dèLodunois, 

'  C.  XXYU.  art.  25.  Sedan  ,  art.  182.  &  fouche  ôc  line.  Coût,  de 
Montafgis^  C.X^^.art.  ^.&  y.d'Auxèrh  ,art.  1J4.  Lii>e  ,JoUt 
che  Se  fouchàge.  Coût,  de  Montargis  ,  C.  XVI.  art.  i .  &  4.       -    ' 

0\\  dit ,  Fà\ïcj()uche  j  pour  dire ,  Être  le  premier  d'une  fuite  dedéf- 
cendans.  Pritnum  ejfegentis  vel  famili<t.  Uii  tel  eut  trois  enfans  : 
les  deux  .premiers  moururent  fans  lignée,  &  le  troifiême  fie 
fouche.  '  -     ■ 

On  dit  que  les  biens  ont  faic/c'«f&«.quand,d'acquêtsqu'iJsctoienf, 
ils  font  devenus  proflfes  en  la  pèrfonned'un  fils,  ou  d'un  héri- 
tier. Truncum  concipçre ,  injiipitem  e:^e[cere. 

S  o  u  c  h  e  ,  çri  tèrmc^sdc  Maçonnerie  ,  eft  le  corps-de  la  cheminée 
qui  fort  du  toit ,  &  qui  paroît  audeflus  du  comble ,  foit  qu'elle 
ait  un ,  ou  pl'ufieurs  tuyaux ,  ou  languettes.  Stipesy  prominentia,. 
La  fouche  ne  doit  être  que  de  trois  pieds  plus  haut  que  le  faifte. 
Daviler.  Il  y  a  dcsfoijches  rondes ,  celles-là  ne  fe  partagenc 
point  par  languettes.  C'eft  un  tuyau  de  cheminée  de  figure  cy- 
lindrique ,  en  manière  de  colonne  creufe ,  qui  fort  hors  du  com- 
ble ,  comme  il  s'en  voit  quelques-unes  au  Pàkis  à  Paris.  Ces 
fortes  de  fauches  ne  fe  partagent  point  par  des  languettes,  pour 
plufieurs  tuyaux,  mais  font  accouplées  ou  groupées,  comrhô 
celles  du  château  de  l'Éfcurial ,  à  7  lieues  de  Madrid  ,  en  Éfpa- 
gne.  Qaviler. 

SpU  CHET.  f  m.  eft  une  piètre  dont  on  fe  fèrt  dans  les  bâti- 
mens ,  quj  eft  au  deflbus  du  dernier  banc  des  carrière?  ,dont  à 
traité  amplement  Savot.  Lapis  inferioris  ordinis  in  lapidicinâ. 

Squch  ET,eft  auflfiunc  forte  de  plante  ,  dont  il  y  a  plufieurs  éf-. 
péces.  Il  y  xiefouchet  long  qui  a  les  feuilles  femblables  à  celles 
du  rofcau,  plus  longues  ,plusgrêlc5&plus  dures  que  celles  dd 
poireau,  ayant  ledôs  relevé  &  aigu.  Sa  tige  croît  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds, droite,  triangulaire,  fanî  nœuds,  au  haut 
de  laquelle  viennent  les  fleurs  qui  Ibnt  à  pluficurs  étamines  ra- 
ma(ïcçs  en  des  bouquets  iaigci.  Sa  femcnce  eft  dure  ,  triangu-^ 
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laire  jcouvcîitc'j'une  ccoicc  noire.  Ses  racines  font  longues  j 
nouées  ,  cnticlacccs  les  unes  dans  les  aCaircs  , rampantes ,  noi- 
râtres ,  tl'un»  odeur  agrcifcl^le  ,  ayant  plufieurs  fibres.  En  Latin  /, 
tyrans  odorants ,  radïce  louga^fiue  cypertis  ojJicinArum.  C.  B^v^h. 
Lc\foucberrûHd  clt  femblable  au  précé(ïfenc,  mais  Tes  racines  fcjnt 
rf  iid  s  Tde  U  grolîèur  d'une  olive  ^  jointes  plufieurs  enfemble. 
}  n  Litin  cyperus  rotundits  viil^ms'.C.  Bauh.  La  racine  de  ces 
ceux  éfpécçs  de  fcucliet  eft  employée  dans  la  crudité d'éftopiac^ 
dans !a  colique  ,  dans  le  vertige.  Wyaun  foHcbût d' fnde qu'on  ap- 
^  fcUe  auuxmcm cHrc(tm»ou  fifraii  d' /ndcVoycT.  Curcuma. 
SO  UÇHETACiE.  f.  m.G'eiUne  vifite  qu#font  lesOfficiersdes 
Eaux  &  forces  après  la  coupe  des  bois,  pour  villter  &c  compter 
Jç  nombre  &  la  qualité  des  fouches  abbatuës.  Trmmrumlujird- 
tio  &  reccufio.  '  *       .    *       *     '       "^ 

On  appelle  ^u(Ç\  fouchetage^lQ  compte  &  la  marque  des  boîsdefu- 
taye  qu'on  a  p'jrmiiîion  d'abatre  ,  que  l'Ordonnance  veut  être 
fait  avant  l'adjudication,  Arborumnotatïo  ,  &  tudire  ficta  im- 
prefjio.,  .  . 

SOUCH-ETEUR.  f.  m.  Eft  un  Expert  que  chaque  partie  nom- 
me de  fon  côté,  pour  affiftcrau-foucheiagc^  àla-vilicc  des  fou- 
ches. Stipituui  iiilpcitor  ex  be*ifplacito. 
SOU  CHE  VER.  Te. me  d'Artifan.  Ccft  dans  une  carrière  ôter 
avec  la  mafll-  «?c  les  coins  de  fer  la  pierre  nommée  fouchet  ,  pour 
faire  tdmbcr  le  banc  de  volée.  Subniovere  fulcrtim  ,  [eu  bajim. 
SOUCHE VEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  ôtei  le  fouchet, 

jàfîn  de  féparcr ,  &  de  faire  tomber  les  pierres.  Bufis  fiibwotor. 
SOUCI,  r.  m.  Plante  qui.porte  une  fleur  du  même  hom.  Elle 
poulfedcs  tiges  menues  ,  rondes,  un  peu  anguleules  ,  divifécs 
en  plulieius  ranicaux.  Ses  feuilles  font  oblongucs ,  grades  ,  ve- 
lues j  bKinchiitres,  attachées  fans  queue  à  leur  tige.  Ses  fleurs 
font  r.idiccs, grandes,  belles,  rondes ,  jaunes,  odoiantcs.  Lorf- 
qii'cilcs  font  pallies,  il  leur  fucccde  des  capfules  courbes  qui 
cunticimciit  chacune  unefemence  un'peu  longue.  Sa  racine  eft 
*  blanche  &  fibreufc.  En  Latin  calthavnlgaris.  C.  Bauh.  Les  fleurs 
'     du  \ot4:'i  font  cordiales ,  fudorifiqueS,  propres  contre  le  venin  ,  J 

c?c  pour  faire  fo^ttir  la  petite  vérole.  '  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  Jol'ffqnitim  ,pâvcçq\ic  les  fleurs  de  cette  plan- 
te (e  ferment  quand  le  foleil  fe  couche  ,  &'.s'ouvrcnr  le  matin 
quand  il  fe  lève.  Il  y  a  quelques  autres  éfpéces  de  fouci. 
Souci,  fignitîc  aiilTi  .  Chagrin  ,  inquiétude,  d'él^îrit  ,•  foin  fâ- 
cheux -y  follicituie, ennui.  Mole^id/folÛcitudo , cura  ,angor.  Ne 
prendre  n\x\  fouci é9i  imprudence.  Les  [oucis  du  ménage  ,lont  les 
foins  qu'on  prend  des  affaires ,  &:  de  la  fubfiftancc  du  ménage. 
Ce'  Marchand  fe  ronge  de  fouci ,  il  vit  en  grand^yo«f;.  Les  noirs 
fôu.isqui  le  dévorent ,  font  peints  fijir  fpn  vifageridé.  Fen.  Les 
foucls  rongeans  font  iuféparablfs  de  la  condition  humaine.  S. 
ÊvR.  Il  faut  préférer,  la  /implicite  d'une  vie  particulière  aux 
foucis  rongeans  des  avares.  Boss.  hes  fonds  qui  environnent  les 
Koisj.vous  fciont  regretter  la  vie  pâftorale.  F  É  jj. 
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noir ,  le  dedans  du  bèctant  deflTus  que  dtflbijSrainfi  quefalan. 
gue  font  rouges  ;(cs  jambes  font  d'un  brun  qui  tirent  (ur  le  noir- 
le  dedans  des  p'icds  eft  jaunâtrej  lesplumes  par  ledeflusdudôs 
font  de  couleur  d'ocre  ,  le  deflu.sdu  ventre ,  de  la  gorge,  &.  Jn 
bec  font  blancs ,  fes  yeux  foiit  noirS'tSrombrcz  de  plumes  cen- 
drées; il  a  une  ligne  jaune  au  delfus  de  fes  plumes  noires,  &  fa 
crête  neparoît  que  quand  il  Cift  vivant,  il  ne  vit  pas  cn\:agc  •  il 
eft  appel  lé  Tiramus  en  Grec  &  en  L  atin  \  (ts  adlions  &  façons  de 
faire  approchent  fort  de  celles  du  roitelet. 

SOUCIER.  V.  adt.  &:  n.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pèrfon- 
nel.  Se  mettre  en-peine;  avoir  du  fouci  j  du  chagrin, d<iJ'inquic- 
tude;  être  touché  du  foin  de  quelque  chôfe;  en  craindre  la  per- 
te. Curant  h.ibere  ,gerere ,  di  aliqua  re  laborare ,  foUicitum  ejfe,  Jg 
mefoucit  bien  de  cet  homme,  qu'en  ai- je  à  faire  .^De  quoi  vous 
fouàe^-vous ,  fi  je  perds ,  ou  û  je  gagne,  eft-ce  votre  affaire  ?  Cet 
enfant  eft  incorrigible,  il  ne  fe /owt/V  point  de  tout  ce  qu'on  lui 
dit.  Il  eftaifé  d'être  heureux  (}uànd  on  a  du  bien  &de  l'éfprir 

.  &  qu'on  ne  fe/ô«f/V  de  pèrfonne.  S.  Reae.  Les  Amans  ne  fe 
fouçient  que  de  leur  amour.  La  Font.  Je  ne  me  foucic  point  de 
votre  colère  >  ou  de  vptre  '.indifférence.  H.  S.  de  M. . 

Soucier,  fignifie  âufli  ,  Éftimer ,  faire  cas  ;  &  fe  dit  plus  fou- 
vcntavec  la  négative.  Mfiimare ,  habere  in pretio.  Cet  homme  a 
bien  aimé  une  telle  femmç, maintenant  il  ne  s'en/ô//>/VpIus.^ 
Non  curât.  Il  cherche  à  vendre  les  curiofitez^il  ne  s'en  foucie 
plus.  Je  me  fpucte  peu  de  votre  éftime.  Après  vous  avoir  perdue 
je  ne  nie  feucle  plus  de  la  Vie.  ^ 

On  dit  proverbialement, Je  ne  me/tfWf;V  pas  qui  fera  les  vignes  après 
ma  mort.  Non<uro  ^quis  me,  mortuovineis  paftinabit.  On  dit  d'un 
libertin  ,  qu'il  ne  ie  foucie  ni  des  rais,,  ni  des  tondus. 

SOUCIEUX  ,EusE.adj.  Inquiet  ;  qui  a  du  chagrip,  du  fouci. 
Sollicitus  ,  atixius  ,}nquietus  Jufpicax.  Un  avare  eft  toujours  ti, 
m'idc  (kfoucieux.  Cette  femme  eft  peja  foucieufede  fon  ménage; 
elle  n'en  prend  aucun  foin.  Ce  mot  eft  unffcu  vieux,  ^  ne  peut 
guère  entrer  dans  le  beau  ftile.  . 

,.  Mais  ^contre  moi  i  mon  ceiur  féditieux 

.,  Mtrdonne  bieh  despenfers  [çncieux^.VoiT. 


Nous  vivons  à  tâtons  ■^&  d.tn's  ce  monde-ci ,     " 
Souvent ,  âv'fc  travail ,  on  po^rfuit  du  fouci.  R^  g  n. 

Soucis  preffans  cha^ent  penfers  gaillards.  D  e  s-H.  ' 

Tour -à-tour  ils  plaignaient  leur  amoureux  fbuci.  S  lé  g  r  a  i  s. 

■  > 

g         •     Har s  Carvel  prit  ,  fur  fes' vieux  ans  J      • 
Femme  jeune  en  toute  manière ', 
Il  prit  aujji  Çoucxs  ctûfins  :  .        .  - 

Car  l'un  y  fans  l'autre  >  ne  vk  guèrt^hK  Font.  •  .     - 

On  appelle  enfans  fans/p/Ai ,  ceux'qui  nefôngcntqu'à  fe  diver- 
tir ,  qui  ne  s'inquiètent  de  rien  ;qui  ne  veulent  j.icn  faire  ,  ni 
fonger  à  l'avenir.  Expates  curarum  ,  liberi  à  curis.  Le  fommeil 
charme-fouci  eft  une  de  ces  didtions  râohftrucufcs  qu'on,  a  ban  ■ 
nies  de  la  Langue.  BouH.  ^yv 

Ce  mot  vient  de  foUicitum,  Menace. 

'On  dit  auflfî  proverbialement  à  ceux  qui  fe  veulent  mêler  mal-à- 
propos  des  affaires  d'autrui  ,Vous  iie  viviez  pas  longtems^  vous 
prenez  trop  de  fouci.  Non  diu  vives ,  nimis  ctiris  dijHneris. 
SOUCIE,  l.f.  ou  1^0 UL  f  m.Nomd'unoifeau.C'cftuneéf- 
péce  de  moineau  ou  paflercau.  On  le  nomme  une  Soucies^  caû- 
.    fe  que  fes  fourcils  (ont  compofezdc  plumes  noires  élevées  fur 
chaque  côté  des  tamplesaudeffusdesycux  ,  au  milieu  defquels 
il'y  acommc  une  crête  de  plufieurs  plumes  jaunes  fur  le  lom- 
met  de  la  tête.  Cet  oileau  eft  le  plus  gai  de  tous  les  moineaux , 
il  fréquentcleshayesqui  fontlelongdes  chemins.  Ilvadans  \e% 
jardins,  Ik  fcmet  iur  les  herbes  qui  y  viennent,  &:  fur  les  chotjx 
poury  attraper  des  moucherons  ,  il  a  le  bec  un  peu  crochu.  Le 
poul  étant  jeune  a  ledeilusde  la  gorge,  de  réftomacÂ:  du  ven- 
tre, auiïl  bien  queledefl'usdclaqueuë  ,  jaunâtres;fa  queue  & 
fes  ailes  font  cendrées  ,  mais  ledcllus  defondôs  tire  fur  le  brun. 
Quand  ilcft  vieux^ila  le  bec  rond ,  longuet  <!$£  potncu  ^  Se  tiès- . 


Autrefois  le  mot  defoucieux  fignifioît  curieux  &  Rudieux ,  corv.' 
me  Saumaifea  fait  voir  fur  l'Hiftoire  d'Auguftc.  Les  François 
foinfoucieux  de  nouveautcfz.  Pasq.  j^matores. 

SOU-CLAVIÉRE,SOU-CLÉRC,&:c.  Voyez  après  Sous. 
SOUDAINjAiNE.adj.  Qui  eft  promt  ,fubitiquife  faitcnuii 
moment.  Prompt  us  ,fubtiHi  ;  fubitusyfefiinus  ,  citus.  L'aâion  de 
la  lumière  eft  foti  foudaine  y  elle  va  en  un  inftant  d'un  bout  de 
l'horizon  à  l'aûtr^.  Les  morts  fpudaines  nous  doivent  avertir  de 
nous  tenir  toujours  en  bon  état.  Les  Tartârcs  iie  font  la  guerre 
que  par  defoudaines  irruptions.  La  colère  cdfoudarne&c  empor- 
tée. M.Ésp. 
Ce  mot  vient  de  fubitaneits.On  difoit  amrcÇois  foubdain.  Ménage. 
■  Il  vient  plutôt  defoudainy  ri^Qt  Celtique  &Bas  Breton  qui  fi^ni- 

Hc  incontinent. 
Souda  iN.adv.  Subitement.  5"aA/Vô.  Il  mourut  tout  fotidain.  En  ce 

fens  il  vieillit. 
Souda  i,n..>  fignifie  encore,  Dans  le  même  inftant  ;  aufl[î  tôt  après. 
/neVTtém  injianti  y  velmomento.  Mais  fon  plus  grand  ufage  eft  en 
.Poëfie.  Il  reçut  l'ordre, &^«^»i/n  il  partit.  % 

SOUDAINEIvlENT.  adv.  Subitement,  ^^fp^f/r^,  derepentè , 

prrpropere.  \[  momut  foudainement.li  pattit  foudainement.  -' 
SOUDAI  N-QUE.'adv.  AuflTi-tôtque  ,  au  même  tems que.  Sta- 
tiniHtque.  Quelques-uns  n'approuvent  powt  faudain-que  ;  mais 
il  femble qu'on  s'en  peut  fcrvir  après  d'aufllî  Dons,Auteurs  que 
ceux  qui  s'en  font  fèrvis.  Soudain-qu'ils  Ce  furent  reconnus  ",  le 
dépitd'avon  fi  tôt  lâché  le  pied  ,  les  ramena  àla  charge.  Sar. 
Ceux  qui  le  défaprouvent  ont  raifon.  On  ne  le  dit  plus. 
SOUDAINETÉ./,  f.  Adioti  ptomtC  ÔcCoudiine.relocitds, ce- 
Icritas ,  rapiditas ,  navitas.  La  foudre  frape  avec  une  grande/ff«- 
dainete.  Les  Anges  fendent  les  airs  avec  toute  la  foudainet/ polTi- 
ble.  Il  montre  la  puilFance  du  Princes^  \afoudainet/dc  fes  cntre- 
prifes.  Mauc.Cc  mot  n'cft  point  dans  l'Académie  ;&  il  femble 
en  cff't.t  qu'il  ne  foit  plus  dju  bel  ufage. 
U D  AN  ,  ou  S  G  L  D  A  N. Ccft  Soudan  qij'il  faut  dire.  Cepen- 
dant voyez  Solda  n.  »yo/<i4m<j  ^f*. 
DART.  f.  m. Soldat.Xe  mot  a  vieilli.  VoyczSoLDAT. 
Ronfard  s'en  fèrvoit.  On  ne  le  dit  plus  qu'en  badinant ,  &  en 
parlant  d'une  fille  qui  fe  tourmente  bçaucoup,quifaitbcaucoup 
.    de  bruit ,  c'eft  un  vrai  foudart,  Mititaris  farnina.  V 

SOUDE,  r.  f.  Plante  qui  croît  à  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  V 
quand  elle  efll^ltivce,  s'étendant  en  large.,  fort  rouge,  divifée 
en  des  rameaux  droits  j  allez  giôs.  Ses  feuilles  font  longues , 
^étroites  jépaifles  ,  charnues  j  hnilîànl  en  pointe.  Ses  fleurs  font 
à  pfu^eurs  feuilles..»  decoulcur  jaune.  Elles  font  fuivies  de  fruits 
^  ■        prcfquc 
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prèfque  ronds ,  mcmlHaneux,  remplis  d'une  femence  Teralîlable 
à  un  petit  fèrpenc  roulé  en  fpirale.  En  Latin  kflimajm  cochleato 
^jhnlne.  C.  Bauh.  Lafijude  croît  proche  de  la  mèr  ,  elle  a  un 
goût  falé  onen  tire  beaucoup  de  ici  fixe  qu'on  a  appelle  ^/4/i^4- 
//  du  nom  Je  la  plante.  Ce  nom  à  été  donn  '  enfuite  aux  fels  fi- 
xes des  autre  s.plantil  à  caufe  du  raport  qu'ils  ont  entre  eux.  Il  y 
'  a  quelques  autres  éfpéces  de /ott^^. 

S  0  D^p  E.  E  N  P I  é  R  R  B ,  eft  ui)e  éfpéce  de  pierre  qu'on  fait  de  la 
foude.  l^our  la  préparer ,  on  coups  l'iièrbe  quand  elle  eft  en  fa 
parfaite  grandc:ur  j  on  la  laillè  f  cher ,  puis  on  la  met  brûler  ôc 
calciner  dans  dé  grands  trous  faits  exprès  darg,la  terre ,  &  bou- 
chez enfortçqu'il  n'y  entre  de  i'aif  que  {îbqKçif  retenir  le  feu. 
La  matière  fe  réduit  non  feulement  en  cendres ,  mais  il  s'en  fait 
aufïi  une  pierre  fort  dure,  laquelle,  on  ell  obligé  de  cafter  avec 
des  marteaux  pour  la  retirer.  Ferrumen  Upideum.  La  meilleure 
foude  eft  celle  qui  vient  d'Alican,  elle  doit  être  en  petites  pierres 
féçhcs  &  fonnantes,  de  couleur  grifc bleuâtre,  parfemécsde  pe- 
tits trous  faits  en  œil  de  perdrix.  Elle  fèrt  à  faire  du  verre  &  du 
favonjlcs  Blanchilfcufes  l'einploycnt  dans  leurs  leflîves.  Il  y  a 
une  fjtide  de  Cartagene,  qui  eft  moins  bleue- j  &  a  plus  de  croûte 
•  que  celle  d'Alican;  les  trousen  font- plus  petits ,  elL*n'cft  pas  fi 
bonne.  Celle  qu'on  appelle  yô«</f<i(*  Bourde  y  eft  ejntièremjnt  à 
rejetter  ;  elle  cil  ordinairement  humide»  noirâtre  ,  vèrdâtre  & 
fort  puante.  La  joude  de  Cherbourg  ,  qu'on  nomme  foude  di  Va- 
recq,  nVft guère  meilleure.  Elle  fefait  d'une  hècbe  qui  fe  trouve 
le  long  des  côtes  de  U  mèr  de  Normandie. 

SOUDÉE.  Voy  2  SOUIBÉE. 

SOUDE  < .  V.  ad.  Calculer ,  clore  8c  appurCr  un  compte  de  focié- 
té.  Rutiones  confuere  ,  expungere  yfubfcribere.  Les  bons  negotians 

.  xloivent  tous  les  ans  fouder  leurs  comptes  cnfcmble ,  ouvrir  un 
nouveau  compte.- 

Souder  , chez  les  Artifans  fignifie  >  Attacher, joindre  enfemble 
les  éxtrémitez  de  deux  pièces  de  métal  par  la  fufion  d,î  quelque 
compofition  métallique  &  convenable.  Ferrummare.  Les  tuyaux 
d'une  orgue  font  fi  proprement  foude^  ^qac  fouventon  ne  peut 
découvrir  par  quel  e.ndroit  ils  l'ont  été.  Le  fèr  [e  foude  avec  le' 
marteau,  quand  on  le  forge  fore  chaud.  Il  faut  .ajouter  du  borax 
pour  yô«dfr  l'argent. 

Prête-moi  cent  ecus  yâlt  Scévole  ÀTererue, 
Pour  certain  créancier  y  dont  je  fuis  obfe'de'j . 
Avant  qu'il  foit  un  mois  ,  l'ciHprunt  fera  foudév  Se  n  e  c  É. 

Ce  mot  vient  de /ô//</4rr.  Mi  N  AGt. 

S  OU  D I A  C  R  E.Voyez  Sojtrs-D  i  acre.  Subdiiconus^Hypodiacorius. 

SOUDlC.  f.  m.  Vieux  mot.  On  ne  fçait  pas  exactement  ce. qu'il 
fignifioit.panj  laCoutumede  Bourdeaux,art.  7^  les  Soudics  fe 
trouvent  parmi  les  Comtes,  les  Vicomtes  &  les  Barons.  Ce  font 
les  plus  notables  Gentilshommes.  Froillàrd ,  L.  IV.  C.  i8;  fait 

•  mention  du  Soudic  de  l'éftrade.  D  aûtresdiCent  que  t'èft  la  mê- 
me choie  que  Syndic  ,  Defenfeur.  Ecdicus ,  Defenfor. 

SOUDIVANT.  f.  m.  Vieux  itiot.  Sédudeur  ,  ou  Séduifant. 
BoRBL.  i'^/iw^or.  Bible  Guiot  de  i^rovins  , 

^  MoMt  fut  foutis&  Cowdïvsins , 

GuilUmChapuh&bon  truans ,         .       -  / 
Qui  les  blancs  chaperons  trouva ,  0  . 

*  .  Et  les  fignaux  au  pui  donna , 

•     Donna  yrton  fit  i  il  les  vendait  ^ 
V  Afaifirement  la  gtnt  dàevoit  f 

N         H  en^uilla plus  de  cent  mille, 

SOUDOYER.  V.  a<a.  Paver  la  folde  aux  gens  de  guerre,  pour 
les  entretenir  &  faire  fubfifter  en  Corps.  Le  Roi  de  France  fou- 
doje  plus  de  vingt  mille  hommes  ,  tant  François  qu'étrangers. 
Stipendia  numerare  y  perfolverc.  •  •    j 

Ce  mot  vient  de  folutionem  date ,  ou  de  fou  ,  inonnoie  dont  on 
payoit  les  Ibldats  autrefois.  Voyez  aulïi  Soldo VtR.  SoUdojerne 

fe  dit  plus  guère.  ,    s    j    rs 

S  o  u  D  Q  V  E  R,  f.  m.  Voyez  Solduriêr.  Soudoyèrs  &  1  érge'ns, 
c'eft  à-dire, foldats.  BoR EL.  ^^  ;^ 

SOUDRE.  V.  aft.  Éclaircir  une  difficulté  ;  répondre  à  un  argu- 
ment ,  à  une  obiêdion.  Solvere ,  ptrfolvere  quijlionem.  Il  y  a  des 
difïîculte?qui  le  trouvent  fi  forttscn  certaines éfpéces,  qu'on  ne 
les  peut /att3r^,ôc  qu'on  appelle  queflions  indiffolubles ,  &  dans  le 
Dtoit y quaftio  proamico.  Pentagruel  avoit  dfcs  argumcnsfophif- 
tiques  qui  le  lufToquoient  ;  car  il  les  faifoit  très-bien  tn  modo 
&  in  figura ,  mais  il  ne  les  pouvoir  foudre. 

Ce  mot  vient  de/fl/t/^rr.  NicOD.  _^ 

Sou4iR  E  ,  fcditauinenGéométrie,dcsproblcmesqu'on  propo- 
fa  foire  ,  à  inventer.  P.o'^lemJtaperfolvendaproponere.LaquA 
diature.du  cercle,  la  duplication  du  cube  ,  la  trilcdion  de  l'an- 
gle jfoitf  des  ptobliracs  qu'o.i  a  proiofcxJcpuis  deux  md!c  ans, 
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:  le  plâtre  ferré  ;  donc  on  i 
c  faits  en  même  tèms  fur /] 
camentaria.  Davileik.  ▼ 
I.  C'eft.  un  erolTc  fowiure 
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&  qu'on  n*a  ^ufoudr^,  L'Algèbre  fe  vante  de  foudre  toutes  fortes 
de  problèmes  par  fes  rpsuiières.  . 

SouoR'E  ,fe  diloit  aijircfojs  pôur^ayer.  Patheim,  Ôorel.  i'o/- 
Vere  ,  expedirenomina  y  créait  art  fatisfac  ère.  -y 

SO  U  D  R I L  L  E.  f.  m.  Terme  de  raillerie.  Méehaii  &  miférabic 

,  foldacdont  on  ne  fait  point  de  cas.  Gregarius  miles.  S,  Amant  a 
fait  une  pièce  intitulée  ,  Caftàtion  des  foudrilles, 

SO  U  DU  I  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sédu6tcur.  Borel,  Seduâor. 

SOUDURE.f.  f.  C'eft  la  compofition  ou  mélange  du  métal  qui 
fèrt  à  fouder.  Ferruminatio.  C'-èft  un  mélange  fait  de  deux  livres 
de  plomb  avec  une  livre  d'étain ,  qui  fèrt  à  jomdre  Ls  tables  de 
plomb, ou  de  cuivre  ,&  qu'on  nomme  aulTî  foudure  au  tiers. 
Plumbatum.  Daviler.  On  ne  fait  guèrede/â«(i«r«,  fans  qu'on 
y  employé  le  borax.  On  fait  àeifoudures  d'or ,  d'argent  &  de 
cuivre,  ha  foudure  des  tuyaux'd'étain  fefait  de  plomb  &  d'étain, 
&quelquefois  avec  une  partie  d'étain  de  glace  fur  trois  parties 
d'étain  fin.  La  /àW/irf  des  Orfèvres,  qu'ils  appel  lent  à  huit ,  eft 
compofée  d'une  huitième,  partie  de  cuivre  ou  de  léton  ,  fur  fcpr 
d'argent.  La  féconde  eft  à  fix;la  troifiême,au  quart, ôda qua- 
triiême,aucièrs,quiefirlaplus  foibledcs/ôi/<i«r«.Leclouaubuc 
de  Florence ,  qu'on  à  tanc^^a^imiré  autrefois ,  qu'oii  croyoit  moi- 
tié de  fèr  ôc  moitié  d'or^'étoit  qu'une  foudùre  faite  par  Tur- 
ncifièr ,  fçavant  Chymift^émtien,dont  tous  les  Orfèvres  n'ont 
pu  découvrir  le  fecrèc,  jiffqii'en  nos  jours, qu'il  a  été  publié  par 
Tadhéniusj  ce  qui  n'eft  autre  chôfe qu'un  peu  de  cuivre  où  de 
vitriol  de  Cypre, qu'on  met  entre  l'or&c  le  fer,  parceque  la 
grande  acidité  de  l'or  réduit  le  fèren  fcbriesjquand  on  penfeies 
appliquer  l'un  à  l'autre ,  &  empêche  qu'on  ne  les  puide  fonder 
&c  joindre  erifemble.  Or  cet  obftacle  le  levé  par  l'intèrpofitiorj 
du  cuivre  en  quelque  petite  quantité  qu'elle  foît.  . 

So  u  D  u  R  E.  En  Maçonnerie  i  foudure  eft  le  plâtre  ferré ,  donc  on 
raccorde  deux  enduits  qui  n'ont  pu  être! 
un  mur  ,  ou  un  lambris.  Con^utinutio 

SotJDtJRE    EN    LOSA  NGBiOU  E  N   lépi.  C'eft  un  grolTc/Ôj 

avec  bjfvqres  en  manière  d'airête  de  poiftbn.  On  la  nomme 
/tf/Zi/z/r*  plate,  quand  elle  eft  plus  étroite,  &  qu'elle  n'àd'autre 
faillie  que  fon  arrête.  Da\^iler.  '        .  .  i 

SQ U EF,  B  V  E.  adj.  Agréable  qualité  d'un  parfum.  Odor  fuavls,  " 
gratus  ,  odoratus.  A  l'on  vèi  cure  des  tombeaux  des  Saints  ,  il  en 

•  fort  uneôicur/ôtf^y^fî^  agréable  j  qui  parfurhe  les  environs.  Ce 
mot  eft  vieux.  Dites  fudve,  '  -      ■ 

SOÛFAIfTE.  Voyez  SOUf-'FAIfTE. 

SO  U  f  F  E  R  TE.  f.  f.  Droit  qu'un  Seigneur  cxigcpoûr  permettre  à 
une  pèrfonne  franche  du  libre  ,de  pofiedcr  un  héritage  fèrvile, 
ou  mainmortable.  Voyez  Collet  fur  lès  Statuts  de  Savoye  pour 
,1c  PaysdeBtelIè.L.  III. p.  î8.  col.  1. 

SOUFFIRE.  V.  n.  fedifoit  autrefois  pour  Suflîrc^  être fuffifanté 

:  S ufficere  yfatisep.  Vâihdin.      '         ^       ' 

"'  Plaire  ,  mais  CouiHtai  cecy  y 

Pour  bien  fourrer  toute  fa  robe.  BoKEL,      g 

SOUFFISANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Suffifance.  Contentement 
de  ce  qu'on  pofiede,  félon  l'Épigrammequi  eft  fur  les  dcgrczde^ 
la  grande  fal  le  du  Palais /(bus  J^sncheoùétoitia  rtatuëd'En- 
guècrand  de  Marigny, qui  fut  ôtée,  ayant  été  pçnduinjufte- 
ment,  félon  Bohfons,  au  gibet  de  Montfauçoui  qu'il  avoit  faic 
bâtir.  L'infcription  eft  telle:  • 

Ojocun  ^it  content  de  fts  biens , 

Qui  n'<i  fouffifancè  ,  il  n'a  riens,  Borel. 

S.OUFFL  Age.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  partie  du  vaif- 
feau  ^ui  a  été  renflés;  où  le  bois  q^u'on  ajoute  au  vaiftèau  par 
dehors  j  vers  la  floiç.aifon ,  pour  lui  faire  mieux  porter  la  voiler 
Nav'is  contabulatio  externa.  Soufflage  vif,  c'eft  quahd  on  fou  file 
fur  les  membres  du  vaiftcâu^au  litu  de  foufflcr  fut  le  bordagc.  ^ 
Aubin.         ,    . 

SOUfFLANtiAN.TE.'âJî.  Qui  fouffle.  Flans ,  fpirans.  Les 
vents  du  nord  &  du  midi  foufflans  les  uns  contre  les  autres  ,  ex- 
citèrent une  cruelle  tempête. 

SOU  f  F  LE.  f.  m.  Agitation  (le  l'air  prclTéi  le  vent.  Agitât  io  dùrist 
vel  çompreffîo,  *  - 

On  n*entendoit  fouffle  ,  ni  vent ,     ' 
Du  couchant  au  levant, 

C'cft-à-dire,  Tout  étoit  calme.  .  "1^ 

So  u  f  F  L  B  ,  fe  dit  quelquefois.de  la  fimple  haleine  y  ou  téfpira- 
tion,  quieft  un  vent  prellc  par  les  poumons,  que  les  animaux 
exhalent  par  le  nez  &c  la  bouche,  pour  confèrver  leur  vie.  HaU-» 
tus ,  Ijpiritus ,  refpiratio.  Ce  malade  eft  fi  foible ,  qu'on  le  pour- 
roit  renvèrfer  d'un  fouffie.  Il  n'a  point  perdu  connoiflàqcc  juf-» 
qu^au  dètnkv  johjjlede  la  vie.  PluîicMrs  Philpfophesont  dit  qud 
l'âme  n'étoit  qu'un /«ë/i/îfiégen 

Soirfffci/ 
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Sou  fFLF.  En  Artillerie  y  U  coroprertîon de  l'air  par  la  fortic  du 

bonlct  hors  d'une  piccc  de  canon  ,,cft  ce  qu'on  appelle  {efottjfli: 

<lc  l'apiece.  AeïUcomprejjio.  Quelquefois  le/ôwjj/tîabac  une  paitie 

(les  cmbiarurbs  de  la  muraille. 
S  OU  f  F  L  E  K.  V.  aâ:.&  quelquefois  n.  Donner  une  forte  agitation 

à  l'air,  en  le  prellàntdans  quelque  vaillcau  ,  pour  l'en  faire  fo^^ 

tir  par  une  petite  ouverture  avec  plus  d'impétuo(îté.  Injure.  0\\ 

fuijjle  du  ventdansunbaloi^par  une  feringue.  On/o//^t'duvcnt 

dans  les  tuyaux  d'orgues,  pourries  teke  jouer.  On  foitffle  avec  la 

«   bouche  dans  des  flûtes  ,  dans  des  çorh^mufrs.  Les  Boucliers 

fonfem  la  viande ,  pour  la  faire  enfler.  Oii  jH^f  fes  doigts  pour 

les  cchauftir.  On  foitjjle  fon  porafie,  pour  le  rchmd'ix. On fouffle 

lachandellcpour  l'éteindre. On /£?(#' le  feu  pour  r^umer.  Les 

éoli  piles,  ou  poires  à  (c\i,foujfit;Ht  de  l'air  avec  une  mè^eilleu 

.  le  violence.  . 

Ce  mot  vient  de  fuffiar^.  Nicod.     i  ,  , 

Sou  f  F  L  E  R  ,  fignihc  a.ufli  ,  Exhaler  de  l'air  qu'on  avoit  attire? 

la  icCpi^acion*  py^j-  rjfiaîchirlcs  poumons, quand  ils  viennent 

I  fe  comprimer.  Ex'ulurc  ,  h'iirus  m'ut-.re.  Un  homme  qui  a  Va 

courte  haleine  ,/c>4?'-%  quand.il  a  couru  j  ou  beaucoup  trayaillc. 

l.i  m.uqucd'un  chcvai  pouilîf  clVjlorrqu'iiyo/////£r,  qu'il  batdu 

.  tl.mc.  H  l'oitfjh  coihmcun  afpic  lourd.  Les  animaux  tmiczfotij- 

:  j'<''!it.     .  .  .  .- 

■  Et  leurs  chevaux  hotiffi'z, ,  de  feux  ctlnceLuits , 
:  Ef^iito'icut  CCS  coiirftcïsdnm'meux&.brûlântsy 

" .  Ôui.defl.ifnwcs  ùariL'z,  ^fortJTit  du  fetn  de  l'on.df^    ■      ■     . 

JJv  leurs  lu^c.iitx  ardens  iowiÛcm  le  jour  atimondc. 

P.  Le  Moine. 
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SoufFLER^  fecHtde  l'agitation,  naturelle  de  l'air  j  qui  caûfe  les 
vents.  Fl.ire ,  fpir.ire.  Le  vem  de  miii  a/ottj^/depuis  huit  jours. 
In.  W\Cc  fon'jjo'u  dansnos  woWcs  y  foujfloit  de  côté.  Aucun  vcnt  ne 
foHiJl'JÎt }  il  y  avoit  un  grahd  cahne.  Ces  mailons  furent  d'autant 
plus  brûlées  que  le  vcmyfoufjioit  la  flamme.  Ablanc.  U»  vent 
de  bi(c  fotijflo:t  dans  le  vifage.  Id.  Les  vents  d'eftj  qui  foujjîoient 
de  bon  frais ,  nous  tirèrent  enfindes  parages  dangereux.  Fré- 
2u:  R,  p.- y., 
So  t;  fr  L  £  R  ,  le  dit  abrolumcnt  de  ceux  qui  exercent  les  opcra- 
•■  tiorvs  de  Qiymic  i  mais  fur  tout  en  mauvaifc  part ,  de  ceux  c^ii 
<;hôrchent  la  Pierre  Philofophale.Ceftunhomme  qui /tft:/^^  il  y 
a  dix  ans  ;  il  a  mangé  tout  Ion  bien  a  fouffler.  Il  s'amufe  à  jtuffler  , 
ik'û  fe  ruin-.  Adl.  S.  Amant  a  fait  le  motde  foujjîer  adif  en  ce 
fensimais  on  doute  qu'il  doive  être  imité.  Il  a  dit  ^  j'oufflcr  la 
Chymic.  OpusCbymkam  cxercere ,  tractare. 

Tu  n'es  point  de  ces  Curieux . 
:Q^ù  mettent  en  t4hleauxd'ifnmenfes  patrimoines  ; 
De  bât'ir^de  Confier  J'iiinour  periitcieuM. 
Ne  t'a  pas  dei)omlledu  bien  de  tes^ienx.  S  e  n  e  e  É. 

SoyfFLER  le  poil  à  un  lièvre  ,  fedit  en  termes  de  Chalie  ,d*un 
chien  quicft  tout  prêt  d'attraper  le  lièvre.  Infequi.  Et  endébau- 
.che  jondit  ^ u 'un homme /ô/fj[i^(r  bien  ;  pour  dire  , qu'il  avale  de. 
.grandes  rafadcs.  l'crpotare  ^  exbaur're  adultimam  outtulatii. 

SoufFL&R  au  poil,  en  termes  de  Mancge  ^  (e  dit  lorfqu'un 
cheval-ayant  uneenclouûre  ,  la  matière  ou  le  pus  a  coulé  entre 
la  corne  &le  petit  pied, a  gagné  le  poil,  &  paioit  à  la  anirone 
Plluni  exiedere  ,  corrodere.  On  dit  auffi  que  la  cUnr  foidffie  fur  la 
fourchette,  quand  il  vient ùh  bouillon  ouéxcrcfcencc  dcchair 
lur  la  fourchcttedu  cheval  ,  qui  le  fait  boiter. 

SoufFL  ER  ,  en  termes  de  Marine  fignific.  Renforcer  le  borda- 

ge  d'un  vaiflcau  par  de  nouvelles  planches  &:  ceintes  ,  pour  le 

faire  mieux  rcTilkr  au  canon  &  auxcoupsde  mer.  Aovtt.conta- 

.  buLxtionc  navem  exterius  munire  ,Utera  navis  infiare.  Ce  vailleau 

de  guerre  a  été  foiifflc'  de  rrois>  'pouces. 

SouffLE  R  uncanon  ,  c'cft  le  tirer  avec  de  la  poudre  pour  le 
nettoyer.  Tormenttm  bellicum  dijplodire  addetergendtini. 
.  SoufpLER  ,  fe  dit  figurémenc  en  chofes  morahs  ,  &:  /ignifie  , 
ouvrir  la  bouche  pour  faire  des  plaintes  ,  des  prières ,  des  rc- 

,  montrances  ,  murirjurèr  ,  gronder.  Ce  Prince  tient  tellement 
ft s  fujcts  en  crainte  ,  en  fujetion  ,  qu'ils  n'oferoient  pas  feule- 
ment/Â//j^fr  ,  ni  dire  le  moindre  riiot.  Ne  htfcere  qu'tdem  aude- 
rsnt.  Il  faut  qu'il  ait  la  liberté  de  me  faire  ce  qu'il  lui  plaît/ans 
qui;  ']'oi\:  fou ffler.  ■  - 

So  V  fp  L  F.  R  ,  fignilîe  auffi ,  Infînuer  dans  l'cfprit ,  infoirer  ,  pèr- 
fundcr  de  méchantes  chofts.   Perfuadere^animo  injtilUre.   Les 

'  Giandsont  toujours  auprèsd'cux  des  gens  qui  \q\\x  fouffieat  aux 
orcill'  s  des  calomnies  contre  leurs  fidèles  fujeis.  On  lui  a  pèr- 
fuadéde  fnirecett«  donation  à  force  de  lui fouffler  auxofeilUs.  Il 
y  a  dans  les  États  &  dans  les  familles  des  boutcfcuxqui/owJ^.'W 
la  dillention  ,  la  difcorde. 

Qià  vc'.ts  a  pu  fcufflcr  tn\e  telle  folie,.  Bon. 


s  o  u  f  F  L  E  R  ,  fe  dit  auflfî  pour ,  SuggiSi^,  renlet^qûciquéchô^."  -     " 
fe  dans  la  mémoire  ,  répéter  à  demi-ba^^  quclqu*u(i^  qwj  parle      ,  '1 
en  public ,  les  endroits  de  fon  difcours  où  la  mcmpiTelui  maiî-'  * 
^que  ,1k  où  il  héfite.  Suggerere ,  ddmonere ,  in memoridmrevocâre. 
Ceux  qui  jfarlcnt  en  public  ,  forft  prudemment  d'avoir  quel- 
qu'un qui  lcur/(>«j!^^,qui  leur  fuggère  ce  qu'ils  ontà  dire.  Souf^ 
/^r  IqiPfédicateur.  \\  [ou§e  \cs  Comédiens.  Si  vons  foufflei.  ^ 
Njautjon  ne  m'ent^idra  pas.  Racin. 

En  ce  fcns  ,  on  dit  qu'il  y  a  des  gens  qui  foufflent  le  Droit ,  qui  in- 
ftruifent légèrement  unOfïicicr  récipiendairc,de quelques  lieux 
communs ,  ou  des  objeélions  qu'on  leur  peut  faire  furîaLoiqui 

leur  a  été  propofée  pour  y  répondre,  comme  s'ils  étoient  derrière 
lui  pour  lui  luggçrcr  ce  qu'il  auroit  à  dire.  Suggerere,inftruere. 
So  u  f  F  i  E  R  un  exploit ,  une  fignèfication,  fedit  au  Palaisjdes  ex- 
ploits faux  ,  qui  n'ont  point  été  éffedivement  donnez  aux  par- 
ties, ni  à  leurs pcrfonfles, ni  à  leur  domicile,  ou  gilui  de  leurs 
Procureurs.  On  lui  a/»/<j^/  cet  exploit  ,il  a  cté^onné  fous  la 
cheminée.  Dicatti fupportere ,  impouere.  / 

On  dit  auiïi ,  foujjîer  àquelqVyn  unemploi,une  charge,  &c.  pour 
dire  ,  lui  enlever  un  emplo^,  une  charge  ,à  quoi  il  s'attendoir. 
Anferre.  . 

Ow  dit  auffi  ,  Si  vous  n'avez rieride pks  chaud  >  vous  n'avez  que 
faire  de  jouter  ;  pour  dire  ,  v^ous  vous  flatez  en  vain  de  cetrc^ 
éfpérance.  Incaffumhac  fpe glorî^ris.  On  dit  auflfi ,  Il  croit  qu'il 
n'y  a  qu'à  fouler  &  rehiuer  les  doigts  ;  pour  dire  ,  il  croit  que  la 
chôfe  eft  aifée  ,  &  cependant  elle  eft  fort  difficile^ 
So  u  f  F  L  E  R  ,  fe  dit  au  jeu  des  Danies,  quand  on  prend  une  dame 
à  fon  advèrfairc  ,  lorsqu'il  a  négligé  d'en  prendre  une  qui  etoit 
en  prife.  Sugtllare.  '    ,       \ 

Soufp  L  ER  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Cet  homme 
foujjic  le  froid  &  lechaui  d'uire  même  bouche  ;  pour  dire^  il 
prouve  le  vrai  &  le  faux  ;  il  eft  pour  &  contre  une  même  pèr- 
fonne  ;  il  en  dit  du  bien  &  du  mal  j  il  joue  les  deux.  Eodem  ore 
ver  A  &  nrendacia  j'ptrare.  On  dit  auffi  qu'Un  homme  a  fouffi/  le 
pionàun  autre ^  pour  dire  ,  qu'il  lui  a  enlevé  une  affaire  (m' il 
croypit  faite.  On  dit  auflfi  d'un  dormeur  qui  ronfle  avec  vioTcu- 
ce,  qu'il /ô«|^^ des  pois. 
So  u  f  F  L  É  ,  é  E.  part.  palT.  &  adj.  Iriflatus  jfpiratNS. 
SOUf  FLERIE.f.  f.  Exercice  de  Cljiymie  ,qui  ne  Ce  dit  qu'o- 
dieufementjde  ces  fous  qui  chèrcl)ent  la  Pierre  Philofophale. 
Exercitatio  chymica.  Cet  homme  eftuncduppcqu'onamisd^nr 
hfoujjîerie.  .     .    '     ,. 

So  u  f  F  L  E  R I E ,  fe  dit  a^uffi  de  l'aélion  des  foufflets  d'une  orgue, 
&  du  lieu  où  ils  (ont  pôfcz.  Eollium  inflati».  Le  devant  du  (om- 
mier  d'une  orgue  reçoit  le  vent  de  [si  foujjîer ie.  LAfoufflerie  de  l'or- 
gue ell  tantôt  derrière ,  tantôt  à  côté  ,  tantôt  au-deflbus. 
SOUfFLET.  f.m.  Inftrumcnt  qui  fèrtà  foufl^ler  en  attirant  le 
vent ,  &  puis  en  le  comprimant  pour  le  faire  fortir  par  un  trou 
énoitavec  violence.  Follis.  Un  foufjiet  domeftique,  un  foujjiet  de 
'<■  Maréchal ,  u«  fo:i§let  d'Émailleur.  hts  foufflets  des  forges  de  fèr 
feirieu  vent  par  des  moulins.  Follis  fttbrilis:  Il  y  a  auffi  des  pom- 
pes qui  agilïcnc  par  le  moyen  des  foufflets.  Les  foufflets  des  ov^ua 
ont  dix  pieds  de  long  fpr  quatre  de  large,  dont  chacun  doit  avoir 
des  lunettes  de  quatre  poÛ6;es  ,afin  que  la  foupajpe  s'ouvre  aifé- 
.  ment.  Il  y  doit  avoir  aum  une  fou  pape  au  mufle  des  fouf' 
ftcts,Aii\\  qu'ils n'cmpruntent^point  de  vent  l'utn  de  l'autre. 
Il  y  a  des  foufflets  en  triangle,  qui  ne  fe  lèvent  que  d'un  côté.  Trjfan- 
gularis  follis .  U  y  en  a  d'autres  à  lanterne, qfxi  fe  lèvent  également 
de  deux  cotez,  &  demeurent  parallèles  à  l'aisi.iférieur,  enforte 
qu'ils  repréfentent  une  lanterne  de  papirr.  Il  faut  du  moins  qua- 
ue foufflets  pour  fournir  le  vent  aune  orgue  de  1 6  pieds  i  &  fix, 
quand  il  y  a  un  pofit'if ,  chacun  chargé  d'un  poids  de  1 6  livres. 
Les  plis  des  foufflets  fe  font  de  plufieurs  petits  aïs  de  bois  fort 
nlinces,furlefquelsoncole  le  cuir.  L'Auteur  d'un  livre  intitulé, 
La  Màhanique  du  feu  ,  ou  l'art  d'en  augmenter  les  effets  ,  &  d'en 
diminuer  U  d/penfe^z inventé  une éfpécc  de  foufflet  quiaugmen- 
to  beaucoup  la  chaleur  dans  une  chambre. 
SoufFLET,eft  auffi  une  éfpèce  de  voiture  ou  de  chaife  roulante 
fur  deux  roués,  &  fort  légère,  où  il  n'y  a  place  que  pour  une  ou 
deuxpèrfonncs  ,dont  le  deflusôi:  le  dedans  font  de  cuir,  ou  de 
toile  cirée,  qui  fe  lèvent  &  fe  pHènt  comme  un  foufflet  y  pendant 
lebeau  tems,&  qui  s'étendent  pour  défendre  de  la  pluie,  dr* 
rue  a  minor  ad  modum  follis. 
Sou  fpL  ET,  cftauffiun  coup  donné  du  plat, ou  du  revers  de  la 
main  fur  W]ouè.Alapa  tcotaphus.  \]ï\  foufflet eiium^ont qu'un 
Gentilhomme  ne  peut  digérer.  On  peut,  pour  prévenir  un  fouf- 
flet ,tutr  celui  qui  le  veut  donner.  Pasc.  Lcjoufflet  ell  très-in- 
jurieux, &  rien  ne  peut  deshonorer  davantage  un  honnête- 
homme.  Lb  Mait. 


Tu  fça}s  comme  tin  fouflflet  touche  un  hmffif  de  cœur; 
Ce  n'eflque  danslefang  qu'on  lave  tm  tel  outrage.  Cork. 
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Il  •  '^v  Onkit,  i\^9Ï^it<il^tmé  unfoitfiet  avec  Ta  pantoufle ,  avec  un  li- 

rie  'i)l>ù^tÀi](Ct'û  lui  a  ^nn^fur  liMOuë.  On  luira  donné  deux 

foufflets  ,  l'aller  &  le\etiir.  Tu  me  déroberas  un  fouffiet.  M  o  l. 

.   pour  dire  ,Tu  auras.de  moi  unfttifflet.  Méoage  dérive  ce  mot 

defufflatus ,  à  caûfc  du  bruit  que  ^t  un  foufflet  donné* 

SoiV  Ffl  fiT  ,Ce  dit  fîgurément  de  toute  autre  perte,  aSËiont ,  ou 
ommagc  qu'on  reçoû.  Aàverfus  cafus.  On  a  fait  perdre  le  pro- 
cès à  ce  plaideut,  c'eR  un  vilain /inj^tf/  qu'onlui.adonné.  On 
àvoit  promis  une  telle  fillft  à  ce  jeuflle  homme  j  mais  on  l'a  don- 
née à  un  autre  jc'eft  un  vilain /««i^Zr/  qu'il  a  reçu. 
ouFfl  ET  , fe dit  en  termes  de  Philefophie  hérmérîque  , ou 
d*Alchymie  ,  lo'rfque  par  trop  de  feu ,  ou  aut^emenc^,  l'ouvrage 
edgâré,  ou  bien  que  les  vaillèaux  fc  brifènt.  LesSagos  appellent 
ce  malheur ,  Recevoir  xinfonfUt.  Dict.  H^rm. 

Sou.f  F  Lç  Yj  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Cela *ne  vaut 

I  pas  un  cloud  à/tfttj!//<r#^,c'tft-à-dire,eft  de  peu  d'importanc«:7*4r- 
vi  vel  nuUius  moment i.  On  dit  qu'un  homme  a  donné  jiin  [omet 
à  Ronfard,  pour  dire^  qu'il  a  fait  une^roHe  faute  contre  lal^an- 
gue,à  caûfe  que  Ronfard  avoir  compolé  une  Rhétorique  ;  cbm- 

/     me  on  dit  aulfî  ,  que  ceux  qui  font  la  faullè  monnoie  »  donnent 
/  ■'■    un  foufflet  au  Roi.  On  dit  aullî  ,  quaqd;  un  habit  eft  retourne , 
qu'on  lui  a  donné  un  foufflet.  On  dit  aullî  d'uB\pendu  t  qu'il  a 
donné  un /««l^  à  une  potence.  / 

S  O  U  f  F  LE  T  E  R.  v.  au.  Donnfcr  un ,  ou  pjufieurs  foufflcts  ou 
coups  fur  la  joue.  AUoas  impingere  ydepatmare.  Les  Juifs  ,  pour 
faire  un  cruel  affront  à  Jésus-CHRiST  >  le  fiuffl^rent ,  ôc.  lui 
bandèrent  les  yeux. 

S  o  u  f  F  L  E  T  ^ ,  fi  1.  part.  pa(r.&  adj.  Dépdlmdttts ,  aUpis  muUtdtus. 

SOUfFLETEUR.f.  m.  Quifoufflette,  qui  donne  des  fouftlets. 
Ce  Pédantcft  un  grandyi<^*w«r  d'écoliers.  Magnus  difciputorum 
depalmâtor.  _ 

S  O  U  f  F  LEUR>  B  û  8 1.  fubft.  Celui  qui  fouffle,  foit  avec  la  bou- 
che ,  foit  avec  un  foufflet.  Qui  fotUrinfléitjflâtor,  Un  foufieur 
d'orguei  j  un /»«ç(^«ir  dé  bouche. 

S  o  t7  f  F  L  E  u  R  ,  fe  dit  auffi  de  celui  qui  eft  proched'un  autre  qui 
récite  en  publicj  afin  de  fupplcer  à  fon  défaut  de  mémoire ,  & 
de  lui  fuggérer  ce  qu'il  aura  à  dire.  Aïonitor ,  qui  tefp'ttAnte me- 
mori4  fuggeritaliquid.  ., 

So  u  fF  L I  u  R,  fedit  auflî  d'un  qui  enfeignc  le  Droit  en  chambre, 
qui  n'a  point  de  chaire  ,  ni  de  titre  de  ProfefTeur  en  quelque 
Univèrlité.  Repetitor  ,praceptor. 

S  o  u  f  F 1 E  u  R,  fe  dit  aufli  d'un  Chercheur  de  Pierre  Philofopha- 
"     le  ,  qui  a  un  fourhCau,  &  qui  convertit  fon  bien  en  charbon  à  la 
pérfuaîîonde  quelquesCharlatans^quijlui  font  entendre  qu'ils 
ont  de  beaux  lecrèts.  Cïyw/Vw.  ^ 

Je  m'attrendris  fur  mon  or  exhalé^ 

Comme  en  Chymie ,  oà  le  Souffleur  dvâre , 

Le  voit  perdu,  quéuid  il  le  croit  doubU,  Senec^. 

S  o  u  f  F  L I  u  Ri  eft  auffl  un  poifTon  cétacée  du  genre  des  baleines, 
qui  jette  beaucoup  d'eau  par  fes  nafeaux  ou  évents.  Orca,  Voyez 
Baleine.  Lefouffleur  eft  un  poiflbn  à  lard, c'eft-à-dire,de  haute 
grailTe  >  Se  propre  à  fondre  ôc  faire  de  l'huile. 
.    SOUfFLcURB.  f.  f.  En  Artillerie  On  appelle  /tfid^irwj certai- 
nes cavîtez  qui  fc  forment  dans  l'épaifTeur  du  métal ,  quand  il 
a  été  fondu  trop  chaud.  Dan$  les  boulets  il  fe  trouve  des  fouf. 
flitrts  au  dehors.  CavernuU. 
SOUFFRANCE,  f.f.  Peine }  tou  rmeni  qu'on  endure.  Panaytor- 
mentuni,  calâmitas,  Arumnd ,  inopU.  Job  eue  d'éxtrèmcs  fouffr an- 
ces.  Bens.  La  mort  nous  délivrera  de  toutes  nos  fouffrâtues  ,  de 
toutes  nos  mifères.  Les  Amans  ne  parlent  que  dé  leurs  maux 
&  de  leurs  Jî»/»fr4ww.  Les  éfprits  aigris  par  les  fouffrancet  ne 
ménagent  pas  toujours  leurs  éxpreftions.  Ablamc.  La  mort 
'  n'e(tautrechôfequ'uncdéiivranced€s/i«/fr4»«/d'iciJ)as.LAPi. 

De  mes  yeux  Unguijfans ,  un  éloquent  filence , 

£n  dépit  de  moi-même ,  exprime  mu  fottftrance«  La  Suzb. 

Ménattcledcrjvede/î(/f«'^«M,qu'on  trouve  chczlesAutcursLatins. 

S  o  u  fp  R  A  N  G  B  j  le  dit  aulfi  pour  l'adion  de  fouffrir.  yne  fouf- 
france  humble  &  pailible  contribue  à  entretenir  le  repos  de  la 
fociété.  Mic.  Un  Religieux  doit  chercher  fon  avancement  fpi- 
ricuel  dans  \t  foirante  des  injures.  Pdtientid,  RfcoNiER. 

SotrfFRANCB^eft  auflî le  fynonyme de  têlerMce.  Ce  voifin a 
des  vues  fut  moi  ;  mais  ce  n'eft  que  par  (oufrMce.  Tolerântié. 

SoufFR  ANCB  ,  en  Jurifprudence  féodale,  eft  un  délai  que  don- 
ne le  Seigneur  à  fon  v||[àl  pour  lui  rendre  la  foi  &  hommage^  âc 
pour  empêcher  la  faiTie  féodale.  Bentfitiétriê  clients  proUté  dies 
dicendi  fâctâmenti.  l^fouffrânce  vaut  foi  &  hommage,tant  qu'elle 
dure ,  difent  Its  Coutumes.  C'eft  aurti  le  délai  que  donne  le 
Roi ,  ouïe  Seigneur  ,  pourvuider  leurs  mains  des  fièfs  ou  héri- 
tages qu'ifs  ont  acquis,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  payé  le  droit 
d'amortiflèraent  ou  d'indemnité.  t 

Tom4  If^,    ' 


-  '.  •   ;.      sou.".        %it4 

S  ou  f^  A  A  N  CE  ,fc  dit  auffl  en  matière  de  compte ,  des  délais 

r'  qu'on  donne  aux  eotçptables  pour  raporter  les  quittances  dea 
fommes  meniionnées  pa  l^xûclcrSufpenfe  rdtiones.  On  tient  les 
parties  tn Çoùffrance  çéniisLnxCvn  mois  :  dans  les  régies  on  raye  & 
on  levé  les  fouffrances  après  ce  tems-là..Oii  fait  quelquefois  ré- 
tablir les  parties  qui  avoient  été  miCcs.cn  fouffrance. 

SOUfFR  A  NT ,  A  N  t  E.  adj.  Qui  fouffre^  qui  endure.  Patïenf^ 
perferens.  Voilà  uneoraifon  à  Jésu^-Chrit  fiuffrar.t ,  étendu 
en  l'arbre  de  lacroi^^.  Dans  un  procès  il  y  a' tou  jours  une  partie 
fouffrante  j  qui  bâtit, ^ùi  n'eft  pas  en  pofleflîotide  fon  bien. 

S  o  uf  F  R  A  N  T  ,  fc  dit  auffi  pour  padent ,  endurant,  Ferens\  per- 
ferens y  fttïiinens ,  tolerans.  Ce  n'eft  pas  un  homme  fouffrànt.  Il 
n'eft  pas  d'humeur /tfKfjfr^w/e. 

SO|JFFRATqE,  ou  SOUFFRAGE.  f.m.yieuxmot.  i'fl/îf-  ^ 
frat'ge  de  quelque  chôlç.  Manque  de  quelque  chôfe.  B  o  r  e  t. 
Penuriis, 

S  O  U  f  FRE-D  O  Ù  L  E  tWl  S.  f.  m.  &  f.Qui  a  coûte  la  peine  &  la 
fatigue  d'une  maifoi\.  Omnium  mancipio  expojîtus.  Ce  valèc  eft 
\c  fouffre -douleurs  ,  tous  les  autres  lui  commandent  j  le  maltrai- 
tent. Les  chevaux  de  pôfte  &  de  louage  font  dcsfouffre-douleltrs, 
il  ^utqu'ilstravaillencpèrpétuellemem.  Onle^auftî  des  ha-  : 
bits  que  l'on  porte  à  la  pluie ,  au  mauvais  tcms ,  que  l'oii  ne 
ménage  point ,  paroppolîtion  à  ceux  que  l'on  conCèxveôc  qu'on 

^  ne  porte  point  dans  les  tcms,  les  lieux  /  U,s  travaux  ,  &  occupa- 
tions où  ils  pourroiènt  être  gâtez.  Ce  manteau  ,  Ce  cHapeau ,  ce 
juftç-au-corps  eft' un /âttj(fyr-</tfa/r«rjv 

SOUF  FRÉTÉ,  f.  f.  Vieux  mot.  Difette ,  pauvreté  :  il' vient  de  ' 
Confftir.  BoKEL.  Pehuria  y  paupertas  j  egefias.  **    .    ' 

SjOUfFRETEUX>EUSB.  adj.  Miférâble  ^ui  ToufFrc  beau- 
coup de  peine  &  de  nécéilîté.  jErumnojùs ,  calafnitofus.  Il  faut 

,  avoir  compalIÇon  des  pauvres  fouffr^teux ,  qui  ont  froid,  qùiont 
faim,  &c.  Il  eft  bas  &  vieillit.  Il  ne  fe  dit  plus  qu'en  (lile  plai- 
fant.  RÉpL.'Un  pauvre  fottffreteux  fe  plaifiFlà  bas.  LÀ  Font. 
Cepend^tily  a  quelques  gens  qui  croyent  -y  que  fi  on  employa 
ce  mot  avec  jugement.,  il  pourroit  encore  palier  dans  le  beau»' 
ftile,  commeencpt exemple:  ilslaiiguiront  toute  leur  vie,  pau- 
vres ,/ô«j(fr«w*  ,  méprifez.  Pat.  Mais  j'ai^p  la  peine  à  croire 
qu'on  le  fouffre  aujourd'hui.  *     ^ 

SOUFFRlàRES.  Voyez SOLFATARA. 

SOUf  RIR.  V.  n&.  Je  fouffre:  Je  foufrois.  Je  fouffris.  J'ai  fouffert. 
Jefouffrirai,EnduTcty  fcntir  de  la  douleur, du  mal,  ou  quelque 
incommodité  confidcrablc.  Ferre  j  perferrCy  fujiinerçy  pari.  Dieu 
a  condamné  la  femme  kfouffrir  les  douleurs  de  l'enfantement 
pour  la  peine  de  fa  dérobéïftànce.  Ceux  qui  ont  la  goutte  ,  la 
pièrre,/»«/fr^«/' cruellement.  Les  Martyrs  ont /ôwjfm  conftam- 
ment  la  mort ,  &  les  plus  cruels  fuppfices  pour  la  défenfe  de 
l'Évangile.  Souffrir  la  faim  6c  la  foif.  La  Philofophie  nous  ap- 
prend à /ô«jfrir  les  maux.  S.ÉvR.  Oiî/â«j(fr?moins,quandon  fe 
'  réfoudà/tfwjfr/r  debonnegraçe^quequandonfaitëffbrtpour  fe 
délivrer  d'un  mal  qu'il  faut  néceftàircment  endurer.  M.  Scud, 

,    La  ceffation  de  la  douleur  eft  la  félicité  de  ceux  qui  fouffrent.  SP 
ÉvR.  Pour  conduire  les  peuplcsà  la  ftrvitude  ,  on  leur  fait  un 
devoir  de  lovn  fouffrir ,  lans  murmure  &  fans  réfiftance;  Ben. 

S  oufF  R I R  ,  fignihe  encore  recevoir  du  dommage  ,  fuporter  la 
pèrçc,  les  frais.  Quand  on  veut  s'accommoder  en  quelque  lieu» 
il  ne  faut  pas  que  le  voifin  cnfouffre^  il  faut  payer  les  domma- 
ges &  intérêts  qu'il  en  pourra /ôff/r/r. 

Cemoçvientde/iîjfCT'r^.  Nicod.  > 

So  V  f  F  R I R  ,  fe  dit  aulTî  deschôFes  qui  peinent ,  qui  incommo- 
dent, qui  fatiguent.  Sol/icitudinem  y  moleftiam  afferre  y  tolerare. 
Les  vues  foibles  ne  fçauroient/ÔMjfVir  la  grande  lumière  ;  une 
poitrine  délicate, de  grosàlimens.  Danstcstourmensoù  jefuis, 
il  me  feroit  plus  aifé  d'enduier  la  morr ,  que  de /a«^r/r  la  vie. 
Voit. 

S  o  u  f  F  R I R ,  fe  dit  en  un  fen*  moins  étendu  >  en  parlant  de  ce 

'  qui  déplaît, de  ce  qui  incommode  ,  qui  gêne  ou  fait  quelque 
peine  aux  fens,  ou  à  l'éfprit.  Torquere  yContorquere  ,  urgire  , 
ângere.  Je  ne  ^nïsfouffrîr  ce  médjiànt  Orateur ,  cette  maùvàife 
niufique,  la  dureté  de  ces  vers  ilc'eft-à-dire,  les  entendre  pa- 
tiemment, &  fansen  être  choqud.  La  délicatelTe  de  notre  fiéclc 
nefotiffrepsLS  qu'un  Poète  fe  donfe  lesmèmes  libèrtez qu'autre- 
fois. ViLL.  Je  ne  puis  fouffrir  le  lilzedu  monde  ,  le  libertinage 
du  fiécle.,  l'inconftance  des  Frai^ois  dans  leurs  modes.  Il  y  a  . 
dans  le  cœur  des  hommes  je  ne^ai  quel  fonds  de  malignité 
qui  (ait  qu'on  ne  peut/tfffjfrir  un  mérite  extraordinaire.  Bell. 

Non  je  ne  puis  fouffrir  cette  lâche  méthêde  ,    ^ 
V  Qu'affe^eru  U  plupart  de  vos  gens  kl»  mode.  Mot. 

En  ce  fens  on  dit  par  civilité ,  Souffres  que  je  vous  avèrtilTcj". 
pour  dire ,  ayez  aariable ,  permettez  que  jefaflè  celle  chôfe.  Je 
.ne  puis  yons  fouffrir  découvert  ou  debout  ;  c'eft-à-^irc  ,  y  con- 
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.  ^   jfç-ntir,  &  voHS  lainçTcîrcet  ctâi.  Boileati  a  dit  dans  cette  ngni- 
.  '     -fication  :  «^    '        , 

De  peur  de  perdre  un  tiard  ,  fouffrez  qu'on  vous  égorge. 

Soy  f  F  R  i  R  ,  fc  dit  auHî  en  Morale ,  des  afflictions  de  l'cfprit , 
'  ''   des  émpcionsdc l'âme  par  IcspaCCiom.  Patienter  fufiihere ,fujf'er- 
re  y  aquo  ahïnio  ferre  ^tolerare.  Souffrir  un  affront }  une  rebuffade 
^.conftamment  ,  chrétiennement.  iS'ott^r/r' une  préférence  inju- 
rieufc.  On  fouffre  beaucoup,  quand  on  perd  ce  qu'on  aime  ten- 
-.    dremeiit.  Les  amans  font  de  perpétuelles  plaintes  des  tourmens 
■  '     qu'ilsfowjfr^wr.  Sa  compartîon  a  beaucoup/»«]/Vrf  en  voyant  mal- 
traiter ce  pauvre  homme.  On  dit  au(fi>  qu'une  cail^fe/Âi/jfr^  de 
la'difficulté  ,  quand  elle  eft  douteufe  ou  mauvaife. 
Sqv f  r.  r Jt  >  fignifie  âulfi  ,  ne  fe  pas oppofei-  à  une  chôfe  ,  y  con- 
*•'?•  fentir  tacitement  >  la  tolérer.  ^/<r«rir/ ,  tolerare^  annuere.  On 
>l  /^"iT^^  un  petit-fïial  pour  en  éviter  un  plus  grand;  quoiqu'on 
fouffre  une  fcrvitude  ,  elle  ne  s'acquiert  point  par  préfcription. 
ï  II  rautbicn^At^/V  ce  qu'on  ne  peut  pas  empêcher.  Quand  ce 

verbe  fignihç  permettre,  il  veut  après  foi  un  infinitif)  ou  un 
quf  ave.c  le  conjondif  j  &  non  pas  de  avec  l'infinitif.  Ainfic'eft 
'    une  faute  de  dite  ,  comme  fait  Larrcy  dans  l'épiuphe  d'E- 
douard Vl. 
/        .--  ■      .   .  v^  .     ■■ 

Urne  où  fes  cendres  [ont  enclofes  ^ 

^  Souffrez--n»us  de  graver  cçf  vers  fur  fon  tombeau. 

,"  • .       Il  faut  dire  ^.fouffre^-nous  graver  ,  ou  bien ,  fouffreK.  que  notis^ 
•      '   gravions.  \      .  .  .       ' 

•    Sou  f  F  R 1 R  ,  fignifie  auilî ,  compatir  j  s'accommoder  enfcmble, 

j  ne  fe  pas  détruire.  Çonvenire  ,  compati.  Les^ontraires  ne  fe  peu- 

vent  jouffrir  enfemble.  L'or  n'eft  pas  parfait ,  qu^nd  il  ne  fouffre 

cas  la  coupelle.  La  raifon,la  bienfcance,  ne /«rfiîr/nf  pas  qu'un 

fils  prcfide  fon  père.  Les  fémellesdes  animaux  ne  j0k;^rr;}r  point 

le  mâle  ,  que  quand  elles  font  en  chaleur.  ' 

S  o  u  f  F  R  I R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.    Le  papier 

fouffre  tout  :  pour  dire,  on  écrit  furie  papier  tout  ce  qu'où  veut. 

'   Papyrus  omnia  fjiffert ,  recipit.  Cet  importun  m'a  fait  fouffrir  mort 

&  paiTion;  pour  dire  ,  il  m'a  fêrt  fatigué. 

^      j4ffll}ge  d'une  fluxion  ,  i^      . 

Sur  fes  gros  yeux  borde  t.  dé  rouge,  i 

\  -        '  Martin  qui  logeoit  dam  un  bouge ,  îj 

rfouffroit  worrcrp4jj7?#«..  Senec^.  " 

il  n'y  a  point  deréglefi  génératc  qui  ne  fouffre  quelque  excep- 
tion. L'amour  &  l'ambition  ne  fouffre'nt  point  de  compagnons. 
So  u  F  E.R  T  ,  ^  R  T  E.  part.  paff.  &  adj.  Toleratus ,  lotus, 
SOUfFROY.  VoyezCEUFROY.  V 

SOUFRE.  Voyez SouLFRi.  .î«//«r. 
S  O  U  G  A  R  DJg ,  &c.  Voyez  Sous-garde  ,  &c.  Subcujtos, 
SOUGIÉ.  f.m.  Vieux  mot.  Sujet.  Cpucume  de  Poitou.  Borel! 

Subditusyfubjeitus  yobnoxius  alteri, 
SOUH  AIT. f.m. Dcfir;  envie  jmouvcmentdcl'âraiR^ur  |^o^ 
féder  quelque  chôfe;  témoignage  qu'on  donne  du  lîiiouvement 
de  la  volonté  vers  un  bien  que  l'on  n'a.  pas.  rotum  ,  optatum  , 
defidmum.  Il  a  obtenu  l'accomplillèmenc  de  Ceifoubaits, 

Foilà  l'unique  but  oà  tendent  mes  fouhaits.  La  Font. 

Il  e(l permis  de'ne  fe  point  borner  en  matière  de fouhaitt^  on  les 
peut  poulfer  jufqu'à  la  chimère.  Font^  Il  y  a  de  la  différence 
■  entre  \e^  fouhaits,  5c  lesdéftrs  ;  \es  fouhaits  doivent  être  l'ouvrage 
de  la  raiion  ,  &  les  déflrs  font  prèfque  toujours  desaveugles  qui 
naiflènt  du  tempérament.  M.  Scuo.  U  n'y  a  rien  de  plus  in- 
commode que  les  gens  inutiles  avec  leurs  y«Ml>4fri  :  ils  les  pro- 
diguent >  parcequ'ils  ne  peuvent  rien.  La  Bruy., 

.  Li Ciel  eut  pour  fes  voeux  une  bont/ cruelle; 
<.   _  n  devoit.  être  four  d  aux  m/eugles  fouhaits.  La  Font. 

Dans  cet  lieux  bienheureux ,  où  V  Amour  favor Me  , 
Vous  livra  tant  de  fois  a  mes  ardens  Ço\x\\iixi^\i.\., 

Ce  mot  efl  un  compofé  de  hait ,  quii  vient  de  l'Allemand  ^rUrrir  , 

qui  fignifie  la  mêii^chofe.  MB||MkGE. 
A  So  i;  H  A  i  T.  adv. Selon  les  dcfirs.  Ex  feutentiayâd  optatum.Tous 
les  biens  lui  viennem  4y9«64i/.  Ses  tenues  lui  raportenc  afçu- 
bait.  - 

On  dit  proverbialement  de  ceux  qui  n'ont  que  deux  enfans.l'un 
mâle  ,  &  l'autre  ftmelle,  C'eA  un  fouhait  de  Roi ,  fils  &   fille. 
Optatum  Tfgtum  habere  jfiliumcftUam.  On  dit  aulli ,  Vin  fur 
lait ,  c'tfft  fouhait, 
SOUH  AI  tT  ABLE.  adj.  m.  &f.  Défirable  .qui  eft  digne  d'éx- 
*      citer  notre  défir.  Optabilis  ,   defiderabilis ,  optandus ,  exoptandus. 
^    Les  gran4es  richcHcs  ne  font  pas  fi  fouhaitables  qu'on  penfc. 
^    Quelques-uns  croycnt  quefouhaitable  ne  fe  die  pas  fi  bien  des 
pècfonnc»^  que  des  chôfcs. Cela  poiinoic  être  ;  cependant  l'Aca- 
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demie  dit ,  e,'eft  une  pèrfonne/ô«^i/4^/«  par  fon  humeur  i  par 
fon  enjouement  j  par  fes  manières. 

SO  U  H  A 1 1 T  E  R.  y.  a<a.  Défirer  quelque  chôfe.  Opt/tre,  euofta^ 
re.  Notre  cœur  n'eft  jamais  rempli ,  Il  fouhaits  toujours.  On  ne 
fouhait e\amsiis  ardemment  j  ce  qu'on  ne  fouhaite  que  par  rai- 
fon.  La  Roch.  On  ne  doit  foufiaiêer  qu'aprèsavpir  raifohné; 
m^s  les  défirs  naiflènt  fans  raifonner.  M.Soi^.Qu'il  eft  doux 
de  fe  pouvoir  flatter  de  ce  qu'on /•«m;/*  arciqmment  iL.  Port; 
Souhaiter  de  l'amour  nN^ft-ce  pas  v^us  dire  que  je  vous  aime 
encore  ?  Des  H.  .1 

Cevèrhefnthaiter  eft  fouvent  fuivi  dc^|i  particule  </r  avec  l'infi- 
nitif. Optare  ^cupere  ,  defiderar*.  Gjtus  ne  foukaitoit  de  vivre 
que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  lurmonté  {j:s  ennemisen  bienfaits,ou  en 
injures.  AblAnc.  Corneille  néanmoins  prétend  que  ce  de  n'eft 
pas  néceffaire  là.  L'Académie  dit  fouhaiter  </'ayoir  ■<■  me  charge. 
D'où  l'on  peut  conclureque  c'eft  à  l'oreille  à  juger  de  ce  i/«,  pour  ^' 

'    fçavoir  quand  il  eft  néceftàire ,  ou  ne  l'eft  pas. 

Il  fe  conftruit  aufti  quelquefois  avec  la  particule  j»^  &  le  verbe 
qui  fuit  au  fubjonâif.  Je  fouhaite  que  vous  réulhfllîez  danstoti* 
tes  vosentreprifes.£xo/>/tf  «r.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez 
toujours  bien.  On  dit ,  Je  viens  vous  fouhaiter  le  bon  jour  j  le      ~ 
bon  foir,  la  bonne  année;  c'eft-à-dire  ,  vous  faluet.  Je  vous 
fouhaite  bonne  viç  &  longue ,  &  Paradis  à  \à  fin.  (pn  dit  pour 
bien  louer  quel|c|u'unj  îl  n'y  a  rien  afouhaiter  en  lui  j  il  eft  ac-. 
compli.  Il  feroft  à  fouhaiter  qu'on  eût  réformé  tèis  &  tels  abus  ;       * 
c'eft-à-dice  ^  il  feroit  bon.  Vous  avez  ét^,Jaien  fouhaite  en  cette 
compagnie  ;  c'eft-à-dire  ,  pn  eût  été  bien  aife  de  vous  y  voir. 

S  ou  H  A 1 1 T  é ,  ë  E.  pdirt.  pà(r.  &.àdijcâ.  Optatus ,  deftieratus  , 
exoptatus.    '■-  •.  | 

SOUH  AITIER.  f.m.  Vieux  mot.  Souhait,  BorW  r«f«iw,  ' 
optatfjpi  i  deftderium.  » 

SOU  I  L.  Cm.  Terme  de  Vénerie:  Lieux  bp^beuzbù  fe  veamre 
le  fanglicr.  Fblutabrufm.Lefouil  eft  fouvent  une  marque  qui  fiait' 
reconnoîtrelatailled'unfanglier.  ^   - 

S  O  U I L  L  A  R  D.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois  af-    . 
fembléèfurdes  pieux,&  que  l'on  pofeau  devant pçsglacis^i 
font  entre  les pilesdes  ponts  de  pierre.  Sordidusl  lutulentus,  Qa\ 
enjnetauftl  aupght  debois.  1  '/ 

S  O  U I L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  le  lieu  où  le  vaiftèau'a 
pofé  ,  lorfque  la  mèr  étoit  baftè  j  6c  qu'il  a  touAié  fur  la  vâfe. 
Aubin.  Onpourroit  dire  en  Latin.  Navit  cubilel, 

S  0  U I L  L  ER.  v^ ad.  Gâter ,  rendre  fâl«.  Fadare  y  inquinart  ',  coin* 
quinare ,  commiculare,  U  y  a  bien  des  métiers  qu'on  ne  pèut^éxèr- 
cer  fans  fe  y«w7/rr.  Tous  ceux  qui  manient  les  chôfes  otidueù-- 
fes  Ce  fouillent  aifément.  Il  eft  tombé  dans  lesvboucs,  fes^abics 
Çjonx.  fbuilleji. 

Ce  mot  vient  de  fuillare.  MiSNAoEé       .' 

So  u  I L  L  E  R  j  fe  dit  pWordinairement  aufîguré>en  chôfes  (piri- 
tuclles  &  morales.  Lepcché feuille  l'âme.  Peécat^m  coinquitiat  . 
animam.  Souiller  h  pureté  des  moeuts.  Boil.  Se  fouiller  de 
crimes.  Néton  fouilla  fes  mains  du  fang  de  fa  mère.  Unefemm# 
adultère  ftuilte  lacouche  nuptiale.  WfouHtoitde  fes  impudicite;^ 
les  plus  illuftres  familles.  Vavg.  J^sus-Christ  dit  que 
ce  qui  entre  dans  le  corps  neJ^uilU  point  l'âjne.  Quod  mrat  in 
os  non  coinquinat  hominem. 

Sou  IL  L^R.Ce  mot  s'employe quelquefois  dan» un  fensbur- 
lefque  ,  &  fignifie ,  Toucher.  Inquinare.  Je  vous  envoyé  cent 
piftoHesTï^^ffiai^  je  vous  fupplie  de  n'en  pas  fouîlUr  vos  mains.,  '• 

VOIT.^      '   ,  •  ■  •  ,  \ 

SouiLLBjt^ili.  part.  pair.  &  acij.Il  a  toutes  les  figinfications  de 
fon  verbe,  /nquinatus ,  coinquinatut ,  citnfpurcatus  y  deturpatus. 
S.  Paul  dit  qu'une  choIè  edfomlUe ,  c'eft-à-dire ,  impure^  à  ce- 
lui qui  la  repute  fouilUe,  i 

SOUI  L-LeURE.  f.  f.  Tache,  faleté  qui  eft  fipr  quelque  chôfe. 

*'  Inquinatio ,  lobes, fardes.  Son  habit  eft  plein  de /âni7/iirrx.  Il  n'a 
guère  d'ufage  au  propre.  On  dit  au  figuré>  la  fouilture  du  péché 
la /o«i//«nr4e  l'âme.  LefangdeJnsus-CHRisT  a  lavé  toutes  nos 
foutlluret.  On  dit.aulîi ,  c'cft  unefoMiUure  à  fon  honneur  ,  une 
jouillure  à  fa  [éputatipn, 

SOUILLON.  C.  m.  &f.  Qui  eft  mal  propre*  qui  a  des  habits 
pleins  de  graiflè  &  fales.  Qtlinarius  mediaftinus.  C'eil  un  petit 
fouillou  tfxnt  petke  fouilloH,  Il  ne  fe^d[tque  des  cnfans,  Ôc  plus^ 
ordinairemept  des  fillea.  Il  Ce  dît  pari^pris  de*  fôrvantes  de 
cuifine.  On  a  pris  une  fiuilfon  fivur  laver  Icsécuelles.  Auvrai  die 
en  fes  Satires  :  La  laide  ,  la  futillon  ;  la  petite  impudente.    ^  "n 

SOlJL.\oyetSAovL,Safur,'       -v    * 

SOUL,  outi.  Vieux  adjeélif.  J'/i^T Perce vaLBomi.  So- 

lUSyâ. 

sou  LAC.  f.  TH., Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Soulacum. 
Il  eft  dans  le  Médoc,  cnGuienne^  à  l'enibouchurede  la  Garon- 
ne. Quelques  Géographes  prennent  te  lieu  pour  la  petite  viltç 
nommée  anciennement  Nêviomogus  Biturigum  f^tbifcorumi  que 
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d'autres  mctj 
Dordogiw 
'SOULACIÈI 
qi!iieftauboi 
te  de  Valois 

rela  fon4*'| 
Gaudeu-^At 

SOULE,  le 

i<e  contrée  de 

renées ,  entrj 

quel<îllee(li 

Ma  TV. 

SOULAGE, 

^     mlnuens.  La 

-      guère  foulag^ 

SOULAGE* 

ne,  de  dOul^ 

fol'aùum.  Le  i 

Lechangem( 

n'avez  pu  foJ 

"  &  vous  avezl 

^  que  CGiifiJeil 

*   des  Icdlurcs 

notre  foiblel 

SQULAGEl 

,  partie  de  la  { 

re ,  fublevare 

hntfouluger 

payfan  de  la 

ger  un  plane 

Soulager 

^corps.  Mott 

.   *  ont  fort /c»«/ 

mi  fore;  c'cft 

aides  pour  / 

aides  de  cqi 

.Officiers. 
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chagrfnfl  le 
tare  y  confola\ 
&  le  refped 
me  tombe  ds 
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d'autres  mettent  à  Bourg ,  petite  ville  fituée  au  confluant  de  la 

;    Dordogiiie  §c  de  la  Garonne.  Matv. 

SOU  L  ACIER.  v.n.Ss  réjouir",    s'éb^re*  félon  rinfcription 

qilrj  eft  au  bois  de  Vincennes  :  Philippe  Loysfilsde  Charles  Com- 

,      te  de  Valois  ,  qui  de  grand  prouellc  habonda,  jufqucsfur  tèr- 

^'      te  là  foiî4a ,  pour  s'en  foulaçier  6i  éibatre",  l'an  1334.  Borel. 

Gaudeu-^dtari.  ,  . 

Sou  LE  ,  le  pays ,  ou  la  vallée  de  Soute  en  Latin  Subola.  Peti- 
i<e  contrée  de  France.  Elle  eit  dans  laGafcogne,  au  pied  des  Py- 
rénées )  entreda  haute  &  la  balTè  hbvarre  ,  &  leNBéarn  ,  ail- 
quel  <;lle  eil  annexée.  Màuleon  dcSotlle  en  eft  le  lieu  principal. 
Mat  Y.  1^  '   > 

SOULAGEANT,  ANTE.  Qui  aide; qui, foulage.  Sttblevans, 
^     mihuens.  La  remife  qu'on  lui  a  faite  eft  Ci  petite  ,  qu'elle  n'eft 
guère  fotilageante. 

SOULAGEMENTXm.  Allégement,  diminiition  de  pei- 
ne ,  de  douleur ,  d'arfliétion.  Levjunaitum ,  aux'dlum ,  [uhfidjumy,, 
fol'afium.  Le  lems  apporte  dwfoalJgement  à  toutes  fortes  de  maux. 
Le changementde  douleur  eft  une  éfpéce  de  fqulagement .  Vous 
n'avez  pu  foutenir, feule  ,  l'cmbaras  où  vousvouscrcT  trouvée, 

'  &  vous  avezchcrché  lefoulagement  de  vous  plaindre,  avec  quel- 
que confidente  qui  vous  a  trahie.  P.  deCl.  On  peut  s'amuler  à 

*  des  Icékurcs  agréables;  c'feft  un  foulagenient  que  Dieuaccordcà 
notre  foiblelîè.  Nie. 

SOULAGER;  v.  aft.  Aider  à  quelqu'un  ;  le  d^éclJ|teâ^  d'une 
partie  de  la  peine  ,  de  Ja  fatigue  qu'i:!  fouffrc.  J^ev>ire  ^Jlevu- 
re/fuhlevare\  opem ferre.  Ce  crochetcur  eft  trop  chargé,  il  le 
faixzfouUgeTy  \m  ôtcr  une  partie  de  fon  fardeau.  Soulager  un 
pay.fan  de  la  taillç .  On  dit «n  ce  (cns  fydger  lin  vâûVeaujfouU- 
5;^r  un  plancher  trop  chargé.  1 

Soulager  ,  (ignîhc  aulfi  j  Adoucir  ,(îîWinuer  les  maux  du 

^cotps.  Molliré^  Unire  y  mitigare.  Ce  remède,  cette  faignée  , 

^  *ont  (oixfouUghe  malade.  Il  [aMfouUgc'r  les  pauvres  dans  leur 

mifôre  ;c'cft-à-dire  ,  les  fecourir  ,  les  aflifter.  On  donne  des 

aides  pour  foutàger dans  les  logcmcns  des  gens  de'guèrrc  ,.dcs 

(   aides  de  cuifinç  ,  de  fommélerie ,  pour  jouluger  les  maîtrcs- 

, Officiers.      .  "  .        zr   1  1 

SoiLL  A  G  E  R  y  fignific  cncorc ,  Confoler  ,  adoucir  ,  aftoibhr  les 
chagrfnrf  les  inquiétudes  de  l'éfprit.  ConfpUri  yjaceiitem  exci- 
tare,  confolandolevare.  Les  Grandsdoivcnc  fonUger  la  tin:iidité , 
&le  refpedt  de  ceux  qui  n'ôfent  Lesrabordtr.  M.  Ésp.  L'hom'- 
me  tombe  dans  l'ennui  ,&  devient  à  charge  a  lui-même,  quand 
il  ne  peut  Ce  fouUger  avec, les  autres.  Id.  U  régne  un  fi  profond 
filcnce  dans  les  prifons  du  S.  OfHcc,  qu'il  n'eft  pas  mcifie  per- 
mis d;.-  Cl*  fouUger  par  des  plaintes  &  pajcjdes  pleurs.  I  n  q..  de 
G  o  a!  Les  Stoïciens  veulent  qu'on  foulage  les  affligez  ;  mais 
'  .non  pas  qu'on  partage  leur  doi^leur.  Mont.  Rien  ne  foulage 
tant  ladouk-ur  -  que  la  liberté  de  fe  plaindre.  S.  Evu.  La  pa- 
tience chrétienne  ne  fe  fouUie  point  par  des  injurcç.  'Abl  anc. 
.  Un  ami  ('(HiLige  le  poids  de  l'adv^rfité  ,  parcequ'il  en  prend  la 
mpitié  fur  lùi-mcnu\  S.  Êvr.  ^(»///4;fr  la  honte  de^  quelqu'un. 
Pasc.  La  douleur  fe/fw/^^ni  fe  plaindre.  Corn.  Calvin  veut 
quel'oncommenceà  croire,  fans /^///j^rr  notre  foytnrien  ,  ni 
pouvoir  lui-même  nou,s  bien  expliquer  ce  qu'il  pcnf<U.PÉLis- 

soN.  \    r   ■    '  ■  ' .      •       '  > ,    ■ 

S  o  u  L  À  G  ^ ,  ^  E.  part.  pafT.  &  adj.  Aïollitus  y  mU'tgatus ,  levatus , 
fiblevAtus. 

iSOULANDRES.  C.  f.  Maladie  de  cheval.  Ce  font  gales  ,  fen- 
'  tes  ,  ou  crevallcs  qui  vienneitrirla  jointure  de  ftsjarrêtsj  comme 
les  m4/«/»irf/ viennent  à -fes  geifoux. 

^O  U  L  A\NG  E.  f  f.  Nom  propre  de  femme.  SoUngia.  Sainte  Sou. 
Catige  Bergère  eft  la  patrone,  fon  corps  feconfèrvc dans  un  villa- 
ge de  même  nomi  trois  lieues  au  nord  de  Bourges. 

>ÛU  LiÇS.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  nwtteCois ,  Joye^; pUifir 
K  contentemen}.  Gsudium^volùptâs ,  fàtisfattio.  Ilétoient  en  grand 
/oM/jf,  ils  fe  div.èrtillbicnt ,  quand  ce  malheur  artiva.  U  peut 
être  encore  d'ufagc  dans  le  burlefquc.    ^ 

Le  hibou  y  l'unique  Com\as  ' 

s  '  Et  les  delket  de  Pallas.  Sa  R. 

SOUlDÉE,ouSODÉpdc  tfrre.  Dans  les  anciens  titres, c'cft, 
un  fonds ,  qui  produit  toutes  les  années  un  fou  de  rentes  Fuu- 
duscujutproveurtiSyO\iredirusefi  unius  folidit. 

Sou  L  DÉB.  f.  f.Viciix  mçt.  Payement.  Borel.  Solution  Rebours 
de  Maihiolus ,     *       '    -, 

Et  ytmeri  (  y^man)  a  malle  Couldéc,  1 

\    .    '.  Car  il  fut  augibet  pendu.         .      .  '  / 

'  SO  UL 1 1 N  E.  f  m.  Ndm  propre  d'homme.  Solemnît ,  Solernih  ^ 

Soleimiîm.  Le  nom  de  Saint  Souleinedl  célèbre  ,&  en  grande 

vénératioirdans  l'^gife  de  France.  Baillit. -^«  14c  dejept. 

Après  la  mort'.dc  FUvC;EyêqucdcClwrcrcs,qu'onrapoite^raii 

T9tAt  ir. 


SOU. 
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45J7/ous,Clovis;on  jetta  lesyeux  fur  i'oa/fm^  pourlecliargerdc 
la  conduite  de  cette  Églife  ,  par  la  pcrfuafionque  l'on  avt)it  dô 
fa  dddlrine  ,  de  fa  prudence  &  de  ion  habileté.  Id.  Il  mourut 
vérsl'an  f 69.  Id.  ,  ,.  .  ^ 

SOULER.  Voyez  Saouler.  ^4f/4rr. 

SOULEVER,  &:c.  WoyezSovsLEVER, ôcc.Su/tollere.     . 

SpULEUR.  f.f.Crainte  violente  &  rubite,quifut^endj6iqui 
fait  foulever  le  cœur.  Subitus  &  repentinus  t'wior.  A  la  viië  d'ua 
ennemi,  il  eut  uiic  fouleur  qui  lefic  blêmir. 

SOUIFRE.  f.  m.  Minéral  gras,  inflammable  &vil:rioUque.  SuU 
fur.  Il  y  a  de  deuxéfpéces  i  un  qu'on  appelle /tfw/Vr  vif ,  &  l'au- 
tre foufrejaûne'y  on  foufre-commun.  Le  foufrevifed  une  matière 
rg..ife,  gralïè  ,  aigileufe ,  inflammable  ,  qu'on  trouve  en  plu- 
iieurs  lieux.  Le /a«/rtf;(itt«^,  ou  fflw;««»  ,  eft  une  matière  dure, 
lûilante  ,  caftante  ,  facile  à  fondre  &à  s'enflammer. On  la  tîrc 
du  môïit  Véfuve  ,  on  la  liquéfie  fur  le  feu  ,  &  on  la  vèrfe  dans 
des  moules  pour  la  former  en  canons,  ou  en  bâtons.  Le  foufre  \ 

"*  «ft  compoféde  deux  fubftanccs  ,  l'une  grâftè  &Ninflatnmable,  ■ 
l'autre ,  faline  &  acide  ,ce  qu'on  voit  clairement,  fi  on  y  met 
le  feu;  la  partie  faline  Je  convertit  en  une  liqueur  acide  qu'on 
.  ape[{&/fprit  dé  foufre  ^efaufre  eft  unedes  trois  parties  qui  com- 
polem  la  poudre  à  canon /j  &qui  lui  fait  prendre  feu  aifémcnc.  : 
LesVolcans  ne  brûlent âj^'à^aùfequece  font  des  mines  dc/tf/z/re" 
qui  fbntallumées.^>flrappelle  w</^i<//tf«rf*  foufre ,  ces  petits  rou- 
leaux de/ôw/V^  qu'on  vend  chez  les  Apothicaires.  On  doit  met- 
tre dansle  bain  d'alun  les  foies  blanches  fans /ôtf/rr.  L'or  perd  fa 
couleur  étant  éxpofé  aux  vapeurs  du  foiffre  ,  &  fe  rétablit,  en  le 
fai,fant  bouillir  dans  l'eau  avec  du  tartre.  Sa  vapeur  blanchitauf- 
fi  les  foies  ^,&  les  rôfes  rouges  i  &  même  des  corbeaux  pris  dans 

,  leur  nid  deviennent  blancs,  étant  cxpofez  à  la  fumée.  Quelques 
Phyficiens  prétendent  aujourd'hui  ^igçJ^e^/^/Vtf ,  auffi  bien  que 
quelques  autrescorps  ,  a  fes  parties  indeîirudibles.   . 

S  o  u  1 F  R  E  ,  en  termes  de  Chymifte ,  eft  un  de  leurs  trois  prin- 
cipes adtifs.  Sulfur  unum  ex  tribut  principiis  aêlivis  ,  &  une  fub- 
ftanccoleagincufe,  liquide  ,  inflammable  ,  qui  monted'ordi- 
naireen  forme  d'huile  aprè^l'éfprit^dans  la  diftillation. On  pré- 
tend que  [e  foufre  fait  la  divèrfité  des  couleurs^  &  des  odeurs, 
qu'il  adoutit  l'acrimonie  des  («Isj  qu'il  lie  lès  autres  principes, 
ôc  que  les  corpsoù  il  dhd^idcCc  confèrvcnt  plus  long  tcm*s. 

So'uIfre  Blanc:  terme  de  Philofophié  hèiiixftique  :  c'eft  la 
teinture  delà  lune  ..autrement  la  pièrrè parfaite  au  blanc.   " 

S  o  u  I  F  R  E  DE  N  A  T  u  R*E  :  c'eft  la  pierre  parfaite  au  blanc  :  di^ 
bien  c'eft  l^menftrUe  éflènticl  ,qui  fft  fait  avec  le  mercure  & 
l'é/prit  de  vin  fept  foisrcélifié,qui.diifout  la  chauxdufoleil& 
de  U  lune,  au  fentiment  de  quelques-uns,  &  qui  du  moins  en 
lire  la  teinture  ,  laquelle  par  quelquesopérations  faciles  &  oc- 
clûtes on  redonne  audit  or.  Di  ct.  H  k  r  m. 

Souj  F  RE  DES  Philosophe  s.  Ce  n'eft  pas  celui  du  commun, 
mats  Celui  des  métaux  ,qui  eft  fixe  &  ne  vole  point  ,  &  fo  nom- 
me le  foleil  &  l'or  desPhilofophes.  Voyez  le  fuc  de  la  lunaire. 

C'eft  encore  quelquefois  l'ccuvrede  la  pierre  de  Philofophes  :  au- 
trement le  fixe:  autrement  le  véritable  agent  interne  ,  qui  agit 
fur  fa  propre  matière  mercuriale  ou  humide  ^radicale,  dans  le- 
quel il  fe  trouve  renfermé,  qu'il  cuit  ôc  digère  longte'ms dans 
les  veines  des  mines>4utreme]itleur  foufre  occulte  ou  leurjiui- 
Ic.  Autrement ,  c'eft  l'éfprit  de  vitriorRomaiii  par  les  Chymi- 

ftcS.  DiCT.HfeRM.  '  -, 

Le  VRAI  SouIfre  DES  Philosophes;   C'eft  le  mercure 
philofophal  :  iautrcment  la  pierre  parfaite.  Et  lors  qu'ils  difenc 
'  qu'il  ne  fetrouvé  point  fur  la  terre  des  vivans>  c'eft- à-direj par- 
fait jSc  accompli,-  parce  qu'il  faut  que  l'art  ôc  la  nature  lui  don- 
nent conjointement  fadèfiiiere  pcrfeélion. 

SouIfre  vbRT,en  tèrmrt  de  Philofophié  hermétique.  C'eft: 
l'huile  de  cinnâbrWDi/érridfeRM. 

LESoulFRÊrUNivfeRSEL.  C'cft  la  lumiérc  de  laquçlJeprocé- 
dent  tojtitcs  fortes  de/ô«/m -particuliers  ;  &  du  mercure  ou  éf- 

.  prit  univèrfel  procèdent auftî  tous  autres  mcrcures  particuliers, 
commed'une  fourceinépuifable.  DicT.  ÏIerm^t. 

Flems  dr foufre ,  c'eft  le  plus  pur  ifn  foufre  qui  s'aitacl^u  chapi- 
reau  delacucurbite  ,  quand  oh  en  faitlafublimatiHf  Flosfut'.. 
furis.  Si  l'on  mêle  <lu  nitre  fixe  ou  du  felpolychrêceavcc  le  /««- 
fre  yon  zutà  des  fieurs de  foufrç  blanches. 

On  appelle  tnag'tfièreou  Uit  de  foufre  ,  le  foufre  dilfous  dan»  une 
quantité  fuffifante  d'eau  avec  du  fcl  de  tartre,  &  précipité  paf 
le  moyen  de  l'éfprit  de  vinaigre  ,  ou  de  quelque  aiôc  acide. 
Afjgiflerium fuljurefim.  Il  a  été  nommé  Uit  <if/<7///rr, parcequ'il 
eft  bjanc  comme  du  lait.  Qitclqucs-uns  l'appellent  bétûme  det 
p0Mm0n/,  à caûfeq^'il  eft  propre  pourplufieurs  maladiesdu pou- 
mon &  de  l/poitrinc.  •        •! 

Sel  de  S  o  u  l  F  R  b.  C'cft  une  préparation  chymîque ,  qui  ne  porte 
ce  nom  qu'improprement ,  puifquccc n'eft  rien  autrechôfeqdfe  ■ 
le  fel  polychicic  imprégné  d'clprit  de  Ibufre  ,  &  réduit  cfifuito 

SSSfffij        •       à 
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àiinrelacicle,parl'évaporationderhumitlitcquiy  écoit.  Quel- 
ques-uns ilifent  que  c'cft  un  puillaiu  febiifuge.  Harris. 

On  ap'ffAi-  fofifre d'ttMthHoine,  ctlui  qu'on tîie  de  rantimoincavec 
divèi Tes  préparations.  Sulfurjiihialefeu  antimonule.  tt  foiifrc  do- 
re ,  celui  qu'on  a  tiré  des  fèces  du  lafran  des  métaur:. 

S  O  U  l  F  R  E  II.  verb.  a6l.  Enduiie,  fioiter  quelque  choie  de  fou- 
fie.ouléxpofcr  à  la  fumée  du  Couke.  Suljuraïc  ylulftnc  fumi- 
f/ire.  Onfoiifre  les  vinsf  pour  les  tranfpoitcipar  mèr.  Ou  joufre 
les  alumcttes  par  les  bouts.  On  met  des  chcmifes  fonfràs  aux 
malheureux  qu'on  brûle. 

S'O  u  1  t:  R  F  ,  F  E.  part.  pafT  &  adj.  Sti'.ftiraîtis. 

50ULIER.r.m.  (  Port-R.  dit/o«//V.;Chauiruredccui,rpouvlcs 
•  /;cns  qui  vont  à  pied.  Solea.L'c  foulicr  eil  compoféde  (emèlles, 
talon  ,  empeigne  ,  quartiers  &; oreilles.  On  adcgros/ow/;>rj  de 
Vcuhe  pour  la  fatigue, dcs/of<//rrj  plats  à  trois  femelles  ,des/c'tt- 
Ik'rs  de  payfan.  Il  y  a  tics  fort  lier  s  mignons  de  marroquin  ,  de 
•'.louton ,  pour  la  propreté ,  à  une  (emelle  j  h  talon  de  cuir  <3v 
ùc  bois.  ». 

Puoi  ^  ces  foi-.lîcvs  inipuons ,  de  rtibiius  revccm, 
Oui  vjiisfoiit  rcjfjnwh'r  à  des  pigeons  puttus.  Mol. 

Les  ftrmmcs  ont  des  foidicrs  de  velours  iS:  çn  broderie.  Gâter  , 

,  cortcmpielii  fonné  d  un /o.v/ÙT.  liculer  k^foiiliers.  On  diioit 

autrcfois^if.v.Vr.  Des/i'/<//iVjéculcz.  Mascur.  270. 
Ce  nv)t  vient  dejolc.i,  iju  de  folum.  Nicod.  D'autres  le  dérivent 
de  fcrularls  you  [ubt.ila  is,  qui  fe  trouvent  tous  deux  en  la  mc- 
vr.2  ïigr.ihcation.  Mi':nage.  Benoît  Baudouin  a  fait  un  traité 
des/ô///(m  antiques,  où  il  marque  leur. diflérente  figure.  Bau- 
douin Hic  dans  ion  tiaittdu  foiilier,  que  Dieu  donnante  Adani 
des  pcnux  de  bércspourfe  vctir  j  ne  le  laifl'a  pas  aller  les  pieds 
nuds ,  mais  qu'il  lui  donna  des /â«//m  de  même  matière.  Que 

*(ians  b  fuite ,  les  hommes  s'en  firent  de  jonc  ,  de  genêt ,  de  pa- 

'  pier  ,  c'clt-à-dire  j  de  ia  plante  dont  on  tiroit  le  papier ,  de  liib 
de  foie  ,  de  bois ,  de  fèc ,  d  argelit ,  d'or.  Telk  fut  autrefois  la 
manère  des  fouHirs.  La  forme  a  aulfi  été  différente ,  (oit  pour  la 
figure  ,  foit  pour  la  couleur }  foit  pour  les  ornemens  ;  il  y  en  a 
çu  de  longs, d'unis,  de  découpez^  tailladez.  Pline  L..ViLG. 
56.  raporte  qu'un.  ïibus  de  Bœotie  fut  Le  premier  qui  (e  donna* 
d:sj^dicrs.  M.  Nilantjdausfes remarques  fur  BauJouin,obfèrve 
que  cet  Auteur  cite  mal-à-ploposXénophon  pour  montrer  qu'on 

'  ne  fe  fcrvoit  encore  ,delontcmSj  quedecuirscruiis,  pour  faire 
des  (ouliers;  puifquc  X.nophoiî raconteque  lesdix  nulicGrccs, 
qui  avoient  (uivi  le  jeune Cyrus,  manquant  de/y.v//Vn  dans  leur 

,    retraite,  furent  con;raintsdelecouvrir  Itspiédsle  peaux  crues, 

,.  qui  leur  caufercnt  de  grandes  incommoditez.  llnecuoit  pas  me- 
jne  que  lach^lfurc  des  gens  de  la  catiipagne  appcllée  Carbàti- 
î.'f  ,  <ï^v  pfoncs  fulleiit  de  peaux  ,  fans  aucune  préparation.  Les 
Patriciens  portoient  uncroilïant  d'y  voire  à  lcurs/ô.'.'//V>%  iîlaga- 
.  baleportoitdcs^.'//t"cr;  couverts  d'une  toilede  lin  très-blanche  , 
pour  fe  conformer  aux  Prctresdu  fo]eil  ,  pour  lequel  il  avoir  une 
^'  vcirération  particulière.  Cette  chaullure  s'appelioit  «S'âv ,  udo, 
on  odo.  Hcrodjt .'ÇAiy,^^  fe  fit  faire  des /ott/zm  d'or  garnis  de 
pierreries.  Les/ô.v?(iYi  àlamoiede  Sicyone  (entoicnt  la  mollef- 
i'eSc  ladélicaiçile.'ïlls  necoutoicntcept-ndant  que  deuxdrach- 
ni-'s",  qua'id  lis  croient  fans  ornegi-ns.Les  luiiens  portaient , 
comme  les  Égyptiens, ^és/ô.7//V/-y  d'écorcc  dc'papier.  Les  Turcs 
"laiirenttouslcuib/y.7//e;;ii  la  porte  delà  Molquée.  Du  Loir  , 
p.  14 1.  Les  Turcs  quittent'leurs/o«/ffr;  quand  ils  entrent  dans 
les  Mofquces,ou  quand  ils  veulent  combattre  de  piéi  terme  ou 
courir  pUis  légèrement.  De  Vjgn.  Marv.  Leurs  fou Hff s  de  Cc- 
tin  ,  brodez  d'or,  d'argent  iS:  de  foie  font  d'imc  propreté  ache- 
vée, tïv-'  quoique  petits,  elles. (  les  Dames  Chinoifes  /  s'étudient 

•  fo;t  en  marcliant  à  les  faire  paroître.  P.*Le  Comte. 

S  o  u  L  I  b  i< .  Dans  les  mers  du  Nord,  on  appel  le /o,/<//Vr  ,  une  pièce 
de  bois  concave  .lans  quoi  l'on  m.tl'2  bout  de  la  patte  de  l'ancre, 
dep  urqu'elle  ne  s'accroche  fur  la  préceinte,  loîfquon  la  laille 
tomber.  Sotca  U'i^nea.  •  •  ;  .. 

On  dit  proverbialement  ;\  ceux  qui  menacent  de  donner  fur  les 
oreilles  ;  Ce  fera  donc  fur  les  oreilles  de  mes  fculicrs.  On  dit  auiïî , 
qu'une  pèrfonne  n'a  pas  de  fouliers  ,  pour  lui  reprocher  qu'elle 

.    n"a  aucuns  biens.  On  dit  de  ceux  qui  voudioient  fe  déguifer  , 

qu'ils  n'ont  qu'à  mettre  leurs/ort/;m  en  pantoufles.  On  dit  enco- 

l'c  de  ceux  qu'on  mc^/rile,  Je  n'en  fais  lYon  plus  de  casquede  la 

•  -    bouc  de  mes  foitliers.  Onditauflfî  ^  lorfqu'ona  quelque  mal ,  ou 

^  Hfiii(îtrbn  fécrcttcqu'on  nefçaitpas  où  le/fl«/ù'r  blclfe.Ce  mot 
{\cté  premièrement  dit  par  Paul  Hmilcj  Sénateur  Romain, en  ré- 
pudiant fa  femme  Papirie-,  dont  il  avoir /eu  le  grand  Scipion 
•JRmilien  ;  car  pour  toute  rafionfe  à  fcs  amis  qui  lui  vouloient 
'dinuader  ce  divorce  ,il  leur  ir.ontra  un  fotilier  neul"(î?<:bien  fait, 
en  leur  difant ,  Vous  ne  f(,:avc  z  pas  où  ce  loul:cr  me  blclIe,    • 

SOU  LTE.  f.  f.  Terme  de  Coutumes.  On  écrit  an(l]fon!Ji'.  Ccfl 
le  retour  que  l'on  donne  quand  on  fait  un  échange  d'héritages 
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feudaux  ou  cenfuèls  *  &  que  cet  échange  n'eft  pas  pur ,  c'cft-à- 
dire  ,  qii'ilnc  fe  fait  pas  butàbut>  fansretour  &ians  tourne  de 
deniers.  On  l'appelle  autrement  bourfe  deïiee ,  ou  retour  de  df" 
nier  s  ^  &  il  a  encore  lieu  dans  le  retrait  lignagcr  dans  les  parta- 
ges ,  &  les  comptes  de  deniers.  Lafoulte  mobiliaireelt  le  retour 
de  meubles  j  quand  l'un  des  cohéritiers  retourne  à  l'autre  quel- 
ques devoirs  meubles,  en  fait  de  partage/ pour  le  rëcompenltc 
de  la  pUis  valu<î  de  fon  lot.  De  LAi;RifeRE.  « 

SOULTRE,  vieille  prépofition.  Defl'ous.  Borei.  Sub  yfubter. 

S  P  U  L  O I R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  figntfioit  avoir  de  coutume.  Sole- 
ri.  Il  ne  s'eft  çuère  dit  qu'à  l'imparfait.  Il  fcroitàfouhaiterqu'il 
fût  encore  en  ulage  ,  parcequ'on  en  a  fouvent  beloin.  Vauq. 

Sous  ce  tombeau  git  Françoife  de  Foix , 

De  qui  tout  bietj  un  chacun  fouloit  dire.  Mar» 

Oîi  le  dit  encore  en  Pratique.  Il/tf///tf/ryaVoir  làune  porte ,  une 
barrière.  Le  tems  a  bien  changé  ,  il  n'ell  plus  comme  il  fouloit 
être.  Solébat.  Il  y  a  des  provinces  où  le  payfan  le  dit  encore. 
SOUMELPOUR.  f.m.  Nom  propre  d'un  petite  ville  de  l'Em- 
.•  pire  du  Mogol,en  Afie.  Spumelporium.Ede eftdanslc  Royaurne 
de  Bengale  ,  fur  la  rivière  de  Gouël ,  environ  â  trente  lituës 
d  Ougcly  ,  vers  le  nord.ll  y  a  unemine  de  Diamans  biSomn'.U 
pour  ,is:  on  les  pêche  le  plus  fouvent  dans  la  rivière.  Maty. 
SOUMETTRE.  "Voyez  Sous-mettWe.  Subjicere  ,  fubmittere. 
SOU  N.  f.  m.  Terme  de  marine  &  de  relation.  C'efl:  ait*  (i  qu'on 
appelle  les  principaux  &  plus  ordinaires  bâtimens  de  la  Chine  , 
taiit  navires  de  guerre  que  les  vaiifeaux  Marchands.  Les  plus 
gx&nds  founs  de  charge  font  du  port  de  700  laftes  .  mais  c>.ux- 
qu'on  équippe  en  guerre  ne  paflèni  que  rarement  cent  laftcs. 
Aubin.  Voyez  la  défcription  qu'il  en  fait. 
SOU  NE.  f.  f.  Nom  propre  de  l'une  des  iflesOrcadcs.5««4.  Elle 
eft  à  un  mille  de  la  côte  feptentrionalc  dâ  l'Écoflc ,  &  ellen'cll 
confidérable  que  par  une  grande  quantité  d'ardoifts  qu'on  en 
tire,  &  qu'on  tranfporrt  jufqu'en  Angleterre.  Maty. 
S  O  U  P  A  l^  EiTublt.  fém.  Terme  de  Méchaniques.  C'tfl:  unepetire 
pladne  de  cuivre  qu'on  difpofe  de  telle  forte  dans  les  pompes, 
tk  autres  machines  hydrauliques  ,  qu'elle  s'ouvre  pour  don- 
ner pallàge  à  l'eau  quand  elley  doit  entrer  ;  &  qu'elle  ;fe  fer- 
me quand  on  veut  faire  monter  l'eau  par  la  compréiïion.  C'eft 
une  platine  dç  cuivre  ,  ronde  comme  uneafliette^avecuntrou 
ai.  milieu  en  forme  d'entonnoir  ,  qui  reçoit  quelquefois  une 
boule,maisplus  ordinairement  une  autre  platine  ajullce&ufée, 
enforte  qu'elle  le  bouche  éxadlement,  étant  dirigée  par  fa  ti^^e, 
qui  palledans  la  guide  foudée  audeflusde  la  première  platine. 
On  s'en  fèrt  dans  le  fond  d.es  ré(èrvoirs&  desbailîhs  pour  les 
vuider  ,  en  les  ouvrant  avec  une  bafcule  ou  uruj'vis  ;  dans  les 
corps  de  pompes  ,  pour  lailfer  pafler  l'eau  poupée  par  dedous 
parle  piftoiij&la  retenir  enfuite  au  deifusf  dans  le  commen- 
cement desconduites,pour  les  pouvoir  mettre  à  fec  fans  vuider 
les  réfèrvoirs,  quand  on  y  veut  travailler.  On  met  aufli  des/c/- 
/rfpf;  rcnvcrlées  dans  les  ventoufcs  des'conduites',pour  laifl'er 
palier  le  vent)  &  empêcher  l'eau  de  fôrtir.  Valvula  mobilis^  ver- 
pîilis.  Il  y  a  trois  fortes  dejoupapes',  l'une  à  clapet,  la  féconde, 
en  coue,  &  la  troihêmeen  manière  de  porte  à  deux  batans.  La 
première  fe  ferme  &  s'ouvre  comme  une  trappe;  la  féconde- 
jcomme  un bondon  de  tonneau. Ces  deux  là  n'ont  jamais  plus 
,  iV^de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  &la  troifiême  a  quelquefois  deux 
ou  trois  toiles, ,  &  fèrt  à  fermer  les  éclufes.  On  appelle  aulTiyô«- 
p.i;'a,  Cl. spctites  languettes  qui  s'ouvrent  ou  fe  ferment  avec  un 
rellôrt  pour  ijonmr  lepallàgeau  ventj&  le  luifcrmer  dans  les 
balons  if--  les  fouftLts.  Les  clapets,  fojit  diftérens  des  foupapcs , 
en  ce  qu'ils  n'ont  qu'un  (impie  trou  couvert  d'une  plaque,  qui 
.    s'élève &:  s'abaillè  par  le  moyen  d'une  dharnière  :  &ils  peuvent 
fèrvir  par  tout  où  l'on  met  des  foupapes?Eïï  Latin  axis ,  félon  Vi- 
truve.'DAV. 
Eii  termes  d'Organifte,  on. appelle  anÛi  foup^pes  jou  foujlupcs , 
(comme  fi  on  difoit  les  tampons,  de  dellous  )  de  petits  tam- 
po'hsqui  font  dans  le  fommier,&:  qui  bouchent  Us  rainures  ou 
portevens  jufqu'au  pied  de  chaque  tUyau;  &qui  font  foutcnus 
par  un  petit  relïbrt  de  léton.  Cufpidat<t  talea  inferiores.  Quand  on 
prelïc  fur  la  touche  t  elles  font  baiûTer  hfoupape  par  le  moyen 
d'un  petit  bâton  qu'on  appelle  le p/7ff//f. 
Les  Anatomiftes  modernes  prétendent  c^u'il  y  ait  quelque  chofc  de 
fcmblable  dans^les  veines  Seules  artères,  qui  ouvre  &  ferme  le" 
pallàge  du  fang  ,  dans  fa  circulation.  Voyez  Valvule. /^/z-"?- 
U.  Et  il  y  en  a  qui  étendent  la  chôfcjufqu'àlacirculation  qu'ils 
prétendent  dans  le  fuc  des  arbres  ik  des  plantes. 
SOUPÇON,  f.  m.  défiance  ,  incertitude  ,  inquiétude  ;  doute 
qu'onadelafincérité  ,  ou  de  la  probité  d'une  pèrfonne;  ou  de 
la  vérité  de  quelque  cliofe; opinion  ,  croyance  défavanrageufe 
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lée  de  doute.  Stifpîcio  ,  fufpeHio  ,  diibitatio ,  dnbium. 
cftunc  légère  imprcdion  fuc  l'éfprit  ;  un  fentimcn:  de 
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hazard;  une  demie-lumière,  &  la  moins  noble  des  fondions  (lc_ 
réfprit.  Fl.  a  Venire,les/owy7fl«/,  en  matière  d'État,  font  plus 
févèrcment  punis  que  le  crime  ailleurs.  S.  Didier.  La  jaloufie 
fe  nourrit  defoupçons  ôc  de  défiance.  Un  Prince  fujet  à  prendre 
des  (ouj  çons,Çe  défie  de  la  vérité  même.  Tout  fortifie  Ces  joupçons 
Si  Ton  inquiétude.  Mon /ffpfff«  tombe  fur  vous  réclaircillezmês 
fouppiis,  J'étois  entré  enfoupçonde  fon  infidélité,  de  fa  lâcheté,* 
mais  mês/tfttpfon/ font  levez.  L'incertitude  des  foupçons  oflfenfe, 
&  refroidit  l'amitié.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un  excès  de  bonne 
opinion,  que  par  un  foupçon  injurieux.  S.  ÉvR.  llm'afacrifié  à 
fesfoupçons.  Corn.  Dieu  le  livra  à  fts  chagrins  &àfcs  foup^ons. 
F  LÉO  H.  Elle  parut  fi  offenfée  de  fe^  foupçom,  qu'elle  les  lui 
ôta  entièrement.  P.  d  e  Cl.  Qiielque  bonne  fin  que  l'on  fe  pro- 
pôfe  { il  n'eft  jamais  permis  d'employer  des  jugemens  témérai- 
res ,&  (fes  foupçom  fondez  fur  ce  qui  cil  caché  Jans  le  cœur  des 
gens.  Ba  IL. 

^  ■     . 
"■Jl  faut  pour  mériter  une  Çolide  éftime  ^ 
■   S'éxemter  du  foupçon  ,  aujfi  bien  que  du  crime. 

Les  foupçons  importuns  ^ 

Sont , d'un  fécond  hymen  j  tes  fruits  les  plus  communs.  R  ah^. 

SOUPÇOnNER.v.adl.  Avoir  du  foupçpn ,  entrer  en  foupçon, 
Sttfpicuri ifufpicionemhabere .\\  ne  faut- pas/ôwpfowH^r  légèrement. 
Il  y 'a  de  certaines  marques  d'amour,  après  lefquelles  un  Amant 
ne  peutfoupçonner  fa  Maîtrcfïè  ,  d'inconftance  >  fans  l'ofFenfcr 
mortellement.  Vill.  Quand  on  fait  profefTîon  d'une  éxadlevèr- 
-tu ,  c'eft  une  injure  que  d'èirc  foupçonif^.  S.  ÉvR. 

SoupçonNER,  figiïihe  aullî.  Avoir  une  connoilTànce  impar- 
faite/deviner  à  demi.  Çfl«;/V^f.  Cet  Interprète  yôttpfonwequeTon 
Auteur  a' voulu  dire  une  telle  chôfe  ;  'ûfoupçonne  queçc%ot 
peut  venir  d'une  telle  ctymologie. 

Soupçon  NÉ, é£.  part.  palf.  &  adj.  In  fiifp'iclonem  addu^tuf.  Ce 
n'cft  pas  allez  que  la  femme  de  Céfat  foit  charte  j  il  ne  faut  pas 
feulement  qu'elle.  Cok  foupçonnée. 

SOUPÇOnNEUX  ,  EUSE.  adj.  Déffiant  :  qui  efl:  fujet  aux 
aux  foupçons.  Sufpiçiofus ,  fujpicax.  L'amourde  fon  ^^aturel  cft 
(oupçonneux.  On  a  bien  de  la  peine  à  vivre  avec  des  humeurs 
foupçonneufes.  La  cré.iulitédu  peuple  n'eft  pas  fonfoupçonneufe. 
•  S.  ÉVR.  Leséfprits  fubtils  font  d'ordinaire  les  ^Awsfoupçonnetix. 
A  M  E  l.  Vous  n'êtes  ni  jaloux ,  ni  fotlpçonneux  j  &*peut-on  être 
Amant  fans  être  ni  l'un  ni  laùrrefViLL.Unhomme/ô«/?fo««rf.'A: 
eft  d'uncomm(ircc  fort  difficile  ;  il  faut  de  grands  ménagemcns 
pour  ne  lui  point  donner  d'ombrages. Bell.  Le  Roi  inquiet  & 
Joupçonneux  au  dernier  point ,  eut  d'abord  l'cfprit  troublé  de 
jaloufie.  S-  Rfal. 

SOUPE,  f .  f .  Potage  fait  avec  beaucoup  de  paia&:  de  bouillon 
ou  jusde  viande,  ou  d'autres  matières  .,qu'oi3.fèrt  à  l'entrée  du 
repas.  Panisejure ,  vd p^nisjurulentus.  Une foupe bien  mitonnée. 
Qiiand  on  invite  quelqu'un  à  dîner  par  occafion  ,  on  lui  dit  , 
Voulez-vous  venir  manger  ma /ôf/pfî' Cette  façon  de  parler  eft 
populaire.  Cail.  Cependant  l'Académie  prétend  qu'on  s'en 
peut  fèrvir  dans  le  ftilc  familier.  Quoique  le  mot  de  foupe  foit 
François,  ceux  qui  parlent  noblement  évitent  de  s'en  fèrvir. 
Potage  vaut  mie-ux.  A  la  Cour  on  dit,  «qu'on  eft  encore  aux  jpo- 

.  tages ,  &c  non  pas  aux  foupes.  On  dit  que  la  fotipe  nourrit  le  fol- 
dat.  ;  qu  une  foupe  à  l'oignon  refait  U  tête.  Une  foHpe  à  la  Jaco- 
bine ,aiîx  porreaux  ,.aux choux ,  aux  navets ,  &c.  Voyez  Pota- 
ge. On  dit  d'un'écôrnifîeur,  qu'il  va  chercher  les  bonnes/ô«p^i, 
qu'il  va  gueufçr  de  la/ôwpf. 

Un  valet  fe  levant  le  chapâau  de  la  tête 

Nous  vint  dire  tout  haut  que  la  foupe  /toit  prête.  R  i^  g  n. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ^ttpp*<,  ou /tfpp4,  fait  du  Latin  pp.»,  qui 
fignifie  bouillon  ,  qui  parla  cui(Iba/e(i  réduit  au  tiers.  Quelques- 
uns  le  dérivent  de  l'Allemand /«pp  ,  qui  fignifie  la  même  chôfe; 
d'amesdcfouben  ,qui  en  langage  Celtique  ou  Bas-Bretoij  figni- 
fiefouùe. 

Soupe  ,  1  e  dit  auflTi  des  tranches  de  pain  fort  déliées  qu'on  met 

au  fond  du  plat ,  fur  lefqu'elson  vèifc  le  bouillon.  Offa.  t)onnez- 

moi  une  foupe  de  pain  ;  pour  dire  ,  une  tranche.  Dans  les  gat^ 

gotes,  pour- uiîSbu -l'on  trempe  la /âwp<r. 

•  S  o  u  p  E  D  E  l  a  I T ,  fcdit ,  au  Manège, d'un  certain  poil  de  cheval 

'"  qui  eft  de  la  couleur  du  potage  au  lait  bien  fucré;  c'eft-à-dirc, 
mêlé  de  rou  x  &  de  blanc  Equus  colore  rufo  &  albo  d'iftméius.  On 
donne  auffi  ce  nom  aux  pigeons  decctte  même  couleur,  &  qui 
font  fort  éftimcz  par  C(  ux  qui  en  font  curieux. 

Soupe,  fe  dit  proverbial;  ment  en  ces  phrâfes.  On  appelle  de  la 
Jo:.pea[i  perroquet  ,du  pain  trempé  dans  du  vin.  Panis  in  vino 
tinétus.  On  dit  aufifî  d'un  homme  qui  a  bien  bu  ,  qu'il  eft  ivre 
comme  une  foupe.  On  dit  d'un  avare,  que  fa/c«pf  eft  maigre  i 


SOU. 


iiti. 

poiir  dire,  qu'il  fait  mauvaife  chère.  Les  foupés  de  Princes  font 
vantées  par  Rabelais. 
SOUPE  AU.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Morceau  de  bois  qui 
fèrt  à  tenir  le  foc  de  la  charuë  avec  l'oreille  ,  &  qui  ed  tout  au 
deftbus.Ondit, Ce  morceau  de  bois  fera  fort  propre  pour  faire 

UnyÔttpMW.  LiGER. 

SOUPÉE,  qui  ne  fe  dit  qu'en  ce  mot  compofé ,  l*4prr/-/c»r/p?V  ; 
pour  dire  t  l'intervalle  qui  eft  cntreHc  fouper  &  la  retraite  pour 
dormir.  Intervallum  inter  cœnam  &  cubitum.  On  fe  rc jouir  bien- 
dans  une  telle  maifon  toutes  les  après-foupees ,  on  y  danfe ,  on  y 
jouë.&c.  ""  . 

SOUPENTE.  Voyez  SOUf  PENTE.  -^^ 

SOUPER  ,  ou  SOUPE,  f.  m.  Repas  du  foir.  Cœna  ,fefe£It'a 
vefpertina.  On  nous  a-  donné  un  grand  fouper.  Ce  n'eft  pas  un 
fouper  par  ordre,  ce  n'eft  qu'une  collation.  Je  m'en  vais  manger 
mon  joupe.  On  a  joué,  on  a  gagé  le  foupé  de  la  compagnie. 
Aléxandredifoitque  pour  faite  un /Â«p^ délicieux,  il falloit fai- 
re uii  fobre  dîné.  Sup.  de  Qjjint. 

Souper  ,  fe  dit  aulTî  de  la  viande  préparée  pour  faire  ce  repas. 
Cœna.  Les  bourgeois  qui  vont  fouper  chez  leurs  voifins,  fontipuDr- 
ter  \e\ir  fouper ,  leur  gigot.  CePâtilïier  cuit  tous  les  jours  plus 
.  de  quarante  fouper  s  ,  ou  éplànches. 

Qtielques-uns  dérivent  ce  mot  àforbendo  ;  ils  prétendent  que  le 
yâ«prr  étôit  anciennement  le  principal  des  fepas.  , 

So  u  PE  R.v.  n.  Prendre  le  repas  du  foir.  Cœnare ,  cœnam  fuwère. 
Ceux  qui  tiennent  table  font  grande  chère  à  diner  ,  mais  ils  ne 
fouplent  guère.  Les  jours  de  jeune  il  eft  défendu  de  fouper.  Ce 
gçinfre  dîne  bien  ,mais  il /ô«pe  encore  mieuK.  Il  eft  bien  fâcheux 
aux  jeunes-gens  de  s'aller  coucher  fans/ottpfr  ,  de  fouper  par 
cœur.  On  dîne  &  on  foupe  en  même  tems ,  quand  on  ne,  fait 
qu'un  repas. 

On  appelle  ironiquement  foupe-fept-heures ,  Un  homme  retiré  ,  Se 
qui /ô«p^  régulièrement  à  cette  heure-là.que  les  autres  employenc 
aux  divèrtjftemçns  ,àla  promenade.  Septima  cœnam  fumens.  - 

SOUPIERti^RE.  f-  m.  Qui  aime  bien  la  foupe  ,  qui  en  mange 
plus  que  d'autre  viande.  Oj^4;;/«j. 

SOUPIR.  Voyez  SouspiR.  ^wip'V/ttOT.  * 

SOUPIRAIL.  Voyez  SOUfPIRAIL.  ' 

SOÙ  PLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  doux  ,  maniable  ,obéï(Tànt.  Fle^ 
xilis  iflexibilis ,  ductilis.  LesCorroyeurs  à  force  de  paft'er  le  cuir, 
&  de  le  graiftèr  ,  le  rendant  fouple.  Quand  on,  a  été  long-tems 
fans  porter  desbottes  ,  elles  ne  font  pas  Couples  ,  elles  blelfenc, 

SôypLE,  feditauftide  jrequi  plie  aifément.  Flexilis.  OC\er  fouple. 
Les  branches  étC»ientytftfp/«&  courbéesen  l'air.  Vaug. 

Souple  ,  fedit  aufti  des  hommes  &.dcs  animaux,  &  fignifie. 
Soumis,  obéïflant.  DoclHirmitis ,  manfuetus.  Ce  fanfaron  voulue 
me  braver  ,  mais  je  l'ai  fi  bien  ma"nié  ,  que  je  l'ai  rendu  fouple  ' 
comme  un  gand.  Ce  chg/al  étoit  fougueux  ,  mais  en-quinze 
jours  dç  manège  il  a  été  rendu  fouple  !k  obéïflant  comme  les  au- 
tres. > 

So  u  PLE,  à  l'égard  de  l'éfprit  ,  figoifie.  Adroit,  infinuant ,  com- 
plaifant ,  docile ,  humble.  Indidgens  ,  obfequiofus  ,  in  obfequeudo 
promptus  ^fludiofus  ,'faciHs  in  obfequium  animus.  Ces  gens  C\  fou- 
pies  ôc  fi  ^omplaifans  ,avec  leurs  feintes  &  leurs  diftimulacions 
n'arrivent  p^s  toujours  au  but  qu'ils  fe  propofent.  S.  ÉvR.  Les 
pèrfonncs  polies  (oni  fouplcs  &  flexibles.  Ré  fl.  La  vertu  eft  dou- 
ce ,  fouple  ôc.  accommoJjftife.  M.  Es  p.  Brébeuf  fait  dire  à  Céfac 
Cil  parlant  de  la  Fortune; 

Toujours  prompte ,  &  toujours  Couple  à  ce  que  je  veux ,     :■ 
'■  Souvent  elle  avoit  peur  de  me  conter  des  vœux, 

La  richejfe  permet  une  jujle  ^èrte; 

Mais  il  faut  être  fouple  ,  avec  U  pauvreté.  Uo  1 1. 

/limez,  qu'on  vous  cenfure  >  , 

Et ,  fouple  à  la  raifon ,  corrigez,  fans  murmure.  I  d. 

Plufieurs  croyent  qu€  ce  mot  vient  de  fupplex  ,  &qu'il  eft  le  pri- 
mitif,  &  que  le  ■  recèdent  n'eft  que  le  dérivé.  Qutiques-uns  le! 
dérivent  du  Latin /«tr«7/>4j.      _     , 

On  die  proverbialement  Êire  foitple  comme  un  gaiid,c'cft-à-dire, 
.  humble  &  obéïflant  à  tout  fans  répugnance.  Tracîabilis  ,facUis, 
humilts ,  obfequiofus. 

SOUPLEMENT,  adv.  D'une  manière  fouple  &  fourni  fe.  Docilt 
animo.  Ce  valet  parle  &  agit  toujours  fouptéhient  auprès  de  fon 
maître.  •  . 

SOUPLESSE,  f.  f.  Flexibilité  de  corps  ;  facilité  à  mouvoir  fop 
corps,  à  fe  plier  comme  on  veut.  Corporis  agilitas  ,  meoibrorum 
vsoUis  in  fiexum  facilitas.  Il  a  une  fouplejfe  de  corps^^admirable. 
Souplejfe  de  mains.  Souplcjfedsns  les  reins-,  dans  les  jambes.  Les 
mains  font  un  tilFu  de  nerfs  &  d'oflèlètscnrhaflèz  les  uns  dans 
les  autres,  qui  ont  toute  la  forcée  toute  Vd  fouplejfe  conwenablt 
pour  lâter  les  corps  voifins,  pour  les  faifir  ,  &:c.  F^nilon.  Lé 
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langue  cft  un  tiffu  de  petits  nxurclcs&  de  nèifsfi  fouples.qu'élle 
le  replie  comme  un  fèrpent  awçc  xxne^mohûké  Se  \ii\e  fo'uptejjfe 
inconcevable.  Id.    , 

SouPLESs  E,  fedit  aufTi  figurément  pour, Docilité, complaifan-/ 
ce  ,  foumilTion , flexibilité  viux  volontez  d'autrui.  DocUitas ,  /«- 
dtflgentia ,  jubjeUio  ,  confenfio.  Tout  lenlonde  ne  peut«fas  avoir 
une  certaine  fduplejfe  poyr  s'ajufter  à  toutes  les  humeurs  des 
gens.  Bell.  Lâfoùplejfe  approche  un  peu  de  la  fourberie.  La  vie 
d'unGourtiTancfl  Une  étude  continuelle  defouplejfe.  La  Chet, 
Pour  amener  les  autres  à  votre  fentimcntp  il  faut  ménager  leur 
cfpritavec  (incfouplejfe  étudiée  xiont  on  ne  fente  point  l'artifice. 
Bell.  Les  gens  adroits  fe  tournent  à  toutes  fortes  de  carailè- 
fésavec  tant  dc/(>/f/)/fj(fc ,  qu'on dii oit  que  leur  humeur  eft  celle 

-.     de  tous  les  autres.  S.  Éva.  Dans  le  monde  ,  il  faut  s'accoutu 
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■  A 1  humeur  des  autres  avec  une  fouplejfe  qui  ne  fente  ni  la 
elle  ,  ni  l'éfclavagc.  Id.  On  ne  fçauroit  croire  jufqu'oi^  va 
Icuf  fouplejfe  &  leur  fubtilité  ,  (  des  Chinois  j  quand  il  faut 
s'iniinucr dans  les éfprits,  ménager  lijie  bonne  occahon.P,  Le 

',  Comte.  . 

On  ap*pcll«f,Toursde  /wp/r/^  ,  oufouplejfe,  tous  les  moyens  fub- 
tils",  adroits  rCachez.artilKieux  dont  on  fe  fèrt  pour  arriver  à 
fcs  fin^.  yî)/cs  ,  'blanditU ,  AJiutU.  Il  n'y  a  point  de  tours  de  [oti- 
plêffe  qu'il  ne  fallc  pourreulfir  ,&:„pour  iupplan,tcr  cet  homme. 
Ce  Charlatan  trompe  les  plus  fins  par  fés  tours  defouplejfe. 

A  Vaiùl  toujours  du  guet  pour  des  tours  de  fouplelïè.  R  b  g  m.. 

SOUPRESLJRE,  f.  f.  Vieux  n^f-  Surprifc  ,  tromperie.'  Fraus  , 
dolus  ,falluc'u.Ccmoze{ïèmTp\oyé  par  Iicaumanùir>C.  69. Telle 
fouprefitre  ne  les  éxcufe  pas.   .  '  \       " 

SOU  Q^UE. Terme  de  Marine,  C'eft  un  terme  des  plus  Ijas ,  qui 
veut  dire.  Tirer  ou  pefcr  fur  une  manœuvre  ,  où  il  tient  quel- 
que chôfe  de  pefant  &  de  fort.  Tî'»i/?^r^.  '  * 

SOUdUENlLLE.  f.  f.  Vc'toment'de^ofle  toile  , ou  garderobe 
qu'on  donne  aux  valets*  p^ur  confôrver  leurs  habits  propres  , 
6«:  que  les  payfans  portent  aulTl  par  néçeffité.  Molière  dit  feque. 
nillc.  Voyez  ce  mor.  K'Jlis  ex  tel/ivel  lanâ  covfetia. 

SOUQ^bET.  f.  'm.  Vieux  mot.  A  MontauSan  c'ell:  l'équivalant 
du  vin.  C'cft  un  droit  fur  le  vin.  Fdk'tgul  vinaritm."  Voye^z  So- 

'   Q,UET.  ..  .'  , 

SOUR.  Voyez  TYR.       •• 

SouR.f.  m.  Nom  pi'opre  d'une  rivière  des  Pays-Bas.  Stira.  Elle 
^coulc  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  où  elle  baigne  Bafèogne, 
A?v'  Êchtèrnach  j  &  fe  joint  à  la  Mofelle  jà  deux  liçucs  au  deiïùs 
de  Trêves.  Matv.  .'/v 

SOUR  AVIS.  f.  m.(S«:  pi.  Vieux  mot.  Habits  à'mettrépar  defTus 
les  autres.  Jo'niville  ,  page   $58  ,  comme  qui  diroit  fuf habits. 

,   Bo  R  EL. 

SOURCE,  r.  f.  Lieu  d'où  quelque  chôfe  procède, ou  la  caûfe 
qui  la  produit,  Otfgo  ,  ortus ^  cauft ,  principiu?)i.  Q|jai\d  on  veut 
guérir  un  mal,  il  faut  aller  à  \a  fourbe  ,  à  fa  caûfe.  Les>humeu.rs 
corrompu's,  déréglées  ,  éxtravafees  ,  font  les  jources  d^s  ma'la. 
dies.  Le  fang  cft  le  principe  ,  la  fonrce  de  la  vie.  La  veiiié  cave 
ell  \afource  de  toutes  les  autres.  Le  cerveau  cfl  lâjource,  tç  prin- 
cipe-des  nerfs»  '  ,        ' 

SouRCK  ,[c  dit  plus  particulièrement  de  l'endroit  o.ù  les  eaux  four- 
denr,&:fortentdela  terre.  Foi:s^(itturigo.  Il  n'yacu  qu'en  ces  der- 
niers rems  qu'on  a  découvert Içs/ôttrf^i du  Nil.  LeLoireteft  une 
rivière  navigable  dès  Càfource.  Il  y  a  bien  des  fources  dans  cette 
prairie ,  au  pied  de  cette  montagne. La /ff/rrfe  dy  fleuve  Marfias 
ell  au  fommct  d'une  montagne.  Vaug,  Dans  les  ifles  de  l'Ar- 
chipel il  y  a  des  [ources  d'huile  de  pétréol ,  de  bitume ,  &:c.  Les 
"eaux minérales  font  des/ôttrf«a'umineufes,  vitriolées,  &c. 

S  o  u  R  c  E  ,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  &  fignific,  Origi- 
)ie,  caùfe,  principe.  Ctttp,  or/50  ,principium.  La  bonté  de  Dieu 
ell  une /ôttrcff  qu'on  ne  peut  tarir,ni  épuifer.  Lepéchéeft  la  four- 
ce  de  tous  nos  maux.  Les  héréfies  font  hfource  des  féditions , 
des  guerres  civiles.  La  chicane  eft  la  fource  de  tous  les  procès. 
Le  mien  &  le  tien  ont  été  h  fource  de  toutes  les  diflcntions  des 
hommes.  La  dévotion  qui  Ce  déployé  fi  fort  en  démônftrations, 
&  enaéles  extérieurs,  eft  une faullc  vertu  quia  fa /ôttjff  dans  les 
pallions  humaines.  De  Vill.II  faut  remonter  ï\aÇource  d'une 
adion  de  vertu ,  pour  éxaminct  C\  elle  eft  faulle  ou  véritable. 
M.ScuD.  L'ignorance  de  foi-même  eft  la/ôz/rrr  de  tous  les  vices. 
|Mic.  La  doélrine  des  opinions  probables  eft  la  fource  &c  la  bâly 
de  leurs  déréglemcns.  Pasc.  Ma  mort  fera  h  fource  de  votfe 

gloire.  Racin.  '  ^ 

Cette  image  cruelle  , 

Serapour  moi  de  pleurs  une  fource  e'tèrnelle.loi 

Qtiani  ce  que  quelqu'un  dit  ou  écrit  eft  facile  ,  naturel  &| 
conforme  à  (on  génie  ,  au  caraclcrc  de  ion  éfptit,  &  au  fcmi-  ! 


ortgme. 
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'Aminthe  n'en  veut  qu'à  td  bourfe, 
Erafle  j  &  ces  beaux  [entimens  y. 
Qui  te  femblent  couler  de  Çoutce  »     f  ^ 
D'un  cœur  itt(/reJf/font  les  purs  mouvemens.  S  È  n  a  c  ^. 

Cet  Auteur  a  bien  du  géiiic,  fcs  vers  font  faciles,  &  coulent  de 
fource.  En  matière  de  k:ience,il  faut  puifer  dans  h  fource  ;  c'cft- 
à-dire,  confulter  les  Anciens  &  les  originaux,  Vousêtes  h  fource 
de  la  galanterie.  ,        ^ 

Sou  Ri&E  ife  dit  auftî  des  lieux  où  les  chôfes  croiftènt  naturelle- 
ment, où  elles  fe  fabriquent,  où  elles  fe  trouvent  en  abondan- 
ce. On'go.'U  faut  aller  aux  Indes  trafiquer  d'épiceries  ,  c'eft  la 
fource.  Le  Pérou  eft  h  fource  de  l'or  &  de  l'argent.  Pafris  eft  la 
fource  des  beaux  éfpritSi  On  dit  que  deux  chôfes  viennent  d'une 
même  fource ,  lorfqu'elles  viennent  de  nfïêmc  endroit,  que  c'eft 
un  rncme  homme  qui  les  a  faites,  pu  inventées. 

So  u  R  c  E  S.  En  Architedture ,  on  appelle  fources  f  plufieurs  rigoles 
de  plomb ,  de  rocaille ,  ou  de  marbre j bordées  de  mouire,  ou 
de  gazon  ,  qui  par  leurs  finuofitez  &  détours  j  forment  une 
éfpéce.de  labyrinthe  d'eau  ;&  ont  quelques  jets  ^ux  endroits 
où  elles  fe  croifcnt  :  comme, les/ô«r£/jdcTrianon.*S'£-<irttr/^oar- 
tifwalis.  ,-,■-. 

SO  U  R  C I L.  r.  m.  (  Prononcez  Sourci.)  Le  poil  qui  eft  au'deiïus 
des  yeux  ,en  manière  de  demi-cèrcle.  Supercilitim.  Le  Maréchal 
deTurenne  avoir  les /ôttrW/j  gros  &a(rcmblez;cc  qUi  lui  faifoic 
une  phyfionomie  malheureufe.  B.  Rab.  J'ai  encore  lesfourcils 
joints  jquicft  la  marqued'un  fort  méchant  homme.  Voit.  Fron- 
cer Xefourcil.  Ablanc.  C'eft  fè  fâcher  ,/e  chagriner ,  marquer 
de  la  colère.  Les  Médecins  appellent  la  partie  qui  eft  la  plus 
proche  du  néz ,  la  tête  des  fourcils  ;  &c  celle  qui  tirent  vers  les 
tciuples,  la  queue  y  ou  le  bout  j  &  l'éfpace  qui  eft  fans  poil  entre 
les  deyix  fourcils ,  faute  de  mot  François ,  eft  appelle  par  eux  /«- 
terciltum  & gahellum^ow  après  Hippocrate  metopion.  Les  Méde- 
cins appeHent  auffi /o«m/f,  certaines  apophyles  de  cartilage 
qui  font  aux  emboëtures  de  quelques  os  ,  comme  celle  de  l'os 
ifchion  qui  comprend  la  tête  de  l'ôs'dc  la  cuiflc. 

S(*uRciL  ,  fe  dit  aulTidupoil  qui  eft  au  dcftus  des  yeux  du  che- 
val. Supercilia, 

Eri  Architcdure  on  appelle /ôttroV,  le  haut  de  la  porte  qui  pôfc  fur 
les  piédroits.  ^«pfr//»mMrf.  v> 

SOURCILLER,  v.  n.  Remuer  les  fourcils'.  Supercilia.  moverty 
vibrare  fuperciliu.  Cet  écolier  n  ofe  pas /ô//rfi//fr devant  fon  maî- 
tre ;  pour  dire,  le  regarder  en  face.  Il  n'a  pas  Cexxlcmem  four  cil  U, 
'  quajidon  lui  a  annoncé  la  mort  de  fon  père. 

SOLJ  RCILLEUX.iEus  E.  adj.  Terme  poétique,  qui  fedit  des 
montagnes  &  des  rochers  fprt'élevez  jôc  qui  femblent  être  or- 
gueilleux parleur  élévation.  J'«p*r^«y,/«p^m/ioj«x. 

Tels  qu'on  vit  autrefois  ces  Titans  orgueilleux  3 
Tels  qu'en  vit  i'Jxion  les  enfants  fourcilleu'x. 

^ -^     N.    CH.    DE    V^RS. 

SOURD,  SouRDH.adj.&f,  (Le// ne  fe  prononce  pasaumaf-" 
culin,  fi  ce  n'eft  devant  une  voyelle:  auquel  cas  on  le  prononce  . 
à-peu-près  comme  un  t.)  Il  fignifie  ,  Qui  ne  peut  entendre  les 
fons,  par  quelque  défaut  del^organe  fur  lequel  ils  fontimpref- 
fion.  Surdus^i\  dît  que  les  peuples  voifins  des  cataraâ:e«du 
Nil  deviennent  fourds  à  caûfe  du  bruit  continuel  de  fes  eaux  eu 
tombant.  Les  fourds  de  naiftànce  font  muets  :  ils  ne  peuvent 
tefter. 

S  o  u  R  D ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  fait  femblaiit  de  nepasentenclrej 
parcequ'il  ne  veut  pas  accorder  ce  qu'on  wi  demande.  Stirdu 
voluntarius.  Ce  Juge  eft  inexorable. ///(/w  inexorabilis.  WeUfouii 
à  toutes  les  prières.  Ob^rdefcit  precibus.  A  l'équité  des  hommes 
furent/ô«r(i/.  Bens.  La  colère  eft  fourde  aux  remontrances  de  la  ~ 
raifon.  M.  Ésp.  Les  Poètes  difept  quclecieleftyÔKr//àlcurs  cris, 
quand  les  oracles  ne  leur  Wulent  pas  répondre;  les  Magiciens, 
que  l'cnfèreft/ôwr^à  leurs  mvocations,  quand  leurs  charmes  ne 
réiiftlftcnt  pas.  Les  Dieux  aepuis  long-tcms  me  font  'cruèls  & 
fourds.  Racin.  I      . 

Sourd  >  fe  ditauftîdecequi  ne  réfonne  pasafïèz ,  qui  ne  fait  pas 
alfez de  bruit. 5«r</«J,ot/tf/«/V'^<^".  Cette  Églife,  cette  cham- 
bre ,  font  fourdes.  Un  cnrro0è  vitré.eft  fort  fourd ,  on  n'entend 
point  ce  qu'on  dit  au  dcliors.  Ce  luth  eftyittrti,  il  ne  fait  pas  allez 
de  bruit.  Un  manicordion  eft  pins  fourd  qu'une  épincttc.  Les 
Poètes  difent  auftî ,  les  bois  &  les  antres  fourds. 

Lime  sourde,  eft  expliqué  à  Lime.  Scobina  tenuis.  > 

Lanterne  sourde  ,eft  expliqué  à  Lanterne.  Lanterna  caca. 

Sou  RD  ^en  terme, de  Jouaillier  ,  fedit  des  pierres  qui  n'ont  pa*? 
tout  l'éclat  &  le  brillant  qu'elles  devroient  avoir  pour  ctrepar- 
faitcsi  mais  qui  ont  des  pailles ,  des  glaces  ou  quelque  chôfe 
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d'obfcur^de  fombre^debrouilléqui  diminue  leur  prix.  0^y^«rtf/> 
(ubobjcurus:  ^      . 

iii  Arichmétique  on  appelle  un  nombre  y^tfft/,  celui  qui  n'a  point; 
de  proportion  avec  unaûtre,quin'apoinrdemefurccomraunc, 
qui  ne  peut  pas  être  également  diviféen  piu(îcurs  parties,&  fanr 
fraâion  :  comme  le  nombre  de  5 1 ,  eft  un  nombre  four  di  fncom- 
menfurabilis  jvel  irrationabUis,  On  l'appelle  autremenciVr4//fl«^/ 
enG.^ométrie.  On  dit  la  même  cKôfc  des  lignes^  qu'onjippelle 
anCCifourdes  ou  tneommenfMrabUs.      " 

S  0  u  R  D  ,  fe  die  figurément  en  chôfes  morales.  Il  court  un  bruit 
/0«n/ d'une  telle  affaire; pour  dire, on  en  parle  tout  bas  8c  en 
fecret  ,on  n'ôfela publier,  la  nouvelle  en  eft  encore  incertaine. 
Rumor  obfcurus  ^fermo  occultus.  On  Fait  de /0«r</^f  pratiques  ^  des 
cabales ,  des  menées  fecrettes ,  pour  brouiller  l'Êta^,  pour  cor- 
rompr&des  Juges ,  pour  tirer  des  avantages  illicites.  On  dit , 
faire  hfourdc  oreille  ;  c'eft-à-dire  ,  ne  vouloir  pas  écouter. 

Sou  R  D,  fe  dit  proverbialement  en-ces/phrâfes.C'eflr  un  homme 
qui  frape  comme  un  fmrd ,  qui  crie  comme  unfourd  i  pour  di- 
re ,  bien  fort.  C(»»/wf4  voce  cUmM.  Il  n'y  a  point  de  ^itefourd 

-•  que  celui  qui  ne  veut  pas  entendre.'  Autant  vaudroit  parler 
à  unfourdyCc  dit  à  celui,qui  ne  veut  rien  faire  de  ce  qu'on  lui 
propôfe. 

So  u  R  D.  f.  m.  EU  une  éfpéce  d'afpic  le  plus  dangereux  de  tous , 
qui  eflgris  ,&quiades  taches jaûne9fi'(7/'i(/». 

SOU  RDAUT,  AUDI.'  Qui  eft  à  demi-fourd  ,  qui  a  l'oreille 
dure.  Surdailer.  Ouand  on  eft  fur  l'âge  >  on  devient  fourdaùt. 

SO  U  R  D  EL  1 N  E.  L  f  Eft  une  éfpéce  de  mufette  fort  en  ufage 
en  Italie  ,  .qu'on  appelle  aulfî  fitmpogne.  Vterfymphonidcus.  Elle 
eft  différente  de  nos  mufettes»  en  ce  qu'elle  a  quatre  chai  umeaux 
avec  plusieurs  trous  garnis  de  boëtes  ,  qui  fervent  à  les  ouvrir 
ou  fermer ,  &  qui  s'avancent ,  ou  fe  reculent  par  le  moyen  de 
petits  reftbrts. 

S_0  U  R  D  E  M  E  N  T.  adv.  Secrètement ,  &  fahsbruit . C/rfw,  Uten" 
Ur  ,  occulté ,  cUncutum.  On  a  conduit  cette  aftàire  ',  cette  négo- 
ciation bien/ffurt/^mrnr  }  onpatlc  fourdement  de  guerre.  Là  mort 
ourdit  fourdement  fa  trame.  M.  de  P. 

SOURDINE,  f.  f.  Trompette  qui  fait  un  bruit  fourd,  qui  fèrt 
à  donner  le  (îgnal  aux  gens  de  guerre  pour  déloger  fecrettement 
&  (ans  bruit  ;  ce  qui  fe  fait  en  pouftànt  un  morceau  de  bois  d^ns 
le  pavillon  ou  ouverture  de  la  trompette.  Organum  muficumfoni 
exilis  &  obtufi.  Ce  morceau  de  bois  eft  percé  tout  au  loqg^  de- 
puis fa  bouche  jufqu'à  fa  patte,  &  fes  Dords  font  déliez  ,  afin 
qu'ils  obéïftènt  un  peu ,  quand' on  les- poujTè  dans  le  pavillon. 
Sont  obex.l[(èn  feulement  pour  ctrecir  l'ouverture ,  ôc  pour 
étouffer  le  fon  qui  eft  plus  éclatant,  à  proportion  que  la  patte 
eft  plus  ouverte. 

On  le  dit  auftî  des  autres  inftcumens  de  MuHque ,  quand  on  veut 
qu'ils  ne  faflènt  point  de  bruit ,  comme  les  luts  &  le»  violons 
qui  font  fans  rôfcs  &  fansouies.  Organum  muficum  fini  obtufi. 
On  fait  la  même  chôfe  en  appliquant  une  petite  plaque  d'ar- 
gent qu'on  met  fur  le  chevalet  «  qui  empêche  l'inftrumcnt  de 
rcfonncr  à  fon  ordinaire.  >■ 

Sourdine  ,feditau(fî  de  toutes  les  chôfes  qui  fe  font  en  cachette^ 
&c  fans  bruit.  Qdm ,  eUnculum  ,  occulté.  Ce  banqueroutier  s'en 
eft  allé  la  nuit,  à  \zfiurdine\  &  fans  direadieu.CelI^fiOciantfâit 
fes  affaires  à  la/tfMrcd'ffr  ,  &  fans  èélat.  Les  mariages  clandeftins- 
ce  font  ceux  qui  fe  font  à  hjourdincy  fans  en  avenir  pèrfonne. 

SOURDRE.  V.  n.  Sortir ,  jaillir  »  s'écouler  par  quelque  fente  de 
la  terré.  Il  ne  fc  dit  que  des  eaux  y  des  fontaines  s  de$  fources  , 
«des  rivières.  ScÀtere^fcdturire.  Ce  marais  fera  diliicile  à  déft^- 
cher  ;  on  y  voit  fiurdre  des  eaux  de  tous  cotez.  On  dit  (^ue  le. 
Rhin,  le  Rhône  &:  le  Pô  fourdentda  pied  delà  même  montagne^ 
Il  y  a  une  autre  forêt  d'Hamouj  au  milieu  de  laquelle /0«r<^  une 
.  fontaine.  Vaug. 

Ce  mot  vient  de  furgere.  Nicod.  U  eft  vieux.  / 

Sourdre  ,  fc  dit  figfurément  en  morale.  Il  faut  étouffer  cette  héré- 
fie  dans  fa  naiflànce ,  il  en  pourroit  fiurdre  de  grands  maux ,  des 
fchifmes  ,  &des  guerres  civiles.  Nafci ,  enafci,  orlri  ^extrirl^ 
ton  difoit  qu'en  frapant  du  pied  contre  têrre,ilen  fcroit  fiuTi 
des  légions.  Ablamc.  Il  eft  vieux. 

AinCi  parloît  certain  /poux  un  jour ,  , 
A  fa  moitié t  qui  contre  notre  mèn 
Murmuroit  fort  ^  étoit  fort  en  colère  , 
De  nous  avoir  joué  le  vilaititour  y 
'   Dont  a  (oMtàÀ  toute  notre  mifère.^.DvCiKct  AV. 

Ce  prétérit  &  tous  les  tcms  ,hors  le  préfcni,  font  peu  en  ufage. 

Sourdre  au  vent  ,fedit  fur  la  mèrd'un  navircqui  tient  bien  le 
vent  ,&  qui  avance  à  fa  route  au  plus  prés  du  vent.  Ad  venti 
lineam  propius  accedere.  Sourdre  fe  dit  encore  d'un  nuage  qui  fort 
de  l'horizon,  ôc  qui  s'élève  vers  le  zénith.  .        .  ^^ 

Sou  RE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  rEftramadurc  d'Efpa- 
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l^e.  Èanrtum.  \\  eft^  cina  lieuësde  Conimbre>vèrs  le  roidi>  fuc 
.  la  rivière  de  S  cure  ^  qui  fe  décharge  dans  l'embouchure  du  Moii' 

degO)  &quiétoit  appellée  anciennement  Aneus.  Maty. 
SOURI,  ou  Sp  U  R 1  S»  f  f  P^it  rat  ou  animal  qui  eft  domma- 
geable aux  grains  Sç  aux  meumes ,  parcequ*il  les  tonge.MitfcU' 
lus.  Ce  qui  feit  valoir  les  chats  ^  c'eft  l'antipathie  naourelle  qui 
^  eft  entre  eux  &  les  fouris.  Voilà  du  pain  mangé  des  fiuris.  Les 
foaris  ont  fait  gtand  dommage  à  cette  Bibliothèque ,  il  faut  y 
mettre  de  la  mort  aux  rats  &  aux  fouris.  Ariftote  dit  qu'âne  fouri 
enfermée  dans  un  vaiflèau  de  millet  fit  cent  vin^fouris.  Mat- 
thiole  dit  qu'en  Pèrfc  on  fendit  une  fouris  pleine,  qui  avoit  dans 
fon  ventre  des  fouriceaux  pleins  avant  qu'ils  fufli^nt  nez.  Celles. 
d'Egypte  ont  le  poil  dur  &  picquant  commères  hériflbns.  Les 
ratSj  les  loirs  &  les  marmotes  (ont  du  genre  des  fouris.  On  voie 
dans  l'Hiftoire  d'Angleterre,  qu'en  l'année  1 580&  1 648 ,  il  y 
eut  une  (î  grande  inondation  de /âwr»  ,qu'elleMB^èrent  toute 
la  province  d'Êffcx  j  mais  qu'en  même  tems  ily^pune  prodi- 
gieufe  quantité  de  hiboux  ^  qui  en  délivrèrent  le  pays. 

ê 

,  Ha  !  Dieu ,  pourquoi  faut-il  que  mon  éfprit  ne  vaille , 
Autant  que  (il  qui  mit  les  fouris  en  bataille  «^R^ghier. 

Ce  mot  vient  de  yôr/f?,  ablatif  deyirf  a:.  Nicod.  • 

SpuR?  ,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Souriqui  n'aqu'uri 
troii  eft  bien-tôt  ptife  ;pour  dire ,  qu'un  homme  qui  n'a  qufun 
moyen  de  fe  défendre^  aucune  reflburce,  eft  bien-tôt  ruiné,  ^i 
unicumbabet  effugium,  cita  capitur.  On  dit  auffi ,  Il  la  guêtre  com- 
me le  chat  fiiit  la  fouri  y  pour  dire  ,  qu'il  l'épie ,  qu'il  l'obfèrvc 
foigneufement.  On  dit  auffi  en  parknt  d'une  ^hôfe  impoffible. 
Ce  qui  ne  fut  jamais ,  lii  ne  fera  ,  c'eft  le  nid  d'une /oor»  dan$ 
l'oreille  d'un  chat.  On  dit  qu'une  fille  eft  ératée  comme  une  po- 
tée de  fouris  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  gaye  &  fort  éveillée.  On  dit 
auflî  qu'elle  fait  la/itfri,  quand  elle  prend  adroitement  l'argent 
de  la  poche  d'un  homme ,  fans  qu'il  s'en  aperçoive.  On  dit  aufti 
d'un  homme  qui  a  bien  peur,  qu'on  le  feroit  cacher  dans  un 
trou  de  fiuri.  On  dit  auffi  pour  exprimer  un  grand  filence,qu'on 
n'entend  pas  une  fouri  trotter.  On  dit|^u(fî,  h  montagne  a  en- 
fanté une /0tfM\lorfqu'on  a  attendi^j^lque  chôfe  d'éxtraordi- 
'  tiaire,&  quele  fuccès  n'a  pas  répondu  à  l'attente. 

On  appelle  en  tèrmesde  Fortification^^  lep4/<^«/4/0tfrf ,  une  pe- 
tite retraite  du  parapet  de  la  muraille  au  deffus  du  cordon ,  siu- 
trementVorteuilyÏAbèrme.Aiargovalgaris. 

On  appelle  dents  de  fouris ,  certaines  entailleures  qu^on  fait  furdes 
roues  qui  reflèroblent  aux  dents  de  fouris,  Aiinuta  &  levis  in^ 
cifura. 

So  u  R I ,  en  termes  de  Manège  ,  eft  un  cartilage  qui  eft,d3ns  les 
nafeaux  d'un  cheval  qui  le  fait  ébrouer  ou  ronfler  des  nafeaux. 
Cartilago  in  nafo  equi  exorta,  \' 

Les  Médecins^appcUent  fouri  j  l'éfpacJqui  eft  dans  la  main  entre 
le  pouce  &  l'indice,  qu'ils  appellent  auifi  thenar;  &c  c'eft  là  qu« 
les  Chiromanciens  placent  le  mont  de  Mercure.  Thenar. 

Les  femmes  appellent  fouri  ,un  petit  nœud  de  nonpareillé  qui  fe 
place  dans  le  bois  »  c'eft-à-dirc,dansun  paquet  de  cheveux  hé- 
rifïèz  qui  garhiflènt  le  pied  de  la  futaye  bouchée.  Palav^at. 
MîntttuU  tania  connexio  ,  nexio  ,  vel  nexus. 

SO  U.RIC  E  AU.  f.  m.  Une  jeune  (buri.  Mufculus. 

Un  fouriceau  tout  jeune ,  &  qui  n'avoit  rien  vu.  La  Font. 

SOURICIERE,  f.  f.  Petit  piège, inftrument  pour  prendre  des 
rats  &*  des  fouri^ ,  qui  fe  fait  en  plufieurs  manières ,  pour  les 
attraper foit  vives, (oit  mortes. i^vrif  cff/î^/pM/4. 

SOURIE,  SOURlSTAN.VoyezSYRIE. 

SOURJOUVEIGNEUR  ,  ou  SURJOUVEIGNEUR. 
f.  m.  Terme  de  la  Coutume  de  Bretagne.  C'eft  le  caderd'un  ca- 
det, ou  d'une  branche  cadette.  Nata  minêrjUiusin  natu  minorum 
famiUa.0  . 

SOURJOUVEK5NEURIE  ,  ouSoub^jouveignerie.  f .  f . 
Tèrmede  la  Coutumede  Bretagne.C'cft  une  qualité  ou  manière 
d^enurede  fief.  CUentela minoris  natain  minorum  natafamilia  à 
majore fratrefundum  beneficiariumpoffidentis.  Quand  un  aînédon- 
ne  à  fonjouveigneur  ,c'eft-à-dire,à  fon  puîné  une  terre  à  tenir 
de  lui,celas'appelle  jouveignerie,&ilyena  dedeux  forteS;J'unc 
en  parage  ,  qui  eft  lorfque  le  jouveigoeur  la  tient  fans  fujetion 
à  aucun  autre  droit  que  celui  de  l'hommage  &de  quelques  dé- 
férences pcrfonnclles.  Car  alors  le  jouveijgneur  cdpair  en  quel- 
que façon  avec  fon  aîné ,  c'eft  pour  cela  que  cette  tenure  s'a ppcU 
le  jouveigncrie  en  parage  ;  l'autre  eft  une  jouveignerie  (impie  > 
quand  la  terre  eft  tenue  à  d'autres  conditions.  Quand  enfiiite 
quelqu'un  desdéfcendansdecejouveigneurayantdes  frères  pul- 
nez  leur  donne  auffi  quelque  terre  en  fîèf ,  cela  s'appeWe  Sour- 
jouveignerie , ou  Soubsjouvtigntrie,  La  jouvéignerieen  parage  ne 
durequç  jufqu'à  la  ^«^énérationj  après  quoi  elle  devient  jou- 
veigncrie 
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veignerie  fimple.  Voyez  Dargentré  fur  la  Coutume  de  Breta- 
gne, art.  fôi. 
SOURIQUOIS  ,  oisï.adj.  forge,  pour  frgnifier  ce  qui  appar- 
tient aux  fourisfic  aux  rats.Orxpeuts'eBftrvirenftileburlefque, 
comme  a  faà  leTraduâeur  de  laBatrachomyornachie  d'Homè- 
re. 

Tout  tremble  ,  rdtsjûr  terre ,  &  grenouilles  fur  l'onde  : 

Afais  bientôt ,  condamnant  une  vaine  frayeur  f 
Le  peuple  Souriquois  rappelle  fu  vigueur. 

On  pourroit  dire  de  mÇme  ,  la  Gent  Souriquoife. 

SouRiQ.uois,oisE.f  V».  &  f-  Nom  propre  de  peuples  de  la 
nouvelle  France, en  Amérique.  Soriqai.  Us  font  dans  l'Acadie, 
vers  le  golfe  de  S.  Laurent.  Ces  peuplesont  leurs  Caciques,  ou 
Capitai  nés,  &  leurs  Prêtres^  qui  font  en  mcmetems-leurs  M^- 
'  decins  ,  &  lei^s  Chirurgiens.  Us  ne  vivoient  autrefois  que  dé 
poilïbn  en  été,  &  de  leur  chaflè  en  hiver  ,  mais  ils  Ont  appris 
dcsFrauçois  à  femerdu  bled  &  des  légujnes  j  &à  fairedu  pain. 
Maty. 

SOURNOIS,oiSE.adj.&f.  Qui  eft  caché  &  diilîmulé ,  qui 
fait  les  chôfes  à  la  fourdine ,  fans  en  dire  mot  à  pcrfonne.  Teétus 
&.  melancholicus.  Les  gens  fournois  font  ceux  qui  font  le  mieux 
leurs  affaires ,  mais  iU  font  un  peu  dangereux  fur  la  vengeance. 
Les  Indiens  du. Pérou  font  malins jdiIIîmulez,yi«r»wV.  Frbz. 
p.  240. 

SOU  s.  Prépofirion  qui  défigne  particulièrement  un  lieu  inférieur, 
ôq  qui  régit  l'accufatif.  Tout  ce  qui  eft/(»«J  le  ciel.  ^«^,/«trer,i«- 
fra.Lcs  habitans  qui  font  fous  le  Pôle.  Les  Antipodes  (oiltfous 
nos  piéds.'Ges  deux  pèrfonnes  habitent  fous  un  même  toit.  Ce 
cavalier  eft  beau  fous  les  armes  ;  ce  cheval  eft  bien  fous  lui ,  il  le 
met  bien  fur  les  hanches.  Il  eft  né  fous  une  bonne  planète  >fous 
un  ciel  behin:  Ces  pièces  font  attachées /fl«jle,contrefcel. 

On  dit ,  Faire  mourir  quelqu'un  fous  le  batori }  pour  dire  ,  à  coupç. 
de  bïton.  FiiJiibu»opprin^r.e.'  .  c: 

So  u  s  ,  fc  dit  quelquefois  ides  (îtuaiions  latérales.  J'ai  trouvé  cet 
homme  fous  ma  main,ài  ma  commodité  ,  auprès  de  i^oi.  vf<i. 
matwm  /propè  yjuxta.  Au  jeu  on  dit,Je  ne  veux  point  être  fous  fa 
majn  ;  pour  dire  ,  fous  fa  coupe, 

So  us ,  fc  dit  aufTi  par  relation  à  quelque  fuperiorité  ,  à  quelque 
devoir ,  ou  condition,  ou  fùrcté.  Sub  beneplacito^  cum  bana  venta. 
On  achète  un  ô^tfous  \c  bon  plaifir  du  Roi',  à  la  charge  de 
fon  agrérnent.Ge  tègseft  fait /ôr/*  condition ,  à  la  charge  de  l'aç^ 
complir.  On  lui^  prêté'de  l'argent /»«/  bonne &fuffiiantç  cau- 
tion. On  l'a  transféré /otfj  bonne  &  (ure  garde.  Tous  fes  papiers 

M^,  ioinfoush  elèf,  fous  le  fcellé.  On  lui  avoit  dit  cela /ô«f  le  (ccau 
de -la  confeffion;  pour  dire ,  en  grande  confidence  *  &  avec  en- 
gagement de  n'en  rien  dire.  I 

Sous,  fc  dit  au  Ifi  à  l'égard  des  infççioritez  morales,  &(ért  à  mar- 
quer la  fuboidination  ila  déj)endance.  Sub  ,  infra.  Les  Vicaires 
tout  fous  ItsCurez;  lesdifciplesjfiw^  les  Maîtres,  les  foldats/0«j 
le  Capitaine;  le  peuple/ô«f  lés  Rois  i/ÂM' une  telle  domination; 
les  Juges  inférieurs  fous  les  fupérieurs.  U  s'eft  mis  enfin  fous  Icj 
joug  du  mariage.  Le  Roi  a  pris  ce  Prince  fous  fa  protedtion.  Une 
chôfe  Câ'iG^cd  fous  la  main  du  Roi  &  de  Juftice.  J'ai  entrepris 
cette  affaire  fous  vos  aufpices  ,f^us  l'éfpoir  de  votre  faveur.  J'ai 
combattu /â«i  vos  enfeignes.  Ce  jeune  homme  eft  cncotc  fous 
la  fétule.  Il  a  étudié /ôttj  un  tclDo<Skeur.  Il  edfous  lacoulcvri- 
nc  de  cette  place.  Un  Amant  vkfous  les  loix'de  fa  Maîtrelïè. 

3o  u  s  i  fedit  aurtién  matière  de  déguifemens.  Il  amis  Conhïcn  fous 
le  nonî  de  fa  femme.  Sub.  \\  n'a  pas  imprimé  ce  Mvtefouj  (on  nom; 
il  l'a  mis  fous  le  nom  d'autrui.  On  (ait  la  guerre  fous  de  beaux 
prétextes  y  fous  ombre  ,fous  couleur  de  défendre  les  alliez.  Suh 
fpecie.  Il  s'eft  emparé  de  ce  bien  fous  les  plus  belles  apparences^ 
jotis  les  plus  beaux  prétextes  du  monde. 

S  o  u  s ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qui  eft  rangé  dans  un  ordre  convenable. 
Sub.  L'éfpéce  cdfous  le  genre,l'homme/*tff  l'animal.  U  fout  ran- 
ger chaque  chôfc/ir«  fa  catégorie.  Cette  Loi  eft  rangée /âiw^n 
tel  Titre- ,  cette  queftion  fous  un  tel  Chapitre. 

Sous  ,  fe  ditauffi  pourdéfigner  le  tems.  ^Miterégncd'Auguftej 
fous  les  Empereurs.  Cela  a  été  éuhVi  fous  un  tel  Pape.  Sub  jiuguflo 
hnperante ,  Imperatorum  tempore^  Taïi  Pontifice  Ecclefum  régente. 

Sous,  fe  dit  audî  pour ,  Dans.  Ils  dorlïièreut  fous  éfpérancc  d'un 
grand  fuccès.  Ablanc.  In  yfub, 

Sous'j  (îgnifieaufïî,  Aycc.C«i».    .      . 

Sous  un  habit  de  fleurs  y  la  Nymphe  ifue  j'adore  t 
L'autre  Jour  apparut  fi  brillante  k  mes  jeux.  Voit. 

On  dit  d'une  chôfe  dont  on  a  été  le  témoin  oculaire  :  Cela  s*eft 

pafte/ffw/  mes  yeux.  Ipj^mis  oculis  vidi. 
■  On  dit  auffi  ,fous  peine  de  la  vie  ;  pour  dire,  fur  peine  de  la  vie ,  ou 

à  peine  de  la  vie.  Sur  peine  dé  la  vie  eft  meilleur.  Subpandcapitis. 

■   -■■  :      I  ■ 
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On  dit  faire  quelque  chôfe /«///riiain  ;  pour<j|j|re ,  fecrctement.  ^^- 
creth.  Paftcr  quelque  chôfe  fous  filence  ;  pour  dire^m'en  point 
parler.  Faire  une  prome(ïè)«iy/  (cing  privé  ;  poiir  dire ,  fans  l'in* 
tèrvention  des  Notaires.  ' 

On  dit  proverbialement ,  Je  voudrois.  être  cent  piéd$  fous  terre  j 
quand  on  aquelque  chagrin  violent  j  qui  fait  avoir  du  dégoût 
pour  la  vie.  5tf^. 

Il  faut  remarquer  fur  les  noms  Se  fur  les  verbes,  compofez  de  la 
prépofition/ô«i  ,  que  \'s  ne  s'y  prononce  pointa  moins  que  le 
nom  ou  le  verbe  ne  commence  par  une  voyelle.  S'il  y  «  quelques 
exceptions  à  foire, -comme  daHs  foufcrîptign  ,  foufcrire,  on  les 
marquera. 

SOUS-AGÉ>i{e.  Vieux  ad  j.  qui  a  deux  fens  contraires  dans  dif- 
férentes Coutumes.  Dans  le  Stilc  de  Liège,  C.V.  Art.  5.  &dans 
la  Pratiquede  Boutiltier  Soubftg/,  Se  défagé  eft  celui  qui  eft  fort 
âgé  &  caduc  >  décrépite ,  auquel  on  donne  un  Curateur  a  fa  vie.  ^ 
Senex  caducusydecrepitus.  Au  contraire  dans  le  Stilede  Norman- 
die yfoufagitÇt  celui  qui  eft  en  bas  âge ,  &  qui  a  befoin  de  tuteur. 
Aiinor. 

SOUS-AIDE,  f.ft  Dans  la  Coutume  de  Normandie  ,C.  XXXV. 
.  C'eft  l'aidequelesSoûtenans  &  Arrière- Vaflàux  doiventauSei- 
gneur  duquel  ils  tiennent  nu  à  nu ,  pour  payer  par  lui  le  droit 
de  loyaux  &  chevèls  aides  au  chef  Seigneur  du  fièf  chevèl,  du^ 
quelles  arrière-fiefo  dépendent  par  moyen.  Di  Lauri^re. 
Sous-aide ,  dans  la  baftc  Latinité  Subadjuva^  eft  aufli  l'Aide  d'un 
Magiftrat  ,&  le  nom  d'une  dignité,  dans  les  tems  du  moyen 
âge,  C'étoit  le  fubftitut  d'un  Magiftrat ,  qui  l'aidoit  dans  les 
fondliotis  de  fa  charge  t  &  qui  en  fon  abfence  les  foifoit  à  fa 
place.  Voy^z-Du  Cange  au  mot  Subadjuva. 

SOUS-ARBRISSEAU,  f.  m.  Plante  moyenne  entre  l'arbrif- 
feau  &  l'herbe.  Voyez  Arbustf.  ^rii(/fi(/ttiw.  '  _ 

SOUS-AdVOUÉ.  f.  m.  Second  Avoué  d'une  Églifc  ou  d'un 
Monaftère.  Avoué  fous  un  autre  ,&  au  lieu  &c  place  d'un  autre, 
ou  par  fon  défaut.  Subadvocatus.  Voyez  A  d  VOU  É. 

SÙU  f-RACHÀ,  ou  SOUfBACHI.f.  m.  Officier  Turc,  qui 
eft  fous  le  Bacha^  le  premier  après  lui.  />^4ri/x.  Le  Grand  Vizir 
fait  la  ronde  à  Cohftantinoplc  dans  les  rues  ,  le  mercredi  après 
dîner  ,&  lesCadis.les  Sou-Bachis  yôc  les  Vayvodcs  ont  leurs 
jours  dans  la  femaine^À  leurs  heures  pour  y  veiller.  Du  Loir, 

p.  186.        V  .    ' 

SOUf-BAIL.  f.m.  Partie  d'un  bail  qu'wu  Fermier  général  fou- 
ftrme  à  un  autre.  Faire  un  fou- bail.  Sublocatio. 

SOUf-BANDES.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Bandes  qu'on  met 
les  prenriières  aux  fraâures ,  fous  les  autres.  Prima  fafcia.  Elles 
fervent  à  aftèmbler  en  un  les  parties  écartées  ,  &à  écarter  celles 
qui  s'approchent  contre  l'ordre  naturel.  On  dit  smf[ifouj-ban' 
doge. Dec. 

S  O  U  f-B  A  R  BE.  f.  f.  Coup  que  l'on  donne  fous  le  menton.  Don- 
ner une  fou-barbe.  Manu  mentum  percutere. 

S  o  u  f-B  A  R"«  E ,  fe  dit  figurément  dé  quelque  affront  ou  mauvais 
tour  qu'on  fait  fecretement  à  quelqu'un;  comme,  H  quel;]u'un 
enlevé  une  fille  qui  eft  promife  à  un  autre  t  on  dit  qu'il  a  reçu 
\xnt\\\z\nc  fou-barbe.  Imiaia  ^c^ntumelia.  g 

Sou  f-a  A  R  B  B  ,  eft  auill  un  nom  qu'on  donne  à  la  partie;  du'chr- 
val  qui  porte  la  gourmette.  Hjpobarbs. 

Sovf-BAR  BB,' en  termes  de  Mariné  j  eft  une  pièce  de  bois  fort 
courte  qui  eft  debout-,  foutenant  le  bout  do  l'étrave  du  vailTesu 
lorfqu'it  eft  fur  le  chantier.  Hjpoprora. 

SOUlBARdUE.  Terme  de  Charpenterie.  Ceftlédèrnierranfi 
des  planches  ou  bordages  d'un  bateau  fpncct',  qui  eft  immèdia- 
reitiem  audeffbusdu  ^\9ihQtd.SiétabulatMm, 

SOU  (BASSEMENT,  f.  m.  Pièce  de  tapilTcrie  qu'on  metauc^^ 
vant  de  l'appui  ou  de  l'accoudoir  des  fenêtres.  Hjpopêdtum  au- 
/«otm.Il  fout  donner  des  foubuffemens  ^  quand  on  vend  une  ten- 
ture de  tapiflèrie.  On  appelle  aufCi  foubaffement ,  la  garniture 
d'étoffe  I  qu'on  met  au  bas  d'un  lit ,  quaiûl  les  rideaux  ne  vont 
pas  jufqu'à  terre. 

SoufBASSiMENT,en  tèftnesd'Archiieûurejeft  ce  qu'on  rr.ec 
audefTbusdu  piédèftal  d'une  colonne  pour  la  tenir  plus  élevée. 

'  Lcsfoubaffemens  qui  étoient  fous  les  colonnes  &  les  paux  du 
Tabièrnacle  de  Moïfc  ,  étoient  apparemment  des  pièdcftaux. 
Ceft  encore  une  large  retraite ,  ou  une  éfpèccde  piédèftal  con- 
tinu ,  qui  Cèït  ï  porter  uri  édifice ,  &  que  les  Architeûes  nom- 
mcriiStereobate  oc  Socle^ continu  ,  quand  il  n'a  ni  bâfe  ni  cor- 
niche.  •S/rr/r^4/4  félon  Vicruve.  Davilir.' 

SOUf-BÉRME.  f.  f.  tèrmede  Marine.  Défcente d'eau  «ûfe 

par  les  neiges  fondues  ,  ou  par  les  pluies ,  &  laquellegtollit  I<* 

rivières.  Illuvies.  ' 

SOUf.B|BLIOTHÉCAIRE.f.  m.  Garde  d'une  Bibliothèque 

foasun  Officierquia  leiitre  de  Bibliothécaire.  Hypotiikliotbif*- 
rius.  Le  Roi  a  un  Bibliothécaire  qui  eft  Officier  en  chef,  qui  a  ">* 
SoU'Sibiiotb/ciùre  ou  Garde  des  livres  de  la  Biblieibique.      . 
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SOUf-BRIC 
mande  foui 
SubmanipuL 

SOU(^CAM 
qui  fait  les  ! 
le  Camériei 
Sous-Chan( 
pellanusi  So 
Confuly  qui  j 
Conful. 

SOUf-CHA 
celé  chant  J 

{>orte  la  cha 
emnelles.  I 
On  appelle  qui 
quelques  ve 
SOUf-CHE] 
bois  d'un  de 
femblé  un  h 
courbes.  Da 
■  SOUfGLA\ 
On  appelle . 
l'aorte  ,  6c  q 
donner  ce  n 
veines  foucla-i 
tèrmiher  au 
Onappelle»;«/ 
la-clavicule^ 
haut. 
SOUf-CLE 
f.  m.  Ce  fon 
Clercs,  Com 
Subcurator ,  i 
SOUf-COUi 
on  iert  à  boii 
met  lesvèrrei 
queurs.  Hypi 
l'eau  de  ceri 
de  vermeil  d( 
coupe  de  plul 
te  lo, 
SOUf-SÇRI 
d'un  livre,  q 
à  meilleur  p: 
dum.  On  dor 
&  l'engagem 
SOU;SCRII^ 
ade.  Chirogr 
tioujonne 
fois  on  mena 
foufcriptions , 
quelquefois 
deS.  Ignace  I 
cileoùceSai 
avec  de  l'enc 
l'ai  oui  aftun 
ilsécrivoient 
mais  la  chôfc 
ditdu  Papcl 
il  écrivit  la  d 
SouscR I p  T 
en  une  lettre 
Cautib  yfubfcti 
ge,  j'y  ferai  j( 
tement  avec 

So  USCR  I  PTl 

laconfignatic 
l'on  avaMe  p< 
ouplufinh'se 
a  conHgnè  po 
marché  que  c 
tiopecnnit  ad 
Angleterre  ai 
frèauentes.  E 
Ivgfotce  de  V 
foufcriptions 
Hollande.  EU 
le  Recueil  d\ 
été  très-nomb 
Çé\xi\  grand  n 
foftôiBedes  B 
bienréuflî.  Ju 
Tome  IV. 
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SOUf-BRIGADIER.  f.m.  Officier  db  Cavalerie  qui  c»m« 
mande  fous  le  Brigadier ,  &'  qui  le  foulage  eu  Tes  fondUons. 
Submanipularts  duétorl  ' 

SOU(^C  AMÉ  RIER.  f.  m.  Nomd'Office  &  de  dignité,  celui 
qui  fait  les  fonélions  deCamérier  à  la  place  du  Caméricr ,  fous 
le  Camérier,  ou  à  fa  place.  Subcamerarius'.  On  trouve  de  même 
Sous-Chancelier,  Sub-CancelUriusi  Sous-Chapelain ,  Sub-Ca- 
pelUnun  Sous-Cï\a{ic\ain4 SuL-Caftellanns  j  Sous-Conful ,  Sub- 
Conful,  qui  félon  Scaligèr,Êp.  66,  étoïc  lamêraechôfc  que  Pro- 
Conful. 

SOU  f-C H  A  N TR E.  f.  m.  Officier  du  Chœur ,  qui  commen-, 
celé  çhancqui  donne  le  ton  en  l'abfence  du  Chantre  ,  6c  qtii 

{>ûrte  la  chape. avec  lui  au  côté  gauche  du  Chœur  aux  fêtes  lo>, 
emnelles.  En  Latin  Sâccenttr, 

On  appellequelquefoisburlefquemencle  derrière^  quand  il  lâche 
quelques  vents 7  le  Sow-CloAntre.  Succentor,       "^ 

SOU  tCHEVRON.  f.  m.  Terme  de  Charpcnterie.  Pièce  dé 
bois  d'un  dômeou  d'un  comble  en  dôme  ,  dans  lequel  ck  af- 
femblé  un  bouc  de  bois  appelle  clef,  qui  retient  deuxchev^rons 
courbes.  Daviler. 

S  O  U  f  G  L  A  V 1 E  R-,  I  k  a  E .  -ad  j .  Terme  d' Anatomic.  SubcUvius. 
On  appelle  artères  foucUvières  ,  deux  artères  qui  viennent  it 
l'aorte  ,  &  qui  font  fituées  fous  les  clavicules,  ce  qui  leur  a  fan 
donner  ce  nom.  Il  y  en  a  unede  chaque  côté.  Il  y  a  aurtî  deux 
veines  foudavièresqyii^ccompsigncnt  les  artères  ,  Ôc  qui  vont  II 
terminer  au  tronc  de  la  veine  cave  défcendantc. 

On  appelle  mufcle  fpuclavier,' Subfcapulafis  ,un  mufcle  qui  eft  eiitrt 
laclaviculc&  la  première  côte  fupérieurej  il.iîre  cette  côte  en 

haut.  V 

SOUf-CLERC,  SOUf-COMITE,  SOUf-COMmIS. 
f.  m.  Ce  font  des  gens  qui  ftrvent  au  deflous  ou  en  la  place  dts 

'  Clercs,  Comité  ou  Commis.  Subfcriba ,  Propr<efeitus  remïgum  3 
Subcurator ,  nceprdpofttus. 

SOU  f-COUpPE.  f.  f.  Petit  baflîn  ou  vaiflcau  plat  ^  fur  lequel 
on  fert  à  boire  proprement  aux  pèrfonnes  de  qualité,  &  où  l'on 
met  les  verres  éc  des  caraffes  de  plufieurs  fortes  devins  ou  de  li- 
queurs. Hypopaterd,  On  a  (ètvi  de  la  limonâdèy-du  forbet ,  de 
l'eau  de  cerife  fur  une  même  foucoupe.lJ ne  foucoupe  d'argent) 
de  vermeil  dore ,  decriftal;  En  Italie  on  fcrt  fur  une  même /(»«- 
coupe  de  plufieurs  fortes  de  vins  ,  en  difant  Si  non  e  buano  ,  jat- 
te lo, 

SOUf-SÇRIPTEUR.  f  m.  Celui  qui  foufcrit  pour  l'édition 
d'un  livre,  qui  avance  fon  argent  avant  l'édition^  arin  de  l'avoir 
à  meiileut  i>Tiyi.Subfcript6r,confignator  pecunu  ad  Ubru'm  eden- 
dum.  On  donnera  à  chacun  des  Soufcripteurt  la  reconnoillànce 
&  l'engagement  (îgné  des  Libraires.  P.  Monte. 

S0U:SCRII^TIO.N.  f. f.  Signature  au  bas  d'une  lettre  ,  d'un 
aàc.  ChirographHs.  Cette  lettre  n  a  ni  foufcriptiôn ,  ni  fufcrip- 
tioui  on  ne  fçait  d'où  elle  vient ,  ni  à  qui  elle  s'adrcllc.  Autre- 
fois on  menagcoit  beaucoup  plus  les  termes  de  civilité  dans  les 
fouÇcriptions ,  qu'on  ne  fait  préfcntcnïent.  Cail,  On  c.mployoit 
quelquefois  le  fangde  J.C.àdes/ow/fripnow.  Nicctas,danslavie 
deS.  IgnaceP.de  CP.en  parlant  àes  fouÇcriptions  faites  au  Con- 
cile où  ce  Saint  fut  dépofé  par  Photlus,dit  ;  Us  foufcrivirent,non 
avec  de  l'encre  fuiiple  >  mais  ce  qui  me  fait  trembler,  comme  je 
l'ai  oui  all'urerà-ccux  qui  le  fçavcnt  3  trempant  le  rofeau  dont 
ils  écrivoient  dans  le  fang  du  Sauveur.  Les  Adlcs  n'en  difent  rien  ; 
maislachôfen'étoit pas  fans  exemple-.  L'Hiftorien  Théophaiic 
dit  du  Pape  Théodore-qu'il  mêla  du  fang  de  j.  C.  à  l'epcrcdont 
il  écrivit  la  dépolition  de  Pyrrhus.  Fl^ury  ,  Hift.  Eccl.  £,.  j  1 . 

Souscription,  fignifie  aufli  ,  Cautionnement .  du  contenu 
en  une  lettre  ,  d'un  billet ,  par  celui  qui  y  joint  fa  fignature. 
CâUti^  Jkbfcriptio.  Pour  vous  faire  prendre  cette  lettre  de  chan- 
ge ,  j'y  ferai  joindre  U  foufcriptiôn  d*un(  tel  t  il  la  fignera  conjoin- 
tement avec  nîoi.  ' 

Souscription,  dans  le  Commerce  de  la  Librairie  fe  dit  de 
laconfignation,  qu'on  fait  d'une  certaine  fomme  d'argent ,  que 
l'on  avaMcpour  l'édition  d'un  livre  ,  à  la  charge  d'en  avoir  un 
ou  plu fi^s  exemplaires ,  quand  il  fera  imprimé,  félon  que  l'on 
a  confignc  pour  un  ou  pour  plufieurs ,  &  de  l'avoir  à  meilleur 
marché  que  ceux  qui  n'auront  pAsCouCcnt.Subfcriptio,  conftgna- 
tio  pecunid  âdlibrum  edtndum.  Le&foufcriptionscommcncèteni  en 
Angleterre  au  milieu  du  fiéclc  précédent  &  cllçs  y  font  irès- 
fréqucntcs.  Elles  furent  inventées  pour  l'édition  de  la  Bible  Po- 
lyglotte de  Walton  ;  &  c'cft  le  premier  livre  qui  ait  été  fait  par 
foufaiptions.  Le  P.  Montfaucon  dit.qu'ellcs  font  auffi  en  ufagc  en 
Hollande.  Elles  viennent  de  s'introduireenFancecn  1717. pour 
le  Recueil  d'Antiquité  qui  va  paroître  inceflàmmcnt.  Elles  ont 
éré  trés-nombreufcspour  cet  Ouvrage,  &  l'on  en  a  même  refii- 
féun  grand  nombre.  On  les  a  propolécscufuite  pour  le  S.Chry- 
foAômedes  Bénédiâins;  mais  elles  n'ont  pas  à  beaucoup  prés  fi 
bien  réufTi  Jufqu'ici  on  dit  qu'il  y  eu  atiès-pcu.Eofuitecft  venu 
Tomt  IK 
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en  1718,  le  GlofTaire  Latin  de  Du  Cange  ^  la  Tradudion  àd* 
Vies  de  Plutarque  par  M.  Dacier  ,  qui  s'imprime  aâuellement 
par  joufcriptions  ;  puis,  la  Di^fcription  des  Verfailles,  par  M.  Mo* 
nicart.  La  Bible  de  Vatablc,&c.  Enfin  le  P.  Daniel  en  reçoit  pouc 
fon  Hiftoire  .de  la  Milice Françoife ,  qu'il  va  bientôt  commen- 
cer à  imprimer,  fur  le  fonds  des  foufcriptions.  Voilà  les  premier* 
livres  pour  lefquels  on  ait  faic  des  foufcriptions  en  France. 

SOUSCRIRE.  V.  adt.  Subfcribereje foufcris , tu  foujcris ,  // fouf- 
crit  ^  nous  foufcrivons  &c.Jèfoufcrivois.Je  fouftrivis.  J'ai  foufcrit^ 
Je  fou  fer  irai  ^  Que  je  fou  fer  ive.  Que  je  foufcrivijfe,  o\i  j  e  fou  fer  ireis.' 
JÉcrire  au  tiellous.  Voilà  un  aètc  altéré  ,  on  ai  f^ujcrit  ^  on  y  a 
ajoute  quelque  chôfe  d'une  autre  main. 

Souscrire,  fignifie  âufifi  ,  Signer  au  bas  de  quelque  chôfe. 
Subfcribert ,  ehirographum  âpponere  vel  nomen.  Les  Nouâtes  fou  f-, 
mv^nf  leurs  adeSDour  les  rendre  autwntiques.  Cette  lettre  ntf 
fait  point  de  foi, telle  n'eft  ^(Ani  foufcrit  e  y  il  n'y  a  point  de  nom. 
Il  n'^  foufcrit  cette  patente  que  comme  Secrétaire. 

SoulsçRiRE,  fiijnifieaùlfi  ,  Se  ren  ire  caution  d^un  autre  ,  s'o- 
briger  à  payi-rla  fornme  cofitenuccn  un  aâ:e  qu'on  )W/a/r  avtd 
lui.  Proali^uofpondkre.  Ce  Marchand  a  fait  joujcuri;  le  billtc 
par  £bn  allocié  ,  ilift  bon. 

Souscrire,  fignifie  encore  ,  demeurer  (l 'accord  de  ce  qu'un 
autre  pro^jofe.  j4cquief(,tre  ^  obt^mptrare  ,  monm  gerere.  Il  faut 
foujcrire  aveuglément  à  tout  ce  que  l'Églifenous  or  ionne.  J'ai 
tant  de  créance  tn  vous,  que  )efoufcrirai  toujours  à  vos  fcnti- 
mens.  Je  fouji  ris  kioui  ce  que  vous  Içau  riez  pcnferà  leur  avan- 
tage. Voit.  On  le  veut  ;  j'y  junjcris.  I3oil.  . 

Faites  tes  prononcer  yjy  foulcrirai ,  Madame,  Racin."     ' 

Souscrire.  En  termes  de  commerce  de  Librairie,  c'cft  avan- 
cer l'argentd'un  livre  avant  qu'il  foit  imprimé,  à  condition  de 
l'avoir ,  qaan.i  il  le  fera  ,  à  meilleur  marché  qu'on  ne  l'auroit 
fins  ceh.  Co'nftguarepecuniam  ad  librum  edendum .  Le.  prix  pour 
ceux  qui  feufcrivent  eftfimoJiqut  que  les  Libraires-  n'y  trouvenc 
guère  audeià  de  l'argent  débourfé. 

Souscrit  jtTE.  part.  pa(f.  &  adj.  Subfcriptus. 

SOU  f-DIACON  AT.  f  m.  Quelques-uns  difent  Subdiaconat, 
C'ell  le  premier  des  Ordres  Sacrezqu'oiyreçoit.  Hjpodiaconatus, 
Il  n'ctt  pas  certain  que  le  SoufdiAConat  foit  un  Sacrement ,  par- 
cequ'iln'cneft  point  fait  mention  dans  l'Écriture /&  que  dans 
l'Ordination  des  Sou-Diacres  il  n'y  a  point  d'impofition  des 
mainii,  comme  il  paroît  par  le  IV»  Concile  de  Carthage^Can.;. 
Dellarmin  croit  néanmoins  que  c'eft  l'opinion  la  plus  probable. 
Voyez  De  SacranuOrd.  C.j.  . 

SOUf-piACRE.f  m.  Miniftre  qui  fèrt  à  l'Autel  ,&quieft 
promu  au  premier  des  Ordres  Sacrez.  Subdiaconus.  Selon  les  con- 
Ititutions  canoniques  il  faut  avoir  iz  ans  pour  être  promu  à 
VOrdte  de SoU'biacre.C'eA  au  Sou-Diaere  ic)nam(.r  l'Epîtrede 
la  Mellcj  à  préparer  lesvaiflcaux  facrez.  Ha  été  difficile  d'af- 
treindre  les  Jo«D/4fr^j  à  la  continence, &  à  s'abftenic  du  ma- 
fiagc.  Depuis  le  Pape  Grégoire  le  Grand,la  régie  a  été  plus  exac- 
tement gardée  à  leur  égard.  Fleury.  Si  un  homme  marié  eft 
ordonné  Sou-Diacre  ,  il  faut  que  fa  femme  y  confente,  qu'elle 
faflèen  même  tems  vœu  de  continence ,  &  s'enferme  dans  un 
Monaftère.  Id.  Un  Sou-Diacre  peut-être difpenfé  p<)ur  le  maria- 
ge }  ce  qui  ne  fe  fait  pas  pour  Icsdcux  autres  Ordres  fupérieurs. 
De  Launay,  '  ' 

SOUf-DOY£N.f.  m.  Dignité  en  certains. Chapitres,,  qui  eft 
au  delfousde  celle  du  Doyen.  Subdecanus. 

Sous-Doyen,  cftaufli  celui  qui  eft  le  fécond  dans  une  Comv 
pagnic  par  l'ancienneté  delà  réception. Le .S<»«-£)<jy^»  des  Car- 
dinaux, de  la  Grande-Chambre  ,  des  Enquêtes.  Subdecanus. 

SOUf-DOYEnijJÉ.  f  m.  Dignité  de  Sou-Doyen.  Subdeçàna^ 
tus.  Le  Spus-Doyenn/  d'une  telle  Collégiale  eft  bon, 

SO  U  S  E  N  TE  N  D  RE.v.adt.Concevoir  un  mot,  uneconditiori; 

••  qui  font  omis ,  qui  doivent  être  tenus  pour  exprimez.  Subaudi^ 
re  Jubintelligere.  Quand  quelqu'un  prête  de  l'argent,  on  doic 
joufentendre  que  c'tft  à  condition  de  le  rendre  dans  un  tems. 

SOUSENTENDU,ufe-.adj.  Motouclaufequifcdoitfouf- 
cntendre.  Quand  on  met  un  adjedif  tout  fcul ,  le  fubftantifeft 
foufentendu.  Subauditus  yfubintellectus. 

SOUSENTENTE.  f  f.  fe  dit  feulement  en  parlant  de  cesgens 
artificieux  ou  trompeurs  qui  ne  difent  pas  tout  ce  qu'ilspcnlcnt. 
Cet  jhomme  promet  beaucoup  ,  mais  il  y  a  toujours  de  lafoufén^ 
tente  en  fon  fait.  Subniteileitio. 

SOUS-ÉPINEUX,  f.  m.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  d'un 
mufcle.  SubfpinafnapuU  pofitus.  Le  feptiême  mufcle  du  bras  eft 
\eSouf-ifpineitXy  ainii  nommée  parcequ'il  occupe  la  cavité  ',  qui 
cftaudcilbusdc  lépipede  l'omoplate.  lia  fonorigineà  lapattic 
éxfèfncdelabâfcdel'omoplate.depui'sfon  angle  infcrieur  juf- 
qu'à  fon  éuine,  &  va  s'inférer  en  palfanttntre  l'épine ,'flc le  pe- 
tit-rond ,  a  la  partie  portérieurc  &  Supérieure,  «le  l'humfrus, 
qu'il  tire  en  arrière.  Dionis. 
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SOuf-ÉTABLl.  r.  m.  Terme  de  Pratique.  Ccft  un  Procureur  ; 
qu'un  autre  Procureur  fubroge  à  fa  place.  Procurator  ab  attero  , 
JProcMrattr  fubflitus^  confi'ttutus.  Quand  41  cft  contenu  en  là  Pro- 
cureur puiifl  fere  autres  Procureurs,  fere  le  puct ,  &  chaux  ap- 
pjlle-l'en  Sous./tâblis.  BeaumanOir  ^  C.  1^.  />.  } r. 

SOUf-FAifTE.  f.m.TèrmedeCharpcnterie.C'cIt  une  longue 
pièce  de  bois  de  6  à  7  pouces  en  quarré  ,  qui  fe  met  fous  le  fai- 
te ,  &  qui eft , comme  lui ,  parallèle  à  l'horifon.  Hypofaft'tgium. 
Elle  fert  à  rendre  les  alTemblages  plus  folides. Les /fl«-/4//«  vont 
de  ferme  en  ferme  comme  les  faîtes. 

SOUf-FÈRME.  f.  m.  Sou-bail,  ou  partie  d'un  bail  général 
qu'on  afferme  à  un  autre.  Sublocatio.  Il  fe  prend  aulTi  pour  la 
chôfe  fbus-aflfcrmé.  Le  droit  dii  pied  fourché  eft  une  fou-férme 
de  la  Ferme  générale  des  Aides. 

SOU  f-F  t  R  M  E  R.  V,  a6k.  Donner  ou  prendre  à  ferme  urfe  j)artie 
de  cequ'on  a  prîsà  ferme  par  un  bail  général.  Subhcare.  Les  Fer- 
miers généraux  des  gabelles  ont  fou-ferme  les  regrâts  moyennant 
tant.  C'eft  un  tel  qiu  \c%^  fou-fermez. ,  qui  les  a  pris  à  ferme. 

SO  U  1-FERMIER.  f.  m.Cduiqui  tient  quelque  fermé  fous  un 
un  autre.  Subvïllicus. 

'SOU-I-FIEFVER.  Vieux  terme  de  Jurifprudence  féodale,  v.  a. 
Donner  en  aiiièrrc-ficfune  partiede  fon  iièf.  Beneficîi  partent  di- 
te/- bcneficiilocooajure  tr^idure.  Il  n'a  pas  toujours  été  permis  de' 
Sotiftfver  une  partie  de  fbn  Hcf  fans  le  confentcment  du  Seigneur 
^o\Â\  bon  pl«s  que  de  la  donner  à  cens  ou  à  rente. 

SOU  f-FR  ÉTÉ  R.  V.  a.  Terme  dç  Marine.  Ceft  louer  à  un  autre 

'  le  navire  qu'on  a  loué ,  ou  fréter  à  un  autre  le  navire  qu'on  a 
\a(itété.NuvetM  hcatam  alteri  heure.  \\e(i  fait  défenfes  à  tous 
court-ièrs  &  autres ,  de  foufreter  les  navires  à  plus  haut-  pix  que 
celui  porté  par  le  premier  contrat.  Aubin. 

SOUI-GAR^E.  f.  f.G'eft  une  pièce  fie  fèrqu'ori  met  au  deflbus 
de  la  détente  d'une  arme  à  feu,  pour  empêcher  que  le  relTTort  ne 
fe  làch^,  &  qu'elle  ne  tire  toute  feule,   Suppêjùus  fchattrio  âr- 

■      cutus. 

s  0  u  f-G  0  R  G  E.  f.  f  Ceft  la  lanière  de  cuir  qui  palTe  fous  la 
gorge  du  cheval ,  &  qui  s'attache  avec  une  boucle  à  la  tctièrc, 
pour  la  tenir  en  état,  ^ttt/iy^w/tfrr.  '* 

SOUf-GOU  VfeRN  AN  TE.f.f.  Femme  qui ftrccnplaccd'u- 
ne  Gouvèrnante>&cn  fon  abfence,  pour  avoir  foin  des  cnfans" 

\  des  Princes,  ou  grands  Seigneurs.  f^ice-gùbernAtrîx. 
,  ,SO  Uf-GOU  VkRNEV  R.  f.  m.  Celui  (juifértfousunGouvèr- 
ncur  d'un  Pritice  i  &  en  fon  abfenCe.  riceguberriattr.  LtSou- 
Couvèrnetir  du  Roi. 

SO US-I  NTk  O DU IThI  T 1.  part.pafT;  &adj.'  Dans  l'Hiftbirc 
Éccléfiaftique,&  en  parlant  de|Q>ncileS>  ce  mot  cft  cnufage 
pourfignificr  les  femmes  que  les  Éccléfiaftiques  avoient chez  eux 
pour  leToin  de  leurs atfaires  domeftiques  &  deLuç  mér>agc,ou 
pour  quelqucautreraifonde  charité^  par  éxeif^le>. ou  d'amitié 
fpirituclle  ;  en  un  mot  les  femnries  qui  demeuroicnt  chez  eux 
&avec  eux.  5«^in.'r«</tf(S«i,4kLctroifiémccanondcNicéepour- 

.  voit  à  la  pureté  des  Écclé/iaftiques.en  ces  termes  :  Le  grand  Con- 
cileadC'tendugcnéralemcnt,quenitvéque,hiPrétre,ni  Diacre, 
ni  aucun  autre  Clerc,  rie  puilfe avoir  de  femme  ffut-introduite ; 
fi  ce  n'eft  la  mère  >  la  fœ^r  ,  la  tante  ,  &  les  autres  pèrfonncs 
qui  lont  horsdc  t.cfut  foupçoa.  On  nommoit  kmmes/flttM«/r«- 
jduitet  principalcm  nrà  AntiôcKè^ celles  iquc  les  Écclèliàftiqùes 
tcnoient  dans  leurs  maifons  >  paryunufagc  ,  que  l'Églifc  con- 
damnoit  .comme  il  fut^eproché  \  Paul  dc"~Samofate ;  parce- 
qu'etîcoreque  ce  fut  fous  prétexte  de  charité  &*d'amité  fpiri- 
tuclle ,  les  conféquenceS  c\\  étoie^t  trop^iangcreufcs  ,  ne  fuftè 
que  pour  je  fcandale.  ïlï,\jk\  IHifi.Ecd.  L.  Xt.p.  140. 

SOUfLEV'EMENT.  f.m.  Nefeditguèrc  qu'en  cfcs  deux  phiâ- 

'  fcs.  Un  foulcventèiit  de  coeur ,  au  propre.  Ndiifed.hx  au  figuré, 
\c  fouicvement des  peuples  d'une  province.  Sed'itio  ,  motiu. 

SOUfLEVER.v.  adAevcr  doucement  queli)ue  chôfe.  Subte. 
Vdre yfujîoUtre,  Un  canon, une  meulcde  moulin, ne  fe  peuvent 
joulfver  fitns  leviers,  fans  machine.  Ce  malade  eft  fifoible, qu'il 
nefe  peut  ftulever  ,  il  faut  être  deux  pour  le  ftHiner,  Ce  vaif- 
feau  porte  fur  le  fable  /i^F  faui  attendre  que.  lefloc  vienne  pour 
\e  foulever,  "  ..   • 

S 6  u  fL  E  V  e  R  ,  fe  dit  au(Tî  de  l'émotion  du  cœur  ï  la  vûë  d'un 
objctqai  lui  caùfe  quelque  dégoùc.  NdnfeÀm  p4rrrr.  Cet  hom> 
me  e(ï  lilmalpropre  ,  fi  pourri,  qu'il  fà'nftulevtr  le  caur>  qu'il 
provoque  le  vomilfement. 

S  o  u  f  L  E  V I  a.  ,  ftf  dit  figùrémenc  en  chofes  morales  ,  des  émo- 
cions  pop  daijes.  Defuere ,  itmmrtmt  ft  (entré  primiptm.Lei- 
trop  grandes  charge»  ont  fait  f^ulevercetie  province.  Les  HoU 
landois  fc  font  ftulevtz.  contre  le  Roi  d'Éfpagne-  CafTius  s'é- 
ta<it  /##/h//, l'Empereur  en  fût  extrêmement  furprii.  Cousin. 
On  le  dit  aulfi  de  tout  ce  qui  caùfc  du  mécontenrcmem  ,  du 
fcatulalc.CLitcpropolltiutuéiuéraire  difaiiUvir  tout  le  Concile 
(udirc  l'Hctétiquequi  la  mit  en  avant. 


SOU.  2I3Z 

Stivi^yi  »iE. part.  palT.  &  ad).  Subtevatus ,  fublatus. 

SOUf-LIEUTENANT.  f.  n>,  Eft  un  Officier  de.  guerre  quî 
comr^ande  fpus  le  Lieutcnant,&  qui  le  foulageen  fes  fonctions, 
Ducis  tegdtus  vel  cent^ionis.  Il  y  a  des  Sou-Lieutenans  au  Régi- 
ment des  Gardes  ,  &  dans  les  Compagnies  d'Ordonnance  dos 
"Moufquetaires  ,  des  Dragons ,  &c.  "^ 

SOUf4.IEUTENANC£.  f.  f .  Charge  de  Sou-Lieutenant, 
Hyp9cemur'tdtMs.  U  a  acheté  une  <5'0«.Z.iVMr^»«iff^  auxGarûes. 

SOUf-LIGNER.  v.  aél.  Terme  d'Imprimeur.  C'eft  tîrer  un 
trait  fous  uii  mot,  fous  une  ou  plufïeurs  lignes  j  fôjt  pour  lesfaî* 
reremaç^uA/foit  pour  quelque  autre  ràiion;&  ce  mot  ou  ces 
ligness'impriment  d'un  autre  caradère  que  le  reftedt  l'Ouvra- 
ge. Lineamjubducere.  Il  faut  iniprimer.en  caradères  Italiques 
tout  ce  qui  eft/ow-Z/^we-.  *■ 

S  OU  f-LO.C  A  T  A I R  E.  f  m.  &  f.  Qui  loue  une  portiondemai- 
fon  d'un  principal  locataire  ,  lequel  çn  fait  les  deniers,  bon^ati 
propriétaire.  ^ubcondnctorjfublocator.-Un  fou  locatdlrt  n'eft  tenu 
que  des  loyers  des  lieux  qu'il  occuae  envers  le  propriétaire, 
quaAd  le  principal  locataire  tft  inlolvable. 

SOUf-LOUER.  V.  adt.  L'fenci  une  partie  de  Ce  qu'un  autre 
-.  tient  à  louage  d'un  principal  locataire.  Sublocdre.  Ceç  Artifan 
a  loué  une  grande  maifon  j  mais  i\en  Jou~loue  la  meilleure  par- 
tie à  des  fou-locataires.  / 

SOUS-MAJEl/R.  f.  m.  Dans  la  Coutume  iei/'àlcrtciennes , 
Art.  LVI.  c'eft  l'Officier  de  ville  qui  eft  après  le  Majeur  ,  ouïe 
Maire!  Seïundus à  Mdjore  , Mdjar'n  f^icartus.  /' 

SOU  f-M  À  î T  RE.  f.  m .  Qui  commande  fous  ui;i  Maître  »  ou  en 
dp^Ace.  Hypodiddfcdlut yproprdceptor.  Les  Régens  ont  fouvenc 
des  i$'fl«-yî^rf//'r«  pour  cnfeigncr  leurs  écoliers  avec  plus  de  foin. 
Dans  quelquesColléges  ,  l'on  app'lle  Sùu-Mditre  ,  le  fécond 
SiiOeYieur  du  Collège ,  qui  eftfous ic  Principal,  .yrf«»</<rx  à  Mi^ 
g'ijrro ,  Pr'imdr'ù  f^icarius. 

S  O  U  f-  M  A  N  A  NT.  f.  m  Terme  de  Coutumçsr.  Sujet  d'un  Set* 
gncur.  ClUns ,  Çubditus  homo.  • 

SOUfMETTRE.  verbe  aftif.  Je  fiumèts.  Je  ffumettois.  Je 
fournis.  J'ai  ftumis.  Je  foumetrrai.  Queje  ftttmetu.  Qj*f  U  fou- 
m'tffe  ,  OKijefouruettrois.  Dompter  ,  vaincre  , réduire  en  fa  puif- 
fance  ,  fubjuguer  ,  mettre  fous  fon  empire  ,  fous  foncomman- 
dément.  Submincre  yfkbjUere  yfubJM'^dre.  A léxandre/ittwV  tou- 
te l'Afie  c  fesrloix.  Cette  Beauté /otfw^f  tous  les  cœurs  à  fon  em- 
pire. Le  Roi ,  envcu  dctems,  foum'ttïes  rébellesà  l'obéïfïànce, 
Mez.  La  complaifance  va  à  foumettre  quelquefois  fon  plaifir  à 
celui  d«  s  autres.'  M.  Scud. 

SoufMÉfTRE,  fc  dit  (cuvent  avec  le  pronortî  pèrfonnel ,  &fl- 
gnitic  >  Pliei;^,  obéïr  s'humilier ,  fe  ranger  fous  ladépendancc 
de  quelqu'un  ,  céder  ,  conf(.ntir.  Sepermittere  ^fubjkerti  etrtAn- 
cipme.  ir  faut  (t  foumettre  ,&  captiver  fon  éfp^it  pour  croire  les 
myftères.  Ce  libertin  s\  ft  enfin  fournis  ,  a  paÂcVfous  le  joug  du 
mariage.  Cewe  garnifon  s'tfï  ioumife  à  toutes  fortes  de  condi- 

..  lions  ,elKTcsa  acceptées.  Se  y^«w»rrrr^ a  une  domination  étran- 

.  "gère  Abl ANC.  Se/ôwiwr/zr*  à  perdre  la  vie.  B.  Rab.  L'orgueil 
de  Caion  ne  put  te  foumettre  à  Céfar.  M.  Ésp.  (Comme  la  vertu 
s'élève  fans  orgueil  ,  elle  fe  yoirmrrauftfî  fans  baffeffe.  Id.  Il  faut 
fe  foumettre  au  jougqut  lafoinousimpôfe.Aa.TiTU.Ce  valec 
s'fd  foutais  k  tout  faire.  Un  Comptable  Cefoumet  à  la  peine  du 
quadruple  pour  les  omiffions  de  rccepte.  ,      " 

Sou  Cm  I  s  ,  1  s  E.  part.  paff.&  ailj:  Dépen<1ant ,  fujèt  *  obéïfTànr , 
.  humble,  réfpcdueux.  Submijfusy  fubjeilus^,  emân(ipdtMs,lJi\9 
dépendance  entièrement  yiiî«i//îr.  RocHEP. 

fe  fuis  un  Phitofopbedidraifêtt  fournis.  Boiu      '/         *" 
Oui ,  fe  bdnttirois ,  moi ,  tous  ces  lâches  Amans  , 
Q^fjt  verrois  fournis  k  tous  mes  fentimens,  MoL* 

Ce  faroàcbe ertiumi  qu'on  ni  peuvoit  dompter, .... 

•  •  J^a  •-«  •  •  ••  ••  ••  a 

Soumit  t  apprtvoife\reeonnoit  àn'vdin<iueur.KAciM, 
En  termes  de  Muliquc  ,  oa  appelle  les  tons  plagaux ,  des  ton  J 
foiim'u.  BoissARO.  '  M 

S  O  U  M  ISS  ION.  f  f.  Huhïiliation  ,  obéïftance.  Smmiffiê ,  ob^- 
quium  ^obtdientid.  Les  peuples  d'Afie  font  dans  une  gcàndejou- 

' ,  miffiottySi.  fous  un  gou\èrii<ment  tort  rude.Le  1- rince  reçut  fort 
fièrement  fes/can»'//»*'»*.  H  bcH».F.  La  femme  doit  avoir  de  la 
foumijfion  à  l'égatd  de  fon  njan. X^\  flatteurs  font  mille  bafles 
fâumiJJioHs.  limas  pcrfonne  n  avoit  examiné  la  Religiod  avec 
un  éfprit  plus  léloigné  de  la  fitumijfîon  aveugle  qu'elle  demaiide. 
Le  P.  BouRD.  Dansunc  lopgue  &  pénible  langueur ,  qu'il  eft 
à  craindre  que  l'inquiérude  d  rimpaiitncrncdiminucntpas  un 
peu  la/#«iw.///#»^t  la  foi.  Fi^t.  H.  Noi  atnis  exigent  quelquefois 

•  une  foum'fjiên  générale  fous  le  prétexte   6c  luu%  le  nom  d'und 

fim pie  complaifance. S  Év.Vonc/#«mf;///#n&  voiteacquiéfcf- 

meut  pour  Icsdécifionsdc  l'fcglife  ,  va  jiffqu'i  l'éfclavatae  U 

.  iufqu'àlaftt>icude.  Ci.  L'humilité  n'eft  (cuvent  qu  une  feinte 

Jçkmjjjioit , 
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foumiffion ,  doi 

SoufMissio 

■  meffedcpayei 

fdutiorW  eft  d( 

mîjjlons  enzelsi 

dieqce  ad.te 

'faiitdesfoumtfji 

des  contravcm 

r      c'eft  fe  fouriiet 

desarnendes. 

.  voyé  pour  Bref 

de  fon  origine 

.SOUSQSXm 
IrTtïe.en  Afri 
tre  les  Royaun 
lière,  &  le  paj 
Maty. 

SOUf-PÉNlT 
tencier.  Ficepa 
Cathédrales 

SOUf-PÉNlt 
tend  la  confefl 
à  l'Êvêque.  S 
bcfoin  d'un  P( 

SOUfPENTE 
entre  deux  pla 
qui  fertde  dc{ 
éfpéce  d'entr^ 
languette  ,  & 
pratique  dans 
de  logement, 
coucher  des  v 

SoufpENTE>fe 
nent  fufpendu 
tons  du  train, 

Soufpi  NT.E  > 

'  retenue  à  plora 
ncgruë ,  ^  qu 
fujppndétttia.L 
fe  baiflçnt  par 
des  eaux  *pou 

SoufPENTB,  € 

barres  de  fèrqi 

d'une  chemin» 

SOUfPESER. 

à  peu-près  de  I 

fe^un  peu  ces 

que  l'aijtre.Cc 

'      faire  de  le  fouj 

SoUfPIR.  f  I 

*     r\ir  [il  vie,  H4 

depuis  ^onurt 

qu'un  foufuc  : 


Toujours 

j 

Que  mon 

SovfpiR  ,  fed 
extérieur  de  ti 
tus.  Cette  veu 
chirent  le  cœi 
des  foupirs.  Le 
foupirs  pour-t( 

Je  vous  c\ 

Un  Poëte  Êfp 
"foupircr»parc 
fer  le  ciel  &la 
femme  ,ellc< 

Sue  vous  pou 
igné ,  de  voi 

S.  ÉVR. 

Soupirs  ] 

N'avoti 

Et  de  mi 
yièrroiem 


"t 


>■ 


so  U. 


il  3  3 

[oumijfiott ,  dont  on  fc  ftrt  pour  fouméttre  les  autres.  RocHE^. 
Sou Tm  ISS  ION, en  tèr-mesde  Pîiilais,fignifie»Obligation,pro- 

■  rne(ïè  de  payer  ,  de  fubir  une  peine  comminatowe.  Obligation 
çautioAX  e(l  déclaré  carucion  d'un  tel  ^il  a  faic^au  GrefFe;  les/0//- 
w//^tfnJcnrclscasrequircs&accoucumécs.On  luiadonnéàl'Au- 
dieqcc  attc  de  Ces  foumijjîom.  Dans  les  aéles  de  réception,  on 
•fait  des/tf«w/^<»«j  de  garder  les  Ordonnances  ;de  payer  les  peines 
des  contraventions  portées  par  les  loix.  Faire  plaid  ôer/âi/wf/^io», 

r  c'eft  fc  foumettre  à  la  Jurifdidtion  d'un  lieu  y  Çc  au  payement 
des  arnendes.  De  LavriIsre.  M.  Collet ,  iur  les  Statuts  de3ï^ 
voyé  poucBreflTe&Bugey  j  p.  58.  col.  i ,  traite  de  ce  Droit  j&c 
de  fon  origine ,  p.  i  zo.  ^.  i.ôc  t.  P.lh 

.S  O  US  O.S^-Lm.^plur.  auitng.  ^«/î>.  t^  de  la  Ni- 

"grltre,  en  Afrique.  Soufi.  Ils  (ont  dans  de  hautes  moritagnes,en-; 
treles  Royaumes  de  MelU  ,  de  Mandinga  ^  la  Guinée  partfcu- 
lière,  &c  le  paysde  la  Malaguécte^dans  lequel  on  les  comprend. 
Maty. 

S  O  U  C-VÉ N IT  EN  CE  R I E.  f.  f.  Tîtrc  ou  qualité  de  Sou-Péni- 
tencier.  Victpanitentiaria.  La  Siu-P^nittncerie,  en  la  plupart  des 
Cathédrales  ,  eft  une  dignité ,  un  titre  de  Bénéfice. 

SOU  f-P  É  N  IT  E  N  CI  E  R.,f.  m.  Aide  du  Pénitencier  ,  qui  en- 
tend la  confeiliondespénitens  qui  ont  commis  des  cas  réftrvez 
A  l'ÊvêquC.  Subpotnitentiarius.  Dans  les  grands  Diocéfes  ,  on  a 
befoin  d'un  Pénitencier  ,  &  d'un  Seu-Pémtencier. 

SOUfPENTE.  f.  f.Entrefole,  ou  petite conftru6lion pratiquée 
entre  deux  planchers  ^pour  la  commodité  d'un  appartement , 
qui  (crtde  dépenre,degârde'robe./*r(>;><lî«/».  LAfou/pentecdune 

:  éfpéce  d'entr^folc  ,  qui  fe  fait  de  planches  jointes  à  rainure&& 
languette  ,  &  ^rtées  fur  des  chevrons  ou  foliveaux,  &  qu'on 
pratique  dans  un  li^u  de  beaucoup  de  hauteur,  pour  avoir  plus 
de  logement.  DAViLiR.Uneyê«jp^wr^cftcomrfto4e  pour  y  faire 
coucher  des  valets. 

S  o  u  fp  E  N  T  E>re  dit  a  Liflî  des  grofîcs  courroies  de  cuir ,  qui  tien- 
nent fufpendu  le  corps  d'un  carrorte^  étant  attachéesaux  mou- 
tons du  tram ,  &  aiix  mains  du'caroflc.  Loru  fufpenjttia. 

Soufpi  NT.E  j  en  tèrn^^cs  de  Charpehteric  j  eft  une  pièce  de  bois 
'  retenue  ï  plom^  par  là  haut^  qui  entre  dans  la  conftruébioh  d'u- 
ncgruë  ,  5c  «^ui  lert  à  tenir  fufpendu  le  treuil  &  la  roue.  Tlgna 
fufppndéntiA.Dans  les  moulins  à  caiit  cçs foupentes  fe  hau(ïcnt,& 
fe  baiflçnt  par  des  coins  ,&  dès  crans,  félon  la  crue  ou  décrue 
des  eaux  *-pour  en  faitiç  tourner  les  roues.  Daviler. 

S  o  u  f  p  e  H  T  e ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  fe  dit  des  liens ,  ou 
barres  de  fèr  qui  fervent  à  foutçnir  la  hotte  ,ou  le  faux  ihanteau 
d'une  chcm'méc.  Projeta  è  muroveites  ferrei.  1^ 

SOUfPESER.  V.  àét.  Élever  quelque  corps  pcjnt ,  pour  juger 
à  peu-près  de  fa  pefanteur.  Onus  humo  fubUtum  expehdere.  Soupe- 
fez,\xTï  peu  ces  deux  alïiéttes,&;  vous  vèrrczque  l'une  pefe  plus 
que  l'autre.  Ce  badin  eft  C\  lourd ,  que  C'eft  tout  ce  que  je  puis 

'      èire  de  le  foufpefer.  '     " 

SoUfPIR.  f  m.  Air  qif'pnattîre,flc  qu'on  exhale pourenlretc- 

•  nir  la  vie.  Hditus ,  fpiritus.  L'homme  eft  fu  jet  à  mille  accidens, 
depuis  fon  premier  jufqu'à  fon  dernier /â«/»/r.  Notre  vie  n'eft 
qu'un foufflc,5i qu'un /â«/>i>.  v  .     - 

,  flotre  cœur  ,jufqu'4U  dernier  fouptr. 
Toujours,  vers  quelque  objet  pouffe  quelque  déjir,  Cort><. 
\  .  •"  •       .    ■  •      " 

Je  vjeux ,  QUând  je  perdrai  le  jour , 
Que  mon  dernier  Vom^ïx  ,  [oit  un  foupir  d'Amour.  Racan. 

'.  • 
Sov  f  p  i  R  I  fc  dit  aufPi  d'un  gémilTcmcnt  ,•  ou'd'un  témoignage 
extérieur  de  triftclTe  ,  d'affliélion  ,  de  douleur.  Sufpirium  ygemi- 
tus.  Cette  veuve  poulie  dos  foupirs  6c  des  gcmidcmcns  qui  dé- 
chirent le  cœur  :  fa  douleur  ne  ICri  permet  que  des  fanglots  & 
des  foupirs.  Le  pauvre  Amant  s'épuifoit  en  amoureux  &  tendres 
foupirs  pour  toucher  fa  Maitrelle.  H.  S.  de  M. 

Je  vous  croirai  y  Seigneur,  fur  un  fimple  Cçuplr.  Kaq. 

Un  Poëte  Éfpagnol  dit  hypèrboliquement ,  qu'il  ne  veut  plus 
■foupircr»  parce  que  Ccsfoupirjéum  tout  de  feu , il  craint  d'embrâ- 
fcrleciel  &latèrre.BouH.  Si  vous  ne;  foupirez  point  pour  cette 
femme  ,  elle  eft  du  moinsaftcz  jolie,  pour  lui  cacher  \cs  foupirs 
que  vous  poulfczpour  d'autres.  P.  i>h  Cl.  C'^ft  un  fpcdkacle  in- 

■  digne ,  de  voir  unHéros  amolli  par  des/wpin&ptr  des  larmes. 

S.  ÉVR.  ♦ 

Soupirs,  ârrétex^v)lts ,  vous  trahiffex.  mon  eetur.S.ÈvK, 
^  Mon  caur ,  pour  tout  difaours , 

N'en/oit  que  des  foupirs ,  qu'il  r/p/toii  toujours.  Raci M. 

Et  de  mes  frêids  foupirs ,  fes  regards  offenft^ ,  ^ 

Virroient  trop  que  mon  cctur  ne  les  a  point  pouffex..  I©. 
TonftlK 


SO  U. 

\     .Amour Afpour  toutes  armes  ,  .    ' 

Veut  des  foupirs^  des  larmes -, 
Ceji  ce  qui  triomphe  des  cœurs.  LÀ  Font. 
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'ïïj- \  Laiffons  pour  les  petites  âmes ^  ,       * 

Le  Commerce  rampant  des  foupirs  &  des  larrnes.  Corn.' 

Soufpi  R  ,  en  termes  de  Mufiquc,  eftu^paûfc  de  la  quatrième 
partjtrd'unc  mcfurci  F4«/4.  On  cÛtâttlfe  l  Demi  -foupir,  &  quart 
deyôw^/r.  Voyez  Boilïàrd.  •    *-  — ___^ 

SouiP/tR  DE  Baccjhus.  Mptburlefque,  dôntS.  Amantstft.- 
(^rvi;  poiir  dirç  un  rot.  Ruilus ,  eruilatio. 

S  O  U  f  P I R  A I L.  f.  m.  Petite  fenêtre ,  ou  ouvèrtu^re  en  glacis  , 
qu'on  fait  pour  donner  de  l'air  à  une  caye,à  un  cachot.  Eljeetl 
ordinairement  faite  en  abat-jour.  C'eft  une  ouverture  en  glacis 
entre dçnx  jouées  rampantes  ,  pour  donner  de  l'air  ,  &  un  peil  ,'. 
de  jour  à  une  cave  ,piià  uncelier.DAviLER.  Spiramentum.  Les 
voleurscntrentquelquefoisdanslesmaifonspar  [csfoupiratix  des 
caves.'JLe'.vin  ne  fe  porte  pas  bien  dans  une  cave  ojj^il  n'y  ja  ppinc 
defoupirail.  .      -  ■     , 

S  o  u  f  p  1*^  A  i  L  d'à  qxj  é  DU  6.  On  appelle  ainfi  certaine  otivèr- 
cure  en  abat-jour  dans  un  aqueduc  couvért,ou  à.plombdans  i\ti 
aqueduc  foutèrrein  ;  laquelle  fe  fait  d'éfpace  en  éfpace ,  jpour 
donner  écbapée  aux  vents  ,  qui  renfermez  ,  empêcheroienc 
le  cours  de  l'eau.  Mïluarium. ,  félon  Philander.  D a  v il e  r. 
On  fait  aam  des  foupir  aux ,  ou  fetnblables  ouvertures  dans  lefr 
.  aqueducs ,  pour  donner^chapée  aux  vents ,  qui  empêcheroienc 
le  cours  de  l'eau ,  s'ils  étoient  renfermez. 

SÔUfPI  RANT,  ANTE.adj.&fubft.  Qui  foupire pour  quel- 
que chôfe;  qui  y  prétend,  quiy  âCpkc. Sufpirans,  fifpiriaducens, 
Cçtte  fille  ferabientôf  marîée>elle  n'a  qu'à  choifir  entre  fes /»«- 
pirans.  Lagloireaauflî  Ces  foupir  ans.  Elle  fit  miWe  foupir'ans  ,Çaxi% 
faire  un  heureux.  La  Font.  ,' 

V'.  ■         ■ 

Que  fait  autour  de  votre  porte  '      ' 

C(?r/tf  foufpirante«i»tfrr?î* La  Font.    ^  , 

S  OU  f  PI  RE  R.  V.  ncut.  Gémir;  fe  plaindre;  pouftêrfon  haleine, 
fa  réfpiration  ayecviolencejquandoneftéma&tourhé  dedoq* 
leur  i  d'aftli(£lion  ,  d'amour  ,ou  de  quelque  autre  padion  qu^ 
oppreftc  le  cœur.  Afpirare^  fufpirare ,  gemere ,  ingenill'ceh.  Nos  . 
•  aftlidlionsfefuivent  de  fi  près, que  nous  n'avqnspas  letcms  Je 
yîw/pirCT'pourchacuned'ellcs.CL.  Il  pleure,  il  foupire  toujours  de- 
puis la  mort  de  xc  qu'il  aimoit.  Elle  pour  qui  l'on  ^tfoupirer 
tant  d'Amans.  Cer.  Les  Amans  chèrchenr  la  fplitude  pour  fou^ 
pireP/,  Je  ne  puis  fouffrir  ces  languif^ns  éternels,  qui  pcnferoient. 
être  deshonorez,  s'ilsavoient  été  un  jour  avec  une  Dame ,  fans 
avoir  y0«pi^y  auprès  d'elle.  M.  Scuo.  Montranquillecœurigno^'  . 
.  rceiicore  comme  on  yi«p/rf.  Des  H, 

Cupidonr ,  fous  les  loixide  la  fimple  nature  j 
Régit  tout  ce  qui  fç ait Xoupitet  ici'bas.  Des- H. 

Quandd' une  égale  ardeur  i*un  pour  l'autre  onfôupire.  La  Font. 

Sou  fpj  RI  R  >  fe  dit  au(fîquet(]uefoisdansun  fens  adbif ,  pour,  . 
-.  Pouffer  ,  produire  au  dehors.  Emitterefufpiria.  Soupirer  fespei-   • 
.nes&  fesdouleursamoureufcs.  Desp.  «ftfur/iirrr  une  flamme  élo- 
quente, Go  mb.  ,         . 

Tout  dort  dans  U  nature  y  &  Daphnis  feulement 
Priv/de  ce  repos ,  foupire  foji  tourment.  S  ar. 

Ce  n'ùoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule,       .'         ^ 
Qu'amour  di^oit  les  vers  que  foupiroit  Tibulle.  Boic. 

Soufpi  RER  ,  fignifieauflï,  Afpirer  ;  prétendre  à  quelque  chôfe; 
la  défirer>  la  rechercher  avec  ardeur ,  avec  paftîon.  Ambire.Et 
en  ce  fens,  il  eft  ordinairement  fuividela  pxépoùûon  après  ,6a 
de  la  préppfition  ptfi/r.  Les  aciiTesfeupirent  lansccïl'e  après  les  ri- 
cheftes  ;  les  ambitieux.,  après  les  honneurs  ,  les  djgnitez  ;  les 
Amans  >«pour  le  cœiir  de  leurs  Maii«((Ics. Comme  la  biche /ôm- 
0re  avec  ardbur  après  les  eaux  des  torrens^  ainfi  mon  SloicJoU' 
pire  après  vous ,  ô  inon  Dieu.  Port-R.  C'eft  un  état  criminel  pA 
que  de  ne  pas  joupirèr  pour  le  Paradis  ,  &  d'être  content  de  ce 

f'    qu'onpollëdeencemçnde.NicCeftùnechimèrejqu/cle/âi/' 
pirrrpour  des  honneu9ë-^4)a'oi]i'né  fçnt  point  dans  le  tombeau. 

A  V  a  .  ",'!'■."  .   ■ 

On  dit  provèrbialcrncnti  Gœurqui,/tfap#rr  n'a  pas  ce  qu'il  défirc. 

Cor  quodafoirat  non  bébet  quod  optât, 
SOUIPIREUR.-f.  m.  Celui  qui  foupire  ,qai  pouftcdes  fou- 
,  pirs.  Sufpiriofus.,Ccsfoupire}4rs  univèrfels  qui  en  veulent  à  tou- 
tes-les  femmcsavec  une  égale  ardeur  ,  fôivr'd'ccrangcs  gens.  M. 

Scuo.  f. 

SOU  f-P  RÉCEPTEUR,  f  m.  Celui  qui  foulage  le  Précepteur 
en  fes  fondbons.'  Mr  le  Dauphin  a  eu  dc$Sou-Pr/cepteurs  forcha-' 
biles.  Propraceptor,  M.  L'AbU  Witra*n  eft  Sous-Precepteur  d\i 

Roi.  '  ^ 
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SOufl^RlEÎJR.r.  m.  OfHcier  cUuftral  qui  foulage  le  Prieur 
d'un  Couvent  en  lafondionde  fa  charge.  ^V«/»pr/or.  Son  emploi 
paitieulict  cft  d'avoir  foin  des  Novices.  Auili  l'appelle- t-on 
i^.\\\^■^\xlxt^^o^[\,  Maître  des  Novjces.       /       ' 

SOÛI-PRIEURE.  r.  f.  Dans  IcsMonaacres  de  femmes  il  y  a 
auili  une  Sou-Prieure  ,  qu'on  appelle  aucvemL-nt ,  AUitreffe  des 
Novices,  *»  - 

SOUfRACHApT.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Dans  l'ancienne 
Coqçumedc Bretagne,  Art.  566.  c'eft  le  pru»Hi  du  à-l'arricre-ticf 
que  le  Seigneur  exploite.  Dans  la  nouvelle,  Art.  5  61.  c'eft  le  ra- 
chat liu  au  Seigneur  dominant  par  Tes  arricre-vallaux  ,  pendant 
qu'ila  mis  en  la.main  le  fièf  de  foivvallal  t  faute  de' rachat. 

SOUSRÉFEC.TORIER,ikRE.r.m.&f.Nomcl'Ofïicedans 
un  Monaltère.CcluiquiafoinduRéfedloire  fousleRéfe'dorief; 
fécond  Réfcdoricr.^'rtl/rf/tcloMr/V/; dans  la  balle  Latinité.  Secun- 
d.is  Tvulinii  Curator.  On  dit  aulïi  Sous-rejatoritre  dans  les 'Cou- 
vents de  hllcs.  '  - 

SOU  f-R  EN  TE. T.  f.  Terme  de  Coutume  ,  qui  fetrôuVe  dans 
celle  de  Lille  &  de  Comines»,  Rente  que  l'on  tire  d'une  choie 
.     que  l'on  tient  foi-meme  à  rente.  Cenfits  [eciindus ,  [ecnndarius. 

SOUf-RENTIER.  f.m.  Tèrmede  la  Coutume 'dcyalencien- 
nes ,  Art.  44.  ^49.  Celui  qui  lient  q^ielquechôfeà  rente  d'une 
pèrfonne  qui  la  tient  elle-même  à  rente  d'une  autrc,ou celui  qui' 
,  donne  à  rente  h  un  ai^tte  ,  ce  qu'il  tient  daa  lui-même  à  rente. 
Secundus  ow  feçtiinLtrius  mattccps.  .       /*^    ^"■~^. 

SOU  fR I K E,  V.  w.Jefouris.  Je  fourJois.Je  four is.  J'ai fouri  Je  JM^ 
rii'i';.  Qite  je  (om'ie.Que  je [ourijfe  ,  owje (ourirois.Souriam.  Dom 
ner  quelque  p^tit  (îgne  de  joie  par  un  léger  mouvement  des  lé- 
•  vres  &  desjtiuès.  Subrideré.  La  Dame  ,  toute  giave  qu'elle  ert:, 
n'a  pii  !>-'empccher  de  four  ire  au  récit  de  ce  beau  tour  de  galan- 
terie. La^giavitédes  Jurilconfulttjsépouvantc  la  jeuncfle.  Us  ne 
fçavent  p;is  même  fourire.  Tour.  Le  lendemain  au  matin  les 
Nymphcb  fourioicut  des  petits  embarras  de  Pfyché.  La  Font. 
Sourire  hncment.  La  Jullice  foulcN  a  fon  bandeau  pour  fourire. 
Pat..        « 

S  G  u  f  R I R  E  à  quelqu'un.  Cette  éxpreflîon  fe  prend  toujours  en 
bonne  part  ,'&  marque  de  l'intelligence  avec  quelqu'un  ,  de 
l'éftime  ,dé,:  l'afl.cflion.  Subrideré.  Il  y  a  de  certaines  occafions 
où  ils'emplbie  tigurément.  Fleursqui  femblent/owr/rrauxcieux. 
Voit.         ■  ..    ^ 

S  o  u  Tr  I  R  F.,  f.  m.  C'eft  la  même  chôfc  quçfouris.  Levisrifus. 

SOUfRlS,  f.  m. Ris  modeftè  j légère  apparence  de  joie, qui  pa- 
roît  fur  le  vifage  ,  &:qu'il  fcmble  qu'on  vei^ille retenir ,  ou  ca- 
cher.- Riftn  mode/lus ,  Icuis.  Les  gens  graves  ne  témoignent  leur 
joiequepar  un  rriodelte  jouris.  Cette  fernmc  a  lefouris  agréable 
6c  charmant.  Cette  parole,  indifcrétemeni  lâchée,éxcita  un  pe- 
tit/ôwm  dans  raHcmblée.  Qii'eft-ce  que  ces  ris  iipaiodérez  & 
flupides  ,  en  comparalfon  d'un  jouris  fin  &  fp.irttuel.  Le  Ch. 
v.bl-  C'eft  bien  la  faute  des  Fiinccs  qui  ne  le  font  pas  aimerj  un 
regard,  iinfouris  leur  gagne  lescœurs.  Bouh.  \Jn  fouris  fin  &  à 
propos^  marque  une  intelligence  délicate.  M.Scltd.  Je  ne  me 
iaillèrai  poilit  attraper  à  vos  regards  trompeurs,  ni  à  vos  fouris 
rnalins&:  ambigus.  S.  Éva.  Pour  un  agréable/ôwm ,  il.fautque 
rien  n'y  manque ,  ni  de  la  part  des  yeux,  ni  de  la  part  du  vifage , 
ik  qu'il  exprime  naïvement  ce  qu'il  doit  faire  entendre.  Le  Ch. 
DE  i\L  Un/ô«mmalicieuxfeitune  fatirc d'une  fimple  Taillerie. 
i^L  ScuD. 

.   Il  ne  peut  obliger  U  belle  l'  " 

j4  payer  feulemetuj'un  fouris  fon.  amour.  La  f  ont. 

Ce  mot  vient  de  fubrifus.  h^i  nage. 

SOUf  SACRISTAIN,  f.m.  Aide  duSacriftain  qlii le  foulage 
dans  l'emploi  de  la  Sacriftie^à  parer  l'Autel  /à  fournir  les  orne- 
mens  aux  Prêtres.  Proadituus,  jubadituus.  Le  Sou-Sacrijlain  cft  à 

,    la  Sacriftic.  "    *  ■ 

SOUf-SCAPULAIRE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'un 
mufcle.  Subjiapulis  pojttus.  Le  neuvième  &  dernier  mufcle  des 
bn^sed  \e  Sou-Jcapulaire  ,  ainfi  appcllé'parcequ'il  eft  fitué  tout 
entier  fous  J'omoplate  ,  occupant  la  cavité  qui  eft  entre  cet  os 
ik  les  côtes.  Il  prend  fotvorigine  de  la  Icvrc  interne  de  la  bâfe  de 
l'omoplate, &  va  s'inférer  à  la  partie  interne  &  fupérieure  de 
i'humerus^  qui  Fait  lèrrcr.contre  les  côtes.  C'eft  ce  mufcle  flui 

'    fèrt  à  tenir  ferme  ce  que»,  l'on  porte  fous  le  bras.  Dionis. 

SOUSSE.  f .  f .  Nom  propre  d'une  ville  ,  avec  un  bon  port.  5'tf/i, 

-  anciennement  Rhufpina  , Rtifpina.  Elle  cft.  d/ns' le  Rgyaunie  de 
Tunis,  e«  Barbarie , entre  lavilledeMahonicia&  celle  dElraa- 
dia.'  Maty.  '    .  .  " 

SOUfSECRETAlRE.f.  m.Celuiqliiécrit  fous  un  Secrétaire, 
ou  qui  en  fait  la  fonélion  en  (où  abiencc' Hypoamanuenfts.  Les 
Secrétaires  des  Confeillers  font'faire  les  extraits  des  procès  par 

. .  des  Sou-Se'cretaires.  •  *      / 

SOU  f  SI  GN  E  R.  v.  aél.  Soufciirc  un  ade  i  mettre  au  bas  fon 
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nom,  la  fignature  de  fa  main,  pour  l'approuver  ,  y  confcntir 
pour  l'atteftcr ,  pour  le  rendre  authentique.  Subfcribere ,  nometi 
/i/>;»owrrtf.Pardcvantlcs  Noiakes  foujjîi^m'z.  .-c'eft  ainfi  que  com- 
mencent '  .     ^     .-   ,  r 
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ment  des  promefles ,  des  quittances ,  des  certificats. 

SOUSTE.  Voyez  SOEST.  , 

SOUlTENABLE.adi,m.  &f.  Qui  fe  peut  défendre , appuyer 
par  railon.  Tuendoidoneus.  Il  ledit  plus  ordinairement  avec  la 
négative.  Cette  affaire  ,  cette  caûfe,  cette  procédure  ,  ne  font 
pasfoutenables  ,  ne  font  pas  dans  les  légles  L'opinion  de  la  fofi- 
ditédescieuxn'eftplus/a«f^»<i/»/(f.  Celte  opinion  n'cft  pa$/o//r^- 
'  «4/'/?  en  bonne  Théologie. 

S  O  U  f  T  E  N  A  N  C  E.  f.  i.  Adion  ou  force  de  ce  qui  fe  tient  droit 
ou  debout.  SiAtio  ^ere^io^fultio,  Ccconvaltfccnt  cft  li  foible  | 
qu'il  \\didinc\xne  foutenance  fur  fés  jambes.  Celingen'tftpasartêz 
fort  d'empois ,  n'a  pas  allez  dé  fouten^nce.  On  doute  de  l'ufage 
de  ce  mot  ,  à  moins  que  ce  ne  foitdansle  ftilebas. 

S  O U  fT  E  N  A  N  T ,  a  n  t  e.  adj.  Qin  fuporte  un  fardeau  ;  qui 
aide  à  faire  fubliftcr,  &  à  tenirdeboiK  quelque  choie.  Suftinens 
tuens  ,gejiu  ^.  H  ya  quatre  gros-  pilieis/ôtfff«»»;w  ce  dôme.  Les 
coxàoi^sfoutenAns  les  rideaux  de  ce  lit  d  ange  font  d'or  &  d'ar- 
gent. Voilà  un  repas  de  viandes  creufes  ,  &  qui  ne  font  guère 
foutenantés. 

SoufTE  NÀi+T,au  fubftantif ,  fe  dit  abfolumcnt  de  celui  qui 
répond  ,  ik  défend  des  Thêfes.  Propugn.ttor.  C'eft  un  tel  écolier 
quieft  aujdlird'hui5'o«r^w4«f ,  &  un  tel  Doftjur  Président. 

On  le  difoit  autrefois  de  l'un  des  combattans  dans  les  Tournois, 
&  onde  dît  encore  quand  on  en  parle» 

Qumd  Alfof]ce  ^f  lus  promtq^e  le  plus promt  tonnerre 

Qui  d'un  nuage  ouvert  cft  lance'' fur  lattrre  , 

FôJid  fur  le  Çohizenam  ,&  par  dejfous  le  bras , 

Lui  fait  emrer  la  mort  avecle]  coutelas.  P.  Le  Moine. 

Sous-T  B  N  A  N  "m^n  matière  de  Jurifpruiencc  féodale  eft  la  mê- 
me chôfequ'a«Pre-va(TàL  Celui  qui  dépend  d'unchèf  Seigneur, 
non  pas  immédiatement,  mais  médiatcmcnt  &  par  le  moyen 
.d'un  autre  Seigneur  immédiat ,  q^ii  dépend  lui-même  du  chef 
Seigneur.  Secundarius  clicns. 

Sou  i  TENANT,  ou  S  OU  f  T  E  N  A  N  S.  f.  m.  Vieuxmot.  Unpilîcr,' 
BoRtL.  Pila, colunina. 

SOUf-TENDANTE.f.f. Terme  de  Géométrie.  C'eft  une  li- 
gne  qui  joint  les  deux  éxtrc'mittzd'ime  portion  de  cercle.  Linea 
protendens.Ceù.  la  même  chôfe  quel  la  corde  de  l'arc. 

SOUfTENEMENT.  f.  m.  Terme  \de  Palais ,  qui  fe  dit  des 
écritures  que  fournit  un  rendant  compte  pour  en  défendre  les 
articles  ,  &  répondre  aux  débats  qui  om  été  formez  contre. 
Tuitio ,  defenfto.  Dans  tous  les  procès  de  compte,  on  apjiointe 
les  parties  à  fournir  des  fdébats  &/*«A<?«'Wf«/.     • 

SoulTENEMENTjeftaulTî  un  terme  d'Architedure  qui  fignifie 

,    foutien ,  &  fe  dit  de  ce  qui  empêche  que  des  terres  ne  s'ébou- 

.  lerit,ne  tombent.  5'///?n7r4r/o.L' Auteur duTraité  des  chemins, 
propofe  ce  problème  à  réfoudre ,  quel  doit  être  au  jufte  le^profil 
des  murs  de  foutenement  pour  retenir  les  terres  d'une  chauftee  3 
des  turcies  jdcs  tèrradès,  des  ramparts  dans  leS  fortifications  à 
toute  hauteur. 

SOU  f  TENIR.  V.  zCk.jefoutiens.Jefoutenois.Jefoutins.J'aifot-- 
tenu.Je  foutiendrai.  Que  je  foutienne.  Que  je  fotttinffe ,  ou  7V  fou-- 
tiendrai.  Suporter  un  fardçau;  Suftinereyfulcire.  On  pottail  fou- 
tierit  tout  un  pan  de  charpente.  Les  arcsboutans  1  lesc(JÎonnes 
fbutiennentune  voûte.  Une  éiaîe  foutient  un  bâtiment  ruineux  , 
ou  qu'on  rétablit.  Entre  to;itésIes  machines  ,  il^i'y  a  que  la  vis 
qui  foutienne  fon  poids  toutefeule.  Les  Poètes' ont  feint  qu'Atlas 
&  Hèrcuje  foutenoient  le-ciel,  parceque  c'ctoient  de  grands 
Aftrologncs.  .  , 

So u  1  T  t-N-tR , fignifieauffi  , Tenir  fufpendu.  Sufpenfum  detinne. 
L'aiman  'foutient  le  fèr  fufpendu  en  l'air.  Le'foleil  fomient  les 
vapeurs.  U  y, a  des  cordes.qui/ôttr/V«w^«/  ces  luftres,  ces  machi- 
nes. Et  avec  le  pronom  pèffonncl  il  fignific  Demeurer  en  l'air; 
La  terrine  foutient  en  1  air  d'elle-même  fur  fon  centre.  Le  fèr 
fefoutievt  auprèsde  l'aiman  par  une^yèrtii  qui  lui  eft  particuliè- 
re. Les  oifcaux  Ce  joutiennent  en  l'air  par  le  moyen  de  leursaîlcs. 
Les  nageurs  Ce  fouticnnent  fur'l'cau,par  le  mouvement  de  leurs 
bras  )  ou  par  le  fccours  descalcbalTcs.   , 

Sou  fi  k  N  I R ,  fignihc  quelquefois  fimpicment,  Apuicr. Fulcire. 
>■  -  Oza  mourut  fubitement  •  parcequ'il  voulut/ôw/rw/V  de  fa  main 
l'Arche  qui  ctoit  en  danger  <le  vèrfer.  U  fcroit  toriibc  dans  ce 
préi-ipice  ,  li  je  ne  l'culfe/ûW^Wtt.  ,  / 

So  u  ft  E  N  I  K  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  cfc  ce  qui  fubftahte^  de  ce 
qui  donne  des  forces  >  de  ce  qui  aide  àfe  tenir  debout.  Suften- 
.  tuie  ,eonferv4re,Les  bouillons  ne  peuvent  p^%foutmr  fuffifam-  • 
.  '         •     •  ."  :       ment 

^  \     vi?    •  ^•,  ■  ■•      f  '  ,^-    ;■'  ■   -    • . 
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ment  un  hotaime.  Ce  malade  eft  fi  foible  qu'il  ne  Ce  çcut  fatfte- 
nir  (ur  Tes  jambes ,  il  fc /i«f/>«r  avec  un  bâton  ,  fur  des  poten- 

'  CCS.  Les  Dames  ont  des  Ècuyers  pour  \c;s  fout enir  en  m.archant. 
Défcartes,  en  Ton  Traité  de  l'homme,  a  fort  bien  expliqué  com- 
ment Vamç  fourient  le  corps,  [iar  Iç  moyen  des  éfpritsqui  enflent 
les  mufcles.     "  ^ 

Sou fxE  N  I R  ,  en  termes  de  Guerre  >  fignific  ,-Réfifter  ,  s'opofer 
à  la  violence  d'un  ennemi.  Rejiiiere  ^fujl'tnere. Soutenir  unéfFort. 
Abl'Anc.  Soutenir  vigourcu(ement  l'ennemi.  Du  Ryer.  Un 
(Gouverneur  eft  oblicé  ,dai1s  les  règles,  de  fouttnir  trois  allkuts, 
avant  que  de  capituler.  Cette  place  peut/jMf f w/r  un  fiégc  régu- 
lier. H  Afoutenu  fon  honneur  l'épée  à  la  main. 

Il  fignifie  aulTîjêtre  prêt  d'apuycr,  de  fecourir  un corpstrop foible 
éc  poulie.  Tueri,  defendere^ftijiimre.  La  (econic  ligne  d'une  ar- 
mée/tf«f;V/if  la  première.  On  a  envoyé  deux  bataillons  à'infan- 
iciie  [outemis  de  quatre  éfcadrons  de  cavalerie.  Dans  les  places 
bien  fortifiées,  toutes  les  parties  fe  doivent  Jàwfrmr  ou  flanquer 
les  unes  lesaûtre% 

SouTten  I  Ri  en  lermrsde  Mm^ge  fignific  ,  Tenir  la  bride  fer- 
me &ç  haute  à%n  cheval.  Hubenas  retrahere.  On  dit  aulTî  à  la 
danfè  ,  Soutenir  ce  pas-là ,  ce  tems-là  ^  pour  bien  obfèryer  la 
cadence.  \ 

En  termes  de  Marine,  J'mfmrmarée^e  dit  d'un  vaifl^u  qui  va  au- 
près du  vent ,  flc  qui  trouvant  le  courant  de  l^/mèr  qui  lui  eft 
contraire,  eft /ô«rf»«,  par  l'un,  contre  la  force  de  l'autre ,  enfiar- 
tequ'il  va  où  il  veut  aller.  Aubin.  M-tris  fluenfum  fujtinere . 

En  termes  de  Géométrie ,  Sotitenir,  fe  dit  des  ligiies  qui  font  oppo- 
fces  à  un  angle ,  qui  le  foutiennent ,  qui  le  melurent.  Line<tffdii- 
tientes  ifiilcientes.  Dans  les  triangles  redangles  la  ligne  qui/tf«- 
ttent  l'angle  droit ,  a  fon  quatre  égal  aux  quarrez  des  lignes  qui 
foutiehnent  les  deux  autres  angles,  par  le  47.  du  premier  dés 
Élcmens. 

En  Mufique ,  on  dit  que  les  ha^^s  foutiennent  le  chant.  Graves  vo- 
cc'i  camum  [uftetnant ,  tuentur.  Voijà'  une  belle  voix  qui  foutient 
tout  le  concert ,  quand  elle  ne  chante  point,  le  refte  itnguit. 

SouTtenir  , 'en  termes"  de  Chymie  fignific  aufiiî  >  Rcfifter  , 
fouffîir  une  épreuve.  Sujîinire^  ferre.  Le  mercure  fixé,  l'ord'Al- 
chymie ,  ne  putïetinent  point  la  feu  ,  l'épreuve  de  la  coupelle. 
Ce  vaifïcau  n'eft  pas  capable  defoutenir  m\fe\i  de  réverbère  3  il 
crèvera. 

On  dit  en  et  fens ,  Il  n'y  a  que  l'aiglequi  puiftc  foutenîr  la  lumière 

.  du  foleil ,  qui  le  puifïè  regarder  fixement.  Supportare,  ferre ^fuHi^ 
nere.  Quel  pécheur,  au  dernier  jour,  pourra /fl«rmr  les  regards 
d'un  Dieu  &  d*un  Juge  irrité  ?  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  ne, 
peut  pas/ôttfr«ir  la  fatigue  de  la  guèrref,  du  chemin  :  qu'un  cri- 
minel ne  pourra  p^s  foutenîr  la  gueftion  .lestourmens.  La  fauftc 
conftance  n'a  pas  la  force  defoutenir  les  calamitez.  Cl.  On  dit , 
à  peu  près  dans  le  même  fens,  5(?tfrfH;> un  reproche,  une  raille- 
rie ,  un  affiont^j.  ' 

S  0  u  fx  E  N I R  >  fe^dre^ufTi  de  ce  qui  aide  à  faire  fubfifter  quelque 
chofe.  Favorifer  j  aider.de  fes  forces  &  de  fon  crédit.  F4z/^r?, 
tueri  3  fervare.  Ce  Marchand  auroit  déjà  fait  banqueroute  ,  fi  fes 
amisne  l'euftènt/è>«^e«rt.an(îftéde  leur  argent. CcCourtifanauri 
bon  patron  qui  h  foutient  à  la  Cour.  Cet  Officier  eft  un  homme 
qui  Ce  foutient  de  lui-même,  par  fon  grand  mérite,  lis  foutinrent 
les  Lacédémoniens  fous  le  penchant  de  leur  ruine.  Abl anç. 

So  u  fx  E  N  r  R  ,  fignifie  auffi  ,  Fournir  aux  dépenfes  nécellâires 
pour  entretenir  &  faite  dater  quelque  chôfe;  maintenir,  rem- 
plir ,  jouer  un  rôle.  S umptus  fuppeditare,  con fervare,  tueri.  Il  n'y 
aque  le  Roiqui  pmdh  foùtemr  ladépenfe  ,  les  fraisde  laguèrre. 
Cçthommea  pris  un  vol  trop  haut,ilne  le  pourra  jamais /wJ/mr. 
Les  anciennes  merveilles  du  monde  n'ont.pû  Ce  foutenir'Cùmxe 
l'injure  dps  tems»  <3ét  homme  a  toujours  hxenfoutenn  fon  cara- 
élère.  Il  fçait  bien  fe  foutenir  dans  les  difgrâces ,  &  dans  les  re- 
vers. Je  lui-'dis  qu'il  devoir  tout  craindre  d'une  femme,  qui  aS^pit 
l'artifice  de  foutenit^  aux  yeux  du  public'  un  pèrfounage  Ç\  éloi- 
gné de  la  vérii;é.. P.  DE. Cl.  Jedevroismicux/owf^mVmafièrtéj 
mais  je  n'en  i^aufois  confètver  pour  vous.  L.  Pqrx. 

^o  u  f  X  E  N 1 R ,  le  dît  figurément  en  chofes  morales  &  fpiritnelles; 
pour  dire  >  dél^endrc  une  opinion.  Tuêfî ,  propugnare.  opinîonem. 
Les  Martyrs  ont/ôûm/«  la  vérité  de  l'Évangile  devant  lesTyrans. 
Il  y  a  bien  de  l'imprudehce  à  foutenir  une  propofition  fi  hardie. 
On  foutient  tous  les  joursla  véritécommc  on  foutierijiroit  la  fauf- 
fcté  ,  fi  l'onavoit  les  mêmes  engagemens  ï  Xz  foutenir.  Nie.  T'ai 
foutenu  celle  opitiion  dans  uneSorbonique.  Paso.  On  dit  abfo- 
lument ,  qu'un  \\omvc\e  foutient ,  quand  il  a  affiché  des  propo- 
Tjfions  >•  qu'il  eft  prêt  de  foutenir ,  de  défendre  un  certain  jour 
contre  tous  ceux  qui  les  voudront  imptigner..        ,    "       : 

So  u  fx  Ê  N I  R  ,  fignifie  quelquefois  fimplement ,  affirmer  ,&  at- 
leiiet.TeJiari ,  afrmarc  ,  njfeverare.  Je-dis  que  ce  fait  eft  ainfi  , 

,     je  le  lui  foutiendralcn  fa  ce.  Us  foutenolent  que  c'cioit  Alexandre. 
Ablawc.      ^        '-  ^'  '  ,, 
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On  dit  aufllï,  qu'un  homme /ô«r/>n/  la  convèrfation  ,  quand  il  eft 
allez  fça^nt  ou  fpirituel  ,  pour  entretenir  agréableme«r  une 
compagnie  ,  &  empêcher  qu'on  ne  s'y  ennuyé  ,ou  qu'elle  ne 
languide.  Sermonibus  tenere  catumhommum.  On  dit  que  les  vers 
de  Défpôrtes  (e  foutieuhent  encore;  pour  dire , qu'ils  font  encore 
beaux  à  préfent.  Bouh.  Sa  harangue  étoity(>«ff«//e  de  la  vigueur 
de  fon  zile,  &  de  la  réputation  de  fa  vcru,  Fl.  C'ell-à-dite  ,  • 
qu'elle  étoitaniméepar  (on  zélé,  &:qae  la  bonne  opinion  qu'on 
avoir  de  celui  qui  parloir ,  donnoit  du  poids  à  fon  d.ifcours;  Un 
difcours  perd  la  moitié  de  fa  force ,  quani  il  n'cft  p\\i%  foutenu 
de  l'adlion  &de  |a  voix.  Arx.  de  P.  On  dit  encore  ,  qu'un  dif- 
cours fe  foutient ,  qu'un  ftile  fe  fmtient  ,  quand  il  eft  également 
b.au  ,&  dans  un  genre  fublime  &  élevé. 

Tel  écrit  récite'yfe  Çowiicntù  i oreille t 

Qui  dans  l'impreffion  ,  AU  grand  jour  icmovtritr.t' 3 

Ne  foutient  pas  des  yeux  le  regard  pénétrait.  ^  o  i  l, 

S  o  u  f  X  E  N  I R ,  fe  dit  auffi  en  parlant  du  gouvernement  des  aft'aî- 
rcs/du, ménage.  Tueri ,  fufferre.  Un  premier  Mi niftre/ô«r/Vrif 
tout  le  poids  de  l'État.  C'cft  le  commerce  qui /t(rtr/V«r  toute  la 
Hollande.  Les Couiti fans  ne  feyp«r/Vwwf»f  que  par  la  faveur  du 
Roi.C'e-ft  un  tel  Diredteurqui/ôwr/^wr  toute  \à  ferme  des  Aides.  • 
C'eft^adréftè  de  cette  femme  quiyô////V/;r  le  ménage  j  qui  lefaic 
fubfifter. 

S  oui  xE  N  I  R  j  fe  dit  aufiR  pour,  Apuyer  ,  animer  ,  encourager. 
Excitare  ,  anïmum  dare.  Jefus  foutenue  &  fortifiée  par  le  piaifir 
de  dififimuler  avec  vous,  comme  vous  dillimuliez  avec  moi.  P. 
Di  Cl.  Quand  elle  ne  fat  pius  foute»ue  par  cette  jpie  que  don- 
ne la  prélence  de  ce  que  l'on  aime,  elle  revint  comme  d  un  fon- 
ge.  1d.  Mon  devoir  feroit  foible,s'il  n'élit  foutenu  par  l'intérêc 
de  mon  repos;  &  lesraifonsde  mon  repos  ont.befoin  d'èitefou* 
tenues  de  celles  de  mon  devoir.  Id.  Les  travaux  ne  fontpaséga- 
lement  pénibles  à  un  Général  d'armée  &  à  un  foldat  ;  parce.-, 
qu'un  Général  eft  foutenu  par  les  jugemens  de  toute  une  armée 
qui  aies  yeux  fur  lui  :  au  lieu  qu'un  foldat  n'a  rien  qui  \efau- 
tienne  i  que  l'éfpérance  d'une  petite  récompenfe.,  &  d'tin  baftè 
réputation  de  bon  foldat ,  qui  ne  s'étend  pas  fouvent  au  delà 
de  fa  compa^iile .  L  Q  G. 

On  dit  d'une  élbffc  qu'eHe  Ce  foutient -^  pour  dire,  qu'elle  eft  ferme, 
.  qu'elle  ne  s'amolit  pas.  Ce  damas  eIttropmince,il  neCefoutient 
pas.  Suftinere  fe. 

On  dit  proverbialement  ,  çri  menaçant  quelqu'un,  qu'on  le  fl-ra 
ïÀe\ï  joutenir  ;  pour  dire  ,  qu'on  le  fera  marcher  droit ,  qu'on 
l'empêchera  de  faillir ,  ou  de  nuire.  Curare  u;  quis  rettè  fefe 
gérai.  ^ 

SoufxENU  ,  UE.  part,  pair  &  adj.  On  dit  particulièrement  un 
ÏWlefmtenu  ,  quand  il  eft  élevé  &  Céneu^L.Fultus  ^fuffultus  ,coU' 
fervatus.  - 

So  u  f  j  E  N  u  ,  en  termes  de  Blâfon  ,  Ce  dit  d'une  pièce  qui  eh  a. 
une  autre  au  dellous  d'elle,  &  c'eft  le  contraire  defomthe\  oïl  de 
furmontê. . 

SOUSTER.VoyezSUS.  Ville.  ^  . 

SOUfTERRAIN  ,  aine.  adj.  Qiii  eft  enfermé  enterre,  (biis 

•    la  terre.  Subterraneus.  Le  P:  Kircher  a  fait  un  gros  &  excellent 
volume  du  monde  fout èrrain  ,  oii  il  ya  mille  belles  cunofittz.  \ 
Il  y  a  des  conduits  &  des  fleuves/ô«fm4Wj  auflR  bien  que  des 
volcans  &  d'ès  feux  foutèrrains. 

So  u  f  X  E  R  R  A  1  N.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Retraite  ?  place 
de  fijtcté  pratiquée  fous  terre  dans  une  place  de  guerre  ,  pour  fe 
garentir  des  bombes  qu'on  jette  dans  une  ville  àfifiég^e.  Hypo- 
gAum.  On  faifoitun  fi  grand  feu  quf'à  peine  le  Gouvètr^r  ofoit- 
il  fortir^de  fon/tf«rm4/w.  t 

SOUfT^EN.  f.  m.  Apui;  ce  qui  fuporte,qui  foutient.  Fultûra^ 
fulcrum.  La  clef  de.  la  voûte  eft  ce  qui  lui  fèrt  defoutien.  Cela    > 
n'a  point  defoutien  ,  ne  fe  peut  tenir  debout.       .  -  .     . 

Sg  u/x  I E  N  ,  le  dit  figurément  en  chofes  mtyales.  Bafes ,  admini' 
cma,  fo/wwfw.La  vertu,  la  piété,  font  \esfoutiens  de  la  Religion. 
Lajitftice  eft  des  Rois  le  plus  fètmefoutien.  Malh.  Les  bonnes  .'■ 
loix  font  [efoutien  d^^tat.  Ce  Préfident  eft  l'apui  &  kfoutien 
/  de  toute  la  famille.  ^P 

SOU-STILAIRE.  adj.  &  f.  f;  Terme  de  Gnomonjque.  Ligne  * 
fou-Ji flaire.  LineafuJjfliUris.  Lsifou-fUtaire  quePon  nomme  aulîi  * 
méridienne  du  plan,  eft  une  ligne  dipitequi  repréfcnte  uncèr-  . 
cle  horaire,  perpendiculaire  au  plan  du  cadran,  &  quipaftetou- 
iours  p|r  le  centre  ,  quand  il  en  a  un  y&  par  le  p;éd  du  ftile. 
Tvaccrm  fou-fillaire.  Lineafubffiiaris. 
SO  U  fTIROT.  f.  m.  Terme  de  Navigation.  Petit  bateau.  VoYcz.^ 
l'Ordonnance  du  fcl ,  p.  (io.*Il  y  a  des  tirots  &  des  fùufiirots» 
Linther,  J 

SOUST  R  ACTION,  f.  f.  Seconde  régie  ET  l'Arithmétique, 

;    qui  aprendàdéduite  un  petit  nombre  d*un  plus  grand  pour  fçt-  " 
voir  ce  qui  doit  rcftcr  du  plus,  grand  nombrV.  SubflraSio ,  de. 
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duâio.  Il  faut  mettre  au  delTus  le  nombre  duquel  liifiufirÂ^ton 
doit  être  faite,  &  au  detTaus  celui  qui  eft  à  fouftraire.  On  com- 
mence l'opération  par  la  fin  ,  en  remontant  de  la  droite  vers  la 
gauche ,  de  colonne  en  colonne.  Pour  s  alturer  fi  l'on  ne  s'eft 
point>trompé  dans  l'éxecution  de  cette  régie,  il  n'y  a  qu'à  join- 
drecnfemblelenombrequelona  fouftraic, &celuiqui eft refte, 
^  Ces  deux  nombres  doivent  produire  unhombreégal  à  celui  du- 
quel la  fouftraciion  a  été  faite.  Autrement  on  a  mal  calculé.  La 
foufiradion  eft  donc  une  opération  par  laquelle  on  ôte  d'un  plus 
grand  nombre  un  plus  petit ,  &  l'on  marque  ce  qui  refte  après 
cette  f»uJirdtion  ,  lequel  refte  eft  la  différence  de  ces  nombres  j 
comme  il  eft  évident  j  ayant  ôté  8 ,  de  i  z  >  le  refte  qui  eft  4,eft  la 
difFirencede  8,&de  1 1.  Ainfi  deux  nombres  étant  donne7,pour 
fouftraire  du  plus  grand  le  plus  petit,  &  connoître  ce  t\m  refte, 
,     ou  la  différence  decesdeux nombres, lo.U  faut  placerlafomme 
qui  eft  la  plus  petite  ,  fous  la  grande,  les  unirez,  fous  les  unirez, 
les  dixaines ,  fous  les  dixaines  i  &c.  Après  commençant  cetre 
opération  par  le  premier  rang  de  droit  à  gauche,  il  faut  retran- 
cher du  plus  grand,  le  plus  petit  ,&  marquer  ce  qui  refte  ;  (i  ce 
fontdes  unitez  qui  reftent , marquer  ces  uiiitcz  fous  les  unirez, 
&c.  &  ce  refte  fera  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  nom- 
rbres  donnez. 
Par  exemple  ,  lesdeux  fommes  données  font  869  ,&  154.  Il  faut 
retrancher  la  féconde  de  la  première  ,  après  les  avoir  difpofécs 
commeiIaétédit2  54>fous  865».  De 9  ,j'ôtedonc4,il  refte  5  , 
que  je  marque  fous  le  premierrang  ;  enfuite  je  dis  de  „ 
•     é,ôtez  5,  il  refte  5,  que  j'écris  fous  le  deuxième  rarig;  ^  "  9 
enfin  de  8  j'ôre  i ,  le  refte  eft  ^,  que  j'écris  fous  le  trdi-  ^^  ^ 
'ficmerang.  Ainfiaprèsavoirôté.Z}4,de  869  ,  ilreftc  631 
655,  oui  eft  la  différence  de '8 69  ,  avec  234. 
11°.  Loifqu'un  chifreque  l'on  veut  retrancher  eft  plus  ^rand  que 
celui  de  qui  on  veut  le  retrancher,  il  faut  emprunter  uncdixai- 
nedatis  lerangfuivant.  Suppoionsquclesfommes678,&  489, 
font  données,  il  faut  retrancher  la  plus  petite  de  là^plus  grande  : 
je  ne  puis  pasôtcr  9,  de  8,  c'eft  pourquoi,  félon  la  régie,  j'cm- 
/^  prunte  unedixaine  du  rangfuivant  au  lieu  de  7,  écrivant  un  d 
^     &  après  je  dis  de  1 8  ,  ôtant^9  ,  il  refte  9  ,  que  je  place  dans  fon 
rang  ;  enfuite  je  viens  au  z*^  rang  où  elt  6  ,  duquel  ne  pouvant 
encore ôter  8, j'emprunte  comme  ci-deirusunedixaineduchifrc 
fuivant,&jedisdei6,ôtani  8,  il^efte8,enfinvenant^       j^ 
audèrnierchifiequine  vautplusquejj  jeréftanche4,  "  ^  o 
&il  refte  i  ,  ainfi  retranchant  de  678, cette  fnmmp  dp  4  °  9 
489,11  refte  189,  qui  eft  la  différence  de  ces  deux fom-  i  89 
mes. 
111°.  Quand  il  fc  trouve  dans  le  nombre  qui  eft  dcfTbus,  un  zéro, 
on  met  entre  les  nombres  reftans  celui  fpus  lequel  le  zéro  efî 
placé ,  puifque  d'un  tel  nornbre  n'ôtant  rien  ,  ce  nombre  doit 
êrretout  entier. Soient  données ^s  deux  fommes  84Z,  &40j' , 
retrancher  la  plus  petite  de  la' plus  grande >  aprcsàvoir  placé 
40f ,  fous  84Z,  je  conftdére  qu'on  ne  peutôter  5,  de  z,  le  plus 
grand  nombre  du  plus  petit  i  j'emprunte  donc  du  z*  rang  une 
.  dixaine  écrivant  5  aii  lieu  de  4  ,  &  puis  je  dis  de  \  1  ôtez  y  refte 
7  j  enfuite  de  3  ôtez  zéro.c'eft-à-dire  rien,  refte  le  norpbrc  en- 
tier ,  fous  lequel  zéro  eft  placé;  félon  la  régie  je  mat*r 
^    que  donc. 3  ,au  ze  rang  ;  enfin  de  8,  je  retranche 4,  le  o  ^ 
rcltc  eft  4.  De  cette  Soujiraition  vient  437  ,  qui  elî  le       ^ 

refte  de  84Z  ,dont  on  a  rçtrànché  40 j  j  ain(^437 ,  eft___ L 

la  différence  de  ces  deux  nombres.  ,437 

I  V°.  Quand  le  nombre  qui  doit  être  retranché  eft  égal  à  celui  de 
qui  on  le  retranche*,  on  met  un  zéro,  puifqu'il  ne  refte  rien  , 
dont  zéro  eft  la  marqi^.  Ainfi  s'il  falloit  ôter  Z46,de  346,puif- 
que  46,  eft  égal  à  46  ,  {ek»n  la  régie  je  marque  donc  '  ^  ^ 
zéro ,  éc  retranchant  z,|aé  5,-  dont  le  reftè  eft  i  ,  l'o-  ^  ^ 
pérationme  donne  ioo,quicft  le  nombre  que  je  chcr-___Z____ 
chois.    '<         •  I  100 

Vo.  Qiiand  fous  un  zéro  il  y  a  un  zéro,  il  faut  mettre  un  zéro  pour 
conlèrverla  valeur  de^  cara6teres,qui  fuivent&  qui  précédent. 
Par  exemple,  ces  deux  fommeS*  font  données  800  &  zooj  je  re- 
tranche fimplement  du  chifre  8  ,  le  chifre  1,  il  refte  6,  o 
après  lequel  chifre  je  mets  deux  zéro  pour  faire  voir 
que  ce  6  ,  eft  leVefte  de  huit  cen^  dont  on  a  retranché — 
deux  cens.  6 
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,  VP.  Lorfquedanslc  nombre  dont  on'retrahche  un  autre  nombre  , 
il  y  a  pluficurs  zéro  de  fuite  j  de  forte  qu'on  ne  peut  emprunter 
une  dixaine  du  rang  fuivant  pOur  faire  \zSouftrACÏio'n  des  nom- 
bres qui  doivent  être  retranchez  i  il  faut  exprimer  le  nombre 
diihe  autre  manière,  cnforte qu'il  y  air  d'autres caradcres  que 

"■^  des  zéro  ,*<5ommc  fi  ce  nombre  étoit  loooo  ;  il  faut  ainfi  expri- 
mer cette  fomme9990,  plus  l'o,  ce- qui  eft  la  même  chôfe;  car 
neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix,  plus  dix,  font  dix  vfaWt. 
Soient  données  CCS  deux  fommes  9 00,,  &  431.  On  veut  fçavoir 

i     ce  qui  rcftcra  dà  4eq,  après  en  avoir  fouftraic  43 1  i  pour  cçla  il 


fiiùt retrancher  cette  petite  fommc  de  la  plus  grande  900,  je  ne 
duis  rien  fouftraire  de  deux  zéro  ;  pour  donc  réfoudre  cette  qucf, 
tionau  lieu  de  900,  j'écris  huit  cens  nouante,  &  je  confèrvc  dix 
en  ma  mémoirepour  le  premier  rang,  je  retranche  z  de  ce  nom- 
bre 'O  que  j'ai  retenu ,  il  refte  8  ,  que  je  mets  fous  le  o 
premier  rang  ;  de  9  je  retranche  3 ,  &  je  pôfe  le  refte       ^  ° 
qui  eft  6,  fous  le  z*  rang.de  8,  je  retranche  4;que  j'é-  ^  ^  ^ 
cris  fous  le  3".  Ainfi  le  refte  de  900  awès  en  avoir  ôté_l_A_i, 
43  z  ,  çft468  ,  ce  que4'on  chét;choit.  468 

Vil".  Lesdeux  fommes  J78Z,  &  3456,  font  données  pour  être  re- 
tranchées de  cette  troifiême  fomme  68586  ,  il  faut  ajouter  par 
la  première propofition  les  deux  premières  fommes  dans  une 
fomme  qui  fera  9Z  38.  Aprèsqu'on  s'eft  beaucoup  exercé  à  faire 
ces  opérations ,  on  peut  faire  cette  addition  en  fonéfprit  j  mais 
dans  lescommencemens,il  eft  bon  de  l?  faire  avec  la  plume. 
Je  place  91 38  fait  de  l'addition  de  578  z,  avec  3  45  6,  fous  la  fom-' 
me  68386 ,  comme  dans  les  auttesqueftions.  Enfuite  commen- 
çant par  les  unitez  du  premier  rang,  je  dis  de  6  on  ne  peut  ôter  8  • 
j'emprunte  donc  une  dixainedu  rang  fuivant  ,  qui  avec  les  fis 
unitez  font  1 6,  de  i^^ôtant  8,  refte  8,que  je  mar- 
que fous  ce  premierrang  dès  unitez.  Aprèsvenant  S  o       o    - 
au  zc  rang ,  je  dis  de  7  dixaines ,  ôtez  3  refte  4 ,  1       » 

je  dis  de  7  ;  car  vous  fçavez  que  nous  avons  déjà— J— — !__. 
.    ôréune4ixainedecerang.  Au  3erang,jc  disde3   $  9   »  48 
ôtez  z  refte  i.  Au  4Ç  rang  de  8  je  rie  puis  ôter  9  ,  j'emprunte 
du  rang  fuivant,  qui  eft  celui  des  dixaines  de  mille,ùne  dixaine 
de  mille ,  qui  avec  les  8  mille  de  ce  4e  rang ,  font  18  mille  i  je 
dis  donc  de  1 8  mille  ôtez  9  mille ,  refte  9  mille. 
Enfin  venant  au  ;«  rang,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  en  doiveêtrerc- 
tranché,  je  marque  avec  les  aûtr/s  ce  que  je  trouve  dans  ce  rang, 
fçavoir  j,car  des  6  dixaines  de  mille  qui  reftoient,j'enavois  dé- 
jà retranché  une  dixaine. 
Le  refte  "donc  de  68  j86,  après  e;n  avoir  retranché  les  deux  fom- 
mes 578Z  ,&  34;6  ,  le  refte  ,  dis-je,  eft  59148. 
tASoufiraction  &  l'addition  font  oppolées  l'une  à  l'autre;  l'une  dé- 
„  feitce  que  l'ai^  a  fait,&  elles  fe  fervent  réciproqueinent  jjc 
preuve.  Le  tout  étant  égal  à  fcs  parties,  fi  on  ôte  les  parties  du 
tout ,  il  ne  doit  rien  rcfter  ;par  conféquent  pour  être  afîuré  que 
43 z  ajoutez  avec  Z4y,  faiteffedtivement  677  ,  c'efi-à-dire,quc 
ces  deux  fommes  font  les  parties  du  tout  677.  Il  faut  retranchée 
ces  deux  fommes  de  677  ;&s'il  ne  refte  rjeri  ,  c'eft  une  marque 
qu'elles  font  véritablement  les  parties  dé  ce  tout ,  ôc  par  confé- 
quent que  l'addition  a  été  bien  faite. 
Les  parties  font  égales  à  leur  tout  ;  donc  pour  être  afTuré  que  véri- 
tablement deux  ou  plufieurs  fommes  font  les  partiesd'une  fem- 
me donnée»,  il  faut  voir  fi  ces  fommes  ajoutées  enfemble  font 
égales  à  cette  fommc  donnée.  Je  veux  être  afîuré  qu'en  retran- 
chant de  677  cette  fomme43  z ,  le  refte  çft  Z45 ,  c'eft-à-dire  ,  que 
43Z  &z4y,font  les  parties  du  tout  677  ,  j'ajoute  ces  deuxfom- 
,    mes  43Z  &  Z45  ;  &  h  elles  font  677 ,  je  conclus  qu'elles  font 
véritablement  les  parties- de  677  ,  &  par  conféquent  que  mon 
I    opération  eft  bonne.  '   ' 

En  Algébre,la  marque  de  laSoufiratlion  eft  une  petite  ligne — qui 
eft  le  figne  de  moins,  comme  on  l'a  dit  au  1.  Tome,  au  mot  Al- 
gèbre. Ainfi  pour  retrancher^.de/jjejoints  CCS  Jeux  grandeurs 
par  le  figne  de  moins  en  cette  manière^ — ■^.  Pour  abréger  lorl- 
qu'on  veut  retranche;:  d'une  grandeur  unç  ou  pluficurs  gran- 
deurs qui-font  marquées  par  le  même  câtaâèrc ,  il  f^ut  éttaccr 
autant  de  fois  les  lettresqui  marquent  la  grandeur  dont  on  veut 
retrancher,  que  ces  lettres  fe  trouvent  de  fois  dans  celle  qu'on 
veut  retrancher  :  Ainfi  retrancher  1  6  de  5  &  ,  ij^autôter  de  j  b 


/■« 


>  ib      ^.b 

deux  fois  i  b^lc  refte  3  &,  eft  ce  que  l'onchcrche. 

■  ■      3*        •   - 

Extmples  de  SouftraRkns. 
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Dans  la  50/(/?r4(f}/0ff  desgrandeurscomplexesoucompofees.il  faut 
comme  dans  la  StuflrA^ion  dés  grandeurs  incompléxes,  fei^t- 
vir  du  fignede  la  SoufifA^ion,'yo\^ï\zr\i  par  le  figne— ^  la  grandeur 
qu'on  veut  fouftraire ,  avec  celle  de  laquelle  on  la  veut  fouftrai- 
re. Pourôter  M-<'^dc  f-f-/,il  faut  premièrement  écrire  f-h/ — b> 
ic  parceque  ce  n'eft  pas  feu4ement  b  qu'il  faut  retrancher,  mais 
encore  H'ii ,  on  doit  marquer  ces  deux  Soujh/iiiions  pac^deux 
figues  de  »$*»«/?r4<Sfifl»  en  cette  manièrff,  <•-♦-/ — b — d. 

On  doniic  cette  régfe  générale  qu'il  faut  changer  les  fignes  de  la 
Brandcur  qu'pfi  veut  foulbaifc.  Il  fiiut  r.emarqudc  que  d«vant 
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une  grandeur  qui  n'cft  précédée  d'aucun  ngne,c<»Kii*cî -H  y  petit 
Acre  lous  entendu.  Suivant  cette  régie  ipour  (builratre  \)-\-à^o\x 
-4*^-Hi,def-+-/,  ilfaut  changer  les  deux  iîgnes  àR-^b-^à, 
en  cette  manière  f-f-/ — ^—- </ ,  comme  il  a  été  dit. 
Cette  régie fe trouve  toujours  véritable^,  car  lorfque  lengnefè  ren- 
contre dans  la  grandeur  qu'on  veut  fouflraire  :  comme  ici  on 
veut  fouftraire  h— à ,  ou  -¥■}) — i  de  fr— / ,  il  faut  changer  ces 
(îgnesH-^ — ^endesiîgnes contraires  de  dette  fortes-*-/— -^-*-</. 
Quand  iXi  feuftrait^* — ddec-^fy  on  ne  veut  pas  ôtcr  entière- 
ment la  grandeur  ^,  il  s'en  faut  la  grandeur  i^  ainH  ayant  mis 
tf-*-/— ^  j  on  retranche  de  <:-f-/plus  qu'il  ne  faut  retrancher  i 
fçavoir  la  grandeur  d  ^  c'eft  pourquoi  on  l'ajoute  lui  donnant  le 
figne-4-en  cette  manièreif-h/— -^-4-</.  Selon  cette  régie  ayant 
(ouArait  k—-4  de  ( — /  le  rcfte  eft  e — f-'^-^d. 

On  peut  abréger  les  éxpredîons  d'une  SbuJhaUion  ,  en  obfèrvaht 
deux  chôfes  dont  nous  avonsdéja  parlé,  i  o.Lorfqu'il  faut  ajou- 
ter des  grandeurs  exprimées  par  les  mêmds  lettres  «^fuffit  de 
mettre  devant  une  de  ces  lettres  un  chifrequi  marqorcombien 
elle  eft  ajoutée  de  fois  à  elle-même,  commt  au  iieu  de  t-*-t-l-i 
— —  ib yOn  peut  mettre  j  b.  z».  Puifque -♦-  une  gran-  b'—b 
deu«  =rr  la  même  une  grandeur  3  cela  ne  fait  rien  r    b — b 

'   égalàzéro,onpeutjfansdijqninuerlavaleurd'uneéxpren[îon,rup 
primer  les  lettres  qui  fe  trouvent  avec  le  figne-l-&  avec  lefigm 
— ;  par  conféquent  ôtant  -t-f-+-/de  f-»-i-+-/,  comme  cela  fait 
fH-i-l-/— f-T-^cn  retranchant  les  lettres  ^  &/qui  ont  des  fi- 
gncs  contraires ,  le  refte  de  cetfe  Soujtraition  elt  d. 

Si  l'on  fouftcaitrf— ^  de  j  4-4-^  ,  félon  la  régie  générale  après  la 
SoufiraEtlon  ,  il  refte  3  a-¥'b^i-\'b  ;  or  on  peut  abréger  cette 
éxpreffion;  car  5  4— 4, ne  font  que  2  4, &-t-t-t-5, valent  1  by 
ain/î  1  4-ï-i  k  >  valent  autant  que  3  a-^-b — -ê-^-b.  En  retran- 
chant 4  H-  }tde}4-f*x6,felon  la  régie,  le  refte  fera  54-4-1 
l — ^4^}i.Mais  puifque  34 — -4  eft  égala  i4  ,  &  que  ^ib^ — 
•3  b  ,  eft  égal  4.—^  ,c'eft-àdire  ,  3  ^  eft  plusiv^grand  que  X^  j 
d'une  fois ^, il  eft  évident  que  3  a-^tb — ^4  —  ^b  ,  fdqt 
14  — ^..  \ 

rour:fouftraire  34 — 3tde  5  c^—\h — ^à-^^^b-,  or  101,5:4— 34 
égala  x4iio. d'une  part  on ôtc 4  ^,  &  de  l'autre  on  ajoute  j  (> , 
^pune  vous  le  voyez  dans  l'opération  f  .4— 4^ —  3'*'*~3  ^  > 

»  amfi  il  faut  fupprimer  3  ^  4  &  n'en  marquer  qu'un  avec  leiigiW 
\.  >->'pour  abréger  cène  éxpreflîon  qui  fera  réduite  à  celles-ci  la — 
h.  Soit  donné  ^  a-^ib.,  dont  il  faut  fouftraire  44  -H ^&  j  je  re- 
tranche premièrement  44  de  y  4  >  ^  il  ref^e  d  :  enfuite  pour  re- 
trancher 6  fr  de  1  by  comme  on  ne  peut  pas  ôter  d'une  gran- 
deur ce  qu'elle  n'a  pas,après  avoir  fupprimé  1  b  pour  retrancher 
les  4  b  qui  reftenc  >  je  les  retranche  dé  la  grandeur  4  en  les  liane 
«yec  cctçe  lettre  en  cette  manière  4  -—  4  è» 


SOU.        2142. 

la  différence.  Il  fautauflî  remarquer  que  Touflraire-ï-c'elt  là 
même  chôfc  qu'ajouter  — Et  fouftraire — c'eft  laracmechôfe 
qu'ajouter ^-t-.  Voyez  l'explication  de  ces  fignes  au  I.  Tonçje  dit 
Diâionnai  c^  p.  176 ,  au  mot  Algèbre. 
La  Souftraiiion  algébraïque  dans  les  quantitez  compofées  fe  fait 
aifétnent  en  obfèrvant  feulement  la  régie  générale  du  change- 
ment des  (igncs  de  la  quantité  qu'on  veut  fouftraire,  &:  en  com- 
parantchaque  nombre  enfcpiblei  &  les  diminuant.  Ainfi  fu'pofc 
quede3t/'-f-j'w»i^ — 7<//>  vous  vouliez  fouftraire  20t. H-  xdf 
•^^mm.  écrivez  ces  nombres  l'un  fous  l'autre,  changeant  tous 
les  (ignés  de  celui  qu'il  faut  fouftraire ,  il  y  aura  , 

3  6  6  -+-  5  w  w.  —  7  df. 
—  zo^ — $mm.-^idf. 


16^  —  9  d  f.  =    X. 


Exemples  de  Soufiraàion. 
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Si  dans  ces  dernières  opérations  vous  nappèrcevez  pa^comment 
ces  Souftrdtiins  donnent  tels  rçftcs ,  faites  les  opérations  tout  au 
long  ,  &  vous  découvrirez  fans  peine  comment  abrégeant  une 
éxprchîon  fclon  qu'il  a  été  enfcigné ,  ces  ^<TO/r4<5î/owont  les  rcf- 
tes.qui  font  marquez  dans  les  exemples  propofez.      „  ' 

.  L'Addition  &  la  SêujiuèHon  fe  fèrvent  de  preuves  ;  pôiir  m'afturet 


^^È^rcTqu»fa-i-ib  eft  la  fomme  de  44-^4^,  &  a-^bb  ,  je  re- 

t.t^-îVtknche  l'une  de  y4-HiK  fi  le  reft«  de  la  Souftrdtlon  donné 

''^-'iS  l'autre  fomme  ,  l'addition  a  été  bien  faite  ^ comme  on  l'a  en- 

•  feigne  di-delTus.  P.  Lamy  -  ,. 

•  M.  Harris  explique  ainfi  en  peu  dé  mots  hSûUpa£fm  algébraï- 

que. LsiSoùftraçliott  en  Algèbre  joint  les  grandeurs  propofées 
en  changeant  tous  les  fignesdu  nombre  que  l'on  veut  retrancher. 
'     Ainfi  fi  de  44  on  veut  retrancher  4  ,  il  faut  changer  le  figne  du 
nombre  à  retrîiAchpi;  en  cette  manière.  T^  .  -   • 


oii  bien  ^ 


Ctton  rçaîtqà*cnAlgébrc,X(kd,  eft  U  marque  du  rcftan 


C'eft-à-dire  que  ces  deux  premiers  nombres  comparez  &  réduits  j 
ou  le  fécond  ôté  du  premier  ,  le  reftant ,  ou  la  différence  fera  lé 
troifiême  ,  à  fçavoir  ,  I  6 /» — 9df» 

La  Souftra^ioh  des  Indices  Çc,  fait  comme  celle  des  quantitczalgé- 
braïques,  enchangeant  le  figne  de  la  quantité  qu'on  veut  fouf- 
trairc.  Ainfi  de  trois  ôtez  ^  =  j .  De  3  ôrcz  deux  =  7.  De  3  ôtez 
â  =  7.  De  3  ôtez  1  =  i , 

SousTRACTioHjèft  auftî  un  terme  dont  on  fe  fèrr  en  parlant 
d'une  adtion  de  larcin  ou  de  fraude ,  par  laquelle  on  dérobe ,  on 
recélequelques  meubles  J  quelques  papiers ,  quand  on  lui  veut 
donner  un  nortr  plus  doux.  Subjhaclio ,  detrdtio.  On  permet  en 
Juftice  d'informer  de  \si  fouftrdtïon  des  pièces  d'un  procès,  d'wi 
meuble  précieux.  Une  veuve  de  peut  être  pourfuivie  criminel- 
lement pour foufira£Hon  dans  la  lucceffion  de  fon  mari  ;  oh  n'a 
coritreelle -qu'une  a6tion  civile.  Si  elle  eft  convaincue  de^«- 
firaition  avant  que  d'avoir  renoncé  à  la  fucceffioh  de  fon  mari , 
elle  eft  tenue  à  payer  toutes  les  dettes  :  mais  Ci  \&foufirdtion  a  été 
'  faite  après  avoir  renoncé  j  elle  ne  peut  être  condamnée  qu'à  la 

/    reftitutipn  des  chôfes  recelées. 

SousTRACTiON,fe  dit  auflî  pour  l'aélion  de  fouftraire  ,  &C 
figni%.  Privation.  Prhatio.  La  mort  eft  uhe  chute  terrible  pouc 
l'âme  par  la  yô«/?r4<!ïw»  de  tous  fes  appuis.  Nie. 

^OUST^  A I  RE.  V.  aâ:.&  n.  Faire  une  fouftradion.  ^nedéduc- 
tion  d'une  petite  fomme  d'une  plus  grande  par  la  voie  de  l' A- 
lithniétique.  Subirahere  yf»hducere.  Ce  verbe  n'a  pas  tous  fcs 
tçmsjparcequ^ly.en  a  où  il  eft  trop  rude  à  prononcer.  On  con- 
jugué. */<?  foujirais.  J'ai.fouflrah.Je  fouftrairai. 

So  usT^,R  A  I RE ,  fignific  auflî, Dérober,  détourner,  receler,  ôrer, 
enlever.  Eripere  Jubducere ,  aufme.  Ce  fils  a  fouftrait  l  original 
du  teftan^nt  de  ion  père.  La  veavc  foufti^ait  fou  vent,  &  recèle  les   fi  i 
plus  beaux  meubles  de  fon  mari.  Il  tâcha  de  la  fouftraire  à  la  ja-  i/'.. 
'  ioufiede  Junon.BENS.  Rien  ne  pourra  )Â«/?r<«Vf  les  méchans  à  If 

la  vengeance'^eDieu.  Il  y  en  eut  jusqu'au  nombre  de  1 5000  ,  I 
.  qui  par  une  officieufe  tromperie  furent /ôw/m/Vj  à  l'épée  du 
'  Vainqueur.  VAuq» 

Soustraire, avec  le  pronom  pèrfonnel  >fignifie  >  Éviter,  ^cha- 
pér ,  fôrtir  du  devoir.  Effugere,  aufugere,  evadere,  proripere  fe.  Ce 

prifonnier  s'eftytf«/?r4;V  à  la  punition  de  fon  crime  par  fon  éva-    '. 
fiôn.  La  Hollande  s'eft  fouftraite  de  l'obéiïTance  du  Roi  d'Éfpa- 
gne.  Nul  ne  peut  fe/tf«y/r4/r«  au  jugement  de  Dieu.  Cl.  H  eft  de 
la  fagefle  dés  grands  Potentats  de  fc  fouftraire  à  eux-mêmes  les  ^ 
occafions de  s'irriter.  Pat.  Us  ont  voulu  (c fouftraire  del'obéïf- 

^  fance  naturelle  qu'ils  doivent  à  fa  Majefté.  Mauc.  Il  s'eft  fouf^ 
trait  par  la  fuite  à  la  fureur  du  foldat.  Mez. 

So  u  s  T R  A I T ,  A 1 T E.  part.  paft*.  Ereptus ,  fubduSut  yfubftraélus  , 
,proremus, 

S  OU  l^T  R  AIT  ANT.  C.  m.  Celui  qui  traite  dés  fêrmes,  &  par- 
ticulièremcnt  de  celles  du  Roi ,  ou  du  recouvrement  de  fes  de» 
nicfs  dans  une  province  ,qui  les  prend  de?  mains  des  Traitons 
ou  Fermiers  généraux.  5iftrr<<^»ïp/oy. 

SOUf-TR  AITÉ.  f.  m.  Sou-fèrme  q*H  fait  parttb  d'un  plus  grand 
traité  ou  recouvrement.  Subredemptio.  •       . 

SOUf-TR AITER.  v.  n.  Prendre  une  fou-fèrme  particulière 
d'un  Fermier  eu  Traitant  général.  Subr'edimere.  Il  a  traité  du  re- 
couvrement du. huitième  dénier  en  Bèrri  t  il  en  zfou-tralté'k 
tant  par  livre  de  remife.         -     •        ' 

SOUf-VENTRllËRE./.  f.Courroie  deçuirqu'pnmetfouslé 
ventre  du  cheval  pour  tenir  en  état,  les  harnois  des  chevaux  de  .    . 
CATtùHc  6c  de  vokaià.  Ctngttlâfttbftri£ioria. 

SOU  f-ViC  A  IRE.  f.  m.  Prêtre  qui  foulage  le  Vicaire  y  le  Curé  ' 
en  leurs  fondrions,  qui  adminiftre  lesSaCremens  en  h:ut  abfen*,  > 
ce  ,  ou  quàndils  font  occupez  ailleurs. /^/Vmf4>'/tf/. 

SQlJf-VlCOMjE.  f.  m.  Officier  4'un  Vicomte ,bcputé  d'un      ' 
Vicomte  pour  faife  fes  fondions Jl  fa  pUc^.  Sub-vlcetonùs» 
Comme  on  trouve  des  Sous -Vicaires  dans  notre  hiftoire  /an- 
crouve4e«  S$i^-f^i(omu  dans  cellç  d'AugUrà^e.  - 
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2145         S  bu. 

SOUJ.Vicuxmot.  3epèirûnnedu  yèrbe  fçavoir.  Sçait,oa  rçcar. 

Pè  rceVal.  Bo  r  e  l  .  Novit ,  fcit  ou  fcivit, 
SOUTANE,  f.  f.  Habit  lûng  &  dértrendant  jufqucs  fur  les  talons, 
que  p.ottem  les  Écdléfiaftiques  &c  les  gens  de  juftice  fous  Icars 
manteaux  ^  fous' leurs  robes.  Le^  gens  de /o«/<w?  font  d'une 
profeflion  touc-à-fait  opppféc  à  celle  des  gens  de  guerre.  Les 
Évêqucsportcnt  unyôttfrfw  noire.  Un  grand  Magiftrac  doit  tou- 
•  jours  aller  en  robe  &  en  foutane.  Le  Novice  ,  je  veux  dir.e  le 
Geiitilhomme,qui  dévoie  être  fait  chevalier  paflbit  la  fiùit  d'au'- 
parayant  à  prier  Dieu  dans  une  Églife;  fon  habit  en  ce  premier 
;  jour  étok  une  fçuune  brune,toute  unie  &  fans  ornenfens.  Le  len- 
demain il  comniunioit,puisalloit  aubain,oa  ilquittoit  la  robe 
brune  qui  étoit  rkabic-d'Écuyer.  Le  Gendre^  Autrefois  les  gens 
de-Loi  n'ôfantj)rcndre  le  manteau  qui  ctoit  l'habit  de  Cheva- 
.  lier ,  n'écoient  vêtus  que  d'une  robe  qui  n'étoit  pas  ample  ,  & 
'trairrante  comme  la  robe  d'aujourd'ht^i,  mais  ferrée  comme  une 
fvntane.  La  Gendre. 
Ge  mot  vient  de  l'Italien /ôrr4»4 ,  qui  vient  de /ôrro  yparcequcc'eft 
un  habillemeiit  qu'on  met  fous  la  robe  j  ou  fous  le  manteau. 
,  'Kféî<  AGE.  D'autres  croyenVqi^e  ce  mot  vient  de/«/M«?,qui  étoit 
uiî  habit  long  &"vencrable(juepûrfoientlesÊrtîirs  ou  parens  de 
Mâhomci!.  GéLior.Jyii  Gange  le  dérive  dçfubtaneum,  mot  de 
là  bafTe  Latinité  figniliant  la  même  chôCe.Véftis  talarls; 
On  dit  d'un  homme,  que  fa/fl«^«^  ne  tient  gu'àun  bouton,  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  trop  engage  dans  PÉglifc  -,  ou  dans  la  Robe  »  & 
— ^u'il  la  quitteroit  vôlonticrsàramoindrcQCcafîon.  Feftis  talarts 

unicoajiringjntr  gtobuio.- 
SouTANEj  fedir  auflii  pour  la  profelïion  Éccldfiaftique.  tl  à  pris 
'lâ/(»«f4«c.ll  a  quittéVépcc  poutla  /?«f;iHA  fw/^'»  deçofuit  y& 
vefiem  taUreminduir. ,     .      '  '    . 

SOUf  A  NEl  LE.  f  f.  Petite^  foutane  de  campagne  qui  ne  déf- 
'cend  que  jufqu'aux  geno.uxî  rejiis  bnvior.  La  plupart  des  Abbcz 
vont  maintenant  en /ô«/rfWtf//^.. 
SOUTE,  f.  f.  Supplément  de  payement  qui  fèrt  àégalcr  tihe  chôfeà 
une  autre;  Supplenientùm.  Cesdeux  lotsfoflt  iné^auxj.il  faut  que 
celui  qui  aura  le  premier  paye  mille  écas  de  joute  à  celui  qui 
.  *  aura  le  fécond.  Du  tems-quc  les  échang^jB-ëfeéritages  étoient 
francs  de  droits  fe.igneuriaux,  ohétoic  tenu  de  les  payer  pour  la 
Joute  ou  le  retour  d'afgent.qu'on  avoic  donné. 
Ce  mot  vient  du  vieXix  mot  François  foudrC',  qui  fignifioit  payer. 
Souldre  un  compte,  c  etoit-à-dire ,  en  payer  le  reliqua.  Mainte- 
nant il  figniSif  (culcmenc  le  clorre  &  l'arrêter.  Botiei..  Solutio- 
'  nis  reliqua  abfolvere.  - 

.  S  o  UT  E }  fe  dit  aulTi  du  débet  d'un  compte  arrêté  en  une  fociété" 
^Ces  Traitans  ont  fondé  leui  compte;  rriais  un  tel  dçit  tant  de 
*^      reftc  pour  la  foute  de  fa  part ,  pour  fon  débet.  Pro  rataparte. 
/So\j  Ti ,  en  termes  de  Marine,  eft  le  plus  bas  étage  du  chateâude 
poupe j  où  l'on  met  lemagafin  despoudres&  dubi^it.  Intima 
îtavis  ad puppem  iontigmtio.  On  enduiç  la  fouteAe  plâtre  ,  afin 
que  le  lieu  foitplus  [ec.  On  l'appelle  autrement  p|i//o.  Il  y  a  dans 
im  vaiucau  la/tf«f^  debifcuit^&:  la/ôwftfdespoudres.  Layô«/<'au 
bifcuit  doit  être  toute  garnie  de  fèr  blanc  afin  que  le  bikuit  s'y 
confèrve  mieux  ;  &  l'écoutille  de  la  foute  aux  pqudres  doit  être 
'    couverte  dcplomb.  LafoÊe  au  bifcuit  cft  fouvc-nt  placée  fous  la 
Sainte-Barbe.  Aubin.  Il  y  a  audî  la  foute  au  fromage  dans  les 
vai(Tèaux  Hollandois.On  divife(lesbarquesGhinoifcs)encinq 
ou  fix/ff«f«  féparécspardebonnescloifonsiiicforteque quand 
elles  touchent  par  un  endroit  à  quelque  pointe  de  rocher,il  n'y. 
a  qu'une  partie  du  bateau  qui  fc  remplit^tand  s  que  le  reflç  de- 
^       .    meure  à  lec.,  &  donne  le  teras  d'arrêtet  la  voie  d'eau  qui  s'eft 
faite.  P.  Le  Gomte. 
Soute,  eftaulli  une  éfpéce  de  fel  qui  fèrt  à  faire  dcHeilives. 
SÔUTEN  ATSIGHF^S.f.f.  ôc  pi.  Vieux  mot  qui  fc  trouve  fou- 
vent  dans  les  Goutumes  de  Bcaumanoir.  Il  fignific  Aliraens  lé- 
.  ;V  I  "    gïtimes.  "Alimenta  légitima»  G'eft  une  prononciation  Picarde 
V  '     Tpo\ir  fautenance  ,  c'eft-à-dirc  ,  foutien  de  foutenir. 
.".SQ U.TH  ULSTEa.  f.  m.  Nom  propre  d'un  paysdc  laTÂrc 
de  Feu ,  en  l'Amérique  méridionale.  Ultonia  âuftralis.  Il  eft  vers 
'  l'ontréc  orientale  du  détroit  de  Magellan- JpamNarbroug  An- 

,    '  •       glois  le  découvrit,  &  lùi/donna  ce  nom  l'an  1670;  Maiv>. 
•  SOUTH^R ANALS. Voyez  RANJVLS. 
■    SOOTH  WA LES.  Voyez  SÙ.RGÀLLES  pays:  >"  .     • 
;<^'  /SOUTHAMPTd^.-  f.  nfrNom.j?toprcd:up<ï  ville  dp  Comt^ 
•      '      de  Harit  t  en  Angleterre.  SHtb4mpto)fitt)^  Amonia  meudi§nalis  , 
o.    anciennement  ClatiÇeMum.  Elle  ïft  îi'i.^rnbouchure  du-Teft  , 
V  *"  vis-à-vis  de  llfle  de  Vyight^&  défcntîuj^|at  le  château  de  GalA 
.'  -Ç^j^iot.  Southanipfon^ym^on  fort  célébjptfi  nommé Haraptôu  Wa- 
*1   '  *    ter  ;  &  anéiénnement  Trifintqntsp9rtfiis.\^^ii'\^ ,  ^  ^  ; 
ivltf  SOy:THERLAND.nm.  Nom  propfcjTune  province  de  l'É 
coite  feptcntriona]e.5'«r/>er/4«rfr«i.  Ellceft  bornée  au  nord  par  les 
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pays  méridional  \  le  Comté  d'Ail^^le  confine  vers  le  couchant, 
celui  de  RolTvérs  le  midi,  &  la  i?lèc  d'Écoflè  au  levant.  Ce  payi 

*  peut  avoir  neuf  lieues  de  côtes;  fa  largeur  ordinaire  n'eft  qu'en- 
viron de  cinq  ;  le  terroir  y  eft  fertile  eit  blé>  en  orge  &  en  paru- 
rages.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  ,  &  des  carrières  d'ardoifes 
&  de  tuf.DornocK  capitale  >  &  Brora  en  font  les  lieux  princi* 
paux.  Maty. 

SOUTIEX  ,  ou  SQUth.  Vieux  adj. Subtil.  Borei.  Subtilu. 

SOUtiM  ENT.  Vieux  adv.  Subtilement.  Borbl,  SaktiUter, 

SOUTILESSE.  f.f.  Vieux  root.  Subtilité.  boKit. S itktilitdt, 

SOUTILLIER.  Vieux  v.  ad.  Apprendre ,  découvrir.  Borel. 
ManifejiaTe.'-^ 

SOUTIS  ,  ou  Souriez.  Vieux  adj.  Subtil.  Borel.  SiAtH'n. 

SOUTlfEMENT.  Vieux  adv.  Subtilement,  .Sw^r  i« f^rr. 
Borel.  Subtiliter. 

S  O  if  V  E  N  A  N  G  E.  f.  f.  Aaion  de  la  mémoire.'^  MemêrU ,  retcr^ 
datio.On  ne  le  dit  guère  qu'en  cette  phrâfe,&  en  badinant:  Ri. 
redefouvenance;c'c(i-k-diietde  quelque  agréable  pcnfée  qui 
revient  en  mémoire.  La  jouiflànce  du  vieillard  caHéj^'eftltyM^ 
venance  du  bon  tems  paflèv 

'  ■  \  Or  fem-je  combien  les  pÎAtftrt 

5tf«f  4w;m4 /rf  fouvcnancc.  B^  R  T  A  xr  D. 

VAfne  vint  à  fon  t»ar  ,  &  dit  :J^éù  foavenance 

^t'en  unoréde  Moinespaffant, 
La  faim ,  l'occtjion  ,  l'herbe  tendre ,  &  je  ptnft 
■  y  Quelque  diable  auffî  me  pouffant , 
Je  tandis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  UngMi,  La  Font. 


;    ComtezdeCaithnçfs  &  de  Straj;hnav'vèri|?jiJ&  c'eft  par  raçortà 
0^^''Pk'  'icts  Comwz  qu'il  pottclc  nom  de  StittbirUnd  ,  quiiîgniiie  un 


SOUVENIR.  V.  n.  Qui  ne  fe  dit  guère  qu'avec  le  pronom  pèr- 
•fonneUôc  qui^c  conjugue. /r  me  foievient  (on  dit  auflS  il  me 
fouvieM.  Y AVG.J  tutefoMvienst  il  fe  fouvient ,  nêus  nêiu  fêuve^ 
nous  ,  vous  vous  fêuvenéK. ,  ils  fe  Çouviennem.  Je  net  futvtnêit.  Je 
me  fouvins.  Je  me  fuis  f9uvenu.  Je  me  fntviendrâi.  Qm  je  wufm» 
vienne.  Que  je  me  fouvinjfe  ,ou>  me  foMv'uMreis.  St  jiMveuasu. 
Il  fîgnifici  Avoir  mémoire;  garder  l'idée  d'une  chôfe  i  y  penfer. 
Les  Princes  ne.  feybflv/>»nr«f  guère  dcsabfens.  Il  fe^uc  cou- 
jour  s /««vw/V  de  fon  devoir.  .^0«viViu-toi ,  homme ,  qxie  tu  es 
cendre ,  &que  eu  retourneras  en  cendre.  Que  vousme  faitesdc 
plaifir  etïwous  fouvenant  de  moi  fi  obligeamment  &  û  ceddie- 
mcnt.  Voit.  Une  femme  qui  a  fait  des  avances  yS'en  fMnnmt 
avec  rage,  Ci  elle  n'a  pas  fujet  de  s'en  fouvcnit  avec  plaifir.  S. 
Real.  Dans  votre  haute  profpérité  /int/nwi-vous  de  ce  que 
vousavezété.  A  BL.  La  goutte  vous  fait /«irMiUT  des  péchez  de 

'  Votre  jeuneflc.  1d.  Dans-c^e  fensonadit  d'un  homme  éftropié  & 
boiteux  , d'uii  coup  reçu  à  l'armée; H  ne  fçauroit  faire  un  pas 
qu'il  ne  (efouviennede  fa  valeur.  Il  cft  furprenant  de  voir  dcer 
à  des  gens  d'éfprit  AcuerdusOli  va,  comme  l'Auteur  de  l'Ama- 
dis,ou  comme  fon  Tradudbur  ,  pendant  que  l'on  fçait  qu'A- 
cuerdns  01i\fe  n'eft  qu'un  nom  corrompu  de  deux  mots  Efpa» 
%x\Qk^jAcuirdOi  Olv'iào  >c'eft-à-diire  yfhfvemr  ,  êUii,  qui  cocn- 
pofent  la  devife  du  Sieur  des  Éftàrs ,  laquelle  fe  trouve  à  U  céte 
defaTradu<aion  Françoifede  l'Amadis.  Di  Vicn.  Marv; 

Ce  mot  vient  de  fubvenire,  comme  qui  diroit  tir  menttm  venke» 

MiéNACE. 

Souvenir,  fignific  auffi  ,  Avoir  pour  recommanda.  Le  bon 
Larron  dit  au  Seigneai  ^Souvene^-vousde  moi  >  quand  vtms  fe- 
rez en  votre  Royaume.  Je  mefeitviendrdi  de  vos  fèrvices  en  cemt 
&  lieu.  »  "     .-  ^ 

Souvenir  /(ignifîé  auftî  ,  Garder  un  fentiment  dans  l'imc. 
Mfmoria  tenere ,  recordari ,  meminife ,  reminifci.  Il  a  reçu  un  af- 
frontdonc il  Cefouviendra  toujours  :  iUhèrchera  toutes  les  occa* 
fions  de  s'en  venger.  Un  vrai  Chrétien  ucdoic  point  Ce  femvemr  ^ 
des  injures;  il  les  doit  pardonnera    ..  t  ■   ,  * 

So  vv  E  N I  a ,  fe  dit  proverbialement  en  Ces  pliifiTes.  U  fwêînent 
toujours  à  Robin  de  fes  flûtes  ;  pour  dire ,  que  chacun  penfe  - 
toujours  à  ce  qui  le  touche  le  plus.  Q»iffii  '*i^l^  V^  f"^  /**'* 
On  dit  ironiquement  à  un  vieillard  qui  fait  le  jeune;  U  n'eft  pas  ^ 
vieux ^mais  il  Cefouvient  de  loin. Ondic  auffi , qu'il  6iutmettre 
une  épingle  fur  fa  manche  pour  ÇejifMvenir  de  quelque  ch6(ê;  à 
Caûfe  d'une  mèrveilleufe  propriété  de  la  mémoire  ,qui  fait  que 
quanddeuxchôfesy  fontentiécseitfenible.ellcscn  fortencaufCi 
en  même  tems  ;  Ôc  on  n'en  fçauroit  voir  l'aùe ,  qu'elle  ne  feSk 
fmvenir  de  l'autre.      •      ..  '  %^  ■  '     '  .  ^ 

So  17  V  E  N I  R.  f.  m.  A(5bion  de  la  {ftèii^oire  par  lamelle  on  fe  re f* 
foùvient.  Rnordatio ,  monimtntum^  memêr'u.  Je  garderai  on  étèt- 

il,,  ne] /oAv^n^V  du  bien<]ue  yqui  m'avez  fait.  Beneficiftm  ht  ater^i^ 
^  -  r'  num  uc9rdabor..}e  nr  fçaurois  effacer  de  ïoonfoMvenk  cette  per- 
te; le"triftc~/&a«irnir  m'en tèvienf'toujours  dansl'éfpcic.Je  n'eo 
fçaurois  éteindre  Ifc /Â/M/rm>  douloureux.  Jèdkèrche  darts  le' .» 
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Vous  ferez  to< 
Voit.  Dans  1( 
de  l'amour  for 
,  M.  ScuD.  Son 
flu'un /ifvf  air 
^is>au  milieu 
dans  dei  diflî] 
prèfquc  iné\'it 
belle,  caufe  de 
melemoïKle. 

Un.redeMt 
Apeiue, 

far 

Mais  iMi 
,       Qiujeti-i 

Souvenir  ^f 
fu re, chute,  n 
ginm^duarix. 
cheuifo»V€jùri 
toires. 

Sou VIN  I R , f  « 
que  marque  qi 
ou  fcagiuficen 

9  ne  nous  relie  a 
Rois  dAlT)  rie. 
uh  d<  leur  m^ 

SouvENiR,fe< 
fe ,  quoiqu'ell< 

^  Le  feitveniT  de 

SOUVENT.ac 
peu  de  tems;  i 
de  régime ,  il  f 
vent ,  que  le  pi 
net  que  for  ce' 
naire.  A  force 
birude. 

SOU VENTE F 
mais  il  cft  mot 

SOUVERAIN 
wuu.  Le  prexxu( 
dcilîis  de  lui.  / 
une  pQllIàoce  j 
l'univers  ;  l'Êù 

Sdu VIR AIN , 

Princes ,  ou  de 
.'footabfolus& 
de  leur  ép^.  ^ 
puiflânce/wrt* 
loù  narurcUes 
Maires  du  Pab 
Les  Princes  foo 
le<5rartiirr4ài^ 
Valentinien  9l 
voit  être  le  pfii 
ëesbûousesfi) 
de  tant  de  cas, ^ 
autres,  qu'il  efl 
fe  les  regarder 
fù£t  que  cette 
ci«dene  point 
particulier  cetti 
u  raifoo  ou  iiu 
Crcfubfifb;  p 
tes  les  éfpéctt  <. 
.  Etc'eft.enrcftia 
Kurure  du  fait , 
Icsloix^parceq 
tiles  >  &  qu'on 
que  les  bortime 
aoolu  l'autonu 
rentqoel(|tÉ(bi 
de  tous  le»  DÀei 
utile  de  toutes 

Drfm  fi 
Si,fmrr^ 

OnleditaufCdec 

;ca 


M. 


liucide)'£iBfi 
'-tmmÏK 
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Vous  ferez  toujoait  dans  mon  cœur ,  6c  dans  mon  fiitvenir. 
Voit.  Dam  les  commencemcns  d'une  tbfcncc ,  les  fêuvenin 
de  l'imôdr  font  plus  vifs,  &  plus  agréables  que  ceux  de  l'amitié. 
.  M.  ScuD.  Sonamôuf  a  paiTedu  cœur  ï  l'cfprit ,  te  ce  n'cft  plus 
au'un /#ftYsir  tranquile,  fansaucune  palTlon.  lo.  Combien  de 
^is>au milieu dèlaprière  ,un/#irvfii/>imponun  vousa-c-il  jette 
dans  des  didîpations  que  les  inquiétudes  de  cette  vie  rendent 
prèfque  iné\'itables  ?  Fléch.  La  pcnfce  d'avoir  été  jeune  & 
belle ,  caufe  des  furvcnin  bien  douloureux  à  une  femme  qui  ai- 
mcle monde.  6£IL. 

UnteiêutAhU  imRjift  nêu  d/nuit  fuu^rejhvt  ; 
A  peiMe ,  dt  nos  noms  y  un  Léger  fouvenir  > 
Parmi  Us  hommes  ftconferve.  Dii-H, 

Mais  «m  cmmr ,  wulpémoi ,  rappelle  an  fouvenir 
Qnejen'efe  /ionter  yCr  ne  f^dtaoïs  bannir.  Oirn. 

SouvÉNiJL  ^figniôe  audî ^  Douleur  qui  rede  de  quelque  blef- 
fure ,  chute,  maladie»  ou  débauche.  Minmunfnm ,  n)tà,  veJiL 
-    giam^eUjarix.  Les  dérégiemcns  de  la  jeuneife  Ui^ent  de  fa- 
cheux/#«vr^/.  Set  plaies  font  de^lo<ieux/««vr«i//  de  Ces  vic- 
toires. • 
Souvi  NI  R  ,  fedit  auilî  d'un  monument  qu'on  élevé,  de  quel- 
que marque  qu'on  laide  en  mémoire  de  quelque  grande  a^on, 
ou  magnitocence.  Monjmentnm.,  m^mntmentam  ,Jignim^  noté.  11 
^  ne  nous  rei\e  aucun^»vrsir ,  aucuns  veûiges  des  grandeurs  des 
Rois  d'AiT>rie.  Les  Egyptiens  nous  ont  laille  un  étèrnei  fêave- 
nir  de  leur  magmôcence  par  le  bâtiment  dts  Pyramides. 
Sou  viNiii»fedii  auili  de  la  fimple  penfce, de  i'idjée d'une chô- 
fe ,  quoiqu'elle  foit  future.  Coiajaié ,  Ued ,  memorU  ,  retordiiriê, 
^  Le  fomfensr  de  lamoct  doit  être  fans  celle  devant  rKtsyeux. 
SOUVENT. adr.  Qui  marque  la  répétition  d'une  achon  en 
peu  de  tcmr.  Sdfè  ,  faèiude  ,  idmtUem ,  fréquenter.  Pour  vivre 
de  r^ime ,  il  faut  manger  peu  & /Mti(rsr.  U  eftaniv^aâèz /«s. 
«rar ,  que  le  plus  fbible  a  battu  le  plus  fort.  On  nedoitrailoif^ 
ner  que  for  ce  "qui  fe  fait  le  plus  fonvfUvctqui  eil  le  plus  ordi- 
naire. A  fotce  dr  £ure  f^nvesu  une  cbofe^ on conrratre  une  ha- 
bitude. 
SOUVENTEFOIS.adT.ÇeôU  même  diôfe  que  fomvent  j 

mais  il  eu  moins  aiké.  Sépi  mamtro  ,  pienufme. 

SOUVERAIN,  Al  Mi.  »di.  &fm.  Se  (^.  SammMs  Ja^. 

mms.  Le  prexnier  Ècre ,  le  Toaf-Pw'Iâix  ;  qui  ne  vou  nen  au 

dçâûs  de  lui.  Frinum  ens  ,  ommpmens.  Dieu  fetil  a  une  mateûé , 

une  pQlilâiKe  jomvfrmmeôc  inâuc:  il  cô  iefmversim  maicre  de 

l'aniv^  i  l'Être  fomvtTsiM. 

Sctc  V I  n  A I  N  ,  ï  l'égard  des  homtnfs  ,  fe  du  des  Rois  >oa  des 

-Princes  ,  ou  de  ceux  qui  n'om  péiiçx:ne  au  délias  d'euxj  qui 

.'font  abiolus  &:  iivlepcndans  :  qui  ik  rclrrent  que  de  Dieu  ,  6c 

4e  leur  é|>ée.  Snftemns  .Jurnmmi  Rix ,  friMiep  ,  Ah»âi(àd.  La 

puidânce /Mrtvratar  àcii  bernée  que  par  les  lotx  de  Dini  *  les 

loà  naturelles,  &  les  loix  fbniamcxkcaks  <k  i  Etat.  Lor.  Les 

Mûres  du  Palais  ^'empacerenc  de  l'autonté  fomvftMzx.  XUz. 

Les  Princes  fooc  Uen  aifcs  d'avoir  toujours  le  pctxq«cs^role,& 

les 5Mrwr4ài^  vculenc  être  en  tout.  Gaaciiji.  L*ErfycTeor 

Valentinien  Sfo;t  ,  que  le  foin  de  ^e  o^'cxvcr  la  Ju&ce  de- 

.-voir  être  le  pnncipai  foin  d'un  5Mrorr4u.  Zov  ari.  Les  kbom 

<les hnrames  fooc  fi  di&xences  ,  &  ces  aâ>nas  focx  en«c.upécs 

4e  tant  de  cas ,  &  de  dicoaâaoces  IJ  peu  fexablaUes  les  unes  aax 

autres ,  qu'il  eft  impodîble  qa'one  la  qœ  £ut  us  5aiR«r^Mi  ^  puif- 

fe  les  regarder  tootcs  >  pour  t'y  apphqoer  précifén^enr  :  ouis  û 

fùffit  que  cette  loi  foit  générale  «  telle  pat  ftmyAe  qu'câoeUe- 

ci«de  ne  point  tuer  :  car  encore  que  Tm  ne  paHC appbaiier  en 

|>aiticalicrceneloiàcooslescasouroojpeotiuer*ilfuÉit  que 

u  càifon  ou  incentioo  de  cette  loi.qoi  en  de  défendre  le  ncar- 

.tre,fubfifbi  parceque  l'oiipcni  Câolemenc  )*apptqacr  1  too- 

tes  les  éfpéces  de  fscortrcfâôs  que  U  loi  («te  de  (a  féoéxalue. 

.  Exc*efl.enrcftxaiyMBC,ouenétendaflt,o«CDfappté«BC«(éloà'la 

nature  do  fût  «  donc  il  s'agit.  De  tactne  dooc  qo'oo  o'dbout  pas 

les  lois  4  parceqa'il  arrive  oadifùefets  del  cas  ou  eiki  fooc  tau- 

>  tiles ,  &  qu'on  ne  les  about  ms  ï  cmitét  ï 


iebuctl|Mi 
Przacn.ca  ab»- 


que  les  bor:t>mes  en  levoin'enc  éw\'jewt%\ét 

•oolir  l'autonté  Smevtrmne ,  piarccq,>e  , 

fentqoelq(tÉfbis:poifqued*ailkttncene 

de  tous  les  biem ,  dont  La  fôoete  aviie  ptàék  jfamk»  6c  U 

utile  de  tcMtes  les  kxa  qu'elle  posvoa  s'exjèiét.CoWATi«. 

Dr^mi  fewmgÊÊÊlUi  am  Sovtttia  et 
Si,fmrr^pamtai^,Ufmé4ielitn 

Ontedifufli4eceuiqaioacdcsdroia|pin* 
Smmm  aimé  ;  comm»  ie  ktnit 
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ficfFeux;  c'eft  le  Roi,  de  qui  tous  les  fièfs  du  Royaume  relèvent 
médiàtcment  du  immédiatcment.DE  LAUKikaE. 

Sou  VER  A  1  N ,  fedit  aulfi des  JugL-squi ont  pouvoir  du  Roi,  ou 
du  Prince,  de  terminer  les  procès  de  leurs  Sujets  fans  appel ,  Ôc 
en  dernier  rcllort.  Summi^  Supfemjudices.  A  Paris,  il  y  a  cinq 
G>mpagnies  Souveraines,  Ici^axkmenz ,  la  Chambre  des  Com- 
ptes ,  la  Gourdes  Aides  ,lcGrandConfcil,  &  la  Cour  des  Mon- 
noies.  Il  y  a  des  Chambres  Souveraines  du  Domainedes  francs- 
fiefs  ,1a  Chambre  Royale  ,  toutes  établies  par  divèrfes  commif- 
fions  extraordinaires.  Les  Maîtres  des  Requêtes  fedifcm  Juges 
Souverains  cnccttc  partie,  quand  les  affaires  leur  font  renvoyées 
duConfq^l.  llfaurdumoinsqu'ilsfoientfept  pour  juger  au  5'o«- 
verMn,c'e(ï-i'dite,  fans  appel.  Cum  fummapotefiate  ,  vel  auctori- 
tdte.  On  a  levé  ce  fcellç  parmainyi«i/tfr<i/w,  par  l'autorité' d'une 
Cour  Souverdine.  On  dit  maintenant  les  Coutsfupe'rieurs. 

Pifquietdiiqac  ccmoi  Souve/ain\ient  de  fujmrior  :  car  autrefois 
on  appclloit5owrr4/»  ,  le  premier  en  quelque  chôfe,  ou  ceipi 
quiéioit  fupérieur  aux  autres.  Sous  le  Roi  Jean,  &  Charles  VL 
on  a  appelle  Soieverâin  Maître  -  d'Hôtel ,  Souverain  Maître  des 
Eaux  &  Forêts,  i'#«i/rr4/»  du  Trcfor,  ceux  qui  avoitnt  l'inten- 
dance ou  la  fuperiorité  de  ces  chôfcs}&iStf«î/*r4/>j  du  Parlement, 
■&  de  la  Chambre  des  Comptes,  ccluiqui  ypréffdoit.Ontiou- 
vc  même  dans  les  vieilles  Ordonnances^ &  encore'danscelledc 
]  )S6,  fous  Charles  VI,  quejc  tîtrc  de  Souverain  eftdonî.c  mx 
Baillif$&  Sénéchaux ,  par  raport  à  leur  fupérioricé  fur  les  Pré- 
vôts 6c  Châtelains.  Ainfi  on  étendoit  le  nom  de  Souverains  à 
à  tous  Juges  qoi  connoiiroicni  des  appellations  de«  Juges  infé- 
rieurs. ^^ 

So  u  V  £  R  A 1 H  ,  fcdit  aufli  par  éxtenfion  de  ce  qui  eft  fuprême  , 
excellent,  &  élevé^u defliis des  autres.  Supremus.prafians ,  rv- 
eellens.  Le  feu  eft  chaud  au /âttvrM;«  degré.  Ignisefi  calîdus  infw 
premogtâdn.  Les  anciens  Hhiiofophcs  n'ont  pu  établir  en  quoi 
coniifloit  le/#irt/rra/«bien.  Le  quinquina  eft  un  fouverain  remè- 
de contre  la  fièvre.  Quimjuinnd  eft prdcipuum  ,vel  prdfentij^imum 
contré  fekrim  remtdium.  \ 

S  o  u  V  f  R  A I  H ,  fe  dit  auflî  des  chôfcs  ,  ou  des  pèrfonncs  l  qui 

iKXis  donnons  un  pouvoir  abfolu.  Supremus^  primdrius.L'aCige 

cdleSosmerdin,  le  Tyran  des  langues.  Vauc.  Pênes  ufumefi  irr^ 

'  f<TiMm,Jns&Mému  loquendi.  On  hait,  dans  la  focictc,  ceux  quî 

parlent  d'un  ton  fonvadin  6c  dccifif.  Bnt.  ' 

Tdmt  ^itils  ne  font  qu'Amdiu  ,  nousfommei  Souveraines^ 
^/  J*/f  **•«  ^  (9»1iiéte ,  ils  nous  trait ent/n  Reines.  Cor  m. 

So  V  y  I R  A  I  M.  f.  m.  Nom  d'une  monnoic  d'or,  frapée  en  Flan-. 
drdft  vers  le  commencement  du  dernier  fiéclc.  Supreinus.  Il  y 
avoir  auili  un  dcmi-Sonverdin ,  6c  un  quait  de  Souverain.  LeSou^ 
vrraia  de  Flandres etou  du  poids  de  fix  deniers  ,  douze  grains, 
ou  X  gros ,  1 1  grains  trébuchaiu  ,  6c  étoit  reçu  en  France  pour 
I  j  I.  Le  demi'SoKverâin,  6 1.  xo  f.  pcfant  i  gros  ,  6  grains  j  le 
quart,  j  1.  y  f  pefant  \  gros  ,  j  grains.  Ces  monnoies  n'avoichc 
pai  tou|oors  le  même  type.  Le  Livre  qui  contient  les  Réglcmcni 
faits  en  1641  oour  ks  monnoies  ,  donne  la  figure  de  dexixSoU'. 
«wr#mi ,  docx  le  premier ,  frapé  en  1616  >a  les  effigies  des  Ar- 
dxidocs  Albert  6c  Éluabeth  ailis, 6c de  l'autre  côté,  l'écu  d'Au- 
uicbmjj:  fécond  ,  frapé  enmôii  ,  a  le  bufte  de  Philippe  IV. 
RsMd'ÈtfÊ^pe,6c  de  l'autre  côté  fon  écu.  Les  demi-Souverains 
ont,  d  un  coté,  lécudAutricU|i&  de  l'autre, l'un  a  un  lion 
ooorooaé,  tenant  d'une  patte àne  çpée  haute,  &  p6fant>raiï- 
tre  for  un  globe ;,il eft  de  léii  ilaùiieales  bulles  d'Albert 
&:d'Êlirabcth.  , 

SOUVERAINE  ROYALE.  Terme  de  Fleorifte.  C'eft  uii  œil- 
let qui  aune  gradé  fteur panachée  de  violet  6c  blanc.  Sa  plaa- 
tecô  li  debcaie  .qu'on  ne  peut  l'élever  que  difficilement  i  elle 
ne  fe  cailê  point  dans  fcs  boutoru  ,  pourvu  qu'ellt.  n'en  porte 
pas  okoms  œ  4  i  f .  Morim. 

SOUVERAINEMENT,  kdv.  Abfolumcnt  ,  indépendem- 
ment,  d'une  manière  fouveraine  ,en  dernier  reflôtt  ,fan$  appel. 
tféitpmt ,  examt ,  ékfolmi .  inàependenter .  cnm  fnmma  potefiatê 
vel  ammkéie.  LesRoucomtrundeMfottverainementi  leurs  peu* 
ple».LesPatlexnem)ugent/#in'Vrai»fl»ntf.  Chaque  fcdc  s'arro- 
fe  d'ordmaire  le  drou  de  prononcer  fmverainement  que  les  «u- 
tses  ont  tort.  S.  ErA.  L'ufage  décide  Joteverainement  du  langa- 
ge Va  uc  Ne  parlex  poiru  magifbalemibi  6cfonvtrainement  des 
'€hôCc%  douteufes.  MAf  u. 

So0TiaAi«iMiMT.Audêmterpoint,aa  dernier  degr^. /'fil. 
,mfefiimtgrédm.  Aléxxndte  éi^ou  fonveraineinent;  } 


M.  Èif.  C>ica  eû/omveraiuement  boq,  Cela  edfoMve^ 

majivaii.  je  fois  fmvetâinemtnt  heureux. 

R  AlNETE.f.  L  Qualité  &  autorité  du  Prince  fqure- 

(omet^we.  SapeemapoteBat.  \\  polfide  ces  tèrte»^^ 

OeA  àkipUa  à  Dieu  fa  /MtvrraÙMa/fur  let 

la  difhibotioQ  4e  fe> 
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grâces, ou  de  réxèrciccdcfa)ul\icc.PoRT,.R.Lcsiuic[sne  fort 
pasobligczdobéïrdanslcschofcsqui  ne  font  pas  enfermées  dans 
les  devoirs  de  la  fu|étion  ,  ni  dans  les  droiCi  de  U  joirocrMitcte. 
M.Ébpi  Ul lofiiieruiiuté léCidc  oïigiuaiuciucnt  dans  le  peuple. 
Ada,    .   •   /■ 

F/v.fin  l'Amour  ,J4ltUx  de  fort  dutoritt  , 

A'f  jrt'tfl/i«?îx«i  Âoi,  ni  fouvcraiiittc.  Corn.   - 

Sou  VER  AI  NE.T^  .fe  ditaulTîdè  l'État  in  lépenciant,qui  nc.re- 
connoit  d'jucresloixquecellesdc  (on  l'rincc./^//«i//««/«i.  L'État 
de  Liège ,  de  Monaco  ,  de  Domhns  tCunidciSoMViréLnettf..  \. 
peut  faire  les  loix  dans  fa  Souveraineté. 

So  u  V  E  R  Ji  I  N  E  T  p  i  fe  dit  aùllî  de  U  manière  abfoluë,  dont   les 
particuliers  agillent  ,ou  décident.  Ah  Jus  agendt  ,  veljud'tcAnJ 
abjolittus  cr  indepetidens.yKicn  n'cll  a  couvert  de  ïzfouier^Hett  / 
de  vos  décifioiïs.  Mol/^'ous  prétendez  à'  ïâjoM'jer<iineted&ni  \à 
Réj  ubliquedes  lettres.  Ray.  / 

S  O  U  V I G  N  Y.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France. 
*S//i/;;;;.ifHw;.  Elle  ctoit  autrefois  capitale  du  Bourbopnois,  ou 
elle  cfl-fituée  j  à  deux  licuës  de  Moulins»  du  cote  du  couchant 
M  AT  Y.  •- 

SrO    Y.  / 

SO  Y.  Tronom  pèrfpimel  delà  troifiême  ptrfopne.  Sui ,  fibi ,  {e.  Il 
eft  de  toutgehrc  ,  &*ne  fcrt  jamais  dcnominatif.  Chacun  pour 
/ay  j&Dieu  pour  tous. Quand  laretraite.fonne,  ilfaut  que  cha- 
cun rentre  chiz/ô)'.  Il  e(l  juftequechacun  foit  fnaicrcchfz/»r. 
Il  a  pris  tout  le  rifque  fur  ^>'.  Cette  fcienceenfcrme.xn/#7  quan- 
tité de  belles  connoiHanccs.  Il  a  dit  cela  de  ^oy  ,  fans  avoir  eu 
"charge  de  pèrfonnc.  Cela  eft  indiffèrent  de /«y  ,  de  fa  riature. 
Quand  on  parle  en  général  ,  fans  marquer  une  pcrfonne  parti- 
culière ,  qui  foit  le  nonrwnatifdu  vérbc  ,  il  cft  cq* tain  qu'il  faut 
toujours  fcfcrvir  de/oy.  On  aime  mieux  parler  mal  de/»/,  que 
de  n'en  point  parler.  La  Rqch.  Oi)  metpncore  /»/,  plutôt  que 
/rt/,quand/Ô7(e prend  pour  l'éxtcrieurdela  pèrfonne:  Une  por- 
te point  de  linge  (\xx{oy.  Non  utitur  vejfiùus  lintis.  Quand  il  s'agit 
d'une ch6fe,5<:  non  pas  d'une  pèrfonnc  jon  met  d'ordinaire /«7. 
Cette  figure  porte  avçcjoy  le  caradlère  d'une  paflTion  violente. 
Pou-r  être  poli,  il  ne  fîwc  point  avoir  d'humeur»  ni  de  fcntimens 
^joy.  Bell.  C'ellungrandart,  quedc  fjavoir  citcïjoy.  Mont. 

L'Ardeur  de  s'enrichir  cbajfa  lu  bonne  foi  ; 

Le  Court i fan  n'eut  plus  de  femim^ens  4  foi.  Bon. 

Le  peuple  dit ,  parler  4  pSTtfoj ,  vivre  apârt  foy^  c'cft-à-dirc  , 
fcul  ,&  en  particulier. 

On  dit ,  en  termes  de  Challè  ,  Aller  Cuv  foj  y  fuir  C\xt  fty  ,  refuir 
fiar/ô^;  pour  dire.  Revenir  fur  fes  pas ,  repallcr  pat  le  même 
lieu.  Revertï ,  retrogradi ,  remenie.  , 

SoYj  eftquelquefoisfubllantif.il  n'eft  rien  tel  que  d'avoîr/un 
chez  joy.  Nil  utilius  quhn babère  loiumftbi ,  quhfe  je qùifque  priori- 
p/W,  Une  fommeparyêy,eft  une  fomme  tirée  en  lignedccorWpte, 
quand  le  chapitre  n'a  qu'un  article.  Summa  perfe.  On  dit^ufli, 
en  éppellant  Ces  lettres, «1  de par/ff)' 4  ,  lotfquci'4  tout feui for- 
me une  fyllabe. 

On  dit  auffi  au  Palais,  quwd  on  ne  veut  pas  demeurer  d'accord  de 
la  qualitc  que  prend  une  partieadvèrfe;»ytf7  difant  :comme>il  a 
achç^é  cela  d'un  tel  ,foy  difant  héritier  de,  Sic.Sibi  nomtn  étrro- 
gans  yel  tribuens.  \\  fe  dit  aulTi  par  raillerie  ou  par  mépris.  IJn  tel, 
foy  difant  Dodleurj/oy  difant  Marquis. 

Sov-MEfME  ,cft  auffi  un  pronom  dont  la  fignification  eft  forti- 
fiée par  le  mot  de  même.  Suit;  fus  ,fil/i  ipfi ,  jeipfum  ,  &c.  Quand 
on  veut  faire  plaiiir ,  il  le  faut  faire  de  foj-tnéme  ,éc  fans  en  être 
prié  }  c'eft-à  •  dire,  de  fon  propre  mouvement.  Cet  enfant  a  tout 
.'.  appris  de  foy-hiéme^  &:  fans  Maître.  Un  ami  eftun  Autre  foy-mé- 
fn€;nc  vouloirpas  prendre  des  remèdes  ;  c'cftctrr  homicide  de 
foy-méme.  On  eftbienheureux  de  trouver  fo.i  compte  avtc/ijr- 
même  :  car  on  fc  trouve  quana  on  veut.  S.  ÉVR.  On  fcfuit,  & 
on  s'évite  foy-méme:  pèrionnc  ne  veut  être  z\cc  foj-méme.  Le 
P.  L.  Cela  parle  de /t[y-;/ic/;i«.ABL  ANC.  Quandon  parle  en  géné- 
ral »  Ton  met  foy-méme  plutôt  q\ielyi-meme  :  On  fait  bien  des 
fautes,  fi  l'on  ne  fait  pas  beaucoup  de  réfljxions  Car  foy-méme. 
Mais  on  ledit  élégamment ,  lorfqu'if  s'agit  d'une  pèrfonne  par- 
ticulière: Le  filence  clt  le  plus  fur  pour  celui  qui  (c  défîede/«>- 
méme ,  onde lui-metnc.  Un  Héros ,  defvy-méme  emprantoit  tout 
fon  luftre.BoïL.  Celane  s'entend  que  des  cas  obliques  j  car  au 
H  )minatif,on  met  /wi-w/wir, Quand  ilcft  qu»:ftion  d'une  chôfc, 
.  ik  non  d'une  pèrfonne,/»^-»»^*/!^  eft  mieux.  Les  Auteurs  éxaéb 
•ont  pour  fufpc(5l.  ce  qui  s'offre  à  eux  defoy-mèmt,  Bovh. 

Il  mêle  ,  en  fe  'OAntânt  foy-mêmc  4  tour  pr»p9r, 
iiiil9Uéngeià'un{4;^/k(elltti'Hn  H^r9t,b9iu  . 
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OnditprovérDialemcnti  qu'il  n'yapoint  de  meilleur  méflàgcrqac 
foi-méme.Quifquefibiejtoptimm.nunciut. 

SOYE.  f.f.  I- il  extrêmement  doux  &  délié,  qui  f^rt  à  faire  de  bel- 
les ciortcs  de  prix,  tilum  fericum  vel  bombycinnm.  Les  Anciens 
^nt  cru  que  la /#/rvenoit  d'une  éfpéced'âraignéç,ou  d'éfcarbot 
quila  tiroitde  les  entrailles ,  t<.  \  cntortiUoit  avec  les  pieds  au! 
♦  tour  de  p^Jtites  verges  ou  branches  darbres;  &  nommoient  cet 
infccte^Vr  ,  du  rwm  de  Seres^  peuples  de  Scyrhie,  qui  le  nour- 
tilîbient.  Us  croyoient  qu'il  vivoit  cinq  ansj&:  fe  nourrilfoit  de 
panis  &  d'autres  menus  légumes.  M41S  ce  ver  a  peu  de  raport 
avec  dtlui  qû*on  nomme  maintenant  t/rr  4 /ô_y^.  Bombyx.  Car 
celui-ci  touslci  ans  meurt  cnvelopc  d'un  coton  jaune ,  qm  fe 
dévide  en  menus  filets  fort,  déliez  ,  qui  font  la /«/<•. 

Ce  fut  dans  l'ille  de  Cos,  que  Pamphila  fîlJe  de  Platis  trouva  la 
première  l'invention  de  mettre  la  foy e  en  œuvre.  Cctte'dc- 
couverte,  fut  bientôt  connue  chez  les  Romains.  On  leur  ap- 
porta de  la/#;^  du  pays  desSércs,oùles  vèfsqui  la  f^jnt  croillîric" 
naturelUment.  Bien  loin  de  profiter  d'une  nouveauté  fi  utile 
iU  lie  t^^urcnt  jamais  fc  pèrfuader  que  ces  vers  produililfent  des 
filsf'i  beaux  &  fi  précieux, &  firent  fur  cclamiJleconjrâurcschi- 
m'ériqu<;s.  Leur  ignorance  &  leur  parefîc  rendit , pendant  plu- 
(jcurs  lie'cles  ',  la/<»;f  d'une  rareté  &d'unechèrte  fi  cxtraordirai- 
je»  qu'on  la  vcndoit  au  poidsdel'or.  Volpicusaliure  quelEm- 
pcreur^urelien  r:cfufa,  par  cette  railon,  i  i'Impcrarricr  (iLm'- 
me,  ufi  habit  de/*)*  qu'elle  lui  demandoit  avec  cmprtlfrm;nt. 
Cette  rareté  dura  fort  long-tems.  M.  Bon.  Enfin  deux  Moi^ 
nés  venant  des  Indes  ,  en  jjj  ,  aportèrent  ï  Conftantirople 
des  millions  de  vers  àfoye  ,  avec  l'inllruaionpour  faire  éclore 
CCS  œufs ,  élever  &  nourrir  ces  vers  ,en  tirer  h  foye  ,  la  filer,  & 
la  mettre  en  œuvre,  li  s'cafit  des  manufadorcs  à  Athènes ,  à 
Thébcs  &  à  Cpririhc.  Rogcr^oi  de  Sicile  en  établit- une  ï  Pa- 
lèrmc en  II 50; par  Uceslortesd étoiles  furent  communes  en 
pcudctcmstnFiancccommxcnItahe.  LeGendre".  C'cfl  fous 
l'Empereur  Jalbnien  que  la  fabrique  des  jtyes  palfa  ai nfi  des  In- 
des à  Conlbminoplc,  &:  depuis  ce  tems  li  on  en  fit  an  rich« 
commerce  en  Europe. 
La /<>' d'Orient  elt  une  plante  qui  a  dafcutlln  pctj  !ar^,haoro 
d'un  pied  ,  avec  un  aiguillon  comme  celui  des  anichauds.  St- 
rkum.  bon  fruit  cil  uiic  gouilè  parfaitement  refTcrablante  ï  ua 
perro<iuct ,  qui  dt  verj,  avant  Ues  picxl$>anc  tête  &  une  qucïjs 
comme  lui,,<S:  de  pcai>  cercles  jaurKS  vers  la  tête  ,  qoi.re^fco. 
tcnt  fort  biuMcs  yeux.  Setiitm.  \\  contient  une  tiurièrc  extrê^ 
mcmcnt  blanche  &  Ucliee  ,  qu  on  file  ,  &  qui  cft  de  La/irr.  Sa 
graine  efl  mclec  parmi  >quie1t  deux  ans  i  venu  cti  ces  quartiers, 
ou  l'on  en  a  apoiie  par  curiuficé. 
l^foye  crue  cft  cciiequon  tuefans  feu.  &^u 'on  d^de  faits  fkire 
bouillir  le coCt)n, /qu'on incile  pour  eiTfwre^tir  le  ter  quatre 
ou  cinq  jours  apM  qu  li  cik  partait,  thtêfrr^imm  ,feruvm  a»- 
dum  ,  iHJectmm,  mie  ,  irmd^  ^mbyà.  On  en  fait  des  gizcs  5:  au- 
tres etorfes.  Cette  j#;«  tM  fbct  pure  ,  pourrû  qu'on  en  Cetpaxe  U 
4ctmereTcnvelopc  extcticure  ,  6:  U  pdliciiïe  qui  fe  tioure  )0i- 
gnani  le  ver.  H  cil  défendu  de  méicr  U/^yrcrueirec  la^7' 
cuittc.L^/fy/cuitteciUedîquonaf^aitboaiilirpocrbdéTidcT 
plus  Ucilcmcnt ,  comme  celle  dont  |6n  fait  1rs  relours.fatJE», 
tatfetas  ,  damas ,  brocards ,  crêpcA  &  éxurtt  étolÎCT.  La  ]oy* 
ctoit  h  préçiculé  du  tems  des  Empereurs  ,  qo'oo  U  vendoicau 
même  poids  de  l'or.  U  étoii  de^niu  de  porter  des  habits  tooc 
defoye  ,  comme  on  voit  au  titre  du  Code  ée  trfikmi  Mêferiits. 
Mezcray  remarque  que  Henn  U  »  aux  noces  de  la  Duchti  de 
Savoye  fa  fœur  .porta  les  frcmten  kc/  de  fiye  qu'on  ait  «ut  en 
f  rarfçc.  La  fergc  de  foy eeli  ur>e  étoffe  toute  de/S^r,  ctoiièe  obli- 
quement. Les  étoiles  toutes  de /#;r,  comme  les  vèloan.  SerûmB 
betfromMlum  :  pa.nncs ,  ^m^imm  viUejfmm  :  frôsdr  Tours ,  ca 
de  Naples ,  y0mkKiitmm  :  poux  de  foyt ,  Utins ,  tëfdinfAoa*  imt- 
hx  :  damas ,  âMMéf^^m»  k^màjM  :  ven«icnnes,  vrweté  .•fertêsi 
foye  ,  labis  i  fleurs  ,  tntmm  ferUmm  rnnéulttnm  .  tatfetas  Hçoti- 
r>ez,  doiveitravoir  une  derpi-aune  reotru  un  14  de  Urgrxir.  Le» 
foyes  de  Meilîne  font  les  meillcufci  pour  les  etqAs  pUines  U 
unies  ,  jterce  qu'elles  prennent  une  belle  teinture.  Lr«>;rf  à* 
Pètfe&  de  laCi^ne  font  blanches  flctrèsône».  Lrspluibdlet 
foyet  de  Syrie  font  Celles^  Lugrs ,  Choof  &  WWun.  La  fn^ 
àci  Chinois  ell.  fans  codl^^j  plus  belle  qoi  foit  m  i 


On  en  fait  en  plufieurs  provirKcs  {cnau  U  çatiUenre  Ac  U  ciss 
iîne  feirouvedansceUtdeTcKecôxn  .  pirer  que  IritertârcA 
ttèvpropre  pom  Us  mûriers  y,U  qoe  l'air  e^  |  un  certain  dé- 
gré  de  chaleur  .&d'Kam>dite,  pîttscoofenae  à  U  ^k« 
vers  ,doni  on  La  tire,  tout  le  morvie  s'en  »w?V  ,  ^  k 
mèrceencfV  li  grand,  que  cène  feule  pro^mcteapcnpd 
niri  tt>Qte  UQuoe«ficijuicctaiiticp«tiei<IXBn0cP.^ 
CoMir.  S,  *        ^T^    f 

On  appeUé  des /f^rf  ^r^  .  at  #•  Mfdf^  i  ^ /Un^  (liiHi  ir 
ddfiis  ic  cocufl ,  c  cft  â-4sc  «  q«i.ii^  |Mi  fitai,  oMaclt 
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chanvre  &  le  lin  ayant  que  d'être  filez  ;  &  on  en  trafique  en  bal- 
le. On  appel  le  bourres  l&  /hajfes  dii  foy^y  de  grôlTcs  joyes  qu'on 
fait  palFet  fouvcju  pour  de  bonnes.  On  zppeWc  foyes  apprêtas , 
celles  quiJÈnt  filées  Qc  moulinées  i  prêtes  à  mettre  en  teinture , 
il\i'omppe[[c  AMitcmemôrganfin  de  Boulogne. 
Depuis  quelque?  années  l'on  a*  trouvé  en  Fiance  le  fecrèt  de  faire 
de  iàjoye  d'arraignécs  &  l'on  en  a  fait  quelques  ouvrages. C'cft 
à  M.  lion  ,  premier  PrcllJcnt  de  la  Cour  des  Comptes,  Aides 
ôc  Finances  de  Montp^rlliei:  r'&AIlbcié  honorairc-de  la  Sociéti 
■    Royale  des  Scicnccs,que  l'on  ell  red<?vablc  de  cette  découverte. 
Nous  avonS  de  lui  une  din*e^rcacioh  fur  cela  ,  dont  nous  tirons  ce 
que  nouscnallônsdirc.  Les  Araignées  font  une /ôy?  aulTi  belles 
auflî  forte,  a^  auffi  luftréeque  la/o/«  ordinaire. Elles  filent  far .. 
l'anus  ,  autour  duquel  d  y  a  cinq  mamni4ons  qu'on  prend  d'a- 
bord pour  autant  de  filières  paroù  loufil  doit  fe  mouler.M.  Bon 
a  trouvé  que  ces  mammelonsétûicrit  mufculeux  ôc  garnis  d'un 
fphiné^r  :  il  en  a  rernarqué  deux  autres  un,  peu  en  dcians  du 
mMieu  dcfquèls  fortent  véritablement  des  fils  en  allez  grande 
quantité  ,  mais  tantôt  plus,  tantôt  moins.  On  peut  dévider  foi- 
memcccsfilï,quiparlcurrcunion  lemblentn'enformcrqu'un  , 
lors  qu'ils  fonfccnviron  de  la  longueur  d'un  pied.  M.  Bon  en  a 
diUingué  jufqu'à  quinze  ;  ou  vingt  au  fortir  de  leur  anus. 
Le  pre.Tiier  fil  ^utiles  dévilcntcftyoïble/iSc  ne  leur  fcrt  qu'à  faire 
cette  cfpécc  de  toile  >  dans  laquelle  les  mouches  vont  s'cmbar-, 
ralTer.  Le  fécond  cllbcaucoup  plusforique  le  premier:  elles  tn 
"  "cnvelopcnt  leurs  œufs  ,  qui  ^liT  ce  moyen  font  à  couvert  du 
froid  &  des  infedes^  qui  pourroi  j^l  les  ronger.  -Cesdèr'niers  fil 
font  entortillez  d'une  manière  toi.  lâche  autour  de  leurs  aru.h, 
&  d'une  figure  femblable  aux  co<^jes  d;rs  vèr:,  à/ff^f  ,  qu'on  a 
préparées  &  ramollies emrç  les  doigts  pourlesmettre  fur  la  que" 
nouille.  Les  coques  d  araignées  font  d'utic  coulr ur  grife  ,  lorf- 
qu'ellcs  font  récenies^nau  elles  deviennent  noirâtres, lorfqu'el- 
les  ont  étcéxjwléeslongtcmsàl'air.Ontrouvcrojtplufieursau- 
trc$  coques  d'arajgnces  de  ditfércutcs  couleurs  i&  d'une  meil- 
leure ffye,  fur  tout  celle*  de  la  tarantulci  mais  la  rareté  en  ren- 
droit  Ici  expériences  trOp  ditticile*.  Ainfi  d  faut  fc  borner  aux 
coqaes  des  araignées  les  plus  comrr.unes.qui  font  celles  à  jam- 
bcscourtes.  Elles  cherchent  toujours  un  endroit  à  l'abti  du  vent 
&  de  la  pluye  pour  les  faire ,  comme  ks  trous  Jes  arbres  ,  les 
angles  des  fenêtres  ou  d:$  voûtes,  ou  bien  ledelfusdcsentable- 
mtoîs  de»  édifice*.  Cclt  en  racnalFant  plufi.:urs  de  ces  coques 
qu'on  farc  ccne  nouvelle /•/*,  qui  ne  cède  en  rien  àlayi>^ordi-' 
narrer  elle  prend  aifemîm  tout. s  lottes  de  couleurs  ,&  l  on  en 
peut  ^re  des  étoffes.  .M.  Bon  en  a  fait  faire  des  bas  ôc  d»-STni- 
•  taines  qu'd  prcfenra  ï  l'Académie. 

Voici  U  mirueredont  il  faut  préparer  ces  coque^pour  en  tir^H^ 
ftje.  Aptes  avoir/ait  rartullcr  ii  ou  .ijoncyde  ces,^oqucs 
d'araign  fés  ,  M.  Bon  les  ht  bien  baurc  pendant  quelque  icms 
a.  ce  la -main  ôc  avec  un  bâton  ,  pour  en  faire  f^jrtir  coûte  la 
ècKiffiètrron  leslava  eu'iuue  dans  de  l'eau  tiède  jufqu'àce  que 
l'eau  qui  en  focToit  fut  bien  nette.  Après  quoi  il  ht  mettre  trem- 
per ces  coquodi^s  un  grand  p^c  a..ec  du  favon  Se  du  falpc- 
irc.A:  iquelquesprricces  de  gomme  arabique  :  on  bitia  bouillir 
le  tout  à  petit  feu  fenianr  deux  ou  trois  heures  :  il  fit  enfuite 
rclavcT  avec  de  l'eau  t^dc  routes  ces  coques,  pour  en  bien  ôter 
"lout  le  favon  :hI  les  la^pechér  pen  ianc  quelques  jours ,  6c  les 
et  ranKxUr  un  peo  entre  les  doigts  »  pour  les  (mic  carder  plus 
facilement  par  les  cardeurs  ordinaires  de  la /i/r  ,  mais  avec  des 
.    cardes  beaucoup  pi  js  fines  qu'il  fit  faire.  U  eut  par  ce  moyen 
OAe  fnt  d'an  gris  crès-particubcr.On  peut  la  filer  iifémenc,  & 
le  61  qu'oo  en  tire  eu  plai  foct  5e  plus  fin  que  celui  de  la/»yr 
aciraaue  »  ce  qui  moncrequ'on  peut  s'en  f^ir  pour  faire  tou- 
'  ces  fores  d'oavragn  ;  4c  puifqu  il  a  téhiié  aux  leccxilles  du 
meuetdes  faiseurs ie  bas  .oonedoit  pas  craiiuire  qu'il  ne  fou- 
tienne  celles  des  aotres  métiers.  La  ditficydc  eil  d  a^oir  5c  de 
t^MJxk  aflez  d'araignéps.  Surquoi  M.  Bon  remarqyr^u'elles 
Iboc iemn crufV au  amsd' Août  &: de  Scficembrc >  qu'elles cclo- 
iêac  ÛMsaiacvo  foui  qoiiisc  ou  laaeyours  après  fv'oir  etepon  Jus. 
.   <^  les  aères  itoeurdx  qudqoe  pe«  de  term  enfuite  i  qQe  les 
petKes  aiaigtttc*  iboc  éa  ou  oaie  mon  (un  mangrr  ;  que  de 
ièfC  CMI  Iwic  ceast  il  n'en  R:<art  pcHquepôtntdans  une  année; 

•  a  Ijeu  9«s  «ie  ccac  pecus  rets  ï  fne,  il  n'y  ena  pa$,40qui  faf- 

ioii  lcwf>oui)«cA.  Vt  Bon  ayanc  donné  oc dre qu*o<i  lui  ap,  ortàt 

iiliilLlMM|,iiri  ri  >aa4Kscounes  que  l'on  trouveroii  dans 

•    k»  acM  d  AcMt  Ôc  ie  Scfceoibèt,  Les  enferma  dans  des  cornets 

^  4tfÊf»adc4jÊmSafott.  0  coamc  ccspoo  d'un  p>apt«.r  qu'i 
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en  dît  dans  l'hifloire  de  l'Académie  des-  Sciences  de  l'an  1710. 
Lafoye  des'araignécsclt  beaucoup  inférieure  à  celle  des  vèr^^Ôf  ^ 
iVena  ni  le  luilre  ,  ni  la  force»  &  fournit  moins  à  l'ouvrage. 
Comme  les  toiles  qu'elles  tcndeni:  pour  prenjie  des  iiii.  6tes 
font  d'un  tillu  trop  délié  pour  être  dcquclquo  ufagc-,  il  fauc 
s'arrêtera  unftl  plus  gros,  ^contourne  lâchement  autour  «le  la 
coque  où  el.cs  Jépo(i.ni  leurs  oeufS.  Lç  fil  d'.  leur  toile  ne  fou- 
ticnt  que  deux  grainsj  fans  le  rompre, &  \c  f{\  de  leur  ctjqutr  en 
foutientenviron  36;  puis  donc  que  ce  dt-rnier  eft  dix-huit  fuis 
plus  fort  3,  on  pcutconjedturer ,  qu'il  eft^iuiri  dix-huit  .fois  plus. 


t£jr-' 


de 


bien  q'je  les  cornets, 

l'Mff  ya  Wm  6c  éoaner  des  oMOcheir.  Se 

apcts  qœ  U  fi^ft  y  a««em  fait 

In  é^-i'fîTt  >  -"-^  ^  •  ^"  ftSrvir  dev 


grôs:maisil  clltinq  fois  plus foiblc  &  plus  d'^lié,'  qu'un  h! 
coque  devers  ,  lequel  (outitnt  juTiju  à  dtux  gros  ôc  demi  l^ 
par  coT)féqUent  cinq  fils  d'araignce  doivent  être  rnis  nïl-mblL* 
^pour  égaler  un  fui  fil  devers.  Or  tl  iVell  pas  poil  h!  t  o.u'iî.s 
loient  appliquez  fi  juftcment  les  unsaux  autres  qu'i^^  ne  iai;  tue 
de  petits  éfpacesvuidcs*,  d'où  la  lumière  n'ait  point  icii.  >k'  i 
&  un  fil  ainfi  compofé  ne  fçaurôit  avoir  le  Inftre  d'un  hl  To- 

^  lide.  De  plus  ,  le  fil  d'araignées  n'étant  point  (èiré  aut(  ur  itc  la 
coque  comme  celui  des  vers  ,  n'eft  point  tendu  ,  &  ilcmeuie 
crêpé;  ce  qui  ote  encoredc  Ion  lulhe.  Enfin  il  ne  peut  le  dévi- 
der; c'eft  unenécélTité  de 'le  carder;  &ctantainlTdéchirc&  dî- 
viléen  brijis  fort  courts,  il  ne  Içauroit  confèrver  une  égalité  , 
qui  contribue  bcaucocip  au  luftre. 

Les  araignées  fournill-iu^encore  beaucoup  moins  de  foyi  que  les 
vers. Lescoquesdeceux-cijMplus fortes,  pcfentquatregiains  ; 
les  plusfoiblescnpéfentplus  de  trois  ;&  mettant  la -livre  à  16 
onces,  duraoins  2}04vêis(onteniployezà  donnerune  li\'rc  de' 
Joye.  Les  coques  d'araignées  ne  pcfent  qu'environ  un    grain  , 
c^eft-à-dire> 'quatre  foismoins,  que  celles  des  vers  j&ccanr  nct- 
tô^'ées  des  ordures  qui  y  fontmêlécs.tllts  perdent  plus  des  dtux 
tiers  de  leur  poids.  Ainli  il  faut  le  travail  de  douze  araignées- 
.  pour  égaler  celui. d'un  feulvèrs;&unelivrede/o)'f  demande  du 
moins  17648  araignées.  Mais  comme  les  coques  font  l'ouvra- 
ge des  feules  femelles  pour  y  mettre  leurs  oeufs ,  il  faudra  s'en- 
gager à  nourrirplus  de  5  fi«?6  araignées  pour  en  cirer  une  l'vre 
dejoye.  Encore  cela  ne  s'cntend-il  que  de  certaines  araii^r.ées  ; 
Car  celles  qui  fe  voyent  communément  dans  Itsjardiiis   <!?<'  ai.\i\ 
paroilTtyu  très-grolTcs  font  douze  fois  moins  de /vvc  :^^o  de 
celles-là  n'en  fournilKnt  pas  plus  qu'un  feul  vèi,  &66  3  >  51  en 
donncroientàpeine  une  livre.Toutcçciefttiré  dcsoMci  varions  { 
deNL  De  Reaumur  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'A-  * 
cadémie  des  Scienf:es  de  l'année  17 10.         ^ 

S  o  Y  E  ,  fe  dit  aulli  par  antiphrâfe ,  du  poil  rude  des  porcs  &  des 
fangliers,  &  principalement  de  celui  qu'ils  ont  rurled6s'."^Y.r, 
éfpèr  &  r/jÇ/(/«/  p/7///i*Qiielques  uns  l'ont  dit  atilTi  du  crin  de 
cheval.  On  dit  auflfî  des  chiens  barbets  &ép&gneuls  quiont'du 
poil  doux  5c  long  ,  qu'ils  ont  de   belles /o^fj.  » 

Ce  mot  vient  du  Latin  fttum.  On  a  appelle  la  queue  de  clVcval  , 
equiletuttt ,  ou  Set  à  ,  &  Set*  vient  de  y^Âni^  ,Julj4 

Sc^YE ,  fc  dit  figurément  en  Morale, des  chôfts  douces,  délicates 
&  agréables.  SerUus ,  Unis  yfuavis  ,  deUcahfis  tgratus.  U  ne  fane 
paf  1er  aux'  Grands  qu'avec  des  paroles  dc.foyc.  Les  Poètes  appcU 
lent  des  jours  heureux  ,  des  jout^  filez  d'or  Se  dcfoye. 

Jours  devenus  momens ,  momevt  filez,  de  foyc.  L  a  F^nt. 

'  Qii'orr  aous rende  un  pci^e  cet  af,  un  peu  de  cette  foye^donz 
les  premiers  jours  du  CbrilHanilmc  furent  ourdis.  Pat.  Pgur 
dire,  qu'on  nous  fàlVr  revenir  un  peu  de  cet  heureux  tems,çe 
tems  traiiquile&  paifibledes  premias  jours  du  Chriftianjfme. 
Les  penfees  ingénieufes  du  Pcre  Bouhours  font  Ic's  plus  beaux 
endroits  des  Anciens,  coufîis  par  une  main  délicatcj  avec  des  fiis 
d'or  5c  dc/»7*^  S.  ÉvR. 

S o  Y  E.  Terme  de  Fourbifl'cur.  C'efl  la  (fointede  fèr  qui  eft au  hauc 
delà  lamedel'épéejdu  fâbre5i:c.  5c  qui  entre  dans  la  poignée  5c 
dans  le  pommeau  >  fur  lequel  on  la  rive.  Enfts  pars  fnpitipr  & 
câpuUùt.  L^foye  de  cette  lame  tft  trop  foib^e. 

Bas  oc  Soyi.  C'cll  ainfi  qu'on  appelle  des  pieds  de  cochon afïài- 
fonncz  d'une  certaine  manière.  Suillt^edes  condit). 

Bas  pe  Soye  vfcdit  aulFi  en  termes  de  Marine ,  iks  fèrsqu'on  met 

Îux  piédsdcs  coupables  ,  de  ceux  qui  fc  compoi  tent  mal  dans 
c  y/3kii(ez\x.  C«mpedes/errei.  ^ 

On  dit  proverbialement  ,4e  deux  chôfes  apréabloi  qui.arrivefÀ 
l'une  fur  l'autre  ,  que  c'eft  foye  fur  foye.  Gr.tria  (uper  grariu.     ^ 
SOYER.  y.  ad.  Couper  les  blcz  avec  la  faucille  ,  -qui  cft  une 
fèrpe  ronde  qui  a  des  dents  Comme  une  fcie.  DentatajeiuLî  fc/ti» 
4nt ,  fecéTt.  On  dit  f^jh^  les  bléds ,  bien  mieux  5c  bien  plus  or- 
dinairement que 
rupcion  de  fcicr. 
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S  O  y  E  A I  E.  r.  f.  Toute  fjjpc  dé  marchandifç  de  foye.  Bmhycin^ 
.  mtfK.  Les  fhniet  du  Levant.  Cet  homme  entend  bien  hfoyerie\ 
Il  fe  dit  a^HÎdela  maruère  de.  préparée  la  foye, 5c du  lieu  où  on 
la  pcèptre.  Eublu  uAc/f;rr/«. 

YYVuuuiJ        SOYEUX,    a 
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SOYEUX  i  BUSE.  adj.  Qui  e(l  doux  comme  de  UCoyc.SerîceitSi  | 
bonfbyd^HMi.  Lccaftàr  a  un  poil/i/eux.  Cedrapcft  fait  d'uncfort  | 
■  belle  Ijainc  i&  fox^i [«yeufe^   .,. 
So  Y  E  t^  x; ,  lignifie  aalTi »  Plein  de  foye,  ^pais de  foye,  bien  garni 
'  'dcjoye  ;1?ccivcc  fcnj  i  l  ne  fe  dit  que  des  étoffes  de  foye.  Sericafus^ 
ffmo  tefertus  ifpifts,  Gc  facin cÀ  bien /oj(rf<*.  BomJ^j^  defift,  ^ 

s PA-.  n  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Évéché  de  Liège.  5'p4i4- 

nusvkus.  Il  eft  aux  confinsdu  Duché  de  Luxembourg  &  de  cc- 

.    Jui  de  Li.mbourg  ,  vcrrle  midi.  Sp.d  ell  Célèbre  par  fcs  eauxmi- 

'néraics  ,uom  il  y  a  deui  fontaines,  t^une  npmmcc  la Saviniére, 

•'_  &.  l'autre  Pouhon.*Quclq,ues  uns  prennent  ces  fontaines  pour 

'^  ■      celle  qu'on  norèmoitaiièienhemtnt  Tàtigrêrunifons ,  que'd'au- 

'•     'tfcspiace^ni  à'lfériborn,fbntaiiic,quitft  piêsdc  la  villcde'Ton- 

,  ^gres.M^TV.  Aller'aux  eaux  dc^pd.  Pren  ire  Us  eaux  de  Sps, 

.,    grande  ^fcftduêi  qui  tient  beaucoup  d'érF^cc.  Spdcio(uSyâmpluSy 
hhgè  iartqus  pàtem.  Cette  mâifon  d\  îorc  fpaciêûjè  j  on  y  peut 
.  logcjr  bien  du  monde.  Â/«  i/d|j|i/i  /it/»v/ra/^,  ejt  dmplijjimâ^potej 
'^  oluTimos  C4pfri .  Çt ttecour,  ce  jaruin  , icâîiion  jtdiieux  jons'f 

f)e4i(!  pronnener  à  Ton  aife.  ..     ; 

S*^  A  ^  I E  u  X ,  fe  dit  aulirau  figura.  Vous  avez  ensrepris  Ja  louange 
du) Roi  ;  c'cft  un  champ  fort  fpÀcîiHx^  il  y  a  bien  di  quoi  s'çten- 
i|     'àtc.Campuffpéiiiiftts,pàtiiiSy*mpiuSfldt^qHediffufus, 
^$  P  AÇ I E  U;S  É  M  E  NT.  adv.  Fortaù  large:  .lléft  loge  fort  ^4f/>«- 
;<    •  femme,  ^putiosè ,  lu.x(  ,  diffuse.,  lor.gè  ,  éc  lâtè,       •    • 

Cap  de'SPADA.  Spjdd  promontonum  ,  anctcnnemérti  Prow#iffp 
rium  Ciamum ,  &  CjAnmm.  Ce  cap  cft.  en  la  cote  fepténirionalc 
de  liflc  de^Cindie  ,  près  de  Cafte}  Çhiîlàmo  ,  à  huit  liçuës  de  la 

*  Cancc  ,  vers  le  coucliiant.  Maty.        ; 
S  PA  P  A  S'S  I N.  f.  m.  Traîneur  d'rpce  rcoupe-iarret ,  qui  fait  mé- 

tier^ebatrre  ;  d'aflfailîner   qliiné  porte,  l'épée , que  pour  mal 
.    fai/e»  &  non  p^s  pour  fèrvirle  Roi.  Er.ftfet  yfiCiriusygTAffjitn,. 

•  L'Italie  eft  pleine  de  jJ^a/o^J^/ju  ,  dc.bandits,  &c.  Parisa  aullifcs 
*    fpadjfins  y  Icshrçticuts,  ^ 

'    CèSp^àiCTin  j4ucolU<rn'efl  pMftanc-,  Senec^. 

'SPADrLLE,oûÈSPADILLE.rin.Tcrmedujeudel'Hom- 


quantité  tn  Allemignc ,  &  fur  tD^t  auprès  d'Aufl)o.urg.On  en 
•^^trouvcauffi  eu  Angleterre.  Les  Fon4c*urs  s'en  lèvent  pour  met, 
tre  en  fufion  les  métaux.  ^  * 

SPANDpW.f.b.  Nom  propre  d'une  ville  fonifiée&défc». 
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,  l'ty  \.âi;Vt.cAo^l;t;é  à  jouerai  les  deux.  aù(!res  ne  jouent  pas 

.    y6\cz\cjruàe'l''J-j3njb>e.       •         .  '         » 

S  P  A  ^  1 R  IQ^U  E.  Vij.  Ce  ft  une  épithéte  qu'on  donne  auv  Mide- 
cii]sChimi>iues.»$p<*j/V/C,/.'yoiïi.us  tient  que  ce  mot  eft  formé 
tiuTîrcc  «r^fîV,  Extraherty  de  tiyeîptrf  ^CvNgrggarf.  Qkù  font  les 
tleax  prin^  if  aies  fondioosdes  Ciiitiiftes,  à  qui  Patactlfea  don- 
né ce  nom.    ^  • .  .       ,, 

•  .  SPAGN4AGMURlSL\'"oyezP^;î/^^mjir//î.  *■  ' 

SPAHAM.  Voyez  ISPAHAM.  -'  '    - 

SPAHI  A  G  A  SI.  X  m.  Terme  de  Relations.  Aga  ou  Comman- 
■    da nt  des  Spahis.  EqHiimiliŒurcicormH  Mugifier.  Le Sfkbi  AgA^  & 
IcsCaziafques,  «Si  tous  le^ Officiers  du  Divan  vont  chez  le 
V  Grand-Svigneur    avec  beaucoup  de  cérémonie,  toutes  les  fois 
'    'qu'il  fe  tient.  Du  LôiR  , p.  86. 
.     S  P  A  H I  S.  f  m.  Terme  de  Relations-.  C'eft  un  Cavalier  de  l'armée 
V»     Ottomane  >  qui  eft  ordinairement  levé  en  Ahe.  Spabifks,  Eques 
Turàcus.  Les  p  in,  ipales  forcesdd  Grand-Seigrîeur  foiit  compo- 
fécs  de  Janulàires  qui  font  les  gens  de  piéd,&dç  •Sprf^û  qui  font 
les  gens  de  ch  val.  ^  .  ^^     \  , 

N     SP  ALATO,  SPAL  ATRO.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  des 
;|        Vénitiens.  v^p^/^rMw  £;lçç(|  dans'la  Dalmatie,à.douzelieuc!s 
de  Sébenni^o  vers  le  levant.  SpMatQ  eft  une  grande  ville  >  forte 

Î>ar  fa  HruatipA  dans  une  petite  prèfqù'iil^,)  qui Ji'eft  attachée  1 
a  Terre  ferme;  que  par  Skiifthmcd'un  quart  de  lieue  de  largeur, 
où^il  n'y  a  qu'un  paflàge  ftroir  gardé  paf  une  bonne  fortcreflc, 
qui  cft-à  la  portée  du  moufquetde  la  ville,  &  qui  la  commande. 
'  '        Il  y  a'  encore  d.ux  forts  furdeux  pointes  de  la  prèfqu'ille  ,  &  la 
ville  eil  environnée  de  basions  revêtus  ae  pierre  de  taille.  Elle 
a  ct'ebâtie  fur  les  ruines  du  Palais  de  l'Empereur  Dioclétien,& 
.  c'eft  de  Ik  qu'elle  a  pris  fon  nom.  Les  murailles  de  cet  ancien 
Palais  font  encore  Ivs deux  tiers  de  Penceiht*  de  la  ville,&  fon 
templeen  ell encore  l'Églife  Cathédrale.  SpâlÂto'^un  bon  port» 
&  un  Archevêché ,  qui  étoit  celui  de  l'ancienne  Salône  >  dont 
onvoit  les  ruinas  environ  à  une  lieuë  de  Jp4/4fr«.  Maty.  ' 
Le  Cap  de  Sp  a  l  atro,  ou  de  S.  Géocgio.  SpdUti,  a^iciennement» 
-    Dijnd  pTomomprium.  Ce' czpeik  en  la  côte  de  la  Dalmatie  , 
près  de  laville'de  Spdldtr»^  dont  il  prend  maintenant  ipa  nom. 

M^TY.  •  » 

s  p  A  L  T.  f.  m.  Picrreécailleufe,  luifante ,  allez  femblableau  gîp, 

*  fi  çc  n*cft  qu'elle  eft  plus  blanche.  Spdtus  lapis,  il  s'en  trouve 


de  Berlin.  Maty. 

SPANHElM,ouSPONHEIM.Nousdifons^p4i»tr.'m.fn, 
Nom  propre  d'un  Comté.  Sponbeimenfisy  Sphémbeimenfs  Cmitti 
tus,  C'eft  une  contrée  du  Palatinat  du  Rhin,  tn  Alkmagne.  Elle 
a  au  levant  l'Élcdorat  du  Palatinat  i  celui  de  Maïcnceau  rofd  . 
au  couchant  celui  de  Trêves  i  &  au  midi  lesEuchtzde  Lotraiî 
ne ,  &de  deux-Ponts.  Ce  pays  eft  partage  entre  pluficurs  Sou* 
verains.  On  ledivifeenComté  Antérieure  en  Uitériturj  l'An- 
térieur eft  au  levant  i  Les  Élcdeurs  Palatins  en  poflédcnt  de 
cinq  partit  s  troiS>àvec  la  ville  deCreuiznachdapitaledu  Côm. 
té  jLes  Marquis  de  Bade  ont  les"  deux  autres.  Ils  poflîklent  en 
commun  le  château  àc  Çauflènbcrg  qui  eft  la  citadelle  de 
Crcutziiâch.  Le  Comté  Ultérieur  eft  divifé  en  cmq  Bailliages  ; 
lePalatinde  BirKènfcld,poflede  celui  de  Birjccnfeldi  le  Marquis. 

.  de  Bade  ,  cdui  de  Caftellaun,&lesdeuxehfcmble  poffcdent  eh 
commun  ceux  de  Traèrbach  ,  d'Àllcnbach  &  de  Wintèrbérg. 

"  Ce  Comté  qui  a  p^is  fon  nom  du  bourg  de Spânhtim^z6\i  les 
Comtes  particulius ,  &:  \\  renftrmoitles  Duehcz  deSimmcren, 
de  Wcrdents  &  de  Deux  Ponts.,  Maty, 

S  P  A  R  A  D  R^  P.  fm.  Sorte  de  toile  enduite  d'emplâtrede  chaque 
coté.  rr/4*x  utraquepàrtt  emplf/ht iUkd. Elle  (c fiiitenprcnant 
une  quantité  fuffifante  d'un  emplânne  qu'on  fait  fondre ,  après 
quoi  on  y  trempe  de  la  toije  ufée,  jufqu'à  ce  qu'elle foit  imbibée 
entièrement.  On  la  retire  enfuite  ppur  la  faire  refroidir  ,  &  on 
lapolitfur  un  marbre  avec  un  biftortier.  Il  y  a  autant  de  fortes 

■*de  fparddùp  qu'il  y  a  d'emplâtres  dans  lefqjjèls  on  trempe  cette 
toile.  On  l'appelle  autrement t'oiie  à  GâuticryteU  CuaUcriéKd, 
peut-être  du  nom  de  foa  inveritciir.  '  .  V 
S  P  A^R  E.  Vieux  mpt.  Sorte  de  dard,du  vieux  mot  Alleniandiî>w/, 
ouJÎ>/>rit^,c'eft-^-dire,  Unce  ,oap9iiue,  JJpfi,  Qokel,  J4fulun, 
jdcuUfpecies  i  jpdrum.  ■ 

SP  A  RGANIUM.  f.  m.  Plante  qui  poulTc  des  fcuUles  longues, 
étroites , ^tranchantes  dts  deux  cçtez ,  pointues ,  ayant  le  dos 
élevé,  il  fûrtd'enire  elles  des  tiges  à  la  hauteur  de  troisou  quatre 
piéds.Ses  fleurs  lourdes  bouqucis  à  plufieurs  étamines  de  cou. 
leur  blanche  *  mais  elles  ne  lailîcnt  aucune  graine  après  elfes. 
Les  fruits  nailfentf^wrément,  ils  font  ronds  ,  gros  comme  de 
petites  noôc ,  épineux.  Ses  racilies  font  fibreufcs,  noires^  ram- 
pantes. EmJiu^jP'tTsapiitmrdmofHM.C,  Bauh.  Uya quelque 
autres  éfpéccsi  de  yprfr^^.fiMii,        ^"  :^ 

Ce  mot  yïent  du  Grec  2^«f>u(»ir,  Fàfcid  ,  Unge  :  on  fe  fèrvoîtau- 

uefois  de  cette  herbe  pour  emmailloter  les enfons. 
SPARl£S/ouCH^SÉssPARiéjES.TèrmedeMcr;quifedit 

de  tout  ce  que  la  mèr  épand&difpcrfc  vers  fes  bords  ,  commç 
^    eft  l'ambre  gris ,  l'ambre Jaune ,  le  corail  blanc ,  noir ,  &:  toii- 
:gStS<.c.Spdrfd,di^frfdydiffemitutâ.    „  •.     , 

Cicmôt  vient  du  Grec  2»«><» ,  fornint  jji  fente,  d'où-quclqucs-uns 

croyent  qu'cft  venu  k  mot  dVJ^rfw.    .    *  , 

S  P  A  R  R.  1.  m.  C'cf|  une  éfpéce  de  minéral  quei'on  dèuvcen  An-  . 

gletcrredans  la  province  de  Nonhampton&  pour  l'ordinaire" 
,  dans  les  fentes  perpendiculaires  des  rochers  &.dc$-carrières. 

Af^Ttbon ,  bdi.  tidt.  de  î^ttumpi.  -  • 

5^PARRE.f.^.  Terme  de  Marine.  VoyfzilrPÀRRES. 

S  P  A  R  TE.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  l.  la  vilicde  Laccdcmônc. 
Spdita.  LeGéographe  Éticnnedit  qu  elle  fot  ainfi  nommée,  par- 
ccque  les  hommes  q^e  Cadmas  aiôit  fcnoez,  rx*/î«,  étant  ve- 
nus là,  lui  donnèrent  le  nom  de  Sparte,  ôç  il  cite  fur  cela Tima- 
gbras.  Ccft  une  foble.  D'autres  difcnt  qu'elle  prit  ce  nom  de 
Spsrtei  fille  d'turotas  Se  fcnube  de  Lacédémon  ;  ou  bien  de  Spar- 


trompé  quand 

il  a  dit  dans  fa  Préface  fur  Démofthène,  p.i  y.  Lâcédémoiieap- 
pellce  originairement  f-élie  de  Lélex  fon  Fondateur  &  fon  pre- 
mier Roi  vers  l'an  i/yo  du  monde,  s'appclladepu^  irfdiflîrremv 
mentLacédémone  Qu.^p4r/r,  du  nom  de  L^ccde^n  fucceflVur 
dt  Lclex,  &  de  Spart f^iie  dcLàcédcmon, Pdâfditids  L.  III  in:t, 
Lacédémon  ne  fut  point  fuccelfeur  de  Lélex,  il  y  eut  entre 
eux  deuxMyles  fils ,  &  Eurot^  petit^iBls  de  Lélex.  Sparte  étoic 
fehimej&  non  point  fille  de  LaVdemon.  Tout  ceci  eft  de  Paufr- 
dias  à  rendroit'mcrac  que  cite  M.Tourreil.  Point  deforoptuo- 
fitc,  point  de  magnificence  dans^pjnr.Ontut  re«ardécommc 
une  molleftc  pumllablede  s'abillerdiftéremraentlclon  les  diff>  > 
renteVfaifons.  Le  fexe  le  plus  curieux  de  la  parure  ne  connoif' 
foit  que  celle  dç  l'âmè«lh  avoicnt  dcuxtréfors  inépuiflàbles  :Ia 

mode^lie 
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•Auft)0]urg.Onen 
ièrvcQt  pouc  oich 

fonîfiéc  &  dcfcn, 
^pdndoviâ.  Elle  cft 
ur  le  Havvcl ,  yis-  ' 
is  lieues  au  dcflbus 

4ttbe}menfi  Ctmhà. 
n  AlUiiiagne.  Ej|ç 
Maïcnccau  rord  • 
LuchczdeLotrai. 
lire  plufieurs  Sou,. 
ttUUérituril'An- 
î  en  poflédcnt  de 
idapiialcduCôm- 
s.  Ils  port^dciu  en 
:ft  la  citadcllc/dc 
n  cinq  Bailliages  ; 
enfcldjk  Marquis, 
mblc  podedcnt  ch 
k  de  Winiètbièrg. 
^pdnbeim,si£u  les 
JbczdeSiœmcrcn, 

mplâtrede  chaque 
:(c  fait  en  prenant 
fait  fondre ,  aprc$ 
[u'cllefoit  imbibée 
e  refroidir ,  &  on 
a  aucanc  de  fortes 
îls  on  trempe 'cette 
y  teU  CuaitcriâKâ, 

n  Alleniand  j^irrx> 

s  feuilles  longues, 
acs  «âyaiic  le  dos 
:de  troisou  quatre 
écamines  de  coor 
;raine  après  elfes. 
,  gros  comme  de 
i(es,  noires  D  rani- 
U;  11  yaquelqu^ 

:  on  /e  f^olcau- 

fans. 

dç  Mèft  qui  (t  die 

;s  bords ,  comtnç 

ic ,  noir/(&:ioii- 

'où^^^uelques-uns 

'ondlHivcenAn-, 
pour  l'ordinaire* 

&L  dcs-carrièrcs. 

t 

ÀRRES. 

îdeLaccdemônf. 
n/î  nbromce,  par- 
rtifluj  étant  vc- 
ite  fur  cela  Tima* 
prît  ce  nom  de 
>oubiendcSpar- 
éléges  Tes  fb^ua- 
k'ilsicraflcmblé- 
1^  trompé  quand 
Lacédémoneap- 
Lateur  &  fbn  ptc^ 
-P^  irfdifieremv 
Icnwn  fuccedcur 
fdHtds  L,  II L  in:t, 
il  y  eut  entre 
élex.  Sf0Tte  ctoic 
cecicfldePaufr- 
ointdefôroptuo- 
it  r«ardécomme 
nclclonlesdi^ 
inirc  ne  coniioif- 
iDépuiÛàbles:^ 
mode^lie 


iiM 


SP  A. 


^PE. 


2iy4 


inodeftie^  la  frugalité.  AufO  ^/ww  feule  abctodoit-ellc  en  ri- 
cheflci  autant  ou  plusquctoutlereftedelaGrécecnftmble.C'eft 
à  ce  propos  que  Platon ,  i .  AU'A^  par  allufîon  à  la  fable  du  Lion 
toaladc  >  <iii  i  On  voit  à  Spsfte  beaucoup  de  vefUges  d'argent 
qui  entre;  mais  on  ne  voit  point  de  veAîge  d'argent  qui  Tort. 
TouRMii.  Du  refte  voyezLAciDiMojifTT.  ///./.  114}.  ^-- 
CcmotfediroitenLatin  provèrbialemcntpourouvrage, occupa- 
tion, charge,  commiilion.  N'abandonnez  pas  WSpjrte  qui  vous 
eftc*chui:,dit  Cicéton,  éaivantà  Attkus,  L.  1.  Ép.^7.  Qud  tib'i 
pbti^it  Spértdm  MHuqKdmdffcre.D'aùacs  difent.  Ornez  h  Sparte 
qui  vous  eft  échue.  Ce  proverbe  n'avoit  point  été  mis  en  ufage 
dansuoirç  langue  ,  que  je  fçaçhe.  M.  Senecés'en  eft(2rvi dans 
la  Préface  de  fcs  âpigramme*. 

SP  ARTEL  ,  SPARTEl  LE.  Voyez  ES  PARTE  L.^        ' 

SPARTIATE,  f.m.  &  f.  Lacédémonien.  Habitant  de  Lacédémone, 
qui  s'appelloit  aullî  Sparte,d'oii  ce noms'étoic  formé. SpMxtidtd.  I 
Lacédémonien  eft  plus  ufitc.  Selon  4e  P.  Ptzron  les  Spâ^tUtes  j 
font  origitjaireiûent  des Tiuns. Car  «yant  envahi  la  Grèce,  l'on 
ne  peut  pas  douter  :,dit-il,  qu'ils  n'àyent  inondé  le  Pélopontiêfe 
qui  cft  le  plus  beau  &  le  plus  riche  pays.  Ainfi  ils  fe  font^endus 
maîtres  de  la  Laconie,comme  de  toutes  les  autres  provinces.  Ces, 
peuples  bài:bâTes,màis  vidorieux,fercpandirent çà  5c  là^dartsles 
bois  &  dans  les  forêts  ,ou  dans  les  antres  &  dans  les  cavernes  des 
montagnes  &  des  lieux  maritimes.  Ils  étoient  tellement  cpars  &: 
difpèrfczen  divers  lieux  de  la  Laconie  ,car  c'eft  ;|infi  qu'on  don- 
naà  ces  Barbares  le  nom  de  ^prfVf/rfrw,  qui  veut  dire  difpèr  fez  çà 
&  là  &  comme  les  anciens  habitans  du  pays  étbîcnt  miêlez  & 
difpèrfcz  avec  eux  1  ils  furent  compris  fous  le  même  nom. 

SPART IV  ENTQ.f.m.  Nom  propre  d'un  capdu Royaume  de 
Naples.  Spérthenfàmcâpitt ,  anciennerpem  /JercMlis promontQ- 
rW.Ilcftàl'éxtrémît?  de  la  Calabre  Ultérieure,  a  l'endroit  qui 
joint  la  cote  méridionale  avec  l'orientale.  Il  donne  (on  nom  au 
golfe  de  Spjprtiventê yqm  s'étend  au  nord  de  cccap,  jufqu'à  celui 
du  Burfano^qui  en  eft  éloigné  environ  de  trois  lieuës.  Maty. 

SP  ARTO  N.  Terme  de  Mer.  Ceft  Un  cordage  fait  de  £  lêt  d'Éf- 
^gne.FMttis  fpméceas,  ^^  ^     r 

SPASME,  f.  m.  Terme  de  Médecine  qui  efl  Grec , &.|p*fignifie 
f$nvulfmn.  Stat/m  ,  cêmmlp».  Voyez  Convulsion.  Il  y  a  des 
hdfmts  paniculiers  à  quelques  membres,  qui  ont  des  noms  dif- 

,   érens.  Celui  de  la  bouche  s*appcllejî>f/w*</rfl>trii,  en  Latin 

'  -  fpâfmMs  cjniçMSy  celui  de  la  verge  [âtyriéfu  y  S^A^fpafme qui  zr- 
rive  après  avoir  pris  de  l'ellébore  ou  autre  m^atif  violent ,  eA 
mortel.Cardandiiflinguedeux  fortes  de /grf/w«.T<rM»ifiy^^ 
La  première  confifte  <^9m  une  concraôion  conftante  des  muf- 
ties  ,  qui  rend  les  membres  rigides  &  inflexibles.  La  féconde 
Ctonfiftc  dansdes  mouvemens,&  des4>àtfemens  fubits,qui  cef- 
fent  &  recommencent  fouvcnt.  Li^fidfmes  accidentels  font  de 
peu  de  durée.  Il  y  en  a  qui  proviennent  de  vcntofitez ,  de  mor- 
fure  de  bêtes  venimcufes,  de  la  p>quçurcd'irt>nèrf> de  l'acrimo- 
nie des  humeurs  qui  picquent  l'éftomâc^des  vapeurs  de  matri- 
ce, d'un  froid  cJcccflîf^&c.'  .,  ^^ 

SP  AS  M  E 1 R.  Vieux  v.  n.  S'évanouir,  fe  pâmer  JBorel.  Depere 
âmmù.DtUqtùumpdti, 

SPASMODlQ.UE.«dj.m.&f.Qui  fçdit  des  remèdes  dont  on 
ufe  dans  les  fpafmcs,  où  convulfions.  5prf/mo<f/Vjltf.  Lcsrcméder' 
fijfmodiques.  La  faim,  félon  M.Hecquct,eH  uneafFcÛion/f4f 
modique  des  fibres  de  Véftomac,  oii  elle  vient  dij  ce  qu'ellesîont 
trop  abreùvéeç  de  fcrollt^ ,  &  rendues  inhabiles  à  leur  fonction. 
Les  eaux' de  Bourbon  abforbent  par  leur  fèl  alxali  les  minières 
aé;ides  qui  opt  fouvent  dans  la  bifc  du  cènréaù ,  vers  la  glande 
pïtuitaire ,  des  princfipes  conftans ,  &  c^ûfenl^s  2ffe€tiomJpdf- 
mtdiques ,  qui  pràduifent  quelquefois  des  éÇFcts  fi  bizarres. 

M^m.deTr.  :  '^  ^  « .  .      . 

SPASMOLOGIE.  f.  f.  Traite  des  Sï«fmes,  c'eft- à-dire  ,.des 

convulfîons.  SpdftMUgUf  de  r^dg^/dif  ^  fommljion  ,  &  hoyO"^ 

difcoms,         T- 
SP  AT  A ,  bu  S^P  ADE.  f.  f.  Spdtd,  Armc.antiquedes  Gaulois.5»- 

€bdn.  Verger  ,11.  iç.  D'où  vient  efpicou  élpée  :  elle  étoit  pe- 

fante ,  longue ,  &  fans  pointe.  Borel. 
S  PAT  A  LÉ.  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe,  dans  Çlaudicn,  EpitbdI. 

Hên»r,  &  Mdr.v.  1 67,  Spa^die,  Elle  eft  ainfi  nommée  de  Spdtd- 

tium  y  un  bracelet. 
SPATH  A.  f.  r  Cef^  la  mcmechôfc  que  Scalpel.  C'eft  ^ul  & 

Cclfe  qui  l'appellent i'p4/é» Spdibd  e(l  encore  le  noW  d'un 

N     partie  de  l'iurtrument  appelle  Jmhi  par  Hippocrate.  Le^dtbdtd 

de  bois;  ç'eft l'«iifcfproprcment  dit.  Voyez  Scultet ,  Tdb,  XXII. 

SP  AT  lil-È.  f.  r.  f  L'Académie  dit  /fpdhtlt  ;  &c'eft  aînfi  qu'il  faut 

^    dire  avec  tous  les  habiles  gens  du  métier.  )  Inftrumcnt  dont  fe 

fervent  les  Chirurgiens  &  Apothicaires.  Il  eft  plat  pa#lh  bout , 

&  rond  par  l'autre.  SpAthd  .^dtnld.  Les  Chirurgiens  ont  drpeti- 

UiJ^dtBa  de  fèr  dan^  leurs  étuis,  pour  étendre  leurs  obgueps 


&  leurs  emplâtres.  5'p4rar/4/#rrr4.  Les  Apothicaires  ont  degr^n«  ^ 
desy^^rn/ri  de  bois  pour  remuer  les  drogues  qu'ils  délayent,  i)u 
qu'ils  font  cuire.  Spdtbd  iigtud.  Ce  mot  vient  du  Grec  rir^^/sf  • 
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S  P  E. 


A. 


S  P  É.  f  m .  C*eft  ainfî  (|^u'on  appelle  dans  la  Cathédrale  à^  Pans  , 
le  plus  ancien  ^e^  Eii^ns  de  Chœur  ,&  celui  qui  ^oit  être  le' 
premier.  Cbâri  cUrjcùs  puer  mdjw  vei  dntiqmor^  C'cft  le  Jjp/.des 
En^ns  de  Chœuri  Speculdtor  ,  qiii  i  infpcâion.    /t, 

SPiÉCi  A  L ,  A  L  E.  adj.  Ce  quia  une  défignation  particulière  ;qiiî 
efl  oppofé  i  ginodl.  SpiCuUis  ypûeulidtis\  prdcipUMs  jprêprius.  Le 
Roi, dans  fes  LeqreStdit  ordinairement  y  Et  dp  notre  grâce 
[péùdle  ,  pleine  ptuiiTance ,  &  autorité  Royale.  Les  Nôtajrçimer- 
tent  toujours  dans  leurs  contrats  j  Sans  que  rhyp6théque7p«/-i» 
U  déroge  à  la  générale  :  &  dans  leurs  procurations,  Jaçôit  que 
le  cas  requit  mandement  plus  fpé^H^'  Il  Tappella  fon  f^  bieri 
aimé ,  mais  d^.ie  ffçon  fp/fidie.VocsplfpiiumdUectuntfeii  imda 
picididxi.  BouH.  \  .  '■'/  ^ 

SP  É  G  l  A  L  E  M  E  N  T.  ad  V.  D'u  ne  manière  propre  &  particu  1  ière^ 

Speciatifp y  fpecidiiter ,  modàpr9prh  &pffulidr't.  Cela  vouseft^^ 

cïâlemem  ordonné,  l^n  créancier  a  privilège  fur  un  héritage /f^.- 

cidlemem  hypothéqué  >c^uand  ladettAft  créée  pour  le  prix  de 

~  la  vente  du  fondii ,  ou  cour  llamélioration.    '     ,  - 

SPÉCI  ALI  t  É.  f  f.  Qualité  particulière.  SpecUlhàs ,  modus  pe^ 
eulUrh.'Apïès  avoir  traité  de  la  généralité  ,  il  faut  Venir  à  l'a 
fp/ctdlit/.  Il  n'eft  guère  en  u  (âge  qu'en  cette  phrâfc  de  Notjaite: 
Sahsque  la)J>/<ri4//Vdérogeà  la  généralité.         f  * 

SPÉCIAUX,  Eusf.  adj.  Éblouillàiit  ;  qui  a  belle  apparence» 
fur  tout  en  matière  de  raifcmnemcht.  Speàofus ,  fplendidits  ,  in 
(peciem  cUrus.  Voilà  un  argument  bien  [pecieux ,  bien  probable,' 
'  L'éxcufeefly^/(f/^tt/i.  Vos  raifonsfont  plus  yprîrxVir/^/ que  con^ 
vàincanteis.  Ci;.  La  guerre  s'entreprend  toujours  fous  des  pré;»" 
textes  fpecieux  ,  &  qui  parofllènt  juftes.  Tous  les  dehors  du  vice 
font  plus  fpecieux  dans  les  Grands  :  mais  le  fond  y  cft  le  paêrtic 
que  dans.lesconditiohsle^plus  ravalées.  La  Br.  Les  hypocrites 
éblouiflènt  les  iiippies  par  de /^/iT^irx  dehors,  Fen.  ^  - 

Ldfoi ,  ce  nèudfdcr/y  ce  lien  pr/cieux  ,        <^ 
N'efipius  qu'ittt  vdinfdnsôme ,  &  qu'un  nom  fpécièux.    .'. 

Bréb. 
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Oh  appelle  Algèbre  fpecielufe ,  ou  fîmpicmenc ,  La  fpécieufe.  jilgf' 
brd  Jpeciofa ,  celle  qui  exerce  lès  railonnemens  fur  les  chôfesdéf 
fîgnéespaf  les  lettres  de  l'Alphabet;  ce  qui  foulage  beaucoup 
l'imagination  &  la  mémoire.  L'Algèbre  jpe'cieufe  eft  d'un  ufage 
plus  étendu  que  la  nombreufc ,  qui  fêrt  de  nombres.. 

Spacieuse,  i^f.  Terme  de  FleuVifte.  Tulipe  qui  eft  d'un  beau 

'■■  pourpre  violet  avec  dcs'païjaçhes  blancs, &  lesétaminesni'un       ^ 
bleu^nbrun&  Il  enfoncé,  qu'elles paroifteE^ noires.  Morin^ 

Spacieuse  d'Hu art.  Autre  tulipe  pourpre  9  rouge  claire,  co- 

lombin  &  blanc  ,  printahièrc;  lo. 
SP$CIEUSEMENT.a4v.  D'une  manière  apparertte.  5pj«W/ 

Jplendidè  ,  tndgnificè.  Cet  Orateur  parle  toujours  fort  fpe'cieufe- 

iw^wf,  lors  même  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité.    ,,^^  ,- 

SPÉCIFICATION.  Intrôduàion  de  quelque  éfpècepu forme' 
dans  quelque  matière ,  comme  la  forii^e  ou  la  figuré  du  Roi 
dans  une tnaftè d'or.  CouRTiN.»Ge.  mot  ne  fç  prend  guère  ou   ' 
point,encefens, qui  eft  le  propre.'  1       ' 

SpéciFicATipN.i.  f.  Dénombrement  par  le  menu  ,déngnation 
particulière  de  quelque  dti6Ce.£pecificatio  ,  defigndtio\  exprefjio  i 
difertèexprejfd  defigtidtipne  rri.Onditdansun  bail,qu'un  Fermier 
a  pris  â.fèrme  une  Seigneurie  &  Çt%  dépendances ,  fans  autre  ^•^ 
fpécipcdtiên  par  le  menu  >  difant  lesbien  fçavoir  &  connoîrre'. 

SPÉCIFIER,  w  aâ. Défigner en  particulier.  Nomindtim  defignd* 
re  yjududre  >  exprimere ,  fynificdre  ,  ofiendere/fig'ttidtim.  Quand 
on  fait  un  inventaire, on  j^^cijSf  par  Ifc  menu  tous  les  meubles. 
A  l'égard  des  pa}>iers°t  quand  on  pe  les  jp/cifie  pas  .en  détail,  on 
en  fait  une  liailè ,  &  on  les  paraphe  par  première  &  dernière 
pièce.  ,  •     ■/.   '  /i^ 

Spécifier,  i  fîgnifie  encore ,  Marquer  l'éfpéce  ,  la  diflinguçr 
d*unc  Siàxxc,  Specificdre ,  fpecient  defigtiAré  ,  db  dliis  diftinguefe. 
L'âme  raifc^nnable  eft  ce  <yxï(Spécipe  l'homme  >  qui  le  diftiogue 
des  autres  animaux.  ' 

Sp^  Cl  F I B  ,  ÉE.  part.  pa(f.  &  adj.  Specificdtus ,  defigndtus ,  difcre- 
titSydiftinSus, 

S  P  èQlF  I  C^UE.  adj.  m.^  f.  Ce  qui  eft  propre  â  chaque  particu- 
lier iqui  le  càraûérifç ,  qui  fe  diftingue  des  autres.  SpecificHs^ 
di^inàè  e'xprimems ,  n0min4tim  defigndns..  Le  quinquinaefl  un  re- 
mède jj>/«)î^i»f  pdur  la  fiévrei  le  mercure  pour  les  maladies  vé- 
nériennes. Une  bonne  définition  doit  coijiilenir  la  différence  fp/-  i^ . 
cifique,  La  gravité  fp/cifque  eft  un  poids  olLune  gravité  propre  ôc 
particulière  ,  qui  convient  â  une  éfpéce  oe  corps  naturel,&par 
laquelle  cecceéfpecè  decorps^eft  diilinguéede  tous  autres  corps 
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de  (iiflî^cntes  ^fp^ce*;  Quelques  Philofopliics  Vappcllçntgr 

'  "rclacivel, ^roppofîcion  à  b gravité  abfoluc,  qui  croît  propS 
lionnellfmcnt  à  la  maflc  ougrodèu^r  du  corps  gue  4'on  pèle 

SPÉCIFIQUEMENT,  ady.  D'une  manière  particajicre  & 
fpécifiqu(r'..Vp#f/4ri»»  ^fpecljUèynomittatim.  La  propriécc  d'attirer 
lefèr^ppî»rticncyp/i//»^M^w^w^àl'aiman.'       *  Vj 

SPÉCIOSlTÉ.f.f.  Vieux  W.  Beauté.  Bon  El.  Pulchrkuék , 
décor, 

SPECTACtE.r.m.  Objet  éxtraordinairèyquictonncjqulatti- 
fe  les  regards;  qui  arrête  la  vue  ,&qiïe  l'on  confidère  avec  quel- 
que émoùon^Spe&ÂCÉUutn^yôw  champ  de  bataille  eiluntragique 
Jpeàacle.  C'efV  un  trifte  ^f^4f/^  que  l'incendie  d'ui>e  viUe. 
Quand  on  feit  des  éxecutions  criminelles ,  le  peuple  court  à  ce' 
fpeO^acU.         .   \  ,      ^    \-        ... 

•OPE  c  T  A, G  LE ,  1  c  ditaufTî  de.cèrtaincsgrgndesaftioiis  &cérémo-  \ 
.  nies  publiques,  SpeÛandum .,  fpeclacuium  >  4tlio.fpeitabilis,  pubtica 
.f;£remom4,t'cmrçcd'an  Roi  dans  fà  capitale  eft  un  btaafpe^a^ 
tf/r.  Ç'eftiin  grand  &  beau  Jpectacle  ^ue  le  CQuronncmciit<i'uri 
Pape.  Quand' on  dit  que  quelqu'un  aime  les  j^*ût4c/«,  cela 
s'entendWdinaircmtnc  des  divèrriflfcmcns  ik  repréféntatiqns 
qu'on  donne  au  public- icommé  It^ 'Opéra ,  Im  Comédies ,  Bal- 
7  lêts  ,  &côut  ce  qui  Ce  voit  fur  IcsTbiâtres.  Lésltarroufels  ,fi.-ux 
d'artiriccs  j  joutes ,  iqdrnois ,  font  d'agréables  fpéHacies,  Chez» 
les  Anciens^  les  Gladiateurs  étoicnt  de  ctudsfpeàacles.  Les  Jeux 
Olympiques  ,.Circenres\&  autres  magnifijences  des  Grands  , 
-^  ctoicnçdefarntuxjprcTirfffcj.Lcis Romains étoient  fort  paffion- 
riez  pour  les  fpeciacles.  On  \^agnoit  le  peuple  en  lui  donnaiit^es 
fpcctacles  Augafte  àmufoitue  peuple  par  desfpeâdctes,a^n  qu'il 
lentît  moins  qu'on  le  metfoir  à  la  <^ainc.  De  Lar.  Ceux  qui' 
alïifter.t  à  des  [peitaclts  barbâfes  ,  font  meurtriers  par  les  yeux. 
BouH.  LeChriftianifme  n'approuve  point  les/pw'î^f/^wiesThéâ- 
tre<s.  Les  Anglois,  avides  delaVruautédu  fpeclacle ,  veulent  vbir 
■'  des  meurtres  &  des  corps  fangtans.  ^.  Évr.  On  veut  être  ému 
&c  loiichéparlcfpectacU^.ôc  quand  les  A<5beurs-nouslaiflcnt im- 
mobiles ,  on  a  regret  à  l'innocence  &  à  U  tranquilité  qti'onf 
remporte;  &on  eft  indigné  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  fçû  troubler 
-  notre  repos.  NiçyToutcequi  eft  jpeciucle  eft  paifion  :  les  fenti- 
mc:ns  ôrdinancs  &  modérez  ne  fr'a^croient  ^as.  Id.  Les  plus 
palîîonnez  pour  Usfpedacles  en  fcntcnt  bien  le  faux  &  lé  vui- 
de.  Id.  ■  .  "   '    '■;     '      '      î       '■...•. 

On  dit ,  Erre  en  fptcldtle  ;  pour  dire',  êtreéxpofé  à  l'attention  publi- 
q.ue.  Effe  fpectaculo  ^  omnium  ocuUsexponi.  Quand  Inr-homme  eft 
d«nsun  grand  emploi  >  il  doit  fonger  qtl'il  eft  en  fpeUacU  ktoui 
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■^   l'aint  homme  ne  craigiioitrien  tant  que  à'ctrc lefpeîiacle  de  fon 
ficelé    FiécH.  Nos  ç^alamitez«nt,étv;  le  fpetUcle  de  toute  la  ter- 
"  re.  Cl."  /'-.  «**' 

Se  donner  en  fpe^Jclt\c'c^ s'expoferà  la ce^nfure  publique.  Cerifu- 
rt  'publifA  fefe  exponere  ,  offerre.  Se  "donner  çn  fpeciade  aux  Ro- 
mains. Rac.  ,  •       .  •  - 
Sedonnjr  en  fpt'dacle  ,  fe  dit  auflî  par  dé  bons  Auteurs  ;pour  dire 
lîmplcment ,,  Se  faire  regarder  ,  s'expofer  aux  yeux  du  public] 
\  fl^endum  rexb'bere.  Prêt  à  expirer ,  il  fe  donne  fans  peine  en 
'  fpdtacle  à  l'a.iutié  des  uns,&^la  tendre  douleur  dçs  autres.  Le 
P.  DE  la  Rue  Les  Héros                    -      -         ^  • 

Toujours  ,  anxieux  du  ptuple  ,  en  fpeii^aclc^niTf;:,,    .     • 
Dû  leur  propre  grandeur  fe  tTOuverotinégénez... y  iLL.    ..     , 

On  ditaufl[i ,  Servir  de /pV^<îf/r;  pour  dire,  être  cxpofé  à  lacenfu- 
rc  a  \3ir\{^c du  p\ih\ic.Cenfur et  ac  rifui  publicoexponi  y  exhiberi,  ■ 

SPECT  ATEUk,  ,  Spect  ATRicE.'f.  m.  &  f.  Qui  eft  préfcnt 
à  un  fp  dacle,  à  quelque adion  extraordinaire.  i'>«Î4/(;r,jJ?«- 

'  '  ta'r'fXm  Les  machines  de  cet  Opéra  ont  ravi  en  admiration  les 
fpeihtuurs  Cette  femme  n'a  pas  voulu  êzzefpèciatrice  d'une  éx(*_- 
cution  n  fanglaiKe.  La  nature  a  placé  l'homme  dans  le  monde 
pour  être  fpeàute!(nAcs  chofcs  qui  s'y  paflcnt.  Boil.  Pour  faire 
une  binne  adion^Fc  ftalfezd'êtrejjJwYrfrfirr à  foi-même. Mont. 
Ne  nous  imaginons  point  que  Dieu  ^  fpe^Ateur  indifferetit ,  ne 
nous'demandera  nul  comJ)te  de  nos  bonnes  &  de'hps  mauyai- 
fesacHijons.  S.  ÉvR. N'apprêtez japîaisljyx<rauyjp^<S4fMrj.  Id. 
Les  larmes  du  j^^^^4r«/r  le  plus  tendre  Kiéchcnt  bien  vite.  S. 


:VRi 
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En  vain  vous  étal)rc  uHe  (cène  fçavante  ; 
'^oi  froids  ra'ifonnemens  referont  qu^atti/dir 
Un  fpeiflateur  toujours  pareffeux  d'applafidir.  Boil. 


'Syi  CTATEi7R.Ce  nom  fe  donnoit  à  une  éfpécc  de  Gladiateurs. 
Oétoiént  ceuîf  qui  avoicnt  eu  leur  cotisé,  &  qu'on  louoit  fou- 
vént  pour  vc\f\r  être fpeclateurs  des  combats  de  Gjadiatctîrs  que 
l'on  donnoit  au  peuple.  Voyez  Lipfc  ,  Saturn.  L;  JI.  C,  lo.  & 
Vigcnère  fur  Tite-Live  ,  T.  I.  p.  1418.    , 

S^  ECT  R  E..'  f.  m.  Fantôme ,  vifion  no^urne  des  Démons  ou  des 


Spic 


SP 


mauvais  Génîf  *,'qûl  àpparoîÀèiît,  fôit  en  irotig|e,(ôit  par  ariitii. 
gi^uej  foit  par  foi blefTe  d'imagination.  5'/>^^rMm  Uarya  umbratii  j 
lis.  Il  apparut  unljfeitre  à  Ca(Tiusla>^eille.de  labàtiilic  de  Pha'iC    • 
fale.  Pluficurscrqyrtit  Voir  dts  Jpecfres&c  des  fantômes^  lorfqu^ 
leur  imagination  efktroublée  pa/  quelqucgrande  p^v ,  ou  au* 
trc  pajlïion;  On  fe  figure  toujours-les  j^/fr^i  fort  afFrcux.On 
tientque  cenefutqu'unj^fiïrf  (|\iiapf)arut"à  Sàuljfcfpus lairguro 
-  dcS^mnel.  La  peur  a  faïc  Icsjf f^^i'w  &  les  apparitions.  S.'Éy^. 
.     .  ;2>f/prorf/^^r4/rtf«*^</«fpedrcs&»rr;/>/^i  .,^;^^^^^ /;    'A, 
^Ht^d'un  tuaUjeur  prochain  ,  iei  ptefages  iMtes.  Sk  î^r,  -  - 

T  itB ,  fe  dit  aufltî  d'uhc  pôrfohne  quicft  éxjpîtordinaircnjenc 
havre  &  maigre.  Horridus ,  macilentus  ^^eUràm,  Cette  femm#.^^ 
n'eft  qu'un  jî»f(*r^.  ^  '     .  ^  -  >^   ."      •  ';;_     U 

'  ECU  L  AlK  E.  L  fi^Sdentc  qaî  traite-dc  Pâf^dc  feirédis  lïiî:       j 
roirs:  ce  qu'on  nommoihiutrefois  Ç4rop/i'/Y«r.  Sptcuîji  <onfic'un^ 
i//4iri,]f:/^«ir/4f4/tf/>mV<:LçsMQdèriUsqat  bcaucoup^a^nc^^  | 

Spi c VL  AIR B^  eft auil^le nom qù*on donnçaune  pièrrc;,(jui tft   .    A 
claire  com;)iele'.vérre,&  dont  le  iérvcm  ceux  du  pays  où  elle 
icroît,  aulieud.evèrre,j>our  mettre.à  leurs  frnétrefs.  Lapis f^ecUla,- 
ris  ^pellucidus  y  trànstuçtdus.  On  l'appelle  pierre  à  miroir  ,  uarçe-^ 
'  qu'elle  repréfentc  les  objets  qu'oij^lui  met  au  devant.  Ejjc  ft  f^nd 
aifément  ci\  plulieurs  petites  lames ,  ôc  eft  une^éfpécc  de  talc. 
On  la  calcine  pour  en  faire  du  plâtre.  /  //'  -,  ;   .  r  v  * , 

Sï»4  c  v'L  A I R  E.  S^itiélarius,  eft  encore  le  nom  quc^l 'Antiquité jji 

donné  aux  Magiciens,  ou  D^vins^quifaifoicnt^ypir  dans  uu  mi- 
roir les  pèr^nnesqu  les  chôjjps  qHu<.  l'on  fouhàite  cônnoîtfe.On 
V  le  donnoit  auiTraux  Ouvriers  qui  travailloicnt  les  miroïfs.     - 

S  P  É  C  LPL  A  T  E  U  RJf.  m.  <^u  s'attache  1-  k  contemuiation ,  i^ 
l'admiration  des  grapdeurs  de  Dieu  &  des  thyftères  ,&es  caùfcs 
naturelles  &  célettcs.  $pcctHator ,  contemplât  or,  Ôiî  a  donné  le 
furnom  dé  ^ecuiatÇtr  à  Gtiiilaume  Dnfanti  Évéque  de  Mende ,     / 
parcequ'îl  a-fait-tt^i  Ouvrage  qu'il  a^inritulé  ,  Speculutnjuris , 
c'eft-à-dirC-j^Le  Miroir  du  Droit,      ^  \ 

SPÉCULATIF,jvE.adj.Quicorttemplc,qui  obf^rvc les  ehô. 
fcs  naturelles,  ou  furnaturelks.iS'/?«/rtf<iir/v«j  ndtura(^ gratis liw 
dagatot ,  /«vr^/grfror.  LesfcicncesfedivifcntenjJff«/4fiW&  en 
jgiratiqùes.  li  y  a  des  Saints  qui  fe  fonfradonncz  feuleiïient  à  la 
yie  JpecuUtive ,  à  la  contemplation.  La  ^Mctaphyfique  eft  une  ***" 

*^   icience  purement  jj^fc«/4r/W.  L'étùdede  ces  ftienctsj^/<r«/«i/;-     , 

'^  ves ,  la  Géométrie ,  l'Artronomic  '&'  la  Phyfique  ,  n'tft  qu'un 
amufement  allez  yain,&  donne  lieikià  la  forte  vanité  que  l'on  tire 


le  monde.  On  dit  auftî  dans  le  même  fens,  Èii:^  }c  fpeâacle ,  Le:>-^  fouvcntdeccsconno:lïànecsftérilvs&infrudueufes.L;toG. 


Sp^cuLATiFjfçdit  àulTi  iubftantivtment  ^  d'un  I^liif^equi 
raifonncfur  les  évcuemens  préftns,*ou  futurs;  &  il  Os  pi^end 
fouvénten  ïmu\Siil^zn.  Spéculât  or ,  contemplât  or  .fpecuUtivus,. 
Les j^^<r«/4nyioi^t beaucoup glofc  fur  ce  traité  de  paix,  fur  cette  ' 
négociation.  Ces  fpécuUttfs  qui  rai fonnent  avec  excès  ,  chcr- 
^chtpt'un  fens  mylUquIfc  Ôcallégorique  dans  toutcsjûs  adions 
des  Princes.  B  Ai.       ,  "    _  ^    f        W--^         -^* 

SPÉCULATION,  f.f.  Contemplation; ï»trcntion  par  laïquelle 

'"  on  s'applique  à  ï  admiration  des  chof(j§  divines  &  naturelles. 
Speculatio,  contentplatio  ymedkkio  ,^eculatio  rerutri  divinarum 
vel  naiuralïum.  L'éfprit  s'abîme  dans  4a  fublimejj^/f«/4rio»  des  ' 
myftères.  Des  dogmes  de jJr(f«/4//on  ,  qui  ne(gênem  point  Ic^ 
hommes^  leur  paroillènt  plus  éftè-ntiels  à  ta  iltTigion ,  que  Jfcs 
préceptes  qui  les  gênent.  Disc.  d'Él.  L'honnêteté  n'eft  pas  une 
(imple^/c^«/4/ww;  il  faut  qu'elle  agifle,  LeCh,  de  M.  Ne' vous 
amufez  pbini  à  des  Jpeculat ions  crcùfes ,  vaines  &  féches  >  dont 
tant  degens  fe  repaillènt.  Le  P.  L.  Vous  n'êtes  poîht  de  ces  Sça- 
vans  qui  fe  bornent  à  la  CtuU  jp/culation  ,  &  qui  étant  dVxcel- 
lens  Grammairiens  ,  ne  font  que  de  médiocres  Orateurs.  Bou  h. 
II. n'arrive  que  trop  fouvent  que  la  charité  fe  trouve  coriame 
étoufcç  fous  des  j^rf«/4//o»j  froides  &  féches,  &  que  la  cutiofîtc 
alFoiblitlafôi.  Fl.         ^ 

En  Ph'yïîque ,  il  ne  faut  pas  tant  s*arrlêieràlaj(^fW4f/*»,qu'à  l'ex- 
périence. Il  y  a  bien  des  machines  qui  font  belles  dzns\z  jp/(uU- 
tion ,  qui  ne  réuffilfent  point  dans  la  pratique.  En  Mathémati- 
que, les  théorèmes  s'a|>priquent  à  lâj^(;V;^/4r/«n,  &lesptoblcmes 
à  la  pratique.  •  V     «  ' 

SPÉCULATIVE.-f.  f.Qui  s'arrêreà.la  Ipéciilation , au  (împîe 
raifonncment.5p««/4/it;4,  contemplativa,  Lsi  fp/culative  eft  inu- 
tile fans  la  pratique.  Spéculât iva  efi  inanisjinepraxi.  ^    • 

SPÉCULER.  V.  n.  Méditer  avec  attention",  examiner  les  caûfcs 
naturcUes.oufpirituelleSjraifonnerfur  les  principes  des  fcierb- 
ces.  Spec^lari ,  médit  or  i  attente  ,  confiderdre  ^  fer  ut  or  i  caufas  nata- 
les vel  fpiritale^.  Les  Anciens  s'atcachoient  davantage  à  foéculer  > 
qu'à  expérimenter.  Saint  Auguftin  a  beaucoup)^c^f«//{ur  laiââ'- 
ticre  at  la  grac(^.  .    >. 

Spéculer  ,  ^n  termes  d'Aftrononiîe ,  fignific  »  Obf^rvcr  lesafttcs, 

^examiner  leurs  mouVcmens-.  Et  alors  il  eft  aâif.  Obfervare , 

J  '  ex4mittare. 
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ixdmhârèyfyjitéin  djird  ,iorumque  mêtut.  tl  t  toujours  l'œil  au  1  Sp^  a  m  b  /en  termes  de  Philofophie  hèrmétic^ue^eft  un  feu  infu^ 


bout  d'une  lunette, ,  pour  jj^/<r«/tfr  les  aftrcs. 

SPECULUM  ANUS.Nomd'ûninftrumcnt  deaiiturgiç'jde 

,  même  forme  qut  fpeculum  mdtmh%  ÔC  qui  fèi  t  dans  les  mai àdiés 

"^     '    de  l'anus,      ;       /     .  •  V  • 

'  SpHcutuM  M  A^if  tcis.  T.ri\.  Inilrùraent  dont  les  Chirurgiens 

-^  Ce  fervent  pouréxaminet  &  pour  pancerdcs  maux  qui  viennent) 

.      aux  parties  hafllrelles  d|es  femmes.  ^^^f^/««i  matricls.  Ce  noot  cft 

■^  ^     loiit-i-fait  Latin.  Le  Traducteur  m  Sciiltct  dit  Sfeculum^àc  la 

. , ,       ihatricc, Grand /f*tf«/tt«  de  la  matrice.      :'  •  :>;^;,  ' 

•  S  P  f  c  u  1 1?;  M  CRIS,'  cft  un  inftrument  de  Chirurgie ,  qcji  fèrt  Y 

'     examiner  les  vices  dç  la  bouche.  Il;y  çn  a  de  deux  fprtes;,  l'un 

/^      x  commun, ôi  Taûirç  plus  fort,  non  feulement  pour  tenir  lalan- 

•'  '  i  'vj,  giie  âbàiflce  ,  niais  m jgièja mâchoire  inférieure,  pendant  quoi 

'   '        onr.  peut  voir  toute  là  bdlâchtj  j  ufqu'au  détrjsit  de  la  gorge ,  & 


i 


a  Mercure,  &  à  Hercule ,  parce^ue  ieurs  Statues  fe  plaçoient 
ibuvent  dansas  cavernes. 'yp«?/4;f 4 de  «yp^/iiT»»,  caverne.        . 
SPELLO.  f.  m.  C'étoit  autrefois  uneyille  Épifcopale;  ce  n'cft 
"      maiosenarit  qu'un  petit  bourg  de  î'Ombrie ,  province  de  l'État 
de  rÉglIft.  Hifptllum ,  ïppellum ,  Ifpelmn  yCét^idJtdid (fifpelU.. 

•  ileftà  uncllicuc  de  Foligno ,  vers  lenord  occidental  ,  fur  une 
'colline,  où  Ton  Voit  les  ruines  d'jin  Théâtre  >&  quelques  au- 
;tresveftiges  de  Ton  antiquité.  M  ATT.  ,    \   * 

SPELUGA.  Voyez  S  PLU  G  en;  "      :  %  *      *;  * 

SPENMROW.  VoyezSEWENDHiA.  .  ^ 

SpEHE.f.m.  Nom  propre 'd^  lieu.  ÇMtoît  anciennement  une 
petirc ville (ffcs^trébates .peuples  de  la  Grarill'Bretagne.  Ce 
n'eft  maintenant  qu'un  petit  village  de  l'Angleterre,  fitué  dans 
leComté'de  Barcic  ,  près  du  bourg  de  Nçvvburye.  Maty. 
SPÉRLONG  A.  f.  f.  Nom  proprad'^  bourg  du  Royaume  de 
^N^ples.  Spelunca.  Il  cft  fui-  la  côte  de  iaTcrr^de  Labour^  eptre 
Gacte  &  Tèrracine  ,  à  trois  licùès  de  l'un^^  de  l'autre.  Ce 
bourga  et4bâti  fur  les  ruines  de  l'ancienne  AiHîcIa^om  AmjcU  j 
'Ville  deSArunciens.  Maty.  '  '      ,.   \      r/ . 

S  p  ^  -R  L  o  N  G  A  j  la  mèr  de  S^èrtonga,  Vojrez  GLA  ï  e  t  t  i  ^golfe. 
SPÈ.RMACÉTL  f.  m.  Voyez  SpkRJktE  de  baleine.  Spemd 
;     «//.Ce mot eft Grec.    -  ^ 

SP£RMATlQUE.adi..rn.&R  Terme d'Anatomie.Cequicft 
>"'  de  feroencéjou  qui  appartient  àia  femence.  Spermaticus  yfemi- 
'   ndiii.  Les  Anciens failoient  une  diviijon  géncraledesparticS  du 
.  corps  des  animaux  ,.  en  fpèrmatiques  Se  chameufes  :-ils  difoient 
que  les  fpfrmdt'Kjaes  font  faites  de  l?  femence,  &les  charnefllés 
du  fang.,  Mais  les  Modernes  croycnt  avec  raifon  qi^e  toutes  les 
parties  font  fpèrmdfiques ,  &  qu'elles  font  formées  de  |a  femence 
de  la  fém^le  ,  qui  nJeft  autre  chôfc  que  l'œufr  ' 
On  appelte  dvttrts  fpèrmMjques ,  les  artères  qui  portent  le  fang  ^x. 
cefticules  tant  des  hommes  que  des  femmes  ;  elles  viennent  de 
l'actère  aorte  >  il  y  en  a  une  de  chaq^ue  côté.  Arterid  fperTnaticd. 

•  Lejisileux  veines  qui  accompagnent  ces  artères ,  fontauffi  d^pel- 
lécs  veines  fpèrmdti^ues.  V^nijpermdticd,  La  droite  fç  termine  à 
la  veine  cave,  &  la  gauche  à  la.  veine  émulgente.  Ces  vaiftêaux 
ont  été  nommez  ainH  ^pa^éequ'on  croyait  que  la  matière  de 

r     la  femence  y  étoit  préparée.  0n  appelle  encore  vdi f  eaux  fpèf mat  i-^ 
ques,  les  vàiftèaux  difïcrens  qui  portent  la  femence  de  l'homme 
*    des  lefticules  dans  les  veficulps  féminalcs.  Vdfd  fpermatied  vel 
defernru.  U  y  a  des  vers  fpèffttotiques.  Voyez  MvAndry,  Traité^ 
de  la  génération  des  vers  dans  le  corps  humain. 
C  SPERM ATOCÊLE.  f.m. Terme 4e  Médecine. Ceft  une  rup- 
ture cau(cft  par  la  contraâion  des  vailiê^ux  qui  jettent  la  ie- 
mcnce  ,qui  les  ^t  tomber  dans  le  Scrotum*.  Harris. 
SPÉR  ME.  f.  m. Semence  dont  l'animal  eft  formé.  Spermd,  femen 
.  dtùmdU,  Ceinot  eft  Grec ,  r^^i^f^af  yjen^n.  Voyez  Semfncb. 
Sperme  de  baleiïie.  C'eft  la  cervelle  du  cachalot ,  animal  ap- 
pelle par  quelques-uns^  bdic'tpe  mdtfySc  parlcsLaiins  orca. Sper- 
md ceti.  Pour  préparer  Xefpèrmede  haieh.e ^ori  prend  k  cervelle 
du  cachalot ,  &  a^ès  l'avoit  ftxnduë  fur  unpetit  %i  ,on  la  met 
dansées  n>oulc3  tafts  comme  ceux  où  t'onjct^elc  (ucre.  Quand 
cette  cervelle  eft  refroidie  ^  Se  égoutée  de  fon  huile,  on  la  retire 
&  on  la  re^Qodi^  qu'on  continue  de  faire  ^  ja^qu'à  ce  qu'elle 
foit  bien  pùîifiée  &  très-blanche.  Alors  on  la  coupe  avec  un<;put. 
leau  fait  exprès,  &  on'la  réduit  en  écailles.  Il  faut  choifrr  celles 
■^ui  font'bellcs,  claires ,  tranfparentes  ,  d'une  odeur  fauvagine. 
,luefpèrme  de  béleine  eft  propre  pour  adoucir  la  peau  >&  pour  té- 
foudre  les  tumeurs  des  mamclles^il  cft  bon  au(^  dansl'afthme, 
étant  pris  par  la  bouche.  Oii  lui  a  donné  ce  nom,  pafceque  les 
Anciens  croyoîent  que  c'étoit  la  femcHce  des  baleines  qui  na- 
gcoh  fur  les  eaux  de  l^^mèr,  &  qui  étoit  pouftSc  fur  le  rivageou 
on  la  riniaiïbit.  On  l'appelle 'autrement  jj'^f  «M  (eti^  ou  bUnc  dt 
Jfdteine  ^  ou  nature  4c  balcini. 


dans  le  mercure  duëment  préparé  ,  par  lequel  il^ acquiert  une 
pUilIànçe  végétativc^ropre  à  recevoir  la  forme  de  (on  éfprit  6c 
agent ,  qui  cft  l'âme,  laquelle  il  reçoit  parle  moyen  de  l'éfpric. 

Sp^rme^asculin  ou  m  a  l  b  ,  c'eft  le  foufre.  ,  • 

SpIsrmb  FEMININ  ou  PEM B L LE  ,'c'eft  le  mèrcùre. 

SpkRME  DBS  MitAVj;  OU  DES  S AGSi, c'eft  le  mèfcure hèr^ 
métique  :>aut(ement  i'arçenr  vif  des  Philofophes  :  où  bien  le 
feu  enclos  dan^'hurhidejradical.bicT.  H'feRXf.'.        '       - 

SP^R  ONElLETf.  f.  Ou  éperon  de  Cl^valier.nom  i'une  fleur. 
La  Speronelle  y-que  les  Allemans  appcn^o^Ritter  fperni  c'cfï-à-  ; 
dire,  éperon  de  <Che'ùalier  ,  é^  encore  appel lee  confouldc  Roya- 
le; l\Hcur  çn  eft  double  y  il  y  en  à  de  blanche  j  de  turquoife  , 
d'inçarnâtei^  d'autres  couleurs.  Elle  a  des  brins  déliez  ,  re- 
vêtus de  petites  feuilles  longues  &  étroites,  têtues  Ôcjpintes 
ehfemble.  Pourvu  avoir  de  la  face  ,il  en  faut  femer  la  g^ame, 
Elleveutun  grand  air ,  une  terre  à  potagers, &  quand  le  htefoin  ^ 
le  demande,  elle  veut  être  abondamment  arro(ee.  Morin.     . 

SPESSHART.  f.  m^Nt^m  propre  d'une  f&:èz  de  la  Franconie. 
Spegbdrti^fylva.  Eyeeftentrc  la  ville  de  Francfort  &  l'Abbgye  ■ 
de^FuldcjOCc'eftune  p^ie  de  celle  qudlesAa^ctens  nommoienc 
Hmynidfylva. Maty,       '  <v  |' .        y 

SPETIA^Voyez  SPEZZE.  "'^-  ^  '  . 

SPEY.  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  grandes  rivières  cîel'Écofl^. 

,    5/>f4,  ^/)<//j^«z/1&A  Elle  fort  du  iac  de  i^pf^,,  travèrfe  la  contrée 
de  Badenoch ,  &Ie  Comté  de  Murray ,  baigne  la  petite.ville  de  "" 
BogHe  Giçht,  ^  peu  après  fe  décharge  dans  la. mèr.  Cette  ri-" 

•'  Mère  eft  fort  rapide ,  &  forx  abondante  en  faumons.  Maty.  ^ 

SPEZZE  ,  SPETI  A.  f.f.  Nom  propred'une  petite  vitle  de  l'É- 
tat de  Gènes.  Spedid.  Elle  eft  près  des  confins  dd  Duché  de  MaT- 
faj  àdeux  lieues  deSarff^na,  vers  le  couchant,  i^p^^-^-^eft  aupiéd 
d'une  colline,  ôcju  fond  du  golfe  de  Spez^e  ,  dans  un  terroir 
fort  fertile^  &  fort  agréable ,  où  les  Génois  ont  bâti  plufieurs 
*  mîïifons  de  plaifànce.  Maty, 
,  Le  golfèdeSpEzzE.  Spedid  finus'y  Luné  portm:  C'cft  un  petit  golfe 
de  la  mèr  Méditerranée.  l\  s'al/ance  environ  deux  lieues  du  fud 
au  nord  dans  la  côte  de  Gènes.  Il  portoic  autrefois  le  nom  die  la 
ville  de  Luna.  On  lui  donne  rhaintenant  celui  de  Spez.z,4,  ;  &' 
pour  défendre  cette  ville  contre  les  Pirates ,  on  a  bâti  plufîeurs   , 
petits  forts  fat  fesbo^;ds;  On  trouve  au  milieu, de  ce  golfe,  une 
i^urccd'eau  douce ,  qui  s'^leve  en  bouillant  jufqu'au  deftUs  de  . 
î'èau  falée ,  enfor^e  que  les  vaifleaux  peuvent  s'y  rafraîchir  d' 
MATr.\  ■  ■■      ,.  if .  ■  ,,.*<, 


* 


eau. 
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Si?  H  A  C  É  LE.  C.  m.  Terme  de  Médecine,  Mortification  entière 
de  quelque  wrtie,  caufée  par  l'interception  du  fang^^  des  éC-  • 
prits,  «rçÉMftT^TOn  diftingue  la  gangrène  dufphacele ,  en' ce 
que  la  gangrène  eft  une  mortification  wmnïencée  ,  &  comtne 
le  chemin  au  fphdcélé ,  au  lieu  que  Xp^hdce^let^k  une  mortifica- 
tion toralc.Lç/pfr4f//f  feconnoît  pa'r  la  couleur  livide  ou  ndip©;, 
de  la  partie  ,par  fa  mollcrfè  ,  par  fon  infenfibilité ,  par  fa  puan- 
teur cadavereufe.  Les  autres  caûfes  du  fphaçéle  font  les  fortes 
ligaturais ,  le  froid  éxceflîf ,  les  grandes  iimammations  ,Iesmor- 
fures  de  chiens  enragez.  Le  fphaç/le  eft  autrement  appelle  n/iiro" 
feoufid/ration,  '    .  '7\  .  - 

SPHACÉLÉ ,  ÉB.  adj!Tèrme  de  Médecine  *  d^hyrargie.- 

Qui  eft  attaqué  d'un  Cpbîncéle:  Sphacelo  ptttrefadus.  Un  pied 

fphacéléàoii  être  amputé,  fuivant  le  fentiment  d'itquapenden- 

j^     te  ,  en  la  partie  tnolle  proche  la  vive.  Scultet  ,  Tab.  XXlJC. 

Après  l'extirpation  du  -pîéd  fpbdt/l/f»  confumci^jrefte  de  la 

.    poinriture  p^r  ^application  du  cauière^-aduei ,  que  l'on  réitère 
jufau'à  ce^que  le  malade  fente  l'ardo^ur  du  feb.  I  d. 

SPHÉNOÏDA'L ,  A  L E.  adj.  m.  &  f.  t^èrme  d'Anatonîîe.  Qui 

A   appartint  à  l'ôsfjîhénoïde.  Sphoenotdalls.  i\  fe  dit  de  la  futur^ 
qui  entouré  Tôs  iphénoïde, &Tq^i  le  fépare  de  l'os  de  l'occipurf  * 
de  l'ôs  pierreux  &  de  l'os  du  front.  Harris.  La  future  JWwoi- 
ddleed  ainfî  appellée  ,  parcequ!eUe  en^ronne  tout  l'ôs  fphé- 
no'ide  i  elle  le  (épate  de  l'ôs  coronal ,  des  ôs  pétreux  &  deroc- 
cîpital.  DioNis.  j  .  '■      ^ 

S PH ÉT^ OÏD E.  ad),  m. Terme 4'Anàcgrftie  qiii fc^^td:*^!  ôs  <fé 
la  tête,  qui  eft  commun  au  crâne  &  àîa  rïiachoire  ftfpérîeure;  il 
eft  fitué  â  la  partie  inférieure  du  crâne,dont  il  eft  comme  la  bâfc  j'^ 
fa  figure  eft  irrégulière  &  difficile  à  décrire.  On  l'appsellc^ain^idci  ^ 
motGjèc ff^nt  iiunetli-^êm ,  parce^ue  foiî  infèrtibn  dan^les  ôt 
de  la  tête  eft  fkite  en  forme  de  coin.  On  l'appelle  âulîi  bajtiatre 
totott// i/ffrw#. "Aux  pèrfonncs  d'âge  il  eft  unique;  mais  ijujc  en- 
fans  nouveaux  nei  il  eft  tantôt  de  trois ,  tantôt  de  quatre  pièces. 
Il  touche  préfquetous  les  ôs  de  là  tête  &  plufieurs  trous  par  o4 
palîènt  plusieurs  conjugaifons^lcs  nèrftf;  y 

SPHÈRE,  f.  f-  Terme  de  Géométi^e  &  d'Aftronomic.  Corp*  fa- 
1     lidc  cop|f  is  foutune  feule  fupèrficie^qui  à  un  point  au{niiieu« 


Il       "'■,;'              ';     , 

».r  ;"::,.; 

..  J    -1 

■ -!/--■ 

■1    . 

H'.--':'.^";- 

• 
• 

■;•#'■'• 

#  . 

■  l'V'/V' 

/  ,  , 


9' 


'.*    y 


■■  y 


r< 


1  = 


•      -       K\ 


r- 


^? 


V, 


/ 


:  > . 


<. 


"^■ 


"^^ 

k 


y 


y 


* 
\ 


\ 


^ 


/ 


) 


•> 


■■■v'w.f 


h  II 


'  '    '.   'iVt.''.  .' 


:;-?i|^'' 


(  •  ■    ' 


( 


;/  ' 


.'    '! 


'/.i 


;;o/  ,■ 


V    '■' 


7 


■::■ 

i 

.'.'  ■ 

■!  '.; 

'/'' 

t:\;-'H 

4! 

•1 

4 

'.:-■ 

'  -   ■ 

-    fl 

■     « 

i: 

1 

-      ', 

i. 

*!''''  \m 

/ 


^y 


■•■  j 


r- 


„■  '  ■ '■.  *4 


V 


,\ 


x' 


■V  i 


:>• 


^ 


\t 


/ 


*v 


^ 


> 
\ 


.  i. 


i 


.  \ 


'\^- 


:'iii':^- 


« 


:'r/^ 


';.*.■, 


% 


SPH; 


M^9^-.  ,  ..... 

,   ju'onappcUe  le  ccnti-c,  de  lâyj)J!;rrr, duquel  fi  l'on  tire  des  lignes 
à  la  furfaçcj  elles  feront  toiues  égales.  Ôa l'appelle  auiÏÏ  sfobe,&c 
.;■.■  ^cn termes- populaire$^,^tf«/<*V  J  -.^'i'^-^'  ■'■•;',  %^v'^''\:^^^^         :4' 

■  Ce  inor  vient  du  Latin  &  du  Grec  d-f  *i>« ,  «iJpÂ^w*/'   *     |       ;    ;; 
^^PH^Rç  armillAirë  QUARTiFiciiLLË,  elt  un  iriftrumciit  c6ti|^ 

•    polé  de  fîx  grands  cercles  ,  &  dé  quatre  petits,  qm  fér^  à'mon- 

'  irer  laftru6ture  &  laficuatîondes  cieuk;on  s'imagine  un  parti! 

nombre  de  cercles  dans  le  ciel  «  pour  expliquer  touslcs^phéno- 

.       mènes ,  pu  routes  les  apparences  céleftcs  desaftres  ,&•  tous  les 

•;    mouvemçnsdcïIà/D/fèrff  çelefte.  «yp/i^Mrf^^^  Ainfi  on  dit, 

*    11  fçait  Bien  la  sphère  y  il  enfeigne  la  Sphère,  La  Sphère  de  Sacro- 

',      bolco.  Il  fe  fait  divèrfes  fortes  de /p/;^r«  félon  les  divers  fyftênacs 

'       dp  monde.  La  /p^<rrçomnwi]ieeft  ftlon  le  fyftêmede  Pi;elomée." 

Pline, L. Vn.  c;  jd.  ditqu'Ana^imandrc  trouva-Ia/pfe^r^.  Diogè- 

ne  Lacr<^ditlameraechôfe,L.'n.c.  2^.Saumaifc  croit  qucccla 

,  '  fignifie  qu'Anàxitttandre  trouva  que  le  ciel  étoit  fphériquç.  Car 

Plipe di°t  ,L.  ILc."  8.  que  ce  fut  Atlas  qûiinv^nta \afphere. Leur 

V  '^Wr^étoit-folide.  Archiméde  en  inventa  une  qui  imitoit  les 

mouvemcns  céleftes,  Bn  Afthitedure  unt  fphère  drmiilaire  de 

*'    fèr  oii  de  bronze  fôrt  d'amortiflèmcnt  à  une  colonne  aftronomi' 

* qii« ,  comme  ccllede  l'Hôtel  de  Soiflbns à  Paris.  Oa viler. 
SpHkRE,  fedit  aulTî  delàdifpo(itionduciel>  relative  à  la  fitua- 

■  ''  tion  de  divers  peuples.  La  Jphère  droite  y  eft  celle  où  l'équateur 

.  coupe  l'horifon  à  angles  droits  >ôù(,  les  habitans'ont  toujours 

une  égalité  de  jours  &  de  nuits  jC^pmme  il  arrive  au  milieu  de  la 

zone  lotride.  Sphdra  reâa»  ; 

L^  Jphère  oblique ,  eft  celle  qu'ont  les  haSitans  des  zones  ternpéréesj 

où  l'éguateur  tombe  obliquement  fur  l'horizon  ;  ce  qui  caife 

l'inégalité  des  j6uis&  dçs  nuits. -/E^i/<«rom  of'//^«4. 

hsifphère  parallèle. ycdceWc  des  habitans  qui  font  fous  les  pôles , 

eu  dans  les  zô^esglaciales.oùl'équ^^teurcftpaialléle  à  l'horifon^ 

,  '    &  où  les  jours  &les  nuits  durent  chacun  iîx  mois,  SphAra  paréU- 

/«•y**.  Ils  ont  l'équateur  pour  horizon.      ^' 
On  appelle  ^\XÇÇ\\%  fphere  de  chaque  planète  ,  .cette  étendue  du 
^   ciel  où  chaque  planète  fait  ion  cours.  SpharapUnetica.  S.  Paul 
fut  enlevé  au  de(Tus  des/p/;«fr«  cclcltcst  Les  Poètes  appellent  le 
Firmaments  la  fphere  hoileek  Ofi  ditaMlUtiai  Jphère  du  feu  ,l)u 
de  l'air ,  dontia  plus  haute  partie  s'appelle  atmofphère.     ,     \ 
Sphère  d'activité  y  eiti'étènduë  dans  laquelle  un  corps  pw 
agir  tout  autour  de  foi.  Sphara  dâimath.  Le  feu  ike  peut  pas 
échauffer  des  objefs  éloignez ,  quand  ils  font  hoti^dc  Ca  fphere 
,     'd'attivir/.   _-    •  '.,,■•        '■        '   '■  .-    '  '  ^.  ^ 

Sphère,  fe  dit  auflî  fîguréjpent ,  quand  on  parle'de  ceux  qui 
veulent  entreprendre  une  chôfe  au  delà  de  leurs  forces ,  ou  de 
leurs  connoiflànces.  Supra  yires  ,ftfpra  captum.  Il  nc^uffira  pas 
dans  cette  affaire  5  il  eft  hors  de  fa  Jphère.,  elle  ^ft  au  deffusdc  fcs 
connqpftàncés.  Voyez  ce,  grand  Miniftrc  dans  la  fphère  »  6a  14^ 
attachés  &  qu'il/ait  mouvoir  par  lui-mêmcTBoss.  •  *'-  v^ 
S  PH  k  r  b^p  ffM  o  s^p  H  A  L  E.  Eii  Philofophic  hermétique ,  c!efî  le 
fourneau  des  Sages  »  dans  lequel  les  opérations  &  circulations 
fe  font  :  autrement  Tœuf  pfiilofophal  ,  d'étant  qu'il  eft  rond 
■  b<.  fait  en. forme  de  fphere,  &qCie  la  picrié  y  circule  ,&  s'y  cuit. 

OicT.  Hbrm;.^ 

La  S PHkR E  DU  Soleil. En  cènnes  d'Alchymie^  ç'eft  le  mèrcu- 

'    re  hermétique^  .  i  / 

S  P  H  É R 1 QU  E.  ajd j .  Qui  appartient  ïïa  fphère.  Un  mou vcbient 

fplt/rsqu'e,  eu  celui  d'un  globe  fur  Ces  deux  pôles.  Motus  fphàrhus. 

Un  cor ipsfpb/rique.  On  donne  communément  aux  cieq^  ÔC  aux 

aftres  la  figure,  fph/rique ,  parceqa'ellc  eft  la  plus  parfaite  de 

putes,  &  la  plus  propre  pour  réfdter ,  &  pour  le  mouvoir.  Les 

Sphe'riques  de  Théodofe  grand  Mathématicien  qui  floriftôit  à 

Tripolidu  temsdù  grand  Pompée,  c'cft  P  Auteur  d'une  fcience 

qui  apprend  àconnoître&  à  résoudre  tous  les  triangles  fphéri- 

ques.  Le  P.  Défchalcs  a  écrit  fur  ces  Élémens ,  qu'il  appellales 

.    épines  &  les  difficultez  de  la  Mathématique  ,  comme  aulli  Guà- 

rini ,  Jean  Pena^  Clavius  ,Hérigone,  6c  depuis  peu  Ifaac  Car- 


rovv. 


W  \^   »     T    • 

Narci(rey/>^/r/W*C'cft  une  forte  denarciftè  qu'on  voit  au  Jardin 
Royal  squi  neuritrûuge,  &  dontjks  fleurs  font  une  manière  de 
Cphère/NarciJfusJ^ericus,^ 

S  P  H  É  R I  QU  E  M  E  NT.  adv.  D'unemanière  fphérique.5j|>frrfr/Vr. 
V  Képkr  a  prétendu  que  les  planètes  ne  fe  mou  voient  patjfém- 
quement ,  mais  que  leur  orbite  étoi^  elliptique. 

iPHEKISTE.ouSPHÉRlSTIQ^UE.f.  m.  Maître  dans  l'art 
de  jouer  à  la  paume  bu  au  balon.  Spârifta,  Sphirijiïcuh^  11  y  en 
avoir  toujours  dans  les  Gym^Mes  dés  Anciens;&  les  Athéniens 
éftimoient  (i  fort  cet  art ,  qu'ils  donnèrent  quelquefofs  le  droit 
de  bourgeoiiîe  à  des  Spheriftes ,  pour  leur  habileté. 

SPHÉKISTERE.f.m.  Terme  d'Antiauité.  La  feptiême  partie 
des  Gymnafes.  Jeu  de  paume  ou  de  balon.  Spariilerium.  Le 
Sperijlère  Ce  plaçoit  entre  le  lieu  nommé  Palafira  ,  &  celui  où 
l'on  s'éKcçoità  laceurfe^quiécditcucreies  pottiques  ôi  I'cq- 


SPH.   SPI.     rar 

jute  des  murs.  Vitruvc  n'en  parle  pourtant  pas  dans  la  A^C 
cription  qu'il  fait  des  Gymnafes.  Yoyç^Hieroriym.J^erçmUÎ 
D.e^rteGymnaSl,L,uC,rf.  '  -^     /^^^^«rw/, 

SPHÉRJSTIQUE.  C X Terme  d'Antiquaire.  1,'une  des  troi, 
élpeces^d  exercices  Gymnaftiqucs  »  ch«  les  Anciens.  L'atrd^ 
jouer^  la  paume  ou  au  balon.  >Splb<r/^/V4.  Les  Mileiicns  reJer 
4      ^^^^^  ««^«  |o«e  d'éxcrcicc .  mais  les  Athéniens  Péltimgienî 

SPHÊROM  ACHIE.n  f  Jeu>éx^cicc  de  la  paume /lu  jj^ 
^AioTuSpharomaçhia,  Ce  mot  vierït de <^«î><^ ,  baie,  êc  Uyôu^ 
J^<mbats.On  prétend  que  ce  cimbatà^ 
m  de  paume  î  mais  on  ne  fçait  pas  trop  en  quoi  il  en  dift^roit 
Vpyez  BeroaU,u^nnot.  L.  II.  C,  8.  Petr,  Faber  jlgonifl,  L.  I  r  > 
Et^VjironfitrSidohjus^polÙnar.  L.  rc.  17.  * 

SPHÉ  ROIDË.  Corps  qui  approche  de  la  figure  de  fa  fphere- 

maisquin'cftpaséxaa.ement  rond,  &  qui  a  un  diamètre  plm  ■ 
grand  que  \Utte.  Spharoides.  C'cft  un  corps  qui  n'eft  pas  par- 
tcment  rond-,  mais  un  peu  oblong  ,  ayant  deux  diaméues  inù  ^ 
gaux.  Le  contour  d'un  Dôme  doit  avoir  la  moitié  d'un  SpheUh 
de ,  parcequ'il  doit  être  plus  haut  qu'une demi^fphcre  ,  pour 
.  P*fo«/e  d'en  bas  dW  belle  proportion.  DxviLÉR.On  lap- 
pdiejpherotde  oblong  quàndil  çft  produit  par  la  révolution  éntX 
ff  a  ""C  ellipfe  autour  de  fon  grand  axe  iôcfph/rcdeptat  Quand 

Il  cftproduitpar laréyôlutionentièrcd'uncellipfeautourdlfon 
petit  axe.    ",  -  ■      .■  ;.  ..\       ■■'^- ' '•..■.",, .■,,','. 

SJÏWINCTàR  Cm.  Terme  d;Anatomie , qui  fcdit  desniuf- 

vicies  qui  font  faits  en  forme  d'anneaux ,  qui  ferrent  les  orifices 

de  la  veffie  &  du  fondement ,  ^î  les  empêchent  de  fe  jd'ilater 

^'^u^^  ^^^^  «-^'y*?!)?  yfiri&orium,^  fignifieccqui  firrc  Ik 

embrafle  fortement,  parcequc  ces  hiufclcs  fojit faits  comme 

destiransou  cordons  d'une  bourfc. ' 

SPH1H«ÏE,  PU  SPHINX,  f.  f.  &  plusfôuvem  mafc.  Monflre 
fabuleux  que  les  Poètes  ont  feint  avoir  été  engendré  par  Ty 
phon  ,  &que  Junon  le  fit  naître  pourTe  venger  dès  Tfiébains  ^ 
llavoit  a  tête  deTemmc,  des  ailes  d'oifeauWes  griffes  d'un 
hon  ,&  Icrcfte  du  corps  fait  en  forme  de  chien.  Il  propofoit  à 
tous  les  paflans  dés  queftions  énigmatiques ,  &  s'ils  n'en  don. 
noient  pas  rexpl4cation,illesdèvoroitau(ri-tôt.  Il  fit  plufîeurs 
ravages  dans  le  mont  Sphingion,  &  il  rte  put  être  détruit  iufqu'à 
ccqu'(Edipe  eut  ékpliqué  Pénigme  qu'il  avoir  propofée  :  d'où 
vient  qu'on  adit  depuis  dc^  énigmes  fort  difficiles  à  interpréter 
que  c'étoit  l'eiv^mede  la  Spbinge ,  &  qu'elle  avoic  befoin  dnlT 
(Sdipe.  Je  n'ai  point  fui  devant  cet  horrible  Sphinx ,  qui  cntor- 
tiiloit  lesdifcours  en- tant  de  manière^  obfcures.  Ab.  pb  Mfea 
Augufteavoit  fait  graver  fur  fon  cachet  un  fpbinx,  Bouh.  Diol 
loreditqu'ilyadevraiç  Spbinges  ,  qui  font  des  cfpéccs  de 
ges appt  de  longs  dtins , de  grofTes  mamelles ,  &  le  refte  du 
coh^s  aflez  femblable  à  la  peinture  qu'on  enfait.Lc  J>W»:vètoit 
lefymbole  de  la Rcligionchez  lesÉgyptiens,àcaufc de l'obfcu- 
\  rué  del«  myftères.  Cet  Auteur ,  à  force  de  vouloir  rendre  les 
hommes  Hdicules ,  fait  des  Sphinx  &  des  Chymèrcs ,  qui  n'ont 
nulle  vraifetoblancc.  De  Vigi^.Marv. 

Sphinx  ,chcz  les  Sculpteurs  eft  uni  ouvrage  de  fcuïpture ,  oii  la  , 
rcpréfentation qu'ils  font  de  ces  anciens*$'/)i^'»;c,  pour  orner  des 
rampes  de  tèrraflcs  dansdes  jardins.  5)>6/«*.  Ils  lesrepréfentent 
d'ordinaire  avec  la  tête  ,&  le  fein  d'une  fille ,  &  le  c'dfes  <f  un 
lion  ;  ainfi  que  le  Sphthx  de  l'éfcalier  qui  porte  et  nom  à  Fon- 
tainebleau }  les  deux  d^'  marbre  blanc  devant  le  parterre  k  la 
Dauphine  à  Vcrfaillts ,  &  deux  autres  de  pierre  à  la  porte  de 
l'Hotcl  de  Fieubct  à  Paris. 

Le.mot  Sphinx  vient  du  Grec  f^lCytn ,  emharraffefy  parccque  les  Poè- 
tes ont  feint  que  le  Sphimc  prooofoit  des  énigmesaux  pafTans,  «I 
qu'il  les  dAroroit /quand  ils  njin  pouvoiem  donner  la  fQlutioni 

SPHONDYLE,ouSPO^DYLE.r.m.Éfpàrcd'infedequî 
fe  tient  bien  avant  dans  la  terre ,  &  qui  fent  ma^iyais;  il  eft  long 
&  gros  envûon  comme  le  périt  doigt  j  fa  têteVelk  rouge,  & 
fon  corps  blanc  ;  il  a  huit  pieds,  &  des  dents  très-fortes  par  le 
moyen  defquelles  il  rongç  \e%  i»cines  des  planlci.  En  Latin 
fphondilis,  ^  '  »  *^ 

SPHONDILIUM.  f.  m.  Sorte  de  planteà  la^ 
été  donn^ ,  parçeque  les  femences  de  l'^fpéce  co 
mauvai|comme  l'infedle  appelle  ^fwiï^y/^. 
ment  le fpl)ondyl(um,Urf/.  ^ 

S  P  1/  ,      V 
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f 


elle  ce  nom  a 
imifnefentént 
appelle  autre»' 

»  >'. ,       ,^  .  • 


S|»IC  AN  ARD.  (Tm.  Manière  d'épi  qui  croît  à  fleyr  de  t^e,*  ' 
même  dans  la  terre ,  long  &  gros  comme  le  doigt ,  léger ,  garni     '"^1 
depoildongs ,  rudes ,  rouge|trcs,  d'une  ôdeqr  a&z  forte  i  d'urt  ', 
goût  un  peu  amer  &  acre.  Il  fort  plufiêurs  épis  d'une  méifae  ra- 
cine. Sa  tige  eft  mrnuè ,  &  fa  racine  eft  de  la  groflcur  d'un© 
pluine  f  garnie  de  plulieuis  peciu  filamens.  te  IpûêMéird  sSk  mis 
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ïens.  L'att  de 
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au  nombre  àts  racines  ,•  on  l'appelle  autrement  narà  Indique , 

f  parcequ'il  vient  des  Indes  Orientales.  En  Lmnnitdus.  IniUa^oxx 

^  IpicâtiardiM  eft  ftomaçhique  &  néphrétique,  propre  pour  for- 
çificr  l'éftomach ,  &  pour  faire  uriner.  Il  y  a  le  jpieaCeUiqué  qui 
eft  une  plante  qui  croît  aux  Pyrénées  &  lue  les  mçntagnes  du 
TiroK  On  l'appelle  autrement  nard  Celtique, 

SPiCHt  L  ,  oulËfpichcl.  Lecap  d'EfpichelyOu  àeSpichel.Bar- 
hârium  mmontorium.  C'eft  un  cap  fur  la  côte  de  l'Éftramadoure 
de  Por|Bal  à  4  ci  jlicuës  au  midi  de  l'embouchure' du  Tage. 
On  voiPprè^  4c  ce  cap  la  niohtagne  que  les  Anciens  appcl- 
loicni  Barbârius  mons  3  &  que  les  Portugais  appellent  i^a»rf'' 
Ribidâ, 

SPI EG  E  LB  fe  RG.  f.  m.  Nom  propre  d'un, Comté,  ^/'^^^^rgf»/" 
Comitdtus.  C'eft  un  petit  pays  du  Cercle  de  Weftphalie,  Il  etï'cn- 
trc  le  Comté  de  Schambourg-,  &  la  B^flè  Saxe.  Sa  longueur  eft 

"  de  fix licuës , &fa  largeur  de  quatrej le  bourg  de  Spiegelbergeh 

•   eft  le  lieu  principal.  M ATY. 

SP IG  A.f.  f.  Nom  propre  d'unepetite  rivière  de  la  î^atolic.%iff<<^^ 
anciennement  Mjaptu,  ^jepus.  Elle  a  fa  fource  ai^'mont  I4a ,  & 
Roulant  vers  le  nord ,  elle  vs*  fe  décharger  dans  la  m^de  Mar- 

V  mora,à  onze  licùcs  de  la  ville  de  Chizico,ou  Jp/4{4,:^.lecou- 
h3nt.\M'ATY.  ■•.■%  ■"'■■£:.  v^      ■  !-v„:'>^.-''^,  v. '";-■■-. '-^  ■.'■^'^ 

SPIGNO ,  SPI  N.  f.  rti.Norti  prôgle  d^uti boutg  avec  un^a- 
teau&  un  Marquifat.5pi»tt;».  Il  eft  dans  le  MoAufertat ,  ,cj^ 
Acqui  &  Savôrtc.  Ce  bourg  autrefois  fortifié ,  eft,  un  fief  de 

.  l'Empire ,  Ôc  il  a  foh.Marquis  particulier  de  la  Maifùh  de  Gar- 

■'■'teta.    MATY.-' ,■■■  -l  ■/-'  "'v    '..*  •     ..;■•■■:■■■■:       '■    :'":..-:.v'  ■i.-^if  :.<.  V-:-; 

SPI  N  A  LON  G  A.  f.  f.  Nom  propfc  de  lieu,  SplnMonga.  Cétoit 

,  autrefoi/une  ville  Épifcopale ,  maintenant  c',eft  une  bonne for- 

tcreflcd^Q^ndic.  Elle  appartient  aux  Vénitiens  A  &  elle  eft  fi- 

tuée  fut  une  petite  ifle  ,  oà  elle  a  un  fort  bon  port" ^  environ 

,  à  vingt  lieues  de  la  ville  ^e  Candie»  vers  le  levant./      ^ 

Le  golfe  de  Sp  I N  A  L  oi*G/A ,  Spirtd  hngkfinus.  Ce  golfe  eft  iine 

partie  de^amèrdeCandit.U  s'étend  depuis  la  ville  de  Spinalon- 

ga  ,  dont  il  prend  fon  nbm,  jufqtt'iila  vilIedeCandie,Ô^au  cap 

délia  Frafchia.  Maty. 


nal.  Il  fort  avec  le  vague*,  auquel  il  fe  joint  par  le  même  tïbu  de 
l'occipital,  par  où  pafle  la'jugulaire  interne-,  mais  dès  qu'il^foht 
horsducrâne^lçjjp/»<i/ quitte  la  huitième  paire ,  que  Ton  appel- 
le vague '/  ©n  fe  perdant  tout  entier  aiji  mufcle  trapèze.  Dionis. 
Le/;>i»<«/eftlencrf  aoceftbirede  M.W.illis.  Id.  ^' 

SPINEILE.  ftdj.Tèrme de  Jouaillérie. C'eft  une épichéte qu'on 
donne  au  rubis,  lorfqu'il  eft  de  couleur  de  vinaigre,ou  de  pelure 
,   d'oignon  >  ce  qui  le  rend  bien  différen%4)^  prix  dutubis  balai, 

^uoiqu'ég^ipient  dur.  5;)/M^//«y.'        .^  • 
SPlNARZATf.f.ou  CHERVEST/a^PICCOLA.  Nom 
;    d'une  rivière  de  la  Gréte.  Spinarz.arE\\co\ik  dans  l'Albanie, 
'  V&  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Veni(c,thtrcU  petite  ville  de 

Spinar^ca  ,  dt  celle  de  Pirgo.  Maty^.    '■>  /  ".  r 

SBlWENSïS.  f  m.  Dieu  de  l'Antiquité  ,  qui»préfidoit  audcra- 

oEemçftt  des  ronces  ôiAé  épines.  SpinenjU:      ;.  ,/  v., 

SPINQA.  Votez  SPÏGAV   '     .  v'/.      :  ';^- 

S-rtîTO.  f.  W  N<^  PW*^  ^^  ^^^^'A  ^^^"^  c'étoit^a^trcfoîs  une 
....ville  ,*iiainten^nt^AVft  qi'un  village  du  Duché  As,  Mi- 
lan ,  fitué  fut  l'Addua  ,  à  trois  lieues  de  ^êm.c  >  vers  le  cou- 

.Maty..  .  ■  •  ^  '  ,  ■,:..?  ,-..  'H  ^-/  ',  <^;  /  ■''  ' 
S«JNO^ME.  f.  m.îîioôtfinë,  fcdb dcSjîiriofa,  Athéïfmeprô- 
.K/^pfë  à  la  manière  deSpinofa.  Spittofad9arhll4,fecl;a,  Atbeijm^.^ 
Lftfprinc.ipe  du  •Spinojtfme  eft  qu'il  n'y  a  rien  abfolwmenwfue  la* 
niltièçcic  les  modifications  de  la  inatière  ,  comme  fi  h  pc«fée  , 
les  a^bftra&ions^lcsprécifiqns ,  les  idées  générales^  abftraites, 
les  comparaifohs,  Icsili^iions,  les  comb^aifons,  hhrtout  cènes 


'S   . 


$PlNOSl  STE.  f  m.&fi  N^Dm<Wieiixqiirteft)deveni 
V     C'eft  ainfi  qu'on  appelle  ceux  à  qïW^n  attribvfe  lesf( 


evenuàlamo^. 
"eniimeltsae 


*  1 


■  \ 


fieurs  livres  eh  Latin,'^entre  autre»  lyi  qui*tft'inutullc,Trrfi»»- 
tus  Theèhgicû'poUtiats ,  où  il  renvètfe  abfolumçiit  \ci  fonde- 
mensde  toutes  les  jlcligions ,  aulTia-t-il  été  coi^ainij^.ar^n 


ce  pays-la^ 

vrage ,  que  tovtes,les  Religions  ont  été  inventies  pour  l'utlhté 

^ublïqu#,  afin  ^u'on  obémcaux  Magiftiats^  fie  qu'on  pratique 

..,/"'"f':    •■■    :  ..,■^    ;  .  .  •;■  v.  K'-; 

\     ; 


la  vertu  ,*  quoiqu'il  n'y  explique  pas  ouvertement  ton  opiniort 
touchant  la  Dïmité  ,  il  ne  laiftè  pas  que  de  tV  infinuer.  Mais 
dans  fes  entretiens  il  difoit  librement  j  que  Dieu  n'cft  point  urt 
Êtreîntelligent,  infiniment  paifait&  heureux,  comme  nous  lo 
croyons,maisqueccn'eft  autre  chôfe  que  cette  vertu  de  la  na- 
ture qui  ed  répanduëdans  toutes  les  créatures.  On  a  fait  quel- 
ques réponfes  à  ce  livre  de  Spinofii}  rpais  la  plupart  ne  font  pas 
folides.  Cuppecdsyarépondutrès-foiblçment.  Aubèrtdé  Vèifé 
qui  y  a  fait  une  réponfe  fous  ce  titre  iV Impie  convaincu  ,  fupofd 
dès  lecomm<piccment  de  fon  livre,que'la  matière  eft  de  toute 
éternité.  Le  liiêmeSpinofa  s'étend  auffi  fort  au  loçg  fur  les  Au-y 
'  teursdcs  livresdel^Écriture-faiAtedans  fon  tr.aité  Theologico-ptr 
litique.  Il  ôtfljHMoïfe  le  Pcntateùque, contre  le  fentimentcom-* . 
mui;i  des  Juifs  &  desChrétiens.  Il  â  auflî  des  opinions  particu-' 
.^'lièrcsfur  leslautres  livres  de  la  Bible.  Plufieurs  théologiens  lui 
ont  répondu  \fur  ce  qui  regarde  l'Écriture-fainte.  Voyez  Me 
Hu6t  dans  fa  D/menfiràtion  Evangetiquei  ôcMr  Simon  dans  [on 

;    Hift.Crit.  de  1  Ancien  Teftament ,  &dansfcs  réponfcs. 

S^IRr.'f.  m.  Le^Val  de  Spi'r.  Spirrivaïlis.  C'eft  une  dcscon-  ' 

tréesdu  Gomfede  Rouftîllon ,  en  France.  Elle  eft  vers  les  Py- 
^   rénées,  le  lorig.de  la  rivière  de  Tech^où  f^mt  les  villesdc  Bolo> 
d*Elna,de  CfDlk)ure&  de  Bcllcgarde.  Maty. 

SPIRALE,  adj. Terme  deGéométrie.  Qui  environne  en  tour- 
nant; ligne  courbe  qu^i  monte  en  rond  autour  d'un  cône  jenfor- 
te  qiie  tous  fe"s  poiiits s'approchencde  plus  en  plusde.fon  axe. 
i'^/><i//V.  On  boucle  lesçheveuxen  ligne  yp/><*/i?.  En  Architecture 
on  appelle'vo/tfrff,ou  corne  de  b/lier, celle  qui  repréfentc  une  ligne 
\/^/V4/tf.  Celle  qui  monte  en  rampant  autour  d'un  cylindre,  s'ap- 
pelle W/V^.  Plufieurs  ignorans  les  confondent.  / 

Ce  mot  eft  faitdu  mot  Grec,  a-tw/a  ,  qui  fignifie  la  même  chôfe. 

SPI  RAT  ION.  f.  f.  Terme  de  Théologie  ,qui  explique  la  ma- 
nière dont  le  S.  Éfprit  eft  produit.  Spiratib  activa.  C'eft  par  la 
fpirationstOiive  du  Père  &  du  Fils  ,  &  par  l'adion  de  leur  vo- 
lonté ,  que  le  S.  ^fprit  eft  produit.     n»i  ^  I    V 

SPIRE,  fi  m.  Nom  propre  d'homme.  Exupertui.L'ÉgViCe  de 
"Bayeux  en  bafte  N6rmandie,fc  reconnoit  redevable  de  la  lumiè- 
re de  l'Évangile  à  Sj.  Éxupère,queic  Vulgaire  de  France  appelle 
cornmunéraent  S.Sy&e.Elle  le  regarde  comme'fon  Fondaçcur,  . 

~  &  l'honore  comme  le  premier  de  fes  fevêques.  0-A  1  l  l  e  t.  i  . 
C^oulh  S.  Spire  eft  du  IVe.  ou  Vc.  fiécle.  S.  Spire  eft  Patron  de^ 
Corbeil.       *  ,  /  [\    ■;    '.•   '        "./       -  \     .■   J  ^  '■ 

Sp  I  R.E^  èntèrmësd'Àrchitefture ,  eft  pris  fouVeni  pour  fiftragale\ 
bofel  ou  rffrr,à  caûfe  qu'ils  font  ronds  corlîn^e  un  fèrpent  replié 
erfrondjdont  les  replis  s'appe.llentjpirtf.         '  - 

Spire,  f.  f.Nom  propred'une  ville  du  haut  Cercle  du  Rhin  ,  en 
Allemagne.  *ypir4,iV(fWffw  ,  JYfow^^rtJ,  ou  Novicmtgus  Ne- 
metuirt.  Elle  étoit4ans  l'Év^hé  de  Spire  ^  fur  le  Rhinj  à  deux 
IcjfTuës  au  deflbusde  phifigsbourg^  Cette  viUe  étôit  impériale  & 
libre, fou^IàpwtBétîorTdîl'Éledfceur Palatin.  LeMagiftrat  &  la 
plusgrande  partie  des  habitans  étaient Proteftans.  Les  Catholi- 
ques Romains^  occupoient  pourtant  l'Églife  Cathédrale,  dans 
laquelle  on  vôydfit  les,  eçmbe^uMçhuit  empereurs.  Onvoyoit 
àulTî,dapsIa  MaiforideVille  dfiS'pîh^  l'ô^de  la  jambe,&  celui 
de  lajfuiiréd'un.hoTftmcj  qui„étoient  d'une  grandeur  énor- 
me. Ils  étoient,  félonies  Archivés  de  la  ville,  d'un  Géant  nom- 
mé Or)ls.>  qui  vîvoic  il^y  ycnviron  XIII  âécles  ,&  qui  eii  un 
fiégc  de  la  vine  étant  tombcld'uijc  échelle  qui  fétompit  dans  le 

".  folîo  ,y  fut  accablé  avec  ;fcstônn|^uYTle/ pbixSbuillantc  qu'on 
jetf^Jur  lui^  Les  Jrançôis  prirent  ce^é  vilte^ar  compofitloii 
ranT|j89,,&  ils  la  ruinèrent  entjpiçiriciTt:  La  Chambte  Impé- 

^  riàlli^,  dont  la  moitié  des  Jugesrétoient  Catholiques  Romains , 

&  les  autres  Proteftans  ,  avoit  été  trai^sféii^e  Francfort  à  Spi^ 

,  f<Jl^ni  f  50.  ficelle  a  été  tran^éréeàWèrtzlar  après  la  ruine  de 

■  'Mféi  Depuis  la  p(aixd<^ReifvvicF,  lcshabitansdc*5]pir^onttra- 

^(laillé  au  rétabliUèmcnt  de  Uur  ville.  ^/  -  "      V      . 

UÉvêchédo  Spi  R  B.  Spirenfis  Epifcopatus.  Petit  État  du  Cercle  du 
hautRhin.  Il  eft  ^ïmque  entièrement  enclavé  dans  lePalatihat 
^  du  Rhip ,  ômjap<!^'eto  deux  parties  par  le  fleuve  de  ce  nom.  Ce 
pays  eft  de  f^t  petite^tenduë  ,mais  fort  fertile.  Ses  Hcuxprin-- 
-cipauxétoient  iSpirr,  ville  Impériale,  Philipsbourg  occupée  tan- 
tôt par  l'Empcrertr  &  tantôt  par  la  France,  &  les  bourgs  de 
Weibftat,de  Rotenburg  ôcdeBftiehlal ,  réfidence  ordinaire  d« 
rÊvêquc.Aurefte  la  Prévôté  dc^Wcilïbnhûurc  eft  unie  à  cet' 
Évéché,dont  leCh|apitrfcftcomp^oféde  neuf  Chanoines  Capi- 
tulaires ,  &  de  d^zc^Amiciliez.  Maty. 

SPIREO  ,Cap.  SpirAUHLprotnontorium.  Le  cap  Spireo  eft  dans  la 
.Sac*nic,cn  Morée,  près  deja  ville  d'Épidauro,  entre  l 'ifle d'É-y 
gine  &  celle  de  Poros.' Ma^tyw       l.    •  / 

SPfflltUALISATION.  f.  f.  terme  de  Chymie.  Aélioii 
par  laquelle  on  tîreleséfprits  des  corps  naturcls>cequ'ily  a  dp 
plus  pur'.  Spirituélifatio,  L'cau-de-vie  fcdiitife  jùfqu'à  fcpt  tui>  . 
.pour  ctredans  (àdèïiùèïcfpirituatifation.  La  fpirituaUfatton  ^p- 

XXXxxx.  patcicnc 
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paftienc  particulièrememaux  CèU;  &  enfuice  aux  fucs  &  aux 

'  [il]  ueurs  fértnencées  qui  rendent  leurséfpriFS  volatils  Ôc  inflam- 
mables. .'.,.■"■«,  ,..-'  k;.-'^'-  ■ 

SPIRITUALISER.  v.  tA.  Ouvrir  rërptit  à  quelqu'un i  Jiii 
formel  le  jugement.  Genium  ,ingfmum  inform^re.  Ce  Gouver- 
neur a  f(^t  ^iritualif/ ce  jnxnc-hommc  ,  qu'on  lui  a  mis  encre 
les  mai  r^,  il  Ce  fpiritu4lije  tous  les  jours.  Les  Dames  [piritudli- 
fent ,  polilïènt  réfprit  •  de  ceux  qui  les  fréquehtcnt.  <  ' 

S  p  1  ».  I T  w  A  L I  s  E  R  j  fignifie  aulfi ,  Donner  un  fens  fpîrîtuel , 
iiévo(|^i5t'  fSeux  à  quelque  paflagc.  In  [enfum  fpiritualem  converte- 
re.  Le  Pérès  ont  aUégorifé  &  fiirhualifi toute  PÉcricure,  toutes 
Icscérémpuics. 

S  p  KR  I  T  u  A 1 1  s  E  R  ,  en  lècmcs  de  Chymie,  fignifie  encore ,  ex- 
traire les  éfprits ,  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus  pures 
du  corps ,  les  dcféquer ,  en  ôter  lesfcces.  Defoecare.  On  [piri- 
tualife  li  fort  Pifprit  de  vin,  que  quand  on  le  jçctc  en  l'air ,  il 
n'en  tombe  pas  une  goutte  à  terre  j  tout  cet  éfprit  s'évapore 
&  Te  perd.'         •    ^ 

Sp  I  RI  TU  A  L  I  SE  R,  fe  diten  ce  fens  au  figuré  j  &  fignifie.  Dé- 
gager de  la  matière  j  rafincr.  >^  tÀAteriÀjeparure  ,fegregar€j'ecer- 
nae.  Il  ne  fam  psis  tant  fpirituallfer  l'amour.  S.  Évr.        <5 

S  p  I  a  I T  u  A  L  T  s  è  ,^  i  E .  part.  paflT &  ad  j .  Defœcatus ,  purgMus. 

S  P  IllI  T  U  A  L ITÉ.  f.  f.  Détachement  des  choi^es  temporcllefi  ,* 
application  à  la  méditation  des  chôfes  cél^ftc;s.  SpiritualUds , 

^•avocatlù  à  rébus  temporAlibus  ,  animi  appUcatio  dd  res  caUftes , 
fp'-ritiules:  On  ne  doit  pas  abandonner  i'éitèrcice  de  la  parfaite 
Ôrailon  fous  prétexted'éviter  lesillufions  d'unefauuè jpir/V«4/.'- 
//,  Fen.  Ne  vous  faites  point  une  dévotion  de  fpiritualité  ima- 
ginaire ,^ui  Ce  nourrit  de  réflexions,  &qui,lai(ïe  lesfaihtcs 

•  prariquts.  FLÉbH.  Il  cft  difficile  de  ne  pas  s'engager  en  raa- 
ticrc  de  fpiritualit/.  E)u:  PiN.  La  médication  des  jugemens,de 
•  Di .  Il  'ft  trop  grofTièrè  pour  les  parfaits  j  ikieur  faut  des  fp'irUua- 
lirez,  plus  délicates.  Flech;  En  matière  de  fpintualit/ les  goûts 
Cçm  bien  bifaires.Boss.  Tous  les'livres  de  dévotion  s'appellent 
livres  <i':  fpiihualite,  comme  lesOcuvres  de  Grenade  ,  de  Ro- 
drii^uez, ,  dç  fainte  Thérêfe  ,  ôc  une  infinité  d'autres. 

SPIRITUEL}  ELLE.adj.  Être  qui  n*a  point  de  corps;  qui  ne 
tomlv.point  fous  les  Cens^SpirUttatis.  Dieu  eft  un  ètxe [piritUfl, 
Lfr^s  Scoï.iens entreprirent  de  pèrfuadcr  que  les  intérêts  de  leur 
piopre  corp^leurétoientinJitïerens  ,&  leretranchoientdansla 
^imt  fphituelle  d'eux-mêmes.  Disc.  d'Él.  Les  fubftancés 
créées  le  divifcnt  en  fpirituellesy  comme  les  Angesj&  l'âme  rài- 
fonnablci  ^corporelles  ,  comme  les  animaux  j  les  métaux  6c 
'   les  minéraux.        '       ,     . 

Spirituel  ,  fe  dit  aufïî  d'un  érprît  éclairé,  vif  ;  qui  ^enfç 
Igréablement ,  ingènieufement.  rivus ,  acer ,  ingeniofus ,  dcutuSy 
fibtUis.  C'eft  un  homme  fort  fpîrituel ,  qui  a  beaucoup  \d'érprit. 
Il  fe  dit  aulTî  des  chôfcSjqui  n'ont  pu  être  faites  que  par  des  gens 
d'cfpric&dc  génie.  Cette  penfée ,  cette  pièce  cil  {oïtfp/trhueiie, 
fort  ingéniculc. 

Spirituel,  fedit  auflî  des  pèrfonnes  dévotes  &  picufes ,  qui 
s'appliquent  \  la  méditation,  à  la  contemplation  des  chôfe^^i- 
vnies, aux  exercices  dcpiétéj  &  en  ce  Censjil  s'oppofe  à  mohddlny 
charnel ,  temporal.  Plus ,  religlofut ,  pietatisjiudiojd.  Les  Capu- 
cins ont  desp  ires  fpirituels ,  Ôc  des  pèrey  temporels.  Gn  fe  met 
en  rctraire  pour  vaquer  aux  exercices  fprituels.  Certains  goûts 
fpr'ir.ui'ls  font  qu'on  trouve  du  plaifir  à  foufrir ,  à  Ce  mortifier. 
Flicu.  Les  Hèrmites mènent  une  vie  fpirit utile  &  contemplatif 
vc.  Il  fe  prend  aulTi  fubftantivement.Ces  prétendus /p/r;V«Wi  ne 
s'appèrçoivent pas  qu'ils  détruifent  la  Religion  ^  fous  prétexte 
dt  la  rendre/pl  us  épurée.  Disc.  d'Él.     »  ^         .    .  .      *.. 

Spirituel  .  fe  dit  encqre  en  parlant  de  la  difcipline  ,  du  fôr- 
vice  de  la  Religion  :  il  eft  oppofé  au  tetûj^tel.^iritudlisfidtus. 
Cette  affaire  regarde  le  /J)/>i/«W  Être  Seigneur  temporel  6t  fpî- 
rituel. Le^hivefpirituei.  Il  n'èft  pas  aifî  de  pôfer  des  bornes  en- 
tre lapuiflànce/pi»''^«f//f,&  lapuillànce  temporelle.  On  appelle 
monde  fpirit net  ,la  fociété  des  hommes  j  paropofition  au  mon- 
de matériel.  * 

On  appelle  dans  l'Égllfe  Catholique  j  s\\i^ncefpîrtiufliet  non  feu- 
lement celle  que  le$  Éccléfiaftiques  contraâent  avec  Dieu  en 
fe  donnant  entièrement  à  lui;  mais  encore  celle  que  contrac- 
tent aux  Sacremens  deBatême&  de  Confirmation,  les  parreins 

'  &  marreines  ,  avec  leurs  filleules,  &  les  père  &  mère  des  en fans> 
'qui  eft  telle,  qu'il  ne  Ce  peuvent  marier  cnfemble  fans  difpenfe. 
Afjîmtds  fpiùtudUs.       / 

On  appelle  auflîinccfte  f^intuelAn  polTefljon  de  deux  Bénéfices  , 
dont  l'un  eft  à  ta  collation  de  l'autre  ;  de  deux  ÉgUfes>dontPu- 
nè  eft  la  mère  ,  8c  l'autre  la  fille.  Incefius  fpiritualis, 

SPIRITUEL,  n  m.'  C'eft  le  nom  qu'on  donna  dans  le  XIV« 
fiécle  à  ceux  des  Frères  Mineurs ,  qui  par  zèle  d'abord, ou  fous 
prétexte  de  zèle  pour  l'obfèryance  éxadVe  de  la  régie  de  failu 
François  fans  aucun  adouciftèmcnc,  &  cnfuite  par  opiniâtreté. 
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mêlée  d*heréfie>  firent  rchifmc  dans'cet  Otàtt.  Sfirltudlù.  q^^^ 
aues  Frères  Miiieiirs'obrihrent  ^u  Pipe  Céieftm  la  pèrmiflîo^ 
de  menerune  vieplus  confornvî  àla  pureté  de  la  rtglc  de  {àint** 
François,  qu'on  ne  faifoit  dans  l'Ordre.  UM'étafelirenç  en  Grèce, 
on  les  en  fit  cHgncr  fou^^nifacc  YIU.  Ceux-ci  furent  appelle 
jufquesrlàjHèrmitcsCélcftins.  Ç«ns  Icieirjs  qw'on  les  chàfeitde 
Grèce  j d'autres  Frères  Mineiirs, en  Provence  &>n  Tofcâne  -  Ce^ 
'  fcparèrent  âuflî  de  l'Ordue,  par  zèfce  pour  l'ohfèrvançe.  teux'dc 
■-■  Grèçcétant  venus  enltalie,  &  puis  en  I^rance  ifbusClénaént  V. 
fc  joignireni'à  ceux-ci ,  cc|  qui  fit  deux  partis  dans  l'Ordre,  l'uii- 
qu'on  nomma  XesSpirimets,  l'autre  les  Frèresdc  fa  Communaux  V 
té.  Clément  V^à  la  prière  du  RoideSifcile,&  JeanXXne,tâchc. . 
-    rent  de  réunir  les  deux  partis.  Ceux  de  Tofcane  furent  les  pla^ 
emportez-  Cq\x%  Clément  V»qpi  ne -décida  rien  ,  la  mo^d'ayânt 
prévenu.  Frère  Ubèrtin  de  Gafal ,  le  plus  ardent  de^'ous  les 
Spirituels  donna  un  méinoire  fous  CLèràent  V,  contenant  trente* 
cinq  chefs  de  tranfgreflîon ,  vingt-cinq  contre  la  ré^lc,  &  dij^ 
contre  la  Déclaration  de  Wicolas  llL  La  mort  dii  Pape  étant  arri- 
vée.^: le  Saint  Siège  ayant  vaque  deux  aijs  trois  mois  &dixrfept 
jours  ,  Alexandre d'Aléxandrie^VIcGénéjral de  l'Ordre  ,  étant 
\  mort  dans  ce  tems-là,  &  faplace  ayant  vaqué  prèfqueauffi  long- 
tems  que  le  Saint  Siège ,  les  piétendiis  Spihtueh  profitèrent  de  •* 
cesconjonélùres,  &lé  féparèrcnt  tOut.-à-fait  de  l'Ordre.  En  Pro- 
vence,ils  fe  liguèrent  au  nombre  de  cent  vingtj&  aveclefecoufs  • 
de  leurs  amis  féciiliefSjilsch'afTèrcntàmain  armée  des  Ciuvens 

doNarbonne&deBeziérs  Im  Frères  delà  communeObfèrvan- 
ce  &  leurs  Supérieurs,  s'y-établirent  à  leur  l^lâce;  fe  donnèrent 
un  Cu(lodc&  des  Gardiens,  «prirent  df  s  habits  plus  courts, & 
plus  étroits  que  les  autres.  Plufieurs  de  différentes  provinces  fe 

joignirent  à  eux,  malgré  la  défenfedes  SupérieuiMles  Bourgeois 
de  Narbonne&  de  Beziers  les  foUtenoient  en  cohfidération  de 
Jean  Pièrte  Olive  ,  qui  a  voit  été  forrzèlé  pour  l'étroite  Obfer-  - 
vance>&qui  étoit  enterré  comme  un  Ssint,&  dont  les  Spirituelt 
Ce  difoient  les  Difciples.  Jean  XXIIe  fit  une  Bulle  en  1 3 1 7^  par 
laquelle  il  les  condamne  avec  les  Fratricelles  >  les  Bizoques  & 
les  Béguins.  Ils  refuftrent  de  s'y foumqjf re  ,♦  &  foutînrent  que 
le  Pape  n'avoir  pas  le  pouvoir  d'expliquer  ou  de  modifier  la  ré» 
glede  faint  François  >  pas  plus  que  l'Évangile }  ils  fllrent  pout- 
fuiviis  comme  hérétiques  par  Pinquifiteur ,  condamnez,  livrez  "^ 
au  bras  fecu^ier,  &  quatre  furent  brûlez:  à  Marfeille. 

Sp  i  r I  t ù B t.  Les  Vaîchtiniens  fç donnoient  auflî  ce  nom ,  & 
appelloient  les  Catholiques  ,  Piychiques }  commequi  diroit  > 
Animaux.  '^J  \  ' 

SPIRïTUEL,BLiE.f.m.  &f.  Eft  auflile  nom  d'une  Kébe  de 
Proteftans.  Spirituaits.  Il  n'y  a  rich  de  plus  Saint  en -apparence 
que  les  Spirituels.  Ilsméprifent  le  monde  ,  &  toutes  les  chôfcs 
de  la  terre  ,  &  ne  portent,  ni  armes^  ni  çoûteai^x.  Jovét  ,  T.  /. 

S  P I R I T  U  e  LL  E  M  E  N  T.  ad  v.  D'une  manière  fpirituelle ,  fub- 

'     tile ,  détachéedu  corps.  Spiritudliter.  Tout  ce  que  dit  cette  pèr- 

^  fonnc  eft  toujours  dit//nnW//«»'(piir,  avec  éfprit 4k  ^nefle.  Pour 

bien  entendre  la  Meflc ,  il  fa.ut  communier  fpirituellement  avec 

le  Prêtre.  U  y  a  bien  des  lieux  de  l'Écriture  quife  prennent /û/r/- 

?«f//tfOTf  nr  ,  dk  non  pas  au  pied  de  la  lettre.     V  •'      \  ■  * 

SPIRITUEUX>  E  u  SE.adj.  Corps  qni  eft  plein  de  petits  corps 
légers  &  volatils.  J'p/ri/Mo/Mi.  Ladiftilation  extrait  ce  qu'il  y  a 
de  plusjpiriVwe/ixdanslescorps.  Les  vins  les  meilléursfont  ceux 
qui  font  les  plus  fpiritueux.  La  femcncc  eft  (Qttfpiritueufe.  La 
Chymie  tire  trois  fubftancés  par  la  diftilatiôn  ^  j'acqueufc,  la 
[piritueufe  &  Poléagineufe.  Aqutfus  ,fpiritU9h&  •ItdgÎMptf, 

SPIRNAZZA.  Voyez  StROMia  i>i  f  V   X   ^:      ; 

SPIT  AL.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Haute  Carinthie» 
en  Allen^agne.  Jhhfpstdie.  Il  eft  fur  le  Ly  fér ,  près  de  la  Drave>  à 
douze  licuës  au-deifus  de  Clagenfurt.   Màty. 

SPITZBERG.  f.  m.  C'eft  le  pays  le  plus  feptentrional  qu'on  - 
connoific  dans  notre  hémifphère.  Sûiit^ergd ,  Meutes  dfuti.  U 
a  été  découvert  Pan  1 59; ,  par  Guillaume  Barens  &  Jean  Cor-'  V 
neille  Hollandois,  qui  dièrchoicnt  un  chemin  pour  aller  à  la.  \ 
Chine  par  lamèr  glaciale.  Ses  cotes  font  fort  hériflï^es  de  mon- 
itagnes,  &c'eft  pour  cette  occafion,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
Spitsbèrgen  fC^\xï  fignifie  des  montagnes  aiguës.  Ce  qu'on  con- 
noît  de  ces  côtes  s'étend  depuis  le  76  degré  de  latitude  j  juf- 
qu'au  80.  Et  la  partiç  la  plus  orientale  porte  lenom  de  nouvelle 
Frife.  Uya  enhyver  une  nuit  de  quatre  mois  tous  entiers ,  âc  ' 
en  été  un  jour  de  pareille  longueur.  On  y  trouve  des  renards 
blancs  ,  des  rhennes  t  qui  font  à  peu  près  comme  des  cèrfii,^ 
des  ours  blancs  gros  comme  nos  horufs.  Le»  Hollandois  t  Ici 
AngloisA:  IcsHambourgcois,  qui  vont  tous  les  ans  à  la  p^chô  ' 
des  baleines ,  y  ont  découvert  plufieurs  ports  j  hiais  point  de 
villes  ,  ni  de  villages.  On  croit  pourtant  qu'il  n'cft  pas  fans  ha-    • 
bitans ,  S  JeanBunon  ,  dans  fes  notes  fur  Cluvier ,  ëllûre  qu'il 
a  vil  à  Hambourg  des  pèrfonnes  qui  a  voient  été  amenées  de  ce 
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Mus-là.  Il  di*^  ^"^  qu'on  y  pêche  un/poilTon  nommé  Nahutti , 
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5P L  A'N  C  H  N  O  L O G I E.  C  r.  Terme  d'Anacomiftc^  Diicoufs 

'   fur  les  vîfcères,  Hiftoirc ,  explication  des  inccftins.  Spiancbnol»- 

^gia.  La  SaVcologié, ,  ou  difcoUrs  fui  les\parties  nobles  du  corps 

fe  divifè  en  trois  parties  î  en  SpUnchnolôgie ^  en  Myologie,  Sk  en 

I  Angeiologie.  L|i  SpUnchnologie^xi  1  Vftoire  de  toutes  les  parties 

:^  Jn'tècncs,  &  particulièrement  dès  yiltères.     \  ^,  \.,' 

•   Ce  n^ot  eftGrèc  compofé  àé<r^htiïx^Vy^vifcèrej  tntèfiîn>  &  hi^^, 

\       dijcotm.  Ainfi  SpUnchnologïe  ;  n'clt  autre  chôfe  que  Difcours\, 

traitédcs  vifcèresou  inteftins.     .  \'\  ^ 

.   SP LE N D  E U  R.  r.  f .  Éclat  ;  brillant.  Il  fe  dit  proprement  de  la 

. .  lumière  du  (bleil  &  des  aftres.  Splttdoi\Julgor^  '^\:    y     t,: 

S  p  L  B  N  D  E  u  R ,  fe  dit  figurément  en  Kiprait ,  de  l'éclat  >. du  luftre 

i,       des  chofes  du  monde ,  des  honneurs  ,des  oienitez,  de  la  magni- 

\  •    ficence.  Splendor ,  m^nificemid.  Ce  Prince  v«  avec  beaucoup  de 

ilendeur  ôc  de  magnificence.  Cette  famille  elldans  une  grande 

fplendiur  ;  hfplendeur  &  l'élévation  des  Graml^ajoutent  à  notre 

propre  mifère  le  ppidsdu  bonheur  d'aucrui.LiL  Bru  y.  Votre 

dignité  a é(;^  rehaulïee  pâthfpiendeuràevos  impotians  emplois. 

p.  Cousi  N.  Rome  &  la  Grèce  ont  bien  perdu  de  lôur  ancienne 

(plendeur ,  de  l'état^  glorieux  où  elles  étoient  autrefois.    ^. 

,  Le  fort  d'un  fMrat  ^  de  fylendevLt  revêtu,  ••    '. 

Fait  gronder  ieme'rite  ,&touglr  U  vertu,  Mol, 

SPLENDIDE.  adj.m.&  f.  Somptueuxi,qui  fait  grande  dépen- 
fci  qui  efrplcin  d'éclat  &  de  fplendeur ,  magnifique.  ALgnifi. 
eus  j  fplendrt^us ,  fumptuofus  y  Uutus  ,  illuftris,  Ge  Seigneur  a  un 

•  équipage,  une  tahïc  fpiendide.  La  pompe  6<  les  cérémonies  de 
l'Églife  Romaine  en  rendent  l'çxréricurjj^/^wi/Wtf  &  magnifi- 
que. Cl.    ■■      .  ■■■-••  '        \   \    '  ■  ■     - 

SPLENDIDilMENT.  adv.  D'une  manière  fplcndide.  Magni- 
ficè  ,  fplendidè ,  laut^  fumptuosè.  Ces  A  mbaflàdeurs  ont  été  trai- 
"  tez  &  xcçîis  fpUndîdement.  Vivre  fplendidement.  Abl. 

SPLÊ  NIQpE.  adj.  Qui  fedit  d'un  gros  rameau  de  l'artère  cœ- 
iiaque  gauche  ,  lequel  porte  le  fang  àjà  rate  ,  appelléecnGrèc 
•"TAWK  j  &  en  Latin  jpi(r«j  ^4/e./Il  y  a  aulTi  une  veine  fpl/nique 
qui  fort  de  la  rate.,  &  qui  va  fe  tèrmint:r*à  la  veine  porte.  Il  y  a 
encore  un  mu  fclc  de  latête  qu'on  nomme  fpt/mque- ,  parcequ'il 
a  la  figure  de  la  rate  j  il  s'infère  à  la  partie  poftérieurc  ôc  latérale 
,  de  l'occiput  i  &  il  fèrti  relever  la  tête.  On  appelle  médicamens 
fplértÎQues ,  des  médicamens  apéritifs,  propres  pour  les  maladies 
de  la  rate,  comme  font  les  racines  apériiives,  les  capillaires  ,  la 
\buglôfe  ,  &c.  Il  y  a  des  vers  fplemquesl  Voyez  le  Traité  de  M. 
Andry  fur  les  vers  i  les  plzntcsfpUniques.l  \ 

S  p  L  é  N I  Q.U  B  ,  Ce  dit  auilî  de  celui  qui  cft  malade  de  là  rate.Voyez 
Rateleux.  Sptenicus ,  l'ienofus ,  Itenitus, 

SPLUGEN.  (-^  Npnfï  propred'unvillagedupays  desGrifons. 
Speluca.  il  eil  fur  le  Bas-Rhin>  près  delà  montagne  de  Splugen, 
qui  edau^confiiisdu'ComtédeCbiavenne.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  Splugen  pour  le  lieu  de  i'ancitnne  Rhétie ,  nom- 
mé Tarvefede,  que  d'aùtros  mettent  \  San-Giacomo  village  du 
Comté  de  Çhiavenne ,  à  une  lieuë  &  demie  de  la  ville  de  ce 

■nom.MATv..      ^^  ,  ,,.  '    ..•     ...•.,...-  ,...'•     ,v      ,.-,.      , 

j  '     '"  •■■^  v^/ ;■]■■".,;., ■  'Tn^, T., .^"'' ^.,.  m.,'.  . 

s  PODE.  f.  m.  Terme dç  Pharmacie.  C'eft  une  éfpécc  de  cendre 
qu'on  trouve  fur  le  pavé  des  fournaifcs  d'airain ,  qui  efl  une  éf- 
péce  de  pompholijc ,  félon  les  Médecins  Grées,  qui  lui  ont  don- 
né  ce  nom  de  tf-ToJ'ioy ,  qui  fîgnifie  Cinii ,  cendre.  Mais  les  Méde- 
cins Arabcs.comme  Avicenne&aiitrcs,  appel  lent  y/>tf<ir,  la  cen- 
dre qui  fe  fait  des  racines  des  canes  br^lécs  j  &  les  Modernes 
appellent  le  fpode  vulgaire ,  l'ivoire  brûlé  :  on  le  contrefait  en 
brûlant  des  ôs  de  bœuf,  ou  de  chien }  mais  il  cft  de  nulle  valeur, 

SPOLÉTE.ff.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'État  de  l'Églife. 

-  Spoletum  y  Spoietium.  Elle  efl  capifale  du  Duché  de  Spot/tt ,  & 
iîtuée  fur  la  Mavogia,  à  quinze  licuè's  de  Rome ,  v«irs  le  nord. 
Sùoiete  cft  fort  ancienne,  fituée  fur  la  pente  d'une  coUinc,mal 
bâtie  &  mal  peuplée.  Elle  eft  défendue  par  un  bon  château  ,  6c 
a  unÉvcchc  fuftragant immédiatement  du  Pape.  On  voitài'ptf- 
Ute  quelques  reftcs  d'un  Amphithéâtre  ,  un  Arc  de  triomphe  à 
demi  ruiné, &  un  Aqueduc,  qui  porte  les  eaux  de  la  monta-' 
giie  de  faim  Françoisà  celle  de  Spot/te.  U  a  trois  cens  cinquante 
pieds  de  long  ,&cinqcçns  trente  de  haut,  à  prendre  la  hauteur 

■  du  plus  profond  de  la  vallée.  Maty.         ^ 

Le  Duché  de  Spoléte.  SptletJnutou  Spoietings  Ducâtus.  Province 

de  l'État  de  l'Églife  ,  en   Italie.  Elle  cft  bornée  au  levant  par 

l'Abrurtc  i  au  midi  par  la  terre  Sabine  6c  le  Patrimoine  de  faint 

Pièrre^au  couchant  par  l'Orviétan  5c  le  Pcrugin  ,  &  au  nord 

Tome  ly,  ■ ,    •      ,      .,„  <> 
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par  le  Duché  d*Urbiri  ^  la  Marche  d'Ancôhe.  Ce  Duché  étoic 
anciennemfent  une  partie  de  l'Ombrie,.&  on  lui  en  donne  enco-* 
rc  le  nom'.Il  eut  enfuite  des  Ducs  particuliers.  Les  Papes  le  pof- 
,  fédeiK  maintenant.. Ses  lieux  principaux  font  Spolete  capitale  , 
Riéti ,  Norcia  ,  Narni,  Tèrnij  Amélia,  Todi,  Foligno  <^  Aftifci . 
Maty.-'  "'\       ,  ',  ,  ,    .     ,^ 

SPO'LÉTINO.  f.  m.  Nomprppre  dl'une  petite  cpWe  du ^u- 
\"  ché  dé  Spoléte. ,  fituée  autour  de  la  ville  de  ce  noiÀ.  Spleiimts 
\  '  ou  Spoletanus ager.  MAtY.  >::\    'Vx  :"  ■ ,         ^  \  •' """  '-' 
SPOLIATEUR,  f  m.  Qui  v6le,4ui  dépouille.  3'/>û//Vr,  depo^ 
puldtor.  Denys  le  Tyran  paflà  Jutrefpis  pour  un  grand  facrilég^ 
&ypo//4/f«r  des  Temples.  , 

SPi^LIÀTION.  f.  f.  âxpulfion  violente  &  injuticufe  j  a<5lion" 
pat  laquelle  pn  dépouille  quelqu'un , on  lui  ôte  fes  biens.  Spor<. 
.    Uati^  , depopulatio.  Un dévôlut  eftodieux, parcequ'il  aboutit 4 
Wa  yj)(^/4r/tf»  d'un  titulaire.         =^  \-    %        \   • 

SPOLI^R.v.  adfc.  Terme  dç  Pratique.  Ôfcr  lebienjcs  héritages 
à  quelqu'un.  i'po/Mr^j^Afi/fr^j  auferrejeripere.  Ce  Gentilhomme 
a  été  [polie  pat  fes  créanciers,  ils  lui  ont  fait  vexidre  fa  terre.  Cet 
héritier  a  j^ff//V les  biens ,  les  titres  de  cette  fucceftîon  ,  il  en  a 
détojarnéle^  effets.  Dans  les  fentenccs  de  réint"égrande  ,  on  ré- , 
met  avant  to^tcs  chofes  en  pofïêflion  ceux  qui  ont  éiéfpoliez. 
des  héritages  dont  ils  jouillbient,  paifiblement  depuis  trois  ajis.  ' 
Ce  mot  vient  dfy  Ï^atinjj?fl/Mrr.  ^ 

SvoLiéyiE.  part.  pî^fT.  '&  ad  j .  Spoliatus  ,  ^utus,  ,v 

SPONDÀÏQ^UE.  a4j.  De  tout  gençe.  Spondaicus.  U  n'a  guère 
d'ufage  qu'en  cette  phiâfe ,  vers  fpon.ddtques  ,pour  dire,  un  vers 
^  hexamètre qui-,eft .tot^t  compofé  de.fpondée^,  ou  qui  finit  du^ 
moins  par  deux  fpondées  î  comme  eelui-ci.'     •  1 

Confiitit ,  Atque  ocutis\Fhrygia  agmina  circûmfpexit^ 

Les  \èts  fpondatques  font  plus  graves  que  les  autres.     • 
SPOND  A^LES.  f  m.  Tèrine  d'Antiquaire.  Joueur  de  ifïqtè> 
ou  d'inftrument  de  cette  éfpéte,qui  jouoit  pendant  les  fïcrifices . 
'    aux  oreilles  du  Prêtre  quj  les  oftioit,  afin  qu'il  n'entendît  rien > 

qui  le  pût  diftraire ,  &  diminuer  fon  attention.  Spondaules.      f 
Ce  mot  cft  compofé  de  aTavH,  libation  ,  6celv\ii  y  flûte, 
SPONDÉE,  f,  m.  Terme  de  Profodie  Grecque  6c  Latine.  Qéf^* 
^     un  pied  devers  compofé  de  deux  fyllabes  longues".  Spondèus: 
Tous  les  vers  hexamètres  Grées  ^  Latins  finiflent  par  unjpo»- 
dée,  Lefpondée  va  gravement.  Art  de  P. 
SPÇNDILE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Ôsqui  fait'pârtie  de  l'é- 
pine du  dos.  On  l'appelle  autrement  vèrtére.En  Latjnfpondilus, 
vertebray 
S  p  o  N  D I L  E ,  chez  les  Botaniftes,  cft  une  plante  qu'on  appelle  au- 
trement , fphondilium 3  ou  berce.  Voyez  Sphonoilium  6cl 
Berce.  ^  J> 

Spondilb  i  eft  auflî  une  é(péce  d'infede.  Voyez  Spondyle,. 
Spondylus. 

SPONGIEUX,  E  USE.  adj.Qui'eftde  la  nature  de  l;épongc» 
qui-eft  difpofé  à  recevoir  l'humidité.  tS'pow^/â/W.  Lestèrresfpon- 
gieufes,6c  qui  gardent  l'eau  ,  ne  valen^  rien  pour  îemer.  Les 
glaridesdu  corps  font  des  parties  mollcsQc  Jpongteujes^  Le  cham^ 
pignon  eft  de  nature ypow^/Vw/ï".  \  *• 

SPONHEIM,:yoyezSPANHEIM. 

S  PONT  A  N  eÈ.  Terme  dogmatique ,  qui  fe  dit  des  riiouvemens 
du  corps  6c  de  l'âme,  qui  fe  font  d'eux-mêmes  ,  &  fans  con- 
trainte. Spontaneus.  En  Médecine  ondit,dcs  évacua tiôns  jpow- 
tan/es.VndlaCCizadefpontan/'e,  eft  celle  qui  vient  fans  avoir  été 
caûfée  par  aucune  utigue  précédente.  En  Morale,  les  adlions 
\olontiiitcsfpontdn/és  font  cellpsquife  font  par  un  principe  in- 
térieur &  naturel ,  ou  conforme  à  la  natuire  ,  accornraodéà  l'in- 
clination de  la  nature  ,lorfqu'elles  excluent  la  contrainte,  îsiais 
n'excluent  point  la  nécelfitc. 

SPONTANâïTi.n f  a«aHtéde  ce  qui  cft  fpontanée  ,ce'quî 
fait  qu'une  chôfe  eft  fpontanée.  Spontàneïtas.  C'eft  une  erreur 
condamnée  ,& dont  les conféqu'ences  font  affireufcs  pour  les. 
mœurs  &rla  Rcligion,qucdc  dite  que  la  liberté  ne  confifte  quç 
dznsh Spontan(tt-if  y  6c  ce  n'eft  point  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin  ,  comme  le  Clerc  l'a  faulfemcnt  avancé.  "       .' 

SPÇNTON.  f  m.  Terme  de  Marine  ,  eft  une  éfpéce  de  deinî- 
pique  dont  on  fe  ftri  avantagea  fementdan^  I CJ. abordages^  Z^/- 
mididfariffa.  On  dit  aufCiEfponton.  .    :• 

l^PÇRADlt^UE.adj.T^rmcde  Médccine,qûi  fedk  des  mala- 
dies qui  otit  d«$  caûfes  particulières  qui  font  éparfes  çà6ç  là  , 
par  oppofition.à  /pW/m/^««, qui  viennent  d'une  caûfe  générale, 
qui  font  communes  à  toutes  fortes  de  pèrfonnes  ,  de  quclqua 
compléxion  &  qualité  qu'elles  foient.  Hparfus  ,  difperfus ,  dijfe^ 
mihdtut,  .  . 

SPO  RT  E,  f  f. Terme  de  Capucin,  qui  ▼icni  du  Latin  ou  de  l'Ira- 
lieii  fportd.  Panier  dé  jonc  que  poi;^c  le  Religieux  Capucin  qui 
fait  h  quête.  LaJÎ>»r/<  eft^rfioc. 
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liéy    SPR.  SPU.  SQJJ. 

SPO  HT  U  L  E.  r.  f.  Spêrtfûd,  Cent  quadrins  que  les  riches  don- 
iioiçnc  aux  nccelTiteux  t  parmi  les  Romains.  Bo  t^^*  Paoicr , 
.  corbeille  dans  laquelle  les  pauvres  alloicnt  recevoir  ce. que  les 
'  riclies  leur  donnyicnt.  .  v 

•:  ^  S  PR.'  •     ;  .■  l-"' 

SrRÉHE^SPRA.  C  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Àllcma^e. 
Sprehi.  Elle  a  fa  fourcedans  les  montagnes  de,  la  Bohême  ,  aux 
,  •  cpnfins  de  la  NJifnie  &  de  la  Luface,  travèrfe  cette  dernière,  y 
bâii^ifant  Baudillen  ,  Cotbûs ,  Luben  ;  enfuite  entrant  dans  Iç 
•j^ljrqmratdc  Brandebourg,  elle  pallè  à  Berlin, &  fc  déchaifec 
dans  l'Havel  .  vis-à-vis  de  Spandavv.  Matît.  "^ 

SPR£VÉRIO  Monte.  VoyeiNAMARI. 

-      .  SPU.  T* 

SPU  R  lENE.  Amphithéôfe.  Rente  volante  ou  bâtarde.  BoRtL. 

SPU  TE  R.  f.  ni.  Ceft  une  éipécc  de  nouveau  métal  que  les  Hol- 
laiiiois  ont  aporcé  en  Europe.  Sfurerum  mttÀllum.  Il  eft  blanc 
&dur  ,.(Si:  foutire  l'ignirion  comme  l*arg[ent,  mais  il  ne  foulFre- 
.pas  le  marteau ,  à  caul  i  qu'i  l  eft  trop  aigre  6c  callant  j  c'dt  pour- 
quoi on  ne  le  peut  employer  qu'en  foncé,. 

S  dU. 

SQU  ACCO.  N^m  queles  Italiens  donnent  à  untf  cfpécc  dé  hé- 

,    ro:i.  Voyez  HÉRON. 

S  Q.U  A  J  Ô  i  T  E.  f.  f.Nom  vulgaire  d'une  cfpéccdt  héron.  Voyez 
Herqn. 

S Q\J  A  M  M  E U  X  ,  EUS  i.  àdj .  Terme  d'Anatomie.  ÉcailleuxT 

'  icmhlableà  une  écaille,  ^^^««wniwojfwi.  La  partie  fupérieure  des  os 
des  tempes  cft  app^Wéc  fquÂjwueufe  ou  ëcailleufe ,  parcequ'clie 
cil  fort  mince.  DiONJS.  ...'". 

S  Q.'j  A  M  M  EU  s  E.  adj.  f.  Tcrmc  d'Anatomie.  Sjwtmmofâ  futurd.- 
C  Cil  une  épithcte  qu'on  donne  aux  faul[ès  futures  du  crâne  , 
quon  3ippc\\c  fjuummfufts  ^  ou  écaillées  ,parcequ*elles  font 
join:escorhroe  des  écailles  de  poidbn,  ou  des  tuiles,  dont  l'une 
monte  fur  l'autre.  On  les  appelle  àuflG  tem^ûrdles ,  parce<|u'elles 
bjrne^ic  les  ôs  des  temples.  SquAnwoft^futiirdfuMtjcUicetfmUu' 
lis  &  tempOTAlis ,  .      ^- 

SQ.U  É  LÉ  TE.  f.  m.  CarcafTe  ;  afièmblagéde  tous  les  ôsd'un ani- 
mal mort«difpofez  dans  leur  (îtuation  naturelle.X4rv4ii«(^'i9^- 
b:ts  cohtrcr.s,  LcsX)hirurgiens  ont  des  fqueletes  pour  enfc^er 
1  Oiléol'ogic  à  leurs  écoliers.  La  mort  de  S.  Innocent  eft  une  bcl- 
le  repréfcntation  d'un  fjHtlere,  Les  cabinets  des  Curiçqx  ibnt 

-  plci  ns  des  fiut'îàfs  de  divers  animaux  extraordinaires  déchartiez 
ou  dédéchez.  Pour  fçavoir  la  quantité  des  parties  gui  le  compo- 
fe'nt.  Voyez  Ç>s.  >      J 

Ce  mot  eft  Grec  j  ^sT  fignific  aride  ou  d(lfécbe\  8c  vient  du  verbe 
cx.i>xv  ,qui  ùgnx^c  déffiiher.E'xJuco.  Quelques^uiisdeccuxqui 
ont  écrit  desiDS  ont  in:itulc  leurs  livres  du  nom  d'^i^'W«g*f. 

SQ_uÉLéTE  .leditautlîd'un  navire  ,  qt^and  il  n'y  a  que  les  prin- 
cipales pièces  afTemblées  «  comme  la  quille ,  récambord  ^  les 

/  varangi;es ,  les  jenoux  qui  forment  fcs  côtes  >  &  quand  il  n'cft 
pas  couvert  dç  lés  planches,  &  de  Ces  ornemeris.  Prinid  rUvis  de^ 
l'meutio  ^  AiumbTAt:Q.  ^■'    ' 

Sci^rjÉ  lÉte,  feditaulTi  hypèrbolîquemeht d'une pcrfonnc maigre  & 

décharnée,  &  qui  n'a  qUe  la  pzi{ï^C\tSQi.MMie  confeclm  y  txdn- 

giùs\exfucc:is.  Cette  fcmrbc  eft  bien  maigre;  c'cft  un  woLi/quâete. 

Elle  eft  ieche  &  maigre  comme  une  fqu/iite.  Gon.  Quelques-uns 

,  abulîveraent  le  difent  en  cette  dernière  phrâfe  au  féminin. 

SQU  É  NIE.  Cf.  Vieux  mot.  Roquet.  Borel. 

SQ^UILLAGE,SQUILLACLf.m.Nom  propre  d'une  ville  du 
Royaume  deNaples.  ScjlluceMmiScylittiMmy^SiyUdrikm.  Elle  eft 
dans  la  Calàbre  Ultérieure  j  fut  la  rivière  de  Favelone ,  à  une 
lieuë  du  golfe  de  Squillacc,  &  à  quatorze  de  la  ville  de  Gitace , 
vers  [c,noïà,SqHUlAce  a  été  une  des  plus  conflderables  villes  des 
Brutiens.  Elle  eft  aujourd'hui  fort  peu  de  chôfc> quoiqu'elle  ait 

•  titre  de  Principauté  ,  6c  un  Évéché  fuffragant  de  Reggio.  Lsr 
montagne  de  SquiU^e, quieH  près  de  cette  villc,cft  celle  qu'on 
appelloit  anciennement  Mêfùus  mons.  Maty. 

Legolfic  de  Sq^uillace  ,ou  delli  Caftclli.  ScylUceus ,  SijUctUuSy 
Se  flldtiui  fviMS.  Ce  gol  f  e  eft  une  partie  de.  la  mèr  Ionienne.  Il  efl 


furlacote  de  la  Calabre  Ultérieure  >  entre  le  cap  de  Rizzuto, 
&  celui  de  Stilo ,  qui  le  fépare  du  golfe  de  Girace.  MatY. 

SQUILLEj  f.  f.  Oignon  qui  vient  dans  les  lieux  marécageux. 
SqtùUA  yftiiU.  Vinaigre  de  fqu:Ue.  Acetttm  fUlluet,  Voyez  Scil- 
LE.  Il  y  a  des  fqMÎiUs  venimeufes  »  ôc  d'autres  qui  font  faines  , 
qui  fervent  à  la  Médecine.  *  i. 

Sq.u  I  l  l  b  iCià  aullî  un  nom  qu'on  donne  à  de  petites ^revifïcsi 
encore qu Viles  n  ayent  point  de  pieds,  ni  de  branches.  Cistf^r- 
f^luf.  Leur  chair  eft  de  très-di£cile  digeftion.       ^ 

SQUlLLITfQ^l^.adi.  Épithétéqu'on  donne  à  divers  médica- 
m.ns,  à  caûû  qu  ils  fonc  compofez  de  fquilles.  Il  y  a  le  vin 
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ffitUtitique.  KiuumJcUlites.  Le  vinaigre/^/i>ff«r  ;  le  miel'SïT^ 
litique  ,  i'oxymtl  jqMêliitiqMe  j  i'écl«M»c /fiu^Vifitr^  les  trochii; 
qucs IquiÙitiques,  ^i-      '         "     '^^^^^  ,  x 

SaUlNANClE.ouiSaÙINANCE.f./.TèrmrdeMédeci. 
ne.  Qn  dit  préfencemcnt  f/^KiiMiif**.  Violepte  ^fyfi'ftdtuU.Q^, 

linq  maladie  qui  l>6ûche  les  pafTagcs  de  la^fpiration.  Ceft  iinî 

inflammation  de  la  ^ôrge ,  ou  du  larixix  »  qui  empêche  foû, 

vent  l'air  d'entrer  &  de  fortir  par  la  trachée-artère ,  &  la  viande 

d'être  avalée  &  conduite,  en  l'éftomaC.  La  vraie  fquiudiiàe  e(l 

toujours  accompagn<îe  de  fièvre  ;  la  bâtarde  cb  efl  éxcmte,  Se 

elles  font  caufécs  par  un  fangpur  ou  bilieux  qui  coule  pardcs  ra. 

meauxdes  artères  carotides  »  &qui  y  produit  un  phlegmon  fim. 

pie  ou  ér^fipélateux.  La  fqmiunde  occupe  proprement  les  muf. 

dès  du  larinx  &  du  pharinic.  '       , 

Le  mot  de  fqûinAncie  vient  du  Grec  9urJif^90 ,  fugécâfe^  qui  fîgnigg 
fuffoquer.  Lc,^  Médecins  l'appellent  en  Latin  4Jii^iiM.  Lafquit^t^. 
iii  eft  plus  périlleule  6c  mortelle  j  lorfqUe  lai  tumçur  ne  parolt 
ui  dehor^  >  ni  dedans.  Celle  de.  dehors  eft  U  plus  curable. 

SqUlRRÊ ,  ou  SKIRRHE>tm.  Ceflunc  éfpcce  de  dureté, 
fans  aoul|eur  j  qui  fe  fonne  fur  les  parties  molles  du  corps  hu- 
main.Voyez  SiLiRRHfrr^^^fttirriii.  U  y  en  a  de  deux  fones  j  un 
commençant  6c  douloureux  y  quand  on  appuyé  avec  le  doigt  • 
l'autre  confirmé  &  exquis,  qui  n'a  aucun  fentimem  de  dou< 
leur.  BuRNET.  ^y^ttirrr. 

SQIJÎRREy^  ,  EUSE.  adj.  Qui  eft  delanatur^du  fqijirrç.Il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrâle  \  tumeur  (quirrcnfe,  Sqtùrxt^ni 

(O  »v  A*  ,  ■  '    .  ',■.." 

*     ■    .  ■.■''''', 

SRAWANAM.ouSVAWANAM.  f.m.Tèrmedeàlen- 
'  drier.  Nom  du  cinquième  mois  des  Indiens  du  Mogolillan.  Il 
répond  au  mois  d'Août.  Fébric,  Menti,  p.  1 6'i . 

•■.S  T.'-   ^/. 

ST.  Terme  indéclinable ,  dont  on  fe  (crt  potir  commander  le  fi- 
Ic^ce.  L'es  Romains  mettoient  ces  deux  caïaâères  au  deffus  de 
la  porte  de  la  chambre  où  ils  mangeoient  j  ce  qui  vouloit  direj 
fcd  tdçe,  ou filttttium  tene^  Porphyre  remarque  que  les  Ancicû 
fe  faifoientunc  Religion  de  ne  direfUoc,  lorfqu'ils  paftbientpîs 
les*  portes. 

'S  TA.     ■. 

•  .•      /  ■  ..■■■.  * 

STABîLITÊ.f.  f.C^aiité  dece  qui  eft  ferme, confiant)  afïùrc, 
inébranlable.  StdbUitâs  j  jirmitds ,  c*KftdHfU  ^fcrfevtrdntid.  Il  fe 
dit  au  propre  &  au  figure.  haifidbWté  d'un  cdince.  Il  y  a  peu 
d'Aftronomes  qui  fbutiennent  la  SJ/Uifedt  la  terre  ^contre  fon 
mouvement.  On  a  toujours  accuféi|^brtune  de  n'avoir  point 
dcftabilîte.  Les  hommes  font  fi  foil^R  &  ù  inconftan^  ,  qu'il  a 
fallu  leur  faire  faire  des  vœux  de  ^dbilué  pour  s'en  aflùrer.  Il 
parla  de  la  fainteté'&de  la/iii>///>/dumariage,quine  peuiécre 
rompu  que  par  la  mort.  Fléch.  '  ~  ^ 

ST  ABL  AIT.  f.  m.  Ceft  une  habitationque  font  les  payfans  des 
pays  des  montagnes  dahs  des  étables  j  où  ils  s'enferment  pen- 
dant l'hiver  avec  leurs  bcftiaux  fous  les  neiges  qui  tombent  fut 
leurs  toits  >  6c  qui  les  couvrent  de  pluiîeurs  piques  de.haùT. 
Stdbulum  yfidbuldth.  Ils  n'en  foctent  qu'à  la  an  du  printcxns  y 
quand  les  neiges  font  fondues. 

S  TA  BLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  fèrme  &  iftébranlable^qui  ne  chan- 
ge point  de  Cituaùon,  StdbWs ,  ûrmus  jfixus.  Le  monde  eft /««^/^ 
.  &  ferme  fur  fès  pôles,  quoiqu'il  tourne ,  il  ne  change  point  de 
lieu.  Les  pyramides  d'Egypte  ont  été  les  plusSdhUsde  tous  les 
édifices  ,  elles  dureront  long-tems. 

S  T  ▲  B  L  E  ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  figuré,  &  (ignifië ,  Ferme, 
conftant.  Cmfidus  ,pnfev€rdns  ^fiébilit.  Il  n*y  a  rien  de fidbU, m 
d'alïùrédans  le  monde.  Ab.  Régn.  Il  faut  s'attacher  aoichofcs 
ftdblts  ,  folides  &  éternelles.  Nie.  Ce  Miniftre  a  lâché  d'éta- 
blir une  Ibnune  ftdhU  &  permanente.  En  Avril ,  le  tems  n'cft 
poim  fidbie  ,  il  change  à  tout  moment.  Ce  Doâeur  n'eft  point 
ftdblc  ni  aflùré  dans  les  opinious.  Les  principes  de  la  Géométrie 
{Qnty?4^/r;  &  ine'branlables. 

STABLkRE.  f.  m.  &  f.  Nom  d'une  feOc  de  Protcftans.  Les 
.  Stâklères  ne  portent  ni  fac ,  ni  bâton  >  ni  armes.  Jovet  >  ^«  4^ 

p.  469.  m     ■'■  <  .    ^' 

ST  ABLO.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  une  Abbaye  cé- 
lèbre de  l'Ordre  des  Bcnédidius.  I-e Territoire  de  cette  Abbaye 
eft  enclavé  dans  le  pays  de  Liège ,  &  le  bourg  eft  fitué  fur  la 
Rechie  ,  â  trois  lieucis  de  la  ville  de  Limbourg  ,vèrs  le  midi. 
Stdbletum ,  Stdbuium.  L*Abbé  de StdkU  eft  Souverain,  &  porte 
le  titre  de  Prince  de  l'Empire.  Maty.  ,^  '^l'. 

STACHYS.  f.  m.  Plante  qui  pouflc  plufieurs  tigts  â  lahâotcar 
d'environ  deux  pieds ,  quarrées ,  velues.  Ses  feuilles  fopt  oppO' 
fées  l'une â  l'autre  >  fcxnblablesà  celles  du  marrube,  mais  plus 

longues , 


s, 
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lodfgues  jcotonécs , molle*  j  dentelées  en  leurs  bords.  Scsficqfr 
font  en  gueule  ,  rangées  en  épi ,  de  couleur  purpurine  ou  blan- 
chf.  Saiemence  eft  ronde  &  noirâtre.  Toute  cette  plante  a  une 
oieur  forte.  En  Latin^4<*ryi  méjtr  GermânU*,  C.  Daùh.  Il  y  a 
quelque  autres  éfpéccs  de /■•^i. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Ux»^ ,  fpicâ ,  fj»  ,i  caôft  que  les  fleurs  de 
cette  plante  font  rangées  en  épi.      \  iJ  ' 

STACTÉ.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ceft  la  graiflc  qui  fc  rc- 

»  tire  de  lamyrrt  fraîche  y  piléc  avec  un  peu  d'eau  ,  ou  prelfurée. 
Stââit,  Cette  liqueur  eft  fort  odorante  &  précieufe ,  &  fait  tou- 

'  te  feule  le  parfum  que  Diofcpride  appelle  le/^r'.qui  fentfbrc 
bon  >  mais  qui  eft  fort  amer  au  goût.  Il  ne  s'en  trouve  point 
maintenant  que  de  fophiftiqué  •■,  &(,  les  Apothicaires  appelfept 
fiâât\  le  ftoràx  liquide. 

STADE,  f  m.  Quelques-uns  font  ce  jnot  feminin^maismal.L'A- 
tadéraie,  Danet,ïUchelet>&c.lc  font  lousmafculin.  Stéuiium. 
Lcfiddi  eft  donc  une  mefurc  Grecque,  qui  a  cent  vingt-cinq  pas 
géométriques  de  long ,  ou  615  pieds.  Il  en  faut  huit  pour  faire 
un, mille  d'Italie.  M.  Dacier  compte  que  lo ftddes  font  unelieuë 
de  France.  La  Guilletière  a  fupuié  que  le  iiideézcÀi  de  600  pieds 

,  Athéniens,  qui  font  un  peu  plus  de  $éi  pieds  de  Roi,mefurede 
France  >  énforte  que  \tftâde  11e  feroit  que  de  1 1 5  pas  géométri- 
ques. Il  y  a  eu  dc$fiades  dediâérentes  méfures,fuivànt  les  lieux 
&  lestems.  Cette  mcfure eft  proprement  celle  de  la  courfe  ordi- 
naire de  l'honMne.  A  la  Chine  on  fe  (eft  auffi  dc/i«i^J ,  dont 
Xfo  font  un  degré  de  l'équateur  i  &  ils  appellent  leur  grande 
XQj.-aillepâr  excellence ,  la  muraille  de  dix  mûk fiudes  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  cette  longueur;  car  cela  feroit  40  degrez  ,  qui 
font  plus  grands  quotoute  la  Chine.  Vnfidde  eft  environ  la  14* 
partie  d'une  lieuë.  Les  anciens  Grecs  étoient  accoutumez  à  me- 
furcr la  diftance  des  lieux  ^^rfiâdes.  Ils  appelloient cela  rttS'iii^Hf^ 
KusT^R  ^dAnsltsMem.itTrev.iji^.f.  1600. 

S  T  A  p  Ë ,  lignifioit  aufli  ,  la  carrière  ,  ou  Téfpacc  dans  lequel  les 
Grées  sexcrçoient  à  la  courfe  \  c'étoit ,  félon  Vitruve  ,  chez  les  ' 
Grecs ,  un  élpace  découvert  de  la  longuîeur  de  1 15  pas  qui  fâi- 
ibient  environ  90  toiles,  entre  deux  bornes,  le  loùg  duquel  il  y 
avenir  un  Amphithéâtre  ,  pour  y  voir  des  Athlètes  s'éxèrcer  à  la 
courfe  ,  «&  à  la  lutte.  Il  y  avoit  aullî  dcsfiades  couverts ,  envi- 
ronnez de  portiques  &  de  colonnades ,  qui  (ervoient  aux  mê- 
'  mes  exercices  pendant  le  mauvais  tennis.  Daviler.  Comme 
cet  éfpace  étoit  de  1 15  pas  de  longueur  ,c'cft  ce  qui  a  &it  don- 
ner le  nom  àtftdde  à  une  longueur  de  chemin  pareille!  celle  de 
cette  carrière.  Les  cnfans captifs  coururent  Icftdâe,  Ablanc. 

S  T  A  D  E.  fw  f.  S  T  À  o  E  N.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  fiaflTe 
Saxe.  StâiLi^  Stadenum ,  Statiê.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Brème, 
au  confluant  de  la  Schvvinge  &  de  l'Elbe  ,&  à  huit  lieues  au 
deflôus  de  la  ville  de  Hambourg.  «y/4i<f  pafle  pour  une  des  plus 
anciennes  villes  de  laBaftè-Saxe.  Elle  a  eu  titre  deComté,&  fes 
'Souverains  particuliers.  Elle  tomba  enfuite  entre  les  mains  des 
Archevêques  de  Bceme,  Elle  a  jenu  un  rang  conlîdérable  entre 
les  villes  Anzéatiques ,  mais  Hambourg  lui  arayi  la  meilleure 
partie  de  fon  commerce.  Elle  eft  bien  fortifiée.  Les  Ducs  de 
BrunfvvicK  la  prirent  pat  famine  l'an^i  676.  mais  ils  Ja  rendi- 
rent par  la  paix  de  Zcll ,  l'an  1680.  Maty. 

ST  A  DHOU  DER.  Pronpncez  StéU9uder.  M.  Bailla  dit  Stéuhou- 
'l(Ur  y  o\i  Stâflire,  f.  m.  Lieutenant ,  Gouverneur  de  province 
dans  les  Pays-Bas.  Stâtuum  pveoràinum  Legdtus.  Ce  mot  eft  par- 
ticulièrement connu  en  Hollande  à  caîife  de  l'importance  du 
gouvernement  de  cette  province.  Le  *$'f4ifrftti<rr  eft  le  premier 
^  membre  de  la  République.  Il  eft  le  Chef  de  toutes  les  Cours  de 
'  Juftice,  &  il  y  peut  préfider  quand  il  lui  plait. Toutes  les  fen- 
tences  s'y  expédient  en  fon  nom.  Lorfqu'une  charge  vient  à  va- 
quer dans  la  Cour  de  Juftice ,  les  États  nomment  trois  fujets  au 
Sradhouder  ,qui  eft  obligé  de  choifîr  Tun  des  trois.  I]  peut  faire 
grâce  aux  criminels;  c'eft  un  droit  de  fouveraineté.  Il  a  auffî  le 
dioix  des  Échevins  dans  toutes  lès  villes  :  le  Confeil  de  chaque 
ville  lui  préfentant  deux  fujets  »  entre  lefquels  il  en  prend  un  à 
fon  gré.  Il  a  le  même  droit  en  plulieurs  villes  à  l'égard  des  Bour- 
guemcftres  >  &  des  Confeillers  qui  compofent  les  Confeils  des 
villes , comme  à  Rotèrdam  ^  Dort  ,  6cc,  A  Amftérdam ,  à  la 
Brille ,  &c.  il  élit  feulement  les  Échevins  fur  la  nomination  du 
Confeil  de  la  yiHcimaisil  n'élit  ni  les  Bourguemeftrcs ,  ni  les 
Confeillers.  Il  a  encore  le  pouvoir  de  deftituer  les  Magiftrats , 
&  de  les  changer  dans  lesoccafions  gtaves,  avec  connoiflànce 
de  caufe>  &  lorfqu'il  le  trouve  néceftàire  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique. Tout  cela  s'entend  pourtant  fans  préjudice  dès  privi- 
lèges de  chaque  ville  en  particulier.  Par  l'Article  VI.de  l'Union 
d'Utrecht ,  les  États  l'ont  conftitué  arbitre  des  différends  qui 
pourroieni  furvenir  entre  les  Étatsdcsdivèrfesprovinces.ou  en- 
nc  lesvillcs,&les  membres  des  États  de  la  province.  A  la  digni- 
té d#  Stmdkéaiir  eft  inféparablement  unie  celle  de  Capitaine  & 
d'Amiral  général  de  la  province  \  en  cette  qualité  il  nomme 
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Jtous  les  Officiers ,  &  difpoïc  de  toutes  les  charges^militaires. 
C'eft  lui  qui  feit  exécuter  les  Ordoilnance$~des  États  ,ô^fon  ça-  u 
raâére  lui  donne  l'autorité  defirecevoir  &  d'écouter  les  Ambaf.. 
fadeursdes  Princes  étranger^.Il  a  aufti  lui-même  le  droit  d'en- 
voyer des  Amb^lfadcurs  poiir  (ts  aflàires  particulières  >  comme 
les  Souverains.  Voyez  Schoxius  &l  Airzma.  P.  I.  Cette  charge 
eft  ancienne  ;  les  Comtes  ne  pouvant  réfider  en  Hollande  pré- 
5X)foient  un  Sudboudtr  ^pom  commander  en  leur  abfence  dans. 
les  provinces  particulières  :  outre  le  Gouverneur  général  desdix^, 
fept  provinces  des  Pai's-BaSi  Le  Prince  d'Orange  Guillaume  I.i 
fe  trouva  Stédhçudgr  tie  Hollande  &  de  2:éélande  ,  lorlquc  Its 
Hollandois  fecoucrent  Ic.joug  d'Éfpagne.  En   1  ^67.  les  États' 
trouvèrent  à  propos  de  fu primer»  par  un  Édir ,  la  charge  de  aKi- 
àbêuder  ,  hc  rcfoluren^t  qu'elle  ne  feroit  conférée  â  pèrfonhe/à 
l'avenir.  Mais  en    1671.  Guillaume  III.'  Prince  d'Orange  > 
depuis  Roi  d'Angleterre  ,  fut  élu  par  les  États  jCapitaine  & 
Amiral  général ,  quelques  mois  après  ils  fcvoquèrent  cet  Édit; 
de  fuprelfion  en  faveur  de  ce  Prince,  &  il  fut  déclaré  Siadhou^ 
der  héréditaire  ;  honneur  qui  n'avoir  point  été  conféré  à  fes  prè-  ' 
décertèurs.  Le  Prince  de  Naftau  eft  Sudhouder  héréditaircdc  la . 
province  de  Frife ,  &dç  c<?lljc  de  Groninguc. 

Ménage  fait  venir  le  mot  de  Stadboiider  ,  de  Stikt ,  État ,  &  Houder^  ^ 
tenant;  c'eft-à-dire  ,  Lienteruint  dts  Etats.  Il  fe  trompe  dans 
cette  ctymologie.  Stadlyouder ,  autrement  Stedehouder^  eft  çom-„ 
pofé  de  Stadoix  Stede qwi  (igniHelieu  ,  &  Houder  >  tenant,  par- 
ceque  le  Gouverneur  tenoit  la  place  des  Comtes, &  les  repré- 
fentoijt  en  leur  abfence. 

STADHOUDERAT,ouSTATHOUDERAT.  fm.Licu- 
tenance ,  ou  gouvèrnement*d'une  province.  Stâtis  five  ordinis 
iegatiù.  Les  voeuxdu  peu  pie  élevoiènt  le  Prince  au  Stddbêuderat, 
Bail.  Le  Prince  ne  vtfLlut  accepter  le  Statbouderat  qii*avec  beau- 
coup,de  circonfpedion.  lo.  Les  Hollandois  difçnt  Statiou- 
derffbap. 

STADiA.f  f.Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Macédoine,cn. 
Gxécc.iStadtd  ,  anciennement  Dium,  EUeeft  fur  le  golfe  de  Sa-  " 
lonîchï ,  âcinq  lieues  de  Chitro  ,  v^s  le  midi.  Maty. 

S  T  A  D 1 N  GUE.  f.  m.  &  f.  Nom  de  p/euple.  Stadlngtu  ,4.  Lestî^A^r 
,  dingues  habitoient'aux  confins  de  Frife  &  de  Saxe ,  en  des  lieux 
environnez  de  rivières  &  de  mai;ais  impratiquables. 

St  A  o  1  N  G  t7  E.  f.  m.  &  f.  Nom  de  feue.  Stadingus  ,4,  LcsStddttt' 
g«r/ peuple  dont  nous  venonsde  parler,  ayant  été  éiccommuniez 
j)endantplùneurs  années  pour  leurs  crimes,&  entreaûtrts,parce- 
qu'ilsrehifoiént  de  payer  les  dîmes  ,  fe  révoltèrent  ,&  témoi- 
gnèrent ouvertement  leur  mépris  pour  l'autorité  de  l'Égli(ej,A 
la  révolte  a  ils  ajoutèrent  beaucoup  d'abominations  &  d'impie-, 
tez.Albèrtquifutélù  Abbc  de-Stade  dans  laBalïè  Saxe  l'an  izjij 
dit  qu'ils  méptifoientladodrine  del'Églife^qu'iU.confuitoichc 
les  Démons  &  les  Magic^nnes  ,  &  faifoientdes  figures  de  cire. 
Grégoire  IX.  défceni  dans  un  plus  grand  déiail,dans  une  lettre  à 
l'ArcheVeque  de  Maïence ,  âJ'Évéquc'd'Hildesheim  &  au  Doc- 
teur Conrad  deMarpourg.  On  raconte,  leur  écrit-il  ^que  quand 
ils  initientquelqu'un  dans  leur  fcâe,la  première  fois  qu'il  entre 
d^nsleur  allemblée,  il  voit  un  crapàuc  d'une  grandeur  énormc> 
ôa  auftî  gros  ou  plus  gros  qu'upcoye^  que  les  uns  lebaifent  à  U 
bouche  7  les  autres  par  derrière;  qu'en  fuite  le  novice  rencontre 
lin  homme  pâle,  avec  des  yeux  très- noirs,  &{i  maigre  qu'il  n'a 
que  la  peau  collée  fur  les  os;  il  le  baife,  &  le  fent  froid  comme 
glàce,&aprèseebaiferil  oublie  entièrement  la  Foi  Catholique. 
Suit  un  feftin  qu'ils  font  enftmble  ,^près  lequel  un  chat-Ti6ir 
dcfcend  de  derrière  une  Statue  ,  qui  eft  ordinairement  dans  le 
lieu  de  l'afl^blée.  Le  novice  baife  le  premier  ce  chat  par  der- 
rière î  puisfcettii  qui  préfidci  l'aftcmblée  ,&  ccuxqui  en  font  di- 
gnes en  font  autant:  les  imparfaits  reçoivent feuleitoent le baifer 
du  maître.  Ils  promettent obéïftànce  ,'après  quoi,lumières étein- 
tes ,  ils  commettent  entre  eux  toutes  fortes  d'impuretez.  Ils  re- 
çoivent tous  les  ans  à  Pâques  le  corps  de  N.  S.  le  portent  dans 
leurbouche  jufqu'àleurmaifon,  &là  ils  le  jettent  dans  les  latri- 
nes. Ilsdifent  que  le  maître  du  ciel  a  injuftement  &  frauduleu- 
feroent  précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Uscroyent  en  celui:<i , 
&  difent  qu'il  cfl  le  créateur  des  Choies  céle{Jes,:&qu'il  rentrera 
dans  fa  gloire  après  avoir  précipité  fon  ad vèr faire.  Ceft  par  lui 
&  avec  lui  qu'ils  éfpérent  entrer  dans  la  béatitude  éternelle. 
Ainfi  parle  ce  Pape  dans  fa  Uttrc  du  i }  Juin  1x35.  Tout  cela 
Tnarqueque  c'étoient  de  vrais  Manichéens.  Ce  fut  en  1152  ^ 
qu'ils  furent  découverts  en  grand  nombre  en  Allemagne,  par  les  ' 
foinsduDoûeur  Conrad.  Car  ilséroient  braves;  &s'étantjettez 
fur  les  peuples  &  les  Seigneurs  voifins  ,  ils  les  avoient  fouvcnc 
vaincus;  &étantainfîfortisdeleursmarais,s'étoient  étendus.  Il 
fallut  une  croifade  pour  les  exterminer.  Elle  fc  fit  l'an  1111.  Les 
Croiféz  marchèrent  contre  eux ,  ayant  à  leur  tête  Gérard  II  Ar- 
che\'équc  deBréme,  Henri  Duc  de  Bràbant  &  Florent  Comte  dcu 
Hollande.  Les  »$*ri«<//>g»^*  furent  défaits,  malgré  leur  fureur,  le 
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14c  Juin.  Six  mille  furent  cuez>  le  re(le  demanda  l'abfolutioo 
ad  Pape;qut  la  leur  accorda.  «. 

ST  ADIOJDRÔM  E.  f.  m^  Terme  d'Antiquaire.  Sudîodrcmûs. 
Nom  que  l'on  donnoic  à  ceux  qui  dans  l'éxèrcicede  la  courfey 
ne  coufoiencque  d^fpace  d'un  iiade^à  ladiffërence  d&feux  qui 
-  en  couroient  deux,  &que  l'on  nommoic  DolcohodrômeS|&  de 
ceuK  qui  recournoienc  après  avoir  couru  les  deux  (ladeSy&  qu'on 
noiftmolt  biaulodjrômes  ;&  de  ceux  qui  couroient  armez  ,  & 
qui  s*appetloiciit  Oplitodrômes.  Voyez  Hier.  Mtrcur.  De  Ane 
Oymn.  L.I.C.  ]^. 
STACrTBfeRG,  autrefois*KiARSPERG.  f.  m.  Nom  d'une 
petitèyilleciu  Duché  de  Wcftphalie,en  Allemagne. £r«t«r;Çttnï, 
~  wo«/ ^4rf/?. Elle  eft  fur  le  Dymcl,  près  dii  ComtédeWaldecK 
& del'Évêché  de Padèrborn..Sr4r<i^<?rjç  acte  fortifié. Les  Suédois 
leprirent,&cn  démolirent  les  fortifications  l'an  1645.  Matv. 
ST  ADTHACA.  f.  f  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle  de 
\Veftphalie.5M</rfe4g4,anctcnnement//.i<^o.  11  eddansleCom- 
té  de  Sqhaumbourg  ,  à  cinq  lieues  de  MindTen ,  vers  le  levant. 
Maty. 
STAFFANGkR.VoyezSTAVANÇER.  .  ■ 

STAFF  OR  A.  f .  r  Nom  propre  de  rivière  du  Duché  de  Milan. 
^rajfoïu.  E! le  coule  dans'le  Pavéfan  ,  baigne  Voghéra,  &  fe  dé- 
chargé dans  le  Po.  Oticlques-uns  la  prennent  pour  l'aticiennc 
Iriu  ,  que  d'autres  prétendent  être  la  Scrivia.  Maty. 
STAFFORD,  i.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Comté 
dsStdfford  ,en  Angleterre.  Staffordia.  Elle  cft  fur  la  rivière  de 
SavVjà  cinq  lieues  de  LichfieldkVèrs  lenord-oueft.  Staffçrdn'ciï 
pas  ancien  ;  il  acte  fondé  par  Edouard  le  vieil  j  au  commence- 
ment du  dixième  iiéclc.  Maty.   * 
STAFFORD-SHIRE  ,  c'eft-à-dire,  1  e  Comte  de  5Mjtfr</,^r/e/- 
ford'u.  Provmce  d'Angleterre.  Elle  cft  bornée  au  levant  par  le 
ConitéDarbye,  au  nord  par  celui  de  Cheftèr  ,aucou(j^ant  par 
celuideShropj&aunordparceuxdcWorccfter&deWafvvicK. 
Sa  longueur  eftde  quatorze  lieues ,  &  fa  largeur  de  fix  ou  fept. 
Ce  Comté  eft  vers  le  nord,montagneux  &  inculte  :  il  y  adesmi- 
nes  de  fèr  &  de  charbon .  Ses  lieux  princi  paux  font  St^fford  capi- 
tale ,  Lichfield  &  les  bourgs  de  Ncvvcaftle  &  dcTamvvorth. 
STAGE,  f.  m. Terme  Éccléliaftiquc.  C'cft.une  réfidence  aéluclle 
&i  cxade  que  doit  faire  unÇhanoinc dans  fon  Églife  pendant  (îx 
'  mois,  quand  il  a  pris  po^fcÂîon  d'une  Chanoinie^  pour  pouvoir 
iouir  des  honneurss  &  àts  revenus  de  fa  Prébende.  «Srrf/w ,  refi- 
dent'u:       .  .    '    ,  y  <.  ■""';, 

ST  A  GN  A  R  A.  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la/Turquie,  en 
Europe.. i'/<i^».ïM.  Elle  cft  dans  la  Romanie ,  fur  la  mèr  Noire, 
entre  Malathia  &  Sifopoli.  Maty.  -^ 

SiAGNARA  ,  eft  auffi  un  lac  de  la  Romanie.  Stagnum  ,  apcienne« 
itlént  Develtonftjgnuftt.  On  le  trouvé  près  dé  la  ville  de  Dcvelto. 
Maty.  a 

S  T  A^JM  O.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Dalmatie. 
♦  Stugiium.  Elle  eft  dans  l'État  des  Ragufiens,  fur  la  prèfqu'iflede 
Sabioncello,  à  dixlieuës  de  Ragufc,  du  côté  du  nord.  Stsgno  a 
un  port  ,  &  un  âvêché  fuffragant  de  Ragufe.  Maty. 
STAI.MBOUC.f.  m.  Ç'cft  une  éfpéccde  chamois.  Ruftcaprt 
corium.  L'âge  du  ftdimSouc  fe  connoît  à  la  quantité  des  noeuds 
qui  entournent  fa  queue.       ,  .   . 

S  TA  IN.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  PAutriche,  en  Allema- 
gne. StemumiStein4.l\t(ifyz  le  Rhin.qu'onypanèfuïunponr, 
à  quinze  lieuës  au  dclTus  dé  Vienne.  Maty. 
S  t  A I N ,  eft  encore  le  nom  d'une  petite  ville  du  Cercle  d'Autriche. 
StcniHmySteina.EWc  eft  Ciir  ia  rivière  de Strètz>.  qui  la  partage  en 
deuxr&àcinqlieuçsde  lavilledeLaubach,vèrslenord.-MATY. 
STA  IN  P  ACE.  Noms  Latins  qui  fignifientpr«r»rr«.r«f4/jc, 
C'eft  le  nom  d'une  Tour  qui  eft  près  de-Ja  côte  de  la.  vallée  de 
Noto  yen  Sicile  >àhuit  lieucf  de  Syracule ,  vers  le  midi.  Cette 
Tour  eft  les  reftes  d(Ua  petite  ville  nommée  anciennement  £/0- 
rus  ^Elorum.  M AT^Y. 
STALEMURE.VciyezSCALEMURE,  1  "^ 

STA  LIMÉ  NE.  f  f.  ouLEMNOS.  f.  m.  Nom  propre  d'uncdes 
principales  iHcs  de  VAtc\\i^\.Stdlimén4tLemnos.  Elle  eft  fituée 
emrelc  mont  Athos  j  &  la  prèfqu'ifle  de  la  Romanie  >  environ 
à  feize  lieuè's  de  l'un  &  de  l'autre.  Elle  a  cinquante-trois  lieues 
de  circuit,&  bien  peuplée,&  produit  des vinséxcellcnsîmais  ce 
qui  la  rend  considérable^  eft  fa  terre  (îgillée,  dont  on  (e  fèrtpour 
arrêter  le  fang  ,  &  contre  les  venins.  Les  Caloyers  de  l'iflc  l'a- 
maftcnt  le  joutde  la  Transfiguration  de  J.C.  prèsde  la  Chapel- 
le Sotira^c'eft-à-dire,  la  Chapelle  du  Sauveur ,  &  ils  la  mettent 
dans  des  facs,  que  l'on  fcelledu  fceau  du  Grand-Seigneur,  d'otj 
cft  venu  le  nom  le  Terre  figi  liée  qu'on  lui  donne.  Cette  ide  aété 
'  poilédée  quelqlie  tcms  par  les  Vénitiens.  Mahomet  II.  la  leur 
enleva,  &  les  Turcs  en  font  encore  les  maîtres.  Ses  lieux  princi- 
paux fontStaliméne  capitale.  Mandrof&  Palcocaftro.  Il  y  avoir 
autrefois  la  ville  de  Coshinb, qui  cft  maihtenaniruinée.MATY. 
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Stâlim/ne  cft  l'ancienne  Lemnos.  Les  Anciens,  &  encore  au  jour 
d'hufleshabitansdei'inedc  Sùliméne  jdifent^ue  le  nio 
Athoslui  porte  ombre,  quand  le  foleiè  fe|Couchej  bien  qu'ij  ^^ 
foie  éloigné  de  trente-cinq'  ou  quarante  milles.  Du  Loir  T 
198.  C'eft  dans  l'ifle  de  Stalim/ne  que  fe  voit  cette  montagnccé 
Icbre  par  la  chute  deVulcain,au  bas  de  laquelle  étoit  bâti' 
Épheffia,  que  les  habitansdu  pays  appellent  Cochyno ,  &  d'o^ 
jjon  tiroit  autrefois,  commeon  fait  encore  aujourd'hui  ',  U  ter  ^ 
(îgilléeavéc  beaucoup decérémonie.  Du  Loir  ',  p.  loj.  •      ' 

Stalim^ne,  anciennement  MTKLN  E,  f.  f.  Nom.  d'une  ville 
capitale  de  l'ifle  de  Staliméne  i  dont  elle  porte  le  nom.Staiîme 
lia  »  anciennement  vWjriw  urbs.  Elle  eft  capitalede  l'ifle    &  l' 
fiége  d'un  Archevêque  Grec.  Maty. 

La  ville  capitale  de  l'ifle  àcStMimene  étoit  aùtrefoisi  appelléc  My 

lina,  &  aujourd'hui  i^r^Z/WW.  Là  eft  un  château  bâti  fur  le  haut 

d'un  rocher,  tirant  vers  la  partie  occidentale  dU  port  Le  Tnr^ 
^..: ;.-j_i>jn I 1-.1.A.  A    .T         *-*' *urc 


qui  commande  Pifle  y  demeure;le  château  paroit  d'^n.accès  pi 
difficile  qu'il  ne  femblel*fbrt.Lesmaifonsde  la  vifle  font  été 


us 
nt  éten- 


dues dans  une  plaine  ,  où  il  v  a  quantité  de  vignes ,  &  par  les 
ruines  qui  fe  voyerit  encore  lur  le  rivage,onp©vtjugerque cet- 
te ville  étoit  aflèz  considérable  autrefois.  Du  Loir  , p  lor 
S  TA  M  É  N  A  S.  Terme  de  Mâtine.  C'eft  la  même  chôfe  qMc  genou 
Gertu.  Aubin  écrit  Stameniais  dans  fon  Didionnairede  Marine 
STAMPALIA.  f.  f.  Nom  propre  d'une  des  iflcs  de  l'Archipel 
AftipdlcA.  El  le  cft  vers  la  Natolie ,  à  vingt  lieues  de  Candie,  vers 
le  nord.  On  lui  donné  ixHeucs  de  circuit ,  mais  elle  manque 
d'eau  douce ,  &  elle  eft  prèfquc  inculte.  Il  n'y  a  point  d'adtrc 
habitation  que  la  ville  de  StampàiU,  Les  Vénitiens  l'ont  pofïc- 
dée;  mais  Içs  Turcs  s'en  fom  rendus  maîtres  l'an  1^37.  Maty. 

STANCE.  f.  f.  Terme  de  Pocfie.  C'eft  un  certain  nombre  réglé, 
devers  graves  &  féiièux  ^qui  contiennent  un  fens  ,au  boutdu- 
-quel  il  le  fait  un  repos.  Cdrniinls genus  dpud  Gâllos  &JtAlos.  On 
les  appelle  en  effet  S  tances ,  de  l'Italien  StdM^â ,  qui  fignific  <//- 
meure  ,  parceqil'à  la  fin  de  chaque  Statue  il  faut  qu'il  y  ait  Un 
fens  complet.  Ce  que  le  Couplet  eft  dans-Jes  Chanfons ,  la  Stro- 
phe dans  les  Odesi  les  Stances  le  font  dans  les  Poèmes  Épiques, 
ou  en  des  matières  graves  &  fpirituelles.  La  plupart  des  Poèmes' 
Italiens  font  en  5/4«f«.  11  y  sl  des  Stances  de  4, 6,  8, 10, 11  vers. 
On  fait  aufli  desStances  de  nombre  impair  de  y,dc  7 ,  de  9  &dc 
1 5  vcrs.rMais  elles  font  difficiles  1  parcequ'il  y  ^ut  trois  vers  fut 
une  même  rime.  Si  la  première  Stance  commence  par  un  vers 
qpafeulin  ou  féminin ,  la  féconde  doit  commencer  &  finir  de 
même.  Chaque  Stance  doit  renfermer  un  fens  achevé,  &  fe  ter- 
miner par  une  penfée  vive  Se  ingénïeufe  ,  ou  par  une  réflexion 
juf^e  .&  bien  placée.  Lt,s  Stances  n'ont  été  introduites  dans  la 
Pocfie  Françoife, que  fous  le  régne  dcHeàri  III.  en  1  f  80.  Lingcn- 
dcs,  dans  les  Pocfîes  duquel  on  trouve  une  facilité  &  une  doû- 
eeuradmirable,  eftlepremierdcnosPoctesqui  aitfaitdes  ^f4«- 
ces.  Ceux  qui  entendent  le  théâtre  ont  condamné  que  l'on  mêlât 
des  5/4i»f«  dans  laiTragédicoudans  la  Comédie.  Quoique  l'on 
parleen  vers  fuNe  théâtre  .l'on  eft  préfumé  y  parler  en  profe. 

-  Il  n'y  a  que  les  vers  Alexandrins  à  qUi  l'ufage  laiflc  tenir  nature 
de  profc  j  mais  les  Stances  n'ont  pas  le  même  privilège  :  elles 
.  marquent  un  jeu  du  côté  du  Poète  qui  n'a  rien  de  naturel  du  côté 
de.l'Aûeur.  D'ailleurs  les  5'f4if(<jn'x)nt  pas  bonne  grâce  à  expri- 
mer tout.  La  colère  &  lamefiaCc  ne  leur  Cojni  pas  propres.  Mais 
lesinéfolutions,le$  douces  rêveries,  &  tout  ce  qui  (ert  à  l'Ac- 
teur pou^  penfer  à  ce  qu'il  doir réfoudre ,  s'accommode  aflcz  à 
leur  càdcnceinégale.CoRN.  La  matièrcdes4S/4w«eftoutrifte, 
.  ou  enjouée  ;  &  on  arrange^dc  telle  façon  les  vers ,  quedans  les 

.  fujets  galans,  chaque Siance  fe  tèrtnine  par  un  mafculin,& dans 
les  triftespar  Un  féminin  :  les  rimes  (nalculines étant moihs lan- 
guiflàntes  que  les  (féminines.  Mil  N.  -  ;.;, 

STANCH16.  Voyez  LANGO/    .  ;   .^ 

STANDIA.  f,  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Archipel. 
Standia ,  anciennement  Dia,  Elle  cft  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Candie  ,  vers  le  nord.  On  y  trouve  deux  ponts  ,  mais  point 
d'habitans.  Maty.      ,      .  ;  ,      ^ 

S  T  A  N  FO  R  D.  f.  m.  Nom  propre  d'unbourg  d'Angleterre.  Stan' 
/»r<fi4.1left  fituédans  le  Comté  de  Lincoln/urlaTivièredc  Wé- 
land ,  &  les  frontières  du  Comté  de  RuiUnd ,  &  celui  de  Nor- 
ihampton.tM^TY. 

ST  ANÇtJE.  f.  f.TèrmcdcBlâfon,  eft  la  tige  droite  d'une  ancre, 
qui  eft  travèi;féeen  fa  partie  fupérieure  vers  l'anneau,  d'une  piè- 
ce dcbois  >  qu'on  appelle  le  trahs^  ou  la  traht.  On  le  dit  auflî 
en  termes  de  Marine,&  onl'appcUeautrement  Wfcape,  Scétpus  > 
trabs  anchora,      »  _^ 

ST  ANTÉ.  adj.  in.^1|«me  de  Peinture,  qui  fe  dit  d'un  tableau 
qui  eft  beaucoup  fini  .Tnais  qui  ne  .paroîr  pas  fortk  d'une  rafdo 
libre.  TahtlU  perfe&a ,  [ed  run  manu  audaciori  delineatâ,        ^^ 

Stanté,^!.  ^j.  Terme  de  Pcintarc.  Peiné  ,  travaillé.  Elakfri' 
tus^  cum  lakm  se  difficuUati  piâes.  On  dit  qu'un  ouvrage  eft 
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fABt^,  quandiled  beaucoup  fini^  &  que 
marque >  ne  parpît  pas  d'une  main  libre  f"" 
STANTZ.  f.m.  Nom  propre  d'unbourgf 
le  lac  de  Lucèrne ,  dans  ie.Cantoa  d'Uiiidèrvvald  »  dont  il  eft 
Je  lieu  priodpal  j,  quoi^u'i^ne  /bit  point  enfermé  demuraiUcs. 

STAPHlSAIGRE,ouSTAI>HrSAGRE.f.(VouStAPHl- 
S  AG  RI  A.Piance  qui  poudè  une  tige  à  la  hauteur  d'un  piéd& 
demi ,  ^  qui  afes  feuilles  grandes ,  larges, découpées  profondé- 
meiit  en  plufieurs  parties ,  &atcachées  à  de  longues  queues.  Ses 
fleurs  fonCÙpluneurs  feuilles  inégale$,de  couleur  bleuë.Lorf- 

\qu'elles  font  pa0ecs  «  il  leur  fuccéde  des  fruits  compofez  cha- 
cun de  plufîcurs  graines  vèrdâtres  ,  qui  renferment  des  fcmcn- 
ces  grolTcs  comme  de  petits  pois  ^triangulailres ,  noirâtres»  d'un 
goût  acre  &  brûlant.  Erî  Latin  Siapbijagria.  La  femence  de  la 
fiapbiféûgreèunt  appliquiée  ,eft  fort  propre  pour  faire  mourir  les 
poux  i  elle  eft  auflî  employée  dans  les  roafticàtoircs  pour  faire 
cracher.  On  nomme  autrement  cette  j^j|i|ce  en  François  i^rr^^ 
aux  poux,  &:.en  Latin  berlta  pedicularis,  oupituitaria ,  à  caûfe  de 
(es  qua^itez.  ..,,'•  ,.,.^  • ,  :^-  ^    •.  ":•     v^;.;  „,  r-,  £?•.;;  -'km-ù^Mn^M-' 

StaDbifagrid  vient  de  ces  deux  mots  Grecs  rtéflit ,  rdljins  ,  8c  dyfttt, 
JAUVÂge  ,  parceque  fes  feuilles  ont  de  la  relIcmbUnce  avec  cel- 
les de  la  vigne  lauvage. 

STAPHYLODENDR-pN.  f.  m.  ArbrifTeau  dont  les  feuilles 
font  femblables  àcellesdu  furcau,ou  du  frêne»  pointues ,  dente-* 
léesen  leurs  bords,  rangées  cinq  ou  fcpt  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille.  Ses  fleurs  font  attachées  par  grapes  à  des 
pédicules  longs,  compofécs  chacune  de  cinq  feuilles  blanches 
en  rond.  Elles  font  fuivies  de  vellies  afiftz  grandes,  divifées  en 
deux  loges,  dans  lefquelles  fe  trouvent  quelques  femences  fem- 
blables 1  des  noifcttes , couvertes  d'une  écorcç  vèrdâtre  ,  d'un 
goût  qui  donne  envié  de  vomir.  En  Lskùnftaphylodendron. 

Ce  mot  ellcompofé  de  deux  mots  Grecs  r-t^t/xw  ,  uva ,  raiftn  ,  & 
Sifi'fQ-ydrbos ,  srbrt ,  comme  qui  diroit  l'arbre  du  raiftn.  Le 

^  fruit  de  cette  plante  eft  appelle  en  quelques  endroits  ,  piflacbe 
fauvage, 
STAR  ABAT,  ou  ASTÊRAB  AT,  &  ESTER  ABAT.  f.  m. 
Nom  propre  d'une  province  de  Pcrfe  ,  en  Afie,  jéfterabatia,  Ef- 
terâbat'u  ,  Sarabatia.  Sanfon  la  confond  avec  leTabareftan ,  ou 
Mazaoderan  f  mais  d'autres  didinguent  ces  deux  provinces  ,  & 
ils  mettent  Vuiftérahàt  entre  le  Tabarel^an ,  qui  le  borne  au  cou- 
chant \  le  Chorafanaumidi&à  l'orient ,  &  la  mer  Cafpienne, 
avec  le  Zagatay  ,  au  nord.  Le  Starabat  répond  à  peu  près  à  l'an- 
cienne Margiane ,  &  tire  foji  nom  moderne  de  Starabat',  qui 
en  ell  la  ville  capitale  ,  (ituée  aux  conâns.du  Tabaredan. 
S  T  A  RG  A  RD.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duché  de  Mec- 
jcelbourg.  StargardU.  Elle  ell  capitale  dv.  la-Seigneurie  de  Star- 
•gard,  &  fituéc  à  dix-lcpt  lieUes  de  la  ville  de  Stétin,vcrs  le  cou- 
chant. M  AT  Y. 

.  Starg  A  R  D;  f.  m.2^®m  d'une  contrée  du  Duché  de  MecKem- 
boutg  ,  en  Balfe-Saxe.  Stargardenfe  dominium.  Elle  ed  au  levant 
de  la  Vandalie  ,  &aux  confins  du  Duché  de  Siétiny.&du  Mar- 
quifat  de  Brandebourg.  Ce  pays  a  environ  treize  lieues  de  long, 
&(îx  de  large.  Ses  lieux  principaux  font  Stargard  capitale j Bran- 
debourg ,  Mirovv  ,Nemerovv.  MatVv 
Le  Nouveau  St  a  rg  a  a  o.  Stargardia  nova.  Ville  des  États  de 
Brandebourg.  Elle  ed  capitale  de  toute  la  Poméranie  Ducale,  & 
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STATBMLAMDVàu  la  Terre  des  États.  Voyez  2ÊÊLANDE. 

Nouvelle  ^éélanj^   .  ^ 
ST  ATÉRE.  f.  f.  e)cunnom  que  quelques  Auteurs  donnent  à  la 
'    balance  Romaine,  qu'on  appelle  autrement  pefin,  Statera.  Dans 
cette  ancienne  balance^  il  y  avoic  un  ballin,  au  lieu  du  crochet 
qu'on  met  maintenant  au  pefon  pour  porter  le  fardeau.  Il  y  en 
a  un  beau  Traité  dans  Caumir  Poionois.  Voyez  Balancc. 
S  T  A  T  k  a  E.  f.  fti*  Monuoie  ancienne,  StMer  monetafpeiut^  Lcfta^ 
V  tère  piefoitqii^tr^drachnlfcs  AttiqueSi  ou\ine  demie  once  Ro-, 

maine.  Il  valoit  environ  1  j  ou  50  fols^monnoie  de  France.       ï 
STATICE.  f.f.Plante  quipou({èdestipsà  lahiuteurd'tnviroit 
un  pied  >  droites ,  fans  nœuds,  fouicnant  chacune  en  fon  foni^ 
met  un  bouquet  préfque  fphérique^  qui  efl  un  amas  de  plufleurs 
petitesfleursàcinq  feuilles  blanches  cirant  fur  le  purpurin ,  dif- 
pofécs  en  œillet,  &  foùtenuës  par  un  calice  particulier  coupé  en 
entoimoir.  Sa  femencé  eft  pointue  par  lesdeux  bouts  > enfermée 
dans  une  capfule  qui  a  fèrvi  de  calice  àxine  des  petites  fleurs.  Sa 
racine  eft  longue,  ligneufe,  ronde,  de  laquelle  fortent ,  proche 
de  la  terre  ,  un  grand  timbre  de  feuilles  femblables  à  celles 
du  chien-dent,  ^e  couleur  vèrd  de  miè^.  En  Latin ,  Ratice  Lugd, 
P.ToukNEFORT.  Cette  plante  eft  fort  déHccative,  propre  pouc 
arrêter  les  cours  de  ventre ,  &  les  hémorrhagies.  Il  y  en  a  plu- 
fîeurs  autres  éfpéces.        . 
STATION,  f.  f.  iPaûfe  i'Ucu  ou  l'on  s'arrête  Jppur  fe  jrcpofer. 
Statio,  Il  voyage  fort  commodément  il  a  planeurs  amis  fur  le 
chemin  joùïl  fait .des/^riow ,  où  il  fe  repofe  tant  qu'il  veut. 
SxATiONjcn  tèm|8S  de  Géométrie ,  fe  ditdu  changement  des 
l.cux  qu'on  cho^  pour  faire  des  obfèrvationsi  5r4rw.  On  ne 
fçauroit  me.futer  une  hauteur  inacccfllible  que  pardeux/^riony. 
Ceux  qui  font  les  cartes  topographiques  des  provinces,  font,  di- 
vèrfes/4f/Vwi'fur  leséminençes ,  pdur  obfcrver  les  angles  &  les 
diftanccs  des  villages  ,  &  les  placer  en  leur  vrai  lieu. 
Station.  Crert,dans  le  Nivellement , l'endroit  o«i  l'on  pôfc  le 
4iiveau  j  pour  en  faire  l'opération  :  c'cft  pourquoi  un  coup  de 
niveau  eft  compris  entre  deuxy?rf/w«y.DA Vile R.      < 
S  T  A  T I  o  N  j  en  termes  Eccléfiaftiques,  fc  dit  des  Eglifw  qui  font 
affîgnées  pendant  le  Jubilé  ,  pour  y  gagner  les  indinfeences  en 
les  allant  vifiter,  &  y^aifant  certaines  prières.  Statiol  Lt  Roia  • 
été  faire  fes/Î4mw  à  pied.  \, 

S  T  A  T.i  ô  N ,  fc  dit  de  certaines  Églifcs  dcRonie,  où  il  y  a  dts  in- 
dulgences à  cèrtaiqs  jours.  Statio,  Lesfiations  marquées  dans  le  ' 
Milld  Romain, étoient  en  ufage  dans  léVIII* fiécle,  comme  il 
paroît  par  le  voyage  queCharlemagnefit  à  Romeen  774,  &  les 
endroits  où  le  Papedifolt  la  Meflc  chaque  jour ,  le  Roi  prefent. 
Ce  fut  faint  Gregoice,  qui  régla  kiftatiom  à  Rome,c'eft-à.dirp 
les  Eglifes  où  fe  devoir  faire  l'OflScc  chaque  jour  de  Caiêmeàdès 
Qiiaire-tems,ou  des  Fêtes  folcmnelles.  Car  lesFêtesdcsSaints  fe 
celebroient  aux  Eglifes  où  étoient  leurs  reliques.  Il  marqua  ces 
,  ffurwiiji  dans  fon  SacraqieiiWiire,  comme  elles  font  dans  le  Miflèl 
Romain,  &  les  attacha  principalement  aux  Eglifes  Patriarcha- 
Ics  ,  &  aux  Titulaires  :  thais  quoique  les  ftaii§ns  foflcnt  fixées , 
l'Archidiacre  ne  laiflait  pas,après  que  le  Pape  avoir  communié, 
d'annoncer  au  peuple  la /^4r/0n  fuivante.  Fleur  Y. 
St  A  T I  o  N  ,  fc  dit  aufli  des  chaifcs  que  les  Prélats  accordent  à 
des  Prédicateurs,  pour  y  aller  prêcher  pendant  un  certain  rems* 
Statio.  Ce  Religieux  a>Qbtenu  une  ftdiion ,  pour  prêeher  le  Ca- 
rême en  un  tel  vMlage.^ 


iîtuéc  dans  le  Duché  propre  de  Poméranie,  à  fept  lieues  de  Sté-  1  Sx  a  t  i  on  ,  fe  dit  aàilb  d'une  cérémonie  qui  fo  fait  dans  l'Eglife 
tin,  du  côté  du  levant.  Çoqime  cette  vi^e  eft  fur  la  rivière         avant  la  Me(fe,  ou  à  la  fin  des  Vêpres  ^  à  laquelle  les  Prêtres  ou 


d'Ihncqiii  fe  décharge  dans  l'Oder  >  elle  a  tenu  autrefois  un 
rangconfidérable  entre  les  villes  Anzéatiques.  Mat  y: 

Star  g  ar  o>f.  m.  Nom  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Pomé- 
r^nie  Royale.  Stargardia.  Ce  lieu  eft  dans  la  Pomérëllie  t  fur  la* 
rivière  de  JFèrs  ,à  fept  ou  huit  lieues  de  Dantzicj  vers  le  midi. 
Maty» 

STARO  RUSSA.  f.  f.Noni  d*une  jolie  ville ,  &  bien  bâtie. 
JfuftyRujfaMugna.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Novogrod  Weliti, 
fur  leiac  liment  au  midi  de  la  villede  Novogrod  Weliti.  Maty. 

ST  AROSTE.  f.  m.  MotPolonois.  C'eft  leGouvèrneur  d'un  ter- 
ritoire ou  petite  étendue  de  pays  en  Pologne.  Starofia ,  Prorex. 

STAROSTIE.  f.  f.  MotPolonois.  C'eft  l'étendue  du  gou  verriez 
ment  du  Starofte.  Starofiiâ. 

STATEN  EYLAND  ,.c'eft-à-dire  ,  l'Kle  des  États.  ^Jrrfiwtfw 
Jiifula.  Il  y  a  troisiftes  très-éloignées  l'une  de  l'autre,  qui  portent 

'  le  nom  des  États  des  Provinces-Unies,  parcequ'ellesont  été  dé- 
couvertes par  leurs  fujets.  L'une  eft  dans  la  mèr  Glaciale  ,  près 
de  la  Mofcovie .  dont  elledépend  ;  l'autre,  dans  lamèr  MagcUa- 
niqiïc,  entre  le  détroit  de  le  Maire,  &  celui  de  Brouvèrs  -,  la  der- 
nière, dans  l'Océan  oriental ,  entre  la  Terre  de  Jeflô  &  l'Yupi 
^nTartarie.  Celle-ci  fépare  les  .Canaux  deUrics&  de  Piéro  , 
«  \  porte  ordinairement  le  nom  de  StatenUnd ,  c'cû-à-dire ,  la 
Terre  dec  Ënts.  M  A 1  y  . 


Chanoines  fortent  du  Chœur ,  pour  venir  chanter  une  antienne 
ou  une  prière  devant  le  Crucifix  ,ou  l'image  de  la  Vierge.  Statià^ 
Ce  qui  s'appelle  ,  Aller  à  la/4f/oii.  On  appelle  aufli/^/ww,  les  ' 
autres  Chapelles  où  s'arrête  la  proceffion ,  &  où  l'on  chante  une 
antienne,  &.  on  à  donné  ce  nom  à  la  proceftion  môme.  On  tient 
que  c'eft  fiynt  Cyrille  Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  a  inftitué 

.    cette  cérémonie.  ^  .  >^. 

StATioN  ,en  tèrmcs^'Hiftoirc  &  d'Antiquité  Eccléfiaft^que  ,  fî« 
'  gpific  le  jeune  de  la  4c  &  de  la  6c  férié  ,c'eft-à-dire,du  Mercre- 
di &  du  Vendredi ,  que  plufieurs  obl^rvoient  autrefoiii  par  dé- 
votion. Stoité^  Qjtdrtd  aut  quintaffriajejunium.  Crjcûne  s'ap- 
'^lloit  la  fiatutt,ôc  ne  duroitquejufqu'à  None,  comme  les  au* 
très  jeunes  de  dévotion.  S.  Frudhicux  allant  au  fupplice  ,plu- 
Iicur  s,  par  un  mouvement  de  charité,  lui  ofTroicnt  un  breuvage, 
pour  lefortifier  ;  mais  il  dit.  Il  n'cft  pas  encore  l'heure  de  rom- 
pre le  jeûne  ;  car  il  n'étoitque  dix  heures  du  matin  ,&  c'étoit  le 
Vendredi,  jour  defiatiw.  Fleur  y.  S.  Piè^ed'Aîéxandrie,dans 
fon  Epitre  Canonique ,  Can.  i  f .  dit  qu'il  étoit  ordonné ,  fui' 
vaut  la  Tradition  ,de  jeûner  ces  deux  jours  i  que  la  4e  férié  on 
jeûnoit  à  caûfe  du  Confeil  que  tinrent  les  Juifs  défaire  mourit 
J.  C.  d:  la  6e  à  caûfe  de  fa  Paflîon. 

IEn  Orient>on  appellc)?4//o»  ,  fiance,  ou  jour  nee^^nn  ch^emin  de  }o 
millfs.  Tri^inu  mUlwid  ^kjtts  Les  Géographes  Pct'fans  U  fon; 
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de  14  milles, ou  de  huit  pa^afangues ,  dont  chacune  contient 
3  milles,  ou  une  Ueuëde  France.  Ontcavèrfe  toute  la  Pèrfe  en 
$oftdtions. 
Station.  Terme  d'Aftrônomie. Dansic Syftême  de  Ptofomée , 
'Sa/^<tfft>»d'uneplanéi;^eft  Iprfqu'elle  fcmblc  demeurer  pendant 
Quelque  tems  dans  le  mémedçgrédu  zodiaque.  Sratio  ,  manfio^ 
commorAtio.Qc\z  arrive^ians  le  premier  demi-cèrcle  de  l'cpicyi 
cle,  vers  leséxErémitez>où  letournoycment  de  l'épicycle  ne  la 
fait  point  avancer,  &  alofs  on  Pappellc/?<ï//V«  première.  Cela  ar- 
:  rive  aurtî  dans  l'autre  demi-cèrcle  de  l'épicycle ,  &:  alors  on  la 
^nommçjfat ion  féconde.  Les  points  déflation  ,  font  les  dcgrez  du 
zodiaque,ou  la  planète  femble  demeurer  pendant  quelque  tems. 
On  a  dit  que  \afi/tti§n  d'une  planète  fe  fait  vers  les  deux  çxrré- 
.  mitez  de  l'épicycle,  c'cft-à-dire,  qu'elle  fefaitdans  la  partie  déf- 
cendante,  ou  orientale  de  l'çpicyclc,  &  du  côté  que  dedireâe 
elle  devient  rétro^ade  j  &  dans^a  partie  défcendante  »  où  occi" 
dentale^  du  côté  que  de  rétrograde  elle  fe  fait  direâie.  La  pre- 
mièïefiation  Ce  fait  dans  la  partie  défcendante.  On  rappelle/4- 
r/0n<^tf  m^ri»  dans  Vénus  &  Mercure,  Là  ftation  qui  fefaitdans 
lapartiearcendantes'appclley?4/;o«<i«/fl/V,à  l'égard  de  ces  deux 
planètes. "Dan s  le  fyftême  de  ceux  qui  tiennent  que  la  terre  tour- 
'   i\e  fur  clle-même,&  autour  du  foleii,  Ycsfiations  des  planètes  ne 
font  ^u'apparcnceSiLadctèrminariondu  mouvement  de  k  terre 
produit  cet  effet.  Car  Ire  mouvement  de  la  terre  étant  alors  de 
biais  à  l'égard  dt  Irf'planéte,  la  vîtelle  avec  laquelle  nous  fommes 
alofs  eniportez,  ne  fèrrqu'à  nousfaire  avancer  autant  qu'il  faut 
pourvoir  pendant plufieurs  jours  dç^itelaplanéte  fous  le  mê- 
me endroir  du  firmament.  RoM.  Ozanam. 
^■JATIONAIKE.adj.m.&f.  Terme  d'Aftrônomie.  Il  fedit 
des  planètes,  quand  elles  pàroiflènt  en  telle  difpoficion  qu'elles 
femblent  immobiles,&  s'arrêter  fous  le  même  endroit  du  firma- 
rHc\ît.  Stationarius.  Il  y  a  trois  divers  mbuvemens  de  planètes, 
qui  font  en  divers  tems  ditcd:cs,fidtionaires  ôc  rétrogrades.  Sa- 
turne parojt  ïiationaire  pendant  huit  jours  i  Jupiter ,  pendamt 
quatre  ;  Mars  j  pendant  deux  i  Venus,  pendant  un  jour  &  demij 
Mercure  , pendant  la  moiticd'un  jour.  Voyez  Station. 
S  T  A  T I  o  N  A I R.  E .  f.  m .  Ce  nom  s'eft  donné  dans  l'Antiquité  ^  des 
foldats  ou  des  Officiers,  quel'on  mettoit  en  certains  lieux  &  en 
certains  portes,  d'où  ils  avèrtiUôient  les  Gouverneurs  &  les  Ma- 
■  giftrats  de  ce  qui  fe  ^à'Xo\t,Stationafius.  Les Sta:ionatris  étoient 
en  quelque  forte  les  mêmes  que  ceux  qu'on  appelloit  Curiofi , 
Curiçuxj&  Fr«OT«»Mr//,Frumentaires.  On  appelloit  Stationaires 
certains  Officiers  d'un  Gouverneur  de  province ,  diftribucz  eii 
divers  lieux  pour  l'avertir  de  ccquife  pallèit.  Fleur  Y.        • 
Les  Stationaires  étoient  encore,  dans  les  maifons  des  poftes  ,ccux 
^    qui  avoient  foin  des'chevaux  deftinez  à  l'ufage  du  public  j  les 
Commis  des  poftes.  On  donne  aulli  ce  nom  aux  marchands  de 
Livres. 
SrATiONAiRE,  dans  l'Antiquité  Eçcléfiaftique  fe  dit  du  Dia- 
cre quiétoit  en  femaine  pour  chanter  i'tpitre  auxMdles  que  le 
Pape  al  loif  dire  dans  les  ftationsdiffifrentes. 
ST  ATIQ^UE.  f  f.  C'eft  unefcience  qui  fait  paKÎe  des  Mathéma- 
tiques, qui  enfeigne  la  connoilTànce  des  poids  ,  des  centres  de 
gravité,  &  de  l'équilibre  des  corps  nâiurés.  Statica.  L'Hydro- 
yî/iri^tteeft  celle  qui  enfeigne  la  connoilïance  des  corps  pclans  , 
étant  confidérez  fur.dcs  corps  liquides  ,  avec  la  comparaifon 
des  uns  avec  le^aûtreSi  Archimédc  connut  la  tromperie  qu'on 
avoit  fait  en  la  couronne  du  Roi  Hiéron  par  le  moyen  de  VHy- 
*    droïlatiqueTLe  Père  Pardies  Jéfuite  a' écrit  de  la  Statique.  Elle 
confifte  purement  en  la  théorie, &  la  Méchanique  en  la  prati- 
que 3  &la  conftrudtion  des  machines  fuivant  les  luixdela<5'/4- 
tique  y  par  le  moyen  desquelles  un  petit  poids  en  peut  élever  un 
infiniment  plus  grand.  W 

St  A  T I  Q,ù  E.  f  m.  &  f.  Terme  de  Médecine.  Efpéce  d'Epilepti- 
qjàcStaticus  ,4.  Les  «^Mr/^wa  différent  des  cataleptiques,  en  ce 
que  ceux-ci  n'ont  aucun  (cntiment  extérieur ,  &  ne  le  foutien- 
nent  point  de  ce  qui  s'efl  paHe  lors  du  paronifme  y  au  lieu  que 
les  Statiques  font  toujours,  occupez  d'une  idée  très-vive  »  dont 
ils  fe  reflouviennént  hors  del'accidcnt. 
St/  t  ift^u  e.  adj.  m.  &c  f.  Qui  fe  dit  des  chiffics.  Staticus ,  4.  Le 
P.  Kircher  croit  que  le  chliSiefiatique ,  dont  nous  nous  ïervons 
vient  des  Arabes ,  &  que  les  Arabes  l'ont  eu  des  Indiens.  M.  le 
Moine  dans  fcs  f^aria  Sacra ,  en  donne  toute  la  gloire  aux  Ara- 
.bcs  ,  fondé  fur  la  grande  conformité  qu'il  remarque  entre  les 
chiffres y?4//^//« ,  &  les  caradéres  Arabefques. 
STATMEÏSTER.  f.  m.  Mot  Allemand  devenu  François, & 
qui  fedit  en  parlant  de  la  ville  de  Stralbourg.  C'eft  un  Gentil- 
homme d'ancienne  famille  qui  gouverne  la  ville  avec  les  Am- 
mciftres  qui  tn  font  les  Echcvins.  Nobilis  coadminijhator  cum 
fcabinis.  Les  Statmeifires  n'ont  pas  tant  de  pouvoir  que  les  Am- 
meiftres. 
STATQCÉLE.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Statvceins.  C'eft  une 
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rupture ,  ou  une  tumeur  *4^ns  le  ûrotuhî  ,  ilMne  fuhfta.. 
graffe&femblableàdufuîf^  "         ^  ^  ^^bftançc 

STATOR,  f,  m.  Mot  Latin  q^  fîgni 
meure  ferme ,  qui  confèrye  inebran 
ftence  &  la  fermeté.  Stator,  C^^it  u 
donnoicnt  à  Jupiter  comme  àcdui 
fermeté,  &  lerendoit  inébranlable. 

pie  à  Rome,  dès  le  tems  de  RornjiL,,  ^^ --..^i.  auri 

médailles,  &  dans  les  infcriptions,  on  wi4fe»Vi.ntjov/sjtatûy^ 
Jovi  fiatori  SLwcc  une  figure  de  Juptfér  debout  vdTfoii;i.A  .fyff^l 
fur  les  pieds.  L'occàfîon  à  laquelle  Romu  lus  bâtit  ce  temple  fut 
un  combat  contre  les  Samnkes,  où  fes  gens  curent  du  dcffous 
&  prirent  la  fuite  j  il  invoqua  Jupiter ,  ëc  tout  à  coup  ils  s'arrê! 
tèrent  &  rctournèrem  au  combat. 
ST  iTTU  AIRE.  J".  m.  Sculpteur  qui  fiiit  des  ftatues.  Statuartut 
Phidias  a  été  le  plus  renommé  des  Statuai  es  chez  les  Anciens 
.  S  t  A  t  u  A  1 R  E.  f  f.  cft  L'art  de  faire  des  ftatuës.  Arsflatuaria.  La 
Statuaire  étoic  bien  plus  cultivée  chczJc's  Anciens  que  chez  les 
-    Modernes.  La  Statuaire  cft  un  art  plus  difficile  que  la  Peinture 
L'invention  en  fut  d'abord  alTtz  groffière.  On  dit  qu'une  finê 
remplie  de  l'iniage  de  fon^mant ,  en  fit  le  premier  éffai  par  le 
fecours  du  métier  de  fon  père ,  qui  éioit  potier.  Il  eit  Hu  raoins 
certain  que  la  terre  a  été  la  première  roatictc  fur  laquelle  on  a 
•  exercé  la  Statuaire. 
Statuaire,  adj.  fe  dit  audî  de  la  matière  difpofée  &  propre 
pour  faire  des  ftatuës.  comme  le  marbre,  l'albâtre,  aufquclson 
donne  cette  qualité.  Materies  ftatuaria.  On  appelle  colonne  fitu 
r«/4;>f,  celle  qui  porce  une  ftatuë. 
STATUÉ,  f.  f  Figure  de  plein  relief,  taillée  , ou  fondue^,  oui 
reprefente  un  homCîe.  Statua  ^ftmulacrum.  C'eft  la  reprtfenta- 
tion  en  relief  àrifolée  de  pierre  ,  de  marbre  ,  ou.  de  métal 
d'une pèrfonnediftinguée  par  fa  naifîànce  ,  par  fon  mérite,  ou 
par  quelque  belle  adtion  ,  &  qui  fait  rornemvnt  d'un  Palais  t 
ou  qui  eft  expof  e  dans  une  place  publique ,  pour  en  con(ervcr 
la  mémoire.  Tome  ftatUe  qui  reffemble  à  la  pèrfonne  quelle  fc- 
prefente  ,eft  appellée  Statua  Iconica.  On  nomme  particulicte- 
mem  Jiatué  une  figutf  en  pied ,  àcaufequecemot  vient  du  La- 
tin )?4rtf  :,  être  debout.  Daviler.  On  dit  que  Dédale  fils  d'Eu- 
palame  ,qui  vivoit  non  fciîlement  avant  la  guerre  de  Troye, 
mais  même  avant  l'expédition  des  Argonautes ,  fut  l'inventeur 
dcsy/4/«w.  Cependant  il  paroît  qu'ilyavoitdesStatuafTes  tvaht 
lui,  mais  il  fçut  le  premier  leurdonner  de  l'îadion  &du  mi)uve- 
mçnt,&lesanimer  lavant  lui  on  les  faifoit  les  pieds  joints  &  fans 
adion,  il  fépara  les  pieds  des  fîcnnes,  &  leur  donna  des  attitudes 
de  gens  qui  marchent  &qui  agiflènt.  En  Grèce  &  à  Rome,  on 
érlgeoitdesy/4/w«  auxpèrfonnes illuftres.  J'aime  mieux, difoit 
Caton,  que  l'on  demande,  pourquoi  l'on  n'a  point  dreffé  deftatué 
àCaton,que  pourquoi  on  lui  enadreffé.  VArG.TouslesDitux 
du  Paganifme  n'étoient  que  des  ftatues.  Ltsftar  «es  Grecques  (ovX 
les  plus  eftimées  àcaufe  de  l'excellence  du  travail.  L'-sfiatuësli' 
W4i«w  ne  font  pas  d'iin  fi  bon  goût,  ni  d'une  beauté  (\  exquUc. 
On  remarque  cette  différence  entre  les  unes  &  les  autres ,  c'eft 
gueiesGrécques  font  prèfque  toutes  nues,  à  la  manière  de  ceux 
;  qui  s'exèiçpient  àla  lutte,  en  quoi  la  je  uneffede  la  Grèce  faifoit 
confifter  toute  fa  gloire.  Au  lieu  que  les  )?4/«« Romaines  font. 
couvertes  d'habillemens.  U  reftc  peu  de /4r«M  anciennes,  La 
Véius  de  Médicis,  le  Gladiateur ,  le  Payfan  ,  l'Hèrculc  ,  font 
prèfque  les  feules  qui  font  échapées  au  tems".  Lûftatuetq\iei\ie 
de  Marc-Aurcle  eft  fbrtVftjmée  par  les  Connoiffcurs.  LeCo- 
loffedc  Rhodes  étoit  uneftatue  du  foleii  haute  de  70  coudées. 
•  On  voitencorc  à  Rotèrdam  Uftatue  d'Erafmc.  On  tieuf  que  ce 
font  les  Phéniciens  qui  ont  les  premiers  élevé  des ftdtites  aux 
Dieux.  Les //4r«fi  pofét'S  fur  bâf».s&  piliers  dans  une  gallcrie,  ou 
dans  un  jardin  font  cenfées  immeubles,^  font  partie  de  la  mai- 
fon.  De  Lange.  On  à^ocWeJhtue  pedejlre  ccUcqui  eft  en  pied» 
ou  debout.  Statue  equeftre ,  celle  qui  reprefente  un  homme  à 
cheval.  Statue  curule^ks  figures  qui  font  dans  les  chariots.  Sta^ 
tue  facr/e  ,  l'image  d'un  Saint.  Statué  Pèrjiquey  toute  figure, 
d'homme  en  terme  ,  qui  fait  office  de  colonne  ,  &c. 
Jtatue  GRECQ.UE  ,.s'entcnd  d'une  ftatuë  nucÔc  antiquf, 
comme  les  Grecs  rcprefentoient  leurs  Divinttcz  ,  les  Atldéics 
des  Jeux  Olympiques  ,  &  les  Héros  ;  c'eft  pourquoi  ils  appcl- 
loient  ces  dernières  Statuas  Acbilteas  ^  pairccqu'û  s'en  voyoit 
quantité  d'Achilles  dans  la  plupart  des  villes  de  Grèce.  Da- 

VILER. 

Itatue  Romaine.  On  donne  ce  nom  à  celles  qui  étant  vê- 
tues, reçoi  vent  di  vers  nomsde  leurs  habillem'ens  ;c'eft  pourquoi 
celles  des  Empereurs,  avec  un  long  manteau  fur  Iclirs  armes» 
étoient  appellées7?4/«4 /)4/i«<4X4  ;  celles  des  Capi^ines ,  &  des 

,  Chevaliers  avec  coctc  d'armes  1  Tlmacata  :  celles  des  foldats 

avec  cuiradc  3,  Loncata  :  c- lies  des  Sénateurs  &  Augures  /frâ' 

l;eata;a.iics  des  Magiftcats  avec  robe  longue,  7*0^4/4;  celles 

■  ^.1  du 


■(;■  ■     ■    . 


^J: 


^> 


nc'fubftancc 

aïf  qu'on  de,   • 
mé  Uconfu 

les^omains 

i  Jovfsytator  f' 

ce  temple  fut 
t  du  dcflôus, 
up  ils  s'arrê, 

îs.  St4tuariut, 
les  Ancicns.x 
[flatuariâ.  Q 
que  chez  les 
c  la  Peinture, 
t  qu'une  fille 
er  énài  par  le 
eft  'iu  moins 
laquelle  on  a 

n?e  &  propre 
laufquclsoti 
e  colonne  fia. 

fonduëi,  qui 
a  reprefenta- 
u.  de  métal , 
n  mérite ,  ou 
d'un  Palais  \ 
en  conCèrvcr 
ne  qu'elle  fc* 
pardculicte- 
vient  du  La- 
ale  fils  d'Eu» . 
re  dcTroyc, 
it  l'inventeur 
ïuaffcs  kvaht 
îtdu  mpuve- 
joinrs^fans 
des  attitudes 
à  Rome>  on 
lieux,  (ii foie 
red'é  dçftatué 
JUS  les  Dieux 
Vf  r^ttfj  lent 

n  exquile. 
autres ,  c'eft 
tièrc  de  ceux 
réce  failoie 
unaincsfonc. 
icienncs.  La 
rculc ,  font 
ftue  équertrc 
urs.  LcCo- 
70  coudées. 

ewjfquc  ce 

ftàtttes  aux 
^allerie,  ou 

dclamai- 
eft  en  pied» 

homme  à 
ariocs.  Sta- 
outc  figure-, 
:c. 

c  antiquit, 
es  Adtlétcs 

ils  appfl- 

cn  voyoic 
jrécc.  Da- 

étant  vé- 
l  pourquoi 
irs  arinjcs, 
es ,  &  des 
les  foliats 
jurci  ,.7>4- 
été  i  cellt^s 
da 


\ 


10^ 


A. 


o-    Jr"  An 


:i 


du  peuple  avec  une  fîmplt  tu  nique, TwwViir*:  &  enfin  celles  | 
àésfemmts  avec  de  longs  habillcmcns ,  Stolata.  Les  Romains 
■  V    •'divirojçnt  encore  leurs7?ii/irif>  en  trois  éfpéccs  :  ils  nommoicnc 

•*    èivîilïis!:^/^^^^  confacrées  aux  Dieux  ,  comme  Ju- 

j^iièr,^aKiApollbr|>Ac.  H^  celles  des dcpi-Dieux, 

gmmc  ^èrcufcs  t  àc.  Et  Aùguftcs ,  cellçs  qui  réprf  fentoienf 

^e$E«^^ceur$,  comme;  lès  deux  deCéfar  &  d'AuguIte^  qui  fé 

/   VoyentC^Qe-pptti^ucduÇapîtQle.  Daviler. 

S  tAtifM  y  ^  D  *  s  tji  ryifft  ceï+c  qui  eft  en'^iédou  dcbout;Com- 
mc  les  deux  de^i>fonze,  qui  ont  été  élevées  à  la  gloire  du  feu 
Roi ,  l'une  dans  la  place  des  Vidoirtfs ,  &  faite  par  le  $eur  des 
Jardins, &  l'autre  dans  l'Hôtd  de  Ville  de  Paris ,  faite  par  le 
Sieur  Goyfevox.  Is. 

St  A  TU  *E  i  c^u  B*  T  RE  y  ccHe  quî répréfcntc  un  homme  jllûftre 
à  cheval,  comme  celles  de  Marc- Auréle  à  Rome  ,  d'Henry  IV. 
au  Pont  neuf,  de  Louis  XlII.à  la  place  Royale,  ôc  de  Louis  le 
Grand  à  la  place  de  Vendôme, 

Statu ë  cvRULE,on appelle ainfi  les  fiatuf^  ',  qui  font  dans 
deschariotsdecourfefirezpardesbiges  ou  quadriges  ,.c'eft-à 
dire ,  par  deux  ou  quatre  chevaux,  comme  il  y  en  avoit  aux  Ci  r^ 
ques.  Hippodromes  >  &c.  ou  ckns  des  Chars,  comme  il  s'en 
voit  àdes  Arcs-de-Triomphc  fur  quelques  médailles  antiques. 
Daviler. 

St  A  Tuï  ALLicoRiQ.UE,cellequîrépréfentepir  llmagede 
la  figure  humaine^  quelque  (ymbole ,  comme  les  parties  de  la 
terre ,  les  faifons,  les  âges  ,  lesélémens,  les  ternpéramciis ,  les 
heures  du  jour ,  &c.  ainH  que  la  ^plupart  des  JiAtués  modernes  * 
de  marbre  du  parc  de  Vèrfailles.  I  d.     "\ 

S  T  A  TU  Ë  H  Y  D  R  A  u  L I  Q^u  E  j  c'cft  toutc  figurc  qui  fêtt  d'ome- 
mcnt  à  quelque  Fontaine&  Grote,  ou  qui  fait  pffices^e  jef  ou 

:  de  robinet  par  quelqu'une  de  fes  parties,  ou  pa^  uti  attribut 
qu'elle  tient  ,*  ce  qui  fè  peut  entendre  auflîde  tout  Animal  quj 
fert  au  même  ufage  ,  comme  les  groupes  des  deux  bailînsquar- 
rez  du  haut  parterre  de  Vèrfailles.  J  d. 

Statu  fe'  sacrée.  On  peut  appellerainfi  toute  image  de  Dieu, 
de  la  Sainte  Vierge  ou  de  quelque  Saint ,  déllinéc  au  culte  de 
notre  Religion  ,  dont  on  décore  les  Autels,  6c  le  dedans  ôc  le 

.  dehors  des  Ëglifes.  Id. 

Statua  cohioss  AL  E, celle  qui  excède  le  doubleou  le  triple 
du  naturel, &  que  les  Anciensélcvoientà  leurs  Divinitez,  com- 
me le  Coloflè  de  Bronzo- d'Apollon  àl  Rhodes ,  qui  àvoit  70. 

'  coudées  de  haut,&:  celui  de'la  même  Divinité,de  marbre  blanc, 
de  jo.  coudées,  qui  fut  élevé  dans  Apollonie  ville  du  Royau- 
me du  Pont ,  &  dont  on  voit  encore  un  pied  &  une  main  dans 
la  Cour  du  Capitole  à  Rome.  I  d. 

Statue*  pkRsi  q.u  e  ,  c'eft  toute  figure  d'homme  entière  ou 
en/Tèrme,  qui  fait  office  de  colonnedans  les  bâtimens,&  que 
v/truvc  nomme  TeUmon  &  Atlas.  On  appelle  ftatuë  .Caryati- 
c  celle  d'une  femme  qui  fèrtau  même  ufage.  ï  d. 

STATUE* ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  des  pcrfonnes  infenfi- 
bles  ,  qui  parlent  ou  fe  remuent  peu ,  qui  ne  s'émeuvent  de 
rien.  Statua  ,  iners ,  defidiofuiyfegnis.  Baîfac  dit  que  la  doctri- 
ne des  Stoïques,  au  lieu  de  faire  un  Sage  n'en  faifoit  que  la 
fiatué, 

STATUER,  v.  au.  Terme' de  Palais,  qui  fe  ditdes  ordonnan- 


stà;.^ste.  ^ 

vèrïietfiehtquî  porte  fonnora  ,^  fituee  fur  là  côte  prc 
forterenèdeDocfvvicic ,  à  ticnic\lieujfrde  Bergen,  vers  1 


ces  ,  des  réglemens  ,  des  prononciations  des  Juges  ,  ou  des 

I    Princes.  Statuer,  c'eft-à-dire, ordonner ,  prcfcrire ,  déterminer. 
Court.  Statuere ,  decernere.  Le  Roi  dit  dans  fes  tdi 
Nous  avons  dit  ,y?/ir«/&t  ordonné.  Les  Loix  n'ont  vïenftafu/i 

,  fur  cette  queftion  ;  elle  eft  demeurée  indécife.  On  peut  j(giter 
cette  matière  de  part  &:  d'autre ,  jufqu'à  ce  que  l'Êglif^y  ait 
fiatué ,  ait  déterminé  ce  qu'on  en  doit  croire.  Ce  Juge  n'a 
point  voulu  fiatuer  fur  cette  requête  3  y  prononcer  ,  la  ré- 
pondre. /  -- 

Statua, ^1.  part.  &  ad) .  Statutus  ,  ienetus. 

STATU  RE.  f.  f.  Taille  d'un  homme  ,  fa  hauteur,  fa  groflcur. 
Statura.  Goliath  étoitde  hxatefiatun'.  Les  pîgnures  étoient  de 
petite /4r«rr.  La  moyenne  yÎ4/«h»  eft  plus  agréable.  Ces  habi- 
tansfontà-peu-prèsde  \aifiatureôc  dixtt'mt  des  hommes  de  Frah- 
ce.  Voit.  Parmi  leshommes,ceuxqui  éxcédoicnt  notre  ifature 
ordinaire  ^  étoient  nonpmez  chez  les  Latins  v»*/^  («rpora,  S. 

ÉVR.  V 

STATUT,  f. m.  Règlement  pour  faire  obfèrvcr  une  certaine 
difcipline,  une  faconde  vivre ,  ou  de  travailler,  dans  quelques 
I Compagnies, ou  Corps  ,ouCommunaurez.4SM/«r«;«.  Tousles 
Ordres  de  Chevalerie  ont  des  fiatuts  particuliers.  Tous  les 
Corps  de  métiers,  ont  Icutsfiatutt,  Les  Jurez ,  les  Maîtrcs-&^ 
"  Gardesfont  établis  pour  faire  obfèrver  les  ftatuts.  On  a  renou- 
velle depuis  peu  les  ffaturs  de  tous  les  Corps. 

STAVANGER,STAFFANGER.  T. m.  Nom  propre d'unc^ 
ville  duRoyagme  de  Norvège.  Stavangria,  Stafangriu.  Elle  eft 
Épifcopale,  fufi^agaocede  Drontheim  ,  capitale  d'un  Gou; 
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es  dé  la 
le  midi. 
Maty..  \  '  ^■ 

Le  Gouvernement  de  St  A v^NGEÇi  i^tavan}pfUnfil^Prafe&ura,Ç^^s:Q;^ 
Une  contrée  du  Royaume  de  Norvège.  ||[e  a  au  nord  un^ou< 
vèrnementd'Aggèrhus&  celui  de  Bergen,  dans  lequel  plufieurs 
Géographes  lacomprennent.Elleeft  baignée  par  la  mèr  aux  au*^. 
trçs  endroits.  Ce  pays  eft  le  plus  tempéré,  le  mieux  peuplé  &  le  ' 
mieux  cujtivé  de  jaNorvégevll  n'y  a  pourtant  aucune  autre  vil- 
le que  Stavan^er,  Maty^ 

ST  A  VELO. , Voyez  STABLO. 

STAVÉREN  ,STAVORl^N.  fubft.  m.Nomd^une  villede'f 
Provinces- unies.  Staverd ,  Stauria.  Elle  eft  dans  la  i^rife  ,  vis-à* 
vis  del'Enxhuyfe ,  &  à  fçpt  lieues  d'Harlingen^  vers  le  midi. 
Stavértn  a^té  une  ville  puiftàntc  ;  maiselle'a  beaucoup  dér- 
chùë,  parce^ue  lés  fables  en  ont  prèfqùe  entièrement  bouché  le 
port.  On  trouve  entrer ^/4v/rtf»&Hindclope  le  Village  de  Mol- 
querum ,  dont  les  habitans^parlent  lïn  langagejnintelligible  à  ' 
tous  les  autres  Frifons.  ,>-/'' 

,  ^TAUROL ATRE.f.  m.&f.  NomTâe  feAe.  Anciens  Héréti--- 
ques  d'Arménie  ,  qu*on  appella  ainfi  parcequ'ils  n'adoroient 
point  d'autrc^ieu  que  la  croix  ,  &  qu'ils  adoroient  la  croix  j 
comme  leurDieu.  SiauroUtra.  Ce  mot  vient  àçita.v^Q-jla  croix  ^ 
Ôc  Kttjfiet  J'ddore.  On  Icsappelloitauflfî  Chaziuzariens ,  qui  en 
Arménien  Hgntfie la  même  chôfc.  Car  Cb'az^us ,  en^cette  langue 
fignific  la  Croix. 


XV). 


S  T  E.,    . 

STÉ  ATOME,  f.  m.  Éfpéce  de  tumeur  qui  ne  change  pas  la  cou^.  , 
leur  naturelle  de  la  peau  ,  &  qui'  renferme  une  matière  fcnibla* 
ble  à  du  fuif.  La  caûfe  da  fi/atôm*  eft  fouvent. externe. 

Ce  mot  vient  du  Grec  rUp.  o  febum  ,  fuif.       «.    -   . 

STÉCAS.  f.m.Aibriftèau  qui  pouflTe  ph^eurs  tigesà  la  haoteut 
d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pi<2ds,  ligneufcs  ,  accompagnées 
defeuilles  longues,  étroites ,  blanchâtres  ,  feinblables  à  celles 
de  lalavànde,maisplus  petites  &  d'une  odeur  plus  agréable.  Au 
.  plus  haut  des  tiges  naillcnt  des  épifr<ni  têtes'  écailleufes  oblon-  • 
gues,Tur  la  longueur  defquelles  fontdifpofées-parrang  de  peti- 
tes fleurs  engueule  ,  purpiirinesou  bleues,  &  ces  têtes-ion  t  fur- 
montées  chacune  par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette.Sat^cme 
eftlignieufe.  On  appelle  d'ordinaire  cette  phnicjlécas  Arabique  ^ 
parcequ'on  en  portoit  autrefois  Beaucoup *d'4fabie.  En  Latin 
Jiacbas  purûurea..C,BAUH.  Les  épis  du  ft/cas  ggrnis  de  fleurs 
font  en  qlage  en  Médecine  ;  on  s'en  fèrtdansle  vertige,  dans  la 
paralyfie ,  dans  l'apoplexie.  Il  y  a  plufieurs  autres  éfpéccs  dcfl/-' 
cas.  Ce  nom  eft  tiiîé  de  celui  des  ifles Stécades,  fitùées  fut  la  cô- 
te de  Provence,  auprès  de  Marfeille,  &  appellées  préfentenaenç 
les  ifles  d'Yèrcs.  ^ 

Il  y  a  \eftécas  f//r/«,qui  eftunc  autre  forte  de  plante  appellée  auflfî 
immortelle , ou  elicbryfum.  Voyez  Immortelle.  -^ 

STÉENBeRG.  f.  m.  Nompropre  d'une  petite  ville  qui  appar-  , 
tenoitau  feu  Prince  d'Orange  Roi  d'Angleterre.  Stenobèrga.  U 
eft  dans' le  Brabant  Hôllandois,  environ  à  deux  lieues  de  Bèrg- 
op-zoom ,  vers  le  nord.  St/enbèrg  eft  fortifié.  Le  fort  de  Stéenbèrg 
D^n  eftéloignéque  d'un  quart  de  lieuë.  Maty., 

STÉEN  WICK.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pro- 

*^     vinces-Unies.  Stenovicum.  Elle  eft  dans  la  Frife  furia  rivièrç 

d'Aa,  à  fix  lieu?sdeZvvol,  ducôtédunord.i$'//if«ïr/V4,e{ï  quel- 

'  que  peu  fortifié.  Les  François  le  prirent  l'an  1671.&  ilsl'Aan- 

donnèrent  en  1674.  Maty. 

&TEFFE  ,  SITIFI.  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Sitiphis.  C'était 
anciennement  une  ville  confidérable,  capitale  de  la  Mauritanie 
Sitifcnfe.  Elle  eft  maintenant  prèfquedéfèrte,  &  fituéedanslc- 
Royaume  de  Bugie ,  en  Bafbarie  ,  lur  la  rivière  de  Manfuric,  à 
vingt-fcpt  lieues  de  Gigeri ,  vers  Te  midi.  Maty. 

STÉGANOGRA  P  HI  E.  f.f.  Écriture  obfcure ,  ou  fcicnce  qui 
"  apprend  à  faire  des  lettres  en  chiffres  qu'on  ne  peut  deviner ,  ou 
qui  déchiffre  cellesqu*6n  propôfe,fur  quoi  on  voitpluficurs  li- 
vres de  Trithême  ,  de  Jean-  Baptiftc  Porta,  de  Vigtnère  ,  du  Pè- 
re Niceron  ,  ôc  du  Père  Scotus  intitulé  Schola  Stigano/irapbica. 
Steganographia,  Le  Duc  de  Lunebourg  a  fait  une  Apologie  da^ 
livre  de  Trithême  dans  fa  Cryptographie  imprimée  en  161^.  in 
fol.  Caramuel  a  aufti  écrit  de  la  St/ganograpbie,  ôç  a  fait  une 
Apoloj^iede  Trithême.  Le  Sieur  de  Gcvry  a  écrit  des  principes 
du  déchiffrement  delà  langueFran(Joife.  Un  nomméi€neasTac- 
ticus,  il  y  a.deux  mille  ans  ,  au  raport  de  Polybe  ,  avoit  trou- 
vé vingt  manières  différentes  d'écrire  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y 
avoit  que  celui  qi^ncn  (çavoit  le  fecret  qui  y  pût  comprendre 
quelque  chôfe.     »  y        - 

STÉG  A  NOGR  APHIQ.U,E.adj.  m.  &  f.  Qiii  appartient  à  la 

Stéganographie.  Steganographicus  ,  a.  L'écriture  ftegarograpbi^ 

que  eft  maintenant  très-commune.  La  pratique  de  l'éCriture 

♦"  ."  Y  Y  Y  y  y  y        Jteganograpbiqu§ 
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ftegatiograpbique eu.  maintenant  fi  comnriune.&  fi  familière, 

qj'ii  n'y  a  pèrfonne  qui  l'ignore.  M  a  s  eu  R. 

STEGEBORG.  f.  m.  Nom  ptopre  d'une  petite  ville  d'Oftrogo- 

^  thic  ,  cm  Suéde.  Sugeburgum.  Elle  eft  fur  la  côte  ,  &  elle  a  un 

'  on  portafifez  fréquenté^  à  dixlieuësde  Nycoping,yèr$ie  midi. 

ATY.  '  V  ■  ■'■'*' 

STEG  NOTIQUE  Cm.  &  adjcca.Tcrmede  Médecine. Médi- 
.Câmcnt  propre  pour  rellèrrer  &  pour  boucher  les  orifices  des 
VailïèauJij  tels  font  leshilauftcs ,  les  rofes  rou^s ,  le  plantin  , 
la  racine  de  torrncntillc,  &c.  Les  jiegnot'tquts   convieuncnt 
les  hemorrhoïdes  &  dans  les  autres  flux  de  fang.   **       • 
]  Ce  mot  vient  du  Grec  y^iyet  impedio  Je  refferre.  ,  - 

ST  E  l  G  E  R  W  A.L  D  T.  f;  m.  Nom  propre  d'une  forêt  de  l'Évê- 
chédeBambèrg,enFranconie.  Steigeràfytva.  Elle  eft  au  cou- 
chant du  Meyn  j  environ  à  trois  lieucs4e  la  ville  de  Bambèrg, 
vers  le  midi.  Cette  foret  eft  une  partie  de  celle  qu'on  appelloit 
anciennèmeiK  Hcrcinic.  Maty. 
STEIN;  t.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la  Suif- 
(c.  Sternum,  Ce  lieu  cil  dans  le  Canton  de  Zurich  )^fur  le^Khin, 
ent^e  Schafoufc  &  Conftance.  Maty^,  •■(         . 

Sj'EÎN^Soyez^STAlN.  .     .     ,! 

propre  d'une  petite  ville  du  Dane- 

tenti^l^ale  de  l'ifle  de  Mona.  Stekd, 

StegA.  Suke  eft  défendue  par  un  Tieux  château ,  où  Ton  tien 

ordinairemciit  garnifon.  Maty. 

STÉL  A  GE.  f.  mafc.  Nom  d'un  droit  qui  appartient  au  Duc  de 

•Bouillon  fL^r  les  grains  qui  fé  vendent  en  la  halle  &  ailleurs  ,  à 

raifon  d'une  écuï^c  pour  chaque  fepcier,  &  de  même  fur  lefel. 

Ce  droit  s^appelle  droit  de  Sulage  ,  minage  ou  mefurage.  Il  fe 

noiTîmc  aulli  hallage. 

ST îî L  A Gl E  R.'  f.  m.  Fermier  du  Stélage &  Haléage.  Celui  qui 

levé  Ic/Stelfage.  ,  -  .  i 

STELLA.  L  f .  Nom  propre  d'une  rivière  àei  États  de  Venife. 
StctLty  TiUventum  minus  ^TiUvemptus  minor.  Elle  coule  dans  le 
Frioul,  un  peu  au- levant  du  Tajamento^  &  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Venife,  entré  l'embouchure  de  cpcte  rivière^  &  la 
ville  de  Marano.  Maty.  ^^^"x^ 

STFLLAGE.VcyfzSESTÉRAGE  &SEXT6XAGE. 
"  STÉLLION  AT.  (,  m.TèrmedeJurifprudence.  C'eftuneéfpé- 
ce  de  crime  qui  fe  commet  par  la  tromperie  dont  ufent  les  par- 
ties en  contradant ,  quand  elles  vendent  ou  hypothèquent  des 
immeublcsd'unc  autre  manijre  qu'ils  ne  font  en  effet.  On  com- 
met ïcftelpondt ,.  quand  on  vend  un  héritage  comme  fien  ,  qui 
appartient  à  autrui  ;  quand  on  l'hypothèque  comrffe  franc  & 
^        quitre,quoi  qu'il  foit  déjà  obiigé!&  hypothéqué  à  d'autres.  On 
vend  du  cuivre  doré  pourde  l*or»Cujasditque  ce  motvicnt  de 
j      fidlio  ,  qui  eft  un  éfpéce"  de  petit  lézard  extrêmement  fin ,  de- 
foite  qu'on  a  appelle  de  foniiom^toute  forte  de  dol  &  de  trom- 
perie qui  ne  peut  être  déiignée  par  un  nom  propre.  Il  en  eft  trai- 
té au  Digcfte, livre  47.  tit.  loau  Code, livre  j^.tit.  54.  Les  Ro- 
mains donnoient  le  nom  àefi:Ulomt  à  toutes  fortes  de  crimes 
qui  n'avoient  point  de  nom  propre. 
S  TEL  LlOr^AT  AI  RE.f.m.&  f.  Faux  vendeur  qui  a  commis 
un  ftcllionat.6Vf///»/»4f4»'/7ir/.  On  condamne  par  corps  ItsiUllio- 
VAîaïret^i  &c  faux  vefideurs  à  racheter  les  rentes  Qu'ils  ont0(Ci- 
gi-ces  fur  de  fauflcs  hypothèques  ,  fur  des  biens  qui  ctoicnt 
déjà  engagez  ailleurs ,  fans  crt  avoir  fait  mention.  "^ 

ST  E  N^y.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Sata- 
tùttcum  i  Cafir'um  SAtanag'mm ,  AjienUttm  ,  Staiinum.  Steridum , 
Stenacmn  ,  Satanacum.  Elle  étoit  autrefois  du  Duché  de  Bar, 
mais  elle  eft  de  la  Champagne  depuis  Pan  \6^x.Stenêy'^t^ 
fort ,  défendu  par  une  bonne  citadelle,  &  fitué(ur  la  Meufe ^ 
'  à  fepK  lieues  au  dcHbus  de  Verdun,  &  à  fix  au  deftbus  de  Sedan. 
Maty.  Valnis,  Mr.  6'4//.p.  _     ^       ^ 

STEN0EL.  f.  m.  Nom  pcgpre  d'une  petite  ville  forte  ,  fituée 
^ians  la.  vieille  Marche  de  Ijfandcbourg,fur  la  rivière  de  Vecht, 
près. de  l'Elbe  ,&hdix  lieucsde  lavilledeMagdebourg  ,  vers 
".    XcnoxA.StenieVta.  Maty. 

^  STENFORD.  f.m.BORCH  STENFORD.  Nom  propre 
d'une  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie.  Stitiovordiâ.  Elle 
eft  furleVecht,à  fix  lieues  delà  ville  de  Murflwr,  vers  le  cou- 
cliantméridional.  Sttnfordz  une  Univèrfité,&elleeft capitale 
d'un  Comté  qui  appartient  aumComtes  de  Bemheim. 
STENTÉ.VoyezSrANTè.  , 

S  T  ENT(^  RÉ  E.adj.  fX'cft  une  (5pithéte  qu'on  donne  quelque- 
fois à  une  voix  éxtraordinairement  forte,  f^ex  fientored.  Ce  oui 
vient  de  Stentor  ^  dont  parle  Homère  au  $  de  l'Iliade,  qui  faifoit 
cnfendre  fâ  voix  au  deilils  de  celles  de  50  hommes.  S:  qui  a 
donné  licÔ  à  uiî  proverbe  Grec.  -  '    • 

SAN-Sl  EFANO.  C'cft-à-direS.  Etienne.  Nom  d'un  lK)urg 
<ics  États  de  Parme.  fjnumS.  Stephdni.  Il  eft  chef  d'un  Maraui- 
fat ,  fcudataire  de  l'Empire ,  fituéentre  le  Plaifaniin ,  Ôc  l'Ëcat 


de  Gènes  ,  le  long  de  la  rivière  de  TarcrTaepiiîs  fSi  fourcèmf, 
qu'au  Val  de  Taro.  Maty.  ^  1, 

S  Ali-S  T  B  r  A  ir  o,  Porto.  Portus  S.Sttphani.  Port  de  l'Etat  de  gli 
Prefidii ,  en  Tofcanc.  Il^cft  défendu  par  une  bonne  fortercfle 
fituée  Tut  la  pointe  d'Une  petite  prèfqu'ifle  à  deux  ou  troa UeuçJ 
de  la  ville  d'Orbiteîle ,  v«s  ie  couchant,  Maty.     •    ^ 

STEPH  ANS  W  feRt.rm.  Nom  propre  d'une  petite  vifleou 
fortereflè  des  Pays-Bas.  \Steipb4no^eriâ.^iX[c  eft  dans  la  Gii^ldïc 
Éfpagnol^,  fur  une  petite  ifle  de  la  Meufe  ^  entre  Rurcmijndc 
&  Maicycjc-à  une  lieuë  de  celle-ci  >&  àdeux  de  Paûçre.  MXtv 

STERCORAIRE  ou  STÈRCORA^ISTE.f.m.&f  Nom 
de  Ccékc.  Sierc9r4puit0.  Stercordnijla.  LeCardinalHumbèrtdans 
fa  réponfe  à  NicetasPeélorat  le  traite  de  Stèrcoranifity  non  pas 

Î[U'il  crût,  comme  les  Stèrcprâniftts ,  quri'Euchariftie, comme 
es  autres  viandes  ,fvit  fujettc  ï  la  digérlion  &  à  toutes  fes  fujlv 
tes  ;  mais  parce  .qu'il  difoit  qu'elle  rompoit  le  jeûne  ,ce  qui  ^- 
roiflbit  à  Hurabèrt  être  Une  éfpéce  .de  Stèrcoranifme ,  parcc^ 
qu'il  croyoit  que  l'erreur  des  Stèrvûranifies  fuivoit  de  là. 

STERCORANISME.^^. Héréfic,  erreur  ,feae  des  Stèr- 
coraniftes.  Stercorariorum  harefis.  .  '  j 

ST È  R  C  U T I U S.  f.m.  Surnom-qué  l'antiquité  donna  à  Satur- 1 
nç  ,  parce  ^u'il  fut  le  premier  qui  apprit  aux  hommes  l'sut  ic 
fufmer  la  terre.  Sterctitius.  '  T^'l 

Ce  ijiot  vient  de  fiercus ,  fumier,     f  *  ;  *      ^       ^  M  3^ 

STÈRE L.f.  m.  Nom  d'une  contrife de  Provence, qui  §*appel!c 
ei^core  ainfi,  du  nom  de  fes  ancieiks  habitans  les  Sueltères,  ou 
ScUèreSj  dont  Pline  parle^Li  III.  G\  4.  Sueiterornmrigîo.h^Sté= 
relkd  audeftiis  de  Fréjus.yaloii^-liVar.  Gatt.p.  556.  Bouche, 
Hifi.deProv.L.rir.C.7-\ 

STÉRÉOBATE.  Voyez  SOUBASSEMENT.  ! 

STÉ  R  ÉR  ^R  APHIE.  f.f.JArtde  tracer  fes  figures  dçs^plidcs 
■  fur  un  plan.  H  AR  ris/.  5r>fw^r 43^.  f 

Jl  vient  de  çtfût ,  folïde ,  «  ytM*»»  jf  d/crit. 

STÉRÉOMÉTRIE.  f.f.G'eft la troifiêmeparti/delaGéomc. 
trict  qui  enfeigne  àmcfurçr  les  corps  folides ,' comme  les  glo- 
bes ,  cylindres /navires]  &C.&  qui  fait  fçavçir  Combien  ils  peu- 
vent contenir  ,  pii.pcfen  ^frrww/rr/^.^ 

Ce  moi;  eft  formé  du  Grec  k-ff>t}^f ,  foll^us ,  folide ,  &  f^ijfv ,  mtn. 
Cura ,  mefure.    .  ♦ 

STÉRÉOTOMIE,  f.  f.\Sciencequi  enfeigne lafeaiondesfo. 
lides  j  comme  dans  les  pi\ofiis\i'Archite(5lure,lesinuf^&  autres 
folides  coupez.  '  '  ^. 

Cemot  eftcompiifé  d^u  Grècirifcif,  folide, j[Â/i<il«/>,'&  tif^,fiâio, 
feftion.  \    ^     t        .     .  \        A  '  • 

ST  É  R  1 L  E.  adj.  m.  &  f.  ^ui  ne  taporte  jÉint'de  fruit  j  qui  ne 
produit  rien  ;  infructueux."  ÇterUis.  Il  fe  dit,  a^  propre,tles  ani- 
maux qui  n'ont  pas  lavèrtU  d'engendrer.  Ç'ctoirun  grandcha- 
grin  aux  femmcsdes  Patriarches  d'être j/?/r//«,  de  n'avoirpoint 
d'epfanSjKLcs  mules  Çoni  Jiériles  ,  parceque  c'éft  urtrc  éfpéce  de 
monftre  engendré  de  deux  éfpéces.  On^dit  au(fî,.què  des  terres 

'  font ft/riies  ,  quand  elles  raportent  peu  ou  point  de  blejc ,  de 
fruit,  &c.  On  dit.qu*une  année  cûftùite,  quaVidlcstèrrcsoni 
peu  raporté ,  ou^n  du  tout.  r\        V 

t^  R I L  E  3  fe  dit  figurénïènt  en  chôfes  ipirltùellei  &  morales. 
Steriih  ,  tnferttlis,  Un  Auteur  cdft/riie  ,  un  livre eft/4/^tfj  un 
^  'ni'eefty?/r/7^,  quand  il  à  peu.de  penfées  ,  oeu  d'invçbtiortv 
^  land  il  eft  fèc  ,  peu  abondant.  Sterilis  ,  infertilis.  Une  Mufc 
par'cftcufe  Stftérile,  Boi  l.  Un  trap*l  cdtft/rile  ,  quand  il  c(l 
ingrat  >  quand  ikn'apotte  aucune  ifnlité.  Une  amitié  JlériU  ic 
infruâueufe.  Pourquoi  amufer  les  gens  pardescomphmeris/?fr 
rites ,  quand  on  eft  hors  d'état  de  leur  rendre  des  fcrvices  réels  ? 
-  BïTET^es  connoilTances  Conift/riles  ,qul»ndon  n'en  peut  ti- 
rer aucun  avantage,  ni  profit.  L'éfprit  tompe  dans  la  langueur, 
lorfaiî'on  c(l  dans  iin  lieu  fi/rile  en  avantures  &  en  nouvelles. 
M.Esp.  ,  ■       ■•,       i.  ^  ■    \     ■  ... 

STÉRILITÉ,  f.  f:  Qiialité  de  ce  qui  eft  ftérne;&  fcdit  tant  au 
propre  qu'au  figure.  SterHius.  La y?/n7/f/ d'une  femtne, d'une 


,^ 


> 


5*  -    -    - 

fa  juftice.  J u.  La y?/n7///du  mercure rciîcmble,dif<;nt les  Al- 
chymiftesj  à  cellesdesfemmes  oui  (ont  trop  froides  &  numides, 
oui  fi  elles  éteientpurgèes&échaufées  ,  fe  releveroientde  leur 
fier iiit/ i  comme  le  mercure  locfqu'il  eft  purgé  félon  lej  régies. 
DicT.  HIrm.  /      ■  ^  ■  I 

Slr fe  R  LI^G.  f.  m.  Terme  de  Monnoie.  C'eft  un  mot/Anglois 
dont  on  fait  fouvent  mention  en  France,  à  caûfe du  grand  com- 
merce qu'on  a  avec  l'Angleterre.  Stêrtingusnummus.  C^ftoitau- 
trefois  une  monnoie,  ainfi  nomnléc  du  nom  d'un  château  (l'Ë- 
co(Tc  sippeWé  Sterling  ,ou  Striwelingy  où  elle  futpremièremcnt 
battue  )  comme  dit  Buchanan. 

Qiielques-unydèiH^enc  ce  moc  de flirlingf  qui  fignifit  &/<r  iùeur- 
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If Miv. iCécoîc une mcmnoie blancbeau cîcte deJ^ deniers  de  (iti i 
où  le  Duc  de  Guyenne  écoic  repfefencé  avec  une  épée  au  bras 

.  droit  i&  une  main  de  lufticeè  la  gauche  :  &  comme  cette  fi" 
cure  niflêmbloic  à  un  bée  d'écourtftau  »  elle  fut  nommée  par 
lobriquet  fièrling  ;  Ôc  Lindvvôdus  eft  de  ce  fentiment  -,  qui  die 

;  avoir ^û  des  Ihohnoiés  avec  quatre  oifeaux^femblables  ,  dopt 
la  croix  étoit  cantonnée.  On  n'eA  pas  certain  de  fa  valeur.  Sal^ 
monct  dérive  ce  mot  àcftèrimgue ,  qui  eft  une  monnoie  d'An- 
gleterre péfant  3Z  grains  de  blé.  Voyez  Ménage.  Du  Gange  en 
ra^ottelptufîeurs  autres  oggines  tirécsde  WatHus  &c  de  Som- 
ncrus.  Cambien  &  Spclman  difcnt  que  ce  mot  vient  des  Alie<> 
mand$\^inns  de  Danniemarc  »  qu'ils  appelloient  Efièrlings  \  & 
quand  ils  vouloient  parler  d'une  monnoie  ineilleure  que  celle 
-idelFrance-  ^  de  Nolrmandie  ,  ils  l'appelloient  monnoie  des 
EftèrlingSyOu  des  Rois  de  Saxe, qu'on  avoir  appelle  Eftérlingt 
parce  qu'à  l'égard  des  autres  Saxons ,  ils  avoient  une  habitation 
plus  orientale}  ou  félon  Lar|Q|^,  parce  queMans  l'orient  d'Aile- 
magne  >  où  l'on  battoir  une  monnoie  plus  fine  qu'ailleurs  t  & 
que  Richard  I.  en  fit  venir  les  Monnoyeurs  queie  Peuple  n^ma 
jhrlings  j  du  mot  Anglois  £'^^r//»^  ,  qui  lignifie  oriental  3  & 
d'où,  par  corruption, s'eftfait£y?èr//>?j^,&enTuite  Sterling.  Éli- 
izabeth  ayant  f^àit  reformer  la  monnoie  dans  fes  États  ,  de  forte 
qu'on  n'en  vit  plus  que  d'argent  fiD,&  fans  mélange^on  dopna  à 
cette  nouvelle  monnoie  L  nom  de  StèrUng.Tc\[tc(ï['otï^ïnc4c 
ce  nom.  LA».KiYf  dans  Eliz.abethp.^S.  Depuis,  cémota^aH^ 
pour  poids  ,  Se  faifoiKvaloirHinc  fomme  de* décuple  j  de  forte 
qu'fin  fol/^r//w^  valoir  dix  fols.  Maintenant  (  1700.J  la  livre  y 
/îmi«!g/ vaut  environ  M  ^  ^4  livres  monnoie  dcFrancç.Xcs' 

\  Marchands  Anglois tiennent  encore  Icurslivres  par  livres ,  fols 
&de^niersy?#r/iw/.  La  livre  vaut  diic  livres ,  le  fol  dix  fols ,  &  le 
denier  dix  deniers.  Ençc  fenic'eftunamonnoiedécomptc. 

STfe  R  LING.  f.m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Êcoflc ,  capitale 
du  Comté  de  Sterling  ,  &  fituée  fur  le  Forth,  à  dix  lieues  d'E- 
dimbourg ,  vers  le  couchant.  Sterlinga^  SttivAlinumi  ancienne- 
ment, /ï/w/  Dolonjus.  Il  y  a  daris  cette  ville  un  aflczbon  châ- 
teau. Maty.        ^  V , 

Le  Comté  de  Sterling.  Sterlingâ^  Stnlinenfis  PréfeUurd.Vro- 
vince  de  l'écoHè  méridionale.  £llee(l  le  long  de  la  rivière  de 
Fonh ,  joignant  le  golfe  de  ce  nom  >  vers  le  couchant.  Sa  Ion- 
gucur  eft  de  huit  lieues  ,  &  fa  largeuV  environ  de  trois.  Il  y  a 
beaucoup  de  Nobleflc  en  cette  province.  Les  Romains  y  arrê- 
tèrent leurs  conquêtes,  &  (ils  y  dreflcrent  un  rempart ,  qui  al- 
loit  de  Sterling  ,  jufqu'augolfc  de  Cluyd  ,pour  empêchet  les 
Dacbares  de  faire  des  çourfcs  fur  les  terres  qui  reconnoiflôienr 
leur  empire.  Sesiieux  princfpaux'font  5rrr^'n^ capitale  »  Si.  ÉaU 
KÎrK.  Maty.  "  '    ■ 

STfeRNBfeRG.f.m.  Nom  pfopre  d'une  petite  ville  des  États  de 
Brandebourg,  fituée  dans  un  Duché  qui  porte -fon  nom^  à  fîx 
Heuës  de  Francfort ,  fur  l'Oder  >  vers  le  levant.  StcUomontanum. 
Maty.  1        .  .  —  .  '   •        f 

LePaysou1eDuché4êST^RNBiRG.  Stejiomontdnut  Ager^op 

.2)tf^4r«/.  Contrée  de  la  nouvelle  Marche  de  Urandebourg  en 

Haute'^Saie.  Elis  cft  vers  la  Siléfic ,  entre  la  Warte  &  1  Oder. 

Elle  peutavoil  dix  lieues  dQloHg  ,  &  quatre  del^rge.  Le  pays  en 

•eft  fort  montagtieux ,  ôcCçs  licux-prinç^paux  font  Stèrnoérg  ôc 

'■  DrofTcn.  Maty.      ^  I  # 

STÈRNOCLINOM  ASTÔÏ  DiEN.adr.  ou C  m.auiredit 

d'un  mufcle  cnhn^iomit.SttrHoclinomafiQidintXt  premier  àc% 

quatorzcmufclesdclatctoeft  l'abaKfeur.llfe  nomjne  StèrnocU- 

nomafiotdicn.  Il  a  fon  commencement  à  la  partie  fupérieure  & 


/icaufc  qîi'il  efl  ïouVcnt  fepaté  en  deux.  lc$  fœtiis  de  quatre 
mois  omlcfinnon  toutcarcilaglnlux  j  cnfuite  il  s'endurcit  peu* 
.1-pcu.    1  '  .        ^   -       - 

Ojf  mot  vieiit  du  Lafin fierno  , parce  qUe  \cfitrnon  efl:commei:ou*  — 
cbé  fur  lia  poitrine.   . 

STERNOTIROÏDIEN.  adj.  &  f.  m.  Terme  d'Anatomie  , 
norn  d'unmulcledu  lannyi.Sternatirotdius.  Les  deux  premiers 
mufcles  communs  du  larinx  font  les  Sttrmtiroidiens ,  ou  bron* 
chiquffsTlls  prennent  leur  origine  de  la  partît  fupérieure  &  in*  ^  ' 
jRfrieuré  du  premier  ôs  du  ftèrnum;  ils  montent  le  long  des  car- 
tillages  de  la  trachée-artére,  &  fe  vont  inférer  à  la  partie  laccrale 
du tiroïde  :  ils  tirent  le  larinx  en  bas.  DiONis. 

STàRNUTATIF,  ivf.  adj.  Qui  provoque  l'étèrnucment» 
Sternutatorius.  Le  tabac  en  poudre^labétoine^  font  des  drogues 
y?frii«r4riv^x,  qui  font  étèrnucr. 

STERNUTATOIRE.f.m.&adj.Mcdicament  propre  a  faire    ' 

.  étèçhuer.  Medicâmentum  fiernutatorium.  Il  y  a  des  iiérnutateiresl 
doux  i&  de  violens.  Les  premiers  font  la  bétoiric ,  la  (auge  ,  la 
marjolaine ,  le  tabac  ,  &c.  Les  violens  font  l*éuphotbe>  l'éllé- 
boreblanc,  la  piretre.  Lcsfièrnut4toire$  agilïènt  en  picotant  par 
leurs partiesâcres la  membrane  interne  des  narines  qui  cft  tort 
fenfiblej&enfondantlaféro/itéquieftcontenuc  dans  les  glan-     / 

'  des  du  nez  ,  &  dans  plufieurs  finus  fituezà  la  bâf^u  crâne  &:  . 
dans  l'os  du  front.  On  fait  di  vcrfcs  poudres  Jièrnutatoires  com- 
pofécs  de  plufieurs  fimples.    .       / 

STÈRTZINGEN.  f.m.  Nopi  propre- d'un  bourg  ou  petite  . 
ville  d'Allemagne.  5/ir/W««i ,  anciennement  Fipitenum.repite. 
mm  yFortia  CaMrA.  Ce  lieu  eft  dans  le  Tirol ,  fur  lEifocK  \  à  {îx 
lieues 4'InfprpçK  ,  vers  le  midi.  On  fabrique  à  StèrtzJngen  de 
lionnes  lames  d;épce,&  on  dit  qu'il  y  a.des  mines  d'argent  dans 
fon  territoire.  Maty. 

SXÊROPÉ.  f.  f.  Nom  d'une  Nymjphe, fille  d' Atlas,5>rrop^ Elle  ^_ 
fut  mife  dans  les  Aftres  &c'eft  l'une  des  Pléiades. 

S  TÉ  R  OPES.  f.  m.  Nom  de  l'un  des  Ouvriers^de  Vulcain.  Stf^ 
ropts.Ct  mot  vient  de  ri/»oT»,  ^<r/4/r,  parce  qu'il  travailloità 
fabriquer  la  foudre  j(&  aux  éclairs  pour  Jupiter.  ^ 

STERQUlLlEN.f.rn.Nomprôpred'unfauxDi€udesItomains. 
Stfrquilinus.  On  peut  retenir  le  nom  Latin  dans  nonre  langue. 
Stèrquilin  préfidoit  aux  engrais  de  la  terre.  Il  avoir  foin  des 
amendemens  de  la  terre  ^  &  on  l'invoquoit  pour  cela. 

STÉt  TIN.'f.  m.  Nom  propre  d*une  ville  capitale  de  la  Pomé- 
ranie  Royale.  Stetinum,  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Stetti*iy  fur  l'O- 
•  dèr  ,  à  fept  lieues  de  Stargard,  vers  le  couchant.  Stettin  cioit  la  v 
réfidence  des  anciens  Ducs  de  Poméranie.  Il  eft  fort ,  défendu  \ 
parunejbonne  citadelle- &  orné  d*ine  Univ€rfic;é.  L'Éledeuc 
de  Brandebourgla  prit  l'an  16^7,  &  il  la  rendit  auK  Suédois  par 
la  paix  de  S.  Germain  en  Lj^ye  l'an  1679.  Maty.^  ,^ 

LeDuchcdeSiEtTiN.  ^tetinenfis  Ducatus.lhovïnccdch  Pomé- 
ranie  Royale.  Elle  eft  entirc'le  Comté  de  CutzKOvv,  le  Duché   • 
particulier  de  Pomérânie  ,  le  MarquFfet  de  Brandebourg ,  &  le 
Duché  dcMécKlenbourg.  Ce  pays  peur  avoir  trenre-huit  Heuës 
du  nprd-oueft,au  fud-eft  j  fa  longueur  varie  depuis  fept  jufqû'à     ^ 
dix  lieues.  L'Odèr  ledivife  en  deux  parties.  On  trcxive  au  cou* 
chanr  de  l'Odér ,  Stettin  capitale ,  Gj^rtz  ,  Anclan  ,  Demmin, 
Treptovv  ,  VéKcrmunde  &  Jafenitz  j  &  dans  l'orientale  Dam  , 
Çolnovv,  Prtitz  &c  Woltin.  L'Élcdeur  de  Brandebourg  con- 
quit ce  Duchi  aux  années  1^76  ôc  1677.  La  partie  oricntal^uî 
en  eft  reftée  oar  lapaix  deS. Germain ,  àlaréferve  dds  villes^c 
Dam  ôc  de^olnovv ,  qu'il  tient  "pourtant  en  engagement  poac^ 
lafommede  50  milleécus.  Maty. 
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ce qu'fl  aboutit  d^urtcôcé  au  (^èrnum  ,&  de  l'autre  à  4'apophyfc 

jmaftoïde ,  6c  de  xx/r*^  j'i«f//nr,)'abaiflè ,  parce  qu'il  fait  incli- 

'    n^rlatév.  ,  \  *  ' 

STkRNOHYOÏDlEN.f.m.ouadi.Qt»i|î:dit,enAnatomie, 

d'unmufclede  l'ôs  hyoïde.  Sternobyùidius.  LecinquiêmcQu  dér* 

'  nier  mufcle  de  l'ôs  hyoïde  eft  le  Stèrnohjoidien,  qui  prend^on 

origine  de  la  partie  interne  du  premier  03  du  ftèrnum,  &qui 

montant  le  lonede  la  trachée-artère,  va  s'inférer  à  la  b&fe  de  l'ôs 

hyoïde  t  qu'il  lire  en  b^s.  Dion is. 

'STERNON,ouSTkRNUM.f  m.Tèrmed'Anatomie.Ceft 

unôs  qui  fiiit  le  devant  de  la  poitrine  Ôc  qui  eft  placé  au  milieu 

des  côtes.  6fi  l'appelle  vulgairement  le  hrtck*t.  Il  cft  fait  d'une 

feule  pièce  dans  lesadultesjmais  dans  le  fœtus  on  yen  diftin- 
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ST  E  Y  R.  f.  m.  Nom  prppre  d'une  petite  ville  de  l'Auttiche.  Styû^ 
Stirà.  Eljp  e(^M  une  montagne,  au  confluant  de  la  rivière  de 
%7(avccrEns,&k  trois  lieues  au  deû'us.dela  villedccenom. 
^Qi^clqucs  Géographes  orennenr  ^/fjrr  pour  l'ancien  bourg  du 
Noriqurrnommée  j4j}ir  ,  /Iftmits,  CsHmis ,  les  autres  ,  pouc 
la  ville  du  tnéme  No^ique ,  nommée  a4i/^/v/«w  .Çlaudionum  , 

'  Oâudiâ  ;  mais  il  n'v  s^  pas  une  grande  c^tude  «1  tout  cela. 
Maty.  %^>^ 

STHÉNION,SOSTÉNlUM, f/m.  IStENIA.  STEGNA. 
f.  f.  Nom  d'un  bourg  de  la  Romanie,  fitué  fur  le  canal  de  ConI 

ftantinople^aumilieuduchemindelavilledecenom  à  la  mèr 
Noire.  Sêflenium.  Ce  lieu  eft  fur  le  petit  golfe  de  Stbtnion  ,  en 
Latin  SêfUnimfintu  ,  &  anciennement  L#i»y?6r»/«m  ,  LeoJihtHet, 
ôc  Portas  Sitmm,  Maty.  * 

'S  T  L    .  .,  ;•..♦• 

STIGHILL.f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Comté  de  Nor- 

YYYyyyij     tlïuûibcrland  , 
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chQrabèzUnâ>  ea  Angietcnc.  Sii^kiUâ.  Il  ^  près  <hi  hcfUg'Àt 
lScion,&  c»  lcpîcikipûticraiiàamc5'rj«(<«wîa»,pf^  ville  des 

Otudins.  Maty. 
STIGLIANO.STÏLUANO.  f.m.Nompcopfed'anboorg 

du  Royaume  de  Napics.  StUummm,  Il  a  titre  de  Principauté ,  & 
il  eft  iitu^4am  U  fiililicatCjà  cinqUcui»  dcTutfi ,  vèn  k  cou- 
chjmc  KIaty.  f  ; 

Stic Li A. wo,, Bains.  Voyez Bracoano. 
STIG  MATES,  f.  m.  &  plur.  Terme  que  les  Reiigieui  3c  S. 
François ,  ont  mis  ca  afage  pour  exprimer  les  marques  &  im- 

"  prciConsque  No«e-Seigiiearavoitfait  de  fes  plaies  fur  le  corps 
de  leur  Scraphique  Père  Saint  François.  Stigmate,  Ce  fut  un 
marin  vers  la  fttcde  lÉxaltation  de  la  Sainie-Opix  14^  Sep. 
tembre  en  iia4,  que  S.  François  priant  fiirleraont  Alvctncoù 
il  s  croit  rcùrcpouc  y  palier  Ton  carême  de  S.  Michel  >  c*eft-à- 
dire  ,  les  qoarante  )Ours,  qu'il  avoit  coutume  de  jeÛAer depuis 
l'Aflômpcion  de  Notre-Dame  jufqObsà  la  fin  de  Septembre ,  il 
vit  un  Séraphin  ayant  fix  ailes  ardôucs  &  lumincuics.quidéf- 
ccndoitdu  haut  du  ûel  d'un  vbl  vtrès-rapidc.  Quand  il  fut 
proche ,  il  vit  entre  Ces  ailes  la  figure  d'un  homme ,  ayant  les 
mains&  Icspicdsëtcndas^&attadieKà  une  croix.  Dbux  ailes 
s'clpvoicnr au  deflûs  de  û tête,  deux  étoicnt  étendues  pour  vo- 
1er  &  deux  couvroicot  tc^t  Ton  corps.  Cinq  rayons  partirent 
des  cinq  plaiv-sdu  crucifie ,  &.  vinrent  aboutir  aux  cinq  mêmes 
parties  du  corps  de  S.  François.  Dès  que  la  vifion  eût  difparu 
CQmracncèrenià  pdroitreàics  imins&  à  fes  pieds  les  marques, 
des  doux  »  comme  il  les  avoit  vus  dans  l'image  du  crucifix.  Ses 
mains  ôc  fes  pieds  paroiflôtent  percez  de  doux  danis  le  milieu  : 
les  têtes  des  doux  Ce  voyotent  au  dedans  des  mains ,  &  au  dcitùs 
des  pieds.  &  les  pointes  repliées  derautrecôtc  Se  enfbncéesdans 
la  chair.  A  Ton  côte  droit  paroiflôitunedcatrice  rouge,  comme 
d'uncoiidc  lance  •;&  (bit  vent  elle  jcttoit  du  Cmg ,  dont  (à  tu- 
nique &  Aes  fïbioraux  étaient  arroiêz.  Dieu  confirma  Tim- 

,  prdBoo  miraculcu(c  de  ôtsStigWÊâtes  par  plufieurs  aùrret  mi- 
racles. Quelque  foin  que  prît  S.  François  de  cacher  Ces  Stigms- 
ter,  il  ne  put  empcdier  qu'on  ne  vît  ceux  des  mains&  des  pieds. 
Ils  furent  vus  pendant  iâ  vie  par  pluficursdejês  confrères,  qui 
ratrurcrcnt  par  lermcnt;  par  des  Cardinaux  ^  qui  comme  dit 
S.  Bonavcnturc  en  rendirent  témoignage  de  vive  voix  &  par 
écrit  >  5c  la  marquèrent  dans  lesProfcs ,  IcsHynmcs  &  les  An- 
tiennes qu'ils  compofcrent  à  l'honneur  4u  Saint.  AléxandiélVe 
les  vit ,  àc  ilTattcftaun  jour  en  prêchant  au  peuple^  en  préfenc^ 
de  S.  Bonavemurc  qui  le  zaporte  ,&de  plufieurs  Fières  Mi- 
neurs. Aprèsia  mort  duSaint  plusdcdiiquaocede  fes  Religieux 
les  virent  auflî  bien  que  Sainte  Claire  avec  fes  fccurs  ,  &une 
multitude  innombrable  de  feculicrs  >  dont  plufieurs  les  baifè- 
rent,&  les  touchèrent  de  leurs  mains  pour  plus  grandç  cèrntu- 
dc  Pendant  fa  vieil  cacha  fi  bien  la  playe  de  fou  cocé  >  qu'il 
n'y  eut  que  troisde  fes  Frères  qui  s'en  aperçurent*,  mais  après 
fa  mort ,  cUe  parut  évidemment  comme  les  autres.  Elle  avoit 
Crois  doigts  de  large.  Voyez  S.  Honavcncure,dans  la  vie  du  Sainc. 
C.  1 5 .  &  Vading ,  dans  \cs  Aunalcs  de  fon  Ordre^  i  l'an  1 114. 

•  n.  i.ôc^,  ^     ^  ||  t 

Maisil  n'y  a ,  dans  l'ufage  ordinaire  9  que  pour  ^^  marques  impri- 
mées fur  le  corps d^  S.  François,  ôc  pourcenc  fête  ,  que  l'on  fe 
'  {e^^-c  du  mot  de  Sti^mâtts  en  notre  langue.  Quoique  S.  Panlaqx 
GalatesVU,  17.  dit  da'il  P<»tc  fur  fon  corps  Stigmâts  Dètnfus 
Jefu ,  pas  un  de  00s  Trad9âears  que  )e  fçâcbe»  n'a  traduit  l<^ 
Stigmstes  >  mais  les  flétriflnresj  GENkri  naX\  les  enfëignes  , 
LovAN.lesraarquesdn  Seigneur  Jéfus.  Por.t>R*  Botra.  Sim. 
^  M.SiraoQ  rcmarqueque  S.  ^ul  fait  atiufion  aux  marques  donc 
ôn^narquoit  les  éfdaves  ^  1:  s  ibl.lact  nouvellement  enrôliez. 
Les  pèrlecutions  qu'il  avoit  (buff^ncsen  prêchant  l'Évangile 
étoient  autant  de  marques  pa^  lefquelles  on  pouvoitconnoîcre 
qu'il  étoit  véritablement  à  J.  C.  &  il  y  a  même  de  l'apparence 
qu'il  fait  aufG  allufion  à  la  marque  que  les  faux  Apôtres ,  donc 
il  parle  ,  «voient  reçue  en fefaifant  circondre.  1    v^  ; 

Ce  mot  fe  dit  encore  d'une  f2ce  que  l'on  célébic  en  mémoire  de  ce- 
'    miracle  i  &  qu'on  appelle  la  fête  des  Stigwutes ,  ou  fimplenient 
les  Stigmates  de  S.  François.  La  Mdlê,  1  Office  des  StigmMtsde 
S.  François.  Prêcher  les  Stigwtétes  de  S.  François. 
' lly  a  une  AnkiconfanèmiiédesStigméiifd^S,  François^  ou^n- 
grégation  érigée  en  l'honneur  des  Stigmates  de  S.  François  par 
Fridéric  Pixzi  Oururgiende  Rome  >  qui  »'a(lbcta  quelques  par- 
Tonnes  pieufes ,  qui  prirent  avec  lui  le  ddicin  d'imiter»  autant 
qu'il  leur  feroit  pofu>lc^  l'humilité  &  la  mortificadonde Saint 
François ,  &.aprcs  cfi  avoir  confère  avec  un  Religieux  de  fon 
^  Ordre,  du  couvent  de  S.  Piètre  /«  »Mf«rr#,^ls  obtinrent  le  con- 
fenccmentde  Clément  V11I«,&  s'aircœhicrent  pour  la  première 
>  Ibii  dans  l'âglifede  ce  couvent  le  1 1  d'Août  de  l'aA  i  (94.  On 
dreflà  de^  Statuts  du  conlcntemcnt  du  Cardinal  Ruilicucci  Vi- 
Caire  du  Pape.  Ces  Souuts  ayant  été  cprrigex  &  mis  en  meilleur 


STI. 


'ordce>fiirent  confinnèz  par  Client  X.  Pan  1675, &sV  ob. 
i^entavec  beaiicoup  d'éxaôitiide.  L'âglifede  S.  Pièxrèia 
mtmmiê,  étant  trop  loin ,  Qêmem  VIII  leur  accorda  celle  des 
40  niartyis  au  qoartiec  étUs  Pigiu ,  ou  de  la  Pomme  de  Pin  \  ^ 
érigea  cecte  Compagoie  en  Ai^confratèraité ,  qui  eft  devenue 
tfès-confidérable  par  le  noinbre  de  Prélacs  6c  de  Nobleflè  Ro- 

\  «naine  qul.y  cil  entrée  Au refte.  Noblesse  rocuriersy  (ont  reçus 
tiKii£feiemmenc  ,  pourvu  qn'ib  fi>ient  de  bonnes  mccuis  de- 
quot  l'on  flic  une  rechèrchcéxaâe.  Cependant  les  Cabarcticrs 
éc  quelques  autres  profdficMis  en  font  exclus.  Leurs  principaux 
exercices  fooC  la  viùte  des  malades  &  des  hôpitaux ,  èc  en  par. 
dculier  de  trelui  de  S.  Jean  dcLatran,  où  ils  vont  tous  Icsmèr* 
credis>  ouïe  jeudi ,  quand  le  mercredi  eft  fike:  llsont  foin  des 
veuves  &  des  orfelins  des  pauvres  confrères.  lUafliflcnt  m. 
cuitcmcnt  aux  entèiremcns  des  confrètes morts ,  donc  les  corps 
/bnc  portez  par  quatre  confrèrcs'vérus^dc  facs  blancs.  Ils  font 
plufieurs  proccflîons  pendant  l'aimee,dont  lapluscélébrceftceU 
lesdufoardeS.Matdiicujoà  l'on  porte  une  phiole,  où  il  y  a  du 
fang  des  Stigmdiet  de  S  Ftémiêis.  Tous  les  Dimandics  &  Us 
Fêtes  ils  récitenc  dans  leur  Églifc  l'Oâcede  la  Saiuce  Vierge , 
éxcepcé  que  chaque  premier  Dimanche  du  mois  ilsrécitent ce- 
lui du  S. Sacrement  »  après  lequel  ils  fbnc  la  communion  gëné« 
raie.  Ilsdifènt  anflî  (bu vent  l'Office  des  nxxts  pour  les  confrè- 
res décédez  :  tous  les  vendredis  au  foir  ils  lédtent  celui  de  la 
SaintcCrtMx ,  après  lequel  ils  prennent  la  difcipHnc  en  mémoire 
delà  Pkffion  de  Notrei-!Seigneur,&on  leurfâûiunc  éxhorjcation. 
Le  lundi  dcmèrcredi  ne  la  Scroaine-fainte  ils  prennent  àullî  la 
difd^iae ,  &  tous  les  fours  de  Carême  ilsdifènt  les  fcpc  P(cau« 
mes  pénkentiaux ,  les  giandes  Litaniesdcs  Saints  &  les  prières 
ijtti  luitenc  Leur  habilleinenc  confîfte  en  un  fac  àc  couleur  de 
cendre  lié  avec  une  grbllc  corde ,  à  laqueUeeft  attaché  un  .cha. 
pdetde  bois  toutfimple,  au  côté  gauche  de  leur  fàc  ^  ils  ont  un 
écuilbndcsannes  de  l'Ordre  de  S.  François ,  qui  fbnc  deux  bras 
croifirz  l'un  fur  l'aikre ,  l'un  irad ,  &  1  autre  revêtu  d'une  roan- 

.che ,  les  mains  percées  de  clous  j  &  ces  bas  font  pôfêz  fur  une 
croix  de  bois.  Ils  vont  en  procdlîon  nnds  pieds  avccdesiandales 
de  cuir,  (^dqoefbis  ils  mettent  un  ouipeau ,  &  leur  capuce  cf! 
abaifl^fur  leur  vifagè  qui  eft  entièremenc  couvètt.  Us  deoneat 
auifi  encre  leurs  bras  une  Croix  de  bois.  P.  H^ror.  T.  VIL 

,  C.JO.  .  ,^  .    ^  ■  .:    .  ;  ;    ^- 

Chez  les  Andens  ^figmâtes  étoit  une  marque  qu'on  mcttoit  fur 
l'épaule  gauche  des  foldats  qu'on  enroUoit.  Autrcfisis  Icsfiig»^ 
wmes  écoienc  proprement  des  éfpéces  de  noces  ou  d'abbcévia^ 
cimis ,  faites  (împleme  \k  de  points  difpofêx  en  pi  uficurs  maniè^ 
res ,  en  triangle ,  en  quarté,  en  croix ,  &c*  cèb  que  fbnc  ceux 
des  figures  de  Géo<dknce«  fur  lefquèU  on  fonde  de  très- vaines 
divinacKMis.  «^  " 

Stigm  AtEs  yen  termes  de  Médecine ,  font  des  ^points  qui  fi: 
▼oyent  ordinairement  aux  côcczdu  ventre  des  infèûes ,  &  par- 
ciculièrement  au  fpondilis ,  qui  eft  iMi  des  plus  ^ôs.  Stigmate  , 
Mmdid.  Ce  fbnc  les  émémiccz  de  certains  vaiilèaux  attachez  à 
leurs  côcez ,  qui  paroifllènC  en  deh<xs  à  chaque  nonid  >  &  qui 

;     leur  tiennent  lieu  de  poumon.  r^- 

STIGMATISER,  v.a^  Marquer  une  pèrfônne  au  front.  Cutrr- 
ri*  mêtâre70afigm4Uifm  autrefois  les  fdifs  fugitifs.  Encore  au- 
jourd'hui en  Levant  pour  les  fiiutes  qui  Ce  font  fur  mèr ,  on fiig- 
muttife  la  face  avec  un  fer  chaud.  Les  déf^curs  par  les  Régle- 
mehs  de  la  HanfcTcutoniquc  doivent  avoir  \zuce  firgmâtifee 

rÔc  flétrie  d'un  fer  ardent  >  imprimant  la  marque  de  ta  ville  en 
laquelle  ils  (ooc  punis.  ?  ,' 

STIL  AR  L  fùbft.  mafc  Capo  StiUri,  Bourg  de  la  NatoL'c  pro- 
pre, ^mmntêrium  Stiltri.  Il  eft  fur  le  cap  Blanc  ou  de  StiU' 
ri ,  qui  eft  au  coudumc  de  Smime  ,  vis-i-vis  de  l'ille  de  Scio. 
Matt. 
STiLBé.  r.  f.  Mora  d'une  Nymphe.  StUht.  Elle  eut  d'Apollon 
un  fils  nommé  Lapiihes  »  d'où  fbctirenr  les  Lapithes  fiiœeux 
dans  la  Fable.  ,*    '       -  •  \  *■  «    -^  ...wu /; 

STIL  DE  GRUN,ouDEGRAIN.f.m.r«rr4Jtw.>tVi- 
/•r/#vw.  Oeft  une  couleur  jaune  faite  d'une  éfpécc  de  crayc 
bu  demame  blanche  qu'on  réduit  en  pire,  &  qu'on  teint  avec 
ladécoâioin  de  graines  d'AvigTKMi  fiite  dans  de  l'eau  5c  un  pru 
d'alun  :  on  forme  enfuite  cette  pâte  en  pedts  pains  tortillez 
qu'on  laiftè  fifcber  :  c'cft  ce  qu'on  appelle/?i7e  iegr^njoa  itgfun. 
On  s'en  fèrt  pour  peindre  en  huile  &  en  miniature.  Quelques- 


uns  font  venir  ce  môc  du  Flaman  fckjtgeei  ,jMii  ûgnitiecnletr 
fsâme  ,wï 
la  graine  • 
du  iaûne. 


jsâme  ,  ou  de  l'Anglois^rni ,  qui  veutdirMHi 
la  graine  d'Avigixm  donc  on  fâic  cecce  couBUir,! 


© 


à  caufe  que 
^futduvècdâc 


STI  LE.  r.  m.  (  Qudoues-uns  écrivent  encore  tfy/r.  )  Poinçon  ou 
I  grodè  aiguille  avec  la  pointe  de  laquelle  les  Andens  écrivM^nt 
fur  des  tablettes  de  drc  ,  de  plomb  i  &c  Se  dont  on  (è  (en  .en- 
core aujourd'hui  pour  écrire  dans  des  tablettes  dlvoire ,  tf^ 

de 
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'  de  S.  Pierre  «^ 
ccotdt  celle  de$ 
oinincdePini^ 

.  qui  eft  devenue 
iç  Nobleffe  Ro, 

ricrsy  font  reçus 
!»c$  nwcurSjde- 
:  ies  Cabarericrs 
,eurs  principaux 
aux  j  &  en  par- 
mt  tous  les  mér, 
.  lisent  foin  des 
Uaflîfttnt  gja. 
,  dont  les  corps 
blancs.  Ils  font 
iscclébrccftccU 
oîCjOÙilyadu 
imandics  &  Us 
Sainte  Vierge , 
i$  ilsrécitcntce- 
nmanion  gêné* 
poar  les  confrc- 
CTit  celui  de  la 
ïinc  cil  mémoire 
ne  exhortation, 
rcfinent  dudi  la 
les  fcpt  Pfeau* 
its&  les  prières 
cdccoeteurde 
Ktaciic  un  cha- 
faic  i  ils  ont  on 
font  deux  bras 
Itu  d'une  roao- 
c  pô(cz  (ur  une 
^ccdcsfandalcs 
leur  capoce  cff 
crt.  Us  tiennent 
LFor,  T.  VIL 

'on  mcttoit  fur 
itrcfbis  Ics//^» 
ou  d'abbtévia^ 
lu£cors  roaniè- 
que  font  ceux 
de  ttès-vaines 

ï>oîiitJ  qui  fe 
rafoâcsj&par* 
^fàs,  Stigwuaé, 
aux  attachez  à 
nœud,5(  qui 

o  lîxmt.  Gocrr. 
fs.  Encore  au-^ 
irmèr,  on  ftig- 
par  IcsRégle- 
mcc  âigmMttfiè 
'deUYxUcen 

i  Nacohc  pro- 
c  ou  de  StiU" 
:  i'iBb  de  Scio. 

eot  d'Apollon 
ipicha  nmeux 
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tfUvd  ^fegn- 
pccè  de  cta)  e 
'on  teint  avec 
'eau  &  un  pru 
pains  tonitlcz 
<fv,ou  éegAiM. 
te.  Qaclqucs- 
6gnitic(ra/Mr 
j  ii  caufe  que 
^tduvèrd& 

)  Poinçon  ou. 

ensécitvwVnc 

fonièftftjtn- 

i  d'ivoire ,  ou 
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,  de  papier  préparé.  CtUa,  feu  fkyiiUy  vtn.  St'Ui  d'argent  ^lU 

d'or.  J'ai  perdu  le/»/*  de  mes  taLlecces. 
Ce  mot  eft  l'origine  des  autresiîgmâcations  de  ce  mot  François. 
St  I  irC  >  en  termes  de  Chirurgie^  eft  un  inflrument  de  fer  rond  & 
long  t  Se  qui  va  en  diminuant  vers  le  bout ,  de  fcMte  qu'il  a  une 
figure  conique.  U  s'introduit  tout  rouge  &  ardent  dans  les  canu- 
lcs,&  (c  retire  aullî-tôc.  On  l'introduit  &  le  retire  autant  de  fois 
•  qu'il  eft  nece{&ite.  Il  eft  bon  pour  cela  d'avoir  dcaxfiUes ,  pour 
les  introduire  alternativement.  Scultit  >  Td.  IX.  Ftg.  Vl. 
S  T I L  ■  t  en  termes  de  Gnocnoiiique  &  d'Aftronomie  t  eft  une  ai- 
guille ,  ou  autre  pièce  de  bois>  ou  de  métal  qu'on  élevé  fur  un 
'  plan  >  qui  (èrtà  un  cadran  pour  ^ûre  de  l'ombre  i&  pour  mar- 
quer les  heures.  C7iMaM».  On  clcve  un  Wdc  à  plomb  fur  un  plan 
horifontal  3  pour  trouver  la  ligne  méridienne  parfon  ombre.  Les 
j?f/ef  des  cadrans  font  quelq  uefoisà  plomb,quelquefois  inclinez. 
L'ombre  dafilede  l'borloge  d'Achaz  recula  de  dix  degrez. 
S  T 1 1:  B ,  en  termes  de  Botanique^  fe  dit  de  la  partie  qui  s'élève  du 
milieu  de  la  fleur  >  &  qui  par  (à  partie  inférieure  porte  fur  le 
fruit  ou  la  fcmence.  StyiMs.  Ceci  cft  tiré  de  M.  Harris  NosBo- 
'  (aniftes  di  fent  piftiUe  jlSUiMm ,  ôc  non  pas  SjU,  Voyez  l'Intro- 
dudion  de  M.  de  Juweu.        .         ,; 

Vieux  ^  Nouveau  j?i/r,  aa  termes  de  Chronologie  ,  (c  dit  d'une 
manière  diftcrenre  de  fupputer,à  caufe  du  retranchement  de 
dix  jours  dans  leCalendrier>  par  la  réfocmarion  faite  psuc  le  Pape 
Grégoire  XUI.  en  i  ySi.  StyUts  éouiqtms  ^fyUu  nâtms.  La  fup- 
putation  des  Proteftans  s'appelle  le  vieux,  fille,  parceqa'i  Is  n'ont 
pas  voulu  recevoir  cette  réformation  du  Pape  -,  ôclcftiU  nou- 
veau e(k\t  fupputation  des  Catholiques,  diftèrciue  de  dix  jours. 
Ainfî  quand  les  Catholiques  comptent ,  par  exemple  le  2 1  Mars, 

'  les  Proteftansne  comptent  que  le  1 1 .  Il  y  a  beaucoup  d'endroits 
où  le  nouveau  fiile  eft  en  uUge  parmi  les  Proteftans  ;  &  il  y  a  de 
l'apparence  que  le  vieux  iUe  s'abolira  peu  à  peu  tout-à-hit.  A 
la  DiétedeRaiiA>onne,il  aéK^rété  par  le  corps  des  Proteftans 
de  l'Empire  qu'an  18  de  Février  1700.  l'on  retranchera  onze 
joursdu  vieux  jfi^,  oo^ur  fe  conforïner  k  l'avenir  au  nouveau. 
OnafàitlemêmerégKmenten  Suéde, &  en  DanmmarcE. Cet- 
te rçformation  devenait  d'autant  plus  neceftàirc  qu'en. l'amiée 
1 700.  la  diftcrence  entre  le  vieux  6c  le  nouveau  iiiie  augmcn- 
toit  d'un  jour;  enforte  qu'on  n'eût  compté  que  le  10  de  Mars 
dans  le  vitiixfiUe ,  lorfqu'on  aurait  compté  le  11  dans  le  nou- 
veau :1a  raifon  efi  que  l'année  ijqp.'n'eft  point  biftèxtiledans 
le  nouveau ,  au  lieu  qu'elle  i'eft  félon  le  whuxfiile:  ce  qui  fait 
Taugméntation  d'un  jour. 

Sti  LE,  ûgtàBe  prindj^enoent  la  façon  particulière  d'expliquer 
fes  penfècs,  ou  d'écrire  ,  c^ui  eft  dimrrcnce  ,  félon  les  Auteurs , 
êc  \es  matières.  StyiMs ,  diâtênis  chârââer ,  fermé ,  ratiê.  Les  Maî- 
tres de  l'Art  ont  réduit  les  manières  d'écrire  fous  trois  genres.  Le 
fiiU fublime  ^  fiàlimis,  LefiiU  (îinple  ^fimplex.  Et  ïefiiU  médio- 
cre i medi»cris&  iiifimMsfijlMs»Engeoeaà;^iaL nutière  doit  déter- 
miner le  choix  du  ÏHle.  Viii..  Le  fiiUfuUïmt  doit  être  majcf- 
tueus,  &  foutenu  d'expreffions  nobles ,  &  capables  de  donner 
une  haute  idée:  A  doit  être  élevé ,  fans  être  guindé;  LefiiUJbm- 
pU  doit  être  naturel,  (ans  ponpe,&  fans  omemens  :  mais  il  ne 
doit  pas  être  bas  ôc  rampant ,  fous  prétcxf c  d'être  fimpie.  Leftile 
méditer  e  participe  de  la  grandeur  du  fublime,  &  de  la  (implicite 
du  iîmple.  I  o.  LefUe  nmilier  eft  celui  dont  on  fe  (crt  encon- 
verfation }  &  leftile  bas,  ou  populaire,  celui  dont  uie  le  peuple, 
ou  dont  on  ufe  dansle  comique  >  ou  le  burlefque.  Il  (outient  fi 
bienla  grandeur  Se.  la  pompe  de  fon  (tile>  (elon  la  dignitedu  fu^ 
jet,  que  j'ai  accoutumé  de  lui  dire>  que  ÇonfiUe  n'cft  qu'or  & 
azur.  S.  Jérôme  appelle  faiot  Hilaire  le  Rhône  de  l'éloquence 
Latine ,  par  raport  au  caraûère  de  fon  HUe ,  qui  eft  violent  & 
rapide.,  comme  lecours  de  ce  fleuve.  Du  Rin.  LefiiU  Profaï- 
que  en  vers  eft  auftx  défeâueux  qu'un)f*^Pocdqueenpr6fe. 
MéN.  Lespen(ee$  deXertullien  tirent  une  partie  de  leur  force 
de  fon  fiiU  dur  &  barbare.  Boith.  Le  ftiU  que  vous  appeliez 
tendre&  coulant,  eft  mol  &  eflcminé.  G.  G.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  ridicule  que  de  ccmter  une  chôfe  grande  enfiile  bas.  La 
FoHT.  Quelquefois  l'Arfofte.de  la  plus  hautegravité  defon/A 
/r,  tombe  dans  des  bal&ftcs  à  peine  digiiesduburlc(que.  In.  Le 
fttle  des  Myftiqueseft  un  ftiU  hyperbolique  &  figuré.  Boss.  Le 
ftile  des  pcrfonocs  graves  &  (erieu  fes ,  eft  un  file  fcc ,  auftére  , 
&  fans  omemens.  Vill.  Le  metlkur  j?i//  du  monde  perd  fa  vi- 
gueur à  force  de  le  limer ,  &  de  le  polir.  Le  Vay£r.  Ariftote 
appeUéHip j?t/r  agréablement  aftâifocmé  ,  unflile  tragique,  qui 
a  le  nombre  ,  le  vers  Se  l'harmonie.  D  a  c.  fenflike  du  SiU 
rcflèmble  à  l'embonpoint  de  ces  malades  que  la  fluxion  rend 
bouflis.  Vill. Le  caraâère piindpal  du mUhifl nique, c'cft  la 
clarté  &  la  brièveté.  I  D.  IcfiHt  de  Thifbnen  doit  être  coupé 
&  dégagé,  lo. 

Vmî^hémmmiuxù-mehèrce.&m'twigrt.hQii,. 
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Biidéè,  doBrlej!i/rétoirrude&malpoli,difoitpourtantque  fon 
ftUe  éoÀidchéUM  lue  SLTefpUaUfdm  :  cette phrâfe  feule  le  con- 
damne. Bat.  Après  que  nous  avons  p^  la  ligne  quatre  ou 
cinq  fois, il  fembleque  noacftUe  foit  au  deflusde  la  Critique* 
P.  Le  Comtc. 

On  dit  auifi  d'an  file  trop  pompeux  &  trop  majnûfiqae.  Mi^U 
loquemU  ,  qu'il  frifç  le  galimathias.  Un  Sile  fleuri ,  ci  gabnt, 
eft  unj^ii^  enjoué ,  badin  ;  un  itile  coulantSc  uniforme  convient 
à  la  narration.  Avoir  un/«^  nourri  des  faintes Écritures.  La  Br* 
UnjtUf  fi^oid  &  puéril.  Boil.  Un /«/^  enfle  &aifcaé.  Ai^x.  db 
P.  Vnâilftiche  &  abondant.  ïo.  Un  file  fec  &  aride.  In.  Un 
SiU  raboteux  j  un  flile  aflrcux.^oi  l.  Un  ftile  poli  8c  châtié 
plaît  toujours  infiniment  davantage  qu'un  JiUe  barbare  &  né- 
gligé. BouH.  On  dit  à)^  qu'un  Auteur  n'a  point  de  ffi/r,quani 
il  n'a  pas  l'art  de  bien  arranger  fes  paroles ,  de  bien  exprimer 
(cspen(ées. 

On  ^appelle  linftilè  CMtpéouiMemqm  Se  ferré,  celui  où  l'on  ufe  de 
peu  de  parties.  Stylus  UtênUus^cencifus.  Stilè  d  -Jus,  pompeux  ou 
jifiétique,  t{u\  eft  mol  «chargé  de  vains  ornemens  ,  a;>ondanc 
en  paroles  inutiles. 

On  dit ,  vieux  Sile ,  en  matièrede  Palais  ;  pour  dire,  l'ancienne  pra- 
tique :  &  en  matièrede  languejpour  dire, •n/i/r qui  n'eft  plus 
en  ufage.  Antiqud  fermuU.  M.  Baylc  appelle  le  vieux  Jtile,  un 
/«/«moifi  &  furànné. 


Renier  fml ,  parmi  meus  yferm/ptr  leurs  mUetles ,  . 
Ddsufett  vieux  ftilc  etuere,  s  des  grâces  nouvelles.  Bon.  ' 


A 


Sx  I  LE  »  en  termes  de  Jurifprudence .  eft  la  forme ,  ou  différente 
raanièrede  faire  des  procédures >  (uivant  les  rcglemens établis 
en  chaque  Cour  jou  Jurifdiâion.  Stylus,  formulé,  methodus.  Le 
flile  de  la  Cour  de  Rome.  Leftile  de  la  Chancélerie  contient  di- 
verfes  formules, pour  dreflcr  toutes  fortes  de  lettres  qu on  prc- 
fente  au  Sceau.  Leftile  du  Parlement ,  du  Grand-Confeil ,  des 
Requêtes  du  Palais ,  du  ChatSict ,  des  Officialitez ,  font  diflc- 
rens  3  Se  ont  chacun  leur  formule ,  dont  on  a  fait  plufieurs  vo« 
lûmes.  Il  y  a  plufieurs  claûfes  dans  un  conôat,  qui  ne  fontque  du 
ftile  des  Notaires ,  &  qui  ne  font  point  confiderécs.  M.  De  Lau* 
rièrc  écrit///,  &  au  pluriel  ^ilsjjtil  fignific  l'ordre  judiciaire ,  la 
j>ratique  &  manière  d'introduire  Se  conduire  un  procès  >  la  for- 
Tne de  procéder  en  Jufticede  toutes  caûfès.dont  plufieurs  livres 
&  Ordonnances  ont  été  faits  es  Cours  fou  veraine$  Se  en  chacun 
Bailli»e>comme  en  Berry,  lesOfiEders  Se  Praticiens  de  Bourges 
&  d'K^udun  avoient  dreflc  un  Etaj:  &  Ordre  Judiciaire  pour 
conduire  &  mener  à  fin  tous  procès  >  lequel  a  été  imprimé.  Il 
feroit  expédient  de  ramaltcrtons  lesfiils  des  Cours  Sou  veraines> 
&  autres  de  ce  Royaume,  &  les  confmr  enfemble  ,  &avec  les 
Ordonnances  de  France  &  Infttrutions  Forcnfcs,  Trairez  de  Pra- 
tiques&Recueilsd'Arréts.pourenfaireunécrit&certain.  AulH 
les  Secrétaires,  Notaires ,  Tabellions  &  Greffiers  ont  leur/i/  Se 
formulaire.  De  Lauri^re.  Ccft  une  hute.  Il  faut  écrire/Z/r, 
Se  files  au  pluriel.  Nous  avons  te  file  univerfcl  de  toutes  les 
Cours  &  Jurifdiâionsdu  Royaiune ,  Sec.  par  M;  Gauret>  en  2. 
■  vol.  in4*.  dont  le  premier  traite  desmatières  dviles.  Se  l'autre 
des  matières  criminelles.  Il  y  aaui&le/i/r  du  ConfdlduRoi  y 
par  le  même  >  I  vol.  in  40.  >  ^^ 

S  T I L  B  ,  (è  dit  auifi  de  la  manière  diflèrente  dont  chacun  agit  Se 
parle.  jigeudi&loqueuS  ratio ,  moim.  S'il  ne  vous  a  pas  rendu 
vos  livres ,  c'eft  (on  file  ;  il  a  coutume  d'en  agir  ainfi.  Depuis 
qu'il  eft  devenu  hoiinéte-hocune  ,  Se  qu'il  eft  dans  le  monde,  il 
a  pris  un  autre  Qile ,  il  a  chargé  de  ^ilt.  Voill  une  Dame  du 
hamtfile ,  c  eft-à-dire  ,qui  fait  la  Dame  de  qualité.  Lès  libertins 
me  traiteront  d'efprit  foible&  timide  :  car  je  coimois  Ieur)?«/f* 
Le  P.  L.  Je  connois  le  Bile  des  nobles.  Mol.  Ilne  hx^t  point  re- 
prendre les  autres  avec  chagrin ,  ni  avec  aigreur  :  c*c^|  le  f  Ut  de 
la  haine.  Ab.  de  V.  \ 


O  Uugdge ,  À  comprendre ,  ef  djfex.  difficile , 

Méâéom ,  &  vous  pdrRe^  tdntit  d'un  Autre  ftile.  Mot. 

Sri  LE,  en  termes  de  Mufique,  Ce  dit  Scde  la  nuuiicre  de  chanter» 
Se  de  la  numiète  de  compoler.  Rétio  cuntéudi ,  rotiocompoundi» 
Voyez  Boiflàrd.  On  le  dit  de  la  manière  que  chaque  particulier 
a  de  compofer ,  ou  d'exécuter-,  oU  d'cnfeigner«  ôc  tout  cela  eft 
fortdi£:rcnt,felonlegeniedes  Aateurs^u  pays  &  de  la  nation; 
comme  au(G  (elon  les  matières ,  les  lieux  3  les  tems ,  les  fu jéts> 
les  exprefttons ,  &c.  Ainfi  an  dit  leftile  de  Charil&mi ,  de  Lul> 
Jy ,  de  Lambert  j  Sec.  Le  fiUdts  Italiens ,  des  François  ,  des 
EfpagnoLs ,  Sec,  Le  file  des  A^mliques  gayesou  enjouées  eft  bien 
différent  du  ftile  des  mufiques  graves  ou  féticu(cs;  ïefilo  des 
mufiques  d'Églife  eft  bien  diftérent  ,eny?i/r  ,desmufiques  pour 
le  théâtre  ou  la  chambre  ;  lefiUdes  compofitions  Italiennes  eft 
piquant,âcurf  j expreftîfi  celui  dca  cbmpofitions Françoifes  eft 
oaturd ,  coulant^  teodce  t  &c.  de  là  viennent  divetfcs  epithc' 
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tes  pour  didinguet  toas  ces  di^erens  caraûères ,  comme  j?/// 
ancien  &  moderne  jffi//  Ualicrt ,  François ,  Allemand  ;  flittic- 
clcdaftiqae  ,  Dramatique  i  de  la  Chambre ,  ôcc.fiiit  gai  ,en- 

•    joué  ,  fleuri  iftilc  piquant ,  pathétique ,  exprelTif  j  ftUe  grave  , 
féricux  ,  majcftucux  iftUe  naturel j  coulant,  tendre, atfc'ltueux  ; 
ft'tlf  grand  jTubiimc,  galant  i)?<7f  familier ,  populaire,  bas,  ram- 
pant ,  &c. 

IfCS  Italiens  ont  des  e«pre(lîons  pour  tout  cela ,  dont  nous  avons 

dc)a  donné,&dont  nous  donnerons  à  leur  rang  l'explication.  En 

voici  encore  quelqiies-unes  qui  ne  font  pas  à  négliger.  Stilo 

Drummxtico,  om  Rechâtivo.  Ced  un  ftile  propre  pour  exprimer 

,  les  partions.  5n7o  EccUfufiico.Çcd  \xn fille  plein  acma)efté,grâ- 
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propre  par confequerit  à  exprimer  diverfcs  paillons;  mais  fur 
coût  l'admiration  ,  l'clonnement ,  la  douleur ,  &c.  Stilt  Ma. 
drigalefca.  C'eft  un/?//*  propre  pour  l'amour, la  tcn^reirc  ,  la 
compartîon  ,&  lcsautrc»paiTioiu douces,  qui  remuent  agréa- 
blement le  cœur  humain.  Stilç  HjporchematUo.  C'cll  \cftHe  pro- 
pre pour  exciter  la  joie ,  pour  la  danfe ,  &c. -&  par  confequcnt 
rempli  de  mouvemens  vires,  fort  gais&  bien  marqut^Zw^  Stiïo 
SympbonUco,  C'eft  icftUe  propre  pour  les  inltrumens.Etcommc 
chaque  inftrument  a  fon  effet  particulier,  il  y  a  aulïi  difflrens 
JîiUs.  Lçfiile  des  violons ,  par  exempte  ,  eft  ordiinairement  gai  ; 
celui  des  flûtes  fur^tout  traverfi jres  eft  trifte ,  laiiguiflant ,  &c. 
ccluides  trompètes  éft  animé ,  gai , guerrier  ,  54c.  Stilo  Melij- 
matico.  C'elX  un  ftile  naturel  que  tout  le  monde  peut  chantvr 
pref(|ue  fans  art  ,il  eft  propre  pourles  Ariettes,  IcsVilanellcs, les 
Vaudevilles,  &c.  Sùlo  FéniâÙUo.  Eft  iinfiiU  propre  pour  les  in- 
ftruraens*  ou  une  manière  de  compofer  libre.  &  dégagée  de  tou 
te  cdntraiîite.  Stilo  Cbordico.  C'eft  \c ftile  propre  pour  là  danfe  , 
qui  fe  fubiiivife  en  autant  de  manières  différentes  qu'il  y  a  de 
danfes.  Ainfî  il  y  a  \c ftile  de* farabandes  ,  des  menuets,  des 
padc-piéds,  des  gavottes,  des  bourrées, des  rigaudons,  d«  gail- 
lardes,  des  courantes  ,  &c,v 

STILER.  V.  ad.Inftruirc  quelqu'un  poiirle  rendre  capable  d'a- 
gir fuivant  certaines  manières.  Iitftruere  ,  {ormÀre^  effozmdri.  On 
a  mis  ce  jeune  homme  chez  un  Pr,ocq|[eur ,  chez  un  financier , 
pour  le  Hllcr  aux  affaires  de  Pratique  ou  dç  Finances. 

S  T I L  E  R  ,  fîgniâe-  auflî ,  accoutumer  ,  drcftcr ,  habituer  ;  &  fe  dit 
même  dcs.aniraaux.-/4jfi«/^rr*  yformétre^itifortture ,  inilituere. 
'Ce  valet  cd ftile  i  fe  lever  matin  j  fon  maître  \'zftiÛ}L  fon  hu- 
meur ,  il  l'a  fiiità  fon  badiijage.  Mon  bras  n'cft  point//// aux. 
armes  ,  la  fureur  feule  Tavoit  arme.  Vin..  Les  Confuis  d'Alep 
ililent  des  .pigeons  à  porter  >  à  leur  raportcr  des  lettres  à'  trois 
journées  de  là  en  peu  d'heures.  Voilà^n  cheval  qui  eft  bien /?/// 
au  manège.  |  '     1, 

S  T I L  é ,  É  E  part.  pair.  &  ad  j .  Affuefââusj  fornuaus  i  eMtts. 

STILET.  Km.  Petitpoignard  fort  dangereux,  qu*oix  cache  dans 
la  mairi ,  &  dont  on  fc  fert  pour  alHiiliner  en  trahi  fon.  Sica.  La 
lame  en  eft  ordinairement  triangulaire  ,  &nmenuëquelable(ru- 
re  qu'il  faiteft  prcfqu'impcrceptible.  Lcsftijets  fonrfort  défen- 
dus dans  les  pays  bien  policez.  Ona  bien-tôc  donné  un  coup  de 
^ilet. 

STILIEN.  C  m.  Nom  d'homme.  Stylitc ,  Cionite.  Qui  vit ,  qui 
demeure  fur  une  colonne.  Styitanui ,  Stylita  ,  Oonita.  S.  Alipe 
dit  le  Cionite,  autrement  le  Stylite,  Solitaire  en  Paphlagonie  , 
nommé  par  d'autres  ,  faint  S tylien ,  éioit  d'Àdrianople  en  Pa 
phlagonic.  Daili,et,  éUt  16.  de  Nov.  Saint  «y/jr/zV»  vivoit  au  V. 
&  Vie  ficcle.        V        ^^^  •  • 

STILITE  ,ouSTYLÎTE.  adj.  m.  Stylites.  Il  fediten  cette 
phrâfe,Saint  Siméon  Stjlite yc'cd  un  Anaci.oréte  qui  paflâpla- 
.  (leurs  années  en  méditation  fur  une  colonne  He  56  pieds  de 
hauteur.  Saint  Siméon  Stjlite,  qui  vivoit  au  Vefiécle,  eft  le  pre- 
mier que  l'on  connoiftlqui  ait  habité  fur  une  colonne.  La  pre- 
roîète  qu'il  monta  n'avoit  que  fîx  coudées ,  ou  neuf  pieds  de 
haut  ,'la  fecofide  fut  de  douze  coudées  i  la  troifiême  Ait  de  vingt- 
deux .  &  la  dernièrede  ^6  ou  de  40.  L'extrémitéde  ces  colonnes 
n'avoit  que  deux  coudées*^  ou  trois  pieds  de  diamètre  >  avec  un 
bord  d'appui ,  qui  alloit  prcfque  ï  la  ceinture  de  l'homme ,  ap- 
prochant de  la  manière  d'une  chaire  de  Pr-dicaceùr.  On  ne  pou- 

'^  voityêtrccouché.  Bajllpt.  Voyez Théoioret, /*fc.7or6.C.  16. 
Il  yaeu  plufteurs  zwitts  Stylite  s  dans  l'antiquicé,&  jufques  dans 
ces  derniers  fiécles.  Les  «yfj/irw  continuèrent  trois  ccnscinquan- 
teansaprès  faint  Siméon  leur  Auteur ,&  jufques  dans  le  IX*  fîé- 
de.  Il  y  aplulieurs  Faquirs ,  ou  Dévots  »  en  Orient ,  qui  imitent 
ce  genre  de  vie  extraordinaire. 
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Je  veux  ,  comme  un  dutre  Scilite» 
Me  gutnder  tUns  une  guérite  , 
Ld ,  content ,  &  loin  in  trdCds , 
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MéptifMt  ,(omme  il  lé  mMte  i 
Le  monde  &  {ntrompeurt  dppdt , 
Je  le  vêrrdi  du  mùtt  en  bds,  P>Du  C^rc. 

Ce  mot  yicntdu  CtécçvKQ-»column4  ,  qui  fîgtiifie  colonne. 

STILLVARD.  f.  m.  La  compagnie  du  Stillyard.  C'étoit  un 
Communauté  politique  de  Marchand^  étrangers  établis  à  Lon* 
dtcs,ainfîuomiAîe,dulieu  où  ilsiivoiehit  leur  demeure  appejléè 
StiUy.ird,  &  qui  eft  proche  du  Poiit.  ctene  Compagnie  fut  cri, 
gécdcs  le  rcghed'Henri  III,  en  111 5.  to  faveur  des  villes  Ubrçs 
d'Allemagne ,  dont  ce  l^rinçe  avoip  été  afiîfté  dans  les  guerres 
qu'il  foutint  contre  la  France.  Cette  Cbmpagnic  s'étoit  rendue 
raaitrcflc  di,'S  mariufadures  des  draps  a'An^leterre,qu*clle  pou. 
voit  non  feulement  débita  par  tout  le  Royaume  ;  mais  encore 
eranfporter  en  certaine  quantité  flanst  les  pays  étrangers  Elle 
paflà  ces  bornes ,  &  fut  caftSe  fous  Couard  IV.  par  fentencc  des  ' 
Juges.  Elle  1  acheta  fcs  dioits,&diira  julqu'en  1 5  ji.  qu'elle  fut 

Xjft^primée  Ibus  Edouard  VI.        | 

STILO.  1.  m.  Nom  propre ci'un  ancien  bourg  desBruticns.  Sti. 
lum  ,  anciennement  Cecinum ,  Cdcinum  ,  C^rcihum    Cociiithitm 
Il  eft  dans  la  Calâbrf  Ultérieure,  provint  e-iu  ^ôyaumcfleNa^ 
p!cs  ,à  fix  lieues  dcGirace,  du  côté  du  nor  1 ,  &  à  une  lieuë  & 

demie  du  cap  de  Stilo,appelléàndcniiemei)tC4r(/Vi«m  ôcCtfon, 
thfém  promontorium.  Maty,  . 

Stilo.  f.  m.  ou  le  Bojtté  ,  ouErichjes.  Noms  propres  d'il  ne  petite  * 
^  ville  de  Morée,  fur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Napoii,  au 
levant  dfeMilîthra  ,&àquelques  H eues  de  Malvafia.  Son  port 
nomme  Porto  ddlle  Botte ,  ou  de  Stilo  portoit  £^utrefois,de  même 
que  la  ville ,  le  nom  deCyphanta. 

STlLOCÉRATbHYOÏDIEN.adj.m^&f.Termed'Ana- 
totmc.Stylocerdtébyoides.  M.  Harris&  d'autres  appellent  ainfi 

les  mufclesde  l'Os  hyoïde  ,  que  d'autres  appellent  (împlcment 
Stiloihoidien.  Voyez  ce  mot. 
STlLOGLOSSE.f.m.ou  adj.  Qui  fe  prend  fubftantivemenr. 
Terme  d'Anatomie.  Stjloglojfus.  Lefccohd  mufcle  de  la  langue 
eft  le/i/»ç/*J^,  qui  commence  à  l'apophyfe  ftiloïde  ,&  va  s'in- 
fërer  à  la  partie  latérale  &fupérieure  de  la  langue ,  il  la  ieveeq 
haut.  DioNis. 
Il  eft  appelle  ftiloglofje  des  mots  ftiloïde  &>xi»rff'«  ,  langue  »  parce 
que  c  eft  unmufcLc  de  la  langue .  &  qu'il  touwheà  l'apophyfe. 
ftiloïde. 
STILOHYOÏDIEN.  adj.ou  f.  m.  Terme  d'Anatome,  qui  fc 
dit  du  troifiême  des  cinq  mufcks  de  l'os  hyoi  le.  Stylobyoidcs. 
*  LeStylobyoidien  prend  fon  or-gine  de  l'extrémité  de  l'apophyfc 
ftiloïde  ,  ô^  va  s'inférer  à  la  corde  <ie  l'os  hyoïde  ;  ce  qui  a  fait 
que  quelques-uns  l'ont  appclléy/i/w/r4i»a/;^wrfirn.  Ce  mufcleeft 
percé  pour  laiftêr  paftcr  le  diagaftriqué  :  il  tire  l'os  hyoïde  vert 
le  côté.  DiONis. 
STI  LOÏDE.  adj.  m.  &  f.  Qui  fe  dit  en  Anatomie  d'une  apo- 
phyfe  des  ôspétreux  ,  &  qui  fe  prend  fubftanrivemeni  par  les 
Anatomiftes.  Stylotdes.  Lt  s  apopnyfcs  externes  des  os  pétreux , 
font  la  maftoïdc  ,  la /i/wt/r  A:  la  zigomatique.  lÀ  liilotde  cH 
ainfi  appellée ,  parccqu'el le  a  la  figure  d'un  ftilet.  Diomis. 
Ce  mot  vient  de  ruV©- ,  Slile  ,  &  ni'Q-  y  forme ,  figure, 
STILOPHARIN.GIEN.  Terme  d'Anaîtomie.  adj.  ou  f.  m. 
Qui  fe  dit  d'un  mufcle.  Siylopbaringius.  Deux  mufçlcs  du  larynx 
s'appellent  ftilophdringiens.  Ils  prennent  commencement  atx 
apophyfcs  ftiloïdes  ,  &  fe  vont  inférer  aux  parties  latérales  du  • 
pharinx;&  ces  parties  aiufquelles  ils' touch;;rit  leur  donnent  le 
nom  de  hilopbaringiensMs  tirent  le  lacinx  vers  les  cotez. 
STINC ,  o^STjrNQUE.  f.  m.  Animal  amphibie, fcmblable à 

un  petit  crocodile.  Voyez  51ciNC.  5//»fir/. 
STIN  C  H  AR .  ou  ArdftirùS(.  mm.  Noms  propres  d'une  petite 
rivière  du  Comté  de  CarriW  en  Ecoiflè.  /Edftinus.  Elie  le  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Cluyd  «  au  boWg  d'Arftinchar,  vis-à-vis 
la  pointe  de  la  prèfou'irte  deCantvr. 
STlPENDIAIKE:.I.m.Quieftauxgages,àlafolded'unaiitre. 
Stipendidrius.  Larrey  s'eft Ter vi  de  cei  mot.  Les Turtsécoienr  fa- 
jcts  &//p«fii4ir«  des  Pèrfes.  r  .j 

STIPENDIÉ. rfi.  adj.m.&f. Payé , fouHoyé  ,  entretenu.  Sti- 
pendiofus, Qui  perjfionem,o\iftipendium~bdbet de  dliqao.VAn  1 5-1  z, 
le  Pape  Clément  V.  &  le  Concile  de  Vienne  ordonnèrent  qu't-n 
Cour  de  Rome  ,&  dans  les  Univerfitez  de:  Paris  .d'Oxford  ,  de 
Boulogne  &  de  Salamanque,onécabliroit  des  Maîtres  pour  cn- 
feigner  lesrrois  Langues  Hébraïque ,  Arabiqueâc  Chald«fennc  , 
deux  Maîtres  pour  chacune  ^  qui  Ccroicntft rpendieK.Ôc  entretenus 
en  Cour  de  Rome  par  le  Pape  ,  i  Paris  &  à  Oxford  par  les  Rois 
de  France&  d'Angletèrre,&  dans  les  autres  villes  parles  Prélats, 
les  Monaftères  &  les  Chapitres  du  pays.  Fleur  y. 
S  T I P  E  S.  Droi  t  de  Stipes  &  Nebis.  C'eft  en  Normandie ,  un  dcaict 
pour  livre,enquelqueslieux,&:t)t}is  deniers  en  d'autres,  pour  li* 
vre,  fur  chaque  ferme  du  domaine  muable  en  autres  lieux,  q#k 
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appartient  aux  gens  des  Comptes.  Pour  les  vins  Scfiipes  fer^i 
payé  quarante-cinq  fols  en  vente  de  bois,  par  les  Ordonnances 
du  Duc  de  Bouillon,  art.  5$  i.Di  LAURikftS.    ,     . 

STIPTIQUE. Voyez  STYi>TIQ.UE. 

STI P U  L  AN  T,  A  KT  B.  adj.  Qui  contrade.  StipuUns.  U  y  avoit 
trois  ou  quatre^ parties  en  ce  contrat ,  chacune, itipMlante  pour 
fes  incerécsJ  Les  Notaires  font  quelquefois  mention  qu'ils  font 
accepcans  &/?/piv/iMx  pour  une  partie  abfe'me.    ^ 

STIPULATION,  f.  f.  Aûion  par  laquelle  on  convient  des 
claufcs  6c  condicionsqu'on  veut  inférer  dans  un  contrat,  i'r/p»- 
lAtio.  Il  y  zftipulâtion  ou  conveiitions  exprcffes  de  foliditédâns 
cette  obligation.  «yripiâ/4fi»»  purement  pcrfonncl  1er  Pat.  Les 
fttipuUtioru  fe  faifoient  autrefois  à  Rome  avec  bien  des  formu- 
les, dont  la  première  étoir>  qu'il  falloir  qu'une  particvihterro- 
geât ,  &  que  l'autre  répondît  pour  confenti»-  &  s'obliger.  Il  en 
eft  amplement  traité  au  4|e  Livre  du  Digefte. 

Ce  mot  vient  de  fiipula  ,fitu  ,  parcequ'autrcfois  on  donnoit  un 
fétu  à  l'acquéreur,  quand  on  faifoit  une  vcnte,en  (îgne  de  réelle 
tradition  :  ce  qu'on  ob(êrve  encore  en  quelques  Coututnesde 
France,^&  entre  autres  à  Verdun.  On  avoit  auili  coutunie  an- 
ciennement ,  quand  on  faifoit  quelque  obligation  ,  de  rompre 
une  paille  ,ou  un  bâton,  dont  chacun  des  contra<fbns  empor- 
toit  un  morceau  ,  qu'ils  joi^noieni  après  pour  teconnoître  leur 
promeâè  j  ce  qu'on  a  fait  depuis  en  France  par  le  moyepi  des 
éoijit^es  coupées ,  qui  font  décrites  au  mot  de  Chdrteparne.  La , 
fixation  a  pris  fon  origine  de  la  Loi  Aquilid ,  &  d'\mie  autre 
Loi  de  l'Empereur  Arcadius  ,  qui  eft  la  XVIl*  aa^cbde  £)^ 
Tefiam.  1  ''      • 

STIPU  LER.  V. au. Terme  de  Jurifprudcnce.  Demander  ,  exi- 
ger, faire  promettre  y^irélconvenir  des  claufcs  &  conditions 
que  chacune  des  partieé  veut  qu'on  infère  dans  un  contrat,  & 
Qu'elles  s'obligent  d'exécuter.  Stipulârijinftipttlâri,  Nousavons 

.  //p«// une  telle  chôft.  Il  ayîipW/ une  garantie  dans  ce  contrat. 

NoiisfiipttUiis  qu'on  ne  nous  demandera  point  lesmiile  écusde 

-notre  vivant.  Pat.  On  zftipuU dzni^e  contrat  de  mariage,qu'il 

fcroit  mis  telle  fomrtie  en  communauté  ,  &  que  le  refte  demcu- 

reroit propre.  Il  eft  exprcfftment  ^ipulé  dans  ce  bail ,  qu'on  ne 

-  fera  aucune  diminution  ,  en  cas  d'accident. 

S  T I  p  u  1 1  p.  ,  fe  dit  auffi  des  obligations.que  font  les  Procureurs 
&  Agens  au  nom  de  ceux  dont  ils  ont  charge.  Pr»fitpklari,  ddfii- 
paAiri.  Il  zfiipute  pour  &  au  nom  d'un  tel,  &  a  promis  de  le  ^ire 
ratifier.  Il  a  ftipultiponr  lui ,  fes  hoirs ,  &  ayant  caûfc.  Par  le 
.  Drojt  Romain  perfonne  ne  pouvoit/ipa/tfr  que  pour  foi  :  mais 
parceque  les  Tabellions  étoicnt  fèrfs  publics,  il  leur  étoit  per- 

•  mis  defi'ipuler  pour  leurs  Maures,  6c  parceque  les  Notaires  ont 
fuccédé  aux  Tabellions ,  de  U  vient  qa'ds  Jiipjdent  encore  pouç 

,  lesabfcns.^ 

S  T  1 P  u  L  ^ ,  i  B .  part. ,  pair.  &  adj ,  StipuUtui ,  nprpmtffns, 

STI  RIE.  f.m.  Nom  propre  d'une  province  du  Cercle  d'Autriche 
en  Allemagne.  SthrU^Styrié.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  l'Archi- 
duchéd'Autriche;au  couchant  pat  l'Archevêché  de  Saltzbourg, 

'  &par  laCarimh*ie  \  au  midi  parlaCaf)iiole,&au  levant  par  là 
Hongrie:  La  Stirle  a  titre  de  Duché.  Elle  eU  baignée  par  le  Muer, 
la  Drave  &  le  Rab.  L'air  y  eft  fort  fain,  le  terroir  montagneux, 
mais  pourtant  fertile  en  grains  &  en  |>ûrurages  ,&mémeen  vin 
en  quelques  endroits.  Elle  peut  avoir ,  avec  le  Comté  de  Cilley 
qui  lui  eiljoiqt,  quarante  lieues  du  couchant  au  levant,  &  tren- 
te du  nord  au  fud.On  divifc  la  Stirie  en  trois  parties,  qui  font  la 
Haute- i'firi^ ,  la  Baflc-^f/r/f ,  &  le  Comté  de  Cilley.  La  Haurc- 
SÙTuc^  au  couchantVfes  lieux  principaux  font  PrucK-an-Der- 
Muer,  Leuben  ,  Judehbourg  &  Scecxavv.LaBaiTè-i'nr/^  eft  au 
levant  de  la  Haute.  On  y  trouve  RacKelfodurg  ,Marchpourg  , 
Pctavv  &  Grats  capitale  de  toute  la  province  ,&  le  fiege  du 
Gouverneur  &  de  Id  Régence.  Enfin  le  Comté  de  Cilley ,  dont 
Cilley  eftlacapitalfl ,  eft  au  midi  de  la  Baftc-^r/r/r.  Maty. 

STIRONE.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Lom- 
bardie.  Sifterit ,  Sijterri».  Elle  coule  dans  le  Parmefan ,  baigne 
Borgo  S.  pominino,  &  fe  décharge  dans  le  Taro.  Maty. 

STIRUM ,  STYRON.f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre 
;  de  Comté.  Stiritm.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Berg ,  en  Wçftphalie, 
fur  le  Roèr,  à  deux  lieues  au  dedus  de  puyl^^ic^MATY. 

STI  VA.  f.  f.  Nom  propred'unemontagne..y//W^|x,  ancien- 
nement Cyrphis.  Montagne  de  la  Livadie ,  en  Grèce.  Elle  prend 
fon  nom  du  Monaftèrede  StivSy  6c  elle  s'étend  au  mididu  par- 
naflè  >  en  forme  de  promontoire  ,  iufqu'au  golfe  de  Lépante , 
entre  les  petits  golfes  de  Salone  &  d'Afpropiti.  Maty. 

STIVES.  VoyezTHEBES,Ville&Lac. 

S  Ti  y.£  s  ^montagne.  Voyez  Citherone.  •     ", 

ST.O. 

STOBLON  ,ou'Eftablonlf  m.  Nom  de  lieu.  Stêlto.Stâplo.StU' 
f /«.Ce  lieu  cftdansleDiocélcde  Riez.  Vai  ois,  iVo/.  Cdll.p.^^o. 
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STOCHEM.  f.  m.  Nom  propre  d'un  boarg  avec  un  château. 
Stochtmum.  Il  eft  daiis  l'Evêchc  de  Liège ,  fur  la  Mcufe ,  entre 
Maeftricht  &  MafeyK.  Maty. 

STQCK  ACH.  f.m. Nom  propre  d'une  petite  ville,  capitale  du 
Landgraviat  de  Nellenburg,  en  Souabe.  Stskachinm.  Elle  eft  fur 
une  rivière  qui  porte  fon  nom-,  à  deux  lieues  du  lac,  Ôc  à  fix  de 
la  ville  de  Conftancc ,  du  côté  dy  nord.  Maty. 

STOCKFISCH,  f.  m.  Poiflon  falé  8c  delTeché  ,  dont  on  fait 
grand  trafic  6c  grand  ufage  en  Hollande  ,  &  dont  on  fournit 
des  vaiftèaux.  La  merluche  eft  une  efyécedefiockJi^h.Ce  mot 
fignifie  e;i  Hollandois bJîtonde poijfon.  P'tfcls  fMfits  ay  exficcatus.- 

STOCKHOLM,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  la 
Suéde.  Holm'M^  Stocbolmiâ.  Elle  eft  dans  ï'Uplande, à  l'embou- 
chure du  lac  Melèjrdans  la  mèr  Baltique,  &  à  douze  lieues  de  la 
ville  d'Upfalc ,  vers  le  midi  oriental.  Stockplm  eft  grand  ,  bâti 
dafnsfîx  iftes;  fur  dçs  pilotis,  comme  Venife  ,  &  c'cft  de  là  ap- 
paremmentqu'elle  apris  fon  nom  j  ^'/ori^fignifiant  une  pièce  de 
bois.  Outre  les  fix  quartiers  qui  compofcnt  la  ville,  il  y  a  encore 
deux  grands  fauxbourgs  en  terre  ferme  ,  l'un  vers  le  nord  ,  & 
l'aûrre  vers  le  midi.  Cette  ville  eft  prefque  toute  bâtie  de  bois; 
fort  marchande  Se  fortriche,foh  port  étant  un  des  plus  commp- 
des&des  plusfùrsde  la  mèr  B^feue.  Elle  eft  forte  par  la  nature 
de  fa  Situation,  &  défendue  pa^Bf  bonne  citadelle ,  où  il  y  ^ 
plus  de  quatre  cens  pièces  de  eanoif:  On  voit  danscette  citadt?!- 
le  la  tour  de  TreKrpnor,c'cft-â-dire,dcs  trois  Courbnnesau  fom- 
mctde  laquelle  il  y  a  trois  couronhesde  cuivre  doré,  qui  reprc- 
fentent  l'union  qui  s'étoit  faite al^trefois  des  trois  Royaumes  du. 
nord",  Suéde,  DanemarcK  &  Norvège  fous  un  même  Souverain.  • 
Le  Palais  des  Rois  de  Suéde  ètoitaullî  dans  cette  citadelle^  mais 
il  a  été  prefque  tout  confumé  par  un  embrâfement  l'an,  1697. 
Maty.  Stockplm  a  été  fondé  par  Bicger  Gcrl  :  l'endroit  ou  Vi(\(; 
dans  laquelle  elleeft  fituée  ,  s'eft  appellèe  autrefois  ^çn/^f/rf  , 
ainfique  nous  l'apprend  Torneo  dans  une  Diftcrratign  de^  Com- 
mencemens  de  Stockplm.  De  Initiis  StockolmU.  Stockolm  eft  a  j  7- 
d.  $  m.  d(^  longitude.  &  à  jp  d.'io  m.  de  latitude.  Açad.  des 
ScriNC.  M.  Harrisluidonne3jd.  17  m.  de  longitude  ^&  jSd. 
'  jo  m.  de  latitude. 

STOCZOW.  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sil;ffie. 
Stoc^ovïa.  Elle  eft  fur  la  Viftule,dans  la  Principauté  deTefçhen, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  levant.  Maty. 

STOEBE.  f.  f.  Plante  qui  pouiïc  destigesàlahauteurd'unpicd 
&demi  ou  davantage  ,  caneWts  ,  moëleufcs.  Ses  feuilles  font 
approchantes  decclhrs  delachicorée,mol(es,  cotonèes, couchées 
par  terre.  Ses  fleurs  fontdesbouquetsà  fleurons,  de  couleur  pur- 
purine. Lorfqu'ellcs  font  p'alfècs,  il  leur  fuccéde  des  femences 
roùftatres  chargées  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  longuebianchc, 
gro(re  quelquefois  comme  le  doigt.  M.  Tournefort  met  cette 
plante  parmi  les  efpéces  de  jacée,il  l;appelle74fM/<i»///V  cicoraceis 
viltofis  alnjjïma.  Il  y  ,a  quelques  autres  plantes  aufquellcs  on  a 
donné  le  nom  deftoebe ,  &  qui  font  aulfr  des  efpéces  de  jacée. 

STOECADES.  f  f.  &  pi.  Voyez  Hi^res,  lesiflesd'Hières. 

STOECOLOGIE.f.  f.Difcours,  traité desélemens. Science  qui 

^  recherche  6c  qui  cxpjjque  la  nature  &  les  proprietez  des  èle- 
mcns.  St9ech9i0gU.  LzStoecbologie  eft  une  partie  de  la-Phyfique 
générale. 

STOER ,  STOR.  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Duché  de 
Holfteini  en  Baftè-Saxe.  Stoariusfluvius.  Elle  coule  fur  les  con- 
fins du  Holftcin  propre ,  &  de  la  Stomarie  ,  baigne  Itzehoa ,  & 
fe  décharge  dans  l'Elbe ,  environ  à  une  ]icue  au  deftbus  de  la 
ville  de  Gluckftad.  Maty. 

STOÏCIEN.  Voyez STOÏQ.UE.  Sio'icus. 

STOÏCISME,  f  m.  Opinion,  PhilifophiedesSto'iciens.  Stoicif. 
mus.  LeQuiétifmc  eft  uncefpéccde  Stotcifme  déguifé  en  devLO- 
lion.  S.  ÉvR. 

Ce  doucereux  ^nrabtUire 
Sbus  qui  le  Stoïcifme  a  jadis  triomphé.  P.  Dt;  Ckac.  ; 

STOïaUE,StOÏCIEN.adj.&fm.&f.Philofophesdel'an- 
tiquité  ,  feûateursde  Zenon,  qui  faifoit  profelTion  d'une  vertu 
&  d'une auftérirc  toute.particulière.  5r#iV«x  \Zenonis  di[cipulus. 
Il  eft  venu  en  ufage  dans'la  langue,pâtcequ'on  dit  une  conftan- 
ceftoique  ,  pour  dire ,  une  fermeté  inébraidable. 

On  ne  doit  pas  fcfervir  indifféremment  de  Stotque^onde  Stèïâen, 
Il  femblc  que  i'rwV/tf»  fignifie  un  fçavant  qui  s'attache  à  laPhi- 
lofophie  de  Zenon  ,  5c  Stosque  ,  un  homme  qui  ne  s'émeut  de 
tien  ,qui  eft  infenfibleà  tout,  quoiqu'il  ne  foitni  Philofophç  , 
ni  fçavant.Le premier  va  proprement  à  l'efprit  &à  la  doiaiinc  2 
le  dernier  à  l'humeur  &  à  la  conduite. 

Tu  m'évotsdêtutromù/,  ridicule  Szoïqae}  -^ 

Charmé  d'une  vertu  Juperbe  &  chimérique 
Tu  di fois  que ,  toujours  inÇenjîble  4  noi  vœux  ^ 
Là  S  Age  je  fuioit  fur  des  rochers  affreux. 


■«•■■' 
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J'ai  regardé  avec  dcsycuxalTcz/oï^wr;  les  libelles  ditfamatoïres 
^ui  ont  été  publiez  contre  moi.  DioiL.  Penfez-vous  que  ce  Stoi- 
f/r»  qui  contre faifoit  fi  bien  le  maître  de  fcs  paffio^is^^  eût  d'au- 
tres vertus  que  celles  de  bien  cacher  fes  vices  î  M.  d  i  l  a  R. 
Avoir  une  gravité/M</«e,c'eft-îi-dire,  une  mine  fëvère.  Cet  hom- 
me cft  un  vrai  fiotque  :  rien  ne  le  touche.  Gravis ,  inconcuffus^ 

Philofofhe  Vun  éfgl  ^ 

Au  mUteu  i'jtne  cour  délicAte  &  brilUftte  , 
Qui  le  croiroit  ( ce  SioïqaeeffroHt/ , 
.  ^  jivec  un  mîiiion  de  rente 

"  En  termes  tous  fleuris  prechoit  la  pauvret/.  P.  Du  Ckac . 

•A 

Ce  Héros  dont  la  terre  admire  les  hauts  faits ,  - 

Ce  Philo fopbe  fi  ftoïque  , 
'  Maudiront  peut-être  à  jamais 
CequifitlefujètdeleurPané^rique. 

Ce  mot  vient  de  ro*  ,  portique  ,parceque  Zenon  enfeignoit  (bus 
un  portique  ou  une  galerie. 

STOLB^RG.  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  châ- 
teau. Stolberga.  ElleeftcapitaleduComtcile  Stolbèrg,en  Thù- 
ringe ,  &  fitu^e  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Northaufen,  vers 
le  levant  Mat  y.. 

STOLBfeRG.  Comt^.  Stotbergenfis Comitatus. C'eft un  petit  État 
de  la  Thuring<;,en  Haute  Saxe.  Il  eft  entre  les  Comtcz  de  Mans- 
ftld,  de  Schvvartzburg.  de  Hohenftein,&  la  Principauté  d!An- 
halc.  Il  n'a  que  quatre  lieues  de  long,&troisde  large,  &  laville 
de  Stolbèrg  en  eft  le  feu  1  lieu  confidérable.  Les  Comtes  de  Stol- 
Ifèrg  portedent  encore  le  Comté  de  Wernigerode  en  BalTe  Saxe, 
&  ils  font  divifez  en  dtf^ax  branches ,  qui  portent  les  noms  de 
Stêlbèrg.  Vfenbourg  ,  &  Stolberj^  Gudercn.  Maty. 

STOLHpFFEN  ,  STOLHOVEN.  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  du  Marquifat  de  Bade-Badcn,  enSouaoe.  Stolhoffen. 
ElleelVfurlcRhin.à  une  lieue  au  defTus  du  Fort-Louis,&  à  qua- 
tre au  dertous  de  Strafbourg.  Stoibpffen  eft  une  placis  forte  par  fa 
^tuation  dans  des  marais,  mais  les  ouvragés  ne  font  revêtus  que 
de  gazon.  Maty. 

STOLIDITÉ.  f.  f.  Stupidité  extraordinaire  d'éTp^rit^qui  le  rend 
incapable  de  comprendre  aucune  chôfe.  StoUditaSyfiupiditas,  he- 
betudo.  L'Empereur  Claude  a  étctaxé  d'une  gxvnàefiolidiPé,  On 
doutede  l'uUigede  cemot.  .        ^ 

ST  Ô  L  P.  f.  ra.  Voyez  O  b  y  ,  les  montagnes  dWj^. 

STOLPE!  f.  f.  Nom  propre  d'une  pet\tc  ville  avec  unvieux  châ- 
teau. Stolpa.  Elle  eft  capitale  de  la'Vandalie ,  province  de  la  Po- 
méranie  Ducale  ,  &  firuéefur  la  rivière àeStolpe ^^  fept  lieues 
.  de  Rugenvaldc  >  vers  %>rienr.  Maty.  . 

STOMACACÉ.  f.  iiiit^eft  un  nom  qu'on  donne  au  fcorbut,à 
caûfe  Àes  fâcheux  accidens  qui  furviennent  dans  cette  maladie 
aux  gencives  ,  &  aux  autres  parties  de  la  bouche. 

Ce  mot  eft  compofç  de  deuxmots Grecs  roiu«,  os,  bouche ,  &  x«<i*èf, 
malus  y  mauvais, 

S  TO  M  A  C  A  L ,  a  L  svadj.  qui  fc  dit  de  ce  oui  aidcà  la  digèftion, 

qui  fortifie  l'eftômàc.  Stomacho  utilis, L'ablynthe,  la  rhubarbe^  le 

.  mafticTaloës,  lacanellc,  fonty?*iwrfr4//.Lcbon  vïne^ftomacal. 

Cet  A  pothicaire  fait  4«s  fy rops  y  des  tablettes  ,  des  potions/0- 

iiiacales,  ' 

ST  O  M  A  C  H I QU  E.  adj .  Ce  terme  fignifie  la  même  chôfe  que 
ÇiomzzzX.Stomachicus.Voyxàicftomacbiaut,  Opiate  fiomacbique. 
il  y  a  \c  fiomacbique  de  Potérius ,  qui  eft  une  préparation  d'anti- 
moine. 

S  T  o  M  A  c  h;  Q^u  E ,  fe  dit  auftî  des  artères  &  des  veines  de  l'efto- 
mac ,  qu'on  appelle  autrement  gafirique*.  Fena  gaShica.  Les  ar- 
tères iiomachiques  viennent  de  la  cocliaque.  Les  veines  Jlomashu 
?aes  vont  fc  terminer  au  tronc  de  la  veine  porte  ,  &  â  la  veine 
plénique.  Il  y  a  encore  les  nèthfiomacbiques ,  qui  viennent  de 
la  huitième  paire.  ^ 

S  T  O  M  ô  M  A.  f.  m.  Tèripc  qu'on  a  tiré  des; Grecs  ,  &  qui  ne  fi- 
gnifie autre  çhôfe  parmi  eux  que  notre  acier.  Il  vient  du  verbe 
çofjJti»  ,yaiguife,j\tjjHe. 

STOMPER.  Voyez  Estomper. 

StOORJUNK  ARE.  f.  m.  Nom  du  fécond  Dieu  des  Lapon». 
Stoorjunkjreus,  1 

STORA.  Voyez  ESTÔRE. 

STOR  AX.  f.  m.  Arbre  qui  «flcmblc  au  cognalïîer,  mais  qui  a 
les  feuilles  plus  petites ,  oblongues ,  cotohnées.  Ses  fleurs  (ont 
blanches  ,  odorantes  ,  ramalTées  plufieurs  enfembic  j  chaque 
fleur  eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut,&  découpé  en  plufieurs  par- 
ties difpoféés  91  rond.  Sort  fruit  eft  gros  comme  une  aveline  , 
blanc,  couvert  d'une  écorce  charnue  ,  fous  laquelle  on  trouve 
deux  ou  trois  noyaux  oftèux.  Le  creux  de  chaque  oftèlet  eft  oc- 
.  cupé  par  une  femencc  moëlcufe.  EiiLatin  ,ftorax  folio  mais  ato- 
nei.  C.  Baum.  , 
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Stor  AX,Te  dit  au(fî  d'une  gomme  réfineufe  &  odorante, do^^ 
il  y  a  trois  efpdces.  La  première  >  qu'on  appcWe  fiorax  rouge  cft. 
enmaftè  rougeâcre  ou  jaunâtre  j  on  la  tire  par  incifion  d'un'ar. 
bre  nommèfiorâx  -,  elle  eft  d'une  odeur  douce^aromatique^  fort 
agréable.  La  féconde  èfpéce  deJtoraxeùippcWéefioraxialâmite 
parcequ'on  l'apportoit  autrefois  dans  des  rofeauxpour  le  mieux 

.  conferver.  Il  eft  quelauefois  en  m.aftès  rougcâtres  ,  remplies  de 
larmes  blanches  >  quelquefois  en  larmes  féparéesj  rougcâtres  en 
dehors,  blanches  en  dedans ,  d'une  ôdéit  agréable ,  approchante 
de  celle  du  baume  du  Pérou.  Plufieurs  croyent  que  c'eft  unecom« 
pofition  faite  avec  Xeftorax  rouge  &  plufiAirs  autres  drogues 
odorantes.  Ces  deux  efpécesdey^wiw  font  propres  pour  fortifier 
le  cœur  &  le  cerveau, onlen  j»rend  intérieurement.  La  troifiéme 
efpéce  deftorax  cft  appclléc_/rar4x  liquide  ;  c'eft  une  matière  hui- 
leuîe  ,  ayant  la  connftance  d'un  baume  épais  ,de  couleur grife 
d'iine  odeur  forte  &  aromatique.  Ce  Horax  n*eft  qu'un  mélange 
de  quelques  matières  réfineufes  avecdti  véritable /9r4x  ,  de 
i*huile  &  du  vin  qu'on  liquéfîe  ,ôc  qu'on  incorpore  par  une  lé- 
gère codion.  Il  eft  cmollient,  6c  fore  réiolutif  j  on  ne  s'en  f^rc 
qu'extérieurement,       *;  . 

STORA.  f.f.  Voyez  ÉSTOR'A,  ville  &  golfe  j  &  Sture  ri- 
vière. 

STORACE.  Voyez  NIMPA. 

STO  R  E.  f.  f.  Pièce  de  natte  couverte  d*une  groftè  toile ,  ou  une 
groftè piécede  toile  doublée  9  que  l'on  met  devant  tes  fenêtres 
pour  le  défendre  de  l'ardeur  du  foleil.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment p4///^jj^««  ,  ou  natte  de  fenêtre.  i-.        ' 

Il  eft  feit  de  l'Italien  y?«r<« ,  qiii  fignifie  natte  de  jonc. 

STORM  ARIE.  f.  f.  Nom  propre  de  la  partie  méridionale  du 
Duché  deHolftein  ^en  BafleSaxe.  iy/flrwiirw.  Elle  eft  renfermée 
entre  l'Elbe  ,  le  Stocr ,  qui  lui  donne  le  nom  ,  la  Trave  ,  &  la 
Bille.  Sa  longueuV  du  couchant  au  levant,  eft  de  vingt  lieues  j  & 
fa  plus  grande  largeur^de  dix.  On  la  divifeçn  trois  contrées.  La 
Stormafie  occidentale  ,6ù  font  Glucxftad  ^  &  Krempe  ,  eft  au 
Roi  de  J^nnemarc.  La  Stormarie  o^ccidentale  ,  qui  comprend 
les  Bailliages  de  Trittow  »  de  Trembutcel  >  de  Steinhorft ,  de 
ReinbecK ,  Se  de  Branftéde,  appartient  au  Duc  de  Holftein  Got-  . 
torp.  Le  Consté  de  Pinnenbèrg  eft  au  milieu  des  deux  Storma- 
ries.  La  partie  <méridionale  de  ce  Comte ,  où  fout  Pinnenbèrg  & 
Alténa ,  dépenddu  Roi  jla  feptentrionaie  ^du  Duc  >  &  la  ville 
de  Hambourg;  fituée  dans  ce  Comté>  eft  indépendante.  Matt. 

ST  O  UR  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Angleterre.  Stoure. 
Elle  coule  fur4es  confins  du  Comté  d'Eftèx  ,  &  de  celui  deSuf- 
folse ,  &  elle  fc  décharge  dans  la  mèc  d'Allemagne ,  à  Harvvi- 
che.  Maty. 

'     S  T  R*      '^ 

'  -  '  .'-'■*■ 

STR  AB  ANE.  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Ultonle,  en 
Irlande.  Strabanum  cajhum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Ty ronne,fur 
la  rivière  nommée  le  lac  Foyle,à  cinq  lieues  au  deftus  de  laville 
de  Londondery.  Maty. 

STRABISME,  f.  in.  Mauvaife  difpofition  de  l'oeil ,  qui  rend 
•  louche,  qui  fait  regarder  de  travers.  S irabifmus.  Celte  difpofi- 
tion conufte  dans  la  réttaâionde  l'œil  vers  un  côté,  cauféc  par 
la  convuliîon ,  ou  par  la  paralyfie  de  quelqu'un  tic  fesmgfcles. 
Les  enfans  font  Ca]etiAufirabifme  par  la  faure  des  nourrlces,qui 
leur  ipettent  toujours  du  même  côté  la  lumière,  ou  quelque  au-  ^ 
tre  corps  remarqua|>le>  qui,les  accoutume  à  toumef  les  yeux  de 
ce  côté-là.^Pour  y  remédier ,  on  fait  placer  la  lumière,  ou  les  au- 
tres corpsquiattachoient  les  enfans  du  côté  oppofé,ou  bien  on 
leur  met  un  mafque>  dont  les  trous  qui  répondent  aux  yeux , 
font  fiiuez  d'une  telle  manière,  que  lés  enfans  foiit  obligez  pour 
y  voir  à  tourner  les  yeux  du  côté  oppofé. 

STRACCI ACAPPA.  f.  f.  Nom  propre  d'un  lac.  Stracciécappâ 
lâcus ,  ancienneinent  Papirius^  ou  Papirianus  lacus.  Ce  lac  eft  rort 

rltit  ;  &  il  eft  fitué  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  en  Italie, 
Mxit  lieuë  de  celui  de  Bracciatio ,  vers  le  levant.  Maty. 

STR  ACTION,  f.  f.  Terme  d'Imprimerie  ,  qui  fedit  lorfqu'on 
ôteavec  la  pointe  quelques  mots,  ou  quelques  lignes  des  formes 
au'on  tire ,  &  qu'on  y  remet  des  quadrats  à  la  place  i  ce  qui 
fert  i  lorfqu'il  les  faut,  imprimer  en  autre  couleUir.  Detraâio , 
amputatfo, 

STR  ADELL  A.  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Lkiché  de  Mi- 
lan. Stradella,l\  eft  dans  le  Pavefan  ,  près  du  bord  méridional 
<iu  Pô,  à  trois  lieues  de  PavicT,  vers  le  levant.  Quelques-uns 

>  prennent  Stradellâ  pour  l'ancienne  JelU  oujelleia ,  petite  ville 
de  la  Gaule  Cifpadane.  Maty. 

ST  R  A  D  lOT.  f.  m.  Vieux  mot.  Soldat ,  du  Grec  r/ATi^rnr.  BO" 
REL.  Miles.  •  ^. 

STRAGIONl.  f.  m.  Nom  propre  d'uil  bourg  delà  Ba  fie  Egypte, 
fitué  fur  la  mèr  Méditerranée  ,  à  dia-huit  lieuë^  des  embouchu- 
res du  Nil  •  vèis  le  levant.  C'étoit  autrefois  une  ville  Epifco- 
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pale  dn  Pàtriarchat  d'Alexandrie.  Oflféutne.  Ki  a  t  V. 

STRALEN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  forterelïè  des  Pays-Bas. 
Straltnum.  Elleeddans  laGueldre  Éfpagnule,  encre  là  ville  de 
Gueïdre  >  &  celle  de  Vcnloo  Nous  en  ruinâmes  les  fortifications 
vèrs^l'an  1671.  Maty.. 

STRALSUNDE,fi  f..Nom  propre  d'une  ville  autrefois  Impé- 
riale ,  maintenant  dépendante  de  la  Suéde  Stralfundat  Stfalefun- 
dd  ,  Sundis ,  Sunia.  Elleeft dan^  leDuchédc Bardt ,  en  laPomé 
ranie  Royale ,  fur  Je  détroit  de  Gella ,  vis  à-  vis  db  l'ifle  de  Rugcn  j 
&  à  demi-licuë  de  celle  de  Stral ,  dentelle  a  pris  fon  riôtii,  qui 
fignifie  le  détroit  de  Stral.  Stralfunilc  eft  une  grande  ville ,  Anzéa- 
tique ,  fort  marchande  ,  foft  riche  ;  elle  a  une  Univèrfité  j  &  elle 
eft  forte  par  fa  (îcuacion  entre  la  mèr  &  le  lac  de  Francken  On  ne 
peut  y  aller  que  par  unechaufïée  fort  étroite  ,  &  défendue  par  un 
Don  fort.  Walft^i ,  Général  des  Impériaux  ,.l*affiégea  l'an  1 619, 
&  rèledeur  de  Brandebourg  la  prit  l'an  1.678  à  la  faveur  du 
fru  que  les  bombes  y  avojent  allumé  Elle  fût  rendue  aux  Suédois 
par  le  traité  de  S.  Germain  en  Laye,  l'an  1679.  M  a  t  Yf 

STRAMONIUM,  f.m.  Plante  qui  pouffe  une-  tige  à  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  )  &.  qui  a  les  feuilles  ampleS  j  fitiueu- 
fes ,  d'une  odeur  forte ,  attachées  le  long  de  la  tige  à  ^es  queues 
longues.  Ses  fleurs  fontiie  grandes  campanesblaiTfhés,  fembla- 
blesen  quelque  manière  à  un  verre  h%oire.  Elles  font  fuivies  de 
fruits  prcfque  ronds ,  gros  comme  une  rtoix  couverte  de  la  pre- 
mière écôrce  ^  garnis  de  piquans  3  &  divifez  en  quatre  loges ,  qui 
renferment  des  (êmences  noirâtres ,  applaties.  En  Latin,  Stra- 
moniumfru^Mfpinpforotundojfemnenigricante.  P.  Tour  n efort. 
Cette  planteetî  un  dormitif  extrêmement  dangereux  ôc  mortel, 
il  y  a  quelques  autres  éfpéces  Acftramonium. 

STRAMULIPE,  STRAMUZUPA.  Voyez  BOEOTIE. 

STRANDT.  Voyez  MORT-STRANDT. 

■S  T  R  A  N  DT-F  R I S  E  N ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ancienne,  con- 
trée de  la  Chèrfonefe  Cimbi  ique.  Fr'ifujeptentrlomlU  3  &  Cimbri- 
ca.  Elleeft  maintenant  dans  le  Duché  de  Sléfwick ,  en  Jucïaude. 
Elle  comprend,  les  Gouvèmemens  d'Eyderftade^  d'Hufum,  & 
une  partie  de  ceux  de  Ficnsbourg  &  de  Tonderen ,  le  long  de  la 
mèr  d'Allemagne.  M  a  t  y.  » 

ST  R  A  N  G  FO  R  T ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  deTUlronie , 
en  Iriai-ide.  Stranfordia .  Strangoforttum.  Il  efV  dans  le  Comté  de 
Dow  lie,  fur  la  baye  de  Strangfort  ^  où  il  y  a  un  grand  6c  bon 
port  11  donne  fon  nom  au  lac  de  Strangfort  3  qui  efl  allez  grand  , 
&  qui  fe  décharge  dans  cette  baye  par  un  canal  qui  n'a  pas  da- 
vanta>;e d é demi  lieuëdelong.  M  a  t  y.. 

STRANGURIE,ff. Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  d'uiK 
maladie  qui  caufe  une  involontaire  émiffion  d'urine  fort  fréquen- 
te &en  peritequnnriré  ,  ou  goutte  à  goutte  ,  quelquefois  (ans 
douleur  ,  ôc  quelquefois  avec  douleur.  Eli.  vient  de  la  trop 
■grande  acrimonie  de  l'urine ,  qui  en  irritant  les  parties  nèrveu- 
fesde  la  velTie ,  donne  l'envie  continuelle  qu'on  a  d'uriner.  El  ie 
vieit aufTi  du  relâchement ,  ou.de la  paralyfîe  du  fphindèrde  la 
veflîw- ,  qui  ne  peut  point  tenir  le  col  de  la  velTîe  fôrré.  La  bière 
nouvelle,  le  moût,  &  plufîeurs  autres  liqueurs  mal  fermentées 
ont  coutume  de  caufér  iafirangurie.  Les  Latins  appellent  cette 
TDihMc  fiîUktdîum  uritt£. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  compofé  de  ffity^ ,  gutra ,  goune ,  &  de  ugov , 
urina ,  urine.  • 

S  T  R  A  P  A  S  SE  R.  v.  ad.  Terme  emprunté'de  la  langue  Italienne. 
Gourmander,  maltraiter,  goufpiller.  MaU  excipere.Srrapaffef 
UT)  homme. 

STRAPASSOnNER.  v.a  Tèrmcde  Peinture.  Mal  ébaucher , 
peiridrcgroffièrement.  MMpingert  ',  craffe^  rudi  opéra  fidineare. 
Ces  figures  ne  font  que Jhap  jfonn/es.  Il  firap  jfonne  Ces  figures ,  &ç 
en  fait  des  grotefques  &  des  monftres.  de  Vign.  Marv. 

ST  R  A  P  O  N  T I N ,  f.  m.  Quelques-uns  difent  ERrapomin.  C'eft 
un  lit  fufpendu  en  l'air  i  attaché  à  deux  arbres ,  pieux ,  ou  corda- 
ges Lectulus  fufpenftUs.  On  s'en  f^rt  fur  les  navires  ,  ôc  dans  les- 
pays  chau.ls ,  où  il  y  a  des  infccflcs  qui  importunent ,  ou  des  bêtes 
venimeufes ,  comme  dans  l'Amérique ,  où  les  Barbares  l'appel- 
lent hamdc.  Vous  avez  fait  mille  partiesdcpronocnade.  Se  pluheurs 
bonnes  collations,  pendant  que  j'étois  toujours  couché  fur  un 
iirapontin  ,  &  que  je  vomilTbis  contihucllement.-Du  Loir. 

Strapontin,  eft  aufT»  un  netit  fif^ge ,  qu'on  met  fur  le  devant 
d'un  carrofïc  coupé  ,  pour  fupléer  au  défaut  d'un  fécond  fond , 
Sedeculd.  | 

STRAS  OURG,f.m.  Nompropred'une  vil  le  de  France,  (î- 
ruéedans  la  BafTc- Alface  ,  au  confluant  de  l'Ill  &  de  la  Brufi  he, 
ï  un  quart  de  lieue  du  Rhin ,  &  environ  à  dix  au  deflôusdeBri- 
fac.  Strasburgum  ,^j4rgentm4  ,  Argentor  tum.  Strasbourg  eft 
grand  ,  beau ,  fort  marchand  ,  fort  riche  ,  bien  fortifié  ,  orné 
d'une  Univèrfité  depuis  l'an  r  n^.  &  d'un  Ëvèché  fuffragant  de 
Maïence.  Entre  les  chofes  remarquables  de  la  ville  de  ^n-rfiiou^/r, 
il  y  en  a  deux  principales.  Son  pont  de  bois  fur  k  Rhin ,  qui  paffc 
Tomi  IK 


§  t  R. 


j)biir  un  déTplùs  beaux  de  l'Europe ,  &  qui  eft  défendu  pât  plu- 
fîeurs forts ,  dont  celuide  Kell  eft  le  principal.  Son  Horloge ,  qui 
ieft  une  tour  faite  en,  pyramide  ,  toute  à  jour  ,  &  haute  de  574 
piédà  ,  où  l'on  monte  par  70odëgie2:  L.'horloge  qui  eft  au, haut 
de  cette  tour  eft  un  ouvrage  incomparable  pour  la  quantité  dé 
{es  machines  oui  font  mouvoir  tdutcs  les  conftellation$.,&  touN 
nér  divers  cadrans,  qui  montrent  les  heures  du  jour,  le  cours 
de  la  lune,  &  celiii  des  autres  plaîiites.  Strasbourg  embrall^  la 
réfotmation  l'an  IÎ19:  C'étoitune  ville  Impériale  ik  libre.  Le 
feu  Roi  Louis  le  Grand  s'en  rendit  maître  l'an  168 1  ;  Il  y  a  fait 
bâtir  une  belle  citadelle  pentagone,  qui  s'érend  (i({  uis  la  v'ile 
jufqu'au  Rhin  ,6ci\  aCi  fort  augmenté  les  fortifications  de  H 
ville,  qu'elle  peutpafïèr  pour  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope. M  A  T  Y.  Strasbourg  eft  à  2^  d.  2  f  m.  de  longitude ,  ^  1 
43d.  3J  m.  30  f;  delatitudèi 

■    \'    Dorures  de  Str^ihour^  y  gemillejfes  du  Hâvré 

Flaconsde S.  Laurent  y  pàtex. de  vehaifon.  S  e  n  e  c  e. 

Strasbourg,  eft  encore  une  petite  ville  forte  ,  avec  un  boti 
chateaii.  Strasburgum,  Str  tioburgunty  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Dribentz  ,  dans  la  Prude  Royale  ,  à  douze  lieues  deThorn  & 
de  Ploczko  ,ât  un  peu  davantage  de  Culm.  Cette  ville  a  été priïc 
&  reprife  plu  (leurs  fois  dans  les  guerres  des  Suédoise  des  Polp- 
nois.  M  A  T  Y. 

Str  a  s  b  o  17  r  g.  Autre  petite  ville  du  Brandebourg.  6'rr<</k'r^//w.  ' 
Elle  eft  dans  la  Marche  Vékérane ,  aux  confin.sdc  la  Poméranie^ 
&  à  troi^  licuës  du  lac  Vekèr  ,  vers  lé  nord.  M  a  t  y. 

S  t  R  A  SB  o  17  R  G ,  cft  cucoie  uii  fort  joli  bourg  de  la  Uaflc-Carf  n- 
:thie  ,  en  Allemagne.  Strasburguîn.  Il  cft  fur  la  petite  nvièrcde 
Gurck ,  à  deux  licuè'saii  delîust.ieGurc;c.  L'Évêque  de  cette  \ file 
y  a  fon  Palais ,  6c  y  fait  fa  rélidencc ordinaire.  M  a  r  y. 

S  T  R  A  S  S  E ,  f.f.  Terme  de  Négoce.  C'eft  la  même  chofe  que  la 
bourre,  ou  le  rebut  delà  foie  qui  cft  imparfaite.  Tomenttunfe- 
rtci'um. 

STl<,AT.AGEME,  f.m.  Rufe  militaire  ;  finefTè de guçrre  potu: 

"   furpreiidre ,  ou  pour  tromper  l'ennemi,  Stratagema.  Les.  Anciens* 
fe  font  fort  Cèivis  de  firatagémes,  Frontin  a  fait  un  recueil  des 
.  ^rat  gemes  de  guerre. 

Ce  mot  vient  du  Grée  >  p«tTtt>H.«5ti  qui  Ç\^n\C\ç  faire  la  guerre. 

SiRATAGtMt,  fèdit  par  éxtenfionde  toutes  luîtes  de  rufès  ^ 
&  il'adreflês  dont  on  (e  lèit  pour  réiillîr  en  quelque  aftairc.  Stia-i 
tagema  ^  arsf  llendi  ^fallacia.  La  conftance  de  ces  illuftres  Païens^ 
qui  fembloient  méprifer  la  mort ,  venoit  ,  non  d'une  force'vèr- 
tueufe;  mais  d\x\\ftratagéme  de  l'amôiir  propre  ,  .qui  occupoic 
l'éfprii  <le  toute  autre  chofè  M.  Es  p.  Il  n'a  pu  obtenir  cette  fille 
en  mariage,  qu'avec  bien  des  firuta^émes.  Nous  avons  divers 
ftratagémes  tout  prêts  i  produire  dans  l'occafion  M  o  l. 

>  T  K  A  T  A  R 1 T  H  M  É  T  R 1 E ,  f.  f.  Terme  de  Mathématique  ÔC 
de  guerre.  Stratarithmetria.  C'eft  l'art  de  ranger  en  Bataille  un  ba-* 
taillon  fur  une  figura»  géométrique  donnée ,  ôc  de  trouver  le  nom-* 
bre  d'hommes  que  contient  cette  figure  ,  quand  ils  font  en  ba- 
taille, foit  qu'on  les  voye  de  près ,  ou  qu'on  ne  lesvoyequede 
loin.  H  A  R  RI  s.  '    .  . 

Ce  mot  vient  de  <-(^xr^  ,  arm/èy  ci^i9fA(  riémbre  yôc/^'-rp^v ,  mefure, 

STRATÉGIEN  <  f  m.  Terme  de  Calendrier.  Neuvième  mois 
desBithynienS.  Strategius.  Il  répondoitau  mois<1c  Mai  du  Ca-* 
lendrier  Julien  &  Grégorien.  Voyez  le  P  Pctau  ,  De  Doch.  Tempe 
L  l.C.  51.  Scalig.  De  Em/ndat.  Temp.  p.  ;o.  &p.  y  jo.  Ulle.* 
r'iwSi  De  anno  Mil  éd.  p.  4fij 

STRATÉGUE,ou  STR  ATÉGE,  f.  m.Nonulechargechei 
les  anciens  Athéniens.  Strategus.  0\\  élifoittouslesans  <loUzc 
Stratéguet ,  pour  commande^  les  troupes.  Plut^rque ,  dans  la  vie 
deCimon  ,  femble  dire  qu'on  en  tiroit  un  de  chaque  TriKuirnais 
Pollux  L.  V.  femble  dire  qu'on  les  choilifloitindirtercmmcnt  de 
tout  le  peuple.  C'étoit  le  peuple  qui  faifoit  cette  ^leékion  ôc  il  la 
fsmoit  les  derniers  jours  de  l'année,  dans  une  place  qui  fe  nom-. 
moit  Pnycé.  Ils  ne  commandoient  pas  tous  enfemble  ,  mais  ila 
l-ouloient  par  jour ,  comme  on  l'apprend  d'Hérodote  &  de  Cor- 
nélius I^jépos  ,dans  la  vie  de  Miltiade.  Quelquefois;  c'eft-à  dire, 
lorfqu'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  d'un  mérite  fupérieur  à  celui 
dtsautres,&'d'une  habileté  plus  grande  au  fait  dr  lag  .èrrc.on 
lui  donnoit  le  commandement  i  lui  fcul.  Au  refte  on  avoit  ac* 
cention  à  ne  mettre  pèrfonnc  dans  cette  charge  q^i  n'eut  fcs  ter- 
res dan»  l'Attique,&  qui  n'eiitdesenfians  «  afin  d'avoir  des  ota- 
ges &  des  cautions  de  fa  conduite  &  dé  Ça.  fidélité. 

STRATÉLATE,  f.m.  Nom  d'un  Officier  de  Buèrre<  autrefois 
dans  l'Empire  Grée.  StrateUtês  ^  Princfps  militié  Magifler  mi" 
_  Utum.  Le  Diacre  Jean  dans  la  viedeS.  Nicolas  ÉvêqurdeM/r- 
rhe  dit  que  c'étoient  les  Dolopes  qui  appelloient  Stratélates cçux 
q«e  lui  il  appelle  Princes  de  la* Milice.  Zoxime  ôc  Jornandès  en 
parlent  att(n>  Ôc  il  porouquc  c'éioiclc  Comnundant  des  armes 
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dans  une  province ,  ou  un  pays.  Jornandes ,  fous  Arcadius>pâile 
du  Stratclate  d'Oricnr.  S.  Théodored'IIéraçlée  ,  dit ,  le Strate- 
/<tffj  Officier  de  l'armée  de  Licinius,  étoit  natif  d'Euchaife  dans 
••     h  province  du  pont.  B  À  i  l  l  e  t.  Voyez  lesBoUandiltesau  7*" 

deFévr.  •     .         '      , 

^Ce  mot  vient  de  <i>xtQ-  ,  armée ,  &  èxaurw ,  j/efa'is  marcher. 
^  T  R  A  T  H  E  R  N  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Écoflc. 
méridionale.  Strathernia.  Elle  ei\  entre  celles  de  Penh  ,  de  Fife  j 
deMenthcit,  deBroad-Albin&d'Alhol.Sonnom  ,  qulfignifie 
le  chemin  de  rÈrne,  efl:  pris  de  la  rivière  d'Erne,  qui  la  travèrle 
dans  toute  fa  longueur  j  qui  n'éxcede  pas  treize  lieues  ,  &:  fa 

.    largeur  moyennp  n'ell:  que  de  quatre.  Ce  pays  n'cfl:  prèfquiÈ  que 
'  montagnes  &c  forêts  j  k  ville  d'Abèrnethy  en  cft  le  foui  lieu  un 
pcuconiidérablc.  Maty. 

STRATIFICATION, ,r.  f.  Terme  de  Chymie.  Strat'tficarh. 

'  C'cftun  arrangement  de  différentes  matières,  dont  on  fait  plu- 
fleurs  lits  ou  couches  àltèrnativcm.ent:  ce  qu'on  nomme  en  Latin 
ftrarumjHperfiratum,  &r  qui  cft  marqué  dans  les  livres  de  Chy'mie 

-  parS.  S.,S.  Les  eaux  de  forges  tranfportées&:  prifescn  des  lieux 
éloignez  forment  quelquefois ,  à  .ce  que  l'on  prétend ,  des  corps 
dursrcllcitiblanten  couleur 4 du  mâchefer,  mais  moins  durs  ik: 
•  moins  peians,&:  d'une  côuteurde  rouille  de  fèren  dedans  ,  en 
ayant  Todcur  ,  &:  dcont  les  différentes  couches  de  matière  qui  les 
compofdicnt,  failoient  juger  qu'ils  avoienrgrofïi  à  rnefi^^é^que 
l'on  pi  enoit  des  eaux ,  c^mime  \)Zxflrati[ication ,  $c  qu'ils  s'étoicnt 
formez  des  humeurs glaireiifesvk  des  particules  falitiesjou  vitrio- 

■^liqucs  du  fèr  féparées  de  l'eau.  \oyt:ï\tsAii^.  de  Tre'v.  1714. 

.    prg.  \2,G.ô'  ftiiv.  Ces  corps  neXcTjo«Titnfpointpar.cf)agulation, 
~:   lîipar  pétri^canony  màîspar  l'incorporation  des  lels  que  con- 
tiennent les  eaux  avec  les  mqiticres  glaircules  qu'elles  trouvent 
dans  le  corps  ,&  par  y?r<îfifjîf^r/tf«.  I  b'. 

S  T  R  A  T I F  TE  R.  v.  «dt.  Terme  de  '  "  hymic.  Mettre  différentes  ma- 
tières alternativement  les  unes  fur  les  autres.  Srrutîficare.  Kiczivc 
différentes  matières  lit  fur  lit  j  cette  opération  fe  fait  daris  la  Chy- 
mie', lorfqu'on  veut  calciner  un  minéral  ou  un  métal  avec  du  fel , 
ou  avec  quelqu'autrc  matière.  D  i  c  t.  H  â  r  m.  Pour  purifiée 
l'or  par  la  cémentation  onftratifie  Aam  un  creufec  j  des  lamines 
d'or,avcc  une  pâte  féche  qu'on  appel  le  cément,         v    ; 

STRATIOTESj  f.m.  Plante  aquatique  qui  croît  par  defTus  l'eau. 
Ses  feuilles'font  femblables  à  celles  de  l'aloë  ordinaire  ,  maisplus 
courtes  &:  plus  étroites,  épineufes  enleursboids.  Ses  fîeurs  font 
à  trois  feuilles  i  de  couleur  blanche,  ayant  enjeur  milieu  des  fi- 
lets jaunes  :  elles  fortent  .d'une  éfpéce  de  gaine  feiqblableà  une 
patce  d'écréviflè.  Ses  racincS  font  des  fibres  longues ,  rondes,' 
blanches,  femblables  à  des  vers.  F.nLaùn  loepalujh'is.Q.B.wu: 

..  oxîjirudioles  aqtiutica.  Lugd.  Il  y  a  quelques  autres  plantes 

.  qu'on  appelle  auffiy?rrf/'/tf(^i  j  la  millefeuille  ordinaire  efl  de  ce 
n'ambre.  '  '  '  '  '       , 

STRATIOTIQ.UE,  f.  m,  &f.C'ca.à-dire,  Militaire;  nom  de 
Si  tte.  Stratiotlcm  j  a.  Les  Str^notiaues  étoient  des  Valentiniens , 
,  d'Egypte  ,  on  du  moins  ils  ctoientiortisdes-Valentinicns.  G'étoit 
ceux  qu'^Mxnommoit  autrement  Borbqrites  ,.ouBoiboriéns  ,  à 
caufe  des  impuretez  ^  &  des  ordures  a.ffreufes  auxquelles  ils  s'a* 
baiulonnoient.  VoyezS.Irenée  ,  L.  I.  C.  14.  S:  Rpiphane  , /;<£r. 
?7.  §.  3.Théoloret,W.  &:Fab.L.  III.  &:ci-dcirusaumot  Bor- 

B  O  R  I  p.  N.    T.  I.  p.    I  110.    .  ; 

Ce  mot  elf  Grec  çpu.rioriKh( ,  de  çça.Tihim  3  foldat ,  de  çfxiQ-  , 
■  Armt'i\  •        .     "  ■  . 

ST  R  A  T-N  A  y  k  R  N ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  prqyincc  de  l'É^ 
colle  feptentrionale.  Strat-Nuvernia.  Elleeflboraiéeîu  levain  par 
celledeCaithneir,&:  aufud  parcelles  de  G6uthèrland&  de  Rôs; 

•  la  mer  la  baigne  au  couchant  ,&.  au  nord.  Son  nom  fîgnific  le 
chemin  du  Navtrn  ,  ôc'ûch  prisde  la  rivièrçde  A'^Wrw,  qui  la 
travèrfe  du  fud  au  nord  ,  où  elle  a  dix  lieucsde  largeur,  fur  vingt 
de  longueur  du  couchant  au  levant.  Ce  pays  cû  fort  froid  ,  plein 

.   de  r\iontagncs  &c  de  lacs.  La  plupart  de  Tes  habitans  font  hpr- 

g,ers',  logeans  fous  des  tentes  ,  qu'ils  tranfportent  félon  la  com- 

•  rnodité  des  pâturages,  &  nourriflàns  une  prodigieufe  quanti- 

•  té  Ae  bœufs  &  dt  brebis ,  doiit  les  peaux  ,  la  laine  3  le  fuif  ôc 
le  la.'tagc  font  toutes  leurs  richelTès.  Les  bourgs  principaux 

'de ce  pays  font  Tuhg,  Innèrnavèrn  ,  Balna ,  Strathy&Durcnis. 
'  Kl  A  T  V.  ,      - 

STR  ATONIQ^UE,  f.  m.  Vidoricux  ,  Conquérant.  C'cfl  un 
.  nomÔc  un  furnom  d'homme.  Stratonkus.  Le  Patrice  Michel  ^m<- 
t  n'iqueç[\x\  nefçavoitque  la  guerre  ,  fut  déclaré  Empereur  par 
l'Impéfatrice  Théodora  mourante.  Michel  Stratonique  de.nanda 
aux  Métropolitains  qui  vinrent  lui  propofer  de  quitter  l'Em- 
pire ,  quelle  récdmpenfe  Ife  Patriarche  lui  promcttoit.  Le  Royau- 
me du  Ciel,  répbndirent-ils.  Autïî-tôt  il  quitta  la  pourpre  & 
les  autres  marques  de  la  dignité  Impériale.  Fleury  yHlft.  Eccl.- 
J  /..  j  (.  Pinlippc  de  Macédoine  ,  ^  cnfuitc  Alexandre  fon  fils.eu-  1 
j-ent  unTréioiicr  nommé  SiiMsnit^ue ,  qui  fut  ii  nchc^qucfoià  I 
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nom  pafîa  en  proverbe  copmc  celui  de  Créfus.  Voyez  Plautc 
Rui.Att.Ir.Sc.^.v.tj,  •* 

STRAUBlNGj.f.m.  Nom  propre  d'une  ville  dû  Duché  de  IJa- 
vière  en  Allemagne.  5jrr4«/'/«^4.  Elleefl  fortifiée  ,  capitale  d'une 
régence  ou  petite  province  qui,  porte  fon  nom  ^  &  fituéefurle 
Danube,  qu'ony  paflè  fur  un  pont ,  à  huit  lieues  au  deffousdc 
Ratisbonne.  M  AT  Y.*  _,-^ 

StRAVICHO^STRAVlCOif.m.Ntomprôpred'unepetîte 
ville  de  la  Tîirquie ,  en  Europe.  5rr»ii/i£^«w.  Elleeft  dans  la  Rema- 
nie ,  fur  le  petit  golfe  de  Stravuho ,  aux  confins  de  la  Bulgarie, 
entre  Méfembria^Sifopôli.  M  A  T  Y.  ♦ 

S  T  n  A  V  i-'C  H  o,  Si  T  R  A  V  I  c  o  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Turquie  en  Europe.  Stravkum.  Elle  efidans  la  Bulga- 
^•ie  3  entre  lesemboiuchures  du  Danube,  fur  lafi;èr  Noire , à  douze 
lieuësde  Kilia-noya,  vèrslemidiorientaL  M  A  T  Y.  . 

STRELL,  STRIG,^TRïG.Y>f^.m.  Nom  propre  d'une  rivière 
xlela  Tranfylvanie^  5"rr<//4.  Elle  coule  tout  le  long  des  montagnes 
d'Eifenthor  ,  &  fe^déchargedansleMaros,  vèrslesconfînsdela 
HauteHîolfgrie. On  prend  cette  rivière  pour.l'ancienne  Sargemia^ 
Sargena3  dans  laqù|elle.Deuba,  le  Roi  des  Daces  ,  attaqué  par 
l 'Empereur  Trajan,.  cacha  festréfors;  M  AT  y. 

STRELL  A  :>  f.  f.  Npm  propre  d'unéènontagne  du  Portugal  ,^n- 
luéeà  plus  de  treize  Ijieuë?  de  lamèr  ,•  cependant  on  dit  que  dans 
un  lac  qui  y  c(t,  on  trouve  qucilquQfois  des  débris  de  navires,  des 
pièces  de  mâts ,  des  voiles ,  des  cordages  ,  &:  même  des;^ncres  ,  ce . 
qui/cnd  ce  conte  fort  fufpedt.  Strella.  M  a  t  y. 

STR  ENGNES,  f.  m.  N<im  propre  d'une  ville  de  la  Siidèrmanie,. 
çnSwéAç.Strengnefia.  Elle  efl  fur  le  lac  Melèr,  à  quinze  lieues 
de  Stochoim  ,  vèisle.couchant.  Strengnes  a  un  Éveché,  fuffra- 
gant"  d'LTplkl  ,  &:  on  y  voit  le  tornbeau  du  Roi  Charles  IX. 

M  AT  Y.  j     '  ^-"^   •       .        . 

STRÉNIE,  1  f.  Nom  d'une  faufTè  Déefïè  des  anciens  Romains. 
Strenïtt.  C'étoitla  DéefTequipréfidoitauxétrennes;  c'eft-à-dire , 
aux  préfens  qu'on  fe  faifoit  le  premier  jour  de  l'année.  LaDcenè* 
S  trime  avoit  un  temple  à  Rome  dans  la  quatrième  région  de  la 
ville.  Nonius  Marcellusdit  qu'ellefut  ainfi  appellée  de  S trefn'h 
tas  ,  valeur ,  bravoure ,  parce  que  Tortjjusqui  infîitua  la  coutume 
de  donner  des  étrennés ,  l'établit  comme  des  préfens  pour  les  vaiU 
.  lans  hommes  &  les  braves.  Saint  Auguftin  pa.rlc  de  cette  Déefic, 
L.  /r.deCivit.C:i6.  Voyez Rofîn  ^L.  IV.  C  f.  Dempflèr , 7^4- 
ral.  L.  I.  C.  13.  Cafaubon  fur  Athénée  ,  L.  IILC.  18. 

STRÉOMS,f.m.  STROMSA,f.  f.  Nomproprede  l'une  des ifles 
Orcades ,  fituée  à  fix  1  ieuës  de  celle  de  Mainland ,  du  coté  du  nord. 
Stromfa.  EUeeftfort  petite  ,  mais  elle  a  un  bon  port ,  fréquenté 
par  les  Anglois  &  par  les  Mollandois ,  qui  vont  à  la  pêche  autour 
des  ides  de  Schefland.  M  A  t  y. 

ST  R 1 B  O  R  D ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  coté  droit  du  vaifTeau 
à  l'égard  dU  Pilote  oU  Commandant  qui  efl  à  la  poupe ,  &  qui 
regarde  la  proue;  Pars  navls  dextera.  On  dit  auffi  tribord ,  tienbord, 
e^rïbord ,  &  dextribord ,  d'où  apparemment  efl  venu  le  mot  de 
Jlribord ,.  qui-eft  le  plus  en  ufage.  Le  coté  gauche  s'appelle  baÇ- 
bord.    '       '  "        ^ 

S  T  R1  II ,  i  E.  adj.  m.  &  f.  Cannelé',  ou  orné  de  Cannelures.  Stria^ 
,  tus.  On  appelle  colomie  ïiriee ,  une  colonne  dont  le  fût  cft  orné  de  ■ 
cannelures  en  toute  fa  hauteur. 

S  T  R  l  E  U  R  E ,  f.  f.  Tèrmjc  d'Architecf^ure ,  qui  fe  dit  de  la  canne- 
lure des  colonnes ,  &  de  cet  intervalle  creux  qui  régne  du  haut 
en  bas  dfu  fut  de  la  colonne ,  pour  la  faire  paroitre  plusgroffe ,  & 
pi  us. agréable.  ^'mjf,y?r/4.  -  . 

STRIGONIE,r.  f.  ouGRAN  Notft  propre  d'une  ville  de  la 
Baflc  Hongrie.  Strigoniitm.  Elle  efl  fur  le  Danube  ,  entre  Kora<Jf- 
re  &c  Bu  de ,  â  fix  lieues  de  U  première ,  &  à  treize  de  la  dcrniè- 
re".  Strigonie  cfî  ujie  place  forte ,  &  défendue  par  une  bonne  ci- 
tadelle. Elle  a  un  pont  de  bateaux  vis*à-vis  de  l'embouchure  de 
Gran  ,  dont  elle  a  pri^  fon  nom ,  &  du  bourg  deBarkan^  «ui 
paltc  pour  fon  fauxbourg.  Elleaété  prife  &  reprife  plufieursfxjis 
par  les  Turcs  &  par  les  Impériaux  ;  les  derniers  la  pofledent  de-*  • 
puis  l'an  1685.  Elle  a  un  Archevêché  api  efl  Primat  de  Hon- 
grie, Chancelier  du  Royaume,  &  Préfidcnt  duConfcil  d'État. 
M  A  T  T.  '"         ," 

Le  Comté  dç  S  t  r  i  g  o  n  i  e  ,  ou  de  Gfân.  StrlgonUnfts  Comitatus. 
Petite  province  de  la  Baflè-Hongric.  Ce  Comté  efl  entre  ceux  de 
Javvarin ,  de  Vefprim ,  d'A.lbe  Royale  &  de  Plifcn.  Il  efl  de  peu 
d'étendue.  Strigonie  &  Vicegrade  en  font  les  lieux  principaux. 
M  A  t  y. 

STRI  VALI,  ou  ST^OFADI,  f.  m.  Nomt propres  de  deux 
petites  ifles  de  la  mèr  Ionienne.  Strophades  infuU ,  FlotémfuU.  El- 
les font  à  douze  licuës  de  cclledeZantc,  du  cor^  du  midi  La 
plus  grande  de  ces  ifles  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  &  demie  de 
circuit  >  mais  elleaplufieurs  fontaine:»  qui  en  rendent  le  tcrrpi 
fort  fertile.  Il  n'y  a  pour  tous  habitans ,  que  foixante  ou  âliitrc-  < 
vijîgt  Moines  Grecs  i  dont  le  Couvent  ^ft  bâci  eu  forme  de  for- 
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tèrcÂTe ,  tèrtafSf  aU-dcÏÏîis ,  &  girpi  deamon  poui*  repouflct  Ici 
•   pirates.  M  AT,  Y»;  ..   .    ■  1\:'.,.a  :s^^,-^    .  v^iji''''' 

S  T  RO  M  B  E  R,  G  j  f.  m.  Nonipirofirea  a*ic  petite  viUw  l'Evéché 
V.  deMunftèr,cn  WcftphaHe..^rr*»iifr^<».£lleeft  à  crois  lieues  de 


\ 


en  qualité  de  Burgrave  de  5rro«î^rrg.  M,ilfx,  ^^,         .    ,   .^ 

STROMBOLI,STRONGOLUf.  in.  Nom  propre  de  tàpfiis 

feptentrionale  des  iHet  de  Lip^ri ,  Htuées  dans  la  mèr  Tofcane , 

vers  les  côtes  de  la  %k\Xt.Str9ngyle.  On  y  voit  le  Vplcan  de  Strom-^ 

boit ,  quiia  repd  inhabica)>le  par  lés  flammes  cu'il  vomie.  M  aty. 

ST RO M I O ,  f.  m.  ou  S PIRN AZZ A ,  C.f, N'om prop^'Une 

fivière  de  laMoréc,  Siromius ,  Pamifus,  Pnnyjits,  Àrcadlus  /?«m 

vlus.  Elle  baigne  Calamàca ,  &  fe  4éch^rge  à  aeiàc  lieue?  aa-de{^ 

fous  >  dans  le  fond  du  golfe  de  Coron.'  Ni  a  t  y. 

STROMONA,  f.  f,  RADINI,  ISCH^R,  ff.  f  f.  Noms  d^iii^e 

,    rivière  de  la  Macédoine.  Strymon.  Ellcpraid  Êrfëurce  aux  mén- 

agnes  d'Argentaro ,  baigne  la  ville  d'Êmpoli  /&  celle  de  Sttymo- 

04  ^ôc  fe  d^hàrge  dans  le  golfe  dé  Conceflà ,  encre  Conte&  &c 

Cavala,  que  l*on  nominoit  autrefois  le  golfe  Strymonicn  »  ou' 

du  Strymon.  Ge  fleuve  étoit  l&meux  autrefois  par  lé  nombre  de 

.  grimes  qui  S'y  aflçmbloicnt  l'été.  De  là  l'épithétcde  ftrymoniennes, 

.    qqc  les  Poètes  donnent  (î  fbuvent  aux  grues*  \}  ■  #  -^  Y    '>>    ^ 

ST  RO  N  G  LE  i  Cm,  Nom  que  l'on  donne  à  des  vers  des  intef^ 

tins.  Les  vers  des  inteftins  ronds  &  longs >  autrement  appeliez" 

UrougUs ,  4^mot  Grec  qui  fîgnifîc  roiid  &  long,  s'engendren» 

d^s  les  intedins  grêles  >  &  pour  l'ordinaire  dans  le  duodénum. 

Voyez  M.  Andry.  . 

STRONGOLI,  f.  m.  Nom  propre d'utie  petite  ville  avec  Évê- 

ché  ,  &^tre  de  Principauté.  Strongylum,  Elle  eft  (îtuée  dans  la 

Calabre  Citérîeure  »  fur  un  fort  hai^t  rcxiher  >.à  une  lieuë  delà  mèr 

Ionienne,  &  à  auûtre  de  Santa  Sévénna,  dont  (on  Évèçhé  eft 

fuffragant.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  l'ancienne 

MâcelU  i  ou  MàcàiU ,  ville  de  la  grande  Grèce  ;  rnais  il  y  a  plus 

d'apparence  qu'çlle  foie  l'ancienne  ;P/;^w,,oii  P/tUidi  comme 

;::;(cl'autres  Véftimcnt.  M  a  T  y.  ,      -^l'-'^^  /■■  V^.-;**;;':^ >i">>^.  :..■' 

S T  R  O  P  H  E ,  f.  f.  Terme  de  Pocfie  Grecque  8c  Latinis ,  qui  figni- 

Bcy  Ck)jiplèt>  ou  certain  ndmbre  de  vers ,  au  bout  duquel  on  fî' 

nit\un  lois }  on  en  recommence  enfuite  un  autre,,  qui  a  mgne 

nombre  }  &  mefure  de  vers ,  avec  une  même  difpoHcion  de  rimes. 

■Strepbd  i  sonverfio.  Les  Odes  t  les  Stances ,  les  Ballades ,  font  com- 

Sofnisd'un  certain  nQuhtt^Sttophes,  Le  mot  de  Couplet  Çt  dit 
es  Âninlçs  Chànfons  oii  Airs.  Smphc  Ce  dit  des  Chapts  ,  dés 
•  Odes  &  oes  Poèmes.  La  Strophe,  eft  un  certain  nombre  de  vers  , 
au  É>out  duquel  on  finit  un  fens ,  &  où  par  conféquent;  en  Mu- 
'  iiqae ,  1/  Comôo/iteur  doit  faire  ordinairement  une  cadence  futi 
Iafinalodumode,àmoins  que  la  fuite  ne  le  demande  autrement. 
Enfuite  de  quoi  on  en  recommence  un  aytre  qui  à  même  nombre , 
.:  &méitie mefurede  vers,  &  noêmedifpofition  de  rimes  ,  (I  Ces 
\  vers  font  d'une  nature ,  ou  dans  uti^anguequi  demande  qu'ils 
'  fpieht  rimqE ,  ^c.  B.r.  o  s  s  a  r  o. 
Strophe ,  rrp*^ ,  de  <fif<» ,  je  tourné  ;  patce  qu'après  uoç  Strophe, 

on  retourne,  &  on  recommence  la  même  mefure.      \ 
STRO'PO.  Vieux  mot.  PaiHardifc.  Hjft,  des^lhi^eoh ,  dixÎAtin, 

STROVISI,f.m.VËKDOGNA;TIPANIA,(rfr.Noms 
d'anc  petitç  ville  de  la  Morée.  Tympsnié.  Elle  eft  dans  la  Zaconie, 

Hytorèsdu  Duché  de  Clarcnce>  à  quinzt  lieues  de  Léondari>  vers 
rorient.  Maty.  î  v ^ 

STRU  CT l/R  E ,  f.  f.  Qualité  d'un  bâtiment ,  la  manière  dont 

;  an  édifice  eft  bâti  j  foît  pour  la  folidité  >  (bit  pour  la  difpofition 

de  fesparties.  Stru^wé.  Lcsjffuaures  Gothiques éroient  plus fo- 

•  lidef  >  &:  plus  durables ,  nuis  elles  avoient  moins  d'agrément  que 
les  modernes.  Le  Palais  du  Luxembourg  eft  d'une  fort  belle /Ib-M- 

.' VI)W*ft;bienemcnduc.  ,     \.  .,..;, 

/'!*.'  Beaux  &  grands  kathnens  d'/temelie  ftrviiaurf ,      |  ;?  ' 

•  vi\^'i!'r    Superbes  i*  mâtiihre ,  &  ttouvrages divers,  M  a  x.  H« 

'  * 

-Od  dlc  j  la  ftru^ure  du  corps  humain  ;  pour  dire ,  la  manière  dont  il  < 

eft  compofé ,  dbnt  les  parties  font  arrangées  entre  eU^,»  Stiu&urâ, 

'  r##iiiM|?//#.  Il  s'emnloye  quelquefois  en  riant. 


c*c(^-2i-qirè|,  Vot^t  ^  ià  difptoilttion.  Il  faut  beaucoup  d'art  & 

.  ^àc  choix  dansl'artangementdes  paroles  j  pour  co^npolcr  la.  fini- 
3ure.,Jk  comme  laf^ftimétrie  du  difcours.  Por  t-R.  La  mauvaifi 
firuàure  eft  un  vice  contre  la  netteté  <\u  difcours.  y  a  u  g. 

S  T  RU  M  E  T  A  i  STR  U  M IT  A ,  f.  f.  Nom  proJïre  d'une  ville 
de  la  Natolie ,  en  Afîe.  Strumetâ ,  Strumita ,  ancienjicment  Myra, 
MyntA,  E%eftà  une  lieuë  de  la  mèr  Méduèrranéç ,  &  à  quinze 

,.  .  dePateraidu  cotédu  levant.  C'eft  Ic^fiéged'un  grand  Archevê- 
chés qui  a  tremc-(îx  Suffragans-JM  a  x  v. 

S  T  RY  M  O  N  A ,  ÎS,  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Maceî. 
doine.  ^«^ymwi/i  w.Ellc  eft  fur  l^  rivière  de  Stromorià ,  à  dix  licuci', , 
de  Philippi ,  vers  Iccouchant.  *  Ma  t.Y/'    '    •  -  . 

STRyMQNlEN/iims.Vdyez'StRQMpNÀ. 


:•.'!■ 


S  T  Ù  d ,  1.  m.  Terme  d«  Maçonnerie ,  de  l'Italien  iS'fttrro  ;  c'eft  une 
comjpofîtion  dechaux  &  depondre  de  marbreblanc  rdonj;  on  fait 
des  nguites&  deisorhbmensoqScul^ture  ;  ce  qui  eft  (ignifîé  dans 
Pline ,  par  MartriorMtum  opùs  :  &  ce  que  M.  Perrault  entend  pkt 
Alburiurn  opus,dankfçs  Noteifur  Vitruvc.  On  fait  des  figurés  de 
fiuc,  des  ornemensM'Architcdurede/r«f ,  AiatrtKoratumpolltius, 
exquifittui,  Voy^z  D  AVii  t  r  ,  ^.  1 1 5  ,  dr  5  3  r. 

S  T  U  C  A  T  E  U  Ri ,  i".  m.  On  appelle/Sr«M/f «ri ,  les.  Ouvriers  qui 
travaillent  enfittcl  Stucàtor.  feitoi^  (èlon  Vitrùve. 

L'un  &  l'autre  de  CÉSuoms  vicnnentde  l'izilichfiufço,  (îgnifîantia 
mêmcçhofc.    -,  \  a  . '-,  - 

SjTUDIEUXi  iti 8  E.  âdj.5:  (iibft.  Qui  aime  l'étudcj  qui  s'y 
applique  fort.  :^rMai0^jj  litterarùm  amans.  C'eft  un  bdnfîgne, 
,  quand  unenfant  ct):jtudieux,lJïï  fiudieux  réuilîtà  la  fin ,  quelque 
peu  d'cfprit  qu'il  ait.      .         ;     ■  'y  '::.''^Àr.''^-\< .- 

Studieusement,  ad V.  Avec  une  applreatîon  ftudîeufè, 
Studîosè^exantmQi  Les  Philofophes  doivent  s'appliquer /r//^/>«- 
fement  à  découvrir  jcs  fecrèts  dç  la  nature  par  le  moyen  des  expé- 
riences. ■  ,    \    - 

STU  D II ,  f. m*  Nom  qu'on  donneaux  ruines  de  l'ancienne  «yi- 
cum ,  ville  de  la  Palm^tie.  Elles  font  fur  la  bote  >  entre  Spalàco  ôc 
Trau.  Matyj. ..\       .      •..^•-.■•^'•.'^>  ,.•,:■'■)    ,u 

STUqiTE,f.m.NomV}eReligrctix4*unMônaftère'deConftan- 
tinople,  bâti))ar  Studius  grand  Seigneur  de  Conftàntin^ple  &^ 
homme  Confîilaire^  ce  qui  fit  que  les  Religieux  qn'ij  y  mît  furent 
zpY^Wi^z  Studites.Studitk.  Le  monaftcre  de  Stiidius  étoit  à  l'extré- 
mité dcConftantinople  J  vers  la  porte  dorée.  Ces  Studites  éroienc 
Açém^s.  Ce  fut  l'an  46  s  qu'ils  furent  mis  dans  ce  Monaftère.  S. 
Théodore,  dont  le  P.- Si  rmond  nousadoBnéles«uvragcs,S.  Ni- 
colas ,  S.  Platon  ,&  d'autres  Saints  Religieux,  oiit  été  nommez 
Studites,  parce  qu'ils  avoient  demeuré  4an^ ce  Monaftère.  Le  P. 
Hélyoç.  T.1. 10. prétend Jnêmeque le nomdeir«i/ir« futdonné 
à  tous  les  Acémétes  fondez  par  Saint  Alexandre  j  defortequeces 
deUx  no  n«  Acéméte  &  5/«rf/rtf  font  (ynonimes,  félon  lui ,  & 
qu'il  app«.lle  auftl 5r«Vi/r/  les  Religieufcs  Acémétes.  L'Empereur 

,  Michel  Paléologue  ayant  repris  Conftaniinople  fur  les  François 
Pan  1161 ,  le  if' Juillet  ^  il  donna  au  Monaftère  de  Sttidius  l'i- 
mage de  la  Vièrgç  nommée  la  Conduârice  prétendue  peinte  par 
S.Luc.Tlexjry y  Hifi.Eccl,T,Xn/I.p.  19. 

ST  U  G  A  R  T ,  S  TU  GARD,  f.  m.  Nom  propre  d'un»  ville  du 
Cercle  de  Souabe,  Stugartla.  Elle  efl^capitalc  du  Duché  de  Wur- 
temberg ,  &  fituée  fort  près  du  Néckr e ,  à  (îx  liéuës\iu-({c(Tous  de 
Tubinge.  Stugart  a  des  bains  chauds ,  fort  renommez ,  &  les  Ducs 
de  Wurtemberg  y  font  leur  réfîdcnccdïins  un  magnifique  Palais^ 
accompagné  d'un  vafte  jardin ,  où  l'on  voit  fur  une  grande  voûte 
,  tèrrafKe  une  grande  quantité  d'orangers ,  de  citronicrs ,  d'Oli- 
viers &  de  figuiers  d'une  groilcur  furprenante  j  pour  un  pays  aftèz 
froid.  Maty.  ./       ^. 

STULINGEN,r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cercle 
de  Souàbe^  Stuiinga.  Éilç  eft  dans  le  Comté  de  Furftembèi  g ,  auib 
confins  du  Canton  de  SchafFoufe  ,  &  des  villes  foreftières.  Stu-* 
tingen  a  un  château ,  avec  titre  de  Lamlgraviat ,  8c  elle  appartient 
auComtéde  Furftcmbèrg-biombè^rg,  Maty.         v  ii*      '• 

iSTULWEISSENBOURG.  Voyçz  ALBEROyAlE. 

STUPÉF  ACTIF.  ad^Qui  (c  dit  des  remèdes  narcotiques  qui 
endorment  les  parties  malades ,  (k  en  ôtent  le  fentin^çnt.  Stkpe-   \ 

■     '  ■  ■      ■  -     -     L  A 


/ 


.:>    •     UHtuMsjejtne&debellefÏTnStute,  .,: i-;^-^;  ;  ' 
[y^        Vousguérhfâ  \  mol  qi^i  jamais  ne  jure  ,  ^  '^ï  '' 
Jenjurereis,    S  c  a  r.     ^ .  .r^i'iM„_,.     "  ^     1 


ï^^^^-Tr-*;.:,, 


JT  H  U  C  T  U  R I ,  fe  dit  figurémenc  en  parlant  de  la  cpnftru^HcJn , 

V    de  l*cttdrc&  de  l'arrangement  des  ||artie$  d'un  difcours  Confiru- 

•  êk ,  0riê  ,  difpêfitio ,  feries.  Ce  Poème ,  cette  Harangue ,  ont  de 

beaux  vers ,  de  belles  éxpredlons  j  mais  Ufiru&ure  a'cn  ytut  rien  -, 


7#«f  IK 


f^àivMf  ,  Hàrcêticuj,  L'hyofcyâme  encre  dans  la»  rendes  fiMpd- 
fii^fu      ■"  ■        .'       •       A^-iy'A^      •  vf^Vur'- 

STUPEFACTIONjf/.Engoatdincmchtd'uneparticducorpi» 
qui  la  ren^  inca]^ble  demouvement  &  de  fentimenc.  Stupéfait» , 
fM^j /«fpMlo-.  Il  ne  fèditqu'en  Métlecine. 
S  T  t7  p  i  r  A,c  1 1  o  H  V  fe  dit  aufTi  au'  figuré  ,  d'un  étonnement 
éxtraor*Hiiuire  t  qui  caufe  une  éfpéce  d'éxtifè  ,  qui  rend  im- 
mobile. Srupn ,  ftupefâUiê,  Il  n'cft  en  ufageque  dam  le  Dogma- 

STUPÉFIANT,  AiTTi.  ad).  Terme  dogmatique^  v^îJi  (ïu'pé- 
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STU.    STY. 


Ii9f 

fie.  SéOCêticus  ,  fiitprfj^'/viu.  KcmédcfiÊp^éot,  Eaa  Smp^fémte, 

STU  PÉPIER,  v.aâ.  Reixiirimmobiki  engourdir  un  monbrc. 
^iMpeJucné.  Il  fâut/i^jirr  un  membre  qu'on  veut  couper,  l'cn- 
^gjyiràir ,  en  occr  le  (cnciitimL         ^ 

Stxjpé^fi  é,  É£.  part.palll&:  sid\. StitfeféidMs,  Ondit,  en  badi- 
nant »rd  un  homme  lurpris ,  étonné*,  qu'il  cft  tout  ihrpef/. 

STU  VfV  R,  ftff.  Terme  Dogmatique.  Engoordillèmcurcn  qiifcl- 
que  partie  duxorps.  StMptr^  têipar  ,  totfti».  Avoir  une  âttfeipr 
au  bras.  , 

ST  U  PI  DE-  âdj.  m.  & f.  Hébété,  lourd ,  pc(ânt ,  qui  n*a  point 
d'élprit ,  liont  l'ame  palt>ît  immobile ,  &  ians  (entiment.  StnfU. 
dui  tpîuMkeas,  kthfs.  Simonidedilbitquc  IcsThéllàliemétoient 
.  ito^jiupiia  pour  être  trozi\pcz  par  un  habile  holnme.  As l  a  n  c.  ' 
Que  peut-on  reprocher  à  un  p^avre J^upiJe  ,  qui  demeure  oilîf 
par  défaut  d'éfprit }  En  prenant  un  emploi ,  il  ne  pourroit  que 
ino'AtïdtCiftitp:dttg.  M.Scuo.  htfittpÛe  eft  un  (bt  qui  ne  parle 

<     point  ;  en  cel^  plus  lu  portable  que  le  fot  qui  parle.  La  Bru  y. 
Qii"y  a-Vil  de  plus  ennuyeux  que  ces  hoanes/mpidts  qui  n'ont 
ni  malice,  ni  agrément.  M    Scuo.  On  le  dit  aulTî  des  ani-  ' 
maux  méûncholiques,  lents  &  parcilêfu ,  &  MrticulicitemçBt  ' 
del-âne.  »  J 

St  u  p  I  o  E  ,  Ce  dit  auiC  de  celui  que  la  rurprKêdegoelquc  cbofe  i 
rend  tout  intérdic.  Artmtus  yftkfffadms  A  cettJ[  nouvelle ,.  il 
àcmcacz^KpiéU ,  tOttt)?«piir.  Quand  il  nenouis  talc  nulle  éi^ie- 

•    rartje  ;  nousdemeurons  comme /«pZiri ,  ôç  nous  nous  donnons 


STY.    SUA.         *tcé 

jcffunmmrmimt  du  fkuvcSnx^  qii'iUs  Êdibient  couler  dam  les 
enfers.  M  a  t  y.  Le  Styx  £ûioit  neuf  tours  autour  des  enf^ 
Virgile,  ÉnéidX.  V.  Y.  459.  Cxâenveétoit  refpeâableaiu  Dico^ 

mêmes  ,&  ijupîoèr.  C'eût  été  un  crime  pour  oudeviolerunl^. 
mentqu'iisauroictit  Reparles  eaux  dustyx^  Virg.L.VI.Y.  ^xt. 
HéCïodc  dit  dans  fz  Théogonie  >  v.  795 .  que  U  punition  de  cette 
fotxe  de  parjure,  c'étoit  de  demetirer  un  an  (ans  ame.  Orphct 
étcndoiç  U  peine  ^yoo  ^uis. 


■-*." 


ÉiU  TTtyeméinkéeut  ictoum/fm  Cêrps, 

t*  Sc)^  f»  u  mtmem le  vêymtfMr  [es  btrii.  De  l a  Motti. 

Omytftfme»jp9iirfi^'tlU,'\^ 
Eufrrd .  dès  ce  je» ,  tàcempdgae  éènteUe, 
Jem  âttefe ,  in  Styx  ,  Us  benibfes  terremsi  I  o. 


SUACHEN ,  SU  A<ilJEN.t  m.  Nom  propre  d*une  ville  de 
la  Turquie,  c^  Afnqac  SÊttuhcMMm.  SMdqMfWMm.  Elle  dl  capi-'' 
cale  d'un  Beglèrbéglic  ,  &  fituéc  fur  la  mèr  Rouge ,  où  elle  a  un 
bon  port .&  fréquenté,environà  Solieucsd'Èrcoco,  vers  le  nord. 
Quelques-uns  prennent  cette  ville  pour  celle  die  la  Tro^otyde  , 
qu'on  notnmoit  andeuneinenc  PtpUwuis  fèr^mm ,  &  EfaberAs» 

M  A  T  Y. 


SU  AD  A  ,oa  SU  A  DELA,  f.  £  Ces  mots  qui /tgnîficnt^iv/a 

.    Z'         't        r         È  CM  • ^/T f^      1^      ' _l^l^^T>  •  1 


en  proîc  â  nos  roaux.  F  £  L. 
STUPIDEMENT. adv.  D'une  maivière (hifÂde,  ^telâie  ^fimpi-  i ,    fiêmdefaédere »f»edee ,  jepèrfiiéÊd^,  étoient , diczks Romainsjes 
de,  U  répond  toujours/ap/iramir.  Nousne  devons  pas  regarder  \     poms  d'une  Dccdèque  les  Grecs  appelloient  Ititru ,  Peàbe ,  oa 


les  ouvrages  de  DitnfiitpîdewÊemt ,  coaune  le  Vulgaire  t  &  (ans 
•nous  informer  de  rien.  S.  EvR.  ♦  ',  ^ 

STUPIDITÉ,  f.f.Bctire,quaIitédeI'àmlcqmlarchdinren(^ç, 


~^À^,  qui  veut  dircla  même  cho(è.  SêuuU  y  Sgédels  ,  Pitbê.  Cé- 
toit  la  Deeflc  de  la  pcrfuafiof  1 ,  &  de  l'éloquence,  Dcfcfic  infinuan- 
tc.  Elle  étoit  compagne  de  Vénus. 


&  incapable  de  raifbnnement.  StépiSuu ,  fmper  ,fteliAà4ff^^  vS  U  A  G  E ,  f.  m.  Terme  de  \iarine.  Ceft  Iç  coût  desgrai(&s  &  des 
peuples  fauvàges  ont  une  naturelle  JtMpidk/.  On  prend  quelque^  |  fuifs  dont  il  faut  de  tems  en  rems  enduire  le  YiiSaaï ,  pour  le  faire 
{ois  hJiupiJit/  pour  de;  la  fâgdilc ,  &  la  lenteur  pour  de  la  ptu-        couler  plus  doucement  (ur  les  eaux  Seki  Ulhitiê,  A  Mar(cîlle  , 


dcûçt:  S.  Eyr.  Ceflunc  j9iq>M(trf  mon(bnieu^,OQe  de  vivre  aiu 
hazard,  &dcne(çavoiroàl'onva.  Nie.  UyaMusdelnenréel 


on  le  nomme  auiC  j^rrar  ,  donton  a  fait  é^Mrmer  ou  ejfédater.  Le 
/iu^reft  compte  entre  les  menues  avaries. 


dans  unCj^jqwi/r/nmple ,  que  dan^  une  aâivité  pleine  de  dégui-    S 17  A  g  £  ',  en  termes  d'Orfèvres  ,^ou  Demàme ,  eft  on  ornement  (êm> 
fement  &  d'artifice.  Port-R.  Il  y  a  une  manière  d'écouter  qui        blaUc  î  ladoudne  d'Architcâore,  00  une  éfpéce  de  quart  de 


pèriuaJeairément  que  ce  n'eft  point  par '/apiirr/qu'on  garde  le 
iîlencc.  Bell.  Pendant  Icrégne  de  Tibère ,  l'on  attribuoit  la)lv- 
pfiîrr  naturdle  de  Qaude  à  uneflc  &  à  diflîmnlation.  Ti  ll.  Les 
Portes  fdgnentque  Nibbé  ,  après  la  pèitedc  1 4  enfâns  ,  fut  chan- 
gée en  roqierV  pour  exprimer  cette  mome  jli^pùÇr/qai  rendim* 
molnle ,  par  l^accablement  de  la  doo)ear.  Mon  t.  L^fiMpidà/des 
Caphama&es  3  qui  s'étoient  groilîacmenc  laide  trompcriune 
mâaph<xe.  PixissôN. 
jSTURE,r.f.  IlyatroisrivicresdeceikMXidai^sIaLombaidie. 
Sirmrjt,  L'une  coule  dans  le  Montfcrrat,&(è  décharge  dans  le  Pô, 
au  bourg nomnié lePont  de Sture,  entre  CaJ&l&.Véruê  ;  l'autre 
prend  la  (burce  aux  confins  de  la  Saivoye,  coule  dans  le  Piémont  lSUAlR£>i!iXLDrapiziaitnaîiiej 


rond  ,  qui  (c  fait  fur  plufîcius  pi6ccsd'c»frvreric,  &  partknliè* 
rement  lur  l^ied  des  aiguières ,  des  flambrani  »  &  auiçs  ouvra- 
ges CcxiAAaLh^fiixlmhfifp^^ê 
*St7Age.  OuflfuifcrtauxScrniriers  pour  fôfger,&  enlever  les 
barbes  des  p&cs,,&  pour  forger  auflîlespiéas  en  demi-rond. 

-  MâUemsjtnâtws.  • 

Su  AGE.  Manière  de  petite  cnclixne,  dont  les  Chandxonniasfe 
Servent  pour  faire  tes  Docdures.  Akkt  flrîitf^. 

Sx7AGE.  Les  Potiers  d'étainfcfcrvcntanflî  de  ce  mot;  pour  dire, 
ime  manicre.de  petit  ourlet  fur  le  bord  du  ^bit  ou  de  fafCetft. 


ion 


.s.; 


propre  v&fe  décharge  dam  le  PÔ,  à  une  Uèoê  de  Tcuiii.  La  der- 
nière prend  (à  (borœdam  le  Comté  de  Nice,baignel5écxKMU  dans 
le Marquifâtde  SalulTcs ,  Conni  &  Fofiàn  dans lePiémûnt pro> 
'    pre>&(cdcchargedahsleTanarb,  àQQécafqucMAtY. 

''■  •    •  :."  ■'  '••"..    ■■■:■••   ST  Y.-''"'.   :^''-'''  ■....'."  ■■,  ■.■•^•••' 

'  < 

s  T  Y  L  o  B  A  TE ,  r  m.  Kédéfbl ,  fondement ,  appui ,  (ôntien  des 
colonnes.  Stylêkétes,  Voyez  Piédestal. 

Omot  eil  purement  Grec,  A:viènt  de  rvM^jrnf  qui  (fg^ifie  la  i^f^^ 
le  pied  d'unédifioe.  *-        ?lir'r:^r     ^ 

STYPTIQ.UE.  adi.  Terme <Jç Médecine.  Mâlicament  quîâla 
vertu  d'arrctet  le  fâi^ ,  de  rcilcrrer-  Styftkms  ,  âSriiiemt.  La  (or- 
be ,  la  grande  conlbude  ^  le  (candeSalomon  ,  Pocde,  (ôm  Sn- 
piiqMes.  On  Eût  ^iMcscatxJhftipus ,  qui  (ont  aèrvcîneuKS 
-  pou^aixlvr  le  (anodes  iilaies;lie  vitriol  en  e(l le  principal  ingré- 
dient. M.  Tooméhxt  riecoimoît  par  l'analy(è  des  plantes  aflbnii- 
ffntcs^  JhftjMies ,  t^ue  l'acide  &  la  terre  y  dominent ,  &  que 
1  quelqoes-imesaonnent  un  é(^t  Urineux.  Sur  ce  fondement  >  il 

.  'avance ,  que  leur  (^  eft  analogue  à  l'alun ,  &quedans  leur  tidure 
il  y  a  auÎB  qi)elquepeu  de  Tel  ammoniac  Cela  le  rémtuitrecneflik 
d^  quelques-unes ,  comme  la  quîntefèoille ,  la  millefcuille  > 
l'argentine,  6cc.  mais  cela  n'eft  pas  vrai  de  quelques  autrcsicon»- 
me  la  (ânide  &  ]à  bourcette,  qui  né  dcmnent  aucun  indice  de  (cl 
ineux.  CHOMEL»  ^Irege'de  tf^.  dfs  fUmes i^MelUt. 
T  Y  X ,  r.  m.^  Oétoit  andetmement  une  fontaine  de  l'Arcadie , 
qui  avoit  fa  fôurce  au  pied  du  mont  Nonacris ,  prèsdu  lacPénée. 
Styx. On  dit  que  Ton  eau  émit  extrêmement  froide ,  &  fî  rongean- 
te y  qu'elle  ^afloiijes  vdflcauxde  f^  &  de  cuivre  dans  lefquels  on 
la  mettoit ,  Se  qu'elle  donnoit  (uremcnt  la  moir  i  ceux  qui  en 
buvoient ,  ou  qui  man||coient  des  poidôns  qu'elle  noutnllôtt. 
Ceft  pour  CCS  rtuôôsq^e  les  anciens  Poètes  &igQirciitqu*dleénMt 


enfevélitlesmotts 
avant  queie  lesmôtredanslecèrcuei].  AArt»ÊnMmfiUmMm.Oa 
ledit  parnculièrcmcnt  de  cduide  J.  C.  On  voîtàBe(ànçon ,  à 
Turin ,  àSarla^^^& à  Coropiégoe  ]tSMmSiuùre où  eft  impciméé 
Timage  de  J»  cTlx^acw^ahèrr  futconfervé  peiidam  pcÂsde  trois 
(îéclesdans  l'Abbaye  de  Cadoin,  &fiitiranrpotlé  deUàTos- 
loufc  pendant  la  guerre  des  Angloîs.  On  raconte  qu'il  avoit  été 

■  ledré  des  maiiisd*un  Juif  d'Amocfae  en  109S.  H  n'y  a  guère  de 
Reliqoeqni  ait  plus  de  picuvesde  vérîiéqae  tb  Séixf  Samre  de 
ToulouÊ  n  a  été  amfiimé  par  14  Bulles  des  Pipes ,  à  oocapccr 
deccUedeOémemin.  en  ii5K>.lls*enf3uitbeaucoupqoele^Mflr 

'  5c4irr deTuim,&C(Jui de Bdânçoo ne  (oient auffi autotifcs.  Il 
n^  a  que  quatre  Papes  qui  aycntacondé  des  Indulgences  en  &- 
Yco^dealui de  Turin.  La  Failli. 

GeimxYieKduLatin/âuLriBB.  DautresledéiÎYCiitde/SMnr,'«i«» 
irr  »  parce  qu'on lecQudélkâivemenr.  -f 

SUAL>  r.m.Latènede  ^MLContr^delaTèrre-fàinse.  Sud» 
terré  Sud.  Le  Pi^Lubiacroît  du'ellie  étokdaœ  là  Tnbu  d*£- 
phraim.  Jln'éneftparléqn^ao  i.LdesRoi^rXlIi.  17. 

SU  AN  ou  S.AVAN^fémiTèrmiedeCalendrier.Nomduqua- 
tnémeMniots  des  andeiis  Arabesl  II  rép<»doit  au  mois  de  Juin. 
Voyez  Etienne  lcMoine.^>.  ^Jcr:p.  ifirf^  Golins,  f.4.  éd  uH- 
frd^mU¥AnQjaiyMemd.f,f^,  ^ 

SUANA,SOVA.NAjSOANA,f.f.  Nom Jproptê d'un© ville 
du  SiâlDoisj  en  Tofcane.  S^m  mu  Elle  eft  Ëpifoqitale ,  fituée  fur  ' 
une  haute  montagne  y  pfèsdelanvièredeFlore«à(ctzclieaês(le 
Siéne,vcrsroncntméridianaL^«AurrttSraganicdeSiéne,patiie 
duPsapeGr^ireVII.  eft (î.fbic déchue, À catt(êdniiiailvatt\aK. 
qu'on  y  réTpire  ,  qu'elle  eft  réduite  en  viUagc.  M  a  t  r.  ^ 

SUANE,  SCUANE;fito,«cf.  Nom-propted'ton  oeuple* 
TAfie.^'itifeMtf,  A  Les  5^bairi1bat  dans  les  montagnes  du  Gmcft- 
Cct  encre  les  Tartares  Grrafles ,  ^  tes  Rovanmes  dlméiéà  S 
deGndiwL  OnaCGiieqM4cs^«aMxitdito  OiiéDcnsiqi^ 


^r 


r'r\;"^'-;^;Jr'M'--:: 


»  * 


■•'    i. 


'  ■\- 


-—      ^  »-  ,    »f* 


^ 


:  aunes  ouvn- 


ludronniosfe 


"»iet        StJ'A.     SUB. 

font  les  fixts  dviBfêc  des  poif^es  da  mont  Cauca(è ,  qo'its  ont 
l'ait  de  faire  des  afqucbufcs&  de  Upoadre,&  qu'ils  s'en  (ervcnc 
ibrtbien.  En  ^  ils  déTccndenc  de  leurs  montagnes  par  troupes 
pour  venir  travailler  en  Géorgie ,  d'où  ils  (ê  retirent  au  comment 
cernent  ^c  l'hiver  dans  leurs  montagnes ,  où  ils  vivent  indépeq- 
^itwivnirdgroatepniflànmkrangère.  Maty. 
2^U  ANT ,  A  N  T  E.adj.  Qui  adel'humidiiéfurlaruifaoecxtctiçu- 
ic.  Ejdfiddms.  Les  muraiilos  CjntfmÂKiis  dans  led^d , dans^ 
broniuards.  Les  fbldats  (onr/Mu  (bus  le  hamois.  Ceux  qui  ont 
les  iMeds&  les  mains /luairr/,  y  renoédiéncen  Ce  firotant  d'alun  > 
ouaepoudred'êpingledecuivrequi  eft  aftringente. 
StrANT>  ANTE.  adj.vérbal.Quif^iê.  ^aifffMui/au.  Ileftvenu 

tout  yitAif.  il  a  toujours  les  mains  yiborrri.     v,^^^ 
SUAQUEN.  Voyez  SUACHEN.^ 
SUAUBE.  Voyez  SOUABE.  - 

SUAVE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eftdoux  Se  agréableaux  (cns  ;  mais  patti- 
aili^rcroent  k  l'odorac  Smtvis ,  juttnàms^  gr^ttms.  L'ambre  gris 
cft  le  pluîjiww  desparfums.  On  dir6itautr<5bis/iirf/,&/»«f^r. 
Qie)qttes-4ms le  di/cnc  aulC  de  œ qui  eftxioux  au  coucher ,  agréa» 
bleau  goût,  aux  oreilles,  aux  yeux.  On.nes'enfertplus>  Ace- 
n'cftcn  riant,  oudans  le  ftile  dévot.       \ 

J'âMrMtoMJtMrspêMrvêMsfiCuAvcwùrveîiiCi 
' ::^^'■  Uaedtomiêm s mmile âatrefémUt,  Mol. 

SUAVITÉ,  f.f.  Douceur  agréaWc  aux  fcns,  ou  à  l'érprit.Sarfvî- 
téUj  lemus^jtuKméit^,  La  jfStrotf/ de  l'odeur  des  fieurs.  tzfné- 
-'.'.  vite  dû  langage,  nv^ceavcc  un  vainphanrômc  de  vcrta^cjb  ca^ 
pablede(îî£iire  les  amples.  A  R  N.  ' 


CesmttSy  émstêmsmesjimSyfimcêMter^éilêMgttréàn, 
VmCuxméfitmwegmejéméis,  Moi.. 


SiTAY  iTi,eftrur  tout  en  ufâge  dans  les  muièrcs  de  dévotion. 
SaMvudSj  dmUedt.  On  trouve  de  la/ibrvir/dans  la  ^aoe  à  porter 
le  ioug  de  J.  C  Cet  encens  que  vous  à\cz  vu  fumer  f  îir  vos  auiels> 
êc  monter  vers  le  dd  en  odeur  de/abcvir/eft  le  fymbole  de  vos 
pdèics.  pLicH.  Cette  éxpréfCon  fort  commune  dans  les  difôours 
de  fpiritualic^  ci\  prifc  de  i'Écntuie.  Voyez  Gtm.  VliL  1 1 .  Exêd. 
XXDC  41 .  Lttnt,  n.  51. 11.  ÏV.  }  I.  &C.  Odeur  de  fuavité  :  c'eft- 
à-dire,  odeur  fuave.  Les  Hébreux  mettent  fouvcnt  lesaERraics 

'  pour  les  contrèts.  La  douceur  &  ixfiunnteau'on  trouve  dans  l'é- 
xàxice  de  la  prière  ?  &  de  l'amoor  di  vin ,  en  ce  qui  dok  adoodr 
les  peines  qu'cm  trouve  dans  la  mortification.  Ab.Rec.  Diente- 
Inic  qodqudtMS  àfès  Saints ceaefiuHM/,  &  cette  délégation,  qui 
fwt  l'efi^ticl  de  la  grâce  aâudle,  Port-R.  Dieu  pour  réoocn- 
penfèr  les  fîmplesdu  peu  de  lumières  qn'û  a  répdSduës  (iur  eux  , 
lenr  fait  goûter  XtsfMdnku.  de  Ton  amour.  Ls  P.  M  a  s  s  ouï.  i  i. 

.Si7  AT  I  ti , ledit  aufCdeSipeinturesqni  font  d^Duces&agréaUes. 
Sm.vitss,  toMtff.Dvi^  cet  ouvrage  tout  cft  plein  de  vie,  &  d'une 

De  Pii^es. 


■•îf. 


■*k 


* 


SUE.,-    ,  .„;  .v,;;;,:-....;.  v^ 

StfBiï^feRNt  adV  m.  &f.  InfiiriearVqMKté  dcl-Offidcr 
qui  éxèiœ  (îM^uge  fbos  le  ccxnmandement  oufôusleiefK>rt  d'un  I 

antre.  SakjImrnu.VnJogs ,  une JonlHiâion /aWrèrar.  On  le, 
dit  q^xlqnefiob  des  Juiifdiâîons  Royales  ;  mais  plus  (pédfique- 
ment  &  plas  ordinairement  des  Juges  &  Jnrifdi^iiDns  ,  &  des 
JiAices  desSdgneurs.  Le  Juge  ou  la  Jurifciiâion  fwhâUèrm  fom 
celui  ou  celle  qui  appartient  aux  Seignénrs  JnfticiçiS:,Vatfuix  j 
'&  Infiftienrsdêlcor  Sdgnenr Féodal,  (oitleRoiodi  antre, en  la 
Joftioe  dôqodlesai^ieludofis  du  picmier  Jogeref&ctiifenc.  D  £ 

Lauriàre. 

CÊmQCcftoGmpo£dc/fl(>&«{»r.NicoD.  ^ 

SvBALTàRMC,  fê dît , cn «ècmes de Goérie ^ dcs  Lieutcnans, 

Soa-Lie|uenans ,  Corooirs  &  Enfèignes ,  qui  (îivicnc  (bus  les 

'  Capitaines.  Ceux  qui  font  encore  aa-dcfibiis  s'appcOeot  les  kéu 

Les  petits Qfiâexs  de  la  MaifbadnRoi  s'appellent anffi^^édirÀaer. 


St7B.ALTiRMi>  (êdtt  aufE cn géoénl de  tootcc  quiefl  infc- 
neaijiftrm,  Ptoorlet  pèifonn^jl*rfl>rf»eidans  le  Poëme  Épî- 

-  àmc,l^n'cftp«sobUgédecoiiurvcr,Êuisvariadan,  à  chacun 
/oncataâèie.  P.  le  Boss.  LesI^triaidiesavoicntplufîeUfsfont- 
niesqni  netenoièmrask  même  rang  ;  ikenavdentdefflMrc^ 

r  Se  de  fnbocdonnées  a  la  fiamnc  prindpale.  S.  £▼  r.  Il  ya  des  éf^ 

•  fâtifai^tMmes ,  qui  ne  fcmUcnt  Êuts  que  pour  être  le  recueiUc 
icgùie,  oalemanfindcspioduâionsd'antnii.  La  Britt.  H 

SuBALTiRiir,£ditaufiidesScienoes&dcsAits,  &fîgnifie 
Moidonné^5ïit«ri»M.  La  Giammaire  cft/aMfràrar  ^  laRhé- 


^mCURJŒ.  Viens  ièrf».B.Siibvwi(iiiLakin/SKr^^ 


Tfm 
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su  B.         •    "o' 

SUBDÉLéGATlON ,  ft  ^né  CommifCc^i  que  donne  un  Juge  dé- 
légué  à  un  autre  Juge  qu'il  dâégue ,  auqud  il  communique  une 
partie  de  fbo  pouvoir.  SMdegéa'f,  Ce  Jugea  connu  de  cetco 
afiàire  en  vertu  de  la/ÎKMf2//^j/;0ff  de  M.  l'Intendant.. 

SUBD£LéGUER.v.  aâ.  Nommer  un  autre  Juge  auquel  on 
convnunique  une  panie  du  pouvoir  qu'onaobrenu  par  une  pre- 
mière délégation.  SâUeUgére.  Un  Juge  délégué  ne  peut  j^ûsfub^ 
ieUguer ,  U  ce  pouvoir  ne  lui  efl  d^npé  en  termes  exprès  par  Ta 
cdmmiflîon. 

S  u  B  o  É  L  £  c  ir  £ ,  £  E.  part.  pafT.  &  adj.  Subdelegdtms.  Il  y  avoit 
autrefois  en  Allemagne  des  Suhàel/giiei.  Royaux,  qui  alloicnc 
par  les  Provinces ,  ôc  auxquels  on  appclloit  des  Jugcmens  rendus 
par  les  Avocats  ou  Lieurenans  établis  par  les  Rois ,  pour  juger  les 
les  aâairesqui  regardoient  les  biens  des  Éccléfiaftiqucs..l/c«yîu»-> 

-  AifM,  EtétieV Empire  i'Allenujgue,  C.5.  Il  y  a  en  France  des 
5iK^i;7<^are<.  de  l'Intendant,  qui  ont  été  érigez  en  titre  d'Office 
depuis  quelques  années. 

SUBDIVISER.  V.  au.  Divifer  une  partie  d'un  tout  déjà  divifc. 
SMtvidere,  Les  biens  d'une  Communauté  Te  divifent  d'abord  en 
deux  parts,  pour  en  donner  une  partie  à  la  femme  ,"&  l'aurre  Je 
{mbdivife cnvn  les  enfàns.  Les  tu-anthesde  la  veine  cave  Ccfubdhî' 
fettt  en  un  grand  nombrede  rameaux.  R  o  h. 

S  U  B  p  I V I S I O  N ,  f.  f.  Seconde  divifion  dune  chofedi  vife.5a£.- 

;.  divi/te.  Les  divifïons  &  fMbdiv'^ons  contribuent  beaucoup  à  faire 
entendre ,  ï  faire,rctcnir  un  difcours.  On  accable  l'cfprii  par  un 
trop  grand  nombre  àtfiAdivifums,  L  o  c. 

S  UIDUPLE  adj.  m.  &f.  Terme  de  Géométrie.  5«WiKp/a/,  d. 

.  Proportion  fnbàmple,  c'efl  lorfqu'un  nombre  efl  conrenudeux 

.  fois  dans  un  autre  :AiniI  5  efl  yîr^i^irp^  de  6,  comme  6  efi  double 
de).  H  AR RI  s. 

SUBGIE,f.  m-  Vieux  mot.  Sujet.  Seuge  du  Vhger  mMaufcrit. 

BOR  EL. 

SUBGRONDE,  ou  SÉVERO|^DE.  f.  f.  Ceft  iaparriedeh 
couverture  d'un  hâdmeot  qui  efl  en  faillie  en  dehors ,  poùr-em- 
pèdier qucleseaux  pluviales  necoulcnt  le 4ong des  murs .,  Se  ne 
les  altèrent.  Les  bois  qui  fbuticnncnt  cette  faillie  s'appcllenc 
cbéOiUtes:  ^ 

Ce  mot  vient  du  Ladn  de  Jurifcohfulte  ^fmbgffÉÀj.  ou  fi^gremUa  > 
dont  il  efl  parlé  dans  la  loi  Méltam  w^ms .  f.  De  verh,  fyfy.&  eu 
Uloid'Ulpian ,  5i«*r»  ,jf  .Dr èwfiri iç/f<^rr/«f. 

SUBHA  ST  ATION, f.f.  Vente  foletnneHequirefaitàl'encan, 

r  &  à  cri  public  ,  au  plus  oâiant  &  dernier  cnchérificur.  uiuàio, 

%.  vemUti/tfiébé^,  Il  ne  fe  dit  qu'en  Pratique  de  la  vente  des  im^ 

meubles ,  &  n'a  d'ufage  que  dans  les  pays  de  Droit  écri  t.  Tout  le 

bien  d'un  tel  efl  en  criées  &  [uhbéfidMus  i  c'efl^-dire  a  en  décret , 

cnôcs&ifuhh.fiÉtigns.  ;  -^^      :     . 

Ce  mot  vient  des  anciennes  exécutions  militaires  qui  fc  fàifbient/îrfr 

hâfd  ^  par  les  Sèrgens  d'un  corpsde  garde.       ^  . 
S  U  P  H  A  S  T  E  R.  V.  ad.  Vendre  des  héritages  à  di  puBUc.  5«*- 
hsSjre,  Cette  maifcm  a  été  criée  &  fahlyifiee  ,  on  la  va  vendre  par 
dcczèt.  Il  n'a  d'ufage  que  dans  les  tems  formez  du  parttdpe. 
Si7BHASTÉ,£E;par%pafrHéritagcs/i(^à4âr^        -     -     : 
SUBIACO,  SOUBIACfubfL m.  Nom  propre  d^m  anden 
bourg  avec  un  chateau.5aM4fw«»  ,  5«UiianM.  Il  efl  dans  la  Cani- 
pagnc  de  Rome^W  le  Tévéroné  environ  à  trdzc  licuës  de  Rome, 
vers  le  levaiit.Il  y  a  dans  Sm^idue  une  Abbaye  oéiébre,dont  l'Abbé» 
Sdgneur  de ,  quatorze  bour^  »  ou  viU^gcs  «  a'eftiujcc  à  aucun 
Évèque.MATT.  hJ  .,-i ■.•,-, ^.^   ,..  ■.  .;*-*^. i...'ir<!^ ,.■:..-  .- 

StJBIGUE,  ou  SUBIGUSif.m.Nomd'unDieuderincicn- 

'^  ne  Rome.  SMgms.  Saint  Auguftin  en  parle  dans  la  Océ  de  Dieu 
L,  VI.  C.  9.  C'ctoit  un  Dieu  du  mariage.  Genrian  Hèrvd ,  &  de 
Ccnzi/rs dans  leurs  Tcaduélions  de  ca  ouVrage  de  faim  i¥ugufHn 
traduifcnt  SaUgne.  Le  Dieu  ^«^«r,  le  Dien  Père.S'ii^^af.  On 

7>paunoit  aufC  retenir  le  mot  LaùnSÊ^pis,  parce  que  ces  fortes 
de  mots  fc  diicnt  fi  peu  qu'iln'y  a  poâitd'uuge  fut  cela.  C^iel« 
quesunsTappcIlentauflî^d^^iljvr.    .  S^  r^s'^tti'.L^jV 

SUBJONÇTIF,r.m.  Terme dcGcammairt;.  MOms  fO^UE^ 
vis.  Ocft  lequatriéme  mode,  ou  la  quatrième  façon  de  conjuguer 
un  verbe  ;  dcmt  les  lems  fjb  mettent  otdinairement  micà  un  autre 
yèrbe,ôuapièsqndquepartiQile.JeveuxqucVousnv'ij|frT.  Je 
veux  o^  voosféiffieK,,  Ann  que  ie  veye ,  fi  ce  que  vous  dites.cft 
vérita^^  Quoique  vous/f>r^  fort  habile. 

SUBIRA.  aâ.Souftirdegiré,  oudc force,  lé ooïkmigiKicinent 
d'un  Supérieur;  la  pdoc ,  la  nècielEté  qui  efl  impofee.  Sul^r^ 
Ce  libèitin  a /ié»  ente  le  ioug  du  mariage.  U  a /ai*  le  joug  d'une 
Maîacflê ,  d'un  oeil  vainqueur.  Ces  pçunles  ont  eoé  contraints 
de  fiâk  lesloix  du  Conquénut.  Ce  malheureux  •faU  la  pdiie 
qu'il  avoir  méniée.  Smk  le  C019  d'un  dcftin  malheuitux.^ 
Cor  M. 

On  dit  an(&aa  Mais,  Saêw  l'intèmignoiie  J  poUr  dire ,  te  prè^.> 
icnoer  devant  n  Jqfe  pouc  le  iaire  iatcrcofer.  Fr^twtem 
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SUBIT,  I  T  E.  adj.  Promt ,  foudain ,  imprévu.  SMus^  fMâ- 
'  meus  i  repenrinus.  Les  morts  fnhitis  font  maintenant  foa  commu- 
nes. Un  \cntftilfk  s'cft  levé  qui  a  fait  prèfquc  périr  notre  vaiflêau. 
lia  pris  une  réfolucion  prompte  à/wif/Vf  dccombatirc.  Voilà  un 
chaiigcmenc  h'icnfuxfh^ 
S  U  B 1 1 E  M  E  N  T.  ad  V.  D'une  manière  promte ,  foudainc ,  préci- 
pitée. Subito  ^prompte  >  repente  ,  derepente.  L'apoplexie cft  un  mal 
'  pTcnAfkbitqfjent.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  nouvelle ,  il  partit 
îemem.  PafleryiWfmi^Ji/ d'une  matière  à  une  autre.  .  .r'  i^ 


W^: 


qui 
fubh 


SUBITES.  Vieux  mot  Du  lierre.  5i>f/j4rr.BoRBL.//frfrr4. 

SUBJUpAL,  A  L  E.  adj.  SubjugéUis.  Terme  de  Mufique.  Un 
xorCjubjugâl.  B  o  I  s  s  A  R  D.  C'cft- à-dire ,  fournis ,  fubordonné. 
En  termes  dç  Mufiquc,  on  appelle  les  tonsplagaux  des  toaspib^ 
jugaux.  I  D.  '  '    " 

S  U  B  J  U  G  U  E  R.  V.  a£fc.  Vaincftr,  dômptct  un  peuple ,  lui  *fâire 
'  fubirle  joug  de  fcs  loix,  de  fa  domination.  Subjugdre ,  fkbji- 
cere ,  in  dithnem  rt digère.  Les  Conquérans  mettent  leur  gloire  à 
fubjuguer  les  peuples  parla  force  des  armes.  Philippe  avoir  l'art 
de  divifer  fes  voihns  ,  pour  les  fubjuguer  avec  moins  d'effort. 
Tour. 

S  u  B  j  u  G  u  E  R ,  fe  dit ,  au  figuré ,  en  chofês  morales.  Dtmnrt ,  fuh- 
jugare ,  doinare.  La  grzccfubjugue  Ips  paflions  >  &  fléchit  le  cçcur. 

Po  R  T-R.  ^  îi       -  '      ' 

S  U  B  jwtr  G  U  É  ,  É  E.  part.  pafT.  &  adj;  Suhjugétns ,  dêrmnts. 

S  U  B  L  A  P  S  A I R  E ,  f.  m.  &  f  Terme  de  Théologie.  C'cft  la  même 
chpfe  que  In frdapf étire.  On  appelle  SabUpfûres  ceux  qui  enfei- 
gnerit  que  Dieu  ayant  prévu  la  chute  d'Adam  ;  &  en  ôonféquence 
la  perte  du  genre  humain  y  a  réTolu  de  donner  auxoins  une  grâce 

'  fuâifance  pour  les  fauver ,  &  de  la  réfufer  aux  autres.  H  éfl  oppofé 
à  SupralapfÂÎre.  ■ 

SUBLIMATION,  r.f.  Terme àcChymie.AéHon par bquclle 

.  oii  fait  élever  dans  un  vaifièau ,  par  le  moyen  du  fîiu  ;>  les  plus 
{eçhes ,  les  plus  fubtiles  parties  d'un  corps ,  fie  on  le  purge  de  fes 
parries  hétérogènes  &  grollières.  Sublittut'u,  excoâiû  ,  perc9àîê, 
Ceft  l'élévation  faite  par  la  chaleur  d'un  corps  (ec  en  atomes , 
ou  parties  trcs-fubtiles  qui  s'attachent  au  vâiflèau.  D  i  c  t. 
H  â  R  M.  Ainfî  les  parties  élevées  du  foufrefont  les  fleurs  de  fou- 
fre.  Celles  qu'on  fait  avec  le  mercure  font  l^innab^e.  Et.  le  mer- 
cure qu'on  élève  avec  le  fcl  commun  »  6u  Vmoniac  >  bài  \c 
(ublimé. 

SI/BLIMATOIRE  DES  ^HILOSOPHtS.  Ceft  Pœuf 
des  fages ,  dans  lequel  là  pierre  ie  cuit ,  fe  fuUino^ ,  &  s^ve  à 
une  plus   haute  pèrfcdtion  que  celle  qu'elle  a'  ~ 

'    HâRM.  .  ~    i 

S  U  B  L  l  M  E.  adj .  De  tout  genre.  Haut ,  releva  StAl^uu^  eUtms 
fubtdtus  y  ceifus ,  exceifus.  Il  n'a  d'ufàge  que  dans  les  cno{c$  nso- 
raies ,  &  oui  regardent  l'éfprit.  Degré  fitbiime.  Mérite  {mbiàme. 
GémtfuhUme.  La  Géométrie  ,  l'Aftronomic  font  des  fcicDCes/if- 

.^  htimès  j  où  il  n'y  a  que  les  éCpritsfublimes  qui  y  rétilUdcnt.  Pcnii^ 
ftAlime.SûXtfubrime.yiy^èrcfnblàme.  ..■     * 

S  u  B  1 1  M  E  ,  cfl  aufTi  fubfi.  &  fignifîc ,  %ile  fubime  èc  pompeux; 

'  ^penCéc  fiMime.  SubUm'iSj  nugnifou  y  prdSMu ,  exctUems.  Longin 
a  fait  un  traité  du  SMaiu<  Il  y  a  du/â&/à»f  U-dedans.  hefrUme, 
ou  le  merveilleux  dans  le  difcours ,  produit <^iK>us  uneoè^pine 
admiration  mêlée  de  fur{Hifc&  d'étonnement ,  qui  e&  toiÉe au- 
tre choie  que  de  plaire  feulement,  op  depèrfiuder.  U  donne  au 
diljcours  une  certaine  vigueur  noble ,  &  une  force  invindUe  qur 
jplhleve  l'ame.  Il  tranfporte;  i|  ravit ,  il  renvèrfe  tout  OMiune  un 
foudre.  B  o  I  L.  Il  ne  faut  pas  prendre  poar  fiélime  ,  une  certaine 
grandeur  bitienir  de  grands  mots  ailanbl»au  haxard,  6c  qui 
n'eft  rien  qu'une  vaine  enflure  de  paroles.  I  o.  Homère  ne  euin- 
doit  pas  foh  (lile  jufqu'au  galimatias,  quand  il  vouloit  l'âcver 
jufqu'au  fubiime.  S.  EvR.  U  ne  faut  pas  prendre  pour  dtt/irkàir , 
de  grandes  paroles  qui  ont  un  fon  harmonieux.  M;  S  c  tr  i>^  L'en- 
flure pailc  quelquefois  pour  du  grand ,  &  pour  du/ir^/nar^ouB. 
On  peut  poôflcr  ic  fiAlime  pl^  loin  en  vêts  qu'en  profc.  Un  poème 
adinct  des  pejdfées  hardies ,  qui  ne  conviennent  point  à  une  pièce 
d'éloquence.'  lo.  Le  pathétique  participe  du yirJ/âK ,  comme  le 


U  fléchir:  Cestehdôns  ont ,  ï  tfears  éxtrémi éeÉ  vdiacuii  otièpetice 

fente  par  où  pallènc  les  tendons  du  profond;  Di  o  n  i  s  ;  Le  premiec 
.  des  fléchi  (feurs  des  orteils  s'appelle  auili  le  fubl'tme ,  pour  la  même 

rai  fon  que  celui ,  dont  nous  venons  deparler.il  naît  de  la  partie 
^  inf^eure  éc  interne  de  l'os  du  talon.*  il  fc  dtvifèconmie  le  pré. 

cèdent  ,  en  qtiatte  tendons  trouez  ,  qui  vont  s'inf^rr  à  la 
fupérieure  de  l'os  de  la  première  phalange  des  quatM 


partie 


orteils,  pour  la  fléchir.-  Ce  mufcle  cd  fous  la  plante  du  pied 
mais  extérieur  par  raporcà  l'autre  fléchi  fleur,  nommé  le  pro! 


..\- 


SUBLIMEMËNT.  adv;  lyunemanîêre  ruh\ïmc:Sdnmiter,  excelsè, 
fablétè  ,  mdgnificè.  Cet  Orateur  pailc  toujours  [uhlmumeut ,  ai 
termes  relevez  &  emphatiques.  ; 

S  U  B  L I M  E  R.  V.  ad.  terme  de  Chymie;  Élever  en  l'air  les  nie. 
nues  parties  d'un  corps  par  le  m6yeR.du  feu ,  pour  les  recueil- 
lir après  leur  féparadonr  Sublinuwe ,  âd  pttrutn  percêquert ,  ai 
obrujum  excpquere:  Ixis  corps  diflcrens  fe  fubUmem  de  divèrfcs 
'manières.     -.;_  :^^  ■  ,-   '..vi-^^-v. -;.>;■. ''-"Vw^--"      >      -^^if^-^i^ 

Le  Sublimir.  nts  ÇHVifr$TESîVéft'fMreraonler,par 
le  feu ,  une  matière  volatile  au  haut  de  l'alambic  ou  du  chapiteau  : 
autrement  j  c'cft  faire  d'une  matière  corporelle  homogène ,  grof- 
fîère ,  tèrrcfhe ,  fixe ,  une  matière  fubti  le  &  légère,  liquide^ 
moUe,volatilc&aërée,lafaifant  monter  dans  l'air.  Diction-^ 
HA  IRE  HÈR  MET  I  Q.UC.  Ceft  élever  une  matière  à  unplus 
hautdégréde  pèrfèâion  ou  de  fubli  mations  ce  que  l'on  appelle 
amclibration.  La  fablimation  de  la  matière  la  purifie  de  fes  par- 

-  ties  groilîères  Se  aduftibles ,  &  la  di fpofe  à  la  foludon  :  d'où  réful- 
tcrhumiditémèrcurielle;  qui  eft  une  des  clefs  dai'onivre  j  &  ^ns 
laquelle  rien  ne  fc  peut  faire  en  cet  Art.  Autrement ,  c'eft  la 

'  putgatic^  ou  purification  ,  ou  bien  la  difiblution  des  corps  en 
mercure  :  ou  wcn  c'eft  cuire.  En  cette  fublimation  philofophique 
font  comprifcs  toutes  les  autres  opérations  :  fçavoir  diflillarion, 
aflàtion  ,  défb-uébon,  coagulation^  putréfàûion ,  calcination , 
fixation  ,  féparation  &  convèrfion  des  élemens.  San  s  cette  fubji«» 
mation  de  b  pierre ,  la  convèrfion  des  élemens  &  l'éxtraûion  des 
principes  cft  impollîble  >  &  c'eft  la  feule  vcmc  qu'il  faut  tenir 
pour  en  venir  à  oout;  cette  fublimarion  ne  f^  peut  faire  que  par 
le  feu  des  fages ,  qui  eft  l'iuiique  moyen  pour  y  arriver.  Dans 
les  emblèmes  de  Maïrus,  il  y  en  a  une  qui  répréfenteun  vautout 
volant  en  l'air ,  qui  a  un  fil  au  pied  >  atn^rhé  pat  l'autre  bout  au 
pied  d'un  gro^apaud.  Cela  fignifîc  l'aroe  qui  vole^  &  le  corps 
qui  «ft  enterre*  &  qui  l'un  &  l'autrt  ont  l'inclinanon  de  fe  join- 
dre :ce  que  le  fil.repréfênte  ;  c'eft  là  la  fublimarion  philofopha- 
t.  D I:  c~T.  1     ie.  Enfin  cleft  le  vautour ,  qui ,  laffê  de  voler ,  vient  fê  joindre  à 

]  fon  oorpspar  I9  contiiuiarioo  dufèu  quifiut  la  fipdté.  Di  c  t. 

H  à  RM.  * 

Su  B  L I  M  i,  il.  pift^pa^  &adj.  SêAUmmus  j  ffffitrgéitu ^j^" 

S  tr  B  M  M  É ,  Cm,  Prépantionde  mercure  qui  eft  de  deux  fortes.  Il 
y  zXefukl'tM^cmtff  t  &  XtfuklMUux.  Cêturètmmexéirgewtê  viv§ 
&^tmmÊnuKê,JLc  JMhlimiiwmfif  fc  fait  avec  le  mercure  pénécir de 
nirre  ôc  de  vitriol  3  &  fublimé  par  le  feu  au  haut  d'un  matras.  Le 
fMmudtmx  cft  compofc  de  quatre  patries  éefHUme  corrofif ,  & 
dç  trois  parries  de  mercure  coulant ,  qu'on  mêle  éxaâcmenc ,  ^ 
<96'on  fînlimeenfuite  trois  divèrfcs  fois  dans  un  vaificau  conve-' 
nable.  Le  fMm/ctmfifdBihUnc ,  &  rempli  de  vdnes  lui fantcs  Se 
criflalincs  ;  il  ne  peut  agir ,  s*il  ne  Otxive  qjuelqaehumidicé  ic'eft 
unpoifon  YÎolem ,  qui  ronge  Se  qui  dmuit  avec  beaucoup  de 
force  les  puries  du-dSrj^  L'éfprit  volatile  de  fêl  anuxxxiiac 
blanchit  U  diflolurion  du/flé/Mi/coi;rofif.  Ixfuhlim^dmxtStvo* 
pelle  ainfi  par  oppofîrionan  fiAûm/cùrToGf  ion  le  donne  par  la 
Douche  dans  la  curededivêncs  maladies  Se  fur  root  des  véné- 
riennes. L'huile  de  tanre  faite  par  défaillance  paflè  pour  le  n»cil<* 
leur  remède  contre  le /i^/ltt/. 

SUBLIMITÉ»  f.  f.élévaricm^qinlîté  dominante  bu  éxcdknte.^ 
SaUimhéu  ,,édHndê ,  exeeUemU,  U  fê  dit  dans  le  ^guié.  On  mi' 
mire  U  /»<ifiwr/de  cet  éfprit.  L^faUhàit/  d'une  fcicnoe  en  rend 
l'intelligenoe  plus  difficile.  La/iilîâuîir/du  génie,  des  peniîes^" 
du  larigigfc.  -  v^  r 
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outrer  ïe/i^ifiiMr:  p  A  c. 

.     >^J'^JekiMUMMfah]i^  Boiu 

En  termes  d'Anatomie  on  donne  ce  nom  à  des  mufcles  des  dol^s 
de  des  orteil  s;  Le  prenûcrdes  fléckiflèursiics  doigts  eft  le  fuklme 
ajnfi  nommé ,  parce  qu'il  eft  placé  au  defEisd'uaautre  qu'on  ap- 
pelle l^jprofbnd.  Il  prendiônorigincde  lapnôrintème  ducon- 
dile  inférieur  Si  interne  de  l'humérus ,-  il  fcdîvifê  en  quatre  ccn- 
f  dons,  lefquelspaflent  par  deflEws  le  ligament  aûnulaire»  fichant 
\  '  s'inférer  à  la  féconde jpèialaage  des  os^des  quatre  doigts  •  t|vès 
p'ixxK  attachez  en  pafttoc  à  ceu^  de  It  pccBÙàie  ^^pouc  ai^  \ 


dire*  la  tètie  Se  les  autres  corps  qui  font  parce  de  foo^obcL»  SC; 
qui  en  dépendant.  SMmMrit:  Nous  fommes  afturez  qu^  touie^ 
les  dkoCeifiàùPÊâins  font  fi^etnes  aux  cha2^gemens  Se  aux  vid^ 
'  tudes.'    .  I . 

SUBLINGUAL  ,  ai  i;  ad).  Qiii  eft  fous  U  langue.  Ce  mac 
ne  fê  dit  qu'en  Ânatoaùe.  Sak  ImgÊUi/ins,  Von  trouve quatit 
groflês  glandes  à  la  langi^e ,  deux  que  l'on  nommé  fiptgUrùUté 
bmée»  proche  les  veines  ranulaires  ,  Se  deux  autres  appetléés/i^ 
/flV>aAr/ ,  placées  aux  deux  cotez  de  la  langue.  Elles  filtrent  louoi 
unatre  une fifcoÊié,  cocnnie  une  éfpéoe de  {âb>e ,  qu'elles  dé- 
diacgem  coamx  de  pcticf  OMua  ^  ptr  la  bgndie  ,  vos  In  JpDci- 


>  / 
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Cernpteftàomporcflcyir^rous,  ôclÎMgud  langue.  Hypogloftidc  eft 
la  même  chofc  que  fublmguAle  :  Ainfi  ces  quatre  glandes  diffc- 
rentes  ont  le  mêmenom  ,  les  unes  en  Grec  j  &  les  autres  en  Latin. 

S  U  B  M  fe  R  G  E  R.  V .  adb.  Faireentçer  dans  l'eau ,  inonder ,  couvrir 
d'eau  j  noyer.  Immergere  ,  fuhmergere.  La  tempête  a  été  (i  vio- 
lente, qu'elle  a  fubmergé ^\\i(iquxI  vailleaux.  La  mèi a  fubrt:èrge 
quantité  de  terres  aux  Pays-Bas.  La  violence  des  vagues  les /w^- 
mergeâ  tous.  A  b  l  a  nc.  Quelques  uns  furent  ftilmcrgc^  du  re- 
tour des  vagues.  I  d. 

Submerger,  fedît  aulTî  au  figtirc ,  pour ,  AbitiBcr  ,  accabler. 

.     Àbforbere  ,  »pprimcre .,  dwiergcre.  Mes  iniquitez  m'onifHbmèrge, 

PORT-R.'*      ,  .'I 

SubmI  RCÉ,  ÉE.  part,  palf^^  aJj.  \      * 

S  U  B  M  fe  R  S I O  N  ,  f.  f.  Inoiîdadon ,  aâ:ion  qui  rubmetgc ,  qui 
noyc  j  qui  couvre  d'eau.  Inundath ,  fubnurfto..  Le  Déluge  fut  Une 
fubmnfion  générale  de  toute  la  terre  ,  elle  fut  toute  couverte 
d'eaux.  » 

Submersion,  en  terme  de  Philofophie  hermétique,  c'eft  lors 
que  la  matière  étant  devenue  noire  &:aque^fej  Icsnaturesfe  mê- 
lent parfaitement ,  &c  retiennent  les  qualitez  les  unes  des  autres. 

D  1  CT.    H  È  R  M.       _, 

SUB MISSION.  Voyez  Sousmissioin.  Submijjîo. 

S.UBM  ULTIPLE.  adj.m.  8f  f.  Terme  de  Géométrie.  Submul- 
tiplusyd'.  V nnomhrc  fubfftultiple  cftceluJMui  eft  contenu  un  cer- 
tain nombre  de  fois  dans  un  autre  ,  &  (rai  ainlî  répété  un  certain 
nombre  de  fois ,  l'égale.  Ainlî  3  eft  jubmulrtple  de  1 1 ,  parce 
'  qu'il  y  eft  contenu  7  fois ,  ,&  que  7  fois  3 ,  font  21.  La  propor- 


SU  B.  "oô 

JËxptignJtttces  pudldtU.  On  dit  en  badinant  à  uh  homme  qui 
conte  des  fleurettes ,  vous  êtes  un  vi-ai  fuborneur.  Il  fe  dit  aulîï 
des  chofes.  J'écoutai  follement  ce  pcnCcr  fttborntttr/^Co  r  n. 

Le  Dieu  qui  nous  donna  cet  efpoirCuhorncut,  ' 

jAujoUrd'iminousimpofeun  retour  jaris  honneur. ^ 

' .   ■  De    L  A    Mo  TT£4 

SUBRAN,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Cyprianus.  Saint  Cy- 
prien  Abbéà  Périgueùx  au  VI  fiécle,eft*appcllé  S.Subran  dans 

\  le  Périgord .  S.  Subran  fc  confacra  à  Dieu ,  dans  la  vicmonaftique, 
dés  fa  jeunellè  i  (bus  la  conduite  d'un  Abbé  Saval,  ou  Savalon  , 
du  tems  de  Clotaire  I.  Il  paroit  que  S.  Subran  mourut  vers  la  fiii 
du  régne  deChilpéric ,  puifqu'il  vivoit  fous  Cartcre  ou  Chartier 
Évêquc  dePérJgueux,  qui  aflTifta  au  II  Concile  de  Mâcon  l'an 
jSf ,  &  qu'il  n'étoitplusau  monde,  iorfoue  Grégoire  de  Tours 
faifoit  fon  recueil  de  laGloire  dcsConfefleurs.  Baillet.  au  <), 
de  Décembre.  Gr/g.  dtTours ,  a  l'endroit  cite\  C.  ico. 

S  UB  RÉ  PTICE.  adj,  m.  &:;,f.  Lettre,  grâce,  ou  autre  adle  qu'on 
obient  d'un  Supérieur  par  fraude,  &  en  furprenânt  fa  religion  , 
lorfqu'on  tait  quelque  vérité  qui  auroit, cm  péché  la  concelTion  ' 
do  la  grâce ,  i\  elle  àvoix  été  exprimée.  Subrepticius.  On  déboute 
un  criminel  des'icttres  de  grate  qu'il  a  obtenues,  lorfqii'elles  ne 

'  „  font  pas  conformes  aux  informations,  car  alors  on  les  déclare 
fuLr/ptices.  1. es  Bulles  &  lîgnatures  ibnt  nulles  &c,fubrtpiices , 
quand  on  n'explique  pas  au  Pape  le  vrai  état  du  Bénéfice,  fon 
gcnrede  vacance ,  .&  autres  éxprelTions  nécéllaires. 


tion  fubmultiple  eft  celle  qui  eft  entre  le  nom  bqf  contenu, &:  ce-  SÙBRÉPTICEIVIENT.  adv.  D'une  manière  fubreptiçe.  Sub^ 
lui  qui  le  contient,  c'eft  le  contraire  de  la  proportion  multiple.  reptice.  Voilà  unarrét  qui  a  été  obtenu  [ubrépticement ,  &  fur  un 
Harris;  faux  cxpofe,  fans  oiiir  Partie. 

SUBNORMALE,  f.f.  Terme  de  Géométrie,  ^w^wrww/ù.  C'efl?  iSUBRÉPTION,  f  f.  Sur^rife  qu'on  fait  au  Supérieur  ,  en  ob- 
une  ligne  qui  détermine,  dans  l'axe,  l'intèrfedion  d'une  ligne  t      tenant  des  grâces  de  lui,  fous  une  faullè  éxpofîtion.  Sulrcvtio 


i      >.' 


perpendiculaire  à  la  tangente ,  qu'elle  touche  aupoint  du  contadt. 
Harris.  Ou  Ken ,  ^ft  une  ligne ,  qui  détermine  le  point  où 
l'axe  eft  coupé  par  une  ligne ,  qui  tombe  perpendiculairement  fur 
la  tangente  au  point  du  contadk. 

SUBORDINATION,  fubft.  f.  Tèrinc  Relatif,  qui  marque 
lesdégrez  de  fupériowté ,  ou  d'infériorité  des  cfipfes  les  unes  à 
l'égard  des  autres.  Subofdfihitio.  Ity  a  de  la  fui/ordination  en  toute 
la  nature.  Il  y  a  pluiiturs  dcgrez  dé  fubordimtion  dans  l'Églife , 

^  des  Prêtres  aux  Curez  ,  des  Curez  aux  Prélats,  àc%  Prélats  au 
Pape.  Il  y  en  a  àufli  dans  l'étaç  (eculicr ,  dans  les  charges ,  dans 
la  Juftice  ,  dans  la  guerre.  Il  faut  réfpeifter  la  fubord-Hotien  qui  eft 

,.  entre  les  hommas ,  fans  cela  6n  ne  vèrroit  que  trouble  5:  cpnfu- 
f\on  S.  EvR.  lAfubordinwon  de  la  volonté  de  Thoirnt'nc  à  celle 
de  Dieu  eft  eftcnticlle  &néce(îâire.  Nie.  Une  ési^sflQ/tt/^or^;;/.* 
'  rwwcntretientlapaixdanslcsfamilles.  S.  E  vr.  Une  certaine  iné- 
ga'iii  entre  les  hommes ,  qui  entretient  l'ordre  &  h/ubcrdina^Jo/t, 
eft  l'ouvrage  de  Dieu  :  une  trop  grande- difpropordon  eft  la  lor 
des  plus  forts.  La  BruÎy.  "^    •  y  \ 

SUBORDINEMENT.  |idv.  En  confequence  >  par  une  fuite 
&  dépendance  néce{lâirc.|iy«^riin-«fr.  Un  défFcndeur  en  Lettres 
conclud  à  ce  que  fa  partie  foit  déclarée  non  recevable ,  &  fubor- 
iinement  mal  bondée  en  les  Lettres. 

SUBORDOnNE,  i  E.adj.  Qui  a  relation  à  un  Supérieur.  Su- 
bordinatus ,  fubjedus  ,  fubmijfus.  La  Juftice  du  Châtelet  edfubor- 
d9tuue  à  celle  du  Parlement;  Il  y»a  des  fciences ,  des  vertus /«i^r- 
donneei  à  d'autres  fupérieurcs,&:  plus  générales,  comme  lajrigo- 
nométrie  à  la  Géométrie  ;  l'abflinencc  ôc  la  chaftcté  à  la  tempé- 

"  rance.La  contemplation  la  plus  fublime  difubor donnée  à  la  fcicncc 
Théologique  ,  de  aux  régies  de  l'Églife.  B  o  s  s. 

En  termes  de  Mufîquc ,  ou  appelle  1^  tons  plagaux ,  des  tpns  fubor- 
</oir»f%.  Bo  I  ss  A  RD.  ,  /  ^  "' 

S  UBO  R  N  A  T  E  U  R ,  f.  jn,  Qui  corrompt ,  qui  fubome.  Subor- 
tutor.  Il  n'cft  en  ufagc  j^lafaii  Palais ,  &  ne  fcdit  que  de  ceux  qui 
fuboment  des  témoins,  tjcsfubortuteiirs  de  témoins  font  plus  fé- 
vèrement  punis  que  les  faux  témoins. 

SUBORNATION,  (J.  Corruption ,  fédudkion ,  a<aion  par 
laqudle  on  induit  quelque  pèfonne  à  commetttjlc  un  crime.  Cor- 
TMptlê ,  [uhortuaio ,  ddfcelus  fmpMlfif,  On  permet  d'informer  d'une 
/iÀorndtion  de  témoins.  On  traite  en  Juftice  la /«t«nï4rfp«  d'une 

'    nllc  comme  une  éfpécc  de  rapt.  '  ''  .^ 

SU  B  O  R  N  E  R.  V.  ad.  Corrompre ,  porter  quelqu'un  au  mal  j  le 

•débaucher,  leféduirc.  Subornare iCvrrnmoere y  indncere ^^educere. 

•H  a/«^nif  cette  fille  à  force  de  la  cageoîler.  Les  filous  fuboment 

les- valets  pour  entrer  dans  la  maifon  deléurs  maîtres.  Les  Cour- 

xiÇxtxesfuUmept ,  fédui  fcnt  les  jeunes  gens.  On  fu^trtnit  des  gens 

.    qui  leurcotifSUoientdc  s'enfuir.  A  A  a  n  c.     /        f  • 

Su  B  o  R  N  i,  1  B.  port.  pair.  &  ad  j.  Subomjtus ,  corruptms.  ' 

SUBORNEUR,  lusi,  f.  m.  & fi^m.  Qui  fuBomc ,  qui  cor- 
.  rompe ,  qui  débauche.  Sw^tmotn ,  mpntf§r ,  conuptn.  Les  Re- 

^  Tendairc»  {bot  roavcuc  des>é«^JM|/</<ic  isaisod  &  de  fiUcs. 
• .  -     .     •  •  "\  ,  .^-'^'^'y  ■■  y 

"*       .  •  ^<»\        "O*         MMMt  «  -  — ■     _       _,      _ 


LsL  fubreption  diftcre  de  Vobreprion ,  en  ce  qile  Vabr/prion  eit  une 
fauilè.  éxprefïîon  de  la  qualité  d'un  fait  i  &:  \a  j'nbreprion  eft  un 
manque  d'éxprelTion  ou  réticence  fraudùlcufedun  fait,  qui  au- 
roit rendu  le  Supérieur  plus  difficile  à  accorder  la  grâce.  La 
^fubréptio^  &  l'obréptionlontdes  vices  éllèntielsen  un  titre ,  qui 
le  rendent  nul.  '  \ 

SUBROGATION,/.  f.Subftitution;  adion  par  laquelle  on  efc 
mis  en  la  place ,  ou  lubftitué  aux  droitsd'up  autre.  Le  mot  de 
fubrog  tion  ,  pris  généralement ,  fignifie  toute  forte  de  fuccclïîon, 
(bit  d'une  chofe  à  une  autre  ,  dont  il  y  a  un  exemple  dans  l'arti^T 
cle  143  delaCoutumede  Paris,  ou  d'unepèrfonneàune  autre 

,  pèrfbnne,  foit  àtîtreunivèrfel  oupafticulicr.  De  Latrière. 
Subrogatio  y  fnbflitutio.  Il  y  à  deux  fonc9  de  fubrogations  ;  l'une 
j^onventioiîclle ,  l'autre  légale.  La  conventionelle|6^ft  un  contrat 
par  lequel  le  créancier  transfère  fà  créance,  avec  tous  fès  accef^ 
foires ,  au.profit  d'une  tierce  pèrfonne;  Cette /«tro^/wi  eft  un  vé- 
^ritable  contrat  de  vente  d'une  dette ,  &  de  toutes  lies  aétioi^s  pèr-r 
fonnelles  &  hypothéquaires  qui  en  dépendent/  La  fubrogation 
leg.ile  eft  celle  qui  fe  fait  par  la  loi ,  en  faveur  dc^,  celui  qui  paye  1 
'  les  créanciers  antérieurs  :  en  ce  cas  il  feTait  une  iil^'anfmilfion  lé-  \ 
gale  de  tous  les  droits  de  l'ancien  créancier ,  eu  la  pèrfonne  du 
nouveau.  Les  Légiflateurs  l'appellent /wfÇf,^o»  ,  parce  que  c'eft 
le  fe'ul  ouvrage  de  la  loi  ,  &  pour  la  diftinguer  de  ïPfubrogarïoit 
conventionnelle  ,  qui  eft  uncccilion  ôc  un  rranfport  On  obtient 
dcsfubrogatîonsïdcscnéesr^3Mtede  fvire  des  pourfu ires  parle 
faifiiTant.  Quand  un  Juge  ne  peut  plus  être  Raporteur  ,  on  de- 
mande la/ifrrfl^ç-/r/o»  d'un  autre.  C)!i  demande,  en  matière bf né- 
:  ficialc,  la  fuhro^'Ttion  2UX  droits  d'un  défunt,  quand  une  partie/ 
qui  contefte  un  Bénéfice  eft  décéd  ée  / 

SUBROGATIS,  fubft.  mafc.  Terme  Latin ,  &  du  Palais  ,  quî 
fc  ditlde  l'ordonnance  du  Chef  d'une  Compai^pie,  par  laquelle 
il  fuproge  éc  donne  un  nouveau  Raporteur  à  la  place  ^e 
celui /qui  n'cft  plus  cq^écat  de  ra4>orier  une  affaire  dont  il  étoic 
chargé.  ,  .  . 

SUBROGATUR,  f.m.  Tèrmeduftiledu  Privé-Confeil ,  qui 
eft  paftc  tout  entier  du  Latin  dans  le  François,pour  fîgnîficr  l'adc 
par  lequel  un  Raporteur  eft  fubrogc  en  la  place  d'un  autre.  Re- 
quête de  fubrogatur.  Obtenir  un  fubrogarur. 

S  U  BJIOG  E  R.  V.  au.  Terme  de  Palais.  Céder  fon  droit,  mettre 
quelqu'un  en  fon  lieu  &, place.  ."^  ubrogare ,  fufficere  ,  fuhftituerc.    r 
Quand  on  fiiit  un  tranfport ,  on  fubroge  un  cefTionnaire  en  fes 
drdits,  noms&  adtions,  privilèges  &  hypotéques.  Si  \c  fubrogé 
eft  évincé  par  un  créancier  plus  ancien  ,\c  fuhrogeani  eft  garant 
deccttcéVldioncnvèrsle/if^^^é.  Lorfqu'on  acquitte  une  dette        ' 
à  une  aèrcc  pèrfônnc ,  ou  on  fournit  pour  cela  de  l'argent ,  on  eft    * 
yirét*^/ de  droit,  ou  l'<)n  fc  feit/îrk^jfr  en  Juftice  à  la  place  du 
premier  créancier.  .        / 

SuDCogcr  vient  du  mot  Suhrégire ,  &  Subrogdre  vient  dtf  ng^e ,  qui     .•  f 
fîgnifioir  chez  les  anciens  Romains /r^irrrir ,  interroger ,  d'oîijcs  '   ' 
iokétoicmappcUecsthçzcUjiri);4rf««ri/ puce  que  le  peuple  ' 


les 


i\ 


% 


%  0*  ' 


ir 


Vi--''t: 


V. 


•f 


®> 


") 


% 


\   •9» 


\y^ 


1 


^    ^ 


«      '• 


■ 

"    '      ■     •■# 

'■■'■■•■ 

■  y  ",  --f; 

;-..""o| 

■•'                     '.  ' 

'/^'   '■,'"  ,~, 

.!■•■  <.     ''.'*       'H 

i'.   "•  '  ■'     ■  '■'■l,^ 

■  ■ 

■,,vri»  •■-:'■ '^^ 

«■■--■.^1 

>       .U."          !■     ■ 

'..■''■ 

. 

tio7^  SU  B. 

Icsfairoic  étant  interroge  par  les  Magiftrats.  Et  comme  les  loix 
.  %-]ui  iivoieiucré  faites  par  le  peuple  ^  ne  pouvoient  point  être  clïan 
gécs  fans  Ton  confcntement ,  &:  fans  l'interroger  de  nouveau^  s'il 
iruuviiit  A  pçopos  d'abolir  la  loi  entière,  lexubrogabatur  y  s'il 
n'en  aboliiîûit qu'une  partie  ,  derogabitur  ;  s'il  enchangeoit  une 
partiq,  obrogab,  fur  ;  &  s'il  y  ajoutoit  quelquecholc,  fubrogabatur. 
Les  nouveaux  Magïllrats  étoient  aufli  fnbrogez,  au  lieu  des  an-. 
,  cicns  ;  car  pendant  la  République  on  ne  pouvoit  être  Magiftrat 
ique  parle  confcntement  du  peuple ,  &  par  conféquent  par  la  loi, 
parccquetoutccquiplaifoit  au  peuple  étoit  la  loi  :  cequi  a  fait 
cliieà  Saumaife  que  Subrogare y  dc'^ub/iUHne  per  legem  étoiept 
réciproques.  Le  mot  Subrogare  Çc  trouve  pris  en  ce  fens  dans  les 
anciens  Auteurs.  Voyez  Flprus,  L.  UI.'C,  \6.  T.  Live.  L.  III. 
Aulu-Gcllc.  L,  VI.  G.  9.  Leg.  f.  §..  i.  Cod.' De  Ofjïcto  Magijhi 
Ojficiorum.  Leg,  119.1  ^4.  Cod.  Theod.  DeDecurion.  &JuUAn.An' 
tecelfor.  p.6Sj.ult.  Edit.  Ec  enfin,  on  ditauffi  de  ceux  qui  cn- 
troicnc  au  lieu  &  en  la  place  des  autres,  par  l'autorité  de  Juftice , 
qu'ils  l^:oient  fubrogez.,  parceque  l'autorité  publique  réfideen  la 
perfonfie  des  Magillrats.  Voyez  la  Loi  j".  §.  i  o.  Cod.  DeCur^tor. 
funofo.  NousivonsaulTî  appelle  5*/</'ro^^iceLix qui  fucçédcnt  aux 
<iroi-cs  des  anciens  créanciers  j  fans  cellî on  ou  traiifport ,  parce 
qu'ils  encrent  à  ccsJroits,  ou  par  l'autorité  du  Jugé  ^  oupar  celle 
de  la  loi.  DkLaurière. 
SuçROGE  R,  (j^qr.rhc  aulTî ,  htre  misa  la  place  d*un  autre  pour 
fairequelquesp  .jccduresen  Jullice.  i'wtrojT.fj-/  ,fubjici.  Cecréan- 

<^»  ciers'cll;  tnz  fubroger  aux  criées ,  à  la"  pourfuiue  d'un  ordre  j-^des- 

droits  de  Ton  débiteur.  Un  Procureur  a  été  fubrogek  la  pratique    S  u  B  s  1  s  t  E  R  , 
d'un  défunt ,  à  la  pou^Tuite  des  affaires  qu'il  avoic  commencées.  ;      fent  par  le  ten 
On  fait  [abroger  un  Reporteur  à  la  place  d'un  autre  qui  eft  décédé, 
qui  s'eft  défait  de  fa  charge ,  ou  qui  eft  hors  de  quartier.  ** 

Subrogé,|e.  part,  pafll  &  ^  j .  Subfogatus ,  fuffeclus. 

On  appelle  un/«tro^/tuteur  ,  un  fécond  tuteur  que  les  parens  nom- 
ment pour  ailîller  à  la  confection  de  rinVentàire  d'un  défunt  que 
fait  faire  le  vrai  tuteur ,  où  il  paroit  en  qualité  de  contradicfteur 
légitime.  Su'jft'itutustutor.  Il  défend  auiTi  aux  avions  que  la  veu- 
ve ,  ou  le  tuteur  ont  à  difcuter  avec  Çts  mineurs.  Hors  de  là  il  n'a 
point  de  fonction.  Il  n'eft  point  tenu  de  l'adminiftration  du  tu- 
tear ,  ni  .lu  reliquadecomptCi  »  '  '. 

SUBSELLES,  fm  &  plur.  Chaire  à  prêcher  ;  dite  des  Latins 
^w/ijW/z/t.  Nèf de  fanté.  Borel. 

SUBSÉQ^UENT;,  ente.  ad].  Qui  vient  après.  Subfequens.  Il 
fe  ditparticulièrementdutems.  Les Fèrnivea^es  Aides  ont  pèr- 
'  du  cette  année ,  mais  ils  fe  récompenferoift^aîBcannées/«^/è'f«f«- 
ies.  Quand  deux  fêtes.doubles  viennent  un  même  jour,  on  fait 
rOrficc  de  la  principale  ,  &  on  transfère  l'autre  au  premier  jour 
fuhfccjHem.  Vous  verrez  cette  queftion  traitée  dans  les  Chapitres 


S  U  B.  '  ^tc8 

fondée  (ur  la  providence ,  fur  la  charité  àtt  gens  de  bien.  Ce  ga, 
laiit  fournira  \à  fubfijlance  du  ménage  j  delà  famille  de  fa  Maî,  ' 
treflt.  L'armée  eft  en  dé  bons  quartiers ,  elle  trouvera  là  aifément 
^à  fubfijUnce. 

S  UB  s  I  s  T  AN  CE,  eft  aulTî  une  éfpéce  d'impôt  établi  fous  prétex- 
te delà /«/{/i/?4w^  des  troupes.  5«iy/</itfw,  tributum.  La  taillé  s'im- 
pofoit  autrefois  parc^vèrfes  cpmmiinoiis,  ou  parties,  taille 
taillon  ,  crue ,  fubfiflance  ,  àcc. 

Subsistance.  Ce  mot  fignifie  aufliî ,  Etat }  mais  il  eft  un  peu 
vieux  en  ce  fens.  Status ,  habitus ,  ratio.  Je  lui  laiflè  à  juger  fi  je  ne 
pourrai  pas  être  en  honncfubfi fiante  aufTi  bien  quç  lui.  Voit. 

SUBSISTER,  v.  neut.  Éxifter  ,  être  en  nature.  ExJfiere  y  fubjifie. 
re  y  extare ,  effe.  Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  fubfifie  éternellement. 
Tant  de  grandes  Monarchies,  de  grandes  villes,  degrands  édifi- 
ces ,  ont  été  défolcz,  ne /tt^/m  plus.  Les  êtres  de  raifon  ney»/)/»- 
7?^;?  que  dans  notre  imagination. 

Subsister,  fignifie  audî  .Avoir  le  moyen  de  s'entretenir ,  & 
de  fe  nourrir.  Subfifiere^  conjifiere.  Les  Courtifapsne/ir/yi^^wr  qut 
desgracesA:  des  bienfaitsdu  Roi.  Ce  pauvre hommea  de  la  peine 
à  faire  fubfifier  fa  famille.  Ce  Vtètre  fubjifte  de jfes  Mel^^ss.  L'armée 
/«ij///?r  aux  dépens  de  l'ennemi.  '     .  ' 


Zl 


Si  vous  voulez,  qu'amour  vive ,  &  qu'il  dure  , 
//  lui  faut  de  ta  nourriture  ; 
//  ne  peut  fubfifter,</tf  riert,  S.  E  v  R. 


{e  dit  auffi  en  Morale, La  plijpart  des  |oix  S'abolif- 
tems  ,  6c.  ne  fubpftent  plus.  Perfiare ,  fubfifier  e  ,  vigere. 


Id'lviy.'.cns.      ^y 

S  U.B  S I  DE ,  f.'  m.  Nom  général  qu'on  donne  â  toutes  les  impofi- 
ti(;ns  qu'onfaitiur  lcspeupl'^s,oufur  les  marchandifes,aunom 
du  Roi ,  ou  de  l'État  pour  fubvenir  à.fes  nécclîîtez ,  à  fescharges,  ' 
-^  SUbfidium  tributarium.  La  Subvention,  les  Aides  ,  font  des  fubfi- 

^des  qui  ont  été  de  temscn  temsimpofez.  Le  Roi  feul  peut  lever 
iJc  impofer  des  fu'fides  Cm  Ces  peuples.  Le  Roi  Philif^e de  Valois 
■  en  1549,  appella  fubfide gracieux ,  nnfubfide  qu'il  leva  du  confcn- 
tement cju  Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  de  fix  deniers  pour 
livre  lur  lès  denrées  qui. y- feroient  vendues.  CequeditGrotius, 
que  ceux  qui  payent  du  fubfide  à  d'autres  Souverains  pour  les  en- 
gagci-  aies  défendre  contre  de  puiftàns  ennemis,  avouent  par  là 
leur  foibK  (le  ,  Se  que  cet  aveu  diminue  quelque  choie  de  leur 
dignité  ,  fe  doit  entendre  de  ces  États  qui  font  véritablement  trop 
foibles  pour  ie  défendre  par  leurs  propres  forces ,  &  iqui  en  ce  fèns, 
fe  rendent  en  quelque  manière  trioutaircs*:  mais  non  pas  de  ceux , 
qui  ,  fubfiftant  par  leur  propre  puilîànce ,  donnent  des  fuMdes  à 
4  des  plus  foibles  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuccombent,  h  leurs 
ennemis  les  attaquent  jtel  qu'eft  ,  par  exemple,  le  Roi  de  France 
à  l'égard  de  la  Suéde ,  &  d'autres  Princes  >  à  qiy  il  ateordc  ordi- 
nairement des  [ubfides  dans  les  traitez  qu'il  fait  avec  eux  ;  la  chofc 
nous  montrant  allez  d'elle-même,  quece  n'eft  pas  uneprotedfcion 

■    qu'il  reclame,  mais  un  moyen  qu'il  leur  donne  de  fe  fortifier 
•  contre  l'ennemi  commun.  C  o  u  R  T  1  N. 

SUBSIDl  AI  RE.adj.m.&fém.Tèrmedu Palais,  qui feditdcs 
moyens  furabondans  qu'on  allègue  pour  fortifier  une  caufc  ,  ou 
conclufionsincidenresqu-'on  prend, au  casque  les  premières  (buf- 
frent  quelque  difficult^é.  Subfidiarius ,  auxiliarius.  Ce  n'eft  pas  un 
moyen  principal^  il  n'eft  que  fubfidiaire 
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garent  >  en  casdîévidion  ,  par  le dèqlâufi^r originaire. 

SUBSISTANCE,  r.f.<:cquiftrtin'Dià<Mr,àentrctcnir,À'faire 
vivre  qutliue particulier  ,  quelque Cômn^nauté.  ^ubf^endi  rd- 
ti^^jfubfidiHm .  Les  Mca4ms  nom  aiiciHaUcn  ,  laujkmémff  di 


par 
Cet  artétfubfifie  encore  ,  û  n'a  point  été  cafte.  La  force  de  mon 
àrgumem  Jubfifie  ,  nonooftant  votre  folution. 
S  U  B  S  T  A  N  C  E ,  f  f  Être  réel  éffedif  j  être  naturel ,  qui  fubfiftc 
par  lui-même ,  &  indépendemment  des  modes  &  des  accidens. 
SubHantia  ,  effcntia ,  natura.  Prenez  le  mot  defubfiance  corporelle 
au  fens  ordinaire  du  difcours  commun  ,  c'eft  ce  qu'on  voit,  ce 
qu'on  touche.  Prenez  ce  même  mot  au  icns  précis  &  propre  des 
Philofophes,  Subfiance  corporelle  eft  quelque  chofe,  qu'on  ne 
voit  point ,  qu'on  ne  touche  point  j-mais  que  l'on  connoît ,  & 
que  l'on  entend ,  parce  qu'elle  eft  ordinairement  accompagnée , 
cnvironnée&  revêtue,  déce  qu'on  i'oit  &  qu'on  touche ,  &  qu'on 
appelle  fes  acGidens.  PÉ  l  ^s  s  o  n.  La  i>ubfiance  corporelle  ne 
fe  peut  féparer  de  Ces  accidens  ;  qui  vou5  l'a  dit  î  Étiez- vous  du 
confeil  de  Dieu.quand  il  tir  jit  du  néant  les  accidens  &  les  fubfian- 
ces  ^  Sec  P  É  L  I  s  s  o  N  .^  Ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  imaginé  cette 
dirtindfcion  defubfiance  Se  d'accidens  ;  c'eft  Platon  ,  c'eft  Ariftote> 
qui  n'avoicnt  aucune  part  à  nos  difpuçes;  nous  ne  fài(bnsqu'enï- 
prunter  leurs  termes ,  pour  mettre  hors  de  toute  équivoque  les 
termes  communs.  P  É  l  i  s  s  o  n.  Spinoza  prétendoit  qu'il  n'y  a 
quune  fubfiunce  unique,  dont  toutes  les  créatures  font  autant 
de  modifications diiïercntcs  :  enforte  qu'il  cônftituoit l'ame  d'u-/ 
ne  même  fu'fijnce  que  le  corps.  Tout  l'Univers  n'eft  .  félon  lui 
qu'une  feule /î<i!j/?<<«ir* ,  &  cette  fubfiance  eft  douée  d'une  infinitj^ 
d'attributs,  entre  lefquèls  fonda  pen fée,  &  l'étendue.  Tousl^ 
corps  font  des  niodifications  de  cette  fulfiarue ,  enrantqu'étendi 
&  les  âmes  font  des  modifications  de  cette  fubfiancê  entantWuc 

f>enfee.  Bail.  Dieu  a  vouluquc  Tamc  eût.  certains  fentin>cns;<: 
orfqu'il  y  auroit  certains  mouvemcns  dans  le  cerveau  ;  Se  voilà 
en  quoi  confifte  l'union  &  la  dépendance  mutuelle  des  deux /«^ 
Si/itices  dont  l'homme  eft  compofé.  M ALifrB.  Comme  notre  ame 
n'eft  ni  matérielle ,  ni  étendue,  c'eft  fans  doute  mne^bfiatut 
fimple,  &  fan&compofition  de  parties.  lo.  L'ame  eft  unefitbfiance 
,  immatérielle  Se  immortelle.  I  d.  Il  y  a  tant  de  différence/,  &  de 
difproportion  entre  la  fubfiancê  étendue ,  &'la  fubfianci  «Jui  pen- 
fe ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  entre  elles  aucun  commerce»  ni  aucune 
correfpondartcc.  Le.  P.  L.  ha.  fubfiacce  eft  au  premier  rang  des 
Catégories  j  elle  fe  divife  &  fubdivifccn  plufieurs  genres  &  éf- 
péces.  Dieu  eft  la  première  des  fubfiances.,  une  fubfiancê  pure ,  in- 
créée, éternelle,  qui  çftpar  elle-même.  Ij».  fubfiancê edopipoCéel^ 
Y  accident ,  parce  qu'elle  peut  être  fî^ns  lui ,  &  il  ne  peut  fubfifter 
fans  elle.  .  • 

Substance,  fê  dit  audî  de  ce  qui  eft  de  plus  pur,  de  plus  fubtil> 
&  de  plus  eftcnticl  dahs-ua^rps.  Quinta efenti4i  Les Chyniîftes 
font  des  extraits ,  &  (îrent  toute  U  fubfiancê  des  plantes  &  des  mi- 
néraux ,  tantôt  par  le  ieu ,  tantôt  par  l'infûiîon.  Ils  ôtentle  jus» 
le  fuc ,  hfMbJfance  d'un  corps ,  &  ils  n'y  laiftcnt  que  le  marc.  Les 
gros  arbres  tirent  toute  hfMbfiancede  là  terre ,  &  les  petits  nepcu- 
vent  croître  auprès.  Uncfçmm.e  débauchée  tire  toute  làfubfiéfinci 
«d'un homme.;.-     'a^'-..'  ■'' '^  '    '     ';'',>.  '  1  ■•"',''.;.. "-v^"'^-;.;  ■  i-  '  y , 

S  u  b  s  t  a  N  c  E  ,  fe  dit  figurérticf^  de  ce  qurcft  absolument  nÀ;e(^  »^ 
faire  pout^  U  fubfiflance  \  dé  tout  ce  qu'on  a  pour  fubfifter  &pour 
fe  nourrir.  Facultatesfmuna .  Ce  père  ne  fçauroit amaflêr  dcoien, 
iladesenfanrqui  lui  tirent  toute  fà /îri^^M^r  >  qui  dévorent  toU' 
xt  ùi  fnlfftèke.  Cet  hoinme,  que  vous  voyea^lîsiche&û  opulent  > 
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1109  S  u  B. 

s'cft  engrailfc  de  la  fubfiance  du  peuple.  F  l ECU .  Ils  confumcnt  en 

douleur  leur /«/'jf/*»»£"ff  &  leurs  jours.  Pa  T. 
Substance,  lé  dicauiîi  de  ce  qu'il  y  a  déplus  précis ,  de  plus 

folide  ,  <ic plusimportanr,  déplus  ciTènciel  dans  un  difcours, 
•  dansunade,  dans  une  allaire.  Summarei,  veL  »r4tioms  capira, 

*  g^ei  aput.  Dites-moi  en  fubflancf  ce  qu'il  y  a  dans  ce  livre ,  faites-. 
m'en  un  (bmmairel,  un  abrégé.  Il  faut  s'attacher  à  laLfubjUme  des 
cliofes ,  l'an!»  pointiller  fur  les  paroles  &  les  fyllabes.  MÉ><.  ' 

La  Substance  Sulphurée  Terme  de  Pbilofophic  hèr^ 
mécique,  c'eft  l'eau  desfages ,  ou  leur  mercure.  Dict.  HâRM. 

SUBSTANCIEL,ELLE.(  L'Académie  écrit  SubJiamieL }  Ter- 
me dogmatique.  Qui  concerne  la  nature  de  la  fubltance.  EJfen- 
tialis ,  ad ejjemiam pert'mens , [pékans.  On  difpute  fort  dans  l'É- 
cole s'il  y  a  dcsfonmcsfubftancielUs  attachées  particulièrement  à 
Jlafubftance.  Voyez  Forme.  '  ,  j  .      n. 

Il  lignifie  auiri.  Quia  beaucoup  de  lue,  de  jus.  La  perdrix  eftune 
viande  for  r/M^)?^»«>//<,  qui  nourrit  beaucoup.  i>ucclpUnus,juc- 

culentiu,  .  ^ 

SuBSTANCiEL,fe  ditaudî  figurémcnt  en  parlant  des  Ouvrages  • 
d'éfprit.  On  a  extrait  ce  livre,  de  ce  difcours  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus fubftantiel.  SumntameiulU,[uccus.  .     ' 

SUBSTANClELLEMENT,advèrbe.D'uncmanièrefubftan- 
ciclle.  Ejfentidliter ,  [ubjiantialUer.  Le  cprps  de  JÉs us-Ch  r i  s  t  , 
eUrédïcmcnt  &c  fubftdmiellement  dans  l'Euchariftie.  Il  cft  aulfi 
oppofé  à  Acciimellment ,  &  fèrt  à  beaucoup  de  diftinguo  dans 

l'École.  .  -^       n 

SUBSTANCIEUX,EUSE,adj.  Succulent, nournflant.^wf- 

culentus.  C'eftlamêmechôfeque/«ii/?4«/iif/.  OndQute  del'ufa- 

gedccemot.  •  ,  „        .    i    i 

SUBSTANCIONjf.m.CétoitautrcfoisunevUlecapitaled'un 

Comté ,  &  qui  fut  quelque  tems  le  Siège  de  l'Évêché  de  Mague- 
lone,  &de  Montpellier.  Subftantio.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un 
village  duLanguedoc ,  fitué  près  de  la  ville  de  Montpellier ,  qui 
s'eft  aggrandie  de  fes  ruines.  M  A  T  Y. 

S  U  BST  AN  FER ,  vèrb.  ad.  Nourrir ,  fournir  des  alimcns.  Suf- 
tentare ,  alere ,  nutrke.  Il  y  a  allez  de  mets  fur  cette  table  pour 
fubftâhter  vingt  pèrfonnes.  Ce  Couvent  fubjiante  p[\is  ck  deux 
cens  pauvres  par  fes  aumônes.  Le  pain  de  munition  fuffit  pour 
Marner  un  (oldat.  Ce  mot- n'eft  point  dans  l'Académie. 

SuBSTÀNTÉjÉE,  part,  pali:  &  ad  j.  Nutritus ,  [tè.jhmatus, 

SUBSTANTIF:,ivÉ.  ad jed. Terme  de  Grammainç.  Subjtan- 
tlvum,  Ceft  la  qualité  qu^n  donne  à  un  nom  qui  défignc  une 
fubftance  ,  &quifubfifte  par  lui  même  daifs  le  difcours  ,  fans 
avoir  befoin  d'être  joint  à  un  autre  mot.  Tous  les  npms  aufquèls 
on  ne  peut  ajouter  le  mot  àtchofe  font  [ubfiantifs  y  ^  tous  ceux 
aufquèls  on  le  peut  ajouter ,  font  adjedkils.  P  o  r  t-R.^  Les  \ub- 
flantifi  nous  indiquent  funplement  les  chôfcs  ,  &  les  adjedlils 
nous  difentcommentellesfontfaites.  Quand  il  y  a  deux>/;//4>i- 

"'  tifs  de  différent  genre ,  l'adjedif ,  ou  le  participe  qui  fuit,  reçoit 
la  loi  du  dèmierfubfiaraif ,  s'il  n'y  a  point  de  verbe  qui  fuivc  : 
mais  fi  un  verbe  luit ,  il  feut  reprendre  le  genre  mafcu.  m  :  on  dit, 
tous  les  hommes  ,  &  toutes  les  femmes  Ibnt  ajfujettit  aux  mêmes 
loix.  Cette  régie  n'eftpourtant  pas  abfolument  lùre  j  il  faut  évi- 
ter ces  fortes  de  phrâlcs ,  &  bien  confultcr  l'oreille ,  avant  que  de 
fedétènriincr.  M.  L.T.Unnompropre,ouappellauf,cft  tan- 
tôt/«i^^n/m^cu  lin  ,  tantôt  féminin.  La  plupart  des  adjedifs, 
en  François ,  &  même  quelques  verbes  dcviennentM/^iï/z/i,  ont 
une  vertu  ,  une  qualité  [ubjiantive.  Dans  notre  langue  on  voit 
to^urs  venu  un  fubftantif,  qùiméncfonadjedifcomœcparla 

•  main.  FiNBLON.  ,    «.r  «  T     j-  Âr 
Les  noms  fubftantifs  deviennent  quelquefois  ad  jcéhh5,&  les  ad  jedtifs 

deviennent  fubfiamifs.  Voici  quelques  réHcxions  fur  cela.  Tous 
les  noms ,  ou  fignihenc  un  être  particulier ,  que  les  Phdofophes 
appellent  un  mdividH ,  comme  Socrate ,  Alexandre  ,  Céfar ,  ou 
ils  fignificnt  une  éfpéce  entière,  comme  homme,  cheval,  lion  ;  ou 
bien  ils  fignifient  des  qualitez  ou  effentielles  ;  telles  que  font  ccl- 
les-d,  raifonnable,  fpirituel,  matériel,  Sec.  ou  accidentellcs,telles 
que  celles  qu'expriment  ces  mots  blanc ,  noir,  beau,  vilain»  élo- 
quent ,  &c.  ou  bien  ils  figni fient  des  dignitez ,  des  charges ,  des 
^  emplois ,  des  arts ,  des  fciences ,  &c.  comme  Roi  ,  Préfidcnt , 
Philofophe ,  Orateur ,  &c.  Cela  fait  quatre  éfpéces de  noms,  i' , 
Lapremière  éfp^  ne  fe  prend  point  ad  jedivement.  Cap  comme 
elle  fignific  des  individus ,  ou  des  êtres  particuliers  ,  ils  ne  peu- 
vent être  dits  que  de  ce  qu'ils  fignifient.  Cependant  Je  croi  avoir 
ouï  prendre  quelquefois  le  nom  de  Catonadjedivemcnt.  C'eft 
Se  bien  Caton.  Cet  homme-Uk  eft  Çaton  comme  Caton  même. 
Sur  dirt  bien  grave ,  bien  févère ,  aufiTi  auftère  que  Caton,  Mal- 
herbe a  ditj  Plus  MarstpuUMart  deiaTbrace  ,  pour  dire  plus 
brave ,  plus  grand  guMer.  Et  je  croi  que  l'on  pounoit  dire  de 
V  "même  ce  juge  eftbicn  lOiadamante,  pour  dire  bien  pcugradcux, 
■  *  bien  rébarbatif,  bien  févérc.  Dans  ces  exemples*  non  feulem^t 
CCS  noms  propres  font  pris  adjeâivcmepc  i  mnk  il^rcçoiycDc  mê- 
Tmê  IKi  : 
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me  les  degré»  de  comparaison  comme  les  adjectifs  ;  ils  fignifienc 
des  qualitez.  Ce  n'eft  poyit  comme  fi  l'on  difoit ,  C'eft  un  Caton, 
c'eft  un  autre  Mars ,  &c.  mais  ces  exemples  font  rares  dans  l'ufa- 
ge ,  &  ne  fe  difent  gucre  que  dans  le  ftile  familier,  i  .  Les  noms 
propres  font  quelquefois  devenus  noms  de  dignitez  ou  charges  > 
comme  Céfar  Augufte  :  alors  il  en  faut  raifonnçr  comme  de 
ceux  de  la  4.  élpèçe.  5".  Ceux  delà  féconde  éfpècefc  prennenc 
aullî  quelquefois  adjedivement  *  Cela  cft  bicii homme,  pour 
dire,  plein  de  foi blefic-,  Bien  peuhom*me,  pour  dire,  bien  peu 
humain.  Ce  commis ,  ce  cocher  eft  bien  cheval  de  carrollcj  pour  ^ 
dire  bien  grolîiér.,  bien  brutal.  Cela  n'eft  pas  tant  chien  ,  pour 
dire,  point  tant  mauvais,  point  fi'méprilabie.  Ces  façons  d« 
parler,  &  fur  tout  la  dernière,  font  très-baflcs,  mais  fort  éxprclTî-î» 
ves.  Il  ne  faut  ufer  de  fes  phrâfes ,  que  dans  le  difcours  familier, 
encore  le  ftiut-il  faire  fobrement.  La  troifiême  éfpéce  font  les  ad- 
jeéH^  eux-mêmes.  Pour  la  quatrième,  le  commun  des  Grammai- 
riens la  met  au  nombre,  des  fubftantifs  ,  le  Père  Buifier  prétend 
que  ce  font  des  adjedifs  ou ,  pour  me  férvir  de  fon  terme ,  des 
^modificatifs.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  peuvent  fe  prendre  adjeélive-» 
'ment.  Cela  eft  bien  Roi ,  c'eft-à-dire,  digne  d'un  Roi  ,  royale 
Cela  cft  bieii  Sénateur ,  en  parlant  d'une  conduite ,  ou  d'une  ac- 
tion qui  eft  digne  d'un  grai^d  Magiftrar,  C'eft  un  cfp'rit  Philofo-  - 
phe.  Cela  né  paroît  guère  Pnilofophe.  Et  comme  Malherbe  adic 
p/«j  Mars  que  le  Mars  de  U  Thrace ,  on  pourront  dire  peut-être  , 
Roi  plus  Roi  que  tous  ceux  qu'on  admire  i  mais  il  faut  encore 
fe  lervir  fbbrement  de  ces  manières  de  parler.  Le  motPhilofophe 
femble  être  celui  que l'ufage  employé  le  plus  fouvent  en  ièmblaf 
blés  phrâfes*  Les  Pères  Grecs  fon?  plus  Philofophes  que  les  La- 
tins. S.  Grégoire  de  Nyflè  &  S.lîafilefont  très-Philofophes,  &  les 
plus  Philofophes  des  Pères.  Voilà  ce  «Jui  regarde  les  noms  fub-  ^  1 
ftantifs  pris  adjg&ivement.  .     ' 

Venons  aux  adjedlispris  fùbftantivement.  1°.  Les  participes  pa(l 
fifs  ne  fe  prennent  pointfubftantivement ,  &  l'on  ne  dit  point ,  . 
l'aimé  ,  l'étudié ,  l'éftimé ,  pour  dire.unç  chôfe  aimée  ;  éiudiée^,  •    • 
éftimée.  Il  n'y  a  que  peu  d'exceptions ,  que  je  fçache ,  comme  , 
lesàfiSégez,  les  battus  dans  ce  proverbe  :  les  battus  payent  l'a- 
mende j  les4)remiers  venus ,  un  premier  né ,  puifné  ,  un  reclus  , 
une  proftituée ,  un  emporté ,  &c.  z^*  Les  participes  adifs  ne  fe 
prennent  point  non  plus  fùbftantivement  ;  on  ne  dit  point ,  le 
défirant .  le  contemplant  j  pour  celui  qui  défire  ,  qui  contem- 
ple. Il  y  a  cependant  des  exceptions}  car  on  dit ,  i\p  étudiant ,  ^ 
desétudiahs  ,  un  Protcftant  ,  les  Proteftans  ,  appellans  ,  te- 
nant ,  oppofant ,  contrevenant ,  contredifant  ,  aftaillantr  ,  af- 
fiégçant ,  &c.  3".  Pour  les  nomsadje^ifs ,  je  commence  par  ceux 
qui  Icdifentdes  hommeV,  &  d'abord  tous  ceux  qui  fignifient  la 
religion ,  non  feulement  fe  prennent  fùbftantivement ,  mais  font 
devenus  fubftanftifs  par  l'uiage.  Ainfi ,  le  Chrétien ,  le  Païen  , 
le  Juif:  le  Mahojnétan, /le  Luthérien  i  &;au  pluriel  ,  les  Chré-  ^ 
tiens,  &c.  Cela  n'eft  point  particulier  à  notre  Langue.  Toutes  ^ 
les  autres ,  ou  mortes ,  ou  vivantes ,  en  ont  ufé  ainfi.  4°.  Il  en  eft 
de  même  des  noms  adjediftqui  fignifient  lî  fede' ,  là  dodbtinc* 
Le  Stoïcien ,  un  Péripatéticien ,  les  Acadéniiciens,  lesPlatoni-. 
•  ciens ,  un  Canéfien  entêté,  &  de  même ,  un  Religieux ,  une  Ré-^ 
ligieufe.  5".  Ceux  qui  marquent  le  pays  :  le  François,  lesÉfpaW 
griols,  un  Anglois  i  les  Italiens  font  vindicatifs,  &c.- 6".  Ceux 
qui  marquent  le  tempérament  &  l'humeur  j  le  .mélanchoUque  , 
les  phlegmatiques ,  ce  biUeux ,  un  attrabilaire,un  emporté,  &c. 
Toutes  ces  éfpéces  de  noms  adjectifs  font  pris  fubftantivemei)t,& 
font  même  devenus  fubftantifs  dans  l'ufage.  Il  n'y  a  pas  de  dif- 
ficulté. 7  ".  Quant  à  ceux  qui  fignifient  une  éfpéce  de  gens  ,  qui     ^ 
ont  une  certaine  qualité ,  il  y  en  a  plufieurs ,  aufli  reçus  par  l'ufa- 
ge que  les  précédents.  Tels  font,  le  fcavanf,  lesgrands,  le  dévot, 
le  politique  ,'le  fage ,  le  brave,  un  débauché ,  un  faint,  une  prude, 
un  précieux ,  uneprécieufe ,  un  noir ,  quand  il  eft  pris  pour  nom 
de  peuple }  l'impie  V  l'impudique ,  &c.  S  .  Il  ne  eut  pas  croire      ' 
cependant  qu'on  piMc  ufer  ainfi  de  tous  les  adjedlift  qui  pour- 
roient  fignifier  une  élpécc  de  gens  dpuez  d'une  certaine  qualité  1  ' 
par  exemple ,  on  ne  dira  pas  l'élégant ,  ni  l'éloquent ,  comme 
on  dit ,  le  fçavant  i  &  un  fçavant  &  de  même  d'une  infinité 
d'autres  :  il  faut  dire  »  \fn  Auteur  élégant ,  un  homme  éloquent. 
U  n'y  a  que  l'ufage,  &  le  goût  de  la  Langue-,  qui  puiflcnt  ap-   / 
prendre  à  faire laidiftin<aion  entreceux qu'on  peutdire,  ouqu'on  / 
peut  former  fur  le  modèle  de  ceux  que  l'ufage  a  reçus,  &  ceux/ 
qu'on  ne  peut  pas  bazarder ,  &  que  l'oreillene  fcauroit  foufirir? 
9°.  P^înni  ceux  mêmes  oue  l'ufage  a  autorifez ,  il  y  en  a  qui  ne  (c 
doiventdireque  dans  un  genre.  On  ne  dira  pas  fùbftantive- 
ment ,  U  fage ,  la  brave ,  lés  grandes  au  féminin  ,  comme  on 
dit  le  fage  ,  le  brave ,  les  grands  ,  Sec.  Au  contraire  on  ne  dira  J .,; 

pasaumafculin ,  un  beau ,  un  bnm  ,  comme  on  dit ,  une  belle,  |  . 

une  brune,  une  proftituée.  D'àûtrcs  fe  difent  fubflantivement       j      I  ••'  ^     ' 
fiix  deux  genres  :  un  précieux  ôc  une  prédeufè ,  un  dévot  &  une 
dévote  /un  fàint  Ôc  une  (kin^e.  Mais  encore  uncoup ,  Hn\  a  que 
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l'ufage qui  puiflc apprendre  à  faire  des  diftindions.  i®.  Lés  ad- 

.t  jcdtifsqui  fedifenc  fubftantivcmenc  deschôfcs ,  fe  pr.ennentain- 

fi ,  ou  pour  fignifier  un  nombrej^juame  cfpc.ce  de  chôfes  qui  onc 

•  la  même  qualité,  ou  pour  marquer  une  qualité  abftraice  i  dans 
ceux-ci ,  comme  dans  ceux  qu^  le  difenc  clés  honimes ,  il  y  pn"  a 

'  que  l'ufage  a  reçus,  ôc  d'autres  ,  que  Ton  Forme  tous  les  jours' 
fur  leur  oiodcle  ;  c'eft  l'ufage  encore  qui  doit  inftruire  par  rap- 
port à  ces  derniers,  i''.  Tous  les  noms  rf^/^^î^ii/j  des  couleurs  fe 
prennent  fubftantivement.  Le  blanc ,  U  noir  ,  le  rouge ,  le  vèrd , 
ie  pourpre  y  le  gris ,  le  feuillemorte  ,  &cc,  i '.  Le  froid  .,  le  chaud , 
quandilsfignifientles  affcdions  de  (Uir.  5'.  Pour  le  tems  ;  le 
paffé  y  le  prejent  ,U  futur ,  fe  difenc  lubllantivemmt.  4  ' .  Le  plus 
.  grand  nombre ,  eft  de  ceux  qui  fe  difent  des  qualitez  des  ouvra- 
ges d'efprit,  despenfées  ,  des  fentimens  ,  ôcmême  des  ouvra- 
ges des  arts ,  comme  jle  beau ,  le  grand ,  le  fublime ,  le  merveil- 
leux ,  le  vraifemblable,  le  naturcU  le  majeflueux  ,  le.nud  ,■  le 
clair-obfcur.  y  '.  Il  y  en  a  encore  en  toutes  fortes  d'autres  rnatiè- 
res.  Un  tout  y  le  tout  enfemble  y  le  bon  de  i  affaire  x  l'agréable  ,  le 
flaifanty  le  principal ,  l'impertinent  de  tout  cela  ,  c'eft  que  ,  .&c.  & 
une  infinité  d'autres  ,  que  l'ufage  apprend.  6  .  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement au  pofitif,  maisencoreau  comparatif,  qu'ils  fe  prennent 
fubftantivcmenc  i  car  on  dit,  le  meilleur  de  l' affaire  ,,aulTî-bien 
que  le  bonde  l' affaire;  le^us .plaifarit ,  fut  que  ^  &c.  &  ainfi  de 
quelques  autres*  7'.  Mais  jamais  on  ne  prend  le  fupci:latif  fub- 
ftantivement ,  à  moins  qu'on  ne  veuillle  que  ce  que  je  viens  d'ap- 
pellcr  comparatif,  ne  ioit  un  fupèrlatif  \  &  alors  ce  fera  le  com^ 
paratif,  quinefe  prendra  jamais  fubftantivement  ;  hiais  le  fu- 
pèrlatif ne  fe  prencira  jamai*ainfi ,  que  quand  il  fera  forméavec 
plusSiC  un  article ,  &  jamais  quand  il  fe  forme  avec  très  qu  fort. 
8  '.Tous  ces  adjcdifs  ne  fe  prennenÇiguère  fubftantivement  qu'au 
(îngulier ,  &c  plus  rarement  au  plurier ,  (îir  tout ,  fi  on  les  met- 

•  toit  feuls;  car  avec  un  adjeâ:if,  ils  fe  fouffrent  plus.  Il  y  a  trois 
ou  quatre  blancsdiffèrens. Tous  les  ditferens  vèrdsplaiféntà  l'oeil. 

'  Cette  tulipea  fes  panaches  enrichis  de  plufieursrow^^j  très- beaux, 
&  très  bien  diftingucz.  Mais  il^  ne  faut  pomt  dire ,  les  bons ,  ou  les 
meilleurs  de  l'affaire ,  les  tous  enfemble  ,  les  impèrtinens  dans.tout  ce- 
la x'eft  ^//f&c. Enfin  il  faut  étudier  ceque  l'ufage  a  établi  ,&  ne  fe 
guère  permettre  de  paflèrpucre.  Un  Auteur,  qui  fe  donne  de- 
puis peu  pour  un  grand  maître,  &  pour  un  mo de'e  en  tout  gen-t 
re,  (e  fait  juftement  reprendre  pour  les  libèrtez  ,  ou  plutôt  pour 
le  libertinage  j  auquel  il  s'abandonne  en  cela  fans  goût ,  &  fans  I 
difcrécion;  J'ai  vu  des  gens  qu'il  avoit  gâtez  ,  fe  faire  moquer 
dans  les  çonvèrlacions ,  cn.dilant  :  f^oilkda  beau  grand ,  cela  s' ap- 
pelle du  grand  beau  y  &:c.  Étudions  l'ufage,  &  nous  y  foumettons. 
'  évitons  fur  tout  l 'atfedtîltion  en  ceci ,  comme  en  tout  lerefte. 

On  appelle  auftîvè'-bey«/y/4«///,  leyèrbcyVy«/V^  tu  es  y  il  tft  ^  qui 
eft  un  verbe  auxiliaire ,  qui  (crt  à  conjuguer  les  verbes  paftîfs, 
foir  en  !  rançois ,  foie  en  Éfpagnol ,  foie  en  Icalien. 

SUBSTANTIVEMENT.  Adv.  D'une  manière  fubftamive. 
Plufieurs  verbes &: adjectifs  fe  diCcmfubftantivtment.  Subftancivè. 

SUBSTITUER.  v.ad.&  n.  Mettre  quelqu'un  en  fa  place  i  pour 
faire  fa  fondkion  en  cas  d'abfencc.  Subftituere  yfubrugare.  Quand 
un  Avocat  chargé  d'une  caufe  eft  malade ,  on  ordonne  qa'Afub- 
ftit itéra  quelqu'un  de  les  confrères ,  pour  plaider  en  fa  place. 

Substituer^  fignifie  aulFi ,  Subroger  quelqu'un ,  lemettrpen 
fon  lieu&  place.  Subrogarr  ,  fufficere.  LorfqU'on  fait  une  ceÎTion 
&  tranfport ,  on  fubroge  &  on  fubftitue  le  cellionnairc  en  fa  pla- 
ce. Celui  qui  paye  pour  un  autre ,  cd  fubJUtu/ en  tous  (es  noms , 
droits  &  adions. 

Substituer*  fignifie  encore  fimolcmenr  ,  Mettre  une  chôfe 
en  la  place  d'une  autre ,  faire  fuccéder.  Supponere  ,  fubdere.  Les 
chicaneurs  ont  quelquefois  l'adreftè  de  louftraire  les  bonnes  piè- 
ces d'uirfac ,  &  d'en  fubfiituer  defanjfes.  DhnefubftttM  une  bichr, 
pour  ftrvir  de  viûime  «n  la  place  d'Iphigénie.  J'sLÏfubftituA'aimi- 
tiéà  l'amour.  M.  Se ud.  Nos  p^Cfions  fubftituent  fans  celle 
d'autres  penfées  aux  réflexions  que  nous  devons  faire  fur  nous- 
mêmes.  S.  EvR.  - 
"Substituer,  fe  dit  aulTî  en  parlant  des  fécondes  inftitutions 
qu'on  fait  dans  un  teftament ,  en  cas  que  l'héritier  inftitué  ré- 
pudie la  fuccelTîon  ,  ou  meure  avant  qu'elle  foit  ouverte  ,  ou 
même  pour  tranfmettre  les  menées  biens  à  d'autres  pèrfonnes 
après  fa  mort.  Subflhuere  ,  fupponere  ,  fubrogare.  Les  teftateurs 
fubftituent  plufieurs  héritiers  6c  légataires  les  uns  aux  autres. 
On  fubftitue  les  pctits-enfans  à  leur  père  ,  pour  lui  ôter  la  facul- 
té d'aliéner  le  bien  qu'on  lui  laiflc.  Voyez  SUBSTI PUTION. 

Substi Tué ,  ÉB.  part;  pair.&  adj.  Subftitutui ,  fuvpofttus ,  [térogâtus. 

SUBSTITUT,  f.  m.  Cclurqui  exerce  une  cnarge  pour  un  au- 
tre en  fon  abfcnce ,  ou  autre  légitime  empêchement.  Opti9 ,  vi- 
carinsy  accenfui.  Les  Procureurs  font  obligtt  de  nommer  deux 
de  leuft  confrères  qour/î<^^/i«fi ,  dontics  noms  font  écrits  en- 
fuite  du  leur  dans  la  lifte  ,  qui  reçoivent  en  leur  abfcnce  lesfi- 
gniâcations  qu'il  leurfauc ^rc. 
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On  dit  paréxtenfion ,  qu'un  Marchand  a  un  bon  Suhflitut ,  qua-nH 
il  a  un  bon  fadeur  qui  fait  valoir  le  commerce  en  fon  abfence 
Subftltutusyinfiitor,  On  dit ,  quand  une  femme  fait  bien  lesafFii! 
res  de  la  maifon,en  l'ahfence  clc  fon  mari,qu'il  a  un  bon  Subflîtut 

S  u  b  s  T I  t  u  t  >  eft  aufli  un  Officier  en  titre ,  qui  foulagç  les  Pro 
cureûrs  généraux  des  Cours  fouveraines  en  l'adminiftration  de 
leurs  charges,  pour  con  1er  ver  l'intérêt  du  Roi  &  du  public 
des  mineurs  &  des  communautez.  Subftîtutus.  Il  y  a  plufieurs 
SùbAifuts  au  Parquet ,  qui  raportent  à  M.  le  Procureur  géiié- 
rallesproc  soù  iidoitdonnerdesconclufions.  11  y  en  a  au  Par- 
lement ,  à  la  Cour  des  Aides ,  au  Grand-Confeil ,  &  même  au 
Châtelet.  Tous  les  Procureurs  duRoi  dans  les  Préfidiaux  ,& 

Sièges  Royaux,  &  les  Procureurs  Fifcau^  des  Juftices  fubaltèr- 
nés ,  font  appellées  par  M.  le  Procureur  général  fcs  Subftituti.  La 
raifon  eft  ,  qu'anciennement  le  Procureur  général  commettoit 
les  Procureurs  du,  Roi  dans  les  Bailliages  &  Sénéchaullecs. 
Ainfi,  à  proprement  parler ,  ils  étoient  ÇesSubftititts.  De  même 
encore  j  ju^fqu'au  régne  de  François  I ,  les  Procureurs  du  Roi  dans  - 
les  bailliages  fe  qualifioient  Procureurs  généraux  des  Bailliages , 
& commettoient  des  Subftituis  dans  les  Sièges  inférieure.  Ce  pou* 
voir  leur  a  été  ôté  par  un  Édit  de  l'an  i  jzx  ,  on  érigea  des 
Procureurs  du  Roi  en  titre  d'office  dans  les  Bailliages  &i.  Séné- 
chauftèes.  _  ^ 

Substitut. en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d'une  drogue ,  d'un 
remède ,  dont  on  ufe  à  la  place  d'un  autre  qu'on  n'a  pas ,  &  qui     ' 
,y  fupplée.  Subftituium  Juppiemetitum    vicarius ,  a  ^  um.  Le  juli^ 
ftitut  du  rhapontiçeft  la  racine! de  la  grande  centaurée  ,  oudii 
fymphy  tum ,  ou  bien  de  la  rhubarbe. 

SUBSTITUTION  ,  f  f.  Fideiconîm.is ;  difpofiiidnd'untcHa- 

V.  teur ,  par  laquelle  il  fubftitue"  un  héritier  à  un  autre  ,  qui  n'a  qqc 
l'ufujpuit,  &non  point  ,1a  propriété  du  bien  qui  lui  eft  lai  lie.  ' 
Subftîtutio  y  voluntaria  tiftatoris  aijpofitio,  La  fubftitution  eft  une 
hérédité  appcllée  fidéicommis ,  parce  que  l'on  n'en  a  que  l'ufu-^  - 
fruit,  le  corps  de  la  chofe  étant  fubftitue  ôc  affe^é  à  ccrtaincj 
pèrfonnes ,  pour  en  avoir  aufifi ,  en  leur  terns ,  l'ufufruit ,  &  ja- 
mais la  propriété. .  U  y  a  des  pays ,  où  \a.  fubftitution  eft  perpétuel- 
le.  En  France,  elle  ne  paiJc  pas  quatre  degrez  ,  non  compris* 
l'inftitution.  tlle  peut  au lïi  être  pour  un  certain  tems  ,  enfortc 
que  l'on  puilTc  dire  :7(r/^Me  à  mon  neveu ,  fils  de  mon  frère  ,  une 
telle  terre  y! quand  il  aura  atteint  l'âge  de  15  ans  3  &  cefendant  j'en- 
tends que  mon  frère  en  jouiffe  comme  de  fou  propre.  VsLxmWet  Ko- 
mains  >  il  y  avoit  quantité  de  ces  héritiers  fiduciaires ,  qui  jouif- 
fbient  de  l'hérédité ,  jufqu'à  ce  ou 'ils  kremiflènt  entre  les  mains 
du  véritable  héritier  :  6c  la  raifon  pourquoi  ils  ne  rcftituoicnt 
point  les  fruits  ,  ou  que  ces  fruits  n'étoientpointregardez  com- 
me faifant  partie  de  l'hérédité  ,  mais  feulement  de  la  chofe ,  eft  • 
que  ce  fiduciaire  étoit  obHgé  d'emprunter  à  (es  rifqUcs  ,.dc  pren- 
dre fur  lui  la  culturedestèrresja  perception  des  fruits.CouR  tin. 
.  tîouvèrture  d'une  fubft'tution  n'a  lieii  qu'après  la  mort  de  l'héri- 
tier inftitué.  Les  fubftitution  s  (oni  communes  dans  le  Droit  Ro- 
main. Il  y  en  a  de  perpétuelles,  graduelles,  vulgaires,  pupillai- 
res ,  commuwes^  &  fidéicommifîaifes ,  expliquées  au  titre  6.  du 
i8.  LivreduDigefte.  Lci  fubftitut  ions  te  font  pour  confcrvcrlcs 
biens&  les  ferres  dans  les  familles.  En  France,  l'Ordonnance 
d'Orléans  réduit  les  fiéftitut  ions,  à  l'avenir>au  deuxième  degré, 
\  outre  Pinftitué  ;  &  au  quatrième  pour'le  pafTe.  Les  fubftêtutions 
font  fu  jettes  à  infinuation  ,  comme  les  donations. 

Les  Médecins  appellent  auffi  ,  Faire  des  fubftituti»ns  de  drogues, 
quand  au  lieu  de  celles  qui  font  difficiles  à  recouvrer^  ils  en  em- 
ploient d'autres  ,  qu'ils  croyent  avoir  la  même  vertu  &  pro- 
priété. Supponere ,  fubftituere, 

SUBTANGENTE,  f.  f.  T^rme  de  Géométrie.  ^**/4iiijfw.  La 
fubtangente ,  dans  une  courbe ,  eft  une  ligne  oui  détermine J'in- 
tèrfcÀion  de  la  tangente  dans  l'axe  j  qui  en  détermine  le  point 
où  la  tangente  cou[^  l'axe  prolongé. 

S  U  BTE  N  D  aNTE  Quelques-uns  difent  fomendante ,  f.  f.  Ter- 
me de  Géométrie.  Ligne  clroite ,  oppofée  A  un  angle ,  &  qui  eft 
préfuméeêtre  rt'rée  des  deux  éxtrémitez  de  l'arc  qui  méfure  ce" 
même  angle.  LineâreUâyfubtenfa.  En  un  triangle  rcdbAglç,  la 
fubtendante  de  l'angle  droit  a  fon  quarré  égal  aux  quarrez  des 
fubtendMtesde  Ces  deux  autres  angles ,  par  la  47  propofition  du 
premicmvredesÉlemensd'Euclide.  C'eft  une  propriété  mèr- 
veilleufeae  ce  triangle ,  découverte  par  Pythagôre,  qui  en  fut  fi 
tranfporré  de  joie  >  qu'ijen  immola  un  bœuf 

S  U  B  T  k  RF  U  G  E  rf.  n^chapatoire  ,  fuite  afcdlée  d'un  chica- 
neur ,  qui  trouve  qu^pie  artifice  pour  colorer  une^Ééchante 
caûfe,,  &  en  éloigQ^r  le  jugement.  Tergiverfatiê  ^ effugium. 
Nonobftant  les  fuites  ^  le?  Jubrèrfuges  de  ma  Panie  ,  j'ai  ftiic 
connôître la  vérité,  ^  fait  juger  mon  procès.  On  dit  aaflî  des 
méchans  payeurs  ,  qu'ils  chèrchen^miWe  fuhterfiiget  pont  ne 
point  payer.  ^ 

SUBTlL»ii.i»aci).Corps  éxcràaémenc  dêku»  mince ,  l^gêrf 
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iii3  S  U  B.       - 

qui  fe  rompt ,  ou  qui  fe  lève  facilement,  jicutui ,  argutus  ,  y«^- 
r///J.  Les  éfprits  animaux  ùxnt  Ci  fubrUs  y  qu'ils  font  impercepti- 
bles à  la  vue.  Le  vent  élève  les  p\\isfubtt/es  parties  de  la  pouflière. 
Le  mercure  pouffe  au  feu  s'exhale  en  parties  lih-fubtUes,  L'efprit 
de  vin  eft  le  plus  fubtil  du  vin  tiré  par  des  diftillàtiohs  rcïtcrées. 
Une  matière  n'eft  plus/wérr/Vr  qu'une  autre,  qu'en  ce  qu'étant  di- 
vifèe  en  plus  petites  parties  ,  &. pi  us  agitées  'y  elk  fait  d'une  part 
moins  de  réiiftance  aux  autres  corps  ,  ik  s'infinue'de  l'aUtre ,  pius 
facilement  dans  leurs  pores.  L  o  g.  La  maûère fubtUeefï  le  premier 
élément  de  Dèfcartcs.  Voy^  Élément.  C'efl:  cette  matière 
'qu  on  appelle  la  rpatière /w/'/i/^  par  excellence.  Elle  eft  (\  fubtil ç 
^ju'elle  pénètre  Içs  pores  du  verre  ^  &  de  tous  les  corps.  C'eft  par 
la  matière  fubtile  ,^  qu'on  explique  plufieurs  phénomènes.  On  ne 
proi>ve  rè,xiftence  de  lamatière/î/if/V^  que  par  l'èxpérienfce ,  &c  par 
confèquence." 

SuB  T  I  L  ,  feditiencefenSjdecequieft  le  plus  épure  j  ou  fèparè 
de  fes  parties  grolTîères.  Subtilîs  ^  (tefœcofus.  Les  atomes  font  des 
cqrps/ttir/7/&  bien  épurez.  La  Chymie  ne  travaille  qu'à  fèpaier'; 
ce  qu'il  y  a  de  plûSjjf/z/'f/V ,  dans  un  corps ,  de  fa  matière ,  de  fes 
■  fèces.  .... 

Subtil;  fedit  aulTi  U  Ce  qui  a<^itpromtement ,  qui  pénètre  dans 
les  organes  fort  dèlicars.  ^cutiis  ,  argutus ifùbt^ilis.  La  lumière 

•  ,  cftce  qu'il  y  adeplus///k/7danslemonde,  qui  pénètre  le  plutôt 
dans  un  grand  èfpace.  Le  poKlon  a J'ouie  fubtile.  LesjchiensontI 
l'odorat  ful/til.  La  nature  a  donné  à  l'oeil  un  mouvement  très- 
ftibtil.  ,  ,  » 

On  appelle  ,  Vo\\àre  fubtile  ,  une  forte  de  poudre  à  canon  qui 
prend»  feu  plus  fubtilemcnt  qu'un  autre.  Pulvis  tormentarius 
fibtilis.  X 

SuB\j  1 1 ,  fe  dit  aullî  de  ce  qui  eft  fait  avec4ine  adrcffe  cachée  & 
inconnue  aux  autres.  Argutus  ^  acutus.  Il  y  a  des  toufs<le  cartes 
fonfubtih,  qu'on  ne  peut  deviner.  Lçs  charlatans  font  fubtils  à 
jouer  des  gobel.'ts  ,#feiredes  tours  de  palïèpallc;  ils  Comftfbtils 
de  la  main  i&  àefcamcjSf»  ,  \  fouiller  dans  la  poche.  CeDanfeur 
de  corde  a  le  corps  bien)«^f/7  pour  dan(crj  pour  voltiger.  On  dit 
.  aulTî ,  qu'un  chat  e(i  fubtil  à  attraper  des  fouris ,  ou  quelqucroor- 
ceau  fur  la  table: 

Sue  T  I  L, -fedit  figurèmcnten  chofes  fpirituelles  &jnorales.  Un 
éfpi  it  fubtil  eft  celui  qui  comprend  ai(ement  les  chofes.  lUf^enîtun' 
êçutum ,  fubtile  y  ar^utum ,  delicutum.  Un  raifoimcment  Jubtil  , 
cft  celui  qui  eft  ralhnè  ,  qui  eft  au  delfus  de  l'invention  ,  &  de  la 
portée  des  genydu  Vulgaire.  Il  fe  dit  aulîi  d'un  raifonnemcnt 
èblouiftànt ,  fu[>èrficiel ,  faux  >  qui  eft  oppofé  à  fol  ide.  Siècle  vai- 
nement/«^r/7,  où  l'on  veut  pèclier  avec  raifon  ,.&  oiV  la  foiblelîè 
veut  s'autorifer  par  des  maximes.  Bo  s  s.  Les  éfprits  fubtils  font 
d'ordinaire  foupçOnncux  &  irrèfolu§,  A  m  e  l.  Vos  fubtils  ar- 
jjumens  m'embafaftervt  ,  &  ne  me  perfuiî!eiit  point.  S.  E  v  r. 
Une  queftiou/«^''7f ,  eft  unequeftion  embarafiante,  &  qu'on  a 
de  la  peine  à  refoudre.  Scotaètèappellèdan'srÉcole  j  le  Do<5leur 
fubtil. 

On  appelle ,  en  Fauconnerie ,  mal  fubtil ,  une  maladjp^e  l'oifeau 
gui  l'affame ,  quoiqu'on  lui  donne  ^f  ujours  à /lïanger.  Morbus 
pmeliçus. 

SUBTILEMENT,  açlv:  D*unc  manière  fubtile.  Senfim  ,  acfine  , 
fenfu.  'Le  poifqn  fe  coule /«^r/7f/wrwr,dans  les  veines.  Ce  Com- 
mentateur a  interprété  fort /«tr/7w;^«(f  ce  paflàge.  Argutè  Tinge-  . 
niosè  y  folerter.  Les  gens  de  Pratique  coupent/«îf/7rwf»/ la  bout  fe 
à  leurs  parties. 

SUBTILISATION,  ff.  Terme  de  Philofophie  hermétique , 
qiii  fe  dit  lorfquc  la.  matière  étant  arrivée  à  la  noirceur,  eUe  fe 
pourrie,  &  ed^^uiteenfèmence,  &  qu'elle  circulé  dans  l'œuf.' 

DiCT    HÈRM.  "' 

SUBTILISER,  v.  ad.  &n.  Rendre  ou  devenir  plus  fubtil,  plus 
fin ,  plus  rafiné.  Acuere ,  exacuere  ,fubUmate.  Le  vin ,  les  liqueurs 
fc/«ir/7//fwrparladiftilation.         ]     '  .        *  • 

SuBTi  L  is  BR,fignifie  au  figuré  iRafincr,  devenir  plus  fin,  plus 
intelligent,  plus  habile.  Subtiliorem  effcere.  Les  éfprits  Çefub- 
tilifent  tous  les  jours.  Le  monde  fu^ilife  les 'niais,  les  provili- 
ciaux.  / 

SuBTiLisERjfe  prend  auflfî  en  nwuvaife  vat^  ôc  fignifie ,  Ra- 
'finer  trop,  chercher  trop  de  fineftc  ,  pointillcr.  Argutius  dgere  , 
difputdre.  Ces  Pblitiqucsjafinez ,  qui  naettent  leurs  avis  à  l'alerti- 
bic,  lesréduitntànéantàforcede  \esfubtilifer.  Bal.  Il  ne  faut 
Y>o\m  fubtilifer  en  matière  de  reconnoilîknccielle  s'évapore  en  fc 
fubtilifdnr.  N  I  G.  On  perd  fou  vent  les  ijffaires  à  force  de  [csfubti- 
lifer.  A  M  ri.  L  Q  T.  Dequoi  youi  avifez-vous  de  tant  fubtilifer  fur 
l'atpitié  ?cn  trouvc-t-on  dans  le  mondée  B  Ê  l  L.On  ne  trouve 

'  point  la  raifon  à  ^  .  jc  de  fubtilifer.  S  E  v  r  .  Pour  être  heureux  , 
il  ne  fiut  pastani  /«^f«7//irrfurles  plaifirs  Mo  n  t.  Il  eft  dange- 
reux de  trop  fubtilifer  en  matière  de  Religion }  on  court  rffquc . 
de  s'égarer.  Cl. 

SviTi  Li  s  é,âi  .part.pair.&adj.  SublimASustgxttnuMus/çmiQrfdauSk 
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SUBTILITE, ff  Qualité  de  ce  qui  çft-fubtil.  SultHiÇaSy  temii- 
tas.  La /ttif/7// /dés  atomes,. des  parties  de  l'or ,  dumèrcu^e^  cft 
inconcevable.  Ceuxquitontdepccitcsmontresdbivcnt  avoir  une 
grande /«fcr/7/Vf' de  main  ;  c'cft  à-dire  ,  une  grande  adrcftc,  ou 
délicatefte.  Cardan  a  ècrif  icize  livres  de  hfubtilire  ,  où  il  a  mar-  . 
que  les  douze  plus  remarquables  des  anciens  Auteurs  enfuùttlite,  , 
Gentisbèrne  a  écrit  des/«^//7/V^a:-iiiVincibles. 

Subtilité,  eft  quelquefois  oppofé  à/oZ/V/Vi  &:  alors  on  s'en 
fertenmauvaifepart.  Temitas  y  exjquitjs  y  velocitas^acumen.  Cet 
Orateur  a  parle  avec  beaucoup  de//'/;n7/f/",  mais  o^i  a  répondu 
avecbcaBCQupdefoliditè.  La  plupart  dcsdiftinâiions  do  l'Hcolc 
ne  font  que  de  vàiiies  fubtilitcz,.  La  trop  grande ///^r/V/V/ eft  uhc 
faufle  dèlicateftè ,  èc  la  véritable  dèlicatcife  eft  une  CoVnie  fubtil  ire, 
L  A  R  o  c.  Les  fâuiVçsfubtilite-c  ne  peuveîit  plaire  aux  gens  de  bon 
goût ,  &  ne  donnent  point  le&àvantages  réels.  Le  C  h.  d  f  M.  il 
■  y  a  bien  dç  la  différence  entre  la  bonne  &  lamauvaiie/////f//;r/; 
entre l'habiletc  &  la  finellè.  S.  Ré  a  l.  Une  pcnféc  cft  vicicufc 

-    dans  le  genre  délicat ,  lofTqu'bn  poulie  la  dclicatcilc  jufqu'à  une  , 
vaine  fubtilite.  B  o  u  h.  Une  fubtilite  y  qu'elle  qu'elle  loit ,  quami 
elle  a  contribué  à  quelque  événement  important  ;,  dcvicntcllèn- 
ticlleàriiiftoirc.  PtLiss.  -      ^ 

SUI3TRIPLE.  aii j.  m.  &  f."  Terme ili-'  Géométrie.  Sttbtriplus ,  a: 
La  proportion. /tf^mp/i? eft  quand  un  nombreou  une  quantité  clt 
contenue  trois  fois  (i;ins*ùn  autre  nombre,  ou  quantité  Par  éxcm-  ' 
pie  1  e^fubtripU'  de  6  ,  comme  6  cft  triple  de  z.  Il  a  r  r  ^  s . 

S  U  B  U ,  S  E  BO  U  ,'î!  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Jloyaumc 
dcFèz  ,  enBaïKiiie  Sub^tr.  Elle  ai*  fource  dans  la  province, de 
Chaus  ,  travcrfe  celles  de  fez  ik.  a'Afgar ,  palîc  fort  près  de  la 

■  ville  de  Fèz,&  fe  décharge  dans  l'océan  Atlantique,  à  la  Ma- 
morre.  Cette  rivière  qui  eft  la  plus  belle  de  tout  l'Empirede 
Maroc,  à  deux  choies  linguliçres.  1^,  Près  de  fa  fource  il  y  a  ui{" 
ancien  pontdcpèrre,«Sc  de  brique  i  long  de  cent  cinquante  toi- 

-   fes.  1" ,  Près  de  Con  embouchure ,  une  forêt  autou-r  de  fes  bord  s, 
qi  i  pourroit  fournir  du  bois  pour  laconftrudion  de  quantité  de  ' 
navu-es.  M  a  t  r.  . 

.SUBVENIR,  v.  h.  Soulager  la  pauvreté  ,  les  mifcres  dautrui. 
Subvenire  y  juccurrere  ,  opitulari ,  luxiliari.  Ce  mot  n'eirbicn  iiCi'- 
té  qu'à  l'inhnicif  La  vraie  charité  ne  manque  pas  de  fubvenir  à 
toutes  les  infirmitez ,  à  tous  lès  befoins  du  prochain  j  quels  qu'ils 
,  foicnt.  .  '. 

Subvenir.,  fignifieaulTî  ,.Pourvoir,  fuftîre,  entretenir,  fournir 
à  l'a  dèpenfe.  Providereyimpertiri  y  fupponere  y  fuppeditari.  0\\i\e 
fçait  comment  ce  pauvre  liomme  peut  fubvenir  à  la  nourriture  de 
tant  d'enfans ,  il  n'a  que  le  travail  de  fes  mains  pour  leur//</'^'^«/V.  . 
Les  petits  États  ne  peuvent  pas  fubvenir  ,  fournir  ;iia  dèpenfe  de 
la  guerre  &:  de  l'artillerie  *     1 

SUBVENTION,  f.  f.  Terme  de  Finances.  Ceft  un  droit  dû  • 
vingtième  denier,  ou  du  fol  pourtivre,  qu'on  établit  fur  les  mar-  . 
chandifes  pour  fubvenir  aux  fais  de  l'État..  Subventio  yfubfidium  3 
auxilium. 

Subventio  N,eftau(fiun  droit  extraordinaire  qu'on  demande 
à  quelques  provinces  dans  certaines  nèc(,*irifez.  Subventio. 

SUBVERSION,  f  f.  Défordre,  ruine,  perte  jrenvèrfement  des 
affaires  d'un  l^.rat ,  d'une  famille.  Subverfio ,  inverfio,  dej-tructio  , 
ruina  j  peffunLUtio.  Les  guerres  ci  vilc-s-on  1 6tè  eau  le  de  la  (uhverfion^ 
de  l'Empire  des  Maures  en  Él^gne,  Les  procèsopiniacrez  caulcnc 
•  Xafubvèrfion  des  meilleures  maifons.  Ils  n'ofcreni:  coivtrevenir  <\ 
cette  ordonnance,  quoiqu'ils  vilIcnt,qu'clleaUoit  à  la  fubverfion 
deleursloix.  V  A  UG. 

SUBVERTIR..  v.ad.  Renvèrfer  ,  boulcvèr fer ,  mettre  en  défor- 
dre. Subverter^y  e.vertire  ,  pervertere.  Les  Hérétiques  outtaciic 
dey//Z'Z'^r//V  toute  la  bonne  doèirine  de  l'Églife.  -  * 

SUBURBICAIRES.   adj.  m.  &f.  Nom. qu'on  donnoit  aux  * 

^  provinces  d'Italie  qui  compofoient  leJDiorèfe  de  Rome,  Sùburbi- 
carjus.  Le  tèrrrie  lignifie ,  Qui  eft  fous  la  ville  ;  c'cft-à-dire  Rome. 
On  lés  appelloit  aulfi  urbicaires.  On  compte  dix  provinces  que. 
l'onappcl!oit/tttttr6/V4/>v.  L'Italie  dépuis  le  Pô  jufqu'an  Tabn*  • 
en  faifoit  fept.  Les^iflcsde  Sicile  ,  de  Corfe  &  'dcSardaigne  fai, 
^'oient  les  trois  autres.  Saumaife  a  prétendu  que  par  ces  provin- 
ces//li^rt/V4i>« ,  il  ne  falloit  entendre  que  lès  quatre  Provin- 
ces voifines  xlc  Rome  ,  dans  lefquellçs  s'ètendoit  la  JurilTft- 
ébion  du  Préfet  de  Rome,  &:  dans  lefqûclles  «toit  renfermé  le 
Diocèfe  d'   l'Évcque  de  Rome.  Le  P.  Sirmond  comjîrend  tout  . 
l'Occident  fous  le  nom  de  fuburbicaires.  L'opini(.ii  la  plus  cer- 
taine cft  ,.que  ces  dix  provinces  feulement  s'appclloicnt  fubur- 
bicaires: Ruân ,  qui  vivoit  dans  le  liécle.du  Cdnciki^  Nicèc ,  « 
explique  le  pouvoir  qui  eft  attribué  au  Pape,  dans  le  <»  Cianon 
de  ce  Concile,cndifant,qu'ilavoit  le  f<»m  des  Églifcs/«Ai/»t/V4/>r/j 
ce  qui  fignific  quelque  étendue  de  provinces  foumifcs  A  Kotnc 
d'une  rriar^bc  particulière  :  mais,quoi  que  lîgnificce  mot  obfcur,  ' 
il  ne  regarfllliri'Év/lj]uc  de  Rome  que  comme  Patriarche  en  Oc- 
.  cidenc  :  fans  préjudice  de  U  qualité  de  Chef  de  l'£glilè  Univèr- 
.*  r  ..   -     <i  .;  Aaaaaàai  ij  fcllc,    " 
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'  /fcilç ,'  f\  bien  ëtablie'tiaïisdes  fiécles  ]^réc(?Jen$.  FlbUrv  >  f^Jl. 


jEcclcf,  L.XI.  p.  147. 148, 
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suc,  r.  m.  SubftaiTCe  liqpicle  qui  fait  qne  partie  delà  compofition 
-  des  plantes,  45<^  qurTecommuni<iue  à  toutes,  les  autres  parties, 
•'  poçtt  fcry^r  àleur'nourriture  &  à  leur  accroitîêment.  Succus ,  me- 
^  ■  iliifLi  i  flosi  l^àiuûr^^  Le/«'(reft  aux  pjanjcés,  ce  que  le  fang  eft  aux 
■^aniijiaux.  Il  V a  des/r/r Jr  jiqueux ,  vineux»  oléagineux  ;  gQmmeux, 
'l  léfin'eux^  bitumineux  /detoùtes  fortes  de  couleurs  &  de  faveur. 
Ow  dit  aulfi  quelquefois  le  fu'c  des  yiao.des.  Succtfs.  On  tire  \csfucs 
Dar  inçiiiônMpai: contufion  ;  par  éxpielTipn,  par  la  .cuillon ,  par 
'iiifùfion  i  &c.  Cette  viande  eft  trop  rôtie,  elle  n'a  plus  de  fuc. 
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Philofoplïic. hermétique.    . 

Le  Str  c  deslis  blanc.  En  termes  de  Philôfophie  hèrn^étique , 
;•     )b'eftlemèicurehèrmt.tiquè.  D'i  c.T.  HèR  M.^  ._'"■,,. 

L  E  S  u  d  f)  E  >L  A  L  u  N  A^  R  e".  Tèmië  de  Philôfophie  herméti- 
que. Ç'eft  la  plus:^  pufe  fubftànçe  de  Por  vulgaire  ,  piirgé  &  nct- 
'  '  toyéyc'ultà-dire  ,  réduit  en  mercure  :  pu  le  mercure  du  métal 
avccle  rnercure  philofophal  ,  par  l'entremi'fe  de  Vénus*  Alors 
il  cftle  véiitablefouffredes  Philofophes,&  le  nièrcure  des  Sages 
&:  fon  fang  approprié ,  qu'il  faut  faire  cuire  avec  lui.-  Lei  Philolo- 
phe6  appellent  auffi  \ejuc  delà  LutiairJe ,  Péfprit  de  la  Lune  qui 


S 


fixe  le  cjnabre  en  fin  argent  :.  ce.qué  je  puis  dire  ici  .avoir  fait  plu-- .. ,     fortunede  leurs  pères;  F  l  i  c  h;  Lavie  eft  une  révolution  conti 


jfîturs  fois.  Mais  \t  fucde  la  Lunaire  qat^^xe  le  mercure  n'eft  pas 
une  herbe  ou  plante  de  qe  nom  :  car  il  nefaut  pas  civèrcher  dans 
une  chofe  ce  qu'elle  n;'a  pas  j  le  végëtable  n'a  pas  la  fubftance  du 


ddtta.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle  de  Bornéo ,  vers  la  rné 
ridijnale.  Elleaunport.  Maty.^  " 

SuccADANOj  e/l  aurti  le  nom  d'une  grande  rivière  de  l'jfle  Jç 
Bornéo.  Succddana.  Elje  prend  fa  fource  dans  la  partie  feptentrio, 
nale  de  l'îfle ,  &  coulant  vers  le.fud  j  elle  vient  fe  décharger  dans 
l'océan  Indien  ,  à  Bendarmaftin.  On  afïure  qu'il  fc  trouve  des 
diamans  dans  le  fable  de  cette  rivière.  M  a  t  y. 

SUCCÉDA  N  ÉE.  adj.  Terme  de  Pharmacie,  qui  fe  dit  des  remé- 
des  qu'on  fubftituëàla  placçde  ceux  qui  ont  été  premièrement 
ordonnez ,  quand  on  n'a  pas  les  drogues  néceftàires  pour  leur, 
compofition,  &:qui  font  à  peu  près  de  même  qualité  ou  vèrm, 
aue  ceux  dont  ils  occupent  la  place.  Suppofntts  ,  fuccedaneus,fHb. 
frifutus.  Voyez  Substitut  &  Substitution. 

SUC  CE  D  E  R.  V.  n.  Venir  de  fuite,*  fe  milttre  en  la  place  d'un 
autre.  Succ'edere.  Les  fiécles,  les  années,  \es']onxsÇe  jttccé'dènt\Q% 
uns  aux  autres.  Confequiy  fubfequi.  Les  crans  d'une  rôuë  ,  d'une 
horloge,  Ccfuccedent ,. entrent  l'un  après  l'autre  dans  leur  pi- 
gnon.  :. 

Suc  CEDER,  fe  dit  au(Tî ,  en  Morale ,  des  charges ,  des  jçlignitez 
&  des  autres  plkèes  où  l'on  ei^t're  l'un  après  l 'autre!  Succ<;dere.  Un 
Coàdjutéur  doiz [Mceder  au  Préjatdont  il  eft  Coad  juteur ,  On  ne 

fçai:  pas  qui  doity«ft:/i/aauPapeagonilànt.iS'«f:rer^frà  unbérié-^ 

fice  ,  à  une  dignité. 
Succéder,  fe  dit  aulTî  en  morale  ,  des  chofes  qui  fe  fuivent , 

■qui  prennent  la  place  les  unes  dçs  âyizves.'  Subfeqni.  Les  paflîons 
•   le  fuccedent  tour-à-tour  dans  là  vie.  Bel  l.  Vous  êtes  d'une  fa- 

, mille ,  où  lesenfans  aiment  mieux  fucceder'^  la  probité  ,  qu'à  la* 

r  II  \  r       f  X         '        (\         '        '        \       • 


nuelle,  où  les  biens  &:  les  maux  fey«ûÉï/mfanscelTè.  La  Pl.IT 
eft  cruel  de  voir  une  guerre  civile  [uccéder  à  une  guerre  étrangère. 
Le  Pr  E  s.  Cou  s  I  N. 
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métalliqiïe  pour  fe  pouvoir  joindre  parfaitement  avec  lui.D'oùil    Su  c  c  é  d.  e  r  ,  fignifie  aufli',  HéHter  dés  biens  d'un'  défunt  j  foit 

par  droit  de  parenté  j  foit  par  inftitution  teftamentaire.4S'«rff</fa 
re  3  \)(iiyei^ent  un  fils  fuccede  en  tous  les  biens  noms.&  adionsde 
fon  père.  Le  père  &  V'a.'ieu\fucce^deht  aux  meubles  de  leurs  enfans 
&  [petits-  enfans.  Le  mort  failit  le  vif,  fon  plus,  proche  héritier 
habile  h  lui  fucc/der.  Il  y  en  a  qmfttcce''de)tt  aux  propres ,  les  autres 
aux  acquêts  j  les  autres  aux  meubles.  Un  légataire  univèrfd/ttf- 
cé'de  à  tous  les  biens  d'un  défunt.  Les  Moines  ,  les  bâtards ,  les 
/  étrangcTsci'ont  point  droit  defucceder.  'Les  uns  fuccé'dent  par  fou- 
ches ,  lîj|aùtrés  par  têtes. 

Succéder.  ,  -fignifie  aulTî ,  Réufîir.  Proc^dere  ,  fuccedere.  Les 
entrepri fes  faites  à  la  hâte  ne  [uccédent  jamais.  Les  Ligues  8c 
,  Croi fades  entre  plufieurs  Princes  ont  rarement.y«r<r/^/.  Cette 
affaire  lui- a  bien /ttf^/rf/.  Vaug.  Tout  ce  qu'il  entreprend  lui 
fuccede  à  fouhait.  Cette  machine'étoit  fort  bien  inventée ,  nwis 
elle  n'a  piis  fuccede'.  Il  f^ut  s'en  fèryir  rarement  dans  ceçtefigràfi-, 
.cation.  Cor  Ni,    .-:■-.  ■      ' 

On  dit  provèrbialenient  3  qu'un'homme  "cOihahWeh  fucc/der  y  lorf- 
q^u'il  eft  ardent  au  g^iii  j  <iu'il  ne.laiftèrien  perdre»  &  qu'il  eft 
promt  à  s'emparer  du  bien  d'autrui. //*/>//?/.        n 

SUCCËNTEUll,  f.m.Tèrmedonton  fe  (ert  en  quelques  Égli.- 
fcs Cathédrales  de  France,  pour  fignifier  le  Sou-Chantre.  PrAcen- 
tor ,  fuccéntor.  A.  S.  Jean  do  Lyon  i  l  y  a  un  Précenteur ,  &  uit*S'«i:- 
centeur ,  c'cft-à-dire ,  un  Chantre  &  un  Sou-Chantre., 

SUCCENTURIAL,  Terme  d'Anaconiie.  Les  Reins /«fr^»/»- 
riaux.  Voyez  Rein  &  Rénale. 

SUCCENTURIÉ.  âdj.  Vieux  mot.  On  donnoit,  autrefois  ce 
nom  à  deux  petits  mufcles  dp  basVentre ,  parce  qu'ils  aident  aux 
.autres  à  faire  leur  fonâiion  ,  du  Latin  fuccentUriatu^,  Par  la  même 
faifon  on  les  2i^'çéXo\tf!ibftituts,  A  préfent  on  lei  appelle  f'yrrf- 

rr.  tnldaùx.    *  '  *  .  ,  A 

S  U  C  C  E  S ,  f.  m.  Événement  ?  réliltîte  j  iftuë  d'une  affairé.  E^hus, 
e'uentusJuccejfus.  Alexandre  dans  toutes  fes  entreprifes  eut  d'heu- 
reux/«rf«:  tout  fon  régne  fut  une/uite  de  triomphes,  &  de 
fuccès  étonnans:'  Pat.  L'amour  qui  régne  dansées  pièces  de  Ra>. 
cine  en  a.,bicnfavo,rîféle/«fffJ.  S.  Evr.  Il  faut;  voir  quel  fera 
le  fuccès  de  cette  aftaire ,  de  cette  négociation ,  Hyi  le  fucçès  ré- 
pondra à  mon  attente ,  à  mes  éfpérances.  Dans  lies  bons  ou  les 
mauvais/î/ff^J  J  ne  vous  laiftèz  aller  ni  à  une  joye  ,ni  à  une  triftef- 
fe  immodérée.  Ab.  Rég.  La  fortune  fe  plaît  à  donner  des /î/f^fw 
•difFércnj'aux  mêmes  chofes ,  afin' de  fe  moquer  delà  raifon  hu- 
maine. Font.  Malgré  Toppofition  des  gensfages ,  on  juge  de  la 
conduite  par  le  fuccès ,  &  fi  l'événement  n'eft  pas  heureux ,  la 
mauvaife  fortune  tient  lieu  de  faute.  S.  Evr.  Les  malheureux 
fuccès  ne  fe  juftifient  par  raifon ,  qu'auprès  d'un  petit  nombre  de 
pèrfonnes  éclairées^  équitables.  B  e  l  l.  Le  'Démon  procure 
qifelquefbis  d'heureux  fuccès  aux  hommes  pour  les  entretenir 
dans  l'illufion.  Nie.  Quand  Grptius  dit  dans  fon  traité  du 
Droit  de  la  Cuèrre  &  de  la  Paix  L.  1 1.  C.  z  f .  §.  I V.  qu'un  allie 
n'eft  pas  obligé  à  afififter  fon  allié,  s'il  n'y  a  nulle  éfpéranccde  bon 
fuccès  :  parce  qu'on  concraâe  les  alliances  pour  le  bien ,  Ôc  non  pas 


.  -     .faut  coiiclure  qu'il  n'y  a  que  les  ignorans  qui  prennent  à  la  lettre 
'      '    îe  dire  des  Philorophes  ,  lefqucls  ne  parlfent  qUe  métaphorique- 
menr  O'.i  (îmditudinairementj^'c.  Et  quàndavec  le/iifcdel'hèit- 
bc  dcccno,m,  ils.bntunpeucongelélemèrpure,,ilsdi/èntl'avoir 
.  fixé"  j  m^is  à  làmoindre  chaleur  tout  s'en  va  en  fumée>  D  i  c  t. 

.    '■  H-E,U  M.       •  ■      -  .    ■ 

,  '  .  S  u.c  N  è,r  V  e  U  X. "Liqueur  qui,  fuivanC  quelques  Médecins  .  fe 
trouve  dans. les  nerfs  ,  d'pù  elle  aiîré'fort' nom.  i\/i?r'y£|//ii/«£'(rwj, 
Glidon,  VV'arfUon,  \\  illis&pluficurs autres  célèbres  Anglois  , 
ont  p  '.lié.  tes  premiers  du  fuc  nerveux  ^ils  croyent  qu'il  fèrt  'de 
véhicule  aux  éfprics  animaux,  dont  il  empêche  la  trop  promte 
.  "  dilTipatîûîï ,  &:  que  les  parties  du  'corps  en  font  nourries.  Il  y  a 
.-.:     •;       'bien  d'hab'i' s  gens  qui  liienH'éxiftence  de-ce  fud.     . 

Suc  PAN   R  É  \  ra  ("^UE.  Liqueur  qui  fe  fépare  dans  les  glandes  du 

pancréas,,  "Succus  pancreatlcus.  Voyez  Pancréas.    '! 

v^   -^  Svc  ùE  KÉcusst..  Glycyrrhtz,<£  fuccus.  Lefucdere'glijfee({:  de  deux 

foncs  ,  i!  y  en'  a-deblanc  &  de  noir.  Le  fuc  de  r/gl/Jfe  blanc  ,  eft 

,  ",  une  compofition  de  poudre  de  régi  i  lie  ,  de  fucre,  d'amidon  , 

y       J       d'iris  de  Florence,  de  gopime  adragattt, 'dont  on  fait  des.paftil- 

«    ♦les  ou  d^  petits  bâtons.  Le  fuc  derégl'iffe  Hoir  n'eft  autre  çhufe  que 

.       .  î'éxcrait  de  la  racinede  régliftè ,  qui  eft  devenu  noir  fur  le  feu  j  ÔC 

doiic  on  formé  auffi  des  paftilles  ou  de  petits  bâtons.. Pouf  lui 

donner  un  meilleur  goût  /&  pour  empêcher  qu'il  ne  s'humec- 

^        '       te  trop,  on  y. mêle  du  fucre  &dela  gomme  adragânt.  L'un  & 

il^urre/w^^^rt'^//^  eft_boii  pour  le rhunie,lSc  pour  faciliter  le 

>  \  •-   ,      crachat,  '      "        ^  '  '      •     '       * 

.  --,      l       S  U  c  J  fé"?^  aulîî  des  va'peuts  Se  humiditez  enfermées  dans  la 

' ,  ,  ''  ^     •  ,  terre.  Suçcus,  humor)Vappr.  Lecriftal  fe  forme  d'nn  fuc  lapidifique, 

Les  métaux.font  des  vapeurs  &  des ///f/ qui  fe  cortdenfent  dans  lès 

veines  de  la  terre."  Les  gomme&&  les  réfines  font  des  fucs  qui  di- 

.  ^  ftilént  des  arbres.  ,  *  -^     ,  "* 

Suc  ,  fedit  figurément ,  en  chofeS  fpirituelles ,  de  ce  qui  eft  de  plus 
<        .     fubftanciel&deplus  folide  dansun  difcours.  Succus  j  meditlU\ 
''.  .  •  •        jlos,l\  ne  faut  pas  retenir  tout  un  livre ,  il  fufïît  d'en  tirer  le  fuc 
&.femoëllc.       ,.•*.■  /  •        •  •   '    X 

'  .  *"  .        *  • 

'  ■       ■  .  *,  •  ■  • 

''■.'.--    '        Epgraijfe-toi ,  mon  fils ,  du  Cxic  des  malhwreux.  B  o  i  l. 

.,    ■   .  llfâatfen!5lirrirduy//rdelavérité.  FÉN. 

.  -SUCCA,  f.  f.  Nom  propre  de  lieu.  .S'/Zfro.  G'étoit  anciennement 
Y 1  e  VîlledesConteftans.  Elle  fut  enfuite  Épifcopale,  f^ifFragan- 
tcdeTcyléde;  rftainten'antcen'eftqu'un village  du  Royaume  de 
Valence ,  en  Éfpagne  j  fîtué  à  l'embouchure  du  Xucar;,-&  à  une 
Ircuë  au  defïûs  du  bourg  de  Cullera.  M  A  t  y. 

SUCCADA,  SUCCAIO'CADA,SUCHIDA,  f.f.  Nomd'u- 
4  ne  ancieniie  petiteville  de  l'Afrique  propre.  Succada ,  Succaïoca- 

da  yHncienne\nQ:ntTacatuajTacatue  jTacatta.EWeeiCurhcoze 
du  Royaumedé,Bugie,  province  de  celui  d'Alger,  entre  la  ville 
deCollo,  &  celledeGigeri.MAT  Y. 
S  U  G  CA  D  A  NO ,  f.  m.  Nom-propre  d'une  ville  des  Indes.  Succa- 
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pour  le  mal;  il  n'entend  pas  parler  d'une  efperance  imaginaire) 
où  d'un  prétexte  afFed;.*,dont  un  ^liéfe  (îerviroit  jpour  fe  diffjcnfer 
d'accomplir  le  traité  d'alliance  ,  qu'il  a  juré  à  ion  allié  :  cardé 
cette  façon  toutes  Its  alliances  s'çn  iroient  en  fumée,  pèrfonne 
-j  ne  pouvant  îivoir  d'efpérance certaine  d'un  bonfûccèt.  L'Auteur, 
dis-je,  n'entend  pas  autorifer  la  mauvaife  foi ,  puifqu'il  vient 
de  mettre  les  alliez  d'un  Prince  au  même  degré  (  pour  oe  qui  regar- 
de la  déferife  )  que  Ces  propres  fujèts  :  mais  il  entend  que  le  péril . 
foit  fi  évident,  que  de  courir  au  fecours  de  Ton  alliéjCe  ne  feroit  in- 
faillilblemcnt  qu'ajouter  fa  propre  perte  à  la  fienne.  Courti  n. 

■  -^  ■   .  "^  .     '.     ' 

,  jl'    Vaïnquonspar  valeur  j  ou  par  tkfe  i  >,        ^    . 

•  *   "*    Le  ùiccèsfira  notre  exiufe.  Se  art.,  '-''■' -'■\   . 

■    „  '  -  ■  '  .     .   •'  .      »    ■      .  *       '  '       '  _ 

Bayc.  du  BoN-'succés.  Elleefl  au  tout  du  détroit  de  le  Maire 
fîir  la  côte  de  là  Terre  dé  feu.  Son  milieu  eft  ,  eft  6c  oueft  ,  avec  le 
•  bout  du  fud  dé  la  terre  des  Etats  ;  c*eft-à- dire ,  avec  le  cap  de,  S.^ 
Barthélemi.  Il  y  a  un  alîèz  bon  mouillage. 

Le  cap  "4^  BoN-Succ  es ,  autrement  cap  Gonzalez ,  cap  que  l'on 
trouve  à  l'orient  de  là  côte  méridionale  de  la  Terre  de  feu  à  l'en- 
trée du  détroit  de  leMaire.  Le  port  ou  la  baye  du  Bon-fuccès  eft 
.v  '     une  bayé  formée  par  ce  cap 'au  midi ,  ou  plutôt  au  S,  O ,  ôc  un  au- 

.  \,tre  plus  petit  au  N,  E. 
^  .Suce  è  s.  Dieu  des  Anciens.  Voyez  Événement. 
■   S-U  ce  Ç,  S  S  E  U  R  ,  f.  m.  Qui  à  droit  d'occuper  la  placequ'ocCu- 
'■'     ,poit  unautreifoipqu'riyparvierineparéledionjCollation,  hé- 
rédité,ou  autremeiiti  5«(rcfj[/ôr.Tl  n'y  a  jamais  eude  Tyran  qui  ait 
pu  tuer  Ton  fuccejfeur.  Un  Roi  dts  Romains  eft  un  fitccejfeur  défi- 
gnéà  l'Empire.  Un  Coadjj^iteur  eft  un  fucceffeur  neceftairc  à  une 
Prélature;  un  réfi^nataire,  à  unréfignant.  Un  titulaire  ufufrui- 
'riernepeut  faire  préjudice  à  (on  fuccepur.  Ge  Prince  a  fait  tant 
de  conquêtes,  qu'il  ne  làidera  rien  à  faire  à  fon  âf^Jietir.  Ari- 
ftote  a  été  un  digne  fuccepurde  Platon.  ^^, 

SUCCÉSS  If,  1  V  E.  adj.  Qui  fuit ,  qui  fuccéde,  qui  vient  im- 
médiatement l'un  après  l'autre.  Continu  tu{._  Un  mouvement 
frogréCCû'  &ç  fuccejjif,  eft  celui  qui  fe  fait  pas  à  pas,  quand  une' 
.  partie  va  devant  l'autre.  Coiit'inuus ,  x:ùniimti  ductus  ordine.  Le 
tems  eft  une  quantité^ifcréte  &  fucc  Jfîve,  dont-ceus  les  momens 
fe  fuivent.  Les  convèrfions  ordinaires  ^  font  par  des  progrès  fuc- 
téjjifs y  &  par,desimpi"élTio-islentes<.FLÉcH.  Dieu Jious élève  par 
des  éclairciffemens  [ucc/jjifs  à  la  connoiftànce  de  la  vérité ,  au  liçu 
de  nous  porter  par  une  ard'éur  indifciéte  à  une  perfection  précipi* 
tée.  F  L  Éc  H.  '  *       ,  '. 

Sue  CE  s  s  I  F  ,  fe  dit  aulTÏ  descnofesqui  f^fu^cédent  les  unes  atix 
autres fubitemerit  ;  &  fans  lailTèr  beaucoupd'fntèrvalle  entre  elles. 

;  Succejfivus.  Cette  place  n'a  pas  été  emportée  par  un  aftàu^énéral  j 
mais  par  plufieurs attaques /«rc^jj^'z/w  &  réitérées. 

Su  c  c  É  s  s  I  F  ,  fe  di^ auiïi des^lroits liéréditarres. /«j  Imeditarïumy 
vel  fuccejfionis ..Ce  fils,  pour  éviter  les  procès  ,  a  vendu  tous  fes 
droits  fuccejfif s  i  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  ervla.  fuccéiïîon 
de  fon  père.  Le  Royaume  de  Fra-ncé  eft  fuccéffif,  6c  l'Empire  eft 
éledkif  i  c'eft-à-dire ,  qu'on  vient  à  l'unpat  fuccellîon ,  Se  à  l'au- 
tre pî^r  élection.    '  •      .'  \ 

SUCCESSION,  ùf,  S\i\ze  ouadliori  de  ce  qui  fuit ,  qui  fuccé- 
de,  qui  entre  en  la  placed'un  2L\ixrc.SucceJJto.  Les  plus  grand  s  bâ- 

*  •  timens ,  Jes  pi  us  grandes  Monarchies ,  fei||inent  par  la  fuccéjjion 
des  tems.  Progrejfu  temporis.  Cette  faveur  me  fera  nommer  bien^ 
heureufe  dans  \a.jucce]Jton''de  tous  \dsfiecles.  P  or  t-R.  Il  y  a  dans 

■  la  nature  une  fucceJJton'pèrpétûcWc ,  de  générations  de  corps  qpi 
viehnent  à  la  place  les  uns  des  autres. 

Suc  c  i  s  s  i  o  N  ,  fe  dit  aufTi  en  Morale.  L'Églife  Catholiqiié  fe 
peut  vanter  d'une  pèrfïétuclle  fficc/ffion  6c  mïWion  depuis  le  tems 
'  des  Apôtres  ;  la  fuccéjjion  dès  Papes  n'a  point  été  interrompue. 
Perpétua  ferles ,  fuccejjio  contînuata ,  continua. 

S  u,c  c  É  s  s  I  o  N ,  fe  dit  auili  en  Aftironomie.  Lnfucc/Jpon  des  fignes 
eft  l'ordre  félon  lequel  ils  fe  fuivent  les  uns  les  autres  y  félon  le- 
quel le  (bleîl  entréfuccéfti  vement  dans  les  uns ,  puis  dans  les  au- 
trcs,"Çet.ordre  eft  rSarqué  dans  cesdeux  vers  techniques. 

Sunt  Arles ,  Tâurui ,  Gemini ,  Cancer ,  Léo ,  Vlrgo , 
Libraque,ScorpluSy  Arcltenens ,  Caper ,  Amphora^  Pifces. 

Quand  une  planète  eft  direde,  elle  va  félon  l'ordre  Scjafuccéf- 

fionjics  fignes  ;  c'eft-à-dire,  d'Aries  en  Taurus,  de  Taurus  en 

Gemini .  &c.  Quand  eUc  eft  rétrogade ,,  on  dit  qu'dle  va  contre 

cejpon  des  fignes,  de  Gemini  en  Taurus ,  deTaiWî 


{. 


V 


lafuccéj 


fsen  Aries, 


^  &c.  c'eft-à-dire,  félon  le  mouvement  naturel  du  ciel^,-ou 

.  conTraîre.  ,  ^         ' 

'Su  c  cîÉ  s  s  I  G  N ,  fignifiaplus ordinairement  l'uni vèrfalité  de  bi 

délai  (fez  par  un  défunt.  Succeffio  ,  hareditas.  Les  pères  lai  fient 

•  d'ordinaire  à  leurs  cnfâns  la  trifte  fuccéjjion  de  leur  avarice  &  de 

leur  ambition.  F  l  â  c  h.  Une  fuccéjfion  é  ihtejiat ,  eft  celle  où 


'   * 


■'~^.   V  .su  G-  •  .■  ",/"'8* 

l'oh  a  droit  parle  plus  proche  degré  de  la  parenté.  Sficcéjjion  tej-. 
tamentéùre  ,(eftx:çlle  où  l'on  vientren  vertu  d'un  ^eftament.  Suc- 
céjjion  en  ligne  directe  ,  eft  celle  qui  vient  par  Us  afcendans ,  ou 
defcendans.  Succejjion  colUtérafe ,  eft  celle  qui  vientipar  les  oncles, 
tantes  ou  autres  collatéraux.  Une  fuccéjjion  jacinte  ou  abandonnée , 
eft  unefuccéfjlon  onéreufe ,  obérée ,  que  pèrfonne  ne  veut  acce- 
pter. Il  faut  créer  un  Curateur  à  cetie  fucctjlioiî  vacante.  Il  n'y  a 
point  de  vrarç^ff^«>wdanslesbénéljces,car  on  n'enhériie  point; 
Les  fuccéjfions  fe  partagent  autrement  entre  Nobles  ,  qu'entre 
Roturiers.  Succejjion  par  tête ,  c!eft  quand  pi uiieursparens héri- 
tent de  leur  chef,  &  qiie  la /«Cf tj^aw  fe  diftribuë  égali^raenc  fuf- 
autant  dévêtes  q^u'il  y  a  d'héritiers  capa|)les  de  h  fu(^cejjton.  Yoyez     » 
Hérédité.  La /«t:£^^^j//ow  par  tiges,  eft  lorfqu'unefàfrfï^^^^^^ 
honi'medevroitrecueiljir,  païlcàfes-enfans  par  droit  de  rcpré-    .    \. 
fent^iori,  c!eft-à-dire  ,  parce  que  chacun  d'eux  çntre  en  la  pUcç,  ,  ,", 
de  fon  père  Dans  les  biens  qui  ne  fe  partagent  pojiit ,  tels  que  Cont 
les  Royaumes,Ia/«ft'fj^fl»  tombe  tlite  fur  unci  feule  tête,qui  eft 
d'ordinaire  le  fils'aîné  du  défunt ,  comme  représentant  indivifi- 
blemerit  fon  père.'Dans  les  biens  qui  fe  partagent ,  tous  les  cnfàns 
rèpréfentpnt  leur  père.  Et  ce  fut  fUr  ce  principe  ,  que  l'on  donna     *    " 
aux  enfàns  de  Jacob  chacun  une  part  de  la  terre  promife,  routes 
ces  parts  faifant  enfemble  la  totalité  de  Isifficcéjji^n  ':  à  la  vériçé  Ion  , : 
donuçi  aux  enfansdfe  Jofè|3h ,  Manafsès(î^  Éphraïm  ,  chacun  une 
part  :  mais  c'eft  que  l'on  ayoit  alîîgilé  deUx  parts  à  leur  père ,  en  -"       ^ 
quoi  il  àvoix,été  traité  coTOne  aîné  ;  car ,  félon  la  loi  ^  les  aînez  *   . 
avoient  double  portion ,  oh  l'avoit  traitéainfi  pour  rcconhoîtrc -      "^ 
les  grands  fèrviçes  qu'il  avoit  rendus  à  fon  père  &  à  fes  frères..:  Or    ^ 
tous  ces  enfanshéritoieni  par  tiges,  parce  que  chaque  enfant  fai-X    , 
foit  une  tête ,  6c  rcpréfençoit  leur  père  ,  ce  qui  rnarque,,  comrhç    '  ' 
dit  Grotius ,  que  la  repréfentaiion  avoit  lieu  pàrriii  les  Hébreux.     ,  *  . 
C  o  u  R  T I  N   Succejjion  pat  tiges,  eflquànd  lesenfans  hériteyt  de      t 
leur  père ,  ou  quand  ,  tous  enlémbiè  ,  ils  n'héritent  que  du  cl\èf 
de  leur  père,  c'eft-à-dire,  n'onrqùç  lapart  que  leur  père  héii-  : 
terqit  s'il  vivoi't.  Id.  .     .  ^     *      '- 

SUœÉSSI  VEMENT.  adv.  De\lme  ;  tour-à-tour  ;  l'un  après 
l'autre.  Pervîces  yVulbus.  Nos  aimées  fepou(Tènt///tTi^/!V^;M^«f  * 
commelesflocs.  Bo  s  s.  Le  chaud  &  le  froid  ne  peuvent  être  en-, 
femble  en  un  niêtne  fujèt  ,•  mais  [uccéjjivement.  Toutes  mus  difgra- 
ces  me  (ont  avnyéç^fuccejjive?nent ,  6c  fans  me  donner  le  loifir  de 
réfpirer.  -  _  - 

SUC  C I  N.  Voyez  A  m  b  r  e.  C'eft  là  mêrhe  chofe.  S uccinum.  Les 
pré(ervatifs  de  lapeftejponfiftentà  purifier  l'air,  en  allumant  des 
f^ux ,  en  brûlant  des  boià  réfineux ,  de  Uencens ,  du  fuccln  ,  du  ♦   • 
maftic ,  de  l'abfynthe ,  de  la  rue ,  du  romarin  ,  des  bayes  de  ge- 
nièvre, delà  poudre  à  canon  ,dufouffrc,&e.  Journ.dhs  Sçav. 
Glazèr-,  dans  fc^p  traité  de  Chymie ,  dit  aufTi  fucç'in.  Le  karabé  ,   > 
que  l'on  appelle  ambre  jaune  ,ou/«mw  ,  eft  une  réfine  ou  bitume 
fort  pur  6c  bien  digéré ,  qui  s'écoule  des  veines  de  la  terre  dans  ia 
mèr ,  où  il  s'endurcit  par  la  force  de  l'éfprit  coagulatif  du  tel  de  la' 
mèr.  Glazèr.  Diftillation  du/«fa'«.  Rectification  de  l'huile  de 
fuccln.  Sublimation  6c  purification  diîfcl  volatil  de  fuccln.  I  d. 

SUCCI>ICT,  iNCTE,ou'S}JÇCINTi  iNTE.adj.(L'A-      ' 
caidémie  écnzfucclncii  )  Difcours ,  tfaité  compris  en  peu  de  parc^- 

.   les.  Brùvîs  or  tio.  Il  aréduit  y  en  un  abrégé  fort  fucclnt ,  tout  ce  qui      /—r 
eft  dit  trop  prolixerntfnt  dap  ces  gros  volumes.  Lcsf  harangues 
qu'on  fait  aux  Grands  doivent  être  fucclntes.  Pour  faire  lire  un     , 
Faélum,  il  faut  qu'il  foit  fort/«fawr.  "^^ 

On  dit  auffi  pas  éxtenfion  >  un  rcp3LS  fucclnt  ;  pour  dire ,  léger.  Ext- 
guus  La  collation  qu'on .  fait  les  jours  de/jeune  doit  être  fore 
fncclnte.    .  ■      y 

SUCCINCTEMENT,,  ou  SUCCINTEMENT,  le  premier 
eft  le  meilleur,  atfv.  D'une  m mière  fucçinte  &  comte. .Èxlguè  ,    f 
breviter  y  paùcls  verbls.  Ij  y.a  desjFnatières  délicates  qu'un  Au-        '^ 
teur  ne  doit  traiter  que  fuccln^meiit ,  &  fans  les  trop  appro- 
fondir. ■  '  • 

SUCCION ,  f.  f.  Aébion  de  fuccer.  Suclus.  L'utilité  qu'on  a  quel-    '^ 
quefois  firéc  d'une  forte /»?f/ow  dans  les  plaies.  Dionis.  Voyez 
S  u  c  T I  o  N.  C'eftainfi  qu'il  faut  écrire ,  defugo ,  fuxl  yfuéium , 
fucer.      •  '  ..'.'...        .  V 

SlJCCOMBER.v.'n.  Ne  pouvoir  pas  réfifter  à  un  çravail,ouà 
liiporter  un  fardeau*.  Onerl  fuccumbere.  Il  faut  être  bien  robufte    ' 
pour  ne  pas  fuccomber  fous  les  fatigues  de  la  guerre.  Ce  mulet         :• 
fuccombera  fous 'le  faix  de  cette  charge  ,  elle  eft  trop  pefante. 
Vous  avez  mis  crop  de  blé  dans  ce  grenier,  le  plancher /«tc^w- 
bera  fous  le  poids.  ^  [/  -^  ^  . 

Succomber  ,  fe  dit  figurément  en  inofes  fpirituelles  6c  mo-  ' 
raies,  6c  fignific.  Etre furmonié ,  vaincu  ,  accablé ,  tèrrafïé.  Ob- 
m  j  oppr/w/.  Job ,  comme  le  reftedes  hommes  ,/«f«>»i/'<«  à  la  dou- 
leur ,  à  l'aftliélion ,  lorfque  Dieu  le  voulut  éprouver.  Qavid  en 
voyant  Bèrfabée ,  fuccômb   à  la  tentation.  Succomber  à  fes  maux,  ^ 
A  R  N.,5'«ffowièrt'fouslefakdelamifère  Abl  anc.  N[ousvoyons  . 
tous  les  jours  des  vi(^oricux  fuccomber  fous  l'avarice.  I  d.  C'eft 
.    ^  Aaaaaaa    iij  outrager 
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outrager  le  Cfiriftianifme  que  tle  s'imaginer  q\i*'A  fll^comherott 
's'ï\  n'étoitfbutcnu  par  la  fof-ce ,  &  par  l'aucorité.  Bay.  Sous  moi 
la  libèité  n'a  pas  kfyccomber.  B  r  eb.  Il  vaut  mieux  fécouer  le 
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joug  d'un  Tiran ,  que  defucconiber  fèrvilement  fous  fa  tiiannie. 
AntANc.  llya  des  tentations  pu  la  fragilité  humaine  ne  peut 
s'cmpèc[\ci:defiacomber.Nic.  .  ,     "  ,         ^ 

iv  c  c  G  M  B  F  R  ,  lignifie  aufli ,  Etre  vaitïcuen  quelque  combat ,  en 

^  quelque  dîfpu te ,  en  quelque  affaire.  Superariy  vifici.  Dan;s  les 

batailles ,  c'cft  d'ordinaire  le  par^  le  plus  foible  qui  fuccowife.  Ils 

'^étoicnt  deux,  concurreïîs  pour  cette  charge  ,•  celui  qui  a  eu  le 

moins  de  crédit  a  [uccoinhé.  Celui  qUi  perd  fon  procès ,  &^ui 

fiucombe ,  doit  être  condamné  aux  dépens  par  U  dèrnièi;e  Or- 

\      dohnancc.  •  »  •  V,"   .^ 

^SU^CCOTH-BÉNOTH,  Voyez  SOGOTH-pËNOT;H..  ^ 

SUCCy  Ê>  f  xn.  Démon ilqu'on  ditemprunter  la  figure  d'une 
femme  pour  exciter  Jes  hommes  à  lapailîardife.  Succubui,  Il  cft 
oppofé  à  Incube  \  qui  faity pécher  l'autre  {^cç^  Incubus.  Ceux  qui 

'  ont  écrit  de  la  Démonomanie  >  racontent  plufieurs  hiftoirès  ,des 
Incubés  &:  des  5'tfrf///'^/.    "  .      '  /  *        f     • 

SUCwWR»  SCGUIR,SUCHUR;^YNÇHyN,f.m. 
Nom  d'une  ville  de  la  grari.dç  Tarta^ie.  Succuira  j  Suchura.  Elle 
eft»dans  le/Royaume  de Tangut,  à  quatre-vin^t-dix  liçutfsde  la 
ville  de  ceMiom  ,  vè.rsle  couchant.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  l'ancienne  IjfedonSerica ,  ou  ^^jfedojttj  maisfur  des Qpn- 
jcchircspeu'rures.  M  A  T  Y.        ,^  '  ,    ■    '._.' 

SUCCULENT^'ENT  E>âdj.'  Qui  a  beau  coup  de  fuc.  Succofus, , 
*  fiari plains.  La  perdrix  eft  un  mets  fort/ttf£^«/^wr ,  on  en  pcyt  tirer 
bict)du  profit.  •     > 

S  U  C  C  U  R^S  A  L  E .  ad  j  fém  ;Nc  fe  dit  que  d'une  Êgl  i  fe  bâtie  pour 

feryir  de  (ecgurs  à  une  Parroiflè  ,  quand  elle  eft  trop  étendue*, 

V      pour  la  commodité  deS|ParroifTiens  éloignez.  Suceur  faits.  La 

Ciiapcllc  de  Saint  Jofèpncftuhe  Ég,\iCefucfUrfale  de  Saint  Eu- 

ftache.         .  .j/         '  i' 

S U  C É  F  E  L D lEN ,  E  n  N  E.  f.  m'.  &  f.  Nom  de  l'une  de^  fedes 
•qui  cii  fortie  du  Luthéranifme.  Succfeld'ianus.  Ils  fontaihfi  nom- 
mez de  leur  chef.  Il  y  a  des  Sucffeldietk  (impies  &  de^  Sucefelv 
dkns  fi)irituels.  C'eft  une  de  ces  fcdcs  quLne  font  pas  publique^ 

.  &  dont  il  eftdifticile  de  fçavoir  la  dodrine.  -  "^"^    "    . 

SUCEMENT,  f.  m.  Action  par  laquelle  on  fucc.Suclus,  Les 
Anciens  croyoient  qu'il  fe  fait  un ///f^wfw/ continuel  du  chile  par 
les  veines  méfaraïques.  '  '  /   "  ^ 

SUCER:  V.  au.  Tirer  le  fuc  tîle  qujplque  chofe  avec  la  bouche.  Stt- 
^,cre  3  cxfugere.  Sucer  fes  doigts  \ifucer  des  os  3  en  tirer  Ift  mfîcile. 
'  Sucer  (on  verre";  c'eft-à-dire  ,  boire  jufqit!à  la  dernière  goutte.  Les 
enfans  fucent  le  bout  du  fcjn  delcur  Nourrice  pour  tbtter.  Les 
fangrucs///rf  «r  le  fangde  la  partie  où  on  les  applique.  Cette  terre, 
a  /i/£;/plus  qûc  les  autres ,  la  nourriture  qui  était  en  cet  endroit- 
là  toute  préparée  pour  la  végétation.  L,A  Qu  in  t.  P.  //.  C.  20.^ 

Le  Dieu  A'îitr s  nf  entendra  d'une  f.ère  AniazJone, 
£tjeÇ\iqa.ileUitd'u}ieaffreufelmtne,Dks-\ÏA-'R.ïS. 

r'     r        ■ 

On  fu^e  àufTi  les  piaf  es.  Il  vint  un  Tambaui^u'régimentdes  Gardes^ 
qui  lui  liiça  fa  plaie  p  Ik  qui  l'allura  quedans  deux  jours  il  feroit 
:    guéri.  D  i  o  n  i  s.    '  '• 

Suc  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  morales  de  la  forte  imprefTîon 
qu'on  reçoit  ou  par  la  naiflànce ,  ou  par  l'éducation.  Nous  forri- 
mes^forr  préoccupez  des  opinions  que  nous  Siyon^  fitcees  avec  le 
■■      \aiz^  Ophiimescum  la^ecomb'ibere,  ^  n.     ' 

■ .        Qtiel  Air  reYirej-tu  ?  n* es-tu  pas  dans  des  lieux  , 
Où  la  baint^es  Rois ,  avec  l-e  lait  fucée , 
i  Par  craititi^féM  par  amour  j  ne  peut  être  éffac/e  fK  A  c  i  n. 


Villes  r«Jus(ajunfdî(^!on.  Sa  filiation  fur  la  rivière  dç  Tayïa  rend- 
fort  marchande  /&  fort  riche»  Il  y  aùnç  ^utrcyjii^  de  cc^bm  daii^  ■'■ 
laprovincedeQueicheu.  M  AT  Y.    ';        '     '       .-   *  . 

^UCHlNG,f.m.NQm  propre  d'une  Ville  de^aproyîncc  dp  Qiiâtigfi, 
-  eiaJa  Chint^uchina.  Elle  appartient  au  Roi  de'Tunqvin.  Matv. 

SVCHOTj  iTm.  Nom  propre  d'mie  àiicieririe\ilieijp;^(ji^;^^.." 
chot.  Elle  étoit  à  l'embouchure  dû  torrent^  Jàbock!>y  dans  Ip  ■  ^ 
Jourdain.  Jacob  y, dreffajes  "entes,  ajp^èstiu'il.fe  futi'écàncttk  , . . 
avec  foh'frère  Éfaii.  Gédeb'n  la  ruina ,  parce  qîle  fc^  h^bjtans  ne^ 


voulurent  pas  dojine.r  qwel^ues,  i^afraîçhillètneûts^^^  fesfoljâts ,  . 
oui  pourfuivoientlé^ladianites.'  M  À  t.y.     K^'    *     '■  r  ,      "^ 


qui  pou 


SU  C  H  U^E  N ,  f.  mafç.  Nom  propre  d'une  pr6vin(^<leU;Chine.: 


Un  Poeteadit  delà  vertgeance^  '  \ 

On  y  prend  croût  dès  qu'on  en  a  tate 
C'e^  mets  fr'iitm.  on  s\n  face  le  pouce; 
Du  cœur  hum  :inclle^eft  l'enfant gât/. 

Su  cV  R ,  fe  ditaufn  pour.  Tirer  d'un^  pèrfbnne  tout  ce  qu'on  fn 
peut  tirer ,  l'épuifer  ,  la  ruiner.  ExhaurireiCc  bon  homme  a  des 
neveux  importuns  qui  \e  fucent  3  qui  le  mangent  jufqu'aux  os, 
qui  lui  t  îrcnc  fon  bien  petit  à  petit.  Il  vousfucera  jufqicau  dernier 
lou.  Mol, 

Sucé,  É  E.  parc.  palT  &: adj.  Suitus ,  exfullus,     :        .  • 

S\J  C  E  U  R  ,  f.  m.  Celui  qui  fucc  une  playe.  SuHor ,  Sugens.  On 
'^la  chercher  un  ^wf^wrj  il  vint  un  Tambourr  du  régiment  des 
Gardes  gui  Lui  fuça  fa  plaie.  D  i  o  n  i  s.  Un  autre  l'auroit  peut- 
être  laillç  périr  entre  les  mains  de  fon  iS'Mfftfr.  I  d. 

SucK«-u.^f,m.  N'om  propre  d'une  ville  delà  Chine.  Sucheum. 
Elle  cft  la  troifiémc  de  la  province  de  I>6uiking  ,/&  a  Cix  autres 
.■,■'•    ...        '  •    .  t. 


fépare  en  deux  parties  cette  province ,.  qui  eft  divifée  en  huit  con- 
trées ,  qui  contiennent  qUatre:vingt-^neuf  villes ,  outre  les  hiiit 
capitales  j  celle  qui  l'cftdetoute  la  province  porte  lé  i30nïdeGhia, 
■  gtu-' ,M  AT  Y.  "  ■•:     •,,  '      -•%''':'■/  '       '  /.,  > 

SUCHUR.  Voyez  ^ÙCCUîR.       /-,      ,  ,       -   - 

5UCHZOW1:  Voyez  SOCZOW.    ^  -  ,    -  v. 

SU  ÇON,  fm.Tîaiferqui'làiflè  quelque  marquffur  la  |)ea^,quaI1d 
il  a  été  fi^rtemcnt  appliqué,  P/t:.«///wpr^/?Z(y.  Les  Nourrices  font  fi     • 
folles  delëtir^enfans ,  que  fouyent  elles  leur  font  desfu'^m en 
Jcsbaifanti      »    '         *»  .'.•    *  .  ..    '' 

S  U  Ç  O  TER.  v^liù-.dz  rédupU  Sucer  plufieurs  fois/  &  à  divfrfes    : 
areprife^.  S^pius.^^fugere.  Cet  enfant  ne  mâche'pas  la  viande, il 
JÎJ2  fait  que  la/«fÇ<'r.  ,  «  ...-.'"'"  / 

SUCRE , /.  nKSuc  extrêmement  doii»  &  agréable  exprimé  d'une 
forte  *tiecannejr,}qu'bn  appelle  r/i«^«  4  )wrrr  ,  qui  croillènt  aux- 
Indes  ofîehtâle.s&  o.ccident^leSi^4a/wr«»i.  Elles  (ont  noueufes, 
hautes  de  cinq  à  fîx  piedp  ,  ou  davanfage ,  garnies  dé  feuilles 
vertes  «  longues ,  étroites ,  tranchantes.  Il  s'élève  du  milieu  de 
s  la  hauteur  de  Ces  cannes  une  manièr^de  flèche  oui  fefèrmine  en  ' 

^  pointe  ,.  ôc  qui  porte  en  fa  fommité  une  fleur  de  couleur  argen-  .^ 
tée  ,'  en  forme  de  panache.  Lorfquè  ces  cannes  font  mures,  on. 
les  cdiipe  »  on  les  émonde  de  leufs  feuilles  ;  aprèsquoion  les  porte 
au  moulin  pour  y  être  prellées  ô^écrafées  entre  deux  rouleaux  «^  ^ 
garnis  de  bandes  d'acier.  Le  fucqui  en  fort  coule  pa/un  petit 
canal  dansuncgrandechaudière.  Ily.ehadeuxautres^ui vont 
en  diminugnè ,  &  la  dernière  de  ces  deux  ne  tierit  toijt  au  plus 
qu^  le  tiers  de  la^Éemière.  C'eft  dans'celle-ci  que  l'onécli^uf- 
i'e  le  fuc  à  feu  lent  iT  n'y  fait  que  frémir  ,  &  poulie  en  haut  fa  plus 
.groffe  écume  ^  qu'on  ôtc  avec  foin  ,  &c  qui  ne  prt  qu'à  mettre  ' 
dans  la  mangcaille  dps  aoipiaux.  Le  fuc  eft  tranfpojrté  auHi-rôt 
ajfîrès  dans  la >fec6ndechaudière,  oii  oii  lui,jiûu«e  un  feu^lus 
yiolent,  qui  le  fait  bouillh;  à  gros  bouillons,  pendant  qu'un 
Nègre  s'attache  toujours  à  l'écumer.  Pour  l'aider  à  fe  pu'rifier  on 
y  jette  de  tems  en  tems  quelques  cueillerées  4'une  forte  leffivé. 
Après  l'avoir  ainfi  éçumé ,  on  le  met  dans  la  troifiéme  chaudière  i 
où  \'bn  fait  la  même  chofe.  En:ftiite  on  le  paflfc  par  un  lin^e  ,\& 
on  le  vèrfe  dans  de  petit;es  Chaudières  dç^iéonze  ,  où  l'on  nefe 
fèwpiusde  lefTive  ;  mai s^comme  elles  ibnt  fort  baflès,  &  que  le 
fucre  qui  y  eltcn  conliftence  de  fyrop  ,  y  bout  éxwaôrdinaire- 
ment  ,^  on  y  jette  de  tems  en  tems  quelques  gouttes  d'huile  d'o- 
live ,  avec  un  afpcrfoir ,  pour  l'empêcher  de  les-ftirmonter  &  de 
fe  répânqre.  Quand  il  e(V  parfaitement  ciVit ,  on  le  met  dans  le 
réfrigeratoire,  où  on  le  remue  contifiuellement  avec  une  fpa- 
tule  de  bois ,  jufques  à  ce  que  le  grain  paroiflèdans  le  fyrc)ip,ainfi 
que  le  fable  blanc ,  de  aulfi  tôt  on  le  vèrfe  dans  les  /ormes-^jui    - 
font  'quelquefois  de  terre  ,  mais  pour  l'ordinaire  on  les  fait  de 
boîsquarrées  &  en  pyramides.  Elles  ibntpofées  fur  de  grands 
tréteaux ,  &  il  y  a  des  canots  defïbus  pour  recevoir  ce  qu'elles 
dégoûtent.  A  l'extrémité  de  ces\formes  ou  moules  eft  un  petit 
trou  ,  dans  lequel  on  fourre  une  petite, verge  de  fèr  ou  de  bois 
aufli  avant  qu'on  le  peut,  jufqu'à  ce  que  le /«frf  foie  rout-à-feit  • 
purgé  ;  après  quoi  on  le  fait  fécher  au  îbleil  dans  des  caifïbns. 
Les  écumes  des  fécondes  &r  troifiémes  chaudières ,  &  tout  ce  qui 
fe  répand  lorfq'u'on  remue  le  fuc,  tombent  dans  le  glacis,  des 
fburnçaux ,  &  coulent  dans  un  canot ,  où  «on  les  refèrvc  pour  en 
faire  de  l'eau  de  vie.' Les  cannes  bji fées  ne  demeurent  pas  non       ^ 
plus  inutiles ,  puifqu'elles  fervent  à  eiigraiflèr  les  porcs ,  donc 
elles  rendent  la  viande  excellente.  Il  fàur^  avoir  foin  de  laver 
fouventle  vaifïcau  qui  reçoit  le  fiit  dèi  cannes,  &  le  canal  par 
où  ilipafic,  de  peur  qu'il  rie  contraéle  quelque  aigreur  qui  em- 

f)êcheroitque  kfucrenc  fefït.  La  même  chofe  arriveroit',  fion 
ailloit  tomber  du  fuc  de  citron  dans  les  chaudières.  |1  ne  pour- 
roit  fe  faire  aulTi ,  fi  on  jettoit  un  peu  d'huile  dans  les  grandes 
chaudières ,  ou  un  peu  de  ièfïîvcdans  les  petites.  Lcscannet  à  fi- 
fre n*ont  pas  été  inconnuësau\  Anciens }  plufieurs  en  ont  parlé  * 
&  ont  appelle  \c  fucre  ^fel  d'Inde ,  qui  eouloft  dalui-même  cdm- 
mc>ine  gomme.,  lis  fg^oicnc  tuer  le  fuc  de  ces  cfmie«>  mai» 
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ils  nr  fçâvdlcnt  J)as  l'art  de  le  condenfer  >  de  îc  durcir  &  dï^  te 

^  blanchir  :  cette  invenpkNi^ll  nouycUc.Saun^fe  dit  que  c;cs  can- 

"^  nés  d'IilSîcs  ëtoiçnt  fort  grpfics ,  que  les  Indiens  appcUè^ntyi- 

'  câtumba ,  ÔC  les  Latins  cdnumeUe  j  1  i4i2i24  &  «»»r//*.  -^ 

Sauroaiic ,  dans  fadéttre  3  8  écrite  à  Jean  Croj  us ,  dit,  que  Xijitcre  dci 

^naens  étQitdméreut  du  nôtres  que  le  premier  (^tondcnfoit  de 

".    '  fui-môme  fur  Ja  canne  «comme  line^omniê  }  qu'il  étoit  friable 

'  "    fous  la  dent  comme  le  (él ,  au  lieu  qpe  le  nôtre  Véxprime  des 

&  ^  cannes ,  te  Te  cgcgqle  aù  feu  ;  que-celui-là  étoit  rafraîchilîant  & 

^  ;  lâchoic ,  au  lieu  que  celui-ci cft  chaud,  &.éxcitela  foif ,  &c.  que 

,•■  Jes.Jndiens appellent  lè/ttp'tf ,  Mdmtfu  ,.pârce  que  la  canne  fur  la-^ 

'■quelle  pi/lc  trouve  fe  homnle.ainfi  j  que  les  Pèrfcs  l'appellent 

.'     Tkbdiis^éc  les  interprètes  d'Aviccilnes&deSérapion  ifpodium.  il 

r  .  foutient  cncôreïès  fencimens  (hr  cela  auCh,79  de  fon  Hyleu. 

'^l-|rif*& dans fesEiçèrcitatîons Pliniéries , fol. 7i'6..& fuiv. 91^.  £^ 

fuiv»  &  cite  Pllnç ,  L.  Xll.  C.  8  Garcias,  Hon  AtomM.  L.lC.  1 1  ;  1 

-^dic^quc  les  Pèrfès ,  les  Ajcabè»&  les  Turcs  appellent  XtÇucre ,  Ta- 

ha3ik.  Mais  Hânneman&  Stoltèrfoth  ilc'fçauroient  fe  pèrfuader 

." .  queue  fucri des  Anciens  fuhfifte encore.  Nos  March^ds n'ap- 

'  •'    portent  tien  de  femblable  des  irides,&  n'en  parlent  pas  même.  Ils 

..  conviennent  pourtant  l'un  &  l'autre  que  le  fucre  dès  Anciens 

étoit  beaucoup  plus  excellent  quêté  nôtre  i  puifque  c'étoit  la 

plus  fine  moelle  de  la  canne  qùï  perçoit  &  fe  coaguloit  à  Pàiri 

<^  Saurtlaife  dit  encore  ï)i./wi»a«y//^  Hyl.jMt.  C  ^9.  &  Fragm:  àt 

':  Sachar.p  i^f.&feqq.qûe  les  Arabes  oril  l'art  de  faire  le  fùcre 

dc^s  plus-  de  Soo.  ans.  D'aôtres  prouvent  qu'il  a  été  ccmnil 

'  avant  J  £  s  u  S-C  h  r  i  s  t  par  ces  vers  de  P*  TerentiùsVarro  Ata- 

■(Binus>  .  /.  •    ,;.■   '       .   '•■^^^   ■    ,  J>,    ■'.■•.-     .■•••• 

••    Jndicanonmagnanimls  atbore  crefat  drundoy  ^ 

•  .   ^  k/Iliusextentispremiturradicihurbumory  V     ^.'   , 

DuIciacuinequeuntfuccoçontendéreméJtM    ,  *      ■' 

Ojianr  aujc  Cannes  dont  on  pret^id  que  les  Indiens  tîrerit  (eiir 
fucre  ,  Garcias  ràporté  qu'elles^  font  de  la  grandeur  d'un  peii- 
plier,^Ji,grofîès/qu'ci:j  les  fendant  entre  deux  nœuds  f  dn  en  fait 
.dç  petites  barques  j  capables  de  contenir  trois  hommes.  Olaiis. 
'  Voriniusi  Hift.rec.iarior.fol.  141 ,  ajduttTque  les  Indiens  en  bl- 
tirtènt  leurs  mai fonçé  f  •  ■>    .  ' 

Matthioli ,  fur  le  II  livre  de  Diofcoride,  C.ys*  prétend  que  lesCan- 
ncs  i  d'où,  çouloit  le  fu(.re  deS  anciens  étoient  les  tiîemes  que 
içellesd'où  nous  exprimons  le  nôtre  j  &l*on  prétend  que  le  nô- 
tre aune  vèrbulaxative,au(Iî  bien  que  celui  des  Anciens  ,&  qu'il 
pu];ge  la  pituite.  M.  Êpbel  Médecin  de  Milmuyen,  dit  l'avoir  re- 
connu dans  uiW  fcmnie  hydropique  ,  qui  pour  fuporter  piu: 
aifément  la(ft>if,rouloitdans  fa  bouche  de  petites  boulettes  de 
fucre  3  &  qu'il  s'aperçût  que  cela  la  purgeôit  :  de  forjequè  der- 
puis  qu'elle  eût  fait  cette  remarque  ,  toutes  les  fdls  qu'elle  fe 
vouloit  purBcr,eHfc  Jîrenoit  en  guife  de  pilules,  f  ou  6 dé  ces 
petites  boulettes,  qui  avaient,  à  coup  fur ,  le  rhémerefïèt.  D^  plus  j 
pour  purger  des  genf^ituiceuxvditle  même  Médecin ,  on  mêle 
du  fucre  d3ins  leslwuittorts  qu'on  leur  fait  prendre.  L  i  caufc  de 
ces  éfFets,dit- il  encore,  vient  de  ce  que  le  fucre  cft  de  la  nature  de  -  • 
la  rofée ,  matière  qui  lu^  eft  çc^ijpmuné  avec  le  miel ,  8c  la  man- 
ne J  d'ailleurs  il  tire  deta  lélïivéde  chaux  vive  des  fèls,  qui  ii  ri- 

"  tent  les  fibresdes  inteftins,  ^produifent  l'éfïêt  que  nous  avons 
dit.  Mais  les  Anciens  pafloieiiit-il^  loar  fucre ,  dans  une  léflivc  de 
chaux  ?  Quoi  qu'il  en  (oit,  aujourd'hui  ^  le  fucre  n'entre  prèfque 
plus  dahs  les  remèdes,  parce  qu'il  paflè  pour  être  yifqueux,  & 
faire  des  obftruéèions.  /  ' 

Les  Géographes  Orientaux  dirent  ^e  Ici»  plus  grolks  caniies  de 
fucre  y  &  celles  qui' portent  \e  fucre  le  plus  fin,  croiflènt  dans  le 
terroir  de  la  ville  de  5|t>us- Alacfa ,  qui  eft  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l'Afrique ,  fur  la  côte  de  l'océan  Atlantique ,  au 
,piéd  du  moMr  Atlas ,  fous  le  i  f  d .  5  o  m.  de  longij^ude ,  &  fpus  le 

-  3 1  d,  de  latitude ,  félon  les  tables  Arabiques  de  Naflî-Re^din,  & 
d'Ulug-Beg.D'Hâa'B.  ,7. 

Le  fucre  (pAvaucan  Ôcd*Andaguela[is  eft  le  meijiïedr  du  Pérou.  Fiii- 
zinKjp.iéô.  .  ^ 

On  appelle  fucre  brut  ,  celui  qui  n'eft  pat  affiné.  Sacchofur^tude, 
Après  raffinement  on  l'appelle  fucre  blanc.  Sacchârum  album.  Le 
fucre  Royal  ,  ou  fuaeftHy  cft  le  plus  épuré  &  le  plus  Manc,  le 
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fans  être  afiTnée.  On  faifoit  autrefois ,  en  Hollapde ,  des  pains  dé 
fucre  dedix-huità  vingt  livres,qu'oncnvelopoitdansdesfeuilles 
de  palmier  j  ce  qui  le  fâifoit  appcllcr  fucre  de  palme.  Ce fuife^ 
■  étoit  blanc ,  gras ,  d'un  goût  de  violette.  ^ 

Ix  fucre  candi  cft  de  deux  fortes ,  le  blà^c  &  lerouge.  Le  fucre  candi 
blanc  fe  fiut  avec  à\£  fucre  hlunc  raffiné ,  qu'on  cuit  avec  de  l'eau 
en  fyrop  bien  épis ,  puis  on  le  vèrfe  dans  un  vaiftèau  de  terre , 
où  l'on  a  arnUK  plufieurs  petits  bâtons  ;  on  place  le  vaiflèau 
4ans  une  étui»  donc  U  chaleur  foie  médiocre  &  coujgttrs  égale , 


quinze  jour*  j  le  fitcre  s'attackè  aux  bâtons  i  Bc  aut 
cote*  du  vaificaU  *  &  s'y  candif,  on  le  retiré  ,  &  bn  le  laide 
égoutçr  &  fécher,  Itfucrf^  candi  rouge  fç  fiiit  de  la  même  ma- 
^^^  »#^-*^  cette  différcncc^iu'on  employé  du  jWrr  iougei 

C>s/i<ifr«  foht  bons  pour  le  rhume,6qj6ur  faire fortirje  crachat; 
Le  fucre  djorge  ;  cft  du  fùcrç  cuit  hça(iet ,  6c  jette  fur  un  marbré 

oint  d'hUile  d'amende  doi^ce ,  6c  cpfuite  formé  eil  bâtons  tortil- 
V  lez  i  longs  con;ime  la  maiii y  Ce  gros  comme  le  doigt  Saccharum 

hordeàcuim.  Qn  dcvtoit  le  cuire  avec  làdécodibn  d'bVge,  d'bii 

il  a  prisfoh  npm ,  mais  pour  le  rendre  plusljeau  &  plus  agréâ-^ 

ble  i  on  fe  fèrt  d'eau  commune;  .^ 

te  fucre' tofat,  eiid\x  fucre  blanè>,  clarifié  &  ciiitVri  confiftericè  dé 

tablettes  dans  de  l'caU  rôfe.  Saccharum  rofaceyim    LôtfqU'il  eft. 

cuit ,  on  en  forme  des  tablettes  de  telles  grandeur  qU'dh  veut,  oii 

bien  brille  fait  en  petites  grenailles ,  en  le  remuant  jufqù'â  ce 

qu'il  foitfk  &  refroidi.  Il  eft  pr&pre  pour  adoucir  là  poitrine. 
SucAÊ  DE  Plomb  ,  ou  OE  SAt^RNi.  Voye^  5ATURNE; 
On  appelle ,.  en  Ghymie ,  le  fel  déSaturnè  y  fucre  de  Saturne ,  à  çaufé 

de  (a  douceur.  U  fe  fait  avec  Ip  plomb  difioutdàns  le  vinaigré 
'    diftilléi  donton  fait  évaporer  environ  les cleux  tiers;  on  lailïe 

refroidir  le  rcftei&  il  fefqrme  des  criftaux  blancs  qu'on  purifié-^ 

par  des  diifolutions&dçscriftallifations  réitérées.  Le  fucre  deSd^ 
]  turne  pris  intérieurement  eft  bon  dans  la  fquinancic  &  dans  le^ 

flux  de  ventre.. On  l'employé  aufÇ  dans  les  po^madfcs  pour  lei 


r  /v  -^ — "-- ©"»•••  «*-j"wi«.»4uiiwiiiuum.crcux,  comme 
abricots,- melons,  figues  i  &(.c.  ^Oharum  y  fuccus ,  duicis  Juavis, 
Les  femniés  qiii  crient  des  fruits  à  vendre  i  difent ,  C'eft  toûi  fit- 
cre en  mon  panier;  > 

On  dit  proverbialement  ^e  celui  qui  manque  des  chôfes  les  pldS 
nécellàires  à  fa  profeffion ,  que  c'eft^un  Apothicaire  fans  jucre, 
.On  dit  d'Un  homnie  doucereux  ,  que  c'eft  tout  miel  &  ioutfu- 

.  ire.  '  On  dit  auffi ,  quand  on  veut  adoucit  une  parole  ohCcér^y 
Appellez-yous  cela  da  fucre  <*  Un  ignorapt  qui  veut  marquer 
qu'une  chofe  eftdeijgure  conique,  dit. qu'elle  cft  faire  enpairi 
lie  fucre,    )  • 

SUCRER  ,  V. ait.  Aflàifonner  avec  du  fucre.  S^iccharocondiréi 
confpéfgerei  Les  confitures  tropfucr/es  font  fades  :  celles  qui  font 
à  aerrii-fucre  font  meilleures.  Il  faut  fucrer  les  poires  de  beurré  z 
celles  de  Médire- Jean  portent  leury«frr.  Onjitcrc  le  lait ,  la  patif3:  ' 
ferieajl^on  préfente  au  déftert.  0>-^ 

Suc^EaTTedit  figurément  en  Morale  pour  fîènîfîèf  J  yldouèîr 
l'amèrnime  de  quc^ue  chôfe  y  la  faiçe  recevoir  ou  foyftrir ,  la 
faire  avaler  ou  di^rer  plus  tellement.  Lenire  ,  mttigarf.  Lei 
flatteurà  ne  parlent  qu'avec 'des  paroles  fucr/es  hç  emmiellées; 
ils  ficrent  &  dorefR  la  pillule,  quand  ils  difent  quelque  choie 
de  fâcheux.  La  volupté  eft  bien  dIus  furc^e  quand  elle  cuit, ^ 
4uand  elle  écorche ,  que  quand  elle  eft  trop  ècile^  Mont. 

Et  fucrint  d'un  fturif  un difcour s  ruineux; 
jiccufentUnibacun  des  maux  qui  font  in  èux^ 

'■■■:  *.  V-:'  .     ■      .    •  '     RiàNiER;,.',  -^    ; 

StrcRÈ  ,  iz  i  pîT^t;  pair  &  àdj.  Saccharo  confprrfus  On  appelle  - 
dei  pois  fucrer. ,  toutes  fortes  de  dragées  faites  de  pur  fucre,  ou 
de  fruit  enfermé çn^kièrpnrent  d0n«  le  rucre.^On.dit'qù'un. melon 
edfua^y  qu'une  poire  eft  j[?/cr/ryiorfqu'cllc  cft  douce  j  &  quel- 
le a  le  goûtdii  fucre.  On  ^it  daj^s  la  convèrfation  qu'une  femme 
fait  hfuffr/e ,  lotfqù'elle  eft  dittîmuléè ,  qu'elle  fait  la  prude ,  la 
nipdcfte;  qu'elle  afîède  les  manières  doutes  &  honnêtes  pour 
couvrir  feScoquerteries^rettes.    ,  |*s, 

S  û  c  A  É- V  â  R  t.  Nom  d'unVéfpéce  de  poires.  Leà  fucr/  vèft  font 
des  poires  très-éxqnifcs,  L.a_Quint.  P.  III.  p.  16Z.  Les  fucre' vert 
foumiftènt  près  d'un  mois.  Id.  p.  275 .  C'eft  une  poire  d'autom- 
ne Id.  p.  ^40.  Le  nom  compofé  que  porte  le  lucre  'i/ctt  lait  en 
même-tems  connoître  6c  fôn  eavi  y6c  fori  colô|ir  j  fi  la  pbiré 
étoit  un  peu  plus  grôftc ,  on  la  prerrdroit  poi^épine  d'hiver, 
tant  elle  lui  rellcmble  dams  fa  figure  ;  elle  mûrit  vers  la  fin  d'Oc*  "^ 
tobre ,  a  la  chair  beurrée ,  l'eaa  fucr/e ,  le  gout;^gréiable ,  n'ayanc  l 
guère  d'autre  d^nt  que  d'être  un  peu  pièrreufc  dfns  le  cœur.  ^ 
La  Q.t7i  N  T. /C///.p.  340. 


quel  ne'fediffout  point  dans  le  bon  éfprit  de  vîn/bien  redifié.  J^SUCRERIEi  CL  Lieu  où  l'on  rècueillé  ,  où  l'on.prépare ,  oà 
Le  fucre  rouge  eSk  la  moelle  du  fucre  telle  q^'on  la  tire  des  cannes        l'on  affine  le  fucre.  Sacchararia  officina.  Les  plus  «Belles  jucreries- 

font  dSfiS  léSfifles  de  l'Amérique ,  &  entre  antres  en  celles  des. 
Barbadei  :  c'eft  là  où  fgnt  les  moulins  à  fucre.    Lesfucreries 
d'Europe  ne  font  que  pour  ^ner  le  fucre,'&  le  forme»en  pains. 


_  ,  pains. 

Sv:f:  %E R  iB  r  cft  *uffi  un  mot  général  qu'on  applique  à  toutes 
fortes  de  confitures ,  ou  de  chofes  fucréeâ,.  Condirpienta  facchar» 
conféra.  Les  goûts  font  fî  différens^ue  leskms  n'aiment  que  les 
/Mfrm>/,*  lesautres  les  épiceries,  ou  les  mets  épicez  .    .      •? 

S  U|CRB«S,  f  f.  Dans  l'ancienne  traduction  des  Inftitutes ,  è'eft  U 
Belle-mère.  Socrus^  Ce  mot  s'écoit  fait  du  Ladâ.  ,  * 

\   .  ^  "'  SUCRIER, 
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S  ÛC  R I E  R ,  r.  m.  VaifTèau  qui  cft  ordinairement  d'argenV  y^u'pp 
fcit  fur  table  plein  de  fuçrc  en  poudre.  Sacdfarhmm.  Oni'cn  fait» 
':  foVti  r  par  des  trous ,  quand  on  en  .veut  "mettre  fur  des  fruits ,  ou 


«e 


.^'/ 


faire-quelque  autre  anàironncrhcnt,  Scarron  reproche  à  fa  focur» 

qu'elle  à 

riiénacc. 


n 


iocui 

qu'elle  àvoit  fkit  appctillèr  les  troii.s  de  fon /«c7/Vr  par  ui^Jp 

.  •  rnéiiagc.  '  .  ,       ,  "  '    .    . 

SUCRINjiNtjadj.  Éft  un  épithétc  qu'on  donne  aux  fruits  i& 

;  fur  tout  aux  melons  ,,^  lo!rf(^ti'iU  font  doux  , ;&s  au'iljkfe/itçnt 

:,■•   biçn-le  fucre.^' ";■'■"  ■'"  ^^"^•;''    ;'    '      ':'>\:''/-\'K:  :'■■■''■'  \' y^'- 

Su c  R  I  N,  fe dk auirixl'i^necfpécepi^rticulièrede poires.  Lefucrin 

mlr  ert:  .une  de  ces-poires  qUi  a  véritablement  quelque  bonté  & 

.     mcme  quelque  réputatiôn'en certains  endroits,  mais  qui  doiycnt 

.    cécler  à  beaucoup  d'autres.  L  a  -Qjj  in*r.  P.  Hl, />.  3 1 1 . 

.SUCTION,  f  F,  A6tion"defucer.ik6'«^*/tf.  Il  fe  dit  en  tèrmeîîde 

,  .Phyfîque  &  de  Méchaniquc  î  de  l'adtion  par  laquelle  on  élevé 

•     une  liqueur  jufqu'à  une  .certaine  hauteur^  La  fuétm  fe  fait  prom- 

,  V    tcmcnt ,  en  appliquant  immédiatement  les  lèvres  fur  la  liqueur, 

Ôc  en  les  relfèrrant  pour' en  étrécir  Vou.vèrture  ,  dans  le  mêrfie 

:  tct.is  que  Ton  comprime  l'airqui  .eft*dans  la  .bouche ,  pour  faire. 

place  à  la  liqueur  que  l'on  y  veut^élever.-  Secondement  'par  le 

moyen  d'un  tuyau  que  l'on  met  par  un  bout  daps  la  bouche, 

l'autre  demeurant  enfoncé  dans  la  liqueur  que  l'on  veut  élever. 

LesPhilofophe^modèrn^croyent  quela/«^^*ow  ne  fc  fait  jamais 

par  attradion  Jmaillfeulemcnt  par  voie  d'impulfion.  .La  fu^lton 

de  l'air  au  tia vers  d'uh  chalumeau  fe  fait  c-ommela  réfuiration  j 

car  c'elt  de  mène  que  Ci  la  bouche  ^toit  allongée  de  la  longueur 

de  ce  chalumeau.    "        :  ^ 

\   "S  u'p.         - 

■    ,      •■   '  •    .'  ^  "• .   ,  •  ■:       ;• ..  ■  •••■      ■  ■■,'  .        .^  - 

SUD ,  f.  m.  Terme  de  Marine,  dont  on  Ce  fèrt  fur  l'océan  pour 
lignifier  le  vent  du  mitli,  &  les^régions  méridionales.  Aufipr , 
mtui yVenttts  meridianui.  Sud  de  la  ligne,  c'eft  être  au  Sud  de 
l'Equateur.  Le  Sud-Eft  ou.  Siroco  y  èc  Sud-Oueji  ou.  Lel/efcbio, 
font  des  divifions  du  vent  du  midi  vers  l'oritnt  &  vèip  l'occident 
Sud^ud-Eft  y  Sud-Sud-Ouejl  ;  font  dés  fubdivUîons^des  mêmeà 
vents.  Les  gens  de  mer  prononcent  Sn-et ,  Comme  fi  ce  n'ctoicpas^ 
un  nomcompofé,  EtSur-ouet^  au  lieu  àcSudEft,&cSud-OuiJi, 
Nor-ouct ,  au  lieu  de  NordOuefi.  Dans  les  écrits  dp  Marine ,  ces 
noms  s'écrivent  ainfi  en  'abrégé ,  S.  c'eft-à-dire  Sud.  S,E.Sud-Eft. 
SO.  Sud.OueJi.SSO.  Sud-Sud-Out/i.  S  SE.  Sud-Sud-Eji.S.  li^SO. 
Sud-quart-Sud-Ouefi.S.^SESud'quart-S'ud'^EJl.        ^  -"^i^sr 

Dès  qu'Monmur  il  s'entend  Appeller y  ^^   '         *  •  .^ 
B^meprifer  dans  fa  noble  entreprife  * 

'^Ardeur  dfÇuà  ou  rigueur  de  la  bife,  Séh^c  f  . 

La  mèr  Sud.  Mare  méridionale.  .Ceftunepartie  de  la  mer -du 

.  Sud.  Elle  baigne  la  côte  jncridionalç  ri  u  Mexique  ,  où.  delà 
nouvelle  Éfqagne ,  &  elle  eft  oppoféc  à. la  mèr  de  Nord,  qui 
briigne  ce  même  pays  du  côté  du  feptentrion.  Cette  mèr  com- 
?nunique  fon  ilom  à  une  grande  partie  de  l  océan,  qui/eft  au 
çoucihaut  de  l'Amérique  j  laquelle  on  appelle  autrement  la  mèr 
\     Pacifique.   Maty.  -  "    /^ 

La  rivière  de  Sud.  Flnviusmeridionalis.  C'efl:  une  gi'andô  rivière 

.  de  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  a  fes  fotirces  dans  les  pays 
desiroquois,  &  ayant  feparé  la  nouvelle  Suéde  dui  nouveau 
Pays-Bas ,  &  baigné  les  forts  de  Nillaw ,  d'Elfimbourg ,  de  Got- 
teribôurg,  deChriftiana,  &:  quelques  autres  j  die  fe  décharge 
dans  la  mèr  de  Canada ,  entre  l'embouchure  de  Ij^orivière  de 
î^onl ,  &cellede  Chefapeaclï.^MATY. 

SuD-JuTLAND.  Voy^zJuTLANp  méridionale. 

S  U  D  A ,  f  f.  Nom  propre  d'une  bonne  forterelïè  de  l'ifle  de  Qui- 
die.  Suda.  Elle  appartient  aux  Vénitiens ,  &  elle  eft1)âtiedansle 
g9lfe  de  la  Suda,  fur  une  petite  ifle  ,  élognée  de  la  Terre  ferme 
de  mille  pas  feulement ,  &  de  quatre  lieues  de  Canée ,  du  côté 
du  levant.  Queqiïes  Géogtaphcs  prennent  la  Suha  pour  l'an- 
cienne yimphimalia  ;  mais  d'autres  aflîirent  qu'on  voit  les  ruines 
de  cette  ancienne  ville  au  lieu  nommé  la  Saline ,  qui  eft  fur  le 

.    golfe  àç\^.Suda  i  à  l'endroit  qui  s'^Vancc  le  plus  dans  les  terres. 

'   Maty.  .  .  -    - 

Le  golfe  ^cla  Suda.  SinUs  Sfd^,  anciennement  )4étphim4lius. 
C'eft  un  petit  golfe  de  la  mèr  oeQindie.  Il  prend  fon- nom  de 
la  fôrterellé  de  Suda ,  &  il  eft  le  port  le  plus  alTuré  de  toute  la 
mù- Méditerranée.  Maty. 

SUDAVIE,  Cf.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Prufïè  Ducale. 
Sudavia.j  Sudawa.  Elle  eft  vers  les  confins  de  la  Lithuanic,  de 
la  Polaquie  &  de  la^azovic.  Elle  eft  toute  couverte  de  forêts , 
mal  peuplée  ,&  mal  cultivée.  Ses  bourgs  ou^villages  principaux 
fontLik,  Olesko,  Strandan&Goldap.  Maty; 

S  U  DB  U  R I ,  f.  m.'  Nom  propre  d'un  bourg  d'Angleterre.  Sud- 
biirium.  Il  eft  d^ns  le  Comté  de  Suffolke,  aux  confins  de  celui 
d'Éftèx  ^S)C\C\x  lieuè's  de  la  ville  d'Ipfwiche.  Sudbury  a  féancc  & 
voix  dans  le  Parlement  d'Angleterre.  Maty. 


Nom  d'une 


.-/ -S-UD,  StJ  H. 

SUDERKOPING,  SODERKOPING,  f.  m. 

petite  ville  dejaSuéde.  Sudercofia^SoderccpiA.EXXttk'àansVoÇ;.. 
trogotlwe ,  à  guatre  lieues  delN'orkoping ,  du  côté,  du  fud ,  ^ 
c'eil  decette  iituationqà'elleaprî^fonnom.  Maty.  • 
SUDER'.MANIE;  SUDfeRMi^NLAND&,  f.  f.  Nom  pro- 
pre d'une  province  de  la  Suéde  propre.  Sudermania.  Elle  eft  bor- 
née ?iu  fud  p^ar  l'Oftrogothie  ;  ^  au  couchant  par  la  Néricie ,  aSc 
la  Weftmanie.Lelac^élèr  la  fépare  de  l'Uplande,  vers  le  nord, 
de  la  me^  Baltique  la  baigne  au  levant.  Sa  longueur  eft  de  vinct- 
,  cifyfi  liéuës ,  fa  largeur  de  quinze.  Son  terroir  eft  fertile  en  bled , 
&  en  mines  de  divers  métaux.  Elle  a  titre  de  Djuché ,  ô<  a  été 
rendue"  célèbre  par  l'élévation  de  Charles  Duc  de  Sudèrmanie , 
que  les  États  de  Suéde  couronnjirent  le  15'  Mars  1607  j  à  la  pla- 
ce de  Sigifmdnd  Roi  de  Pologne ,  fon  neveu.  Les  principaux 
heux  de- la  Skder^anie  font  Nykoping  ,  Stregnes  &  Trofa. 
-*  Maty.       '  ■  ''    ■  ■  '-■■  ■■■',;'•■■'  .  ■•''  ■ 

SUPEYCA,  ou  SUECA,  Cf.  Nom  propre  d'un  cap.  ^wto^, 

ou  Suecit  promomorium.  Ce  cap  cft  dans  le  Royaume  de  Tkipo- 

li  ,en  Barbarie,  à  l'fcntrée  du  golfe  de  Sidra,  &  au  nord  de 

J^olbéne.  C'eft  celui  que  les  Anciens  nommoienc  T/Vr»!?.,  ou 

Trierçrum  pfomontorium.  Matv.  . 

S  U  D  G  O  T  H I E ,  f  f.  Nom  propre  d'une  des  trois  parties4e  la. 
Gothie  j  en  Suéde.  Sudgothia ,  Oothia  meridionalis.  Elle  eft  bornée 
aii  nord  par  l'Oftrogothie  &  la  Weftrogothie ,  Se  Baignée  par  U 
mèrauxautresendroits.ElIc  porte  quelquefois  le  nom  de  Scho- 
nenqi^canie,  qui  eft  celui  de^ la  plus  confidcrable  de  fes  pro- 
vinces*i  les  autres  foiit  le  Bleking  &  l'Hallande.  Ce  pays  a  été 
longrtems  fous  la  domination  des  Roi&-de  Danemarc ,  qui  l'ont  #. 
cedéàlaSuédeparlapaix  de  lôyS,  Maty. 
;SUDORIFIQ^UE,  adj.m.&f.lleftaurtifubftantif.Qùicaufei  , 
qui  provoque  là  iftieur.  Sudorem  ciens ,  movens ,  elicienSy'provO' 
cans.  Ilyadèsy«//<>r//î^««quiagi(rent  enatténuantles  humeurs, 
&en  leur  donnant  du  mouvement  j  cçmme'les  liqueurs  fpiri- 
tiieufes,  &les  fels/volatiles.  Ilyenad'autresquiabforbcnt  les 
aciditez  au  fâng ,  S>c  qui  dégagent  la  matière  de  la  fueur  ;  tels 
font  les  coraux,  les 7eux  d'écrevrlîè,  l'antimoine  diaphoréti' 
que ,  le  bézoar.  La  pierre  qu'on  appelle  ordinairement pfrfrorf^/ 
forco,  Qu  pierre  de  porc ,  e(ï  éftimée  un  éxcellent/w</or//î^«*.  Les 
remédes/w</(?>5f/î^«fjfoulagcnt  beaucoup  daris  plufièufs  maladies, 
quand  ils  font  donnez  à  propos. 

'•-'»-     ..■■•su  Ê. ,  .  ■'  •'-;'•.•-■        .."■•■;,' 

s  u  E  D  E  j  Cf.  Nom  propre  d'un  Royaume  d'Europe.  Suecia ,  Sue^ 
ctaRegnum.  C'eft  un  des  plus  grands  Royaumes  de  l'Europe  / 
&  des  plus  fèptentrionaux  :  s'étendant. depuis  le  yô*'  degré  de 
latitude  jufqu'au  69.  &  depuis  le  3 1  de  longitude  jufqu'au  65, 
Il  eft  borné  aU  couchant  par  le  Danemarc  &  par  la  Norvège  ; 
au  nord  par  la  Lapponie  Norvégienne,  &-p^r  la  Mofcovite;au:'. 

<■  levant  par  laMofcovie  j  &  au.  fud  par  la  mèç  Baltique,  &  par . 
le  Duché  de  Curlande,  L'air  y  eft  fort  froid ,  maisfi  faifc,  mi'il 
eft  aftèz  ordinaire  d'y  voir  des  pèrfonnes,  qui  atteignent  l  âge 
• .  de  cent ,  cent-dix  y  ôc  fix-Vingt  ans.  Le  terroir  y  cft  prèfque  par 
tout  rempli  de  grande^s  montagnes  Se  de  vaftes  forêts.  On  y 
nourrit  une  très  grande  t|^uanrité  de  béftiaux  ,  mais  on  n'y  re-  ' 
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fi  bieiVqueles  denrées  y  font  àibrt  bon  marché.  Sesrichcuès 
confiften,t;en  Tes  mines  de  fèr ,  de  plomb ,  de  cuivre'i  on  y  en 
trouve  même  quelques-unes  d'argent ,  &  en  fes  ,bois  propres  à"  '    y.'"t 
la  conftruélion  des  navires. 
Rudbéek^dans  un  ouvrage  intitulé  Atlanticd  five  Aïélhejm ,  at-'  ' 
tri  bue  à  h  Suéde  lout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  l'Atlantique  7.  '  -«,; 
des  Ifles  fortunées ,  du  monr  Atla^ ,  des  Hy^rboréens ,  de  I'Qh^   "      * 
gygie ,  de  Thule ,  du  Jardin  des  Hêfpérides ,  de  la  Chcrfoncf^  • 
Cimbrique,de  la  Scythie  proprement  dite,  de  l'Enfèr  même  i ' 
de  r  Achéron ,  &  des  Champs  Élifées ,  &  il  foutient  que  la  feule   . - 
Su/de  étoittoutà  la  fois  tous  ces  pays,  comme  on  le  peut  voir  *     - 
aux  endroits  où  nous  parlons  de  tous  ces  licux.Il.veut  cncorc^ue  'k 
les  Égyptiens  &  les  Grées  ayent  rec^  AcSk/die  Icuç,  religion  ,   ^:^;  ^ 

ieursDieuic  &  leurs  fciences  j  qu'au  fro^mencemeni  les  Grecs   *   ■  '. 
le  donnèrent  aucun  nom  à  leurs  Dieujf .  Qu'ayant  reçu  d^Égyp-    "^ 
te  plufioursDivinitez,  ils  les  adorèrent  Tous  le  nom  qu'elle»/"' 
avoienten  Egypte  ;  que  les  Égyptiens  anpruntèrent  des  habi*    • 
tans  de  l'i/Ie  Atlantide  lin  grand  nombre  de  nomSjqu'ilsaccom" 
modèrent  à  leur  langue ,  &  que  Solon  habilla  cnjfuite  à  la  Grée-  '"   • 

3ue  ;  que  les  Atlantiques  Ce  vancoient  que  les  Diein  étôienc  nex 
an^ur&pays,^^  qu'Uranus  leur  premier  Roi  avoir  eu  (bus  (k 
domination  une  grande  partie  du  monde,  &  fur  tout  l'occidei^C 
&  le  nord  j  ou'il.y  eut  deux  Vierges  qui  vinrent  des  pûys  fèp- 
tentrionaux dans  l'ifle  de  DeltK^avec  "  leurs'Dieux  ;  aue  le  cufto 
d'A{>o^oD  cft  originalité  de  ^çyUye ,  de  4uc  de  là  il  Le  répandic  '.. 
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-tin  loin  ijurqu^à  Dodonequ'enhn  toute  la  Tliéoganîe  &;la'My- 
lll^gieGrécquca  été  prilëde  plie  des  Hypèibuiecns,,  ôc  que 
jjRomsdeîpiindpauxDieux'rfoAC  cirez  de  la  Ungùc  de  ce  pays,./ 
'^1  éi^  fait  l'écymologie..  Pour  ce  Vjui  clt  des  rcjeiices  J,  il  pré-  ' 
tend  qu^  l'ufage  des  Lettres  &  de  l'Ecriture  eft  palïë.  cle  Vdi^uédé 
dansia  Grèce,  que  IcsGrécs,  ne  le^  ont  pas  reçus  de.Cad  mus  j 
comme  nous  l'avons  raporté  au  m,ot  LhlT^Hï**  .^t^it  "i^iMe 
l'an  du  monde  2571  vaiitems  d'Othoniel ,  fùccefleurdc  Joiu^, 
les  Suédois  contraints  pçir  la  faim  de  (brtir  de  leur  pays  ,  Htent  qel 
:q»je  Platon  actribuë  aux  habicaiis  de  l'Atlantide  ,  ik  éccw^irênt  ; 
leuis-conq-vJtes  jufque  dans  lÉiruria  &c  dans  PJÈgypre.  Uije  fé- 
conde expédition  qu'i:  leur  attribue?,  eft  ceMequIl  norïimeCi«iU. 

loife ,,  parccqu'il'  prétend  que  les  Gaulois  îteicendent  -jd&s  Suer,  .3.U  É  DO  I S ,  o  1  s'e  ,  i\  m.  &  f.  &radj.  Nom  de  peuple:  Qui  eft  de 
dois  ou  Atlanrigues ,.  parcequ'il  y  à  eu  en-*S'«/^^yune  proviijcè  qui  '  S  Màà^^:Suecui  ^  4.  Les  Suédois  font  bien  faits ,  bons  loldacs ,  rybuf- 
s'appelloirGaflià  ,  i^'^parceque  plulîcurs  Hiftoù^ris  ^ifeAt  ^qué^  t,  tes,  1]^  capables  de  fcjuftrirle!)  plu  s  grand  es  fatigues  ;  la  Noblelïè 
les  Gaulois  étoidit  des  peuples  vcnu^  du-  icpS?n,trion.  Ainii  la  ^    -Sa/^/*/!^  glt  nombreulë ,  &  fort  polie.  Un  régiment  ^«/i/oi/.  Les 
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prife  de  Rome  /l'attaque  de^elphcs ,  felôn  Rudebecks ,  font  des 
.;^xploi  ts  des  Suédois.  La  Reli^gion  Pro.telbnte  eft  uni^^^llemcnt 
'  profellèe  en  Suéde ,  depuis  le  régne  de  (Juftavc  Wà(a  ';  (:jui  aboUt  la 
Religion  Catholique  environ  l'an  1  y  30.  Il  y  a  des^vcques  &  des 
Atclievêa"e's ,  dont  cçluid'Upfale  porte  lé  tître'^de  Primat  de 
SiUde.  La  couronne  de  ^w^'i/fétoit  autrefois  élédive.  Elle  fut  mê- 
mcî^uelquefois ufurpée  parles  Rois  dcpanemarc^  Elle  fut  dé- 
clarée héréditaire  par  IcsÉcat^  du  Royaume  en  tâveur  de  Çufta-. 
veWâfa  ,  qui  l'avoit  délivr;éc'  de  la  tyrannît  des  Danois  3  & 
■  Ici  filles  ,  au  défaut  des  mâles  ,  ont  droit  à*ïa  fuccelïion.  Ce 
'  Royaume  à  fesÉtats  généraux  V  quirs'alïèmblent  dç  quatre  en 
quatre  ans  ,  ^."imi  ^OJ^C  compofez  de  ceS'quatrc  Ordres,  la  No- 
bleiîc^.ie  Clergé,  les  Députez  des  Cqurgeois,  &  "ceux  des  Pay- 
fans.  Le  Sénat  qui  eft  un  Çyrps  qui  fubfi^fte  toujours  j>répié fente 
èn-quélque^forte ces  États.  Il  balance  l'autoritcdes  Rois  ,  Ôç  véiU 
lu  fur  leutk  conduite  ;  il  ne  fèrt  poi^rtant  guère  aujourd'hui  qu'à 
leur  donner  (çs  avis  &:  fes  conféiis ,  qualis  fui'yèht  autant  qii'iis  le 
jugent  à  propos.,,  Bitre  les  Sénateurs  il  y  a  lès  cintf  jgrands  Oiii' 
ciérs  de  la  Couronne  ,  le  Grand- Jufticier  y  le  <ira*kf-Coiinéta- 
ble  j  le  Grand- Amiral ,  le  Grand-ChaHcelier  ,  &  le.  Grand- Iré- 
^  foïîcfe.  Ces  cinq , Officiers  {ont  Tuteurs  nez  des *Rois  ,  &'Admi- 
'  niftratcu'rs  du  Royaumépendant  leur  minorité.,  LsL/Suédè  eft:  di-' 
vifée  eti  fix  parties  générales  qui.  renfénifent  treote  quatre  pro- 
vinces allez  étendues.  On  trouve  les .  fix  gtands  pays  autour  de 
la  mer  Baltique  dans  cet  ordre  fç.  commeniçant  vers  le  Danc- 
mafc^Gothie  ,  Su/de  propre  ,LifcnreSuédoife, Finlande,  Iiv-/ 
^rie /Tîvonie,  Les  Rois  de  ^//cWiwIfrèdent  encore  le  Gouverne- 
ment de  Bahus  en  Norvège  ,  >ls  fÙrédoient  aulfi  la  Poméranie 
Royale  dans  le  Cercle  delà  haute  Mic^  ôcdanscelui  de  la  balle, 
la  villede  Wifmac,  avec  quelques  Bailliages  voifinj  ,  le  Ducjié 
d,é  Brème &c  la  Principaqté  de Fèrden.  Mais  ils  ont  p(  rdu  dans  la 
gtfèi  re  préieiite  tôiitte  qu'ils  avoient  ^h  Allemagne.  ^Stockholm 


dïdnale  porte  le  nom  dé  S4éde  particalière  &  conhprend  l'Uplaa- 
^«  de,  la^u>ièrmanie.,  la  Nerioe ,  laAVeftmanie  &  la  Da'écarlie. 
La  feptpiiixionàie  prend  de  là  iituitio»  le  nom  cle  Nordclles  ,  èc 
renlifiTme  la  Gclhicie ,  l'H^^liingite ,  la  Médelpadiè, ,  la  Jcivp. ;e  ^ 
l'Angèl-manie.  >1aty,  '"         \.     ,.     . 

i,anOu\Iellc>u£DE.  SuecU  nova,  .Ce(i  unec'bntréed.uXranada ,  eu  - 
l'Amérique  (èptentrionak  Lile^  la  Virginie  aunxidi\la  rivi-re 
du  Sud  la  (ëpareau  nord  du  nouveau  Pays-Bas.  Chriftiaria  «î^  Gac-  • 
bourien  font  fes  lieux  pniicipaux.  Le^SUtfdjisenom  éteks  pre- 
miers ^i^îtres,  elifuite  les  Hollandois  ,  maintei.ant  les  An; 
la  polïedent ,  den\èmequelè  nouveau  Pays-Bas ,  6c  ils  donneiii: 
à  ces  deux  pays  le  nom  de  nouvelle  Y^rck.  M  a  t  y. 


#•' 


e  capitale  disc/t  Eut.  'I'  v       '  .  ■    "  j   ^  j^ 

j^ne'ile ^rm^ez  après  la  raibrtjdeCl^iJesXII,leurllûi, 
poiir^l'"4c<5tion  duHsScécfttUr,  ofit  fait  cette  annéfe  Ï*mi  9,  uu 
folémnbU  gui  doit  fervir  de  R)i  danj^H»  {"'ijc  pour  la  fuccelïi 
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jîl^iéf  quêdu  confaitcmentd^s États.  Quepterélblutionavoit 
'\  «téconfirpécen  16^117,  &en  i6i8.La  ReineÇbrimn^lleuni 
que^eGùftaveA^plfe;ayant|été  déclarée  haDÎle  à  lurfuccéder 
fbuscescoildi(ionV,quejChar[esGtffl^  ne  lui  fuccédâtquc'par 
l'éledion  libre  d'os  État»,  e^iJB^  il  l'avoit  recolihu  hiï-Mi^  par 
■  fes  décIarâtTdliî'î  eu  1 6  cb.  Ôt  çWfô  5 4 ^8u:omme  les  Et^ats  l'^oji^nt 
cxprertémeht  déclaré: ^Quoi droit  K^éditaire  ayant. d'abord! cfé 
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ceftè  Élconqfc  Ufe-ïcayoit  rétoigi  tout  lEcla-4t«<^  lettre  aux 
États.  En  Alite  ilaelifenç  cette  Priilrc^fe.  Rcîhedc  Suéde,  desGochs . 
&  des  \^andale^,^dëcJarcnr,  quefî^lle  môdroit  ftfts  cnfims 
mâles ,  les  Èti^ts  rentreront  dans  te  droit  (Je  fairt^une  nouvelle 
^  élcaîon  î  que  pour  cet  effet  ils  s^flèhiblcrc^  à  S^k<^  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  nouvelle  convocatiôii  <  Ce  procéd^ont  à. une 
nouvelle  éledttions  30  jours  auprès  le  décès  de  la-Reinè- ,  ou  dil; 
Roi^f  fans  que  pèrfonne  puiflîr  prétendre  à  la  Couronne ,  fous  pré- 
texte dé  dfoit  héréditaire;,  "y  ;  >    "^  .,'•■      ' \\     p 

Faire  un  Voyage  en  Su/df  ,  éfpécc  de  proverbe  ;  c'cft-à-dîJrc  ,  Suer 

"pour  iiiie  maladie  vénérienne.  Voye^  SUER. 
SUEDB  PROPRE",  ou  StrÉONlE,  f.f.  Nom  propre  d'une 

•  des  fiîc  parties  générales  du  Rcfyaumedd  Suéde.  Suecta  propm, 
'   Sueania  y  SuevonU.  Elle  eft  eHtre  les  montagnes  de  Norvège  ,  & 

»•    ]e  golfc'dc  Botlmie  3  bernée  au  mkli  par  la  Goil^  ,  &  au  nonl 

*  ©ar  la  LapoiîieSuédûilS^iDnil  divif^f  eti  dc^x  f)a?tjçs  i  la  méri- 


Jpar 


troupes  Suédoife  Sa  Majefté  Suedoife. 
SUÉE,  f.  f.  Terme  bas  6<:  bu  rlefque,  qui  fignifie  ,  Soudaine  irt* 

quiétude  mêlée  de  crainte.  Stidor ,  trepîdatio.  On  lui  donna  uue 
^-    facheufe  fuée.  Il  eut  une  terrible  /?</«?. 
SU£LLI  3  f,  m.  Nom  propre  de  lieu.  Suellïs.  C'écoit  autrefois  une 

ville  Epifcopalede  la  Sardaigne.  Elle  eft  réduite  en  un  village  , 
iitué  à  cinq  lieues  de  Cagliari  ,  \èrs  le  couchant.  Son  Évcché  a 

été  uni  à  l'Archevêché  de  Cagliari  ,  dont  il  étoit  lufFragai:;L^ 

S  VHLTE,  adj.  TérmedePeintureÂ:  d'Architedure,  qui  Hgnifie 
Léger ,  dégagé ,  menu.  Sulutus ,  levïs,  tennis,  lUè  dit  de  la  colon- 
ne Corinthienne  ,  ou  des  tableaux  pemts  avec  une  grande  libcr- 
'  té  depinceau&:  un  grand  dégageiTicnt  des  parties. 

Oç  mot  vient  de  l'ItaUen/t^fZ/o;  ' 

S  U  EN ,  tn  N  E.  Vieux  pronom  poftèflifdc  la  5*  pèrfonnè.  Sien, 
&qpeIquefois,  fôn.  BoJiEL.  4>'««Jj  4,  ftwi.  \ 

S VEO^NIE.  Voyez  SUEDE  propre.         .  .  "'  .  ' 

'  SUER;  v.  n.&  quelquefoisaélif  Pouilèrquelquehumeuraudehors 
du  cofpspar  [es  poics.SudareyéxfudareyCoriJudareJudorem  emittere. 
Les  Ouvriers  qui  travaillent  par  lachalcur  /ident  à  grotics  gouttes. 
Ce  malade /«f  i  c'eft  un  bon  ligne.  Ce  pauvre  homme  y«t>/V  d'd- 
han,  de  fatigue,  Jésus-Christ  y«4  du  iaiig  ik.  de  l'eau  dans  le 
jardin  des  Olives  la  veille  de  fapalfion. 

S  t;  e  r  ,  ledit  aulli  de  cette  pjro vacation  de  fueurqui  Ce  fait  exprès, 
*  Suâorcm  tliâ^re  ,  trcùQCAre  ,  movere-.  Il  eft  allé  jouer  à  ia  paiime 
pourlè^ire)î/«rôli^otter.  On  l'a  mis  fous  1  archet  pour  le  taire 
/tt^fr QuântfôïTdu  ablolument  qu'un  Iiomme  a  jué  j  on  entend 
qu'il  a  été  traité  de  la  vérolV^  quoiqu'il  y  ait  long  tems  qu'on  ne 
fallc  plu^yî/fr  pour  en  guérir  ;  &ondifoit  en  ce  (eus  (bi  en  termes 
burlelqucSS,  qu'pn  avgip©isun  voyage  en  ^w/^tf. 

Suer,  le  dit  aufti  en  parjant  Otes  humeurs  qui  font  attachées  à  la 
fupètficie  desTEorps.  Suture  3 jfxjudare.  Les  murailles /àfnr  pen- 
dant le  dégel  ,  ou  le  brouillaid..  Lrs  Païens  prcnoient  pour  pro- 
dige ,j^uàndleuçs  Id»les///o|pw.  Oitdit  auili  qu'on  fait  juer  des 
marroî^  yAtéS  truttcs  t)^  ajy^tres  mets  ,  quand  après  avoir  bouilli , 
^    on  les  cou  vrcpourJ[àir1c*^^^lerh:ur*himHaité, 

ces  ptû/ntagnes  chenues  f         ' 

{inj^e  au  dejjiis  des  nues,  P.  le  Moine, 

fdnekre  lesjjeiges. 

Suer  ,  Se  dit  hgUtçment^en  .Morale ,  du  traviai\  &'dei'affli£tiôn 

'  d'cfprit  d'une  gs^ndeappliication  à  quelque  cl lôfe.  fJimia  defa- 
tîgatione&  an'im  pertHrb'atiom exfudare.  Cet  Ingénieur  a/i/c^lang 
&  eau  pour  trouver  cette  machine.  Il  a  bien  fallu  j«^r  ^  ié  tour- 
*  mentetj  ^bm-amaftèr  tant  de  bien.  Il  ditquec'étoit  une  marque 
qu'Alé^dte^toit  tant  de  belles  adiohs ,  que  les  Poètes  fueroient, 
pourlwchanteV.  Àblanc. 

Suer  ,  s'em^loye aulfi  quelquefqis  en  riant.  Les  baleines  dç  la 
mèr  Atlantique  ,  fuoient  à  groflcs  gouttes  en  vous  entendanc 
nommer.  Voit.  OjRfdlF^tr^a  fait/«^r  un  homme,  quarftton 
lui  a  fait  une/grandLe  peur^  qîiand-ojiluia  demandé  deX^gcnt, 

S^U.E  R ,  f.  f.  y ieux^Tiot.  So^ur.  Pm^i/j/^BoREL. 

S  U  E  R  B  Y  ,^K  m^iN6m  propre  d'un  village  fitué  fur  la  côte  du  Coth» 
ted'Yorcle  ,  eiiVAngletèrie.  Suerbeîum,  On  le  prend  pour  l'an- 

.    cienportdes  Brigantes,  appelle,  Gabramuicorum  oppidum.  Hat  y, 

SÛERFAll  Voyez  SUKPOIDS. 

SUES  ,  vieux  pronom  poflèllifde  la  j*^  pèrfonnè.  Son.  Borex,. 
Suusy  A3  um.  ,    *  ' 

SUÉTE ,  f.  f.  Coquillard.  Aétant  vaut'cha(reraux/tf//r/,  Ccft-à- 
dirc,aux  chouëtes.  Borel.  Ncitua,  , 

SUETHA.  Voyeaj  SEID  SlVEB.       . 

S  U  ÉTÔ  N  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Su/tonuus  L'hiftorien 
Su/tone  qui  nous  a  donné  la  vie  des  XII.  premiers  Célars  ,  fut  ' 
(bus  Otlîon  Tribun  de  lairoifiéme  légion  ,  tfrrécut  jufquc  fous 
Trajan&  Hadrien  ,  dont  Sparii:n  dit  qu'il  fut  Secrétaire. 

S  U  ETTE  ,  f.  f,  Terme  de  Médecine,  C'cft  une  maladie  pcftilen- 
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•  tielle  qui  51  été  commune  en  Aiiglcccrrc  &  t\\  la  balle-  Allcniagne , 
qui  fut  a^nli  nommée,'^  caûfc  que  les patiens  a\oicnt  urie(ueur 

,  univèrfelleavec  fiidôn",  ticmblement  &  palpicatiwï  de  coeuri  ce 
qui  fit  mpiirir  bien  tlu  i^çuple.  On  l'a  aulFi  apjkllée  ^vîeur  An-  • 
gloife'^udè:  feu  morùnsAngUcus.  W oyez  plus  bas.  "  '  ":    - 

SUEUR.  C'f.  Humidité  qui  fore  par  les  porcs  desanhiiaux  par 
trop  de  chaleur,  ou  d'exercice ,  ou  de  foiblefle.  Elle  elVaulfi  exci- 
tée par  des  remèdes  particuliers  qu'on  appelle,  à  caufe.deleur 
éûcz  ftidorifi(]ue.  Sud'or.  Les  Médecins  ordonnent  les  [ueursiXiwi 
les  affedions  froides  &  invéïérées ,  dans  la  pai^alyfic,  dans  le  rhu- 
matifîne;  dans  la  fciatique  dans  les  m\ux  vénériens  &  dans  pla- 
fieurs  autres  maladies.  La  punition  du  péché  d'Adam  fut,  qu'il 
feroit  tenu  de  gagner  du  pain  à  la  fueur  de  fori  corps.  Les  mau- 

^  vaifcs  humeurs  s'exhalent  parles  fueurs.  Ce  Courier  vint  à  toute 
biide&  eny«^fty,  la /«f«r  lui  couloit  du  front.  Il  cft  dangereux  de 
faire  boire  un  cheval ,  quand  ileft  tnfuèur  j  il  faut  avoir  uncou- 
■tcau  deJ«f«rpour  le  penfer.  Les  maladies  ont  des  fuéurs  dans 
leur  crile.  Une /«^w  froide ,  h  fueur  de  la  mort.  Sudor  gelidus  fudor 
letlhUis,  >  .  ' 

Matthiole  dit  que  la  fueur  des  bêtes  à  quatre  pieds  comme  chevaux  , 
ânes,  mulets,  éft  vcnimeufè  ,  &  que  celle  des. autres  bêtes  n'eft 
guère  bonne.  Sudor.  Tachénius  dit  que ,  [si  fueur  des/chevaux  cft  fi 

'  iacide,  qu'elle  perce  les  lx)tt  es  les  plus  fortes  qui  (ont  à  l'épreuve  de 
l'eau.  Quelques,^nsdi(ènt  que  les  chiens  ^  les  chats  n'ont  jamais 
c\c  fueur ,  quelque  chaleur  qu'ils  ayentj  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  pores  dans  la  cuticule. 

S  ù  E  u  R  s  :>  au  4)lurier  ^  Ce  dit  figurémelit  éi  Morale ,  &:  fignifiç , 
.  Poinc,  travail  ,  fatigue.  Sudorej  ,pœn£ ,  labores,  defatigationes. 
Ne  lui  ôtez  pas  la  gloire  decet  Ouvrage ,  c'eft  tout  le  prix  de  fcs 
fueurs  Ik  de  fes  veilles.  Ce  refte  infortuné  j>  le  feul  prix  Ck  la  ré-- 
cbmpen(è  de  tant  de^j//f.«rj.  Pa  T. 

S  u  E  u  R ,  fe  fe  dit  au^  en  riant.  Quand  on  lui  fit  ce  reproche  ,  la 
fufiur  lui  viiK  au  front.  Sudor  manav'tt. 

Sueur  d' A  n  g  t  e  t  â  r  r  £:>  ou  fueur  Angloife,  tèrifte  de  Médecine , 

épidémique ,  qui  fe  fit  fentir  pour  la  première  fois  en  Angktérre 

en   148  f.  C'eft  une  éfpéce  de  pefte  nommée  fueur  Angloîfe,  à 

caufe  Àesfueurf  extraordinaires  qui  l'acompagnoient.  Ellefere- 

nouvella  quatre  fois  dans  l'érpace-de  66  ansjfçàvoir  en  j  ^06  , 

'  I  n  7  ,  I  j  18 ,  &  I  j-  5 1 .  Elle  commençoit  par  une  fueur  qui  ne 

.fi|iilibit  que  par  la  mort  ou  la  guérifon  du  malade  j  s'il  ne  mouroit 

,  pas  en  24.  hcuresjlétbit  fauve.  Peu  de  gens  en  éch^pèient  d'abord. 

la  néi;ligence  »îk  le  trop  grand  ibin  y  ctoit  également  contraires. 

U  falloir  attendre-  fans  le  remuer  dans  fon  lit  ou  dans  fes  habits , 

fclon  l'état  oùjon  fe  trouvoit ,  qUe  la  nature  qui  avoit  été  furprilè 

»  ic  recoiiiiiit ,  (ans  l'acablci*  ni  de  remèdes  ni  d'alimen;s  ;  ne  le  cou- 
vrir ni  trop  ni  ^'op  peu  ,  fe  palier,  s'il  étoit  poiTible,  de  boitj^^ 
\  de  yîrangcr;  entretenir  la  jucur  fans  la  provoquer  par  une  cha- 
Icui'  éxcefïive.,  ni  l'arrêter  par  le*  moindre  froid.  C'eft  ce  que 
l'éicpériencéfir connoître alors,, &cce  qu'on  pratiqua hcureufcment 
anslaluitc.  On  ii'avoit  jamais  oui  parler  d'une  pareille  épidémie , 
lais  on  l'arellèhtie  encore  depuis,  <Sc  l'on  aufedela  niémc 
uécaution  a^ec  le  même  fuccèl.  Le  mal  commença  à  fefairefentir 
le  II  *^  Septembre ,  &  fe  répandit  danstoute  l'Angleterre  prèlqu'en 
lin  même  jour  ^  &:  âpres  avoir  fait  périr  une  infinité  depèrfonnes  ; 
^  ilceflà  tout  d'un  coup  (ur  la  fin  d'OÔ:obre.  Bacon.  Pdydor.Firg. 
'  Larrey.  ]\  fe  fit  fentir  une  féconde  fois  (bus  Henri  V 1 II ,  en  1 5  r  6 . 
6c  ne  fut  ni  moins  général  3  ni  moins  dangereux  -qjie  la  première. 
\\  ceftà  tput  d'un  coup  comme  en  148^.  La  troiliême'foisquç 
r  Angleterre  en  fut  àtaquéc,  fut  l'an  i  f  i8.  Il  ne  fut  pas  fi  funçfte, 
^gi  iJB  lklay,àMêquc  de  Baïonne  alors ,  &  Anballàdeur  de  France 
en  Angletère ,  .qui  fua  comme  les  autres,  dit,  que  de  quarante 
mil  aines ,.  qui  en  furent  attaquées  X  Londres ,  Il  n'en  mourtit 
que  deux  mille.  Çn  1554,  elle  pallà  en  Irlande  tk  plufieurs  pèrfbn- 
iiescn  moururent.  Cette  maladie  fit  dans  le's  commenceraens  de  lî 
grands  ravages  en.Angtctèrie,quej^dans  quelques  endroits,  latroi- 
iiênie  partie  du  peuple  jnour ut  en  peu  de  tems.  Elle  nediira  jamais 
plus  de  fix  mois,  &  fut  quelquefois  terminée  en  trois.  La  fueur 
Anglo'tfe  eft:  fort  bien  expliquée  dans  la  première  partie  de  la 
Pharmacie  de  Willîs.  Sudor ,  feu  morbus  AngUcus ,  vel  pejiis. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  il  celui  qui  le  couvre  de- 
vant des  gcn^  à  qui  il  doit  du  réfpeél ,  Couvrez -vous  la  fueur  vous 

•  c([  bonne- Tege  caputf  fudor  enîmtibi  utilis  ejl. 

S  U  E  U  R  E.  f  f.  Nom  de  .lieu  fitué  entre  Baugenci  &  Blois.  Sodo- 
brium,Sodobru.y:\\ois,Not.GaU.p.^iy.^i%,       •    . 

SU  fez,  ou  SUES.  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Egypte. 
.  Suefia^  Suefum.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Suèx^j  à  trente  lieues  du 
Caire,  vers  le  levant.  Cène  ville  eft  environnée  d'une  campa- 
gne de  fable,  qui  ne  lui  fournit  pas  même  de  l'eau ,  qu'oii  eft  obli- 

•  gé  de  faire  venir  dedcux  lieues  de  loin.  Ses  habitans  ne  fubfifteni 
que  par  le  commerce,  qui  y  eft  allez  grand,  parcequc  toutes  les 
marchand ifes  qui  vien  nent  c-  .  Indes  en  Europe  par  la  mèr  Rouge 
y  fout  déchargées,  de  là  tranfportscs  «lu  Caire  &  à  Alcxondiie. 


• 


S,  U  E. 


■  ,;.su.F;'>.v.iiz8/ 

Quelques  Géographes  prennent  Suez,  pour  VaLncittine  pofidkrh - 
&  d'autre  pour  l'ancienne  j/^^/îwf.  M  AT  Y.  ;    '         * 

Le  golfe  de  Su  £  z.  Suefanm-finus y  anciennement  Hnà9polkesfim 
C'cftlyiarrie  la  plus  feptentrionale  de  la  Mer  rouge ,  àii-deJû^ç 
l'endroit  oiVleslfraëlites  pàlfèrcnt  cette  met  à  pied  fèc.  Il  n'eft  fèpa, 
ré  de  la  mèr  Med itèrranéc  que  par  un  ifthme ,  large  d  en  viron  cin- 
quante licuës,  qui  joint  l'Afic  à  l'Afrique  &  flu'on  appelle  l'if' 
thmc  de  Sue.c,  Quelques  Rois  d'Egypte  avoient  formé  le  deffeiiî 
decreufer  cet  ifthme,  afin  que  les  vailfeaux  pûflènt  paflèr  d'une 
mèr  à  l'autre ,  mais  tout  ces  deflcins  ont  été  fans  effet. 

;■■.•  :   ^-  ■  :.i ,  '-■;;/ s  u  f.  .\:.\''./',       .'  '". 

•  '  '  '    '        ..  .       '  ' 

SUFFÉGMAR,ouSUF-GÉMAR.f.  m.  Nom  propre  d'une 
rivière  du  Royaume  d'Alger.  5«j(fir^»wrttJi  anciennement  Am^ 
,  pfîga.  Elle  naît  dans  la  Province  de  Conftantine,  baigne  la  ville 
de  ce  nom  ,  &ç  entrant  dans  la  province  de  Bugie ,  elle  fe  décharge 
dans  la  mèr  Méditerranée ,  à  fiix  UcuèS  de*  Çîgery,  vers  le  levant 
Mat  Y.  -, 

SU  FFÉTE.  f.  m.  Nom  de  Magiftrat  chez  les  anciens  Carihagi^ 
nois.  Suffetus.  Les  Suffetes  étoient  les  premiers  Magiftrats  des 
Carthaginois.  Ariftote,  L.  IV.  C.7o.&Polybe  appellent  Rois,  les 
iStt^i?Vtf/ des  Carthaginois.  Cour  TIN.  •  _ 

Ce  nom  vient  du  punique  &  de  l'hébreu  lûS\D ,  Schaphat ,  Juger, 

i^  fignifie  Juge.  C'eft  ainfi  que  les  FJébreux  oi#^ppellc  Juges I 
leurs  premiers  Gouverneurs.  . 

SU  FF  1 R  E.  verb.  neut.  Avoir  aftèz  pour  le  befoin.  Sujfîcere.  Cinq 
p-Ams  fujjirent  miraculeufcmcnt  à  nourir  fooo  pcrfonnes  dans  le 
defèrt,  làint  Math.  Ch.  14  Tout  le  bien  de  Créfus  ne  fuffiroit 
pas  à  contenter  un  avare.  Dieu  Cëfufft  abondamment  à  lui-même. 
,    M  A  L  ï  B.  Nul'fliavail  nejuijït  à  (on  zéle.f  l  e  c  h.  Pelage  foutenoit 
quePhomme  Çefuffifoitï  lui-même ,  &  qu'il  ^Voit  en  lulune capacité 
naturelle  de  faire  le  bien  &  le  mal.  1  d.  La  vie  qui  eft  courte ,  &- 
qui  nefuffit  prcfque  pouraucun  art ,  fujfif  pour  être  bon  Chrétien. 
N 1  c.  Lavèrtuacelad'heur<tlx,q^'elicy«^>àelle-même,&quel- 
.    lefçait  fe  pafter  d'admirateurs.  L  a  Br.  Un  cœur  (ans  panage  rii'a 
toujours  fujji,  &  me  fuffira  toujours.  H  .S.  de  M.  Les  jours  entiers 
fuffifent ,  à  la  peine,  à  la  ferveur  de  yosoraifons.  F l  £  c  h. 

.    '      Tout  mon  cœttr  pe  fçaurpit  Cuffire  ,    i 

Aux  tranfporrs  que  l'amour  m'infpire. -Des.  H. 

,  Ils'empîpycTouventimpérfonnellcn\ent.  llfujjîra  de  tant  d'hom- 
mes. Tôt  hominej  fujjîcient 3  fatis  erunt.  De  tant  de  blé..  Qu'il  vous 
fujjife  que  je  l'àfbien  voulu.  Il  y.a.bien  des  chôfes  qu'il  ne  feutpas 
dire ,  il  fufitde  les  penfèr.  ** 

On  dit  aulliabfolumcnt^,^  pour  dire,  U  fufftlfufficlt  ifatii  ejl, 
fateft.  .  ,      .       ; 

Penfefi.ru  te  veux  y  mais  applique  fes  foins,  ^ 
,      A  ne  m'en  point  parler  y  ou....  Cuiiii  Mol,  ^^ 

On  dit  dans  les  Lettres  de  Chancélerie,  S'il  vous  appèn  de  tels  &C 
tels  faits ,  6c  de  tant  que  fuffire  doivent  Quantum  potejl  fuffcere. 

Suf  F  I  R  E ,  fignifie  auilî ,  Avoir  allez  dcîbrce  pour  fatisfaire". plei- 
nement à  fon  emploi.  Omniaexplere.  Ce  Miniftre  ne  peut  fuffire  à 
tout  à  donner  des  audiences,  à  fiairc^des  dépêches ,  à  faire  trouver 
de  l'argent.  Ce  mari  ne  peut  fuffire  aux  dépenfes  de  (à  fem  me. 

S  ilfjF  I  R  r ,  fe  met  quelquefois  imperfonnellement  ^  ôc  le  nom  qui 
devroit  être  (on  nominatif  devient  fon  régime,  &  iè  conftruit 
avec  la  particule </r  ,c'eft-à-dirc,  qu'il  fe  met  à  l'ablatif.  U  fuffitsm. 
fage  de  (a  vertu ,  du  témoignage  de  fa  confcicnce ,  pour  être  heu- 
reux. Dans  la  Batrachomyomachie  ;  Mars  dit  à  Jupiter, 

,,  < 

Nos  ^ort*  feront  vains. 
En  vain ,  Patlas  &  moi,  nous  armerons  nos  mains. 
Pour  arrêter ,  des  rats  ,  la  vaillance  funefte ,  .. 

A  peine  il  fuffira  de  la  troupe  célejle,  B.o  1  v  i  n, 

C'çft-à-dirc,  à  peine  la  troupe  céleftey«^4, 

SUfFiSAMMENT.  adv.  Aftçz ,  d'une  manière  qui  fuffir  ^at , 

•  fatis  yfu^ienter ,  abundè ,  fatis  fuperque ,  cnmulatè.  Il  en  a  dit  /«/- 
fifamment .  pour  fe  faire  condamner,  ou  ab(budrc.  Ces  chevaux 
ont  xxiysixMc  fufffamment.  *  v       . 

Su  fp  ISAM  MENT,  (ignific  auflî ,  Orgueiileufcmcnt.  Superbe , 
arogantet^Les  hâbleurs  parlent  fore  fuffifammem  ,  quelque  peu 
qu'ils  (cachent.  f  • 

SU  fFiSANCt.  f.  f.  Ce  qui  peut  fuffire,  contenter  le  befoin 
Jdonea  copia  ,  neceffaria.  La  plupan  des  animaux  ne  mangent 
qu'à  leur  fuffifance.  Les  matelots  ont  aflcz  pour  leur  fnjjifame  des  ra- 
tions de  pain  qu'on  leur  donne. 

S  u  f  F  I  s  A  N  c  E ,  (c  dit  en  termes  de  Théologie,  fi^iemia,  copia , 
quod  fatis  efi,  Suppofé  que  tous  les  homme*  aycm  4c«.graccs  fuf- 

>:    ■    .    '       • .  Hfaïuof 
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fifaïucs,,  il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  d'on  cohcîii-e ,  que  la  gtace  ' 
éfSçacc  n'eft  pas  nécelTaire ,  piiliq^ae  cette  nécdîuc  çxcluroit  la 
Yuj^/rfWf^  qu'on  fuppôfe.  P  A  s  c. 
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•  ,t»cs.  Éufcbc  acconipagnoit  fa  réputation  defupflnee,  d\m\c  gra- 
^  vite  aflrcâ:éc,&  d'une  douceur  hypocrite.  HÉak  an.  L«  gran- 
deurs de  fortune  ne  fe  trouvent  gucx  joint^ès  à  la  fuffjance, 
Mont.  Le  Roi  a  des  Miniftres  qui  font  d'une  grande  fuffijfanc< , 
il'une  grande  capacité  d'une  grande  jpénétracion. 

On  pdrle  ajfez.fouvent  de  votre  ÇafRfino 

M^is  on  ne  parle  point  de  votre  prQblttf. /G  o  m  b, 

S  u  Ff  I  s  A  N  c  B ,  fe  dit  aufTi  en  mauvaifc  part ,  d'une  grande  pré^ 
fomption  fondée  fur  Un  fauxmérite ,  fur  une  trop  bonne  opinion 
qu'ion  a  de  foi-même.  Prefumptio  .arrogant ut.  Les  riches  fots^ 

■  ne  manque  point  d'avoir  de  la  jujfifame 

SU  f  F I S  A  N  T  i  A  N  T  E.  adj.  Qui  luffit ,  qui  eft  affez  Sttffciens  , 
quod  Jatis  eft.  La  provilîon  de  vivre  de  ce  vaiflcau  n'eft  Juffifante 
quç  pour  trois  mois.  Au  Palais  on  débat  les  cautions,  quai.d 
elles  ne  font  pas /tfj(?5/i««fw  &  folvables. 

En  termes  dogmatiques  ôc  théologiques  ^pn  appelle  grâce  fufffante, 
ua  fccours  que  Ôicu  nous  donne  pour  agir  Grutt^'fujficiens.  I] 
eft  de  foi ,  que  la  grâce  eft  nectlîàire ,  &  que  fans  la  grâce  on  ne 
peut  rien  faire ,  qui  foit  méritoire  de  la  gloire  éternelle.  Il  eft  de 
foi  j  que  Dieu  ne  refu(ê  point  les  fecours  nécèlfàirçs  :  Il  eft  fùr&: 
même  de  foi  qu'on  n'agit,  pas  fouvent,lors  qu'oneft  obligé  d'agir , 
ou  qu'on  agit  mal  ;  deces  principes  que' toutes  les  Écoles  Catho- 
liques admettent ,  quoique  d'ailleurs  ""elles  différent  entre  elles  i  il 
s'enfuit  qu'il  y  a  un  fecours  de  Dieu  auciuel  on  réfîfte ,  avec  le- 
quel on  n'agit  pasj  lorfquon  pourroit  agir',  ou  l'on  agit  mal , 
au  lieu  d'agir  bien,commc  onic  ptourroit.  C'cft  ce  fecours  que  l'on 
appelle  grâce /î#/4;;/f,  parcequ  elleijuiîït  pour  faire  agir,  quoi-, 
qu'on  n'agifle  pas  avec  elle.  *   ;        ?      # 

Sufp  I  s  A  N  T,  (e  dit  au(Tien  bonne,  ou  en  mauvaife  parc  ,oudu 
grand  mérite ,  ou  de  la  focte  préfomptioo. ,  Sufficims  capax. 
Le  Roi  chérchejes  gens  qui  foient  fitffif'tni  ,*<:  càpaples  de  ocmplir 
f,  ,les  Prêlatures,  &  Us  grandes  Charges.  Je  n'ai  jamais  vu  un  hom- 
me plus  ]«j^p«r, pour  exprimer  qu'un  l\pmme  s'en  fait  extrême- 
ment acroire ,  &  qu'il  a  beaucoup  d'orgueil.  Pou  h.  Les  femmes 
fe  rendent  j:idiculcs  ,  euand  elles  veulent  faire  les  fttjjîfantes. 
En  ce  féns  illigi  iric,  habile  &:  capable,  ji.  / 

SUFFOCATION,  fûbft.  F.  Pcriedc  la réfpiration , étoufFcmcnt. 
Pnfocatio ,  [uffucatlo ,  fupprcffio ,  àprejjîo.  La  fuffocaiion  vient  queU^ 
qucfois  de  1'â.boiulance  du  fahg  qui  fe  jette  fur  les  poumons ,  ou 
furjcs  mufclçs'du  làrinx,  &  empêche  l'entrée  de  l'air  ,•  comme  il 
arrive  dans  la  fquinancie,  dans  le  cattarrc  fufFoquant,  dans  la 
péripneumonie.  Les^.vapeuts  des  vins,  ôc  des  bières  qui  bouillent , 

*  caufent  la  juffucàtion ,  pàrccqu'elles  interrompent  la  circulation dja 
fang;  Il  en  eft  de  même  des  éxhalaifohsqui,  s'élèvent  de  la  chaux 
dont  on  a  blanchi  les  murailles,  du  charbon ,  des  fumées  de  l'anti- 
moine ,  du  foufre,  du  vitrioU  de  l'cfprit  de  nître.  Lafuifocation 
arrive  dans  les  eaux  en  partie  à  caû'fe  du  paffagc  de  l'air  bouché , 
êc  en  partie  à  caûfc  de  l'irruption  de  l'eau  dans  la  poitrine.  Il  y  a 

f  ■•  une  nwiladic  ordinaire  aux  femmes*  qu'on  appelle  ftjfocation  de 
matrice  y  ou  hiftérique  ^  parcequ'ori  croit  communément  qu'elle 
vient  d'une  vapeur  maligne  qui  s'élève  de  la  matrice  &  qui  prcf- 
fe  tellement  les  poumons, &:  le  diaphragmequ'ils  ne  peuvent  avoir 
.  leur  mouvement  libre  pour  réfpirér.  Le  peuple  l'appelle  mal  de 
mère.  Elle  eft  caufée  par  la  convulfioii  des  mufclcs  du.lorinx, 
quiftrrc^c  conduit  de  l'air, &  empêche  qu'il  n'entre  dans  la 
poitrine.  C'cft  pour  cette  railon  que  les  femmes  hyft^riqucs  fen- 
tcardesielTéircinensà  la  gorge,  comme  fi  on  Icscriang^ioitavec 
une  corde;  On  fait  périr  les  enrage^  par  fi^ocation  ^ntrc  deux 
^  •  matelas. 

.  SUFFOLK-SHIRE.  f.  m;  C'cft-i-dire,  le  Comté  dé Suffolk-c. 
SufjUid  ProviiKc  d'AngIctêire.  Elle  eft  (îtuécle  long  de  la  mer 
•  d'AllemagnerayantaunordlcConuédeNortfolke,  aucoudiant 
.  celui  de  Cambridge  ;  6c  au  midi  celui  d'Énèx.  Sa  longueur  eft 
de  (ci7C  lieues ,  fa  largeur  de  huit,  Tair  y  eft  fain  j  ^  Te  terroir 
fort  fj^'rtilc.  Ipfwiclic  en  eft  la  ville  capit.vle.  Oi\  y  diilingue 
fcncore  les  bourgs  de  (âintÉdmoild-BufV,  dcSud  Uury,  ck:  Dun- 
wick,  d'Orcford ,  d'Ays  &:  d'Aldebourg,  qui  ont  Cénncéôc  voix 
au  Parlement  d'engletèirc.  M  at  y,  ,  \ 

SU  F  F  OO.  A  N  T ,  A  N  T  F.,  adj.  Qui  étouffe ,  qu,i  empêche  de  réf- 
pirér. Su[[oca»spr.f{focansintercludens,  Les  plus dangcceufesmala- 

•  dies  font  les  fujl'oquar.tes.  '  W 
SUFFOQUhRVv.  ac^.  Perdre  la  réC\^\nûo\^OpprefJum  in- 

teriuii,neçari,fupprinii.  Une  P.epine,  tombéeMans  la  gorge  ,érquftc 

-   [uffoque  3  ^  fait  B^.ourir.  I  'z\x>y\îv.c [uffoqiie ,  en  un  mon  iciu.  Ceux 

qui  fe  na)ci^Comfupjfte<.  par  ici  eaux.  U  étolt  #lcfciulu  aux 
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Juifs  de  manger  du  (âng,ni  des  cho|ès  fufoqtiecs^\g^hakm  na 
tutelle  çft  fo\i\tm  fuffoqucep^r  des  caufcs  étraniicriS.  La"fumée  les 
afuffoqueez.       ^  .  %  ■ 

SUFFOQ^UE,  in.  part.   palT.  &:  adj.  ùnjfocattu ,  prsffocatus  ^ 
opprejfus^  lur  la  défenlèHe  manger  des  viandes  [uffoquéi^  Voyjcz 
An  G.  .  - 

FFRAGANT.  f.  m.  Terme  llccléfiaftique  &  relatif,  qui  fe 
"  du  d^m  Évêque  particulier  à  l'égard  de  ioi)  Archevêque i-diia*cl 
il  dépend,  ôc  devant  lequel  fe  relcvrnc , /s  appellations  dçTC;ffi- 
cial  de  l'Évéquc.  Episcopus ^rcl/iej/ifcopo  ohoxius,  fubj'.ùjuj  ,-[ujJrA' 
^rfw«/,  L'Archevêque  de  Paris  a  qil^rre  Sttflragans'-.Xa  Itvcqucsde 

.  Chartres j  de  Meaux,  d'Orlean^  dJc,  de  blois.  Ce  mot  n  a^poun  été 
en  ufageavant  le  Vlir  fîécle,.  ^     ' 

S  y  fp.R  A  G  A  N  T ,  eft  auflî  un  Évêqur ,  ou  Archevêque  Coadjuteiir, 
qui  â  un  titre  in  partibtis  itifideliurn,  ôc  qùlaidc  un  aune  Prélat ,  à 
foire  des  fon(5Hons,ou  qui  les  fait. en  foii  abH^nce.  Coadjuîor» 
fuffragans.  Le  S NJfragant  de  Metz  y  ôcc.  . 

Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle  aufti  Suffragans  les'  Prêtres  foum  is 
à  la  vifitedles  Archidiacres ,&: /«^^ï^mw^  du  Pape,  les^Évêques 
des  autres  Dioc  fes  qui  lui  font  fournis  immédiatement.  Naudé 
a  dit  Suffragant  d'un  autre  ,  ppur  dire ,  uixhonime  qui  eft  de  mê- 
me fentj'menc ,  qui  appuyé  l'opinion  4'u"  autre.  Cela  nkft  pas 
François.  ^  '  '■'.■* 

Ce  mot  vient,-  de  ce  qu'étant  appelle  par  le. Métropolitain  au  Syno- 
de, ils  ont  droit  de  fuft'rage  ;  ou  parccqu'ils  ne  peuvent  être  con- 
facrez  (ans  ion  "fufFiage  ,  ou  fon  conlèntemenc.  • 

SUFFRAGE,  f.  m. Voix, ou  avis  qu'ondonneen  une.AftèmKfée,. 
où  l'on  délibère  de  quelque  ■choie  ,  où  l'pn  élit  quelqu'un  pour 
une  charge ,  pour  un  bénéfice.  Je  compte  ,  je  fiiis  fonds  fuh'votré 
fujfrage  \  Vous  ne  pouvez  léfufcr  votre  fujfrage  à  notre  ancienne  ' 

,  amitié.  On  donne  quelquefois  unfujfiage  par  écrit,  quand  oiV 
fait    des    élcdtions    par   Scrutin.     Les^  C'onfcillers'     tionncnc 
leur  fujfrage  de  vive  voix.   Il  n'y  a  pas  eu  liberté  dçfufrages  ei\ 
cette   élcdiou.  C'eft    le    l^reddent  qui  recueille   les  ftdjjrages 
de  PAnèmblée.    On  vend  quelquefois  ik  on  achète  ics /?/jfM. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fuffragium ,  qui  (jffnifloit^del'wrj^-rHf ,  comme 
on  voit  dans  la  VllP"  Novellc  de  ]uiVimtn  ,]LIt  Jndices  fine  fi f- 
fragio  fiant ,  ik  dans  la  NoYfeUc  VT".  Qui  emerit  prjifuUtutn^er  . 
fuffragium ,  eptfcopatu  &  ordine  ecclefuiftico  excidat,  1 

On  appelle  auiXï  fujfrages  des  Saints,  les  pricies  qu'ils  foij^  Dieu 
pour  les  Fidèles.  Suffragia  y  feu  orationes  3  interctjjiones  St^ntlorum. . 
Parcequ'ona  aullï  appelle  fupages  tous  les  (t-cours,  aumônes. 
Se  fournitures  qu'on  faità  quelqu'un  ;  d'où  vient  que  toutes  les  , 

^  menues  redevancés  qu'oniftipulc  dans  û.i  bail  au  delà  du  prix  pfin* 
ci  pal  (ont  appellées  nienusfujj'iàgcs.  '  * 

SijfFRAGEs,  fe  dit  aulTi  de  lapiobation  des  particuliers.  Stff. 
fragia.  Ce  Prince  eft  l.i  genej-alement  éftimé,  qu'il  a  pour  lui  les 
fujfraga  do.  toiiz  le  monde.  La  vèitu  de  cette  Dame  a- pour  elle 
tous  lesfuffrages  delà  ville.  Les  hommes  rcfud-nt  leur  fuffrage  ,  ' 
quand  on  veut  l'arracher  par  force  Bell.  Les  maivicrcs  hardies 
impofcnr  a  ceux  qui  ne  font  point  de,  réflexions ,  Ôc  enlèvent  le 
fuffrage  de$duppcs.  Id.  llfemblequc  les  Coi\trovèr(iftes  cher- 
chent plus  à  f^rptendFcles/«jfy<<^// par  artifice  ôc  pardéguifèmcnr, 
qu'à  les  gagner  par  railon .  L  £  C  l.  Qui  font  (es  Conirovèr liftes  > 
Rien  n'eft  plus  (impie,  plus  net  &'plus  claif  que  Bellarmin  ,  du 
Perron ,  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  !kc.  Ce  ne  font  que  destilTùs  • 
de  rai(bn^,  de  preuves  d'authoritcz.  Le  Cl.  parle  apparemment 
des  Controyèrfirtes  de  (à  Communion. 

S  u  f  F  R  A  G  E  ,  d<«:  bénéfice  de  Droit ,  c'eft  quand  la  loi  eft  poui;  nous 
dans  la  prétention  que  nous  avons.  Co  t;R  t  in.. 

S  u  f  ^  R  A  G  E  s ,  en  termes  dcBrcviaires  >  (e  dit  des  Antiennes.  Vêr- 
féts  &  Oraifôn  qu'6n  iiifèrc  dans  l'Office  pour  la  co'mmcm^îWt^i 
des  Saints.  Suffragia  dicutitttr  de  ant'tpbonis  yVerfibus 3  orationibus,' 
C'tft  ce  qu'on  appelle  les  menus  fiiff\  âges  des  Saints, 

S  U  F  F  U  M  l  G  A  T I O  N.  f.  f.  C't^oit  autrefois  une  cérémonie. 
.  qu'on  faifbit  dans  les  Sacrifices  des  Païens  (tiffum'igatio. 

S  w  F  F  u  M  I G  A  T  I  o  N  ,  en  tcfmcs  de  Médecine  ,  (e  dit  de  foi?s 
les  remèdes  qu'on  fait  entrer  dans  le  corps ,  par  le  nu\y(  n  de  là 
fumée ,  ou  en  parfum.  Vuuùgatto.  ils  font  compofcz  de  ditfércntcs 
manières,  fuivant  h  nature  des  maladies.  On  fait  des /<///»/- 
migations  pour  adoucir  les  féroliicz  acres  qui  caiV-  nt  le  rJiuinc , 
pour  provoquer  ou  pour  arrêter  les  ordinaires  de  femmes,  pour 
expirer  la  falivation,  dans  les  maux  vénériens. 

SUFFU  SiON;  f.  f  Terme  de  Médecine.  C'<  ft  un  cpnncliemenc 
des  humeurs  qui  fe  remarque  fur  la  peau.  Suf:f:Oyfi'fo.  lit  par^- 
ticuliércment ,  il  le  dit  du  fîinc;  ik  de  la  bile  Cette  roug*  ur  qui 
vient  de  la  honte,  eft  uur  f(ffHfti}tnk  f  mg  qui  paroit  fui  les  jouts. 
La  jauninè  eft  \xuc  fiiffiifion  de  bile  par  tout  le  corps.  • 

SuFFUSiON,  fendit  aulFi  d'une  tivequi  (c  forme  dan<  l'humeur 
aqueufe  de  livil ,  au  devant  de  la  prunelle.  OciUorum  ptxio^  epi- 
phora.  On  l'appelle  auucmciu  catarade.  \oycz  Cataracte. 

UUibbbb  ij  SUG. 
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s  y  G  E  N.  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  forte,  fitu(fe  dans  la  pro- 
vince de  Q.uangli,çianslaClune,niaisdcpeiidai1tcdu  RoidcTun- 
quni.  itt^t'WttW.  M  A  T  Y. 
sue GE  R  L R.  Vi  n.  Fournir  à  quelqu'un  des  pcnfées ,  dés  paro- 
.  |cs,  des  denèinsjleslui  birc  entrer  adroitement  dansl'erpriû^^- 
gerne,  irijmuare.  Il  lui  dit  tout  ce  que  l'amour  peut  fffgg(ffcr  de  plus 
tendre. &: de  pfus  délicat.  S.  É  v  r.  Qui  vous  a.fuggere  ces  mauvais 
conlcils.  M  o  l.  Cet  Ouvrage  n'eft pas  tout-à-fait  de  cet  Auflrtir , 
les  péniécs  luien^ont  été  jugg/rees  par  un  autre.  Le  $crpcnt  fug- 
^/m  à  Eve  la  pcnfée  de  mangerlefruitdéfcndu. 
,On  dit ,  Suggérer  un  tellatoient  ;  pour  dire ,  Faire  faire  un  tcftament 
-^    à  (on avantage, ou  deceluiqu'ondcilre,  contre Tintention  du  iclta- 
teur,  ibit  par  force,  ou  par  adrcllè./;//w/î/r4rf. 
Su  G  G  K  a  iî,  H  E.  part.  paiK  ik  adj.  Suggeftus^  rtwi'itus  infufurratus. 
S  U  G  Cl  E  S  r  l  O  N.  I .  f.  Adion  de  fuggérer'.  Il  ne  fe  dit  qu'en  mau- 
vaife  part.  Suggcftio  ftiggejius.    Faut-il  donner  quelque  autorité 
aux  yî/^^^_/?/tfn^oblcurcs  de  la  malignité.  Tour.  C'ell  par  la./zv^- 
gefl'ion  de  l'éljirit  malin,  qu'il  a  comriiis  ce  parricide.  Ce  tefta- 
'    ment  eft  fort  (ufpedt  àt.fuggejiion.  Si  on  prouve  \â  fuggefiion,  le 
,.  tellament fera tlçciaré  nul.  On  appelle fuggeJlioH  3  lorlque  le  tefta- 
,  •  -   ment  elV  fait  en  fraude,  par  furprilè,  «^contre  l'uitention  du  tciL 
taceur.  Les  fuirs  de  fuggejlîori  ne  font  point  admillitiles  contre  un 
•.    tcframent  holagraphe,  comme  étant  un  ade  libre  &  non  fuP 
pfcl.       ■  /.  ■  '■  ~  '  ■    •  '■    '.,'. 

,-"■;,/'  •■.v"'--'^  s  u  H.  .  ;.. ,.,  •   •■ .:     ■  ,    ; 

■  '■■••. 

SUFÎITE.  f  m.  &  f.  Nom  de  peuple  dont  il  eft  parle  dans  Job, 
II.  M.  Subîtes.  Çétoit  un  peuple  de  l'Arabie  ^  où  de  l'ldumée;(îs: 
l'on  conjc6l:ure  qaéc;'^c*'toit  le  même  que  celqi  que  les  Anciens  ap- 

.     pellent  Sauehéens,  ^uwr/w".  Adrichomius  prétend  qu'il  étoit  en 
Arabie ,  •'Se  que  là  ville  de  Subi  ou  Sucbi^ie  trouve  dans  la  demi- 
Tribu  de  Manille  d'au-delà  du  Jourdain.       ' 
l 


iine'chôfc>par  prescription  à  un  poiîcfïèuryde'  mauvaifè  fpj^  ^c 
le  i*çnd  pa^poùrctfla  légitime  i^piilèlleur  >  l'un  ôc  l'autre  donnant 

•  le  droit  extérieur,  maiS  non  pas  l'intérieur  : •  a»  lieu  que  çç 
droit  des  geiisdonne  pour  un  conièntcrncnt  unanime  l'un  ôc  l'ai, 
tre  de  ces  droits.  Oo^u  r  1 1  n  .  '\ 

S  u  j  â  T ,  fe  dit.aufTi  dans  un  Icns  moins  étroit  f  de  la  foumidion  ou 
l'on  çft  pour  quelqu'un,  foit  par  tendrcfle,  loit  par  ttevolr. 
Jubjettusy^fubdttus.  Us  avoicnt ,  pour  leur  pé^ ,  tam  de  crainte  & 
de  réfpedt  qu'ils  lui  obéïlloient  autant  comme  fcs^  fujèrs  ^  qm 
comme  fes  enfans.  A  b  l.  Je  rejjardc  vos  amans  'conime  vos  /«- 
jài.S.  É  V  R.  L'amour  rend  tous  iesfujèts  égaux,  La  F  o  n  Xi^ 
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su  I  RI  TES.  Vicewt  mot  qui  finilîedu  lierre-  Diofcoride.hoK  e  l. 

SU  JETj  E  TTE.  1.  m.  &:f.  Qui  eft  (bus  la  domination  d'un  l^rin- 
ce  fouverajji ,  ou  d'une  République.  Subdkus.  Lés  uns  fdnt  nez 

"  fujets  i  les  autres ,  naturalifez.  Pline  dit  que  le  Prince  ne  doit  ni 
s'atirer  le  réfpeâ:  de  (esfuje^s  y  par  la  crainte  ,  ni  gçgner  leur  af- 
f-^Àion  jpar  btflclfe.  Celui  qui  commande  ne  plaît  jamais  à  tous 

•  {isjujèts  Cousin.  Il  y  a  une  |.iai(bn  réciproque  entre  le  Prin- 
ce &:Cesfujèts  j  il  leur  doit  de  l'amour,  &  ils  lui  doivent  de^  It- 
,  J'éïirance.  N  1  c.  Philippe  deValois  difojit  que  le  plus  grand  rrélbr 
•d'un  Roi  étoit  le'tqeur-  de  Cesfujets.  Ab.  "de  C  h^o  i  si.  On  adit 
de  l'Amiral  de  Chatillon, qu'il  faUoit  de  grandesqualitez  pour  fai- 
re un  (î . infomipode  y«;Vr.  Cail.  Tibère  s'étant  appèrçu  que 
Séjan  étoit  devenu  trop  grand,  pour  demeurer //(/(fr.,  i'abaillàin- 
iènfiblemei^t,  &  le  fit. périr.  T 1  l  l.  On  peut  être  bon  fujèt,  fans 
'  c:re  idolâtre  des  Rois'  A  b.  •    ^ _^ 

.    *  »  j4uljî.m  qu'un  fujèt  s'efl  rendu  trop  puijfdnt ,  '        * 

Encor  qu'il  [oit  fans  crime ,  il  neft  pas  innocent.  Corn. 

•  Autfefoisj  les  Seigneurs  appelloient  abufivement/«;Vrjj  leurs  vaf- 
faux,  &:  tous  ceux  qui  çenoient  d'eux  quelque  hcfs,  ou  terres, 
qui  leurdevuientune  rédevance.  cS^w^/f^?/.  Les  fujèts  dans  les  Cou- 
tumes font  des  valfaux  des  cenfitaires,  des  tenancier.  Si  un  État , 
auparavant  fujèt  !k  loumis  à  un  Prince, eft  conquis  par  un  aij- 
rre  ;  6c  puis  reconquis  &:  délivré  par  quelque  allié  de  ce  même 
État ,  il  retourne  à  fapremière  condition ,  de  même  qu'un  Éfclave 
quand  il  eft  fait  prifonnier  de  guerre,  &  puis  recouvre  par  la  force 
-  des  armes, retourne  à  (on  prcmierÉtat.Quandonfaj^laguèrreàun 
Souverain  ou  à  un  État,  la  différence  de  la  caûfe  de  la  guerre 
rend  les J///V// différemment  obligczpour  leur  Souverain  j  ou  pour 
l'État. Sic'cft  pour  unedettecivile,la  guerre  nous  donne  faculté 
de  nous  en  prendre  aux  biens'  des  fuj  et  s  pour  la  dette  du  Sou- 
verain ou  de  l'Etat;  &  en  mêmetems  nous  donne,  non  feule- 
.  ment  la  propriété  extérieure j  mais  même  intérieure,  parlecon- 
- .  '  fcnrerl"içnt  général  quel'État  y  donne;dans  lequel  confcntementgé- 
"^  •  néral  eft  compris  le  confentcment  de  chaque  particulier  à  qui 
l'on  enlevé  le  bien;  comme  s'il  l'aliéiïoit  lui  même.  Mais  C\  c'ed 
pour  la  vengeance  d'un  crime  ou  pour  une  dette  tçiminclle  que 
l'un  faife  la  guerre,  les  fujètsne  doivent  point  participer  à^  puni- 
tion par  la  perte  de  leurs  biens ,  qu'autant  qu'ils ontparticipé  à  ce 
crKja^  ;  parce  que  le  mérite  eft  pcrfonnel.  Or  ce  droit  des  gens- 
qui  donr.e  dans  la  première  élp'éce  la  propriété  intérieure  des 
biens  qucl'on  prçifd  fur  les  fujits  del'État  ennemi  y  eft  dift'crent  de 
celui  qui  ne  donne  que  l'impunité,  ou  du  droit  extérieur 
que  donne  un  Juge,  en  ce  que  la  loi,  par  exemple»  qui  ne  re- 
cherche point  un  mari  qui  tue  (à  femme  furprifc  en  adul- 
tère,  ne  l'abfout  pas  pour  cela  :&  que  l'arrêt  d'un  Juge  qui  adjuge 


L'dmour  eft  un  dangereux  maître)       '  / 
Tous  fes  f  ujèts  font  fes  martyrs.  M.  S  c  UD, 

Su  jE-i^  fedit  aufTî  de  l'objet  d'un  art  o«  d'une  fcience  ;  cïe  ce 
qu'ils  confidèrent,  ou  fjjr  quoi  ils  travaillent.  OZi/V^fww,  m<iïm4 
JuJ/je^a.  Le  corps  humaincik  le  fuj  et  de  la  Médecine  :  &  c'cft 
aiiili  que  les  An^tomiftes  appellent  f'jctj  un  corps  qu'ils  diU^- 

.   qucnt,  &  fur  lequel  ils  font  des  leçons.  Le  fujèt  de  la  Logique 

.    eft  le  difcoUrs&  le  raifonnement  ;  &c  on  y  dit  plus  particulière- 
ment ,  que  dans  le  fyllogifme ,  un  des  termes  efï  lefujèt. ,  &:  l'au- 
tre Patribut.  E*r  Pocîie  le  fujèt  e(k  la  matière  qu'on  traite ^  l'évç- 
nement  qu'on  raconte,  qu'on  met  en  une  belle  difpolfîtion ,  & 
qu'on  enrichit  d'ornemenS.  Les  Modernes  ont  mis  fur  le  théâtre 
prèfque  tousA^fujèts  des   anciens.  Voilà  un  plaifant  incident, 
^qui  foiirniroit  bien  le  y?(/V/  d'une  Comédie,  Un  bon  Orateur  ne 
doit  point  fortir  de  Côv  fujèt,  Pic  de  la  Mirande.  répondit  à  vingt- 
&:un  ans,  fur  toutes  fort;;s  de  fujets  de  toutes  fortes  de  fçiences. 
C'eft  une  c  hôfe  importune ,  que  de  trouver  de  ces  gens  opiniâtre  s 
qui  né  laillcntrien  à  dire  fur  un  fujèt  y  &  qui  y  reviennent  tou- 
jours ,  quelque  foin  qu'on  apporte  à  les  interrompre.  M.  S  eu  d. 
.  Il  vaut  mieux  conduire  l'auditeur  d'une  manière  douce. &  înfènfi- 
b!e  au  fujèt  qu'on  va  traiter,  que  de  l'y  tranfporter  tout  d'un  coup. 
Cl.  ,  •      ■    .        ^|Mi 

S  u  j  è  T ,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  d«  la  partie  qui  Ce  chante  pour 
faire  le  dcffus,  parce  qu'il  fèrt  de  bâfe  &  de  fondement  à  tous 
les  accords  qu'on  fait  contre,  pour  former  les  baflcs ,  les  tailles  , 
&c.  fundanietituni.  ' 

S  u  J  È  T ,  eft  aulfi  la  fubftance,  la  matière  à  laquelle  un  accident  eft 
attaché.  Subjeclum  y  materia,  fubjlamia.  Deux  contraires  né  peu- 
vent fubfiftcr  enfemb'.e  en  un  même /«/f/',  fans  fe  détruire. 

Su  J  ET ,  fignilîe  auffi  Caûfe,  occafîon  ,  rn^ère,  lieu ,  raifon  ,  mo- 
tif, fondement.  Argumenium,  eau  fa  y  0neria  y  occafioylocfts.  Sou- 
vcnt  les  bourrus  fe  fâchent  (ans  jujet  ;  c'eft-à-dire,  fans  raifon. 
J'ai  pus  fujèt  de  vous  écrire  ;  pour  dire,  la  matière,  l'occafion. 
Je  ne  voi  pas  le  fujèt  pourquoi  il  m'a  quitté  ;  je  ne  lui  en  ai 
point  donné  de  fujèt.  Ne  laiflèr  aucuiî  /«/Vr  de  mécontentement. 
Ablanc.  Éviter  tout  ftijèt  de  plainte.  La  Rociief.  Jamais  . 
la  critique  ne  demeure  court,,  ni  ne  manque  de  /fv/Vr  à  s'exercer. 
Lapon  T.  ■     < 

Su  jèx,  fe  dit  auffi  d'une  pèrfonnede  mérite  qui  a  les  cjualitcz 
,  convenables  pour  remplir  une  charge,  pour  s'acquitter  bien  d'un 
emploi ,  &c.  Dignus,  capax  y  idoneus y  hi^ilis.  ,Le  Roi  a  mis  de 
bons  fujèt  dans  toutes  les  Prélatures  &  di^nitez.  Un  tel  Cardinal 
eft  \in  fujèt  papablc.  On  dit  auffi  dans  un  fens  approchant  decelui- 
là  ;  la  bonté  eft  aimable  en  tous  les  fujèts  où  elle  fe  rencontre.  Voit. 

SU  jkT,  ETTE.  ad).  Qui  eftobligé,  ou  éxpofé  par  fa  hature,ou 
par  fa  condition,  ou  par  fon  devoir,  à  faire  &  à  fouffrir  plu- 
fieurs  choùs.  Obnoxius  j  addiclus,  deditus.  Les  hommes  en  naif-  , 
Tant,  (om  fujets  à  fouffrir  les  injures  de  Pair,  font  fujèts  à  mille- 
maux(S<:  incommoditez.  Les  vieillards  font /f/;Vf/ aux  fluxions  , 
aux  catèrres,  de  enfin  font  fujèts  à  mourir.  Les ,  frontières  font 
fujèttesaiix  infultes  des  ennemis,  aux  courfes,  aux  ravages.  On 
dit  que  les  noyers  Çom  fujèts  a  être  frapez  de  la  foudre.  La  Hol- 
lande e(b^itteaux  inondations.  Le  papier  mal  collé  e^  fujèt  à 
boire.  Le  peuple  eft  fujèt'k  contribuer  aux  charges  de  l'État  &C 
delà  ville       /   \ 

On  dit  en  ce  fens ,  qb^n  homme  fe  rend  fort  fujèt ,  à  fa  charge,  jéc^m 
curatuSy  diligcns.  Qji'un  Commis  eft  fovtfujet ,  &  même  que  fon 
emploi  eft  ion  fujct ,  quand  il  faut  un  grand  foin,  une  grande 
affiduité  pour  y  faire  fon  devoir  ;  qu'un  maître  tient  fes  dorriefti- 
ques  fort  fujets  ;  pour  dire ,  qu'il  les  tient  fort  attachez  au  fôrvi- 
cc  ;  qu'un  père  tient  {()n  fils  fort  court ,  fort  fujèt  ;  pour  dire, 
qu'il  ne  lui  lailTè  prendre  aucune  liberté;  qu'une  femme  eft  fore 
fujette  auprès  de  fon  mari  ;  pour  dire,  qu'elle  fe  tient  continuel- 
ment  auprès  de  lui.  On  dit  auffi  ,  Tenir  un  cheval  yî^jVf ,  quand 
on  manie,  un  cheval  la  crouppc  dedans,  en  faifant  des  voltes , 
en  forte  qu'il  n'échapc  pas ,  6c  qu'il  obcïfîê  bien  au  cavalier.  Cet 
héritage  eft  fort  fujèt ,  il  fft  chargé  de  plufîeurs  redevances," 
de  plufîeurs  fèrvitudcs  envers  le  Seigneur  dominant.  Tous  les 
hommes  font  fujeti  aux  loix  divines,  &  les  peuples  à  celles  de 
leurs  pays.  ^ 

.  ^-;         Svjâi, . 
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xt3i      SUL        SU  !..  ^* 

Svji'x,  fè  àk  Hgurémcnt  en  Morale,  dc^ pailigiiS.  ProdivU  ad  , 
(fc.deditui.  Cçc  ivrogne  tiïfujet  au.  vin>  à  ioi\  ventre,  /^^V'  aux 
femmes.  C'eft  un  indifcrèc ,  Jujêrk  médj^re  j  un  fantalqu'J ,  Jujl-t  à 
fcs  capricçs ;  un  violent, /«;>/  à  s'empdrtcr  j  un  lilou ,  fujet  à  pi- 
per ;  c  ell-à-dirc ,  ifs,  ont  coutume  de  faireces  chofcs. 

■  Su  jâr,  fc  die  proverbialement  en  ces  phrâlcs.  Ccft  un  bon  Prince 

-  qui  ne  foule  guère  ies  fujèts  ;  pour  dire,  C'cll:  un  homme  doux 
^fimplc,  qui  n'cft  pas  capable  de  rien  cntreprendrç.  On  dit 
au(lî,qu'mi  homme  n'clt  pas y«;V/  à  un  coup  dcmarteau^quand 

.  il  n'eftoïts  obligé delc  rendre  pré<iifément  à  certaines  heures,  à 
cèrtainTcievoirs.  On  die  qu'un  homme  cft  fort  fujèt  à  caution, 
lorfqu'il  e^  fujèt  à  mentir ,  à  dérober  ,à  tromper ,  <:<«:c. 

SUJÉTION,  f.  f  Servitude  ;  dépendance.  Subjeit'iOy  fubmlffio  ^ 
fummiffio  Jugum.  Les  Orientaux  gémillènt  Cous  la  fujeùon,  tous 

'    l'Empire,  des  Turcs.  Une /»/»««  générale. &  unaniuie  foulage 
l'imagination,  ôdconfole  l'orgucildcchaquepaniculicr. Tour. 
:  Onhait  natuieliement  lâ-fujâion.  S.  ÉvR.  i-e  premier  homme 

n'avpit  pour  toute  loi ,  qu'un  commandement,  iippolë  plutôt  com- 
me une  marque  de  fujetion,  que  comme  un  joug  de  fèrvitude. 
F  L  E  c  H.  Nous  ne  goûtons  qu'avec  peine  ies-avantages  qui  tirent 
un  àmi  indigent  de  notre  jujetion  y  ont^e  veut  point  le  voir  au 
dcflTuç  lie  foi.  La  Bru  Y.  Augude  fçut  établir  une  heureuie 
"~^  fujàm  ,  plus  éloignée  de  la  lérvitude  j  que  de  l'ancienne 
liberté.  S.  Evr.  Notre  vie  n'eft  qu'un  changement  continuel 
de  fujétions  différentes.  S.  R  É  a  l.  A  Rome  iaJMJctiun  liliaic  écoit 
■*\      peu  différente  de  la  dépendance  férvi  le.  1  ou  K. 

Su  J  ET  lo  N ,  fignifie  aulTi  ,  Application  ;  contrainte;  atcach^cnt 
à  quelque  devoir.  Aplicatio ,  ajjiduitas.  Les  plus  grands  emplois 
demandent  les  plus  grajides  fujefiçns.  Les  opérations  chimiques 
demandent  une  grande  fuj/tionSyii  faut 'erre  toujours  ata1:hé  à 
ion  fourneau.  J'ai  fuivi  mon  original^  (àwi  m  y  attacher  avec 
trop  defujetion  Fl  É  ch.  Lifujerionde  la  place  a  Fait  manquer  à  là 
^  fymmétrie  de  ce  bâtiment;  c'eft- à-dire^  la  iituation^ladilpolitioa 
du  lieu.  .  ■         '     , 

SUIF,  f  m.  Graifle  de  mouton,  de  boeuf ,  de  porc  dont  oilTait 
de  la  chandelle.  En  Médecine  &  en  Anatomié  ,  on  diltingue 
quatre  fortes  de  grailfe  dans  le  corps  de  l'animal  ;  ôc  la  preti-iièic 
qui fe  fige,  &  devient  tellement  dure  qu'elle  elfc  ailée  à  rompre  , 
lorfqu'elle  eft  refroidie,  feoîomme y////,  tilc  le  trouve  en  akxM- 
dance  dans  les  moutons  &  dans  les  boeufs,  au  ventiç  iilférieu^- , 
&  autour  deï  reins. Dion  15.  > 

Cemof-vieni  deyî/fi«/;;,  à  //<«,, parce  que  lè pourceau  efl:  le  plus 
gr  as  des  animaux.  M  É  N  A  G  E. 
.  il  y  aàla  Chine  un  arbre,  qui  pohe  kfuif.  Il  cft  de  la  hauteur  de 
nos  cerifiers,  les  branches  en  fént  tortues,  les  feuilles  taillées 
en  cœur,  d'un,  rouge  vif  &  éclatant  j  l'écorce  unie,  le  tronc 
courte  la  tête  arondie  &  chargée.  Le  fruit  paroit  renfermé  dans 
une  écorce  partagé  tn  trois  portions  de  fphére,  qui  s'ouvre  par 
le  milieu,  quand  il  eft  mur,  comme  celle  de  Ja  châtaigne  ,, 
&  oui  découvre  trois  grains  blancs  de  la  grolfeur  ^'une  peticç 
noifette»  Toutes  les  branches  en  font  couvertes ,  &  ce  mélange- 
de  blanc  &  de  rouge  fait  êi  la  vue  le  plusb'el  effet  du  monde  , 
de  forte  que  la  campagne  où  ces  arbres  Ibnt  ordinairement 
plantez  en  échiquier ,  paroit  de  loin  un  .vaftc  partèrtr  couvert 
de  pots  ik,  de  bouquets  de  fleurs.  Mais  .  e  qu'il  y  a  d'admirahîc  * 
c'eft  que  cette  cliair  blanche  qui  couvre  le  noyau. ,  a  toutes  les 
qualitez  dufuif,  la  couleur,  l'odeur ,  la  confiftance,,  tout  eïi  e(t 

f)arfaitement  icrablable  ;  auifi  en  fait-on  des  chandelles  après 
'avôit  fondue  ;  on  y  mêle  feulement  un  peu  d'huile ,  pour  en 
rendrela  pâte  plus  mollet  plus  douce.  Si  lesChinois  avoient  l'art 
delà  purifier  comme  nous, purifions  en  Europe  le/////,  je  crois 
que  leurs  chandelles  feroient  aulFi  bonnes  que  les  nôtres  ;  mais 
ils  n'y  font  pas  tant  de  façpn  ;  ainfi  l'odeur  en  eft  plus  forte  , 
là  fumée  plus  cpailîè,  6c  la  lumière  baucoup  moins  éclatante. 
Il  eft  vrai  que  leurs  mèches  n'y  contribuent  pas  peu  :  car  au 
lieu  de  coton,  quoiqu'ils  en  ayent  en  abondance,  ils  fc  fer- 
vent d'une  petite  baguette  de  bois  fèc  ôc  léger,  entourée  d'un 
filet  de  mouelle  de  jonc,  très-poreux,  &  tout  propre  à  filtrer  les 
parties  infenfible  du /«//que  le  feu  attire,  &  qui^nrretienncnc 

^  lumière  :  ce  bois"  qu'on   allumé,  non  {èufemcnt  diminue 
. .     l'éclat  de  la  flamme ,  mais  augmente  encore  la  fu mée  ik  la  mau- 
vaifc  odeur.  P.  Le  Comte.  "« 

Su  I  F,  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  de  cette  orlure  qu'on  rîrc 
des  oreilles,  quand  on  lescure-,  Ôc  qui  s'amaffedans  cette  cavité 
quj[on  appelé  rnche.  Atirisfœx. 

En  termes  de  Marine.  Donner  le/v/,  c'cft  fuivcr.  On  donna  le  /;/ 
au  navire. FRÉziER,p.  10.  ^       ,  ■ 

^     S  U  IF  VER.  Voyez  Suive  11.5"^^^. 

"^SUINIBROD,  ou  NYNIBOURG.  (T.  mm.  Koms  prnpres 
d'une  petite  ville  du  Cercle  de  Boleflaw,  en  Rolicmc.  }:t  elle 
cft  firuée  fur  l'Elbe,  à  neuf  lieues  de.  Praaue,  vers  le  levant. 

SUINT,  f.  m.  Sueur, ou craftèquis'cngcadrefur  la  peau  des  ani^ 


^ 


SUI. 


maux,  &*.panlcûllèrcm'ent  des  l-êtcià  laine. On  appelle  pro>»i'> 
ment/«/«r,  de  la  lame  grâllè,  telle  qu'ciic  lôrt  de  util oi  la  ptau"^ 
des  moutons,  avant  qu'elle ft)it  lavée,        •      , 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Lâùnlanafatcida^  qui  fignifiela  niêmecLofe. 
S  Ui  NTE  R.  vrn.  H  le  dit  d'une  liqueur  ,  d'une  hun-,curqui  (orr  , 
qui  s'écoule  goutte  à  goutte  &:'pièii]u'inrtnfiblemtnr.  /ji:}tlfj(e- 
?f.  Dansja  plujTart  des  grottes ,  dçs  cavernes,  on  yuii'jiiihin  de 
l'eau,  des  fucs  lapidihques  qui  fcirnicnt  Its  ciillaux  ,  les  lot;;^!- 
Ics.  Ce  yïn  fuinte ,  fe  perd  par  des  fci:tts..  Uyadcs  fé.ohtczquh 
/«//jrr»/ de  celte  plaie.  '         .     ° 

Suinter,  fe  dit  auflî  du  vAfe  d'où  la  li'queur  coule  i  ^cdelaplsie 
d*oii  l'humeur  fort.  JHuweie ^'  htmiejare.  Ce  lomicaujuliiie.  Les 
plaies,  les  fiftulcs  lacrymales  font  quelquefois  îon^ici^ns  djuinifr^  .- 
à  laiiïer  échaper  quelque  humeur. 
SUJON,  oNE.fubrt.  m.  &:.f.  Nom  de  peuple.  Snjo.Ltl  Sujous 
ctoient  anciennement  des  Peuples  tle  l'Europe  fcptciipicnale  ,  si- 
tuez dans  la  Scan4iej  au  levant  des  Sitons.  Ils  tioitnt  di/Hp.- 
'guezenllillévions,>Scandiens,Guthcs,ïiréfiens,NoriTans  ,t>vjcns  , 
propres,  Hipodes&  Favons,  &l  ilscccupoientlaGoihicjlabutdc 
propre  i^  la  Bothnie.  M  A  T  Y. 
SUlPPEi  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Remois ,  en      ' 
Champagne.  iS"///;/»!,  Suppia.  Elle  baigne  5'«/'/)ff-la- longue,  Ponc 
*8'a vergue,  &  fe  décharge  dans  l'Aine,    un  peu  au  dellous  de  Neii- 
.chatel.  Mat  i".  Voyez  Valois,  AW.  6W/,  p.  f  ^9. 
SUISSE.  Nom  piopred'un  pays  de  l'Europe ,  iuuc  dsns  les  Al- 
pes ,  entre  la  liance,^,!' Allemagne  ik.  l'Italie,  flélvctli ^  Suitlt.    ,, 
Elle  cft  bornée<tu  nord,  par  la  Souabe  ^    paj!-  l'Aliacc  ;  au  cou- 
. chant,  par  la  Fi  anche-Comté  ,  doit  le  mont  Jura  la  fépare  ;  au 
-    midi,  par  le  lac  de  Gonêvc  ,  par  le  Valais  6^  par  le  Milanois;  ^ 
'  au  levant,  par  lés  Grifoj^s  &  pa'r  le  1  uoi.    Ce  pays  peur  avoir 
uaranie- cinq  licuijfdu  lud  aujiord,  d.epuis  Mcndrls  jùlqu'à 
chûftoulèi  ik  foixante  du  coi*thant  ,au  levant  ,  depuis,  le  nmnc 
S.  Claude  ,  aux  confins  de  la  franche-Comté  ,  julqu^à  l'embcu- 
.    chure  du  Rfîih  dans  le  lac  de  CoijUance.   lâSuiJfc  j7aiîç  a\cc   ' 
quelque  fondement  pimr  le  plus  haut  pays  de  iLurupe,  parce  que 
les  trois  plus  grands  fleuves  de  cette  partie  du  monde,  le  Da- 
nube, qui  coule  jufqu'à  l'extrémité  oiicnrale,  le  Rliin  julqu'A 
l'occidentale,  (S:  le   Rhont  jufqu  à  la  méridionale  ont  tous  trois 
leurs  fources  aux  environs  de  la  Suijfe,   (^cii  quilen  (oit,  la      , 
Shijfe  eft  un    pays  extrêmement  montagneux  ,    principalement 
vers  le  Tirol,  les  Grifons ,  le  Miîanc  is  U  le  Valais,Hl  cft  fort 
couvert  de  bois,  que  les  Suiffes  confcrvtnt  pour  la  liirete  du 
paysj&:  enfin  il  eft  peu  fertile,  fi*  on  encxcepte  quelque  ccn-. 
trées,  de  là  vient^ue  les  Sùifies  font  obligi-iS  de  tirer  des  ^grains 
du  Milanois ,  de  l'a  Souabe,  de  l'AKace  'ôc  de  la  Franclic-Comté. 
il  nourrit  cependant  quantité  de  vaches; ^c  tle  piajuls  haras  de 
chevaux,  qui  font  les  meilleurs  revenus  de  la  S»;jfe  ;  ce.  pays  ;,  li    " 
on  en  excepte^ Zurich  ôi.  BâOe  ,  n'ayant   point  de  commerce. 
On  divife  la  '  uijfe  en  trois  parties  générales,  les  CantoiT:  len;s 
Sujets  (k  leurs  Alliez.  Leurs  Alliez  dans  l'enceinte  de  la  Stulj}' , 
font.l'Abbéde  la  ville  dé  S.  Gai,  J'Evêque  de  Balle,  la  Républi- 
que de  Bienne,  ik  les  Comtez  ,de  Neuchati'l  ôc  de  Vallengin  ; 
ik  horsde  la  Suijfe ,  les  Éujguçs  de  ConUance  ,  de  Coïre,  de  ' 
SionJes .  Grifons ,  les   Va]^fiens ,  ôc  les   villes  de  Genève,  de 
Mulhaufen"  ^  de  Rotweil.    Les  principaux  fujè  s  des  Suilfès, 
font  le.  pays  de  Vaud  ,  le  Comré  de  Bade ,  le  Thurgaw,  le  Rhin- 
, ga\Vj,â|/cc 'les  qiiaire  Gouvèmemens,  cs;  les  trois  Bailliarcs  qui 
étoittiir  autrefois  du  ^'lilanoi s.   Les  Cantons  font  au  nombre  de 
treiieVcè  font  autant  de  Républiques  indépendantes  les  unes  des 
autres,  mais  confédérées  pour  leur  conlervaticn  mutuelle.  Cetre 
'  confédération  commença  l'an  1307  ,  par  les  Cantons  d'Uri ,  de 
SuitzÂ:  d'Undcrwald,  qui  ne  pouvant  fouffrir  la  tyrannie  des 
Gouverneurs ,  que  les  Archiducs  d'Autriche  leur  envoyoicnr ,  eu 
fécouèrent  unanimement  le  joug,  &  ayant  gagné  une  grande  ba- 
taille contre  les  Autrichiens  l'an  13 1  f  ,  ils  en  lerr  portèrent  pour 
prix  leur  entière  liberté,  ^  lojiom  dc'Suiffcs,  au  lieu  de  celui 
dcHelvétiens,  qu'ils  jjortoicnt  auparavant  ;  les  Allcmars  leur 
donnèrent  le  nom  de  Suidts,  parce,  dit-on  , -que  pendant  la  ba- 
taille ilseï  tendirent  fou  vent  retentir  le  nom  de  Suitz  ,  qui  était 
celui  d'un  des.  Cantons  confédcrez.  Les  autres  Cantons  s'unirent 
cnfuiteàcestrois,les  uns  plutôt, vies  autres  plus  tard',  comme 
nous  le  marquons  dans  les  lieux  particuliers.  Les  treize  Cantons 
n'ont  pasune  mtmeéfpécedcgouvernencnt;  r  ceux  de  Zurich  ,' 
de  Berne,  de  Balle,  de  ^chaffou^e,  de  Luccrne,  de  Fiibouig, 
Se  de Soleure  font  Ariftocratiques  ;  les  fculs  bourgeois  des  villes 
capitales  peuvent  y  avoir  part  au  gauvcrremènr.  Uri ,  Suttz  , 
Undèrwald  ,  Zug,  Glaiis  ik  ^Appenzel  font    Démocratiqi:e*s  ; 
tous  les  habirans,  des  bourgs,  &  des  villages  qui  les  comi  ofcnt  , 
peuvent  également  prétendre  aux  Charges  ;  mais  quelque  divèr-^  > 
■  fitéqu'il  y  ait  à  cet  égard,  on  peut  dire  cependant  en  gcncr.,1,  qu'il 
n'y  a  point  de  gouvcmemept  plus  doux  ,  ni  de  pcupl  s  n  ciii; 
chargez  que  les  SuiiUs.  Voyez  les  Délices  de   la  Suijfes ,  Li- 
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vreinifrjiTic  cnl-ïollandcen  17 14,  ^  l'Etat  de  la  Suijfe  ,  traduit 
del'Af^gloîsjidiprinîéà  Amlièrd-imci  1714. 
5  V  1  s  s  F.  ,  (.  m.  'ôi.  f,  ik  ad).  Nom  de  peuple.  Habicant  de  Siiilfe  , 


Su'jfc.  L es  Gardes  Su'(fi's.  Voyez  G  a  r  d  r."  Uii :  ft/'/f  de  la  Garde. 

Les  anciens  Siiijfcs  ou  IJclvcricns  palloiehc  pour  les- plus  biavcs  des 
Gaulois.  Jules  Géfar  les  vainquit  ;  ils  rcdcrcnt  (oumrs  aux  Rç>- 
mains  pendantM'élpace  d'environ  4^0  ans  Qiiaild  les  nations 
bail^arcs  lorties  du  fond  ^^aiiod  le  jcttèrcnt  fur  les  provinces 
de  TEmpirc  Romain  ,  les  Bourguignons,  &  Us  Suéves  tombè- 
rent fur  la  Suillè  ,  6i  la  partagèrent.  Vèrsle  milieu  du  fixieme 
iiécle  ,  les  François  le  iendircn{  maîtres  de  tout  le  pays ijuiavoit 
été  occupé  par  ces  deux  peuples  ;  la  Suiiie  devint  une  province 
de  l'F.mpîrc  François.  Dans  le  défordre  que  caufà  la  toiblelîè  & 
l'inclil'pQfition  de  Chai  les  le  Gros  j  il  fe  forma  plufieurs  Etats  des 
débris  de  cette  grande  PuifTance.  Rodolphe  de  Sçratlingcn  ,  Gou- 
verneur de  la  Bourgogne  Trans-Juranne  ou  Suille,  s'en  fit  cou- 
rotîner  Roi.  L'autre  partie  de  la  Suillè' (c'tfl:  l'Allemanic  J  de, 
meura  fous  l'Empire  CTermaniqi^c'  En  lo^i  ,  R^odolphe  Fai- 
n.'ant ,  dernier  Roi  de  Bourgogne"',  fe  choilit  pour  héritier  l'Em- 
pereur Confnd  II ,  dit  leSalique  ;  aind  la  Suide  fut  toute  entière 

/  fous  l'Empire- d'Allemagne.  Dans  la  fuite,  les  grands  Seigneurs 
du  pays  j  prohtnnt  de  la  foibleHè  ,  &  de  l'éloignement  des  Em- 
perturs^ ,  hrent  de  leurs  terres  de  pt^tites  Souvcrainetez.  En  1 308  j 
les  pays  d'Uii  ,  de  ScKw.ts  ,  &  d'Undèrwal  ne  pouvant  point 
fupporter  la  tyrannie  de  deux  Gouvêmcurs  ,  que  l'Eniperéur 
Albert  d'Autriche  leur  avoit  donnesio  challèrent  l'un  ,  6c  tuèrent 
l'autre  ;  enfuite  ils  hrent  eivtrc  eux  une  ligue  oflfenlive  &  dctenfi- 
ve.  ^a  mort  violente  d'Albert  ,  &  les  peines  que  prchoieut  fes 
encans  pour  le  venger ,  donnèrent  le  tems  aux  révoltez  de  fe  for- 
tihcr.  l.copold  d'Autriche  ,  qui  vo.ilut  entrer  dans  le  Canton  de 
Sch^içs  avec  Une  armée  de  locoo  hommes  j  fut  défait  j  les  trois 
Caiiroi^s  qui" ne  s'éto^ent  liez  que  pour  dix  ans ,  firent  entrceux 
une  alliance  perpétuelle  le  7  Décembre  1 3 1  f.  L'exemple  de  ces 
trois  Caiitons  fut  bientôt  fuivi  par  d'autres  Comnjf^uriautcz  de 
Suijfef,  Ceux  de  Lucèrneen'i  531^,  &  ceux  de  Zurich  en  1 3  ji  , 
entrèrent  dans  leur  ligue.  L'année  luivante  ,  les  Alliez  ayasit  la 
guèirc  contre  la  Mailon  d'Autriche  ,  s'emparèrent  des  pavs  de 
GUris&de  Zug.,  *:^'  les  reçurent  danyleur  alliance^  pièrque  en 

■  même  tems  que  les  Bernois  le  joignirent  à  eux,  Ce  fmt  Ûceux 
que  l'on  appelle  les  huit  anciens  Gantons.  En  1 48  i  j^  Fribourg-  èk 

♦  Soleure;.en  1 501  ,  Bâile  &  SchatFou't  ;.en  i  Ç13  ,  Appenfcl  fu 
rent  reçus  parmi  les  C^antoni.  Chaqtre  Canton  f^it  une  Répùbli 
que  ;  il  y  a  quelques  pays  qui  en  tiépendent ,  ^'  qui  foiît  gouvèr- 

,  nc2  par  indivis.  Les  Alliez  des  Suijfes  i'jnt  les  Grifons ,  la  Répu- 
blique de  Genève",  TÉVcque  de  Bafle  j  &'c.  Les  Suiffés  ne  funt 
pastous'dcla  même  Religion.  Les  Cantons  deZurich,^de  Berne  , 
'  de  Bade  tîs:  de  :"5chaffoure,font  tous  Prétendus  Réformez  ;  Gla 
ris  i^c  Appenzcl  l(>nt  en  partie  Réfoiwz  ,  en  partie.Carho!:qu>?s  ;. 
les  fept  aunes  font  enticn-eiileiVt, Catholiques  1  ceux-ci  tr  nnent 

•  leurs allèmblécs  particulier.es  à' Lucçrne;  les  Prétendus  Reformez 
a  Arrau  ;i!s:  tousjcs  Cantons  cniemble  ,'^  Bide.  ILçi,  Suijfes  ne 
penfent  pas  à  s'agrandir;  ils  s'appliquent  uniquement  à  confcr 

,  ver  leur  liberté  ;  ils  "n'ont  pas  de  places  fortes  ,  à  la  réfervc  de 
B-Ille ;  l'k"  de  Lucèrnc  ,*  mais  les  montagnes ,  &*les  forêts  de' leurs 
pays  cil  rendent  la  Conquête  dtflicile';  6c  o^tre  cela,  ils  ontdefort 
bonnes  milices  ,'  pour  s'op^oièr  h.  rinvafi(în  de  leurs  ennemis  , 

*'  dont  tout  le  payspe"ut  être  averti  en  moins  d'une  heure  ,  par  L  . 
moyen  des  bûchers  drqlUz  aux  (omnièts  des  montagnes  ,  aux- 
q.uèls  on  met  le  feu  danscesoCcafions.  Au  rcfte  ,  ks^Suijfes  ne 
manquent  ni  d'armes  ,  ni  de  munitions  ;  car  outre  leurs  arfc- 

'  naux  ,  chaque  mailon  eft  obligée  d'en  av>oirà  proportion  de  fts 
forces.  Ccp-ndant  comme  ils  vivcM  depuis  long  tems  dans  une 
jvofonde  paix  ,  ^'  que  leurs  pays  clï  fort  peuplé  ,.  ils  donnent  des 
troupes  h  divers  Princes  di  1  Europe  ,  6:  pi  incii^alemenr  à  la  Fran- 
ce j  à  conditio'.i  toutefois  que  ces  troupes  Uiicnt  bien  payées  ;  &  elles 
palîèiVi  pour  une  Infanterie  tiès-bonne ,  très-ferme  ,  6c  tiès-fidéie. 

M  AT  Y. 

Les  Alliez  des  Su  I  s  ses.  Helveùorum  Socï'i.  Voyez  quels  font  les  Al- 
liez des  5«{jfc'J>  dans  l'article  de  la  Suillè.  '  •     ■ 

Les  Sujets  des  Su  ISS  ES  ,  en  Italie.  Prafeilurd  ItAlicA  Helvetïorwn. 
C'eli  un  pavs .  qui  éft  au  delà  des  Alpes  ,  du  côté  de  l'Italie  ;  il 
étoit  autrefois  une  partie  du  Di'ché  de  Milan  ,  qui  l'environne 
vers  le  couchant,  If  midi  tk  le  levanil  les  Grifons  ,  &•  le  Can- 
ton d'Uri  le  byrnent  au  nord.  lUll  divîféen  trois  Bailliages  ,  (S: 
quat'e  C(?uvèinchiens.  Les  Baiiliçu.cs  appartiennent  aux  trois 
anciens  Canto  .s  ,  ^' prirent  It s  noms  de  Bclimzone  ,  Riviéra 
&  Val  r>rune  ,  ou  Val-Brenna.  Les  quatre  Gouvcrncmers  »!é- 
,  pendent  de  tous  les  Cantons  ,  à  l'éxdufion  de  celui  d'Appcnzcl. 
On  les  nomn.c  Lugano  ,  Locarno,  MthJris  &  Val-Madia  ,  ou 
^  ■        ■  °  -  '      '   _ 
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G  À  R  D  ES  S  U  l  SSEÇ.    VoWz  G  A  R  ï)3^ 

Ce  N  T'SuisSf  S.  La  Conipagnic  des  Ctnt  Suijfes ,  èft  une 
paghic  de  la  Mallbn  ,  &  de  la  garde  du^^oi,  La  Co.i 
Cent-Snlffei  a  été  des  premières  d^  la  gardb.  ordinaire  dul;^ 
&  fubfifte  depuis  que  Louis  X!l ,  en  148 1 ,  l«  retint  i  fon  (crvicL^ 
La  Compagnie  des  C  ent- Suijfe  s  iic  la  garde  du  Corps  e(\  com, 

,  pofée  de  cci}i  hôiVimes  de  cette  haiion  ,  y  compris  Içs  trois 
Tambom:«^&  le  Fifre.  Outre  tela  ,  il  y\a  douze  Vétérans  ,qui(bnc 
difpenjjw  du  férvice  ,  mais  qqi  ne  laillentpasde  porter  la  livrée > 
&  ils  iont  payez  fur  la  calTcttc^xLes  96  Cent-Siojfes  font  divifez 
en  iJK  éfcouades  1 5  de  chaouné.  uansçWfeque  cfcouadft  ,  le  Capi, 
taine  en  choifiit  unpour  être  CapofaL  11  y  a  toujours  au  moins 
detjx  clcouadcs  delèrvice  /léfquelles  font  relevées  le  Dimanche 
/ar  deux  autres.  En  Certains  lieux  qui  demandent  une  plus  grôl^ 
£  garde,  on  fait  fôrvir  trois  éfcouades  .enfemble.  Les  Fêtes  & 
Dimanches  ,  &  en  quelques  cérémonies  ,  les  fix  éfcouades  (è 

'    trouvent  auprès  du  Roi.  Des  deux  éfcouades  de  fèrvice ,  chaVjue  ^ 
jour  il  y  en  a  une  de  guet  >&  douze  de  cette  éfcouade  font  de 
paillaflc  ,  c'ell-à-dire  ,,  q.uCtla  nuit  ils  couchei.t  dans  la  fale^es 

■  Gardes  du  Corps  François,  "entremêlez  avècVujf.  Les  Cent-Sttijfts 
de  l'a4tre  éfcouade  de  fèrvice  qui  n'cirpas  de  guet ,  un  peu  de 
vant  la  niiit  forcent  enordre^dela  Maifondu  Roi,  un  Officiera 
leur  tête  ,  ik,  vont  coucher  à  Içur  quartier.  Le  lendemain  à  huit- 
heures  prècifés  du  ma^in  ,  ils  fe  rendent  à  la  porte  du  Capitai- 
ne ,  ou  autre  lieu  qui  Itur  eft  niarqué  ,  d'où  ils  partent  en  or- 
•  dre }  pareillement  un  Officier"  à  leur  tête ,  6c  rentrent  ainfi  dans 
la  Maifon  du  Roi  ;  là  ils  (ont  reçus  par  'les  douze  Suilîès  de  guet , 
qui  ont  été  de  paillallè  ,  6c  qui'  fe  mettent  en  haye  fous  les  ar- 
mes  dans  leur  fale  ,-pour  les  rcceyoir.  L'Officier  q^i  commande 
cette  Compagnie  ,  s'appelle  Capitaine  Colonel  des  Cent  Suijfes 
de  la  garde  ordinaire  du  Corps  de  Sa  Majfffté."  Lé  Capitaine  des  . 
.Gardes  du  Corps  François  marche  derrière  le  l<.oi  ,  &  le  Capi- 
taine àos  Cent -Suites  marche  devant;  En  certaines  cérémonies  , 
comme  loi'fque  le  Roi  va  à  -Ta  Paroiffe  pour  (es  dévotions ,  la 
Com;>agn>e  des  Hem-Suiffes ,  tambour  battant ,  marche  en  deux 
filés,  ï  commencer  depuis  les  petites  roucVdu  carroHe  où  eft  la 
pèrfonne  du  Roi ,  les  Officiers  à'  la  tête  de  cette  Compagnie  >  & 
le  Capitaine  marche  à  cheval  au  miheu  ,  entre  les  deux  files, 
prodhé  le  carr%)llè,  Tous  les  foirs  ,  avant  que  le  Roi  \c  couche^^ 
.  le  Capitaine  prend  l'ordre  de  Sa  Mnjetié,,  &c  le  donne  enlortant 
à  l'hitemt  quieftdujour.il  y  a  deux  Lieutenans  "de  la  Compagnie 
des  Cefit  Suiffes  ,  qui  fervent  toute  l'année  .,  l'un  Françoi^_jL'aii- 
ire  Sui.lïe  j  celui-ci  tft  en  poifcffion ,  de  tout  tems ,  d'être  le  Juge 
de  la  Compagnie^ tant  au  Civil,  qu'au  Cririiinel  ,  comme auifi 
de  celle  de.Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  laquelle  originairement  eft  un 
détachement  delà  Compagnie  des  C ent -Suiffes  Au  Ko\.  LeCon- 
feil  de  guerre  eft  compofé  de  tous  les  Officiers  de  la  Compa- 
g'iie ',  6c  même  ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  un  nombre  fuffifànt  y 
des  (officiers  fubaltèrnes  du  Régiment  des  Gardes  ;  &r  quoique 
le  Capitûire  n'y  affiftc  jamais,,  citpendant  il  ne  s*«flèmblc  jamais 
fans  fa  pê^rrhiffion.  Il  y  a  deux  Enfeigncs  ,  l'un  François  ,  ic  l'atï- 
tre.  Suillç,  fcrvans  par  femeftres  ;  liuit  Éxemts  ,  moitié  Fran- 
mbitié  Suites  ,  fcrvans  par  quartier  ;  quatre  Fouriers,  qui  • 


\ 
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fçrvent  par  quaitier  ,  &  fotjt  deux  François  ,  &  deux  Suiftès.  Le 
Capitaine  des, Gardes  du  Corps  ,  Écofîbjs  ,  ou  François  ,  mon- 
tant dans  lecarrollè  du  Roi',  le  Capitaine  daCent-Siàjfesy  mpn- 
luffi.  Pour  fèrvlr  aup.ès  du   Chancelier ,  nu  du  Garde  dci 


te  ai 


Sceaux  j  le  Roi  fait  détacher.un  de 'fes  Crwf-"5w;/7îrj  ,  lequel,  cf^ 
éxemt  de  guet ,  &  des  autres  fonélions  militaires  de  cette  Com- 
pagnie. Le  (Capitaine  des  Cent  Suijfes  a  toujours  à  fa  porte  un 
des  Cent  Suijfe  s  de  la  Compagnie,  qui  eft  cenfé  une  Sentinelle 
qu'il  tiire  de  la  Garde.  Au  Sacre  du  Rpi ,  le  Capitaine,  le  Lieute- 
nant, &:  l'Enfeignedefemêftre,  fontvétusdefatin  blanc,  &deU 
toile ,  ou  drap  d'argent  dans  lescntaillures;  les  Éxtmts  ,de  rnoire 
blanche  ,  6c  un  manteau  de  même  étoffe  j  les  Fouriers ,  de  velours 
blanc;  e\' 1*5  Cfwr-5'«//7<rjauiri  de  velours.    ;  *         '. 

Les  anciens  habits  font  remis  en  ufage  par  extraordinaire  ,  depuis 
l'année  1679;  \cs  Cent-Suiffes  les  portent  tous  les  Dimanches  &: 
Fêtes  3  &  les  jours  que  le  Roi  communie  ',  quand  il  ne  fcroit  pas 
Fête.  Us  ont  fur  la  toque  de  velours  noir  un  tour  de  plumes  blan- 
ches, dont  il  s'çlë^ojLne  coquarde  de- quatre  brins  de  parcillo 
couleur.  Us  portcnF\a  fraifc  gaudronnéc  à  dentelle,  les  habits 
tailladez,  6c  dans  ces  entaillùres  duNaftetas  incarnat  ,  blanc^ 
bleu  ;  la  garde  de  l'épée  fort  giôlïè  6c  dorée  ,  attachée  à  Un  pots, 
te-épce  à  Pansue  ,  bordé  de  franges  j  les  jarretières  bleues  6c 
rouges  >  &  fur  les  fouliérs  des  rôfes  de  pareilles  couleurs  ;  des 
gansA  frang.?;  lacafaque,appcllée  brandebourg, eft  garnie  débou- 
tons à  queues  rouges  &  blancs,  le  tout  de,la  livrée  du  Roi.  Ils 
tiennent  la  hallebarde  d'une  rpain  ,  &  de  l'autre  une  grôfïè  can- 
ne ,  dont  la  pomme  eft' garnie  d'argent.  Quand  le  Roi  marche 
en  campagne,  iln'y  en  aqucdouze ,  qui  portent  la  hallebarde  ; 
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le  réimporte  des  fufils.  L'habit  ordinaire  font  les  livrées  du  Roi. 
Au  fclbnquc  le  Roi  fait  if  la  création  des  Chevaliers  de  l'Ordre  , 
le  fécond  jour  de  la  cérémonie  ,  les,  Cent  Suijfes  leur  (ervenc  les 
viandes  fur  table  ,  &ladéfèrte  leur  appartient.  Voyez  l'État  de 
la  France> T.  L  c.  j .  ôcaumotCENt-SuissEs,  ci-devant.  Tome  L 
p.  I  y  y  5 ,  &  I  j  J4.  i^our  parler  réguliétement,  il  faut  dire.  Un  des 
Cent-Suil^tp'i Sttàxs  dans  le  difcours  ordinaire  on  dit ,, Un Cent^ 
Suijfc,  comme  on  dit ,  Un  Chevaûlég^ 

Suisse  bu  Chatcbau.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  rouge, 
brun ,  &  jaûnepâle.  Morin. 

Suissis  DE  Portugal..  Autrétulipcrougc,  brunjpeudccolom- 
bin  &  blanc  terni.  1  d,  is. 

A  LA  SUISSE,  adv.  pourdire,*  àm>rfcanière^de  SuilTe  ,  ou  des 

•  Suifles.  f/thetiorummore  yVel  Helvetîco  more.  Il  eft  habillé  à  U 
Suijfe.  il  marche  à  la  Suijfe.  Il  boit  i  U  Suiffe. 

On  employé  aulji  quelquefois  cet  adverbe  dans  des  feçons  de  parler 
ba(iès,  triviales  &  bûrlefques.  Rêver  4  U  Suijfe  ;  c'cft  ne  penfer 
à  rien.  Nihil  mente  revolvere.  Ce  galant  homme  (  dit  Cotin  en 
parlant  de  Ménage)  a  fait  contre  moi  uneépigrammededjx-huit 
vers ,  que  je  nommer^  à  caùfc  de  fa  bigarrure ,  une  épigramme  à 
USuiJe, 

SUISSERIE,ff.  On  donne  ce  nom  à  Paris,  &  dans  les  villages 
voifins  à  une  petite  chambre  déllinée  pour  le  logement  d'un  Suiflc. 
Heivetii  tabernd  vel  cubiculum.  Par  le  moyen  de  ces  Suijferies 
qui  font  d'ordinaircféparécsdu  reftc  de  la  maifon ,  les  Suiflès  n'in- 
commodent poi^t  leurs  hôtes.  - 

SUITE,f.  f.  Enchaînement,  liaifon,  dépendance ,  réfultat ,  qui 
fait  qu'une  chôfe  vient  après  une  autre  naturellement.  Séries , 
ordo y  connexio ,  dependentia.  Les  maladies,  les  gouttes  font  des 
fuites  àc  la  débauche.  Les  miferes  de  la  vie",  &  la  mort  font  des 
fuites  dupeché  originel.  La  rupture  entre  ces  Couronnes  aura 
de  facheufes  fuites.  Prendre  garde  aux  dangereufes  fuites  d'une 
maxime.   Pasc.  Dicours  qui  tire  après  lui  de  facheufes y«/V«. 

B.Rab.  .     •   .        . 

î^uiTE,  fe  prend  pour  confcquence.  Et  par  /«/Vf  ,  c'eft-dire  ,  & 
par  conféquence ,  Etpar  une/«ir*  nécelïàire  ,  eft  la  même  chô- 
fe que  ,  &  par  uneconfëquencc  néceflàirc.  Quand  on  eft  au  pied 
d'une  tour ,  on  difcèrne  facilement ,  promtement ,  certainement, 
fans  examen,  qu'elle  eft  quarrée ,  &  non  pas  ronde  ;  &  c'eft  à 
ce  difcèrnement  proprement  dit ,  que  l'on  compare  d'ordinaire 
les  premières  lumières  du  fens  commun,  omÏcmïs  fuites  prochai- 
nes. PÉLISSON.  , 

SuiTE,fedit  dutrain,  de  l'équipage  d'un  homme  ,  de  ce  qu'il 
peut  mener  avec  lui.  Àppar'atiu  ,  injlru^us.  Cet  Ambaftadeur 
avoir  un  beau  cortège,  une  belle /«if  *.  LcsConfuls  Romains  ont 
eu  quelquefois  des  Rois  à  \tMi  fuite.  Le  Roi  fera  marchera  fa  Cuite 
cent  mille  hommes  en  un  moment.  ' 

On  le  dit  auffi  en  mauvaife  part.  C'eft  un  fcélérat  qui  a  toujours 
cent  filous  à  fa/«/Viê.  C'eft  une  coureufe  qui  a  toujours  des  garçons 
Kz  fuite ,  à  fa  queue.  On  dit  auffi  d'un  bourgeois  ,  qu'il  n'a 
point  de ^/V^î  pour  dire! qu'il  n'a  point  d'enfims. 

On  appelle  du  vin  de  fuite ,  de  méchant  vin  qu'on  donne  aux  valets. 
rinUm  ferviU  y  domejiicum. 

Su  I  TE  i  fe  dit  axiffide  la  pt:ofc(Iîon  qu'ott  a  embralTéc.  Profejjîoy 
exercitium.  Il  cft  à  \z  fuite  du  Barreau  ,  à  \z  fuite  de  la  Cour  ,  à  la 
fuite  du  Confeil.  On  le  dit  auftî  du  féjour  qu'on  eft  oblige  d'y  faire 
pour  y  (oUiciter  fes  affaires  >  pour  y  faire  quelque  trafic. 
^SuiTÊ,  cntcrmede  Jurifprudence  ,  fe  dit  en  plufieurs,phrâ(ès. 
Suite  de;  bétes  dans  la  Coutume  de  Bèrry  ,  appartient  à  celui 
qui  adonhélebctailàchepteil  ,  quand  il  eft  vendu  par  le  Pre- 
neur ,  où  pour  fes  dettes  fans  le  fçû  du  Bailleur ,  auquel  cas  il  peut 
vendiquer  Ton  bétail ,  nonobftant  la  vente  faite  par  fouftrancc 
du  Preneur.  Croift  &  fuite  :  dam  la  Coutume  de  Touraine ,  art, 
I  oo,  il  cft  décidé  ,  que  ceux  qui  ont  droit  de  faultrage  &  préa- 
ge  avec  faculté  de  mettre  dans  les  prez  dont  ils  jouiftent ,  des.  va- 
ches &  bêtes  chevalines  avec  leur /«/Vf ,  n'y  peuvent  mettre  que 
le  croift  &c  la  fuite  de  l'année  feulement  ,  c'eft-àcTire  ,  les  pouf- 
fins  qu'ils  ont  portez  l'année.  Suite  de  dime  ,  dans  les  Coutumes' 
de  Bèrry ,  deValençai,  dcNivèrnois  ,  de  Solle  ,  eft  un  droite 
qui  dans  la  Coutume  de  la  Marche,  art.  351,  s'appelle /«/Vf  de 
Reilhâge^  &cn  quelques  lieux  du  Bèrry  ,  droit  decharruage  & 
detraifnage  comme  en  l'ancienne  Coutume  de  Melun  ,  Tit. 
IV.  Cedroitconfifteen  ce  que  le  Seigneur  de  la  dîmcric  ,  en  la- 
quelle lesbœuft ,  chevaux  &  autres  bêies  fervans  au  labourage, 
(ont  tenues,  nourries &:hivèrnces  ,  quand  avec  ces  bêtes  on  va 
labourer  en  autre  dîmeriei  ceSeigneur ,  dis  je,  par  droit  de/«/Vf 
prend  la  moitié  du  dîme  des  fruits  crûs  de  tel  labourage  dans 
rautrcdîmcrie,&fuitfcslabourcurs.qui ont  labouré  hors  de  fa 
dîmcric,  &  çnlieufujetàdîmc,  ouéxemtdc  dîmes  ,  &  prend 
la  demi-dîmc  j  &  l'autre  demi-dîme  feulement  appartient  au 
Seigneur  Foncier,  ^aisbourfebu  argent  n'a  point  àc  fuite  ,  félon 
les  anciennes  Coutumes  de  Bourges  U  de  Mduu  ,  &  fclou  le 


\ 
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Procès,  verbal. de  la  Coutume  de  Bèrry  ,  8c  de  celle  du  Niv'èr 
nois,  Tit.  XII,  art.  4.  C'cft-à-dirc  ,  que  fi  le  Laboutèur  laboure 
pourÉÉliiruià  prix  d'argent  i  le  Seigneur  ne  le  fuit  point ,  ik  n'a 
rien»  ^VoW^zdelafliaumairière ,  Ô^De  Laurière  ,  Giofli  au  met 
fuite  &  Reiîlhage,  Suite  par  hypothèque  ,  n'a  lieu  en  exécution 
pour  les  meubles  contre  le  tièrsÉétcnteur  ,  quan^  ils  font  hors 
delapoflertîondu  débiteur  fans  fraude.  Suite  de  pèrfonncs  fcr- 
ves ,  c  eft  lorfque  le  Seigneur  peut  contraindre  fes  hommes  fèrfs , 
ou  qui  tiennent  de  lui  un  ^héritage  de  fèrve  condition  ,  ou  mor- 
taillade^  à  y.réfider  ,  &  faire  feu  vif.  Ce  que  la  Coutume  de 
Solle  appelle  S^ite  de  gens  Ce  droit  eft  fur  les  biens  ou  fur  les 
pèr(bnnes.  Datisla  Coutume  de.  Bèrry ,  lesManans  &  Habitaiis 
des  villes  royalesen  fonéxemts, 

On.dit  au  Palais,  que  les  meubles  n'ont  point  de  fuite  par  hypothé- 

■  quej  pour  dire  ,  que  (juand  ils  font  déplacez  4u  Ucu  où  on  les 

a  voit  donnez  en  nantillement,  onnelespeutpasfaifir  ailleurs.  Ci 

ce  n'eft  en  fait  de  banqueroute  ,  ou  de  revendication.  MobiliA 

tranjlata  non  fubjiçimtur  pignori. 

On  dit  aufi^  dans  plufieurs  Coutumes ,  /«/Vf  de  dîme ,  quand  deux 
Seigneurs  partagent  unedîme  ,  quand  lasbéftiaux  qui  ont  labou- 
ré la  terre  d"uneSeigneurie, ont  couché&demeuréordinairement 
dans  l'aûri^tSj^/Vf;  des  bêtes ,  quand  celui  qui  les  a  donnnées  à 
chepteil ,  Imevendique ,  nonobftant  la  vente  qui  en  a  été  faite  par 

'  la  fraude  ou  fbuffrance  du  preneur.  Suite  de  .pèrlbnnes  fèrves ,  •  eft 
la  revendication  que  peut  fairele  Seigneur  de  les  hommes  férfs  qui 
font  allez  demeurer  hors  fa  Seigneurie. 

SuitE  ,  fe  ditaUfiSdes  chôfes  diljjofées  par^ïf3re  6c  par  rangs , 
qui  ont  quelque  continuité,  fijcceflîon,  ou  rapport  les  unes  avec 
les  autres.  Ordo ,  connexlo ,  continuitas ,  fuccejjio.  Si  l'on  en  excep- 
te la  bataille  de  S.  Quentin  ,  le  régne  de  Henri  IL  n'avoir  été 
qu'une /«/Vf  de  vidoires.  P.  de  Cl.  Ce  Seigneur  eft  fort  no- 
ble, il  compte  une  longue /«/Vf  d'aïeux  dans  fa  «néalogie.  Il  y  ^a 
une  longue  fuite  de  colonnes  dans  cette  Églifè  ,  de  chambres  dans 
cet  appartement.  Les  Alpes  font  une  grande  fuite  ou  chaîne  de 

■  montagnes. 

Suite,  le  dit  aulTî  de  la  continuation  qu'on  faitdes  livres  demeu- 
rez imparfaits.  Continuatio,  La  fuite  de  Baronius ,  de  Sponde ,  de 
Bzovius.  La/w/Tfdel'AftréeparBaro.  La/«/Vf  duCid,  du  Meii" 
téur.  ^  .  ' 

Oh  dit  aulTî  une  fuite  d'hiftoires,  quand  on  a  un  grand  nombr^  d'Hif^ 
toriens  d'une  même  nation  ,  &  pour  toute  la  fuite  des  tems.  Cet 
Orateur  a  interrompu  la  fuite  ,  le  fil  de  ia  narration.  Pindaie, 
pour  marquer  un  élprit entièrement  hors  de  Coi ,  rompt  quelque- 
fois de  deftcin  formé  la  fuite  de  fon  difcours.  Boil.  On  dir 
qu'un  homme  ne  fçauroit  dire  deux  mots  de  fuite  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  fort  ignorant  incapable  d'agir  &c  de  parler.  _,On  dit  aulfi* 
qu'un  difcours  n'a  point  de  fuite  j  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  point 

.  d'ordre  point  de  liaifon. 

Suite  ,  Terme  de  Médailliftes.  Séries,  ordo.  Les  diffcrens  métaux 
des  médailles  forment  trois  fuites  différentes  dans  les  cabinets 


celle  d'argent  peut  aller  à  trois  mille;  celle  de  bronze,  dans  les  trois 
diftereritesgrandeurs,  &:aulti  dans  les  Impériales  va  à  lixou  (èpc 
mille.  La/«/Vf  du  moyen  bronze  eft  la  plus  complette  ,  &  la  plus, 
aifée'à  former ,  puifqu'on  la  peut  pouHer  jufqu'à  la  décadence  de 
l'Empire  Romain,,  en  Occident ,  &c  jufqu'aux  Paléologues  en 
Orient.  Dans  l'Antique  l'on  forme  d'ordinaire  les  fuites  par  le 
côté  de  la.  médaille  que  l'on  appelle  la  tête.  Oi\  met  dans  le  pre- 
mier ordre  la /«/Vf  des  Rois.  Dans  le  fécond  la  ///Vf  des  villes 
Grecques,  ouri.atines.  Dans  le  troifiêmcfe  rangeant  les  familles 
Romames  i-  qu'on  appelle  Confulaires.  Dans  le  quatrième  les 
Impérfales.  Dans  le  cinquième  les  Déïtez.  On  y  ptut  ajou- 
ter une  fixiême  fuite  ,  qui  (croit  compofée'Ttes  pèrfonncs  il- 
luftrcs  dont  dh  a  des  médailles.  On  fait  aufti  des /«/Vf  j  des  mê- 
dsiiles  modernes.  La /«//f  des  médailles  des  Papes  ne  commence 
qu'à  Martin  V  ,  en  1450.  Depuis  ce  tems-là  on  a  une  fuite  des 
Papes  bien  complette  au  nombre  de  f ,  ou  600.  OnpourroitaulTî 
faire  une  fuite  des  Empereurs  ,  depuis  Charlemagne ,  pourvu 
qu'on  y  mêle  les  monnoics.  Mais ,  à  proprcrnent  parler  ,  on  ne 
peut  commencer  qu'à  Frédéric  II.  en*  146).  La /«/Vf  des  Rois  de 
France  eft  laotus  nombrcuiè  ,  &  la  plus  confidérable  parmi  les 
modernes.  Il  eft  vrai  que  pour  les  deux  premières  races  il  fcfauc 
contenter  des  monnoù^.  Mais  fous  la  troifiême  00  commence 
à  trouver  Ouclqucs  médailles  avec  les  rnonnoies.  On  peut  faire 
<de  mèn^f  a^s  fuites  de  toutes  les  pèrfonncs  illuftresdont  on  re-^ 
trouve  allez  communément  des  médailles  depuis  100  ans  :  ou 
des  autres  États  &  Ro^umes  t  comme  a  fait  M.  Bizot  dans 
fon  Hiftoiré  métaliqocdc  rlollande.  Pour  bien  former  des  fuites  , 
il  faut  bien  connoître  les  hiétaux  antiques  ,  afin  de  ne  s'y  pas 
tromper^  ôc  de  oc  giêler  pas  Id  méuux  dans  les /«/Vf;  où  ils  ne 

doivent 
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doivent  pas  ctr€- mêlez.  Qji  le  fait  pourtant  quelquefois.  Par 
exemple,  pour  rendre  une  fuite  d'argent  plus  ample  ,  6c  plus 
-  -  achevée  ,  l'on  y  place  cèrtaine's  téces  d;oi-  qui  ne  fe  trouvent 
plus  en  argent.  Cela  s'api>elle  enrichir  une  juiie.  Voyez  le  ]?. 
Joubcrt.  -    ' 

.  De  Suite  ,  &  En   suite  T g ij t  d e ,.s u  i  t p  ,  font  des 
phrâfcs  adverbiales  qui  (ignifîertf,  De  rang.  Perordinem ,  txordi. 

•  ne^  Il  a  rangé  (ps  livres  de  fuite.  Il  a  quatre  chambres  de  fuite  , 
deplainpiéd.  .Allez  ,  parlez  le  premier  ,  &  puis  je  parlerai  en 
fuite.  Il  a  bonne  mémoire ,  il  r^péce  deux  cens  mots  qu'on  lui  di- 
ra tcut  de  fuire.,   ' 

Suite,  s'cfl  dit  autrefois  pour  une  alôfe  de  mer.  Fubles  d'Bfo- 
pi'  anciennes.  B  o  r  £  l.  friff* ,  Thrijfd ,  Tlnijjia ,  Alaufa,  Mofa, 
Clupea. 

S  U I V  A  N  T.;_  A  N  T  E ,  adj .  &  f,  Qiii  fuit ,  qui  marche ,  qui  vient 
aprcr,  qui  accompagné  ,  qui  va  a\.c.  Confequens  ,  infequens. 


Slll 
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les  Ffnances  ,  Un  Marchand /«mmf  la  Cour.  Une  honnête- 
femme  ne  doit  point  fortir  fans  être  acoempaj^née  d'ijne  Saivan- 
te.  Le  jeune-homme  ne  paroilïbit  pas  fanséipritj  d<:hSuivan. 
te  iVoublioit  rien  pour  lui  rendre  de  bpns  offices.  Fediffequa. 

S.   Ê  VR.  •       .  '.  i;'  •   -       .        L         , 
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Pour  faire  en  peu  de  tems  des  progrès  fur  fin  cœur  , 
Engage  lu  Suivante  a  fervir  ton  ardeur. 


Suivant  d'Apollon  ,•  pour  dire  .,  un  homme  de  belles  le'ttrcs  ,  un 
Poëre,  ou  que:lquç  bel-éfprit  de  cette  forte  :  6c  juivanrde  Aii- 
ficru  e  i-çoiw  dire,  un  homire  d'étude  qui  s'attache  au  folrde  des 
fcicnccs  ,  afin  d'avoir  de  quoi  fubllfter  avec  gloire  ,  dans  la  rc- 
pucarion  de  fage  6c  de  fçavant  *  ce  font  deux  expréllioiis  qui 
ne  le  peuvent  employer  qu'en  riant ,  ^  dans  le/lHle  enjoué  ,  à 
l'exemple  de  Coltard  qui  a  dit ,  Le  viag*<um  &  inane  Jopbos  e(i 
le  partage  des  fidèles  j///V*ï//i^'-:/pc//tfw  ;  6c  non  pas  de  ceux  de 
Aiincrve. 
-'Suivant.  Prépontion  conditionnelle.  Selon-,  à  proportiofi. 
fecundumypio.  il  ne  faut  faire  travailler  un  valet  qacfàvant  Tes 
forces ,  le  gager  que  juivaht  fon  mérite.  Cette  dodtrine  eft  vraie 
fuivant  Ariltote*j  &  fdu({c  fuivant  Platon.  Il;  faut  Ce  gouverner 
fuivant  le  teins  6c  le  lieu.  Je  l'ai  ipjiyè  fuivart  fa  quittance  d'un 
tel  jour.  Un  jeune  hommedoit  (urvivreàun  yieillard  ,  fuivant 
le  cours  de  la  nature,  dans  Uorçlre  des  chofes  On  a  repris  ce  pro- 
cès pour  le  pourl'uivre  fuivant  les  derniers  èrremens.  Il  a  pro- 

.  duit  yfuiv.m  6<.  en  éxecution  de  l'appointement  A'un  tel  jour.  Si 
quelqu'une  tombe  ea faute  ;  qu'elle  foij:  ipuxûe  fuivant  l^ordre 
delà  Supérieure.  P  A  T.  .S'rt/V^iwf  le  gcniedela  nation  qui  domi- 
ne en  lui ,  il  atccndoit  le  bénéfice  du  tems.  La  Roche  f. 
;S  u  I V  AN  T  Q.U  E.  Conjonction.  J^elon  que.  Pro  ut.  Chacun  rciif- 
fit  plus  ou  moinsdans  (ès'entreprifes  ,  fuivant  hjhc  la  fortune  le 
.favorife.  Je_icrecompenferai/w/t'»<wf7«'il  m'aura  (ervi 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  n'anientans,  niparens 
fort  proches  ,. qu'il  n'a  ni  enfans ,  ni  fuhans.  -  , 

'S  U 1 V  E  R  ,  v.  ad.  Enduire;  de  fuif.  Seh.ire  ,  febo  illinire  i  hducere. 
Il  ne  fc  dit  que  des  navires  qu'on  enduit  de  fuif  depuis  la  quille 
jufqu'i  la.lignede  l'eau  ,  pour  les  confèrver  Ôc  les  faire  mieux 
couler  fur  l'eau. 

S  u  I  V  H ,  L  E.  part.  paff.  ôc  adj.  Sthatus  ,  fiboillinitus. 

S  U I V  R  E ,  V.  ad.  Je  fui,  tu  fuis  ,  il  fuit  ,  nous  fuivous.  Je  fuivois. 
Je  fuivis,  J\ù  fuivi.  Je  fuivrai.  Que  je  fuive.  Oue  je  fuivtjfe  y  ou 
je  fuivrois.  Aller  après ,  aller  fur  les  pas  ,  fur  la  route  de  quel- 
qu'un. Sequi.  Les  petits  des  animaux/«/W«f  naturellement  leur 
mère ,  vont  après  elle.  Les  troupes  ,  dans  un  défilé  ,  fe  fuivfnt  )l 
la  file.  La  lune  nouvelle /'//f  quelquefois  le  foleil  6c  le  précè- 
de quelquefois.  S.  Pierre  flivoit  de  loin  fon  Maître.  Sequebutur 
A  longé. 

Suivre  ,  fignifié  aulTî ,  Se  laifTèr  conduire  par  quelque  chôfc. 
Seqv.i.  Les  Mages /«/'J^/;'^«r  ï  étoile  qui  lesmenoiten  Béthléhem. 
Il  fiiuzfuivrece  chemin ,  cette  haie,  pour  aller  en  un  tel  lieu.  Les 
galères  fuivent  la  cote ,  ne  s'éloignent  guère  du  rivage. 

Suivre  j  fignifie  aulfi  ,  Epier  ,  prendre  garde  ou  une  chôfc 
va.  Infequi.  On  a  mis  un  mouchard  après  luiqui  le  fuit  en  queue. 
Les  chiens  ,  les  Challèurs/«/f^«/la  piftedu  lièvre-,  du  gibier.  Un 
Prévôt /ttir  fon  gibi'er  partout.  Il  a /«/l'/fcs  meubles  qui  lui  a  voient 
été  enlevez ,  &  il  les  a  fait  faiiîr. 

Suivre,  fignifie  encore.  Accompagner  quelqu'un ,  foit  par  hon- 
neur ,  foit  pour  fa  fureté  ,  foit  par  amitié ,  loic  par  dépendance. 
Confequi ,  comitari.  ■  Quand  un  Ambaflàdcur  marche  ,  tout  fon 
train  \efuit.  Cet  homme  Craint  d'être  arrêté,  il  ne  fort  point  qu'il 
ne  foit  bien /tf/V,  bien  accompagné.  Ç'cftun  fidèle  ami  qui  l'a 
yM/V/dans  cous  fes  voyages,  dans  fon  exil.  C'eft  un  volontaire 


,     qui  ^fuîvi  le  Roi  à  Parmée.  Il  a  prifun|Jflufii$qi^.tic  fèrt  oui    .  . 
\e fmvre.  ■    ''}^*y/^ Af-  "'•■^■■^■■■■■'d':^.^::::r\i 

Suivre,  fedit  en  termes  des  Fcrndersou  d^Côrnmîid«^.:péay'     ' 
ges  fur  les  rivières  ,  lorfqu'un  voitii^r  parSci  ^ejîaye  pas^n^'i  ^. 
tant  qu'il  doit ,  qu'il  veut  frauder  les  droits  6t  péage  en  tout  oJ  *   - 
en  partie  ,  &  que  le  Commis  ou  Fermier  le  fuit  6c  fe  tranfpottc 
à  un  lieu  loifin  ,  par  où  il  pallè  ,  Py  fait  alTigner  ,  pour  faire 
faire  par  le  Juge  la  vifite  de  fa^charge ,  &  fe  iiire  payer  les  droits 

qui  mi-font  dus.  Un  Fermier  dit  :  lu  ne  me  donne  point  aflèz 
tu  dois  tant ,  donîîe  le ,  où  je  te  fuivrai.  Tu  as  des  marchandifes 
cachées  ,  je  t'ai  déja/ï/wi  une  fois  i  tii  fçais  combien  il  t'en  coiita 
de  frais ,  je  te/«iw4/ encore ,  il  tu  ne  déclaré  tout. 

Su  1  v ji E  ,  fedit  aulTi des  chôfes qui  fe  fuccédent ,  qui  vont  par 
rang ,  les  unes  après  les  aiitres  par  un  ordre, naturel  ',  ou  de  cou- 
féquence  ou  de  cérémonie.  Skbjequi.  Lanuit/«;/lejour.,  Le  beau 
tems/«//  la  pluie.  L'automne /«/r  l'été.  Le  Lundi  juit  le  Diman- 
che. Le  châtiment /«/V  le  crime.  La  défolation  du  pays  }w/>  la 
guerre. ,  cft  undeféséftèts.  Les  douleurs  &  la  mifcie  fuivem  la 
débauche&  le  luîce.  S.  Év  r.  Il  faut  voirie  chapitre,  l'article 
qui  fuit.  Ce  Prince  a  toujours  fa  qualitjé  ,  mais  il  n'a  pas  tout  ce 
qui/«/V,le  bien,  l'équipage.  Dans  cette  cérémonie  le  Parlement 
marchoiten-tête ,  àpuisla  ville/wz/tf/f. 

Suivre,  fe  dit  aulFi  des  profelfions  qu'on  emBrafïè  ,  ôc  despèr- 
fonnes  auxquelles  on  ^'attache.  Settari.  On  dit  qu'un  Gentilhom- 
me /tt/V]lés  armes  ,'q'u'un  Avocat  fuit  le  Barreau.  Un  Courtifan 

.  fuit  la  Cour.  Un  homme  d'aftairc/?///  les  finances.  Suivre  la  Mu- 
fe  eft  une  erreur  bien  lourde.  Coti  n  .  Ah  •  Madame ,  qui  vous 
juituv\e  fois  ,  sous  fuit  toute  fa  vie.  S.  È  vr.  Suivre  Mars,  c'eft 
embraflèr  la  profelîion  des  armes.  S uivr elhémisj  c'eft  prendre 
celui  de  la  robe.  On  dit  aulïi  en  ce  feus  ,  Suivre  le  parti  de  • 
quelqu'un;  pourdire,*Êtredu  parti  de  quelqu'un  ,  s'altacher  à 
ion  parti.  Partes  jujiinere.  Les  un«/«/V5/W  le  parti  des  Guelphe^, 
les  autres  des  Gibelins.  Suivre  lesétendars  du  Prince  d'un  État , 
c'eltfèrvirdans  fes  armées.  iLfe  dit  figurément ,  pour  fuivre  la 
doctrine,  le  parti ,  la  ReHgion  de  quelqu'un.  AbandiJhner  l'é- 
tcndarcde  Mahomet,  &:/«/fr«r les  étendaits de  Jefus-Chriil. 

Suivre,  lignifie  encore ,  Examiner  une  chofe  par  ordre.  Perpen. 
dere ,  examinare  y  (crut art.   Le  Raporteur  a  bien  difcuté  cette 
affaire  ,  d  l'a  bien /wi^V,  il  l'a  rapportée  fuivant  fes  dattes.  Il  faut 
fuivtvce  raifonncment ,  en  tirer  des  coni^quences  immédiates.   "  • 
Ce  difcours  eft  bien  futvi  ,.\\  y  a  de  la  liaifon  entre  (es  parties;  Il  a 
bien/«.'C^ile  fens  de  cet  Orateur  ,  il  l'a  écouté  attentivement ,  iP^' 
n'en  a  pas  perdu  une  parole. .  Ont-ils  vu  la  centième  partie  de  ce     ■ 
qu'ils  dévoient  voir  fur  ces  grandes  6c  importantes  matièfcî 
Ont-ils  juivi  ce  travail  îPélisson.  ^ 

Au  jeu  ,  on  dit  que  lamain/«/>,  lorfqu'on  bat  les  cartes  chacun  à 
fontour,&  qu'il  ne  faut  pas  Voir  à  qui  fera  à  la  fin  de  chaque 

■*' partie,  Subfequiturfaies. 

S  u  1  y  RE  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  c'eft  fe  donner,  apparte. 
nir ,  ûfuit  la  pèrfonne ,  Phcritage ,  lachôfe  d'un  tel ,  c'eft-à-dire,  . 
il  Ce  donne  ,  il  s'acquiert ,  il  accroît ,  il  appartient  à  un  tel ,  6cc. 
C  o  u  R  t-i  N.  Voyez  encore  le  mot  Suite'. 

Suivre,  fc  dit  figurément  en  chôfes  morales.  Tertere  ,  fervare , 
fequi  -,  conficlari.  {[fui:  le  bon  chemin  i  il  fuit  la  vertu  ;  il  fuit  l'e- 
xemple de  fes  aïeux  ,  il  /«/rieurs  pas  ,  il  fuit  leurs  tracés  j  c'eft- 
à-dire,  llles imite.  Il faut/«/Vrf  la  Ll[>i  de  Dieu,/wmr  les  vo- 
lontez  de  quelqVi'un ,  c'eft  lui  obéir.-  Ce  Prédicateur  s'eftmiscn 
eftime  ,  il  (e  fait  fuivre.  Ce  Peintre,  ce  Traducteur  a  bien  fuivi, 
a  bien  imité  fon  m'odéle  ,  fon  original. 

On  ditaulfi ,  en  matière  de  Litérature ,  qu'un  homme  fuit  la  faine 
dodrine.  Sequiturorthodoxamdotbrinam.  Qu'il /i«V  le  bon  parti, 
qu'iiy/</>  un  tel  Auteur,  qu'A  fuit  fon  caprice,  ià  pente,  fon  gé- 
nie ,  fon  inclination  ,  qu'il  fuit  la  nature ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fc 
contraint  point;  qu'il  ]///>  fa  pointe,  qu'il  continue  ce  qu'il  a 
entrepris,  qu'il/«/>une  affaire,  qu'il  s'y  attache,  &  ne  néglige- 
rien  pour  la  faire  réliirir.  Dans  un  fyllogifme  en  forme  ,  la  con- 
féquencc/«/V  néceilàirement  desdeux  prémifTcs.  Lorfqu'on  pôfe 
uneabfurdité ,  il  enfuit ,  il  en  naît  mille  autres. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  fille  fuit  la  mère  ,  qu'elle  a  les 
mêmes  mœurs ,  les  mêmes  ihclinations.  Sequitur  leviterfiliama- 
trtsiter.  On  dit  auiTî ,  Voilà  un  difcours  qui  Ce  fuit  comme  crottes . 
de  chèvres  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  mal  fuivi ,  qu'il  n'a  point  deliai- 
fon.  OnditaulTî,  Qui  m'aime  me /«iz/^;  pour  dire  ,  qu'il  falfc 
comme  moi ,  qu'il  m'imite ,  qu'il  prenne  mon  parti. 

S  u  I V 1  ,  1  E ,  part.  pair.  &  adj.  Setvatus ,  obfervatus  ,  perpenfus, 
examinât  us. 

Plufieurs  Jardiniers  ne  fçavent  prèfque-Mcn  ,  &  fur  tout  à  l'égard 
des  chef  d'oeuvres  du  Jardinage  ;  c'eft  à  içavoir ,  la  conduite  de 
toutes  fortes  d'arbres  ,  ia  beauté  &  bonté  iingulière  de  chaque 
fruit  ,  la  maturité  prifc  a  propos,  Icsnouvcautezbien/wv/Vjdc 
chaque  mois ,  &c.  L  a  Q^u  i  n  t.  I.  P.  p.  è  i. 

SUITZ,  SCHVViTZ,  f.  m.  Nom pro|iirc d'un  des  trois  Can- 
tons 
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Vt;^^^,,54t^laSuilîè,  qui  (êcouèrenc  lc$  premiers  le  joug  de  la  M^î- 
ï/ibn'^À^rjche l'an  i^pj.  Suitia  ,  Suinenfis-p^gus.  Il  éft  entre 
'  tettxcl't^wcl?  Claris  ,d  &  le  lac  de  Lucérne.  Il  çeut 

**^  àVoit'î\eu£li(^ëiiîu'tclichaitt  au  levant  ,^  feptdu  nord  au  lud  j 
le  pays  en  eft  extrêmement  montagneux  }  tes  habitahs  Catholi- 
ques >&  le  gouvernement ,  Démocratique.  Il  n'y  a  point  "de 
ville ,  de  Suit^  j  qui  lui  a  donné  le  nonv,  èc  même  à  toute  la  Suif- 
fe,  lie confifte qu'en  uneÉglife,  &  quelques  mailbns  peintes, 
rangées  avitoitl d'une  grande  place ,  à  une  lieuë  du  lac  de  Lucér- 
ne, &  entre  des  montagnes  fi  hautes  ,  qu'on  y  voit  de  la  neige 
auplusfortdel'été.  Maty. 

'■■;.■    "    ,.;•",.    ■-•    SlTlfi.  .  \      . 

SUKA  MORSI.  Voyez  SESCAN. 

SULAMITE,  f.m.&f.  Nom  de  peuple.  Ceft  la  même  chôfe 
qaeSuMamîte.  Voyez  ce  mot.  .  ^ 

S'ULCI,  f.m.  Nom  propre  de  lieu.  Sulci  ^  SuUbtj^Soki.  C'étoit 
autrefois  une  ville  Epilcopalc ,  (ituée  fur  la  côte  reptcritrionale 
*  de  l'ifle  de  S.'Antiogo ,  qui  cit  à  une  lieuë  de  la  cote  méridio- 
nale de  la  Sar<iaigne.  ^ulci  eft  ^entièrement  ruiné ,  6c  Ton  ËvêcUé 
a  été  transféré  à  Villa  d'Iglefias>  en  Sarc^gne.  Maty.  . 

SULFURÉ,  ÉE.  adj.( Quelques- uns difcnt  aulïi  juif ur eux  ,  /«/- 
fureufe.)  Qui  tient  du  (buâTre.  buljureus.  Les  Volcans  expiaient 
des  vapeurs yM//«^/(?;  Le  tonnerre  eft  d'une  nature /w/art^  Tous 
les  corps  ont  une' partie  giâilè  ,  juif  urée  6C  inflaçilmablc  ,  qui- 
eft  ce  qu'on  appelle  kjoiifre  des  Fbùojophes. 

SULLY,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  SuUÏÂ- 
cum i  Sdliacum,  Elle" eft  dans  l'Orléanois  fur  la  Loire, > huit 
lieues  au  dcftous  d'Orléans,  bullyz.  un  Fort  beau  (ïhatcau ,'  6c  titre 
de  Duché.*   MAty.  Valois,  A'(/r.  GW/.;;.  yrt. 

SULMO,  SULMONE,  f.m.  SULMONA,  f.f.Nompro- 
pre  d'uriç  petite  ville  du  Royaume  de  Naplcs.  6ulmo.  Elle  eft 
dans  l'Abrullc  citérieure,  àncuFlicuës  d'Aquila,  vers  l'orient 
.méridional.  Cette  vH|c  qui  a  donné  la  nailïànce  au  Pape  Inno- 

■  cent  VII,  &  auTcélcbre  Poëte  Ovide  ,  a  titre  de  Prmcipaucé  & 
Évêché  lurtiagant  de  Citta  de  Chiéti.  Elle  appartient  à  la  iVlai- 
fonBorghêle.  Maty.  ' 

S  u  L  M  o ,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples,  porte  pour  armes  ces 
quatre  lettres  S  M.  P.  E.  c'eft-à-aire  ,  SHlmo  mihipuiriueji.  Hc- 
miftiched'Gvide.  iVIascur.  .  - 

S  U  L  P 1 C  E  ;  f.  m .  &  nom  propre.d'hqmme.  Strlpitius.  Saint  Sulpice 
le  débonnaire  Archevêque  de  Bo|)nges  au  VII  liécle."  Sùlpice  Se- 
vèredillipledeS.  Martine:  Hiftoiien  Éccléliaftique  ,  étoit  un 
Pictre  qui  vécut  dans  le  I  /  &::lc  V  lîécle.  Nous  avons  de  lui  une 

■  Hiftoire  Écclcliaftique  abrégée  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  juftju'à  l'an  400. de  J.  C. 

La  Congrégation  de  S.  S  u  l  p  i  c  e  ,  eft  une  Congrégation  fondée 
en  Bretagne  par  le  B.  Raoul  de  la  Futayç  ,  qui  bàtit  dans  la  Fo- 
reft  de  Nid-de-Mèrle  l'Abbaye  de  S.  Sulpice ,  vers  l'an  u  1 7 .  Cet- 
ta  Congrégation  avoit  du  raport  à  celle  de  Fontevraud  ,  en^ce 
que  les  hommes  y  étoient  fournis  aux  filles.  La  première  Abbcllè 
•dont on  ait  connojftàncc  eft  la  Princcllè  jMarie  ,  fille  d'Etienne 
deBlois,  Roi  d'Angleterre,  laquelle  mourut  l'an  1  i;6.  Les  .ve- 
ligicux  quiadminiftroient  les  Sacremcns  à  ces  filles  avoicnt  leur 
habitations  près  du  Monaft  re,  &  rcccvoicnt  d'elles  toutes  les 
nécelTitez  de  la  vie.  Ils  étoient  en  allez  grand  nombre  ,  ik  on  les 
appclloit  Condonats.  Le  P.  Lobineuu ,  dans  fon  hiftoire  de  Bre- 
tagne ,  dit  que  cet  établillèmcnt  fubfiftoit  encore  au  Xi  V   fié- 

~  cle;  il  devoit  dire,  &  même  jufques  fur  la  fin  du  XVI  ,  comme 
ilparoît  par  la  pi^ofelïion  d'un  Religieux  de  cet  Inftitut  ,  faite 
en  I  cS  j ,  &  rapportée  par  Pavillon  dans  la  vie'du  B.  Pierre  d'Ar- 
brillel.  Voyez  leP.FlelyotT.  VL  C,  14. 

SULPICIEN  ,  f.m.  Quife  dit  des  Hccléfiaftiques du  Séminaire 
de  S.  Sulpice  à  Paris  ,  ou  même  des  autres  Séminaires  de  France 
annexez  à  celui-là ,  ''6c  qui  en  dépendent  Sulpitt^ms.  Un  SîdpU 
cien,  ûnDodeur,  un  Bachelier  Sulpidetii  un  Èsfèquciiulpicien ; 
c'cft-à-dire,  tiré  du  Séminaire  de  S.  Sulpice.  Le  Séminaire  de 

^  S.  SufpiceaU  fauxbourg  S.  Germain  à  Paris  ,  fut  fondé  pdr  M. 
Olier  ,  filsd  un  Maître  des  Requêtes  ,  &  Curé  de  S.  Sulpice.  Il 
mit  d'abord  en  i  ^41 ,  fa  Comrnunautc'à  Vailgirard ,  village  près 
deParisducôtédu  couchant.  Après  qu'il  eut  accepté  en  1641 , 
U  Cure  de  S.  Sulpice  ,  que  M.  Fiéfquelui  réfigna,  il  établit  ion 
Séminaire dansla  ruëdu  Colombier  ,  oii  il  eft  près  de  la  Paroillc 
de  S.  Sulpice  ,  &  obtint  des  Lettres  patentes  du  Roi.  PlufiCurs 
Prélats  du  "Royaume  ont  fait  venir  des  Éccléfiaftiqucs  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  pour  fonder  des  Séminaires  dans  leurs  Dlo- 
cèfcs  ,  ou  leur  donner  ceux  qui  étoient  déjà  fondez ,  6c  les  en 
fairelcsDircdcurs  &  Supèi  leurs.  Tous  ces  Séminaires  s'appel- 
lent dcsîéminaircs  de  S.  Sulpice ,  6c  dépendent  de  celui  de  Paris, 
qui  eft  comme  le  Clicf-Ecu  ,  6c  dont  le  Supérieur  eft  «iomiue 
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l$up^ricur  général  dé  tous  les  autres  ^  ( 
llsôntdesSéminairesàlsIantes,  à  Viviers  ,  au  Puy  en  Vclay  , 
à  Clèrmont  ,  à  Lion,  à  Bourges,  à^  Avignon,  6cc.  6c  jufqu'en* 
'Canada  ,  -&  ils  les  gouvernant  tous  avec  beaucoup  de  zèle  6c    . 
'édificafîon.    Un  ÉcCléliaftjque  Sulpicten  paflajn  par  Milan ,    ' 
lia  vifiter  lefombeau  de  S. Charles  Borromée,  6c  après. y  avoir  % 
paflë  pluficurs heures  en  prières,  il  dit  en  fe  retirant  au  Sacrif- 
tain  :  Qpe  vous  êtes  heureux^  M.  de  confèrver  le  £orps  d'un  (î 
grand  Saint!  Vous  l'êtes  bien  plus,  M.  lui  répondit  celui-ci  j  de 
confèrver  fon  éfprit  au  Séminaire  4e  S,  Sulpice.  Les  Sulpinem  ne 
fontpoin^e  vœux  ;  mais  tous  lesans  à  certain,  jour  après  la  / 
MGlïe  ,  quibrdinairem(ehteftcèlébrée.dans  lé  Séminaire  de  Pa- 
ris par  un  Prélat  i  tous  les  Séminariftes  chacun  à  fon  rang ,  à  ge-» 
noux  devant  le  Célébrant ,  renouvelleritlcs  promeflès^qu'ils  onc\ 
faites  à  Dieu  de  le  prendre  pour  leurhéritage  e^  entrant  dans  la 
Cléricature,6c  prononcent  ces  parolcsduPf.XV.  f.  Domïnus  parT^^ 
hereditiit'ts  tn(^&calïcis  mvi ^  tues  qui  refiitues  hereditattm  mearn 
;«/](;/ ,comme>5n  fait  en  recevant  la tonfuic. 

SULTAN,  f.  m.  Titre  qu'on  donne  aux  Émpefçurs  d'Orient  .^r</- 
tanus ,  TmcaïUi^  Imper ator.  Ce  mot  vient  des  ai^ciens  Souldans 
d'Egypte.  Le  titre  dt Sultan  n'a  commencé  qu'à  Mahmoud ,  fils 
de Sebedeghin ,  premier  ^«//^4«  de  hrDynafti&des  Gaznévides,- 
fur  la  fin  du  IV  iiécle  de  l'hégire.  Il  ne  l'eut  pas  niême  d'abord. 
Mais  l'an  392  de  l'hégire ,  étant  allé  eft  Ségeftan  pour  réduire  à  . 
laraifon  Kalaf ,  qui  n'étant  que  GouveriTeur  de  œtte  province  ^ 
y  tranchoir  du  Souverain  :  car  Kalaf  n'eut  pas  plutôt  appris  la  ,  / 
venue  de  ce  Prince ,  qu'il  alla  àudevantde^ui",' lui  apporta,  les 
clefs  de  fa  fortereflè ,  &  le  reconnutp'our  foh  StUfan  ;  c'ell-à-dire, 
fon  Seigneur,  fon  dominateur.  Cetîtî^e  de  Sultan  plut  &  fort  à 
Mahmoud  qu'il  le  prit  tOujo  ûs  depuis  ce  tems-lâ ,  6c  vie  lui  il  a  .    ^ 
pafté  aux  autres  Souverains  A' lahométans  qui  l'ont  porté.  Voyez 
D'Flèrbelot.      .  *         ..        '        ...  • 

Ccjnoteft  Ixirc ,  &  figidfîe  Ro'i  rf^T^m;  6c  c'eft  un  titre  que  fe  ' 
^ont  premièrement  donnez  leurs  Princes  Angrolipex  &  Mafgud 
vers  l'ail  iqyy ,  à  ce  que  dit  Vatier.  Mais  il  eft  fait'mentix)n  de 
Sultans  (fOus  BafiléPorphyrogénéte  ,  comme  on  voit  daft»  Zona- 
\re.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  yn  mot-  Pèrfien  ,  &  le 
prouvent  par  une  vieille  médaille  de  Cofroès^  D'autres  dérivent 
ce  mot  de  SoldAn  ^  quafifoltts  Dominus.  Dans  le  Cérémonial  Ro-    * 
main  ?!  eft  fait  mention  d'un  Soldan  ,  pu  Maréchal  qui  doit  ac- 
compagner le  Pape ,  quand  il  n)arche  en  cérémonie.  On  l'appel-     . 
le  aulfi  M'irâh'd  de  la  ville ,  qui  a  foin  aulïi  de  prendre  les  mal- 
faiteurs. Au  refte  ce  motn'eft  point  Turcj  il  ne  vient  pas  $^  plus 
de  holdah ,  quaji  j'oins  Dom'wns  ;  c'eft  un  mot  Hébreu.  Il  eft  dérivé 

'     de  ;'5'7D  ,  Schala)  ,  qui  figuîfic  Dominer ,  régner,  être  le  maître  , 
le  Seigneur  ;  de  forte  que  Sultan  n'eft  autre  chofe  que-  Seigtfeur  ,     ^ 
Maure ,  Roi,  Empareur.  De  l'Hébreu  il  a  paflë  aux  Arabes  ,  6c:  " 
'  des~  Arabes  aux  Turcs,  Voilà  la  véritable  généalogie. 

S  U  L  T  A  N  E ,  f  f.  Femme  d'un  Sultan.  Sultanu.  La  Sultane  favo- 
ri te  s'appelle ///j<î/^^*-5«//<2W  ;  c'eft- à-dire  ,  Sultane  privée.  La 
i'tt/MMe?  Reine  eft  la  principale  femme  de  l'Empeireur.  La.  Sultane  \ 
Validé  eft  la  vieille  Sultam  mère  de  l'Empereur  régnant.  / 

S  U  LT  A  N  E ,  f.  f.  Flabit  de  femme  dont  la  mode  a  commencé  à 
Paris  en  1688.  C'eft  une  robe  abbatuë  6c  traînante.  0\\  h'eu^ 
porte  plus  guère.  Sultana  ve/lis ,  cyclas, 

'Sultane,  eft  aulli  un  vaillcau  Tnrc.Sultana  navïs.  \ 

Sultane,  ff.  Terme  de  Flcurifte.  Tufipe  rouge  brûlé  ,  gris- 

î      lavante obfcur&  blanc.  Mo  uiN.  1       ' 

SUTANIA.  Voyez  SOLTANIE.  '  -^      * 

SU  LT  AN  1 N  ,  f.m.  Éfp'^ce  dèjrionnoie  de  Turquie.  Sultanus 
nummus.  Les  Dinars  ou  Sul tanins  &  Schérafins  d'or  des  Maho-  „ 
métanscorrefpondent  aux  Ducats  de  Hongrie,  &  aux  Séquins 
de  Vénife.  D'H  â  rjj  e  l  o  t.  Les  Sultanins  ou  Soldans  font  une 
monnoie  d'or  ,  qui  eft  la  mêmp  que  les  Schérafins  d'Egypte  ^ 
ou  les  Bézans  d'or  des  Grecs ,  qui  font  de  la  valeur  à  peu-près 
de  nos  Ducats  ou  Ecus  d'or. 

SU  LTZ ,  f  m.  Nompropred'un  bourg  du  Duché  de  Wurtcn- 
bcrg  en  Suabc.  Sultium.  Il  eft  fur  le  Neckre  ,  à  trois  lieues  au 

^  dertbus  de  Roiwcil.  Il  y  a  un  autre  Sult^  ,  qui  eft  enclavé  dans 
le  territoire  des  quatre  villes  foreftières  ,  6c  qui  eft  chef  d'un 
C.omtéqui  porte  Ion  nom.  Il  eft"  à  deux  lieues  de  Lauffenbourg, 
vèrslefud.  Maty. 

SULTBACH  ,  fra:- Nom  propre  d'une  petite  ville  enclavée 
dans  le  Palatinat  de  Bavière,  6c  fituée  près  de  la  Franconie,  à  deux 
lieues  d'Ambèrg  ,  vers  l'occident^eptentrional.  SultK.bachium,     ' 
SuU^bucb  eft  allez  jolie  ,  prnée  d  un  beau  château  ,  6c  elle  ap- 
partient aux  PrincesdeNeubourgSultzbach.  Maty,. 

.     •      '     #  S  U  M.  .'  • "    ' ' 

SU  M  ACH ,  f  m.  Arbrîftcau  nui  croît  à  la  hauteur  d'un  homme, 
&  qui  produit  pluficurs  branches  garnies  de  feuilles ,  .compofées 
chacune  de  ciiiqou  lix  paires  de.fcuilles  oblongues  ,  pointues,  «, 

CCCCccc  velues. 
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velues,  dentelées ,  attachées  à  une  côte  gtêlc.  Ses  fleurs  font 

r^mallces  en  grappes  ,  de  couleur  rouge  ^  chaque  fleur  eft  à  plu- 

fî^fuis  fcuillles  difpçfées  eirrôfe.  Lorsqu'elle  efl:  paflec  ,  il  lui 

.  -fuccédc  une  capfule  platte .  prcfque  ovale  membfanbufe  ,  qui 

icnfàme  une.femencc  de  même  forme  ,  rougeâtre.  .En  Latin 

,.  rlmstdmi  folio.  C.  I3ai/h.  Lesfeu^illes  &  les  fruits  duy?<wïd<;  font 

.attringcntes  j  projîrcs  pour  la  dyfentérie,  ôc  pour  les  pertes  de 

,  fang.  Les  Anciens  fcïervoicnt  des  fruits  du  jùmac  au  lieu  de  fel 

pour  adàifonncr  les  viandes  ,  &  les  Tanneurs  en  emploient  les 

branches  &  les  feuilles  pour  tanner  leurs  cuirs  j  d*bii  vient  qu'on 

appelle  auiïî  cet  arbriltèau  rbus  objoniarum  ,  ou  rhus  coriaria.  Le 

•  mot  de  Jtt$itac  e(l  Arabe:      „    ■ 

SUMATRA;  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèrydes  Indes. 

Sumatra,  C'eft  une  des  plus  grandes  de  celle  de  laSoVide  ,  &c  la 

plifs  occidentale  de  toutes.  Le  détroit  de  la  Sonde  la  fépare  de 

,  *t(»lle  .de  Ja^a ,  &  celui  de  Malacca  de  là  prèfou'iflede  ce  nom. 

'    Llle  "i'écend  depuig'  le/6*^  degré  de  latitude  feptentrionalc  juf- 

qu'ap  6'"de  la  miridionale.  Ainfi  la  ligne  la  coupe  par  le  mi- 

"  Heu.  Sa  longueur  du  nord-ouéft  au  lud-eft  ^  efl:  environ  de 
trois  cens  lieues.;  mais  fa  plus  grande  largeur  n'cft qu'environ 
de  fpixantc.  L'air  y  eft  rrial-raiii  ,  mais  le  terroir  fort  fertile 
en  ris  &  en  fruits.  Il  y  a  auiîl  quantité  de  miel  &  de  foie, 
toute  forte  d'épiceries  éc  de  métaux  ,  des  pierreries  &  du  bé- 
foar.  .Elle  contient  plufieûrs  Royaumes  ,  dont  les  principaux 
font  ceux  de  Palimban  ,  de  Camper  ,  de  Menancabo  8c  d'A- 

,  /chcn  j  Icq-uel  .renferme  ceux  de  Pcdir  &c  de  Pacem.  Les  Hol- 
landois  font  les  fculs  Européens  q.ui  ayentdcsétablillèmensdani 
cette  idcj  &c  ils  en  font  prèfque  tout  le  commerce.  Le  poivre 
que  l'on  tac  de  Sumatra  ,  eft  le  meilleur  des  Indes ,  à  Péxception 

.'  dccelui  (IcCochin,   Maty.  M     '* 

SUM  ATRE,  f.  m.  Terme  de  Marine  oc  de  Relation.  On  a  nom- 
mé 5;/;;ufrf/,  dunomderinei'«/«i/r4,  çèrtains^ôra^es  fortfrè- 
.  quens  entre  les  tropiques  ,  qui  durent  peU|à  la  vei\té  ,  mais 
qui  font  toujours  accompagnez  de  vents  fort  impétueux.  P.  de 
lUzç  i  Jff.  Obfirv.  Phyj.  & Mathafi.'imp^mécsçn  1692.  p.  91. 
Le  P.  Tcichard  dït,Saumatre.  On  eft  obligé  de  mouiller  à  tout 
moment  à  càufe  des  courants  q||i  entraînent  contre  terre  ,  &vde 
certains  veius  force^  qui  accomp^gneni  ordinaiiement  les  ora- 
jgcs,  qui.fc  forment  fu^rri/lc  de  *>«'w;rf/r4..  Les  Marins  Ifl»  appel- 
lent X.////;;irr^y.  P.  Tachard.^ 

SU  MER.  Vieux  adj.  qui  fi^nifîoit quelqu'un.  Bore  l.  y^lujuis  ^ 
\auidJm.  Les  Anglois  difent/tfWW/f .  Ce  niot  paroit  Celtique  .& 
Tudefque.  .     '  T    >•  1 

.  SIJMËREIN  ,  SUAI  ARm,T.  m.  Nom  propre  d'un  gros  vil- 
lage «ntouré  de  murailles.  Suweranuni  3  ^umardfiuffi.  Il  ed  dans 
la  grande  Schut  j  en  Hoiigrie ,  à  quatre  lieues  de  Prefbourg ,  vers 
'  le  midi..  Quelques  Géographes  prennent  5ttw<rr/n  pour  le  lieu  de 
-Ja  haute  Panironie  ,  que  l'on  appelloit  Admuros  ,    &  d'autres 
pour<<cluiqui  portoit  le  nom  de  Çtumerum.  Maty. 

S  U  M I N  G^  f,  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Qangfi/,  en  la  Chi- 
ne. Sumluga.  Elle  appartient  au  Rof  de  Tunquin  ,  aytclon  terri- 
toire, qui  renferme  ciijiq  autres  villes.  Maty.  r 

.SUMIS(iAHAC,  SUMISCASAC.f.m.  Nom  propre  d'un 
bourg  de  l'Arabie  défcrte.  Sumifcajacum.  Il  eft  aux  conhns  de  la 
Syrie ,  environ  à  cinquante  lieues  de  la  ville  d'Anna ,  vers  le  cou- 
chant ,  &  à  quatre-vingt-dix  de  Jérufalem  ,- vers  le  levant.  On 
prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Saba  de  l'Arabie  défcrte  ,  & 
quclquts-yns  fc  (ont  imaginé  que  les  Mages  qui  vinrent  adorer 
Jéfus-ChriftcnRéthléhcm,  étoientdecelicui  Maty. 

SU  M  MAC  HI.  Voyez  SCAMMACHIE. 

S  U  ^l  M  A  N  A  L I E  S  >,  f  m.  &:  p)ui:iel.  Summanalia,  Lés  Summana- 
.  Iles  étoicnt.des  gâteaux  de  farine  ,  faits  en  guifc  de  roue  ,  dit 

>   Feftus.  G.  HÈavET.  Vivez  acruquecemotvenoitduDieuSu- 
»     mane,  d'aiirrescommc  Rhodi^in,  Antljq.  Lcét.  L.  IX.  C.  10.  di- 
{eiujutn}n:tlia,tk  le  tirent  dc/«w;<rn,  mamelle  de  truyc  qui  allaite: 

SUMMANE,  ou  SU  M  M  AN  U  S,  f  m.  Nojn^c  les  Latins 
doimoient  à  Pluton.  iiummanus.  Les  Anciens  attribuoient  à  .bw;;/- 
manus  les  foudres  &  les  tonnèrresoui  venoicnt  la  nuit>  comme 
ils  attribuoienti.Tuphèr  ceux  quFgrondoient  pendant  le  jour. 
Gcntien  Hcrvet  Ik  Cérizicrs  dircnt:>^«w//ww./Lc  premier  a  dit 
$.\x(Ç\SuTnmaiitcï\\QïSt —  - 


Ti'fijples  furent  ojfèrts  à  l'honneur  de  Somrtiain , 
•  ■'Huicsunue  fait  yquAtid  Pyrrehonnù'n  le  Romain. 

Il  le  dit  auffi  une  fois  en  profe  dans  fà  tradudion  dcJ  notes  de 

■    Vivez.  Le  temple  de  >t>Wi///u/M  étoit  auprès  du  grand  Cérque , 

♦  ou  Cercle,  &:  la  chapelle  au  Capitole.  G.  HâRVLT.  Pline  dit 

.que  fon  tcipple  étoit  auprès  de  celui  delà  Jeunellc:  Sa  fctc  fc  fai- 

^loitlc  S   dcvantlcs calendes  de  Juillet  ,  c'cft-à-dirc  le  14'  de 

■  Juin.  Voyez Plintf'L.  H.  C.  yi.  Ovidc^  Faft.  L.  VI.  v.  73 1.  S.Au- 

%\x(tm  y  de  Civit.  Dei,  L,  ir,  C.  iy.  Les  Notes  de  Vivez  fur  cet 
'  endroit.  .  ' 


suM.^  SÛR  sub.  >M4 

Le  nom  Summanus  s'étoit  fait  <l  l'on  en  croit  Martianus  Capella  H 
Summus  Manium.  Le  Dieu  Souverain  des  M^Às.  '  ^ 

SUMPTUMi,f.m.  Terme  de  Banquier  &  d|  Chancélcrie  R 
maine.' C'eft  une  féconde  expédition  d'une  fignaturc  de  Coutd' 
Rome,  d'une  difpcnfc.ou  autreadcqu'qnitire  des  Regitrcs/ 
la  Chancélèrie ,  quand  on  a  perdu  l'origiit|r,  ou  quand  une  au^ 
tre  partie  en  veut  avoir  autant  pour  en  tirer  |cs  indudions.  Sumi 
tum  texfcriptumfecundum,  V    ,       .  f  ^  ■*' 

s  Ù  NA  M  ,  ou  SUN  ÉM ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Tèrre-fàinte.  SunamySunem.  Ellç  étoit  dans  la  Tribu  d'Iflàchar 
Jof  XIX.  1 8.  Au  tems  de  S.  Jérôme  on  l'appelloit  Sula  ôc  Sulem 
C'eft  aujourd'hui  un  village  nommé  Toronddes ,  ou  Gabralcris 

P.   LUBIN.  '  ,       ' 

S  y  N  A  M 1 T  E ,  f.  m .  &  f.  Qiïi  eft  de  Sunam.  Sunamites,  Sunml 
tls.  Comme  on  difoit  Sunam  &  Sulam ,  on  trouve  àuflTi  Suns^ 
mite  Ôc  Sulamite.  Cant  VI.  1 1.  La  Suiamite  dans  let^antique  éft  ' 
la  figure  des  âmes  (aintes  ,•  qui  fonç  les  époufes  de  Jéfus-Chrift 

SUN  AN,  f^m.  Nûjm  propre  d'une  ville  de  la  Chine"  Sunfitmin. 
C'eft  la  troifiçme  de  la  province  de  Queicheu  5  &  elle  n'a  qu'une 
autreville  fous  fa  jijtriuiiétion.  Maty;  

SUND,  ORESUND-,  SOND,  f.m;  Nom  propre  d'un  fa- 
meux  détroit  qui  joint  la  mèr  d'Allemagne  avec  la  Baltique. \!)ft«. 
da  ,  Sundicumfretum.  Il  eft  entre  l'ifle  de  Sélahde,  &  la  côte  de 
Schonen.  Il  a^nviron  feize  lieues  deloug ,  &  cinq  de  large ,  mais*- 
Û  fe  rétrécit  fi  fort  vis-à-vis  de  là  foj^ercftc  de  Cronenbourg, 
qu'il  n'a  pas  pi  us  d'une  lieue  de  large,  encore  les  gros  vaiftèaux 
n'y  peuvent  paflèl:  que  fous  l,C;ciàiïcm  de  la  fortereflè  i  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Ejanois  d'y  établir  un  péage  ,  quiéft  un  des  bons 
revenus  du  Roi  de  Danemarc  ,&  dé  défendre  aux  Pilotes  de  paf- 

' ,  fer  par  le  grande  le  petit  Boit*,  qui  font  deux  autres  partages, 
pour  enfrer  dans  la  mèr,  Baltique  j  m^srnoins  commodes  que  le 
Sund.  Au  refte  lesmarchandifesde  la  Sué4e  font  "éxemtes  de  ce 
péage  ,  par  la  paix  de  l'an  1 6;  8 ,  par  laquelle  les  Dânoi  s  cédèrent 
la Sud-Gothie aux  Suédois.  Ma'^y.  *  ,  -  M  ■-*- 
jS  u  N  D ,  détroit.  Voyez  SONDE.  .-        -^ 

SUNDERBOUiG.  Le  détroit  de  Sundèrbourg.  Fr^tuthlSutK 
derburgicum.  Détroit  de  lafnèr  Baltique.  Il  eft  emre  l'jf(e|  drAlfcn , 
&  les  côtes  de  la  Jutic  j  &:  il  piend  fon  riorn  ée  la  yiiïc  dcSun. 
derbourg.MA'iY.  i        1      - 

S  u  N  D  È  R  B  o  u. R  G ,  f.  m.  Nom  propfc  d'une  petite  ■^illéavcc  une 
belle  citadelle.  Sunderburgum.  Elld  eft  capitale  du  DucMéde  J««- 
dèïbûurg ,  &:  lltuéc  dons  l'ifle  d'Afen  ,  fur  le  détroit  ^cSundèr- 
bourg  y  à  cinq  licùijsde  la  ville  de  Flenlbourg  ,  vers  lcl«vant. 
'Maty.  "        •.     .      " 

$UNDOSTREN,f.  m.  Ancien  nom  de  vent.  Sud-eil.  £^f(^^A//r 
rrr,  ditfBoREL.J  ^.  '  ^    ^^      "      '  . 

SU  NE)  KEN,  f.  m.  Ancien^om  de  vent.  Sud),  vent  de  midi.  ' 
j^ujfer.  fioREL. 

SUNpEpSTREN.  Ancien nonl  de  Vent.  Sud-oueft.  Éupénfri'^^ 
eus  ^daiisBoTcl  y  ou  plutôt  Libs,  Libon\>tus.  '  "^ 

S  U  N  N  B  B  E  R  G  >  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  U  nou- 
velle Marche  de  Bmndebourg.  Sunneb^rga.  Elle  eft  fltuée  dans  % 
le  Duché  de  Stèriijbèrg  ,  cntrejdes  montagnes  fort  hautes ,  près 
duconfluantdclaWarte&del'OdèrJ  environà  trois  lieues ci^• 
CuftH*H-vèrsl'orient.  Sunneberg  eft  uh liailliage  des  Chevaliers 
de  Malte",  duquel!  dépendent  plufîéuijs  Commandepes  ,  fitùées 
dans  la  Marche  de  Brandebourg  ,  la  Poméinie  ,  laLufacc, 
&  les  Duchcz  de  Saxe  &  de  Meckclbourg.  L'Elei^cur  de  Bran- 
debourg élit  le  Bailli  de  Sunneberg  ;  mais  l'ordre  de  Malfe ,  pour 
confcrver  lefouvcnirdefoncjroit ,  nomme  auflî  un  de  fcis  Che- 
valiers, Bailli  titulairedé^wn^^r;^.  Maty. 

SUNTGAW  ,  SUNTGOW  ,  f.  m.  Autrement  le  Comté  de 
Fèrréte.  Suntgavià,  Sunrgovidy  Comitatus  Ferretamti.Sugintenfis , 
Suentenfts ,  ou  Suemifiuspagus.  Contrée  d'Allemagne,  cédée  à  la 
France  par  le  traité  de  WcftphalieT&  annexée  à  PAlfaoc.  Elle 
-  eft  boméeau  bora  par  la  haute  Alfacc  ;  au  couchant  par  la  Fran- 
che-Comté ,  au  midi  par  la  Suillc  j  ôc  au  levant  par  le  Rhin ,  qui 
la  fépare  du  lîrilgaw.  Ce  Pays  efl  divifé  en  cinq  Bailliages,  qui 
prennent  leurs  noms  de  ces  cinq^ieux  ,  Fèrréte ,  Béford  ,  Danli, 
AltldrckôéLandfèr.  Le  fort  d'Huningue,  eft  aulFi  finie  dans  ce 

.  pays ,  avec  la  ville  de  Kinlhaufen ,  qui  eft  impériale  &  li|5re.  Au 
rcfle  le  ^'«wfcff^tr  comprenait  autrefois  It  Canton  &  l'Èv^é  de 
Bâle.  Maty.  VajoisiVo/.  C74//.  p.'j38.    -^ 

/\  1     ^^^    S  U  O.  .    •;  j;  ■  [.  :    '  .- 

SUOLA,  CJ.  Npm  propre  d'une  petite  ville  de  la  Livadie  ,  en 
Grèce/  Suola.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Lepante ,  au  pied  du 'mont 
parnaiTc ,  &  à  fix  lieues  des  ruines  de  Delphes,  vers  le  midi.  Cet- 
te vil  je  eft  l'ancienne  y^/JO'9^4  pu  Anticyrrhd  ,  ville  de  la  Phbci- 
de ,  différence  d'une  autre  Ànticyrc ,  qui  écoic  dans  le  pays  des 
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lilTc  point  éblouir  par  ces  déhovs^  juperj/es.  1  our.  Dieu  le  plaity 
abailïèi-  ,&  a  humilier  les  éfpri  tsù^bes    La  Plan.  Les  ai  ijs 
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Locres  Epicnémidiens ,  à  l'embouchure  de  l' Agriom^la  ,  dans  le 
coïfe deZeiton ,  près  de  lapetite  irte  d'Anucyre ,  célèbre  par  le 
Son  Ellébore  qu'elle  produifoir.  Mat  y.  |r 

SUQ^IGRA.  Voyei  JUONIGRAD.    .  ^ 

SUOVÉTAURILIES.  Voyez  SOLITAURIHES.  ; 
SUOUR.  Vieux  f.  f.  Sueur.  KOREL.^  Sudor. 

SU p;    . 

SU>AN.  Voyez  ZUPAN.  \  .        .         ' 

SUPARA  ,  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  d  un  Royau- 
'     me  de  même  nom.  5</p4r4,  JBlle~eft  fur  k  cote  occidentale  de 

l'inedeCélébes,enArie,  M^v.  i 

S  U  P  E  R.  V.  ad.  Humer.  Ce  mot  ne  le  dit  qu'en  Normandie ,  An- 

jou&  quelques  autres  provi«ices.  6'or/'^r^.  ' 

Super,  v.  n.  On  dit  en  ternies  de  Marine ,  qu'une  voye  d^eau  a 

[upé,  quand  il  eft  entré  de  l'herbe ,  ou  quelque  autre  chôfe  qui  en 

bouche  Pouvèrturc.  Obturare.  ^     v  i     r 

S  U  P  É  R  A  B  L  E ,  ad  j .  m.  &  f.  Vieux  n^ot.  Excellent ,  Superlatif. 

BÔREL.  Ex^cdleus.  /      ,r    ^     c 

SUPfeRABONDANX^  Supexabondans -,  e^iccÂens,  Voyez  Sur- 
abondant. .       T"  ,  .      r-^ 

SUPÉRATION,  f.f.  Terme  d'Aftronomie.  Super atio.  Onap- 

'  pelle  fuperatm  de  deux  pUnétes  ,  la  différence  qui  eft  entte  le 

mouvement  de  la  planète  la  plus  vite  ,  U  le  mouvement  de  la 

plus  tardive.  ^  '•     i  i        ' 

SUPERBE,  adj.  m.  &  f.  Vain ,-  fier ,  orgueilleux  ;^ui  a  delà  pre- 
fomption,  &  une  trop  bonne  opinion  de  lui-même.  Superbus. 
Scjan étoix flatxcur  ou fuperbe  félon  fcsincérêts.  Ti l l .  Je 
lai 

àaba 

fuperbe  s  ,  ni  une  . 

unvainc^ueur  généreux.  S-Evr.  Un  Stoïcien,  pai: un  jugement 
fuperbe  y  s'élevoit.  d^ns  (bif  coeur  au  dc(ïusdu  relie  des  hommes. 
Disc.  d'Éloq..  Il  fe  dit ,  par  analogve,de  quelques  animaux.  Il 
éioit  monté  Çwxnnfuperbf  courlier.  Le  paon  eft //«pme^  quand  il 

•  fe  mire  dans  fa.qucùe,&:  humble  quand  il  regarde  fcs  piéds.On  dit 
poétiquement ,  un  mov\i fuperbe ,  qui  s'élève  au  deflus  des  autres. 

— ■  O njot  vient  dc/«pf»/'«i  A' celui >cidc/«p^r.  Ni coD. 
Il  s'employeauifi  quelquefois  fub'ftantivement.  Le  fuperbe  ne  chcr- 

•  che  point  à  faire  de  bonnes  adUpns ,  il  \\f^i\  veut  faire,  que  d'écla- 
tantes. Fl  t  c  h.  <  r  1   r^ 

SupâRBE,fe  dit  aulTi  de  ce  qui  marque  la  magnificence ,  la  fom- 
pt'uoiité.  Afaguijhus  ;  fumptuûfus  ,  fplendidus  ,  •periliujiris.  Lés 
\  Cirflues ,  les  Arcs  de  Triomphe  de  Rome  étoient  des  Ijâtimens 
fuperbes.  Élevez  aux  grands  DieUx  de/wp^r/'a  autels.  Cousin.. 
Cet  Ambaftadeur  àVait  une  entrée  fuperbe ,  avec  un  Uàin  fuperbe  j 
des  habits/i/m/;«&:  magnifiques.  , 

Superbe,  cJi^Anat^mic  fe  die  d'uii  mufcle  de  l'œil.  Superbus 
oculi  rtiufcultis.  LcsyeUx  foiTt  tous  leui's  mouyem^ens  par  le  moyen 
.  "de  iix  mufclès ,  quatr^droits  6c  deux  obliques.  Le  premier  des 
droits  eft  appel'lé  le  lelcvcur  ,  ou  k  fupetber,  il  levé  l'œil  en 
haut,  &  faji  regarder  le  ciel.  Dip  NI  s.  j^, 

Superbe  de  France.  Tèrirte  de  Flcurifté.  C'cft  un  œillet 
violet  &  blanc,  fa  tltur  n'eft  pas  bien  large;  mai^  Ion  panache 
eft  régulier:  fa  plante  eft  fujette,à  prendre  le  blanc.    Il  faut  lui 
laiflèr  quatreou  cinq  boutons..  Mo  ri  n. 
S  upèRBE  VERDIE  Rrj-Tèrme  de  Fleurifte.   Nom"  d'un  œillet 
dpntld  fle^reneftfort  gtolfe,  c'eftun  violet  fur  un  fin  blanc, 
à  pfinaçhes  détachées ,  fes  marcottes  font  fortes  ,41  ne  caijè  point- 
en  lui  îaiflànt  cinq  boutons.  Mou  IN.  , 
Su  p  E  R  B  E.  f  ^.  Orgueil ,  vaine  gloire,  prcfomption  ,  ^rrxîgànce. 
,   ^perbia,  arrogant  u  y  prâ.fumpti(t.  Le  Chriftianéfme  eft  ennemi 
de  l'éfprit  àc  fuperbe.  On  ne  doit  s'en  fèrvir  que  dans  cette  phrâfe 
del'Ecrimre^  qui  femble  naturalifée  en  François.  Pat  ru.  Il  n'a 
'  "  .guère  d'ufage  que  dans  les  matières  de  dévotion.  Ceft  la  juperbe 
qui  a  perdu  le  mauvais  Anges.                                 .      ' 

Boufdegrai{fe&  defùpèvhc 

Faux  ami ,  tache  jn^dijant,  S  e  n  e  c  É. 

'  S  U  P  k  RBÊ  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  fuperbe  bu  magnifique. 
■  Superbe ,  mkgtiljieè^fumptuoie.  U  eft  \ct\ifupa bernent.  C^ia  eft  bâti 

fuptr bernent,  i      \    •  /.    >    y. 

•  SU  PkRCÉDER.  Vieux  v.  n.  Il  faut  écrire  fupercéder.  Supercf. 
.      dénie  parler ,. c'cft-à-dirc,  celfcr  de  parler.  Nef  des  Dames.  Bo^ 

R.E  L.  Superledere  ,  dèjwere  ,  cefjare.  Voyez  SUPERCtDER. 
SU  P  à  R  C  H  E  Rili ,  1.  f.  Mauvaife  foi  ;  uompcrie ,  dol ,  fraude, 
&c.  Ftaus ,  .dolus /fallacia  captio  fraudulentJ.  Ces  braves  fe  font 
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attention;  ce n'eftprèfque qu'une fubtilité de  Dialcdique,  oU 
de  Grammaire  qui échape à  l'éfprit.  Péliss. 
Ménage  ««)it  que  ce  mot  s'eft  fait  par  contrïdion  dejupèitricbe-*  * 
.  rie.  Pafquier  dit  que  deft  proprement  un  mauvais  toiy:  fait  à 

l'imprévu.  ^ 

SUpÊRÉROGATlON.  VoyeijSuRÉROGATioN. 
SUpÈRFÉTÀTION,f.f.  Terme  de  Médecine.  Surconceptîon,  * 
ou  nouvelle  génération;  qui  arrive  forfquc  la  mère  conçoit  en 
divers  tems  ,  &  porte  divers  fétus  d'inégale  grofTeur  >  &  qui  iiaif- 
fent  les  uns  après  les  autres.  Superfetatio.  La  fupèrfetation  arrive  ' 
fouvent  aux  truyes  &  aux  lièvres.  Il  y  a  des  exemples  de  la  fuycr^ 
'  fétation des  femmes  dans Hippocrate ,  Ariftote,"  Pline,  du  Lau- 
rens,  &c.  Bartholin  parle  d'une  auzrcéfpécc  de  fupérfé fat  ion  j  en 
raportant  l'hiftoire  d'une  petite  fille  de  Dannemarc  qui  luiquic 
groftè  d'un  enfant ,  il  y  a  environ  trente  ans.  Mentzclius  Méde- 
cin Allemand,  dit  qu'en  1 671,  en  Thuringe,  la  femme  d'un  Mcu- 
'   nier  accoucha  d'une  fille  groftè  ,  qui  accoucha  aud-)out  de  huit 
jouTS  d'une  autre  fille  qui  fut  batiféc  ,  ik  mourut  un  jour  après 
fa,  mère.  Bartholin  raporte  qu'en  Éfpagne  une  jument  fit  une 
mule,  pleine  d'un  autre  mule.  Torquemade  Auteur  Éfpagnol  , 
fait  auffi  mention  d'une  femblable  mule.  Les  Naturalise?  tien- 
nent que  l'es  rats  femelles  naiftcnt  fouvent  avec  des  petits  dans  le 
corps.  Dans  McaHinet  du  Roi  de  Dannemarc ,  on  montre  un  œuf 
au  milieu  duquel  il  y  en  a  un  autre  tout  formé.  Dans  les  plantes 
il  V  a  une  éfpéce  de  ciron  qui  naît  enfermé  dans  les  autres.       *  , 
S  U  P  LRFICIE,  ff.  Surface  extérieur ,  dehors  ;  étend  uë  en  1  ôn- 
gueur  &  en  largeur  fans  profondeur.  Superficies  ,  ext'ima  faciès, 
l^afupèrficie  de  la  tèrrè  ,  \a  fupèrjjcie  des  eaux.  La  jujèyficie ^\cs 
corps.  Superficie p\^ne  courbe  ,  convexe,  concave.  On  appelle, 
fifpè'fuie  p\3.ne  y  celle  qui  n'a  aucune  inégalité ,  comme  crtfiix  ou 
bolïe  dans  fon  étendue  :  ftfpèrfcie  convexe  l'extérieur  ti'un  corps 
orbiculaire  ,  &c  fupèrficie  concave ,  l'intérieur.  Superficie  ciirvil i- 
gnc,  celle  qui  eft  renfermée  par  des  lignes  courbes  ,  comme  la 
rc(^iligne,  par  des  droites.  Davii.kr.  Voyez  SURFACE. 
Superficie,  ce  mot  s'emplôyé  aufti  au  figuré  pour  /ignificr ,    ■ 

Teinture  légère  ,  connoiftance  légère  de  quelque,  art ,  de  qucl- 
.  que  fcience  ou  He  quelque  autre"  chôfe.  Levlsiitidura  ^  coguitÏQ 
fuperficiaria.  Cet  homme  n'approfondit  rien  ,.il  s'ancre  à  I9  y//-\ 
pètficie,  il  s'amufe  kh  fupèrficie.  PAtir  palier  doucement  la  vie,  il 
ne  faut  s'arrêter  qu'à  la  fupèrficie  des  chofes.  S.  A  V  R  ^  Les  vrais 
agrémens  ne  viennent  pas  d'une,  fimplc  y«p^''/i«^  ;  mais  d'ijii 
grand  fondd'éfprit ,  qui  fé  répand  fur  tout  ce  qu'on  dit.  Lk  Cir. 
DE  M.  Nul  de  mes  prétendus  Amans  ne  connoît  pas  même  la 
fupèrficie  d  e  mon  cœu  r .  M .  Se  u  u^  ' 

SUPERFICIEL,  ï  LLE,  adj.  m.&f.  Qui  appartient  à  la  fupèr- 
"     ficie.  Superficialis.  Lesparncs  fupetjiciel  le  s  d'un  coips.  -^^ 

Superficiel,  s'employe  auffi  n^urément ,  de  lignifie  ,  Qui 
n'eft  pas  profond  ;  qui  ne  s'arrête  qu'à  l'extérieur  ,  &  à  l'.nppa- 
rcncedeschofés.  Tenuis  ^  levrs  y  exilis  y  apparens.  Cet  Auteur  eft: 
;  hicn  ftipnficitl ,  iln'aprofondir  pointles  chofes.  Il  faut  avoir  une 
^connoiiTuncc  fupcrpcielle  de  toutes  les  fciences  ,  &  apprci^re  à    - 
fond  celle  dont  on  faitprofclTion.  Les  CoCirti fans  (ontrécuiics  à  •■ 
marquer  jwfie  joie  fupèrjicielle  ,  ou  une  trifteflè  apparente,  fe- 
\on  leurs  intérêts.  Nie.  Les  Sçavans  négligent  d'ordinaire  de 
polir  l'extérieur  comme  une  occupation  trop  fupèrficiulle.  Bki.  l. 
L'agrément  fupèrficiel  de  ceux  qui  parlent  vivement  ik.   poli-  / 
•  ment ,  entraîne  notre  approbation  fuis  la  mériter.  V  a  l.  4l  y  a 
des  contrarietez  appa'rentes  dans  les  vèritcz  Chrétiennes- ,  quand 
'on  ne  les  regarde  que  d'une  \ué  fuperficielle.  N  1  c'.  On  s'imagine 
mériter  le  fulur  par  quelques  exercices  appareils  d  une  pièce  /«- 
pèrjicielfe.,Vyt!!sM.  iLes  éfprits  impatiens  &c  fupèrficiel  s  n'appio- 
fondiftènt  rien.  ;Le  Cl.  Prèfque  tous  les  hommes  font  rnèdio-L^ 
cres,  &:  fupèrficiets  pour  le  mal ,  comme  pour  le  bien.  Fénelon, 
SUPERFICIELLE  MENT,  adv.  D'une  manière  légère,&  fu- 
perficielle. Leviter  ,  exilit'er  ytenuiter.  Vous  faites  labourer  trop 
/tfpfr/îfrV/Z^Wfwr ,  la diarruc  n'enfonce  p^^ftè?  avant. 
SupèRFiciELLEi^E  NT",  fedit  aulTi  ^Rguré ,  &:(îgnifiei.Éx-^ 
térîcurement  ;  légèrement  ;  fans  approfondir  les  choies.  Super- 
ficie tenus ,  pcr  tranfemiam  ,  obiter.  On  eft  trop  dilfipé  d^ns  le     ' 
monde  pour  cultiver  Pamitié  :  on  Çcdonnekzoiisfuperficielitment, 
&  on  ne  s'attache  à  pèrfonne.  LeCh  de  M.  On  ne  penfe  que 
fort  fupèrficiatlement  à  la  mort.  La  Pl.  Il  vaut  mieux  lçavoir/«- 
pèrficieUemertt  plufieurs  chofes  que  de  n'en  fçavoir  qu'Une  lèulc 
à  fond .  M  É  n  A  G.  L'hornmc  ne  connôît  que  fuperfuieilement  les 
objets  qui  l'environnent.  Le  P.  L.  Nous  n'avons  parlé  que  fore 
fuperfuieilement  de  votre  affaire  :  nous  en  parlerons  à  fond  une 
autrefois.  y*-  . 

SUPERFIN.  adj.  m.  TèrmcdeTircurs-d'or,  qui  fe  dit  du  fil 
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battu!  {'ànsiupenherie'y  faire  un  (crment  plein  de  jupercberie,  La 
Î-onT.  Ce  chicaneur  a  gagné  fon  procès  par/ttpm/yrk'  ,  par  une 
furprife  ,  Miiè  fauftcrè.  Ce  Marchand  eft  franc  A:  loyal  ,  il  n'y  a 

iaiïiais  de  mauvaife  foi  ^  de /«pmi'mV  en  fon  fait.  La  féconde         ..     ,,  .  ^.'.   u     ,r«^.       ., 

(upenherie  (  des  AricnS  au  Cottcilc'dc  Ku»ù>0  demande  pluj    SUPERFLU,  y'i.  adj.  &iubft.  Excéflif ,  inutile;  ccquicftdé 
Ternir,,  ,.      ••     .  -'  ^  .  ^.  CCCCccc.ij  trop 


d'or,  ou  d'argent,  qu'ils  ont  fait  paftèrpar  les  plus  petits  trous 
de  leurs  filières,  &  qui  eft  plus  fin  que  le  cheveu  le  plus  délié. 
Tenuifjimus ,  perexilis ,  maxime  fubtilis. 
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trop ,  5c  aii-dcià  du  befoin.  Superftuus ,  redunàam ,  mutilU ,  iwwfl- 
dkus  ,  [uperv.iùifieHs.  Les  Grands  ne  font  riches  que  de  chofes 
fiipei fines,  C'eft  notre  vanité  qui  nous  fait  defircr  tant  de  meu- 
bles ,,  de  mets  ôc  de  valets  lupi'tjijfs.  Il  n'y  arien  d'inutile  & 
de  fupei fin,  cjui  ne  lievicnne  nccelîaire,  à  force  de  s'y  accoutumer. 
Le  Çh,  Dt  M.  Notre  ///pf^//«  eft  le  patrimoine  des  pauvres, 
M.  Es  p.  Un  Ecclcliartique  d\  obligé  de  donner  aux  pauvres 
tout  fon  ftipc'iflu.  Le  fcrupule  du  Saint  alloit  frloin ,  qu'il  croyoit 
avoir  d\i  fnpc>jhi  ,  lorfqu'il  ne  lui  manquoit  rien  du  néceflaire. 
F  L  É  c  H.  Cet  homme  ell  inexorable  ,  tout  ce  qu'on  lui  dit  pour 
le  fléchir  cfl:  fupcrfi'i\  tout  elt  inutile.  Les  paroles //vprr//«fi:obf- 
curcilll'nt  les  iiéccllniies.  V  i  l  l.  Si  on  ne  Içait  fe  palier  quelque- 
fois des  choies  jupi'ifiue s ,  elles  deviennent  néceltaires.  S.  E  v  r. 
En  retranchant  le  fuperftu  d'une  narration ,  il  ne  faut  pas  en  ôtet 
le  néceflaire.  Ml  n.  On  n'efl:  point  trop  long  quand  onnedit 
rien  de  fupcifli;  c'eft-à-uirc  :  lorlqu'en  retranchant  éxadement, 
les  paroles  pèrducs',  toutes  celles  qui  compofent  la  phrâfe  font 
nécellaircs ,  pour  mettre  la  penféc  dans  tout  fon  jour.  La  langue 
Fiançoife  ne  louftre  ni  les  fynftnymes  inutiles  ^  ni  les  épithétes 
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le  des  combats  qui  fe  padènt  entre  la  partie  fupériettre ,  &  la  par, 
tie  inférieure  de  l'âme  ;  c'eli-à-d.ire ,  entre  l'ânje  raifonnable ,  ^ 
le  corps ,  o\\  les  fens ,  F^rs  iuftrior  ,  jenfus ,  corpus. 

En  termes  d'Imprimerie  on  appelle  çaratlètes  fuperieurs  ,  depeti, 
tes  lettres  qui  fe  mettent  au-delTus  dp  la  ligne  courante  j  ce  quî 
fèrt  d'ordinaire  aux  abbréviations  :  comme  lorfqu'on  marque 
primo  avec  un  p  3c  un  point ,  &  un  petit  o  au-dellus  ;  ainli  p". 
Caractères  Juperiores^juperpojiii.  ^ 

Le  lac  S  u  p  É  R  1 1  u  R  ,  ou  le  lac  de  Tracy.  Lacus  juperipr ,  ou 
TrtiCius.  Cêft  un  des  plus  grands  lacs  de  la  Nouvelle  Ffance ,  en 

;  l'Amérique  méridionale.  Le  P.  Hcnnçpin  Recolet  allure  qu'il  a 
cent  trinquante  lieues  du  couchant  au  levant,  ôc  ioixante  du 
nord  au  fud  ,  ÔC  qu'en  plulieurs  endroits  on  ne  peut  pas  trou- 
ver le  fond.  Ce  lac  fe  décharge  dans  celui  des  Hurons  ,  ou  de 
Karcgnondi ,  par  un  canal  peu  long  ,  mais  fort  large.  M  at  y. 

S  U  P  É  RI  E  U  RE  M  E  NT ,  adv.  D'uneinaniére  fupérieure  j  avec 
avantage.  Pr.fjlamiùs ,  jublimitis  jexceUemim.  Ces  deux  Auteurs 
ont  écrie  fur  la  même  matière,  mais  l'un  bien juperieur<mem  à 
l'autre. 


iupaiîitcs^  Gi  LL.  Le  peuple  elt  content  du  néceflaire  ,  ik  les  ,SU PÈRINTEND ANT.  VoyezSl^RlNTENDANT 


Grands  font  inquiets  (Se  pauvres  avec  Icjuperfitt.  L  a  B  kh  y. 


y^priscîncjansd'amûtfrù^d'efpoirfixpcï^uSi^ 

Je  pars ,  ^ddle  encor ,  quand  je  n'efpere  plus.  R  a  c  i  n  . 

SL^PiilvFLU,  fe  die  des  inrèrvallesde  Mufique.  Il  y  a  une  fé- 
conde ,  une  tierce  ,  une  quarte  ,  une  lîxte ,  une  feptiême  ôc  une 
odàvcjnperjluc.  Elles  (ont  ainli  nommées  parce  qu'elles  ont  un 
lymiron  de  trop  ,  ou  de  plus  que  les  autres  tons.  Les  intervalles 
fnpcrjlus  ion'z  détendus ,  tant  en  montant ,  qu'en  délcendant  par 
faacs ,  ou  par  degrez  disjoints  dans  la  mélodie  ;,  ou  dans  la  fuite 
ti  un  citant.  B  o  I  s  s  A  R  D. 

S  U  P  E  R  F  L  U  1 T  É  ,  f.  f.  Ce  qu i  eft  de  trop  ,  qui  eft  inutile ,  ôc 
dont  on  (e  pourroit  aifément  pcilVct.  Superfiuum  Jupervacaneton, 
n'dmidani'u  ,  fupeijhihas.  Le  Sage  eft  ennemi  de  1a  fupofluite. 
Pourquoi  confumer  fon  bien  en  J  i<  p  er fi  ni  tez,  vaines  &  vitieuiès  ? 
M.  Es  p.  Les  mondains  ne  font  parade  que  de  fuperfiuitez,  Un- 
Oiaceurdoit  éviter  la  fuperfiuité  des  paroles.  *Le  luxe  eft  une  (u-^ 
perjl.i':tc\'icïe\x\.e.  A  u.  R  É  g.  La  langue  Françoffc  eft:  ennemie  des 
iu,:c,ilMe^  STdcs  Drolixitezennuyeufes.  S."E  v  r. 


S  U  PÉ  R I O  R I T  É  j  f.  f.  Dignité ,  place ,  ou  autorité  du  Supérieur, 
qui  lui  donnc'pouvoir  de  «^pmmander.  Foiejtas ,  Àuctoritas, aigni^ 
tas ,  prdflantia  prxpoftti  j  auttoritas.  L'Eglile  Gallicane  reconnoit 
la  fupeViorit^ d\x  Pape ,  ôc  non  pas  fon  iplàiilibilité ,  comme  tou- 
tes les  autres  Églilcs.  Ces  deux  Religieux  ont  long-teips  difpu- 
tclayî/p/r/>///.  VoyczSUPÉRlEUR. 

S  V  p  F.  R I  o  R  I  T  É ,  hgniHe encore ,  Prééminence ,  élévation ,  avan- 
tage. Prétemiuentia ,  pr^jUniia  ,  excellentia  ,  audoritas.  La  répu- 
gnance la  plus  naturelle,  eft  de  reconnoitre  en  qui  que  ce.loic 
une  fuperiotitede  raifon.  S.  E  v  r.  Les  Princes  ne  veuient  point 
auprès  d'eux  un  génie  trop  élevé.  Cette/«p/A/(/r;r<f  blelklcuror- 
giieil.  A  M.  Il  y  a  des  gens  dominans ,  à  q*ii  tout  le  monde  ced'c 
par  je  ne  fçai  quelle  force  de  lupeiiorit ee^wi  les  fait  régner  par 
tout/Io.  La  plupart  des  amis  s'érigent  en  pédagogues ,  6c  aftcc- 
tentune/Mptr/W/V/d'intelligence.  S.  RÉ  A  L.  Nousiouttronsavcc 

.    peine  la  ffipe'riorite  d'nn  mérite  qui  nous  éftace.  Bel  l."  Il  faut 

.donner  la.  fiipaiprire'àlai  foi  j  mais  du  confentementdc  la  raifon. 

H 17  E  T.  On  hait  A  fe  fouvenir  des  obligations  qui  font  trop  len- 

tir  layî/pmomt'd'un  bienfaiteur.  S.  E  V  R. 

delà   Sup  ÉRi  STE,  f.m.  Nom  d'une  ancienne  dignité  de  l'JÉgliie,&  ^ 

■fini-  !      du  Palais ,  autrefois  à  Roaae.  Superijia ,  Supcrijh's.  Luitprand ,  L. 


^      lui  VI.C.  6  ,  fait  mention  d'un 'S'«piY/y/^,  mais  on  ne  içait  quelle 

manque  :  c'eft-à -diic ,  la coclion  ;  car  la  pierre  n'a  befoin  qUede  étoir  cette  dii^nité  ,  ni  d'où  venait  ce  nom. 

cela  ,  puis  qu'elle  contient  en  foi  tout  le  reftc,. (Se  qu'elle  à  la  SUPERLATIF  ,  i  v  e  ,  adj.  Terme  de  Grammaire.  Superiati- 

vcitu  (S,:  la  pèrfedion  de  toutes  chofes.  D  i  c  t.  H  t  r  m  .  '     vus  caftfs  vtl  gradtis.  C'eft  une  inflexion  de  noms  adjédifs ,  qui 


SU  PERIEU  R  ,  «  u  R  E  ,adj.  &  f.  C^ui  eftelcvé  au-defllis  des  au 


munauté.  Pr.(pjfi:us,  Prxfcctus  .Supcrior  y  Prdjes.  UnAbbceft'ap- 
pellé  le  Snp:rieuï  d'wne  Abbaye;  le  Prieur  dans  un  Couvent; 
une  Supérieure  dans  les  Maifons  des  fiNes.  Il  faut  obtenir  congé 
du  Stipcnettr  pour  fortir.  On  prétend  que  les  Rois  ne  peuvent 
nommer  que  les  Supérieurs  perpétuels ,  Ôc  non  pas  ceux  qui  fon 
amovibles,  (Se  révocables  à  volonté.  LaTupérioritépèrpétuell 
forme  un  titre.  Mais  un  Supe'rieurvàQt  être  continué  nar  mv 


■■■.i 


Supérieur  peat  être  continue  par  ceux 
qui  l'ont  prépofé  ,  fans  que  pour  cela  la  fupériorité  foit  cenfée 
perpétuelle  ;  cette  continuité  ne  donn».point  de  titre  fixe  ôc  cèr- 
lain.  Voyez  Plaïx.  de  PatruconZYe\cslJiham(\:cs. 

S  u  P  £  R I E  u  R  ,  fe  dit  auflTi  de  l'élévation  locale,  ylltior ,  fupcrior , 
prâjîaritior  ,  excelfwr.  Les  covps  fupéri  eux  s  hAwem  fur  les  corps 
inférieurs.  Saturne,  Jupiter  (3c  Mars  s'appellent  les  planètes  fn. 
peYmires ,  parcc^u'elles  font  au-deflus  du  folcil ,  (Sk:  quélc  cercle 
(^u  elles  décrivent  enferme  celui  du  foleil ,  félon  Ptolomée. 

Supérieur,  ligniric  aufli  j  Élevé  ;  qui  a  un  degré ,  une  préroga- 
tive ,  ou  quelque  autre  avantage  au-dclIus  des  autres  ;  (oit  ù  l'é- 
gard du  rang,  de  l'éfprit,de  la  puiflànce.  Pracell.ntior  ,  fubll 

-  mior ,  pMJl.imior ,  excellemior.  La  fortune  vous  a  élevé  à  lin  de- 
gré, fi  lupérïem  à  moi  ,  que  j'ai  peur  que  l'amitié  ne  nous  égale 
plus.  Bt  L  L.  Dansla  Tragédie, Corneille  ne  foudre  pointd'cgal, 

.    &  Racnie  ne  veut  point  de  fupérieur.  S.  E  v  r  .  Ne.  vous  pr<f valez 
point  avec  orgueil  de  l'avantage  d'avoir  un  éfprit  (î  fupérieur  aux 
autres  :  i 
en  troupes 


ffprit  II  fupérieur  aux 
Isvous'craindront.  La  Bru  y.  Darius  étoit  fi^p/,  à  wr 
es,  qu'il  fembloit  marcher  à  une  vidtoirealfurée.VAUG. 
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es ,  ôc  dâii*  le  cprps.  Parsfuperior  anïm* ,  m  i» ,  mm,  Platon  par- 


fe  fait  pour  augmenter  leur  (ignilicaiion  ,  ôc  pour  marquer  la 
qualité  d'une  chofcau  plus  haut  degré..  Long,  pi  us  long, /^w- 
long.  'Bon  ,  meilleur  3  tres-bo».J0iSTdit  âuiïi  prr.ong ,  for t-hn, 
pour  en  marquer  le  degré  fi'pèrlarif.  Il  fe  marque  aulïilouvent 
avec  la  partieulep///j  précédée  d'un  le ,  pour  lemal'colin ,  ôc  d'un 
la  pour  le  féminin.  C'eft  le  plus  fcavàm  de  tous  les  hommes.  Cclt 
-  la  plus  aimable  de  toutes  les  femmes.  On  dit  aufli  zxxfuperlutf'y 
Genha'ijjime  ,  émiuentijjim'e  ,  ôcc.  Ces  fuperUtifs  ,  rariflime, 
bellilîime  j  giandiffime  ,  habilliflime  ,  ne  fortent  guère  de  la 
coij^rfation  ;  on  les  foufFre  tout  au  plus  dans  une  lettre ^  pourvu 
même  qu'elle  ne  foit  pas  trop  (erieulè.  Les  Italiens  ôc  icsÉl'pa- 
gnols  ont  en  cela  de  grands  avantages  far  la  langue Françoife,qui 
i>'a  point  ces  termes  li  propres  à  exagérer  les  choies.  Il  faut  leur 
céder  à  cet  égard.  Les  Hébreux  font  pi  us  pauvres  que  nous  de  ce 
,côté-là;  car  ils  n'ont  ni  comparatifs,  nij^iperlatifs.  Bouh.  Us 
expriment  ces  dégrcz  néanmoins  jiar  les  p^nitidesjoter ^ôc  meod : 
ou  par  la  prépolition  tuin ,  &:  quelquefois  en  doublant  les  mots> 
c'cd:  ce  que  nous  voyons  fouvent  dans  la  Vulgate.  -  V 

Superlatif.  €e mot  s'employe aulTî  (ubftantivement.  Superlati- 
vum.Lâ  langue  Françoife  a  peu  de  xémablesfupèrlatijs.  U  y  a  long- 
tems  qu'on  ne  fait  plus  que  répéter  les  mêmes  fuperlatifi  pour  le 
Roi.  M.  Se  UD.  On  dit  en  plaifantan.t  qu'une  chofe  eft  bonne  & 
mauvaifeaii  degré  fuperlat  if -y  pour  dire,  qu'elle  eft  extrêmement 
bonne  ou  mauvaifc.  Ce  Doéteur  eft  du  genre  fuperUtifen  fcicn- 
ce&^en  érudition. 

S  UPfeRL  AT  iVemE  NT,  adv.  Dans  le  plus  haut  point,  d'une 
manière lupèrlative.  Supercuimevter y  infuperlativo  gradu^exceU 
tenter.  Les  Orateurs  ne  manquent  jamais  de  [ouGr  fuperlativement, 
au  delà  de  toute  croyance.  '^        j 

SUPERNATUREL.  VoyezSURNATUREL.    • 

SUPERNUMÉRAIRE.  Ce  qui  eft  au-delà  du  nombre.  5«- 
pra  tmmerum  ,'  fiipernumcrarins.  S'il  fe /trouve  des  files  fupèrnu- 
me'rairet ,  on  en  forme  des  rangs  ,  à  la  queue  de  la  divifloh. 
M  A  r  T I  N  K  T.  SurnumerMtt  e(t  plus  en'ufage.  Voyez  SURNU- 
MÉRAIRE.  J 

SUPÉRPARTIENT,^EirTE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Géo- 
jnéuic&d'Aritlimétique,  qui  fe  die  pour  éxpHquer  la  propor- 
tion 


de 


.#' 


»i49  S  U  P. 

tion  de  Jeux  lignes ,  ou  de  deux  nombres ,  dont  le  fécond  con- 
tient une  ou  plusieurs  fois  le  premier ,  6c  en  outre  quetques-unes 
de  fes  parties aliquotes.^«/)i'/p4j'm«/.  Comme,  y.&i7.fonten 
proportion  triple  fuperpart tente  deux  cinquièmes  j  car  17.  con- 
tient trois  fois  5.  &  1.  de  fcs cinquièmes  parties.  6.  eft  à  1  j.  en 

•  proportion  quadruple  fuperpatie.ne  une  iixieme  ;  car  2  f .  con- 
tient 4.  fois  6.  &  encore  une  fixiême  pardelîùs.  On  fe  fcrt  aulTi 
de  ce  terme  en  Mufique ,  &  Broflàrd  dit  SurpAtientc.  Voyez  ce 

SUPHRPURGATION,  Cf.  Terme  de  Médecine.  Purgation 
éxceilive.  Superpurgatio,  Un  homme  prit  de  la  poudre  diacartha- 
mi  qui  le  fit  aller  cent  fois  à  la  felle.  U  fut  guéri  parce  remède; 
une  livre  de  bouillon  de  chapon  >  une  once  de  fucre  rofat ,  cinq 
grains  de  laudanum ,  un  jaune  d'œuf  La  fupèrpiirgation  fut  d'a- 

*•  bord  arrêtée.  Au  lieudelaudanum,onmet  quelquefois  unedrach- 
me  &  demie  de  thériaque  nouvelle.  P.  Pacbet  0,bf  2  j .  Bu r  n  e t. 

SUpIrSÉDER,  v.n.  Terme  du  Pafais.Surfeoir.  Superfedere  , 
d] j'erre.  On  alloit  adjuger  cette  tèrre,mais  on  a  interjette  un  appel 
qui  a  obligé  de  fuperfeder.  Les  Lettres  d'4ta|t  font  fuperfeUer  à 
toutes  pourfuitcs.  hovcl  écvit  S upèrcedér  y  maïs ma.\. 

SUPERSTITIEUSE  MENT,  adv.  D'une  manicrcfupèrftitieu- 
fe  6<:trop  éxade.  Superjlitiofe,,  Les  J>rffs  obiervent  encore  très-/«- 

'   pa///V/>«/f»*i'«TÊscérémpnics  de  leur  Loi  abrogée. 

SUPERSTITIEUX,  eus  e,  adj.  Qui  tient  de  la  fupèrftitionj 
qui  a  delà  fupèrftition  ;  dévot  outré  ;  éxcelfivement  fcrupuleux. 
Superjlhiojui  ,  imbutus  ,  vel  c^iptus  fuperftïtione.    Les  Égyptiens 

•  avoient  un  culte  fort  [upèrjiitleux  \  l'égard  de  leurs  fauHès  Divi- 
nitcz.  Un  homm(i fupèijiitieux^([  dans  une  crainte  perpétuelle.. 
Les  dcvots.m'-lcnt  d'ordinaire  bien  des  foiblellcs ,  &  des  fcrupu- 

•  les/«pÉ'^///ViV«.v. dans  leur  piété,  Le  P.  L  am  y.  LouisXI.  çhèr- 
choit  à  calmer  fa  confcience  par  des  dévotioi^  Juperji h ieu fis. 
F  L  É  c  n .  Il  y  a  dçs  mortifications  fupcrbes  &:  fuperjiitieufis.  A  b  . 
DE  V.  L'Aftrologie  judiciaire,  la Géomance,  la Chi romance,  les 
Talifmans ,  (ont  des  fciçnccs-,  des  obfcrvdtions  fonfitperjlituufis 
&  fort  vaines,  aUlTi-bien  qUe l'explication  des fongcs. 

Superstitieux.  Ce  mot eftaujfi fubftanrif  iuperjîh'iofiis.  Il 
y  a  des  Conciles  qui  ont  condamné  les  jupgrjtitleux  à  jeûner  un 
moisen  prifon.  Thurs. 

Sup  £  R  s  T I  T  I  Euix  T^è^dk  auin  de  celui  qui^p^^  un  ex- 

cès d'éxadHtude,  en  quelque  chofe  que  ce  foit.  Stipcrexcuàens  y 
ti'imisauuTMus,  Il clUi  cxad  fur  tputcs  cliofcs  qu'il  en  Giijupi'r- 
(îiti'^ux.  ,  !  • 

SUPERSTITION,  f  f .  Dévotion  cxcciTive,  culte  de  Religion 
vain,  mal  dirigé;  mal  ordonné  :  faulTê  opinion  de  Dieu  mcl^e 
dt; crainte.  Super jtino  ,  v.ttjusmminiscultus.  Pa  c.  L'admjvation, 

-  ^la/«/H',y?ir/o«,  font  les  filles  de  l'ignorance.  Id.  Lâji^perjiition 
Païenne  portoit  à  adorer  les  faux  Dieux  ,  les  icloles.  Le  peuple 
Chrétien  felai/llc  aller  à  mille  petites  jupeijiitms  ëc  cérémonies 
que  les  Prélats  s'efforcent  de  retrancher.  La  fupèrftition  ,  ad»'or-" 
dinaire,plusdefcrvcur^queladèvotionraironnable.  B  A  i  l.  La 
Çuperftition  fe  pare  du  nom  de  piété.  V)\j  Pin.  Par  radrellc  de  ceux 
qui  vivent  dch  fupcrftltion  des  autres  ,  l'on  ne  voyoit  par  tout 
que  nouvelles  cérémonies.  Bay.  Anaxagorasdéli>fraPéri:ièsdes 
vaines  craintes  de  la/«p^'/////o«,  en  lui  apprenant  les  caufes!  na- 
turelles de  l'apparition  des  phénomènes.  I  d.  On  y  voyoit  régner 
un  èfprit  de  fuperflition  capable  d'infecter  le  genre  humain  de 
mille  erreurs.  S.  ÉvR.  Les  femmes  font  pi  us  portées  à  la /«p^^y//- 
tion  ,qu'à  l'impijîté.BAY.  Les  Prêtres  tîroient  ungrand  tributde 
lâfupeiftition  des  peuples.  Le  Cl  .  C'étoit  une  ndicakfitperftniûn, 
pour  les  Romains,  que  d'obfèrver  le  vol  des  oifeaux ,  les  entrail- 
les des  vidimes.  C'eduneJHpeiftidon  commune,  de  craindre 
qu'un  verre  qui  fe  calTè ,  ou  une  falière  qui  fe  reiivèrfe ,  ne  foienr 
des  préfages  de  quelque  malheur.  Plutarquea  voulu  montrer  que 
la  fupèrftiiion  etoit  pire  qi^e  l'athèïfme.  M.  Thièrs  Curé  de  Cham- 
pron  a  fait  un  Traité  des  fupèrflitiom  populaires. 

Superstition.  Ce  mot  fe  dit  aullî  de  tout  excès  d'éxadlitude, 
de  foin  ,  en  quelque  matière  que  ce  foit.  buperftitio ,  pimia.  accu- 
*      ratio.  Il  a  tant  de  loin  de  fa  fanté ,  qu'il  va  jufqu'à  la.  fupèiftit'wp. 

SU  PH  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tèrre-fainte.  Suph. 
Siph.  Lhns  les  Septanteic'eftla  villedeRamatha,patriedeSamuël. 
Car  aunL.  des  Rois  I.  i.Elle  cft  appellèe  Ramathain  ,  Sophin. 
La  Terre  de  Sapb^  i .  des  Rois  IX.  y .  c'eft  le  territoire  de  cette  ville. 

P.  L  u  B  i  N. 

SUPIN  ,  f  m.  Terme  de  la  Grammaire  Latine.  Ceft  une  partie  de 
.  laconjugaifôn  du  verbe  ,  qui  fert  à  en  former  plulieurs  autres 

^  tems.  Sup'mum.  Les  fupins  font  des  noms  verbaux  fubftantifs,  La 
principale  partie  delà  Grammaire  Latine  regarde  les  prétérits, 
6c  [es  jupirts.  Le  fupin  n'a  ni  nombre  ,  ni  pèrfonnes  ,  &  a  la  figni- 
fication  adive  6c  palTive.  Les  fupins  en  um  font  adifs  ,  &  mar- 
quent un  mouvement  :  Durhiuptum.  Les /«pmJ  en  «font  palfi  fs 
horrendum  uudiiu.  Son  nom  vient  ,  (]uod  ad  inftar  fupinorum  & 
ttioforum  hominum ,  omniA  bàbeat  (onfuja ,  à  ce  que  difcnc  Probus 


\ 
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&:  Vo iTius  ;  ou ^lon  P|ilcian  ,  guod  n-tfcAtur  2  pArtktpiis  pâjjîvls ^ 
qutfupithtapp'eUata  funFy  quia  ininfimo  loco  fit  a  tôt  dm  conjugationis 
mulem  fufcipiiiut  :  ce  qui  cft  un  peu  pédantefque. 

SUPINATEUR ,  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui  le  dit  des'deux  muf- 
cles  du  Rayon,  qui  font  que  la  paume  de  là  main  regarde  en  haut  ; 
l 'un  fe  nomme  le hng ,  6c\ 'autre  le  court.  Sup'inatorlongus ,  brevis, 

Cemot  vielit  du  Latin/tt/ftwttj,  qu]  eft  couché  fur  le  dos.  Le  rayon 
,  a dei;x autres  mufcles qu'on  a})pelle  pronateurs ,  qui  font  que  la. 
paume  de  la  main  regarde  en  bas.  Pronatores. 

SUPINATION,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Adiond'uh  mufclc,, 
fupinateur  ;  mouvement  par  lequel  il  faittournei:  la  paume  de  la 
main ,  de  forte  qu'elle  regainic  le  ciel.  Écat  ou  fituatiqn  de  la  main 
quand  fa  paume  cft  tournée  vers  le  ciel:  SupinMio ,  Stipni.iroris  mo- 
tus ,  Jitus  7fianus  fupina.  Les  deux  mufcles  que  l'on  appelle  le  long 
6c  Iccourt,  font  tourner  le  rayon  ,  defoite  que  la  paume  de  la 
main  regarde  en  haut  i  ce  qui  fait  la ///p/w4r/(;«.  Dionis. 

SU  PI  NO,  f  m.  Nom^propre  d'un  ancien  bourg  des  Samnites. 5"//- 
pimm ,  Stspiiium.  Il  eft  maintenant  dans  le  Comté  de  Molife ,  pro- 
vince du  Royaume  de  Naples  ,  à  fept  lieues  de  Bénevent ,  vèisle 
nord.  M  A  TV.  ,  -^ 

SUpPLANTATEUR,  f.'m.  Qui  Cùpplsti^ttLSupplatitatQr ,  frÀ^ 
duleritiis.  Il  nçi  guère  d'ufage  qu'en  parlant  de  Jacob ,  don't  le  noni 
eft  interprété,  par  celui  de fupplantateur;  fSircequ'il  fitpptariia  ion 
frère  Éfaii,  "^%       • 

SUpPLANTER,  v.  ad.  Ce  mot  dans  le  fens  propre  figni fie. 
Donner  le  croc  en  jambe  à  quelqu'un  ,  6c  le  tèrrallèr  :  mais  il 
n'clTguère  enufage  qu'au  figuré  ;  pour  dire  ,  Agir  coinre  quel- 
qu'un ,  loit  lecrétement ,  ou  à  force  ouverte  ,  pour  tâcher  de  le 
détruire,  S:  de  le  mettre  à  fa  place  ;  lui  faire  perdre  la  laveur, 
fon  crcT  lit ,  fon  au  Write ,  fon  ètablilTèmcnt.  Supplanta^é  ,jiaudu- 
laucrdcpcUere  y  rcjiccre  y  tt'cerc ,  circonve'mre.  Ces  deux^  C^rficiers 
ont  long-temsplaidél'un  contre  l'autre;  iScàlafin,  leplusforta 
juppLtv.îc'le  pkis  foible.  Ce  galant  a  été  plusadroit  que  fon  rival, 
il  l'-^jup  plante,  il  a  époufé  fa  Maîtrelïè.  C'eft  trop  de  nous  fupplau^ 

^/t'r,  &  de  nous /«/'/)^f«rfr  avec  nos  propres  habits.  Moi..  On  die 
qu'un  mot  en  ajuppl^ttircun  autre  ;  pourdire,  qu'il  en  fait  perdre 
l'ulagc  :  ik  cela  Ce  dit ,  lojrfque  de  deux  mots  qtii  lignifiojcnt  la 

.  même  chôlc  ,'un  vient  à  faire  pèrdrej'ufage  de  l'autre. 

Sir  p  i>  j.  A  N  T  É ,  ÎLE  y  part.  pair.  6c  axij.  Supplantatus ,  depidfuSy  de^ 
j'audéttus. 

SUpPLEER,,  V.  ad.  &: neut.  Rendre  une  chofecomplétre  ajou- 
ter ce  qui  manque  :  remplir  un  vuide.  Snppltre  p  complexe ,  adim^ 
plere  y  expUre.  S'il  y  a  delà  tare  dans  ce  iac  ,  je  le  jupplcer.ii  de 
mabouric.  S'il  y  a  des  fautes  dans  cet  écrit,  il  y  faut  un  peu /i/p-' 
plecr  ,  aidera  la  lettre.  Son  pèrc/z/pp/cf  à  tous  fesbefoins.  Quand 
cet  Oflitier  eft  abfent  ,fon  fils  jupple^c  à  fon  défaut ,  il  fait  le  fèi  vi- 
ce polir  lui:  Un  Commentateur  ///pp/ff  les  mots ,  le  fcns  que  l'Au- 
teur a  fouleiTtcndu.  On  a  {ifpplucy  on  a  rempli  les  lacunes  d'un  tel 
Auteur.  Toutes  les  écritures  d'Avocat  linilîènt  ainlî  Par  ces 
moyens<?c  autrcSjquc  laCou  r  (çaura  mleuxjnppleer  par  fa  prudence. 

S  u  p  p  L  É  É  ,  É  E  ,  part.  palï.  6c  adj.  Suppletus ,  expUtus, 

S  U  p  P  L  E  M  E  N  T.,  f  m.  Soute  de  payement ,  également  de  par- 
tage. Supplementtmu  Vous  n'avez  pas  échangé  ces  terres  bur-à- 
,but,  vousavez donné  lous  main  quelque  Juppl /ment.  Certe  fille 
n'a  paseuuneli  grollèdotque  falaur  ,  mais  le  père  veut  four- 
nir un/z/pp^mw  pour  les  égaler.  \ 

Sup  p  LÉ  M  E  N  T,ie,dita.ulli  dune-taxe  q.u'on  fait  fur  les  offices  ou 
domaines  ylorfqu'on  prétend  qu'ils  n'ont  pas  ccé  vendus  leur  juf- 
te  valeur.  Sfipplcmentitw.  On  fait  payer  tant  a  un  tel  Oi:Hcier  , 
comme  un/frp/i/t7/;f;?r  de  finance. 

Supplément,  fedit  aulTi  en  matière  de  Littérature. >S'«pp/^- 
mentum,  Freinshemius  a  fait  des  fuppléinens  pour  rétablir  les  li- 
vres de  plulieurs  Auteurs  dont  une  partie  avoit  été  perdue.  Car- 
dan intitule  un  de  les  traitez ,  Defiipplemento  Almdnac\;i. 

SU  p  PLIANT,  ANTE  ,  adj.  Qui  fupplie  ,  quia  prefentc  une 
requête.  Suplcx ,  fupplicans.  Tousceux  qui  fontdes  demandes  en 
Juftice,  y  paroillent  en  qualité  ,  en  pofture  de  fuppUms.  On  a 
jugé  en  faveur  du  /«pp//^w,c^ft-à-dire,  on  a  entériné  fa  requête. 

SUPPLICATION  ,  (.  f.  Prière  inftante  6c  foumife.  Supplica- 
tio  ,  obfetrjtio  ,  deprec.itia.  Il  a  obtenu  grâce  à  force  de  prières 
j6cdefupplications.  Le  Roi  dit  dans  fes  Lettres.  Nous  avons  leçu 
l'humble /«pp//f4//ow  d'un  tel.^U  a  fait  une  dévote  fupplhçution  à 
la  Vierge  ,  &:  il  a  été  exaucé.  Les  fupplications  6c  les  facrifices 
font  le  recours  des  guerriers  timides ,  qui  chèrchcîTt^»-4éguifer 
leur  craintes  &:  leurs  frayeurs  fous  le  titre  de  piété.  Le  P.   le  B. 

SUpPLlCE,  f.  m.  Peine  corporelle ,viouleur , fouffrancc.  5«p- 
pitcium  ,  tormetitum ,  pœna ,  cruciarus.  Les  Tyrans  ont  l^ait  endiiter 
aux  Martyrs  les  plus  cruels  fuppliee s.  Dieu  prépare  des  jupplues 
aux  vicidux  &  des  récompen fes  aux  vertueux.  FlÉch.  Pour- 
quoi contraindre  lea  hommes  à  l'hypocrifie  &  à  la  dilTimula- 
tien  par  la  terreur  des  fupplices  f  S  a.u  r  1  n  .  Les  gênes  6c  les  tor- 
CUjrcs  fouc  des  éfpccc&dey«p/'//V*/  plus  cruels  que  la  more.  U  fe  die 
^  «  .  CCCCccc  iij  àuJOS 
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aulfi  de  larnorrque  l'on  fouffie  par  ordre  de  Juftice,  &:du  lieu 
oixr  l'on  loulfre  cette  mort.  Ce  Docteiir  a  alTillé  un  tel  crirniH-l , 
quand  On  l'a  mené  au /«pp/wV.  Traîijcr  quelqu'un  an  fuppUce. 

Ad  L  ANC.  '^  .•'  . 

S  u  p  r  L  I  c  F, ,  fe  dit  aliffi  de  toutçs  fortes  de  çruautez  &  d'inhuma- 
nitcz ,  qu'on  fait  foutiVir  injultemcnt à  quelqU'un.Torwf ww/;/rtt- 
cuittis ,  cruc'tMnciittiriK  Scroit-il  polîlblè  que  nous  voululîions  àl- 
■  1er  montrerl  la  Grèce  l'horreur  de  nos  fiipplices  ^  V au  g.     .  .' 

On  appelle  fiippUtes  éternels  y  Jcs  peines  des  damnez. 

S  U  p  P  L  rc  E  ,  fe  dit  hipèrboliquemcnt  de  toute  autre  peine ,  cha- 
j^vin ,.  ou  douleur  qu'Sn  fouftre  dans  la  vie.  Pœna  ^mohftia ,  drum- 
fhi,  dolor.  La  goutte  dtlc////;p/;Vfdc5  débauchez.  Le  plus  grand 
fiipplke  des  médians,  c'elt  le  remords  de  leur  confcience.  Les 
Amans  fe  plaignent  qu'ils  endurent  de  rigoureux /wppZ/i^^j  ;  c'eft- 

.,■  à-dire,  l'indirtérence  de  leur  Maîtrelfe.  Vous  ne^fçauriez  croire 
•^ugl  //'pp//V^  r'cd  pour  moi ,  que  de  tromper  une  peffonne  qui 
n'y  apporte  point  de  rénUancc.  LeC  h.  d'FL  Là  longue  vie  eft  le 
[tippliLC  lies  femmes  qui  ont  mis  tour  leur  bonheur  à  tiraînèr 
après  elles  une  foule  de  captifs,  Va)1  T.         ,^ 

i  ,'  •<  Efl-'il  fupplicc  egd     -  . 

•■■■       yl  Ci  lui  de  fe  voir  préfet  er  fort  rivale  S.  E  y. Rp 

S  up  iM.  1  c  E  ;>  fe  d'it  de  même  de  la  fatigue  ,  de  l'enniii  que  don- 

. lient  les  gensincommodes  &:  importuns.  Pivna  ,  moleftia  ,-  labor^ 

tsJnun  ^di^rimonid.  C'cll:  un  fupplice  infupportable  pour  moi  qye 

d'écouter  ces  parleurs  éternels.  Molière  demande  desfoulicrsoù 

fcb  pieds  ne  foient  point  au ///pp/.à"f.  '         ".  A 

S  U  p  P  L 1 C 1 E  R ,  V.  ad.  Faire  fouftrir  1|  fupplice dela'mort  à  urt 
criminel  qui  a  été  condamné.  Siipplido^ffLtfe  ,plt;ctere ^mulctare. 
On  va///;>p/.'V/Vr  aujourd'hui  trois  empoifonneurs. 

S  u  p  P  L I  x;  1 1:  j  îi  E  ,  part.  pa!f.  &c  adj.  "MuUtatus;  plexus ,  ajjl'cliis.^ 

S  U  p  i'  Ll  L  R ,  r.  acl.  Prier  avec  grande  înftance ,  foumiiîidn.  Sup- 
pHi^re  ,  nhtx'mopefe  poflulare,  Il  ne  fe  dit  guère  que  des  ii'^é- 
rieursà  des  (upéricurs,ficen'eftentcrn1iesdeclifenpliment,quand 
on  dit ,  Je  xoxxs,  fippiic  de  faire  tenir  ma  lettre  ,.  de  me  croire  vo- 
■  tic  (crviteur ,  de  faire  mes baifcmains,&c.  Les  pauvres ///p;>//V«r 
a  jointes  mains  qu'on  leur  donne  l'aumône.  Qiiand  on  préiente 
des  placets ,  oii  des  requêtes  au  Roi ,  ou  à  dès  Juges,  cll(;s  por- 
tent :»S'«pp//V  humblement  un  tel,  difant. 

ïl  ne  faut  jamais  dire  fupplier  Dieu  ,  comme  on  dit  fnppUeY  le  Roi. 
y  AVG.^upplier  fcpeut  dire  à  l'égard  de  Dieu ,  en  certaines  phiâ- 
fes.  Oii  dit,  Je  vous  fttppUe ,  mon  Dieu  ,  de  me  faire  la  grâce 
d'accomplir  votre  laintc  volonté.  Bouii.  Nous  vous  fupplious ,  ô 
mon  Dieu  !  par  les  mérites  infinis  de  notre  Seigneur  Jis^yU's- 
Christ.  L'A  c  a  d.  '  ';.  '  . 

S  u  p  p  1. 1 1 ,  É  E  ^  part.  pa.*r.  Sc  adj ,  SitppUcatus.      ■  »      .  " 

îj  U  p  P  L I  (^U  E  j  1.  L  Terme  de  Chancélerie  Romaine.  Première 
partie  d'une  proviho:i ,  ou  fignature  de  Cour  de  R<ome  ■■,  c'efl  la 
requête  ,  ou  le  mémoire  qu'on  donne  au  Pape  pour  une  grâce 
qu'on  lui  demande  ;  c'ed-à-dire ,  le  nom  du  Bénéfice ,  l'éxpicf- 
lion  de  fes  véritables  qualitez  ,  le  genre  de  la  vacance ,  &:  ledio-. 
cèle  où  ilellfitué.  PoJîuUtio  ^fupplcx  petitio  ;deprccAtio.  Elle  doit 
c^menir  les  qualitez  de  l'Impétrant  ;  les  Bénéfices  qu'il  polléde , 
lesdilpcnfesdontil  abefoin,(^elle  doitaulli  exprimer  la clau- 
le  générale  ,  aiit  quovis  modo  ,  fi  on  veut  l'obtenir  avec  cette 
ampliation.  Au  bas  de  la. pippUijue  ell  le  fiat ,  ou  le  coricejfio/t ,  qui 
cil  la  (econde  putie  ,  ou  la  concerfion  de  la  grâce,  Sclà  troilié- 
meclt  l'abfolution  des  ccnfures.  Si  l'on  explique  point  dans  la 
[uppli-ijUi'  tous  lesobllacles  qui  peuvent  l'empêcher  d'ootenir  la 
grâce  , elle  eil  nulle  ^  obréptice ,  ou  fubréptice.  Voyez  SIG N  A- 
T  U  R  E.-On  appelle  aufCiftippUijues,  les  requêtes  qu'o:i  donne  à 
des  Supérieurs  EccléfialHqucs ,  ik  dans  les  Univèrfitcz.  La  prière 
que  fait  un  Bachelier  à  chaque  Dodeur  pour  être  reçu  dans  une 

:     des  madons  de  la  Faculté ,  s'appelle /«pp.'/V/«(?. 

UpPLOYER,  vieux  v.a.  Supplier,  comme  de foufpliÇr4es ge- 
noux, pour  obtenir  ce  qu'on  demande.  Songe  du  ferger.  Borel. 
Supp^icitre ,  orare  ,fl.igitare. 

SUpPORT,'l.m.  Ce  qui  foutie/it  quelque  chofe,  fur  quoi  elle 
pofe.  Columen  ^fulcrtim  J'itlcimen ,  udmin'utditm.  Si  vous  otez  CQitQ 
colonne  ,  cet  arcboutant ,  la  voûte  tombera ,  car  elle  n'aura  plus 
de  jupport.  Cette  pièce  de  boiseit  le/wpporrqui  tient  toute  cette 
charpente  allemblée.  Le  fupportd'un  toureft  une  pièce  de  bois, 
ou  de  fèr]  qui  fèrt  à  foutcnirle  cifeau ,  ou  l'outil  qui  façonne 
l'ouvrage.  ,  '  •  " 

,  S  up  p  o  R  T  j  fe  dit  figurémcnt  en  Morale  ,  de  ce  qui  donne  de 
l'.ippui ,  du  Iccoius ,  de  la  protedion.  Columen  ,fuvor  ,  grliria^ 
tiuxUiuht ,  fuhfidiumffujfrag^tio.  Cette  femme  a  perdu  fon  mari , 
c'ctoit  tout  Confupport.  Cethomme  fera  fortune  à  la  Cour  ,  i\  y 

'  a  un  graml  fupport  j  il  a  la  faveur  des  Miniftres.  Au  jour  du  Ju- 
gement on  ne  trouvera  point  d'autre///ppv/  que  fon  innocence. 

Support.  Quelques-uns  difcnt  fuppofl ,  mais  régulièremei)t  U 
faut  dire  fuppm  iHc  il  ne  fe  dit  guère  qu'au  pluricr.Cc  fy^c  en  tçr- 
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mes  de  Blâfon  ,  les  figures  peintes  à  côté  de  l'Écu  i  qui  femblcnt 
le  fupporter;  Scuti  tel'amon ,  vel  atlas  yfcutarius  telamon.  Les  fup, 
ports  de  l'Écu  de  France  font  des  Anges.  Il  y  en  a  qui  ont  des  Sau^ 
vages  pour  fupport  s.  Les  Princes  de  Monaco  ont  des  Moipes  Au- 
guftins  pour/î/pporf/ ,  les  Urfins  des  ours  ,  par  équivoque  à  leurs 
noms.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  d'un  côté  un  léopard  ;  de  l'autre 

une  licorne.  D'autres  y  ont  mis  des  lions ,  des  aigles,<lés,griffons, 
&c.  Quelques-uns  mettent  de  la  différence  entre  tenant,  ôcfuport^ 
Qiaand  l'Ecu  elt  porté  par  un  feul  animal ,  on  le  nomme  alors 
tenant.  Quand  il  eft  porté  par  deux ,  on  les  nomme  fupports.  D'au-  ^ 
très  difent  qu'on  ne  doit  appeller  fupports  que  les  figures  des  ani- 
maux j  &:  que  quand  ce  font  des  Anges ,  ou  des  figures  humaines, 
on  les^lo^t^appeller  tenans  ;  car  c'eft  le  propre  des  hommes  de  te- 
nir. Le  Père  Meneftrier  femble  confondre  fupports  ôc  tenam, 
quand  il  dit ,  'nous  trouvons  d'ancien  ufàge  trois  ibrtes  de  te^ 
nans ,  ou  de  fupports  des  Armoiries.  On  tient  que  Charlémagne 

L  efl  le  premier  qui  a  fait  fupporter  fon  Écu  par  deux  Anges ,  n'y 
en  ayant  qu'un  auparavant.  D'autres  difen'tquece  fut  Philippe 
VI ,  qui  lepremier  fit  les  fupportf  des  Ai-moiries  de  France  de  deux 
Anges ,  ayant  fait  fa  dévife  d'un  Ange  qui  renvèrroit  un  dragon , 
à  caufe^que  les  Anglois  avoient  un  dragon  pour  devife.  Les  Ducs 
de  Bourgogne  ont  aulTi  fait  fupporter  le  leur  par  deux  Anges.  Le 
koi  Charles  VI.  a  pris  deux  cerfs  pour  fupports.  ' 

SUpPORTABLE,adj.  m.&  f.  Qui  fe  peut  foufc.  Tolerabilis, 
tolerandus  Jerendus ,  patibilis.  Ce  froid  eli  fupport âblcj  il  n'eft  pas 
éxcclTîf  :  les  Anciens  ne  croyoient  pas  que  les  chaleurs  de  la  zone 
torride  fufient  fupport ables  ^  qu'on  y  put  vivre.  Il  faut  modérer 
les  tailles  afin  qu'elles  (oitm  fupport ubl es  ;  cette  pointe  n'eft  pas 
/ttpporr.i^/^^.  Cette  éxpretîion  n'eft  pas/î/ppor/rf/'/t'." 

SUpPORTABLEMENT  ,  adv.  D'une  manière  fupportable. 
Toleranter  y  tolerabiliter.  Voilà  un  méchant  Auteur ,  il  n'écrit  pas 
fuportdblcment.   .  '•      . 

S0pPOkTANT,adj.TèrmedeBlâfon,quiTeditdelafefce. 
lorfqu'elle.iemble  foûtenir  ou  fupporter  quelque  animal  qui  eft 
peint  au  chef  de  l'Écu ,  quoiqu'il  ne  porte  que  fur  le  champ  :  ce 
qui  met  de  la  diftcrcnceavec  la  chargée  ^  qui  fe  dit  lorfqu'il  y  a 
des  pièces  qui  pofentéftcdivement  fur  elle.  Atlas  3  telamon  feu. 
tarius  Julcimeii.  On  le  dit  aulfi  des  jumelles,  d'une  bande,  d/un 
croirtant,&:c. 

SUpPORTER  ,  V..  ad.  Soutenir  ,  porter  un  fardeau.  Ferre ,  fuU 
cire  ,perferre.  Deux  rangs  de  colonnes  fupport ei»t  la  voûte  de  ce 
veftibule.  Les  arçsboutans  fèi'vent  ^fupporter ,  à  appuyer  les  voû- 
tes. Ce  font  les  jambes  de  force  qui /?/ppor/fwr ,  qui  entretiennent 
toute  une  charpente. 

Sup  porter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales,  &:  fignific, 
Souftiir  ,  endurer.  ferr£^pati,  tolerare ^  perferre ,  ftflinere.  Une 
des  qualitez  la  plus  nécelfaire  dans  la  fociété ,  c'eft  de  fupporter  ,• 
patiemment  ce  qui  ne  plait  pas  ^  6c  de  renfermer  en  foi-mcme 
le  jugement  que  l'on  en  porte.  B  ï  l  l.  Mille  gens  ont  la  manié 
•  d'aimer  mieux  fe  faire  jup^rter  des  Grands ,  que  de  vivre  fami- 
lièrement avec  leurs  égaux.  La  Bruy.  Laconnoilïàncedenous- 
mêmes  nousaprend  à /?/ppo^/^r  les  au  très,  comme  nous  voulons  ■ 
être  fuppcrtez.  d'eux.  Nie.  La  charité  endure  tout  y  fupport  e  tout. 
Fl  É  c  u .'  C'eft  l'éftl't  d'une  fagellè  fort  rare ,  de  fupporter  les  fautes 
des  autres.  Cousin.  La  coiiftance &  la  vertu  qui  faix. fupporter  la 
douleur  ,  les  aftiii^ons.,"  fans  murmure.  Les  Martyrs  ont  fupporte 
toutes  fortes  de  tourmeiis.  On  n'impôfe  les  tailles  fur  lesPar- 
roiffes ,  qu'à  proportion  de  ce  qu'elles  en  peuvent  fupporter ,  ou 
payer.  Cette  phrafe  n'eft  pas  excellente ,  mais  on  .la  ^ewifuppùr- 
ter  ,•  les  chameaux  fupport ent  long-tems  la  foît 

SuppoRTER,  fignifie  encore.  Donner  appui,  fecours ,  protec- 
tion. Fuvere ,  tueri ,  protcgere.  Les  gens  d'un  même  corps  fe  fup- 
portent  les  uns  les  autres.  La  fortune  de  cet  homme  eft  bien  apr 
puyée ,  les  Miniftres  le  fupportent ,  leprotégent.  Ce  Dodpur  fup-' 
porte  les  Hérétiques ,  il  écrit  en  leur  faveur ,  il  les  éxciife. 

On  dit  aulîi ,  que  l'eau  ne  peut /^ppor/fr  qu'un  certain  poids  de  (cl  ; 
pourdire,  qu'il  ne  s'y  peut  fondre  qu'en  une  cèrtaiqe  quantité: 
qu'une  vue  foible  ne  peut  pas  fupporter  une  grande  lumièrejqu'un 
habit  léger  ne  peut  pas  fupporter  la  pluie.  Cet  éfcadron  n'a  pas 
^\x  fupporter  l'éftort  de  toute  l'armée.  Cette  ville  eft  capable  de 
fupporter  un  grand  fiége.  Ce  vaillèau  n'eft  pas  équippé  pour  fup' 
porter  la  tempête. 

S  u  p  p  b  R  T  É  ,  É  E  ,  part,  paftl  &c  ad  j .  Latus ,  toleratus ,  fultus. 

SuppoRTÉ  ,  en  termes  de  Blâfon  ,  "fe  dit  des  plus  hauts  quar- 
ticrsd'un  Écu  di vifé en  plufieurs quartiers , qui  femblent être (up' 
porrt'c&foutenus  par  ceux  d'enbas.  Fùltus.  On  appelle  auffi  le 
chef  fupport e\  ou  foutenu  ,  lorfqu'il  eft  de  deux  émaux  ^  &que 
l'émail  de  la  partie  fupérieurp  en  occupe  Igsdeux  tiers.  En  ces  cas 
il  eft  en  é(fez  fupport/  par  l'autre  émail  qui  eft  au  deflbus. 

SUpPÔSER,  v.ad.  Tenir,  pofer  une  chofe  poux  vraie ,  ou  la 
feindre  telle ,  pour  en  tirer  des  conféquences.  Ponere ,  cotiftituere  > 
%mtM  (ortum ,  ratum^Copèimcfuppofe  le  folcil  au  centre  du  mon- 
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de ,  &:  la  t«r?  mobile  ;  ôc  avec  cela  il  explique  tous  les  phcnome- 
nes'céleftcs.  Quand  on  fuppôfe  une  choie  abfurde ,  il  en  naît  plu- 
fîeuis  abfurdiccz.  Il  fuppôfe  qw^on  a  appris  cette  vérité  de  la  natu- 
re. Pasc.  Vousmeywppo/^^cropd'élpritficdefinenè.  Jenevous 
fu'ppofois  point  capable  de  cette  grolTicreté.pn  dit  auiXi  ylifuppôje 
que  je  lui  dois  j  pour  dire ,  Il  fait  fon  compte  là-delTus ,  mais  il  le 

trompe.  .  ^  t        j  ' 

Supposer  Terme  dogmatique  ,  fignifie  ,  Demander  ,  exiger 
quelque  chofe  qui  ait  précédé,  relie  ,  poftulare  ut  aliquid'pucejje- 
rit  ;  ejus  natur<t ,  ejufmoii  cp  ut  allquid  prAcefjjjfe  debeat.  \Jnz  con- 
(équcnce  fuppofe  deuxprérailTes,  &le  jugement/«/'ptf/^l*appré- 
henfion  i  un  jugement  fuPpôfe  deux  appréhenfions.  L'obligation 
fupp0[e  Un  droic.  La  manducation  fpirituelle  &  figurée  (  du  Corps 
de  Jésus-Chris  T  )  fuppôfe  une  manducatign  véritable  &réelle. 

PÉLIVSSON. 

SupPostR,  lignifie  àulTi ,  Mettre  une  chofe  à  la  place  d'une  au- 
tre, par  fraude  &  tromperie.  Subftïtuere ,  fubjicere^  Il  y  a  des  fem- 
mes qui  fuppôfent  des  enfansàlcurs  maris.  Qui  croiroit  que  la 
veuve  d'un  fi  grand  pèrfonnage ait ofé  Cefuppofer  un  fils? Pat. 
Une  femme  qui  afuppûfeun  enfant  doit  perdre  fon  douaire.  Par 
"  la  loi  de  Romulus  ,  un  mari  pouvoit  tuer  une  femnjji:  qui  lui 
avoit //<ppo//un  enfant.  Le  M  ait.  J'avois  fait  prix  avec  ce  Mar- 
chand d'une  telle  étoffe,  dès  que  j'ai  tourné  les  yeux  y  il  m'en  a 
fuppofé  une  autre.  On  a  fuppofe  une  pièce  faulïè  dans  ce  procès,  &: 
on  a  retire  là  bonne.  On  ^t  aulfi ,  On  lui  a  envoyé  une  pèrfon- 
ntfuppofeejGn  a  fait  cetade  fous  un  nom  fuppof/;  pour  dire  , 
qu'il  y  a  eu  de  la  tromperie  en  la  pèrfonnc ,  ou  en  quelque  a6le 
qui  ti  ctc  parte.       .       '  • 

'SupposER,  fignifie  auffi  ,  Faire  une  faufiè  allégation  ;  coiitrou- 
ver  ;  inventer ,  imputcr-^aufTemcnt.  Imponere  ,  fuhjkere ,  fubjii- 
tuere.  On  intèrromt  tous  les  jours  les  Avocats ,  quand  ils  fuppô- 
fent ,  quand  ils  c'ifcnt  des chofes  qui  ne  font  pas  véritables.  Sup- 
pofer  un  teftamcnt.  Ablanc.  Cet  homme  a /«ppOjff' un  faux  cri- 
me à  fon  ennemi  pour  le  perdre.' 
Supposé,  ÉE,  part,  pair  &:  ad  j .  Impofitus ,  fubjcclus. 
On  dit  aulfi  abfolument  &:  adverbialement ,  Supp'fcquc,  ou  Cela 
fuppofé;  pour  dire ,  Pofé  le  cas ,  Si  cela  cfl;  ainfi  j  quand  on  parle 
conditionncllcmcnt. /^o/îro  <ytto^. 
SUpPOSITfON,  f.f.  Principe  qu'on  tient  pour  vrai ,  qu'on, 
fuppofe.  Suppofttio  ,fubj"dij.  On  fait  des  régies  d' Arithméti(ifce 
avec  des  fnppofitions  faulTes ,  qui  fervent  à  trouver  la  vérité. Te 
.  plus  fur  ,  dans  le  raifonnement  ordinaire,  c'cftde  ne  point  faire 

de  faufics  fuppufitiont. 
S  up  P  o  s  I  T I  o  N  ,  fe  dit  aulTî  de  l'adion  par  laquelle  on  met  une 
chofe  en  la  place  d'une  autre  par  doi  ik  fraude,  Subjiitutio  j  fub- 
jeilio.  Cette  femme eftaccufce  d'une  fuppofition  départ ,  ou  d'en- 
fant. On  veut  tléshonorer  par  une  indigne  fuppojition  3  tout  ce 
.  qu'il  y  a  de  plus  augufte  dans  le  Royaume  , Pat.  Voilà  un  tcfta- 
ment  dont  la /r/ppay/>/>«  eft  manifefte.  C'eft  un  cas  pendable  de 
iâire  une  fuppofiti-on  de  pèrfonne  pardevant  Notaires  ,  de  faire 
figner  une  pèrfonne  pour  une  autre.  L'hiftcire  de  la  femme  fur- 
prife'en  adultère ,  injuftemcnt  fufpèdte  de  fuppofition  à  quelques 
Anciens.  Pé  us  s  o  N.  .  - 

Sup  p  o  s  I  ti-o  N,fe ditaulTi  des faulïês allégations 6<:accufations. 
fallax  citatio.  Un  plaideur  reproche  à  fa  partie  que  fes  écritures 
font  pleines  defuppnjît'ions,  de  faits  controuvez.  On  a  découvert 
■  que  le  crime  dont  cet  homme  étoit  accufé  n'était  qu'une  calom- 
nie &  une  pure /«ppo/îfioH.       ■"  •     ' 
S  u  p  P  o  s  I  t  I  o  N  ,  fe  dit  aulTi  en  termes  de  Mufique.  Suppofttio. 
■   C'eft  un  adequi  fe  fait ,  &  qui  coniille  en  deux  notes  de  même 
valeur ,  chantées  de  fuite  par  degrez  conjoints ,  dont  l'une  étant 
diflbnante  fuppôfe  que  l'autre  cft  confonaiite.  N  i  v  è  r  s. 
S  U  p  P  O  S I T  O I R  E ,  f  m .  Terme  de  Pharmacie  Médicament  fo- 
lide  qui  tient  lieu  d'un  lavement ,  &  qui  produit  le  même  effet. 
Suppofuomm\  balanus^  Il  eft  compofé  de  miel  commun ,  ou  avec 
•  du  favon  ou  de  l'huile  ,  dont  on  faitde  petites  quilles  de  la  lon- 
gueur &  grôffeur  du  petit  doigt ,  arondies  &^Ksprèfquc  en 
pyramide.  Il  a  été  inventé  pour  la  commoditeÏÏM^JDnncs  qui 
ont  de  la  répugnance  à  prendre  des  clyftèrcs ,  ou  oont  la  mala- 
die ne  le  permet  pas.  En  Latin  baUnus ,  ainfi  nommé  ,  parce- 
qu'ilavoit  autrefois  la  figure  d'un  gland.  Maintenant  on  le  fait 
cii  forme  d'une  chandelle  de  cire ,  &  pour  cela  en  Languedoc  on 
l'appelle  candelette.  On  y  mêle  quelquefors  de  la  poudre  de  fca- 
.   monéc ,  d'euphorbe ,  de  coloquinte ,  ôcc.  Quelquefois  il  eft  fait 
fimplement  a'un  lardon  ,  d'un  tronc  de  por.ée  ou  dutre  chofe 
fcmblable ,  qu'on  met , comme  Une  tente ,  dans  le  fiége,  pour  irri- 
ter le  mufcle  fpliindèr  ,  &  l'obliger  à  pouffer  dehors  les  éxcré- 
mens.  On  ne  peut  nier  que  les/wpptf/îw/V^^n'agifïcnten  irritant. 
L'Auteur  du  traité  De  Purganda  Medic'ma  4  cururum  fordibus ,  ex- 
plique d;in>  fon  quinzième  Chapitre  l'ufagc  des  làvemens  & 
dcsf:;£pnfuoi.es. 
S  U  p  P  6 IT ,  f.m.  Terme  dogmatique ,  qui  le  dit  de  ce  qui  (ère 
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de  bafe,  &  de  fondement  à  quelque  chofe.  Suppofittm.  L'huma- 
nité eft  le  fuptoôt  de  l'homme.  On  dit  en  Philolophie  ,•  que  les 
adions  font  dcsfuppôts  ;  pour  dire ,  des  individus. 

S  u  p  P  ô  f  t  ,  fe  dit  quelquefois  des  pcrfonnes  foumifes  ôc  foufor- 
données  k  une  autre.  Subdiius  Jubmijfus ,  fùbordinatus.  Les  Sup- 
pôt i  de  l;Univèrfité ,  ce  font  les  Régens ,  &  autres  gens  de  la  Fa- 
cult^.  Les  Imprimeurs  &c  les  Libraires  font  aulîi  des  Suppôts-  de 

.  PUnivèrfité.  Un  I\)cte  moderne  appelle  les  Mçdecins  les  Sup- 
pôts d'Éfculapc. 

S  u  p  p  ô  f  T  ,  fe  prend  aufiTi  en  mauvaife  part ,  &  dans  un  fens  fatiri- 
que  j  pour  dire ,  qui  foutient ,  qui  appuyé ,  qui  favorife ,  qui-a 
d'étroites  liaifons  avec  quelqu'un,  ou  quelque  corps.  Afjeda, 
fettator ,  conjms.  Satan  ôc  Ces  Juppôts.  1^      ■ 

Sans  hix ,  &  fans  police. 
Sans  craindre  y^rcbàs ,  Prévôts 3  ni  Suppôts  dejujïicc .  B o i  l  . 

SUpPRESSION,ff.  Éxtin6ti||^riéantincment  d'une  charge, 
de  droits ,  dé  rentes,  êupprejjio ,  »Hk^"<'5,  aùolirio.  On  a  fait  plu- 
fieurs  fois  hfuppreffion  &  le  rérabliMment  des  Élus.  La  fuipujjien 


tombe  toujours  fur  le  dernier  Officier  d'une  Cornpagnie.  Loi- 
seau.  On  a  fait  la  fuppréjfion  de  pluficurs  droits  qui  éioicnt  à  hi 
charge  des  Fermes  du  Roi.  On  a  craint  quelque  tems  la  iupp.e]-  . 
fton  des  rentes.  L'Ordonnance  avoir  ordonné  la  jupprejjion  des 
Cohfrairies ,  des  Corps  de  métier  ,  à'caufe  del'abus  j  desivror 
gneries  &  monopoles  qui  s'y  font. 
SuppRESsioNjfe  dit  aulTî  de  toutes  les  autres  chofes  qu'on  ca-^ 
clie  ;  qu'on  tait  ;  qu'on  abolit ,  ou  dont  on  défend  la  publica- 
tion &c  le  débit.  Réticent ia  ,  prohibitio  ,  comprcjjio  jrejcifi).  La  fi4p- 
prejjion^d'un  mot  ou  d'une  pièce  que  fait  un  Raporteur ,  caiiiê  • 
quelquefois  la  perte  d'une  affaire.  Quand  des  Requêtes  font  in- 
jurieufes  bu  fcandaleufès ,  on  en  ordonne  la  fuppréjfion.  On  or- 

•  donne  lay«ppr^///w/ des  livres  dangereux. 
Suppression  ,iigjnifieaullî,  Retranchement  ou  réticence,  5'/p- 

prejfio ,  deletio  ,  omi/fio.  Dégagez  cette  période  par  la  fuppr-cfju>n 
des  éxpreffions  inutiles  dont  elle  eft  embaraffee.  La  nature  de 
l'éfprit  humain  eft  d'aimer  mieux  qu'pn  lui  lailTè  quelque  chofe 
à  fuppléer ,  que  non  pas  qu'on  s'imagtne  qu'il  ait  befoind'être 
inftruitde  tout;  Cette  fuppréjfion  flatte  là  vanité  de  ceux  à  qui  on 
parle  i  en  fe  remettant  de  quelque  chofe  à  leur  intelligence  ,  &C 
en  abrégeant  ledifcou'rs  ,ellr  lerend  plus  vif  &  plus  fort.  Log. 

Supp  RES  SI  ON  j  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  des  humeurs  qui 
font  retenues  dans  le  corps  ,  qui  caùfcntdes  obftruâ;ions,  des 
riialadies.  Supprejfio ^  objtrucUo.  Une  fupprt ffiion  de  menihu'èsy 
d'urine.  On  dit  aufiTi  une  fuprrejfion  de  part ,  lorfqu'unc  femme 
cache,  ou  détruit  l'enfant  dont  elle  cft  accûuciiée.     • 

SUpPRÉSSURE, f.f.  Vieux  mot.  Dilîimulation,falIace.  Bo- 
R EL,  Tromperie ,  fraude.  DjjfimuUtio  jfraus  .fallacia.         * 

SUpPRIMER,  v.adt.  Retrancher,  anéantir ,  abolir,  éteindre 

^  quelque  charge  ,  ou  qlelque  autre  chofe.  Supprimer  e ,  c^mi  rime- 
re ,  t'illere ,  abolercOn  a  parlé  autrefois  defupp>imer  la  Paulertc, 
de  fupvrimer  les  charges  vacantes  par  mort.  On  a  fuppiiihc  en 
plufieurs  endroits  ,  de?  coutumes  ,  des  cérémonies  qui  éroier.t 
abufives,  ou  fupèrftiticufcs.  Les  Protéftans  ontfuppiimcleCa^ 
rême.  Il  faut  du  moins  fufpendre  fes  pallions,  quand  on  ne  peut 
pas  \esfupprimer.  Bell.  4Î>'«ppr/wrr  un  mot- équivoque  ,  uneéx- 
prélTîon  doureufe. 

S  u.p  PRIMER,  fignifie  aulîî ,  Cacher ,  dérober ,  empêcher  qu'une 
•chofe  ne  vienne  à  la  connoifiàncc  des  autres,  ^-.bfcondere  ,  ccn- 
dere.  Les  habiles  chicaneurs/î/pp»//;;^»/ toutes  les  pièces  qui  foiTC 
contre  eux  ,  quand  41s  peuvent  mettre  la  main  delfus.  La  police 
a  foin  de  faire  jupprimer  tous  les  mauvais  livres ,  les  libelles  ditia- 
matoirfes.  Cet  Avocat ,  par  une  réticence  malicicufe ,  a  fupprim/ 
une  claùfè  éflèntielle  de  la  caiifc.  Supprimer  une  lettre  Vaug. 
On  dit  en  Grammaire ,  que  l'Orateur  /«ppriwtf  élégamment  des 
mots  >  que  l'ignorant  exprime  fans  néceiïité. 

S  up  n  R I M  É ,  É  e  ,  part.  paff.  ^  adj.  yibfc^nditus ,  fupprejfus ,  refcir 
jus,fublatus.  -  • 

SUpPU  R  ATIF,  I  V  E  , adj.  Qui  faitfuppurer.  Suppurativumun» 
guentum.  Onguent  fuppurat if ,  drogues  fuppurative s.  Lesfuppu- 
raâfs  font  chauds  &  humides ,  qui  en  augmentant  la  chaleur  de 
la  partie,  font  réfoudre  la  mauvaife  hun^eur  en  boue  &  pu«, 
comme  lesmauveis,  guimauves,  racines  de  hs,  &c.  On  difoic 

•  autrefois  ÇupputatpWe 

SUpPURATION,  f  f  Clîangcmentquifcfaitdu  fangçn  pus. 
Suppuratio.  Ce  changement  commence  par  la  dilTipation  des  par- 
ties les  plus  fpiritueulès  du  fang  extra vgfé.  Ce  qui  refte ,  s'épaillic 
&  fe  corrompt  en  fuite  peu-à-peu  ;  c'cft-à-dire ,  que  fes  différens 
(è\s  &  fes  fouffres  fc  dégagent  des  parties  grolTièrcs  dans  lefquel- 
lesiljétoient  cmbarraftez.  Ces  parties  étant  ainfi  dégagées  ,  6c 
agi  (Tant  les  unes  fur  les  autres  ,  fc  brifent  Se  excitent  une  fer- 
mentation qui  augmente  la  chaleur  de  la  partie  où  fe. forme  le 

1     pus  i^Y  produit  de.  U  doukur  &  de  la  teniion.  Ëniiii  ce  fang ,  à 
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mefuie  qu'il  Te  corrompt ,  perd  fa  couleur  rouge.  Se  il  devient 
blanc  par  le  mélange  de  fes  parties  acres,  fulfureufes  &  acides; 
de  même  qu'il  arrive  aux  alkalis  fulfureux  ,  lorfqu'on  les  mêle 
avec  un  acide.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  cette  tumeur,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le foit  venue -a /r/pp//Mr/o«. 

SuppURATiON,  fc  dit  aufïi  de  l'écoulement  du  pus ,  qui  s'eft 
formé  dans  une  plai*,  dans  un  ulcère  ,  dans  un  abcès.  *furis , 
fdnieiy  tabis  ejjiuxio ,  fuppuratio.  La.  fuppurat ion  de  cette  plaie  clt- 
copieufc.  .    / 

S  U  p  P  U  R  E  R ,  V.  n.  Jcttcr  du  pus.  Suppurare ,  in  pus  folvi.  On  ne 

■  doit  point  fermer  les  plaies  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  le  temsde 
bien  jltppuur ,  de  jetter  toute  leur  humeur  corrompue  qui  y  eft.  / 

S  Up  P  U  TAT I O  N ,  f.  f  Calcul ,  examen  d'un  nomhxs.  S upput^- 

.  tio  )  compuratlo ,  dinumeratio.  Les  plus  habiles  fe  trorîipent  enieurs 
fupputatiotis.  Il  faut  bien  de  la  patience  &  de  l'éxaditude  pour 
faire  les  fappnratioris  des  Tables*,  des  Ephéméridès ,  des  Loga- 
rithmes,., des  Sinus  ôc  Tangentes ,  &:c. 

SUpPUTHRjV. adt.  Gueuler ,  éxalnincr  par  les  régies d'Arith- 
Imétiquc  ,  en  ajoutant,  fouftrayant,  multipliant ,, ou  divifant.. 
Ntimerare  ,  putare  ,  computare  ,  addetido  ,  deiuc'endo  ,  multipl'i- 
camlo ,  abbrevi.ndo  vel  detrahendo.  On  fuppute ,  on  compte  fur  fes 
doigts ,  avec  des  jetions  j  avec  la  plume,  Les  Chronologiftes 
Supputent  les  ficelés  &:  les  années.  Les .  Aftronômes /«ppwrenf  les 
cclipfes  ,  les  mouvemens  des^planetes.  éxad;ement ,  jufqu'aux 
minutes  &c  aux  fécondes.  On  ne  fçauroit  bien  fupputer  à  quoi  re- 
viennent les  fiais  de  la  «guerre,  d'une  armée  navale. 

SupPVTÉy  hE,  part,  paff,  &  adj,  Niuncratus ,  fupputatus , compu- 

.  tMtiS.  \  , 

.S  U  P  R  A  T  O  N  C  T  A I R  E ,  f.  m.  Nom  d'Office.  Suprajunclarlus.  Le 
Roi  d' Airagon  Jacques  II.  dojina  ce  nom  aux  Officiers  de  Juftice 
qu'on  nbmmoit  auparavant  Ficaires  ik.  Pucia'ires ,  qui  faifoient 
exécuter  les  fentences  des  Juges  ;  ils  étoient  ,  dit-on  ,  enÉl- 
pagnc ,  ce  que  font  chez  nous  les  Prévôts  des  MaréchaulÊes. 

Ce  mot  vient  de  Jttnâa ,  Jonte ,  qui  étoit  une  compagnie  de  peu-^ 
pie ,  ou  de  milice  ,  que  le  Supr-'.jontt.ilrc  commandoit. 

SUPRALAPSAIRE  ,  f.m.&f.  Terme  de  Théologie.  Supra- 
Lipfurius  ,  amelApfarius.  On  appelle  Supralapfaires ,  lèsThéofo- 
giens  qui  enfoigncnt  que  Dieu  ,  fans  avoir  égard  aux  bonnes  & 
aux  mauvaifes  œuvres  des  hommes  j  arélolu  par  un  décret  éter- 
nel ,  defiuvcr  les  uns ,  &xle  damner  les  autres.  On  les  appelle 
aulli  Antelipfa'res.  Us  (o'nbîfe  pofez  à  StibUp  faire  s  on  UjraUp 
[dires,  PoftU^nrius.  "ScloiX'l^'s'Shpr-iUpfaîres  l'objet  de  la  prédéfli- 
nation  ,  c'ek  honio  creMUs  ^ôcfclonlcs  hifralapfain's  ,  c'çft/>3- 
7)10  creatus  &  Ltp fus., Les  Sjipralapfa/res  ôc  les  Infralapfaires  fou- 
tienncntau  fond  la  même  çhofe.  Bay.  Les  S tipralupf^ir£s  jdsins 


biïlîance  de  l'homme  à  la  grâce.'  L'autre  eft  le  décret  abfolu, 
qui  fuit  cette  préviiîon.  Les  Prédétèrm.inans  admettent auffi  un 
di'cret  abfolu  &:  antérieur  à  la  prévifion  du  péché  originel ,  pa- 
reil en  quelque  chofe  à  celui  que  fuppofeiit  les  Supralapfaires  j 
mais  ils  fe  dilHnguent  de  ces  hérétiques ,  &  des  hérétiques  Infra- 
lapfaires S:  Janlcniftcs',  en  ce  que  leur  décret  abfolu  enferme  la 
préparation  des  moyens  du  falut  fuftifans  offerts  aux  réprouvez  ; 
enforte  que  du  cpté  de  la  puilïànce ,  il  ne  leur  manque  rien  pour 
pmivoir  fe  fauvcr.  -'     " 

SU  P  R  É  M  A  n  E ,  l .  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  parlant  des  affai- 
res d'Angleterre  jx'eft  la  fupériorité  du  Roi  fur  l'Églifc  Anglica- 
ne', dont  il  eft  le  Chef  Suprematia.  Tous  les  membres  du  Par- 
lement font  obligez  de  prêter  le  ferment  àe  \a.  fupr/matie  au. 
Roi.  C'cft  Henri  VIII.  qui  a.établi  la/î/pr/w^f/V  des  Rois  d'An- 
gleterre en  If  3  4  ,  après  avoir  rompu  avec  la  Cour  de  Rome, 
ôc  s'être  fouftrait  de  l'obéïflànce  du  Pape ,  il  fe  déclara  Chef  de 
l'Églife  Anglicane  ,  parce  que  le  Pape  n'avoir  pas  voulu  con- 
fentic  au  divorce  injufte.qu'il  avoir  fait  avec  (a  femme ,  pour 
époufer  Anne  de  B'oulen.  Leflcy  a  dit ,  On  a  pris  pour  prétex- 
te de  l'invafion  du  Roi  Guillaume,  le  deiïèin  qu'avoir  lei^pi 
fon  oncle  &  fon  bcaupère ,  d'abolir  le  ferment  de  fûpr/matie ,  & 
c'cft  le  Rci  Guillaume  qui  l'a  aboli. 

SUPRÊME,  adj.  Souverain  ,  qui  cfi  porté  au  plus  haut  pointi 
qui  eft  au  delfusde  tout,  en  fon  genre,  en  fon  éfpécc  ;  le  plus  haut, 
le  plus  éminent.  Supremus ,  fumnius.  Dieu  eft  la  bonté,  la  fagef- 
fe,  la  puiiTancefuprème  ;  c'eft-à-dire ,  infinie.  Il  y  a  un  gomma- 
ge/«/'mwf  de  foumilTion  ôc  de  dépendance ,  qui  ne  fe  peut  rendre 
qu'à  Dieu.  F  l  É  c  h.  On  s'emprcdc  peu  de  rendre  un  témoigna- 
ge intrépide  aux  véritez  qui  choquent  ['amoùzéfupréme.TouR. 
Quand  on  eft  parvcnuà  U/ttpr^W félicité  j  il  faut  défcendre.  I  d. 
On  dit  que  les  Rois  dut  le  pouvoir,  l'autorité ///pr^W,  c'eft-à- 
dire  ,  fouvcrainc. 

Le  bonheur  peut  conduire  à  Id  grandeur  fiïprèvnt , 
MMs ,  pour  y  rtnonccr  f  A  faut  U  vertu  mime,  C  o  a.  m. 


SU  P.   S  U  à  SU  R.    "5^ 

On  dit ,  tant  en  bien  qu'en  mal ,  qu'un  homme  eft  parvenu  au  dé- 
grp  fupréme  de  fcience,  de  vertu  j  des  honneurs;  &  d'autre 
part ,  de  folie ,  de  méchanceté  ,  de  mifère,  /^oveitus  ad  [upre- 
rnum  honoris  ^  vel  infumia grudutn  3  culmen.  On  oîtaufïî  dçs  hon- 
neurs fuprémes ,  en  parlant  des  cérémonies  des  obféqucs.    . 

S  U  Q, 

a 

S  UQUE ,  fubft.  f.  Vieux  mot.,  Le  fommet  de  la  tête  :  d'où  vient 
^    ajfuca ,  mot  de  Languedoc  ,  qui  fignifîe  afïbmmer.  B  o  r  e  l, 
Fettcx,  .      .  , 

SUR. 

SUR,  u  R  E  i  adj.  Qiîi  a  un  goût  acide  &  aigrer,  Acidus ,  acer^ 
bus.  Beaucoup  de  gens  font  difficulté  de  fefervirde  ce  mot ,  & 
eroyent  qu'il  n'y  a  qu'en  Normandie  qu'il  eft  en  ufage.  Maison 
peut  s'en  lèrvir ,  du  moins  dans  le  ftîle  familier ,  puifque  Danet 
de  Richelet  s'en  fervent.  L'Académie  elle-même ,  fanS  marquer  le 
moindre  doute ,  aporte  ces  exemples  :  Ce  fruit  èft  /«r,  ces  pom- 
mes font  fwres ,  l'ofeille  ronde  efl  fort/i<r^. 

Il  fe  dit  auffifigurément  dans  le  ftile  badin,  ou  burlefque,  des  pèrr 
fonncs.  Il  y  a  un  petit  poème  ,011  une  femme  dit  d'elle-même  :  Je 
ne  fu is  ni  douce ,  ni  jiire.  Neque duUis ,  rteque  acerba. 

S  U  R.  Prépofirion  qui  marque  le  tems  &  le  lieu  ,  &  qui  s'employc 
en  plufieurs  autres  fîhrâfes,  là  plupart  proverbiales.  Super.  La 
foire  ëHfkr  le  pont.  Etre  furCon  départ,  A  b  t  a  n  c.  Sur  le  point 
qu'il  alloit  partir.  SurAa  brune.  Sur  le  commencement  du  prin- 
tems.  A  B  LA  Nc.  Sur  le  bruitde  fa  venue.  I  d.  Ce  bois  el\fur  le 
retour.  Il  eft  allé  fur  le  port,  fur  la  nîêr.  Cette  vuëxlonne/«r  la 
rue  y  fur  le  jardin.  On  s'eft  jette  fur  lui  à  corps  perdu  ,  fur  fa 
friperie.  Je  porfc^cct  homme-là /«r  mon  dos,  fur  mes'épaules. 
Mettez  ce  vèrre^de  vin  fur  votre  confcience.  J'ai  tou'ours  çehfur 
le  cœut.  L'Aftrologue  dit ,  Dieu  fur  tout.  Prenez  garde  jwr  tout.  " 
On  a  mis  des  impôts /«r  toutes  fortes  de  denrées. 

Ce  mot  vic-ni  de  furfum  ,  &:  de  fitfu7tî ,  comme  prouve  Ménage. 

On  dit  aulfi ,  qu'on  paye  une  fomme  fur  ôc  tant  moins  ,  fur  ôc  en 
■    xlcdudlion  d'une  plus  grande  ,  fur  les  gages  ,  fur  les  appointe-i 
mens  de  quelqu'un. 

Que  fon  ép  ou  fe  érJui  m'aident  dans  mes  be foins  - 

^^  ,    .         Ve  vir{:;(  louis  :  ce  n'ejl  pas  une  araire  j 
^'^  .£.' a' /É7d!'fur&  tant  moins 

p  nous  les  biens  que  j'en  ejpere.    '^ 

Nouy,   CHOIX    DE   vèRS. 

on  dit  qu'un  hom.me  eft  marqué /«r  le  livre  rouge  3  qu'il  eft  fur  les 
livres  des  Marchands ,  couché  fur  l'état.  In.  Il  a  cette  aflfaireyâr 
le  cœur.  Cet  écornifleur  vity«r  le  commun.  Le  fort  ne  tombe  ja- 
mais que /ï/r  les  malheureux. 

On  l'a  laille  aller  fur  fa  bonne  foi  ;  on  Pa  laifïe  aller  fur  fa  bonne 
mine.  Sub.  J'ai  fait  cela /«r  votre  parole,  je  me,repôfey«rvous, 
je  me  décharge  j'ï'ir  vous.  Il  a  fait  ferment  fur  les  Évangiles  ,  fur 
la  part  de  Paradis.  Il  faut  dire  fur  peine  de  la  vie ,  &  non  psisfouf,  ' 
Quand  il  y  a  un  article  joint  au  fubftantif  qui  fuit,  il  faut  dire  fur; 
fur  l'éfpérance ,  6c  fous ,  quand  il  n'y- a  point  d'article ,  fous  éfpé-» 
rance.  Refl.  Cependant  l'Académie  ne  connoit  point  cette 
différence ,  &  dit  également  ,/ôwj  peine  de  j  6c  fur  peine  de  ;  polir 
dire ,  à  peine  de ,  Ôçc.  Voyez  SOUS,  On  les  oblige  fur  peine  de  ' 
péché  mortel.  Pa  s  c.  '     .  -^  ' 

On  dit  aufTî ,  qu'un  homme  s'eft  mis  fur  le  quant  à  moi ,  fur  le  bon 
pied ,  fur  le  bon  bout.  In  ffono  (iatn.  Qii'on  l'a  élevé  fur  le  pin- 
nacle  ;  au'il  eft  allé/«r  le  marché  d'autrui  ;  que  deux  pèrfonnes 
font  fur  le  quiVive  ;  qu'on  a  mis  des  meubles  ftlr  le  carreau.  Il  a 
feptenfans /«ries bras.  ^^ï^  . 

Sur  ,  fe  dit  aufTî  en  parlant  de  la  matière ,  du  fujèt  j  du  fonde- 
ment d'une  chofe.  Super ,  circa.  Le  Serrurier  travaille  /ir  le  fèr, 
le  Menuifîer  fur  le  bois.  Un  Sçavant  eft  toujours  fur  les  livres, 
^n  a  propofé  des  prix  pour  travailler /«r  un  tel  f  ujet.  Cet  homme 
bâtit /w'  le  fable }  cet  autre,  furie  roc  II  n'a  fçu  que  répondre /«r 
cet  arjicle. 

On  dit  aulfi  ,  Chatillon  fur  Seine ,  fur  Marne  &  fi/ir  l'Oin ,  pour 
marquer  que  ces  placesfont  bâties  fur  les  bords  de  ces  rivières. 
Ai^juxtdjpropè. 

Sur.  Cette  prépofîtion  étant  immédiatement  précédée  d'un  au- 
tre ,  n'eft  pas  en  ufage  ,  mais  en  fa  place  on  fe  fèrt  de  deJfuSé 
Ainfi ,  on  ne  doit  pas  dire ,  il  a^de  l'eau  fur  la  céte  ynriais  par  dejfus 
latête.  Vauc.  Rem.  ,  • 

Sur,  u  RE,  adj.  Voyez  SEUR. 

S  U  R ,  r  m.  Sur.  C'étoit  anciennement  un  grand  Dcf^rt  de  l'Ara- 
bie Pétrée,  Les  Ifraèlites  y  entrèrent  lorfqu'ils  eurent  paflè  la 
mèr  Rouge.  Il  étoit  au  nord  de  la  ville  qu'on  nomme  maintenant 
El-Tor.  M  AT  Y.  Il  croit  dans  l'Arabie  au  midi  de  la  Judée ,  6c 
touchoit  par  fon  nord  au  déf^rt  de  Cadès,^  par  fon  midi  il 
s'écendoic  juf^iu'à  la  met  Kouge  ôc  à  l'Egypte.  Voyez  Éxod,  XV. 
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Il  s^ppelloit Échâm  au  midi.  Nàmb.X^ïït.  8.  S  jMonie 
anfond  môme  ledéftrt  d'Étliam  avecécluidc5«r  LcP.Lubin 
cru  qu'il  n'y  avok  que  la  Vulgatc  qui  rappellâc  Etham.  Il  lie 
foit  pas  l'Hébreu ...  La  porte  orientale  du  Temple  de  Jérufa- 


a 
li 


fie  proprement  un  g|S/  Dé  là  Mahomet,  ou  lesColle6bcur$de 
fon  Akoran  ,  l'ont  plris  pour  en  faire  le  nom  des  ferions  3  ou 
parties  de  cet  ouvtage  ,  comme  nous  mettons  thapitre.  Ainfî 
ce  mot  eft  en  ufage  en  notre  langue  dans  les  citations  de  l'Alco- 
ran.  Stira.  L'AlcoKin  contient  ii4.«S«iT^.L,eP.Soudetdansfes 
Dilftrtations ,  p.  ^4.  dit ,  Surdte  comme  quelques-uns  difeit  en 
Latin  Suratd ,  parcc'qu'en  Arabe  le  n  >  fer  hnal ,  marqué  de  deux 
points  comme  il  l'cft  en  ce  mot,  (e  prononce  comme  un/*. 
SURA  ,  Cfé  Nom  propre  d'une  ville  des  Indes.  Sara.  Elle  eft 
dans- rifle  de  Java  ,  iur  le  détroit  de  la  Sdhde  ,  en  une  prcf- 
au'ifle     qui  joint  là  côte  occidentale  avec  la  méridionale. 

SÏJ  R  A  B OÎ^D  A  M  MÊ  MT,  adv.  t)*ttrtè  manière ruraïwridànte. 
Abundè  y  fiiperàbuHdanter.  Si  cette  raifon  n'eft  pas  décifive  ,  clic 
n'a  été  alléguée  que /«r4&e>w<4OT»ii^»r. 

SURABONDANCE,  f.f.  Excès,  qui  eft  par  deffiisle.  tiéceC' 
faire.  Nimid  abundantid ,  exceffus.  La  fttrabondance  de  biens  jette 
dans  le  luxe.  Lç  C  l.  Oh  allègue  fouvcnt  pjufîeurs  raiforts  par 
ftir  abondance  de  droit,  pour  une  plus  grande  fureté  ou  confir- 

.  mation.  On  acquiert  des  droits  des  cpllitigans  pat  furabondance 
de  droit.  LesCanoniftes  appellent  cela  cumuUndo  jura  juribus. 
S.  Paul  dft  que  Dieu  a  répandu  une  fttrabondance  de  grâces. 

SURABONDANT,  ANTE,adj.  Qui  eft  fait,  ou  donné  par 

.  dcfljxs,  pour  une  plus  grande  précaution.  Superabundani ,  excé- 
dent. Dans  le  pays  de  Lyonnois  on  fait  une  quinte  ôcfurabott- 
,  dame  criée  dans  la  procédure  d'un  décret» 

SURABONDER,  v.neut.  Qui  fedit  de  et  qui  eft  abondant, 
éxceffif ,  fupèrflu.  Superabundare ,  excedrre.  Il  faut  rayer  ce  mot 
de  cette  phrâfe  ,  il  fur  abonde  ,■  Ôc  fait  une  't<aùtologie.  Quand 
l'une  des  quatre  humeurs  fur  abonde  dans  le  corps  i  elle  caûfe  des 
maladies.  -  ;  "  .' 7        \ 

SUR  ACHETE  R>v.  ad.  Acheter  une  chofeplusqu'ellene  vaut. 
Carias  aquoemerf.  Ceft  le  terme  relatif  à  y/<n/^»</rr.  J'ai  été  obli- 
gé de  fur  acheter  ce  morceau  de  terre ,  parce  que  cela  ftiifoit  mon 
jardin  quatre. 

S  UR  AIGU ,  ir  Ë ,  adj.  Terme  de  Mufi^uc.  Le  tétracorde  des  jîir- 
4//j«iriaétéajoutépar;GuiArétin.      '    ; 

SU  R  A  L E ,  fubft.  fem.  &  adj .  Terme  d*Anatomic.  C'eft  une  vei- 
ne confidérable ,  faite  de  plufieurs  autres  veines ,  qui  viennent 
du  gras  de  la  jambe  &  de  l'extrémité  du  pied,  elle  va  fetèrmi-  . 
ner  à  la  crurale. 

Ce  mot  vient  du  Lècin  fora ,  le  gras  de  lajapibe.     . 

SURALLER,en  termes  deChaflc ,  le  dit  quand  unchîen  paflè 
fu|r  les  voies  (ans  crier ,  &  fans  donner  aucune  marque  que  la 
béte  y.  ait  pafle^  Tacitus  praterire.  On  dit  auiïî ,  Sefuraller  &  fe 
furmarcherj  pour  dire ,  Revenir  fur  (es  erres  &  fur  fes  pas  ,  re- 
palfcr  par  le  même  lieu.  On  dit  aulTi ,  Aller  fur  foi ,  pour  (îgni- 
ner  la  même  chofe. 

SURANDOUILLER,f  m.TèrmedeChaflTe.  C'eft  le  fécond 
cor  qui  eft  fur  la  tête  du  cerf,  qui  pôufïè  au  dellus  de  l'andouil- 
Xtx.Cervlmcsmufurculus^digituiyramusfecundus. 

SU  RA  N  N  AT  ION,ff.  Terme  de  Chancélerie,  qui  fe  dît  des 
Lettres  qu'on  obtient  pour  faire  valider  d'autres  Lettres  de  vieil- 
le datte ,  à  caûfe  que  la  force  du  fceau  ne  dure  qu'un  an  pour  les 
chofes  qui  ne  font  pas  jugées  ou  exécutées.  Super annatio.  Les 
Lettres  de  furannatîon  commencent  par  ces  mots  :  A  nos  amez  Se 
féaux  les  gens  tenanfi^^:':vv?'^^2^;'/-;..^-;;^^r^^  ■    ■  ■  \,    • 

SURANNER ,  v.ncùt.  Qurftrmt  de  et  qu'on lai(ïè  vieillir, du 
qu'on  garde  après  un  an.  Prafinitum  tempus  pratergredi.  Il  ne  faut 
pas  laiflèr  furanner  ces  Lettres  du  fceau  fans  les  faire  fignifier. 
Les  denes  de  pratiques  furarm/es  font  peu  confîdérablcs.  Ou  dï^ 
foit  autrefois  itfiéran ,  ppur  fignifier  la  même  choGii-%y!''!^'.:^'^':' 

SURANNÉ, éi,  adj.  Qui  eft  d'une  année  précédente ,  qui  a  plus 
d'uaan^  Pr<tffr/frrj(p<f.UnCommittimusne  vaut  rien,  quand  il 
e^furamié  On  le  ditauflî  de  ce  qui  eft  vieux ,  ou  part?.  Vnfitr. 
4»i/ Damoifeau.  Mol.  Une  hlle /«r4wii/^  Tempus pratergrejfa 
Rien  ne  choque  davantage  qu'une  ttmmtfurann/e ,  qui  a  des  airs 
galans.  Bell.  Une  beauté /«r4»n/ir.ScAR.  Il  y  a  des  phrâfcs ,  des 
modes  furannées ,  qui  font  vieilles  &  hors  d'u  (âge.  Ne  vous  amu- 
fez  point  à  l'éloquence  froide  Scjitrann/e  de  Platon  Ôt  de  Démof- 
thène.  As  l  a  n  c.  Etoquentid  frigidd  &  exoletd.  Un  mot  moifi  & 
fitfdnné  Bay. 

SURARBITRE ,  f.  m.  Tierce  pèrfonne  dont  on  convient  pour 

^^uger  \  l'amiable  un  dificrend ,  quand  les  deux  aibitics  qu'on  a. 


hôiAtoéi  font  ^èfecmlrâkd  ft»itimepi  Tntiia  Mtii^.i  ÙiiïeiiV' 
aulli ,  quand  il  y  a  pluneinrè  arbitres  ngnimez ,  &:  d'av^s^iffé^  , 
rent  de  cciix  qti'on^i&n^^  de  nottteau  «; ||aur  faite  tefïer.  leu^ 
partage.   '-}  ;^'^«^f'^  ««  ^'x^i;.  ^^i^^vj^;  sa  ■x^  In-ir-i-^y  J^  zJ^^'î.fv  i  ,■  ■ 
SURATE, fif.  Non^  ptepred'uhè  ville  diiMogoliftan* en Ahe.   t 
jSw/^r^.pllcdVdai^s  le  RoyaumedeGuî^f  aie  i  for  la  rivière  de       • 
Tapçe  i  i  trente-trOM  lieues  de  Cambayc  ,  vers  le  mjdi ,  &  à  deux 
du  golfe  de  Caral^ye  i  où  elle  a  un  des  meilleurs  pons  de  tout 
l'orient.  AulTi  efï^dii*'. unë'dcs  plus  marchandes  j  les  Anglois ,  les 
Hollandois ,  les  FraftÇoi^ ,  les  Arméniens  y  ons  des  Magafins/La 

■  villé^bien  bâtie, ^défendue  par  un  château  vOa  croit  que  ce 
pourroït  être.4'ancienne  Sara^a,  Maty.  ^wrfT^cftà  po.d.  de 
longitude,&iï.d.io.  m.  de  latitude  nord.  ^  ^  ^ 

StJRBAISSEMENT>,f;m.  Térmed'Àrcliiteauije.  peprffflûy 
concameratiù.  Ceft  le  trait  de  tout  arif  bandé  en  portion  circu- 
laire ,  ou  elliptique ,  qui  à  moins^  de  çiaùteur  que  la  moitié  de  la 
bâiè ,  &  qui  eft  panf  cohfé^iient  au  dédbijs  dû  plein'  cintre  :  ÔC 
furfiauflcment  eft  le  èontràiie.  Ori  dit  auffi  furhauflcr  &  furbaif- 
fer ,'  pour  dohner  à  un  arc  pi  u  s  où  moins  de  hauteur  que  la  mox-  . 
tiéde-fabâfc.     -^-•/  s-.  ^  -  ■  -•-,;  ^-^.h       '-  '\.   '  ^  ..^,-." 

S  U  RB  A  ISSER;  ,  V.  â£^.  %\té  unie  vôute,  line  ai-càdé  peu  élevée.  *  \ 
Fomicem  delumbdre  yConcamerare.  il  ne  Ct  dit  iguère  qu'au  parti-    *  - 
cipe.  Une  \ouxe  furb^ei ^  c'eft  celle  qui  n'eft  pas  en  plein  cin-    * 
tre',  mais  qui  s'abaifîe  pér  le  milieu^  &  qui  feme  une  figure     y 
elliptique.  On  dit  auiïîw«frf*»  4»/^  j/^piiwwr.-  '   r'        -    ■ 

SURBANDEj  ff.  Ternie  de  Chirurgie.  Seconde  bandé  ou  liga- 
ture qu'on  ajoute  à  une  première  bande  pour  la  tenir  plus  ferme 
(ut\2.p\2iie.  Sectmda  t'fgaturà,    "*         .  ■     . 

SURCENS,  f  ni.  Terme  de  Jùrifpmdënce  féodale,  Ceftune 
rente  noble ,  foncière  >  qui  eft  due  au  Seigneur  du  fièf ,  outre  lé 
cens  qui  y  étoit  déyk  irtipofé  ,  qui  piortoit  des  profits  de  lods  & 
ventes.  Secundarittm  veâigaU  C'eft  le  (êcôhd  ou  dèriiier  fens  ou 
rente  qui  efl  due  après  le  chef  oii  premier  cenà  ou  rente ,  Je  eft 
tepu  d'un  Seigneur  en  ccnfive  ,  S>ç  s'appelle  fouretm  ,  foucens , 
foucenfter.  Dans  la  Coutume  d'Artois  jf«rftfw  fe  prend  pour  un 
arrentement.  De  LÀURiiR£.      - 

SURCENiSE,  danslaCoutUmeduBouIenois,  art.  14;.  C'eft îj 

même  chofe  que  furcens.  Voyez  ce  mot.       i 
SURCENSIER,ou:SOURCENSIER,ièRB,4dj.m.&f. 

Terme  de  Coutume.  Une  rente  furcenpère^  ou  fourcettftère,e{k la.  . 

même  chofe  que  lè  furcens. 

SURCHARGE,  fubft.  fém.  Charge  trop  perâfire.  SI  on  bâtit: 

fur  àe  mur  ,  Qeiie  (ujfcharge  le  fera  creyer.  Novumonus ,  gra* 

■  v'mfarcîna.    -  \'  /■''■•■'-:'*'    ^- .■•■*■.  •    ^^.-y^  •*';■•  V  '  :.- 

S  u  IV  c  H  A  ti  G  E.  En  termes  de  Coutume ,  cVft  Un  cens ,  une  ren- 
te ,  où  un  devoir  dont  un  héritage  féodal ,  ou  cepfuel  eft  char- 
gé ,  ou^c  le  premier ,  outre  le  cens ,  ren te ,  ou  devoir  féodal . 

Sur  charge,  feditauiîîfîgurémcnt  en  Morale,  pour  fignifier. 
Surcroît,  Malorumjveltribatorumatcejfio,  C'eÂ.ïxne  farcharge 

.    d'aftli6Hons,dcdépenic,d'impc/îtions.,  &c. 

SURCHARGER,  v.aÂ.  Impofcr  une  charge  trop  pefàftre,  ^ 
&  au  delà  de  ce  qu'on  peut  porter.  vi^//^/'/»^r4'z;/Vrf  yirf/»iawr- 
rare.  XI  faut  ôter  des  blez  de  ce  grenier ,  ils  fmchdrgent  le  plan- 
cher. Ce  vaiftèau  eft  péri ,  parce  qu'il  étoit  furcharg/.  Quand  on 
furcharge  les  bêtes  de  voiture,  elles  demeurent  en  chemin.  Sur- 
I  charger  la  nature.  A  b  L  a  n  c .  On  furcharge  les  villes,en  multipliant 
les  Monaftères  des Mendians.  Fe  V  R  £  T. 

S  V  R  c  H  a  R  G  E  R  ,  fe  dit  auflî  de?  impôts  qui  font  trop  à  charge», 
qu'on  ne  peut  payer.    Novîs  tribut  or  am  accejjtomlfur  vpprimere. 
Cette  À\càionc{kfurcfiiarg/e  .il  faut  rejetter  une  partie  de  la     • 
taille  fur  une  autre.  Les  peuples  impurent  aux  confals  des  Mi- 
niftres  les  impôts  dont  Ils  font  fi^rchargez,.  LaChapelle. 

Surcharge,  iE,  part.  pau.  &  adj.  Oneratus  3  prejfus ,  op^ 

■    preffiis.    ■■•         •     *.    ■  ■:     •  .  '■-•»>-'"'-?^  v. ';,."'"■ 

SURCHAUfFURES,r.f.  TèrmedeFor^e.  Cefontdeipail-    ' 
les ,  ou  des  défauts  qui  fe  trouvent  dans  l'acier.  On  les  appelle 
auflî  paillés.  Chalybis  partes  vitiataffruitura. 

SURCILIER,  I.  m.  Terme  d'Anatomîe.  Nom  d'un  des  fefze 
trous  externes  de  la  tête  SupetciUaris,  Les  trous  externes  de  la 
tête  fontfeizc  ,  huit  de  chaque  c6té,dont  If  premier  eftle^âr- 
cHier.  Dl  o  n  i  s.  Une  branche  du  nerf  ophtalmique  fort  par  le 
trou  furcilier.  I  d.  •  :        >     ^  ''^^^ïï;,^ 

SURCOT,  f  m.  Vieux  mot  qui  figtjifidfta^fcîsaH  riche  ha- 
billement ,  que  les  Princeflcs  &  leç  Dames  mettoient  aiurefois 
par  deftus  leurs  habits.  ., 

Ménage  dérive  ce  mot  defurcotum ,  qu'il  croit  venir  de  l'Allemand     * 
curfat ,  qui  fîgnifioitune  éfpéce  dérobe.   '••  -  *     '  • 

SURCOTTlER,iâRB.TèrmcdeCoutume,adj.m.  &f.  Qui 

fe  dit  quand  des  héritages  cottiers ,  qui  doivent  cens  bu  rente 

•    font  baillez  par  le  cotti^r  ,  cenfîcr  ,  ou  rentier  à  furcens.  De 

Laurièrb. 
SURCROlSSANCE,f.f.  Ce  qui  croît  au  corps  par  deffusK 
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ïiatùtc.'ll  n'y  a  ^iioivït  fujrcrçi^Ance  en  cette  pla^e.  Il  faut  ôter  1 
cette  furcmffanct»  \ 

SURCROlfT,  f.  m.  Augmentation  j  ce  qui  arrijve  de  nouveau 
pardeflus  &  aurdelàtle  la  quantité  qu'on  s'imagine.  Juctuarium 
Mditatnentttm  3  cprollarïum.  J'avois  invité  (ixpèrfonnesàroupcr. 
en  voilà  quatfc  de  furcrott:  Voici  un  funrott  de  compagnie. 
Mol.  Ilfàut  aller  quérir  des  viandes ,  du  vinde  J^r^rwr., 

S  y  R  r  G I  fx  >  fc  dit  auffi  figurément ,  en  chofes  morales,  des  paf- 

.  flpns  de  rame  :,  de  la  fortune.  Accefflo  >  fuccS»  >  cumulus,  C'eft 

un  [unron  àt  bonheur,  de  malheur  ;  nn  (urctott  de  douleur  j 

d'aftfidion Vde  mifàre,  &;ç.Un/wf;*wVde.puiflance. /La  Ko- 

■."CH£-F.,  ^  ■      -^       '.■"./    J  '  /      :•       '■  .      ■' 

'■:,.   :Lès procès ■& les mùx  .,,..  ^        * 

Troubhttt'ils  pas  affèz.ie  repos  dtUvtef 
. -Sans  aller  y  pour  mxcxQii'yS'dvijer  fortement 
I       De  fe  faire  un  chagrin  qui  n'a  nul  fondement.  Mol.       » 

'  §URCRÔIftRE,  y.  n,  Cxoiixtaw :\ç{£ns,  Excrefcerejuper^ 

,crèfcere.  Une  loupe /«r^^mV  fur  la'p<:au.   Une  loupe  de  bois 

*    jfttrf ro/>  fur  récorcc.  Il  n'a  guère  d'ufàge  qu'en  parlant  de  ces  éx- 

SU R D E MA N D E ,- r.  f.  Terme  de Coûtutfle.  Demanjf e éxcefTi. 
ve.  Iimtioierata  petitio.  Par  l'article  n  ^^  la  Coutume  de  Nor- 
mandie, le  Vaflal  peut  prendre  un  briefdè  furdemande,  quand  il 
prétend  que  Ton  Seigneur  lui  demande  une  plus  grande  rente 
yqu'iKrie  lui  dort.  C'eft  une  efpéce  d'adion  négative.  Brief ,  ou 
.    Bref,  félon  Terrien  ,  écoit  un  Mandement  qu'on  obtenoit  du 
Juge  j^coihterîanc  une  brève  &  certaine  forme  de  la  querelle, 
"     clameur  ou  demande  qu'on  vouloit  intenter.  Et  le  Bref  de /«r- 
ilemande  étôit  celui  qu'on  obtenoit  pour  fe  défendre  des  rentes 
ou  des  fèrvices  que  les  Seigneurs  de  fièfs  demandoient  à  tort  de 
leurs  tenans.  '  Voyez  le  Ch.  1 14  j  de  l'ancienne  Coutume  de 
.    Normandie.  La  Gloic  dit  que  le  BrèÇ  de  furdemande  étoit  une 
loi.'qui  étoiC  o6troyée  au  défendeur  pour  foi.  défendre  de  la 
charge  ou  rente  qui  lui  étoit  demandée  par  aucun  fur  l'hérita- 
ge doht  il  étoit  tenant.  La  nou.vclle  Coutume  de  Normandie, 
art.  yi,ditqucc'eftleBaillif  qui  doit  connoîtredece  Bref;  &  de 
même  dans  la  Coutume  de  Bretagne  art.  3  o.  Terrien  écrit  que  de 
fontems,  ce  Bref  n'ctoit  plus  guère  en  ufage.  Voyez  le  Gloflàire 
deM.deLâurière. 
S  URDENT,  n  m.  Dent  qui  vient  hors  dé  rang .,  &  entre  deux 
autres  dents.  Dens  oblongior.  •  ^ 

S  u  R  D  E  N  T  ,  en  terme  d'Écuyers ,  eft  une  dent  machelière  du  che- 
val ,  qui  croît  trop  haute  ^«qui  pouflè  des  pointes  &  qui*in- 
,comm6dela  langue  &:  les  lèvres  dijt  cheval  en  mangeant.  Vens 
equi  oblongior^  .  -  ,  ;'     . 

S  U  R  D I R  E ,  v.  n.  Vieux  terme  de  Pratique ,  qui  fignific.  Enché- 
-  rir  en  quelque  encan  ou  jpublication.  Lîeeri  3  UcitarWfupra  adft- 
cere.  Il  n'éft  plus  en  ufage  que  dans  les  provinces ,  &  mr  tout  en 
Normandie  ,  où  l'on  fe  fèrt  aulTi  du  mot  de  furdifant ,  pour  encbe- 
rijfeur ,  &  defurdlte ,  pour  dire  enchère. 
SURDITÉ,  f.  f.  Maladie  de  l'oreille,  qui  eft caufe  qu'on  n'en- 
tend rien  du  tout,  ou  que  fi  on  entend  ,  on  ne  fçauroit  diftin- 
guer  les  difFérens  tons  delà  voix.  Sur  dit  as  ,  (tudienii  gravitas.  La 
/i/rrf/r/viént  de  l'obftrufHon  ou  de  la  comprelTion  du  nèrfaudi-» 
tif ,  ou  bien  deauelque  amas  qui  s'eft  fait  dans  une  des  cavitez  in- 
ternes de  l'oreille.  Elle  vien?  au(fi,de  ce  que  (bl^conduit  exté- 
rieur eft  bouché  par  l'ordure  qui  s'y  eft  amaffée  ôc  endurcie ,  ou 
par  quelque  exaefcencc ,  ou  par  le  gonflemenFde  Cc$  glandes ,.  ou 
,par  quelque  corps  étranger  qui  yefteiitré.  Ceux  qui  (bntfourds 
de.  nàiflance ,  doivent  aum  être  muets ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
apprendre  aucune  langue  ,  du  moins  de  la  manière  'qu'on  les 
apprend  d'ordinaife.  Cependant,  comn^c  les  yeux  leur  (crvent, 
d'oreilles,  ils  peuvent  comprendre  ce  qu'onieur  dit ,  enobférvant 
It  mouvement  des  lèvres  &  de  la  langue  ;  ils  peuvent  même  s'ac- 
toutumetà  les  remuer  eux-mêmes  >  comme  ilsvoyent  que  les  au- 
tres les  remuent  ,ôcSc  apprendre  par  ce  moyen  à  parler.  C'eft  par 
•  cette  méthode  que  Wallis ,  Mathématicien  d'Oxft)Vd ,  a  appjris. 
à  deux  jeunes  Gentils-hommes  Anglois  ,  (ôurds  de  naiftànce , 
à  entendre  ceux  qui  parloicnt ,  ÔC  à  leur  répondre  pertinemment. 
Digby alTurela mêmechofed'un Gentilhomme (burd dès  fa naif- 
fancc.  Il  n'y  a  que  quelques  aunées  qu'on  a  vu  à  Harlem  en  Hol- 
lande un  Médecin  Suiftc,  quiapprenoit  à  quelques  enfans  (burds 
de  nai  (Tance  à  parler,  &  à  entendre  ce  qu'on  leur  difbit ,  à  quoi^il 
•'  a  fort  bien  réiiilî.  Il  aimpriiné  un^Livrefur  cela,  oùilenleigne 

comment  il  s'y  prend. 

S  u  R  o  1 1  é  ,  en  terme  de  Jouailier  ,  eft  un  défaut  qui  fe  trouve 

dans  la  plupart  des  jpièrreriesi  quand  elles,  font  obfcures  ou  mal 

nettes ,  9uand  elles  oncquelques  pailles  ou  glaces  qui  diminuent 

de  leur  prix.  Opacitas.  ^ 

SU  R  DOS,  f.  m.  Terme  de  Bourrelier.  C'eft  une  forte  de  baïkle 

,   de  cuir  >  large  de  deux  doigts ,  qui  pôfc  fur  le  dos  du  cheval  de 
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carro^,  a^  qui  fèri  à  tqpirles  traits,  a<:  lereculcment.  le  furd^ 
eft  auffi  un  morceau  de  cuu:.  qui  tient  les  dcUx  fourreaux  au  t^! 


vers  defquels  partent  les  traits  du  harnois.  Loradorfuarid  ' 
JRE  A  U ,  f.  m.  AxbrilTeau  qui  croît  fouvene  i  la  haute 
arbre    &  dont  ks  branches  font  longues, ,  droites ,  remplies  2 
moele blanche,  couvertes  par  dehors  d'une  écorce  cendrée   frJ, 
laquelle  .Is'cntrouve  Une  verte  ,   qu'on  appelle  /corc,  my^^ 
%s  feuilles  font  oblongues  ,  aiguës  ,  dentelée^  en  leurs  bCds 
d  un  verd  obfcur,  4  une  odeur  forte ,  attachées  plufieurs  cnfcm' 
ble  lefong  d'unecote   Ses  fleurs. font  de  petits  baffins  ou  ro£; 
à  cinq  quartiers  ,  Wançhes ,  odorantes  ,  difpofées  en  paiiS 
Lorfqu  elles  font  palTees ,  il  leut  fuccéde  des  Kayes.rond^    vX 
tes  au  co^nméncement ,  enfuite  noires ,  remplis  d'un  fuc  roueè 
foncé  &  contenant  quelques  femences  un  peu  plus  longues 

l^i^Unn  Aambucusfru^uinumbelUnigro.Ç.h AVH.  La  S' 
tion  d«  feuilles  &  de  l'écorce  moyenne  du  fureau  vuide  les  féml- 
litez,  &  foulage  les  hydropiques.  On  f^it  de  cette  même  écorce 
un  onguent  excellent  pour  la  brûjtiîe..  L'extrait  des  baVes  eft  forr 
bon  dans  la  paflionhyftérique  ,  &  dans  le  coÛrs  de  ventifr.  Il  v  l 
plufieurs  autres  efpéces  dt  fureau.  Lesenfàns  font  des  çai^onièrc. 
avec  des  branches  dey«r^4«.^  ...        -  .       ^^ 

SURÉCOT,  n  m.  Dcpenfequ'bn  feit  au  cabaret  au-déladcce 
qui  a  été  arrête  pour  le  repas.  U  y  adeu-x  écus  de  furècot   Em 
fymbolttm.  .       *  ^ 

SURELLE,f.  f.'lesNormandsappellent  ainfi4î<^///<r,  à  caufede 
Ion  goût  aigret.OAryW/;«w.  Borel  eftime  que  c'eft  l'hvéble 

SURENCHÈRE, f.f.£nchèrb  qu'on  fait  fSr  une  aucSère  ^ 
dans  les  ventes  judiciaires.  Les  doublemens&  les  tièrcemens  font 
des  jurenchens.  Licitatto.  . 

.SU  R  E  NC  H  ÉR IR ,  v.  zét.  Mettre  une  nouvelle  enchère'fur  une  ' 

autre  c'el^-a-dire-,  au-deffus  de  lui ,  pour  fiire  valoir  une  choie 

qu'on  vend  en  public.  Pretium  augere  ;  addere ,  Ucitari 

SURÉR0GAT10N,f.  f.Onaifoicautrefois/«p^^^^/,„  Su^ 

'  pererogatiogratmta;uM  y  vel gratis colUtà.  Cequ'onfkitpardè- 

"TotTon ,  ou  par  courtoifie ,  au-delà  de  fon  devoir ,  au-delà  de  ce 

qui  eft  commandé.  Les  confeils  Évangeligues  font  des  œuvres  de 

jurerogation.  Les  Réformez  ne reconnoiflènt  aucun  confeilÉ 


van- 


gélique,  aucune  œuvre  de  fur/rogation.  Je  ne  vous  devcis  que 
dix  écus,  je  vous  en  ai  donné  quinze  i  le  fuipluseft  par  furero^ 
gation.  *^     ■' 

URÉROGATOIRE:  6nd:xÇo\t^ntxt^\sSupneUgatoire  adi 
niafc.  &  fém.  Surabondant  i  ce  qu'on  fait  au-delà  du  devoir  &' 
de  l'obligation.  Grutuitus ,  ultrh  tributus ,  collatus.  Les  hommes 


peuvent-ils  faire  des  œuvres /«r/;'o^4rw>«,  puifqu'à  peine  peu- 
vent-lis  s'acquitter  de  celles  qui  leur  font  commandées ,  ôc  qui 
par  confequent  font  obligatoires?  LaPl.  Oui ,  les  hommesle 
.  peuvent  j  &  le  font  tous  les  jours.  On  donne  l'alimône ,  on  jeûne 
on  vifite  les  hôpitaux,  fans  y  ^tre  obligé.    '         \       '  *■ 

SUREfP.INEnX,adj,  Terme d'Anatomie.y//prir/J>/Wtf;  Ç'eft 
nn  mufcle  du  bras,  ainfî  appelle  ,  parce  qu'il  remplit  la  cavité  • 
qureft  entre  la  cote  fupérieure  de  l'omoplate ,  &  fon  épine   II  ■ 
s'infù-re  par  un  tendon  large  au-deftous  du  cou  de  l'os  du  bras 
qu'il  lève  eii  haut.       • 
SURET  ,  EtTB  ,  adj.  Diminuçif  de  fur.  Un  peu  fur  &  acide. 
uicidulus.  L'ofeille  a  un  goût  furet.  On  le  dir  auffi  de  quelqucr^ 
odeurs  un  peu  aigres.  Ces  gants  ont  uneôdeur/«r<r/r  Quand  on 
dit  qu'une  pèrfonne  a  l'haleine  un  peu  furette ,  c'eft  idire  honnê- 
tementqu'elleramauvaifê.  Voyez  SUR. 
SÛRETÉ.  VoyezSEURETÉ.  Sécurités,       '     *  "■ 
SYRFACE,  pu  SupâR^iciE  ,  f.  f. Étendue  en  longueur  ;  & 
en  largeur ,  confidérée  fans  aucune  profondeur.  Superficies  -  C'eft 
dans  tous  les  corps  ce  qui  fe  prèfentç  à  nos  yeux.  On  ippclle 
jMperficie plane  ^  ou  polie  ^  celle  qui  n'a  aucune  inégalité  •  fupèrû^ 
cte  tow/xf ,  l'éxtérieured'uncorpsfphérique;  fuperficie  concave, 
l'intérieur  d'un  corps  orbiculairej  fuperficie  curviligne  y  celle  qu» 
eft  renfermée  par  des  lignes  courbes,  comme  la  fuperficie  reéti^ 
Itgnem  renl^mée  par  des  ligries  droites.  Le  déluge  couvrit  tou-  ' 
te  hfurface  de  la  terre.  Ct  champ  a  )6o  toifcs  quarrécs  en  ùifur-    ' 
fact.  Le  calme  étoit  C\  grand  que  hfurface  des  eaux  étoit  cal- 
me Scjomc  unie.  La  diftcrentc  cojuleur  des  objets  ne  vient  que  de 
la  difFérenie  tiflurç  de  leur/«r/w^r ,  qui  réfléchit  divèrfement  les 
rayonsde  la  lumière.  Maleb.  Voyez  SUPERFICIE. 
Surface,  en  termes  de  Fortifications ,  eft  la  partie  du  côté  exié- 
.    rieur,  terminée  par  Texane  prolongé,  &  par  l'angle  du  baftion  le 
plus  proche.  Superficies, 

Surface,  fedit  aulfi  de  ce  qui  eft  peu  profond!  Ilya^Iespays, 
OÙ  il  ne  faut  labourer  qxich  furfaci  delà  terre  i  fi  les  finonsfbnt 
profonds,  la  térrenevaut  plus  rien.  Superficies, 

S  u  R  J  A  C  ij  fe  dit  figurément  en  chofes  moraîcs ,  8c  fignifi*     Ex- 
teneur. apparence,  dehors.  Faciès >  babitus , prufiamia ,  eiegan- 
tha.  Ce  Jugenejwit  que  la/«r/4f«,d'^ne  affaire,  il  n'en  pénétre  - 
p^iût  le  fend.  D'wduiauc  on  fc  contenu  de  cennoître  la  fupèr- 

•  •  »>  ficie 


■% 


ficie ,  ou  II 
notre  ind 
de  Reliai 
n'examine 
du  rhonde 

^  ilsfedifpc 
Dieu.  Fl 

SURFAIP 
Mercem  du 
marchand 
ne  furfont 
,  '  Paradis  di 
dans  le  coi 
BR.Ceft-^ 

Surfait 

SURFAIS 
.  ;  les  autres 
per'wr  c'ing 

Su  r  F  A  I. 

SURFAIT 
fasjfiagiti 
SURFEU 
bourgeon 
le  vent  3  !■ 
que  la  pla 
SURFON 
'    ne  rente  j 
.    rsmentcre 
Lande  dai 
d'Orléans 
un  fonds 
qui  arrive 
ou  le  tian 
furcens)  s' 
cièrç.  Lai 
,     me  charge 
héritage  xe 
crèrc.,  léc£ 
.     re  foncîèic 
SURGEO 
palementf 
Surgeon  j  s' 
ve  en  ce  fci 

SURGE  p  N 

il  yaquclc 
rancc  de  la 
Charlcmaj 

OnappeUe/ft 
de  terre ,  o 

SURGkRÎ 
tué  dans  le 
vant,  Surg 

SURGETl 
empêcher 
dans.  Levi 

SURGEUI 


SURGIR, 
Après  deu 
hcureufcir 

Ce  mot  n'a  g 
qu'au  pro| 

SURHAU 

. donne  aux 

qui  eft  tax( 

geurs  de  pi 

SURHAUS5 
tç  au-delà 
Gothiques 
la  plupart 

SURHUM 
furpallc  l'é 
Jisus  Ch 
avoir  taille 
qui  en  ont 

SURlAUl 
^  tour  dujaî 

SURIEN, 

Syriùs ,  d. 

Tome 
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:  SUR....        M^v 

au(tî  Surietf^Cc  nom  fc  donne  particulièrement  aux  Jacobitcs 
Cacholiquçs  d'Orient.  Le  Clergé  de  ||,  Nation  Surienne  ow  Ja- 
cobite.  P.  HtLYOTiT!  /.  C.  7./).  i  j  z.\Les  Églifes  JacobitesCa- 
•  .  tholiqués ,  ou  plutôt  lealiglires  Suriennes  ;  Car  les  jacobitcs ,  après 
lavoir  abjuré  leurs  erreurs ,  prennent  le  iiom  de. S'//nt;/j  a. ôcquit-  ;, 
tcnt  ceUii  de  Jacobitcs ,  ttomme  un  nom  infâme.   Id.  .  , 

SU  K  JET  5  f.  m.  Tèrmç  de  Tailleur*  C'cll  unccouture  ronde  &^ 
relevée  qui  fc  fait  à  de  certaines  bcfogncsj  comme  ù  des  bas  dû  - 
chaudes.  Sidtma  piperjeda,  '  -  ; 

S  u  R  j  £T  ,  r.  m.  Terme  de  Coutume;  C'eil;  une  augmentation  dç 
prix . '  LicitAÙo , pretii auci^o.  JdjeciiopretiL*  Kao\jilau.Lc droi c 
de  fur  jet  eft  le.  pouvoir  qu'a  le  Seigneur  de  faifc  augmenter  le 
prix  du  fonds  vendu  par  ion  çmphycéote ,  en  le  faifant  enchérir. 
Selon  Hafmaifon  ,•  l'acquéreur  d'un ^tel  héritage  ell  tenu  de  s'en 
faire  inveftir'j  ôc  il  eft  au  choix  au  Seigneur  de  l'im'ciHr  oude 
retenir  la  chofe  ;  ou  s'il  ne  la  veut. pas  retenir /.ik^qu'U' trouve 
qu'elle  n'a  pas  été  vendue  ce  cju'elle  vaut ,  delà  mettre  en //<r/Vr 
"  pour  chercher  des  encherificurs  1  qui  en  donilent  davaiitage.  ': 
Qiiand  il  fc  prouve  un  fur  jettaiit,  le  Seigneur  l'invertit;  le  pré-* 
mier  prix  de  la  vente  eftaulli-tot  midu  aA  premier  acquéreur,  &: 
le  furpl  us  ou.  le  ./«r/Vrappar  tient  aul  Seigneur-.  Voyez  le^GloIIairô  , 
deM.De  I.aurière.       '  1  /  •  '  . 

bourgGon,&quine  s'ouvrancquepeu.-à-peu  i  n'y  laillè  entrer    SU  RJ  ETTANTj  f.  m.TcTmedcJurifprudencc.  EncFférifllur» 
le  vent  j  1^  pluye,  &:  le  foleil  (^ue  par  degrcz,  &r  à  proportion  I     ,Z./V/>»iror.   Voyez  SURJET.  L 

.  que  k  plante  a  bcfoin.  F(?///a/f/r«/«i.  •  1  SpK  JETTER  ,  v.  a.  Tèrmcde  Jun'terudcncc.  Enchérir,  offrir 

S  U  R.  F  O  N  C 1  E  R  E  ,  adj  f.  Terme.dc  Coutu.me ,  qui  fe  dit  d'u-  j      un  plus  haut  prix.   Luere  j,  l'um ,  liçhuri.  ♦. 

'    ne  rente  3  à  la  dirtcrerice  de  la  plus  ancienne  j,  qui  a  été  premiè-    SuRjEtJE».,v.  a(^»  Terme  de  Taille^u-  d'ijalpits.  C'efl:  faire  uix 
;ée.  De  Laurière.  Mais ,  fi  l'on  en  croit  M.  de  la  i     furfèt.  S-tipra  fuere.  Surjetterdcshas. 
ns  fo'n  Commentaire,  fur  l'Art    1 3.0.  de.  la  Coutume    SURlNjf.  m.Nompfopre-d.'hommer<i>VWrr/wr; 

gairement  Saint^'wriw  ,  Evêquedc  Bouhîeaux.  B  a  i  l  i.  au  .^5'" 


ti6i  SU  R.  ,   > 

ficie ,  ou  Ufurfacf  des  chofes ,  on  ne  va  pas  plus  loni.  Je  déplore 
notre  inditiérence  j  nous  n'avons  qu'une  teniturc  &c\xnc  furfacè 
deRélijgion.  FlÉch  Dans  vos  cbnfelïions  précipitées,  vous 
n'examinez  que  la /«/-/We  de  yotre  âme.  Id.  Pourvu  que  les  gens 
du  rhonde  retiennent  dans  leurs  œuvres  une  fur  face-  de  Reli.gioii ,  ^ 
'  ils  fe  difpenfeftt  eux-mémt's  de  toutes  lesfévéntez  de  la  loi  de 

Dieu.    FlÉcH,  -  P  rrr 

SURFAIRE,  v.  aét.  Mettre  une  Marchandife  a  un  prix  exceffif. 
Aiercèm  (tquo  cariiis  indicnre.  Qiiand  initMarchand/wf/^/V  trop  fa 
marchaiidife  ,  on  s'en  va  fans  lui  en  faire  aucune  orire.  Ceux  qui 
ne  furfont  point ,  débitent  davantage.  ^Les  Prédicateurs /«r/ow  Iç 

.  •  Paradis  dansja  chaire  ;  mais  il  Le  donnent  à-lïïëîlitur  marche 
dans  leconfelEonal.  Mén.  Cet  AhhéfHrfuit  trop  Ton  mérite.  La 
Br.  Ceft-à-dire,  il  fe  fait  trop  valoir.  '■'"•'. 

Surfait,  aite  ,  part;.&:  ad].Car}t)s  hidkatus. 

SU  R  F  Aïs, T.  m.  Grollè  fangle  ik  large  ,  qu'on  met  pardeffus 

.  ;  les  autres  fanglcs  du  cheval ,  pour  tenir  là  lelle  plus  ferme.  Su- 
per'wr  cingulâ. 

Surf  AI.  Voyez  SURPOIDS.  ,        ' 

S  U  R  F  A I T ,  r.  m.  Vieux  mot.  lorfair.  O/m;/.  Bore  l  .  Scjlu^^ine^ 
.fasyjiagitium.  ,.    .'  ',  ^^  * 

S  U  R  FÈ  U  I L  L  E ,  r.  f.  C'cft  une  petite  membrane ,  qui  couvre  le 


rsment  créée 

Lande  dans 

d'Orléans,  la  rente  foncière  eft  la  première  charge  impqféefur 

un  fonds    La  féconde  charge  impolée  fur  ce  même  fondsf^  ce 

qui  arrive,  lorfque  Celui  qui  tient  un  héritage  à  cens,  lé  cède, 

ou  le  tranfporte  à  un  autre  à  la.  charge  d'une  rente  foncière  ou 

furcènsj  s'appelle,  non  pas  xcnic  fur  foncier  e  y  maisi  arrière-fon- 


d  Oétobr'c.  Saint  Grégoire  dé  Tours.  Glor,  Conf.  C.  4  y ,  parle  di 
S.  Surin  venu  des  pays  de  l'Orient  à  Ijourdcaux  ,ik  ce  (]u'il  en 
raporçe  eft  appuyé  i ur^une' relation, miélie  des  Clèi'çs  de  cette  ~*' 
Églife.  Id.      ■  -  -  \  "      '      ( 

cierç.  La  rcme  furfomicre ,  félon  cet  Auteur ,  n'eft  que  la  troifié-    SURINA,  Cf.  Nntn  propre  d'une  contrée  de  l'^mcriqiie  mcri-» 
me  charge  impofée  fur  ce  fonds ,  lorfque  celui  qui  a  acquis  un       ,  dionale.  Surina.  On  la  place  dans  le  pays  dé  rAmazonc ,  (5ntre  "* 
héritage  xenu  à- cens,  ik  à  la  charge  du  cens  ik  d'une  rente  fon-        lesrivièrcs  de  Cayanc'&deCuiiguares.  Maty. 
cfère-,  le  cède  encore  à  un  autre ,  à  la  charge  d'une  tfoiltéiaîe-reu.-.  SU .lUND I CT,  Terme  de  Coutume.  Surchage.  Superindichmu    • 

re'Foncière.  '^"7 [:    Extraordin  riuni  mum^^^^^^^ 

dicTuiù.  On  le  dit  aulTi  adjeélivemcnt  des  pèrioniies;  Hommeà 


SURGEON,  fiibft.mafc,  Petit  fion  que  pouilè  un  arbre  j  princi- 
palement par  le  pi  éd.  «î/fj/o. 

Surgeon  J  s'eft  dit  autrefois  pour'  un  ruifïèau.  Rivus.  Il  fe  trou 
ve  en  ce  fens  dans  FroilFard. .  *       *• 

S 


[furgeondw  fapg 
Charlemagne.il  vieillit,  *  '       • 

On  appeUe/i/r^fow  ti'eau.^  un  petit  jet  d'eau  qui  fort  naturellement 
de  terre, oud'une  rôche.St.Vwr/^o.  U  vieillit  aulTi. 

SU  RG  k  R  ES  ;  f.  m.  Nom  propre  d'unbon  bourg  de  France  ,  fi- 
'tué  dans  le  pays  d' Aunis ,  à  lix  lièu^s  cffla  Rochelle ,  .vers  le  le- 
vant, Surge'rU  M  a  t  y  .  Valoi  s ,  Not.  GMl.  p.  j  40 . 

SU  RG  ETT  ER ,  v.  a.  Palfer  du  fil  fiir  lesbords  d'unectofFe  ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'éflilci  ou  la  coudre  en  la  repliant' en  de- 
dans. Levi  ter  fuere.  ■    '      '. 

SURGEURE.  R.  DELAROSE,  • 

. '.      Sicon  lechat  fetparnature 
Les  fiiences  de  Curgemc  y     '■ 
:    Ne  n'en  peut  ejtre  détour  fiez, 

SURGIR,  vii.  Arriver  ,  aborder.  Nuvem  ad  portum  appellere. 
Après  deux  années  de  facheufc  navigation ,  les  vaillèaux  vinrent 
heurcufcmcnt /wr^/V  au  {lort  d'où  ils  étoicnt  partis". 

Ce  mot  n'a  guère  d'ufagc  qu'à  l'infinftif.  U  cil  plus  ufité  au  figuré 
qu'au  propre.  Il  vient  du  Latin/«r/jcr^. 

SURHAUSSEMENT,  f.  m.  qui  fe  dit  du  prix  que  le  peuple 
.  donne  aux  efpéces  d'or  &:  d'argent  au-delà  de  leur  julle  valeur  , 
qui  eft  taxée  par  le  Prince.  Pretii  auct'io.  Il  eft  défendu  aux  Chan- 
geurs de  profiter  du^«r/^«<Wj(/î'w;f;/r  des  monnoics. 

SURHAUSSER,  v.  ad.  Terme d'Architeé\ure.  ElcN^r  une  vou- 
tç  au-delà  de  fon  plein  cintre.  £Ar,//r4r^  ,/«^/t'i/^rr.  Les  voûtes 
Gothiques étoicntprèfque  toutes  furhauffeesy  les  modèrr.es  font 
la  plupart  furbaillecs.  Voyez  Su  r  b  a  i  s  s_e  m  t  n  t. 

SURHUMAIN,  A I N  E ,  adj.  Qui  clTau-dclliis  de  l'homrpe ,  qui 
furpalfcrétfort  Sç  la  nature  humaine,  llumanas  vires  fuperans. 
JÉSUS  Christ  ,dansld  plupart  de  fesadions///>/;///;iJ/wfj,  après 
avoir  lailTéagir  fa  toute- puilIancc,rc(:omniandc  le  Iccict  à  ceux 
quicnontrcflcntilavèrtu.  P.  Bour'dalouk. 

SU  RI  AU  L  4"*  ^e  dit  furmèr ,  iorlquelecablca/ait  un  tourau- 
,  tour  du  jas  de  l'ancre  qui  eft  numillcc.  Iiitorius. 

S'URlEN,EnNE,r.  m.  &f. adjectif.  Syrien.  Qiii  eft  de  Syrie 
Syri'us ,  â.  Comme  on  dit  quelquefois  Suric  ^;  Souiic,  on  dit 


djectivement  cies  pei 
/«r/w<//c/j;()U  exceirivcmcnt  impofez.      /.     ^  ,     « 

S  U  R INT  E  N  D  A  N  C  E ,  f.  f.  Charge  ûji^  donné  un  pouvoir  gér ,      , 
néral  d'ordonner  des  Finances  du  Ro/.  Summa  Pricfecliiru.  On  le 
dit  aulîî  deia  premici^e  charge  cUel  la  Reine  ,  qui  donne  un  pou- 
voir général  pour  l'atlminillration  do  fi  Mailon, 

SURINTENDANT,  f.  m  Oiu.iilèit autrefois., .^Vr/wr^w^W*     '' 
Malhèrbes'en  eft  fèçvi.  Olhcier  qui  eft  ordonnateur  général.des 
Finances  du  Roi.  Summus  Prccfeiius  yvel  prxpofuiis.   • 

Jamais  Surintendant  ne  trouva  de  cruelles,  B  o  i  l  .      - 

La  charge  'la  plus^briguée  àiltrcfois  y  c'étoir  celle  dq  Surrntén-*     • 

dant.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s'eft  fiiitqualiHcr  Chçj-' <!<.:  5'«-* 
\jrinteijdant du. commcvcc:  Le  Sitriutendant  des  kItiAiensdu  Roi. 

S  u  R I  N  T  É  N  D  A  N- 1.  C'cft  auili  un  (upcricur  Écléliaftique  parmr  "~ 
les  Lathéricns.  Stwinius  iuter  f.utberanos   Prxfectus.  Le  Surin-* 
étendant  eft  dans  le  fond  un  Evêque  dont  le  pouvoir  eft  un  peu     " 
plus  borné  ,  îk  limité  que  celui  îles  Evcques.iie  l'ÉglLic  Ca- 
tholique. C'eft  le  premier  des  Pivilcurs  ,^  il  a  infpedion  fur  lei 
Pafteursdc  fon  Diocèfe.  Tl  y  av4)i t. autrefois  çn  Allemagne  des 
Surhtendans  Généraux  y  !c\\^\  étoient  au  delTus  des  (impies  cV//m/*S 
tcndans.  C'étoient  à  proprement  parler  des  Archevêques.  Cette 
dignité  s'eft  dbolie  peu-à-pcui  il  n'y  a  plus  que  le  S Hii>.  tendant    - 

..  de  VVirtembèrg-qui  prend  le  Ui\c  de  Surintendant  General. 

SU  RI  NTLN  D  AN  TE,  f.f.  La  première  Oicière  delà  maifoa 

'    de  la  Renie.*  On  nomr!i^encoreain(i  la  femn^^u  Surintendant. 
"  F/tmili<tReginttfutnmaPritpolita,  vel  Pritfecta.  •     *  A 

SURJOUVElGNERIE.  Voyez  SOURJOUVf IGNF.RIE,  \ 

S  U  R  L  O  N  G  E ,  f  f.  Terme  de  Boucherie.  C^ft  la  partie  div  bueuf 
qui  refte  après  qu'oj\  en  a  coupé  l'épaule  »!^'  la  cuille ,  ôv:  où  jb-  •  " 
lèvent  les  alôyaujÊli  dc;\c  flanchet.  Supalumbare.  La  tète  de  la 
/«r/o/i^reftJ'À^droitinN  fe  lève  la  pièce  parée.     *  ,  - 

SURMARC^ER  ,°tèrmedeChalIc,qui  f<  dit  quand  la  br^re     . 
revient  fur  feS  erres,  &  repallc  par  le  même  lieu,  f^yiigia  reU'- 
gère ,  repedare  ,  feptere.  On  dit  aulïi  fe  furaller ,  aller  fur  joi  ,  fuir 
fur  foi  y  pour  dire  ,  fe  furmaYclier.  On  a  dit.  ancienneipent  fmmar^  • 
(ber  i  pour  dire ,  marcher  fur  quelqu'un  ,  . 

.    Cil  qui  vainqueur  fon  fnnemi  Cuimatchc,     .    • 

SU  R  M  É ,  ou  S  U  R  M  y  I ,  C.  m.  Terme  de  Relation.  Couleur 
noirAtredoiitonufe  chez  les  Turcs  pour  fe  peindre  lesfourcilj  ^ 
6c  \cs  paupières.  Col  or  fuhi^er.  M/«m/t>.  Quelques  femmes  Tu  r-       l 
qucs  (comme  IcsD^rvis)  k  font  peindre  lésIourciUôc  les  pau-       \ 

•         UdddUdd  ij  P^ù^^'4  • 
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iif'i^^  ^  S  U  R.' 

pièrcs /avec  une  couleur  noirâtre  appellécjwrwV.  Du  LoiR,p. 
18^.  Les  j^saurtàes  des  Dèiviches  ne  portent  point  de  crie- 
nrife,  ils  ont  les  j:Miii)es  nues  ,  plulieursont  les  fourcils  Se  les 
jMupicrespeintesde /mv/n' ,  qui  ell  une  couleur  noirâtie.  Du 
■  Lo  1  K  ,  fi.  1  f  oj  D'I  lèrLx'loc  écrit  Suruwthjiw  homme  habile  dans 
les  laiiL-.uc-s..  Les  7  urcs  appelleiit  Smmecb une  poudre  taite  d*A'n- 
timoirie  crud ,  de  laquelle  ils  le  fervent  pour  noircir  les  fourcils, 
•  '^'  même  pour  en  faiie  un  collyre  pourles yeux.  Les  A ralîcs' l'ap- 
pellent ^'i/to/V.  D'I  1k  RiJhLOT.  Lt  meilleur  .'«rwft/;  dé  tout  l'o- 
rient  fe  fait  dans  la  ville  de  Hamadan  en  Pèrfe.  C'eft  pourquoi 
on.dônne  fowvcnt  au  ^//rw;fW;  le  titre  de  Srtrw/ft^/j/y^/w^/ii^wi.  1  d. 
Encore  que  le  Surmah  de  Mamadan  foit  le  rpcilleur  qui  *'cnv 
jploie  aujouriihui  pour  noircir  les  fourcils,  nëanmoin';  les  Ara- 
rcs  ,  qui  traitent  deb  matière  des  collyres  dans  leurs  livres  de 
Médecine  ,  lorfqu'il  j^arlcnt  du  Cohl  ou Surmecb de  Pèlfe ,  n'çn- 
Tendent  pas  celui  d'antimcune  \  nwis  bien  une  gomme  qui  coule 
d'un  arbre  épineux ,  nommé  Ani.crout ,  ôc  c'ell  cette  gomme  que 
nous  appelions  SanocolLt ,  laquelle  étant  déllechée,devient  lem- 
blablè à  delà  tarine d'encens.  1d.     .  ■  , 

SUR \1  E N  ER.  V.  aét.  Faire tiavaillcr,un  cheval  ou  une  bêce  de 
.  -foinnieaudclàde  les  forces  y  foit  en  lui  faifant  faire  de  trop 
^lamies  jin'nnées,  •foi't  en  le  poulfant  à  la  courfe.  Eiiuim  nimio 
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Ubo>  i',J'U!:i^aie  ,  virions  exh.inrire.  Un  loueur  de  chevaux  a  aéliôn 
pour  Icfaire  payer  un  cheval ,  quapd  onV  3.  junnané. 

Su  RM  E  N  E  R.  Se  trouvedansles  Alllfesdejérul^empourfigni- 

'  fier  j.Vexer  ,  refufer  de  faire  droit ,  de  rendre  Jutlice.  Vixare  j 
j:is  veCi'.rt' ,  infcrniducere.  Et  il  feditdespèrionnes.  ■     - 

S  Ù  R:vi  E  S  U  R  E.  C- e  qui  ell  au  delà  de  la  rhefure.    Corollarium 
fiiCijjio   L'Ordonnance  enjoint  aux  Maîtres  des  Eaux  &:  Forêts  de 
dicller  un  érat  de$  jtirmejuri's  tk.  outrepallès  qu'ils  auroienl  trou- 
"  véesda!, s  le  recollement  aes  ventes  des  bois.  Art.  X..' 

S  U  R  A  i'v  )  N'  T  E  R.  V.  a^/SurpalEer ,  le  mettre  au  deilus  de  quel- 
que cliole.  Si:pc'ni)\' ,antetc'den'  y  pnrjhre.  Quand  la  rivière  dé- 
borde, elley.7r/>;o//rt^  les  quais  ,  les  digues,  les  levées.  On  a  beau 
pomper  dans  un  navire  ouvert  ;  l'eau  a  bientôt /«//«owr/. 

Surmonter,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ;  &  fignifie  , 
\-aincre,  avoir  l'avaiitagCj  lurpaflèr.  f^ihcere,-jupcr>irey  exjuperure. 
Les  Européens  ont toujours/«rw/y«// les  Afiatiques  ,  ils  les  ont 
toujours  battus.  Rapha:la/«r;«ow//tous  les  autres  Peintres  j  il 
les  a  furpalIez.'Le  travail  opiniâtre  jnrmonte  toutes  lortes  de 
dilncultez  &  d'obltaclés  ;  iFen  vient  à  bout.  Il  a,/«miow/É''fes 
rivaux  par  fon  courage  &  par  fa  pérfcvérance.Walftein///rwo«^oir  ' 
^  les  incommoditez  de  l'âge  &  de  la  goutte  par  la  tempérance  & 
par  l'excrcicej  Sa'r.  Celui  qui/wr?A/t^«/fiespairions,  mérite  plus 

,  de  gloire  que  celui  qui  gagne  une  bataille.  M.  Scud.  Lamagna- 
inmitén'ell://V/«y;;/a' par  aucune  paillon.  ^L  Es  p.  Surmonter 
quelqu'un  en  bienfaits.  A  B  L  AN  c,  ^-^ 

■  Ondicaulîi.,  qu'un  Auteur  s'ell/wrwow// lui-même,  lorfqu'après 

■  ^  avoir  faitplulieurs  beaux  olivrages  qui  Ji:rhon: oient  les  autres, 

M  en  fait  encore  un  plus  beau  que  les  précédcns.  Seipfum  Jtipc- 

Tiirè,  vihcerfjiiprfjm.  '  On  le  le  dit  aulEi  decelui  qui  ciant  agité  de 

Ptjuelquepalîiontrès- violente  3  l'a  enfin  domtée  par  une  grande 

tdrced  élprir. 

SûRMOKTÉ>tF.  part.  pair.  &  adj.  Siiperatus,v'iâus ,  exfuperatus. 

On  dit  en  termes  de  blalon/Hrw;o/;//,  lorfque  l'émail  de  la  partie 

inférieure  4u  chef  excède  le  refte  du  chef.  Superatus. 
Su  11  MO  N  T  É  ,  fe  dit  auffi  d'une  pièce  de  l'Écu  qui  en  a,unaijtre 
audellus  d'elle-.,  Il  pt;)rtoit  de  fable  au  chevron, d'or /«rwon/ip'd'un 
,.     écullon  ,  d'une  fleur  de  lis  ,  6cc,  Superatus.  •  \ 

S  ^R  M  0  N  f  É ,  le  dit  aulTi ,  lorfquline  fafce  eft  accompagnée  de 
;  '    quelques  piécçs ,  qui  font  mifdiau  chèfde  l'Écu.  Il  porte  d'argent 
à  une  fafce  de  gueules,  jurmontce  de  trois  rôfes  de  même.  Sttperim- 
pojuus.  ■  <        .  ^- 

,^Sy  L<  MO  u  fT ,  "f.  m.  Vin  tiré  de  la  cuve,  fans  être  cuvé  rti  prefTu- 

•  ré:  MH'inm  ,  d^frutum.  Un  muid  de  jurmoût.  Fairedu  Jurmout. 
S  U  R  N  A  G  E  R ,.  V.  n.  Se  maintenir  au  deflus  de  qùelquie  liqueur. 

■  Supernatare.  L'efprit  de  vin  l'eau  de  vie  ,  furnagem  dans  l'eau 

•  commune.  Dans  la  fijnre  des  métaux ,  les  fcories ,  la  lirarge/«r- 
J^i^ent ,  fe  tiennent  au  deilus.  Le  foufre  dans  la  diftillation  eft 
iimnyMancc  qui  étant  bieu  dégorgée,  fur  nage  l'efprit ,  le  flégnle 

■"-ÇTtouteslesautiWfubftances.  Charas. 
S  u  R  N  A  c  E  R  ,  le  dit  aulFi  des  liqueurs  qui  font  au  deflusdes  autres 
corps.'  Imiutare  ,  jupermtJtre.  U  faut  que  \e)xuvrc fumage  dahs  les 
fritures ,  que  le  liiop  fumage  dans  les  confitures  liquides.      . 
.  ■  SU  RN  AI  S  ERE,  v.  n.  Naître  deilus  ,  ou  après.  Supernafcî.  Le 
guT/.w/»nVauxchênes,aurourc,  àl'ïeufe,&àd*aiitrcsarbres.  Il 
.faut  couper  les  branches  qui  pouHènt  ik.  qmfurnaijfent  au  pied  des 
arbres ,  qui  détourncntjeurnourriturc.  ■ 
^  SU  RM  AT  U  R-E  L.  t  L  £  t ,  adj.  QuieftaudelTusdesl^ccs  de  la 
ivdtnic.  Si'p(r»aturalis\  naturattifuperans.  Les  Hébreux  ivauroicnt" 
^  pas  varncu  leurs  ennemis,  fans  unfecours  (urn.iturél.  Taus  les 
iniiacles  Iv"t  des  élfets  furnétwels.  Aux  chôfe*  nacurclics ,  c'eft- 

\     ■     • 


SUR.     :       ^^H 

à  l'éfprjt  à  concevoir  jXux/wrw4/«rf//^/  ,  l'âme  s'y  prend ,  s'y  af, 
i%  fedlionne,  s'y  attache,  s'y  unit  ,  iàns  peu  nous  les  puillions  ■ 
compretttlre.  S.  Érv  k.  Les  Magiciens  de  Pharaon  faifoient  dès 
choies  furprenarites  ik  furnatmeUes.  J'aime  uni  dévotion  éloi- 
gnée de  cette  imbécillité  qui  fe  force  cl^s  mirac!''S  fur  tout  ,  Ik 
qui  fe  pèrfiiauc  à,tous  morriens  des  (oimts  furnaturelles.  S.  Ê  v  r. 
Dieu  lui  É^ifoit  goûter  ces  douceurs  &  ca  délices  furnatur  ell  es 
qui  lonties  éftèts  de  fa  bonté  &  de  foîi  amour.  F  l  é  c  h^* 

SU  RNATURELLEMENT, adv.  D'une  manière  furnaturel- 
•  le.  :^upr4  naturâ.  vires.  La  grâce  opèic  furnuturellemenf  dans  la  cou, 
vèrfion  du  pécheur. N$//p^/«*ïrttr^//r^r.       - 

SURNEIGÉES,  f.  f/«5r-plirTcrme  de  ChaOî?.  Ce  font  les  voies 
des  bêtes  où  la  neige  a  tombé.  S  a  L  n  o  v  £.  rejiigiafertinnive. 

SURNOM,  f.  m,  Nom  qu'on  ajoute  au  nom  propre,"ou  au  nom 

.de  Baptême  Cognomen,  cognomemum.  Lefurnom  eft  proprement 
lie  nom  qui  convient  à  une  famille  particulière  ,  où_à  une  bran- 
che de  cete  maifon.  Les  Romains  fe  donnoient  plulîeurs  fur. 
nom},  c'eft-à-dire,  plufiéurs  noms  de  race  ,ou  de  famille.  Ou- 
tre le  nom  général  de  la  race  j  (gentiiitium)  ils  prenoient  un  nom 
particulier  ,  qui  diftinguoit  les  divèrfesbranches  de  la  même  fa- 
mille :  qu'on  appel loit/«r«tf/«  ,  çognomen.  De  même  que  dans  la 
famille  Royale,  le  nom  de  Bourbon  àft  le  nom  d'une  branche 
particulière.  Les  Latins  appelloieut  les  premiers  ,  gemiles  ,  & 
les  derniers  <<g«<«//.  Ils  ajoutoient  quelquefois  un  autre  furnom, 
qui  étoit  donné  pour  quelque  diftinclion  particulière  :  comme 
celui  d'Africain ,  à  Scipion.  Ces  trois  ditfèrens  degrez  defurnoms^ 
lÉ|avoient  aulTi  des  nomsditfétens,  nomen  ,  cogtumen  ôc  agnomen, 
,  I     Quelques  Graijnmairiens  difent  que  agnomen  étpit  unfurcroit  de 
jurnom  y  pour  quelque  rai  fon  particulière.  Ces  furnoms  éioiewi   ' 
ordinairement  héréditaires.  Beaucoup  de/«r/7o;«i  font  venus  de 
la  qualité ,  de  la  profelTîon ,  ou  du  métier  qu'éxèrçoit  celui  qui 
l'a  porté  le  premier  :  comme  le  Fc'iJre  ,  Charpentier  ,  Charron^ 
Aû'ufnier,  Ôcc.  Du  Tillet  dit  que  lesfiirnàms  ont  été  donne?,  aux 
uns  &  aux  autres  par-^fobriquets  ,  &  foùtient  qu'il  font  tous  • 
iîgnifiçatifs ,  &c  qi'ils  font  intelligibles  à  ceux  qui  fçâvent  la 
langue  ancienne  ,«icellcs  desdivèrfesprqi,rinces.  Dans  les  vieux 
Auteurs  ,  commJPégoire  de  Tours  i  Adon,  Aimoin,  Régi- 
non,  &  autres,  n  n'ya  pas  un  nom  accompagné  d'xxn  furuom. 
Du  Chefne  a  remarqué  que  lcs////Wff/«i  n'ont  été  en  ufagequelbus 
la  troihéme  ligi'iée  de  nos  Rois ,  où  les  Seigneurs  ont  commencé 
à  prendre  le  nom  de  leurs  tèrre^.  On  n'en  trouve  point  avant 
l'an  f^Sy.  Du  Cange  a  remarqué  que  d'abord  dans  les  Ades  pu- 
blics on  écrîvoit  lefurnom  fur  le  nom  ,  comme  ^r    ".^ 

Louis.  Et  que 

delà  s'eft  formé  \c  mot  furnom.  Le  peuple,  à  l'exemple  des  No- 
bles ,  prit  dcsjurnotns  du  lieu  de  fanaillànce  3  de  fon  âge  ,.dc 
fon  métier  ,  Ôcc.  Avant  l'an  i;i4,  pvtfonne  ne  s'en  fèrvoit 
en  Suéde  ,  &  le  peuple  n'y  en  a  point  encore  aujourdhui , 
non  plus  que  dans  l'Irlande ,  la  Bohême  &:  la  Pologne.  Ancien- 
nement on  donnoit  aux  Nobles  des  fobriquets  ,  à  qui  lehazard, 
quelque impèrfedion,  ouquelqi^e  événement  extraordinaire,  • 
avuienc  donné  lieu.  .  : 

Surnom,  fedît  encoredes  titres  qu'oha  donné  a  plulîeurs  Ca- 
pitaines^ pou  r  marques  de  leurs  victoires.  Cognomentum, agnomen. 
Comme  1  ièrmand  de  Cordouë  lurnommé  //  Grand  Capitaine, 
Henri  IV.  &  Louis XIV.  ont  eu  \e  furnom dcGrand.  On  enaauflî 
donné-à  des  Auteurs.  Pièire  d'Appone  Médecin  a  étéfurnom- 
mé  le  Conciliateur  ;  Jacques  Suifsèr,  le  Calculateur  ;  Jean  Duns 
ou  Scot,  le  Docteur  fubtil  :  S.~  Thomas  j  le  Docteur  An^tique  ; 
Pierre  Lombard ,  le  Maître  des  Sentences.  *-  .  r 

Surnom,  fedif  au(Tî,des  fobriquets  qu'on  donné  \  quelques 
gensdupeuple  par  rail  lerie,"&- qui  ont  quelquefois  tourné  en 
nom  de  famille.  Cognominatio<' Comme  le  Roi  ,  le  Prince  ,  /'£- 
vêifuey  l'EcachcyleBoffuy^eGoulu,  ' 

On  dit  provèrfe4»lement ,  qu'on  connoît  une  pèrfonnepar  fon  nom 
&  furnom  \  pour  dire ,  qu'on  cna  une  pleine  comioillàncc.  Fa^ 
.  feétè  cognofcere.  • 

SURNOMMER,  v.  ad.  Jorndrç  un  nouveau  nom  à  celui  de  fà-* 
mille ,  ou  défeigneuric  ;  foit  par  éloge ,  pour  marquer  quelque 

-  tît|-e,  ou  quelque  vidoirei  foit  par  fobriquèt ,  pour  marquer 
quelque  défaut.  Nomen  nomini  ftipcr  addere.  On  le  fut  nomma  \c  '. 
Simple.  Pat.  Il  fut  furnomme\e  Bon. 'A  b  la  n  c.  Alexandre  a 
été /«r«oww/le  Grande  Charles  V.  a  été /i/r«o;«;;i/le5agc.  Dom 
Pierre d'Arragon  a  été y5/rwow«// le  Cruel.  Guillaume  le  Bâtard 
Duc  de  Normandie }  Geoffroy  à  la  grand  dent  j  &c.  * 

S  u  r  N  o  M  M  É ,  É  E.  part,  palf  &  adj.  Cognominatus,adhomîn4tut, 

SURNUMÉRAIRE,adj  m.&f.  Quicftpardeirusleiiombre 
fixe  &c  certain .  Nume,rUm  excedens.'W  n'y  avoit  que  dix  gèrlbnncs 
invitées  à  cp  ifeftin ,  mais  il  y  en  arriva  trois  fur  nume^r  aires.  Il  y  a 
tant  de  Confcillers  en  1^  Grand'  Chambre  i  mais  il  y  entrequel- 
qucfoîs  des  Ducs  &  Pairs ,  des  Maîtres  des  R.equêtcs,dc$  Confeil. 
Icrs  d*lïonneur,qui  fonç  des  JugesfHrnMmtraitesJiqiiui  on  ncfc'at*^ 
iciidroic  pas. ,  .....  -SuKN  tf«^ 
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11^5  SU  R.  A 

SuRNUMÉRAHlE.  X^rme  de  Mudqiie.  PropmbanomeHos.  Ceft 
ainll  que  les  Giëk:s  appelioient  iaplus  balle  deschordes  de  leur 
ly'ftême ,  qui  répond  à  i'u ,  wv,^<*,  de  la  plus  baflcOctâvcde  l'Or# 
gue,  ou  du  lyltêine  moderne.  Brossàko. 

SUROS,  1.  m.  Terme  de  Manège.  C'tîl  un  calus,  ou  dureté  qui 
vient  au  canon  du  cheval  au-dcliouî»  du  genou  en  dedans ,  ou  en 
dehors,  Ôc  on  dit  qu  il  dicthvUiCj  quand  il  cit double ^  Tun  en 
dedans  ,  l'autre  en  dehors.  Callmad  eijuiyjnu,,^^^ 

SURPARTlCULlfcRHj.adj.f.  Quientèrmcde  Mufique  fe 
dit  d'une  proportion.  La  proportion  JurparikulUre  cil  lorlque 
le  plus  grand  terme  co;uient  le  plu$  petit  une  feule  fois  ,  6c  en 
outre  une  des  parties  prcciiément  de  ce  plus  petit  j  comme  >  j  2. 
Car  trois  contient  une  fois  dcux,6<:  en  outre  une  unité  qui  eft  une 
des  parties  de  deux.  Or  ii  cette  partie  reliante  cil  prcciiement  la 
moitié  du  plus  petit  nombre  comme  5 .  1.  cf  tte  propoi  tion  s  ap- 
pelle autrement  J^j^jui  uliere  ,•  i\  c'ell  la  troiliéme  partie  du  plus 
petit  nombre ,  elles'appclle/«'/((/«/-/<"r^'(  i  i\  c'en  clt  la  quatrième 
partie,  elle  fenomiheji'ji/Mi-t/wurrtfj)i<«:ainli  à  l'infini.  J5r  os  sa  rd. 

SURPARTlENT ,  ente.  Terme  de  Mathématique  Muliquc. 
Vroyorùonjurpariienre,  c'eft  lorlque  le  plus  grand  terme  con- 
tient unefois  le  plus  petit,6«:  en  outre  deux  ou  irois,ou  quatre  ikc. 
des  parties  qui  compofent  le  plus  petit  i  c'eft-à-diie, proprement,^ 
félon  Zarliii ,  deux  ou  trois ,  ou  quatre  unitez,  ikc.  Ce  que  l5pn 
marque  tant  en  Italien  qu'en  François  ,  par  les  petits  motsî^  , 
pour  2,  m  pour  3  ,  ^«airipour  4,  6cc.  tiiii-e  fuper  oujuryôc  par- 
tieme  j  cnfuite  de  quoi  on  ajoute  le  nombre  ordinal  du  plus  petit 
terme.  Ainfi  la  proportiqn  entre  5  ,  &  4 ,  fe  doit  appeller  ;  juper 

-bi  pai tient e  ter ^a  ,  jur-bi  partlente''troilieme ,  6c  ainli  des  autres. 
Voyez  Boillârd ,  a.a moz  Pri^itione.  VoyezSupâRPARTiENT. 

SURPASSER.  V.  àd.  iyjjdéj^vahtage  fur  un  autre,  palier, 
exceller.  Superiorem  tjje  ^l^l^rlfmrtfJiMT ,  ahtecedere.  Ce  chêne 
/i/^p4J/<f  en  hauteur  tous  lé5  arbres  de  cett^  allée.  Cette  femme 
furpujj»;  en  beauté,  ce  Capitaine  en  valeur,  ceDoétcur  en  fcien- 
cc,  toutcequilyadaiisla  ville.  Il /«rp/«j(/tfi/ en  faille  &  en  beau- 
té tout  le  reitedes  Barbares.  V  a#g.  On  dit  en  exagérant  K 
mérite  d'un  ouvrage  ,  qu'un  Auteur  s'eft  furpaffe  lui-même. 
Après  avoir/M^p^^/Z^tous  lesatitres,  wons  vous  êtes  jurpjjfe  vous- 
même  en  cette  occalioR.  Voit.  Nous  n'aimons  pas  qu'on noui 
/ttrp4jj/<r  ,&:  principalement  du  coré  de  l'efprit.  La  Br.  On  dji 
aulli  que  la  n\ lève  jurpajj'e  fes  bords ,  pour  dire  ,  qu'elle  eftgrof 
fe ,  enriée ,  débordée. 

Surpassé,  ée  ,  part.  palT  &  adj.  Superatus,  F"tciu!T 

SUR  P  A  YE  R  ,  V.  ad.  Payer  une  chôfe  plus  qu'ellene  vaut.^/« 
aquo/olverCi  On  m'afaitjurpayer  ce  cheval  ,  ce  petit  coin  de 
terre,  parce  qu'on  a  vii  que  j'en  avois  envie  ,  que  j'en  avois  be 
foin.   Vous  croyez  avoir  bon  marché  de  cette  marchandife  ,  6c 
vous  la yirprfyr?, ,  vous  l'achetez  trop  cher. 

SUR  PEAU  i  Cf.  Terme  d'Anatomie.*  Petite  peau ,  raembranf 
très-déQ^quieftétenduë  fur  toute  la  peau  ,  &  qui  la  couvi^e 
par  tout  le  corps.  Dec.  Cuticula ,  vel  epidtrma.  La  furpeuu  elt 
écorchée.  On  l'appelle  autrement  cutitule  ou  epidèrmc  ;  ou  pre- 
mière peau.  Voyez  Épidèrmë. 

SURPELiSjf.m.  (l'Académie  écrit  ÎSurp  lis.  )  Ornement  Éc- 
cléfiaftique  que  les  Prêtres  fécuhers  portent  l'été  pardellus  leur 
fôutane ,  lorfqu'ils  chantent4'Oftice ,  ou  qu'ils  prcchçnt.  Il  eft 
faitde  toile,  ôivajufqu'à  mi  jambe,  avec  deux  ailes  de  même 
étoffe  qui  pendent  plus  bas.  On  orne  \cs furpelis  de  riches  points 
&  dentelles;  Clerc  revêtu  de  fon/wrp^/w.  Gode  ai;.  Aux  procef- 
fions  ils  font  enyttrpf//V&  en  habit  cléricaL  Pat.* 

Ce  mot  vient  du  Lsitin  fuperpellicium ,  parcequ'on  le  mettoit  "autre- 
^    fois  fur  l'aumullcqui  couvroit  la  tête.  Ménage.  D'aùtrés'lc  dé- 
rivent de  fourpeil ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas-Breton ,  qui  ligni- 
fie la  même  chôfe.  \ 

SURPENTfcjf  f.  Terme  deMarine  :  eft  un  cordage  qu'on  rou- 
le autour  d'un  canon  pour  le  foutcnir ,  quand  on  k  veut  tranfr 
iponcr.  Funis  fufpenforius.  * 

SURPLOMB.  Terme  d'Architèdure.  On  dit  qu'un  mur  eft  en 
/i/rp/ow6  ,  quand  il  panchc ,  ou  comme  parlent  les  ouviiers, 
quand  il  dévèrfe &  qu'il  n'cft  pas  à  plomb,  /nclinans  ypropcndens. 
Surplomber,  c'eft  n'être  pas  à  Tp\om\>  Ad  Ubeltam  non  fiare. 

SURPLOMBER.  Terme d'Artifte ,  qui  le  dit  lorfquc  le  haut 
avance  plus  que  le  pied.  .  Y '^ 

SURPLtJÉES,f.  f.  plur.  Terme  de  chalfe.  Voies  des  bétcs 
où  il  a  plu.  Salnove,  reftigiaferdin  locis  pluvia  infettit. 

SURPLUS,  f.  «ti.  Ce  qui  eft  au  delà  d'une  certaine  quantité 

•  qu'on  a  fixé.  Coroilarivm  yauUdrium  ,  dcceJ[fio.  Je  vous  donne, 

cliarge  de  vendre  cette  terre  mille  écus  :  fi  vous  en  pouyez  tirer 

davantage  :  Icjurplus  fera  pour  vous.  Il  y  a  eu  du  rcftcà  cette 

étoffe ,  on  a  donné  \cfnrpius  pour  le  pardclTus. 

,A\î  Su  r'p LU  s.  adv.  qui  fèrt  de  tranfition.  Au  refte  ,  au  de- 
meurant. Infupfr ^  deiiifui,  tandem.  Aufmplus  je  vous  dirai  que 

.     &c.  Cet  advèibe  if  eft  plus  du  co^c  eu  ufage ,  &  je  ne  vois  pas 
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qu'aucun  de  ceUx  q^i  écrivent  bien  ,  s'en  Prve  aujourd'hui. 
Corn.  Des  le  temsdu  Cardinal  du  Perron  ,  au  jiiiplm  n'étoic 
plusdu  bclulage.  Vaug.  Corneillc^adj^  pourtant, 

h\i  (\ir^\\x%i  pour  ne  te  point  *{xt  ter , 
Je  te  dorme  a  Ci^mùattre  un  homme  à  redouter.       •  . 

Et  l'Académie  l'a  Imet  dans  ces  exemples  :  Au  furplus  vous  fçau* 
rez  que,  6cc.  il  a  quelques  dclauts  i  mais  aufurpltt,  il  ell  honnête- 
homme.  '  .  .     "     ^ 

Pour  le  surplus,  adv.  Durefte.  Pcf/r/^yz/rp/wj  ,  il  avoiC 
dcuxcnfans    La  Font.  Tandein idcnhjue yiurttitjnuffi. 

SUl<P01DS,  f  m.    Terme  de  Coutume,  qui  fe  trouve  dans  Ii* 
Coutume  de  Sedan ,  art.  1 1  y ,  &  dans  celle  de  Vitry,  art.  9  5  ,  où  il 
fignihc  les  bois  en  coupe,  qui  font  poids  lur  la  [erre,     .ruor^.rid 
csjio  ,  Itaio  ,  Ciffuiu.  Dans  l'article  12,  des  anciennes  Coutumes 
de  Champagne,  aulicu  de  y«^pfl/<//;  il  y  ^çjtirjWis  ;  6c  dans  une 
priléede  boisde  rai|  1348  ,  dont  M.  Pithou  raportc  l'extraie 
fur  l'art.  197  de  la  Cbutume  de     roycs  ,  il  \y  z  fur  fui  s  ;  parce- 
que  lais,  ou  fardeau  6^;  pc^ids  lont  fynonymes  ,  on  a  mis  dans 
les  coutumes  de  Sedan  «i^  de  Vitry  (urpotdi  pour  JHffuis  ou  fuer-^ 
fuis';  mais  il  fepourroit  bien  fane  que  les  réformateurs  de  ces 
coutumes  fe  feroient  trompez  ,  &  que  le  moi  fujuis  ^  ou  luer- 
faif  qu'ils  ont  rejette,  vieudroit  de  /uierficies  ;  de  lorte  que  fur- 
fiis  ici  ne  feroit  autre  choie  que  les  bois  en  coupe,  qui  lont  par- 
tie de  la  fupèrticie  delà  terre.  Dans  les  Pandedtes,  les  vignes,  les 
arbres,  les  plantes  ,  les  bléds  font  dppcWczjuperJicii's  ,  lupèrficie  , 
furFace  de  la  tèrrre.  Voyez  la  loi  ^e/to  lyde  SnvUutibus  Rujliàs» 
De  Laurière.  t 

SURPOIL,  ouSÈRPAaT.  Voyez  TROUSSEAU.     ' 

SÙRPOINT  ,  f.  m.  La  raclure  que  tirent  les  Courroyeius  dô 
leurscuirs  imbibez  de  fuif ,  qu'and  il?  leur  donnent  la  dèmièrô 
préparation.  Rauui<tpurga/ntnta.  On  le  icrtdc  jU.rpj:tit  jjour  réta- 
blir la  corne  des  pieds  des  chevaux  ,  quand eilcelluiée. 

.URP  RENAN  1,  ANTh,  adj.  Ce  qui  ravit  ou  émeut  l'cfprit, 
parcequ'on  ne  s'y  attendoit  pas.  ///;p/'..,x'j:<j  ,  ;/;/>j  ,  injuàms^ 
La  beauté  d'un  Roman  ell  d'y  t iouver  beaucoup  d'avantures  ra-* 
Yes'6cjurprendntes.  Un  homme  modéife  ne  le  pique  point  de  brii-* 
4^r  dans  Les  convèrfations  par  des  recits/«Aprf«uj;.f.  Bçll. 

•  u  R  p  RE  N  A  N  T  ,  lignifie  aulfi.  Beau  ,  éxtraordiiiaire  ,  éton> 
nant.  EU-gans ,  excellen's  ,  pr£jians ,  pulcher  L'ouvèrtUre  de  l'O- 
péra eft  une  çlioCc  lur  prenante.  Cette  femme  a  une  beauté  ,-  une 
vertu  lurprunante.  Ce  bât'iriienteftj<</-p/f;M»/'par  fa  magnificence* 
Il  etijurprenant  de  voir  avec  quelle  opiniâtreté  cet  Hérétique  fe 
défend.  -  . 

SURPRENDRE,  v.  aâ:.  Faire  quelque  chôfe  à  l'improviftc, 

6c  lorfqu'on  ne  s'y  attend  pas    i-'ntoccupare  ,  ex  impyovijo  aggredi» 

On  a  jurpris  une  porte  de  la  ville.  Ils  tâcheront  de  nous  jurpren-^ 

,  rf^renfailanttlescourfes  imprévues.  Lov  sin.  Alexandre  réfu- 

fa  de /Mrpr<rm/rt' les  ennemis  ;  réfolu  de  tout  perdre  ,  plutôt  que 

'  defemetreau  hazai^derougir  de  fa  viétoire.  Le  Ch-  de  M. 
Un  habile  Capitaine  peut  bien  être  vaincu  ,  mais  il  ne  lui  eft  pas 
permis  d'être  jurpris.  Bo  s  s.  il  faut  tellement  s'attendre  à  tou- 
tes fortes  de  malheurs ,  qu'on  ne  ioit  jurpiii  pai^aucune  dilgrace» 
S.ÉvR.  La  pluie  nous  â]«rpr/i  en  chemin.  La  nuit  nous  jurpriet 
Ablanc.  On  a.  jurpris  ces  Amans  fur  le  fait:  On  l'a.  jur prit  en 
menfbnge.  Les  femmes  n'aiment  pas  à  ètie  jtfrptijes  :  elles  veu- 
lent avoir  loifir  de  fe  parera  de  s'ajufter.  Bell.  On  eft /«rpm 
de  la  mort  avant  que  d'y  avoir  penlé.  M.  dl  P  On  dit  qu'on  eft 

.  allé  jurprendre  quelqu'un  ,  quand  on  vu  chez  lui  dans  le  mo- 
ment qu'il  n'y  penfôit  pas ,  qu'il  n'y  étoirpoint  préparé.  . 

Surprendre,  (îgnificaufti  tromper  quelqu'un,  lejctterdans 
l'erreur,  l'abufer.  Capere^  captare  y  circuiHvenire.  Les  hommes  . 
vivent  entre  eux  comme  avec  des  ennemis  qui  les  peuvent  jitr- 
prendre.  M.  Es  p.  Par  des  dehors  trompeurs ,  on  tâche  à  vous/«r* 
prendre.  De s-H.,  La  gloire  confifleJà  vaincre  >  foit  que  l'on  for- 
ce fon  en^mi ,  foit  qu'on  le  furprenne.  A  m.  *  C'eft  là  un  piège 
pour  jwrpn^jr^  les  firriple$.  Bay.  On  dit  qu'on  z  jurpris  la  Reli- 
gion du  Prince ,  bu.de  M.  le  Chancelier  ,  quand  on  a'' obtenu, 
des  grâces  contre  les  régies ,  &  dans  le^cas  où  l'on  r^'en  accoMe 

fioint.  Lorfqu'on  demande  le  r'aport  d'un  jugement ,  on  dit  que 
'Avocat  Sifurpris  la  Rcligron  de  la  Cour.  Ce  Procureur  eft  négli- 
gent ,  il  lai(Tcjtfrp»r»i/rr  fes  parties  ou  donner  un  déj^ut  contre  el-  - 
^es.  L'éxcufe  d'un  Juge  qui  a  failli  eft  de  dire  qu'il  a.éic  (urpris.  •' 
Surprendre»  feditaulli ,  pour i Étonner, épouvanter.  Ter 
,,rere ,  terrorem  incutere  ,  penelUre  ycommuvcre .  Je  ferois  tort  X 
votre  vertu  de  croire  qu'on  la  put  jurprindre  ,  &c  qu'il  fljlûc 
vous  traiter  en  homme  vulgaire  jren  vous  iannonçant  paiydc-» 
grcz  une mauvaife nouvelle.  Sar^  ;  /  , 

Surprendre,  lignifié  aufli ,  Saifîr  ,  intèrc^|)tet.  Appre^iu.y 
iere y  excipere  y  deprebendere.  LcsCourlilans  font  continuelle-'- ^é' 
ment  empreflêz  à  furprendre  quelques  regards  du  Piince.   M* 
ScMD»  J'asj«rprii  les  foupixs  qu'il  me  vouloit  cacher.  Kacji«« 


• 

\ 


riitl*-'    ■■  "'  '■^^'^'■^ 


^<M^ 


y 


.  I 


'^ 


11*7  1  S  U  R. 

Les  hypocrires  fongent  uniquement  à  furprendr^cdime  Se  l'ap 
probation  des  hommes  par  de  fpédeufcs  apparences.  S.Évk. 
Onàfurpr/s  des  lettres  j où  l'on  adécouvert  unegrandeconjyra- 
tion.  C^n  a  jiirpris  à  Iji Douane  un  balot  de  livres,  ou  de  mar- 
cliantliffsde  cqntrcbandequ'ona  faiii.  Unéfpion  qu'on furprend, 
cil  pendu.  '"  '    s^  .       ■ 

SURPRIS  ,  I  s  E>,  part.  pafT.  ôc  adj.  j4pprehen[us ,  deprehenfus-j 
iiiteneptus.- 

SV  H  P  R.I1S  E ,  r.  f.  ■  Aâiion  qui  fuVprend  j  6c  h  quoi  on  ne  s'atend 
pas.  Res  iiijp'nùtii  j  îràprovifiii  interccpt'io  iprttoccupatio.  La.  fur - 
pïijc  du  dcnuiiement  d'une  pièce  efl:  ce  qui  caufe'le  plaifir.  L'art  * 

•  tics  Romans  confide  à  bien  amener  les  evénemens  j  «^  à  y  ména- 
4;er  dcsfNrprift's  agréables.  Font.  Il  faut  des  coups  de  furprife  à 
nos  cœurs  enchantez  du  monde  pour  les  en  détacher.  Bo  s  s. 
Cette  ville  d\  /i  forte  j  qu'on  ne  la  peut  prendre  que  par  furprife. 

S  u  R  p  li  1  s  F.  j  fe  dit  auiîî  d'une  trdrhperie  ,  d'une  fupèrchcrie  y 
d'une  chofe  qu'on  a  faitcontie  l'ordre  ,  ouTur  la  confiance  d'aii- 
trui.  Do/us,  fM/ac/4,fraus.  Ce  de  fâin  cH  une  fur  prife  ,  les  Avo- 
cats avoient  donné  parole  qu'on  né  feroit  point  appeller  la  cau- 
fc.  On  fait  plu/îeurs  fignifications  &  piroteflations  pour  éviter 
lesfurprifes  qui  ie  font  tous  les  jours  au  Pajais.  0;i  dit  auffi  au 
figuré  j>  La  rai  Ton  a  bien  de  la  peine  de  fe  défendre  de  \a.furprife  des 
fens.  Il  faut,  fe  déher  desfurprifes  de  l'amour  propre.  M.  É  s  p. 

Sur  p  r  I  s  e  ,  fe  dit  àulli  pour;,  Étonnement  ,  admiration  ,  trou- 
ble.^ yîdm'iratio  yjiupor.  Sa.  furpr'ife  fut  extrême  en  voyant  entrer 
brulquemcnt  le  mari.  H.  S.  d  e  M.  A  la  première  vue  l'on  eft 
touché  de  -votre  mérite,  &c  la  raifon  cOn  fui  tée  depuis  ,  bien  loin 
de  démentir  U.  furpr'ife ,  ne  fait  qu'approuver  de  li  heureiifes  &c 
de  il  juftcs  préventions.  S.  Évr.  ,  ' 

UnedoutefurpnCejUHdefordye'agreable-i  * 

yillume  un  feu  fecrut  dans  le  fond  de  mon  cœur  L  A  »Su  z  e  . 

Surpris  f  ,  (îgnifie  aufTl ,  Mcprifc ,  erreur.  Tomber  dans  une 

ftnprije.  Éviter  une  furpyife.  Roc  h.  Erroryaliucinano.      V 
SURQ^UANIE,  r.  f.   Vieux  mot  ,  forte  d'étorfe  ou  d'habit. 


LA  Rose 

é. 


■  f    Son  habit  fut  en  Curquanie  y 

honneft  &fins  villenie ,  t 

MaiselienefutdehourraSi^DE 

Femme  ejl  plus  comte  &  plus  mïgnotti 
.    .      £n  Cuvquanie  que  en  cotte 'y         ... 
•         ■        -La  Curqwaniefjui fut  blanche, 

;       Lafignifioii  doulce& franche.  Id. 

S  U  R<^UO  Y ,  ady.  Chofe  fur  laquelle  on  répond ,  on  prononce. 
£Jita  de  re.  La  clôture  des  procès  verbaux  fe  fait  avec  cette  for 

\^  mule,  .SV7//0/  nous  Confeiller  &:  Commiflàire  fufdit ,  avon> 
donné  ade  a-uxparties  de  leurs  dires  ;,  &c. 

SURRENT^.  Voyez  SORRENTO. 

S\]KKE\~u\.  Surrhcy-Sïre  Ceft-à-dire,  le  Comté  de  5mf) 
Siirrïa  ,  anciennement  Sutreiay  Suregia.  Province  d'Angletèrn 

'.  Elle  clt  bornée  au  nord  par  le  Comté  dé  Niddelfez  ;  au  cou 
.ch^î^par  celui  de  Hant  ;  au  midi  par  celui  de  Suflèz  ,  &  au  K 
vanl^r  celui  de  Kent.  Le  Surrey  peut  avoir  fix  lieues  dans  f 
moyenne  largeur'^  êc  dnze  de  longueur.  Il  n'eft  que  médiocre 
'  ment  fertile  ,  &  on  n'y  trouve  aucune  ville.  Ses  bourgs  princi 
paux  font  Kingefton  ,  Keygate  ,  Guilford  &  Southwark ,  qu 
efl:  un  fauxbourg de  Londres.  Ma  t  y. 

S  U,R  S  A  U  T.  Réveil  promt  &  arrivé  par  quelque  furprife  ,  01 

*     violente  émotion.  Eventus  tr.epidus  ,  violenta  &  fubita  comnto 
tio.  Ce  fut  pour  la  Belle  un  lèrfihle-furfaut.  Bens.  Il  ne  fe  du 
.plus  guère  qu'advèrbialemciit.    Un  fonge  affreux  réveille  les 
gens  en  fmfaut.  C^i  a  crié  au  feu ,  aux  armes  ,  je  me  fuis  réveille 

,     chfurfaut.Prendreenfurfaut.AhLAKc. 

Ce  mot  c(ï  un  abrégé  de  foubrefaut.  Subfultus,  ■' 

S  U  R  S  E  A  N  C  E ,  f  f.  Grâce  ,^èrme ,  délai  qu'on  accorde  à  ceux 
qui  font  obligez  de  payer  quelque  dette  ,  ou  de  faire  quelque 
chofe.  Juflitiumyforip^rolutio.  Les  Lettres  de  répit  (ju'on  expédie 
en  Chancelerie ,  coritiennent  des  clau  fés  de  furfeance.  Les  arrêts 
de  défenfe  qu'on  donne  en  la  Cour  5  portent /«r/Mnrr  de  toutes 
pourfuites.  En  connoidàncedecaufe  on  iéycics furf/ances.  Ob- 
tenir une  fur  fAftce  d'un  an.  An  l  a  ne. 

lls'employeauHifigurémçnt.  Quel  eft  l'Heraclite  qui  ne  donnât 
quelque  nioment  de  furfl.nce  à  fa  gravité  &  à  fatrifte(fe  ,  enli- 
fànt  cesvcrs?LE.T.  au  P.  Adam. 

S  U  R  S  F.  E  ,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Suifïè.  SttrU. 
Elle  eft  dans  le  Canton  de  Lucèrnc ,  fiir  la  rivière  de  Sur ,  à  l'en' 

Wrort  où  clic  fort  du  Jac  Sempach ,  entre  U  ville  de  Lucèrne  ,  & 
celle  d^Araw,  cnvirori  à  cinq  Ueuë?  de.  chacune.  ^Sttrfeè  eft  une, 
ville  qui  fc gouverne  pai;  elle-même ,  fous  ja  protection  des  Lu 
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SURSEM  AINE ,  f.  f.  Ce  qui  eft  au-deçà  ou  au-delà  d'une  feniai- 
ne.  Infra  vel  fuprahebdomùdam.  Laprovifion-ordniairedupain 
n'a  pas  fufti ,  il  a  fallu  en  acheter  ènfurfeniaine  ;  &:  au  contraire 
il  eneftrcftéeny//r/r//w/;/^,pour  la  lèmaincfuivante. 

SU  RSEMERj  v.ad.  Semer  une  nouvelle  graine  fur  un  champ 
qui  e{\:dé]a.  Cerné.  Superfeminare,fuperferere.  L Évan^le  propo, 
fe  une  parabolcde  celui  qui  avoit  feméfon  champ  de  bon  grain 
&  defon  ennemi  qui  y  vint  la  nuit  furfemer  de  la  zizanie.  Eii 
pluficurs  lieux  on  furfeme  des  menus  grains  fur  le  bon  blé. 

SvKShuk  y  ii.  y  part.  6cad\.Superfeminatus..^ 

S  u  R  s  E  M  B ,  fe  dit  particulièrement  des  pourceaux  ladres ,  qui  ont   ^ 

'  des  grains, femez  deçà&  delà  fur  la  langue.  Les  porcs  furfeniei. 
qu'on  trouve  chez  les  Charcutiers ,  font  confifcablés,avec  amen- 
de. Leprisfuperfperfus.  Elephantiacus  y  leprofus  tnaculis  eleph^n^ 
tiacis  afperfus.  Il  y  a  des  Officiers  langueyeurs  çie  cochons ,  pour 
vifitcr  ceux ,  qui  font  ladres  ,  ou  furfemezj.  •  * 

SURSEOIR,  V.  au.  Je  furfjed y  tu  jurpeds.y  il  furfied y  nousfur^  •' 
feons.  Jefurfis.J'aifurfis  Je  fur  foirai:  Ced  tu  fpendrc,  retarder, 
différer  le  jugement  d'une  affaire  5  l'exécution  d'une  contrainte.  * 
Super  fédère  y  dijferre.  Il  y  a  eu  un  commandement- de /«r/^o/V  la 
pourfuitcdeceprotès,  la  clôture  de  ce  compte,  jufqu 'à  nouvel    ' 
ordre.  La  groffeflè  qu'à  allégué  cette  femme  condamnée,  a  fait 
fttrfeoir  fon  exécution.  Cet  arrêt  porte  défenfes ,  &  cependant 
furjis  y  toutes  chofcs  demeurant  en  état.  Son  fupplice  fut  plutôt 
/«r^j,  que  foficrime  ne  futpardonné.  Vaug.  ' 

SuRsiS:,isE,  part.  palf.  &:  adj.  Protclatus ,  prolatus. Vayement, 
furfis  yafCembléefurfife.  *  '. 

SURSOLIDEjI.  m. Terme  d'Algèbre.  C'eft la quatri(?me mul- 
tiplication ou  puiftàncede  quelque  nombre  que  ce  foit ,  pris 
pour  racine.  Super folidum.  Ainfi  le  nombre  deux  ,  pris  pour 
côté  ou  racinc\  multiplié-par  fôi-même ,  produit  quatre ,  nom- 
bre quarré ,  qui  eft  la  première  puiftànce  ;  &  quatre  multiplié 
par  deux ,  produ,it  huit ,  nombre  cube&  folide  ,  qui  eft  l^  fecon^* 
de  puiftance  de  là  racine  deux;  &  nuitmultiplié  par  deux  ,  pro- 

'  duit  la  troifiéme  puiflànce  feize ,  nombre  quarré  de  quarréj  & 
feize  multiplié  paisJfeux  j  produit  trente-deux^  qui  eft  fa  qua- 
trième puiflance  ou  tionnbrejwr/(>//W<?. 
SURSOULTE,  f  f.. Voyez  SOU  LTE.  Ceft  la  même  chofe  . 

dans  la  Coutume  de  Bèrry,Tit.  XIV.  Art.  I  J. 
SU  R  TAUX,  f  m.  Taux  injufte ,  &  qui  excède  les  forces  de  celui 
qui  le  doit  payer,  ou  la  proportion  dont  il  pourroit  être  tenu. 

Les  oppofîtions  en  y//)rM«x  fe  doivent  juger  fommairement  par 
les  Élus,  fuivant  l'Orldonnance.  Superimpofitio  ,  gravior  tdxatio 

î  U  R  T  A  if  E  R ,  V.  aA\  Taxer  trop  haut  un  contribuable  à  quel- 
que impofition  ^  foit  à  proportion  de  la  fommeimpofée  ,  (oit  à 

*  l'égard  de  fes  forces.,  pour  fatisfaire au  payement.  Tributumfu' 
perimponere.         •  ~  ^ 

iuRTAxÉ,f:E,  part,  pa  (f  &  ad  j .  fupertmppfitus. 

î  U  RTO  UT,  f.  m.  eft  un  nom  qu'on  a  donné  à  unegroftê  cafâ- 
que  ,  ou  juftaucorps  3  qu'on  met  en  hiver  pardcffus  les  autres  ha- 
bits,  ou  juftaucorps.  C/;/4;;wV /«/>fr/or.  Ce  mot  eft  nouveau,  & 
n'a  été  en  ufage  qu'en  l'année  1684.  Anciennement  on  appel- 
loit  la  même  àioCefouravis ,  comme  qui  dir  oit  fur  habits.  On  trou- 
ve ce  mot  dans  le  Sire  de  Joinville  On  trouve  auffi  q^ue  dès  l'an 
1 1 2  6 ,  il  eft  défendu  aux  Religieux  de  Saint  Benoit  par  leur  Ré- 
gie ,  de  porter  des  habits  de  Laïques  ,  Gomme  des  balandrans&: 
desfurtouts  ,  qui  font  apj)ellcz  balandrana  Ôc  fapertoli  >  &  en 
François  y«r<r<;r/.  Outre  la  vefte,on  prend  f  à  la  Chine)  par-defïùs^* 
une  efpéce  de  furtout  à  manches  larges  &  courtes  comme  celles 
des  robeys  de  palais.  Les  gens  de  lettres  les  portent  fort  longs  ;  les 

"  cavaliers&  furtout  lesTartârcsles  veulent  courts  ,  &  ceux  donc 
ils  ufenç ,  ne  défcendent  que  jufqu'à  la  hauteur  de  la  poche. 
P.  Le  Comte.  Les  Dames  Chinoifes  portent,  comme  les  hom- 
mes, une  longue  vefte  de  fatinou  de  brocard  rouge,  bleu ,  ou 
vèrd ,  lelon  leur  goût  particulier.  Les  plus  âgées  s'habillent  de 

'  noir  ou  de  violet.  Elles  ont  outre  cela  ^ar-deflus  une  efpéce  de 
furtout ,  dont  les  manches  extrtmcment  larges  traînent  ju(qu*esà 
terre.  P.  Le  Comte. 
^  u  R  T  o  u  t ,  s'employe  figurément  dans  le  ftile  fatirique  &  bur- 
l'efque.  ôtez  ce/ttrrflW de  plâtre  que  je  vois  fur  vos  joues.  P.  CoM. 
Crujla  yincrufiatio. 

SURVEILLANT,  A>*TE  , adj. Celui  qui  furveille ,  qui  prend 
garde ,  qui  a  l*teil  fur  quelque  chofe ,  afin  qu'elle  fe  îalle  avec 
loin  ,  avec  éxaftitude.  Invigilant  pr^feclus.  La  difcipline  régu- 

,   lièreabéfoindey«ri;W//^i»/.  Pat.  Les  Évêqucs  font ainfiappcl- 

'  lez  du  mot  Grec  tTria-Ko-xoi ,  qui  Cignific  furveillans ,  parce  qu'ils 

doivent  avoir  foin  de  leurs  troupeaux.      •  .' 

SURVEILLE,  CjP^Lc  jour  précédent  de  la  veille  de  quelque 
fête ,  ou  ou  de  quelque  jour  notable,  ou  de  cérémortic.  j4ntei/igi-' 
Md.'ùi furveille  de  NôBiafurvtÙU  du S^cre du  Roi. On,dic  auljfi 
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>fySki6ndevmt,  TrtHfvigUareytnvîgii^hr.  tes  PàftÂiftffôncéta 

V  ,btii'  pour  furviUhr  À-ieur  troupeau  «  pour  avoir  Coin  du  (àluc 

'dcsâmcs.  Gn  donne  des  Gouvértuntcs  pout  furvfitier' à  des 

•  i  enfonl .  pour  ptendicgiiide  ^u*ib  iie  tombeiu^  au'ilii,  tic  (c  b^eC^ 

SU  RV EN  ANGE,  f,  f.  Terme  de  Jûrifpruderice.  Arrivée  que 
y|V>n  n'a  point  j^vàc,  Siiperventh,  fttpnaccejjto.  Vi^cdonàào^ 
cft révocable  ^mfurvemtwe  d*en(ans.<  ' .  -  '  ■    ' '^  '^'^'f-^v^''  ^  ' 
SURVENANT,  a n  te  , adjVQpi aAhrfrfâW^yVWihttèn^^ 
'     &  particulièrement  à  dîner.  Advenienr  >fitp€Tvmem  i'ââvtntor. 
Cet  homme  But  bon  ordinaire  3  il  a  toujours  deux  ou  trois  cou- 
verts pour  les  fùrvemms,   La  moindre  maladie  ,-;%  itioindre 
afflidUoh  /irrvriMii/tf  eft  capable  d^^^torter  uii-liioriiine'do  cet 

SUR  VE N D R EX  éà:p  iitr^fjfé Siti^t^.  ji'{iii4é&l}s. 
Jaf  fi/rvendu.  Vendre  une  cho(ê  plus  qu'elle  ne  valit.,  Les  hom- 
mes font  fujècs  à  furvendrt  à  leurs  Tbinns  ce*qui  ê(V  à  leur  bien- 
ÇhxïGti  ,ils  leur  rom  acheter  leur  œnim^té.  Cariùs  t^uo-vcn^ 

Sur vEN D xJ ,  yfi i  part,  paff!  &  a<iiëâ.  Cdrthdqtià "ùehdhusi^^ 

SU  R  V EN  I R ,  V.  n.Jejfttrviens,  Jefurvenots.  Jefurvlns.  Jejut/fur". 
venu.  Je  fwrvltpârâi.  Qut  je  fttrvteme,  Que  Jejitrvmje,  ou  je 
jitrviendrois.  Arriver  à  l'iiuproy iftci  sAdventre ,  jupervenîre ,  acci- 
dere.  Quand  il  furvient  une  guerre ,  elle  interrompt  le  commer- 
ce. Certe  grande  f)ottea  été  diijiîpée  pat:  ûh'orage  qui  eft  furvetiu, 
.  <il  lui  edfitrvem  une  (ticceflion  ^ui  a  r^abli  Ccs[  affaires.  Il  furvient 
toujoursdcs  affaires  dans  le  monde  qui  nous  empêchent  de  nous 

•  Tecueillir,derentry:ennous>mlntes.  • 

Survenu,  vb»  part;.  paiH  ^  àdjeâ.  Sitperddventus ,  qui fupfT' 

SURVENTE,  Cf.  excès  du  prix  d*unç  chofe,  qui  eft  au-delà 
de  (à  l^itime  valeur.  Venditiê  uttrâ  ^etium.  Cette  tèrrè  a  é;é 
achetée  milleicus ,  e^e  n'en  vaut  q\(e  ùx  censf,  il  y  a  quatre  cens 
écu$de/«rv«i/r,  .  /  .' 

S  U  R  V  É  rr  I R ,  1^  aè.  TOir  m  habillcécht  par^defl^ 

Superveftire,  Ce  mot  ne  (e  dit  guère  que  dantles  Sacrifties.  Le 
Curé  fait  l'eau  benîtç  ;  avec  l'aûbé  &  l'étole  :  pour  célébrer ,  il 
faut  qu'il  (bit/îrrt//m  de  fa  chafuble.  ,<^uand  il  prêche^  il  pft/«f À« 
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•de  iîaniurplis.  "^\  ^'5$'fe:~.r'.r4'l^:^;r*^-^?-T^- ?*■■■:  ^  <'^^.;)^^':^^:^i.'j^; 


SU  R  V  lE,  f.  f.  Vïc  pfui  Ibhgue  que  celle  d'ùn'^aut^c  avec  qui 
:  a  relation.  Vitâfufinfiesi  On  ne  profite  des  dons  &  desieftamens 
mutuels  qu'en  cas^de/îtr^.  Dans  le  pays  de  Droit  Éait ,  on  ftipu- 
le  le  droit  àt  fitrvie  dans  les  contra^  de  mariage,  cotiàroe  On 
"^ précipui.-    ^^^^^M'^:^^/^*^^^?'^^^'^^^  yip'M\w-:^:i ■ 

SU  RViVANCÉ,?./.  Privilège  quelé  Roi  accorde  à  quelqu'un 
pour  fuccèder  aune  charge, du  même  quelquefois  pour  l'exer- 
cer conjointement  avec  celui  qui  en  jouit ,  ou  en  (on  ab(ènce  :  ce 
,qui  fe  peut  >  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Lieutenant ,  ou  de  Collègue, 
quiaitdroit  de  prendre  la  place  de  l'ablênt  }  en  ce  cas  >  celui  qui 
'  çft  reçu  tw  furvivânce ,  e(l  une  éfpécedeCoadjuteur.  il/inrffi/  4/1- 
dtJMs  defignard  fucceffio  y  refaiptio  éffignatâ.  Uji  premier  GentiU 
"homme  de  la  Chambre  obtient  (bu vent  la  [urvvù^e  pour  fon 
fils,mèmej*éxèrciccde  fa  chai'ge enlbn  abfence.  UnConftiller 
reçu  txifmv'tVMCt  n'a  point  befbtn  de  nouvelle  réception  après 
.  la  mort  defbn  père.  Une  furvivânce  empêche  que  là  charge  ne 
V^ae.  On  le  peut  employer  au  figuré  dans  le  (lile  brulelque. 


Quelque  jeune  galant ,  bien  fnàs ,  htèn  àéWéi^?  '^'  f  {     ' 
^Demènlit tim  vivant }âura /4 furvivânce.  P.  CdM. 
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SURVI V  ANCIER ,  K'tift  Celui  qui  eft  pourvu  d'une  charge  en 

furvivânce.  Sucçe^  defignatus.  Cela  fe  dit  bien  peu  ,  &  ne  fè 

-^  dit  point  dans  r.ufa'ge  ordinaire.  On  dit ,  reçu  en  furvivânce. 

SURVIVANT,  AHTB.  Ternie  relatif.  Celuiqui  vit  plus  qu'un 

^  -iàatreavecleqwl  il  a  relation.  Superfies,  Les  don$&  cefhimens 

q^iuièlsfe  font  au  profit  du  ySrrviv4ifr. 
StJ  R  V I V  R  E  ,  ^.  au.  Ô^  n.  Jefurvis  Jefurvicus ,  ou  jefurv/quif. 
faifurv/cM.  Ce  verbe  régit  le  datif,  ou  l'accufàùf}  c'eftrorcille 
v'^qui  enddt  jug^  Il  fignifîe,  vivre  plus  qu'un  autre. avedequel 
:»iOnàïelation.  Suptr/lifem  ejfe,  fuperejft  aticni ,  velviré  é^ltcujus, 
^^Ce  inari  a  fwrvécn  (a  ^nie.  I>ins  les  mariages  on  ^tt  d'tkdinai* 
i    flaire  quelque  ayamage  à  celu|  qui  fwvit.  Il  a  fùrvécu  à  tous  fes 
,  »arens/0(i ,  il  zfmv/ctt  tous  fes  parens.  :  V  a  u  g.  Les  ftmraes  des 
'  Brammes  crojenc quec'e(l  une  hpnte  A  un  honnê(e-fèmme  que 
de/SmtT#  i  ioo  mari.  H I  s  ^o  i  5  '  B  II  A  M . 
SuRY lY RB>  (èditfîgurémemenchofes  morales.  Onditqv'un 
homme  zfuntùu  ï  fon  bien ,  à  fa  fortune ,  à  fon  éfpric  >  à  fon 
honneur  ,  quand  il  a  perdu  ces  cho^  avant  que  de  mourir.  JSn 
perdit  htms.  Les  hommes  haiardent  tout  pour  une  gloire^  à  la 
queSc  ils  ne  doivent  pourtant  pas'/frrvJvrr.  Ai  a.      "    . 
SURUN6A  .  SURANGA,  f.  f.Nonvprqpcc  d'une  ville  ça. 
(i«ikd>m  RpyMint  d«  iBi^iBe  oqîil  Smîmféi  Wk  ift  vèti  U 
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•lélduJapon.'MATY^       /  iu,'K^i.....«y/    ..»';;;.  -  .-     >  .  ^^  . 

SURVUlDER ,  V.  aéfc.  ôrer  une  pat0e  dé  ce  qui  eft  dafîs  mi 

■  vaiïïêau  trop  plein  pour  le  mettre  d^s  up  autre.  Tranfvafare/ 

-^  jleflere,  decopulàint.  SurvHidtH^  bïédccc  fac  dans  celui-ci.  Vous 

nefçauricztranfpo'rtcr  ce  vai0cà^*fansle7î«rt/«/i/rrsvous  répaà».. 
'  ■  driëz'tour.  •^''■^v- ii-i  -^  ...:jv  ^i.i->r..j;,iïi-,-j.rj,4.  ;..^;a^.ii i  :%i-,,^^^  \i4fr. 

S  U  R  Y  N  A  MiSVK^  A  Wrf  ftibC 

tereflê  des  t^l{mdDi$,  fituée  dans  la  Guyane  ,  en  l'Amérique 
méridionalcy  T^lwuchurc  dé  La  rivière  de  Surynam  dans  la 
mer  de  Nûraî'  Sp'imwum.  Il  y  a  en  ce  heu  une  bonne  coloniede 
Hollandois  i&r  dcf^çois.  ,Ôn  ^tîre  i^ne  ^très-grande  quantité 

S^.  PJrpofîtf6ft:iyajffr,/^^/C^ftî^ 

'  n'cltdcmc^^  eiiulàge  qu'en  ces  parafes:  Le- quart  en /«/,  ouïe 
Parifis  :  c'eft  la  criic  ,  ou  le  quart  de  U  valeur  d'une  fomme  qu'on* 

.  ajoute  par  furcrOÎt  à  la  principale.  O^  a  fixé  les  premières  pau- 
lcitesfurlepié(idu  fbixantiême  dertiér  de  l'évaluation  de  l'offi- 
•ce&  du  quart  c\r ffis.  Ona  enjoint  aux  Communes  de  courir  fus 
aux  ennemis.  Qcïl  un  vieil  impôt  ou'on  a  rem»  fus,  qu'on  a 
fait  revivre.  C'eft  un  crime  qîl'oh  lui  a  mis  fus,  qu'on  lui  a  im- 
puté. Hors  de  là"  il  ne  peut  s'employer  que  comme  intèrjedjon , 
ou  par  exclamation  y  Sus  doQC,  or  jftfx,  pour  exciter  quelqu'un 
.àprendre  courage.  S'a! debout. iS*irj camarade, marchons,  y^ge, 
^giff»  ^w,  âge.  Tout  cela  eft  du  ftile  populaire.  Vaug.  ik  pat 
conféquent  if  ne  peut  plus  avoir  d'ufàge  que  dans  le  comique  «^ 
le  burlefqué.  Sus,  fus ,  chantons  tous  enfcmble,  dan/bns ,  fau- 
tons. Mo I.,  SiiS»  fus  ensuis  qu'on empoigpe  la  coupe.  Samc 
Ama-nt.-'^^'^^^-'^'^''^-'^*^''^*'"^^^  -■    ■^^--''' 

■,J^Sm.done,(î^ 

^Pr^ènons  lefetours  quirefte  jtleurfoiblep,  Mr  en  bu  P^ 

Sus.  Vieux  adv.affirmatif.  Oui.  fioRir;  7/4  rrii»».' 

Sus  ,  f  m.'Le  Royaume de^i ou  deTarudant.  RegnumSufa,o\i 
TUrudanti.  C'eflun  grand  pays  de  l'Afrjque.  il  s'étend  le  long  de 
l'océan  Atlanrique,  déjpuis  le  cabde  Giàr ,  jufqu'à  celui  de  Non , 
ayant  au  midi  le Teflet  ;  au  coiichant  &  .au  nord  de  grandes 
montagnes  qui  le  féparent  du  Royaume  de  Maroc  i'  dont  il  dé- 
-pend.  Ce  pys  eft  affcz  fertile  en  grains,  en  fruits  ôijcn  pâtura- 
ges. On  le  divife  en  deux  province?.  Celle  de  Sus  eft^au  nord ,  6c 
comprend  les  villes  de  Tai  udunt ,  de  Tagavoft ,  de  Téfeuta ,  d' A- 
guilon  ,de  Mefla  &  de  Guartgcflèm  ,  gui  femble  ^re  et  Ile  que 

*^  quelques  Auteurs  appellent  Sainte- Croix  &  Agacer  Aguér^ 
l'autre  province  eft  celle  de  Schel  ,  qui  doit  co|(jtipr<;ndre  du 
inpins  les  contrées  d'ïdaufqueric  &  d'Êxtuca  ,  puifque  la  ville  ' 
d"Hilcl,  qu'on  dit  être  la  capitale  de  ce  Royaume,  eft  dans  cette 
dèrni^.  Aguilon  &  Guartgeftèm  font  les  lieux, où  Hts  Euro- 
péens vont  trafiquer,  &  ils  en  rirent  de  l'indigo,  de  l'alun,  du 
laiton,  &  même  de  l'or.  Les  Sufiis  p«»ffenr  pour  les,  meilleurs 
fbtdats  de  toute  l'Afrique  ,  &  ils  fuportent  impatiemment  la 
domination  des  Rois  de  Maroc,  qui  les  traitent  avec  plus  de  mo- 
^lération  que  les  hâbit%t]i;5  de-Fèz  &  de  Maroc ,  &  ne  leur  impo- 
.fènt  point  de  tributs  extraordinaires.  U  y  a  même  dans  ce  pays 

.  deux  montagnes  >  dont  les  peuples  (ont  entièrement  libres ,  étant 
gouvernez  par  des  chefs  qu'ils  fp  choifîfïcntcux-mlmes."  S.  OUn 
Rel.  de  l' Emf.de  Maroc.       ^'  "\   /  !v     > 

Si^  s  ;  f  m.  hfonri  propre  d'uiie  grand'tf  rivière  de  la  Barbarie  ei^  ^ 
Ali-ique.  Sufus  fuvhts,  €lle  prend  fâ  fôurce  dans  de  grandes 
ropiifagnes,  auxconfînsdu  Darha , travèrfè  leGuzula  ,  provinec^ 
du  Royaume  de  Maroc ,  enfuite  entrant  dans  celui  àcSus ,  elle  /' 
baigne  Téjetà,  Mefta  éc  Agaonarba  ,  où  elle  fe  décharge  dans  . 
lamèr.MATY.  *         .       «» 

SUS  A,  f,  f.  Nom  propre  d'uiie  ville  ^u  Royaume  de  Tunis,  en 
Barbarie ,  Sufa.  EMe  eft  entre  Hamamàha ,  ôc  El- Media ,  fur  la . 
côte ,  où  elle  a  un  bop  port.  Elle  a  auffîune  bonne  citadelle.  Quel-  - 
ques  Géographes  la  prennent  pour  l'àttcienneSiagul,  &  d'autres 
pour  ['ancienne  Ruipina.  Maty.    "  -^  ' 

SUSAN.  Vowi  SURANNATION.  Ceft  la  même  chofe. 
Quand  ttn  procès  commencé  n'eft  pt^  pourftiivi ,  ni  là  cauf^apf 
pellée/pat  an  &  jour  :  ou  qu'une fêhtence ,  une  commîflton ,  un 
mandement  déjuge,  un  réfprit  du  Prince  .n'eft  pasmisiexé'^ 
çution  dedans  l'an,  il  faut  obtenir  des  Lettres  Royaux  pourêtre 

.  lel^^é  du  fufém\  ce  qu'ij  ne  (croit  pas  Jxfbin  d'obtenir  quand  il 
M'y  A  point  de  changement  de  I^rties  :  aiifC  pluficuts' Juges  ne' 
s'arrêtent  pas  U.  De  LauriIre. 

S  U  S  A  N  N  E  R ,  v.  aa.  Terme  de  Juriforudence  .'qui  fe  d«  avec  le, 
pronom  ^rionnel.  Devenir  inurile  ftiute  d'avoir  érè'^ôurfuivi 
pendant  l^n.  Amiqnan.  Une^prifê  de  corps  œ  fê/âr/iwicjiamais 
Ds  LAURiiRe.  ^  .    ' 

SVSBANP^f.tTènned'AràiEBrie.  &n^  de' Wqtâ  couvre 
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le  tourillon  d'une  pièce  jt)u  d'un  mortîerè  >  quand  ils  font  fur 
'  leur  affût.  Elle  eft  ordinairement  à  châiniètc  fafcia  ferrea  fuper- 

poftta,  /    '' ^    ,  ;  .  .  ^ ,.    .  .  .  ..„, 

S  U  S-B  E  C.  "ferme  de  Fauconnerie.    MaFadie  qui  Fait  mourir  S  u  s  b  ,  ou  Sp  f  é  ,  Comme  écrit  le;  Théâcrt  dé  $tvoye  >  ÎTB  Nom 


touronnes  Impériales ,  (î  l'on  eti  croit  te  P^  SôUciet  j  Reci  de  Dif- 
fèrt.  p»  I  co.  dans  la  Di(T^rcanon  fur  un  revers  d 


p.  1S9 
d'Hérode. 


de  Dif, 
des  médailles 


II 


,<f'*^2")ri:. 


beaucoup  d'oiféauK  ,•  c'eft  un  rhume  chaud  Ôc  lubtil ,  qui  leur 
diftille-ducèrvaue  Avlum  rheuma.  *- 

SUSCEPTIBLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  Capable  de  recevoir 
SttfcepùbUis ,  capax  j  ebnoxîus  adfufieptionemfacilis.  Le  caméléon 
eft  fufceptiGitAe  toutes  fortes  dé  couleurs. ,  Prothée  éioït  fufcepti- 
hle  de  toutesibrtes  de  formes..  Ce  Calez cAfttfieptible  d'ornemens 
&  de  figures.  jLa  jeuneffe  edfufceptiblede  toutes  fortes  d'irapref- 
fions,  bonnes  ou  mauvaifes:c'cft  une  table  d'attente /«/ffJ7r/^/<r 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  L'efprit du  peuple  cdfufc/ptiiUàt 
toutes  fortes  d'opinions ,  il  va  comme  on  le  mené.  ... 

SUSCÉPTION  ,  L  (.  Aaion  par  laquelle  on  reçoit.  L'ufagedece 
mot  eft  fbrt  rare.  La  fufceptiondes  Ordres  (âcrez  oblige  à  garder 
la  continence,  aufti-bicn  que  les  vœux  des  Réguliers.  Sufceptio. 

SUSCHITZ,f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Bohême. 
Sufcitium.  Elle  eft  dans  le  Cercle  de  Prach ,  fur  la  rivière  d'Ot- 
tawa ,  environ  à  douze  Ueuè's de  Pifïèn ,  vers  le  midi.  MAtv. 

S  U  S  C  ÎT  AT  lÔ  N  :,  f.  f.  Suggcftion ,  inftigation  ,  foUicitation , 
impul  fion  ,  qui  porte  à  foire  (JUclque  chofe.  Suggeftïo  t  inftigatio , 
Çollicitatlo y'mpulfio.  lia  faitune telleadion  àla^/f/V^rw»  d'un 
tel.  Ce  procès -m'a  été  fàïz  k  la,  fufàtation  de  quelque  ennemi 
lecret.  ' 

SU  SCI  TE  M  ENT ,  vieux  f.  m.  Réfarre6fcioh^^clREL.  ^«/t/wr/ff 
amortu'is  jrefurre^'io.  / 

S  U  S  CI  TE  R  ,  v.  ad.  Produire  mettre  en  avant ,  faire  paroître , 
faire  venir  au  monde.  Sufcitare ,  concitan  ,  commovere,  Jésus- 
Christ  difoît  à  fcs  Apôtres ,  que  <k  ces  pierres  il  en  pouvoit 
fufciter  ;  c'eft-à-dire ,  Faire  naître  (tes  enfans  à  Abraham.  Il  afuf- 
€ité  de  te'ms  en  tems  des  Prophètes ,  àes  Martyrs ,  des  Doéteurs , 
qui  ont  annoncé  la  gloire  de  fon  nom.  Dieu  leur  a/«/r/V/un  Pro- 
phète de  leur  pays.  MaVg. 

En  termes  de  l'Écriture-fainte ,  Sufciter  lignée  à  fon  frère ,  fignifîc  , 
Faire  revivre  le  nom  de  fonfrère  mort  fans  pofté^E^^  C"  èpou- 

\fant  fa  vQjive  pour  en  avoir  des  enfans.  Les  Juifseroîcnt  obligez 
àc  fufciter  des  enfans  à  leurs  frères.Sufcitare  ftmènfratrlfuo. 
u  s  CI  T  E  R  ,  fîgnifîe  aufïî ,  Exciter  quelqu'un  ,  l'exhorter  à  faire 
quelque  chofe.  Éxcîtare ,  impellere ,  L'ufurpation  de  ce  P'rince 
lui  ajufcit/grsind  n^bre  d'ennemis.  Son  mérite  lui  a  bien/«/- 
r/V/desenvieux.  Ce 'chicaneur  n'a  autre  foin  que  de////f/rfr  des 
procès  au  tiers  &  au  quart.  Sufciter  des  affaires  à  une  famille. 
A  |JL  A  N  c .  Le  Diable  entra  dans  Judas ,  qui  le  fufcita  à  trahir  fon 
Maîke. 
Susciter  3  (èdifoit  autrefois  ,  pour  Réfufciter.  BoKEL^Sufçi- 
•  tare  ab  inferis  3  àmortuis  excitare» 

Afattrice  le  beau  Chevalier, 
Tués-mort  y  helas  que  feraige\      , 
Je  ne  te  puis  vie  bailler ,     I         • 
/       Ne  CuCdtcr  y  r,e conféiller  3 
»       Tu  as  payé' mortel  tru^e. 

Ar/T  DE  Rhethoriqué  ANcikMjcitéparBorel. 


Su  SCI  T  i  ,  É  E  ,  part.  pa(f.  &  adi.  Sufcitatus ,  concitatus ,  impul  fus. 

SUSCRIPTION  >  l.f.  Titre,  adrcffe;  ce  qui  eft  écrit  au-dcffus 

d'un  adc ,  d'un  lettre.  L'adreflè  d'une  requête  porte ,  A  Nc/- 

féigneurs de Parlenient  :  A  M.  le  Lieutenant  Civil,  &c.  cette 

.  fujcription  eft  mife  au  haut  de  la  page.  Lafufcription  d'une  mifli- 

.  ve  fe  met  fur  le  deffus  du  f  li  ;  A  Monfîeur ,  Mon/îèur  unijd ,  en 
tel  lieu,  ;.     ';;,,'    ' .  -,   ; '-  ^-.r,'  ..■,,.{..%,>:./    ^     I      .  . 

SUSD  AL ,  f.  m.  Nomjproprc  d'une  ville  Archïépifcopale  de  la 

Mofcovïc.  Sufdalia.  Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Suiclal ,  & 

fîtu^c  fur  la  rivière  deClefrtia,  à  vintg-fept  lieues  de  la  ville  de- 

-Mofcow ,  vers  l'orient.  Cette  ville  n'eft  bâtie  que  de  bois  ;  ce  qui 

lui  eft  commun  avec  la  plupart  de  celles  de  la  Mofcovie.  Mat  y. 

Le  Duché  de  Sus  D  AL.  5«/i<»/i«.  Province  de  Mofcovie.  Elle  eft  entre 
celles  de  Wologda  ,deNifinovôgrodjdey/olodimèr,deRèzari, 
de  Rofthow ,  deMofcow&de  Jéroflaw.  LcSufdalcR:  un  pays 
plat, &  fort  ftrtile  ,  m4s  prèfque  tou.t  çouvcn  de  forets.  Il  a 

;  eu  long-tems  fes  Princes  particuliers.}  à"*  je  Czar  Jean  Bafîle 
s'en  rendit  le  maître  j  la  ville  de  SulitiJ^»!;*»^^^  feul  Ûcu  consi- 
dérable. Ma  ty.  /^*/'>A    ■  / 

SU5E,  Cf.oùSOUSTER,/!m.  Nom pr6|ifirune  villedePèr- 

-  fc ,  dont  elle  a  été  anciennement  la  capitale.  &ift..B\e  l'cft  en- 
core auiQurd'hui  du  Chufiftan ,  &  fîtuée  flîir  la  rivère  de  Tiri- 


ipltak  de  la  Suiwne.  Elle  étoit 

ainfi  nomméc,parccqu'eUç  étoit  ûtuée  dans  ujjc campagne  pleine 

feSgJ^S^^^  remarque  Athénée  LULldknne  le  Géographe 

.     "  ''^^'       &  l'Attc^  du  Gntid'  JÉtyipolagique  jVcft-iKJiic ,  plàat  4c 


.      .  ..'V, «/;.'•■ 'S"u,   ■■  ,,,    . 
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d'une  petite  ville  des  Etats  de  Savoye.  Seaufinm.  Elle  eft  capitale 
du  Marquifat  dc.Sux^ ,  ^  fituéc  fur  la  D0ria  >  î. huit  lieues  au- 
deffus  de  Turin.  Su^  eft  au  pied  du  mojit  Senis  »  furie  pafïàge 

du  Piémont  en  Savoye,^enDauphinéi  aune  lieuëdclafor- 
terefïè  d'ÉxilJes.  Elle  eft  dominée  par  un  cl^teau,  qui  eft  Juil 
même  dorminé  de  fort  près ,  ^très-peu  fore.  On  voie ,  joignant 
la  muraillede  çechâteau^  un  arc  de  triomphe,  que  les habitans 
croyoiencavoir  fèrvi  de  porte  à  la  ville ,  autrefois  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  ne -lieft  aujourd'hui.  Qiiçlqucs  Sçavans  croyent 
que  cet  arc  de  triomphe  eft  un  trophée  érigé  à  l'honneur  de 
l'Empereur  Auguftc  ,  l'an '740  de  Romc,MATV.  Voyez. aufïî 
le  Thé4p-e  de  Savoye  T.  L  p.  6;»  Valois ,  Not,  Gali,  p/  j  j,, 
f  1 1 .  La  Vallée  de  Suz^e^  Vallis  Segufiatta^  v;  wt  \  >  ;       ;  * 

Le  Marquifat  de  S  u  s  e.  Segufiams  March'/on.ftks,  C'cft  une  petite 
province  du'  piémont ,  fïtuée  entre  le  Piémont  propre ,  la  Sa- 
voy e  &  le  Dauphiné.  Snfc  capitale ,  Veilknc  ^  la  Novalezzc  en 
font  les  lieux  principaux.  Mat  Y.  '. 

S  U  S-É  P  IN  E  U  X  ,  adj .  ou  f.  m.  qui  fe  dit  d'un  mufcle  en  termes 
d'Anatomie.  Le  fécond  des  neuf  mufclcs  du  brasefl  \c  fus-épi" 
nevx ,  ainfi  nommée  parcéqu'il  «ïmplit  toute  la  cavité,  qui  eft 
au-defîùs  de  l'épine  de  l'omoplate  j  il  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie externe  de  la  bâfe  de  l'omoplate ,  depuis  fon  angle  fupérieur 
jufqu'à  fon  épine  >  &  fe  va  inférer  au-defïbus  du  cou  de  l'os  du 
bras ,  qu'il  entoure  avec  un  large  tendon ,  &  qu'il  leveenh^ut. 

Dl  ON  I  s.  "  V  V     ''  ' 

SUS,E;R  AIN,  ouSUZERAlK,  f.m. Terme  d'eJurîfprudcniie 
féocfale.  Il  faut  avoir  recours  au  Seigneur  ,  au  J\igc  fuz^ain , 
pour  dire ,  au  Seigneur  fupérieur ,  au  fouverain ,  au  dominant. 
Superior ,  immediatus.  Lefuferain  eft  le  fupérieur ,  ou  le  Juge  de 
reflbrt,  autre  néanmoins  que  le  Roi.  Ces  Seigneurs  fatums 
font  les  Ducs ,  Comtes ,  &  autres  grands  Seigneurs  qui  rélévenc 
immédiatement  du  I^oi.  Ils  pe^ivent  être  Juges  de  réflbrt ,  & 
les  appellations  des  Juges  des  Haut- jufticiers  ë  relèvent  devant 
le  Juge ,  Seigneur  fti^rain ,  quand  il  a  droit  de  réffort.  Si  le  Sei- 
gneury««^<ï/«  eft  un  ancien  Pair  de  France  ,  les  appellations  des 
fentences  rendues  par  fes  Juges  fe  relèvent  immédiatement  au 
Parlement,-  s'il  n'eft  pas  Pair^  elles  fe  relèvent  devant  les  Bail- 
\ïk  ,  ou  Sénéchaux.  Aujourd'hui  on  ne  vèrifi&plus  les  lettres 
de  Duché  &  Pairie ,  qu'à  la  charge  du  reflbrt  ordinaire.  Loyfcau 
a  tobfèrvé  que  le  mot  dcfu^erain,  &  de  fuz^raineté  a  été  forgé 
exprès  pourexprimer  cette  portion  de  la  puifïànce  publique,  & 
delà  fouveraineté  qui  a  été  ufurpée  parles  particuliers,&que 
le  terme  eft  aufli  étrange  ,  que  cette  efoéce  de  Seigneurieeft  ab- 
furde.  Du  Tillet  dit  que  le  droit  de  refibrt  eft  un  droit  de  fouve-  ^ 
raineté,  &  c'eft  pourquoi  les  Modernes ,  pour  ôtcr  l'équivoque , 
appellent  Suzeraineté,  le  droit  de  reftbrt  que  quelques  grands 
Seigneurs  du  Royaume  ont  confôrvé.  Il  fout  avoir  un  titre  pour 
cela.  ^  ^ 

Ce  mot  vient  de  Cafarîànks,  (clon  Cujas  Sc  Pafquicr.  Bore  t. 

SUSIANE,ff,  SUSISTAN  ,fmaffi,. Voyez  CHUSISTAN, 

T./.  p.1797,:''      -    ■■    .■    ■^'v.    '^':'^'"'    '"■('■^'   'M'i''^^l&iim,...ié-.-^^'      :,'^.''V- 

SUSlbJ,ouSUZAlN,r.m.TèrmedeMannc..Ceftundemi- 
tillac,ou  pont  brifé,qui  prend  depuis  la  devancière  de  la  (cham- 
bre de  poupe  jufqu'au  grand  mât ,  quand  an  ne  veut  pai  faire 
un  pont  tout  entier,  Vimidiatifori.  (^ 

S  u  s  1 N  ,  fe  ditauftî  en  jplufîeurs  provinces  d'une  fortc'de  raifîn  blanc  , 
fort  bon  i  de  qui  a  le  goût  un  peu  mufqué.  XMcemus  albus  tifuimù 

SUS  O  R ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petjte  ville  de  la  Na-  ^^ 
tolie.  Sufor,  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  mérid  ionsde  de  la  préfqu'ifle , 
qui  s*étend?4epuis  Smîme  jufqu'à  l'ifle  de  Scio.  Quelques  Gèo-' , 
graphes  la-pftfînent  pour  l'ancienne  Tm/,  ou  7>##j  ville  Épif-  r 
copalc,  fuftragante  d'Éphêfe,  &  (a  patrie  du  Poète  Anacréon,# 
que  d'autres  placent  à  Ségèfi  ,  village  de  U  njêmc  préfqu'ifle* 

MATY^VfV^'i'i^«b''^Ptf'^;^v''^'^  ■'■■•; 

S  W  S  P  E  Cl*,  8  c  T  F ,  adj.  bouteux  yimnt  la  fc  n'cfft  pas  fure,  ' 
dont  on  (c  doit  défier.  Sufpeâtis ,  anceps  ,Anbius,  Voilà  un  livre  !  ■ 

-ionfufpeitt  fort  dangereux  s  un  témoin /«r/pf^,  qui  a  la  mine 
d'être  apofîé.  Cette  pièce  rÀfufpt&e  de  faux.  On  peut  rcca(cr' 
un  Raporteur/îi/pr*,  parent  on  allié  de  la  Partie.  Les  préfens 
<|CS  ennemi»  doivent  être  fuPptBs,  Le  filence  de  ces  bons  ?kc% 

-  m*eft  ^OTtfufpe&.V-Kic.  Di^Outs/îr/pf<ï  d'artifice  &  de  trompe-  ... 
Vie.  BoiL.  Les  vertus  des  Héros  Wnt/if/î>^<ïw  dans*  un  oicoyen.  SL    ;.. 

SUSPENDRE ,  ^,^,J^0init  Jefufpend^s^JefitfffniisjM 
fufpendu,  M'ÈÊÉjl^SSf'^f'ffp^'i  Qufjffufpendijft,  onje* 
fujpfndhh.ÙmÊjgU  haut ,  lafoMtenir,Ia 

ftSle  pendre dlK»:'^ Pendrrejitfpnéfrt,  Ce  miloir  à'cft  pal    ' 
bkn/irj^fWfo.il|NuiGhecrop4'aacécé.  CtoAcouctitncde/i^Spfii' 
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t^73  ■       S  U  S* 

dre  de» lampes,  des  chandeliers  aux  voutcsdcsÉgli/cs , des luftreS 

dans  les  falcsd'aflembléc. 
S  u  s  p  B  N  D  R  B  i  fc  dit  aulïi  des  ehofes  qui  Corn  en  équilibre ,  ou  qui 

fefoutiennent  d'elles-mêmes.  Sufpendere.  La.  terre  demeure  yîr/^ 
„    fendue  au  milieu  des  airs ,  parce  qu'elle  eft  dans  fon  centre,-  Le 

tèt  dcmcuxc  fufpendu   auprès  d'une  pierre  d'aiman.  Les  deux 

{>lats  d*une  balance  demeurent  fufpendus ,  quand  ils  font  dans 
'équilibre.  U  y  a  des  oiTeaux  qui  demeurent  ion^-tcms  fufpendus 
en  l'air. 

S  u  s  p  E  N  D  R  E ,  Te  dit  figurém«nt  en  chofts  fpirituelles ,  &  tnbra- 
Ics ,  &  fignifie ,  Anêter ,  furfcoir ,  difJFérer ,  ccllcr  i  difcontinucr 
pour  quelque  tems.  Differre ,  €effé$re ,  fufpendere ,  inhibere ,  {ufii- 

\  nere.  Il  faut  fufpendre  fonelpfit,fon  jugement  ;  jc'eft-à-dire ,  11. 
"  ne  fku't  pas  juger  témérairement  ,  Te  laiflèr  préocuper.  On  eft 
{oayeni  jiifpettdtt  entre  l'efpérancc,  ôc  la  crainte,  entje  deux  paf- 
fions  contraires.  Cet  homnie  eft  irréfoju ,  &  demeure  fufpendu 
dans  le  choix.  Ona/itjprwirfa  pour  quelque*^tem$l'éxécu non  d'un 
telédit.  Sufpindre  la  décifion  d'un  procès»  L'art  du  Poëme  dra- 
matique ,  elt  de  tenir  le  fpedateur  agxéMtmtni  fufpendu  jufqu'au 
dénouement.  L,  P»  le  B*  On  dit  que  des  troupes  ont  fufpendu  , 
ont  eu  ordre  de  fufpendre  leur  marche,  pour  dite  >  qu'elles  o^t 
eut  ordre  de  la  dirterer  pour  quelque  tems. ., 

Suspendre,  fignifie  aulïi  ,  Empêcher  pour  .^uelque-tems  lés 
fonctions  d'une  charge  ,  ou  de  quelque  mi niftère.  Magijiratu  ad 
tempusdbdlcare  f  fummover.e,  La  punirioird'un  Prêtre ,  c'cft  de  le 
fufpendre  à  divinis ,  lui  défendre  les  fondions  (âcèrdotales.  Le  Roi 
2i  fufpendu  un  tel  Préfidial,  on  lui  a  ôté  Tes  fondions; 

.S  u  s  p  E  N  D  u  ^  uM ,  part.  pair.  &  adj.  .S*f/J>^«/«^  >  rfM/Viir//>. 

SUSPENS  ,adj.  Interdit»  Il  n'a  guère  d  ulagc  qu'en  parlant  d'un 

'  Prêtre,  qu'on  a  fufpendu  des  fondions  Éccléliaftidues.  Sufpen- 
fus  finterdiitus,  ab  officié  fummorui.  Unl^rètre  fujpens.  Déclaré 
fufpens.  liciï  fufperis  de  fan  6c  de drok. 

En  suspens,  adv.  Êcre  en  fafpens  ,  c'eft  être  dans  le  doute ,  dans 
Tincènitude^  (ànsfçavoir  à  quoilc  détètmincr.  S ufpenfum  &in' 
eertumejfe.  Il  nl'eÇpm  en  fufpem  ôcirréfolU.  Le  doiiie  laifie  l'ef- 
priz  en  fufpens.  La  Pl.  Toutes  chofes  demeurent  ^«/îr/pf/«/pen« 
dant  la  trêve.  Toute  l'Eurâpc  eft  enfufpens  pour  attendre  l'évé- 
nement de  cette  négociation.  Chacun  t^  en  fufpens  de  V'i^m^  de 
cette  difpute.  A  b.  Leur  cfprit  demeure  en  fufpens  entre  l'éviden- 
ce de  la  vérité  qu'ils  ne  peuvent  démentir  ^  &  le  deyoir  de  la  cha- 

__  rite  qu'ils  appréhendent  de  bleftcr.  Pasc.  Un  Pyrronien  a  tou- 
jours l'efpritf»yÂt/j)^»/,  fans  fe  déterminer  à  aucune  afHrmatiou. 

^,  On  dit  qu'une  aifairc  eft  demeurée  ^w/Âf/pw/  ,•  pour  dire ,  qu'elle 
eft  encore  indécifè.  * 

SUSPENSE,  f.  f.  Terme  d'Églife.  C'eft  une  cenfure  par  laqueU^ 
^M^H^^Mltfafiiqffie-en  punition  de  quelque  faute  confidérable , 

.  eft  privé  de  l'éxércicc  de  fon  Ordre ,  dcfpn  Bénéfice  Éccléhafti- 
que  ,  en  tout  ou  en  partie  y  pour  un  tems.  Pinson.  Sufpenfto  in- 
terdi^io.  Vigile  leur  Ht  fignifîer  qu'en  fe  féparant  de  leur  Évéque , 
îiierziliQèKKimtQomnh^fupenfe.  Le  P.  Doue  in. 

S  U  S  P  E  NS I O  N  »  r*  f.  Adion  par  laquelle  on  empêche  pour 
quelque  tems  l'éftet  ou  le  cours  de  quelque  chofe.  Sufpenfto  ad 
fg|»^/«  Lafufpenfton  d'un  juget^ient  eft  requife  à  un  Ipn  Juge> 

^i^^à  ce  qu'il  ait  oui  les  deux  Parties.  Le  Principal  point  de  la 

*  Philo(bphie  de  Délcartes,  cl\  la  fupenfton  d'cfprit  j  ta  fuite  de  la 
prévention. 

Oa  dit  aufti  une  fufpenfion  d'armes ,  d'une  trêve  courte  Se  particu- 
lière que  font  deux  partis  pour  enterrer  les  morts ,  pOur  atten- 
dre des  nouvelles  d'un  fccoiuS|  ou  .des  ordres  de  leurs  maîtres. 
Induci^   '■,;;.;  t}>:^'  J.i:  ■  :v^.>.-  tev^'P-'  ;v^.;.;^'.^v  vv.  ^  '•  '^^^^i^-^ 

Suspension,,  fè  dit  audî  d'une întèrdidion  ,  ou  privation» 
pour  un  tems,  des  fondions  attachées  à  une  dignité  feculière, 
ou  éccléfiaftique.  Muneris ,  vel  beneficii  ad  tempus  privatio.  Les 

\  déftiifes  des  Cours  fupérieures  aux  Officiers  inft^neurs  portent 
toujours  à  peine  de  fufpenfion  de  leurs  charges.  Les  peines  ca- 
noniques les  plus  ordinaires ,  font  leis  fufpenfions  des  miniftères 

/     lacrez.        .       ,        '  '-^.^^  ■■ 

.■  <k  Suspension»  eft  auITî  une  figure  ae  Rhétorique ,  qui  confifte  ï 
V  M\    fufpendre  agréablement  l'efprit  des  Auditeurs ,  &  à  leur  dire  en- 
fuite  des  choies  qui  les  furprennent  avec  plaifîr.  La  fufpenfion  e^ 
MÉpre  pour  amplifier  \  mais  il  en  faut  afer  avec  difaétion  ^^  prin- 
cipalement en  François.  Sùfpetifio ,  dilatio, 

SUSPENSOIRE,a'Jj.  Tèrinc  d'Anatomie  >  qui  Te  dit  de  deux 
mufcles  oui  tiennent  les  teftictiles  fufpendus.  On  \ei  aptelle  auf- 
ficremaftèr/s,  Cfhnafieftt,  Oiiclqucs-uns  en  rcconnoi fient  aulTî 
à  la  matrice  pour  l'attacher  &  fnipendrc  avec  les  membranes  «tu 
péritoine.  , 

SuspiNSOiRHeft  auffî  un  terme  de  Chirurgie ,  aoi  ngoifie 
une  forte  de  bandage ,  dont  on  fe  fèrt  dans  les  défcences  de  boyaux  » 
&autrb  inoynmrjditec  pareilles.  i^«j^ii)^M/<</ri4. 

SU  S  PlClON,f.f.  Terme  de  Palais.  Soupçon,  défi&e.  U  y 
a  one  vébéipence/irîpi^Mi  de&ux  OûDCtç  cette  jpiece.  Sp^fUiê, 
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Un  boh  jugé  Ce  dbit  déporter  d'une  affairé ,  dèi  qu^iî  fàlà  mbiri- 
drcy«/^V/tf»conti:elui;  - 

S  US  S  t  Xi  f.  m;  Nom  prôptè d'une  pîbvthce  d'Angleterre.  Sù/^ 
fèxta.  Elle  eft  bornée  au  levant  parcelle  de  Kent  i  aU  nord  ,  paé^ 
celle  de  Surrcy  j  &  au  couchant  i  car  celle  de  Hdrttj  là  mër  lé" 
baigne  du  côté  du  fud.  Elle  peut  avoir  environ  Vingt  licuës  dii 
couchant  au  levant»  6c  fix  dans  fa  moyenne  largeur  du  fud  au 
nord.  Le  terroir  en  eft  alfez  fertile  ^  6c  on  y  trouve  de  fort  bon-i 
nés  mines  de  fèr.  Çhichcftèt  capitale  ,  Arondcl»  Lewes,  RéyCi. 
Haftings  6c  Winchelfey  en  font  les  lieux  principaux.  M  a  t  y,     ■" 

Le  Royaume  deS  u  s  s  e  xs  c'eft-à-4iré  ,  le  Royaume  des  SaxOnà 
méridionaux.  Regmm  Suffexia  j  ou  Saxonum  nteridionalium,  C/é-i 
toit'ancienncment  un  des  Royaumes  que  les  Saxons  fondcreiis 
•  dans  la  Grande-Bretagne.  Il  eft  maintenant  une  des  parties  géné- 
rales de  l'Angleterre»  &il  ne  comprend  que  le  Comté  de  Sujfexi 
&  Celui  dé  Surreyi  Maty.  . 

SUSTENTATION»  f.  fr Aliment ,  nourituire  fuffifantc  pou^ 
entretenir  la  vie  de  l'homme.  Sufientatio ,  nutritio.  Les  gens  fb- 
brcs  ne  mangent  point  pour  le  plaiiir  <  mais  feulement  pour  là 
'  fuflentation  delearcorpSi 

SUSTENTER, v;  a.  Nourrir»  entretenir  la  vie  par  le  moyeii 
des  aliiiiens;  Suftentare  ',  nntrire  jwlere ,  pafcere ,  reficere.  Le  pain 
cfl  la  meilleure nourritqre,  &  quij5^^«/r  le  plus.  Ce  Prélat /i//^ 
tente  les  pai^vrcs  de  foii  Diocc/c.  Le  vin. fuj^ehte  les  ivrognes.  Figu- 
rénient ,  le  pain  du  c\e\fujîente  nos  âmes,  leur  donne  la  vie  fpi-i 
rituelle.  Onnes'èhfért  guère  dans  le  beau  ftile. 

Sustenté  »  ^e  »part.  palT  6c  adj.  Sufientatus ,  alitué  ^  hutritus  j  r^- 
felius.  '        \     . 

SUS  TERÊN,  f.  rh.Norh  propre  d'uhe. petite  ville  du  Cercle  dé 
Weftphalie.  Sufiera  ,  Suftra.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Juliers  i 
près  de  la  Meule ,  vis-à-vis  de  Mafeiçk.  Maty.  Valois ,  Not.  Galii 
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SUTHkRLÀND.  Voyez  SOUTHkRLÀNd;  .      ;,      /   ^ 

S  U  T  R  I ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'État  de  "i'Eglife.  Sû^ 
trtum  i  Colonia  JuUà  Sutrlna.  Elle  eft  dans  le  patrimoine  de:  Saine 
Pierre»  aux  contins  du  Duché  de  Rdnciglione ,  6c  à  huit  lieues   - 
dé  la  ville  de  Rome  »  vècs  le  couchant.  Sutrt  eft  une  petite  ville  ^ 
mais  elle  a  un  Évêché ,  auqUel  on  a  uni  celui  de  Népi.  Maty.    ' 

SU  TURE,  f.  f.  Terme  d'Anatohïié.  C'eft  une  jointutc  de  quel- 
ques ôs  du  corps  dé  l'animaj ,  Semblable  à  une  couture  qui  fé  faié 
en  deux  façons  i  \%ne  en  forme  dé  fcie  ou  de  dents  de  peigne  i  r- 
quand  le  bord  des  ôs  eft  fait  en  fcicj  dont  lés  deilts  entrent  l'u- 
ne dans  l'autre}  la  féconde  en  formé  d'ongle,;  dont  l'une  m0ntâ 
fur  l'autre.  Suturai  Celles-ci  s'appcllenf  les  fauïfes  futures  j  celles^ 
là  les  vraies  ,*  le  crâne  a  d'ordinaire,  trois  futures  vraies  la  cùr^^i 
im/^,  qui  eft  circulaire  &  fu^  le  devante  au  lieu  où  fe  mettencfl|r 
les  couronnes  ;  la  féconde»  h  fagittate,  qui  cff  ciroite ,•  la troifié^V 
mci  W  iamboide,  qui  eft  fur  ledèrrièré  6c  de  la  figuré  dux  ou 
d'Un  y.  Mr  Fléchier  a  obfcrvé  dans  la  vie  du  Cardinal  Ximé- 
nès ,  que  ce  Cardinal  n'avoit  pbint  de  future  au  cerveau.  Ce  dé- 
^ut  jpeut  caufér  des  maux  6c  des  étourdiUèmens  de  tête  »  pàrcd 
que  hiuté  defltture  la  tranfpirarion  ne  fe  fait  que  très  difficile- 
ment. Le  crâne  a  encore  deux  futures  fatiffes  ou  fqttatttmeufes ,  en 
forme  d'écaillés  0%  de  tuiles  »  qu'on  nomnié  aulTi  temporales  i 
parce  qu'elles^  bornent  les  ôs  des  temples-*  Vclfechius ,  dins  fcs 
Obfèrvationsde  Phyfîque  &dc  Médecine,  parle  d'un  homme > 
dont  le  crâne  fe  trouva  après  fà  mort  épais  d'un  doigt»  &  fans 
future  ,  &  qui  néanmoins  ne  s'étoit  jamais  plaint  de  maux  de  tête 
pendant  fa  vie.  On  dit  que  l'on  trouVe  en  Pèrfè  beaucoup  de  gens  . 
qui  n'ont  point  de  future  au  crâne ,  6c  l'on  n'en  voit  point  la  caufê. 

S  u  TU  R  E ,  fè  dit  aulTi  de  la  couture  que  les  Chirurgiens  font  po4l^ 
rejoindre  les  lèvres  d'une  plaie.  Sutura.  Les  Anciens  ont.  inventé 
pluCieuis  futures  ^  qu'ils  ont  réduites  à  trois  efpéces,  les  incarna- 
tivcs  »  les  réftrindives  Se  Içs  conl^vatives.  L'incarnative  eft 
ainfi  appellée  ,  parce  que  rejoignant  Ici  bords  d'une  plaie  ,  Se 
les  tenant  uni?  enfêmble  par  le  moyen  des  fîl^dont  on  les  a  tra-) 
▼èrfei  avec  une  aiguille,  elle  fait  qu'ils  fc  collent.,  fc  repren-  r 
nent  ôc  s'incarnent ,  comme  ils  écoient  auparavant.  On  la  fub-»! 
divifé  en  cinq  >  l'entrecoupée  y  l'entortillée  ,  l'cnchevillée  ou  '^'^ 
emplumée»  la  futiére  avec  agraphes  6c  la  future  féche.  Dé  ces 
cinq  futures ,  l'on  en  fuprime  deux  ,  comme  trop  cruelles  ,  6c 
tout  à-faitinudles ,  qui  font  t'enchevillée  pu  l'érhplumée,  6c  la 
future  avec  agraphes  ;  la  prémièir  fe  nommoit  enchcvilléc ,  lorfl 
"^'on  fè  férvoit  de  petites  chevilles  ;  6c  emplumée ,  quand  on 

f>renoit  des  tuyaux  de  plumes  :  on  enfiloit  deux^ou  trois  aiguiU 
es  d'un  doubb  fil ,  qu'on  pailôicau  .travers  des  boMs  d'uno 
plaie,  faifânt  un  trou  à  un  doigt  dediflance  l'une  de  l'autre ,  6c' 
4an$lefl«nfcsdcce$  filsonmcttpitunc  chef'ille  ,  ou  une  plume, 
ific  oiM*i  Boi#  luaie  autre  «vec  les  bouts^u  même  fil  ,  afin  que 
fia  f^èsmtuiÉ^  la  botd^  de  U  puié  réiinis.  Pour  filtre  la 
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féconde  ,  on  ftvoit  de  grandes  agraphes  crochue's  &  pointues 
par  lesdcux  bducs ,  &  on  en  Fouroit  une  dans  la  partie  fupérieu- 
ie  de  la  plaie ,  &  l'autre  dans  l'inférieure ,  pour  raprocher  les  lè- 
vres. On  voit  bien  par  cette  défcripiion,  que  ces  deux  y«/«r<^f 
ctoient  cruelles  &  inutiles  ;  car  dans  les  cas.  où  elles  fcmblent  le 
plus  ncccllaires  coninie  dans  des  plaies  profondes  ,  oùlacon- 
j^fadion  des  parties  charnues  coupées  tient  les  bords  fort  écar- 
tez j  &  dans  les  plaies  des  tendons ,  elles  éxpoferoient  à  des  con- 
Vulfions  terribles  j  6c  à  des  froilïcments  qu'on  évite  en  dimi- 
nuant ,  le  mieux  qu'il  eft  pofliblc ,  par  des  compreifions  mpdé- 
récs  j  la  dilatation  de  ces  plaies  >  &  en  attendant  que  les  fibres  fc. 
relâchent ,  i?c  fe  prolongent  pour  rerei)rendre. 
Onavoitdonnclcnomde  réftrindtive  à  une  éfpécc  de' future  avec 
laquelle  on  prétendoit  arrêter  le  fang  dans  les  grandes  plaies , 
ou  il  y  avoit  ouverture  de  vaiflèaux  confidérables  i  &  pour  cet 
effet  on  en  avoit  imaginé  de  divèrfes  façons ,  du  nombre  déC» 
quelles  étbient  celle  du  Co'rd^nrtier,  dU  Couturier ,  du  Pelle- 
tier^ &CC,  toutes  plus  inutiles  les  unes  que  les  autres  :  car  pour 
peu  qu'onfaflè  de  réflexion  fur  cette  future  ,  on  ne  pourra  pas 
s'empccher de  la  condamner;  &:  certainement ,  fuppofé  qu'on 
eût  coufu  la  peau  iî  exactement ,  que  }e  (arig  n'en  piit  fortir ,  ne 
y  s'échaperoit-il  pas  parle  vaiflèaù  ijuvcrt ,  d'où  il  s^écôuleroit 
dans  tous  les  intèiflices  des  mufcles ,  ce  qui  enflcroit  la  partie  >  la 
pourriroit  j  &  lagangreneroit*-  Ainfic'ifft  avecraifon  qu'on  re- 
tranche cectc/z/r^rf.  Onaconfcrvé  celle  du  Pelleçicr  pourlay«^«- 
*■    y^  des  plaies  des  inteiftins.  J       • 

La  future  du  Pelletier  s'appelle  ainfi ,  parce  que  les  Pelletiers  ont  ac- 
coutumé de  coudre  de  cette  manière  les  coupures  qu'ils  trou- 
vent aux  peaux  faites  par  les  Bouchers  en  les  écorchant  ;  on  lui  a 
donné  auifi  le  nom  de  couture  à  furjct ,  à  caufe  que  les  points  fé 
fur  jettent  l'un  après  l'autre  fur  les  lèvres  de  la  plaie.  On  s'y  1ère 
de  foie  plate  &  crue. 
On  apclloit  conf^rvatrice ,  cette  efpéce  de  future  ancFcnne  >  par 
laquelle  on  cmpêchoif  que  dans  les  grandes  plaies  où  il  y  avoit 
déperdition  dé  fubftancè ,  les  bords  ne  s'èloignallènt  trop  l'un  de 
l'autre  ;  rhais  un  bandage  y  fuffit. 
La  5//f«rtf  entortillée  ou  enfilée  a, reçu  ce  nom  de  ce  que  laiflànt  les 
aiguilles  dans  la  playe,  on  traîne  le  fil  tout  autour  de  ces  aiguil- 
les de  la  même  manière  qu«  les  tailleurs  le  font  autour  des  ai 
guillcs  enfilées ,  qu'ils gaident  fuj:  leurs  manches.  Cçttc  future  fc 
fait  en  deux  manières;,  car  ou  les  aiguilles  font  pailees  a  travers 
la  plaie  ,  ou  elles  ipnt  fichées  à  fes  cotez.  Il  y  a  des /«rwr^/ qu'on 
fait  avec  une  aiguille&  du  fil,  &  d'3nxtïesa.pi>e\\écs  futures feches , 
qu'on  fait  avec  de  la  Çollc.  Pour  faire  la  future  féche  ,  on  prend 
deu  X  morceaux  de  toile  j  aufquèls  on  a  attaché  de  petits  cordons , 
on  les  tftmpe  dans  de  la  colle  forte ,  ôc  on  les  applique  de  chaque 
coté  de  la  plaie ,  on  noue  enfuite  les  cordons^  afin  de  raprocher 
Tes  coins  de  la  plaiey  On  la  fait  encore  en  cette  manière  :  On 
prend  deux  petits  n[)orceauxde  cuir, coupez  en  triangle,  fur  un 
des  cotez  duquel  i^y  a  trois  denieleures ,  dont  chacune  a  un  petit 
fil  i  on  couvre  ces  morceaux  de  quelque  chofe  qui  les  fallè  tenir 
à  la  peau,  l'on  en  pôfe  l'un  fur  une  des  lèvres  de  la  plaie,  &  l'au- 
tre fur  l'autre.  Les  deux  endroits  où  ils  font  cotiez  font  éloignez 
de  rextrémité  des  bords  de  la  plaie  d'environ  un  doigt  ;  cnfuitc 
tirant  ces  bouts  de  fil ,  on  fait  approcher  les  lèvres  de  la  plaie ,  & 
liant  ces  fils  par  un  double  nœud ,  on  tient-  ces  lèvres  jointes  , 
de  forte  quoia  réiinion  s'en  peut  aifément  accomplir  ,*  quelques- 
uns  cou  fent  les  dents  les  unes  aux  autres,  on  bien  ils  y  mettent 
>  des  agraphes  poiir  y  paflcr  un  cordonnet  y  &  d'autres  ne  fe  fer- 
vent que  de  deux  petits  morceaux  de  cuir  ^garnis  des  mêmes  fils 
&  rubans.  La  Suture  féche  cil  mèrveilleufe  pour  les  plaies  du  vi" 
fagc ,  parcequ'évitant  la  difformité  caufèc  par  les  points  de  l'ai- 
guille elle  faitau'après  la  guérifon»  la  cicatrice  ne  paroît  que 
très  peu.  Quand  on  pance  les  plaies  du  bas  ventre  6c  des  boyaux , 
on  a  befoin  d'y  faire  de$/Mr«rri.  a 

En  faifant  une  future ,  il  y  a  fix  ou  fept  préceptes  généraux  àobf^r- 
ver  ,  dont  le  premier  edde  bien  nettoyer  la  plaie  de  tous  les  eru- 
meaux  de  fang  &  des  autres  corps  étrangers  ^  le  fécond,,  d'en  raire 
joindre  les  lèvres  p^ r  un  f^rviteur  qui  les  tienne  ainfl  pendant  l'o- 
pération y  Iq,  )*.  de  ne  point  trop  prendre  de  peau  en  longueur 
en  la  perçant  obliquement  ;  le  4'.  de  ne  pénétrer  la  chair  en  pro~ 
'     fondeur  qu'autant  au'il  faut ,  ppur  ne  pas  laiflèr  au  fond  de  la 
plaie  un  cfpaceoù  des  humeurs  pouroient  s'amaflèr  6c  fe  cor- 
rompre. Le  5*.  de  féparcr  les  points  les  uns  des  autres ,  par  des  in- 
tervalles médiocres.  Le  6*.  c'cft  d'éviter  la piaueuredes  nerfs ,  des 
,  membranes  6c  des  tendons ,  &  le  7'.  confîlle  a  mettre  quelquefois 
.une  tente  au  plus  bas  lieu  de  la  plaie  pour  lui  fiure  un  ègout. 
^  Voyez  les  Opération^  de»DionisI  .  6ç  IV,  Dèmonflration ,  où  il 
'traite  de  tout  ce  qui*  régarde  les  futuret.  Jean  Bienaife  Chirur- 
^    gicn ,  de  Mezières  ,  mort  en  1681 ,  a  étèlereftaurareurdc  la  /«- 
ture  du  tendon  ,  opération  uès  dclicatc.flc  qui  4Voic  èié  aban- 
«  ,  ài^yécdcjfuiiloiig-tcsnu  .      '' 


♦  «Kl,' 
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;SUV.SUY.  SUZ  SYB.    tiK 

Suture,  fc  dit  encore  de  la  marque  ou  cicatrice  delà  pUi, 
Ctcatrtx^  11  a  ete  bleffc  en  cet  endroit ,  on  voit  eiicorck/iaïrlr 


S  U  V. 

SUVO,f.m;Nomproprcd'unevillccapitalcduRoyaumcdcSu, 
voSuvum.Bkeàd^as  l'iflede  Niphon  ,  fur  iacoccmèndwi^ 
le  du  Jamyfoit ,  vis-à-vis  dcl'ifle  de  Ximo.  Mat  y. 

S  VV  .4.  R  TE-S  LU  YS ,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu  qui  fîcnifie  l'fJ 
clu(enoire.C/4i(/i//<««;.r^.Pctite  ville  des  Provinces-Unies  CerrZ 

.  ville,  autrefois  fortifiéc/cfl  dans  l'Ovèriffel ,  fur  la  rivièrede 
Vecht ,  un  ptuau-deffus  de fon embouchure,  dans  laZuydcrzéc. 

SÙWAS.'^Voyez  SIWÀS.       ;      •    '  / 

S  W  E R 1 N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duché  de  Méckef 
bourg,  en  Baffe-Saxe.  Suerinum,  £lledl  fur  un  petit  lac,  oui 
porte  fon  nom ,  à  fix  lieucsdc  Wifmar ,  du  côté  du  raidi.  Wria 
eft  une  jolie  VI  le,  qui  awne  bonnecitadelle.  Elle  étoit  autrefois  le 
Siege^de  l'Evêque  de  Smin  ,  quoiqu'elle  appartint  en  partie 
aux  Comtes  de  Sweriu.  Quelques  Géographes  prennent  Swerin 

r  J*^,"v'*"^^?^"e^y/«w,  petite  ville  des  Caviens.  Matv. 

L'Evechc  ou  la  Principauté  de  Swerin  ,  Suertnenfis  Epifcopatus 
ou  Prmapatus,  C'efl  une  contrée  du  Duché  de  Méckciboure' 
en  Balle- Saxe.  Elle  eft  entre  le  Comté  de^w^m»  &  la  Seigneuiic 
de  Roitock,  ayant  le  Méckelbourg  particulier  au  nord,  &  la 
Waqdahyu  fud.  Ce  pays  peut  avoir  onze  lieues  de  long,  & 

?r  "  -  /^i  A?""  '  ^  f".  ^^^"*  P/incipauxjfont  Bruel ,  Butzow  & 
Nicn-Clofter.  C'etoit  autrefois  unÉvéché,  fondé  l'an  1061 
6c  fuftragant  de  Brème.  Il  fut  fécularifé  par  la  paix  de  Weftpha^ 
Iie,enfavcurdeîamaifon  de  Méckelbourg.  Maty.       ,     „ 

Le  Comté  de  Sw^rin  ,  Suerinenfis  Comltatus ,  contrée  du  Duché 
de  Méckelbourg  ,  en  Baffe-Saxe.  CeComté  eft  entre  le  Méckel- 
bourg propre ,  l'Ëvéchè  de  Swerin ,  la  Wandalie  &  le  Duchédc 
.Lawcnbourg  II  peut  arc  ir  quinze  lieues  de  long,  &  cinq  ou  fix 
de  large.  iVmw  capitale  ,  Boitzebourg  &  Wiitenbourgfiifoni 
les  lieux  principaux..  Maty. 

Sw I  L  L I ,  f  m.  Le  UcdeSwillî.  Sutllius  lacus.  G'eft un golfede 
l'Ultonie ,  en  Irlande.  Ileft  affcz  long  ,  mais  peu  large,  6c  for- 
me parla  rivière  de  ^iW///,  entre  le  Comté  de  Londondèry,  & 
celui  de  Donneghal,  Maty. 

SWINE,f.m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Poméranic.  Sue* 
vusmedtus ,  OderamedU,  C'cft  la  branche  de  l'Oder  qui  eft  au 
milieu  des  autres.  Elle  coule  entre  l'ifled'Uledon  ,&  celle  de 
WolUn ,  &  fc  décharge  dans  la  mèr  Baltique. 

SWOL.  Voyez  ZWOL. 

SWINAR ,  f  m.-  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Bofnie.^ïrA. 
iMTW.  Elle  eft  à  rcmbouchurc  de  Bcwac» ,  dans  la  Sâve ,  au  midi 
dcPoflaga.  Qn  voitWs  de  ^M-/i»4r  les  ruMcs de  l'ancicimc^rr- 
^i««//i,pcutc  ville  delà  Pannônie  inférieure.  Maty- 


.5  U  Y. 


^m. 


S  U  Yfe,  f.  f.  Partie  tèrrcftrc  &  volatile,  qui  s'èlere  du  bois  avec  la 
fumée ,  par  le  mouvement  que  lui  doime  l'adUon  du  feu  FuUg9» 
Quand  on  laiffe  trop  de /«y*  dans  la  cheminée,  le  fbu  y  prend. 
On  dit  qu'une  chofe  eft  amère  comme  de  la  fuye  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  fort  amère.  Diofcoride  enfeignc  la  manière  de  faire 
\xnefuye  de  beurre ,  qui  a  plufieurs^fagesen  Médecine.  Il  y  a  auffi 
unc/iyre  ou  fumée  qui  fcrtaux  Peintres,  qui  eft  celle  qu'on  retire 
des  fourneaux  des  verreries.  Ufuye  eft  de  grand  ufage  pour  tein-' 
dre  desdraps.    ./  /    j 

.    -.■•  •  ■  ;  *suz.   •  f  ::/,':.;.  , 

SUZANNE  f.  f.  SuxikHnà.  Nom  de  femme.  SuzJtme  flit  foIlicitAi 
oc  calomniée  par  deux  vieillards.  Veiïte  Su<^ime.  ^ 

cH'^^M^^yt*  X?y"  ^.î^f  ^^AiN.  ImerrHiimsD^rmnus. 

bUZON,  i.  f.  Diminutif  de  Sufanne.  5«*4ifiM,  Peticc  Suzanne. 
^«*4waètiNMenfagc&  Uendèvotc^lameflc. 


/-::^>AiiIV.:- 


S  Y. 


S  Y.  Septième fyllabeaJQutèe à  la  Gamme  depuis  peu.  Voyei  Si. 
LesMufîciens  Italiens  écriât  S4.  v 

SYBYLLISME,f.m.IlfitttècrireSIBYLLISME.Doèhint 
des  Sibylles.  Attachement ,  créance  que  l'on  a  aux  écrits  préten- 
dus des  Sibylles.  Fties  StbiUit  bdbira ,  (Ufé  ,  Sik^Uifmttt,  Le  P. 
Mourgues ,  dans  fon  Pian  Théologique  du  Paganifme ,  a  juftifié 
les  fentimens des  Pères  dcl'Églifc  furies  oracles  du  PaganifWie, 
contre  les  fuppofitionK|c  Van-dale,  que  le  do^  Jéfuiic  conflkià 
fur  la  prétendue  crédulitèdes  Pères ,  aufTî  bien  que  furlcPlato^ 
nifme  6c  leSibyllifm ,  que  le  Dodeur  Anabapcifte  leur  attribue. 
'MéM.  oi  Tr.  leSibyiiifmêdciPém,mKttàu£ainden<M 


«v*.- 


%;■ 


SYBIILIST 

.  l'attache  &( 
iarunt  fcripti 
qu'on  appel 
M^  valoir  < 
en  écrivarit 
Mourgues. 


SYCAMIN 
cn'Grèc.  S^ 
Livadie ,  fit 
fc  de  Nègre 

SYCOMORE 
a  des  feùill 
Son  nom  k 
N:omme  dit 
toutà-fiait  ù 
quatre  fois 
taché aux  b 
qui  eft  plu: 
ajoute ,  qu' 
fjelc  noye< 

Ce  mot  eft  cor 
f/Lifict  ttnurU 
mûrier, 

SYCOPHA 
originairem 
vroient  les 
bien ,  qui 
hors  d'Ath 
ou  les  Gard 
délateurs,  d 
des  Princes 
trompeur, 
f.Dtmpftc 
commun  d; 
fois ,  fur  to 

Xl  vient  4c  0'Viu 


SYDOïNË 

fait  dire  à  1 
lachièredc 

SYENE,f. 
uhe  ville  i 
Bile  ètoit  j 
larades,  ^ 
J  faifôient  ( 
le  marbre^ 
granit  r  pici 
Se  quelque! 
<ques,desa 
naturerElle 

.  Quelques  C 
nant  Afnà , 
d'hui  .ville 
&:  l'on  voit 
cienne  Syet 


SYLLABE 
'  ficurs  lettre 
&  Latins  fo 
livres  fâcre 
Hébreux  o 
fort  bien  jci 

Il  vient  du  mo 

Comme  le  ne 
fêroit  ï  foi 
déterminer 

<  mots  doute 
lâlfes  en  vè 
eniV/,en« 

,.   ras  à  ceux 
^e  trois  jyl 
lyiUe.    D 
hiais  dans/ 

*    minaifbn  e 

.  m/lier  t  lar 

èflfiHer ,  M 

7«w# 
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ii>7    SYB/SYC:  SYD  SYL. 

symlLlSTE,  f.m.&  f.Il  fautwrrircSIBYLLtf  TE^Qui  ade 
ratcachc&  de  lafoiauxécrirs  prétendus  des  StbytUs.  Fatfis  Stbyl'^ 
Urum  jcripth  addUtus.  L'Égliife  faifoic  fi  peu  de  ias  des  Sibylles  » 
qu'on  appelloiripar  dérifion  Sibyllines  les  Chrétiem  qui  failoicnt 
S^  valoir  ces  prétendues  Propliétclits.  Origéiic  nous  l'apprend 
ch  écrivant  confre  Gelfe.  Voi-ct  le  Plan  du  l^ganifmeparleP. 
Mourgues.  Et a-defl'us,  SIBYLLE.  .  »*..    ^ 

S  YCi:.-;  ■  ■  ■' 


Un^ 


SYÇAMlNO.r.  m.  Cctoif^Kiennement  une  ville  delà  Béotic, 
en 'Grec.  Sycdminym.  Ce  n'cft  mainiciunt  qu'un  village  de  la 
Ljvadie ,  fitué  fur  l'Afopo ,  près  de  Ton  embouchure ,  dana  le  gol- 
fe de  Négrcpont.  Ma  tv.  '     ^ 

SYCOMORE,  f.  m.  C'eftungrandcarbrefcmblableau  figuier ,  qui 
a  des  feuilles  femblablcs  *u  mûrier  ,  mais  qui  jette  tbrce  laie. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  quf'il  participe  du  mûrier  &  de  la  figue , 
NcommediTGalien ,  qui  dit  aufli  que  le  figuier  de  Cyfjre  lui  eft 
tout-à-faii  fcmblable.  il  porte  du  Fruit  qui  a  le  même,  nom  ,  trois 
quatre  fois  l'an,  qu'il  produit  de  Ton  tronc,  ik  qui  n'eft  pas  at- 
taché aux  brandies  ,  qui  eft  (cmblable  aux  figues  fauvages,  mais 
qui  e(î  plus  doux  ,  3c  qui  n'a  dedans  aucun  grain.  Matihiolc 
ajoute  ,  qu'il  demeure  toujours  vad  étant  CQupé  ,  à  moins  qu'on 
nelc  noyc  daml'eau.  Eh  iu'mlycmtrus ,  ou  pus  Egyftïa,  f 

Ce  mot  eft  compcfô  de  deux  mois  Grées  fv»À ,  feus ,  figuier ,  &  de 
'fA9fiM.ymuner  yComxtiSjfOA  diroit,  arbre  qui  tient  du  figuier  &  du 

mûrier.  ^„ 

SY  CO  P  H  A  N  TE ,  f.  Hr5c  f.  Ce  mot  eft  tiré  du  Grée.  Il  s'eft  dit 
originairement  à  Athènes  de  ceux  qui  laportoient  qu'ils  décou- 
vroient  les  voleurs ,  à  ceux  à  qui  l'on  déroboit  de$"figues>  ou 
bien  ,  qi^  contre  la  loi  qui  défendoit  de  tranfporier  des  figues 
hors  d'Athènes ,  en  fâilbient  forcir  &  ttompoient  les  Commis, 
ou  les  Garde;  des  portes.  Enfiiice  on  le  dit  en  général  de  tous  les 
délateurs ,  des  fiiiuursde  raports ,  principalement  dans  les  Cours 
des  Princes.  On  ledit  anrti  pour  un  menteur ,  un  impoftcur,  un 
trompeur.  SycophdHtd.  Voyez  Petr  De Ligib.Attic.  L,  IIJf.Tit. 
j.  Dtmpftcr ,  PdTdl,  âd  Rofin.  L,  IX.  Ce  mot  n'eft  pas  de  l'ufage 
commun  dans  notre  langue  ,  mais  on  le  trouve  pounant  quelque- 
fois ,  fur  tout  dans  de  vieux  Auteurs. 

Il  vient  4c  «-^Atf»  «S[yf/,  une  figue  ,&  9;»/t<i ,  je  dis. 

S  Y  D. 


ï^:J 


v^"V 


V:/- 


SYDOINË ,  r.  m.  Vieux  mot.  Linge ,  mouchoir.  Sindon.  Merlin 
fait  dire  à  la  Véronique  :  J'avoye  un  fydoineii  en  tcts  (  c  frotaij 
la  chièrede  Jéfus.  il  vient  de  findon.  Bore  l,^  ^^ 

S  Y  E  N  E,  f.  f.  Nom  propre  de,  ville.  %ene,  C'é;6ît  anciennement 
uhe  ville  fort  confidérable  de  la  Ihébaïdeou  Haute-Égypce 
Elle  éioit  Archiépilcopalc ,  &  fiiuéc  fur  le  Nil ,  près  de  fcs  ca- 
taraûes,  ^  au^  confins  de  l'Ethiopie.  Les  anciens  Géoggiiphes 
y  fai(ôiem  pafter  leur  (êcond  climat ,  &  on  tiroit  de  fes  environs 
ie  marbrer  Syénite  ,  ou  Signite  ,  que  l'on  nomme  maiiitetfant 
granit  y  pierre  très  dure ,  mal  poli  i  tachetée  de  blanc  &  de  noir , 
&  quelquefois  de  rouge,  dont  on  faifoit  des  pyramides ,  dc^  obéliC- 
,ques ,  des  aigia^K,  des  colomnes ,  Se  d'autres  ouvrages/dc  cette 

.  naturerEIte  funPbome de  l'Empire  Romain  du  côtéde  l'Ethiopie.' 
Quelques  Géographes  la  mettent  à  la  ville  qu'on  n!&mme  maime- 
nani  Afnà ,  mais  d'autres  afturent  au'elle  eft  l' Aufan  d'aujour- 
d'hui .ville  confidérable  par  fa  grandeur,  ôc  par  fon  commerce , 
&:  l'on  voit  encore  de  fuperbes  ruines,  qui  font  les  reftes  de  l'aiv 
cienne  5ytf«f.  M  AT  Y. 

S  YL.  ^-  \     '^ 

S  Y  L  LA  BE ,  f.  f.  Partie  d'un  mot  /  compofee  d'une  ou  de  piu- 

'  fieurs  lettres  qu'on  prononce  enfcmble.  SyilaB».  Les  vers  Grecs , 

&  Latins  font  compofcz  de  fyllMbes  brèves  di^  longues.  Dans  les 

.  livres  (âcrez  il  fiuc  obûrver  jufqu'aut  moindres  fyllâbes.  '  Les 

Hébreux  ont*  compté  toutes  {ùtylliAes  de  la  Bible.  Ou  entend 

fort  bienjci  le férmon,  on  n'en  perd  pas  miejô^Z/rfi*.     "•*   ^ 

Il  vient  du  motGrèc  vvhx^^  ,j6'//4^4,aflèmblage.       /*•.,  '  *vi  * 

Comme  le  nombre  des  fîlUbes  fait  la  mcfure  des  vers  t^rançoîs ,  il 

feroit  1  fouhaiter  qu'il  y  eût  des  régies  fixes  &c  certaines,  pour 

déterminer  le  nombre  des  jyllabes  de  chaque  mot.  Car  il  y  a  des  1 

'  mots  douteux  à  cet  égard  ,  &  il  y  en  a  même  qui  ont  plus  4p  fyl- 

liées  en  vèn,  qu'en  prp(ê.  Les  nc^.ns  qui  fe  terminent  en  ieux  ,' 

.  enfr/,en«rif ,  en  i0ff,en  ter.  Sec.  caufènt  beaucoup  d'embar- 

.    niï  (xu%  qui  (ê  piqueht  d'exaâirude.  Odieux  ,  pr/cieux ,  font 

^e  trois  [ylUbes  :  cependant  deux  ,  dieux  ,  lieux ,  n'ont  au'unc 

jylUke.    De  n\èn\cfiel  ,  miel  y  bien  y  mien  ,  font  monofy lia be$  : 

hiais  dans/i/n ,  ancien ,  Mujicien ,  Académicien ,  Magicien  la  tèr- 

'    minaifon  en  ien  eft  de  deunfyUâbes,  Dans  les  mots  fier ,  éUtier , 

.méittr,  la  rime  en  iér  eft  d'une  fcuk  jyllébe ,  6c  de  deux  dans 

étudier  y  •Mvrter ,  meurtrier  ,  Se  fier  quand  il  «ft  vcrW.  Toutci 

"      Tmt  IK  \  . 


.  ■  ■.,;  ^:'    S  YL--       \"   -"7«,- 

tes-difjférencès  ciemandent  une  appKcation  particulière,  pour  né 
s'y  pas  (romper  ,  Se  ne  pas  faire  un  fuiéçifine  de  quantité.  En 

,    g/énétal  il  faucconfulter  l'oreille  qui  doit  être  le  principal  juge  du 
notiibredes^^//^/'/^.  La  prononciation  la  plus  douç^,  6c  la  plus    * 
naturelle  doir  icre  prcfcrc^e.  Voyez  les  fylUbes  ci-dciTus  ,en  lëik 
.,  râiig..  :      •  ■■.or'r,:;  ■  ",     .,.,;._.  ,.■ 

S  Y  L{LABI  QUE^ >*d).  de  tout  genre  Ternie  de  Grammaire  Grée- 

tmci  SyllabtcàsiWy ^  dansia  langue  Grecque  deux  fortes  d'au-  ' 
-  .gmens.L'un  s'appelle  auginetwjJ'//4/f/^«r,  quand  le  mot  eft  au- 
.  .gœenté  d'une  iyllabe  j^'  l  autre  augmeut  temporel ,  quand  la  fyU 
labc  brève  devient  longue. 

SYLLÉPSE,fpf.'3«r'medtf  Grammaire.  Lzfyllépfe^  où  cimcé-' 

.  j»icjfeftunefigur&par  laquelle*  on  conçoit  le  Icns  autrement  que 

Ics-motsne  portent  c  âinii  ontJÏt  la  conftruélion  félon  le  (èns  , 

&  non  félon  les  paroles.  i^Awcii-ÔT.  Syllepfis  j  [eu  conftruttia 

:figurata.  Lsi  fjilléjpfe  cH  une  cor\ikr[i^on  figurée,  qui  s'accorde 

piusavec  nbs'peL\ees  , qu'avec  les  mots,  &.<]ui  exprime  plus  le 

icns  que  l'on  a  dans  i'élpk  >  que  les  térpies  mêmes  du  dilcours. 

.Ga  A  MM  A I  as  R  A  j  s.  Ceft  unedifpropottion,  ou  difconve- 

.'nance  dans  les  parties  du  difcouis^  QiieUjues  Grammairiens  la 
nomment  jynthèfe.  Cette  fi^jure  eft  très-confidctable  pour  bien 

-  ertei.d.c  les  Auteurs.  Scioppiuç  la  divifc  en  dtux  cfpèccs.  LafyU 
/<])/<? y?/wp/f  eft  iorfque  les  mots  qui  font  couche! dan^  le  difLours 
dittcrent  ou  dans  le  genre,  ou  dans  le  nombre  ou  dans  tous  les 
deux.  Lâ]}ll/pfe  relative  eiï  lorlqu'on  ra porte  le  relatif  à  ut\  an- 
técAlent  qui  ii*«  j>mm,eie  exprime  ;  mais  que  nous  concevons 

'  par  le  fens  de  la  prri  nie  entière.  Duplex  ejl  fyllepfis  fèu  jynthejîs  ^ 

nempejîmplex&  reUriva. 

S  YL  LO G I S  £  ti  ,  V.  n.  Difputer ,  faire  des  argumens ,  des  fyllo- 

,    gifmes.  j4rgumentari  y  difputare  ,  diferere  j  ràtiocinari.^z  Logi- 

queeft  l'art  qui  apprend  â  Jyllogifir  ^  à  mettre  des  lyliogilmes  çn 

forme.  L'ulagcde  ce  mot  cil  toit  rare, 

SYJLXQG  ISME,  f.  m.  Terme  de  Logique.  Argument  compofê 

-  aé  trois  propoiîttons ,  lequel  a  cette  {Propriété ,  que  quand  il  eft 
en  forme  ,  la  conclufion  s'enfiiit  nécèflairemeilt  des  deux  pré-» 
milles,  cn'brte  que  fi  la  majeure  ëc  la  mineure  (ont  véritaSIci 
Se  iiécellàires  ,  la  condufidn  eft  convaincante.  Se  ftiit  une  dé- 
roonftration  ;  on  ï'appeWe  apodictique.  Syl'logifmus  j  fripUlcis  mem-  ■ 
bri argumentatio ^râtiocittÂtio.  Quand  les  propofitions  fîjjnt feule* 
ment  vraisemblables,  oU  contingentes,  on  l'appqle  dialeilique ; 
Se  quand  elles  n'ont  qu'une  fau fie  apparence  de  vérité  ,  on  l'ap-  ' 
pe\\e  fo))hiJliqae.  On  fait  en  Lo^ue  trois  figures  de  fyllogifmes . 
qui  viennent  de  la  combinaifon  des  propqfiiions  univcrfelles  ou  . 
particuli^esaflfîrmatives,oq  négatives,  lly  a  une  quatrième  fi- 
gure de  Galien.  Tousjyllogifmes  ont  une  majeure ,  une  mjtieure  » 
qu'oie  appelle  aulïi  aflomption  ,  &  une  ooncluhon.  Il  y  a  dcsJyU 
/tf^/]^fjfôphirtiques  qui  pèchent  en  la  forme. 

SYLVAIN  ,  f.m.  Dieux  fabuleux  de  l'Antiquité ,  qui  préfidoit  auiç^ 

forêts,  aux  champs  &  au  bétail.  Sylvanus.  Quelques  uns  l'ont 
^  confondu  avec  Pdn.  Les  Anciens  rcconnoiflbient  trois  Sylvains» 
*  L'un  éioit  appelle  domeftique.  Se  c'étoit  le  mène  que  le  Dieu 
Ldr.  L'autre*  charn^tre ,  ou  le  Dieu  des  Bergers,  Ôc  c'étoit  la 
môme  chofe  que  Pan ,  ou  J^auite.  Plutarque  confond  en  effet 
Sylvain  avec  Pan dansjits Parallèles,  mais' Virgile  ,  Géorg.  L.  L 
v.  lo ,  acServflis  fur  cet  endroit ,  Us  diftingUc.  Ovide  »  Metam. 
L.  L  V.  j  «X  \  appelle  les  Sylvaiits ,  habitas  des  montagnes".  Vir-' 

^  gile  attribue  à  Sylvaiti  le  cyprès ,  &  lui  en  met  un  en  main.  Us 
appellent  l'autre ,  Sylvain    oriental ,-  &  c'étoit  la  même  chofc 
que  ^lars,ouleDieudes  Umites.  Dac.  C'eftMarrobe& l'Au- 
teur du  L.  De  Agror.fin.  qui  diftinguentces  trois  Sylvaïns,  Ce- 
toit  le  troiliémc  qui  éirtt  proprement  Sylvain,  Se  on  lui  attri-  " 
buoit  l'invention  des  pierres  miles  en  terre  pour  fèrvir  de  bois 
net.  Ce  même  Sylvain ,  outre  qu'il  étoit  le  Mars  delà  campagne, 
iien  étoit  auifi  l'Hercule ,  comjnc  on  le  peut  voir  dans  Viftoc 
Se  clans  Lampridius  \  Se  ce  n'eft  pas  ce  Sylvain  que  les  Infcriptioni 
antiques  diftinguent  d'Hercule,  Herculiet'Silvano  dans    ' 
Grutèr,p.  XLn.4.  j.  d.  A:  SiLV  ANO  Herculi  Grur.  pag^ 
LXII.  8.VoyezCaton,D<^r^«/?.C.  Sîj&Saumaife  furSoliq 
p.  414.  Lq  commune  opinion  étoit ,  au  raport  de  Servius  fur 
f'Éneide  L  VIU.  v.  600 ,  que  Sylvain  étoit  le  Dieii  dû  billail Se  dei     "^ 
campagnes ,  mais  que  les  habiles  gens  difoient  qu'il  étoit  Dieu 
de  la  matière  rnt  i»V»K ,  quieft  la  maife  Se  la  lie  des  élémenl ,  c'cft- 
à-direce  qU^l  y  a  de  plus  grolfier ,  dans  le  feu  ,  dans  l'air ,  dans 
l'eau  Se  d^^la  terre.  Les  Anciens  croyoient  que  ce  Dieu  étoic 
le  même  que  l'Incube,  qu'il  entroii  chez  les  femmes  en  cou., 
che ,  c'eft  pourquoi  on  leur  donnoit  des  gardes  &  de«  prutec-  . 
teurs  contre  T)flvjin.  Ces  proie<îleurs  étoient  deux  péeftès  Se  un 
Dieu,  nommez  Imèrcidone ,  Pilunine  &:  Devcrra.  Voyci  S^înt      V. 

Auguftin,^Z)rCii;.  D^/,  L.f7.  C  9.  Chez  les  Romains  il  n'y  avoic 

que  des  homme  qui  pufiènt  lui  facrifier.  Et  d'abord  on  ne  lui 

-^«Aiuit  qâiedu  lait  ;  Enfuite  on  lui  fâcrifia  un  cochon.  Sa  Statue  lo 

lepcéfentoit  une  main  éccnduë  ,  de  laquelle  il  tenôit  un  qrprés, 

^eeecce  ij       .  -    -  parai   ,^.  ^ 
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parce  que  cflkoit  lui ,  àce  qu'oncroyoic ,  qui  avoit  appris  à  l'é- 
lever &  à  le  cultiver.  Les  Payfaws  Romaiiisr^ionnoient  le  nom  de 
Mars  Sylvain  au  foleil  ,  &  l'adoroient  fous  ce  nom.  Sylv^tms 
M-trs.  Vpyez  fur  ce  Dieu ,  Voflius,  DeJdoUl.  L.II.  C.  1 5.  Idaca- 
\\%Covcics y  Myjhol.  L.Ï^.C,  10.  i  •- 

Le  Dieu  v/î/4/w /f  toit  ainfi  appelle,  parcpqu'il  pafîoit  pour  le  Dieu 
des  Forets  qui  font  fur  les  montagnes ,  dejj^k'4  ^iii  lignifie  .pro- 
prement ces  fortes  de  forêts,  d'où  vient^ que. >ks ^>'/t;4/n/:pa^- 
foicnt  pour  des  Dieux  montagnards  ;•  &  Syk>^  venoit  du  Gjt^c 
ïx  ' ,  intrière ,  buis,  font ,  en  changeant  l'éfptic  âpre  çrt  (  '"^•^«"• 
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dans  /a:  ,  de.  ^ ,  &c  Beaucoup  d'autres.  Comme  îcsanciennesiii^ 
criptions  écriventioujours  .si/v^ww ,  il  fcmblcqu'iliaudroicof- 
tographier  SilvJn  6c  non  pas  SWi/rfmcornnjc  on  Êùt  commùné- 
•  ment.  Noël  le  Comte  avoue  qu'il  n'a  rien-'lui.de  i'origins  du 
Dieu  Sylvums.  Cependant  il  en  eit'parlé  fortjau  Long  dans  Pto^ 
bus  fur  le  premier  livre  dés  Géorgiques  de  Virè»k  *  &c  dans>Plu- 
tarque.  Voyez  deMéziriacqui.rapporte  les  propres  paroles  de  ces 
de4ix  Écrivairw  ,  lefqucls  ne  conviennent  pas  entre  eux.  Onen 
pei^t  néanmoins  rècueillh:,  que  le  Dieu  Sylvams  ctoit  partiôu- 
fier  à  l'Italie;  Au(îi  les  Grecs  n'ep  font-ils  mention^ que  iorfqu'ils 
-,  parlent  des  chôfcs  qui  regardent  l'Italie.  ■■  ^ 

SY  LVE  ,  f.  f;  Terme  Poétique.  C'çftune  pièce  de  Poëne  com- 
pofce  par  une  boutade ,  fureur  ou  emportement  poétique  fans 
grande  méditation  ,  &  tout  d'une  haleine,  comme  fondés  Syl- 
vesdcSzacei  qu'il  témoigneavoir  fait  de  cette  manière.  Sylva. 
Quintilien  étend  la fignification  de  ce  mot  à  tout  écrit  fait  à'ia 
hâte ,  fur  le  champ  ,  &  au  courant  de  la  plume.  Ce  moteft  fait 
du  Latin  Sytvu  &  qui  fe  dit  en  Françojs  de.  quelques  Livres  La- 
tins intitulez  ^/-z/rf.  Cemotfigni6c/arff ,  mais  il  fe  dit  méta« 


phorîquemeni:dans  les  titres  de  ces;Livres  ,  pour  Recueil  de 
pièces  furdifférensfujetS;^  de  mêmei^u'une  forêt  eft  un  aflcm- 
blage  d'arbres  de  différentes  éfpéces.  Sylva.  Les  Syl-Oes  de  Sisice 
font  un  Recueil  de  pièces  de  vers  fur  dittçrens  fujets.  Les  Opuvres 
.du  Jéfui.eSidronius  Hollèius ,  l'undes  meilleurs  Poètes  .modèr- 
*  nés  que  nous  ayons ,  confiftent  en  fixdi  vres  d'Élégies  &  une  Silve. 
V   Stàcc ,  dans  fes  Sylves ,  i  travaillé  fur  les  mêtnes  fujets  que  Mar- 
tial. Senecé.  Stace  dans  fes  ^j/wj  abonde  en  pcnlées  brillantes. 

St  NKCÉ.  '     r   '  '  '■■       . 

SYLVESTRE,  f.  m.  Nom  prçpre d'homme.  Sylvefler.  S.  Syl- 
ve/l'C  Pape ,  qui  fuceéda  à  Melchiade  en,  ?  1 4 ,  baptifa  Conftan- 
tiii ,  &  s'oppofa  fortement  aux  Doiiatiftes ,  &c  à  Ariu%\^  mou- 
535.  Il  préfidaau  Concile  de  Nicée  par  Ces  Légats.^  « 
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SYMBOLE  ,  f.  m.  Signe  ;  type ,  éfpéce  d'emblème  ,  ou  repré- 

fentation,  de  quelque  chofe  morale .,  par  les  images;,  oupro- 

pri.étez  des  chofcs  naturelles.  Symbolum  yfignum ,  typus^  embluna- 

tis  (pedes.  Le lion.eftlcjj'wW^.de  la  valeur  ;  laBouledePincon- 

-•  ftancej  le  pélican  de  l'amour  paternel.  Chez  les  Égyptiens  ,  les 

.    jyniboles  étoîentfort  éftimezS  &  couvroient  la  plupart  des 

myftèresde  morale.  Les  hiéroglyphes  de  Piérius  paflent  pour 

'  des  fymboles.  i  es^lettres  iks  Chinois  font  la  pltipart  des  fymùolts 

Significatifs.  Le  Père  Cauffin  a.écrit  un  livre  des  {ymbolet.  Les 

Médailliftes  appellent  fymboles  certaines  marques  ,  du  certains 

i^ttributs  particuliers  à  certaines  pçrfonnes ,  ou  à  cènaines  Dcï- 

tez.  Par  exemple ,  4a  foudre  qui  accompagne  quelquefois  la  tê- 

,.  te  d'un  Empereur  marque  là  fouveraine  autorité  ,  &  un  vpou- 

voir  égal  aux  Dieux.  Le  trident  eft  lé/j'w^o/^  de  Neptune:  le  paon 

eft  celui  de  Junon;  une  figure  appuyée  fur  une  urne' repréfente 

.  unFl<AUvc.  Les  provinces,  les villesontaufli leurs  jO'W^e/w  dif- 

féreiis  fur  les  médailles. 
Symbole,  chez  les  Chrétiens ,  eft  le  mémoire  des  articles  de  la 
•  Foi ,  que  tout  Chrétien  doit  fçavoir  &  croire ,  <ri»//iêoAOiA,  Symbo 
lum  Âa  teins  de  S.  Grégoire  on  ne  di  foi  t.point  encore  le  jymIfoU 
Ù  la  Meflè  dans  l'Églife-Rorhaine  ,  qui  n'ayant  jamais  été  in- 
feélée  d'aucune  héréfie ,  n'avoit  pas  befoin  de  faire  profeflîon  de 
foi.  Fle  k"r  y.  ht  [ymbole  des  Apôtres  ïc  récite  en  toutes  les 
prières  oiflinaires.  Qiioiquo  ce  foit  une  opinion  trèsrcommune 

\qué  le  Symbole  foit  l'Ouvrage  des  Apôtres  ,  il  y  a  des  raifons 
très-fortes  pour  prouviiqu'elle  eft  t^ès- peu  vilifcmbljable.  Du 


Pin. 


prouv^qv 
On  trouve  danslî Bibliothèque  de  l'Empereur  le  Symbo- 


•    '■    . 


^ 


/f  des  Apotresjpanufcrit  Grècdiviféen  douze  articles  avec  les 
noms  des  Apôtres  qui  les  ont  compofez.  Le  premier  eft  attri- 
buéàPièrre,  &lesaùtr.;stoutdefuiteà  André,  Jacques  le  ma- 
jeur ,  Jean  ,  Thomas ,  Jacques  le  mmeur.,  PhiUppe,  Barthé- 
lémy ,  Mathieu  ,  Simon  ,  Thadée  &  Mathias.  Mais  le  té- 
moignage de  ce  manufcrit  ne  fortifie  guère  l'opinion  de  ceux 
qui  croyent  que  chaque  Apôtre  à  corn pofé  un  article  de  ce  Sym- 
,bjie  Néanmoins  S.  Léon  paroit  avoir  été  dans  cette  pcnféc. 
De  Vign.  Mar  Ville.  Péarfon  a  (ait  une  èxplicatioii  du 
jymbo'e  des  Apôtres.  Voyez  Suicèr  fui-  les  fvmbotes  <lans  Con^The-:. 
fauTUiJEcclej»  On  afeuvcnt  ajouté  quelques  mots  ou  quelques 


jpoînts  sMxfyt^oles  quand  il  s'cftilevé  quelque  nouvelle  héréÇitfy^ 

-    qui  l'a  exigé.  Le  S^boUàt.HicéeCc  cnanteàbiMe(Iè.Le>S]jiv|i- 
boU  de  S.  Achanafe  fe  dit  àf iPrime.  '  ,    . . .^4,  i  .,  ^m  \ 

On  ne  convient  pas  de  la  raifon  ,  pour  laquelle  le  nom  de  jyivikfle 
a  été  donné  à  ('abrégé  des  articles  de  la  FpiChréicienne.QiKl^^. 

/  unsdilèntiqu'il  eft  aindappellc,  parccque c'eft.ta  marque^  Je 
caraÀèredes  Chrétiens.  .D'autres  veulent  que  çfait  été  à  ça^fe• 
que  les  Apôtres  étant  aflèmblez ,  chacun  témoigna  le  fèntiment 

'  qu'il  avoitfur  la  Foi,  &  par  cette  conférence  fe  Utiejymbole  qu'ils 
nousont  laifle.,  cemÔtçtantGrçç&  iignidsintcotUiion t  ouf»»- 
f/ténce-J  Ainiî  on  a  appelléj(x»»^/ir  des  Apôçr«<s  i  celui  qui  çorjtp-^ 
hoitlcsprincipâlesdo<5kriuç5qu'iU,aY9ïwrpr«:hées.  0«  tiept 
que  Saint  Cyprien  eft  le  ptémiejr  quis*èft  fervidù  "mot  dejymbigle. 
pour  fignificr  l'abrégé  de  la  roi  Chréuétme. 

S  Y  M  B  O  LLQ.U  E ,  a^l  j.  ni.  &  f.  Qui  ic  dit  des  chôfes  qui  ont- 
quelque  fympatlîie ,  convciiance  ou  reftèmblance,  Symbolicui , 
tejferariui.  Les  emblêmcs3(Ae$  énigmes  font  fondez  fur  4^  ra-' 
^ptxtsfyffibliques  OnappèWe  colonne  fymbffliiifu ^  celle  qui  ,  par 
des  attributs ,  défigne  unC/oation  :  convi>e4*flC  coloiuie  d'orOrc 
François  feméc  de  heurs  de  Lys.         vi^. . 

SYMBG)LlSER  ,  v-  n*  Avoir  enfembif  ,quelque  convoiançe. 

..■•  iJu^drarc  convenir  g.  Les  contraires  niç  j^mitfilijem  poinç  l'un 
avec  l'autre.,  • 

SYMMACHIE,  ou  S  YM  M  A<i.U  I  E,  f.f.  Surnom  qu?  les 

;.  habitans  dcMantinée  donnèrent  à  Vénus  ,  parcequ'cUe  ,a\joip 
combaçupQur  les  Romains  à  la  journée  d'A<^um  i  la  molldlc 
d'Antoine  ,&  fa  paflion  pour  Cléopâtre  lui  ayant  lait  pètdrqi la 
)xitîLÛ\e.Symmacbia.  :        .      .    1      <;;      i  V 

Ce  mot  vient  de  (rvv ,  avec ,  fjtâx'^t**' >  J^  combat  f. 

S  YM  MÀQ.U  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  i>w»i4f^w.  Le  Pa- 
pe Symmaque  fot  élevé  au  fouverain  Pontificat  l'an  458.  &  mou- 
rut l'an  fi  4.  Il  éxeommîmiia  l'Empereur  A^afc  ,  parççqi^'il 
favorifoit  les  Eutichiens. 

La  vèrfion  de  Symmaque  eft  une  ancienne  vèrfion  Grecque  de  l'Écri- 
ture faite  pair  un  Samariwin  novtitné  Symmaque.  il  n'avoit  pas 
rendu  le  texte  motàmotcômmeAqurJa,iU*étoif  donné  plus<ic 
liberté.  N'ayantpû  obtenir  une  pliMlpi 'il  croyoit  mériter  parmi 
les  Samaritains ,  il  fe  fit  Juif,  &  en/uTte  de  Juif,  il  fe  fit  Chrétien  ,* 
.  puîsdéCatholiquequ'il  étoit,il  ièfitÉbionite.Ilnenousrefteplus 
que  quelques  fragmensdefa  vèrfion  tirez  des  Héxaples  d'Or igè^ 
ne,  dans  lefquels  elle  occupoit  la  quatrième  colonne ,  aufïî  bien 
queda^slesO<Sbaples  :  daiiî  lés  Tétraples  où  n'étoit  point  l'Hé- 
breu, elle  avoir  la  féconde  ;  ccy  e  d*  Aquila  la  première.  On  dif- 
pute  fur  le  tems  qu'il  écrivit.  S.  Éphiphanc  dans  fon  traité  des 
poids  &  des  mefures ,  dit  qu'il  vivoïc  ^vant  Théodotion  ;  &  que 

•  celui-ci  a  écrit  fous  Commode,&  Symmaque  fous  Sévère.  S.  Athà- 
fe  dit  aulli  qu'il  fit  fa  vèrfion  fous  Sévère,6(>.  ans  a^ès  qu' Aquila 
eut  publié  la  fienne.  Il  eft  certain  qu'ilj  à  de  la  cowradidion  en 
cet  endroit  de  S.  Épipliane  ;  car  il  n'y  a  point  d'Empereur  Sévè- 
re avant  Commode.  Ainfi  fi  i>w»»«^  à  écrit  fous  Sévêre,il  n'cft 
pasavant  Théodotion.Quelques  Modernes  prétendent  qu'ilétoit 
après  Théodotion,&:  que  S:  Épi plianc  parle  jufte  quant  aux  Em- 
pereurs :  mais  il  n'eft  pas  vraifemblablç  qu'OrigèneeùtmisjCom- 
meilavoitfait,i[yw»M-7«?  avant  TWodotion  da^  les  Tétra- 
ples ,  fes  Héxaples  &  Ces  Odaplcs ,  s'il  n'avoit  éfFédivement  été 

\  plu^  ancien.  Tous  les  Pères  lui  donnent  le  même  rang  ,  quand 
il^nommentles  Interprètes  de  l'Écri|||re.  Ainfi  il  eft  plus  natu- 
rel de  croire  qu'il  y  a  feute  dans  le  nom  de  l'Empereur.  S  Épi- 
phane  avoit  dit  fous  Vère  ,  C'eft-à-dire  ,  Luce  Auréle  Vère  ; 
quelque Copiftéj  ou  quelque  ignorantà  mis  Sévère  pour^Vère. 
Vèrç.  Voyez  les  Observations  du  P.  Pétau  fur  S.  Épîphane. 

SYMM  ÉTRIE  ,  f.  f.  Raport  de  parité  ,jbit  de  hauteur  ,  de 
largeur  ,  ou  de  longueur  de  parties.,  pour  compofcr  un  beau 
•  tout:  Difpofition  régulière  des  parties  d'un  bâtiment;  ordre  de 
plufieurs  chôfe^  placées  l'une"  à  l'égard  de  l'autre  en  quelque! 
convenance,  ou  proportion ,  pour  faire  tin  beau  tout,-5>7wwir- 
trià ,  rdtio  .  prôponto.  Dans  les  bâtimens  Gothiques  on  oblèrvoit 
.  pliitôr  la  commodité  du  logement ,  que  la.  jymmetrie  extérieure 
qu'obfèrvoicnt  les  Grecs.  On  avoit  paré  cet  autel  avec  une  agréa- 
ble/y»?w.//r/tf  On  appelle  Jjfmm/irie  unifornie  celle  dont  l'or^ 
donnance  régne  d'une  même  manière  dans  un  pourtouf  i  Scjym^ 
mâtie  r/jpe£t'.ve  ceWe dont  \es  cotez  oppo/cz  font  pareils  entre-^ 
eux.  M.  Perrault  a  oblî^rvé  c^uejymn.eitie  en  Grec  Si  en  Latin 
ne  fignifioit  p^  la  même  choie  qu'irh  F^an^ois.  Il  fignifioic  pro-. 
portion.  '        •  '  .    '.      . 

^Y  M  XI  E  T  RI  E  ,  fe  dit  aufïî  au  figuré  de  l'ordre  de  la  difoofi- 

"    tion\  de  l'économie  du  difcours.  Qrdo^  jeiiei  ^ifpofuio ,  (erihO' 
nisatommia.  Il  faut  beaucoup  d'art  &c  de  chonPilans  l'arrange- 
ment deséxprcfTons ,  pour  compofer  la  ftrudure^^  comme  la 
»  /ywiw/rà'dudifcours:  Port-R.  /  :' 

SYMPATHtE,  f.  f.  Convenance  d'afrc<a"ions,d'inclinanons  ; 
conformité  de  quIUtez  naturelles,  d'bumeuns,  oUde  tempéra-- 


ment. 


K 


•  7 
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*^    X7rî<çy 

«  de  Jji9^e 

narque^Jc 
éié  à  caufe- 
le  (cntiment 
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»r  poinç  l'un 

nom  qu^les 
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;  la  moildlc 
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,  I    .<::■    Cr  ■ 

^fbus.tcVa- 
fS^S.&mou- 
I  parçeqif'ii 

[Oedcl'Éçri- 
n'avoit  ipas  ■ 
?nncplus<ié 
léri  ter  parmi 
ic  Chrétien  ; 
:>usre(leplus 
>lesd'Origè- 
!,  aulïi  bien 
point  l'Hé- 
:re.  Qn  dif-. 
>ntnMtédes  ' 
tioHj&que 
ère.  S.  Achà- 
Isqu'Aquila 
radiâionen 
ïereur  Sévè- 
;vêre,il  n'eft 
ntqu'ilétoit 
uit  aux  Em- 
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ivement  été 
ng  ,  quand 
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eur.  S  Épi- 
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en  quelque 
lUt.  SimmC' 
n  obfôrvoit 
extérieure 
une  agréa- 
don  t  l'or* 
)ufs  ôcjym- 
reils  entre- 
en  Latin 
^nifîoic  pr»-. , 

la  difpon- 
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s  l'arrangé- 
c  comme  la 
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c  térnpéra-' 
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metic  >  qui  (ont  que  deux  pèrfonncs  s'aiment ,  Te  cherchent,  i*ic- 
cordeiit  ,&  demeurent  agréablement  enfemble.  Sympathia  tUta- 
turalis  confenfio  ^  conjuntiiç  y  cotiveniemia.  l\  y  ^  une  jywipathie  Cc- 
creto ,  qui  bien  plutôt  que  l'éftime ,  forme  la  haifon  des  cœurs. 
S:  É.VV-'  Je  n'eus  pas  bè^lbin  de  fèrvices  pour  gagner'fon  cœiir , . 
■    hlympatbie^vqii  pris  ioin  d'^cco^rcir  le  chemin.  Y  in.,  La.  plus 
belle  amitié  avec  toute  hjympdthie  du  monde  ,  languit  fans  le. 
fecours  des  ehôfes  étrangcres,quiéxci.tcncle  fcntimentdc  la  joye.^ 

:     Toitt  devient  pour  l' amour  ina$itre  a  lympathie.  Vill,"  ' 

I    •  ■.■..','"        ■■•-•■■.,       .  ,  ■ .   ■  •-  —  .  ,     ■ 

Un  de  nos  Poètes  en  a  4onnîé"ùne  allez  )v^  définition  dans  ces  " 
quatre  vers  : 


■  ■  i 


.<• 


I 


^  //  eji  des  naudiÇecrets  y  il  eft  dei  fynipathies  > 
.     •    dont  p0  lpdouxrdpo>t  3  Us  me*  ajjorties ,  >    -  . 

I  "".  ;  '  S'attachent  l'une  a  Vautre ,  &  fe  laiffent  piquer ,  •  •  _  , 
.        Par  un  je  ne  fçat  quoiqu'on  ne  peut  expliquer,  CorK*   ,     -. 

S  y  M.  p  A  T  H  I  E ,  fe  ditaulfi  des  chôfes  inaminées  ,  comme  fi  elles 
chèrchoient  à  s'unir ,  ou  à  agir  l'une  fur  rautre.  Naturalis  ^m- 
.pathia.  La  vigne  ^.  de  [Lfympathie  âyçç  l'ormeau.  L'aiman  a  de  la 
fyitipathiesivec  le  fèr-  Des  deux  pôles  d'un  aiman ,  l'un  a  de  la 
j(y/»p4rfe/f  avec  l'autre ,  &  femble  fe  vouloir  unir^^^  poudre  de 
gkpAthie  qu'on  fôit  avec  clu  vitçiol  feché  ^r^feleil ,  elt  une  pure 
chârlatanérie,  quoique  dife  le  Chevalier  Digby^dans  le  difcours 
qu'ilenafàitpourenjuftifier  les  effets  ,&  l'expérience.  •Il  jivpit 
^uériun  de  fes  amis  bleflè  par  la  feule  Vertu  de  fa  poudre  de' ^m- 
pdtbie.  Le  Chevalier  Digby  ptétend  que  le  fokii  &  la  lumière  at- 
tirent les  éfprits  du  fang  dansun|e  grande  diftajice  j  enforté  que 
ces  atomes  font  poulïèz ,  &  difpcrièz  bien  loin  dans  l'air.^  Les 
éfpritsdiuvitriol  incorporez  avec  le  fang  s'en  Volent  de  piême. 
Se  forment  avec  ceux  du  fang  une  traînée  de  corpufcules.  'D'au- 

"  tre  côté  il  s'exhale ,  &  il  s'écoule  continuellement  de  la  p]a1e 
une  abondance  d'éfprits  ignés  ,  qui  par  leur  irtipullîon  attirent 
rahryoifinïitcet  air  par  une  enchaînure  perpétuelle  attirant 
l'air  le  plus  proche ,  trouve  enfin  leS  atomes  oc  les  éfprits  du  fang 
&  du  vitriol ,  lefquels  étoient  répandus  de  tous  cotez.  Or  ces 
éfprits  du  fang  retrouvant  leur  fource  rentrent  dans  leur  demeu- 
re primitive,  &coipme  ils  font  joints  aux  éfprits  vitrioliques  , 
ils  confortent  la  plaie,  &  la  guèriflcnt  imperceptiblement  Ce- 
pendant tout  ce  que  le  Chevalier  Digby,  &  tant  d'autres  devant 

•  &  après  lui ,  ont  dit  des  effets  merveilleux  de  la  poudreUe  [ym- 

*  pdtbie,  n'a  prèCcme  pèrfhadé  pèrtbi)ne  .  &  bien  des  ^cns  la  re- 
gardent comice  înechy mère.  Plufieurs  Auteurs ,  6c  entre  autres 
Érafme  ,  ont  éér'itdes  jynipatbies  desanimaux  ;  mais  la  plupart 

'de  ce  qu'ils  difent  eft  fabuleux  :  comme  l'antipathie  des  cordes 


SYM.     SYN..     »i«:* 

tiJntta,  Cet  Iiomn^içaime  bien  hjympbonie ,  il  a  l'orcrllè  délicard 
pour  h  (y  mpbonie.  '     .  >.  t     ^  t"    -  . 

S  V  M  P  H  o  N  I E  ,  fe  prend  quelquefois  pour  la  feule  Muf^ue  des 

i^mumens.  Symphofiia:  lîyavoitde  bca^xrécits  danScct  Opc- 

/^a ,  mais  ce  qui  étoit  de  plus  éxcellenc ,  c  eioit  la  fy^nphonie    La 

/yOTp/)fl»/>  d^  Anciens  étoit  un  chant  de  deux  voix^  ou  d^dcux 

iil/lrumens accordera  l'uniflbn ,  car  ils  n'avdîent'^poimdemu/ir 

k   .que  à  plufieurs  parties ,  comme  a  fort  bien  prouvé  M.  PèrrauU 
^lédécin ,  dans  fpn  traité  delà  Mùfiquc 

Sx^pvio  î*  I E ,  efl^ulTi  uti/éom  que  les  Anciens  onrdqlnné  à  ce--' 
JuidçsJnltrumensdonton^faitlemoinsde  cas,  qui  eft  la>iel- 
le  ;,'  corpme  on  voit  chez  Ips  Anciens  qui  en  «nt  ecrir,  &  entre  au* 
tre»  le  père  Mèrfennedans  fon  gr^nd  voUirae  de  l'harmonie.  C'a 
été  peutfétre  par  antiphrâfe.  Symphonia.. 

S  Y,M  P  HP  N I S  T  E  i  fi  m.'  Celui  qu  i  joue  des  inftrumens ,  ou  q  ui 
^napôfc  les  pièces  qu'on  jOuc  dettl».  Symphoni>jU.  Ce  MxiÇickn 
a  été  un  'deS^r^nds  Syntpboriljles.  dcibn  lems.         '  '   ,    . ,       '    i 

S  Y  M  P  H  O  Rî^E  )SI ,  X.  0%.  Nona;  propre  «l'homme.  Symphor tamis. 
,  tfipeuple  à\vS4(piiotUp ,  ou  Siphoriàn.  Saint  Syni^hmen  étoit.fils 
d'un  homme  qualifié  de  la  ville  d'Autun,  nommé  Faufte.  il 
.fôuffrit  le  martyre  vèts  l'an  179',  fous'leConfulaire  Héiracie. 

SYMPH.YSELji,i.f.  Tèrmede  N-tédecineV  qui  fedir d'une  union 
naiurèlle  des  os  ,  par  laquelle  deux^sféparez  fe  .font  continus , 
&deviennertunx  telles  que  font  la  plupart  des  épiphyfcs,;  ou 
biendel  union  des  Qsqui  font  féparezïlans  les  corps  des  enfans 
nouveaux  nez,  quifejoignenç/,.&  ne  font  qu'un  os  dans,  les 
pèiiônnes  âlgées,  comme  l'os  éthmbïde  ,  les  ôs  du  crâne  &c., 
Symphyfis.  ,  •   ■      •       " 

La^mphyfe ,  ou  ucion  naturelle  d'os  eft  de  deux  fortes  ;  ou  fans 
moyen,  ou  avec  un  moyen,  Là/yvwpW^  fans  moyen  eft  l'union 
Vquift.  fait  de  deux  os  par  eux-mêmes  j  fans  qu'on  voye  rien  qui 
.  les  unifie.  Xe^le  eftJaj^Wïp/?y/^  de  l'épiphyfe  avec  l'os  principal, 
&  lel^ les  os  de  la  mâchoire  inférieure. 'Cette- union  Ce  fait  à 
peu  près  comme  celle  de' la  greffe  &  de  l'arbre.  La  fympbyfe  qui 
le  fait  avec'moyen  eft  de troi^ fortes.  L'a  fynévrofe ,  la  fyfàrcôfe,  , 
&  la  fynchondrôfc.'  Voyez  ces  trois  n^ms  en  lepr  place. 

Ce  mot  eft  Grec,  <rv[JL%vcrti ,  Cobaremia.j  vel  conncxio  naturalis  ;  il 
(ignifie ,  affemblage  de  deux  chôfes  jointes  enfemble. 

SYMPHltUM,f.  m.Plante.  Voyez  CONS^^l^DE.     .    * 

Ce  mot  vient  du  Gipèc  trvv ,  cum ,  &  de  (pUtiv ,  propè  adaajci  Naître  - 
auprès  y  à  canfeque  cette  hètbe  eft  fort  vulnéraire ,  &T:][u'elle  fait 
comme  renaître*les  chairs.        \    p  . 

S  Y  M  P  O  S  r^  Q\PB.  ,  Ci  m.  Entretien  de  Philosophes  dans  un  ban- 

.  quec.  Plutarque/aHfeit^lufieurs  traitez  qu'il  a  intitulez.  Dus 
jympofiaques  ^  lebanquez  des  Cepz  Sages  y  ôcc,  ^  •    ^   . 

Ce  moyyenr  du  Grec  TVfjcrojiov ,  convivium 


/ 


de  loup  &  de  brebis  :  on  dit  que  fi  un  même  luth  eft ^bnté  de    SYMPXpMATIQUE:»'adj.m.&  f.Quiappartièntau  fymptô- 
cesdcux  fortes  de  cordes  ;»  on  ne  les  peut  jamais  accorder  }  & 
celle  de  la  pi  pme  d'aigle  ,  qu'ils  difent  confumefcdle  des  au- 
tres oifeaux,  &c.Vitalis  a  fait  un  tttité  pour  juftifier  les  effets        que.  Dec. 

de  la  poudredej^»ipu/ib/>j&  de  l'onguent  de  Paracelfe,&  qu'on  ^  SYMPTÔME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Signe,  accident, ou 
)ej|itfervirfansfupèrftitibn.  ,    ,  révolution  qui  arrivedans  une  maladie,  par  où  l;on  peut  juger 


me.  Symp:om'ati(us.  îl  faut  qu'un  Médecin  étudie  tous  les  mou- 
vemens ,  tous  les  lignes  fymptomatique s.  Évacuation  jythpiomati-^ 


senpej|it. 
Sï  M  p  À*H  I E  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d'une  indifpofi 
rion  qui  arrive  à  une  partie  du  corps  par  le  vice  d'un  autre  ,  foit 
par  Paflluencedéquelque  humeur  ou  vapeur ei>voyéesd'ailleui:s, 
*    :oitfcute  de  l'influence  de  la  faculté  néceflàire  pour  l.'adion ,  ou 
de  la  matière  qui  y  eft  requife  ,  comme  qui  diroit  paj[/îon  ,  ou 
fluffrance  de  deux  parties. 
Cemot  vient  du  Grec  a-vv ,  cùm  &  rrâfl©- ,  pafjîo  ,^pafïîon.' 
SYMPATHIQUE>/adj..m.&f.Quiadelafympathie.  Sympa- 
émus.  Des  humeurs,  des  qualizez  jympathiques.  Ces  chôfes-là  ne 
imtpàs  fympatbiques.  Vous  ne  fçaurfez  dire  ces  mots  que  vous 
né  vous  attîrié^  par  une  certaine  vèvzxifympatbiquexe  qu'il  y  a  de 
.rdicule  dans  le  proverbe.  Vaug.  Les  effets  delà  poudre  iyw- 
ptthique  f^t'tropconteftez>  &  trop  peu  vraifemblables ,  {Jour 
êfre  crûs;  C'eft  une  èrreurjîopufaire  de  croire  qu'il  y  a  des  re- 
mèdes (ympatbîques qui  agiftent  fur  les  corps  éloignez.  M 
Symp^nque  e(i  une  épithéte  que  l'on, donne  à  tottte  maladie  qui  a 
*    deix  caûfes  ;  une  éloignée ,  Se  une  prochaine  ;  &  ce  tèrm^^eft  op- 
)of^  à  celui  d'idiopatique.L'épilepfiè^wp'»/%«f  eft  produite  par 
la  calife  éloignée  ,  c'eflîrà-dire  ,  quand  le  vice  du  cerveau  em- 
bourbédc  fang ,  eft  précédé  &  produit  par  quelqu'autrc  maladie. 
11  yn  une  palpitation  dtfjàiœur  idiopatique ,  Scxxnçfympath'ique. 
'  On  le  dit  aufli  descaûfts  mêmes  des  maladies.  Il  h'y  a  qu'une 
, ,  oûfe  idiopatique  de  là  palpitation  de  Cœur  ;  maisil'y  en  aplu- 
'   Ctursfympithiques.  '  ■  .    ' 

SYiiPATHlS^R,  V.  n.  Avoir^desqualitez conformes, des hu- 
ncurs  qui  s'acJbrdent  bien  enfemble.  Convenire ,  ^njentire.  Cet 
h)mme\  eft  fi  bourru  ,  qu'il  ne  peut  fympathiÇer  ,  ni  compatir 
.  a^ec  pèrfonne.  Nousj3"»p4//ji/àm  vous  &  moi.  K^  l. 
S  Y  rt^P  H  O  N I E ,  f.  f.  Mufique  ;  fons,  accord*  agréaples  à  l'orejl- 
•  le ,  foit  de  voix ,  foie  d'inftrmno^s.  Sympbtnia ,  conctntus ,  cônfo- 


defa^âtui;^,  de  fa  qualité  ôc  de  fon  évcneîneht.  Symptoma  y  cà^j^  \i. 

fus  morbi.  Le  délire  eft  un  fymptome  de  la  fièvre.  Les  fyn.pt ornes  ■ 

quiarriventdansjfifmaladiéàyfont  la  douleur,. le?  veilles,  l'af- 

foupifïèment ,  la  cpnyulfion ,  l'éblouiflèment >  la  futdité ,  la  pa- 

ralyficj  la  difficulté  de  ré(pirer&  d'avaler,  la  toux  ,  le  dégoût, 

lanaufécj  le  fanglot ,  lé^ômiflèment-rl^ioif,  la'liporymie''&:, 

fyncope ,  le  flus  ou  dureté  de  ventre  ,  le  flus  de  fang ,  fupréfîTon 

d'urine ,  la  jaùnillè ,  la  fécherelTè  &  noirceur  de  la  langue  ^^c. 

Le  fymptome  comprend  tous  les  accidehs  qui  furviennent  aux 

, — -hîaladies.  Dec.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  aVf^'jlufJM ,  ©ù  il  fignifie  la  mênje  chôfe. 

SYMPULE,  f.m.  Terme  d'Aiitiquaire.  Petit vâfe  dont  les^Pon- 
tifes  Romains  Ce  fèrvoient  dansiles  facrifices ,  pour  faire  des  liba- 
tions. .yy;«p«//<OT.  \     "- 

S  m.   .    ••    .•' 

SYN  ,  f.  ny.  Vieux  mot.  Laine  avec  le  fyn,  ou  furge;c*efl-à-clire, 
fanslav^.  C'dicé  que  les  Lapins a'ppellent/4W4y«cf/Vfrf.  Borel. 

SYNAGOGUEVC  f  Aflèmbiée  des  Juifs /pour  vacquerauiyâc- 
tes  de  leur  Religion,  le  heu  où  ils  font  leurs  prières.  Synago- 
ga  y  congregat'io  y  cdtus.  Quelques  uns  ct-oyent  quei'ufagé  des 
Syriagogues  n'eft  pas  fort  ancien  parmi  les  Juifs,  &  qu^e  ne  fut 
qu'après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  qu'on  crut  gue  le 
fèrvice  de  Dieu  n'étoitpàs  tellement  attaché  au  Temple  Se  Jé- 
rufalcm ,  qu'il  ne  pût  être  célébré  ailleurs  ;  enforte  que  les  Juifs 
commencèrent  à  bâtir  des  Synagogues  dans  toutes  leurs  villes. 
D^aûtresdifent  qu'il  y  avoit  des  Synagogues  dès  le  teilïs  de  Da- 
vid. Quoi  qu'il  en  f(îit,  les  Juifs  ren  érigeoient  pdt  tout  :  c'é^ 
toienr comme  des  chapelles  où  fe  faifoit' le  Service  divin. 
On  cncompioit  jufqu'à^So.  dans  iji  feule  ville  de  Jérufàlem.    ' 
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|jes  âflétnWécç  .des  Juifs  li'qhcéiéappellées  ^y^^jf  t^/w/ que  peu 

•    av Ant  la  venuL-  de  ripire  Sti^neur  J is  u  s- C  H  r"^  t  ,  qui  a {Jiê- 

chc  ai»  milieu  de  la  Sjftiago^ttç,  Quand  on  parie  des  Jiiifs  eh  corpsi, 

on  les  appelle  id  Synagogue Alk^oni  èncorç  des  Synagagnes à  Aoî- 

,    ftèidam  ,  â  Rottcçdâm.  i  Avighon ,  à  Mes  ôc  en  bluficurj  vil- 

-Wsd'Allcmaè^V&a'ltalic;  ^   :    7^.    •     '  ..> 

Ge  maccft  Grec  &  fignifie ConBiieatidB,  aflèmbléce,  ffvwtfiy* , 


I  r  <"«/f»;. 


On  die  |)rovèrbiateme^nt;,'igy^-irfaut  cntèrrefTa5;'»4^e»^ 

neur  i  pour  dife ,  Ce  fètvMi^^iet^nanières  honnêcesMjrdcttij 


'  tehéxemplçj&pourétcrr^iiteTKca/îonàkfflÂlinin^e; c'tft4- . 
dire  au'il  veut  confèrver  l'ulage  de  ces  Gèrcs-inréparabics  dei  . 
Évêqoes.  ■■■'-■' 

SYNCHC>NpRÔSE,f.F.Tèrmed"Ariatomiesquliînîficl'anioa 
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g9  ,  cartÏÏAge^ 


\Qn^  SYNCHtîN.  Wez  SIK:HUR. 


v^m  S  YNCÔP  E;",f*f;  Jèrmc  4cM.édécincf  Ccft  une  forte  ôc  ifou->    _ 


quelque  chofç;  finir  honor^blenîént  une  ciiôfe.  ;^  .  v  ,, 
SYNALÉPHè,r:F.  Figure  deGiàmmairè.Gqntraaionde.ryllar 

ho^.  Syifaloétpbafeucmfaiii9^/iabay\fTfi.  Elle  fp  fiuc  en  difFérçn- 
'  ;  tes  manières ,  cÔmmc  pn  le  peut  voir  d^ns  la  nouvelle  Méthode 

peut  la  Langue  Grecque.  Sur  tout  .clje  fe  fait  lorfqu'on  mançe 

unevo/elle,  ou  une  diphtongue  à  là  fih  d'un  mot ,  à  caÛfed^Unci-    qui  produifent  la  Jwfflp*;  i.  LatropgrandedilTipation  deséA 

autt€  voy^clte  ou  diphtongUequi  fUit  au  commencement  de  l'aù)'  i     prits,  comme  il  arrive  après  les  loiigues  die^ctes ,  les  évacuations 


\ 


(,  • 


trê  mot.  Lai^i4/<rp/»f  cft  plusdoucc ,  lorltjue  le  mot  fùivânt çoni 
mençeparlamême  voyelle  que  celle  qiiicft  mangée  à  là^fin  du 
,  .  précciient  :  comme  i//V^tf. 

S  Y  N  Al  L  A  G  M  À  XJ  QU  É ,  adj.  m.  &  f.  Tèrmcdc  Jur^pruden- 
cc  '^Qm  demande  du  retour ,  de  la  récompe4îfe ,  quelque  chôfc 
en  revanche.  SynxlUginMtcHs .  p  fodit  des  chofes.  On  appelle  un 
*>  contrat  jynuUaJnidûaue  celui  qui  cd  conditionnel  ,  qui  exige 
certaines  récoiftpcn/es  ,  jt[ui  impàfe  certains  devoirs  en  récom- 
pciife  de  cé<ju*il  doUne.  Pijcfquetouiies  les  donations  faites  aux- 
Egli Tes  lotir  iynalhgmattques ,  parcequ^'cft  aux  conditions  4c 
diredcimclïes /de  faire  des  (crvices.  '      •       V'     - 

Ce  mot  citGrècirvv<t?^Ay/4etTiàis ,  &  vient  de  tfvctfWuxTÎa» ,  contrCr 
échanger.  -, 

S^V  N  A  N  C  H I E ,  r.  f.  Éfpéce  d'érquînançiç  d?n$laq\jéllèlesfnuf. 
clés  internes  du  pharinx  foi)!  attaquez.  ,        ' 

Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  tv/,  cum  ,  Aifec, ,  &  de  kïx*^v^  »  P'^Jf^  » 

'  fulhquer.'*'  :  '^  .' 

SYNARTHRÔSE,  Cf.  Terme  d'Anam«Me',Kjii^  fe  dit  de  la 

,  joint^uredcsôs,  qui  cft  tellement  comp^^Ae-Sc  ferrée,  qu'ils  (ont 

•    rend  us  îmmobi  les>  Synarthrafis,  On  la  dkj  (c  en  troillél  péc««.  Là. 

prcmiike  eft  hjuture^  qui  cfl  tantôt  en 'forme  de  deux  peignes , 

ou  de  deux  fcies  qui  font  tçHement  jointes  enfemble  ,  que  les 

^    dents  de  l'un  entrent  ertcelle«4c  l'autre,  tantôt  enforri^e  d*on- 

glCj  lorfeju'une  partiemohteCirla  voifine,  corame'des  écaillesx)U 

aestuilçs.  La  féconde  éfpèce  s'appel^le6<«r»»a«/^,qtjffcfait  par  ime 

fimple  ligne  droite  ou  circulaire ,  comme  celle  des  os  de  la  ma- 
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.  ainfî  qucJQijeies  dents  dans  les  mâchoires. 

X>  mot cft  compofédc^ux  mots G^ccs ,  iri/K , cum ,  avec,  ÔC^fQfof, 
rfrr/Vtf/ttï,  article ,  joiiîturc.    )  '411 

SYN  AX  AR I O  N ,  f.  m.  Livré  Éccléfiaftîquc  des  Grecs.  Ceft  lin 
recueil  abrégé  de  làrvie  de  leurs  Saints.  Synaxtrion.  Avant  que 
les^/«/i?i  des  Grecs  &  leurs  autres  iWres  qui  contiennent  les 
vies  des  Saints  mfl[èni  imprimez  j  les  ^inâXAiret  faifoient  un 
volume  particulier.  'Mais  comme  ce  ne  font  que  des  abrégez  qui 
fervent  a*/»irx  ,  on  les  joint  préfentement  aux  autres  Offices. 
Il  oVit  été  appeliez  5;/i4A:iA'«  du  verbe  Grec,  ffwx^o ,  qui  fignifîe 
colllgo ,  parce  quecefonf  des  recueils  en  abrégé.  Voyez  AlUt. 
Diffrt,  iJelib.Ecchf.Grac.  (         ' 

SYN  AXE.  f  m.  Terme  d'HiftoircÉccléfîaftiquë:  Le  5"fwétoit 
anciennement  l'aflcmblée  des  Chrétiens  où  l'on  chantoit  les 
Pfcaumes;  Seoij  l'on  faifoit  les  prières  en  commun.  Sy«4x^ 

SYNCELLE,  f.  m.  Nomd'Offi^upr'èsdu  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  Syncellus.  Ce  mot  fignifîe  dans  le  Grec  corrompu,  un 
hômime  qui  demeure  ,  qui  couche  dans  la  même  chambrequ'un 
iûtr^  C'étoit un Écclé/iaftiquc qui étoit auprès  du  Patriarche, 
pouV  être  témoin  de  fa  conduite.  Les  autres  Prélats  avoient  aulîî 
des  SyHceUes.  Ceft  de  là  qufeThéodofe  Patriarche  de  Jérufal^m , 
appelle  k  Syncelle  ,V(Bà\  dii  Patriarche;  parce  que  Ton  devoir 
étoit  de  l'bWèrver.  Enfuite  cet  Office dégénéraVn  dignité ,  &  il 
y  eutdes5>W/«des  Églifes.  Les  Empereurs  donnèrent  ce  nom 
comme  un  tîtred'honneur  aux  Prélats:Ort  multiplia  les  Syncelies; 
il  fallut  mettre  delà  dij^jiftion  entre  eux ,  &  l'on  fit  un  Prçto- 
jyhcelie ,  c'efV-à-dire,  premier  Synalle.  Les  Empereurs  ne  donnè- 
rentpas  feulement  le  titre  de  5yrff//«auj<,  Prélats,  ils"  les  nom- 
mèrent auflî  Syncetles  Pontificaux  ,  &  SyncelUs  Augufbles  ,  ou 
Auguftaux.  Voyez  Codin  ,  les  Macri ,  les  Notesdu  P.  Goar  fur 
Codiri,  Du  Gange  &c.  On  appelloit  Symtlles ,  les  Clercs  qui 
étoient  les  plus  attachez  à  l'JÉvéque ,  &  qui  couchoient  dans  fa 
cjj^mbre ,  pour  être  dt  fidèles  çémoins  de  la  pureté  de  fes  mœurs. 
F  L  B  u  R  y:  Les  Syncelles  ont  auffi  été  en  ufage  dans  l'Églife  Lati- 
nçi&dans  làFrancc}  &  le  VI*' Concile  de  Paris  fe  plaint  avec  in- 
dignation, de  ce  que  quelques  Évoques  en  abolifïoicnt  l'ufagc. 
ii  couchoient  en  particulier,  il  le  leur  défend  à  l'avenir  pour  le 


f 


daine  défailiaitéé -dans  laquelle  les  'malades  demeurent  fans 
pouls ,  fahs  réfpiration  â^fans  aucun  mouvement.  SyncvpC' ,  ml 
jubitaviriuât&fcnjuum  dçfeitio.  ^l  leur  prend  une  Tueur  froide 
^r  tout  le  corps ,  &,  toutes  leurs  parties  deviennent  pâles  & 
fr&ides»  dp  forte,  qu'ils  femblent  mor^.  Il  y  à  plufiéurs  caûfb. 


éxccflivcs,  les  exercices  violéns.  z.  Leur  mouvement  déréglé  > 
^  qui:  en  empêche  le  c^  rs  dans  les  parties. ,  tomme  dans  la  crai'n-' 
te ,  dans  la  colèrç.  Se  dans  plufiéurs  autres  fortes  pàifions.  j .  Lef* 
grandes  hémorragies.  4.  La  ma'uvaifè  conftitution  du  fang  \ 
comme  aux  pèrfonnes  cacochimes ,  ou  à  celles  qui  ont  pris  .cèr-  . 
.    tainçs chofes  qui éj)ailfiflènt  ou  diilbudent  trop  le  fang.<  Dans* 
<^les  nontbreufesallemblécs  on  tombe^uvent  en  j^wf^pr,  à  caûfè 
r    que  Pair  yxft  trop  épais'^  impur.  Il  y  a  auffi  bien  des  femmes 
'    qui  y  tombent  pour  avoir  fenti  du  mufc  y  de  la  civette»  oii  d'au- 
tres fortesd'odcur;  Pourlaj^rtftfpr  donnez  de  l'eau  thériacale 
avec  de  l'eaij  de  canclll  6tAt  l'eau^ç  bourache.  J.  Hurnius ,  fiir 
l  yipljmf.^t.  feci.  t.  Dur  net./    - 
Ce  mot  vient  du  Grec  <rvv ,  cum ,  avec^  &  de  Ki-Zlur ,  fecérk ,  (§uper, 
6  Y  N  c  o  p  È ,  en  ce  fens  fetlit  moralement.^  Les  Calviniftes  ont  ap- 
pelle ces  grands  mou  vemens.foit  du  fchifmc  d'Ifracl,  l'oit  de  l'hé- 
réfied' Arius ,  des dcfàillancçs, des]ync»pes,  des obfcurciflcmens 
de  l'ÉgUfe,  PÉLiss..      -,  "\.    /"      . 

Syncope.  Tèrhie  de  Grammaire ,  cft  une  élifion  ou  retranche-  . 
ment  d'une  pu  de  plufiéurs  lettres,  ou  fyllabesd'unmot,  com- 
'  me  quand  oiî  dit  virum  au  lieu  de  dire  vkorum  :  &  manei  aitâ 

menterepâJlun(,po\ir  dite.,  repofitum.  Syncope,  •' 
Syncope,  ed  auffi  un  terme  de  Mufique,  qui  f?gnifieJ«divifion 
d'une  note,  qui  fc  fait ,  iorfque  deux  ou  plufieur^  notes <l*une 
partie  répondent  à  une  (eule  note  de  l'autre  partie  j  corhmelorT* 
qu'une  leml-bréve  répond  à  deux  qu  trois  croches  ,  ou  doublé- 
crochès.  Synçopft  feu  noudivifio. 


chûifefupérieure.  La^troifîême  s'appelle  ^owpiW/tf  qui  fc  fâit,'SYNCO^ÉR,v\adl.  Qui  fcditenMufique,  pour  exprimer  une 

_ ,  quand  un  ôs  eft  embocté  dans  un  autre  comhie  une  cheville  dans      ♦  note  qa'wi  ^ncope. .  Une  nozcfyncop/e  eft celle  qui  a  An  point  à 

Ion  trbUf,  ainfî  (^tiejoijefes  deius  dans  les  mâchoires.  côté,  qui  la  fait  valoir  la  moitié  davantage  4ue  fa  valeur  ordi- 

'   naire.  Ce  mot  fignifîe  proprement  entrecouper.  Interfecàre.     v 

On  dit  en  Grammaire ,  fyncoper  on  mot ,  quand  on  en  retranche 
quelque  lettijt  ou  quelque  fyllabe.  Minuere  ,  cântrabere.    *       ^ 

SYN  DÉRÉ SE  vf..f.  Rjéproche  fecrètque  faît  la  confcience  d« 

quelque  crimè^qu'on  a  commis  ,  &  qui  tourmente  fîins  ce^. 

Sy>iderefufeMCotmientUmorfui,4ngor,doloryJiimuius.  La  plusgran- 

.  de  marque  de  réprobation,  c'efl  de  n'avoir  plus  aucune/yfu<i^4^^ 

d'être  venu  jufqu'à  l'endurciflcment. 

SYNDIC,  1.  m.  €^fficierqm  eft  chargé  des  afl&ires  d(one  ville, 
d'une  Communauté.  ^yy>M(/Vw ,  publicxreiprocurMot,  LçsSytdict* 
des  Éti^s  de  Languedoc^  Les  Communautez  de  Provence  sn- 
voycnt  faire  leur»  remoritrahces  par  leur  Syndic.  Il  yf  a  auffi  un 
Sjndicen  Sorbonnne,&  dan^es.Facultez  de  Théologie,  desau- 
tres Univèrfitez.  Il  y  en  a  aufli  du  Clergé ,  d'un  Diocèfe  partcu* 
,  fier.  Il  y  a  des  Syndics  pour  des  corps  de  métiers. 

S  Y  N  D  i  c ,  fe  dit  auffi  dt^relui  ^ui  fe  charge  de  fbllicitet  une  af&ire 
commune ,  en  laquelle  il  a  it^térêt ,  après  avoir  été  élu  &  nonmé 
pour  cet  éffèt  pai  fes  confons.  Civitdtis^  velprovincU  procuraor  , 
cognttor.  Quand  il  y  a  plufiéurs  créanciers d'mn  même  débieur , 
on  éhf  des  Direâeurs  &  un  Syndic  t  pQ|fr  défendre  le«  in^rêts 
""^daCommunauté.  '  / 

Syndic.  Preniitr  Magiftrat  de  fa  ville  de  Genève.  Conful ,  Aù^ 
gijhdtus  primarius .  Il  y  a  quatre^^ff^i^/pourchaque  année  L'an- 

'^  citn  piéfîde'au  Confcil  des  i  ç ,  qui  eft  le  Confeil  prdinai-edc  la 

ville ,  &oii  fe  décident  les  affaires  civiles  &  polirï()tiès.  On  en 

élit  quatre  autres  tous  les  ans  )  &c  ces  quatre  n»  peuvent  levenir 

u'â  la  quatrième  année  après  ,cteft-à-dire,  après  un  intèr\'alle 

trois  années  entières  :  enforteqlie  XeSyndicM  roule  entie  i<J 


de 


pèrfonnes  prife&du  Confeil  des  1 5 ,  jqui  reviei/nent  ainfi  fuccem- 

vcmcnt. 
SYNDICAL,  A  LE,  ad  j.Q^ii  appartient  au  Syndic,  qui  rejardc 

les  affaires  du  Syndic.  Syndicdlis.  Ce  mot  eft  en  ufage  pami  les 
'^'^  Libraires.  Il  eft  allé  à  la  chambre  ^yW'W*.  / 

S  Y  N  DLC  AT ,  f.  m.  Charge  ,  ou  fondVion  de  Syndic.  Synécstut. 

Il  a  exercé  dix  ans  le  Syndicat  d^uneicUe  province  avec  beaicoup 

d'honneur  ic  d'iucégriié. 

SïNDigJER 


W' 


4 


.M 


r 


f    . 


Vs, 


^ 


"H 


} 


/ 


1. 


•f 


■f 


;w; 


•••  }- 


!;■ 


■''Jl .  '  'A. 


:.^ 


>h. 


**«4 

>a^ablesdes 

îffiel'anion 
ifortcqu'iU 
ôsdupubis.^ 


h 


•.■ï»^  ■ 


>rte  &fôu^^ 
surenc  fans. 
yW9pe  ,vel 
ueur  froide 
ne  pâles  ôc 
leurs  caûfts 
cion  des  éC- 
^vacuaciont 
tit  déréglé  , 
ns  la  craih- 
Ions.  5.Lef' 
1  du  fang , 
rat  pris.cér-  , 
faiig..  Dans* 
»pf  jàcaûfc 
les  femmes  . 
e»  ou  d'aux 
1  chériacale 
■lurniits  i  fur 

:4rb,c§uper,^ 
iftes  ont  ap- 
roitdel'hé- 
urcidèmens 

i  rctranche- 
mtitj  com- 
:  manctMtÂ 

bjadivinon 
notes  <i'uno 
otfimeiorr- 
ou  doublé- 

>riinerane 
An  poim  à 
aleur  oïdi- 
tcârt.  ^, 
n  retranche 
ne.  "•  ^ 
nfcience  de 
r  (ans  ce/Iè, 
iplusgran- 
\tijftuUré[f^ 

J{ane  ville. 

LesSyniicn 
ovence:n- 

a  audîun 
gicjdesau' 
èfe  partcu* 

runeaf&ire 
t&nonmé 
frocuriW  , 
e  débieur , 
les  iniérécs 

mfui .  Mj* 
mécE'an- 
inal'edela 
Les.  On  en 
enc  levenir 
intèrv-alle 
le  cntie jjî 
nfifucceni'* 

qui  remanie 
;ep«niiles 

Synicâtus, 
c  beaicoup 

fDI<;.UïR 


l 


\SVND]iQÛEa,  v,a4.  Plâiner  lasa^onsd'autrui^ytrdu^rà 
\   reprcii4re>  &  les  vouloir  corriger,  l/if^pw/j*'»/*^,  «rr*p<r*,  car- 

feretVtUicMe.  UcftdifHcikdevivreaveccet  horame-U,  ilj^»- 
.  ii^  touc  cès^'on  faic:  Les  fkuxdévots  fQoc  fujèts  à  jyadiquer 
-  'toutes Ici aâionsd'aucrui.  ^ 

IXiCaiige  dérive  M  mot  àefyadkarè  i  qu'on  a  dicdaiis  le  mcm^ 

Cens,  dans  la  balle  Latinité.-  •   . 

"     i  V      ^•' '  Tifn^TOMr.tme  /pkgneuiéi  '    r      '  * 

-,       Dira queiqH'ifi i  c'eji fe mQcqun  ,        -      '         *  ; 

*^^  ^^  'C'efi  4vUir Yatjet-^ous gueule: 

'    ;  j        £//-cr#wiMifeiw«/fyndiquer?  SfiNEci 

'  -  $  Y  »«  b  l'aûi  s  B  «,  parti  pair.  &  adj.  Reprebenfio  >  corr^ptiis ,'  vf/ 
•  l'uMus  y  mtjuus. 

-^--Couleur  S  Y>fDaN  I  QUE.  Nèf  des  folles.  B  o  r  bu  Apparem-  ^ 
ment  c'ell  couleur  blanche ,  qui  eft  la  couleur  de  la  toile  >  4'un 
àxSi^iSyiîijn^ 
S  Y  N  É  C  U  O  C  H  È'i  r.  Fi  Kgurt  de  Rhétorique  j  qui  fait  cùtehdrc 
/  un  tout  pour  une  4c  les  parties»  ou  une  partie  pour  le  tout  >  ou  la 

piatière  pour  la  chôfe.  Synecdêtbe.  Comme  il yavdit  tant  3e 
voiles}  pour  dite,  ta^tdè  navires.  J'ai  vu  cinquante^»w/j(/«wi 
pour  dire ,  j'ai  vécu  j;o  amées.  '  - 

SYNÉCPHONÊSE,f;fi-^Tèrmede  Grammaire.  Réunion  de 
(^\\sàxsà^us\xn  mkvnc  mot.  Syneepbomfu  feu fyllabarumreu^^ 
..A/     C'eftprçfquebmêmechôlèquej(>'«i«/irt>i»tf,&^«^<!Jf. 

$YNÈDRlN>f.m.^i^t,ouConfeilgénéialdesJuifs,oùl'on 
"%    /   '..  délibéroii  des  affaires  de  la  Religion  &  de  l'État.  Voyez  SANHÉ- 
*      DRIN.  SynedriH  ^fenàtus» 

~  lie  S  Y  N  É  D  a  I H  ,  ou  le  Sénat  ou  Confeil  général  dû  peuple  Hé- 
breu étoit  conmpôfé  de7 1  pèrfonnes.  Co  uati  n  .11  faut  dire  «S/i- 
n^r/n  félon  la  prononciation  Rabbinique  i  ou  5j'K^/i0n  ,  mot 
Grec  dont  les  Juife  ont  fait  San/drin.  Mais  Syn/drin  ne  le  dit  pas. 
C'cft  un  mauvais  compôfe  de  Grée  &  d'hébreu  Rabbin; 
S  Y  N  É  R  Ê  S  E ,  f.  f.  Terme  He  Grarhmaire,  l^igure  par  laquelle  ort 
réunit  dc^  fyllabes  cnfemble*  Synsrefu»  Comme  vemetis  pour 
^  vehemens. 

é  Y  N  É  V  Rô  S  E  j  f.  T.  Terme  d'Anatomie  ♦  qui  fc  dit  de  l'union 
naturelle  des  os ,  qui  (è  fait  par  le  moyen  des  iigamens  ■,  telle  eA 
l'articulation  de  la  rotule  avec  les  os  de  la  jambe.  5)'/ï^i'.*/îi,yra 
■      naturalis  unio  ojfium,  ■.      -     ■■      »y 

Ce  mot  eft  Grec  ,  compofe  dtavv  »  (um ,  avec  j  3c  de  ri  vfor ,  nervus^ 

turf.    • 
SYNNA  Voyeï  SÎNNAI^A.     .\     ^  .  . 

S(NlODAL,ALB,adj.  Qui  appartient  au  Synode,  à  une  aflcm* 
^  blée  Éccléfiaftique.  Synodales.  Tousles  Curez  d'un  Diocèfe  font 
/    '  obligez  de  le  trouver  aux  convocatiotis  fynodales  ;  ils  portent 

leur  étole  aux  Piroceflions  jyHodales,   .         '    ^ 
SYMODALEMENT,  adv.  En  plein  Synode.  rÀConcîH^^Syno. 
i/ff.^Ceréglement  fut  fait  j^w</4/rm#ff/,  durant  quL'ontepoit  l 
Synode,  par  l'avis  du  Synode.  '  (     . 

.   SYNODEjf.ra.  AlTembléedel'Eglifcunivérfellej^u'onappel 
le  àùttement  Concile  Écumenique.  Concilium  OetuH^tAticum.  Les 
*'         Proteftans  ne  reconnoiflèrjt  l'autorité  dçs  Synodes ,  &f  ne  s'y  fou- 
•   i[nettent  que  lorfqu'ils  s'Imaginent  avoir  dédidé  conf^mément 
à  la  parole  de  Dieu }  de jaquelle  parole  ils  n'ont  aucune  alluran- 
ce  »  ni  quant  à  ta  lettre  \  ni  quant  aux  fens ,  que  celle  de  leur  éf- 
.:     prit  particulier;     *   -^  "  ' 

'    'S  Y  N  o  D  E  /Ç  auffi  unt  «Hwocàtion  que  fait  un  Eveque  des  Cu- 
',  rez  de  (on  Oiocèfe»  pour  y  faire  qùclqueèvéglemcns  ,  quelques 
'  corrèéticwis ,  oour  éonf2;rver  la  pureté  des^œurs  dans  Ion  Dio- 
cèfe. Cm  les  faifoit  autrefois  deux  fois  l'année  j  au  mois  de  Mai , 
&  aux  Calendes  de  Novembre* 
S  Y  iTo  D  E  ,  fc  dit  auffi  de  la  convocation  qui  fe  fait  des  Églifes 
Prétendues  Réformées,  pour  entretenir  chez  eux  la  réforrfie,  6c 
ladifQipline ,  &  délibérer  de  leurs  affaires,  &  de  leurconfBrva- 
tion.  lis  ayoient  des-SyW**  nationaux ,  &  des  Synodes  provin- 
ciaux. UntelMiniftre  futdépoféenpfcin^>Wr.  Le  Synode  de 
Dordrecht  efl  e(l  un  dÀplus  n[meux  ^  par  la  condamnation  des 

<      Arminiens!    y  y  r  à     % 

fh  Angleterre  les  aficmblées  du  Clergé  de  l'EBlilcAnglicane  s'ap- 
peilent  auffi  Synodes,  Le  Syno(^ ,  comn^e  le  Parfement  eft  com- 
pofe d'une  Chiambre-Hatite ,  &  d'une  Chambre-iBailè.  La  Cham- 
V^     tre  Hautceft  compof(ip  de  vingt-deux  ÉvéquesV  dont  l' Arche- 
vèaue  de  Cantorberi  eft  le  Préfident.  La  Chambre  Baftè  eft  com- 

Soiee  de  tous  les  Doyens  au  n<!^bre  de  1 1 ,  de  )  4  Archidiacres  ; 
e  14  Chanoines  >  comme  Députez  de  chaque  Chapitre;^  de 
44.  Députez  d»  Clergé.  %  \     -^  ^ 

S  Y  )«o  o  B .  C^mot  eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Maîtres  &  les  Maî- 
trefln  d'école  de  Paris ,  pour  fîgniber  une  affemblée'  qu'ils  font 
-    tous  k)  ans,  le  jour  de  U  Sdut-Jeatt-f^mirLatin^,  Cétus .  an. 

vtmus.  . 

SYNODIQJU^^  «diUm.  4^f4Ttof  d'Mronoçû^  ^ui  fedic 


^•^i; 


S  Y  N: 


1 


V 


) 


% 


i|e  ^  4c^tiion(£dri  de:dej^taftréà  datas  lé  mJmédÂgr^^^d^^  l'éjcli^ 
^tjlaue  i  ^u  d[ans  le  même  cerclé  de  pofition  \  oà  Us  joignent  ird^ 
i«mple  leurs  forces  ,  &  leUrsi^uence&:^>iio4/r«/.Lèmciisj^n9' 

•  iiique  de  1^  lune  eft  de  5  o;  j  ours  i  ëç  fpn  périodique  de  x  7 ,  oii 
cnviçoii.  Voyez  M^ois.  \  .'. 

SYNODIQ.UE.  Eft aulfi  un  terme  de  l'hiftoireÉcdéfîaftiqUéi 
,  qui  ledit  des  Lettres  circUtair^sÀu'un  Concile  écrtvoit  auxl^ré- 
latsabfens,  aux  Églifes,  du  en^énéral  aiix  Fidèles^  pour  lei 
inftruire  de  ce  qui  s'étoit  paile  dans  le  Concile,  8çle  leur  nbti^er; 
-  E09U  Synouica ,  Synodica  Litefa,  Il  y  a  plufieurs  Lettres  -S^a*- 
diquis  dans  la  Colleâion  des^onciles.  Bernardin.  Fèrrarius  à 
traité  amplement  des  Lettres  5_yWi^«^/.       >        /  % 

SYNODITË^,  C^m.  Tèrmederhiftoire]Éccléfiafîi4ttc.\i?>'Mir4; 
Moine ,  Religieux  qui  vit  en  Commun«iuté  ,*  c'eft  là  même  chô^ 
-.  jfequeCoenobitei   •  '        \ 

Ce  mot  vient  de  «J'OiT©-,  Synode,  Aftembléci  Cou  verifi 

SY^ÔEClES,r.m.&pLFêtequi£êtélébroitàAthènesenthé.' 
,  moire  de  ce  que  Théfée  avoir  réiini  toutes  les.  petites  Commii- 
luiutezdel^Attique  énurie  feule  République  ,  dont  le  liège  fuc 
Athèneji^^où  toutes  les  Aficmblées  fc  devojient  tenir;  Synoeciai 
Cette  fête  fefaifoit  à  l'honneur  de  Minerve  i  &  félon  le5cho^ 
liaftedeThucydideaumois  Metagitnion.  Voyez  Thucydide i* 
L.ILM.'d'Ablançourtaévitécemot  dans  fa  Tradudion.  On 
peut  néanmoins  s'en  f^rvir,  j^rihcû^lcment  dans  un  Ouvragé 
d'éruditioui  .  *        , 

SYNONYME,  àdj.Ôcf;m.&f.Mdt  qui  fignifîclâmén^hôfe 
qu'uïïesLÙtTe.Synonymus^ide/lJdemftgmfieatts.  Voilà  dem  dic- 
tions ,  deux  termes  fynonymes ,  qui  nç  dilcnt  que  la  même  chôfe; 
Il  y  a  des  Didionnaircs  d'épi  thétes  &c  de  fynou/mes ,  qui  aident  à 
faire  des  vers  aux  méchans  Poètes.  Ceux  qui  condamnent  les 
termes  anonymes  dans  une  même  période  *  condamnent  toute 
l'antiquité.  Bien  loin  que  l'ùfàge  en  foit  vicieux  j  il  eft  fouvenc 
nécellaire ,  puifqu'ils  contribuent  à  la  force ,  &  à  la  clarté  de  l'éx- 
préffion^  Si  le  premier  terme  a  ébauché  >  ou  tracé  la  reilèmblancc 
de  ce  qu'il  répréfente  i  lej^flon>'m«  quiîuit  eft  comme  un  fécond 
Ëoup  de  pinceau  qui  achevé  l'image;  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  fauç 

Ebuler  :  il  faut  les  ménagera  les  difpenfer  avec  jugement  i 
ne  point  gâter  le  ftileen  le  chargeant  de  fynonymes  fupèr> 
Le  ftyle  veut  é(re  égayé}  mais  non  pas  étotîfte  ni  accablé  de 
mots  inutiles.  Il  ne  s'en  faUt  férvir  que  pour  l'ornement,  &  poux 
rendre  l'éxprcffion  plus  forte  ;  fans  chercher  à  faire  paradé  de  feâ 
richeflès ,  en  tutARant  fynonymes  fur  fynonymes  ,  &  en  revêtant 
une  même  chôfe  de  paroles  différentes.  Mais  ^Xesfytwrtyipeic^ 
mots ,'  quand  ils  ne  font  pas  trop  ^équensiifortifient  &  embel» 
liflcntledifcours,  les  fynonyme^des  phrâfes  font  infuportables; 
La  raifon  eft  que  deux  phrâfes  fynonymes  tiennent  l'éfprit  en 
fufpens ,  &  le  font  languir.  Il  s'impatiente  quand  on  ne  lui  doiw 
ne  que  de  nouvelles  paroles ,  pour  de  nouvelles chôfes  qu'il  de-i 
.  mande.  Yaug^  On^jd^vroi^s'attacher  à  nous  donner  les  termes 
qui  nous  manquent  i  plutôt  qu'à  inventer  dès  j^/M»ymrj;  autre- 
ment c'cft  fonger  à  avoir  le  fupérflu,  avant  que  d'avoir  le  nécefi» 
faire.  Réfl.  ^^  u>||biza|rerie  de  toutes  les  langues,que  des 
tèrmesabfolumefit  j(J«irt»yiwr,  ne  s'employent  pourtant  pas  in- 
différemment :  Cr^wr^,  4fp*«r  lignifient  la  même  chôfe  ,•  gcpen- 
dant^niic  (%poinWilm'afàitfMi»r*.  Oo-dit ,  iU  eu  la  tête 
tranché^e^w^/V  ôc  non  point  en  portrait  ,  quoiqu'il  n'y  aie 
•nul  le  différence  t flentielle  entre  portrait  ^  effigie. 

SYNOPlE.  Anémone  toute  carnée  ,^ différente  toutefois  dcU 
carneagroffa.  MqKiVi  , 

S  Y  N  O  a^  E.  ad  j .  Terme  do  Médecine.  Ceft  une  épithéte  qu'on 
donne  à  une  forte  de  fièvre  continue ,  qui  dure  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin ,  fans  aucun  redoublement. 

Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  wr ,  cùhi ,  avec ,  &  de  iX»r  >  convenir, 

S  Y  N  O  V I E ,  f.  f..  rèrme  de  Médecine .  qui  fedit  par  quelques-, 
uns  di»  fuc  nourricier  propre  à  chaque  partie.  SuccutnHtritivus, 
Ils  le  difent  auffi  de  la  goutte  &  des  autres  maladies  ,  qu'ils 
croyent  qui  vifcpnent  du  vice  du  fuc  nourricier.  D'autres  em- 
ployent  ce  mot  pour  lignifier  l'écoulemçnt  du  fuc  nourricier  des 
parties  bleflées.  Van-Helmont  définit  Wfynovie  „  une  éfpéce  de 
mucilage  tranfparent,femblable à  delà  fcràcnce,  tel  qu'il  fore 
<içs  jamoes  d'un  veau  tué ,  à  qui  on  a  couple  les  pieds. 

SYNTAXE,f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Coïiftrudionôc  liaifbn 
des  mots  &  des  phrâfes ,  félon  les  régies  de  la  Grammaire.  Ceft 
.la  jufte  compofition  &c  l'arrangement  des  panies  de  l'oraifbn. 
Symaxit,  feuConÛruaio.  Le  plus  grand  vice  de  l'oraifon  ,  c'eft" 
de  pécher  contre  la  j6w4*#.  il  y  a  deux  fortes  de  j^W4x<  i  l'une 
de  convinétice  {  quand  les  mots  conviennent,  &  s'accordent  en- 
tre eux  en  genre  ,  en  nombre  ,  en  cas  &  en  pèrfonnes  i  l'autre 
de  régime  >  lorfqu'un  mot  en  régit  un  autre  &  l'oblige  à  fe  tour- 
po^encértaine  manière  »  comme  font  les  prépofitions  ,  les  cas 
Mirfôrens,  ouïes  verbes.  SandUus  a  fait  un  traité  admirable  de 
fyn^nne^Wi  ^  Ux%^  (^tinç.  Cet  Quyriige  lui  «  fiûc  donner 
*  -     '  le. 
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âttçttn  endroit  du  monde,  &  il  y  fleurit  rtcott  ilTcz  confidétâ^ 
blemcnt.  Cependant  avec  tous  ces  avantages  ,  fes  fiabitans  qu£ 
font  Turcs ,  Arabes ,  Juifs  &c  Chrétiens ,  font  fort  miférahlcs , 
^àcaufe  des  impots  «xccflifs  dont  ils  font  chargez.  |Cepaysrenfèr- 
nie  trois  Béglèrbéglics  ou  Gouvernements  généraux  iJqui  por- 
tent les  noms  de  leurs  trois  capitales ,  Alep ,  Tripoli  &  [)amas. 
On  le  divife  ordinairement  en  trois  grandes  contrées  qui  fc  fuil 
vent  en  cet  ordre  du  nord  aufud ,  la  Syrie  ^prc  ,  la  Phénicie 
&  la  Judée.  Les  anciens  Géographes  divifoientia  Syrie-  en  cinà 
grandes  contrées ,'  la  Paleftine ,  la  Phénicie ,  l'Antiochéne  ouSé- 
leucide ,  la  Commagéne  &  la  Cœlé-Syrie  y  jes  trois  premiers 
étoient  le  long  de  lamèr  raéditèrranée ,  la  quatrième  le  long  du 
Mont-Aman,  &  la  dernière,  pré/queiauflî  grande  que  tOijte  les 
autres,  étoit  )au  levant ,  depuis  le  tordent  de  Jabbk ,  jufqu'â 
l'Ëuphrate)  &  coniprenoittoutlepays  de  h^  demi- tribu  de  Ma- 
naffôau  delà  du  Jourdain ,  la^^r/VdeSoha^.elle  de  Damasse 
la  Palmyrènei.  Au  refte ,  la  Syrie  a  eu  quelque  fois  une  étendue 
incomparablement  plu^  grande  que  «elle  qu'on \ki  donne  au- 
jourd'hui. Elle  renfôrmoit  fous,  les  fuccèlfeurs  (^Méxandre  le 
Gr^nd  toute  la  Méfopotamie ,  l'Aflyrie  &  laCllaldéc  ouBaby- 
lonie.  Quelquefois  aulTî  on  lui  domioit  dés  bornes  plus  étroites  / 
&  on  n'ycomprenoit  aue  la  Syrie  propre  ,  la  Phénicie  &  Aram. 
L'Ecriture  parle  de  pluueurs5)T/Vj,  c'eft  à-dire,  deplufieurspar- 

r- A  lies  ovicomtécsiic  Syrie,  hsL Syrie àcX)3LmzStSyriaDamàfciqvà 
ChriO.  Les  5y»«/(<//^/  hi'oicnt  que  le  yèrbe  eut  pris  un  corps  dans/  étoitaux  environs  de  cette  ville  ;  la  Syrif  Cyrenen ,  Ou  (clonrHé- 
le  Cùn  de  la  S  '  Vierge  ;  ils  foucenoient  qu'une  partie  détachée duV  ^^breu ,  hSyrie  de  Kirah,,  Syria  Cyrenen.  G'eft  le  territoire- de  là 


>*«7     '     SYN.  syr:       '    . 

les  tî|:res  honorables  de  Pm  dts  Lettres ,  &  de  Re/lattréttejir  éts 

■    fciencef,*  '  .  ■  .  ■  .    ?.-  -■  ■  ;  I-  , 

^  S  Y  N  T  HÊ  S  E ,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Cbmpofitipn  de 

,• .  camens.^     '-   ..■,:■:,■-''  -  •     r        i 

Ce  môt^ftGrècyCorriporé  àervvyCum ,  avecx  de  skrtt,  pofitio 
pofition.  ^       >,^ 

SvNTHêsE,  fedit  auflîen  termes  de  Chirurgie  ,  d'une  forte  d*o- 

'  pération  par  laquelle  on  réiinit  les  parties  divifées ,  comme  font 
hsphïcs. Synthejts  y  reunio. 

Synthèse  Terme  de  Grammaire.  Voyez  SYLLEPSE.5>//#/. 

,  S  Y  N  T  H  Ê  s  B  ,  f  f.  Compofition  ,  (lifpofition  ,  arrangement  des 

parties  d'un  Ouvrage.  Synthefis  \  compofitio.  Comment  vous  ien- 

vovcr  l'analyfc  d'un  ouvragedonton  n'a  pas  encore coçhmencé 

h Symhéfe.  Pelletier,  dajudef^tgn.Marv.  '     , 

S  Y  N  TH  E  s  E  5  chez  les  andens  Romains  eft  ul?e  robe  qu'ils  prenoîent 
quandils  femectoient  à  table  ,  au  moins  dans  leur  domeftique, 
ou  avec  leurs  amis..  Car  dans  les  repasse  cérémonies ,  &  dans 
ceux  que  donnoient  les  Empereurs,  il  falloit  toujours  avoir  la 
robeâppellécrfli^rf.iSywf^fyi/.      \ 

S  Y  N  T I E ,  f.  f.  Nom  qu'Ovide  donneà  la  terre,  moid.  Ep.rî.  v. 
lét^t.Synthia. 

SYNUSIASTE,ou,SYNOSlASTE,f  m.&f.Nomdefec- 
te.  Synkfiajia  ,  Synufufies.  Ce  nom  (è.  donne  aux  hérétiques  qui 
n'admertoient  qu'une  feule  fulîftance ,  une  feule  nature  en  Jélus- 


_  Verbe  divin  sV  ^coit  changée  en  chair  &  en  corps.  Ainfî  ils.di- 
foient  que  Jéfus-Chrift  ri'étoit  pas  confubftantiel  \  fon  père  cé- 
leftc  fèuleoient  quant  à  la  divinité ,  ngjiis  aulfi  quant  à  l'huma- 
nité &  au  corps. 

Ce  mot  vient  de  avv ,  avec ,  &  irU ,  fubffance,  ,  ■  •  |  /  : 

,;•  .        .      '  if  s  Y  R^,  :'.:}.  '  ■    ■-'       ^V    , 

SYR_ACUSEouSARAGOUSSE,f.f.(LepremiereftlefcuI 
en  ufage,fi  *e  n'èfl: peut-être  dans  quelques  cartes  deGéograpbiej. 
Ville  de  la  vallée  deNoto,  en  Sicile.  Syracuft.  Elle  dt  à  neuf 

■^  lieuë^  de  la  vallée  de  Noto ,  vers  le  nord  y  fur  une  petite  prèf- 
qu'ifle ,  qui  n'eft  qu'un  pur  rocher  Jille  a  un  bori  port ,  un  Évé- 
chi  futfragaht  de  Montréal ,  quelques  baflions  qui  défendent . 
l'iftme  de  la  prèfqu'ifle ,  Se  une  citadelle  fur  la  pointe  de  la  même 
prèfqu'iflê.  Syratufea  été  une  des  plus  grandes  &  des  plus  célè- 
bres villes  du  monde.  On  alfure  qu'elle  avoit  au  delà  de  fept 
lieues  de  circuit.  Elle,  confiftoit  en  quatre  villes  qu'on  nommoit 
Achramline ,  la  Nouvelle- ville ,  Tycha  Se  Ortygia.  Tout  cela 
étoit  fortifié  par  une  triple  muraille,  &  par  trois  fonferellèsj 
mais  ni  fçs  fortifications,  ni  les  machines  qu'Archiméde  fit  pour 
défendre  SyrdCufe  ,  n'empêchèrent  pas  qujç  Marcellus  ne  la  prit 
l'an  de  Rome  541.  La  Syracufe  d'aujourd'hui  n'eft  qu'une  partie 
de  la  ville  qu'on  nommoit  Ortygia.  Tout  le  refte  eft  entière- 
ment ditruit.  On  voit  parmi  ces  ruines  un  aquëdifc  qui.airois 
lieues  &  demie  de  long  ,  &  qui  eft  taillé  dans  leroc  ;  il  etwtdé- 
ftiné  à  conduire  des  eaux  au  port  de  Sfffrdct^e.  Cfn  y  voit  aul|î  là 
Grottede  Denys  le  Tyran,  <5«eft  Une  efpéirad^ville  foufèfi 
&  qiii  a  (es  rues,  fes  places,  (es  palais,  .M^ies  autres 
mais  c'eft  une  efpéce  de  labyrinthe  oii  l'on  ne  s*engagr,f^  fans 
de  bons  flambeaux  Se  de  bons  guides.  Syracufe  a^té  fort\ndoma- 
géeparun  tremblement  de  terre  en  Janvier  166^.  Maty. 

S  Y  R  A  Cy  S  A  r.N ,  A I N  E  ,  f  m.  &  f.  Oui  eft  de  Syracufe^  5yr4i 
Cttfanus.  Hiéron  devint  Roi  par  la  mort  de  Gélon ,  àquiTes  Sy- 
racùfains  avoient  déféré  la  Royauté,  après"'ùne  grande  v^aboire 
qui  fauva  la  Sicile  du  joug  de  CCS  Barbares.  On  voit  dans  DfodQ»> 
re  de  Sicile  ;  Nicolas  &  Gylippe  qui  entraînent  tour  à  tour  les  ^j»- 
racafains.  Fénelon. 

S  Y  R  E ,  f  m.-  C'eft  le  nom ,  dit-on ,  que  les  Pèr&s  cjônnent  à  Dieu. 
Voyez  P.  Fanner  jSyft,  XJKol,  Gentil,  pur.  C  ï  i .  §1.  i  r . 

S  Y  R  E  N  E ,  f  f.  Phmeurs  Rri vent  ainfi  ;  s  '. 

Je  ne  fuis  point  furprisqurUlyjfe  ait  des  Sythiti    ' 
*EvitéNppAs  mènftnger 
^.     Decesharmonieutefpiines\  ^        ;.     V 
Deceaecueilsmouvaésyiliavoit  le  danger,  SenecI. 

r     Voyçz  SIRENE. 

SYRIE  ,  SOURIE, f.f.SOURISfANT  ,  f.  m.  te  premier 
feul  çft  tn  ufage.  C'eft  une  grande  r^ion  de  là  Turquie ,  eh  A(ie. 
Syria:  Elle  eft  bornée  au  ttiidi  par  l' Arabie )5éirée  j  au  levant  par 
I4  Déférte,  &.par  le  DiarbéC,  dont  l'Ëuphrate  la  fépar^-,  le 
mont  Aman  M  fépare  vers  Je  nord  delà  Natolie  ;  &  la  «i^r  mé- 
^'ditèrranée  la  baigne  au  couchant.  Ce  pays  eft  baigné  par  l'Eijphra- 

/  le,  le  Farfer  ,  le  Jourdain  ,  &  par ^luifîeurs  autres  rivières  peu 
confidérables ,  &  on  y  trouve  les  montagnes  du  Liban  flç  de  l*An- 

^  tiliban ,  qui  étoierttaijtrefois  fort  célèbres.  L'air  y  eft  fort  tem- 
péré ,  Se,  le  terroir  très  fârtile.  Le  commerce  y  a  fleuri  plus  qu'en 


ville  de  Cyr  en  Syrie»  La5yriVde  Maaçha,i  i .  Parai.  XIX.  6.  qui 
avoit  pris  ce  nom  d'un  Roi  qui  l'avoir  gouvernée,  La  Syrie  S». 
bal ,  c'étojt  W  territoire  de  la  ville  de  Saba ,  en  Hébreu  nDiJf ,  TJiu 
bah ,  l'une  Se  l'autre.  Comparez  le  j^feaumie  LIX.  1,  qui  eft  le  : 
LX.  dans  l'Hébreu  ,ayecf  le  1.  des  Rois.  VIII.  3.  Sonupis  diiÛn- 
gue  au(ri  plulieurs 5yri« ,  L.  III.  P.  XIV.  Ç.  i .  . 

Au  reftQl'Écrimrene  comprend  jamais  la  Tèrre-{ài!itedans<la\^'/y>' 

qu^eile  en  diftingue  rou  jëurss^  &-qu'elle  met  au  nord. 

SYRIE  PROI>RE.  C'eft  la  partie  fepteritrionalc  de  la  Syrie. 

.  Syria  proprtoi  Elle  eft  entre  la  Phénicie  ,  l'Afabje  Pétrée  &  la'  - 

Déférte,  le  Diarbec,- la  Natolie  &k  mèr  Méditerranée.  Elle 

comprend  les  Béglèrbéglics  d'Alep  &  de  Tripoli  prèfquetouc 

r    entiers.  Ses  villes  principales  font  Alep ,  Aléxandretté ,  Antio^ 

"cbe,Hamà,  Hemz,Laodicée&Faydou  Tamoz.  Maty.    , 
La  mèr  deSv rie  ,  Sytiacum  on  Syrium  mare.  C'dft  une  partie  dç 
la  mèr  Mèditèrrahnée  qui  eft  la  plus  avancée  vers  le  levant.  Elle  ne 
baigne  pas  feulcmei^t  les  côtes  de  la  Syrie  propre ,  mais  auflî  cel- 
les de  la  Phénicie  Se  de  la  JtM||e  :  de  Jà  vient  qu'on  l'a  quelque- 
!  4|0f)isappellée  lamèr  del^hénidelbu  deSidon,ou  deJudée.MAt>^. 
S YRI E N,BNNE,fm.&f. Nom  de pei^^^e.  Syràs.  Les Syrjens 
font  du  rit  Grec.  Les  SyfiemSpnt  fous  la  domination  du  Turc. 
Voyez  Sur  I E  N .  Les  Dieux  Syriens ,  dit  Amobe ,  L.  I.  étoient  nez 
dans  un  oeuf.  Ces  D'ioxx  Syriens  félon  Saumaife ,  furSQUn,p. 
i8i.&  fuiv.& p.  p4.fontX)crccte& fonfils, c'cft-à-dirc, Ve- 
nus &Cupi^n.  '    ..        *       *  ' /%\- 
La  péelfe  S  y^r^e  n  n  b  ,  Dca  Syra  ou  Syria.  Luâefh  a  fait  un   ^ 
ké  de  U  DèelTe  Syrienne  ydms  leduel  il  dit  que  cette  Déeflc  Sy" 
ritnne  ètoi^^^ï|èrccto  ,  d^nr  pou^  a^onS^pàtltiià^i^  place.  Il  die 
qi'en  quelques  endroit»  on  la  ^èprèfetitoit ,  moitié  femm^  Sc 
moitié  poiftbn  ;  mais  quededan^^  temple  qu'elle  avoit  dans  1^ 
ville  d'Hiérapoiis Moelle  avoit  U  figure  de  fisihmç  entière ,  qucT^ 
ce  temple  ftlon  quelques-uns  ,  avoîfc  été  b^ti  oàr  Ç|euc4iort>-A'' 
parcequ'en  tet  endroit  la  terre  »toit  entr'ouvèrte  6f*qw  le?^ 
eaux  du  déluge  s'étoient  écoulées  par  là  ;  ^uc  l'o^y  montroitéu' 
çore iafentedclatèrreiqu^iiravoitvucluimêpie;  gu'eUeétok^y 
'  fort|  petite  i  quo  tous  les  ans  il  fe  faifoit^^oèrtàiniour  un  rare 
^  grand  concc&rs  de  toute  la  Sitic  à  ce  temple  i  qu^es  petites 
alloienti la  mèr &çn ap»ortoiWrde4'eàu  qu'ils  jettoient  dans 
le  teniple  6en\xi  s'^Èwlott  par  cette  fente  ;  SC  que  cel«  ^faîfoic    * 
cnniémdire^deccquîétoîran-ivé  fousDeucalion;  ^uft4;l'a^tre9 
difoient  <me  ce  Écrtiplc|^avo<c  éctfBàti^arSemiraimSi  à  l'non* 
neur  de  Drrceto  qui  é^ïe  ^  mèoc  y  &  que  la  cérémomie  que4'on  - 
a  décrite  fe  faifqit  erLi^ibnneur  dl  Semiramis  /Sc^c  Dèrceto. 
Nous  ayons  dit  qu' AtèrgatisA  Dèj;cffto„  étoient  la  xnême  Dée(Iè. 
Voflius eft dç^ce  fcntimçnt^ il ntççoitpQiiuoijfc la Dèeflè 5>- 
\rienne feit  Àfèrgatis ou  Dèrl^ ; quoi^îTcndîîcfeUcien  i  (à  rai- 
fon  eft  auejDèiceto  étoit  moitié poillop  &  rijo^tié  femme  ,&  que 
la  Déeflc  Sj/f'tknne  ;  ;^u  tèmôigrtagé  rî^me  de  Lucien ,  étoit  toute- 
femmé.  Quelle'étoât  donccetteDéeflè  Sypefinei  fétoit ,  répond* 
•  il ,  la  vèstu  générative ,  om  piodu6^ve?que  Kflûi  défigne  parles- 
noms  d«  Vénus  &  de  mère  des  Dieàx.  Si  cepe«aintiri^joute-t-il , 
fous  le  nim  de  Dèeflè  Syrifnne^  c'étoit  »  nônpa^ne  tUvinité  mvdf' 
, jrelle ,  mais  animée  Se  vivante  qu'ils  adoroient  ;  c'étoit  Semira- 
mis ,  plutôt  que  Dèrceto  fa  mère.  Car  nulle  HéroïncVa  été  fi  cé- 
lèbre en  Orieht  que  Semiramis.  Voyez  cet  Auteur ,  drfdêle.  L,  I, 
C.iî^X*  U*  f.  n.*^Sêaijaaifc  fur  Sdlin,  fi.474.  &.fuiv. 
:                  ,             .         ,    '  SYRIEN. 


% 


i 


"■    n 


Il 


•  ■/■■ 


•   .  ';    , 


.        ./~r:  .,f. 


\  ■ 


y 


i  ^ 


h 


^Hf-. 


•  f  ' 


•  1 

t»8ib 

ifidért- 

raUcs, 
rcnftr- 
ai  por-  . 
Marnas» 

hénicie^ 

:ndn(| 
îOttSé- 
rcmiers 
arigdii 

iufqù'à 
leMa< 
imas£c 
tendue,   •■ 
ne  au- 
idre  le 
i  Baby- 
roitcs/ 
Aram.  ^  ^ 
irspar- 
«/«.qui 
«l'Hé- 
cde  là 
-  6.  qui 

licftle    : 
diftin-  ^ 

'*, 

r 

5yric. 
fe&la' 
^.  Elle 
ttC  couc 
Anci(>>  . 
"Y.  . 
irtie  dç 

Ëllene 
rtî  ccl-    , 
telquc- 

Syriens 
i  Turc, 
enc  nez 
Un ,  p. 
:c,Vc- 

p  •  ^ 

ait  un 

^çSy- 

11  die 

ans  1^ 
quc^ 


a( 


I£N« 


89 


22259       /     S  Y  R. 

lébre  cnÔcicntquc  Sémiramis.  Voyez  cet  Auteur  ieliotol.  L.  L 
C.  i  3 .  L.  II.  C?.  5  y.  &  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  474.  d"  /««V, 

SYRIEN^NE.  f.f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  d'une  anémone.  Ses 
grandes  feuilles  font  ifabelle  pâlenué  de  carné ,  fapduche  vèrd 
clair ,  nue  auffi  de  couleur  de  chair.  MoR IN. 

SYRINQOTÔME.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Nom"  d'un  in- 
ftrumcnt  àtC\\\^^rg\t.Syringotomus.  Les  Syringotomes  font  des 
fcaipels  recourbez  à  leur^jointe,  comme  le  bec  de  bécalTc,kvcc 
Icfqucls  on  fait  i'incifion  des  filhiles  médiocresda'ns l'habitude 
du  corps,  c'eft  pourquoi  on  les  nomme j()'r/n50/0OT«,c'c:ft-à-di- 
re  coupe-fiftules.  Il  y  a  des Jyringotôrnts  de  difFcrcntcs  fortes qiie 
Scultct  décrit  dans  fon  Arfcnal.  Tab.  JCHI.  6ç  XV.  -^  * 

Ce  nîot  vient  de  <rvfh^  >  un  rofeau ,  &  par  métaphore  unefiflulCjÔc 
Tif/.va  Je  coupe.  v 

SY RINX.  f.  fém.  Nom  d'une  Nymphe  d'Arcadic. ^^/r/wj: ,  itigh. 
C'écoit  une  Naïade,  qui  fuyant  le  Dieu  Pan ,  &  voyant  qu'elle 
ne  pouvoir  plus  l'éviter  ,  implora  le  fecours  de  fcs  lirurs,  &  fut 
changée  en  rofeau,  Ovid.  Métam.  L.I.      \ 

SYRMISCH  ,  ou  SZREIM  ,  ou  SIRMIUM.  ff. mm.Noms 
propres  d'une  ancienne  ville  de  la  balle  Pannonic.  Sirmïum  , 
Sermium.  Elle  eft  dans  l'Efclavônie  ,à  deux  lieues  de  la  Sâve  , 
&  environ  à  quinze  de  Belgrade  ,  vers  le  couchant.  Syrmifch  a 
donné  la  riailiance  à  l'Empereur  Probus  ,&  a  ,dit-.on,  porté  le 
nom  de  Zeugminum.  Elle  eft  maintenant  prèfque  ruinée  ,  quoi- 
qu'elle ait  un  Évcché  fuffragant  deColocz.MAxv.  On  dit  Sh- 
mium  en  parlant  de  l'Antiquité.  On  drellà  jufqu'à  trois  expofi- 
tions  de  foi  dans  Sirmïum ,  aujourd'hui  Sirmicb ,  ville  4e  Hon- 
grie '}  fituée  fur  les  confins  des  deux  Empires,&  où  laCour  éttpit 
fbuvent.  Pélisson. 

Le  Comté  de  Syr.  MI  se  H.  Syrmienfu  Comitatus.  Contrée  du 
Royaume  de  Hongrie.  Elle  eft  dans  l'Efclavônie, au  levant  du 
Comté  de  WalKOvvar , entre  la  Sâve  &  le  Dânu|3e,qui  lui  Cèr- 
vcnt  de  bornes.  Ses  lieux  principaux  font  Sirmifch ,  qui  a  le  titre 
de  capitale.  Peter- Waradin,  Salansemen  ôc Semlin.  Maty. 

SYROMACÊDONIEN,  snne.  f.  m.  ôcJ.  Macédonien  de 
Syrie.  Syromacedo. C'edic  nom  que  l'on  donne  aux  Macédoniens 

?iUi  s'établirent  en  Orient  fous  l'Empire  d'Alexandre  &  de  Ces 
ucceflcurs,  Voyez  S^LEUciDE. 

SYROP.f.  m.Tèfmedei?harmacie.C*eft  une  compofition  ou  li- 
queur agréable,  d'une  confiftence  un  peu  épaiflre,qui  çft  extrai- 
te des  eaux  ,dçs  fucs  ou  des  teintures  des  fruits  ou  des  herbes  , 
cuite  &  aflaifbnnée  de  fucre  ou  de  miel.  On  fait  des  jyrops  de 
S  j  de  pas  d'âne  ,  de  violettes  ,  de  capiiaires,  d'abfynthe,de 
^«jubes^depavot  ,de  pommes,  de  fleurs  de  pêcher  ,  de  nym- 
•4)hea  j  de  myrrhe ,  d'oeillets  ,  d'armoife  j  Sec.  On  en  fait  aufli 
de  tortue»  de  bois  ,  de  chicorée,  de  rheubarbe,  &c.Onfait  aufli 
desfyrops  émétiques,  lientériques  ,  antinéphrétiques  ,&c. 

42e  mot^u  de))'«p«*>qiii  eft  pris  dcl' Arabe /fô/M^,  qui  fignifie 

"  ftorio»  jft'oÎHcsEfpagnols  ont  fait  X4rtfp<ir;  pour  dire  im/deciner. 
MéN.'P'aûtrcs  le  dérivent  du  Grec  <»-wf  a»  ,qui  fignifie;>r/>ff,&de 
oT^^  V  qui  fignifip  fuc.  SKinner  croit  qu'il  pourroit  venir  de  2w- 
fiaf  orHf  ySuidiy^rie ,  parccque  ces  fortes  de  liqueurs  étoient 

*  c^fagc  chez  les  Syriens  /nation  très-délicate.  Il  croit  cepen- 
daftlpliSs-piûbablç  quUH'ient  de  l'Arabe  Siruph^  qui  lignifie 
4amêmé*hôfç.quej»!<^ ,  oudeprKou  de  Sirab  ,  qui  fignifie 
une  potion.,  ùnbteuvagc  médicinal.  Il  n'en  faut  point  douter, 
c'eftdcsMedccïns  Arabes  *  que  les  nôtres  ont  pris  ce  mot.  Les 
mots  de  Sjrop  &  dc^Sorbet  ou  Schorbet,  font  tirez  du  mot 
Arabe  Scharîlb  ,quifignific  généralement  toutes  fortes  de  breu- 

^  .vage5.p'4^^RB.  Il  a  raifon  ,  c'eft  la  véritable  étyniologie. 

•^Y  R  o  p  DE  S  A  p o  R  , eft  un  fyrop  de  pommes ,  ainfi  nommé  de 

•"  'Saper  tt^QÏ  de  Pètfe,  oui  vainquit  l'Empereur  Valérien ,  parcc- 
qu'on  tient  qu'il  a  été  invente  par  lui ,  ou  pour  lui.  Medîcum 
propomâ.  Il  a  pour  "bâfedc*  pommes  odorantes  avec  des  fiicsde 
buglofe,  d'ariis,  de  fafran,  dkc.  On  fait  desfyrops  cholagogucs, 
phlégmagogucs  &  mélanagogucs ,  pour  purger  labile ,  le  phlég- 
.me  ou  la  mélançholic. 

S  Y  R  o  I?  ,eft  aùftî  la  liqueur  qui  rcftc  aprèsqu'on  en  a  tiré  les  fcon- 
fiturer-qu\)n  veut  faire  féchcr ,  &  dans  l^uel  on  laifïè  celles 
qî?on  vcutèanfôrver  liquides.  Syrupusconfltaneus.  Onfaitcui- 
ïc  les  c8nfitur«)ufiîtfàcç  qu'elles  foicnt  en  confiftence  de  j(yro/>. 


\ 
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S  YROPHÊN I CIE.  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  d'Allé.  Sy*^^ 
■  rophœnicu.La  Syrophanicie,  ou  Syro-  Ph/nicicTfétQÏi  autre  chi^e»  *  .   , 
félon  quelques  Auteurs,  que  la  Phénicie;  ainl^  appclléc,  parce-  '  • 
qu'elle  étoit  dans  la  Syrie  ,  qu'elle  faifoi'éparticdu  Royaume  de 
Syrie.  Us  confirment  ce  fentiment,  parceque  S.  Matthieu  XV. 
11,  appelle  Cananéenne,  c'eft-à-dircj  Phœnicienne,  la  femme    ,  • 
que  S.  Marc VII.  16.  dit  $tre  Syrâ-Phenicieme ,  &  que  le  Syria- 
que traduit  de  Phœnicie  de  Syrie.  D'autres^  prétendent  que  la 
J»)'rtf-/'/;/«/V;V,c'cftlalificrçde  la  Phénicie,ducôtc  de  Syrie, & 
d'autres  ,  qu'il  n'y  avoir  point  proprement  de  Syrie- PbéhicU  ,    . 
mais  que  Syro-Phénicien  eft  un  Syrien  habitant  en  Phénicie  , 
ou  un  Phénicien  habitant  en  Syrie  ,  comme  cette^  femme  qui 
étoit  Cananéenne  ,  mais  qui  demeuroit  en  Syrie-. 

S  YROPHÊN  ICIEN,  EN  NE.Cm.&f.5';rff-/'/;(rmx,iyrf.Nom 
de  nation^  ou  de  pays.  Voyez  Syropuénicie, 

SYdOTER.v.n.  Boire  à  petits  coups  ,&  en  goûtant  le  vin  lente- 
ment ,  &  avec  plaifir.  Potitarcj  pitijfare.  Les  ivrognes  prennent 
ptaifiràboire  de  grands  verres  ;  les  hor>nêtes  débaucltez  Ce  plai- 
fentà/yror^r.  Il  eft  bas&burlcfque.    ' 

SYRTES.  f.  m.  Terme  de  mèr,  qui  Ce  ditdesattèrrifTemcnsjOU 
aftàblemensj  ou  de  longues  &  grandes  mottes  de  fable,defquels    - 
on  peut  dire  que  ce  n'eft  ni  terre ,  ni  eau.  Syrtcs.  Les  Levantins 
les  nomment^/ff^ttf/.  '  . 

SYRVANTES.  Vieux  terme  de  Poëfie  Françoife.  5'^rz'rf«r/V4 

»  poir/w.  G'étoient  des  Satires  contre  des  Rois,  des  Princes  ou  des 
Eccléfiaftiques ,  que  faifoient.les  anciens  Trouvères  ou  Trouba- 
dours Poètes  Provençaux.  Il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs 
Antiquaires.  .        *  ^ 

>    .     ,•"■    ':    ■    "S  Y,  S.  ■         ,r  .     '  ^\ 

SYSS  ARCÔSE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fc  dit  de  l'union 
naturelle  des  ôs  ,  qui  Ce  fait  par  le  moyen  des  chairs  ou  mufclcs, 
tellc/qu'cft  celle  de  l'ôs  hyoïde  ëc  de  l'omoplate. 

Ce  mm  eft  Grée  ,  compofé  de  c-vv,  cumiUvec ,  &  de  «ra'f  Ç  ,  caro, 
c^ir.  ^- 

SYSTEM E.  Voyez SistÊme.  SyfterrtâjfeU  tnundi compofitto. 

S¥  STO  L  E.  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  qui  Ce  dit  de  la  contradion 
ou  rcflèrrcment  desventriculesdu  cœur  &  des  autres  parties  des 
animaux,  lifcft  oppofé  à  diaftole.  Voyez  Diastole. 

Ce  mot  vient  du  Grec  crvçthi^  jContr/Uiio ^qui  fignifie  ramiljfement, 
contra^ion.  * 

S  Y  s  T  OL  E.f.  f.  Terme  de  Grammaire.  RacourcifTement  d'une  fyl- 
labe  longue,  &  que  l'on  fait  brève  par  une  licence  poétique.  Sy~ 
fiole  ,feu  fjfilabx  longét  ùreviatio  per  licentiampoeticam.  La  diaftole 
eft  l'allongement  d'une  fyllabe  brève  de  fa  nature. 

SYSTYLE.f.f.  Terme  d'Architeâurc.  Bâtiment  où  les  colon- 
nes font  placées  moiiis  près  les  unes  des  autres  qu'elles  ne  le  font      V 
dans  les  Pycnoftyles.  »$7yî/7«/. 

Ce  mot  vient  de  <ri/V ,  cum ,  avec ,  &  de  rvM^" ,  columtia  ,  colonne. 

S  Y  Z. 

SYZÉTÊTE.  f.  m.  Nom  de  dignité  chez  \eslmîs^y'z.eteta.l.et 
*yyc//«'>«étoiçntcesgrandsyontparlc  S.  Paul  I. Cor.  i.  2.0.  qui 
recherchent  les  fciencesde  ce  monde.  Lesjuifsles  appellent  DarÇ. 
chan  yÇe  font  ceux  qui  cherchent  les  fens  allégoriques  &  myfti-  ' 
ques  de  l'Écriture  ,  &  dont  les  explications  ou  commentaires 
font  appeliez  M/dras  ,  ou  Mîdrafch  ;  &  leur  École  Betléammi-^ 
drafch.  Us  partent  pour  desDodeurs  &  des  Intèrprétes^rès-pto-  - 
fonds.  VoyezGodvvin  ,Mofes  4nd»  Aaron. L.  I.  C.  6. 

SYZYGIE  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  On  appelle  fj^ygies  les 
conjondions  &  les  oppofitions  des  planètes  avec  le  folffil.  C'eft 
un  mot  Grec  o-v^vyU  yConjunâio ,  qui  fignifie  conjonition, 

S  2  A.  ^ 

SZAMLANDE.  Voyez  SAMBIE. 

SZASCOWA.f.f.SCRACHICOW.f.m.Nompropred'un 
bourg  de  la  Pologne  y'Wtué  dans  le  Palatinat  de  Ravà,  entre  I4 
villedc  Watfovie,  &  cellcde  Lcncici.  Maty. 

SZE. 

SZÉKÉLL  Voyez  SICULE. 
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s  î  GN I  FI  C  À  T  ION    ET  ,.If%  D  EF  INI  TION 

nt  .des  mots  de  rurie.&  de  l'autre  Langue,,  avec  leurs, c^éreii's^ùfages,  que  des  teripes  propret ^ 
chaque.  Etat  &  de  chaque  Profeflîoh.    La  DefcriptS^^^^^       les  chpfes  naturelles  jSç 

/leurs  iifages  ôcifiirs  pra^^ 


irtificielles rieurs  figures^  leurs  éfpeces, _„^ -w^^r- 

ce  que,  renferment  les  Sciences  &  les  Arts ,  foit  Libëràar|  fi 

AVEC  DES  REMARQUES  D'ERl/DITlON  ET  DE  CRITIQUE- 

Le  tout  lire  des  fbts  ehcelkns  Auteurs ,  des  meilleurs^  fJxicoff'aphçs  ^  EtymloziJJes  ^^GloJJaimy^ui  ont  f4iiè 
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CONTENANT -TOUS  LES  MOTS 


K 


DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

Av€c^  les  Termes  Latins  qui  peuvent  y  convenir. 


T. 


■li- 


••  ** 


Subftântif^mafc.  Prononcez  TV.  Lettré  cort- 
fone,  dix-ncuviérac  de  l'Alphabet  Erançois. 
Il  Ce  prononce  comme  un  c  quand  i^fl:  im- 
médiatement fuivi  d'un  i  accompa^nSlJ'unC' 
voyelle:  ainfi  on  prononce  les  mots  qui  le 
terminent  en  tion ,  conime  fi  on  écrivoit^/*». 
Acf/o»,  rédempfw»,  prononcez  zcehn  ';  ré- 
■■.démpfwn.  Parr/W, , prononcez  parrù/,  &d^ 
U  faut  excepter  de  cçtte  régie  les  mots  qui  fe  terminent  cn/V  , 
comnôe  par/ir^  forr/Vy  toile,  Ôcc.  Il  en  &uc excepter  aiilfî  tien , 
tienne.  •  of 

Ijc  Tcft  une  des  cinq  confones  que  m»  l'Abbé  Dangeau  appelle  pa- 
latales ,  &  ^qui  font  D ,  T.  G ,  K.  &  K,  Les  quatre  premières  ont 
le  même  râportenrrc  elles,  que  les  labiales  B ,  P.  &  V,  F.  D  a 

•  le  même  raport  à  T ,  que  B  a  à  P ,  ou  iquc  V  a  à  F.  Pour  pronon- 

•  ^r'ùnD,  ouunT,  il  faut  que  le  bout  de  la  langue  frape  con- 

tre la  partie  du  palais  qjii  approche  les  dents  d'enhailt.  Ceux 
qui  n'ont  pas  dans  la  langue  la  flexibilité  qili  lui  eft  ordinaire ,  & 
qui  lui  eft  néce(ïàire ,  pour  prononûier  le  G  ou  le  K ,  prononcent 
le  D ,  ou  le  T  ;  Ô:  jl  y  a  pluficurs  pèrfonnes  à  qui  cela  arri  vç>  auilî 
bien  qu'à  la  Graflayeufe  delaComédieîau  lieu  qu'on  ne  trouve 
-  pèrfonne  qui  foit  obligé  à  prononcer  un  G  ou  un  K  pour  un  D, 
ou  pour  un  T.  Ceft  qu'il  faut  plus  de  flexibilité  dans  la  langue 

g)ur  la  première  de  ces  prononciations ,  que  pour  la  (èconde. 
ans  VAprès-foupé  des  Aubèrgey,  T  Auteur  introduit  une  Graf- 
fayeufe  qui  changjp  tous  les  Ken  T.  Aiiificllcdic7««rau  lieu  de 

•  Cour. 

LcT  du  fingulier ,  fe  change  ordinairement  eft  /fau  plurîer. 

Les  anciens  Celtes  changeoient  fou  vent  le  D  en  T ,  &  le  T  en  D.  En- 
core aujourd'hui  let  Allcmans  &  nos  Bretons,  cha»igent  très-fou- 
vent  IcTenD.  Aitifî  en  Latin  ils  difent  ed  pour  et.  Nous  met- 

•  tonsaoilî  dans  la  prononciarion  un  T  à  la  place  d'un  D  final.  Le 
noc  que  nous  écrivotts  ^i,  nous  le  prononçons  ^wV,  (^viand 
nous  fiùfons  fentir  la  finale ,  ce  qui  eft  fi  vpai ,  que  ceux  qui  veu- 
lent rimer  aux  oreilles ,  ne  font  nulle  difficulté  de  foire  rimer 
frpid  avec  drok. 

Le  T  eft  une  lettre  fbrcC|  devant  laquelle  ,ane  lettre  foible  ne  fe 


peut  énoncer.  C'eft  pour  cela  que^quand  on  a  voulu  faire  \t 
lupin  de  r^-^tf ,  leTduMJwachangéleG;  &lefortifiantenàfaic 
unK,  &'onaditr^âf«ii/',conlme  au  prétérit  rexi  j  qu'on  pro- 
nonce i^oij^tne  s*ilyavoitr^</i,  où  vous  voyez  que  le  T  du  fupitt 
&  l'S  du  prétérit  ont  fortifié  le  G  qui  les  précède ,  &  en  ont  fait  un 
VK.  M.  L'Abbé  Dangbau. 

Par  les  mêmes  raifons  le  T  change  le  t  qui  le^récédc  en  Un  p.  Ainfî 
titenirCt^tononceoptenir.  ■•   "^ 

En  notes  de  Mufique  lé  T  fignifie  là  Taille ,  &  elle  fe  trouve  fou- 
VÊnt  ainfi  marqué  f^r  tout  dans  les  baflès  coiitinuè'^..    , 

Le  Ta  été  une  marque  dont  parle  l'Apocalypfe  ,&  Uiic  éfpcce  dtf 
croix  tronquée  que  portent  fur  leurs  habits  les  Religieux  de  Saint 
Antoine.  Voyez  Croix  &  Tajj.  Gy:' dans  ces  deux  occaljions 
il  faut  dire  tau  Comme  les  Grecs ,  SiC  non  pas  //comme  nous. 

T,  étoit  aufli  chez  leï  Anciens  une  lettre  jiumérale  qUi  (ignifioic 
i()0  j  fuivant  ce  vers  f . 

T  qnoqU(9eHten0s  &  (exigtntatenebtt,  ^ 

Si  on  met  un  tître  au  defliis,  ainfi  T,  elle  fignlfiera  \6o  mîUé, 
Quand  les  Tribuns  approuvoient'les  ordonnances  du  Sénat ,  ils  y 
appofbient  un  T  <  pour"marque  de  leur  confentement» 

•■.,,.•.-_.     ■  ,     T  A.     ^  ,   ■  '     '.    ^- 

TA.  Pronom  fîhnîmn  de  la  fecon3îrpèr(bnne.  Tuas  3  f un,  tuutHé 
T^raiibn ,  ta  femme.  Il  a  ton  au  mafculin.  T»n  njiari  j  ton  père.  On 
met  ton  aufli  au  féminin  quand  le  mot  fuivant  commence  par  une 
voyelle  vTVff Inclination ,  ton  épée ,  tomme  ,  rowoppofition,  tofi 
ufàgé;  ou  par  une  h  qui  ne  s'afpire  pas ,  ton  honnêteté.  Quand  i'b 
afpire ,  on  retient  tdtTa  harangue  >  ta  hauteur. 

Ta>  Ta  ,.Ta.  Mots  burléfquesflc  imaginez  pour  fignifîer  qu'oit 
dit ,  ou  qu'on  fait  une  chofc  trop  vite.  Té,  ta ,  ta.  Voilà  bica 
inibuire  une  affaire  R  A  c. 

Ta,  f!m.  Nompropre  d'une  grande  rivière  de  la  Chine.  Ta.  Ell# 
a  fa  fourcé  dans  la  Province  de  Junan ,  travèrfe  celle  de  Queichcu, 
de  Quangfi  &  de  Quantung ,  &  fç  décharge  dans  la  mèr  à 
Quangcheu ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Macao.  On  prend  le  Ta  pouf 
ï'Wfdcaac  j^fpkhrM,  Mat  y. 

A  TAAUT, 
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TA  A.  T  AB.  ' 

■"        .  .  '         TA  A.     •*    '   ^ 

AAUT,  TAAUTES,  TAAUTUS.f.m.  Nom  propre 
dVn  Dieu  des  Égyptiens  4«^  autres  peuples.  Taautes.  Ce  que  nous 
rçarvQns  de  ce  Dieunous  yiehtdeSanchoniaton,  parEufébe.  Il 
dit ,  dans  fa  Préparation  Évangelique ,  qu'il  étoit  fils  de  Mifor, 
c'eft-à-direde  Mitfraïm  ,  fils  de  Cham ,  à  qui  l'Egypte  échut  en 
partage.Cétoit  le  Mercure  des  Égyptiens  ;  ils  l'appelloient  Thoatb 
ou  Theyth.  Ceux  d'Alexandrie  l'appelloient  TI)od  ,  &  lés  Grecs 
Hermès.  Il  y  avoit  deux,  livres  fous  Ion  nom ,  l'un  quicontcnôit 
i'hirtoire  des  anciens  Rois  d'Egypte  ,  qu'on  avoit  élevez  à  la  di- 
vinité; &  l'autre,  touchint  l'origine  du  Monde.  Eufebe  ajoute 
qu'il  étoit  Phénicien ,  &  le  premier  des  Dieux.  VolTjus  prétend 

3ue  fon  nom  Égyptien  TI)or  ,  vient  du  inn  des  Hébreux ,  mot 
ont  Moïfefe  fèrt  po"ur  exprimer  le  premier  état  de  la  terre  au 
jour  de  fa  création.  Les  SçaVaus  ne  lont  pas  d'accord  fur  ce  que 
c'étoit  que  ce  Todutes.  Les  uns  veulent  que  fous  ce  nom ,  on  n'en- 
tendit autre  choie  .que  le  vrai  Dieu ,  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  D'autres  prétendent  que  c'étoit  un  homme,  dont  on  avoit 
fait  un  Dieu.  Hornimefl:  de  ce  dernier  fentiment,  &  croit  que 
fon  vérirablejiam  éiS^Tohuth ,  &  qu'on  lui  attribuoit  non-feu- 
lement l'iHvention  de  tous  les  arts ,  mais  même  qu'on  croyoit  que 
toutes  chofcsavoicnt  de  lui  leur  origine ,  Voyez  Hornius ,  Hifi. 
^hiloÇoph.  fur  tout  L.  IL  C.  1 1.  &  Voffius  de  Jdolol.  V  I.  C.  ii. 
M.Huet  dans  fon  traité  du  Commerce  dit  7<<4«r«/.  Les  Phéni- 
ciens qui  nefe  croyoient  pas  inférieurs  aux  Égyptiens  ,  avoient 
aultilcurMcrcuref,  qu'ils nommoient744«/«j.HuET, p. x6.  Je 
crois  pouvoir  alTurer  que  l'application  des  Égyptiens  au  com- 
merce eft  auffi  ancienne  que  le  cultede  Mèrciîre ,  qu'ils  adoroient 
fous  le  nom  Thoth  ,  comme  il  étoit  adoré  fous  le  nom  de  TaaUtus, 
parles  Phéniciens  gehtf  uniquement  adonner  au  tràftc.  Les  uns& 
les  autres  le  confiderant  comme  celui  de  tous  les  Dieux ,  qui  avoit 
la  principale  infpedtion  fur  les  affaires  de  la  maîthaiidife.  Id.  p. 
301.  Ailleurs  il  dit  T'^wr^/^i.  Voyez  ce  mot. 

.y  ■   T  A  B.  -  ■       V 


.T  A  B ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Pèrfe.  Tahus  fluvîus. 
Ellç  coule  dans  le  Kèrman  ;  baigne  Salem,  Bèrmofir,  Hormoz, 
6c  fe  décharge  dans  le  golfe  d'Ormuz,  à  quinze  lieue  s  del'iflede 

•  ce  nom.  Baudrand  la  prend  pour  celle  qu'on  appelloit  ancienne- 
ment//vjJWw/V.  M  AT  Y. 

T  A  BAC ,  f.  m.  Herbe  qui  fut  envoyée  de  l'Amérique  en  France 
l'an'i  j6o,  Se  donc  l'on  tortille  ordinairement  les  feuilles  en  ma- 
nière de  corde  >  pour  s'en fervirenfuite  à  divers  ufages  ,  comme 
on  le  peut  voir  plus  bas.  NkotU  ,  petunum  j  rabacutn.  Le  ttdfoc 
cfl  le  feul  encens  de  Bacchus.  S,  Amant.  On  l'appelle  aulTipf- 
tiin  :  c'eft  1q  nom  qu'elle  avoit  à  la  Floride.  Une  débauche  de  goin- 
fre eft  une  pinte  de  bière  &  une  pipe  de  tabac.  Borrhy  dans  une 
lettre  à  Bartholin,  raporte  d'une  pèrfonne  qlii  s'étoit  délîeché  le 
cerveau  à  force  de  prendre  du  tabac  3  qu'après  fa  mort  on  ne  lui 
trouva  dans  la  tête  qu'un  petit  gru'mcau  noir,  compofé  de  plu- 
fieiirs  membranes. 

De  brades ,  qui  a  fait  l'hiftoire  du  talrac  ,  dît  que  Ip  Éfpagnols  le 
connurent  premièrement  à  Tabaco  province  du  Royaume  de  Juca- 
tan ,  dont  ils  lui  donnèrent  le  nom ,  que  lui  donne  Hèrnandez  de 
Tolède  3  qui  le  premier  l'envoya  enEfpagne  &  en  Portugal.  Jean 

^  Nicot  Ambaflâdeur  de  François  II.  auprès  de  Sebaftien  Rpi  de 
Portugal,  lapréfcnta  auGrand.-Prieur  à  fon  arrivée deiLisboraie, 
Sch  h  Reine  Catherine  déMé'dicis,  Us  la  firent  appeliis^ chacun 
de  leur  nom  ;  Nicotiane  ^  l'herbe  au  Gr.nd-Prleuryh.  Vberbe  a  la 
Reine.  LeCardinal  de  Sainte  Croire  Nonce  en  Portugal ,  &  Nico- 
las Tournabon  Légat  en  France ,  l'ayant  les  premiers  introduite 
en  ce  pays-ci ,  la  nommèrent  chacun  de  leurs  noms  de  Sainte  Croix 
Se  de  Tournabon.  Amurat  IV ,  Empereur  des  Turcs ,  le  Grand  Duc 
de  Mofçpvie ,  &  le  Roi  de  Pèrfe ,  en  défendirent  l'ufagc  à  leurs 

,  fujèts  fous  peine  de  la  vie  3  ou  d'avoir  le  nez  coupé.  Jaques  Stuarc 
Roi  d'Angleterre  a.faitun  traité  furie  mauvais  ufage  du  taltac^ 

'  On  trouve  une  bulled'Urbain  VIII.  Panlaquellc  il  excommunie 
ceux'qui  prennent  du  Tabac  dans  les  Eglifes. 

Ojî  prend  du  tabac  en  poudre  parle  nez  ;  Takaci pulvere p^  tutres 
■  haujîo  cerebri  pituitam  el'icere ,  excutere.  En  m'achicatoire  3  en  le 
mâchant  dans  la  bouche;  &  en  fumée  par  le  moyen  d'une  pipe  , 
ou  petit  canal  de  terre ,  au  bout  duquel  on  lemet  ,  &  on  l'allu- 
me. Outre  l'ufage  du /^/'tff  en  poudre,  en  fumée  &  en  machica- 
toirc,  on  le  prend  encore  en  petites  boulettes  longues  que  l'on 
met  dans  les  narrines ,  6c  l'on  prétend  qu'il  a  deséflfSts  très-fa- 
lutaires.  Le  tabac  d  u  Brélîl  eft  meilleur ,  dit-oi>  >  poui:  cela  qu'au- 
cun autre.  Quelques-uns  en  faupoiuticnt  les  feuilles  jde'.iucrc  , 
pour  qu'il  fc  cTonlervcplus  fon^tems ,  d'autirs  l'enferment  dans 
une  boëce  de  plomb ,  ou  daiuA  lieu  frais  dr  humide ,  d;'auucs 


/ 


T  AB.  4 

enfin  l'cnvclopcnt  dans  un  linge  mouillé  de  bièrre.On  déplie  Icf 
feuilles  une  fecohde  Fois,  on  les  étend  >  &  on  en  fait  de  petites 
boulettes  longues  que  l'on  met  &  qu'on  laiflè  quelque  lemsdans 
les  narines  i  elles  attirent  beaucoup  d'eau  &  de  pituite ,  déchar- 
gent la  tête  >  difïblvent  les  caiârres ,  ôc  rendent  la  réfpiratiort 
f)lus  libre.  Car  les  parties  les  plusfubtiles  du  wW  pénétrent  paf 
syréfpirationdans  la  trachée  artère  &  jufqu'aupoulmon  ,  ellrt 
détachent  les  humeurs  qui  y  adhèrent  &  les  font  cracher  plutôt  * 
&  avec  beaucoup  de  foulagement.  On  raporte  pluficurséxemplcS 
des  éfïets  falutaires  de  ce  remède.  Quelques  uns  même  laiflènt 
pendant  le  fommeil  Iç  tabac  dans  le  nez ,  mais  on  a  éprouvé  qu'il 
caufoic  des  vomiflèmens  le  lendemain  matin.  Nouv.  Lit,  de  la  mft 
Balt.  1704.  p.  144.  &,fuklf.  Ceux  qui  ont  écrit  du  wW  ;  font 
Magneu 3  Thorius ,  GilléTévIrhard  , 'Simon  Paul  ,  Jacques  I. , 
Roi  d'Angleterre  3  Schrover  3  Charles  Etienne ,  Jean  Libaldus  » 
Viékor  Pallu ,  B^ruijein  j  Marradon ,  Scriverius ,  Lauremberg  , 
Alftedius,&c.      ^,  ,    . 

Lt  tabac  le  plus  eftimé  eft  celui  de  Pongibon,  deMalthe,  d'Éfpa- 
gne.  Il  n'eft  permis  en  France  de  planter  du  r4^«"  qu'en  certains 
lieux  porte? yparl'Édit  fait  fur  ce- iujet.  v       - 

Ceux  qui  prennent  *^\xtabac  par  excès,  font  fujètsà  perdre  l'odorat. 
Cel  ui  qu'on  prend  en  fumée  gâte  le  cerveau,  &  rend  le  crâne  noir, 
comme  prouve  Simon  PauUi  Médecin  du  Roi  de  DannemarK  ,  ' 
qui  en  a  fait  un  traité  exprès.  Il  dit  aufli  que  les  Marchands 
trompeurs  le  mettent  dans  des  retraits ,  afin  qu'étant  chargé  du 
fel  volatil  des  éxcrémens ,  il  en  devienne  plus  acre,  plus  puanc 
&  plus  fort.  C'eft  une  manière  que  de  fè  remplir  inceflàmment  le 
nez  derfahaCy  fous  prétexte  de  pUrger  les  férofitez  inutiles  du 
cerveau.  >.  Evr.  » 

Tabac,  eft-aufti  un  lieu  de  débauche  oùl'on  va  prendre  du  tabac 
eu  fumée.  Par  les  réglemens  de  police  les  tabd£s  font  défendue. 
Xabacaria  officiita  publica.  ^ 

Les  vertus  du  tabac ,  qui  eft  un  des  premiers  remédesiiarcotiqueS'j 
'  font  expliquées  par  Willis  dans  fa  Pharmacie  ;&  fes  effets  tom^ 
à  fait  contraires,  qui  font  d'échauffer  &  de  rafraîchir,  de  pro- 
voquer de  de  chaflèr  le  fommeil ,  de  donner  de  l'appejit  &  de 
l'ôter.  *  . 

T  A  B  A  C  H  S  A  N ,  r.  m.  Nom  propre  d*une  ville  de  la  Natolic. 
Tabachafu ,  ancieïmement  Comana  Cappadocum  ,  Comana  Crufa." 
Elle  eft  dans  la  contrée  de  Bozoc,,dite  autrement  le  Bégl  rbéglic 
de  Marafch ,  entre  les  montagnes  y  fur  la  rivière  d'Adéna ,  près  de 
fa  fource,  environ  à  vingt  lieues  au-deffusd'Adéna.  Maty.   . 

T  A  B  A  G  O ,  f.  m.  Ou.  la  nouvelle  Walcheren.  Tabaci ,  Nicotiana, 
Walachria  nova.  C'eft  une  des  Antilles  ,1a  plus  méridionale  de 
celles  dé  Barlovfnto ,  &  fituée  vers  celle  dç  la  Trinidad.  Elle  « 
pris  l'un  de  fesnoms  de  la  grande  quantité  de  tabac  qu'elle  pro- 
duit ;&  les  Hollandbis  qui  en  font  les  maîtres,  lui  ont  donné' 
l'autre.  Ils  y  avoient  le  fort  Flefïingues ,  qui  fut  pris  &  ruiné  par 
le  Duc  d'Éftrées  l'an  1677.  Maty.  . 

TABARIN,iNE,f.  m.  &f.  C'eft  ainfr  qu'on  appelle  ordinai- 
rement celui  qui  fait  le  métier  de  Farceur ,  dans  les  places  publia 

ques.  ATimus ,  ludio  ,  aretalogus.  Boileau  dit  que  Molière 

-  \  ..,,■■  I 

'  Quitta  3  pour  le  bouffon ,  l' agréable  &  le  fin  3 

£7,  {ans  honte  ,  à  Terence  allia  Tabarin. ... 
Le  Parnajfe  parla  te  langage  des  haies  ; 
JApollonfraveftidtvint  unTabsLïin.ïioiL, 

TABARp,ouTABART.  Sorte  d'habit.  Plllon , Froiffird, 
Bo  R  E  L .  Tabardus ,  tabardum.  C'étoit  un  habit  long ,  comme  nos 
foutancsL  . 

Ce  mot  a  éoé  audi ,  autrefois  ^  le  cri  de  guerre  des  Écoflbis.  Voye?  le 
Gloflàird  4e  DuCange. 

tABARDL  Voyez  S'ABARDL 

TABARESTAN  ,  TABARISTAN.  Voyez  MASANDARAN. 

T  A  B  A  R  QU  E ,  f.  f.  Nom  pifopre  dfc  lieu.  Tâbarca  ,  TabrAca3Ta~ 
brocha  3  Tabathra.  Çk  été  autrefois  une  ville  Épifcopale  de  l'Afri- 
que propre.  Ce  n'cft  plus  qu'un  village ,  oùil  y  a  un  bon  port  , 
avec  un  fort.  Ce  lieu  eft  fur  la  côte  de  la  Cpnflantine ,  province 
du  Royaume  d'Alger,  à  l'embouchure  du  Guadil-Ekrbkr.  On 
voit  fort  près  de  ce  lieu  la  petite  ifle  de  Tabarque,  où  les  Lomel-  v  . 
lini  de  Gènes,  à  qui  elle  appartient ,  font  pêcher  une  grandequan- 
tité  de  corail.  Maty. 

TABART.  Voyez  TABARD. 

T  A  B  A  S  C  O  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Audiance 
du  Mexique,  en  Amérique.  Tab^fca) Enç  c^  baignée  au  nord 
parlç  golfe  de  Mexique,  &  bornée  ailleurs  par  le  Gua^aca^le 
Chiapa  &  le  Jucatan.  Ce  pays  eft  le  premier  de  la  Terre  fcrnK,oiIk 
les  Éfpagnols  defcendirent^  Us  y  battirent  les  Amériquains,  pri-  ,  ■ 
rent  la  villede  Pontonchan  , &  lui  donnèrent  pour  monument 
de  leur  victoire  le  nom  de  NueJlraStignorA de  lavittoria,  qui  eft 
lafcule  Colonie  qu'ils  y  ayenc.  < 

'   TABATlàRE. 
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5  ■  T  A  B.  "■ 

TABATlkRE,  T.f.  Petire  boëtc  qu'on  porte  en  poche ,  où  l'on 

met  du  tabac  en  poudre.  FixU  tabataria.  On  fait  des  tabatières 

-        fort  propres  avec  des  fruits  des  Indes.  On  en  fait  d'ivoire  fort  ou- 

vragées.  On  en  fait  aulfi  d'argents  qui  s'ouvrent  avec  des  ref- 

t^       forts.  M^e  laChaumette ,  de  l'Acadérhie  deBourdeaux^  trouve 

la  maniJfc  de  faire  une  tabatière  dont  le  couvercle  cft  formé  de 

deux  battanis,qui  fe  relévent&  fc  rejoignent  auffi-tôtaprès  qu'on 

les  a  abaiflez  &c  féparez  pour  prendre  du  tabac ,  de  fofte  qu'on 

'      peut  en  prendre  fans  tîrer  la  tabatière  de  fa  poche ,  &  fans  qu'il 

s'y  en  répande.  Ac AD.  DES  Se.  1715,  p.  66. 

TABAXlRj  f.  m.  Ceft  une  liqueur  congelée  &  blanche  qui  fe 
trouve  dans  une  forte  de  cannes,que  les  Indiens'appcllent»wwt«. 
Tabaxirlsfuccus.  Ces  cannes  font  quelçiuefois  aUlTi  grandes  qu'un 

V  peuplier ,  &c  ont  des  branches  droites  i  diftinguées  par  plofieurs 
nœuds,  garnies  de  feuilles  plus  longues  que  celles  de  l'olivier. 
Leurs  fleurs  font  femblables  à  celles  du  froment ,  attachées  à  des 
épis  écailleux ,  mais  elles  font  plus  petites.  Lé  tabaxir  ^'enp!,endic 
entre  les  nœuds  des  branches  de  cette  forte  de  cannes  i  U  eft  doux 
&  gras  comme  l'amidon  réduit  en  farine ,  &  de  mêipe  if  ancbeur. 
Il  s'en  trouve  q>ielquefois  de  couleur  cendrée ,  ou  tirant  fur  le 
noir ,  qui  n'eft  pourtant  pas  à  rejetter.- Les  Indiens  l'appellent 
faccarmambu,  c'eft-à-dirc ,  fucre  demambu.  On  s'enfèrt  contre 
les  dyfcntcries  &  contre  les  fièvres.  Ces  cannes  font  d'une  telle 
f/.  grollcur ,  que  les  Indiens  en  font  des  batteaux  qui  peuvent  por- 
ter deux  hommes  :  ils  n^les  creufent  pas  ,  mais  en  lèvent  feule- 
ment deux  pièces  aux  deuzbouts ,  où  fe  tiennent  deux  Indiens 
nuds ,  ayant  les  jambes  croifées ,  &  un  aviron  à  chaque  main  : . 

'  ils  aflurent  que  les  crocodilles  n'attaquent  jamais  ceux  qui  vont 
fur  ces  bateaux.  .       , 

TABELLION,  f  m.  Qui  ne  fe  dit  à  la  rigueur,que  d'un  Notaire 
dans  une  S.cigneurie ,  ou  Jufticc  fùbaltèrne ,  pour  recevoir  les 
ades  qui  fe  pàffent  fous  fcel  authentique ,  &:  non  royal ,  &  qu  'on 
prétend  ne  porter  pointA'hypothéque  hors  du  relTort  de  la  Sei- 
gneurie. Tdellio  i  actiafiui  publicus.  Les  Seigneurs  Châtelains  , 
&  Hauts-Jufticiers  ont'droit  d'établir  un  Tabellion.  Les  Grcf- 
fiers  des  petites  Juftices  font  aulTi  Tabellions.  Ce  mot  n'eft  guère 
en  ufage  qu'en  certaines  provinces.  Il  y  en  a  pourtant  encore 

.  où  lès  Notaires  Royaux  font  appeliez  T<»*r///W  Royaux  y  poul- 
ies diftinguçrdes  Tabellions  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  ,  ou 
fuboltèrncs.  • 

Les  Tabellions  étoicnt  autrefois  diffërçns  des  Notaires ,  en  ce  que  les 
N()taireS  ne  faifoicnt  qucdrefièr ,  &  recevoir  la  minute  de  l'aifte 
qui  ne  fe  déli vroit  qu'en  papier ,  «u  lieu  que  ksTabelltons les  dé- 
livroicnt  gvofibyez&  en  parchemin  en  forme  exécutoire  ;  &  o^ 

"  difoit  alors  tabellionner  ;  pour  dire ,  grojfoyer^  C'ctoient  eux  qui 
tppofoient  les  fceaux  aux  contrats,  &c  qui  les  rendoient  éxé- 
cutoirfs.  Les  Clercs  quifaifoient  partie  de  leur  famille,  &  qui 
écri  voient  fous  eux  .furent  par  la  fuite  du  tems  appeliez  Notaires  j 

c  &  ont  emporté  l'avantage  fur  leurs  Maîtres  ;  ayant  été  eux-mé-; 
mes  érigez  en  titre  d'Ofhce ,  par  Éilit  de  i  j4i.  P  a  s  q.  Ancien- 
nement à  Rome  les  Tabellions  ne  fignolent  point  en  la  minute. 
LoYSEAU.  A  Rome  les  (Tabularii)  Tabellions  étoicnt  des  éf- 
daves  publics,  quirecevoientles  contrats  qui  fe  fàifoient  entre 
Jes  particuliers.  PASQ..,yoycz  NOT  AIRE.  On  voit  par  la 
Novelle  44.  de  Juftinien ,  que  parmi  les  Romains  les  contrats 
s'écrivoient  en  fimples  notes  par >cs  Notaires^ui  étoient  feule- 
ment lès  Clercs  des  Tabellions.  En  cet  état  les  contrats  n'étoicnt 
ni  par^ts ,  ni  obligatoires ,  ôc  il  y  avoit encore  li^uau  repentir. 
C'étoient  les  Tabellions  qui  mettoicnt  les  contrats  au  net  :  après 
.quoi  les  parties  les  fou fcri voient  ;  c*eft-à-iUrc ,  qu'elles  ccrivoient 
au  Ixis,  qu'elles  en  ^ipprouvoient  lecontenu  :  car  on  n'ufoit-pas 
alors  de  hgnature.  Loy.  Prcfqiucdans  toutes  les  anciennes  Or- 
donnances les  Greffiers  des  Juges  font  appeliez  Notaires  ou  Ta- 
heltions  ,  parce  que  ces  emplois  étoicnt  réiinis;&  c'eft  peut-être 
par  cette  raifon ,  que  les  contrats  paflczdevajit  les  Tabellions  ont 
une  exécution  parée,  comme  étant  unefentence  ,  ou  jugement 

volontaire. 
TABELLIONAGE,f.m.  La  charge  de  Tabellion.  Tabellionisy 

Notarii,offiimm,mmuii. 
TABELLioNACE,fedit  aufTî  d  u  droit  Seigneurial.  /«^  Tabel-. 

lionem  injliruendi.  Le  droit  de  Tabellienage  confifte  à  pouvoir 

inftituer  des  Notaires,  pour  inftrumcnter  les  contrats  &  les  con. 
*    ventfonsdes  parties.  En  quelques  provinces  >  le  droit  de  T^el- 

Ihnage  eft  domanial  ,commclagardedu  fcel  aux  contrats.  Il  y  a  en 

liormundi^esTabellionage} ,  où  font  des  tableaux  affichez  pu- 
■  bliquement ,  dans  Icfquds  les  femmes  féparécs  font  obligées  de 

fc  àirc  infcrirc,  fuivant  les  réglcmcns  de  i y 5;,  &  de  1600. 

Voyez  Bafnage  furl'art^  «91  del;^  Cour  de  Normandie  &  y  joi- 

-  gncz  La  Lande  fur  l'article  1 98  de  la  Coutumed'Orléans.  Le  T4- 
ketlion'ge  cdun  droit  domanial  de  la  Seigneurie.  Op  le  vend, 
&  on  l'af^rmè.  TéeUiwagc  eft  auffi  l'étude  du  Tabellion,  Ta- 

-  bciidriatus, 
TomcV;^  * 


'TAB.  «~ 

TABELLiOnMÉR.  V.  ad.  Mettre  en  f^orrhe  Uti  cônti-at,qUân(i 
on  le  livre  en  parchemin  &  groflbyé  ,  à  la  différence  de  la  noté  i 
ou  copie  de  minufede  contrat  ou  obligation,  qui  fe  déliVre  eh"  • 
papier ,  &  fans  faire  mention  du  garde-fcel.  De  L  A  tr  R.Tabklai 
rite&juxtaformam  prafcriptam  dejcrlbere. 

T  A  B  É  O  U  N  »  ou  T  A  B  É  ï  N ,  (.  m'.  &:  plur.  Qiii  veut  dire ,  Les 
Suivants.  Terme  de  Relation,  C'eft  aiiifi  que  les  Mufulmans  ap- 
pellent les  pèrfonnages ,  &lesdo6lcurs  qui  ont  fuivi  immèdia-' 
^  tement  ceux  qui  portent  le  nom  de Sahaba,  ou  Compagnons  dd 
Mahomet ,  dont  le  dernier  nommé  AboulTofaïl  Amer  Ben  V4- 
thelah  Alkenani  mourut  dans  la  centième  année  de  l'hégire;  de 
forte  qUe  les  Trftww»  commencent  feulement  depuis  ce  tems-Ià» 
L'autorité  de  ces 7<ïV<>«« eft  beaucoup  moindre  quecelledesSa- 
baha,  ôc  leur  durée  s'étend  dans  le  fécond  fiècle  de  l'hégire;  ainfi 
que  les  Juifs  diftinguent  les  Amorajim,  les  Sebhurajim  ,  6>:leâ 
Géonim ,  trois  claflcsde  Doéleurs,  dont  l'autorité  eft  moindre 
auffî  à  proportion  qu'ils  font  moins  anciens* 

TABfeRNA.'Voyez  TAVfeRNA. 

TABÈRN  ACLE,.f  m.  Lieu  où  repofoit  l'Arche d'Alliandé 
chei  les  Juifs ,  foit  lorfqu'elle  ètoit  fous  des  tentes  ,foit  brfqu'el- 
le  fut  pofée  dans  le  Temple.  Tabernacultim ,  tentorium.  Voici 
comme  Philort  Juif  décrit  ce  Tabernacle.  C'étoit  un  bâtiment 
compofé  de  48  ais  de  cèdre ,  revêtus  d'or  maffif  i  fqus  chacun 
defquels  il  y  avoir  un  foubaflèment  d'argent ,  &  au  lommet  uit 
chapiteau  d'or.  Il  étoit  enviroiffié  de  dix  pièces  de  tapilTèries  de 
divèrfes  couleurs  précieufcs ,  d'hyacinthe ,  de  pourpre ,  d'écar- 
late.  Chacune  avoit  z8  coudées  de  long ,  &  quatre  cie  large.  La 
longueur  du  Tabernacle éioii de  5  o  coudées ,  &  il  en  avoit  i  o  de 
largeur.  Jofèphe  dit  i  x.  U  ètt»it  environné  d'un  parvis  de  cenc 
Coudées  de  long ,  &  de  50  de  la,rge  ;  fermé  de  60  paux  de  cèdre  > 
revêtus  d'argent.  L'Arche  étoit  poé^c  au  milieu  de  ceTabèrnacli 
dans  le  fecret  Oratoire ,  &  elle  ètoit  dorée  dedans  &  dehors  ;  le  , 
deflùs  delaqucllecommeun  couvercle,  ètoit  appelle  Propitiatoire  y 
parce  qu'il  appaifoit  l'ire  de  Dieu.  Elleètoit  entourée  de  pluficurs 
voiles  tendus  avec  des  crochets  &  des  boucles  d'oi-.  Ce  Taberna- 
cle eft  appelle  dans  l'Écriture  le  Tabernacle  du  Seigneur ,  ou  par 
excellence  leTabcrnacle.  Philippe  d'Aquin  a  donné  en  François  U 
dèfcription  du  Tabernacle  &c  de/fes  parties ,  tirée  des  Rabbins  ^ 
tlu  Thalmud. 

Ce  mot  vient  de  tabernaculum ,  Lâtirt  ,  qui  figniiie  tenté. 

La  fête  des  Tabernacles  chez  les  Juifs  ètoit  une  fête  folemnelle  qu'ils 
célèbroient  au  mois  de  Septembre,  ou  le  ij  du  mois  dcTifri.  \ 
Voyez  ScÉNOPÉGiE. 

Tabernacle,  en  langage  de  l'Ecriture,  fignifioitaufli,  De-" 
meure,  logement,  tente j  pavillon.  LesApôtresdlrentà  Jes^js- 
Christ,  lors  defa  transfiguration,  qu'il  fdlloit  faire  là  trois 
Tibèrnacles  pour  y  demeurer.  Que  tes  Tabernacles  font  beaux  i 
Seigneur  I  dit  le  Pfalmifte.  Les  Tabernacles  éternels;  c'eft  ainli 
qucMeCicl",  la  demeure  des  Bienheureux,  eft  appellèc  dans  le 
Nouveau  Tcftamenr.  . 

Tabernacle,  cliez  les  Chrétiens ,  fedit  du  lieu  où  l'on  enfer- 
me le  Saint  Sacrement  fur  l'Autel  :  &  c'eft  un  petit  Temple  de  bois 
doré,  ou  de  matière  plus  précieufe,  qu'on  met  fur  un  Autel, 
pour  renfermer  le  Saint  Sacrement.  On  appelle  Tabernacle  ifolé  ,  "^ 
celui  dont  les  quatre  faces refpedtivementoppofèes ,  font  pareil- 
les, comme  le  Tabernacle  de  l'Églife  de  Sainte  Geneviève  du 
Mont ,  &  celui  des  Pères  de  l'Oratoire  ruç  S.  Honoré  à  Paris. 
D  A  V I L  iK. Tabernaculum.  On  tient  que  le  Tabernacle  de  l'Éfcuriïîl 
vaut  cinq  cens  mille  écus ,  tant  il  eft  enrichi.  Les  Tabernacles  doi- 
vent être  dorez  de  teinte,  êtreenvoirez,  &  fermant  à  clef,  & 
leurs  verres  doivci^t  être  bien  aftis  ôc  enclavez  ,  comme  il  eft 
portédans  les  ftatuts de  Peinture.  Hofpinien  acru  qu'il  n'y  avoit 
point  de  ^^rt'Wrfr/^  pour  confèrver  l'EuchariftieaVant  le  Xlil" 
,  fiècle  ;  &  en  effet ,  il  y  avoit  beaucoup  d'anciennes  Églifês  où  l'oit 
ne  s'en  fèrvoit  point.  Les  Grecs  n'ont  point  de  Tabernacle  yôc  re- 
fèrvent  le  painEuchariftique  dans  iin  ciboire  attachcà  la  muraille 
duSanduaire.  Thiers. 

TA  BIDE.  adj.  m.  &:fèm.  Terme  de  Médecine,  qui  fedit  des  tna- 
lades  de  phthifîe,  ou  de  ceux  qui  y  ont  quelque  difpofition  ;, 
comme  ceux  qui  ont  le  thorax  fi  étroit  ou  (îrré,  que  les  omopla- 
tes par  dèirière  leur  fôrtent en  dehors ,  co.mmedes  aîlcs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tabès  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
phtifie.  .         ' 

Le  cap  de  ÏABIN.  Tabinum prottiotitorium.  C'eft  uri  câjJqueles 
Anciens  mettoient  dans  la  Scythie,  à  l'endroit  qui  s'avanctf  le 
plus  dans  l'océan  feptentrional.  M.  de  Witfen  dans  (a  cdrttf 
des  parties  feptentrîônales  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  place  ce  cap 
four  le  i^x"  degré  de  longitude  ,  hc  environ  (bus  le  7{  dc- 
gré  de  latitude ,  &:  il  avertit  qu'on  ne  fçait  pas  combien  il 
avance  vers  le. nord  ;  parce  qu'on  n'a  jamais  fait  voile  autour  do 
ce  cap  ,  ni  3bs  côtes  voifines  ;  les  Hollandois ,  qui  ont  lone-tems 
cherché  un  chemin  par  l'océ«m  feptentrional  pour  aller  à  laChi« 
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ne  j  n'ayant  p^^fflP|!er ofu  delà  du  IQ7''  dfe^ré  cîçloûgîtude ,  âfcaufe. 
dcSglacej/'M^T  y^^  -  :   ,^  „       ^:    -  V"  '^  '  -  '    .' 

T  A  B I S ,  1.  m.  Gros  ctecas  qui  a  pà'fl^  fous  lâ  calendrc.  TwfW»/ 
[ericum  unàulatum.  On  l'appliqua  Tu*  Un  cyli«drç,oùil  y  a  plu- 
lîcurs  ondes  gravées  ;  ce  qui  rend  la  fîipèrficie  de  l'étoffe  inégale , 
&  pllis  enfoncée  en  un  endroit  qu'en  Vautre  ,  &  fait  réfléchir  à 
ïlioç  yeux  la  lumière  différemment.  C'efl:  ce  qui  y  fait  paroître  les 
ondes,  fans  qu'on  y  ajoute  aucune  eau  ni  teinture }  &  c'eft  la 
principale  preuve  qu'ont  les  Philofophes  modernes  3  pour  prou- 
ver que  les  couleurs  rte  font  que  àts  apparences. 

TABISER.  V.  adt.  Fairepadèrlous  la  calendrç  pour  y  faire  paroître 
des  ondes ,  comme  fur  le  tabis.  Prelo  premere.  De  la  mohère  ti- 
b'ifee ,  an  xwhsntab'tfe  y  ne  font  que  des  mohçres  lidès ,  des  rubans 
unis  pafïêz  fous  la  calendre. 

TAD;isâ,  ÉE.  part.  paff.  &  adj.  Prelo  preffus ,  compreJfns. 

T; A  B I T I ,  f.  f .  C'ètoit  la  Vefta  des  Scythes ,  au  raport  d'Hérodo- 
te, L.  IV.  C.  yp.  ou  le  nom  que  les  Scythes  donnoient  à  Vefta. 
Tahiti.  C'étoit  la  première  de  leurs  divinités. 

TABLATURE,  f.f.  Notes  ou  marques  qu'on  met  fur:  du  pa- 

.  pier  réglé  pour  apprendre  à  jouer  des  inftrumens.  Fidicularls  Mu- 
Jicit,  tabelUres  modi ,  tabulares  mu.  Tdbldturee^  en  général  j  lorf- 
quejpour  marquer  les  fons ,  on  fe  lertdes  lettres  de  l'ai phabet,des 
chiffres  ou  de  quelques  autres  fignes  qui  ne  font  pas  ordinaires 
dans  la  Mu  fique  moderne.  Mais  ce  ^rmefe^lit  particulièrement 
de  la  manière  dont  on  notte  les  pièces  du  luth  j  du  théorbc,  de  la 
Guircarre,  de  la  bafifè  de  violle ,  &c.  Ce  qui  fe  fait  en  marquant 
fur  plufieurs  lignes  parallèles  ,  dont  chacune  réprcfente  une  des 
cordes  de  ces  inftrumens  ,  certaines  lettres  de  l'alphabet  dont 

.  TA  marque  qa'il  faut  faire  Tonner  la  corde  à  l'ouvert }  c'eft-à- 
,dire,  fans  mettre  fur  le  manche  aucun  des  doigts  de  la  main 
gauchç  i  le  B ,  marque  qu^jl  faut  mettre  un  des  doigrs  de  la  main 

^  gauche  fur  la  première  toqche  dapuis  le  filet }  le  C ,  fur  la  féconde 
iDuche  ;  le  D  >  fur  la  troifiéme  ;  \'E ,  fur  la  quatrième, &c. Quand 
on  fe.  fèrt  des  lettres  au  ,lieu  de  nôtres  pour  les  pièces  du  Clavef- 
fîn  Se  de  l'orgue  ,  on  nomme  aulTî  cette  manière  de  les  écrire 
Tdblaturé  ,  6^c.  Brossard.  La  tablature  de  luth  fe  marque 
avec  des  lettres  de  l'alphabet  j  ï/tablatùre  du  clavelïin  avec  des 
nottes  de  Mufique.  *  .  ' 

On  dit  proverbialement ,  Je  lui  ai  bien  donné  de  la  tablature  ;  pour 
dire ,  Je  lui  ai  fufcité  une  affaire  fort  difficile ,  &  dont  il  aura 

■-.  bien  de  la  peine  à  fe  démêler.  ////'  negotïum  diffidUimum  ffcefjîvi. 
Il  lui  donnera  long-tems  de  {^.tablature  ,  il  eft  capable  de  l'enfèi- 

■   giler  long-tems.  On  a  ditfigurément  ,.en  parlant  des  Médecins , 

As  raifonnent  a  Vavanture ,  •  ■ 

Et  cef  invincibles  accords     ^        ' 
Sont  pour  eux  une  xabhmre^ 
OÙ  y  malgré  leurs  doâes  efforts  y  .         .   ' 
Ils  ne  Ufent  qu'à  l'ouverture 
Des  cadavres  de  ceux  y  que  leur  feule  impojlure 
■  rient  défaire  partir  3  pour  aller  chez,  les  morts, 

Naudc  a  dit  dans  fon  Mafcurat ,  donner  unctablature,  pouf  donner 
une  notice ,  une  coiinoiflânce  de  quelque  chbfe.  Tu  parles  fi  per- 
tinemment du  métier  qu'il  me  Aiut  dorénavant  exercer,  que  je 
ne  penfepas  de  trouver  jamais  pèrfonne ,  qui  m'en  puiftè  donner 
meilleure  tabi  ture  que  toi.  M  a  s  c  u  r. 

T  A  B  L  E ,  f  f.  Meuble  fait  ordin^rcment  de  bois ,  ou  de  pierre , 
qui  cft  fur  dcs^colonnes  à  hauteur  d'appui  3  dont  la  fur&ce  fupé- 

'  rieure  cft  platte  &  unie,  propre  à  recevoir  &  foutenir  ce  qu'on 
veut  pofer  délîus.  Moïfefit  faire  une  r^^/rdans  le  Tabernacle 

Î>our  y  mettre  les  pains  de  propofîtion ,  longue  de  deux  coudées, 
arge  d'une,  &  haute  d'une  coudée  &  demie,  félon  Philon  Juif. 
Élever  un  autel ,  c'eft  préparer  une  table  pour  y  faire  des  oblations 
&  des  fàcrifîces  à  quelque  Divinité.  Chez  les  Chrétiens  là  Sainte 
Table  ,  c'eft  celle  où  l'on  communie  -y  d£  figurément  on  dit  la 
74W? de  l'Agneau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Mt«/4. 

'  T  A  B  L  E  ,  fe  dit  aufli  d'un  meuble  de  ménage  aui  f^rt  â  orner  une 
chambre ,  à  jouer,  à  manger ,  àécrire ,  &  à  plufieurs  autres  ufa- 
ges.  Menfa.  Dans  les  galeries  &  chambres  du  Roi  il  y  a  pi  uficurs 
riches  tMes  &  buffets  de  marqueterie ,  d'argent ,  garnies  de  lapisj 
d'agathes ,  &  autres  pierres  précieufes.  Il  y  "avoit  trois  t/AlQ  de 
joueurs ,  dans  cette  chambre.  Il  faut  mettre  papiers  fur  r4^/«  peur 
examiner  cette  àf&ire.  La  dot  de  cette  fille %été  comptée  argent 
fur  table  Voici  l'heure  qi^'on  fe  met  à  téélt  pour  dîner.  Une  tablt 
de  cliambre ,  de fale,  de cabihiet ,  decuiiîne. 

T  A  B  L  F ,  (c  dit  d'un  meuble  le  plusfouvenc  pliant  8c  portatif,  fur 
lequel  on  met  les  viandes  pour  prendre  les  repas ,  &  fignifié  fou- 
vent  le  repas  même.  Menfa plfcatilis.  On  a  dreffif  les  tMes  \  on  a 
Jcvé  \c%tMes.  Il  y  a  plufieurs  tables  chez  fie  Roi  magnifiquement 

,  Ter  vies.  Cet  Q^ier  mange  à  la  fabUd\i  maître  >  ccc  autre  à  la 
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cçonde  fdble  3  ï'h  table  du  commun.  Il  lui  donne  la  table  -,  c'eft-à- 

.-^îé,  il  Içn^rrit.  Onaf^rvifur  r^i^/^ ,  ona  mis  fur  table,  on  a 

/  Couvert  hj4blej(Lc  lîùge ,  vaiflclle  jrfèrvice  de  table.  Une  table  de 

"^'douzècoîUvèrts.  Sous  prétexte  de  bannir  les  excès  de  la  table ,  il  ne 

fautpascondamner  unechèr^agréable.  S. EvR. ' 

Notrf.àoupefin/e  3 
'Jenoît  à  peine  autour  ^'une  table quarr/e.  B  o  i  l. 

Et  qu'un  long  déjeuner ,  •     ' 
Longtemsnousrienneàts&\cy&s'uniJfe  audinet.  Bon: 

La  benédidion  de  la  table ,  fe  dit  de  la  pri^e  Qu'on  dit  avant  le  rC' 
^as.  Menfa  benedictio.  A  l'iftuëde  table ,  c'eftletems  qui  vient in^ 
médiatement  après  le  repas.'  Plutarque  a  écrit  plufieurs  li^psdçs 
Propos jde/4^/r.  7,  ^   ' 

TABLEifeditnon  feulement  du^pas ,  mais  encore  des  mets  qu'on 
fèrt  fur  la  table,  La  table  de  ce  Sei^eur  ef^  fort  bonne ,  fort  frian- 
de,  fort  délicate.  Menfa  exquijitiffimis  fercuHs  eicfiru&a.  Lsl  table 
de  celui-là  eft  fort  méfquine ,  eftforç  mal  {èrvic  H^us  fgrdidus^ 
On  dit  abfolumeht,  qu'un  l^omme  tient  table  y  quaiid  il  ^  ^  fon 
ordinaire  plufieurs  couverts  pour  les  étrangers  &  écornifleurs. 
Tenir  table  ouverte,  c'eft  donner^  manger  à  tous  ceux  qui  fe 
préfèntent.  Tenirf4^/^,  feditaufli  de  ceux  qui  font  un  long  re- 
pas, qui  fe  tiennent  long  tems  à  table.  Onditqu'uâ  homme  a 
rompu  Ca.  table ,  que  la  table  eft  renvèrf^ ,  quand  il  ne  donne  plus 
à  manger  aux  étrangers.  On  appelleentréc  AttabUy  les  mètsqu'on  ' 
fBrt  d'abord  avec  les  potages.  Le  Roi  donne  tant  à  un  tel  Oâîcieç 
pour  fa  W^/f,  pour  tenir  r4^/r. 

Platon  fut  nomm/ le  divin 
/  Parce  qu'il  ûoit  magnifique  t_ 

Et  quil  régaloit  de  fon  viH. 
.    La  cabale  Phrhfopbique  y 
,x     Satahic  fut  toujours  fpiendide&'d^icate,  .,r 

On  appelle /rf^/tf  d'hote,  celle  d'une  auberge,  ou  d'une  hotelerie, 
où  l'on  reçoità  manger  mq^nnant  un  tel  prix  par  tcte  pour  cha- 
,quc  repas.  Menfa  confubernalis, 

T  A  B  L  E  ,>fe  dit  aufli  de  plufieurs  chofês  qui  font  plattes  &  unies^ 
On  dit  la  tabU  d'un  luth ,  d'une  guittare ,  d'un  clavcfïin,en  par- 
lant de  leur  partie  fup^ieure ,  fur  laquelle  pofènt  les  cordes  & 
,\ccheva\ct.  Jii4lveilyra pars fuperior. 

On  vend  tè  verre  de  Lorraine  ^r  tables  qui  ont  deux  pieds  &  demi 
en  quarré  j  fans  avoir  de  liccud  au  milieu.  Per  difcos ,  tabulas.,  Il  y 
enafix  r4^/^xaulien,&z5  liensenunbalot.Desr4/i/^jde  plomb, 
chez  les  Plombiers. 

Table,  fe  dit  auflî^e  toute  matière  polie  ,  fur  laquelle  on  peut 
tracerdes  caraâères ,  foit  avec  la  plume,ou  le  pinceau ,  ou  le  bu- 
rin y  OU  le  cifeau.  Alacus,  pluteus.  Une  toile- imprimée  eft  une 
table  d'attente  pour  y  faire  un  portait.  On  met  des  infcriptions  , 
des  armes ,  au  haut  des  grands  édifices  fur  da tables  de  marbre  , 
ou  de  pierre ,  qui  font  aufli  destables  d'attente.  VoiU  une  téd/lc 
râfèdifjx>fee  à  recevoir  tout  ce  qu'on  voudra.  '     •  . 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  Mettre  ou  unir  à  fà/4^/r>  retraire  & 
réiinir  à  fa  table  éc  domaine ,  réiinir  à  fà  table ôc  au  gros  de  fon  fîèf> 
réïncorporer  à  là  tribleôi  aii  domaine  du  Seigneur  j  toutes  ceséx- 
préllions  fe  dilent  quand  le  Seigneur  feudal  eu  autre  ufe  de  re- 
tenue par  puiftànce  de  fiéf  fin:  l'acheteur  ou  l'héritier  de  l'héritage, 
rente  ou  autre  droit  que  l'on  tient  de  hiien  foi  &  hommage ,  ou 
à  autre  devoir  pour  le  rapropricr  à  fon  fiéf&  domaine ,  6c  aucorps 
de  fa  Seigneurie  RectperCyà'adferevo'care. 

CcséxpréfTions  viennent  de  ce  qu'autrefois  les  Seigneurs  avoientdes 
r4^/r/furlefquellesilsrecevoieitt  leurs  cems.  Voyez  l'Auteur  du 
grand  Coutumierp.  5x8^519.  Du  Càn^e.dans  fon  Gloflàiremix 
mots  Menfa  6c  Fletd,6cM.  OeLaurièredansfonGloflàire  de 
E>roit  aux  mots  7<rWf&C7w>.  ' 

On  appelle  auflî  en  termes  de  Blftfon  3  dei  Écus  ou  Armesqoj  ne  font 
compof^s  que  du  feul  émail  du  champ  >  fans  ^tre  chargez  d'au- 
cune pièce  3  ni  meuble  >  tablées  attente.  Scutiareapura, , 

On  dit  aufli  au  figuré  d'un  écolier  qu'on  met  au  Collège ,  que  fbn 
.éfprit  eft  une  belle  table  d'attente ,  capable  de  recevoir  divérfes 
inftrUdUons.  Tabula  r^, 

C'eft  au  fens  propre  qu'on  appelle  les  deux  Tables  desCommande- 
mens  gravez  fur  la  pierre  3  de  la  main  de  Dieu ,  données  iMoïfè 
fur  la  montagne,  qu'il  enfSènna  depuh  dâhs.rArche.  Duétf^àtUét 
mandatorumdigitoikifcriptâ,'",       .    .  .      ,  .  •   •» 

Chez  les  Romains,  il  y  a  eu  lesLpixdes  XII.  74^'>  qui  furent  leurs 
premières  loix.  On  l'appelloit  Loi  desdouxjt  tabUt  :  l^jçdMode- 
sim  ubularum  :ou  parce  qu'en  ce  tems- là  lesiRomainsécci  voient 
avec  un  ûilc  fur  des/4^/^ide  bois  fort  luincq  3.6c  couvert  de  ci- 
re, ou  plutôt  parce  qu'elle  fj^t  gravée  (\\s  .des  tables^  cuivre 
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V  *      TA  B. 

•  pour  être  expofife  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  là  place  publi- 
que. Après  l'expuliion  des  Rois  i  comme  les  Romains  n'avoien^ 
point  de  loix  fixes  &  certaines,  ni  allez  amples  pour  régler  les 

'  affaires  qui  pouvoient  naître  entre  les  particuliers  s  on  réîolùt  de 
thoifirlesloix  les  plus  fages  des  Grecs,  fhi  certain  Hérmodo- 
rus  ftrvit  d'interprète ,  &  enfufte  les-Decemvirs^ftircnt  chargez 
de  les  compiler,  &  de  ie$  rédiger  fur  rf/*  tables.  Après  y  avoir 
travaillé  avec  beaucoup  (Pattention,  ils  les  firent  confirmer  en 
■  l'an  30f .  de  Rome  par  le  Sénat ,  &  par  l'afltjmblée  du  peuple. 
L*année  fui  vante,  on  reconnut  qu'il  manqtibit  encore  quelque 

.  chofè  à  cette  compilation  des  Loix ,  qu'ori  avoit empruntées  des 
Crées.  Ainli  on  recueillit  quelques  loix  faites  par  les  Rois.dc  Ro- 
me, &  l'on  convint  de  certaines  coutumes»  que  l'ufage  avoit 
autorifées,  &on  Ics^t  <le  ruèrpe  graver"  fur  deux  autresTf^Wri-. 
Q'éio\iVii\9.îoi desdout,etMes i  fiframeufe  dans  la  Jurifprudcn'^ 

'     ce  Romaine.  Elle  fut  le  fondement  &  la  louree  du  Droit  Ro- 

•  main.  Oii  appclloit  aurti  les  loix  àssdouœ  ubles ,  les  lo'ix  deçem- 
virales ,  '  parce  que  la  compilation  en  avoit  été  faite  par  les  foins , 
&  par  l'autorir^  des  Pecemvirj.  C'eft  dommage  que  cette  loi 
(c  foit  perdue' par  l'infùre  du  tems;  il  n'en  refte  plus  que  des 
fr^gmens  qui  étoicnt  difpèrfcz  dans  di vert  Auçturs.  J.  Godefroi 
les  a  ramaf^.  Le  Lat4n  en  eft  vieux  &  barbare.  On  y  remarque 
beaucoup  d'obfcurité  ât.  beaucoup  de  dureté.  Voyez  Tite-Li- 
ve,  livre 3.  .    ^ 

On  appella  Ti^/w  neuves^74^/<e  ntvtyun  Édit  qui  Ce  pubKoit 
quelquefois  dans  la  République  Romaine,  6c  qui  aboli  ilbit  gc'» 
néralement  toute  forte  de  dettes ,  qui  anriuUoit  toutes  les  obli- 
^  •  gâtions.  Onrappelloit  ainfi.parcequetouslesaâJesvieuy "étant 
caflfez,  il  n'y^n  avoit  plus  que  de  nouveaux^  . 
,  Table  RONDE.  Menfa  rotundâ.  Nom  d'un  Ordre  rnilitaire  pré- 
tendu ,  ou  plutôt  d'une  exercice  de  guerre ,  d'une  cfpéce  de  jou- 

•  te,  ou  de  combat  jfingulier.  Ordre  de  la  Table  ronde,  Cheva- 
Xxei^Ji^Tablerifnde.  Ordre  de  Chevaliers  qu'on  prétend  avoir 
été inftitué par  Arthus  L  Roi  d'Angleterre  en  y  16.  Jls  étaient, 

^  dit-on ,  vingt-quatre  qu'il  cira  d'entre  les  plus  braves  de  la  ''fta- 

tion.  haiTable  ronde ,  qui  donnalctiom  à  ces  Chevaliers,  fut  une 
invention  de  ce  Prince  pour  éviwr  la  difputc^  du  haut  &  du  bas 
bout  rCi  ôter  la^jaloufie  des  places.  Lefley  nous  allure  qu'il  a  vu 
cetter<iW^àWinchêlfterî  au  moins  s'il  en'^ut  croire  lès  dépo- 
/  ifitaires  qui  Jia  montent ,  dit-il ,  avec  beaucoup  dç^t^tJtemnité. 
On  ajoute  que  les  noms  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  écrits 
à  l'eiitourfemble  confirmer  la  vérité  de  cette  tradition.  M.  Lar- 
ïey  ne  fàirpoint  difficulté  de  débiter  cette  fable ,  comme  Une  infi- 
nité d'autres,dans  fon  hiftoire  d'^gletèrre,car  c'en  eft  une.Nofts 
avonsde)àdit,après  le  P.  Papebroch ,  qu'il  nV^pointeud'Ordrç 
militaire  avant  le  XIl*  fiécl^,  Cambden  aflure.que  la  t'able  de 
Wincheftcr'eft  d'une  fabriqucbien'plus  récente  que  le  VL  fiécle. 
LcRoiArthuseftunRoifebulèux.  LaT^^/r  r^nde  n'étoit  point 
un  Ordre  de  Chevalerie ,  ç'étoit  une  forte  de  joute  oiT  combat 
fingulier ,  ainfi  nommé  parceque  ceux  qui  y  avoicnt  çombatu  ve- 
noient  au  retour  fouper  chez  celui  qui  avoit  propofé  la  joute,  où 
51s  étoient  afïîs  à  une  table  ronde ,  pour  éviter  les  difpufcs  de  la 

I)réféance  6c  de  la  prééminence.  Il  y  avoit  cette  diffence  entt'c 
es  tournois  &  les  corhbats  de  la  Table  ronde  i  que  lés  premiers 
ièfkifoienten  troupe ,  &  ceux-ci  étoient  des  combats  fingulicrs , 
dont  l'arme  propreétoit  la  lance.  Voyez  Matthieu  Paris,  p.  ^66. 
Juftiniani  & leP.  Hélyot .  T.  VIIL  C. 70.  ï).  441.  Paul  Jove  dit 
que  ce  futfôus  l'empirede  FrédericBarberoufîc qu'on  commença 
àparlerdcces  Chevaliers.  D'autres  en  attribuent  l'origine  à  la 
fàûtondes  Guelphes  6c  des  Gibelins.  Gaanbdcn  avertit  ou'A- 
thénéc  fkit  mention  de  Chevaliers  qui  marigcoienr  à  une  table 

^  fffuiejivec leurs  Écuyersdèrrière.Plufieurs  Auteurs  difentqu'Ar- 

tus  Duc  de  Bretagne  l'a  renouvclléc.  Le  Roi  Edouard  fit  bâtir 

une  maifofi  qu'on appdla  laTûWrrwirf^,  dont  la  cour  avcTic*  loô 

pieds  de  diamètre.  On  appelle  par  une  éfpéce  de  proverbe  un 

•  *         homme  de  bonne  chère,  unChcvaikv  deh  Table  ronde  ^ 

T  A 1 L  E ,  (c  dit  aullî  de  la  défcriptîon  qu'on  fait  de  quelque  partie 
d'un  art,  ou  d'une fcifncç  en  une  feuille,  pour  la  faire  conce- 
voir tout  d'une  vue ,  6c  foulager  l'î^nagîtlftion  &  la  mémoire. 
Index  j  tabula.  Laterculum.  LaChrotidogic,  la  Géographie  ont 
été  piuficurs  fois  réduites  en  T4i/r/.  Les  Hiftoriens  font  des  T^r 
kltt  Généalogiques.  L'ÉfcIache  a  fait  imprimer  la  Mlôfo^Hié  en 
Téhlet.  On  appelle  en  Ari  thmétique  la  TMe  Pythitgarique ,  celle 
qui  contient  la  multiplicationdés  dix  premiers  nombres  l!un  par 
Uucré,  jufau'àçent.  '"     ;.'  ;^ 

'     Table,  en  termes  ëç  Mathématiques ,  ic  dit  «1  ce  fehs  de  plu- 
ficurs  calculs  donton  a  bcfoin  pour  lei  ojjératîons  géoméfrfqués  , 
ou  aftrqFfomiquei.  Tabula ,'  ÎMex.  Les Takles  Rodolphines  faites 
/par  Kepler  du  mouvement  des  planètes  ,  d'Ëiihftadius  ,,  de 

.    UiiÂèrgc,duÇèrcRiccioli,.&c.      :  'ê 


.r.. 
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LcsÉphémerklesfontdestTiWfjoùPon  tibitvc  rtiâr(^i?e  la  dii*- 
pofitipn  du  ciel  au  midi  de  chaque  jour,  comme  en  ont  fait 
Origan ,  Argolus ,  Defplaces ,  &c.  Les  Tables  des  afcenfîons  droi-  * 
tcséc  obliques,  des  dédinaifons ,  des  latitudes ,  6cc.  En  Géomé-  ' 
trieonfefèrtdesTiWwdesftnus  &  tangentes,  des  logarithmes 
de  Ncpèr ,  de  Clavius ,  de  Morin ,  d'Adrien  Vlac ,  6cc.  Sur  la 
ttîèr  on  fefèrt  des  TiWry  des  loxodromies ,  &c.  Ces  termes  font 
expliquez  en  leur  ordre.  C 

Table  Impériale.  C'eft  un  inftrument  decuivrc  compofé  d*u*v 
ne  boëte&d'i^ne  aiguille  &, un  pied»  Il  fcrt  à  méfurer  la  tèrirqik 
Harris. 

Table  ,  en  terme d'Architefturç;  c'eft  une  partie  unie  &  fiïhple 
de  divèrfe  figure ,  mais  plus  fouvent  quarré-longue ,  dà»s  la  dé»  . 
coration  de  l'Architecture  C<wo«<ip/4«4.  Dans  Vitri^yg,  ce  rhoci^* 
fepeutentendredetoute7<iW/ unie.  DavIler.  - 

Table  en  saillie,  cflle  qui  excédt  le  nu  du  parement  d'un 
mur,  d'un  piédéftal,.ou  de  toute  autre  partie  -q^u'cllc  décore. 
'  Davïler.  '  •    V  \ 

Table  potriLL^E,  cellequieftrertfoncéedans  le  dé  d'uh  piéde- 
ftàl&  ailleurs ,  &  ordinairement  entourée  d'une  moulure. eil  ma-' 
nière  de  ravalement.  Id.  *     . 

Table  de  crépi  ,  c'eftuhçanncaudecrépi,  enrourédenaifïàn- 
ces  badigeonnées,  dans  les  murs  de  face  jes  plus  fimplcsi'&de 
piédroits ,  niontans ,  ou  pilafh-es  ^  bordures  de  pierre  dans  les 
plusrichesi  Idw  ,  /  -^ 

Table  d'attente.  Boflàge  qui  (en  dans  les  façades,  pouif'y 
/graver  une  in  fcription,  ou  pour  y  tailler  de  la  fculpturc.  C'elt 
.  ce  que  M.  Perrault  entend  par  le  mot' >4t4f«/ dans  Vitruve.  Id;    ~ 

Table  à  cROisEtTEs  ,  celle  qui  eft  cantonnée  par  des  croflèt^ 
tes  ou  oreillons,  tomme  il  s'eii  voit  à  beaucoup  de  palais  en  . 
Italie.  Id. 

Table  couRonNEE,  cellequieft  couverte  d'une  corniche,  & 
dans  laquelle  on  tailje  un.  bas  relief.  Ou  on  incrufte  une  tranche 
de  marbre  noir  pour  uneinfcription.  Id. 

Table  rustiqlue  ,  celle  qui  eft  piquée  &  dont  le  parement  fèm-' 
ble  brut,  comme  il  s'en  voit  aux  grotes  &  batimcns  rufti-». 

—    qni-c    lû. 

Table  d'Autel  j^ci*eft  une  grande  dale  de  pierre  portée  fur  des^ 
petirspiliersou  jambages,  ou  fur  un  malllf  de  maçonnerie,  la- 
quelle (èrt  pour  dire  la  Mefïc.ÏD.  ^         ' 

Table  de  cuivre,  ce  font  des  planches  ou  lames  de  cuivre, 
dont  on  couvre  les  combles  en  Suéde,  où  il  s'en  voit  même  de 
taillécsénécaillesfur  quelques  palais.  Ib. 

Table  df  plomb",  c'elt  une  pièce  de  plomb  fondue  de  certaine 
épaiflcur  ,  longueur  6c  laigeur,  pour  fèrvir  à  différews  ula- 
ges.  Id.      '  ' 

Tablée  de  vIrre.' Morceaux  de  verre  deLorraine,  qui  font  dcJ 
/  figure  quarré-longue.  Id. 

Table  ,  feditauffi  d'un  Indice  ou  Répertoire  qu'on  met  à  la  fin , 
ouaucommenocmcntd'un livre,  pour  le  foulagcment  du  Lec- 
teur, afin  qu'il  y  trouve  fàcilementles  endroits  dont  il  aura'  be- 
foin.  Index ,  tabula ,  rtpertorïum ,  Çyllabus ,  fynopfts».  La  table  des 
matières,  la  f4^/ff des  Auteurs  citez  ;  \a.tableàcs  Chapitres.  Les 
t^éles  font  quelquefois  de  gros  volumes,  comme  celle  qu'a  fait 
Daoiz  fur  je  Droit  Civil ,  6c  fur  le  Droit  Canon .  La  Conc^Ordan- 
c©de  la  Bible  eft  une  table  de  la  Bible  fort  ample. 

Table,  «1  termes  de  Palais,  fe  dit  de  trois  Jurifdi(ftiohs  qu'on 

,  nomme  la  Table^e  Marbre  ;  dont  l'une  eft  la  Connérablie  6c 
Màréchau  (Ice  de  France  :  Tabula  marmorea ,  prima  Jurifdictlo'Pra- 
feâifiabulf  :  l'autre ,  l'Amirauté  :  ^liarei,  maritinu  fummi Prafec" 

,,  »;  ^l'autre  le  Siège  de  la  Générale  Réformation  des  Eaux  &  f^o- 
réts  :  uiUajvero  rei  faltuaria  & aquaria  Çupremi  Prapofitï/:  qui  juge 
au fouverain  ;  quandil  y  va  un  Wéfident  &  des Confeillers  de  la 

,   Coiit:.  Ce  nom  leur  eft  demeuré  d'une  jgrânde  tablé  de  marbre 

'  'qui  tendit  autrefois  tout  fe  travers  de  la  fale  du  Palais  fur  laquel- 
léils  tenbiertt  leur  Jurifdidkion.  Voyez  M  A  R  B  R  E. 

T  A  B  L  E  ',  fedirau  jsij  de  triquetrac ,  desdeuxcôtez  du  tablier  où 
l'on  joue  avec  des  Dames,  ou  petits  morceaux  ilc  bois  arrondis  > 
dont  on  fait  divèrres.c4res.  Tabula  Çctuptrum  &  tefferarum  mijli 
ludi.  Il  y  â  mdraie.  une  manière  particulière  dé  jouer  ce  jeu ,  qu'on 
appelle  de  toute*  r<<*/«/. 

On  dit  qu'un  diàmint,  ou  autre  piètre  précîeufe,  eft  en  table  t 
quand  il  eft  raillé  en  forte ,  que  la  fUlfiice  de  deffus  foit  platte ,  6c 
qu'il  n'ait  feulement  quedesbifeaux.  Lmis  in  plamm  incifus,<^n 
ce  Cris  il  eft  oppof2  ï  cekii  qui  e(jt  taillé  \facetes  ,  ou  qui  eft  en 
nr6à'i>»»..Etrti  appelle  mWÎt de  braflèlelct ,  la  pierre  précieufe,quî  • 
eft-taillécenfrft/f  ,lorfqu'ellceftcnchalT<fcdansdc  l'or,  6c  que 
les  Dames  la  portent  au  bras.  - 

Les  Mariniers  appellent  la  Table ,  une  haute  montagne  dont  le  fom- 
mct  eft  plat  6c  uni ,  qu'on  découvre  en  approcn^t  du  cap  de 
Bonnc-Efpètaitcc ,  &^u'on  voit  de  f o  lieues  eir  mèr ,  quoi- 
^u'eHcfbitàyo.lieuësdcfciboi'ds.  Tabula  promontoYii  Bona-fpeî» 

A  iij  .  Sa 
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Sa  hauteur  eft  de  1  i8j5  pieds.  On  l'appelle  autrepient  la  Roche. 
La  montagne  de  la  Table.  Tabula ,  Aîtnfa ,  ^o'tis  TabuU.  Elle  a 
pris  fon  nom  de  fa  figure.  Elle  eft  dans  la  Cafrerie ,  près  du  cap  dé; 
Bonne  Éfperanœ,  &  du  petîc  golfe  delà  Table,  fur  lequel  les 
Hollandois  x>nt  bâti  le  fort  de  Bonne-Éfperance. 
•  En  tèrme^  d*  Anatomie ,  on  dit  que  lecrâne  eft  compofé  de  deux  ta- 
bles ,  où  lames  ;  pi»tfr  dire,qu'il  eft  double,comme  s'il  y  avoit  deux 
os'appliquezl'im  fur  l'autre.  Crànitim  duabus  Uhfinis  compaitum. 
A BL £ s>  au plul'iel,  s'eflrdiratitrefoisdu)eudesdames.Qon.EL. 
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•     ■ 
Je  leur  fais  dés  tableaux  de  ces  triftes  bara'tlles  , 

Où  Rome ,  par  [es  mains,  d/cfjtroitfes  entrailles.  Corn, 


I^ 


y^ 


\é 


Ils  fie  hobent  de  leurs  mai fons ,  ^ 

Lkjouent  en  toutes  faifons 
Aux  qdtiles  3  au  franc  de  quarre' 
'  Auxtrinc  ,auplusÇrèsducoujhau, 
Aux  desi  j  au  glic  j  aux  belles  tables.      ^1 
\  Livre.  DE  la  diablerie,    ., 

Table,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Le  dos  au  feu  j  le 
vcmie  k, table  j  c\s^- à-dire"  Être  fort  à  Ion  aife.  Avoir  les  piedk 
fous  la  tablé ,  les  coudes  fui  la  tabte ,  c'eft-à-dire  j  Boire  &  fe  ré- 
jouir. On  dit  aufTi  de  la  table sm  Hil^u  lit  à  W  table ,  en  parlant 
d'une  vie  débauchée  &. fainéante.  Ces  gens  ne  fonf  qu'un  lit  & 
qu.'une  table  ;  pour  dire ,  vivent  &  couchent  enfemble;  On  dit 
auflfi  de  celui  qui  n'a  plus  qu'un  feul  moyen  de  fubfifter  ,  Voilà 
la  àhmèït  table  cle  (on naufrage.  On  ditaufti  d'un  fotqui  fe 
laitlc  mâîtri(er  par  fa  femme ,  qu'il  (fine  à  la  tMe  de^n  maître. 
On  ditaiïflffTMettrc  couteaux  Cm  table  ,  pour  dire ,  Se  préparet 
à  faire^bonne  chère.  Ond.it  audi,  qu'un  nomme  fe  tient  mieux 
h:t,éte  qu'à  cheval  ;  pour  ^ire ,  qu'il  ire  fçaiç  quegoinfrer ,  &  qu'il 
eft  inutile. 

T  A  B  L  E  A  U ,  f.  m.  Image ,  ou  repréfentation  de  quelque  chofe 
faîte  par  un  Peintre  avec  fon  pinceau  &  fes  couleurs.  T4A^//<< , 
tabula.  Lésfrfft/f/î/if.v  attachez  à  clous ,  &  à  crnmpons,font  cenfez 
immeubles ,  5*  faire  partie  de  lamaifon^  Les  tableaux  peints  fur 
toile  font  pluscomniodes  pour  le  tranfport.  Les  tableaux  d'Albert 
font\ja  plupart  fur  du  bois.  Le$/4/'/<r4tf  a:  des  granas  Maîtres,  com- 
me Raphaël ,  Pouflîn ,  le  jBrun,  n'ont  point  de  prix.  Lestableaux 
epjbordurez  parcifîcnt  plus  qilç1|es.autfcs.  La  plus  Joëlle  des  cu- 

'  riofitez.eft  celle  dçs  tableaux.  Les  tableau^  contribuenLheaucoup 
à  décorer  les  ded|)Ss  des  bâtîmens  ;  les  grands  fervent  dansits 
Eglifes ,  les  fàlons  >  galeries ,  &  autres  grands  lieux  ;  lesmoyensj 
qu'on  nommeTableakx.de  chevalet ,  fe  mettent  dans  les  manteaux 
decheminceT  lois  (leniis  de^porte ,  &  panneaux  de  lambris,  ou 
fur  les  tapillèries,  contre  lesmurS;}  &les  petits  fedifpofent  avec 
fymmétrie  dans  les  châmbrbs  .&  cabinets  curieux.  Voilà  un  ta- 
bleau qui  n'eft^jue  croqué  j  cèlUi-làeft  biefi  fini ,  d'un  bon  goût, 
bien  correâ; ,  bien  deffiné.  Qi^nd  on  éxécu.eles  gens  en  effigie , 
on  pend  à  une  potence  un  taj^leati-ôiileur  fuppliceeft  pcinr. 

Tableauen  Pii\sPECTivE,eft  une  furface  plane ,  que  l'on  fu-^ 

/"  pofe  tranfparente  i  ôc  ordinairement  perpendiculaire  au  plan 
Géométral,  ou  à  l'horizon.  Tabella  fcenogrdphîcajdn  le  place  to»- 
jours  à  une  certaine  diftance  enti^l'œil ,  &;  les  objets ,  popr  y  pou- 
voir reprefenrer  ces  objets  en  pèrfpeïKvc  :  te  qui  fait  que  le  ta- 
bleau eft  appelle  -plan  pèrfpeâif,.  / 

JpABLEAU,en  termes  de  Marine.  C'ç^  la  patrie  la  plus  haute  de 
la  poupe  d'une  flûte  ,  fous  |e  couronnement ,  &  où  l'on  met 
d'ordmaire  la  figure  du  nom  du  v%i(Ieau.  Tabulatum  navis  fu- 
periiés. 

T  A  B  L  E- A  Uj  fe  dît  auftî  dans  Wtapidcries ,  de.cequi  eft  repre- 

.  {enté  entre  les  botdures.  Dellneatio ,  vel  reprafentatio  limbolâria. 
La  mode  eft  venue^de  faire  de  petites  bordurqs,  afin  ^ue  le  tableau 
paroiflc  plus  grand.  «  v      , 

Tableau,  en  Architè<5hirc ,  Ce  dit  dans  la  baye ,  où  ouv^tturc 
k4.*une  porte,  fenêtre  &  croifée,  de  l'épaiflcur  de  la  munitjlc  , 
qui  paroît  au  dehors  depuis  la  feuillure  >  &  qui  èft  le  pluî^fou- 
vent  d'éqùènre,  avec  le  parement.  Marga.  On  nommcaufC  M- 
bleau  le  côté  d'un  pied-droit  j  ou  d'un  jaidbage  d'arcade*  (ans 
fermeture. 

T  A  BTrTÀ  u ,  fedit  figurétnenc en  Morale ,  dçs defcripdons,&  re- 
préfcntarions qui  Ce  font ,  foitdc  vive  voix,  foie  par  écrit,  foit 
par  des  livres  exprès,  tant  des  chofes  naturelles  ,  que  morales. 
Defcriptio ,  reprajentatio.  U  ne  faut  que  Fc  peintre  après  iMture  } 
[csljrncmens  que  j'ajouterois,au  lieu  d'eniibellir  mon  f^A/r^M, ne 

-  fcroient<;jue le  charger.  Disc/ d'Él,  Tacite  faitdesr4i/r<ar*tTop 
finis ,  où  il  ne  laiflè  rien  à  défirer  à  l'art ,  mais  où  il  donne  trop  peu 
au  narurtl.  S.  Evr.  Lel^leau  des  Payions' de  Coeffeteau. 
Le  Tableau  de  l'Liconftance  du  fient  de  l' Anae.  Les  TableoMX  de 
Philc^rarc. 

Les  Poètes  font  r4WM«  de  deux  fyllabes,  i 

La  Satyre  ne  fert  qà'a  rendre  un  far  illufhe , 

Cefi  une  mlrç  M  tableau ,  qui  lui  donne  du  lujfre.  Boijl.  '  -^ 


TABLEAUjfe  dit  aijfli  de  la  vive  id«fe,  qu'on  a  d'une  pèrfôrme 
où  d'une  chofe,  /des ,  imago ,  conceptus ,  effigies.  Je  né  donnerois 
pas  le  tableau  qui  m'eft  relié  dans  l'efprir ,  pour  tout  ce  que  j'ai 
vu  de  plus  beau  dans  le  monde,  Vo  i  t. 

Tableau,  fe  dit  aufti  d'un  cadre,  qui  contient  les  noms  de 
plufieuirs  pèrfonnes  d'un  même  corps,  ou  de  même  cpndition. 
Catalo'gus.  Les  Cohfeillers  montent  à  la  Grand '-Chambre  félon 

^  l'ordre  du  tableau  ,  ^loiirordre  d^leur  réception.  On  a  nommé 
des  Experts  d'un  tel  métier ,  fuivant  l'ordre  du  tableau ,  fans  afïèc- 

1  ration  d'aucun;  La  fentence  d'intèrdi(5kion  contré  un  fou,  ou  un 
prodigue,  porte  , -que  fon  nom  fera  écrit  fur  le  tallteau  des  in- 
tèrdits^jjui  eft  une  table  ou  une  lifte  aiHchée  dans  l'Étude  des 
Notaii:es. 

TableXux  des  Philosophes  :  En  termes  de  Philofophieh'&pïé- 
tique  ce  font  leurs  Livres.  Dict.  Hèrm. 

TABLER.  V.  aâr.  Terme  du  jeu  de  triquetrâc.  Jouer  les  dames  , 
Ic/difpofer  f^r  fon  triquetrâc  félon  les  régies  du  jeu.  Statuere  ex' 
ordine.Tablez:>^:)ien.^  •'^ 

On  dit  figurément ,  tablezAk  deffus  ;  pouf  dire  ,.comptez  là-defHis» 
accon>modez  vos  affaires  fur  ce  plan,  fur  ce  fondemçnt,fut  cette 
difpofition.  .Sr^r/rtf.  i 

T  A  B  L  E  T  T  E ,  Cf.  Aflèmblage  de  plufieurs  ais  travèrfàns ,  fbu^ 

:   tenus  de  montans ,  rangez  aveqordre  &  fymmétrie ,  6c  éfpacez 
les  uns  des  autres  à  certaine  diftance  pour  v^rter  des  livres  dans 
^  une  Bibliothèque ,  ou  pour  mettre  des  curiofîtez ,  &  autres  chofès 
'  qu«  l'on  veut  garder  &  arranger.  Ces  fortes  de  tablettes  font  quel- 
quefois décorées  d'Architèdkurccompofée  de  montans,  pilàftre^' 
confoles ,  corniches ,  &c.  Et  Tont  aulTi  appellées  armoites.  D a- 
,  v'i  l  E  R .  Ttd/elU,  Dans  cctfe  Bibliothèque  il  y  a  vingt  tablettes  ou 
armoires  de  livres.  Chaque  armoire  a  Cix  tablettes ,  ou  planches 
&  rangées  de  livtes.  Les  livres  in-octavo  Ce  mettent  dans  les  hautes 
lablettes-y  ceux  infolio  dans  lejjbaflès.  Voilà  la  tablette  des  Scho- 
laftiques ,  voilà  celle  des  Hiftoriens  de  France,  voilà  celle  des 

.   Humaniiîtes.  ^  ^  \  ^      ^ 

Tablette,  fê'dit  aufTî  d'un  petit  meuble  qu'on  mettoit  pour  of-- 
nementdans  des  ruelles.^  Il  étoit  compofé  dçdéux  perits  ais-qui 


&  à  diVèrsufages.  TabuU ,  tabelU.  Les  imprinieurs  ont  des  W- 
i»^/m«  ^  pour  mettre  les  utenciles  ;  les  Boulangerslen  ont  pour 
mettre  le  pahi  dans  leur  boutique  j  les  Chandeliers  en  ont  pour 
pofcr  le  moule  dont  ils  fdi^rvcnt  à  feircde  la  chîmdclle,  .1 

Dans  l'Hotcl  des  Invalidés  on  appelle  tablette  une  manière  de  pente 
tablç  à  rebords ,  fur  laquelle  on  porte  les  portions  pou/dîner,ou 
■pour  Coaper.  Menfa  limbo  injhuha. 

T  A  B.L  B  Tj  e  j  fèdit  auffi  d'une  éfpecc  de  périt  livre  ou*agelnda 
qu'on  met  en  poche ,  qui  a  quelque  peu  de  finiilles  d'ivoire ,  <le 
papier  ou  de  parchemin  préparé ,  f^r  Icfquelles  on  écritavec  une 
touche  ouùh  crayon  les  chofes  dont  on  veutfc  foùvenir.  FugiJ- 

.  Ures  y  pugillaria.  Je  vous  prie  de  mettre  cela  fur  vos  tablettes  pour 
vouser^  louvenir.  Les  Anciens  s'écrivcJient  les  uns  aux  autres  par 
le  moyen  des  tablettes.  La  plupart  des  avan^uresdes  Romans  font 
•fondées  fur  despèrtcsdc  M^/rrr^J  )C'eft-à-dire,des  lettres  perdues. 
Le  Maréchal  de  Biçoa  ,  le  Père ,  portoit  ordinairement  des 
tablettes  ,  &  y  marqUoit  tout  ce  qu'il  vôyoit  &oyoit  de  bicn.'^ 
On  difoit  à4arXIx>ur,  quand  quelqu'un  difbit  quelque  chofe: 
Tu  as  trouvé  cela  dans  les  tablettes  de  Birpn.  Etle  Greffier,  Fou 
dùRolHenri^  juroit  quelquefois  par  lc%  divines  tablittwdc  Bi-. 
ron.  Or  A  NtÔM  E. 

T  À^  L  E  T  T  B  s  ,  fe  dit  aufE  de  certains  Ôuvnigçs  d'efprii  i6c  4c 
moralitez,qui  portenck  ûxitàieTéble^fes,  TébelU, 


is     •)• 


ÎÀfexr-iHQt,  itntmeùféott t  émtieude ces ftnuttes , 

LesQuatrins  de  PSlfrac ,  &  les  doites  Tablettes 

Du  Confeiller  Matthieu ,  êuvrage  àft  valesfr  > 

Et  pleimde  beaux  àiâpns  à  réciter  far  (mur.  lAoh,       '    \ 

■    '       \    '■    .:  .:•■  '•  .,  •'   -r    ■     \*  ■-•  -■..,.     •    ■     .    i.  • 

Tablette  ^en  tèir»  ac  Maçonnerie ,  fcdît  des  pierres  de  p^-i 
irment  qui  fourienneht  une  jpçrite  tèrraflc ,  ou  un  çhefnin  un  ptu 
élevé  ,  comme  font  ceUes,qui  fonr  au  Pont-neuf  de  Paris  »  qui 
poxicni  une  pente  élévadçn  \  Tur  l|quclle  ^aflêat  les  gens  de  piçd. 


JuKulOHlOlta,  T  ■•  yjj,* ""  "'.        i»'.  ui<>  '»',." 

•T  A  B  t  i  T  T  B  »  eft  auflï  miepioredi^rée^  f^  peu  d'éptùflèur,  pouc 
couvrir  un  mur  de  tèrraflc,  ou  un  bord  drbaflfi*  TtèelléùitOmriâ, 
Oit  appelle  tablette  d  appui ,  la  pierre  qui  couvre  l'appui  d'une  croi- 
fée, oûd'gn  balcon.  Tabella  cubitales,  "ùblitte  de  Jambe /trièf' / 
la  dernière  pierre  qui  ooMfonne  une  jambe  étrière ,  ôc  porte  quel- 
que moulure  CQ  faîilic  (ousunoadçnx  |»oiu«ib.  On  li nomme 
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impofe,  eu  coujjînet  quand  clic  reçoit  une  ou  dcUx  tetômWci 
d'arcade.  Une  tablette  de  cheminée  cft  une  planche  de  bois,  ou  une 
tranche  de  marbr?  profilée  d'une  moulure  ronde,  fur  un  cham- 
branle ail  bas  d'un  attique  de  cl\f  minée.   1; 

Tablette, en  tttïftes  de  Pharmacie ,  cft  un  éleduairc  folide , 
ou  une  compondon  de  quelques  droguesi-éduices  à  fôc  ,  qu'on 
taille  en  forme  de  pecitcs  tables  ou  quarrcz.  Lotnind  medïca,  ta- 

.  helUmedicTttamelUmedica.  On  diflbutdahs du  fucre  des  pou- 
dres ,  descondits  >  des  confèdtions  3  des  fruits  pilez ,  des  huiles  ; 
des  (èisSc  deséfprits,  dont  on  fait  des  tablettes,  comme  celles 
dejusderégliflcpourlerhume.  On  en  fait  de  cordiales ,  de  fto- 
macalesi  d'apéritives.,  d'hépatiques,  &c.  Onavîides  confom- 
mez  réduits  en  tablettes ,  ou  des  bouillons  à  porter  en  poché?"  Il 

'  y  a  des  tdlettes  de  moHMs  Chrifil ,  ou  de  fucre  rofat  pèrlc.  On  z^^ 
vcWt  àcs  tablette  s  de  magnanimité ,  celles  que  prennent  ies^vicil- 
fards  qui  ont  de  jeunes  femmes ,  pour  aider  à  la  génération. 

TABLEtTERIE,f.f.  Art  de  faire  des  ouvrages  de  pièces  de 
raport ,  &  princiMlemehf  d'ivoire  &  d'ébéne ,  comme  les  ta- 
bliers des  échèts ,  du  triquetrac ,  des  dames.  TabuUria  offiiina.  ^ 

TABLETIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  ouvrages  de  tabletterie , 
ôc  des  ouvrages  délicats  de  menuiferic , -comme  des  triquetracs , 
des  billes  ,'des  boules  d'ivoire ,  &c.  Il  fait  auffi  des  crucifix  &  au 
très  petites  r  cures.  Tabularlus  opifex,  -  , 

TABLIER, iTm.  Pièce  d'étoffe ,  ou  de  toile ,  que  les  fêmnTcs  met- 
tent devant  elles  pour  fc  parer.  PerlK^tniam,  cuftuU  ,  gremlale. 
Un  tablier  de  pointde France, d'Angleterre ,.  deniouflèline.  On 

gjrtoit  autrefois  des  iabilers  au  devant  des  juppes ,  de  mênic 
offe  que  le  bas  de  la  robe. 

Tablier,  eflau(|i  ce  qu'on  met  devant  foi  pour  cdnferver  (es 
habits.  Gremlum  i  pallulâ  y  vemralèr^  Ixs  fcrvantes  ont  des  /j<- 
.  ^//rr/ de Guifîne  de  groltc  toile.  L«  Artifans  ont  des  tabliers -éti, 
cuir.  Les  fcmmes'des  halles  ont  des  tStiers  à  bourfe  pour  met- 
tre'lçur  argent.  Les  Maréchaux  en  pèrtent  pour  y  mettre  leur 
doux ,  leur  marteau^  ^        ^      ,     i^ 

On  dit  proverbialement,  qu'une  fille  à  crtiînte  que  le  tablier  nel«ve , 
quandellefe  défend  des  pourfuites  abioUreufes  qu'on  lui  fait^ 
Ne  alvus  Intumefcat. 

Tabliez,  fe  dit  auflî  d'une  table  ou  carton  divifêz  en  foixante- 
quatrè  carreaux  blancs  &  noirs,  fur  lefmiels  pn  jouëaux  échèts;> 
aux  Darnes,  &  à  d'autres  jeux.  ScrupomudlvMs ,  velalveolus. 

f  A  fi  L  OÈ I N  S ,  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Planches ,  ou  madriers 
do>nt  cfl  faite  la  plate-f5rpe  où  l'on  place  îles  canons  ^  que  l'on 
met  e\\  batterie.  Tabulahjn  ex  ajferlbus.  E\[e\  foutiennent  les  roues 
des  affûts   &  empêchent  que  la  pefànttur  du  canon  ne  le^  faflè 

•  -enfoncer  dans  les  terres.  On  fait  un  peu  panchèr  cette  platb-for- 
mevèrs!^arapct,afinquelet:inon9itrhoins  de  recul, &:  qu'il 
foit  plus  aifé  de  le  remettre  en  batterie.  •-^. 

TABOR.  Montagne.  Voyez  THABOR.^.    '  ■  *  J 

Ta  B0R ER ,  Vieux  v.  n.  Sonner,  battre"^  rambour.>  tahwer- 
aux  oreilles,  corner  ,&  comme  y  fonlier  dutambuir.  Borel. 

TABORITE.  Voyez  THABORITE.  y  . 

T  AB  O  R  U  C  U  >  f.  m .  Sorte  de  réfine  d  e  couléu  r  jaune-pâle ,  odo- 

- .    rante ,  femblable  à  la  gomme  élemi.  Refina  tuborucura:  C'eft  une 

cfpéccde  gomme  animée  qui  vien^n  pluileurs  èfidroits  de  l^A- 

mérique.On  s'eiif^rtextémeurementpoutles  douleurs  froides  > 

pour  la  paralvfie ,  pour  les  plaies, 

T  A  B  O  U  R ,  f.  m.  Vieux  mot.  Tambour.  Voyez  ce  mot. 

TA  B  O  UR  ET ,  f.  m.  Placer  ,  fîége  quarré  qui  n'a  ni  bras,  ni  dof- 
fîcr,  où  l'on  Ce  puilTc  acotei-,  ni  appuyer.  SedeculaJimpleXr^Qtiic 

,  garniture  de  fale  efl  de  fix  fauteuil^,  fixchaifcs  ôc  Ux  tabowftsX 

La  Fortune  &  la  RAplère 

Chacttn  fur  fon  nhouteti       ■  é     ' 

Examinent  la  matière  f 

jiu bureau  d'un  cabaret. y  S  tMt  ci. 

Ce  mot  vient  de  tombeur ,  l  caufe  de  ta  reficmblance  deoe  fiége  à  un 
petittambour.  Mén.  • 

Droit  de  tabouret  y  c^  un  des  premiers  honneurs  du  Louvre,  qui 
n'appartient  (^ux  Princencs  &  aux  Duchefïès ,  qui  ont  droit  de 
s'affeoir  fur  uTOttfwrr  chez  U  Reine,  pehdant  qu'elle  ticfit  fon 
cercle.  Jus  coratii  Reglnâfedenii.  Cela  s'appelle  avoir  le  tabouret. 
Cet  honneur  appartient  aufTi  à  la  Dime ,  qui  efl  Surintendantede 
la  Maffon  de  U  Reine.  Scarron  a  dit  dans  fon  (Ule  folâtre  i 
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TABOURiNjf.tt.  Petittapibourquif^rtà  faire  joUer  lefc  en» 
fans ,  à  ftiire  daiifer  les  gens  de  village  &  le  peuple.  Tympanulum. 
Iln'yapaslong-temis  qu'on  ne  danfoit  qu'avec  le  rebèc  &  lé  ' 
tabourln;  d'où  l'on  a  fait  ce  proverbe ,  ce  qui  vfent  de  la  flûte  " 
s'en  retourne  au  tabourm  ;  pour  dire ,  qu'on  fe  ruine  fbuvent  • 
par  des  voies  femblables  à  celles  ,  par  Icfquelles  on   s'eft  en» 
richi.  ^ 

Tabourin>^  dit  auili  de  celui  qui  joue  du  tabourïn  :  Se  l'ort 

dit  provèrbialêmentd'un  homme  qui  lurvient  à  propos  en  quel* 

queoccafion,  qu'il  vient  comme  tabourm  à  noces.  Tympanlfia^. 

On  dit  aufli  d'un  homme  qui  a  beaucoup  bu  dans  un  repas ,  qu'il 

I  a  bu  tant  que  tabourïn  à  noces. 

On  dit  aulTî,  J'ai  loué  mon  tabourlHi  pour  dire,  mon  Ventre,  je 
fuis  engagé  à  aller  manger  ailleurs.  Tympanumfeu  ventrem  locavï. 

Tabourïn.  Terme  de  Marine.  Éfpace  qui  régne  vers  l'arbre 

,  du  trinquet,  &vérs  les  rambadcS  ,  d*pù  l'on  jette  en  mèr  les 
riflons ,  &  où  l'on  charge  l'Artillerie.  Mail  ad  proram  intercale- 
do.  Qn  l'appelle  autrement  couverte  d'ifcofcele  depreué. 

TABOURINER,ouTAMBOURlNER,v.neut.&queU-* 
quefoisai5fcif.  Faire  du  bruit  avec  un  tambour.  Tympano  cancre*- 
pareycanere.  Les  enfàns  étourdifïcnt  à  force  de  r^/'OiKr/WCT'.  Ré- 
gnier a  ditaufn >  qu'il  Craignoit  qu'on  ne  lui  tabourinat  le, c^l 
d'une  vefTîe.  • 

TA*OURINEUR,ou  plutôt  TAMBOURIÎ^EUR,  f.  m.  Q.uî 
joue  du  tttbourinw  Tympanlfia ,  tympanotriba.  On  dit  pour  exa*  * 
gérer  le  mépris  qu'on  en  fait ,  il  n'y  a  pas  jufqu'au  valet  du  Tarn» 
hûurtneur,  .*    ' 

TABOURNER.  Vieuxvèrben^  Sonner  du  tambour.  3ott  El. 

TA  BOUR  NE  UK,f.  m.  Vieux  rhot.  Joueur  de  tambour.  BoRiL 
Tympantfta.  '  ;  . 

TABRISAB  AT  H ,  f.  Nom  propre  d'un  grand  fàuxbourg  de  la 
ville  d'Ifpaham  en  Pèrfe.  jlbbrfiopolls  Tebriftorum.  Voyez  I  S- 
PAHAM.  , 

TA.BURO ,  TABO'RO,  f.  jn.  Nom  propVe  d'unp  montagne 
du  Royaume  de  Naples.74^rn«j  nions.  Elle  eft  dans  la  terre  de 
Labour,  aux^nfînsde  la  Principauté  ultérieure^  &  prés  de  la 
rivière  de  VWiumo.  Maty.  / 
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f^tre  CM  doit  ttti  un  des  plus  be.iMX  eus  de  France  j 

Comme  un  eu  d'importance ,  • 

ji  reçu ,  fhex.  lu  Reine ,  enfin  le  tabouret. 


Tabouret  ,  efl  auifi  une  plante ,  qu'on  appelle  autrement  Bourfe 
depafteur ,  ou  bourfe  à  berger ,  parccque  fon  fruit  a  la  figure  d'une 
pctiic  bôurfc.  En  l^ùnturfa  paftorit,  Woytz  Bovrsi  liinGtR. 


TAC>  ou  Tac  tac,  C.  m  Mot  qui  exprime  le  Ton  desc^s 
durs  ôc  [ècs ,  qui  frapent  les  uns  fur  les  autres.  Le  balancîtrtfiine 
horloge  fait  tic  ôc  tac,  Le  pouls  ému  fait  tac  tac.  Dans  les  cabarets 
on  a  tout  ce  qu'on  défire  au  tac  tac  du  couteau. 
Tac,  efl  auffi  une  maladie  Contagicufe  des  moutons.  En  l'an 
141 1 ,  il  y  eut  auffi  ùnémaladie  qu'on  appelloit\lq  tac,  qui  fut 
prefque  univèrfclfe,  qui  caufoit  des  fièvres  &:trenfbSemens,  dé- 
goû^  &  infomnie,  grande  lailitude ,  avec  une  toux  violente  ^ 
crachement  defang:  &  alors  quand  on  vouloir  faire. quelque 
imprécation  contre  fon  ennemi ,  on  lui  IpuRaitoit  le  tac.  Febrii 
peftiferéy  varinigri. 

TACAMACA,  ou  TACAMAHACA,  f  m.  Efpéce  de  refîne 
AppcHécwtcrtienzgomme  tatamaca,  ou  gomme  tacamaque.  On  la 
tire  d'un  arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  i^ij'on  nomme  auffi  taca- 
maha^MtScqwreCtcmhlc  au  pcCIplier.  Ses  feuilles  font" petites*.. 
arcmdîes ,  deniclées.^on  fruit  eft  gros  comme  upe  noix  ,  de  cou- 
leur rouge,  odorant,  réfîneux,  contenant  un  noyau  femblable 
k  celui  de  lapéche.  Il  y  a  deux  efpékrs  dei  gomme  tacamaca ,-.  la 
première  eft  appellée  fublime,  parcscqu'ellccftla  plus  elTènticlle 
de  la  plus  odorante  ,  on  l'aportoit  autrefois  dans  des  écorccs  de 
petites  courges  féchcs  ce  qui  l'a  fait  appelle^  tacam.'Xét  en  Coque  l 
elle  fort  fans  inciflon  de  l'écorce  de  l'arbre ,  mais  cette  efpéce  cft" 
ï  ^«réTcnt  très-rare.  Elle  doit  être  féche ,  tranfparente ,  rougeâtre» 
d'une  odeur  forte ,  agréable ,  tirant  fur  celle  de.la  lavande.  La 
féconde  eft  \A>gomme  tacamaca  ordinaire  ,  qu'on  aporrc  en  pctitci 
raaflês  jaunâtres  ou  rougcâtres  >  parfèmées  de  larmes  blanche^  ; 

..^on  U  trouve  auffi  quelquefois  en  larmes, féparées.  La  meilleure . 
eft  la  plus  odorante  &  la  pjus  approchante  de  la  première.  La 

j^omme  taténiaea  cft  propre  pour  digérer  &  pour  réfoudre  Ips  tu- 
meurs, de  pour  appaifer  les  douleurs.  ' 

TAC  A  N ,  fj  m.  vieux  mot.  Un  méchant  homme  ;  &  vient  de 
l'Hébreu  taeac,  trortipefie.  Borbl.  Homo  nequam ,  nebulo. 

TACAZE,  TACASSI,  f.m.  Nom  propre  d'unerivièredet'A- 
bifïïnie.  Tâcafut.  Elle  prend  fa  fouite  dans  IcRoyamnrd'Ango-. 
te,  &fe  décharge  dans  l'Abanwy,  qui  eft  le  N»!  des  Modernes, 
du  côté  du  levant.  On  le  prend  po\xi\'yifiaboras  des  anciens  Géo- 
graphes. Maty,.  j       I 

7ACET,  f.m.  Terme  de  Mufîque,  qui  reditdccèrtaîriespârtiet 

3ui  fe taifent, tandis c^uelesautres  chantent.  Trffff.  On  dit  auftl 
'un  homme  qui  ne  (lit  mut ,  au'il  garde,  qu'il  tient  le /^rrr. 
TACHE,  f.f.  La  première  fyllabe  de  ce  mot  cft  brève.  Il  fîgnifier 
Mar^^ ,  imprcfuon  qui  ^te ,  qui  iÀuillc  <^uelqoa  chofè.  Mm* 
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cuUi  Iules,  lliullc,  la  poix,  hni  des  taches  Cm leshahits.  Vous 
avez  beau  flotter  &:  dcgiaiiïcr  ,  la  fâche  ,  la  marque  y  demeu- 
rera toujours.  Les  taches d'encte  s'en  vont  avec  de  l'acide,  du 
verjus ,  du  citron .  L'eau  forte  fait  des  taches  fur  la  peau.  Oï\  dit 
aufll ,  qu'un  tigre ,  un  chien ,  un  cheval ,  un  léopard ,  ont  des 
taches ,  des  marques  naturelles  fur  la  peau  de  divèifes  couleurs. 
Il  eft  impolVible  qu'il  ne  fe  remarque  quelque  petite  tache  ^  fur  le 
plus  beau  corps  du  monde.  Ablanc* 
On  dit  auflTi ,  que  la  lune  aies  taches ,  qui  font  les  ombresdes  mon- 
tagnes, oudcs  parties  inégales  de  Ton  corps.  Luna  habet  macu- 
las }  vel  maculls  confier  fa  ejt.  On  prétend  que  les  tdches  de  la  lu- 
ne ne  foiit  autre  choie,  que  les  mers  j  qui  laiflànt  palier  au  tra- 
vers d'elles-mêmes  une  partie  de  la  lumière  en  rcnvoyent 
moins;  enforte qu'elles  paroiflênt comme  des  taches  obfcurcs: 
au  lieu  que  les  terres  qui  par  leur  folidité  renvoyent  toute  la  lu- 
mière, font  des  endroits  très-brillans.  Font.  Mr  Hartfpeker 
croit  que  ce  font  des  forêts.  Les  Aftronomes  ont  compté*  48 
taches  danslahme,  àchacunedefquelles  ils  ont  donné  des  noms. 
Tycho»qui  cfl  la  vingt-uruéme,eft  une  des  plus  confidérables.  On 
a  dccouvcit  aulTÏ  des  taches  dans  le  foleil  :  on  prétend  même  que 
CCS  taches  peuvent  devenir  d  nombreufes  qu'elles  pourroicnr 
couvrir  toute  la  furfàce  du  foleil,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie.  Plucarque  reporte  que  le  foleiljîUt  une  lumière  û  foi- 

*^^'  ble  &:  lî  trille  la  première  année  du  règne  d'Auguftc,  qu'on  pou- 
voir le  regarder  fixement  :  &Képlèrdit ,  qu'en  1547,  le  foleil  pa- 
rut rouj,^'âti  e  i  Se  comme  quand  on  U  regarde  au  travers  de 
quelque  brouillard.  Les  taehes  qui  l'obfcurcilTenr  paroiâènc  en 
forme  de  nuage,  oudefuraée,  &  il  femble  qu'elles  flottent  fur 
la  fupcrficie  du  foleil.  Par  le  moyen  des  lunettes  d'approclie  on  a 
remarqué  un  grand  nombre  de  taches  fur  le  corps  du  foleil.  Roh, 
On  n'en  connoît  pas  bien  encore  la  nature.  Plulieurs  croyent 
que  ce  font  dcsaftres.  Mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  éoe  ce 
font  des  corps  opaques  i  eu  manférc  de  croûtes  ,  femblaUes  à 
l'écume  qui  1^  forme^fur  la  Çmficc  des  liqueurs.  On  a  audi  ôb- 
fcrvé,  parlefecours  du  télefcope,  des  taches  obfcures  dans  les 
bandes  claires,  &  des  r4f/;^j  claires  dans  les  bandes  obfcures  du 
<lirque  de  Jupiter.  Taddéeaécrit  un  livre  des  obfèrvations  qu'il 
a  faites  des^rff/^fi'du  foleil. 

Tache,  fe  dit  auOi  tîgurément ,  des  péchez  qui  fouillent  l'âme  , 
des  notes  qui  donnent  atteinte  à  la  réputation,  des  défauts  qu'il 
y  a  en  de  certaines  chofes.  A''acuU}  lahes.  Le  Baptême  ote  la  tOr 
che  du  péché  originel,  la  pénitence  de  l'atStuel.  Jésus-Christ 
a  été  nommé  l'Agneau  fans  tache.  Purifiez  vosames  de  toutes 
\e\ivs  taches.  Arn.  La  vie  laplus  pure  &:  la  plus  innocente  eft 
toujours  noircie  de  qntlç^cetacU' .  S.  Évr.  La  Loi  du  Seigneur 
eft  fans  tache ,  Se  toute  fain te.  Pasc.  Lex  Dominï  îmmaculata; 
pour  dire,  qu'elle  eft  pure&  entière,  (ans  défaut.  Il  y  a  eu  un 
nomme  pendu  daiis  cette  maifon  ,  c'eft  une  tache  pour  toute  la 
famille.  Il  y  a.cu  un  arrêt  qui  l'a  noté  d'infamie,  c'eft  une  tAche 
d'huile  qui  ne  s'efface  point. 

On  dit  proverbialement,  c'eft  un  homme  qui  n'a  qu'une  tacht  ; 
pour  dite,  qu'un  défaut  :  il  veut  dire  quelquefois  qui  ne  vaut  rien 
au  tout ,  qui  a  tous  les, vices  imaginables  Uiiicam  habet  Labcm. 
On  dit  auiTi ,  Clièrchçr  des  Wf/j<'J  dans  le  foleil ,  quand  on  cher- 
che des  défauts  dans  les  chofes  les  plus  parfaites,  &  les  plus  ac- 
complies. 

.TACHARA.  Yoyez  ZARACHA.. 

T  A  CH  A  VV  j  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Cercle  de  Piîfên , 
en  Bohême.  Tachavia.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Mifa,  à  neuf  lieues 
dePilfen,  vers  le  couchant  Maty. 

TACHÉOGRAPHIEou  TACHYGRAPHIE,  f  f.  L'Art 
d'écrire  vite.  Tacbeographia.  TachygrupbJa.  On  a  inventé  diffé- 
rentes fortes  de  Tachéograpbie.  Chez  les  Romains  on  fe  fervoit 
decèrtaines  notes  dont  chacune  fignifioit  un  mot.  Les  Rabbins 
fe  font  fait  auffi  une  Tach/of^raphie  par  des  abbréviations ,  qui 
font  des efpe^ses  de  mots  thechniques ,  dans  lefquels  chaque  con- 
fonne  tient  lieu  d'un  mot  entier  ,  comme  V^'"^,  Ramban,  c'eft- 
à-dire ,  Rabbi  Moïfe  fils  de  Maïémon ,  K'  "",  Rafchi,  Rabbi  Sche- 
lomoh  Jarhhi.  Voyez  Abbrévi  ation.  T.  I.p.41.  Hn  France  & 
zi\\e\ixs\?iTacheographie Ce  fait  en  retranchant  des  lettres  ou  des 
fyllabcs  entières  des  mots.  Ainfi  l'on  met  fdnty  pour  fecundarnj 
aut  avec  un  irait  deffus  pour  autem;  d  pour  fcd;  0  pour  non. 
St.  pour  Saint;  Sacremt.  y>o\iv  Sacrement  y  participaonypourpar^ 
ticipatîon.  Les  premiers  Imprimeurs  imitoient  ces  abbréviations. 
Aujourd'hui  elles  ne  font  plus  en  ufage  que  chez  les  Notaires 
&  les  Praticiens,  6c  parmi  les  Ecoliers,  qui  écrivent  ce  qu'on 
leur  didle.  VVallis ,  Shelton  &  Wilkins  ont  donné'dcs  Traitez 
de  Tachygraphie. 

TACHER,  V.  ad.  &n.  Souiller ,  gâter,  marquer  un  habit.  Ma- 
culare ,  inqmnare  ^fœdare ,  labeinficerc.  La  graiftè ,  l'encré,  tachent 
les  habits ,  le  linge.  On  dit  aullî  des  couleurs  voyantes ,  qu'elles 
tachjut ,'  pour  dire ,  qu'elles  fe  déteignent  à  l'eau. 
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Onditque|efcorbutf<frA^^qu'oncft  tach/du  fcorbut.  Nous  mî- 
mes à  Talcgguana  cinq  ou  fix  matelots ,  tach^^  du  fcorbut.. 

FR^2UR,p.'47. 

On  dit  figurémcnt ,  qu'il  ne  faut  qu'une  méchante  adlion  ,  pour 
tacher  \z  plus  belle  vie.  Unica  labestotam  vitaferiem  combinat. 

Taché;  £  e  ,  part.  paff.&  adj.  Inquinatus ,  nuuulatus. 

TACHETER,  v.ad.&fréquentifde  ucher.  Marquer  lapc^u 
de  plufieurs  xzàies.  ÀiacuLis  dijUnguerCy  notts  var'tare ,  afpergere, 
La  nature  a  pris  plaifir  à  tacheterles  tigres  &c  les  léopards.  Il  y  a» 
des  animaux  dont  on  a  tachet/h  peau  par  artifice.  Ce  verbe  n'eft 
pas  fréquentatif.  Une  fighifie  pas,  tacner  fouvent,  mais  tacher 

^  depluneurs  petites  taches  y  femer  de  taches. 

Tacheté,  ée,  part. pafl^. &  adj.  Difiin^us ,  variatus  mactdis , 
notts  depiâus ,  dijiinilus. 

En  termes  deBlâfon  on  fe  fèrtdu  mot  de  tachet/,  en  parlant  de  ta 
(àlamandre  ,  qui  étoit  le  corps  de  la.dévife  dô  François  I.  Voyez 
l'art  tachéographique,  ou  l'art  d'écrire  vke  >  &  le  Journal  de» 
Sa  vans  de  1681.  pag.  177. 

TACHI  VOLICATI.  Nom  propred'une  petite  ville  oubourg, 
de  la  Macédoine.  TachiavoUcâta.  Elle  eft  au  midi  de  la  ville  do 
l'Ocrida ,  &  au  pied  des  montagnes.  On  prétend  qu'elle  eftcelle- 
là  même  qui  porta  anciennement  les  noms  de  Gyrtoo ,  Gj/rtotpe  ,  .. 
PhUgya  ôc  ûindreis.  Maty. 

TACHIA.  Voyez  VERSAGELLL 

TACHIALL  Voyez  ANTIOCHE.         ^      .     ^ 

TACHU,  f  m.  C'eft  une  peau  d'animal  quï  eft  parfâicement 
belle,  &  dont  les  Chinois  le  ftrvent.  P.  Le  Comte.   . 

TACIN  A,  f  f  Nom  p^;opre  d'une  rivière  du  Royaume  de  Na- 
ples.  7<îr/»4,  anciennement 7<w^»nfj.  Elle  coule  dans  la  Calâbr© 
Ultérieure  ,  vers  les  connus  de  la  Citérieure ,  &  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Squilace ,  à  deux  lieues  de  Belcaftxo ,  vers  le  nord. 
Maty., 

T  A  CI  TE ,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  foufcntendujiauoique  non  expri- 
mé. Tacttus  y  fublntellettus  y  fubaudîtus.  Il  a  donné  un  conlèntc- 
menitacite  y  n'ayant  point  reclamé  au  contraire.  On  peut  con-* 
tinuer  lajoLiiftànce  d'une  ferme  par  une  tacite  réconduâion.  On 
dit  que  des  gens  ont  un  p'aâ:  tacite  avec  le  Diable,  quand  ojj^ 
leur  voit  lâire  certaines  charlataneries  dont  on  ne  fçait  pas  les 
caufes  naturelles.  Danstousl^s  contrats  il  y  a  toujours  des  clau- 
fes  tacites  ,  qui  (bnt  foufentenduës.  • 

Tacite  ,  f.  m.  Nom  d'homme.  Tacitus.  L'Empereur  Tacite  fuc- 
ccftèur  d'Aurélien  fut  é|ù  après  huit  mois  d'interrègne.  Il  avoic 
environ  6  y  ans&:  fut  tué  fix  mois  après ,  par  les  foldats  l'an  176. 
de  Jéfus-Chrift.  Il  eut  Florien  pour  fuccellcur.  Vopilcus  a  écrie 
fa  vie.  Il  porte  fur  fes  médailles  les  noms  de  M.  Claudius  Tacitus, 
&  il  a  de  beaux  revers ,  tels  que  ceux  de  Temporum  félicitas ,  ftculi 
félicitas;  Faxàtterna.  Il  a  aulfi  Victoria  g otthi.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  la  vi(Stoire  qu'il  remporta  fur  les  Scythes. 

On  donna  le  nom  de  Tacitezxx  mois  de  Septembre,  en  l'honneur  de  - 
l'Empereur  74f;Vr ,  parcequ'il  étoit  né  &  qu'il  fut  élevé  à  l'Em- 
pire ce  giois  là    P^opifcus  C.  dernier. 

Corneille  74<^/ftf  eft  un  Hiftorien  Romain ,  dont  nous  avons  XVI 
Livresd'Annales&  V  d'fliftoires  qui  contiennent  l'hiftoire  de 
Rome,  depuis  Tibère  jufqu'à  Vefpalien.  Déplus  un  Livre!  des 
Mœurs  des  anciens  Germains ,  &  la  vie  d' Agricola  fon  beau- 
père.  Il  vécut  fous  Vefpaficn  ,  Domitien ,  Nèrva  &  Trajan.  Et  fut 
Conful  fous  Nèrva  l'an  de  Rome  8jo,  deJÉsus-CnRisr 
i5>7.  Tim*  nwmre  beaucoup  de  génie,  avec  une  profonde  coii- '  ( 
noiftàncc  des  cœurs  les  plus  corrompus;  mais  il  affeckc  trop 
unebriévetémyftérieufc.  Il  eft  trop  plein  de  tours  poétiques  dans 
fts  défcriptions.  Il  a  trop  d'cfi^rit  :  il  raffine  trop.  Il  attribue 
aux  plus  (ubtils  reftbrts  de  la  politique,  ce  qui  ne  vient  fou-.* 
vent  que  d'un  mécompte,  que  d'une  humeur  bizarre,  que  d'un 

.  caprice.  Fénelon. 

TACITEMENT,  adv.  Sans  parler ,  &  fans  réclamer.  Tacite.  La 
Loi  dit  que  celui  qui  fe  tait ,  çonfent  tacitement.  Qui  tacet ,  con^ 
fentire  videtur, 

T  A  C I T  U  R  N  E ,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  morne ,  fombre  &  mélan- 
cholique ,  qui  pai^fe  peu.  Tâcitmnus ,  morofus ,  in  filetitium  pro^ . 
nus.  Il  fe  faut  garder  des  humeurs  fombres  &  taciturnes.  Numa 
rendoit  un  culte  particulier  à  la  Mu(ê ,  qu'il  appellotr  la  (ecret- 
teSc  \z taciturne  B  o  u.  Parccque  Guillaumcl.  Prince  d'Oran- 
ge , étoit  fecref&  profbnd ,  lesEfpagnols  le  nommoient  le  tacitur^ 
ne.BizoT.  Un  habile  négotiateur  le  montre  froid  &  tacitftrne, 
afin  de  parler  avec  plus  de  poids  &  d'afcendant.  La/Br,  On  a 
moins  de  peine  à  louffrirle  taciturneqte le'&n£iron./  Bell,       J 

On  ne  croit  plus  quemeTiocrement,        •     , 
Qu'un  taLciturnc  abonde  en  jugement. 

On  a  donné  le  noxn  deTacitumes  \  une  Sedte  d*Anabaptîlles ,  qui 
gardoieiu  un  grand  lUencc.  Jovcc  les  appelle //^r4//4/r//.  Il  vaut 
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^  hiieux  dite ,  Taciturnes ,  ou  SUenùéilrtt,  TacUurm ,  XMenm, 
^  T  A  CIT  UR N ITÉ ,  f.  f.  Humeur,  tempérament  de  celui  <|ui  eft 
taciturne,  TaclturnitâSy  pràpenfto  ad  ftlentium.  La  tacititmtf  eft 
encore  plus  fuportable  que  ta  hâblerie.  C'eft  beaucoup  que  ce 
mélaneholique  forte  quelquefois  de  fa  faciturHÎt/ jpoar  Contre- 
dire ,&  qu'i/ daigne  une  fois  le  jout  avoir  de  l'efprit.  La  Br. 

T ACLE.  Vieuxmot.  H  Untrait  côlé  &  fôrré ,  pour  être  tirédvec 
VaLTclBoKEi..  Sagitta ,  telm^  . 

TACSEB.  VoyezDHAFAR. 

T  ÀC  T ,  f.  m.  Le  fentiment  du  toucher.  Ta^Hs  Ceft  fur  les  ma- 

m'eloiiis  de  la  peau  que  fe  fkit  le  fentimèat  du  tait.  .  ^  y  a  eu  des^ 

'  avetiglds  «qui  ont  au  le  taâ  Ci  fubtil ,  qu'ils  ont  jugé  par  là  des 

'  couleurs.  L'organe  du  taâ  eft  répandu  par  tout  le  corps.  B  i  r- 

NiER.  VoyezTOUCHER. 

TACTILE,  adj.  m.  &  f.  Terme  d6gmatiq\ifr;  Qiii  peut  tomber 
fous  le  fentiment  du  taft.  Ta£tiliSy  taitafaâUs.  QaoiqiLe  les  ato- 
mes foient  corporels  ,  néanmoins  ils  ne  font  ni  taU'UeSy  ni  vifi- 
bîes,  à  caufede  leur  petiteHè.  Le  traité  deSqualitez  faciles  eft 
tin  èits  plus  curicujc  de  la  Phyfique.  Les  principales  qualitez 
r4(c1//^jj  font  la  chaleur,  là  froideur  «  là  fécherede,  la  dureté  Se 
l'humidité.  R OH»  ->^^  ' 

T  ACTI  ON,/,  f.jf^micdé  PhilofopHie;  Ceft  le  fentiitient  qui 
(c  fait  parle  izQc.Tuitio.  Lsitaâion  (c  fait  en  trois  manières,  i**. 
Lorfqu'une  çhofe  extérieure  s'infmuc  au  dedans  dU  corps ,  com- 
tne  la  pointe  des  épines,  i^»  Lorfque  ce  qui  eft  né  dans  le  corps , 
^ouscaufeduplàiirOudeladoUleur.  )^  Lorfqu'une  partie  a  re- 
çu qijèlque  coup  vivant.  Bà-R  nier.  \  ^ 

*r  A  c  T I  d  N.  Tèrmfe  de  Géométrie  *  qui  fc  dit  dés  llgnesqUi  tOu- 
thent  lin  cercle  ou  autre  ligne  courbe.  TaHus ,  coMaâio.  L'Apol- 
lonius François  parlant  des  taitions,  enfèigne  le  moyen  delaire 
une  fcékion conique, qui  touche  trois  lignes doijinées en  un  mê- 
me plan.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

"ï"  AC  riQJJE,  f.  f.  Science  de  eonftruireles  niachinesdes  An- 
ciens qui  lançoient  les  flèches,  les  dards,  les  pierres  &  le§  glo- 
bes à  fèu  par  la  force  des  arcs  bandez ,  bafcules  oc  contrepoids , 
&c.  Héron ,  Végécc ,  ont  écrit  de  ces  machines  J  &  elles  oçt  été 
décrites  &  déffinées  par  jufte-Lipfccn  fon  m. Tbmc.  Taâica  ,ars^ 
vibtatofiàk  .  I  ^ 

Ir  A  c  T I  au  i ,  fe  dit  plu^ordinairenlent  de  la  fcîencé  de  ranger  les 
foldats  en  bataille ,  &  de  faire  des  évolutions  militaires.  Elien , 
chez  les  Anciens ,  à  écrit  de  la  Tactique.  Tailîca  mUiiarW.  VolTîus, 
De  Scient.  Aïathem,  CC.^/^%,  49,  50.  traite  de  24  Auteurs  an- 
ciens j  ou  plus ,  4ui  avoient  éci  it  de  la  Talïique.         :\ 

Ce  mot  vient  de  t«t1ù»  ,  Je  mets  en  ordre ,  je  range  en  bataille; 

*rACTIQ.UE.  Livre  Éccléfiaftiqueà  l'ufage  des  Grecs ,  qui  ne 
diffère  en  rien  de  celui  qu'on  nomme  communément  Typique. 
Voyez  TYPIQUE,  fl  a  été  ainfi  appelle  du  mot  Grée  t*$/  s  ,  qui 
ïignifie  ardre  y  parce  qu'en  éftet  ce  n'eft  autre  chofe  que  l'ordre  & 

'     la  régie  des  Offices  Divins*  Liber  TaétlcMs.  IL  marque  ce  qu'il 
hm  nuire  dans  l'Office  de  chaque  jour.  On  diroit  en  Latin  Ordl- 


lutrium. 
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T  ADCASTkR ,  ouX^îalcaceftèr ,  f.  m.-Nom  propre  d'Un  bourg 

'^d'Angleterre.  C^f4rw.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Vorfe ,  dans  Iç 

Comté  d'Yorck ,  à  trois  lieues  auxouchant  de  la  ville  d'Yorck. 

T  A  D INO,  f.  m.  oii  RENDIN  Aîf.  f.  Nom  propre  d'un  ancien 
bourg  de  la  Macédonie.  Tadlnum ,  Rendlna ,  anciennement  uire- 
thufâ.ViÀ.  furie  golfe  de  Contée,  à  l'embouchure  du  Stromo- 

.  ha ,  du  côté  de.  U  ville  de  Cavalla;  M  A  T  Y . 

TADORNE,  f.  f.  Tadornus.  Oifeau  aquatique.  Il  tcflcmbie  à 
un  canard,  n  eft  fort *rare  eft  France. 

T  A  ÔO  U  S  S  A  C ,  f.  m.  Nom  proprcd'une  Colonie  des  François , 
dans  la  nouvelle  France.  7iiK/4tf*w,74iojp(f«»ï.  Elle  eft  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Saguenai ,  dans  celle  dcS;  Laurcns ,  ou 
e^c  a  un  bon  port.  Mat  y. 

TAE.' 


qui 
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TAÊL ,  f.  m.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à  une  monnoic  de  la 
CjUnc,  que  les  Chinois  appellent  X<r4i».  Nùmmuspnkus:  H  faut 
dix  deniers  de  cuivre  pour  faire  uiifou  Chinois  ,•  dix  fous  font  la 
dixième  partie  de  leur  écu  ,  qu'on  nomme  Léam  ,  que  les  Por- 
tugais appellent  dans  les  Indes  Trfir/^  &qui  revient  à  quatre  livres 
deux  fousdeux  deniers  îî.  P.  L  b  C  o  m  t  b.  \  ' 

TiENÂR'^»  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  dWe  montagne  & 
d'un  promontoire  de  la  Laconie.  Tan^rus.  U  y  avoit  prochedu 
Tan^e ,  &  au  pied  de  cène  montagne,  un  antre  d'où  il  fortoit 
une  vapeur  maligne  ,ce  «Juravoit  donné  lieu  de  feindre  que  c'é- 
^toit  une  bouche  de  l'Enfer,  par  laquelle  on  y  alloit,  c'eft  pour 
cela  que  Brébeuf  dans  fa  Pharfalc ,  L.  IX.  les  appelle  des  ro- 

^Qulfilit^dMxî)tœ(  du  Siyx  ,fic9im$&fi  cbhs. 
Tome  V.       , 
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Bochdrt,  ChâhaahL.i.C.  1  !.. prétend  que  ce  nom  vitnt  duChal- 
dcen  ou  ^hénicicn  liw ,  Ttnar ,  ou  Tenar ,  qu i  fe  troUvc  fouvent 
dans  l^  Parà^hraféChaldaïque ,  pout  rochci .  Rupes. 

Ti£NlA ,  Ç^tiïy  Terme  de  Médecine.  Nom  que  l'on  donne  à  un 
vers  long  &:  plat  qui  s'engendre  dans  le  corps  de  l'hommci  TWm'^l. 
Voyez  Ruban,  ceft  la  même  thûfei  ';;r 

TAF;'        •    .     '■: 

TAFÀLLA ,  C.  f.  Uàm  propre  d'un  bout-g  du  Royàliiiie  de  Navât* 

re,  avec  un  Palais  dé  Ces  anciens  Rois.  Tafalla  ,  anciennement 

\Àlta  Eailla.  Il  eft  fur  {a  rivière  de  Cicados,  à  une  lieue  au  deffus 

d'Olitc.  Quelques  Géographe^  y  mettent  Un  bourg  des  anciens 

,  Vafcons  ,  nommé  Tubas ,  Tiibatla ,  Tulmlla.  M  A  t  y  . 

TAFANIA ,  f.  f  Nprt  proprede  la  place  àt  l'ancienne  Sémifons  j 
ville  libre  de  la  Tofcane.  V4/4W/4.  LcsFlbtentin^la  prir;.nt,  la 

%  riiinètfeht  &  en  trànfportèrent  les  habitans  à  Florence,  Cnvirort 
l'an  1014.  On  voit  ce  lieu  dan^  le  Fiorentiil ,  aUx  confins  dii 
SiénoiS ,  à  unie  pbtite  Iteilë  de  Poggidbdnzi  ^  vers  le  couchant. 
Ma  TV.  . 

T  A  f  F  E  T  A  S  j  f  m.  Étoffé  de  foie  fftînce  &  unie.  PannUs  ferk'us  i 
tenuljjimus ,  tnùltltitim;  Elle  ^rr  d'ordinaire  à  faircdes  dôubleures 
où  des  habits  fort  légers,  des  coëffes,  des  échàrpes  &4cs  ru-> 
bans.  heUtffetas  armojin -^icnt  d'Italie  &  de  Lion.  |1  y  en  a^c 
toutes  couleurs.  Celui  d'Ayignon  S'apelle  demUarmoïfiH  ,  &  eft 
lèmoindrc,Lé  M|fff<wd'Anglèterrie  éft  le  meilleur.  Les  tàfftnai 
oçtabis  fe  diftihguént  par  le  nombre  des  fiU  en  chàqiie  dent  de 
peigne.  Il  y  en  a  à  trois ,  ou  quatre  fils  d'autres  à  fix  ou  à  huit  fils; 

•  Les  tafférdsq^i  ont  dcmi-aûne  deirti-quart  font  appeliez  par  lei 
Marchands  cinq  o^aves. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  taphata,  qui  Vient  du  bniit  bu  du 
.    fon  que  fait  cette  étoffe  j  Du  Cange  de  t^eta  ou  (uffeeln  ^  qu'on  a 

dit  dans  le  même  fefis  dans  la  balle  Latinité. 
TAFILET»  fm.Nom  propre^ ^'Uric  Ville  du Bilédulgérid.  eti 
Afrique.  ^TtfUetà.  Elle  eft  capitale  duRoyaiime  de  Tafilet ,  &  fi- 
tuéefurune  rivière  de  même  nom.  Elle  peut  avoir ,  dit-on  > 
deuximille  maifbns  ,&  ui|^.  château  fort  ,  qui  étoit  autrefois  la 
réfidencedes  Rois,de  74/^<^r.  On  fabrique  dans  cettp  ville  quan- 
tité de  maroquins ,  des  targes  de  peau  de  bufle ,  des  toiles  rayéeà  ' 
de  foie  à  la  Morefqùe.i  des  tapis  fèmblables  à  ceiix  dé  Turquie  » 

&C.  Ml  AT  Y. 

Le  Royaume  de  T  A  f  i  l  b  T.  Tdfileiantm  Regnum.  Ce  Royaume  eft 
dans  le  Bilédulgérid ,  enjAfrique.  Ileft  au  midi  du  Mont  Atlas  > 
entre  IdSégclmeftè&leDarha ,  le  premier  aU  levant  &  l'autre 
au  couchant.  Il  aie  Royaume  de  Maroc  au  Nort  ,&  le  Saarà 

,  au  fud.  Samfonle  divife  en  deux  Provinces  ;  celle  de  Tafilet  eft 
au  ndrd  ;  de  celle  d'Ytata  au  midi.  Le  Terroir  n'eft  que  mon- 
tagnes Se  fablons.  Il  y  croît  quelque  peu  de  blé  ,  6c  un  peu  da- 
vantage d'orge  ,  le  long  dcS  rivières  ;  mais  ces  grains  1,  ::  font  que 
pour  les  gens  diftinguez ,  le  peuple  n'y  vit  quË  de  chair  de  cha- 
meaux Se  de  dettes ,  dont  il  y  a  une  Ci  grande  abondance ,  qu'on 
en  nourrit  les  chevaux,  &  on  en  tranfporte  encore  une  grande 
quantité  en  Europe.  Il  y  a  dansce  pais  des  dromadaires ,  qui  fonc 
^autant  de  chemin  en  vingt-quarte  heures  i  qu'un  bon  cheval  en 
fcptouhuit  jours.  On  y  trouve  de  trois  fbrtes'  d'habitans.  Les 
Cherifs,  qui  font  en  quelque  forte  les  nobles  ;  ils  fedi(èntdéf- 
cendusde  Mahomet  ^  &  demeurent  dans  des  châteaux.  Les  Ara- 
bes qui  habitent  la  campagne  fous  des  tentes  ,  &  les  Berébèreâ 
anciens  habitans  du  pays  ,  qui  occupent  les  villages.  Il  n'ya 
point  d'autre  ville  que  celle  deTajlUr,  Au  refte  ce  Royaume  eft 
joint  à  ceux  de  Maroc  Se  de  Fez  depuis  environ  l'an  1 66^  ,  qut 

•  .  Muley  Archy ,  frère  du  Roy  de  T^let  s'en  rendit  maître ,  &  con- 

quit après  cela  ceux  de  Maroc  &  de  Fèz ,  que  fes  fucceficurs  pof^ 
fédent  encore.  Et  quoiqu'il  foit  incomparablement  moindre 
en  étendue ,  en'  fèrtilHté,  tri  nombre 4'habitans  qu'eux ,  il  les  fur- 
paflc  pourtant  en  dignité  ,  parce  qu'il  paftè  parmi  les  Maures 
pour  le  préntier  qui  afuivi  leur  faux^rophete,  &  (on  Alcoran  j 
de  forte  que  fes  habitais  tiendroient  axleshonneur  pour  eux ,  &: 
pour  leur  Loi ,  d'être  gouvernez  par  d'autres  que  par  des  defcen- 
dans  de  Mahomet;  ce  qui  oblige  le  Rpf  de  Maroc  à  y  envoyer 
toujours  umie  les  enfàns  pour  gouverner.  M ATY. 

T  AFTOLOGIE^  ou  plutôt  Tautologie.  C.  f.  Terme  deGi-am- 
nutire.  C'eft  uh  vice  du  difcours  ,  lorfqu'on  répète  deux  fois  la 
même  chofe  ,  ou  qu'on  dit  deux  mots  qui  ont  tout-à-fait  la  même 
fignifieation.  Vaugelas  défend  cette  phraféi ,  unir  enfetnble ,  Se 
dit  que  Ce  n'eft  pas  une  tautologies  parceqne  l'un  de  ces  mots 
ajoute  quelle  chofe  à  la  fîgnification  de  l'autre.  La  plupart  di- 
fcnt  tautologie.  Il  n'y  a  guère  que  les  Jefuitcs  qui  difent  taftologie. 
Cette  différence  vient  de  la  dinérente  manière  de  prononcer  l'up- 
ftlondu  mot  Grec  Tkt/)oAo^i«c.  Fana&  inanis  repetitîo.  Encore  les 
Jefuitesnedifent-ils  pas  taftologie ,  mais  tautologie ,  Se  les  Grecs , 
depuis  plufîeurs  fîécles  prononçait  ainiî. 

TAHON.  Voyez  TAON. 

I  ;  TAC. 
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TAGÀROt ,  r.  m.  Oifcau  dç  Fauconnerie.  En LatinP«w/.  Voyez 

.    FAUCON. 

TAGASTEf.  f.  Nom  propre  de  Heu,  r4^4/?ir,r4a{:4/f4.  Cétoit 
anciennement. une  ville Epifcopaie  de laNumidie.  Elle  donna 
la  naitlànce  à  S.  Auguftin.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  petit  villa- 
ge, fituédanslaConftantine,  province  du  Royaume  d'Alger 
au  midi  de  la  ville  de  Bone.  M  AT  y. 

T  AG  A  VOST }  f.  m.Nom  propre  d'une  ville  du, Royaume  de  Sus  ; 
cnBarbariq.  T4gavoflum,E\\e  eftfur  la  rivière  de  Sus,  à  quatre 
lieues  de  la  y ille  de  Tarudant  »  vers  le  midi,  M  a  t  y. 

TAGAZZI,  f.  m.  Nonj  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume 
de  Fèz ,  en  Barbarie.  Tig4;c4.El\e  eft  dans  la  province  d'Errifis  > 
fur  un  golfe  qui  eft  au  levant  de  Pcnnon  de  Vêlez ,  près  de  la  ri- 
vière de  Tagjujù,  nopimée  anciennement  T)!><i/«i<«.  M  a  t  y. 

T  A  G  E  j  f.  m,  Nom  propre 'd'une  rivière- que  les  Éfpagnols  nom- 
ment Tajo  j  &  les  Portugais  Téjo.  Tagus.  C'efl  une  des  plus  ce* 
lébres  rivières  d'E(pagne.  Elle  a  fa  fource  près  de  celle  du  Xuacar 
êc  du  Guadalàviar  ,  aux  confins  4e  l'Arragon  Se  de  la  Caftiile 
vieille.  Elld  travèrfe  toute  cette  dernière  ,,y  baigue  Tolède ,  & 
y  reçoit  le  Hennarès.  Enfuite  elle  paflc  à  Alcantara ,  en  l'Eftrama 
dure  d'Éfpagne ,  Centrant  dans  celle  de  Portugal ,  elle  y  reçoit 
lé  Zézère  ^le  Soro,  6e  ayant  baigné  Santarein ,  elle  forme  un 
petit  golfe  ,\qui  (èrt  de  port  à  LiA)onne,  &  deux  lieues  au  defïbus 
elle  fe  décliarge  dans  l'océan  Atlantique,après  un  cours  d'environ 
cent  dix  lieuçs.  Cette  rivière  étoit  fàmeufe  anciennement  par 
Tor  qu'on  trouvoit  dans  {bii  fable,  mais  la  fource  en  eft  m^nte- 
nant tarie.  MatV. 

Que  tout  l'or  du  pA£iote&  tout  celui  duTa%t 

De  ces  hfureux  mutins  devienne  le  fartage,  B  r  é  b  e  u  F. 

Lé  Toge  fe  dit  figurément  3  fur  tout  en  Poè'fie ,  pour  l'É(pagne. 

Je  puis  chanter  ta  gloire  en  U  langue  du  TzgjC,  - 

Et  j'oferois  être  garant , 
.  Que  r  Ibère  croira  que  c'eft  un  jufie  hommage 

Que  l'Efp.gne  même  te  rend.  i,'ÀB.RéoNiBii. 

T  A  G  E  S ,  f  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  anciens  Hécruriens.  To- 
ges. Il  ctoit  fils  du  Génie ,  &  petit-fils  de  Jupiter.  U  naquit  de 
la  Terre ,  en  Hétrurie ,  comme  Ovide  le  décrîtdans  fes  Métamor- 
phofes  ,L.  XV.  v^f  j  j.C'eft  lui  qui ,  tout  jeune  encore ,  enfeigna 
auxHétruriensl!artdes  Arufipices.  Il  écrivit  même  fur  cette  ma- 
tière .  C'étoit  un  homme  obfcur ,  qui  fe  rendit  célèbre  par  \h ,  & 
c'eft  apparemment  là  ce  que  fijjnihe  la  fable  oui  le  fait  fils  delà 
Terre ,  &  qui  lé  métamorphoïc  d'une  motte  de  terre  en  homme. 
Il  introduiiitauffi  la  coutume  d'éxpofer  une  tête  d'âne  auxbor- 
ïies,  des  champs ,  des  terres  j  pour  éloigner  les  malheurs.  Vortius 
prétend  que  la  fàhlcfieTagesefï  prifc;  de  l'Hiftoircd  Adam  ,ou 
bien  que  ce  fut  un  démon  qui^  ibrti  de  la  terre ,  apparut  aUx 
hommes  j  &c  leur  apprit  l'art  prétendu  de  la  divination.  Voyez 
cet  Auteur ,  De  Idololat.  L.  /.iC.  40.  Ciceron ,  De  Divine L,  lî.C, 
25.  Ovide  cité.  LwcsÀn  3L.I,  y.  (^$.Co\)xrï)d\t,  De  ReRuf.L. 
X.  Dcmpfter  fur  Rofin ,  L.  IIlI  G.  8.  9. 1 1 . 

Puijfe  l'art  de  Ta.%ès  être  un  art  captieux, 
Ettoutemafdenceunfongefp/cieuxi  BRésEyp. 

T  A  G  G I A ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  de  l'État  de  Gènes. 
«•  Tabia.  Il  eft  connu  par  les  bons  vins  mufcats  qu'il  produit,  & 
eft  fitué  environ  à  une  lieue  de  k  côte ,  &  à  trois  d^eillé  ,  vers 
lecouchaiit.  Ma'ty.  "        ;     >; 

T  A  G  L I A  C  O  SÇp ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg ,  avec.iître  de 
Duché*  Taleacottum  jTalieqiihium.  Il  eft  dans  l'AbrulTc  Ultérieu- 
tcprovinte  du  Royaume  deNaples,  environ  à  troisUeuësdu 
lac  de  Cclano ,  vers  le  couchant.  M  A  T  y  . 

TAGLI ACOZZO, lac.  Voyez  CELANO.       ' 

TAGRIN ,  cap.  Voyez Lionà  ,  le  cap  de  Siçrra-Liona.    .' 

T  A  L 

TAJAMENTO,  fm.  Nom  propre  d'une  rivière  dp  l'État 
de  Venife.  Ttlavemvtus ,  Ttlaventum,  Elle  prend  fa  fburcc  dans 
les  Alpes ,  aux  conhns  du  Cadorin ,  &  de  la  Carinthie ,  trav^fc 
tout  le  Frioul  du  nord  au  fud ,  &  fc  décharge  dans  le  golfe  de 

«  Venife ,  après  a  voir  baigné  Tolmezo  y  Latifana ,  4^  pluficurs  au- 
tres lieux  peu  confidèraoles.  Mat  Y;.     ,  • 

TA  ï  A  U  T.  C'eft  le  cri  dès  ChafTeurs ,  lorfqu'on  fbit  partir  le  liè- 
vre ,  ou  qu'on  voit  la  béteiâuve.  Cejnot  vient  de  l'Hébreu,  74- 
ba,  erravit.  Il  s'égare,  il  s'effc  échapè. 

TAIC  HEU,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Taicbeum. 
fUeeftcnue  les  montagnes  dans  la  proYHb  de  Chéquiang»  donc 
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elleèf^  landixième.  Hlléa  cinq  autres  villes  dans  (on  tèrricoire« 
qui  eft  fort  grand  &  foit  montagneux.  M' a  t  y. 

TAILLABLE,  adj.  m.  f.  Qui  eft  fujèt  à  ler  taille ,  quieftconni^ 
haablesoix  tailles.  reiHgâlis,JHpendiarius.  Tous  les  roturiers  ôc 
gens  de  trafic  font  taillables.  Les  villes  franches  fc  font  rendues 
taillables  par  les  deniers  d'oâroi,&  les  impofitions  qu'elles  onii 
faites  fur  elles-mêmes*  On  appelle  taillables  de  pourjuite  ^  ceux 
que  l'on  peut  poiurfuivrfc  pour  leur  taille  impolie ,  ôc  abandon- 
née ,  (^uand  ils  fc  tranfporcent  dans  une  autre  parroiftè ,  feu  taiU 
lablejhéntaigcstaillables^nappcllccn  Bourgognetics  fujets  taiU 
labiés  baMt  &  bas  i  c'-eft-à-'dire ,  au  plaiHr  <^  à  la  volonté  du  Sei- 
gneur:  tels  font  les  hommes  de  (èrvitude  &  de  mainmorte^  qui 
pendant  toute  leur  vie  Cont  taillables.  Se  à  leur  décès  morr^^/^- 
lies.  On  appelle auflî  leurs  héritages mortaitlables. 

T  A I L  L  A  B  L I E  R  j  f.  m.  qui  dans  la  Coutume  de  Bourbonnois  fê 
ditègalement  du  Seigneur  &  dufujèt^eigncurj^ou  fujèt  taillo^ 
blier,  '  "     v^ 

TAILLADE,  f.  f.  Coupure  qui  fe  fait  avec  le  taillant  de  quel- 
que chofè.  Cafio ,  incijio.  Il  a  dèfàxmè  fon  ennemi ,  &  il  lui  a  fait 
plufieurs  taillades  au  vifage ,  plufieurs  balafres.  Il  faut  faire  deux 
ou  trois  taillades  fur  cette  éclanche ,  pour  en  faire  fortir  le  jus^ 
On  portoit^utréfois  deshabits  à  taillades  ,  oà  l'on  f|â(oic  de  gran^* 
des  découpures  fur  l'étofFe*  '  '^  '    . 

TAILLADER,  v.  ad.  Couper  du  taillant,  faire  des  taillades. 
Ctedere ,  conciderè,  CcYoldat  a  eu  le  yilàge  tailladeipn  une  telle  oc-* 
cafion.  On  r4///i((/r  quelquefois  les  viandes  pour  lès  allàifonner^ 
Se  les  faire  cuire.,  Cfn  m/V/^^oî/ autrefois  les  ècofles  par  de  larges 
découpures.  On  tailladoit  aufld  les  pourpoints  en  les  coupant 

^  par  bandes  en  été.  Lesfemtnes  portoient  àufti  des  robes  avec  des 
manches  tatliad/es.  /  ^ 

T  A I  L  L  A  D  i,  é  E ,  part.  pair.  &  adj.  Crf/iw ,  r»»«yîr/. 

TAILLANDERIE,  1.  f.  Art  de  faire  des  tàillans ,  la  marchan- 
dife  même.  Aciariu  ars.  Il  y  a  des  fecrèts  dans  la  taillanderie  pour 
la  trempe  des  outib.  Ce  Maroumd  trafique  de  taillanderie  Sc  db 
quincaillerie.  '/ 

TAILLANDIER,  f  m.  Artifan  qui  fait  des  inftxumens  Se  outils 
cranchans ,  qui  aiguifè  de  gros  f^remens  fur  la  meule.ivt^rr/rr» 

.  rarius.  En  plufieurs  lieux  on  les  appelle  œuvres  blanches.  TesTail-* 
landiers  font  des  for^s  pour  les  Tondeurs ,  des  faux  pour  les 
Payions  ;  des  hache/,  des  cognées  pour  les  Bûcherons ,  des  ferpes  , 
rabots, ci(èaux«/^  toutes  fortes  d'outils  pour  les  Ouvriers..  On 
appelle  aufli  7/nl landiers ,  les  Ouvriers  en  fèr  blanc  \  qui  font  des 
lanternes,  da  entonnoirs ,  &c.  Et  que  le  peuple  appelle  En" 
blantiers,  /    '  .  ^' 

TAIlLANT,-  r  m  Le  coté  le  çlus  délié  &  aiguifèd'un inftru-- 
ment  tranchant  &  coupant.  Acics.Xin  couteau  ordiruire  a  un 
dos  Se  un  taillant.  Un  couteau  de  Tripière  a  deux  taillons,  il 
coupe  des  deux  cotez  Les  Orientaux  frapenc  plôcôt  du  taillani 
de  leurs  ^rmes ,  que  de  la  pointe.  On  a  fait  des  dent$  au  téàUant 
de  ce  rafoir.  U  f^ut  continuellelfnent  aiguifer  le  taillJmr  d'une 
faux.  Dans  fes  épècs  à  deux  mains  on  diftingue  le  cnbichan^  dû 
taillant,  ' 

TAILLE,  Cf.  Coupe ,  dî vi/Jon  d'un  corps  naturel .  Cafio ,  incU 

*  fioyConcijio.  La  /4i7/ir  du  bois  eft  différente  félon  la  nature  des 
arbres,  La  taîlle^'en  fait  en  long ,  avec  les  coins ,  de  travers  avec 
la  fcie ,  en  d'autres  fens  avec  la  cognée ,  la  f^rpe  &  le  cifêau. 

Ce  mot  vient  de  taille ,  vieux  mot  Critique ,  ou  Bas-Breton  Agnû' 
fiantla  même  chofè.  / 

On  dit  aulTî ,  Acheter  la  taille  oniXû  coupe  d'un  bois  ;  pour  dire. 
Acheter  le  bois,  ou  le  droit  de  le  couper.  Se  particulièrement^ 
du  taillis.  Silvamcaduam  emere.  Les  Chairs  employent  fbu;- 
ventle  mot  de  taille  9fi  lieu  de  toillis ,  Se  difênt  que  le  gibier 

gagne  les  Y4///^/;  pour  dire,  le  taillis.  Les  tailles  d'un  an,  de 
euxans,&c.  .  .       "     . 

Taille,  fè  dit  quelauefôis  de  la  matière  propre  h,  être  taillée. 
Sciffile.  Ainfi  on  appelle  pierre  de  taiUte,  de  gros  quartiers  ou 
blqcs  de  pierre  propres  à  b^tir  ,Se  ï  être  caillez.  Le  Père  Dérran 
^  Jéfuite  a  ^t  un  beau  Volume  de  ta  coupe ,  de  U  taille  des  pier- 
res. Le  premier  qui  en  avoir  écrit  ètoit  Philibert  de  Lormc. 

T  A I L  L  B  ,  fe  dit  aufli  de  cette  coupe  qui  fè^ltpar  art ,  en  retran- 
chant les  parties  fupèrfluës  d'dn  corps  ,BtH|feûn»  oeinf  Se  avec 
certaines  proportions.  SeSuro,  inctfuro.  Wrmle  de  la  vigne, 
la  taille  des  arores  fe  fait  au  princems ,  pour  les  décharger  de  leur 
farment  ;  de  leur  bois  fuppflu,  pour  les  fidre  fruâifier>  les 
èmonder  &  élaguer.  La  Qiyntinie  tfàici;  de  la  taiUe  de  la  vigne 
dans  fâ  IV  Partie ,  C.  40.  Pour  entendre  raifonnablement  la  tail- 
le des  arbres ,  il  faut  au  moins  fçavoir  le  tems  Se  la  caufe; ,  &  fur 
tout ,  s'il  eft  pofïible ,  en  fçavoir  la  manière.  L  A  Q.V  i  M  t.  P.  L 
C.IIL  art.  $.  Il  y  a  de$ 'Tailleurs  d'habits  qoifè loncinisenré- 
putationpour  lent  taille  ^  pour  leur  coupe.  H  y  a  des  TaiUears 
pour  hommes ,  des  Tailleurs  pour  femmes. 

1  Aiiii.^  iftditwS^dtiQou^c^  Se  incilioiu  qui  fè  font  par  des 

infmunens 
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iTîfbument  tt-ancKant.  Ceft  un  furieux  ,  qui  fi-ape  d'eflod  êc\ 
de  taille }  pour  dire ,  de  la  pointe  ôc  du  tranchant.  tmttUri  ^  u- 
fim  cddere  ,  ferire.  Cette  façon  de  parier  s'emploie  aufli  figuré- 
ment  ;  pour  dire  ,  De  toutes  les  manières  &  avec  hardieflc. 


N'impwte y  parlons  en,  &d'eftoc&  de  taille. 

Comme  oculaire  t/moin.  Mo  Lt  i 

Taille,  en  termes  de  Chirurgie ,  Ce  dit  d'une  opération  qui  fe 
foitpourtirer  les  pierres  de  lavellie.  Seitio  ad  calculum  evellen- 
dum  ,  litbotomia»  Cet  homme  eft  condamné  à  la  tailje  ;  il  s'eft  ré- 
folu  à  la  taille.  U  Ce  porte  bien  de  fa  tai{le.  On  fçait  que  du  tcms 
d'Hippocrate  on  pratiquoit  là  taille  pour  tirer  la  pierre  de  la  vef- 
iîe  :  mais  nous  n'avons  aucune  connoiflàncé  de  la  méthode  dont 
on  fe(ervoit,&  l'on  ignore  comment,  fc  jfeifoit  cette  opération. 
Au  commencement-  du  X  V I  fiécle  il  ne  Ce  trouvoit  encore  pèr- 
fonne  qui  ofltla  pratiquer.  La  Faculté  dé  Médecine  fut  obligée 
de  s'a^nèr  au  Parlement  pour  obtenir  la  pérmiflion  d'en  faire 
l'éprlj^^fur  un  criminel  condamné  à  mort ,  qui  avoit  une  pier- 
re dan^^venie.  Il ibuffrit  l'opération,  &  en  guérit.  Il  kroit 
à  fouhaiter  qu'on  pût  faire  la  même. expérience  çouk  tirer  la 
pierre  des  reins ,  lorfqu'dleeft  trop  gro(îè  pour  palier  les  uretè- 
res. M  E  R  Y .  Séverin  Pineau ,  Chartrain ,  mort  en  1 6 1 9 ,  Chi- 
rurgien du  Roi ,  grand  Lithotomiile  ;,  a  i^t  trois  Difsèrtations 
Françoifes  fur  l'opération  de  la  taillju- 
,  Taille  de  point,  ou  T aI'l^ e  p e  f o n d ,  en  termes  de 
Marine,  Ce  dit  des  cordes  atta^he^s  aux  angles,  ou  au  milieu  du  bas 
des  voiles  pour  les carguer  cm  relever,  fitnes angularii jcompticato- 
rii»  On  les  appelle  aùffi  carguepopu ,  oucarguefbnd. 

l'Ai  LLE  ,  fe  dit  aufîi  de  certaines  manières  de  gravure  &  de  fculp- 
ture.  Calatura  y  fculpt'ura.  On  appelle,  r^/V/i-^/ew^  ,  les  images 
dont  la  gravure  eft  faite  avec  le  burin  fur  des  planches 'de  cui- 
vre y  taillas  de  bois ,  cçlles  dont  les  planches'fbnt  de  bois ,  &  dont 
la  gravure  diffère  des  autres  ,  en  ce  que  dans  celles  .de.  cuivre , 
ce  font  les  parties  enfoncées  qui  marquent  les  traits  j  ik  au  con- 
traire ,  ce  font  les  parties  çlevées  qui  les  marquent  en  celles  de 
bois.  On  appelle  bajfes-tailles.,  lès  ouvrages  des  Sculpteurs  ou 
des  Fondeurs  qui  font  de  bas-relièf  ,  dont  les  corps  ne  paroif- 
fent,  ne  fôrtent qu'à  demi. 

T  A I L  L  E  ,  fe  dit  auifi  dans  la  fabrique  des  monnoyes ,  de  la  quan- 
tité réglée  qu'on  doit  faire  de  chaque  efpéce  de  monnoie  en 
chaque  marc  d'or  &  d'argent.  Bejjis  aurei  vel  argemei  numma- 
ria  partitio  ,  diftributio.  Ainfi  on  dit  que  les  anciens  fols  d'or 
étoient  de  7 1 .  à  la  taille ,  ou  à  la  livre ,  &  de  84  grains  dé  poids. 
Les  feftèrces  de  cuivre  étoient';à  la.  taille  de  ji  à  la  livre,  ôc  de 
119  grains  au  poids.  La  taille  des  louis  de  f  livres  d^x  fols ,  eil  de 
71  ! .  au  marc.  Celle  des  double  louis  de  onze  livres ,  eit  de j  6  ^ 
celle  des  quadruples,  de  1 8  f.  Celle  des  louis  d'argent,  de  trois  li- 
vres, éft  de  8  pièces  *i  au  marc. 

Ta  1  l  l  e  ,  fe  dit  aulTî  pour  marquer  la  hauteur ,  ou  la  groflèurdes 
corps ,  leur  proportion  *  ou  difpoiition.  Statura.  On  peint  Saint 
Chriftophlè  d'une  /4/7/f  coloflàle  &  gigantefquc.  Cette  femme 
a\3l  taille  riche  y  ellccft  de  bcHe  &  de  grande  taUle  ,  d'une  taille 
fine ,  dégagée ,  Ubre  y  elle  a  la  taille  mignonne ,  elle  eft  bien  pri- 
iè  dans  fa  taille.  Pour  juger  dç  la  taille  des  femmes  ,  il  en  tou- 
droit  défalquer  les  fccours  infidelles  qu'elles  tirent  de  leurs  pa- 
tins, &  de  leurs  fontanges.  S.  É  v  r.  Cette  taille  ,  ce  port  que 
tout  lemonde  admire.  Mol.  Ufurpallbit  en  f4/7/^&  en  beauté 
tout  le  reftc  des  Romains.  V  A  u  G. 

T  A  i  L  L  £  ,  fe  dît  aulïi  en  ce  fens  des  pèrfbnnes  mal  faites.  Deformis 
fi4/i»rrf.Lesbo(rus ,  les  boiteux  ,  font  des  gens  de  vilaine  taille  y 
qui  ont  lar4/7/^contrcfàite,  gâtée.  Une  M///r  de  pigmée.  Voilà 
une  pèrfonne  qui  n'a  point  détaille^  qui  cfl  toute  d'une  venue  y 
qui  a  la  taille  ronde,  groflîère.  On  djt  aufTi  ,  qu'une  fille  s'eft 
laiffé gâter  la  MÎ/Zr,  quand  elle  s'cft  lailïc  cngroiler. 

*r  A  i  L  L  E ,  fe  dit  aufîi  de  la  grandeur  des  animaux.  6 tatttrd ,  forma. 
Voilà  un  chien  de  bonne  taille.  Un  cheval  de  belle  taille  ,  àé- 
chasgéde  taille. 

On  dit  proverbialement ,  De  toutes  tailles  bons  lévriers  :  ce  qui  fe 
'  dît  auffi  au  figuré  des  hommes ,  parce  que  la  taille  n'cft  pas  ne- 
ccllàireponr  le  mérite.  Ex  omni  forma  bonus  vert agus. 

Taille,  xùxz  les  Marchands  en  détail ,  Ce  dit  d'un  morceau  de 
bois  fendu  en  deux  ,  dont  les  parties  Ce  raportent  l'une  à  l'autre , 
fur  lefquelles  on  marque  en  méme-tems  (a  quantité  des  mar- 
chandiies livrées,  par  plufieurs  hoches  ou  entailles  qu'on  y  fait. 
Talea.  La  fbucKe  demeure  chez  le  Marchand ,  &  i  l  en  délivre  l'é- 
chantillon au  bourgeois.  On  ajoute  fois  aux  tailles  répréfentéès 
en  Juflice ,  &  elles  tiennent  lieu  de  parties  arrêtées 

Taille,  fe  dit  auffi  au  jeu  de  la  Balïctte ,  de  chaque  diflribution 
de  cartes  que  fait  le  Banquier.  Partitio  ,  divifio.  Donnez-nous 
encore  deux  tailles.  Il  a  gagné  trençç  pifloles  à  une  feule  taille. 

J  ▲  I L  L  e  ,  fe  dit  auifi  de  M  parÛe  de  la  Mufique  qui  fouùcat  le 
Ttm  K 
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chant ,  te  qUi  efl  k  portée  ordinaire  de  la  voix ,  quand  elle  n'eft 
pasclcvéecommeledellus ,  ni  creufe  comme  la  baJic.  Tcnor  Mu- 
Jitus^  voxfubgravis.  Il  y  a  une  r4;7/rbaflè  ,  une  taille  commune, 
taille  du  grand  choeur ,  taifle  haute ,  taille  mitoyenne ,  taille  na- 
turelle ,  taille  du  petit  chœur  ,  taillt  du  premier  chœur  7  taille 
recitante ,  taille  du  fécond  chœur  ,  taille  de  violon  ,  taille  de 
viole.  La  taille  Ce  trouvie  fort  fbuvqif^  dans  les  balles  continuel^ 
martjuée  par  un  fîmple  T.  Ceft  une  des  parties  de  la  Mufique  que 
nos  vieux  Gaulois  nomment  r^nrtfr  ,  &:  les  modernes  taille  y  6c 
que  prèfque  tous  les  hommes  faits  peuvent  chanter.  Mais  com-i 
me  il  y  en  a  qui  ont  plus  d'étendue  en  haut ,  d'autres  en  basj 
d'autres  qui  n'ont  qu'une  éfpéce  de  médium  bu  de  milieu  ,  d'au- 
tres enfin  qui  fe  font  entendre  également  dans  le  haut  &  dans  le 
bas  ;  cela  fait  qu'on  diftingue  ordinairement  quatre  fortes  de  tail- 
les. Les  Italiens  ne  diftinguent  ordinairement  que  deux  fortes 
de  taille:  fçavoir  ,  Tenore  primo  ,  P  .  ou  I  .  qui  revient  à  ce 
que  nous  appelions  haute  taille  :  ôc  Tenore  fecundo  ,  ou  z  .  ir,  ' 
qui  eUnotie  taille  naturelle.  Confondant  les  bajfes-tailles  ,  &c  les 
concordans  fous  le  mot  baritono.  La  wi/Zr  récitante  ou  du  pe- 
tit chœur ,  dans  laquelle  foijit  tous  les  récits  Se  les  grands-chœurs. 
Si  ces  récits  foift  partagez  entre  plufieurs  voix  ,  on  les  diftingue , 
en  y  ajoutant  les  mots  premier,  fécond,  letroifîéme,&c.  C'tft  , 
ainfî  que  les  Italiens  marquent  leurs  tailles  quand  les  chants  en 
font  diffé'rens  dans  les  grands  chœurs ,  comme  il  arrive  louvent 
dans  les  compOfitionsàcinq.  Les  Italiens  appellent  m///^  pleine,  , 
tenore  ripieno  3  la  M;//^  du  grand-chœur  ;  ils  donnent  le  nom  de 
ripieno ,  plein  ,  à  toutes  les  parties  du  grand  chœur;  De  même 
tenore  primo  y  ou  1  .chotOy  Veut  dire,  Taille  du  premier  chœur. 
Tenore  fecundo ,  ou  2'  choroy  veut  àixe  yTaille  A\x  fécond  chixur  : 
Ceft  ainfi  que  les  Italiens  diftinguent  les  tailles  y  qui  font  partie 
de  chaque  chœur  ,  dans  les  compofitions  à  deux  ou  plufieurs 
chœurs  i  &c.  Brossard.  Taille,  Ce  dit  auffi  de  celui  qui  chan- 
te cette  partie.  Cette  voix  cft  une  belle  taille.  Connoiilcz-vous 
ce  Muficien  ?  c'cft  la  plus  belle  taille  que  l'on  puifle  entendre.  Cec 
homme  chante,  la  taille.  Il  y  a  des  hautes  tailles  ,  des  balles 
tailles. 

T  A I  L  L  E ,'  fè  dit  aulTî  des  inftrumens  de  Mufîque  qui  font  propres 
pout"  tenir  ces  parties  dans  la  fymphonic  ,  ou  en  un  concètc 
d'inftrumens.  7f«ffr,^4jj^/. 

En  termes  dePoèfîe  ,  on  appelloit  autrefois  taille  de  rime  à  queue 
fimpl(  y  quand  la  queue  du  vers  précédent  avoit  un  rnot  fcrhbla- 
ble  au  commencement  dufuivant,  mais  en  différente  fîgnilîca- 
tion ,  dont  Pafquier  rapporte  quelques  exemples.  Struttura. 

Taille  ,  étoitauti;ç^tbisundroitfèigneurial,  &  l'on  voit  dans 
les  Coutumes  ,  que  plufieurs  héritages  tenus  roturièrement,,dc- 
yoïexït^taille.  lùbutum  ,  veitigal.  La  plupart  des  Seigneur», 
avoient  droit  de  taille  aux  quatre  cas  ,  ce  qu'on  appelloit  aulîi 
droit  de  loyaux  aides  j  fçavoir  quand  le  Seigneur  et  oit  pris  pri- 
fonnier  en  jufte  guerre  j  quand  il  faifoit  fon  fils  aîné  Chevalier; 
quand  il  marioit,fafîlleaïnéeà  un  Gentilhomme,,  quand  il  al- 
loit  au  voyage  d'outremer.  Voyez  A  i  d  e  c  h  e  vel.  Lestailles 
quip'excédoient  pas  fous  Charles  VI ,  la  fbmme<ie  40000  liv, 
augmentèrent  fous  Charles  VJI ,  jufqu'à  la  fomme  de  iScoooo 
Uv.  au  raport  de  M.  De  Sully ,  &  conf  ecuti  vément  fous  Louis  XI. 
jufqu'à  474000b  liv.  fous  Charles  VIU,  jufquàprès  de  fix  mil- 
lions ;  Sous  Louis  XII ,  jufqu'à  7640000  liv.  M  a  s  c  u  R.  On 
appelloit  tailles  franches ,  celles  qui  étoient  ducs  aux  quatre  cas 
par  un  homme  libre  &  franc,  ou  tenant  héritages  affranchis ,  ou 
à  dpvoir  d'argent  ;  6c  tailles  ferves  ,  celles  qui  étoient  dues  pue 
des  hommes  de  condition  fèrvile ,  ou  de  mbrre  taille.  Elles 
étoient  réelles,  où  pèrfbnnelles,  La  p.  rfonnelle  s'impofoit  fut 
le  corps  des  taillabics,  &  cette /4r//rfuivoit  le  fèrf ,  ou  homme 
demain-morte  en  quelque  part  qu'il  fe  tranfportât.  Ceft  pour- 
quoi la  Coutume  de  Troyes  les  appelle  taillables  de  pourfuite.  On 
a  beaucoup  parlé  depuis  quelques  années  dé  rendre  la.  taille  pro- 
portionnelle, c*cft-à-dire  de  trouver  un  moyen  d'éviter  les  déf- 
ordres  &  les  in  juftices  qui  fe  font  dans  l'impofition  &  la  réparti- 
tion de  la  taille ,  &  de  faire  enforte  que  chacun  en  paye  à  pro- 
portion de  ce  qu'il  en  peut  &  doit  porter.  La  taille  s'appelle 

'  ibuvent  cblletage dans  lesCoutumes,  dans  les  Ordonnances  d« 
nos  Rois  &dans  nos  vieux  Auteurs,  comme  Monftrelet,  L.  I. 
C.78. 

Loitaillejur/ey  étoit  celle  qui  Ce  payoit  fans  s'enquérir  de.  la  valeur 
des  biens  des  habitans ,  dont  eft  fait  mention  en  plufieurs  an- 
ciens arrêts,  que  les  Seigneurs  impofoient  fur  leurs  fujèts  à  vo- 
lonté ,  ou  félon  l'abonnement  qui  en  avoit  été  fait  avec  eujc  ; 
Tributum  arbitrarium. 

Taille  mortaille,  étoit  celle  qui  Ce  Icvoit  par  le  Seigneur 
fur  les  hommes  de  corps  &  de  fèr vile  condition ,  fçavoir  la.  taillé 
une  fois  par  chacun  an ,  foit  à  la  volonté  du  Seigneur ,  foit  félon 
quelque  abonnement;  &  Ifi  mortaille  Ce  payoit  an  décès  fcule- 
»cw  de  l'homme  dcftrvccondiûoD  ,  fur  les  bienj  qu'il  délaif- 
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foit ,  foit  qu'il  eût  des  enfkns  ,  ou  nom.  Tifhutnm ,  trihutum  mor- 
tJil'mm.' 

On  z\c^é[\o\û^tail.le^dupAin&  du  vin  3  l'impôt  qUe  mettoicnt  les 
Seigneurs  fur  cft  marchai^ifes.  Tributum  pdMrium  ,  vinarium  , 
En  la  Vicomte  de  Tiirenne  ,  le  Seigneur  eft  encore  le  feul  qui 
levé  \a  taille.  »  ,      /•  • 

T  A  1  L  L  £  ,  fe  dit  maintenant  de  la  grande,  impofition  qu'on  fait 
tous  les  ans,  de  la  part  du  Roi,  furie  peuple  &  les  roturierSjjpour 
foutenir  les  charges  de  l'État,  reitigal  regium.  Les  utiles  le  lè- 
vent ordinaiirement  par  capitation ,  &  par  contribution  pèrfon- 
nelle .  Il  y  a  pourtant  des  tailles  réelles  y  comme  en  Languedoc  & 
en  Provence  ,•  où  çlles  fe  lèvent  fur  les  héritages  roturiers  feule- 
menr.«4l  y  a  des  lieux,  où  elles  font  mixtes;  c'eft-à-dire  j  réelles 
&  pèrjonnelles  ,  parcequ'elles  s'impofent  fur  |cs  pèrfbnnes  i 
mais  ^ -proportion  de  leurs  bien.  Les  "Nobles  3  les  Éccléfiafti- 
ques ,  &  les  Officiers  du  Roi  font  éxemts  de  tailies  mixtes  ,  ou 
pèrfbhneUes.  Ceux  qui  dérogent  /  qui  font  trafic ,  font  impoft 
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à  h  taille,  font  compris  dans  lerolledes  taiUles.  Les  Élus  ,  re- 
çoivent les  commillions  des  ri</7/«j  vérifient  &  arrêtent  les  rol- 
les  particuliers  des  tailles.  Les  liabitans  d'une  Parroillè  font 
obligez  de  nommer  tous  les  ans  des  Alfëcups  &  Colledeurs 
des  tailles.  Ceux-ci  portent  leurs  deniers  aux  Receveurs  des 
tailles.  "-^  -^    '  •  .       -. 

Onappelloit  ci-devant jgww^/f  f4/7/f>  l'ancienne  &  la  première  im- 
pofition  des  railles  y  fur  le  pied  de  laquelle  on  régloitla  crue,  le 
taillon ,  la  fubfiftance  ,  ^  autres  augmentations  qui  y  ont  été 
faites  depuis.  Tributum  majus.  Autrefois  on  difputoir  à  qui  fe 
roitle  plus  haut  à  X^l  taille.  Ils'eft  fait  de  tems  en  tems  divèrfe: 
ordonnances  &  réglemens  fur  les  tailles.  Les  tailles  furent  mi- 
ffis  furie  peuple  du  tems  du  Roi  Saint  Louis  ,  qui  a  le  premier 
levé  W  taille  par  forme  de  fubfides  néceflàires  pendant  la  guerre  ; 
mais  les  W/7/«  n'étoient  d'abord  que  des  levées  extraordinaires. 
On  les  l'evoit  par  capitation.  Ce  droit  eft  dépuis  devenu  perpé- 
tuel. Philippe  LeBel  pour  lever  des  impôts  avec  plus  de  fureté  > 
&:  fans  foulever  le  peuple  ,  fit  intervenir  le  peuple  que  l'on  ap- 
pella  le  tiers  Etat ,  dans  l'A(lèmblée  générale  des  États.  On  y 
confentoit  à  des  aides,  ou  fubfides  ,  qui  étoient  reçus  par  des 
Généraux  des  Aides  prépofez  par  les  États  :dans  les  befoins  des 
Roisji  &  fur  tout' fous  la  branche  de  Valois  ,  les  impofitions 
«'accrurent  fenfiblement  :  en  particulier  on  inventa  le  fouage  > 
qui  fut  levé  d'abord  par  tête  1  hc  pour  une  fois  feulemenr.  C'eft 
ce  qu'on  a  apcllé  la  taille.  En  1 588  .Charles  VI  augmenta  ce 
droit  qui  n'étoit  que  de  vingt  fols  par  tête  fous  le  Roi  Jean  ,  & 
Charles  V,  &râppellar<*i/yf.  Le  nom  eft  demeuré.  Ilenexcepta 
les  Nobles ,  les  Éccléfiaftiques ,  ^  les  pauvres  mendians.  C'eft 
Charles  VII  qui  a  rendu  XcUailles  perpétuelles.  Le  Roi  Henii  II , 
a  impofé  le  taillon  par  forme  décrue  j  pour  la  paye  de  la  Gendar- 
merie. Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  cette  taille  de  bois  des  Mar- 
chands détailleurs  ,parceque  les  payfans  qui  ne  fçavoient  pas 
écrire ,  s'en  fèrvoient  pour  marquer  ce  qu'ils  recevoient  d'une 
telle  impofîtion  :  ce  qui  efl  fî  vrai ,  que  Boi-el  allure  qu'il  y  a  en- 
core des  villages  en  Languedoc ,  où  l'on  garde  de  grollès  pièces 
de  bois  qu'on  appelle  des /ott^f  ;  c'eft-à-dire,  des  Couches  ,  qui 
fervent  de  cadaftres  ;  c'efl-à-dire',  de  régie  ,  ou  de  pied  pour 
faire  l'afïiétte  de  \a  taille  ;  &  même  oii  en  adforté  fouvent  dans 
des  charrettes  à  la  Chambre  des  ComiTOS  de  Montpellier  ,  pour 
régler  quelque  différends  fur  les  cadaftres  ou  afiîéttes  des  tailles. 
Du  Cange  dit  qu'en  plufieurs  titres  inciftô  &  w«j«r*i  fignifient  la 
,  même  chofè  q\xt taille  &  exaction.  Pafquier ,  dans  ce  fens ,  dit  que 
tailles \\e\\x.  cl^ tailler,  qui  fignifie  divifer  ;  parce  qu'au  com- 
mencement on  leyoit  les  m///«  par  capitation. 

Taille,  s'eft  dit  pour  la  feptaine  &  le  territoire  d'une  ville. 
Ditio.  C'eft  6n  ce  fens  qu'il  efl  pris  dans  le  titre  de  la  Coutume 
de  Lille ,  &  en  l'art.  44,  &  autres  de  cette  Coutunie. 

TAILLEBOURG,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
France,  Talleburgum^Tàlliaburgum'  Elle  eft  célèbre  par  la  vidloirc 
que  S.  Louis  y  remporta  fur  les  mécontens,  &  fur  les  Anglois, 
èc  elleeftfituée  fur.  la  Charente  2  à  deux  lieues  de  Maintes  ,  vers 
le  nord.  Mat  y. 

TAILLÉFER.  Surnom  honorable  donné  à  un  Comte  d'Angou- 
lême ,  qui ,  félon  les  Chroniques  y  avoir  coupé  en  deux ,  à  coups 
de  fabre  un  Normand  tout  cuiraffe..  Au  contraire  les  Comtes  de 
Périgord  portoienc  le  furnom  héréditaire  de  Taleran  ,  ou  de 
Taie-rien. 

TA  I LLE  M  AR  ,  f,  m.  Terme  de  Marine  du  levant ,  qui  fedit  de 
la  partie  inférieure  de  l'éperon  d'une  galère,  qui  femblc  fendre 
&  tailler  la  mèr.  Prorépars infertor. 

TAILLER,  v.ad.  Couper,  oivifer,  féparer.  Sciniere ydiviiert, 
fecare.  Ces  belles  pierres  ont  été  taillées  dans  une  telle  carrière , 
elles  en  ont  été  tirées.  Ce  Métayer  a  m/7//,  émondé  (es  arbres , 
fa  vigne.  Il  eft  allé  tailler  des  perches  dans  ce  bois.  On  taille  le 
marc  au  prcilùir  avec  une  juche.  On  taiiie  la  foupc  avec  un 
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couteau.  On  a  taille' cctze  viande  en  plu^curs  morceaux.  Il  a 
felluM///*r  ce  chemin  dans  le  roc.       -v. 
Ce  mot  vient  du  Latin /4/i4r^,  faicder4/i4,  qui^fc  trouve  dans  les 

anciennes Glofes.  Ménage. 
Tailler,  fe  dit  aulli  de  ce  qu'on  coupe  ^  qu'on  façonne  avec 
art  &  proportion ,  <^u£|nd  on  retranche  d'une  chofc  fes  parties 
inutiles.  Stcart ,  polne.  Ce  Sculpteur  fçaît  bien  tailler  le  marbre, 
la  pierre.  7Î«7/ct:  un  arbre,  c'eft  en  ôterfagemçnt ,  avec  la  f^- 
pette ,  les  branches  qui  luinuifent ,  ou  racourcir  celles  qu'on  y 
laiiîc.  Ufai^bonM/Z/^rdèsque  les  feuilles  tombent  ,julqu'àce 
que  les  nouvelles  commencent  de  revenir  ,  &  il  ne  faut  tailler 
qu'une  fois  par  an  quelque  arbre  que  ce  puiflèêtre.  La  Q.u  i  n  t. 
t.LC.Ul.  yirt.çf'  OntailUpour  deux  raifons  .}  i  .  Pour  dif^ 
pofèr  les  arbres  à  donner  de  plus  beaux  fruits*  ;  &  la  féconde 
pour  les  rendre  en  tout  tems  plus  agréables  à  la  vue  qu'ils  ne 
Icroient  *,  s'ils  n'étoient  pas  taillez  ;  ce  qui  fè  fait  par  k  figure 
qu'on  leur  donnt^ ,  &c  qui  doit  être  différente  ,  félon  la  diffé- 
rence des  plans  j  c'eft-à-dire,  de^arbres  en buiflon,  oudeséfpa-^ 
liers  i  car  pour  les  arbres  de  tige ,  on  ne  s'attache  pas  d'ordinaire 
à  1  es f4/7/«' fouvent.  Id.  Il  faut  prendre  le  bois  félon  fes  veines,* 
pour  le  bien  tailler.  Ce  Lapidaire  fçait  fort  bien  tailler  les  diamans 
en  facettes  eh  tables ,  au  cadran.  La  charpente  de  ce  dôme  eft 
tdute  taiflà  fur  le  chantier.  On  dit  aufïi  taillçr  des  plumes  ;  pour 
dire,  les  préparer  pour  écrire.  On  dit  qu'un  Auteur  qui  écrie 
bien  ,  a  la  plume  bien  taill/e.  Nous  avons  vu  à  la  Cour  un  Au- 
teur qui  fe  vantoit  dc/4/7/ïr  faplume  avec  fbn  épét  :  n'étoit-ce 
pas  un  vaillant  Auteur  ?  B  a  l. 

Tailler,  fe  dit  plus  particulièrement  de  Part  de  couper  les 
étoffes  pouJ:  faire  desliabits  qui  viennent  bien'à  la  taille.  Secare, 
Ce  Maître  eft  en  réputation  de  bien  tailler ,  d'avoir  bonne  cou- 
pe. J'ai  fait  M/7/fr  ce  manteau  à  la  pièce.  Le  paître  taille  la.be- 
logne  ,  &  les  Compagnons  la  coufcnt.  Praparare ,  difponere ,  dC' 
lineare.  On  dit  aufîi ,  Tailler  dés  rabats ,  &  autre  linge. 

T  a  L  L  E  R  ,  fignifie.  Avoir  la  difpofition  d'une  chofc ,  l'accom- 
moder à  fa  fantaifîe  ,  l'augmenter  ou  la  retrancher  comme  on 
yeut.  j4ugere  ,  minuere  ,  difponere.  Jç  vous  donne  pouvoir  de 
tailler  &  rogner  dans  cette  affaire ,  pour  en  fbrtit  par  accommo^ 
dément.  Ce  valet  s'eft  rendu  le  maître  du  logis ,  il  taille  &,  rogne 
comme  il  lui  j)laît.  Ileft  le  maître  i*  il  rogne,  il  f4///r.  Ben  s. 

Tailler,  fignifie  aulTî ,  Tirer  une  pierre  de  la  vcffie.  Per  IneU 
fipnem  aut  feitionem  cdlculum  eximere  ,  per  lithotomiam  amputarf^. 
Ce  Chirurgien  eft  fort^ expert  à  tailler.  Un  homme  qu'on  taille 
eft  fort  en  danger  de  fa  vie.  On  dit  aufïi ,  qu'un  homme  a  été 
Mi/Ze',- pourdire ,  qu'il  aétéchâtr^. 

Tailler,  fe  dit  ligurémcnt  en  chofes  morales.  Cette  armée  a 
été  tailUe  en  pièces;  pour  dire ,  a  été  défaite ,  mifc  en  déroute. 
Hoftes  considère  ,  cddere.  On  dit  aufïî ,  74///rr  en  pièces  la  ré- 
putation de  quelqu'un,  pour  fîgnifier  ,  en  médire  cruellement. 
On  ditaufTi,  On  nous  a  /..////nos  morceaux  ,  on  nous  a  don- 
ré  des  ordres  &:  dès  inftru6kionsprécifes&  bornées.  On  dit  en- 
core. Vous  êtes  bienr4/7//de  dîner  parcœur,  d'aller  à  laBaftil- 
le  ,  pour  dire ,  vous  en  avez  bien  la  mine ,  vous  en  êtes  menacé.' 
Taille-t'on  vos  avisa  certaine  mefure  ?  P.a  s  c.  Pour  dire ,  vous 
oblige-t'on  depailer ,  &  de  dire  votre  avis  pendant  un  certain 
tems  préfcrit  &  réglé  ? 

Tailler,  fignifie  aufïi  au  jeu  de  la  Bafîètte ,  Tenir  la  banque, 
difiribuer  les  cartes.  Folialidoriafuppeditarei^diflribufn^ 

Tailler,  fignifie  encore ,  Faire  des  entailles,  des  hochçs  fur  une 
.  taille  y  pour  marquer  la  quantité  des  marchandifcs  qu'on  prend 
^acédit.  Incidere. 

T  A  i  L  L  ER ,  en  termes  d'Imprimerie  fignifie  ,  Couper  une  frif^ 
quette  pour  fai  re  paroître  ce  qu'on  dèfire.  Ituidere  cratem. 

En  termes  de  Blâfon  oh  appelle  unÉcu  taillé  ,  Celui  qui  eft  divif^ 
en  deux  parties  par  une  diagonale  tirant  de  l'angle  fènefhr  dû 
chef  au  dextrc  de  la  pointe.  Scutttm  talèéUitm,  On  appelle /4*//^ 
tranché (^znà  au  milieu  de  la  caille  il  y  a  une  trancne.  On  die 
si\i(C\trâMhétaUU,  quand  furlacranche  ily  a  une  petite  caille, 
ou  une  entaille. 

Ce  mot  vient  de  tdleâ ,  qui  fignifie  une  brânch*  d'ârhrt  (oup/e. 

Tailler,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'un 
homme  taille  en  plein  drap ,  lorfqu'il  a  beaucoup  de  fujèc  ,  de 
matière  ,  qu'il  a  grande  liberté  de  s'étendre  ,  qu'il  n'eft  point 
gêné ,  ni  contraint.  On  dit  que  les'  femmes  taillent  des  bavettes  , 
quandellesfontlong  terasà  caûfer  ,  à  babiller  de  chofes  vaines 
&  inutiles.  On  dit  (|u'un  homme  utile  bien  de  la  befogne  à  quel-  ^ 
qu'un ,  lorfqu'il  lui  fufcite  djci  procès  où  des  affaires  fiurheufèa 
qui  lui  donnent  bien  à  courir.  Neg9tiumf4Ctfert.  Onditaaffî, 
qu'il  lui  r4(//r  des  croupières,  lorfqu'il  l'a  mis  en  fuite  ,  &  qu'il 
le  pourfuit.  , 

T  A  i  L  L  é  ,  i  s  ,  part.  pafT.  &adi.  Tncifus ,  (e(tm  :  iifecMMs, 

On  dit  en  Blâfon,  Mal^AitU ,  d'une  manche  d'habit  bizarre,  lu* 
cuncimtè  difftiUu, 
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TAt L  L I )  éfi»  Vieux  adj.  qui  fignlRoit miférablc,  de  T«x«f ,  mt- 
ftr.  D'qù  vieht  le  mot  de  Languedoc^,  taten  ,  faim.  Famés. 

BOREL» 

TA  I L  L  E  R  E  S  S  E ,  f.  f.  Se  dit  dans  les  Monnoies ,  des  femmes ,  ou 

filles  des  Monnoycurs  qui  ajuftent  lesflancs,ou  carreaux  pour  les 
rendre  de  leur  jufte  poids.  Cowiiwtfrr/x. 

TA  I L  LEVAS ,  L  m.  Vieux  moc.  Ceft  une  éfpécc  de  bouclier , 
différent  de  la  targe ,  en  ce  qu'il  étoit  courbé  de  deux  cotez  com- 
me un  toiti depuisilaétéappellép4z/tfw ,  Iclon  Faucher.  Borel. 
Scutum. 

TA  I L  LEOR  ,  f.  m.  Vieux  mot.  Afliéte.  Voyez  tdÙAILLON. 
D'où  vient  le  mot  de  Languedoc  j  un  tailladou  3  un  rondeau  de 
bois  fur  lequel  on  peut  couper  les  viandes.  Borel. 

TAILLEUR ,  f.m.  Qui  taillé  ,  qui  façonne.  Un  Tailleur  de 
pierres  de  taille  ;  c'eft  celui  qui  équarrit  &  taille  les  pierres ,  après 
que  l'Appareilleur  les  lui  a  tracées.  Lapicida.  D  a  v  i  l  e  r.  Seétor 
lapidarius.Vn  Tailleur  de  diamans.  On  appelle  abfolument  Tail- 
leur ,  celui  qui  fait  les  habits.  Il  y  a  des  Tailleurs  pour  homme ,  & 
desTailleurs pour  femme.  Sartor. 

Ta  I  l  l  e  u  r  ,  le  die  auiïi  des  Graveurs  en  fait  des  monnoies ,  qui 
font  les  poinçons  d'effigies  ,  &  les  masrices  qui  ftrvent  à  fra 
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TA  I NS ,  en  termes  de  Marine ,  font  des  pièces  de  bois ,  grodès 
&  courtes ,  couchées  à  terre ,  fur  lefquelles  on  pôfe  la  quille  du 
vaifïêau ,  lorfqu'oit  le  met  fur  le  chantier ,  ôc  qu'on  le  conftruit. 
Tabulatd. 

TAÏON.VorezTAYON. 

TA  I P I N  G ,  f.  m.  Nom  propre  de  deux  villes  de  ce'nom  dans  la 
Chine  ;  l'une  près  du  lac  ae  Taipihg  ,  &  la  rivière  de  Kiang , 
dans  le  Nanking  i  où  elle  tient  le  onzième  rang  ,  &  a  deux  autres 
.  villes  fous  fà  jurifdidlion.  L'autre  eft  la  huitième  de  la  province 
dé  Quangfî  y  ôc  appartient  au  Roi  de  Tunquin  >  avec  vingt  deux 
villes  qui  font  de  Ion  rcffort.  ^  a  t  y. 

TAIRE ,  V.  aél.  &  n.  Jetais  j  tu  tais ,  il  tait,  nous  taifons.  Je  taifois. 
Je  teus.  J'ai  teu ,  (prononcez  Je  tus.  J'ai  tu.)  Je  tairai.  Que  je 
taife.  Que  je  teutte  ,  o\x  je  tairais.  Taifant.  Garder  le  fîlencej 
s'abftenir  (fe  parler.  Tacere  ,  filer  e  j  re  tiare.  Quand  on  ne  fçaic 
qu'une  feule  chofe ,  l'on  eft  obligé  de  fe  taire  trop  fbuvent.  Mén.' 
Si  vous  n'avez  pasafTèz  d'éfprit  jjour  bien  parler,  ayez  allez  de 
jugement  pour  vous  taire.  Di  v.  Cu.  On  jie  parle  pas  jufle, 
quandr^jn  ne  parle  que  par  la  peur  de  fe  taire.  S.  E  v  r.  On  chèr- 
clré^le  grand  art  déparier ,  mais  onne  fçait  plus  celui  dé  fe  bien 
y'^taire.  S.  E  v  r.  Il  y  a  plus  de  mérite  â*fè  taire pa.. 


per  &  à  monnoyer  les  éfpéces.  Sealptor.ll  y  a  des  Tailleurs  aé-        parleç  mal-à-propos  avec  éfprit.  Bell. 


néraux ,  &  des  Tailleurs  particuliers.  Il  y  a  un  Tailleur  général  à 
Paris ,  &  un  en  chaque  Monnoie.  Le  T!a7/^«y  général  a  été  créé 
en  I  j  47 ,  &  il  n'apar tient  qu'à  lui  de  faire  des  pçinçons  d'effi- 
gie &  des  matrices.  Le  Tailleur  particulier  s'appelle  autrement 
Graveur  ,  &  c'cft  celui  qui  frape  les  quartez  qui  fervent  dans 
les  autres  Monnoies.  ,- 

Ta  I  l  l  e  u  r  ,  fe  dit  auflî  au  jeu  de  la  BafIctte ,  de  celui  qui  tient 
la  banque.  Recepjttor.  ' 

TA  ILLeURE,  f!f.  Terme  de  Brodeur ,  qui  fe  dit  quand  on  fe 
f^rt  de  divèrlès  pièces  couchées  de  fatin  ,  de  velours  ,  de  drap 
d'or& d'argent,  qui  s'appliquent  comme  des  pièces  de raport 
fur  l'ouvrage  ,.&  qui  s'élèvent  quelquefois  en  relief  :  ce  qu'on 
appelle  aaffi  broderie  de  raport.  TeJTeJlatum. 

TA  ILLIS ,  f.  m,.  Jeune  &  menu  Dois  qui  repoufïè.  Silva  cadua. 
Quand  oh  a  abattu  une  haute  futaye ,  elle  revient  en  taillis.  Le 

-  bois  r<«i//M.eft  celui  qu'on  met  en  coupes  réglées  de  9.  ans  eh  9. 
'  ans,  ou  eii  plus  long  terme.  Il  y  eut  quatre  ou  cinq  Archers  qui 
fe  cachèrent  dans  les  taillis.  Abl  an  t.  Les  bois  r4i//i/ appar- 
tiennent à  l'ufufiruitier.  En  ce  fens  les  Chaflèurs  difent  fouvent 
taillet,     • 

On  dit  proverbialement ,  Gagner  le  taillis  ;  pour  dire  ,  Se  met- 
tre en  lieu  de  fureté  ,  .fè  cacher  dans  un  bois  épais,  ^ufugere , 

:  evadere. 

Ta  1  l  l  I  s  ,  terme  de  l'Échiquier  d'Angleterre.  Talea  C'eft  un  bâ- 
ton fendu  par  là  moitié,  &  marque  de  quelques  entailles  :  une 
tnoitié  fe  garde  à  l'Échiquier  ;  &  l'autre  fc  donne  aux  particuliers 
pour  leur  tenir  lieu  d'obligation  pour  l'argent  qu'ils  ont  prêté 
fur  lès  A^s  du  Parlement.  Ces  taillis  font  numérotez ,  &ç  por- 
tent la  fomme  emprAintée ,  &  le  nom  de  celui  à  qui  ils  appar- 
tiennent. On  a  rcmbourf^  le  taillis  numéro  tel.  Les  taillis  çnt 
haufïe ,  ou  baiflè^  de  4.  ou  y .  &c. 

TA  ILLOIR,  f.m.  ( Prononcez TrfiV/fl;.  )  Terme  diArchiteftiire. 
jibacus.  Ceft  un  membre  .quarré  qui  fait  la  partie  la  plus  haute 
du  chapiteau  des  colonnes.  Il  eft  d'ordinaire  quarré  ;  mais  il  eft 
différent  félon  les  divers  ordfes.  C'eft  la  partie  fupèricure  d'un 
chapiteau ,  qui  eft  ainfii  nommée ,  parce  qu'étant  quarré  ,  elle 
rèflcmble  aux  affiétes  de  bois  *  qui  andehnement  avpient  cette 
fbrme;  On  l'appel  le  auffi  Abaque,  particulièrement  quand  elle 
eft  échancrée  fur  fes  fece^.  Abacus.  D  A  v  i  l  e  r  . 

Ta  I  l  l  o  I  r  ,  eft  auffi  un  utencile  de  cuifîne ,  Alfiétte  ou  nièce  de 
bois  quarréé,  ou  ronde  fur  quoi  on  taille  >  on  hache  la  chair.  En 
Latin  fcijforium. 

TAILLONi  f.  m.  Seconde  taille  ou  impofîtion  fiùte  à  la  maniè- 
re de  la  taille.  Tributum  jubfidiariutrt.  Les  anciens  rôlles  des  tail- 
les fe  fàifoient  par  articles ,  grande  taille ,  taillon ,  crue  ,  fubfif- 
tance ,  ôcc.  Le  taillemaété  établi  l'an  1 549 ,  pat  Henri  II.  pour 
l'entretien ,  vivre  ôc  munitions  des  gens  de  guerre ,  fur  les  plain- 

.  tes  du  peuple  des  défordres  que  fàifoient  les  gens  d'Ordonnance. 
On  levoit  le  taithn  par  une  commiffion  ,  &  fur  un  rôllc  partiai- 
lier.  Il  y  avoir  auffi  dés  Receveurs  particuliers  du  taillon.  La  fol- 
'     de  des  Prévôts  des  Maréchaux  ètoit  affignée  fur  le  tailhn, 

TAIML  Voyez  NAIM.  , 

TAIN,  f.  rti.  Feuille  où  lame  d'étain  fort  mjnce,  qiiçron  met 
derrière  des  glaces  pour  en  faire  des  miroirs.  Lémirufiannea.  Le 
tain  de  ce  miroir  eft  gâté. 

TA  I N ,  ou  TH I N ,  f  m.  Nom  oropre  d'un  bourg  de  France ,  fî- 
tué  dans  le  Dauphiné ,  fur  le  Rnâne ,  vi$^-vis  de  Toumon ,  &  à 
deux  licuës  au-deffu$  de  Valence.  M  a  j  y  . 

TAINE,f.f.Viinttmot.Noifc.4.i<iAi^l/r.BoRii.^4v«r- 


taire  peu:  jugement ,  qu'à 


/■ 
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Ta  ire,  fignifîe  encore,  Êtredifcret  :  cacher,  ou  ne  pas  divul- 
guer une  chofe  qui  doit  être  fecrete.'  Reticere ,  comicere ,  lingtiarn 
contitjere.  C'eft  le  vice  des  femhics  de  ne  pouvoir  fe  taire ,  ni  gar-  ' 
der  un  fècret.  Un  Anciena  dit ,  Ce  que  vous  voulez  que  les  au-  " 
très  raifetit  y  ne  le  dites  pas  vousi-mcme.  Bouh.  L'intempérance 
de  langue  eft  plus  fèvèrement  punie  chez  les  Pèrfes  que  tout  au- 
tre crime  :  ils  tiennent  que  celui  qui  ne  fçait  p^  fe  taire  oit  inca- 
pable de  rien  faire  de  grand.  Vauc. 

Ta  ire,  fignifîe  auffi  ,  Rendre  confus  ;  réduire  au  fîlence,  &  à 
ne  rien  répliquer.  Silentiumf^cere ,  linguamvel  osopprimeie.  Cet- 
te raifon  convaincante  lui  ferma  la  bouche  ^  le  fit  taire.  Si  je 
lui  reproche  certaine  aétion,,  je  le  ferai  bien  taire  ;  je  le  rendrai, 
confus  &  muet  i  il  n'aura  plus  rien  à  dire. 

Faire  taire.  Empêcher  de  parler  :  impofer  filence.  Silentium  importe^ 
re  ,  indicere ,  compefcete.  Demofthènc  trahitibit  quelquefois  fcs 
•  cliens ,  &  on  le  faifbit  taire  pour  de  l'argent.  La  fon<5lion  des 
Huiffiers  eft  dé  faire  taire  les  c^ufcurs, 

1iiÇez-vousjojJîgfwls'yZ>/phirs .faites filence.  Lalahe, 

"Ta  ilg.  E ,  fignifie  au  (fi ,  Dlifimuler  j  obmettre  de  dire,  une  choie 
exprès ,  &  avec  deflèin.  Omittere ,  diffimui^re.  C'eft  un  viceéf- 
fcntiel  dans  une  provifion  de  Cour  de  Rome ,  de  taire ,  ou  de  dif^ 
fimuler  le  nombre ,  &  la  qualité  des  autres  Bénéfices  qu'où  pof- 
féde.  Vous  ne  deviez  pas  /««*  que  vous  avez  déjà  été  récompen- 
fé.  C'eft  une  éfjpéce  de  menfonge  que  de  taire  uhe  vérité  qu'il 
fcroità  propos  de  dire.  M.  Se  u  d.  U  y  a  de  la  prudence  à  taircr 
ce  qu'on  ne  peut  dire  fans  péril.  I  o. 

L'amour  3  dans  fa  prudence ,  eji  toujours  indifcret  y 
A  force,  de  fe  taite,U  trahit  fon  Jeeret.  Corn. 

Se  taire,  dans  le  même  fèns  3  fignifîe  j  Se  retenir ,  garder  le  fi- 
lence fur  une  chofe  ;>n'en  rien  dire.  Os  opprimeie ,  filer  e.  Je  con- 
fèns  à  me  taire  fur  les  plaintes  que  je  pourrois  ^ire  de  vous.  Le 
moyen  de  fè  r<i/rr  dans  un  fi  beau  fujct?Je  ne  fçaurois  me  taire 
fur  vos  louanges. 

Ta  ire,  fignifîe  auffi ,  Appaifèr  ,.&:  fc  dit  des  chofes  qui  ccfîènc 
de  faire  du  bruit  i  ou  dont  on  n'entend  plus  rien  dire.  Silere ,  vb^ 
muiefcere.  L'orage  eft  un  peu  appaifé  ,  les  vents  fe  taifent ,  ne 
font  plus  de  bruit.  Ijes  cloches  fe  taifent  le  Vendredi-faint. 

Ne  ferez^vous  pas  taire  un  bruit  qui  vous  offenfej  R  A  q. 

Ta  I  r  e  ,  fe  dit  figurémçnt  en  Morale  ,  &  fignifie ,  Plier ,  fc  ren- 
dre ,  acquiéfcer ,  cé^ier ,  obéir.  Acquit  fcere ,  cedtre  ^obtemperAre, 
moremgtrere.  Au  milieu  des  armes  les  loix  fe  taifent.  Quand  le 
cœur  fc  tait ,  tout  parle  inutilement.  D  e  s-H.  Racine  a  dit  on 
parlant  d'Alexandre  :  ' 

EtU  terre ,  en  tremblant  >  /r  taire  devant  vous  : . . 

C'eft  une  éxpréffion  ep^pruntée  de  l'Écriture.  Êtfiluit  terra  im 

conjpeitu  ejus ,  au  i .  Livre  des  Machab.  I.  j . 
On  dit  proverbialement ,  Qui  fe  tait  coulent  ;  poUr  dire  ,  que 

quand  on  ne  dit-mot  fur  quelque  propofition ,  é'cft  une  marque 
■    que  l'on  ne  s'y  oppôfcpas.  Qui  tucet  confentire  videtur. 
T  t  u ,  T  E  u  S ,  part.  pâfl.  &  ad  j .  Tacitus ,  filent  io  prétérit  ut. 
TAISIBLE  ,  adj.  m.  Ôc  f.  Vieux  mot.  Taciturne,  parlant  peu. 

^oKv.L.Taciturnus.  / 

T  A  i  S  S  O  N  S.  Terme  de  l'Écriture-fainte.  Il  eft  parlé  des  peaux  de 

Taifons  dans  l'Exode.  On  ne  fçait  ce  que  c'eft  ,  non  plus  que  du 

bois  de  Sittim,  ni  de  la  ladrerie  des  mai  fons.  So^ligeriana. 
TA  J  U  N  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Caftillc  nouvelle, 
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tn  ETpagne.  Tajuna.  Elle  baine  Mondégiar ,  &fc  décharge  dans 
le  Xarama ,  un  peu  au-de(Tus  du  Tâge.  Quçlques  Géographes  le 
prennent  pour. le  Tagonius  des  Anciens ,  que  d'autres croyent 
/    être  le  H^narcs  ,  qui  cpule  un  peu  au  couchant  de  la  Tajuna.. 

M  ATY.  I 

TA I Y  VE  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'unf  ville  de  laCliine.  Ta'tyhe- 
num.  Elle  eft  fort^randc ,  fîtuée  dans  le  Xanfi ,  de  la  province  de 
Fuen  ,  &  elle  a  vingt-quatre  autres  villes  fo^s  fa  jurifdiâion. 


Maty. 


T  A  K* 


TÂK O RAY.  Voyez  Antc. 

7       '   ,  ■  ,t  A  L.  ■    , 

TA  L  A  BO ,  f.  m.  Nom  d'un  golfe.  Talabusfinus  ;  iinciennemjnt 
Titiantts'portus.  Ce  golfe  eft  en  la.  côte  occidentale  de  l'ifle  dé 
Corfe,  au  midi  de  celui  d'Ajazzo^dont  il  n'eft  féparé  que  par. 
uHie  petite  prèfqu'ifle.  Maty.  *   ,  "       , 

TA'C^BO,rivière.  Voyez  OR NANO.      "     .     , 

TAL  A  G  A ,  f.  f.  Nom  proj^e  d'un  village  duTortugal.  Talaga. 
^      Il  eft  au  nord  de  la  rivière  de  Vouga ,  entre  Vifeu  &  Porto.  On 
croit  qu'elle  çft  l'ancienne  Tatabrîca  y  ou  Tulabùga  ;  ville  de  la 
Lufitanie.  Maty. 

TALAMONE,  TÉLAMONE,f.m.  Nom  .propre  d'une  peti- 
te ville  avec  uii  port.  Telamon  ,  Talamon.  Ce  lieu  apartient 
aux  Éfpagnols:'^  eft  fortifie ,  &  fitué  fur  la  côte  de  l'État  delli 
prefidii ,  enTofcane  ,  à  cinq  lieues  de  Groflèto  ,  vers  le  midi 
oriental.  On  voit  à  une  grande  lieuëdeT^/rfwowr,  vers  le  levant, 
Tulamone  Vccliio ,  qui  eft  un  bourg  (Jii  déchoit  tous  les  jours. 
Maty. 

TA  L  A  N  D I ,  fubft.  mafc.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Livadie , 
en  Grèce.  T^/^w^*.  Le  Chevalier  Whéler  dans  Çts  voyages  aflîi- 
re  3  qu'elle  eft  fituce  à  une  lieuë  &  demie  du  lac  de  Livadia  vers 
le  nord ,  &:  à  une  lieuë  du  golfe  de  Négrepont ,  vis-à-vis  de  l'ifle 
dcTalanda.  Il  dît  qu'elle  eft  Épifcopale ,  fuffragante  d'Athcnes,\ 
&  qu'elle  contient  cinq  à  fix  mille  habitans ,  Chrétiens ,  Juifs , 
ou  Turcs  ;  il  ajoute  qu'elle  a  été  beaucoup  plus  grande ,  Se  qu'on 
trouve  des  ruines  de  les  anciens  bâtimens  à  demi  lieuë  de  la  ville. 
Il-  juge  que  c'eft  l'ancienne  Opus  ou  Opuns,  capitale  des  Locrcs 
Opunticns  \  mais  d'autres  la  prennent  pour  l'ancienne  LaryjaiHa 
hfciior ,  ville  de  la  Bœotie.  Maty. 

TA  L  A  NTA ,  ATAL  A  NTA ,  f.  f.  Nom  propred'une  petite-iflc, 

,  iîtuce  dans  le  golfe  de  Talandi.  Atalanta.  Il  y  a  un  bourg  de 
même  nom  dans  l'ifle  de  Négrepont ,  près  ducapLitar.  Maty. 

TALANDI,  f.  m.  Nom'd'un  golfe.  Talandicus  Jinus  y  ancienm- 
meiit  Opunt'tus ,  Oétus.  Il  fcmble  que  ce  golfe  eft  là  partie  fcpten- 
4iionalç  du  gblfede  Négrepont ,  &  qu'il  s'étend  entre  la  Liva- 
die &  nfle  de  Négrepont ,  depuis  le  détroit  de  ce  nom  jusqu'aux 
confias  de  la  Tbéflàlic  ,  où  etoit  anciennement  le  raorit  Oëta , 
dont  il  prenoit  ^n  nom  >  de  même  que.la  ville d'Opus.  M  at  y. 

TAL  APqiN,  f.m-  Prêtre  du  Royaume  dcSiam'&dùPégu.  Ta- 
^lapohius* SUmtnfis  M}jta.  M*  Wicqucfort,  dansfaTradudion 
de  Mandeflo ,  dit  Talapoi  :  mais  nos  Voyageurs',  M.  l'Abbé  de 
Choifi  ,  le  P.Tachàrt ,  &c.  difcnt  toujours  T>il^poin.  CcsTa- 
pois  portent  une  calebaflè  à  la  ceinture,  &.  ne  vivent  que  d'au- 
mônes ,  comme  nps  Moines  mcndians.  Ils  font  en  très-grande 
réputation  (  au  Pégu  )  &  ils  s'y  c^f^rvent  fort  bien  par  une 
vie  aflcz  exemplaire.  Le  lundi  mîttïii,  ils  Vont  avec  des  ballîns  jlc 
fèr,  éveiller  le  mopde,&  le  convient  de  vehiraufôrmon.  Ils  n'y 
traitent  point  de  points  de  doârine ,  mais  n'infiftent  principa- 
lement qiie  fur  la  morale  ;  exhortant  leurs  auditeurs  à  s'abftenir 
de  meurtre ,  de  larcin  ;  de  paillardife ,'  d'adultère ,  &  à  ne  faire 
à  autrui  que  ce  qu'ils  voudroient  qu'on  leur  fît.  C'eft  pourquoi , 
dans  l'opinion  qu'ils  ont  que  l'on  fc  feûvc  plutôt  par  les  bonnes 
œuvres  ,  que  par  la  foi  ,  ils  n'ont  çoint  d'avèrijon  pour  ceux 
qui  quittent  leur  religion  pour  Ce  faire  batifer  i  pourvu  que 
leurs  op^vres  répondent  à  la  profelTîon  qu'ils  ont  faite.  Ils  crient 
fort  contre  les  offrandes  que  les  Pcguans  font  au  diable ,  parti- 
culièrement quand  ils  s'acquittent  de  quelque  vœu  qu'ils  ont 
fajt  en  leur  maladie ,  ou  en  quelque  autre  façheufe  rencontre, 

.  ik  tâchent  de  faire  abolir  cette  maùvaife  coutume ,  mais  elle  eft 
tellement  invétérée,  que  jufqu'ici  ils  ont  perdu  leur  peine.  Ces 
gens  demeurent  ordinairement  dans  les  bois,  &:  afin  d'éviter  là 
tcncontre  des  bêots  férôcds  i  dont  les  forêts  de  ces  q^articr$-là 
font  remplies ,  ils  fe  font  des  couches  fufpcnducs  en  l'air  aux 
branches  des  arbres.  Ils  nç  mangent  qu'une  fois  lo  jour  .&  font 
vêtus  d'une  vefte  rouge  ,  qui  leur  va  jfufqu'aux  talons  ;  ils  vont 
nuds  pieds  >  ôc  ils  ont  fur  les  épaules  une  mandille ,  qui  leur  va 
jufqu'aux  hanches.  Ils  fc  font  rafcr  la^jête ,  ôc  n'ont  point  de 
poil  en  aucune  partie  du  corps ,  ik  fe  couvrent  d'un  chapeau 
contre  les  rayons  du  folcil.  On  leur  refld  de  grands  honneurs 
,  «près  leur  mort  ,•  ôi  après  avoir  gardé  le  corps  quelques  joufs , 
i»  \ 


TAL.  *« 

on  le  brûle  avec  du  bois  de  fahdal ,  Pon  jette  les  cehidre^  dans 
la  rivière  ,  &  l'on  enterre  les  os  auprès  du  lieu ,  qu'ils  avoienç 

'  choifi  pour  leur  demeiirc.  Vicquef.  Aiandtfio ,  f^oyage  des  Indes, 
X. //.p.  1-97, 1^8.  ^         . 

Les  74/4po/>M  des  Sianiois  qui  font  leur^  Prêtres,  leurs  Religieux, .' 
&  leurs  Dodeurs,  font  regardez  comme  les  vrais  nsitateurs  de  • 
Dieu.  Ils  ont  peu  de  commercé  avecle  monde ,  &  i«  ne  faluenc 
jamais  aucun  Laïque,  pas  même  le  Roi.  Les  74/4p(»w  vont  tous 

.  les  matins  à  la  quête  ;  &  l'ôpiriSon  qu'on  a  de  leur  vertu ,  fait 

3uetout  le  monde  leur  donne*.  Aiîm  le  point  le  plus  ellèntiel 
e  la  morale  qu'ils  prêchent,  eft  que,  pourfejauvcr,  il  faujtêriger 
ou  reparer  les  Pagodes  ,&  fur  tout  aflîftèçlçs  Tatapms,  Les 
.Monaftères  des  Talapoins  font  autant  de  Séminaires  j  où  la  jeunef^ 
fe  eft  élevée.  On  y  iticé  tous  les  enfans  de  qualité,  dès  qu'ils, 
font  capables  d'inftrùdtion ,  &  tandis  qu'ils  y  demeurent ,  oh  les 
fait  vivre  fort  févèrement.  On  les  appelle  Nen^  Ils  ont  leurs 
préceptes  &  leurs  reglemens  particuliers ,  qui  confiftent  à  porter 
un  habit  jaune,  à  fe  razer  la  tête  &  lesfourcils  deux  fois  tous 
f  les  moisj  le  4''.&  le  19  delà  Lune,  à  jeûner  ces  deux  jours  de 
encore  quatre  autres  fêtes  qui  arrivent  le  i  j.  le  1 5 .  &  le  dernier 
jour  de  la  Lune ,  à  manger  feulement  deux  fois  le  jour ,  If  ma- 
tin &  à  raidi  i  à  n'avoir  commerce  avec  aucune  femme ,  à  ne 
jamais  chanter  de  chanfon ,  à  ne  point  écouter  ceux  qui  en  chan- 
tent ^  à  ne  joudr  d'aucuns  inftrum(^its  ;  à  fijir  les  fpedacles  ôc  les  . 
réjouiflànces  publiques ,  à  ne  point  ufer  de  parfums  ,  à  ne  poiiic 
aimer  l'argent ,  qu'ils  ne  doivent  pas  même  toucher ,  bien  loiii 
de  pouvoir  en  amaflèr  j  à  ne'pas, prendre  plaifir  à  goûter  ce  qu'ils 
mangept ,  &  à  en  détourner  leur  penfée  j  c'eft  pour  cela  que  plu- 
(leurs  d'entre  eux  mêlent  tout  ce  qu'on  leur  donne  pour  le  ren- 
dre moins  agréable ,  enfin  à  honorer  les  Prêtres,  à  leur  céder  le 
pas ,  &  à  s'aflèoir  toujours  àu-deïïbus  d'eux.  |-es  Talapoins  mè- 
nent une  vie  plus  auftère  j  car  outre  qu'ils  ont  toutes  les  obli- 
gations des  Laïques  &  des  jeunes  gens  qu'ils  élèvent ,  ils  ont 
encore  plus  de  fix- vingt  régies  propres  de  leur  état ,  donc  voici 
'  les  principales.  De  fe  rendre  tous  les  jours  deux  fois  au  temple, 
le  matin  &  le  foir ,  pour  y  faire  leurs  prières  y  d'être  entièrement 
couverts  ;  de  ne  toucher  jamais  de  femmes  }  de  ne  leur  poinc 
'  ^  parler  fcpl  à  feul ,  &  même  de'  ne  les  pas  regarder  quand  on  les 
■  '  rencontre  dans  les  rues  j  de  marcher  avec  une  grande  modeftie  , 
les  yeux  baillez  j  &  fans  tourner  la  tête  ;  de  porter  toujours  un 
éventail  {Si  de  s'en  couvrir  le  vifage,  pour  empêcher  l'égarement 
de  la  vue  \  de  ne  cçnfcntir  jamais  à  aucune  mauvâife  penfîfe  ;  de 
ne  point  préparer  eux-mêmes  leur  manger  ,  mais  de  le  prendre 
tel  qu'on  leur  donne  i  de  vivre  des  aiimônes  qu'ils  vont  dcmaii- 
der  par  la  ville ,  mais  de  ne  poinfçntrer  dans  les  maifons,&dG 

-  n'attendre  même  aux  pçrtes,||u'autant  de  téms,  qu'un  bœuf  en 
met  àjboire  ;  d'enfcigner  la  lora  leurs  difciples  &  au  peuple  j  de 
fe  mortifier  &:'de  faire  pénitence  une  année  antière  j  dont  une 
partie  confiftc  à  demeurer  éxpofez  durant  quinze  nuits  du  mois 

,  de  Février  à  la  rôfée  du  ciel  aii  milieu  des  champs;  de  con^flèr 
leurs  péchez  les  uns  aux  autres,  de  jeûner  trois  mois  de  l'année. 
Juillet ,  Août  ik  Septembre  ;  de  ne  manger  quHine  fois  le  jour 
pendant  tout  ce  tcms-là,  qu'ils  appellent.leur  grand  jeûne,  & 
de  pjrêcher  pourtant  tous  les  jours  ;  de  réciter  une  éfpécedeaian 

f)elct ,  compoie  de  1 80.  grains ,  ^  divifé  par  dixaines  ;  de  ne  fà- 
uer  aucun  Laïque  \  d'être  doux  &  mifericordicux  à  l'égaitlde 
tout  le  monde;  de  ne  (émettre  point  en  colère  ,  &  de  ne  frà- 
per  pèrfonne  ;  de  n'avoir  jamais  la  têtp  couverte ,  |)articulièiè- 
ment  dans  les  temples  ;  de  ne  s'aflcoir  que  fur  un  certain  ftége  de 
^ir  qu'ils  portent  avec  eux ,  fur  tout  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
femmes  alhfc^  ;  de  ne  coucher  jahiais  hors  du  Monaftère,  &  de 
n'en  point  fortir  feuls  ;  de  n'a.^oir  qu'un  habit  ;  de  ne  jouer  à  au-*  ' 
cun  jeu  i  de  ne  recevoir  l'argent  qu'on  leur  donne  que  par  \z 
main  du  Laïque  ,  qui  leur  lert  comme  de  Procureur  ,  &  de 
l'employer  en  bonnes  œuvres  ,  comme  à  payer  les  dettes  des 

f>auvres  ,  &  à  racheter  les  élclaves-;  de  loger  les  pèlerins ,  &.dè, 
cur  faire  tout  le  bien  qu'ils  peuvent  ;  d'être  fincèrcs  &  vérita-  ■ 
blés  j  &  lorfqu'il  fa.ut  affurer  ou  nier  unechofe«  dire  feulement  . 
qu'elle  eft  ou  qu'elle  n'eft  pas,  enfin  de  ne  fouÂrir  jamais  dans  • 
f()n  éfprit  le  moindre  doute  fur  la  religion. 
Le  Tdtâpoim  fonx  fouvent  des  di(cours  au  peuple ,  pçur  l'exhorter 
à  la  pïatiqujides  vertus ,  &  particulièrement  de  la  charité  envers 
les  hommes  £:  les  ani^ux.  Celui  qui  prêche  >  eft  aflis  à  la  ma** 
nière  du  pays ,  fur  un  petit  théâtre  couvert  de  tapis ,  &  fort  élevé 
au-delfus  de  l'auditoire.  Après  que  le  monde  eft  aflèmblé  ,  il 
commence  par  lire  quelque  lentemre  de Soimmonokhodoih avec   - 
un  air  plein  de  modéftie  Se  àc  gcavittî  ,    tenant  toujours  les 
yeux  baiflez ,  &  ne  faifant  aucun  pefte  ;  cnAiite  il  dévelope  les 
myftèresVabulcux  de  ce  livre  >  de  il  en  tire  quelque  morale  pour 
l'inflrudion  de  fon  auditoire ,  fe  (^rvant  de  métaphores ,  de  pa- 
raboles ,  &  fur  tout  de  cornp^raifons  prifcs  des  chofcs  naturel- 
les ,  ainfi  qu'ont  accoutumé  de  £ure  les  Orienuux.  Le  peuple 
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aflTis  furfèsttWw  ^outc  avec  beaucoup  dt  rdpèd  &c  d'attieh- 
tion,lcshommesétantd'un  coté  &  Im  femmes  de  l'autre.  Les 
autres- 74/i(p#i»/ font  à  coté  du.  Prédicateur,  mait  féparcz  du 
peuple  &  aiH^fur  Une  éftrad^;  Tqus  Içs  audii;cûrs  ont  les  mains 
jcÂntcs  ,  &  dès  q^c  le  Pisédfciteut  à  prononcé  ic  tttrte ,  ils  s'é- 


crient tous  enfemble  »  lev^cles  maii|s  à.\i  cid  j&baiflànt  la  t^e 
Parole  de  Dk^t'f^^^f^'^'P''''*'  PTachar».  Prcaiicr  Voyage 
deSiam,  t.  VI.  p.  41  tf-  &  Tuiv.  Au  L,  IV.  p.  166,  il  décrit  les 
obliques  d'ttft  ikraeux  '74/4jp«/»  chef  de  la  ReiigÎQn  des  Régons. 
Op  ne  voit  que  TaUf^ins  quioqc  itne  grande  écnarpe  jaune  :  c'cft 
la  marque  de  leur  profeilion.  Il  y«ii  a  vingt  mille  de  cogipte  fkit 
dans  l'enceinte  de  la  ville }  &  ïÀsin  davantage  dàn?  les  camps 
qui  font  ^es  deux  cotez  de  la  rivière  »  ai  deux  lietiës  aù^cdùs  &C 
autant  au  deâbus.  La  raison  de  ce  grand  nombre  de  TtUapoins  eft  .  >. 
«ifée  à  rendre.  Tous  les  peuples  de  ce  Royaume  fonibbliges^  de 
travailler  pour  le  Roi ,  quand  il  lui  plait ,  &  il  lui  plaie  Souvent. 
LèsreulsT^/^M/ff/enrontexèmts.  Ueft yriai  qi|p  la  plupart  vi- 
vent d'aumônes  ;  mais  ils  ne  manquent  derien,  &  font  refpeâez 
■   par 
miers 
Siam 
Tdlapoi 

tant  qu'ils  dcmei^rent  dans  ce^e  profèlTîOn. 
:  T  AL  A  PSJLS ,  (é  m.  C'eft  u^e  fbrtiè  de  fleur  en  forme  dé  parafpl , 


Il  a  aumônes  >  mois ii> iic manquent  ucncn  j  on  luiii rcipccccz 
le  Roi  m^hie.  Les  plus  grahds  Mandarins  les  fa|ucnt  les  pré- 

;rs.  Ml  l'A  3  b  b^d  e  Ç  h  o  i  si.  L^Archevéque  Talapoin  de 
I.  I D.  Il  veut  dite  le  Chef  dès  7 dlâptins  de  Shm  Tous  le^ 
ptfiifi  font  obligez,  fous  peine  de  feu,  de  garder  le  célibat? 


qui  eft  blanche,  9ugris-de4in.  TM^t^is  blancs.  Tâlâffts  gvis-i\c  lin. 
pTALASSION,  f.  mi  Nom  d'un  Dieu  des  Romains.  Tulaffio. 
Ceftle  même  quel'Hvmenée  Dieu  du  mariage»  Les  Romkins 
lui  donnoient  le  noniTidç  Tdlé^én ,  comme  les  Grées  celui  d'Hy' 
menée.  Cen'efl  nas  qu'ils  ne  l'appellaflèiit  audi  Hymen  &  Hy^ 


^ 


-  ,       T  AL.  io 

cher<j[U^iîs  mKffiéit  hétaïc  eft  Uneérpécé  dé  minéral  diffé- 
rent des  mareaintes.   On  en  trouve  en  diffèrens  endroits  du 
NOrthampton  en  Angletère,  quelquefois  datts  les  carrières  atta- 
ché aux  pierre^,  quelquefois  fur  des  grains  de  (abic.  MorthO^)  i  ~ 
ff^.Nar.duNortbémprôn.  ♦ 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  tdlc  i  qui  fîgniHè  là  même  chofe.  Lapis 
peilucidutt  nânfucidusit^lcus.  Quelques-uns  l'appci  lent  éwlt  ". 
</«  rÀrrj  à  caule  qu'il  luit  comme  une  étoile.  ^        -' 

Huile  de  M/f ,  efl:  une  huile  iiflaginaire  que  le&Chypiiiies  charla-    ' 

:  tanis  fe  vantent  de  tirer  du  taU  ,  laquelle  ils  difcnt  être  un,  foi-d 
merveilleux  pour  cohfèrvec  le  teint ,  parcfcqu'clle  à  été  en  éffèt^ 
beaucoup  Vantée  par  les  Anciens,  &  particulièrement  plr  \ti 
Arabes.  Mais  ce  mot  de  ^4/^,  chezeux^  liengnifioit  autre  chofé 
qu'une  égale  dilpbntiondeshumeui^squientrete|]i^ient  le  corpi 
en  un  bon  temperainent ,  fie, en  untf  parfaite  fànté.  Or  comme  il 
li'y  a  riéh  qui  contribue  plus  que  lafantéà  coufôrver  la  beauté, 
du  teint,  cela  a  donné  lieu  aux  Chymiltcs  de  rechercher  cette 

,  huile  de  talc  qui  maînienoit  le  corps  en  cette  difpoHtion ,  fie 
d'engager  le'àfcmmes à  fàireladépenfcdeccttcr^chèrchc.  Quel- 
ques-uns ont  crû  auili  que  le  talc  jaune  ou  rouge  contenoit  une 
;  minière  d'or,  fie  qu'on  en  pouvoir  tir^  Un  mehftruë  pour  là 
tranfinutation  des  métaux  en  or ,  ou  en  argéht ,  fie  pour  la  fixa- 
tion du  mercure ,  ob  uiie  Médecine  univèrfelle  capable  de  guérir . 
.tous  les  maiix  qu'on  tient  incurables  :  mais  c'ejd  encore  tme  pUre 
thdrlat^nerie. 

T  AL.c  o B  s  Ph  1  L os  op H  E  S  ,  Xèt'bie  de  Philofophie  hermé- 
tique; c'efjL  la  piènç  au  blanc  parfait  \  car  le  talc  du  cômmu 
eft  dillbut  radicalement  eh  huile  par  le  mercure  des  Sages.  D^c; 

HiRM.  .' 


menées  comme  il  paroit  par  la  5  9   pièce  de  Catulle,  ^t,.  Gc  1  TALC  AT  AN  y  fi  m.  Nom  propred'une  ville  doChoraJan,  eh 


nom  ne  vient  point  de  d«A«0-ir< ,  fa  mèr,  comme  on  pourroit  (è 
l'imagnier  peut-être  i  d'où  vient  qu'il  ne  faut  point  l'écrire  par 
th ,  niais  amplement  t.:  U  vient-  de  7ah.ttfQ- ,  ou  raKcirQ  ,érpéce 
de  corbeille^  ou  de  petit  co^ ,  où  ceux  qui  travail loient  tn 
laine  mettbieht  leur  laine  fie  leilrs  hiÇésLUX.  Ch-  à  Ja  cérémonib  des 
noces  >  on  jpouchoit  la  nouvelle  épou(è  fur  de  la  laine,  on  bou- 
choit  les  portes  de  la  laine ,  on  portoit  une  quenouille ,  comme 
'|x>ur  l'avertir  qu'elle  deVoît  travailler  dans  fon  ménage.  C'èft 
donc  de  Ù  que  ce  non^  fat  donné  à  l'Hynienéei  ou  bien  de  ce 
qu'après ie  rapt  des  Sabine^,  on  ftipula ,  dans  la  paix  qu'on  ht. 

avec  leurscompatriotes  qu'elles  ne  moudroient  pomt  Icbled, fic,^  «  .x.^^*»^  ^  .,4..    .  vjv.. .«  ..^.^».w  w  ^^^   r. 
ne  fêmient  point  la  ciUnne.  AinHleur  principal  ouvi^ge  fut  der   TALENT,  f.  m.  Fameux  poids  fie  monnbie  des  Anciens 


■1» 


.  travailler  en  laine^  ce  qui  fit  dqnner  le  nom  de  TalaJJjon  k  l'Hy- 
menée.  Voyez  fur '/W^/^»»,  Scaliger^/'t^r.  X. ///.  C.  loufie 
Kofm,  jlMlqq.Rom.L.r.C»  ^7.  ♦  7 

TALAVERA  la  REYNA,  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
avec  Un  vieut  château.  TalaverafànâennemenV/Ebura,  Êbura , 
ElboTÂ  y  Làbora.  Elle'eft  dans  la  Caftille- Vieille  en  Efpagnè,  au 
cpnflùant  de  l'Albèrche  fie  du  Tâge,  fie  à  douze  lieues  au-defïàùs 
de  Tolède.  On  lui  donne  le  nom  de  7^<w/rr4  /^  ^fjw4 ,  parce 
qu'elle  étoit  de  l'appanage  des  Reines  de  Caftille ,  pour  la  diftin-* 

Suer  de  Taiavera  id  Fejâ ,  qui  eft  un'  bpurg  (itué  lur  le  Tàçe ,  i 
onze  lieues  au-deflbos  d'elle,  &  qu'on  croit  être«l'anaenne 
.    Evandrid  ,  Evâtidriandi  y.'    " 

TALAVERUELAiff.  Nom  pro|ï*e  d'un  bourg  de  l'Éftrama*. 

dured'Éfpagne,  (îtué  fur  la  Guadiane ,  entre  Mâ:ida  fie  Bada^ 

jos.  Tdldverdmimor.  Mat  y 

T  A  L  A  Y  A  ,  f  f  Nom  propre  d'une  Ifle  de  l'océan  oriental .  Td- 

' ,   iayd ,  Tdldvd.  Elle  eft  petite  fk,  (ituée  entre  celle  de  Mindanao ,  une 

des  Philippihes ,  &  celle  de  Gilolo ,  une  des  Molucques.  M  a  t  y  . 

TA  L  B  E ,  fubft.  m.  Terme  de  Relation.  X>oâeur  Mahortiétan  au 

.  Royaume  de  F^  fie  de  Maroc  Do&w  Aùber^etdmtt ,  Talbd ,  ou 

Tdlbùs,  Quand  le  Roi  de  Fèz  donna  audience  an  Père  Bufnot, 

fon  Tdlhe ,  ou  Doâeur  étoit  devant  lui  en  &ce  >  aftis  fur  fes  ta- 

.  Ions ,  avec  un  Livre  fur  fon  bras.  P.  B  v  s  h  o  t.  Hijiùre  du  rigne 

ieAùUeylfmMl.  >. 

TALC ,  I.  m.  Sorte  de  pierre fuifante ,  écailleafe-,  tranfoarenre ,. 

dont  il  y  a  deux  éfpéces  générales ,  une  appcllée  talc  de  Fe- 

mife,6c  l'autre  tdJc  de  Mêfcovie.  Le  TdJc  d»  ^iMir  eft  mola0è , 

paroiffiint  graiftèux  au  toucher  ,  quoiqu'il  foit  lec ,  de  couleur 

^  argentine ,  tirant  CatAc  vèrdatre  ,  le  féplurant  par  petites  feuilles 

* .   daites  refplindiftàntes.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parcequ'on  en 

•    trouve  en  plufieurs  carrières  proche  deVenife;  il  en  vient  aulTî 

:\  des  monosnes  d'Allemagne,  des  Aljjesfie  de  l'Appcnnin.  Ce 

•14/f  eft  employé  pour  firire  du  fard  i  mais  comme  il  eft  très-difH- 

.   die  à  calciner ,  fie  même  à  mettre  en  poudre ,  on  fe  contente  de 

le  taper  avec  une  peau  de  chien  demêr ,  fie  de  paftèr  cette  tapu  te 

par  Un  tamis.  Le  fdic  de  Mefeetfte ,  eft  dur ,  poli ,  doux  au  (ou- 

'    cher  ,  fe  féparant  par  feuilles  minces ,  prcfan'auffi  tranfpareinç? 

*qoedu  verre ,  fie  quelquefois  rougeatres  :  11  nait  dans  des  cartiè- 

rcscn  Mofcovie,  fie  en  Pérfe.'  On  tn  (et  des  lanternes  i  on  en 

couvre  auài  les  tableaux  en  paftel  fie  en  miniature  >  pour  empê- 


Pèrfc..  'Tdlcdtana.  On  la  plact  fur  la  rivière  de  Margabt,  à  foi- 
xante  lieiiës  de  la  ville  d' Atèrat  i  du  coté  du  nord ,  fie  on  la^prend 
pour  l'ancienne  Nlffd  ou  Nifea  ^  ville <le  Iji  Margianc.  M  a  t  y  . 

TALCINI 3  f.  m.  Nom  propre  de  heu.  Talânùm ,  Talcinorum  oppU 
duttti,  C'étoit  autrefois  une  petite  ville  dellfle  dé  Cork.  Çc/i'cft 
plus  qu'un  petit  village  »  (itué  à  deux  licuës  de  la  ville  tic  Corfe  , 
vers  lelcvant.  M  a  t  y.  ,  -^  '  -        / 

TALED  !^f.  ni.  Ce  mot ,  en  parlant  des  Juifs ,  figriifie  le  vojle  donc 
ilsfe  couvrent  lorsqu'ils  ioht  danUa  Synagogue.  Ktlum  frontale, 

TALÉGA.  Voyez  TALAGA. 

TALEMgUSE.  Voyez  TALMOUSE; 
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,  étoit  de  différente  valeur  (elon  le  pays.  Talehtum    II  cftaflèa^  " 
diSiciledb réduire  la  Valeur'd'un fo/^/jf  à  la  monnoie  de  France; 

.^fur  tout ,  parceque  le  talent  écoit  en  ufage  parmi  prèfque  tous  les 
peuples  d'Orient.  Or  non  feulement  le  r4/^»f  étoit  d'une  valeur, 
différente  chez  toUs  ces  peuples  j  mft^  encore  la  manière  de 
compter ,  fie  d'évaluer  l'argent.  C'eft  ce  qui  -rend  cette  matière 
fort  \)bfcure ,  fie  fort  erabarraffée  ,  cohimc  on  le  peut  remar- 

auer  par  tout  ce  qU'en  dit  Budée  dans  fon  fçayant  traité  de  -iffe, 
y  avoir  plufieurs  fortes  de  ri/r«i  ,  tant  pour  le  poids  que  pour 

V  la  monnoie ,  fie  la  valeur  croiffbit  (êlon  que  leséfpécesqui  cora- 
pofoidit  le  téàent  étoient  plus  ou  moin^  fortes.  Par  exemple  ,  -. 
nous  §yons:la  livre  de  poids,  fie  (a  livre  decompté^j  fie  la  livre  de 

.cpmpte  ne  vaut  que  lo  fols  Touniois,  ou  15  fols  Parifis..  Dç 
thêmie  les  Hébreux  n'entendoient  le  plus  fouvent>  par  un  HMfnr ,  ' 
qu'un  (icle  d'or ,  qui  ne  pefoit  que  quatre  dragmes.  Cefwiidanc 
cnez  les  Hébreux  \t  talent  d'argent  én.poitls  pefoit  ^000  'fîclcs 
fans  aucune  marque ,'  ou  $0  mines  antiques ,  ou  1 10  nouvelles , 
ou  1 500  onces ,  c'eft  à-dire  ,  i  z  5  livres  de  1 1  onces  chacune  i 
ou  IX  nulle ^drâgmes}  ^'eft-à-dire^  environ  5000  livres  mon- 
noie de  France,  hc  talent  d'er,  valoir  environ  7/  mille  liA^rcs 
monnoie  de  France.  Onl'appelloitfiirir.  Le  talent  d'Athènes, 
ou  Attique  ,  appelle  fouvcnt  par  les  Anciens  le fi(/r>f/  tout  court , 
étôitde  6000  arachn)es  Attiques ,  ou^de  14  mille  fèftèrces  ,  pu, 
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de  4o  livres  Romaines  d'argent.  Lors  donc  que  ^fcieti  dir , 

au'il  étt>it  égal  à  êdo  mines  ,  ou  à  7;oodragmc9^  il  entend 
es  anciennes  mines  telles  qu'elles  étoient  avant  Solon ,  valant 


chacune  71  drachmes.  Le  Talent  deCyrène  étoit  de  1 10  dra-i 
<!hffles ,  fi^  psu:  conféquent  égal  à  celui  d' Af  éxandne.  Le  talent  de 
Corinthe  étoit  le  même  que  celui  d'i€gine.  Le  Ciftophore  fie  le 
talent  de  Rhodes  étoienc  de  4500  deniers  Romains.  Le  t.tient 
deNaplesnevaloitque6  deniers  >  file  celui  de  Rcgion'en  valoit 
qu'un.  Celui  de  Sicile ,  oudeSyracufe  en  valoir  trente.  Le  talent 
Thraden  étoit  de  i  lo  livres  ;  l'Égyptien  de  Soi.  celui  d'Alexan- 
drie étoit  la  moitiédeceluld'Attique;  le  Babylonien  étoird'un' 
fixiéme  plu|  fort  que  l'AtilqueiCclui  deSyrie'^de  i  y  00.  drachmes, 
ou  de  15  Hvrcs  7  onces  fie  4  dragmes;  fie  celui  d'/Egine  étoit  de 
iriC^  mines  Attiques.  Chez -les  Romains  les  talent  étoient  de 
trois  fortes }  le  pNis  petit  de  84  livres  ,  le  fécond  de  i  ip  livres  , 
fie  fe.  troifîéme  de  i  a/  livres  comme  rHébraïquc.  Du  Cange 
dit  que  le  taient  valoit  quelquefois  un  quintal,  bu  joo  livrés; 

.   %  .^  quelquefois 
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quelquefois  jo  livres  ;& quelquefois  >  Comme  dins  Çt^îrede 
Toui  s  ,  il  a  lignifié  un  rnarc  valant  xo  (bis. 

leTrf/rwf  écoicun  poids  du  Levant ,  aufli-bicnquc  là  mine  >  À:  la 
dragme  ,  dont  les  Romains  prirent  l'ufage  comme  des  autres 
moanoifes ,  après  s'être  rendus  maîtres  de  l'Orient  >  pour  rendre 
peut-être  l'Empire  Romain  uniforme  en  toutes  choies.  Il  y  avoit 
plufieurs  fortes  de  Tt^Uni ,  tant  pour  le  poids  que  pour  U  mon- 
noie ,  &  la  valeur  de  ccstalens  Croidbit  à  memrc  que  les  poids , 
ou  les  éfpéces  qui  les  compofoient  étoicnt  plus  ou  moins  fbirtes , 
quoique  les  talens  vowt  lé  poids  fuflènt  cous  communément  de 
même  quantité  de  livres &:  de  dragmes.  Car  de  la  même  manière 
qu'une  livre  Parifis ,  &  une  livre  Tournois  font  toutes  deux  de 
20  fols  ,  Ù  que  cependant  comparées  l'une  à  l'autre  >  la  livre 
Pari(iscftdc  zj  fols  Tournois ,  &  la  livre  Tournois ,  n'eft  que 
de  zo  fols ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'un  fol  Parifis  eft  plus  fort  d'un 
quart  que  je  fol  Tournois  ,*  de  même  tous  les  tdens  pour  le  poids 
écoiehtde6o  mines',  &  la  mine  df  100  dragmes;  mais  cette 
dragme  étant  plus  forte  en  un  lieu  qu'en  un  autre  (  fupputée  (ur 
un  même  poids ,  )  elle  groilîilbit  le  talent.  Car  par  exemple  >.  la 
dragme- Attiqueétoifde  6  oboles  Attiques,  &la  dragme  d'i£- 
gineétoitde  10  oboles  Attiques  ,  ce  qui  faifoit  que  le  taUnt 
^ginien ,  fupputé  au  poids  Attique  j  etoit  de  cent  mines  atti- 
ques j  au  lieu  que  compté  fur  le  pied  de  fa  propre  dragme  3  il  n'é- 
toicquedeéo  minesd'iEgine.  Il  y  avoit  aulïi  le  r4/e«r  Babylo- 
nien qui  étoit  pliis  fort  que  l' Attique  d'un  fixiéme  :  \c  talent  Eu- 
boïquc,  qui  étoit  à  peu  près  moindre  que  le  f4/«/  Attique  de  f 
mines  &  'i.  Le  talent  Pèrfiquc  &  Hébraïque  &  pour  le  poids  étoit 
le  même  que  le  talent  Babylonien  >  ou  pltitot  Égyptien  :  mais 
pour  les  monnoies ,  les  Hébreux  n'ehtendoient  le  plus  fouvent 
par  un  talent  d'or ,  qu'un  ficle  d'or  ,  qui  étoit  une  pièce  de  mon- 
naie que  l'on  appelLoit  auflî  Stater  3  laquelle  péfoit  4  dragmes  ; 
il  ed  auRî  appelle  dans  la  fainte  Écriture  Selidue.  Ce  ficle  d'or , 
£aifoit  donc  un  talent  d'or  3  parmi  les  Hébreux ,  lefquels  en  cela^ 
comptojent  comme  nous ,  qui  dans  nos  monnoies  &ifon?  une 
livre  de  10  fols ,  de  même  comme  nous  entendons  par  uu  million 
d'or  ,  un  million  d'écus ,  audi  les  Hébreux  par  un  million  d'or  > 
.  çu  de  talens  d'er ,  entendoient  un  million  de  ficles  ou  de  num- 
mes ,  paribque  le  numme  d'or  étoit  du  poids  du  ficle ,  qui  cil 
de  4  dragmes.  Voyez  Numme.  C'étoitauilî  l'ufage  des  Athé- 
niens &  des  Macédoniens  :  chez  ceux-là  le  talent  d'or  3  pour  la 
monnoie  étoit  de  1  z  dragmes  ,  c'eft-à-dire ,  de  3  ftatères.  Le 
/rf/f«f</!tfr  Sicilien  étoit  audi  de  deux  fortes  ,  l'ancien  &  le  nou- 
veau y  l'ancien  valpit  (>  dragmes ,  &  le  nouveau  n'en  valoir 
que  3 .  Mais  la  plus  commune  diftindtion  des  talens ,  particuliè- 
rement chez  les  Romains  >  étoit  du  yand&  du  petit  talent  :  le 
petit  étoit  le  ftf/fw/ ordinaire  î  car  quand  on  difoit  puremenr.& 
Simplement  un  talent  fans  rien  ajouter  de  plus  ,  oïl  entendoic 
toujours  unpetit  talent.  Ce  petit  talent  étoit  de  60  mines  ou 

'  livres ,  la  mine  ou  la  livre  cèmpt^e  à  1  co  dragmes  >  ou  1 00  de- 
niers"Romains ,  ce  qui  faifoit  qu'il  valoit  ^.t  deniers  ;  le  grand 
talent  avoit  le  poids  entier  au  petit  &  le  tiers  de  plus  c*efl-à- 

"'  dire  8^0  livres ,  &  valoit  par  confequent  */  deniers.  Pour  revenir 
au  petit  talent  qui  eft  donc  le  talent  ordinaire ,  on  le  comptoit 
aulfi  par  14  grands  feftèrces,  ce  nombre  fiiifànc  60  livres .:  lef^. 
quelles  fi  on  entend  Un  talent  d'argent ,  valent  félon  l'évaluation 
de  Budée  looo  livres  tourn<?is  de  notre  monnoie  3  SiC  fur  ce  mê- 
me pied  le  grand  valoit  1333  livres  6  fols  8  deniers.  Si  c'écoit  un 
talent  d'or  >  il  valoit  i  jooo ,  livres  ,la!livre  Romaine  d'or  comp- 
tée fur  le  pied  de  z  50  livres.  Ço  u  r  tin. 

Aureftc  \e talent  antique  d'argentcft le  pluseommun  chez  lesHif- 
coriens  :  il  y  en  a  de  deux  fortes;  le  grand  ôc  Xtpetît.  Le  petit 
étoit  de  60  livres  ,ountines  ^à  iz  onces  la  livre  :  qui  revien- 
nent à  environ  z6oo  livres  monnoie  de  France.  Le  grand  talent 
étoit  de  80  mines  &  valoit  environ  3Z50  livres  monnoie  de 
France.  Un  talent  «iV  Taloi»  environ  56  mille  livres  monnoie 
de  France.  Le talfnt  Attique ,  félon  Villalpandus ,  eft  la  moitié  de 
celu  i  des  Hébreux'^  &  d'es  Romains  aiilli ,  fuivant  Héfychius.  Bu- 
dée fuppute  que  le  petit  talent  valoit  loco livres,  &  le  grand 
1333  livres  tournois  :  le  talent  d'or  i  j  mille  livres^. 

Chez  lesHébreu»«niie  fçauroitfairclajufte  éftimation  d'un  tâ^ 
lent  i  à  caufe  que  félon  les  divers  pafiàges-,  c'eft  tantôt  un  poids , 
tantôt  un  nombre  ,  &  tantôt  une  monnoie  >  comme  aflîireyle 
même  Budèr.  Monet ,  dans  fbn  Diâionnaire  3  a  fait  un  ai{^  par- 
ticulière fpécification  des  rrf/^w. 

Plutarque  dit  qu'on  dépcnla  en  dorures  au  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  I  z  mille  talens  j  c'eft-à-dire  yj  milions  d'or  &  deux  cens 
mille  écus.  Sylla  fit  payera  Mithridate  une  amende  de  vint  mille 
talens  »  ou  douze  millions  d'écus.  On  dit  qu'Alexandre  cnyoya 
àAriftote  800  r4/^«/ pour  r^ompcnfe  de  fôn  livre  de  U  nature 
des  animaux,  qui  valoienf  plus  de  trois  millions  de  France.  Il 
faut  fçavoir  ce  q  uc  fignif^e  le  mot  de  talent  en  ces  endroits. 

T  A  L  E  N  t ,  fe  dicfigurémcncen  Morale^  des  dons  de  nature  »  du 
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génie  >  deU  qualité  excellente ,  de  la  capacité ,  de  l'habileté  ,  d^ 
Papcitude  naturelle  3  ou  difpofition  qui  fe  trouve  en  quelque  pèr~ 
fonne  pour  réullir  en  quelque  chofè.  Dos  tfacultas.  La  nature  fèz' 
tilc  fçait  ,«ntrc'les  Auteurs ,  partager  les  talttfts.  Bon,.  iTêft  né 
avec  un  heureux  rif/rnr  pour  là  poëi  fie.  A  blanc.  La  privation 
humble  destaler  que  le  monde  éftime  3  eft  peut-être  plus  éfti- 
nulblfi  quecesmême^r4/<ii/qui  énorgueilliflènt  l'amour  propre. 
Le  P.  Ma  B *  Cet  Oriaceqr  a  le  talent  oe  bien  dire  , ^e^rfliader. 
Ce  malheureux  ne  fçait  pas  faire  valdttUes  beaux  talens  qu'ii  9, 
,  reçus  de  la  namre.  L^  deux  talens  de  bienparler  ^ &  de  bien  écri- 
re, qui  font  d'ordinaire  incompatibles ,  fe  reiKontrent  en  vous 
également  éminens.  Vaug.  Chacun  fe  plaît  dans  l'exercice  de 
Contaline,  S.  É  v  r.  Le  tems  eft  un  talmt  que  Dieu  noiîs  confie,  & 
donc  il  nous  demandera  compte.  Nie.  Laplupartdeè  hommes 
ne  font  guère  de  cas  des  talens  de  l'efpric,  quand  on  n'a  point 
d'autre  mérite.  Bell.  Les  vertus  font  des  talens  que  nous  n'a* 
Vons reçus  qu'à  condition  de  les  fairr<profiter.  N I  c. 

Soy ez,  plutôt  Maçon  ^fic'^  votre  talent^ 

Qk* Ecrivain  dn  commun^  &foite  vulgaire.  B  o  i  Lé 

rotremjufiefoufiçoM,4vecr4ffitt,nouspîquo,  ' 

De  votre  j4ntarillis  nous  ffévons  les  talens  j 

Et  que  la  plus  mordant f  é'fnf  ère  critique  3 

Ne  lui  pourra  jamais  faire  fifntirfes  dentsDES—Hi  ),'"  ^ 

.  Nony  non^  faire  platfir  n'eft  point  votretalem,  SANLEcàtra 

Buenotalento  en  Éfpagnol  n'eft  pa^  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions en  François  f>fl»r««/«ir,'«:  quelques  Twduûeurs  s'y  font 
trompez.  Lçtalento  Éfpagnol  a  des  fignifications  &  des  ufages 
difFérens  de  notre  r4/rwr  François*        ,  \ 

On  le  dit  aufÏÏ  en  mauvaife  pan.  U  a  le  taleM^c  tout  gâter ,  de  mal 
faire  tout  ce  qu'il  fait.  Ita  efi  nuturâ  compamus  &  faitus ,  utpef- 
fumdetomnia.  Cet  homme  a  un  merveilleux  mf^r  pour  dire  des 
fottifcs.  Cette  femme  a  imtulent  depenfer  h}uL  qui  n'eft  pas 
commuii.  LeCh.  û'H.  *        \ 

On  dit  généralement  &  prov^bialement  ,Il  ne  faut  pfeint  enfouir 
le  talent  j  c'eft-à-dire ,  U  faut  mettre  à  profit  les  ayantes  3  ou  1^ 
bonnes  qualitez  que  l'on  a.  TMentum  non  eft  abfcomUimm.  Cette 
exprefTion  eft  prife  de  la  parabole  cj^  l'Évangile  en  S*. 
^^V.  If.    «  /  \    , 

Talent, aaufïî  fignifié qudquefbis  ,  Envie >  volonté.  Fo/unuâs. 
ftudtum ,  mclinatio ,  ^openfio ,  indoles.  Et  on  a  dit ,  Il  a4e  talenL 
d'être  Religieuse  j  pour  dire ,  Il  en  a  le  défir.  S'il  n'a  mie  grand 
talent  de  finir  fa  befoigne.  Fo  n  x  a  i  n  e  s ,  C.  j;^.  ».  6.     ' 

Lors  pris  une  efguilled'argtnt 
Uunefguiller  mignot  &gen:  } 
JEt  cuidanf  l'efgttille  enfiler 
-    Hors  de  ville  eus  talent  d'aller.  R.  D  e  L  A  K  o  s  b« 
\/igamemhon  tint  Brifens , 
Longuement  enfitfesjolcnSé 

«<;ft-à-dire,  cequ'^  voulut,  fon  défir.  Ovidb.  Mf.  deBoril. 

Celenss'eft  conlervé  encore  danslemotdeai«/r4/*jir,  qui  figAific 
mawuaife  volonté. 

T  A  L  E  R  f.  m.  Eft  une  grof&  monnoie  d'argent  valant  un  écu. 
Elle  a  été  premièrement  fabriquée  en  la  vallê  de  Joachim  en  Bo- 
hême ,  vers  l'an  i  jzo ,  par  les  Comtes  de  la  maifbn  de  Sélicon. 
Elle  porte  les  Armes  de  cette  maifon  d'un  côté ,  &  l'éffi^e  àm 
l'Abbé  Joachim  de  l'autre  ;  comme  témoigne  George  Agricola  ^- 
au  livre  XI.  des  Poids  &  Mefures.  Il  y  a  aufli  des /^/rr/ des  Rois 
de  Pologne  &  des  autres  Souverains  de  l'Europe.  Les  talèrs  de 
Philippe  IL  Roid'Éfpagne,ontétéparéxcellaîce,  notnmczrMâ*. 
Taierusregiut,  ^  -  * 

T  A  L I ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Nonà'^ue  les  Intdîens  donnent  à 
Uh  bijou,  que  dans  la  cérémonie  du  mariage,  l'époux ,  après, 
avoir  démandé  l'approbation  des  afiîflans  ,  attache  au  cou 
de  l'époufe.  Ceft  la  marque  eflèntielle  dhimariage.  La  femme 
p#rte  ce  tali  jufqu'à  la  mort  de  fon  époux  j  c'eft  lamarquede  fou 
état.  A  la  mort  du  mari  on  le  lui  coupe ,  .&  c'eft  la  marque  da 
veuvage.       ^  ♦' 

TAL^ ,  r.  jn.  Nbm  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Talium.  Elleeft 
daris  le  Junnamj  aux  confins  du  Tunquin  ,  &  furie  lac  do  Siul. 
Elle  a  cinq  autres  villes  fous  fa  jurifdi(^iôn.  Mat  y. 

T  A  L I D  E ,  f.  f.  Nom  propre  de  firmme.  Talis ,  Talida.  Sainte  tiu 
//</*  étoit  uneReligicufc,  ddn*  PaUade  parle  dans  fon  Hifloire 
Lanfiaque.  Il  y  avoit  quatre-vingts  ans  qu'elle  étoit  Religieufo»^ 
lorfqu'il  alla  la  vifiter  à  Antionë  en  tpptt ,  oii  elle^uvémok  un 
Monaftère.  Il  la  nomme  jimnu  Talts ,  o'eft^i-dire ,  hi  XÏire  Ta- 
lis. De  là  on  a  fait  Amitalide ,  Amata ,  d'où  l'on  a  &it  en  Vtzn- 
çois  Aimée.  Bulteau  V^p^Uc  Ammt  Talide ,  k  la  marge  de  fÔA 
Hiftoire  Munaftique  d'Orient.  Voyez  le  Martirolose  de  M 
ChaftoUin,am  V.'dcJaoviçr,p.  8^,&  87.' 

;     .        -  TAUN.GUER. 


di-* 


\ 


O 


T 
T 


/ 


^ 


jSL 


X^. 


■  •  \ 


-^ 


•■  /■     .v-i.,  ..^' 


*.,._?.  ' J.J ..i  ^.. 


.'     .  >' 


i  1 


K^liilillilirtl.iiJl 


jH>l.M4KiMk  JitM  Ui*ié(l 


.a-^-i*- 


r/É»llli)i rm 


■.\ 


t::> 


3» 

cté.d» 

luepèr 

:urcftr- 

Ihrftné 

ivation 

liuséfti- 

ptoprer^ 

•fuacicr. 

s  qu'il  a 

ien  écri- 

cnvou$\ 

rciccdc 

3nfie,& 

»omme? 

a  point 

aus  n'a* 


ECâtTB^ 

sapjpcl- 
{'y  (ont 
s  u(àgc8 

>  de  mal 

,«/>/'- 
dire  des 
l'eft  pas 


MHtd. 

et  dit, 
grandi 


ngnifie 

m  écu. 

lènBo- 
iélicon.  ' 
^e  d«  ' 
ncola  ^- 
»Rois 
lèrs  de 
:redÈx. 

incmà 
apr<k 
lu  cou 
femme 
de  [on 
lœda 

EUeeft 
eSiul. 

iteT^ 
[iftoiiç 
icu(c,^ 
lokun 
reTa- 
Fran- 
le{b$ 
bc  M. 


\ 


M  T'AL. 

TALïNGl/ÉR,  t.  iA.  fèrmcdé  Mariné.  CcH  attacher  le  câble 
à  l'argancau  de  l'ancre.  RuientemMnulo  anchnt  âlligare, 

TALION,  f.inJPciirtc  égale  &fpniblable  au  crime  commis.  Pa- 
tu  talUnU ,  ulîo  y  illau  injtt^ëpM  iâmn»  pénftth.,  hcTalion  eft 
une  ié(ributton  ou  punition  couté>pareii]c  au  mal  ^ue  l'on  a  fait 

.  ii  un  autre ,  laquelle  on  exprime  jir'^es  paroles ,  œil  poiit  œil , 
dent  pour  dent.  C  o  u  r  t  i  m.  ^  ^wiiné  du  tdlUn  étoit  portée  par 
la  loi  de  Moïfe  »  œil  pour  œil ,  dehc  pour  dent ,  comme  il  eft  por- 
té dans  l'Evangile.  Le  talion  a  paru  une  Judice  naturelle.  Mais  la 

.  peine  du  tâlUn  parut déraifonnahlè  aux  Romains ,  parctquecette 

^    parité ,  ou  detteégalité  de  peine  ne  (è-  pouvoit  pa^  toujours  obfér- 

ver^c'cft  pourquoi  le  Préteur  pèrmirà  ceux  qui  avoient  (bufôrt 

•  une  injure  d'en  6ûre  l'eftimation  >  (àuf  au  Préteur  à  la  modérer  : 
C'eft  ce  qui  a  toujours  été  pratiqué,  &  la  peine  du  talion  n'eft  plus 

.    enufage.  La  loi  du  tâlmnt  doit  être  obfôrvée  qu'à  l'cgard  des 

(aux  témoins  ou  des  calomniateurs. 
TALISMAN,  f.  m.  Certaines  figures  gravées,  ou  taillées  avec 
pluiîeurs vaines  obfôrvations  fur  lescaraâères  de  fur  Icsdilpofî- 
tions  du  ciel ,  auTquelles  les  Aftroiogues  y  ôc  les  Charlatans  at- 
tfibuënc  des  vertus  mèrvcilleulcs,  &  le  pouvoir  d'attirer  les  in- 
Àuences  céleftcs.  AJh^is  imdgo.  L'Auteur  d'un  livre  intitulé ,  les 
Talifmdps  juftifiex.  dit ,  qu'un  talifman  eft  le  fccau ,  la  figure,  Je 
caraûèrcj  ou  l'image  d'un  figne  célefte,  d'une  conftellation  , 
ou  d'une  planète  gravée  fur  une  pierre  Tympathique  ,  ou  fur  un 
—  métal  correfpondant  à  l'aftre  pour  en  recevoir  les  influences.  Les 
téUifnums  de  Samothrace  qui  ont  été  Ci  fameux ,  étoient  des  mor- 

■  ceaux  4c  fèr  qui  portoient  l'image  de  quelque  autre»  on  les  en- 
chaflbic  dans  une  bague.  C'étoit  un  préfèrvatif  contre  toutes  for- 
ces de  maux.  Ity  avoic  auili  des  tdlifmans  pris  de  végétables ,  aulfî- 
bien  aue  Ses  minéraux.  On  diftingue  trpis  fortes  de  tdlifmans  : 

•  Us  .^^9»0mifVfJ  qui  (ê  reconnoilTent  aux  (ignés  ou  conftclla- 
dons  céleftcs  qui  y  font  gravées  avec  d'autres  figures ,  &  qucl- 

..  ques  caraâères  intelligibles.  Les  Magiques  qui  ont  des  figures 
extraordinaires  avec  des  mots  fupèrfticieux  ,  6c  des  noms  (T  An- 
ges inconnus.  Les  mhcres  qui  iont  compofèz  de  fignes ,  &  de 
nomâ  barbares ,  mais  qui  ne  fbntni  fupèrftitieux ,  ni  de  noms  d'An- 
ges inconnus.  On  abufele  peuple  crédule  &  fupcrftitieux>  avec 
des  ioHftnans.  H  y  a  eu  quelques  p.abbins  qui  ont  dit  que  le  (cr- 

r!nt  d'airain  que  fie  élever  Moïfe  étoit  un  talifman.  On  attribuoit 
la  vertu  des  talifmans  toutes  les  choies  mèrveilleufes  que  fai<- 
(a^;  Apollonius  de  Thiane.  On  dit  même  qu'il  en  a  été  l'inven- 
teur.  Quelques  Auteurs  ont  pris  certaines  médailles  Runiques 

■  où. pour  le  moins,  dont  les  infcriptions  font  en  caraâères  Ru- 
niques, pour  des  talifmans.  Car  il  eft  fur,  difent  ils,  que  les 
Septentrionaux  ont  eu  auHî  leurs  talifmans.  On  ne  doutépôint  que 
les  peuples  du  nord ,  quand  ils  étoient  encore  païens  n'ayenc  eu 
leurs  talifmans.  Peut-être  même  que  depuis  l'etablidèment  du 
Chriftianifme  j  des  particuliersont  encore  retenu  ce  refte  de  fu  pèrf 
tion.  Mais  pour  les  médailles ,  dont  il  s'agit  Mr  Kédêr  a  très  bien 
montré  que  ce  n'étoient  pas  des  talifmans ,  ôt  qu'il  yavoit  beau- 
coup de  différence.  ^  \ 

Ce  mot  eft  purement  Arabe,  &  peut  venir  du  Grec  T«Myfc«t,  ou 

.    riMrfji*v  ;  confervation.  MInage.  Borel  dit  qu'il  eft  Pètiâil  ;  & 

-  qu'il  fignifie  une  gravure  cpnfielï/e .  Du  Cange  icroit  qu'il  vient  de 
talamdfcis  Htteris ,  qui  font  des  chififres  &  lettres  (ccréies.ou  ca- 
radères  inconnus ,  dont  (c  fèrvcnt  les  Sorciers ,  à  caufc  que  tala- 
mafcaCïgni(ic\ineillufiono\ipbantùmeu  Gaffarelafaitun  livre  fort 
curieux  des  f4/i/»a»/.  Saumaifeenakufti  écrit ,  en  parlant  des  ca- 
ràâères  magiques.  MTla  Placette ,  Pneur  de  Bcllo(àne ,  de  l'Ordre 
des  Prémontrez  >  ena  fait  un  traité  ,^}ù  ilrefiite  GafTarel. 

Tal  I  s  M  AN ,  f.  m.  Nom  d'un  Miniftre  inférieur  chez  les  Turcs. 
Talifmanus,  Qrdinaiiementles  Kodgias&  \csTalifttums ,  qui  tien- 
nent parmi  eu  v^"g  ^  Diacre ,  &  qui  Jes  jours  4e  Bayram  font 
.  des  prédicatiorâ  fur  un  texte  pris  de  l' Alcoran ,  chantent  avec  l'I- 
man ,  &  lui  répondent.  Du  Lo  i  r  ,  p.  146.  Les  Talifmans ,  qui 
(ont  comme  les  Diacres  des  Prêtres  marquent  les  heures  des  priè- 
res ,  en  tournant  un  horloge  de  iàble  de^  quatre  heures  en  quatre 
heures.  Jovet. 

T  A  LI S  M  A  N 1  dU  E ,  adj.  Qui,  appartient  au  uUfraan.  'Palifma- 
mcus.  Les  bons  Phjlofophcs  combattent  les  vertus  prétendues  d^s 
figures  talifmaniques,  ^ 

T  ALISSON ,  f.  m.  Nom  des  Prêtres  desfiiux  Dieurcn  PriilTe  & 
en  Poméranip.  Tatijft.  Ces  Tdlijfûns  étaient  des  Impofteurs  oui 
étoient  chez  les  Prulliens  comme  les  Prêtses  des  Idoles.  Les  Ta- 
lijfdns  ôc  les  Ligaftons  fàilbienc  des  eipéces  d'orailbns  funèbres 

'■des  morts  dans  leurs  fiinérailles^  ôc  les  louoicnt  des  larcins,  des 
impuretez ,  &  des  autres  crimes  qu'ils  avoient  comnnis  pendant 
/  leur  vie.  PuisregardanirShi  ciel,  &  criant  qu'ils  voyoiem  le  mopt 
voler  en  l'air  à  cheval ,  revêtu  d'armes  brillantes  ,  de  pafll^r  en 
l'autre  monde  avec  une  grande  itiite,  ilsabuCbiènt  les  peuples. 
Je  ne  fcai  Ci  les  Taliffons  étoient  la  même  chofè  que  les  Ligaftons , 
le  iî  tpcoient  dcuxnoau  diâcrcmau'QadonBoic  aux  mérneslm- 
Tmt  r.      . 
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pofteur^,ou  Ci  leurs  fondions  &  leurs  charges  étoient  diftinguéesi 
TALK.  Voyez  Talc. 

TALLAR ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft ,  dans  une galère,i'érpace 
qui  eft  depuis  le  courHer  jufqu'à  l'apoftis^  ôc  oà.  Ce  mettent  les 
çfcomes,  Pr^ra  trkemis  tduttttum. 
T  À  L  L  A  6.  T ,  f.  m .  Nom  prgprc  d'u  nepCtite  vil  le  oi|  bourg  avec 
Un  grand  château,  ôç  titre  de  Comté.  Tallartiumt  anciennement 
Àlarantes.  Elle  eft  dans  le  Dauphiné',  province  de  France,  fuïrla 
Durance,  environ  à  cinq  lieues au-delfusde  Sifteroh.  Maty. 
TALLEMOND,f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Sainton^ 
ge,  en  fronce.  Tal lemondia ,  anciennement  74OT«/»..  Il  eft  C\it 
Pcrtibouchurc  de  la  Garonne ,  à  huit  lieues  au-  deftbus  de  Blay e«  > 
Maty.  - 

TALLEMONT ,  C  fti.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  Un  grand 
■   port ,  &  titre  de  Wncipauté.  Tallemontium^.  Elle  eft  fur  la  côte  du 

Poitou  ,  à  huit  licuès  cle  LÙçon  ,  vers  le  couchant.   Maty. 
T  A  LL  E  V  A  S ,  f.  m.  Vieux  niot.  Sorte  d'écu  ancien.  Ménage  dic 
d'un  Guillaume  Comte^Mlençon  nommé  Tallevas,  félon  Fau* 
chct  en  fon  Traité  dc(ia  Milice'É:  des  Armes.  Bore  L» 
TALMACHE  de  bateauïi^-  C'cîlcc  qu'on  appelle  lervaou  larva  } 
comme  quidiroit  le  muffle,  le  mafque  venant  de  la  talamaca» 
c'eft-à-dire,  faux  vifàgc',  à  caufede  quoi  on  appelle  mafqucs, 
les  (brcières  ;  ôc  litrerâ  tJlamafctt ,  les  lettres  en  chiffre.  BoR  e  l." 
TALMELIER,  f.m.  Qui  étoit  autrefois  le  fynonyme  de  Boulin^ 
ger.  Ce  mot  fe  trouve  encore  dans  lesftatuts&  Lettres  de  maîtri- 
\e  de  ce  métier,  dont  les  maîtres  font  appc;llez  Boulangers  7*»/- 
rmliers.  On  les  a  appeliez  dans  la  balîe  latinité   Tatemaril, 
Tdemetarli. 
T)^LMOUSE,nf.  Pati/Tcrie  faite  avec,  des  œufs  &  du  fromaêe, 
qui  eft  de  figure  triangulaire,  dont  l'ufage  eft  fbrtcpmniun  à 
Saint-Dcnys  en  France?  Panis  dulciarius  ex  ovis  &  cafep  ^ompactus. 
Le  peuple  demande  des  tal moufesk  ceux  qui  reviennent  de  Saint- 
Dcnys.  .  .  , 
Ménage  le  dérive  de  l'Arabe  tatmomh. 

TALMUD,  ou  plutôt  THALMUD,  f.m.  Livre 011  les  Juif*s  onC  ' 
renfermé  tout  ce  qui  regarde  l'explication  de  leur  loi.  Thalmu* 
dium,  liber  continens  explicationem  tegts  Judatc<tk  Le  Thalthudi 
cette  éfpéce  de  corps  de  Droit  Hébraïque ,  ôç  d'explication  des 
devoirs  impolèz  à  cette  Natioa,  ou  dans  l'Écriture,  ou  par  la 
.  Tradition ,  ou  par  l'autorité  des  Dodeurs ,  ou  enfin  par  la  cou- 
tume ou  la  fupèrftition  ;  &  pour  eh  parler  pcut-çtre  plus  juftc  en-» 
core ,  ce  Cours  de  cas  de  confciehce  ou  4c  Théologie  morale  des 
Juifs,  dans  lequel  les-devoirs  font  expliquez  ,  ^&  les  doutes 
éclaircis  ,  non  par  le  raifonnement ,  maïs  communément  par  au- 
torité ,  par  l'ulagc  de  la  nation ,.  ôc  par  les  décifions  des  anciens 
Dofteurs  les  plus  accréditez  &  les  plus  célèbres  ;  ce  Thatmud ,  dls- 
jé  ,  eft  compofè  en  général  de  deux  parties  ;  l'une  eft  appellc'e 
la  Mifchn#  ,  ôc  l'autre  la  Gémare.  Cette  féconde  partie  fe  nom- 
me aulïl  allez  corSmunémcnt  Thalmud ,  à\x  nom  commun  de 
tout  l'ouvrage.  Les  Juifs  diftinguent  la  |oi  en  loi  écrite,  elle  eft 
comprifedans  les  livres  de  Moïfe,"  &  en  loi  non  écrite ,  qui  s'eft 
transférée  par  tradition  :  c'cfi:  la  glôfç  &  l'explication  de  la  pre* 
mièreloi  par  les  anciens  Dodeurs.  Ain  fi  kTlhilmud  contient  U 
tradition  des Juife",  leur  police,  leur  dodlrine  ôc  leurs  cérémai 
nies  qu'ils  obfèrvoient  aulTi  religieufement  que  la  loi  de  Dieu^ 
Ils^e  les  voulurent  point  mettre  par  écrit,  jufqu'à  cc^u'ils  f 
furent  obligez  par  la  dèftrudlion  de  Jérufalem ,  &  qu'ils  fe  vi- 
rent difpcrfez  par  le  monde.  Us  avaient,  deux  écoles  célèbres  f 
l'unei  Babylone,  &  l'autre  à  Jérufalem.  Là  ils  ont  fait  deux  di- 
vers recueils  de  ces  traditions ,  le  plus  ancien  dans  Jérufalem^ 
&  l'autre  en  Babylone ,  qui  furent  l'un  &  l'autre ,  appellcz-'IT»'*/- 
mud.  LesJuifs  n'y  ajoutent  guère  moins  de  foi  qu'àl'Ecriture- 
fainte,  particulièrement  à  celui  de  Babylone,  quoiqu'il  foit 
rempli  de  mille  extravagances ,  LeThalmud  BabylonieH  fut  com- 
pilé environ  joo  ans  après  Jésus-Chrit,  pirles  Juifs  qui 
habitoient  en  Méfopotamie ,  ôç  le  Tùlmud  de  Jérufalem  fut  com- 
pilé par  les  Juifs  de  Jèrufaleni  environ  500  ans  après  Jésus- 
Christ.  C'eft  le  moins  èftimè.  Le  77w/»i«i^4iy/amVw  contient 
deux  parties,  l'une  eJl  le  texte,  ôc  l'autre,  le  commentaire.  Ld 
commentaire  appelle  Gémare  ,  renferme  les  décifions  des  Doc- 
teurs Juifs  ,  &  leurs  explications  fur  le  texte.  On  y  trofive  un 
grand  nombre  de  rêveries  ôc  de  contes  ridicules  ;  beaucoiïp  d'i- 
gnorance ,  &  de  difputes  inutiles.  Le  ftile  en  eft  groflîer.  Au 
contraire ,  le  texte  qu'ils  appellent  Mifna ,  eft  écrit  d'un  ftile  aflex 
pur,  ôc  les  rallbnnemens  en  font  plus  folides.  Les  Juifs  préten- 
dent qu'il  a  été  compilé  par  le  Rabbin  Juda  furnommè  le  Saintj^  > 
&  que^Dieu  lui  en  révéla  la-doélcine ,  ôc  le?  princiqaux  rnyftc- 
I  res.  Cela  ne  (èdoitçntendreque  4e  la  première  partie ,  qui  eft  la^ 
Mifchnc ,  &non  pas  de  la  Gémare  ,  dont  la  compilation  ne  fut 
achevée  qu'au  commcnCRnent  du  VI  fiècleran  4)6,  après  la 
deftruâion  du  fécond  temple ,  qui  eft  l'an  /oô  dejESt/s- 
Chris  T.  Ce  fontlQcradicxons  qui  ^écoicnt  confôrvées  parmi 
•  C  Ici 
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les  Juifi.  Ils  direntque  le  Rabbin  Judarcdig»  cerôovragf  Tous 
l'Empire  d'Antonindanç  le  II.  ficclc.  Tous  tes  Auceurs  oe^onc 
fus  d'accord  de  cette  antiquité  de  la  Mifna ,  &  la  reculent  de 
^lufieurs  fiécles.  La  Mifn^  eft  divifée  en  fix  parties,  &  la  Gémare 
cft  comprifc  en  XI  volumes.  C'cft  le  ThalmÏÏd  de  Babylone  qu'on 
lit  ordinairement ,  &  qui  a  le  plus  de  cours  parmi  les  Juifs }  en- 
forte  que  quand  on  dit  iimplement  le  Thatmud  on  entend  celui 4e 
Babylone  :  &  quand  on  cite  l'autre,  on  ajoute  Jerofolymtédn.  Le 
Rabbin  Moïfe  fils  de  Maïémon  en  a  fait  un  abrégé ,  qui  vaut 
-   mieux  que  X^Thalmud ,  félon  le  témoignage  de  Scaliger  >  paçce 

3u*il  l'a  purgé  de  plufieurs  fables  dont  il  eft  plein.  Ceft  un  recueil 
es  loix  &  des  coutumes  des  Juifs ,  leur  Droit  civil  &c  canonique, 
&i  ce  qu'il,  y  a  de  meilleur  dans  leurs  traditions.  Il  y.enatrois 
traitez  qui  ont  été  traduits  par  le  Sieur  Compiegne ,  dont  lèpre- 

•  micr  eft  du  Jeûne ,  le  fécond  de  la  Fête  des  Expiations  ,  qu'on 
célébroit  le  dixième  de  Septembre ,  &  le  troifîéme  du  Pain  levé 
&  azyme.  ^  . 

Vers  l'an  1 156  .  un  Juif  delà  Rochelle  fort  habile  en  Hébreu ,  qui 
s'étoit  converti ,  &  qui  avoit  été  nommç  Thomas  au  Batême,ajlà 
trouver  le  Pape  Grégoire  IX.  la  iV*  année  de  fon  JPontifîcat ,'  c'cft- 
à-dire,  eii|  1138 ,  &  lui  découvrit  les. erreurs  du  Thâlmud,  Le 
Pape  les  envoya  en  35  articles  aux  Archevêque  de  France  l'an 
1139,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  fe  faifir 
de  tous  IcsLivres  des  Juifs  j  &  de  faire  brûler  ceux  où  il  y  auroic 
des  erreurs.  Il  en  écrivit  autant  aux  Rois  de  France ,  d'Angleter- 
re ,  d'Arragon,  de  Gaftille,  de  Léon  ,  de  Navarre  &  de  Portu- 
gal 5  &  en  conféquence  de  cet  ordre ,  on  brûla  en  France  la  valeur 
de  10  charretées  de  LivresHébreux.  InnocentlV.  fiicceflèur  de 
Grégoire ,  donna  commiflion  à  Eudes deChateauroux  fon  Légat, 
d'examiner  le  77»4/jw«a&  les  autres  Livres  des  Juifs  i&  après  les 
avoir  examinez  foigneufement  j  les  toléra  en  ce  qui  ne  fetoit  point 
contraire  à  la  Religion  Chrétienne ,  &  les  leur  rendit.  Le  Légat 
écrivit  au  Pape  que  lestolerer  feroit  les  approuver  ;  &  le  1 5  "  jour 
de  Mai  1 148  ,  il  les  condamna  juridiquement.  L'Auteu^  des 
Conftitutions  Apoftoliques  attribuées  à  S.  Clément ,  L.I.  C.  6. 
ne  défend  pas  abfblument  de  lire  Xc'thâlmud  j  il  permet ,  même  de 
lire  la  Mifclme,  pourvu  que  ce  foit  pour  comprendre  combien 
nous  fommes  obligez  à  Dieu  de  nou^avoir  délivrez  de  toutes  les 

<    obfervances  Judaïques.  / 

jilcorans  ouTaXnaxàs 3  Quakers,  uituAapttflei'f 
Phanatiques  fougueux  3  SocmUns  3  Dfiftes ,  '  - 

Tmt  ce  qui  peut  Je  vendre  3  ejl  bon  pour  leurs  marchands.  SsNEcé. 


TALMUDIQ.UE,ou  THALMUDIQ.UE.  adj.m.&f. 
Qui  appartient  au  Thalmud  Thalmudkus.  Les  traitez  71r<(/i«ir- 
diques.  Une  décifîon  Thdlmudlque.  Quelques  Dodeurs  Tbalmu- 
diques. 

TALMUpiSTE,ouTHALMUDISTE,f.  m.  aluiquî 
•    cft  attaché  aux  fentimens  du  Thàlmud ,  qui  en  fuit  les  dogmes, 
qui  les  entend ,  qui  les  explique.  Tbalmudifta.  C'cft  un  Tdimu- 
d'ifie.  ^  ■.         ^ 

T  ALOCHE  j  f  m.  Terme  populaire  ,  qui  fignifîe  un  coup  de 
main.  Talirrum.  Cet  étourdi  fe  va  fourrer  dans  toutes  les  querel- 
les ,  il  attrape  toujours  quelque  taloche,  K 
1"  A  L  O  N ,  f.  m.  Le  derrière  du  pied.  Talus ,  poflicdpedïs  p4rs.  En 
hiver  on  eft  fu  jet  à  avoir  les  mules  aux  talons  :  ce  font  des  enge- 
lures Fort  dangereufes.  Euridic^^  fut  mordue  par  un  fèrpçnt  au 
talon.  "  /■ . 

^T  A  l  G  N ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de  l'éperon  dont  on  arme 
les  r4/0»/ d'un  cavalier.  On  dit  qu'un  cheval  entend  les  talons  y 
connoit  les  talons ,  obéît ,  réponct  aux  talons ,)  q^'il  eft  bien  dans 
les  talons]  pour  dire,  qu'il  eft  fenfîble  àjl'épcron  ,  &  qu'il  y 
obéît ,  qu'il  le  craint  j  ^  on  dit  promener  un  cheval  dans  la  main, 
&  dans  les  talons  \  pour  di  re ,  le  gouverner  avec  la  bride  &  l'épe- 
ron. Cdcar.  On  dit  auffi ,  Porter  un  cheval  d'un  talon  fur  l'autre  j 
pour  dire ,  lui  faire  faire  tantôt  le  talon  droit ,  &  tantôt  le  gauche 
dans  un  même  manège.  ,       r 

T  A  L  o  N ,  fe  dit  aufïî  des  animaux.  Au  cheval ,  c'eft  la  "partie  de 
'  derrière  du  bas  du  pied  oppoféc  à^l^  ^incc. Calc^^ffmaÙMtïs  pars 
.fuprema.  Ce  cheval  a  les  talons  ferrez  ,  il  eft  bas  'dJt^wSfiJaut  de 
'.  ulon^xcXcvi^ctalon.  •      *''"*^i 

t  A  L  0  ^  j  fe  dit  auftl  de  la  partie  de  la  chauflure  qui  couvre  le  tédén, 
.  ou  qui  la  relevé.  Talare.  Il  faut  mettre  des  coins ,  des  femelles , 
des  tjlons  à  ce  bas  de  foie.  Ces  fouliers  font  trop  hauts ,  ou  trop 
bas  de  talon.  On  fiiit  tantôt  des  talons  de  cuir  ,  tantôt  debois. 
T  A  L  o  N  ,  en  termes  d'Architedure ,  tlft  uneifpéced'aftragale,ou 
de  moulure  compofée  d'un  filet  quarréj&'d'unecimaifc  droite; 
qui  termine  fouvent  les  mcnuifcries  où  l'on  fait  des  orncmens, 
comme  celles  des  portes.  Cimaciu^n ,  unda ,  lyjis.  Le  talon  eft  une 
moulure  concave  par  le  bas  >  &  convexe  par  le  Tiâuf ,  qui  fiit 
t'cSt  contraire  de  la  doucinc.  Ou  rappelle  (jUtn  reHvèrJéAofC' 
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que  Ift  partîeconcave  eft  en  haut.  Daviiih.  On  l'appelle  au- 
trement omm^  4/rMr«  &  rm^À^î^r. 

On  appelle  aufu  le  télén  d'un  pêne  de  (hjute,  fon  extrémité  qui  eft 
dan|U(^rurevèrslerefIbn.iSiM4.  . 

Talon,  fè  dit  figucément  en  parlant  de  ce  qui  fuit4e  près.  Voi- 
là un  importun  folhciteur,  que  t'ai  toujours  fur  vacs  talons. 
Cette  cadette  marche  furies  talons  de  l'aînée  ,  elle  là  fuit  dç  près. 
Nousavons  eu  toujours  l(es  ennemies  fur  les  talùns ,  à  nos  trou0ès, 
qui  nous  pourfuivoient.  > 

T  A  L  o  N  »  en  termes  de  Marine  ,fîgnifie  le  bout  du  gouvèmailqui 
trempe  dans  Peau.  C'eft  aufÇ  Péxtrémité  de  la  quille  du  coté 
qu'eUes'aflèmbleàl'étambord.  Clavipalma. 

Talon,  fîgniâe  auffi  le  bout  d'enbos  d'une  pique.  Hifla  infmâ 
pars. 

Talon,  dans  le  jeu  des  cartes  3  eft  le  paquetqui  refte  fur  le  apis  , 
quand  on  en  a  donné  ce  qu'il  en  faut  aux  joueurs.  RtU^uét  eboTf 
tuU.  A  la  Bête  >  à  la  Triomphe  3  on  retourne  la  carve  dede^us  le 
talon  i  il  eft  défendu  de  voir  le  defibus  du  talon.  On  ditauffi  qu'on 
ùiit  le  talon ,  quand  on  a  gagné  les  dér^res  levées  :  ce  qui  eft  un 
avantage  en  plufieurs  jeux.  A  l'HombiP,  s'il  y  a  une  carte  déoou-  . 
verte  dans  le  talon ,  ou  fî  le  talon  eft  faux  >  c'eft- Wire  >  s'il  y  a  trop 
ou  trop  peu  de  cartes ,  le  coup  eft  nuU 

On  a  appe  léauffî  ^  dans  le  ménage,  le/4/«ffdupain,  laCTontcla 
plus  tendre  qui  eft  fur  les  cotez.  Crnfia  moUkr,  Je  ne  puis  manger 
de  la  croûte  du  deflùs ,  ni  du  defibus ,  il  me  faut  du  tdon. 

T  a  L  o  N ,  fe  dit  auffî  en  paHant  de  rafbir.  C'eft  la  dernière  partie 
de  fbn  taillante  le  bout  tranchant  du  rafbir.  Extrémités  movacmU 
h^ma.  KaScr dixtalon. 

Talon  y  fignifie  aùflî ,  parmi  les  Jardinien .  la  partie  la  plus  ba/Iè 
d'une  branché*^  ou  la  partie  la  plus  groâè  d'une  branche  coupée. 
Frondis  kémà  pars.  On  prend  le  r^M.dela  branche  *  quand  l'éx- 
trémité eft  trop  foible.  L  a  Qu  i  n  t. 

Il  fe  dit  aufli  de  l'artichaUx ,  Sf.  fignifîe  l'endroit  o^  tiennent  les  nci» 
nés ,  &  d'où  fortent  les  feuilles  de  l'arillcton  détaché  du  principal 
pied.  Fitndus ,  infimA  pars  (iiMne^X'cnlleton  eft  bon  >  pourvu  que 
le  talon  foit  jeune ,  &un  peu  enraciné.  La-Qui nt. 

T  A  L  o  N ,  fcdit  proverbialement  en  ces  phrâles.  On  dit  qu'un 
homme  joue  del'épée  à  deux  talons.  E»/t  kidpitidiglaiiari.  Que 
la  peur  lui  a  mis.des  ailes  aiix  talons -y  pour  dire ,  qu'il  s'enfuir. 
Tmvrpedibus  addidit  alas.  Onkiit  à  ceux  q^u'on  veut  cnaflèr  :  Allez» 
montrez-moi  les  talons.  On  dit  qu'une  pèrfonne  avoit  l'éfpritaux 
talons  «quand  elle  afkit  quelque  faute  par  bétife.  On  dit  auffî  , 
qu'une  remme  a  les  talons  couns  *,  pour  dire  >  qu'elle  ne  réiifte 
pas  volontiers  à  ceux  qui  la  pourfuivent. 

TA  LOnN  ER.  V.  àdt.  Pourfuivre  quelqu'un  de  près >-ibit pour 
l'outrager,  foit  pour  le  preftcrfic  l'importuner  de  faire  quelque 
chofe.  Ïnjequi3  cdcibusitMere.  Nous  avons  talonh/ ,  pourfuiyiy 
les  ennemis  plus  de  deux  heures.  Il  faut  r<(/<miiO'fon  Avocatjfon 
Procureur ,  pour  être  expédié.  Ce  galantr^/oifirr  fort  cette  femme  , 
il  eft  toujours  à  fesr^/p»^  j  il  la  preflè.  Voici  un  Prélat  qui  nous 
talonne ,  6c  qui  nous  poùflè  d'une  manière  bien  étrange.  Pat. 

TALpnNER^fedit  figurément  en  chofcs  morales.  Imminerijim^ 
pendere ,  wrgere.  Le  mal  nous  talonne ,  il  eft  prêt  de  nous  arriver. 
La  mauvaifè  fortune  nous  talonne  inceflàmment ,  &  nous  pèrfi^ 
cute.  La  mort  nous  talonne.  Lk  néceflité  me  talonne.  Mai. 

De  fon  amour  la  m/moire  importune 
j>talofmoit.  La  Font. 

T  A  L  O  n  N I E  R ,  f.  m.  Ouvrier  qui  ne  fait  que  des  talons  de  bois  , 
foit  pour  femmes  ,  foit  pour  hommes.  TédarUu  opifex. 

T  ^  L  O  n  N I  k  R  E  S ,  f  f.  plur.  Terme  poétique ,  qui  fêditdesaîles 
que  les  Poètes  attribuent  à  Mercure  ,  &  ou'il  met  à  fes  talons  , 
quand  les  Dieux  lui  font  faire  quelque  méfugè.  TalatiâMercurih 

T  A  L  o  n  N  I Â  R  £  s  J  eft  auffî  un  terme  d'Auguftin  déchauffè ,  8c 
d'autres  Religieux  qui  vont  avec  des  fandales  ou  des  focs.  C'eft 
un  morceau  de  cuir  qui  couvre  le  talon ,  6c  qui  fè  vient  rendre 
fur  le  cou  du  pied,où  il  s'att^e.  Talaria.Ccs  ibrtesde  Religieux 
ne  fe  fervent  de  talonnières  que  l'hiver  pour  fè  garantir  du  rroid. , 
A  L  U  T ,  ou  T  A  L  U  S.  Gautier ,  dans  fon  traité  des  Grands^ 
chemins,  écrit  Talttd3  f.  m.  Ceft  l'inclinaiftm  fenfîble ,  ou  la  pen- 
te qu'on  donne  aux  ouvrages,  ou  aux  dehors  des  miirailles,pour 
les  faite  tenir  plus  fèrme.  Pr9p€S3  intalumexiensprojeSHoJecli^ 
-vitas  y  âcdiwtas.  Cène  pente  eftcaufée  par  ladiminuuon  de  l'é- 

ftaiflèur  de  bas  en  haut.  Aux  muraillq^oùil  y^  peu  de  pied  3  on 
'appelle  /fcarpe;6cAWi  ouvrages  de  tÀre  où  cette  pente  doit  être 
grande, on'^'appelle  tains ,  hâfo 3 glatis',  empâtement.  On  appelle 
auffî  talus ,  la  diminution  de  l'épai  fleur  d  e  la  muraille ,  oui  fe  Eût 
de  tcm's  en  tems  à  mefare  qu'on  l'élevé.  On  uille*toùtes  les  bran- 
ches d'arbre  en  f4/ii/.  M  i  n. 
T  A  L  UT  E  R.  y.  au.  (  Quelques-uns  difent  Taluder,  )  Elever  en 
talus  J. donner  du  pic^/  dç  la  pence  à  une  muraille  .  à  un  rem- 
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part.  A  p9fedtm  conjhuere.  Les  mu»  des  tèrtaflfes  doivent  ^ 

'  TA  Mi 

#AMACLATI ,  TAMACRATÏ ,  T.  m.  Nom  propre  d'un 
bourg  du  Royaume  de  Tunis* ,  en  Barbarie.  TdmMcr/ttayanden' 
nement  j^poU'tms  FMum.  Il  eft  fur  la  côte;  un  peu  au  levant  de 
l'embouchure  du  Guadil-Barbar  ,  &  de  la  ville  de  Tabarque. 

Maty. 
TAM  AGA,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Portugal.  TdmÀ- 

câ.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  Galice ,  &  après  avoir  couléquel- 
que  tems  dans  la  province  de  Tra.los-montes  ,  elle  la  fépare  de 
celle  d'entre  Douro  &  Minho ,  &  fe  décharge  dans  le  Douro  »  à 
cinq  lieues au-delTus  de  Porto.  Maty» 

TAMALAPATRAjf.  m.  Feuille  d'un  arbre  qui  croît  aux  Iti- 
dés  orientales ,  appellce  autrement  maUbatbrum,  Voyez  M  a  l  a- 
BATHRUM.  Ce  mot  cftindien. 

TAM  AN  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  laGircaflîe,  en 
Âiie.  Tdm4tta.  Elle  eft  furie  détroi t  de  CafFa  ,^rès  de  la  Mèr  Noi- 
re. Cette  ville  ed  au  Turc  ^  &  la  plupart  des  Géographes  la  pren- 
nent pour  la  Corocondame  «  ou  Corocondama  aa  Anciens. 
Maty.  \  "" 

'  T  A  M  A  R  j  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Galice  i  en 
Éfpagne.  Tamaris,  Elle  arrôfe  Noya  >  &  fe  décharge  dans  l'océan 
Atlantique , à Muros.  Maty. 

t"AMARACA,f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Bréfil ,  en 
Amérique.  74m4r4f4.  Elle  en:lurlacôtedelaCapitaniede74W4- 
tacâ ,  muée  entre  celles  de  Pèrnambucos  &  dç  Paraïba.  Maty. 

TAM  ARIN>  f»m.  C'cft  le  fruit  d'un  arbrequi croît  en  plufieurs 
lieux  des  Indes  orientales  i  grand  comme  un  noyer  ,  ou  comme 
tm  frêne.  Ses  feuilles  re(Iemblent  à  celles  de  la  fougère  femelle , 
cbmpofées  de  plufieurs  petites  feuilles  dures.,  nerveufès ,  vèrces ,  ' 
rangées  par  paires  fur  une  côte.  Ses  fleurs  font  jointes  huit  ou 
dix  enlèmble ,  femblables  à  celles  de  l'oranger ,  de  couleur  blan- 
chei  Son  fruit  eft  une  gouflè  un  peu  plus  longue  que  le  doigt, 

•  groflè  comme  le  pouce  j  couverte  d'une  écorce  verte  au  com- 
mencement ,  enfuite  brune  ;  elle  'contient  une  pulpe  noire ,  ai- 
grelette ,  agréable  au  goût  j  parmi  laquelle  on  trouve  des  ièmen' 
ces  femblableS'l;des  lupins.  On  appelle  ce  fruit  en  Latin  tamarin- 

'  4iî\es  Indiens  liy  ont  donné  le  même  nom ,  parce  qu'il  renferme 
des  noyaux  comme  les  dattes  qu'ils  appellent  tamar  en  leur  lan 
gue^  Lcstamarifts  rafraîchiflènt ^  défalterent  ,ils  (ont  audilaxa 
tiis.  L'arbre  fe  nomme  tamarin  ^de  même  que  le  fruit  i  en  Latin . 
iamarindus.  H    . 

TAMARISC,  ouTAM  ARI^",  f.m*  Arbre  de  moyenne  hau 
teur  ,  dont  les  feuilles  (ont  petites.,  longues  j  rdndes,  menues*, 
aprochantes  de  cellcs*"du  cyprès, de  couleur  vène- pâle.  Sesfleurv 
font  ramalfées  en  grapes ,  petites ,  purpurines  par  dehors  ,  blan 
^  chef  quand  elles  (ont  épanofiies  i  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles,  il  leur  fuccéde  des  fruits  lanugineux  ,  qui  contiennent 
des  femences  noirâtres.  En  Latin ,-  iaiHarix  attira  folio  temiore , 
five  GaUica\  C.  B  auh.  L'écorce ,  lày.racine ,  les  feuilles  &  les  Heurs 
du  tamaris  font  propres  pour  atténuer  les  humeurs  tartareufes ,  & 
pour  emporter  les  (K>ftr  unions  du  bas- ventre^ 

•  Tamar  1T  >  r  m.  Nom  propre  de  Ueu.C'étoit  anciennement 

une  petite  viUe  de  l'Éfpagne  Tarraconoife  ;  maintenant  c'eft  un 
village  fitué  fur  la  côte  de  la  Catalognb'yiH* embouchure  de  la 
Caya ,  &  à  deux  lieues  de  Tarragone  i  vêts  le  levant.  Tamaritum 
anciennement T2w/p^/ï.  Maty. 
TAM  ARO,  f.  m. Nom  propred'unc  p^te  riviêre'duRoyaiinie 
de  Najjes.  Tbamârus.  Elle  coule  dans  la  Principauté  ultérieure , 
&  fe  décharge  dans  le  Calôre  ,  un  peu  au  deÀus  de  Bénevent. 

^ATY.  , 

TAMASA  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Afle.  Tamafâi  Elle 
coule  dsuis  la  Mingrelie  ^  &  fe  décharge  dans  la  mèr  Noire ,  au 
nord  de  l'cmbouchurç  du  Tazzo.  On  la  prend  pour  celle  que  les 
Jixiàetï&ritxamcntniChafifius^Chariens^CbarHs.  Maty. 

•  TAMASS©.  Borgo  di  Tamaflo.  C'étoit  anciennement  une  villd 

•  -    de  rifle  de  Cyprc»  Tamagju  ,  Tamafeiu  ,  ramafta.  Elle  étoit  fe- 

ineufe  pour  les  mines  d'airain.  Ce  n'eft  maintenant  qu*un  petit 
village ,  fituéfur  lacôce  occidentale  de  l'ifle  »  près  de  Famagbo. 

'  fte.  Maty.  .   ,    ,    « 

TA  MBA  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitalcdu  Royaume  de 
même  nom.  Tamba.  ^lle  eft  dans  le  Jet^ngo  -,  en  l'ifle  de  Nî- 

•  phon ,  au  couchant  delà  villedc  Méaco.  M  a  t  V,  '        , 
TAMBkRG ,  f.m.Nom  propre  d'un  village  d'Allemagne  ,  fitué 

:danst'Aithevêchéd)eSalizbourg,  prèsdelavilledecenom.74w. 
hergd  yaxiàcnntmcntTamiyita.  Maty. 
TAMBOUR  ,  f.  m.  Inftrameni  militaire  jqui  fert  particulière- 

•  vnjent  dans  î'irffanterie  ,  tant  pour  aflcmbler  les  foldats  ,  quï 

•  "  pour  les  faire  marcher  ,  combattre  ,  &  en  d'autres  occafiofis. 

jiiHpdmtm.  Cci  inftiranynt  ,fon  en  ilfàg< 
Tmt  r.  ... 


..; .  •  ■  •  TAM.    •      3» 

cèmpoftd'uri^éfpéoîde  caifle ronde ,  auxHeux  boutsde  faqi^el-^ 
le  font  appliquées  deux  peaux  de  parchemin  que  l'on  tend  ,pn 
bandeplus  ou  moins  félon  letonqu'onveutqu'ellfsexpriment  i 
àc  que  l'on  bat  ou  frape  avec  deux  baguettes  ou  bâtons  pour 
en  tirer  le  fon.  Cefl;de  là  que  viennent  ces  cxpreHions ,  bander  l,â 
cai(re,\battre  lacaiflc ,  &c.  Ainfi  le  corps  du  tambour  s'appelle  là 
caifff  ,  dont  le  nom  fe  tranfporte  fouvent  à  tout  l'iiirtrUraenr.  . 
Elle  eft  faite  de  bois  de  chêne  fort  mince  »  plié  &  courbé  en  for- 
me de  cylindre.JElle  eft  couverte  des  deux  côrcz  de  peaux.dc 
moutons  tendu<^  fur  des  cercles  de  bois,  ou  de  métal ,  qui  s'ap- 
pellent vèrgettes^  Se  qm  fe  bandentavec  des  cordons  qui  s'appel: 
lent  tirans.  fl  y  a  une  corde  de  boyau  au  deflbus ,  qui  eft  (buvent 
endotible  ,  qu'on  appelle  timbre.  Céft  celle  qui  eft  caufe  du  fon. 
La  hauteurduX4/iifr0iirr  eft  égaleà  (à  largeur,  qui  n'eft  auplusque 
de  deux  pieds  &  demi  ,  parce  'qu'on  ne  peut  trouver  de  plus 
grandes  peaux  pour  le  couvrir.  Quand  on  dit  que  la  peau  du  loup 
lur  un  tambour  altburdit ,  ou  fait  crever  la  peau  de  mouton^  c'eft 
une  fable  ,  car  on  n'en  a  jamais  fait  de.  peaux  de  loup;  On  n'en 

I.  fait  point  non  plus  de  peaiix  d'âne ,  quoique  le  peupj^Ie  croye , 
&  qu'il  dife  que  l'âne  eft  batcu  pendant  là  vie  &  apircs  fa  mort. 
On  fait  au(C\  des  tambours  dont  le  corps  eft  de  leton  ,  couverts 
d'une  femblablepcau ,  qui  font  dedivèrfes  figures.  On  les  appel- 
le thymbaUs.  Ils  font  grand  bruit ,  &  on  les  porte  à  l'àrçoh  de  la 
felle. 

Ce  mot  vient  de  VÛfpagnoVtambor ,  (Jui  eft  pris  de  l'Arabe  altambot  > 

parce  qu'il  vient  originairement  des  Sarrafins.  Ménage  après  Sca- 

*  ligerât  Voflîus.  Le  mot  Éfpagnol  Mwifc^ ,  vient  de  l'Arabe  tabal 

.  d'où  en  changeant  r/  en  r  on  a  fait  tabom  &  enfuite  tambour.  0\\ 

l'a  nommé  autrefois  tabour ,  tabur  &  tabor,  &  dans  la  baflè  Lati^ 

nité  y  tabup  ytambitrcitimôctamburtum. 

TAMBOuRiCft  aufli  un  foldiat  déftiné  â  battre  la  caille.  Il  y  a  utX 
Tambmr  Major  dans  chaque  régiment.  Tymçantfta  ,  tymçanotrh- 
ba.  En  chaque  compagnie  d'Infanterie  il  y  a  du  moins  un  Tarn- 
huTi  11  y  enaaufli  dans  les  Moufqueiaires  du  Roi  &  dans  les  Dra- 
gons.    ' 

Ily  adivèrfês  batteries  de  tambour  i  &l'on  dit  j  battre  aux  champs 
ou  la  marche;  ProfeSioium  conaepare.  La  double  marche.  Dtf- 

{Hictm  profeâimem.  Battit  l'aftèmblée  ,  le  premier  ,  le  fécond  j 
etroifieme  coup.  Pfimam  yfecundam  ,  tertiam  c^le^ionem.  Ou 
la  levée  du  drapeau,  f^exilli  erc£tionem.  Battre  la  charge  ou  la 
guerre.  Incurjiorum  ih  hoftem  ,  &c.  Battre  la  retraite.  Receptum , 
ou  receptui  cancre.  Le  ban ,  la  chamade  ;  battre  la  diane  ;  oattre 
l'alarme  j  battre  la  fricaflee  en  tumulte^&  avec  précipitation  ;  bat- 
tre la  générale  pouï  faire  marcher  toute  l'armée  ;  battre  l'entrée 
tant  fimple  que  double  j  ou  la  fortiedu  camp  :  ce  font  toutes  ma- 
nières  différentes  de  \:mvk\c  tambour.  On  fait  les  publicatibiis  de 
les  exécudons  militaires  au  fôn  du  tambour.  On  dit  mi'on  bat  io 
tambour  dans  nnc  province ,  pour  dire  >  qu'on  y  friit  qes  levées  dé 
foldatSi  • 

Tambour  DE  BAS<i.tyB  ,  eft  un  petit  ^^«^««rquin'eft  enfoncé 

que  par  un  bout  en  ferme  de  fas  ou  de  crible ,  &  qui  a  des  fonnet-^<; 
;  tes  ou  petites  plaques  de  cuivre  enchaffèes  dans  des  fentes  feites 
dans  fon  corps  pour  feiredu  bruit.  Crotatum.  Les  Bohémiens  s'en 
fèrvait  en  damant  leurs  fàrabandes.  On  tient  qUe  Marie  iccur  de 
Moïfe  banoit  cette  éfpéceder4m^M(r ,  lorfqu'elle  chantoit  le  Can< 
tique  de  joie  du  i  f  Chap.  de  l'Exode.  On  fait  auffi  de  petits  r^;»- 
^fftfTipour  faire  jouer  les  enfens.  \ 

Tambour,  en  Architeâure ,  eft  une  aVance  de  maçonnerie  ou.  \ 
de  menuiferie  dans  un  bâtiment  ;  où  l'on  veut  faire  une  double 
pocte  , comme  l'on  en  voit  auxÉghfès.  Onenfaifgitauili  autre- 
fois dans  les  chambres,  murus ,  vel  tabur armmum  extans. 

On  appelje  aufG  tambow^  une  affife  dé  pierre  ronde  félon  Ion  lit  de 

carrière  ,  ou  une  hauteur  de  marbre  dont  plufieurs  forment  le  fie 

.  d'une  colonne ,  &  fbrtt  plus  bas  que  fdk  diamètre.  Cororu  lapides, 

vtlcorlium  lat'tdeum.  On  appelle  encore  tambour  chaque  pierre 

Îleine  ,  pu  percée  dont  le  noyaii  d'im  éfeàlicr  à  vis  efl  compofé. 
>AyitER.  /^ 

TAMBouR,feditaufndan(unefonedstripoc>d'nneavancede 
'la  muraille  qui  eft  vers  le  jeu  ,qui  fait  un  angle  fon  oblique  «  & 
caufe  une  certaine  céfléxion  de  la  balle  fort  dimcile  À  juger.  Spba^ 
tifierj^jfuntextatal  2  M      .■-[ 

Tambourj  qu'on  appelle  autrement  cifdufechemife.  Ceft  une  ma. 
chine  de  boisenfemne  défaille  de  tasubourj  haute  de  4  ou  y  pieds , 
&  large  d-'uh  &  demi  avec  un  couvercle ,  au  milieu  de  laquelle  on 
-  a  tendu  Un  raifeau  à  claire  voye ,  fur  lequel  on  met  une  chemife 
ou  autre  linge  que  l'on  veut  feire  chauffer  ,  par  le  moyen  d'uiic 
poêle  pleine  de  charbops  ardens  que  l'on  a  mife  dans  la  machine. 
Leshfellàndois  fe  f^ent  pour  la  même  fiti ,  d'une'cèrraine  jma- 
chine  d'ofier  qui  approche  du  tambour  dont  on  parle  ici/ Ils  ap»* 
lent  cette  machine  vier-mande  ;  c'eft-à-dire  ,p<M«^r  iftu,  Qta^llut 
folifaHorius ,  ^xficcatprius.    ...# 
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'    plufîeurs  plaîichcs  clouées  fous  les  jauteraux  de  l'éperon  ,  qui  {cr- 1     blcs  ufages.  On  paflTe  l'cmerii  parle  tamis  fin  ,  pour  avwr  de  la 
venta  rompre  lescoups  de  mer.  CorfciiproM///.  poudre  I  polir  les  verres  de  lunettes. 


V 


..'^«•, 


I» 


Tambour  ,  cft  aulîi  le  nom  d'un  poiJÏonqui  fe  trouve  dans  les 
niérs  de  l'Amérique  méridionale.  Le  tambour  eft  fort  gros  pour 
fa  longueur ,  on  en  trouve  cependant  de  plus  de  trois  pié<is^e 
long.  Il  cft  couvert  de  longues  écailles  d'une  couleur  d'or  pâle. 
C'cil  uu  fort  bon  poiflon.  - 

Tambour  ,  en  termes  d'Anatôrriie  ,  eft  une  memlyane  fituée  à 
l'extrémité  du  conduit  externe  de  l'oreille  ;  quelques-uns  l'appel- 
lent ,  avec  plus  dé  raifon ,  la  membrane  du  tambour  ;  elle  eft  prèf 
que  ronde  ,  féche  ,  mince  ,  ferme ,  tranfparente ,  cngagéçdans 
une  rainure  ,  ayant  par  derrière  une  petite  corde  tendue  ,  qui  eft 
une  branche  de  nerf  de  la  cinquième  paire.  Tympanum.  Derrière 
cette  membrane  il  y  a  aulTi  une  cavité  qu'on  appelle  la  caijfe  du 
tambour  ,  parce  qii'elle  r^ernble  en  quelque  manièreà  la  caiftc 
d'un  tambour ,  étant  de  tous  cotez  environnée  d'os  ,  &  fermée  par 
devant  de  la  membrane  ,  qui  vient  d'être  décrite.  i.a  membrane 
rf«r4wtfl//rreçoitlesdivèisrremblemensde  l'air,  &  les  commu- 
nique enfuiie  aux  parties  de  l'oreille  interne  :  ceux  qui  l'ont  épaif- 
fe de  leur  naiffance  font  des  foui ds  incurables. 

On  appelle  auffi  tambour ,  une  machine  ronde  conirae  un  tambour  , 
qui  fèrt  à  faire  jouer  des  Qrgues  toutes  (euies  ,  ou  des  carillons 
ik  des  clavelTînsfansle  fecours  de  la  main.  Tympanum  muftcum  , 
ipnmtl'is  difiin^um.  Sur  ce  tambour  il  y  a  des  régléts ,  comme  fur 
un  papier  de  mufique  ;  is:  à  !a  place  des  notes  ,  il  y  a  des  poin- 
tes de  fèr  qui  accrochent  &  font  bailler  les  touches  ,  (elon  te 
fon  qu'on  défire  en  tirer.  On  l'appelle  AuiCi  barillet.  Voyez  Ba- 

K  I  L  L  F.  T. 

Quelques-uns  appellent  auflî  tambour  ,  le  barillet  où  cft  enfermé  le 
rcftbrt  d'une  montre ,  ou  d'une  pendule.  Tympanum. 

Tambour  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Ce  qui 
vient  par  la  flûte  s'en  retourne  par  \t  tambour  ,*  pour  dire,  qu'on 
dépenfeavéc  profufion  le  bien  qu'on  a  acquis  avec  facilité.  Milé 
aut  facilç  parta ,  malé  ditabuntur. On  dit  aulîî  d'un  gros  homme , 
que  c'cft  un  tambour.  On  dit  aulIi  ,  vouloirprendre  les  lièvres 
au  fon  du  tatnbour  ;  pour  dire ,  Vouloir  faire  une  cntreprifê  avec 
éclat  ,  qui  ne  peut  réiiflir  qu'étant  feite  fecrétement.  On  dit 
■  encore  qu'on  a  mené  un  homme  tambour  battant  ;  pour  dire  , 
qu'on  a  eu  un  grand  avantage  fur  lui  )  foit  en  ladifpute^  foit  au 
jeu,&c.  "         ' 

TAMBOURECISSA,f.m.ArbrederifledeMadagafcar,qui 
porte  despomrnes  dont  la  chair  eft  pleine  de  pepins.au  dedans  , 
&  couverte  d'une  peau  tendre  orangée  qui. donne  une  tcniturc 
pareille  à  cclledu  roucou.  Ces  pommes  s'ou\rcnt  en  quatre  par- 
ties lorfqu'ellesmuriftènt.  Tambourecijfus.  ». 
/Tambouriner  ,vèrb.  aa.  jouer  du  tambour.  Tympano 
concrepare.  Ov\  ne  le  dit  que  du  tambour  domeltiqua.  Il  (îgnitic 
encore  ,  Fraper  &  fairit  du  bruit  avec  les  pieds  &  les  mains. 
Qii'on  mette  un  fot  fur  un  banc  yWiambourine  avec  les  pieds.  O.i 
a  long  tems  tambouriné ï  fa  porte  pqur  l'éveiller ,  pour  le  faire  ou- 
vrir. 

TAMBOURINEUR  ,.  f.  m.  Celui  qu vffambourinc.  Tympano- 
tr'iba.  Il  eft  tout  à-fa'itbas.  On  dit  proverbialement.  Il  ménage 
jufqu'au  valèi,  du  valet  du  Tftmbourinear  ;  pour  dire  ,  il  ménage 
avec  baffeflè  ji^iu'aux  pèrfonnes  les  plus  méprifables,  pour 
rélillirdansfcsdefteins. 

"TAMDUSTEISjfm.  Vieux  mot.  Bruir ,  tabut ,  d'où  vient  le 
mot  de  Languedoc  tarrabuftéia.  B  o  r  e  l.  &  aillcurs>4rx^,7y?rr. 

T  A  M  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Comtéd'Oxford ,  en  .\v\ 
gletèrre.  Tama.  il  eft  fur  la  Tome ,  une  des  founes  de  la  Tamife. 
Voyez  T  A  M I  s  E.  M  ATjjc". 

TAMER, vieux  vècb.i^Êlcntamer  ;  de  t«^iTi'  ,  ou  ti/um  Tr ,  iij^é- 
care.  Borel.        -J 

T  AMER  ,  f.m.  Nom  propre  d'unç  rivière  d'Angleterre.  Tiwwr^ 

Tamarus.  Elleafafourcevèrs  le  canal  de  Briftol ,  &  coulant  cou 

"  joursdu.nord  au  fud  ,  fur  les  confins  du  Comté  de  Dévon  y  6l  A 

celui  de  Cornouaillc,  elle  fc  décharge  dans  la  Manche,  à  Ple> 

'  .  niouth.  M  AT  Y. 

TAMERTONvf.m.Nomproprcde  lieu.  7iwir< C'était  au- 
trefois une  petite  vilfe'd'Anglctérrt.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un 
village  du  Comtç  drCornouaille  ,  lîtué  aux  confins  décelai  de 
Dcvon ,  fur  le Tamer.  M at y. 

TAI^11I>1G  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  74«m>^^. 
Elle  cft  fur  la  rivière  de  Gueie  ,  dans  la  province  de  Péckin^L^ 
dont  elle  eft  la  feptiême.  Elle  a  onze  autres  villes  fous  fa  jurifdi 
(ûion.  Ma-Ity^, 

'  ']pAMlS  ,  f.  m.  Sàs;  vaiffeau  rond  au  milieudDqaeloily  a  uotiffu 

.  detoiledecnn,oudef(je,  par  lequel  on  ptailè  les  drogues puU 

.  vérifees  ,  ou  qu'on  vcup  monder  &  épurer  pour  en  retirer  le  plut 

délié  Cribrum^  incerniculum.  Le  ramit  Cèrt  aux  Parfumeurs  à  paf- 

fer  leurs  poudres*,  &  i<  eft  d'ordinaire  couvert.  Le  tamis  fimple 


Ménage  dérive  ce  mot  du  Bas-Breton  tamou'és. 

T  A  MI  s ,  en  terme  H'Organifte ,  eft  une  pièce  de  bois  percée  à  tra- 
vers ,  par  laquelle  paftent  les  tuyaux  de  l'orgue  >  qui  lèci  à  les  i^» 
nÏTcnétsii.  yicercribratus  y  perforatus. 

Tamis  de  la  natitre.  Terme  de  Philofôphie  hermétique. 
C'eft  l'air  par  où.  paftènt  les  vèrcus  ôc  les  influences  des  aftrea. 

DiCT.    HàRM. 

TAMISAILLE,f.  f.  Terme  de  Marine.  Nom  q\^'on  donne  aux 
petits"étages  d'une  fluté  qui  eft  entre  la  grande  chambre  >  &  la 
chambre  du  Capitaine ,  8c  où  pafllè  la  barre  du  gouvernail,  ^d 
cUvum  gubernacuHintercapedo.  • 

TAMISE,  f.f.Nom  propre  de  laplusfemeulc  rivière  de  la  Gran-  * 
de-Bretagne.  Tamefts  ,  Tbamefis  ,  ancienneme»t  Jawwp.  Elleg 
deux  fourcçs  j  la  Tame ,  qui  eft  dans  le  Comté  de  Buckingam,  & 
l'Ilte  dans  celui  de  Wilt.  Elles  fe  réiiniftèiu  dans  celui  d'Oxford  , 
ai^  bourg  de  Dorceftre  ,&  forment  la  Tamife ,  qui  baigne  Réd- 
d/ng,  Windfor  ,  Londres  ,  &  ayant  reçu  lis  Medway  ,  &  plu- 
fieurs  autres  petites  rivières  ,  cll^  fe  décharge  dans  la  nèr  d'Aile-  ' 
magne  par  une  grande  embouchure.  Cette  rivière  eft  fort  com- 
mode pour  le  commerce ,  les  plus  grands  navires  pouvant  la  re- 
monter jufqu'à  Londres.  M  AT  Y. 

T  A  M I  s  E  ,  f  f  Terme  de  Flcuriftc.  Tulipe  panachée  de  pourpre 
violet  &  blanc,  M  or  in.  .     ^ 

TAMISER,  V.  a£t.  Paflèr  par  le  tamis.  Incerner  e  ,  fuccernere, 

T  A  M I  s  B ,  è  E ,  part  pafl^  &  adj.  5«ffyh«/ ,  excretus. 

TAniMESBRUCK,ouTAMSBRUCK.  fubft.  mafc.  Noi^ 
propre  d'un  bourg  de  la  Turinge.  Tamesburgum ,  Aggeripontum.f 
Il  eft  dans  les  terres  de  Saxe-Hall ,  fur  l' Unftrut ,  à  crois  lieues  aa 
delTusdeMulhaufen.  M  AT  y. 

T  A  M  P  O  N  j  f.  m.  Ce  qui  ^(ert  à  boucher  ufi  vaiflèau  ;  à  preflcr  la 
poudre  ,  quand  on  charge  une  arme  à  feu.  Obturamentum.Oti 
.met  des  tampons  aux  pétards ,  aux  boëtcs ,  quand  on  les  charge. 
Avec  des  tampons  on  bouche  les  tuyaux  ,  ou  vaiflèaux  qui  ont 
quelque  ouverture.  On  met  des  tampons  aux  flufes  pour  boucher 

-  une  paaiede  leur  ouverture.  On  appelle  aulTî  tampons ,  de  groC» 
fes  chevilles  de  bois  nju'on  fait  entrer  dans  les  ruinures  des  po- 
teaux des  cloifons  ,  ou  dans  les  (olives  dés  planchers,  pour  (ôute- 
nir  la  ^^naçonneriede^cloifons,  &  le  plâtre  des  entrevoux.  On  die 
en  ce  fens ,  une  pièce  de  bois  ruinée  &  tampon/e.  On  appelle  /4«- 
pon\  la  paniefupérieùre  d'un  tuyau  d'orgue^  qui  le  couvre  &:  qui 
le  bouche. 

Ce  mot  wentàctap  Allemand  &Anglois;  ou  de Mppw,  qu'on  â  die 
dans  la  baflè  Latinité  dans  lamémefîgnificatiun.  Les  Ita^ensdi- 
fent  ^affo.  Ou  plutôt  de  la  langue  Celtique /4ot;>0»  qui  fignifiepi^ 
ce  ou  bouchon.  . 

Les  Imprimeurs  en  taille  douce  appellent  tampon,  un  morceau  de 
linge  encoriillé  dont  ils  fe  fervent  pour  enaerleur  planche.  Taies 
Untearia  vel  partnaria. 

T  A  M  POn  N  E  R  ,  v.  ad.  Mettre  un  tamport.  Talea  ûbflruere ,  »f- 
turare. Tamponner  â  force  unvaiftèau  ,  uiiefolive  ,  &c.  où  l'on  a 
fait  un  trou  qu'il  faut  boucher.  Ruiner  &  tamponna  en  Arcbite- 
dtcre ,  c'eft  hacher  des  pôceaux  de  cloifon  par  les  côtez^  en  y  met- 
tant des  chevilles  de  bois  pour  tenir  les  plâtras  ,  &  la  maçonnaiie 

Il  dont  on  remplit enfùite  les entredeuxdes (olives. 

T  A  M  p  o  n  H  E  R.  Voyez  R  u  I N  £  R. 

TAMPonNé,éB,  part.  paiT.  Ik  adj.  74^*4  êbtufue ,  ohturatMf, 
r  A  M  U  L ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  contrées  du  Bifnagar  ,  fi- 
tuée dans  la  prèfqu'ifte  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  Tamulum  Reg- 
num.  Elle  eft  le  long  de  la  côte  deCoromandel  ,  aux  confins  da 
Gingi  ,&  elle  prend  fon  nom  de  (à  capitale.  Maty. 
rAMUL,fm.  &  adj.  qui  feditde  la  langue<^ue  l'onparledaiii 
le  Taniul.  TamuUca  imgua.  Le  Tamul  a  (êpc  déclinai fons  ,  tleux 
nombres  &  cinq  cas ,  (ans  parler  du  datif  qui  nedi^repoinc  da 
génitif  ,  &  de  l'accufatif  qui  eft  le  m^eque  le  nominatif.  Les 
MiiTîonairesontfait  une  langue  mêlée  de  Ponugais&  de  TamiU  , 
enforte  que  le  Ponugais  prédomine  ;  mais  ils  ont  fiiit  Portugais 
quantité  de  termes  Tamult ,  qui  (ont  plus  exprefllft  que  les  Pqfr- 
tugais.      ' 

TAMUZ&TAMOUZ.  VoycïTHAMMUZ. , 

TAN. 

T  A  N ,  r.  m.  Poudre  menue  d;écorcè  df  chêne  ,  qui  (^  à  U  premi^ 
re  préparation  des  cuirs.  Querpeus  pulvis  ctriarius.  Elle  cft  fixité 
d'écorce  de  jeune  chêne  battue  dans  de  gros  mortiers  jpar  U  foret 
des  roues  d^un  m^in  â  r4if. 

Ce  mot  vient  de raimvnv, qu'on  a  die  dans  la  baftê  Latinité  «i^ifl}- 
bien que  tannore,  pour  dire,  r4iiMr  ;  &  tatmeria  ,  pour  dire^/411- 
werie. 


(ert  aux  Apothicaires  à  moiider  la  calTc  ,  Se  i  d'auues  (cmbu-  (TANNA  >  ou  TANAÏS  j  riviSxe.  Tandên  Qo.  le  nomme  «urre- 


i^' 


■*:^' 


7 


■■■'■-' 


■^ 


■  ^> 


i- 


■  ^ 


iiii  »ti  I  t'i  '  •' 


Jkuà  é,,i 


li^,^ 


T 


W: 


'•.0' 


.:'» 
% 


mène 


4« 

ment 
(àutdi 

TANA, 
ne  ville 
une  ifl( 
bâche. 

TANA: 

TANA< 
propre 
des  Ifn 
elleéch 
Elle  s'a 
deuxv 

TANAÏ 

'^'roient 

.  dansl^i 
del'aut 
delavi 
long-te 
que  ce 
lontiers 

TANAl 
Lcnnba 
&  des  I 
Qiiiéra 
deflôus 
laBorn 

TANAÎ 
ville  de 
furleg< 
Siam>  V 
me  qui 

TANAM 
l:ifle  de 
entre  la 
aux  Ho 
Ceylan 

TANCE 
débat p 


ideni« 


TANCE 

TANCH 

dont  la  I 

nés  tira! 

■  elle  (on 

parce  q 

La  tanc 

t'appell 

TANCI 

rel,Poi 


Ceft-à 


TANCC 
Portug 
ge.On 
Téotbit 
tes.  M 

TAND- 

TANDi 
Nom  pi 
lippina. 
co%vrii 
mtmiqi 
trouve 
petit  d^ 
nnte  d 
can  de 
flamtnt 

TANDl 
fignifie 
faire  m 


'4' 


?!■.> 


•  *■, 


.V.  ■ 


r  *-«?  f '■ 


^  .  : 


■  mit^  > 


7 


^^ 


4 


4.       ;        TAN.     -  ,, 

nient  Don.  Voyez  ce  moc.  Quand  on  parle  de  l'Antiquité ,  il  ^ 
kMtàÀïeTànâis.  '    ,     .     ^        a      u  m  j. 

TANA.r.f.  Autrement  Azach ,  Azof,  ou Azoph.Nom  proprcd'U- 
nc  ville  de  Turquie  en  Europe.  Elle  cft  dans  la  petite  Tartane ,  fur 
une  ifle  que  le  Don  forme  en  fe  déchargeant  danj  la  mèr  de  Za- 

bache.  ►»  *  n  a  /-  u  n  -^ 

TANA,  M^,ouLac.VoyezZABALHfc» 

T  A  N  A  C  H  >  o"  Tbanacb ,  &  Thenach ,  ou  Tbdanacb.  f.  mi  Nom 
propre  d'une  ville  de  la  Tèrrè-fainte.  Tan4cb.  Anant  la  œnquête 
des  ifraëlitcs  »  c'était  la  capitale  du  Royaume  des  Chananécns; 
dlc  échût  àla  demi-tribu  de  MânaUe ,  fituéeendeçàdu  Jourdain. 
Elle  s'appclloit  encore  Anèr .}  &  Adrichomius  a  tort  d'en  faire 
deux  villes  différentes.  ^         , 

T  AN  Aï  S ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Dépflc  que  les  Arméniens  ado=- 
"^^roicnt  autrefois.  Tanaïs.  La  Dceife  Tdnais  étoit  honorée  furtout 
dans  Id^ville  d'Arilédnc.  Ils  luicorifacroient  des  éfclaves  de  l'un  & 
de  l'autre  féxe.  Cequin'cmpêchoit  pas  que  les  plus  confidérablcs 
de  la  ville  ne  lui  confacraflcni  auflTi  leurs  filles ,  qui  demeuroient 
long-tems  dans  le  temple  de  la  DéelTe  ,  &  s'y  proftituoient ,  fans 
que  cela  détournât  qui  que  ce  foitde  les  épouler  enfuitè  très- vo- 
lontiers. ...  V       I    I 

TANARÔ/iT4NERO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  delà 
I/)mbardie.  Tamrus.  Elle  naît  aux  confins  du  Comté  de  Tende , 
&  des  terres  de  Gènes  ,  travèrfe  le  Montfèrrat ,  .baigne  Céve , 
Qiiiéras,  Albe ,  Àfte,  Alexandrie,  &  fe  décharge^ dans  le  Pô  au 
deilbus  de  Valence.  Elle  reçoit  plufîeurs  rivières  dont  la  Sture  & 
la  Bormida  font  les  plus  confidérablcs .  M  a  t  y. 

XANASSÉRlM,TANACâRlM  ,f.m.  Nom  propre-d'une 
ville  de  la  préfqu'iilc  de  l'Inde  delà  ItGaiige.  Tanajferium.  Elle  eft 
fur  le  golfe  de  Bengale ,  à  quatre-vingt-treize  lieues  de  la  ville  de 
Siam,  vers  le  midi  occidental.  Tdnajjerim  eft  capitale  d'un  Roy^u- 
me  qui  dépend  du  Roi  de  Siam.  M  a  t  y. 

TANAVACAjOu  Ceytavacca  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de 
l:ifle  deCeylan.  Tanavaca  yCeytavaca.  Elle  eft  dans  le  Cancland , 
entre  la  ville  de  Colombon  ,  &  le  Pic  d'Adam.  Elle  appartient 
aux  Hollandois , félon  la  carteque  Wilfchef  a  dpnnée  de  l'ifle de 

Ceylan.  "  r       i        i 

T  A  N  C  E ,  f  f.  Vieux  mot.  Querelle ,  débat. Ov*<^  Mj.  parlant  du 
débat  pour  les  armes  d'Achille  dit  1  ^ 

Sotnéffisfûur  ouirUxcxicii  ^ 

Idem*  '        N'dvoit  talent  de  mêttvohr  tenctf,  ^ 

Quand  Heiior  &  fit  compagnie  y     ^ 
Mîfifentlefeitenlânàvie.^oKEti 

TANCER ,  V.  aa.  Voyeî  T  a  n  s  e  r.  Incrépare ,  objurgaré.  ' 
TANCHE.,f  f.Pôiflbnd'caudoucequialafigurede  la  carpe,  8: 
dont  la  chair  eft  plusfirme ,  &Tcs,&ailles  plus  nakcs  &  plus  jau- 
nes tirant  fur  le  vèrd.  Elle  eft  fort  vive  ,  &  quoWà  demi  fritte  , 
elle  fort  hors  delà  poêle.  Li  tanche  eft  fujette  à  lentir  la  boiirbe , 
parce  qu'elle  fe  nourrit  dans  des  eaux  dormantes -^^  bourbeulès. 
La  tancbi  fe  mange  à  la  faûce  de  la  frjcaffie  de  poules.  Aufone 
l'appelle  en  Latin  fW4.  Les  Latins  l'appellent  merula. 
T  A  N  C  LZ.  Vieux  verbe  à  la  3'.  pcrf.  du  préf.  Convenit ,  decet.  So. 
rcl,Poëte. 

t  Hâmdenficelar&cebrir, 

QuittostaxiQhveferiHâufr* 

Ceft-Uire,         .  -     .    _ 

*/"*  VhommeMictîtr&couvrk^ 

•    Ce^^M'il  ne  convient  voir  ni  ouir.  ÈoRSi. 

TANGOS  ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Êftramadure  de 
Portugal.  Tânenm.  IlcftM'embouchurede  laZézârc  dans  le  JX-, 
m  On  prend  communément  Tancot  pour  l'ancienne  7««*w  ,  bu 
Téunhi,  que  d'autre  placent  à  Tomar,  &  d'autres  encore  à  Abran- 

tes.  Maty.  X    ,    j     ^  / 

TAND-GUST.Voyex  côte  des  Dents.    ; 

T  AND  AY  A  ,  ff.ACH  AN  .f.  m.  ou  PHILIPPINE,  f.f. 
Nom  ptopred'une  ifle  de  l'océan  oriental.  Tandaid  .Acband  ,'Pbi- 

•  lippind  Elleeft  la  premièredcs Philippines , que  les  Efpagnols  dé- 
couvrirent. Us  lui  donnèrent  le  nom  de  Philippine ,  qui  seft  com- 
inoniqué  aux  iflçs  voifines  ,  &  prèfaue  perdu  pour  ejle.  On  la 
trouve  ai  midi  de  la  Manille  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  le 
périt  détroitde  ce  nom.  Elle  a  cinquante  lieues  de  long  .ôç  qua- 
liîte  de  large,  &  on  y  trouve  vers  la  cote  fepcentridnal<ne  VuU 
can  de  Tdiéddyd  ,  qui  eft  une  des  montagnes  qur  vômiOcm  des 
flammes..Les  Efpagnols  font  maîtres  de  r^»i^4    M  a  t  y.  ^  /•  ; 

TANDIS.  Conjonftion  qui, eft  toujours  fuivie  d  ati  que  ,  ÔC qai 
fignifie,  Pendant  gufe  ,  durant  qua  ;  lorfqu'on  fait.ouqu'ort^ 
fuie  \Xne  autre chofc.  Dum.immi.  Allez  à  4  McOc,  tândts<iw 


,;  \     T  A  Ni'    \  --'    4* 

jegàrdcrài^t  riiaifbn.  TandU  qjie  vous  n'avez  rien  à  faire  ,  amu- 
fez-vous  à  lire.  Faites  cela ,  &  tundis  je  me  repoferai ,  eft  mal  dit. 
Il  faut  toujours  un  que^pxès  tandis.  V  X  u g.  M  É  n  . 

On  dit  proverbialement ,  tandis  que  le  loup  chic  ,  la  brebis  s'enfuit, 
Dumcacat  ipfe  lupus  aufugit  ovis.  ,    • 

TAN  DR  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr  Noire.  Tandra. 
Elle  eft  à  l'embouchure  du  Borifthène.  Maty. 

TAND'ROLE ,  Cf.  Terme  de  Verrerie.  Sel  qui  fumage  audcf- 
fus  de  la  première  fonte  tlu  verre.  Vitreum  recrementuml 

TANE,TAN^R,TANERIE.  Voyez  Tanne. 

TAN É DO,  n  m.  Nom  propre  de  liçu.L,74w'«'J,7<t«frtf»i ,  Tant- 
«m.C'ctoit  anciennement  une  petite  vîlte  de  la  Gaule  Cifpada- 
ne ,  maintenant  ce  n'eft  qu'un  village  des  États  de  Modéne ,  fitué 

'  fur  la  rivière  de  Lenza ,  entre  Reggio  &  Parme,  environ  à  trois 
Heucs  de  chacune.  Maty.  •        . 

TANÉGA,TANÉGAXIMA,f.  f.  Nom  propre  d'une  petito 
ifle  de  l'océan  oriental.  Tanega ,  Tanegaxima.  Elle  eft  de  celles  du 
Japon  ,  &  fituécau  midi  de  celle  de  Ximo.  Maty. 

TANGAGE,  f  m.Tèrmede Marine. C'eft  le  balancement  d'un 
V3.\({c!i\xdc\'sivznt  kVaiïnète.  Navis libramentum  i agitât io.  Il  y  à 
des  gens  à  qui  le  tangage  n'eft  pas  incommode.         ^ 

T  A  NGEN  TE  ,f.  f.  Terme deTrigonométrie.  Ceft  la  ligne  droi- 
te qui  touche  un  cercle  fans  le  couper  j  ou  là  ligne  qui  eft  élevée 
perpendiculairement  fur  le  bout  du  diamètre /d'un  cercle  juf. 
qu'au  point  où  elle  eft  coupéepar  la  féçante  ;  c'eft^à-dire ,  par  la  li- 
gne qui  eft  tirée  du  cwitrp,  &:  qui  paflè  par  l'extrémité  de  l'arc 
dont  elle  eft  appeilée  tangente:  Linea  tangens.  La  tangente  d'un 
cercle  eft  une  ligne  droite  tirée  fur  un  cercle  pèrpendiculairemenc 
à  quelqu'un  de  fes  rayons,  &  qui  touche  le  cercle  dans  un  point; 
(  Harris)  c'eftà-dirc  ,  dans  le  point  où  ce  rayon  aboutit.  Elle  cil 
de  grand  ufage  en  Géométrie ,  parce  qu'en  déterminant  lesMn- 
gentesàes  courbés,  on  détermine  en  même  tcms  les  quadratures 
deséfpacescurvilignes.  La  tangepte  d'un  atc  de  50  degré».  Chré- 
tien Wolfius  a  donné  des  tables  des  finus  &  des  tangentes  ,  dans  la 
préface de(quelles  il  fait  l'hiftoire  delà  Trigonométrie ,  à  laquelle 
il  prétend  que  l'Aftronomie  a  donné  l'origine  ;  qu'Hjpparqueen 
eft  l'inventeur.  Il  y  parle  d'un  grand  ouvrage  manufcrit  de  Latfe- 

- — pes ,  Gentilhomme  de  Mifnic ,  fur  cette  matière ,  où  il  a  poufle 
le  calcul  jufqu'aux  fécondes. 

La  tangente  d'une  parabole ,  ou  d'Une  autre  fc(JVion  conique ,  ou  d'u- 
ne courbe  géométrique  eft  une  ligne  droite,  qui  coupe  l'axe  pro- 
longé ,  &  qui  touche  la  fedlion  dans  le  point  où  elle  le  coupe.  Har^ 
ris ,  darts  les  Tranfa(5rions  Philofbphiques  ,  n.  90.  Il  y  a  une  mé- 
thode aifée,  trouvée  par  Slufius  ,  pour  rirerdes  tangentesÇur  tou- 
tes fortes-de  courbes  géométriques  fans  l'embarras  -du  calcul.  Sa 
démonftration  confifteen  ces  iroii  lémmes. 

1°.  La  différence  entre  deux^randeurs  -,  ou  pouvoirs  de  même  di- 
merifions  ou  degrez'divifée  par  la  différence  des  deux  racinej^  des 
mêmes  pouvoirs, donne  plufîeurs  parties  ou  membres  du  pou- 
voii' immédiatenientinft^rieur ,  qui  fera  forrtié par  ces  deux  raci- 
nes,'comme  par  un  binôme.  Ainfi,    ' 
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i^.  Il  y  a  toujours  autant  de  membres  dans  un  degré  ou  pouvoir,  tîn? 
d'un  binôme,  qu'ilyad'unitezdansl'expofaut  du  pouvoir  qui 
eft  immédiatement  au  deffus.     '  , 

3**.  Si  unequaniite  en  divife  deux  autres ,  dont  la  raifon  eft  donnée 
les  quotients  feront-  aolll  réciproquement  dans  la  même  raifon 
donnée }  ou  bien  Its  quotients  de  d<rux  nombres  ou  q'uantitez  » 
divife2  toutes  deux  par  une  même  quandté  ,  font  comme  les 
dividendes.  Id.  M.  Harris ,  T.  I.  au  mot  Tangent  donne  enfuite 
la  démonflrarion  du  problême  de  Slufius  que  nous  ne  fçaurions 
donneirfans  figures.  Dansies  Journaux  de  Leipfickdel'an  it^Si. 
au  mois  de  E)ecembre,  p.  )9i>39i>  )9),ilyaUneméthode  plus 
gen^le  etKore,&  plus  fimple  de  dé^rminer  les  tangentes  des 
courbes. 

T  AN  G  E  R,  f.  m.  Nom  propre  d'une  villedu  Royaumede  Fez,  en 
Barbarie.  Tmgis  ,  Tîiw;i.Elle  eft  dans  la  province  d'Habata,  furie 
détroit  deGimaltar  ,1  neuf  lieues  de  Ceata  ,  vers  le  couchant. 
74ngrradormé  anciennement  le  nom  à  la  Mauritanie  Tingitane. 
Elleaétépofuîdéepar  lesPortugaisdepuisVan  i47i,ju(qu'en  1661, 

Î|u*ellc  fut  donnée  à  Charlcs»lL  Roi  d'Anglaèrre ,  pour  la  dot  de 
a  femme.  Elle  étoit  fbrrifiée ,  6c  avoit  un  fon  avec  deux  citadel- 
lesjmais  elle  a  éié  abandonnée  &  ruinée  par  les  Anglois  l'an  1684. 
Les  Maures  l'ont  rebirie.  Maty.  Tanger  eft  à  je  degrez  5  f .  min. 
*  delatimde  &  à  11  degrez  j  f  m.  de  longitude-,  félon  M.  Harris. 
TANGERMUNDE,f.f.  Nom  ptbpre  d'an  bourg  autrefois  for- 
rifié.  Ttmgermundd.  Il  eft  dans  la  moyenne  Marche  de  BranJe^ 
bourg ,  au  confluant  duTangèr  &de  l'Elbe ,  &  à  deuj^  lieues  de 
UYil|edeScendel,Ténlefud-eft.  Maty. 

7  C  iij  TANGIMA, 
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T  ANGI M  A  ,TAN  JI M  A ,  f.  f.Nom  proprcd'une  ville  capita- 
le d'un  Royaume  de  même  nom  ,  &jfitùée  dans  la  partie  fepcen- 
trionalc  du  Jamayfûit  »  en  l'ifle  de  Niphbn.  Tanghw  »  TMJimx. 
Mat  Y..  # 

TANGO,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un  Koy^fmie 
de  même  nom.  Tango.  Elle  eft  dans  la  partie  (cp:enirionalcdu  Ja- 
raayfoit ,enriflcdeNiphon.  Maty. 

TANGU ,  f.  m.  Nom  propie  d'une  ville  Capitale  d'un  Royaume 
de  même  nom.  Tdnguum.  Elle  ell  dans  l'Inde  delà  le  Gange , 
fur  la  rivière  de  Ménan ,  entre  la  ville  de  Pégu ,  &  celle  de  Siam. 
Maty. 

TANGUERjV.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  le  navire  ww^i^; 
c'eft  à-dire  j  qu'il  fe  balance ,  &qu'il  fe  hauHc  tantôt  de  l'avant , 
&  taqfôc  de  l'arricre.  Librarh  Nous  ne  fumes  pas  plutôt  à  l'ei^  du 
cap  deS.  Vincent ,  que  nous  trouvâmes  uiie  marée  forte  &  rapi- 
de comme  dans  un  raf  ,^ùi  nous  fâifoit  tanguer  fi  rudement,  que 
le  perroquet  de  civadière  entrôit  dans  l'eau.  FrÉzier  ,  p.  30  Les 
vents  étoient  au  nord-nord-eft  ,  &  la  mèr  mâle  nous  failorc  tan- 
guer Cl  rudement ,  <^ue  le  câble  fe  caflà  auffi  tôt  que  l'ancre  eut 
pris  fond.  lD.p.4. 

TANGUTH,TANJU,THOKlVE,TANU,f  m.Ceft 
un  des  États  de  la  Grande  Tartarie ,  en  Afie.  Tangutum  Regnum, 
On  le  place  ordinairemcnr  au  nord  du  défèri  de  Xame ,  &  de  la 
Chine  ;  mais  Monfieur  de  VViifcn ,  dans  fa  carte  de  la  Tartarie , 
le  met  au  midi  de  ce  défért.  H  je  bocne  par  les  montagnes  d'Al- 
.tay ,  qui  font  l'ancien  Imaiis ,  Iclquellés  le  fépareiit  au  nord  ,  des 
Tartares  Monguls ,  &  au  levant ,  de  la  Chine.  Le  lac  de  Chia- 
may  &  la  rivière  d'Hoamk  le  féparent  vers  le  midi ,  de  l'Inde 

.  delà  le  Gange ,  &  le  Royaume  de  Cafcar  le  confine  vers  le  cou- 
chant. Il  met  dans  ce  Royau<$ie  les  villes  de  Caniul  3  de  Sachion  , 
de Succuir ,  deSocheu  3  de  Xancheu,deTurphan,  deTangoeft , 
de  Tanion  &  de  Campion  ,  que  l'on»  conf jnd.  communément 
9.\tcTangut  y  ou  Tanju  ,  capitale  du  Royaume.  La  fituation  que 
le  P.  Avril  jdans  fes  Voyages  ,  donne  au  Royaume  de  Tangmby 
qu'il  croit  être  le  même  qui^celui  de  Tendue  y  s'accorde  fort  bien 
avec  la  carte  de  Monfieur  Witlèn  }  mais  ce  Miflfignnaire  donne  à 
Ce  Royaume  la  ville  de  Batrantola  pour*  capitale  y  &  il  n'indique 
point  fi  elle  eft  la  mêmcquc  Campion  ,ou  fi  elle  en  eft  différente. 
•Quoi  qu'il  en  foie ,  il  dit  qu'il  y  a  près  de  cette  Capitale  la  forte- 
rcHè  de  Beatalea ,  qui  eft  la  réfidence  du  Dalae  Lama  ,  où  Lama 
Lamalow,  qui  eii  le  chef  de  la  Religion  des  Tangutois  ,  &c  de 
cous  les  peuples  de  la  Grande  Tartarie,  &  qui  elt  même  fn-c  révé- 
ré dans  la  Chine,  &  dans  les  Indes  ;  &  il  allure  ,  après  quelques 
autres  >  que  ce  Dalad  Lama  e(l  le  fucceHèur  de  l'ancien  Prêtre- 
Jean  ,  qui  étoit  un  Prince  Souverain ,  Chrétien  ,  ik  le  Souverain 
Pontife  de  fçs  fujèts.  Maty.  ^ 

T  AN  GUTOIS,  OISE, f.  m.  &f.  Qui  cftdu  Royaume  de  Tan- 
gur.  Ttt^utenjis. 

Ta  N  J  AOR  ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  côte  de  Coro- 
ma^idel  ,  en  la  ptèfqu'ifledc  l'Inde  deçà  le  Gange.  Tanjatrium. 
Elle  eft  fur  une  grande  rivière ,  à  vingt  licuësdela  mèr.,  &  elleift 
capitale  delà  Principauté  de  Tanjaor  ,  fituée  entre  les  montagnes 
de  Gute }  &  l'Océan  Indien  ,  avant  au  nord  la  Principauté  de  Gin 
gi ,  &  au  fud  celle  de  Maduré.  Ouvtrouvedans  cette  Principauté , 
outre  Tanjaor  fa  Capitale ,  Caftan  ,  Trimin:^vas  ,  Trangabar  , 
Triminapatan  Ôc  Négapatan.  M  a  t  y.  Le  Royaume  de  Tanjdor 
eft  petit  >  mais  riche.  Lavillede74n/40reft  capitaledoce  Royau- 
me. La  Cour  de  Tanjaor  eft  ,  de  tout  lems ,  très-ennemie  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Daris  la  feule  vUle  dc74if/4fr  il  y  a  au  moins 
^}7  rnailbnsdc  Chrétiens. 

T  A  N 1 E  RE ,  f.  f  Retraite  des  bêtes  féroces  &  fauvages ,  caverne , 
.  concavité  dans  la  terre  j  ou  dans  le  roc ,  oùfe  retirent  certaines 
bêtes  fauvages.  Spelunca  yfovea.  Lesours&  lc^4(ons  font  leur  ta- 
nière  dans  des  cavernes  ,  dans  des  forêts.  Les  reiuu-4s  ont  auftî 
des  tariières  qui  (ont  de  grands  trous  ibus  terre ,  où  Ut  (e  retirent  > 
&  où  on  les  enfume  fi^uvenr.  -^ 

Ce  mot  v^ent  de  tana ,  qu'on  a  dib  en  Julien  &  dans  la  baftè  lati- 
nité ,  pour  fignifier  une  caverne. 

T  A  N I  £  R  E ,  fe  dit  audi  au  figuréde  la  demeure  d'un  homme  fâu- 
vage&  folitairc ,  qui  ne  fore  point  de  fa  mailôn,  qui  fuit  le  mon- 
de. Spelunca ,  lat'àulum  yjecejfut.  Il  fe  dft  aufifi  d'un  lieu  ou  l'on 
fc  cache  pour  échaper  à  (on  ennemi.  Il  difoit  qu  il  ne  lui  (ôufti  i- 
roit  plus  de  fuir  la  lice  >  &  qu'il  s'en  iroit  le  faire  fonir  de  fa  tdiM- 
fe,  Vavù.        ' 

T  A  N I S  >  r  f.  Nom  que  l'on  donne  à  la  place  de  la  ville  nommée 
anciennement ,  Tan'u  ,  ThanU  ,  qui  [étoit  la  capitale  d'JÉgypre , 
lorfque  Moïfê  en  retira  les  ifiraëlius  >  &  qui  fut  enfiiite  Épifca- 
pale ,  fufi^agante  de  Damiéce.  Cette  place  eft  à  l'embouchure  du 
Nil,  qui  fuit  immédiatement  celle  de  Damiéte  en  avançant  vers 
le  couchant.  Maty.  Tâàis  ville  de  la  Balle  Egypte ,  étoit  dans  le 
territoire  d'Héliopolis  ,  /ur  une  des  branches  .du  Nil  à  laquelle 
cUcdoiingit  le  u^axà'Ofim^éMiùium,  Qu'elle  reucn^  cocore 
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aujourd'hui.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  ,  Num.  XIII.  1^.  &  il  eft 
dit,  qu'elle  fut  bâtic^ept  ans  après  Hébron.  pn  prétend  ençocie 
qiiec'eftlanfiêmeque  Jérémic  IL  16.  appelle 74pl>»;V  ,  &  qu'ott 
nomme  ailleurs  Taphna. 
TvANlST.R  I.  Ce  terme fignifie  en  Anglois, Héritier  préfomptif , 
ou  (èconcj poftcllèur.  Delà ,  la  loi  TaniJhlyOW  Tanlftrta  ,  loimu> 
nicipale d'Angleterre  qui  déféroit  la  poftèlUbn  ait  plus  âgé,  àt 
aîu  plus  capable  ,>fans  avoir  égard  à  la  pjroximité:  de  (brte  que 
c'étoic  proprement  la  loi  du  plus  fort.  Ceqi^icaufoit  Ibuventde' 
iànglantes  ferres  dans  les  fàmillfs.  C'eft  pourquoi  elle  fut  abo- 
lie fous  le  régne  de  Jacques  L  d'Angleterre  &  Vl*.  d'Éccrfîc. 

LARREàY. 

T  A  N  N  E  ,  Cf.  Sorte  de  petite  bube  durcicqui  vient  fur  la  peau  & 
principalement  fur  le  nez ,  &  qui  y  paroir  comine  Une  petite  ta-  ' 
che  noire.  Pnfiula.  On  tireJes  tannes  avec  des  épingles  ;  ou  en  çrefl 
farit  la  peau ,  on  1^  fait  (ortir.  On  dit  de  certaines  drogues,  qu'el- 
les font  mourir  les  tannes  \  pour  dire  ,  qu'elles  lés  ôtent  en  tello 
fortequ'ellesnereyicnnentplus.  '  •  *' 

T  A  N  N  É  E ,  f  f.  Terme  de  Tanneur»  Tan  ufé ,  |&  qui  fort  des  foC» 
fes.  Pulvis  çorîarius  infulfut  >  détritus.  * 

T  A  N  N  EG  U  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  74»»f^««/a.  Tamie* 

i    ^«yduChaftel. 

TaNNEK,v.  a^.  (  Quelques-uns  difent  Taner.  )  Mettre  les  cuirs 

^  dans  le  tan  pourén  faire  tomber  le  poil ,  ou  la  bourre.  CtriumpuU 
vere  querciru  infpergere. 

On  diiuit  autrefois  taner  ^  pour  dire  ,  donner  de  la  peine  à  quel- 
qu'un ,  le  mafefter  ;  &  on  le  dit  encore  en  Picardie  :  on  le  dis 
aulïienNormai^iepourM««y^.  f^èxare  ,  nipfefiUm  creare.  Té-  ^ 
ner  vient  de  tamtr  ,  mot  Celtique  ou  Bas -Breton  ,  qui  fignifie    , 
géhenne.  t  4^ 

T  A  NN  é ,  é  E ,  part.  palf.  &  adj.  Pulveft  querchio  dfperfuSy  imbutui, 

T  A  N  N  É ,  eft  auilî  la  couleur  qui  reftèmble  au  tan ,  ou  à  la  chatai" 
gne  y  qui  eft  une  cfpéce  de  roux  fx^rt  brun.  Cafianeus ,  fulvus  ^fet* 
rugineus. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  faftdneui ,  &:  Ménage  de  tan. 

TANNERIE,  Cf.  Lieu  propre  pour  tanner  les  cuirs.  Coriarii  fidr 
dcius  offitina.  Grand  bâtiment  près  d'une  rivière, avec  cours  &  aiv 

.  gars ,  où  l'oh  façonne  le  cuir  pour  le  tanner  &  durcir  ,  comme  \ek 
tanneries  du  faux  bourg  S.  Marceau  à  Paris.  D  a  v  i  l  e  r  . 

On  dit  proverbialement,  A  la  tannerie  io\x%  bœufs  font  vaches  ;  & 
à  la  boucherie  toutes  vaches  fOnt  boeufs  ;  pour  dire  qu'on  trompe 
partout  Semper&Wtque fallunt & falluntw. 

r  A  N  N  E  U  R ,  f.  m.  Artifan  qui  tanne  &  prépare  les  cuits.  Coftè» 
rius.^ 

TANNOLEY,fm.  Nom  propre  d'homme.  Donnolus.  Donnole 
que  le  Vulgaire  appelle  mal  Saint  Tannoley  ,  &plus  mal  encore 
SaiiK  Anolet  >  étoit  noble  d'emaâion  ,  ScAciskCc  étrangère  ; 
c'eft-à-dire ,  peut  être  qu'il  tirat  fon  ori^iedes  François  venus 
d'Allemagne  ,  &  non  des  Gaulois  ,  ou  Romains  naturels  des 
Gaules.  B  a  I L  L  e  T  ydui.de  D/cémbre.  Saint  Tdnnoley  fut  Abbé 
du  Moiiaftère  de  S.  Laurent  Icz-Paris  ,  &  puis  Évêqu»du  Mans 
en  64).  U  mourut  le  premier  de  Décembre  de  l'an  f8i.  Voyeï. 
les  Bollandiftes  au  T.  III.  du  mois  de  Mai  au  \6*  de  ce  mois  jD. 
Mabillon ,  Andlea  ,T.  (II.  p,  96.  &  Grégoire  de  Tours ,  Hift.  L. 
VLC.9. 

TANORj  r.  m.  Nom  propred'une  petite  ville  delà  prèfcju'ifle  de 
.l'Inde  BÉi  le  Gange.  Tdnorid.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Malabar  « 
entre  Calecut  &  Cranganor.  Tanorc^  capitale*  d'un  petit  Royau- 
me qui  porte  ce  nom  >  &  qui  eft  dépendant  de  celui  de  Calécur. 
Maty.  *"  \ 

TAN  QU  E  R  j  V.  n .  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  lorsqu'un  yai^ 
(eau  tombe  6c  enfonce  dans  l'eau  par  fbn  avant  ,  &  que  fôa 
beaupré  6c  (k  fivadière  font  couvera  d'eau.  Aprnâ  tntUimi^ 
mergi.       ,  / 

T  A  N  QU  £  U  R  S ,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Portefiûs  qui  ferrent  à 
charger  &  décharger  les  nav/f^s  ou  gabftrres.  On  les  appelle  au- 
trement Ci^W^j.  Bajuli.  Dans  les  Onfinnances ,  ce  font  ceux 
qui  fe  mettent  en  l'eau  ,  &-  aportent  à  terre  fur  leurs  épaula  les 
hommes'ou  leurs  Jiardcs,  ouqurlesporcencdecènedanèievaiC> 
.  fèaUjlerfqu'il  ne  peut  ap^frocher  de  terre. 

TANSER.ouTANCER.v.ad.  Blâmer,  réprimer, «ronder, 
menacer.  Increpdte  ,  êbjurgare.  C'eft  un  terme  qui  ne  le  dit  que 
des  fupérieun  qui  reprenaient  leu^s  inférieurs ,  ou  domeftiqucs. 
Il  eft  un  peu  vieux ,  6c  ne  peut  plus  guère  étred'ufàge  que  daos  le 
burlefque&  le  fàtirique.  ll,s'avi(ê  ^contre^temsde  la  14»^.  La 
fo  M  T.  Il  y  a  pourtant  de  cènaines  occa/îons  où  il  poorroit  être 
employé  férieufêmcnt.  Ceux  de  Numance  tdmfdm  leu^ienneflê 
de  ce  qu'elle  fuyoii ,  C'eft  bien  le  même  troupeau  ,dit-elte,  mais 
ce  n'eft  plus  le  même  l^fteur.  Tibère  tdMfd  Gèrmanicus  d'à  voie 
ôfé  ,  contre  la  défenlê  d'Auguflc  ,  entrer  en  Egypte.  Ail  anc. 
Jàsus-rCHRisT  tdftfoit  fouvent  fc#  diiciplci  de  leur  peu  de 
fui.  H  téoêlé  U  mèrpovj;  l'appaÀiêr. 
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Micod  tient  que  ce  mot  vient  de  témgnt»  Ménage  <ic  ùnftri  ^  de 
tenÇum,  En  vieux  François  on  difoic  w«/i«î  pou(dire>  auertiie, 

.  «Mrr/^4fMff ,*,&  enlangagèCeltii^e^oufias-Çreton^jondifoitrr- 
luft  ;voav  dire  t  tarifer > 

T  A  N  s  i ,  É  E  ,  part.  parT.  &  ad j .  ImrtpstHs ,  olyurgMu, 

JANSON,  vieux  iùbft.  fi^.  Réprchenfion ,  coirreéHon»  l*tc- 
tion.dc  tanfcr  ,  admoncftcment.  Box  fi  l.  lUpriéei^t ,  étijurgé- 

.    Li  Rots  t 'quf  V9ti  tel  Aànioê 
,^     .  V Enfant  Royal  ^enddiaxxïon, 

Jean  pe  Mi.i.ihgï.ki%  »  en  fin  Do^màl, 

TAN'Ï'»  adv.  Qui  fc  dix  des  nombres,  foitpr^iV,  /pit  indé^nis. 

.  Témtum  i  têt.  En  cette  Auberge  on  paye  tant  par  cêce.  Cet  Ouvrier 
gagneMiff  par  jour.  Ils  font  tant  h  partager  cette  fucçedion.  U  y 
A/^nrde  gens  â  contenter  qu'on  n'y  peut  fuffire.  Je  lui  ai  diY 

.  ciàztant  de  fois,  qu'il  devroit  bien  le  fçavoir.  U  y  a  cinquante 
&r«ifd'annéesquecela  efl;  arrivé.  Apportéz-en  tant  qu'il  y  en 
oitderefte.  Donnez  m'enr^w  foitpcu,  tam&cfi  peu  qu'il  vous 
plaira.  On  ajoute  à  la  611  des  Lettres  de  Chancélcrie,  &M»^  que 
îuSÉitc  doive,  f 

Vanîmal  dans  cette  Pinf(^e  y 
.    .     Va  fe  jetter  tête  baiMe  y 

Dans.Urhftèrey  &  s'y  plonged,.     , 
'  Tin^&Ji bien  qu'il  s'y  ntya,  ^ 

Tant,  fcditauflî  en  pluHeurs,  formules,  tant  s'en  fauti  pour 
dire  au  contraire.  Tantum  dej^,  quin  veto,  è  centra.  Sur  &  tant 
moins  ;  pcuir  dire  t  en  dédudion.  T..  nr-  plein  que  vuide^  rturbien 
que  mat  téoit  bon  que  mauvais;  pour  dire,  également  ^  l'un 
I}ortant  l'autre.  Il  y  en  a  tantjk  pltis;  pour  dire,  à  fu^^Rfance. 
Tant  plus  que  moins;  pour  dire,  environ.  Si  tant  eft ,'  fâçqn  de 


Jupiter  &  de  la  Nymphe  Plpta,  feion  Èufcbe,  PràpÉt,  JEvang^ 

L.ll.  Hygin,  le  Diacre  Jean  te  Didyme,  le  font  fils  4e  Jupitèri& 

de  la  Nymphe  Plucd.Teettc>Hîft.X.ChiK  j.  dit  qu'il  étoil  filé 

dePlutOj  &  d'ImolusRoi  de  Lydie.  Lucien  dans  le  Livre  qui 

•^rre  pour  tîire  Jeii)ipfadetydk  qu'il  écoic  fils  d'AciKoh,^ 

ne  parle  point  de  là  moe,  U  y  a  /ans  doute  une  faute  daiis  l'Eu* 

^ftbe,  &au'licudePlota,  il  feutlirePlUto.  Apo!k>dore  diftin- 

...  gue  deux  Tantales,  l'unpérc  >  &  l'autre  fils  de|îidif.L«  Diçiix 

ayant  fait  l'honneur  à  Tafitale  de  venir  loger  chez  lui  j  il  eut  1*  ' 

huintrie  de  /âire'tuer  Ton  fil?  Mo][^ ,  &  dé  le  IcurfeirefôrVir.  e5 

{>imition  d'un  fi  grand  crime ,  lés  Dieux  le  condamnèrent  dan» 
'eiifèr  à  être  plongé  dan$  une  rivièr<^  jufqu'aux  lévfes ,  &  àayoir 
dç  beaux  fruits  pendus  fur  la  -tête  (ans  pouvoir  jamais  ni  boire  > 
,ni  manger ,  parce  que  les  eaux  s'abèifibient ,  &  que  les  fruits  s'o? 
levoient  au  moindre  mou  ve^ftit  qu'il  faifoit  pour  atteindre  lei 
unes  ou  les  autres.  Tzetzès  &  Didyme  donnent  urie  autre  caufè 
à  ce  fupplice,  auquel  flsdifent  qu'il  fut  tondamné  jour  avoir 
^profané  le  Neétar  &  l'Amln-ofie ,  en  les  donnant  à  (es  Compa- 
gnons. Voyez  Natalis  Comesr,  L.  YI.  C.  x  8.  &  Vofliu» ,  de  fd»^ 
ULL.I.C.  1$.        . 
Tantale."  Dansle(cnsfij^Ut^é,c'efl:  un  avare  riche,  qui  fe  refu(« 
•   tout,  &  qui  eft  à  lui-même  inhumain.  Cet  homme  cft  un  Tan» 

taie  qi^  (c  laiflê  niourir  de  faim  au  m^|ttkde  fesricheflès. 
TAfÎTARARE.  Mot  imaginé  pour.ric^réfcnter  .un  certain  fon 
dcTtom^tze.  Tuba  fonus  quidam.    *  #' 

T  A  N  T  E ,  f.  f.  "Terme  relatif  Sorur  de  mon  père ,  ou  dç  ma  mère, 
.  Amita,  On leditauffi  dc4a  femme  qu'a  épousé  le frère"<le  mon 
'  père ,  ou  de  ma  mérc  :.  ce  qui  faitla  diftinélion  des,  tantes  patèr* 
nelleS}  ou  maternelles.  G'r4m/r-M»/r ,  eft  celle  qui  >  les  mêmç»  . 
qualitez  à  l'égard  de  mon  ai'eul ,  ou  de  mon  aïeule.  Neveu  éc 
'nièce  font  des  termes  o})polez  à  oncle  &  tante.  Les  fillcs»orphelinçl 
font  mifes  à  la  garde  de  leurs  tantes. 


ê 


■J> 


parler  familière  ;  pour  dire ,  fuppof<$  qù».  Tant  y  a  ,  pour  con-.  '  MénagcxUt  que  ce  mol  vient-du  Latin  antita  ;  auquel  on  ajoute  un 


clufion.  7î«*à/4iir,-  pour  dire,  ai  égalité  d'avantage.  Tant  feu- 
lement; pour  dire  î  rien  davantage.  Ce  dernier  n'cft  plus  en  ufa» 
ge  ,&  on  ne  doit  pas  imiter  Voiture  qui  a  dit  : 

J'arrive  de  cent pi/ds  feus  terre 
Peur  vous  ouir  tztit  feulement. 

Tant  plus  on  le  prie,  &  tant  moii^  il  en  fait.  Qj*^  ntagis,  eh  ^inùs. 
Entant  que  le  ^t  le  touche.  Je^us-Christ  dk  confidéré  entant 
qu'homme. 
Tant,  fedit/mfllî  pour,  tellemeiit,  fi  fort,  à  un  tel-^int.  In 
tântùm,  adeh  II  n'y  à  point  d'homme  au  mondé  que  je  réfpeâe 
cant  que  lui.  Voit.  •  ,    „ 


y. 


\ 


'     Jene  verrai  jamais  rsen^  qui  foittznt^aimable, 

^i  vous  rien  déformais  qui  puife  tant  aifner.  y  o  i  t. 

Lorfque  tant  eft  fuivi  immédiatement  d'un  fubftantif,  il  le  régit 
au  génitif ,  &  fignifie,  fi  grand.  Ttntust  tôt.  J«  prends  tant  de 
plaifir  à  vous  écrire ,  que  je  n'en  trouve  guère  davantage  À  he  riçy 
tire.  Voit. 

Tant  ,  fignifie  quelquefois  la  durée ,  l'étendue  du  mouvement , 
"^  de  la  force.  U  pleut  tant  qu'il  pçut.  Tântùm  quantum  poteft.  Il 
court r^^f  qu'il  peut,  ou  autant  qu'il  peut.  Je  me  fouviendrai 
dc^e  plaifir  f4iir  que  je"  vivrai  >  tant  6c  U  long  tems  que  Tame  me 
battra  dans  le  corps';  pour  dire,  autant  que  j'aurai  de  vie.  Il  a 
bienfèrvi/^wf  quefafbrceleluiapûpèrmcttref  .  •  ' 

T  A  N  T ,  fcrt  auffi  d'exagération  ,  &  d'exclamation.  Tatft  de  fiel 
entre-t'il  en  l'amp  des  dévots!  Boit.  Tantane  onimis  cœlefiibns 
ira.  ViRG.  Tant  il  a  été  préoccupé  de  fon  opinion.  Tant  il  eft 
dangereux  de  choquer  les  Granas.  Si  vous  avez  "IM^  votre 
biet^  tant  plus  fot  en  êtes- vous, /4«  moins  çn  IwiPTOus  à 

plaindre.  -  *  -  ^    >.  /• 

Tant,  cftquelquefois relatif &CQnjonékif.  Ilafait\en'fon  voya- 
ge plus  de  cinq  cens  lieucfs>  tant  par  eau,  que  par  terre.  Tumcum , 
tum  tum.  &ktèrre  lui  vaut  mille  écus  tant  en  blé  qu'en  argent.  Il 

.  cft  mort  dix  millehommcsàcettcbataille,  Wf  de  npi^que  d'au- 
tre. Il  ne  plaide  pas  tant  par  intérêt,  que  par  honneur.  Cette 
mère  agit  en  ce  procès  f<rnf  en  fon  nom,  que^mme  turrice  de 
fes  enfans.  U  agit  r^wr comme  héritier,  que  comme  fubrogé  aux 
droits  des  anciens  créanciers. 

r  À  N  T ,  fe  dit  provèrbialemcrtt  en  plufieurs  phrafa  expliquées 

«illeurs.  Tant  va  la  cruche  i  l'eau ,  qu'enfin  elle  fe  brife.  Toties , 

quoties.  Tant  vaut  l'homme ,  tant  vaut  fa  terre  ;  pour  dir'e  /  (JUe 

*      c'eft  l'induftrie&  l'habileté  du  maître  qui  fait  valoir  foi^kn , 

fa  charge,&c.  plus  ou  moins.  U  a  du  bien  Mnr  que  terre.  Il  mnant 

.  que  terre  le  pourra  porter.  Tant  tenu  t  tant  payé.  On  dit  aulTi , 
r4îi/ pis,  r-w/ mieux.  • 

ÀTANT.  Vieux  adverbe^  Alors.  Ronfard&  Marot.  Boril. 

Tant.  NsauANT.  Vieux  adverbe.  NuHcment.  Pèrceval.  lo. 

TANTALE,  f.  m.  Nom  propre  d'homide.  Tentaluàêi  fut  fils  de 


> 


f  ;  car  autrefois  on  diCoit dnte  pour  tante. 
TANTIN,Tantinet,  f.  raTTèime  populaire ,  qui  f<iuiit 
pour  fignifierunepc^te  quanthé  de  quelque  chofe,  quivSnt 
.du  Latin  tantum,  d<wit  orna  fait  f^n  diminutif  tantinum.  Le  peu-      ^ 
pie  le  dit  à  Paris ,  &  jen  I^icardic.  Attendezun  wn/m.  Tantilîum , 
qufnijllum.  Donnez  moi  r^ffnW  d\  vin:  cela  me  donnera  d^  '  ' 

Ce  mot  eft  bas  &  populaire. 

'  .      "  ■        .         '\:  •'    —  '>". 

Silniplaiflun  tant/n'ct, 
Qui  lui  retienne  Uhutinet.hntd^.  Dans  BoKtL.     '" 

■    V  >     '    .;      '-^  ■"   .    *    ,        ^  *^  '  . 

T  A  NT  ô  CT»  adv.  de  tems ,  qui  fé  dit  d'un  ^cmspoftéri'cur;  NoUi       \ 
verrons  cela  fiiffffr.  Venez. ici  tantôt. t  ce'' Coir.  Avez  vous  t,:Htôf 
fait;  pour  dire,  avfz-vous  bien-rôt  fait?  ^ 

Ce  mot  vient  de  tam  cith.  Nicod,  Ménage  ditqu'il  vient  de  tântùm 
eciùri  %  ^ 

Ta  n  t  ô  f  t  ,  eft^uftî  une  conjon^ion  llisjonébive^  Àfedh ,  peffeà ,  _ 
tttodo  modh.  Quand  on  a  deux  habits ,  on  prend  tantôt  l'un  Jantèf 
l'autre.  Le  tems  eft  inégal ,  il  fait  tantôt  froiïl ,  tantôt  chaud. 
L'homme  eft  incertain  en  ^  réfolutions ,  Ikntiit  il  vcui!  une  cho^ 
fe,  r4;i/0C»i  en  veut  une  autre.  '  j        . 

■'"    '  '  T  A  O.  '  '.•••'.•. 

T  AOC  AR  A ,  TAOCHARA ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Cyrénsàquê.  Teucjjeira ,  Tauchira ,  Afifioë.  Elle  cff 
dans  le  Royaume  de  Barça ,  en  Barbarie,  fur  li  golfe  de  Sidra  , 
entre  Bèrnicho  &  Tolométâ ,  à  tteize  lieuçs  delà  première  ,  &"  à 
neuf  de  la  dernière.  Ma  ty.        ^^  -  ^^  ■    * 

TAON,  ouTAHQN,  f.nis0i^ronohccTow.Inf^é3rcotlgro(lê 
mouche,  qui  eiyétépèrfifc^ite  cruRlemcnt  les  chevaux,  les  biufs, 
les  va^es ,  les.  (èr^cns^X^anUs^iiûrus ,  éfilus.  Leurs  nymphe^i 
s'eng^Mfent  de  certains  petits  a^^aux  qui*- vivent  dans  les  jçi* 
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vière*.  Aldrovandu^  les  a  connues  fous  Ic^orlîcip  vèr  aquatique,.  ^ 
/iir(/?/M  iffM.  Dans  lever  du  f44ff  on  difUngue  aifément  la  tète, 
la  poitrine,  le  ventre&mèiHeddfizepctrfs'anneaux'qUi  divifcnç 
fon  corps  en  autant  de  parties.  Son  bec  le  fépare  en  jrois  pa^rtics,  , 
qui  durant  que  l'animal  vit  fe  meuvent  continuellement  k  de 
même  que  la^'lahgue  des  f^pens. 

T  A  Q  n  ,  eftauflj  un  pe^anima^marin ,  qui'tourmente  les  poifl       ' 
fonsqn'on  nomme  tons,  empereurs,  dauphins.  Rond.  Vermi» 
culus marinus.'A^ceaon n'cft  pas  pl\is  grand qu'unearaignée.  *• 

Oivdit  proverbialement ,  La  première  mouche  qui  le  picquera.rerâ    •* 
\u\  tatn  i  pour  dire ,  le  moindredalheurqui  lui  arrivera ,  ache-     t . 
ytratU  le  perdre.  4»  -,      ^      .  ,  ^'  * 

TAORiÉ^UMA,  ('.f!Nomproprll'unovilleautrefois](-pircopaîè, 

^Tauromemm  tTaureminium.  Elle  eft  dans  la  vailc'c  de  Démona , 
en  Sicile ,  fur  la  côte  orientale ,  à  neuf  lieues  de  Mcftîne,  du  cô- 
té 4«^di.  Nous  primes  T^frffiMMl'an*!^?^.  Ma  ty. 
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T  T  A  PÀHO  R ,  ITm.  Bonnet  à  l'Angloife  j  qu'on  appelle  auflî  fur 
\diïX)k{'i  Bourguiguette.  PiUolus  n>iutiçUs.C'c{\nv\  bonneiqiftrèit 
le  jour  Se  la  nuù ,  &càoï\Vç»yt  abat  les  bords  fur  les  épaules  pour 
fc  garantir  d^  vent  6c"  du  hâlc.  Q^i  Tappellc  auiïî  boukinkan ,  à 
caufe  qi^cf*  cette  forte  de  bonnet  fut  apporté  fous  Loui&.  XIII  j 
.    par  lcs.Ang]Dis  qui  étoicnt:à  la  fuite  du  Duc  de  Boukiakan. 

,  TA  P  ATS  A  ,.  r.  f:  I^Jont  pr<ipre  d'unc^rivière  de  l'Amériquemcri- 
dionale,  Tapayfa.  tlle  ^rend  fa  fp'uvcç  dans  le  Paraguay ,  travèr- 
*_      .{e un  aïTèîK  vafte  pays /auquÈielle  db'njie  fon nonip  &  elle  fe dé- . 
'  charge  dans  l'Arpazone ,  entre  l'embouchure  de  la  Paranayba , 

Ôc'céllcdeCaycne.  Maty;  :    ,      ,  « 

TAP'Ç^  f.  r.  CoiSp  qti'èn  donne âvecla  main.  /to.  Il  eft  bas.  Ils 
fcTunt  donne?  troisvpu  quatre  bonnes  frfpMj  ayant  ,qu^(^  ait  pii 
:   '     les  (eparcr.  .••■■/■■.■'>,*•■''•;;_;.  ^  ît. -,     't^.'  '''•''■'.' .'■    ,''."'"■' 
•     C)n  ditprovèfibialemen't,  il  lùiadojTj|i^^f  fûVï-'œi^^^ 

T  APECU  l ,  f.  m^Céft  ^â: partie  chargée  d'Une bafçule,  qui  (ert 
àbàifîcr&ileverun pontlevis,  &  qiii  èftjpjrcfque'en  équilibre 

•'  Ta  p  E  eu  1),  en  tèrmçs  de  Marirte,  c'eft  une  voile  qui  ft  met  à 
u^e  vergue  fufpenduë.  vers  le  côuroTlnemenE  d'un  vailTcau  mar- 
cnand  ;  qui  couvre  lesdehors  (le  la  poUpeJ)  &  qu'on  porte,  quand 
on  a  «vent  arrière,  ^djeititium  adpuppim  vélum.  Le  r-ipecuCèrK  à 
foatenirlcs'vàiiïèauxauvent,  &  à  empêcher  qu'ils  n'aillent  de 

;     côté,  DENISi  \ 

TAPER,  V.  ad.  Fraper  de  la  main  ,  donner  un  cpitp  avccla 
mzm.  Ferherdjrc ,  pcrcutere.  ih^^ibas.  Cèmari/eft  lu  jet  ï  taper 
quelquefoisTa  fenimc.  Ce  Régent ,  quand  il  donne  une  férule , 
tape  h'icniç^t.     '-   '  • 

..  T  A  p  É  R  du  p.iéd  ;  pour  dire,  frapei^la  terre,  le  plancher  avec' le 
piédV&  alors  il  cft  neutre.  PUudère  pediBus:  Tmfez^  du  pied,  fi 
;  '„  vous  voulez  que  quelqu'un  vienne.  Ce  font  les  bons  chevaux  qui 
r4pi?nf  dupiéd/  „  '    ^'     ■■  •       ■     . 

T'A  p  E  R  ,  le  dit  aullî  d'une  façon  de  frifer  les  cheveux  en'les  bat- 
tant un  peu  aveclepçigne  pour*  les  flaire  tenir  contre. le  viAige; 
•La  grande  mode  éft^i'avoiHes  cheveux  tapez..  Crijpare, , ,  ^   ;  ; 

T  A  r  i ,  H  Eo  part,  palf  &  adj.  Percuffus  p  crifpatuif. 

On  appelle  des  pièces  tap/es  ^  des  fols  marquez  d'urte  fleur  de  lis 
au  milieu.i  cç'qiii  augraentôit  leur  valeur  du  Pari'iis.  u4s  lilio. 

•  notatiis.  ,  [  .''     ^"'  ^  '\    '•    '    I'    ..■■     ■ 
TAPEREAUjf.  m. Ç'eft ainfi  que  les  Bourguignons  appellent 

un  pétard,  à  caufe  du  bruit  qu'il  fait.  P'//p(r/4rr««i^ 
T  A  Pe  U  R  E ,  f.~f.  Sorte  de  frifure  de  cheveux  qu'on  a  tapez  avec 

le  peigne.  Cri/p<ïf/t>.^  .  "  , 

Tj^P.HUAi  f.f.Ville4elaTèrre-{^intc.  naphua ^,  TaphuA^Çé- 

•  toir,  fouslesChananccnîf,,  une  ville  Royale,  Elle  fut  donnée  à 
la  Tribu  d'Éphraïtii ,  oîi  elle  étoit  fituéeau  nord  ,  furies  confins 
4,2  la  Tribu  dp  ManaiTé.  Le  P.  Lubin  croie  qu'une  partie  4e  Ion 
tén'itoireappartcnoit  même  à  cette  Tribu  i  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 

-  parencc;  ôc  le  territoire  des  villes  fuivoit  toujours  les  villes  ,  & 
'     'g4-par/cnûit  à  leurs  habi tans.  •*  »>  ^         ' 

Il  y  âençor^'Ui  cautr;e  T^pbua,  fituéedan^  les  plaines  de  la  Tribu 
deju>la.>rxr,  ^5,  54.     ,  . 

j/TAPIA  W,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Prulïè  Du- 
cale. Tapiàvu.  Elleeft  fur  le  PrcgeW  au  confluant  de  là  Dénie  , 
6i  à  (êpt  lieues au-dcflus  de  Koniglbèrg.  Tttpiiwa.  un  bon  c|îa- 
,  teau ,  où  Ajibcrt  de  Brandebourgs  premier  Duc  de  Pru(Jè  y  mou- 
rut l'an  i  y  6^  Ma  ty'.'     /"l 
TAWIERE,  Cf.  Tmnede  Marine.  Longu'e  pièce  de  bois  de  qua- 
.   'tr«  pouces  en  quarrc^,  qui  eft  reçue  par  des  coudelaittes  dans  la- 
con(\:cnOi[ond'm\'^a.ï(i^3L\i.Tr4becuU  adlahis-navisddaptatA.      ^ 
.  T  A  P I N  A  G  E ,  f.  m.  Vieux  mot.  Secret ,  lieu  caché.  Voyez  Béau- 
manoir,  C.XXX.p.  in«L.  i6.&  AliûnChartiar,  p.  jij.  De 
Lauriere.  .  '  ^•• 

T  A  P I N  A I G  E.  Sorte  d'adverbe ,  qui  fc  difoit  autrefois ,  comme 
aujôferd'h^ii  Tapinois.  Secreto ,  cUm  3  cUnculum ,  dolofè.  En  t/tpi- 

•  n'aige,  c'eft^^  même  chofe  qu'en  tapinois ,  en  fecret  &  en  trom- 
perie. BOREL.  .  • 

TAPÎNEIS,i^m.  yieux  mot.  Choc,  batcric.  R.  de  U  Rofe,  Bo- 
re l.  Pugna.        •  /      y 

TAPINOIS,  adv.  qui.  ne  fe  dit  que  danS  le  burlefquc.  Il  eft  venu 
en  taphiols;  c'efl:-i\-dirc ,  fecr'ctement ,  fourdement ,  &  fans 
faire  bruit.  Il  fe  glilîà  en  tapinois  dans  fon  carquois.  S  ak.  Secret^, 
clanculuw. Tapinois c(im\Aomad'ieQ:if 3  Sç  non  pas  un  adverbe. 
Il  vient  du  Grec  ra-zavot  y  bas ,  humble,  rampant,  tapi  contrç. 
lèrre.  £;//:<^p/W;.  eft  uuephrafe  adverbiale. 

.    ■. •  ■  ;    •■/.'  ;•  .  ■■  •'  V  '     .  *■     ■ 

^  Ob ,  oh .  je  hy  prenais  pas  garde  y 

•    •     '  Tandti  que  fans  fonger  à  mai  je  vous  regarde , 
Ktfretcjicnii^inoismedMelecaur,  M'OL,' 


^  <^^  ;■ 


/W 


r 


:'■-■■.   ■•■■t;  A  p;-  ^"■■"■-    4* 

Oh  s'en  fïrt  plus  ordinairement  en  parlant  d'un  homme  fin  ôi 
dilTimulé ,  qui  va  adroitement  à  Çts  fi|p^  paf  des  voies  fourdes 
&  détournées.  Cet  homme  n'agit  pas  duvèrtçroent,  il  y^  cqu- 

'  jours  en  f4p/«o/J.  •   •      /  '    *    .         w-^j 

Ce  mot,  febnNicod,  vient  du  Grec  TA^iivàf ,  humilis  3  qui  figni- 
de  humble ,  fournis,  DuCange  le  dérive  de  w/p4  &  de  talpinatio, 
commG  qui  diioit  3  agere  more  tàiparum. 

T  A  P  ION ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Marque,  tache.  Macula.  Nous 
.  continuâmes  de  courir  fur  la  terre ,  où  il  paroilïôit  quantité  de 
tapions  blancs.  Frêzier.  p.  169.  Praya  de  Zuniba  eft  une  terre 
très-reconnoiflàble  par  uneunfinité  de  tapions  blancs,  qui  pa^ 
roiflcnt  comme  du  linge  mis  à  fécher  3  jufqu'à  i .  ou  3 .  lieues  près 
ducapdcSaint-Antoine.  Frezier.  p.  169.  * 

T  A  P I R ,  v.  n.  Qui  ne  fe  dit  qu^avec  le  pronom  pcrfonneL,  &  ligni- 
fie,  Se  cacher  en  quelque  lieu  étroit ,  en  fe  tenant  dans  une  pbftu- 
re  racourcie  ôcreflérré:.  Abfcotidere  fe.  Il  s'eft  r4pi 'derrière  un 
buiflon ,  dans  cette  armoire ,  dans  ce  petit  coin ,  quand  il  a  yii 
.  Mtnir  les  Scrgciis.  Il  s'étoitr^ipi  contre  la  muraille.  Ablamc.  ^ 

■      ■•*'■■■.,  .ji>->-  . 
En^n  me  tapiflànt  âu  recoin  d'une  porte,  ;  vJ. 

'  J'entendis  fort  proposi     ...       .  '    Ri  g.  '     ^ 

•  •    ■         jQtù  veut  fe  tûpix  chez,  fot^  *  >■  *. 

Sans  querelle  y  &  fans  procès , 
.       •     V     Eft  libre  comme  le  Roi  Mon  T.'     ;"      1  '        >* 

Tapi,  lE,  part.  pair.  &  adj.  v^i'yî:^»/»/.     , 

Cet  animal  ia.j^i  dans  fon  obfcurit/ 3  y  -^  <• 

•  ■    Jouit  l'hiver  y  des  biens  conquis  durant  l'elt/.  Boiù  ■ 

•  ■•'.,       ■  ■       ■  ■      -        •  ..>  . 

TAPIS^  h  m.  Couverture  d'étoffe ,  ou  d'ouvrages ,  qu'on  étcnà 
fur  une.  table,  fur  une  eftrade^  dans,  une  alcôve,  fur  un  prie- 
*    Dieu.  Tapes  j^  tapetia.  Un  tapis  de  drap ,  4e  velours  j  un  tapis  3  ou 
^   drap  4e  pied ,  On  appelle  tapis  de  pied ,  celui  qu'on  met  iur  une 
eftrade,  fur  le  carreau >jÔc  fur  lequel  oA  marche.  Les  tapis  de 
Pèrfe  font  fort  riches,  ^plûs  eftimez  que  ceux 4e  Turquie.  Le» 
Anciens  appeljoient /4p'/V ,  les  étoffes  qui  avoient  des  poils  d'un 
côté  ;  &  ceux  qui  en  ,avoicnt  de  deUx  cotez  j  antphitapis. 
Ta  PI  s ,  en  terme  d'^Ariatomîé,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  la 
.membrane  choroïde  de  l'œil  de  plufîeurs  animaux,  à  caufe 
qu'ils  l'ont  de  différente  couleur ,  &  fouvent  aufti  éclatante  que 
celle  de  la  nacre  de  j)èrle  6^^  l'iris ,  au  lieii  qu'elle  èft  noire 
dans  l'homme  &,dansplulieurs  autres  animaux.  "Tip«/    . 
Tapis  v  â,R  d  ,  ài|dçglzon,  fécUt  4ans  un  jardin  d'une  allée*  ' 
gârzonnée  dont  on  a  foin  de  tondre  l'herbe ,  ou  d'une  prairie,oà 
la  verdure  eft  unie  eri  formé  de  tapis.  C'eft  toute  pièce  de  gazon 
pleine  fans  découpure,  &  plutôt  quarré-longue ,  que  de  quel- 
que autre  f^jgure.  lien  feut  tondre  le  gazon  quatre  fois  l'an,poux: 
le  rendre  pliis  velouté.  Stbadium.  Da  viler.  jireaherbacea. 


^ 


Zè*  vèrd  tapis  desprezi ,  (^  V  argent  de  s  fontaine  s.  La  Fon  t. 


Jj^e  ces  tapis  le  pourpre  précieux  3 
Blejfemes fens:    ■    \     ,  ,j    Voit. 


.1  *' 


)  : 


V 


On  dit  en  termes  dé  Manège],  Rafer  le  tM>is;  pour  dire.  Galoper' . 
près  de  terre ,  comme  font  les  chevaux  Anglois ,  qqi  n'ont  pas  le     ' 
galop  éicyé.  yireamcurrendoradère.  >  "?"""  .1 

On  dit  qu'on  a  tenu  long-tems  quelqu'un  fur  le  tapis  5  pour  dire, 
qu'on  en  a  parlé  long-tems,  &;  ordinairement^n  mal.  On  dit 
qu'on  a  mis  une  affaire  ,♦  une  propofition  fur  le  tapis  ;  pour  dire^ 

t  qu'on  a  délibéré.  Remettre  une  affaire  fur  le  tapis.  M  a  uc .  On 
dit  aufti  i  que  c'eft  amufer  le  tapis  3'  lotfquxn  propofe  des  ma- 
ti<  res  peu  importantes ,  ou  qu'on  n'allègue  point  de.raifons  fo- 
lides.  On  dit  àuflliau  jeu ,  que  îc  /<«pw  brûle ,  ^uand  on  a  oublié 
demettjççaujèu.  Ce  dernier  eft  tout-à-fàit  bas. 

TAPISSER,  v.  aâ:.  Couvrir  les  murailles,  en  cacher  la  nudité*  '  > 
par  quelques  orncmens.  AuUis3  vel  tapetibus paùetes  vefiire  3  or-' 
narç,  infiruere^  Dans  les  pays  chauds  on  nc^tapijfe  guère  les 
chambres.  On  wp//7if  les  rues  dans  les  grande*^ fêtes  &  céfémO" 
niesJLes  écoliers  tapijfent  leurs  chambres  d'images,  dç'  ihêfès^. 
de  colifichets.  Les  maifons  des  pauvres  gens  font  tapiffe^egi^'a.^ 
raignées.  -      ^ 

On  dit  figùrément  &  poétiquement ,  que  le  printems  tapiffe  la  ter- 
re de  fleurs.  P^erexorttathumumfioribus.ha.mèmjor!Lnc  intérieure- 
diji  larinx»,  eft  la  même  que  celle  qui  tapiffe.toutfi  la  bouche.- 
Dionis. Obducere. 

Tapisse,  éb,  part.  palT  &  adj.  AuUis  $njlru£lus ,  ornatus. 

T  A  P I S  S  E  R I E ,  f.  f .  Pièce  d'étoffe ,  ou  d'ouvrage ,  qui  fèrt  à  pa- 
rer une  chariibre ,  à  en  cacher  les  murailles.  uiuUum.  On  fait  des 
tapifferie s  de  hVute  &  baijc  lice ,  au  métier ,  avecde  la  laine*,  de  la 
foie  ;  &  on  les  rehauflè  d'or  ^  d'argent,  l^  manufacture  des 
tapJJferies  des  Goblins  eft  une  chofe  mèrveilleufé  ,  aullî-bien  quo 
celle  de  la  Savonnerie.  Celles  de  Flandres ,  d'Oudcnardc  ,.d'Au-- 

!        vèrgne. 
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-'  4^'  .■■;'#■  A- Pi  .„.  -,, 

■  vèrgné ,  font  infiniment  au-deiTous.  On  fait  âulîî  èèi  tapïptiet 
de  cuir  doré ,  de  brocard  de  Venife ,  de  fatin  de  Bruges  ,.dc  Bro- 
^      catellç.  Les  ;4p//JfW«  des  pauvres  font  de  Rouen  j  dcBèrgame  , 
faites  de  fil ,  de  Jaine ,  &  de  coton  ;j  ÔC  elles  fe  tiavaittcnt  comme 
r  là  toile.  .  . 

.,  *r  A  P I  s  s  E  R I E ,  fe  dit  aiiflî  des  ouvrages  faits  à  l'aiguille  fur  du 
çauevas ,  dont  on  garnit  des  meubles.  Tapes  acu^tus  tfxtus ,  va- 
riàtus.  Des  Uts&  dc^  cliaifes  de  tapïffetie ,  de^point  deHongrie , 
;  de  point  d'Angleterre ,  au  petit  point.  On  dit  proverbialement 
au  jeu ,  quand  on  a  bien  des  têtes  dans  fon  jeu,  qu'on  a  une 
belle  rrfp/|fm>. 
/TAPIS  S  l'E  R ,  f.  m.  Marchand  qui  Vend ,  qi^i  fait ,  oU  qui  tdnd 
des  tapiflèries ,  ou  desmeuble**  >4«/<«4r«w  opifex ,  vel  AHUarlus 
propêia.  Il  y  ahuit7^/>()(??*ï'J.fervahsiche2  lé  Roi  par  quartier.  Ils 
font  les  meubles  du  Roi.  Ves,Tapij[lleri  de  Paris  prennent  la  qua- 
lité de  Tapiffiers  de  haute  licf ,  farracitijais  ^  &derèntr4itttte ,  Çon- 
■■     rrepointiersneuttèx.&  CQujlïers. 

■  TAPISSIÈRE,  f.f.  Ceft  la  femme  d'un  TapifTîer.^«/i^«i«frAr- 
trix  p//y^gw,  C'cftauffi  une  fille  qu'on  prend  pour  faire  des  tapif- 
(èries  à  l'aiguille,  &  qui  travaille  ordinairement  à  là  journée, 
T  A  P I T I  >  fm.-  Pdti  t  animal  du  Brefil  >  qui  relîèmble  à  un  laj^in. 
Tapltlus.'  ''■■■■  ;■_/  ...     . 

'■'  T  A  PON ,  f.  m.  îiot  populaire  qui  fe  dit  d'uii  paquet  prelî? ,  ou 
V ,  de  ce  qu'ori  reffêrre  en  Un  petit  lieu.  Globulus.  Il  a  mis  mes  ha- 
•bits  en  uli  peÔt  Wpfl»,  il  les  ïi  tous  fripez.  Quand  on  a  peur ,  on 
i.  fe  cache  ert  un  coin ,  on  s'accroupit ,  on  fe  met  en  un  petit  upon. 
T  A  PO  N.  Terme  de  MarinCiBouchon ,  plaque  dd  liège  avec  laquel- 
.  '    le  dn  bouche  l'âmd  dû  ddnon  pour  empêcher  que  l'eau  n'y  entre* 
*    çbturamentum  rormeniartum.  On  âpiptllç  tapond'/çubieri  dcs^ piè- 
ces de  bois  d'environ  deux  pieds  &  demi  qui  vontentiiminuant  > 
&avcc  lefqiïelles  on  ferme  les  écubiefs ,  lorfqu'on  eftà  la  voile. 
-     Il  y  a  de  ces  fortes  dérapons  qui  font  concaves  ou  échancrezpar  un 
coté ,  pour  fèmier  les  écubiers ,  lorfque  les  cables  y  font  encore. 
TAPOTER,  v.âft.  diminutif  de  taper.  JceresperctÊm^.  Ceséco- 
-  liers  fe  font  bien  tapotez.,  fe  font  battus  à  coups  depomg.  Il  eft  bas. 
T  A  p  o  T  â ,  E  E.  part.  paiî'.  &  adj.  Jclus,  petcujjus, 
T  A^,KÔB  ANE  yïS.T^proban<t  j  Taprobane,  Nom  propre  d'une 
.y\    ifle  célébré  dans  l'Antiquité,  que  quelquei-uns  prennent poiir 
rifle  de  Ceylan;d  autres  pour  Sumatra.  Ifc^ei  M.  L'Abbé  Re- 
'  ■  naiidot,  dans  fés  Notes  fur  deux  Relations  derimies  &:  de  la 
;  Chine  p.  1 33,13  4.  Les  habitans  de  la  Taprobane  étojent  fi  igno- 
•j^    raùsdans  l'art  de  la  navigation  3  qu'ib ne  fe  cdnduifoient  point 
~^>j)ar  l!infpeâion>du  ciel ,  mais  feulement  par  le  vol  des  oifeâux , 
qu'ils  portoient  pouf  c^et  ùjfa'ge ,  &  qu'ils  lachôient  pour  recon- 
tioitre  de  quel  coté  étoient  les  ferres  Ids  plus  proches.  Pline  a  crû 

2ue  la  fituation  de  leùv  ifle  les  privant  de  la-viië  des  conftellation's 
u  nord ,  ils  n'avoient  eu  aucUn  égatd  aux  étoiles  dans  leurs  na- 
.  yigations.  Mais  en  cela  il  s'eft  trompé  doublement  :  caï'«ette  ifle 
^tantfituée  au-deçà  de  la  ligne,  ils  avoientlavûëdu  nord,  au 
déJâut  duquel  iisauroiem  pu  avoir  recours  a  celle  du  Cahope  ^ 
qui  efl:  vers  lé  midi.  Il  nous  enfeigne  que  cette  iflè  ue  fut  bien 
connue  que  fous  l'Empereur  Claude  /  par  le  Voyage  qu'une  tem- 
pête y  fit  faire  à  un  afranchi  d' AnniUs  Plrfcamus ,  quravoit  traité 
avec  le  Fifc  de  Rome  des  revenus  de  lamèr  Rouge  j  &  que  fur  la 
. .    cdnnoifïànce  que  cet  afjranchi  donna  à  ces  irifulaires  de  la  puif- 
.fàncede  l'Empite  Romain  >^ ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à 
^'Empereur  Claude ,  poui*  lui"  demander  fon  amitié.  H  r  £  t  , 
|).  3  50.  Lelhabirans  de  la  Taprobane  honoraient  Hercule  &  Bac- 
'         chiis.  Les  gens  doues  ne  doutent  pas  que  l'ifle  de  Cey  lan  ne  foi  t 
la  fameufe  Taprobane  des  Ancieps.  H  u  t  t  ,  p.  3  6  5 .  Arrien'dit , 
-    que  \jèrs  l'occident  fe  trouve  l'ifle  appellée  wtu^thfxavS'v ,  &  par 
.  les  Anciens  >.7rfprff^4w^j  où  il  feut  corriger  forWextet'WT©-  ^«5/0- 
-fjtiv»  'jnthtù  TetTpojSacn ,  'Tra.fec  «Tè  To7f  ccfX'x't^if  ècuruv  'ZiuovS'v ,  par 
une  faute  des  Copiftes ,  qui  de  sîa  ANaot  ,  en  joignant  A  &  a  , 
~    ontfaitun  M.  Ab.Renaudot.  Cettefàurcj  fic'enefl  une,  efl: 
auill  dans  Prolomée,  &  dans  Marc  Heracleota ,  qui  difent  Uttheu- 
^    ffi[jt.M\t.  Cofmas ,  Auteur  de  la  Topographie  Chrétienne ,  dit  que 
.  Cey  lan  eft  la  Taprobane  des  Anciens.  L'A  bbé  Renaudot. 
T  A  PS ,  f.  m.  plur.  Terme  de  mèr.  Les  taps  des  pièrriers ,  ce  font 
•  /îx  pièces  de  DOIS  de  deux  pieds  de  longueur ,  &  de  fix  pouces  de 
■  largeur  qu'on  attache  fur  l'apoftis ,  pour  foucenir  les  pièrriers 
.  d'une  galère.  Truncus.  "^ 

TAPUAGUAZU,  f.m.  Nom  propi^  d'une  contrée  du  Para- 
guai  propre ,  dans  l'Amérique  méndioYtiAt^apuaguaz>a.E[ie  eft 
vèrslelacde!Zaraye,&Iepaysdel'Amazohe.  Matv. 
TAPUTE,f.m.&f:  Nom  d'an  peuple  du  Bréfih  en  l'Améri- 
.%      que  méridionale.  Tapuya.  Il  y  en  a  dans  la  CapitanioflÉi  Spiritu- 
Sanào}  &  dans  celle  de  Siara&  de  Maragnan.  On  dip  qu'ils 
"  ;    ibnt flirts,  &  fi  adroits ^  tirer  leurs  flèches,  qu'ils  p^ent  un 
iflîs  à  la  portée  du  fufil.  Ils  fe  régalent  de  la  chair  de  leurs  enne- 
mis ,  de  même  que  les  Tfttipinambous ,  &  les  Margajats.  On 
^ ,  <  ajoute  pour  marque  de  leur  férocité ,  que  quand  leurs  parcn» 
T9m€  V.  r     . 
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font  malades,  ils  leur  limitent  uii certain  terme 'poUir guérir , 
après  lequel  >  le  malade  ne  fe  portant  pas  mieux.,  ils  le  tuent ,  &C 
le  mangent ,  pour  le  dél^  vrer  de  fes  peines.  Les  enfan^ ,  dit-on , 
font  le  même  i^riice  à  leurs  pères  &C.mèrcs ,  quand  \\s  font  déte- 
nus décrépites,  «:  incapables  d'agir.'  Les  Portugais  n'on^t  pûen- 
'  corefubj  l'huer  les74p«)'«.  M  Art.  v. 

T  A  P  Y,  {.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  1*  Amérique  "méridfô- 
nale.  Taplusfitivius.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Pérou ,  vers  S.  Fràn-' 
dfco  deQuito , Voule  dans  le  pays  de  l'Amazon^  &;  vafedéchar- 
gerdanslarivi^deeertom.  '^  -      '• /'   )  r'h^:^^  ■  '-. 

T  A  QjJ  E  t ,  f.  rà,  Tèritle  de  Marine,  C/éfl  Urt  crochet  dp  bois  à  - 
deux  branches  y  ou'orî  accroche  tant  au  râ|at  quefur  le  plat  bord  ;, 
pour  y  amarrer  quelques  manœuvres.  ÛncuslïgnéUs  biceps.  Il  y£^ 
en  a  de  différentes  fortes;  à  gueule,  ou4  dent  j  Oii  à  cornes.  Ily- 
ades/j^w^rjlimplesj  des  taquets  dt  matSi,  de  haubans,d'écou.  ,«- 
tes  de  cabeftan^&Ci ,  -    ■■■■'  '  ./'^ 

On  dit  en  termes  de  f aUtorinerie i  N#rdr  un  oiicau  âU  taquet^ 
lorfqu'ileft  en  liberté  6<i aufoleil  ,& qu'on  le faitrevenir , quand 
on  l'appelle  en  frapant  fur  le  bout  d'unais.  Accïpitremadpaluin 
■  revécare.    ,..  '■  ■/  ■■  •  •'  •  .  .. 

T  A  QU  E  T  &  X  A  Q.U  !  N.  '  Vieux  mot ,  adj.   Soudain  ,  promt  ; 

•  de  rccyu  j  ftatim.  D'où  vient  un  tacau  de  pas ,  quien'  LangucdjDC  j 
fignifie  un  coupe- jari^er.  BoIrel,  / 

T  AQU 1 N ,  1  N  E.  adj,  &  fubft.  Quiatuie  àVàrice»outr^ë  &  for- 
didç,  qui  va  j^qu'à  la  vileiiR.  Tenax ,  avarus  prkparcus:  fees  fem-  "  "^ 
mes  du  peuple  Ont  l'humeur  f-rquine,  elles  tondroient  fur  i^n  ceuf.   ,  - 
Ce  Périant  eft  un  r4^«iw ,  un  raquedcnafe.  '\     ; 

TAQ.U1NEMENT,  adv.  Dune  manière  taquine.  Sokiây  ^ 
avare, prkparcê  Cevieilav^re vit taquinement & mefquihtrrient. 

TA  QJJ  I N  £  R I E ,  f.  fém.  Avarice  outrée  &  fordidc.  lll'iOeralis 
parcimonia, parafas .  Cethommeaété  jufqu'àce  poiiit  der^'i^//^ 
nerie  ,  d'avoir  châïïe  un  valet ,  parcequ'il  avoit  ufé  la  pierre  d^ 
fon  fufil  en  le  battant  trop  fort.  Accufer  d'avarice  &c  ditaqujne^     ■■ 
rie.  Uasc.    ,'  '  ;      .        ■,-■  ■■,:■::  .^   ,* 

T  A  Ql0  p  N  S ,  f  m.  Terme  d'Imprimerie,  qui  fe  dit  de  ce  qu'on 
rnet  fur  le  grand  timpan  fous  les  caradtères ,  afin  que  l'ImpreiTiori 
yicnnebkni  Fragmentumit^atympanumpofitum. 

^  ■'   \r"  ^."T^A.R.       ■..;:  ;      ^  '•/     ■    ,";■ 

T  A  R  A ,  f.f  Ç'efi  une  efpéce  4çTamarin  qui  porte  un  haricot  fore 
réfineux ,  dont  la  goufle  &c  Icgrain  fec ,  pilez  &  misen  irîl-ufîon 
fervent  à  faire  de  très-bgnne  encreàécrireeny  jettant  ui^pcude 
coyiperofe  :.  Il  fê  nomme  Algatrova.  On  Uappeile  aulTi  Ttra,,  à 
caufe  de  la  reflèmblance  qu'il  a  avec  la  jjouHè  de  cette  plante  , 
quoi  qu'eneffèt  elle  en  diffère  en  quelque  chofe.  F  r  k  z  1  e  r  , 
p.iii,ri.ii      »  ..    '  _'■:■■      ■    :     \  ;^._:..- 

TARA,  éftauffi  le  nom  d'une  fort  petite  riyière  du  Royaume  (Je 
Naples.  Taras.  E(ie  a  fa  fource  dans  l'Apennin  ,  prcs  de  MafTa- 
.  fra ,  &  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Tarente,  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  Tarente,  vers  le  couchant.  Cette  petite  rivière  n'eft  re-' 
marquable  que  pour  avoir  donpé  fon  nom  à  la  ville  ^au  golfe  . 
de  Tarente.  Maty;  '%  \  '  .  - 

TARABAT^fm.Tèrméd'AugUftinUéchaufl'é, de  Capucin  ,  &: 
de  quelques  autres  Relijpieux^C'eft  un  ihftrument  pour  reveil- 
ler les  Religieux ,  qui  îe  doi^nt  lever  la  nuit  pour  aller  prier 
Dieu  au  chœur.  CrepitacuLUm.  Hy  adeplufieurs  Façons  de  «-^ 
rabat.  C'efluntel  Religieux  qui  a  ïctarubat.  Quand  on  entJs;nd 
le  tarabat ,  il  feut  fe  lever. 

T  A  R  A  B  OQ.U  E ,  f  m.  Nom  que  le  donna/ans  le  XIV^  fiécle 
à  quelques  habitans  d'Aconne ,  qui  tenoj^t  le  parti  de  Louis  . 
de  Bavière,  &  qui  i"urent  accu  fez  d'iié^fied:  de  grands  excès, 
Taraboccus.  Il  paroit  qu'ils  fe  retirèrent  dans  l'Efdavonie  ;  car 
un  Frère  Mineur  Inquifitf^ur  en  Efdûvoniéeut  ordrede  les  faire 
arrêter,  f^ading ,  dans  les  Annales  des  Frères  Mineurs  a  l'dn  1 3  3 1 . 

TARABUSTER,  v.aét.  Tèfme  populaire  qui  fignific.  Impor- 
tuner quelqu'un ,  être  fansçeflè  à  Ces  oreilles ,  ou  l'incommo-  - 
der  en  toute  autre  manière.  Vexare ,  molefiiam  afferre ,  ereare. 

N'efl-cepasajfez^d'utieanner     ^     ,    .  "     \ 

V'  ;  .^/<'tar^buftér/'<r/j>r/f,  •  ' 

\^       .   Et  fotiffrir  en  âme  damnée,  ._■> 

En  forgeant  un  mauh/aisàrit,  P.du  CiRc- 

Borel  dérive  ce  mot  de  tamhuftisy  vieux  François,  qui  fignifioic 
bruit ,  remuement.  *  Il  vient  du  mot  Celtique  tdrabuJH ,  importu- 
ner,  troubler.  Pbzron.  1/  ^       / 

T  A  R  A  CH  A.  Voyez  ZARACHA.  .  ■' 

TARAÇONA.  Voyez  TARAZONA. 

TARAlSE, f.m.  Nom  propre  d'homme.7irrf//«J. Saint Taraife  s 
Patrriarche  deConftantinoplej  né  là  même  vers  le  milUeu  du  . 
VIU'  fiéclç  9  Ôc  élevé  au  Patriachac  l'an  784 ,  réfifta  toujours  for. 

'  :  '   '^  'r  ^  tcmcni    ■ . 
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tementaux  Iconoclafles ,  &:  tint  contre  cuxleîl  Concîle  géné- 
ral de  N,icécen78î.  Il  mourut  l'an  806:  Voyez  les  BolUn4i f- 
tcsau^y  de 'Février,  &*M.  Chaftelinaumêmej(5ur.     ^ 

TARAMIS,  ou  TARANIS,  fm/Nocn  propre  d'un  Dieu 
Acs  Gaulois,  qui  étoit  le  même  que  Jupitei/to^inant,  àmon 
avi-i)'  cdiï  taran  ù^nxhoix.  un  tonnerre },&  Boihartaflure  qu'ils 
avoienc  pris  ce  Dicu<ie.«  Phéniciens.  Voyez;  Tara  n.  Je  dou- 
te que  BowkJ  ait  trouvé  T.ranàs»  Ccft  T.  rants  quil  faut  dire. 

TAR  AN,  ou  TARANIS,  ou  Tl}..r4ft&c-Thar*msA.vù,  Nom 
que  les  Cc|/cs  do'nnoicnt  à  Jupiter.  Taran,  Taranis ,  Thdran^  Tha- 
rdii'^^  G'tfHe  nom  dç  Jupiter  chez  quelques  Latins , -comme  fi 
vous  dllicz ,  Tonant  ;  car  chez  les  Celtes  ,  Mr^w.eft  le  tonnerre. 
V  i'z  R  o  N .  Ainfi  Tar  n  ou  Tarants  3  ccft  le  Dieu  d  u  Tormèrrc , 
le  même  1  que  JTwpir^r  fulgurator  y  ou  tônans.  Borel.  Les  ^Cel- 
tes appclbienç  Tanan ,  le  Dieu  que  les  peuples  au  noVd  appelloie^it 

•    T'iiorj  car  au  rajjort  d'Adam  dé  Brénqie,  ces  peuples  difoient 
ue  Thor  prefidoita.rai«'>  &  qu'il  rçgloit  l^e'tbnnèrre  &r  la  fou^ 
re  ,  les  vents  &C  la  pluie  /  le  beau  J^ems  &C  les  faifonis  propres 
pour  les  bleds.  Thor  /ajoute-t-il ,  avec  un  fcéptre  en'màin/em- 
nlpit  être  une  figure  de  Jupiter^  Ce  que  dit  le  l^P^zron  Çt  confir- 
me encore  par  le;  langues  dès  autres  peuple  défcendus  des  Cel- 
tes. Lcs-Gallois  en  Angleterre  j  difent  aulfi  tanar  ,-pour  tonnerh. 
Les  B£lf;cs  ont  tjanfpoft  les  deux  dernières  radicales  &c  pour  t^rdn, 
ils  dnt  dit  fanar ,  ôc  denà  ils  ont  i^n  donner ,  &  nous  tonner  6c  ton-  • 
tnn.c.  Du  même T^rrfwpariiphérêre  ou  i'ctranchçment  de  la  finar 
Je ,  les  Suédois  &  autres  peuples  du  nord  ontfniiTor  ouThorBo-  ': 
charc  croit  que  cemot  vient  de  l'Hébreu  c:  y"),  Ream,  enajou- 
tanc  la  lettre  fèrvile  n  ,  Tfe  ,  Tyjrfr4/;/ ou T/>4r^;«. 
^T  A  R  A  N  D  E ,  ou  T  A  R  A  N  TE  ,  f.  rp.  Animal  fauvagc ,  gros 
comme  un  boeuf,  qui  a  la  tête  plus  grande  que  le  cerf,  &  qui 

*  cft  couvert  d'un  poil  long  comme  celui  d'un  ours.  Bqvïs  ceruus, 
heurande  nait  dans  les  pays  feptentrionaux ,  ôc  ce  qui  eft  le  plus  * 
fu  r  prenant,,  le  MM«</^  peut  changer,  fonpoilen  toutes -fortes  de 

couleurs   Se  HEFF  ERj.I^A  poï^.  ^  ' 

T  A  R  A  N  O  ,  J.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  bùurg  de  Sabine.  Ta- 
-  rammi.  Il  eftTur  la  rivière  dé  Carnpano,  à  trois  lieues  deNarni , 

*  vèrsiemidi.  Maty.  '      .        /  I 
TARANTAISE,r,  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Savoye. 

Ttquntiifu ,  Tarentafia.  Elle  a  titre  de  Comté ,  ik  elle  eft  fituéetn- 
tre  le  Faucigixy ,»  la  Savoye  propre  ,  la  Maurieniie  &c  le  Duché 
d'Aouftc.  Elle  eft  extrêmement  montag'ncufe ,  &  Tes  lieux  prin- 
cipà^trtrfont  Monftiers  capitale ,  &  faint  Maurice.  M  A  t  y     * 

TARA  N  J  E ,  f.  f  Terme  de  i^leuMe.'^  Tulipe  qui-  cft  blanche 
panachée  de  rouge^  Mo  RI  N.  /     ,  > 

Tarare  ,Mot  burlefque  qui  fignifie  J  quand  on  s'en/èrt^,  qu'on 
■ïe  moque  de  ce  que  l'on  dit.  Qudfivero.NugAjgerrA.  Q\\  dit  aulïî 
'quelquefois  74Mr^p<?wp<7W..  '       * 

T  A 1^  A  R  E ,  f.  m.  Nom  pf  opre  d'un  bourg  de  France ,  fitué  dans 
le  Beaujolois ,  environ  àdix  lieues  de  Lyon  ,  vèr<i  le  couchant 
Icptentrïonal.  Tararia.  Il  èft  au  pied  des  montagnes  de  Tarare , 
qui  réparent  le  Lyonnois  du  Beaujol©iSî_,M  AT  y. 

TARASCON5  f.  m.  Nom  propre  d'une  petiçcMUe  du  haut 
Languedoc.  Tarafco,  Elle  eft  dans  lefÇomt'é  uc  Poix ,  fia"  la 
Lauricge ,  à  trais  lieues  au  deffus  de  la  ville  de  Poix.  JM  a  t  y. 

Taras  coN.  Autre^ictite  ville  de  France.  Tardfco.  Elle  eft  dans 
la  Provence,  fur  le  Rhône  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Baucaire, 
Tarafcon  cft  défendu  par  un  château  ,  6c  on  dit  qu'il  y  a  un  che- 
min foutèrrain  de  cette  ville  à  celle  de  Beaucaircj  ce  qtii  p5(ir-< 
^tant  eft  extrêmement  difficile  à  croire,  parceque  le  Rho;ie  eft 
fort  large  (^c  fort  profond  en  cet  endroit.  M  a  T  Y. 

TARASCOSj-f^m.&pl:  Les  Efpagnols  donnent  ce  nom  aux 
Amériquains  qui  habitent  dans  la  provin<|e  de  Machoacan*  Ta- 
rafà.  Maty.  â.-     ' 

TARA  SQ.UE1»  F.  f.  Bete  cl^feérique  que  le  peuple  s'imagine. 

Strîx  y  Lamia%  Au  milieu  des  Géants  étoit  la  Tartifque ,  cette  bété 

.chymérique  connue  6n  quelques  provinces  de  FraÇce^jportafet 

fur  fon  dos  un  panier,  d'où  fortoit  une ma«onnetj|^^c}urdàn(bit 

*  &iautoitpouramuferlêspaflàns.  pRiziER./>,i8i,  i8j. 
TARAUD,  ou  plus  ordinaircn' ent  /rfW,  qu'on  appelle  autre-* 

ment  hajfon  ,  ëft  une  groftè  fl'uto  qui  fèrt  de  baftè  dans  les  con- 
,  ccrts  de  mui'etKfs  &  dç  haufboisl,  qui  a  onze  trous.  FifiuU  nu- 
jor  6"  gravis.   ^  '  ,      / 

T  A  R  A  U  D  E  R.,  v.  adt.  G'eft  faire  un  trou  dans  une  pièce  de  mé- 
tal ,  ou  debois ,  qui  ferve  d'ecrou  pour  arrêter  une  vis.  Cochlea- 
tJmpeiforare,       '  ■  '■ 

T  A  RAUDS.rVoyez  Tarots. 

TARAUX,ouTARAU.  Terme  d' Artifan,  C'eft un  morècau 
d'acier  bien  trempé ,  avec  des  canclures  en  forme  devis  oud'hc- 
lice ,  quifért  de  matrice  pour  faire  des  eçrous.  7«'f6tf//4  cbchle^t^ 
U,  Ort'y  fait  débouchés  à  chaque  pas,  ou  tour  de  vis,  pour  le 
ftire  mieux  Couper  é<:  entrer  dans  de,  bois  &le  métal,  &  on  le 
f       •  tourne  à  deux  mains'ayec  un^  jna»cixe.^^£omraic  celui  d'i^e  u- 
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rîère.  Qii  cjjft  que  les  tarauxToht  les  rriâlcs',  6c  Us/cf0slci 

fémelIesT         .  .        ^    /  ^     '    -      '  ^,     "    ' 

TARAXIjP'PE, /tii.  ïfemproprc d'un |)ieii dis  Elé^^^  74rf-  Vf 
xippus.  n,  y  aVoit  dans  l'Hippodrome  d'Êlée  tejîeu  où'  t?s  cHc-^  • 
vaux,' quand  ils  arrivôient ,  avoicn^  coUtuine.d'éçrç  fâifis<i'u-* 

.  ne  cpouy;jnte  fi  grande  >  qi^'ils  trèmbloient  de  toi;$  leuts  menv- 
bres ,  fans  c^'on  en  vit  la  caufe ,  de  qu'ils  jettoicnt^rtèrrt  .  / . 
leurs  coodùâeurs.  C'en  fut  afl^z  pour  iéfigurer  qu'il  viavoit  îk^'-k 
un  Dieu,  ^ui  produifoitcet  efj'et,  Oiî  \c-nçmmiH}ir^ppe  ^'dù  •  /  : 
^(fi^ciilût'y je miible ,  j'épouvante 3  6c  iir^ofj^cbev^'y  on  fa  cri;./:  • 
gea  un  auitel  en  ce  lieu ,  fur  lequel  on  àlloit  li^i  faire  deS.yœur^  >.   « 

^   quï^nd  on  devoir  fournir  laV«n-ier'éj  &  ICjjrief  d'êctc  pi;opiçà 
aux  chevaux  qu'on  devoir  conduire.  Etparce  qu'autrefqi^vjn     V 
Çfâint  nonimé  iCclîene^i.qui  dans  une  famine  futiàcrifié^par  or^^  ">>., 

-  dre  de  l'Oracle ,  àvoit  été  eiitjèrré  en   çé  lieu  y  on  crut  que  ce  \|    . 
Géant  étoit  celui  qui  ^epouvaVitoit  ainfi  les  chevaux.  D'a'ùtiesr  *^ 
difoient  que  ce  T^Mi/ppV:  étoit  le  pèftî  où  le  fils  de  Myrtile  ,'&.,: 
quelques-uns  Myrtilc  lui-mêrrie ,  tué  par  Pclops ,  &  à  qui  Pélojf»; 
pour  réparer  Ion  meurti'e  aVoit  érigé  ÏJ.  un  Onotaphe.  Qijel-^ 

2ués  autres  a  trribuoient  la  caufe  de  ces  terreurs  à  Oenomaus.r'& 
^autres  à  Pélops ,  qui  avoit  enfoui  quelque  chofe  dans  la  tèrr«    • 
en  cet  entiroit,  qui  troubla  l'imagnarion des  cburfiéfsd'/Deno- 
jmaiis 3  &  eniuite  de  tousses  autres.,  A  l'exemple  de  ce  Tarax'ippe 
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iesjumens.dans  les  jeux  fiittébrcs  qu'Acafte  fità^lâ  jnort  de  (pni 
père.  Le  fepnd  étoit  une  grollè  pierre  rougcatrç placée. au  fié- 
tour  de  l'HippocIvôme ,.  d»nt  l'éclat  épouvàntoit  les  chevaux^  • 
comme  aurdit  fait  du  feu  ,\lit  Paufanias.  Statius  rejette  pour-- 
tant  cet  efïèt  fur  AppoU^:  mais apparemmcm  qu'il  parle  en- ■ 
Poae.  Voyez  Bochart;,Hiétoz.P.LLaLC.3.  ' 

TAR  A  ZONA,  f.f.  Nom,  propre  d^ne  ville  Epicopalc,  fuf- 
fiagàntedcSaragoflè.  Turtajo  Turlt^jo.  Elle  eft  dans  le  Roy au^ 
me  d'Arragon,auxconfins"de  la  Caftilîe  vieille  &  de  la  Navarre^  " 

•  fur  la  ri^ère  de  Quelles  *  à  .crois  lleuës  audcflus  de  Tudéic 

T  A  R  B  A  T  H ,  f.  m.  Nopi  propre  d'un  bouxg.^uComté  deRofT; 
en  Ecoflè.  Tarhata ,  Littus  altum.  Il  eft  fur  un  grand  cap  de  mê- 
me nom.,  qui  eft  entre  le  golfe  de  Dornolc-^c  celui  de  Mauray. 
Maty.  ■  ■>••  •;•,  -^ 

T  A  RB  E  S ,  f.  Nom  propre  d'une  vîHe  die.  la  GaÇrogne ,  en  Fran-^ 
ce.  Tarba.  Elle  eft  capitale  diwL  Bigorre,  &  fituée  fur  l'Adour/ 

«  à  fîx  lieues  de  Pau  >  vers  le  levant.T.irkx  a  le  château  de  Bigorre  ,  ■^ 
qui  a  donlié  le  nom  à  la  Contrée ,  &  elle  eft  Ijs  fiége  d'un  Pr^iidial , 

«    &d'un  Evêchéfuftragiantd'Aux.  Maty.-  * 

T  A  RC  AIRE,  f.  m;  Vie^mot*  ;    '  "  .  [•  •' 

•    /  j4Ancht[esuncèrc(edonwt  y  . 

*-        Un  nunteï  de  noble  fa^on  , 

£t un  tarcairei  iUnjan^on»  O  V  i  DE Mf. 

C'eft  un  tarquoif  Kfiar  il  dit  ailleurs  : 

X^etarc^ivc  ou  Un  Jeultr/poiidre,  /-^  .- » 

i     .        Les  dards  qui  tien  y  veitjt  ejpondre,  Borei. 

TARCOLA,TRUCUL  A, ff.  Nom  propre  d'une  petite ifla 
'  àcs  Vénitiens,  TrÀpnes ,  Trkaria.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Véni- 
fe  y,  entre  Pille  deCurzola ,  &  celle  de  Lefine,  vèrs-les  cotes  de 
la  Dalmatie.  Ma^y.      *  .  '•  a?      - 

TARD,  f  m.  Terme  relatif,  oppofé  à  rot.  Ce  qui  nt  vient  pas  af- 
fezjot;  ouquand  le  terme  expire,  hors  de  l'heure,  nôrsdurems 
prefcriti  après  Je  tems  néceflaire  ôc  convenable.  VousVencx 
bien  furie  tafd  pour  enchérir.  Qua,nd  il  fait  fi  chaud ,  il  faut  at- 
tendre le  r^ri/^pour  aller  fe  promener.  S^rum.ferumdieL 

T  A  R  D ,  eft  plus  fouvent  adverbe  de  tems.  àtrl  ,,feriùs  ,  tardè.^ 
a  beau  chican;er ,  il  payera  tôt  ou  tard  ;  ce  repentir ,  ces  avis  fonts 
vehus  trop  t:rd.  Cette  produ<5kion  eft  venue  Mri /l'arrêt  étoit 
rendu.  On  dit  vèrslanuit ,  qu'il  (è  fait  tard.OndksMffi  le  matin, 
qu'il  cîktard ,  quài\d  il  y  a  long  tems  que  lefoleil  eu  levé.  Cette 
Dame  fe  couche  &  fc  levé  tard.  Le  foleil  fe  levé  plus  rWçn  hiver 
qu'en  été.  On  dicauflî^  qu'une  horloge  va  tard,  ouandcllè  va 
aprèsrles  autres.  '  . 

On  dit  proverbialement ,  Il  vaut  mieux  tard  qùç'jamaîs. 

TARDENOIS,  TARTEJvlOlS.  f  m.  Nom  propre  d'une  contre  de 
l'ifle  de  France,  fituée  entre  Soiftbns  &  ChateauThièrry.  7kr- 
danenfis,  Tarder^enfis  Comitatus  jTarnodenJjs  jiger  yTardamfus  Pâ^ 
gus.On  n'en  connoît  pas  aujourd'hui  lesIimites.LaFcrç  en  74itr« 
110/y  en  eft  le  lieu  priocipal.M  AT  Y.  ^        '  t^ 

T  A  R^  E  R ,  v.n.  Demeurer  long  tems  :  marcher  Icnrcmcnr  ;  ne 
venir  pas  au^tems  requis.  Merari,  demorarl  3  immorariymêram 
trahere.  Les  neiges  ont  fait  tarder  le  Courier  de  Rome  de  deux 
jours.  Cette  «Eure  prellè,  ut  tdrdfok  poinu  U  ne  Êiue  point  r4r« 
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^    det  davantage  àfôgncr  fes bonnes  grâces.  Abi  anc.  tes  Dlie^x 

^.Titurdmnt^ximï  faite  payer  la  peine  du  crime  à  celui  qui  en 

itoit  l'Auicùr.  VAUft,      ' /*,  ^  ^^  >         . 

■:,   '  ^'    ■    : -'^'.  ''^^^"''  f^  ' "■"■■;^' ''.:■?■,■:;,  :  -ï ■.. 

'   jides  offres  d'Hythen  r/ponir»  pddti  Urnes  y  ; ^  *f   ^  ;     )c 
Etmdeamddireunotttjiplemdecharmf(!:Hou     .'f/'' 

Mâlhètfeé  a  été  repris  par  ^augelas ,  poUr  ài?bir  fait  de  rirrf^r  un  Vèr- 

'bcalûifdans  ces  vers  };•    ^'-'^ -.•■.■■■"■;  ^-v':^   ■-   '/   •■  , 
■;/•,■.      ^"    ^.      'X/'.;  •'■■•■  .;■' :>;  :/  -■■  .■■./■  .'■  \-; 

•    ■     .     ■     '  ■         ■    m  ■    ■  .  ••'  .»  ;.       •      i..      '    ^  ■    ' 

«>  ■  Uf^  I  ■     ■  /  '■.,■■'••: 

„  .     ^  desceeurshxen  f«4ffrf^ tarder lajouijfatt^ ^   /    ;   ;  ,"  ,  /; 

^C^  CefimfdUlibtmmU^çw^^  :/V;:»i|; 
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i     ©hdtij^^^alùnerWtf  jquartd  elle  feieve  après  que  lefôleil  eftcotl- 

v'çhé:  q^he  horlogef4»raf ,  quand  die  va.après  lesaûtres.  Moratur. 

l* ÀRDE  R  >  ûfjnifie auffi ,  Reculer  ,différei/, dîlayer.j Diffme,  tar- 

'         date  j'retardare  ^procrdftmare.  Il  ne  fa.ut  point  tarder  à  le  convéïtir, 

^^àiirco^eflcir.  Pour^çuqut  yoyt^jarfie^ ,  voujlaiflcreiéchaper 

'"  :      i'occadbn.,;"  ■■'     "•"''.'  ■  ■'-/''■■'.   ■■^'•■^'^  '-'y.-:    T'-'^rV 

•  Ta  Ri)  É  II,  Ce  mot  5*employc  auflîimpèrfbnnellt^ment  ;  <5c  alors 

il  ne  (c /kit  que  pour  marquer  aue  l'on  eft  dans. l' impatience  dq 

Quelque  choie ,  &  que  le  tems  ferable  trop  long  dans  l'attente 
e  ce  que  l^on  Émhaite.  /Ép^firre ,  pàti  II  me  ^W^  bien  que  je 
ne  fois  hors  d'affaire.'ll  lui  tardok  fbrtd'être  Ibrti  de  prifon.  1 1  nous 
•r4r</tf/rbiend*être  défaits:  Ab  LA  nC;-  * 

Onditptovèrbiaiement,  Qui  a  cmÏ^l  baifer  ,  nj|  K{}^c  tarder  y  poi^t 
dire ,  q;a^ïl  faut  ic  réfôudre  à  faire  ks  chofcis.  dont  il  eft  impolfible 
;  '  dcs'eyfmter.  •  '      -  .     .  V' 

#  TARDERA.  Voyez  TOR'DÇR A.    ^    y 
^  X;A  RD 1 F ,  I V  E,  adj Jijiui  vielit  trop  lentem«ît;qui  tarde  tropi  Taf- 

^dus  j  lentm.  Soins  tardifs  &  fupèrflus.  R  a  c  o^  *  Le  fecours  de  la  pla- 
ce aéte|ropf/tr!3i/i.clleétoitprife.  Uncifepcmance  iiop tardive  eft 
bien  fouvent  inutile.  Une  charité r4r</iw  tient auîant  de  l'avarice 

/  que  de  la -piété.  F  L  e  c  h.  Une  mortjpronité  eft  meilleure  qu'une 
tardive guérifon,  V  au  g.  Le  mouvcmeiit  de  Saturne  eft  leplus lent 
&  le  plus  tardif  de  toutes  les  planètes.  Un  repentit  tardif.  S.  É  v  ft . 

'  -■  V.  •        *      '    '  •■■■.■■ 

jeune  &  vaillant  Héros  ;donila  haute  fageffé  j  -' 

X^'efi  pas  le  fruit  tandiÇd'uneimevieilteSe.  Bon*     '  ';  * 

Tard  if  ,  (îgnîfie  auflî ,  qui  eft  ftupide ,  pareflêux ,  pelant. 7»^<f»w 

tardas ,  hebesjtolidusy  obtufusy  ceffator.  Les  bœufs  &  les  ânes  font  des 

^animaux  pcSns\& Mf^/^i  Tracera  pas  r4r<///jf  un  pénible iîllon. 

B  o  I  ujLes  payfansont  la  plupân  l'efprit  grofliér ,  pefant  &  tardif. 

T  A  R  D I F  >  le  dit  aulS  des  fruits  qui  viennent  après  les  autres ,  6^  fur 
l'arrière  faiibn.  Fruiiusferotini.  Il  y  a  des  pois ,  des  légumes  ^  &  des 
\ fruits hâtife, &  d'autres r4r<///jf.  JJne  divèrfité  bien  ^ntenduë ,  de 
*lout  ce  qui  eft  néceflàire  dans  un  potager ,  enforte  jqu'onli'y  man- 
que de  rien  ti^%t  pourAvoir  du  hatif  &  du  tardif,  que  pour  l'abon-^ 
dance  du  milieu  des  (àifcfflS.L  a  Qjj  i  n  t. 

Tardivement,  ad^rbe.  D'unelmanière  tardive.  Tarde,  ferl. 

^  Les  tortues  marchent  taAivement  Ôç  avec  lenteur.  Lente ,  cuncian- 
ter,  tardé. 

TARDlVETÉjf.f.  Lenteur  de  mop  vemenr.  Tarditas ,  cun^iatio  , 
mora-,  pigritut.  Il  fe  dit  plus^rdinaircmcnt  des  fruits  &  lignifie,  len- 
teur à  mûrir.  Il  y^a  des  fruits  éftimablespour  leur  hativité ,  &  d'au- 
tres pour  leur  tardivet/.  L^A  -'Ci.W  n  t.  -  » 

TARDONjif.  m.  Lieu  du  Diocêfe  d»Cordouc  eu  Andaloulîc. 
Province  d^Éfpagne.  Tardo.  Il  eft  dans  la  Sierra  de  Morena.  Les 
Bafilicns  de  Tardon  font  des  Moines  de  S*  Bafile ,  &  unîf'  réfor- 
me de  cet  Ordre  établie  vers  lc>milie|"(fu  XV^.  fiécle  par  le  P. 
Matthieu  deUa.  fuentc ,  &:  qui  commença  par  un  Ermitage  que 
ce  Père  bâtit  à  Tardon.  Ei^viron  l'art  i  f  f  7 ,  le  Pape  Pic  IV*  leur 
donna  la  régie  des  Carmes  j  ils  ne  purent,  s'en  accommoder  ,  & 
ptirent  celle  cJeSt  Bafîle ,  qu'ils  rcfolurent  d'obigrvcr  dans  toute 
Ri  rigueur,  rie  viVant  que  du  travail  de  leurjS  mains.  Grégoire/XllI 
les  ihcorpora  à  l'Ordre  4c  St  Ôafîle.  Clément  VIII ,  en  1605,  fépa- 

'    ta  &  défunitenfuite  bs  Moines  de  Tardon  des  ajitres  Bafilien^ ,  & 

.*  leur  do^na  des  Conftitutions.  Dans  la  fuite  ils  en  ont  cn<çorçeu 

"^  d'autres  qui  furent  approuvées  par  Paul  V ,  fans  déroger  à  celles 
de  (îlémènt  V.  Urbain  VIII ,  en  1 6  5  9 ,  régla  qu'il  ne  pourroit  y 
avoir  dans  chaque  mopaftère  que  la  qusttriSme  partie  de  Reli- 

f .  gieux  déftinezau  Chœur;  &  en  1641 ,  entre  autres  réglcmeiis  ,il 

}    les  obligea  àfeire  un  quàtriérnc  vœu  d'obfèrver  la  Conftitutiton 

^  dç  Clément i^ni.  Innocent  X  ,  en  4646 ,  &  Alexande  VII ,  en 
\66o  ,  ordonnèrent  qu'il  y  auroit  en  chaque  Monaftère  un  tiers 

■  de'Religieûxdu  Chœur.  Ils  n'ont  que  quatre  Moriaftcres ,  à  Trfr 
don,ilL  Valledç^Guillos,à  Rétamai  dcàBre^aj  &  unhofpiceà 

^Sevjllc.  Voye2leP.Hélyot,T.I.C. i^. 

T  A  R  D  O  N  E  j  f.  f.  Ndh)  ^'un  ci  feau .  Nous  ne  voyons  pas  commu- 

^   némcDC  des  9es  foi  tes  d'oifcaux  eoFranso^il  rel&mblc  i  mbc  canne. 


A^ 


•:#" 


1*  ^tiwnagè  dl;  fa  tête  f  (ï  tout  noir ,  fes  yeux  &fYon  bec  ferpicn^ 
tout-à-fait  rouges  pardclfus  >  fans  une  tache  noire,  qui  paroit de- 
chaque  côt.é  de^ . narjnes  ;  fon  bec- eft  court  comme  celui  d'une 
canne ,  ôc  iargç  comme  celui  d'une  oyc:  il  eft  marqué  par  le  boçd 
d'une  tache  *npire  qui  rcftèmble  à  un  ongle  :  il  e,ft  allez  haut  fur 
jambes ,  qui  fîlit  d'Un  pâle  tirant' fur  le  rouge  :  i]  porteun  colicr  de 
couleur  rougeâtré,  q'uilui  environnera  poitrine,  mais  ledorartt 
de  (on  éftoma<;6<: (tout  le,  tour  de  fon  CG$r<ft  blanc  ,  &  le  feroit 
entièremen  par  tout  le  corps  j  fi  ce  n'étoit  que  le  deftus  de  fesai- 
les^ftnoif^^  avec  une  ligne  rougédechaquecoté,-lebout  des  plu- 
mes des  ail^  Ôç  l*Bxtrémité  dLTa  queue  font  noirs,  &  fur  Çt$ 
'  ailes  il  y  a  quelque  plumes  vertes  luifantes.  l^  Tardone  ne  plon-\ 
ge  guère  ,.&  elle  a  là  voix  comme  Jà  canne  manne  j^lorlqiie. fes  \ 
ailes  font  étertduè's.j^llesparoillènt  toutes  noiresj  il  y,a  néanmoins,- 
parmi ,  quelques  plumes  vertes  ;  les  trois  plumes  rouges  qui  cou- 
vrent les  autres  ,  donnent  de  la' rougeur  aux  ailes.    , 

T.ARD-VEN-U,f.  rq.  Nom  d'une  fajjtioii  qui  s'éleva  eh  France 
Ibus  le  Roi,  Jean.  Tardé- Feniens.  La  fàdioh  des  Tard-Tenut 
étoit  des  troupes  de  voleurs  composées  des  garnifons  Apglôiles, 
qui  foftoient  des  places  que  le  Roi  d'Angleterre  rendit  aU  Roi  . 
Jc^in  ,  après  Ifc  traité  de  Bréiigny  ;  6c  de  Navarrois  ,  cjui  cou- 
roi^nt  le  Royaume,  &c  le  ravageoient.  Ces  voleurs. fêfaifoient, 
nommer  les  74r(^-^f«//J  voulant  faire  entendre  que  pour  s'enrif 
chir  en  pillant  la  France ,  ils  étoient  Venufs  un  peu  tard  Ils  étoienc  ' 

'  commandez  par  Seguin  de  Badefol ,  &  parGironnet  dePauvicux 
Officiers  GafconiS  ,'.qui  s'éioient,  trouviez  aux  .batailles  de  Crefîî 
jÔc  de  Pqitiers.  hesTaid-P^enus  gagnèrent  une  grande  vii^ire  fut 
lès  troupes  du  Roi  TOmmandées  par  Jacques  de  Bourbon  fon 

-  Lieutenant  Général  en  Languedoc.  Après  cet  avantage  ils  fe  fè- 
parèrent  en  deux  corps,  l'un  fous;  Badéïol  *  fe  fàilit  du  château 

,^  d'Ence  entré  Lion  &  Maçon  i  &  s'y  fortifia  pour  piller  à  fonaifc  '^ 
le  Maconnois  i  le  Lionnoi^  &  le  Beaujolois ,  &  l'aiitre  marcha 
'vèrs  Avignon ,  pour  y  rançonner  le  Pape  ôc  les  Cardinaux.  Le  Pape 
publia  une  Crtoilade  contre  les  Tard-Feruts  ;  &  le  Marquis  de 
Moutfèrrat  grand  Capitaine,  vint  à  Ion  fècours.  Il  n'attaqua  poiàc 
les  Taid-F'inus ,  il  les  débaucha  poucJes  mener  en  Italie ,  oiî  il  leur.  ^ 
fit  accroire  qu'ils  trouvèroient  une  bien  plus^  gtande  fortune  :  Il 

..    rendit  en  ceUxOn  grand  fèrvice  au  Pape  &  à  la  France.  Il  leur   '^ 
doni?a  d'abord)  60000  florins  ,,&  les  mena  contre  lef  Milanois, 
qu'il  défit ^ar  leur  moyeiCLes  Hiftoriens  d'Italie'  difçnt  que  ces  " 
!r4ri-^««i  de  France  apprirent  l'art  militaire  aux  Italiens,  &: 
qu'après  avoir  rendu  le  Matquis  .de  Montfèrrat  vainqueur  djï 
tous  fes  ennemis ,  ils  fèrvirent  long  tems  la  République  de  Pife 

.•  comre (^IAs4è.^loïence. M  l'jibbJeChoifi Hifl,  d^ai  L:, 

m.NTô:^    ^  ;:^.'.     '  \  \]..-   V'  ' 

TAREjf.  f.  Défc'étuofité^ui  fe  trouve  en  quelque  chofe ,  foît  aui 
poids ,  au  compte',  ou  à  la  fubftapce.  Deceffio  j  decejfus.  Il  fe  die 
principalement  des  monnoyes  &  des  métaux.  Argentifmertrime^ 
hnit    '  ;^'''v ^, ',''■'•   .,'",'■  ; 

Cemqt  vient ,  félon  Nicod  i  du<jrèc  <p$og(i  )  corruptela ,  qui  fîgnifîé 
dégât  3  corruption»      ;     ;  "       /       <        ; 

On  donne  aux  F^inancîérs  des  taxations  pour  ht  are  des  éfpéces ,  pour 
les  dédommager  de^lâ  perte  qu'ils  font  fur  les.mbnnoyes  faufles  > 
légères  »  où  le  méconiptc  qui  y  arrive.  Il  y  avoit  4i^  écus  dé  tare 

,  fur  ce  fàc.  Quand  on  fond  les  métaux ,  il  y  ja  toujours  de  la  tare , 
de  la^diminution  par  cequi  s'évapore ,  ou  qui  fe  tourne  en  (corie. 
On  nefçauroit  tranfporter  certaines  marchandifes ,  qu'il  n'y  aie 
ioujoUrsquequfc/<<rf',  quelque  diminution  devatfr^r.      - 

Tare  ,  fedit  figutément  -en  Morale /dCs  défauts  qiii  fe  trouvericvs^ 
aux  hommes,  &  aux  animaux. ^/rw/» ,  defeâus ,  labes.  L'avarioç  ^ 
eft  une  vilaine  tare ,  un  grand  dé  ^ui  à  un  Gentilhomme  Les  Ma- 
quigiïôn?  difcnt  toujours,  que  leurs  chevaux  font  fains  &c  fans 
tare, ."    ' .  ..':.!fv^/., ..  1 .  '  ...  '.Ù^^    .,,.•.    _  M  ■    .      ■  "it 

Tare,  Terme  d<^la  Manche  j  pour  dire  du  goudron.  Pix. 

t  ARENTE,  C  Nom  propre  dlune  ville  du  Royaume  de  Na- 
ples ,  fîtuée  dans  laTèrted'Otranteofut  une  petite  prcfqu'iHe  , 
environnée  du  golfe  de  Tarente ,  à  on2e  lieuës  Àc.  Brindt's ,  v^s    , 
le  couchant,  tarentum ,  anciennemeijt  Tarusôc  X>ebalpi>:  Tarente  * 
n'cft  pas  fort  grande ,  mais  elle  eft  afïcz  peuplée ,  cllrf^n  Évêché , 
&  le  titre  de  Duché ,  &  elle  a  donné  le  nom  au,  golfe  Tarente- y 
ÔC  aui  TtrçntulesiqUi  font  une  éfpçced'araignces.^fori\ecimeu^ 
(es.  La  morfure  dè^^p-petit  animal  dérange  tellement^  les  hu-  , 
meurs  du  corps,  &  trouble  tellement  l'efprit ,  qU'en  peu  de  mc- 

.i^mens  le  patient  pleure  idanfe,  vomit, tremble,  rit.,  pâ)it,crie  ,  . 
fe  pâme,  |&  meurt  bien- tôt ^  s'il  n'eft  fccouru  i  les  fuAirs  &  la  " 
amidotcs  tïlbulagent;  mais  on  dit  que  lé  grand  &  unique  i;e- 
médec'eftlamufiquclM  i  i%pnf^oya^d'ItaHe.hc^ondt  rarer^ 

/  te  y  autrefois  fort  bon ,  ne  peut  m^itcnant  recevoir  que  de  fq^t  pe- 
titsbaiû^ens.  M  A  T  Y. 

Golfe dcTA rente,  Tarentinus  ftnus.  Ancienne mait rib«r/«i  Ce 
golfe  eft  une  partie  de  la  mèr  Ionienne;  Il  s'étend  dépuis  le  cap 
de  S.  Mafia  di  Leucar,  jufqù'i&  àlui  d'Alice,  baignant  les  côtes 
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de  la  tèiTC  d'Orr^mtCi  de  la  Bafilicate  &c  tîc  la  Calabre  cit^yAi^ 

re.  Il  preijid.  ibn  nom  de  la  villçde  7^«r/quicil  fur  fçs  bord|. 

■■    'Mv-TY.  :'■-■'■.       "r:    •■'■-•  .    .    ■■      yk-T '■■"■■'   '"•'■■ 

.  TjA  R E N T I N ,  in e  ,  f;  m. &  f.  Qtii cft'de  Trente  ,'Tarénttnùs. 

ÏjCS  Romains  ay  oient  eh  mèrune  flottededix  vaillèauxcouvéïts 

•  •'  &*  armez  avant  la^guërre  contre  les  Tirt'n/w.  HuET,7r.  ducom-^ 
;'    mrce]p.  \iù.  \.cs  7<irf«rw  avoie.nt  de  iecretes  alliances  avec 

:  les  Ciaulois',  avec  les  Tynhéîiiens .,  avec  les  Samnitçs  ^  &  aytc 
'    d'auttcsennériiis  de  Rome.  iD.f'.  1 17.  Les  anciens  peuples  d'i- 

'  /     talie  avoienç  eu  allez  d'attention  aux  affaires  du  commence.  Les 

,     Tyfihenieris/lesTrfr«î;/«jf ,  les  Spinetes ,  dcles  Liburnicns.  leurs 

voilnoss'çtoientfignalei'furlamèr.  lo/p.  i48'''La  véritable  eaû- 

fe'de  la  guerre  que  les  Tdremim  euVent  contre  les  Romains, fut 

l'inlérêrdela  mèr<S:ducommèrcev'lD,p.'i49,V^   *^^  •  • 'if^^^^^^^^^^^ 

TARE^NTULE,  PhaUngium  venenofut^,  \\  y  a  de  groflfes  arai-, 

gnées  à  là  Martinique  très-belles,  veloutées  ^&  qu'on  ^uthia- 

•  nier  fans  dafiger.  Il  y  en  a  de  petites  ^  Saint  Domingue  qu'on 

apî5£l.le  araignées  à  cul  lougé,  cjont  la  raorfurecaiire  une  douleur 

iiVupOrtable ,  mais  qui  ne  tuë  point  3  il  y  a 'pourtant  des  j(ens  qui 

..  n'ont  pas  pu  fupporier  la  douleur,  &  en  fo^it  morts.  Cette  arai- 
gnée à  le  cul  rouge ,  &  c'cft  pour  cela  qu'oîîrappelle  arignée  à  cul 
rôuge,  '*' 

TARENTULE, f.f.  (  L'Aça^'mie  die  tarentoU:  maisnonob- 
'  (tant  m\e  (î' grande  a^atori^',  On  croit  qu'il  faut  dire  tarentule 

■  ■  avec  Ablancourt.  )  Tarennile  ou.  tarentule  eft  liiie  éfpéce  d'arai- 
.  gnée  qui  prend  (on  nom  de  Taronte  ville  de  la  Rouille ,  oiVil  s'en 
trouve  beaucoup.  Elle  eft  à-peu-près  de  lâ'groflêùr  d'un  gland  > 
iv'  à  huit  pieds  &  huit  yeux.  De  fa  bouche  forcent  deux  éfpéces 
de  traits  faits  çn  hameçon 4ont  le  bouC^  extrêmement  pointu  , 
&  d'où  'elle  jette  Ton  venin  ;  elle  eft  yeluë  ,  ^  n'eft  pas  toujours 
de  la  même  couleur.  Il  y^  a  de  couleur  de^câilles ,  d'autres  font 
d'une  couleur  ccndtée  I&  'blanchâtre  ,  quelques. unes  d'une 
eouleur  noirâtre ,  6c  enfin  il  y  en  a^^^e  tadietées.  Les  tarentules. 
.  ne  font  dangereufes  que  dans  la  Pbuille  ,  encorc^i'eft-ce  qu'^n  , 
été  ,  tk  pendant  les  jours  caniculaires.  Alors  Icfoleil  les  mehànt 
efi  Fureur  ,  elles  fe  jetteni  fur  les'paflans.  Si  on  les  traiTfî)orce 
hors,  d^e  la  Pouille ,  elles  ne  font  point  de  maj ,  &  mêm.e  celles 
qui  fe  tnmvept  fur  les  moatagnes  qui  bornent  la  Pouille  ^  ne 
font  pas  dangereufes/Leur  piquufé  caûfe  une  douleur  qui  d'a- 
bord ell:  à  peu  près  femblable  \  celle  qu'on  rçflènt  quand  an  a 
été  piqué  par  une  abeille  ou  par  une  fourmi ,  ou  bifen  on  y  fent 
'  une  éfpéce  d'engourdiflèment  ;  la  partie  piquée  eft  marquée 
d'un  petit  cèicle  livide  ,  noîr  ou  jaunâtre ,  qui  cn(\riPiSe  changé  • 
en  une  tumeuc^^i  caufe  une  doujeur  extrêmement  vive.  Peu 

,  ^d'iu'ures  après  le  patient  fe  fent  le  cœur  fort  f  rré,  a^e  la  pçinç 
à  ■réfi)irer  ,  n'a  prêfqué  point  de  pouls  ,  &  efti:0Uf  d'un  coup 
privé  Je  toutes  fes  fondtions  naturelles;  ci  qui. varie  pourtant 
fuivant  la  nature  delà  tarentuU^  Ik  la  difpolîtion  du  malade. 
Ceu.%  qui  font  en  c&t  état  prennent  plailîr  à  divèrfes  couleurs  > 
fur  tout  au  rouge  »  au  vèrd  &:  au  jaune ,  mais  rarei-qent  à  celles 
qui  tirent  fur  le  noirl  La  force  du  venin  eft  fi  grande,  que  non-/ 
obftaiit  les  remèdes  qui  guériflTent  le  malade ,  la  maladie' ne  laif- 
fe  pas  (te  recommencer  tous  les  ans  ,  fur  tout  environ  le  tems 

*  auquel  on  à  été  piqué.  Ge  qu'il  y  ade  fort  fingulier ,  c'eft  que 
ces  remèdes  font  tous  inutiles  y  Ci  on  n'y  joint  la  liiufique  qui  met 

--^1  mouvement  tous  les  membres  aftoupis.des  malades  ,  enfor- 
te  qu'ils  fe  lèvent  &  danfent  deux  ou  trois  heures  ,  apr^qujû 
s'étant  fait  frotter  ,  ils  recommencent  leur  dan{c  ,  èc  le  font  ainfi 
pendaiK  douze  heures  à  divèrfes  reprifes  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
fcntcnt  délivrez  de  tous  les  fymptômes  >  ce  qui  arrive  quelque- 
fois- le  troifiéme  ou  le  q'ilatriême  jour  ,  après  quoi  ils  en  font 
quittes  jufques  à  l'aniléc  fuivaritc.  Pour  ce  qui  regarde  la  nature 
de  la  muhque  ,  les  uns  fe  plaifçnt  à  l'une  ,  les  autres  'i  l'au- 
çre  ;  mais  tous  aiment" les  airs  les  plus  gais  ,  qui  les  mettent  en  de 
tels  motivemens  qu'on  Icsprendroit  pour*des  fous.Géorge  ^agUvi, 
ProFellèur  en  An^itomie  à  Rome ,  à  publié  en  1 6^6 ,  une  dilfèria- 
•^'  tîon  fur  la  Mr/wftt/e,  d'où  cet  article  a  été  tiré.  .      ^ 

r  Le  P.  Kii  lier ,  a  écrie  beaucoup  de^hôfcs  touchant  la  Tarentule  ^cn 
fon.  traité  de  l'Aimam,  mais  oh  l'accufe  d'un  peu  trop  de  cré- 
dulité fur  c.  rjaines  chanfônsqu'il  dit  contribuer  à  guérir<;eux  que 
\,  les  moHures  de- cet  infe<fte  font  danjjjj'.  Selon  Linder  ,  dans  (oiî 
traité  De  P^enenis ,  les  Tarentules  font  principalement  dangefeuics, 
lorlque  la  grande  chaleur  a  dilTîpé  ce  qui  eft  en  elles  déplus  fluide 
&  al kalifé,  ce  qui  leur  refte  d'humeurs;  d'où  leur  vient  une  éfpéce 
de  fièvre  de  rage. 

Tarantule,  ouTarantole.  TanrentuU  ,  (clon  l'Acadé- 
n^ic ,  eft  aufti  une  éfpéce  de  petit  lézard  gros  environ  comme  le 
pouce  ,  &  long  de  cinq  à  Ç\%  pouces  ;  il  eft  fort  laid^  &  même  ri 
fait  en  quelque  façon  horreur  ,  il  eft  tout  gris ,  on  en  voiccii  plu- 
ficuisendroits  de  Provence  ,  ils  fortent  des  toits  des  maifohs  & 

.,  rampent  fur  les  murafillcs  le  (bir  au  (oleil  couché  ;  on  les  appelle 
Tarentes  en  ce  pays,  C'çft  Iclacertusfacetanuj  d'Aldrovandus,//t.il 
^kadritpediÙNs  di^it^itis  oviparis ,  p<<g,  ^  j  ^ 
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TARERON0E,Pôiirondemèr..Voyc3çPASTE^AQUE.2'4yii- 

' ttac4pifc'u>  ^^^.^r^^'^^M^'ft^:^-^^^^^^  IV •'^•.■>:4'' :'/-'';; •■>^-/- .    ■:  •  :■ 

TARGA,ff.  Nom  propre  d'une  vîllcdflSaara,  en  Afrique.  r4r-  \ 
ga.  Elle  eft  capitale  du  defèrj  de^arga^  qu'on  nomme  auiïiHayr 
&  Sagra ,  ou  Zagharà.  Il  çft  entirc  le  Bilcdulgéhd ,  &  le  pays  des 
Nègres ,  ayant  au  levant  le  defèrt  de  Lempta  ,  Ôc  au  couchant  ce- 
lui de  Zupnziga.  Cd  defèrt  n'eft  pas  fi  fèc  que  ceux  qui  l'environ- 
nent; on  y  trouve  de  bons  puits,  &  de  boni  pâturages;  &il  y  tombe 
de  la  marine,  dont  les  habitans  font  commerce.  Mat.  Y^v     .  i  • 
TARGE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie une fortede  bouclier  dont    , ,' 
ufoient  les  Romains ,  les  Èfpagnols  &  les  Afriquains,,  &qui  ne   *  > 
peut  pluslêtre  employé  que  dansle  dïkbuMquc^.Clypeige'husquotU  \g 
dam  ypelta.  C'cvft  une  forte  d'écu  quatre  &  courbé  :  D'où  vient  le  |^ 
■  "mot  de  fef4r^«^r  ou  f4r^«^r,  c'eft- à- di»e,  fe  couvrir  le  corps  de  iè|  '    ■ 
bras  5  en  met^an^  les  poignets  fur  Icsflancs.  Delà  vient  peut-être  le    / 
mot  de ry<«^«^^ ,  qui  fignifie  un  poignard,  à caûic des  anfesde  U 
poignée.  Jevoudroisbienlesvoirr4r^f  àlamain&fabrefurledôsé 
S  c  A  R.  Il  et  oit  fait  en  façon  de  croiflànt  courbe  &  quarré-long ,  i| 
qu'onappelloit  en  Latin  p^/^4.  Les  Grèc$dilent  encore  T<rf>«t,' pour  ^ 
bouclier.  Ttfp).*  TÎÏf -arifêof  eft  le  titre  d'un  livre  en  Grec  vulgaire  ^ - 
fait  p«i*ùn  MiiTionnaire.  Ce  titre  fignifie  Bouclier  de  la  foi. 

^     ;      ■  ■   ,  •  ■■'■'■     ^    •    ■  .    ^  .■■,  ■  t ,  ■'  ,-•  ■ 

V        '         Car  de  h'iin  faire  tu  es  large       .*  ,      '  .' 

-..    Â  l'homme  jufte  ^ô  vrai  Sauveur  t  '■     .  ^v        1- 

l  Et  le  couvre  de  ta  faveur  t  \ 

Tout  ainfi  comme  d'une  larg^c, 

ECpeff^  &  large.  M  a  i^  o  -r',*  /y!  T.      .        . 
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De  fès  plumes  te  Couvrira  y    , 
Seur  feras  fous  fon  aijle 
Sadéfenfetefervira  ■    >■**■ 
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Ménage  prétend  que  ce  mot  a  été  fait  de  tergnm  ,parceque  les 
boucliers  étoiei>f  autrefbfs  faits  de  bois  couvert  de  cuir  bouilli* 
D'autres  prétendent  qu'il  vient  dfe  thyreos  ^  vieux  mot  Gaulois 
tiré  du  Chaldaïqué  tf^eres  ,*qui  fignifie  bouclier  ,  d'où  les  Alle- 
mands ont  fait  tanche,  les  Fhmam  targe ,  ôc  les  Anglois  &  Bas 
Bretons  targat  àc  tarjan.  D'autres  le  dérivenale/r^/'/V/ff;  mais  je 
préfère  la  pj-èmière^étymblogie.  Borel.  Bocnart,  dit  que  tarkM 
oiidarca  en  Arabe  fignifie  la  même  choie.  Les  premières  r4r^<?f 
^)ienrdes  boud^ers  ou  écus^des  gens  de  pied',  qui  furent  in- 
vei.tces  par  Premik  Acrifius  y  félon  Pline.  Du  Cangc  ditque'^ce 
mot  a  fignifie  quelqufois  un  grand  bouclier  qui  couvroit  tout  le 
corps  i  &  qui  fôirvoit  aux  aflauts ,  d'où  on  prétend  qu'eft  vehu 

^  le  mot  de  targer ,  qu'ondit  encore  en  Picardie  pour.fignifier  n*aUer 

'  pas  vite ,  à  caûiè  que  le  poids  de  ces  boucliers  obligcoit  à  marcher 
'  lentement.  * 

Il  y  avoit  une  éfpéce  de  monnoie  des  Ducs  de  Bretagne  nommée  tdr- 
ge  y  parccque  les  armoiries  de  Bretagne  y  étoientrépréfentécsdans 
.une  targe  éfpéce  de  bouclier  échàncré  à  droite  pour  appuyer  la  la^ 
Y  ce  dans  l'échancrure.  "         '  ;    ^      ' 

Ta RG  É ,  Terme  de  Jardinage.  Orft  un  ornement  en  manière  de 
croiftant  arondi  par  les  extrémitez>  fait  de  traits  de  buis ,  qui  entre  ^ 
dan?  lécompartiment  des  parterres ,  &qui  eft  imitédés^-^r^^/jou 
boucliers  antiques  dont  fe  fèrvoicnt  les  Amazones.  T^p/W/^i»  m». 
dumcrefcentislunadeline^ta.  >  . 

TARGER>ouTi^GlER,Vieuxv.  n.  Tarder. r7//fl». Il  /^r-  , 

n  goit ,  c'eft-à-dire ,  il  (ardoit:  Je  targis,  pour j*  tardai,  B  oaij^.' ' 
Tardéire  y  cejfare^  /    ^  '.  !  A 

"^   '  Mes  comme  gens  petiteftahlea 

Et  pleins  de  penfers  variables 
Tojt  après  guièrestf  ttstrf(\crcnt 
Qu'au  qu'il  or entf ait  d/pecièrent 
T^ut  ramenèrent  a  néant  '  :  "J"  :   -  "  ''}''•' 

Simonde  Mot  fort  fève  ant.        G.  Guyart,  rfurJÇf.Dci   •  :' ' 

Ro:f aux  lignage,  Mt.    j] 

.'■*': 

TARGETE ,  f  f.  Plaquede  fèr  pu  de  cuivre,  portant  un  petit  vêr-,    '*  ' 

rou ,  plat ,  fèrvant  à  fèrmcr  les  fenêtres ,  volet ,  armoires ,  ôcc^J^t-''       • 

nejharvmfera.    ''     .     '^  >':'■■  '•■  )'•  -«JA:  V-'"-  "    ,. ,'  ■. 

TARGON,rm.Hêrbe.VoyezÉSTRÀ(^ON:c'e(HamémecKo-  ".' \. 
fe.  Eruca.  Ce  n'eft  pas  VEruea ,  c'eft  le  Dracunculus  hortenfis.  C,    '» 
B  A  u  H.  Pain.  98 .  M' dç  Tournefort  l'appelle  aaflî  Abrotanum  Uni  .  . 
folio acriori& odorato  hj^reiherh.j^^i).  ''    - 

T  A  RG  OR  OD,r  m. Nom  propre  d'une  ville  fortifiée.  Tir^tfroi/^.    , 
^Elle  eft  dans  la  Moldavie  >  fur  leSércih  ,  à  quinze  lieues  audellbus 
de  la  ville  dt  Soczowa,  Quelques  Géographes  prennent  Targorod 
pour  l'ancienne  Ziridavia ,  ville  de  la  Dace ,  que  d'autres  mettent     .     \ 
ï  Schareften ,  village  (^  e  U  M  oldavie.  M  a  T  Y.  "^ 

TARGOVlSKO,TtRWli>XH,ûmiNofnproprcdelavi1îe   ■  .' 
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capitale  deVâlaquie.  Targovifittm  ,Targwifiîus ,  incîennertieht 
Tivifcùm ,  Tirw.  Elle  cft  fur  la  n viérc  de  Jalonuz  ,  environ  à  vingt 


.î> 


fe- 


* 


Mcuçs^^tcdaw  y  en  Tranfylvaiùe.  <)uelqvics  Géographes  prcn 
ovhko  pour  l'ancienne 7>/p/;«/«w/peticc  ville  de  la  Duce, 


Tmoi 


'  nent  ^        - .  .  . 

laquellpa'aûtfesplacent  à  Pilefdi  j  bourg  fitué  fur  le  Tclk ,  v(frs  les 
/  confins  de  la 'frànfylvanie. 
"^^  T  A  R  G  U  E  R>  V.  adt.qui  lïe  fe  ditqu'avec  le  pronom  pèrronnel.  S'iC 
■\       (ùf  er  fur  le  crédit  »  fur  la  défenlc  d'un  maître ,  d'un  ami  K^'i^n  pro- 
tedeur.  Se  tenir  fçrt ,  fcprévaioiri  tirer  av'aitag^  avec  oilentationj 
fc  glorifier ,  fe  vanter ,  faire  le  fier.  Opponere  ca'jfam ,  pratendere  dtl 
"    quid,Requ4p:a/nf(ntitermniti.  Les  Mïm(ires  fe/<îr^«fwr  dcl'aUto- 
;•,    '      ritéde  leur  Maître.  Ccirtes,  vous  vous  ri*r^«ff«.d'uti  bien  foibie  avan- 
tage. Mol.  Ces  prudes  qui  fe  r/tr^«?»r  de  je  né  Ç^aî  quelle  yèrtu 
*  ■         farouche,  font  bien  fouvcnt  celles  qui  en  ont  le  moii^s.ÎMè  y  R*  Ce 
,fat  fe  targue  de  bel  éfprit.  La  B>R  . 
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.  .^ouscesgaUnsdeCmr\  dont  les  femmes  font  folhi 
%S(mtbruy4ns  dans  leurs  faits,  é^  vains  dans  leurs  paroles, \ 
fj)^  leurs  progrès  j  fans  cejfe  on  Ih  voit  fe  larguer  i  ";''       t -^*  - 

^Y  Jlsn'onrpome  de  faveurs  ^qu'ils  n'aillent  divulguer,  Mo  l** 
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Ceitiot  vient  de  targe  ^qm  fèrvoit  à  (ccouvrir  &  à  fe  déf<rndre ,  & 

**'  fignifioitautrefois ,  félon  Borel ,  Se  couvrir  le  corps  de  fes  bras/<ln 

mettam/Ies  poignets fur'les  flancs.  Obtendere,  pmendire. 
'"TARGUM  ,.f.  ni.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  leuriîGlôfes,  5c 
^  à  la  I%râphrâfe  Ghàldaïquc.furyI''Écriture.  Conihie  les  Jui^ 
pendant  la  longue  captivité  de  Babylône  avoicnt  oublié  l'Hé- 
br<îu ,  &  qu'ils  n'éntçndoient  plus  que  la  langucj  Chaldéenné  ,  il 
fallut  expliquer  les  J'to^hêtes  dans  cette  langue,  ^  ç'eft  à  cette 
nécciîite  qu'on  doit  Içs  premiers  comnienccmens  clé  '  la  Para- 
phrâfeChaldaïque.  Pour  faire  comprendre  le  fcns  du  texte  ^  cha- 
que Docteur  en  faifbit  la  Paraphrafc  en  Ghaldécii,  &  Ces  corn-, 
mencemens  ayant  groHî ,  quelques  R^bins  raffcmblérent  tou-'' 
tes  ces  divèrlès  interprétations  ,  &  formèrent  cette  Paraphrâfe 
qu'on  appelle  Targurp,  'Les  Dodeurs  ne  conviennent  pï^nt  fur 
l'ancicnneté^du  Targum':  car  les  Juifs  modernes  ayant  ^nfbn- 

,  du  leur  commentaires  avec  ceUx  des  Anciens  ]  on  ne  peut  fixer 
aucun  âge  certain  pour  tout  le  corps.  On  croit  communément 
que  Jonathan  qui  vivoit  fousie  régne  du  Grand  Héi-ode-,  a  tra- 
duit en  Chaldéen  les  Livres  que  les  Juifs  appellent  Prophètes ,  Ôc 

•  qu'il  a  mêlé  à  fa.vèrfion  les  interprétatioiis  de  la  tradition.  On-' 
kclos  traduifit  le  Pentateuque  mor-à-|j;jpt  ,  &  prèfque  fans  aur 

I  cune  Parajijrâfe.  On  attribue  une  autr^l^rfîon  du  Peniateuque , 
à  Jonathan  jnnais  fans  trop  de  cèrtitu^(^our  le  Targtirh,àu  la 
Paraphrâfe  fur  les  autres  Livres ,  l'onVi'^^  connoît  point  les  Au- 
teurs, non  plus  que  ceux  du  Targum  de  '^étùfâkm  ^  qui  eft  une 
autre  Paraphrâfe  imparfaite  fur  les  cinq  Livres  de  Mpïfe*  Ainfî 


un  tarif  ovi  évaluation  des  partis  fôrtables  pour  faire  facilement  les 


mariages.  La  Philofbphie  a  cet  avantage  de  n'employer  aucun  ter- 
me,  qu'elle  ne  l'ajtauparavànt  défini  )c'efl-à-dire ,  qu'elle  li'cnaic 
marqué  le  poidri<c  la  valeur,  comme  dansunfrfr//,  que  le  caprictf 
des  particuliers  ne  peut  plus  altérer  fri  changer  Pbl  i  ss*      .^^ 
'^  Il  y  a  au  (Il ,  enqj^uelqués  provinces  >  un  impôt  qu'on  appelle  aHîolu* 
'  ment  tarif  ^  dômme  à  Alcnçon.  C'eft  un  droit  que  les  habitans 
ont  impofé  fui  eux-mêtnes  ,  pour  tenir  lieu  de  taille»  fur  les 
marphandifes  qui  fè  débitent  dans  leur  ville ,  dont  ils  ont  fait  uno 
taxe  &  un  tarit 
Le  itîQt  tarif  tUt  purement  Arabe ,  &  fîgnifie  3  une  ferie  i  uhe  fuite  àt 
jçhofts ,  &  fur  tout  de  généalogie ,  &  de  là  Uii  catalogue  de  quelque 
.  vchôfcquecefoit;      "^ 

TARJFFA  ,r  f  Ndm  propre  d'une  ville  de  l'Andaloufie,  en  Éf- 
pâgne.  TarifféilEWc  efl  fiir  le  détroit  de  Gibraltar ,  à  cmq  lieues 
.  delà  ville  dâxc  nom,  vers  le  couchant,  (^hâclqucs  Géographes  la 
prennent  potf^Toj^teJus  ;  mais  d'autres  afïîircnt  que  cette  andenric 
yille  à  été  engloutie  par  la  mèr ,  avec  Une  petite  ifle ,  fur  laquelle  cU 
leétoir  placée.  M  A  T  Y. 
TARIN,  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeou  vèrd  »  refTèiiiblant  afîcz  à  un  fe- 
rin /qui  chante  en  cage.  En  Latin  tlnaupisontrauphiSyCytrineU' 
la.  Le  tarin  eft  unoifeauqui  aie  chant  très-agréable  ,  il  cft  bori 
en  cage  &  en  volière,  il  eft  fèmblable  au'fcrin  commun  en  tou- 
tes chofes  ;  il  eft  néannioins  de  plus  grande* taille,  il  vit  de  tou- 
tes fortes  dé  femences,  ce  qu'ila  de  jaunâtre  *e(i  un  peu  plus 
brifn ,  fçavoir  fa  tête  ,  Coii  dos  &  fa  queue  ^  quelques-unes  des 
grandes  pennes  de  fes  aîles  font  d'une  couleur  plus  couverte 
qu'au  ferin  j  il  fait  moins  de  petits  que  lui  ,  car  il  n'en  fait- pas 
pour  l'ordinaire  davantage  de  fept  ou  huit  au  plus  par  nichée  , 
ils  font  leur  paflàge  à  la  fin  de  Septembre  â:  au  commencement 
d'Odlobrc/ï^our  leji  prendre  il  faut  avoir  Quelque  tarin  qui  aie 
été  cndôturé  j  afin  qu'il  férve  d'appellam  ,  &:*il  cft  befoin  d'a- 
proprjerun  buifibn  en  quelque  lieu  cotpmode  pour  le  palfigc  ,. 
,  ou  en  ^irc  un  qui  foit  portatif,  puis  on  le  cOuvre  de  giuaux  pré- 
.  'parez  à  cet  effets  &  l'on  mtt  la  cage  proche  du  buiffon-,  fur  lequel 
les  pafîàgéts'fe  viennent  pçrcher  &  s'engluent.  Cette  chaile  fc 
fait  en  Oârobie  ,  quand  il  commence  à  faire  un.  peu  de  gelée 
blanche  &  de  froid,' le  mâlea  plus  de  jaune  univèrfellement  par 
tout  le  corps ,  &  principalement  à  la  poitrine  &;  vers  ledèrrière  que 
la  femelle.  Le  r/ïr/«eftiujèt  aux  apofthumes>&:  fouvent  meurt  de 
graifïè.  .        .  .V 

TARI  R> V.  aék.ôc  1^.  Mettre^  Cec  ;  épuifer  la  force  d'un  ruifïèau  , 
.  A)^ne  fontaine.  Les  Gréc&/^ifent  que  l'armée  de  Xèrxès  étoit  fi. 
nombrjfufè7quVU«-fjï77|/^r  les  fleuves  où  elle  campoit.  Cette  four- 
ce  eft  f4r/>  depuis  quelque  tems  jJ'eaua  pris  fon  cours  ailleurs. 
L'été  a  été  iî  fcc ,  que  les  puits  ont  été  taris  :  il.faut  les  tarir  pour  les 
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Ljparler  à  la  rigueur  ,le  r4r^^w  de  Jonathan  &  d'Onkélos  eft 
fffculeParaphrâftf  àsiaqtielle  on  puiftcdoftner  quelque  autori- 
té, Voyez  M'  Simonv&  M""  i^lix.  Voici  çd  qu'on  prétcn)!  Que 
âigérfen^adit.  L't^ébreufut  tourné.du  temsde  Tibère  par  Jq- 
l'than  des |ProphètésJ»ar- Onk©]às :  Moïfe  6n bSi  1  HH^rofely mi- 
tain  ancien',  duquel  encore  ils  f^fèrvoiè^t  à,  Jérufalem  ,  com- 
jious  du.Lafin^  &  nous  voyorfc  par  d^  vèVfions  „que  c'eft  le 
mêirS>Jll  y  avoït  bien  ini  Tàrgum  h^etofilymitanum  qu,(y»bus 
ivons  ,  qui  étoit  en  langue  vulgaire  ,  mîgte  fort  corf^onwi^telf 
lent  qu'on  a  grand  peine  à  l'entendre.  C!esr4r^«vw//?e^«eUvent 
liien  ayoir  vu  Ji  s  u  s-C  h  r  i  s  T ,  &  ont  vécu  long-tems  avant  le 
facdeJ%:ufalcm.iyf4//^fr^»<i.  '     ^ 

T  A  R  G  U^  l  Qp-E ,  a$ .  m .  &  f.  Qui  appartien  t  att  'TârgUmflF'rff- 
gumicus,^.  Les cxplicaKonsv7^4r^«;«/^««s^ l'Écri 
blupartquç  des  fables,    ^  -^rv-.  t" .        '  '  ^r   ■  ,  A^""   \^ 
TARGUMlSTBS.VoyczTATlWM.;     ;  :/>"  .  '  •        V \r 
TARIER^f.  m.  Nom  d^uii  oife^.  Ity  alîîToifhu  fort  différent 
en  toutes  fes  façons  d({f  faire  ^^àt^ vivit  auXr autres  pctiisJoi- 
'     féaux ,  qui  eft  nommé  t^rîgf  eruÊotraine ,  BeLn  éftirne  q««^*eft 
une  éfpécc  de  traquet.  Il  a  le  bec  grêle  ^V^E^e  à  vivre  de 
mouches  &  de  vèrrniçè  comme  le  tt^quet ,  f«Lian)«ai<;^  pieds 
&  (a  ongles  foiiH  noir>; ,  mais  le  relBroô'  fbn  cOf  ps  f efîemble  au* 
i  pinfon  de  irtontagni;  l'on  pç  le  rcncqnitrç  q^ctr^s  ralreipeq»^  Le 
mâle  a  des  tacnesXurle  dos  &:  autour  de  la  tête  &  du  C9I  comme  la 
'  grivç,  &  les  extrémitcz  desaîles  &  de  la  queue  q^lelquç^éu  phé 

S'écs ,  c'efi-à-dire ,  de  pourpre  comme  un  mçyltîùn?  mai/  elleftc 
loins  mouchetée^     ;  *       .^-~I    ^ 

RIF ,  (^m.  Tabiç  ou  catalogue  Me  plu  fîcurschôres  appréciées 
chacune telon  fa  valeur ,  ou  de  la  taxe  qu'on  fait  des  droits  \sKi'el- 
I,  *  1.  les  doivent  paVcr  à  proportion  de  leur  prix.  Pretiiind^x.Qvi^wà 
'  <      on  fait  undécîi  ou  une  réformat^pn  des  monnoiej ,  on  en  fait 
•     ■;  tin  tarif  qvy  contient  le  poids  ,  le*  titre  3c  la  nouvelle  valeur  de 
,,'.    ;,  cljacune.  piinsles  Douafles'il  y  a  un  tarif  om  évaluation  des  cpice 
ries  &^"  toutes  autres  fortes  de  mayehandifes ,  ou  de  la  taxe  des 
"  4|:oi(s  qu'elles  doivent  payer.  Dans  l^Roman  Bourgeois  il  y  a 
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curer.  ^  s,  p        ^^  J^^\. 

Ctmotyknt  i(c\or\Nkoâ.  3  de  are^^^ari,  de  aridus. 
Ta  r  i  h  ,  fc  dit  figuréfnent  en  cliofè  morales ,  &c  fignifie  Arrêter  , 

foire  cefïèr.  Exhaurire  ,  exftccare.  C!c;Pri;p(^e  a  tari  la  fburcc  de 
^  nos  raaqx,  de  nos  pley i s.  r4r;V  la  fburce-^es  défordres.  Pat. 

Dieu  fait  qifâqu^ois  74r/i^||la  fburcede  ïjes  confolations.  F  en. 
'X  .Un  éfprit  fécbnd  ,  qui  ne'fe^^t  tmr  mrépmfifr.  Celui  qui  fc 

pr&iet,  beaucoup  de  la  tompalTÎftn  dw  honîmes  ,  connoît  4pal 

Icun^ccur  ;  &  ne  (çait  pas  que  \es,\wmytsjarif[efH  bientôt.  Vaug. 
j  Onif^u  tatir  tout  d'qn  coup  les  fJaÉrccs  de  ia  charité;F  l  ^  c  u  .Are-i 
■  {cere yinarefcere.  '    ■*  ^       v^    . 

^  y  /  ■■■■■'.■ 

'  .y^iJS^e  crois  pas  tfue  lé  fe^s  y  ^itttiiittoMslés  pleurs,       ' 

/        itdequitantd'Amoflsoytftntileremfde.CESiisTf,- 

TARKSÈMENT,  f.  m.  DéfTechemcnt ,  épuifenîçnt  d'une  eaii. 

i  Exftccatio  ,  exUuflf^W  y  a  eu  cet  été'un  grand  tarijfet?u'nt  dans 
les  puits, lestîîarcs),  Ite  citernes j de  grands étaiîgs  ont  foufèrt  le 
.  tarijfement,    ■  .    i         '   . 

T  A  R  K  U ,  f.  m.  If  om  ptopre .  4'une  ville  de  la  Géorgie ,  en  Afie. 
Tarcum,  Elle  cft  capitale  dMT^artd^ de  Dagheftan ,  ÔC  fitué  fur 
la  mèr  Cafpienne  entre  Dèrbcnt  &  TOkL  environ  à  quinze  lieues, 
de  la  première ,  &  àvingi/de  la  dîrnière.  MXt^.  ~ 

TARN, f. m.  Nora^prf)pi4 d'une riVièredeFrancel Tamis, Tarnes, 
Elle  prend  fa  fou  tce  di^es  montagnes  des  Cévenes,  baigne  Mil- 
haud  dans  le  Rouèrgue ,  Alby  dans  le  Haut  Languedoc ,  Montau- 
bari  ôc  Moillàc  dans  le  Què^cy ,  &  fe  décharge  dans' la  Garonne , 
un  peu  au  dcfibus  de  la  dernière.  M  a  t  y. 

TARNOPOL,f.  m,  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Ja  Rufïïe 
Polonoifi.  r/ifrt(;p(>/4.  Elle  eft  dans  la  Haute  Podôlie ,  à  cinq  licuës 
delà  villedeTrambawla,  vèrslc'nord.  M  Aty. 

t'a  RO ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Lombardié  ,en  Ita- 
lie. Tatus.  Elle  prend  fafource  dans  l'État  de  Gènes ,  traycrlc  ce- 
lui de  parme,  où  elle  baigne  Campiano,  Borgodival  di  Taro  , 
Fomoue ,  &  fc  va  décharger  dans  le  Pô ,  à  quatre  h«u«  au  deflous 
de  Crémone,  V  .  *  ...  ^ 
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î9        ,       Ta  R:       *      : 

T  A  R  o  ,  ou  Yal  d  I  Taro.  C'eft  un  petir  pays  delà  Lombardie,  fi- 1 
tué  entre  l'État  de  Géncs- ,  le  Parmcfaii  Se  le  Plaifantin.  f^allis 
T*ri,  Ses  liçi^  principaux  font  Borgo  di  Val  di  Taro  capitale  , 
Bardi  &<Cairfpi4no.  Ce  pays  a  eu  autrefois  fcs  Princes  particuliers. 
Il  appariient''maintçnant  au  Duc  de  Parme,  à  la  réfcrve  deBaidi, 
Cafnpiano ,  &  quelques  villages  voifîns ,  qui  font  reftezau  Prin- 
ce Doria,  Génois.  Ma  ty. 

Ta  Ro ,  ou  Bo  KGor/i  val  dt  Taro.  Nom  d'une  petite  ville  des 
Etats  de  Parme  en  Italie.  .5«r^«/  vallU  TarL  Elle  eft  capitale  du 
Val  de  Taro ,  (îtuée  fur  le  Taro\>  &:  déf^due  par  une  citadelle. 

M  ATY.         •  ,       '  \ 

TARO.NTO,  f.  m.Nom  d'un  lac  de  la  Nouvelle  France,  en  l'A- 
mérique fcptentrionale ,  T^rowfwJ  lacus.  Il  cil  entre  ceux  de  Nipis 
'&  d'Ontario  ,  au  levant  de  celui  des  Hurons  j  dans  lequel  il  le 
décharge  par  l'iufieurs  embouchures.  M  ATY. 
TA  ROT  ,Î!  m.  C'clt  un  inftrumencà  anche ,  &à  ventguia-  onze 
'   trous,&  qui  fèrt  de  baflè:  aux  concerts  de  Mufette.LeV^Ttfr  s'appelle 

ordiDananem  bàjfari.  Gravis  dectwififtafidif, 
TAROTÉ,  ÉE,  adjed.  Il  n'a  d'ufagc  qu'en  cette  phvâfc  ,  Des 
cartes  tarotees  ;  pour  dire ,  de  cartes  marquées ,  imprimées  de  rayes 
noires  par  deflous.  / 

T.ARQTER ,  V.  n  fe  plaindre.  Quérir  conquérir  II  èÇmux  qu'il 
laiffe  aucune  lettre  fansréponfe;  (urqùoi  jsvoudrpisquetueulïès 
entendu  tarotcr  tous  fes  (ecretaires>qui  ne  (è  plaignent  d'autre 
chofe  que  de fesréponfcs  inutiles.,  M ASCUR,  . 
TAROTSjf.iii.plur.  qui  fc  dit  d'une  éfpécecj^cartes  à  jouer  dont 
fe  IBrvent  les  Éfpagndls ,  les  Allemands  &  autres  éirangéis,  qui 
font  marquées  d'autres  figures  que  lèa  nôtres  j  comme  £opas ,  di- 
\  nero's  ,  efpadillas  ,  bajios ,  &:ç.  au  lieu  de  cœurs,  carreaux  ,  piques 
de  trèfles. Elles  ont  d'ordinaire l'envèrsimprimcdedivérs  compar- 
ùmens.LuforioruMfoUorumextermrumfpecies. 
T  A  K  P  E  ï  E  N ,  E  n  N  E  ,  ad  j.  m.  &  f.  Tarpeius ,  a.  La  roche  Tar- 
peïenne-y  D  u  R  y  e  r  ,  Trad.  de  T.  L/z/r .C'étoit.une  roc^he^dans  l'an- 
cienne Rome ,  d'une  fort  grande  hauteur  ,  d'où  félon  les  loix  des 
AÎI  Tables ,  on  précipitoit  ceux  qui  étoient  coupables  d«  cer- 
tains crimes.  Tarpeia  rupes ,  Tarpetum  fanum.  C'étoit  fur  cette  ro- 
che que  .le  Capitole  étoit  bâti.  Elle  avoit  pris  for;  nom  d'unç 
Vedale  nommée  Tarpeïa ,  qui  livra  auXjSabins  le  Capitole ,  dont 
fon  pcre  étoit  Gouverneur  ,  à  condition  qu'ils  lui  donneroient 
tout  ce  qu'ils  auroient  au  bras  gauche ,  elle  entendoit  pair  là 
leurs  bracelets  ;  mais  au  lieu  de  bracelets  ils  lui  jcttèrcnc  leurs 
boucliers  ;\  la  tête ,&  l'en  écrafèrent. 
Le?  jeux  74/-pf/>wj  croient  des  jeux  inftitucz'â  Rome  par  Romulus , 
en  l'honneur  de  Jupiter  Férétrius.  Ludi  Tarpeii,  On  lesappelloit 
aulïi  Jeux  Capicolins.  Voyez  ce  mot,&  Rofin,  Antiqq.  RomtL,V.. 
C. 11.  ^  %\ 

T  A  RQ.U  IN ,  f.  m.  Nom  {iropre  d'homme.  Tarquwîus.  Des  fept 
Rois  de  Rome  les  deux  derniers  (è  nommèrent  7arquift.  Tar* 
qiiin  le  vieux  ,  .ou  l'ancien ,  Turquinius  prifcus,  &  Tarquifi  le  fu- 
pèrbe ,  Tarqulnius  fuperbus.  Son  hls  Sextus  ayant  violé  Lucrécç  , 
tous  les  T*<rr^«:Mj furent  chalfez  de  Rome,  on  abolit  li  Royauté 
&  Rome  devint  République.  Ce  fut  en  mémoire  de  l'cxpulfion 
des  Tiirquim  qu'on  inftiiua  la  fêtcdu  Régifuge. 
TAR  Q.U  I N 1 A  A.  f.  Nom  propre  de  la  place  d'une  ancienne  ville 
Épifcopalcde  l'gétrurie ,  ï\ommécTarquinid ,  TaiquinU,Tarquinttj 
Tarquittïi  ,  Tarchynium  ,  Tarcynià  &  Tarchon.  On  trouve  '  cette  ' 
^  place  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre ,  à  deux  lieuësde  Çpriiéto 
vers  l'orient.  Son  Évêolié  a  été  transféré  à  Cornéto.  M  A  t  Y. 
TARRAGÔNEjf.  f.  Nom  propre  d'une  ville  dé  la  Catalogne,  en 
tfpflgne.  Tarraco.  Elle  eft  à  l'embouchure  du  Frajncoly  dans  la 
mer  Méditerranée ,  où  elle  a  un  petit  port  ,  entre  Barcelone  & 
Torroïè  >  à  dix-huit  lieues  de  la  première ,  ôc  à  quinze  de  la  der- 
nière. Tarraqone  y  fondée  par  les  Scipions ,  donna  anciennement 
fon  nom  à  l'Éfa  gnc  Tarragonoilc.  Aujourd'hui  elle  eft  fort  dé- 
chue ,  quiqu'elle  ait  encore  une  Univètllté  &un  Archevêché. 
M  ATY.  En  i}i8,  Jean  XXll*  ôta  cinq  fuffragans  4  l'É<?(Jqucdc 
Tarragône  ,  des  onze  qu'il  avoit ,  &  les  doniia  en  l'Églife  de  Sara- 
godè  qu'il  érigea  en  Métropole.  Il  ne  rcfta  que  Hx  fuf&agahs  à 
Tarragône.  .  ' 

TARRAGO.NOIS,oiSE.f.  m.  &f.&'adj.  Qui  eft  de  Tarra- 
gône ,  qui  appaxtienr  à  Tarragône ,  qui  en  dépend.  Taraconenfis. 
L'tSpn^i-icTarragonoife.  On  ditauflfîabfolument  la  Tàrraffmoife. 
Hifpama  Tatracoij^fis ,  Tarraconia.  Les  Évoques  de  l'Éfpagnc 
Tarragotioife  ,  ou  de  la  Tarragonoife ,  tinrent  un  Concile.  L'Èf- 
pagne  Tarragonoife  s'étendoit  d'orient  en  occident  If)CLXMP. 
jc'eft-àdire  ,  660  milles  pas  ,  depuis,  le  temple  de  Vénus  jus- 
qu'au Promontoire  appelle  Nerium ,  aujourd'hui  le  cap  de  Fini- 
llcrrc. 
TAR*R  ÉG  A  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Cata- 
logne, en  Éfpagne.  Tarregà,  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Cèrvéra  ,  à 
fcpt  lieiicsde  Lérila  ,  vers  le  levant.  On  la  prend  communément 
pour  i'anciauic  Tarrag^  ,  que  quelques-uns  metccncati  village 


éj- 


de  LàrrtJga ,  fituë  dans  la  Navarre  >  fur  la  rivière  d'Arragon  ,  en-     '' 
trcPampclune&Calahorra.  Maty.  ■   ^.    ' 

T  A  r  R  E  R  ,  V.  ad:.  Qui  n'a  d'ufage  que  dans  le  Blâfoa ,  &  ngnifie ,  '  ••/ 
Donner  un  certain  tour  au  heaume  ou  timbre  de  l'Ecu.  Afroltte  -    , 
locatUs,  On  dit  tarré' de  froiu,  decôtéou  de  profil.  Ç'eft  une  mar- 
que de  grande  Noblefle,  quand  l'écu  eft  f/irr/de  front.    <    .  ,. 

Ce  terme  en  Blâfon  pour  les  cafques  vient  de  leurs  grilleS",  qui  étolenc   ,  ■ 
autrefois  représentées  à  la  mantère  des  tares  des  cartes  ou  tarots*  P. 
Ménest.     .        '     •  •'' „. . 

TARIÈRE, ouTARIERE,ffém.  Outil  d'Ouvriers  en  bois,  5. 
qui  fért  pour  le  percer  j  &  y  faire  de  gros  trous.  Terehra.  Les  Cliar-  ' 
pentiers  font  des  trous  avec  des  Mr/«'«,  pour  y  faire  palier  des 
chevilles.  Les  Charrons  fe  fervent  aullî  de  tarrièrts  pour  percer 
le  moyeu  des  roues ,  Se  y  faire  entrer  des  aillieux.  Les  Ouvriers 
font  ce  'mot  mafculin ,  quand  l'outil  a  beaucoup  de  groifeur  ^  car 
ilyenadeplulîeurs  fortes.  ' 

Ce  mot  vkni  à  ter éndo  ligno  ,  qttod  fit  in perfpratione.  Il  vient  plu-, 
tôt  de  taratr'i-  vieux  mot  Celtique  Ôc  Bas-Breton  qui  iignifie  tar- 
rière,  ■  ^    /■■ ...  ^.'  ^_-     ■..■>.. 

T  AR  SB ,  r  m.  Terme  d'Anatomîe.  C'eft  ce  que  le  vulgaire' ap- 
pelle le  cou  du  pi/d  ;  ou  La  première  partie  du  périt  pied ,  ou  du 
pied  proprement  dît.  Tar  fus.  Il  eft  compole  de  (èpt  ôs ,  dont  le 
premier  s'appelle  afiragale  ,  en  Latin  talus.  M  eft  creux  dans  le  - 
milieu ,  ^  repriçfcntc  les  bords  d'une  poulie.  Le  (é;coi^  s'appel- 
le Vos  du  talon ,  en  Latin  calx  &  calcaneum.  Le  troifiônw  ^  navicu* 

'  laire ,  en  Latin  naviculare ,  &  en  Grec  a-KAponS^ij ,  parce  qu'il  réf. 
femble  à  un  nsLvive  o-kaç»  ^  fcdpha  j  \e  quatnéme  cubotde  j  k  cad' 
fe  de  fa  figure  ,  kvCQ-  ,  cubus.  Les  trois  autres  n'ont  point  de 
nom.  — - 

Ta  RS  B  »  fe  dit  auflj.des  cartilages  des  paupières-  Les  cartilages 
qui  terminent  les  paupière^  ,  Reçoivent  le  nom  de  tarfe  ôc  de 
peigne  j  Ils  font  minces  de  déliez  *  ce  qui  les  rend  plus  légers  :  leur 
figure  tft'demi-circulairei  ils  font  deux  ,  celui  delà  paupière  fu- 
périeureeft  plus  long  que  celui  de  l'inférieure.lls  fèrvçnt  également 
àfèrmerl'oéil.DioNis.   -  •      • 

TARSE ,  TER  ASSE  ,  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  célèbre  de  ^  . 
l'ancienne 'Cilicie,  en  l'Afie  mineure.  Tarfus  yTarfos.  L'hpôrrc 
S.  Paul  y  naquit .  &  l'Empereur  Floricn  y  fut  tué.  Eile  fubliftc 
encor,é  'i  &  conierve  le  titre  d'Archevêché.  On  la  trouve  dans  la 
Caramanie  en  Narolie,  (ur  le  Cydne,  à  deux  lieues  de  la  mer  , 
vis-à-vis  de  la  pointe  orientale  de  l  ifle  de  Cypre.  M  a  t  y.  Nous  ^^ 
difons  toujours  Tarfe ,  &  jamais  Teraffe.  r  ,     ' 

T  A  R  SI  A ,  f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Principauté. 
Tarjia.  U  eft  dans  1|  Calâbre  Citérieurej  province  du  Royau- 
me de  Naples ,  à  cinq  lieues  deCaftàno,  vers  le  midi.  On  prend 

•  ce  bourg  pour  l'ancienne  Caprufa  ,  ou  Caprafts ,  petite  ^illc  dei 
Bruticns.  M  ATY.  •    ' 

TARSIQE.  Voyez THARSJICH.  V'     -      .    , 

TAR  SU ,  f.  m.  Nom  ptopre  d'un  cap  de  la  Caramanie  ,  enNa- 
tolie.  Tarfuttt  promontorium.  Il  eft  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Cypre  ,  ■ 
près  de  la  ville  de  Palépolî ,  au  midi  oriental  de  Séleucie.  Ce  cap 

.  portoit  autrefois  le  nom  de  Zepbyrium  promontorium ,  à  caûfc  de  la 
ville  de  Zepbyrium  ,  qui  y  étoit  conftruite.  M  a  t  y. 

TARTANE,  ff.  Terme  d^Marine.  C'eftunc  barquedê  pécheur," 
ou  de  voiture  ,  qui  n'a  ni  la  poupe ,  ni  la  prouë  élevée  ^  &  qui  fe 
(èffaufCi  de  rames.  Sur  la  Méditerranée  >  les  tâîtânes  font  afîèz 
en  ufage.  Elle  ne  porte  qu'un  grand  mât  avec  une  mi(àine.  Sa 

.  voile  eft  à  tiers  point  \  &  quand  elle  eft  de  trait  quârré ,  on  l'ap-  '  - 
pelle  voile  de  fortune.  Ces  vai^Icaux ,  fur  l'Océan  ,  s'appellent  /rif-  ■ 
vèrfiers, 

T  A  RT  AR ,  f  m.  Nom  propre  d'uncrivièrede la  Grande Tartaric. 
74rMr«x)?tfz//«/.  Les  canes  ordinaires  font  couler  le T4rr/ir  dans 
lé  pays  de  Mongul  >  placé  le  long  de  l'Océan  feptentrional ,  où  el- 
les font  décharger  le  Tartau  Elles  mettent  aum  une  ville  de  Tir- 
tar  fur  cette  rivière.  Mr  de  Witfcn  qui  met  les  Monguls  auï 
confins  de  la  Chine ,  y  met  auftî  la  rivière  de  Tartar  ,  &  il  en 
fait  une  des  fources  de  la  rivière  qu'il  appelle  Schingal  &  Quaiv 
tung,  qui  coule  au  midi  de  celle  d'Amur,  &  va  le  décharger  *  • 
dans  l'Océari  oriental.  Au  refte  ce  Géographe  n'y  met  point  de 
ville  de  Tartar  y  &  il  y  a  grande  apparence  qu'elle  eft  imaginaire , 
comme plufieurs autres.  M  ATY. 

T  A  RT  A  R  E ,  f  m.  &  f  On  donne  ce  nom  à  un  grand  nombre  d« 
peuples  y  qui  occupent  la  Grande  Tartârie ,  en  Afîe  »,  &  U  petirt 
en  Europe ,  ôc  quelques  autres  pays  auprès  de  la  mér  Cafpienne 
&de  la  mèr»Noire  ;  leur  pays  eft  prèfque  entièrement  le  mémequc 
celui  des  anciens  Scythes,  ôc  leur  manière  de  vivreeftaufli  à  peu 
près  femblable  à  c^te  de  ces  peuples  groUîers  ôc  barbares ,  dont  ils 
font  la  poftérité.  Turtarut,  TdttaruSy  4.  M  A  t  y. 

T  ARTA  R  ES  DE  BU  DZl  A  C.  Ces  TartJtres  font  dans  la  BeT-     .' 
farabie ,  le  long  de  la  mèr  Noire  ,  entre  le  Oanubè  ôc  le  Niéftèr. 
Tartar i  Bud^ienfes  ^  Bufakienfes  ^  ou  Budi>i4ttnfis.  Us  font  fu jets 
du  Turc ,  ôc  dépendent  du  Saiigiac  ou  Couvèrocut  de  fiial(«rod. 

i^h.        .  »^  ♦  Lcirs     ' 
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leurs  villes  Jj^rincipales  fq^u  Bialogiod  ou  Akièrmali ,  MoncaA 
tro  &  Kilianbya.  Au  reftc,  quelqv^çs  çawes  didigucnt  Içs  7>r-\ 
tires  de  IJudïiàc  de  ceux  de  Bialogrod  \  jïs  mettent,  les  {irémieris 
'  vers  le  nord,  ik^  les  autres  v.è^s  le,  midi.  M  A  T'Y,  .     .  i 

Tartare^  Circasses,  Voyez  CIROASSIE, 
TARTÀiiES  CzéRÉMi^sES.»    Ccs  Tartaîres  font  renfermez  dans 
la  Mpfcovie*  &  d^cndept  \4ttG2ar»- Voyez  Czéréi^ifles. 

Tartares  de  Daghestan  Ces  peuples  habitent  dans  la Qr- 
cflTie,  en  g^iérai.  Dagheftdttîd  Tdrtari  Ddgheftani.  Ils  ont. au 

;  Tiordlcs  Circafïcs,  fujets  desMofcoyitesj  au  midi  le  Sèrvàn, 
Province  de  la  Pèrfe  j  au  coupliant  les  Princîpautéz  de  T^chçti 
&de.Gardulc ,  tributaires  de  l^  Pèrfe ,  6c  au  levant  la  mèr  Caf- 
pienne.  Leur  pays  eft  une  nartie  ide  Pàncicnne  Albanie  ;  ils  ont 
leur  Prince  particulier  j  (Scieurs  villes  font  Tarku  capitale,  Bci- 
nàck,  Andra,&c,MATY.  v  .  ,.       \ 

Takta'RES  de  Dobruc^.  Ces  T<rrr4r«  occupent  la  partie  orien- 
tale de  1^  Bulgarie ,  (îtuée  entre  le  Danube  &  la  rnèr  Noire.  Do- 
brucia  ,  Dobntx,a ,  Dobructnfes  Tarrart..  Ils  font fujets  dii  Turc ,  & 
dépendent  du  Sahgiac  de  Siliftria.  Leurs  villes  font  Axiopoli  ou 
Azubiu ,  Provada ,  Jomifwar ,  Chiuftenge  ou  Proflaviza ,  Stra- 
vico.  Sec,  Id.  '  ^   > 

TARTARt,a  DELiPKoViE.Èaudrandmétçes74rf4r«danslaLi- 
thuanie  j  mais  il  n'indique  pas  l'endroit  où  ils  habitcn^,'&  on  né 
les  trouve  pas  fiir  les  cartes.  TartÀri  Llpcovenfes.  Ib 

Tartates  M^rdwates.  CésTartares  font  de  laMofcovie,& 

/    fyietsdujCzaV.VoyezMORDUAtËSX  .   \  . 

TartAjRÇS  Nagais,oi4,Nogais.  Il  y  a  deux  fortes  de  TrfrWrw 
Vqui  portent  ce  nom.  Tartari  Nageienfet ,  ou  Nogajenfes,  Les  uns 
font  dansla  petite  Xartarie ,  en  Europe ,  &  ils  occupent  ces\  vaf^ 
tes  plaines  qui  font  entre  l'embouchure  du  Boriftène  &  celle  du 
Don  ouTana ,  ayant  au  nord  la  Mofcovie ,  &  au  midi  la  mèr 
Moire ,  celle  de  Zabache  »  &  la  prc/>iu'Ifle  Crimée.  Les  autres 
font  dans  le  Royaume  d'Aftr^can ,  entre  le  Wolga  &  le  Jaick  , 
ayant  au  nord  le  Royaumede  Belgar ,  &  au  midi  la  rhèr  Cafpicn- 
ne.  Les  premiers  fonç  fujets  du  Kam  de  la  petite  Tart^rie ,  6c  les 
derniers  du  Czar.  * 

Tartares  d'Oc2  aj:oW.  CcsTartares  font  en  Europe ,  prèsde  la 
mèr  Noire ,  entre  l'embouchure  du  Borifthène ,  qui  les  l^pare  de 
Ja  petite  Tartarie ,  &  celle  du  Niéfler ,  qui  les  fcpare  des  Tarta- 
res de  Budziac.  Tartari  Ocz,acovienfes,  Ils  ont  la  Podolie  au  cou- 
diant ,  &  la  Volbynie  au  nord.  Ils  font  fujets  du  Turc ,  &  ils  por- 
tent le  npm'de  la  ville  d'Oczacow,  ou  Dziarcrimenda ,  qui  eft 
leur  capitale.  Maty. 

Tartare  ,  f.  m.  &adj.  m*  &  f.  Langue.  Lîngua  Tartarîca,  On 
parle  le  Tartare  â,la  Chine  aufli  bren  que  le  Chinois  ,  depuis  la 
conquête  des  Tartares,  Ilyaunc  Grammaire  T^ywr^  à  la  fin  des 
Voyages  de  The venot. . 

.ITARTAREUX ,  eijse  ,  adj.  Qui  a  la  qualité  du  tartre.  Tartaro- 
fus.  Dans  la  lie  de  Vih  il  refte  encore  quelque  partie  tartareufi 
"     dont  on  peut  tirer  du  tartre. 

T  A  R  T  A  R I E ,  f.  Norn  propre  de  Pays.  Tartaria.  Il  y  a  la  grande 

.    &  la  petite  Tartarie.  .     *i»  5  '       '   \  ' 

La  Grande  Tartarie.  Tartaria  Major ,  Tariaryt' Magna.  C'cfi 
une  vafle  région  de  l'Afic  ,  dont  elle  occupe  environ  le  tiers 
Elle  efl  au  -nord  ,  étant  bornée  au  couchant  par  la  Mofcovie ,  & 
par  la  mèr  Cafpiennc  ;  6c  au  midi  par  la  Pèrfe  ,  les  Indes  6c  la 
Chine.  Elle  a  au  levant  8c  au  nord  la  mèr  de  Tartarie  »  partie  de 
l'Océan  feptentrionàl.  Les  cartes  ordinaires  renferment  cette 
région  entre  le  8i  degré  de  longitude,  Ôc  le  ipo,  ôc  eiitre  le 
34  de  latitude 6c  le  71 ,  6c  elles  lui  donnenrainfi\i  yoo  lieuësdu 
I  couchant  au  levant ,  6c  760  du  fud  au  nord  Ce  vafte  pays  efl  di- 
vifé divèrfement  par  les  Géographes.  Quelquefois  ils  le  parta- 
gent en  cinq  parties  générales ,  trois  au  midi ,  6>c  deux  au  nord. 
Les  méridionales  fe  trouvent  dans  cet  ordre,  en  avançant  du 
couchant  au  levant  :  l'Ulbcc  ou  Zagathay ,  le  Turchcftan  ,  ôc  le 
Cathay.  Les  feptentrionales  font  la  Tartarie  vraie  6c  la  Tartarie 
déf^rte,  la  première  au  levant,  6c  la  dernière  au  coucliant,  le, 
long  des  confins  de  la  Mofcovie.  On  divife  encore  la  grande 
T^r/^rir  d'une  autre  manière.  On  en  fait  dix  grandes  pièces;  il 
y  en  a  cinq  au  midi  difpofées  de  cette  forte ,  du  couchant  ^u  le- 
vant ,  le  Mawaralnahra  ,  le  Tibet  ou  Tu[>bat ,  le  Royaume  de 


&  le  Chduîacn  où.  JCarachatay- au  nord  cies  deu?(  ajarr^  ,  &:  au 
couchant  des  Kaimachites,  Ces  trois  pays  com{)reiincnt  une  pe- 
tite partie  de  ce  qu'on  nomme  autrem.  nt  l'iitJlbcc ,  avec  la  par-   *    * 

\  tic  méridionale  de  la  Tartarie  déCénCi  le  reflc  de  çcit  Tartarie  i 
'^^ui  eft"  vers  le  nord ,  eft  rAférmé  dans  le  Mongu! .  Voilà  'com- 

'  ment  on  répréfente  la  grande  Tartarie  dans  Ic^  cartes  ordinai- 
res. M.  De  Witfen  dansla  carte  de  ce  yaftc  pays ,  laquelle  il  i      , 
donnée  au  public  l'an  1687  ,  nous  la  dépeint  d'une  manièrl^fpr^     \ 
diflérente.  En  fuivant  cette  carte  j  on  peut  divifèr  la  grande  .  . 
Trfrf^rif  en  trois  parties  générales,  l|mcridionale  ,  la  rnitoycn- 
ne  6c  la  feptentrionàl  e.  La  méridionale  s'étend  le  long  des  con-'   "  / 
fins  de  la  Pèrfe  Ôc  de  l'Inde  décade  Gange ,  ayant  au  couchant 
la  mèr  Cafpieqne ,  au  leVant  la»Chiné,,&  au  nord  "laX/rr^//> 
moyenne;  Elle  renferme  deux  grandes  régions  le  Zagathay  ou     ^ 
l'Ufbeck ,  qui  cd  au  couchant ,  ôc  occupe  tout  ce  qui  fe  trouve    • 
entre  la  mèr  Cafpienne  ,  6c  les  fodrces  du  Chefel.  Le  Tur-  ' 
qucflan  occupe  le  refte  de  ce-pays  jufqu'î  la  Chine ,  Se  raiafèrmé  . 
le  Cabul>  le  Thibefr-6cLl,e  Cafcar  3  qlli  font  vers  .lés  confins  du 
-Zacathay,  6c  ^e  Tanguth  >  qui  eft  vers  la  Chine.  La  Tmarie 
mitoyenne  s'étend  vers  le  port  jufqu'aux  fources-  du  Tobols ,  de 
l'irtis ,  de  l'Angara  ou  Janicia ,  &'  à  là  rivièîe  d'Atnur  ou  Ghi- 
mas  ,ayantau-fud  la  Chine,  6c  laTartjtrie  méridionale  j'aïf  le- 
vant,  la  mèr  i  6c  au  cbuchant,  une  partie  de  là  Mofcovie.  Oti     ■.  ' 

•  trouve  dans  Cette  7Vrr4r/>  ,  en  avançant 'du  couchant  au  le- 
vant j  le  Royaume  d'Aftracan,  qui  s'entend- jufq'jau  Jaick,  ôc  ~  •- 
appartient  aux  Mdfcovites  ;  les  Kalmucks ,  qui  occupent  tout  le' 
pays  qui  eft  entre  cette  rivière  6c  les  montagnes  d'Altay ,  qui,  ; 
loilt  l'ancien  Irnaiis  ,  ôc  qui  font  divifezen  Kalmucks  blancs^6c  .   / 
noirs,  les  premiers  fituez  vèrslc  nord  ,6c  les  autres  vers  le  fud.    '    , 
Depuis  Altay  jufqu'à  la  mèr  on  trouve  la  Mugafie  ,  divifée  en     i, 
M  ugalie  noire  6c  jaune.  I,a  première  s'étend  du  nord  au  lâd, 

le  long  de  r  Altay,  6c  l'autre  occupe  tout  le  tefte^du  pays-.  On  y., 
voitau  couchant"  de  la  rivière  de  Schingal  les  Tartares  de  Té- 
■betzam , de Tiobctz ,  de  Labinskoy ,  ÔCd  Ôc  plu/jcurs  villps  que    - 
les  Chinois  y  ont  bâties  pour  tenir  ces  Tartarei|e^^  bride  j  au  le- 
vant du  Schingal  le  pays  qui  porté  le-mcme  nom,  Ôc  ceux  de       • 
Kaylarôc  Koajari.  Les  Chinois  ont  dans  ce  pays-quelques  villes. 
Au  refte,  le  Père  Avril  dans  fes  Voyages,  nedonnde  nom  de  *  - 
Monguls ,  qui  eft  le  lyiême  que  celui  de  Mugels  j .  qu'aux  Tar/ta"^ 
resy  qui  font  au  deçà  du  Schinçal.  Il  donne  celui  de  Bod6i  à 
ceux  qui  font  au  delà  de  cette  rivière ,  ôc  il  dit  que  les  Mrtnguls 
les  appellent  Niuchi ,  Ôc  les  Chinois  Tartares  orientaux.  Ce  font 
CCS  74rr<imqui  ont  conquis  la  Chine.  La  T<ïrMr/>  leptèntrio- 
nale  eft  bornée  aii  midi  par  la  mitoyenne  ;  au  couchant  par  la. 
^Mofcovie  (eptcntrionale ,  ôc  ailleurs  par  la  mèr.  Elle  a  plus  d'é- 
"  tendue  que  les  autres  deUx  enfemble  ,6c  elle  comprend  la  Sibé^    - 
rie ,  qui  renferme  la  Sibérie  propre ,  ôc  la  Tingolfe  ,  au  nord 
defquplles  cet  Auteur  met  l'Oodora ,  autour  de  l'Obi  yçrs^  loii    " 
embouchow  , '6c  le  Pifida  autour  de  Irembouchyre  d'un  fleuve 

*  de  même  nom.  Çntrelegrand  fleuve  de  Lena, <^ui  borne  la  Si^^ 
bérie  ducot^du  levant ,  le  fleuve  d'Amur  ôc  la  mèr.,  on  trouve! 
un  vâfte  pays  très-peu  connu.  ,Ce  Géographe  y  met  la  Dauric 
vers  le  dernier  de  ces  fleuves,  ôc  vèrsxelui  de  Lena ,  le  Jukagir,<  \ 
6c  les  Jakbtes ,  6^'àu  Icvanrde  ces  deux ,  les  Giliakes ,  au  levant  \ 
des  Giliâkes,  le  long  de  l'Océan  oriental  fonties  Tcwes ,  ôcle 
Zemele-Gjletskaia.  Les  Tartares  qui  habitôiit  dans  la  Tkrtdrii 
mitoyenne  ôc  dans  la  feptcntrionale  ,  font  èrrans  ,  oc  n'ont 
point' de  villes.  Il  yen  a  pourtant  plulieurs  dans  là  Sibérie  ,  bâ- 
ties 5c  occupées  par  les  Moçovites ,  âl  pjufiems  d^ms  'la  Muga- 
lic  ,  defquellcs  les  Chinois  font  les  Fondateurs  6c  lesmaîtreSé 

M.ATr.  Y   \        \ 

LaWrite^ARTARTE  i  qu'on  nomme  què^lqiiefoh  la  Tartarie  Cri- 
mée ou  Précopenfe.  Tartaria  minor  Tartaria^  Precopenfis  ^  ou  CW- 
ttiea.  Ç'eft  un  État  de  l'Europe  ,  tributaire  du  Turc.  Il  eft  entre 
la  Mofcovie  au  nord  6^  au  levant  ;  la  Volhynic  &c  les  Tartares 
d'Oczacou  au  couchant ,  ôc  la  mèr  Noire  au  midi.  Ce  pa/seft 
diviféendeux  parties  générales.  LaCrim^  particulière ,  qui  eft 
une  grande' prèfqu'illc  ,  où  il  y  a  plufieurs  villes, •6c  un  très-K 
granii  nombre  de  villages  i  ôc  la  Tartarie  de  Nogais ,  qui  renfer- 
me tour  ce  qui  eft  hors  de  la  prcfqu'îflc.  Il  n'y  a  dans  ce  pays  ni 
villes  ni  villages,  à  la  référvc  d'Azak,  quelesTurcs  poftédoicnt 
autrefois,  ôc  que  les  Mofcovitcs  ont  conquis  l'an  1696.  Les 
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Tanguth,  celui  de  Niuche  ôc  l'Yupi  ,  Ta  première  répond  à       Nogais  habitent  fous  des  tentes,  qu'ils  tranfportcnt  d'unlieuà 


l'Ufbec ,  la  féconde  au  Turcheftan ,  ôc  les  trois  autres  au  Ca- 
thay. Au  nord  des  Royaumes  de  Thibet ,  de  Tanguth  ôc  de 
Niuche,  on  met  les  Kaimachites  ou  Naimans,  ÔC  au  iiord  de  ! 
ceux-ci  ,julqu'à  la  mèr  de  Tartarie ,  on  place  le  Mongàl  :  cicf  dcu) . 
parties  renferment  qe  qu'on  appelle  autrement  la  vraie  Tarta- 
rie ,  avec  la  partie  fepfentrionale  de  la  7Vr4r<><iéfèrte.  Les  trois 
Autres  panies  de  la  Grande  Tartarie ,  fout  au  nord  de  la  mér  Caf- 


l'autre,  félon  le  besoin  qu'ilsontdc  fourrage  ptnir  nourrir  leurs 
béftiaux  ,  qui  font  toutes  leurs'  richeft'c.  La  petite  Tartarie  a  fou 
Prince  particulier  ,  6c  il  eft  de  la  Maifon  de  Gérey ,  porte  le  titre 
de  Kam,  obéît  au  Grand-Seigneur ,  8c  on  dit  ou'il  eft  deftinéà 
monter  fur  le  trône  de  la  Turquie ,  au  cas  que  la  famille  Otto- 
mane vienne  à  s'éteindre.  Il  fait  fa  réfidence  ordinailc  à  jiacie- 
faray.  M  a  t  y.  V5yez  C  R I  M. 


f  iQinc ,  Ôc  du  Mawaralnahra  ,  les  Kalmuki  Buckar  vers  |e  cou-   La  mèr  de  T  a  r  t  a  R  n .  Mare  Tart-tricum  ,  ou  Scythicum.  Cette 
chanta  le  Chalzag,  ou  le  Royauipc  de  Kafgar  v^s  le  levant  >       mèr  eft  une  partie  del'Océau  feptentrionàl.  £Ue  baigne  les  côtes 
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TAR.  ^* 

tic  la  Tartdrje  3  8c  elle eft  fort  peu  connue,  parcequc  la  grande -j 
quantité  lie  glaces ,  dont  cl|e  eft  prèfque  toujours  couverte ,  em-  ' 
pcchequ'on  n'y  falfcvoile.  Maty.  -__1_^ 

T  A  R  T  A  R I S  E  R  ^  y.  ad.  Terme  de  Chymie.  Purifier  par  le/cl 
île  tartre.  Tr'tgottts  purificafC)  niunddre.  Ainfirondit,  tdrtarijer 
l'efprit  de  vin ,  pouF  dire  le  redtificr  parle  moyen  du  fél  de  tartre  j 
ou  l'empr^findre  du  fèl  de  tartre.  '  *    ,  ' 

TARTA|iO);f.rn.  Nom  proi>re  d'une riyièrc  de  l'Ewtde  Venife. 
Tanarus.  /Elle  a  fa  fource  dans  le  Véronois ,  travcr; e  la  Poléfme 
de  Rovigo ,  baigne  Adria ,  ôc  fe  décharge  en  partie  dans  le  Pô , 
en  partie  dans  l'Adige.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour 
/'  ntmnus  des  Anciens  ,  que  d'autres  croyent  être  l'Adige. 
Maty.         "  1*" 

TAR  '  AS ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  bien  peuplée.  Tar- 
tajfttm.  Elle  eft  dans  le  Duché  d'Albert ,  en  Galcogne ,  fur  le  Mi- 

•    dou  ,  à  feize  lieues  de  Bourdeaux  vers  le  midi.  Maty. 

TARTE  ,  f.  f.  Pièce  de  four  qu'on  Çèn  au  deft'èrt ,  &  fur  tout  aux 
noces  &  aux  batémes.  Elle  eft  faite  de  crème,'  ou  déconfitures 


TAI^.    TA.S,         «4 

préparations  dgfjrir* ,  «neyandeQJiantité^'eau  chaude.,  pou^ 


.       ^  ,-,_     .-_  — ^-,-.--' x^Çe  pen- 

dant quelquès^^ours  a  l'air ,  dans  un  va]^  ouvert ^Keii  ïin  endroit, 
qui  foithumidç,  par  exemple  dans  une  cave,  il  fç  fond '&  fcdif- 
iout,& devient huite*dcr4rt;r<'.  L'h^iilédfc  mrrr'reft  unTelder^r- 
tre  bien  épuré ,  miç  àia  cave  T^ans  un  plat  de  \hïc.  Il  ^  réfoiid 
^^uncliqueur  qu'on  rtomme  improprchaent  />«/7f /quin'eft  en 
"^fFetquedufel  dilTous.  L'huile  de  /4rrr^  faire  par  défkillance , 
paflc  pour  le  meilleur  remède  contre  le  fublimé.  Le  tattreVm'ipXéy 
^qui  quelques-uns  donnent  le  nom  àcniagifière ,  eft  de  l'hune  de 
r4r/r*  mêlée  avec  de  l'efprit  reélifiéde  vitriol,  qui  lorfqu'on  les 
mêle ,  font  enfcmblc^he  grande  cffptvéfcence  par  le  moyen  des 
acides  mêlez  aux  alkalis,  qui  <e  lic^uidcs  qu'ilj  étoiéht  devien- 
nent (olides.    '  /  •  V  >■ 
Le  tartre-folie 
qu'il  réduit 


e^une  ptéparation  du  r/?r?^vec  du  vinaigre  dift île 
en  feuilles  blanches.  TartarumfoUatum. 


entièrement  ,  ou  àts  deux  enfemblc'féparées  par  divers  quar-  Crime  àç  tartre,  ôc  criftal  de  wr/fiftsy^yez  C  R  E  S  ^i  E  &CRIS- 

tie^rs.  La  r/ïr/f  à  la  crème  m'a  affadi  le  cœur.  Mol.  Les  Ixjurgeoi-  TAL.  Cr?»;or  r  rfrfr/. 

f^qui  vont  aux  feftin^^apportent  à  leurs  enfans  de  la /^r/^  6c  du  "TARTUFE ,  f  m.  Faux  dévot  &,hypocritc.  Hipcrtta.,  Molière 

_T_        Ti .TT  j-^"^ .1 rr™^:.,  c^:,^.  A-^ 4-,  «;  '  aenrichila  langue  de  ce  mot  par  une  exellente  Comédie  à  qui  il  a 


0 


gâteau.  Il  y  a  aullïdcs  tartes  de.maftèpain  faites  d'aipandes  pi 
Iccs  (î<c 'glacées  avec  du  fucre.  Tarte  en  pomme ,  eft  une  tarte  faite 
avec  des  pommes. 


donnéce nom ,  dont IpHéros  s'appelle  ainfi.  Ellecft imitécd'^nc 
^  ,civ,...v^up^«^.iiw.^^.         -,  fort  jolie  Nouvelle  Élpagnole'qui  s'appelle  >i/o«r«/4r. 

'/     Ce  mot  vient  du  Latin ,  tra^a ,  tra^oriu/n  opus ,  &  félon  Ménage  j  T  A  R/TU  F  lE  R ,  v.  n.'^ot  comique  &  de  raillerie  ;  pour  dire  ,  ^ 
'  '^  '  '  "      '^    '^  ^"        '  j:--.^^.        Faire  le  Tartufe;  avoir  un  air  &  des  manières  de  fiiux  dévot.  Il 

faut  tartufier^  quand  gni  veut  rèiiflîr  ,  quaiW  on  vhut  attrape^ 
quelque  chofe,  Vous  (ercz  maibi  tartufi/e  :  cette  exprefïioh  dans 
la  Comédie  duTartuit,  fignifie.  Vous  ferez  mariée  avec  Tar-    , 

...^ w    -. ™.    .  ^  tufc;  mais  c'eft  à  jcàufe de  l'endroit  où  elle  eft  placée.  ' 

T  A  R  T  E  R  C)  N  ou  T  A  k  T  A  R  O  N  ;f.  m.  Nom  a:une  a^ncienne  !  TARU  DANT ,  f  m.  Nom  propre  d'une  viHe  du  Biledulcerid ,  en 


derorr^,  ^ulTi-bicn  que  tourte.  Du  Cange  dit  qu'on  a  dittorta 
dans  la  balfc  Latinité.  Scril/lita ,  pi  centa ,  petanum\  Ubum,  \ 
TARTÉLEtT  E,  f  f;  Petite  tarte  qu'on  donne  ordinairement 
■   aux  enfans  à  leui  goûter  j  quand  on  Icuç  veut  donner  qucfquc 
friand ife    Piicentula. 
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nionnoie  d'or  de  Byzancc  ,  que  les  Latins  nommoie;it  jÇ«<«r^4- 
nus  y  8c  les  Grecs  Tetarteron ,  d'où  s'eft  fait  par  corruption  Tar- 
f^îrow.  Elle  eut  ces  noms,  parcequ'elle  ne  valoit  que  le  quart  de 
'  la  pièce  ordinaire  d'or ,  ou  du  denier  d'or.  C'eft  î^icèphorc  Pho- 
cas ,  qui ,  par  avarice,  le  rèduifit  au  quartdece  qu'il  étoit.  M.  Du 
Cange  eft  d'un  autre  feiitiment.  Il  veutqueces  monnoiesaycnt 
été  ainfi  nommées  ,  parcequ'elles pefoient  le  quart  d'une  once, 
c'eft-à-dircdeux  gros  ,  ô(?-même  un  peu  plus  :  car  on  trouve  que 
8  fous  d'or  faifoiènt  trente-cinq  wrr^rowj.  Bien  plus ,  il  prétend 
qnt  les  Tartarons  ètoicnt  très- différents  de  la  monnoie  d'or  de 
•  Byzance  ,  ou  bezâns  d'or  ;  que  c'étoit  une  monnoie  de  cuivre. 

g    Fouclier de  Charters ,  L.  L  C  ^.  &ïOrdericus  Vitalis  les  appelle 

'  des  mynnoi'es  quarrèéfde  cuivre.  Ce  qui  femble  marque^  que 
leur  nom  venoit  de  leur  forme. 

Ce  mot  s'eft  dit  par  corri|ption  poUr  TèrtffTMf  or ,  qui  fignifie  jQuar- 
'  tiXr'im  ^  deT'.<rç-*f>f  ou  TilTfltfêfj^^tt^fff. 

T  ARTES  BOU RBOnNOISES,  font  de  certains  bourbiers 
dangereux  qui  font  dans  les préz ,  ou  dans  les  chemins  de  Bour- 
bonnois ,  où  les  hommes  &  les  cavaliers  s'abiment  tout-à-fait ,  & 
d'où  on  ne  lc§  peut  retirer-  fans  un  promt  fecours.  L/ifri«.i  canofa. 

TARTEVELLE,  C.  f.Vienx  mot.  Je  ne  fçai  ce  que  ce  mot  fignifie. 

^     Borcl  qui  le  raporte ,  n'en  fçavoic  pas  plus ,  du  moins  il  ne  Icx- 

,«.  plique  pas.' '       -:  -'  ;. 

Qui  font  ces  afnes  fans  ceruellet 
■  ,  \^'«.r<^«ywf '/'/^«yJtartevelles>  ^. 

Anos-huis^  ■  * 

,       "  SXTYKES   ChREST. 

TARTEVÉLÉjEE.  Vieuxadj. 

Cwfmé  où  rien  ri" efi  avale' 

Quin'ait  eflei3ivx.t\é\é.  Sat.  Chrest  dansJ?tfrf/. 

TARTINE,  f.  m. Eft  un  (el  qui  s'èleve  des  vins  fumeux ,  8c  qui 
forme  une  croûte  grifâtre ,  cjui  s'attache  au  dedans  des  tomieaux. 

.  Tartartis ,  crtifiàta  fexdoliarra.  ht  tartre  a  le  fuc  de  raifin  pour 
père, la  fermentation  pour  mère,  8c  le  tonneau  pour  matrice. 

;    Le  bon  tartre  vient  de  Montpélier ,  é>c  celui  d'Allemagne  ne  lui  cé- 

,  de  point  ;  c^la  bonté  du  tartre  vient  plutôt  des  fermentations 
réitérées  que  divers  vins  nouveaux  ont  fait  fucceflfivement ,  pen- 
dant plufieurs  années, que  d.  terroir  ou  du  climat  où  l'on  recueil- 
le le  vin.  Deforte  que  le  tartre  eft  en  effet  une  matière  corporifiéc  ) 
8c  comme  pétrifiée  de  parties  acides  du  fuc  de  raifin ,  qui  ayant 
uni  à  elles  autant  de  fcls  volatils  qu'elles  en  ont  pu  embraftèr  , 
font  enfemble  un  corps  compaft  &  criftalin  ,  qui  s'attache  aux 
cotez  Se  aux  fonds  du  tonneau ,  qui  s'eft  fèparé  du  vin  &  de  la 
lie  par  la  fermentation. 

Lefcl  de  tartr£4«i  fait  de  cette  croûte  lavée  ,  purifiée  &  calcinée  au 

feu  de  réverbère.  -Le  fel  àttifrtre  fe  fait ,  où  bien  en  pulvérifant  ce 

\     qui reftcdans  la  retorre  après  la  diftillation  du  tartre^  ou bienen 

calcinant  du  tartre  broyé  envclopé  dans  du  papier,  jufqu'à  ce 

qu'il  devienne  blanc.  Aldrs  on  vèrfc  fur  Tune  ou  lur  l'autre  de  ces 


Afiique.  Tarodantum.  Elle  eft  dans  le  Royaume  de  Sus  ou  de 
Tarud  wf>affcz  grande,  bien  peupjéc,  &  fituée  à  treize  lieues  de 

^     la  mèr.  M.a  t  y.'  '  •     •  '  '■•' 

TARUGA,  f.  m.  Animal  du  Pérou  C'eft  uneefpéce  decèrf.  v 

TARVIS.  Vieux  mot.  f.  m.  Fm,  finis  ;  d'où  vient  Tarvifium ,  der- 
nier promontoire  d'Ecofïè.  Bore  l,  ♦* 

TARWISCH.  Voyez  TARGOVISCH. 

\  ■      T.  A. S. 

.  "K  A  S ,  f.  m.  Amas  de  plufieurs  chofes  mi(es  enfemble  en  un  mon- 
ceau. Strues ,  congérjes ,  acervus ,  cumulus  II  faut  mettre  les  grains 
dans  la  grange  fur  le  tat.  On  a  fèparé  l'herbe  de  ce  pré  en  plu- 
fieurs tas  ou  menions.  Il  eft  tombé  fur  un  tas  de  pierres.  Le  feu 
a  pris  à  un  grand  tas  de  fagots ,  qui  étoient'daj|^  cour. 

mOjO 


Ce  mot,  félon  Nicod ,  vient  du  Grec  rara-eoy  Colmo  ,ordinocon/litU0i 

/l        ■  •  i'*         'f  /    »  t  i  t  * 


aulli-bien  que  taffaite ,  pour  fignifier  taffer. 
T  A  s ,  fe  dit  aulTi  de  plufieurs  pèrfonncs  prifes  enfemble  ,,maîs 
peu  confidérables.  Ce  quartier  de  la  ville  eft  peuplé  d'un  tas  de 
coquins  &  de  fèditieux  qui  ne  cherchent  qu'à  piller.  Congeries. 
Le  peuple  mouroit  à /4/.  Gregatim,  cumulatim  ,  MervAtim,  Il  y 
avoif  un  tasAt  Nouvelliftes  aftèmblez  par  pelotons.  Hercule  s'é- 
toitmisàfiler  avec  un  frf/ de  filles.  Be  n  s.  Un  /•/  de  créanciers 
à  votre  porte  gronde.  Des-H.  Un  r4i  d'hommes  perdus  de  dettes 

&  decrimes.  C  G  R  N. 

*   ■ 

Quoiqu'unusdegrîmaux 'Vantentnotre/loquenciy 
:    Le  plus  fur  efi ,  pour  nous.,  de  garder  leftlence,  B  o  i  L. 

/  Ah  ypour  le  repos  de  nos  jours. 

Que  tt* avons-nous  un  tel  fecours  y 
-     ^  Contre  un  tas  de  grimauds  dont  Purnaffe  fourmille  /  D  e  s-H. 

T  A  s ,  fe  dit  aurtî  d'un  amas  de  chofes.  Vospenfées  (croient  plus 
belles  fi  elles  n'ètoient  pas  étouffées  fous  un  f4j  de  paroles  fupèr- 
Hues.  Voit.  Cumulus , acervus. 

On  dit  qu'une  pèrfonne  fe  met  toute  en  un  tas  ,•  pour  dire ,  qu'elle  ' 
s'accroupit,  qu'elle  fe  ramalTc,  qu'elle  fe  met  toute  en  uapelo- 
ton.  Se  colligere  cumulatim. 

Tas  ,  en  Maçonnerie  j  eft  la  maflè  de  pierres  arrangées  qu'on  ma- 
çonne J  ou  plutôt  le  bâtiment  même  qu'on  élevé.  Congeries ,  fen 
congejlaferies.  Il  faut  élever ,  pofer ,  arrêter  cette  pierre  fur  \ttas , 
'  fur  le  mur  qu'on  bâtit.  Retailler  une  pierre  fur  le  tas ,  avant  que 
de  l'affurer  à  demeure.  D  A  V  1 1.  â  R. 

Tas  de  charge.  On  appelle  ainfi,  dans  les  voûtes  Gothiques,  " 
félon  Philibert  de  Lorme,  Liv.  4.  Ch.  8.  les  coufifincts  à  bran- 
ches, d'où  prennent  naiftknceles  ogives ,  formèrets ,  arcs  dou- 
bler ux ,  &ç.  C'eft  aulTî  une  manière  de  voûter.  Da  vilbr. 

Tas  droit  ;  c'eft  une  rangée  de  pavé  fur  le  haut  d'Une  chaufïîfc, 
d'aptes  laquelle  s'ètendcjic  les  ailes  en  pente  »  à  droit  &  à  gaudie , 
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jufques  àutruiflcaux  d'une  largtTrue  ,  ou  julques  âux  bordttres 
de  pierre  ruftiquc  d'un  grand  chemin  pavé.  Daviier. 
Tas  ,  eftaufli  une  petite  enclume  d'Ôrfévrc ,  attachée  à  un  gros 
>  rond  de  fèr ,  fur  laquelle  ils  travaillent  aux  ouvrages  délicats  fur 
leur  comptoif .  fnfus.  Ccft  aulTi  unlç  enclume'dc  Monnoyeur  qui 
a  neuf  ou  dix  pouces  de  diamètre ,  dont  la  queue  entre  dans  un 
tronc  ou  fouàhedfcbois ,  que  les  Ouvriers  appellent  Jèpeau  3  du 
Latin  cippus»  Sur  ce  tas  l'Ouvrier  flattit ,  claife  &  bouc  les  quar- 

rçaux. 

On  dit  proverbialement ,  Crier  femine  fur  un  tdsde  bléd»  quand  on 
fe  plaint  de  la  difctte  avant  qu'elle  arrive.  On  le  dit  mêrîie  de 
quelque  malhdur  qu'on  prévoit  de  trop  loin.  On  dit  aufli  d'un 
plaifant,  qtril  feroit  rire  un  ri/  dc.piérresj  On  dit  aulTî  .^  par- 
bnt  des  cnôfes  qui  font  mifes  confufémént  enfemUe  ,  qu'elles 
font  mifes  4^/4f  ^•î/<'' tout  en  un /4/. 

T  Af  C  H  E.  f.  f.  Allongez  la  première  fyllabe.  Qc  qu'un  Ouvrier 
peut  faire  en  un  jour  ,  en  ne  chômant  point.  Sufuttum  opus  quo- 
lltidiianum  j  pehjum  diurmm.  Un  maître  diikibuë  k  befogne  à  Ces 
compagnons  i  à  chacun  d  tâche.  Il  y  avoir  une  grande  émula- 
tion parmi  les  foldats  à  qui  auroitje  premier  fourni  fa  tache. 
V  AU  G.  Il  a  eu,  une  trop  grande ,  une  trop  petite  ïacbc ,  c'eft-à- 
dire ,  il  a  eu  trop ,  ou  trop  peu  d'où  vrage. 

T  A  f  c  H  E ,  fe  dit  aulTi  de  ce  qu'on  peut  faire  au  delà  du  travail  or- 
dinaire de  la  journée  en  le  diligentant,  ovl^cn  prolongeant  les 

-^heures dut  ravail.  Penfum  operis.  Et  on  dit  en  ce  lens  ,  Il  ne  tra- 
vaille pas  à  la  journée,  mais  à  \a  tâche.  Il  faut  faire  travailler 
'es  1  èrrafïiers  à  la  tdcbe  ,  &  les  bons  Ouvriers  à  la  journée.      ' 

Ce  mot  vient  de  ce qu'autrefoiç  onappclloit  tache  ,  une  pochettes 
parce  que  plus  on  travaille  à  la:  tache  ,  Ôc  plus  on  trouve  d'argëçt 
en  fa  poche.  On  appelle  encore  ainfîen  Bpùrgognc  une  pochet- 
te ,  que  les  Allemands  appellent  tt^ffcbC)  ôc  les  Italiens  tajcha.  D'&à' 
très  le  dérivent  de  r4A4  ou  WAT^^rw.  * 

T  A  f  c  H  E ,  eft  dans  les  anciens  titres  unc'piéce  de  terre,  comme  (Jui 
diroic  un  journal  de  terre. 

Oitdichgurémcnt,  Prendre  à  r^W^^,  pour  dire.  Entreprendre  quel- 
que chofc.  Artquidfacïendumjujïipere.  11  a  pris  à  tache  de.  tradui- 
re tout  Saint  Auguftin.  Il  a  pris  à  tache  de  faire  enrager  cet  hom- 
me-là. De  lui  faire  quitter  le  pays.  Il  femblc  que  nous  ayons  pris 
à  tache  de  deshonorer  les  grands  pèrfonnages.  A  B  x  a  n  c. 

On  dit  aulfi  3  entreprendre  un  bâtiment  ou  autre  marché  en  bloc  & 
en  tache ,  pour  di^,  à  forfait ,  fans  compter  lii  venir  à  l'elHmatiop 
^aï  [c  deuil.' Summatim  y  générât  imfujcipere.         \    ..      -,     - 

T  A  f  C  H  E  R ,  V.  rK  Allongez  la  première  fyllabe.  Faire  fes  efforts 
pour  venir  à  bojtft  de  quelque  chôfe.  Aï/i,  adniti,  enià,  ornari , 
contendere.  Ori  met  également  à  ^  om  de  après  le  vèrbé  tâcher, 
quoique  rftf  foit  le  meilleur.  Dieu  nous  a  mis  d'abord  devant  les . 
yeux  le  plus  grand  de  tous  les  préceptes  ,  afin  qu'élevant  notre/ 
vûëà une  fin  li  fublime,  nous  ne  cellion^  de  tacher  à  y  atteindrej 
L'Ab.  Reg.  Soyons  fagesaux  dépens  d'autmif  &  taciyom  de  ne 
rien  faire ,  par  oii  pèrfonne  le  puilîc  devcnir'^aux  nôtres.  I  b.  Je 
tadmai  par  toutes  fortes  de  fèr  vices  à  jnériter  l'honneur  de  yotre 
affection.  Vo  i  t.  C'ell  un  garçon  qyiUache  de  parvenir,  qui  tache 
de  devenir  fçavant.  Si  on  n'efipas  parfait  3  il  raut  tachi^r  de  le  de- 

.    venir.  Ambire ,  ftudere  3  eniti. 

T  A  f  c  H  E  R  3  fîgnifie  auflî ,  en  flile  populaire ,  Songer ,  yifer  à  quel- 
que chofe»  Jèndere  ,  afpirare  3  animadvertere  3  perpenjare..  lia 
blefle  cet  homme  d'un  coup  de  pierre  :  mais  il  n'y  tàchoit  pas ,  il 
vifoit  ailleurs.  S'itlui  a  fait  quelque  préjudice ,  il  n'y  tdcboit  pasi 
'  .  il  ne  croyoit  pas  que  cela  le  regardât.  On  dit  auflî  populaire- 
ment  qu'un  homme  a  fait  quelque  cnôfè  de  bien  ,  plutôt  par 
hazard  que  par  adrefïc.  Pardonnez-lui ,  il  n'y  tacboit  pas. 

TACODRUGnE,f.  m,  &  f.  Nom  de  quelques  Hérétique^ 
Montanifles.  Tafcodrugita.  Ce  nom  leur  fut  donné ,  parce  que  par 
je  nefçai  quelle  affedation  de  laintcté&de  recueillement ,  ils 
-  mettoientleiècond  doigt  dans  leur  nez  3  ou  plutôt  fur  leurs  lè- 
vres, tomme  autant  d'Harpocratcs;  en  forte  que  leurs  nez  por- 
toit  en  quelque  forte  deflùs  ce  doigt,  comme  fur  un  pi^vot.  On 
les  nommoit  aufîî  pour  la  même  raifon  Paflàlorynchites  ,  & 
encore  Phrigiaftes  &  Montanilles.  Voyez  Saint  Épiphane  ,  hé- 

Ce  mot  vient  dt  Tetviàti  paxiUuSy  un  petit  pieu  ou  pivot,  &  kfîïyQ-, 

nafus ,  le  nez» 
TASIBIS^f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Tafibes  ,  peuple  qui 

demeuroit  fur  les  croupes  du  mont  1  aurus.T4/ïi(>«,Eufcbc  le  nom- 

mçTofibis  >  &  Plutarque  T}ojobtas.  Voyez  la  Préparation  Évan- 

gélique  du  premier,  C.  j.  &  le  traité  de  la  ceflàtion  des  Oracles, 

parle  (econd. 
T  ASQ^lT E ,  f.  m.  Vieux  mot.  Tèrrage.  Tafqueou.  tèrrages.  Voyez 

Salvaing  des  Droits  Seigneuriaux ,  L.  I.  C.  46.  De  Lauriàre. 
TASSE ,  f.  f.  Coupe  ,  vaiflèau  qui  fèrt  à  boire.  Patera  ,  craier , 
.    cratt/a.  Il  cfl  d'ordinaire  plat  &  de  fîgurc-cylindrique,  fur  tout 

g,uftndil  eft  de  vdrrc*  Tafft  couyerco ,  tajft  ée  yèrmcU  doré,  U  7 
.  ^  Ttm  K  r       .      •  •  . 
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en  a  d*argent  qui  font  antiques  ,  &:  qui  font  de  /îgUrc  conique, 
comiAclcs  verres  ordinaires, 

«.         •  ''•■»' 

Buvons  Tirets  3  à  pleine  iêi([c,  '  , 

Vâge  infenfiblemem  fe  pajfe  3 

Et  nous  mène  a  nos  àtirniers  jours.  Kic.  db  Poiis. 

On  dit  auffi  >  à  tafe  pleine  \  Se  même  plus  ordinairement  qu'à 
pleine  tajfe,  Scyfhô -pleno  3  referto,  Vèrîe  laquais  à  ta^e  pleine.    , 

'Mai.  ■  :'-)  ■*,     ,  '"  H^ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  taffon ,  qui  fignifîe  un  grand  ver-  ^ 
re  i  Du  Cange  de  tace.a ,  mot  de  la  bàilc  Latinité  qui  fîgniltoit  la ,  ° 
même  chôfe.        ■  ' 

Tassé  ,  fe  dit  auflî  d'un  vaificau  plat ,  avec  de  petits  rebords ,  qut  , 
fèrt  aux  offertes  des  entèrremehs ,  &:  à  quêter  dansées, Égiiies,  . 
Catinus.  Lcsgalansrgettent  des  louïsd'or  dans  la  tàjje  des  que- 
tcufes  ;  &  on  nelaifïèpasde  dirç  qu'on  a  mis  dans'lar^/f^ ,  quoi- 
qu'on qu^te  avec  de  petites  porcelaines  ,  ou  même  ayee  des 
bourfes.  A  Abbeville  ei^  Picardie  ,  on  appelle  taffe  du  Majeur, 
la  bouifc  qui  pend-de  fa  ceinture ,  Se  qui  eft  la  marque  de  fa 
dignité.  * 

TASSEAU,  f.  m.  Térmed'Artifan.  C'eft une éfpécc de petyte en- 
clume qui  fcpôfe  fur  l'établi ,  qui  fert  a  polir  à  dreflèr  le  cui- 
vre ,'  le  fèr  ou  les  autres,  métaux.  Incus. 

TA^ifEAU^eft  auffi  le  moule ,  ou  la  forme ,  fur  laquelle  on  appli-  f - 
que&oncôlelcséclifïèsqui  font  le  corps  d'un  luth,  d'uniuor- 
be ,  ou  d'un  autre  inflrumftit  femblabie.  Typus  forma.  Le  tajfeatt 
fèrt  aulfi  à  en  coler  le  manche,après  qu'il  a  été  coupéobliquemeiic 
&cnbifca,u.  Onl-Jèppelleaulîilettfwrduluth., 

T  À  s  5  E  AU ,  chez  les  Charpentiers  3  fe  dit  de  petites  pièces  dé  bois 
qui  s'attachent  par  tenon  &  mortoife  fur  la  forcé  d'un  comble     .  ' 
pour  foiitenir  des  pannes  &  autres  pièces  fcmblables.  Ligata  ■. 
f  filer  4'  Ce  i'ontdeséfpéGesdegoulïets.  Les  Ménuiiiers  appcUeiic 

^  titjfeaux  y  les  tringles  ,  ciureglets  dt  bois  qu'ils  clouent  lui*  les      , 
cotez  des  armoires  ou  tablettes  ^  poui:  foutenir  desais  ,  pu  des 
planches  qui  en  fépareni:  les  étages.  On  appelle  auditajfe  aux,  de  . 

,  petits  dez  demoilon  maçonnez  de  plâtre ,  où  l  on  fcelle  des  fapi- 
nespour  tendre  fîirement  des  lignes  qui  fervent  à  planter  un  bâ- 
timent.  D  A  V  I  L  E  R. 

TASSÉE,  f.f.  Plein  unètâffc.  Pateraplena.  Une /^//^  de  vin  j  II 
lui  jcttauner4jf/<?d'eauiauvifage./^      n 

TASSER,  v.adl.  Airaogcrdcschofes  lesunesfur  les  autres,  afin 
qu'elles  occupent  moins  de  place.  Struere  y  aggerare ,  coacer'OAre  , 
congerere.  On  le  dit  du  bois. ,  des  bûches ,  des  fagots ,  des  gerbes 
de  blé ,  dp  paille ,  des  bottes  de  foin.  Ce  mot  ne  vaut  rien.  11  fauc 
direemajjer.  Vaug. 

Tassé,  Je.  part,  paff  &  adj.  Trfjf/,  fe  dit  proprement  d'un  bâ- 
timient  qui  a  pris  la  charge  3  dans  toute  ou  parae  de  fon  étendue". 
Daviler.  aidens,  tttfmns». 

T  AS  SE  tTE ,  f.  f.  Partie  de  ràrmured^un  homme  de  guerre  ,  qui 
efl  au  delîôus  de  la  cuirafïè  ,  qui  couvre  les  cuiflès.  On  le  diioic 
autrefois  desbafques  d'un  pourpoint.  ScutuUtaplagula. 

î]  A  S  S I N  G  ,  f.  m.  Nom'  propre  d'une  fort  petite  ifle ,  où  il  n'y  a 
que  quelques  villages.  Tafjmga,  Elle  eft  dans  laiïièr  Baltique  ; 
cntrerifledeTyonie&  celle  de  Langueland.  Maty. 

TAS  S  O ,  /,  na.  Nom  propre  d'une  des  Ifles  de  l'Archipel .T^^i^'^ 
"Thajjos ,  Tbafos.  Elle  eft  pr.ès  de  la  Roipanie  3  à  rentrée  du  golfe 
de  Conteffa.  Son  circuit  eft  de  quatorze  lieues ,  &  la  ville  capita- 
le porte  fojâ  nom.  Elle  étoitautrefois  célèbre  par  Ces  mines  d'or  .> 
&  par  fes  arrières  de  fou  beau  marbre.  Ma  t  y. 

T  Af^i  E^POULÉ,  f.  m.  Ceft  un  fobfiquet  qu'pn  donne  à  un 
idiot  qui  s'amufe  aux  petits  foins  du  ménage ,  6c  indigncj  de  lui  ;• 
comme  d'aller  tâter  les  poules,  pourfçavoir  il  elles  font  prêtes  à 
pondre.  Rei  domeflica  nimis  fludiofus  3  nnnius  cxactor. 

TAfTER,  V.  ad.  Exercer  la  faculté  du  tadt  ,  le  fentiment  du. 
toucher  j  toucher  avec  hmsànTangere  , palpajtç.  Les  mains  ta- 
tent  les  corps  voifins  Fi  n  e  l.  Lcsavçuglçsconnoilïèntpluheurs 
çhôfes  en  lestâtant.  Us  tatent  aveô-leur  bâton  ,  pour  comioître 
s'iln'yarienqui  leur  puiflè  nuire, /On  r^ï/f  les  étoâés  pour  con- 
nôitre  leur  bonté ,  pourfçavoir  fî  elles  font  ièchts  ,  douces  ou 

.   moèlleufcs.  Je  tâtois  votre  habit ,  l'étoffe  en  eftmoclleufe.  Mo  l  ► 

'    On  met  la  main  dans  un  bain  pour  tater  s'il  eft  alTèz  chaud.  Ti- 
.  tans  fon  ennemi  au  défaut  des  autres^  il  lui  plongea  le  poignard 
dansleflanp.  Vau«.  -y.    '  '    - 

Ce  mot  vient  du  Latin  taiiare  3  qui  a  été  fait  de  tango.  M  £  n  a,  c  b. 

1  A  fx  E  R  ,  fercfbrainç  quelquefois  au  fentiment  dû  goût  j  &  fîgni- 
fie ,  Éfïàyer ,  goûter ,  avaler  un  peu  de  quelque  chofc  ,  pour  eiK 
connoitre  la  faveur  &  la  qualité.  Delibaie ,  f^ujiare  •,  pugujiare. 
Voulez-vous  tatet  de  ce  vin  ?  Ce  goinfre  fe  fourre  par  tout  po\ir 
tdtei  aux  fauces.  Un  Cuifînier  doit  tater  à  la  fbupe ,  avant  que 
de, la  fèrvir.-  Les  ^Iédecins  tatent  d'une  drogue  ,  en  niCttenc 
fui  Içur^langHf  ,  pour  ««aaojuci  fa  vertu  ,  ibu  acidité  ,  fon 
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degré  de  chaleur.  /2e  mot  n'c§  bon  en  ce  fens  que  dans  le  ftile  f  Du  CanjçCcdit  qu'on  a  appelle  mm  ,  un  pcrc  nourricier .  unPcdago- 


familier.- 

»T  A  Tt  ï  p. ,  fignifie  auflî ,  Sonder  le  tèçrain.  Teatare ,  exphrarf.  Les 
loups  ri/fW  fiHin  tèirain  cft  , ferme  ,  s'il  n'y  a  point  de  pi^ge.. 
Devancquedcptiflêrà  un  gué,  ilfautrir^rs'il  y  apiéd.  Un  oi- 
ieau  renfermé  r^r^  tous  les^ bâtons  de  fa  cage  ,  pow  trouver  les 
moyens  de  s'échaper.  On  dit  au  Mari?ge  j  qu'un  rlieval  tate  le 

•  pavé ,  tate  le  tèiTain ,  lorfqu'il  n'appuyé  pas  ferme  fcn  marchant^ 
i?c  qu'il  cft  las,  ou  bldlé  au  pied.  '  *    ^ 

Ta  Tt  E  R  ,  fè dit figurén'i'înt en chofes morales,^  fignifiej- Éprou- 
ver ;  éftayer  ,•  tâcher  de  découvrir.  Exptorare;  fcrurari ,  explicare. 
Il  faut  qu'un  honnête-hbmrtie  ait  rif^'dela  Cour.  La  Br.  Quand 
on  a  une  fo^  tate  de  vous  on  ne  pçut'^lus  s'en  pailèr.  B.  K  A  b. 
J'ai  r^ir/ cet  4iomrnc-là  :  j'ai  fondé  fes  feiitimens.,  On^itaufïi, 
qu'on  tate  le  pouls  à  un  homme  ,  pour  connoîtrc  Vil  eft  brave . 
s'il  cft  d'humeur  à  fe  battre ,  à  accepter  pn  déiïi.  C'eft  un  homme 
foitirréfolu  ,  qui  néfaitqueMf^r,  qui  doute  toujours  ,  qui  ne 
conckidrien.  L'éfprit  ne  s'amufe point  à  rerif^y&  à  fe  fonder  , 

.  qu'il  ne  fe  dégoûte  incontinent  en  cette  forte  de  recherche. 
M  A  L  E  B .  On  à  dit  auili  de  ceux  qui  ont  connu  la  qualité  des  chô- 
fes  par  leur  expérience  propre  ,  qu'ils  ont  taté.  Il  a  tate'  de  ia 
prifon  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  l'appréhende  fi  fort.  Puifque  ce 
jeune  homme  veut  aller  à  la  guerre,  il  fa^tlui  en  faire  tâter.  On 
dît  auffi  d'un  Ouvrage  ,  qu'il  le  faut  Bien  tater  ,  pour  dire  le 
polir ,  le  corriger.  Il  faut  long-tems^r^r  un  problême,  une  ma- 
chine ,  avant  qu^ènjes  mette  à  leur  perfection. 

T  A  f  T  É  j  É  £  ,  part.  palf.  &:adj.  Tentatus ,  exploratus  ,delïbatus, 

T  A  fx  E  z-Y.  Eljpécede  fubftantif.  Nom  que  les  jeunes-gens  don- 

'  lient  aune  croix ,  ou  à  un  cœur  pendant  fur  la  gorge  d'une  fille* 
•par  ornement.  Monile  ornatus  muliebris. 

T  Af  TE  U  R ,  E  u  s  e ,  adj.  Qui  tâte.  Pragujiator.  Il  y  a  fur  les  étapes 


des  Tàtettrs  ,  des  Gourmets ,  &  Éflàyeurs  de  vin.  Lésfemmes''T  ATOMI,  fubft.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capirale  d'urf  petit 

marché        Royaume  de  même  norn.  Tatotna.  Elleeflfurlacôteméridiona- 


n'aiment  point  les  tâteurs.  Vous  ne  conclurez  point  de 
avec  cet  homme-là  j  c'eft  un  tâteur ,  un  irréfolu ,  qui  craint  tou- 
jours. j4meps  jdubtua ,  l'tbator. 

TAfTiNEïÇ  ,  v.  ad.  Terme  populaire  fréquentatif  de  ri/^r ,  qui 
fîgnifîe.  T3XeT^\\x(\e\xvsÇo\sySubtentare. 

T  A  fT  O  n  N  E  R.;,  v.  act.  &;  neuf.  Touche^  avec  la  ma;in  quçlque 
chofe  pour  l'examiner  ,  la  manier  fréquemment.  IncertisîKapibifS. 
pa/pare  j  explorare  3  inveftïgare.\\Jn  Médecin  tâtonne  le  ventre  ,  les 
cliairs  ,  pout  connoître  s'il  ne  fe  fait  point  quelque  abfc^z  dans  le 
corps.  '       ■         ^ 

*Ce  badin  qui  I4  tâtonne  y  ' 

Qui  la  baife  &  ta  ch'ifonne-  G  on. 

T  A  f  T  o»n  N  E  R  ,  fedit  aufli  pour.  Marcher  dans  un  lieu  obfcur,  en 
tâtant  avec  leS  mains&:  les  pieds  pour  fe  conduire  plus  furemeut. 
Dubjïs  manïbus  vïam  peu  entare,  inveJFigare,  exquirere .  Quand  on  ne 
voit  goutte  en  quelque  lieu  ,  on  tâtonne  ^  de  peur  de  tomber ,  ou 
de  fè  blelfer.  En  ce  fens ,  il  fedit  plus  fouvent  au  gérondif.  Il  faut 
marcher  ici  en  tâtonnant.  En  tâtonnant  il  s'approcha  de  nous.  J-  A 
v^      Fo  N  T.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  tango  y  ou  plutçr  de  tâtoàqui  en  langage  Cel- 
tique ou  Bas-Breton  fignifie  la  mêrhè  chôfe. 

T  A  f  T  o  n  N  E  R ,  fe  dit  figurémentcn  Morale ,  pour  dire ,  Agir  avec 
incertitude ,  avec  timidité.  In  incertum  ponettis  manibus  inveftiga- 

•  re.  Les  fecrets  de  la  nature  font  fi  cachez  3  qu'on  n'en  péutirai- 
fonner  qu'en  tâtonnant.  On  ne  voit  point  clair  dans  cette  affaire, 

y  on  n'y  peut  entrer  qu'en  tâtonnant ,  ^  en  donnant  quelque  chpfe 
au  hazard.  Il  y  a  long-tems  qu'il  tâtonne  pour  febiarier. .       ' 

A  T  A  f  T  O  N  S ,  adverbe .  A^ec  obfcurité ,  incertitude.  Tentdtim  3 
prtttemando.  Il  faut  marcher  doucement ,  quand  on  va  à  tâtons. 
Ses  livrcsj  font  en  fi  bon  ordre ,  qu'il  les  trouve  tous  4  tâtons. 

On  dit  aufïi  dans  les  fciences  &  dans  les  affaires ,  qu'on  y  va ,  qu'on 
y  pf  océde  4  tâtons.  Tentatlm ,  palpitando ,  tentan^  Les  plus  grand  s 
Phildfophcs  lie  raifonnent  qu'i  tâtons  fur  les  cliôfes  divines  & 
naturelle^  Nous  ne  voyons  la  vérité  qu'4  tâtons ,  &  à  travers  des 
nuages  fort  épais. 

LcS  Mathématiciens  qui  tiennent  encore  pour  la  méthode  ancien- 
ne de  Géom'étrie ,  difent  qu'ils  fe  défient  de  la  nouvelle  Algèbre 
ou  Analyfè ,  parce  qu'on  n'y  va  qu'^  tâtons  ;  on  arrive  au  bout 
fans  fçavoir  par  quel  chemin  on  y  arrive ,  &  fans  fçavoir  même 
fi  on  marche  droit,  &  (ion  arrivera. 

•  On  dit  proverbialement ,  Ce  font  des  enfansde  la  MefTc  de  rninuit, 

qui  cherchent  Dieu  a  tâtons ,  qui  fe  fervent  de  l'occation  de  ce 
jour  là ,  pour  favorifcr  leur  débaUche,  .  • 

TAT.  ,^ 

T  A  T  A ,  f.  m.  Terme  enfantin.  C'eft  une  lifièrc  qu'on  attache  au 
dos  des  robes  des  petits  cnfàhs  à  qui  on  apprend  à  marcher, 
-     par  où  leurs  Nourrices  les  ticnnent,pour  empêcher  qu'ils  ne  tom- 
bent. Cet  «nfàiu  cfl  encore  iûrataj  fa  Nourricelc  tient  par  le  tatd. 


gue ,  d'où  il  y  a  apparence  que  ce  mot  eft  dérivé. 

T  AT  A ,  f.  f.  ou  DOTE  S.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée. 
Jata ,  Thata ,  Theodota.  Data ,  Deodattm,  Elle  eft  dans  le  Comté 
de  Komôre ,  en  la  Baflè  Hongrie ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de 
Konwre,  vcrslemidi.  Maty,  . 

TATIANITE  ,  f  m.  &f.  Prononcez  Twr/4wVf,  nom  d'anciens 
Héifctiques  qui  ont  pris  leur  nom  de  Tatien  difçiplede  S.  Juftin 
martyr.  TacianltA.  Ce  Tatien  qui  a  été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  l'antiquité  avoit  eu  des  fentimens  orthodoxes  pendant  la 
vjede-Saittt  Juftin  fon  maître.  Il  étoit  comme  lui  Samaritain  de 
nation ,  &  non  pas  de  Religion ,  comme  Saint  Épiphan<;femblc 
l'infinuer"  :  car  l'un  &  l'autre  étoient  de  ces  colonies  Grecques 
répandues  dans  les  pays  dts  Samaritains.  S.  Juftin  étant  mort, 
Tatien  fe  jetta  dans  les  èrreutsdesGnoftiqucs  Valentiniens.  Saine' 
Épiphane  a  parlé  fort  au  long  des  èfreurs  de  Tatien ,  h£r.  46  Et 
c'eft  de  lui  que  font  fortis  les  Hérétiques  £w(rwr/>w.  Voyez  En- 
cra t  i  t  e  s .  Jovet  dit  Tatianifies.     . 

TATIGUÉ,  TESriGUÉ,  TETIGOINÉ  >  ou  TATIGOINE, 
Sorte  de  jurement  burlefquc  &  payfan.  Tatigoïne  n'cft  que  dans 
la  bouche  des polilïons.  Tat'tgué  tH  fort. en  ufage  chez  les  gens 

,   do  village.  .     .      M 

Tati^uéjevois  bien  que  vous  êtes  mon  homm^  B  ours  au  t. 
T,  A  T I N ,  f  m.  Vieux  mot.  Un  ^cvL.Jantillum  ,  aliquantulum, 

F'erseaxs'adrejfecemutih, 

Dtfant  attendes,  un  tatin  i  A  m  o  u  r.  transi. 

Untourdebec,  dy  je  j  un  utin.  Coçiu  IL  LA  KD. 
TÀTAR.  Voyez  TARTARD. 


% 


le  du  Quanto,  contrée  de  l'ifle  de  Niphon.  Matv. 

T  Al  O  y ,  f  m.  Animal  du  Brefit.  Il  eft,  de  couleur  grifç  &  tout, 
couvertd^ailles  fi  dures ,  qu'une  fîéche  ne  les  peiit  percer.  Il 
■  s'enterre  comme  les  renards.  Le  tatou  reflèmble  aux  petits  co- 
chons ,  &  01^  en  vpit  quajitité  dans  l'ifle  Lagrenade . 

T  A  T  T  A  ,1!  f.  Nom  gropred'une  ville  de  l'Empire  du  Mogol ,  en 
Afie.  Tatta.  Elle  eft  capitale  du  Royaume  de  74f/4,  &fituéefur 
le  bord  oriental  de  l'Inde ,  environ  à  foixante-fept  lieues  de  la 
mer.  MatV.- 

Le  Royaume  de  Tatta  ,  ou  de  Sinde.  Tattéi,  ou  Sîniét  Regnum, 
C'eft  un  Royaume  de  l'Empire  du  Mogbl.  Il  eft  entre  ceux  de 
Soret ,  dé  Jeflglmèrc^  de  Buckor  >^«i-fom^u. Mogoliflan  J 
celui  de  Send  en  Pèrfe ,  &  le  golfe  de  l'Inde.  La  rivière  d'Inde 
le  travèrfe  du  nord  au  fud  ,*  &  les  villes  principales  font  T'attâ , 
xapitale,  &.Laurebandèr.  Maty.  ,•..•■. 

"TA  U. .  ,  \^  ■''-,  \     '   -  ■ 

TAUj'f.pi.  Terme  de  Grammaire  Grecque.  C'efl  la  ic)*"  lettre  de  . 
l'Alphabet  Grec,  quia  la  figure  d'une  croix. 

74«..  Quelques-uns  prononcent  taf,  comine  les  Grecs  font  depuis 
pluf  ieurs  f  iécles.  ,Ceft  quelquefois  une  lettre  numérale  qui  vaut 
30°'      -•        .  , 

Tau  eft  aufïi  une  -lettre  Hébraïque  ,  mais  il  eft  mieux  de  l'écrire 
T774«,'Y9yezTHAU."  ^  % 

TAyvfm.  Terme  de  Jîlâfon.  C'eft  la  figure  d'un  T,.  qui  eft  une 
élpéte  de  croix  potencée  ,  dont  on  a  retranché  la  partiejquieftaii 

•    dellusde  la  travèrfe^  C'eft  la  croix  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
biâlbns  des  Commandeurs  de  l'Ordre  àtS.  Anioine.  Fulcrum      ' 
tranjverfumfupra.  LeT/w  d'âzur  fe  voit  dans  des  armes  qui  ont 
plus  de  400  ans.  L'origine  de  ce  Tau,  félon  quelques-uns  ,  efl 
tirée  de  l' Apocalypfe ,  où  elle  eft  une  marque  que  l'Ange  impri- 
me fur  le  firont  des  prédeftinez.  D'autres  oni;crû  que  c'ctoit  une 
béquille  ou  potence  d'cftropié ,  qui  étoit  convenable  à  cet  Or- 
dre, parcequ'il  étoit  hofpitalier.  Mais  dans  la  vérité  ,' c'eft  le 
deffus  d'une  croftè  Grecque.  LeS  Évêques  &  les  Abbez  du  rit 
Grec  la  portent  entore  à  prefent  de  ce^  forte ,  &  fi  on  l'a  mife    - 
fur  l'habit  db  S.  Antoine,  c'eft  pour  montrer  feulement  qu'il    • 
étoit  Abbé.  P.  M  e  n  e  s  t.  . 

TAyASTHlE,f.  f;  nom  propre  d'une  contrée  de  la  Finlande , 
en  Suéde.  Tavafthia.  Elle  eft  entre  la  Finlande  propre ,  la  Caja- 

'  ne,  la  Savolaxie,  la  Cttrélie  &  la  Nylande.  Ce  pays  eft  mal 
peuplé  &  nul  cultivé ,  étant  prèfque  tout  couvert  de  lacs  &  de 
niaiais.  On  en  tire  pourtant  quantité  de  fèt.  Tharafhis  en  eft  U 
feullieu  quifoit  deo^elquecoiTÏîd^tion.  Maty. 

TAVASTHUS,oulRONEBOUB:G,ff.  mm.  Nomsd'u>|l 
ne  petite  ville ,  forte  par  fa  f  ituatipn  dans  des  marais ,  qui  Ig  ren-    \ 
dcntprcfqueinacceïrible.  Tavâftia ,  Croneburgum.  Elle  eft  capi- 
tale de  la  1  avafthic ,  6c  éloignée d'Abo  environ  de  trente  lieues,  ^ 
vers  l'orient  fcptentri^nal.  Maty.  . 

TAVAV. 
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€9  "T  Au.    ■      ' 

•t  A  V  A  V  ^  f.  in.  Nom  propre  d'une  ville  ae  Mnde  delà  le  Gange/| 
TavM.  Ellceft  fur  le  Méhan,  entre  Ara  &  Tranfiane.  Elle  cft 
capitale  d'un  petit  Royaume  dépendant  autrefois  du  Roi  de  Pé- 
gu,  &  maintenant  libre.  Mkx  Y.  *  . 

T  A  V  A  Y  O  L  E ,  f.  f*  Toilette  dont  on  fe  Cèrt  en  quelques  éérémo- 
nies  de  l'Églife  ;  comme  pour  rendre  le  jpain  bénit ,  ou  pour  pré- 
senter des  enfâns  au  Batême,  Elle  eft  faite  de  toile  bordée  de  den- 
telle ,  &  quelquefois  toute  de  point ,  &  d'autresouvrages.  Luflri- 
caftrAguU  iftrêgulum  iineum. 

Ce  moi  s'itmàctouMlle  s  quîs'eft  dit  autrefois  pour  une  nappe  ou 
ffrviette ,  de  tobalea  ÔcfabuU ,  ou  de  table  r'd'où  vient  aufïi  qu'on 
dit  un  tablier  >  pourunenapeàmain>  ou  un  tableau:  ou  bien  il 
vient  de  toile.  K,  de  la  Rpic  > 


■èk. 


•  /^.A  V; 


Qu'une coéffe dttûeillfbîattçhê-,  £^|LËté  s. 

^  ■*  ■    Ï-.  •    .  ■'  ■    -  ■  -'■    ■ 

TAUBER  j  f.m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  b  Fràncbhie ,  en 
Allemagne. T/it^rwjiElle  afcsfourccsvèrs  les  confins  de  la  Souabe, 
arrofe  Rotenburg ,  Mariendal&  Wèrtheim ,  où  elle  le  décharge 
dans  le  Mjcin.  M  A  T  Y. 

TAUDIR.  Vieux vèrbey.  Se  couvrir.  Fauchet.  Ménage.  Borel. 


J'amende  àlaqufelle  étoît  condamné  lé  Tavèmier  qui  vendoit  fou 
vin  à  plus  haut  prix  qu'il  n'étoit  icaxé  par  le  Jug&.  MulUa  caupo-^ 
noria, 

T  A  V  E  R  N  É ,  r.f.  Cabaret ,  lieu  où  l'on  vend  le  vin  en  détail }  bou- 
tique de  Marchand  de  vin ,  dont  la  marque  eft  un  treillis  de  bois 
avec  Un  bduphism.  Tabe^a^  caupona.  LtsTavèrnes  font  propre- 
ment les  lieux  où  l'on  vend  le  vin  par  àrfîette  ,  6c  où  l'on  donne 
à  manger  :  mais  on  appelle  proprcmci^cabarets ,  les  lieux  où  l'ori 
vend  feulement  du  vin  fans  nappe  &  rans  afîiette  qu'on  appelle 
a  buts  cottptf  ^& pot  renvèrfé.  Le  mot  de  f^wr»^  emporte  avec  foi 
quelque  idée  plus  fâcheufe  que  celui  de  cabarer.  Par  les  lôix ,  une 
taverne  &  un  mauvais  lieu  (ont  également  infâmes.  Pat.  Lesde- 

:    bauchez,les  iyrognç|  font  appeliez  piliers  de  tavernes  j  ils  ne  bou- 
gent de  la  taverne,  •         1  ' 

.    .  •       ..  'fi.'        ■, 

^    •  De  quelque  façon  qu'on  gouverne,^ 

Pourvu  que  j'aille  à  Utawètne  y 
Il  me  femble  que  tout  va  bien.  M  AÏ. 

Il  y  à  quelques  Coutunies  qui  font  mention  de  tavernes  hannales  ;,' 
où  les  tenanciers  des  3cigneur3  étoient  obligez  d'alle^endre 
du  vin. 


TAUDIS,  f.m.  Qui  fignifioi^t  autrefois  des  niantelets  pour  apfr.o-j  Ce  mot  vient  du  Latin  taberna,  fignifiant  la  même  chofe,  ou  d^ 
cher  desmurs  àcouvèrt,  comme  la  tortue.  BoREL.  ]    ^^vfr^^ ,  pu  plj^tôt  r*i/4rg» ,  qui  en  langage  Celtique  ou  Bas- 

T  AUDI 5,  f.  m.  Petit  grenier,  ou  petit  logement  étroit  j  iàle  &        Breton  fignifieifamnif. 

mal  propre,  où  logent  de  petitesgens.  Petit  grenierdanslefàux  (  On  dit  provèrbiiftjent.  Il  yadu  viriàlai<i^èr«^à  tout  prix 
*    '■  ^'  '^     ^  '"  ■•      ■"      ■     -  ^ÈRNlER.,iâR^f.m.&f  -  •  ■ 


:?A 


.  comble  d'und  manfaf  de.  C'eftaurfi  un  petit  lieu  pratiqué  fous  la 
ramped'un  ércalier,poUr  férvir  débucher,  ou  pour  quelque  autre 
commodité.  D  À  v  i  l  .  TuguriolUm.  Il  eft  contraint  par  la  nécelTi- 
tédefelogeràunriiéchant  w«<//j.  Ils  languirent  toute  leur  vie 
dans  leur  taudis.  P  a  v  »  Je  fais  de  mon  taudis  \in  petit  paradis.  On 
le  dit  aufïî  des  lieux  où  les  meubles  font  en  défordre,  enconfufion. 
"  4  Ne  me  venez  pas  voir  pendant  mon  déménagement  î  vous  trou- 
veriez un  étrange  w«</ij.  ,^ 

j  aime  cent  fois  mieux  mon  taudhi 

Mes  légumes  3  &  mes  herbes 
Que  de  nos  plus  fiers  Amadis 

-     ■     Les  palais  fi  Jupèrbesi.. 

■  't  .  _    • 

tJn  Poëte  burlefque,  pour  décrire  la  malpropreté  des  Collèges,  à  dit 

Tel /toit  ce  fameux  zstadis,. 
^^-^  -,  Que  Chaos  on  nomma  jadis i 

Ce  mot  vient  de  ce  q ii'ancienhement  on  appelloit  taudis ,  de  petites 
hutes  ou  couverts  que  faifoient  des  aftiégeans  dans  les  approches 
d'une  place ,  q|ii  étoient  des  éfpéces  de  m^ntelèts  pour  approcheir 
des  muh  à  couvert ,  comme  la  tortue.  Du  Cange  dit  qu'il  vient 
de  tuldum ,  qui  fe  difoit  proprement  de  ce  défordre  &  confufion 
que  fàifoit  le  bagage  dans  un  camp ,  d'où  on  l'a  étendu  aux  au- 
tres meubles  mal  arrangez . 

TAVE,  ou  TAFFjf.m.  Noto  propre  d'une  rivière  d  e  la  Prin- 
cipauté de  Galles  ,  en  Angleterre.  Trft/irrjïwww/ ,  anciennement 
7  Rhatojiatybius  ,  Ratojlatybius.  Elle  a  fa-  fource  dans  le  Comté  de 

BrécKnocK  3  traversé  celui  de  Glamorgan  ,  baigne  Landaff  & 
Cardiffe.^  &  .jfc  décharge  peu  après  danya  Savèrne.  M  A  T  Y . 

*!  A  V  E  L  E  R.  V.  n.  &  paflîf.  Mouchcter ,  tacheter  ;  ne  fe  dit  guère 

que  de  certains  animaux  dont  la  peau  eft  naturellement  tachetée. 

'—    V    Maculis  variare ,  notis  depingere,  La  peau  de  cet  animal  commen- 

■     ce  h  Ce  taveler. 

T  A  V  E  L  i ,  É  E .  adj.  Qui  a  des  marques  ou  des  taches  fur  la  peau. 
Maculis  interfiin£fus\  notis  varius ,  maculofus.  On  le  dit  propre- 
ment des  léopards  *  des  tigres,  des  {^rpens,  &c.  &  fur  tout  en 
tèrmede  Blâfon ,  où  il  fignifie  la  même  chofe  que  moucheté".  IlTe 
dit  aufïi  du  vifage.  Il  a  le  vifage  tout  taveU.  On  le  dit  aufïi  de  la 
peau  de  certains  fruits ,  &  de  la  feuille  de  quelques  fleurs.  La 
poire  de  bugi  eft  tavelée.  . 

T  A  V  E  l  L  E ,  f.  f  Pâftèment  fort  étroit  qu'on  amis  q\ielquefqis  fuc 
les  coutures  des  habits  pour  les^marquer  en  guiiè  d'un  paftèpoil . 

\  Taniola. 

TAVELURE,f.f.  Ceft  la  bigarrure  d'une  peau  qui  eft  uvclée. 
Maculofa  varietas ,  macula.  La  tavelure  de  la  peau  de  chien  ,  eft 
extraordinaire. 

T  A  V  B  L  u  R  E  >  fe  dit  aufïî  en  termes  de  Faucoiînerie ,  des  mailles 
ou  tachés  de  différentes  couleurs  qui  fe  trouvent  fur  les  plumes 
de  l'oifeau  de  proie.  Plumarum  infita  varietas. 
^T  AVkRNA,ff.  Nom  propre  d'une  petite  villedu  Royaume  de 

V  Naples.  Taherna.  Elle  eft  dans  la  Calâbre  Ultérieure,  fur  la  rivière 
de  Coracc ,  à  cinq  lieues  de  Nicaftro ,  vers  le  levant.  Tavema  a 
été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Trifchéno,  viUedes  Bruticns, 
&  elle  a  un  Evêché  transféré  à  Cantazaro.  Maty. 

TAVëRNAQE^  r.m.  Vieux  tènnc  de  Coutumes,  qui/îgnifibic 
TQmK  *      • 


T  A  VE  RN I ER.,  I  â  r  ^f.^m.  &  f  Celui  ou  cellequi  tient  tavcr- 
^  ne.  C4«po.  En  Hëbieu  le  même  mot  qui  fignifie  uneHIIe  ou  une 
femme  débauchée,  fîgnifie-encore  une  taverniere.  Pat, 

T'a  v  è  r  n  I  e  r  ,  a  été  le  nom  d'un  prand  Voyageur.  Nous  avons 
aulTî  de  bonnes  cari:es  de  Géographie  de  Melchior  7^wrH/>r. 

T  A  V  ET  S  C  H ,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Taxgdtium.  C'étoit  an- 
ciennement une  petite  ville  de  là  Rhétie.  Ce  n'cft  maintenant 
qu'un  petit  bourg  des  Grifons  ,  fîtué  fur  la  fource  feptQnrrionale 
du  Rhin ,  à  dix  lieues  de  Coire  ;,  vers  le  colachant.^M  a  t  y. 

TAVEVOULE^f.  m.  Arbre  de  l'ifle  de  MadaAcar,  donc  les 

.  feuilles  font  fort  longues  &  étroites  ,  rangées  autour  des  branches 
fans  queue  ;  il  femble  qu'elles  y  foient  collées  par  le  bas.  Cet  arbre 
éft  allez  beau  à  voir.  Tavevolus: 

TAUFfeRS.  Voyez  DAUFÈRS.  - 

T  A  yiG  N  A  N I ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Aes  trois  principales 
rivières  de  l'ifle  de  Corfe.  Tavignanus  amnis  ,  anciennemcnc 
RhotanuSyRotanus.  Ellç  a  fa  fource  vers  le  milieu  de  l'ifle,  près 
de  celles  du  Golo  &  du  Limone ,  &  coulant  vers  le  levant ,  elle  fè 
décharge  dans  la  mèr ,  près  d'Alériadiftruda.  Maty..    " 

TAVILA,ouTAVIRA,f.  Nom  propre  d'une  ville  d  u  Portu- 
gal. Tavira.  Elleeft  fur  la  côte  méridionale  de  l'Algarve ,  à  cinq 
lieùësde  l'embouchure  de  laGuadiane,  vers  lecouchant.T^i/ir** 
eft  défendue  par  une  çitadel  le ,  a  un  bon  port  à  l'embouchure  du,' 
Xilaon ,  &  elle  eft  prife  p^r  quelques  Géographes  pourl'anciehne 
Balfa ,  que  d'autres  placent  à  Albufeira ,  bourg  dé  la  même  côte. 
Ma  ty. 

TAUMIER,  f.  m.  Terme  injurieux.  Livre  delà  Diablerie  y 


M'entend-tubien ,  vilain  taùmier.  Borel. 


.• 


TAlJNTON,fm.  Nom  proprfe  d'un  bourg  d'Angleterre.  Taun-' 
tonium ,  Tannedunum.  Il  ed  dans  le. Comté  de  Sommèrfet,enfre  la 
ville  de  Wels&  celle  d'Excefter,  environ  à  huit  lieues  de  l'une  & 
de  l'autre.  Taunton  a  entrée  au  Parlement  d'Angleterre.  M  a  t  V. 

f  AyorcÀ  ,  ou  T ABOGA,  f  f.  Nom  jpropre d'une ifle  de  la 
mèrdu  Sud.,  dans  le  détroit  de  Panama.  Il  ne  faut  point  lacçii- 
fbndre  ,  comme  Dampièrre&  M.  Corneille,  avec  l'ifle  de  Taba- 
go ,  l'une  des  Antilles.  Tavogaeii  petite,  &  n'a  au  plus  qu'une 
lieuëde  tour; niais  elle  eft  fort  agréable,  bien  boifée,  é.xcepté 
d'un  coté  où  fes  hauteurs  font  pelées  II  y  a  beaucoup  de  cocos  (ùr 
la  mèr,*  avec  enviroii  30  cafés  faites  de  foncs  ou  cannes  fauvages. 
Il  y  à  une  infinité  d'arbres  fruitiers  de  différentes  éfpéces  ;  du 
nifpero ,  tles  mamn^eyes ,  des  paltas ,  ou  aguacates  ;  des  goyaves, 
dufapote,  &  du  fajpotillo  ;  des  orangers,  des-dtroniersj'des 
tamarins  ;  mahpoint  d'ananas.  Lesliabitans y  cultivent  quelquçs 
fleurs  autour  de  leurs  cafés.  Il  y  a  de  très  bons  bains  naturels  qui 
tombent  par  cafcades  d'un  rocher.  Les  fcorpions  n'y  font  pas 

•    venimeux.  '  t 

TAVOGUILLA,r  f.  Nom  d'une  oeti  te  ifle  du  golfe  de  Pana- 
ma. Tabo^uilla.  Elle  eft  fort  agréable  (^oique  petite.  On  y  trou- 
ve les  mêmes  chofes  qu'à  Tavoga,  &  de  plus  des  Mancenil- 
liers.  Les  eaux  njy  font  ni  fi  bonnes,  ni  fi  abondantes  qu'à 
Tavogai  ' 

T  A  V  O  L  AR  A  ,  f.  f.  Nom  propre  d'Une  petite  ifle;  fîtuée  près 
delà  côte  orientale  de  laSardaigne  >  &  dxicsipdeTavolara,  an- 
ciennement^(fr«w«»i  promontorium ,  à  l'entréedu  golfe  de  Tèr- 
ra-Nuova.  Tavolara  infula  3  anciennement  Mermaaj  Buccina  , 
Bueim  »  Aùrcurii  infulâ.  Cette  ifle  cft  connue  par  la  mort  du 
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f^  '    V     .  -T.  AU.'-  -• 

Pape  Ponticn^  qui  y  fut  enydyé  en  exil  (bus  l'Empire  de  Ma- 
ximin.  .^'  ^ 

TA  U  P.E ,  (A,  Petit  aHîmal  de lataillè d'une fouris  ,  qui eft  fort 
noir  &  fpyeux ,  qui  vit  fous  la  terre ,  qui  ne  voit  goutte  a  ce  qu'on 
croit-  communément  y  &  fait  grand  dommage  aux  prez  &  aux 
jardins  ,  en  fouillant  &  reipuant  la  terre.  Là  taupe  sl  le  conduit 
de  l'oreille  fèrrné'par  une  petite  peau  qui  s'ouvre  comme  une 
paupière.  La  taupe  e(\.  l'animal  qui  entend  le  plus  clair  ,^rce 

.  qu'elle  a. la  membrane  du  tambour  extrêmement  grande.  Talpa. 
Il  y  a  des  Phyficiens  qui  font  pèrfuadez  que  la  taupe  voit  clair ,  &c 
qu'cUeadé  bons  yeux,  quoique  fort  petits.  P.  Plumier.  Il  ne 
faut  pasde  microfcope  pour,  les  voir.        *      " 

T  A  u.p  E ,  fe  prend  quelquefois  figuréraent ,  dans  le  ftile  bas  &  co- 
mique ,  pour  un  homme  aveugle ,  ou  prévenu  en  fa  faveur.  Ca- 
cu^  i  fui  ipfiusnimiumjiudiofus. 
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Tous  tant  que  nous  Comme  S  \ 

Linx  efrvers  nos  pareils  }&  taupes  envers  nous  i\ 
Nous  nous  pardonnons  tout,  &  rienaux'autres  hommes,  ' , 

\ ..  '■'      .  ■  '  ■         .  .     ^       .  *     ;   ■  ■ .  '      .      -La  Mnt. 

Voyez  dans  Tes  Oeuvres  de  Voiture  de  fort  jolis  vers  fur  la.wwif, 
^^  ~      adrelfcz  à  Monfieur  Éfprit.  Ceft  la  taupe  mêra&^'qu'on  fait  parler.. 

Ta  tJPE,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Uncbaflèur,  un 
pécheur  ,  ôc  un  preneur  de  taupes ,.  Talparum  c>ptpr  j-  feroient  de 
beaux  coups  fans  les  fautes.  On  dit  aulîi  d'un  homme  qui  marche 
fans  bruit,  qu'il  va  doux  comme  un  preneur  de  r4«p^jr.  On  dit 
auifi  d'un  homme  mort  j  qu'il  eft  allé  voyager  au  Royaume,  des 
r«î//p^j.-  Aller  au  royaume  des  taupes  ,  pour  chercher  un  tréfor. 
AI  a  s  c  u  R.  On  dit  auffi  d'un  homme  fort  noir,  qu'ileft  noir 
comme  une  taupe.  Quelques-uns  dîfent  d'un  homme  fin,  adroit, 
Ceft  un  preneur  de /■<ï«/?^/^ 

T  A  VT  ?  E  3  fe  dit  auiTî  d'un  petit  peloton  de  velours  ou  tripe  noire , 
qui  fèit  à  nettoyer  les  chapeaux  ou  les  habits ,  à  caufe  qu'il  rellcm- 
.  h\eh.uue  taupe.  Pulvillus  detaforius.     * 

T  A  U  P  L.  R.  V.  n.  On  dit  tauper  à  une  chofe ,  l'approuver  :>  y  con- 
fencir.  Il  a  taupe  à  tout  ce  que  je  lui  ai  dit ,  il  en  eft  demeuré  d'ac- 
cord. Il  ratipe  à  tout  ce  qu'on  veut,  il  eft  de  tout  bon  accord. 
On  dit  aulTi  T..upe  à  cela  ;.pour  dire  ,  j'y  confens ,  cela  vaut  fait. 
De  ce  mot  eft  voiu  une  éfpéce  d'adverbe ,  Taupe  &  tinc ,  qui  ii- 
gnifîe,  de  tout  mon  cœur,  volontiers.  Taupe  Se  tinc  &  grand 
merci  ;  c'eft-à-dire  je  le  veux ,  &  je  vous  en  fuis  obligé.  Cela  eft 
proverbial  &:  populaire. 
aTÂUPIER,  f.  m.  Payfan  qui  s'attache  à  prendre  des  taupes. 
^    .Talparum ventor. 

T  A  U  P I E  R  E  j  f.  f.  Petite  trapc  ou  machine  à  prendre  des"taupes. 
Ceft  un  bacon  creux  ,  avec  une  petite  foupape  dé  fèr  au  milieu  , 
qiii  obéir  &c  fc  levé  à  l'entrée  delà  taupe ,  &  qui  s'abaiftèt?»:  fe  fer- 
me quand  elle  eft  dedans.  O9  ta  met  au  trou  oùles  taupes  fouil- 
lent. T<//p4;7«j/<i^tff'«x,  'i/f/r4/p4r/4W4(:friw«/<ï. 

T  A  U  P I N ,  I  NE.  adj.  &  fubft.  Mot  bas  &  burlefque  qui  ic  dit 
des  pèrfonnes ,  &:  qui  fignifie  ,  Qui  a  le  teint  noircies  cheveux 
noirs.  Il  eft  taupin  j  elle  eft  taupine.  Les  Bouviers  de  Bôrry ,  d'An- 
jou &:c.appellent  un  boeuf  noir,  f4«pm  j  &  les  Normands  un  chien, 
noir ,  taupin.  Nigetfus. 

TAUPINAMBOUR.  Voyez  TOPINAMBOUR.  Tuher.  '   '■ 

TAUPINIERE,  f.  f.  Petit  monceau  de -terre,  petite  bute  qu'une 
taupe  a  faite ,  a  élevée  en  creufant,  en  fouillant.  Je  reVis  à  plaiiîr 
Cmunc  taupiniere.MoL.  Talparius  cumulus.  ♦. 

TAUR,ouTAURUS,f.m.  Nom  propre  de  la  plus  célèbre 
montagne  de  l'Afie.  Taurus.  Elle  commence  dans  le  Mcntefêli , 
.  en  Natolie ,  travèrfe  toute  la  Nàtolie ,  la  Turcomanie ,  la  Pèrfe , 
fépare  cette  dernière ,  avec  l'Inde  &  la  Chine  de  la  Grande  Tar- 
tarie ,  &  va  fe  terminer  à  l'Océan  oriental.  Elle  divifoit  ancien- 
jicment  l'Afie  en  deux  parties ,  on  appeUoit  celle  qu'elle  laiffbit 
au  nord  ,  l'Afie  extérieure  ,  &  l'autre  l'intérieure.  Cependant 
elle  ne  confèrvc  le  nom  de  Taur  que  dans  la  Caramanie ,  &  dans 
■l'Aladulie  en  Natolie. 

TAURADOR,  ou  TAURE  ADO  R.  fubft,m.  Voyez  TO- 
READOF^. 

Taure  ,  f.  f  jeune  vachequi  n'a  point  encore  fpuffèrt  Xcs^^^io- 
ches  du  tâiweaiu.  f^aaa  j  juvencuU ,  juvènça, 

TAUREAUjf.  m.  Animal  qui  mugit ,  &  qui  a  dts  cornes,  dont 
la  vache  eft  la  femelle.  Taurus.  Momustrouvoit  à  redire  que  le 
.  taureau  eùz  les  cornes  audcfiùs  des  yeux  ,  il  vouloit  qu'il  les  eût 
au  dcftbus ,  afin  qu'il  vît  oà  il  frapoit.  A  b  l  a  n  c.  Un  taureau 
indompté,  qui  n'a  point  été  mis  au  joug.  Jupiter  fc  transforma 
en  taureau  pour  enlever  Europe.  On  fait  en  Éfpagnc  des  fiâtes  ,  Se 

.  des  combats  de  taurç^ux.  U  s'en  fait  de  fameux  en  Pèrfe  entre  les 
taureaux  de  Haly  &  de  Mahomet  3  qui  font  agréablement  décrits 
par  Tavèrnier.  Le  taureau  de  Phalaris  étoit  un  taureau  d'airain  où 
i'©n  cnfèrmoj'c  des  hommes  pour  Ici  faire  jnoiurir  par  k  feu,  ï-c 
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fang  de  tdureau  frais  tué^ft  un  poifon  fort^angeVeite  y  parce  qu'il 

fe  cailledans Pcftomac.  ".    '    '4\   mât^''-'^^'  '''■^'''' 

Ce  mot  vient  dumot  Syriaquef/^^ttfrfignifiantîàmô^Rh&fe.BciïiBL;:  ' 
Ou  plutôt  du  mot  Celtique  tarro.  y^""^      4^  '    '4" 

T  A  UR  E  a  u    B  A  n  N  A  I.  /  eft  le  taureau  djjii  Seî^lhir^  qjii  4'   - 
droit  de  faire  venir  chc?  lui  toutes  les  vacncs  de  la  Seigneufite '•  ■; 
qu'on  veut  mener  au  taureau.  Taurus  publicus.  On  le  dit  figu- 
rément  d'un  hoftime  débauché  ,  &c  \yxi  court  après  toutes  les 
femmes.  .        . 

Taureau  ^left  audî  le  fécond  des  douze  fignes  du  Zodiaque.  Lq 
foleil  entre  dans  le  T4«rfl»«  environ  le  id'  d'Avrilr  Taurus.  Hy- 
gin  ne  donne  que  14  étoiles  au  Taureau.  L'œil  méridional  du 
Taureau  ,  appelle  Alde|wiran  ,  eft  pour  la  longitude  au  5^  degré 
3_çmin,  33  fcc.  deGemiw^»  6i.falatitudeeftde  /degrez  19  min.. 
i4f.  du  côté  du  fud.  L'aïcënfioh  droite  de  la  même  étoile  eft  de 
64 d.  5^. min.  9.  Çec.  Et  (^  d^cHnaifipn  i  j  d.  5  5  m.  10  f.  du  côté 
du  nord.  La  corne  (èptenïrioiqale  diî  Taureau  dans  Gemini  iS 
d.'fi  m.  45  f.  de  longitudes  jd.  20  m.  36  f.  de  latitude  nord  ; 
77d.  om.  1 3  f;  d'afçenfion  droite,  28 d.  19  m.  47  rdedécU- 
haifon  au  nord.  La  cQrne  mériditmale  du  même  Taureau  dans 
Gemini  20  d.  45  m\  f.  de  longifiioe ,  2  d.  1 5  m.  48  f.  de  lati- 
tude fud  ,  80  d.  6mNî2f.  d'afcenfipn  droite,  &  io  d.  f  f  mi 
II  f.  de  déclinaifon  au  iWd.  L'œil  féptentrional  du  Taureau  a 
dans  Gemini  4d.  26  m.  lôfdelongifude,  2od.  36  m.'  20  f.  de 
latitude  fud,  6id.  57m.49f.d'a(cenfiondroite,&i8d.  jim.    ^ 

\  18  f.  de  déclinaifon  aunord,HARRi.s.  Tout  cela  fc  doi t  enten- 
dre'pour  ran'17 10.  V 

Les  P\)ëtes  difent  que  c'eft  le  Taureau  ^uî  porta  Europe  que  Jupirèt 
mit  dans  le  Ciel.  Vo(ïi\i$proit  plutôt  que  c'eftlp  figne  de  Jofcph  . 
ou  d'Ofiris  que  les  Égyptiens  placèrent  parmi  les  Aftres  ,  parce     ■ 
qu'Ofiris  cnfcigna  l'agriculture  à  l'Egypte  ,  &  que  Jofeph  la 
nourrit ,  &C  la  préfèrya  de  la  fakp  par  les  bleds  qu'il  amafià ,  dontk 
le  Taureau  eft  le  fymbole.  Vofnus ,  De  JdoloL  L.  I.C.  29.  ,  , 

T  A  u  R  E  A  u-c  â  R  F ,  eft  un  animal  quLfe  trouve  en  Ethiopie ,  où 
ileftfauvagCj&ne  s'apprivoife point.  Taurocervus.  Ilycn^aun 
aùiîî  dans  les  Indes  qui  eft  privé  ,  qui  fèrt  à  voiturer  les  marp» 
chandifès.  .  '  '  _        . 

La  pruneTAURE  AU.  Nom  d'une  éfpéce  de  prune.  Prunum  kGallit 
Taurus  didium.  La  prune  Taureau  a  la  chair  féche.  I  d. 

T  A*u  R  E  A  U.  Les  anciens  Philofophesontainfi  nommé  l'élément 
de  la  terre ,  leur  letton ,  leur  métal ,  &  leur  mercure»  D  i  c  T«     . 
HÈR  met; 

Par  la  fable  des  Tuireau»  qui  gardaient  le  Temple  de  Mars ,  où  ètoic 
enfermé  la  Toifon  d'or  ,  &:qui  jettoient  le  ftu  par  les  narrines> 
les  anciens  Philosophes  hermétiques  ont  entendu  le  feu  qu'il  faut 
conduire  par  degrez  dans  le  travail  de  la  pierre  des  Philofophes> 
principalement  dans  fon  premier  état ,  où  il  fe  faut  fèrvirdu  four- 
neau à  regiftres,  lefquelsfonc  les  harrines  qui  jettent  lefi^u. 
Voyez  La Toifon  d'or.  I  D. 

TAU  R'ÏQU  E.  ad  j  .m.  Il  fc  dit  d'une  contrée,  ou  peninfule^qu'on 
nomme  la  ÇhèrfonéfeTauriaue.  Voyez  CHèasoNâsE.  T*.  /. 

i).  iyi6,  Tauricâ  Cherfonefut,  On  ditauflifimplement  Taurique, 
aTauriqué.  Les  Marcnandifcs  delà  Taurique  confident  en  bled, 
qui  fc  tranfpprtoit  autrefois  dans  la  Grèce  &  dans  l'Afie  mineu- 
re ,  par  les  ports  du  Pbnt-Euxin  j  en  fourrure ,  en  beurre ,  en  che- 
vaux ,  que  les  Tartares ,  habitans  de  la  Taurique ,  échangent  au- . 
jourd'hui  avec  les  Mofcpvites ,  contre  des  étoffes  pour  fe  vctir^  Ôc 
d'autres  denrées  de  peu  de  prix^  en  fêl ,  en  poiltôns  Calez ,  en  ca" 
viar  &  autres  faumures. . . .  Ces  marchandiiês  que  la  Taurique 
fournit  en  fi  grande  quantité  s'y  débitoient  abondamment  dès 
le  tems  des  Grecs  &  des  Romains. . . .  Quoique  les  Tartares  de  la 
Taurique  ne  fàflènt  pas  grand  u{àge  des  épiceries  &  des  aromates» 
il  s'en  fàifoit  pourtant  un  grand  débit  à  Cafâ  Ôc  à  Tana  avec  lei 
Génois  $c  les  Vénitiens  avant  que  les  Turcs  les  en  cuilcnc  çhailcz. 
HuE-T.  Tr.duCommerceyp.  iÀ,f»  /T     J   .«.f,  V 

Les  Sacrifices  74«n^««  en  Latin  facra  Tauricâ  étoient  les  Taure-' 
boles,  &  fur  tout  celui  qui  fefai(bit  à  l'honneur  de  Diane  »  à 
laquelle  on  donnoit  le  fumom  de  Taurique ,  parce  qu'elle  étoic 
fpccialement  honorée  chez  les  Taures ,  peuple  de  la  Chèrfonéfe 
Taurique.  Voyez  Dempftèr  fur  Rofin  »  L.  IL  C.  4.  &  Scldcn^  Dt 
Synedriis  Hebr.L.I/L  Cl  ^.i.cf,         i  ,V      •    ' 

TAURIS ,  TÉBRIS ,  &  félon  d'Hèrbelot  T  A  B  R I  S.  Mais  nous 
.difi^ns  toujours  Tauris ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Pèr/c, 
fituéedajns  TAdirbritzan ,  fur  la  rivière  de  Spingiga ,  Se  près  du 
fleuve  Agi ,  qui  eft  fort  grand ,  Se  dont  les  eaux  font  falécs.'Tiir- 
refium.  Tabrejium.  Sanfon  place  cette  ville  à  cent  dix  lieues  d'iC- 
pahafhj  vers  le  nord  occidental.  Elle  a  été  autrefois  la  capitale 
de  la  Pèr/ê ,  Se  elle  en  eft  encore  la  pi  us  grande  »  &  la  plus  consi- 
dérable après  Ifpaham.  On  y  compte  encpre  ^inze  mille  mai- 
fbns.  Se  autant  de  boutiques  féparécs  des  mai  fons,.  trois  cens 
Caravanferas ,  quifontdcvaftesoatimens  où  les  étrangers  ont 
ic  couvert  Cui»  lienpayer^  &  deukcens  cinquafueMofquécfv  \?m 
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■cârntn^rcè  ^  fleurît,  &  on  travaille :4âns  là  ville  .quantltt?  de 

j^i  les  de  Coton ,  des  ctçTcs  de  foie  avec  or  &  argent ,  des  beaiu 

:"  :iurbîn5Ti©sEèrfe,&jliti^^  qu'avec  la  peau 

-.'  ,  dèsjdW^»'»  4c5B;Julctf  >  ou  des  unes  i  1^  pcau  de  ces  derniers 
'  anirre&V^tantJajîïcillcUre.  Ccft  le fiégc a ;un  Gouverneur,  qui 
cfi  le  plus  considérable  de  toute  la  Pcrfc  ^  6c  on  la  prend  géncta- 
Icment  pour  l'ancienne  Ecbatane,  Capitale  de  la  Médie,  quoi- 
que les  Voyageurs  alTurent,  qu'onne  vdîtà  Tauris  aucuns  verti- 
ges des  Palais  qui  étoient  dans  l'ancienne  Ècbatane.  Matv  ,  L'on 
attribue  larfpnaàtion  de  cette  ville  à  Zébeïdahj  femme  de  Sda- 
roun  Al-Rafchid  cinauiéme  Kalife,  de  la  race  des  AbalTidcs> 
qui  la  fit  bâtir,  l'an  de  l'Hégyrc  I7r«  Les  tables  Arabiques  de 
Naïîîreddin &  d'Ulug-Beg ,  lui  donnent  8i .  degrez  de  longitu- 
de &  3  8.  de  latitude  leptentrionale.  D'H  i  r  b  e  l  o  t.\ 

la  montagne  de  T  a  t;  r  i  s.  Taurefiits  mons.  Cette  montagne  eft 
prcsde  la  ville  de  Tauris.  Elle  a  de  grandes  carrières  de  marUlb 
blanc.  Ort  y  en  trouve  même  de  tranfparent ,  qui  fe  forme ,  dit- 
on,  par  les  eaux  d'une  fontaine  minérale,  qui  fe  congèlent,  & 
fc  durciflent  peuàpeU.  Ceux  qui  pttrtricfnt  T^wrii  pouj:  l'ancien- 

■  ne  Ecbatane  prennent  aulTî  cette  montagjlc  pour  celle  qu'on  nom- 
moit  anciennement  Orow/fJ.  M  AT  Y. 

*r  A  U  R  O ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  petites  ifles  qu'orix  nony 
me  le  Sanguinaré ,  &  qui  font  fUr  la  cote  orientale  de  celle  de 
Corfe.  T^tfr«ï.  Maty.    .  ^  \ 

T  A  U  R  O  B  O  L  E ,  f  m.  Nom  d'un  facrificc  ancien  :  TMrohqlîum. 
Les  Tauroholes  étoient  des  facrifices  pleins  de  cérémonies  fort 
cnnuyeufes  &  très-pénibles.  On  ne  les  faifoit  guère  que  dans  des 
Dédicaces  &  à  l'h9nneur  des  grlnds  Dieux,  &  fiir  tout  de  la 
mère  des  Dieux  &  d'Atys.  On  en  faifoit  aulTi  à  l'honneur  de  Dia- 
ne ,  que  l'on  nommoit  Taurobole  6c  Tauropole,  Tauro  ,  6c  Tuu- 
rione.  On  écrit  au(Ti  Taufopole.  Il  en  eftfouvent  parlé  dans  les 
infcriptions  des  pierres  antiques,  6c  rarcmentailleurs.  On  trouve 
aufîî  Taurlbole  6c  Tauripole ,  TaurïboUum  -,  Tauripolium.  Voyez 
Grutèrauxpagesxxvii,  xxvirijxxix,  xxx  &:  xxxi.  Ce  facri- 
ficc fe  nomlriGit  ainfi ,  parcequ'on  y  immoloit  un  taureau ,  dont 
l'on  confacroit  les  cornes.  Voyez  Prudence,  Peri-Steçhaîion ,  6c 
Ces  Commentateurs  ;  Saumaife,  fur  Lampridius  dans  la  vie  d'É- 
lagabc.  Ç.  7.  Turncbe ,  Mverf,  L.  XVII.  G.  1 1 .  &  VolTius ,  de 
IdoloL  L\IÎ.C.$i.&^^. 

"TAUROBOLEi  &  Tattropole  furriom  de  Diane  i  ôii  parcequ'elle 

étoit  honorée  dans  la  Cherfonêfe  Taurique  par  les  Taures,  ou 

parcequ'elle  préfidoit  aux  troupeaux ,  parmi  lesquels  ceux  des 

taureaux  font  les  principaux,  ou  parceque  le -char  de  la  Lune, 

■  qui  eft  la  même  que  Diane,  étoit  jciré  par  des  taureaux  j  c'étoit 

■     auffi  une  épithéte  de  Minerve.         ^• 

TAUROCATAPSIES,  f.  m.  Ôc  plur.  Combat  de  taureaux. 
Tdurocdtâpfiét.  U  en  eft  fait  rnention  mr  une  pierre  antique  que 
Seldcn  avoit  i  6c  qui  repréfcntoit  un  combat  de  Thcllaliens, 
avec  des  taureaux.  Voycx  Seldcn,  Z>r  Synedr.  Hébr,  L.  IJU 
C.  14.  §.8. 

TAUROCHOLIES,  f.f.  &  plur.  Nom  d'une  fête  qui  fccélé- 
broir  à  Cyziquc.  Feftus  eft  peut-être  le  feul  Auteur  qui  en  parle. 
TaùrocholU. 

iTAUROPHAGEi  fi  m.  C'cft-à-dirc»  mangeur  de  taureau. 
Taurâphagui,  C'eft  un  fihiiom  que  l'on  donnoit  à  Bacchus,  ou 

'    parceque  l'ivreftc  rend"  pefani  &  ftupidc  comme  un  boeuf,  ou 

f)arcequ'il  avoitla  phyfionomied'un  taureau ,  ou  parcequ'iUvoit 
e  premier  appris  la  manière  d'atteler  le  taureau  à  la  charrue  & 
de  labourer ,  ou  parceque  le  prix  des  Poètes,  ^m  travàilloient  à 
l'honneur  de  Bacchus  étoient  un  taureau.      ' 

«rient  de  rawfO- ,  taureau ,  6c  ^yôfxeti,  je  ftutngéi 
A  N  L  E ,  f.  mi  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Lydie.  Tau- 
}  anciennement  74»/4/«/.  Il  eft  maintenant  dans  la  Nato- 
)pre ,  près  du  Madré ,  &  de  la  ville  de  Pliiladelphic ,  vèi;s  le 
nord.  Maty.       * 

TAUSIHEB,  f.m.  terme  de  Relation,  tribunal  chez  les  Pèrfes 
qui  connoit  des  Finances ,  Ôc  qui  juge  ce  qui  reaarde  leur  recette^ 
Velligalium  exaitionls  ,  ou  (olle^ioms  apud  Perjas  Cbgnitms  ^Ju- 
dices.  Curia  3  Tribunal  de  fifàfoUatîouejudicafts: 

*rAUSS,4)U  DOMAZLIZE,  ff.mm.  Noms  propres.  Bourg 
dû  Cercle  de  Pilfen,en  Bohême.  Tauffa,  DonuuÀizA,  Il  eft  fur  la 
rivière  deOidburz  j  environ  ï.  (èpc  lieues  de  la  ville  de  Ptllcn  ^ 

.  Vènlemidi.  MaTx.^  " 

T  A  U  S  S I N ,  f.  m.  Dansie  forde  Navarre.  Tit.  XXVIU.  Aâ;.  )  1. 
&danslefbrdcBéarn,  rubrique  des  bocages  ,*  c'eft  un  chêne 
blanc.  '  ' 

TAUTE,  r.r.Poi(TbodeîvlarfcilIe,dontle  fuc  eft  noir  comme 
dcJ'encBC. ^^«4.  •  <r    >*  '     .      .•         '  :..'y'.  ' 

T  A  UTOLOG I E ,  f.  f.  T^rMcdeGrafrîmaïrc.  Répétition  întnile 

des  mêmes  chofcs.  La  rautoiogie  ne  fôrt  ou'à  rendre  le  difcours 

j>lus  long  dd  plus  ennuyeux.  Vill.  Il  ya  beaucoup  de  gens  qui 

prononcent  r4/ir0/0>^/f>  à  caufe  de  laouuùèce  lionc  ils  pcoAonceof 
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I  ■    Pupfilôn  au  mot  Xirèc  rttuTèKoyiA.  Vo>#»  T  A  FTÔLOGIE. 

Cet  ufage  eft  étàblil  On  ne  dit  point  tautologie ,  mais  taftologit. 
Les  Grées  d'aujourd'hui  "prononcent  r/î/ro/o^/f,  mais  de  quelque-, 
manière  que  les  anciens  Grecs  ayent  prononcé  ,  6c  que  l'.s  Grèce 
d'aujourj'liui  prononcent ,  ce  n'e  i  point  là-de(Tlis  que  notre    - 
ufage  fe  régie..  L'ufage  peut  changer ,  comme  il  a  dcja  fait  dans  % 
des  mots  tout  pareils.  On  difoit  autrefois  ajtomatesyo.uih^.ctiis  ! 
on  dit  maintenant  4«/<?»wr^j.-Suivons  notre  ufagé;  &  ne  chan- 
geons quequand  il  changera.  * 

TAUTOLOGIQ.UE,  adj.  m.  .&  f.Qui  eftxle  la  Tautologie.  • 
Tautologims ,  a.  On  appelle  un  Écho  tautologique  cc\\x\c[uï  répète 
plufieurs  fois  le  même  Ipn  ,  ou  la  même  fyllabc   H'  a  r  r  i  s .  S'il 
repétoit  plufieursfylfabesovi-plufieurshiots  diftindement ,  il  le-» 
roit  polyfyllabiquè.  ïd  ^ 

t  AtJ  T  RE,  Terme  dé  Fleurifte.  Tijlîpè ,  rôfe-^édie  ,"couleur  dé 
rofc^blaïic.  Morin..  "^~~^ 

T  A  UT  T  E ,  f.  f.  Nom  d'un  poiffon  de  Marfeille.  Ceft  le  lol'igo  où 
<:rf/4ff;WW«wX^harles  JÉtienne.  BoR  E  L. 

T  A  l)  Xv\f.  m.  Prixétabli  par  ordre  de  Juftice  aux  denrées  PrC" 
tïum,  takfiflo ,Jndica:ie.  Le  Grand  Prévôt' de  i'Hotel ,  celui  de 
l'armée,  nictteîit  le  taux  aux  vivres  pour  la  fuite  de.la  Cour,  dans 
•  lescamps.  Les  Officiers  de  la/fuite  enlèvent  les  marchàhdifes,  6c  • 
les  payent  au  r<ï«x  du  Roi. 

T  A  u  X ,  fe  dit  aulTi  du  prix  que  mettent  lesMarchands  de  leur  pro-i 
pre  autorité  aux  marchandifes  qu'ils  vendent  en  l^lir  boutique  ,' 
dans  les  villes  mal  policées.  j^Jlhn>  tio  j  taxatio.  Un  Libraire  eit 
France  met  le  taux  à  fes  Livret-,  illesyend-Get}u'il  lui  plair,  il 
ne  veut  rien  rabattre  de  Çont.ux.  Il  s'emplo^  quelquefois  au  fi- 
guré. U  met  au  même  wwa:  le  noble  &k!  coquin.  R  .  g.    * 

Taux  du  Roi ,  fe  ditaufîi  desréglemensquele  Roi  fait  de  tems  • 
en  tems  pour  fixer  la  qualité  des- intérêts  des  rentes  conftituées, 
ou  des  fommes  qu'on  adjuge  en  Juftice,  §c  mcme  du  prix  des 
mounoies.  Taxatio,  aftimatio  Rtgtâ.  Autrefois  le  taux  àxi  Rci 
de^  intérêts  étoit  au  denier  16.  En  1(^34,  on  Ta  mis  au  denier  i8i 
oc  depuis  au  denier  io.  Par  un  telÉditona  remis  les  rriounoies  à 
leur  ancipil  taux ,  à  leur  ancienne  valeur.  N^ 

Taux  ,  fignifie  aulîi ,  cottifation  ou.  quote-part  que  chaque  par- 
ticulier doit  porter  d'une  impoficiôn,  qui  çft  faite  fur  une  Com-    ■ 
munautéyJ?4r^  j>4ri ,  taxatio.  Ce  pay fan  a  été  flirchargé  de  taille 
cette  amiee  j  il  lui  fera  difficile  de  payer  fon  taux. 

On  appélle^r-MWA:^  le  taux  exccfïîf  pour  la  taille.  Nimia  taxatioi, 
Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe,  Plaider  enfur-  taux  ,•  pout 
dire ,  porter  fa  plainte  en  Juftice  d'urie  impofitibn  que  i  oÉ^ré- 
tend  être  trop  haute; 


z' 
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TAXATION,  f.f.  Terme  de  Finance.  Il  n'a  gu'  te  d'ufage  qu'art 
plurier.  Droit  de  tant  pour  livre,  qu'on 'accorde  aux  Tréforiers 
qui  ont  de  grands  nianimens ,  outre  leurs  gages,  pour  les  dé- 
dommager des  firais  qu'ils  font  obligez  de  faire  ilans  l'exercice 
de  leurs  charges.  Jusvigefima  partis  exigenda.  On  accorde  des 
MAT^r/owj  de  ^atre  ou  cinq  deniers  pour  livre  aUx  Tréforiers  de 
l'Extraordinaire  de  la  guerre.  On  vend  les  charges  avec  les  gages  , 
droits  6c  taxations  y  attribuées.  Les  taxations  des  Financiers  peu- 
vent être  fài  fies.  Lois  EAU. 
TAXE,  f.  f  ou  TAUX>  m.  Prix  qu'on  met  aux  denrées  par  quel- 
.  que  règlement  de  Police.  Pretium  jure  pofitum  vel  âjHniatum. . 
On  doit  punir  un  Boulanger  qui  vend  le  pain  plus  cher  que  la 

taxei  **  4  .     . 

Taxe  »  fedit  auiTî  de  la  coitifation  de  chaque  particulier ,  de  la 
part  qu'il  doit  porter  des  impofitions  ,  des  charges  pubiiijues. 
Rata  cujufcfue pars ,  caput.  Cepayfaneft  appellant  de  fa  taxe  au 
rôle  des  tailles.  Les  ta^fces  pour  deniers  royaux  fe  payent  par  pro- 
vifion.  On  a  fait  dcsMjfw  fur  lesaifez,  fur  les  01îicicrs>  lur  ceux 
quipoffêdent  des.  biens  d'Églife.  Ces  fortes  de  livres  font  de» 
taxes  que  la  cabale  met  fur  la  prévention  6c  le  fot  orgueil  des 
hommes.  MéM.  de  Tr.  ''  V 

TAXE  A.  Vieux  mot  :  du  lard,  venant  du  mot  hébreu  daxeny 
engraifîcr.  Bochart,  Ifidorei  D'où  vient /^a^mj,  ou  taiftbn,  animai 
fort  gras.  Borbl.  "  f 

Au  Palais  on  appelle  une  taxe  de  dépens,  la  procédure  qu'on  faic 
pour  faire  régler  &  liquider  les  dépens  adjugez  ^  6c  voir  à  quoi 
ih  fç  monzcnx.  Imperifarum  taxatio,  aftinuitio.  Ce  Procureur 
eft  demandeur  en  taxe,  pourfuit  là  taxe;  les  frais  de  taxe  fonc 
grands.  .  *  / 

TAXÉOTE,  f.  m.  C'étoit  lin  nom  d'Office  dans  l'Empire  Grec. 
TaxoêtfS,  Tâxeotâ.  Les  Tax/otes  étoient  lc«  Appariteurs,  les 
HuiffiersdesPrinces&desMagiftrats.  "  .         ,  .' 

TAXER,  y.  au.  Régler  le  prix  des  denrées,  y  mettre  un  taux 
certain. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tdxare  ^  &  du  Grec  râ^tiv ,  taxare ,  qui  figni- 
hcr/gler,  .     , 

^  •  *  ^  mm       ••m  MA 

fi.  U)  Taxir^ 


■  ^ 
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7$      T  AX,  T  A  Y. 

Taxîr,  fe  dit  auHî  au  Palais  des  dépens  qu'on  régie  i  qu'on  liqui- 
de. Taxare.  Il  faut  faire  taxer  les  dépens  pour  lever  un  exécutoi- 
re. On  taxe  aux  Parlcmens  trois  voyages  en  chaque  inftancc.  Au 
Confcil  on  taxe  aulfi  le  féjour.  Les  Juges  fc  t.sxent  eux-mêmes 
leursépicesl 

T  A  X  c  R  ,  fignifie  auffi  >  fairp  une  imposition  ,  ôç  régler  ce  que 
chacun' eii  doit  porter  pour  fa  part.  Fer  capita  dtjirtbuere  y  fia- 
tuere.  On  taxe  les  maifons  pour  les  boucs ,  le  pavt ,  &  les  lan- 
ternes. Lesintendans  taxent  d'office  les  Officiers  ,  ou  ceux  qui 
\  font  puilîàns  dans  une  ParroifTè ,  que  les  Alléeurs  n'oferoient  ta- 
xer i\  leur^ufte  faux. 

T  A  X  EK ,  figiiifîe  auffi  3  accufer ,  noter ,  blâmer ,  ceniurer  '>  re- 
prendre, hicrepare  y  o'ujurgare ,  rcprebendcre.  Les  Hifloriehs  ont 
r<ïA:/ce  Pjrince  de  cruauté,  d'avarice.  Il  a  lâché  quelques  paro- 
les q\ij.taxo}efit  1  J*onneur  de  cette  D^me.Taxer  l'orgueil  de  quel-" 
qu'un.  A  a  L  A  N  cSer^^Avr  d'un  défaut.  Mol.  Vaùgelas  prétend 
q^etaxeren  ce  fens  fe  ddît  employer  rarement  dans  le  beau  langa- 
ge. Ce  mot  vient  aulfi  ,  en  ce  fens ,  du  Latin  taxare,  qui  a  été  pris 
en  la  même  fîgnitîcation,  Ôc  qui  aétéfaitder<t«^'<».  Menace. 

Taxé,  i  E)  part. paifiiSc adj.  hicrepatus y  taxatus ,  objurgatus ,  te- 
,pn'hcnfusi  '   -    '  '  ■-. 

TAXIARaUE;  f.  m.^om  d'OfjSce  militaire  dans  PEmpirc 
Grec ,  Ofîîciers  d'Armée. T^.xlarchui^G,  tix^h ,  armée,  &  af;:^" j 
command-c'ment. 

:      T  A  Y. 

T  A  Y ,  f:  rn.,Nom.prbpre  d'une  grande  rivière  qui  coule  vers  le  mi- 
lieu de  lEcolIc-j  &:  qui  la  fépareen  Ecofïe  deçà  &  delà  le  Tay ,  ou 
Écolïè  feprcntrionale  &  méridionale.  Tavtis ,  Taus.  Elle  fort  du 

•  grand  lac  de  Tay ,  qui  cft  dans  le  Comté  de  flroad- Albajn,  travèr- 
i'c  ceux  d' Athos  &  de  Pèrth ,  &c  coule  entre  ceux  de  Fif^^i^i' Argus 
jufqu'à  la  mèr ,  où  elle  fe  décharge  par  une  fort  large  cmobuchu- 
rc.  Elle  baigne  Dunkeld ,  Pcrth,  Abèrncthy  &  Dundee.  Mat  y. 

TAYAUT.  Terme  de  Chalîè.  Cri  de  Chaflèur ,  quand  il  appelle 
les  chiens  pour  les  lancer  après  la  bcte.  ClamorVenatorU, 

Mon  é'toNrdifemet  à  fonnercortkneil  faut,     .      '    ^ 
Et  crie  àplf'tne  voix,  tayaut ,  tayaut ,  tayaut.  Mol. 

T  A  Y  E ,  r.  f.  Maladie  de  l'œil ,  qui  fe  forme  par  unepelliculc  blan- 
che qui  couvre  la  prunelle,  &  qui  empêche  la  vinon.  On  l'âp- 


'      TAZ.   TCH.   TCI.     7< 

Où eft-iie  Où  efifon lAymi^    '-  -     .    t.*'. 

Mais  $à  eji  te  preux  Owlemagtit  f  I  d.     *  _^  "^ . 

.  ■■  ;■ .  •/   "^-';   T  Az.-^:  .•  -■'  ■■/■■  :  .  '^  ■ 

TAZATAY,  r.  m.  Nom  propre  d'une  Ville  capitale  d'un  Royau- 
me de  mêmenom.^7/«^rrfrf.  Elle  eft  dans  l'ind©  delà  le  Q&ngCt 
au  confluant  de  la  Jiame  6c  du  Pégu ,  &  au  nord  de  la  ville  de  ce 
nom.  Mat Yi  ''  . 

._•;,';.    ■  ;,.  .-■■.TCH.v    •■•■.:   /^      ,    ,^\ 

TeHAOtJCH,r.ni.  Terme  de  Relation.  Cavalier  Turc  de  la 
mai fon  de  l'Empereur.  EquesTurcicus.  Plus  de  mille  Tcbaoucbs 
marchoient  après  ,  fuivis  d'autant  de  Spahis  j  .vêtus  pour  la  plus 
grande  partie  de  fatin  blanc  ^  ou  rougè,.oUfvèrdrj  mais  encore 
plus avantageufemcnrmontez  fur  de  beaux  chevaul,  richemcnc 
harnachez ,  avec  de§  brides  &  des  étriérs  d'argent  doré.:  Les  pre- 
miers avoient  des  piitolcts  aux  arçons ,  &  les  féconds  portoienc 
une  malle  d'armes  à  la  main.  Les  Turbans  de  ceux-ci  (ont  d'une 
figure  plate  &  ronde ,  très- joliment  cnvelopez  autour  de  IgtêtCj 
&  les  autres  en  oiK  qui  font  hauts  &  longs.  -:, 

TCHELMINAR,ou  TCHILMINAR,  f.  nt.  Ce  mot  eft 
Pèrfien,  &fignifie,  les  quarante  tours j  faiiaux,  ou  colonnes. 
On  le  donne  aux  ruines  de  l'ancieilne  Ville  d'Eftckhar ,  que  l'on 
croit  être  Pèrfepolis.  On-dit  aulfi  Gihilm'tnari  mais  nos  Voya- 
geurs François ,  ^aiirrcs  Européens  difent  ordinaircrnent  T/;^/-. 

,  |w/w<ir.  On  écrit  au/li  Tcbihitminar,  On. croit  que  C'eft  la  Reine 
Homœi ,  qui  â  fait  bâtir  le  fijpèrbe  palais  der^o.  colonnes,  aV' 
peWé'Tcbibilminar  ,  ou  vulgauemenç T<rW/wi»wr,  au  milieu  de  la 

'    villed'Éftckhar,  quieftl'ancicnne  Pèrfepolis.  D'HÈRBEiOT. 

TCHÉNEDGIR,  f.m.  Officier  de  la  Mai  fon  du  Grand-Sei- 
gneur. Gentilhomme  fèrvant  La  table  "du  Grand-Seigneur  eft 
couverte  ôc  fçrvie  parj  cinquante  Gentilshompies  fèrvaiis ,  appel- 
iez T<:/;/«frf^/>,  dont  iJeCjJhcFfe  nomme  T<r/>^</^/VJfW  qui  cft 
le  premier  Maitre-d'Hôtcl.  Du  Loi  R  ,  p.  9yt 

TCHI-AART-TCHI.BASCHL.TèrmedeRelanôn.  Nom 

d'Office  à  la  Cour  de  Pèrfe.  C'eft  le  Héraut  du  Roi ,  qui  proclajnc 

,     fes  Ordonnances        ,.  '      kn 

TCHI-AHEB-TCH*BASCHL  Terme  de  Relation.  Officjcr^ 
de  la  Cour  de  Pèrfe.  Le  Tcbi-abeb-tcbi-bAfibi  cft  le^urintcndanc 
de  laMufique  duSophi.  "" 


% 


<A. 


pelle  autrement  f<ir4rrfc?r.^/^ft'^(;.  Ily  a  des  Oculiftes  qui  abat-   TCHIAOUS|CH-BÀCHI,  f.m.  Officier  delà  Cour^uGrand- 


tent  fort  adroitement  les  tayes  avec  des  aiguilles.  On  appelle  auffi 
raye  unetAche  blanchâtre  qui  fè  formedansia  cornée,  qui  l'ohC- 
curcit ,  &;  fait  qu'on  voit  les  objets  comme  au  travers  d'un  nua- 
ge. Elle  vient  de  quelques  parties  de  la  nourriture ,  qui  s'épailfif- 
fcnt  &  s'arrêtent  dans  les  porcs  delà  cornée.  Les  Médecins  don- 
nent encore  le  norrihiç  tayes  à  plufieurs  membranes  qui  font  dans 
le  corps,  comme  au  chorion&  à  l'amnios,  qui  font  les  envclo-' 
pes du  fétus  ,  ôcc 

T  A  V  E  ,  efl  au'fli  un  petit  fac  de  toile  fine  dont  on  couvre  Vi-^c(reil-^ 
1er  de  coutil ,  qu'on  met  fur  lechever  du  lit,  &  où  l'on  appuyé  f^ 
tête.  On  dit^ulfi  une  r^yr  de  Ht  de  plume.  Pulviriâris  tegumen  li- 
ticum.  •     .  .        ' 

T  A  Y  G  A  N  S..  Vieux  mot ,  que  Borel  ra porte ,  &  qu'il  n'explique 
point.  Il  fignifie,  ce  femblc,  de  la  laflitude  (Se  de  l'aBbatcnicnt. 

Fers  li(i  s'en  vint  lajfe  &  taygans  R.  d  e  l  a  R  ô  s'e. 

TA  YNE,  f.  f  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Écoflè  feptentrio- 
tialc.  Tana.  Elle  coule  dans  le  Comté  de  Southèrland ,  baigne 
Tayn^&  Dornockj  8c  fedéchargçd'ans  la  mèr  par  une  fortlar- 
geombouchure,  qu'on  appelle  le  golfe  de  Dornock.  Maty. 

.T  A  Y  NE,  f.  f.  Nom  propre  d'upc  petite  ville  du  Comté  de  RofT, 
en  FiCoHc.  Tana.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Tayne ,  où  elle  a  un  bon 
poit,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Dornock.  Maty. 

TAYOAN,TAYWAN,  f.m.  Nom  propre  d'im}xiiiTg ,  avec 
un  port ,  &  une  citadelle.  Tajoanum  yTayoanum.  Il  cfl  dans  l'ifle 
Formofa ,  près  de  la  Chine.  Les  Hollandois  ont  poficdé  ce  lieu , 
mais  IcsChinois  s'en  fofîrdé  rechef  re#d  us  les  maîtres.  Maty. 

TAYON,  f  m.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Ceft  un  gros  arbre. 
Ragueau.  Comme  qui  diroft  un  arbre  fort  vieil  ;  car  tayon ,  figni- 
fieun4/>i//.  J3oaEi .  Un  tayon  ^{i  une  chêne  qui  a  les  trois  âges 
de  la  coupe  du  bois.  C'cftun  chêne  refèrvé  depuis  trois  coupes, 
qui  a  trois  fois  Vâge  de  taillis.  On  fait  venir  ce  mot  du  Latin 
atavus^  parcequ'on  a  dit  autrefois  tâyon  pour  fignifîer  grand- 
,  jjcre  ,  comme  o\\  le  va  voir  dans  l'article  fuivant.  Le  chêne  tâyon 
ert  différent  de  l'étalon  &  du  pérot ,  ou  père. 

T  A^o  N  ,  cft  aviffiun  vieux  mot  qui  fignihoit  autrefois  grand-pè- 
re,  àull^bicn  quit  taye ,  grand-mère  ;  &  on  le  dit  encore  en  Pi- 
cardie :  Ôc  c'cft  delà  qu'eft  venu  le  nom  de  t^tyon ,  qu'on  donne 
à  CCS  arbres  de  trois  coupes.  j4vus  ,  atavus,  - 

,  rieuxcbefnet  dits ,  ebefnes  tayons.  V  i  l  l  o  m. 


Seigneur.  LeConynandant  j  leChèfdesGhiaoux.  7rfw«<pnc/i?^A/. 
Qiiand  le  Divan  fe  tient ,  les  deux  Capitaines  de  la  porte  appeliez 
Capidgi-Bachi '/^  le  Tcbiaoufcb-Bacbi  en  gardent  l'emrée.  DiJ 
Loi  R ,  p.  79.  Le  Capidgi  Bachi ,  &  le  Tchiaoufch-Bacbi  mènent  iu 
Grand-Seigneur  toutes  les  pèrfojines  du  Divan ,  &  les  Ambaf%- 
dcfurs,  quand  il  leur  donne  audience.  Du  Loir  ,  p  86. 87.  Lé 
Tcbiaoufcb-Bacbi  faitlaTOfiiStion  d'un  Maître  dq'  àirémonie. 

TCHINGUÉ,ff.  Terme  de4lelation.  Joueufc U'inftrumcnc 

^  chez  les  Turcs.  Cithariflria.  On  finit  chez  les  Turcs  la  fête  &  les 
divèrtificméns  des  noces  par  celui  que  donnent  des  filles  appellera 
Tcbing$/y  du  mot  Tcbinck^,  qui  veut  dire  harpes.  Elles  font  or- 
dinairement adroites  &  gracieufes;  l'une  joue  d'une  éfpéce  He 
viole,  qu'ils  appellent  jSy»r«rf]w,  pendant  que  quelques  unes 
avec  un  tambour  de  Bifcaye  battent  mignonement  la  cadence 
des  chanjon^^ue  chantent  les  autres  y  en  danfant  avec  une  efpéc« 
de  cliquette. -Du  Loir,  p.  174.  1  ' 

TC  H  O  H  A  G  A  R ,  f.  m.  Nohi  d^un  Officier  du  Sèirail  du  Grand- 
Seigneur  ;  fon  Porte-manteau  ;  troifiérne  Page  de\|a  cinquième 
Chambre  appellée  Kbas  Oda,  c*eft-à-4ire.  Chambre  privée. 
PalUs  Gcftator.  Le  troifiérne  s'appelle  Tcbobag.r  y  c'eft-à-dire 
Porte-drap ,  ou  pour  mieux /parUsr^en  notre  façon  >  Porte-man- 
teau. Du  Loir  ,  p  91.  ' 

rCI-10RBA,f.  m.  Sorte  de  mets  chez  les  tufcs.  Ceft  la  troifi<?- 
mc.mànièredont  ils  apprêtent  le  ris.  Tcborbd.  C'cft  uneefpécede 
crème  de  ris ,  qu'ils  avalent  comme  unJx>uillon.  Il  fcmble  que 
ce/oit  la  préparation  du  risj  dont  les  Anciçns  nourriiloient  les 
malades.  Tournefort  .Voyage du Levané ,  T,  II.0. 101. 

TCHORVADG;^,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Officier  Turc, 
Capitaine  de  Janiflàires.  Janijfariorum  Centurio,  Les  Tcborvadeis 
portent  dans  Igs  cérémonies  des  turbans  pointus ,  du  haut  c^f^ 
quels  fort  une  haute  &  large  aigrette ,  plus  grandeque  ne  font  les 
panaches  qu'on  met  en  France  fur  la  tête  dfs  mulets.  Du  LOi^^ 
p.  ii8)  119.  '*  ^  -  7 

TCL 


V, 


TCILDlR,ouGHIELDER,  ff.  m  m.  Nom  propre  de  mon- 
tagnes de  la  grande  Arménie  en  Afie.  TchUdhns  ,  Ciilderus 
mons ,  anciennement  Panedrus ,  Panfodris  n$ons ,  Pariedri  imiUis, 
Elles  font  célèbres,  parce  qu'elles  font  extrêmement  hautes,  Sc 
particulièrement  parce  que  l'Eûphnicej  le  Tigre  de  l'Araxe  y 
oiulcunfourccs*  MatT.  "^     ^ 
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Teb:  TEC 

':V^'-       *  '•"  '         '^■^-  -    ■■"■     -^    ■■- 
T^  >  iS  ri>.  î^on*  ^c  la  19'  lettre  de  notçe  Alphabet-,  qui  a  cette 

forme  T.  Un  grand  té  y  un  petit  té.    > 
T^ipip.  Terme  de  Mineur.  Ceft  la  difpofition  .d'un  fourneau  en 
forme  de  T,  fous  une  pièce  tiefortification  qu'on  veut  faire  fau- 
ter. Cunkulustranfverfus,  Le  té  a.  quatre  logemens  ;  le  double  ri< 

cnahuit.      ^       A    '  > 

*^         \        T  E  B. 

Ttl5ALA,T.m.  ou  TEIVÉLA-VÉJA.  Nom  delieu.  Cçft  la 
ptacc  de  l'ancienne  ^rrgW't  ou  AtteguA  ,  ville  très-forte  ,  &  qui 
fuxi ruinée  par  Jules  Cefar.  On  trouve  ccttej)laccdanS'l'An(lalou- 
fie ,  près  de  la  ville  d'Alcala-^al.  M  AT  Y. 

TEBBATH  ,  ou  TAB  ÀTH  ,  f.  f  Nom  d'une  petite  contrée  de 
la  Tèrre-fainte.  Thebbath ,  X^b^th.  Elle  étoit  dans  la  demi-ZIribu 

'  de  ManaîTc  ,  en  deçà  du  Jp^rdain ,  &  elle  avoit  la  ville  d'Abcl- 
méhula./»/".  ^//.  ^^       '       ' 

TÉBÊSB,  TÉBESSA,f.f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royau-' 
me  d'Alger ,  en  Barbarie.  Thevefle  ,  Tevefte  ,  Tebefta.  ^He  eft 
dins  la  province  de  Conftantine  3  aux  confins  du  3iledulgérid  3 
6c  du  Royaume  de  T.unis  ,  fur  la  rivière  de  Madagrat.  Cette 
ville  eft  mal  bâtie ,  &  ptu  considérable.  Elle  avoit  anciennement 
un  ÉvèchéfufFragant  de  Cartilage.  Mat  y. 

TÉBET.  Voyez  THIBET* 

T  É  B  E  T I^ ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  mois  des  Hébreux  »  depuis  la 
captivité  de  Bab^lone.  Tébeth.  C'étoit  le  dixième  mois  de  l'année. 
EJtbJLiG.  ...  ,   ^  j      .         '•. 

TE  C.  y  ■'■       . 

TEC  A,  f.  ni. -Sorte  dé  blé  qui  naît  ai/x  Indes  Occidentales,  & 

dont  les  feuilles  difeent  fort  peu  de  celles  de  l'orge.  Teca.  Le 

tuyau  croît  de  la  Fiauteur  de  l'avoine ,  &  Icgrain  eft  un  peu  plus 

^n\cnu  que  celui  du  fégle.  Les  Sauvages  le  moillbnnent  avant  qu'il 

fuit  entièrement  mur  ,  &  le  font  fécher  au  fc^leil.  Us  le  tirent 

"de*  épis  dans  leur  befoin  ^  6^  le  grillent  fous  les  cendres.  Quand 
il  eft  rôti ,  ils  le  reduifent  en  pûte ,  fur  une  pierre  quarrée  avec 
ijne  autre  pierre  ronde  y  &c  portent  cette  pâte  avec  eux  dans  leurs 
•  voyages.  Elle,  eft  extrêmement  nourriilàïitc ,  &  une  petite  mefu- 
rc  fuffità  un  homme  pour  huit  jours.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
"  tyeÛb qu'elle  le^ir  (èvx,  de  viande  &  de  boifTon.  En  y  mêlant  un 
peu  d'eau ,  c'eft  leur  manger  ,*  &  étant  fort  détrempé ,  ils  s'cil  fer- 
vent pour  breuvage.  ,  .  t.  '  . 

TECHjf.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Roulîîllon.  T/V/wV, 
Ticis  3  ancicmiement  Ullberis.  Elle  a  (a  fource  dans  les  Pyrénées  j 
baigne  Cértt ,  Bolo  &  Elna ,  &:  peu  apès  elle  (e  décharge  dans 
la  mer  Méditerranée. .Mat  Y.  .-.^  .    . 

TEC  H  AL  A,  f.  f.  ^orn  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Macé- 
doine. TechaU ,  anciennement Z>tf//Vfcr,£>fl//V/>4.  Il  cftpeuconfi- 

,  dérabfe ,  &  fitué  vers  les  confins  de  laThéflàlic  Ôc  de  l'Albanie. 
Maty.       •        /^  .  • 

TÉCHN1Q.UE.  Prononcez  técmqtie\ad).m.8cf.  Artificiel.  Ce 

'  mot  hc  fe  dit  que  desA^^rs  qUe  l'on  fait  pour  y  renfermer  les  pré- 
ceptes des  arts ,  &  aider  la  mémoire  à  les  i:etenir.  Le  P.  Labbc 
a  fait  des  vers  techniques  Latins ,  pour  retenir  1<^  principales  épo- 
ques de  la  Chronologie.  Le  P.  Buflîer ,  à  fon  exemple,  a  mis  la 
Chronologie  &  l'Hiftoirc  en  \èrs  techniques  Françoîs ,  éc  enfuiie 
la  Géographie.  On  a  fait  des  vers  téchhiquei  fur  tout  t  principalé- 

.  ment  en  Latin.  C'eft  que  ces  vers  techniques  aident  la  'mémoire  ; 
mais  ils  font  ordinaisnfient  allez  mauvais  ,  &  fouvcnt  même 
barbares.  Ce  n'cft  pas  aufli  la  beauté  qu'on  y  cherche ,  .c'eft-l'uti- 

;  liué.  Pour  en  donner  une  idée  ,  nous  allons  ci»  raporter  qudt«^ 
qups  exemples.  Les  Cafuiftcs  ont  mis  en  deux  vers  t/chniques  les 
raifons  qui  font  participer  à  un  larcin ,  ou  tort  fait  au  procliain  : 

'    ,.    .  ■  JujfioiConftlikm^confenfus.palpOyrecurlttsy 

.    J'articipdnsj  mut  us ,  non  obftans ,  non  mânifeftâns. 
,  Et  l'ordre  dans  lequel  ils  font  renus  à  la  réftitution,  dans  ces 
deux'ci:  '  . 

^  E,em  teneo  Jubeo ,  facto  yjuvo ,  conftUum  do^ 

Non  obfto  3  cjtlo ,  pàlpt ,  tdceo ,  htiud  manifeflo. 

Voici  les  premiers  vers  techniques  du  P.  Bufïicr  fiir  l'Hiftoirc  de 
France.  '  \  '  *  .         ' 

'^Sétioixtn  quatre  cens  fharâtnond  introduit»      »   \ 
ClodionChevelu  3  (^'Aetius  vainquit, 
'Aiér&vêe  avec  lui  combdtit  Attila;         \   .. 
Childeric  fut  chajfé 3mais  on  le  rappelld,  ^ 

TÉCHORT,f.jp.  Nom  propre  d'une  contrée  du  Bilédulgérid, 
en  Afrique.  Trfi*mVi4  Ar^ir  Elle  eft  entre  celles  de  Mézzab,  de 
Guargala  Hc  le  Saara.  Elle  prend  fon  nom  de  Téchort  fa  capitale , 
fituée  vers  le  milieu  du  pays  fur  une  monugne ,  &  contenant  cn- 
viror)  deux  nulle  cincj  cçns  maifons.  Ce  pa.yj  abonde  en  dattes , 
mais  il  manque  de  graips.  Il  a  fonRgiparyculicr,  tribuuiredcs 
Algériens,  Mat  Y, 


^ 
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*      TEC   T  E  D. 

TECK,fm.  Nom  propre  d'une  forecrefte  du  Duché  de  Wurtcn- 
bèrg  ,  en  Souabè.  Tecca.  Elle  eft  fur  une  montagne ,  près  de  la 
petite  rivière  dej  Lautèr,à  quatre  lieues  d 'Éltingue,  vèis  le  fud-ef t. 

TEÇKEi:EMBPURG,f.m.  Nom  propr^d'un  petit  pays  du  ,  y 
Cercle  de  Weftphalie.  Tecelenburgenps  Comitatus   II  eft  enclavé 
entre  l'Évêchéde  Munft:èr  &  celui  d'OfnalDhrg.  Il  peut*^ avoir   . 
fix  lieues  du  nord  au  fud^  &  trois  du  couchant  au  levant.  11. n'y      . 
a  rien  de  confidérable  que  le  château  de  Teckelembourg ,  en  L'a-      • 
tin  ,  TeceliA.  Ce  Comte  &  la  Seignciîîie  deRhéda,ont  eu  au-  ,- 
trefois  leur  maître  particulier.  La  Maifon  de  Bentem  lei  pofledc 
maintenant.  M  AT  y.  ' 

TECOANTÉPEQ^UE,  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  nou- 
velle, Éfpagne  en  Amérique.  Tecèaritepequa.  Elle  eft  d^ns  la  pro-    ' 
vince  de  Guaxaca  y  fur  la  mèr  du  fud^  où  elle  a  un  bon  port. 
Cette  ville  fournit  prèfqiie  tout  le  pays  de  poiflbn  falé.  M  a  x  y  . 

T  ECQUE ,  f.  Vieux  mot.  Couverture ,  ou  écaille ,  félon  un  an- 
cien .&  rare, manufcrit  ,  avec  de  belles  miniatures  en  velin,  du. 

^  maçiage  de  Pollioit&Euridicejfol.zy.  appartenante  M.  Claude 
Martin ,  do(5l:e  &  curieux  Médecin  de  Paris.  B  o  r  e  l.  Squama. 

TEC  T.  Prononcez  TV,  Toid:.  TiT^^ttW.  En  quelques  provinces, 
comme  en  Bèrry  ,  on  appelle  ainfi  à  la  campagne  les  ccables, 
où  l'on  tient  le  bétail  3  excepté  les  chevaux.  Stabulum,  Ouvrez 
le  te£i ,  ferrncz  le  te^.  Mettez  les  brebis  au  teci.  Faites  fortir  les 
brebis  du /<?^-yôilà  le  berger ,  qui  va  aux  champs.    - 

Ctmot\\t\\tàttdium,^tOiOi. 

^   •      .    :'     '  T  E  D.  '      :     \     ■ 

TÉDÉLES  i  TADÉLkz  ,  fubft.m.  Nc^m  propre  d'une  petite 

ville  du  Royaume  d'AJgèr ,  en  Barbarie.  Ttdelefa.  Elle  eftiur 

la  côte  3  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  d'Alger.,  vers  le  levant.  On 

,1a  prend  pour  l'ancienne  Rufipifis  ,  ville  dp  la  Mauritanie' Ce- 

farienne.  Maty.  •  * 

TE  D  E  U  M  ,  f.  m,  Onappelle  ainfi  un  Cantique  qui  eft  en  ufagc 
dans  l'ilglii'e ,  qui  commence  par  ces  mots  ,  Te  Deum  Uudamus , 
&  fc  ditordinairementàlafinde  Matines;  les  jours  qui  ne  font 
point  iimples  Fériés  ,  ni  Dimanches  de  Carême  Ik  d'Avent  3  i>c 
fe  chante  éxtraordinairement  avec  pompe  &:  cérémonie ,  pour 

•  rendre  publiquement  grâces  à  Dieu  d'une  victoire  remportée , 
ou  de  quelqu'autre  événement  heureux.  Hymnus  ^Te  Deuni,nun-.\. 
cupatus..  On  attribue  communément  à  S.  Ambroife  &  à  S.  Au- 
gùftin  le  Te  Deum.  Au  comniencement  de  l'X  f  ^ifiécle  ,  on  fè  . 
plaignoit  dans  un  Concile  que  les.Moines  chantoibnt  le  Te  Dettm  ^ 
pendant  l' Avent  &  le  Carême ,  contre  l'ufage  de  l'Églife  Romai- 
nç:  mais  ils  répondirent  qu'ils  le  faifoient  fuivant  la  régie  de  S. . 
Benoît,  approuvée  par  S.Grégoire,  5pon  les  laillà  dans  leur  ufagc. 
On  chanu  le  Te  Deum  en  adtion  de  grâces  de  cette  victoire.  . 

Dinant  [ans  attendre  4e  fiége  y  .  ^^ 

Va  fe  rendre  kdi[crétion\  '  ./ 

'      Et  déjà  le  Prince  de  Liégi 

ui  fait  fonner  le  cafriUon  j\ 

/)ttTeDipum, 

Z>ii  Te  Deum , 
Les  ennemis  font  pris  au  piège , 
Ils  n'auront  qu'un-fidélium. 

Il  fe  prend  auftî  pour  |a  cérémonie  qui"  accompagne  cette  aâ;ioit 
de  grâces.  Les  Compagnies  fureiit  invitées  au  7  «r /)V«w.  Avoir 
place  au  Te  Deum, 

TÉDIEUX ,  E  us  E ,  âdj.  Ttdiofus ,  molejius yodiofus.  Vieux  mot 
qui  figiiifie  Importun ,  qui  donnedu  chagrin.  On  le  dit  particu- 
lièrement 'des  contef  3  des  difcours ,  des  entretiens  qui  ennuyent.     1 
Il  vient  '^  Lfi[ti^tadiofus. 

TÉP4-ES,  f.  Nom  propre  d'une  province  du  Royaume  de  Fèz,  | 
en  Barbarie.  Teitls.  Elle  eft  au  pied  de  l' Aflàs ,  Ôc  aux  fources  de 
l'Omrîîuabi ,  entre  la  province  d'Hafcora ,  le  Ségelmelfe ,  Ôc  le 
Royaume  de  Fèz.  Tefi»  capitale ,  ôc  Tedza  en  font  les  lieux  prin- 
cipaux. Maty.      *  ^ 

TÉDNEST,  fubft.mafc.  Nom  propre  cWie  ville  du  Royaume '^ 
de  Maroc ,  en  Barbarie.  Tednefta.  Elle  eft  capitale  de  la  province 
d'Hea,  &  fituée  furie  Savens,  à  cinq  ou  lix  licuës  de  la  mèr.  "    - 
Tednefi  n'a  qu'environ  quinze  cens  maifuns.  La  plupaïc  de  fcs 
habitansfomdesJuifs.MATY.   . 

■    ..V     .  ;      THF.        ^' 

TÉFELTNfeR,TÉFELFELT,ff.mm.Nomsproprcsd'uno 
vilk  ruinée.  Tefelfelta.  Elle  eft  dans  la  province  de  Fèz ,  en  Bar- 
barie, fur  la  rivière  de  Suba,  à  fcpt  lieues  avr-deftus  de  fon  w*m- 
bouchurc  dans  la  mèr.  Elle  <tft  l'ancienne  Tamuftda  y^Thamufida^  . 
villede  la  Mauritanie  Tingitane.  Maty.  ' 

TÉFÉZARA  ,  f.f  Nom  propre  d'un  bourg'du  Royaume  d'Aï- 
.     gèr,  en  Barb«îrie,7j/f«,4r4.  Il  eft  près  de  la  Ville  de  Télenfm  jôC 
Qn\ctïa^àvo\;aVuidtimejiûaiu'u.yilUiiliùi  Maty. 

TiFFAIGNfi; 


%>. 


V . 


^ 


X 


J 


\ 


% 


-t 


^ 


t 


TEL 


r 


i 


/ 


/ 


7 


^. 


». 


•* 


7r    TER    TEC.    TEH. 

TÉFFAIGNE, f.F.  Voyez  TIPHAINE.  ^    '     ^ 

TÉFLIS  ,  TIFLIS  ,  oufclon  d'Hèrbelot,  TAFLïS.  Le  pre- 
mier eft  celui  dont  nous  nous  fervons  ordinairement ,  f.  f.  Ville 
de  la  Géorgie  ,  en  Afie ,  Tephlis ,  Tiphtis ,  Telphis.  Elle  eft  capi- 
le  du  Carduel ,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Kur ,  à  deux  journées 
■<le  Kori  ouGori..  Cette  ville  eft  bien  peuplée ,  &  fort  marchan- 
de. Ses  habitans  font  prèfque  tous  Chrétiens  Géorgiens,  ou  Ar- 
méniens. Lç^  premiers  y  ont  fix  Églifcs  ,  &  les  autres  huit ,  & 
le  Patriàrdie  de  Géorgie  y  fait  faréfidencc.  Quoique  ?*<()?«  ap- 
partienne aux  Pèrfans ,  ils  n'y  ont  pourtant  pu  bâtir  aucune  Mof- 
quée ,  de  crainte  d'émouvoir  le  peuple ,  mais  ils  en  ont  unç  dans 
la  fortercflè  qui  eft  fort  grande  ',  &  dont  tous  les  habitans  &  les 
foldats  font  des  Pèrfans  naturels.  Les  Latins  ont  à  T/flis  une" 

,  Million  de  Capucins  ,'qui  y  demeurent  fous  le  titre  de  Médecins. 
M  AT  Y.  «Quelques  Géographes  orientaux  mettent  Tf)îw  dans 
l'Arménie  majeure.  D'H  è  a  b  £  l  o  t. 
^  TcjUs  y  ou  Tîflis  eft  aujourd'hui  la  capitale  de  la  Géorgie.  T  o uk- 
N  EF./^oy</^<r,7'.//.p.  joy.Cettevilleeftfurlapented'unemon- 
tagne  toute  pelée ,  dans  une  vallée  allez  étroite  à  cinq  journées 
de  la  mer  Cafpienné ,'  &  à  fix  de  la  mèr  Noire ,  quoique  les  Ca- 
ravannes  en  comptent  le  double.  I  d.  Muftapha  Pacha  qui  com- 
mandoit  l'armée  de  Sultan  Moftrat  ,  prit  T/flis  en  lyyS.Io. 
p.  3 1 1.  Les  Millions  orientales  des  Frères  Prêcheurs  &  des  Frè-"* 
rcs  Mineurs,  faifantauXlV  fiécle  de  grands  fruits  en  Orient, 
Jean  XXU.  érigea  en  1 3 19 ,  le  ip^Oélobre  un  nouvel  Evêché  à 
T<///f  en  Géorgie  ,  &c  en  pourvut  Jean  de  Florence ,  qui  con- 
noilToic  le  pays ,  &  y  avoit prêché  avec  fruit. 

T-E  FN  ES  >  ou  TEFTNE,  L  m.  Nom  d'une  rivière  du  Royaume 
d'Alger ,  en  Barbarie;  Tefnefus  ,  anciennement  Siga.  Elle  coule 
dans  le  Télcnfin  ,  &  fe  décharge  dans  la  Méditerranée  au  cou- 
chant de  la  ville  de  Télenfin.  M  a  t  y. 

TÉFTARDAR  ,  f.  m.  Voyez  DÉFTARDAR.  Quelques-uns 
écrivent  pourtant  Tt/zW^w  ,  &  même  Teftèrdar.  Ac^uarius  ^Ta- 
Onjarius  a^ud  Turcoi,  à  Secretis  y  Secretarius.  Les  Te'ftèrdarsy  qui 

r  ■  font  les  Greffiers  &  les  Secrétaires ,  font ,  au  Divan ,  de  part  & 
,  d'autre  du  Nichandgi  Bachi  ,  qui  eft  proprement  le^Garde  des 
fccàux.  Du  Loir, p. 78. 

TE  FZ  A ,  TE  BZ  A ,  f.  f.  Nom  propred'une  ville  du  Royaumede 
Maroc ,  capitale  de  la  province  de  Tedlès ,  &  fituée  fur  la  rivière 
de  Darna ,"  à  vingt-fcpt  licuës  de  Maroc ,  vers  le  levant."  7f/c4 , 
7t/'i4.  Maty.  '. 

^     J       T  E  G.  ^ 

T  É  G  A  N ,"  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Cliine.  Teganum. 
Elle  eft  la  quatrième  de  la  province  d'Huquan ,  &  a  cinq  autres 
villes  fous  (a  jurifHidtion. 

TÉGESTEjOula Floride Éfpàgnole. Tegefia ,  Florida Hifpanïcâ, 
C'eft  une  grande  prèfqu'ifle  de  la  Floride  ,  en  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Cette  prefqu'ifle  s'étend  du  nord  au  fud ,  ayant  au 
midi  l'ifle  de  Cubft ,  au  levant  la  mèr  de  Nord,  &  au  couchant 
le  golfe  de  Mexique.  Les  Espagnols  y  ont  deux  petites  Colonies 
fur  la  côté  orientale ,  S.  Matheo  &  S.  Auguftino.  M  at  y. 

TÉG  LIO.  Mouillez  \cgl.  fubft.  m.  ]>îom  propre  d'un  bourg  des 

.  Grifons.  Teiium.  Il  a  donné  le  nom  à  la  Valteline ,  &  il  eft  fitué 
fur  une  montagne ,  près  dcî  j'Adda ,  entre  Sondrio&Tiranrio , 
environ  à  trois  lieues  de  l'uiic  &  de  l'autre.  Teglio  eft  un  lieu  iFor- 
tifié.  Mat  Y. 

TÉGORARIN  ,  f.m.  Nom  propre  d'une  grande  contrée  du 
Biledulgerid  ,  en  Afrique.  Tegorarina  fegio.  Elle  eft  entre  la  Bar- 
barie &  le  Saara ,  ayant  le  Zcb  au  levant ,  &  le  Segelmeflê  au 
coucha,nt.^On  afiîire  qu'il  y  a  dans  ce  pays  cinquante  villes  ou 
bourgs  fermez ,  &enviroil  cent  cinquante  villages.  Ses  habitans 
font  beaucoup  de  commerce  en  Baroarie  &  en  Nigritie,  &  re- 
çoivent favorablement  les  étrangers  chez  eux.  T/gorarin  eft  leur 
capitale.  M  AT  Y.' 

.       »  T  E  H. 

TEH  AM  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  contrée  de  l'Arabie 
heureufe.  Tehanu  Prhmpatus.  Elle  eft  au  feptentrion  de  celle  de 
la  Mocca ,  qu'on  renfèrme,dans  quelques  carte$,foUs  le  Béglèrbé- 
'  glicd'Aden.  Ses  villes  principales  font  Saâda&Sanaa.  Maty. 

TEHYtMMUN  ,  f.  m.  Nom  d'une  ablution  chez  les  Turcs. 

(■  Jîbltitio  yUvAtio.  Par  la  petite  ablution  les  Turcs  croyçnt  fc  puri- 
fier les  cinq  fens  du  corps  ;  ils  fe  lavent  les  mains  &  les  bras 
jufqu'au  coude,  &  ouis  le  nez,  les  yeux,  les  oreilles,  le  deflus 
de  la  tête  &  les  pieds.  Ils  prétendent  que  cette  eau  a  le  même 

'  effet  que  l'eau  bénite  parmi  nous ,  &  ils  la  jugent  fi  nécc(ïàire  , 
au  repos  de  leur  confcience ,  que  quand  elle  leur  manque  après 
avoir  déchargé  leur  ventre,  ils  fontfupplécrlatèiteàl'eâu,& 
ils  nomment  cette  jcércmonie  Tôryémum, 

TEL  -^ 

TEL  Vieux  pronom ,  na,  &  f.  Toy.  Au  livre  de  la  awnièrc  i'aorcr. 
I*oR£4.  Tir,  • 
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TÉJÇTTT,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Sus,' 
en  Barbarie.'  Tijeutfi.  Ceite  ville  eft  féparéc  en  trois  quartiers, 

<  éloignez  de  mille  pas  l'un  de  l'autre,  bc  contenant  en  tout  en- 
viron quatre  mille  maifons.  Elle.eft  fur  la  rivière  de  Sus»  envi- 
ron à  dix  lieues  de  (on  embouchure  dan»  l'Océai^.  Maty. 

TEIGNASSE',  f.  f.  Perruque  ,  ou  cheveux  mal  coupez  &  mal 
peignez.  Cafaries  înculu  ,  impcxa.  Cet  avare  a  toujours  fur  la 
têteune  vieil  le /f/^W4j(pr;  pourdire,  il  eftmal  coèfFé. 

TEIGNE  ,  f.f.  Beaucoup  de  gens  difent  tigne,  Ôc  Richelet  pré- 
tend que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire  3  du  moins  il  aflure  que  la  plu- 
part difent  tigne ,  mais  il  fe  trompe  j  &  l'Académie  éit  teigne, 
Tinea,  Ver  qjii  ronge  les  étoffes.  Il  y  a  de  deux  éfpéces  dc^ignes» 
qui  Ct  mettent  aux  pennes  de  l'oifcau ,  l'une  ronge  les  pennes 
par  le  bout  du  tuyau ,  &  l'autre  fait  toftiber  les  pennes  j  pour 
obvier  *à  ces  accid^ns ,  lavez  une  fois  le  jour  l'oileau  de  léfiGve 
de  ferment ,  &  le  lailîêz  éflîiyer  j  après  oignez  les  pennes  qui 
font  attaquées ,  de  miel  ,  &  mettez  fur  ces  endroits  du  fang  de 
dragon  &  de  l'alun  de  glace  ;  quand  les  pennes  tombent  feignan- 
tes ,  la  caûfe  vient  de  la  trop  grande  chaleur  4e  l'oifèau ,  laquel- 
le caûfe  une  vefTîe  fur  le  lieu  où  tiennent  les  pennes,  qui  pour- 
rit enfuite  le  bout  de  la  plume  &  la  fait  tomber ,  &  le  trou  du- 
quel elle  eft  partie  fe  ferme ,  &  par  cette  raifon  il  ne  revient  plus 
.  d'autre  penne.  Voici  le  remède  i  faites  une  brochette  de  bois  de 
fapin ,  laquelle  ne  (bit  pas  fort  aiguè' ,  de  peur  qu'elle  ne  blefïè 
l'oifèau ,  mais  enforte  qu'elfe  puiftè  aifcmerit  entrer  dans  le 
trou  fans  lui  faire  douleur  ;  ou  bien  prenez  un  grain  d'orge,  & 
lui  coupez  la  pointe  du  côté  que  vous  le  fourez  dans  le  trou, 
&^oignez  le  grain  d'huile  d'olive  ,  Se  le  mettez  adroitement 
dans  Te  trou ,  tellement  qu'il  en  demeure  un  peu  dehors  ;  après 
percez  la  vefTie ,  de  laquelle  il  fortira  une  eau  rouflè  ;  puis  pre- 
nez de  la  poudre  d'aloës ,  du  diicotin  ^  &  du  fiel  de  bœuf  battus 
enfemble,  duquel  vous  oindrez  cer  endroit,  &  prenez  garde 
qu'il  n'en  entre  dedans.  Quand  l'enflure  &  la  rougeur  du  lieu 
où  eft  Fa  douleur  fera  paflèe,  oignez  le  lieu  malade  d'huîle  ro- 
fat  pour  faire  tomber  les  croûtes; ,  afin  que  la  penne  nouvelle 

f)uinèfortir>  &  mettez  l'oifèau  dans  une  chambre  dans  laquel- 
e  il  y  ait  une  perche  auprès  dq  terre  pour  fe  repofêr  ,  &  qu'il 
foit  pu  en  ce  lieu ,  &  qu'il  ait  de  l'eau  devant  lui  pour  fe  baigner, 
-  &  prenez  garde  qu'un  autre  oifcau  ne  foit  mis  près  de  lui ,  & 
qu'il  ne  foit  pu  de  fon  paft ,  ni  mis  fur  le  gant  où  il  aura  été  ,  car 
il  prendroit  la  fWgWf . 

Que  la  tigne  ou  les  vers  /émettent  dans  leurs  pannes  :  c'eft  une  im- 
précation de  la  Satire  contre  les  Marchands.  C'eft  une  Métapho- 
re prife  de  la  Fauconnerie , comme  il  paroît  parce  qu'on  vient 
de  dire. 

T  E I G  N  E ,  èft  auflfî  une  galle  épaifïè  qui  vient  à  la  tête  avec  écail- 
les Se  croûtes  ,  de  couleur  cendrée  ,  &  quelquefois  jaune  ,  hi- 
dcufeà  voir,  avec  une  fenteur  puante  ôccad  a  vreufe.  Porrigo.  Il 
.y  a  trois  fortes  de  teigne,  La  première  eft  appcllée  fquammeufe ,  à 
caufe  que  quandon  la  gratte ,  il  en.  fort  pluîîeurs  écailles  fcmbla- 
bles  à.  dii  fbn.  La  féconde  a  fous  fà  croûte  jaunâtre  de  petits  grains 
4c  chair  rouges  comme  ceux  d'une  figue.  La  troifiéme  eft  corrofi- 
ve ,  qui  a  plufieufs  ulcères  &  petits  trous ,  d'où  fort  une  fànie  fan- 
glante& puante ,  décodeur  plombine  ou  jaunâtre. 

Ambroife  Paré  dit  que  ce  mot  vient  de  tinea ,  à  caûfe  qu'elle  man- 
ge la  tête  comme  les  vers  mangent  les  habits. 

T  E I G  N  E ,  eft  auflî  une  maladie  de  chevaux  très-difficile  à  guérir, 
qui  çffiine  pourriture  fort  puante  qui  vient  à  la  fourchette.  77- 
nea  equina. 

T  E I G  N  E ,  eft  aufïî  une  maladie  des  arbres  qui  vient  fur  leur  écorc« 
en  guife  de  galle.  T/ii/4  ,p0rr/^0. 

La  teigne  des  Auteurs.  C'eft  ainfi  que  Cotin  appelle  figurément 
Ménage  ;  pour  dire ,  un  chétif  &  mifér^ble  Auteur.  Tineâ ,  pmi" 
gô  Authorutft.  \ 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofc  tient  comme  teigne ,  quand 
elle  eft  difficile  à  ôter ,  à  détacher  du  lieu  où  elle  eft.  7r>MAr4<i 
modum  porriginis.  Une  condamnation  infamanie  tient  comme 
teigne  ;  on  a  de  la  peine  à  la  faire  cafïcr. 

TEIGNERIE, f.f.  Terme  de  l'Hôpital  général  de  Paris  ;  pour 
dire ,  le  lieu  de  l'Hôpital  où  l'onpancc  les  teigneux.  Caméra pçr- 
riginofaria.Weiïhhteignerie, 

TEIGNEUX,  EUSE,adj.  Qui  a  la  teigne.  Il  yaàParis  un  Hô- 
pital pour  les  teigneux:  Porriginofut. 

On  dit  aulTî  une  perruque,  une  calotte ,  un  chapeau  de  teigneux, 
de  ces. fortes  de  cocfFures  ,  quand  elles  font  vieilles  ou  mal 
propres. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la  peine  à  mettre 
la  rhain  au  chapeau  pour  faluer,  que  c'eft  un  teigneux  On  die 
auffi ,  Il  n'y  avoit  que  trois  teigneux  &  un  pelé ,  pour  fc  moc- 
quer  d'une  afïèmbléc  qui  n'étoit  pas  bien  fournie  de  beau 
monde. 

TEIGNQNx«HTI«NON,Cm.  Tènnc populaire.  Cocf- 
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fiire  de  femme  qui  a  les  cheveux  gras  &C  mal-peîgnez  ,  qui  eft 
coëffée  malproprement.  CW</wr/V4,/»ro»««w4.  Les  Harangèrcs 
qui  fe  baitcnt  fe  prennent  par  i&tignon ,  s'arrachent  le  //^wo».  ^ 

TEIGNONÉE,  ou.Tignonbe.  Mal  coëffée.  Impexa,  tn- 
compta,  nutlè  comftis  crtnibus ,  capUlis ,  coma.  Te  voilà  bienr/^w- 
ii/f,biencoëffte.  lleftbas.  ^         , 

TElLLER^  v.ad.  Détacher  le  chanvre ,  la  filaflede  l'écorce  du 
.  bois  où  elle  tient.  Canriabimfiiyris  exuere.  Les  uns  teUlent  le  chan- 
vre avec  la  main  en  longs  filets  j  d'autres  brifent  le  bâton  de 
chanvre  dans  un  inftrumcnt  fait  exprès.  En  Bèrry  &  en  d'autres 
provinces  j  on  dit  f<«///^i' le  chanvre  au  lieu  de  feiller.  C*eft;une 

faute.     ^   ■  '"  ■      ■     ;■    ;      f 

Ce  mot  vient  de  rtlU}  ou  tilleul ,  parce  qu'ordinairenient  de  la 
)  médiane  écorce  du  teil  on  atiré  dequoi  faire  les  premières  cordes, 
qu*on  a  feit  enfuitede  chanvre.  Borel  dit  que  c'efl:  parcequc  le 
tilleul  a  une  peau  comme  le  chanvre  j  tenace  &  longue.  D'où 
,  vient  le  mot  de  Languedoc  r/7/4 ,  être  foiç  vifqucux.  On  difoit 
dans  la  première  édition  de  ce  livre  que  Borel  dérive  ce  mot  du 
Grec  TiKKUv  )  velltco.  Je  ne  trouve  poiftt  cela  dans  Bolel. 

TEIN.  VoyezTHAIN. 

T  El  N  D  R  E ,  v.  ad.  /(?  teins ,  tu  teins ,  il  teint ,  nous  teignons.  &c. 
'  Jeteignofs.  Je  teignis.  J'ai  teint.  Je  teindrai.  Que  je  teigne.  Qu€ 
je  teignijje ,  ou  je  teindrais.  Préparer  une  étoffe ,  ou  un  autre  corps 
avec  des  f^ls ,  liqueurs ,  ou  drogues  colorantes ,  en  telle  forte 
qu'ils  paroiflcnt  d'une  certaine  couleur.  Tinge're ,  injicere ,  co- 
lore intbuere.  On  teint  les  draps ,  les  laines ,  les  foies  &c  les  toi- 
les en  noir ,  en  rouge ,  en  violet ,  &:c.On  teint  en  blanc  les  lai- 
nés,  lorfqu'on  les  tond  &  qu'on  les  dégraifïè.  Il  eft  défendu  de 
teindre  aucune  étoffe  de  blanc  êh  noir  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  &  de  teindre  les  foies  fur  le  crud  ou  à  demi-bain.  Quand 
.  on  teint  une  étoffe  en  jaune ,  &  puis  en  bleu ,  elle  fe  trouve  tein- 
■  te  en  vèrd.  Oix^éint  en  cramoin  ^  quand  le  premier  pied  de  tein- 
ture fe  fait  avec  de  la  graine  d'ccarlarcl,  ou  la  C(fl|îienille.  On 
teint  les  cheveiix ,  le  bois ,  les  gommey. ,  On  teint  les  pierres  Se 
le  verre  pour  en  faire  des  fauflès  pierreries.  On  teint  auilî  les  li- 
queurs ,  en  les  mêlant  avec  d'autres.  Cet  homme  eft  i\  fobre  qu'il 
ne  fait  que  mWrf ,  que  rougir  fon  eaii . 

On  dit  figurément ,  Teindre  Ces  mains  du  fang  des  innocens  ,*  pour 
dire ,  Faire  mourrir  des  innocens.  lénoccntutif  fanguine  cruentare. 
On  dit  aufli,que  les  rivières  étoient  rWwrfJ  du  fang  des  enne- 
mis ;  pour  dire ,  qu'on  en  avoit  fait  grand  carnage. 

Teint,  teinte,  parc.  pall.  &  adj .  Tinctus ,  infedus, 

TEINT,  f.m.  Art  de  reindre.  Il  feditaulTî  des  drogues  qu'on  y 
employé,  yirs  baphiaridybapbice.  Les  réglemens  du  métier  di(- 
tinnguent  les  chofcs  qui  doivent  être  teintes  du  grand  teint  ■,  d'a- 
vec celles'du  petit  teint  :  ce  qui  fait  deux  corps  &  deux  maitrifes 
féparées.  La  première  eft  celle  du  grand  &  bon  teint.  Baphiaria 
major,  VsLxxtre  cîï  du  petit  teint.  Baphiaria  minor.  Les  Teinturiers 
du  bon  teint  font  ceux  qui  donnent  aux  étoffes  un  pied  nécefiài- 
re  de  paftcl,  garence,  ou  cochenille;  puis  ils  les  mettent  en  la 
main  du  Teinturier  du  petit  teint  pour  les  raciner  ,  engaller  , 
noircir,  brunir  ou  grifèr.  Les  Teinturiers  de  bon  r^iwr  doivent 
laiflèr  des  rofettes ,  fçavoir  au  vèrd  une  du  jaune  &  l'autre  du 
bleu  ;  au  feuille-morte  une  du  jaune ,  &c  l'autre  du  fauve  ;  au 
cramoifi  une  rofette  du  bleu ,  &  l'autre  du  rouge  de  la  cochenil- 
le ,•  au  tanné  ou  amarente  une  rofette  de  guêde ,  &  l'autre  de 
garence  ou  demi-rouge  cramoifi  ;  ôc  il  faut  laiflèr  une  rofette  en 
blanc  dans  toutes  les  couleurs  fimples,  comme  le  bleu,  le  rou- 
ge &  le  jaune;  le  tout  pour  faire  connoitre  la  bonté  ou  la  quali- 
té du  grand  &  du  petit  teint.  Les  Teinturiers  de  petit  teint  peu- 
vent teindre  toutes  fortes  de  bifàge  ou  repaflàge ,  ôc  fe  fèrvir 
pour  cela-debrunitures  de  galle,  orfeille&  bois  d'Inde;  &  les 
étoffes  ufées  en  toutes  fortes  de  noirs,  de  racinages,  grifages& 
bifagc.  Le  bleu ,  le  rouge  &  le  jaune  appartiennent  aux  Teintu- 
riers du  bon  teint  pour  les  teindre  (culs ,  fans  1  a  participation  du 
petit  teint.  Le  fauve  ôc  \^  no'ir  appartiennent  aux  Teinturiers 
du  bon  teint  &  du  petit  teint ,  le  noir  devant  recevoir  le  pied  de 
guêde  ou  garence  du  honteint ,  ôc  être  cngaHé&  noirci  par  le 
petit  teint. 

T  E I  N  T ,  (  ou  tain  félon  l'Académie  )  fe  dit  aulTî  d'une  lame  d'é- 
tairi  fort  mince ,  appliquée  par  le  moyen  du  vif  argent  derrière 
les  glacesd'un  miroir,  lamina flannea. 

Teint,  fcSlitaufu  de  la  couleur,  &  de  ladélicatfefTèdelapeaù 
duvifage.  Oris  &vttltus  elegans  color  ^  vel  nitidus  yfuavis.  Cette 
femme  n'a  ppint  dé  teint  ;  elle  a  eu  le  teint  -gâté  de  la  petite  véro- 
le. Cette  fille  a  \c teint  blanc,  vermeil  :  elle  a  un  teint  de  lis  & 
de  rôles.  Un  teint  uni  ;  Ôc  qui  a  beaucoup  d'éclat.  Le  grand  hâle 
rend  le  teint  brun  &  bafané.  Ce  jeune  homme  a  le  teint  frais  ôc 
fleuri.  La  pommade  nourrit  le  te'nt.  La  cérufe  mange  le  teint 
Cette  coquettcnousdonnc  des  couleurs  ,â:  du  fard  pour  un  beau 
teint.  On  dit  que  vqus  n'avez  pas  encore  payé  votre  teint  chez  le 
marchand.  Bréb.  *    ^  '  ^ 

Tome  K 
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T>e  mon  teint  ahatu  la  mortelle  pâleur 

Fous  dira  mon  amour ,  fans  bleffer  ma  pudeur.  La  S  u  z  e. 

On  dit  par  injure ,  un  0int  jaune  comme  un  fouci.  Colorfla* 
vus  utcalenduU,  Life  la  marmiteufe  au /^/«/  de  pomme  cuite. 
Go  M.  '  •» 

T  E  r  N  T  E ,  f.f.  Terme  dePeinture.  Manière  d'appliquer  les  cou- 
leurs pour  donner  du  relief  aux  figures,. pour  bien  marquer  les 
■jours ,  les  ombres ,  les  éloignemens   Coloratio.  Le  grand  fecret 
de  la  Peinture ,  c'eft  de  bien  donn'er  les  teintes ,  les  demi-teintes.    - 
Cette  draperie  eft  d'une  bone  teinte  ;  pour  dire ,  d'une  forte  cou- 

,    leur.  La  demi-teinte  eft~un  ménagement  de  lumière  par  raport 
au  clair-obfcur ,  ou  un  ton  moyen  entre  la  lumière  ôc  l'ombre  ;  . 
car  sHl  y  a  cinq  tons  ou  degrez  de  clair-obfcur ,  lé  fécond  ou  le 
trb.ifiême  qui  fuivcnt  la  grande  lumière  feront  appcllcz^^;/;/- 
teinte.  " 

TEIN  TU  R  E ,  f.  f.  Aélion  par  laquelle  on  teint.  Tmclttra.y  fuf- 
fectus.  La  teinture  demande  beaucoup  d'expérience.  Cet  homme 
eftfçavanten l'artdela/^i«f«rtf.Lapèrfeâ:ion delà  teinture con-» 

.    fifteà  donnerleluftrieàla  foie,  ^  la  bien  décreufer,  dégorger 
&aluner.  La  matière  avec  laquelle  on  teint,  c'cftrindii;o,  qui 
fèrt  à  la  r««r«rf  bleue  j  la  cochenille  à  la  teinture  en  écariatc ,  fa 
noix  de  galle  en  noir.  Les  drogues ,  qui  croifl^t  en  France^poûç^ 
la  teinture  font  le  paftelde  l'Aura'gais ,  Albigeois  &  Languedoc  y, 
ou  la  vouede.»^  La  cochenille,  le  paftel  d'écarlate,  le  vermillon  v 
ôc  la  garence  pour  le  rouge  ;  la  gaude ,  la  farrettç  &;  la  généftrol-  \ 
le  pour  le  jaune;  la  galle  à  l'épine,  ôc  d'Alcp,  la  racine  écorce  \ 
de  noyer  &  coque  de  noix  pour  le  faiivc,  aurrcmcnt  appelle    -V 
couleur  de  racine  ou  noifette;  le  rodoul ,  le  fovic&:  la  coupcro-^     ' 
fe  pour  lenpir.  L'agaric ,  le  fumach ,  1  arfcnic ,  Talun  ,  la;>ra- 
velée&  le  tarire  fervent  pour  Its  bouillons.  On  employé  au fïi  la 
cendre  cuite  &  la  potadè,  lacaftènolle,  la  malhèrbe,  le  rlenra- 
nel ,  la  garouille.  Les ingrediens  faux quf  peuvent fèivir au  pe- 
tit r^/w/',  fontbois d'Inde,  bois  de  Brélil ,  bois  de  Campêche,    . 
bois  jaune,  fuftel,  tournefol,  raucour,  orfeille,  le  faftan bâ- 
tard ,  ôc  l'écorce  d'aune.  Ces  mots  font  expliquez  à  leur  ordre. 

iJàteinture  de  ces  étoffes  de  coton  qu'on  voit  en  Europe  fc  tire  d'une 
plante  qui  croit  dans  l'Inde,  qu'on  appelle  chai,  où  elle  eft  au- 
tant eftimée,  que  la  cochenille  l'etl  en  France.  infeHu^  chuùnus. 

Régnier  a  dit  parlant  de  la  nuit  :  *> 


Il  f  ai  foit  un  noir 'brun  d'auffi  bonne  teinture, 
Que  jamais  on  en  vitfortir  des  Gobelns. 


ifSP* 


i  Te iNTURE.EntèrmesdePhilofophie hermétique &: de Chymre, 
c'eft  tout  ce  qui  pénétre  ôc  teint  le  corps ,  comme  le  fafran  fait 
l'eau.  Il  vient  du  Latin  Tîntiura.  D  i  c  t.  H  f  r  M . 

On  appelle  en  Chymic  la  ^r"«^^  teinture  minérale  ,  la  Pierre  Philo- 
fophale,  parcequ'on  croit  qu'il  ne  s'agit  que  de  donner  au  mer- 
cure fixé  la  coiïleur  on  teinture  de  1  or.  Lapis  Philofophuus. 

Teinture,  (èditauffide  Textraélion  ou  féparaçion  qu'on  fait 
de  la  couleur  d'un  ou  de  plufieurs  mixtes ,  ôc  de  l'jmpreflion 
qu'elle  fait  dans  quelque  Hqueur  ou  menftruë  propre,  qui  empor- 

.  te  une  portion.de  leur  plus  pure  fubftance  ;  car  elle  quitte  (on 
propre  corps  en  fe  difïblvant ,  Ôc  s'unit  aux  meiiftrucs  pour  leur 
cpmmmuniquer  fa  couleur  Ô<:  fes  vertus  :  ôc  ainfi  on  fait  da  As  la 
Pharmacie  des  teintures  céphaliques  ,  ftomachiques ,  antifcor- 
butiques ,  ôcf. .  Colorum  extra^iio.  On  tire  àcs. teintures  de  rofe  ôc 
de  corail ,  ôcc.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
il  eft  fait  mention  de  certaines  liqueurs  mixtes,  par  exemple , 
des  fels  qu'on  tire  du  blé ,  qu'on  dit  erre  très-prÔprçs  à' tirer  des 
teintures  y  mêmç de  quelques  pierres  préticufes,  &  qu'elle  font 
plus  capables  de  produire  cet  eifet ,  à  proportion  qu'elles  rougif- 
lentdavantagejafblutionduvitrioi.^  ''         ' 

Teinture  séche  du  Soleil.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
une  poudre  que  l'on  prépare  avec  du  mercure  &:,de  l'or  amal- 
gammé.' On  en  fepare  enluite  le  mercure  par  le  moyen  du  iouf- 
frc ,  ôc  on  réduit  l'or  en  poudre  ;  on  le  mêle  après  avec  du  cina- 
bre ,  ôc  on  les  broyé  cnfcmble  ;  on  y  ajoute  de  l'ambre  gris  ,  de, 
l'huile  de cinamome,  &  du  meilleur  fucre  ,  Ôc  il  s'en  foKne  une 
poudre  d'un  beau  rouge.  Les  Chymifte  la  vantent  fort ,  &  d'au- 
tres prétendent  qu'elle  eft  très- pèmicieuf'e,  ôc  quec'eftun  véri- 
tajblepoifon.  En  enlevant  le  fucre  de  cette  poudre  par  pluiîcurs 
lotions ,  on  rétablit  le  mercure.  ^ 
Teintures  des  meta  u  x.  En  termes  de  Philofophiehèr- 
mérique  ,cc  font  les  foufïres  métalliques ,  &  quelquéfbT34e4Tit  r- 
curephilofophal.  Vraies  teintures  des  Philofophes.  C'eft  cuire  la 
nature  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaite  l'Cuis  ,  cuis,  ôc  cuis  tou-, 
jours,  &  tu  y  parviendras,  difent  la  plupart.  La  racine  de  la 
teinture  eft  dans  le  mercure  philofophal,  qui  eft  leur  principe  . 
ôc  leur  grand  arbre  ;  Ôc  parconféquent  il  ne  fe  fait  point  de  vrai 
or^  ou  de  vrai  argent  fans  pierre  rouge  ou  blanche,  ôc  tout  le 
jf  .  ,  F  rcfte 


A- 


■■'^^ 


:■/■ 


i  r?'--.: 


>l.i 


/ 


/ 


1 


.7, . 


i> 


. -f 


.ff 


^< 


83  TEL 

idle  n'cïl  q-ii!*  pure  rophiftiquerie  :  ■îsT  c'eft-Ià  le  fecret  des  deux 
-  tihitun's.  liinntrc  vive.  C'cll  louviagede  la  pierre  des  Sages. 
i  Vintnrc  Ultuilinant  tout  corps.  C'elt  la  maricre  .phiiofophale  par- 
venue au  \\o\ï  3  qui  contient  le  Toleil  &  la  lune.  La  teinture  rou- 
ge. C'ell  la  piciie  au  rouge  parfait  y  JSc  il  ne  fe  fait  point  de 
vraie  teinture  que^dc  la  pierre  ,  quoi  qu'en  diients(]uelques-uns  y 
qui  prccendenc  en  avoir  trouve.  L'clprit  de  la  pierre  contenu 
tlans  le  mercure  iièrnietique  ,  qui  vient  particulicrement  de  l'in- 
fluence des  aftres  j  eft  le  véhicule  des  teîntmes.  Les  teintures  que 
ks  Sophilles  *fonc  coiiler  dans  la  matière  de  leurs  ouvrages  lïe 
iont'.que  des  teintures  apparentes.  Une  preuve  à  "laquelle  il§  ne 
peuvent  répliquer,  c'cll  que  des  la  deuxième  ou  uoifiême  fonte 

■  i'.Li  plus  j  Kl  inaiiôre  luf  laquelle  ces  teintures  ont  été  projettées, 
tjl  dépouillée  de  toutes^cs  couleurs  ,  p^irceque  n'étant  pas  fixes  3 
U  d,-"nan:ic  ir.jtallique  ,  elles  ne  peuvent  s'allier  intimement 
auM  métaux.  TCcannioins  je  demeure  d'accord  que  le  fouffrc  des 
intraux  imparfaits  peut  arrêter  le  mercure  lorfqu'il  eft  purgé  fé- 
lon Icj  léglcs  de  l'art ,  mais  ils  ont  peu  de  fixe,  6c  il  fautitoit  em- 
ployèvlK'aucoap  de  niéial  pour  en  avoir  alTez  de  bon  6C  fixe, 
pour  hure  m\^  projeclion  tant  foit  peu  confiderable  ;  en  voici 
la  rail jn.  Le  nèrcureell  de, la  quinteftencedes^  métaux  :  d'ail- 
Lurs  on  reuv.-;  que  deux  fôuffres  dans  Ls  nx'taux  imparfaits  j  dont 
l'un  e!l:  pur,  nu  6c-  fixe  :  6c'  l'autre  infe<5t ,  brûlant  Se  volatil. 
A  l'cgard  de  la  rm/r/Wf  de  quelques  métaux ,  elle  eftlîfoible 

^  qu'elle  n'en  peut  communiquer  plus  Qu'elle  n'en  a;  de  Cotte  qu'el- 

I  :n'approcIiepa%  a  beaucoup  près  de  fa  m/;/"«/'.<r!de  l'argent,  ni  de 
celle  de  l'or.  Remarquez  donc  qu'il  n'y  à  que  ces  deux  métaux 
parfaits  qui  foient  de  force  À  imprimer  aux  métaux  imparfaits, 
lïe  vraies  teintures  ,  à  caufe  de  leur-; pureté  ts:  de  leur  codion  , 
encore  ces  fortes  de  teintures  fouttrcnt-elles  beaucoup  dé  déchet 
t^  il'altération  ,  fi  ces  métaux  ne  font  poinlèz  jusqu'au  vint  qua- 
trième Kara  :  au  contraire  j' la  teinture  qui  coule  del'elixir 
au^blanc  ou- au  rouge  a  une  fermeté  fi  radicale.,  qu'elle  ré- 
lille  avec  tout  fon  écla:  à  toutes  Us  chofes  qu'on  lui  peutoppo- 
icr.  D'où  Ton  "peut  conclure  que  les  petits  minéraux  m  autre* 
chofes ,  dont  'es  Sophiftes  veulent  faire  leur-fecAt ,  ne  peuvent 
imprimer  upc  vcricable  teinture  j ,  p\i\(ç[\ie  les  métaux,  même 
imparfaits  n'en  communiquent, que  de  très  légères  :  A  quoi  j'a- 
joute que  .l'or  6c  l'argent  que  nous  tirons  des  mines,  n'ont  le 

,  pouvoir  d'en  donner  que  de  très-foibles  -,  encore  ne  le,peiiven{-ils 
qu'en  Ce  décraifinx  foi~mène.  Mais  [csteintures  des  deux  picores 
iont  bien  d'uiie  autre  nature;  parce  qu'étant  provenuë  des  mé- 
taux vivans  des  Philosophes ,  elles  pofTédenc  d'une  teinture  mul- 
tiplicative ,  qui  va  prèfque  julqu'à  l'infini  :  ce  que  les  aut-i-es  (ont 
incipables  de  recevoir  de  la  nature  «5«:  de  l'art  ,  à  moins  d'être 
rcduiisen leur  première maiière.  Dict.Hèrm.  \        ■/ 

1"  L  I  N  T  u  R  1:  s ,  fedit  figurément  en  chofes  morales ,  des  conricif 
/ances ,  des  principes,  des  fciences  ;  des  bonnes  ,  ou  mauvàifes 
impi  ci  lions  dont  l'ame  de  l'homme  eft  fufceptible.  Imhutlo ,  ini- 
tiÀtio.  ('X^iantl  on  prend  dès  l'enfance^  de  fortes  teintures  de  pié- 
té ,'  elles  ne  s'effacent  jamais.  On  ne  doit  point  parler  de  Phyfi- 

'  que,  loi  (qu'on  n'en  a  qu'une  légère  ri'/,';.*;//'^  ,  &:qu'on  ne  lafçait 
point  ;\  fond.  Il  avoit  quelque  teinture  des  fciences.  A  b  l  a  n  c. 
Je  déplore  notre  indiiterence;  nous  n'avons  qu'unu  teinture  ^  &c 
une  lui  face  de  Religion.  FlÉcm.  Ce  font  nos  partions  qui  donnent 
la  couleur  &:  la  teinture  à  tous  les 'objets.  Cl.  Si  l'on  ne'voyoit 
que  des  gens  de  mérite  ,  l'on  prendroit  infenfibleiiiient  une  fWwrw- 
/■i;  de  poiircflèqu  contribue  beaucoup  à  former  les  moeurs.  Bel. 
TE I  NTU  R I E  K  ,  I iia  E.  f  m.  &  f.  Qui  fait  métier  de  teindre. 
[nfcchr ybdphisrius.  IlyadesTt7«///nVr;  degrand  teint,  &  d'au- 
tres de  petit  teint.  Les  Teinturiers  àt  la  ville  de  Rouen  fontcfivi- 
fez  en  trois  fondions ,  en  Guederons ,  Garenceurs  &c  Noîrcijfeurs. 

II  y  a  de  nouveaux  ftatuts  des  Teinturiers  de  l'année  1669,  qui 
portenrla  qualité  des  drogues  qui  doivent  êtrc^mployées  à  la  r^/w- 
ture  ,  fuivant  les  divcrfes  couleurs  ,  &  félon  le  mérite  &  le  prix 
des  étoffes.  Les  Teinturiers  du  grand  &  bon  teint  ne  peuvent  tein- 
dre eu  petit  teint ,  &  ne  doivent  avoir  chez  eux  que  les  drogues 
appartenantes  au  bon  teint  :  &  ceux  du  petit  teint  ne  peuvent 
teindre  en  bleu  y  à  caufedu  paftel  qui  appartient  au  bon  teint, 
&  ne  d  Tivcot  ji^oir  chez  eux  que  les  drogues  qni  appartiennent  au 
petit  teint.  Ils  ne  doivent  teindre  que  dcsfrifbns,  tiretaincs , 
petites  fèrges  à  doubler,  «Sec.  qui  ne  vaudront  au  plus  que40  fols 
î'aûne  en  blancr" 

TEiiNTURiER  EN'SoiE.  C'eft  cclui  quî  ne  teint  ordinairement 
<nic  daiCoics.]BombyLinus  Infe^or. 

Teinturier  en  laine  C'eft  celui  qui  teint  &  vend  des  lai- 
nes de  toutes  fortes  de.  couleurs,  &c  que  l'on  appelle  ordinaire- 

■  ment  Lainier.  Lnnarius. 

Te  I  N  T  u  R  I  H  R  ,  eft  auffi  une  efpéce  de  raifin  dont  le  fuc  eft  foA 
rouge,  &:  dont  on  mêK' quelques  féps  parmi  un  plant  de  raifin 
blanc,  pour!ecolorer,&:en  faircdu  vin  clairet.  Sonfuccft  fort 
.  doux  j  &  fa  feuille  eft  rouge.  A«ffw;«j  w/^^r. 
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jr  É  JO  N  E  s ,  f.  m.  Nom  propre  d'qn  bourg  du*  Royaume  de  Bar-    . 
ca ,  en  Barbarie.  Tejonis.  il  eft  un  peu  au  couchant  de  BèrnidipV 
fur  le  cap  dcTejones ,  nommé  anciennement  Boreum  pornpntJ^ 
.  rium.  M  AT  Y.  .  :^'     ' 

THÏSE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Haute  Hongrie, 
■  Tibifcus  y  anciennement  Tibefis  ,  Pathijfus.  Elle  a  fa  (burce/dans 
le  mont  Crapach ,'  aux  confins  de  ia  Tranfilyanie  &  ,de  la  Rudie 
Rouge ,  &  coulant  vers  le  midi  elle  baigne  Ifc  Pétri- Waradin , 
Tokay,  Chége,  Çzongrat,  Scgedin,  &  fc  décharge  dans  le 
Danube  près  du  TituI,  à  quelques  lieues  au.defl'us  de  l'embou- 
chure de  laSâve ,  après  avoir  reçu  un  rort  grand  nombre  de  riviè- 
res ,  dont  les  principales  font  le  Tcmès ,  le  Maros ,  le  Kérès ,  le  ; 
Satnos ,  le  Bodrog  ,  l'Harnath ,  la  Torna  &  la  Zagyra.  Lesqua-  ' 
trepremièrcsfontducoté  du  levant,  &  les  autres  du  couchant. 
Maty\.  c-     ■  "      " 

'  T'E  K.  -^    . 

4  ■  t  ■ 

TÉK  lÉ  ,  r.m.  Terme  de  Relation.  Monaftère  parmi  les  Turcs. 

^Mohafterium  Turcicumjcn'siiyn  quedes  Derviches&des Santons 

qui  réfident  dans  les  Couvents  appeliez  Tekiék,  lous  la  dirediûii 

,     d'un  Supérieur.  Du  Loir  ,  p.  149. 

TEKUPHE.  Voyez  THÉKUPHE. 

'       ^  ■  ■  i'.  '■  '*■■  ■      ■  • 

^     .    •       .  ,  T  E  L.'"    - 

TELî telle,  adj.  Qui  Cèn  à  la  comparaîfon.  Talisj  qudlis.  Qui 
eft  pareil  :  qui  eftfemblable;  de  la  même  façon  &  manière.  J'ai 
trouvé  un  homme  tel  que  je  le  défirois.  Vous  êtes  revenu  tout  tel 
.  que  quand  vous  êtes  parti.  On  craint  de  (è  voir  f^/  qu'oneft ,'  par- 
ce qu'on  n'eft  pas  r^/ qu'on  devroit  être.  FlÉch.  Madéfti-- 
née  fera  telle  qu'il  vous  plaira.  A  b  l  a  n  c.  Telle  étoit  l'armée 
de  Darius.  V  a  uc.Tf/que  vousme  voyez,  je  m'en  efcri  me  un  peu. 
Mol.  «^         . 

J^nfin  il  n'ejl rien  tel  y  Aiadame,croyez.-moi, 

Que  d'avoir  un  mm  i  la.  nuit  y  auprès  de  foi. 

Les  Poètes  diicnt ,  en  faifant  des  comparaifons ,  r^/  qu'un  /ôleil 
qui  paroit ,  tel  qu'un  torrent-,  tel  qu'un  lion  furieux ,  &c.  Qu^t^ 
lis.  LeluJcetft  ii  grand ,  qu'on  ne  vit  jamais  rienAle  tel.  Dieu  me 
-prefcrve  d'avoir  une  if(?//tf  penféc.  Tel  eH  mon  malheur,  quericill 
ne  me  réeùffir. 

Tel  ,  fe(ht  aufti  pour  marquer  une fpécification  particulière.  Ta- 
lis.  Je  lui  ai  recommandé  telle  &  rf//ip  affaire.  Je  veux  mettre  en 
ce  contînt  telles  6c  telles  conditions.  J'ai  vu  tellei^èïConnes  à  la  • 
Meflè.  Cela  i'eft  fait  en  r^/ lieu.  A  l'entendra  marcher,  j'ai  devi-   . 
néquec'étoitun  fc/.  lllui  tint  ff/di/cours.   1 

Tel,  fedit  aulîi  d'un  particulier  incertain  &1  inconnu.  Quidam. 
T<?/  en  pâtira  qui  n'en  peut  mais.  Tel  croit  vivre  long-tems ,  qui 
meurt  le  lendemain.  7>//f  pèrfonncJs'rft  (auvéede  mes  mains,  qui 
ne  m^échaperoit  pas  à  cette  heure.  V  b  I  t.  ,  < 

Tc\\c,'fous  fes  habits  paroit  &  jeune  &bèllf  y  "       ■ 

Qui  n'ejlrienmoins  au  fond  que  <;e  qu'elle  piiroit.  CoKîi, 

Te  L  j  fedit  quelquefois  par  exagération*  Cetableau  eft  d'une  telle — 
beauté ,  qu'on  ne  l<*  fçauroit  trop  payer.  Tant^pulchritudinis.  Il  y 
avoit  une  telle  prcftc  à  ce  fermoir,  que  je  n*ai  pu  y  trouver  place. 
Cet  homme  à'  une  telle  pénétration ,  qu'il  va  droit  à  la  difficulté ,, 
&  la  refout.  Pfyché  étoit  telle  enfin  que  le  meilleur  Poète  auroit  dt 
la  peine  à  en  faire  unp)areille.  La  Font. 

.   •   *  Sans  faire  le  vain ,  mon  avantureeflteWc, 
Que  de  U  même  ardeur  que  je  brûlai  pour  elle , 
Elle  a  brûlé  pour  moi.  Sar. 


^«f/j  qu'ils  foient. 
,A  r^/ degré  d'hon- 


Te  l',  mis  pour  ^«^/,  n'eft  pas  du  bel  Uiage.  Tdls  ,  quàlls.  Dieu 
eft  prefent  en  tous  lieux  tels  qu'ils  foient  :  dites , 
Vaug.  Rem. 

T  £  L ,  mis  pour  quelque  y  ne  fe  dit  pas  bien  non  plus , 

neur  que  vous  l'elevicz  :  dites ,  pour  mieux  parle  : ,  A  quelque  degré 
d'honneur  que  vous  l'eleviez.  Corn,  Ad  tant,  im  honoris^gradum. 

Tel  Q.UBL  ,  Telle  q^u.elle.  adj.  Qui  marque  le  méprisjfic 
qui  fignifie,  AufTî  mauvais  que  bon,  ou  mi "me  plus  mauvais 
que  bon.  Mediocris ,  tiiedius ,  tolerabilis.  Cet  h  3mme  eft  fort  mal 
meublé ,  fort  mal  en  ordre ,  fçs  meubles ,  (es  habits  font  tels  qutls. 
Sa  capacité  eft  telle  quelle.  Sa" réputation  eft  telle  quelle,  n'cft 
pas  trop  bonne. .   .    -  \  ^:     '  \  "/  ■     | 

On  voit  dans  detf  lettres  du  mois  de  Juillet  de  l'an  iiif  ,  un  cer- 
tain Droycn  d'Éfery  en  Picardie,  qui  fe  quaUfic ,  par  humilité  j 
Sirpon  tel  quel  Doyen  d'Efery.  On  fait  un  conte  des  premiers 
Jéfûitcs  qui  vinrent  s'établir  en  France.  Comme  leur  habit  ne 
les  diftinguoit  point  du  commun  des  Eccléfiaftiqucs ,  bien  des 
gens  ne  fçavoicnt  pas  s'ils  étoient  Rcliuieuîc.  Le  Parlement  de 
Paris  voulue  Us  faire  expUquer  U  deffus  :  01^  leur  demanda 
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quels  ils  i^toient  :  quaUs  ejfent  ;  c'écok-à-dire  >  s'ils  Croient  fimiiles 

.     Clercs  féculicrs,  ou  Religieux  ;,  ou  Moines  ,  ou  Mendiants ,  &c. 

Celui  qui  répon(^it  pour  eux  ,  voulut  faire  un  préaiVibule  à  la 

.  louange  de  fon  Ordre ,  6c  à  peine  eut-il  dit  :  Nos  fufnus  taies ,  qua. 

les  Summi  Pontifices  approbavere  i  quMes  Conciliurh  Tridentinum 

laudavit ;qudtes ,  &c  Ou chofe fémblable  j  qu'on  l'interrompit, 

.^onne  le  laifla  point  achever.  De  là  on  les  nomma  en  raillant  : 

taies ,  quales  :  tels ,  quels  \  ôc  un  Pédartt  de  l'Uni vèrfité  fit  des 

vèrsLaiinS  Gomrecux,&  y  fit  entrer  cette  penfée:        ^ 

•       Nos  fumus ,  ifiqtiit  î  ,'  .   >     ■ 

Taies  &  quales  voluit  nos  ejfe'^ettatUi,        ^ 

Te  L ,  (è  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Tel  rriaîtré  ,  tel  valet. 
Servus  domino  dignusefi  Jervus  domino  ftmilisejl.  Tel  menace  qui 
tremble.  Tel  croit  être  fain  ,  qui  porte  la  mort  dans  fpn  fein. 

TELAMONES,f.  m. Figures  humaines  qu'on  employoit  dans 
l'ancienne  Architeélure  Romaine ,  pour  foutenir  des  corniches  & 
àtscoï\(o\ts.Telamones  ,  Atlantes.  Les  Grées  les  appçlloient  At- 
lantes. Vitnfve  dit  qu'il  ne  fçait  pas  pourquoi  on  leur  a  donné  ce 

nom.  ■ 

TÉLAMONE.VoyezTALAMÔNE. 

TÉLÉEN  ,  E  N N  E ,  adi.  m.  Épich^re  ou  furnom  que  les  ^j|£;iens 
donnoientà  Jupiter iJ^  à  JunonTi?/^«/.  Ce  mot  eft  Grec  6^)(îgni- 
fîe  homme  fait ,  homme  marié ,  parfait ,  ou  adulte ,  de  nKia^per. 
ficio.  On  invoquoit  Jupiter  Te^éen  dans  les  mariages.  Jupiter  7V- 
l/en  ,ôc  JunonTeUenne ,  prqfidoient  aux  noces.  On  pourrôitdire 
TeTien  &  en  Latin Telius  ^Teleius j car  en  Grec  c'eftffs^é©-. 

TÉLEMj^f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre Tainte.  Telem 
.  onTalem.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda.  Jof.  X  V.  14. 

"ft  LÉ  M  AQU  E ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  Telemacbus.  Ta'- 
lémaque  Fils  d' U  lylTc  &  de  Pénélope.  Les  A vantures  de  Têémaqùe 
eft  un  Po^'me  en  ptôfe  des  plus  ingénieux ,  &  des  plus  beaux ,  qui 
ayent  été  faits  ,  compofé  par  Mr.  de  Fénelon  Précepteur  du  Roi 
d'Éfpagnc  &  des  deux  Princes  Tes  F4:ères.  C'eft  i^ne  inftrudion  très- 
'  fage\,  très-utile  &  irès-rpirituelle  d'un  jeune  Prince  deftiné  a  ré- 
gner un  jour*  Jamais  livre  n'a  été  tant  imprimeni  traduit  en  tant 
de  langues  en  fi  peu  de  tems.  \ 

5.  T////w4^«r , autrement  Saint  AlmAque  eft  un  Martyr  du  coitimen- 

.  cément  du  V*^  fiéclé.  Voyez  A  l  m  a  au  e.  ^ 

.TÉLENSlN>TRÉMLSEN,TRÉMlSSlN,r.m.Nomd'u. 
ne  ville  du  Royaume  d'Alger  ,  en  Barbarie  ,  Telénfinum  ,  anéien- 
ncment  Ttmici.  Elle  eft  capitale  du  Royaume  quLporte  fon  nom , 
&  fituéefur  la  rivière  de  Tèflis ,  à  fept  ou  huitlieucs  de  la  mèr  Me-  ' 
ditèrranée.  Cette  viltea  été  Épifcopale ,  &  l'une  des  plus  belles  & 
des  plys  grandes  de  l'Afrique.  Elle  eft  encore  des  plus  grandes  & 
des  mieux  bâties  de  la  Barbarie  ,  quoiqu'elle  ait  beaucoup  déchu 
depuis  qu'elle  eft  fous  la  domin.uion  des  Algériens.  M  a  t  y. 

Le.  Royaume  deTÊLENSiN.  Telenfwa  Rogio.  Elle  eft  entre  la  mèr 
Méditerranée  ,  &  le  Biledulgerid  ,  ayant  ad  levant  ia  province 
de  Ténès,  &  au  couchant  le  Royaume  de  Fez.  Ses  villes  princi- 
pales font  Téîenfin  capitale ,  Humain ,  Harefgal  j  Mazagran ,  Ca- 
laa ,  Moafcar,  Guagida,  Batha,  Oran  &  Marfalquibir.  Le  Royau- 
me de  Ti'lenfin  ou  de  Trémifen  avoit  anciennement  une  plus  gran- 
de étendue^  Il  rcnfermoit  tout  le  Royaume  d'Alger ,  à  la  réfervc 
de  la  Province  de  Conftantme.  Maty.   • 

TÉLÊSE,f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  du  Samnium.  Te- 
lefia  ^  Teleffia. EWe  fut  Épifcopale,  fuflfragante de  Béneycnt  Elle 
eft  maintenant  fi  déchue  ,  qu'il  n'y  refte  quecinq  ou  fix  maifons 
parmi  (es  mafures.  Elles  font  dans  la  Terre  de  Labour,  province 
du  Royaume  de  Naples ,  au  confluant  du  Sabatho  ôc  du  Vultur- 
ne.  Son  Évêché  a  été  transféré  à  Cèrrito ,  bourg  de  la  même  pro- 
vince. Maty.  . 

T ELG  E  N  j  f.  m .  ou  T  É LI E ,  f.  f,  Nom  propre  d'une  petite  ville 
dé  la  Sudêrmanic ,  en  Suéde.  Telga.  Elle  eft  fur  le  bord  méridio- 
nal .du  Jac  Mélcr  ,  entre  la  ville  de  Stokholm ,  &  celle  de  Stren- 
f  nés,  à  huit  lieues  de  chacune.  Maty. 
LÉPHIUM  ,  f.  m.  Plante  qui  pouftè  plufieurstiges  grêles  , 
couchées  par  terre,  revêtues  de  feuilles  fembtabHji^lIes  de  la 
marjolaine  ,  fans  poil ,  rangées  alternativement.  Scffeurs  naif- 
fentaux  fommitezdes  tiges  ,  composes  chacune  de  cinq  feuil- 
les blanches  foutenucs  par  un  calice  qui  eft  auffi  de  cinq  feuil- 
les. Il  leur  fuccéde  des  fruits  qui  font  relevez  de  trois  coins ,  & 
quirenfèrmçnt  dans  leur  creux  quelques  femenccs  prèfque  ron- 

/  des  ,  noires ,  menues  comme  celles  de  pavot.  Sa  racine  eft  de  la 
grorieur  du  doigt ,  hgneufc ,  garnie  de  peu  de  fibres ,  mais  fortes. 
En  Latin  Telefbium  Diofcoridis  fmperâti,  P.  Tournefort.C. 
Bauhin  appelle  fclephium  commun  ,  en  Latin  telephium  vulgare , 
une  éfpéce  d'orpin  ,  nommée  autrement  anacampferoSy  vulghfaba 
erajfd.  J.  B  a  uh.  Il  y  a  quelques  autres  plantes  qu'on  appelle  audî 
Telephium. 

TÉLESCOPE  ,  f.ra.( Prononcez IV.;  Terme  d'Opciquc.  Ccft 
Tm€r.  ... 
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une  lunette  à  longue  vue  pour  obfèrver  les  aftres ,  Se  les  objets 
éloignez  ,  parce  qu'elle  les  grdffit  beaucoup.  Telefcopium.  Elle 
eft  compo(ee  de  deux  verres  j  l'un  oculaire  j  qui  eft  concave  t  & 
.  l'autre  j  objectif,  qui  eft  convexe  'y  enfermez  dans  un  tuyau  long 
&c  obfcur  pour  les  objets  de  la  terre.  Pour  les  objets  du  ciel  clic 
eft  cûmpôlée  d'un  verre  objèdlif  convexe  j  &  d'un-  verre oculai- 
re.convéxe.  On  en  fait  aulîi  de  quatre  verres  ;  c'eft-à  dire  ,  d'un 
objèdif  convexe,  &  de  trois  oculaires  convexes  pour  les  objets 
de  la  tèrre.'Mais  ces  quatre  verres  interceptent  beaucoup  plus 
de  rayons  que  les  deux  verres  ,  de  celles  que  l'on  pourroit  faire- 
de  cinq  ou  de  fix  ou  de  plus  ,  feroient  à  proportion  fort  inférieu- 
res. Il  eft  vrai  pourtant  que  les  t/lefcopes  à  quatre  vérics  redtef- 
(ènt  les  objets",  ôc  les  font  voir  dans  leur  lituaiion  naturelle  ; 
mais  elles  ont  d'ailleurs  des  défauts  confidérables.  Les  téUfcopes 
à  deux  verres  ,  un  obje(5tif ,  &  un  oculaire  convexes ,  font  les 
meilleurs  ,  excepté  qu'ils  rçnvèriènt  les  objets.  M.  Hartfoekèr 
dans  fon  éllài  Dioptrique ,  dit  avoir  obfèrvé  la  lune  avec  un  téléf- 
cope  de  3  6  pieds  dont  l'ouverture ,  &  l'oculaire  font  de  trois  pou- 
ces ;  &  que  l'on  y  voit  un  objet  d^^^  mille  pieds  de  diamètre 
fous  un  angle  de  fix  minutes.  Il  aj^f^^qu'il  a  préparé  un  vèrrè 
objeâ:ifde.6oo  pieds  de  foyeir ,  &;  qBen  donnant  à  ce  verre  de 
600  pieds  une  ouverture  d'un  pied  ,  &  un  oculaire  d'un  pied  , 
il  pourra  voir  dans  la'  lune*un  objet  de  3  joo  pieds  de  diamètre; 
fous  un  angle  de  {\yi  minutes.  L'invention  du  telefcope  eft  attri- 
buée par  péfcartes  à  Jacques  Métius  natif  d'Alkmaèr  en  Hol- 
lande ;&  frère  d'Adrien  Mécius  fameux  Mathématicien  qui  en 
fit  voir  un  éjlai  en  1609.  Mais  il  fe  trompe  :  car  Pierre  Botel 
dans  le  Livre  qu'il  en  a  compôfe  exprès  ,  a  prouvé  clairemenc 
que  Zachànas  Jan{èn  }  ou  Joaniiidès  ,  eft  le  vrai  inventeur  du 
téléfcope  ik  du  microfcope.  C'ètoit  un  faifeur  de  lunettes  de 
Middelbourg  en  Zélande  ,  qui  dès  l'année  1 J90,  en  ht  un  det 
douze  pouces  ,  qu'il  préfenta  au  Prince  Maurice  ,k  quel  pour 

'  profiter  de  èe  fecret ,  lui  détfendit  de  le  divulguer.  Ce  fut  lui  qut 
découvrit  (èpt  nouvelles  étoiles  dans  l'Ourle  ,.&  des  taches 
dans  la  Lune.  Joannes  Lapreius  autre  Ouvrier  de  Middelbourg; 
en  eft  le  fécond  inventeur  ,  qui  en  l'année  ï  6 1  o  ,  en  fit  un  fuc 
le  feul  récit  qu'on  lui  en  avoit  fait  ,  &  qui  les  rendit  publics. 
Mètiùs  &  Drébellius  ,  qu'on  en  faitauffi  Auteurs  ^  ne  viiirenc 
qu'en  1610  à  Middelbourg  ,  où  ils  en  achetèrent  chtz  le  fils  de 
Zacharie  a  qui  les  rendirent\  célèbres  :  ce  que  fit  en  mê:netema 
Galilée"  en  Italie  y  qu'on  dit  aulIi  en  avofr  fait  faire  fur  le  féul 
récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  c-eux  de  Hollande;  &  à  caufe  qu'il 
s'en'eftfèrvi  heureufèment  aux  obfèrvations  cèléftes  ,  on  a  ap- 
pelle ces.lbrtes  de  lunettes  àe  Galilée  ,  quoiqu'auparavant  elles! 
fùftènt  nommées  de  Hollande  ,  à  caufe  du  lieu  de  leur  invention.» 
Jl  eft  vrai  que  Jegn  •  Baptifte  Porta  a  fait  mention  du  fecret  des 
lunettes.long-  tems  auparavant  ,  quant. à  la  fpéculation  ;  majs 
il  ne  lésa  point  réduites  en  pratique,  car  il  en  parle  dans  fa  Ma- 
gie naturelle  impriiliée  en  1 549  ,  au  chap,  10'  du  17^  liv.  Q.ueL.. 
ques-uns  crOyent  que  Bacon  en  a  aulTl  eu  quelque  connoidan- 
"  ce  5  &  Fra  Paolo  en  fai#aulTi  quelque  mention.  D'autres croyenn 

.  que  Démocrite  en  avoit  quelque  ufage,  parce  qu'il  a  dit  le  pre- 
mier que  la  voyc  ladée  étoit  un  alfemblage  de  plufieurs  étoiles. 
On  dit  que.PioloméeÈvèrgétes  avoit  dans  le  phare  d'Alexandrie 
unte'lefcope yd'oii  il  découvroit  les  navires  de  60  milles  en  mèr: 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fut  lemèaicque  le  moder- 
ne. On  aVnis  lesnoms  des  Auteurs  qi#en  ont  écrit  ,  au  mot  Lu- 
ne t  t  e.  M.  Newton  traite  au  long  des  teU'jcopes  dans  fon  Opti- 
q'ue.  \      - 

Télescope  Aérien.  Telefcopium  dereum.  M.  Huygensad 
né  ce  nom  a  un  telefcope  propre  pour  obfèrver  la  nuit  >  6c  donc 
verres  ne  (ont  point  enfermez  dans  unbube  clos  .parce  qu'il  n 
eft  pas be(bin dans  l'obfcuritéde  la  nuitl  Parce  moyen  uwtelé^ 
pe  très- long  devient  très-léger  3  ^  fort  maniable.  On  voit  la'i 
çriptiondu  t^/fcope  aérien  dans JcsTranlkdlions  Philofophlqnes> 
n.  161.  Ha  R  R  is.  MelTîeurs  de  l'Obfèryatoire  fe  fervent  d'uri 
t/Ufiope  atnen. 

TÉLESCOPE  RÉFlicHissANT.  C'cfti^c  invention  de  Mr. 
Newton.  Voici  comment  ileft  fait.  Le  tube  de  cet/lejcope  ,  qui 
doit  être  large,  eft  fermé  dii  côté  qui  tegawle  l'objet ,  l'autre  eft 
fermé  par  un  miroir  métallique  concave ,  qui  y  eft  placé.  Proche 
du  côté  qui  eft  fermé  il  y  a  un  miroir  ovale^  plat ,  le  plus  «ié- 
lié  qu'il  eft  poflfible  ,  afin  d'empêcher  le  moins  qu  il  fe  peut4cs 

;  rayons  de  lumière  d'entrer  dans  le  tube  ,*  celui  ci  eft  incliné  du 
côté  de  la  partie  fupérieure  du  tube ,  où  il  y  a  un  petit  trou  gar- 
ni d'un  oculaire  plan  convexe  &  délié.  Enfort^  que  les  rayons 
venant  de  l'objet  ,  doivent  tomber  d'abord  fu^le  miroir  con- 
cave placé  au  fond  du  tube.  De  li  ils  font  réflécl^is  vers  la  par- 
tie fupérieure  du  même  tube  ,  où  ils  rencontrent  le  rniroir  plat 
pofé  obliquement  ,  &  par  lequel  ils  (ont  réfléchis  fur  le  petit 
verre  plgn  convexe  ,  &c  à  l'œil  de  l'obfèrvateur  ,  qui  regardant 
en  bas  yoit  l'objet  vers  lequel  le  t/l/f::>pi  c()  tourné.  H  a  r  r  i  s*. 
^'  .  F  ij         \-     Voyaz 
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Voyez  aulTî  les  Tranfâûions  PRilofophiqucs ,  N.  8 1  >  o&  cet  în- 
ftrument  clt  plus  amplement  décrit.  Après  ce  premier  éflai ,  M. 
I^eyvton  fit  un  autre  inftrumcntde  la  même  nature,parlcmbyen 
duquel  il  dit  qu'il  peut  lire  dans  les  Tranfadlions  Philofopliiques 
ouvertes  à  la  lumière  du  foleil  ,  à  la  diftance  de  loo  pieds  3  & 
diftinguer  quelques  '^mots  à  la  diftanCé  de  i  20..  Ce  ttléfcope  fe- 
ro't  d'un  grajidr  avantage  fi  on  pou  voit  le  porter  à  toute  la  pèrfe- 
-élion  requifè  ;  mais  il  eft  fujet  à  deux  grands. inconvéniens.  Le 
premier  ell  qu'il  eft  (difficile  de  trouver  l'objet,  mais  un  peu  d'u- 
iâge  6i  de  pratique  y  remédiera.  Au  moins  en  plaçant  le  petit 
verre  à  l'extérieur  fur  une  ligne  parallèle  à  l'axe  de  la  cavité  du 
tube  ,  l'on  pourra  trouver  l'objet  aflèz  vite ,  &  alors  le  tube  lui- 
même  doit  être  droit.  Le  fécond  inconvénient  ,  beauçpupplus 
grand  que  le  premier ,  cftque  le  miroir  de  métal  cft  fujèt  à  fe  ter- 
nir ,  de  forte  qu'il  ne  peut  fèrvir  bien  long-tcms  \  mais  fi  quel- 
qu'un étoit  allez  heureux  pour  trouver  un  alliage  rrjétallique,qui 
piit  recevoir  un  poîi  parfait  ,  réflcchir'vivement  les  objets  ,  &  fe 
confcrver  fans  rouille  ni  tèrniflurece  feroit  un  très-grand  avanta- 
ge pourra  pèrfed:ion  des  telefcopes  &:  des  microlcopes.  Harris. 
rLrESME.  Terme  de  PWilofophie  hermétique  ;  c*eft»à-dire  ,  fin 
\  &c  pèrfedtioiu  II  ell  pris  du  Grec ,  TêXi j-^*  ,  qui  figiiifie  la  même 
- .    cho(è. 

TÉ  LIOU ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  TdUus,  S.  Téliou  a  été 
très-célébrcen  Angleterre.  C'eft  le  même  qu'en  quelques  manuf- 
crKts  on  trouve  nommé  Éliud  \  en  d'autres  Dùlot  11  fuccéda  en 
l'É vêché  de  Landaf  à  S.  Dubrice  ,  qu'on  croit  avoir  été  ordonné 
par  S.  Germain  d'Auxèrre'j  durant  le  féjour  qu'il  fit  en  Angle- 
terre, à  l'occafion  du  Pélagianifme.  Voyez  les  BoUandiftes  &  M* 

'  Ckalîelain  au  IX' de  Février. 

T  E  L  LE  M  E  NX^  Con jondion  qui  fôri  à  tIref<les<;onclufions.  Ita- 
_  ^//f ,  qtiQclrca.  'tellement  donc  que  vous  ne  voule:^  point  traitter  î 
Tellement  que  vous  voulez  plaider  ? 

Tellement,  adv.  d'exagération.  îta  y  adeo.  Il  étoit  tellement 
prellc  qu'il  oublia  fa  montre.  Il  a  tellement  d'affaires  qifiUi'a  pas 
le  loifir  de  fe  moucher.  Il  eft  tellement  ftupide ,  qu'on  np  lui  peut 
rien  apprendre.  On  dit  aufli  ^Tellement que , pour  dire  ,  Enfin , 

'  pour  conclufion  ,&  quand  on  tire  une  conféquencc  de  ce  qu'on 
a  dit ,  ou  ouï-dire. /m  tff. 

Tellfment  Q^u ellement  ,  adv.  D'aflcz mauvaife grâce  , 
paHâblement  ,  médiocrement.  C'eft  un  homme  qui  m'a  fait  un 
plaifir  :,  mais  tellement  quellemem.  Cet  Officier  s'acquitte  de  fa 
char  f,ç  tellement  quellement, y  ç'e^'hdke  ,  ni  bien  ,  ni  mal.  Faire 
des  \Qxs  tellement  quellement  jc^ipft^ à-dire  ,  plutôt  mauvais  que 
■  bons.  Les  Iraliens  difenr  fojî ,  coji.  Dans  la  bafiè  Latinité  on  a  dit 
tAl'uer  quaitter.  Un<fts  préceptesdc  S.  Vincent^ Fècjricr  eft  ,■  Fdc 
ojficimn  ttium  tdltter  qualiter.  Mais  ce  taliter  qualtte^.nc  fignifie  pas 
ccquenousappelloris  maintenant  tellement  quellemem' ,  mais  le 
/înieux  que  vous  pourrez  ,  fans  cependant  vous  inquiçijcr,, vous' 

"^   chngriner  ,  ikc,  ,  .  '  ! 

T  E  L  L I N  E  ,  f.  f.  Sorte  de  moule  fort  commune  en  Italie.  Tellina , 
myttilus.  Les  telUnes  (ont  moins grofTes  que  nosmoul^  j  elles  ont  ' 
la  coquille  rayée.   Les  telUnes  ne  foçu  pas  proprement  à€^  mou- 
les i  il  faut  le  raporter  dans  le  genre  des  teUines  ^  Se  non  pasdes  my- 
tutus.  P.  Plumier.  i 

T  H  L  l  I  H  E.  Vallée.  Voyez  V  A  l  T  E 1 L I N  E. 

TELON  ,  f  m.  Vieux,  mot  qui  fignifioic  urie  lyre ,  de  l'Hébreu 
tUim  ,  c.  un  pfalterion.  Bochart,  B  or  e  L. 

TELTKE,f.m.  Vieux  mot ,  c.  un  tèctte  ou  coteau,  B  o  r  e  l. 


im 


Lipovotre&liordenes , 

En  fur  unicUrc  font  montez, , 

Pour  Dieu  proier  &  pour  orer  : 

Et  pour  la  bataille  efgarder,  R.DeVacce, 

C'cfl  la  même  chôfe  que  tertre  ,  les  deux  liquides,,/ ,  Ôcr  ,Cc 
■    changeant  aifèment  l'une  en  l'autre. 

/        "  ••    ■    -  T  E  M. 

TÉM  A  RÉTÉ  Jf.  m.  Nom  propre 4'un  bourg  de  la baflè Ethio- 
pie. Temaretum.  C'eft  le  principal  lieu  del'ifle  de  Zôcotora  ,  &  la 
.  rélîdence  du  Prince  de  cette  ifle. 

TÉMÉ ,  f.  m.  Non?  propred'une  rivière  d'Angleterre.  Th/mis.  El- 
le baigne  Ludlou ,  &  fc  décharge  dans  la  Savème ,  vis-à-vis  de 
Worcefter.  Mat  y. 
.  T  É  M  E  N ,  T  É  M  EN  D  F  U  S  T,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vi  l 
le  de  la  province  d'Alger,  en  Barbarie.  Temendfufla.  EUeeftàdix 

V  lieues  de  la  villed' Alger,  fur  lamèr  Méditèrranccoù  elle  a  un  fort 
bon  port  .Quelques  Géographes  prennent  cette  ville  pour  l'ancien- 
ne Rufconia ,  ou  Ruftonium ,  &  d'autres  pour  \'Qx\c\tn\\tJommum  > 
ou  Lomnium  ,  deux  villes  de  la  Mauritanie  Céfariennc.  M  a  t  y. 

TÉMÉRAIRE,  adj.&fubft,raafc.  &f.  VaiUiim  outre,  étourdi. 


TE  M.  8» 

hardi  avec  imprudence  ;  qui  s'expofe  au)t  périls  brutalement ,  & 
iiiconfidérément.  Temerarius ,  audax  yinconfideratus ,  confiliopr^- 
ceps.  Alexandre  étoit  un  Prince  t/m/raire.  Les  Géans  firent  une 
adion  bien  tém/r a ire,^  de  vouloir  attaquer  le  Ciel.  Les  plus  har- 
dis &  les  plus  r//«/r4/>«  l'emportent  tous  les  jcÉVs  fur  les  plus  fa- 
gesdJi  les  plus  modérez.  S.Év  r.  Un  pécheur  eft  bien  t/àeraire  , 
d'ôfer  s'attaquer  à  Dieu.  C'eft  un  furieux ,  un  téméraire  ,  qui  e(î 
caufède  fa  mort.  Le  téméraire  fe  jette  dans  le  péril  fans  le  connoî- 
trc.  C'eft  un  jeune  téméraire  qui  cherche  à  faire  fiattune^ou  à  périr, 

Chaquefie'cle  eft  fécond  en  heureux  iéméraires.  Bp  IL, 

Mi  foi  de  quelque  fem'que  vous  tourniez,  l'affaire , 

Prendre  femme  ,  eft  a-vousun  couffbien  téméraire.  Mol.     . 

TImÉra  I  jREjfedit  aufli  dans  les  aélions&difputes civiles.  Te^ 
mçrarius ,  temerè  auddx  ,  inconfultus,  l\  m'a  fait  une  demande  té- 
'  meraire&i  ^nfou^enable.  On  le  dit  aufli  en  matière  de  dodrine, 
&  pnncipalement  en  matière  de  Théologie  &  de  Morale ,  &  il 
fignifie ,  qui,  choque  les  principes ,  &  d'où  l'on  peut  tirer  de  faut 
fes ,  de  pèrnicieufes  conféquences.  Ce  Prédicateur  avança  une 
propofition  fort  r/w/M/r^.  On  condamne  les  propofitions  héréti- 
ques comme ///«ét4/>«  &  fcandaleuics.  C'eft  un  grand  péché  que 
le  jugement  téméraire  ,  de  juger  mal  d  autrui ,  lans  un  fonde- 
ment légitime.  .1  , 

TÉMÉRAIREMENT  ,  adv.  D'une  manière  hardie,  impru- 
dente &;  lémétdire.Temerè  y'mç(friftderatt\  inconfultè^  Cet  homme 
attaque  les  gens  f/wer4/V^wm,  &  fans  les  ménager.  11  plaide  fc- 
mérairemtnt  3  ^  Tans  titre.  Il  \uge<t/mérairémet  des  Ouvrages ,  & 
fans  aucune  capacité.  Nous  étouffons  les  remords  de^otrecon- 
fcience ,  en  dccidmïttémérairement  que  nous  avons  raifoii ,  &  qus 
lesautresonttow.  Ni  col.  y\- 

Dans  les  réparations  d'honneur  ,  &  amendes  honorables,  oninlere  ~ 
ces  termes  3  que  méchamment  ,  témérairement ,  &  comme  mal 
avifé ,  on  a  dit  ou  fait  telle  chofe ,  dont  on  demande  pardon.  Nf- 

-    quiter ,  temerè  ^  inconfultèt 

TÉMÉRAiRtMENT,  fignifie quclquefoîs , Au hazard. Cafu ^for^ 
te  yfortuito.  La  plupart  des  divinations  fe  font  par  des  points  jette* 
témérairement  3  desparoles  dites  témérairement ,  au  hazard.,       , 

TÉMÉRITÉ,  Cf.  Hardiefl'c  démefurée  \  vice  oppofé  à  la  vérita- 
ble vaillance  par  une  de.fcs  extrémitez  ,  qui  cft  l'excès,  remeri^ 
tas ,  inconfiderantia ,  prdceps  audacia.  La  plupart4es  conquêtes  font 
des  téméritez.  heureufes.  La  valeur  a  fes  bornes  comme  lés  autres 
vertus  :  on  peut  pafler  par  elle  3  pour  aller  à  la  témérité.  M  o  n  t, 
L'heureufe  //wrr/r/ d'Alexandre  paflèpoiir  une  vertu  héroïque 
dans  le  monde.  M.  Es  p. 

TiM  ÇR I TÉ ,  fe  dit  aufli  d'une  aAion  hardie  3  infolente ,  irapru-i 
dente  &  inconfidérée,  Pracepsaudacta , imprudent ja.  C'eft  une;/.  . 
mériték  un  valet  de  lever  la  main  fur  fon  maître.  C'étoit  une  folle 
témérité  à  Diriocrî^,fes  ,  d'entreprendre  de  faire  une  ftatue  dut 
mont  Athos.  Il  y  aibicn  eu  de  la  témérité  é  cet  Auteur  ,  d'avan- 
cer une  propofitiôn  fi  évidemment  fàuflc.  Dieu  veut  retirer  les 
hommes  de  cette  témérité  brutale  avec  laquelle  ils  (c  précipitent 
dans  l'Enfer.  Nie.  Une injufte  r/w«^///eft  ordinairement côu-  ' 
ronnée.  Fléch.  Ovide  auroit  poufle  (es  téméritez,  plus  loin,fii 
Julie  n'avoit  point  réprimé  fon  audace.  Viel. 

Pour  moi  qui  croifipeu  mériter  vos  bontez. ,  ^ 
Jedoute dubênheurdemestémérkez.  Mol, 

TÉMÉRITÉ  ,(c  dit  aufli  par  exagération  en  matière  de  compila 
ment;  Audacia  ,*  Uceatia.  Excufez  fi  j'ai  la  témérité dç  vous  écrire  , 
de  vous  prier  de  me  rendre  un  petit  (crvice. 

TÉMESNEjf.  f.  Nom  propred'une  province  du  Royaume  de 
Fèz  ,en  Barbarie.  Temejna.  Elle  eft  entre  la  province  de  Fèz  &  le 
Royaumede  Maroc ,  le  Buragrag  la  féparant  dc*la  première  ,  & 
rOmmirabi  du  dernier  ;  la  province  deChaus  la  confine  au  le- 
vant i  &  l'Océan  la  baigne  au  couchant.  Cette  province  cft  fort 
vafte ,  n^is  elle  a  été  fou  vent  ravagée  par  les  Rois  de  Maroc ,  &c 
parles  Portugais.  Rabat  en  eft  le  lieu  principal ,  Almanfbr ,  Anfii 
&  Nuchaila  ,qui  ont  été  confidérable/,  (but  prèfque  entière- 
ment ruinées.  Maty. 

TÉMESWAR.,f.m.  Nom  propre  d'une  ville  capiralç  du  Comté 
de  Temefwar  en  la  Haute  Hongrie.  Terne fvaria ,  Terne fvarinum , 
I  remefia.  Elle  eft  médiocrement  grande ,  mais  forte  ,  &  fituée  fur 
la  rivière  de  Temez  ,  environ  à  treize  lieues  de  Belgrade,  vers  le 
nord  oriental.  Les  Turcs  étoicnt  maîtres  de  Temefwar  depuis  l'an 
I  y  ji.  L'Empereur  prit  cette  place  en  1 7 1 6 ,  &  elle  lui  eft  reftéo 
par  la  paix  de  Paflarowitz. 

TÉMBSWAR,  Comté.  Terne fvaritnfis  ComitdtMS.  Ceft  une  con- 
trée de  la  Haute  Hongrie.  Elle  cft  bornée  au  nord  par  le  Comté 
de  Chonad ,  &  par  la  Tranfilvaaie^  au  levanc  par  U  Valaquie. 
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Elle  a  le  Danube  au  midi  ,  &  la  Teiflc  au  couchatit.  Ses  lieux 
principaux  font  Temefwar  capitale ,  Lugos ,  Caranfcbes  &  Or- 
'  iowa.  M  AT  Y. 

TÉ  M£  s  w  A  R ,  Béglèrbcglic.  C^toit  autrefois  un  grand  Gouverne- 
ment des  Turcs.  Temejvarienfis  PrAfecima.  Il  comprcAoii  toute  la 
partiede  la  Haute  Hongrie,  qui  cft  entre  la  Teiflc  &  la  Tranfil- 
vanie,  depuis  le  Danube  jufqu'au  grand  Waradin  inclufivement. 
Les  Impériaux  en  avoient  la  plus  grande  partie,  ils  ont  achevé  de 
la  conquérir  pendant  la  guerre  qui  vient  de  Hnir  par.la  paix  de 
Pallàiow.tz.  ,  •      ^ 

TE  M  G 1 U ,  f.  m.  Nèhi  d'une  prière  que  les  Turcs  doivent  faire  à 
minuit.  Oratlê  nu^iét  no^îs  dpud  Turcas,  Outre  les  cinq  heures 
d'oràifon  que  les  Turcs  ont  pendant  le  jour  ,  il  leur  eft  encore 
ordonné  d  en  faire  une  à  minuit  ;  mais  parce  que  l'heure  eft  tort 
•  incommode  ,  les  Mofquées  ne  (ont  ouvèires  que  peridant  trois 
lunes  de  l'année,  celle  de  Redgeb,  deChahbanécde  Kamazan, 
ëc  encore  ne  font  elles  fréquentées  que  par  les  dévots  qu'ils  appel- 
lent Sophis ,  qui  en  tout  "tems  ne  man(^ent  pas  à  l'hcfure  ,  s'ils 
manquent  au  lieu  >  les  autres  qui  s'endifperifent  ,  la  font  ou  au 
foir ,  ou  de  grand  matin  ,  &  elle  s'appelle  Temgîd.  Du  Loir-, 
p.  I4J.  Quand  on  porte  un  Turc  en  terre  ,  les  Prêtres  qui  l'ac- 
compagnent  chantent  toujours  quelques  prièresr,  &  particuliè- 
.  rement  celle-  qu'ils  fcJnt  à  minuit ,  appcllée  Temgii ,  parce  qu'elle 
leur  cft  auflî  ordonnée  pour  ce  fujet.  I D,  p.  1 6  3 . 

TÉMIANjf.  m*  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un  Royaume 

-^demême  nom.  Temïanum.  U  doit  être  dans  la  Nigritie, entre  le 

•  Niger  &  le  Royaume  de  Gangara  ;  mais  il  n'eft  pas  marqué  fur 
les  cartes.  Maty... 

TÉMl  N  ,  f.  m.  Nom  qite  l*on  donne  en  Orient  à  une  monnoie 
de  France.  Les  T/mim  font  les  pièces  de  quatre  fols  île  France,  cet- 
te jolie  monnoie  pour  laquelle  les  Turcs  eurent  tant  do'paflion. 

TÉMIR,&TÉMISERA.  VoyezLiRlO» 

TÉMIR  CAPL  Voyez  DERBENT. 

TÉMISTIT  A  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  contrée  de  l'A- 
mérique feptentrionale.  Temijiitanii.  Elle  comprend  la  province 
'  deMéxique,&  la  partie  méridionale  de  celle  de  Tlafcala  ,  juf- 
qu'à  la  ville  delos  Angelos  inclufivement*  Maty. 

TÉMOIN.  VoyezTESMOlN.  r^/?//;' -  -  --^ 

TEMPE.  Voyez  TEMPLE.  -    *      . 

TEMPÉRAMENT  ;  f  m.  Complçxion  ;  habitude  ordinaire  du 
corps  de  l'honimei  faconftitution  naturelle  ;  la  difpolîtion  de  fes 
humeurs.  Cordons  temperatio  ,  habitas  ,  hdbitudo.  Il  y  a  des  gens 
d'un  tempérament  robufte  j  grolTîer  &  violent  ,•  qui  font  propres  à 
la  guerre  ;  d'autres ,  d'un  tempérament  foible  &  délicat ,  que  le- 
travail  rebute.  Ce  n'eft  pas  une  grande  louange ,  que  d'être  en- 
traîné par  fon  tempérament  à  faire  qiielquechofede  bon.  S.  É  v  R. 
Il  y  a  des  gens  qui  par  un  tempérament  dur  &  impétueux  renon- 

•  cent  fans  peine  à  toute  la  douceur  de  la  vie.  M.  Scud.  U  y  a  des 
gens  d'un  tempérament  Ç\  grave  &  fi  froid ,  que  c'eft  plutôt  par  pa- 
reflè ,  que  par  vèitu  y  qu'ils  ne  changent  point  d'humeur.  M. 
Scud.  Le  frwp/r4W^«f  ne  peut  faire  que  l'ébauche  des  vertus,  & 
il  n'appartient  qu'à  la  raifon  de  les  achever.  Id.  Il  entre  toujours 
quelque  chofe  du  tempérament  dans  les  deflcins  les  plus  concertez. 

.  S.  É  V  R.  Le  tempérament  fe  peut  vaincre ,  mais  cela  eft  quelque- 
fois plus  faeheux  que  le  mal  qui  en>peut  arriver.  Le  Ch.de  M. 

.  Brutus  avoit  modéré  l'ardeur  de  fon  tempérament  par  l'étude  de  la 
Philofophie.  S.ÉvR. 

En  Médecine  on  appelle  au flî  tempérament  AcméUngc  &  l'harmo- 
nie de  quatre  fimples  qualitcz  élémentaires.  Natura  temperatio  , 
(or\!oris  conflituth.  Les  Médecins  diftinguent  deux  fortes  de  tem- 
,  péramens  ;  l'un  qu'ils  appellent  au  poids ,  ou  Ad  pondus  y  \'a\urc  de 
juftice.  Lt  tempérament  au  poids  ,  eft  celui  qui  a  égale  proportion 
&mefure  des qualitez  élémentaires  ,  tel  que  doit  «tre  celui  de  la 
peau  des  doigts ,  fans  laquelle  égalité  ils  ne  pourroient  faire  au- 
cun, jugement.  Le  tempérament  de  juftice  y  eft  celui  qui  contient 
des  portions  inégales  dcTcs  qualitez  ,  mais  en  proportion  conve- 
nable ,  pour  bien  exercer  les  adions  de  la  partie  à  quoi  elle  cft 
déftinée:  de  ainfi  l'ôs  a  plus  de  parties  tèrrcftres  , que d'aqueu fes, 
afin  qu'il  foit  plus  folide ,  ce  qui  a  du  râport  à  la  Juftice  ,  qui  di- 
ftribuë  à  chacun  ce  qui  lui  aopartient.  Galien  dit  que  le  tempéra- 
mentâipondus  eft  feulement  dans  l'imagination ,  parce  que  quand 
il  fcroit  réel ,  il  ne  demcureroit  qu'un  moment. 

Tempérament,  fe  dit  aufli  en  termes  de  jardinage  ,des  terres 
&  des  fruits.  Indoles  ,  natwra ,  habitude.  Dans  les  vallées  où  l'on 
a  ce  quis'appcllc  un  bon  fable  noir-,  il  fc  feit  dans  la  profondeur 
de  cette  térrf  ,  une  philtration  naturelle,  qui  élevé  une  partie 
de  l'eau  jufqu'à  lafupèrficie  ,  &  c'eft  cela  qui  entretenant  la  terre 
dans  un  bon  tempérament  pour  la  pro<ludkion  ,  la  rend  extrême- 
ment bonne.  La  Q.u  i  nt.  U  y  a  quelquefois  des  terres  d'un 
tempérament  Cl  jufte,  &  d'une  conftitution  fi  avantageufe  ,  que 

•  toutes  fortes  de  légumes  ,  Se  toutes  fortes  de  fruits ,  de  ouclquc 
cfpccc  qu'ils  foiçnt  ,  y  réiilïiiïcnt  parfaitement,  lo.  Le  bois  du 
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poirier  de  bérgamottc  eft  fort  délicat  de  fon  iimpéramem.  L  a 
Q.U  INT.  Le  tempérament  de  terre  qui  <:onvicnt  à  chaque  éfpécc 
de  fruit.  Id, 

T  E  M  p  â  R  A  M  E  N  t,  (è  dit  figurément  en  chofes  morales,  d'un  adou- 
ciflèment  ,  d'un  milieu  qu'on  trouve  dans  les  affaires,  pourac- 
corder  des  parties.  Temperamentum  ^  ratio ,  via  ^  m^dus,  II  n'y  a 
point  d'affaire  fi  difficile  ,  où  l'on  ne  trouve  quelque  tempéra» 
ment.  Cette  loi  eft  trop  f^vère  &c  trop  rigoureule ,  il  faut  y  appor- 
ter quelque  tempérament.  Quand  nos  pallions  font  trop  violentes ^ 
ilfautquelaraifbnyapportedur^wp/MWi^wr.  Ces  farouches  ver- 
tueux ne  veulent  ^mzàc  ces  tempe- -imens  qui  font  d'un  fi  grand 

.  ufage  pour  faciliter  les  affaires  difficiles.  Bal.  Le  grand  art  de 
plairc'confifte  à  trouver  le  milieu  entre  trop ,  &  trop  peu  :  ce  teui^ 
p^r4Wfwr  fait  ta  pêrfedlion  des  vertus  humaines.  Bell. 

Tempérament  ,  en  termes  de  Mufîque  ,  fe  dit  de  ^altérarionl 
que  l'on  fait  des  intervalles  ,  tant  à  l'égard  desconfonances  que 
des  diflônances  ,  pour  les  rendre  plus  juftes  fur  certains  inftru- 
mens.  Temperatio  ûmoderatio.  Ainfî  on  dit  \c  tempérament  dii 
luth, de  l'orgue,  &c. 

TEMPÉRANCE  ,  f.  f  Vertu  qui  régie  ,  &  qui  bride  nosappé- 
tits  fènfuels  ,  6c  pariicuîière  tient  ceux  qui  nous  porrentau  vin  ,- 
&  aux  femmes,  Temperantia  ,  temperamentum  ,  moderutio  )  mo^ 
defiîa.  La  tempérance  confifte  à  retenir  la  pente  que  les  hommes 
ont  aux  plaillrs  des  Ct:n<i.  M.  Es  p.  La  tempérance  n'eft  ,  dans  la 
plupart  des  hom;nes  ,  que  l'envie  de  vivre ,  &  la  crainte  d'à  van-  • 
cer  la  mort  par  des  excès.  S.-Év  r.  L'oiHccdchtem  e'ance  edde 
nous  rendre  modérément  fènfuels.  M  Es  p.  La  tempérance  n'cfl 
pas  le  flçau ,  mais  l'allaifonnement  de  la  volupté.  Mont.  La 
tempérance  e(i  une  bride  qui  nous  retient  quand  nous  nous  em- 
portons vers  la  mauvaife  voluptés  elle  nous  arrece*lorf]ue  nous  • 

•  croyons  ncjs  fcns  plutôt  que  notre  raifort.  S  E  v  r  .  La  tempe'  ancè 
eft  modératrice  ,  ôc  non  advetfiire  des  voluptez.  Mo  nt.  Ari- 
ftotcdiique  {^.tempérance  nous  enfeigne  à  jouir  des  pUifirsavec 
mcfure,  &  qu'elle  tient  un  milieu  entre  la  févnité  des  Sioïques, 
qui  rejettent  routes  les  volupttz  ,  &  la  moilrfTc  des  ÉpicuMens 
qui  .s'y  abandonnent.  M.  Es  p.  La  tempérance  eu  corv\i3Xi»x\z\cs 
.  palfions  de  l'homme  ^  entreprend  de  le  tirer  de  l'éfclavage  des 
paiTîons.  I  b. 

TEMPÉRANT,  a  NtE^adj.'&r  fubft.  Qui  a  la  vertu  de  tempé- 
rance. Abftinens  y  temperans  ,  fohrius  ,  frugalis.  Les  hommf's  tem- 
pérans  vivent  plus  que  les  autres.  Les  temperans  évitetit  toute  for- 
te d'excès,  ils  règlent  Ôc  modèrent  leurs  appéiirsfuivant  la  droite 
raifon.  S.  E  v  r  Soyez  tempérant  dans  les  plaifîrs.,pour  en  jouir 
plus  longtems.  Mon  t. 

T  E  M  P  É  R  AT  U  R  E ,  f  f  Qualité  de  l'air.  Cœli  ternperatura' ,  tem^ 
peratio,  temperies.  La  température  de  l'air  change  félon  les  pays  & 
lesfaifpns.  La  fraicheur  des  nuits  dans  la  zone  torride  y  confèrve 
une /^mp^rarwr*  agréable  de  l'air.  - 

TEMPÉRER,  Vi  a6t.  Réprimer  ;  modérer  l'a(5tion,  violente  de 
quelquç  chofe  par  une  autre,  rtfwp^ridrr  ,  attettiperare  ,'moderari» 
L'eau  tempère  Iç  vin  ,^  en  mo(ièrc  l'ardeUr.  La  fraîcheur  des 
nuits ,  fous  la  ligne ,  tempère  la  chaleur  des  jours.  L'âge  tempête  le 
fang  &  les  bouillons  de  la  jeunefïê.  J'ai  befbiii  que  vous  tetru 
periezj  un  peu  l'éclac  qui  vous  environne ,  &  qui  m*éblouit.  S.  . 

ÉVR. 

Tempi^ker  ,  (cdit  figurément , en  Morale  ,  des  pafTîons ,  &  fî- 
gnifie.  Calmer ,  appàifer  ,  modérer.  Moderari  ,  regere  ,  pacre , 
rtfwprr4rr.  Cet  homme  eft  naturellement  emporté  ,  il  ne  fe  peut 
ternpérer  ,  il  ne  peut  tempérer  fa  langue.  Les  St(Viciens  fe  pi- 
quoicnt  de  fçavoir  tempérer  ,  ôc  refréner  leurs  paifions  Toute  . 
la  gracie  que  Dieu  fait  aux  juftes  ne  va  qu'à  tempérer  l'ardeur  de 
leur  cHivoitife ,  &  à  réprimer  leurs  pafTîons  déréglées.  F  l  É  c  h, 
La  févérité  des  répréhcnfions  doit  être  tempérée  par  la  chanté. 
He  R  M  AN.  Euripide  a  dit ,  Le  bien  avec  le  mal  eft  touj  )urs  tcm- 
péré.  L'éxércice&  l'emploi  de  la  raifon  ,  c'eft  de  tempérer  les  pafl 
fions.  S.  EvR.  La  bonté  de  la  Providence  fçait  r*w»p/rrr  nos  afîli- 
<5tions  par  les  douceurs  de  fes  confolations.  Fléch.  Nos  Pérei 
ont  eu  bcfôin  de  toutes  IcUrs  lumières  pour  tempérer  les  chofes 
avec  juflefTc.  Pasc.  Le  Gouvernement  oligarchique  eiitempéié 
entre  la  fbuveraine  puiflànce  ,  &la  confafîon  duGouvèiliemenc 
populaire.  ^ 

Tempéré, is,  part.  paff.  &  ad  j .  Temperatus  ,  moderatus  tacAm 
tus.  Les  zones  tempérées  ont  un  mélange  éga'  d  u  chaud  6c  d  u  froid. 
Onyréfpirc  Mn^xt tempéré.  Un  éfprit/^/Mp/r/cft  un  cfprit  fàge, 
réglé ,  tranquile.  •  '  •.  / 

TEMPESTATlF,adj.  j'L'ife  prononce  )  Qui'fàit du  bruit, qui 
crie* qui  s'agite.  Tempefiuofus  ,procellofus  ,  tumultuofus.  Il  eft  bas- 
&«^peud'ufage.  Ceux  qui  fontviolens  &  r^mp(/?4///jr  troublent 
tout  le  repos  d'une  maifbn ,  d'une  compagnie. 

TEMPÊfTE  )  f.  f.  Orage  qui  s'excite  partes  venrs ,  la  pluie ,  le 
I  tonnerre.  Tempeftas  ,  pocella.  Les  ouragans  font  les  plus  dan- 
^    gereuTes  tempêtes,  La  inèc  Baltique  dft  fore  fujette  aux  tempêtes, 
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4k  vallTeaux  Tout  Touvcnt  battus^  écartez ,  ^  briTez  par  la  tempe- 
Te.  Les  tempêtes  de  terre  arrachent  les  arbres  ,  découvrent  les  mai- 
.ions.  Ct'trc  horrible  tempête  s'appaiia  tout  d'un  coup.  Les  Mari- 
niers appellent /orrKW<ï/  temporal  ,  Vamarour  du  tems  ,  les  gros 
teins ,  la  grôffe  mèr ,  la  tenipête ,  le  mauvais  tems.  Les  tempêtes  les 
plus  violentes  n'agitent  jamais  le  fond  de  la  riièr  ,  ainfi  que  les 
plongeurs  en  font  fci';  il  n'efl:  donc  pas  furprcnant  qu'elles  n'en 
détachent  point  les  corpsqui  s'y  font  hxez; 
TtMPETE  ,  fedit  auflTi  dans  le  ftile  bas  ,  pour  bruit,  tintaniâre  , 
^  acarme.  Tumultus  ,  clamor. ,  flrepitus.  Quelle  tempête  on  fait  là 
haut  /  Catin  loge  d>  (lus  ma  iête ,  &  me  réveille  par  je  ne  fçai quel- 
le tempête <i\ji't:[\t  excite  la  nuit.  Go  n. 

Pour  peu  que  l'on  s* oppofe  a.  ce  que  veut  fa  tête  y 
Onenapçurbuitjoursd'éjfrovabletempèie.  Mot. 

La  tempête  fut  mife  par  les  Romain';  au  nombre  des  D'iewx.Ovîd.^ 
l'.iji.  L.  FF.v.  193.  M.  Marcellus  lui  éleva  un  templedans  le 
faiibcmrg  de  la  porte  Capene  x  en  reconnoiffance  de  ce  qu'en  al 
lanten  Corfc  &  en  S^rdaigne  >dl  éçhapa  aux  dangers  d'une  fu- 
rieufe  tempête  qu'il  élfuya  Kofin  ,  Antiqq.  L.  lî.C.ix, 
T  E  M  i>  £  (  T  t  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  des  malheurs , 
-  dés  ravages ,  de;  troubles  ,  des  défordres  ;  des  pérlécutions  qui 
menacent  ou  le  général ,  ou  le  parti l'ulier.  Tempejias  ,  cUdes ,  in- 
fortumum  .perturbati'o ,  ttwinltus.  Voilà  une  grofTe  armée  qu'on  le- 
vé ,  on  ne  (çait  où  ira  fondre  la  tempête  ;  il  fera  difficile  de  conju- 
rer cette  tempête.  Il  s'ert  élevé  une  furieufr  tempête  contre  cet  Au- 
rçur.  Il  s'efl  mis  dans  un'Couvent  à  l'abri  de  la  tempête. 

yipprenezi  que  du  trône  on  n'abat  point  de  têtes  ^ 
Sansattirer  fur  foi  tnllle  &  mille  temi)ètcs.  Co  RU, 

Tf  m  p  e  fr  e  ,  fè  d,it  auffi  au  figuré  de  tout  ce  qui  eft  impérueux  ,  vé- 

hémenr ,  detoutcequi  caufedu  défordrejdu  trouble  ,  de  l'agita- 

.      i\o\\.Imp'etits ,  agitatio\penurbatio.  On" peut com parer  Dmoithè- 

nc  ,  à  caulede  la  rapidité  &c  delà  véhémence  avec  laquelle  il  ra- 

•  vagc&  emporte  tout  ,  à  une  tempite 6c  à  un  foudre.  Bon,.  La 

,  ■    ■        rhih'diphic  calmelcsftf;;;pc^^fjde  i'â.iie.  Mont.  ' 

Te  m  l' É  Tt  e.  Injure  "populaire  qu'on  âonne  à  des  cnfans  ;  rcmuans 
-^  &:hï\^y^i^s.  Perturbator.Q'ciiviue^çmQ tempête,    . 

TE  Ml' El  TER  ,v.  n.  Faire  bien  du  biuit  par  crierie  &  mauvaife 
humeur.  D^'bacchari ,  clamitjire  ,stumultuari.  Viw  fcmine  acariâtre 
^    tempête  fans  celle  dans  la  maifbn.  Cet  Orateur  crie  ôc  tempête  af- 
'  lez  ;  mais  il  ne  prouve  rien.  ■  '     ' ,  "' 

TE  M  P.£">riS  ,  f.  m.  Vieux  mo't.  Tempête  ,  orage.  Tempejias  *^ 

/;/ft^nf.  Jean  le  Maire.  Borel.  ■* 

T  E  M  P  E  S  T  U  E  U  X ,  E  irs  E ,  Nous  n'avons  jamais  oui  prononcer 
l'idt  ce  mot  y  Danet  ne  la  prorionce  pas  ,  ni  Richelct  noiVplus. 
Cependant ,  comme  l'Acaiiémie  veut  -qu'on  la  prononce^  il  fcm- 
•  ,     blc  qu'il  n'y  air  point  à  hé(îter.  Il  Hg^ihc  ,  Qui  forme ,  qui  caufe 
la.  {c■i^^pè^e.Tempefiuo fus  ,procell0fuf   Vtnx.tempejtueux,  Il  hgnilie 
•    plus  ordiiiairenicnt  ,  Qui  e(l  fujèt  aux  tempêtes.  Là  mèr  vers  le 
capdt'Bonne-Erpérance  cfl  fort'tempejluiufe.  La  faifoii  d'autom- 
ne ert  plus  tempejlueufe  que  les  autres.  Le  peuple  eft  comparé  à; 
x.mcn\cïtempejiiieufe.  Mascltr. 
TEMPLE,  ou  TEMPE,  f  f.- Partie  double  de  la  tête  ,qui  tft'à 
l'c-xnémité  du  front  cntfe  les  yeux  &  les  oreilles,  TemQus  Le  haut 
'   df  la  te'/iplctd  formé  d'un  os  qu'on  appelle  1  os  e'aiille  ,  parce  qu'il 
''  eftai\ienuilé  en  guife  d'écaillé,  &  fa  partie  i  n  ter  i^are  s'appelle  //*- 
tlhvdc  yoix  les  pierreux  ,  parce  qu'il  ell  raboteux.&  rcircmbléà  un 
^     ro,chcr.  L'ôs  des  temples  cd  le  plus  foiblcdes  os  de  la  tête  ,d'oii 

vit'nt  que  les  plaiesen  cet  endroit-là  (ont  mortelles.      -, 

Ménagcçroit  que  ce  mot  vient  du  Latin  rrwpr4  ,  d'oijl'on  a  faitf^w- 

por.i ,  qui  lignifiçlam^mech<)lc,  mars  les  Médecins;  difènt  qu'on 

a  appelle  cette  partie  de  la  tête  ,  tempora  ,  parce  qu'elle  montre  Je 

tem's  ,(m  l'dgede  l'homme,  à  caulèqucç'eft  le  poil  de  cet  endroit- 

^       là  qui  blanchit  le  premier  ,  ce  qu'Hortièrea  bien  reconnu  ,  lorf- 

.  qiiil  a  appelle  les  hommes  poliocrotaphes  fCeH-^  tiirc  j  qui  gri(on- 

nent  premièrement  par  les  temples. 
TEM  LEjf.  m.  Grand  bâtiment  élevé  à  l'honneur  de  quelque  Di- 
vinité ,  vraie  ou  fiiuffc  ,  où  le  peuple  s'a(TèmbIc  pour  l'adorer. 
Teu'.plttm  éules  ^fanum ,  delubrum.  Dans  là  vieille  Loi ,  il  n'y  avoir 
qu'un  Temple  dédié  au  vrai  Dieu  »  qui  fui  bâti  par  Salomon  en 
Jérufalem.  Le  Temple  de  Diane  d'Éphcfc  a  été  mis  au  rang  des 
merveilles  du  moiule  Clément  Alexandrin  ^  Eufébc  difem  que 
l'ciriginc  des  Trw/7/rf  vient  des  fépulcrcà  que  l'on  conftt'uifoitaux 
morts.  Hérodote  Al  Strabon  raportent  que  \ci  Égyptiens  (bht  les 
premiers  ,  qui  ont  érigé  des  Temples  aux  Dieux.  En  Grèce  ,c'eft 
1)  ticalion  ,  félon  Apollonius  ,  Ârgonakt.  L.  III.  LcsTmples 
.  ,  cto'enrdcs^lcs  ihci  les  Romains  ,  aulli-bien  que  chez  les  pre- 

miers Chjréru'ns;  A:  rncortaujourd'hui  dans  quelque»  pays  Ca- 
liiuiiqucs,  El  Illagabalc  Ce  recira  dans  le  Tcmplt  du  ^glcii ,  pour 
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n*être  point  tué  par  Macrin.^Plufieurs  ancicrts  peuples  nie  renfè^" 
moient  point  Uurs  Dieux  dans  des  Temple  s  3  &  ne  leur  en  bâti^" 
foient  point  ;  ils  faifoient  leurs  lacrifices ,  par  toût-.où  il  leur  plai- 
foit  3  perfuatlez  que  le  monde  icntierétoit  le  T^wp/f  de  Dieu  ,  & 
qu'il  ne  lui  en  falloir  point  d'autres.  C'étoit  la  do<5lrihe  4es  Ma- 
ges y  que  fuivoient  les  Pèrfes ,  \^%  Scythes  ',  les  Numides  en  Afri-  ' 
que ,  &c  d'autres  j  dont  paHiçnt  Hérodote ,  L.  1 .  Strabon  L.  XV.  & 
Ciceron,  dansfa  (ècondçOraifon  contre  Vèrrès. Quelques Phi- 
lofophesdême  ont  blâmé  )l:'ufage  &  la  conftru(£lion  des  Temples  y 
comme  Z'  non  de  Ceitz  en  Chypre ,  ^  fes  difciples.  Mais  fi  Dieu 
n'a  pas  befoin  de  nos  Temples ,  les  hommes  ont  béibin  d'avoir  de$ 
heux,  ou  pouvoir  s'aflèmbler  pour  les  aéies  publics  de  la  Reli- 
gion. Aiifli\iouws  les  nations  ,  jufques  dans  l'Antiquité  ta  plus 
reculée  ,ont  eu  des  Temples,  Voyez  Hofpinianus  »  De  origine 
Templorum. 
Les  premiers  Temples  des  Anciens  étoient  fans  toit ,  &  découverts* 
Les  Païens  ont  élevé  uneinfinitéde  T<r»/p/«à  leurs  faux  Dieux,  & 
même  à  là  Fièvre,  à  la  Fortune,  Ô^c.\Les  Romains  qui  en  avoient 
de  plufieurséfpéces',  nommoient  par  excellence  Teniplum  ,  celui 
qui  ctoitde  fondation  Royale  ,  confacré  par  les  Augures  ,  tf^où 
l'txètcicelie  la  Religion  fc  faifok  régulièrement.  Ils  appelloienc 
JEdes  ,  ceux  qui  n  étoient  point  co*  (âçtez  ;  MdicMla  ,  les  petits 
Temples  Houv cris \  S acella ,  ceux  qui  étoient  4écou verts  ;  PânaôC 
pelubra  .vquelqut  s  autres  édifices  (âcrcz  par  ra port  à  leurs  myftè- 
ics;  dk  tous  ces  Temples ,  (èlon  Vitruve  ,  aVoienjr^^iTidifFérenS 
noms^  fui  vant  leur  cbnftrudlion,  comme  ils  font  raportt  z  ci  après. 
Les  Romains  ont  ccmfàcrédts  Temples  à  leurs  En iptreursvi  1$ 
l'ont  fait  même  quelquefois  dès  leur  vivant,  comme  on  le  voit- 
dans  quelques  médailles ,  inlcriptions,&  autres  rhonumens  de 
l'antiquité.  Hoiacecn  a  fait' compliment  à  Augufte  dans  cette 
belle  Epître(fn  v^rs  ,  dans  laquelle  il  élevé  cet  Empereur  au  delTus 
d'Hèiculè<5c  des  autres  Héros  de  la  Fable  ,  en'ce  qu'ils  n'a  voient 
été  admis  dans  Us  rm/)/^i  des  Dieux  qu'après  leur  mort  ,  au  lieu 
qu'Augufte  avoit  fes  Temples  &  fes  Autels  dès  (on  vivant. 

Vivent]  tibimaturos  Urgimur  honores -y 
Jurundafquejuumpernomenponimus  aras. 

Les  Anciens  avoient  des  Temples  de  différentes  ftruélures ,  dont 
voici  les  noms ,  &  la  conftruétion. 

Temple  k  Antes  ,  c'étoit ,  félon  Vitruve ,  le  plus  fimple  de  tous  les 
Temples,  qui  n'avoit  que  de?  pilaftres  angulaires  (  appeliez  Wwm 
ou  Parafiates)  à  fcsencognures ,  6c  deux  colonnes  d'ordre  Tofcan 
auxcôrezdefa  porte  Templum  AntisorHatum. 

Tertiple  Téir3i(iy\e.  Tetraftylon^  du  GrècTir/r4/?>7w,  quia  quatre  co- 
lonnes -,  c'étoit  a uÏÏî ,  Iclon  Vitruve  ,  celui  (Jui  avoit  quatre  co^^ 
lonnes  d«  front ,  comme  le  Temple  de  la, Fortune  Virile  à. Rome. 

7>;;/p/r Proftyle.  Proftylon  , du  Grée  Projiylos  ,  fait deWfà,</fz/4rf , 
6c  çvK^^  ,  colonne  ^  c'étoit  celui  qui  n'avoit  des  colonnes  qu'à  la 
face^ antérieure  y  comme  le  Temple  d'ofdre  borique  de  Cérès  >  à 
Éleufisen  Grèce.  Voyez  Vitruve ,  Préj.du  Liv.  VII., 

Temple  Amphiproftyle  ,  ou  double  profîyle  Amphiproftylon.  Celui 
qui  avoit  des  colonne^  devante  derrière, &  qui  étoitaudi  Té*- 
irâiiylc.  Vitruve  ,  au  même  endrtfit. 

Temple  Périptère,  Peripteron.  Celui  qui  étoit  décoré  dç  quatre  rangs 
de  colonnes  ifoléesenfon  pourtour ,  &  étoit  Héxaftyle  ;  c'cft-I-i 
dire ,  avec  fix colonnes  de  front  ,  comme  le  Templf  de  l'Honneur 
&  delà  Vertu  à  Rome.  Voyez  Vitruve,  Lrv.  1 II,  Chap.  I.  Péri- 
ptère eft  fait  du  Grec  Tifî ,  alentour ,  &  vyi^av  >  aile. 

Temple  Diptère.  Dipteron  ,  du  GrècD/p/*rw,qui  a  deux  ailes.  C'é- 
toit celui  qui  avoit  deux  rangs  de  colonnes  en  ïbn  pourtour,  & 
étôitOtftoftyle,  ou  avec  huit  colonnes  de  front,  comme  le  7<fii»- 
ple de  DAne\  È^\\t(e. Vitiuve ,aumême endroit, 

Tiwp/f  PfcudtiNdiptcrc  ,  ou  Diptère  imparfait,  Pfeudodipteron.Ce\\x\ 
qui  avoit  aulfi  huit  colonnes  de  front  >  avec  un  (êul  rang  decolon- 
nes  qui  regnoient  au  pourtour  ,  comme  \eTemple  de  Diane  dans 
la  ville  de  Magnéfieen  Grèce.  Vttruve  ,  à  t  endroit  cit/. 

Temple  appeWé  Hypétre  ,  du  Grec  Tpaitras  ,  lieu  découvert.  Çcluî 

-  ■  dont  1^  partie  intérieure  étoit  à  découvert.  Il  étoit  Décaftyle>ou 
à  dix  colonnes  de  front  ,  &c  avoit  deux  rangs  de  colonnes  en  Ton 
pourtourextérieur,^  Un  rang  dans  l'intérieur , comme  \eTem* 
plede  Jupiter  Olympien  à  Athènes,  ^frm/r ,  Préjf.  du  Uv.V/f, 

Temple  Monoptère  Monopteran.  Celui  qui  étant  rond  &  fans  mu. 
railles ,  avoit  un  Dôme  porté  fur  des  colonnes  »  comme  le  Temple 
d'Apollon  Pythien  à  Delphes,  ^fftft/r , 4M  Wn»rf«ir«î/. 

Trwp/^  Périptère  rond.  Peripteron  rotundum.  Celui  dont  un  rang  Je 
colonnes  forme  un  porche  circulaire,  qui  environne  une  roc  uule, 

.  comme  les  Temples  de  Vcfta  à  K  ome ,  &  de  la  Sibyllei  Tivoli ,  ÔC 
une  petite  Chapelle  près  S.  Pierre  in  Montorio  à  Rome ,  bâtie  pac 
Bramante ,  fameux  Archiredbe.  D  a  v  1 L  i  r. 

Les  Indiens  ont  aulTi  des  Temples  magnifiques  pour  leurs  idoles  , 
que  lei  Européem  Jt^'PcHeni  F4^9d^ft  Qn  ùeac  que  les  £gyptirns 
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ont  été  les  premiers  qui  ont  reconutics  Dieux ,  &:  qui  leur  ont  éle- 
vé des  Ti^wp/É'f.  •   rr-       ,        ^      '    r, 
'  Ce  mot  vient  du  Latin  Templum  i  &  Templum  vient ,  Idon  quel- 
ques-uns ,  'de  TiiUêi'O-,  qui  lignifie  la  même  cho{è;  tfc  félon  d'au- 
tres, do  liixvuy  ahfdndo,  fe  retranche,  je  fépye,  parce  qu'un 
"Temple  ef.  un  lieu,fëpa'ré&  diftingué  de  tout  auti^  lieu.  D'autos 
le  tirent  du  vieux  mot  Latin  tempUre  ,  regarder,  contcniplcrl^ 
Les  anciens  Augures  donnoint  le  nom  de  Temples  aux  cntUoits  du 
ciel  qu'ils  délignoient  poar,obrèrver  le.voUdes  oi-(câ^x  j  &  leur 
formule étoit celle-ci,  ff;//p/<ïr^/V«^<///«ro.  .*    '     , 
'  Voyez  ce  que  le  P.  Ménétrier  a  remarqué  da;is  fa  jufllfication  pour  " 
les  Tfwp/t'^  de  l'Honneur.  .     .         ■       "^  •  ■~7  ■ 
^'u^ivLE,  fe  dit  maintenant  dès  bârimens  où  les  Prôrcftatis  s'af- 
femblent  pour  exercer  leur  Religion,  Prxtcnj'urum  Refarmutorum 
Templum.  Par  les  Edits  de  pacification  ,  les  Réformez  de  France 
doivent  avoir  un  certain  nombre  de  Temples  àsn-i^  chaque  pro- 
vince; tnais  tous  cci>  Temples  ont  été  démoHs  par  idivècs  Arreis , 
&  enfin  par  un  Edit  don«é  en  1 68  f .  Les  mécontens  de  Hongrie 
ont  fait  la  guerre  poui:  ravoir  les  Temples  qu'on  leur  a  ôrez  ;  pour 
le  rétablilftmentde  leurs  T<^/»p/<ri.  En  Franc*;  ^  on  les  appelloit 
/  auffi  Prêches.    .         .     ^  .  . 
Te  M  PL  E  ,fe  dit  quelquefois, dans  le ftile élevé, des Eglifes  desChré- 
'      tiens.  Templum ,  B<^fiUéa ,  Ecçlefu.  Ce  Prirîcc  a  défendu  l'honneur 
de.  nos  Temples 3  3.^  dompté  ces  rébellc^,qui^ voient  profané  nos 
'   !     Temples,  On  appelle  auÈT^wp/^i,  les  Egjifes  que  pbll^^doient  les 
Templiers:  ainfi l'on appéite à i?aris le  Z^a^p/^ ,  le. Moni^Uère  des 
anciens  Templiers ,  qui  depuis  leur  fupprèfTîon  eli  à  la  Religion 
de  Malce.  Je  demeure  au^'T^wp/^.  Le,  quarpér  duTfW/?/^ ,  la 
vieille ,  la  nouvelle  rue  du  Temple.  Le  Malais  du  Temple,  elt  ainli 
appelle  à  caufe  d'une  Egli{êdecei)om.     '       /     f,'.^. 
Temple»  (ç  «ijc  aulli  poè'tiquemenr ,  des  imaginations  de  Temples  ^ 
qui  ne  fubfiftent  que  dans.ja  fiétion  S>C  dans  la  penfée.  Templ/t 
jicittia.  LeTîr/»p/ffdcla  mortdeHal^èrt.  Le  Temple  delà  Gloiçe, 
kTemplt,  de  la  Méinipire,  ou  des  Mufes ,  de  la  Vidboice  ,  de  la 
Renommée.  On  dit  aultî ,  Ce  Prince  mérite  qu'on  lui  élevé  des 
.   Temples  S;  des  autels  ;  pour  dire,  qu'on  le  loue  qu'on  drellc  des 

niouumensà^ià  gloire.  •*      / 

Temple,,  fe*  dit  aulïi  figurément  des  corps  humains.  Templum. 

LesCfiré,tie;i5  (ont  les  Temples  yivans  du  StEfprit,  dit  St  Paul. 

•  tor.por^  vejlra  funt  Templum  Spiritus  Sancti.  Le  Stigneurenten- 

.  cloit'^4rierdu  temple'de  (on  corps,  quand  il  4ifoit  qu'il  pouvoit 

détruire,  ÔCrcédmér  en  trois  jours  le  m/ip/tf.  <^  [ 
Lès  Aiiians  difentque  leur  Maitreiie  eit  le  tauple  dt  la  beauté ,  de 
l'amour.  Mad.  dé  Chevreulè  étoit  le  toniJKîau  des  plaifirs  j  com- 
me elle  en  avoitécé  le  f^;;/p/ff.  '  ^'▼^'■^x^ 
TEMPLET  *  f.m;  Tèrmede  Relieur.  H^jiièrè d^petite  tringle  , 
ou  de'bâton  quatre  qu'oii  levé  du  coutoir,  &Mont  on  le  fèrt 
pour  tenir  leschevillettes,  quand  on  coud  quelque  livre.  Régu- 
la. On  ne  fçauroit  coudre  4n  livre  ,  fans  fe  fcrvir  du  templet. 
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Cinquante  fureir  brûlez  vifs.  En  AngUtene,  ils  furent  tous,  ar- 
rêtezle  ib  Janvier  1 307 ,  fept  furent  brilla  vifs  ;  ik  l'an   1 3  u  ,. 
danslafeconde  feiTion  du  Concile  de  Vienne ,  l'Ordre  futentiè- 
rement  éteint  &  fuprimé'par  le  l^ape  Clément  V.  Vo'yezijeuir 
^Hiftoire  par  Mr  du  Pui,  Des  Auteurs  ont  prétendu  que  lès  cri._ 
mes  dont  On  les.  accufoit ,  expient  fuppofez^  &:  que  la  véritable  '  " 
raifonqui  fit  fupprimer  cet  Ordre,  c'cïVq<j'il  avoit  des  biens  ira- 
.menfes.  Mais  (i  cette  raifoh  pouvoit  porter  aies  fupprimer,  elle 
ne  pouvoit  engager  à  les  faire  brûler  vifs;  &c  il  n'eft  point  du  tout 
croyable  qu'on  eut  exercé  Cùt  eux  cette  cruauté  ,  s'ils  eu  (lent  été' 
innocehs'.  D'ailleurs  leurs  biens  furent  Idonncz  aux  Hofpitaliers 
Qu'y  gagnoicnt  dont  le  Pape  ,  ou  les  R pis  de  France  ik.  d'An-  .  ' 
gletèrre  l  Que  leur  importoit ,  que  ces  biens  fulfent  à  l'un  ou  à    • 
l'autre  de  ces  Ordres  i  Le  P.  Héliôt  traitât  dé  cet  Ordre  dan^  ion  ^ 
VrTomc,  C.  3.  - 

On  dit  proverbialement,'  Boire  comme  dès  TempHer.s ■;  f»ourdire,' 

.  S'enivrer ,  à  ciaufe  que  ces  Chevaliers ,  dansle  tems  de.la  détadeM-    , 
ce  de  leur  Ordre,  bu  voient  par  excès. 

T  E,M  i^  L I E  R  s  i  eft  aUlïi  un  nom  d'HérécJ^ues  df  l'XT  fy-'clé.  7>w- 
plarius.  Ils  s'élevèrent  à  Jérufalém  l'an  1030  ,,apris  la.  nio^c  dé 
<i^hilippe  Augufte  ;  &  on  leur  donna  ce  nom ,  patce  qu'ils  étoieuc 
prèfque  toujours  dans  les  Temples  ou  les  E^^lifes,  ils  avoienf,  un 
fimulacre  fait  avec  beaucoup  d'art ,  qu'ils  avoient ,  dir-on  {  cou- 
vert 4^  lapcaud'un  homme  ;  &:  à  la  p^acc  des  yeux,  ils  avoient 
mis^  deux,!  cfçarbouclcs  fort  brillantes-  Us  fai(oienr /ics  eipéces 
de  facirifices  à  cette  ftatue ',  réduifant  des  corps  morts  en  ccn- 
idrcs',  &  fâifanf' boire  de  CCS  cendres  aux  alTiftii^,  pour  k-s  for- 

/  tifier.  Quand  il  étoit  mort  quelqu'un  qui  écoir  né  d'un'TeinplÙT'   * 

/  &  d'une  fille,  ils  rotilfoient  ion  corps  j  &  "rotcoicnt  leur  Itacu:;  ' 
delagrai{fç&;dufucqui  endégoutoit.  Ployd.  '■>-  \ 

TE  M  P  O  R  À  L ,  adj.  Terme  d'Anatomic.  C'elHine  épithéte  qu'on  . 
donne  à  un  mufcle  de  la  mâchoire  inférieure  ,' qu'on  appelle 
mufde  temporal  o\i,çYotaphlte\  Temporalîsy  temporarius.  il  ii^it  de 
toute  la  cavité  des  temples  ,  pat  un  pirincipe  large  ,  charnu  èc 
demi-rond^,  qui s'amenulfe.pcu-à-peu., .  &"qui  pailànc {^ar  delt()us  . 
l'opopliyfe  zygomatiquc,.ya*s'infèrer  à  l'apophyfe  coroïde  delà 
piachoire  inférieure.  Il  eft  Taprincipalecaufe  de  fùn  mouvement. 
On  donne  aufC cette  épithéte  aux  faulTcs  futiires  du  g;ane^  ^arcc 
qu'elles  bornent  les  os  (des  temples,  '^  *  •     , 

TEMPOR^ALITÉ,  f.f.  Revenu  temporel  d'up  Eccléfiaftique, 
TemporAlifuSyreduus  Ecclefutftkas.  Le  Fort-l'Evcque  eft  là  Juliice 
de  la  ,rr«*p«r4//Vtf'd<  l'Archevêque  de  Parisr  Clément  V.  avoua 
queBonifacefon  prcdéceflcur  ,  avoit  e.^cédé  les  bornes  de  fi  pui-» 
flàiK!exj.ifiïi  entreprenant  fuT  la  f.empordlite  du  Royaume  de  Fran- 
ce.  fÛv  RE  T. 

TENiPOï<<£L.,,ElLE;  adj.  Pallàger,  qui  ne  dure  qu'un  rem-s, 
quiçft|?éfi(lablc;  mondain,  tcrrcftre.  Temporalls  ^tamporAÙnSy 
j     terrenufaCdducus.  lleft  oppofèà  éternel ,  ôc  à  fpiriiuèl.  Les  plaiv 
ûrs  temporel  f  ne  font  pas  comparables  à  ceux  de  l'éternité.  Les  J  y  ifs; 


TEMPLIER,  f.  m.  Ordre  Religieux  &  miliiaiie.,  étabUd'abord  [T   atteiidôiçiH  «h  Mcljfie  temporel.  Cu  Npus  préférons  les  pro- 


en  Jérufalém  en  l'an  1 1 1^ ,  çji  fav_eur  des  Pèlerins  de  la  Tèi;ç( 
fainte.  TempUrUs.  L'an  1 1 1 S  ,  quelques  Chevaliers ,  hoiuiijes 
nobles  &  craignans  Dieu,  fç  dévouèrent^  fon  fèrvice entre Jes 
mains  du  Patriar.che  de  Jérufalém ,  &  promirent  de  vivre  per- 
pétuellement  dans  la    chaftçté ,  PobéïlTancc  &  la  pauvreté , 
comme  des  Chanoines.  Les  deux  principaux  j  étoicnt  Hugues 
des  Païens ,  de  Paganis ,  ôc  Geolfroi  de  St  Aldcmar  ,  ou  de  St 
Omèr.  Baudouin  JI,  Roi  de  Jérufalém ,  Icurdonha  un  logement 
dans  le  Palais  qu'il  avoit  près  le  Tcmp'e>de  là  leur  vint  le  nom 
de  Templiers.  Les  Chanoines  du  T-cmple  jeur  donnèrent  une 
place  proche  de  ce  Palais ,  pour  y  bâtir  les  lieux  réguliers  :  le 
Roi  6<;  les  Seigneurs ,  le  Patriarche  6c  les  Prélats  leur  donnèrent 
quelque  revenu  de  leurs  D.)l^aines  pour  leiif  nourriture  &  leur 
vêtement.  Leur  premier  engagement,  fut  de  garder  les  chemins 
contre  les  volcurs&les  partifaus,  principalement  pour  U.furcté- 
des  pèlerins.  Les  principaux  articles  de  leur  règle  font ,  qu'ils 
entendront  tous  les  jours  l'Office  divin  tout  entier  ;  que  quand 
leur  fervicc  militaire  Icsen  empêchera,  ils  y  fuppleront  parçèr- 
lain  nombre  de  Pater  qu'ils  feront  maigre  auatfC  jours  de  la 
iemaine  ,  Ôc  le  Vendredi  en  viamles  de  Cartme  ,  c'eft-à-dire  , 
fans  œufs,  ni  laitages  ;  que  chaque  Chevalier  pourra  avoir  trois 
chevaux  ,&  un  écuycr  j  &  qu'ihs  ne  chalîcront  nia  loifeau  ,  ni 
autrement.  Tels  furent  lescommenccmens4c  l'.CVdre  dcs7>w- 
plièrs ,  le  premier  de  tous  les  Ordres  mihtaires.  Ils  avoient  reçu 
la  règle  de  St  Bèmarti.  Neuf  ani  après  leur  fondation ,  on  leur 
prefcrivit  une  règle  aans  le  (ionciWde  Troiéi.  On  les  appelloit 
OMTefupUers  y  ou  Frères  de  la  milice  du  Temple.  La  mailon  du 
Temple  de  Paris  étoit  la réfidcnce  du  Crind  Maître  ,  lequelavoit 
la  garde  du  :rcfor  roval.  L'Ordre  dc^Templiers  fut  ahtli  au  com- 
mencement du  XIV >  fou»  Clément  V  ,  &  Philippe  Le   Btl. 
Lci  Templiers  furent  arrêtez  par  ordre  du  Roi  Philippe  Le  Bel ,  le 
I).  Odobre  15 17.  Clément  V.  les  abrogea  le  3.  Avril  ^  3 11. 


fpéritez  temporelles  aai  biens  fpirituèls  N  i  c.  C'eft  une  grande 
folie  de  riiquer  les  bréns  éternels  pour  les  temporel  s.  Nkms  aîca- 
l^ehons  une  grandeur  imaginaire  aux  chofes  temporelles  y^out  npus 
occuper p\us tranquilement.  Nie. 

Temporel,  (îgnifie  auiïi ,  Séculier  ,  ôc  (c  dit  par  oppofition  à 
Ecdefiaftiquc.  .j^r«/4f//.  Ce  Prieur  eft  Seigneur  fpirituel  ik  teifi" 
porel  dans  fon  Bénéfice.  ' 

TEMPçRELjcft  ouelquefois  pris  fubfVaniivement ,  &  fe  dit  du 
revenu  qu'un  Eccléiiaftique  tîrede  (on  Bénéfice  ,  ou  du  patrimoi- 
ne de  l'Eglife.  Temporale,  clèrttibona.  Le  temporel  Eccléfiaftiquc 
n'eft  point  en  l'amoluë  difpofition  des  puiftances  féculicres^ 
c'eft  un  bien  réfôrvé  à  l'Eglife,  8c  cbnfacré  à  Dieu.  FÉ  v  R  e  t. 
Les'Evèques,  en  prêtant  îèrment  de  fidélité  au  Roi ,  réconnpif- 
fent  tenir  de  lui  leur  temporçh  I  d.  On  contraint  les  Eccléilafti- 
ques  à  publier  un  Monitoire  par  faifie  de  leur  temporel  y  dclc\xt 
revenu.  Le  temporel  de  l'Eglife  fcparé  dii  titre  du  Bénéfi^  n'a  tien 
defpiritueK  FévjiET.  .  ^ 

PèzeTemporel.  C'eft  une  pèrfonne'fc^culièrc  délégrf^edu  Pape  pour 
manier  les  aum^QCï  qu'on  fait  aux  Capucins,  &pour  avoir  (lùn- 
de  leurs  nécéfl[îiez/<*f^/i^orr//« ,  de  leurs  affaires  &c  de  Jcurs  procès 
s'ïlscnsiyoicnt.  fiât ertehiporalis. 

TEMPO.REL,«au' fubftantif  iîgnific  aulTi  l'autorité  Rovale;  la 
puiitànce  divilc  ;  le  gouvernement  politique.  Pore/hs  regia ,  livi^ 
lis  y  pQlitic4.  Les  Cenoniftes  de.deli  les  monts  donnent  pouvoir" 
au  Papcforlc  tentporel  des  Rois.Xe  Pape  Boniface  V|l(  écrivit' 
au  Roi  Philippe  Le  Bel ,  qu'il  lui  étoit  fu  jet  tant  au  fpirituel  qu'au 
temporel.  Miz.  Aujourd'hui  tou?  les  Doreurs  de  deç.VleS  monts 
rcconnoiftciu  la  fouveraineté  des  Rois  pour  le  Temporel.  Fi- 

V  RET,,  '  ^ 

TEMPORElLEMENT,tdv.D'uneinanièrenafr*gère5ftem. 

porelle.  j4d  tempui.  Les  \èti\xi  des  Païens  ont  «c  récompcnfcrt 

tempnellement  en  ce  monde» 
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95      ,  TE  M. 

I E  M  P().RISE  M  E N T  ,  r.  m.  Retardemem  ilans  l'attente  d'un 
tcms  plus  favorable.  CuncUtio.  Ce  remporijement  penfa  tout  pèr- 
.  lire.  Ce  rcmpoy//t'wm  ralentit  le  courage  des  loldats.  Abl. 

TE  M  VO  R  IS  ER  ,  v.  a#.  Différer ,  reculer.  Cunciari ,  prorogjtre , 
frocrafilnarc ,  \J\\  méchant  payeur  tâche  toujours  de  tt^mporifer. 
Fabius  Ma^imus  Iduva  la  République  Romaine  en  tempor'tjant. 

TE  M  l>0  R  l  S  E  U  R ,  f.m.  Qin  temporifc.  CumUror.  Les  Italiens 
tS:  les Eipagnols  fe  .piquent  d être temprîfeurs ,  pour  attendre  des 

■    cojijohdturcs  favorables. 

<rE  M  pS ,  f.  m.  Qiiantiiéciifcrette*?^  fucceflîve;  qui  fcrt  de  mefure 

'  à  la  durée  des  êtres.  Temçus ,  ^^fj."  Les  hommes  ont  choi(i  les 

révolutions  du  foleil ,  &  de  la  iune  comme  la  mefure  la  plus 

propre  du  tcms  •^parcequ*on  les  peut  voir  par  tout.  Le  tems  éîl  la 

durée tlcschofi'smçfurces par  le  mouvement  du  foleil.  Régis. 

Ne  perdons  pcfmt  le  tems  qui  nous  refte,  à  regretter  celui  qtie 

nous  avons  d'ja  pèrdu.'LA  Font.  Les  montres,  les  horloges  j 

lis  cl  pfydres ,  les  quadrâns  (crvent  à  inéfurer,  à  marquer  le  tems. 

Lcb- Païens  peignoient  Saturne  avec  une  faux,  &  lisent  feint 

qu'il  dé  voroic  fes  propres  enfans,  pour  figurer  que  le  rf;;;JConfu- 

mc  tour,  Les  plus  fupèrbes  habits  ne  réparent  que foiblement  les 

•ravages  du  fÉ-wiJ.  S.Evr.  Le  meilleur  emploi  du  r^wi.,  eft de  le 

j'aller  agréablement.  N  i  c.  Je  compte  ppur  perdu  tout  le  tems  que 

je  pallc  lans  vous  voir.  V  i  ll.  Le  tems  futur  n'eft  pas  dans  les  mains 

nie  la  Fortune,  il  eft  dans  celles  de  Dieu;  mais  il  nousa  donnéle 

^tchis  piéfent  comme  un  jalent  dont  il  nous  cfemandera  compte. 

*  N  I  c.  Le  tems  n'a  point  de  prife  fur  le.méritede  l'efprit.  S.E  v  r. 
Il  n'appartient  qu'au  m;w  dé  confoler  les  grandes  Couleurs.  M. 
S  c  u  I).-  N'attcnd^jns  pas  à  connoicrc  le  prix  du  l^f //«^'il  foit  inu- 
tile de  le  connoitre.  N  i  c.  Il  faut  que  notre'  empredèment  à  bien 
nier  du  tems ,  égale  la  vicefTe  avec  laquelle  il  s'écoule.  1  d. 

Sv.r  les  ailes  du  iQvnsïa  trifîéffe  s'ejivole.  LAYonj. 


ILitons-nous  ,  le  tems  fuit  3  &  nous  traîne  après  foi. 
Le  moment  où  je  parle  c'Jl  déjà  lohi  de  mot.  ]io  IL. 

Le  tems  vole  ,  &  m'eniportc  malgré  moi  ;  j'ai  beau  vouloir  me 
;  retenir ,  c'cft  lui  qui  m'entraîne.  M.Sc  u  d.  Le  tems  qui  confume 
les  marbres  les  plus  dursj  vient  à  bout  de  la-  réiiftance  la  plus 
obûiné^;;  S.Ev  R.  On  diroit  que  le  tems  s'arrête^  tant  il  roule 
lentement.  B  o  u  h.  Que  fait- on  de  ce  tems  lî  précieux  ?  La  plu- 
part ne  fçavent  qu'en  faire,  ils  cherchent  à  le  perdre.  Nie.  Le 
tems  ne  peut  rien  fur  mon  amitié.  A  b,  R  É  g  n.  Enci-e.les  biens  il 
n'y  en  avoir  point  de  plus  précieux  que  le  tenîi  à  Lacédémonc. 
On  le  révéroit  comme  une'  chofe  facrée.  C'étoit  commettre  une 
efpccc  de  facrilêge  que  d'en  donner  la  moindre  partie  à  l'inac- 
tion ;  Se  qui  ne  faifoit  point  fcrupulè  de  le  prodiguer  palToit  pour 

•  Icplos  grand  dilTîpaceur.  Tour  RE  I  L. 

JJ. ige  la  fit  dccboh  \  [es  foïns  ne  purent  faire 
■  ;        ^l'clleecbapat  au  tems ^  cet  infigne larron.  L  A  F  on  V, 

É    <  Le  icms  d'un  înfenfible  cours ,  '   \ 

Nous  mené  à  la  fin  de  nos  jours  ; 
(P      /       *    C'eji  à  notre  fage  conduite 

, ',  '     '       yinousconfolerde  fa  fuite  j  ''      ■ 

£n  le  ménageant  comme  il  faut.  S.  Evr, 

^    On  dit  d'un  homme  quia  la  goutte,  ou  qu'on  outrage  ,  qu'il 

•  palle  mal  foil  tems -^  &c  en  menaçant  quelqu'un  j  que  il  on  l'at- 
trape, on  lui  fera  maipalTèr  foh  tems.  Le  livre  des  temyed  un 

'nom  que  quelques-uns  ont  donné  aux  Paralipômcnes. 
on  dit ,  avant  le  tems ,  avant  tout  le  tej^ns  :  pour  dire ,  avant  la  créa- 
'  tiondu  monde,  ^nte  muhdi  conflitutionem.  La  plénitude ôu'rac 
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'     il  n'en  peut  plus.  Cet  habita  faitfbn  tems ,  ileftufe,  il  n'eft  plus  ' 

àlamode. 
T  E  M  p  s  J  fignifie  auffi ,  loifir ,  peine ,  travail ,  occupation  réglée, 
Tempusj  atium,  potnaj  labor  y  opus.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  voir 
cette  affaire ,  elle  demande  trop  de  tems.  Les  Religieux  on  leur 
tems  y  leurs  heures  réglées.  Ce  travail  eft  ingrat ,  on  y  perd  fon 
tems  8ikia^peine.  C'eft  perdre  tems  de  ie  folliciter.  Le  tems 
des  Avoc^s  eft  cher  i  ils  niénagent ,  ilscmployent  bien  leur 
terni,  '        ^  . 

Temps,  fè  dit  auflî  de  l'objet  de  la  Science  Chronologique ,  & 
del'Hiftoiredesfiéclespaftèz.  JEtâs  y  tempus ,  avum.  La  Chro- 
nologie fe  nomme  l'ordre  des  tems ,  S>c  on  blâme  les  Êliftoriens 
qui  n'obfervent  pas  l'ordre  des  r^wj.Dom  Pezron  Bernardin  a 
fait  un  livre  de  l'Antiquité  dés  r^wj  rétablie  &  défendue  ;  leP'jp 
Quien  l'a  Solidement  réfuté.  Et  l'on  dit  j  Diftinguer  les  tcmsi 
chicaner  fur  la  fuputation  des  tems  j  accorder  les  rems.  Varron 
diyiïbit  la  durée  du  monde  en  trois  périodes  :  \c  tems  incèrtam  , 
qui  comprend  l'efpacc  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  jufqu'au  déluge  :  le  tems  fabuleux ,  qui  commence  ■ 
au  déluge ,  &  finit  à  la  première  Olympiade  :  le  tems  hijioriqtte  , 
qui  s'eft  écoulé  depuis  la  première  Olympiade.  Cette  clivifion 
n'étoit  bonne  que  pour  les  Grecs.  Le  Père  Pétau  a  fait  un  beati 
Livrcdelapodrinedesf^wj,  Romeétoit  floriffànteau  temsàcs 
Céfars.  Ces  Auteurs  étoient  contemporain,  ils  vivoient  en  mê- 
me tems ,  &  en  même  fiécle.  ^ 
T  E  M  PS  J  fignifie  auffi  3  faifon ,  occafion  propre,  à  faire  quelque 
/chofe.  Tempejlas,  tempus ,  occafio  ,  opportunum  tempus.  Le  Sage 
dit  que  toutes  chofcs  ont  leur  temsi  \c  terni  de  naître ,  &  celui  de 
JÉpurir  ;  le  tems  de  planter,  &  celui  d'arracher  ;  le  tems  de  tuer, 
&i:clui  de  guérir  j^le  te?ns  de  détruire ,  &  celui  d'édifier  ;  le  tems 
de  pleurer,  &  celui  de  rire  i  le  tems  dp  s'aftliger;,  &  celui  de 
danfer  5  le  tems  d'amaflèr  des  pierres ,  &  celui  de  les  difpèrfer  ; 
le  tems  de  s'embrallèr  3  Se  celui  de  s'en  abftenir  ;  le  tems  d'acqué- 
rir ,.  Se  celui  de  perdre  j  le  tems  de  conférver ,  Se  celui  d'aban- 
donner ;  le  tems  de  coudre,  &  celui  de  découdre  ;  le  tems  de  Ce 
taire.  Se  celui  de  parler-*  le  tems  d'aimer,  &  celui  de  haïr  ;  le 
te?Hs  de  la  guerre  3  6c|elui  de  la  paix  :  en  l'Eccléfiafte ,  Chap.  3 . 
D'autres  tems ,  d'aut«|  foins.  Racine.  Cgla  eft  pris  de  l'Ita- 
lien al  tri  tempi  3  altr^fre ,  &  originairement  d^Homcre ,  d' Ari- 
ftophane',  -^zctvlùivyjcfKOf'Qr  éç-i ,  Sec. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  Politiquefçait  bien  prendre  Ton  r^wxpoûr 
faire  réiilTir  une  atfaire ,  quele  Sage  fait  les  chofcs  en  tems  Sehen  , 
qu'il  les  a  faites  à  propos  :,  quil  fçait  s'accommoder  au  tems ,  pro- 
fiter à,vitems3  delà  conjondture  des  affaires.  En  toutes  chofcs  il 
y  di  tems  Se  tems.          - 
T  F  M  p  s  ,  fe  dit  aufîî  en  parlant  de  la  mode ,  de  la  manière  d'agir 
du  liécle  :  de  ce  qui  fe  fait  dans  le  tems  préfent.  Prjcfens  &  ufitata 
agendi  ratio ,  modusvigens.Yo'ûk  une  mode  nouvelle  qui  n'a  cours 
que  de  notre  tems.  Legoûtdu  tems  s'eft  bien  raffiné.  Quedit-oa 
des  affaires  du  tems  ,  desqueftions  du  tems  ,  des  nouvelles  du 
tems  <?  Les  vieillards  déclament  toujours  coiitre  le  tems  préfènt. 
Bell.  C'eft  la  penfée  d'Horace  :  làudator  temports  acti. 
On  dit  le  bon  vieux  rm//,  au  bon  vieux  tems^  pour  parler  cjes 
'fiécles  précédens ,  où  là  fîmplicicc,  la  candeur  ,  la  vertu  re- 
gnoient.                                                   '          ; 

Lors  les  Seigneurs  âoit  petits  Naquêts  y 
D'aux  &  d  oignons  fefaifoient  les  banquets  , 
Et  n' estait  bruit  de  ruer  en  cu'fine. 
""  .  Au  bon  vieuxr«wy.B  r  o  d  e  a  u. 

On  dit  en  termes  de  Bréviaire ,  le  propre  du  tems ,  qui  eft  la  maniè- 
re de  célébrer  l'Office  fuiyant  les  jours ,  fêtes  Se  fériés  de  l'année  , 
oij  l'on  ne  fête  pas  un  Saint  particulier. 
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lEcr 


pliflcméntdesfm/.  Plenitiido  temports.  C'eft  félon  leftilede  On  dit  aufîien  ce  fens,  Ictems  de  Pâques,  de  Çaiême,  les  jours 
riture-fainte  j>  lé  tems.  où  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  devoit  venir       desQuatre-TfWJ  j  qui  font  trois  jeunes  ordonnez  par  l'Eelifc' 


:.v;. 


N 


t 


pour  accomplir. les  Prophéties.  La  confommation  de  tems  : 
'"  c'eft  félon  la  mênie  Ecriture  ;,  la  fin  de  tous  les  fîécles,  le  jour  du 

jugement.  .         . 

Temps,  lignifie  aufîî ,  un  terme  3  un  jour  certain  &  précis.  De- 

ffnituri  vèl  conflit  ut  um  tempus.  Cet  avis  n'eft  pas  venu  dans  le 

tçms  ;  l'aftaire  étoitfajte.  On  n'a  pas  encore  marqué  de  r«;«  j  ni 
,  dWili^p  pour  faire  cette  conférence^  Cette  lettre  de  change  fera  •  T 

.  payctftrnîoîi  tems ,  elle  n'eft  pas  échue.  Il  ne  faut  point  s'affliger 
•    avant  le  tems.  Donnez-moi  du  tems  pour  vous  payer  i  ç'eft-à- 

dirc,  un  délai.  Je  fuis  encore  dans  le  tems 3  dans  le  délai  de 

produire,  de  fairccioji  enquête.  Je  vous  payerai  bien  quand  le 
.  tenis  fera  échu.  La  prefcription  s'acquiert  par  un  tems  de  vingt 

années. 


\ 


•n. 


/ 


aux  quatre  faifons.  On  ledit  aufti  des  quatre  faifons,  \c  tems 
d'été  y  d'^iyèr^,  du  printem^,  de  l'autpmhé.  Ce,  n'eft  pas  le 
tems  des  pois  vcrds ,  des  perdreaux.  Le'tems  de  l'Août ,  des  ven- 
danges, des  tondaillcs,  des  femailles.  Onfemafqiîe,  on'danfe 
dans  le  tems  du  Carnaval.  Les  fruits  précoces  font  ceux  qui  font 
murs  avant  le  r^wif  ordinaire. 

'f  M  p  s ,  fedit.dbffi  dcladifpofîtion  des  affaires  publiques  &  de 
-PEtat.  Rerumprttfensflatus  3  ordo   Vous  êtes  venus  dans  un  bon 
tems  pour  foire  fortune ,  ce  n'en  eft  plus  le  tems ,  nous  fômmes 
dans  un  mauvais  rfi»/.  Le/^'ffweftmifei'able,  il  n'y  a  plus  d'ar- 
gent, de  commerce.  Il  eft  bien' difficile  de  gouverner  pendant" 
les  tems  difficiles,  des  troubles,  des  féditions,  des  guerres.  Le 
.         .....  fiécled'AuguftcétoitunbonrtfWJpourJesgensdelettrcs.  * 

T  F,  M  p  s ,  fe  ditauflfî  pour  exprimer  ce  qui  eft  terminé ,  ufé,  con-  j  Te  m  p  s  ,  fignifie  encore  la  conftitution  de  l'air.  Tempis   tenu 


fommé.  Tempus  confummatum.  Cet  apprentif  A  fait  fon  tems 
•  porté  par  fon  brevet  d'aprentiftâge.  Ce  galérien  a  fait  Çon  tems  , 

"^  le  tems  de  fon  baniflgnenteft  fini.  Ce  vieillard  a  fait  foto  /^/w ., 
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pejlas\,  cœlum ,  aéris  cênflifutio ,  temperaturd,-  Le  tems  eft  Cdi 
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calme,  fans  vent,  faijiS  nuages,  il  fait  beau  tems.  Le  tj^ms  cfî 
couvât,  il  eft  pluvieux,  Ilfaut  fcraeren  teins  fcc,  &  labourer 
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en r^w/ humide.  Lctems eft  bas,  fombrc ,  obfcur ,  nébuleux.  Lé 
^    tems  Ce  haulfe ,  sVclaircit.  Les  habits  Ôc  les  logemens  foiu  faits 
polir  nous  garentir  des  injures  du  r^wj. 

,fcn  termes  de  Marine  ondit  ,Naviger  dcgrand/rm/,.degrpsffWi; 
pou^  dire ,  durant  la  tcmpêtey  pendant  un  Items,  venteux ,  ora- 
geux,  un  Wj  rude.  Tempore pffceliofù  navigue.  Il  faut  céder  au 
tems ,  à  l'orage.  On  appelle  un  tems  de  perroqttet ,  un  vent  frais, 
parce  qu'on  ne  fe  fèrtdu  perroquet  que  dcibeau  tems.  On  appelle 
tems  fin  ,  lorfquc  l'horizon  eft  pur  &c  net  de  vapeurs,  comme 
iorfqu'il  gèle.  ''  ' 

Te  M  P  s ,  fe  dit  figurément&:  comiquement  en  ces ^jhtafesiHaulïcr 
le  tems  ;  pourdire ,  Boire ,  faire*  la  débauche  pour  laillcr  paiïèr  le 
mauvais  tems.  Bibere  j  potare y  epuiari.  Cet  homme  fc  donne  du 
ion  tems  tant  qu'il  peut.  On  ditauifi  ,  q-iand  on  voit  un  mélan- 
cholique  qui  chante ,  ou  quelqu'un  qui  fait  quelque  chofecontre 
fon  ordinaire ,  Nous  aurons  changement  de  te?ns. 

T  E  M  p  s  ,  en  termes  de  Mufique  &  de  Danfe ,  eft  ure  certaine  dif- 
tindion  de  paufes&  de  mouvemens  qu'on  obfcrve  en  battant  la 
méfure ,  qu'il  eft  nécellàire  d'obférver  pour  i^aue  d'agréables  ca- 
tlences.  Mora  3  pauf:.  La  mefure  des  courantes  de  des  farabandes 
fe  fait  en  trois  tems  ;  la  pleine  mefure  en  quatre  tems  y  c'eft-à-dire, 
«u'ellefait  couler  trois  ou  quatre  notes.  On  le  dicaulïi  dans  lès 
.  exercices  militaires.  Pour  bien  voltiger  j  il  n'y  a  qu'à  premîre 
bien  fon  tems.  Un  tel  manège  fe  fait  en  deux  ou  trois  tems  à  fon 
arrêt  jil  ne  feut  pas  précipiter  fesrfw/j.  V 

Çn  éfcrimeil  y  â  trois  fortes  de  tems  ;  celui  de  l'épéc  j  celuidu  pied? 
&  celui  du  corps.  Tous  r^wj  qui  (c  remarquent  hors  de  la  .me- 
fure ,  ne  fe  doivent  confiderer  que  pour  appels  ou  tems  faux  pour 
tromper  l'ennemi  ;ôc  on  dit  qu'il  faut  prendre  fon  ennemi  fur 
le  tems ,  pour  avoir  la  facilité  de  fairt  toutes  fortes  de  feiiites  ou 
appels  doubles  ou  fimplcs.  ~ 

Temps,  en  termes  de  Grammaire ,  fê  dit  des  di  vèrfes  manières  de 
conjuguer  un  verbe  en  chaque  mode.  Tempora.  Il  y  a  les  tems  pré- 
fent,  imparfait ,  parfait ablolu ,  parfait  indéfitù,,  plus  que  par- 
fait, &  fii  tur.  Prafensy  tmperfecittmj  perfeclumjplufquam-^rfectum , 
futurum.  Il  faut  que  les  verbes  s'accordent  avec  Icsnoms  en  tems , 
nombres  &  uèrfonnes. 

T  E  M  p  s  ,  fe  dit  adverbialement  en  plufîeurs  phrâfes  Tout  d'cm 
tems ,  ou  en  même/r«w.  Simul  yuna ,  pariter.  De  tous  tems^  avec 
le  tems ,  de  tems  en  tems^y  au  bout  du  tems  ,  de  tems  à  autre  ;  de 
long  tems.  Ce  remède  n'cft  pas  venu  aflèz  à  rrw;.  Cela  fe  fera  en 
tems  &c  Heu.  On  dit  auffi ,  au  même  tems ,  &:  à  mtmc tems  y  pour 
dire ,  Auflî-tot ,  tout  enfemble.  Il  reçut  un  paquet  de  la  Cour 
à  cinq  heures  du  matin  ,  &  au  même  tems  il  partit  p  i.»  exécuter 
l'ordre  du  Roi  Pat.  Les  paroles  ont  des  aîles,  &  s'envolenf  à 
même  rewiJ  qu'on  les  prononce.  Ablanc. 

T  F  M  P  s .  Terme  de  Mythologie.  Tempus.  Le  Tems  étoit  un  Dieu 
dans  l'Antiquité.  On  leconfpndoit  dans  Saturne,  ou  bien  on 
l'honoroit  dans  Saturne.  On  le  peignoir  tenant  untf  faux  d'une 
main  &  avant  au  même  bras  un  (erpent  en  cerclé  y  fe  mordant  la 
queue.  ASj»q;urd'hui  on  le  reprefente  fous  la  figure  d'un  vieillard 
vigoureux  ayant  des  pieds  de  fatyres  ,  &:  des  ailes,  tenant  une 
faux ,  pour  marquer  qu'il  moifTônnc  tout ,  e'cft-à-dire ,  qu'il  dé-- 
truit  tout ,  &  portant  fur  fa  tête  un  horloge  de  fable.'  , 

Temps,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  AvecIe/^w/& 
la  paille  les  nèfles  muriflènt.  Qui  ztems ,  a  vie.  Ces  MefTIeurs 
ont  le  tems  &c  l'argent ,  c'eft-à-dire ,  ont  le  loifîr  ôc  le  moyen  de 
fe  diyèrcir ,  de  pafTèr  \ctems  ,  de  fe  donner  du  bon  tems.  Il  faut 
prendre  le  tems  comme  il  vient  ;  c'eft-à-dire  ,  s'accommoder  au 
tems  y  à  l'état  des  chofes.  Le /^OT/  palTene  revient  jamais.  Il  vien- 
dra untems  où  les  chiens  auront  befoin  de  leur  queue  ;  poUrdire, 

.    où  l'on  aura  affaire  des  gens  qu'on  néglige  maintenant.  On  dit 

^  aulTi ,  Dm  tems  du  Roi  Guillemot,  du  tems  qu'on  fe  mOuchoit 
fur  la  manche  :  l'Italien  dit,.  Du  tems  que  Bèrthe  filoit  ;  pour  dire , 
Du  vieux  tems  y  Au  tems  jadis,  à  la  vieille  mode.  On  dit  aufTî , 
Poufîèr  le  tenif  à  l'épaule  ;  pour  dire ,  Prolonger  le  tems ,  différer 
l'exécution  d'une  chofe  qu'on  fait  à  regret ,  pour  gagner  du  tems. 
On  appelle  aufTi  un  Roger  bomemsy  un  gaillard  qui  ne  cherche** 
qu'à  fe  céjoiiir  j  qu'à  tuer  le /fWJ.  On  dit  auffi ,  Changement  de 
f^;;;j,  entretien  de  fots.Qj-iand  j'irai  le  voir,  il  fera  beau  tpns  y 
c'eft-à-dire,  je  n'irai  jamais.  On  ditaufîi ,  Après  cetemt-ci ,  il 
en  viendra  un  autre }  pour  fè  confoler  dans  la  mifire  du  tems.  On 
appelle  unf^w/deDemoifelle,  un  tems  où  il  ne  fait  ni  pluie,  ni 
foleil ,  ni  poudre ,  ni  vent.      , 

TEMRUCK,  TOM  ARUCHI,f.  m.Nom  propre  d'une  ville 
deCircafllcou  de  Comanie,  en  Afie.  Temrticum.  Elle  tftfur  la 
côteméridionalc<lclamèrde21abhchc,  à  cinq  lieues  du  détroit 
deCafïa.  Ow  la  prend  pour. l'ancienne  7}'Mw^r  ,  Tyiambis,  ville 
de  la  Sarmatie  Afiatique.  Maty.     ,^ 
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TENABbE.  adj.  m.  &f.  Qyj,  fepeut  défendre,  garder  ,  tenir 
Tme  r.  ^         • 
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contre  iéSaiHiîllans.  Tutus,  munirus  firmus.  Il  n'elï  guère  en  ufa- 
ge  qu'avec  la  négative.  Lorfqu'une  place  eft  ouverte  de  tousco-i 
tez ,  que  CCS  dcfîenfes  fgnt  abatuës ,  elle  n'ell  plus  feuabie.  De- 
puis que  les  ennemis  ontgagiié  cette  éminencei  ce  pofte  n'efi; 
plus  tenabie.  Quand  plufieurs  viennent  fondre  fur  un  feul ,  il 

^  peut  s'enfuir  ,  la  place  n'eft  plus  tenabU^di  partie  n'cft  pas  r^- 
nable.  ,  \ 

Te  N  a  B  L  E ,  fêdit  auffi  des  lieux  où  l'on  fouffre  une  grande  in- 
commodité ,  d'où  l'on  eft  obligé  de  fc  retirer.  Securus ,  tutus.  Ce 
feu  eft  trop  §fand,  il  faut  que  je  me  recule  ,  la  place  n'eft  pas  /e-i 
nable.  Il  pleut  en  cette  maifon  de  tous  cotez ,  la  place  n'eft  pas 
tenabie.  >f  .  .       • 

TENACE,  adj.  m.  &rf.  Qui  eft  vifqueux  ,  qui  s'attache  fi  fort 
à  uncorpi.  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en  détachfiV.Tcnax  .fmn'fjimè 
harens ,  vifcojus.  La  poix ,  la  glu ,  font  des  corps  tenaces.  Il  y  a_ 
fîeurs  maladies  qui  font  caufées  par  des  humeurs  gluantes  &:  t<f- 
nace> ,  qui  s'attachent  aux  parois  ou  parties  internes  du  corps 
humain.  . 

Tenace,  fèdit  fîgurément  de  l'humeur  avare  d'un  homme,  qui 
ne  relâche  rien  de  ce  qu'il  tient  une  fois.  TcnaXjparcus  ,  av,ir:is  , 
fordidus.  Les  vieillards  font  d'une  humeur  te'n<xçf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tenax.  "* 

Tenace.  Ternie  de' Jeu.  C'cft  lôrfqu'avec  deux  carres  ,  dont 
l'une  eft  plus  hau  te  ôc  l'autre  plusbalTè  ,  que  la  plus  haute  carte 

^  .  deceluicontrclequeloh  joue,  onlesgagne  pourtai,u  toutes  deux, 
parce  que  c'eftà  l'autre  à  jouer  le  premier.  Tenax.  I?ar  é.xcmple  à 
l'hombrcavec  les  deux  as  noirs  on  demeure  tenace ,  li  celui  qui  a 
ponté  &  manille  ,  eft  obligé  déjouer  le  premier,  parce  que  s'il 
jette  d'abord  ponte,  on  le  prend  avec  le  bafte,  &  on  refte  avec 
fpadille  \  &  s'il  joue  fa  manille ,  on  lé  prend  avec  fpa.  iille  ,  Ôc  011 
refte  avec  le  bafte  pour  prendre  le  ponte.  On  dit ,  J'ai  deux  mains . 
fures  ,  parce  que  je  fuis //w^fti?,  je  vois  venir. 

TÉNACITÉ,  f  f.  Qiialité  de  ce^qui  iend  une  chofe  tenace  -,  &  fe. 
dit  tant  au  propre  :,  de  la  poix  y  des  humeurs  i  qu'au  figuré  ,  dd^ 
l'avarice\  Tenacitas ,  in  cohdrendofirmhas.  _. 

T  É  N  A I  LI.  E ,  f.  f.  Inftrument  de  fer ,  qui  fert  à  tenir ,  ou  à  arra-; 
cher  quelque  ch.olè,  ce  qu'il  feroit  difficile  de  faire  avec  la  main  : 
en  ce  fensilnefeditqu'au  plurier.  Forcipes  y  farceps.  Les  Forge- 
rops,ont  de  guoflès  ten.Mles  pour  rrianicr  le  fer  ardent.  On  arra- 
c;he  les  clous  avec  des  tenailles.  Une  garniture  de  feu  confifte  en 
pelle ,  piricette  &  tenailles.  Les  Artilans  ont  un  grand  lïombre  ue 
tenailles  pour  differens  ufagcs.   à 

Cee  mot  vient  du  Latin  tenAcuU.  Ménage 

T  E  N  A  I  L  L  E  ,"  en  termes  de  Fortifîcacion  ,  eft  la  face  de  la. place  3 
compofée  d'une  courtine  &  de  deux  tlemi-baftions.  Strucia  infor- 
ctpem  miinitio  ,  forcipis  fpccie  fwuofum  propugnaculum.  L'angle  de 
tenaille  eft  celui  qui  fe  forme  par  l'intèricdbon  des  deux  lignes 
des  deux  faces  de  baftions ,  fi  elles  étoient  prolongées  C'cft  de  ce 
point  que  commencent  les  lignes  de  détenfe.  Lesdéfenics  des  forts 
à  étoiles  ne  font  que  des  tenailles. 

On  fait  auffi  des  tenailles  aux  baftions  trop  pointus ,  ou  auxdehois , 

.  qui  ne  font  autre  chq^  qu'un  angle  rentrant  vers  la  place ,  lequel 

fait  deux  faces  qui  fe  flanquent  l'une  l'autre.  La  double  teuaille 

eft  celle  où  il  y  a  deux  anglf^s  rentrants  ^  &  trois  faillans,  comme 

une  éfpéce  de  redens  à  la  tête.  v 

TEN  A ILLER.  v.  a<5t.  Tourmenter  un  criminel  avec  des  tcnjâil- 
Ics  ardentes:  ce  qu'on  hefaitqu'à  ceux  qui  ont^attentéà  la  jlcr- 
fonne  du  Roi.  Candenti  forcipe  membra  evellere ,  dlfcerpere.  Pat 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  on  tenailla  Ravaillac  aux  mamcMes , 
aux  bras  &  aux  cuifïès,  pour  avoir  aflàlfiné  Henri  IV.  Il  nefedic 
^  que  dans  ce  fens.  On  ne  dit  point/f  W/i/V/^  du  bois  pour  le  remuée 
avec  la  tenaille  ,  ni /fW/ïi//«' du  fer.'        '% 

TENANCHE,  fubft.  f.  S'eft dit  autrefois  pour  tenure.  Voyez 
ce  mot. 

TENANCIER,  xâRE.f  m.&f.  Qyi  tient &pofïcde le domai%  • 
ne  utile  des  héritages,  dont  la  directe  appartient  au  Seigneur; 
Manceps ,  feudatarîus  Onaffigne  tous  les  tenanciers  lorsdeja  con- 
fedlion  d'un  papier  terrier ,  pour  faire  de  nouvelles  reconnoilTàn- 
ces  des  drAL&  devoirs  feigneuriàux. 

Te  N  A  N  c  i^ni ,  fè  dit  auffi  quelquefois  des  Fermiers  d'une  pe- 
tite" métairie  dépendante  d'une  plus  grofïè  ferme  lllttcus.  Le' 
tenancier  d'une  tellemétairic  l'aatjandonnée ,  il  atout  qiiitté. 

TENANT.  Participe.  Ce  mot  eft  indéclinable ,  &  fîgnihe  ,  Qtiî 
ùtviuTenens.  On  reprefente  la  Juftice  comme  une  femme  tenint 

jtane  batahceà  la  main.  On  dépeint  l'abondance conaaie  une  Dumef  ' 
bien  fairc>  tenant  de  la  maiii  droite  une  corne  de  la  chèvre  Amal-' 
thée,  plcme  dé  toutes  fortes  de  fruits ,  &  de  la  gauche  une  poi-« 
gnie  d'épis,  de  divèrfeséfpéccs  de  grains. 
Tenant,  ante.  adj.  &.  fubft.  ^i  eft  attaché ,  quî  tient  bjjerii 
Tenax.  La  Coutume  appeU^^fWf «A/^f ,  cpux  qui  ne  font  point r^-: 
nans  à  fèrni  à  clou.  Ces  deux  héritages  fonr  tethtns  l'un  à  l'aut'tjB  i 
jicnnclcsftpare. 
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T  E  N  A  N  T  j,  /Ignifie  aufTî ,  Avare ,  qui  ne  veut  rîèrïNçelâchcr.  Te- 
nax  3  fordide  parcus.  Ce  Marchand  n'aura  pas  grand  c^alandife, 
il  eft  zvop  tenant ,  il  ne  rabat  rien  de  fon  premier  mot.  Il  fc  tient  à 
cinq  fois. 

Au  Palais  on  dit,  les  Gens  tenafis  les  Requêtes  du  Palais  :  ce  font  les 
ConfeillcrS'de  la  Cour  qui^nt  commiflionpour  tenir  cette  Ju- 
rifdix^tion  en  faveur  des  privilégiez  ;  &:  c'eft  ainfi  que  ^'intitulent 
leurs  fentences.  On  dit  aulTi ,  le  Commis  tenant  la  caiflc,  tfnant 
la  banque. 

On  appelle  aulTi  héritiers  ou  bien  tenajts y  ceux  qui  font  poflèf- 
feui  s  d'un  bien  qui  a  appartenu  à  un  autre,  foit  par  fuccédion  , 
foit  par  autre  titre.  Fojpjforcs.  Il  a  été  aiîigné  en  quaUtéde  bien 
ten  nt.  --  \ 

T  E  N  A  N  T ,  eft  aufTî  l'extrémité  d'un  héritage ,  i&  fe  dit  pl^s  fou- 
vent  au  plurier.  Ftwd't  vel  pradii fines  latérales  &  cap'tta.  Une  faifie 
réelle  de  rotui'e  doit  être  faite  parr^;M«^&  aboutillàns.  Quand 
.  on  donne  une  déclaration  au  Seigneur ,  les  tenans  &  aboutillàns 
y  doivent  être  fpécificz.  On  dit  aulTî  au  fubftantif ,  il  y  a  une 
tèrre^de  50  arpens  tous  d'un  tenant  ,  c'eft-à-dire  ,  en  une  fèirle 
pit^e ,  fans  réparation.  En  cefciis  on  dit  figurément ,  qu'on  fçai 
totis  les  tenans  &c  aboutillàns  d'une  aflfaire  ;  pour  dite ,  qu'on  en 
■€«nm)ît  le  fofîds  &  le  mérite. 

Ten  a  n  Tj  en  termes  de  Blâfon  j  fe  dit  de  ce  qui  fôutient'lesEcus 
ou  les  Armoiries  ,  &C  eft  le  plus  foiîVent  fyhonyme  avec  fuport. 
yltl  ntes  j  telamonès  j  herm£.  La  différence  que  quelques-uns  y 
mettent  ,.c'cft  de  dire  que  les  f^«^w/  font  feuls ,  &  que  les  fuports 
fo^it  doubles ,  &  mis  des  deux  cotez  de  l'Écu  ;  pu  bien  les  fuports 
font  lKs  figures  d'animaux;  &  les  tenans  des  figures  humaines. 
Il  yen  a  de  plu  fieurs  ligures,  de  même  que  les  fuports  ,  comme(^ 
les  Anges ,  les  Pucclles  j  les  Religieux ,  les  lauvages ,  les  Maures, 
les  lions ,  les  léopards  j  licornes,  aigles,  rriftbns  ,  &c.  Les  pre- 
miers rcw^w/ont  été  des  troncs  ou  des  branches  d'arbres  yaufquels 

•  les  écufïôns  étoient  attachez  avec  des  courroies  ôc  des  boucles. 
Depuis  on  a  reprefenté  les  Chevaliers  r^w^w/ eux-mêmes  leur  Ecu 
attaché- A  leur  cou  ^  ou  fur  lequel  ils  s'appuyoient,  comme  cm 
Voit  Philippe  de  Valois  fur  les  deniers  d'or ,  battus  en  n  3  6.  L'o- 
rigine de  ces  tenons  vient  de  ce  que  dans  les  anciens  Tournois  , 
IcsChevaliei/faifoicnt  porter  leurs  Écusj^ar  des  valets  déguifez 
en  ours,  iio^is,  monftres,  &c.  par  des  Maures,  des  Sauvages, 
ou  des  Dieux  fibuleux  de  l'Antiquité^  lefquels  tenoient  aulTi  & 
gardoicnt  les  Écus  que  les  Chevaliers  étoieht^ -obligez  d'éxpofer 
pendant  quelque  tems  pour  ouvrir  lespas  d'armes,  afin  qae  ceux 
qui  lef  vouloient  combattre,  lesallaflent  toucher.  Il  y  a  eu  auffi 
des  tenans  qui  ont  été  tirez  des  corps  des  dévifcs  &c  des  animaux 
du  BlTifon  ,  comme  leporc-épicde  Louis  XIL  la  falamandredc 
François  t^.  &c.  P.  M  é  n  e  s  t. 

Tenant,  f.'m.  Eft  un  Champion  qui  fe  préfente  dans  un  Tour- 
nai ,  ou  un  autre  jeu  ou  exercice  deChevaleric ,  pour  combattre^ 
foUfcnir  ,  ou  courir  fur  tous  ceux  qui  fe  viendront  préfenter ,  & 
qui  entreprennent  de  défendre  quelque  pasou  pallage.  Propugna- 
tor.  Ceux  du  parti  contraire  s'appellent  Contretenans.  Un  telChe- 

^  valier  éuoit  le  Ti:«rf«/en  un.tel  Tournoi.  On  appelle  proprement 
Tcn.mt  y  ceux  qui  ouvrent  le  Carroufel ,  qui fonç  les  premiers  dé- 
fis par  les  c:u  te!  s  quils  font  publier  par  les  Hérauts.  Ce  font  ceux 
qui  cdmpj^'jnt  la  première  Quadrille.  Les  autres  font  les  Aflail- 
\3ns.Opugnaton's.\\s  font  a^ili  nommezjà  caufe  qu'ils  foutiennent 
les  ajrmesàla  miin>  contre  tous  venans  ,  les  proportions  qu'ils 
ont  avancées.  On  le  dit  aufïî  par  éxtenfion ,  de  ceux  qui  font  at- 
tachez en  quelque  lieu  pour  le  défendre?  ou  l'attaquer. .Il  y  a 
pluficurs  pèrfonnes  qui  vont  galantifer  cette  Dame,  mais  un  tel 
eft  leT^wrfw/ le  plus  alTidu. 

T  É  N  A  R ,  f  m.  Terme  d'Anatomie  ;  nom  d'un  mufcle  du  poul- 
ce.  Le  quatrième  des  cinq  mufcles  du  poulce  eft  le  ténor  ,  c'eft 
lui  qui  f^rme  le  mont  ^c  Vénus  ;  il  prend  fon  origine  du  pre- 
mier os  du  carpe  j  &  du  ligament  annulaire ,  &  va  s'inférer  à  la 
.deuxième  articulation  du  poulce ,  qu'il  éloigne  des  autres  doigts. 
D  I  o  N  I  s.  •    .  '  * 

TÉNASSÈRIM.  Voyez  TANA'^SEI^IM.   , 

TENÇ  A,  f  f.  Tence  ,  difpute>  querelle.  RïxAy  Ih.controverfia, 
Voyez  le  Dialogue. dit  Tenfa^,  deSordel ,  da^is  Vigcnere  ,  fur 

Cefar'.- ■  ... 

TENCEvf  f.  TENÇON,  ou  TENCHON,  f.m.  Vieux 
mots,  Riotc ,  Querelle.  Boiel.le  cite  auflidc  fon  Ovide  M  f.. 
^Ixa ,  Ih,  .  ^  •  '      . 


Mais  ains,  dura  lohc  tems  la  tence.  O  v  i  d  E'iM  f. 

• .     .  .         <•      .        • . 

*'.-.'   /.  .  ■/.  r  "   y  ■       - 

SI  d'ijl  conques  en  nul  a  {x;  Age)  . .. .  '  .  y-  •      •  •  ; 

Beau  f/not  paix  avec  chat/,  .1^.        _  •    ^v. 
<^     V  '        Toâsjotirs y dfi grand icnqon. ^  '        '  *    .  ;.  .  ''  ,. 
.,.  ,      ,/'       •    -i       r        :•    V       "'•   ' .    K'  DE  tÀKost: 
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Dans  le  petit  Di£bîonnaîre  du  P.  Labbe  p.  f  1 1  ]  lis  i 

tançon.  C'cft  de  là  que  vient  tanfer  ou  tancer*  \ 
TE  N  C  1ER.  Vitux  v.aû.  Ceftlamêmcchofc  qtitcTAîïSE] 

Ta  n  c  e  r  .  Litigare ,  dans  le  petit  Didlionnaire  du  P.  LaL^^., 
T  EN  CI  k  RE  S ,  f.  m.  Vieux  mot.  Qucrellcux.  ^tfigivfuA  dms  le 

petit  Diélionnaire  du  P.  Labbe.  \         ''\[ 

TENÇON,  TENSON.  fubfti  f.  Différend,  querelle ,\4tc, 

.tence.  Rixa ,  jurgium. 

Regrets ,  tenfons  » 
Pleurs,  &chanfonSy 
♦  Font  le  s  façons       \      # 

U  amour  eu[e  Chevalerie, 

.Blason  des  fausses  Amours^ 

Et  Pèrceval  parlant  d'une  difpute\,  dit  ; 
.  Ne  ne  me  fit  autre  teriççn. 

TENDANT,  ANTE.  ad  j.  Qui  tend,  qui  eft  dirigé  à  quelque 
firi.  Speètanst  ieniens.  Voilà  deux  requêtes  tendantes  à  mêmes 
fins ,  à  ce  qu'il  plaife  à  la  Cour  ordonner.  Voilà  des  propos  fcan* 

\  daleux  &  tenians  à  fédition.  Il  y  a  divers  mpyens  tendans  i,  une 
même  fin.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  fortes  de  phrâfes. 

TE  N  D  E ,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  États  de  Savoye; 
Xenda.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Tende  y  a  une  citadelle  * 
ôk  eft  fituée  à  fix  lieiiësde  Vintimille ,  du  côtédiî  nord ,  prés  du 
col  4c  Tende ,  qui  eft  un  palfage  des  Alpes  maritimes ,  pour  eii- 
trer  dans  l'Italie.  \         ■        \  \ 

Le  Comté  de  Tende.  Tendanus  Coniitatus.  C*cft  une  contrée  des 
États  de  Savoye.  Elle  eft  entre  fe  Piémont,  les  États  de  Gènes  ,  & 
Je  comtède  Nice,  auquel  elle  eft  annexée.  Emmanuel  Philibert, 
Duc  de  Savoye ,  acquit  ce  Comté  l'an  1 579.  d'Henrietede  Foix^ 
à  laquelle  il  donna, en  échange  le  Marquifat  de  Mirebel  ,  en 
Brefîè.  M  a  t  y.  ,       ^ 

T  E  N  D  E  L  E  T ,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce  d'étoffe 
portée  par  la  flèche  &  par  des  bâtons ,  pour  couvrir  la  poupe 
de  la  galère  contre  le  fokil ,  ou  contre  1*  pluye.  Tentoriolum 
laneum.  ..      ^  / 

TENDEUR,  f.m.  Celui  qui  prend  les  oifeaux  de  pi-oîe  au  paf. 
fage  par  le  moyen  d'un  fi^èt,  &  d'un  ducdrèfl^  à  cet  effet ,  qui 
les  appelle,  &  les  fait  donner  dedajïs.  Auceps  ,  accipitrarius.  Le 
tendeur,  dèsau'il  a  pris  l'dit^uyie  cille,  lui  met  des  gêts  avec 
la  vervelle  &  la  longe ,  le  garnk^de  fermettes  avec  un  chaperon 
à  bec  ,.le  défarmc  de  la  pointe  du  bec,  &  des  pointes  des  fer- 
res ,  puis  le  v^lle  ,  le  pa^^  &  "le  purge  ,  &  ne  le  met  fur  fà 
foi  ,  ni  hors  de  filièr| ,  ml'il  ne  foit  bien  afliiré,  &  de  bonne 

.-créance.  7  "     \  \      •"■  •'    " 

TENDINEUX,  Eusi.adj.TèrmedeMédecipe&d'Anato- 
mie.  Qui  appartient  aux  tendons,  qui  reffemble,  qui  a  dura- 
port  aux  tendons.  T/ndinis  fimilts ,  tendinofus.  Les  nbres  longi- 
tudinales des  membranes  dont  les  v^iifïèaux  font  compofez ,  font 
tendineufes  &  élaftimies.  H  e  c  q.u  et. 

TENDIS.  Vieux  adv.  Un  peu  Bore  t .  Paululum ,  paulifper,  Ali* 
quantulum.      '  / '•  /—'  -      \. - 

;'  ^t  la  feis  toute  fiée      ^ 

Habiter  a  toy  un  tendis , 

Jufqu'atant  quetu  afcendis  ^ 

AU  clarté  glorifiée.  M  e  h  ^ ,  au  Tcftament    ^ 

T  EN  D  O/N ,  f^m.  Terme  d'Anatomie.  La  pniplfiiiiW'jb  pat 
laquelW  il  eft  attaché  à  l'os.  Tendo ,  nervus  articularius,  liganunti- 
fibra.  La  plupart  desmu(cles  ont  du  moins  deux  tendons  ;  celui  qui 
eft  attaché  auj^  parties  vers  Icfquelles  le  mouvement  fe  fait ,  s'ap-  • 

f)elle  la  tête  »  &  celui  qui  eft  attaché  au)c^çrclM|«^nMiiée«rèr9r 
es  autres ,  s'appelle  la  queue.  Les  tendons  font  compofez  des  mê- 
mes^ fibres  que  le  ventre  du  mufcle ,  il  n'y  a  d<autre  diflfcrencc  IG 
ce  n'eft  que  les  fibres  font  lâches^  écartées  dans  le  ventre ,  au  lieu 
qu'elles  font  fort  i^rrées  dans  les  tendons.  Les  fiti^MfeS  tendons  ne 
louffrent  point  de  contraftion ,  comme  celles  4u  milieu  du  muf^ 
cle'  cefont  des  cordes  par  le  moyen  defquellcs  les  parties  s'appro- 
chjient  les  unes  des  autres.  La  future  du.  tendon  eft  une  opération 
très-délicate  de  Chirurgie  ;  elle  avoir  été  abandonnée  long-tems, . 
JeanBienaifelàrétabhtaunéclepaftt^  •  .-  ,,      :       ' 

Te  K  D  o  N  ,  feditaulîîdu  cartilage  qui  entoure  une  partie  (fupîed 
d'un  cheval ,  fîtué  près  de  la  couronne.  Pedis  equini tendo. l\  arrive 
Couvent  aux  chevaux  que  pour  guérir  un  javart ,  il  faut  couper   • 
.^  extirper  le  r^»</ffw. 

T  EN  D  ^  A  C ,  f  m.  Éfpc^^c porc-épic  de  l'iflc  de  ^adagafcar,'.  • 
;  Tendracus.  Lâchait  en  eft  infipide  &  moUàffc.  Ces  animaux  dor-  • 
mcmfîxmois.        ^  -^-^^  .'  v    .      •        7 

TENDRE/v.aft. 
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Jl  tendr4,  Ôtujetendlffe»  ou  W  tendréiu  TeHdant.  Bahder  â\«; 
éffôît  quilÎTecKofc ,  la  metèe  en  un  étAt  violent,  tendere  ,1  /«- 
f/nrfrr^  r^ontêmert,  Ttndrt  uni  arc  î  une  arbalète  j  tendre  un  bié- 
ge  pour  attrapa:  les  bêtes  i^ùifibies  \  tendre  une  fouricière.  Les  ba- 
ladins tendent  4es  cordes  pour  c^anfcr  defTus ,  pour  voltiger.  On 
tend  des  cordes  i  travers  unèj-i  vtérc  pour  conduire  un  bac. 

T  E  N  0  B.  E  >  ic  ^k  auflî  des  chofcs  qu'on  élève ,  ou  qu'on  attaclie» 
étant  déployées  Iclon  toute  Heur  longueur  ou  éttnà\xè.Extendere\ 
expltcdre,  p»rrigere.  Si-tôt  du'ori^  eft  campé,  on  tend ,  on'élé\(e  , 
les  tentes.  C^uanti  on  voit  un  bon^  yent ,  on  appareille ,  on  ten^  ' 
les  voiles.  Quand  ons'emméhagey  un  Tapilîierrtf»</  le  lit  &  1 
tapiflcries.  Il  s'employe  auffi  abrolument.  On  a  ftiit  commode 
ment  de  tendre  dans  les  rues.  île  joiir  de  la  Fête-Dieu  il  y  a  obliga- 
tion  de  tendre  devint  fà  porte.  Dn  dit  aulïi  en  ^e  fens ,  Tendre  a\i^ 
bécâllcs,  tendre  aux  grives  ;  pourvdire.  Tendre  dW  filets  pour  pren- 
\drç  desbécaflèsôc  1^  grives.  U     p,\  ■:.  :;■.:.  .VV i';,  ■■#*^"^;,A 

T  e  N  D  R  E  >  Te  dit auiffi  en  parlanme  dîvêrres  attitudes  &  dirpofî- 
dons  du  corps ,  &  ngnifie  ;  Étendrc>^allonger  :,  panccr,  préfcn- 
tei;.  Extendere,  dild^are  ,  expendfr^  3  porrigere. \Cçtze  femme  a 


mauvaife  grâce ,  cWè  tend  un  vilain  ton  de  gru^\ellc  r^«^  le  ven- 
tre ,  coipme  quand  elle  eft groflè.piV Fai\: tend^k main  aux  éco- 
liers t»our  leur  donner  dés  férules.\  U^criture  maudit  celui  qui 
tend  ujambe  à  un  aveugle  :  elle  loue  celui  qui  tendync  jçiië  après 
avoir  reçu  un  foufflet  lur  l'autre.  T^w^rf  fôn  chapeau  ,  fendre  un 
fàc  ,poùt  recevoir  quelque  chofe  qu'ori  donne.  Ti^ndre  la  main 

{)our  recevoir  quelque  chofe.  Pouvez-voi^  vpirun  hgLwyxp  tendre 
a  main ,  fans  être  touch^  de  charité..  Les  Méd^ ins  fontJfemblant 
de  ne  vouloii:  pas  prendre  d'argent ,  mais  en.  s'<jn  allant  ils  tenie^t 
la  main  par  deflous  leurs  manteaux ,  à  Veux  qui  lc;s  reconduifcnt  ' 
Le  Chevalier  déQuévéd^  >  Molière ,  ôAlcs  aut^esConi^diens  oriç 
feitlà-deflùs  des  jeux  de  Théâtre.         \  \\ 

tW  D  R  E  *  (ignifie  encore,  aboutir  à  jquelbue  choffciy  vi^r  ;  I*a- 
îoir  pour  but,  ôcpoW  anATjéndere /fpeâ}re  ,  coilimàre.  Toutes 
lés  ààions  des  hommes  tendent  à  un;^ien ,  wai  ou^pparen^Toùs 
yiiî^s  efforts  tendent  à  noustcn^f  e  heureux^Lcs  fymproriies  Jl cette 
ladie  montrent  qu'elle  tend  à  la  mort,  qu'elle  eft  mortelle  j 
quijle.rw<i  à  fa  fin ,  qu'on  eh  guérira  bientoa  C'eft  un  homme 
adSat  qui  tend  à  fes  fins ,  qui  p^nfe  autrementyqu'il  ne  dit.  Cet 
Avôo^a  faitungranddifcoursVquine/«;i,ôc\n'aboutitàriçn. 
Ce  Pr&icatedr  tend  à  TÉpifcopat ,  y  aÇirci^^  v    \  /ëfe  it*       ^ 

T  E  K  i)  R.  VVfc  dit  figurémehten  Moralèp^ixtendere  ,porrigere  ,pro- 
tendere?il\m  z  tendu  tes  bras  dans\{a  mîfôrc ,  c*eft- à-dire,  il  l'a 
fecouru,\lra  accueilli. T<?»rfr^ les Wasvèrà le  Ciel,  c'eft  lui  de- 
mander dafebours.  La  Veftale  vous  r^wrf  les  mains  ;  ces  mêmes 
mains  qu'eue  a  coutume  détendre  pour  vous  aux  Dieitx  immor- 
tels. BoUhV  •   \       :  ■.,;^.^;ife<i;.!||i4iite^^^ 

Tendre  ,  fignifie  auffi  quelquefois  au  figuré ,  Employer  ,VppU- 
quer  InfutnereXcontMere ,  applicare.  Il  étendu  tous  les  nèrfe  de 
ion  éfprit ,  il  a  (ait  uaefrbrt  d'imagination  II  ne  faut  pas  que  Féf- 
prit  foit  tendu  pèr OTtuellement ,  ni  qu'il  travaille  toujours. 

Tendre,  fignifie aiiffi  >  Prépwer ,  apprêter,  ajufter.  Parare,ap^ 
tare ,  injhuere ,  difpohare,  Nou^le  (ommes  occupez  qu'à  nous 
tendre  mutuellement  dw  pièges.  S»  E  v  r.  L'amour  ner«;i guère 
ics  filets  en  vain.  L  a  Xo  n  t.   '  ^'  ;  .»)^  *^'M'^ji,  \iiix.  'ijlé-^^^: 
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On  dit  proverbialement ,  qu*il  vaunnicux  tendre  la  mam  que  le  dou  ; 
pour  dire ,  qu'il  vaut  mieux  gua^er  que  voler  &Kniettre  en 
■,  hazardd^rc pendu.  •         ^      .^^'^^W^'m^fMM 
Ten  DU,  UB.  part.palT.&adj.       "\  ' 

On  dit  qu'un  homme  à  l'éfprit  tendu  ;  pour  dire  *  bien  appliqui 

quelque  médiation  ou  compofition.     \        " 

T  EN  DR  E.  adj.  m.  &  f.  Corps  folide  dont  Ihs  parties  ne  font  pas 

'  compares ,  ni  ferrées ,  qui  ob^t  à  la  dent ,  a^i^rrertcnt.  Tener, 

y    mollis.  Le  pain  tendre  ,  qui  eft  nouvellement  cuit ,  eft  oppofé  à 

#/|'%  r4//ir.*La  jeune  chair  eft  f«i</rf.  Les  raves  ne  fontsplus  tendres  , 

•^"  li'"'  quand  elles  font  cordées.  Les  plantes ,,  les  légumckfont  tendres 

{      oans  leur  nouveauté.  Le  bois  blanc ,  comme  le  (àule ,  I(^bdiileau , 

;  eft  pliis  rrwîrf  que  le  chêne,  le  buis ,  Tébène,  le  gayac  Digpiè^re 

'  \  de  S.Leueft  plus  tendre  que  le  franc  liais }  l*albâtre  ^ue  le  m^re  i 

&  le  marbre  que  le  porphyre.  En  matière  de  pierreries ,  plus  < 
i,   font  tendres  ,  moin>  elles  font  eftimées,  comme  l'émeraude 
^'  l'améthyftc  à  l'égard  du  diamant  &durubi<i  les  opales  de  Bohême 
'    h  comparaifon  des  Orientales,  , 

.  Ce  mot  vient  du  Latin /iriirr.       .'         .  *' 

Ten  drb,  fêditaufli  de  ce  qui  eft  délicat»  foible,  qui  a  peu  de 
•    réfiftance ,  qui  "eft  fenfiblc.  Tener ,  deUcatus ,  tenellus  i  molUculus. 
;  5 ^  La  jeunefic  eft  onige^em^r^.  Il  a  été  vertueux  dès  Ces  plustetidres 
'  ^  années.  Avoir,  pitié  de  l'âge  tendre  de  fes  enfans.  Ablanc.  Jcnc 
''  croi  pas  que  vous  aye?  l'imagûiacidn  ù  fendrt ,  qu'il  vous  ikillt 


■  T  EN.        ;  -  to% 

Coniolérde  delà.  Voit.  Que  les  gens  de  fçàvoîr  Ont  la  vifièro 
tendre.  R  b  g.  Un  cheval  eft  tendre  à  i'cperon  ;  pour  di  re ,  fenfible. 
OnditaulTi>  Tendre  aux  mouches;  pour  dire,  qu'il  lesfouffré 
impatiemment.  Ondit  qu'une  plante  eft  rwj^ri"  au  froid.  Mon  in  j 
pour  dire,  qu'elle  craint  le  froid ,  que  le  froid  lui  eft  fort  nuifi-* 
ble.  Ce  chapon  eft  fî  rrwrfr^  qu'il  eft  foi^difficile^dele  larder.  On 
dir^ufti ,  qu'il  eft  tendre  au  couteau,  qu'il  eft  tendre  comme  roféé. 
Les  Poëtes  Grecs  ont  dit  cela  en  un  mot  jS'foron'f ,  fignifie  tendre, 
du  mot  de  JTf  i»"Of ,  qui  fignifie  rofee.  On<licd'un  ouvrage  de  pein- 
ture &  de  fculpture,  qu'il  eft  r^«</r<r,  qu'iladcla  rendrcflê,  qu'il 
,  eft  travaillé  tendterneht ;  pour  dire,  délicatement ,  poliment , 
quand  les  clairs  &  les  bruns  font  bien  mêlez ,  6c  les  couleurs  bien 
noyées  &  adoucies. 

Tendre,  fè  dit  figurément  en  chofes  fpirituellcs  8c  morales  ,  & 
fignifie ,  Senfible ,  aifé  à  toucher.  Mollis ,  pxilis .  fi^ner.  C'eft 
unhçmmedébienquia  la  confcience  r^n^y^  jdélicaçè  ,  timorée. 
Teneriorànimus.  Il  a  l'arne  tendre ,  &  facilement  émue  decompaf- 
fion  pour  les mifercs  de/on  prochain.  Ilaimefesamisd'u^eami- 
tié/f«r/r^.  lly  adesgenslqui  aflèdentde.paroîtrerfwt^-rj  ,  6c  ien-* 
fibles  à  la  perte  deleurskmis ,  afin  gu'on  foir  tendre  peur  eux  , 
&  ,qtt'on  prenne  part  à  kurs  déplaifirs.  M.  Es  p.  Rien  ne  touche 
plus  que  le  plaifir  qu'on  reflcnt  dans  les  r^w^r^Jmouvemcns  d'une 
ardente  amitié.^  L  e  C  lI  On  a  raffiné  en  ce  ficelé  fur  les  tendres 
\amours.  On  n'aime  plus- que  les  vèrsrfw</rr/,  lesbillcrs/É'WwcN:  . 
pafïîonnez,  les  fentimen&/f«^r<?j  fur  le  Théâtre. 

Ten  D  R  F,  fe  dit  aullî  au  fubft.  yimor  ,  propenjio.  Il  a  du  tendit 
po^r  cette  Dame.  J'ai  un  furieux  tendre  pour  les  hommes  d'épée* 
Mo^.On  a  fait  la  carte  d  u  /^ff^y^i  c'eft  une  badinerie,  pour  mon- 
trer coût  ce  qui  mène  à  l'amour. ' 

'n  dit  proverbialement.  Jeune  femme;  pain  tendre»^  ba:svèrd  , 
mettent  la  màifqi^  au  défert.  On  ditaulTi ,  Dieu  v.ous  aiïilVeinotre 

\  pain  eft  tendre\t\os  couteaux  font  enrouillcz. 

TENDREMENT,  adv.  D'une  manière  tendre  6c  pa01onnée» 
T^erè^tnolHter\teneriter  )  intimo  amorisfinfii.  Cet  homme  aime 
fèisenfans^  fort  rfWffr^wi?»/.  Cette  femrne  plcuroit  fort  tendrement 
audépart-de  fon  mari  pour  l'armée.  Vous  êtes  l'homme  du  mon- 
de le  plus  tendrement  mmé. 

TENDRESSE,  C.f.Seiifibilitéklucœ  La  délica- 

tefïe  dufié^learen^rmece  mot  dans  l'amour  &  dans  l'amitié. 

.  Tener  Animth,  caritas  3  anm\  Témoigner  d^arfwâfr^?//^,- in rpirer 
de  la  tehdreJfé.Yoi  t.  Les  A^rians  ne  parle|it\que  ihiJ-eHijnJp 6c 
de  Ijbupirs.  Répondre  à  la  r^wWfjf^  d'un  Anwnt.  Quand  oh  i;it , 
yaijfieisLtendrefe  pour  vous  ,c'cft\à- dire ,  J'àilîçauC^up  d'^piour, 
fi  l'on  p^rle  à  une  fenjme  :  &  beaucoup  d'amitié,fi  Von  paMe  à  un 

'  hqmme.  Il  yâ  tant d'indifci-étion pamii les  homrhcs,queL'  qucl- 
àiie  vèrtueufç  que  foit  lafendrejfe  qu'on  a  pour  eux,  oiJfT.e  de ic 
jamais  la  leur  confier.  M.  Scu  d.  Ily  adcsépanchemensdeff/i- 
i/yfjU^&defincerité,  où  l'art  &  la  précaution  ne  doivépt  point 
avoir  de  part.  H.  S.^  d  e  M.  Nous  nous  cûnfolons  aifélient  des 
difgrdfccsdenos  amis,  lorfqu'elles  fervent  à  fignaler  notrc  r^w- 
dre]fe  pou^  eux.  La  Roche  f.  Heureufe  celle  qui  Ce  laifTcallet 
à  la  tendrejfe  de  Ces  fentimens ,  fans  intéreflcr  k  délicateflè  ^e  ù 

^,  conduite.  S.  É  v  R.  La  colère  ufed'un  ton  fier  &  piquant  ;  maii 
la  rf«</rfj|y^  veut  ctredouce ,  fîatteufè.  Le  C  H.  D  E  M. 


Sanscejfeje  me  dis  qu'une  forte  rendrelfe , 


V 


y  malgré  tous  rios  foins  3  l'AueildeU  ftgeffe.  Des-H. 


/N^; 


^  Ceffe<,3Uches  tendre  (les , 

dans  mon  coeur  vos  indignes  foibleffesv  Corn. 

A  Pégard  des  viandes ,  du  bois ,  des  pierres ,  &  autres  corps  qui  nd 
font  pasdurs ,  il  n-y  a  point  de  mot  en  notre  langue  pour  exprimei^ 

\cette  qualité.  Teneritas,  teneritudo.  Quelques-uns  veulent  intro-» 

-    duirç  tendre  fubftantif;  Ce  mo'  ceau  eft  d'un  grand  tendre  Kipt» 
II,  vaut  encore  mieux  que  tendreur  y^\x  tendrejfe.  La  Quintinie 
voudroit  introduire  tendreté,  en  parlant  de  la  chair  tendre  des 
fruits.  Bien  des  gens  ^ont  pour /fwflfrrar  en  parlant  des  viandes 
Voyez  le  Père  Bouhours.  ^ 

T  E  N  D  R  E  s  s  .E ,  cn  Sculptufte  &  cnPeintuig^fignific ,  Douceur  , 
agrémenté  Concinnîtas ,  terfitas.  Il  y  a  beaucoup  de  tendre^dam 
ces  plis.  Cela  eft  peint  avec  beaucoup  de  rrwirrj/^. 

TENDRETÉ,  f.f.  La  Quintinies'cftfèrvi  de  ce  mot  pour  expri- 
mer la  qualité  d'un  fruit  ou  d'un  légume  teiidre  Teneritas.  Les 
bonnes  (^ualitez  des>  légumes  font  la  grandeur  ,  la  grodcur.la 
\k)uceur ,  &  fur  tout  la  déUcatelfe  i  c'eft-à-dire  ,1a  tendret/^  s'îl 
eft  partais  d'ufer  d'un  tel  terme ,  qui  paroit  encore  barbare ,  mai* 
qui  cependant  étant  fort  fij^ifiratif ,  nous  fôroit  extrêmement 
néceftàirc.  La  Quint,  ydyez  l'article  précédent.  .\        \^,  ' 

TEND  RETT  E  ,T  f.  dopt  fc  f^vent  à  Paris  les  femmes  qui  ve^^ 
dent  des  ra^gs  ;  il  veut  dire  ,  rave  bonne  &  tendre.  Âapa  tendra, 

TENDROR  7: 


i^s 
A  ma  ttudrmeC'eiï  le  cii  de  ce$  femmes. 
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•C}  T  E  N. 

T  E  N  D  R  O  N  ,  r.  m.  L^  partie  fort  tendre  de  quelque  chofc.  Or- 
tilago.  Le  tendron  de  rbreille.  ' 

Il  fedit  aulTj  des  petits  os  ,  qui  ne  font  pasen'ore  tout-à-fait  for- 
mez dans  les  ai^maux ,  &  qui  font  fort  tendres.  J'aime  tous  les 
'  endroits  où  il  y  a  des  ternirons. 

Tendron,  fe  ditaiiifi  des  plantes  jeunes  &:  tendres.  Les  rendrons 
des  cardes  d'artichauds ,  des  clioux  yma.  On  le  dit  aulfi  des  ra- 
ves ,  mais  le  peuple  dit  fouvent  de  la  tendrette. 

Tendron,  le  dit  figui  cment  &  burlefquemcnt ,  des  filles  au 
dcdous  de  vingt  ans   Piu'llatenera ,  jtivenctila. 

T  E  N  D  R  o  N.'C  e  mot  dans  quelques  provinces  j  comme  dans  le 
Bourbonnots ,  fe  dit  pour  Agneau.  A^nellus.  Nous  avons  mangé 
un  tendron i\m.é\ct\\Qni tendron. 

TENDU,  vh.  Voyez  après  le  verbe  Ten  dre.  Extenfus^renfusy 
tontcnfus. 

TENDUC,/.m.  Nom  d'un  Royaume.  Tenductim  RegnUm.On 
mettoitautrefoisceRoyaumc.,  avecunecapitaledc  mêmenom, 
le  long  de  la  côte  orientale  de  la  grande  Tartaric ,-  vers  le  détroit 
de  îeilo  ;  mais  Baudran  afl'ure ,  fur  la  foi  de  Martinius ,  que  le 
Tendue  efl  le  même  pays  qu'on  nomme  prcfentement  Niuche  y&C 
&i  IqJ^.  Avril,  dans  Tes  Voyages  dit  ,  qu'il  eft  le  même  que 
celui  de  Tanguth  ,  ce  que  la  relTèmbUnce  des  noms  rend,  af- 
fez  apparent  Qiioiqu'il  en  (oit  ,  on  nc.trouve  point  de  T?«^//c 
dans  les  grandes  cartes  de  Sanfon,  ni  dans  celle  de  M.  VVitfen. 

M  A J  Y.    \  '  '  ,       "    , 

TÉNÈBRES,  f.  f.  plur.  Entière  obfturité  ,*  privation  de  lumière. 
TcnshïA,  Cédrgo  y  objcuritas.  Au  premier  jour  delà  Création  ,  les 
ténèbres  regnoienr  fur  la  face  du  cahos.  La  terre  futcouvèrte  de 
ri.7///'r^j  épaillès  &  profondes.  Les  Voyageurs  qui  marchent  dans 
les  ténèbres ,  partent  mal  leur  tems.  Dans  l'Évangile ,  Satan  eft  ap- 
pelle le  Prince  des  ténèbres  j  &  l'Enfer ,  [tsténébres  extérieures. 

Le-,  trnelres  ont  été  mifes  au  nombre  des  Dieux  par  les  Anciens.  Plu- 
tnrqur?  dit  qucleshabicansdePriene  juroientpar lesr/w/Z'r^j.  Les 
Phéniciens  difoientque  le  monde  avoit  commencé  par  un  air  té- 

\    nébrcux ..  comme  Bochartl'a  montré  dansfon  Chanaan  ^  h,  I  L 

\  C.  1.  Héfiode  dans.  faThéogonie ,  après  avoir  dit  que  les  deux 
prcrhièieschofcs  qui  ont éxiftéau commencement ,  c'eft  le  Cliaos 
<Sw  la  Terre  ,  ajoute  vers  i  zj.  que  du  Chaos  naquît^lpÉrcbe  &  la 
noire  Nuit  ;  c'eft  manifeftement  un  refte  de  la  A-adition  de  la 
création  du  monde  ,  telle  que  MoiTe  l'a  décrit  j  car  Dieu  créa  d'a- 
bord le  Ciel  &  la  Terre  ,  &  la  Terre  n'étoit  qu'un  Chaos  ,  &  les 
Ténèbres  étoient  fur  la  face  delà  Terre ,  &:  ces  Ténèbres  fontappcl- 
lées  Diy  >  Ereh ,  d'où  manifeftement  s'eft  fait  TÉrebedes  Crées. 
Voyez  eilcorc  Grotius ,  De  veritate  Rel.  Chrlfi.  L.  I.  n.i6. 

Ténèbres,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituelles ,  de  tout  ce 
qui  eft  obfcur  Se  difficile  à  pénétrer  j  à  entendre.  Opacttas  ,  tene- 
hi\i  ^^curltas.  Dieu  a  voulu  que  la  vérité  demeurât  envelopée  de 
nu;ig^,  pour  humilier  leséfprits  fupèrbes  par  des  tènèbre^jj^Xw-' 
taircs.  N  i  c.  Environnez  de  r/w/i!'/'« par  notre  fituati on  naturel- 
le ,  &  fuietsàdesft'«//'jrj  encore  plusépa'flès  qui  partent  de  notre 
propre  fond,  &?jque  nos  pallions  répandcutlur  les  objets,  de- 
vrions nous  être  refponfables  dés  erreurs <len|atre  éfprit  ;  D  i  s  c. 
d'É  l.  Il  y  a  Atstcuèbres  myftcrieufes,  qui  en  éloignansles  objets 
de  nos  yeux ,  nous  les  rendent  plus  vénérables.  F  l  É  c  h. 

BcUhclr  des  Rabms  lesfçavantes  ténèbres.  B  o  i  l. 

Il  fcditauffi  des  erreurs,  des  égaremens,  de  l'aveuglementdcréfprit. 
Obfcuritas  y  excitas.  La  lumière  de  l'Évangile  adiiîipé  les  ten/t/res^ 
du  Paganifme.  Les  Occidentaux  ont  été  long-temsenfevclisdans 
les  t/neTfres  de  l'ignorance.  Les  libertins  font  dans  une  incèrti^de 
volontaire  à  l'égard  de  la  R,eligion ,  parce  que  cet  état  de  tène1)res 
qu'ils  fe  procurent  leur  eft  agréable ,  &:  leur  paroît  commode  pour 
appaifer  les  .remords  de  leur  conlciencei  L  o  g.  Il  eft  d<;  lajuftice 
de  Dieu  de  laiflèr  les  méchansdani  des  ténèbres  qui  les  portent  à 
douter  de  fa  providence  T  &  de  fon  être.  N  i  c.  J  es  us-Ch  r  i  st 
d  it  que  les  crimes  font  des  œuvres  de  ténèbres }  pour  dire ,  qu'elles 
font  des  fuites  de  nos  ténèbres. 


■  T  E/H.     ■        '    '04 

tifs.  Un  livre  de  r/«//^m,eft^ 'celui  c^ui  contient  Us  ténèbres  Se 
l'office  de  la  Semaine  fainte.   ^.  '        ,  n 

TÉNÈBRES.  Les  Myftiques  appellent  ténèbres ,  une  féchereftcquc 
fent  l'âme  dévote  ,  &  une  fulpenfion  des  effets  de  la  grâce.  T<r- 
mbrA  y  obfcuritas ,  defolatio.  C'eft  Tune  des  épreuve,  où  l'ame  doit 
partèr  avant  que  d'arriver  à  la  paix  intérieure.  Après  qju'elle  a 
fenti  les  douceurs  de  l'amour  >  Dieu  fait  quelquefois  tarir  la 
fourcé  de  fes  confolations  >  afin  que  l'ame  s'élève  à  lui  parla  pu- 
reté de  fesdéfirs,  &  qu'elle  l'aime  d'un  amour  de  choix.  Alors 
l'ame  qui  ne  fent  plus  les  mouvemens  efFedifs  d'une  dévotion  Cen- 
'  fible  ,  6c  qui  n'eft  plus  animée  de  cette  ferveur ,  (e  croit  abandon- 
née de  Dieu ,  &  privée  dç  fon  amour.  Ce  font  là  les  ténèbres  des 
Myftiques.  Ils  les  appellent  infèrndes ,  quand  on  y  fuccpmbe  ;  & 
ténèbres  divines  y-^fècberejfe  féconde ,  tentations  utiles  y  quand  elles 
ne  fervent  qu'à  confirmer  l'amedans  l'amour  de  Dieu ,  &i  larcn- 
dre  plus  attentive  à  fes  devoirs.  Cela  s'appellc.auni/<«»«/raô/É-«fr. 
TÉNÉBjjiES  cimmériennes.  Terme  de  Philofophie  her- 
métique. C'eft  la  noirceur  de  la  matière.  Les  Chymiftes  appellent 
cette  couleur  tènelfres  &C  mort,  à  caufe  que  le  tems  de  fa  durée  eft 
long ,  8>c  n'eft  point  déterminé  ;  cela  dépendant  de  la  qualité  de 
la  matière  ,  ik  de  la  chaleur  adminiftrée.  Bonel  lus  dit  qu'elle  ne 
paroît  qu'après  40  ou  41  jours  au  plus ,  &  ne  fe  perd  qu'en  cinq 
mois.  Ils  nomment  encore  cette  couleur  leur  plomb ,  ou  Saturne, 
&  lorfque  la  putréfadion  fe  fait ,  leur  airain  ',  lorfqUe  la  noirceur 
eft  paftee ,  ils  l'appellent  leur  argeRt  vif  exhalé ,  quand  la  citrinité 
paroît,  leur  or  \  lorfqu'il  en  vient  un  autre,  leur  ferment  ;  enfin 
ils  nomment  la  dernière  le  venin  des  teinturiers.  Ils  l'appellent 
encore  la  tête  du  corbeau ,  autrement  le  léton  qu'il  faut  blanchir. 
Voyez  le  Dictionnaire  hermétique  à  ces  mots. 
TÉNÉBREUX,  eus  e.  ad  j.  Qiii  eft  dans  les  ténèbres.  Tene^ 
brofus ,  tenebricofus  3  opacus.  Les  mines  font  des  lieux  ténébreux  , 
à  càûfe  de  leur  profondeur.  Cette  épaifïè  forêt  eft  tenébreufeÔC 
fombrc. 
Les  Enfers  font  appeliez  le  féjour  ténébreux  da!hs  les  Poètes.. 

Noirs  habitans  du  féjour  ténébreux,  QjJ  i  n.^ 

'        Noires  divinités,  dît  ténébreux  empire.  L  a  '  F  o  n  t. 

fec  Démon  eft  appelle  l'éfprit  r/»/i&r<r«*. 

Que  l' éfprit  ténébreux  </tf  vos  âutels jaloux , 

Lui  que  votre  jufle  courroux 
Précipita  du  Ciel  dans  le  fond  de  l'abime.  De  s-H.  • 

*  ■  ' 

Dom  Quichotte  voulut  imiter  Amadis,  en  faifant  le  hexxTénébrtux; 
enccfenSjil  fignifiefombrc&mélancholiquç.  ,►'      ' 

Ce  qufi'jadisfit  le  beau  Ténébreux ,:  à 

i  Près  de  vos  faits  n'eflquebadinerle. 

D'encombriers  vous  f^AurieK,  fana  Féerie  y  '     .   ' 

.    Onquesne  fut  plus  véritable  Preux.  pE  s-H, 


..."   •  .   ■ 


%' 


l'enfer  ,  les  ténéores  &  les  orftfbres  de  la  mort^  ^^^Li:; 
TÉNÈBRES,  fignifie  aufïi  l'obfcurité  où  TtfèetW&  l'oubli  mctr 
s!,    tentles  chofes.'  7V/ir/>r./^,  obfcuritas  ,  oblivi^.^  "''" 


Tous  ces  fameux  j4uteuf,Sy  ^ut  les  auvr^Mlirçs  i   '•  l^*  / 
Du  temf^  &  de  T  oubli  ^p*.  rceront  ^és  cénébiçsl  Qtktft  '    ,  ^i 
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TiiilD  R  E  l,lçdifflù(Tî dans l'Eglife-Catholiqi^cd^Maçines qui 
coniriiencciit  l'office  des  feriçs  majcurev'de  la  Semaine  fàhitc. 

'!0rehebra.  Les  leçorts  de  ténébréi  font  le^  lamentatibjlS;  de  jérémie 
'i^UrlçsmiyicursdcJcrufaiem,  (^u'on  chante  fut  ^  touspîain- 


■:■■%' 


Ténébreux,  fe  dit  aulTî  des  Auteurs  obfcurs  &  difficiles. 
Obfcurus  y  difîcilis ,  caliginofus.  Les  Chyn^ifles  font  des  Auteurs 
fort  ténébreux }  qui  ne  veulent  point  être  entendus.  Heraclite  an- 
cien Philofophe  Grec  afïedoit  de  l'obfcurité  dans  les  difcours  ; 
6v'  étoitbienaifede  n'être  pas  entendu  ;  on  l'appella  Heraclite 
le  ténébreux  ,<rK-in,vU.  On  prétçnd  que  Platon  étant  interroge  de 
ce  qu'il  penfoitd'un  Ouvrage  d'Heraclite  qu'il  avoit  lu  ,  eut  la 
complaifance  de  répondre  que  ce  qu'il  avoit  entendu ,  lui  pa« 
roilloit  fort  beau,  &  tju'il  croyoit  que  ce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
tendu ncl'étoit  pas  moins.  Les  plus  grands  éfprits  ortt  toujours 
des  endroits  fombres  &  ténébreux.  N  i  c.  La  Phitbfophie  des  Pc- 
dans  eft  obfcure  &  ténébreufe.  Le  Ch.  d  e  M.  Un  ténébreux 

'  Latin.  Mai.  Les  Scaligèrs^c  les  Saumai  tes  ont  .donné  la  gê- 
ne à  leur  éfprit  pour  expliquer  lespaffàgesles  plus  tenébreuxàt% 
Anciens.    .  -  ,  ,    .  %  ,',   /     - 

TÉNÉBREUSE,  f.f.  Terme  de  Fleurifte.  Tulii)èqm  eft  une  éf- 
pécede  pavot  panachée  de  roilge&  de  jauqf.  Mo  r  i  n. 

T  E  N  É  C  H I R ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  Planche  ou  pierre  fur 
laquelle  les  Turcs  mettent  les  morts  ,  après  qu'ils  ont  expiré  , 
pour  Ic^  laver  entièrement,  craigiiant  qu'il  ne  rcfle  quelque  ta- 
che de  pollution.  Du  Loir,  p.  i^i,  / 

T  É  N  É  D 1 E  N ,  E  ri  N  ç ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple.  Qui  eft  d«  Té- 
nédos.  Tenedius  ,  a.  Cicérbn  reprodie  à  Vèrrès ,  ASt.  Jll.iX'zvolt 
eideVé  de  Ténédoj  la  figure  de  Ténès  leur  Dieu ,  au  grand,, regrec 
de  touslesT/«/</i>i»/.  Dvv  toiR,p.  XI4.  ''  \ 

TÉNÉDO,ouTÉNâDOS»^omproprcd*unti^^ 

•  chipcl,  fituée  entre  ceUtyle  MeMîn ,  &  le  décroit  de  Gallipoli, 
à  deux  lieufs  de  Ir ''^*'*'^"'"""   •*  ■*"  ^  -"-'' — ^-'' 


vis-à-vis  des  ruines  de  l'ancietjne 
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qu'ils  feignirent  dé  lever  le  iiégc  de  Troye  ,  n*a  que  dix  lieuè's 
de  circuit  i  mais  elle  cft  fort  Fertile  en  blédôc  en  vin  mufcat. 
Sa  ville  capitale  porte  fon  nom,  cft  défendue  par  une  citadelle, 

■  &  fituée  fur  la  côtefeptentrionale.  M  a  t  y.  Il  n'y  a  qu'environ 
douze  milles  des  Châteaux  à  Ten/dos.  Du  L  o  i  R,p.  zi  5.  Les 
cartes  de  Géographie  marquent  Ténéàos  plus  proche  de  l'Hélef- 
pont  que  le  promontoire  Sigéé,  &  néanmoins  cette  ifle  en  cft 

'  plus  éloignée ,  &  il  faut  doubler  ce  Cap  pour  y  arriver.  I  d.  Les 
maifons  des  Chrétiens  qui  habitent  cette  iflc  font  bâties  le  long 
du  rivage  du  port ,  &  les  Turcs  font  renfermez  dans  l'enceinte 
du  château  qui  le  commande,  &  qui  cft  bâti  à  l'antique  fur  le 
penchant  de  la  colline.  Pli|ië^dit  que  cette  ifle  s'^^'çzWovi^.Mi^^- 
fois  Leucophrls y^Phetiifc&  Tyrnejhs,  ôc  Cicéron  rapporte, 
Aiti III, in  férrrqcxic  nom deTenedos lui  fut  donné  par  Tenès 
filsde  Cycnus,  qui  étant  paflè  de  la  Troade  y"  bâtit  une  ville 
pour  y  établir  une  colonie ,  dont  lapoftéritc  le  révéroit  Comme 
un  Dieu.  Id.- 

TÉNE  MENT>  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Métairie  dépendante 
d'une  Seigneurie,  rilla ,  pradium ,  ce  quieft  tenu  à  foi  6c  hom- 
mage du  Seigneur  dominant  ,  de  qu'il  peiK  retraire  par  puiilànce 
denèf  j  lorfque  le  cas  échct. 

IJntéhement  roturier.  Dans  une  vieilleChronique  de  France ,  il  èft 
parlé  d'un  ténement  de  villenage  Se  foccage.  "On  dit  dans  un 
Item  le  finement  d'un  tel  lieu  confiftant  en  grange ,  métai 


aveu 


; 


.-if' 

», 


rie  &  mailbn  qui  doit  tant  pour  cens  &  rençes.  On  dit  aulTî ,  Il  y 
a  une  pièce  de  terre  ttt  if.  arpens  tout  d'un  tenement ,  Continua; 
pour  dire,  qui  n'cft  J>oint  féparée ,  dont  tous  les  arpenstiennent 
enfemblé.  7V»f»if »r  de  cinq  ans.  Ytzv\c  tenement  dans  l'ancien- 
ne Coutume  de  Normandie,  Tir.  XXVlIf.  Des  Tenurei ,  c'cd 
celui  qui  eft  tenu  fans  homiiiage  &  fans  parage  en  fiéf  lay ,  ^  eft 
fait  par  compofition  ehnçe  quelques  pcrfonnes;  comme  ù  un 
homme  a  10.  fous  de  rente  fur  un  itèffS^  en  donne  à  un  autre 
dix  fous ,  &  en  retient  lè$  autres  dix,  fous  hommage,  celu»  qui  tient 
le  fîèf  ne  fera  pas  homhi^ige  à  l'autre,  car  il  tient  pour  un  feul  hom- 
mage ,v&  telle  tenure , cift  appellée  volontjiire  ou  à  volonté ,  par- 
ce qu'elle  eft  faite  pai:  la  volonté  à  celui  qui  baille ,  &i  pajr  celle 
à  celui  qui  reçoit ,  &  non  pas  denécefîité  d'héritage.  M.  de  Lau- 
ricre  a  fait  une  Difftrtation  fur  léT/nement, 

TÉNÉRIFE,  THé>JÉRIFE,sf.f  Nompropred'uneiflede 
l'océan  Atlantique.  Tenertfa,  Tbenerifa.  Elle  eft  du  nombre  des 
Canaries,  la  plus  confîdérable  de  toutes,  &  le  fîcge  de  leur 
Gouverneur  général.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieuè's 
de  circuit.  El!c  eft  fort  fertile,  bien  peuplée,  6c  bien  cultivée. 
LagunaouS.  Chriftoyalde  la  Laguna  en  eft  la  capitale  ;  les  au-* 
très  villes,  ou  lieux  principaux  jont  ^nâa-Crux  ,  la  Rotava^ 
»  Rialeio  &  Garachiço.  On  vgii  dans  cette  ifle  le  fameux  Pic 
de  Teyda  ou  de  T/nelrlfi',  monîàgne  fituée  vers  le  milieu  de 
l'ifle»  &  élevée  euviron de  quinze  lieues  au  dclfus  de  fon  plan. 

'    Elle  cft  faite,  vers  le  fommet ,  en  forme  de  pain  de  fucre  y  6c  elle 

•  vomit  des  flammies  qui  en  couvrent  quelques  lieuè's  de  cendres 

&  de  pierres  k  demi  calcinées,  après  ces  cendres  on  voit  une 

'  ceinture  de  nefgç i ^f  irès'cfcllc-ci  une  d'arbres ,  nommez  vinatico , 
après  ccs.arbresviemknt  des  lauriers,  où  l'on  trouve  une  très- 
grande  (^ntité  de  dcfins  de  Canarié  j  &:audeflbus  des  lauriers, 
lont  des  terres  cultivées  &  très-fertiles.  On  prend  Tenâife  pour 
laNivariades Anciens.  Maty, 

TÈNÉRIFE,  r.  f.  Nom  propre  d*une  petite  ville  de  la  Terré- 

fèrrtc ,  en  rAmérîqiic  méridionale.  Tenertfa.  Elle  eft  dans  le 

■  Gouvernement  de  Sainte- Marthe  y  fur  le  confluant  de  la  rivière 

de  ce  nom  avec  celle  dç  Sainte-Magdelaine.  T/n/nfec(^  le  fiégc 

d'un  Évèché,  qui  a  été  tiransferéde  Sainte-Marthe.  MAtv. 

TÉ  N  k  S ,  T  É  NirZ  fei  ir.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du 
Royaume  de  TentSf^.Tcnefa ,  Tenez^a,  Elle  eft  fur  la  mèl-  Médi- 
tèrrariéc ,  près  d^'qap  (Je  T<^w ,  environ  à  trente-trois  lijeuè's 
d'Alger ,  vers  le  côucaant.  Téhès  eft  fortijîéf  II  a  une  dtadclle  & 

"un  bon  port.  Sanfbtipfi^ccnd  prouver  que  Ttwrj  eft  l'ancienne 
Jol^  ou  JuiidCétfarea 'y  8f  d'autres  crôyént  que  c'eft  l'ancienne. 
Lagontum.  Maty  i  \      [  ,  ^  /^ 

Le  Royaume  de  Ten^s.  7>»^*4.  Provihccdu  Royaume  d'Alger, 

«n  BaHjaric.  Elle  cft  entre  la  inèr  Méditerranée  6c  le  fiiledulgé- 

.  ri4  ^awàntau  levant  la  province  d'Àlgèr',  ^  au  couchant  celle 

de  TolRifîn.  Ses  principales  villes  font  T^^i  capitale ,  Sèrfelou 

Sargel  &  Mélianç.  Ma  ty  .  .  /  >,'  \  ; 

Le  cap  de  T  i  N  B  $ .  'téneÇt,  cdpuf ,  ant^CTtiérnent  j4potttnh  prmM- 
torium.  Ce  capeftfm^  cot^Ac  la  province  de  T/nès  y  un  peu 

l  au  levant  de  la  ville  dece  nom.  Il  y  a  fur  te  cap  un  boUrg  qu'on 
nomn^pIcCap  àtTTnisi  Zc  qu'on  prend  pour  celui  qu'on  nom- 

1  pc^cjapcicnncracnty^"**!^',  CMHtiiit  ^Sc-  C^nnucis  promonta- 

.    rmm,iAAi\.   ■   ■    "    ;  '-■■':_  ^  ','•4*-;^% ','.■• 

.Le  gof  fc  de  T  i  N  ô  ^  E ,  ou  Stagnone.  f^ef/finus , -^agmiik  fiia- 

.  .gntttn  ,  xnà^mdçtiex&^fbfnis ,  6c  Serbotiis  Palus  \  Sîrbon ,  /*ara- 

.  ,^^».  Ç'c|l  un  gx^uia  Uc  de  l'Egypte; ûrué  au  couchant^de  la 


.;        '  TE  N.  tos 

-Ville  de  t)amietè  j  près  du  bourg  de  T/rtéfe,  dont  II  a  pris  fon 
nom  moderne ,  &  fort  prèsaufli  de  la  mer  Méditerranée ,  où  il 
fe décharge.  lia  eu  autrefois  quarante  liewè's  de  circuit,  mais 
on  allure  que  maintenant  il'Cft  beaucoup  moindre*.  M  AT  Y. 

TÉNÊfME,  f.  in.  Envie  continuelle  d'aller  â  la  fellej  fans  ren- 
dre que  quelque  peu  de  glaires fanglantes&  purulentes ,  &  fou-- 
vent  rien  du  tout.  7>wV/»;«/.  Sa  caufe  eft  une  humeur  âcie  &:  pi- 
quante qui  irrite  l'inteftin  redlum,  6c  qui  excite  ces  envies  fa- 
cheufcs  de  fedécharger  le  ventre.  Ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la 
veflie  font  aufTi  fu  jets  au  tenême  ,  à  iaufe  de  la  communication 
qu'il  y  a  entre  la  vefïie  &  le  redtum. 

Ce  mot  vient  du  GrècT«îve/v  jtendere  y  tendre  ,  parce  que  ccUx  qui 
font  attaquez  de  cette  maladie ,  fentent  une  continuelle  tenfiou 
au  fondement.  • 

T  É  NE  T ,  T  H  É  NE  T ,  r  m.  Nom  propre  d'une  ifle  du  Comté 
de  Kentj  en  Angletèrre.'^fWff.f,  Ten.tos yThanatos,  Elle.ell:  au 
nord  de  la  villede  Sandwick ,  e^tre  la  mèr  &  les  embouchures 
delaSture.  Ellecontientune  dixainedeParroifles.  C'eftle  lieu 
où  les  Saxons  firent  autrefois  leur  defcentc ,  en  entrant  d^ns  la 
Grande  Bretagne.  Maty.. 

T  EN  Et  TE,  f".f.  Inftrument  de  Chirurgie-fait  en  forme  de  petite 

'  pincette ,  qui  fèrt  à'tirér  la  pjèrre  de  fa  velTie  de  ceux  qu'on  a 
-  taillez,  f^olfella.  llysidcs  tenettes  droitq;s,  6c  il  y  en  a  de  cour- 
bes ;  celles-<îi  fervent  àrprendr^  la  pîèrre  quand  elle  eft  canton^ 
née  dans  les  cotez  de  la  vcflfie.  Voyez  les  Opérations  de  Chirur- 
giedcDionis&Sculter,  TàbleXV.  Fig  XI. 

TENEUR  >  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Ce  qu'un  écrit  porte,  ce 
qii'il  contient.  Ferha ,  Script largumentitm.  Les  Arrêts  conhima- 
tifs  dés  fentences  portent  qu'elles  feront  exécutées  fcion  ^cur 
forniè  6c  teneur,  je  n'ai  pas  pu  retenir  cette  harangue  mot-à- 
mot,  mais  en  voici  la  teneur  y  \^  fubftance.  Les  procès- verbaux 
&les  comptes  cq^nmencenc^à  faire  rheirtlort  de  la  (cntencc  ou 
commifïîon ,  dont  ils  difent  ^e  \à.  teneur  s'enfuit ,  c'eiî-à-diie,  la 
copie.  -     \.^ 

T  EN  EU  R ,  fîgnifîeauffi  Suite.  Ténor.  Dans  toute  fa  teneur ,  tout 
entier.  Un  acte,  une  pièce,  un  traite  dans  toute  fa  teneur, 
dans  toute  fon  étendue:  La  copie  de  ce  tel fament ,  de  ce  contrat 
de.nïAriage  eft  dans  toute  fa  teneur ,  il  efl  complet  6c  entier.  Cette 
exprefTîon eftfort  ufitée,  6c  vient  du  Latin.  Uno  tcnord d'ucru ,  et-- 
nere ,  dire  ou  chanter  tout  d'iïîie  fuite,  tout  d'une  haleine,  lui; 
un  même  ton ,  6cq.  ,     ►     ". 

Juré  Teneur  de  Livres.  C'eft cçlui  qui eftpourvu  par  Icrtues' 
i^atentfes deSaMàjefté,  &  quia  pic:é  fàment  en  JulHcc  ,  pour 
vaquer'à  la  vérification  des  comptes  6c  caleuls,  lorfiju'il  y  tllV 
appelle.  ChartuUrius  authenticus  y  crjuratuscalculatêr. 

T  EN  e.UR  E ,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  Tenement.  Dcientlo, 

•  Katio pûjfidendi.  Dzns  l'ancienne  Coutume*  de  Nunnandic,  /t'- 
neure  ,  eft  la  manière  pourquoi  les  héritages  font  tenus  des'Sei- 
gneurs  ou  par  hommage,  ou  par  parage,  par  fommagc  ou  pat 
aumône»,  De  Laur.  Teneure  volontaire,  ou  à  volonté.  Voyez 
Tellement  franc ,  c'eft  la  xncme  chofe. 

TÉ.NÉZONE  ,  TINTSCHEN,.  f.  m.  Tnnetio.  C'étort'  an- 
ciennement une  petite  ville  de  la  Rhétie.  Ce  n'ell  maintcnanc 
qu'un  village  du  pays  des  Grifons.  Il  eft  dans  la  Ligue  de  lu  Mai- 
fon  de  Dieu,  à  cinq  lieues  de  Coi  re,  vers  le  midi.  Maty. 

TENGA,  f.  m.  Arbre  .«l'on  appelle  autrement  cochi,  ou  coco» 
Voyez  COCO.     '>r  /       > 

TE  N  G  -CH  E  0 ,  f.  m.  Nom  propre  d'*une  villede  la  Chine.  Teng^ 
cheum.  Elle  eft  bien  fortifiée ,  6c  fituce  fur  le  golfe  de  Nanking> 
dans  la  Province  de  Xantunii; ,  dont  elle  cft  la  cinquième.  Elle  a 
fept  autres  villes  fous  fa  jurildiélion.  Maty. 

TENGEN>  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Lâjidgraviat  de 

•;  NellembourgcnSouabe.  T<r»^^»«;w.  lleftfitué  à  trois  licuës  de 
la  vHledc  Schafbufe  du  côté  de  nord ,  &  il  eft  chef  d'un  Com- 
té que  l'Empereur  a  vendu  au  Prince  d'Averfljbeg  l'an  166^. 
Maty.  •        *' 

TENIE,,f  f.  Terme  d'AtchîteAure.  Moulure  platte,  bande  ou 
liftel  qui  appartient  à'  l'épiftylc  Dorique.  Tania.  Elle  couronne 
l'architrave  Dorique  au  deflbusdcs  triglyphes.  En  Latin /.i/^w. 
Voyez  BANDELEttE. 

TENIR,  v.  aét.  6cn.je  tiens  }tu  riens ,  //  tient ,  nous  tenons ,  vous 
tenez. ,  Us  tiennent.  Je  tenais.  Je  tins ,  tu  tins ,  il  tint.  Nous  tînmes , 
voustihïf/,  ils  tinrent.  J  ai  tenu.  Je  tiendrai  Que  Je  tienne.  Que 
jftinjfe.  Je  tiendrais.  Tenant.  Il  fignifîe.  Avoir ,  pollèdcr  uneclio-» 
fè.lly  a  pluficurs  manières  de  r^ii/r&l' de  poflédcr  Tenere  y  pof" 

^Jldefà'^babere.  llncfautpasjcttcràfes  pieds  ce  qu'on  tient  II  \ a 
mâihJJTcdéfTaifîrd'unccnofc  qu'on  pofl?de.  Il  ne  tipit  pas  fon 
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Tenir,  fîgnijîe  ^u(lî ,  Empoigner ,  ferrer  ;  avoir  dans  fa  main. 
Stringere,,  capere ,  in  manu  habcre ,  prA  manibus  tenere.  Le  Roi  dans 
les  cérémonies  tient  un  fceptre  à  U  main.  On  peint  Hercule  qui 
tient  \xnt  malFuë,  Pallas  une  lance,  Diane  un  arC ,  Mercure  un 
caducée.  L'Éloquencef/Vnr  d'une  main  une  corne  d'jibondance 
pleine  de  toutes  fortes  de  fruits  &c  de  fleurs,  &  de  l'autre  elle  tient 
lagloire,  lapuiflancc,  IcsrichefTès.  Ablanc.  #' 

TeH  I  R  I  lignifie aufli  pofîeder  par  les  mains  d'autrui,  occuper 
des  terres  &  des  SeigneurieiT  Pojjîdere ,  oceupare ,  obtinere.  Les 
Hollandoism';;«i7/f  plufîeurs  places  importantes  dans  lés  Indçs. 
Les  Éfpagnols font  bien  établis  dan^  l'Amérique,  ils  en  tiennent 
une  bonne  partie,-  dans  la  feptentrionaleils  tiennent  le  Mexi- 
que ,  le  nouveau  Mexique  ,  les  Klesde  la  Couve ,  de  Pbrto-Ric- 
co ,  de  la  Trinîdad  ,.de  la  Marguerite ,  &  une  partie  de  celle  de 
Saint  Dominguè ,  &  iïs  font  établis  dans  la  Floride  &  dans  là 
Caroline.  Dans  l'Amérique  méridionale,  ils  tiennent  le  Pérou, 
la  Caftillcd'or,  le  Chili  &  lesPoA'inccsdcRiode  la  Plata.  Un 
//>;;  vaut  mieux  que  deux  tu  aur%  ;  c'çfl-à-dire ,  la  poflèiïîon  de 
la  moitié  vaut  mieux  qu'une  double  elpérance^  double  droit, 
double  promellè. 

Tenir,  lignifie aulTi,  PofTedcr,  occuper,  fe  rendre  niaîtrc  par*la 
force.  PojJldere ,  vi  obtinere ,  ufurpare.  Cette  armée  tient  les  en- 
nemis enfermez  dans  les  montagnes.  L'ennemi  tenait  les  mon- 
tagjjics.  Ablanc.  Uyavoitdansja  ville  une  fbrterefîè  éfcarpée  ' 
que  tefwitle  Satrape.  Id.  Je  \e tiens  prifonnier,  j'en  fuis  maître. 
S'il  donne  dans  ce  panneau  ,  je  \e  tiens  j\\  eftpris,  il  eft  àmoi^. 

Tenir,  fignifîe  encore ,  pollèder  par  la  grâce  U  le  bienfait  d'au- 
trui, ou  en  fon  nom.  Habere  y  pojjîdere  beneficio  &  fav'ore  alte- 
riusy  vclèx dono pojjidere.  Nous  tenons  de  Dieu  notre  être,  notre 
vie  &L  notre  fortune.  Le  Roi  ne  tient  fbn  Royaume  que  de  Dieu 
&de  fon  epée  ;  il  lefii'wren  fouveraineté.  Ce  Duc  tient  fon  Du- 
cliéde  l'Empire,  il  en  relève.  On  tient  les  tèi^res  en  plein  fief, 
on  les  tient  a  foi  &  hommage ,  eh  roture,  en  franc  allèu  ,  par 
engagement.  On  tientlcs  maifons  à  loyer,  à  bail  emphytéoti- 
que. Ce  Traitant  r/Vw  les  Fermes  des  Aides ,  des  Gabelles.  C'eft 

.  un  ingrat  qui  tient  tout  de  moi.  On  tient  les  Bénéfices  en  tître , 
eu  en  commande.  Il  eft  défendu  de  les  tenir  en  coniideiiçe,  U 
r/V;;r  cette  gracedes  bienfaits  du  Roi.  Il\ieveut  dépendre,  ni 
rien  m;/>,de  pèrfonne.  Je  ne  prétends  rien \pbtenir  de  la'  rlgou- 
reufe  loi  du  deyoir  j  ']e\e\ix  tenir  tout  de  vpriç  pafïion,  ôc  djeyo- 
rrccocur.  Mol.  1  •  ' 

Tenir  en  fa  main ,  terme  de  la  Coutume  de  BèrrWrrTit.  Y.  "Art.  ^4  ;^ 
2y.  Tit  XI.  Art.  8.  Il  fedit  quand  le  Seigneur  feudal  ufe  d'ex- 
ploit domanier  fur  la  chofe  feudale  par  lui  ou  fon  commi^j  pu 

•  quand  l'on  jouit  par  fes  mains  d'un  héritage. 

Tt NI R ,  fignifîe  aufti ,  s'étendre  ji,  occuper  de  la  place.  Ttfim ,  oc- 
ctipurelocum.  Cette  rivière  f;V«r  trois  lieuësde  large  à  fon  cm- 
bquchurc.  Les  armées  Ottomanes  tieiment  cinq  ou  fix  lieiiës  de 
pays.  Les  ennemis  r/V/zw^wr  la  campagne. 'Elle  tenait  une  étendue 
i\e  paysiniïni.  Vaug,  llyavoitun  en^barras  qui  tenait  toute  la 
rue.  Lts  corps  condcnfezr/V»/;^»r 'moins  de  place.  Cet  hpmme 
r;V/;r  tout  un  corps  de  logis:  celui-là  ne  tient,  n'occupe  qu'une 
chambre.  >  / 

Tenir  ,  fignifîe  aufîî ,  Arrêter ,  rendre  ferme ,  tant  à  l'aâif,  qu'ati 
paifif ,  &  au  n^'utre.  Dctinere y  ftabilire  ,  capere  ,  apprehenaefe  3 
oanpjre  ,  ujmpare.  Les  Sèrgens  tonnent  ce  prifonnier  au  ciil  & 
aux  chaufics ,  ils  le  tiennent  au  collet.  Il  le  tient  à  la  gorge.  Ils  fc 
ir/V««'«/'auxche'vcux.  C'eft  un  bon  Cavalier,  qui  ie  tient  ferme 
furies  étriers.  Un  pédant  Ce  tient  aux  crins,  au  pommeau.  Il  n'a 
qu'à  fc  bien  tenir.  Cela  tient  à  chaux  &  à  ciment.  C'eft  un  libertin 
qu'il  faut  tenir  de  court. 

On  dit  en  Fauconnerie,  rfw/V  à  mont ,  lorfquc  l'oifeau  fc  ibutient 
en  l'air ,  en  attendant  qu'il  découvre  quelque  chofc, . 

Tenir  ,  fignifîe  encore.  Avoir  quelque  liai  fon,  quelque  attache. 
u^dhdrere j  adjungi ,  conjungi.  Le  fable  fïc  ne  r/>»f  point,  n'a 
point  de  confiftence  forme.  Cette  galerie  r/V«r  au  principal  corps 
de  logis.  Sa  mai  fon //V«r  à  la  mienne,  eft  joignant.  Son  épécne 

•  fi^if  point  au  fourreau,  il  eft  toujours  prêt  à  dégainer.  Sa  foutane 
ne  tient  qu*à  un  bouton  ,  il  eft  prêt  à  la  quitter.  Je  fçai  bien  ce 
qui  \t  tient  ^  ce  qui  l'erhpêchc  de  conclurrc.  Notre  vie  ne  tient 
qu'à  un  filet.  Il  ne  tient  pas  à  moi ,  ni  à  l'argent ,  que  cette  affaire 
ne  fc  fallè.  Il  fjiut  fe  tenir  au  gros  de  l'arbre ,  s'attacher  au  parti 
le  plus  jufte.  La  faveur  du  Maicchal  deSaint  André  ne  r^wi/qù'à 
fa  pèrfonne.  P.  de  Cf.. 

Tenir,  fedit  au  (îifigurémcnt  en  ce  fens  ,  des  liatfbns  rporalçs, 
ou domefliques ,  delà  dépendance  que  les  chofe^ont  les  unes 
avec  les  autres.  Adhtrere  ^jungiy  cohérere  Cette  famille  fient  à 
celle-là  par  parenté,  par  aUJance.  Leur  ancienne  amitié  les  a 
ffw/^  toujours  bien  unis.  Cet  homme  Retient  plus  au  'monde, 
que  par  l'amour  qu'il  a  pour  fa  femme.  Je  tenais  à  elle  par  une 
inclination  naturelle  que  je  ne  pouvois  vaincfo.  P.  de  Cu  ifNtqus 
tenons  au  monde  par  nos  pafliôus ,  par  ngs  déCtîi  6i  narpos  ^pé- 

-,■:,     .     ■'•  '     '-.r  '..•■:'•    ". 
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ranccs.  Fl.  Ceux  qui  environnent  les  Rois  né  tiennent  à  eux  que 
par  des  intérêts  de  fortune.  Id.  Je  ne  tiens  que  trop  au  monde 
&  à  la  vie.  ^^  T.  Comment  fe  détacher  des  chômes  fenfiblcs,  ft 

"  nous  ne  Rompons  les  liens  par  lefquels  nousy  r^«<>»J^  Le  P,  L,  , 
Il  ne  fout  pas  le  tenir  à  peu  de  chofe ,  quand  on  trouve  un  mar- 
ché avantageux.  Il  ne/if«rà  rien  qu'il  ne  fe  marie,  il  a  tenu  à  peu 
de  chofe  qu'ils  ne  fp  foient  égorgez.  Il  ne  tînt  pas  à  eux  que  la 
ville  ne  fut  démolie;  Ablanc.  Une  tiendra  pas  à  moi  qu'on  ne 
vous  rende  tout  l'honneur  qui  vous  eft  dû.  Bo il.  S'il  ne  tenoif 
qu'à  cela  que  vous  eufïîez  un  Royaume ,  j'y  confêntirois.  Voit. 

.  il  ne  tiendra  qu'à  lui  que  le  diftérend  ne  le  vuide  par  une  baçaille. 
Vaug.  Un  Arrêt  portant  note  d'infamia //>»f  comme  teigne  > 
comme  poix ,  elle  ne  fe  peut  effacer.  A  cela  ne  tienne  que  nous  ne 
foyons  boiis  amis*  Cette  loi  ne  tiendra  pas,  elle  fera  bien-tôt  . 
abrogée.  , 

Tenir  ,  fîghifîeauffi,  Demeurer  fixe  &  fêrme.en  un  lieu.  Stare, 
permanere  ,  perfiftere.  Il  faut  qu'une  fentinellc  fè  tienne  fixe  aa 

'  lieu  où  on  l'a  poiéc.  Les  valets  fc  tiennent  à  la  porte ,  dans  la  /ale> 
pour  attendre  leur  maître.  C'eft  un  homme  qui  fe  tient,  qui  lo- 
\e  au  bout  du  monde.  Il  tient  un  tel  logé  cher  lui  en  pennon ,  à 
on  fèrvice.  Quand  on  eft  bien  en  un  endroit,  il  faut  s'y  tenir.  Il 
'eft  rrw«  coi  dans  fa  maifon  pendant  les  troubles.  Ce  cavah'er  iè 
tient  bien  à  cheval  i  eft  ferme  fuf  les  étriers. 
£NiR  ,fîgnifie  aufli.  S'arrêter  à  (quelque  chofeî  en  demeurer- là , 
Te  bornçr.  SeJiftere  ,ftare^  contmerefi.  Il  faut  qu'un  Chrétieii  . 
s'en  tienne  à'*'Evangile,  à  la  Tradition,  Le  plus  fou  vent  nous 
tenons  ^h  vérité  plus  par  entêtement ,  que  par  raifon.  S.  Evr.  Il 
ne  faut  pas  toujours  difputer ,  il  faut  bien  s'en  tenir  à  quelque 
chofe,  aux  principes,  le  m'en  tiens  ,  je  m'en  ra  porte,  à  ce  que 
diront  desadÂes.  Il  s'en  eAtenu  àlafentence,  il  n'a  point  ap- 
pelle. Se  f^^PRans  les  termes préfcrits.  Pasc.  Il  a  renoncé  à  la 
luccefïîon  de  fon  père ,  il  s'ôft/^tf»«l,fojt)  legs ,  à  fa  donation.  Il 
avoit  gagné  cent  mille  franc$  au  jeu ,.  s'il  eut  été  fage ,  il  s'en  fuc 
tenu  là ,  il  s'eii  fut  retiré.  Çét  homme  a  d^ja  fait  une  grande  ^r- 
iune ,  mais  il  ne  s'en  tiendra  pas  là ,  il  la  poufîèra  plus  loin. 

Tenir,  figni  fie  encore.  Se  défendrd^contrc  quelque  attaque  i  ré- 
fifter.  Tenere ,  deffendere,  tueri ,  rejîftere.  Cette  place  a  rr»tf  long- 
tems.  Encettefaifononnefçauroit/rwràl^mèf.  On  n'a  pu  te- 
nir au.  vent ,  il  a  fallu  rdâçher.  Les  ennemis  n'ont  pu  tenir  contre 
les  Moufquetaires.  Cette  place  tient  pour  la  France ,.  celle-là 
pouçi'Efpagne, elles //Vwwfw/différens  partis.  Ce  Gouverneur^ 
f^««  bon  dans  la  pWe ,  il  s'eft bien  défendu.  On  dit  au  figuré^ 
Qu'on  ne  peut  rf»/r  contre  de  fi  bonnes  raifons,  contre  de  a  for- 

tes  preuves.     '  %,    /        ••",,     •/■,   /■  :  '    •*  '  ,      / 

Tenir,  fe  dit  aufjï pour ,  Empêcher ,  retenir.  Impedire ,  mhibe'^ 
re ,  detînere.  Je  ne  fçai  qui  me  tient ,  que  je  np  fous  fende  la  tête. 
Mol.  Je  ris  incognito  dibord  que  je  le  voi,  je  rie  m'en  puisr?- 
wV.  Comédie  d'Ésope» 
Tenir,  fignifîe  aufli ,  Participer,  avoir*  quelque  chofe  de  com- 
-mun  avec  <]^uelqu'un .  Partîcipem  ejfe ,  potiri ,  ajjîmilairî ,  ep  finù- 
lem.  L):s  gardons  tiennent  du  père,  d^  les  filles  de  la  mère,  ils 
leur  refïèmblent  de  vifage,  ou  d'humeur.  Cet  Homme  ne  tient 
rien  des  vices  delà  nation.  U  tient  de  Saturne ,  ou  de  Vénus,  il 
eft  fujet  aux  influences  de  ces  planètes.  Les  mulets  tiennent  de 
l'âne  &  4ù  cheval.  Les  brugnons  tiennent  de  la  pêche  Se  de  la 
prune.  Le  vèrd  tient  du  jaune  &  du  bleu ,  Ct  fait  du  mélange  4c 
ces  deux  couleurs.  Cela  r/Viir  du  contb.  La  Chamb.  Il  voulue 

f>atiner,  galanterie  provinciale,  qui' r/Vnr  plus  du  fatire  aue  de 
'honnête  homme.  Scar.  Cette  troupe  fmdi/  plus  de  U  femme 
que^ufoldat.  Vauo,  . 
Tenir  ,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  lieux  d'afïcmblécs ,  Se  dé  ceux 
qui  y  préfidcnt.  Prdeffe-^  oceupare  ,federf ,  babere.  Durant  cuéAe 
Conçue  tenait  ï  Trente.  Le  nurché  tU$f-  tous  les  Mécredis  oc 
les  Samedis.  La  Foire  ne  tient  plus.  L'Audience  tient  tous  Ics*^ 
matins  dans  les  Chambres  du  Palais.  C*eft  lin  tel  Préfidcnt  qui 
tient  le  bureau.  C'eft  le  Lieutenant  qui  W<«3r  le  (îége.  Ce  Juge  eft 
allé  tenir  Ces  allilês.  On  a  tenu  le  Chapitre  fur  cette  af&ire.  On 
tient  les  États  en  Brmrgognc ,  en  Bretagne  &  en  Languedoc* .  Le 
Pape //>»/ Chapelle  aux  boi>nes  fêtes» il  a  tenu  un  Confiftoire  > 

unConfal  ficret.         'i^vA  »^^ .  ,         •'    ~>:X  -f     "  ' 
TiNiR,  fignifîe  auflî,  Anmi(cr,^nfommcr  du  tems.  Uccttpa^e, 
tempusconfumere.  Qe  plaidoyi^  ffAM  trois  Audiences.  On  ne  fi- 
niroit  point  avec  lui,  fi  on  lui  vouloitr^A/V  plaid.  ' 

Ten  I R ,  fc  dit  aufE  de  la  çî^ntcnancc ,  de  (a  pofture ,  de  la  fitua- 
tion ,  de  la  manière  dont  les  chofes  font  difpofécji  Sf^e ,  ji^ejfe,^ 
W  fe  faut  tenir  à  genoux  »  tes  mains  jointes  dans  l'Eglife ,  tête  mic 
&  dcboutdcvant  les  Princes.  Unorâvcnc  fc  doit  pas  tenir  \t^^. 
bras  croifcz  quand  les  aunes  fc  battent",  fc  /«lir  debout.  AâL.i^ 
Il  r^«o/f  la  lance  en  arrêt,  La^ntcfait  rr/lir  la  vue  b^ilTîfe.  Ce  ' 
maître  tient  fes  gens  fort  bas , Ifort  huniilic» ,  il  les  tient  cn'lSride, 
enhiilcinc,  alerte.  Cela  mur  Icschofès'qi  balance.  Qttxt  j^lace  . 
ffiÉr.cojuçU  ProYiwc  ciKéchèç^ , Lis  .«jlttcmis  r/w/firrbonnç    ' 
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contenance.  J 
ffwirfraîchem 

TENiR^fig"):^ 
tnandare ,  oblei 

lesparolasqu' 

LaCoilIfénjo^ 
defcsrégleme 

il  n'exécute  ri 

tiendra  pas  toi 

•  Ne[(iA 
Un  bof 
Làyd 
Quant 
Onne^ 

Te  n  i  r  j  fe  clit 
flons^yTenere 
écrit  ce  qui  eft 
tient  la  plume 
On  dit  qu'un 
fçait  tenir  \ê^ 
»  tique ,  tient  \^ 
nent  {â\e  y  qu.'\ 
académie.  Oi 

-  qu'il  eft  chcfc 
tcnt  fon  pot-î 
detoutccqu'c 

.      palTcÔC  qu'il 
tient  bien  Ion 
confidérable  , 
fation  :  qu'un 
&  telles  parti 

Ten  I  R,  a  que 
8>c  premièrem< 
demefure.  Ce 
blé  tient  1 1  fc 
ce  dans  la  tête 
muids  de  vin. 
ne  peuvent  ,/f  1 
de  rire ,  en  v< 
teneat  fe. 

T  E  N  I R  >  fignîf 

•  fervarè.  La  tè 

pot  eft  fêlé  ,  l; 

gage  pour  plu 

animofîté  ,  pc 

Onditaafri,d-'i 
qu'il  la  tient  ! 
jixumejfe.  Çp 

Tenir:,  fjgnii 
alere  yfervart 
toutes  les  Coi 
viiaîres  par  tr^ 
treticnt.  Ce  F 
toujours  des  l 
Icts  à  fes  gage: 

Tenir,  fignil 
confervare.  Lî 
qui  tient  les  f( 

Tenir  bien  o 
Curare  ;  ou  ne 
bien  émouffe: 

Ten  I  R,  fedit 
On  dit  à  la  P: 
côtédelagri 
tient  les  carte 
me  tient  un  C 
aufti  qu'un  h< 
auftî  de  celui 
perle  fouvcn 
écouter. 

.    '.    Car  Au 
Mais  en 

OnditaufTi, 
nelarcvanch 
ce  qu'on  met 
jouer.  On  dii 
point  change 
Tbi4  1  R^enK 
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contenance.  Il  faut  fe  tenir  clos  &  couvert  en  hiver ,  J:  en  été  fe 
f^«/>  fraîchement  &  proprement, 
•r  E  N  I  R  ^  fignifie  encore ,  Faire  exécuter  quelque  chofe.  Exectiùoni 
mandare ,  obfervare ,  [ervate,  tes  bfàves  fçavent  bien  feite  tenir- 
les  parolas  qu'on  leur  a  donnés ,  les  promeflès  qu'on  leur  a  faites.* 
I^Coiirfenjoirftaux  Jugcsinférieursclef^w/Vlamain  à  lexéciuibn 
de  les  réglemens.  Cet  hoipme  ne  tient  compte  dece  qu'on  lui  dit, 
il  n'exécute  rien  de  ce  qu'on  lui  commande.  Son  cœur  he  vous 
tiendra  pas  tout  ce  que  les  yeux  vous  promettent.  Mol. 

Nefçavez,pas  qt4ej  aiprîs  mesdcgret    » 
En  bon  pays  de  fine  Normandie^ 
Là^depromettreydrmémefurlavie  3 
'Quand  de.  tenir  d»  ri  aurait  nulle  envie ,    '  ,.      ., 

Onne  fait  faute  enjfes  petits  ùejoitn,  1?.DV  CàKc. 

-    fc    ,  ' 

Te  m  I  R  j  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l'emploi  de  pluifîeurs  profer- 
Cions>yrenfre  ,  occupare ,  exercere.  Un  Greffier  tient  la  plume , 
écrit  ce  qui  eft  prononcé.  On  dit  aulTî ,  que  le  Procureur  Général 
tient  la  plume  ;  pour  dire  o  qu'il  donne  des  conc!  ufîons  par  écrit* 
On  dit  qu'un  Commis  tient  la  caifl^  qu'il  tient  la  bourfe ,  qu'il 
fçait  tenir  le'l  livres  ;  qu'un  Marchand  tient  magafin ,  tient  bou- 
»  tique  i  tient  l^  banque  ;  qu'uï\ Maître  d'cfcrime  &  de  danfe  tien- 
nent fale  ;  qu'un  autre  tient^  auberge ,  chambre  garnie  ,  Bèrian  , 
Académie.  On  dit  auflfi ,  qu'un  homme  //V«r  Ton  ménagé  i'iorf 

^  qu'il  eft  chef  de  famille ,  au^l  a  i^rvante  ou  valets  qui  lui  met- 
tent fon  pot-au-feu.  On  ait  aufli ,  qu'un  .homme  tient  rcgîtrç 
detoutccqu'opJkit  ipour  diW^  qu'il  remarque  tout  ce  qui  fe 

.'     pafie  ,  &  qu'il  s'en  fouvient  ;  qu'il  tient  bien  fa  partie ,  &  qu  il 
tient  bien  ion  coin  en  une  compagnie  ;  pour  dire  qu'il  s'y  rend"' 
confidérable  ,qifil  fçait  parler  à  propos ,  &  fouteilir  la  convèr- 
fation  :  qu'un  Commis  n'a  pas  fw«  con%e  à  fon  Maître  de  telles 
&  telles  parties.     .  , 

Te  N  I  R  ,  a  quelquefois  la  même  fignîfication  qùefescompofez  : 
&  premièrement  i  Contenir  ,  enfermer  dans  (a  capacité ,  fèrvir 
de  mefure.  Cowr/wrrr ,  includere ,  dirigere  ,  regulare.  Lcmuidde 
h\étient  ii  fcptiers,lefeptier4minots.  Il  tient  bien  de  la  mali- 
ce dans  la  tête  d'une  femme.  Cette  cave  ne  peut  rmy  que  tant  de 
muids  de  vin.  Cette hiftoire//V»f  tout  un  volume.  Lesindifcrets 
ne  peuvent  ,/fwV  leur  langue ,  fe  contenir.  On  ne  peut  fc  tenir 
de  rire ,  en  voyant  les  fottifes  des  hommes.  Quista^nferreus  yUt 
teneat  fe. 

Tenir,  fignifie  auffi  ,  Retenir  ,  garder.  Retinere  y  fervare ,  con- 

•  fervare.  L^  terre gl ai fefi<;«r  l'eau,  ne  fe  féche  pasaifément.  Ce 
pot  eft  fclé  ,  la  liqueur  ne  r;>«r  point  dedans.  Ce  mcMe^ent  en 
gage  pour  plus  qu'il  ne  vaut.  Il  tient  cet^omme  eifprifon  par 
animofité  ,  pour  peu  de  chofe. 

Oji  dit  auffi ,  d'un  outil ,  dont  le  principal  ufage  eft  dans  la  pointe, 
qu'il  la  tient  bien  ;p6i]ir  dire,  qu'elle  ne  Calîè  pas.  Firmum  àt 
fixum  ejfe.  Cp  burin  tient  bien  fa  pointe. 

Tenir,  fignifie  aulfi.  Entretenir  savoir  à  fesgage8.5'tt///?/p<r«<//;V 
alere  yfervamj  fujfentare.  Ce  Prince  tient  des  Ambalïàdeurs  dans 
toutes  les  Cours  étrangères ,  il  tient  des  élpions ,  des  penfion- 
viiaîres  partnUf:  Ce  Mbanché tient  une  filleen chambre,  il  l'en- 
tretient. Ce  Prince  r/Hr  bonne  garnifon  dans  cette  plaçp,  il  tient 
toujours  des  troupes  fur  pied.  Ce  Seigneur  tient  beaucoup  de  va- 
lets à  fes  gages.  ,  • 

Tenir,  fignifie  encore ,  Maintenir ,  foutenir.  Tueri ,  fervare , 
confervare.  La  clef  eft  Ce  qui  tient  toute  la  voûte.  La  fcvérité  eft  ce 
qui  r/W  les  foldats  dans  le  devoir  j  qui  maintient  la  difcipline. 

Tenir  bien  ou  mal.  C'cft  entretenir  en  bon  ou  en  mauv^iis  état. 
Curare  -,  ou  oegligere  \  curarebencyel  w^/ôDeJarbrcs  bien  taillez, 
bien émoulfez ,  des éfpaliers bien tenut. jL  a  Qv  ^ t. 

Te  N  I  r*,  feditaufli  eh  matière  de  Jeux.  Ludumteneh  )  *ccupare. 
On  dit  à  la  Paume  ,  qu'un  homme  tient  le  jeu  ,  quand  il  eft  du 
côté  de  la  grille  poi^r  recevofrCc  jouer  le  (ervice.  On  dit  qu'il 
tient  les  cartes ,  quand  c'cft  à  lui  à  battre ,  &  à  donner.  Cet  hom- 
me tient  un  Oeea ,  une  Bafictte ,  donne  à  jouer  i  cts  jeux.  On  dio 
auffi  qu'un  homme  tient  le  dé ,  quand  c'cfl  àlui  à  jouer.  On  le  dit 
aulfi  de  celui  qui  parle  dans  une  compagnie,  fur  tour  quand  il 
perle  fouvcnt  j  Se  qu'il  fc  donne  de  l'autorité  ,  fc  veut  faire 
écouter. 

.     ',     Car  Afadanie  j  àjafer ,  ùcnt  le  de'tout  le  jour  i  '      .'     ^" 
Mais  enfin  je  prùtndsdifcMiir  À  mon  tour.  Mol.       J    ' 

f    .  ■ .     •     ■  • 

On  dît  aulfi ,  qu'il  tient  ]cm  ,  IprfquMl  ne  quitte  point ,  qu'il  don- 
nclarcvanche,  qu'il  demeure  d'accord  de  jouer  ce  qu'on  propofc, 
cc<ju'on  met  fur  la  carre,  oufurlejcu.il  f/V»r  tout  ce  qu'on  veut 
jouer.  On  dit  aulfi  au  Hère  ,  Je  m'y  tiens ,  pour  dire ,  Je  iic  veux 
point  changer.  On  dit  auffi  ,  Tenir  ï  un  Tournoi. 

T  E  M 1 K^  en  Médecine  fc  dit  de  l'état  des  malades.  Tehere,  diù^ 

'       •       ■•.       .    •  ^'  •   •    •.  ■  ^  .  '  *  *     ••     •.     ' 
"'■•...     " .  t  ■••■*-  •  '•">  ~  ■  t 
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nerCy  octupare.  Sol|accès  de  fièvre  le  tienhSâ.  fureur  ne  le  tient  que 
par  intèrvales.  Cette  drogue  tient  le  teint  frais.  Le  veau  tient  lé 
Ventre  Fibre.  Le  régime  de  vivre  tient  les  gens  en  fanté. 

T  E  N  iR  ,  (e  dit  en  MufiqUe ,  lesenfans ,  les  femmes  fôniîjiropres 
à  tenir  le  defïus.  Capture ,  partes  in  nmfica  obire ,  expier? .  Les  Chan- 
tres tiennent  ia  bafTè.  Cette  partie  doit  tenir  lexacet  en  cet  endroit-  ' 

"  '  là.  On  dit  auffi  tenir ,  quand  on  continue  à  jouer ,  ou  à  chanter 
fur  une  note,  tandis  qu'une  autre  partie  en  parcourt  plufieurs. 
Il  faut  tetiir  fur  cette  touche ,  faire  ujie  tenue". 

Tenir,  fe  marie.aufti  avec  plufieurs  mofs  qui  font  des  phrâfes 
particulières.  TemV  fur  les  fonts  ^  fè  dit  des  parrcins&des  mar- 
reines  qui  piéfententun  enfanfau  Batèmc.  Prabere  ,  ojhre.  On 
dit  aulfi  des  abfens ,  dent  on  a  beaucpup  parlé  en  une  compa- 
gnie, &:  le  plus  fouvent  odîeufement ,  qu'on  les  a  bien  rfwwi  fur 
les  fonts;  - 

Mais'putfque  généreufement  ,•    /  ^_ 

Si4rlesfonsvous?h'tivez.tenuëy       .  ^     ■/   ' 
Je  vous  l' Avouer 0.1  franchement        '  ^   '       •  'J. 

Un  peude  honte  efl  bientôt  bue. 

Ballade  a  Fw;  Monseigneur. 

On  dit  auffi  ,  Tenir  la  mer ,  pour  dire  ,  Demeurer  en  mèr.,  Oa:«- 
pare ,  navigare.  Tenir  au  vent  i  pourdire ,  lui  rélifter.    " , 

On  dit  qu'un  homme  a  tenu  tels  &  tejs  propos ,  qu'il  tient  des  dif-  ' 
cours  défavantageux  «e  quelqu'un ,  qu'on  lui  fera  tenirunaucrrc 
langage,  en  parlant  de  ce  qu'il  a  dit.  Proferre  verba.  Celiez  de 
tenir  ce  langage.  Racine.  C'eft  tenir  un  langage  de  fens  bien 
dépourvu.  Mo  L. 

On  dit  qu'un  Voyageur  â  tenu  une  route  ;  pour  dire",  qu'il  a  fuivî 
un  tel  chemin.  P^iàm  fequi.  Quel  chemin  tenez-vous?  Abl  anç. 
On  le  dit  auffi  au  figure.  • 

-  Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine , 
Sans  tenir  en  marchant  une  roUte  certaine.  B  o  i  Li 

On  dit  auffi ,  en  termes  bas ,  qu'un  homme  en  rient  quand  il  eft 
bieflé  de  quelque  coup ,  quand  il  a  reçu  quelque  perte  notable  en 
procès ,  en  taxes  ,  ou  en  autres  accidens;  qu'il  en  r/V«r  ,^uand  il 
eft  devenu  amoureux ,  quand  il  a  trop  bu  ,  ou  quand  il  a  gagné 
quelque  vilaine  maladie.  Hiber  y  captUs  eft.  Ov\  ledit  aufil  quand 
onaétédup^,attrapédl  enr/V»/j  le  bc^i  Homme. Mol. Chevalier 
tu  en  tiens.  Id. 

On  dit  auffi  d'uiT^  chofe,  qu'elle  tient  lieu  d'une  autre.  LocUm  al-  : 
terius  obtinere  ,  fupplere.  Cette  conHfcation  qu'on- lui  à  donnée 
lui  tiendra  lieu  de  rccompcnfe.  Il  a  un  onclç  (jui  lui  tient  lieu  . 
de  pcre.^  ^  | 

//  m' aurait  tenu  lieu  d'un  père  &  d'un  /poux ,  jf     • 

Mais  il  me  faut  tout  perdre ,  C^  toujours  par  vos  coups. 
■  Racine. 

Ces  prefens  r/V«»*»r  lieu  J'argent.  On  dit  encore.  Je  vpus  fuis 
bien  tenu  de  votre  bon  confeil,pou|dire,  je  vous  en  fuis  fon  obligé. 
On  dit  aulfi ,  Tmr table  ;  pou^irc ,  donnera  ma'nger ,  faire  bonne 
clVère,  &  y  retc voiles ^ens  de  dehors.  Meiifa  exclpere.  On  die 
auffi  ,  Tenir  table  ;  pour  dire ,  demeurer  long-temsà  table. 
Tenir,  fe  dit  figurément  eh  chofes  fpirituelles  &  morales ,  àc% 
palCons  &  mouvemens  de  l'âme.  Cojitinervy  compefcere,  agitare\ 
fnovere  y' tuf  ri ,  fervare ,  confervare.  Cette  affaire  lui  tient  fort  au 
cœur ,  la  paffionnc  fort.  Il  tiendra  long-tcms  en  la  mémoire  cette 
injure.  Son  amour  le  tient  fort  en  cervelle.  Quand  fon  humeur   ' 
politique  le  tient  ^  il  a  la  fantaifie  de  vouloir  régler  l'État.  M, 
*Sc  u  b.Il  n'a  pas  tenu  fon  courage  ,  fon  cœur  ,  fa  colère  ,  fou 
rellcntiment ,  il  s'eft  relâché,  il  s'eft, appaifc.  UnPocceneiéiif- 
fit ,  qqe  quand  fa  verve.,  quand  fa  bonne  humeur  \e  tient.  Il  faut 
qu'un  Auteur  de  Romans  tienne  long-tems  l'éfpriten  fufpcns»     " 
Tenir  leséfpritsen  allarme  ,  les  tenir  en  admiration.  Ablanc. 
On  Icditaufti  des  penfécs  ,  des  opinions.  Les  Indiens  tiennent  Is^ 
méiempfyc6(e. 'Crednnt.   Les  Saducéens  ne  tenaient  f>as  l'amc 
^  immortelle.  Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  qui  r/V«»r«r  la  vèrité,r#fai- 
ne  Religion.  Ce  pécheur  ne  tient  compte  de  s'amender ,de  fon  fa-    • 
lut.  Je  f/Vw/ cela  pour  f  lit.  Cette  nouvelle  eft /rm/(p  pour^^cèrtai- 
nc,  onlaf/Vwfdj^on  lieu.  Jetiens  igrand  honncurde  lui  avoir 
obligation.  Yo^^lctiens  cette  Comédie  une  des  plus  plaifan- 
tesqucl'AutturaitprodXitt.  Mol  i  è  r  b.  Je  me.nVwiODllgéde  ^ 
vous  défabufcr.  P  a  s  c.  Scfrw/rniruréde  la  vi(lloire.  Vauù.  Jà 
f/cw/ cette  faveur  pourreçiU*.  Je  vous  f/V»/ pour  éxcufe.  On  l'a 
tenu  long-tems  pou/ mort.  Je  me  tifns  fur  de  cette  affaire.  LÀ 
Dominicains  tienntnt  pour  S.  Thomas ,  &  lo<;  Cordeliers  tiennent , 
pour  Scot ,  c'^ft-i-dirc  ,  fuivènt  leurs  opinions..  Stant  À  Sancté 
Tljoma  y  aScoto  ,  eortim  tuent ur  cpinlones ,  jurant  in  ver ka.  Les  Sco- 
tiftcs/zV/f/irn/^uc  la  Vierge  A  ét^  conçue  fans  aucune  fduillurtf 
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de  péché  originel.  Il  prévoit  qu'on  lui  objeaera  telle  ctiofe ,  U  fe 
le  tient  pouidit .  Il  //>«/  cet  affront  au  dçflous de  lijj^  Il  a  été  obligé 
de  déclarera  ^Audience  qu'il  tenoit  cette  femme  j^our  femme  de 
bien  &  d'honneur.  1:- 
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Ppurntbîje  ne  xxtnspits ,  quelque  effet  qu'on  fuppofe. 
Que  Ufciencefoitp.ourgate^qiéflqft(cbofe.MQU 
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'On  dit auOî ,  (iu'un Prince r//«r les  rênes  l'Empire, qu'un Mioiftre 
t'muXQ  timôn-des  affaires ,  pour  dire  ,  qu'il  gouverne  l'État.  Gu- 

•  •    hmucuià  regni  tenere ,  \mo(terarî.  Je  (iensl  honneur ,  à  faveur ,  un 

tel  emploi  j  un  tel  coramandement, 
1:e  n  i  R  i  fe  dit  auOi  â  ï'/gard  des  rangs  &  des  dignitez,  du  heu  qu'on 
'  /  '  ûGcype;  Eocum,  tenere  .poffidere.  L'homme  h^wr  le  premier  lieu 
">  entfc  lés  aiiimaux.' Cet  homme  tient  le  haut  bout,  la  première 
.     »   place  en  quelque  lieilqu'llfe  trouve.  C'eft  un  homme  altier ,  qui 
*     fçait  bien  f f wir,Coh  ranç  y  qui  tient  bien  fa  morgue ,  fa  gravité  , 
:■■  y,  foiiterieux  0  il  fe//r«r(ur  fon  quant  à  moi.  La  vèrtu//V«/ le  milieu 
'■^■:.^  ■ij^i'garddesdçiixéxtrëniitez*'  /    ^^    ,   ,.i  v      -j   c 

rjt't^  I IV  quelqu'un  de  court ,  c  eft  he  lui  pas  laiflcr  la  libertede  faire 
'     ce  qu'il  vûuibjt;  Moderjtri ,  detinere ,  coarctar^  On  dit  en  meria^ 
-  ^    ^aiu ,  Cet  Rpmme  n'a  qu'à  fe  bien  rmV ,  pour  (fire^  qu'on  l'attend 
V,    .'poui^'irtful  ter;  ou  pour  lai  nuire»  ,  .  j, 

,T  B  N  I  R  la  rigueur  à'quttlqu'mi.yç'eft  le  traiter  rigoureufementjne 

lui'  faire  aucune  gracé.  Afpems  fum  aliquo  agere.  On  dit  aufTi  •  à 

'   .  peu  près  dans  le  même  fens ,  Tenir  le  pied  fur  lagprgc  à  quelqu'un. 

T  E  N'  I  À ,  fe  die  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Serrez  la  main  & 

^res  que  vous  né.  tenez,  rien ,  fe  dit  en  dérifion-à  cé^x  qu'on  veut 

'.:    ft-uftrer  de  l'attente  deqUéîqUechbfe.  Autant  pèche  cèl^ii  qui  tient 

•  .  -    le  fac ,  que  celui  qui  met  dedans  j  ou ,  Autant  vaut  celu><(tii.|/>»r 

le  veau ,  que  celvii  qui  l'écorichë.;  pour  dire ,  que  les  com^Çeçs 

.  '      d'un^^riine  font  àuiripUniffables  que  l'auteur.  OnditaulTi,  ilf^; 

bon  aller  à  pied,  quWdoiif/Vnrfon  cheval  par  la  bride.  Oivdit 

aulfi ,  qu'on  r/>«f  le  loup  par  les  oreilles ,  quand  la  poflelTion 


plique  lerencequiscu.icivMucct  yiv^v^ii^v,.  -r^.»,,.,...  ..,„.. ^ 
.  pum ,  drc.  Car  il  n'^ft  pas  poiTible  de  tenir  long-tems  un  loup  par 

les  oreilles ,  &fi  on  le  lâche ^on  doit  craindre  d'en  être  mordu. 
'  On  dit  -qu'uni  homme  fc  tient  r^'icixxl  table  qu'à  cheval  ;  pour  dire, 

que  fa  principale  qualité  efl:  d'être  goinfre.  On  dit  qu'une- per-, 

tonne  fer/Vwf  droit  comme  lin  cierge  j,  cortime  Un  échalas  ,pour 

•  îtiarquerune  grande  affedation  de  fe  tenir  droit,'  du  d'orgueil , 
•43u'de  gravité.  On  dit  qu'il  n'y  en  a  poii^t  de  plus  empêche  que 

'  -  èclui  qui  {ient  la^qiieuë  de  k  poêle  ;  pour  dire,  qye  ceux  qui 
travaillent  éffcaivement  fo'ntplusembarralïèz  que  ceux  qui  j|-.- 
cardent  faire.  On  dit  auîf,  ilvautrfiieuxm/irque  quérir  ipOTr 
dire,  que  la  polfelTion  adtucllevaut  mieux  que  la  prétention  ,& 
la  peine  d'aller  chef  cher.  Quérir  dans  ce  proverbe  fignihe  cher- 

.    cliervOu  feieft  fignifie  ,  vouloir  i  prétendre.  Qudrere.  On  du 

iim'communémeut ,  Il  vaut  mieux  tenir  que  courir  après.  On 

'dit  aulTi ,  qu'une  chofe  ne  tient  lii  à  fêr  ni  à  clou  ;  pour  dire , 

q^i'il  ne  tient  qu'à  de  l'argent.  On  dit  qu'une  chofe  f/f«/àchaux 

•  6£  à  ciment ,  pour  exprimer  qu'elle  eft  ferme ,  irrévocable ,  qu'on 

■'ne  la  peut  changer.  On  dit,  qui  veut  rffww' nette  fa  maifon , n'y 

..  mette  ni  femme^  ni  Prêtre  ,  ni  pigeon.  On  dit  au(fi.  qu  un 
.homme  tient  un  autre  le  bec  en  l'eau  i  pour  dire ,  qu;il  l'a«^Ule . 
qu'il'le  tient  en  fufpcns ,  qu'il  le  tient  au  filet ,  en  laifle.;  Un  Tail- 
leur dit.  qu'il  ne  lui  eft  refté  d'une  étoffe  non  plus^qu'il  en  tten- 
droit  dans  fôn  œil.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  tient  Vépéc  dans 
les  reins  à  quelqu'un  ,  qu'il  lui  tiçit  le  poignard  à -la  gorge, 
t)our  dite  ,  qu'il  le  preffe  vivelnent  de  faire  une  choie  a  laquelle 

*  il  2iàc  la  répugnance.  On  dit.  Tenir  pied  à  boule;  pour  dire , 
être  alTidù  à  Un  travail,  ne  point  défemparer  d'un  lieu.  On  dit 
abfolument  l  il  n'y  a  rien  qui  tienne ,  pour  dire ,  il  n'y  a^aucune 

-  confidération  de  difficulté,  de  péril,  ^ui  pjuifk  m'empechcr  de 
faire  ce  que  j'ai  céfolu.  •  -^^     .  .;      * 

TEMNA,  f.f.,  TIGNO,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de 
l'Étàtde  l'Églife  en  Italie.  7%«w.  Ellecoule  dans  la  Marche  d'An- 
cone ,  &  ayant  paffé  environ  à  une  lieuë4e  I^èrmo  vers  le  noiflT, 

.     elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife.  Mat  y.  • 

TENNE,f.f.Vieuxmot.,Tence,tençon,riotte,qucre^c.r/;:4,;«r^mw. 

■ . ,'.  •        .  ■    '       •  '  .     ■ 

,  Souvent  recr eu. i  fachi,  tenne.  C6quillari>. 


V. 


f/T-E  N.    ■::■■:' i.<iv,. 

i/lc,  qiii  appartient  aux  Vénitiens  depuis  plus  dé  trois  cens  ans, 
a  porté  anciennement  le  nom  d'Hydruffa  ,  ^  caufcdc  fes  fontau^ 
nés,  &c  Ophiufaj  parce  qu'il  y  avoit  quantité  de  fôrpens.  Ma  ty, 
.  Ariftotc  dit  que  Tenos  s'appcUoit  autrefois  Hydrujft  à  caufc  de 
l'abondance  dis  eaux  j  6c  certes  les  Deliens  avoient  raifon  de  fe  • 
retirer  en  ceit#|nc ,  le  port  qui  eft  d'un  accès  tj:ès-diffici|e  3  n'eft 
pointa  l'abri  des  vepts,  &  les  deux  châteaux  dans  lefqucUcom- 
mandoit  un  Provc^îteur  de  Venife ,  comme  aux  Cérigues ,  font 
fî  élevez  qu'on  les  toit  par-de(fus  Scyro  à  40  milles  de  là.  D  u 
LpiR,p.  9. 

TENON,  f.m.  C'cft  le  bout  d'une  pièce  de  bois,  ou  deméral,^ 
qui  entre  dans  une  mortoife  pour  l'attacher  avec  un  autre,  i'wi^- 
jcus ,  infititius  car  do,.  En  ménuifcrie  les  tenons  {t  font  de  plufîeurs  * 
façons ,  à  queue  d'aronde ,  à  double  mortoife  >  de  en  about ,  ôcc* 
Un  tenon  eft  le  bout  d'une  pièce  de  boisj  oU  de  fèr>  diminué 
quarrémcnt  j  environ  du  tiers  de  fon  épaiflèur ,  pour  entrer  d^ns 
une  mortoife.  On  appelle  épaulement ,  les  cotez  du  tenon,  qui 
font  coupez  obliquement  lorfque  la  pièce  eft  inclinée  :  &  décolc-  ' 
ment'T  la  diminution  de  fa  kurgeur  pour  cacher  la  gorgç  de  fa  mor- 
toife. Les  tenons  font  nommez  par  Vitruve  jCardines  Dayïler, 
Tenon  en  about ,  c'eft  celui  qui  n'eft  pas  d'équcrre  avec  fa  mortoi- 
fe, mai;s  coupé  en  diagonale ,  parce  que  la  pièce  eft  rampante  • 
pour  fôrvir de  décharge,  ou  inclinée  pour  contreveuter  &  ar- 
balêtrer ,  comme  font  lès  tenons  des  contre- fiches ,  guettes ,  croiic 
de  faint  André ,  8cç.  Tenon  à  queue  d'aronde ,  celui  qui  eft  taillé 
en  queue  d'aronde ,  c'eft-à-dirc ,  qui  eft  plus  large  à  fon  about 
qu'à  fon  dècçlenient ,  pour  être  encaftré  dans  une  entaille.  Ces 
éfpéces  de  tenons ,  font  appeliez  par  Vitruve ,  fubfiudes  ou  fecd-. 
ricU.  Un  tenon  d'arquebufe  fe  dit  des  petits  anneaux  qui  tiennent 
au  canon  , .  &  fervent  à  l'attacher  fur  le  fût.  Oh  appelle  fur  mèr  9 
tenons  de  l'étamhor'i  une  petite  partie  de  l'étamborqui  s'^ncaftre» 

X.   dans  la  quille  du  vai(lè*u  :  Ôctenons  de  V ancre ,  deux  petites  parties 
"^qiii  font  jointes  au  bout  de  la  vèrgç  ,  lefquelles  s'entaillent  dans 
kjaspourlç  tenir  plus  f^rmc.  ! 


les  conferver.  £if/i/w»fw.  Les  Sculpteurs  lailïcnc.aufli  des  tenons . 
aux  figuresidbnt  lés  parties  dctachées&  ifolées  fepourroient  rom- 
pre en  les  iranfpoFtànt>  ils  ont  coutume  de  les  Icier  lorfque  çesj 
figutesfont  eh  place,  pour  les  finir.  D  A  V  I  LER.  1/     , 

T  E  ]^  o  K  d'h  o  r  l  o  g  e  ,  eft  unç  pièce  d'acier  fur  une  montre ,  ^ 
qui  fèrt  à  tenir  ferme  le  grand  reiilbrt.  £/<<f^r'wi««j. 

Te  nD  n,  fe  dit  aulli  de  ces  petits  morceaux  de  cuir  qui  avancent, 
&  qui  font  percez  à  côté  des  écritoires  &  des  étuis ,  par  où  l'oa 
♦paflèle  ruban  qui  lés  çient  attachez  à  leur  cojivèrclc   X^^^^^        X^ 
pinnalorarid ,  vtncuU.  Les  tenons  doivent  être  faits  de  deux  cttirs 

^    parlesftatutsdesGainiers.         v   x  /  '       •        ^^ 

Tend  n  ,  fe  dit  aufïi  des  petits  fions  tendres  que  pouflènt  les  vi- 
gnes 5c  quelques  autres  plantes  foibles  de  tige ,  pour  s'accrocher 
&  fe  foutenir  par  plufieurs  circonvolutions  qu'elles  font  autour 
des  braiiches,  ou  du  bois  qu'elles  rencontrent..  jP/i/ww  ,  fur- 
'  culus.  .  -  -  \-       '.'  •    ""  ;■•    ■  ■■^<.;-.  'V    '■■ 

TENSEMBNTjT.  m.Térme de  Coutume.  Droit  impofe  t'ant  fur 
les  m^ifons ,  que  fur  les  héritages.  Le  tenfement  devoit  être  payé 
en  argent ,  ou  en  éfpéce  ;  &:  en  pluûpurs  titres ,  il  eft  convenu  ou-  / 
trfe  le  cens.  Tenfamentum  dans  la  baUç  Latinité.  Voyez  le  Gloftaire 
de  M.  de  Laurière. 

T  EN  S I E  T ,  >f,  m.  Nom  propred*unc  grandwîvièrc  du  Royaume 
de  Maroc ,  jcn  Barbarie.  Tenfttus  ,  anciemiement  Fut  i  Phthuîb, 
Elle  prend  fa  fqurce  daiis  la  montagne  deTenfif ,  &  ayant  fépa-, 
Té  lés  Provinces  d'Hafcora  &  de  Ducala ,  qu'elle  laifle  au  nord» 
de  celles  de  MaroC,&  d'Hea ,  quireftentaûfud,  &  reçoit  la  ri- 
vière d'AiîFnual  avec  plufîeurs  moindres,  elle  fe  décharge  dans" 
l'océan  Atlantique  à  Azafiia.  M  A  T  Y. 

TEN  SiF  ,.,TE  NSIT ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  montagne  qui 

^    occupe  toute  la  partie  mé^ionale  du  Hafcora,  province  du 
.Royaume  dçM^roc.  Tènfita.  C'eft.  une  pal-tic  du  Mont-Adas  , 
fîtuée  aux  confins  du  Darha&  du  Ségelmefïè.  Elle  eft  fi  bien  peu- 
plée qu'on  affure  qu'ilvy  a  plus  de  cinquante  bourgs  fermez  autour 
'  des  fources  de  la  rivière  de  DarhâP.  Maty. 

T  E  N  $  I O  N ,  f.  f.  État  d'une  chofç  tendue,  ou  l'effort  qij'on  fait 


/ 


TEN  Or  f.m.  fÉNOS,  ou  TINE,  Cf.  Nom  propre  d*une  dès 
ifles  de  l'Archipel.  Tends.  Elle  eft  entre  celles  de  Micônc  &  d'A.ii- 
dtos.  Son  circuit  cf^  de  douze  lieues,  &  fon  terroir  fort  fertile, 
pîrticulrcr.çmeiltch  vin.  Ses  habitans  font  prcfque  tous  Catho- 
liques Romains  ,  &  ils  ont  un  Évêquc  ^.atin.  Son  principal  lieu 

'  porte  fon  nom ,  &  il  eft  défendu  p^r  une  bonne  citadelle.  J3n  y 
fait  plufieurs  oumges  de  foie ,  &  principalement  des  bas  Cette 


pour  la  tendre.  Tenfio ,  intentio4kfntentio ,  extenfio.  wçi  arc  fe 
gâterôit,  s'il  étoit  dans  une  perpétuelle  r^n/?o».  L'animal  ne  fe 
foutient  J  &  n'agit  que  par  la  tenfion  des  nerfs  &  des  mufcles.  Il 
faut  donner  du  relâche  a  fon  éfprit ,  afin  qu'il  ne  foit  pas  dans 
une  continuelle  rf/}/Î0ff.  Unecordeaunfonplusbasouplusaiguy 
fuivant  fa  différente  rf»/îo». 
TENSON^  f  f.  Vieux  terme  de  PoëfieFrançbife,  qui  s'cflditdc 
certains  ouvrages  des  Trouvères  ou  Troubadours.  Tenfo.  Ils  con- 
tcnoient  des  difputcs  d'Amours ,  lefquelles  étoicnt  jugées  par  des 
Seigneurs  &  Dames  qui  s'afïcmbloîcnt  à  Picrrcfcu&  à  Romans  , 

doitt 
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(^ont  les  réfolutiom  s'appelloicrit  Arrêts  à' Amours.  àWtToxxvtéti- 
corrde  jolis  7>»/î»«/ dans  les  vieux  Pocccs  Provençaux.  Pasq. 
'  Béncdidus  Curhus  grand  Jurireonfultc ,  a  fait  un  férieux  &:  dodc 
Commentaire  Latin  fur  un  Recueil  de  plufTcurs  femblables  Ar- 
rêts d^Amours» 
TENSON.  VoyezTENÇON.         --- 
T'EN  T  A  TEIXR ,  f.  m.  Ctlui  qui  tente ,  qui  follicite  ,  gUÎ  fehgàgc"^  \ 
à  faire  quelque  chofe  contre  le  devoir.  Tentktw  ,  follicitator.  Le  , 
diable  cft  le  tevtdteur  du  genre  humain.  On  l'appelle  l'cfprit  ten./ 

utem.  Et  le  tentât^  s'approchant ,  lui  dit ,  &c.  B  o  un  o  u  r  si   Tente,  fignifie  auiïî  un  pctii-mdrcçau  de  liiigc^  oU  de  charj^i ,  qud 
Une  bcàucé  chiftc  trouve  fouvent  des  tentMtars,  Lai  Supérieure:       les  Chirurgiens  mettent  dansJeS  plaies  qui  ont  bcloin  dt.  fuppU- 
. ,  tnvoye  quérir  par  quatre  fois  le  tentateur;  Pat.  Il  fe  dit  quelque-^      ter ,  pou  r  empêcher  qu'elles  ne  fe  rcnf^i^nlcnt  Hjop  tôt;  Limamen- 
foiscnriam.Allez,recirez-yoîi$,  vous  êtes  un rr«/4/f«r.       ^    «^    tUm,vuinerarmrnpmculum:    ,         :^ 

T  £  N  T  E ,  en  termes  de  Ghaflc  >  le  dit  ^afl?  des  filets ,  qu'on  tend; 

Rete  expanfum.  On  fait  des-  tenttspotix  prendre  les  béccaflès  &  au-< 

très oi(eaUxdc péflâgci     :     'v  '  0  jC"       '  "  "  :  ,'  '  ^. 

^E  N  TE  ME  N  T  ',  f.  m.  Terme  de'Maîrrc-ct'Ar^fcs-  Tèntdmntum, 

Lé  ientemènt  conlîfte  à  battre  deux  fois  l'épée  déJ'tnncpi ,  avec  !î 


\  V-:..  j^  n  rs.  j        ,114 

chands  portent  aUflG  des  tentltt  dans  WFoifcs,  qui  leur  fetvent 
de  boutiques ,  dans  les  liciUt  où  iPn'jr  appoint  de  H41ei  couver* 

Les  tentes  de  Cédar  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  (ont  les  tcniei 
des  Pafteurs ,  où  de^  Arabes  de  C^ar,  noires  &  fales ,  parce  qu'el'. 
les  écoicnr  continuellement  expolées  aU  foleil ,  ik  aux  injures  dô 
l'air ,  ou  bien  parce  qu'elles  étoient  de  peaux  de  chévrjfs.  Les  ten'-i  ^ 
tes  d* Abér  le  Cinéca ,  eft  un  liirO  de  la  Tribu  de  Nephthali ,  fUlc  ' 
les  confins  de  celfe  d'Afèr ,  entre  Afpr  &  Bethfamcs. 


I 


TENTATIF,  ive,  adj!  Qui  tente  ,  qUi  donne  envie  de  f^irc 
quelque  chôfe.  Tcntathus  ,foliicitdtivui,Oti  z  offert  à  cette  feni- 

'  medixmiîteicUspouirja  corrompre  j  cela  eft  bien  ietttatif.  Il  vaut 
ïhieiix  dire,  Cela  eft  tien  rf»M»r;      ,  ,  ,   *     •       .      "" 

TE I^ T  ATION ,/.  f'  Défir  •$  envie  de  feitc quelque  chbfe,7îr». 
tatio. ,  poluntds  tjndindth  ,  depder'mm.XX  n'y^a  guère  d'homme 

ia -     ■    • 


-.y 


% 


Ne  fuccombez  point  à  là  tentation  de  dire  un  bon  mot.  M.  É  s  ip* 
"  Cette  çxpreiTîôn  cft  fort^étenduc ,  on  le  dit 4e  toutes  les  cholts 
qui  peuvent  exciter  nos  paffîons ,  notre  amour  ^  &c.  J'ai  grande 
n  envie  de  voiis  aimeir ,  je  nepuis  réufter  àcecte  violente  tentation. 
!r  £  N  T  A  ir  I  o  N ,  fe  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife  pa^;t ,  &  fi- 
gnifie Indudion  ,  folUcitation  au  mai.  Tent4tio,  ai  ntdlum  indA- 
&Ï0 ,  foUicitdt'tq.  On  prie  Dieu  tous  lesjours  qu'il  ne  nous  indui^ 
*j^oint  en  tentdtioh  i  qu'il  ne  nous  Uifle  pas  fuccomber  à.  Ia/«af4- 
tion.  Vous  êtes  donc  bien  tendre  à  la  teniatiom  Mo  l;  L'état  de 
Religieux  retranche  bieri  des  occafions  de  tentation.  N  i  c.  Com- 
ment  tenir  toujours  contre  les  tentations  de  la  chair  î  L'humilité 
eft  i^ne  vertu  bien  néceftairé  aux  Grands  du  monde,  qui  parleur 
élévation  font  plus  expolèz  à  toutes  lés  tentations  de  l'orgueil  6c 
de l'àmoUr propre. Ft.  La pau^fcï^cft une violenée tentatiosikh 
fraudé  &  àU  menfOHgé.  L  A  BR!ijes  hommes  font  tous  les  jours 
entrainez  vers  le  vice  par  mille  tentations.  N  ï  c.  IjC»  objets  de 
Crainte  que  la  Religion  propofe,  font  utiles  pourfbménir  l'âme 
contre  kstentdtioHs.lD.  Û  y  a  quelquefois d^utilesf^»r4//W.  Dieu 
abrège  noâ  ^f n/^riom  eflMyrégeant  nos  jours.  Bo  s  s.  Nousfbm- 
mes  entraînez  vers  le  vice  parmille  tentations  extérieures  &  inté- 
rieures. N I  c.  Il  faift  toute  h  vigilance  Chrétienne  pour  réfifter 
aux  tentations.  iBf.  Il  y  a  de  la  témérité  à  éfpérer  que  Dieu  nous 
foutienne  dans4es  tentations  où  nouit  nous  êxpofbns  volontaire- 
ment. L'  a  P  t.  Ccft  une  tentation  bien  déU^tc  pour  l'humilité 
quedefevoiir  honorée  Fiée».  /  i^ 


doit  palier  avant  que  de  pkrvenirà  la  vie  unitiye ,  de  h  la  paix  in- 
térieure Tentationés  mil^  ,)r«^w/SJ>>  Quand  elle  furnionte  cette 
féchéreffe&ces ténèbres,  où  fclle  tonibe  par  la  fùfpenfîcfn  des  ef- 
fets fenfibk.de  l'amour  divin  ,  ^qu'elle  réfifle  au  monde  qui  fe 

.  préfénteàdle  avec  tous  fes  attraits  ^oes/mi/;Vffx  s'appellent  de^ 
tentations  utiles.  Voyez Ti^iiSKtSi    ,     f  .  ;  r . 

TENTATIVE;  f.f.  Effort  ^aftion  par  lacfuéilc  on  fondé  des  fer^ 
ces ,  on  éf&ye  fi  unéàâ^re ,  d  une  expérience  réîiflîra.  Téntatio  > 
probdtio ,  eiperimentùm.  On  avoit  fait  autrefois  plufieurs  vaines 
tentatives  pour  la  communication  des  mers ,  à  la  fin  elle  a  réiilH. 
Il  faut  fkirè  encore  une  r^ffr^^fz/r  pour  obtenir  di^  Roi  la  grâce  dé 


fîennei  LiANCi 

I^rdfc  &  dangereufèv  '  •. 
Téntare  ,  explttrare  tperi*.-  '\ 
Romans  mcttoient  leur  gloi^    \ 
incombât.  Va  17 G.      ' 
Tenter,  fignifie  àùlTî  , éftàyer divérfes  manièrcspoiirchoifir  lî 
nieilleure ,  afin  de  venir  à  bout  d'une  affaire. ,  Explorare  ,  éxperiri,, 
il  a  ient/ 1  ous  mçJyens  pour  rentrer  en  grâce  à  la  Cour.  Il  à  tenté 
Cotis  moyens  pour  accommc^ler  fon  procès.  Il  avoulu  tenter  IsL: 
Fortune  ;  elfayer  fielle  lui  fcroit favorable.  Ori  lui  confcilla  dà 
iénttr  cette  grande  fortune.  P.ofcCt,  ^       * .  .     ** 

T  E  N  T  E  ifl|  fe  dit  auflî  pour  i  exciter  i  "émoùVoii.'Tentare ,  excitdZ  "  >■' 
•té jfHoveré^    '  ■/..'.  .-.•.■'-.:,  ."T.,-.  :  ♦  .  ,*, 

1  T  ■'  ■".».:  V,  ~.', 

Fui  traitre  t  ne  vietif  point  braver  ici  fnahaîrtèx  -  '    ■ 

•         Et'icnKv  un  courroux  que  je  retiens,apeine.  RAc.  "   - 

Tenter ,  (cdit auflî  taijtàrâébifgii'aù  paflîf  ?  pour^ire ;  donnée 
envie,  ou  avoir  enVie  de  faire  quelque  chofe,  fT<'»Mrf,  w»ptf//<'irtf^ 
impelUad.  Voilà  uii  firiând  morceau  qui  eft  bien  capable  de  ièn^ 
ter.  Je  fuis  tenté  de  m'en  aller  demeurer  en  la  fbtîtudc  »  pout  fùud 
la  corruption  du  nécle.  <  ^     •      ,  .^ 


w-o^' , 


^  Ce  font  pour  vous  des  fruits  nouveaux; 
Jtvoi  bien  que  celavous  tente,'  S  a  r. 


TÉNtER  ,  fignifitîiufïî, éprouver  la  fidélité  de  quelqii*uh.  E^pe^ 
firi  4'uujus  fidelltatetn  ,  vel  explorare.  L'Écriture  dit  que  E^evi 

^  tenta  Abraham ,  &  fon  fèrviteur  Job  ,4)our  éprouver  leur  obéïC^ 
fknct ,  leur  patience  jJèur  modération*  Dieu  permet  que  noùi 


Les  Myftidùés  appellent  untàtiorii  utuéi  ,  le<^rttive$pïtr  oè  l'âmè       fbyons  tentez*  pour  é:jercer  i  Se  pbur  éprouver  notre  Vèftu*  La' 


^ ■  *> 'l'U^ii^^  xtf  "Xii 


fer*- 


■;  cecriminch  ^         . 
T  E  N  T  A  Tf  I V  B  i  é&  rfufiî  une  Thêfe ,  tfn  premier  kûè  >  oii  ^î  i 

qu'on  ftiit  dans  l'École  de  Théologie  pour  éprouver  la  capacité 

d'un  répondant ,  &.qui  Cèttdc  premier  examen  pour  obtenir  le 
^  degré  de  Bachelier.  Teruatrva.  Si  le  Répondant  répond  avec  la 

Capaciré  reqùifjfc ,  on  iiïi  confère  le  B^^ccalaureat.  La  tentative  eft 

précédée  d'un  rigoureux  examen  fiir  lai  Philofophie  &  fur  la 

Théologie/         ::■;<-»'■  r-»,^-      '    ^/■:i;/i-:'«i;v  .■;<;:.•..'..;  •/■^^i;.  •■  ' 
TENTE , Cf. PàyîUori  àttlogcmentpbhiatîf, fousï^^^^  dciWmti 

Â  la  campagne  à  couvert  des  injures  du  tems.  Tentorium  ',  tabema- 

ifir/irw.LaplupartdesTàrtâres&de$  Arabes  font  des  peuples  ér-    .  m  < 

*'  fans  qui  logent  fouis  dies  tentes.  Les  armées  campent  fous  drii  hn-   Tivràii^,  part.  pafT  &  ad  j;  Tentàtus ,  folUcttatus ,  impidfusj^ 
Ifi.  Les  Hébreui^  furent  quarante  ans  à  camperdanis  le  deféiT,à    TENTURE, f.f.  Ce  qui  fértàtendrc  ,  à  tapilfertme  aianjpre. 


Br^uy.. 

{Tenter,  fî^ifie  aiifli  ,  éxcïtct  i  induire  quelqu'un  à  faire  dii 
mal;  Tiruare  ,ad  malumirnpeltere  yfollicitare,  inducére.  Le  dîâbld 

/  rhtfi^nospremicrs  jf^arens  fous  la  figure  du  fèrpent.  Il  ttnta  Jbsus^' 
C  rt  R I  s  T  dans  le  dcfôrt.  Chacun  eft  tenté  par  fa  proptc  concupif^, 
tente.  Il  faut  avoit,  été  bien  rf»r/du  malin  Éfprit  i  pçor  avoir 
commis  uni  f],  vilain  crime.  '  .. 

On  dit  figuréttîént ,  qu'il  ne'faut  pïfs  tenter  Dîeii  ;  pour  dire,  qu'ij' 
ne  faut  pas  lui  demander  qu'il  feflè  à  tous  momens  des  chbfcsf 
miraculeufes.  Non  tentabis  Dominum  Déumtùum.  Dîcii  en  nourf 
défiendanrtie  le  tenter ,  nous  ordonne  dé  ne  pas  demeurer  fans 
fîen  faire  ,  lorfque  noos  avons  des  moyens  liijnains  que  noutf 
pouvons  eniployer.  Ainfi  tenter  Dieu ,  6'eft  fe  retirer, de  l'ordre 
de  Dieu  ,cn  prétendant  le  faireagirànotrefantaifie,&ênné- / 
gligiranc  la  fuite  des  moyens  âufquèls  il  attache,  ordinairement 
lis  effiîts  de  fâ  puiffaptt.  Nie.  tenter . Dieu  ,  c'eft  éprouver  fî 
Dieu  pcïii  feire  cjnel^echôfe ,  parce  qu'on  Ce  déffie  de  fà  puif- 
.  {krïte»--\^^if*'^x;>i}m,::^^^v-^^^^^  ,•-    •-      ..,..  , 

Tente  k.'Téirmi^dé  Maître  -  d'Armes.  Ceft  fkiré  un  tentemerit 
d^épée,  ce"quifcfàit  en  battant  doux  foiSavCc  fon  épée  ,  celle  de 
l'ennemi.  Temare  ,experki;Teiiier  ûdîdxcsûcnt  l'épée  de  lipei^ 


nemf. 


^' 


•■*-'**> 


,;!»■.•:*,. 


a' 


.'loger  fous  des  tenter:  ce  qui  a  doimé  Heo  à  laScénbpégie ,  ou  la( 
î'  fttedés  Tabernacles  ,  pendant  la  durée  de  laquelle  les!  Juifsdc- 
menroicrtt  fousdes  tentes.  Ixsientes  du  Grand-Seigrwir  font  ma- 
gnifiques ,  doublées  de  riches  brocards.  Qn  k^k  desteùtts  de  bois^  *  ' 
"  "'de  couittlyde  cuir  &  de  toiles.  '  m>*^f-t^yi  ■.,  ,  ..■>fj^,pf^j^f'f')  .  .  ^ 
Ce  moi  vjent  du  Latin  temerium.  On  a  fait  auflî  tenta  de  teruie  i  & 
•  ;-  lésAuteurs  de  la  baflè  Latinité oniig|ii  tenda.  "li^Hi»   j 

il  y  a  aulli  de  petites  tentes  qu'on  met  daiu  la  rivière  pour  fè  baigner , 
-,  '  6ù  fe  men^t  ordinaûenienc  les  X)s|^.  Tem^ioiitm,  Les  Mai- 
W     Ternir,  .         . 


'i^W^' 


■'-,■•^'1 


ûnjcfale ,  uneÉglifc.  Auldum ,  peripetafma ,  tapes. ^nè  tenture  or- 
dinairede  tapiflcrie  contient  cinq ,  fix  ,  ou  fèpr  pièces ,  &  vingt 
ôu*vingt-€Înq  aunes  de  tour.  Il  y  a  eu  une  grande  l'^lw^  de  deuil" 
aiiiobiéquès  de  ce  Seigneur.,  LesCrîcurs  fe  fbntpayef  fort  c1iè- 
rement  hutitentures.  On  a  donné  tant  à  ce  Tapifïîcr ,  pour  la  ten^ 
rjvrr  def  Uts  &  des  chambres  ;  c'cft-à-dire  ,  pour  fa  pein«  dé  hc« 
avoir  tendus.- p:  s;*  V,  y  ■  :  r:\]' ,)^ir^tr^>'!i:i^jù\:iÇf^'j  "^'-''^i^^ 
TENU Ë , f. f.  Etatd'âncchôrefîîrmè ,  ftaWe  àf'confhnte  î  R^ïc- 
.    lé  ^  réfolutio^,  Stdtus ,  frmitÂ,  Ç9nftamia,  Les  érprii*  ftiibles 
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e  beau  tems  au 
'.  bajeunedèeli 


T  E  N, 

n'ontpoîntdeffnw  jchangcant^  tousm 
mois  de  Mars  n^à  point  de  tenue  ,  il  ne  dure  ^ 
inquiète  6j  bouillanïc  i  n'a  point  de  tenue  ,  elle  ne  fcpcut  tenir  en 
une  place. 
Tb  N  u  ii ,  fe  diç  àuffi  del'a(ïîéttc  ferme  d'un  homme  à  cheval.  /•/>- 
'  mitas  jJlAhtiitas  inephtppio.  Cet  homme  li'a  point  détenue,  à  che-. 
;    val.  On  dic^  d'une  fellc  à  l'Angloife  ,  qu'elle  n'a  |)oint  de  tenue  ; 

pour  dire,  qu'il  n'eu  pas  aifé  de  s'y  tenir  ferme.  ' 
On  dit  auflî  en  termes  de  Marine,  qu'un- fond  n'a  poijic  de  rf»»ir. 
Fundum  mobile.  Où  eftde  bonne  tenue  j  pour  dire  que  l^ncrage 
cftbon  ,  que  l'ancre  y  tient  ferme.  En  quc^ue  endroit  qu'on  foit 
mouille  (  dans  le  port  de  Baldiyia  auXIlhili  )  on  eft  toujours  en  fu- 
reté de  tous  ventsr,  parce  que  \BLtenué  eft  bonne  >  fur  un  fond  de 
vâ.fe  dure ,  &  quil  n'y  a  point  dp  mèr ,  excepté  àupsès  du  port  du 
Corral  ay  tems  de  nord»  F  r  é  z  i  e  r.  p.  41 .    \ 
T  E  N  u  Ë ,  fe  die  aufllî  des  États  ,•  Conciles  &  autrçs  AfTcmbl^  qui  fe 
:    tiennent  durant  certains  tems.  Comitiorum  "Vel  ConciHorum  cete- 
*  bràtio.  Pendant  la  tenue  des  États ,  tousies  membres ^jul  lesiçom- 
pofentjont/des  Lettres  d'État  contre  leurs  créanciers, ^La/fitw 
de  l'Audienteeft  ce  qu'il  y  a  de  plils  pénible  en  la  charge  d»un 
Préirdent.  A..,^  ' 

En'  matière  hfodalc  ,  on  ap^e  des  tenues  nobles  ,  les.  fièft  qu'on 
tiefic  à  licence ,  ou  d'un  Seigneur.  Cli)^nteUmhiles,  On  les  appelle 
qbclquelbisffww»'«;^on  appelle  dans  quelques  Coutumes itfwir- 
r^iW/V<r,  la  complainte  en  cas  de  noiiveltêté.  Mifes  défait  Si  tenue 
de  droits  dans  la  Coutume  d'Artois ,  c'cftjor(quc celui  qui  veut 
acquérir  hypothèque  ou  droit  réel  fur  quelque  héritage ,  obtient 


^  V 


TÉPLÎCZA  ,  C Y.  oUFUÉ^Et^^r^  m..Nomproprç  d'un  an- 
cien bourg  delà  Pannoj^ie  fupérieure.  7îfp//Vc4 ',  a,nci^nnenicnt 
j4quaviv4  ,  Aqunvitt,  Jl  eft  maintenant  tjlans  la^^Stirie ,  aux  coii-  • 
fins  de  la  Horigric ,  Ô^  à  fept  iftfUcs  dc^  Petiaw  ,  vers  «le  levant.  " 


•■•^' 


'■|*^'  y: 


.  commiftîon  du  Juge  compétent  ,  en  vertu  de  laquelle  ,  lui ,  ou4_^p«Uoit  ahcicnricrtient  PharmacUs  ftnus.  M  atX«^ 
fon  Procureur ,  eft/nis  de  fait  en  &  fur  ledit  iiéritagé.  De  La  y- 
RI  E  R  E.  Longucf?»«e  jdans  la  Coutume  deBrecagt\ejart.Ji94. 
&  28  i.c'eft-à-dire, longue  poftèlTion.  ÎD,ff'  /j  .     ^  ^ 

Te  N  u  Ë ,  en  (èrmes  de  Mufique ,  eftT  uneconHriuation  d'un  m^;1iç 
ton  fur  urte  touche^ ,  tandis  que  les  autres  parties  font  d'autres  ac- 
cords. Continuata.  moduUt'tê  in  eadeptptnnuU.Lcs  tenues  Coni  mieux 
marquées  fur  l'orgue  ,  que  fur  les  autres  inftrumens  ;  car  elks. 
continuent  toujours  de  la  même  force. 

.  Te  N  u  M.  Terme  de  Maître  à  écrire.  C'eft  la  manière  de  tpnir  la  plur 

-  me.  Modus ,  vel  ratio  tenendi  CAlamum,  Une  hounc  tenue.  ,• 

TÉ  N  U  Ë ,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  mince  &  délié,  TenuW>  exilU.  Les 
.   petits  vaîllcaux  qpi  font  dans  le  corps  >  font  con^ffiz  de  mem- 
branes tenues  &  déliées ,  qui  ont  peu  de  réfiftance.         -       ..  ^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  tenue.        ^^^   '•  ^     "  "     '      '    ' 

Ténue,  adj.  Terme  dogmatique.  Qui  eft  compofé  de  petites  par- 
ties,  &  qui  ont  peu  de  condcnfation  ,  où  de  liaifon  enlemble.  Te- 
nnis y  levis ,  volubilUyrdrtts.  L'air ,  le  Iru ,  lescorps  liquides ,  forti 
dç5  fubftandes  çdppoféos  de  plusieurs  parties  ?ïf«««.  Le  vif*ar-' 
gent  fe  fépare  en  plu/îeurs  parties  extrémçmem  f/««w.  Lçc^rveau 
"eft  d'une  fubftance  t/ni^é  >,  &  de  molle  conHftence.    /     .     - 

Ténue  ,  eft, aulTî^un  ternie  de  Grammaire  Grécquy ,'  qui  Ce  dit 
jdj'une  forte  de  confortne  Gr-ecqae ,  qui  eft  du  nombre  des  muct- 

'  tes  >  lefqueltes  fe  d  i/ifent  en  t/nuèt ,  en  moyennes  &  cnr  arpirées. 
Confina  tenuis  y  tnediaér  dfpirata.  Il  y  a  trois  t/hueSjjmi  (ont  t. k.t. 

T  É  N  U  l  T  É ,  f.  f.  Qualité  de  la  partie  où  fubftance  ténue  &  &  dé- 
liée. Tenuitas ,  exUitas,  La  ténuité  des  acômeii  eft  inGompréhénfi- 
ble  même  aux  Philofophes. 


T ÈR ,  f  flîi  Mom  prdp^:e  d'une  riVière  Ée-Cataîogne  ,xn  Éfpagnc,  •  ^ 
Tera  ,  anciennement  ^jwtr^.EHc  naît  dans  les  Pyrénées  ;  bai-   "    .  ■ 
gncCampi-edon ,  Shodi.& Girohnc  /,ô/  va  fc'Sïjjhargiçf  dans  la  .  i-, 
mèrMéditcrrartw.  MA"tv..;,.^::wf^.  /.-■f^liC''^;!^^''''-'.';- :■/-..' ^.i'C,»     t>  v^' 
TÉ!bMN;  Voyez  TER  RAîîC^  Vt  '  :^      ''';:/ 

TER  A  MO  ,  f.  m.'Nom  propre  d'i^  ville  du  Royaume  de  Nâ-;^/' 
.,v  plès ,  (îtuéedahsl'Abru(fe  Ultérieure ^âlitJ^icuèW'Àcjuila>. dît-.' 
coté  du  nord.  Thefamumy  Interamniu  ]  ancienncmait^prw;/Vw,    * 
Aprktma  civitas,  Téramd  a  titré  de'Princî^auté  ,'  avec  un  Èvêché    . 
■  fuffraganrdçCivitâdiChicti^^AtY/  -:/■'■  ♦    *  ,.!  v  :■, 
TÉR'ÀPEÙTE.VoyezTHHRAPEUTE;      \      \ 
tÉRAPEUTIQ.UE.  V(^pTHiRAP^utitQÎyE.7j&«'4pf/w;-i 

eus ,  medictnalis.      \  "     ^      ■      .<"-■'■■■,'■ 
T  É  R  A  P  lA  ,  TÉ  R  A  BT  A .,  f.  f.  Nom  propre  d;urt  bourg  de  U     ; 
Turquie  ,  en  EUrOpe ./Jr^pî»  y  Jhabià,  Iltftdaijsla  Romanic  »  ^  " 
.  fur  ie  canal  de  Conftantinoplci  à  trois  lieues  de  la  ytltedecenpnv      . 
Le  golfe  dfe  TérapU ,  qui  eft  près  de  ce  bourg ,  eft  celui  qu'on  ap- 


f 

T 


*     *  T 


TÉ  R.  A  S  S"  A.  Voyez  TA  RS  %,  &  dites  toujours  Tarfc.  •  j,;0  :g  ,J:^' 
TERCE, .Voyez T b r s:È/-,'r'-    ■     i  .'    '  _    1" •  '":%# M 

T  E  R  CE  ALf  ,f.  m.  Tèmç  de  laCouifumc  de  Chartes  ,  art.  1 1  ji 
.  Droit  de  vin  qui  fe  prend  par  lé  Seigneur  à  la  cuve ,  ou  autre  fl 

vàiflcau'à  vin.  ^eâ}gal  vinârUtmé  Le  Sujet  -avart^  que  de.  lîre^. 
'^fon  Vin  ,  doit  avèr'tir  Te  Seigneur^  fon  Brofureur  ,  Receveur, 
bu  Commis  i  de  vcriflT  prendre  iç  tmeau  ,  a  pâiiiç  4e  ^-ç?*  fcr^ 
^■d'amende..-'  '-"'•.  i    ■"•/^'^ .   ■'#'':>_,:''<s'^vvJ:>:^«^' 

TERCOt.VdyezTURCOT.  ■#^?'^:t#--^^^-r'^>.;"'  ''/',^'?:/■' 
TÊRÈBENTHINE  ,  C  f.  Éfpéce  de^^ne  claire  ^.franfparcn- 
te  ,. qu'on  tîre  du  téïébinthc&  d& quelques  autres  arbres.  TAff- 
rebinthina  refind.  La  meilleureeft  celle  qu'on  appelle  tétében^itit 
.    de.Cbi»  y  parce  qu'elle  naît  dansj'ifle  deChio  :  qllc  fort  par  de» 
incifions qu'on  fait  au  trône &:  aux  grôftès  branclMB(lu  téréWft- 
the  ,*  fa  confiftenéfe  eft  épaiflc,a(lczdWe,dccoo!cur  blanche-^ 
vèrdâtre  ,  prèfquè  fans  goût  &  fans  odeur.  Il  y  a  uneautre  tûê^ 
\  hemhiné  f  afJpellée  qrdinaircmentv^!^/fer«(<»/»»  de  Venife ,  mtot*/ 
q^l^e  n'en  vienne  point  ;  m^is  on  eh  aportoit  autrefoisjoe  ce 
pay?là  ;  elle  eft  liquide  ,,  de  confiftence  dcfyrop  ^pais  ,^aa- 
che ,  d'une  odeur  forte  5c  ajTex  défagrè|ible  ,  d'un  goût  unpea 


.-\ 
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T 
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une  éfpéce  de  baume ,  qui  a  la  confiftence  >  la  couleur  &  les  vér-   4» 
tus  approchantes  de  celles  du  baume  blanc  dt|  Pérou •- La  C^ii^,. 
'  hfntbine  eft  propre  poiç- la  grav^llc  y  pourlacoliq|Ue  néphtédqac^  fli 
.  _  pour  les  ulcerc^4"  ^^"^  ^  *^  ^  vcflic  j  elle  donne  à^i'urine  tintf- 

T  E  N  U  R  E  ^.  f.  Téri^e  de  Coutume.  Relevancc ,  mouvan<je  d'un       odeur  de  violette.  -^  d      ,  '      •  .  *'     r 

f^f ,  ou  Seigneur  (upéricur; CZ/rtiff/rf ,  dependeniid  ,  fubje&ie.  La,  TÉRÉBINTHE,  C.  m.  TeimmbUt.  Ail)ied-flne hauteur  médîo-|,# 
Coutume  de  Normandie ,  art.  1 03 .  diftingue  quatre  fortes  defe-'j      ae- ,  dont  les  feuilles ^t  oblongues  ,  fermes  ,  toujours  virait 


vure) ,  par  hommage  ,  par  parage  ,  par  aumône  &  par  bourgage. 
Pour  les  deux  premières  fortes  de  tènure  \  \(yftz  HoM:MAâÀ&. 
P  A  R  A  G  e.  La  tenure  par  dumone ,  eft  lorfque  le  Seigneur  donne  à 
l'Églife  un  héritage  relevant  de  fon  fiéf  j  alors  l'héritage  eft  dé- 
cliargé  de  toute  redevance  ,&l*Égli(e  n'eft  plus  obligée  qu'à  bail 
-  ier  une fimple déclaration. La WWtt'fprfrttfirr^^^^, art  nS.dela 
Coutume He  Normandie,  eft  une  r^ifwrr en firanc alleu ;ç'eft-i 
/dire,que  le  poftcflcur  n'eft  tenu  à  aucuns  devoirs ,  &  droits  fci- 

^euriaux.  Il  ne  doit  qu'une  fimple  déclaration.  Clientelk  libers , 
immHtiis. 

TEN  zkRT ,  TENZOR ,  (C  ih^.  Noms  propres  d'un  bourg 
du„RoyBumeïlgFèz,  ^Barbarie.  Tewcertd  ,  Tetit^d.  Il  eft  fur 
une  coline  «  dans  la  pi^ince  d'Habata  ,  aux  confinsde celles  de 

.  Fèz  &  d'Eïvifis.  On  prend  Temjért  pour  Tancicnne  Trifidis ,  petite 
ville  delà  Mauritanie  Tingitane.        ;  .  ^.|  .  ;  iVvi  ^  . 


\ 


TEC. 


TÉODORO.VoyezTHÉODORO.  ^  --..r^-m^^ws- 
TÉORRÉGU,  fm.  Nom  propre  d'une  contrée  dbiBileciliiIg^ 
•  rid ,  en  Afrique..  TirwTf^H;».  Elle  ef^cntre  le  Royaume  de  Tripoli 
te  le  Défèrt  de  Bèrdoa  >  ayant  celui  dc3arca  au  levant ,  &  la  con- 
trée de  Tezzen  au  couchant.  On  mçt  dans  ce  pays  trois  "bourgi 
fermez,  &  vingt-fix  villages  >  entre  lefquèls  eft  celui  de  7îrVr<^«. 
•Matv^^     /  ,•'-   — '-        .  ,   -v  -^   .  ■..  .■.;..,;;     : 

i  • 


comme  celles  du  laurier  ,  mais  plus  petites  t  rangées  phifieucf 
fur  une  côte ,  qui  eft  terminée  car  une  feule  fèoitte.  Ses  âraiy  ;  : 
font  difpofées  ïn  grapes  purpurines  ,  dans  le(quelles  font  cn-*^:: 
taffêes  par  pelotons  des  écaàiines  chai^tt,  de  fomniets  ;  cet '"^  ^ 
fleurs  ne  laiftènc  aucuns^ttits  après  elles ,;  les  fruits  naillènt  foc 
des  pieds  qui  ne  portent  fknnc  de  fieunu  ce  font  des  coqueii/ 

S  rodes  comme  des  bayes  de  genèvre ,  afl^l  dures ,  rélineiiics  ^'  i 
e  coalçur  bleue -^^vèrdâcre  ;  elles  renferment  chacune  unç  £>?;  ; 
mence  oblonguel/V  produit  aaftl  phiiieurs  petits  comichoor 
membraneux ,  remplois  de  quantité  de  paits  moucherons;  &de 
quelque  peu  de  liquenr  blanche  &  ^âireùfe.  En  Latin  »  urebm- 
tbusvufgdrit.  G.  Ba.  u  h.  Cet  arbre  eft  (r^ompli  de  térébendûné  , 
que  quand  on  n'y  fàir^int  d'inctilons  ,  cette  rifnnes'éjpa^  ^ 
À  produit  des  obftrwftions  ,quiempÂchanckconrsdu  C\tçnaar-> 
rtder  ,  l'arbre  tombe  âlotsdi^is  une  éfpéce  de  fuffocation  y  ^ar it 
Kroi!lt,&  il  crévè.  Pour  prévenir  cet  accidient  ,  on  fait  desiaci- 
(lons  au  tcone^  aux  branches  de  larbre  >  p«r  où  l'on  latâè  époih» 
1er  la  térébenthine,  Cesindftons font  le  toéwcéBcet  ^ue  U  (àignép 
...■  à  l'homme.      ■  >;i«tCiif%«it;k:i^^^iî^' ««&i#^»^    vi«4îfv»ii^^<w;»'fw!^« f^£>f^''-/ 
Quelques-uns  dérivent  cemot  du  Grée  IfiBifliQ^tf^er'f  pU  éiitht  j  • 
parce  qoeie  fruit  dxxtérelnnthe  a  la  ligiice  &  la  groflcur  apivpcbapi* 
^  te  de  celle  du  pois  chiche.  Les  beccaf^es  aiment  |>ci:cicvlièie«  ' 
mnent  le  fruit  des /^Min/lM.  D  u  L  01 R  » /^.  1 6. 
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f^^Jii  Ceft  la  principale  de  celles  qu'où  appelle  Tèrcèrcs,  ou 
Açorçs  ;  &  ic  hége  du  GoUvèmeur  que  le  Roi  de  Portugal  y 
tient.  On  lui  donne  fezc  lieues  de  circuit  ;  &  on  dit  quelle  cft 
Ç\  fort  environnée  dé  rochers-i .qu'elle  eft  prcfque  in^cceflTible. 
glieçft  bien  >|*cuplée ,  &  forj:  fôrtile ,  nuis  fou  lajète  aux  trem- 
/^blernensde't^e.La  villed'Angra,  défendue  parkfonerellç  de 
"^  ^  S.  Philippe ,  en  eft  la  capitale ,  &  de noutts  les  A^OïCS,  M  A  .:p  V.  n 
.     yiaelaTèrcicre..FR^.p.'il83.     ;    '    KS^&WW^'M 

.TÉRENCE ,  f.  m.  Terenrius.  Nom  propre  d'Hoinmc.  T/remeVc 
'    yomique  étoit  Africain ,  afranchideTércn^iusLucanus.  Il  fi* 

comédies,  dontil  nous  en rcffeTix^  qailfentdes  chef-d' 
id'ilégdnce.  On  prétenc|,  que  Lclius  &  Seipioh ,  qui  l'aimoienc  fort  j 
■^  i  Taidoient  dans  la  cornpofition  de  fcs  pièces.  Il  mou^i^t  en  Grèce 

i^n^e  Rorne  59  f  ,c'èft  à-dire ,  1 8 1  ans  avant  J.  C.    )'-*^^^^^ 
TÉRÉNlAèlN ,.  L  m.  Ç'eft  une  matière  gluante ,  blandie ,  dpUi^ 
cèi  qii*  rcflcmKle  à^du  miel  blanc  j  &  qu^ort  trouve  adhérante 
aux  feuilles  de  plufiéurs  efpéces  d'arbres  ou  d'arbrilïèaux  dans  la 
pèrfe,  &  autour  d'Alep ,  &  du  Grand, Caire .  Mana  lîquidum.'^ 
.te  téreniab'in  eft  fort  rare  en  France  j  il  eft  purgatif;  pn  l'^j)clle 

autrement  tnanne  liqdide.  Ce  mot  eft  Arabe.    ;  -1^  V^^^^^ 
tTÈRGE:tTÈ.  Voyez  TAKGEiTE.  Bniflrarumfet^.  -■ê0&^'i■ 
'  tIRGIERj  Vieux  verbe  in.  Tarder.  Borel.  Tardare  ytttimî.. 
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SonChar  retourna  fans  logiez,  Ovide  Mf. 
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Tergiverfi 
,    procédure.      '^."        ,  •    .  ■     *  -, 

T  àRGlVERS  ATIOI^  f.f.  Terme  de  Palais.  Ccft  l'a^ionde 
tèrgivèrfer  quï^fe  dit  des  fuites,  des  chicanes ,  des  obftacles, 
ou  difficultez  qu'une  partie  aportepour  empêcher  là  conclu^ 
ïîôn ,  oju  l^jugemènt  dj^ne  affaire.  Terglverfâtio ,  efugiûm.  l^ 
^Ttiauvais  payeurs  ^  ceui  qui  ontmauvaifc  càuCc\  uient  de  fuites 
■  &  de  tèrgivèr fat  tons.  C     ,  °  ;.;   ,s,f;  u^^^;     , .    .  .  ■   ''■^'^■■^t' 

TERGI NTERSER, v.ni  <3iîcârief ,  feît,'bi^^^ 

•  1er  pas  droit  en  befogne.^T^rg/.î/rrpri./w^iWKr ,  dedmare  ,  vitili- 
gah.  Il  n'y  a  q»clcs  malhonnêtcsgçns  qui  fèrghêrfint  dans  les 

TÉRtAQUE.  Voyez  T HÉKl A C^E:Tbèrlac4.   '^ ;^/0 :[ 

TÈRKliC  m.  Nom  propre  d'une  ville  d«  la  Circaflîc,  en  Âfie. 
Terchium.  Elle  cft  entre  des  Marais,  à  une  licuë  de  fa  mer  Gaf- 

c  picnne,  enviçon  à  quatre-vingt  de  la' ville  d'Aftracah,  du  côté 
du  midi ,  &  aux  confins  des  Tartàres^de  t)aghcftan.  Lci  Mof- 
covitcs  font  maitrcs  de  Tèrkj,  >  Se  il^l^onç  fc^tifiée  po^r  icrvir  de 

.■   bride auxTartares^Gircaflès.  Mat*.  ^^fc-:#ta|v^:^nA^|^it'^ 
\  tIrMAILET,  f.  m:Vieux  mot.  Nom  d'un  ornement^  ac- 
coutrement de  femmes.  Quand  laDécflèeuc  mis  bas  e^Ttetbrts 
-&acliefiïles,  qu'elle  eût, défcuWé coiffe ,  guimpfc,  àttbur^6i  au-, 

.    ire  accpuftrcmènt  d^  tcÛe ,  tèrmaillets ,  chaifnes ,  anneaux ,  bulc- 

tes  &  tiflus  jufqu'aux  galoches /dorées  .demeurant  tocqujpf;  iàns 

plus  de  riche  couvrecbcfl  Jean  br'MAiRE^-    {^^'^'^>^^^^ 

I^^TkOtME ,  f.  m.  Mot  particulier  d'une  Langue^  parole >  expreflîon. 

™  -fi.  T«iw/»#i ;,  vnbum ,  vox ,  dUlk,  D'abord  l*on  n'a  iji^çé  des  tèr>- 

m^^ue  pourlarn^eflîté ,  &pk)urlc  béfoin  de  s'cx|>rimcr  :  cn- 

'  {uittf^oùr  enrichir  la  Langue.  L'explication  nette  &  précise  dei"" 
wiw/ ,"  eft  la  baftjîç- le  fondement  desfciençes  les  plus  folî- 

■   des.  LjB.  PèaE  BâaNiBR.  Ceft  up  défaut  que  de  parlé*  tou- 

"  yxai^ tti  tirmes  trop  ehoins  ,  &  OropTCchèhrhcz.  Bo  uh. 
Il  y  a  àes;tèrtnes propres,  naturels,  '6g^itt2 ,  barbares ,  étrari.- 
gèrs^  vicui|c  ,.noHcs  »  bas  &'i)opulairesî  dès  tèr)Hes jinivo- 
qucs,  &  équivoques.  Il  y  a  des /«-«if/ "fi  attachez  aux  chofes  6c 
tellement  faits  pourclles ,  qu'ils  (cmblenc  fuivre  la  penfée ,  com- 
me l'ombre  fuit  le  (k>rps.  B  p  u  h  .  Vous  avez  jugé  que  cntcfor- 
tuneétoitytcllemêntaùde-Û  de  ce  quç  je  dtr»'ois  élî^er,  qu'il 
vous  fiilloit  chercher  des  r^ffl>«éxprc»poi7,f  nie  k  rendre  croya- 
ble«  iV CI  T.  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  de  rs^conter  une  hiftoirtf 
comique,  &abfiiuxle  en  r<?riw«  graves  &  féricQx.  La  P^ont. 
^^  '  Je  vous  ai  raporté  (à  réponfe  en  propres  t/rmes  ^c'cftà-dire ,  ttiot 
'  '^  .ppttrmotrvrt^i/ij/îi.  Cef  Auteur  diî/ cela  en  rrriww  exprés.  La 
lo|iie  porte  en  r«wrir  formels.  ^Arpr^f^rr^i/;  Parler  en  bons 
temesi'AhLAiic.  C*€ft-|k-dire  ,  parler  el>irri»r/ purs  &  propres 

<  a  exprimée  ce  que  l'on  Veut  dire.  Il  (ignifieauln  ,  parler  favora- 
blement de  quelqu'un.  On  a  parl<i^  dt'vous  à  la  Cour  en  bons 

•  termes»   ■ 

Oh  appelle  ferme  dogmatique ,  Un  rfr««f  '  diÂrcIiiteéhire ,  de  Pa- 

■ .    '    lais ,  de  Médecine  j  c'cft-à-dire  ,}xn  nwx  qui  afj^tient  à  ces  fcien- 

l.,^5iBcs',  ux^  ïïMt  de  VuuThminmdagmticus^éirchkeâonicur^fw^ 

'é   -''''  "  ■fiiimedituf.  _  ^i'' 

'  Bo  Logique  on  dit  auflR ,  qu'une  propô(îtion ,  un  fyllogîfme ,  font 

•  '   pompofez  de  trots  tèmu^  le  lujct^i'acmbuc  ^  la  copule  p  ou 
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.  .  Haifon  qui  eft  le  verbe  ffi  :/k^eét»m,  fkadfca(i0t  &  (^ulu  :  cHc^f 
à  dire,  de  trois  rtiocs ,  ou  choifès  équivalentes,    'v^ii  «.     ■ .;  .  ,;  "  ^    • 

On  dit  auffi  qu'un  fyllogîfmé  cfi  qpmpofé  de  trois  termes  le  gra,nd 
terme  iitugus  extretnum  ,  le  peti^  terme  y  minus  extremum^  Ôc\e. 
terme  moyen,  médius  fernmtMs.  Un  fyilogifme  de  quatre  termes^h 
eft  un  fyllogiime  vicieux.  Cet  argument  n'eft  pai^cn  forme  ,'  car ,. 
il  a  quatre  r^i»^^.  "  •        '        ,  '   .. 

T^nMe  ,  fe  dit  aulïiiiu  plurier  ,dcs cas ,  des raifons  qui  font  con^  ' 

tenues  fôus  |efens  des  paroles  ,Ôc  qui  mettent  une  âftaire  en  lin 

'  bon ,  ou  en  |ii>  mauvais  étatV  Cuftts  ,rAtiones ,  itatus.Je  vous  pro-  . 

duis  un  arrêt  qui  juge  là  qucftion ,  &  je  fuis  même  en  plus  forts 

r^rwfi.  Cette  affah;e^ft  cn.bons  rfn««,'cn  bon  pat.  Aux  termes 

^  decetontrat  vôusn^vcz  pas  raifon.  1  •  :^    ■ 

T,  è  R  M  E  i  Ce  dit  encore  au  plurier ,  de  la  difpohtion  des  clfofes , 

,    du  point  où  elles  font.  Terminus  ,  di/pofitio  ,Jiatus  j  procintlus.  Il  * 

? /eft  fur  tes  f  f  ri»M  dç  faire  baïK^ueroiXfé ,  furlcs/«'W«.de  fe  ma-  . 
ricr  i  fut  les  termes  de  rompre  avec  fdh  ami ,  de  le  quereller.  On 
négocielap2|jx  ;  lesPfincesfonten  r^r/w«  d'accoramod^emenr. 

Terme,  iîgnifie  encore j  Tems  réglé  &  j^réfcrit;  le  poiiit  oiJ  les 
chofçs  aooutiflent ,  leur  fin  ,  le  bout  de  leur  durée.  Prafinifumy 

t    vel  conjiitututruentpus ,  finis  3  fco^us  ,  terminus.  J'ai  fait  un  efforc 
pour  échaper  de^nt  le  terme  i  V  o  i  t.  Toutes  les  grandeurs  &C  ^ 
tous  les  plai(irs  ont  ^our  terme  là  baflèljè  &  la  mifére:  N  i  c.  là 
mort  eft  notre  dénier  terme ,  c'eft  le  terme  de  la  vie.  Voilà  le  ter"  . 
me  qui  va  écheolre ,  le  tems  où  l'on  doit  payer  une  dette ,  ou  fai- 
re quelque  chofc.  Il  a  demandé  du  terme ,  du  répit  :i  du  délai , 
pour  payer:,  pour  faire  une  enquête.  Une  fernmejeft  à  terme  j- 
pour  dire,  elle  cft  p^ête  d'accoucher.  Elle  a  a;Ccouché  avanç  r^r-: 
me  \  c'eft^à-dire  j  avant  le  tems  ordinaire.  On  dit  auïfi^ie  fon 
,  fruit  qu'il  eft  venu  k  terme  ^  qu'il  ejl  Vend  avant  terme.  L'apnée 
eft  divifée  en  quatre  termes ,  ou  qu«»^rticrs  3  qui  font  les  tems  pré-  . 
«fSxes  ordinairement  pour  payer  les  loyers  des  maiîbns,  des  hértta- 
ges,  de?  rentes.  On  lui  adonné  congé  pour  le /«"w^  de  Pâques. 
-  Les  fernies  Ce  payent  d'ordinaire  en  deux  termes.  On  fe  fért  aùflî 
de  ccmot  pour  marquer  les  lieux.  Cefutlàleffrwtf  des  conquê- 
tes d'Alexandre.  Les  Colonnes  d^lcrcùle  furent  le  terme  de  fcs 
voyages.'  Lérida  eft  le  terme  fatal  de  nos  conquêtes.  L  a  R  o-- 
CH  EFv  Cent  aps  font  le  plus  long  terme  de  la  vie. 

TÈ  R  M  E ,  fe  dit  auiïi  pour ,  Fin ,  but.  Finis  :,  fcopus  3  terminus  3  me^ 
ta.  C'eft  un  terme  où  l'on  n'arrive  guère  par  lepjaifir.  B  e  n  s .    \ 

TâR  M  E  eft  le  norn  d'un  Dieu  des  anciens  Rofniins.  Terminus.  LÀ 
Terme  fut  mis  au  nombre  des  Dieux,  paicequ'àprès  le  régne  de 
Saturne  il  fit  ceftèr:les4uerelleSk&  les  différends  des  Païfanseii 
diviiant  les  terres ,  &  les  leur  diftribuant.  On  lui  fàifoit  des  fa- 
crifices  au  mois  de  Février',  cette  fête  s'appelloit  Terminales. 
Ses  temples avoientcclk  de  particulier  que  l'on  y  pratiquoit  tou- 
jours un  trou  dans  le  toit  pour  facrifier  à  l!air  ,  ôc  parce  qu'on 
ne  croyoÏE  |)as  que  le  7Vr»iif  dût  être,  renfermé  dans  un  ^cmple. 
NuraaPomjpilius  fécond  Rer^e  Rome?  lyi  bâtit  u«e  chapelle 
fuç^a  colline  Tarpéïenne  ,  après  la  diftribution.  qu'il  fît  des  tèr^» 

'  res  au  peuple.  Les  f^uréide  ce  Dieu  étoient  des  pierres  quarrées 
aufqueUes on  a joutoit quelquefois  un  tête;  &  quelquefois  auffi 
quelque  autres  membres  d'hommes,  enforte  que  les  ternies  fe 
confondent  fou  vent  par  d'habiles  Antiquair-e?.  mê'mes  avtc  les 
Hèrmes^.  Spon  quiconvient  qu'il  f^ut  les  diftingue^^ans  U  (ixié-| 
me  Différtation  dé  fes  Recherches  d'Antiquité ,  dqiînç  cepcn-j 
dant  pôûpdcs  Hermès  plufieurs  figures  qui  me  patoifïèru;  des 

''Termes.  Carquandçes  figures  ne repr,tJfeptent  au<;imde?  îjttri- 
buts  de  Mercure,  que  la  tête  n'eft  point 'ail^e>qu'fl|e1efi^  vieille 
cômmecelledc  la  j"  figurcjde  Spon^  p.  98  Scelle  qui  je,  voit 
fur  des  médailles  de  Naxié,  je  croi  que  ce  font  de^Terntes.  Lac- 
, tance L.LC..  10. croit quelç  DieuTVywtf  étoitlapi^rre^quc  Sa- 
tunie  dévora  ^ur  Jupiter  /N5c  qu'on  nomirioit  Bcpti le .  ou  Aba- 
dit.  Voyez  ce  mots.  JQuoi  qu'il  en  foit  cetoit  un  des  plus  an- 
ciens Dieux  ^es  Romains ,  la  preuve  en  eft  Mans  les  loix  Romai- 
nes faitcspat  leskois  ,  dans  Ifcfquellcsonne  trouvele  culte  d'au- 
cun Diçu  établi  avant  celuiduDicuTerwre.  On  l'honoroît  non- 

.  feulement  dans  fes  temples  &  aux  bornes  des  champs  ,  mais  âufti 
aifCapitole ,  parce  qu'il  n'avoir  point  voulu  céder  à  Jupiter  non 
plusque  la  JeuneflTe.On  lui  fkcrifioit  encore  fur  le  chemin  Lauf 
tentin  &àquelauediftancc  de  la^ville^^où  Strabo»  dit,  L.  V. 
qu'on  of&oit  à  fqn  honneur  le  Sacrifice  noiftimé  Ambarvales.  Il 
infinuë  du  moinsjque  c'étoît>i1ionneur  du  Dieu  Terme.  Car  il 

'  dit  qli'on  le  faifoit  à  fix  ftadesde  Rome  >  dans  l'endroit  op  étoient 
anciejicmcnt  les  borpcs  dix  térriçoirc  de  l^om^  j'B^aux  autres  en- 

,    ^roits  où  ily  à  des  bornée  ;  wais  Strabon  pourrait  bien  fe  trom- 

*  per ,  &  je  croi  que  les  Arabarvales  font  fort  différentes  des  Ter- 
minales:. On  repréfcntoitle  DièlrT<Ti»rfans  br^?  &  fans  pieds  afin  - 
qu'il  ne  pût  changer  de  place.  (!)n  voit  deV  figure^  de  ce  Dieu  fur 
aes  niédailles ,  par  exemple  ,  fur  celles  de  Naxiç.  Érafmc  avoir 
prispour  devifeup  Terme  avec  ccmot,  NuUicedo»  Je  ne  cède  a 
pèrioÊQc^oufourpèjibime.;.    i.    ..,,.^^^^ 
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tion^' Terminus ,  meta.  Toutes  les  époques  des  tçras  doivent 
•  -avoir  un  terme  y  un  point  fixe  qui  leur  fèivc  de  fondement  pour 

^compter.  •     •  ,  ■  "    ':  - 

X  è  R  M  E,  cft  un  mot  de  l'Ordfç desCbartrettx^Js entendent  par  là 

/  èles  limites  des  cçrrcs  qu'ils  pofTédent  dans  clique  mairon/ qui 

''■par  une  ordonnance  faite  au  commeAcemeçt  dd  l'Ordre',  de- 

'  'voiçnt  être  en  telle  quantité  que  les  Religieux  nt  liiflènt  pas  obli- 

'.    çez  defortir  pourchci'cher  ce  qui  leui;  étoit  néceflàire  pour  la 

%îie.  De  ces  termes  il  y  en  avoi't  ali  conwicncemcnt  de  deux.for- 
(  tes  ,  les  uns  qu'on  %ppelloit  les  termes  des  Moines,  &  Jes  aiittes 

•  les  rf?'»;^;  clés"  poflèfnons.  Les  termes  des  Moines  étoicnt;  compris 
,    dîvn&un  cfpace  qu'on  leur  défignoit  poUr  fe  récréer  ôc  pirpnaener 

•  .^nfemble ,  foit  en  préfence  duÇrieur ,  fiitenabfence.  l^itèxmes 
des  pollfellîoris  étoient  ceux  qiiîjçomprenoient  le  refte  de^curs 
terres.  Non  feulem^it  le  Prieur^e  la  Grande  Chartreufc,  ne 
pou  voit  pas  fortir  des  tétmes  de  fa  maifon ,  comme  il  ne  lui  eft  pas 
permis  enco,rc  aujourd'hui  de  le  faire  >  mais  les  autres  Prieurs  ne 

'*pouvoient  p^s  non  plus  fortir  des  r^rw^j  des.leurs.P.HE^YOx, 

TER  M  E  ,  en  Géométrie  fé  prend  quétijucFois  pour  lés  bornes ,  les 
limites  d'une  chofe.  Ainfi  le  point  eft  le  r^rwf  de*  la  ligne  j  la 

/'  ligne  le  terme  delà  furface,  Ôc  la  furfàcç  le  terme  d'un  folide. 
C'eftce  qu'on  a  coutume  de  nonptmer  Tièrm  de  quantité.  Ter- 
vunusquantitatis,     *  '       '      . 

TERME,  dans  les^équatibns  algébriques  font  les  div££S  noms  ou 
rnembres ,  dont  elles  fonocompofécs ,  &  telles  qu'ilsont  les  mê- 

1  mes  lettres  inconnues ,  mais  en  difFérens  pouvoir,  ou  degrez.' 
/Car  filarmêmé  lettre  inconnue  fe  trouve  en  divers  membres  au 
/mênii degré  ou  pôHVoir.,  elk  eft  réputée  un  mime  terme.  Ainfi 
dans  cette  équation,  4  <«  "^-^  «==■  i^,  fes  trois  r«'/w^J  font  aa^ab, 
ôc  R.Et  dans  celle-ci  4a-hab  -i-ac^Rd  •i'  i  f  ,  les  ter frieSf font 
aajab'^ac  ôc  Rd  +  dc^  ce  qui  ne  fait  que  trois  termes  ,pivce 
<iue  ab  +  ac ,  ayaiit  a  dans  le  même  pouvoir,  dans  le  même  de- 
gré'ou  la  même  dimenfion  ,  aux  deux  parties;,  il  n'eft  pris  que 
pour  un  terme'.  Il  s'cnûiit  de  là  qiie  le  préroier  terme  dans  une 
équation  doit*être  celui  doot  la  racine  incombe  a'ia  plus  grande 
dimenfion*  Et  leT/^rw/^  qui  a  une  racine  d'une  dimcnuonçuii'un 
pouvoir  plus- petit ,  s'appelle  le  fécond  terme  ,^  ainfi  des  autres. 
Défcartcs  aenféigné  une  méthode  pour.oter  les  féconds  terme  d'u- 
ne équation  ,-  &  cette 'méthode  eft  t;ï5s  connue  &  fore  en  ufagè. 
Mais  dans  le  Journal  de  Leipfick  1683 ,  moisde.Mai,p.  204  un 
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Auteur  qui  fe  d'éfigne  par  les  lettrï;^ D  T.  donne  une  méthode  1    "LAURiiRE. 


glaçons ,  porte  la  figure  de  quelque  Divinité  champêtre  ^  qui 
convient  aux  groces  ôc  fontaines ,  comme  ils'w'  voit|à  la  têtcdu 
canal  de  Vaux.  7>r;(^/wtt/r/^//V«/.  \ 

TERME  MARIN  ,  cçliiiquiau  licu  dégaine,  a  une  dd^ible  qucuë 
depoiflcrt  tortillée.  Il  convient  auili  aux  dccoratian$  des  groces 
^  fontaines ,  comme  ceux  de  la  fontuinedc  Vénusdansla  vigne 
PamphilcàRoine.  7fr»«««/i»4)V»«J.'  , ,.'  ;     ^  v  .4.. 

TER  ME  E  N  '  c  0  N  i  6  L  E ,  cft  celui  dont  la  gaine  finît  en  enroule* 
nient  ^  fljC  dont  leJéprp,s  eft  avancé  pour  porter  quelque  chp/è; 
comme  les  tèrt^  Angéliques  de  métal  clore  au  principal  Aiitel 
de l'Églifiî  de  S.  5evcrin à  Paris.  Tirminus  teltnmntus,      •\À. 

TERME  EN  BUSTE;  Éclui  qui  cft-fansbras&  n'aquela  partSTii- 
•  péfîeure  de  l'éftomac ,  c0mme"  il  s'en  voit  à  l'entrée  du  Château 
de  Fontainebleau ,  ôc  dans  les  jardins  de  Vèrfaillcs.  '  Dimidiatus 
terminus,  „■'"   _  ^ 

TâRME  DOUBLï,  cclui  d'où  fortfnt  d'une  même  gaine  deuxde-* 
mi-corps ,  ou  deux  buiïcs  adollez  \  en  forte  qu'ils  préfèntcnc 
deux  faces,  l'une devantôç  l'autre dcrièrCj  comme  il  s'cnvoyoic 
atitrefois  à  griîle  du  Château  de  Trianoii^.  Terminus  duple:^  ge* 
m'ipus.  .  /  ;  ,;.^^'ï^,.^:,.'  ..     '  ^■■:;V;t:f#''*':i^'^:^V>''ïî,<-'l^-;-v        f-" 

TÉ  R  M  E  s  M I L 1 1 A I R  ES  j  t^étoicnt ,  chcz  îcs  Grées ,  cértâm'es  tètes  dé 
Divinitez  pofées  fur  des  bornes  quarrées  de  pierre*,  ou  des  gaines 
de  Terme,  qui  férvoient à  marquer  les ftacjçs des  chemins.  C'eft 
ce  qae  PlaUte  entend  par  Lares  tfiales.  Ces  Termes  étoientordii 
nairement  dédiez  à*Mèrcure  ,  parceque  les  Grecs  croyoiént  que 
ce  Dieu  préfidoit  à  la  fureté  des  grands. chemins.  U  y  en  avoir 
auffi  à  quatre  têtes,  comme  il  ^cn  voit  encore  deux  femblablesv 
à  Rome  au  boutdu  Pont  Fahiicien,  nolnmé  aujourd'hui  pour 
cette  r'aifon  ,  ponte  di  quattro  capi',  rcpréfentant  ainfi  Mercure 
que  les  Latins  appelloient  Mercurius  quadrifrons ,  parcequ'ils  pré-  ' 
tendotentqueceDicuétpitle  premier  qui  eut  montré  aux  hom- 
mes les  Lettres, la  Mufique  ,1a  Lutte"&  la  Géométrie,  Daviler; 
Voyez  aufïî  Aubin  daos  fi^n  DiéHonnaire de  Ma:^nev^:j    •  f,-M^,: 

On  dit  proverbialement ,  Qui  a  terme  ne  doit  rien  j  pour  dire, 
qu'on  ne  peut  pas  contfaindre^u  payement  d'une  dette  qui  n'eft 
pî^ échue,  ^nte  diemprafinitam  nemofolvert  tenetur.  On  dit  auflS, 
que  le  r^rwr  vaut  l'argent ,  en  parlant  d'une  çholç  qu'pn  doit^o 
dansun  tcms  fort  éloigné*  ■V-'^^:*^.-^^*!;^>^v>^       '•:^y^iy.^-'^li.y'^,^:^^,..  '" 

TÈR>i  Ejdans  la  Coutume  dç  la  Marche ,  art.  318.  &  dans  des 

•  Coutumesjocales d'Auvergne  fignific  un  tertre ,  ou  gorfe.  Voyez 
M.Psohet  fur  les  Coutumes  locales  d'Auvergne,  p.  491,  Di 
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analytique  générale,  pour  oter  les  termes  intermédiaires  d'uiic 
équation  :  ce  qui  n'avoit  point  encorç  été  trouvi,  &  que  quel-  ; 
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àRME-bE  PROPORTION.  On  appelle  ainfi  en  Mathémàtîqui 
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les  nombres  y  les  lettres ,  ou  qjwntitez  quç  f  dj^mparc  les  un« 
aux  autres.  Ainfi,  Si  ^  .  ^  . 
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4 ,  & ,  f ,  i ,  ou  4 , .  8  ,  6,12:  font  les  termes  entre  leiqucls4  fe 
r-  nomme  le*" premier  terme  ;  b  le  fécond  3  ôcc.  a  ôc  f  font  appeliez 
antécédens  ^ôcbôcdles  deux  confi:quens.  -iv-à^'^^ 

/TERME    DE   RESTITUTION.   VbyCZ  RÉSTXTUTI.ON.- "'     !*        ■ 

TERME,  chez  les  Architcdles,  eft  une  éfp^ce'de  ftatuë,  ou  de 
"   colonne  ornée 'par  enhaut^  d'une  figure ,  oi^ête  de  femme  y  de 
Satyre  t  ou  autre  fans  bras ,  dont  la  partie  inférieure  fe  termine 
«n  gaine ,  qui  fêrt  à  fomenir  des  entâblemens  dans  les  bâti- 
mens,ou  d'ornement  dans  les  jardins.  Telatno ,  terminus.  On 
a  coutume  de  mettre  des  termes  au  bout  des  allées  &  paliflàdes 
daiis  les  jardins,  comme  à  Vèrfai lies.  Quelquefois  les  termes 
tiennent  (ieu  deconfolcs ,  &  portent  des  entaolemens  dans  W 
.    édifices ,  comme  à  la  porte  du  couvent  des  TPhçatins  à  Paris.  Il, 
y  en^a  qui  dérivent  T&^Mww ,  du  mat  Hermès ,. qui  étoit  le  noin 
:    que  les  Grecs  donnoient  à  Mercure  ,  dont  la 'ftatuë  de  cette  ma- 
nière, feVoyoit  dans  plufieurs  carrefours  de  la  vil. c  d'Athènes. 
DAVi'frER.  L'origine  en  vient,  de  ce  que  c'étoient  autrefois  des 
'    bornes  plantées  au^bout  des  héritages  pour  les  féparer,  aulquel- 
'    Icson donnait la'figuredu Dieu Tfrmf.     ".i     '      ,::... 'Vf 
U  eft  fort  naturel  de  foire  venir  terme  en  ccfens  du  Latin /rrm/iiw/. 
Il  y  a  cependant  d'habile  gens ,  &  même  fi  je  ne  me  trompe , 
I^lenri  Éfticnne ,  é[ui  le  fait  venir  de  «p/u«f ,  hermes\  qui  fignifie  1 
en  Grec  le  Dieu  Mercure ,  parcequc  les  termes  étoicnt  conucrcz 
à  Mercure,  qu^toit  le  méllàgerdes  Dieux  ÔC  des  hommes,  ôc 
comme  le  Dicu%es  chemins.  ..**-, 

Il  y  a  des  termes  de  pfufieurs  fortes  aufqucls  on  donna  diiférens 
noms  ^  félon  leurs4ifférences.  Les  voici.      tf-     .  ;     ... 

^|r\[e  ANGÉL1Q.UE. 'C'eft  une  figure  d'Ange* en  demi-corps, 
dont  la  partie  inférieure  cft  en  gaine ,  comme  ceux  du  Choeur  des 
ttunds^uguftin*,àPajtt$.  7>rw//>«J-^^r//Vi(/..  .  .  ^„ 


Ter  M  ES,  pour  Bains.  Voyez  Thermes.  77ffrw<<.  - 

JEJR.MES,  f.  m.  Non»  dtlicu.  Târmefus,TermeffusyTermifus, 
C'était  anciennement  une  ville  Épiicopale  de  la  Pifidie ,  &Tuf- 
fiijgants  ^  Pèrge.  Bile  eft  maintenant  réduite  en  village ,  &  fi- 
tuée  dans  la  Caramanie,  en  Natolie ,  environ  àdijt  lieues  de  Sa-  | 
talie,  vers  le  nord.  Termes  à  pris  fdn  nom  de  fes  bains  chauds , 
qui  font  encore  fprt  fréquentez  par  ccuxqui  font  attaque*  é^Wim 
ralyfies ,  ou  d'auttcs maladies  fcmblables.  M  a  t  y» /*       '    " 

T4RMIÀ ,  tL  Nom  prppre  d'ûnc-iflc  de  l'ArcMpcJ,  Termia, 
anciennement  Thera,  Elle  a  pris  Con  nom  de  fes  bains  chauds  jr» 
&  elle  cft  fituée  à  trois  lieues  de  Zeu,  du  côté  du  ndidji.  Son  cir- 
cuit eft  de  quatorze  liçuës ,  ton  terroir  ftrtile ,  &  fon  pri4bîpal 
^ourgàunEvêqueGtècMATY.  ^jfc^    .,        .  Ï^-à  -      ^ 

ThRMINAIRE  ,  f.  m.  Les  Ordres  MertÇiaris  ontpartigé  entre 
eux (dcjpui^  très-lpng-tems  les  bpurgs  ôc  villages  où  chaque  cou- 
vent doit  fkÏT^  la  qi^éte  4  afin  de  ne  fe  ppint  nuire  les  uns  aux  au- 
tres ,  ôc  de  n^  ppint  donner  pccafipii.  à  des  fcandales.  Chaque 
Cppvçnt  envpye  awffi  un  Religcux  prêcher  dans  les  lieux  de  "> 
fpn  diftriâ;.  Ce  Prédicateur  s'appelle,  Terminaire  ,^en  Latiii       l 
Termlnarità,  Voyez  Henfchénijas ,  A^à  SS.  Mtrt  T.  //  p.  47 .  M.       ^ 
Du  Gange  qui.dans  fon  Çloflàire  acopié  |a  Note  du  Jefuite  HenA 
*  chenius  femble  en  faire  W  ufage  général ,  q^upiquc  le  P.  Henf^ 

.   chénius parle (culement des Pays-Basii^^s^^^^ii^fc^^^^ 

Ce  mot  s'cft  dit  de  terminus  ',  parcequc  ces  Twmiiiakes  fôntr^r*       ♦* 
mczdanscèrtaincs bornes        ,  -       #  ,     .  '-.h  /    -  «si'  ' 

TERMINAISON,  f.f.  Mot  .de  Gramirfaire.  Lcidèmiïrw  ler- 
trçsou  fyllabcs  d'un  mot,  fa  défincnçe.  Terminatk ^vocabuli 
exitus,  finis,  terminus.  Les  rîmes Françpifife  fpnt  des  mots  de-  • 
femblahle  tèrminaifon»  qui^finifiènt  de  p^me.  P'arittr  êermittaum  !  ' 
tur,ftmiliter  definum,  Jjmos  habentinexitufimiles.  Dans  les  dif-"    : 
cours  en  profe  il  f^ut  éviter  la  rencontre  pu  lacadbncc  dcsmpts  \   •' 
de  fcmbUble rt r»ii«Ai/i«,  ♦,      ..  .,,/        .    ''' 

TERMlNAL,ALE,adj.  SurnpmquelesAncierts4pnoQtèm  à    •    ■ 
Jupiter  entant  qu'il  préfidoit  aux  bprnes  des  champs  à  des  hé-      ^ 
ritagcs ,  Ôc  qu'il  en  étpit  le  cpnférvateur.  Ter  minait  f,Lf:s.  bornes 
des  hériUges  étoicnt  cowfact<?cs  à  Jupiter  j  &  c'étcit  ]5«m»  qui    ,^ 
l'avqit  ainfi  inftitué.  C'eft  Denys  d'HalicarnaîIc^iui  «oui  Pap-*    N 
prend  dans  fon  fécond  livm  II  «joaie,  qtie  Numa  ordjônnaenco*  ^  - 
içqHUyçlHÇttnjoujr;mwquc^4<^tc<nw»^cpus^  »  ^ 

-.,„;;  V  :.''    ■•  ,         .  „  .'/ ,.  '  ..      .   ■  Hii^* ;:payfi«ii :, . 
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payransâflèmblez  ,6nfîtmi/içrificelur  les  bornes  en  rhonncto 
des  Dieux  tukclaires  des  bornes,   v;,;..  .F 

Numa  porta  auflfî  une  loi  terminale  qm  défcndoit  lous  peine  de 
•  mort,  d'oter  ou  de  changerr  les  borncs,&  qui  pron^ttoic  l'impu- 
nité à  tous  ceux  qui  tucroicnt  quiconque  çontrevicndroit  à  cecte 

TER  M I M  ALE  s  y  C,  f^  &  piur.  Nom  d'une  fëteda  Dieu  Tèrmi 
chez  les  Romains.  Termindia.  Ccft  Numa  Pompilius  qui  l'inpâ^ 
tua ,  comme  nous  l'avons  dit  au'mot  Tè  r  m  i  n  a  l  ^  Les  Tèrtnimles\ 
fe célébttoienc  le  15*  de  Févriiîr quelïesRomains  appelloidnt le 
fcptiêmc  devant  les  Calendes  dfîMars,  fcflonStruviusdank  fon 

.  Calendrier ,  &  félon  HofFman.  Ma.isStruvîus'<lic ,  p.  4^  9-  qu'elles 
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fût  permis  de  fouiller  de  fang  les  bornes»  Us  ofFroient  f(pxilefflent 
-.  des  gâteaux  des  prémices  des  bjens  de  la  terre  j  &  to^t  celk  fe 
'  faifoitàl*air&au  lieu  m^e  où  étoientl^  bornes.  Et  dansles 
.  temples  mêmes  du  Dieu  Terme ,  il  y  avott  Un  grârid  trou  au  toit , 
..  parcequel'onne  croyoit  poirtt  qu'il  fût- permis  de  renfeiper. le 
.  Terme  dans  des  temples.  VoyàrfL)vide  >  Fafi.  L.  II.  y:  ék? .  Ôc 
fuiv.&Dcmpftèr  fur  Rofîrf  jxT.IV.  C.  6.  Varron  croyolfqtlli 
r^'le  nom  de  e«]cte  fête  venoit  de  la  fin  de  l'année  y  tems  auquel  el- 
le fe  célébroic.  Voyez  le  L.  Vf  iJtN/jA^Feftus  eft  d'un  autre  fen- 
.   riment ,  &  croit  qu'il  eft  dèriyé  du  nonc^  du  DiçuT^^me  >  àl'hqn- 

ncur  duquel  cette  fêteiefàifoit»  J;v.'^^';,?«^v^;^iV^^^^ 
THRMINAXEUR ,  f.  m.  Nom  de  dignité  en  quelques  Eglifes  de 
Sicile ,  comme  Panorme  &  .Fiume-di  Gérgenti.  Terminât  or. C'eiï 
ce  qu'on  nomme  ailleurs  Maître  des  Cérémonies.  Sa  dignité  s'ap- 
pelte.Tèrminaifon ,  ou  Xèrmination  ,  en  Latin  T^mittatio. 
Te  R M I N  E  ^  vieux  f.  m.  Terme ,  tems  Terminus  tetnpns.  En  ces 
ces /frwmç; ,  c'eft-à-diirér  en.  ce  tçms-là.  Borei.»  En  ces  ter- 
m^s-là    '-■f-^-'.m.àfW-^:'  -  ■■?*f:f-;v#i'||;r;^ .  ;^i ;i  j'Mr  ■  '^^  ' 

Eft^portafar  l'air  la  îmffhhte'^ 
Si  l'àjjit  en  f  ode  termine      '  ' 
,  ,^.  ..V ,  M»Syrey&làfut^reftr/]le.  ^    .  _^ 

.:.:  ;  :  ■  %^ù*M^'^:i^ii^^'^^^^^^^^  ■  ;9  ^  *  **  ^*  ^^'0'^--  •  - .  ■ 

T^RM INÈR^  V.  au.  &  n.'Finir ,  borner  ;  être  àl'eitrémité  de 

•;  «quelque  chofe.  Termînare ,  définitif  fahg.eré:  femmes ,  dirïmere , 

cotificere ,  limitare.  Les  /rnafculins^i  terminent  un  mot  ne  fou  f- 

. .  •  frent  point  d'élifion.  Un  cercle  eft  une  figure  qui.eftr^w/w/trpar 

une  {eule  ligne.  L'Angleterre  eft  de  tous  cotez  terminée  parla, 

mèr.  Les Pircnées  terminent^ ;France.du côté  dt  l'Éfpagne.  La 

courfe  du  folcil  (c  termine  en  f  6  5  jours  j  heures.  La  mort  termine 

toutes  nos  miferes ,  les  finit.  La  mort  a  terminé  fes  jours.  M  a  i. 

Celas'eftrfrwiwi^la  ruine  d'une  muraille.  Ablaî^c;   s  .^i/ 

TâRMiNER  y  fe  di^gurémcnt  en  chofes  fpiritu/elles  &  nioràJes. 

&  fignifie ,  Acholréï*j  finir.  Terminari  j  perpcere  y,finem  veïmetam 

t    imponere.  U  n'y  i  que  la  grandeur  de  Dieu  qui  ne  foit  point  ter- 

'    minéf.  Cet  arrêt  dirahitif  à  tèrmifiétoaà  les  différends  de  ces  p«r- 

*   tîfii7miw»eruneciTtreprife,«n  procès.  Ablanc.  Terminera 

''   guerre.  Le  marché  ne  fe  terminera  pas  ians  boire.  ,;*^>^^  mm  ^  . 

•!■■  ï^iCMiN6,put.-pairÇcadj.  TermU^us,  finitus,  di^nitits,  dt^ 

rer^us ,  li/nitatits.  ''  ^     r^    ^\^^^ 
T  à  RM  I N I ,  ,f.  m.^Nt)m  prgp^i'une  rivièrt'de  la  vallée  de  *Ma- 
^^^i^i\A.YénSi^i[e:Th!nK^  Elle  a  fesfourceso^ns^ 

J' les  montagnes  de  Millibnia\&  coulant  vèrsie;  nord ,  elle  fe  va 
.  '  déèhàr^ger  dans  la  m^de  "iTolc^ne ,.  aux  confins- oj^la  •  vallée  de  • 
•"pénîoriay&'auliett/^cTîrmi»/.  M'AtV.     ^        •v^;^:.  > 
TËRMINI IC.  m.  cftjuflî  le  m^nrtl'.urlè  |«i3cvin"Ê  dé  fe  Sicile. 
Thetma ,  Thermo  HimerA ,  ouv  Hinutenfes .*  Elîe'eft  dans  U  vallée 
'    de  Démona,  aux  confins  de  celle  de  Niazara ,  futJ'cmbouchure 
■>.'  AviTfrifûni ,  ôc à fifpt  lieues  de Palérmj^vèrsle fevakt.  M  a  t  y.' 
^TkÀMINI,  TfeRMOLE,fr  mm.^oms  ptopresd'une  peti 
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fi-a'gant  dd[Bépcvent.  Ito  ^plupart  des0éographc^  la  prennent' 
^nr^l'knokèritjt  Bmccm yjfiHTcara ,  BOm  t^yiWe  du  Samuium,  que* 
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quelques-uns  pounant  mettent  à  Matozzo  y  village*  fitué  fur  la 

C0hi  de  l' Abful^ciTvii'of»4Lqrfii«tfî^«cs  de  Tèrmni.  M  a  T  y  . 

'  RMïNlSTÊ>Tni|i,&f.fîrrw/Vit^4.  Les  7r»wim}î«tfont,  parmi 
Proccftans  yd^si^âatirfcs  doïi/la  ddÔrine  particulière  fe  pcur^ 
if  ire  à  cinq  points.  1  *,  Qu'il  yiijïlufieurs  hommes  dans  l'hgli- 
J  fe  &  hors  de  rÉgli^  ^  ^H.  ^^  ^  "yvarqué  lyi  certain  terme 

avant  leur  mort ,  après îç^uél  il  ne.^euc  plus  leur  Ailuc  >  quelque 
^  tçms  qu'ils  viy«nt  encore  aprè«r-à?,  '  Que  Dieu  à  hiârquc  Ce  tèr- 
'  ;  Inefttàl  de  lagrace  p*r  un  décret  fécret  &  caché.  3'*.  Que  te  tèr- 
/  me  une  fois  écoulé  j  é  n'oShe  plus  à  c^horames  la  péûitencc  ni 
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le  falur,  que  biçu  ote  p^ur  euxà  fa  parole  la  force  qu'elle  a  de 
.convertir,. quand  ilslecoutentaprè^ce  terme.  4".  Qu'en  part-  ' 
tfculier  Pharaon ,  Saiil  >  Judas ,  la  plupart  des  Juifs  ,  àc  beaupoop 
de  Païens  ont  été  de  ceux  que  Dieu  traite  ainfi,  &  que  quand 
on  leur  prêchbit ,  la  portej  de  la  -gcgce  étoit  fermée  pour  eux ,  & 
que  Dieu  la  leur  refufoit..  $^.  Que  Dieu  foufte  encore  pluficurs  ^ 
decesfortesdegens,  qu'il  leur  fait,raêmedifferens bienfaits  après 
leur  terme  écoulé,  mais  qu'il  ne  le  fait  nullement  dans  l'inten- 
tion qu'ils  fe  çonvèrtiiîcnt.  Les  autres  Proteftans  eux-mêmes  ;> 
&  en  particulier  les  Luthériens ,  rejettent  ces  opinions ,  cqmme^  ' 
une  dodrine  abominable ,  contraire  à  la  fainteté  3c  à  la  bonté  de 
Dieu  i  qui,^détmit  toutes  les  vertus  entretiennes ,  &  fournit  aux* 
plus  grands  fcélérâts  des  prétextes  poifrs'autorifer  dans  leurs  vi- 
ces, contraire  à  l'Écriture,  &  fpécialement  à  ces  endroits-ci. 
Ézéch.  XVilï.  13.  30.  }  I.  32.  XXXIU.  1 1.  u  Timoth.-IL  i. 
KJ.i.Petr.  m.9,  Aa:.XVn.3o:3i.  Mkth.  Xï  iS.If.LXV.x 
Hebr.  III.  7, 1  j;  Rom.  II 4.  ;  &c. 

Le  nom  Tèrminifte  eft  formé  du  LmnTerminus ,  Terme.  Leur  ?dc- 
^trine  eft  la  raif6n(5[uî  leur  a  fait  donner  ce  nom. 

TEl^MULON,  vieux  rnot.  Nom  d'une  forte  de  foldats.  Froiffard,  ' 

foREL.  Species  quadam  milltumsi ,  -  ;  -  'y^,,  % , ..  v-  ; 
RN  A,f.  f^om. propre  d'un  bouî-g  /îtué  fur  un  petit  lacde 
même  nom.  Ternatuin.  Il  eftdaiis  le  Comté  d'Anghièra ,  Pro- 
vince du  Duché  de  Milan,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Anghièra,  , 
vers  le  couchant.  Maty. 

T  £  BL  N  A  T  E ,  f  f.  Nom  propre  d'une  des  Ifles  Molucques ,  dans 
l'Océan  oriental.  Ternata.  Elle  eft  à  une  lieuë  de  celle  de  Tidore  , 
vers  lé  nord ,  ôc  environ  à  quinze  lieues  de  Gilolo ,  vers  le  cou- 
chant. Cette  ifle  peut  avoir. dix  ou  douze  lieues  de  circuit.*Elle 
eft  riche  en  épiceries,  &  principalement  en  girofles.  Les  H0I-* 
landois  y  ont  quelques  forts ,  avec  la  petite  ville  de  Malayo ,  qui 
en  eft  le  lieu  principal.  Maty.  . 

LeRoyaumedeTÈRN  ATE.  7>r»4r4«»ï  Regnum.  Ce  RwOyaume  cbm- 

.  :^prend.l'I(le  de  Ternate  y  celles  de  Motyr  &  de  Machiam ,  avec 

»  7^la  plus  grande  partie  de  celle  de  Gilolo.  Autrefois  il  comprcnoic 
cette  dernière,  toute  entière ,  &  encore  celles  de  Célébes ,  d'Am-. 
boine ,  de  Banda ,  de  Céram  ,  6c  celles  qui  font"  autour  des  pré- 
cédentes Le  Rot  de  Tèrnate  fait  fon  féjour  à  Malayo ,  dont  les 
^Hollandois  font  les  maîtres.  Maty,  ^  . 

TERNAIRE,  adj.  m.  Épitliéte  qu'on  donne  fou  vent  à  ce  qui  eft: 
compofé  de  trois  nombres ,  bu  de  trois  tems.  Ternarius.  Le  nom- 

,  bre/^rwiî/V^aétéfort  en  éftime  dhezla  plupart  des  peuples.  En 
Mufique  on  appelle  mefure  r^rW4/W ,  celle  qui  fait  chanter  trois 
noces  durant  qu'on  bat  une  mefùre ,  fçavoir  une  en  levant ,  Ôc 
deux  enbaiiTànt,  telle  qu'eft  celle  des  courantes. 

TjÈRN AIRE  ,•  f.  nîafc.  Nom  d'une  monnoie  d'or  que  l'Empereur 
Élag^ale  fit  friper,  &  que  Alexandre  Sévère  décria  &  fit  ré- 

.^^JdkmQt.  Ternarius.  Le  ternaire  eft  du  poids  de  trois  pièces  d'or 
x)Minaires,  Lampridius  dans  la  vie  de  Sévère.  C.  39. 

TeRNE  ,  adfra.  ôc  f  Qui  n'a  pas  le  luftre ,  l'éclat  qu'il  doit  avoir* 
naturellogacnt  j  ouqiii  a  perdu  celui  qu'il  zvoït.yObfcufatus ,  de^ 
tûloratùr^èi^tatus ,  derafUs.  L'or  &  l'argent  qui  fom  ternes  re- 

Î>rennerrt  leureclat ,  en  les  mettant  fur  le  feu  avec  dexértisines 
cfcivesi>  Le  cuivre ,  l'étain  ,  quand  ils  font  ternes  rcpreiinenc 
leur  éclat  avec  du  tti boli  &  de  la  potçe.     ,  a       .      , 
Tà&Nflf.  m.  Nom<î'uneéfpéced'oifea\i.     ,      .    ".  *.; 

^'  ^^:Abitf^m'it&Mt  entendre  '     ;'^-'  '     -' 

'toujours  d'unque  c' eft  oit  un  autre ,     *  '    ' 
'^J^M-ine-quiTétoit  cendre  y  ■        •* 
^iTun  mortierMn  chapeau  de  feaultt , 
Detéeiiraa^fer  quepeàultre,      '    *   '        . 
De  bufars  que  ce  furent  lètmcs.  B  o  r  e  L<  * 

TERNESj  r.  m.  plur.  Terme  de  Triquetrac.  C'eft  un  double ,  ' 

^'uî  ar  Ave ,  quand  le  dé  amené  dcu^  trois.  Terni  numeri(<  ..- 
TêRNE  USE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  I0e«de  la  Flandre 
Hollandoifè.  Tfrnufia.  Elle  eft  au  nord  du  Sas  de  Gand,  entre 
les  branches  de  l'Élcaut  occidental  i  &  elle  a  fur  -fa  côte  fepten- 
h-ionale  une  bonne  fortereftè  qui  porte  fon  nom.  M  at  y. 
TERNI ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'État  de  l'Églife,  en 
Italie»  7Vi(«w ,  Interamna ,  /ntèramnia.  Elle  eft  fur  la  Nâre ,  dans 
le  Dutfié  de  Spqléte  ,Sck  quatre  lieues  de^Ta  ville  de  ce  nom  > 
/    vèr|Slc mi4i7*ifriMeft4ncicn , il  a unÉvêehé  ,qui  n'cft  fuffraganc 
ucun  Archevêque.  On  dit  qu'il  y  a  près  de  Terrt^unc  efpéce 
)èrrequi  fe  convertit  en  bouc ,  lorsque  la  féchereftè  régne  , 
n  poudre  lorfqu'il  pleut.  Si  cela  étoit  bien  certain  ,  on  pour- 
roic  4ire;  que  c'eft  quelque  terre  minérale  dont  le  foleil  fond 
auelqùes  parties  >  que  la  pluye  fige  de  nouveau.  Maty. 
TERNIR,  V  ad.  Faite  perdre  le, prâiiier&  naturel  éclat  ;  flé- 
trit ;^er  le  luftre.  Nitvfmreiobfcwtre iinfufcétre  i  hebetare y  mi- 
ntttrt  fpetfiringere.  L'air  groificr  ternit  tout  ce  qui  brille  ;  le  grand 
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jour  f  f  r«/r  &  mange  les  couleurs.  Ce  tableau  cft  to€t  terni ,  tm 
n'a  pas  eu  foin  de  le  conférver.  La  beauté  fe  /tVn/f  par  les  mala- 
dies. Formis  dîgnitas  morbo  déflorefck. 

TÈRN I R ,  fe  dit  aufïî  figurément ,  en  Morale ,  de  ce  qui  obfcurcit , 

ou  diminue!^,  gloire ,  ou  la  réputation  d'une  pérfonne.  Inure- 

■  relabem  fantA  ,  glorm  j  famttm  obfcurare  j  minuere ,  vtoiare^  Ude- 

7t.  Il/rr«/>4  ce  renom  dont  la  France  eft  pleine.  Voit.  Thmr 

'.  le  luftre  des  plus  grande  Rdts.  La  Si;  ze.  La  mort  de  Clitus  a 
xhrni  la  réputation  d'Alexandre.  Les  envieux  3  au  lieu  de  (bnger 
à  devenir  plus  parfaits ,  ne  cherchent  qu'à /'(èrww' les  bonnes  qua- 
litez  des  autres.  M.  Se  un.  ':  .  '     , 

T^RNi ,  lE.part.  pair  &  adj".  Itrfufcatus , obfcurdtus ,  Ufuu  M='^ 

TERNISSURE,  f.  f.  Atlion am ternit. Splendorishebetatie,  m- 
torisobfchrmo.  L'haleine  des' femmes  qui  ont  leurs  purgations 
fufiit  pour  la  rfrwi/ftïrr  d*un  miroir.  Voyez  les  problêincs  d*A- 
.  viftore.  , 

T  iî  R  N  O I S  5  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  des  Pays-Bas  Ca- 

■  tholiques.  Terna ,  anciennement  Toéna.  Elle  coule  dans  l'Ar- 
tois ,Daign»S.PoI  ,&  fe  joint  à  la  Canehe  à  Hcfdin.  Mat  y. 

TÈ  R  NO  I  s ,  f.  m.  ou  le  Comté  de  S.  Pol.  Ternenfts ,  Teénenfts 
Tractus  jComîtatus  S.PauU.  Contrée  des  Pays-Bas.  Elleeftd^ns 
l'Artois ,  autourde  la  rivière dcTèmois ,  &  S.  Pol  en  eft  la  capi- 
tale. Maty.  , 

T  E  R  N  O  V  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la  Tur- 
quie;, en  Europe.  Ternobumi  TernobuSy  Tribanum.  Ellp  eft  dans 
la  Bulgarie:,  fur  la  rivière  de  Jant|4,  à  vingt  lieues  de  Sophie, 
vers  le  levant.  TVwovrfétoitautr^oisle/îcge  cf«  Princes  de  Bul- 
garie ,  elle  l'eft  aujourd'hui  d,'un  Archevêque.  Maty,      ^, , 

Innocent  III.  y  établit  en  i  lo? .  un  fîége  Primatiai.  ^ 

TÉROANE,  TÉROUEnNE.  Prononcez r/w«4«f.r.f.  C'é- 
tojt  autrefois  «ric  vill«>-épifcopaIc  >  &  très- forte.  Tarvanna, 
Tls^anna.  Elle  étoit  dans  l'Artois*  fur  la  Lis^  à  une  lieuë  & 
demie  au  deftu s  d'Aire.  Elle  étoit  tombée  entre  les  mains  des 
François ^  Charles-Quint  l'ayant  prife  l'an  icjijla  fit  râfèr, 
orte  qu'il  n'yrcfte  plus  que  quelques  maiions.  Son  Evêché 
fut  partagé  en  trois ,  qui  font  eewf.  de  Boulogne ^-de  $.  Om'èr,  & 
■&:tl'Ipres.  Maty.  \      '  ^"         •'  ^^   J 

TÈRPSICHORE,  f.  f.  Nom  cjc  l'une  des  neuf  Mufes.  rfrpjfi- 
chore.  C'étoit  celle  qui  préfidoit  aux  danfes.  Linocerius  croit 
même  qu'elle  en  étoit  l'inventrice.  Elle  eut  d'Acheloiis  les  Sy- 
rénes ,  queFulgence  néanmoins  croit  être  filles  de. Calliopc*  On 

'  dit  encore  qu'elle  eut  de  StrVmon  Rhefus^  &  de  Mars  Bifton. 
Quelques-uns  lûi.oot  attribué  l'invention  des  beaux  arts,  ou  des 
lettres  humaines ,  des  arts  d'humanité.  C'étoit,  félon  Linocerius , 

■  ^  la  cinquième  de  Mu(cs.^^^^f-*::;^"'r;,  '.  ■*-       '  .i.    v^  <  l'i^^,. 
Ce  mot  vient  de  rif-rt»  ,  deleâo  ,•  >&  ;c«f«^  y  f !&««»' ,  d^tife.  Et  t'oni 

croit  communément  qu'on  le  lui  a  doiuié  parcequ'cllc  Ce  plai-^ 
foit  t  !a  danfc»  Linocerius  eft  d'un  autre  avis  j  il  veut  qu'elle  ait 
été  ainfi  nommée  parcequ'el le  divèrtiftbit  le  chœur  des  Mufe's. 
Voyez  cet  Auteur  y  Mythol.  Muftr.  C.6,  • .        ^'^" .    ^  '  ' 
TERR  ACINE  ;  f.  f.  Nom  propre  d'une  villc?f|fe-l'état  de  l'Eglife , 
I   en  Italie.  Terracina ,  anciennement  Tracbyna ,  Tenaclm ,  Tira-, 
clnâ  Tarrachina  ,  /infur.  Elle  cft  eh  .la  côte  de  la  Campagne  de 
,    Rome  »  environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  deccnom  vers  l'orient 
méridional ,  fur  un  rocher  de  difficile  ^ccès  ,  d'où  elle  prit  le 
nom  de  Trachyna,  qui  fignifie  Un  lieu  âpre  &  rude.  Tèrracine 
avoir  autrefois  un  port,  qui  eft  maintenant  comblé  j  &  là  ville 
cft  prèfque  défôrte  ,  parceque  les  marais  qui  l'environnent  en 
rendent  l'air  très-mal  iain.  Elle  a  pourtant  une  citadelle ,  Sa  un 
Évéchéquin'cftfufïragant/l'aucun  Archevêque.  Maty.  ^ 
Tfr RACINE.  htXaçdeTèrrAclnt,  Voyez  Poritine ,  Palu.  * 
T£RRAGE,f.m.  Terme  de  Coutume ,  Droit  fcigncurial ,  qui  fe 
;  dit  en  plufieurs  lieux  pour  Hgnifier  la  même  cho(c  que  champdrt , 
qui  fe  levé  comme  ladime  yde  dix  ou  douze  gerbes  ,  l'une.  S0- 
iarjumveitlgal.  On  l'appelle  aulïi  en  quclaues  endroits"  4^irr. 
SoLirlum  glebdrium ,  fiUr'ti  frumentarid  per^o  ypr^Jidtio.  Terrage 
ou  agrier  dans  la  Coutume  de  la  Marche»  art.  50  »  cen'cftqu'u- 
ncmêmechofc.  Terrage  cuchampart.  De  là  on  a  appelle  Ter- 
rageur  ôç  Terrdgeau ,  le  ^igneur  auquel  appartenoit  le  droit  de 
tètrage.dJaitui,  glebarU  funâionisJMs.  Terrager;  pour  dire, Z^- 
ver  le  terfage.  SeUrium  glebarium  "^exigne.  Terre  tèrràg/e ,  qui 
^    a  payé  ce  droit  ;  grange  terragerejfe ,  où  l'on  doit  porter  le  tèr- 
.<  rage]  de  même  qu'on  dit  (hampâHtt,  tiumparteur  &  cham- 

parterejfe.  ■j 

Le  droit  de  terrage  eft  un  droit  que  \ci  Seigneurs  éprennent  dans 
leurs  terres  fur  certains  héritages,  (bit  furies  bléds,  foit  fur  les 
fruits  qui  en  proviennent ,  comme  il  eft  marqué  dans  laCoutume 
de  Blois.  Il  cft , parlé  des  terrages  ou  champarts  dans  les  Coutu- 
mes de  Dun  ,de  Bourbon ,  de  Poitou  ,  de  S.  Jean  d'Angeli  ,£i'A- 
iniens&  delà  Marche,  Les  terres  foumifes, au  droit  de  tèi^Agè 
font  appel  lées  tèrragerlef  dax\%\ik  Coutume  de  Poitou ,  tèrreàfrr- 
rdj^e  dans  les  Coutumes  de  Hèaty , ^  lèim  imttgiu  ailleurs. 
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'I^^MexvatitunJaj^ 
vè       '  ^^  £t deuxiilmes queun  terrage.   ^  \,  / 

TERRAGE AUi dans  la  Coutume  de  Blois,  art.  4^i.  43.  44. 

Terrager  ,  dans  celle  de  Poitou  ,'^rt.  64  &  81.&  danscelld 

de  S.  Jean  d'Angeli ,  art.  r8.  TerrÀgeur  ,  dans  celle  d'Ar- , 

tois,art..65.f.  m.  G'eft  le  Sdgneur  auquel,  apparrient  le  droit  de 

■    terrage.  Dominuj  cui  £lebarium  veiti^d  dtbetmyNaâui  ^IckjkU  ■ 
futtHlonisjus.   '^rk^i^: -3^:^^^^ :i\^r  ^;if;-^■:V*r;•■!l;■>■ '€-'?■  y;\V/vÎ'''',  '  ■  ■•y 

TÈRRAGÇAu,GEREssE,  eftauflîiadj.  Grangebu  Preflôir  /^r-  > 
rageau.  Couturne  de  Blois ,  art.  i  j  1. 135.  On  trouve  auiH  Grange 
terragerejfe ,  où  l'on  doit  porter  le  terrage.  ,  ■    .    , 

TERRAgER  ,  v.ad.Tcrmede  Coutume.Levtr  letèrrage.  ^r-  ' 

tigal  ifolaiCMm ,  ou  glebarium  exiger è ,  eoiiiger€.  Gerbes  tèrrag/es  , 

terre  tèrragée ,  fqriaquiçlleona  leyé  Ce  droit,  qudglebammveC" 

'  tigal foîvit.  '    :':■:. i^r^'^Ml':'"''  '-j.:^'^B:::''^ik'M^-.V'i'Mi^r;f^  '  •, 

TfeRRAGIER,ïiRB,f.  m.&f.  adj.  Tm/i^wdanslaCou-' 
lume  de  Bérry .  Tit.  X.  art.  14 ,  eft  celui  qui  poftede  une  terre  fu- 
jette  au  droit  de  terrage.  Qui  jus  glebarium  débet.  Une  terre  tèrra^ 
^/Vrtf ,  Coutume  de  Bèri-y /îit.  X.  art  14.^6 .  17. 

ThRRAGNOL ,  adj .  m.*  Terme  de  Manège ,  eft  une  épithéte  qu'on 
donne  àunchevalquialesmouyemens,trop  retenus  &  trop  près 
de  terre ,  qui  eft  chargé  d'épaules ,  &  qui  a  de  la  peine  à  lever  le  '}.' 
devant.  Equusgrt^vior ,  gravioris inceffus,      ;.    -^  •       ■yt-^'^'.-^-rl 

TERR  AI^3[  /f.  m.  (L'Académie  écrit  Tèrreîn).  Naturebuquà- 
lité  d'une  terre.  Tèrr» ,  terrenumfolam ,  humus:  Cet^ Seigneurie 

.  cft  en  belle  vue ,  mais  le  terrain  n'en  vaut  rien ,  il  eft  de  roche  , 
pierreux,  fablonneux»  Si  ce'bâ|bient  neuf  menace  de  ruine ^ 
c'eft'leyice  du  terrain^-    %■  ^-..  "^^Wà  '  '    '":;  :'.>.''-^>.^^^i^^&0'§-  {' ...:' 

T  à  R  R  A I N ,  fe  dit  auflî  d'une  place ,  d'un  éfpace  de  terre.  Ces 
Clianoines  fe  font  allé  promener  fur  le  r^rrrfi».  Terrenus  agger  ^ 
folum  ;  humus.  C'eft  une  chofe  bien  dift^érentede  déiîiner  une  cita- 
delle fur  le  papier,  &  de  la  tracer  fur  le  terrain.  On  ne  fait  des 
dehors  que  pour  gagner  & 'occuper  plus  de  terrain.  Les  ailîé- 
geans  n'ont  pu  encore  gagner  un  pouce  de  terrain.  Un  Maré- 
chal de  bataille  doit  bien  prendre ,  bien  choifîr  &  bien  ménager  • 
fon  terrain ,  foit  pour  camper  foit  pour  combattre.  Le  combat 
étoit  d'homme  à  homme ,  chacun  tâchant  derepouftèr  fon  com- 
pagnon, &:  de  gagner  du  r«T4/«  fur  lui.  Abl  an  c.  ,      '* 

On  dit  aufti  au  Manège ,  qu'un  cheval  carde  bien  fon  terrain^  ob- 
fcrve  bien  fon  terrain ,  embraftè  bien  Ion  terrain }  pour  dire  ,  qu'il 
'  marque  bien  {a  pi(fc  y  fans  (e  (errer ,  ni  s'élargir.  .  ^  U  <  wiv  lé-^  : 

Terrain.  Terme  de  Potier.  C'eft  un  vafe  où  il  y  a  de  l'eau  pour 
tremper  les  mains  i  lorfque  le  ppder  tourne  des  pots.  Vas  fihUe  > 
labrumfiguUnum.  • 

Terrain,  fe  dit  figurément,  en  Morale,  dans  les  aftàires]^  dans 
les  procès,  dans  les'difputes.  ^gendivia,  ratio ^  modus.  Cechi- 
"*  caneur  a  bien  4i(puté  le  terrain ,  il  ne  s'eft  rendu  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Non  receffit  m  vi  &  fonâfr  Une  femme  qui  a  quel- 
ques fentimens  de  vertu  dispute  longtems  \e  terrain,  Bbii. 
Certatpropudorefervandô.  Vous  pouvez  marcher  fu rement  dans, 
VQs  affaires  fous  la  conduite  d'un  tel ,  il'connoit  lé  terrain.  On 
enferma  Danaé  dans  une  tour  d'airain  ;  mais  Jupiter  connoifibic 
letèrfain,  Ben  s.  Pour  dire,  connoiftôit  le -moyen  ^  fçaYoiclpi, 
manière  dont  il  s'y  fàlloit  prendre  pour  polCder  la  bcUos^  ^  ï'^?'  * 

TERRAIN  i  ou  T  E  R  A I N  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  l'iHe  de  France.  TV^i.-Elle  baigne  Beauvais ,.  6i  le,  dc- 
^charrge  dans  l'Oifc ,  un  peu  au  deftbus  deCrdl.  Maty.       i^ 

TÎiRRÀL,  adj\  m.&fubft.  Qui  fedit  en  termes  de  Marine crûn 
vent  de  terre  ,  qui  vient  de  terre.  Terreflris  >  r  terra  fiatu.  La 
forrie  de  cette  baye  n'cft  pas  aifée  ,  à  moins  oue  de  partir  avec 
un  bon  terrai ,  c'eft-à*dire ,  un  vent  venant  de  terre ,  qui  ordi- 
nairement ne  (buffle  que  depuis  minuit  Jufqu'tu  jour.  Frï^zier,  "-^ 
p.  I Z4.  Si  le  terrai  n'e(k  pas  fait ,  il  ne  faut  fortir  qu'avec  la  bife 
deSSO,  &  courir  quelques  lieues  à  ONO,  pour  fe  mettre  un 
peu  au  large.  Id.  p.  124.  Au  vent  r«T«i/,  qui  vient  depuis  mi-    ;* 

nuitjufqu'aujour,  fuccédelabifcdeSO«qai  efttropprèspour 
doubler  le  cap.  FRâ2iER,p.  i/^.  *     » 

TERRA-MÉRlTA,ouTERRE-MÉRIT^,f.f.  Petite 
racinequ'on  portede  pluficurs  endroits  des  grandes  Ihdes»  tau-  u 
natrc  en  dedp.ns&  en  dehors ,  durc&  comme  pétrifiée  ;  prèiquc 
femblablc  en  figure  &  en  groftcur  au  gingembre.  Elle  pouUè 
des  feuilles  fcmblables  à  celles  de  l'éllcbore  blanc ,  excepté  qu'el-  . 
les  ne  font  pas  ù  rayées ,  mais  liftes.  Sa  fletir  eft  d'un  très  beau 
purpurin.  Il  lui:  fuccède  un  fruit  hérifl^^  de  pointes  comme  nos 
châtaignes  vertes»  lequel  contient  des.  femences  rondes  ôc  for-  ' 

.   mées  comme  des  pois  j  bonnesl  manger  quand  eHes  font  cuites   . 
avec  de  la  viande.  La  tena-mérita  teint  en  jaune  comme  le  (à-  % 
fran ,  les  Indiens  s'en  ftr^cnt  pour  donner  ^ette  couleur  à  leur 
P^ê  &.^  pilleurs  auues  (9^(0  d'alit^coi.  LctT^curiers,  les 
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T^R R  ANO V A ,  C  f.  ïiom propre (I*une'petke'yiIléavec,port / 


fcV, 


château  ,  Ôi  titre  de  Duché,  Elle  eft  fur  la  côte  m<^idionale  de  là    '    fous  lui  '4  la  riche  ,  bu  à  la  journée.  D  a  v  i  l  e  r  .  LeA  Tenajfiers 


vallée  ai  Noto  ,  en  Sicile ,  à  douze  lieues  df^grigenic ,  vers  le  le 
Vant ,  &  à  l'cmbouoHure  de  la  rivière  de  Xirramtova  ,  qui  eft  là 
GeU  des  Anciens.  M  aty.   .  '  .  '  \    ,,  3^.    ^ 

T  à  R  R  A  N  U  p  V  A  i  f.  f.  Nom  propre  4^uné  petite  vjlle  Epifcopa-, 


leddl'ifledeSar^ai 
eft  fur  un  grand  gol 
à  dix-fcpt  licuès  de 
fien  a.  été  uni»  Ma 


ne  ,  ancipnnement  Phkftand,  Phanfina.  EWt 
e  ,  qui  porte  Ton  nodn  3  en  la  côte  oriefttale  j 
Caftel  Aragonéfe  ,  à  llv^difrdc  laquelle  le 


TERRASSA,  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Catalogne ,  en- 
Éfpagne.  Terraff4,  Elle  eft  à  (îx  lieues  de  Barcelone ,  ducôtédii 
fiord.  On  y  voit  lesl  ruines  dà  l'ancienne  %4r4  ,  qui  a  été  une 
Villç  Épifcppale  ,  dont  l'Évêchë  çft  uni  à  celui  de  Barcclonci 

Mat  Y.  '  'A'  X  '     -  '  r  ■ 

TÈRkÀSSÈ  ,  r.  f.  Tertre  artificiel  ou  terre «coupéè&efcarpée 
/     dans  un  jardin  ,  ou  datiç  une  cour ,  élevée  au  detfus  du  rci  de 

!   chaulféc.  Âgger  terreuslÇ^  un  ouvrage  de  terre  élevé  &  ipvè-  ^ 
tu  d'une  forte  muraille  VJHJur  raccorder  l'inégalité  d'un  lêrrein. 

1    La  tèrrajff  du  château  deSaint' Germain  en  Laye eft  confidérable 

I  pour  fa  longueur  i  &  celle  de  Meudon  pour  fa  hauteur^ll  s'en  feit 
aulfi  dont  le  talut  eft  revêtiidé^azdn.  On  appelle  comte-thr'dge  y 
une  tèrra^e  élevée  au  deffus  dyunie  auire ,  pour  quelque  raccorde- 

'  ment  de  tèrrein ,  ou  élevatioiide  parterre.  D  a  v  1 1  b  a.  Il  faut  dfc 
fortes  mutaillcs  pour  fouteniMcà^/W4jJîf/  ,  à  moins  qu'elle^  ne 
foient  tailléci  fur  le  roc.  On  dit  qu'un  jardin  eft  fait  eu  thrajfè  ; 
pourdire ,  qu'il  eft  élevé  en  forrtje  de  tènaj[e.  On  dit  qu'il  eft  tout 
en  tèrrA^es,  ;  pour  dire,  qu'il  eft  hiit  de  plusieurs  images  les  unçs 
fur  lesautres.  On  dit  aufli  une  allée  etijèrrap .;  pour  dite ,  une  atv 
"^    léeplus  hau-'îque  le  tèrrein  voifin.  I^  a,  Qu  i  n  t.        v-^  i  \  '  \ 

"ri  R  R  A  s  SB ,  fc  dit  auflî  des  toits  d'une  itaaifoii  qui  font  pUts ,  où- 
l'on  Ce  peut  promener ,  &  des  balcons  qui  lont  en  faillies.  C'en  eft 
.  lacouvèrtureen  plateforme,  qui  le  fait  de -plomb  ou  de  tfales  de 
:   \)ièrre,  ^mttiec^e4u  périftyledu  Louvre\  ou  celle  de  l'Qbfèr- 
yatoire  >  qui  eft  pavée  de  pierre  à  fufil  à  baiii  de  ràortiér  j  de  ci- 
ment &  de  chaux .  D  a  v  ix  e  a.  Te^a  m  aggerè^  efformata ,  W4 
plana.  Tous  lesbâtimeris  des  Orientaux^  deàclimârs  brûlons 
'"fontfeilcnfm'4/« ,  où  l'on  va  prendre  le  Trais  *  6ç  où  l'on  cou- 
che. Il  fiiitbeau  voir  la  cdméte  fur  ïcstèrrajfes  de  l'pbftrvatpièp. 
Le  devant  d'un  Palais  eft  plus  beau ,  quand  U  eft  en  tènaffe  7  parce 
qu'il  découvre  mieux  le  baiimenr* 

i)an»  les  tableaux  on  appelle  auffi  tèrraffet ,  ledevanC  des  Myfagcs. 

Terrasse  de  scutFTÙRB.Ceftledefrusplinthe  ,Welque. 

'  fois  en  manière  de  terre  en  pente  fur  le  devant ,  où^pofe  Une  figu- 
re ,  une  ftatuë ,  une  groupe ,&c.  Daviler.  V 

ITbrrassb  de  jbtARBRB.C'cftuntendre,&undéfiiutdanslcs 
marbres ,  co?hmele  bouzin  dans  les  pierres ,  qui  Ce  rénarc  âVec  de 
petits  éclats  Se  de  la  poudre  du  même  marbre  4,  mêlée;  avec  du 
mafticdc  pareille  couleur.  DÎa  VI JLBR.         v*^^^'^     .*" 

Terrasse.  Terme  de  Tireiur  d'or.  C'eft  une  efpécc  de  cuvette 
longue  ,  &ice  de  briques ,  ou  de  pavet  avec  de  hauts  rebords  \où 
l'on  chauffe  l'argent  lorfqu'on  le  veut  dorer.  Labellum^x  ;.. 

TERRASSER  ,  v.  aÛ.  Renvèrferpar  rèpre  l'ennemi  cohtye 
quel  on  Cc\m.Sttrr.$re .froftirnere ^  deturbare  ,  iej'uere.  Ce  lu^-. 
tcur  n'a  trouvé  pèrfonne  qui  le  put  tirrajper.  Diogcnc  difoit  d'un 
mauvais  lutteur  qui  s'étoitfiiit  Médecin ,  que  c'étoit  pour  avoir  lî 
^Wvenche  ,  &  ùrrafer  à  fon  tour  ceux  qui  Tavoient  tèrrajf/, 

]    À9LAVc.Terraf0un\ion.  Ip;.  ,i,y  '  '  .-is  !  ^f 

Terrasse*,, feditfigurémcntdwdirpuresd'éTpnt.  Stemr^yju. 

•  ptrsfi ,  v'mçerf^ ,  cênftmiere.  Ce  Poûcur  a  aporté  de  C\  forts  rai- 
fonnemens , qu'ila  d'abord  tèrrajié ,  &  confondu  fon  advèrfaire. 

.    J'admire  ces  déclâroatcurs  qui  s'im^incnt  ayau^ttnajfé  leur  en- 

.     neiïii  quand  ils  l'ont  chargé  d'injures.  Vill.  \.L  1    i.  wf        -; 

T  B  R  R  A  $  I B  R ,  fé  dit  auffi  au  figuré  ,  pour  Abaarc ,  toumettre ,  ré- 
duire.conftèmer', faire  perdre  courage.  i)#f«r*4r#,/>rtf/îrr»r*» 
iejUert.  l\s  pfiftendoient  que  les  Papes  qui  venpienide  tèrraffer 

[  l'Allemagne  ,  ne  manqueroicnt  pas ,  &c.  P  AT.  La  moindre  dif- 
grace  me  faifii ,  me  térrajfe.  Mol.  Cette  affliûion  l'a  ffrraf/,^ 

-  elle  a  été  plus  forte  que  fa  conftance.  ,,  /- ,,.q  ;ik, 
T  B  R  R  A  s  s  B  R ,  fignifie  auffi  i  Se  fortifier  en  remaam  U  terre ,  I 

couvrant  d'ouvrages  de  terre,  ^ggtttfe  vailare ,  rnn^kt.  Les  en 

-  uemii  font  C\  bien  tèttaj^^  dans  leur  camp  ,  qu'il  eft  impoffible 

•  de  les  forcer* 
T  B  R  R  A  s  $  É ,  â  B .  part.  pair.  &  adj.  Stratnt ,  ÂetwbatMS^fnumtus. 

vTb  R  R  A I  s  6  ,  en  termes  de  Blifon  ,  fc  dit  d'un  atbce„,ou  d'une 


% 


ER. 


i%à 


la,_tèrre.  Tmà , lïtitpofukus.  On  ledit  auffi  de  la  pointe  de •iféctf      . 
faite  en  firme  de  champ  plein  d'herbe.  \  '  l     / 

T  E  R  R  ASfS  I E  R  j|  f.  rti.  Ouvrier  <Jùi  travaille  à  des  tèrrafïes.  ^^♦;>'  ''  *  {' 
^^Mr/«/ojj/T|?jf /Eritrepreneur;quienlèveouquîrcmùèaèsièp:esJ  ■■'-  v 
caron  donnd/cenomaufFi  bien  à  l'enfreprencur  qyi  (è/chargedtt    -  ■.-  •• 
la  fouille  p^dtitranfport  des  tèrre%  ijU^ux  gelis  qui/travaillent  < 


ont  feit  marché  à  tant  de  l^oifé  cube  ,  pour  couper  (a  buttetie^       *" 
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Rocli,  %  ,  .    1  . 

TfiRREi  flfém.  Globe  que  Dieu  a  créé  i^ur  l'habitation  ,  &"la 
nourriture\dei  l'homme  &  des  animaux.  Tma  ,  tclCus ,  humus  ^ 
terra  glebus^  Oiobus  terrées.  La  mèr  &  ïa^tèrre^nç  foM  qu'un  glo- 
be. Lar  Géohietrie  apprend  à  mefurer  la  ^«r^j  la  Géographie  à 
en  faire  (a  défcription.  Tous  les  Aftronômes  ^modernes  foutien- 
îient  le.  mouvement  de  h  terre  autour  dufolçil.  Toutes  les  pla- 
nètes fe  meuvent  aujfi  à  l'entour  du  foleil  ,  etifort^ue  de  toui 
cet  équipage  céléfte  ,  dopt  la  terre  fè  faifbit  accompagner  &  ci 
vironner  ,  il  fie  lui  eft  âeméuré  que  la  luriq  qui  tourne  W^i'fi 
autour  d'elle.  F(^nt.  Gomme  il' çftjmpoflible  de  marquer 

;  où  font  les  extrénlitez  du  rhoiide  ,  ni  de  fixer  la  diftancè  des, 
étoiles  fixés  ,  il^ft  î^polTîble  adffi  de  prouver  que  la  terre  foit 
d^ns  le  centre  du  monde  ,  Se  que  toès  les  corps  pefans  aycnc 
une  inclination  naijMrelle  à  s'approcher  d<çi  centre.  Bay.  La  /«'- 
fp,  immobile  autrefois  dans  l'opinion  dcTs  hommes  ,  tourne  au- 
jourd'hui ,  &  rien  n'eft  égal  .à  la  rapidité  de  fon  mouvememi 
S.  É  VR.  Seldii  le  fyflêmc  de  Copernic  h^  terre  tourne  eo  vingt- 
ijui^tre  heures  fur  elle-même,  ÔÉs'avançant  d'un  n^puvemcn:  dé 
parallélifinc ,  elle  décrit  en  un  an  ,.  autour  du  foleil ,  un  cercle  un 
peu  excentrique,  furie  plan  duquel  fon  âxe  incline  de  vmjîc-trois 
.dégrez  trente  minutes.  Si  elle  eft  immobile ,  comme  le  veut  Ptolo- 
'  mée ,  elle  n'eft  pas  du  moins  dans  le  centre  ;  aucune  desplaiiAcs 
ne  décrivant  .un  cercle  qui  foit  concentrique.à'Ia  t^rre.  Si  h  tertre 
étoit  immobile  >  dit  M.  Keil  dans  fon  intiMsduâaorj  à  l' Aihuno- 
mic  véritable  ,  comme  elle  eft  renfermée  emire  les  orblrcs  dfc 
.  Mars ,  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  ces  planètes  (uperieùtes  ne  noua 
paroîtroient  jamaiss'arrêter  ou  rétrograd«r.  i  cependant  de  dtC- 
fus  la  terre  y  nouS  nt^  remarquons  pas  moins  les  paûies ,  6^  ks  lé- 
trogradations  de  ces  planètes  que  leurs  progréïïîons.  Vovez  cyt 
Auteur,  LeQ:.  IV,  Ô^^VIl.  Les  ancièns-PhilolopHes  a  voient  irna-^ 
ginéquc  la  tèrrt  doit  être ^n» repos  au  centre  du  monde ,  tan- 
dis  que  tous  les  corps  céléftes  qui  étoient  faits  pOUr  elle  ,  prc-»V 
noient  la  peine  de  tourner  àl'entpur  pour  l'éçiaiier,  MaisÇo-( 
pèrnic  a  envoyé  la  terre  m'en  loin  du  centre  de  l'univers ,  où  elle?' 
s'étoic  placée  ,  &dans  ce\centre  il  a  mis  le  foleil  à  qui  cet  hon- 
neur étoit  mieux  dû.  Fght.  On  prétcjjîl  prouver  que  la  terré 
tourne  pat  cette  démonftration.  Il  fout  que  tous  les  corps  céles- 
tes tournent  en  vingt-quatre  heures  autout  de  J^a  terre  ,  ou  que  là 
f^rrr  tournant  fur  elle- même  en  vingt-quatre  hirùrês^  attribue  ce 
ndouvement  à  ,ious  les  corps  céléfles.  Or  roujes  les  planétes.fônc 
d<^  grandes  révolutions  autour  ^u  foleil  ;  mais  ces  révolutions 
fbht  inégales ,  félon  lesdiftances  où  elles  font  du  foleil ,  ^  félon 
qu'f  lies  en  font  plusou  moins  éloignées.  Par  conféquent  fi  les  pla-' 
nétès  tour  noient  autour  de  la /mf  ,  ellestpumeroientcndestems 
inégaux ,  comme  elles  font  aucour  do  foleil.  Du  moins  les  étoiles 
fixes  qut||  (ont  daps  un  fi  grand  éloignement  ne  devroient  pas 
tourner  <j[n  vingt-^quacre  heures  autour  de  la  terre.  Ainfi  il  y  a  plus 
d'apparence  de  jyger  que  la  tètre  tourne  fur  elle-même,  que  de 
<:roirc  que  toutes  les  planètes  ,  &  même  les  étoiles  fixes  tournent 
autour  de  la  r<>r#  avec  un  mouvement  fi  égal  ,  malgré  lenrdi- 
ftance  C\  inégale.  Cet  araUment  n'eft  pas  bien  en  forme  ,  &:  ne  ,; 
conclut  rien ,  &  la  vérité  eft  que  rousi^os  raifônnemens  naturels  » 
toutes  nos  connoiftànces  naturelles  ne  nous  mèneront  jartWis  à 

;«,^nncutre  lequel  des  deux  eft  <  vrai.  Ç'.cft  un  fecret  de  T'ouvrier  « 
que  notre raifbn  ncpénétre  point,  îqu'il  eft  inutile  Se  mèvnc  té- 
ntéiaire  de  vouloir  décider.  Dans  l'un  dedans  l'autre  f  y  ftênoc  la  i 
puiflânce  &  la  fâgeflè  du  Créateur  font  ^^admirables  ,  contentent 
égaletneotlaraifon  ,  &  furpallent  l'imagmation.  On  det^andc 
^,i>;  comment  la /^«  auffi  maffivc  qu'elle  eft  >&  avec  tout  fbn  poit^y 
fi:  peut  foucenir  &  nager  dans  la*  matière  céléfte  ,  qui  îeft  11  fluide 
&  fi  légère  ?  Les  Indiens  ont  cru  bien  pourvoir  ï  leur  fureré  ,  S>c^ 
donner  de  bons  fondemensà  laf^r  len  fuppofant  quatre  élè- 
phansqui  la  i)ortent ,  /Se  qui  la  fouticnnent  Font.  Dans  cet  éf^ 
pacc  immenfe  la  tètre  eft  comme  un  grain  de  fablequi^ne  tient  à 

^^^licn,  &quieftfufpcndu  au  milieu  des  ain.  LÀ  Bfi.^A^éxandrê 
envoya  pour  mefurer  la /#rr<  Diogénéce  &  Béton.  Lêi  Romains  7 
envoyèrentdepuisZénodoxe,  Théodotcfic  l'oliclitefous.l'auto- 
ritéde  Jules  Offar.  Voici  la  mefureexad^edela  terre  obfcrvèc  par 
M,  Picard  ,  par  l'ordre  du  Roi ,  qui  en  a  méfuré  exatUment  un 
degré.  Voyez  fon  traité  de  la  inclure  de  kfîlT#.      ■       •      .' 
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ticuës  tic  1  y  au  degré. 
Licu{^  de  Marine. 

Diamètre  de  la  terrtt 
Toiles  de  Paris. 

Lieues  de  15.  au  degré»  .       -    ' 

Lieues  de-Marine.-    "" 

Ledcmidiamérreeftdeji^^ifrTfeifes,  ^  pieds. 
Licuës  de  France.  ^ 

La  TâRRE  étoit  une  des  principales  Divinitez  des  Anciens.  7^//«i , 
Tnr4,  C'tft  le  premier  des  élémensj  qui  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux.  Ils  entendoieiit  par  là  le  gloljc  tèrreftre  qui  comprend 
âulTi  les  eaux,  donc  ils  ne  ^ifoient  poin;:  une  Divinité  particu- 
lière. Us  entendoicnt  même  par  la  Terre  touçe  la  Nature ,  consi- 
dérée comme  femelle  ;  comme  par  Saturne  ,  par  Ofiris ,  &:c.  ils 
«ntendoierrt  la  même  Nature  confidéréc  comme  mâle.  Dans  la 
fuite  ils  firent  de  la  Terre  une  Divinité  diftitî^uéede  l'eau.  Peut- 
■Étre  néanmoins  que  les  Égyptiens  diftiiiguèrent ,  dès  les  com^ 
.  mcnccmcns ,  cîes  deux  Divinitcz ,  mais  ib  furent  les  feyls.  Quel 
^     ques"  Modernes  ont  dit  que  la  Terre  étoit  fille  du  procès  ,  &  les 
autres  de  Démogorgone  ,  mais  fans  autorité.  Héficnle  dit  cju'el- 
leftiaquit  immédiatement  après  le  Chaos.  On  appclloii  l^fkme 
Ja  Grande  Mère  ,  la  Mère  ancienne  ,  Se  on  lui  donhoit  le  Ciel 
pour  époux.  Ils  furent  pères  des  Dieux  j  Héliode  dans.(a  Théo- 
gonie V.  I  ?  5  ,  dit  qu'ils  eurent  pour  enfans  ,  l'Océan  ,  Cœus, 
Creux ,  Hypérion ,  Japer  ,Théa ,  Rhéa  3  Thémis ,  Mnemofine , 
,   Phccbé  ,  Téihis  ,  Satutnc  ,  lesCyclopes,  Bromes,  &:  SterOpcs, 
Argès ,  Cottus ,  Briarée  ,  Gygès.  Hv^in  les  raporte  différemment 
.  fclbn  lui.  Il  donne  trois  maris  à'ia  Terre  ,  le  Ciel ,  le  Tarcâre  &  le 
pont.  Elle' eut  du  Ciel ,  la  Douleur  ,  le  Dol-^-la  Colère  ,  le 
Deuil ,  le  Menfbnge  »  le  Jurement ,  la  Vengeance  3  l'Iiitempé- 
rance,  l'Altération  ,  l'Oubli ,  la  Parelïc  ,  la  Craintb  3  la  Superbe  » 
l'Incefte  jleCombat ,  l'Océan ,  Théâiis ,  le  Tartâre  Je  Pont ,  les 
,    Titans  Briarée ,  Çygès  ,  Stéropes,  Atlas ,  Hypérion ,  Ptolus  , 
Saturne ,  Ops ,  là.Monnoj^  ,  Dione  ,  Se  les  trois  Furies  Aledo , 
■  Mégère  &  Tifiphone.  Elle  eut  du  Tartâre  les  Géants  Encélade, 
Cœmfc ,  où  comme  d'autres  Hfcht  Cœus ,  Lentefinophius  9  ou  , 
félon  d'autres  ,  Hélénius  ,  pphius  ,  Aftnçijs  ,  Pélore  ,  le  Géant 
^allais  jEmphitus,  Phprcus, Jénius,  A^rus,  Alémône, ëphialtes 3 
Eur  y  te  j  Effira  3  Corydon ,'  Phœmis,  Théodamas  3  Orus,  Typhon , 
?•  PolibœteSjMeniphiaraiis  ,  Abfêus  ,  Colophomus  ,  Japet  >  tous 
À:  ^nfans  inceftueux ,  puifque  le  Tartire  étoit  fils  de  la  Terre  &  du 
^    Cieli  Elleeutdu  Pont  fon  troifiêmc  mari ,  Thaumas ,  Tufcivèr- 
ftt^  Céphée.  Les  principales  Natiqgis  ,  qui  ont  adoié  hTetre 
font  les  Phrygiens ,  les  Syriens ,  les  Égyptictis ,  les  Sambthraccs , 
les  Grecs  &  les  Romains.  Chez  les  Athéniens  les  Dieux  des  No 
ces  étoient  le  Ciel  &  la  Terre.  Le  premier  temple  de  la  Terre  à 
Rome  fut  bâti  l'an  de  Rome  z68.  Laékancc ,  L.  I.  C.  z 2 .  dit  que 
^îe  premier  qui  établit  le  culte  de  la  T^rr^  fut  un  certain  Méliflee. 
Quelques  Anciens  ont  cru  que  là  Tw-r  étoit  un  atlimaivoudu 
moins  que  le  monde  étoit  animé ,  Se  que  la  Thre  étoit,  une  partie 
"^    ^  de  ce  grand  animal  ;  &  quelques  Modernes  accufent  Képlèr  de 
n'avoir  point  été  éloigné  de  cei  ièntiment.  Voyez  fur  la  Terre  , 
Rofin  :kntiqq.  Rom.  Il  k.  Natal.  Comes  iL.KC.  10.  VolCus  » 
\Dt  Idol.LJI.  Ç.  f  I.  Voiïîus  ôc  après  lui  HoflPman"  ont  ramall^ 
tous  les  noms  que  les  Anciens  ont  donné  à  la  Terre,  Il  y  en  a  en* 
,    viron  cinquante.' 
"On  repréfentoit  la7?rrf  fous  la  ^gure  d'une  femme  Couronnée  d'u- 
ne couronne  muratëTttnant  d'une  main  un  tambour  &  de  l'au- 
tre desépics  de  bléd.  Quand  elle  étoit  dans  un  char  ,  il  étoit  traî- 
né par  des  lions.  C'eft  la  figure  de  la  Mère  des  Dieux  >  ou  dcCy- 
bèlc ,  &  en  effet  Cybèlc  fit  la  Terre  étoient  la  même  chofc. 
OTà  R  R£  ,  (è  dit  aùfli  de  la  fubflance  ,  de  la  matière  dont  ce  globe 
cft  compofé,  tant  à  l'égard  du  dehors  que  du  dedans.  Terra  ^fo^ 
lum ,  tellus.  Les  fruits  &  les  arbres  naiflentde  la  fubfîancefur  la 
furface  de  la  terre.  L'or  ,les  métaux  &  les  minéraux  fc  tirent  des 
:entrailles  de  la  terre.  Les  eaux  &  les  fôurces  fc  font  des  chemins 
fous  terre.,  Les  tremblemens  de  terre  fc  font  par  des  vents  renfèr- 
•    mez  &  raréfiez  dans  les  cavernes  de  la  terre.  On  fait  des  mines , 
des  caves  ,  des  offices  fous  fÀ7<.  Un^oulîer  efl  un  Yoitorier  par 
terre.  .Cette  juppc  efl  à  fleur  de  terre.  La  robe  doit  trainer  i  terre. 
Voilà  un  tieux  bâtiment  qui  n'eft  bon  qu'à  jetrer  par  terre.  Cet- 
te tour  cfl  élevée  de  terre  de  dix  toifes.  On  baifc  la  terre  enfigne 
d'humilité.  Quand  on  tuc>  ou  qu'on  renvèrfc  un  homme,  oh  dit 
qu'on  l'a  jcttéà  rÀTf ,  qu'on  l'a  porté  par  terre.  Humi  pr^femerel 
On  dit  auflî  ,  Mettre  pied  à  terre  ;  pour  dire,  Défccndre  de  che- 
val jdecarofïc  ,  d'un  navire  ;  arriver  ,  aborder  en  auelqueHeu. 
La  terre  efl  le  plancher  des  vaches.  Les  Poètes ^nt  teint  que  les 
Géiants  étoient  les  enfâns  delà  7<rrrf. 
T  à  R  R  E ,  en  termes  4^  Géographie.  Ori  pntend  fous  ce  nom  toutes 
les  parties  du  globe  tèrreftre,  qui  font  au  deffus  des  eaux.  Tmd 
On  la  divifc  en  ]Skê ,  Se  m  continent  oh  Tirre-fèrm,  La  The-^ 
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fhriht  rtïïÇ^mt  qtia\re  grandes  parles',  1^  ,  te  vieux  monde,   , 
qui  comprend  l'Europe ,  l'Aficfic  l'Afrique.  i°  3  |e  nouveau  mon-^ 
de  découvert  par  Qiritlùphe  Colomb  l'an  ^491  ,  fie  enfuite  plus 
plèi|i|emetit  par  Améric  Vefpufe ,  dont  il  t  pris  le  npm  d'Amérir 
qVi  3"*)cs/m'«  Arâiques.  4°,  les  Antardiqu/cs ,  ou  Auftrà^T 
les»  On  appelle  ces  deux  dè^^rcs  parties  de  \ztèrie  ,  les  tèrrei 
.ini^onnuës,  parce  qu'on  neconnoît  qu'uhe  partiç de  leurs  côtes. 
M  AT  Y^Dansc^partage  la  met  fe  recourbe  daris  \ts  terres.  Guil. 
-   On  dit ,  Prendre  terre ,  méitreà  terre ,  aborder  à  terre  3  approchei: 
àc terre.  G\in.L^T,  Cévaiflêau  ne  craint  que  la  terre  ^  le  feu. 
Catpîtdifôit  qu'il  n'itoit  jamais  j^armér  là  où  il  pourroit  aller  pai( 
titre.  Oh  dit  auffi ,  qu'on  à  perdu  terre  ,  lorfqu'on  efl  en  haute 

mer ,  Ôc  qu'çn  a  perdu  la  r<r>^r  de  vue, 
TERRE  Arctique,  Antarctiq.ue  ^Australe.  Voyez  Aftc- 

TIQUE ,  Antarctique  ,  Australe, 
TIrre  o'Ârnheim.  Nom  d'un  pays  fitué  fur  les  côtes  de  la  Noiti , 

velleZélan4e,  dans  les r^'rrwAuftrales.  Arnhemîi  regîo.  La  terre 

d'Arnhelm  a  été  découverte  par  les  Hollandoisj&  elle  efl  au  midi 

de  la  rmtf  des  Pipons.  Ma  Tir.  .  v 

TâRRE  de  la  CoijPAGNiB  ,  OU  CotMagnie  tandt.  Nom  que  les 

Hollandois  ont  donné  à  une  partie  oc  la  côte  de  la  terre  de  Jeffo. 

RegioSotkfatjs  Hbliandiea.  Elle  eft  au  feptentrion  des  ifles  du  Ja-» 

pon ,  Se  elle  n'eflféparée  de  l'ifle  des  États ,  que  par  le  détroit  de 

y  ries,  large  d'environ  cinq  lieuèls. 

TàRRE    t>E   DlEMENTZ,OU  DE    DlME,  VûyCZ  D  lEME  NTS. 

Terre  AUSTRALE  Dt7  s.  Esprit. VoyezQ^uiR. 

Terre    DES    ÉfTATS.  VoyezSTATENÏYLANÛ. 

TIrre-Férme.  Tètmc  de  Géographie ,  ou  de  Relations.  La  tèr-i 
re  firme  ou  continent  eft  un  des  grands  pays  fîtué  fur  la  mèr.  Il  fè 
dit  ordinairement  par  bppofifîïon  à  tjles  ;.  c'efl  en  ce  fcns  auc  l'on 
Sdiflingue  les  pays  en  terres-femmes  Se  en  ifles ,  que  l'on  diyiie  l' Afîci 
en  terres-fermes  Sc'cnïûes  i\es  Indesén  terres  fermes  6cenifîes,fic 
que  la  partie  de  l'Amérique  méridionale  fituéc  fur  le  golfe  de  Me- 
xique efl  appcUée  terre  firme  d'un  nom  particulier  ,  |)àr^raporç 
aux  ifles  voifines.  Voyez  cidefîbus.  On  dit ,  Pafïèrde  l'Archipel 
dans  [â-tèrre-fèrtne  de  Grèce.  Par  extenfîon  Icmocàt  terre  ferme  a. 
fignifié  quelquefois  la  terre ,  quand  on  l'oppofe  à  l'eau.     -  '•  ^ 

P^ous  que  Neptune  a  i/ucemfoU  » 
P^alnqùeur  des  enrtàhis  du  plus  grand  Roi  du  mondes 
if^ous  qui  n*avez,pas  fait ,  moins  de  fameux  exploits  y   '    ; 

En  tèrre-fèrmc  ^  que  fur  l'onde  ;  DES-Houti 
■  ,■..*„•■'   v',-  .■     ^  :■  . -^■■■:n-'''■  '•'■'  '''^■^.  ■    •  •,'•■''■       ■'  ':•  ■■■ 
TERRB-i»ERi«E.  Aùtrcitient  Caflille-d'or.  Terra firma,  Cafietid^ 
aurea.  Cefl  une  vafte  région  de  l'Amérique  méridionale  ,  Se 
celle  qui  cfl  la  plus  avancée  vers  le  nord.  Chriftophie  Colomb 
n'ayant  découvert  que  des  ifles  dans  fôn  premier  Si  fécond 
voyage  de  l'Amérique jppfe  au  troifiêmc  Se  quatrième  ayant 
parcouru  les  côtes  de  ^tc  région  >  &  jugé  qu'elle  étoir^un 
grand  continents  lui  donna  le  nom  de  Terre  ferme  ,  qui  lui  eft 
rcflé  ;  quoique  les  Éfpagnols  lui  ayent  quelquefois  donné  celui 
de  Caftille  d'or  j  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'or  qu'ils  y  trou- 
vèrent. Cette  région  cfl  renfermée  entre  le  1*  degré  de  latitu- 
de méridionale ,  &  le  ii*"  de  là  feptcntrionale ,  Se  entre  le  19 j* 
degré  de  longitude, fie  le  ji^'.  Elle  eft  bornée  au  nord  fie  au 
levant  par  U  mèr  de  Nord ,  au  fud  |)ar  les  terres  de  l'Amajiône  fie 
par  le  Pérou ,  &  au  couchant  par  la  hier  de  Sud ,  Se  par  l'ifVhme 
de  Panama  ,  qui  l'attache  à  l^Afnériqucr  feptentrionale.  Lei 
montagnes  VaccarinneSjfc  l'embouchiire  de  rOrtnoque  fépa- 
rcnt  cette  région  en  deux  grande^  parties.  Celle  qui  efl:  au  le- 
vant comprend  la  CaribanCiqui  cfl  le  long  des  côtes  ,  ôc  U  Gu- 
janc  ,  fkuée  dans  les  terre f^  Autour  du  prétendu  lac  de  Pârime» 
Les  Éfpagnols  n'ont  rien  dans  toute  cette  partie  de  la  Tirre'^   ' 
ferme  i  mais  ils  poflîfdcntpréfque  toute  celle  qui  efl  au  couchartr,. 
Ils  y  ont  huit  grands  Gouvèmemens  ,  qu'on  trouve  dans  cet 
ordre  ,  en  commençant  vers  l'embouchure  de  l'Orenoquc  ;      . 
nouvelle  Andaloufic  ,  Venezuela  ,  Rio  de  la  Hacha  ,  Sainte- 
Marthe  3  Canagénc  ,  Terre -ferme  particulière,  cous  Gouvènie- 
'  mens  qui  font  fe  long  de  la  mèr  de  Nottl}  celui  de  Popayan  f^'c   « 
celle  ciu  Sud)  au  levant  de  celui -d  lé  nouveau  Royauinede 
'Grenade  >  fie  au  levant  dt  ce  Royaume  le  Patia^  erand  t>avs    4» 
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fbe ,  Rio*  âc  k  Hadha ,  Vénétuéla  Se  ConJana,  ou  la  nouvelle 
Cordouff.  Les  Èfpagnôk  ont  encore  un  fort  grand  nombre  de 
colonies  dans  tous  ces  Gouvèmemens  ;  cependant  ils  n'en  onc 
pas  entièrernent.  fubjugué  Içs  habitans  naturels  j  prèfquc  tous 
ceux  quldfctiieureni  dans  Ici  montagnes-,  dont  ce  pays  eft  rem- 
pli ,  ont  Confié  leur  liberté-.  Se  font  fouvent  aux  Éfpagnols 
une  guerre  dangereufe  ,■  partie  qu'ib  fa  fervent  de  iléchesirm- 

-  poifonnéct 


i< 


■t 


*     r 


t 


-^w^' 


■»,; 


ris 

monde , 
eau  mon- 
fuitçplus 

d'Aitiérir 
u  Auftrà- 
Ics  tnret 
urs  côtes. 
<f,  GuiL. 
pproclici- 
«^  le  feu. 
aller  paf 
en  ha  ace 

ez  Aitc- 

•  laNo!^ 

La  terre 

tau  midi 

<îue  les 
de  Je/Tc^. 
s  du  Ja^ 
écroic  de 

ENTS. 


?; 


»^r.  Il  fe 
ue  l'on 
e  l'Afie 

dcMé- 

raporç 

trchipcj 

ferme  ik. 


*,  V-. 


de  ,  & 

'ofomb 

fécond 

ayant 

<!)!#UH 

lui  cft 
^celitt 
'trou- 
latîtu- 

&  ail 
^& 
fthme  ' 
f.  Le* 
îfépa-. 
au  le- 

irime» 
Terre-* 

Aant» 
nscec 
►que; 
aince- 
'èrne- 
tn^c 

j>ays 

(pales    ; 

ipita- 

Mar- 

ivelle 

pe  de 

lonc 

lous 

rem- 

înoFs 

iem- 

incet 


*.       #       -,  ^ 


*& 


V 


./ 


V 


/ 


■     ':■ 


■W 


u       \ 


,  > 


pôïfenw&iy  &  qu'ils  mangent  fans  quartier  tous  ceux  qulls  peu- 
vent attraper.  Les  naturels  de  ce  pays  font  tes  moins  groflîers 
de  tous  le*  Idolâtres  ,  fi  on  en  croit  les  Relacions  qu'on  en  fait. 
il^CLidorent  que  le  Soleil^  la  Lune,  ils  croytMt  rimmortalité 
delimc  ,  les  rccoinpcnrcs  &  là  pdnes  après  cette  vie,  &  ils 
ont  leurs  Prêties  qui  leur  fôrvenrdé  Meâdiis;  L'air  de  ce  pays 
ne  peut  être  quç  très  chaud,  il  eftmémc  fort  mal-fâiiir^rs  les 
côtes.  Ses  principales  rivières  font  l'Orcnoquc  ,  lo  Rio  Grande 
.de  la  Madalena ,  &C  celui  de  Sainte-Martbe,.qui  fc  joignent ,  & 
Je  Rio  Grande  de  Darien.  Le  terroir  y  eft  fort  fertile  en  grains  , 
en  fruits, &  en  divèrfes  racines  cjui  nous  font  inconnues,  & 
dont  les  Am^riquains  fe  nourriflèiir.  On  y  trouve  une  éfpéce 
d'arbres ,  d'où  l'on  tîrc ,  en  les  incifant*  un  baume  fort  excellent 
pour  la  guérifon  des  plaies ,  à  la.  pknte^ipmmée  Dragonàra  ,. 
dont  on  tîrelefangde  Dragon,  dont  les  Apothicaires  fe  fôrvent. 
Il  y  avoir  autrefois  de  bonnes  mines  d'or  ,  mais  les  Èfpagnols 
Jes  ont  épuifées  ;  il  y  en  a  encore  d'argent  >  d'airain ,  d'émerau- 
\.  des^  &  de  quelques  autres  pierres  ptéticufcs.  Les  ifles  de  Mar- 
garita ,  de  Cubaga ,  de  la  Trinidad  ;  &  le  golfe  de  Panama  four- 
nillent  encorcs  des  perles  jmdis  incomparablement  moins  qu'aù- 
trefbis.  Les  montagnes  &  les  forets  dccepays  nourrirent  qunn- 
lité délions^  de  tigres,  &  d'autres bétes  féroces,  &  les  rivières 
quantitéderrocodSes.  Maty.  'j-^-/-"^  .  ^^«.i::^  *  <^v;.  . .  :    \^ 

T  â  RrE^pè  RMEPARTrcuLièRE  .^Céft  uïi  dcs  tîouvèrrietriéns  des 
ifpagnbls  dans  la  région  de  Tèrre-fèrme.  Terra  firma  propria ,  ou 
Jhiaèfumptâ.  Ce  Gouvèrqcment  rchfêrme  l'ifthme  de  Panama , 
&  une  partie  de  la  côte  delà  mèr  du  Sud  ,  jufqu'^u  Gouverne- 
ment de  Popa|an  ,  qui  le  borne  au  midi.  Ses  villes  prfidpales 
font  Panama  cipitale ,  &  Porto-Beloi  M  a  t  v;*  >  *  '  :^'^  ;:-  > 
TiRRE  DEFEu,DE  Jesso,de  Labour,&c.  Voyçz FfitT  , 
Je5S0,  Labg1ur,&(^.  >        :     j.       I  ;  ,^. 

TÈRRS  DB  Labrador.  Voyez  EstotiÎsAHOV  '•'  ^  ",^\' 
tâRRÉ''M,ixE  Voyez  m ixe.  '  "^■'  '  '  ■       -'■^f^^m-y 

Te  RRE  des  Pa  Ipous.  G'eft  un  pays  fitué  dans  l'Océan  Indien  , 
près  de  la  ligne  entre  les  grandes  Molucques&  la  nouvelle  Gui- 
née. Papuorum  ,  ou  Nigrorùm  resta.  On  ne  connoit  que  quel- 
ques côtes  de  ce  pays  ,6c  l'on  iieiçait  point  s'il  eft  féparé  par  un 
petit  détroit  de  la  nouvelle  Guinée ,  ou  s'il  y  tieinr.  On  dit  (èule- 
-jQîentque  les  Papous  fon  fiéftitiiezparleuryaieur  &  leur  fidélité 
que  Ics^Princcs  voifins  en  pircnnent  pour  leur  garde.,  "  *^^'  ' ,; 
Te R R E  "d^^-Qu J  R.  Voyez  C>uir.  W/^^''^'':-  '^^^•■' r/'^ v  .; 

TERRE.SAlNTE.Voyez  JUDÉB>:^ '^''-V''':^^g''''''--^^^^^ 

Te  R  R  t-N  EuvE.IfledeT«Ttf-wf«vf.Ceftuheifle  du  Canada,  en 
l'Amérique  feptcntrionâle.  Infula  temt  nova,^^c  eft  à  l'entrée 
du  golfe  de  S.  Laurens.  Sa  figure  eft  triangulaire»  &  fon  cir- 

'  cuit  environ  de  quatre  cent  lieues.  Elle  a  un  grand  nombre  de 
bons  ports ,  qui  fervent  de  retraite  aux  vailîcaux  François ,  An- 
glois ,  Hollandois ,  &c.  Qui  vont  à  la  pêche  des  morues  autour 
decetceifle ,  dans  le  golfe  de  S.  Laurens,  fur  Ic.grafid  Banc ,  & 
furie  petit,  qui  font  à.  l'orient  de  cette  ifle.  Il  y  a  dans  tous  ces 
'  endroits  une  fi  grande  quantité  de  cette  forte  de  poilTbns,  qu'ils 
embarradènt  quelquefois  les  vailTeaux ,  &  qu'un  bon  pêcheur 
avec  fes  lignes  (car  on  n'y  pèche  pas  autrement  )  en  prend  juf- 
qu*à  rrois  ou  quatre  cens  par  jour.  Cette  ifle  a  fes  habiians  na- 
turels ,  (àuvagcs  comme  les  autres  Çanadois.  Les  François  y 
ont  deux  petites  colonies,  Plaifànce  &  la  Baye  des  Trépaftèz. 
Les  Anglois  y  avoient  celle  de  Fèrryland  ^  qui  fut  ruinée  par 
les  François  l'an  1696.  Au  refte,  on  comprend  quelquefois  fous 
le  nomde  terre-neuve ,  toutes  les  ifles  qui  font  dans  le  golfe  de  S.. 
Laurent ,  dont  les  principales',  après  celle  de  terrt-neuve  ,  font 
Anticofti,  S.  Jean  &  le  Cap  Breton.  M\ty,    '        • 

On  appelle  en  termes  de  i^èr  terre  baje  ,  des  rivages  bas^  plats  & 
fans  remarques ,  &  des  {Plages  où  il  y  â  peu  de  cale  &  de  profoS- 
deîTr  à'eau.  Terra  plana.  Les  terres  hautes  font  les  montagnes  ou 
rivages  de  bonne  remarque. 

En  Marine  on  appelle  vent  de  rèrre ,  le  vent  qui  fouffle  des  côtes,  ^if- 
tus  ê  terra  flaiis.  Lcmz\  de  terre ,  eft  le  fcorbut.  Il  faut  s'allierde  tèr- 
r^pour  reconnpîtrel'entrée  de  là  baye.  F  R  il  z.  p.  1 1 6. 

TErRE ,  en  terme d'Architpdture  ,  &  l'Art  de  bâtir,  s'entend  non 
feulement  de  la  confiftence  du  terrain  fur  lequel  on  bâtit  ;  &  fui- 
vant  fes  bonnes  ou  mauvaifes  qualitez  ,  par  raport  à  cet  Art ,  on 

„  lui  donne  différcns  noms  ou  épithétes.  Terre  naturelle ,  terra  na- 
turalts ,  nativum  filum^  c'eft  celle  qui  n'a  point  encore  éféév,en- 
icc  ni  fouillée.  Tenre  ra portée  ,  terra  comportata  ,  celle  qui  a 
été  tranfportée  d'un  lieu  à  un  aûtrfc^  pour  combter  quelquefois 
fé ,  ou  Pour.régaler  &  drcfïcr  de  niveau  un  terrain.  Terre  mafîî- 
vc.  Terra  foitia.  Ccft  toute  terre  confidérée  folide  &  fans  vui- 
de ,  6c  toifee  cubiquement  ou  réduite  à  la  toifè  cubé ,  pour  faire 
l'éflimaiion  de  fa  fouille.  Terres  jciSHfTcs.  Terra  mota ,  injelia.  On 
appelle  ainfi  ,  hon  feulement  les  terres  qui  font  remuées  pour 
être  enlevées  ;  mais  encore  celles  qui  reftent  pour  faire  quelque 
exhanffement  de  cèrrafTe  ou  de  parterre  dans  un  jardin.  Si  cet 
TQm  r. 
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cjthaijlTement  fcftiîr contre  uh  mur  hiÎDdyéli ,  iomSîTîl  cft.  4 
craindre  que  lapOufféc  d^ccs  terres jeàijf^s  ne  le  fàiT*  périr ,  pab- 
ce  que  les  rèz  de1:hâuiree  des  deux  héritages  nt  fpi^t  plus  pa- 
reils, la  Conitume  de  Paris ,  Art.r^z  ,  Veut  qUë  f)bur  rénftcr  i 
(tetic  poufl'ée  ,  on  faifïè  un  contre- mur  fuffiûinr ,  réduit  au  tiers 
*  de  Itxhaufïcraent  &  même  avec  des  éperons  du  côié^esjrrrw  > 
au  dire  de  gens  expcrs  &  connoijfans.  Terre  franche  7Sry<i ////;- , 
'^'mofa ,  éfpéce  de  terre  graflê  fans  gravier  dont  on  fait  du  mbrticr 

fii  de  i^  bause  ep  quclqucsicndroit$.p,Xvii.EA»  ^<^^  filaifc» 
.VoyezGLAl^Bï^^-.--   '  .^«î.^^i^"i^f>'#f»-^t''*''^^^  '  '  ■ 

TERRE,  par  xaport  au  jardinage ,  ^  TuiVant  fii  bonnes,  ou^fès 
maayaifcs  qualitez ,  a  auflî  difféitns  hcnn'sv  fuivant  les  bonnes 
qualitez  :  on  dit  terre  bonne  &  fèrtiie  ,  c'eft  celle  ai^jour  ce  qui 
cft  femé  ou  planté,  croit  aifémcnt &  fans  bcaucouj^d'amendc-' 
ment  &  de  façon.  Elle  eft  ordinairement  noire  ,  graife  Bc  légère. 
Terra  bona  &  fertilis.  L*AUteur  de  la  culture  partîrite  des  jardins 
fruitiers  &  potagers  enfeigne  le  fecrèt  de  rendre  les  jardins  fèr- 
tilcspar  la  fouille  des  terres ,  parles  dtfférens  fumiers ,  &  par  les 
cencjres  de  lélïive.  Terre  franche ,  terra  purai  celle  qui  n'étant 

I      point  mélangée  ,  eft  laine  fans  pierres  ni  gi'âvois ,  &  qui  étant  . 
graffe  tient  aux  ^igts ,  &  fe  paitrit  aifément ,  comme  le  fonds     , 
des  bonnes  prairiei^7f(rf-neuvc ,  terra  nova ,  novalis.  Celle  qui 
n'a  encore  rien  produit ,  comme  une  terre  tirée  à  cinq  ou  (ix 
pieds  de  la  fupèrficie.  D  a  v  i  le  r.  Les  rè/rr^i  neuves  font  celles 
qui  n'ont  jamais  vu  le  folcil.  L  a  Qu  i n  t.  f.  II.  C.  IV:  feét.  i  u 
il  n*cft  pas  di  fficile  d'entendre  ce  que  ç'eft  que  terre  neuVe  ;  toui 
tes  \cs, terres  l'ont  été  orginairemcnt ,  c'eft- à-dire  au  moment     • 
de  leur  création ,  Dieu  par  fon  commandement  leur  ayant  fait   ' 
l<^dpn  de  la  faculté  de-  produire.  Depuis  ce  tems-là  toutes  les 
terres  de  lar  fupèrficie  de  ce  corp^  tèrreftre  ne  peuvent  plus  être 
apcWécs  neuves  ,  puifqûe  routes  celles  qui  ont  été  capables  de 
p»#iuire  ,  n'ont  pas  cefTe  d'agir  .jufqu'à  préfenc  ;  mais  parce 
qu*il.y  a  bien  des  endroits  où  le  fond  de  la  terre  à  deux  ou  trois 
pieds  de  là  fupèrficie  cft  toujours* demeuré  fans  aiflion ,  &d*aû- 
tres  ou  la  fopèrficie' mênie  a  été  einpêchéc  d'agir, cela  fait  que 
nous  avons  des  r^rrw.neuvcs  pour  nous  en  fèrvir  dans  nos  be- 
foit^s  ;  ainfi  ce  quje  nous  entendons  par  ffrr«-nçuyes ,  ce  font 
celles  qui  n'ont  encore  forvi  à  la  nourriture  d'aucune  plante  , 
par  exemple  celldjj^ui  font  au  deffous  de  trois  pieds  de  la  fupèr- 
ficie .  jufqu'à  quelque  profondeur  que  ce  puifTe  être ,  pourvu 
qu'elfps    foient   cfFe(âivemeht    terres  i  ou  bien   nous  enten- 
dons-celles  qui  ijiyant  déjà  nourri  plu fièurs  plantes,  ont  été 
enfuiie  longtems  fans  en  nourrir  d'autres  ;  p?.r  exemple  fur    / 
lefquelles  on  cft  wimu  à^faire  des  édifices.  L'expérience  nous  ap- 
prend que  dans  lès  premières  années  les  unes  ëc  les  autres  de 
ces  tèrrts  font  mèrvcilleufes  ,  &  paniculièrérnent  pour  les  Jar-  -ç^ 
dins.  Toutes  fortes  de  plantes  y  embellifîènt ,  croifTent  &  grof-  >• 
fifïènt  à  yûë  d'ceil ,  ôo  il  y  a  peu  d'arbres  qui  n'y  réiifrifTcnt.-  Les  ; 
terres  neuves  ont  non  feulement  le  premier  fel  qui  leur  à  été 
donné  âu  moment  de  la  création  ,  mais  auffi  la  plupart  décelai 
des  terres  de  la  fupèrficie ,  lequel  eft  venu  à  celles  dedeflous  par 
le  moyeif  de  l'eau  des  pluies  &  des  arrôfemens.  Ce  fel  fe  con- 
fèfve  dans  ces  tènescachécs  ,  jufqu'à  ce  que  devenant  elles  me. 
mes  fupèrficie  4  l'air  leur  donne  une  difpofition  propre  à  em- 
ployer la  fécondité  dont  elles  font  douées.  Les  yeux  ne  peuvent 
diftinguer  fi  une  terre  c^  neuve  ou  ufée  II  faut  avoir  des  éfpéces 
de  magazins  de  terres-neuves  afin  d'y  avoir  recours  ,  quand  qn 
a  befoin  de  planter  quelques  arbres  nouveaux.  La  place  des  aU. 
lécs  cft  très  propre  pour  ces  fortes  de  provifions ,  au  lieu  de  la 
remplir  degra  vois  &  ordure.  L  a  Qui  n  t.  P.  II.  C.  IV.  fed.  11. 
Terre  meuble  cellff  qui  eft  légère  &  en  pouflîére ,  ôc  que  les  Jar- 

'    diniérs  appellent  miette.  Elle  eft  propre  à  garnir  ledelfous  d'un 

,  arbre",  q^uand  on  le  plante,  8c  à  l'entretenir  à  plomb.  D  a  v  i  l  e  r  , 
Voyez  Meuble.  Terre  hâtive  celle  qui  eft  d'une  bonne  qualiié 
&  en  belle  expofitiOn  ,  comme  au  mid^^  une  côte ,  &  ou  ce 
qu'on  plante,  produit  de  bonne  heure. 

Suivant  les  mauvaifes  qualitez, on  dit  Terre  forte ,  c'eft  celle  qui 
tient  de  l'argile  ou  de  la  glaifê ,  Se  qui  étant  trop  ferrée  ,  né  - 
vaut  rien  fans  être  amendée.  Terre  grouette  ,  celle  qui  eft  pièr- 
reufo  ,  &  qu'on  pafic  à  la  claie  pour  l'améliorer.  Terre  chaude  ,  , 
ou  brûlante,  Çellçijui  étant  légère  &  féche,  fÉt  périr  les  plantes 
dansla  chaleur ,  fi  elle  n'cft  amendée.  On  l'employé  ordinaire- 
ment pour  les  ef^aliers.  Terre  fraude  Celle  qui  étanr  humide  a 
peine  às'échauferauprintems,  &  cft  tardive;  mais  qu'on  amen- 
de avec  du  fumier.  Terre  légère.  Terra  levïs.  C'eft  le  terreau  de 
cheval  >  la  terre  de  jardin  ufce  &:  commune  le  terre  de  faule ,  la 
terre  jaune  >  ôcc.  Terre  maigre.  Terra  arida ,  macra ,  iners  ,  celle 
qui  eft  fablonneufe  ,  féche  &  ftérile ,  &:  ne  vaut  pas  la  jjeinc  d'ê- 
tre façonnée.  Terre  veule ,  Terra  levior ,  celle  où  les  plantes  ne 
pciivcnt  prendre  raeine  ,  parce  qu'elle  cft  trop  légère  ,  &  qui 
s'amende  avec  de  la  terre  franche»  Voyez  V  e  u  l'e.  Terre  tulière. . 
Terra  lapidea,  lapide  fient,  celle  qui  approche  dû  tuf 3  &  ainfi 
■  *  I  :  étant 
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étant  trop  ingrate  &  maigre,  on  l'ôte  d'un  jardin;  parce 
qu'elle  coûtcroic  plus  à  amender ,  qu'à  yaporter  de  l*- bonne 
terre.  ■...•■  -    .  ;  -      ■    •  "■    ^'.■.  ^,..  ;^ 

Suivant  leç  façons  ^  qu'on  donne  à  la  terre.  On  l'appelle,  Terre 
.amendée.  Terra  Stercorata,  celle  qui  après  àVoir  été  plufieurs 
^is  labourée  &  fun^ée,  eii  propre  à  recevoir  toutes  fortes  de 
plantes.  On  appelle  aufli  terre  amahd/e  ,  celle  dont  on  à^orri- 
gé  les  mauvaifes  qûalirez ,  par  le  mélange  de  quelque  autre  Terre 
(epofée.  Terra  allquandià  vacant  >  inarata  ,  celle  q^ui  a  été  un  an 
ou  deux  en  ^chèr  ;  c'eft-à-dir^ ,  fans  travailler ,  m  êtrç  cultivée. 
/Terre  rap^rtée.  Tèrf a  comportât  a.  C'eft  la  bonne  terre,  qu'on 
met  dans  les  endroits  i  dont  on  à  ôté  la  méchante,  pour  y  plan- 
ter. Des  .terres  raportéè^^  font  des  f^^rw  a  portées  d'ailleurs  ,  & 
mifestn  un  lieu  pour  l'élever,  &  outre  cela  le  plus  ordinaire- 
ment ce  mot  emporte  la  fignl^cation  de  terres  de  différentes  éf- 
péces.  Dans  la  Coutume  de  paris ,  Art.  i  gfz  ,  les  terres  raportées 
■  lont  apgellées  terres  jedillçs.  Terre  préparée  ,  Terra  pr^tparaid  , 
celle  qui^ft  mélangée  poiK  chaque  éfpécc  de  plante  ou  fleur, 
.  Terre  ufée' ,  effceta ,  celle  qui  travaille  long-tems  fans  être  culti- 
vée ni  araandee.  Les  terres  s'ufent  à,la  longue ,  quelque  quantité 
deffl  qu'elles  ayent  pour  entretenir  leur  fertilité  i  les  u^ies  s'u- 
.  ff  !ir  bien  plutôt ,  &  bien  plus  aifémentque  les  autres.  La  Qlv  i  n- 
T I N  i  E.  l^.  il. C.  4. Là  Quintinie  traite desrmrj  ufçes ,  P.ILC. 4. 
.  Les  terres  ufées  qui  po.rtcnt  depuis  long-tcms  &  qui  à  force  de  por- 
ter ont  ufé  tous  les  (els  qui  font  la  fertilité  de  la  terre, 
Tè  R  R. E ,  fe dit  auflî  de  la  matière  de  plufieurs  ouvrages,  félon  fa 
nature  &  fes  quâlite2.  Terra  ,  humus  yfolum,  La  porcelaine  ,1a 
faïence ,  font  des  vailTeaux  de  terre.  La  brique ,  la  tuile  font  fai- 
tes àcthre  glàife ,  ou  de  ferre  à  Potier,  ou  d'argtle  pétrié.&  cui- 
te. On  dit  de  la  terre  crue,  quand  elle  eft  fimplement  féchéc  au 
<   foleil.  Du  noir  de  terre ,  du  vèrd  de  terre ,  de  la  terre  franche,  c'eft 

de  la  r^jrre  fans  gravier. 
Il  y  a  auffi-plulieurs  terres  médecinales,  œmme  X'Eréïrîenne,  Sâitiu- 
fienne ,  terre  Pinigide  ,  Cimolïe  ,  terre  de  'Chîo ,  terre  MeTite ,  terre 
Lemnknne ,  terre  de  vigne  y  &c.  Voyez-les  àleur  ordre.    ;.     , . 
Terre. figfll/e  ,  ou  ,  félon  quelques-uns , /^^//e.  Le  premier  eft  plus 
uficé.  Terra  ftgUUta.  Dans  rifle  de  (-emnos ,  il  y  a  une  terre  rou- 
ge, dont  les  Anciens  faifoient  des  préfèrvatifs  contres  les  ve- 
nins &  les  enchantcmçns  ,  qu'on  pendoit  au  cou  des  enfàns  ,* 
&  ces  préférvatifs ,  uémuleta  ,  ézoïcm  marquez  de  là  figure 
d'une  chèvre.  Cette  terre  eft  encore  aujourd'hui  en  vogue-;  & 
depuis  quele  Turc  s'eft  rendu  maître  de  l'ifle  de  Lemnos, tous 
•    les  ans  le  fixiêijie  d'Août ,  fur  une  montagne  proche  (4'Hphoftia  , , 
autrement  Cochino,  l'on  va  tirerf  cette  terre  avec  bien  des  pré- 
cautions; ce  font  les  Caloïers  ou  Religieux  Grecs  qui  en  font  la 
cérémonie  ;  ils  enferment  cette  terre  dans  des  fâcsqu'il;s  portent, 
au  VVetv ode  de  LemnoS.  Là ,  cette  terre  Ce  met  en  paftillcs ,  qu'on 
imprimé  d'un  foeati  qui  porte  gravé  en  Arabe  ces  n^tsqui  pa- 
roillcnt  niyftérieux  aux  ingnorans,&  renfermer  une  grande  vèrtti, 
'Ma  Imadiho!!  ;  c'eft-à-dire ,  Terre  ftgili/e  ^  de  Lcmhos,  on  en- 
/oye  ces  paftilles  à  l'Empereur  de  Conftatinople ,  qui  en  fait 
les  prévins.  Le  Weivode  en  retient  une  partie  pout  lui ,  qu'il 
'       vend  aux  Marchands ,  qui  ne  manquent  pas  d'auj^aieriter  leur 
terre  pas  l'art  merveilleux  qu'ils  ont  de  fophiftiquei:  Routes  cho- 
•  Tes,  &  de  mclcr  le  faux  avec  le  naturel  ôc  le  véritablcj,  On  pour- 
roit  dire  à  ces  Marchands ,  ce  que  Voiture  difoit  à  M.  de  Mau- 
-^—  voy  pour  le  remercier  de  la  terre  (igillée  qu'il  lui  avoir  envoyée  : 
Tant  vaut  l'hom'iitç  ,  tant  vaytiârèrre ;  vous  l'avez  rendue  pré- 
)     cieufe,  «Se*  vous  avez  trouvé moyen'de  nous  faire  un  grand  pré- 
.     fent,eii  nous  donnant  pcudo  chpfe.  Un  Médecin  ï^avarit. m'a 
a(Turé  que  cette  terre  n^etoit  bonne  qu'à  gâter  de  l'eau,  &  à  or- 
ner des  cabinets  de  Viçn.  Marvilxe.  Dbna  Agnès  Béairix 
Pocheo  ,  Dame  d'honneur  de  la  Reine  Éléonor ,  avoit  fait  pre- 
fènt  à  M.  d'Orléans ,  fils  de  François  L  d'un  petit  vâfe ,  dont  on 
ufe  pn  Portugal  ,  (^uFtft  d'une  terre  tannée  ,  fi  fine ,  qu'on 
diroit  que  C'eft  une  terre  ftgelee.  Elle  fait  bouillir  l'eau  froide  , 
^     fafTs  lui  faire  perdre  fa  firoideur  ;  cette  eau  ne  fait  jamais  mal  à 
qui  la  boit.  Varillas  a  inféré  cette  particularité. dans  la  Vie  de 
François  L  La  tètfe  de  ces  \^Çqs  eft  une  éfpéce  de  terre  figeUe\ 
.    qui  fe  trouve  commi^ment  aux  Indes.  Elle  rafraîchit  l'eau  , 
quand  qji  l'y  lailfe  quelque  tems.  Les  Indiens  appellent  cas  vâfcs 
PuCaro.  Id.  Jai  une,  grande  tâlTè  ,  dit  la  Marquifè  de  Launoy 
dans  fon  Voyage  d'Efpagnc ,  le  vin  n'y  vaut  rien ,  l'eau  y  efj 
excellente.  Il  femble  qu'elle  bouille ,  quand  elle  eftdedan^,  au 
moins  on  la  voit  tridunner.  Quand  on  la  laiflc  un  peu  de  tems  , 
la  tâlTe  fe  vuide  toute ,  tant  cette  terre  eft  poreufc.  Elle  font  fort 
bon.  Il  eft  furprcuant  comment  les  Marchands  qui  nous  apor- 
tent  tous  les  jours  des  curiofitezdes  Indes ,  ne  rendent  point  ces 
tâlTes  c6mtnunes.cn  France,  où  elles  fe dèbiteroiènt  auffi-bien 
que  les  vafes  de  tcncfigeUe;  à  qui  l'on  attribue  je  ^e  fçai  quelle  vèr- 
tu.io.  VoyczencQteS  i  g  i  l  lbe  ,  &  Du  Loir ,  p.  19^  &fuiv. 
Il  y  a  la  tène  d'ombre,  q^  eft  en  pierres  de  difèrciitcs  groflcurs  ; 


^  TER/  'f  >3* 

elle  vient  d'Egypte  &  d'autres  endroits  du  Levant  ;  il  faut  la 
choifir  tendre ,  en  gros  morceau^t ,  d'une  couleur  minime  tirant 
ïyxxlètQMgtrTèrrâMgyptlaca,  Celle-là  eft  meilleure  que  lagrife  ; 
on  la  rend  plus  belle  &.pltis  brune ,  en  la  calcinanc.dans  urïe  Doëte 
de  fèr ,  ce  qui  lui  fait  recevoir  un  plus  bel  œil.  La  fumée  en  eft 
nuifible  &  fort  puante,  ta  terre  de  Cologne  eft  d'un  noir  roufft- 
tre ,  qui  eft  fujèt  à  fc  décharger  &  à  rougir.  On  doit  la  choifit 
tendre ,  friable ,  la  plus  ncKC^  U,  isoins  rempUc  4c  menu  qi^'U  k 

♦peut.  ..     .^-■•V.^  ^^-v  .■^•:  ■,,,    ,;.^..-:-  ./,,|j;;'^;V^  ^,. -K^.    >.^' 

TsR RE ,  en  termes  de  Chymiftes  ,  eft  le  fécond  princîpc  paflif 

,  qu'ils  admettent ,  &  qui  fe  trouve  à  laiîn  des  diftillàtions  &  des 

calcinatioiis ,  après  qu'on  en  a  tîré  les fèls.  n'erra  mortuâ ,  damnât 4 , 

caput  mortuum.  On  l'appelle  autrement  terre  motte ^  pu  terre  damnée, 

•  7mf  dite  fimplement ,  c'eft  le  foufre. 

T  E  R  R  E  Ad  A  M I T  B ,  ou  V I E  R  GE.  Tcrrâ  Mamitâ  ,  ou  Vtrgo, 

C'eft  le  mercure  des  Sages  ,  ou  la  matière  de  leur  pierre ,  qui,eft 

véritablement  une  terre  qu'on  peut  appellcr  Vierge,  -^^  s,    ,  ,\  ■  ^^  ; 

T-E  R  R  H  ç  B  s  P  H  j  L  o  s  aiP  H  ES .  7«7l  PhUofophoTum  Céft  la  inàtîè- 

re  de  la  pierre ,  lo^fqu'elle  eft  congelée  3  qu'ils  difcnt  être  en  la 

.    puiftànce  du  riche  &  du  pauvre,  comme  IJe^^c^^U^iiènt  pai:  ^ 

comparaifon ;&  non  littéralement.  1^     '  '    .C^  .  ;^.  j:  "  ^*    .       \ 
Te  R  R  E  F I  ni  L  E.  G-eft  l'aient.  7err4fidelis,C-^T^r:  i^pfî'       ^ 
TjE  R  R  E  So  L  AIR  E.  Tetra  joUrts,  C'eft-à-dire,  adhérente  au  Soljpil. 
Autrement  c'eft  la  mine  d'or.  Prtr4/4^«/i.       ;,     ^  rj?  <v^  <V  ;^ .^'^ 
Terre  d'Or  , Terr.e  D'AÀGENT.7>rr44ttff4,/«Tir*r^«itff4, 

C'eft  lalitarged'or>  ou  celle  d'argent.  - 

T  ff  R  R  E  FûCT  ID  E ,  ou  pVa  n  T  E.  7rtT4  foetlddi^  Lcs  Philofopbcs 
appellent  ainfi  la  noicceur,  lorsqu'elle  eft  très-noire  &  épaiflieJEl- 
le  a  été  nomméepar  Hèrmisla  T^rre  des  feuilles ,  ou  Terre  fouillée  , 
ou  le  foufîe  louant  &  combuflibl^.  Quelques-uns  nomment  enço^p 
re  ainfi  le  Soufre  fublimé.  ,;.!jt% 

Terre  Sainte.  Terra  fanéfa.  Selon  les  Chymif\p$,ioS|}*|iitJ- 

moine  vitrifié.  -       i^  a  x' iik      ' 

Terre  D'É,sPAGNE.7m4iy^4flwvi.CeftleyitrioL  '«^f =*^^* ^^ |^    ' 
I'erreblan'ch'efeulllee,  C'eft  la  pierre  »  ou  matièrelotû- 
,  -iQfophaleaublanc..  ,.^;âl.,i^^.,.^^.,^...;i- -,^  ' 

L  A  T  E  R  R  e  eft  fa  nourrice,  Pnrâlc  de  Pîûibiofnic  hcmienque  , 
qui  fe  dit  du  mercure  philofopbal ,  fuivant  Hermès  ;  lequel  n'é-    . 
tant  que  pur  or  fpirituel ,  eft  foui  propre  pour  recevoir  &  nour- 
rir cet  or  divin  parie  mOyen  de  l'éfprit ,  afin  qu'après  il  pro- 
duife  l'éfpri^  du  Roi ,  que  les  Sages  chériflènt  fi  paffionnérnenrk 

•  Hermès  a  dit  :  La  nourrice  de  liotre  pierre  eft  la  Terre ,  delà- 
quelle  le  Soleil  eft  le  père ,  6c  la  Lune  la  mère.  Cette  Terre ,  laquel- 
le n'eft  autre  chofe  tjue  le  mercure,  monte  au  ciel,  &  dcrechèf^def^ 
cendcn  terre ,  de  laquelle  la  force  eft  entière,  fi  elle  retourne  en 
/^rr* ,  c'e-à.dire ,  eft  devenue  fixe. 

Terre  1ÙERÇURIAI.E  DES  Çhymxst|s.  Terré  mercurialis, 
C'eft  la  litarged'or» -;,/:''^  .."''•^■'^^Jh:%j>  ".    . '■  . 

Terre,  fe  dit  auffî  divérfèment  à  l'égard  delà  cultuie  &  des 
connoifiânces  que  nous  en  avons.  Terrée  Les  terres  vaines  fi^  5^4- 

.  guesSont  des  terres  défortes,  incultes  ,  ftériles.  Terra  huipis, 
terres  nçyjles ,  font  des  terres  nouvellement  défrichées  ,  qui  ^l'a- 
voicnt  jamais  portée  Les  iflès  de  Terre-neuve  font  à  l'orient  du 
Canada  ,  &  n'en  dépendent  pas.  C'eft  de^çes  îflcs  que  yient  la 
morue ,  ou  plutôt  d'un  grand  banc  ou  d'ub  petit  banc ,  appelle 
le  banc'  Jaquct ,  qui  font'  près  de  ces  ifles  ;  ce  qui  fait  dire.  Mo- 
rue de  Terre  neuve  ,  &  les  Pécheurs  s'appellent  Terre-neuvt/rs. 
Les  terres  yiujlrales  font  des  terres  incorinuës,  où  l'on  n'a^oinc 
encore  navigé.  Terra  auflraUs,  incognita,  La  moitié  de  l'Afrique  . 
.&  de  l'Afie  confifte  en  terres  inhabitables  ou  pour  leur  chaleur  ,  . 
ou  pour  lejLir  fécherefik  Les  ttrresàt  k  Brie  font  des  terres  fortes 
&:gra(fos.  Nous  avons  undéfir  naturel  de  revoir  noitt  terre  ns^taj^i.^: 

'    le,  notre  patrie.On  fait  des  procefïîonspouf  lesfriiits,  pour  lés  biens\^ 
de  la  terre. 

Te  R  R  E ,  fe  ditaufïî  d'une  grande  étenducde  pays^  d'un  État,  d'ua 
Royaume  ,  cit  plufîeurs  endroits  du  globe  de  la  terre,  y  auquel  - 
fens  il  s'employe  plus  ordinairement  au  plurier  qu'au  fingulier. 
Lcs  terres  du  'Turc  ,  les  terres  du  Mogol.  En  ce  fens,  on  dit^ 
Conquérir  toute  4a  terre  ;  régner  fur  toute  la  terre.  Ami ,  quand 
j'ai  bien  bu  ,  je  crois  ^que  toute  la  terre  eft  à  moL  St  Evft. 
c'eft-à-dire  ,  tout  le  monde ,  tout  l'univers.  Votre  los  fo  portera 
dans  toute*  les  terres  les  plui  étrangères.  Voit.  Ravager  Xcuèrres 
.  ennemies.  A  b  l  a'h  c.Prèfque  toute  la /«w  eft  pleine  de  chanfons 
des  vos  favoris.  Ma  I.  ■>;.,:„,^; ';i         ,.    '  .ll^^ï' \-.      .  ï'*,-?;.' 

T  B  R  R  E ,  en  paniculiér ,  fo  dît  d'un  canton  ,  ou  d'une  contrée , 
ou  d'un  fièf ,  qui  a  des  dépeiidanccs ,  &dcs  redevances.  Ditio , 
domin'tum  fterritorium.  Une  rrrre  fort  foigncuriale  érigée  en  Du-  • 
çhé  ,•  c'eft  une  terre  tn  beaux  droits ,  une  /rrr*  mou  vante  jdu  Roi. 
■  Il  eft  permis  à  un  Seigneur  de  démembrer  fâ  terre.  Ce  Prince  a  de 
belles  terres  ;  il  peqt  marcher  long-tems  fur  if^s  terre.  Turenrie  • 
eft  la  terre  du  Royaume  la  plus  Seigneuriale  ;  hôît  villes  murées  > 

%  &  5  60  boutades  en  dépendent  luyz,  des  yaflâuz  de  z  ;  mil|e  li' 
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vres  de  tente.  Il  a  droit  d'annoblir  »  de  batre  mohiioie ,  d'Impo*  | 
(ex  la  taille ,  &c.  L^f^rre  porte  le  tître  de  Principauté.  .Par  la  j  J 
LoiSalique  ilcftpoxtéqué  nulle  portioh  des  terns  Saliques  n'i-  / 

raauxfilles.  .       '      *  .  /    .  .  ' 

Ti  R  R/E ,  Te  dit  auffi  d*4infimple  domaine ,  métairie  ,  ou  fèrme.> 
d'un  fonds,  d'un  héritage.  Domin'mm  y  prâdium  Jundus  ,pojlej]io. 
Il  a  une  petite /rrr^  qu'il  affôrmc  tant.  Il  fait  valoir  la  /mrnar 
fes  mains.  Il  donne  fa  r^rr*  à^moitié  fruits.  Cette  f«ttf  eft  en  fri- 
che, en  ruine,  en  criées.  Il  a  remis  fa  firrr  en  valeur.  Il  e«  ^^ 
fendu  de  deflbler  les  terres.  Toute  terre  eft  un  immeuble ,  fujctt^ 
à  hypothèque ,  à  déguèrpiflçment.  On  dit  auffi  3  qu'une  terre 
n  'èlt  Donne  qui^  manger ,  pour  dire ,  qu'on  en  peut  vivre  fur  le 
lieu ,  mais  qu'ob  n'en  peut  pas  tirer  grand  revenu  en  argen^.  ^ 

TERRE  arcinnie ,  eft  terre  frontière  qui  aboutit  à  quelque  chôfe 
capable  d'arrêter  ceux  qui  voudroient  l'envahir ,  oudedéfendre 
l'Etat  de  l'incurfion  de  l'ennemi.  Cour  tin.  Fines, 

T  i  R  R  E'  vague  »  e(ï  celle  qui  n'a  point  de  maître  ,  du  mot  vacua  > 
vuidedepropr4ctiil:eu  Id. 

T  è  R  R  E ,  (e  dit  eiîcpïffcplus  parfciculièrement  d'un  fimple  héritage , 
d  un  champ»  -^8^^  campus ,  fundut ,  tellus.  Voilà  une  pièce  de 
terre  qui  contient  dix  arpens  ,  dix  feptiers  ,  dix  perches.  Cette 
wrr  eft  bomie  en  vigne  en  bois  ,  en  labour.  Tout  fon  bien  eft 
cnfonàsder^ïT*.  C'eftun  gueux  qui  n'a  pas  un  pouce  de*  tène. 
On  laiflè  partie  des  terres  en  jachère  ,  les  autres  en  guèret ,  les. 
autres  font  emblavées  ou  enfemencées.  li  a  faitclôrre  cette  terre 
de  murs',  de-  foflcz ,  de  hayes.  Il  faut  donner  trois  façons  aux. 
terres  qui  font  en  labour.  Les  terres  légères  font  les  fahlonneufés^ 
qui  raportent  peu.  Il  faut  fumer  ,  amender  ks  terres  miiîgre%|j| 
Jean  ùins-tèrre  ,  Roi  d'Angleterre ,  fut,  aiofi  appelle  3  p1b«e  qu"i^ 
n'avoit  rien  -3  point  de  bien ,  point  de  fonds  de  terre. 

T  à  R'  R  E ,  fedicaulïi  fl'égard  des  pèrrfonnes ,  ou  des  hommes  qui 
ihabitent  la  r«7f.  C'eft  un  homme  qui  connoît- toute  la  rm^, 

.  tour  le  monde.  Terré  orbis.  C'eft  une  vérité  confiante  qui  paf- 
fcra  par  toute  la  terre.  Il  a  fait  cela  à  la  face  de  toute  la  terre. 
Toute  la  rwtf  vous  obéira..  Voit.  ^ 


f'  ^■'' 


Qu'IfrÀél ,  &  toute  U  terre 
Présti'mUieÀ l'EtètniU  G i 
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que.  Ônditauiîi^  qu'on  à  cherché  un  homme  pârmèr  &:  par 
t^e .  pour  dire  ,  qu'on  l'a  chèfché  en  plufieuis  endroits  de  la 
vilie,  On  dit  d'un  paysjgras ,  fertile  &  abondant ,  que  c'eft  une 
terre  àt  promiffion.  On  dit  auffi.  Qui  terr^û.  guerre  aj  pour 
dire,qu'iln'yapoititdebiehquinefoitfujèt  à  envie  &  à  con- 
tèftation.  On  dit.  Il  vaut  mieux  enterre  qu'en  pré  ,  en  parlant 
de  quelqu'un  dont  onfouhaite  la  mort.  On  dit  auffi  ,  qu'uiîe 
parole  n'eft  pas  tombée  k  terre  y  pour  dire,  que  quèlqu'uii  en  a 
pr^avantagc,  qu'il  l'a  relevée.  On  dit  auffi ,  qu'on  ne.  voit  ni 
ciel,  ni  terre ,  povr  dire  qu'on  ne  voit  goutte.  On  dit  encore. 
Bonne  rw^,  nî^ant  chemin.  On  dit  auffi ,  Quitter  une  terre 
pour  le  cens,  c'efM-.dire ,  abandonner  une  chofe  qui  eft  plus  oné- 
reufe  que  profitable.  On  dit  encore ,  C'eft  un  pot  de  rt  ne  contre 
un  pot  de  fer }  quand  un  homme  foible  contefte  contre  un  bien 
puiflànt.  J'irai  tant  que  terre  me  pourra  porter  j  pour  dire ,  je  ne 
Reviendrai  de  long^tems.  On  dit  auffi ,  Entre  deux  felles  le  çul  à 
terre  ;  pour  dira ,  n'avoir  pas  profité  de  l'occafion  de  deux  avan- 
tages propofez.  On  dit ,  Fairede  la  t^rre  le  fofïe  ,*  lorfque  ce  que 
l'on  tire  d'une  chôfe,  fèrt  à  en  faire  en  mêmc-tems  une  autre.  , 
Tjè  JEi'R  E-A-T  ERRE,  adv.  Il  fe  dit  des  galères,  qu'elles  vont  terre" 
à- terre  ,  quand  elles  ne  s'éloignent  guère  des  côtes  en  allant  en 
mer.  Littttskgere  ,  radere,  Qnle  dit^auffi  au  Manège  des  che- 
vaux qui  ne  font  ni  courbettes  ,  ni  ballotades  ,  mais  qui  sont 
uniment  fur  le  terrain ,  &  en  faifanc  de  petits  fauts ,  ou  en  lefanc 
un  jpeu  les  jambes  de  devant.  On  le  die  auffi  des  Dànfeurs  qui 
ne  font  point  de  cabrioles ,  &c  qui  ne  quittent  guère  la  terre.  Or» 
le  dit  aulTi  au  figuré  des  Auteurs  dont  le  ftilç  n'a  point  d'éléva- 
^  tion ,  ou  eft  rampante;  Cet  homme  ne  fe  fentant  point  né  pour  les 
graïKles  chofes ,  il  va  fèrre-àterre.  La  B  r.  "  .  -  ^ 

Dans  U  place  où  je  fuis  plus  fragile  qu*un  verre  y  ' 

Je  vais  à  petit  bruit ,  &  vole  terre-  à  terre .  B  o  u  r  s  a  u  t» 

Miidérotis  notre  effort  &  rimons  lèïYC-di-ihvtQ. 

♦  NOUV.    CH.    D£    vâRS,    " 
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TÉ  R  R 1 ,  fcdit  auffi  du  lieu  qui  f^rt  de  tombeau,  Tumulus.  Vn 
corps  mort  ne  demande  plus  que  la  terre.  On  enterre  les  Chré- 
tiens enlfrrtf^fairitc d'ans  l'Églife  ,  dans  le  cimetière.  .On  paye 
tant  à  l'Églife  pour  l'ouverture  de  la  terre.  On  dit  par  un  lau- 
hait  poétique.  Que  la  r<ïTftfoit  légère  à  fes  os,  pourdir*  ,  Qu'il 
repôfeenpaix,  ^iVf/^ifrrr^/wJ. 

On  dit  en  tèrpies  de  Guerre,  qu'on  a  bien  remué  Wsèrfe  ,  pour  di- 
re ,  qu'on  s'eft  bien  retranché ,  bien  fortifié  |  qu'on  a  bien  fait 
des  travaux.  Cette  place  n'a  pour  toute  défenfc  que  des  ouvra- 
ges de  ffrrfjjedlifïes,  raportécs  3  remuées ,  ou  fablonneufes  ou 
légères ,  qui  ne  valent  rien.  Le  mur  qui  doit  foutenir  des  terres , 
demande  une  grande épaiflèur.  A  b.  ;  d  e  V  i  t. 

T  â  R  R  E ,  fc  dit  hgurément  en  chofes  Morales.  Vous  venez  chaftèr 
fur  mes  terres  j  pour  dire  3  entreprendreilu:  ma  chaige, ,  fur  mes 
droits,fur  mes  fon6kions/urmontravail.0»w,«^«»«j.On  dit  qu'on 
a  fait  perdre /w-f  à  quelqu'un  pour  dire  qu'on  l'a  mis  en  déroute , 
foit  en  plaidant,  foit  en  difputant  contre  lui.  On  dit  qu'un  hom- 
me f^me  en  terre  ingir^te  ,  quand  il  veut  inftruire  un  ftupide  3  qui 
n'eft  pas  capable  d'apprendre ,  ou  quandjil  fait  du  bien  à  un  mal-' 
honnête-homme  &  à  un  ingrat.  Quand  Diogène  voyoit  qu'un 
difc:ours  ennuyant  te^doit  vers  la  fin ,  il  crioit  en  fe  réjouillànt  ^ 
je  vois  terre.  Mé  n.  Si  vous  pourfuivicz  le  mérite  ,  ce  n'eft  pas 
fur  nos  terres  qu'il  fout  chalfer.  <i  o  i. .  Billets  doux  &  biHèts  ga^ 
lants  font  des  terres  inconnues  pour  eux.  I  d.  Ces  deux  dernières 
éxpreffions  font  un  peu  prccieufes. 

T  i  a  R  E ,  fe  dit  auffi  par  oppofition  à.  ce  qui  c(ï  fpirituel.  Les  plai)- 
firs  de  la  terre  ne  font  rien  en  comparaifôn  de  ceux  du  ciel.  Ter- 
renaobledamenta.  Il  ne  faut  point  s'attacher  aux  biens  dtia.  terre, 
qui  font  fragiles  &  périflàbles.  L'âme  ne  tient  que  trop  à  la  terre. 
Les  coquettes  s'imaginent  pouvoir  accommoder  le  ciel  avec  la 
/rrrr;  la  vertu  avec  la  galanterie.  M.  Se  UD. 

L'Écriture  nous  apprend  queDieueft  défçendu  en  terre,  qu'iteh- 
voye  (bu vent  fes  Anges  en  terre  3  qu'  il  a  formé  Phommc  du  limon  ' 
de  la  terre ,  qu'il  retournera  en  terre ,  qu'il  a  donné  pour  puni- 
tion au  fèrpent  de  manger  de  la  terre ,  que  la  terre  engloutit  Co- 
te ,  Dïfthan  &  Abiron ,  qu'elle  fondit  fous  eux.  • 

T  à  R  R  E ,  fe  dit  provérbielement  en  ces  phrâfes.  Il  n'y  a  point  de 
terre  fans  Seigneur.  Non  efi  traitas ,  nec  dominiunt  fine  Domino. 
Tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  fa  terre.  Terre  chevauchée  eft  à 
demi  mangée.  Un  homme  malheureux  dit  qu'il  voudroit  être 
cent  pieds  fous  terre.  On  dit  qu'il  a  donné  du  nez  eh  terre,  quand 
U  a  fait  banqueroute ,  quand  il  n'eft  pas  Venu  à  bout  de  quelque 
dcilèin.  On  dit  au^d'univâre^  il  a  peur  que  rirri  ae  lui  oiach 
7h9tn 
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On  dit ,  rezpîéds,  téz  terre,  pour  dire ,  de  niveau  ;  tout  conrre  le 
fol  ,  tout  contre  la  /«Tf.  Plaiàpede.  Il  fe  dit  au  propre  6c  au. 
figuré.  On  a  abbatu  cette  maifln  rez  pied  ,  rcz  terre. 

Ta  n  t  q^ue  Ti  r  Ri  ,  adv.  d'élagéiànon.  /Uultum  ^magnrperel, 
fummopere.  Il  eft  bas  Ôcpopulaire.  Nous  avons  eu  de  la  peine,  de 
la  fatigue,  de  ladifetter^nr  que  terre  :  en  revanche  rions  maiii- 

0-    tenant-,  buvons  y  mangeons  frfW^w^/m^.-, 

TE  RRE  AU,  f  m.  (VwnoncczTerrê.  )  Vieux  fumier  bien  çon- 
lumé  ,  &  bien  pourri ,  mêlé  avec  de  la  terre.  Terre  noire  rhèlée 
de  fumier  pourri ,  dont  on  fait  des  couches  dans  les  jardins  pota- 

•  gers ,  &  qui  fèrt  pour  garnir  les  platebandes  ,  &c  pour  détacher 
de  leur  fonds  les  feuilles  des  parterres  de  "broderie  ,  où  l'on,  peut 
cependant  mettre  plus  à  propos  dumâche-fèr,  parcequelesnè:- 
bes;»n'y  Croillènt  pas  fi  facilement.  Da  VI LER.  Stetiusveter-jcens. 
On  fait  des  couches  de  terreau  pour  y  faire  venir  aifemcnc  des 
champignons  3  des  mêlons ,  &c.  Le  tèrreaU  eft  le  dernier  f-i  vice 
qu'on  f  etîre  du  fumier ,  ce  fumier  ayant  fèrvi  à  l^rê  des  couches 
s'y  eft  tellement  confommé  ,  qu'il  eft  enfin  devenu  auffi  mobile 
que  de  la  terre ,  &  pour  lors  il  eft  employé  non  plus  comme  fu- 
mier qui  cngraiftc  ,  mais  comme  terre  qui  produit  de  petites 
plantes.  La  Quint.  C'eft  ce  qui  s'appelle7^rrf..«  On  en  mec 
Jîiptà  huit  poupes  d'épais  fur  Us  couches  nouvelles  pour  y  éle- 
ver des  falâdes ,  des  raves ,  des  légumes,  à  replanter ,  6cc.  Voyez 

TàRROT.  *  '^  ^ 

TâRREAUj  f.m.  En  vieux  langage  étoît  un  fofïe  ,  on  nomme  i 
Lyon ,  la  place  où  eft  l'Hôtel  de  Ville  ,  la  place  des  Terreaux  : 
parcequec'étoit  anciennement  un  grand  canal  de  communicia- 
tion  entre  leThône  &  la  Saône  qui  a  été  coniWé  j*  on  dit  pour  la 
ipême  raifon  les  Carmes  des  Tetreaux  ,  &  la  boucherie  des  Tr^ 
rr4«A;,  qui  font  placez  fur  cet  ancien  fofïe  ,  ou  fur  fes  bords.  P. 
Min  EST.  HiJK  de  Lyon. 
TErRÉDES.  f.  m.  Nom  propre  d'homme  Tj^r/^i/wj.  Saint  Tèvm 
-   r^des  étoit  Évêquc  de  Gap ,  dans  le  vr  fiéele.  \Jn  manufcrit  du 
Martyrologe  de  faint  Jérôme  le  nomme  Tureias  ,  fui  vaut  fou 
ancien  nom  vulgaire.  C  h  a  s  t  b  l  a  i  n  ,  4«  i .  Fevr.  p.  49 1 .  Il  y 
a  un  autre  Saint  nommé  en  Latin  Tygridius,  qui  éj^oit  d'Auver- 
gne. Celui-là  s'appelle  en  François  T/^ry*/^. 
TkrRE  GRADE.  Terme  de  Coutume.  Matièrede  T^rr^ ^r^</?,c'e,ft 
quand  il  eft  queftion,  entre  parties,  de  fins,  bornes ,  hmites ,  ou 
des  chemins.  Voyez  la  Coutume  de  faint  Sevèr%  Tit.  f.  Art.  10., 
TE  r  RE  1 N ,  f.  m.  T^re  coniidérée  félon  Ces  bonnes  ou  mauvaifca 
qualitez,  fonds  fur  llquel  on  bâtit  où  on  étabUt  quelque  chôfe  ^ 
fur  lequel  on  fait  des  plans ,  &  qui  eft  de  différentes  confiftenccs» 
comme  de  roche  3  de  tuf,  de  gravier ,  de  fable  ,  de  glaifc ,  de 
vâfe,  &c.  D  A  v  1 1 E  R.  Fundus ,  folum.  Vous  bâtiftèz  là  fur  un 
mauvais  rmei».  TVrrwV»  de  niveau,  c'eft  une  étendue  en  fuDcrfi- 
àc  de  terre  drcflSc  f^ns  aucune  pente,  1  o.  Terrein  par  chiites 
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celui  dont  la  continuité  interrompue ,  cA  jracordéc  avec  un  autre 
terre'm  par  des  perrons ,  ou  glacis.  I  d.  Meflieurs  de  T  Académie 
Françoife  écrivent  aulli  tmein  ,  d'autres  l'écrivent  par  un  a 
rm^w.  Voyez  ce  mot.    ' 
ifeRRÊMOTTO  ou  BOAGRIO.    Nom  d'un  torrent  de 
Grèce.  Boagrius.  1,1  coule  dans  les  confins  de  laThéflàlic  &  de 
.     Mchaïe ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Zcïton  ,*  vis-à-vis  la 
pointe  occidentale  de  l'ifle  de  Négrepont. 

T  È  R  R  E  P  L  A I N  ,  r.  m.  Terme  de  Guerre.  Tirreni  aggeris  plupi- 
ties.  C'eft  la  partie  la  plus  haute  du  rempart ,  la  défenfe  folide 
d'une  place ,  qui  eft  faite  de  terre  avec  talus  ôc  parapet. 

On  le  ditauflî  en  Architedùre  civile  ,  de  toute  terre  raportéè  en-< 
tredeux  murs  de  maçonnerie  pour  fcrvir  de  tèrralïè,  ou  de  che- 
min pour  communiquer  d'un  lieu  à  un  aut  re.  D  a  v  i  l  e  R.^/*»- 
nkiesferreaj  terr^amolisagger. 

Tfe  rRER.  vèrb.  n.  H  n'a  d'ufage  qu'avec  le  prondrt  pèrfonncl. 
Se  cacher  fous  terre.  Abderèfe,  immittere  [e  in  Utibulum ,  in  cuhile 
[ubterraneum  ,  délite fcere  cubilibus.  Il  fe  dit  proprement  des  ani- 
maux qui  font  des  trous  en  terre  ,  ou  des  terriers  pour  fe  retirer , 
&fe  mettre  à  couvert  des  pourfuites  des  Chaflèurs  ,  comme  les 

•  t  lapins  &•  les  renards.  i^ 

On  dit  communémens  que  des  gens  de  guerre  font  bien  r^rr*?.,* 
pour  dire ,  qu'ils  fe  fcftit  bien  mis  à  couvert  par  des  travaux  de 
ttLre,  que' le  feu  des  ennemis  ne  leur  peut  nuire,  f^allaii  agge- 
ribus.  ■    '  (  ■  ' 

TErRESTRE  ,  adj.  m.  f.  (  Prononcez  1'/  )  Qui  appartient  à 
la  terre.  Terreftrisy  tenefhts  yterreus.  Le  globe  célefte  &ie  globe 
/mf)'?rr  font  en  repréfentationdans  les  cabinets.  Adam  fut  créé 
dans  le  Parad  is  r^rr^y?r^.  La  Peyre  en  a  fait  une  grande  Diifèrta- 
tion  dans  ]a  Géographie,  fainte.  M.  Huet  Évéque  d'Avran- 
clics  a  fait  un  Traité  fort  fçavanrfur  la  fituation  du  Paradis  tèr- 
reflre  3  qu'il  prouve  avoir  été  dans  laBabylonie  appellée aujour- 
d'hui l'Yérack.  M.  Van  Til  a  fait  aufli  depuis  |peu  une  Dif- 
fèrtation  furie  Paradis  terrieftre.  El^e  eft  imprimée  à  la  fin  de 
fon  Commeiitaire  fur  le  Prophète  Malachie.  M.  Bochart 
avoit  fait  aulli  une  DiiTèitation  fur  le  Paradis, tèrrejhci  Elle  eft 
imprimée  dans  le  recueil  de  Çts  Ouvrages.'  Celle  de  M.  Huet 
aétémife  en  Latin.  On  dit  d'une  belle  maifon  dé  Campagne, 
que  c'ell  un  ParaSis  terreflre.  On  divife  les  animaux  en  ter- 
reftresy  aquatiques,  &  volatils.  La  foudre  ôc  les  orages  ie  for- 
ment des  vapeurs  &  dçs  éxhalaifons  terrejiresy  La  Chymie  par 
fon  artfépaie  des  corps  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  ^  de  crallè  &  de 
têrrejhe. 

T  K  r  R  E  s  T  R  E  j  fe  dit  aulTî  figurément  car  opposition  à  fpirituel. 
Tertéjiris ,  caducus ,  temporarius.-  Les  déiirs  tèrrejhes  font  indignes 
du  Sage  hc  du  Chrétien.  Les  ip\aiÇ\vstèrreftres  ne  font  qu'ombre 
i^  que  fumée.  Le  Philofophc  doit  dépouiller  tout  ce  qu'il  a  de 
tèrreftre  A  b  l.  Vous  avez  purgé  mon  Ouvrage  de  ce  qu'il  avoit 
de  grofïier  &  de  tèrrejire.  Voit, 

TERRES  TRElTEZjf.f.plur.  Terme  de  Chymie  &  de  Phar- 
macie. Partes  terreftres  ,  crajjîores.  Ce  font  les  parties  les  plus 
grcflières&tèrreflres  des  corps,  c^ui  entrent  dans  quelque  com- 
pofition.  ^     :\  .  ■  /  ' 

T  h  RR  E  U  R.  f  f.  Grand  effroi  ^  frayeur ,  épouvantement ,  paflîon 

de  l'âme  caufée  par  lapréfence  d'un  objet  affreux  ,  épouvanta- 

.  blc.  Ter  r  or  formido  ,  met  us.  Les  grands  Conquérans  ont  gagné 

.  des,provinces  par  la  fimple  terreur  de  leur  nom  j  de  leurs  armes. 
Alexandre  fe  piquoit  d'être  la  terreur  des  hommes.  M.  Es  p. 

"philippe a  répaïadujdans  vos  éfprits  la  r^rrrwr  qui  l'y  peint  en  in- 
vinciDic.  Tour.  Ariflote  difoit  que  la  Tragédie  devoit  caufer 
\a.tèrreur  Schcompsiftion.  Il  ne  faut  pas  jetter  dans  les  âmes  de 

-  vaines  f^rrf«r/ ,  &;  defaufïès  allarmcs.  La  cruauté  des  fupplices 
n'a  pas  été  capable  de  donner  de  la  terreur  aux  Martirs. 
'  TèrreurPani  Q.U  E .  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  crainte  mal 
fondce,&  qui  devient  prèfqueunivérfèlle.7>rrorp4WJf«f.  Il  furvint 
une  teneur  panique  qui  les  rendit  maîtres  de  la  çîace.  A  b  l  a  n  c. 
Il  fcdit  auilidechaqae  parricuUer  qui  craint  lans  fondement. 

J'ai  voulu  le  guérir 
^'     Des  ^paniques  tèrrcws  qui  l'avoient  pu  furprendre,C  OKU . 

Les  I^gyptiensclifoientqueles/mrtfw  vcnoientdu  Dieu  Pan  qu'ils 

-,  adoroient.  Paufanias  dit  que  les  terreurs  mal  fondées  &  non 
attendues  étoient  appellées  terreurs  oaniques.  Ce  qui  ftiit  voir 
que  cette  éxprdfion  ,r*auffi  bien  que  fon  origine  font  fort  ancien- 
nes .  Voyez  une  Idylle  de  Théocrite  ôc  fcs  Commentateurs ,  &  le 
mot  Panique.  ' 

TkRREU X ,  EUS  E ,  adj.  Qui  eft  couvert  de  terre  ,  de crtflè, 
depouftière.  Squallidus  ,  tèrrofus.  Les  concombres  cueillis  dans 
la  pluie  font  tous  terreux.  Les  vieillards  moribonds  ont  le  vifage 
terreu:ç.  Avoir  les  mains  terreufes. 

Qiï  dit  provàrbialcmcnc  d'une  fille  à  niarier ,  qu'elle  à  le  cul  tèrrtux , 
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,  quand  elle  eft  foirt  riche 

lure  multa  dives,  f 
TERRIBLE  ;adj-£în.& 
terreur.  Tefribii/s,harren\ 
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iPonds  de  tèirrc.  Eft  dives  prédiir ,  tfiir 

ui  doit  épouvanter  ,  donner  de  .fe' 
CtntnidAiijiHii  metutuduK   ,  s 


Héios  terrible  au  rg/?<j(r^./MW»4mjt.  R  A,e »;V 
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Lefuppliccdesroucjt-efrtfrr/^^.  La  mort  çft  \é'thriJliii(Mii^er^ 
ribles,  comme  a  dit  un  Anciel^ll  eft  ternùlè  dc/^omBcr  eiitré 
les  mains  du  Dieu  vivait.  Les  jugelàiêns^'DitU  doivent  paroi-» 
tre  terribles  aux  méchans.  S.  C  y  r  a  n .  La  pauvreté  «ft  quelque 
chôfe  de  bien  rr?t/i'/r^  quand  on  ne  lafuporte  pas  en  ViHtable 
Chrétien.  Id.  ;  »  v  '**,    ' 

TârRiBLE,fe  ditauflî  par  exagération ,  de  ce  qu'on  veut  trai- 
ter 4ie  grande  d'extraordinaire  j  de  furprenaiw.  iW/>«i ,  miran^ 
dus  y  Jtupendus,  Ce  hâbleur  a  une  terrible  envie  de  parler.  Il  a  une 
terrible  confiance ,  fermeté.  Son  avarice  eft  terrible.    , 

On  dit  aufti  pour  louer  ,  oo  pour  blâmer  :. Vous  êtes  un  terrible 
homme  :  C'eft  ui\  terrible  Sire.  Il  fe  dit  aufli  feulement  par 
mépris.  C'eft  ^n  tènible  faifeur  de  vers.  C'eft  un  terrible  ha- 
rangueur, 

TferRIBLEMENT,  adv.  D'une  manière  terrible.  TerfihlUter , 
horrendm  inmodum.  Il  fe  dit  tant  en  bonne  qu'en  mauvaife  part. 
Ce  brave  eft  terriblement  dangereux.  C'eft  un  homme  qui  ^aile  - 
terriblement ,  ouhcaiicoup  il ed  terriblement  ménager.  Ua/^r- 
riblement  de  l'éfprit.  J'aime  terriblement  les  énigmes.  Mol.  Je 
ne  fçais'il  ne  hazarda  point  un  grand  nombre  de  pathétiques 
impertinences  j  car  cette  matière  là  les  infpire  terriblement, 

S  CAR.  < 

TE  t  Rll^  N  ^1 E  N  N  E  ,  adj.  Ce  mot,  pour  dire  Tèrreftre ,  eft  du 
j (l|le  ^is  &  Comique.  Tei reftris ,  /wr«i.  Pleine  d'orgueil ,  elle  eue 

!    Irefuffâiegl^ber^mV».  Bems.     '       .  î:^    ' 

T  è  r  R I  i  H  i\Çe  dit  aufli  de  celui  qui  poficdc  une  grande  étendue 
de  terne.  Tellure  multa  dives ,  ditiffimus  agri.  Le  Roi  d'Éfpagne  eft 
le  plus  grand/ w;>«  du  monde  depuis  la  découverte  des  Indes  Oc- 
cidentaicsi  Cette  Duchefleeit  une  grande  <m/V/î«*  en  Bretagne, 
elle  y  p^ffçde  beaucoup  de  terre. 

T  E  r  R I E  R  ,  adj.,  m.  &  f.  Recueil  de  rcconnoiflànces  des  vaflàux, 
ou  tenanciers  d'une  tèrrie  feigneuriale ,  qui  contiennent  les  ren- 
tes ,  droits  &  devoirs  dont  ils  font  tenus  enyèrs  leur  Seigneur  j  ce 
qui  lui  fèrt  de  titre  pour  exiger  telles  redevances.  Codex  agrorum 
veiiigalium.  Rationes,  &  quafi.  antapoca patris  familias  ,  veiDo-- 
mini.  TabuU  territorii  aut  reditûs  annui.  Il  faut  obtenir  des  Let- 
tres Royaux  pour  la  confection  d'un  papier r^rr/rr.  On  die  auiÏÏ 
le  fàr/Vy  du  Domaine.!  ' 

T  â  r  R I E  R  s  ^  font  ceux  qui  repréfcntent  les  droits  d'une  Com- 
munauté. Lts  Italiens  nomment  Tèrrieri  les  habitans  naturels 
d'unecontrée }  à  Lyon'dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  à  la  nomination 
^des  nouveaux  Echevins:  les  deux  anciens  qui  doivent  fortir,  & 
qui  donnent  les  premiers  leurs  fuffrages  pour  i'ftdtion  des  nou- 
veaux, font  nommez  Tw-r/Vr/.  P.  M  EN. y 

T  â  r  R I E  R ,  fignifie  auflî  la  demeure  que  lès  lapins ,  renards  &  au- 
tres animaux  femblablesfecreufent  dam  le  terre  ,  où  ils  fe  fau- 
vent  de  la  pourfuite  des  Chaflèurs.  Qttiiculus ,  cubile.  Ônfiiit 
n^ourir  les  renardsen  les  enfumant  dans  leurs  terriers. 

T  £  r  R 1 E  R ,  eft  aufli  un  petit  chien  qui  eft  propre  à  la  chaflc  dé 
animaux.  Canisterrarius, 

TE  r  RI  N  E  j  f  f.  Vaiflèau  de  terre  fait  en  forme  de  jatte  ,  ou  d'un 
baflinqui  a  de  la  profondeur.  CymbiumfUVUe.  Les  terrines  font 
desutencilesdecuifîne,  de  laiterie ,  elles  fervent  de  gardeman- 
ger ,  Se  pour  favonner ,  &c.        '  / 

TârRiNt-DE  DBPARf^.  Sortc  de  vâfc  dont  on  fe  f^rt  dans  les 
opérations  de  Chymie  &de  Pharmacie.  Cymbium  Chymicuni  [e^ 
parationis, 

T  E  r  R I N  É  E ,  f.  f.  Ce  qui  eft  contenu  dans  une  terrine.  Cymbium 
fidile  plénum  Cymbi  pftUis  pUnitudo .  On  a  donné  unegrande  ter- 
rin/e  de  pois  aux  pauvres.  Cette  fille  a  une  grande  tèrr'mée  de . 
linge  à  favonner. 

Tfe  r  RI  R.  V.  n.  Terme  dont  les  Naturaliftes  fe  fervent  en  parlant 
des  tortues  qui  vont  à  terre  pondre  leurs  œufs ,  &  après  les  avoir 
couvert  de  fable ,  elles  les  laillèntéclôrepar  la  chaleur  du  folcil. 
Tetram  petere.  '  ■ 

T  è  r  R I R  ,  en  termes  de  mèr  fignifie  auflî ,  Prendre  terre ,  après  des 
voyages  de  long  cours,  &  quelquefois  mêm©,  avoir  la  vue  de  la 
.  terre,  y^d  lit  tus  appellere. 

TErRITOIRE,I.m.  Détroit,  jurifdidion  j  reflôrt;  éfpace, 
étendue  de  pays  où  l'on  a  droit  d'éxèrcer  la  JufUce ,  Tèrritorium , 
ditiojurifdi^io.  Un  Juge  ne  peut  prononcer  ,  ni  un  Officier  ex- 
ploiter, hors  de  Con  territoire.  Les  Juges  des  privilégiez  ,  com-' 
me  Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais,  ou  de  l'Hôtel ,  n'ont  point 
de  territoire  particulier.  C'eft  une  maxime,  quelÉglifc  n'a  point 
de  tmitoke,  fiUe  n'a  point  de  Juufdjdbon  fur  U  temporel}  ôc 
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le  J\igc  Éccl^/ïaftique  ne  peut  foire  arrêter  un  Prêtre ,  même  hors 
de  Ton  Prétoire.  Cujas  dit  dans  le  mêmf  fens  que  l'Églife  a  un 
Auditoire  j  mais  qu'elle  n'a  point,de  Jurifdidion, .  , . ,         | 

•ï'iB:RïTOiR£»fc  dit  aufli  de  la  pèrmifïion  quf  donne  un  Evéquc 
^iiu»i  autre  pour  feire^quelque  fonâiçn  Epucopalc  dans  l'éten- 
due de  fori  Diocêfc.  Territorium  cMeffum.  Un  Clerc  ne  peut  re- 
cçvQir  ifcs  Ordres  que  de  fon  Diocêfain ,  fi  ccrn'eft  qu'il  obtienne 

.  runtirn^ir'  po%]es  recevoir  par  un  autre  Évçque  commis.  L'É- 

'■jivèqA  de  Ôeauvàis  voulant  faire  le  procès  dans  RoUen  à  Jeanne 

*  la  Pucelle,pàrce  qu'elle  avoir  été  priledans  fonDiocêfejdeminda 
au  Chapitre  de  Rouen ,  le  Siège  vaquant ,  territoire  pour  la  j  uger. 

TïRRïTOiRE  ,  (cdit aulli  de  l'étènduë  d'une  Seigneurie ,  o\i 
d'une  Paroilïc.  DitiÇyjurifdiiiio.  Le  territoire  de  ce  Marquifat  eft 
bien  étendu.  La  Cqre  de  fainte  Marine  n'a  que  trente  maifons 
dans  tout  (on  tèrroire,^^   ,      :î  ^}i3  >       x  .  •  .    ;  j  .^ 

Bas  tèrritore.  Mots  Comiques  ;  pour'dirê  la  terre.      j  h  i*      \ 
'    •  En  aigle  y  un  jour  dans  ce  bat  tèmtoire,  ' 

Jupiter  vit  un  beau  jeune  garçon.  B  e  n  s .       ■='  ^  '   ^  *■  .k 

TERROIR, T.  m.  Terre  confiderée  félon  resqualite2.\îo/«w,4^^^ 
.  tellus.  Les  plantes ,  les  arbres ,  ne  viennent  Ren  que  félon  que  le 

■^  terroir  leur  eft  propre.  Les  faules ,  les  aunes  ,*les  peupliers  deman-« 
dent  un  terroir  humide  &  marécageux  j  la  vigne  un  /moir  fcN^ 
pierreux  &dè  roche  j  le  blé,  uq  tètjoir  gras  &  fertile.  Le  terroir 
des  landes  ne  Ce  cultive  point ,  parce  qu'il  eft  trop  ingrat, .     ;  V 

On  dit  que  le  vin  a  un  goût  de  terroir ,  t^^uand  il  a  quelque  qualité' 
défagréable ,  qui  lui  vient  f»âr  la  natUrè  du  tfrroir  où  fa  vigne  eft 
plantée,  f^inutn  fapit  fuit  natitram. 

On  ledicau{Tî  au  figuréd'une  mauvaife  habitude  qu'où  a  prifè  dans 
le  lieu  de  fa  nairfànce.  Les  pèrfonnes  dç  province  ne  peuvent  fe 
défaire  d'un  certain  vice  de  frrro/V  fort  oppofé  à  la  ppliteflè.Bfc  l  l. 

T'ÈRROT^  f  m.  C'eft  la  même  chofe  que  terreau  ;taais  les  Jardi- 
niers &  les  Fleuriftes  difent  ordinairement  tèrrôt,  pour  dire  du 
fumier  pourri ,  mêlé  avec  de  la  terre  légère  &  du  fable  palïe  dans 
un  crible  de  fèr.  Stercusputridttm ,  vel  veiera[cens.  Le  tèrrôt  grand 
iK chaud  ne  vaut  rien  à  l'anémone.  Cul.  di-s  Fleurs.  Voyez 
TERREAU.  ,    -  ' 

T^RCE,  o\iTbrse;  Eft  un  Régiment  Éfpagnol,  Capitaine 

.d'unTèrce.     ,   .,■■/.''  ■  ■■"•J  T-    -'■  ^'^  ■•■■'^■'''  .  '   /    '    ■ 

TkRS  ,  èRSE,  adj.  m,  &  f.  Trotté  y  de  tergerf^  Î3oRtL.  Il 
vient  de  tirgier  dont  nous  avons,  parlé  en  fa  place ,  ou  de  ter  fer. 

-  Car  on  trouve  tèrft  à  la  troifiéme  perfonne  du  préfcnt  de  l'indica- 
tif, pour  3,  il  frottCé  Tèrgit.  Qui  y  tèrfi  les  yeux ,  la  face.  Ovide  , 
nianufcrit  de  Boreiy  &  tèrs  au  prérérit  indéfini ,  je  frotai.  Tèrft. 
^Voyez  Borel ,  au  mot  Sydoine.         ,    *  n 

TERSACO,TliRSACZ,fubft.m.  Nom  propre  d'un  ancien 
bourg  de  la  Libumie.  Tarfatica ,  Tarfatictmi.  Il  eft  dans  la  Mor- 
laquie ,  aux  confins  de  la-Carniole  &  de  l'iftrie ,  environ  à  une 
licuëde  Saint  ^eit ,  ducôté  du  nord.  M  AT  Y. 

ThRSÉR^v.  aâ;.-  Terme  dé  Vigneron.  C'eft  donnei:  un  troifiéme 
labour  ,  une  troifiéme  façon  à  des  vignes.  Tertiare.  Il  eft  tcms 
de  tèrfer  les  vignes.  Il  y  a  des  provin^s  oii  cela  s'appelle  rebiner. 

Tk  RSET ,  f.  m.  Terme  poétique  ^qui  fe  dit  de  trois  vers  qui  font 
liez  ,  ou  qui  marchent  enfemble.  Trifticon  ,  vel  triflicum.  En 
France  on  n'employé  les  tèrfet)  que  pour  faire  les  deux  derniers 
couplets  d'un  Sonnet.  ^ 

,    Le  Sonnet  /tonn/ branle  fur  fes  tèt(èxs.  Sa  r. 

Il  voulut  que  fix  vers  artiflemem  rangea  y 
*  Fufferit  en  deux  tèrfJ^ts  par  le  fens  partagez!^  Bon.' 

En  Italie ,  plufieurs  Poèmes  font  faits  par  r^r/?//.  • 

TERSKOV  LÉPORI,  f.m.  Nom.  propre  d'une  entrée  de  la 
Laponic  Mofcovitc.  Terfia  Leporia.  Elle  s'avance  vers  l'orient  en 
forme  d'une  grande  prèlqu'ide ,  entre  la  mèr  Blanche  Se  celle  de 
Mofcovie ,  ayant  au  couchant  la  Moremanskoy  Lépori.  Jokéna , 
ou  Lokéna  &  Warfiga  en  font  les  lieux  principaux  •  &  ne  font 
"Vpas  grand  chofe.  Mat  Y..  »     .-N  -r' 

TE RTIO ,  (4 m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œltlet.  Le  Tertio 
de  Paris  eft  le  frère  du  fâuvage ,  ayant  été  élevé  au  même  lieu , 
leur  couleur  eft  pourtant  différente  >  mais  non  pas  leur  beauté  \ 
.     celui-ci  eft  d'un  incarnat  vif,  brun  furpaflànt  ;  c*cft-à-dire ,  de 
^    couleur  de  feu ,  ponçeau  enfbi\cé  \  fon  blanc  n'eft  pas  fin ,  mais  un 
peu  camé ,  fa  fieur  n'eft  pas  large  comme.celle  du  fauvage ,  mais 
les  panaches  ne  (oni  pas  moins  gros  ni  détachez ,  ic  font  de  piè- 
ces emportées  y  les  feuilles  n'en  font  pas  fi  laides  ,  ni  C\  épaiflcs , 
d[où  vient  qu'elles  fc  rcnvèrfent ,  &  qu'on  eft  obligé  de  le  ùxy'iv 
'  de  cartons  :  il  ne  cafiè  pas  auflî  comme  le  faUvage ,  &  quatre  ou 
cinq  boutons  lui  fuffifcni  :  fa  plante  eft  afièz  robufte  >  quoique 
fon  vèrd  ne  foit  pas  des  plus  beaux  }  (es  marcottes  prennent  ra- 
cine facilement,  &  ne  font  pas  fu jettes  tuj^  maladies,  fa  fleur  n'eft 
Pas  fi  hÂti ve  que  celle  du  fâuvage^  M  o  r  i  n  .  .     * 
T&RTRE  ,  L  m.  Pçcice  monugnc  qui  s'ëlcVe  au  milieu  d'une 


TER.   TES.      ui 

pîame  de  toutes  parts  ,  &  qui  n'eft  poin|  attachée  à  des  côtes. 
CUvut ,  coflis.'lX  y  a  ime  grande  dévotion  au  tirtre  du  mont  Va* 
lérien  la  Semaine  ùdntdiîM^^'^'  :-'^^^;^^^^r ,  '<  '  ,   ,  ^  ^ 

Ce  rtot  vient  du  Latin  tgrreflre.  HitcHti.  i>àutréi  \t  dérivent 'Ir 
theatro\  qui  s'eft  dit  â^  lieu  éminenti,  QUjdc  t  erratum ,  parce- 
,  que  c'eft  une  éfpéce  dSherraffe.  Il  viei|fe  d»  japf  Celtique  ou  Bas- 
breton /rr/r ,  qui  fignifïe /mrr ,  f<>/^iViV'  •' ' 

TERTtJLLlANISTfi,f.m.Ô<f.Hcrétique-<Jiiifuit%çrrcurJ 
(deTèrtullien;,q«ifefitMontaniftiB.7ir/i<///ii»(/?4i  uh,,;}-  ,    > 

TÈRVELj  f.m.  Nom  propre  d'une  pctitevillc  de  l'ArfagoniCn 

'  Éfpagne.  Terv^lum  y  Jerulum»  Elle  a  w;Évccl|éifufïragant  de 

Saragollè ,  &  elle  eft  fituée  au  confluant  du  GuadaU>tar ,  &  de 

hAlambra*,  à  cinq  lieues  d'Àlbàrazin  j^ducôcé  du  midi.  Mat  y, 

TÉRUNCIUS,  Térufice , du triSnce , f, ip, .Terme d'Antiquai- 
re. M.  Courtin  dit  Tfrum»  èc  tr'fume.  Les  Antiquaires  ne  font 
point  difficulté  de  retenir  le  mot  Latin  TeruneiUs.  Le  Teruncius 
était  une  petite  monnôic  des  Romains.  Elle  étoit  d'argent ,  en- 
fuite  on  ne  A'oulut  pcfinr  faire  de  C\  petites  pièces  d'<argent ,  mais 
on  retint  cependant  dans  l'ufa^e  le  nom  de  Teturuius  pour  com- 

'    pter ,  &  ce  ne  fut^juslqu'un  hom  délommè.  Le  terunetufd'shdrd. 

^  V  étoit  le  quart  de  l'as ,  ou  de  la  ^ivce-jt  &  parcè^e  la  livre  con- 
tenoit  douze  onces ,  [le  teruncius  en  valoit  trois ,  &  c'eft  de  là  que 

.  ce  nom  s'eft  formé  :  de  très  unciaron  At  teruncius  monnoie  de  trois 
onces  ,  valeur  de  trois  onces.  Cétoit  aufïi  le  quart  du  denier, 
tant  que  le  denier  va  lut  dix  a\^  le  teruncius  en  valut  1  &  t  ,  lorf^ 
.  ^ue  le  denier  monta  à  1 6  as ,  lei/rim»»/. en  valut  4.  . 

TESCfîEN ,  TESSlN,f  m.  Nom  pbpàd'une  petite  Ville  de 
laSiléfie.  TVyîfe^ïW.  1:11c  eft  fur JNèlza,  ionàic  lieues  deRatibor,  • 
du  côté  du  midi.  Tefchen  eft  défisndu  par  ime  citadelle  ,  ôc  elt 
capitaledu  Duché  ou  de -la- Principauté  de  Tr/ffa,  qui  eft  vers 
les  foiirces  de  la  Viftulds  entre  la  Principauté  de  Ratibor>  la. 
Moravie ,  la  Hongrie  &  la  Pologne.  M  at  y. 

TESIIK-ACASI-BACHI  ,  f  m.  Terme  de. Relation,   Nont 
d'un  office ,  &  d'unie  dignité  à  la  Cour  du  Sophi  de  Pèrfe.  Cç 
nomfignifie  Gr^nd-iPortier.  M'gnus  Janitor   LeTeftik^^gAfu  , 
Bacbi  eft  le  Commandant  de  la  Garde  du  Rôi  dé  Pèrfe ,  compo-;. 

•  fée  de  deux  mille  fantalliris.  '  •  ^ 

TÉS  IN ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  du  Duché  de  Mi- 
lan. Ticinus,  Elle  a  fa  îburce  dans  le  Mont  S.  Gochard ,  en  Suif^ 
fe ,  travèrfe  W4ac  Majeur  &c  un'e  partie  du  Milànois ,  baigne 
Pavie ,  &  peu  après  elle  fcilécharge  dans  le  Pô,-  M  at  y. 

TÉ  SI  R.  Vieux ,  v.  n.  Se  taire.  Pèrceval.  B  o  r  £  l  ^Tucere  .f^ar^l 

T  E  fM  O I G  N  AGE ,  f  m.  Acteftation ,  relation  d'une  vérité.  Tr/l 

.,  timtniumy  téjlificatio.  Faux  témoignage  ne  diras  j  c'eft  un  com-* 
mandement  du  Décalc^Ue.  On  eft  obligé  en  confcience  de  dépo- 
fer ,  de  rendre  t/moignage  à  la  vérité.  A»int  Jean  dit  que  Dieu  eflî' 
venu  au  monde  pour  rendre  t/moignage  à  la  vérité.  On  s'eçi- 
preflc  peu  ^  rendre.un  témoignage  intrépide  aux  véritez  qui  cho- 
quent l'autorité  fuprême.  Tour. 

TÉf  M  o  I G  N  A  G  E ,  le  dit  auffi  d'unjpaflàge  d'un  Auteur ,  ou,au- 
tre  perfonne  notable  \  qui  dit  ou  affirme  avoir  vu  ou  cru  aUelque 
chofe.  Téjlificatio ,  auéloritas.  Le  Prédicateur  a  raporté  plufieurs 
témoignages  des  Pères  pour  prouver  fon  texte.  Les  témoignage^de 
Pline  3  d'Hérodote  ,de  Solin  \  font  fufpe(5ls  à  beaucoup  de  gens. 

T  E  f  M  oi  G  N  A  G  E ,  fe  dit  aulTî  des  indices ,  des  preuves  qu'on  tire 
fouvent  des  chofes  inanimées.  Indicium ,  nota ,  vejligium  argument, 
/«w.Cemari  adonnédegrandsr//»fl/irnii!Ç'«defonàmouràfa  fem- 
me. L'homme  de  bien  eft  content  du  témoignage  de  fà  confcien- 
ce. Son  bras  éftropié  eft  un  témoignage  de  fa  valeur.  Les  pleurs 
font  des  témoignages  de  fon  aflliâion.  Ce  fang  répandu  eft  un  r/- 
moignage  qU'il  y  a  eu  ici  de  la  tuerie. 

On  le  diç  aufti  de  l'affurance  que  nous  avous  par  le  moyen  Aet  fen» 

3ue  les  chofes-font  de  telle  ou  de  telle  manière.  Senfatio.  On  ne 
oit  point  recufer-le  témoignage  des  fens  quand  ils  dépofent  dans 
l'étendue  de  leur  rçllbrt.  Cl.  ^        " 

Te  (<M  o  I  o  N  A  G  E  ,  fe  dit  quelquefois  d'une  fimple  recommen- 
dation  ,ou  aftiirance.  Commendatio ,  certificatio.  J'ai  pris  ce  valec 
fur  le  témoignage  que  m'ont  rendu  plufieurs  honnêtes  gens  de  fa 
fidélité. 

TÉfMOIGNER,  vèrb.aft.  Dépofer,  fîr^^it  de  témoin.  Tryfrfr/; 
tefiificari ,  pro  tejlimonio  dicere.  Il  y  a  quatre  témoins  qui  ont  //- 
moigné  contre  lui.  Un  Avocat  n'eft  pas  obligé  de  témoigner  con" 
tre  fa  partie. . 

TfifMOiGNER,  fîgnifîe auffi , S'ouvrir ,  faire connoître fon  fçn- 
timent.  Signïficare  ,  indicare  ,  mentem  aperire  Un  Juge  ne  doit 
poirtt  témoigner  aux  parties  quel  eft  fon  fentimcnt ,  ouvrir  fon 
avis.  Un  bon  Chrétien  ne  doit  témoigner  aucun  refïcntiment  des 
injures  qu'il  rc<X)!t.  Il  aft  dangereux  de  témoigner  trop  d'amour  à 
Ces  cnftuis .  ils  en  abuTent.  Les  Amani  témoignem  leur  ^ftion  par 
leurs  regards.  *  *    " 

•         liij  y*ït 
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.  réîr  U)ôipr  ft  femme  ',  &  n'en  témoigner  rien ,  *      ^  ^ , 
Sf  pratique  4Mjour(tbu}  par  force  ^ens  de  bien.  Mol." 

1^  ÉrMOIGNERlE;  Ct  Ce  mot  fc  trouve  employé  dans  Rabe- 
V    lais.  Comment  Quïr-4irc  tenoit  École  de  Témoignirie.  Tefiatid.  s 
;5râfMOlN,  Cm.ôcê.  Q^ï  attefte,  où  peut  atteftcr  ou  certifier 
la  vérité  d'un  fait.  Tejii»,  Les  procès  criminels  s'inftruifent  par 
audition ,  fecoUemefit <&  confrontation  de  té'moins.  On  ne  reçoit^ 
des  témoins  fingalicrs  fur  divers  Êiits ,  qu'en  cas  d'ufurc ,  &  de 
<x>naifIion;  Pour  faire  preuve  dans  les  informations  parturbe, 
dix tt(ftoirut\*cn  valetic qu'un.  La  manière  la  plus  ancienne,  la 
plus  ûmple&  la.  plus  naturelle  de  décider  les  queftionsde  (ait, 
qu'on  voit  tous  les  ^ours  dans  les  Tribunaux  ,  eft  d'avoir  re- 
cours à  la  preuve. par  témoiru   Aufli  cette  éfpécc  de  preuve  a- 
t-çUe  été  rcçiië'Ciif  rancc  indifl^remment  pour  toutes  (brtes  d'af- . 
.  faïres^ufqu'au  milieu  du  XVf  fiécle^  Dans  l'Aflcmblée  des  États 
tenus  à  Moulins  l'an  1 566 ,  les  Députez  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  repréfentcrenr  que  la  corruption  des  mœurs,  &  la  facilité 
d$  fcduire  les  t/pwins  rendoit  cette  éipéco  de  preuves  incertaine  i 
Z)C qu'elle  faifoit  fouwnt fuccomber  celui  quiavoit  affaire  à  un 
advcrfaire  adroit  &  de  nuuiTarfe  foi.  Pour  prévenir  cet  incon- 
•    veiycn^  on  réfolut  de  ne  phis  admenrc  la  preuve  par  témoins  en 
maricre  de  conventions  que  dans  celles  de  peu  de  conféqucnce^ 
ou  feulement  dans  les  cas  oià-elle  fèrt  à  favorifer  la  preuve  par 


TE'sr:'-.-;;  -  n^ 

On  diflingue  au  Mai  s  les  tànoim ,  en  //»i«i«/compétans ,  ou  rece- 
vablcs,  &cn  témoins  reçu  fables.  Témoin  moi-même  ,  terme  de 
Diplomatique  dont  ufôient  les  Rois ,  les  Princes  &  les  grands 
Seigneur^^,  pour  autoriïer  leurs  chartes.  Les  Rois  d'Ahgicrérrefe  * 
fèrvoicnt  dan?  leurs  lettres-patentesde  la  fîormule  y-TémoitimoU 

,  même-,  ojétémoin  le  Roi.  Les  Rois  d'Éfpagne  mettent  fîmplc- 
mcnt,.MoileRoi,.>'««/^.''l;.';.'  m--^'\^'^'    ■:  ■■  ^r-^^  ■«?■■'- 

On  die  aulîi ,  quand  On  veut' faire  un  grand  (arment ,  pieu  eft  mon 
témoin  :  je  prens  Dieu  à  témoin.  Dtus  mihi  confciut,  tejtis  eft.  Il 
n'y  a  point  de  plus  dangereux  (émom^.  que  notre  propre  con- 
fcience.  1  ■  } 

TifM  01 N  ,  en  termes  d'Arpentage  ,  fe  dit  de  petits tuilleaux, 
,  ou  autres  marques  que  lesÂrpenteurs  ihettent  fous  les  pierres , 

.  qui  fervent  de  bornes  ai^x^éritagçs.  Urnes.  On  les.  appelle  rr- 
moins  de  borne.  Et  ces  petits  tuilleaux  font  faits  de  ccrcame  for- 
me  ;  les  Arpenteurs  les  pofent  auiïi  de  cèrtainçjpianière.foutf  les 
bornes  qu'ils  plantent ,  ou  à  certaine  dijftance ,  pour  féjjarer  des 
héritages ,  dont  ils  font  mention  ^ans  leur  procès- verbal ,  &  ils 
fervent  »  en  cas  qu'on  traiifjîorte  ces  bornes  par  fraude  ou  uf^r-  . 
pation ,  à  reconnoître  leur  première fitUation.  Da yiLÈR.OnieS 
appelle  encore  pèrdriàux.  Ce  font  quatre  cailloux  qu'on  met  en 
'  terre  à  côté  des  bornes.  On  ordonne  fôuvent;^*on  lèvera  la  bor- 
ne ,  afin  de  voir  qu'il  y  a  des  témoins  qui  marquent  que  c'en  foie 
une  efFedivement.  -  ^ 


/ 


cent.  Voyez  l'Article  f 4.  de  l'Ordonnance  de  Moulins ,  qui  ne     Tifxt  oin  ,  eft  auflî  un  terme  dé  Cordeur  de  bois,  &dc*Mar- 


veut  punit  qu'on  admette  cette  preuve  dans  les  conventions  au- 
dçffus  de  100.  livres.  Gi  l  l  e  t.  M.  Danti  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  a  Fait  un  Traité  de  la  preuve  par  témoins  en  matière  Civi- 
le i  &  après  lesfets^c  Moulins ,  Jean  Boiceau  Avocat  à  Poitiers 
en  fit  un  Latin  très-^ample.  Deux  témoins  ocukircs,  ou  de  vifu 
lîon  fufpeâs ,  ni  reprochez ,  font  une  preuve  concluante.  On  pu- 
i-ût  de  mort  les  faux  témomt^  les  fubornateurs  idç  témoins ,  les 
rm<»/«J  à  gages.  Les  Aporres ,  les  Martyrs  ont  été  les  témoins  des 
véiritcz  Évangeliq^ues.  L'Ordonnance  a  défendu  la  preuve  par  te"-. 
»«o/M^desproraefIesde  maïkgc ,  &  pour  prêt  au/ deffus  de  10©. 
livrer.  Les  exploits  de  criées  doivent  être  atteftez  de  recors  ôc 
de  témoins  fignandaires.  On  peuclburnir  de  reproches ,  cftWal va- 
rions de  témoins.  Il  faut  ilTigner  les  UN^oins  pour  dépofer.  Par  la 
dernière  Ordonnance  on  gage  tes  r/wzo/wj  défaillans ,  on  ordon- 
ne qu'ils  viendront  fur  pejjie  de  payer  une  certaine  fomme.  Par 
un  Synode  tenu  à  Rome  fous  Conftantin  en  l'an  5  zo ,  il  faloit 
cmcndre  71.  téfio'ms  pourcondamner  unÉvêque  :  ce  qu'on  ap- 
pellpit  libra  ieflium.  On  entendit  yi.  témoins  contre  le  Pape  Mar- 
ccllin  ,qui  vivoit  en  30^.  qui  erant  eleUfflibr^  occidua,  ditl'Hilr, 

toire,  ,  -  ,•"■■'  ,'    '  '  ''^'  " 

^T  É  f  M  o  I N  ,  s'employe  aufïî  en  parlant  d'une  femme ,  fansiphan- 
ger  de  genre.  Teftis.  Elle  eft  témo'm,  elle  eft  un  bon  f //w<^//i  de  ce 
quis'^ftpallé.         ^   . 
ÉfMoiN  NECESSAIRE.  C'eft  aiufî  qu'ou  appelle  un  domefti-> 

3ue ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  îuSkion  qui  s'cft  paflec  dans  la  maifon 
e  fon  Maître ,  fans  témoins  de  dehors.  Teftis  neceffariUs. 

Ciiez  les  Romains ,  on  tiroir  ]  ou  on  pinçoit  l'oreille  à  des  témoins 

\^m  avoient  été  préfens  à  quelque  adtion ,  ou  en  leur  donnoit  de 

petits  fûuftlets ,  afin  qu'ils  s  en  fouvinflènt ,  quand  il  en  faudroit 

rendre  témoignage  -,  &  s'ils  ne  voulmcnt  venir;  on  les  c^menoit 

par  l'oreille.  ' 

Il  y  avoit  autrefois  des  témoins  lynodauxélûs  paflesizvcques, qu'on 
faifoit  jurer  fur  les  reliques  des  Saints,  &  qui  étoient  établis  dans 
chaque  Parroifïè ,  afin  defajre  une  recherche  éxadtedel'héréfîe. 
Si  des  aunes  crimes  de  chaque  Parroifïîen.  Il  en  eft. parle  dans 
lé  Concile  de  Narbonnc  de  i'an  1127,  dans  celui  de  Tolède  & 
autres.  -  ^ 

T  i  f  M  o  I  N ,  fignifie  aulTi ,  Spedlatcur ,  Speiiator ,  teftis  ocuUtus.  Les 
pèrfonnes  qui  n'agiflènt  que  par  vanité  s'arrêtent  tout  court  d^s 
qu'ilsn'ont  plus  de  témoins.  S.  E  v  r.  Pourquoi  me  tant  préparer 
à  mourir  cour^éufement  ?  Il  n'y  a  pas  grand  mal  que  deux.ou 
trois  pèrfonnes  foient  témoins  de  mon  impatience  &  de  mes 
cris.  Nie.  . 

T  Éf  M  o  I N  ,  fe  dit  quelquefois  d|cs  chofes  inanimées.  Il  y  a  des  té- 
moins muets  &  irréprochables  j|Connne  desépées  fanglantcs,des 
chofes  '  olé«s ,  dont  on  trouve  u^vcfîminel  faili.  Tefles  muti ,  figna 
naturatid.  Les  plaies  de  ce  cavalier  font  de  bons  témoins  de  fa  va- 
leur. Les  Amans  demandent  aux  rochers,  &:  aux  arbres,  qu'ils 
foiertTï/woiwi  de  l«[r$  plaintes ,  de  leur  mort. 

Defértitfoyet.  témoins  difs  peines  que  je  ftns.  M.  Di  llSuzi. 
Ces  lieux ,  de  mon  4monr  ^fi  lo, ig-tems  les  témoins .  R  a  c.         t 

Ils  n'eurent  ptf«r  témoins ,  dai \s  ces  (ombres  demeures ,  *4 

•        Que  les  oifeauxdei  bois;  pour  ionfidens,qu"Amoiir.  La  Fon. 

Lorfqu'il  s'agit  d'une  chofe  q  l'on  a  vue  (bi-même  par  fcs  pro- 
pres yeux  ;  on  dicMvs  yeux  cy  i  'gut  témmt^ 


chand  de  bois  de  Paris.  Ce  font  deux  bûches  que  l'on  met  d'un  ■ 
côté  &  d'autre  de  là  membrure  3  lorfqu*on  corde  le,  bois  'aux 
à\2inùexs.Ttftes  fVefiigia.  '  ^      •  ^     ^ 

T  E  f  M  o  I N  ,  en  Maçonnerie ,  ç'eft  dans,  la  fouille  des  terres  mafl 


peut  appelicr/4«A:  témoins  j  ces  butes  iur  le  Ibmmct 
dcfquelles  on  a  caporté  occultenient  .des  tranches  de  terre,  pour 
augmenter  lescubes,contre la vérît(é.DAviLiR.  ùi^num,  rmta. 
Ce  font  de  petites  pyramides  du  terrain  où  les  Terrailieris  ne  tou- 

,    chent  point,  &  qui  en  font  voir  l'ancienne  hauteur.  ,; 

Les  Relieurs  appellent  auljî  témoins ,  quelques  feuillets  un  peu  plus 
coi^rts  que  les  autres ,  ^'ils  laiflènt  exprès  fans  les  rogner ,  pour 
témoigner  qu'ils  n'ont  rogné  d\i  livre  que  le  moiiis  qu'ilieur  a 
ézéipoiîihk.Not^,  teftis yfignum.-      ,_y,   :  '    ;  ,    .^   ^    ^  .  ■    ' 

TÉfw  o  I N ,  fc  dit  i^uelquefois  burlefqaénjént  des  téflicules.  7>/C 
ticuli.  Quand  Accurfe  veut  rendre  raifon  pourq^uotles  Eunuqups 
te  peuvent  faire  de  teftament,  il  dit  quçc  eft  parce  qu'ils  n'ont- 
point  dcl^émoins ,  ^'  que.  les  tÂtioins  fontnéceflàircs  pour  la  va-       '  "^ 
lidité  d'un  teftament.  Cela  Ift  fondé  fur  l'équivoque  du  mot 
L-AÙntcfles.  -,  --:■■    a^',  *■.-'' ^*|   '■■       '- ^    .^  ■    '■'■ 

TÉf  M  o  I N ,  fe  dit  auflfî  advèrbialêmentd'une  éfpéce  d'arçcftârion.  " 
Teftatio.  Il  a  été  bien  malade ,  témoin  fon  vifage  pâle ,  maigre  & 
défait.  Les  gens  <^u'on  maltraitte  prenfiçntlesairiftans  ï  témoin. 
LeT'contrats  en  forme  finHïènt  par  tette  formule ,  en  témoin  de  ' 

quoi  nous  avons  fait  oppofcr  le  fcel  à  icès  préfentes.  Je  vous  • 
prends  tous  à  témoins ,  eft  mal  dit  :  il  làut  direktemvin  ,•  il  eft  «^ 
advébe  Ôc  indéclinable.  Qh^it  encore  ,  tétfiofn  tous  |es.Philo- 

fophcs  de  Kantiquité.  Vaug:  llfiiutdirc/aùffiparJa  njêm«        * 
raifon ,  je  vous  prends  toutes  àY/««ii,       ^ 

Iris  y  je  prends  le  Ôielc^  les  Dieux  à  tétnoin,    .  ; --'" 

Qtie  vous  êtes  l'objet  de  mon  plus  tendre"  [oin.  La  '  S  vzÉ. 

E  S  Q^U  E  S.-le  Vulgaire  appelle  Tefques  cèrtaines*èrres  inutiles. 
G I L  LE  s  d'O  r  V  A;l  .  Ce  mot  eft  en  ufàge  dans  quelques  pro- 
vinces. Il  peut  venir  du  LatiivC^  mi!>oyp//4  i//^4. 

T  É  S  S  E  AU  X ,  fubft.  m.  pi  ur .  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  pié^  '  ' 
ces  de  bois  ei^clavécs  dans  les  ]mâts ,  qui  foutiennent  les  hunes. 
\Ftt/frrf,w/4WK>»«.  On  les  appelle  auiri^4rrri  de  hune.    '         •   i         . 

TÉSSEL.  Voyez TÉiCEL.      .,  »  •  .     ,'  J  ■    ■ 

T  É  SSET ,  f.  m.  Nomproprc  d'un  grand  pays  du  Ôiledulgerid,  en    • 
Afrique.  TeJf^^Jl  eft  borné  au  nord  par  le  Royaume  de  Sus^    ,  ^ 
le  Darha  &  le  Tafilet  j  au  levant  par  le  déf^rt  de  Zuenziga;]    * 
au  fud  par  celui  de  Zanhaga  ;  &  au  couchant  par  la  mèr  des  Ca- 
naries? Ce  pays  renfièrme  divers  peuples ,  Afriquains  naturels  /  \ 
ou  Arabes.  Téjfetfitjxé  vers  les  fources  dç  la  rivière  Albus  ,  ou 
Blanche ,  &  aux  confijis  du  Zanhaga ,  en  eft  la  ville  principe. 
Matv.  /   .        . 

TESSON.  Quelques-uns  écrivent  TAISSON,  f.m.  Périr ani- 
'  mal  qu'on  appcUt  autrement  btérenu  ,  qui^eft  une  éfpécc  de  re-  ' 

'  nard ,  qui  vit  dans  dcscèrricrs,  ôc  fc  nourrit  de  vermine.  Tâxus^       '\\ 
melis,  w       v'  .  lum   .  '•  ' 

Ce  mot  vient  de  ùxus ,  quifeft  dérivé  de  l'HAjhru  ddxen ,  qui  figni- 
fie engrdiffer,  à  caufe  que  c'eft  un  animal  fort  gras.  B  o  r  e  l. 


Tb  s  s  o  N  ,  f.  m.  Nom  d'un  poiffon  ,  fans  arêtes  ,  6c  frm  délicat  j 
mais  qui  eft  particulier  à  la  côte  de  Coquiubo  au  Guli ,  dans  la 
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T  jî  S  S  o  N ,  On  appelle  aufli  f^îJÎ'w ,  les  morceaux  ou  pite  rom- 

puc's  des  vaiflcawx  de  terre ,  où  de  grais.  Fragminà  y  fragmenta  , 

'  teflaftejlulâ,  Uv^t/ffon  de  pot  à  bcuTfÇj,  d'une  i^mc,  Quclqucs- 

THST,f.  m.  (Piroiïonçez  1^)  W|ncsdeRelatioiisJ<o'4Wf»/«w 
pobat'mU  An^liu  Heltgiefiu.  ^/>  Angleterre  on  appelle  ferment 
tlut/Jii  un  formulaire  de  fèrmejçit  par  lequel  on  abjure  la  dodri- 
ne  de  la  tranfubftantiation ,  di^facrifiçc  de  la  Meflc ,  &  de  Un- 
Vocation  dps Saints.  Ce  fèrmeïu  fut  intioduit  parle  Parlement 


r. 


en  1671,  Làrreydicen  167}/  ^  ceu^qui  refu(ènt  de  le,  prêter 
font  exclus  dc$  charges  publ^ucs,  l^  tiji  d'Angleterre  3c  le  tefi 
Jf,  d'Ècolfe  éïoicttf  dimcps,  E>ans  le  premier  ou  renonçoitau  do- 
%&ac  de  la jtranlubftaniiâiion  ;  l*dn  traitoit  d'Idolâtres*  les  Ca- 

•  '^iholiqucsV&  To"  P'^P^^^i^foy*.^"^^"^'^*^^  ^^*  ^^  l'Égli- J 
,  '  îè  AnglicanCi  Tous  ceux  qui  faifôient  le  iecond  fèrment  /s'a- 

■'^  bligeoient  d'èfc  fidcHi;^.  au  Roi  riégnant,  &  à  fon  fucceflcur  , 
îiuiyantlftLoix  duRoyauoîe.tARjR.  e  y,  T./A>.477.  &  j8i. 
Ia.  C'eft  un  mot  Anglois  ^ui  Cgnific  /preuve  ^  parccque  le  ferment 
vptlil  téfi  e&œmmc  une  raatque  j  &  urnémoignage  de  la  Reli- 
gion qu'on  profeflè.  ^  ■'  .  4  .';  Li 
TÇfr,  K  rti.  ôsdc  la  tête,  quî  s'appelle  autrement  le  irri^V.  Caiva  > 


cdlvâria.  Voyez  CRANJS. 


-/• 


Cemotvicntde/4r/Ri//  ■■'•'♦.■/;  f':- :'^iv.,A'*^^~^''.t--    ■,.■..'.■ 

Tifx^f.m.  Morceau  de  pot  cafI2,  Tejldyun  téfl  dcpot.  Plufieurs 
Mwtyrs  après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré  par  les  fouets  & 
lesbnRlesdcfcr.étoicnttTenduslJirdes/^/depotscaflcz,  furie 
pave  feméde/i^j  de  pots caflèz.  \ 

Ce  mot  vient  de  tejid ,  &  t^d  y  fclon  quelques  Ai»eurs ,  s'eft  dit  pou^ 
toftd  3  de  toneo ,  je  cuis  au  feu ,  parce  que  c'cfl^dc  la  cèncc  cuite  a^^ 
feu. Ondit auffiri^Jâ».  Voyezce  nçiot.  1  :     •  '  ^     ■         "  l 

Té  f  t  ,  f.  ru.  -Nom  prot)re  d'unej)etite  rivière  d'Angleterre".  Anton. 
Elle  coule  dans  le  Comté  de  Hant ,  &  fc  décliargc  dans  le  golfe  de 
Southampton.  Maty, 

Ti$TACÉE,adj.  m.  &  f.  (  Prononcez  l*<.  ),Qui  eft  couvert 
d'une  écaille  dure^ôc  forte.  Tefiaceus.  Les  Naturaliftes  -font  unf 
genre  particufet  des  poidbns  qu'ils  appellent  tajlcées ,  comme 
font  le  tonuës  les  huîtres  ,  les  perles,  &c.  On  n'appelle  pro- 
prcmtfnt  tifiâcées  que  ceux  donc  les  écailles  font  fortes  &  épfif'^ 
'"  fes,  &  tomes  d'u,nc  feule  piéc^  comme  les  huîtres ,  les  peton - 
cleSj  âfç.  mais  ceux  dont  les  écailles  (ont  moiadès  ou  tendres  & 
minces ,  &  font  divifées  par  des  jointures  dilférdites  &  con)po- 
{ées  de  plufieurs  pièces ,  comme  les  écrcviifcs  de  mèr  les  can- 
cres f  les  aabcs  «  on  les  appelle  crufiâc/et ,  &  tlon  pas  téiUçùs. 

TfiSTAcéB,,'s*cîl  dit  aufltd'ûn  petit  moa|dé  la  villede  Rome 
qui  s'étoit  fait  del'amas  de  plufieurs  pots  ca(ïcz,  &  qu'on^ippcttc 
pour  cela  Mont-/^4f/,  parcequen Latin  tefid  fignifie  un  mor- 
ceau de  pot  ca(l'é.il/tf«f</î<<fr«.,  \ 

TÉ  S  TA  M  E  NTî,  f;  m.  (  Vt  fe  prononce.  )  En  termes  de  Théolo: 
.  giè  ,'il  fignifie  les  Livres  de  la  fainte  Écriture  ,  de  (a  vjeille  ^ 
de  la  nouvelle  loi.  Teflâmentum  vêtus  &4tovum.  Sacra  fcriptu- 
ra,  Sacri  cadices.  Les  Juifs  n'ajoutent  foi  qu'aux  Livres  de  l'an- 
^cicn  T/f^ament ,  aux  Patriarches ,  aux  cérémonies  du  vieux  Te  fia 
mentiX^s  Chrétiens  Catholiques  y  ajourent  cCuxdu  nouveau  Tijîa.  \ 
.  '     mnt ,  ceux  des  Apôtres  8c  des  Évangeliftes.  Et  les  ijcçoi  vent  tous , 
àfa di^erence des  hérétic^ues  qui  en  rejettent  par  caprice  une  par- 
tie. ■./*.  ;,^/.  ,i;v.'.,.-ii.,^,..;.     .^  ■    '         ■      .    >■_  • 

TésTAicE  NT,  Cl)  tcrmes  oc  Jurifpruderice ,  eft  un  aÛe  fokn- 

.  nel  &  authentique  ,  jpar  Icnufcl  un  homme  déclare  fa  dèrifîére 
volonté  pour  la  difpoxirion  ac  fon  bien ,  &  de  (à  fiipulture.  Tefta- 
tnentum  ,  ulitma  voluntas.  Un  trament  n'a  éfftt  qu'après  la  mort  : 
il  (rfttou  jours  révocable  jufqucs-Hk  Tejiitmentum  n§n  yalet  quâm- 

\  4m  vhit  ûui  tejiâtus  eft.  In  mtrtms  confirmaturn  eft,  S.  P  a  i/  l. 
On  peut  {laite  des  /^4m/»ijnutuels ,  auilî  Jjien  que  des  dona- 
tions mutuelles.  Par  une  Oraonnance  de  Ltluis  Xlfl ,  tous  ti^a. 
mens  hohgraphes  fous  bons  Oc  valables  par  tout  le  Royaume  ^ 
fansqu'il  foit  befoln  de  plm  grande  folemnité  :  on  les  a  iwioi^ 
fez  àcaûfe  de  la  néceifité  du  (ccTet  &  du  myftère. /:Ai/0^«<p/></M 
tefiamentum.  Ce  mot  vient  du  Grec  ihQ- ,  têut  ^ôc  yf^p^tf^  fcri- 
hère.  Les  //}?4wrw'holôgraphes  font  ceux  qui  font  écrits,  & 
fignez  de  la  m^in  du  Tcdateur.  Voyez  Holqgra  phb. Si  le 
tifiâment  eft  fait  devant  deux  Notaires  ,  il  fuffit  qu'il  foit  figné 
du  Tcftateur  ;  &  s'il  eft  fait  devant  le  Curé  »  ou  un  fcul  Notaire  , 
il  faut  deux  témoinsaveclui.Cestémoinsdoivent  étrcâgezdc  10 
ans  accomplis ,  &  non  Légataires.  Il  faut  que  \ct0âinsnt  foit  lu , 
&  relu  au  Téftatcurpourétre  valable.  m.'^i.m.v. 

'Xomme  les  t/flamens  font  les  aâca  Tes  plus  expofez  aux  forptifcs 
&  aux  fraudes ,  il  a  été  nécéfïkire  d'y  apporter  toutes  forces  de 
précautions ,  ou  pour  emp^her  que  hrvolQnté  des  défonts  ne 
iût  éludée ,  ou  pour  éviter  qu'on  n'abuHt  de  fa  foiblcffc  des  mou- 
""■  tant.  Les  t/fiâmens  holographes  ont  paru  les  plu  ^Favorables 
'^  :  lux  Légiiktcuit  François  ,.  parcc^u'ils  découvrait  plus  fuif< 


.  »^;:'.T  E:S.u  ■•        •  ■»4* 

\incnt&  plus  naturellement  la^ volonté  >du  Tcftateur.  Leur  fo* 
lemnité  eftforttîmpicj  ou  plutôt  leur  fiènpiifcité  fait  toute  leufc 
folemnité.  Le  Tëftatur  ne  peut  avoir  é|:é  furpris ,  puifqqe  Qm 
éfprit  &  (a  main  travaillent  de  concèit.  Le  droitRomain  n'au- 
toiife  point  les  téjfamens  purement  holographes.  Seulement  la 
I^^i  1 1  ,  au  Code  de  TâflamentU^  Lib.6.  T^i  3 .  permet  à  celui  qui 
.  neivcut  pas  confier  le  fècrctdefonr<)?^wf»r  aux  témoins ,  de  l'é- 
.cri^e  defà  propre  main,  de  le  fermer  en  la  préfcncede  fept  té« 
mdfns ,  cyi  leur  déclarant  (fuec'cft  là  fon  tejflament ,  &  en  le  fai- 
^ntfigner  parles  témoins  i^&c.  Autrçment  pour  fejre  un  te. 
fianient  folenriet  en  pays  de  Droit  ^crit ,  il  fout  qu'il  foit  attefté 
par  '^pt  témoins ,  ôc  (celle  de  leurs  fceaux  ;  mais  ces  témoins 
peuvent  être  pris  d'une  même  famille  ,  doméftiques  du  Tc- 
ftateur &  Légataires.  Si  un  tifiâment  n'efî  pas  revêtu  de  tout  ca 
fotras  de  fornialitez  toutes  cfïcntiellcs ,  il  eft  nul  &  invalide. 
Tour.  Un r<}?rfwifiir militaire  n'étoit  pasfujét à' tant  de  forma- 
lités. Oiicroyoit  le  foldat  trop  occupé  à  défendre  les  loix ,  pour 
l'aflujcttir  encore  à  l'embarras  de  les  connoîtrc  :  fa  p.rofélîioh 
turoultueufè ,  &  fâ  vie  diftipée  le  difpenfoient  de  méditer  un  r/. 
ftament  parfait,  &  doblcryer  toutes  les  régies.  To  ur.  Ler'f^rf- 
ment  militaire  >  tout  informe  qu'il  étoit ,  s'cxécutoit  avec  là  me-  ♦ 
me  cxa£litude  q\xd\cteftament  le  plus  régulier.  Id.  Ancienne-' 
ment,  à  Rome  les  téflamens  fe  f^jfoicnt  de  vive  voix  j  le  Tcfta- 
teur déclaroit  fà' volonté  en  préfcnce  de  fept  tém*  ips.  On  appel 
loit  ces  fortes  de  téflaihens ,  des  tZ/lamens  nuncupatifs.  Mais  le  dan-- 
gcr  de  confier  la  difpofiçion  téftamentaire  des  morts  à  la  mémoi- 
re des ,  témoins ,  fit  abolir  les  téfïamens  nuhcuparifs ,  &  on  or-. 
j  donna  qu'ai  l'avenir  3  ils  feroient  rédigez  par  écrit.  Le  Droit  accor-- 
doit  de  grands  privilèges ,  aux  t/flamens  où  les  pères  difpolbient 
de  leurs  biehs entre it s enfans.  Usétoientdifjciilèzdesformaiitcz 
ordinaires  \  &  pour,lesrct»drc  valables ,  c'étoit  allez  qu'on jjûc 
reconnoître  b  volooié  du  défont.  L'Empereur  Juftinitn  ap- 
porta pourtant  quelque  limitation  à  cette  liberté  par  fa  Novclle 
1 07.  Il  voulut  que  tout  au  moins ,  le  pèi:c  eut  foufcrit  (a  volon- 

Le  Concile  d'Arles  en  1 1 5  a,  C.  1 1 .  défcndi  qui  que  ce  foit  de  faire 
fon  tefiamm  fans  que  (on  Curé  foit  préfént.  Ç'étoit  parceque 
ceuxqui  fovorifoitni  les  Albigeois fàifoient  des  legs  à  leurLp4-ofir ,  » 
ôc  cette  défenfc  eft  très-ordinaire  dans  les  Concîlcsde  ce  tems  là. 
Le  Concile  d'Avignon  de  l'an  1282  ,  jk  celui  de  Bou:f",(  s  de 
1 28d ,  défendent  la  même  chofè ,  principalement  à  caufc  des  rcfl 
titutions  4u  bien  mal  acquis ,  6c  des  réparations  des  torts.  Celui 
de  Bourges  ordonne  aux  Évêqucs  d'avoir  foin  de  faire  exécuter 
.■]  \c&  téfïamens  >  fiwrclui  d'Avignon  veut  que  les  Q^ez  ou  Vicaiits 
envôyentà  l'É^cque  les  téfîament  dans  les  deux  mois  après  la 
mort  du  Téjpteur ,  de  crainteoijp  les  héritiers  ou  le^  cxecutcuii  ne 
les  récellent ,  ou  ne  les  fupprimcNt. 
Toute  déclaration  de  devoir ,  faite  dans  un  téfiimem  au  profit  d'un 

'.  incapable  de  legs ,  eft  toujours  préfun^uoe  fraude  faite  à  la  loi, 
pour  donner  à  Vfhcapable ,  (bus  le  nom  de  dettes ,  ce  gu'on  ne 
peut  lui  laiiïcr  comme  lègs.C  1  l  l  1  t,  qui  cite  aufili  Bartolçfur  la 
LoiCiOTi^ir4i,Paragr.77ri4,auDigeftcjp*>t^r<«,ji  '^ 
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//  ne  vife  qu'au  téftament , 

//  crtit  que  votre  dernière  heure 

y'dje  nantir  de  votre  bien: 

Mais  fi  vous  "ûoulez.  qu'Uvonsf/feurej 

En  mourant  ne  lui  donneirien.  Si  n  £  ce. 
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Ce  mot  vient  du  Lsiùiitejfamentum ,  que  Icilurifconfiiltes  Latins  di^ 

.  (eut  venirde  teflatio  mentis.  Mais  ceux  qui  s'en  font  voulu  moquer^ 

oi)t  dit  qu'il  falloir  que  f4/(MmrfirMm  fut  aulTI  mentii  calceatio.  «Bé^ 

nédiûi ,  fur  le  Qwpitre  Ray'nutius^de  Tefiamemis  ^a.  recueilli  dans 

uiilivre/ii/«//«toutccqu'onpeutdirefurlesr<^4me;w.       ^ 

On  a  appelle  autrefois,  droit  de  t/jhtnent ,  un  droit  que  les  Évô- 

*    qucs  préteudoient  avoir  de  difpofcr  tantôt  du  quart ,  tantôt  de 
la  neuvième  partie  des  legs  pieux  d'un  t/flamênt.'Jus  tèflamen- 

-  tarium.  Depuis, ils  fe  font  aitribiiéce  quart, felcn  ont  jouï  ca  -^ 
pleine  propriété  pendant  un  alïcz  long-tems ,  comme  ils  ont  lîit 
àj'égard  des  biens  des  inteftats.  Voyez  Du  Ca;ige ,  tk  le  mot  a  u 

On  appeller^7?^m/i»r<irWf ,  les  déclarations, ou'dépofition';  d'uji  ^ 

criminel  depuis  qu'on  lui  a  prononcé  fon  arrct  de  moi  t.  Teflor. 

mentum  mortis,- ^'^i    ,  -- 

T  E  s  T  A  M  B  NT.  fè  diraufTî  de  quelque  parole  &  inftruftions  qu'un 

pèredonnc  à  fcsenfans  en  mourant   &  deSchofcs  qu'il  leurrecon- 

m  ande.  Vltima  patris  voluntas  vel  inflrullio  adfitios.  Le  téfiamint  du 

bon  père  à  fc$  enfans  du  S' Fortin  delà  Hoguette. 
TESTAMENTAIRE  ,  adj.  m.  «f  f  Qui  appartient  au  tcfti- 

ment.  Ttflamentarius.  Un  legs  t0amentaire  ^un  héritier  tJjli. 

mentaiH.  Un  fuccelfcur /^4«r/j/rf/r#.  Pat.  L'cxéctteur  rr//i. 
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nient  aire  doit  être  faifi  jicndant  un  ^  de  tous  les  éflfets  de  la  fuc- 
CL-lTîon;  après  quoi  il  doitrendre/comptedefon  exécution  tèjta- 

,  jn.tituire.  Quoique  l'Ordonnance  de  Moulins  ait  été  étendue 
dans  cèicaiues  cfpéces  auoc  dirpofitions  tejffuwentairesyïïy  a  des 
cas  où  l'on  admet  la  preuve  par  témoins  contre  les  Teftaments. 
M.  Danii  en  rapoitc  piufieus  exemples,  dans  Ton  Traité  de  la  Preu- 
ve par  Témoins. 

T  EST  A  ME  N  TAIRE,  f.;n.Cétoit,au  moins  en  quelques  lievix, 
unOHice  dai  s  les  Mona.{ictes.TcftamentAms.Lc  Tejiamema'ire, 

■  a  v<nt  la  difporinon  des  legs  pieux  qu'on  faifoit  au  monaftèrc.  Voyez 
Bnm ver  dans4es  Annajes  de  Fuldes ,  L.  II.  C.  I o. 

T  É  ST  A  M  E  N T E  R ,  Vieux  v.  n.  Faire  un  te|lament;  B  o  r  e  l. 
"feJl.DiU'Htum  compotier  e,  comcribere ,  facere. 

T  JLf  f  A  R 1).  Sorte  d'inftrc^i/noir ,  qui  rage  SjC  qui.vîtdans  l'eau  , 
appelle  têtard  ,  vraifemblablemtnt  parcequ'il  a  la  tête  fort 
j^rollè.cn  comparaifon  du  corps.  Cap'uo  animal  aquatictéin.ll  y  o. 
aulîi  un  petit  poillon  ,  qui  pour  la  même  raifon  s'appelle f/Mr<^  en 
quelques  didroics  de  la  France.       ,  »  ' 

TÉS  r'/\  T/t  U  R  ,/  f.  m  T  É  s  T  A  ,Y  R I  ç  E  ,  f.  f .  (  L'j  fe  pronon-  ^ 
ce.  )  C^ui  fait  un  céltament.  Te ft.it or  ^  teftatrix'.teftans.lliauz 
.  facibraire  y  autant  qu'çnpeut ,  aux  vqlontezduf^rf/<?«r.  Dans  la  loi 
Ciirn  qnis  y  la  Jurifconlulte  dit  que  la  Teflatrice  avoit  coutume 
d'employer  Callimachus  ,  il  étoic  Ton  homme  d'affaire  ,  &c 
'  G  I  L  L  E  T.  M.  Gillet ,  dans  Ton  I V*^  Plaidoyer ,  montre  qu'un  in- 
capable de  legs  ne  peut  exiger  la  fomme  c[VL'\in.  teftateur  a'déclâ- 
lé  lui  devoir  par  (on  téftamentj  parcequ'un  telle  déclaration  de 
dette  tft  un  véritable  legs ,  dégui(e  fous  le  nom  de  dette. 

TE(  TE ,  Cf..  La  partie  fupérieure  ou  antérieure  de  l'animal.  Ca~ 
■put.  Les  Médecins  divifent  h  tête  de  l'homme  en  deux  parties. 
L'une  eft  h:  têt ,  en  Latin  cahma,  qm  cd  la  chevelure  ;  l'autre 
faiis  cheveux  ,  qui  ell  la  face  ion  le  vïftge ,  faciès  &  vtUttà ,  qui 
ei):  nommée  excellemment  par  les  Grecs  proÇopon  j  c'eft  à  dire  , 
regardant  devant  foi  y  parce  que  Cela  n'appartient  qu'à  l'homme 
feul.  Ls  fubtlivifeht  la  première  partie  en  quatre  ,  fçavoir ,  le  de- 
vant ,  qui  efl:  l'endroit  le  plus  humide  &  le  plus  tendre  ,  qu'ils 
ûppcUenc  du  mot  Latin  j?«£"/p«f',  comme  qui  dirok  fummum  ca. 
put;  le  derrière^  qu'ils appelleiK  occiput ,  ou  d'un  /.lOt  Grec  inion  , 
parccque  tous  les  ncrFs ,  -qui  s'appellent  /V/f%  prennent  de  là  leur 
origine.  Ils  appellent  le  milieu  ou  le  haut  de  la  tête ,  vertex,  à 
vertendo  ,  parceqiic  les  cheveu»  tournent  là  en  rond.  Et  enfin  ils 
nomment  les  cotez  temples ,  temjpora  ,  parceque  c'eft-là  que  le 
poil  commence  à  blanchir,  Se  à  montrer  le  tems  ou  l'âge  de 
rho:iime.  L'os  du  front  s'appelle  royow^i  ,  ou  l'ôs  de  la  poupe-, 
ou  fans  vergogne  :  d'bù  vieiTtqu'on>appelle  les  ii"npudens,^ro«- 
7t'^.  Sa  figure  eft  en'demi-cèrcle  ,  polie  par  dehors.  Se  inégale 

-^    par  dedans.  L'ôs  de  )a  tête  s'appelle  de  la  protté ,  &  de  la  m/moi- 
'is,  Aîixvieillardsyil  eft  tout  d'une  pièce;  aux  jeunes,  ileft  tantôt 
(Ic!  quatre  ,  tantôt  de  cinq.  Sa  figure  approche  de  celle  d'un  tur- 
bot j  car  il  a  cinq  cotez  formez  de  deux  lignes  circulaires  qui 
vont  finir  en  pointe.  En  général  les  ôs  de  la  tête  s'appellerit  le 

•:     crâ>ie.  Il  y  a  des  peuples  qui  ie  rendent  laf/r^  aulïî  plate  que  la 
lain  ,  &  qui  niértent  \Atete  de  leurs  enfans,  dés  qu'ils  font  nez  , 
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#      entre  deux  preflès  ou  planches  fur  le  front  &  le  derrière  de  la  tê 
ic  pbur  l'applatir.  Ils  demeurent  dans  la  province  de -Cofaquas  * 
fur  la  rivière  des  Amazones.  Dieu  a  fait  marcher  l'hornme  la 

.  lêt^  ^levcc  ,  afin  qu'il  contemplât  le  ciel.  Les  autres  animaux 
avancent  &:  baillent  la  f^/^7parcequ'ilsne  font  nez  que  pour  la 

.  tcrre\iLa  rtY^'eft  le  principal  fiége  dé  l'âme  ,  &:  des  organes 
dts  feus.  Les  Orientaux  couvrent  leur  tête  d'un  turban  ,  &  les 
Ocçit|.enraux  d'un  chapeau.  Les  Rois  ont  la  couronne  fur  la 
tête  dans  leur  Sacre.  LesÉccléfiaftiques  ont  une  coujSQnne ,  une 
tonfurc  fur  le  (ommet  de  la  r^f^ ,  pour  marque  de  leur  Cléricature. 
Les  foldats  ont  le  pot  en  tête  \  les  cavaliers  un  heaume ,  ou  habille- 
ment de  tête,  La  fontaine  de  fa  tête.  Voyez  Fontaine.  Des  yeux 
à  fleur  de  tête.  Tourner  la  tête  ;  faire  un  figne  de  tête.  Avoir  mal  à 
la  tête.  Calfer  la  tête.  Trancher  litête.  Elle  Çc  plaignit  d'un  mal  de 

•  têts ,  &  ce  mal  apparemment  voulbit  dire  3  qu'on  la  difpenfât  d'a- 
voir leteintfraisj  (5clesyeuxvifs/LE  Ch.  d'H. 

Ce  mot  de  tête  vint  d«  Latin  teftaL  dont  les  Latins  fe  font  fôrvis  en 
la  même  [ignification.  N 1  c  o  D  &:  M  É  N  A  Q  E. 

Hichcr  lu  tête.  C'efl  marquer;  avec  un  certain  figne  de  tête , qu'on  fd 
■  mocquedece  qu'ondit.  C</p«rw;oz;«-f. 

Âiaîs  ,qtioyl  vous  ne  m' écoutez,  pas  ^    \     ''      ■ 
Vous  riez,  en  Iiochant  la  tête.  S.  A  m  A  n  t. 

T  L  fj  r  s  G  o  u  R  o  n  N  É  E  s .  Rois  ;  Princes  fouverains.  Capiia  corona. 
ta.  Les  têtes  courowiees  lui  rendent  hommage.  A  b  l  a  n. 

TeIte  }ic  dit  aufii  des  arbres  ^' des  plantes  ,  des  fruits.  Caput  , 
vertcx  j  fummitas.  Il  a  tant  de  têtes  de  faules  à  couper  tous  les 
ans.  L'Ordosinance  défend  d/e  déshonorer  y  de  couper  les  têtes 
(des  arUres  de  haute  futaye.  il  y  a  tant  de  têtes  de  choux  ,  de 


■  ^'  ■     -'TES. ,...      /    -M^ 

porreâux  dans  cette  planche.  Voilà  un  poirier  de  poires  à  deux  tê- 
tes. Unefe/^d'ûignon.  Les  pommes ,  les  grenades,  ont  une  queue 
ôcunctête.  *     ^ 

TâfTE  ,  en! termes  de  Médecine,  fe  dit  de  l'extrémité  des  ôs.  Of- 
ftum  caput ,  fummitas  y  extremitas.  Quand  l'osa  un  bout  rond  qui 
avance  en  dehors ,  foit  parapophyle ,  ou  épiphyfe  ,  on  lui  don- 
ne le  nom  de  tête.  Si  fon  principe  eft  grêle  ,  &  s'il  s'élargit  jpcu- 
à  peu  ,  on  l'appelle  col.  Cêllum,  S'il  aboutit  en  pointe ,  on  rap- 
pelle couronne  ,  ou  corneille ,  à  cauic  qu'il  rcflèmblc  à  un  bée  de 
corneille  :  ce  qu'on  appelle  quelquefois  p«W,  Coxona  jpyramis. 
Quand  cette  tête  eft  piatce ,  on  l'appelle  condyle  ou  double  tête  , 
comme  font  les  extrémitezdcs  ôs  des  d6\^sX^ondylus.  On  dit  auflî 
la  tête  d'un  mufcle  y  en  parlant  de  fon  extrémité,  &  on  dit  la  tête  du 
foye,  en  parlant  de  fa  partie  la  pl^s  élevée. 

TâfTE  ,  fe  dit  auflî  des  corps  animez  &  artificiels.  C4p«f.  Il  y  a 
dès  clous  à  tête ,  &  d'autres  à  croch*et.  On  appelle  tête  perdue ,  des 
boulons  ,  vis,  &  f:lous  qui  n'excèdent  point  le  parement  de  ce 
qu'ils  attachent  ,  ou  retiennent.  Clavus  deprejjtis.  Cette  épingle 
n'a  plus  de  tête.  La  tête  d'un  maillet.  Un  têtu ,  c'eft  un  marteau 
à  deux  têtes.  Maliens  biceps.  On  appelle  la  têtedvi  compas,  l'endroit 
par  où  il  fe  joint ,  où  fohç  les  charnières.  I^a  tête  d'un  anneau ,  c'efl 
le-chaton. 

T  âfT  E ,  fe  dit  encore  dé  là  repréfentation  de  cette  partie  du  corpi 
humain.  Caput.  On  dit  d'un  beau  portrâjt  ,  Voilà  une  belle 
tête  y  voilà  une  tête  à  peindre.  La  tête  d'airaii\  d'Albert  le  Grand , 
qui  parloit.  Les  Perruquiers^ appellent  aufli  tête ,  ces  moules  de 
bois  fur  lefquels  ils  drefiènt  leurs  perruques  >  qui  fervent  aufli 
de  bogtcs  à  les  ferrer.  Au  jeu  de  cartes  on  dit  qu'on  a  bien  de^ 
//f«,  quand  on  a  des  Rois ,  des  Dames,  ou  des  Valets,  On  ap- 
pelle aufli  la  tête  d\un  monnoic ,  la  figure  du  Prince  qui  y  eft  env^ 
preinte.  On  dit  aufli  des  reliques  ,11  y  a  plufieurs  têtes  de  Sain» 
dans  la  facriftie,  dans  le  tréfor  de  cette  Églife.  \^ 

TÊfTE  en  Sculpture,  eft  un  ornement  de  Sculpture  qui  fért  à  la 
clef  d'un  arc ,  d'une  plate-bande ,  &c  d'autrçs  endroits.  Ces  for- 
tes de  têtes  repréfentent  des  Diyihitez,  des  Vèrms  ,  des  Sai- , 
fons ,  des  Ages  ,  ôcc-  avec  leurs  attributs ,  comme  un  Trident  à 
Neptune ,  un  Cafque  à  Mars,  un  Caducée  à  Mercure ,  un  Dia- 
dème à  Junon ,  une  Couronne  d'épîcs.de  bléd à  Cérès  ,  &c. On 
employé  auflîdes  r//«d\animaux  par  raport  aux  lieux,  comme 
une  tête  de  bœuf  ou\dé  bélier  pour  uneboucherie,  de  Chien 
pour  un  Chenil ,  de  Çèrfou  de  Sanglier  pour  un  parc ,  de  Cheval 
pour  une  écurie ,  ôcc.  Ùayilek. 

T  fTt  e  ,  fe  dit  aufli  des  raonftres'qui  o\ît  pluiîeurs  têtes ,  qui  font 
la  plupart  fabtileux.  Multiceps  monjhitm.  On  dit  que  le  fèrpenc 
amphrfbéne  a  dcu»  têtes.  Les  Poètes  attribuent  trois  têtes  à,  Hé- 
cate ,  à  Géryon ,  à  Cerbère  ,  cent  têtes  à  Typhon.  L'Hydre  a^oic 
cent  têtes^  On  appelle  figurément  une  hydre  à  ccnitêtes,  ce  qui 
renaît  à  mefure  qu'on  le  croit  détruire ,  comme  une  fédition 
populaire  ,  la  chicane  ,  &c.  La  tête  de  Médu(è,  que  les  Poètes 
ont  feint  tuer  de  fes  regards.  C'eft  aufli  vme  Conftellation  du  Ciel, 
nommée  autrement  Ras  Algol ^  qui  eft  la  plusdangereufe  de  toutes^ 
félon  les  aftrologues.  ■ . 

TÈ  fT  E ,  fe  dit  aullî  des  cheveux ,  qui  ne  font  qu'une  partie  &  un 
ornement  de  la  fête.  Cdfaries ,  ciminni.  Ce  blondin  a  une  belle 
tête  ;  c'eft' à-dire  ,  une  belle  chevelure.  Ce  Perruquier  a  acl|eté 
cent  tête  cent  francs  j  c'eft-à-dirc,  la  dépouille  de  cette  tête.  La 

.  tête  d'Abfalon  pefbit  100  ficles.  On  a  dit  d'un  homme  chauve  ovi 
pelé,  qu'il  eft  ras  comme  la  tête  d'un  Moiiîe. 

T  E  fT  E ,  (c  dit  aufli  du  bois  de  cerf.  Cervi  cornua ,  cervina  cornua. 
Les  cerfs  tous  les  ans  mettent  leur  tête  bas.  Ce  cerf  eft  à  fa  pre- 
mière ,  à  fa  féconde  tête  ,  pour  marquer  fon  âge.  On  appelle 
tête  bienn/e ,  une  tête  grôflè  de  rmrreïn.  La.  tête  couronnée  eft  la 
belle  tête ,  qui  doit  avoir  aufli  les  andouillers  dans  les  meules  , 
les  rayeures  enfoncées ,  &  être  fort  ouverte.  On  appelle  une  tête 
faux  marquée ,  celle  qui  n'a  pas  les  corps  &  chevilles  pareilles  dans 
les  deux  porches.  Les  têtes  ramées  font  ou  couronnées^ou  pommées» 
oufimplesdetrpispatrsàmont,oudedeux.  ^  > 

TâfTE ,  fignifie  quelquefois  l'homme  entier.  Caput.  En  cette  Au- 
berge on  paye  tant  par  tête  ;  c'eft-à-dirc ,  pour  chaque  pèrfonne, 
Infingula  capita  ,  viritim.  En  cette  fucceflion,  ceux-ci  viennent 
par  têtes,  &  ceux-là  par  fouches ,  ou  par  repréfentation  ;  c'eft-  , 
a-dire ,  plufieurs  enfemble.  On  lui  a  mis  cette  charge  fur  la  tête  , 
fur  le  corps..Il  a  50  ans  fur  la  tête.  Les  tailles  s'impofcnt  par  ca- 
pitation  ,  fe  payent  partête ,  On  fonne  bien  à  la  Paroiflè  ^  il  eft  * 
mort  quelque  grôflc  têje.  Ne  reçoi  plus  chez  toi  ces  têtes  folles. 
A  B  L  A  N  G.  Nous  avons  à  faire  à  des  têtes  revêchcs  3  qui  fjs  défen- 
dent du  joug.V  a  uc.On  met  laRépubliquedeVenifc  au  rang  de» 
têtes  couronnées. 

Ta  fT  E ,  fe  prend  fouvent  pour  la  vie ,  qui  Ce  perd  avec  Wtêt'e.  P^U  \ 
ta  yfalus.  Je  n'ofcrois  faire  cela  ,  il  y  va  de  ma  tête.  J'en  réponds 
fur  ma  tête.  On  met  les  têtes  à  prix  dans  les  pro(criptions.  Ce 
Tyran  a  fait  bien  couper  ^  abatte  des  têtes.  On  jui  a  fait  volet 
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i4f  T  E  5.      ^ 

la  tiu  fur  un  échafàat.  ti  a  bien  joué  à  coupe  the.  On  caflè  la  titt 
aux  dcrèrtcars.C'eftIïazarder  ma  tête.  Oivditauflî ,  qu'unc^.acc 
a  coûté  bien  des///«iquand  il  en  a  coûté  beaucoup  de  monde  pour 

la  prendre. 

TÈfxE ,  fedit  figurément cnchoTcs rpifltiiclles  &  morales ,  &:  pre- 
mièrement de  l'éforit  &  de  fes  fondi<WW  iWipw  animus.  C'eft  un 

*  homme  qui  a  la  wrr  dure ,  on  ne  lui  fçàurbit  rien  foire  apprendre. 
C*cft  un  opiniâtre ,  un  préoccupé ,  cjU'on  ne  (çàuroit  détromper , 
quand  il  a  une  Fois  cbauHé  une  opijiion  dans  là  tête.  Celui-l^ft 
un  habile  homme ,  Un  homme  de  tête ,  une  des  plus  fortes  têtes  de 
la  Robe.  Il  a  fait  un  coup  de  téu  yde  prudence,  de  jugement.  Il  y  a 


tE  S. 


tAi 


commande.  PrimdtH  frontem  exercitus  ,  legionis  tetiere ,  duceré. 
On, dit  a«j(îi  d'un  Olhcier  réformé,  llécoit  à  la  te'te,  il  nefera plus 

qn'ù  la  queue.  •*  *  ^  '  '  '■  ' 

En  fermes  de  Manégé ,  ôridit  qu*un  cheval  place  bien  (â  tâe ,  qn'il 
porte  en  beau  lieu ,  en  parlant  de  fon  adion  ,  &c  de  (on  encolu- 
re. Equus  uudaxytompofito  &  ereHo  capite.  On  dit  aullî,  qu'il  4 
la  t/te  dedans  »  quand  il  manie  lur  les  volces  de  biais ,  ik  en 
pliantlin peu  ht/te.  On  appelle aufli, Courir  k^tetes ,  un  exer- 
cice de  manège  y  où  le  cavalier  percé  pluiîeurs  têtes  de  carton  qui 
font  à  terre, avec  divèrfes  fortes d'afmci,  tandis  que  le  cheval 
galoppe. 


des  gens  qui  foutienrtcnc  bien  le  poids  de  la  faveur  ,6c  à  qui  la.  tête  TbCtede  M  o  r  b  j  (b  dit  des  chevaux  qui  ont  la  tête  noiréé  Equné 


ne  tourne  point  dans  les  portes  les  pluiélevez.  La  Ba.Onappclle, 
même  àlachaflèj  unchicndeff/tf ,  un  chien  d'entreprife.,  celui 
qui  prend  le  devant  de  la  meute.  On  dit  au  contraire ,  Il  a  fait  un 
coupde  fa  tête\  pour  dire»  un  coupo^étourdi ,  dont  il  n'a  pomtde- 
mandé  confcil.  Onditauflî  d'un  jot^eurde  luth ,  d'un  jpueur  de 
cartes  qu'ils  jouent  de //fr }  pour  dire  ,\avcc  prudence ,  qu'ils  cnten- 
dcnrce  qu'ils  jouent.  On  dit  auffi ^  qu^l  fout  qu'un  homme  ait  une 
fonetéte,  une  ff/r  de  fer,  pour  vaquer  à(pluiîeurs  affaires.  Difputez 


captte  n'tgro.  Voyez  CAP  DE  MORE 
0\\  appelle  aulli  à  la  Guerre  s  tête  de  More  ,  une  machine  que  com- 

pofcij^s  Ingénieurs ,  qui  eft  une  éfpéee  de  grenade  qu'on  tire  avec' 

le  canon.  Grandtum  ignitum  &m}Jlile, 
En  fermes  de  Marine,  on  appelle  tête  dt  More ,  un  billot  quarré 

étant  au  haut  de  chaque  mâc ,  &:  en  fa  brifure  ,  qui  fèrrpour  en 

emboëter  unaûtre.On  l'appelle  autrement  (bouquet:  Lignea  çU- 

V4 ,  fiipes  malt  infithus. 


contre  ce  Docteur,  c'eft  un  homme  qui  vous  tiendra /rrif,  qui  vous  En  Chymie,  on  appelle  aufIî\/^/f //<fi^»f*  ,  une  chappe  ou  chapi- 
faiisfera  bien.  Mettrç  une  chofe en  w*)c*cft  faire  commencer  par 


elle./»  eapitelibri.  A  la  tête  du  livrcjc'efl- à-dire,  au  commence- 
ment. \ 

Aux  Mag'iftrâtsmet  enihicle  proît, 

>UC  DE  S^  Jkio.v, 


'%« 


v3i'  i: 


Tenir  tntéte  ou  en  cfeèf  de  quelqu'un  ,  ^ènne  de  fièf ,  relever- 
"    de  lui  nuement ,  &  en  plein  fièf.  Les  Capitaux  tenpient  eri  tste  leur 

captalats..  - -^^^ 

La  capitation  eft  Une  levée  d'argent  qui  s'impôifc  par  tûei  On  dit  d'un 

jeune  homme  dont  l'éfprît  ne  répond  pas  au  dehors,  à  l'apparence,, 

proverDeeiitureaesraDicsa  Jtiiope.  j  M   ;  V  ,      v /w 


Voilà  une  belle  tête ,  <:'eft  dommage  qu'elle  n'a  point  de  cervelle  ti 
provcrbeefttîrédesFablcsd'Éfope.vn   ;  V  ,      vi.iwj  v^ 

Cefi'ttttèbelUxk'^ ,  àU cnvétleprès.  B  o  u a  sV 


Quand  on  fait  tran(kKéèlaf(7#ènurlrarlement^  onportelar/re  dans 
le  lieu  où  le  crime  a  été" commis  j  quand  môme  ce  feroit  hprs  du 
Parlement  ^  comme  j^  //re  du  complice  4e  Biron  fut  portée  à 
■•—■Rennes:  .yc4/igtfiviw,  •..■  -  .■'■''*^--- V'^  "    u' 

On  le  dit  aulli  des  f^ons  Sl  des  vi^  de  l'éfpric.  Terèhrmri.  Cet 
homme  a  un  gri^  martel  en  f/rtf\,  il  eft  jaloux  il  eft  incèrtîlin 
de  l'état  d'une  aâ^ire  d%»u  dépend  toute  fa  fortune.  Ce  galant 
lui^ic  mdl  à  k  tét.  On  dit  d'un  hoinme  vain  U  vifîonnaice  , 
qu'il  a  bieiidu  vent  dans  la  tête  y  qu'il  s^ft  misbien  des  chimères 
dans  la  tête  :  qu'll-ft  iWiiour  «  l'ambition  dansla  te'te  \  qu'il  a  la 
Poëfîe ,  la  Chymié ,  les  nlacliinei  dfitisla^«/r;3  pour  dire,  qu'il  en 
cil  fort  entêté,  q"u*il/ytômpç  la //;#';  ^  >*  '  '-        \  •         - 

On  dit  aujdi  de  celui  qui  (è  trouble  ',quî  s^âveqgle  dans  là  bonne 
fortune  ,  que  la  tête  lui  a  tourné.  Caput  non  babet.  On  dit  auflî 
d'une  femme  acariâtre,  qu'elle  a  bonne r^r^,  quelle  ne  ;V«ut 
rien  céder  y  qu'elle  crie,  à  pleine  t/tet  On  dit  auiE'>  Cela  ne 
va  pas  comiiiè  vbtrci  11^,  pour  dite ,  comme  vous  .Vous  l'êtes^ 
^     imaginé.        '..  .:^bi>::t..fu;|    ■■ip.n..i^ii\i:iwt^i''^;i^^\vuiiy^^ 

TâfTjEjfe  dit  auftî  dés  corps  politique»  j  en  parlant  de  ce  tqni  eft 
pluîroDn(îdérabley&:  au  premier  rang.  Princeps ,  ptitfis  ^ primas. 
Un  Préiîdent  eft  ^  h  tête  de  (à  Compageie  ;  un  Doyen  ^ .  la  tece  de 
fon  Chapitre.  LesMihiftresfontà  Ui^rdesafTaires.  Oitaçhoilice 
direâeur  pour  le  mettre  à  |a  t/te  des  fermes.     ^ .        .  ?  yU  (  *  r 

TâfT  £  j  fè  ditauflidece  qui  eft  le  premiei^ench'àqi^choftj  Caput. 
vertex.  Les.  noms  ^cf^Auceursjdoiventitre  ^',\a  tête jik&  livres  ^ 
On  met  les  Epiuies  dédicatoircs  ilesr^éfaces  à  la  ri^i'Cela 
eft  écrit  en  tête  du  livre  ;  c'eft  à-dice'j  dès  le  conrimcnoerocnr. 
On  le  dit  audl  dc&  PoifÊmces.  Rome  ta  la  tdte  du  n^onde  v  de 
l'Empire.     ■   -('f^:\'^->-*}   ..  •  K  ■•'  ;'."  Ju^;'t'  !  -j  •  ;■     ri  :..i  ;*• 

En  termes  de  Guêtre  «  h  tête  du  camp^,  (ê  die  de  la  partie  antérieu- 
re du  terrain  où  une  armée  eft  campée  »  de  ce  qui  recarde  la 
campagne ,  ou  les  ennemis.  Prima  actes  y.from.  Cequ*oni!bttifie  le 
plus ,  c'eft  la  r/r«du  cannp<  On  moncs  lebivouac  à  la /^r  ducamp. 

On  appelle  aufïî,  la  tête  de  la  tranchée  y'ia/^f  de  la  fàpe,  la  tête  de 
iachauffèe.  V  A  UG.  Csputfrens.  La  4ête  du  travail  ,  la  panie  la 
plu8>  avancée  vers  l'ennemi.  On  a  pduffë  cette  nuit  la  tête  de  la 
tranchée  cent  pas  pliisloin.  Il  y  a  deux  têtes  )i  la  tranchée  ^  c'eft-à- 
dire ,  deux  attaques;     y/  •'  > , ,    / -  ^-,      ;  ;. 

Ou  appelle  auftî  la  Irrrd'un  ouvrage -à  cbmes.»  ce  qui  eft  enfermé 
entre  les  deux  demi- baft ions.  Caput  ^frons.Ojï  le  d^auiri  d'une 
face  de  la  place  ;  &  on  dit  en  ce  fens ,  qu'on  ne  peut  aller  à  une 
place  que  par  une  r^^i  c'eft- à-dire  j  l'attaquer  que  par  un  feul 
endroit.       <   .'..iv.vr/./itJtv'-'  ......•)?:•. :»:vu!„.,  ,.•        jv;v  :îu.j  .■:"■>. 

On  dit  aulTî  d'un  OfBcier>  qu'il  eft  à  leLtête  de  l'armée,  cTunba- 
uilbn ,  d'un  régimçnt  \  d'une  compagnie,  pour  dire,  qu'il  les 
.  Tome  K 


teau  d'un  alembic  ,  qui  a  un  long  col ,  pour  porter  les  vapeurs 
dans  un  tonneau  qui  icrt  de  réfrigérant.  Alamhicioperculum  tabu- 
iatttm. 

En  terme  de  Blâfôri  i  on  appelle  têtes  de  Mûres. ,  des  têtes  qui  font 
xepréfèntécs ordinairement  de  profil ,  &  bandées ,  liées  ik  cortil- 
ji^ts^Caput  nigrum.Qn  a^lle«Lulîi  têtes  arrachées yks  têtes  d'oifeaux 

"^  &  d^  autres  aniniaux  où  le  poil  patoit  encore  j  ôc  têtes  coupées , 
'Celles  dont  la  féparation  eft  faire  nettement. 
En  ternie  de  Chymie>  on  zpptl\a(ê te  morte ,  le  marc  quidcnieurc 
'des  corps  dont  on  a  tiré  par  la  diltillation  ,  ou  par  autre  voye  , 
toute  l'humidité  &;  les  fèls.  Inirs  yexjucca,  terra  ,  caput  jtiortuum. 
Tête  motte ,  ou  tête  d^mnéci  C'eft  la  partie  tcrrcufe  des  mixtes  , 
laquelle  re(^  après  les  dillblutions.  C'eft  un  corps  poreux ,  fria- 
ble, &ns  faveur  dcfîfnsodeur ,  dcftiné à  contenir  6c  à  foutenir  les 
principes  agiflàns.  La  vjraie  tête  morte  ,  en  termes  de  Philofuphie 
hermétique  j  c'eft  lorfqu'on  a*  ôté  tout  le  fouphre  &  le.  mercure 
de  la  matière ,  &  qu'elle  eft  dépourvue  d'âme  &  d'cfprit  ;  le  corpî 
mort  ne  contient  plus  que  le  véritable  f^l  fixe,  qui  eft  le  prii^cipe  dd  ' 
toute  fixation  &  coagulation.  D 1 G  T.  H  fi  R-M. 

i-  A  T  i  f  T  4  DU  D  h.  A  G  o  N  ET  SA  QU  E  X7  ï'.En  Philofôphîe  hèrmé^ 

\  tique*  Ce  font  l'âme  à  i'éfprit  qui  font  créez  du  mercure  Phi- 
lofophâl.  .        .  f  *     V 

LcséMédaillife  diftinguent  les  f/f«  des  anciennes  médailles  pac 
lesKiiiSreiis  habillements  de  tête,  Capitalia  omamenta.  Dans  les 
médailles  impériales  lortque  la  r^r«  eft  route  nuë  c'eft  ordinai^ 
xeii^nt  la  marqua  que  cen'eft  point  la  r//r  d'un  Empereur ,  mais , 
tic  quelqu'un  decfiienfàns,  ou  del'hériqct.préfomptifde  l'Em-''\ 
-  pîcie;  On  voit  pourtantde  (impies  Céfars^  qui  n'ont  jamais  régné  > 
icoaroMitedelaurifci:  «où  parez  du  diadêfne  :  comme  on  voit  au  '' 
conitaire  des  ri^w  (d'Empereurs  touteixnucs.  Les  têtes  qui  font 
'oxivètccs  rie  font  OU' titf  diadème,  ood^'unecouronniD  ,  ou  d'un 

.  asitxma ,  ou  d'un  voile ,  ou  de  quelque  habillement  étranger.  Le 
diadème  eft  plus  aijdenque  la  coutt>nne.  Le  Sénat  accorda  à  Ju- 
les Céiar  de  portée  laicouronne  de-  laurier  ,  Se  fes  fucceflcurs 
Vont  prifè  après  lui.  Les  fêtes  des  Déïtez  portent  leis  mêmes  or- 
nemens,  ou  quelque  fymbole  particulier  du  Dieu  j  comme  le 
boiflèau  qui  fè  voit  fur  lés  têtes  de  Séràpi» ,  ôc  de  tous  les  Génies^ 
Les/^<i  qu'ftn  reftiarqoe  fur  les  médailksdes  villtes  ',  ne  font 
autrcxthofè  queleOénie'de  villes ,  ou  la  Divinité  qu'on  y  honoroit. 
'L-E(Pi.JouËiA«vi;-»V^'"'  ■'  ^- ■'!■'< '-f-^i^^  •■  ■  ^;' ";•"■■' -:.....,■ 

En  tèrmw  de  Mufîqnlô»,':»!  appelle  U  ^^'  a^n  luth ,  d'un  tuorbe  ^ 

<  ..oa  d'autre  inftrdment  femblable  ,  lapattie  attachée  au  manche  , 
oùr  (émettent  les  chevilles,  qui  fervent  àifnonter  où  à  bailler  les 
covdcsi,  afin  de  les  mettre  d'accord  ^^quT lai  fèi|t  de  clavier. 

'   CéftafiunmitâSyCeitvixiiP    ■-■■  ..■.  •  ,*y.'.vvli^.'.:.  ':,    ■■^>  ..'h  ;  •.) ... 

En  tèinies>d'Afh^nomiei'  on  appelle  la  iheou  la  queue  du  dragon^ 

"  lesrdenx  points  de  l'écliptique  où  elle  eft  coupée  par  l'intèr- 

Ci>âion  de  l'orbite  des  planètes  y  Se  particulièrement  par  celle 

de  la  lune,  dans  lefquelles  ,  quand  les  luminaires  fè  rencontrent , 

il'fàtiD'qu'il  y  kit  éclipfe  de  l'un  ôu  de  l'autre.  Caput  vd  cauda 

\  draeenb,  Lait  (te  îe  marque  ainfi  ,f(_^  a  &  la  queue  ^,  Vo)rcz 

TifTBD*  voTussoiÂ,  En  tèrmetdtîïtcHiteifburc.Ceftla  partie  • 

de  dpvant  ou  de  dèrrièred'un  vouflbk d'arc,  b  a  v  i  l  e  r. 

Tâl\T B  DE  MUR  i  QtÛ  ce  qui  paroh  del'épaiftcurd'un  raor  dans 

uiVc>Qvèrtur^,  quiîcft  le  plus  fouvont  wvén  d'une  cha^e  de  picr« 

'  reoud'unejambeentière.ÏD.     -'i  i'w' "<       1 

TâfTH\jiB  cHE  vALBMBNTj  Pièce  deboisquî  porte  fur  deux  érayes 

'  poiirioutenir  quelque  pan  de  mûr  ou  quelque  encognure>  pendant 

.  qu'on  fait  une  repri^pqr  (bus  otuvrcvIVk'     I 

T  i  fx.i  D 1  c  A  N  A  L ,  C'eft  l'entrée  d'un  canal  J  &  la  pwtic  la  plus 
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■»47.   ■         v-'T/E  s. 

procfie  de  jardin  où  lc$  eaux  vicnnenc  (e  rendre  apfèârle|80  >des 
fumainçs.  Ccd  auili  un  bâtîmenc  ru.ftiqi,tô  çn  manière  ^ij^otc  , 
avec  fontaines  &c  cafcades  au  bout  d'une  longue  piécR  d'eau  , 
comme  la  tête  du  canal  de  Vaux  le  V icopite ,  qui  tft  un.Qui^^  de 
graifleriefortconfidérable»  1d,    .  -^    .     >  »Ki  ^*<.  •  Li#ij3i<M*v 

TilTE  DE  BEUF'OUDi^  BELIER  OECHAANéE.  OriXqttîCnt  de 

•  iculpture  d^s  temples  des  païens  par  raporc  à  leurs  (àeribces  j 
qui  eiitroit  dans  les  métopes  de  la  fri(è  Poriquc  ,  ôi^ea  d'au- 
tres endroits^  comme  il  s'en  voit  à  uneifculpture  de.  la  Fa- 
mille Metclla  prés  de  Rome  ,  appellée  pouces  (ujct  C«||Q,4JixJvé. 
Id.     ,^  .  '  ^  ■        ■       ..ïjfj^KVf:;'  ■■ 

T  ÊfT  E  PERDU  Ë.  On  appelle  ainfi  tôutèi  les//^«  des  boulons ,  vis 
&  clous,  qui  n'exccdent  point  le  paretncnt  de  ce  qu'ils  attachent  ou 
r  '  rctiennéiiit-''lD,  -  ■  '  '  '  '-  •■"  ;.■  !<,  .■  ...  '.'.î.pq'ju  ..'  ' 

TÊfTE,  ro,iiit  encore  en  pliiHeurs  phrâfes  paniculiéres  &. figu- 
rées. Tenir  t/te  à  quelqu'un  ,  c'elî  lui  réliiler ,  s'oppofcr.à.fcs 

*  4  lî^uis ,  combattre  Ton  avis  ,  fon  opinion,  Refi/iere  ^  tibfifiere  , 
V  reltdUri.  Scjecteià  [a.îéte  de  quelqu'un  ,c'eft  lut  offrir  (on  fèr 

vice ,  (e  donner  à  bqn  roarcl^é.  On dic.aulli  il'une  rn^robandilè- 
qai  c(t  à  vil  prix ,  qu'on  la  jette  à  Xa^téte  d«  gens.  On  die  enco- 
re,  Rompre  la  tête  )l  quelqu'un  ;  pour  dire,  l'importuner.  Ob 
.    ttmdere.  On  dit  aulïî ,  Crier  à'pleine  tête ,  crier  à  tu'è^téte  j  pour 
dire,  aier  de  toute  fa  tbrce.  On  dit  fe  rogipre  la///<3(  fccartèr 
k  tête  à  faire  quelque  chôfej  pour  dire  ,  travailler  avec  une 
grande  coutention ,  uo.  grand  travail  d'ëfp^rit.  On  dît  d'un  vin 
grôs,&  fumeux  ,  que  ç'eft  du  caflc  tête.  On  dit  d'un  homme  ja- 
loux ,.  qu'il  a  mal  à  la  fffr ,  qu'il  a  nurtel  en  tête.  Ce  dernier  fe 
dit  auili  quand  on  a  quelque  chofe;  dans -l'éQ>rit  qui  inquiète. 
Oh  dit  aulïî ,  qu'un. homme  va  Isl  têtç  leyétifu  tout  ^  quand  il 
ne  craint  aucun  reprochci,  &  qu*ilvà//w,pai(rée  aujcombat^ 
pour  dire  ,  courageufement  &  aveuglétneuC<M.  le  Maréchal  de 
.  C.  fur  le  point  de  mourir ,  difoic ,  Je  lïi'ep  vais  donner  rrVrbaifîee 
,  dans  l'avenir.  Aller  tête bailféc controJalibrtùne  Corn.  On  dit 
auffi ,  qu'on  aœgardé  ,  qu'on'aexatninéun  homme  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  ;  pour  dire ,  fort  ïi^tentiKJPWt.  Oii  dir  auiffi ,, 
,    qu'un  homme  a  des,  dettes «.  dci  al&ires  pgrdelTus  la  tête  ;  pour 
dire ,  qu'il ellnoyé  dé (bttes «.a<:cablé'fl-aiïaires.  On  dît avtài  ,. 
qu'on  a  la  tête  mal  faitd,  quandojn  a  la.mjgrainc^  ou  quçlqtiedou- 
leurjie/fff  j que  le  forhhriejli^ii;  une!  jbupeà l'oignon ^refbtac la 
tête  pour  dire ,  qu'ils  la  Éulagent  j  qu'ils  bguériflcnt.  ,  zh  '>i!  03 
On  noihme /rf^  verte ,  un iciinç  éventé.  .-       /.  <.  ».-  {.'.^  v  r,*^V  f  a  .. 
Uy  a  desfrppMgesqukmnoinàic/ç^wdcMpinC^i  1  :  r      ..)■■. -hjpn 
TlCte  ,  fe  dir  proverbialement  en  ces  phjâfes.  On  dit.U'«n  tniê- 
té ,' d'vn  opiniâtre  „Ii<c(fc,CoinriîC  lc>Bon«iç«>  ib n'ç^i fait  qirîà?^ ■ 
-fête.  Cereirrofus,  capttûfus^  /»rîtfV4Jî/Oo"4itLittllî ,  Ce  iâiic  «kùx 
têtes  £31  un  bonnet  j  pout  ^ire  >  QtCmt  ^çiu«Jbôns  àn^ii  jlqiiijbfQnc 
qu'une  feule  volonté iôn'  dit  ironiqwttn©»^  de  celui  4ai>"ifitile 
nialaidè,  H  a  b/fVplu&groflèquc  Icpoi^g,  &.fî  èllen^||)as 
enfiéo«.Ûtt  die ,  A  lav^i^  la  f^iTxi'uneâtie^  9n.nV.pccd  qucb  kJ^e^ 
.  lorlqu'oa^  réprimande  ^dqu'unxqwijérv  -i$ii,lAVC.l»fiétKituttile 
/  niempOn  {lit  aulIî  ^  Bobos.  ren;^iiie>ipiaUVaiic,fif/i,  U  inùi;Qsgfiao{i 
donner tikla/é/r  ;  il  n'èaitcun bien iiaucun ami i  WQçnw^re^fimr- 
cc.  Aucaiit-jvaudroit  fe  battre  la  /^rtf^comrc  un  ttiur,  pou^idUse  , 
Vrendadcla  pcjntflnutilcment.  On<iir,auiIt,  Uy"%*idccùi|ki>de 
tcte,  cômrne  une  corneille  qui labacd»  QoixipôurHiir&,,irs'y 
employé  de  toute  fa  (otceVTothmfihs  ¥nhi  ,:fonarixC»nttmNre. 
On  dira^ffijGrôfTe/rlife^pcudçfensj  Etj'>on  ditqu'unhofiMnca 
des  cbainbres  vuides  à;loucr  dansUx^^if-^u'iJa  la  tétiài^reht , 
qu'il  a  rune  tête  de  linotte.;  pour  dtff  v^u'il  c(^  fou) "qufiia  la 
tête  légère ,  une  tête  fans  ccrycllc  y  ub«)^flM  verte ;,  malltimboée , 
démontL-e.  On  dit  aulîi  -,  qu'une  tête  de  fou  ne  blandiitijaniais 


On  joi^t  aurrefois  p|F  la (Ar^dic  l'fenpPrwï^ <POpimc  noui;  ra.\ron$ 
dit  au  mot  Ju  R  E  R/'Cepourroit  bifiuJtçf.de  là  qu;c^  vefij^'  U 
,    mauv^ifecQuturosjdfîiwirfwrlftt^wd^^ 

CCS  mauvais  mots,  7r/r-^i*«,77rtf.<//.  y  ^  ;   ■  ?     rï^^fj^jqd?  | 
TÈCttGXJlEnNI^Ym^IÈS^lQmEiS^myl^^^^^ 
TJÉSJiEfl,  V.  n.  (  l^vmm^  IXi  Difpc^t;4çfw  biens r_)SCiles 
.  déftiuer  après  (à  mo^rà  V;^«ainQ$  pàrfonnes^qu'on  inftituë  héri- 
tiers* ou  légataires,  7c/^W  a  teftamentH>¥>  f^ere,  A  Pari$  pn^nc 
peut  i^w.de  fes  meublés  .&  acquêts,  qu'à  l'Age  dp, ji^pr^ns 
accomplis,,  &  à  1  y  du qumt  de  fes  pcppo??.  Eii  Wortpftudift on 
pf;vH^^*y  dutiérs defçjJfçquéts ,  po^vM<î«elc  tçila^tep/L^foit 
hkx  trois  mois  avant U  iW^rt di»  Téftat«4MF.i;m«us on^ iiçp^ut  ^^f- 
^  :r#»f-4'»ucune  portioi>/d<çres  proprcs^.^i?  France  on  n^,.^^\i^ier 
n.;«V faveur  de  Ion  Confcflcar.,  ni  àt(i;iXK  Médecin.  Les. R^çligifux 
Profès  n'ont  point  de  faculté  de  téfter.,l}n  étranger  qiûyj'a  p<4int 
de  lettres  de  naturalité  ,  un  condamné,  aux  galères  i,  ou  à  , un 
banniflcment  à  perpétuité ,  rii  un  im^rdit  ne  peuvent  f^rr. 
Par  le  d^roit  Romain  les  m|l<»  pouvpiefti;  ïi^'f  à  1 4  ^myH  Jes 
femelles  à  11.  U  étoit  pèi;mis  par  içsij^ixdes  Eiijpçrçuys  «ux 
gens  de  guerre  ,  dcri^^f  de  la  manière  qu'ils  v<j^lQ(çm,;^ux 
autres  non. £t  c'eft  poucquoi^ils  étoiqiu  oblige^  i.céiff^çs.l^- 
malitez  ,  comme  à  cellç  de  faire  çéllarwnt  pour  Içi^ut^^u 
d;êtrp  répute?  mour.ir  fan^  te(^mçpt,J^j^^  un  ^C^^i^ue 
Pomponius  appelle  abu(iv,ement  une  loi  naturelle  ^  ijQiaii^.qui 
toutefois^  n'étoit  qu'aie' lQ^i:|tçuë,pifct)iI  ja'Koma^ns.  Qqi|K. 

T  i  f T  E  À  TÊ  (t  e ,  adv.  L'un  devant!  autre.  Çfwfer^tç^ttîh^^  Noiis 
avons  àïnétête-àtêfi^  Ils  feiibqt  reriçQft«Pi^^4^f^^f^9î^riYlf  * 
tête  pour  tête.cOn^^tt  piavà^jjijtikQM^ 
Fourbillcurs.  -  >     ;  "   '^"^^        ^Vv*^Y«t» 

ElTE 

chen 


'^ 


*-'unt>9iM<x^^Tri'i' 


an^^protffapto* 
çif^Rt<4Qto(ip, 


Poire  A  DEuaL.TâfTES.  Nom  d'une  fetod» 
TiCTEDu'ïi'vcky'^èiÇifde  9 1^  ^ 

r/«fflr.  Ceft  4in  cap  dc/Cmq^  àjqi^ 

uns  lc.prcnuent  pourlt^Çigriéiftitm ^^  

que.4aôt*ea  ç^oyixiijti^^jjp^ofi-^ksiè^ 

|on.    r       .  ■      ,    ■    «,    'M  ,vj^   Y  'H!li»3%^iir    • 

placcdijiitint  nqï^4<jÇ^iWq^iefiuî«f9P^^ 

i;-i.^:  ,|^»  iiO  .ifwV^  *4^V-^*^Hhft  -jffl  .iii^r  ^^S^^^^VJÎ  ^^'  î,?iî*,«  AfU^^tii , 

tum ,  Teâedi0i^UÇamit^S.^m?9^^^  d(Ç^Daçy  ^^^  |« 

RbinvfoWabélafb,\lpi^^#Ul1«î?ri«  ,:  ;{.  v,(#T 

TES  T  E  St  I  r>ini.  &  pLùf '.CfBiiBoteitLaiin  i  fldïghtHe  k  mène  ehpCe 

qtteJcftifctt[g^Q»if^iQM|M^»^^^ 
;■  Les  épiphjHes  des  pcdMOûMàioes  orbkiiUtifer  i'appelletfc  utfies. 


iCV>dit  auili  d'uhfôcard.,  qu'il  a  la  r«Vehmidey'la  r^V-pcèsdilf     Qiél^i^eMiiR;  V^ lél^lié^^^ 
bonnet  ,  '  pour  dircL,  qutil  eft  prompt  "^^fe  fâcher*  PnftHptmi dd 
iram.  On  dit  aufliidi'tin  ivrogne  ^Qiic  Voit  hién)  à  (es  ycu^kiriii  fa 


F&Vtt«4? 


I(>«»3^ 


.   tête,  n'eil  jpas  ionictewiùi^i:  dire  i  quek.vifV  lui  a  donpédans.  la 

tête ,  qu'il  a  bû  du  ca(le-tete.  Qn  dit  î^iflfvj -Autant  df  nrftfii^.fiiiknt 

^t,  d'opmiôns.  Je  fuis  atiflî  ékonné  de  «eUi.qoc<(i  ;les«;<îorod»ini 

■■▼cnoicnt  à  la  tête.  On.'dit  aulTî  qu'gyQ  homme  efi  |iictt)^ha»ëe- 

•  ment ,  la  tête  au  ruillcau  -,  en  plaignaint  celui  à  qui  qoeLqus  idal- 

,  heur  e/l;^rrivé.  On  dit  Jliffi^  J'y  metttOis  ma  tête ,  j'y  donncloois 

;  ma  tête,  *  j'y  gagerûis  miêêif.À  couper^iSC:  fî  c'eft>)kf»génre 

d'un  fou  i|)our  cUre,  j'en  fuis  bien  «(Turé^O^  dit  encoc^v^ue 

la  tête  a  emporté  le  cul  -,  pour  dire ,  que  le  plus  fort  »  emfntié  le 

"  plosfoiWe.  On  dit  d'ufVhonMseirn^ipfj que (ârrrr  donnothiéii 

du  mal  à  fes  pieds.  Oh -dit  d'un  vieillérd  Yigoureox.,vqii*jheft 

OMnme  le  porreàu  ,  qu'il  n  U  tête  b|and))64  ^  U  queue  ri^rè: 

-rll  e(t  accoutumé  à  celaxorome  un  chieptd:'aller. nu  i:r/e. i0n^it 

qu'une; r^/r  de  moaton  c^  nn  biiqué  deguei».  On  di&c^hesles 

^ardiniérs^quequând  le  Diable  vôudroit  seplanter  ra.fênBnkc ., 

îl  hn  coupcroit  la  féte-fi^tcc  qu'ils  éc^om  tous  ce  qu'ils  Dwmf- 

plancenc.  Frotte  le  doziéce.dc  ta  tite  fow/t'çn  fouvcmsrf(Aé(A.s- 


£VÈ.i 


■£? 


font  c^î^uretftH^iMj^fvalç,,,4TO%pB|^ 

ralntiits  viqtft  4èrvent^  Altfflii  I$irMWf  ii8f^jktà  liiÉqwteida 
(kn&v^^f^^^^9eftoMkgm 

^  ^^/ac  »*0u  bourft  rd^.t^iil^QHi^f^MVa^ifiii^^Rp^  , 

.  comme  oneqMci^ticeilHMiv^^ 

iJl^tii;  i»ntpQfe4^fur  Jkffàwil^^\<Mfif^i^^ 

vértqu'ili  étoientpldra:d'itou6^>i»C»t9f«l?»W^^  _„ 

tion  des  l|ommç|>^  de  t^s  W.iMiiinri^  tM^UttC  py  lc,iiM(jren 

des  oniif  n<  oomoie  iitlJff  ^qRt^QÎlgeawiyilieM^      i4iUi,éant h 

^lufi  dfi.spciirt,^  qitt«^cQiaplçR|:JbMÉlB«^      i»je»bni<M»in 

au  dedans.  QuelquetirMédêcins<ontl>fi>Q^fqs  p^ticsiduopni 

deprimigMet ,  &  oot  dit,  qjiiltlles  étoipatiiitli^^ceUcr^tesiqtie  le 

cœur.  Les  Eu^ques  fofit  c^xà  qui.oi|arct»^nché  Icitê/Kfm'. 

xLep^plrles  appelle  rr«^ÀM  y  parce  qvTilf  trmlent  témoignîg^ 

>dsW  yiitfiuté.  C'e^ci^^^jpiicllc  ^tQfpuasmgeMii^im^Çt' 

■  ^  .;;iî  mtéUié, 
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lomiftw  trouvent  ,«ilB  4atMle  cérVfiM»  de»»  pciii«  cjorps  ronds  , 
&  durs  entre  le  triofiêtnc  &  le  <ïuam6mc  ventricule  ,  auprès  de 
la  glande  picote ,  qu'iUappclM»^^*'»'  on  r<9^/  >flc  en  Gréci 

On  appelle^  Jm^tifiifitkf  Mcèsfsi  Àéi^iert  >  ^  ceux  d'^n  (âhglieiE 

T  Ê  fT  I E  R  E ,  f.  f.  Béguin  d'enfant  en  maillon  Pm4lit  ulantkà , 
lintâinfânti$  cdlypnéfhkiitUftt^vifcmf^wéi^^  d'une  1  ^' 

laycttcqa*pn4«>nileAimc  Nourrice  avec  i'enraii*^^  ■      "^♦**^*  *«' 


^i 


TË§.  .rTït 


.-•./■V.'v;.-; 


';î^'" 


particuliétqipcàiibiiler.âBJÉiçort  ->^    - 

folucions ,  quih'eb^embrd  p^nt  ^trttMx ,  obftnMhù,  JénÊâtk^- 
Leplusgrâiidiap{>lked^ûiimtti  i  'c'«ft  d'ftvoitr  ié|>^éiBnéfsiTftu«  ; 

U6  prend  qudlqae^fiiblUidlVtfbta^^  iUffcri^;: 


layette 014*01» aonrte4,ttncwoumce.avect^enunt.^'i     '■Wf^^'^M^^^^-'-i--^^^ ■  .    ■         -  .  vJ;^;ç-isft^.îA$>i«^r' 

TirTlà)ljB.iï4it«tt^Ùi%tddudheval»delapârciedetàBride    TlT,(:iti.î^^^^o|^d'M^^i«iétr^éR^ 
^ui  lui  «ntottr<  ^^kt^fc |. 4^  cuâ:»  qtû  (budennent  le  mors  ^  &'lcs    ^^  'andeilnéthttJiti'Xi^iw  >  M»/M»  «  Hblf^BNé  é>  (k  fôutto  dâhii  Tèè 
rénc500lestongcs./y^4/r<*.vv  ,        ,  r>      m     J        ""    '  '      '    *       ""  "       •     •   ^^  '^^      «.„....-_,,■«: 

TÊftlGUÉiSottejde  Jurement  de  I^yrah.«wrf»i  E6fi>^%i(/4 
poimtai?tdtwiipli|i«aM.Maf.        '         nri^!jp^»'i>-r  t      ! 
TErriGinEnNE  ,  Autre  lorte  de  jurenaàit de ^«yfahi  l/erf/i^ 


/ji^tfivfnnfr  celafis^<Me.  Kioi2>II>yi«  des  PayiÔA»  c^iii'ptonoiv: 
%  '  cent  l'id«^  ^%  mots  ,  âftjHàiuits  qiit  ne  Id^  |^i(6hqn^  pas. 


J^fiSiiixP^JS^  qtie  fon  dvdir  &ùflé jpii    Ce  md  vient  àaymftsttmtv  \  iettdete^  itHlée. 


<^  Pyrénéb,  briglie  ¥ille-Fr4nètedè ëbnÉtac, Pêr|Mgnahi & ii  fë 
-,  dfchargiBirdJWlIàiiiàrMiWRèrtiufiéci  .  ♦.. 

Iré  t  A  N0S ,  f;  m.  T^nÉc  de  MàlliBBe  ^i  eft<pldi^;mem  iGtfc.^ 
'  riSç qui  fedic^d'anèiTpéoe de cohVUtfitm toniques tftiA^  laqaellt 
-  ^  kimu(cles  antérieurs  &  poftérieofril^de  là  c^tc  fc^t  égftleme#ii aj^ 
iedixiti  enibrté  qu'elle  nfc  panche  ni  d.*uh  coté  j  tti^d^ûtréf;  '"  %j;  ; 


dontl'on^loute&lPiJftmaikib  neprdntWccnclV.^^  ^  ^  ! 

TÉSTl'MONlAÉii'iikLB.  àdj»  (foonbncez  l'f  >  Qui  tcndîté-j 
moignage.  7«/^i»fiii4/tf.  Mk^!^  dk.qu'e»  Pi^ttJiicK;  de  en  €out 
à'églile^»  des  Létites  que  les  Pié(&t$ ,  bu  les  Sù^rieurs donnent  J 
aux ÉcciéOaftiqiileikiitt Aux  Religieux,  pour  cèàilieriou  atteftcr  ; 
ieuts bonnes  rnoçurs^  le  congéqu'on  leur  a  donné  ,^c.  Un  Moi* 
he  t^àgsibond  peut^re  aéi^,  ^té^i|li](àire  appftioirdes  Lettres 
t^Wf4/ri(ic(bn^Sopérieitf.      :  ï   ^  %  i  ;      ' 

X)n  lé  dit  woSSk..  des  Ëiores  de  Scholarité  doAC  kih  écolier-juré  doit  ' 
£kjfeàp|iAGoic,  avant  que  de  pottvbit  obtenir  des  Lettres  de  garde  \ 
.  oàrdienM. 

TESTO  N^i  n>i,|  \ïs  fc  prononct  J  Aneîcnnéhibhnoië  de  Fran* 
ce,  qtti  a  eu  diœrcns  pnx.  O^comlnenoé  à  les  fabriquer  (bu& 

; ;ix)uisXH>en  i  f  i  f  >  âc  alors  ils étotcn^tdu  ^\àA de  7  deniers  j 

r,vM*gcaim  J|4iÉttiÀ^«p^^    jtiommi»^  On  les  appeHoit  r^^Ai  à 

ài&^lt  tli«^tt^{lM>^^  n'avoit 

point  ^riq^  en  France ,  K>âs  laVooiiiââie'facef^etnonnoië 
d'argeht  ÀaiSr^pe&iite'qaecelfe^ii|)f«iff,  de  il  n'en  refte  point 
depim  lè^iilpmmàifceinefit  de^%^^^  de  ce 

poids.  ksixix\ièàéft%mkfSititinSèXfiàfi^^  ,  qbi 

ne  vabfent  qiiejdhix^fiiIs;»Vdyei  Mr  LèBlatiei  drains  lequel  il  y  a 
que^iié  ^é^Teii^ââfieri  Le  RoiL^ 
deux  {QxmàR^^hm^filÊl^  de  Mi:^ 

-ianjcà^^d^df^^ 
ségnedeXéuiS  Xlil  iSÇ'ÎM^  èotnmeaceniistitde  oclcU  de  t^rançois  I. 
lesr^Mf  nevaidMpitt^iipCf  dia^fellbi  uûtisdâs  l'an  x  f 4^,  ils oom- 
mencèremà  vtknroœefoiiSbQsi^^  ,  les 

giwi#WfvakHetitiDléi»A|bdéqQaà!èi^ 

C'eft  charies  IX  q(â#^iiatrlM  cèf  Prince^  les 

ri^tftronteirè^difiiyiiitpixiçttren  i^^i  /it»  vdloient  douze 
fouis ,  iSe  eni  ;7i^  doinÉlbidi^û^  4ëiliàis.Henri'UI  àyiêi^x  en 
I  f  7t  #k  coatt  dei  i^W  £ii»i^/^t  c(^^^ 
*  llMt  ëtt«lêilc»ii4$?iâmenri  ««UiÈd'^dû^  VL  lUalolem 
dooÉse  deîiièis  Ibos  lé^eniièr^^<Miil9ê1ii}^a  ^l«^deniCT^  >  &  â 
irtéfent  rixdetewcsitbr^^iii^'AmgtC^efdffi^irgentp^ 
i^Nriè  dkpvMcteiifiMrddli^^ 

emdh^^uu$êimm  JNttorisf 


;«w!iv- 


■•"t»': 


;lAl-i>-<- 


*i' 


Oti  dîid'nnéd«i6|li(NfVrii  >  <|ii'él(^  liè'^  p#vnl^.  œ  dk 
pouf^naïqaiÉr  lÉkIiorome  rort  «vibéyqn^flâ^llonMiiim  pst  un 


r$«fi|ÉiBvii»<qliat«itti«l>  qmtfe  iténliélHideuxHâlMis.Otlit 
8uffi?rAiQivlàM|oiinlrfi#É  ta^^^^^ 

totntdel^igitt  àvcafoi;  feiPlw  contitfîrè  ;iàndft  h'iér0irp&s  le 
rijlÉfrppil^dite  écre  ^efeill^^ 

dit  kolfi  |>R#èfbi<denMncl^ 
-  qMd^dliBfn'av|IBr<tilé|(l^ 

On  Mpfmé09é^g^\  Uh  i^iiliÉI»|»attfrdiw ,  tiÉ#X«%)Mfit  de 
:  léci^,cd)M»iiii(if^«j»dqptcnfi^^ 

acroQtordiH«iitthttlt0liifignonnl^lisÉltMà^  ; 
Ti$^<!ln1^&{|^iiëfaKÏi&^(  1^^  AbtttfiMbder  |ji^ 

6cïmc}k^mMdpiée$mmm^^ 

Imiiiîiiinïiliii  itf  iiiiiiiirtifiiiirirr  ^-      ^^v^^i^*-^^^^^^ 

TisTOBHSii, %riA»«tt®^flMifttiÉddiiM||ibl^  ptorticu- 

Uéfiraijattïi«ilêl»;^ë^  PboriJdKfiiif  nne 

^   toéàiùiHàt,  a«éUiàJttipii/Wf ^  ^ue 

'    îeti:f^#É«».Aî»lillé     ■  ■'■••'^'  •  ■        -   ■^^• 

TlsTontii  ,iiSW(W3>«tr>.«ta<lf. 

T AcT0 , Cin/flrMfë Oe lé^.  Caftan  gtèi ««Neini ,  qui  (^rt 
' àxténléar.  A4WliNv#TipJ^4ij«,i#ifr^  Ufl  tofTidel  r//i(i  il 
^  ttlfte^  qû  d«i  lieu  câHi  otat  dd'  «inast  qui  l'iryanctnt  en 


-A" 


TËTASSE,  C'ft  TîrtnebdieUJt  qamàpfttlqfue^^ 

'^  ^udnd  on  les  veut  accufcr  d'êttt*^&il(^  fliirques'^i^dànies  ôt 

"■  viUineè.  A«i#fiMfr«(/»aiW,y0^ 

'  font  Vanité  d1irikdelongUé<r#^ifgèf,  &  d^EÎlii^ei:'  lèur^^^ns 
Mldëniii  leuirs-^qPilesir^  Oh  dit.  piîï4njUre,  iut^i  jettei^  fut 

.    l^pàule*  .    ,i A  ..  .>}  -^ ;v.-,  ^   ■r-.'^f"'  ■  ;  -■  ;.  ■•■  -,  ;•  ' fr** ^'■'■^'■*'^  ■ . 

TEl  E ,  f.  fi  Tràton  f  l'éndîxilt  j^  dû  les  petits  des  animaux  lé 

'  nourrirent ,  6^  tirent  le  lait  delc^  mères.  PafUU.  Les  truyes  ^ 
lei  chattes^  les  chiennes  ^  oiit  pltifièurs  r^W  bu  petits  bouts foù^ 
le  ventre  pour  rtôurrir  plufieùrsfctHàL  ■''■■-  ■ .  '^-f^^^^^^^  ^s^  -;  '^^>  •-.  ■    . 

Cetnot  iden  du  Latin  tett* ,  (jui  a'éti^  Ait  du  Gric  i  rtTBU .  mikéftiàr-^  \ 
fignifiaiit  lam£me  chofe.  Métf^XèE.  Quelques-uns  le  dérivent 
de  l'Atlemàn  nv^f  dui«<irir,qiii  JSgnifie  là  mémjb  chofe.  L'Éfpi- 
gnolditrrri.  .  ;, 

tÉTE  CHéVRfc;  t{m  Sone^d^èëi^:Cdplrlmuli$ii,-^fi^^ 

TÉTÉGUIN  i  T#TUAK ,  TèTOUAN  /Cf.  m  tri,  f^torà 
d'ime  petite  'ville  dii  Royaume de^Fèt',  eh  BàxhsL^,Titi0uini  ; 
TetMétmm  Elle  eft  ^ans  là  province  d'Hab4tà ,  i^  dèàk  fieuë^  de 
lirmèCMéditértIiiltfeS  èc'h  huio  dé  (Ceutà,  têts  le  midi.  Elle  eft 
aâêz'  bien  bàtiei.  Sel  habit&iis  (bnt  environ  au'  nombre  de  quinze 

i  mille,  ils^e  difbit  Atidàlbûfiehs^  plrleî^prèfque  tous  ÉTpàgiiol , 
&  Vâttachént*fteaucdUp  à  la  piiiaâme.  Les  Marchands  Chrétien  j 

^^  ^  enttetienhnent'cieùx  Récolèts  Érpàghofs ,  àvèî;  tin  peut  Ho{^itàl 

'  i .pourleibblagethémdcjséfclàves.  RÎA f  t;^  f  *  *^ *' « 

TETER  i  y.  àift.  Tît^  avec  la  boiïcKelfe  Wé^'U  matnmcir* 
d'ime&tnmèj  Ou  de  la  fiffhtllc  de  quèlqiie  animal, le  fuecet 
ppùr  s^iiauctir.  Ldâ^t,  mamrhém  [Kgire ,  èxfitgeré.  Teté\r  une 
féhime.  Tit€f  une  vicl*.  On  n*a  ^iiit  trouvé  d'autre  teméde  t 
fèf^àl ,  quedèroblf g^à  m#r tihe n6atrice ,  utie  ch£ vre.  Ori  dit  '■ 
qu'an  enfant  a  i#r/da  mauvais  lajt ,  i^àxÀ  il  a  été  notirri  paç 
àncfcmmeqijiétoitdiwHiuëgrttflei  v'^"^  ■  '     :7 ,.  .  ^  .j^p,^^ 

Tfi  TB  R  ^Yeiiiplctyèattffi  abfoltaiîiWt.  Cet  «tiftnt  fi^ 
DuMnèz-lui  à  rfTi^.  Ilneierl  j^us.  U  n^à  fir/quedéux  àrisXes  peticf 
dcl  lions ,  des  outes&c.  ne  r«rÀff  qu'un  certain  teitis. 

TE'IPillNE , ô<i Tf THINÊ,  f.  f.  Vîlox  mot  Noàtticei &  en 
Lànguedôft  c^ft  leteiîn. %6mL.  Khmk^êj^^'rk^''  i^ -î 

TfcTH  YS,  f!  f.  Nom  propre  d'une  DéeiTe  àWWfS^Tï\^(t,Téhp i 

U  Déei!^  r^tétottfifledii  Ciel  &  delà  Terre. //^^ 
'  V.  1 94.  ApolloémtÉ  Elle  ^étid'ît  femme  de  l'Océan  ,  dont  elle'eut 
trois  mille  fiUes  nymphes  de>lX5cArn.r(rrirr/ét6ît  le  Déeffô  de  là 

.    mèr  i  &  elle  (e  hoitnridit  aînfi  àt'tiHfn ,  qàl  fignifie  nemrkt  , 

■  parce  qu'elle  étolt  la  Déeflè  de  l'humidité , 'qui  w  ce  qui  nour- 
rit &  entretJértt  tout.  TTibh  fut  h  nourrice  de  JUnon.  Higm,  C; 
177.  On  la  nommbît  la  Mère  d^péefïcs.  Ce  n*efï  point  Trti^y/  > 

^  mais  Thétis  (a  peutè-fille  ,  qu^fur  mère  d'Achîllc;  Les  Latins 
l^ppen«96ftt.JW«f;4.  Voyez  Scrviûl,  fur  !el  L.  de  PÉnéîde  , 
fea.f  ^:deréd(tipn  de  KjèbehEftiénHè;E)iééb^ 
ne  y  cfùlî  éoît  lX>céan. ^elqùcs^  A\itettrs ont  crû  que  TM^i  étoic  • 

-*  la  tèrrè'î  ^^H  xfévÀt)  la  mèr ,  &  elle  étoit  fille  delà  f^  /  &  non 
pas  If  ^èHfe.  •Voy9s•^|•aral  Gomès ,  ^f^/ ;/:*.  f7//,  €•.//.  Voflfius, 
ÙitMliL,  rf:X^:  7»*ar  les  Note»ae|Udacos  j  furie  yrét  1 5  i  d« 

i   la Théd^fed^MéMe:  Voyez  THET^  . 

Cenortiii\tfixât'^i^igritntl-in^ ^ tf\x  néunkê  *oiiàt'rii^)ftànfe  t 
&ileftdîffi$ifét)tde«(iltti  defà  {N!tttè^fflléThétis}]r^s"écrivanTeti 

TETIN,  fitrù  tè  boni  de  W  maéneHedés  ftmme^fàr  où  fort  le'     ' 
lait ,  que  les  érifins  fucceot  pour  fe  nourrir^i^pW|^;  Il  (è dit  aufO    . 
po/lff:^tié. mâis<iâMleftilebas^ cornrqàe. ^  -^  :') 

TEtiNE,  r.  fîteri.  Ce  rt<ôlf  ne  ftdit  pîppî^^ 
vache  ;  dû' de  là  rruye  ,  confiderc  6)n^t)rie  bon  à  manger,  StU 
min.  QjSëlqàe^ttns  fôhif  IrîÉtkb  de  fHiêèfé^  ygèhtsV^Thmk^éc  » 
'  trUyes.'  ■  ^  '  '  ^J**'*^^'  ■■"  •  •  v-'  '  ■  i  '  *        ^■■'-a*.  .^  • 

TMftvÉj  (bdiftM  de  labdfltqaViii  bi>àpjfè  nki&qàé ,  6t((fe''^ 
#,  r.  K  ij  :  vl       piftolct 
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\    )pi(kolet ,  ou  de  quelque  autre  arme  ofFenfive ,  ^ic  (ùr  UM  cuit^f- 
fe  L  lor/qu'il  ne^  pà^ce  pas  d'oQlre  en  outre.  Impejjit^  cêntufio. 
'  Il  a  reçu  fur  là  cuuaClc  un  coup  de  moufquet  qui  y  a  (ait  une  rr* 

tine^  \  •  ,v.  *,..■:.. <.-.\    ■  •  ■;    :\,  ..■;.,. ^.^^^r^MK 

T EtON , Cm.  Màmmcllc, la  partie émincnte du  ftîn^- pârticu- 

lieremenc  de  Celui  des  femmes ,  où  fe  fbrme  le  laie.  Ubifr^  ntdtiUHd. 

Les  Ut^s  Commencent  avenir  à  cette  filles  elle  a  àtatetom  blancs, 

ronds ,  durs ,  &  bien  placez.  Cette  femme cft  bien  nourrie ,  elle 

a  de  bons  gros  rr/9fi/.  Lesen^ns  Sip^Uent  leur  Nourrice ,  MAman 

teton.  V 

TETONN  1ERE,  f.  f.  Ce  mot  fedit^armî  les  jeunes  tfem^ifel- 

les  )  pour  fignifier  un  morceau  de  dentelle  qu'on  met  par  dedans 

A    au  haut  du  corps  de  Juppé  \  pour  cacher  une  partie  des  tétons. 

MdmtUdre  ytatUnumillmté  Voilà  unejolie  tetonmirti^^fk^ 
TÉTRACHORDE.  Terme  de  Mufique,  qui  fignific  la  tierce, 
&  e(l  une  confbnancè  ou  intervalle  de  trois  tons,  Tetrucorifn  ,'vel 
J'MrUo-Afov,  Il  y  a  la  tierce  majeure  Ôc  la  mineure ,  qui  nedifië- 
rént  que  d'un  demi-ton, 
Tetrarchorde  ,  (îgnifîe  un  ran^  ou  Un  ordre  ,  ou  pour  mieux  dire , 
'  une  partie  du  lyftêmegénér^compofôe  de  quatre  chordes  »  Ton? 
ou  voix  diatoniques ,  que  i'ôn  nomme  autrement  Quarte.  Selon 
l'ancien  fyftême  VLwtétfdrthorie  fonrtoit  diatoniquement  entre  iès 
quatre  dcgrez  trois  intervalles ,  dont  le  plus  bas  étoir  un  (emiton , 
(e  plus  haut  un  ton  mineur ,  ôc  celui  du  mi/Ueu  un  ton  majeur  , 
commt  .  '■ .  ■ 

,'  -:■•■■      :Zr  M-I-LA    ,  '^'^ ^. ■-:-.■■  :,'^. -mu  . 
Toutnincur»  -^■-■'^u,-^^ 

:     v,   ■,;..■  R-E-50L.  '     >r'Vv'a--^^ 

;.  />,,    ;-■- ..',:.  tJT 'FA.;-:.   :' i- :.■.:■  ■  ■■w-f. 
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Le  dcmiton  étoit  partage  en  deut  quarts  de  totià  par  une  chord<^eilk 
harmonique  j  le  ton  majeur ,  ou  celui  du  milieu  étoit  partagéjRçr' 
deux  fémitons ,  dont  lepiu»4>asqui  étoit  le  majeur  étoit  partagé 
en  deux  quarts  de  ton  par  une  autre  chorde  enharmonique  j  &  le 
plus  haut  qui  étoit  le; mineur  ,  n'^toit  point.partagé  par  d'aUtres 
chordes  non  plus  que  le  ton  minçur  )  leur  minorité  les  rendant 
tous  deux  incapables ,  félon  la  doârine  4^  Anciens  »  de;jre£*voir 
aucune  chorde ,  ni  chromatique  ,  ni  enharmonique.  Cet^ordre 
des  trois  intervalles  étoit  alors jug<^ fi  é(|èntiel&  fi'néccnâirèpour 
la  formation  du  tétraehorde ,  que  de  là  eft  venue  l'invention  de  la 
chorde  Trite-fynemcnnon  qu'on  nomme  maintenant  é^mol.  l^ 
Anciens ,  dans  leur  fyftérae ,  outre  quAtrct/trachoides ,  en  ^viAent 
unçi^uiême.  Dbpuisqu'ona  trojuvé  le  moyen  de  (eparer  leton 
en  dèu^'fômitons  »  &  par  con((^uent  chaque  odave  eii'i  i  (èmt- 
.  tons  ,'on  ne  parle  plus  àctétrâcbvrdti  que  par  raport  à  ia  doiâittnc 
des  Anciens.  ,  ^ 

Cependant  il  ne  feut  pas  oublier  d'expliquer  encore  ici  cedaeè'eft 
que  la  fynaphc  ou  con jonâiph  ,  &  de  la  diefeugfis ,  ou  disjonc- 
.     tion  àtuitucimdes  yàoTix  il  eft  fi  (ôuvem  fait  mention  d^ns  les 
livres  des  Anciens.  Deux  ^^4^Wi#i  font  conjoints  quand'bi  ma- 
rne chorde  eft  laiplus  haute  du  premier  ou  plus  bas ,  &  la  plus  ba(l(; 
da  fécond ,  c'eft  ce  qui  arrive danl les  deîix t/traclwrdes  qiûcoih- 
pufcnt  l'cptachome  ou  la  fepticmé ,  mais  lorfque  deux  tAracbêt- 
éTes  n'ont  point  de  chord^  commune ,  &  qu'au  contraire  ils  en  ont 
chacune  de  différentes  qui  les  commencent  &  qui  les  finiltènc , 
en  forte  même  qu'il  y  a  entre  eux  deux  intervalles  d'un  ton  ^  pour 
*  lors  ils  font  disjoiiits  :  c'eft  cequi  arrive  dam  lies  deux  tétrétimits 
quicompofentl'odlave.  BnossARO.  •  v   -. 

TÉTRADE  ,  f.  m.  Nom  proprer  d'homme.  TttrMdiutAX  yït  urf'' 
Tétrade  Évêque  de  Bourges  que  Grégoire  de  Tours  qualifie /pru 
a  prés  fa  mort  >  d'homme  de  glorieule  mémoire^  Il  afÈfti  au  Con- 
cilcd'Agde  en  fo6.  Catherinoc dit  qu'on  l'avoit  nommé  Ttfrd'. 
'-  i'ttts ,  qui  fignihe  Quatrième ,  i»rce  qu'il  étoit  né  un  M^roèdi , 
qui  eft  le  quatrième  jour  de  la  (emaine.  Mais  (çavoit-on  pour  lors 
allez  de  Grée  en  France  pour  cela  ?Chastei.ain.  C'étoiifur 
la  fin  du  V  '  fiécle.  Or  en  ce  fiécle  >  &  au  fuivant  ^  il  n'y  a  point  d  e 
Concile  dont  nous  ayons  les  fonfcriptions ,  où  il  n'y  ait  des  JËvé> 
ques  qui  ayent  des  noms  Grecs.  Dans  celui  fe^  d'Agde  il  y  en  a 
.  neuf  ou  dix.  Quelque  rai(bn  que  ce  (oit  qui  leur  fit  donner  ces 
noms  *  ce  (ont  des  noms  Gréa,  &  il  n'eft  pas  à  croire  g^'on  ne  les 
entendît  pas.  J'aurois  donc  bien  plutôt  demandé  à  M.Catherihot, 
où  il  a  trovtvé  que  ce  fut  pour  ia  raiiôn  qu'il  dit ,  qu'on  noraïua  ce 
Saint,  7rir4ii«/. 

TÉTRADlTE,fm,&f.  Nom  queronadonnéâplufieuài  Hé- 
rétiques diftérens.  TeiifAiitd,  Les  Sabbathiens  ont  ^é  appelez  77- 
trâditfs  i  parce  qu'ils  je^unoient  le  jour  de  Pâques  comme  le  qua- 
trième ,  ou  Mercredi.  Les  Manichéens  &  tous  les  autres  qui  ont 
admis  une  Quatèmité  au  lieu  d'une  Trinité  en  Dieu  ,  ou  quatre 
fàfgiuic»  eu  Die»  ^  au  lieu  dç  crois  ^  oiit  auj£.  été  appeliez  T(p[*' 


if/V^Jv On appella7Vrr4(//>«É; Pierre  le  Foulon,  &  fcS  feélateur^i 
•  caufe  de  l'addition  qu'ils  faifi)ient  au  tri^àgioh ,  pour  autorifefrér. 

ireur  qu'ils  enfeignoient ,  quedana  kpamonde  Jisus-CHRist  ^  n 

c'étoiction  pias  une  pèrfonne  ,  mais  l^eu  ,  Ia  nature  qui  avôit 

(bufftrt  &  dans  la  divinité. 
Les  Anciens  nommoicnt  aufti  7V^<l(l(Vf i  les  en(9<is  qui  naiflôieiiC 

Ibus  la  quatrième  Lune  >&  ils  aoyoient  qu'ils  étoienc  ma]|)eu« 

Ce  mot  vicntde  Tl*«t^w?DU.  -ri^Ai^t',  (iuatfèf^^0^fym^^^ *''^"^^  ,  ■ 

TETRAËDRE  ,  L  m.  Terme  de Géométrld  freft  un  fednq 

corp^  réguliers ,  qui  cftcompofédequatfc  triangles  éqi^ilaiérauxi 

^    c'eft-à-dirc  ,qui  ont  les  faces  &  les  angles  égaux* 

Cc-mot  eft  Grec,  T€|f««<rp3v,frrr4irrfr«i»,  ^:^fBp-Ji'.ûMf.-  ■'■ 

TÉTRAGÔNE  ,àdj.th,&  f.  Terme  de  Géométrie.  Qui  a  quati^ 

afigles.  Unquarré ,  un  parallélogramme,  unrhombé  ,  un  trapê* 

zé^ibnc  des  figures  ietrdgSnes^  ■yy^-.y  ■;,■■? ^li. ,..-,  vftv/i  .ux  '■:*  >^,  -;•  v;.' i*  -' 

CctHot  eft<5rè(y,  a^  eft  coœj»ôfiideT<VfAJiifc  /sjiw^  i  &  de  i^Ji  g 

Aiigûm)€tÇi'^^iK\teyWâireàngltt,  ♦  .  . 

TÉT'RAGONIASif;m.Tèrmed'Afttonomit.  TetragofOàs.Qô* 
mètedont  la  téie  eftde  figurequadrangulairèA  dotit  laqueuëeft 
ioÉÉMe  i  épailfe  &  uniforme ,  ôc  qui  nediffikespas  beaucoup  dii 
mlCore ,  qu'en  appelle  ThikjPoikte.      .  ^  w^*^^*  v^^;j  i^^^iivA^  i 

TéTRAGONISME,f  m*  MottiréduGtée^dbrit^uïjÉïnçiAù- 
teursfefontfèrvis,  pqurdiis^  qi|udratar<4^ 

Ce  mot  vient  de  ti-Anfif,  ^atfe ,  ÇcfmU^Anglêi  '  ;f^  ^^i?  îî<t 
f  ÉTRAMÉTRE,adj.&f  m.Vèrsïambiqucde  hùîe pi'éds.  tr- 
;  tràmter.  Ce  inot  eft auffi  Grôe j  &  vient  de  ritlAfA  ,  quatuor ,  6à 
;  i  /rtrpiî»' ,  nt0^m  i  cl'eft-à-dirc ,  tjiime  mefures:  On  ne  csouvt  de  ces 

(ôrtesdc  vèrsqMê  dans  les  Comiques  »  comme  TéseriQffK  *   '"  w^: 
TÉTR AODIQN , fi jn* T^mc E«cléfiaftt<Jttei 'pmréehïÙtScl  ■ 
C'eft  le  lipip  'quÔ9n  dônbc^ni  fc'iÉgHic  GrècquW/à  «wn  Wymiié 
wvque  l'on  y.xhante-l6Samedir£ltnA.'Qta  le  notnmo  kigiH^fatcà 
qu'il  eft  Gompofé  dei^naar^çartios.  Cédréntt&«dit  que  eoftHymne 
eft  de  deux  Au  tours.  Le  IMarchorThQmasile-iifxnmcnça ,  ôo  le 
Moine  Marc  ^']9ch^4   ikj/''''  ^t-'v^uoruo»  ^-^ujqfv.-v  >  ^-^v^^^^.    • 
Ce  mot  Vicnrde  rirlfifif  ,  qmtf^éà  çifiJiW*  ji<A<«lA;ft»^^.v  #>n  t- 
TÉT  R'ABASTE.'TjtoedeMîédrant9^ 

tre pùu\i^.fr*7fMAvai<IHit$ràp9l/iiefû^ '.-mvtitt ^^yibti^P   ^éw' 
TÉ JRAPÉTALEjL^Wiï^acitTérniedevBpuuiiftc.  TetrapetA. 
/«/.  U  ff4^^ffi|«î^«9OiTi0Qilbj:i^ïâil^ 
logées  ^^11(^0^  ^c)tj«iidc»  ^>|« 
>  tille.  S4oAM#iRayuciiei>(MursjmsMpir^ 
particuli^ft  de planur9.(Mi  DeJtti&tt y  y4^^of\  ImioàkàskQiï  k 
.la  connoiftance  dcsplanies  «lics  appelte|Kay)fi^les  à  q^uaiuepié' 
■  ces »}* tfrtfaibaulR ««i:<fiH5<^faif^    -i^ '^îd^^nl : W;-» '^m^f^ '  ■  ■ 
T£TRAPLEr$>,  f.4tei^{Iilttr;irËéràne.d'l^ 
iCfécoit  UHÇ  fl^ns^»êk^^iSleiéne\6tt^fa^ 
chaque  colonne  étq^  imfe^NK^  dtffèicnce  :^l(}fd' Aqtiik  ,  de 
$ym|paque)9^2^pt4lli6iÀ  érirbéodoticw.;  Sixte  de  Sienne 
dansMV^VtekwVf  U!4.ivt«idd»fa  BjibUuthéque  s'eft  trompé  , 
qu«idilicoii%Alc<?T</r#^»vecMHé«àplçf.  LcsS/trÂpteé 
totH  ufvpuvmgffii^ércbu  coibpofi^  àfiâfttb^Héxsples^ieniâ- 
veur  de  cetuc  ^m  ne  pouv0)asft«raif^li!i4p(es;<i^uelqu^^ 
teurscFoyefit.  qiK  jlordiD  îUQf  lequel  dtoisot  ratijgé^ Jes  qualre 
vèrfionsGr<ie^t«fl»^ft«<'<;*W1P^Ciient«^  ,T»'^oitfas  teli 

que  nous  vf^oni  <Mi»fna|^|M,'jde  iUfiAal^elai^uelé^pifln:. 
teétotent  à  UpiéinivrecotonMi,  rma^SrS.'^phs^  ^  pdative- 
mefnrlecontrjjûM  j,Me»llbfi&à  Utroifi<émc..tt  tlpp^irse  mérilel» 
.  «raiJbn  qn'Oôgérttfiifiw^il'm  uièr  Aio/l/tJQÀoJliiitiif^iU  nBn 
queW4neilleure-«^tifiqo«^«tt  milieiiiiSff  qlv^ipàctîl^eni  t. 
CQnft«iuerieft  auorffi  âe(i|Bft);(^ivigah|ifliCttUe4ài^BMmii^^ 
1?  I  de  J.C  croit  aue  les  Septante  .occfifoi«EC4Rifftèt  dàmlef 'v 
Héxaples  i,  kriroMne  plac^;  mteki,vèi6am  QtH^netJtmrh 
Ufritéètf  dvMieiTttrâ^hhi  cepen^mi&r  fipipfuno  idûlepon-. 
traire ,  ffcaoCI  r^^  leur  éonmh  niéiïwplacediitt  iHni  dc^'autre 
doccs  «èveues^,  emUfimt  que  pour  ùàttai^y^Aplet  les  Héxa- 
pies ,  il  newioit  qu'ajouter  deui^ Ibis is  te»ç}éèknfmiît\^^ir6 
nxx  du  chaogeniem  d^yKoiéredes  v^oiiibrfipyni,^|Mhiàie 
dans  fon  Traité  des  PoidA  6c  de*  Ucfiize%)lc  let  iAuku^miant 
dtttP.  Pétaji ,  fur  «ft  oovmgpy I»  ^is ,  "  '  ^^  i^jhthr  ■      -tçt  ],d- 
Qt  mot  vmm:  du  Grèîc  tvrf^.'wtmft  y  quj:  iifgMbi^qimriÊpU^  Voyel"  , 
HEXAPLES.  lur»'^        »  -  i- '  nu  "sn '*<rii.'>    / 

TÉTR  APTOTE.ad[.  m.  ÔC;£Tèrme<ieQrM[iroaifeiqai(êâît 
desnomsqutp'dntque  qitttrecas.7//ni^«r.  1 

TÈT  R  ARQU  E,  f.  m.  Prince  oui  a ,  âoqoifouvèrfie  laquacfiénie 
partie  d'utl  Royaume.  titYMCUâ.  Gs  iMqttt  vient  de  witd.^^  ^ 
aHMtri/me yôcicf^.^ommdtkUmnt  ^  4«Mfmfi*B ,  tk  fignifiéid'a- 
bord  ce  qu'il  fignifieen  éffôtpar  fisn  origine.  Un  Prince  qui^ou<** 
vémc  la  quatrième  partie  d'un  Royaume  divifîf  en  quatre  v  niais 
enfuite  on  l'a  donné  à  teut  petit  Roi ,  ou  petit  fouverain- ,  &  ileft 
devenu  fyuojiymf  d'Ê(hnirqu«.  Qmt  pigroii^rcnacm  Pliag  parle 
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de  fix  TÀraf  chics  enclavées  dans  les  villes  de  la  Décapble.  2 .  Lé 
Royaume  d'Hérodc  ne  fut  divifé  qu'en  trois  parties ,  qui  furent 
pourtant  appelles  Télrarcliics  .'ISrdbnt  les  Souverains  ,cix  Saint 
Luc  III.  I.  font  appelle*  Tétrdrt^ues,  j".  Environ  cinaûante'ans 
avant  J  b  s  u  s-iCrt  R  ï  $t  >  il  y  Ayoît  on  I>roloméc  ^U  de  Mcnriaî  , 
à  qui  l'on  donne  là  qualité  de  Tèrafque.  Jofepli ,  Mtiqq.  Jud, 
L.  Xff^.  Cl).  4it  qu'après  la^iataillc  de  Philipjtes  ,  Antoine 
ayant  parte  en  Syrie ,  cdnftitùa  Tét/artjn  Hérodes  6c  Phafaël  fon 
frère ,  &  fur  Ici  médailles  Hérode  eft  appelle  échAftrquè.  Vbyéi 
la  Didèrtation  du  P.  Soqciet  Jéfuite  furbn  tcvcirs  àei  médaillfes 
d'Hérodcs.  La*  XV*  ilhnéc  de  l'Empire  de  Tib<^re  Céfar ,  Pbiite 
Pilatecunt  Gouverneur  delà  Judée,  Hérode  étant  T/irarquedc 
là  Galilée ,  Philippe  (on  frère  Vàsnt  de  l'Iturée  &  du  pays  des 
Jraehonîtei  ,fic  Lyfaniàs  de  la  contrée  d'Abila ,  &c,  Bouhours  , 
Luc.  fÏÏ.  I.  Là  qiJalftédeTf?r<<r^tfr  eft  donnés  Cailei  médailles  à 
'  cet  Hérode ,  &  à  Philippe fon  frère ,  Ôc  avant  eux  àZénodôre. 
TÉTRASTYLE,  Cm.  Terme d^Atcblteéfeure.  Il  fignific'uhbâti^ 
ment  foutenu  parqaatretolones.^î^4/?)'/i»,  étrîrlàfttioMatuûr, 

TÉ  TRI ÔLUE ,  idji  m;  &  f.  Qiiî  ftefje  dît gijéfeqii'iifri  ces  plîrârés. 
Un<homthe  l^^Kff  v'inc  niînc  f^*^  ,  une  humeur  r/m'i/tf^  ; 
pour  dire  un  homrncaùftèw';  une  mine  renfrognée,  uneJiumcùr 
critiqiie  »  ennemtodu  bien  pcàc  la  joie  de»  autftc^Tîm  »  mlifiiu , 

dlipUiut  yÂuftems  iCM{fn4tUfi;<rii'^^^^W^  ■ 

ÏÉiTE.  Voytt.plB$ha^tTiTfr>^ute^  ;CJ;!:f; -6 -■:>:. 

fû-V  A^î^î^ifm  ptSpfèd^nnJMiir^àyféàhhànàçrt^içâii.  Tthà. 
Il  eftdans'l^Andaloufîe^  en  £fpag0b>  aux  conHnsde  la  Gtenade. 

.r>iL  ^hait  HttUÊs  d^Arttéu làtoi^  vers  IcccMchant.^M  À  t^.  ^'  *^^ 

t  EU€ R 1  l5ém^èâtL  Aièbcitreattr^Bi YékVe  i^uelquifoîs  â  là  hau- 
.  iciif  d(^  btmriM  /^tls  qur  d^rdinàir^  eft  piu<^bas  1  il^  demeure 
«dUjbars  y/éiàr^'kp^^tiint^^m^  comme  le  petit  doigt , 
couvècfi»<ii^i»ie^^ébDrtoldanthAi#^>dtirifée  en^  Quelques  ramaux 
blancs  >  oppofez  tôuioucs  deux  à  défjxr^ibuilles^ntïtmfcrla- 
blcs  à  celles (Hr«ham«dRf6  itiàistm  peu  plus  grandes^,  Hnueufes 
en  ieur«  bcffltoybtàttshesi  par  dèèi(»rs>rd'ttn  vèrd  obfctir  pat^  de-, 
dans ,  anaèresaa  goûc.^JiinyfiMitf  dçs>tu!y»(ix  évâfez^rfs  le 
haut,  &  pW><«^te*nPlév*edAa^péeé*«dtiJq  fatticè/dccoto 
4l«ticherOlii^iBart(lprofèie#'qt^  xon- 

Atà,^ïèfi^àmÊiiii^tùem^  En  La- 

fin  TmrumÈÈtkitmi^^^M'^f^miB}^^ 
crium, CeivcpIlMè  pc^tè «i^cdqufcliëii^îféir^i  fe  iiapadeTencer  , 
quii'à  mire«tt»»f«î(5e  paf iïii  l«3^hcicifii>  -  >    \  *  ^  <   M^^    ^  »  1 

TÉ  véRÔ  N  E  vH  rai  nommàçittè(tÊmiÀ^iè¥éMVimAè\%\u 
Xci  ê^X\tmiémé^îièé>iêmtmMx\^^     Oit^pagnede  Rc 

ine,qtfelle  iëp«l9dela.S«|gi^^;^l^i«e^i«yfV<»£ 
ï  damleTibréimideflœf^déRtWIti^Jll^Irt^   -^(mk^^r^  '-^é.- 

T  É  V  £  R  T I N  ,iikbft^knaic;  Pftif^tte^  t^oTsâtie  oQ  gris^fé ,  tâ£  la 
meilleure  ^dom^nlMdl^  à  Rbm«f)/!U^Vfi^«y^  a. 

Ou  TcmthmiiOuï^^WtiÉèèffift  ;  M^i^Mhf <HI  W  tke  fur  les 
botdsdôTévercmpf^deJtvdipCHld)^^  ^efftde  Ti» 

TâVBliTON^  r»m/N0ni|m>pi«ti^«{tKpéitévilI«du  Cotrttéde 
Deyon  ,  en  Angleiètic  Ttverionhtm.  Elle  eft furk  rivière  d'Ex  ,  à 
quàtrelici|ê'feanéefadèUvillidfExfleftèrv>  Mv«i^Y^  ''j^]-^:^- 
TftèL»i^eu«adt.  n».plur.t«kBi»Jc»t.7i/rJV  *^^  :i|;;?l      V 
5  A  Rfv4£«i/ NoNt  propred^  ViMoia  Mkhidg^ 
en  Aftiqoti^^^ritBfieieM'vènli:!  amâii<di»!fl)SysmnMrde  tu- 
nisvAirunrpèriterivièiVi  qui<0U#déchM9ef4kiiiJ4(fMagrada  , 
'  ^evis-^ilde  TéWeâè.  O^clkmiiocttulqpitfpiià  cetteviUe  k  ûom  de 

B>kdult(#ridt'W»ïvtV/-  ■■  »y'»»'q*<''K^-' .5«fVi*;;|!»v<'^v^'^W'' 
TEUTilflr£S(»iÛmiJM0md^Dieflid^^^  feuta:. 

•v<:/4*Iieft(Saitbii  Jfoid^        o(RC^iiviiiité^d«Eb  PMnîdéns,  & 

'■doroioAC^Ms  ct^nàm  le  DkWiKièrcme.  AitiK'^Platôt  àppellç 

Mèrcttré  Th^/ti»  iôh  iDi«|loMe  inéfilé  le  Philébe  -,  &:  dans  1 

ioa  ^irode>^t  peot-étre  (|bé«mrti*e^1FinânégiA^  entbnd  la  n^£ 

•^ediofeiftuand  ilpvl^  dà^iiinà^Tm^^(\m\6^m»dé  H&  , 

"éotieni  flnink>7>itf4i|«f«taie  «i^4>i«àdes  Gaulois*  CktAilema^     , 

Il  qui  on  ocrait  dii-fîmg ,  ëc  dd<piel  les  T'éuions*  ont  pris  nom. 

Cécûit  lé  'Dietfidai^oherninsyiNi  MéfctirC)  dWi  vient  qvmtilkiHb 

fignifie  aiT  chemin  di  Breton.  BoÀi  l.  U'  nefiiulpftinr  dC'  plus 

^  mite  preuve  de  4'a(p^ication  des  Gaulois  aà  c6mmèrce  Vque  le 

j€t^te  qu'Hs  rembienc  A  Mèrcnre^Ce  Dieu>éfoif  leconnir  &  hb- 

^Wfion  feulement  par'ciMé  (((buB  leném  de  7r«r4i#j'^inaiiencore 

par  les  ADemaniibûsIe  non)'d«Wodah  ^dàGoifan  ,'COmme 

niaîiredu  ptoiîf<què(c>fiit  parle  trafic  H  vet.  Traité  duCom- 

merce  »  p.  I  of .  Voyez  T  A  A  t7«r  H. 

TEUTERBÎaRG,  fi  mt  Nûm  propire  d'une «onragne^flt  for& 

du  Cercle  de  Weftpbalie.  Tttttêkurgtiifis  fattHs.Ce'Uéa  eft  dans 

ta  Wcftphalic  propre  pcès  de  la  Wlk  4e  i^cthragld  »  &^  il  cft 


\ 
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'èifléSre  par  la  déîaice  de  Vah»  «  &  dé  (es  Li^^'bhs,  êk  par  linfc 
grande  bataille  ^ue  ChArlemâgnè  y  guigna  cbntre  les  Saxohs. 

TÉUTHLACOtjAUHI^Ûl ,  f.  ml  Nôni  d'Un  ftrpènt  dé  l'Ame, 
riqùe.  Tetitklatùit4iièfihCe.i^omCimi^  lamaitre(Iè  des  (elpehs^ 
Les  Indiens  en  fysx  tiii  mets  déMeieùx.  te  TiÈihlMocàuhqià  td 
long  de  quatre  pieds  c^  plUs.  Il  jette  (on  pûifon  de  /b  dents  ^« 
tiiitks.  L^  Indien^  Ct  fôrvent  de^  denti^  pbûr  piquer  le  cbii 
dé  (Ceux  qui  Ont  dé  gtlinds  ttîauxdfc  tice  )  8c  ils  apprêtent  (a  chair 
de  tiianière  dU'elle  eft  1  lèUr  goât ,  te  que  (ont  poUt  nous  Ici 
mets  IcSpluiaéliàetUL  GenkdJOàt)iyûaibs«2^«/4^/W.£«jrr.C. 

TEUTON ,  o^m  f.  m;  èc  t.  l4ottî  d'oh  ânden  peuple  dé  Gêrnii. 
nie.  Te^é.ht»Tém^f(s  habltoient  lie  lôrig  de  la  mèr  d'Ailé- - 
magtie>  Se  étbient  vdttins  dts  Cimbtes  pr£  de  l'Élbé.  Il  y  a  tut 
boUrg  vis- à.  vis  deColdgnéqui  retient  encore  Idur -nom»  qu'ils 
avbientpriVà  ce  int  l'on  prétend  du  Rdl  Tu(con.  On  a  enfuite 
appelle  Teutons  totts  Idt  Allemands  ,  êcùn  lebr  ddiioete  txini 

.■■^fUrtoutentâtini'^^  ?- -      •  W-^b^/v  A;  .;u:..At^^:^-^.':.\.  .  . 

TEUTiONlCLUE ,  âdj.  i^i  Sel Quiâpparticnf  aûxTrtitonS . o^ 
en  géiiérâl  aux  ^Allemands;  Teutomcta ,  A,  La  langae.7>«rM/^ur 
fft  l'aifdeilnfc  langue  qu'on  pirloit  eti  Germanie.  La  làngac 
Tenmùjue  étoit  la  même  qile  là  Celtique.  La  langue  Allernandë  - 
retient  encore  bien  de$  itiots  de  l'ancienne  kngue  Ttiumquè  ; 

^  dont  là  langue  d.'Mlanoe,  là  Norvégienne,  la Danoiic.  U  Sué- 
dois 5  l'Ahglofàxonfc ,  l'ibèrnoifto  l'Éc6(rbife ,  la  Walonc ,  &i 
la  Gothique  ^ui  (t  pàrlt  éntéit  dans  leiutlàtà  fdnt  des  dialfc<i>  < 

•    6kci.  :  -,    y.   /■,  .  :     ;. 

ORDiiB  T^ijTémk^t.Orào  TtinonUus,  CHevàitéè  de  l'Ordte 
Teutonique  ,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Ttia9mqiié.  Là  Chronique 
de  Prodfc ,  par  Dufbourg ,  Ch.  L'  éc  Jacques  de  Vitrydans  foii 
HiftoiredeJéru(àlem,Ch.66.  parlent  ainu  de  l'origine  de^Ch». 
valiers  T^tff 9if/f  «^ /:  Guy  de  Luiignan  ayant  mis  le  lï^  devant 
Acre,  pendant  ce  (îége  ^  b6  vinrent  Philippe  Aùauiié ,  Richard 

;  Roli  d'Angleterre  r  &  ûhe  flotte  de  Flamands  &  de  Brabançons , 
onelques  Ahemb  ii  de  Brème  6c  de  Lubek  touchez  d/^c«Mtlpà{l 
(lôn  poiir  le^  malades  de  l'àritiée ,  qui  ttlànqùbient  dé  tdut ,  éta- 
tblirent  Un  hôpital  (bus  une  tente  >  <ju'ilst  firent  d'une  voile  de 
vaiifean  i^ti  ilsi^oientcharitablèmcm  les  malades.  Cela  fie 
naître  là  peniiSe  d'établir  un  troifièmeOrdfetnilitaireà  l'imita'» 
tion^^  Ttnif  liers ,  &  des  Hoipitaliers  de  S.  Jean  dé  Jérti(âlem.  , 
Ce  defteiu,  fut  approuvé  par  le  Patriarche  de  Jérulâlem^  les  Ar-' 
'  chèvéauesdé  Niwret ,  de  Tyr  &  de  Céfarée^  &  lies  Évéques  de 

^  Bë'thléhem  âc  d'Acre  ;  par  les  Maîtres  du  Temple  6c  de  l'Ho^ 
?!pital  dé  S;  l^m  j  pat  le  Roi  de  Jérufalem  ,  HénH  Comte  de 
Çhanipàgné'de  le^  autres  Seigneurs  du  paya^  les  Prélats  &  Ic^ 
Seigneur  Allemàns ,  qui  ft  trouvèrent  à  la  Terre  (ainte  y  con- 
fencirent  auiÏÏ.,  6c  d'iuvcbn^mun  accord  Fridéric  Duc  dé  Suabe  , 
qui  étoit  à  leur  tête ,  envoya  dés  Amfata({àdeurs.  Henri  Roi  de^ 
Romains  fon  |rèire>  pcfùt  le  prjer  d'obtenir  du  Pape  là  confirma- 
tion  de  ce  nouvel  ordre.  CalifboIII  >  qui  goavèmoit  àlocs  l'igli» 
{è^  l'accorda  par  (à  bùUe  dui)^  Févrietiipi.  Ce  noavél  Ordre 
foL^iomnlé  rdrdre  des  Chevàliefs  iT^ritf oni^l  de  la  maifon 

i^'.de>/Sainte- Marié  de  Jérufàlem  $  leur  habit  étoic  on  manteai^ 
Uanc  dtvrgé  d'une  croix  noire.  Le  Pape  leur  donna  tous  Icspri-  ■) 
>  vil^ges  dont  fpufdbient  les  Templiers  ,  6c  ks  Hofpitaliers  de 

.<».-$:  Jean  de  Jéru(àlem  ;  excepté  qu'ils  étoient  (bnmis  aux  Pà< 

i^trianches  6c  aux  antres  Prélats  >  &  qu'ils  payoîent  la  dixme  de 
tous  leuté  breniS.  Le  premier  Maître  de  l'Ordre  Henri  Valpot  ; 

■-^  éla pendant  le  fiégcd'Acré»  acheta  après  la. on(ê  de  la  ville ,  un 
jardin  oui  il  bâtit  une  Êgli.lè  6c  tm<Hopi(àl  quifiit  la  première  nui 
foft  dfll'Oidïc7r/i<^«i«^it  ^u'  i'i4c>'  i  '  ,v  . ,  î  ::'b  Jf  .J-t  m  • 

Pierre  de  Duil^ourgPréire  dé  cét^OnfrCi  qui  eft  le  prernieé  qui  en 
dt  écrit  l'hiftoire  danv  fa'  Chronique  dé  Pruftc ,  raportc  fon  ori- . 
gintà  i'ah  i  i5ro.  Jaccfues  de  Vitry  ditfére  en  un  pùint  de  Pier- 
re de  I>a(bburg.  Car  Jjicquesdé  Vitry  prétend  que  l'Ordre  7««- 
fffiii^f  étoit  établi  â  Jénifafém  avant  que  la  ville  d'Acre  fut  adîé» 
fiée.  Mais  M«  Hanlniolc  qui  a  donné  lc;s  Chroniques  de  Du(l  . 
bourgiJÉvec  des  remarques  de  fa  focon ,  cdhctlie  ces  deux  (ènri- 

Sens  >  endi(îtntqueU3tdre  avoir  été  établi  par  unpàrticulier£( 
n»au;torité  à  Jérufalem  ,  qu'il  «voit  été  confirmé  par  le  Pape  ^ 
fEmpefeirr  6c  let  Princes  qui  s'étoic^nt  trouvez  au  fiégié  d'Acre^ 
qu'enfin  après  la  pnfcde  cette  ville  il  étoit  devenu  fi  p^îlTànt  , 
iqu'il  avoit  été  connu  par  toute  U  lèrre  ;  c'eft  aufti  té  lenttment 
de  Nau(^Ièrc  que  M.  Hanknok  a  (iiivt.  S'il  eft  vrai  que  ce  (bit  an 
particuUbr  Allemand  qui  l'ait  d'aboifd  in(htué^  Jérufalem  ,  de 
I  Ique  ce»  pètfonncs  de  Breraen  flc  de  Lubelc  n'âyent  fait  que  (b 
joindre  i  lui  ,<  comme  difeni  qvclqilci Auteurs  ,  on  ne  ffiit  point 
l'année  précilè  de  cet  étabtidèmcnt.  Le  Duc  Conrad  appclla  les 
Cheviliers  Tem^qëis  en*  Pruftè  véri  l'aïf  xa)o  pCMir  (butenir 
le»  Chevaliers  de  Chrift  »  ou  de  Dobiin  qu'il  avoit  fbndea  mais 
qm  é^oiem  trfip  fuiblçs  pour  y'oppoiicr  aux  coutfcs  des  Idolâtres. 

K  ii)  .       Conrad 
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i^rOrdre  TemonlqUi  tout  Ib  tàrrîtoïfc 
de  Culme  pour  le  poflfeckr  toujours  en  plçine  pirppriétéi,  ^  tou- 
tes les  terres  qu'ils  poutoient  retirer  d'entre  les  mains  des  Infi-  " 
délcs(  Cet-Ordt€  «e^ç  ms  ^rand  progrcz  Ipiw  les  trpii  nrjemicis 
Grands- MdStres ,  maisiljdëvint  très-puidàpc  ious  leGraiid-M^^- 
trc  Hèrmand  de  Salta*^  Cotirad  Duc  de  Mazoviç  <&  dp.  Çu javie 
lui  envoya  une  ÂmbaHàde,  pour  lui  demander  (on  an^i^ié  Ôc  du 
fecours.  Il  donna  mêoïe  à  (on  Ordrj;  les  provinces  di*  ^alme 
&  de  Uibonie>  avec  tout  cc^^uc  les  Chevaliers  pourroifinf  con- 
quérir (ut  les  Pru(ficns,  qui  l'incotnmodoient  be^Ocpup  par 
leurs  coutfet  ^  &  auxquels  il  vouloit  opppÈç  cet  Oti}sç:mi\m- 
re.  De  Salza  accepta  la  donation  ,'&  Grégoire  IX*  la  confirma. 
Pour  aidcif  les  Oi^ysAkssTfutùniquesk  rrfuire  les-PmflîeïKi  liv 
nocent  IV  publia  une  cvQiTade.  Avec  ce  (ècoucs  ils  s'em^iM^rent 
en  moins  d'unandespjoyjncçs  de  Warmie,deNatanrt(^?^de 
fiarthe  ,  dont  les  habitant  renoncèrent  ao  cUlce  xks  Idorai^  Al- 
bert I  avoit  Ibndé  M  1 104 ,  l'Ordre  dés  Porte^aivcs  ;  -c^'  Or- 
;  dre8'ttmt.à<^kidesGbeyaliers7*kr^/»f^«##,&Grégdit«1^^ 
prouva  cette  union.  Waldcmar  III'^  Roi  de  Danncmarck  ven- 
dit à  cet  Otdrc  la  province  d'Éftein ,,  avec  les  villes  de  NèrVa^ 
de  WeiTembèrg  &  qudques  autres  provinces  >  une  nouvelle  iiinion 
caufà.  dans  laluitie  de  grandes  di vidons  .&  de  grands  ctioubles 
dans,  cet  Ordre.  C^  Celle  des  Évéquei  6c;  des  Chanoines  de- 
PrikfTe  &  de  Uvome»  ^ul  prirent  l'habit  de-  VOtdxc  Tètttm^itt , 
6c,  qui  piarcagifrent  avec  les  Chevaliers  la  fouvcrainitté  ^dilns 
leurs  Oidcè(ès.  Les  OieyaUârs  maîtres  de  toute;  la  Pruflè  y  b«lti- 
rcntles  villes d'Elbing, de  Maricj>boutgj de  Tbom,4ç;Dant- 
2ic ,  de  Konifbèrg ,  6c  quelques  autres.  Ils  fournirent  a^lllla  Li- 
\  Vohie.  L'Empereur  Fxidericn  léurpènnit  d  ajouter  aux  armes 
-:  de  l'Ordre  l* Aigle  Impériale  ,  de  dans  la  fuite  S.  Louis  leur  fit* 
;  l'honneur  d'y  âpâterdcs  fleurs  dc;  lys  ,  qu'il  permit  l'an  lijto  ^ 
-aux  Grand-Maîtres  ,  de  porter  aux  extremiœz  dc  la  Croix  d'or. 
2. Après  que  (a  ville  d'Acre  eut  été  pri(è  par  les  Infidèles-,  le  Gran^- 
J  Maître  de  l'Ordre  Teutotàquê  tninsfëri»  (k^téfidertcd  en  Pr>4l  4 
dans  la  ville  de  Marienbourg.  L'agrahdiflement  de  cet  Qiéctt  y 
.  porta  l'orgueil  ^  les  Chevaliers  çhani^ent  le  Dom  deFcerescn 
celui  de  Seigneurs  >  &  il  le  Grand-Maître  Conrad  Zolnère  de 
r  Roteiiftein  s'y  oppofà  ,  Conrad  Wallerod  fon  fitccefièuri^non 
.feulement  l'approuva ,  mais  (ê  fit  rendre  à  lui  même  ks  hon- 
neurs qu'on  rendoit  aux  plus  graivls  Princes.  La  divi(idn  s'étam 
nii(e  dans  l'Ordce^  \ts  Rob  de  Pdlogne  en  profitèrent ,  la  Piiilîè 
ic  révolta^ôc  Çafimir  IV  les  reçut  4  hommage,  Albert ,  Marqutsde 
Brandebourg  &  Chanoine  de  Cologne  6c  Grand-Maître  de  cet 
Ordre,  s'étant  (ait  Luthérien^  (érendit  maître  de  la  Pruflc,  d'oà 
il  cha&  tons  les  CbeValiers^  après  avoir  renc^cé  â  la  digntt^e 
Grand-Mâttie.  La  plupart  des  Chevaliers  fuivirent  (on  çxenipie  y 
&  cmbài(I%«nt  VhéxtCv^  L'Ordre  de  Livonie  ou  des  PidCteglai-' 
.  ves  fe  fi^a  de  l'Ordre  Tentoniqàe.  Les  Chevaliers  Catholiques 
i  transférèteis  le  Siège  dé  l'Ordre  à  Mergentheim  bu  Mariendal 
.  en  f  ranconie  ,  flui  leur  apparciem;  encore.  Ils  y^'  élurent  pOur^ 
Gnlnd-Maître  Walthèr  de  Crombèrg-,  ilsfiretit  le  procèsA  Aloèrti 
l'Empereur  le  mit  an  bande  l'Empire  jmais l'Ordre  ne^pûtren-* 
:  trer  dans  fes  grands  bietis  >  &  il  nféft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il 
;  étoit  auttefbii.  De  (bneque  Ger  Ordre  u  ttcbe  &  (ï.pnîdàut  î^{ 
qui  po(Ièdoit«en  toute  (bwreraineté  la  Prude  Royaieâc  la  Dilda-' 
le  >  la  LivoBie  6c  les  Dnchev de  Curlande  &c  de  Sémigal ,  n'a  pré-* 
fenrempnc  que  quelques  .CommanderJMS  qui  fu£B(ênc  à  peine  à 
l'entretioi  du  Grand-Maître  &  des  Chevaliers. 
Lcf  Qfficien  de  l'Ordre  Teutmtque,  quand  il  étoit  dans  ($.  plendeur , 
étoiendo  Grand-Maîtit  qui  rélidoit  à  Marienbourg',  ayant  (bu» 
lui  le  Grand-Comnundeur  premier  officier  de  l'Ordre  ;  le  Grand- 
M  aréchali»  qui  iaifoit  fa  rélîHence  à  Koni(bèrg ,  li;  Grand-  Ho(^ 
I  pitaliér  qui  denteurcMC  à  Elbing  ,•  le  £>rapier  ^uî  ivoit  (bin  de 
fournir  ks  habics ,  le  Tréferiet  qui  devoir  toujours  demeurer  à 
la  Cour  du  Grand- Makre.  Plufieurs  Coihmandéun  ^  comme 
ceux  de  Thom>  de  Culme ,  de  Btandeboura  ,  de  Coimfbètg  > 
d'Ëlbing)  Bc  deplu(ieurs  autres  villes  conlidérables.  Il  y  avoic 
.iradi  des  Commandeurs  panicutiers  de  châteaux  6c  fbrtere(fes , , 
de»  Avocats  ,  des  Provifeurs ,  des  Chevaliars'  qui  «fttienc  inietr  ' 
dance  fur  les  moulins  &  fur  la  vivres.  Voyez  Waidélius  dan»  (è» 
Annules  ,*aui  die  qu'il  y  avoic  18  Commandeurs  ,46  Comnian- 
deursde  ChaKaox ,  81  Hofpttalien,  )  f  Maître  des  Couvents  , 
ê$  CcUeriien,  40  Maîn'e-d'Hocds  ,  97  Proyilèurs,  18- Patine- 
tiers ,  i9>|^bresde  la  Pèche ,  ^^  Maine» dès  Moulin»>  70oiim- 

rles  fmcs'îqDi  pouvoicm  aller  en  cam|»giie,i6i  Prêtres >i)u 
rères  deCoœur ,  6100  (^vkems  ou  domelèiques.  Mais  Hajrtk> 
iiock  dans  (es  Notes  fur  Dulboorg  prétend  que  cecatalqgu»  n1e(l 
ras  fidèle  f  pttcrque  Woillcltai  omet  le  Grand  Hofpitalier  >  le 
Drapier»  le  Tréiôiier. 
TEUTRÔNIA^  f.f.  Nom  propre  de  lieu.  7r»rkm.Cétoit  an. 
cienaemem  anepedte  villede  la  LacoT}ie.£lle  eft  maintenant  dans 
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tEWKESBDRYE.fubft^miF,  Nompropfed'ui^bporg duCdiaté 
deQloc^r  en  Angtetère.  Ttvirkgsbtfryé  »  TWi  CttrtÀ.  lU  etitrée 
dans  le  Parlement  >  ^ileft  (îcuéau  conâîiancdeLlAvoo  iSc  do  là 
Sivénm  à  trois  lieliësau  delTusdelà  ville  de  Gloceder.  Ma  t^  r. 

TÉWOf ,  TEVOOT,  f.  iéi..N(mi  propted'inerivièrèdtrMcoflê 
méridionale.  TevUtki  Elle  travèrie  la  Tiyedtfle ,  U  fe  déUiaige 
djim  Ij»  mèr  d'Allemagne^  à  Batviçk.  M  A  7  Y* 


i^^^-y  •;n.fr'»i>; ;^|v«V»î'î'i"; 
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TÉX ,  vieUxrfdj.  ih.&f.Tel.FwvfVii/.BdRix,  îi/w» 
Tiutèt,\çftzctmx*       •   .  ■    '-'!«-^]f-      .   ■^\''- ■Z^' 

TËXEL^TESSEL^f.  m^i^fom  ptopre d^onc  ifle de  |a  Hôllim^ 
àt^T^^ ,  Tejffim*  EUe  eil  entré  là  nsér  d'Allemagne  6c  U 
2uydîèt^;  le  détroit  de  Marfdiep  ,  fort  étroit  >ntius  foctfÀo- 
fbndvta  %^nt  de  là  NortrHoliànde^  Cette  iileâ^^iitâqne»' 
villiii^  t  une  grandetade  ^  &  un  Fort  qui  la  défend.  Elle  eSk  eélé- 
bce ,  parcequeles  vai(Ieanx  y  Çotit  k  couvert  des  in(ùltes des enne'» 
ttûs  V  &  de  ceU^dek  ntèr^  M  A  TT. 

T  E  X  e  b ,  eft  au(fî  le  nom  d'une'ifle  delsrmèrsidu  Notd  >  ett  Améri- 
riqUe.  TirxelU.  Elle  eil  fur  la  côte  dit  jxMiveaa  Pays-Bas ,  qorde  U' 
npnyell^orck,erttrel'idede  Lange,&  eellè  de  ^^Ueland.LctHoU 
landois  l'ont  pô(!èdée,^luidnfwnéle  nom ^a^ell<^ porte. Les 
Angbis  en  (ont  mamtènant ks  maîtres.  Mat  y.'^^'t  -  )k  ^-ih 

TEXTE ,  C#^  Térmerebtif%oKà^^i^^  Çcft  tin  dif^; 
coursorigiiHll  fans  glô(ê  >  vaSië,  Intétpi^iQO^  Ttwùt  ttUttiom  » 

Hébr^x[»iPbftidaïque»^  Syriaques,  Sa<niirii«ui»;,p«èci  6c  Lacte' 
LesCc^Menèkteurs  airrompenrlGiiivdlat  lesMstftieleius^igi-^ 
naux.  On  doit  des  lottiM||ès$tàOKM;telles  àiâ^nns  qui  (e  duo* 
nenHacrilbpeinedereibmt^leiÉtf^desAtideÉis»  VaItLé^  M 
T  ï  7c  tjB ,  iêdit  auili  d-un  çndn^  00  d'an  paflàge  panicillier'd/ïin 
Auteulr  quW  dte^  Xecxtf  ^$kms,  4(Ë||Éàvoëari«iiQioé  flii(îeèrs 
U9ti0i  et  paflàget  poo«r(b>ti^  (à  ct^ufi^  iiâifiltfé  U  ttMtt^dô 
c«teLd.pn  lui  •^ieâé^i  M^^ 

Texte ,]^«ti(ll  uti  pi^^ige (Sngulîer ,  4Mkoifi  par  mtOialiat 
pour  ètit W^ttià^^R^^  TéktM* yMgiammtim^'Ua Pnédi- 
catcttrsMpbetôf&nt  unArW,  nnfiftilttgede  la  ftilHe  ^ibrlequalili 
prédien^te  Avûcats  oitttmençd^ 
pardéf«él»|>lesriMf/fl.  :^     ,;  .  ., 

Ia;r#i|^x/#,  il  dit  au  QoB^Vdali^pt^  xA  les  <ScoUe»  itàieâi 

a^  large  quebues  A«cetes  CÀSÊinmi  ppar;||f^éaire^i«»Ie»  in^ 

'  tèirligiles  la  ^(c  oA  llfoiifegpipéwiiop  qîte  tettUiiâeftt  ïtféiKé^ 

^  gens.  C$diXMÊiptUi^0ttt€$mtBjx  ce  fetisondlt  provèrbialeaMnrtf 
GlofedrOrl^f]|idllabrca»querk<Att^ 
faitpoimentetidrey-'  '        ^ -fe^3-.'-<ff*'^^"''>*^"*'  ■  ^' 

T  X  X  T  s ,  O:  m(»^  ditâUlH  I0fbrlg(n*^^  Pblme  ÈCà 

.  met  à  là  tite  dcJÉsIèfi,  g i*iÉl)li'>  &àpék'oa^ti)l^  loo» 
les  uns  après  les  autres  ytfCl4ilà|oA|iAe(&vir  de  téptiwmm  Snê4S 
cl)âqtteSân^lH«iirqa4^3lird(ffc%|o6ibirbeÉitifl^plcbd 
fen»agrérfiré,kltHC|#«.  Vi|^  .-«lif- 

Tbxtb.  Enferme  â!t0t  yûfSSfknifljm 
nairertèptcQtivjliiiklItoa'àig^  màétM 

MeOa ,  par  le  Sàm^mem^ 

En  tèmiesa'lmpiiififtiic  onwMÊçfe^k^mëtÊififlrtk 
eftenrre  le  petit  Romdn  &  la  mlgnymn^>71»itf  JÉWi't 

TEXTUAIRE,  rm.Li|re  ^llneconrieitqvili^iietttt.quln'tf 
aucune  ^feiri  commeniairof  7hriiMièi^iN(»r.ftjw  i^^ 
,  qu'en cesphrifes^ on 7#xraM^deDi»ic4iii#yd|it^^ 
delaBible.  .  •  ^         ^i-   .  v<t     .    .  , 

TuxTUAfiii,  fe  dicauin  de'cdtfî^ui(çait<iÉr(iÉiie(|«ntWn  lé 
rexte  d'un  livre,  Tti/tvmMt  firisuu  U  n'a  guère  d'uiîigB  f«lm 
parlant  de  ceux  qui  fe  ioNt  Mr^iciilièrefÉinr  atuiefaez-è-ltede 
du  t^ftt  des  lo<x.  Ceil  Un  fçcvttti  li^Mrr^  Vu  très^bom  tè^ 

T  B  t  tir  A<^  B ,  (k  àk  aulTi  de  la  feue  des  Canftes  fmmltÈlpîk 
Htllel  brilla  parmi  le»  Traditkmnaires  y  Al  Schamtnâi  parmufet 
Ttfchuir$t,ù\TixtUé^s  (bnrles  ancêtic»  àa  Caraïtcs.  Si  le» 
7>xr«.t/rAavoient  fçâ  gagner  la  faveur  des  Princes ,  6c  feoeocilîec 
la  vénération  du  peuple ,  ils  auroient  (ans  dèute  fle^iri«tt(Ii  long- 
tems  que  leurs  advèsadres.  J .  s.  S&  Voyes.  C  A  R  A  ï T  iv 
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t"«7   TE  Y.  /T  M  2.   T  H  A.  ' 

' nie , cnLïvonie.  Yefifrâ^ rnryrfw»;:^^.  BJle baign»  Adzel ,  & 

-  VVolmèr ,  &  fcd^hni'gedansXcGaw^'R.ig»» ,  au  nord  de  la  ville 
dcccnoiTi.  Matv.     ■  i/'^:    ''   '^      ,   „  ;; 

.  T  E  Y  N  »  f.  m.  Il  y  a  deux  bourgs4c  cenomûanis  là  Bohfeiie.  Teùrid. 

-  UunfwicMuldiiw^'àdcax"    "  '  "*""       '  '*        '    '" 
ce  dernier  pour  l'ancienne  / 

TÉYSSa  VaycsTElSSE 

TÉ  Z  A  >  ^  f.  Nom  propre  d'unevillc  dttRt^hjede  Vhi.TexJ,  El- 
iecll  caecale  de  la  pnovince  de  Chausi  y&  uniée  fur  le  Nocor^  en- 
viron à  dix  huit  lie)acs  de  la  ville  4c  Fèz,  vers  le  Ifcvànc  Tf^  rft  une 
:  gfahde  ville ,  où  M.Rbis  de  Fèz  ont  quelquefois  leur  réfidcnce. 
Ced  1b  féjourde  toute  ISiNo"b!cfrc  de  laprovinçe,  &  entre  (csgrands 
édifites ,  on  y  voit  une  Morquéeplus^andequçcclic  àc^^cL  ^  àla- 
'  .  quelle  on  donne  ûndemirmillcdç  circuit,    '   ...yr:^^^:^>,i^.z  ^vt:V 
TEZEUÇO ,  f.  no.  Nom*  propre  d'uneville  de  la  province  de  Me- 
/iiflurscn  Artiétîque..75MW««.Ellceft  fur  le  bord  oriental  du  lac 
•  de  Mexique ,  à  fix  lieuësde  la  ville  de  ce  nom.  Elle  efl  peucon(îdér 
:  lable,  quoiqu'elle  (oit  capitak d'un  Gouvernement  a(Ç;z  étendu,. 
LorCqoc  Ferdinand  Çor^èz  aflîégea  i^  ville  de  Mexique ,  il  fit  faire 
•à  Tt^fueo  un  canal  de  demi- lieue ,  pour  y  çpnllruire,dix-huit  bri- 
;,gaqcir¥>d(mt  i^airoicbcfbin  pouric  iiége^de  Mexique ,  fie  la  ville 
àp  TeuiMn  uourricqoacre  <^s  mille  Indiens ,  employezà  ce  tra- 
vail pendant  quamntie  jours,  outre  cent  mille  (bl<»t$  Indiens  que 
I  Con^ovoità  fa  fuite:  mais  aujourd'hui  elle  eft  à  peine  l'ombre 
deceiiQ>Ue^tbitautrefij^,lesÉfpagno)|ayant  piîèfque  exterminé 
:  les  andff\»hfibicantdç(TOyir«w4e^  M  Ai[  Y< 

tHABiTOl9,nTèmë4«wfcfi^  Ç'eftîcnoirdu. 

iioirnèwlliiriPUcbicnUléroriq^'ii  fiMK^  DicTi  Herh. 

THABOà;.  QHn3f:AfiPR>.ifi.>nK  Nomptopçe  d'unç  iponçagne 

d^la"l|dÂ*ja§l*«ftymM«»'.  Ellc;çft-cbMM'^Oiquarticr  occupe 

-  anciétoinom  pivJiiKHIil^  <i^.t^btt|on>.<9»^ron  i  rrob  lieues 
d«  4»Âlbe4c»[à«f<l«^k»;v4rs  l<» Je«anr<,^r  ipouta^eqUi  eft 
la  foQfcrdfiJsMÎitfiiMdiC^  j?ain  âfifnçte ,  «nvi- 

-  toaùne  lieuë  &  deDrtleaB<ie(rusdela  campagne ,  ôc  pn  ytrouve 
' .  -«uiàAiwcMqQiplélieeidv'uQftili^  Quclques- 

:  ùtiscm#tii4|«ccil^q(Kmca^Ç  cÀMifQ <<^  J i|u>C»R  isi 

i^tscanifigiir^'ï/tlIH^'  'à^*ai9cm'àUm»M  certitude  QpQi- 

.<|aotJ'Unr^*OrtR WWi>Ç  f«ivcn«l  âtô  c«  fentimtnf ,  y  %bâtir 

une  Égli(èav«c  troif^hdpciles  y  pour  i^féienicr  les  trois  tabè-- 

'  .•  nacle»  auc&^Pièrt« a|(«irf9»ibaiii«<i^ ,y  bIcH ^  et  Godcfrôi 

de  B0MUonvjchèf«dttCrMf^tl8^  Nw^ceurj.dti  RoyiMliné  de 

Jè«£denr)  t  ^^  ^jn^ComttinciafiQxlf  fosi^Hiii  4vêclt^i((|us  ^ 

le  PaiflÉtcke  <k  JèKlin).  T.(«ic  «Ip4i|  >«>ain(tMMcdé(o]é.  Il 

,  ft>!  refte  Qu'une  IQUfUMiè  jtcfAte^  4*  Jblaz^ienh  vQpc  quelr 

iiqucfaiidiroU  M«éflcv*lÀa?t!#  -^  '  •'' •     î^^.î••mfr.>JJk^  «^n^jj 

l>>r«kaiéi)ok  Mt^Mi^lîvÉKàâ^d^  i 

^éoéc«lfetfo<3:ate|o9|iii  <iâiéaamiar.l4^i^  ii^ôcx^Du 

iiOAr  i  9f  iè.trarM^iié^  «i]^itfr^<p  Wll<ilJ^ ,  T^^^W  (igni- 
•ii^dë(jdM49ttii|kM|^»/k^  communi. 

>iCi|  |i4fV«fe/9l£m^^  Véè^iiiimnc  ^  qu'on  n'a  .p«  la 

,  iuikààtXt  QA^\kXifGt\^nittlS^fM^\tt  »  qu'on  gcMKe  volon. 

Mm  4c^yhitofWl»^^ Aiâ"danMwikX>  &:  Ie^a6tr«3r<xèrci. 

/«mdtliv^fMlM^t^^iys.^a'i^n'ti'ftlniefas  lescroîk^lesignc 

Tr  À  Ba»b(iM(«bbiÉtem  d'iftie^^ne  linuque  de  là  IVibo  de 
7/abdl6iiSï'JWwilMJ(y)y^i^ «  •  -r  A' -■'        y  r^--'  ■■-. 

THABOit:  i  f.  ta%.  N^miipMJpii  <IVm  petite  iitle  de  la  Mên^  r^. 

iMiBiiifÉlr  liNiHI  %ilvi^de  Liaochidc ,  dans  le  «Me  de  Bé^ 

cfam«èqaiiizd«yÉm#|\à(aiv  Uy\a  ènanciertchat^Miv  oà  ie^ 

itfoiTuasVitébwiïtMKWirtous  Zrfcidiuv cMf ,  delà  vint  q^'bn 

•'lcttwmftaftT?itoWii»k<A^iiit;A''  ^^*^*  i 
THAaoaiTÉ,  f^««8f.No«ideftiÛtf/1rM#ri/4.  Lei  Hurtîcej 

fuoiiftifîiVMlir  XV^fl^lfl^i(l5dtvi(è«nc«n.plufieursfeâ«.  Un  de 
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n(y|^re ,  l'onâion  qui  (c  fait  au  Batêmè.  ils  enlêighoienc 
qu  mTPrrtre  peut  éa  tout  cems  i  de  en  tout  lieu,  &  toutesfuis 
^  quanies  qu'il  lui  plaît ,  confacrerle  Corps  de  J  bs  u  s-  C  h  i  s  t  , 
ce  qui  ne  feroit  point  une  erreur' >  s'ils  avuient  feulement  voulu 
jtlieuHsdePilfenjvèrs  Icfiûdi.OnprcUd  I  dirt  qu'il  lé  pouvpit  validemçnt ,  c'eft-à-dire  ,  qu'en  quelquc- 
Redimuirmm.  Maty.,-?  ^.J  t  -  ^^    ceais&entiuelquelieaqu'iHefti«  ilcon&croit  véritable  menti 

s.  «Hi  ip;.    .?;^('.'y;^- ^  '  '  pourvu  qu'il  eût  la  nliiltiére  du  (àcremeht  prclènte  ,  qu'il  pro- 

nonçât la  forme  légitime  ,  &  avec  l'intention  nécedaire  :  mais 
ils  préténdoient  de  plus ,  qu'il  te  faifoitlicicement.  C^utre  cela  ,  les  ^ 
Thaboritef  enibraflôrent  les  erreurs  de-  BJércnger.  ll«»difoient  que 
le  Corps 'de  J^sus-Çh  ri  sir  n'étoit  pas  réelloment  da^s  l'Eu- 
chariftie ,  mais  feùlénient ,  parje.  ne  fçai  qu'elle  répriéfentation^  » 
Ils  n'admettoient  que  quatre  SEacremens  ,  le  Iktême  ,  l'Eucha- 
riftie ,  le  Miairiage  &  l'Ordre.  Pour  la  Pénitence  ils  ne  s'en  met- 
toieitt  guère  en  peine,  &  ils rcjc^ttoient  poiTtivement  la  Confir- 
nri'ation  Se  l'Extrême  Onûion.  Voyez  la  lettre  d'i€neas  Sylvius 
au  Cardinal  Jean.  Du  Dravius  ajoute  ^qu'ils  ne  réndoiem  aucUn 
culte  à  Jisus-Chr  iST  dans l'Euchariftie.  Les Thdborites  firent 
une  guerre  cruelle  à  l'Ertipcrcur  Sigifmpnd.  Martin  V*.  fut. oTjli- 

gé  de  publier  contre  eux  une  Croi(î»de.  Le  fùcccs  n'en  fut  pas/ 
eureux  ^  mais  enfin  en  1 544 ,  leur  Château  de  Thabor^ut  pris  % 
&  ils  furent  dilTipez. 

THA  C  ASl  N  ,  f.  m.  Ville  de  la  tèrt«-faime.  rhécalTin.EWc  étoic  ' 
anciennemeiit  dan^a  Tr^u  deZabuloti ,  du  côté  de  l'Orient ,. 
&  fiir  (es  confins.  Le  texte  Hébreu ,  Jôf  XIX.  i  j .  dit  en  deux  qioii 
VXp  nni»,  IttâblCufin,  le  premier  pourroiilignifier/Ar/^Ari  à,  ô^ 
Pagnin  rintèrprêtcainfi.  ■ 

T  H  A  d  Dii  E ,  (V  m.  Nom  '  propre  d'homtnc.  Thadddus.tJt  P.  Bou- 
hours.>  M.  Baillet  &  Simon  en  S.  Matthieii  X.  3.  écrivent  ce  nom  • 

;    avec  deux  dd  comme  en  Latin  ;  &c  félon  l'étymologie  -,  la  V  èrfiôn 

'  deM6ns,&SirobnenS.  Marc.lir.  1 8.  n'en  mettent  qu'un,(clonU. 
prtMionciation.  Baillet  au  ai"  d'AotU  dit  Tl)dddee^u  Tatt/e., 
mais  Tatt/e  eft  mal ,  &  contre  l'nfage.  Car. les  Hébraïfans  con- 
tiennent quç  ce  nom  eft  le  même  que  Jud4 ,  ou  Judas  y  ou  du 
moins  qu'il  vient  de  la  même  racine  ,  m.>  .Jddi  :  il  doit  donc 
avoir  un  i  &  non  pas  un  /.  Mais  quand  dans  la  langue  originale 
ilaurott  eu  Un  r ,  il  ne  fâudroit  pas  l'écrire  ainfi  maintenant  j  cai! 
.  l'ufàge  l'auroit  changé  en  «f  >  comine  il  paroît  par  Te  texte  Grec 
du  Nouveau  Tcftament  ,Eufébe ,  //i/f.  Ei^cl.  L.  I.  c^  i }.'  &  tous 
les  ôrecs  qui  ont.nfé  de  ce  mot  &:'qui  dilcnt  0:«<f/«i(^.  La  v èr- 
fiôn raèmc  Syriaque  aulTi  nr.  ,  Tbadai.  L'Arabe  Bc  l'Éthiopien 
mettent  aufli  un  </ ,  &  dans  notre  langue  on  pronoïKe  6c  on 
écrtif  ton  jours  Thddée.  Il  y  aun  Apôtre,  tk  un  Difciple  de  Notr.f 
Seigneur  nommczTbofi/ei  11  ne  faut  poirtt  les  cdtifbndre.  Le  texte 
Grec  appelle  l'Àpôcre  Lcbbéc  fumommé  Thadd^e  C'cft  du  difeiple 
que  parle  Euftbci  l'endroit  que  l'on  a  cité. 

TH  AHÉRIEN,  ou  tWAHÉRlÛE, ou THAHÉRiTE,f..rti; 
,  ôc  f.  Nom  d'une  Dynaftie  de  Princes  M^hométans  qui  régnoiens 
fous  Kautôrité  des  Kalifes  dans  le  Khol^ftàn ,  &  autres  proyin-  ' 
ors  voifines«  Tbdbnridnut ,  TTjoberidd  iTbdhtrlta.  ^a  Oynaiflie 
àciThiAériu  «  comment  par  Thaher ,  djont  elle  a  pris  fon  nom  ^ 
de  finit  par  Mohamnied  Ben  Thaher  t*  &  dernier  Priiwe  de  cette 
Dynaftie  ,  l'an  1  f  9  de  l'Hégire ,  apresavoirdûré  feulement  l'éf* 
paCe  de  f4  ans  félon  Kondemir>  ^  56  ans,  félon  l^Auteur  du 
'*   Ltfbtarikh.D'HçRdjBi,oT.  '   . 

THAlGNON,f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  Borel  ^qui 
faml'Qtpliqiicrapporte  feulement  l'ai^cmple  qui  fuit.  ^.  ' 

l./vi  Cdrfit0frc*iHîttiil9fl«mrbéOmlJtt$gé'ignên, 
''hc^;^êBêrstr4tfiinniferpdrmtyUih»ïgnon. 
.'   ..f>    .  .  h^iEHvti,éHC0die. 

TH  AIN  *  ou  TH*AN,  f^m.  Nom  de  dignité  autrefois  chitz  les 
A'figldis.  Tkdlnns  ;  Tkdtuit.  il  y  avoit  des  rhâins  de  deux  éfpé- 
oeS/OudeiixOrdresde'T^ib^iif/.  Les  ThMmsd\x  Roî'i&  Ies7]!»4/Vii 
qu'on  nommoit  thécKotfres.  L'origine  de  cette  dignitr  fe  rap- 
porte II  Canut  leGrand,  Roi  de  Danemarc.  Ce  Prince  prit  pour 
U  garde  les  principaux  de  la  NobIcflè  Daiioifê  «qu'il  arma  de  ha- 
cfan 5(d« fa bres donc  lies  poignées'étoient  dorées,  éc  qui  montoienc 
jûfqu'ii  trots  mille  hommes  d'élite.  On  les nomm^Tbitiglith , de 
deuk  mots  Danoiidom  l'on ///6,fi^ifioit  Ordre  de  bataille,  |'au-. 
ttt  thtmg ,  ou  tkèkt  &  te'm  ^  fignifioir  le  Corps  de  la  Nobiejfr  C'eft 
de  là  que  vinrenrUs  Thàiâi^oKx  Vumt.  V&yez  Sddcn  j  £>#77/n/, 
pdftUfê,  retira' (kr 'une  -petite  moim||ÈTie>  ou  rocher  ficué  e1\    '   hêmr.  F.  Il  C.  f .  $.  1. 4.  ôc  leCdodàirede  PuCange. 

^-'Bbhâme',  à  qutttMnblil^  oneiwiMiV  dtPrague;^;  l'y  établie  .THf'Al^yr.f.  Nom  propre  de  fi:nitne.rlr4j#.  Il  ne  ftroir  point  né- , 

^Ibus  b  tohdtticrdtt>2U(ai.  ïit  y  Ëddrcnt  bn  turc  oH  château  i  V     coflàire  de  menc0ict'ce^nr>oc,puifqoe  n6Cre  langue  n'y  change 

'  ^u'iltnomm^t«titThaljtor,mid«'nfi*»géiiérique  Thabof  ytiuî  -  _..-,. 

tn  langue  Scia  voni!'ilgnffieClr4fr4«,oa  dii  nom  delà  wiortragne 

yde  Thabc*  »  donvîl  ^  parlé  dans  t*fedi*ucc.  <^oi  qu'il  en  foit 

Veft  de  U  qse  le  hom  de  Théhtritn  le^r  (m  donnél  Lei  tM«. 

'  rtf#i  «footèt^nt  <|aek|ues  erreurs  parcktitières  â  celles  de-J^in 

'Hoi.  PgM^ifnpk^  ilMcjoKMCttic^  fÊÊip^e,  k  coofciUon  âu- 
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ri^>  fi  Baillet  qui  dit  TW/t  au  lieu  àéThâït ,  ne  ho^sobligeoic 
d'avoir  que  ce  n'eft  point  l'ufage  ;  &  qu'il  faut  dire  Tb<iii.  La^- 

'  nitet^fft4i/.  La  priévt  cbminuellede i^n^Tbân  étoic  Voasqùt 
m'^etfbmîécayezpitNfdemoi.      •         '" 

THAL'AME,  f  m.  quft  fe  trouve  dant  Pértf*val.Ceft  tnrmatrat  " 
chy  mique ,  00  une  fiole  à  col  long,  B  t>  a  1 1>'  ^-  ^*  •  ^  ^^  *  '  ^^'  -'       • 
'    -*  ;      ,*.  THALANDA. 
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•î»  T  H  A. 

^THALANDA.  Voyez  TALANDI. 

^THALASSAR  ,  ou  THÈLASSAR  ,  f.  m  .Nom  ci'un^ays ,  dont  il 
cft  parléau  4*  Liv.  des  Rois  XIX.  ii.,&d!ms  ifaïc  XXXVII.  1 1. 
Le  pays  £den,  au  moins  en  partie,  Aoit  dans  T\)éU^ar.,6c  parcequc 
dans  Ifaïe ,  Sennachérib  fait  le  détail  de  toutes  les  conquêtes  des 
Kois  d'Aifyricj  &  qu'il  y  nomme  Haran  &cThdUJfar  ,  le  P.  Lu- 
bin  veut  que  Tbdlaffar  foit  dans  la  Méfopotamie ,  aùffi  bien  que 
.Haran,  comme  fi  les  conquêtes  de  ces  Rois  d!fcvoicnt  être  toutes 
j  dans  le  même  pays*  Mais  puifqu'il  eft  fur  qu'Éden  écoic  à  1'% 
ricnt  de  l'Éuphràte&r  du  Tigre  joints  enfemble,  &  qu'il  y  avoit 
des  fils  d'Hden  à  TbAlajfar ,  il  eft  plus  vraifemblable^dc^laccr  ce 
paysvèrslaSufiane,oudanslaSufiane.  ^ 

THALASSE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  yille  de  l'ifle  de  Crète  aujour- 
d'hui Candie.  TbaUjfa.  Nous-  abordâmes  à  un  lieu  nomme 
Bon-Port ,  ])rès  duquel  étoit  la  ville  de  ThaUJft.  Port-R, 

^a.  8.  ' 

THALICTRUM,fm.  Plante  qui  pouflc  des  tiges  à  la  hauteur 
d'un  homme ,  &  dont  les  feuilles  font  longues ,  anguleufes ,  ver- 
tes ,  luifantes.  Ses  fleurs  font  fort  petites  ,  compol^es  de  cinq 

.  feuilles  difpofées  en  rôle ,  autour  d'une  touffe  d'éta mines  de  cou- 
leur hcrbeufe.  Lorfqu'elles  font  palTées  ,il  leur  fuccéde  des  fruits 
qui  font  des  capfules  à  trois  coins ,  chacune  delquclles  renferttic 
une  (èmence  oblonguc ,  caneléc  ,  jaune.  Sa  racine  eft  fibteufe  ; 
jaunâtre,  d'un  goût  amer ,  défagrcable.  En  Latin thdlicirum  ma- 
jus^,filiquâangulofâ  dutftriata.  C.  B  a  ûrt.  La  racine  &  les  feuilles 
de  cette  plante  fçnt  un  peu  purgatives.  Il  y  a  plufieurs  autres  cfpéces 
de  thMiclrum. 

TH  A  L 1 E ,  r.  f.  Nom  propre  de  l'une  des  neuf  Mufes.  TlulU.  Dans 
Appollodôre  c'eft  la  Huitième  des  Mufes,  dans  HéCxcÀc  yTbeog. 
\.  77.  C'eft  la  troifiême.  Linocerius  la  met  la  troifiême  aufti  , 
Elle  ctoit  comme  les  aiitres,,,  fille  de  Jupitcp'&  de  Mnémofyne. 
Linocerius  ,  dans  fa  Mytluilogie  des  Mu(ès  Çh.  4'  prétend  <juc 
Thalie  ctoit  la  Décfïc  des  leftins  ,-  &:  il  eft  céiljhn  que  SahiiA  en 

-  Grec  fignifie  repas  yffftin.  D'autres  difent  qu'elle  fut  l'inventrice 
de  la  Géométrie  &  de  l'Agriculture.  Parmi  les  Mufes  elle  préfi- 
doit  à  la-  Comédie,  ôc  ce  qui  regarde  les  plante$&  les  arbres,  ils 
ajoutent  qu'elle  étoit  mère  de  Palacphat ,  qui  avoit  appris  aux 
hommes  beaucoup' de  chôfès  fur  cete  matière,  Plutarquc  »  Sym- 
pof.  L.  IX.  q.  14.  dit  qu'il  y  a  trois  Mufes ,  7K?4//V ,  CalliOpç 
ik  Clio,  qui  n'ont  ques  des  occupations  fer içufcs,  ik  ne  s'entre- 
tiennent que  des  fpéculations  divines  &c  philofbphiqucs.  Appa- 
remment qu'il  ne  regardoit  pas  Thalie  comme  la  Déefïè  de  la 
Comédie  &  delà  bonne  chère.  Voyez  Geofrcd,  Linocerius  à  l'en- 
•  droi^cité  ,  &  Natalis  Comès  ,'  L.  VII.  C.  i  y.  Le  nom  Thalie  a 

V  '  éié  donne  à  cette  Mufe  ,  fçlon  Fulgcnce ,  de  ô«a©-,  ou  dxhua  , 

'  germenj  coi"nmequi  diroit  TtàiîffA^AKÛctv  ,  qui  met  y  qui  donne  le 

germe.  Gornutus  prétend  au  tontrairequc  (êi>xhoixVicniàt  da^uVy 

être  vèrdy  verdir ,  revèrdijS,  parcequc  la  gloire  des  Poètes  ne  fc  flétrit 

jaiTiais.  •  •>     •  .  ]     .  • 

T  H  A  L I E ,  eft  auflfi  une  des  Grâces  dans  Plutarquc ,  &  dans  le  faux 
Orphée.  Voyez  Dempftèr ,  Parai,  ad  Rofm,  L.  II.  C.  i  o. 

Thalie,  dans  la  Pyfface  d'Hygin ,  eft  encore  une  des  cinquante 
Néréides ,  filles  de  Néréc&  dcDoride.  Mais  le  nom  de  la  Né- 

1  •  réïde  eft  difFéreift  de  celui  de  la  Mufe  dans  Héfiodc ,  qui  appelle 
la  Mufe  QxhiiA  ,,&  la  Ncrcïde  0«a/'m.  VoyczTheog.v,  yy.&v. 

T  H  A  L I E  ,  eft  auifi  le  nom  d'un  Cantique  qu'Arius  compofa ,  & 
dans  lequel  il  renferma  la  fubftance  de  .fa  doélrinc  impie.  Ce- 
toit  un  Cantique  de  la  même  mefurc,  &  fur  je  même  air  des 

■  chanfons  infâmes  que  Sotade  avoit  autrefois  compôfécs  pour  les 
feftins  &c  pour-lcs  danfçs.  F  l  e  un.  v  ,  Hifi.  ^ccl.  L.  X.'f,  1 00.  En 

'  condamnant  Arius  on  condamna  fès  Éeoils ,  &  nommément  fà 
77>«î//#,  Id.  p.  134.  .,'    î 

TriALLO,  ou  TH  ALLON ,  f.f.Nbm  propre  d'une  oudcdcux 

,  fauftès  Déeffesde  l'Antiquité. TTbrf//».  Dans  HyginC.  185  yThal- 

. .  Itheii  une  dos  Heures ,  &  coitime  les  autres  filles  de  Jupiter  &  de 
Thémis.  Il  y  a  une  Tballo  dont  parle  Glérhent  Alexandrin  Pro- 

^  trept.'L.  L  qu'il  joint  aux  Parques,  aùDefUn&à  Auxo,  &  qu'il 
dit  être  toutes  Athéniennes  ,  c'eft-à-dire ,  des  Dééflês  honorées 
des  Athéniens.  Thomas  Munckèr ,  qui  a  fait  des  Notes  fur  Hy- 
gin ,  confond  cette  Thalo  avec  la  première ,  qui  eft  celle  d'Hygin. , 
ëc  dit  que  Paufanias  in  Boeoticis  rappelle  Tl)âlloU.  Cela  eft  vrai , 
&c  la  TTjallot/ de  Paufanias  eft  une  Heiire  y  mais  pour  la  Thâllo 
df;  C-lément  Alexandrin  i  il  paroitque  cen'cft  point  une  heure 
'i$àèi^  plutôt  la  Déefic  de  la  germination,  comme  Auxo  àJaq^iel- 
le  il  la  joint, >cft  laDéeftc  de  l'augmentation  >jde  l'accroidèment. 
Outre  les  Auteurs  citez,  voyez  Roflàcus,  Auhâol,  Attica,  L.  I/, 
"Ci. 

THALLOPHÔRÇ,  (.m.  Tèrmed'Antiquitc  profane.  On  don- 

^   ^oit  ce  nom  principalement  à  Athènes  à  des  vieillards ,  qui  dans  la 

cérémonie  des  Panathénées ,  marchoienc ,  cenaiu  eu  main  àcs 
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Ce  mot  vient  de  ^«xxi^ ,  une  branche  d'arbre ,  &  ^ifc»  Je  porte,        > 
THALYSIES ,  f.  m.  ou^  ôc  plur.  TbMffta.  Cclt  le  nom  d'une 
fête  ou  facrifice  que  ^«maifoit  à  l'honneur  de  Cérès  Ôc  de  Bac- 
•  diuS ,  &  qui  étoit  commune  à  tous  lesdebx.  C'ctoicnt  les  Paylans 
qui  célébroicnt  ces  fêtes.  Cércs  &  Baccbus  étoient  leurs  Uicux 
principaux..  Le  Rhéteur  Ménandre  parle  de  cette  fête. 
THAMAR,f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre- fainjtc. 
Tbamar.  Tirant  d'orient  en  occident  ufte  ligne  qui  fit  les  bor- 
nes méridionales  de  la  Tèrrc-fainte ,  la  mèr  méditèrranée  étoit 
à  un  des  bouts  de  ^cttc  ligne  du  coté  de  l'occident  ^  ôc,  Tuamar 
à. l'autre  extrémité  Mu  côté  de  l'orient.  ÉzA:hicl  XLVlI.  ï^.  & 
/XLVIII.18.  Cen'étoitdoncpoint^^addi,  &  beaucoup  moins 
encore  Jéricho.  \ 

THAIME,  terme  d'Hiftoireôc  de  Mythologie.  Thamitsétok  une 
Idole  &  un  Dieu  des  Chaldécns&  des  Phrygiens  C'ctoii  Adonis  , 
Ôc  ils  appelloient  tous  leurs  Dieux ,  Adon,  Dominus ,  Adon  Tham^ 
nius,  Scaligerana.  Voyez  la  Démonftration  Évangelique  de  M. 
Hué  T ,  Évêqued'Avranches ,  ôc  cî'-de(Iûus  T  h  a  m  m  uz. 
THAMIMASADES,f.  m.Nomd'un  Dieu  des  anciens  Scythes^ 
Thamimafades.  C'étoit  le  Neptune  des  Scythes ,  Hérodote  L.  I V, 
C.  55>.  Origéne  L.  VI.  contre  Cèlfc.  C'eft  l'eau  que  les  Scythes 
adoroient  fous  le  nain  de  rbamimafades^Voyez  VoÂius ,  Dçldohl, 
X.//.C.81.         V 
TH  AM  M  U  Z  )  f.  m.  Nom  d'une  fâuflè  Divinité  adorée  autrefois 
en  Orient,  rbamuz, ,  Tbanmiz^as.  Ézéchiel  VIII.  14.  dit  que 
l'Ange  le  conduitit  à  la  porte  fcptentrionale  du  temple ,  ÔC  qu'il 
vit  il  des  fi^mme^qui  pleuroicnt  Tbammu^.  S.  Jérôme  dans  foii 
Commentaire  fur  ce  Prophète,  &  dans  la  Vulgate  ,  &  Procopc 
dans  fon  fbm.nientaiie  àuiC ,  entendenLpar  Tbammut*  Adonis  ;  6c 
certainement  ces  pleurs  répandues  pont  TbammuK.  marquait  les 
cérémonies  par  lefquelles  on  hoiioroit  tous  les  ans  la  mort  d' A- 
,  donis ,  par  des  lamentations ,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  pièce  qui 
nous  refte  de  Bion  fur  ce  fu jet ,  &  par  le  XXXI*  Idylle  de  Théo- 
crite,  ôc  par  ce  que  nous  avons  dit  d'Adonis  ôc  des  Adonies  T.  I. 
■p.  157.158.  quelques-uns  aoyent  que  Tbammuz.  eftiin  certain 
Roi  d'Egypte  très-ancien  nommé  Thamus  »  comtempbrain  de 
Mercure  Trifmégiftc  ,  &  dont  celui-ci  avoit  compilé  les  Ouvra- 
ges. Piaton  parle  de  ce  Thamus.  D'autres  prennent  ThammuK, 
pour  Adam  ,  ou  pourCham,  ou  pour  Noé,  parcequ'au  Ch.  Vr 
de  laGenêfe ,  v.  9.  il  eft  dit  qu'il  étoit  CD»an ,  Thamitt^  c'cft-à- 
\â!iK,  parfait^  Thamus,  ou  Thammus  n'écoit  point  un  nom  incon- 
Apu  aux  égyptiens  ;  téritoinles  Taniiis  dont  Plutarquc  parle  dans 
^Rbn  Livre  de  la  Ceflàtion  des  Oracles.  Les  Macédoniçns,au  zaporc 
d'Héfyçhius ,  donnoicntà  Mars  \enom àtHiaumos y  on  TmUos, 
Selden  conjedure  qu'ils  auroient  bien  pu  emprunter  ce  xhau- 
tttos  du  rharhmu^-  des  Orientaux  î  mais  après  tout  j  il  y  a  bten.pea 
de  rapport  de  Mars  à  Adonis^  Phil^ftïiu^  nomme  rbâmmus  le 
Pharaon  qui  régnoii  en  Egypte  du  temidcMoijfc.  Maisd'cùà- 
t-il  fçû  que  ccfôtlàfon  nom?  Selden  QtOït<\iiiiThainmH<» ,.  Ado- 
nis &  Oiirisne  font  qu'une  même  chofc.  R.  Schelomoh  Jarïihi' , 
dans  fon  Commentaire  fur  Jéeéchiel ,  ôc  R,-J>avid  JCimhhi  i  dans 
fon  Didtionnaire  Hébraïque»  difent  que  Tfe4i*i«f««.  étoit  une  ido- 
le dont  on  rempliflôit  les  yeux  de  plomb  ^qu*enfuitç  onmetcùit 
du  feu  dcflbus  ou  dans  l'idole ,  &  que  le  plomb  venant  à  fondre 
&  à  dégoûter  de  fts  yeux ,  il  fcmbloit  que  le  Dieu  plcuroît.  OL. 
Schelotnoh  ajoute  ,  qii'alors  les  femm^  ^  mettoieiit  à|  etiori 
ThammuK,  demande  un^  préfent ,  que  ^rhmmH^  fignifie  l'aéfciOn 
d'échaufer ,  ôc  qu'il  vient  de  «TM ,  nui  fignifie 4ff«if<^^A^^f «(g. 
dere  ,  comme  il  paroît  par  Daniel  IIU  ig,  xu  Ce  Rabistii-pt^. 
tend  encore  que  dans  l'Hcbceu  il  n'yapas  qUece&f<imnicsplài-. 
roient  Thammus ,  majs  f^ifoicnt  pleutet  TbAtnmm  a  ceft  à-dire  » 
faifoient  dégoûter  kplornb  dont  fcs  yeu»i£,oient  pleins  "en  lit. 
chauffant ,  ôc  en  effet  dans,  le  texicH^l?r4«  nbjja  .eft  en  pat. 
Dans  cette  opinion,  on'pourroitencor^  à^tmtiTk^mmkiuài  t«o» 
qui  en  Câldéen  fignifie  </yiV«'r^décoiJçr.r^Maïémonides  dans, 
fon  More  Nebucbin ,  Ôc  après  lui  R.  Davidi  KLiinlihi ,  daios  fon  Se- 
pher  fcborsùblm  ,  ou  Diéiionnaire  Hébrï^que ,  difent  ^jae  dan?'* 
un  Uvrc  des  Tfabiens  i  ou  S^baïies ,  il»  ^  «conté  qtc  Thâm- 
mut.  étoit -un  Prophète  Gentil ,.  un  faux  Prophète  dks  idolâtres  ; 
que  ccYaux  Prophète  ayant  averti  le  Roi^4«iays  de  venin adocet 
les  fept  planètes  Ôc  lesdouzefjgnea  du/ftçiiiqucceRoi.leiraî- 
ta  indignement  &  le  fie  mouriri  mais  qupknuitfoiv5ant<f  toutes 
les  ftatuës  qui  éioic«t  au  monde  vinrent  (ie tous  les  coins  de  fU-^. 
nivèrs  i  6c  s'a(Icmblérent  dans  le  temple  (i)i,*(bleil  à  Ba^ylooev^ 
-que  laftatuëdufolcilquietoitaumilieureKWî»  par  tèn»y6ele$  \ 
aiitres  autour  de  celles-ci,^  qu'elles  fc^nvlsent  à  pleure*  Tbâm- 
mut,  y  ôc  à  raconter  ce  qui- lui  étoitarrivii^ôc  que. le  lendemain 
matin  au  point  du  jour  elles  s'en  retûurhèrent  couns  chacune 
dans  fon  temple,  datis  toutes  les  parties  du  monde {.&  qu'en 
nrïémoircde  cela,  tous  les  ans  les  Sa  biens  pu  Tfabiens  plcumient 
Thammus  ,  fe  Umentoient  ôc  fiiifoienc  un.^rand  deuil  le  pre- 
nier  jour  du  mois  Tb4mmti^»  V«iU  ,  dit  Maïéuaonidcib  Jb  h- 
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blesqufc  la  f  fabiens  débitent.  Il  finit  tn  avèrtl(fant,  qa*au  refte 
l'Hiftoirc  de  Thammus  cft  très-ancienne  parmi  les  Tfabicns.  Vo- 
ye^  aulTi  Voffiiis ,  de  Idol«L  LJLQ.  4.  God win ,  Mo(tt  uni  Aa^ 

TnAMMuz.cft  auffi  le  nom  d'un  mois  des  Hébreux ,  nom  qu'ils 
avoienc  emprunté  des  Chaldécns.  Tbammux^  Le  mois  Tham* 
«»«^%répondoitau  mois  de  Juin.  D'Hèrbeloc  écrit  Tamouz^^  &  die 
que  les  Syriens  fe  fervent  de  ce  mot  pour  exprimer  dans  IcurCa- 
leudrier  le  i^ioisqui  répond  à  Celui  de  Juillet  >  ^  que  les  Arabes , 
les  Pèrfans  &  les  Turcs  s'en  férvenc  aulfi  pour  exprimer  la  plus 
grande  chaleur  de  l'été.   • 

THAMNA,  £f.  Jof.  XV.  10.  yy.  &i»  ParaKXXVIIIa».  ou 
'fh4mnatb4.  Jug.XIV.  i.  &  dans  les  Septàntfe,  lof.  XV.  jy.ou 
Themn\  Jof.  XIX.  45.  Nomsi  propres  d'une  ville  de  la  Tèaw- 
fâinte.  Tbjmnâi  TTtamnarhd^  Themnâ^  Ce  fii^  d'abord  une 
ville  de  la  Tribu  de  Juda,  (îtuée  fur  Tes  confins,  du  coté  du  cou- 
;  chant.  Jof.  XV.  10*  Elle  étoic  au  midi  de  Betth(ànaès.  Elle  fut 
démembrée  de  la  Tribu,  de  Jiida  ,  pour  être  donnée  à  celle  de 
Dan.  Elle  eft  appellée  ThdmMs  dans  la  Genêfe  X  X  k  V I U.  i  z . 
Cependant  au  2.  L.des^aralipomenes  XX  VI  II.  18.  elleétoit 
du  Royaume  de  JudaTXçs  habitans  de  cette  ville  (ont  appeliez 
Thammuh/eM.  On  la  nomme  aujourd'huij  Tbim'm,  dit  le  P. 
Lubin.  '    .        . 

THAMN AS. .Voyez  THAMNA.  >.^r^ 

THAMNATHA.  Voyez  THAMNAk- 

THAMNATHSARAA,  ou  THAMMATHSARE.Entié- 
bieu  )  Thlmnatbffrdhh,  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre- fain- 
ce.  Thammuhfar4â  >  &c.  Elleétoit  dans  les  montagnes  de  la  Tribu 
d'Éphraïm  vers  le  nord.  Elle  fut  donnée  à^ofué,  comme  il  l'a- 
voit  demandée^  &  il  y  fut  inhumé.  Elle  étoit  fur  uhe  montagne 
nommée  Ga^ ,  du  côté  du  fèptcQtrion.  Dans  le  Livre  des  Juges , 
le  texte  Hébreu  la  nomme  Tbïmnah-hberes ,  par  une  tranfpofi- 
cion  du  dernier  mot ,  dont  ce  nom  elt  compofé>  que  le  Copifte 
a  lu  de  gauche  à  droit ,  au  lieu  de  le  lire  de  droit  à  gauche»  à  la 
manière  des  Hébreux.  - 

.THANACH.  Voyez  TANACH. 

T  H  A  N  A  T  H ,  f  f.  Nom  d'un  lieu  dans  le  defèrt  d' Atabie.  77;4- 
ndthXx^  Ifraëlites  y  firent  leur  vingt-croinêmecampement.Nomb. 
XXXII 1. 1 6.  entre  Maceloth  &  Thàre. 

THANATHISLO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Terre- 

fainte.  TbanathpU,  Elle  éioit  dans  la  Tribu  d'Éphraïm,  &  a  fes 

'     confins  du  coté  de  l'Orient ,  ayant  Bethoron  à  l'occident.  Les 

Septante  >  Jof  X  V  L  6.  diviicnt  ce  nom  en  deux  >  àç.en  font  deux 

viRes  qu'ils  nomment ,  l'une  Tanaiâ ,  &  l'auurc  Sellg;» 

THANET.V<^ez  TENET.  .  ;  '" 

THANOVIÉN,  ou  THÉNOVIEN.  inuB.  f  m.  &  f.  Les 
Mufulmans  donnent  ce  nom  à  ceux  qui  admettent  deux  princi- 
pes? comme  les  21oroa{biens  &  )êH  Manichéens.  L'Iman  Man^r 
dit  que  les  Déchériens ,  qui  croyenc  l'étèrntté  du  monde  >  &  n'ad- 
mettent ni  création  ni  créateur,  (eront  au  premier  étage  de  l'rn- 

.  îeti  &  que  le  (êcond  étage'eft  pouriles  ThMtvumt  ou  Tk^^ 
viens,  D'H  âRBELOT,  au  mot  Gcbennem.  c      -  •  ^-^  -- 

THAPHNIS.  Voyez  TANIS:  . 

THAPHSA, fj;  Nom  propre  d'une  ville  d*Afic.  Htàfhfâ,  Cé- 
toie  une  ville  de  Syrie ,  qu'Etienne  de  Bizance  appelle Thap(aque> 
Tbapféuus,  EUeécoic  ftirTÉuphratek  Les  Septante  au  4*  Livre  des 
Rois ,  X  V.  I  ^.  dKênt  TTièrfd  pour  Tlupfâ^  En  ce  cems  Manahem 
prit  la  ville  de  Thèrfé ,  &  déiola  tout  ce  qui  (e  trouva  dedans  & 

J.  dans  (on  cèritoire ,  &  toutes  (es  limites ,  depuis .7li«f;/if  :  maisil 
cft  évident  que  ce  (ont  deux  lieiiz  diâfërens  ;  que  le  P.  Labin  a 
tort  de  les  confondre  ;  qu'au  lieti  d'écrire  an  prenûer  mot  Tb4- 
pbftbbôc  au  (êcond  7ÎWff4  coitunèians  l'Hébmi»  «n  Copifte 
négligent  a  misdeux  (bis  Tbèrft,      -^  ;»    •  »vîî  a  ;u  4..irj  ,v  *; 

THAPSIE>  Cf,  Plante  haute  de  deux  ou  trois  ptéds,  dont  la  ti- 
ge &  les  feuilles  (ôotfènilacées  de  (èmblables  à  celles  du  fenouil. 
Ses  (leurs  (ont  en  parafbl  ,dc  couleur  jaune;  ducnne  dVtles  eft 
ordinairement  k  cinq  fcuides  di(pa(ëes  en  ro(ê  vers  l'extrémité 

-du  calice.  Lorfque  cette  âeureft  pa(Ce ,  ce  calicedevient  un  fruit 
compo(ë  de  deux  gtaines  longues,  gri(ês,  canelées  fur  le  dôs, 
environnées  d'une  grande  bordure  applatie  en  feuillet ,  &  échan- 

-  .crée  d'ordinaire  par  les  deux  bouts.  Sa  racine  eft  médiocrement 

:.■•  groflèrempreinte  d'un  (tic  laiteux  tiè»>âcroi|  &  uopescorrofif. 

.     En  Latin,  Thâfiêd  pve TurbttbGMgéOÊicwm  femkr  Utiffii^^J, 

« .  B  A«r  H.'  Qçtte  plante  puine avec  tant  de  violoKe  pat  haut  W^ 
.  /r  bas,'  qu'on  nluê  oass'en  lérvir.  Uy  a  placeurs  aotresefpéces  de 

;c<  9bâpfie»  Diofcoiiae  raporte  que  ce  nom  lui  a  été  donôe,  parce 
qu'onl'atrouvéedamrifledeThapfui. 

THAR  ANouTHARAMIN.  Nom  d'an  andenÛieu  des  Gau- 

:h   4oith  Jupiter.  Bo  RI  L.  Voyez  Tara  M.      j|         x 

HAKBt^.m.  Nom  pcopce  de  \iça»Tlure,  Irécoit  dahi  le  dé- 
(èn  d'Arabie,  &  ce  nu  le  14*  ctàmpemenc  des  IfraëUtey  encte 
rteath&Mcthou  Livi«<UiN«nk.XXXIlL  17. 


'\\-:-i';.x5''  •' 


fi^:^; 


V 


c^ 


TH  A.  «^» 

TH  AREL  À ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Ville  de  la  Terre- fainte.  Tbd^ 
reia ,  fui  vaut  l'Hébreu  TéireMâb,  ôc  fuivant  lesScpuote  To/r^ 
U,  Elleétoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin.  \ 

THARGÉLIES,  f.f.& plur»  N jm d'une  (hc que  les  Athértiens 
célébcoient  autrefois  à  l'honneur  d'Apollon  &  de  Diane.  7>^r- 
I'm.  Cette(^te(èfai(ôità  l'honneur  de  ces  deux  divinicez,  cum- 

^  hieai^eursde  tous  les  fruits  de  la  terre.  Elle  étoit  fixée  au  fixiô» 
mejourdumoi$Thargélion,quiprenoii  fon  nom  de  cette  fèie, 
Ony  faifoit  l'expiation  des  crimes  de  tout  le  peuple.  Voyci  Sa- 
muel Petit,  <fr  LegihTjitticU  L.  I.  Ttt.  i.  Roficcus,  Artbtologe.i 
Attk.LJLC,  11,  WofÇwis , de IdeloLLM.C.^S. 

T  H  A  RG  É  L I  ON  >  f  m.  Nom  d'un  mois  des  Athénicm.T<<r^///tfw, 
fclon  M.Spon,  Whelèr ,  Van  Dalc,  &  les  deux  anciens  Manuf-^ 
crits  d'c>ù  Henri  Eftienne  &  Scldçn  onttiré  les  mois  des  Athéniens. 
Targ/lhn  étoit  l'onzième  mois  de  l'année  Athénienne ,  &  répon- 
doit  au  mois  d'Avril.  Théodorus  Gaza ,  L.  de  Henfiius ,  &  le  P. 
Petau,  LJ.deDoàri.  Temp.C.io.  &feq,&C.ij.&L.ir.C.$^ 
&  Aninmdv,  fd  Bpiphanium ,  p.  i  j  j .  Quoiqu'ils  différent  en  d'au- 
tres mois  mois  du  fentimeiît  de  ces  Auteurs  »  ils  convieiment  ici 
avec  eux  »  au(fi  bien  que  Scaligcr. 

THARSICfi,  ou  TARSICE.  f  f;  Nom  propre  de  (tmme, 
TdrfttM.  Tbarfitid,.  Sainte  Tarfice,  Fcrrarius  l'a  mal  nommée 
Tareilia,  On  la  fait  petite- fille  de  Cloiaire  1.  Roi  de  France  ;  pat 
fa  mère  Blithilde,  &  tante  de  S.  Arnou  de  Mots  j  &  c'cft  crquî 
eft  porté  dans  un  Manufcritdc  S.  Maximinde  Trêves,  &  dans 
un  autre  Manuïcrit  donné  par  Henri  Canifius  en  fon  Ant'tqêtA 
Lecftones.  Mais  Blithilde  eft  une  Princeflc  fuppofce,  anifî  bien 
que  le  reftede  la  généalogie  de  S.  Arnou  de  Mets,  que  duDou- 
chet  &  Dominici  ont  voulu  faire  valoir ,  &  que  tant  d'autres  onc 
fuîvi;c'eft  dequoi  auCun  Sçafvant  ne  doute  prefchtement  il  eft 
marque  dans  ces  mêmes  manu  fcrits  qu'elle  étoit  fœur  de  S.  Fèr- 
réoï  d'Qfèz ,  &  de  S.  Mondry  Évêquc  d'Arfat.  Voyez  les  Bollan- 
diftes  ,&  M.Chaftelâin  au  X  VMc  Janvier. 

Th  A R s  I  c B ,  f.  n^  Nom  propre  d'homme»  lljdrfitîus.  S.  Tbar- 
fice  eft  un  S.  Martyr  d'Alexandrie.  Voyez  les  Bollandiftes  &  M* 
Chaftclam  au  3  x*  de  Janvier.  Du  refte  il  fsmtécnxeTburJitms  & 
Tbarjitk ,  cotpme  les  Bollandiftes ,  Ôc  non  pas  Tarfice  comme  M^ 
Chaftelain.  Car  ces  mots  viennent  de  ©ârpa-©-,  confiance,  auda- 
re,  qui  s'écrit  par  un  e ,  Tb^- 

TH  A  R  S I  S.  C'eft  un  lieu  ou  le  Roi  Salomon  envoyoît  fes  flottes 
pour  aller  chercher  de  l'or ,  de  l'ivoire ,  des  bois  précieux ,  &c. 
Tarfijy  Tarfes,  77)arjt/,  Tbarfes.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  lieu  étoit  Tarfe  en  Sicile ,  &  d'autres  Tarteffus  en  Efpagne  ; 
ou  bien^Tharfcfignifie  encore,  dans  l'Écriture,  rEfpagiie,  que 
'les  Grées  même, onp  appellée  Tartejftts.  C'eft  le  fentimentde 
Bochart.  S  Jérôme  &  d'autres,  ont  cpi  qu'il  (alloit  entendre  par 
là  la  mèr  ou  les  Carthaginois.  Mais  pour  ajouter  quelque  foi  à 
ces  (entimens,  il  endroit  fuppofcr,  que  Salomon  avoir, une 
flotte  dans  la  Méditerranée,  ce  que  l'Hiftoire  Sainte  ne  marque 
point.  Il  vaut  mieux  dire,  qu'pp  ne  (çait  où  étoit  ce\Tarfis3  que 
de  le  placer  en  ces  lieux-là.  Enfin  qUelques-uns  (èfônt  perfuadez 
que  ce  mot  fignifioit  l'Amérique  méridionale ,  &  le  Pérou  en 
particulier.  U  y  a  deux  difficultez  confidérables  contre  ce  fenti- 
ment  ;  la  première  eft,  que  Salomon  fait  partir  d'Afiongabèr  fut 
la  mèr  Rouge  les  flottes  qu'il  envoyé  à  Tbarfis.  Si  c'eft  l'Améri- 
<|fie,  il  eut  été  plus  court  d'y  aller  par  la  Méditerranée,  &c  le  dé- 
troit de  Gibraltar.  Lafècondeeft ,  que  les  Septante  &  S.  Jérôme 
traduiiènt  Tbaifts  par  lesCarthaginois^La  première  n'arrête  poinc 
le  P.  Lubin  qui  tient  ce  (êntimet.  Il  dit  que  ce  fut  l'effet  de  l'ha- 
bileté  de  Salomon  dans  la  Géographie,  èQ  dans  l'Art  de  la  Na- 
vigation ,  &  il  ajoute  que  peut-^tre  prenpit-il  (à  route  par  la 
Taprobahe,  &la  mèr  Orientale,  d'où  ebfuite  il  entroit  dans 
la  roér  Pacifique ,  que  nous  appelions  mf(r  dU  Sud ,  pour  ai  ri- 
ver au  Pérou.  Pour  la  féconde ,  il  dit  que  Tbarfis  eft  traduit  des 
Carthaginois ,  parceque  les  Carthaginois  ctoient  de  tous  les  Né- 
gocians  du  monde,  cà|ix  qui  alloient  en  plus  grand' nombre  ÔC 
le  plus  (ôuvent,  à  71b«y?/. 

Pour  le  TTkofie  où  le  Prophète  Jônas  vouloît  s'enfuir  pour  (è  dif^ 
penfèr d'aller  prêcher  à  Nini verdie  pourroit  bien  être  la  ville da 
Terfe  en  Sicile,  '  M  a  t  y.        ..  ■^♦^A  nt^B-  hli^-^^i^ïMmîim ,:  l.  ,  : 

TARTHACH^  f.m.  Nom  d'un  Idâlc  des'Hévécns.  TbartbAf.' 
Vovezau  4.  Uvlre  des  Rois  X  VII.  j  k   ^;  ..v  j  ,.    *■'   ';  % 

XH  A  SE  s  f*  f*  Nom  propre  'd'une  ifle-de  la  mèr  Egée ,  (ttuée  i^è» 
del'enabouchure  du  fleuve  Strymon,  &  autrefois  fujerted'A- 
thènef .  Tbafitt.  Tbaft  a  confié  (on  nom  jufqv'à  préfent.  TouR- 
ILIIX*  ...  •  ■  fi'^'^^-    ■    "  y  ■V'.)-^.i;.':.s\-iiiyi\^'-~"-    ■ 

THASIEN  .  m  MB.  C.  m.  &  f.  HabUant  'de  l'ifle  de  Thi. 
fe.  Tbâ/hu ,  j.  Les  Tbffiens  avoient  fisndé  Stryme  ville  de 
Thrace ,  félon  Hérodote ,  L.  V I  l.C.  1 08 . ,  mais  comme  elle  étoic 
voi£lnede  Marqnée  »  je  croi  que  les  Maronites  avoient ,  en  quali- 
tédepCQKâeursou  bien  fàiteun,  acquis  quelque  droit  fur  Stry- 
Qi  qjû  focoiMC  de  firéqucates  conteftatioos  emie  eût  ôc  les 
^  L  itir^\Tbafiem 
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o  u  R  E I L .  Philippe ,  dans  fa 
es  Thdfiens  ont  ouvèirt  leurs 
à  coucie  forte  de  pirates. 
client  Hercules  leur  Çon- 
vateur  2i2THi'.  voj^ia  laoïc  Aiit.  des  iflès  de  Grèce  dans 
Nonnius.    ■  \^       '     .  '.  ^  , 

THAUMANTtAS  ou  Thàum'antïade,  f.f.  SHmomde 
la  DéclTe  Iris.  Tbaununtias.  Elle  éroit  ainfi  nommée ,  parcequ'el- 
Ic  écoir  fille  de  Thaumas  &  d'Éledrc.  D'autres  difcnt  quccé  mot 
\ient  de  ^*i/.«â(7«,  j'admire  y  &  qu'il  lui  fut  donné  àcauf^  de 
l'admitationqu'excitentlescpuleursdel'Iris.  \ 

THAUM AT URG-E,  C m.  &  f.  Fàifeur  de  miracles.  thoMma- 
rurgus.S.Grc^oïr^Thdumaturge yC'edS.Gtègolrc  de  Néocéfa^e 
diiciple  d'Origène  vers  l'an  113.  puis  Èvêque  de  Céfaréc  dans 
le  Pont,quialIifta\  au  I.  Concile  d'Aniioche&  à  celuid'Ephê!(e 
contre  Paul  de  ^amofate ,  6c  qui  mourut  en  166 

S.  Léon  de  Catafie ,  qu'on  appelle  plus  communément  S;Léon  Thau- 
maturge ,  yivioic  au  Vliriiécle.  Son  corps  eft  honoré  àRomeen 
la  belle  EglifevdeS,  Martin  des  Monts  tirée  de  S.  Martin  de  Tours, 
ôc fcrvîe par les\Canr.es.  C hastelai>i.  au  10^ Févr. p. 698. 

S.  François  de  Paule  .>  S.  François-Xavier  ont  été  de  grands  Thauma- 
turges A^ns  les  derniers  fiédes.  On  pourroit  dire  de  même ,  d'u- 
ne Femmes  à  niiracks  :  C'efl:  une  77;4«;«4r«*^^. 

TH  A  U  N  ,  f.  m.  Noiji  propre  d'une  petite  ville  du  Palatinat  dû 
Rhinj  en  Allemagne.  JDomnus,  Elle  eft  fortifiée,  &  fituéeau 
confluant  de  la  riviérede  Simmeren  &  de  la  Nahe ,  à  cinq  lieues 
audellusde  Creutznach.  Maty,  "• 

_  ■:    T\}\  E.    ■  ■.■■  "'  .       '■  •    : 

THÉ  ,  f.  m.  Theus;  arbor  tbea.  Quelques  Médecins  écrivent  Tay^ 
C'eft  un  petit  arbriilèau  doméftiquede  la  hauteur  des  grofelierV 
ou  grenadiers  6c  n^iyrthesj  fort  eftimé  &  d'un  grand  ulàge  chez 
les  Chinois,  les  Japonois,  6c  dans  toutes  les  Indes  orientales. 
Ils  l'appellent  Cbti  ou  TT?e}a.  Il  croit  cn^la  Province  do  Kiagnon  , 
près  la  ville  de  Hoicheu  ,  &  auprès  de  Nankin ,  &  prèlgue  dans 
toute  la  Chine.  Il  y  en  a  aulTî  au  Royaume  de  Siam.  Le  meilleur 
de  tous  eft  celui' du  Japoh.  Onditqu'il  en  vient  auïll  en  Tatta- 
rie.  Il  a  la  feuille  petite  comme  celle  du  fifmach  des  Corroyeurs  > 
dont  il  eft  une  éfpccc,  félon  quelques-uns;  mais  fà  feuille  tire 
davantage  fur  le  jaune,  ik  les  brandjes  font  ornées  de plufieUrs 
fleurs  blanches  &  pâles,  femblables  à  celles  des  Cifius  dont  le 
milieu  eft  occupé  par  plufieurs  étamincs.  Le  piftile  devient  cn- 
fuite  un  fruit  r'ojid  ,  tantôt  fimple,  tantôt  douole ,  tantôt  triple , 
c'eft-à-dire,àtl:ois  loques  rem  plies  chacune  d'une  fèmenceroufiâ- 
tre.  Vt>yez  crAx^Bregnitis  exotkarum  centuriâprimâ ,  pag.  1 1 }' , 
&  le  P.  KirchèrV  0/j/»<<  illujhata^  Sa  graine  eft  noirâtre,  &  l'ar- 
brillèau  croit  en  «pis  ans  maigries  neiges  &  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver. Il  a  des  racin^fibrtufes  &  dentelées.  On  tàic  un  breuvage 
de  fa  première  feuilleNjui  naît  auprintems,  qu'on  cueille  feuille 

•  à  feuille  avec  les  mêmes  foins  qu'on  (ait  les  vendanges  en  Sdro- 
pe.  On  la  fait  chauffer  &  fécher  j  &  après  l'avoir  gardée  en  des 
vaillcaux  d'étain  bien  bouchez,  fi  on  la  jette  dari^  de  l'eau  bouil- 
lante ,  elle  reprend  fa  première  verdure ,  &  donne  une  teinture 
vcrdâtre  à  l'eau  avec  une  odeur  &  un  goût  agréable.  Les  Chinois 

•  ne  boiveiit  que  l'eau  où  la  feuille  a  trempé ,  le  plus  chaudement 
qu'ils  peuvent.  Les  Japonois  boivent  l'eau  &  la  poudre  qu'ils 
y  ont  laifté  infufêr.  On  en  met  le  poids  .d'un  écu  fur  un  bon 
verre  d'eau  &  on  y  mê^eunpeu  defucre  pour  corriger  Ton  amer- 
tume. 

Elle  eft  h  différente  en  bonté,  qu'il  y  en  a  dont  la  livre  vaut  100. 
ou  1 50.  firancs;  d'autre  qui  ne  vaut  que  deux  écus.  Il  y  en  a  mê- 
me à  fept  deniers.  Les  Hollandois  la  vendent  en  France  )o.  li- 
vres ,  &  elle  ne  leurcoutte  que  10.  f.  Sa  bonne  marque  eft  d'être 
verte ,  amère  &  féche ,  cnfbrte  qu'elle  fe  brife  avec  les  doigts. 
Elle  guérit.le  goutte  Se  la  gravelle ,  &  on  croit  qu'elle  eft  là  catifc 
de  ce  qu'on  n'entend  point  parler  de  ces  maux  à  la  Chine  &^ans 
l'Inde ,  &  de  ce  que  les  peuples  parviennent  à  une  extrême  vicil- 
leflè.  Elle  guétit  les  îndigeftions  de  l'eftomac.  Elle  défcnivre-,  & 
,^  donne  de  nouvelle&forces  pour  boire ,  de  diflîpcr  les  vapeurs  qui 
'  caufent  le  fommcil.  Elle  fortifie  la  raifbn  que  le  vinaffoiblit,  & 
f;ucritfoudain  la  migraine  &  les  douleurs  de  ventre.  Nous  avons 
dans  l'Europe ,  &  fur  tout  en  France  j  la  méHllcqu^on  appelle  aufC 
piment,  cftragon>  &  en  quelques  provinces  du  baruel^  qui  a  les 
mêmes  vèrtusque  le  tb/ôc  plus  fîirs,  à  ce  qu'on  prétend.  Mais 
il  eft 'vrai  que  Vllefcit^oculis  vicina  voluptas.  On  meprifcle  bien 
prefent:,  pour  chercher  celui  qui  vient  de  loifi.  Simon  Pauli 
Médecin  du  Roi  de  Danemarc ,  qui  à  fait  un  Traité  exprès  de 
cette  plante ,  dit  que  ces  vertus  qu'on  lui  attribue ,  n'ont  point 
de  lieu  pour  ceux  qt^i  habitent  en  Europe;  &C  que  Ceux  gui  iim, 
paflc  40.  ans,  n'çn  doivent  pas  ufer,  parcequ'elle  avance  leur , 
mort»  étarit  trop  déflicativc.  Il  piétend  que  le  ib/ n'a  pas  plus 


■/ 


j    ^  de  vertu  que  la  bétoine.,  &:que  cen'eft  qu'une  efpéce  de  myrthe 
qu'on  trouve  en  Eutope,  auflî-bien  qu'aux  Indes;  qu'on  i'ap« 
pcHc  Chamaleagntts  ou  Piment  Royal ,  dont  la  defcription ,  les  ex- 
périences &c  les  analyfes  qu'd  en  a  faites  >  ibnt  tout-à-fait  fèm-  - 
blables.        '  ,     *        .  ;       .«    .       .  ! 

Les  Chinois  en  prennent  en  toutes  rencontres ,  &  fur  tout  à  diner. 
Ils  en  offrent  aux  amis  qu'ils  veulent  régaler.  Les  plus  modérez 
en  prennent  trois  fois  par  jour  ;  les  autres  dix  fois*,  &  à  toute 
heure.  Les  pèrfonnes  de  la  plus  grande  qualité  font  gloire  do  le 
préparer  eux-mêmes  dans  leurs  appartetnehsJes  plus  magnifi- 
ques &ont  plufieurs  vaifïèaux  de  prix  pour  (^t  effet.  Nouscon- 
noiflbns  maintcpani  en  Europe  trois  fortes  ou  efpéces  différen- 
tes de  Cba  ou  de  Thé.  ha.  première  efpéce ,  qui  eft  la  plus  connue  Se 
la  plus  efliraée ,  eft  le  thé  yèrd ,  dont  la  feuille  eft  plus  petite ,  Se 
qui  fait  l'eau  plus  verte.  Il  eft  digestif,  il  èftmême  trop  côrrofif , 
Ôl  les  Chinois  n'en  prennent  que  par  ragoût ,  comme  on  fe  fèrc 
en  Europe  des  vins  de  liqueur.  Il  n'eft  pas  ufuél  ;  ceux  qui  à  leur 
repas  ne  boivent  que  du  //>/,  ne  fe  fervent  point  de  celui  là.  Il 
efî  plus  agréable  au  goût.  Il  a  un  petit  goût  de  violette.  La  fé- 
conde efpéce  eft  le  thénoit  qui  teint  l'eau  d'une  couleur  plus  fon- 

I  cée  :  il  "n'eft  pas  fî  àjgréable  que  le  tbévtxà.  Il  eft  d'un  meilleur 
ufagc.  On  l'appelle  le  thé  vbuï  3  ou  bouy  y^J&c  les  Chinois  le 

\  ^lomment  Foui  Teba.  Le  troiiîême  eft  le  r/;/ rouge  >  ou  rib/Tar- 
t^re,  HonanTeha,  qui  teint/l'eau  d'un  rouge  pâle,  &  qu'on  pré- 
^  tend  être  extrêmement  digeftiK  On  dit  que  les  Tartâres  qui  man- 
geant lâchait  prèfque  toutC\cruë  ,  s'en  fervent  pour  aider  la  di- 
geftion.  U  tft  le  môii;is  agréable  de  tous.  On  le  vend  en  boule.  Il 
a  un  goût  de  terre ,  &^rès-défàgréable ,  quand  on  n'y  eft  pas  ac- 
coutumé, y    \      ' 

Ceux  qui  en  ont  écrit ,  font  le  Père  Màffée/ Louis  Almeyda ,  Mat- 
thieu Ricciusp  Aloyfius  Frois,  Jacob Bontius,  Jean  Linfcot,  le 
Père  Alexandre  de  Rhodes  dans  leurs  Voyages  ,  S>c  les  Auteurs 
du  Voyage  de  l'Ambaflàde  delà  Chine ,  &  de  celui  de  M.l'Évê- 
que  de  Bcrite ,  &  Nicolas  Tulpius  Médecin  d'Amftè;dam  ,  Sc 
le  R.  P.  le  Comte  dans  Tes  Mémoires  de  la  Chine.  Pierre  Petit  a 
fait  un  beau  Poëme  Latin.fur  le  thé.  M. Huet  Évêque  d'Avran- 
ches  a  feit  auffi  une  élégie  fur  le  thé,  Tljea.  Nicolas  Péchlin  a 
fait  un  Traité  du  tbé,  où  il  réfute  l'opinion  de  Simon  Paullt,  qui 
croit  que  c'eft  «n  myrthe  ;  &  de  Bauhinus,  qui  dit  que  c'eft  du 
fenouil.  lien  fait  une  autre  defcription,  &  dit  que  les  fleurs  de 
cet  arbriffeau  font  blanches,  &  fort  femblables  aux  rôfcs  fau- 
|kges ,  à  l'odeur  près  j  que  fa  tige  Ôç  fcs  brandfies  depuis  la  tête  juf^ 
5u'au  fommet  font  couverte  d'une  infinité  de  fleurs,  &de  pe- 
tites feuilles  pointues  &  dentelées ,  qui  on  cinq  degrez  difFérens 
de  grandeur,  qui  s'appetifTent à mefure  qu'elles  s'éloignent  de 
la  terre.  Les  plus  gandes  ne  valent  que  5.  f.  la  livre ,  les  fécon- 
des yo  f.  les  troificmes  100  C.  les  quatrièmes  i  f.  liv.  &  les  plus  pe- 
tites quelquefois  jufqu'à  ifo.  Les  Hollandois  donnent  aux  Chi- 
jiois  une.  livre  de  fauge  pour  deux  livres  de  tbé,  A  Londres  II  y 
a  bien  trois  mille  lieux  publics  où  l'on  va  boire  du  tbél     '    r 

iLc  Tratié  de  Peçhlin  eft  intitulé  Theophilus  Bibaculus,  five  dePottt 
T})ed  dialogus.  Il  prétend  qu'il  eft  bon  pour  prévenir  les  maladies 
fcorbutiques  ;  que  la  petite  vertu  aftringente  qui  convient  au  tbé^ 
fortifie  le  mouvement  tonique  des  boyaux ,  &c.  Il  blûme  ceux  qui 
le ])rennent  avecdu  bouillon  ou  avec  du  lait^  mais  fur  tout  ceux 
qui  en  prennent  après  un  grands  rçpas,  ou  après  avoir  bu  beau- 
coup de  vin  ;  &  donne  plufieurs  confeils  pour  le  choix  des  tem- 
péramens&:  des  difpofîtions  convenables.  Philippe  Sylveftre  Du 
Four  Marchand  de  Lyon  >  a  fait  aufïi:  uo  Traité  du  CaifFé  du  Thé. 
&  du  Chocolaté.  r  r* 

THEALDE,f.m.  Nom  propre  d'hommo.  Theobaldus.  Ce  nom  „ 
s'eft  dit  pour  Thibaud.  Thibaudou  Théaldeàt  Vifconti  Archidia- 
cre de  Liège  fut  élu  Pape  le  premier  de  Septembre  1 27 1 ,  &  prit 
le  nom  de  Grégoire  X.  v;;i  *  \  \  */];/  i:^viH  v' 

THÉANDRIQUE,  adj.  m.  &  f:  TèrmétîbèiniHqiie.  ^ vm 
&  humain  tout  enfcrable.  Dei- viril.  Theandricus.  -Saint  Denys 
Évêque  d'Athènes  s'étoit  fïrvi  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
deux  opérations  qui  font  en  Jéfus ,  l'une  divine  &  l'autre  humai- 
ne.":l.e$  Monothélites  en  abufèrem  cnfuitc  pour  figrtficr  la  feule 
opération  qu'ils  admettoient  en  Jéfus-Chrift ,  daà  lequel  ils  ) 
croyoient  qu'il  s'étoit  fait  un  mélange,  de  la  nature  divine  &  de 
la  nature  humaine  >  d'bù  réfultoit  une  troifîême  nature  Jhui  ^g&l 
un  compofî^  de  l'une  &  de  l'autre ,  dont  les  opérations  (j^^Sffl|fr'' 
l'éfïcnce  &  les  quaUtez-,  Se  n'étoicnt  ni  humaines  nhidivfrfa^   '    ' 
mais  divines  &  numaipes  tout  à  la  fois  ^  en  un  mot  tbéandriqUes,  v  '  , 
Le  terme  de  théandriqm  ôc  le  dogme  dçs  opérations  tb^u^t^ue»  t^'' 
furent  examinez  avec  beaucoup  de  fbin  dans  la  lïl.  Seâiéo  dir", 
Concilede  Rome  ou  de  Lanran ,  tenu  l'an  649 ,  dans  lequel  S.Mar-  n^i^t 
*  tin  Pape  &  depuis  Marvr  réfuta  trèsfalidement  c4  dogme  ^b'K 
furde  de  l'opération /i&&«/iri^«r,  ôe  montra  que  S.Denysd* Athè- 
nes aveit  pris  ce  terme  doof  un  fenscatholiquc ,  mais  cour  diffé. 
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Il  .  . 

1  ;     férent  de  cc^ui  des  Monothélitcs.  Quelques  Autéurt .  comftic  M^'*' 
Godcau  Ôc  Flcury  ont  dit ,  quelquefois  Dei  viril ,  au  lieu  de  tb/an. 
drtaue,  Voyez  D  p  i -y  i  R  i  l  ci  -  dclTus  T.  1 1.  p.  J9 1 .  Les  Mono- 
thelites  abufoiént  du  terme  d*opération  thiânàtique  pour  n'ad- 
mettre en  J.  C,  qu'une  opération; 

^TH É AN  TH  KOPE, f. m.  On  fcfcrt  qlielquefoisde cembtdàns 
le  dogmatique ,  pour  fignifier  la  pèrfonne  deJisus«CHRiST, 
quieflrvéritableinent  Tlj/dnthrope  ;  c'eft-àidirc  i  Hothme-Dieu , 
des  mots  Grées  ©«if ,  Dtus ,  âv-^povQ- ,  hom§. 

iTHÉ  ATIN  ,fi  mafc.  Nom  de  Religieux  ou  de  Clercs  Réguliers , 
ainfi  ntommcz  de  Dom  Jean  Pierre  Caraffc- Archevêque  d!c  Chiéfî 
au  Royaume  de  Naples ,  qui  s'appelloit  autrefois  H/4/* ,  à  câu- 
fc  de  quoi  on,  les  appclla  rbMfn.  Theâtimu,  Ceft  le  môme  Ar- 
chevêque qui' Fut  fait  Pape  fous  le  nom  de  Paiil  IV,  après  avoir 
étécompagmohkdu  bienheureux  Gaëtan  de  Tiéne  ,  Gentilhom- 
me Vénitien  ,  &.  premier  Fondateur  de  cet  Ordre  à  Rome  en 
1 514.  Le  Cardinal  Ma2arin  établit  une  maifon  de  cet  Ordre  à 
paris  en  1 644.  Ceft  la  feule  qu'ils  aycnt  en  France.  Les  Th/atins 
font  les  premiers  qui  ayent  pris  le  nom  de  Clercs  Réguliers.  Ce 
fût  vers  l'an  1 5x4  ,  que  l'on  vit  paroître  cette  première Cbngré- 
gation4e  Clercs  Réguliers ,  &  qu'ils  jettèrent  à  Rome  fous  Clé- 
ment VII ,  les  fondemens  de  leur  Otdre  ,  qui  fut  confirmé  la 
même  année.  Les  rh/utim  non  feulement  ne  polïëdent  ni  fonds 
ni  revenus  fixes  &  iSiu^  ,  ni  en  .commun  ni  en  particulier  } 
mais  même  ils  ne  demandent  rien ,  &  attendent  ce  que  là  Provi- 
dence leur  envoyé  poùç  leur  fubUftance.  Us  s'employent  dans 
les  Miilîons  étrangères ,  &  ils  entrèrent  l'an  1617  ,  dans  la  Min- 
grélie ,  où  ils  ont  un  établilTementé  Ils  en  ont  eu  aulTi  dans  la  Tar- 
tarie  ,  la  Circaffic,  la  Géorgie  ,  qu'ils  ont  abandonnez  4  caufc 
du  peu  de  fruit  qu'ils  y  failoient.  Leurs  Conftitutions  furent 
drefïées  dans  le  Chapitre  général  de  l'an  1604.  &  aprouvéei 
par  Clément  VIII.  Il  portent  l'habit  Clérical  j  les  manches  de 
la  lotitane  un  peu  larges  ,  &  les  bas  blancs.  Leurs  armoiries 
font  trois  riiomàgncs  furmoniées  d'une  croix.  Le  Père  Jean-  Ba-^ 
ptifte  Tufïb  depuis  Évêque  d' Acère ,  &  le  P.  Jofeph  de  Silos  ont' 
écrit  lés  Annales  de  cet  Ordre  j  le  premier  en  Italien ,  &c  le  fécond 
en  Latin.  Au  Chili  ôc  au  Pérou  oh  appelle  fou  vent  les  Jéfuites 

Thiatïnt,  i ''"''"''      F  ■       '*■,•■''"■.'■. 

tHÉATINEj.f  Nom  de  Religîeule^.  Moriiâlis  fheatind.  11  y  a 
deijx  fortes  de  rh/atines  fous  le  titre  de  l'Immaculée  Conception  j 
qui  forment  deux  Congrégations  différentes  ,  les  unes  engagées 
par  des  vœux  fdlemnèls  *,  &  les  autres  qui  ne  font  que  des  voeux 
ilmples  ;  &  ces  dciùx  Congrégations  ont  eu  pour  fondatrice  la  mè- 
re Urfule  Benincafà.  Celles  qui  ne  font  que  des  vœmr  fimples , 
font  les  plus  anciennes  1  on  les  appelle  fîmplément  de  la  Côngré- 
gadon  ,  Sœu«  tb/atififs  de  là  Congrégation.  Ce  ftiCt^,en  i  y8^ 
que  cettp  Congrégation  commença  à  Naples.  Elles  récitent  l'Offi- 
ce divin  au  Chçeur  comme  les  rbéatins  ,•  &  l'pfficc  de  la  Vierge 

.en  particulier  t  font  une-heure  d*orî|jfon  le  matin  i&  lïne  le  foir  ; 
elles  ont  l'Adoration  perpétuelle.  Elles  communiant  trois  fois  la 
fomaine ,  outre  les  jotirs  de  fête$«  Totit  cl^nt ,  oU  inftrumctit  mUr 
fical  leur  eft  défendu.  Elles  jeûnent  l'Avent  i  Ôcc.  Elles  n'ont  en- 
core de  mai  fons  qu'à' Naples  &  à  Palèrme.  Leur  hâbUeft  celui 
.  des  Th/atins ,  une  tunique  blanche  ,  une  robe  noire  ceinte jd'unc 
ceinture  de  laintf  y  &  des  manches  larges  ,  un  voile  blanc  ,  point 
de  gainpe ,  mais  un  collet  femblabie  à  celui4cs  Tbiat'ms,  Elks  ne 
fortent  point  de  feUrm^fon.-'/'-'^-^  ■  'uii^^-;-^^':, 

Lés  rh/atinet  de  là  fccîondc  Coilgr^gàtîoti  s^appellérit ,  tei  Tb/atU 
net-  de  l'Hè^mitage.  Elles  ne  font  occupées  que  du  foirt  de  prier 
"  Djeu  dans  une  retraite  &  une  folitude  aiiftère  à  laquelle  elles  s'en- 
gagent par  des  vœux  folemncls.  Lesj'fe/uf  i«w  de  la  première  Con- 
grégation ont  foin  du  temporel"  de  celles -ci.  Ledrs  maifons  font 
confîgnées  >  &  ont  communication  par  une  grande  (aile.  La  Mère 
Urfule  Benincafà  drefïa  leurs  Conftitutions ,  àc  jetta  ks  fonde- 
tnens  de  leur  màifbn  à  Naples.;  mais  elle  mourut  fà'qi  pouvoiif 
l'achever.  Elle  riomma  par  ion  teftamént ,  pour  exéctitèr  (es  vo- 
lontez  j  la  Ducheflèd'Aquara  Proieârice  de.fa  Congrégation  ^ 

'     ^  les  Élus  de  Naples  ,  oui  l'an  1 6x  ^ ,  ayant  que  de  coQcinuër  }e  bâ- 
'  '  tirofcnt  s'adrefièrenciGiiègoireXV  ,  pour  obtenir  l'iipptobation 
des  Conftitutibns  que  la  Mère  Urfule  avoir  Àxt&ti;  ce  que  le  Pa- 
pe accorda  le  7.  d'Avril  de  la  même  année ,  approuvant  cé  nouvel 
inflitutfousla régie  deS.  AogufHn  ,  &  ordonnant  <]iiç  ces  Reli- 
"    gieufes feront foumifès  aux  Th/dtint.  Urbain  VI IL'  révoaua.cec 
f    article  par  un  bref  du  i  i .  Mai  1 614 ,  &^1  les  fournit  au  Nonce 

'  '•    de  Naples  ;  mais  Clément  IX  annula  ce  bref ,  &  les  fournit  de 

V  .    nouveau-aux  TbMns  car  un  Brèfdu^.  Juilla  i669.  L'an  166S, 
^  lesTb/dtinescnttètent  rfatis  la  maifon  qili.avoit  éié  achevé!^  Tan- 

;  ;^  née  précédente.  Le  nqmbrcétoit  fixé  à  )6  ,  parles  Conftimtions. 

:       Voyci  11»  hiftorién*  de  l'Ordre  des  Théâtins ,  &  le  P,  Hdyot  T. 
IV.C.14.         »  •  ■     •  '*^ 

..  THÉ  ATR  AL ,  At E  >  tdj.  Qui  aparticnt  an  théâtre  ;  qui  fent  le 
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cft  de  n*àv©ir  que  des  paflîons  tb/atrales ,  qui  ne  font  point  natu- 

■  relies  >  qui  ne  /c  voyeni  qiié  fur  un  théâtre.  A<^îon  tbéatràte.  É)P« 
prefïion  ibéatrklt.  Eloquence  thénttdle.  Manière  tbedtrale.  Il  y 
avoit  chez  les  Romains  des  Lbix  théâtrales.  Il  ne  nous  en  rcfte  q  V- 
deux ,  qui  concernent  les  langs  qu'on  y  devoit  garder. 

THEATRE  ,  f.  m.  Lieu  élevé  où  l'on  fait  des  repréfénrations , 
l'on  donnç  quelque  fpeâacle.  rheatrum.  Les  vendeurs  de  mi- 
thridàte  vendent  leurs  drogues |fur  le  théâtre.  Les  bouffons  qu'on 
a  vu  enfarinez  fur  le  théâtre  ^  font  infômes.  On  dreffe  dcsthéâtrfs^ 
dans  les  Collèges  pour  les  repréfentations  qui  fe  font  par  leséco- 
lièrs. 

"tn  É  A  T  fe.  E  ,  fe  dit  àufïî  de  ces  édifices  magnifîques.que  faifoienc 
.  les  Romains  pour  donner  des  fpcétaclcs  aii  peuple.  J4rena,  thea^ 

,  irum.  Ils  comprcnoient  fous  le  mot  de  théâtre  nort  (eulemenr  le 
fieu  élevé  où  l'Adeut  pàroît ,  &  où  fe  pafïè  l'adiôii  ;  mais  aufïi 
toute  l'ènCeinte  du  liçii  commun  aux  Aéleurs  &  aux  Spcétatcqrs; 
C'étoit  un  édifice  entouré  de  portiques  s  &  garni  de  fiéges  de 
pierre  difpofezen  demi-cèrclê ,  6c  par  degrez  j  qUi  environnoient 
un  éfpace appelle  orcheftre ,  au  devant  duquel  étoit  \e profcenium , 
OU  p«/pir«w,  fur  lequel  jouoient  les  Acteurs  :  c'eft  proprement  ce 
que  nous  appelions  le /fc^i/rc.  La  fcéne  étoit  ulie  faç'ade  décorée 
de  tirois ordres  d'Architedure  ,  par  laquelle  loprofcenlum  éioit  fc- 
paré  du  poftfcenium  ,  qui  étoit  ce  que  nous  appcllon^le  derrière  du 
^i&/<i/r*  où  les  Adleurs  s'habilloient.  Ainfî  lafcéne  comprenoit  gé- 
néralement tout  ce  qui  appartenoit  aux  A^beurs.  Darii  \ts  théa^ 
^tres  Grecs  l'orcheftrc  faifoit  une  partie  de  la  (cène  ;  mais  aux  rhéâ- 
très  Romains  aucun  des  Adeurs  ne  dcfcendoient  dans  l'orcheftre 
qui  étoit  occupée  par  les  fiéges  des, Sénateurs.  Les  pluscélébiei 
tbe'âtres  q\iï  foient  reftezde  l'Antiquité  i  font  \&théatre  de  Mar- 
cellus ,  &c  celui  de  Pompée  ,  qu'on  a  aulli  appçllez  amph  théâtres^ 
Amphithedtrum.  On  voit  encore  à  Athènes  lés  ruines  du  temple 
de  Bacchus  :  c'eft  le  premier  théâtre  qui  ait  été  au  monde  j  &  uit 
chef-d'œuvre  d'Architedute.  Tous  les  thfatres  étoicnt  confacreis 
à  Venus  &  à  Bacchus. 

Thé  A  TRp ,  Ce  dit  aujourd'hui  de  là  fçéne^  bU  du  lieii  ordinaire 
QÙ  l'on  répréfente  des  comédies  &  des  ^  ragédies.  c'>r^»4.  C'eft: 
une  grande  falle  ,  dont  une  panie  eft  occupée  par  la  fcéne  qui 
comprend  le  tbéâtre  même ,  les  décorations  &  les  machines  i  le 
refte  eft  diftribué  en  un. éfpace  nommé  parterre  ,  terminé  par 
un  amphitéâtre  qiiarré  ou  circulaire  i  oppofé  au  théâtre  avec 
plufîeurs  rangs  de  fiéges  Se  loges  par  étages  au  pourtour.  Celui 
des  Comédiens  du  Roi  à  Paris  d.u  delTein  de  M.  Dorbay  Archi-' 
tede  du  Roi ,  eft  un  des  mieux  ordonnez  ,  &  le  feul  qui  ait  une 
Façade  décorée  fur  la 'rue.  Les  théâtres  des  Maifons  Royales 
font  appeliez  fàlles  de  comédies  ^  dc^balets ,  de  machines,  &c. 
Paviler.  Le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bqijrgogne  *  du  Palais  Royal. 
Il  eft  allé  au  théâtre .  Il  fréouente  le  thMire.  On  dit  3  le  devant ,  I9 
derrière  ,  le  fond  du  théAtri  ;  les  aîps du  }h/âtre.  Les  fanfarons 
àfFedehtles  pïactsCux  le  théâtre,  Vdpjà  un^  belle  décoration  de  • 
théâtre,  '■"    \   .•'    ■       ..  f *■'  :■".'::" 

En  cefcns  on  dit ,  monter  for  le  théattjty  c*efi-à-dire  ,  faire  la  pro* 
,fefIîon  de  Comédien, /^5w/f^»/V«j5' Molière  compofoit  des  piè- 
ces de  tb/dtre ,  &  les  iouoir  lui-même  fur  le  tb/dtre.  On  dit ,  les 
Comédiens  ferment  leur  théâtre  pénd^  le  Carême ,  ôC  le  rou- 
Went  apt^  ^ques  j  c'eft-à-dire  ,  ils  ceîlcm  de  jouer  pendant  le 
Carême  j  &C  recommencent  après  Pâques^      ^ 

Th  é  A  t  R  E  ,  eft  auffi.  la  fciçnce  de  compofèr  ,  ou  de  repféfêntec 
des  comédies  ,  &  deîi  tragédies  ;  6c  qùdquefois^  la  comédie  , 
ou  la  tragédie  miême<  j4fs  fcenica.  Hédclin  Abbé  d'Aubignaca 
écrit  de  la  pratique  du  théâtre.  Cet  Àureùr  entend  bien  le  théâ^ 
tre;  pofléde  bien,  fes'régles  du  théâtre.  Ratine  a  bien  f()utenu  le 
Yfc/4/re  après  Çomcille.  On  a  accommodé  à  natxt  tlhfâtfè  toutes  "  . 
,  ks  pièces  des  Anciens^  Le  théâtre,  perd  tout,  fon  agré^nent  dans  '* 
la  repréfênration  dei  ch^fcs  faintes ,  &  les  chôfes.fjintc«  perdent    , 
beaucouf)  de  la  reli'gteufo  opinion  qtt'oiî  lci(r  doit  t  quand  oft  les 
répréfente  (at^le  théâtre,  S.  Èvr.  Cet  Adteur  eft  né  pour  le /*/-<- 
7r#i  il  a  bonne  grâce  for  le  théâtre.  l\  fâfatqu'un  Orateur  évite  lo    ." 
ton  dvttb/âtre^  c*eft-à-dire  ,  le  ton  de  déclamation.  Cet  Afteut      * 
s'eft  attaché  au  tk/âtre  ,  ne  fubfifte  que  du  théâtre.  Corneille  a-oté 
du  tli/âire  des  Ahcien^  cé-qu'il  y  avoit  de  barbare.  S.  É  v  à. .Tout 
ce^qù'on  voit ,  (ottt  ce  qa'dn  cmenàitatAethéàtrit ,  ne  ^^adrefTe  , 
qu'aux  fens ,  &  à  U  cupidité.  N  i  c.  On  a  purgé  le  f*/ifr^  de  tou- 
tes leslmpuretez  qui  le  déshônoroicnt  autrefois.  Bay;  Quoi^  ^;  ^ 
que  Ton  parle  en  vers  fur  lé  théâtre  ^^  l'on  eft  préfoméy  parleir  ^J}^^ 
en  prôfè.  Il  n'y  à  que  les  vèr4  Aléxartdrins  àqui  l'ufage  jaiftè  te-  '\, 
nir  lieu  de  profe.  Cor  h*  Bien  fou*^t  fios  plus  grands  Kéros 
di'mentjCrt  Bergers,  nosr*<^ri.  S.'ÉVftf.'  On  né  voit  plus  rieni 
de  honteux  danî  les  p«((îôné  ,  désqtf^sIlesohtétédéguifïFesfur 
le  tb/âtr9  ,  &  embellies  par  l'arrj  oh  y  apprend  ii  foncofurà  ne 
rougir  de  riçn.  N  i  c.^On  apprend  sMi  $k/irre  k  jagn  de  toutes 
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»«7  T  HE. 

tirez  de  l'Écriture.  V^riçablemenc  il  y  auroît  de  l'ind^ncc  !i  met- 
tre CCS  forres  de  fu  jets  en  comédie.  Il  Ae  convient  point  de  traiter 
Sivec  le  ridicule  qui  doit  régner  dans  la  Comédie  ,  desbiftoircs , 

'tc(ui  en  quelques  matières  &  de  quelque  nature  qu*cUes  (bicnt ,  une' 
,écé  didéespar  le  Saint  Éfprit.  Mais  pour  des  tragédies  y  quand 
on  y  garde  les  bienféance  nécedàires  ,  l'expériaice  iêmble  mon- 
trer qu'on  peut  en  prendre  les fu jets  dans  l'Ecriture.  Les  Sédécias 
de  Malapért ,  les  deux  Jofcph  de  Libénius  >  &c.  ibnt  de  belles  piè- 
ces dans  leur  genre  ,  quoiqu'elles  ne  (oient  pas  pou|:  la  conduite 
audî  bien  qu'elles  le  pourroiciit.  Nous  avons  même  en  Latin  un 
adez  ^ros  volunie  de  comédie;  tirées  de  l'Écriture  ;*mais  tout  y 

'  c(l  fi  lériéux  >  pour  ne  pas  dire  (î  froid  ,  qu'il  faut  plutôt  Icsa^^pel- 
1er  du  nom  général  de  drames  que  de  les  nommer  comédies* 


•^ 


Chei  nos  dévots  Ayeux  le  théâtre  abhorr/  ' 

Fus  longtem  dauf  U  France  un  plaifir  ignoré,  B  o  1 1< 

Bien  tètt  Amour,  fertile  en  tendres  feKtimens , 
S'empdra  du  théâtre ,  ainji  que  des  Romans.  16,    '  '] 


'{"il 


Th  é  a  t  h  b  >  (è  dit  aiidî  du  recueilles  Ouvrages  dramatiçiues  d'un 
A\iieur.Oper4fymcd  vel  tbedtralid.  Le  Théâtre  de  Sénéque,  de 
Sophocle  >de Hardi ,  de  Corneille  ,  de  Racine.  Cela  (èdit  plutôt 
des  Modernes  que  des  Anciens.  "^ 

Théâtre  ,a fcrvi  aufli  de  titre  a pluneurs Livres.  Les Thihres 
d'Honneur  &  de  Chevaleriedc  VuUon  de  la,  Colombière.  Thea^ 

^  trum:  Le  Théâtre  d'Agriculture  >  le  Théâtre  de  la  vie  humaine  de 
Lycofthène ,  amplifié  par  Zuingucr  en  X  X  X.  Volumes  î  c'eft  uni 
grand  recueil  de  lieux  communs.  Le  Théâtre  d'-Honneur  Se  de 
Chevalerie  d1^ndré  Favyn. 

1*  H  fi  A  T  R  E  >  (ê  dit  audî  d'un  lieu  élevépar  degrez ,  d'un  écha&ut 
oiné  pour  quelque  cérénioriies.  Suggefium  y  takuUtum. 

Théâtre  an^^tomi  q.u e , c'elt dans  une  Ecole  de  Médecine 
&  de  Chirurgie ,  une  /allé  avec  pludeu^angs  de  fléges  en  Am- 

.  phitliéâtrearculaire  ,  &  une  table  poTée  fur  un  pivût  au  milieu 
pour  la  diflLéHon  &  la  démonftration  des  cadavrel ,  comme  le 
Théâtre  An  Atomique  Am  Jardin  Royal  des  Plantes  à  Paris.  Le  Tb/â- 
tre  yJnatomique  des  Chirurgiens  dans  la  rue  S.  Côme.  Da  v  i  le  r. 

T.HEATRfi  DE  j  A  R  Di  N  » c'eft  >dans  un  jardin ,  uneéfpécc  de 
tèrraffe  éievéè ,  fur  laquelle  e(l  unedécoration  pcrfpeiStive  d'allées 
d'arbres  ou  de  charmille  pour  jouer  des  paftorales.L' Amphithéâ- 
tre circulaire  qui  lui  eft  oppoê^i  pludeursilégrez  de  gazon  où  de 
pierre  }  &  l'éipace  plus  bas' entre  le  Théâtre  &  l'Amphithéâtre 
tient'  lieu  de  parterre.  L'on  en  voit  un  de  cette  éfpéce  dans  tjÇ  jar- 
din desTuilleries  à  Paris.  D  A  v  i  l  à  r.  Ce  Théâtre  des  Tuillehes 
xcO:  détruit  depuis  pluHcurs  années. . 

Théâtre  d'e  a  u  ,  c'efè  une  di(jpondon  d'une  ou  pludeçirs  allées 
d'eau  ,  ornées  de  rocailles,de  ngures  »  &c.  pour  former  divers 
changemensdans  une  décoration  pèrrpeâive ,  &  cépréfênrer  les 
fpcâraclcs ,  comme  le  Théâtre  d'eau  de  Vèrfailles.  D  a  v  1 1.  ^  n. 

Théâtre, (ê  prend  enfin  en  Architeâure  (  particulièrement  chez 
les  Italiens)  pour  l'adèmbléede  plu#eursbatimens,  qui  par  une 
heureulcdifpoiîtionâc  élévation  repréfentent  une  agréable  (béne 
à  ceux  qui  les  regardent ,  comme  la  pluparc  des  vignes  dç  Rome , 
mais  particulièrement  celle  de  Monte-Oragone  à  Frefcad ,  8C  en 
France  leChateau-neuf  deSaint-Gèrmain  en.Laye,  du  coté  de  la 
rivière.  DAviiàR.  '  -^r  *  ^^.^kI 

Théâtre  »(êdit  figurément en  morale. Ëe monde eft un ^nd 
théâtre,  où  chacun  repréicnteibn  rôle.  Tbeatrum  ^fcena  ^comedia. 
Il  ne  faut  pas  monter  fur  le  théâtre  pour  ^iredc  belles  aâions. 
Bb  I.  L.  La  vertu  efttrop  expofëe  à  la  vanité  fut.  le  théMe  du  mon- 
de. S.  Ev  R.  Les  Counilans  font  toujours  fur  le  théatrt  „  &  de 
Trais  pèrfonnages  de  Comédie.  L  a  B  r.  fie  plaifir  d'ua  Roi ,  efl 
de  l'être  quelquefois  moins  ,  defbrtir  du  tbtatre ,  &  de  jouer  un 
rôle  plus  familier.  I  d.  La  vie  des  hyiioçrites  eft  une  cotnificUe  per- 
pétuelle iiU  font  toujours  fur  le  théâtre ,  ôc  ne  quittent  guère  le 
ina(que.  Bell.  Il  ne  faut  pas  chercher  le  bonheur  de  la  vjedans 
cesétabliffemens  qu'on  met  au  delfusde  tout ,  ce  (bntdesgsan- 1 
deurs  de  théâtre.  Le  Ch.  de.  M.  L'honnête-homme  ne  chèKhe 
Doint  à  monter  fur  le  théâtre  du  monde;  mais  Ci  là  naiflânoe  »  ou 
la  fortune  l'y  placent  >il  joue  parfaitement  bien  Ton  rôle.  S.  £  v  R. 
Un  Ambdiadeur  n'ed  pas  toujouiis  Tor  le  ff^/irrr  ;  &  quand  le  ri- 

^  deau  tKjté ,  il  doit  faire  l'honnête  honome.  W  i  cq.  N'eÂ-il 

r   |»s  tems  de  fordr  dit  tbéâttt ,  &  deprendre  d9  penfées  phif  (2- 

xic^ki ,  c|uand  on  n'a  plus  que  auelques  jours â  vivre' }  Bill. 

JUa  Stoïciens ,  en  vcNil^t  rendre  leur  (âge  inTenfîÙe  aux  mi|ux, 

f  •  «n  ùnthk un hiéfçfi' 6^ ^éiitre.  LiVassor.  Le  tnondeeft  ,  à 

;;  la  lettre,  u«  rVi^q&llI^ommes  toujours  mafquez ,  fe  jouent 


*hi  qufclatlandrceftle  rfc/i^#4^J|4Uj^ 

fait laguèrre en cepays-Iâ.  ^■;;^' :';■'-;/":•. ^^'' :\  .■•i.;'.;--'-*^'    ^^sM-" 

Théâtre,  en  termes  de  Mariné ,  fîgnifîe  lecKâteau  élevé  Air  la 
prouè^  qu'on  appelle  autrement  (bateau  à^ avant  ou  gaillard  d'à» 
vant,Câfiellumprora,\  '.    '    •  ^    *. 

On  appelle  grovèrbialettietit  un  Roi  de  tbéJhre,  un  Prince  qui  laiflè 
gouverner  abfôtliment  fôn  État  par  (es  Minières  «  qui  n'a  que  in 
repréfen^on  d*UQ  RqI  j  &  qui  nçt^gt^ç  poii^^  {ui-m^^SsuiU 

.    cusRexI  ^^     p-'^-''y^^-'k.^::mm^r^^^^ 

THE  A  U ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme*  Tbillo.  Au  Vî^ean  en  Ui 
mpunn,$.  Theau ,  Moitié  d'Auvergne ,  qui  avoir  appris  )'orfé:« 
vrerieâ  ParisTous  S.Éloy  >  comme  le  ra  porte  S.  Ouein.  Baillet 
l'appelle  en  Latin  Thillo ,  Tillonius ,  &  Tllntdnnus.  S.  Tillon  ,  que 
par  corruption  on  appelle  S.  Theau  en  France»  S.  Tilloine,  Saine 
.  Tbielman ,  ou  S*  Tilman  en  Flandres ,  naquit  de  parens  îdolâ- 
;   très ,  &  demccurs  fort  barbares ,  en  Sa  jce.  Ô  a  i  l  l  b  t.  7*  JanVi  II 
;  fut  prisenfknt  par  des  brigands  ;  amené  endcçà  du  RhiA ,  vendu 
f    &  racheté  enfuite  par  St  Eloy  ,qu{ l'envoya  I  l'Abbayequ'ilavoic 
fondée  à Solignac  en  Limoufin,  où  il  fiir  élevé  dans  la  piété  SC 
dans  les  Lettres*  Il  mourut  vers  701,  âgé  d'environ  94an«<  Voyest 
encotcM.VAhbéneury  y  fij/i.Ecel.Lrxxr/lp.^^y, 
TH  ÉB  A 1 N ,  a  IN  B ,  r.  m.  &  f^  Nom  dépeuple.  71^^W«/.  On  di* 
foit  d'étranges  choies  de  la  ftUpidité  des  Tbibains ,  comme  de  ceï- 
les  des  autres  Boratiens ,  témoin  les  proverbes  ^<iUniA  U  ,  Boi«7ixd# 
vhy^  BotciTMf  tvç ,  un  cochon  ,  un  efprit ,  une  oreille ,  de  Beeotie  ; 
pour  dire  un  fot ,  Un  hébété.  To  u  r  r  s  i  l.  Les  Tbébains  batti- 
rent Içs  Lacédémoniens  à  Leijdre  j  &  à  'Mantinée.  Par  ftupid icé  ^ 
plutôt  que  par  roodéraiion  ,  les  TTjébAtnsn'Ayoicot  point  (çu(tf 
faire  valoir.^      V..- •■;i  <*'*-r-v.  çr^  X':-y..''--i/:^:,'         /.-•.V^.^r; 
Les  7l&^4/ffiétoient  grands  Mu(îdens<  lo.tJn  jour  qu'on  faifoit  \à 


guerre  à  Alcibiade  de  Ton  peu  d'inclination  pour  la  mufique,il 
s'aviTa  de  dire  pour  dernière  excufe ,  C'efl  aux  Tbébains  à  chantef 
comme  ils  font .  eux  qui  ne  (çavent  pas  parler.  I  d. 

T  H  è  B  A  Ff  E ,  (1^  f.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  autrefois  unepe- 
rite  ville  de  l'Arménie  mineure*  Tibr^4jf4  ^  anciennement  Cabaf» 
[us.  Elle  efl  maintenant  dans  l'Aladulie  ,  près  des  (ôurces  du  Qy^ 
dne,  entre  Tarie  &Tianéc.  Ma  TY.,      „ 

THÉBAÏDE  ,  f.  f  Nom  propre  d'une  <5cmtiée.  Thebais.  Cétoît 
la  parriede  l'Egypte  la  plus  méridionale  j  dans  laquelle  étoit  ta 
ville  de  Thébes  qui  lui  donnoit  le  norri  de  Tbébaide,  Elle  s'étendoii 
du  côté  du  midi  jufqu'aux  ^ites  cataraâes ,  où  elle^toochoit  à 
l'Ethiopie.  Elle  s'étendoità  droit  &  â  gauche  du  Nil  qui  la  Ç^pp» 
rçjt en  deux «&  fe di vifoit en  plufieurs nômes , quarriers , ou  p^r-» 
ties ,  entre  lelquelles  celles  qui  étoient  â  l'orient  du  fleuve ,  enltr^ 
fes  bords  &  la  mèrRougé,  s'appelloient  nômes  Arabiques  >  parce 
au'ils  étoient  du  côté  de  l'Arabie.  Ptolomée  compte  ^ix  nômes 
ae  U  ThébdUt  s  c'éfl:  àdire  ,  dix  villes  ^ui  ont  tèrritoiVe  &  gou- 
vernement. Les  nômes  Arabiques  (ont  le'Lycopolyte ,  l'Aphrodi- 
topolites»  leThinite ,  le  Diofpolite ,  le  Thintirite  &  l'Hèrmon^ 
litcst  De  l'autre  côté  du  Nil  font  le  Cynopolite  >  on  Antînoitè  ,^ie 
PanopoUte ,  le  Coptite  ,  le  nôme  de  Thépes.  V]intyL.  V.  C,  9*  en 
ajoute  un  onzième ,  qu'il  nomme  l'Ombite.  Voyez  Bpchatt  t^n^ 
fon  Phaleg.  L.  IV.  C.  X7.  &  le  Qkyalicr  Uiuah^h^Çmon^ 
Cbron^Sat!.XF,tit,Thebai§^^^.^p^^  '..s.f;.:^r^^^'.,i.^'._^ 

Ce  pays  e(t  célébré  dans  l'hiftoircoe  l'figlifepar  le  ifembrepti^V 
gieux  de  (âints  Solitaires  qui  s'y  font  retirez  dans  les  prenûers  Cxé" 
des,  &  qui  y  ont  vécu  dans  les  rigueurs  de  la  pénitence.  C'eflde 
là  que  l'on  dit  :  LesdéfèriscTe  la  rib^4i</#,lesAnjichorétesdek 
rbébâide.  On  dit  4'un  homme  fort  retiré,  c'eft  un  (blitairede  là 
ThÀdide.  On  dit  d'un  pays  fée  Ôc  aride ,  ioculçc  :  Les  dèRxi»  i^llê 
7l&^4*<i#  ne  font  pas  plus  affreux.  xij?;',''^'  «'^ 
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Il  f4ut  nier  textâfe  &  lèi  râViffeméni^ 
Croire  la  Thébaïde  «»p^/  de  romans  > 
Qut  les  Hilétrions ,  les  Pauls  &  les  Adâcairu 
Sots. 
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om  tous  des  gens  trompif^  $t9Uidis  vifionnairet, 

TH£iiA7o«,f.f.eftaufnie  nom  d'un  Poème  de  Stace,  dontlefù-* 
jet  eft  ,  la  guerre  civile  de  Thébes  de  Gréceentre  lesideux  ^inirct:- 
ÉthéoCle&PolyniceyOuThâxsprifepar  Théi^  Theba4s.Si^acu 
travailla  douze  ans  â  fa  Th^batde , .  qui  contient  X 1 1  Livres.  Il  l'é- 
arivit  (bus  Domitien.  Avant  lui  plulîeurs  Poëtes  Grèci  avaient. 
Stit  dctThébâidis;  Iqs  principaux  lont  Antagoras,  Amiphanes  da 
Colophone ,  Ménéla&^éen  »  &  un  Anonyme  dont  parle  Paufa- 
nias,  L. IX. 

THfiB ATH,tf.Nom  devillerdans  l'Écdiutcr.7W4/à  Elleétoic 
dû  ixiis  d'Ada^ezèc  Rûi  dé  Soba  ,  &  par  çooCiquen^  elle  étoic 
dans  k  Syrie  furnortuné^  Soba.  Par  U  couiporaifon  du  i  '  f. L.  des 

.  PàralipoménesXVIU.  8.  aveclenC.  desKois  VIIL  S.ilpa- 
roft»q«';elle(ènomnM)kauiriiJlfr«.,  ;>      ••  , 

THli^&fiNiinNB  »aai.'inv.&  f*"<^«j)panieotauxT)l^ins. 
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Thebdnài\è 
maincs  fous 
Thébéenne  t 

^  S:  Maurice^ 
Candide  éto 

"  légion  Tbéb 
part  aux  faa 
faire  aux  Cil 
in  envirpnr 
avec  fc$  Oflf 

tHBB?S,f.  l 

en  deçà  du 
tems  de  S.  J 

THÉBES, m 
trèsM»n(idé 
dreleGranc 
fiégc  d'un 
lieuë&dcn 
que  trois  ou 
laLivadie, 
la  ville  d'At 
inunément 
d'autre  ,mai 
murailles  d( 
la  ville  duo 
•  qu'Amphio 
min  de  Né 
pdg,  3*8» 

Thébes  fut  ain 
Bœot.Stepb. 
deur&pàrl 
les  exploits  < 

teur  ,  ôc  d' 

leurmauvai 

écd'Hèrcul 

autres  événc 

brc  des  ville 

tclacdeTHi 

cicnnement 

en  Grèce.  U 

&àuneli^ 

àvoient  auti 

qui  trivèrfe 

eaux  de  ces 

Matt. 

Thébe*  b'É 

Villes  du  nie 

taie  de  là  T 

qu'elle  atoi 

voyoit  cen 

ques  Voya 

commerce 

maisd'aua 

haute  ÉffiT] 

MatV;? 

TuéBES  Di 

TniBES  SI 

THECNÔl 

chent  i'àbl 

en  font  pie 

THÉCUÉ, 

Tbecue.B 

de  Jérùfal 

THÉER.iÈ 

une  cèrtai 

Pa';cnl,ni 

llsnc{èrv< 

^tlwbèteSir 

,  ^'Criminels 

'  t«ouiqUdi' 

r^de(è( 

'ces  gens,' 
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'fhébâkàVii'^  \é$iorïTbèbéènne  croit  une  légion  désarmées  Ro- 
maines fous  les  Empereurs  Dioclétien  ôc  Maximicm  La  légion 
Thibétnne  cft  encore  qualifiée  d'heurcufc  par  quclq[ucs  Anciciis. 

^  S:  Maurice  étbic  Tribun  dcia^lcgionTlb^rirw;  S.  Exupére&S. 
•  Candide étoient  ^ après  S.  Maurice,  les  premiera Officiers  delà 

"  iégion  Thébéerme,  La  légion  Ubi^/r»»^  ayant  rfefufédé  prendre 
parc  aux  fàaifices  de  Maximien  ,6iï\ai  pèrfëcUtion  qu'il  vouloit 


part  J  /    j         - 

faire  aux  Chrétiens  ^  fiit  déniée  deux  fois  coup  fur  coup. ,  Se  en- 

Hn  environnée  par  le  refte  de  l'ihnéé  ^  &  xxaSSmé^  cpiue  entière 

■     avec  (es  Officierai    -,  /■^,èî'èU^iîiii?>fM:^^,r^%^.^^^^^ 

T  H  J8  B  ç  s ,  r.  Nom  prdprfc  d'uhe  ville  de  là  demî-TrîBu  dé  Manaîte 
en  deçà  du  Jouniain^  TbebtSk  Ce  n'étoit  plus  qu'ita  Village  au 
tcmsdeS.Jérôme.  .    - 

ÏHÉBES,fifi  Nom  propre  d'une  ville  de  !*Achaîéiaiicîènifement 
trèsMX>nridérable.  Tif/bd.  Elle  étoit  capitale  de  la  Bœotic.  Aléxan- 
dre  le  Grand  la  ruina  ;  mais  elle  fut  enfuite  rétablie ,  &  ce  fUt  le 
(îége  d'un  Archevêché)  On  aflùre  que  cette  ville  à  encore  une 
lieuë&demiede  circuit  9  mai$  qu'elle  eft  H  ruinée  ,  ou'eHe  n'a 
que  trois  ou  quatre  cens  habitans  Turcs  ou  Chrétiens.  Elle  e(l  dans 
Ja  Li  vaâie ,  eh  Grèce ,  fur  la  rivière  d'ifnien ,  à  dix-ftpt  lieues  de 
la  ville  d'Athènes  ,  vers  k  nord  occidental  *  On  finonutieconi- 
hiunément  Tb'tva ,  ou  Stivei,  M  a  t  y.  On  ne  voit  point  à  Thibes 

,  d'autre  .marque  d'Antiquité  que  quelques  fondemeris  dé  groflès 
inuraillesde  marbre  briite  >  &  dé  diverses  couleurs  dut  ferment' 
la  ville  du  coté  du  midi  ,  &  qui  forte  peut-être  les  reftcs  de  celles 

•  qu*  Amphion  y  bâtit  au  (on  de  fa  lyre,  D  u  Loi  r,  ,  J>.  5  ip.  Le  che- 
min de  Négrepont  à  Thfytt  eft  bien  dt  25  millâ.  DuLo ï r ^ 

Thées  fut  ainfî  lîommcc  de  Thébé  fille  dé  Prométhée.  Paufan,  in 
Bœot,  Stépb.  de  Urbib,  T  o  O  r  r  b  1  l  ,  TbAet  faraeulc  par  (à  gran- 
deur &  par  Ton  ancienneté ,  l'étOit  encore  par  les  di  (grâces  >  ôc  par 
les  exploits  de  (es  Héros.  La  fin  tragique  de  Cadmus  fon  fonda- 
teur ,  ôc  d'Ocdipe  l'un  de  fcs  Roii ,  qui  fouS  deiik  tranfmirent 
leur  mau vaife  fortune  à  leurs  défcendans ,  ta  naiflànce  de  Bacchus 
6c  d'Hercule;  un  fiége  (buténu  avant  celui  de  Troyc ,  &  divers 
autres  événemens  hiftoriques  oU  ^bideux  >  f à  mettoietit  au  noni- 
bre  des  villes  les  plus  renommées;  ''  h  ■;?    %.  ^    V'  1. 

te  lac  de  T  H  4  B  E  s  ,  de  Sti  ves  »  ou  dé  Ttii^a.  ThebÀnuslditu ,  an- 
ciennement Mylicadâ  AiUrtus  laiuj.  C'éft  un  lac  de  laLivadic , 
en  Grèce.  Il  ell  environ  à  une  lieue  dèThébcs ,  du  <fôié  du  nord , 
&:  àuneli^ëdu  lac  de  Livadie  i  vèrS'tb  couchant.  Ces  deuxlacs 
Avoient  autrefois  comniunicarion  enfèmble  par  un  grand  conduit 
quitr^lvèrfe  une  montagne  qui  lei  (épare  ;  maisjiïaintenaht  les 
eaux  de  ces  tacs  font  trop  baitès  podr  monter  jut^a'à  ce  conduit. 

Màtt.  ,  ^      .  i 

Thébe*  D'ÉoTf^t^.  C'étott  artcîennémené  une  drt  plus délébres 

Villes  du  monde.  T'beht ,  Heeatom^hs ,  ÙkfpdUt,  Elle  étoit  capi^ 

taie  de  la  Thébaïdc ,  qui  eft  maintenant  la  haute  Egypte.  On  dit 

qu'elle  atoit  1 40  (bdes  de  tour ,  qui  font  nx  lieues ,  8t.  ^u'on  y 

voyoit  centporteijXéque(îçrii(iéicnomd'//ffrf/tfi»;oy/«fQuel- 

vqucs  Voyageurs  aflôrent  qu'elle  eflf  encore  confîdérabte  par  le 

commerce  de  la  mêr  Rouge ,  Se  qu'elle  porte  le  nom  de  Théves  j 

"mais  d'autres  la  mrtent  à  Girigio ,  ou  à  MiniO  >  deux  villes  de  la 

haute  Egypte  »  iîtuées  fur  le  Nil  .  adèa  proche  l'une  de  l'autre, 

Thébes^ûe  LûéA<iiÉ.fdye2LtJÎZf. '''^^^^ 

TniBES  X)i  THi^SALrB.VoyexZÉÏTOht    .   ' '^-^^î'- 
THECNOLOGIEyf.f.Cèftunefiuirrefcience  dé  Hiorsqiiî  éa- 
chent  f'àbfence  des  choies.  Tbitn9lâgtâi  Les  écrits  des  Sociniens, 
en  font  pleins^  S.  Bafiles'eflfcrvi  dece  terme. 
THÉCUÉ,  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  liTèrre-faîmdTl&^f M  , 
'  Thecue.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  de  Juda ,  à  neuf  Ucui's  d'ifilia  ,ou 

de Jéruralem,aurapOTtdefaintJérôme/    ,  .        ,- 

TH  ÉE  R ,  i  R  B ,  f.  m.  &  fr  Terme  dé  RelatîoW.  Il  y  a  fe  fhdêi 

une  certaine  (brte  de  geris  qu'on  appelle  Tb/efs ,  qui  ne  (ont  ni 

Pafiens ,  ni  MaHoméians ,  &  qui  rConf  point  du  tout  de  Religion. 

'  'Mlsneftrvent  qu'à  écnrerles  doaquesÔc  les  privez  ,  &  à  écorchcr 

^^lesbête^  mortes ,  dont  ils  mangent  là  chair,  lliconduifentaudî  les 

^|^;çriminels  au  fuppli^ ,  ^  en  font  qfuelduefbis  l'exécution.  Ceft 

'  !^fOurquOi>ils  (ont  en  abomination  À  toUs  ici  fndiéns ,  qui  (bht  obli- 

.       'I^czde  (è  purifier  depdis  la  tête  jufqo'attx  pieds  ,  fi  quelqu'un  de 

ces  gens ,  qu'ils  appellent  ï  caufc  de  cela  ÀUbirtj ,  lésa  touchez  : 

^tum  ne  fouffirent* ils  point  qu'ils  demeurent  dans  les  villes  ;  mais 

^^^iU  les  obligent  i  fe  retirer  dans  le<  extrémitez  des  fàubourgs.>fleà 

s'éloigner  du  commerce  du  monde. 
tHEÏR  Voyez  TH  AIR  ;     . 

;    THÉKU PHE  ,C  £»Çeft  un téi-me  dcOIendrier  chez  les  Mfs.  î! 
'     \  lignifie  proprement  févolution  ,  cercle ,  6c  fe  dit  des  quatre  points , 
*!  "'«îbu coflmieqcent les  aoatre  fàifbns  de  l'année;  é*çft  à-dire , les 
'.'^J '"deux  potncséqilinodbaux  ,  &  les  deux foKHoaux.  T^^irpi^i.  Le 
•r    ThalmudtrwtcdcsT/^flp**/ dans  le  traité  Érûbbiff,    • 
!rHBLirtiA%,YdyetTHALASSÀR^'  -    «^ 


tHilÊSPHÔREif.miNomd'un  Dieu  qu'on  àdorditiPcrgt- 
mc.TheUfpbortu, e 

THPLMALAouTHELMÉLÀi  f  f. 8c feloh  les Sépbhte 
Thelmclech  &  Thclmelcth.  C'clk  un  jieu  de  la  Childéfe  ou  de  là 
Babylonic.  Le  Père  Liibin  prétend  ()ué  téik  la  Thégmc  de  Ptolo- 
roée ,  que  leS  tradu(5leur$  de  cet  Auteur  dp,  client  1  hclbc;  ; 

THÉ  MA ,  f.  Nom  propre  dt  lieu.  Thèmà.  Ce  mot  ne  (t  trotiVe  quis 
dans  lie  Livre  de  Job  ,  V  l  i  <J,  &  cotiime  On  né  (çait  quel  eft  cb 
lieu ,  on  dit  que  c'eft  le  mêmcqiie  Thémaa. 

THÉ  M  AN ,  (.  m.  Ndte  de  lieu ,  dans  l'Écritiire.  ryémt.  Ce  lihT 
paroît  avoir  été  dans  t'Idun^.  Car  Tb/mAn  ,  dont  fani  doute  il 
dura  pris foiî nomVétoit  fils d'Éliphaï  Se  j)ctit>fils  d'Éfaii ,  quidi 
6dom*LatêrredeTib^4fr;    .    h,-  -        .»  '.' 

THÉMANITE.,nm;&fi  QuîefldeTheman.'n^^i^iirfà.. 

THE  ME,  fi  m.  Sujet  /matière  pour  écrire,  pour  compo(er.  Tbéi 
mdyargumentutn ,  nutterU.  Quand  on  exicc  les  Écoliers ,.  on  \cùà 
donnjédH tbitnes  à  fiire  ,  qdetques  ouvrage^  à  traduire  de  Frav^^ 
fois  eh  Latin ,  ou  de  Lâtiil  en  François.  On  leur  fait  faire  des  tM» 
tnes  pour  les  prix ,  pour  Ici  places.  On  dit  proverbialement  ,  (kird 
fon  tf^e  en  deux  façons  ;  pour  dire ,  fiire  iiné  chofe  en  deui 
manières  diflFércntcsi, 

T  H  i  M  E ,  fighiUfc  aurtî ,  Texte ,  pillage  authenriquc  i  chbili  paruri 
Prédicateur  poiir  (îrvir  d'entrée  &  de  fu  jet  à  (on  difcoUrS,  auquel^ 
il  tâche  derapôrtettouttc^u'il  dit  dans  la  fiiité.  tbemd ,  textus  ^ 

.    argumnturn.    --..^  --v;  •■  .    '  '  ."    /^^  '  ^.  _ 

Thème  ciâLESTB.  Terme  d'Aflltologié  »quî  (é dit  de  la  figure 
<Jue  drcflènt  les  Al^rtildgues ,  lorfqd'ils  tirent  l'horofcope.  Thenui, 
Ilrcpréfcnté  l'état  du  ciel  à  un  certain  point  requis  -,  c'eft-^  dire , 
lelieu  06  font^  en  ce  moment  ,  les  étoiles  &  les  planètes.  Il  eft 
'compo(ïde  douze  triangles  enfermez  entre  deux  quârlez  ,  <Ji  ori 
les  appelle /rf</of(t^m4//^/^/.     . 

ThIme.  Au  Style  de  Liège,  C.x.  io.  a*^c! 'fignifie  la  demande  li-'. 
bellée ,  le  libellé  du  demandeur.  Adoris  Ubellus  ' 

THÉ  M IS  i  f  f.  Nom  propre  d'une  Déeflc  (le  l'Aiitiqùîté  païenne; 
Tbemii  ^  idos ,  ou  /Jw.  Elle  étoirfille  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Hé(îo- 
de  i  Theog.  v  1 5  5 .  Ce  fût  la  féconde  femme  de  Jupiter:  il  en  eue ,► 
lés  Heures ,  Ennomié  >  ÎDice ,  Irène ,  ou  la  Paix ,  &  1rs  trois  Par- 
ques. Héfiode , TJbM^  f .  j;oi.  &  fuiv.  T/>fW«  paflbit  ptoiir  l'in- 
ventrice &  la  DéelTè  des  Oracles ,  &  dç  la  Divination.  C'éroir  elle 
quienleignoit  aux  hommes. à  deman4er ,  à  fouhâitrr  cr  qui  étoit 
jtifte&:  licite.  Th/m'is jivoit  Un  tempfc ancien  en  Bœotïc,. fur  le 
bord  du  fleuve  Céphile,  ® 

TùiMis ,  (éprend  fOuventpoùrlàJu(Hée^  qîiand  on  veut  |a  pèr- 
fonifier ,  ^u  pour  la  DéélTè  de  la  juftice ,  &  en  ce  (cns  il  eft  fort  cri 
Ufageen  notre  langue ,  principalement  eh  Poëfie ,  &  il  fjgnifie  la 
Jùftiee ,  les  Juges ,  Jes  Cours  dé  Juftice ,  fur  tout  les  Cours  Supé- 
rieures,&  en  parricùlierune  Cour  de  Juftice* ,  ik  même  iin  Ma*\ 
giftrat.  r^/ww  l'a  décidé.Lei  Arrêts  de  7V«/i  ,'<:'cft-Mk«,d  Wî< 
Tribunal  de  Juftice;  f        - 

-■  -        tliéim^^  . 

jÊitx  ÀÏMgifirdtSyta  plus  pure  équ'iUi 
'         A  l'Audieme  yOnneusr/p/te  , 
Plus  d'un  Arrêt  que  Bdccbus  s  di&é, 

fHéM\STliNjniiE:j.m.èif:Uç>iiidcaae:rbémîfiÎM,us^ 
4.  LéSAgnoï'tes,  dont  nous  avons  parlé,  Tl/I.  p.  xof.  furent  nota-' 
mez  Tb/m'ijlîens ,  du  nom  d'Un  Diacre  Thcmiftius  >  qui  foutcnoit 
que  lé  corps  de  Jéfus^Chrift  étoitcorràptible»  &  qui  enconcluoic 
que  Jéfus-Chrift  avoir  donc  ignoré  bien  des  choies. 

THBMlSTITAN,f  m.  On  donnoit  autrefois  te  nom  à  la  ville 
de  Mexique  >  &  à  là  ptbvitfce  qui  en  dépendoit.  Tbem}fiiunmn; 
Voyez  M  ÉxiQ^t/a  ville  &  province. 

THE  M  N  A ,  f  f.  Nom  ptôpred'^ne  villedc  k  Terre  faînté.  TTfm- 
jirf.VoyezTHAMNA.  ; 

THÉMUDlTE,(tm.&f.  Nom  d'tfne  ancienne  tribu  d'Arabes  / 
de  celles  qui  font  éteiniies,  Peuplede  'T)\ém}xà.T%emudiid  D'Hcr- 
belotau  mot  Hagr.  les  appelle  au  (Tî  Peuple  deSaleh  ,  6c  ditqu'ilf  - 
habitorént  entre  la  Syrie  &  l'Arabie  >  dans  le  pays  qUeijoUs  appel- 
ions «njoUrd'htii  l'Afabié  Pétrée.  Ils  avoient  pris  le  nom  de  Peu- 
ple déThérpod  ,  OU  Thémoud  ,  de  Jhémoud  fils  d'Amer  ,  fil» 
d'Aram  &  frère  d' Arphaxad ,  parce  qu'ils  défcendoient  de  lui  ;  8C 
Peuple  de  Saieh  du  nom  d'un  Prophète  que  Dieu  leur  envoya» 
Voyez  d'Hèrbelot  an  mot  54/4/r.  '* 

THEN  AJLLLES  ,  f.  f.  Kom  d'une  Abbaye  de  ta  Picardie  ,  en 
Franice,  Tbenplid  y  Tbenolium,  Elle  eft  danS  la  Thiérafcbc  ,  près* 
de  la  petite  villedc  VcTvins.  MxtT. 

tHNÉTOPSYCHITÊ,f  m.&f.Nofndefede.TTwirfip^dSi^ 
.  id.  Le*  TbHitêphcbitei  ,croyoiént  l'âme  de  l'hotnmefemblabk'  3k 
celle  des  bêtes,  K  enfêtgnoient  qu'elle  rtokouroir  avec  te  cor^.5/minr 
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^8.  qui  (litqu'rl  y  avoitau  tcftisd'Origêiïc  des  Hérétiques  icn  Ara- 
bie ,  quidiioïcm  que  les  âmes  mourôicïU  avec  les^cprps  i  roais 
qu'àlafindumQu«reellcï  rcfufciicroiemde  même  avec  le  corps  ; 
il  ajoute  qu'Orjgène  les  réfuta  dans  un  nombretix  Coricileyôc.lcs 
fit  revenir  de  leurs  égarenicqs.  S.  AUguOin ,  Prxdeftinatien&  iïi- 
dore  appellent  ces.hcréuques  Arabiques.  Marcel  ,  dans  fes  Ta- 
bles, a  défiguré  ce  mot  qu'il  IV  a  pas  entendu.  Il  dit ,  Thenopjychi- 
tes ,  au  lieu  de  Tbncfopjycbites.  De  plus  ,  il  les  met  dansic  V^ll' 
fiécle  j  je  ne  fça  i  fur  quel  fondèi^ient. 

Ce  mot  vient  de  èrmif  mortel ,  Ôc  ^}^ ,  àmr, 

THIÎOCATAGNOSTE,  f.  >.  &  f^Blarphémarear.  Nom  de 

l'audace iir  reprendre  ccnains  faits&parolcs  en  Dieu.sM arcll» 
S.  Da^^fcèiie }  bér.  91.  dit  que  c*etoient  des  im pics  qui  ofoient 
trouver  à  redire  à  certaines  aéîions&  paroles  de  Dieu,  &  desPèr- 
Tonnes  divines  ,  &  qui  les  blâmoient  aulTî;bien  que  les  (àintes 
Écritures.  Marcel,  dans  fes  Tables ,  met  ces  hérét»ques  au  Vil* 
ficclc  y  je  ne  Içai  pourquoi  ^car.(.)n  n'a  iien  ,  qui  marque  IV  tems 
auquel  ils  ont  paru.  Il  y  a  rbême ,  dans  le  traité  des  héréHes ,  de  S. 
Jean  Damafcène  ;  des  hérétiques  qn»  font  moins  àci  hérétiques 
qui  avcntfaitlcc^e,^  fubHllent  en cèrtaiiis tems >qucdes impies 
tels  qu'il  en  paroit  d^ns  tous  les  tems  &  en  tous  les  lîécles. 

Ceiiiot  \'\cif.àc-iiU ,  Ùïeu  y&c  de  *47<>itî^*«  ,je condamne.      ' 

TH h.OC  R  AT  lE  ,  f.  f.  Etat  gou\crné  par  la  volonté  abîôliie  de 
iJiculcul.  7"/>rwrj/û.  Selon  Jofeph  ,  l'ancien  gouvernement  des 
Juih.  étoit  Théocratique  :  car  Dieu  décfdoit  de  tout  ce  qui  ap^-^r- 
tierfàla  Souveraine  autorité.  Cette  rib^k74//>dura-jufqû'à.Sau] , 
&  alors  1  Etat  devint  Monarchique.  Il  y  a  eu  une  Tbe'océîie  ima- 
ginaire à  Athènes.  Pendant  quelesenfans  deCodrus  difputuient 
le  Royaumt ,  les  Albénieni  ennuyez  des  maJheun  d'une  guerre 
ir.teftine  ,  abolirent  la  Royauté ,  &:  décUxàauJuptieriefeJfÂêi 
dufeuplei' /^tbètut,  \ AL. 

THEOCRATIQUE  ,  àdj.  de  tout  genre.  Qui  appartient  ^la 
Théocratie ,  qui  eft  de  la  Théocratie.  rbeocnuiCÊt.  État  rbéocfé^ 
tiqm.  Le  peuple  d'ifracl  ennuyé  d'uni  gou.vémen^uc  rbcofrâti- 
que  ,youLi  avoir  un  Roi  comme  les  autres  'Nations. 

THhODOLlTE,  f..m.  Infbiiment  en ^lûge  dans  l'Arpenrage, 
pour  prendxe  les  hauteurs  &:  lesdr^lances  11  eft  compt /é  de  plu 
fieurspanies.  I*  Uncèrdedecuivtediviféenquatrequartsdé^p 
re^ientaiu  les  quatre  points  cardinaux  de  la  bouflx>Ie  >  l'dl , 
l'uuèft  .le  nord  &  le  fud  ,&  marqué  des  lénres  E .  O ,  N  .  S.  Cha 
Clin  dcfcs  quarts  cft  divifé en  90  dégrez  ,  &  fubdiviie  autant  que 
la  grandeur  dei'inilrument  le  peut  permettre ,  coinmunéinent  pat 
les  diagonales  Les  quatre  quarts  doirenc  éne  marquez  de  lo  . 
20, 50.  ftc.  deux  fois  comqiençan^ux  points  da  itordiSç  duHid 
te  finiltànt  ï  f)^  aux  poina  de  l'eft  oc  de  l'oudl.  x*  Une  bo.ie  Se 
une  aiguille  placées  juilemenc  for  le  coure  du  cercle ,  fut  lequel 

.  centre  l'inftrument  ,  l'iixlex  avec  fes  guidons  doivent  être  m»  , 
de  (brte  qu'ils  puiiTcru  tourrter  &:  Ce  nvMjvotren  rorvIiV^bais  la 
bocte  &  l'atguLlle  demeurerw  fixes ,  au  fi«)d  de  la  boëce  .  il  faut 
qu'il  y  ait  une  boudôle  arrachée  de  Cône  qu'elle  réponde  aux  let- 
tres E.O»N>  S,  marquées  fur  l'inArumenc.  )*, 'Far  derrière  an 
emboëtemeni,  ou  plan,  oa,  ce  qui  eft  le  mieux  «coiond  ,poiir 
ei'.tier  dans  la  tête  d'un  piéd  î^truts  branches  (âr  lejojëeiin  t'inftxv- 
tnent  eft  porté.  4*  ,  Ce  Mioo  ,  oo  ce  pie^  pour  poter  rin(b«reenc 
dfiéius ,  &  dont  ii  coa  ,  oa  manche  ven  La  tête  don  eikitr  daiii 
rcxbuciemetu  qui  eft  dèxriere  i  mftniment.  H  a  ftRii.     , 

THEODÔRA,!.  r.NompropcracIbiime.  rWi^j.Noé  As- 
leurs  oedonnent  point  ï  et  pom  la  forme  Françoiir ,  &  ne diicnt 
point  Théodore  ,  pour  érirer  l'cijaivoqae  avec  YkÂdàrt  raa^b»- 
lin  ,  l'Imp^sricc  rbéodhékaaiie  de  jdbmen  abuiâ  dm  aédm 
qu'elle  avoit  fur  l'Emperciv  pcm  fâvoniér  it«  EncydiicM  ibat 
l'affaire  des  trots  Chapitres.  r~  grinil  rirfii»  df  hJ^umr  faBfaA 
cendant  qu'il  UiHà  prendre  à  IXmpétaince  TkéÊdh^  ^  mm  àa 
plus  nxchaotetpèrfonni^  qui  arentmoptéfar  le  Trône.  aiaâ^M 
uxt  le  monde  en  coovicnc.  P.  Doue  1  «  ^ Hfj  ém  Srf  p.  %ié. 
rbiUmà  (âaJîa  ,  au  pUifit  d'hxt  haamèe  6c  d'hat 
cl>èt  de  pani ,  ce  qu'il  v  adesius  ûoe  aa  manie,,  &  il  ûmr 
tenvcxTement  du  Otniliaaiuie ,  tam.  ce  aue  ^ 
&  la  vengearxx  pcurenc  m^iicr  d'Mviot  ûl  dg 
femme  qoe/ien  n'eâ  capaUe  de  mcBv.  I0 
le  avoit  (té  Coméiiicnne  »  &  d'aoe  réy«abo«  £  { 
cun  h<nMAe4riaio<  n'mmvk  vo^in  loi  pHkr.à 

'    apttés  la  mon  de  ont  hoÊÊOtfe  ,  qi*; 
gpée,oe  parie  poMi4rxn^pomaÉ«fak 

:    <loru  oottsvofom^'dic 
onehocTcae 

THÉODORE, 
cA  un  nom  d'Haï 
êc  n  l'on  en 
rkW^r  de  Béar 
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Qt  faimSabàS,  pour  gouverner  l'ÉglifèdcÇe'fàréecn  Capadoce> 
étoit ,  (  vers  538.)  le  principal  appui  de  l'Origénifme.  P.  Doxj- 
civ.Hifi.duNeft.p.^00,  :f;  .    u   j . .     ; 

Tbeodirede  Mopfuefte&  DiodôredeTarfcfîintles  Auteurs  du  Né- 
florianifine  j  c'eft  d'eux  que  Neftorius  pritfe§  erreurs.  On  a  dans 
les  Chaînes  Grecques  fur  l'Écriture  des  extraits  de  tous.les  Ouvra- 
ges de  Théodore  de  Mopfuefle  i  &  ces  extraits  cohtiennent  quan- 
tité  de  propofitions  hérétiques  ;  fes  écrits  étoient  des,  Notes  fur  la 
Genéfe  >  fur- Job ,  fur  les  Pfeaumcs ,  fur  le  Cantique  des  Cahti- 
oues ,  fur  les  X II  petits  Prophètes  ,  fur  les  Évangiles  defàint  Mat- 
thieu ,  de  faint  Lucj  de  faim  Jean  »  &  fur  l'Épître  aux  Hébreux. 
On  a  encore  quelques-uns  de  ces  Ouvrages  entiers  en  manufcric 
dans  Us  Bibliothèques.  Th/odêre  de  Mopfuefte  ne  vouloit  poinc 
que  toute  l'hiftoire  de  la  Genéle  fût  expliquée  à  la  lettre.  Il  rejet- 
toit  ^  blâmoit  le  Livre  de  Job  »  &  le  Cantique  des  Cantiques* 
Léonce  afîîire  qu'il  ne  recevoir  pas  même  les  Paralipoménes ,  nî 
.fcfdras ,  ni  aucune  des  fept  Épitres  Canoniques.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  extraits  tous  infe<5le2  d'héréfie  ,  fçavoir  d'une  explica- 
tfon  du  Symbole ,  d'uneirftrudlion  aux  Cathécuinénes,  de  XVH. 
Livret  touchant;  l'Incarnation,  de  IV  Liyrescontre  Apollinaire, 
4'un  autre  Livre  contre  les  Apollinariftes.^  &  de  V  Livres  contre 
les  Manichéens.  .     .  ^  ' 

THÉODÔSE,f»m.  Nom  propre  d'homme.  Theodofus.  Il  ^a 
trois  Empereurs  du  nom  de  ThVodofe^  Théodoje  le  Grand  eft  le 
premier  qui  fijt  fait  Empereur  le  1 9*  Janvier  3  79 ,  &  mourut  le 
17*  Janvier  )  9  y .  Mr  Fléchier  a  écrit  la  vie  du  Grand  Théodofe. 

Ce  mot  eft  Grèc.ôc  /îj^nifie  don  de  Dieu, de  ôtit  ,Dieu  yôcS'htfi 
don.  » 

THÉODOSIEN,  ÈNNÎ  ,  C  m.  8c  f.  Nom  de  feue.  Theodofia^ 

nm  ,  d.  C'étoient  des  Hérétiques  Corrupricôles  ,  dont  nous  par- 

lora ,  T.  1 1  p.  i6f .  ainfi  nommez  de  Théodofe  Patriarche  d'À- 

.  léxandrie.  Les  Tbe'odopens  épient  des  Éutychiensid' Alexandrie 

en  Egypte. 

THÉODO«;iEN,ENNE,adj.m.&f.quifeditdeUcolle(aiondc' 
loix  Romaines  -faites  en  feize  Livres ,  par  l'autorité  de  l'Empereut 
1\\éyK\o(e  Tbeodojidrm  ,  d.  Le  Code  Tbéodoften.  Voyez'CoDE. 
La  TableTl^Wajwiiii^jbudePeutinger  yTahulajIîeodofiana ^  ou 
Pe^tingeridiu.Ce  font  d'anciennes  Tables  Géographiques. 

THEOPOTIEN  ,  £NNB  ,  f.  m.  &  ff  Anciens  Hérétiques  qui 
étoient  une  branche  des  ALogiens,Tl:;'  dot  41  '.  Ils  nioient  que  Jb- 
s  u  s-  Ch  r  i  s t  fut  Dieu ,  remettant  l'Évangile  de  S  Jean  &  (on 
Apocalypfc.  L'Auteur  de  cette  CeOx  fut  un  certain  Théodoto 
Corroyeur  ,  mais  homme  fçavant ,  qui  étant  confus  d'avoir  flé- 
chi dans  la  pèrfecutiun  de  Sév  ère ,  fc  rétira  k  Rome,  ou  il  tâcha  de 
Couvrir  fa  perfidie:  mais  le  Pape  Viéfor  l'excommunia.  S.Épipha- 
ne ,  Hdf.  (4.  rapcrce  les  erreurs  de  ce  Théodore ,  ôc  les  réfute. 

THÉOGONIE,  f.  f.  Théologie  païenne  qui  enfeignoit  la  gé- 
néalogie de  leurs  faux  Dieux,  rfcf *gfl»M.  Hefiodc  a  écrit  de  la 
Tb/ogoau.  C'cft  un  Pocme ,  que  nous  citons  fouvent  dans  aec 
Ouvrage. 

THÉOLOGAL,  r.  m. C3»anoine  ,  &  Doâeur  qui  prêche  ,"quî 
'^cnKigne  U  Thé.»logie  daiis  un  Chapitre,  rbeologus  Collegu ,  Cd^ 
■iitrii—  Rrtfc/tt^  Le  Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  III, 
en  j  i  I  ( ,  ordonna  que  les  Archevêques  anrotent  dans  les  Mé-  ' 
tropolitaines  un  Précepteur^  leurs  gages  pour  enfeigncr  la  Théo« 
lopc ,  en  faifân:  trots  leçons  publiques  par  fcmaine ,  &  en  pré- 
chaix  les  Dimanches  &letFctes  folemnelloa.  Le  Concile  deBâIe 
en  141 1,  &  U  Pragmatique  Sandion  établiretu  un  rbdologdl 
damlcsGuhédralçs  Oc  Mérropolitaines ,  &  l'OrdonnarKe  d'Or- , 
léamen  1 560  ,  dans  les  Collégiales  auftibicn  quedans  les  Ca*' 
thédraies.  Le  Qjocile  de  Trente  a  iffeùé  une  Prébende  il  çetto 
fiooâion  ,  qo'oR  appdle  la  Théologale  ,  &  qui  fait  nommer  ce 
Dtanir  le  rb/Hogél.  Cette  Prébende  eft  affedec  aux  Graduez  , 
Le  TbéoUgél  a  cet  avama|iej  que  par  une  Bulle  de  Grégoire  XUU 
3  eft  iépaié  préficnc  auCoorur  tous  les  ioun  qu'il  eft  oQcttp^  i 
pvédicr  vos  à  fzitt  qociqoe  leçon.  Mais  ces  régUnnens  ont  eu  peu 
d^ûcaâan  ,  te  U  K»aioD  étfcâive  du  Y^^logél  eft  réduite  à 
S^tmnnt ,  q  c  Um  (buvrnt  il  notait  pas  lui  ménie, 
i  I  û  a  T.-  Vo^rx  IX>nSoruunce  de  Charles  I X  de  i  j6o.  Art.  8. 
Vjchaâêim  lo  Concordats  ,  Chap.  DoC^,^,  1.  y.J^mttqnê 

TmioiomAi,Ati»aàf,OaÊfpAyrmài  ThéofogdUt  ,1a foi» 
Vel^éamat  ic  U  àmité ,  ootnme  étant  celles  que  la  Théologie 

Formel  Tkeologkd  yfdos  ^fpet^tbd^ 

wm  TbéoUgdt^,  le  rtieitleur  vin ,  &  IcLpIiiid^ 

.  i  <r^4i^Bai  ifliac»  Hewi  ittopoç  |  miiiçcUii^  ^  dk 

THEOLOGALE  .('r.  iybe»4ed'ane'JScliieCathédralcafl^éê 
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&  des  chofes  divines  ,  ou  qui  «Dieu  .&  les  chofes  qu'il  a  r^v^l^es 
pour  objets.  Theologia,  dlvinarum  r<rum  fclentU,  La  Théologie 
cft  une  Spehce ,  ou  une  Dodrine  qui  nous  enfeigne  ce  que  l'on 
doic  penferdeDieUi  &  la  maniè|e  dont  il  veut  être  lervi.  La 

.  77j/<?/o^/>yi<«/*r^//tf  ,eftlaconnoillànceque  nousavcfn^de  Dieu 

.  par  Tes  effets  ,  &  par  les  feules  lugiièresde  la  Nature^!  LstTlUo- 
logie  ftmiatarelle  3  c^  celle  que  nous  apprenons  j^àr  la;révéla- 
tion.  LàTh/ofogie  pofitïve  ,  eft  Ja  connoiHan^  de  rHcriture- 

'  fainte ,  &  l'explicaition  fuivant  le  ferîsinîqlK  (Jcs  Pères  &  de$ 
Conciles ,  fans  le  fecours  cie  l'argumentation.  On  prétend  qu  i( 
faudroit  dire  éxpofithe ,  ôc  non  psispofîtive.  La  Théologie  morale  î 
ell  celle  qui  donne  laconnoiflance  des  loix  divines  pour  régler 
les  mœurs.  La  Théologie  fcholaftique  ,  e(k  ccWc  qui  tire  par  lel 

Traifonnement  plufieurs  connoilîànccs  des  chofes  divines  fondées! 
fur  Iç^  principes  de  la  Foi,  Voyez  SÇHOL  ASTIQUE.  Lombard 

.  obfcuicit  fort  la  Théolog}<e^av  l'inutilité  de  plufieurs  qucftionsl 
dontill'embî;rraflè.  Le  P.  Ra.  On  appelle  là  Sacf^  Faculté  de 
.Théologie  ,  lesProfelIèurs,  Doébeurs  &  Bacheliers  de  Théologie, 
"La Somme  de  Théologie,  eft  un  cQUfs  ,  ou  un  abrégé  de  toute  la 
Théologie,  comqie  celle  de  faint  Thomas ,  de  Béçan  :  ôt  on  dit 
qu'un  homme  a  fait  (a  Théologie  lorfqu'il  a  fait  fon  cours  ,  ou 

,  qu'il  a  étudié  le  tems  porté  parles  réglemens  pour  être  admis  aux 
degrez  de  7''-'^'''^<'^^^i  Le  Père  André,  Schiara  Italien  a  fait  une 
Théologie  militaire  en  deux  volumes  in  folio.  Theologia  Bellica. 

T  H  É  o  L  o  G I  £  M  Y,  s  T 1  Q_u  E.  Thôologid  myjtictt.  Voyez  M  Y  S- 

T/CiuE.  .:  ;  . 

T  KEO  L  o  G  t  E  ,  fe  dit  auITî  de  là  ClaiTè  où  Pon  enfeigne  la  TIj/oIo- 
gif.  La  T^héologe  c9i  ouverte.  La  T/j/tf/ûg/V  commence  à  neuf 
heures,  &  finir  à  onze.  " 

THEOLOGIEN  ,  EnN^.  f  &adj.  m.'&  f.  Qui  fçait  la  Théo- 
logie »Qjui  l'enfeigne  ,  ou  qui  en  a  écrie.  Theologus.  Il  eft  hon- 
teux ^Pfe  lesgens  du  monde  foient  cndroiç  de  taire" des  leçons 
d'cquité-iifffc  modération  aux  T/;«>/oj/>«i.  Bay.   LcsThéoio- 

.    giens  (ont  très  opiniâtres  dans  leurs  fentimcnsp  &  peu  équitables 

,  pour  ceux  d'autrui.  Ju.  Les  Poètes  éxo^bnx.  leyTIjéolo-giens  du  Pa- 

'ganifme.  Hue  t.  Les  incrédules  choquez  des  manières  fou- 

giieufcsdcs  Théologiens ,  fe  pèrfuadent  que  la  Religion  eft  .une 

fadion  qu'on  veut  fiire  prévaloir  à  quelque  prix  t]ue  cefoit.  Le 

.  *  C  L.  Le  premier  à  qui  l'on  a  donné  le  titre  deThéblogien  par  ex- 
cellence, a  été  Saint  Jean  l'Évangelifte,  qui  a  été  par  là  diilingué 
des  trois  autres ,  fur  tout  dans  le  lil*^  &  IV  fiécle  ;  comme  on 
voit  dans  OrigènCj  Saint  Cyrille  &c  Saint  Chryfoftome,  Le  fé- 
cond ^  été  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  qu'on  appelle  le  fécond  , 


/ 
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phanîc ,  ou  i  la  fête  des  Rois.  Theophania.  On  difoit  autrefois 
en  France  par  corruption  T//>/»4/iir.  Voyez  ce  mot.  C'cft  k  jour 
auquel J.C.  fcmapifcftaauxGcntils.On  i'aaulïi  appclléc77;/oW/tf.  ' 
THÉOPi  JANl£S,f,  f.  &  plur.C'étoit  une  fête  païenne  qui  fc 
célébroit  autrefois  à^Pelphcs,  cothrtie  nous  l'apprenons  d'Hç- 
rodoie  j  L.  I, 
Ces  mots  viemierit  de  ©«à>  ,  Z>/Vi/ ,  Sciait»,  J  apparais  je  manUi, 

THEOPTIE,  rF.Ccftlamèm'echof^ue  Théopbanie.  Cemoc 
■s\cx\iâ»eil<,DieUy^a-/\<ifJ.ciirJevois, 

THÉORBEj  Voyez  TUORBE. 

THÉORE ,  Ç.  m.  C'eft  la  même  ch^fe  que  Déli.tfte.  Voyez  ce  nom  ' 
T.ll.  p.  597.  &  au  mot  DÉLIES  au  même  Tome,  p.  603    C'é- 
toient  les^Dépuftz  qu'Athènes  envoyoit  tous  les  ans  ;\  Dé'os. 

•  Ohles.iiommoitT/;/w^j,  c'cft-à-dire.  roy  n/J,  parct  r u'ils.al-     , 
loient  là   ppur  alTifter  au  nom  de. la  Repub  iquc  ,  m  facr  ..ce 
qu'elle  y  offroit.  Theorus.Ei  le  navire  qui  jesportoit  s'appe.loic 
Tbébride,  ou Déàiade.  Tlit'oris  ^  Délias.  ,  • 

T  H  ÉO  R  Ê  ME ,  f  m.  Vérité' démontrée  Se  déterminée ,  ou  pro- 
pofition  qui  s!arrête  à  la  Ipéculation  ,  Ôc  dans  laquLi.eoncon- 

.  fi.  ère  les  propïiétezdcsichofes  toutes  faites.  Ti^çrettia ,  promn- 
tiatum.  Par pppofition ^problème ,  qui  y  ajoure  la  prgtiq ue &  li 
cpnftrudion.  La  Géométrie  fe  diftribuccn  ihéorémesôc  problè- 
mes. Voyez  P  OR  I S  MÉ. 

THÉORfiTI  Q^UE,  adj.  m,  &  f.  ou  f.  m  Nom  d*une  ancienne   * 
f.dede  Médecins.  T^eoreticus ,  a.  Les  Médecins  que  l'on  appeU 
loitThéorétiques  ,  étoiçnt  ceux  quiconfidcroient ,  &  qui  étu- 

•  dii^iept  fdigneufement  ce  qui  fait  la  fantc  ou  la  malaiiic,  les 
principes  du  corps  humain  -  toutes  fcS  partie*  &:."  leur  ftrud:ure  ,    ' 
lem-s  adions ,  leur  ufigc ,  tout  ce  qui  lui  arrive  narurellement  ,   * 
oifcp^ure  fa  nature  ,  les  différences  des  maladies ,  leur  ciTcnce  , 
leurs  caufcs,  leurs  figncs  ou  indications  ,&c.  Cemotala  mcinc 
çtymologiç  que  les  précédcns  &  les  fuivans. 

T  H  Ép  R  t  T  R  E  ,  f  m.  Terme  d'Antiquaire.  On  donnoir  aiirre- 
foisce  nom  à  Athènes  aux  préfens  qu'on  ^ifoit  aux  jeunes  1/lles 
qui/devoifînt  fe  marier  bientôt  ,  lorfqu'ellts  fe  moinroienr  la 
prémrère  fois,  &  qu'elles  otoient  leur  voile.  Theoretrum.  On  les 
àppelloit  encore  Optcres ,  Anucalypteres  &  Prophtcngteres  ,  parce 
que  l'éJDoux  futur  voyoiè  alors  fa  future  époufe ,  Ôc  lui  parloic 

•  pour  la  première  fois.  Scaliger  ,  dans  fa  Poétique  ^  L.  III.  C.  ro  i  , 
dit  quec'étoit  les  préfens  que  l'on  faifoit  à  la  nouvelle  mariée, 
lorfqu'eflleétoitmen  eau  lit  nuptial.  .        ^.  : 

Ce  mot  vient  de  àiof  a>,Je  vois,' 


ou  le  jeune  Théologien.  On  l'a  donné  auifi  à  quelques  Dodleurs  ITHEORIE,  f  f.  Science  «^ui  s'arrêt^à  la  feule  fpéeulation  d'un 
-  .  modernes ,  comme  ^  un  Ang-lois  nommé  Richard  ,  Chanoinede  L     art ,  fans  Id  prati<iue  ;  confidération  ^  contemplation    Theoria  , 
faint  Vi'ébor  ,  5<:à.Tean  Thaulèré,qu'on  afurnommé/r  T/j/o/o-        contt 


•  gieniUuminé .  ainfi  que  ditPollèvin. 
THÉOLOG IQUE, adj. m.  &:fQuiappartient  à  la  Théolo- 
gie. Theologicus.  Ce  Dodcureft  profond  lur  les  matières  théo^ 
logiques.  Cela  n'cft  pas  de  foi  y  ccp^  qii'une  opinion  théolo- 
gique..  ,  #,-       .    /^ 

TH  â  L  O  G  ï  QJU  E  M  E  N  T ,  ad  vèrb.  D'une  manière  théoloètquc. 

'  Theologiiè.  Ce  Prédicateur  a  prouvé  fa propofition  d'abord  mo- 
ralement ,&  puis  r/;/o/o/j/<y«»<?;;/^//r.  '  ,. 

T  il  E  OL  O  G 1 U  M ,  f  m.  On  donnoit  ce  nom  chez  les  Anciens  à 
un  lieu  du  Théâtre ,  élevé  au-deffiis  de  l'endroit  où  les  Adeurs 
ordinaires  paroiftbient.  C'étoit  celui  d'où  les  Dieux  parloienr; 

I  les  machines  fur  Icfquelles  iU  défcendoient ,  6c  d'où  ils  parloient. 
jjjuologium.  Il  falloir  \ir\Theologium  pour  répréfenter  l'Ajaxde 
a^>hocle&  l'Hippolyte  d'Éuripide>  Voyez  Se  llger,  Poet.  L: 
1.  C.  I .  &  Gronovius  fur  V Hercule  fAIneus  de  Sophocle ,  Ad.  V. 
v.  1940.  Comme  nous  n'avons  point  de  mot  François  qui  répon- 
de à  ce  mot  Grec,  041  peut  le  retenir  au  moins  dans  «if  s  Diflèrta- 
tions  d'érudition  ;  ailleurs  on  peut  dire  en  général  une  rtiachine 

THÉOPASCHITE,f.m.&f.Tèrmed'HiftiorcÉcclé/iaftiquc. 
Nom  de  feftc.  Theopafchita.  Lc^Théopafchites  font  des  Héréti- 

\  qùcsdaV  fiécIc,  dont  le  chef  fvt  Pierre  le  Foulon;  Ils  enfci- 
gnoient  que  toute  la/Trinité  avoit  foufjfertà  la  PalfioridcUe  J.  C. 
Des  Moines  Eutycniens  de  S<?ff hic  embrad^rent  cctrciiéréfie  ; 
&  en  fiaifant  tous  Icuri"  i  fFdrts  pour  la  faire  valoir ,  ils  éxcitèient 
de  grandfcjroubles  vèrsr  le  comtr^éncemCnt  du  fiéclc  fuivant. 

"  'Dès fa hailTàncc elle fot condamnée- par  les  C  mcilesdc  Rome, 
Si  de  Conftantinople  fertus  en  48  j  ;  ïfc  çom^ie  cette  h^réfie  ré- 


,^'\  djinsun  Concilcde  Rome  de  l'an  861.  Voye4  Baronius  aux  an 
nécstnarquécscy-dcfïùs.  Se  les  Notes  du  P.  LeQuien  fur  Saint 
.  .Tc;^n  Damafcéne ,  T.  I.  p.  i 1 8.  Nor.  f  Ce  même  Père ,  pi  yô ^ . 
Net.  (Jitqu'Apûllinaire  avoir  enfeigne  cctte^èrreur  avâiit  Pièr- 
^  rt'le^^oulon ,  6c  q-  fêsdifciplet  font  les  prémiert  Tfyétpatites , 
ou  Théopjfchitet ,  &:  pour  Icfquèls  ces  noms  furent  faits.  Jovct 
dk  Theopafcire s  ytnais mal. 


contemplatio ,  injpeciio.  Pour  être  véritablement  (^avanç ,  jj  fauc 
joindre  à  la  pratiqilîc  la  théorie.  Il  y  a  plufieurs  machines  qui'^^fonc 
belles  dans  la  r/>/onV ,  qui  nç  ri  iilTiftcnt  point  dans  la  pratique. 
Les  Dodteurs  de  Morale  s'en  tiennent  d'ordinaire  à  la  théorie, 
&  ne  défcendent  point  à  la  pratiqué.  S.  É^vu.  Les  erreurs  de 
l'éfprit  font  des  péchez  de  ri^foy/r,  que  Dieu  ne  punit  pas  à  la  ri- 
gueur. '■        ^         '      A 

T  H  É  O  R I Q  U  E ,  ad  j.  m.  &  f.  Qui  regatdela  théorie  Vmricus ,  ^ 
[peculativus.  Lcsfciencesfedivilenten  r/;/or/^Wfx,  qui  s'arrêtent  (" 

.   à  la  corntcmplacion  ,  comme  la  Théologie  ;  6e  en  pratiques  >  qui 
feréduifent  en  oeuvres  ,  comme  la  Médecine. 

Onappelllîit  anciennement  à  Athées  ,  vgcnt  théorique^  les  levées 
qu'on  faifoit  fi^rle  peuple  pour  les  dépenfes  des  repréfentarions 
de  théâtt^&  des  autres  fpedlacles.  Il  y  avoit  dcsQuefteursou 
^réfpriers  de  l'argent  théorique.  Paruneloid'tubulus ,  c'étoic 
un  crime  capital,  de  détourner  à  d'autres  ufa'ges  l'aT^ent  f^rm- 
que ,  6c  même  de  l'employer  aux  befoins  de  la  guerre ,  quand 
on  l 'avoit.'  Voyez  le  Commentaire  de  Samuel  Petit ,  lur  les  . 
Loix  Antiques,  L.  III.  Tit.  Ib  6c  Franc.  Rollàeus  „ y^rdj^/o^. 
yltticAyL.Il.C.^.  \       V-     ip!V<' 

T  H  ÉO  SO  W-I  E.  Qui  fçait  la  Théologie'^  qui  a  une  gtanae  con- 
noilTàncedeschofcsilivines.  Le  koiRohcft  ,  fécond  Roi  delà 
troifiéme  race  fft  furnommé  Théofophe  par  Hugues  de  Mavigni , 
page).&  184.  ReQy  raporre  une  charte  dattéc  de  Pan  iC99,&: 
du  Régne  de  Robert  le  Théofophe,  C'cft  un  mot  C^rèc  coppofé  d«  • 
Atof  ,I>ieu  ,  de^^<,  fage,  fçavunc.  On  trouve  ce  mot  danf . 
quelques  Écrivains  Éccléliaftiques.  ^   u     ' 

THÉOyjlGIE, f.f.  VoyczTHÉURGlE.Car?cftarnfiquil 
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naîdbit  au  IX    fiécîe,  le  Pape  Nicolas  î.  la  condamna  encore  f     fàurdire.dé   .ême  que  nous difôns Thaumaturgie,  6c  non  pat 


*Thaumatourge  j  Uranie&  non  pasOurattir;  Mulee  ,^  non  pas 
Moufée,'  Eunouquc^  non  |  as  Eun^qiiC)  Chirurgie  &  Chi(u^-^ 
^en  ,  &nonpasChiroargic  6c  ChiiHMlrgien  ;  Liturgie  6c  n^-  , 
^^pswLirmirgie.&c. quoique orjgin^iretoent  tous  ces  mon ay^j^ 


\     -^ 


'^-  < 


<  '^^/i  <  Grec  auffi  bien  que  Théiirgie 
tfiéRi 


A  P  E  U  T  E ,  f.  ni  Eft  un  mot  Grec  qui  fignifir  ftrv'treur  , 

^a^liqué  plu«  particulièrement  0c  uniquement  i  iârvir  Dieu. 

■    "  '   ■  ccuac  qoij'a^pli^oientàU 
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,    vie  conteniïplitrvc  jToit  à  caufc  du  foin  qu'ils  prenownt  tic  leurs 

.  •âmes ,  foità  ca^fe  qu'ils  fèrvoient  Dieu  d'une  manière  particu- 

.♦  '  ■       licrc  :  c^r  ûifct^iUitv  A'où.  VientTherapeute ,  fignifie  le  foin  qu'un 

' .  •    :  Médecin  prend  d'un  malade  qu'il  Uaftc  ;  &  fôrvir ,  être  au  fer- 

vicedequelquun,  -,  - 

^  y^    pliilon  j^daiis  Ion  ^.  I.  de  la  yteconlcmplative ,  raportc  qu'il  y 

,     '      .   àvoicprès  d'Alexandrie  dés  gens,  qui  renonçoienc  à  tous  leurs 

biens  ;  -&  è-leurs  pareiis  >  qu'après  s'être  déchargez  de  tous  les 

foins  .dés  chofes  temporelles,  ils  quittoient  la  ville,  &  Ce  reti- 

roient  à  la  campagne  dgns  dés  lieux  folitaires  ,•  qu'ils  avoient 
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pieu  qu'ils  faifoiént  oraiiton  deux  fois  le  jour ,  le  matin  &  le 
feir  j  qu'ils  paflbient  le  refte  du  tems  à  la  Icdture  de  l'ÉcritUre- 

•  '^f^int<e'',•  qu'ils  nç  portpient  dans  leur  (émnée  rieiï*  autre  chofe 

.quele«  litres  de  jUôïfe  y.  les' oracles  des  Prophètes  ,  les  himnesj, 
c'eft-à-dire  >4e'spîeauiTics>  &  d'autres  fcmblablfi  livres  dapa- 

•  bldSxl'augnrienter  là  fciènce  &:  la  piété  >  qu'ils  en  chèrchoient  les 
'  fens myftiques &  allégoriques,  pèrfuàdez  que  ce  n'étoient  que 

'  des 'figures  qui  cachent'dcs  myfterès/ qu'il  faut  découvrir,;  qu'ils 
avoient  des  livres  que  leur  avoient  faiflèz  les  Auteurs  de  leur 
fc(5te  ,  ôç  qui^conii(loient  en  explications  allégoriques  qu'ils 
ihîiioient  ;  qu'ils  ne  prenoient  rien  qu'après  le  foleil  couché  j 

•  que  quelques-uns  même  palTpient  des  trois  j  &c  quelquefois  des 
,  'ifix  jours,  fans  manger,  Ilsfecontentoienid'unpcudepainqu'ils 

adàilïonnoient  feulement  de  fel,  pu  tout  au  plus  d'hyflope.  Le 
•  feptiémçjour  ils  s'aflembloien.t  tous  dans  un  grand  fcmnée  , 
pour  y  ^ÎMer  à  des  conférences ,  Ôc  y  participer  aux  faints 
.-"^   myïlères»  '   -,      "•        •  .  _. 

Il  y  a  deux  queftions  à  faire  fur  ces  TTj/ra^eutes ,  i°.  S'ils  ctoient 
Juifs  ou  Chrétiens j  2". 'S'ils' étoicht  iirijples  Chrétiens ,  ou  Ci 
c'étoient  des  iMoines.  Sur.  k  première ,  Scaliger ,  De  Emend. 
Temp,  L.  XI  )^  prétendu  que  c'étoient  des  Juifs  JÉflëniens.  Henri 

-i  Valois,  dans fes  Noteys  fur Eufébei rejette  le fentiment de  Sca- 
li^er  ,  1"..  Parce  que  Philoh  n^pjjelle  jamais  les  Thérapeutes , 
'^iréniens/i".  parce  qu'il  n'y'àvpit  des  Éfïeniens  que  dans  là 
TèrrerTainte,  au  lieu  que  les  Thérapeutes ,  fuivant  Philon ,  étoiènt  - 
répandus  dans  la-Gréce  &  dans  tous  les  pays  barbares,  mais  fur 
tout  en  Egypte  ;  ^  ".  parce  que  Jofeph ,  quiparlc  fort  éxk(Sbement 
d^s  Éf^éniens ,  ne  dit  pas  un  mot  des  Thérapeutes ,  ou  de  la  vie 
Thcrapeutiqne  ;  4".  Parce  qu^il  y  a  dans  ce  que  raporte  Philon , , 


T  HE.  i7< 

que  Philon  n*a  point  écrit  un  planégyriquc  des  Chrétiens,  on 
lui  répond  que  c'étgtent  des  gens  de  fa  nation  ,  des  Juifs ,  com- 
me il  le  dit,  lui-mamei  qu'il  ne  les  regardoit  qiw. comme  une 
fededc  Juifs  ,  qui  par  le\^r  vertu  faifoient  honneur  à  Ca.  nation. 
Ces  livres  des  Anciens  font  peut-être  quelques  Livres  de  l'Ë* 
criture  ,queles  Juifs  n'avoient  point  dans  leur  Canon ,  comme 
I'Éccléfiaftique,|la$age(îc  j  &c.  avec  les  ouvrages  des  Apôtres  j 

3uecela  fuftit  pour  qu'il  ait  pu  dire  qu'ils  avoient  de's  ouvrages 
es  anciens  Auteurs  qui  avoient  mené  le  même  genre  de  vie; 
que  les  Hymnes  ^  dont  il  parle,  font  les  Pfeauraes  de  David; 
que  Valois  ne  prouve  point  qu'on  n'ait  fait  des  Hymnes  qu'a- 
près les  Antonins;  que  celles  des  Thérapeutes  ne  fe  répandirent 
point;  qu'elles  n'étoienc  qu'à  leur  ufage  particulier;  qu'ainfiau 
«écle  fuivànt  on  put  en  faite  pour  les  Églifes  publiques  ;  Ôc 
qu'enfin  c'eft  un  grand  préjugé  pour  le  Chrilljanifme  des  T?;^- 
rapeutes ,  que  le  fentiment  des  ^ères  que  nous  avons  cité  ,  & 
qui  necroyoient  pas  qu'on  puiflc  en  douter»  Il  eftvrai  que  S.  Épi-. 
phane  donne  à  ces  Tljerapeiftes  3  Héréf.  XXIX.  le  nom  de  Jef 
féens,  &  non.  pas  d'JÉlIecns,  comme  dit  le'P.  Hélyot;  mais  ou- 
tré qu'il  ya  bien  de  la  différence  entre  Jefïéens,  ôcéfféenSi  S. 
Épiphane  raporte  lui-même  eii  deux  endroits;  des  raifons  & 
deséi^mologies  de  ce  nom>  quiA  montrent  bien  quelle  différen- 
ce il  mertoitentre  c^s  Je(fèens ,  qu'il  dit  pofitivement  être  Chré- 
tiens ,&:  les  Juifs.  Elféens.  Cependant  il  faut  convenir  avec  le 
P,  Pétau  ,  dans  fes  Animadvèrlîons  fur  S.  Épiphan^j  p.  J4.  que 
Philon  appelle  les  Thérapeutes  Efléens  ,  ôc  non  pas  Jeileens  ; 
mais  ce  fçavant  homme  a  fort  bien  remarqué  qu'il  fe  peut  très- 
_  bien  faire,  qu'y  ayant' en  Egypte  :,  ayant  le  Chriftianifme,  des 
Efïeniens  qui  menoient  la  vie  qiie  philon  décrit  dans  le  Livre 
précédent,- &  qui  étoientceux  de  tous  le?  Juifs  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  de  fainteté,  comme  leurs  mœurs  &  leur  ma- 
nière de  vivre étoit  afïèz  femblable  à  celle  des  Chrétiens,  lorf- 
que  S. Marc  eut  établi  le  Chriftianifnie  à  Aléxandrfe^  on  y  ap- 
pella  ces  premiers  Chrétiens  Éfîeniens  ;  car  ces  Chrétiens  d'abord 
étant  tous  Juifs ,  menant  i  peu  près  la  vie  des  ÉflSriiens  i  & 
prèfquetous  Içs  ÉlTéniens  s'étant  fait  Chrétiens  ^n'étoit-il  pa« 
tout  naturel  de  leur  donner  le  nom  d'ÉfJeniens.  C'eft  ainfi  que 
Jong-tcms  même  après  ,  les  Grecs  &  les^Romain^  donnoieiuc  ' 
aux  Chrétiens  le  nom  de  Juifs.  Il  eft  donc  très-probable  que  les 
77;/r4p^«rfjétoient Chrétiens.  Voyez  encore Sèr^ius iTTiriharef. 
L.  III.  Mais  il  n'eft  point  nécefïaire  d'aller  plus  loin  j&  d'en,  fai- 
re des  Moines, 


de<!diofés  pofîciyemerit  contraires  aux  obfèrvaiicesdes  Éfïeniens,  gPHÉRAPEUTIQUEj  f.  f.  Partie  de4a  Médécincrquî  s'occupe  à 
^„ — -^  ji-L-uj w ^„>^^    «r-,»  -..';i  j:.  j^„  r«_    W  chercher  les  remèdes  pour  les  maladies  ,6f  à  les  bien  appliquée 

pour  les  guérir.  JLa 77;/r4;yf«r/^«^ enfeignc  l'ufage  de  la  diète, 
de  la  chirurgie,  &  de  là  pharmacie.  Mém.  de  Tr, 

Ce  mot  eft  Qrec ,  &  vient  àek^inhuv  ,Tr4tter  un  jnalade. 

THÉRAPEUTIQ.UE,  s'efl  dit  aufïî  figurement  de  l'efprit ,  & 
des  difcours  faits;  pour  le  guérir  ou  le  corriger  de  fes  èrrtfur* 
&  de  fes  paflîons.  Telle  eft  la  Théirapeittîque  àe  Tkéodoret, 
ou  Traité  contre  Us  erreurs  des  Grecs  ,  c'efttà-dire  ,  des  Païens. 
Le  P.  Moùrgues  Jéfuite  à  traduit  \^  Thérapeutique  àe  Thèo- 
doréi  dans  fou  Plan  Théologjiquc  dc|  Çeù&s  fçavantcs  de  là 


.  '.  ■  »       .  .    .        *   .    I 


.  comme  d'abaridpnnçr  tout  à  Ipurs  parens  ^  &  ce  qu'il  dit  des  fem- 
mes 77;/r4p^«f^j.  -^      ^ 

Mais  Valois  croit  qu'ils  étoient' Juifs.  .Photius  eft  aufTi  de  ce  fenti- 
ment dans  fa" Bibliothèque:);  Cap.  .10 3., La  principale  raifôn  , 
dit  Valois  ;,  c'eft  que  PJiilon  dit  qu'ils  ne  lifoient  que  la  Loi  & 
les  Prophètes  ;  i^  Qu'ils  avoient  dés  livrft  de  leurs  premiers 
Fondateurs  ;  comment  cela  peut-il  convenir  aux  Chrétiens,  qui 
ne  faifoient  que  de  naître  ?  3°.  Ils  ne  prioient  que  deux  fpis  le 
jour  ,  &  les  Chrétiens  encore  à  Tierce  3  à  Sexte  3  à  None  ;  4°.  Les 

,    Chrétiens  n'avoient  ^oint  encore  de  Caritiques ,  ni  d'Hymnes  ; 

'  il  $  n'en  compoferent  qu'après  le  tems  des  Antonins.  y".  Enfin 
les  Chrétiens  ne  pouvoient  encore  être  répandus  dans;  tout  le 
monde.  ^     • 

Cependant  Éufébe ,  L.  II.  Hifl.  Eccil.  C.  17.  S.  Jérôme ,  Sozomène, 
Nicéphore ,  L.  II.  H'ifl.Ecdef.  C,  t6.  Çaronius  ,  le  P.  Pétau  ,'à 
r^rt  64  de  J.  C  Godeau,  le  P.  Montfaucon  dans  les  Obferva- 
tiôns  îur  la  Traduftion  du  livre  de  Philon  qu'il  imprima  en 
J709  ,  fouti'ennent qu'ils ètoiçnt Chrétiens;  quefipn  ne  leur  en 
donne  pas  le  nom,  c'eft  qu'ils  ne  le  portoknt  point  encore  par 
.tout  ;  que  rien  ii'eft  plus  conforme  aux  pratiques  de  l'Eglife , 
que  tout  ce  que  dit  Philon  ;  que.  ces  livres  .font  lés  Évangiles, 
lesau^res  Écrits^  des  Apôtre»;  qu'on  y  voit  leà  ÉVêques  qui  pré- 

.  iident&  gouvernent  les  Églifes  i  &  les  autres  Miniftres  des 
Autels.  '.   \.    ''.'''■•■■    l' 

M.  BouhierPrèiîdent  au  Parlement  de  Dijon ,  aréfutè  ce  fentiment , 
parcçT^u'il  n'eft  pas  vra^femblable  que  Philon  ,  Juif  comme  il 
"étoit,  ait  écrit  un  Livre  exprès  à  la  louange  des  Chrétiens,  i". 

^  Que  l'an  68,  de  J.C.  lesChrètiensfufTènt  répandus  dans  toutle 
^    nionde. ,  3".  Qu'ils  pratiqualîènt  les  obfèrvances  Judaïques  que 
PJiilon  attribue  aube  Thérapeutes. 

Que^ucs  Auteurs ,  comme  CalTîen  >leP.  Hélyot.,  &c.  fbutien- 
neht  que  non  feulement  ils  étoient  Chrétiens ,  mais  qu'ils  ètoient 
Moînes,  &  M.  lePréfident  Bouhier  convient  que  quand  on  dit 
qu'ils  ètoient  Chrétiens ,  ils  fout  convenirjqij'ils  ètoient  Moines; 
il  répond  à  ce  que  le  P.  Montfaucon  avoit'dit ,  que  des  Moines 
n'auroieiît  paSeu  des  femmes  avec  eux  ;  que  les  Apôtres  mêhie 
(c  laifïôient  fuivre,  &  accompagner  dans  leurs  voyages  par  des 

"   femmes,  fans  que  l'on  en  fut  fcandalifé;  qu'il  en  pouvoir  être 
lie  même  de  ces  premiers  Moines.  Quant  4  ce  que  die  M.  Seukier  , 


Grècç^. 

THÉRAP£UTiQ.UE/eftaufTîunadj.m.8i:f.  Tlierapeuttcus, 
Qiii  concerne  le^  Thérapeutes.  Mener  la  vie  Tliéapeutique» 

THÉRAPEUTRH^E,  f.f.  Femme Thérapeute,quiruit la vîc 
des  Thérapeutes.  Therapeutris.  Philon  ,  &  après  lui  Eufébc  & 
Nicéphore  J  donnent  ce  nofn  aijx  femmes  qui  étoient  avec  les 
Thérapeutes  ,  &  qui  vivoient  commç  eux  ,  c'eft-à-dirc ,  aux 
s  premières  Chnétiennes'd'Àlèxandrie  en  Écyptc.  Voyez  THÉ- 
RAPEUTE.  ^      ,    • 

Ce  mot  vient  du  Grec  ôeprtTJi'îw,  ^«/r/Vi 

THÉR  APHIM ,  f.  m.  &pl.  Mpt  Hébreu  quifc  trouve  treize  pu 
quatorze  fois  dans  l'Écriture  ^&  que  l'on  inte^réte  communé- 
ment par  Idoles.  Les  Rabbins  ne  difent  pas  fîmplement  que  ce 

■^  fuflènt  de$  Idoles ,  mais ,  comme  parle  R.  David  Kimhhil ,  c'é- 
toient des  images  pour  la^connoiflancc  de  l'avenir  ;  c'efî-i-dire  , 
des  oracles ,  .des  idoles  pat  le  moyen  defquelles  on  croyoit  con- 
noître  l'avenir,  R.  David  dePomis  Jitaeplus  qu'on  les  i^m- 
moit  Tliéraphim,  de  r\Qi,raphah  ,  ccffcr ,  parcequ'on  quitèoit 
tout-  pour  Icsconfulter.  Il  ajoute  que  les  Théraphim  avoient  la 
figure.humaine ,  &  aue  quand  elles  avoient  été  drefïees  &èrigèes, 

>  fous  cèrtainesconftellations,  elles  parloient  à  certaines  heinres.  Se 
par  l'influence  des  corps  cclcfles  dont  elles  ètoient  capables ,  & 
qu'elles  reoevoient.  C'eft  une  fable  Rabbinique  qu'il  a  prifê 
d'Abenezra.  D'autres  difent  que  c'étoient  des  inftrumens  d'ai- 
rain qui  marquoient  les  heures  ,  les  parties  des  heures,  &  les 
èvénemens  futurs ,  félon  que  les  aftres  marquoient.  De  Pomis 
corrige Abenezra  ,  en difant dans fon  interprétation  Italienne, 
,que  les  Th/raoh'tm  étant  faits  fous  certaine,  conftellation ,  IcDè- 
m9n  Içi  imm  parler  fous  cc(t«  cpnftelùuen.  Û  ajoute  cnco« 
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apprend ,  Cliap.  XXXVI  ,  pourquoi  les  Rabbins  veulent  que  les 
' Théraphlm  parlaircnt  &  rendiflcnt  des  oracles  ;  c'çft ,  dii-il  -,  par- 
ce qu'il  eft  écrit  dans  le  Prophète  Zacharie.  X.  i.  Les  Th/raphim 
difent  des  (kofe s  vaines.^  Le  même  Rabbin  dit  au  même  endroit  j 
que  pour  faite  les  T/j/r/p/^'w/l'on  tuoit  un  enfant  premier-né, 
qu'on  lui  fendôitlatêtc,  i<<:  qu'on  la  foupoudroit  de  Tel  &  d'hui- 
lé^-que  l'on  écrivoit  fur  une  lame  d'or  le  nom  d'un  éfprit  im- 
monde, &)g[u'on  le -mettait  fous  la  langue  du  mort.  L'on  pla- 
.  roit  cette  tcîe  à  la  muraille  j  on  alli:moit\devant  des  Umpèsj 
on  laprioit,\&clI^pavloitavcc  eux.  QLioi  qu'il, en  foit  >  outre 
le  pailage"  dé  Zacharie  que  nous  rapporte  1^.  Éliézer ,  ' il  paroît 
encore  par  Èa^chiel  XXL  ii. -que  les  T h/raphim  ézoicnt  con- 
fultçz  comme  les  Oracles^  Vorftius ,  dans  Tes  notes  fur  les  P/rk^: 
klm  de  R.  Éliéier  croit  contre  le  fentjmcntde  David  defomilî 
q\ie  les  THéraphlm  Aq  Michol  ayoient  la  figure  humaine  ;  il  le 
prouvéniême ,  parce  qu'en  général  tous  les  Tb/iaphhi  l'avpicnt , 
\    fuivant  l'opinion  dc;R .  Abenezra,  Qiiant  à  la  manière  dont' ce 
■•,  Rabbin  dit  qu'on-faifoit  les  Tb/raphim^  liciolz  que  ce  font  de 
..  vaines  traditiorts  de  Rabbins ,  quoique  R.  Tanihumai,  &:  Jonà- 
i^aodans  fon  Targum ,  Gen.  X^XL  19.  le  rapbrtent  ,  après 

*  .R,  Éliézer ,  &c  ûtie  peut  fe  pèrfuader  que  Laban ,  qui  n'avoit 
.     pas  perdu  toute  coniioiflànce  du  vrai  Dieu  ,  comme  il  paroît 

danSlaGeiiêfèXXXL  5  j.  ait  commis  une  pareille  cruauté  j  mais 
Vorftiusn'a  pas  fait  attention  que  cette  coutume  ,  pour  n'être 
pas,  encore  établie  du.tems  de  Laban  ,  pourroit  n'en  être  pas 
moinsvraie,  &que  les  Hébreux  ont  brnlé  quelquefois  leurs  eïi^ 
':fans  devant  Wtoloch.  Le  P.  Ki'rker  a  cru"que  l'origine  deis77j/r<ï- 

.  pi^//«  devoir  fe  chèrchor  en  Egypte  ,  &  que  ce  mot  étoit  Égyp- 
tien. Spencer ,  dans  (a  Difsèr ration  fur  les  Udm  &  Thummim , 
foutient  que  ce.mot  eft  Chaldéen  j  que  c  éft  la  même  chôfe  que 
Séraphim  ,  les  Chaldéens  ayant  .cihan(b»n  bien  des  mots  le  id 

,  en  i"!  )  c'eft-à-dire ,  l'J  en  t.  Il  prétend  que  ces  ^ures  venoient 
des  Amorrhéens ,  desGhaldéensbu  Syriens  ;  il  ajoute  que  le  Se-  ' 
rapi^des  Égyptiens  cfl:  la  mêmechôfe que  les Th/raph'if^d^sÇnàl- 
dcéhs.  Voyez  aulTi  Seldenus ,  DeJ^'fis Syriif  ^  :Synt,I.  C.  z . 
^tHÉRAPNE  ,  ou  BRO.^XWifcA  ,  ff  ff.  Noms  propres  de 
lieu.  Ceft  la  place  de  l'ancienne  Thûkmnsj  ou  TbdUmç  ,  ville 
delaLacoHie.  Oii  trouve  cette  place  dans  la  Zaconie  ,  en  Mo- 
rée  ,'  à  quelques  lieues  de  Mifîtra  ,  vers  le  midi  occidental. 
Ma'Ty.  -,  '  ',     ■ 

T H  E  R  AR  QU  E ,  f.  m.'  Dans  la  Milice  des  anciens  Grecs  on  ap- 
pelloit  Tberarque ,  Terarclm ,  celui  qui  commanddit  deujf  Éie- 
phans;  Zoarque,  celui  qui  n'en  cçmmandoit  qu'un  jEpithérar- 
que  ,  celui  qui  en  commandoit  quatre  ;  Ilarque  ,  celui  qui  en 

'  commandoit  huit  ;  pour  feize ,  Élephantahjue  ;•&  Kér^tarque' 
pour  trente-deux.  Voyez  EUendaiisfesTa6tiques,C.  12. 

THÉRÈSE,  f.  f .  Nom  propre  de  femme;  Tberefia.  Sainte  Thé- 
réfe.  Fondatrice  dés  Carmélires  DéfchaulTées  &:  des  Carmes  Dé(- 
cliaux ,  nâquità  Àyila  en  CaftiUe  le  î  t.  Mars  i  j  i  f ,  &  mourut  à 
Albeen  ijSii  Les  Ouvrages  de  SaiiireThéréfe  comprennent  des 
Traitez  de  fpiritualité ,  dès  Lettres ,  &:  fa  Vie  écrite  par  elle-mê-, 
me  par  l'ordre  de  fon  ConfeUêur.  Marie  Tbéréfe  Reine  de  fran-. 
ce ,  épcufe  dé  Louis  le  Grand. 

THÉRIAÇAL  ,  ÀLE,  adj.  Qui  participe  de  lathériaqUe  The- 
^riacath.  Les  Saltinbanques  ont  (itt  décrié  les  drogues  tuériacales. 

T  H  É  R I A  OU  E^  f.  f.  Qudques'Auteurs ,  comme  le  Père  Rapin, 
le  fojit  mafculin  ;  mais  l'Académie  ,  avec  tous  les  Médecins  &c 
tous  les  Apotliicaires  le  font,  féminin.  TberUca,  Lâtheriaque  eiï 
un  nom  que  les  Anciens  ont  donné  à  divèrfès;  comportions 
qu'ils  croyent  propres  contre  les  poifbns.  Mais  on  le  donne 
d'ordinaire  à  une  élpéce  d'opiate  ou  d'éleâruaire  mou  compofé 

;  d'un  grand  nombre  d'ingtédieiis ,  &c  dont  la  bâfe  ou  le  principal 
fondement,  eft  la  chair.devipèire.  Aildromaquelepère,  Médecin 
de  l'Empereur  Néron  en  eft  l'inventeur,  il  en  fit  la  défcription 
envers  élégiaques.  Son  fils  Andromaque  la  fit  en  prôfe  ,  & 
Démocrates  en  vers  ïambiques.  La  theYtaque  eft  propre  contre 
la  morfure  des  bêtes  venîmeufes  ,' contre  la.coHque  venteufe 
&  contre  les  vers  j  on  s'en  fertaulïi  pour  les  fièvres  intèrmitten- 
tes  &  pour  les  cours  de  ventre.  On  fait  beaucoup  de  caXde  la 
tbértaque  de  Montpellier  ;  les  Apothicaires  de  cette  ville  la  çoni-  ' 
'  pofènttous  les  ans  en  public ,  S>c  en  préfence  de  quelques  Prôfef- 
leurs  de  l'Univèrfité.  Moïfe  Charras  a  fait  un  traité  particulier 

•  de  la  fA/ri4^«?.JLes  Charlatans  &  les  Saltinbanques  ont  fort  dé- 
crié la  f/;/r/4<:///(p",  jufques-là  qu'on  appell^l^rovèrbialement  tous 
les  Charlatans.  &  les  Hâbleurs,  Vendeurs  de  th^iaque  ^  àc  par  ab- 
bréviatiûn  7ri4f/ip«rj.  .    /^  ' 

Il  y  a  une  éfpécç  de  thMdque  qu'on  nomme  diatcjfaron  ,  à  caufc 


vantent 

cca-^ 

J^eux  Maries  leurs  voilins,  qUréioicnten  rçgne  plus  de  mille 

4ns  àvanç  Saint  Paul,  dis  manient  des  i^j/pensfaiu  danger  ,  après 

avoir  graiflé  leurs  mains  d'un  onguent  ^ù  il  entre  de  l'huile  de  la 


graine,  de  raifort  fauvage  ,  du,  jus  de  racine  fcrpctitaire  ,  d'ur- 
phrodilles ,  de  cervelle  de  lièvre ,  de  feuilles  de  faviiiier ,  de  grai- 
ne^e  laurier ,.ôic,'  Nicahder,enf(^î  Trairédesr/;/r/./y;/fy,«ioii- 
neaiilTî  lacompofitiond'un  onguent  qui  cil^pêched- être  mordu  ' 
parles  ierpens.     .,^'   >  ..J/-,  ;  ^  ■.;/;-^  ■•■'■\,'.:fv    •; -,    ,'.    ■'■■'■ 

THÉRIAQ.VE  QESM  É  T  A  u  X.  Tèfïne  de  Pliïlofophiehèrméti^ 
que,  C'eft  une  certaine  préparation  de  mercure.  Dict.  Hèrm. 

Thériaque  des  PH'H-oso.PHhS.  Terme dj«|t,Philôfophiehèrmé- 
tiquç,  C  eft  je  mercure  hèrmétiqué*ji  ou  l'élixir  parfait  au  rouge.  ■'.. 

THERION  M I N £ RA IX.  Terme dèT'hjlolophielièimétiq"c. 
'  Ceft je  mercure  commun.  D  i  c  t/  H  È  r  m.,  ena/oi/'j.diminutif  de    « 
fldp ,  fignifie  une  bête,  &^tinè  Vipèrecn  particulier^  AitHiTbérioh 
w;W)^4/^ eft  la  mênie choieflue ,  vip  i'é rninérale.' 

THÉRIST^E,  f.  m.  îwniî  d'un  vétem.ent  des  Anciens  Theri-., 
y?r«/w.  G'étoit.l''habit  qui  fe  mcttoit  immédiatemenjc  fur  la  ciiair , 
comme  là  chêmife  aujourd'hui.'  Voyez  Cçclius  Rl>odiginus, 
<  Antiqq,  Leition.Xin.C.  6.  où  iltrai-te  daTberifire.  Il  dit  enV 
,coreqiieieT<?/rf/?rtf  étoit  l'habit,  d'été,  un  véterhcnt  fort  léger, 
que  les  honnêtes-femmes  portoienî 'par  delîlrs»leurs  autres  ha- 
bits ,  mais  que' les  femmes.débauchéesportoient  fur  la  peau  im-  , 
médiatement  âjjfcule  fans  autre  habit  par  dcllùs.  Voyez  Lice- 
m  y  De  Lucèrms  reter,  L.  FJ.  C.  6<j.  6^  Aftfelin,  Sdl^rius  ,  De 
PUeoyfe^.6.      '  .    '    ,  ,  '   v;\    "     . , -v    •T'-.     . 

TH  E  RM  AN  TI  dU  E ,  adj.  m.  &  f."  Vieux  n^ot./Qiii  réfout  en  .,  ' 

-  échauftànt.  Hortus  fanitatis.  Telle  eft  l'herbe  chri(oco^ a.  Bo-  * 
Ji  E  L .  'Il  faut  écnre  thèmiamique  ;  ^  nqn  pàs  temamique  ^  com-  ^ 
me  Borel.  ^  •■  '  '         j        ^ 

TH^^R_MES,  f.  f.plur.Bâtimens antiques d'eftinèz  à  fe  bkignér.  ' 
Thertna  ,  balaea  eàlida^  Parmi  les  illuftres  inonumens  de  l'an-  ■ 
cienneRpmej  on  a  mis  Yës  thermes  dé  Dioclétieji'.  Qn  voit  en* 
coréà  Paris  le  Heu  oùétoient  les  tbèrvies  de  l'Empcre^ur  Julien 
l'Apoftat,  ^.ce qu'on  prétend.  ^      . 

Valois  croit  que  c'eft  le  Palais  des  Thermes  que  nos  Rois  a\oieni:  à 
Paris,  mais  le  Père  Germain  ,  dans  fa  Dillcrtarioii  fur  les  l'alaiif 
des  Rois,  inférée  dans  la  Diplomatique  dû  Père  Mabillon  ,  ëc 

'  Du  Cange,  difcnt  que  le  Palais  des  Thermes  étoit  dans  le  lieu 
.  appelle  aujourd'hui  là  placé  Dauphine.  Il  y  a'encore  bcàLicoup 
der  thermes  en  Guyenne  à  Xcqs  de  la  Sénéchauflée  de  Baïonne, 
frrèsdu  Béarn  ;  y  mettant  un  œuf  ix:  le  rcnra*Jt  fur  le  champ  ,  il 
eftcUit;  &un  chapon  ie  rctii^nt  incontinent  dé  peur  qu'il  ne 
fe  cuife;  'onlepeut  aifémen|fp,lumer.  On.n'yfçainoitencuucrlc 

doigt.    SCXLIGERANA.  !  W'  '     ' 

Au  réltc  ^sp/z.of  i  en  Grec  iignifie  chaud.  Les  thermes  ctoient  des  baijis 
chauds ,  des  bains  d'eaux  chaudes. 

THERMOMÈTRE,  f.!m.  Inftrumènt  qui.i^rtà  cpnnoitre  la 
température  d'un  lieu  ,  Lesdegrez  de  la  c'haieur ,  ou  froideur  de 
l'air.  Thermometrum.  1 1  eft  compofé  d'un  tuyau  de  verre  fort  délie, 
à  l'èxtrémitéduqijei,il  y  a  une  boule  pleine  d'une  liqueur  colo- 
rée, laquelle  montS" ,  ou  defcehd  danS\le  tuyau, ,  hiivant  que 
,  l'air  qui  y  refte  enfcimé  ,  fe  raréfie,,  ou  fecondefnlè  ;  &:,qii  con- 
noît  les'  degrejs  de  cette  chaleur  ,"  ou  froideur  1,  par  detdivi- 
fions  qui  font  moquées  fur  une  platine  fiir  laquelle  on  poié  fc 
.  tuyau.  Cette  liqueur  eft  de  l'efprit  de  \ln  coloré  avoi^da  Tour- 
nefol.  ■"        ,:'     ■  '■■  ■      s    ■      ■    •     ■     \    ,■.  ^  V 

\\y^Ae\Ji%\ovtesàc_  thermomètres.  Les  uns-font  ouverts  par  le  bouc 
•  d'en  bas ,  comme  les  barom,èp«s  ;  Pautre  bout  eft  fèumé  her- 
métiquement, &  fe  tèrminepar  uijie  pctiçe  boule  ;  la  liqueur  y    \ 
monte /«quand -H  fait  froiciv^c  défcend  »  quand  il  fait  chaud.    ' 
D'autres  font  fcellez  hermétiquement  parles  deux  bouts  ;.  celui 
d'en  bas  eft  terminé  pap^une  boiile ,  ou  fiole,  daiis  ia.];relle  eifc 
renfèrméélaliqueur  ;- la  liqueur  y  monte,  cfuand  il  fait  chaud  i" 
&  défcend  quand  ï\  fait  froid.  Voyez -en  la  raifon  dans  Ro-'* 
haut.    Quelque^if>^  uns  attribuent  l'invention  du  thermSfnetre  ^ 

»  Robert  Fludj  &  les  autres -à  Drébel  payfan  de  Nord-Hollan(j[p,  /  ■ 
qui  fut  appelle  par  le  Roi  Jacques.  On  lui  attribue  aulli  l'invcn-.  *»_ 
tion  du  microfcope.  ^ 

Ce  mot  a  été  fait  du  Grec  par  les  Modernes.  Il  eft  compofé  de  -^tp- 
fiof  y  calor  ,  chaleur  ,  &  de/^Éxpêi»'.,  metior ,  mcfurer.       ~^     ^-.^ 

Les  thèrmomâres  de  l'Obfèrvatoire  qui  font  enfoiiCL/.,  fous- ter- 
re" plus  de  quatorze' toi  fes',  n'ont  point  marqué  un  autre  degré  . 
en  hiveç  qu'en  été  ,  lorfqli'on.trouvoît  l'air  fort  chaud  en  y 
dcfcendant .  De, même  ceux|fu'on  a  portcz^ans  l'ille  de  Caycnne 
à-  deux  dcgrez  de  la  Ligne  i  n'ont  point  monté  à  ip  plus  haut  de- 
gré en  ce  pays-là  ,  qu'ils  ne  font  ici  ,  comme  témoigne  M.  Per- 
rault Médecin.  S  *  ^ 
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qu'elle  eft  corîlpofée  feulement  de  quatre  ingrédiens.   TbexucA  iCemotfcdit  auffi  au  figuré.  La  Tatire  eft  le  thcfmomûn  de  la  rai- 
WiWf/rfro».  L^s  autres  en  om  bien  davantage.  Il  y  a  en  Italie,  6c  I  ^Con,?, Co  m,  Menjiira,        .      •  . 

Tomt  r,  .       .     •     M  Ti-lliRMOPYLES, 

■  ■■■  ■;  ■  •     ■•■,.■-4    .     -V/: 
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TUHRMOPVLES,  f.sf.&pUir.  Noma*imcl^rroitacIamon- 
tagnu  de  .lUiiima.par  lequel  on  pallc  de  Théllàlie  en  Achaïe. 
TihruiifpyU.  Il  c\ï  près  du  Golfe  deZcïtoii  j  Se  il  n'a  que  vingt- 
cinq  pieds  de  largeiîr.  Ce  détroit  eil  fameux  par  les  atjcmblées 
de  route  la  Grèce  qu'on  y  ta(iqit  ancienncinenr ,  êc  particulière- 
ment par  la  valeur  de  Léomdas  Roi  de  Lacédotnone!",  qui^aycc 
trois  çoiîs  LaccdcmonicnS  défendit  pendant  quelques  jpurs  ,  ft 
paflàge contre  une  armée  innombrable  de  Pèrfes  ,  6c  y  mourut 
coaragcufêmcntavcc  tous  fesfpldats.  On  appelle  aujourd'hui  ce 

*    pallage  Boca  di  Lupo.  }Aa  t  v .  Pyles ,  ou  ThèrmçfyUs  ,  paHà- 

-gcde  Go  pas  de^arge  eiïtre  la  phocidc  &  la  iThcflàlie.    Divers 

Lacs ,  outre  la  nier  ilc  Locride  &c  le  mont  Oeta,  ertbaralïbient 

:^     encore  cette  éfpécé  de  défilé  j  que  Philippe  nommoit  la  clef  de  la 
G rèce.  Les  Phocéens ,  daijs  le  dcflêin  d'avoir  une  barrière  deia- 
;  ci  le  garde  contre  leurs  im{)kcablcs  ennemis'les  Théflaliens  ,^  bâti- 
rent une  muraille  aux  T'/^tYWtf/^/^j,  unique  vpyçqui  conduifoit 
■^ë  Thcflklie  en  Phocide.  Les  ouvertures  laiflees.dans  cçtc  mu- 
raille i  pour  hé  pas  tnticrèment  bçucher  le  chemin  s'appellèrent 
y*»W.:  j  pones)  à  (:]uoi  quelques  feins  chaude  d'alentour  firent 
ajouter  i):f^) ,  cbaftdes  \  Se  dcccs.deux  mots  fe  fît  le  mot  de  Thèr^ 

IJlOfyles.    il' DUR  RE  IL.     •  ■     .  • 

THhRMOSCOPE  ,  f.  m-'Ccftlamcmethofe  que  Thermomè- 
tre. Ce  mot  vient  df^''>p."o^  »  chaud  ,  &  ffArnajje  cot\[idère:-  \ 
TH^RSA.  Voyez  TYRTSA.  '  ^    "^      -    •      ,    " 

T  H  £  R  S I T  E ,  r.  m.  Nom  propre  d'homme  dans  Homère  ThèrÇt- 
t^s.  C'eft  un  homme  trcs-jn^l-fait  ,  lâche .  &  qui.  fé  domioit  la 
.  liberté  de^itiquer  Iqs  plus  braves  gens  deParmée  de$Grèc$. 

Totn  fc  calme  )  chacunpretjdpUce  Ô'fah  filence,,    ■  :< 

^  ■  jDu'fc'ul  Thermie  alors  nUtel'infolence  ;- 

Il  excite  le  Trouble  ;  &  coni  re  t  eus  les  Rôts 
Il  vernit  le  reproche  &  l'irjure  a  la  fois- 
'    .  Homme  informe  &  [ans  honte ,  &  de  qui  la  nattirt 

j^ffortitennaiffmt  l'âme  avecUjigure-^^    '>■  , 
.1^  dos  courbé  J'œil  bouché ,  &  l^  s  pied  s  inégaux, 
^Ùe  foncceur  înonflriitux  décâem  les  défauts  i   . 
VànleiirpifatigMe  &  d'^clnlU  "  ' 


X 


J 


L'mipmitep.tff/eenhurditfamalice y  ^c.  La.Moivte^. 

Oiiditmcrncen  notre  langue ,  par  une  éf^>écc  dt  proverbe  ;,  d'urt 

homme  mal-fait  &  d'un  mauvïiiscaradlèrc.  C'clV  un  vrai  Ti)èrfi- 

Jiic{  Maisil  n'y  a  que  les  gens  de  lettres  qui  le  difent ,  parceque 

lés  autres  né  fçavent  ce  que  c'tft  que  Thetfite, 

fiï  H  S  A  U  R I S  E  R ,  #.  n.  vAmalIèr  beaucoup  d'or  &  d'argent ,  ou 

/:     derichcfles.  Di^itias  cotigerere.  Jésus-CHRiSgr- csMifeiUe  à  fek 

;   Di  (ci pies  ,  <le  ne  th/faurifer  q^\xe  pour  le  cit\.  T De^amifate  jvobts 

the(auros  inc'œlo.  Les  Poëfes  &  le-s^débauchez  nefh/jaurijentpoim/ 

Se  (ont  moins  avares  que  prodigue^.  On  dit  ^ulTi- , , quHiri  hoi;n- 

^::  me  tbj^fùtrlfe,  lorfqu'ilamalîè  Ibuiiir  fou.,  ,6ô  qU'ii  ne  dépenfe 

•    pas  Ton  revenu.  '  •'.'•• 

TH E SBIT E,  r. m. ^'  f. Qui eft deTliefba, ville fituéedanîlaTèr- 

'  i-c  de  Galaad ,  ôc  patrie  du  Prophète  Élie  qui  eft  appelle  Tbesbité 

•dx'^shabitansdeGatefd.  3.L.desRoisXViII.  I*.  •  ^  ^. 

THESE,  f.f.  Ternie  dogmltique.  Propofition  générale  qu'on 

,   ■  allègue  ,»&  qu'on  tîfïrè  de  /léfendreTk:  de  foutenir.  1  beftSy 

■  pi-opoft(!o.  YouhihLfe;  la  dodrf^eque  j'^ivancô. -Cette  thcfe  d\ 
vraie  dans»  le  général  3  mais  elle  eft  faille  dans  le  particulier. 
Les  confequences  de  l'hypothefe  à  la  thèjj:  ne  font  pas  toujours 
vraies.  ',•',.,  />  ^  x^       ,'■,.■  •       /; 

Thèse,  en  termes  de  Collège  ,fc  dit  d'un  placard  affiché  i.  où 

'    l'on  a  publié  beaucoup  dé  ces  thefes'Se  propoîîfions.  Tbefesy 

pr-jpofitiones.  Il  y  a  des  thefes  de  Théologie  ,  de  Droit,  de  Mé- 

""    dcçine  &  de  Philofophie  ,  qu'on  doit  foutenir  confre  tous  ve- 

■  nans.à  un  certain  jour  ^ftigné.  On  dédie  àts  thefes  ;  on  invitç 
^    d'aller  àâps'T/jÊ'/fJi  on  porte  des  ^/jf/^j  dans  les  maifons.      ^   ""1 

T  H.  È  s  E  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  pour  la  difpute  des  thèfes.  Thefeos 
opviignaiio&propugnatio.  Aftifter  à  des //?^.  Aller  aux  r/^^/î-i.  Le 
•  lendemain  de  fes  f//f/îri.  Préfider^à.utteti!;f/ir,    ^ 

THÉSiE,  f.  m.  Nom  propre  d'^tftmme.  Thefeus,  r/w)%futleX' 
Roi  d'Athènes.  •C'«(l  lui  qui  délivra  fa  patrie  du  tribut  d'Un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  enfans  de  Pun  &  de  Paiitrc  fexe  qu'elle 
ctoit  obligée  d'envoyer  tous  les  ans  au  Minotaure,  dans  Pifledc 
Crcte  y  pour  en  être?dévorez.  Voilà  ^e quedit  la  faille.  L'hiftoire 
eft ,  que  Minos  Roi  de  Crète,  &  puifflànt  fur  mèr ,  pour  vangcr  la 
■mort  d'Androgée  fon  fils  obligea  les  Athéniens  de  lui  envoyer 
tous  les  neuf  ans  le  tribut  qu'on  a  dit.  T/^^T^Vdélivra  fa  patrie  de 
ce  honteux  tribut ,  par  une  grande  vi<5koireqtrtl  remporta  fur 
Taurus  Général  des  troupes  de  Minos.    '-     ^ 

La  VcttAcThefée^^nrhefeu,  orum.  T/jt^^<r,  malgré  le  férvicc  impor- 
tant qu'il  avoit  ren4w  à  fa  patrie  ',  fut  exilé  quelque-tejns  après  , 
^  fe  retira  a  Scyro  auprès  de  Lycomède  Roi  de  cette,  iflc,  qui  le 
fit  tuer  par  jaloufie.  Les  Dieux  punirent  les  Athéniens  de  la  ma- 
nière'dontj  ils  avoicnt  traité  ce  Héros. ^  eu  les  aâligcant  d'une 
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fammcqucî'Oraclcafîîiia  ne  devoir  p^t^<i!e(îèr  qu'ils  ij^flènt 
vengé  la  mort  de  Th^fée.  Ils  le  firent  j  tuèrent  Lycomède ,  cm.  / 
portèrcns  les  os  dcTb/f^i  Athènes,  Qc  les  placèrent  dans  un 
temple  qu'ils  lui  ^rigêrent ,  &  ordôAnèrent*qu'on  célébreroit  à 
l'honneur  de  Ti|r^#  ùriefêEçtousles  huitièmes  jours  de  ciiacme- 
mois.  C'cftceqU'0nappellalafcfèdeT'^4^<r.  Ccjour-lionéa-.' 
Toit  une  largeftè  au  pcut>lc ,  &  les  gcfiirichç|la  pafïoienr  en  feftins 
&  réjouiflâncc.  ^  '  ./  y  ,    ,      "^^^        '    :*.  ,- 

T  HÉ  S  É  E  ,  inftruit  du  iccrèt  dontil  oignit  lavbouchfi  du  Mi))oh 
taure.  C'eft  une  phrâfiç d'Alchymi.ftçs'ou  de-foufleiin^  >  par  la-,  'j 
quelle  les  Sages  ont  enteôdû  Icsjéfpàces  dc^  foofres  duLaBi- 'h. 
rinthc,  è^î5Ô^à-dirc  ,  dc^notro  vi^feep^luant  Pçau  mercuriale;  <„ 
q^i  eft  le  vraiminotaura ,  pourcc  qu'elle  e^.  miii^nde  &-aninta-^ 
'Icjjpc  participante  dés  deux  natures.  Dicf»  Hi^M.  •• 

TH  E  S  É  î  DE  J  f  f.  Partie  d'u^e  Mythologie  d«*^hcièrttf 'en  yjhs;- 
.com,pôfèe\lecentons  de  difFérens  Poètes,  ôanom^rpèe le. Cycle    n 
»  Épique.  Lapartiç.deccdîycleoii  4e  cette  Miytholçgie  ^uicqn- 
cèrnoitTliçélee ,  fon  tems,  fes  adions  >  les  chôfcs  aufquc|les  il 
avoit  eu  pairt,  s'appeUoitTfcÉJy/*/*.  T/^f/^».  Aboyez  Sàumaîfe  fur 

•  Solin.  p.  848.  ;  ;,  -;    -^  ^  '  y^'   -    ' 
L^  Tb/feideétX)k  encore  chez  les  Athéniens  une  manier»  de  (c  ra- 

ferla  t^te,  introduite  par Théfée.' D'abord  la  coutume  étoit  à 
Athènes  que  lesjeunésgcns  confacràftcnt  &  offriflént  Içiirs  che-, 
^veux  ou  leur  barbe  aux  fleuves  &  i  Apollon,  Pour  cela  çn  cou- 
jMiilJes  cheveux  qui  couvrent  lés  «empes,  o^i  ceux- de  derrière  de 
la  tére.  Théféé  étant  allé  à  E)el  phç^^ ,  ôflfri  t  atu  Dieux  fes  cheveux  ; 
mais  cefutceuxdcdevant  qu'il  fè  fit  couper,  On  l'imita,  la  mo- 
de changea  ,  &  <:éttc  manière  de  couper  les  cheveux  îie  "dcvjmc 

\  s'pipiiei^TbeJejde..  ;.  /     .'•       .     "'^  ^  ^^  '    V 

THESIE*?^ ,  f.m.(Fauxn(^md'un^tipis,  qui  s'cft  dit  pour Défîcny; 
,7'he]îeinipoùiDefius ,  mois  des  Grecs  qui  répondoirîiu  mois'de 
-^Juin. YûyczBcd'eL.  De  NaturaTemp.Ç.i^.Spelm.Gloff.jich^ol,      •  / 

THESM.OPHOR1ES,  ff.  Nom  d'une  fête  dés  anciens  Qrècs   ^'^ 
^Vhonncut  de  Cétès.  Thefmopbori4.  Ce  font  les  mêmes  qpe  c& 
que  l'on  appelloit  Eleufinies  ,  dont  nous^vons  parlé.  TvL  p«       \ 
1088&  i$9.  Cérès  ayant  trouvé  l'ufage  du  bléd  »  &  l'ayanc  /    - 
appris  aux  peu  pies  de  l'Attique-,  6c  enmême-tertis  ayant  donrdé  -^ 

.    les  premières  loix  ,  fut«  furnommée  Tlefmopbôre  ^  c'eft-à-dire,    ^ 
Légiflatrice  >  de-^a^ftàf ,  /oy,  &  <pif(->;  je  porte;  &  les  fêt^^u'oa    ^ 
inftitua  en  mémoire  de  €es  deux  bienfaits ,  Tjjfffmophones  ^y6*u     * 
bien  Éléufinies ,  4!Éleufius  père  de  Triptqlême ,  à  qui  Cérès  don- 
na fon  fecrèt,  ISc-qut  tr.ou.y^j.l'àrt  du  labourage  &:  de  cultiver  "^ 
■  ces' bleds'^ont  Cérès  lui  avoit  appris  l'ufage.  Vojrz  encorerle^^^ , 
autres  ranons  que  nous  c\\  avons  raportées  au  mot  ^  l  e  us  i-,  - 
N I E^.  M.  Çourim dh^befmophorjens.  ■  \     '  <:       ^     |    ' 

ThefttiophoriettS  J  fonties  facrinces  de  Ccrèà ,  qu'on  appélloft  dinfi;      ' 

parce ^qu'onll'appclloit Légiflatrice ,  lesApcicns  ayant  crû qu'el- 
<■  Icavôrt  donné  les  Loix  aux  hommèraû^remierj)art3r;e  qu'ils 
1  firent  des  terres.  Ce  mot  vient  de  Tbefmos ,  qui  hgnifie  en  Çrèc 
"•Loi,  Coutume,  Ordôrmance,  &  de  Phoros. ,  qi^i  eft  celui  qui  por- 
te &c  ordonne  cette^4.oi ,  Ôc^qui  s'exprime  en\  François  parL^- 
giflarcur,  L^giflatricei^CouRTiK.  '         '     . 

THES MO.THÈTEi  f.  n^. Nom^^iquélquesMàgiftmtsd'Athè-  ^ 
ïicSfThefmothrta.  Il  y  avoit  neufprmcipaux  Magiftrats  à  Athè- 
nes. De  ces  nculF,  l'^n  avoit  foin  des  Fâfte§,'&  les  écrivoit  ,  les 
fcellôit  ,  &  fe  nommoit  Archonte  y  l'autre  avoit  l'intendance 

^  "des aâaires'de  la  Religion,  &  s'appelloit  Roi  ,  lé  3'  de  ce  qui  / 
regardoit  la  guerre  j  c'étoit  le  l?olèmarque  ;  les  fîx  aatres  fe  ^ 
rtomiboient  Théfmotbe'tes.  l  eur  foin^toit  de  porter  des  loix, 
Avant  que  de  nommer  les  Tbejtnothétes ,  on  feifoit  de  févères 
informations  de  leur  vie  &c  mœurs. ^es  Thefitmb/ies  Croient 
différens  des  Npmothétes ,  qui  éroient  mille  &  uiT ,  &  approu- 
voient  les  loix  que  faifoient  les  Tbefmotb/t^s.  Ceuxrci  non-féu- 
lemcnt  faifoient  de  noulvelles  loix  ,  mais  éxaminoient  encore 
tous  les  ans  toutes  les  Iqixai^ciennes  &  récentes  i  pour  voir  s'il 
n'y  en  avoir  point  qui  fylïènt  contraires  fôs.  unes  aux  autres, 
qui  n'eullcnt  point  été  autoriféés  ,  ou  s'il  n'y  ci^avoit  point  plu- 
ficurs  fur  la  même  chôfc ,  ôc  en\  faire  la  réforme. 

THESPIE,  f.f.  Nom  propçedelieu.  Thefpia^h^fpia.  C'étoit 
anciennement  une  villealïcz  grandedç  la  Béotie  .*EÏle  fut  Épif- 
copale  ,  SufFragante  d'Athènes.  Le  Chevalier  Whèler  afïu- 

*  rcqu'onen  voit  encore  les  ruines  daifs  la  Livadio^  entre  le  Lac 
de  Thèbes  &  la  b^ye  de  Liyadoftro ,  partie  du  golfe  de  Lépiinte. 

,  Elles  font  fur  une  montagne  éfcatpée  au  pied  de  laquelle  on  a  , 
bâti  ^cs  ruines  de  l'ancienne  T/'<!'^/^.  le  lieu  nomm4Nèoçorio , 
c'eft-à-dire ,  le  nouveau  village  ,  qui  eft  le  même  que  les  Géo- 
graphes appellent  communément  Tefpc ,  le  prenant  poui:  l'an- 
cienne ^Tbefpie.  Mat^.  Tbcfpie  étoit  au  pied  du  mont.Hélicon. 

ToU  RRE  I  L. 

THESPIEN ,  I N  N  É,f.m.  Se  f.  HabitantdcThefpic  NatifdeThefpie. 
.  -  TbejpiiUSy  4.  Th'jfpie^  Platée  étoient  fi  dévouées  aux  Athéniens, 
I     qu'autant  de  fi^is,c*cft-à-dire,dc  cinq  en  cinq  âns^  que  les  Peuples  ^ 
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,.,.^ (TeriAicnt  dans  Athèies ,  pour  \i  o^Iébra^ïon  dS" 

îacrificçs*»  le  Héraut  ne  manquoit  pas  de  comprendre  lei  Thefpiem 
Je  les  PlatécnsdaiîS  les  vœ^^qu'il  faifoic  à  haute  voix  pour  la  Ré- 
"^biique,  T  ou  R  re  1 1.  Les  Thefpiens  faifoient  doirc d'ignorer 
touf  les  arts ,  fans  excepter  même  I*  Agriculture.  Là  Thébains  vi- 
6loriiux  ibusÉpartiinondas ,  faccagèrent  Thefpie ,  &  n'en  ép^r- 
gnèrcntViuc  le?  temples,  Athènes  recueilljc^lesJl^<V»j,  qui  cu- 
rent le  bonheurd'ëchaper  à  1^  fureur  du  foldat.  Id. 

THESS  ALI E ,  Cf.  Nom  propre  d'une  grarwl^^ntrée  de  laÇic- 
ce.  Th<;/ttl fit  y  ^monid.hïic  cil  toute  environnée  de  hautes  mon-' 
tàgncs-^  qulla  féparént  au  nord  de  la  Macédoine  ;  dont  elle  a  été 
une  proyincfeiau  coucHantpar  l'Épire  \  &  au  midi  de  la  Liva- 
é(\e  ;  l'Archipel  là  baigne  au  levant^  G'eft  eri  çepays  qu'arriva  an^< 
ciennemcnt  le  Déluge  de  Deucalion  par  le  débordement  du  Pe- 
nce. On^ui  donné' aiîjourd'hui  le  nom  de  Janna  ;  &  fesviHes 

-principales  foîù ,  Lari (Ta  Capitale  ,  Janna-,  Trica ,  Tricala  j  Seï- 
ton&  I^émécriade.  Ma,ty.  Là77;<rjjjrf//V  étoitanciennemjCntdi^ 
vifëe  en  quatre  tétrades  ou  cantons  appeliez  GiilsthionK ,  ^b^Jicùrif , 
UthAir^ûorKi  £TTct<M»T/f ,  ÔC  Phfrî|>pe  dans  chacun  de  ces  cantons 
établit  un  Commandant,  pémofthèrie  le  dit  en  propies  termes. 
•.TouRRE  IL.  Voyç/encore l'Article fuivanr.     .       ,       •  - 

TH-ÉSS  A  LIEN ,  "  n  ne  ,  f.  m.  &  f.  Nom  de  peuple  ;  habitant  ou 

'  originaire  de  Théllàlie.  TbeffMus ,  4 ,  &  Theplii  ,f/m.  C'était  un 
peuple  de  Grccé  entre  là' Macédoine  &  les  Thcrmopylej.  To.UR- 

S  IiEii,.  On  donne ïit  communément  le  nom  de  cavalerie  aux  trou- 
pes des  ThejfaHens ,  à  caufc  qii'iUifivoient  d'excellente  cavalerie. 
Lè.bon  cheval  contribue  fort  à  faire  le  bon  cavaliei^  La  Thé0àlie 
étoit  fi  abondante  en  bons  chevaux ,  qu'elle  mérita  lès  épithétesi, 
l vvÔTpoïpQ' ,  W/W^^spn  prétend  même  que  nous  lui  devons  l'in- 
ventiofrde  les  dompter;  PUt.  (U  Legib.  L^  /  C'eft  pourquoi  dans 
les  anciennes  médailles  la  Théiûlie ,  ik  particulièrement  LàrilTe  fa 
capitale  y  ont  pour  fymbolé  un  cheval  qui  court ,  ou  qui  paît.  Le 
fameux  Bucéobale  étoît  Tljelfatien.iD.Une  tr^ihifon  s'âppelloit 
'    vulgaireménr un  tour i^Th^alicn ,  eiyinxhov  ^ôpurf^a.  ; *&  pour 

'  faulTèràonïiôiejondi(bitVnonnoiedeThe(raliej  Qïtctxkov  yo^ùio-- , 
^ju*.  Euripide  dit.qu'Étéocle,  dans  Ton  commerce  avec  les  Theffa" 
liens ,  avç)it  appsisla  fourberie  &  la  mauvaife  foi.  Quelques  gens 
raportent  l'origine  de  ces  proverbes  à  l'infidélité  de. lafon  en  vers 
Méiiée.  Si  jes  Tbéjfalifns  (çavoient  bien  trahir^j  les  Tb::faliennes 
fçavoient  bien  empoiibnner.  Tout  le  monde  fçait  les  vers  d'Ho- 
race,  L.  I  od:  27.  Id.  -^ 

THÉSS  ALONIQÛE,  f.f.  Nom  propre  d'une  ville  qu'on  nom- 
mèaujourd'hui  Sâlomki,  Theffalonîca.  Qiiand  on  parle  de  l'Ami- 


'i 


'o 


\êe,  Iwciu*  dît  que  par  leconlcil  de  Chiron  ,  t*âéc  trouva  le 
moyen  de  (c  l'arturer.  D'autres  difènt  qu'elle  nerefufa  point  Pé-» , 
■  lée  i  &;  iju'elle  l'^poufâ  volontiers.  Les  noces fe  firent  fur  le  mont 
Pélion  ,  &^us  les^ieux  &les  Déefiès  y  artiftèrent ,  excepté  la  ^ 
^fcordc ,  qui  jctra  ijne  pomme  d'ordans  l'Afièmb!ée«n  difant  ; 
»CSie  laplusbellela  prenne.  Tous  les  Di^ux  firent  des  préfens  à 
Th/fis.  Elle  eut  de  Pél^  pk^G^rs  enfans.  Elle  le^meitoit  fous  le 
feu  peiidànt  la'  nuit  pour  Cortftmier  tout  ce  qu'ils  ayoient  de  mor- 
tel j  mai?  ils  en  moururent  tous.  Achille  (èul  y  réfifta  ^  parcequd' 
Ifijour.précédent  il  avoir  été  frotté  d'ambroifie  ,  &  qu'il  n'y  fut 
pas  Ibng-temsjcàt  Pelée  l'ayant  découvert ,  fauva  fon  fijs  ;  mais 
il  perdit  fa  femme  :  rfe/m  indignée  d'être  découvre ,  s'en  rç-' 
tQurnà  avec  les  Néréïdcs;  D'autres  diftntiqu'elle  jettoitiès  enfans 
dans  une  cuvette  d'eau  chaude  pour  éprouver  s^ils  naj(Ioienr  mor-) 
tels.  Les  Poètes  difeot  aullî  qu'elle'avpit  plongé  Achille  dans  le 
Styx  ,^e  qui  le  rendit  invulnérable  ,  excepté  au  talbq,  qu'elle  te- 
noitpour  le  plonger ,  &:  qui  ne  fut  point  trempé  des  êauxdu  fleu* 
ve.  Voyez %tal. Cornés, iî<yrW.  L.rjI/.C.  i.^&c  Voffius,/)^ 

jdoi.L.ii.c.j'è, .     ^:  /     •  \ 

TH ET  V I U ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme;  Thetvtus.  S.  TbetiMtt 
étoit  un  Moine  de  Redon,  en  Bretaj^ne-,  qui  vivoitvèrs  la  findi 
IX'  fiécle.  Voyez  le  Martyrologe  de  M;  ÇJiaftelain  au  Xi^^c 

Janvier.  ,       c'   ■    \.     ' 

T  H  EU  RG I E  ^  f.  f.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  à  la  partie  de 
'  la  Magj,e  ,  que  nous  appelions  Magie  blanbhç.  Theifrgia.  Ce  nomi 
•  qUivicntde©«if  ,PÀP«,  6<?cpW,  ouvrage  ,,^gnifie  l'art  de  faire 
des  chofeifttrvines  j  ou  que  Dieu  feul  peut  faire  ;  puilTance  d^faire> 
de|cho(èsmèrvçilleu(ès&  furnâturelles  par  cics  moyens  miracu- 
'  leux'^  licites  ,  et  invoquaijtle  fecours  de  Dieu  Ôc  des  Anges» 
Tbturgtâ.  Àinfi  ceux  qui  ont  écrit  en  général  de  la  Magic  ,  ladi- 
vifent  en  trois  parties ,  dont  la  première  fe  nommé  Tbeurgie  qui  (e 
fait  par  les  eau  fescéleftes.  La- féconde  cft  appel léo*Afug/V  naturel- 
le  y  qui  fefait  parles  puiflànces  de  la  nature.  Et  la  troiliême  s'ap- 
pelle Negromamie ,  qui  fe  fait  par  l'invocation  des  Démons.  Après 
tout ,  ceux  qui  cmployoient  la  Theurgie  ,  faifoient  quelquefois 
des  chofès  extraordinaires  par  le  fecours  des  Démons^&  d'au- 
tres purement  paradrelle  &:  par  fubtilitéjmais  pour  l'ordinaire 
tout  tendoit  à  introduire  l'idolâtrie  tJ^-À  autorifer  le  culte  des 
faux  Dieux,  \   -^  - 

THÈUTH,f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des 'anciens  Égyptiens  que  l'on 
nomme  aùffi  Tbot  yTboytb  ,Tboutb  ;  mais  Platon  ,  dans  Ton  Phé* 
dre,  dit  Tbeutb.  Qcéron  ,  de  Nat.  Deor.  L.  Ill  Thoyt.  Eufébe 

..._      -     „ ^- .-r w -.jj^^de  même  ,  Prdp.  Evavg.  L. /,  C  9.  DeThôyt,  ouThouf,  par 

quire,  il  faut  toujours  dire  Tbgjful'omque  -^  on[c  ditmême  enpaiy'"^*''tranfpofirion^  l'on  fit  Thuot ,  d'où  lefrfrnciens  Germains  avoiep 


ï 


lafit  d^nos  tcms.  Voyc^  S  a  l  o'  n  1  k  1 

THÉSURER.  Vieux  v.  qui  fe  trouve  encore  dans  la  Coutume 

d'Anjou  ;  art.  3  f.Ô<:  dans  celle  du  Mairie,  art.  39.-  i6x. Tendre 

iktbtfurer  au  domaine  d'autrui ,  c'cft  tendr»  des  filets  poiir  pren- 

-dre  le  gil^er  Ces  deux  mots  font  fynonymes.  Mén^DeLau- 

rTère.  /  .  '  ^   ■        j 

Tb/furer  ,  ou-l^r^r ,  vient  de  tenfurare.y  ou  tcndere  retia  ,  félon  les 

Coutumes diAnjou.  Ménage.  BoR  EL, 

,  THÉTEN ,  f.  m.  Nompropre  d'un  village  de  la  Bafic  Hongrie  , 

fituc  fur  le  Danube,  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  dé  Bude- , 

vers  le  midi.  Quelques  Géographes  prennent  ce  village  poUr  l'an- 

b  cienne  Mdtrica ,  6c  d'autres  pour  l'ancienne  CantpMnia  ,  ou  Cam- 

ponâ  ,  deux  petites  villes  de  la  Haute  Pannonie.  Ma  t  y.' 
THETFORDE  ,  fi  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Comté  de 
■  J  Nortfolke,en  Angleterre.  Tbetfofdla.  Ileft  au  confluant  du  The^ 
&derOufe  ,  à  (\x  lieuësdu  Nort-wick  ,  vers  le  couchant  méri-  ; 
^      dional.  On  prend  Tbetfofde  pour  l'ancien ,  Skomagum  ,  ou  SUq. 
W4^«j,  petite  ville^eslwniens.  * 

THÉTifeRE  Vâfe  à  foire  bouillir  l'eau  pour  le  thé.  On  en  voit 
d'une  tôrre'à  la  Chine  aflcz  (èmblable  aux  terres  figilUes.  Faites 
chauffer  de  l'eau  dans  la  T/J^/Vr^. 
-  XH%tl5Tf.  f.  Nom  propre  d'une  BéefTe  du  Pagânifitie.  Thétts. 
QçxxtThéth  tid\i  fort  différente  de  Téthys ,  &  il  ne  faut  confon- 
dre ni  leur§  noms  j  ni  leurs  pèrfonnes.  Téthys ,  dont  nous  avons 
parlé  ci- tleffus ,  fut  mère  de  Doricfë ,  &  Dorideeurpour  fille  Tbé^ 
/«dont  nous  parlons  ici.  Ainfi  Th/ns  étoir  petiie  fille  de  Téthys. 
Tliù'ts  n'étoit  qu'une  Nymphe  de  la  mèr.  Épicharmus  >  dans  les 
*  Noces  d'Hebé  idit  qu'elle  étoit  fille  de  Chiron  ;  mais  Homère  dit 
qu'elle  étoit  fille  de  Nérée  ;  c'cft  dans  l'Hymne  à  Appollon  ;  Ana- 
xandride  d&Rhôdes  &  Euripide<dans  foCi  Iphi génie  cff  Aulide  i 
■\f.  difentlamême  chofe.  Elle  paffoit  pour  la  plus  belle  de  toutes  les 
femmes ,  &  fut  époufe  de  Pelée ,  dont  elle  eut  Achille.  Quelques- 
j,  ^  unsdi(cntque  Jupiter,  Neptune  &  Apollonlavouloient  avoir  en 
mariage  ;  mai*;  ils  en  furent  détournez  par  Prométhée  /  ou ,  (êlon 
d'îTutres ,  par  Thémis ,  q^i  leur  dit  qu'il  naîtroit  de  Tbù'ts  uH  ft4| 
quiferoi*  plus  grand  que  fon  père.  D'autres  difent  que  ThMs  ne 
jïouvant  conicntir  à  devenir  l'époufc  d'un  jnortcl ,  fe  changeoit 
comme  Prorée  en  différences  formes ,  pour  évkcr  lec  noces  det  Pé« 
TotneK  -  .  'J 


hxtJVotbyWothany  Wodariy  Woden  ,&Wode ,  ôc  enfuiteGuoth 
&  puis  Gotn  jGod&:  Got ,  qm  entore  aujourd'hui  fignifieDieu. 
Du  même  Tbeutb  les  Grecs  firent  rb^'os ,  ®»l( ,  &  les  Latins  Deus. 

.  Horniusccoit  que  le  véritable  nom  de  ce  Dieu  éwkTbo'ub  rPlu* 
toi  que  Themb  y  ÔC  que  la  manière  dont  on  l'écrivoit  dans  l'origi- 
ne,  étoit  Thohu  ^ou  Tohuth  ;  que  les  premiers  idolâtres  ne,  ^peiic 
duetraveftir  en  fables ,  les  véritez  que  la  tradition  leur  apprçnoic 
fur  celle  de  la  créati0,n;  qu'ils  prirent  le  nom  de  leurs  premières, 
Divinitoz  de  là;  que  du  1.131  inn  yTobu  v^b»bUy  ils  firent  Tohuf^ 
ou  rbohutb  ,  ou  rbeuth ,  &  Bau ,' qui  ^nifie  la  Nuit.     -  r 

Tbeutb  étoit ,  félon  Cicéron  ,  le  Mercure  des  Égyptiens.  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  le  Dis,  des  Gaulois  ou  Celtes  fut  aulli  le 
Tbeutb  des  Égyptiens.  Tbeutb  n^étok  point  chez  les  Égyptiens  le 
ùiei^  fuprême ,  le  vrai  tfijtxi  créarcut^oitt  Çiél  éc  deJa  Terre  ;  mais 

"  une ancieniVe  Diviriité i^tionnuë, de  laquelle.tbutes ct6 chofes 3c 
,tous  les  arts  tiroient  Icpr  origine.  Horniul;  prétend' qtie  ce  Dieu 
eutplufieurs  autres  nom  s 'chez  d'à  ut  res  peu  pies,  comme  Mercu- 
re, Hermès ,  Hercule  ,  Appollon  jCadmus ,  &:c.^  qu'il  fut  tous 
ces  pieux;  mais  kl  fbutiént  qu'il, étoit  différent  duTeutates,ou 
Teuton  des  Germains.  Scaliger  paroît  d'un  autre  fentiment.  Epi^ 
tapb.  eorum  qui  ad  fhnnatti  cecidcrur.t ,  où  it  d it  que  Tbeut  étoit  fi 
fàgc ,  qu'on  donna  ce  nom  à  tous  ceux  qui  fè  diftjngucrent  par 
leurfagefîc;  &  que  les  Égyptiens  appelloient77;<^«f,  comme  leur 
Mercure  ,  tous  les  gens<recommandàblffs"par  leur  fagefîè.  Clu- 
vier  yGerman.  jinti((.  L.  I.C  16.  croit  que  les  Germains  ont  été 
appeliez  Tfieutôfques  de  7/;^«r,'  que  le  nom  de  Titan  vtefftauflj 
de  là  .ou  même  quec'eft  lemême  mot  ;  querlesenVansde  Tbeut 

_.  'Ont  éte»|5pellez  Titarïs;que  ce  mot  étant  un  nom  du  Sole\l ,  le 
Soleil  &  Tbeut  font  la  même  chôfe  >  &  que  tous  ces  nomsnefbnc 
que  des  épithétes  du  véritable  Dieu  créateur  du  Ciel  &  delà  Ter- 
re; que  c*eft  peut-être  pour  cela  que  le  pfemier  mois  dei'année 
Égyptienne  s'âppelloit  Tbeutby  parce  que  ce  nom^fignifioit  peuts' 
être  principe,  cémmenc^ent.  Il  prétend  encore  que  le  Z«tf  àè% 
Grecs  i  Jupiter ,  vient  de  Tbeutb ,  Q5v5  ;  car  en^changeant  le  0  e^ 
St  ilsontditOîàf  &2|if ,  &:  «/f^^  &c  Si©-  ;  &  parce  que  lesZ 
la  force  des  deux  léttresTAS  ,  quelriurs-'uns  en  changeant  le  pr 
mier  0 en z ,&Jefo:ond en 2  jonrfait  deTheuth ZETS ,&d' 
très  2MT2  >  d'autres  çii  changeant  le  0  en  a  ,  ont  fak  ae/s  , 
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d'où  rbnt:venus  le» cas  obliques  Aiàf ,  a<i  iA«?,  Œaxqm  ont  dît 
•    Zéif ,  ont  décliné  Zil< ,  2a,  &c.  &  à  l'accuiatif  Zw",  d'où  les  Do- 
riens  ont  fait  zàcv  l  &  les  peuples  du  Nord  Dttn ,  noni«que  d'autres 
pnt  augmenté  d^uneCyllahë  au  cotnmei^en)entCo(/<<»,  qucd'au- 
.    très  ont  prononcé  Godatî  ;'ik  cnfuite  Wodàn,  par  des  changc- 
i4iens  naturels  &  très-ordinaires.  Il  cft  aufli  d'un  fentiment  con- 
traire à  Hornius  ",  &  il  croit  que  le  Teutates  ou  Teutons  des  Gèr-. 
mains,  e(t  le  r/>e«f/>  des  Égyptiens.  Voyez  tous  ces  Auteurs.  Clu- 
sxçx^Germ.Ânùq.L.  J.C.  i6.  Hornius,  Hift.  Philof.  L.  flC: 
1 1 .  C'  1 1 .  Marshariî ,  Canon  Cbron'f$c.  I.  Jacob.  Ottho.  dans  Tes 
Notçs  fur  B.  Rheniinus  ,^.  646  ^  &  ci'dcflus  au  mot  T  A  A  U IV 
•Th  eVth.  C'étoit  aufli  chez  tes  Égyptiens  le  nom  du  premier  mois 
de  leur  anrtée ,  Giceron ,  Dt  Nat.  Deor.  t.  III.  ».  j6.  c'eft-à-di« 
'    re,  le  mois  de  Septembre,  dit  Ladtance  ,L.I.C.  6. 
THÉZ  A,r.f-;  Nom  propre  d'une  petite  fortereflè  du  Royaume  de 
,     Fcz-^  ruuce  entre  la  ville  de  Fèz  &  eclk  Miquenèz.7"^«<^.  Maty. 
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Nom  propre  d'homme  ,  dont  on;  a  fait  Di. 


THlÉMON,f.n 
mon.  Thiema^. 

THIERRY ,  f.  m.  le  nom  propre  d'homme.  Tbeodoricus.  Saint 
Thierry  èvêque  d'Orléans  nls  du  Seigneur  le  Château- Thierry  1 
fur  Manie  y  x  petit-fils  de  celui  qui  donna  le  nom  à  cette  ville , 
vint  au  monde  dans  Iç  X'  Siççje.  Baili.£t.  Il  iilourui  l'an  loii. 
leiy'dejanv.  Id.  ..  '  >^ 

Thierry  Abbé  du  Mont-d'Or  près  de  Rheiras ,  mourut  vers  l'aii  13  j ,   ; 

/  ou  même  plutôt  jfelon/quelques- uns.  •        '    '  ' 

S.  T  h  I À  R  R  Y  D  u  M  o  N  T  -  h'Q  R.  Nom  d'un  bourg  des  François. 
Fmm  Sanêli  Theodorici.  Il  eft  en  Champagne  ,  là  .deux  lieuë&^u 
nord  de  Rheims.  Il  y  4  une  Abbaye  de  l'Ordrede  ^t  Benoît  fon- 
dée, à  ce  que  l'on  prétend  ,en  ji  j ,  par  S^Thièrry,  difcipledeS. 
Rémi.  Ce  bourg  eftjudi  célèbre  par  les  bon^vins.  f^mm  Thcodo^ 
riciamm,        .  '  _    * 
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THIA  ,  ou  THIE  ,  Ç4  Nom  propre  d'âne  Déeflc  de  l'Afitiquité 
païenne.  Thià^  rA^w.  Elle  étoit  femme  d'Hypérion ,  &  mère  du 
«  Soleil,  delà  Lune  &de  l'Aurore.  Hefiode ;Theog.  v.  571.  374. 
Barlée ,  daris  (esliotes  fur  cet  endroit  d'Héfiode  »  ditqueô«i*> 
^f'^  î  <j||nifie/4  divine  ;  &  qu'en  difant  qu'elle  étoit  mère  du  So- 
leil, de  la  Lune  &  de  l'Aurore ,  ils  ont  voulu  marquerque  tous 
les  biens  nous  venoieno  de  la  bonté  de  Dieu.  Homère  donne  ^^i 
autre  nom  au  Soleil  ou  uii  a^tre  nom  â  fa  mère  j  il  l'appelle  Eif- 
ryphaeflajc'eftdansj'hymne du  Soleil. 

THIAKi,f.m.  ouDOLïCHAjf.  f.  Nom  propre  d'une  petite 
Iflc  de  la  mèr  de  Grèce.  Dujiclùum.  Elle  eft  dans  le^oife  de  Fatras, 
aulevant;.del'iflede  Céfàlonie^  On  voit  fur  la  cpte  orientale  de 
cette  ifle  les  ruines  cf  une  ancienne  petite  ville,  qui  porte encoçc  le 
nom  de  Z)<?//V/;4.  Ma^y.  '     ^ 

THIARUBEKÉSSIS,  f.m.  Terme  dft,Relation.  balaycurdes 
Mofquécs&  des  Sépulcres  en  Pèr(ê.  C^j^  un  Ordre  infericurdu 
Clcrgé'Mahométandece  Royaume.  Neocoruf  Pèrjicus.f^erforfani 
. Mahomet ani  in  Perfide,  Cet  emploi ,' gui  parmi  nous  cft  vile  & 
méprifable,eftjechèichéen  Pèrfe.  ^ 

THIB  AUlX,  ou  THIBAUT  ,  f  m.  islom.  propre  d'homme. 
rhéobaldus. Saint  Thibaut  Piêtr^  &:  Flèrmite,  dont  le  nom  cft  de- 
venu très  célèbre  dans  l'Églife  depuis  l'établiflèment  de  fon  culfe 
en  France  ce  en  Italie  ,  dcfcendoit  des  premiçi:s  fenites  de  Brie 
&  de  Champagne.  Il  étoit  fils  dii  Comte  Arnour&c  de  Gifle ,  ou 
-^TGuiljc  ,  dont  la  iwbleflè  n'étoit  pas  moins  illuftre  que  celle  de  (on 
,  maçi.  il  naquit  à  Provins  en  Brie  fous  le  régné  de  ^Robert.  B  A  i  l- 
•  Vet.  i.  de  Juillet, y  evsVan  Vo^}7  Tbiùaut  fe  recira  avec  unGcn- 
tilhonirne  de  fes  amis  nommé  Gautier  dans  les  bois  de  Pitingcn 
Souabe  ,  où  fh>  commencèrent  à  mener  une  vie  pauvre  &  folitai- 
ré ,  que  Thibtiitt  finie  douze  ans  après ,  dit  l'Auteur  de  fa  vie. 

y/;/t'4«/deMarlv,  fortidela  maifonide  Moncmo;rency  ,fut  élu  Ab- 
bé des  Vaux  de  Cèrnay  au  Diocèfe  de  Paris  l'ah  1134.  il  mourut 
le  8*.  de  Décembre  de  l'an  i  Z47s  Baillet  au  8 '.  dejuillet. . 

ThibAud  Comte  de  Champagne  aiinoit  la  Reine  Blanche  ,& étoit 
l'un  dès  plus  exccllcns  Poètes  de  fon  tems.  Muriana ,  bifioire  d'Ef 
pjgne.L.XllLC.cf. 

/THIBET,TIBET,TOBBAT,&  félon  d'Hèrbelot ,  r^rif/ , 
Tobat ,  Tobut  ôc  Toiibut.  Le  premier  eft  le  plus  ordinaire  en  Fran- 
çois ,f.  m-  Nom  d'u^i  Royaume,  .tbibetum  ,  Ttbetum  >  obattum 
Eegnum.C'eù.  un  pays  de  la  grande  Tartarie,  auc|uelles  Géogra- 
phes donnent  des  bornes  fort  différentes,  Sanfon  ,  dans  fes  gran- 
descartes ,  lui  fait  occuper  tout  l'éfpace  qui  eft  ai^  nord  de  l'Em- 
piredu  Mogol  ,  jufqu'au  Royaume  de  Kaighar  ,  &  au  pays  de 
Kaimachites  j  ô£  ainfi  il  le  confond  avec  ce  qu'il  appelle  le  Tur- 
cheftandans  fes  petites  cartes ,  dans  lefquellcs  il  place  le  rbibet  en- 
tre lesXourcesdu  Ga^ge  &  du  Chclcl.  G'eft  ainu  que  le  place  M' 

^  de  Witfcn  dans  fa  carte  de  la  Tartarie  ,  mettant  dans  le  Turchc- 
ftan  entre  le  rbibet  &  le  Tangut ,  le  pays  de  G^r  &  de  Kàralci- 
thay.  M  A  TY.  D'Hèrbelot  ,  diaprés  les  Auteurs  Orientaux,  dit 
qud  le  Tbtbet  k  la  Chine ,  à  (on  orient ,  les  Indes  à  fon  midi ,  &  du 
côté  de  l'occident  &  du  feptentrion  lei^pay  s  Tijircs  appeliez  Kezel- 
gch  &:  Tagazgaz  ,%a  Tamgaz.  Le  pays  de  Tebet ,  au  rapond'É- 
bu  Alouardi ,  a  un  Roi  particulier  ,  que  l'on  dit  erre  delà  rjicedes 
anciens  Rois  de  l'iémen ,  ou  Arabie  heureufe.  Le  m^nie  Autçur 
4dit  que  c'eft  du  Tebet  que  l'on  raporte  le  plus  excellent  mu(c  fie 
l'orient.  D'Hèrbelot.  ■  .  '■ 

.THIELT.Voyez>rîÊk>. 

THIELLE-LA-VILLE  ,  C.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  des 

^ays  Bas.  rbilU.  Il  cft  dans  le  Comté  de  Namur ,  près  de  la  ri  vie- 

rc  d'Heur ,  à  une  licuë  au  deflous  de  Wal^r.  On  voit  près  de  ?à 

bourg ,  fur  le  fommct  d'une  montagne ,  le  château  qu'on  nomme 

Tiflc-le-chaccau,  Mat  y.         '  « 
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Claire  avale  fans  fe  reprendre 
Sa  bokteille  ae  S.  Thierry  ,  . 

Et  mâche  de  la  coriandre  * 

Pour  le  cachera  fon  mari.  S  e  n  s  c  i 


'%. 


'■"f 


T  HIER  S  ouTHlÈ'RNvf.  m.  Nompropre  d'une  petite  ville  d^ 
France.  Tbierriim  ,Th'fgernum  ^Ttgernum^Tternun^  Elle ed  dans 
l' Auvergne j  furlaDuroUe ,  à  fix  lieuçsdc  Clèrmont , . vers  Pû- 
rient.  M  AT  y.  ,  '  t^  "^ 

TH  lETÉLD ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme,  rheatildis.  En  Weft- 
phalie ,  Sainte Thieteld Vierge:  Chast^latiu  ,  au XX X%  de 
jr4m/w.  Elle  eft  première  Supérieure  des  Chanoineftès  Séculières 
de  Vrekenhorft  près  Vareofelt  au  Diocèfe  de  Munflet  j  où  elle 
eft  honorée  comme  Sainte ,  &c  avec  Omce ,.  depuis  pluiieurs  fié- 

■  clés.  Id.  _  ,  -■j,,..,.a^,^  ■  /,.       '■"- ,    ' ■■' 
THIIMÇRAIS  ,  f.m.  Nom  propre  d'unc'petite-pariîe  du  Perche, 

province  de  France.  Ttmerenjts  pagus  ,  Tbeodomerienfu  ager.  Le 
Tbimerais  Q^kvéïs  les  confin^de  la  Normandie,  &  du  pays  Char- 
train.  Chateau-neuf  cnThimerais  en  eft  le  lieu  principal  ^  mais 

*    oh  n'en  connoi^plus  les  limités'  Mat  y. 

THlMNATHouTHAMNATSARE,f  f.  Cétoir ancienne- 
mèht  une  ville  de  la  Judée.  Tbimnata  ,  Thamnafara.  Elle  étoic 
dans  la  Tribu  d'Éphraïm ,  à  Cix  lieues  de  Jérufàlem  ,  vers  le  nord- 
eft.  Tbimnatb  fut  l'héritage  &  le  tombeau  de  Jofué  ,  &  le  lieu  ou 
Samfbn  déchira  un  Lion. /o/i  1 9. /«^.  I  j. 

T  H  ï  01  S,  cil  l'ancienne  langue  Teutone.  Les  Allemansou  Teu- 

5»^  tons  font  appeliez  Th'iois  pat  le  vieux  Poète  de  Bèrtain ,  &  par  le 
Reclus  de  Moliens.  Nitard  a  raporté  un  Traité  fort  curieux  fait 
,  entre  Louis-Roi  de  Germanie,  &  Charles  leChauve  Roi  de  Fran- 
ce  ,  dans  lequel  eft  un  ferment  cwThiois.  Marquard  Fréhèr'a  faïc 
defçavantes  Difl^rtations  fur  cette  pièce.  Un  CapiiulairedeChar- 
lemagne  fut  mis  en  Tbiois  fous  Louis  le  Débonnaire  ,  Ôc  Browèr 
a  fait  des  Notes deftiis.  Quclques-tins  appellent  mal  cette  langue 
Thcudefque ,  à  caufedu.Latin  Tbeodifca  lingua  H  faut  dire Tbio$ 
fe ,  ou  fimplement  le  Timis.  Il  y  a  pliifieurs  moKTImiidinlI^oftt  • 
Langue.  P.  Bouh.  ™  /^ 

THION  VILI,E,  f  f.  Nom  propred'une  ville  des  Pays-Bas ,  fi- 
tuée  dans  le  Lûxenibourg ,  fur  la  Mofelle ,  à  quatre  lieues  au-det 
fous  de  Metz.  Thionville  eft  petite ,  mais  très- forte.  Theodonis ,  ou 
Tbeonis  villa.  Les  François  la  prirent  Pan  1 644.  &  elle  leur  fut  cé- 
dée par  la  paix  des  Pyrénées.  Maty.-  i.,'"  ''' 

THIOU,  f  m.  'Si  nom  propre  d'hon?me.  Theodulpbu%T\ïéùàùU 

%he ,  que  nous  appelions  vulgairetQcnt  Saint  rbiou  j^foifième  Al>^ 

bé'du  Mont-'d'Hor  ,  ou  de  S.  Thierry  à  (ieax  lieues  de  Reims, 

'  '^  étoit  de  l'une  des  meilleures  femilles  de  la  féconde  Aquiraiiae^  . 
Baillet.  Pour  tous  les  autres  qui  portent  en  Latin  le  nom  Théo-''  ' 
dulphus ,  di(bns  Théodulphe  à  la  bonne  heqpe  ;  mais  puiique  cVft 
l'ufage  ,  il  faut  dire  Thiou  en  parjant  de  ce  Saint ,  &  nçu^ point 
Théodulphe  ;  &  le  P.  Henichenius  a  bien  dit  Theodulphum ,  Galf 
licèSamtTbiou.  Saint  T/>/o« rcnoifça  au  monde  à^l'âgedeioansj 
&  entra  dans  le  Monaftèredc  S^,  Thierry  DifciplédeS.'Reriii^'èrs  " 
l'an;io.  Après  lamortdufucceftèurdeS.  Thierry  vers  l'an  ^41, 
il  fut  élu  Abbé  à  fa  place,  &  mourut  vers  l'an  y^o.  Vdyez  le  Pjj 

■  Henfchenius  dans  les  Acia  Sand.  MaiiTJ.p.ç^^.  &fun/,^ôc  Bail- 
let au  premier  de  May.  /     .  h  „         ,   u  . 

T.HIPHAINE.  Voyez TIPHAINE;    .^:  ^    '  '    ' '^^ '.  | 
THIT^IN ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  TheoHnius,  S,Thitotn 
fiit  premier  Supérieur  de  SainteC^oix  de  Conimbre ,  célébi4  Mo- 
naft^fe  de  Chanoines  Réguliers  de- S.  Auguftin.  Il  mourut  eii  : 
.  1 166.  Sa  vie  a  été  écrire  par  un  Chanoine  Régulier  de"  fon  tems.  ■ 
On  yyo^tqu'il  eut  quelques  liaifoiis  avec  S.  Bernard.  Voyez  les  , 
Bollandiftes,  &  Mr.  Chaftclain  au, XXVIU' de  Février. 
THlVA-Voye^THÉBES.     '        '  *'    ./rV  :      ' 

THLASPIiCm.  PlafKe qui -poulTç  des  tiges  velues  »  rondes  ,ra« 

../  .     \  ..  \.  .    •     -.-•..      mcufci 
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/deux  loges  remplies  de  quelques  graines  prcrqe^eTondcs&  appla- 
tics  >  d*un  goût  acre  comme  de  la  moutarde.  Sa  racine  cft  aflcz 
groilè ,  fibrcufe ,  ligneufe ,  blanche ,  un  peu  acre.  En  Latin  thU. 
jp  vulgatius.  J.  B  AUH.  La  feipcnce  du  It^Ufpi  cft  chaude  i  en 
s'en  fèrt  pour  faire  percer  lés  abfcès  internes  j  pour  la  (ciati^ue , 
pour  provôqucrJes  mois  aux  femmes.  C'eft  un  des  ingrédiçns  de 
ja  thériaque.  Il  y  a  pluficurs  autres  éfpéces  de  thUfpi    ' 

Ce  mot  vient  du  Grèp  ^^««  Je  prepyje  comprime  ^  &c  l'on  adonné. 

,  ce  nom  à  CCS  fortes  de  plantes,  à  caujfe  que  leur  friiit#afipl^û^ 
&comipcc9mprimc.   ■"       l     •    T     ' '-:|,^v*^;  .,f5',(&Ç/  • 
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THOCHEN ,  f.  m-lNtom  d^'trn Bourg  de  la  TrH^ de  Siméon  dan^ 
la  Tèrre-fainte.  Tbochen.  Voye;îi  i .  L^aral:  1 V.  >3  2^*  ■ 

TH  OÉ ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe^  mariné;  Tho/.  Elle  ctoit 
fîllede]'Océan&dcTéthys,  &ic  nommokkin(i à caufc  de  iîivi- 
tclTé.VoyezHéiîodc,77»fo^.v.îy4.  ^'-,fi\^;,  <,• 

THOLAD  ,  ou  EitboUd.  f.  m.  Nom  propre  dé  laTèrre-faintc. 
Tholdd  y  Elth9l4d,  Ùé^itunc  ville  de  la  Tribu  de  Siniéon.  i.Pa- 

,    rai.  IV.  19. 

THOLEV  ,  f.  m.  Noni  propre  d'un  Moïkftére  de  l' Archevêché  de 

' .    Trêves.  TabuUium ,  Theologitufty  DtleiÀ  11  eft  fitué  près  d u  bourg 

de  S.  Wculdclin ,  à  neuf  lieues  dç  Trêves ,  vers  le  fud-eft.M  Aty. 

THOLÙS  l  f.  m.Tèraîed;Architeaure'  G'eft  la  clef ,  ou  la  pièce 

.  de  bois  du  milieu ,  dans  laquelle  s'afle^nBlenc  toutes  les  courbes 

d'une  voûte  de  charpente.  F  EL.  T/>a/«/.  .  .  i.. 

Ce  mpi  vient  du  Grec -*oA®-  ,fr/m(o  ,  voûte  élevée.  '    ^  -     ' 

THOM AÏTE, f.  m..flrèNpe  d'Architcdurev ancienne.  Sorte  de 
Salle  à  manger.  Ti&o»»4/r«.  Voyez  Cuiropalak  ,  De  Qffidis,,  &c 
Dempfter  fur  Rofin ,  L.  V.  C.  i8.  ^'  '  A   ^^    " '       "  7 

TH  O  M  A  S  /f  m.  Nom  propre  d'homme.'  Thmas^^lnhi  Thomas 
eftundes  Apôtres  de  J  Est;  s-Ch  Ris  T  qui  prêcha  l^vangileaux 
»   ^ Indes , ôç  même ,  félon  quelques  uns  en  Amérique.  VoyezT H O- 
*MÉ,  &  AMÉKIdUE.  Les  Américains  ,qiii  ont  quelque con-' 
noilïànce  de  Saint  Thomas  y  s'ils  eh  ont ,  font ,  à  mon  fèns  ,des 
Indiens,qui  font  venus  anciennement  s'établir  en  Amérique,  ou 
qui  y  ont  été  jettez  par  la  tempête.  Saint  Thomas  prêcha  aux  Érlûo- 
^  piens ,  aux  Pèrfes ,  aux  Me%s ,  aux  Indiens  &  aux  habitans  del^ 
Taprobane.  Saint  TfeowrfiÀdtft  court  iè  die  aùlC  ibuvent  de  Sanit 
,  77;^;;w;  d'Aquin,       ,*    A.  . 
Sa  I  ntThom  as.  Nom  ptepte  d'une  ville  de  l'Afrique.  FanumS.. 
/    Thomd.  Elle  eft  capitale  de.l  ifle  de  S.  Thomas  ,  &  bâtit  par  les 
Portugais  ^irla  côte  orientale  de  l'iflejoù  elle  a  un  bon  porc.  Elle 
cft  défendue  pair  une  citadelle  •,  &  on  y  a  érigé  un  Évêché  fufFra- 
gantde  Uîbpnne.  Au  rcfte.  plufieurs  cartes  à]^llent  cette  vflle 
Pivoa^  ,qui  n'êft  pas  le  noxtx  ptopre.  'Ma  t  y. 
)AiiNTT|î^i»ï^As:  lâtm  ^'ur^  gblfe  Sfm  Suborna.  Ce  golfe  cft 
une  partie  de  la  mèr  de  Guin4^  Il  baigne  la  côte  du  fiiaf^ra  ,  &  la 
métidiofialc  du  Bénin.  Le  caf^Fèritiiofa  le  fépare  du  gôife.4fcBé- 
riin^Ôrcelûkici-bpo'Gonfalvèsdplàmê"r  du  Congo.  Mat^, 
Sa  I  NT  Thom  AS ,  Nom  d'uni  ifle.  lnfi*^4.  S^}om£,(^ici(j^^fi- 
tuée  dans  le.golfe  de  S.  Thomas  ,  environ  à  cînquant^lieucs  de^s 
;     tôtesde  Gabon  ,  en  Biafara  ^eft  prèique  ronde  ;  quelques-uns 
'-,  '    lui  donncm  vingt  lieues  de  diamètre ,  &  d'autres'bî^Oup 
^     iSoins.  EUc  cft  fous  l'équaicur  ,  &  fôo'air  ex4Kmcmcpt  chaud 
"^'•«'erapécliK^pâs^jeS. Nègres  Sct^iv.re.  jufqu'à  cent  ans  ;  mais  on 
'      iflutcquc  les  Èûrppéèns  n'y  paftcnt  guère  la  cjnqiwntiêmc  «n- 
•  néc^dc  Icurviê:  Le  )^  &  les  vignes  que^  les  Pw-t^wais  y  ont 
tranfpqrtcz  ,  li*y  opt  par réiHfi^,  fok  que  la  terre  y%itTrop  gtà(^ 
. ,  fe  ,  ou  qu^  l'air  yrfoit  tro|»ch»]4  >  ^^^^  ^^^  B^dui^  du  gin- 
gembre ,  unçtrès^gc^de  quat^icéde  ruae,«-d?s  palmiers  dont 
on  rire  du  vin ,  &  des  raçioes  i^kipée  Bâtâtes ,  doric  on  fait  du 
" .  pain.  QiiHïfture  que  l^hair  dc^^tOurg^i^eft  la  meilleure  de 
l   ;  toufes ,  parce  que  ces  alpn^ux  fo^Tncurt w^ es  carjnesde  fucre 
'flu'onl<|i'rdor(neaprèSjqu'dlesJ^nrpre(réj;s.  Cç^iflcappàrtrént 
aux  Portug^  l  éc  la  ville  Ue  Saint  Thomas  en  eft  le  lieu  principal. 

.      Maty.  ^'''"^-''"^  '^^':}^É-     'J/'^''"    '-'f>'''^'<''   . 

•  Sa  I  ntTho  M  AS ,  Les  iflcs  AtS/pftm^sÇftffuk  S.  Thmf:  On 

met  hku  nombre  des  iflcs  de  S.  ToôwrfJjjTorrfiiylemcnt  celles  du 

Prince  de  Fernando  P^o  ,  &  d' AnnoborTTqui  font  aux  environs 

'•  .,  decellcde  S.  Thomas  ;  njaisencorecc-llesdeS,  I-Iélénc  ,de  l'Afcen-. 

;,   ûon'yôcdt  S.  Mathéo,,qui  en  font  fottVlf^ignéôç :  les  premières 

j  .font  poflcdées  par  les  Portugais  §  &c  les  dernières  (ont  défèrtcs. 

Sa  1  j*t  Thomas.  Autrement  San-Thomb , ville.  yoyezTHOMÉ. 

">AN  THOMASO.Nofttd'uncapdcrAjTTafie  ,  en  Natolie.  T'y*: 

,  IHiMnium  S,  Tbtmâ,  u  cftprèi  de  la  viUc  de  Pormoii  »  en  ciianc 


:■•■■%'*■■■.■*.-■•.■.■,..  . .:::    ■•  '  -,  •■ 

'^^  I^JÎO^     ''■'■'■  ^H 

%  vcfsChiriibnda.  On  le  prend  pour  l'ancien ^^(^/«wprtfwawirtf.» 

r/«wi ,  qui  étoit  en  Capadoce.  Maty.  > 

THOM  ASTOWNE  ,  Ç.  Nom  propre  d'uii  bourg  de  l'ÉcoAd 
méridionale.  Famm  S,  Thoma^  Il  cft  dans  le  Comté  de  Carrick  , 
àfune  licuë  du  golfe  de  Cluyd  >  &  à  deux  de  la  ville  de  ^argchy  > 
vers  le  nord.  Maty. 
Ti^omastowne.  Autre  bourg  de  laLagénie ,  en  Irlande.  K<- 
tfmS.Thoma.  lleftAirlaNure  ,  dans  le  Comté  de  Kilkenny  ,  à 
uatrelicuèsau-dcflôusdela  ville  de  ce  nom.  Maty. 
OMÉ  ,  f.  m.  Qui  fe  dit  en  ces  deux  phrâfes  :  San  -  Thomé  oU 
int  Thom^yikles  Chrétiens  de  San-Thomé  ou  de  Saint  TiMmél 
ornas,  UrhSaniiiThomayCbrifiiani  SanciiThoma  ,  Clmjiiant 
Tnomd,  Meliaporeft  la  ville;  qu'on  appelle  aujourd'hui  com- 
munément .S4«.77;<»«i/  ,  parce  que  l'Apôtre  S.  77;ow<ïj  y  a  fait 
ririElong  (éjour  ,  &  y  a  fouftcrt  le  inartyre.  A  la  vérité ,  fi  on  en 
Uroît  les  habitans  ,  elle  fut  engloutie  un  jour ,  prèfque  toute  y  par 
4â  roêr  i  &  pour  preuve  de  cela  il  fè  voit  encore  dans  les  eaux 
des  ruines  de  grands  édifices.  La  nouvelle  ville  de  Mél^por  a  été 
b^tic  parles  Portugais.  Ily  a  j  près  des  mu  rs^uneroilineoul!  s  ap- 
pellent le  petit  mont  j  &  cette  colline  a  une  grotte,  ou  l'onxlic  que 
S.  Thomas  Xc  cacha  durant  la  pcrfécution.  A  l'entrée  de  IçKgtoc- 
teeftune  CToix  taillée  dans  le  Roc,  &au  pied  une  fource  vive  » 
dont  l'eau  eft  fi  (àine>  quelles  malades  qui  en  boivent  ,  guér^f- 
iênt  ordinairement.  De  la  petite  montagne  on  pafiè  à  une  pi 
grande  ,  qui  femble  faite  pour  la  vie  folitaire  &c  contemplative. 
Car  d'un  côté  elle  regarde  la  mèr  j&  de  l'autre  die  eft  couverte 
de  vieux  arbres  toujours  vèrds  ,  qui  ont  quelque  chofe  d'affreux 
&  d'agréable  tout  enfemblc^'eft-là  que  S.  Thomas  fe  retiroit 
iavccfwdifciplcs  pour ikire  oraifun  ,  &  c'eft  aufli  là  qu'il  mou- 
'  rut  d'un  coup  de  lance  que  lui  donna  unBcachmane.  LesPortu- 
"'  gais  qui  rébâtirent  Méliapor  3  trouvèrent  au  fommçt  de  la  mon- 
tagne une  chapelle  de  pierre  toute  ruinée.  Ils  voulurent  la  réta- 
blit; en  mémoire  du  Saint  Apôtre  ;  &  comme  ils  fouillèrent  juC 
qu'aux  fondemens  ,  ils  en  tirèrent  un  marbre  blanc ,  où  il  y 
„  avoit  une  croix  avec  des  caraftères  gravez  alentour  ,  &  qui  di- 
♦foientque  Dieu  na(!}uit  de  la  Vierge  M^rie  y  que  c'étoit  un  Dieu 
,  éternel  î  que  ce  Dieu  enfeigna  fa  loi  a  douze  Apôtres  ,  &  que 
l'un  d'eux  vint  à  Méliapor  avec  un  bourdon  à  la  main  ,  &  y  bâ- 
tit une  Églife  ,*  que  les  Rois  de  Malabar,  de  Coromandel  s  de 
Pandi&  de  plufieurs autres  nations  fèfoumîrent^  la  loi  de  Saint 
Thomas  homme  faint  &;*  pénitent.  Comme  le  marbre  ,  dont 
nousMcnonsde^rler ,  adivèries  tachesdefang,  l'opinion  com- 
mune eft  qiiejko.  Apôtre  fut  marryçifé  deftus.  Bouhours  ,  AOV 
~—de~S~Jûnner^L.  III.  ^4/>f77j(;OT/n;eft  éloigné  que  de  deux  lieues 
de  Madras.  P.  TacIça  r  d.  Il  dit  que  le  grand  &  le  petit  monc 
font  à  deux  grandes  hèucs  de  Saint  Tftome.  Les  Chrétiens  de  S* 
Tt^mé,  fqpt  les  CbBÎnens>de  Méliapor  6c  des  pays  voifins  con- 
vertis à  la  "foi.  Cai^qulsique  tout  le  détail  qu'on  vient  de  rapor- 
tcr  ,  nc-Joit  pcut-lêrre  pas  bien  fondé ,  il  eft  fiir  que  c'eft  la  tra, 
ditiôn  générale  fiï  conftàntç,  de  Narfinga  ,  de  Cranganor ,  de 
toute  la  côte  deCoromandcl  a  ic  même  de  toute  cette  prèfqu'ifle 
\le  Vipdc  i*qu«  Saint  Thomas  V  a  annoncé  l'Évangile,  Voyez  la 
Lettre  du  P.  TacharS  impcimé^  dans^  X  l  V  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  86  curieu^  des  Jvlifliemiaires  Jéfuite^ ,  &  ci-deftbus 
THOMÉEN.  .y,.    ^^ 

San  Thom  1b.  Czp.  prvmntomm  SanâlThma.  Ce  cap  eft  dani 
le  Bréhl  y  fur  la  côte  do  la^Cvipita^c  de  Rio  Janeiro ,  aux  copfins 
de  celle dc^piritu-Sando.  ^^3CTY.      - 
San  T  h  o  1^';  C'tfflf  eaçore  une  petite  baye  fur  la  cote  du  Cliili ,  à 
Ulbrtiedecçlle^ela  Conception  ,  ducôtédunord  ,  &  vis-à-vis 
de  la  Ouiriquina» 
THÔ.iVlEEN  ,  E  Nj^^  m.  &  f.  &adj.  Chrétien  de  Saint  Tho- 
mas o^e  Saint  'jW^ék  Chrétiens  des  Indes  ^  qui ,  félon  la  tra- 
— tjtnoh) ,  «Mit  reçu  FÈvangile  de  Saint  Thoiiias.  Thomaus^a.  tqrf- 
auc  l^s  Poîftugais  arrivèrent  aux  liides  pour  la  première  fois ,  6c 
dès  Qu'ils  furent  arrivez  au  port  de  Calécut  ,  ils  trouvèrent  d'an- 
ciens Chrétiens  oui-(edifoientdc(cendus  de  ceux  que  Saint  Tho* 
mas  avoit  ctnï^rtis  auîtN^ndes.  CesChrétiens,(qu<^Ton  nom- 
me Tmm/enéoadd'S.  Thon^5T)~ayant  appris  qu'il  étoit  arrivé 
aux  uides^xUne  Nation  étrangère  qui  avoit  un  culte  fingulid: 
pouna  ci^ix/,  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour  faire  avec 
elle  une  altiance  d'autant  plus  folide  ,  qu'elle  étoit  fondée  fut 
l'uiiiié  deReligibn.  Ils  firent  des  préfens  aux  Portugais,  implo. 
rant  leur  fêcours  contre  les  Princes  Gentils  ,  dont  ilsécoieiK  op- 
primez. Il  cft  conftant  que  les  Thom/ens  ,  fipit  Prêtres,  foit  fécu-' 
liers ,  font  originaires  de  l'Inde  iSc  indigènes.  On  les  nomnic  Na- 
zaréens ,  NaK^dreni  }'  mais  l'ufage  a  attaché  à  ce  terme  une  idée 
-de  mépris;  Le  terme  de  Mappuley  &  au  pluriel  Mappuleymat? 
cft  plus  honorable  ,'*  c'eft  leur  îtutrc  nom.  Les  Mahométani 
ont  une  avèrfioH  paiHcéuère  pour  les  Tbom/ens ,  je  ne  fçai  ODur» 
quoi.  Les  TiMmrmfoiK  une  Cafte  aflcx  nombrcufc  >  riche ,  bclli- 
qucuic  I  mai$  toujours  diviféc  par  mille'fadions  >  haines  invé- 

M  iij..:,  téicw 


■TTfci, 


*$' 


/  i 


'^tf. 


■»■ 


t 


.:../ 


T»Ô. 


/■ 


v 


^ 


. 


»  V, 


-(t- 


% 


\'- 


87       • 

téiécs,  querelles  ,  &c.  Cette  Cafte  cft  répandue  dans  les  tàtcs  |  Quoi 'qu'il  en  foit ,  jl  cft  cénain  que*" cette 
depuis  Calécut  jufqu'à  Travençor  -,  non  que  tout  ce  pays  foit        Rouvèrncc  par  des  èvêqucs  «étrangers 
occupé  par  cette  Cafte  ,  SI  s'en  faut  bien;  mais  parce  que  tou- 
tes les  peuplades  &  Églifes  de  cette  Cafte  font  renfermées  dans 
cet  cfpace  de  pays.  Ils  ont  une  peuplade  ou  plutôt  un  quai^ier 
avec  une  Êglife  à  Travençor  ;  de  Travençor  ils  n'en  ont  aucune , 
ou  je  fuis  bien  trompé ,  jufqu'à  Coulan.  Le  fort  de  la  Cafte  ;  c'eft- 
à-dire  ,  l'endroit  où  ils  ont  le  plus  de  peuplades ,  eftducôtéde 
Cochin.  L'ufage  des  Indes  eftqye  les  Caftes  foienten  un  certain 
fcns  mêlées  lès  unes  avec  les  autres  ,  &  dans  un  (cns,  féparécs 
quant  à  l'Habitation  ;  car  quelquefois  une  peuplade  cft  (culc- 
mcnt  d'une  Cafte  ,  par  exemple  ,  de  Thom/em.  Je  nç  doute  pa? 
qu'il  n'y  ait  pluficurs  de  ces  villagrs  uniquement  de  Tltom/em. 
Quelquefois  une  peuplade  ,  foit  ville  ,  foit  village  3  eft  compo- 
fce  de  pluficurs  Caftes  >qui  ordinairement  ont  chacune  leupquar- 
tier  ;  c'eft  ainfi  que  les  Thotnéem  ont  leur  quartier  à  Travençor , 
^  à  Pracadou  ,  que  les  Européens  nomment  Porca  ;  ces  Chré- 
tiens ont  leurs  Églifes.  Celle  de  Travençor  eft  bâtie  de  nouveau;  < 
celle  de  Pracadou  eft  allez  pauvre  &  obfcure.  Il  y  en  a  auffi  une  à 
Ainbalacadou ,  vulgairement  dit  Ambalacata  ;  elle  eft  grande  & 
bj^lle  pour  le  pays.  Les  Thom/ens  dijji^nt  qu'ils  font  étrangers  en 
ce  pays-là  ,  &  leur  tradition  eft  ,  qi^ls  y  (ont  venus  du  pay^  qui 
cft  du  côté  de  la  ville  de  S.  Thomé  ou  Mailapur.  Ce  mot  fignifie 
pBonpolis  ou  ville  du  Paon  ,  car  Mail  en  tamul  fignifie  Paon  ^ 
otir  fignifie  peuplade  ;  les  deux  lettres  a  Sep  font  ce  femble  ,  pour 
unir  d'une  manière  plus  douce  ces  deux  termes.  Us  dilènt  que  fe 

'  voyant  pèrfécutez  par  les  Princes  de  ce  pays-là ,  foit  pour  la  Re- 
ligion ,  foit  pour  d'autres  motifs  ,  ils  paftBrent  au  Marcial^m  , 

r  que  nous  nom mqns  tantôt  malabar  ,  tantôt  malavar,  tantôt 
malcamèr.  Les  TaHiulères  entendent  par  Malcialani  un  pays  qui 
eft  au-delà  de  ces  haiites  montagnes  ,  qui  commençant  au  cap 
de  Comorin ,  courent  a,u  nord  julqu'au  Caucâlê ,  &  féparent cet- 
te péninfuleen  deux  parties ,  l'orientale  &  l'occidentale.  Ce  mot 
Malcialam  fignifie  pays  de  montagnes.  Cependant  le  pays  habi- 
té par  les  Thomifens  autour  de  Cochin  n'eft  pas  un  pays  de  mon- 
tagnes ,  mais  un  pays  plat  /\^ofé  d'une  infinité  de.canaux& 
de  rivières.  On  ne  peut  dire  eh  quel  tems  fe  fit  cette  tranfmigra- 
tion  ;  car  les  Indienîn'ont  aucuti\ ,  ou  prèfque  aucun  monument 
d'hiftoire.  ~  \ 

Us  prétendent  avoir  étéenfcignez  &  convertis  par  l'Apôtre  S.  Tho- 
mas. Le  Bréviaire  des  l^rètxcs  Thotmens  dit  que  Saint  Thomas 
paftà  à  la  Chine.  On  n'entre  point  ici  <ians  la  queftion  fi  Ir  Saint 
Thomas  j  dont  parlent  lès  Thom/ens\èi^\ii  eft  fi  fameux  auxtn- 
des,eften  effet  l'Apôtre  Saint  Thomas i^u  fi  c'eft quelqu'autre 
faint  Thomas ,  comme  le  prétendent  quelques  Sçavans  ,  ôc  entre 
autres  le  célèbre  M^  Huet  ancien  Évêque  diVyWnches.  Le  R.  P. 
Bouchet  prétend  avoir  là-deftus  dés  découvertes  curieufos.  Il  dit 
que  Saint  Thomas  débarqua  à  Calécift  ^  &:  travèrlànt  les  monta- 
gnes ,  vint  jufqu'à  Mailapur  ;  cequ'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'en 
deux  montagnes  peu  éloignées  de  MailapUr  ,  &  pimt-être  à  Mai- 
lapur même  j  on  a  trouve  des  monumcns  éclatans  oc  la  Religion 
Chrétienne ,  comme  on  le'peut  voir  dans  les  Auteurs  qui  traitent 
des  Indes.  Ceqi^i  eft  fiir encore  ,* c'eft  que  les  Thomeem  viennent 
i  encore  du  Maleialam  au  Sépulchre  de  Saint  Thomas  en  pèleri- 
nage avec  une  grande  dévotiog  pour  ce  Saint  j  &  je  fuis  pèi;fuadé 
qu'ils  fe  fcandatiferoiçnt  fi  on  doutoitqueccne  foit  Saint  Tho- 
mas  l'Apôrre.  -^^  .  .  \ 

Par  cette  même  faute  de  monùmens ,  il  eft  àuftî  difficile  de  ùûvte 
l'hiftoire  Éccléfiaftique  de  cette  ÉgHfe  ,  que  d'en  découvrir  Tp- 
ligine.  Nos  Livres  Européens  paroiftcnt  marquer  que  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  envoyoit  des  ÉvêquesauxJmdes  ,  en  parti- 
culier faint  Panta;nus  fumommé  le  Pnilofoplie  ,  &  (àîruTru- 
ment ,  &c.  On  peut  douter  cependant  fi  c'eft'à  nos  Indes  qu'ils 
ont  été  envoyez.  U  eft  vrai  cjue  Baronius  le  foutient  ;  mais  l'Au- 
teur portugais ,  da  HiJioriad'Etbiopia ,  prétend  prouver  que  c'eft 
en  Ethiopie  que  furent  envoyez  ces  anciens  Miftîonnaires  ,  & 
que  ce  que  ra portent  nos  Livres ,  s'accorde  mèrvcilleufemert 
à  ce  que  difent  les  monùmens  d'Ethiopie  ;  il  ajoute  nue  l'Éihio- 
pie  a  été  fouvenr  aj)pcllée  Inde.  Ce  qui  eft  (ur .  c'eft  qu'il  y  a  bien 
des  fièdcs  que  les  Thom/mt  reçoivent  des  tvêques  du  côté  de 

'  Babylone ,  ou  de  Syrie.  Il  y  avoitun  Patriarche  à  Babylonequi 
les  envoyoit ,  ^  les  envoyé  encore  ;  fçavoir  ,  fi  ce  Patriarchecft 
devenu  par  la  fuite  des  tems  abfolu  ,  ou  s'il  rcconnoît  quelque 
Patriarche  fupérieur  ,  &  Ci  c'eft  celui  d'Alexandrie  ,  ou  celui 
d'Antioche  ;  c'eft  ce  que  1  on  ne  fçait  pas  aux  Indes.  Il  n'eft  pat. 
facile  non  plus  de  décider  fi  ces  Évêque»»  étrangers  font  toujours 
vcnusdu  dehorsdepuis  le  tcmsde  faint  Thomas  ,  où  fi  faint  Tho- 
mas ayant  ordonné  drs  Évêques  naturels  aux  Indes  ,  fi  tant  eft 
qu'il  y  ait  trouvé  des  fujctscapables  d'être  drdonnpz  Évêques.l'É- 
pifcQpats'y  fera  éteint  par  quelque  hazard  ,  enforte  qu'enfnite  ils 
aycnt  été  fccourus  du  dehors.  Le  Pcre  Bouchet  cft  de  ce  dèrfticr 
(èntimcnt.  J»  .  •         •  -  >'. 
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arrivèrent  aux  Indes.  Je  ne  fçai  point  fôrement  d'où  ils  yenoient  > 
(î  c'étoit  de  Syrie  ,  ou^  plutôt  de  Babylone.  J'ai  quelque  idée  1 
confu(ê  qu'il  y  avoit  jadis  à  AàiH  ,  (î  je  no  me  trompe  -,  un  Mé-. 
tropolirain  qui  avoit  foin  d'envoyer  des  Évêques  aux  Thom/etu  , 
à  Socotora  ,  6c  même  à  la  Chine.  On  fçait  qu'il  y  avoit ,  &  qu'il 
y  a  enoire  à  Socotora  de  trifles  reftes  de  l'ancien  Chriftianifme  , 
ôcVon  n'ignore  pasjcs  monùmens  antiques  qu'on  a  trouvez  à  la 
Chine  de  cette  même  Religion  Chrétienne  prêchéc  pur  des  Èvê- 
qucs étrangers.  Les  Thoméens  parlent ,  dans  l'ufage  commun ,  la 
laiiguedu  Maleialam.  Quelques- Uns  apprennent ,  de  même  que 
les  Gentils ,  lalangue  fçavantcdu  pays ,  qu'on  nomme  Samafcra* 
dam.  LcsThom/ens  n'onz  point  de  langue  particulière.  Ceux  qui 
font  dcftinez  à  l'état  Éccléfiaftiquc  ,  apprennent  la  langue  Sy-' 
riaque  ou  Chaldaïque ,  dont  wi  (c  Cèri  in  Sacrls.  Je  ne  puis  dire 
fi  cette  langue  eft  Syriaque  ,  ou  fi  c'eft  la  Chaldaïque  ;  car  d'un 
côté  l'ufage  commun  des  Portugais  eft  de  la  nommer  Syriaque  > 
&c  eux  Syriens,  quoiqu'en  éflfêtlcs  Prêtres  ;  ainfi  que  le  peuple, 
ne  foient  nullement  Syriens  de  nation  ,  mais  vrais  Indiens.' 
D'ailleurs  le  Synode  de  Diamper  tenu  au  commencement  du 
dernier  fiécle ,  dans  le  Maleialam  ,  par  le  grand  Archevêque  de 
Goa  3  D.  Frey  Alexis  de  Menefès  fur-  le  Chapitre  de  l'Euchariftie , 
Décret  4!  ,  permet  que  le  ivlifïèlR^ain  foit  tradui^en  Syria- 
que. D'autre  part  le  même  Concil^  adHon  4' ,  Décret  1 6.  dé- 
ftnd  de  donner  à  ceux  qU'on  baprifc  ,  le  nom  de  Hijo, qu'il 
afîure  fignifier  ou  plutôt  être  le  nom  de  Jésus  en  Chald^en, 
Dans  ce  même  Concile  ,  tître  de  la  réforme  >  Décret  10.  il  eft 
défendu  auifî  d'impofcr  le  rjoin  de  Lyo  ,  qu'il  afture  être  le  nom 
de  Jiésus.  U  ell  vrai ,  que  dans  cet  endroit-ci.il  ne. dit  pas, ce 
nie  femble ,  que  ce  nom  fîît  Chaldéen.  De  plus  le  1  II' Concile 
de  Goa  ,  aéliôn  3.  Décret  7.  ordonne  qu'on  traduife  le  MifTel 
Romain  en  Chaldaïque  pour  l'ufage  des  Tboméens,  Ce  font  fans 
douce  les  Évêques  étrangers  qui  çnt  introduit  cette  langue  Sy- 
riaque ou  Chaldéenne.  U  eft  fort  probable  qu'avant  que  les 
Thom/ftis  pafTàflènt  au  Maleialam  \>  le  Siège  de  l'Évêquc  étoit  à 
Mailapur  ou  aux  environs  ,  &  qu'enfuite  ils  ont  paljé  à  la  fuite 
de  leur  troupeau  au  Maleialam.  Ccqui  cftfiir ,  cft  que  l'Évêquc 
de  Mailapur,  ou  fàint Thomé  eft  bien  différent  de  l'Évêquedes 
Thoméens,  L'Évêché  de  faint  Thomé  ,  ou  Mailapur  eft  d'érec-  . 
tion  nouvelle  depuis  les  Portugais  ,♦&  n'a  pas  de  jurifdiétion  fut 

.  XcsThoméeris  (i\ii  font  dans  un  pays  fort  éloigné  ,  comme  on  Je 
peut  voir  en  jettant  l'ofil  fur  la  carte.  Aujourd'hui  les  Ti!;<»w/rw 
font  fournis  à  l'Archevêque  de  Cranganor ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 
L'Orient  ayant  été  infcfté  des  héréfies  ^e  Neftorius  &  d'Éuty- 
chcs  i  lesEvêquesquivcnoient  aux  Indes,  infcdèrent  Leur  trou- 
peau. Il  eft  certain  que  le  Néftorianifinc  i'ycftglifïé;  pluficurs 
encore  aujourd'hui  font  Néftoriens  ,  niant  que  Marie  foit  mère 
de  Dieu  ;  mais  je  crois  que  par  un  mélan^  ridicule  ils  ont  uni  le 
Ncftoriahifme  avec  l'Éutychtanifme.  Je  fois  le  plus  trompéxlu 
monde  ,  fi  parmi  quantité  d'anciens  Évêques  hérétiques  ,  donc 
ils  faifoient  mention ,  &  célébroient  les  fêtes ,  comme  de  Saints , 
Diofcôre  n'eft  du  nombre.  Il  eft  vra1femblable".que  de  ces  Évê- 
ques étrangers  les  uns  auronj  été  infeûez  d'une  heréfie  y  les  au- 
tres d'une  autre  ;  que  d'ailleurs  il  y  aura  eu  des  tems  où  ayant 
manqué  pendant  pluficurs  années  de  Paftcurs  \  au  moins  3c  Paf- 
tcuis  vigilans ,  ils  auront  formé  ce  chaos  confus  &  affreux  où  fc 
trouvoit  U  Religion  Chrétienne  parmi  IcsThoméem ,  quand  les 
Portugais  vinrent  aux  Indes.  La  Confeflion  n'étoit  point  d'ufà- 

X  ge  i  la  matière  de  l'Euchariftie  étoit  faulTc  ;  voici  la  manièm 
Montilis  ta  préparoient  :  U  y  avoit  imniédiatemcnt  au  dcffus  de 
PAutel  une  éfpéce  de  tribune  ou  cntrefol.  Tandis  qu'en  bas  le 
Prêtre  difoit  l'Introïte  8c  le  commencement  de  la  UtUrgie  ,  on 
cuïfoit  en  haut  une  éfpéce  de  gâteau  de  farine  de  ris  avec  du  fcl  ; 
on  le  faifoit  frire  dans  de  l'huile  ou  du  beurre,  qu'on nKttoic 
enfuitedans  un  petit  panier;  onfàifoitdéfcendre  ce  gâteau  tout 
chaud  parle  moyen  d'une  corde  fur  l'Autel ,  &  le  Prêtre  le  con- 
facroit.  Pour  la  màtièredu  Calice  ,  c'étoitdclaCharayam  ,  qui 
eft  une  éfpéce  d'eau  dévie  ,  qu'on  fiiit  en  çc  pays-  ci  de  diflféren- 
tcs  manières.  L'ordination  n'étoit  guère  plus  fûre  :  l'Archidiacre 
qui  étoit  comme  un  fécond  Évêque  ,  &  fouvent  plus  réfpedé 

3u«  UÉ.vêque  même  «  ordonnofc  (^u^qpefois  les  Prêtres.  Cette 
ignité  d'Archidiacre  étoi:  héréditafre  dans  unefànôillc.  L'on 
n'entrera  point  dans  le  détail  des  autres  abus  i.ccla  fcroit 'in- 
fini. 
LeS*  Portugais  travaillent  depuis  deux  fiécles  â  la*  réforme  de  cette 
Églife.  Ils  ont  employé  pour  cela  lé  pouvoir  Éccléfiaftiquc  ôC 
Séculier  ;  ils  ont  tâché  de  faire  enforte  ,  fur  tout ,  que  les  Évêques 
fuflênt  Catholiques  :  pourjcela  ils  ont  appellédes  Evêques  étran« 
gers  aux  Conciles  de  Goa  ,  les  ont  inftruits  ,  arr^ez  &  envoyez 
tt) Portugal , ^ quelques-uns  même  jufqu'à  Rome.  Queijaes- 
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.juns  qui  ont  feîil^  voyage,  ont  trompe  .    .  ,,^., 

erifie  i  ôc  font  revenuî^  àblbus }  mais  à  peine  etoient-^s  dans  leur 
léglifc  ,  qu'ils  feiloient  pis  qu'aupara,yant.  Enfin  les  Portugais 
voyant  que  tandis  que  ces  Étwngers  vicndroici^tiparmi  les  Tho^ 
wétns ,  j^i  n'en  pourroit  d^racincf  le  rchifnic ,  nr  rhéréfiè>  ni  en 
tetranéhcr  les  abus  ,  réfolurent  de  les  exclure,  &  démettre  un 
Évçque  Européen^  leur  place.  Tout  cela  a  fendu  les  Portugais 
infiniment  odieux  à  ces  Thamùns,  Celui  qui  réiilîit  Ici  mieux  ^ 
futDomFreyAleixo,  (lesl^ortugaîs  prqiioncfcnt  Aleicho  j  l'x , 
fc prononce  prèfque  comme  noxtech>})  ccftit  dis-je  DomFrey 
Aleixo  de  Menëfès  Archevêque  de  Goa.  il  avoit  ëtë  tiré  de  l'Or- 
dre de  Saint  Auguftin ,  &  a  été  Un  des  plus  grands  Prélats  de  fon 
Sjége  par  fa  piété ,  fa  libéralité ,  (on  zélé ,  l'a  fèrriieté.  Il  cntre- 
|)rit  Ja  réiinion  de  cette  Églife  fcliifmatiquc.  lleii  eut  une  belle 
occafion  $  car  il  gouvèrnoit  alors  l'Inde  au  défaut  de  Vice-Roi  j 
Les  Portugais  avoiei?tCocliin,ôc  étoient  redoutez  dans  tout  le 
Maleialam.  St  fèrvant  de  tous  fes  avantages ,  il  tint  ilri  Synode 
dans  le  village  deDiampor  ,  où  il  fit  les  beaux  rcglemcns  que 
«eus  avons  encore  j  &  ;après  avoir  furnrionté  des  obftacles  infi- 
nis, il' conclut  cette  réunion  (î  fouhaitée.  Il  fut  fécondé  darts 
cette  glorieufc  entreprifc  par  les  Pères  de  la  Confipàgnie  de  J  e- 
s  u  s  )  à  qui  il  jugea  à  propoi'îde  lailîcr ,  dans  les  acSes  mêmes  du 
Synodc>  un  témoignage  àulHautentique. qu'honorable  de  leurs' 
travaux  dans  cette  mimon.  Il  me  femble.qu*il  nomn»,  ou  plu- 
tôt fit  nommer  cour  Évêquc  de  cette  Églife  D,  François  Roz  de 
la  même  Compagnie  ,  mais  avec  le  tître'd'Ev^ue  feulement  \ 
ou  lieu  qu'auparavant  ils  ayoicnt celui  4' Archevêque ,  qu'ils  ont 
recouvré  depuis*  D.  François  Roz  étoitaimé  des  Thoméenti  & 

{'e  crois  que  j  pendant  (a  vie ,  l'union  fubfîfta  j  mais  après  fa  mort 
a  moitié  de  cette  Églife  retomba  datis  le,  fchifme  j  &  c'eft  Véizx. 
où  ellefc  trouvcaujourd'hui ,  moitié  Catholique,  moitié  Schif- 
raatique,  l'une  &  l'autre  toujours  daps  mille  troubles.  Ils  font 
fomentez  par  les  Évê^es  étrangers ,  qui  malgré  les  Portugais 
&  touice  qu'il^peuvent  faire ,  viennent  en  ce  pays-là  ;  il  n'eft  pas 
aifé  d?lesen  tirerjaujourd'hui-que  les  Portugais  ne  font  plus  maî- 
tres de.Cochin ,  &  n'ont  prèfque  aucun  pouvoir  dans  le  Maleia- 
lam. Ces  malheureux  Évéques  font  tous  Schiimatiques,  &  ont 
cependant  la  faveur  du  Peuple ,  'c^ui  a  de  la  peiiie  à  oublier  fes 
anciens  Paftcurs.  Aujourd'hui  l'Archevêque  de  cette  Églife  fc 
nomme  D.  JoaoRibeiroqui  a  été  Jéfuite  ;'  on  le  nommoit  ^u^^,. 
trefois  l'Archevêque  des  Tbom/ens ,  Epijcopus  Angamaiinfu  ,.du 
nom  do  je  ne  (çai  quelle  peuplade ,  où  ij  avoit  fon  Stt^e.  On  le 
nomme  encO|^  Cranganorenfis ,  du  nom  de  Cfanganor  qui  cft  une 
place prôcHejac Cochin  ;  où  il  a  eu. quelque  tèms  fon  Siège; 
mais  à  prefcnt  cette  place  appartient  aux  Hollandoisj-<nfin  on 
le  nomme  l'Archevêque*/*/  da  Serra  par  allufion  au  Maleiajam  ; 
car  le  mot  Sert 4  fîgnine  chaîne  de  montagnes.  Dom  Jean  Ribey- 
ra  a  au  jourd'hui;  pour  Métropole,  un  village,  pour  Palais  Archié- 
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trompe 
intesfontcn  dehbfs  ducalçon  fans  le  meftredans  le  c^lçon  > 
Sji  un  bonnet  en  tête ,  tel  queues  Jéfuite?  Portugais  le  portenn- 
il  efîkrond  ôc  en  côrie  coupé  ,  le  fond  du  fennet  plus  large  que 
l*cntrée^  Un Tiabit  clérical  de  cette  nature  pairoîc  fort  bwlcfque , 
fur  toat  la  première  fois  qu'on  le  Voit.  Au  reftè  qjui  a  une  fois  prii' 
lâche  Ai  (e  pour  {e  faire  Clerc ,  ne  peut  fans  une  extrême  deshon- 
neur a  quitter;  ce  feroit  parmi  eux,  ce  qu'çft p^nii  nous  un 
Moine  déitoquéi  \  *' 

Pour  les  I  cuples ,  j'aj  déjili^^fait  leiir  carà€l;ère  ;  mais.il  ne  doijc  s'en- 
tendre que  des  hommes.  Pour  les  femmes ,  elles  (ont  l)onnéi  . 
Çhrétijbnnes ,  fur  tour  extrêmement  chafliçs ,  &  dévotes  à  la  Sain- 
tçxViè^ge.  Il  y  a  un  abus  qu'on'^a  bien  de  la  peine  à  coiTiger  ;  c'eft 
.  que  les  filles  ne  feconfe(Iènt  point  avant  que  de  fe 'marier,  pour 
ne  pas  donner  lieu  de  foupçon  qu'elles  ayentiàit  quelques  fau-^l 
tes  en  matièrc^de  pureté.  Ils  ont  des  jeunes  extraordinaires;  leur 
rèfirme  cornmence  j  R  je  ne  nie  trompe ,  à  la  jpuinquagçiîme  ;  je 

*  fuis  bien  rçonipé  àuffi ,  s'ils  ne  jeûnent  l'Avent.  11  d\  contre  le  . 

•   je&nç  parmi  eux ,  de  prendre  Icvéttilei  &cpacoii  ^  ou  j  comme  oii' 

'  dit  communément ,  le  b^tel  &  ar/^ua ,  ce  qui  pour  eux  ell;  une. 

très-grande  mortifîcaeion.  Les  agates  font  Tort  en  ufàge  parmi' 

-,'  eux.  Quelques-uns  les  donnent  par  dévotion,  par  vctu  j  ou  poiic 
le  repos  de  rame  des  défFunts.  L'irrégularité  y  cft  fort  rmoureu- 
fc  i  celle  qui  s'entoure  pat  l'homicide ,  quoique  cum  mmeraminf 
ftifulpata  /|itfW<e,  eftcenfeindifpen fable.  Je  trouve  danUcs  Con- 
ciles,' qu'on  a  réglé  que  les  Prêires ,  quant  au  celibat/&  maria-' 
fie ,  garderoiçnt  l'ufàge  des  Grecs  Catholiques';  ceper/dant  il  mç 
lembleque  les  Catholiques  gardent  le  célibat.  Je  lié  içai  com- 
ment en  ufènt  les  Schifmatiques.  Mémoire  enwyt  é^ihiats,\J\i. 
autre  Mémoire  envoyé  par  une  autre  pèrfonnt  qui^dcn^eure 

fîarmi  les  T/rtfmpm,  porte,  que  leurs  Évêques.vi«iïnent  de  Baby- 
ônc ,  mais  fous  l'atitorité  &  au  nom  du  Patriarche  d'Aiitioché  ;  ^ 
que  quelquefois  il  envient  d'ailleurs^  qui  s'émpareïit  du  Siège 
Epifcopal  J  que  quelquefois  des  Laïques  s'y  placent  f>c  répréfèn- 
tent  J  que  quoiqu'ils  foient^  ou  qu'ils  ayent'été  fouvent  Nefto- 
riens  &  Jacobites  1  ils  riécitént  depufs  peu.des  vers  danslefquéls 
ils  difent  que  le  Concile  de  Chalcédoine  eftpircque  les  erreurs 
de  Neftorius  ;  que  ceux  du  midi  n'admettent  point  deconfellion 
auriculaire  j  que  ceux  du  nord  l'oiit,  mais  qu'ils  Ja  font  très- 
rarement  ,  qu'ils  ont  l'Écrkure  entière  en  Chaldéen ,  mais  par 
partie  J  un  Livre  chez  l'un,  un  autre  Livrejckez  un  autre ^pèr- 
fonne  en  particulier  ne  l'a  toute  et^tière.  Le  IMouveau  Tefta- 
ment  eft  plus  commun  entre  les  mains^  des  Prêtres.  Ils  ontaulTi 
unrParaphrâfe  anonyme;  mais  elle  eft  rare.  Les  Schifmatiques, 
non  plus  que  les  Catholiques,  n'ont  jplus  l'ancien  Bréviaire ,  ni 
l'ancien  Miflèl ,  ils  furent  brûlez  par  prdre  de  Dom. Alexis  de 
Ménéfès,  Les  Schifmatiques  ont  le  çnême  Bréviaire  que  les  Ca- 
tholiques; le  Mil^l  eft  un  piii  différent.  Les  Cattenars  ont  en- 
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pifcopal ,  une  pauvre  roaifbn ,  ou  cabanet:ouvèrte  de  thaume  :  L^  trt  eux  une  langue  qu'ils  nonjuuentKcrfon  ;  c'eft  un  mélange  de 
naturellement  parlant,  j'aimçrois  mieux  être  Vicairç  dans  le  dèr-   ,    Syriaque  &  de  Malaoare,  mais  dans' lequel  le  Malabatc  prédo- 


11 


nier  village  de  France ,  qu' Ardievêque  de  cette  Églife. 
y  a  long-tcms  que  les  Rois  de  Portugal ,  qui  ont  toujours-^ 
très-zélez  pour  l'avancemenc  de  notre  fainte  Religion ,  avoient 
fondé  un  Séminaire  pour  élever  les  jeunes  Éccléfiaftiques  ;  ce  Sé- 
minaire eft  à  Ambafurata  ;  les  Jéfuites'  en  ont  foin  \  ce  font  eux 
qui  leur  apprennent  >  ou  qui  leur  font  apprendre  par  quel- 
qu'autre  le  Syriaque,  Les  Prêtres  fe  nommant  en  langue  Mala- 
bare&TamuliqueCattenar,  Dêm'mus  ou  Dommi.  Ils  font  géné- 
ralement parlant  très-peu  habiles,  foitdans  la  langue  fça vante  ^ 

.    c'eft-à-dire,dans  la  Chaldaïqueou  Syriaque,foit  dansla Théolo- 
gie. Us  ont  leur  Liturgie.  Étant  au  Bi-éfd ,  je  l'ai  trouvée  dans  un 
"Livred'Europc,non  telle  Qu'elle  étoit  auparavant .tn  fécond  li<u 
ils  ont  le  Bréviaire  qu'im  habile  Miftionnaire  m'a  afïuréêtrcle 
Pfeautier ,  dont  chaque  jour  ils  difent  une  panie.  Cependant  ce 

.  que  j'ai  dit  ci-de(Ius ,  prouve  qu'il  y  a  aullî  des  Leçons ,  &  même 
qu'il  cft  divifé  en  Noârurnes;  car  j'ai  fû  que  cette  particularité 
delà  vie  de  Saint  Thomas  cft  marquée  à  telle  Leçon  du  fécond 
Noébime.  LesConciles  ordonnent  au  flfi  qu'on  faftè,  ou  qu'on 
traduife  un  Rituel  en  cette  Langue.  Je  crpjs' prèfque  qu'ils 
n'ont  point  d'autres  Livres  de  l'Écriture  ;  tout  au  plue  ils  en  au- 
ront quelques  lambeaux.  Ce  qui 'me  le  fait  croire  ainfi ,  c'eft 
que  les  Conciles  n'en  parlent  pas.  Tl  y  a  aufti  Quelques  Livres, 
mais  peu  ,  &  en  langue  dtf  Maleialam  pour  l'inftniélion  des 
Prêtres ,  cas  de  confcicnce ,  prédication ,  &  plufieurs  pour  l'in- 
ftruétion  des  fidèles.  Les  Européens  ne  leur  ont  point  mis  entre 
les  mains  la  Bible  /jugeant  que  c^étoit  une  viande  trop' fol  ide 
pour  eux.  Que  diroienc  ils  ciï  eftêt  s'ils  voyoient  que  David , 
Abraham ,  &c.  at  oient  tant  deftmmes ,  &  plufieuvs  chofcs  fem- 
blablcs  capables  de  les  fcandali^r ,  &  mati^^fuçlefqucUcs  ils 
ne  feroicnt  guère  capables d'inftrudiion  î        *   ^^  *^ 

La  manière  dont  les  Canenars  font  aujourd'hui  habillez ,  eft  fort 
pWfante.  Ili  Tort  pieds  nudi  »  ou  tvec  dds  ikndalcs  du  pays  ; 


jnine,  à  peu  prè^  comme  les  Miflionnaifes  Européens  ont  faic 
entre  eux  une  langue  mêlée  de  Portugaiis  &de  Tamul ,  mais  où. 

le  Portugais  domine. -4/ir/iK»/>rf»t/flX''' ^''^'^' 

L'Autour  de  l'hiftoire  critique  du  vieux  Teftament ,  L.  II.  C.  i  f .  . 
avarice  hardiment  qtfe  Dom  Alexis  de  Ménéfès  &  les  Miiïlon- 
nairesorit  introduit  quantité  de  nouveautez  dans  les  cérémonies  , 
des  Chrétiens  des  Indes  ;  qu'ils  n'ont  pas  fait  difficulté  d*altérer 
leurs  Milfèls;  que  les  réformations  introduites  par  lés  Million- 
naires dans  la  créance  &les  cérémonies  de  ces  Peuples  ont  été 
fàites,la  plupart  mal-à-proposÔc  peu  judicieufement.  Surquoi  on 
pourroit  lui  deirpnder  fur  quelle  preuve  il  fonde  ce  qu'il  avan- 
ce ;  car  il  n'en  apporte  aucune  :  s'il  a  vu  Jles  Livres  des  Thoméent 
savant  &  après  leur  cbrrèâion  ,  &  s'il  les  a  confrontez,  enfem-' 
blc }  fî  c'eft  introduire  des  nouveauocz ,  que  de  rétablir  l'ufage 
des  Sacremens  prèfqu'aboU  ;  que  ^l'introduire  la  matière  ô^la 
forme  légitimes  de  ces  mêipcs  Sacremens  ;  par  exemple  pour 
.  l'Eucharifiie  ,  du  véritable  pain  k  la  place  de  baignées  chauds  ^' 
dont  on  fê  f^rvoic ,  du  vin  d^  vigne  au  lieu  de  vin  de  palmier 
qu'on  y  «nployoit  ;  que  d'abolir  la^  coutume  d'éxComnTiu)|ici?  -' 
folemnellement  le  Pape  faiiu  Léon  I  d^  de  faire  commémocatipà 
de  plufifcurs  héréfiarques  comme  d'autant  de  Saints;  que  de  dé- 

"  fend  re  à  des  gens,  fans  caraâ:ère  d'impofcr  lés  mains  au  Sacre  des    • 
Évêques  &  à  l'Ordination  des  Prctirs ,  ^  ain(i  du  rcftc  ;  enfin  fi  , 
c'eft  altérer  leurs  Milfèls ,  que  d'en  rctra^iclier  des  erreurs  grof-     ' 
fières>  6c  l'hifréfie  Neftorienne  ,  qui  y étoit énoncée  enfermes  • 
formels.  H  n'y  a  guère  eu  d'entrepriiè  plus  glorieufc ,  cotus  diffi-    ' 
cile ,  ni  qui  ait  été  exécutée  avec  plus  de  conftance  8c  rfc  fagcftc^    ^ 
que  la  réformation  de  l'Églife  des  Thométtts  ;  les  Évêq^ucs  dès*' 
Indes  dans  les  Conciles  de  Goa ,  &:  l'Archevêque  deX»oa  dan* 
leConeiledeDiampèr,  aidez  des  plus  habile;  Théologiens. (car 
il  y  en  a  de  tous  les  Ordres  dans  les  Indes ,  ^d'aufli  habiles  oud  - 
ceux  d'£ttrope  )  ont  examiné  mxuemctu  la  créance  des  Uç^xo- 

tiens  i    . 
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'9'         .       T  H  O^'        . 

riens  i  .&:  ce  qu'ils  ont  jugé  à  piopos  dererbrroer,  m?rkoIt  çèr- 

•    tainement  dcl'êtrcLtxjrR.  Ùoit.  ht  Cur.  Recueil XU.  Eptit, 

DM'icaio're.  '  , 

T 1 1 OM ISM E ,  r.  m.  DoArlnc de  STHiômaf  d'Aquin ,  prkicîp^- 

^  lement  fur  la  Prcdcftination  &  laGrace.  SdmV  Thonu  ^quina*^ 

■  j'is  dottrinà  i   T/;owf/WKi,   Les  Jacobins  prétendent  fou  tenir  le 
pmThom'ffnie;  miaisil  y  a  des  Auteurs  qui  diftiiaguent  IcTbor 
ml  fine  de  S.  Thomas ,  du  Tiwmifme  des  DoiTÛniçains.  Souvent  le 
Tho}nifmt  n'eft:  qu'uii  Janréiiifiîiedéguifé  j  mais  le  ^rai  Thumlf- 
me  n'a  point  été  condamne,  ^^cs  Écrits  d'Alvarès^  deLcmos 
chargez  par  leur  Ordre  d'cxpoTer  ^.  de  Soutenir  devant  le  S. 
Siège  les  opinions  de  leur  Ecole  ,   font  déformaijjla  *«gle  du 
vrai  Thùmi fine,  L'École  des  Thomiftes  efl;  cenfée  avoir  aban- 
donné quelques  anciens  Thomiftes ,  dont  Alvarès  &  Lcmos  re- 
jcrcem  les  é^prellions  trop  du);es  &  trop  peu  mefuréesi  &c  les 
nouveaux  Tnomiftes ,  qui  palïèroicnt  les  Dornes  pofées  par  Al- 
vaics  &  par  Lémos ,  ne  pourroient  pas  donner  leurs.ppinioiii-' 
pour  les  fen^iracns  de  l'École  de  S.  Thomas,  que  le  S.- Siège  ^ 
défendu  de  ccnfurxîr  :  le  Thomifme  permis  ,  c'eil  le.  Tbomifmt 
d'Alvaix's  &:  de  Lcmos.  Alvarès  &  Lémos  diflingucnt  quatre 
clallès  de  Thomiftes  \  la  première  q^u'ils  réjettent,  détruit  la  li- 
biité  y  les  dcuî^  fuivantes  ne  dlfBrcnt  point  de  Molina  ;  la  dèr- 
îiicre  qu'Alvarès  embràfïè  ,  admet  une  préraotion  phyfiquey' 
qui  cft  un  complément  de  la  vertu  adive ,  par  lei^uel  ellepaflè 
de  Taéle  premier  à  l'adte  fécond;  c'eft-à-dire,  du  pouvoir  com- 
plet &  prochain  àl'aâiion.  Cette  prémotion  eft  otftrtc  dans  la 
grâce  Tuffifante.  La  grâce  fuififante  eft  dc^nnée  à  tous  les  hom- 

.    mes  ,&  ils  Ont  lepouvQirconîplct,  dégagé,  prochaiiidènepas 
agii\&:  de  reje.tter  la  grâce  la  plus  efficace.  Voilà  le  précis  du  vrai 
-  T/;Vw/y;«r.Voyez les  Dialogues  Xli&  XIII  de  M.dc  Féuelon 
-^-"l^hevcque  de  Cambray..  •  "    % 

T }  i O M IST E  ,  fubft. m.  Théologiendui  foutient le Thorairmc. * 
Xbomïftii.  \\\j  a  de  vrais  &:  de  fauxTljornifits.  Les  plus  fameux, 
Tlmu'iftes  font  Médina ,  Lcdefma  i  Navarctc ,  Cgbezudo  ,  Gon- 
2alès ,  Bafiez  Alvarès ,  Lémos^j  Gonet ,  Contenfon.  Les  SAlmdn- 
ticenfes ,  ^^c.  Les  Scotiftes  foiit  les  Antagoniftes  des  Thomiftes , 
&  plus  encore  les  Moliniftes  dans  ce  qui  regarde  les  matières 
delà  vrédeftiiiatioii  &  de  la  Grâce.  Voyez  encore  l'article  pré- 
cédent. ■         ' 

T  HO  N^f";  rn.  Grand  poiftbn  de  mer  qui  a  la  peau  déliée  >  de  gran- 
des écailles  ,  &c  lemufeau  pointu •&:  des  dents ,  dont  lâchait 
relïcrable  allez  à  celle  du  veau.  On  conferve  le  thon  dans  le  vi- 
naigre. L'endroit  le  plus  délicat  du  r/;<>»eilla  poitrine.  En  Latin 
thyms  ,  ou  ihunus    Matthiole  dit  que  li  thon  àont  oh  fait  la 

^  thonfiine  ,  eft  une  éfpéce  de  baleine  qtii  paflc  Je  détroit  aux 
mois  de  Mai  &  de  Juin  :  mais  il  fe  trompe.  On  le  prend  avec 
forcç  bruit  ;  car  c'eft  un  poiflbn  craintif  q^ui  fe  fauve  dans  des 
folles  où  l'on  a  tendu  des  tilèts.  Les  Auteurs  l'appellent  cordllU , 
quand  il  eft  jeune  &  au  fortir  de  l'œuf,  Cordylu.  Quand  il  eft 
plus  grand ,  ils  l'appeUent  limaire ,  Lirnams.  Puis  quand  il  quitte 

.    >  la  bouc ,  on  le  nommcfelamide ,  PeUmys.  Et  enfin  on  lui  donne 
.  le  nom  de  thon)  quand  ii  paflc ui^  pied  de  grandeur.  On  mange 
à  Paris  le  thon  mariné  en  lalade. 

T  H  p  N  N  A 1 R 1^ ,  f  m;  BXx^n  filet  dont  on  fe  fcrt  fur  la  Méditer- 
ranée pour  prendre  des  thons ,  &c  autres  grands  poillbns.  Rete 
tbunnatUim,         ".  '  ""         ,  %    f       — 

THONNI^U.  Voyez THONLIE-U. 

T  li  O  N  N I È  U ,  f  m.  Droit  ou  Gabelle  de  Thonmeu.  C*eft  un  Droit 
/t\\xc  le  Duc  de  Bouillon  prend  fur  chaque  tonneau  &  poinçon 

.  de  vin  ou  autre  bicuvagé  vendu  en  gros  ,  ou  qui  fe  oranfporte 
par  fes Ordonnances,  Art.  577.  623.  De  LAURiiRE.  re^igal 
v'inar'tutH, 

TU  ON N I N E  ,  f.  f.  Chair  de  thon  coupée  &  falée.  Thynnha  câro^ 

u  vel  pulpa.  La  thonnh)e  la  plus  maigre  eft  la  meilleure.  Dans  les 
jours  caniculaires  il  fait  dangereux  d'en  manger ,  à  caûfe  que  les 
thons  font  aîîws  picquez  d'un  cèrtain<»aigui lion  comme  une 
mouche ,  qui  les  rend  fi  fiiricux^  q\i'il  les  fait  quelquefois  fauter 
dans  les  vailTcaux. 

THONON ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  dclaSavoyc- 
Tuuoniumy  Elle  eft  capitale  du  Duché  deChablais,  &  fituéefur 
le  lac  dé  Genève ,  à  fept  licuës  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le  le- 
vant. M  AT  Y. 

T  H  OÔS  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe.  Thoofa^  Selon  Ho- 
mère ,  Odyjf.  L.  I.  V.  7 1  .elle  étoit  fille  de  Phorcys  oti  Phorcyn , 
,  Roi  puidànt  de  la  mèr ,  Dieu  marin ,  ôc.elle  eut  dç  Neptune  le 
CyclopcPolyphème.  SèrviusfurleVI  L.Uel'Énéïde  p.  591.B. 
de  l'Edition  de  Rob.  Écicnnc ,  in  foi.  dit  que  Phorcys  ou  Phor- 
cus  étoit  fils  de  Ncptujie^  de  Thaofe  ,  dont  Homère  écrit  qu'il 
w     fut  père.  . 

THOPHEJ,  f.  Npmdc  lieu  dans  la  vallée  d'Ennom,  près  de  Jé- 

j    rufalem,  capitale  de  la  Tèrrc-fainte.  T/'9f'i!;f;. 

,7  H  OPU ,  f,  m.  Nom  prpprc  d'une  des  villes  que  Jonatlias  l'un 


A 
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des  Macch^Bce$fprtifiadaf?s  la  Tribu  de  Juda.  Thpo^  Le  Grec 
l'appelle  ThéphonlI.Macch.IX/jo.  . 

THOR,THUR,  ou  TOR,  f.  ny^om  d'un  Dieu  des  anciens 
/{temples  ^u  Nord ,,  des  Suédois ,  des  Gétes ,  des  Gôtfcrs.  Tbor. 
Le  Grammairien  Saxdti  dit  que  c'étoit  un  grand  Ma'gicien.,  qui 
par  fes  préftiges  &  fes  enchantemcns  trompant  lès  peuple» 
ignorans  Ôc  groff^ws ,  fè  fit  paiïèr  pour  un  Dieu.  Adam  de  Brê- 
ïncxlic  quelïfs  Suédois  donnoient  ce  nom  à  Jupiter ,  que  Tbor  . 
étoit  le  Jupiter  des  anciens  Suéons  ou  Suédois.  Ilsdifoientquç  , 
Tbor  préfidoit  dans  l'air  j  qu'il  fiiifoitle  tonnerre  &  la  foudre  > 
les  pluies  ,  le  beau-tcms ,  &  qu'il  donnoitles  fruits  de  la  tècre. 
D'autres  difent  que  c'étoit  le  Mars ,  &;  d"*autrc$  le  Neptune  de 
ces  peuples.  La  première  opinion  eft  plus  probable  ;  car  lès  Allc- 
omnds ,  les  Dano,is ,  les  Anglois  appellent  encore  le  jeudi  Tburf.^ 
dsy.  On  facrifioit  des  hoqimes  à  Tbor  ;  auilî  en  iâcrifioit-on  è 
J^ipitèr  ',  mênie  à  Rome  ,  au  raporc  de  Tèrtullien ,  dans  Ibar 

Apologétique,  C.  9>N,. 

Ce  mot  étoit  fait  de  Taran  p^^hérêfc.  Voyez  TA  R  A  N,      ' 

T  H  O  R  A ,  f  f.  *Pl$»f  e  qui  poùiîe  de  fa  racine  deux  ou  trois  feuille» 
prefquc  rondes ,  femblables  à  celles  du  cyclamen ,  mais  une  fois 
aufifi  grandes,  dentelées  en  leurs  bor^s ,  fermes,  attachées  par 
des  queues.  Ses  fkurs  fontcompôfées  chacune  de  quatre  fisuilles 
jaunes  dilpofées  en  rofe.  Quand  cette  fleur  eft  police,  il  paroîc 
un  fruit  arohdi ,  où  font  raniaflèes ,  en  manière  de  tête ,  plufieura 
féméHces  plates.  Sa  racine  eft  à  petits  navets  comme  celle  de  l'af^ 
phodéle.  En  Latin  aconitum  pardalianches  i.  feu  tbor  a  major.  C^ 
Caijh.  Mr  Tournefort  met  cettOv plante  parmi  Icséfpécesde 
lenionculd ,  il  l'appelle  ramnculus  cycUminis folio ,  Al*^bodel'{ radi- 
ce.  On  fe  fert  dans  les  Alpes  de  foh  fucpour  cmpoifonner  les  flé- 
chés dont  on  tue  les  bctesfauvages.    ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  çSjiftt ,  corruption ,  à  caûfe  que  c'eft  unç  plante 
vénéneufc.  >       --'       ;>  '   •  " 

T  H  O  R  A  C  H I QU  E ,  adj .  Ceft  le  nom  que  fes  Atiatomiftes  dbn- 

/  ncnt  à  deux  rameaux  de  l'artère  axillaire  qui  portent  le  fang  à 
quelques  parties  du  thorax  j  il  y  a  l'artère  tborachique  fupérieure  » 
éc  l'niféricure.  Tboraéhictu.  M.  Corneille ,  dans  le  Didtionnaire 
des  Arts  j  dit  tbotaciquet  m«s  mal.  Il  faut  dire /ibor<id;i^irir ,  &  le 
cb  a  leméme  fon  qym  àànscbicorù.  Il  y  à  auftî  deux  veines  tbO',- 
rachiques  ,  la  fupérieure  &  l'inférieuie  ,  qui  rapOrtent  le  fang  à 
la  veine  axillaire.  ' 

On  appelle  f4«4/  tborachique ,  un  petit  conduit  qui*  vient  duréf^r** 
voir  du  chile ,  qui  monte  tout  le  long  du  thorax ,  &  qui  va  fc  ter- 
miner à  la  veine  fouclavièrc gauche,  où  il  porte  le  chile  &  la 
limpiie.  Canalis  thoracbicus ,  vel  pecquetinus.  On  l'appelle  autre- 
ment  le  canat-dè  Pécquet ,.  diw»mdc  celui  qui  l'a  découvert  le 
premier.  On  doit  à  Barthel^mEuftachc  natif  de  SanrScverinojç 
en  Italie  la  découverte  des  glandes  du  canal  tboractiîqut. 

On  sippcWcâiifCimedicammstborackques ,  des  médicamens.propres 
pour  remédier  aux  încommoditez  du  poumon  &  de  la  poitrine» 
Remédia  thorachic  a. 

THOR  ALÉ  ,adj*f-  Terme  de  Cliiromance,  qui  fedit  de  la  ligne 
qu'on  appelle  zuaement  wenfale  ^  ou  la  //g»*  def^enus ,  qui  tra»- 
vèrfe  la  paume  de  la  main ,  &  qui  eft  parallèle  à  la  ligne  hépaû'- 
qiic.  Lima  thoralis 3  menjaUs ,  vel  veneris. 

THORATESj,  H  m.  C'eft  un  nomqueNlcsLacédémoniensdon-  / 
noientà  Apollon.  7l&or4/«.Heiiychius./    ^ 

THORAXjf.m.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  de  la  féconde 
partie  du  tronc  dùcorps  humain  qui  forme  la  capacité  de  lapoi- 
trine  ,  où  font  enfermez  le  cœur  &  le  poumon.  Thorax.  Il  eft 
borné  par  enliaut  par  les  clavicules  ,  &  en  bas  par  le  cartilage 
xiphoïde  ou  fourchette  ,  &  par  le  diaphragme.  Sa  partie  an- 
térieure s'aTppeWcïieruott  &  Lrechet ,  ou  abfolument  poitrine.  Pec~ 
tus  y  fternon.  Les  latérales  font  les  côtes.  U  a  par  derrière  le  dos 
&  fes  vertèbres,  &  l'omoplate  ou  paleron.  Il  eft  en  partie  ol^ 
feux  ,  &  cri  partie  charneux.  On  l'appelle  auifi  le  coffre  3  le  ventre 
moyen,  oa  ventre  fup/rieur.  Arca ,  vemriculum  médium ^  velfupt- 
rius.  Outre  le  cœur  &  le  poumoii ,  il  contient  encore  la  yeitie 
cave  momante  ,  la  grande  artère ,  l'artère  &  la  veine  pulmonaire, 
la  trachée  artère,  l'éfophage  >  &c.  La  membrane  qui  le  couvre  en 
dedans ,  s'appelle  hpleure  y  &  celle  qui  le  divife,le  fftéHiaftin.  Il  cft , 
ainfi  appelle  d'un  verbe  Grec  »opuvJalioy  qui  fignifie/4i7/iibu/iw- 
ter ,  parce  que  le  cœur  oui  y  cft  contenu ,  cft  agité  d'un  perpétuel 
mouvement  ;  d'autres  dctborax,  parce  qu'il  meut  tout  avec  impé- 
tuofité.  Galien  Pappclle  cytbara,  &  dit  qu'il  contient  lespattkR 
qui  émeuvent  &  incitent  à  l'amour, 

THORIE, f.f.  Vieux  root.  Taure,  r/rtr/4. 


^^    Sont  moelles  dejtums  thorics.  S  a  t.  C  h  r  I  t  1  h  n.        i 
.  ^  „  DansDoREL. 

THORN,  f  m.  Nom  propre  d^^ne  ville  de  la  Pruffe  Royale.  To. 
runum  ,  Theorunum.  Elle  cft  fur  la  Viftulc  ,  entre  Culm  & 
Uladiflaw,  àfixoufept  licuës  de  l'uncôc  de  l'autre.  Tboméiox^ 
'         i'  "  autrefois 
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'  gucrcfois  une  ville  anféàtiqueaclibie.  Les  Chevaliers  TeUrons 
s'en  rendirent  les  maitres  j  rtiais  elle  fecôua  Jcur  joug  ,  8c  fe  don- 
na aux  Polo|v>is  fan  i4;4.  Céctc.  ville  cft  forte ,  défendue  par 
uçe  bonne  citadelle  >  ornée  d'une  épolc  illuftrc ,  &  la  patrie  de 
ÇopèrniccéiébrcMathérnaticicri. 'MA.TY.  '.,ifc7..:  ' '•  . 
THORQUT.VoyczTORÔUT.  .     .,;,,,.;     , 

tHORS-AA,  f.  f.  Nom  propre  d*une  des pnhcipàles rivières 
de  l'Iflande.  Tliorfus,  Elle  le  décliâtge  dans  la  mèr ,  au  midi  de 

,    rjfle.  Matv. 

THORYC  m.  Voyez  TORY.  ^  -  ;  "•  ' 

THOTU,f.  m,  Nomdu  premier  mois  de  l'année  jdesCoptfes ,  8c 

iés  anciens  Égyptiens.  Thofh,    Le  mois  Thoth  répond  à  Scptem- 
fhte,  en  commençant  trois  jqur»  plutôt.  Châtelain.  Voyez 

THEUTH.   .     . 
T  H  O  U  k  A  S ,  T  O  U  R  A  S ,  f.  m'.  Nom  propre  d'unç  petite  vd- 

ledu  Poitou,  en  France:  Tourc'ium,  Duracium.  Elle  eft  fur  la 
.  Touë  j  à  fix  licuè's  de  Saumur ,  du  côté  du  midi.  Tnouars  eft  un 

Duché  de  la  Maifon  de  laTremoille ,  &  elle  eft  ornée  d'un  fort 

T>eauchàreau.   Matv.        ,1!  1 
THÔUILLER ,  V.  a.  Vieux  mot.  Trpubler ,  venant  du  Grec. 

BoRïL.  Turbdre.  Borel  a  voulu  dire  apparemment  qu'il  vient 

de  Bofv^ilv  '  *  , 

tHOUT.  Voyez  THEUTH^     •  y. 

THOYT.  Voyez.  THEUTH. 

-^   ■•  ,   •      ■;■'  ^-  •     .,  t  HR.         .  ■  ;    V' 

THRACE,T.  m.Scf,  Nom  dépeuple.  Thrax/Les  Tlirace s  ti- 
roient  leur  origine  &  leur  non!  de  Thiras  leur  Patriarclie,  fils 
de  Jàpheth.  Gen.  X.  i.  Strabon  &  Pomponius  Méla^ifeht  qu'an- 
ciennement *on  cpmprenoit  (ous  ce  nom  non  feulement  des 
habitans  de  la  Thrdce ,  mais  encore  les  Gétes  j  les  Daccs  &  les 
Myfiens.  C'eft  apparemment  ce  qui. fait  dire  à  Hérodote  L. 
»  V.  qu'après  les  Indiens  >  les  Thraces  font  la  nation  la  plus  éteoi- 
diii.'.  ,On  prend  auflt  quelquefois  indifféremment  le  nom  de 
Thrate&c  celui  de  Scythe  l'un  pour  l'autre.  Voyez.  VoiTîus,  de 
JdololanÏÀjL.I.  C.  5  5 .  &  Bochart  dans  fon  Phaleg ,  L.  ÏII.  C.  1. 
Orphée  étoit77»r4ffj  c'eft  lui  qui  poliçafes  compatriotes.  Les 
Dieux  des  77>rrffr/ ctoient ,  Bendis  ou  Diane  qu'ils  appelloient  en- 
core Orxhéfîe ,  Bacchus  j  Mars ,  Mercure ,  Mufée  Ppètc  leur  com- 
patriote ,  Odryfus duquelils  croyent  defcendre ,  Orpjiée,  Plef- 
tôre&  Zamolxis,"  mais  ils  hohoroient  furtout-MaiS/:  Les7'J(Jr*r- 
ffi'  étoient  braves  &  bélliquetix.  Voyez  Voffiùls  de  Idololatr.  L. 
I.  c:  33;  <^  39.  &  L,  II.  c.  57.  Les  Thraces  avoient  eu  plu- 
fieurs  Rois  depuis  Térès  ,  qui  eut  deux  fils  j  Sitalce  &  Spara- 
docus.  Il  y  eut  de  grandes  brouilleries  entre  fesdcfcehdansj  qui 
tour- à-tour  fc  décrônèreht  ,  jufqu'à  ce  que  Seuthès  reconquit 
.  une  partie  des  États  de  fon  père  Moéfadès ,  &  tranfmit  fa  [\xc- 
ceffion  paifîble  à  Cotis  père  de  Chéifoblépte ,  jcomme  dit  Dé- 
•  mofthène  y  &  non  pas  à  Ion  frère ,  comme  dit  Diodôre.  A  la  mort 
deCotislesdivifions  recommencèrent  ,  &  au' lieu  d'un  Roi  de 
Ti!»''*^^  ,  il  y  en  eut  trois  ,  Chèffoblépte  ,  .Bérifadès  5^  Ama- 
docus.  A  la  fin  Chèrfoblépte  dépofléda  les  deux- autres.  Après 
quoi  Philippe  le  dépouilla  lui  -  hiême  ,  &C  le  prit.  Alexandre 
acheva  la  conquête  entière  de  là.  Thrdce ,  dont  les  peuples  ne  re- 
couvrèrent la  liberté  qu'après  fa  mort.  Seuthès  aufTi-cot  Hls  pu 
.  petit-fîls  de  Chèrfoblépte  rentra  dans  les  droits  de  fes  ancêtres  j 
&  nous  lifons  qu'il  livra  deux  fanglantes  batailles  à  Lyfimachus. 
A  quelque  tems  de  là  une  partie  des  Gaulois ,  qui  fous  la  con- 


THil.'^THU. 


duite  de  Brennus  ravageoient  la  Grèce ,  fé  détacha  du  gros  de  la   ,  I5&  Mariana  lui-même,  tout  critique  qu'il  étoit ,  mais  à  qui  ap- 
nation,  &  alla  s'établir  en  7T>r4f<.  Le  premier  Roi  de  ces  Gau-  '      paiemment41  n'a  pas  été  libre  de  s'éloigner  des  préjugez  de 


lois  Thraces  s'appella  Comontorius ,  &  le  dernier  Clyœus  j  fous' 
qui  les  Thraces  naturels  exterminèrent  les  Gaulois  tranfplantcz 
chezeux,& remirent  fur  lethrône  Seuthès  iflù  de  leurs  anciens 
Rois.  Ce  Prince  &  fes  défcendaiis  régnèrent  fans  interruption, 
jufques  à  Vefpafîen ,  qui  réduifit  la  Thrace  en  Province  Romai- 
ne. TouRRE  I  L  ,  p.i77.  Les  Macédoniens  défcendoient  des 

.  Thraces  naturellement  féroces,  fourbes ,  bandits ,  aftàiTîns,  qui 
avoient  toute  la  baftèfle  d'âme  des  éfclayes,  &  tous  leurs  vices. 
AufTi  en  Grèce  le  nom  de  Thrace  pafïôit  poui*ttnjurc  la  plus 
atroce ,  &  pour  le  fîgne  du  dernier  mépris. 

On  appelloit  autrefois  Thraces  ceux  des  Gjadia'tcurs  qm  combat- 
toient  avec  les"  armes  77rr4c^j.  Voyez  Juft«-Lipfe  S'^r/zr».  L.II. 
C.  ir,  EtVigenèrefur  Tite-Live ,  T  I.p..  i^x^.&  fuïv: 

THR  AC  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  contrée  de  l'Europe. 
Thracia.  Elle  a  U  mèr  Égécou  l'Archipel  au  midi ,  à  l'orient  la 
propontide  aujourd'hui  la  mèr  de  Marmara ,  &  le  Pont-Euxin 
ou  la  mèr  Noire ,  qui  la  féparent  de  l'Afie ,  le  mont  Hremus  à 
l'occident.  Il  la  (iJpare  de  la  Myfîe ,  &  du  fleuve  NelTus ,  au- 
jourd'hui Marina  ,ou  félon  d'autres  NiiTàva,  qui  la  féparent  de 
la  Macédoine  à  l'occident  &  au  nord.  ,Ç'étoit  ce  qu'on  appelle 

■  aujourd'hui  la  Romanic.  Ce  pays  n'efi  pas  fort  fertile  ,  f\  ce 
n'eft  vers  la  côte.  U  eft  froid  à  caufc  des  montagnes,  dont  il 
T9me  r. 


T  H  u: 


:|. 


THÛB  A  L,T.  m.  Outre  que  c'eft  un  nom  d'homme  qui  fut  fîls  do 
Japheth ,  Gen."  X.  i.  Q'eft-  aulTi  le  nom  des  pays  que  ce  Patriar- 
chp  peupla.  Ézéch.  XXVII.15.  XXXVIII.  z.  Les  Éfpagnols 


fa  nation  ,  prétendent  que  ces  pays-fqnt  l'Éfpaune  où  Thubat 
vint  3  &  qu'il  peupla.  Socrate ,  L.  VII.  C.  41.  &  Théodoret  les 
prennent  pour  l'ibérie  en  Afîe.  Thubal  eft  toujours  joint  avec 
Méfech  dans  l'Écritiire  :  ce  qui  montre  que  c'étoient  des  peu- 
ples voifîns.  Les  Paraphraftes  Chaldéens  traduifent  ces  deux 
mpzs  par  Italie  &  Aufonie  ;  Jofeph  ,  par  Ibériens  &  Cappadoces  , 
Êufébe,  par  Illyriens  ôc  Thedàliens,  le  Traduébeur  Arabe  des 
Polyglottes;  par  lesChWis&  leChorafan.  La  Chronique  d'Ale- 
xandrie les  appelle  Macuaques ,  &  lesThalmudiftcs  ;  Uniaques. 
Bochart  croit  que  Méfech  ou  Mofoch  font  les  Mofcovites  j  ôc 
Thubal  les  Tiberéniens  ,  c'eft-à-dire  ,  des  peuples  de  la  Cappa- 
docci  parmi  lefquelsétoient  les  Chalibes.  Voyez  le  Pbaleg  de 
cet  Auteur ,  L. ///.  C  ii. 

THUCION,  f.m.  Terme  de  mèr,  cft  un  gros  timon  de  navire 
qui  ne  Ce  peut  mouvoir  que  parle  fçcours  de  deux  ou  trois  pcr- 
ionncs.  Temo  major.  Il  eft  oppofe  à  gouvernail  remuable ,  qu'u- 
ne feule  pèrfbnne  peut  manier.  -   .      \ 

THUIN,TUIN,fm.  Nom  propre  d'une  petite  vA\e  de  l'É- 
vêché  de  Liège ,  fituéc  fur  la  Sambre ,  entre  Maubcuge  &  Char- 
leroy;  à  trois  lieues  de  chacune.  Tbun'mm ,  Tuinum  »  ancienne- 
ment 7«ii»/<«i  4<//îww.  M>ITY, 

N     ...  THULÉ. 
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cft  plein.  Sa  capitale  étoÎÉ  Byzance  où  Conftantînoplb.Le'îîoA 
phore  de  Thrace  y  c'eft  le  cariai  de  Conftantinople.  La  m^-  de 
Th¥ace  éioïi  la  partie  feptentrionàle  de  l'Archipel  qui  baignoit 
la  T/jr4fr  du  coté-du  midi.  Quoique  cette  contrée  fe  nomme 
préfehtemehtRomanie  ,  quand  on  parle  de  l'Antiquité ,  il  faut 
dire  la  Thrace.  Le  Géographe  Eftienne  dir  qu  on  ia  nommoic 
d'abord  Perce,  Perça.  Le  neuve  Strymon  avoit long-tems  fèrvi 
de  borne  entre  la  Thrdce  6c  la  Macédoine;  mais  Sirabon  dit  ,  / 
qu'aulTi-rôt  que  Philippe  eut  réduit  Tous  fon  obéïHànce  plu- 
fleurs  villes  entre  le  Strymon  ôc  le  Neflîis  ,  on  s'accôiftijmrîa  fort 
k  confondre  fous  le  nom  de  Macédoijie  le  pays  nouveîlemtnt 
conquis.Unemuititudeinfinie  dçdift'érens  peuples, ^dont  Hé-*  ■ 
rodoteraporte  les  noms ,  L.  V.  habitqitla  Thrace.  TounREfi., 
Voyez  l'article  précédent.  ConftantLu  ayant  tranfporté  àConf- 
tantinople  le  fiége  de  l'Empire  Romain.^  la'T7;rrff^pritlehom 
de  Romanie ,  ôc  eut  pour  maître^  d'abord  les  Ernpereurs  Gtèc^ , 
puis  les  François ,'  entuitc  el!e  revint  aux  Grecs ,  que  les  Turcs  en 
dépouj^èrenr ,  après  que  Mahomet  II  eut  pris  Gonftantinople. 

Thrace,  ùf.  Nom  d'une  Nymphe.  Tlirace.  Elle  étoit  Hllede   , 
Titan  ,&eut  de  Saturne,  Doloncus,  qui  donna'  fon  nom  aux  Do-^  • 
lones  &  de  Jupiter ,  Bithys  j  qui  donna  le  iien  à  la  Bithfnie& 
aux  Bithyniens.  .  - 

TH  R  A  C I  EN  NE,'  adj.On  appelle  pwrif  Thraclenne ,  une  pierre  ' 
qui  >  fuivant  Diofcoride ,  croît  en  une rivièrede  Scythie  appeHée 
Pontus  3  &  qui  a  les  mêmes  propriécez  que  le  jayet.  Thracicus 
lapis  y  yel  Gagates.  On  dit  que  ù  l'on  bi  ûle  cette  pierre  dans  un 
feu  ardent, .  &c  qu'on  la  jette  enCuite  dans  l'eau  .  elle  s'allume, 
&:qu'cnméttanx  de  l'huile  dertus,  on  l'éteint  incontinent.  Quel- 
ques-uffi  croyent  qlie  fa  pierre '77;r4«V»»^  n'eft.  point  différente 
du  jayet.  '    ^ 

THRASYMENE,  f  m.  Nom  ancien  d'un  lac'd'Italie.  Thrafy^ 
menus.  Il  eft  dans  le  Péaùgin ,  &  on  l'appelle  aujourd'hui  lac  de- 
Péroufe,  lac  de  Caftigliotie,  ou  lac  de  Praffignanô.  Le  lac  de    - 
Thrafymène  eft  célèbre  pair  la  vidloiré  qu'Annibal  y  remporta  fur 
les  Romains  commandez  par  le  Con  fui  Flaminii^s. 

.  Dt  fp6fez.de  bonne  heure  un  fécour s  de  Romains  J  .        ' 

•     Et  fi  Flamintusenefi  le  Capitaine  y 
-  Nous  pouvons  lui  trouver  un  lac  de  Tlnafimène  Corneille* 

THRÉSOR.  Voyez  TRÉSOR  Cependant  d'habiles  gens  &: 
des  Académiciens  de  l'Académie Françoife ,  comme  M.  Tour- 
reil,  écrivent  r^rfj^r. 

THRIE ,  f.  f.  Nom  quel'on  donnoit  dans  l'Antiquité  à  trois  Nym-* 
phes  qui  avoient  nourri  Appolloh..  Thrïa.  Les:  Times  demeu- 
roient  fur  le  Parnafïè.  Les  forts  quel'on  jettoit  dans  une  urne,  fe 
nommèrent  Thries  du  nom  de  ces  Nymphes  ,  apparemmenc 
parcequ'elles  çtoient  ndurices  d'Apollon  Dieu  de  la  divination. 

THRINGLE,  f!f.  Vieux  mot.  Le  Sommet ,  &  vient  du  Grec. 

Borel.  De -^piUot , prima ç^na.      ' 

THRONC,  fubft.  m.  Vieux  mot,  autrement  tronc,  te  vient  du    . 
Grec  ^(ôlJt^<^  3  griimus.  Borel.       ^ 
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T  H  ULÉ^r.  f.  :  Ancien  nom  d'une  Ifle  de  l'Océan  repteiitriônal. 

*  T/;«/e.  Ç'étoit  la  dernière  &  la  plus  au  nord  de  celles  que  les  An- 
ciens connoiiloient  dans  l'Océan  fcptentrioiTal.  Ccftcequi  fait» 

•    qu'on  la  piend  communémcnc  pour  l'Iilande ,  IjUndia.  Ifaacius 

""  Toncanûs  j  fçavant  Danois,  a  fort  foutenu  ce  fcntimcnt,  ^  l'a  mu- 

'    ni deruutorifc  de  ^lufieurs  Ecrivain^  Grecs  te  Latins;  de  l'iiif- 

tdire 'd'Adam  d^rêmc ,  écrire  l'an  1067.  de  Saxon  leGrammai- 

'  riejî  ,qui  a  fuivi  d'alTèzprcs  A\iariide  Brème ,  ëc  d'André  Vcl- 

^ .  l«ius  qui  a  ti;adiiit  Saxon  en  DaJiois  ,  &c  qui  a  toujours  pris  les 
T>7tv//t.'j  de  Saxo^Vpourleslrtanaois,  Cependant  Arngrimus  Jo- 
nas habile  lOandois ,  Coadjureiirde  l'Évéché de  I  joie, qui  vi voit 
encore  en  1644.  âgé  de  pi  us  de  90  ans ,  &:dequi  nous  avons  fur 
rinaiulc  Chrynm^sos  ,  feu  RcrumJJÎand'icarum  Llbr't  très ,  à  Ham- 
bourg  i6jo.  Specmmi  JJÏandU  }^oricum ,  à  Amftèrdam  1643. 

■  AnaromcBlcfkcniana,  à  Holecnlflandc  1612,.  tombe  d'accord 
que  l'Ulande  n'cft  habitée  que  depuis  le  Vlll*^  fiécle.  Si  cela  cft 
vrai  j  ce  n'cfl:  pas  le  Tliuleàcs  Anciens.  Rudbecks  dit  que  c'eft 

■  ■    laSuccie.  Il  fait  grand  fontir-fur  un  Auteur  Gicc  nommé  Anto- 

iiius  Diogcnes ,  qui  fclon  le  témoignage  de  Photius  Bibliath.  Cod. 
■  CLXn.  a  voit  compofé  14,  Livres  fur  les  merveilles  incroyables 
de  l'ille  ThulirTC\mson  n'en  peut  rien  tirer  >  fmon  que  les  Ty- 
ricnsalloient  à  l'ide  Hmle.  Et  Photius  traite  toujours  de  fable 
'&  de  fidion  ,  tout  ce  qu'avoit  écrit  fur  cela  Antonius  Dio- 

■  gènes.  ■*-•  ,.,..•         .  ^ 
T«HUM,  T.  .iVieux  mot  Gaulois  ou  Celtique.  Maifon.  Pontanus. 

13  O  RE  L. 

T  H  U  N  5  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Canton  de  Berne 

en  Suillè.  Timmm.  Elle  eft  fur  l'Ar  ,  à  (ix  lieues  audcllusde  la 

ville  de  Berne  ,&  fort  près  du  lieu  où  cette  il  vière  fort  du  lac  de 

-  Thun ,  qui  a  quatre  lieues  de  long ,  ôc  tout  au  plus  une  de  large. 

*    M.ATY.  ■.'■'-■■ 

THUR.  A'oyczTORDA,&:TUR.         -^ 

THÙRAL.  Voyez  THORAL.  '  -,      \ 

THURGOW.  Voyez  TURGAW..  V) 

TliURIAU.  Voyez  TURIAF.  '.     / 

1 H  U  R IFÈRE  ,  f.  m.  Terme  Éccléfiaftique.  ^'eft  un  Acolyt^e  ou . 
Clèic  qui  ,  dans  les  cérémonies  de  l'Églife,  porte  l'ençenfoir  /ou 
hvmyeiic.- Thitr'ifcrarius,  '        -. 

TU  \JK  FNGE,  f.  f.^Nom  propre  d'une  contrée  du  Cèrcle'de  la 
Hautc.Saxe.  Thur'ing'ia. .  Elle  eft  bornée  au  levant  par  laMifiiie  ; 

■  au  nord  parla  Principauté  d'Anhalt;.  au  couchant  par  le  Duché 
deBrunfwick;)  «în:  par  le  Landgraviat  de  Hefïè  ;  &  au  midif)ai: 
laFranconic.  La  TliUrlnge  éioii  ancîennemcfit  un  Royaume  af- 
fczpuiflant.  Thierry  Roi  de  France  le  conquît^  &  les  Gouver- 
neurs qu'on  y  mit  fous  le  titre  de  Ducs  ^,  s'en  rendirent  lesmaiV 
très  abfolus  pendant  la  Régence  des  Maires  du  Palais.  L'Emr 
percur  Lpthair^IL  l'érigea  en  Landgraviat  l'an  i  t  30.  Henry  Duc 
de  T^hurînge ,  élu  Empereur ,  étant  mort/ans  eufans  j  la  Thuringe 

.  fut  partagée  après  plusieurs  guerres,  entre  Sophie  Ducheflc  de 
Brabant  niccc  d'Henry  &:  Henry  l'Illuftre  Marquis  deMifnie, 
arrière  neveu  de  cet  autre  Henry.  Sophie^eut  le  Landgraviat  de 
Hclll" ,  partie  de  l'àhcienne  Tliuringe  j  Se  Tes  fucceltèurs  le  pof- 
fcdenr  encore  au  jourd'hiti  ;  &  le  Marquisde  la  Mifnic  fut  mis  en 
pollèlîion  de  ce'qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Landgraviat  de 
Thuringe.  Ce.pa;  s  cfl  partagé  entre  un  grand  nombre  de  Souve- 
rains. La  maifon  Électorale  tie  Saxe  y  pollède  le  Comté  de  Manf- 
feld,&  les  dix  Bailliages  qu'on  trouve  fur  lescartes  fousicnom 
de  Saxe  Hall .  La  Maifon  de  Saxe  Wéymar  y  tient  les  Duchez  de 
Wéymar  ,  d'Iéne  ,  de  Gotha  Se  d'Eyfenac.  Les  Comtcz  de 
,'  Sallbèrg  ,  ,de  Schwartft>urg~^  de  Beiclîifgen  ont,  leurs  Com- 
tes particuliers  i  ciAui  d'Hohcnftein  eft  k  l'tlcûeur  de  Brande- 
bourg. I!!&s  villes  de  Northaufèn  &  de  Mulhaufen  font  Impé- 
riales &c  fibres.  Et  celle  d'Erfurt ,  la  plus  confidérable  de  la  Thu- 
ringe ,  dépend. ,  avec  fpn  tèrtioirc  j  de  l'Eledfceur  de  Maïencc. 
Ma.ty.  Rcinhard  Auteur  J^llemand  a  fait  une  hiftoirt  de  Thu- 
ringe ,  fous  le  tître  de  ÂrniquitAtesMarchionattu  ut  &  origines 
Landçrav/atus  TJjurhigici. 

THURlNGfeRVVALD,  f.m.  Ceft- à-dire , la  Forêt  de  Thuringe. 
Thuringknfïs  fylva.  Cette  foret  eft  entre  le  Duché  de  Wéymar  , 
le  Comté  de  Schwartzburg  &  celui  d'Hennèbrg.  Elle  eft  undT 
partie  delà  grande  forêt  Hèrcynic  des  Anciens.  MAtv. 

THURTHUR,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Haute 
Hongrie.  Torantolietifis  Comitatus.  Elle  eft  entre  la  Teyftè  &  le 
Eéréthon ,  qui  la  bornent  au  couchant ,  "au  fut!  &  au  levant.  Elle 

.  a  le  Comté  de  Kalo  au  nord.  Son  étendue  n'eft  pas  grande ,  & 
77j«y//>«ren  eft  la  capitale.  Mat  y.  ;        •  ^ 

THURUHTIGAN.  Vieu^motGaulois ou  Celtique.  Parfaite. 
mileramis.  Bo.rel.  . 

THUS,  r.  m.  ^om  propre  d'une  ville  du  Chorazan,  en  pèrfe. 
Thufa.  Quelques  Géographes  la  prennent  pour  la  ville  qui  fut, 
nommée  anciennemenc  jintiQcbU  MargioHÂ,  jHexandrU  3  Se 
StUmU,  M  A  T  Y,      . 
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THYADE ,  f.  f.  Prêtreflc  de  Bacchus.  Thl^,  LtsThiades ,  dans  les 
facrifices  de  Bacchus ,  s'agitoient  comrfie  des  furieufcs ,  en  fia* 
'    pant  fur  des  tambours.  Horace ,  L.  IJ.Ode  i^j, 

Les  TUlâdcsfont  en  fureur  i  •  •  .  ).  •    i. 

**'  V      Les  miracles  naïjfent  en  foule -^ 

Ce  vin  ,  ce  lait  jce  miel  qui  coule  y 
...    Tout  m' infpire  une  fainte  horreur.  PÛLEGRïvi. 

THYATHIE..  ou  TYRIA,  Cf.  Nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  l'Afîé  mineure  ,  une  de  cçUes  aufquelles  l'Apôtre 
S.  Jean  écrivit  par  l'oi;dre  de  J;C.  TTjy^mVrf.  Elle  fut  Épifcopalc 
fufïlâgantc  de  Sardes-.  Elle  eft  encore  aflcz.grande ,  mais  mal  bâ- 
tie. Se's  habitans  font  Turcs ,  à  la  réftrve  d'une  douzaine  de 
Chrétiehs  qufn'y  ont  point  d'Eglife.  On  y  voit  un  bon  nombre 
d'infcriptions ,  qui  fontlesmonumenidc  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Elle  eft  lituce  dans  la  Natolie^  fur  le  Sarabat,  environ  à 
vingt  lieues  au-deftus  de  Smirne.  Thyafis  étoit  fur  le  Lycus 
fleuve  de  l'Afie  mineure.  Elle  fc  nomma  d'abord  Pélopie ,  Se  Sé- 
miramis  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  Tire  ou  Tyre.  Depuis  le 
Chril^anifme  on  y  mit  un  Évêque ,  dont  le  Métropolitain  étoit 

I      l'Aichevèque  de  Sardes.  ^         ■ 

THYÉTO.  Voyez  54wC7^«;roau mot GENITO.     ,     '         * 

T  H  Y I E .  ou  THY I A ,  f.  f  Nom  propre  d'une  fille  de  Deuca- 
lion  j  qui  eut  de  Jupiter  une  fille  nommé  Macédonia,  qui  lion* 
na  fon  nom  à  |a  Macédoine.  Tiiyia. 

T  H  Y  i  TE  S ,  f.  m.  Sorte  de  pierre^ vèrdâtre ,  (êmblable  au  jafpe  , 
rendant  >  loiïqupn  la  broyé ,  un  fuc  laiteux ,  âcrè  &  mordicanr. 
Tbyites  lapis.  Elle  nait  en  Ethiopie.  Elle  eft  propre  pour  confu- 
mer  les  cicatrice?  ,  les  cataraâ:es  &.les  nuages  des  yeux.  Quelr^ 
ques-uns  doutent  que  ce  ne  {bit  la  pierre  que  les.  Italiens  appel- 
lent x'frwW/tf.  ;  '  '  .*..,' 

TH  Y  M  ,  f.  m.  Plante  dont  il  y  âplufieurs^fpéces.  Celle  qu'on  ap- 
pel le  thim  àt  Crète  ^  eft  un  fous-arbrifleau  qui  croît  quelquefois  à 
la  hauteur  d'un  pied  ,&  qui  poufle  plufîeurs  rameaux  ligneux , 
'  grêles ,  blancs  i  garnis  de  petites  feuilles  oppofées  les  unes  aux  au-  " 

:  tresjét^oitesj menues ,  blanchâtres,  d'un  goût  acre.  ^^  fleurs 
naillènt  par  petits  bouquets  5  elles  font  en  gueule ^  petites ,  pur- 
purines i  chaque  fleur  eftun  tuyau  découpé  par  le  haut  en  deux 

_  lèvres.  Quand  elle  eft  pallèe ,  il  lui  fuccéde  quatre  fèmences  prèf. 
que  rondes ,  enfermées  dans  la  capfule  qui  a  fèrvi  de  calice  à  la 
neuv.  En  Latin  y  thimuscapitatusqui^Diojcoridis.  C.  Bauh.  Le 
f/?/;;/ ^'«/^4/>^  eft , une  plante  balïè ,  ligneufe,  rameufe.  Ses  feuil- 
les font  petites ,  étroites ,  d'un  vèrd  obfcur.  Ses  fleurs  Se  Ces  fe- 
mence^ font  femblables à  celles  du r/j/Wi/^  Cr/te.  En  Latin,  ri!>/-- 
mus  t^lgaris  folio  Idtiore.  C.  Bauh.  Ces  deux  éfpéces  de  rhim 
rendent  une  odeur  forte  ,-  aromatique  &  très-agréable  j  elles 
font  propres  pour  fortifier  le  cerveau  j  pour  l'afthme ,  pour  I4 
colique  venteufè. 

M.  Lémcry ,  dans  fon  Traité  des  alimens ,  éctk  tin  ;  mais  thim  eft 
mieux.  1  e  tin  fortifie  le  cerveau ,  atténue  Se  raréfie  les  humeurs 
vifqucufcs  j  il  eft  propre  pour  l'afthme  ;  il  excite  l'appétit  j  il  ai^ 

;  de  à  ladigeftion  ;  il  chafle  les  vents  ;  il  refifte^au  venin.  On  s'en 
fèrt  extérieurement  pour  fortifier  ,  vont  réfoudre ,  pour  ouvrir 
les  pores,  &  pot»r  exciter  une  tranfpiration  plus  libre.  L'ufagc 
trop  fréquent  dhtin  met  les  humeurs  dans  une  forte  agitation .  Il 
contient  beaucoup  d'huile  exaltée,  &de  fel  vojatife.  Il  eft  propçe 
dans  les  çems  froids  aux  vieillards,,  aux phlegmatiques ,  Se  à  ceux 
qui  ont  l'èftomac  fbible  Ôe  débile.  On  le  fèrt  du  tin  dans  les  ïàu- 
ces  à  caufe  de  fon  goût  èe  de  fon  odeur  aromatiques.  Le  m  e- 
R  Y  ,  Traite'  des  Alim .  C.  6  3 . 

Ce  mot  vient  du  Gtèc^v^^Q- ,  qui  fignifie  l'eforit  animal  qui  nom 
fait  vivre  ,  &  que  le  thim  eft  capable  de  rétablir.  Les  bergers  font 
des  bouquets  der^iw&  de  majolaine.  On  fait  des  bordures  de 
thim  aux  partèrtes  ,  qui  font  auiTî  agréables  que  celles  de  buis. 

Th  YM  ,  en  termes  de  Médecine ,  eft  une  efpéce  de  vèrruë.qui  naît 
aux  parties  honteufes,  au  fondement ,  Se  en  plufieurs  autres 
^ndïoits  du  corps  ,  avecdes  afp^ritez  crevaflêcs ,  Temblables  à  la 
têteduf/?iw ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  Thymus  ver'" 
ruca. 

THYMBRE  f.  f.  Plante  qui  pouflè ,  comme  le  thym  3  plufieurs  ra- 
meaux quarrez,  couverts  d'une  laine  allez  rude.  Thymlra.  Ce 
mot  eft  Grec  ^V/Sf  *  >  herba  odorata.  Ses  feuilles  font  prc  fque  Ccm-  - 
blables  à  celles  du  thym ,  un  peu  velues.  Ses  fleursv&:  Ces  graines 
rcflêmblcnt  tout-à-fait  à  cellcsdu  thim,  excepté  que  Ces  fleurs 
foa|vôrticillées,c'eft-à-dirc,  qu'elles  n^iflcnt  par  étages,  difpo- 
fée^n  rayon  le  long  des  branches  &  de  la  tige ,  «au  lieu  que  celles 
dii  thim  font  en  manière  de  tête ,  ou  paf  petits  bouquets.  Sa  ra- 
cine eft  dure  &  ligneufe.  En  Latin  ,  rAy/w^r4 /r^//>wi./.  Clus. 
Cette  plante  a  une  odeur  qui  participede  la  fariette&  du  thym  ; 
elle  eft  ccplulique  Se  carminative.  Il  y  a^quclques  autres  efpéces 
'         -  de 
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de  r/»/^^*.  On  lui  a  donnéq?  W»  ^  parce %i'elle|c^mUe  beau- 


coup au  chitit.  ,,     .        _. 

Thym  b  r  e.  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  1  ancienne  Trqa- 
'  de  Thimbra.  On  la  nommoit  ainfi ,  parce  qu'il  y  croiflôit  beau- 
coup de  fariette,  que  les  Grées  appciroienc//w«i^/'4.  Apollon  avoir 
un  teiiiple  célèbre  dans  cette  campagne,  au  confluant  du  Sca- 
mancire ,  ôç  d'une  autrcpetite  rivière  appcllée  Thimbrius,  C'cft 
de^à^  ou  de  la  ville  àtThimbre ,  que  l'on  donnoit  à  Apollon  le 
nom  d'Apollon  de  Taymbre,  Thymbraus  JpoUo,     0i::- 

T  H  Y  M  E  L  -^  A.  f.  f.  ArbriflèaU  qu'on  appelle  autrement  garou, 

ThimeUa  Woyez  G  A  KO  V,        :r^ /'Ij^'^i.  :-f^^./ '  \  , 

1^.  dcToumefort  en  trouva  une  eipécerur  les  cotes  méridionales 
de  la  mer  Noire ,  qu'il  <qu|!Jfie  de  plante  admirable ,  &  qu'il  ap- 
pelle ThymeUa.  Ponthd'  Q^^af  fotiis.  Sa  racine ,  qui  a  un  demi 
pied  de   longî  cft  çrôlTe  au  collet  comme  le  petit  doigt  ,  U- 
gneufe,  dure,  diviléecn  quelques  fibres,  couverte  d'une. è cor- 
ce  couleur  de  citron.  Cette  racine  produit  une  tige  d'environ 
dcuxpieds  de  haut ,  branchuë  quelquefois  dès  fa  naiflance,  épailTc 
d'environ  trois  lignes,  ferme,  mais  fi  pliante,  qu'on  ne  fçatfroit 
)â  carter ,  rèvctue  d'aune  écorce  grife,  accompagnée  vers  le  haut  de 
feuilles  difpofées  fans  ordre,  femblables  par  leur  figure  &  par 
leur  coiifillance  à  celles  du  cittonier  ;  les  plus  grandes  ont 
environ  quatre  pouces  de  long  fur  deux  pouces  de  large  ,  poin- 
tues par  les  deux  bouts,  lilTes,  vèrd-gai>5c  luilant,  relevées  àu- 
deltûius  d'une  côte  alTez  grôlTe  laquelle diftribuë  Jes  vaifleaux  juf-  " 
ques  vers  les  bords.  De  l'éxtréiriité  des  tiges  &  des  branches  pouf- 
fent fur  la  fin  d'Avril  de  jeunes  jets  terminez  par  de  nouvelles  feuil- 
les ,  parmi  lefquelles'naiflent  les  fleurs  attachées  ordinairement 
deux  à  deux  fur  unequeuë  longue  de  9  ou  i  o  lignes.  Chaqùç  fleur 
eft  un  tuyau  jaune iîèrdâtre,  tirant  fur  le  citron,  gros  d'uiie  lig|ne 
fur  plus  de  demi  pouce  de  long ,  divifceen  quatre  paniesoppoléçs 
en  croix,  longues  de  près  de  y  lignes  fur  une  ligne  de  large,  un 
peu  pliéesengoutiêres ,  ôc  qui  vont  en  diminuant  jufqu'à  la  pointe. 
Quatre  étamines  fort  courtes  fe  trouvent  à  l'entrée  du  tuyau  , 
chargées  de  fommèts  blanchâtres  &  déliez ,  furmontez-de  quatre 
'  au  trcsétamines  dépareille forme.Le  piftilequi  efl:  au  fond  du  tuyau 
cft  un  bouton  ovale,longd*ùncliJBne,  vcrd-gai,Uflê,  terminé  par  une 
D  e  tiie  téie  blanche.  Le  fruit  n'étoit  encore  vers  le  zo*'  d'Avril  qu'Une 
baye  verte  &  naiflànte  ,  dans  laquelle  ont  diltinguoit  la  jeune 
graine.  Toute  ja  plante  efl:  aflez  touflFuë  ;  les  feuilles  écïrafées  ont 
rôdeur  de  celles  du  fureau ,  6c  (ont  d'un  goût  nmcilagineux ,  le- 
quel Uiflê  une  imprefllion  defeu  aflez  conlidérable ,  de  même  que 
tout  le  refte  de  Ja  plante.  L'odeur  de  la  fleur  eft  douce  ;  tnais  elle 
fe  parte  fecilement.  Cette  plante  vient  fur  les  collines ,  &  dans  les 
bois  éclaircis.  De  tQUtes  les  éfpéccs  connues  de  ce  genre ,  c'çlt.cel- 
le  qui  a  les  feuilles  les  plus  grandes.  T  o  u  R  n  s  F  o  r  t  , 
'      Voyageur.  II  f.  i7^),&  juiv.      .         -.    '   ,  •    >fe 

THYMlQUE,adj.  Nom  que  les  AnatomilVcs  donnent  4  une 
veine  qui  rapôrcele  fiing  d^une  glande  appellée  %«iffj,ou/4g0«i?, 
dans la'veine  jugulaire.  Tfymicavena,         \''^'"^:\'^s':'''^''':>     # 

THYMUS,  f.  m.  Tèrmed'Anatomic.  C'eftune  glande  ïi  tuée  a  la 
partie  fupérieure  de  la  poitrine,  dans  l'endroit  où  l'artère  aorte 
&  la  veine  cave  montante  fe  divifent  en  rameaux  lôuclaviérs 
Thimnii  On  l'appelle  autrement  pgoué,  Ç'c&c^  ^ue,  dan^  les 
veaux,  onnoùïme  ris  de  verni.  •       >i'  4    ^ 

T  H  Y  Ô  N  à  E.  f.  m.  adj.  Qui  (e  difôit  de  Bacchus,  &  qui  fignifie 
fiirieùx  de  ^uv.  Etre  en  fureur,  Tkyoneus.    /     *     ^  ^         * 

T  H  Y  R  ÉE  N.  adj  m.  Surnom  ou  épithéte  d'Apollon,  'thyràus.  Ce 
mot'fignifiela  même  chofe  en  Grée ,  que  Janus  en  Latin ,  c'eft-à- 
dire,  Dieu  des  porte?,  de  ■Si'f*  ,por/r.  Car  les  Grecs  croyoient  qu'A- 
pollon, ou  lefôleil,  av.oit  le  foin  des  portes.  Voyez  VojG&us,  De^ 

■    IdolQLL,II.C.l6.  '        #;•'^:;'^^/-^'^^'-■,;-^^'^■■■^•  ■;. 

THYRÉOÏDE.  adj.  m.  &  f.  Terme  d'Anatomic qui  fe  dit' de 
deux  glandes  d'une  fubftandevifqueufe&lblide,  admirablement 
tirtliës  de  vaiflêaux  de  mênie  nature  &  de  membranes  fermés  & 
folides ,  au  moins  par  leur  épaiflèur ,  &  .qui  onç  la  figure  d'tin  œuf 
de  poule.  Elles  font  fituées  à  la  partie  inférieuie  du  larynx ,  à  côté 
du  cattt!ît^^e ,  nommé  (cutiforme.  Leur  ufàge  eft ,  à  ce  qui  paroit , 
de  féparer  une  liqueur  propre  à  rendre  le  larynx  gliflam ,  &  à  l'en- 
tretenir dans  un  état  de  mobilité  aifée  ,  pour  former  des  (bns 
de  voix  fermes ,  unis ,  doux.  Elles  contribuent  auflfi  ï  la  rondeur 
du  cou  en  rempliflànt  l'éfpace  vuide  qui  eft  autour  du  larynx. 
Harris. 

THYRÉOSTAPHILIN.  a^j.m.  Terme  d'Anaromie ,  qui  fe 
dit  d'un  mufcle  de  lajuctte.  Thireoftaphilinus.  Il  port  du  bord 
de  la  partie  fupérieure  du  canilage  thyréoïde ,  entre  le  Thy- 

,  reo.pharing.-cus ,  &  la  membrane  appelée  membrane  faucium  :  6c 
dès  ce  commencement  il  eft  charnu.  De  là  ,  il  monte  droit  en 
haut ,  &  en  fe  dilatant  beaucoup ,  il  approche  de  la  luette ,  furie 
côté  fupérieur ,  de  laquelle  il  s'itcndiôrt  large.  Dans  l'aûion  d'ava- 
ler ,  lorfquc  cette  paire  de  muTcles  agit,  le  paflàge  des  narines  fe 
Tomtr 
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touche  prèfque  tout ,  pour  empêcher  que  rien  de  ce  que  l'on  a  pris 
dans  la  bouche ,  n'entre  dan  j^  le  nez.  ,.: 

THYRO  ARYTHENÔÏ  D  E.  f.  m.  Terme  d'Anarbn\ic,qui 

^  le  dit  de  deux  grand?  muftles  qui  partent  du  tartilagefcuiiformci 
le  s'étendit  en  avant  au  coté  de  l'arythénoïde,  jufqu'à  la  qua- 

/  tr^meÔc  Ha  cinquième  partie  du  laryjtix.fèrvent^^^c  comprimer 
i&  à  fermer  ion  ouvèrturKr/:/4my.^  -  * 

Ce  mot  vientde^iff  <t  porte  ,m  arythénoïde,  parceque  ces  mufcles  ou- 

\  vrent  &  ferment  l'ary tenoïde ,  Comme  une  porte  ouvre  &  fèrmç 
une  ouverture.  ^v  ■-/.'■v-,^/'^- ■^', .>''':'■■' ■' 

T  H  Y  P  O  ÏD  Ê.  adj.  terme  d*Anaton^îe  qui  fe  dit  du  cartilage  du 
larynx^  qu'on  appelle  cartilage  fcutifornie.  Quelques-uns  don-  1 
nent  aufli  ce  nom  au  trou,  qui  eft  à  l'os  pubis.  Harris. 

THYRSE.  f.  m.  Terme  poétique.  C'eft.lefcépire  que  les  anciens 
Poètes  ont  donné  à  Bacchus  ^  dont  s'armoient  aùlïi  les  Ménades 
dans  leurs  Bacchanales.  Tbyrfus ,  Baculus  bachicus.  C'étoit  une  lan- 
ce, ou  un  dard  envelopé  de  pampre,  &  de  feuilles  de  vigne- 
On  dit  que  Bacchus  &  (on  armée  le  portèrent  dans  leurs  guerres 
des  Indes ^  pour  tromper  les  éfprits  groiîitfrs  des  Indiens  6c  peu 
faits  à  la  guerre,  &  que  c'eft  de  là  qu'on  s'en  lervoit  dans  les  facrifi- 
ces  &  les  fêtes  de  ce  Dieu  ;  A'  parceque  l'on  croyoit  que  les  Satyres  , 
qqi  étoient  les  (bldâts  de  Bacchus ,  avoient  combatuavec  le  Tirfe  , 
on.le  donnoit  auili  aux  Satyres.  Quelques-uns  écrivçnt  Tyrfe  {ans 
h^Éi^is  mal.      J  ^    ;  * 

V  -:*     ;     Pardonne  amatMrite  i   '  "    r  ^  ♦ 

N 'V         J'ôfe  céUbrer  tes  louanges ,  '• 

-    "■-'.   "      fs/e  t'armes  pas  Dieu  des  vendanges , 
['^     ^  ,      De  ion  zytCefi  redoute^  P  e  x  e  g  a  i  n. 

,'*"'  ■'.'»,'''''''  j  '  ■'  '         ■ 

^    '"E^  •     • 

:      N'èfe  encore  a  nos  yeux  étalef  [es  rubis.  N.    c  h.  d  e  v  I  r  s. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^vçir©-  y  l^aftulaf^ndibus  veftlta  ,fjgnifiantla 
même  chôfe.  -,  % 

TH  Y^  SO ,  TO  RSO.  f.  m.  Nom  plopre  de  la  plus  grandes  ri- 
vière de  la  Sardaigne.  Tfc^rjwj  ,TWtfrj«/.  Elle  a  fa  fource  vers  la  cô- 
te orientale,  &  vient  fe  déchargera  l'occidentale,  dans  le  golfe 
ll'Qriftahgni ,  après"  avoir  baigne  Goçiana  &  Solaroflà;  M  a  t  y, 

T  H  Y  S 1 A  D  E.  f.  f.  Nom  que  l'on  donnoit  aux  Bacchantes ,  &c  qui 
êft  la  même  chôfc  que  Thyade ,  furieufe ,  de  ^vai  Je  fuis  en  fureur,  ■ 

THYSTEp.VoyezTYSTADT.    ,  . 

■■..••,.•'  '    "■■  ','-i.,.'    T  I  A.'  •  •   ■•  •■    •    ■  ■■ 

■  ■    '  ■  .     ■         *  .     ■        ' 

T I,  vieux  pronom  portèfllf  mafc.  &  plur.'c'cft-à'dire,  tes  Joinvifey 
p.  3  ji  venant  du  Latin  r«/.  Bore  L.      ^  "1 

T 1  AN  E.  f.  f.  Nom  propre  d'une  villç  de  la  Natolie.  Tyana  Elle  eft 
Archiépifcopalè ,  &  fituée  dansla  Caramanie,  à  dix-huit  Utuës 
deCogni  vers  le  levant.  C'eft  la  partie  du  fameux  Impofteur  Apol- 
lonius de  T/'^r.  • 

TIA  N  O.  f.  iTi.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Epifcopale  du  Royau- 
me de  Naples.  Teanum ,  Teanum  Sidianum  tilt  eft  dan«  la  1  c  rre 
de  La! 'eut,  au  couchant  de  Cappuc ,  dont  elle  eft  fufragante  ,&: 
éloign4e  de  quatre  lieues.  On  y  trouv^ij^es  taux  minérales,  bonnes 
pbur  les^ens  qui  ont  la  pierre.  M  A  T  Y. 

TIARE,  f.f.  Ornement, dont  lés  pètfes fe  couvroipr t  autrefoisi^a  tête. 
Les  Arméniens  &  les  Roisdu  Pont  en  portent  auffi  (ur  les  médailles. 
ceux  ci,  parce  qu'ils  délcendoient  des  Perles.  T^r^i  férninin,>ou 
T7^r4/mafculin.  Ils  l'environnent,  le  lient ,  &:  lui  arrachenc  la  tiâ" 
rede  la  'tête.  V  a  u  g.  Les  Auteurs  Latins  appellent  \a-tiare  mdif' 
feremmcnt  rwr/i ,  &n<iiïr/V.StrabonditquelarM^favoit  la  forme 
'  d'une  tour.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane  fur  U  Comédie  A;^«pfwf , 
Ad.  1.  Scène  1.  dit  qu'elle  étoit  ornéedcplumesde  pan.  Quelques 
Modèriys  prétendent  que  par  là  ce  Scholiafte  entend  païkr  du 
calque  que  les  Pèrfes  portoifcntàla  guerre ,  plutôt  que  de  l'habil 
.Jement  de  tête  qu'ils  portoient  en  pai'xÔc  dans  les  villes.  Mais  a  rpa- 
remracntqu'ilsn'ontpas  fait  réfléxionàcet  endroit  d'Ariltophâaie, 
il  s'agit  de  paix  &  d' Ambaflàd eu rsjcn voyez  pour  traiter  de  la  paix 
A:  d'habits  de  pompes,  9c  de  cérémonies.  À^^of^tui  yœ  i-çto (iicrt 

"  Ketl  Tfl»<  TrtSw-i ,  ToT«'T*à^<t^oJ' yiV*"^' j  c'cft  à-dire,  ces^AmbaffadeUrs. 
cet  paons  y  toutes  cef  chêfesde  parade- &  d'ofientation  me  choifuent 
Par  ces  paons ,  dit  Te  Scholiafte,  il  entend  les  thiâres  ,tqui  chez  les 
Pèrfes  font  desomemens  de  tête ,  aufquèls  il  y  a  des  pennâches  de 
plumes  de  paon.  Il  feroittors  de  propos  de  parler  ici  de  calques 
pour  la  guerre.  S.  Jérôme ,  fur  le  Cn.  IV*  du  Prophète  Daniel,  dé- 
finit la  tiare ,  une  éfpéce  de  bonnet ,  g'enus  pileoli ,  que  les  Pèi  fes 
&  les Chaldéens  portent.  Aillcuirs  il  ajoiite  qu'iBlleéioit  fen>blablc 
au  bonnet  d'Ulyflc.  Le  vieux  Scholiafte  de  Jùvénal  la  définit 
ainfi:  La /wrr,  c'eft  un  cafîiuc  de  prêtre,  qui  tombant  furies 
joues,  fe  lie  fous  le  menton.  Celle  de  Mithridate  fur  (es  médailles, 
*  revient  à  cela.  Se  rvius,  fur  le  v.  147'  du  VU*  L.  de  l'Énéïde,  dit  que 
c'cft  un  bonnet  Phygiens.  Stace  Thébaïde,  L.  VIir,v.i86.ledon 
neauffiaux  Rois  des  Patthes,  qui  apparemment  l'a  voient  pri«;  de 

,  N  i j  Pèrfes . 
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^'"•Pcrfes.  Juftiii  j  L.  I.C.  i.  attribue  l'origine  de  l'haWt  long  des 
.réiics ,  .&;  de  [âiiaresLn  déguilement  de  Sémiiaiius ,.afindcpàlîèr 
pour  I^finyas  j  mài$  il  y  a  fi  peu  de  Vraifeuiblance  dans  ce  qu'il 
dic  qu'on  n'y  peut  conrptcr.  Ti^iâne,  fur  les  médailles, ia porte 
■  tiuairée  ;  ce  qui  lait  due  à  M.  î^panhtim  que  htiare  avoit  cette 
■  hgure.  Dans,  Gûhzius ,  celle  d'Ariobarzanèsredèriib'lê  à  peu  près 
au  bonnet  ilUlyUe,  qui  tltla  forme  que baint Jérôme  lui  donne. 
Celle  dffAilthndate,  lur  (es  médailles  èft  une éfpéce  de  petit  châ 
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auquel  cette  ^vamurfefit 


nie 


peron,  ou  capuce  droit,  dont  la  pointe  eft  lournéctn  haUt,  ôc  \ 

•  ne    ■ 


le  fleuve  qu*(^  nomrrtoit  Albli 
donner  le  nom  de  Tibre.  Ranit 
&  on  le  rcgardoit  coniinç^ 
leq uel  il  fe  noya.  -         ''^' .     ,    . 
TiliERVILLE,  r.  f.Wom  ;lt«pfe  d'un  WivbQpr^d^^^^ 
TetbertivilU.  il  cft  dansd'Evcdïé4«|*i(îeux^;Valios,JVef.  q4l^ 

P.17J.  -  ^    >*     ,      ■    .  •  "'''•'■  '     •  .■'■'• 

Til3ETH  ,  ou  TIBET,  f.  m.  Voyez  THIBET.  D'jiabîlcs 


n iit>u îipftibtie  des4)ieu*^::    • 
qui  pielld'oit  ail  flcuvc^li  ;  " . 
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qui  le'lie  lous  le  menton.  Celles  des  Parthcs  &c  des  Arméniens, 
dans  les  médailles  d'Augufte^,  ont  la  forme  d'une  tour  ,  qui  clt 
en  ertecla  hguie  que  Suabon  leur  donne.  Les  Rois  de  Pèiic  Jlculs 
avoie'ni  droit  de  ia  porter  droite  ;  les  Prêtres  ik.  les  grands  Sei- 
gneurs la  portoitfnt  abbatuë&  renvèrlée  fur  le  devant.  Lç  Roi- 
•  du  Pont  Mithiidate  la  porte  auili  droite.  La  tiare  étoit. différente 
de  U  mitre  ]  Maxinms  Tyrius ,  Scrm.  loôc  Hérodote  L.  VILC. 
le  ifiarquçnt.  Bainabas  Brillonius  en  a  le  premier  montré  la  diffô- 
rencedansion  Traité  Latin ilc  la  Principauté  des  Pèrfes,  L.  L  p. 
24.  11  paroît  par  Xénophon  Ciropœd.  L,  V  llL  que  l'onentou- 
roit  ia  tiai'e  du  diadème ,  au  inoinsdans  les  cérémonies.  EUcétoic 
^  fou  vent  ornée  d/une  figure  de  la  lune  en  broderie.  D'autres  pré- 
.  tendent  que  c'étoit  le  diadêmtj^qui  ayant  la  figure  d'une  lune^ 
failoïc  donner -l'cpithéte  de  lûnata^  la  tiare  ;  &  d'autres,  que  c'c- 
toit  la  tiare  elle-même  qui  avoit  la lorme  d'une  demi  lune,  ou 
d'une'  lune  à  fon  premier  quartier.  Ce  que  l'on  a  dit  ci-deflus  , 
montre  qu'il  y  'avoit  différentes  foi  mes  de  tiares  ;  &  en  effet 
Palcaiius,  De  Coronis  ;\Âv'.  X.  rtlontie  fçavamment  qu'il  y  en 
avoit  de  cinq  fortes.  Voyez  encore  cet  Auteur,  L.  IX. C.  18.  & 
L.  X.  Cl.  Biilengcrus,  De  babitu  Pontifie.  Chap.,  y.  Dempfter. 
yînii<j(j.  Rom.  L.  V-.C   \^.\Ji  berger  Atys  dans  les  médailles  efl 

•  répréienté  avec  une  tiare  à  la  Pèrie ,  rabatuë  fur  le  devant ,  en,  ; 
core  qu'il  fut  Phrygien.  5VA//^fy4W4.\  - 

Ti  A  R  E.l.  f.  La  triple  couronne  du  Pape ,  qu'on  appelle  .autrement 
le  Régne.  Tiara ,  tiaras.  Gc  mot  eft  venu  des  Parthcs_jl?Êriê§Jc^u^ 
très  Orientaux.  '  ^^ 

"  La  tiare  ^k  les  cléfs  font  les  marques  de  la  dignité  Papale.  La  tiare 
eft  la  marque  de  fon  rang ,  6c  les  cléfs  celle  de  fa  juridiction  j  car  " 

,    dés  que  le  Pape  eft  mort  3  on  repréfênte  fes  Armes  avec  la  tiare , 
feulement ,  fans  les  cléfi  L'ancienne  tiare  étoit  un  bontief  rond  ;, 
él.vé ,  &  entouré  d'une  couronne.  Bonifacc  V 1 1 1  fut  le  premier 
qui  en  ajouta  une  autre.  Benoît  X 1 1  y  en  ajouta  une  troifiême.  • 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  fut  Jean  XX  il  1  qui  rehaullà  la 
rûr^  Pontilîcale  d'une  couronne.  >      -  .       •  ,.i 

Meilleurs  de  Cièimdnt  de  Tonnerre  portent  dans  leurs  armes  pour 
cinner  la  liàre  Papale.  C'ell  une  cbnceffion  faite  à  Aimard<ic 

'  Clènuont  &  à  fes  défcendans  par  le  Pape  Anaclet  II,  que  ce  Sei- 
gneur avoit  rétabli  lur  le  Saint  SicgeconKe  les  fadions  de  l'Anti- 
pape Maurice  Bourdin. 

■    •   T  ru  ■   ■    •  ■       ■■  --■   ^■•»^^^; 
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T I B  E  R  E ,  f.  m.  Nom  propred'homme.  Tiberius,  L'Empereur  Ti-"^ 

béie  (e  iiommoit  Claudius  Tiberius  Nero ,  &  étoit  fils  de  Tibère l 

Néron  ,  &:  de  Livia  DrufilU ,  qu'Augufteépoufaen  fécondes  no 

crsj-d^  par  les  intrigues  de  laquelle,  il  adopta  Tibère ,  Se  lui  laiila 

PEaipite.  , 

T I  Bh  R  e;  Voyez  T  U  B  É  R  Y.  '   -  .  "     -     -     V' 

TIBÈRGEVoyeiTUBÈRY.  .    .:-  ; 

T 1 B  É  R  ]  A  D  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la  Tèrre- 
faihtc.  Tiberius,  Cerenet a  y  Geriefaretb,  Elle  eft  dans  la  contrée 
.  podédée  autrefois  par  la  Tribu  de  Zabulon ,  fur  le  bord  occi 

.  dental  de  la  mèr  de  Galilée.  Elle  portoit  le  nom  de  Céner/te  ou 
de  G6i/jareh  j  mais  Hérode  l'ayant  agrandie,  lui  donna  celui 
de  Tueriade  à  Phon,neur  de  l'Empereur  Tibère.  Elle  eft  à  de- 
mi ruinée,  &  prèfque  défBrte,  à  caiife  des  fiequentes  courfes 

•  qu'y  font  les  Arabes  M  at  y.  Les  Juif^  ont  eu  une  Ecole  célèbre 
à  Tibjriade,  C(^  Com  les  Doifbeurs  de  Tibèriade  qui  ont  inventé 
&  ajoiitc  au  texte  Hébreu  les  points  voyelles.  Tib/riade  s'appiblle 
auiîîTrf/'.fr/V 

Le  Lac  de  T  ip  É  r  i  a  d  e.  Voyez  Galilée  ,  mèr,  ,  >      <       ^     >1 

T  i  B  É  R I A  D  E ,  f.  f.  Topographie ,  ou  défcrijîtion  des  lieux.  Ce 
mot  dans  cette  fignificatïon  ,  n'eft  en  ufagc  qu'au  Parlement  jde 
Dijon.  Tiberiasj  bcorum  defcriptio^/<;hnographi4'  Ce  moteflaufli 
en  uf^ge  dans  toutes  Ic^  Jurildicticnis  qui  dépendent  du  méipc 
Parle.nent,  oij  l'on  appelle  Tib/riade  y  la  délciiprion,  les  plans 
que  l'on  produit,. djns  les  procès^  pour  repréfcntcr  &  faire  voir 
aux  Juges  la,  fiiiiation  des  lieux  coni;cntieùx.  C'eft  du  Traité  de 
Bartholé  de  flumimbm ,  qu'il  a  intitulé  Tibàiàdis,  qu'on  a  donné 
lenom  de7;/'tVw^(rà  cesdéfcriptions.  *  >,  ^ 

Buxtorf  a  donné  aullî  le  nom  de  Tibèriade  au  Traita  qu'il  a  &it  de 
ia  Maflore. 

TiBERiN,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Romains.  77/'fri«w.  Ce 
7JVr/»écoitfilsdeCapécu$,  Hc  fut  Royd'Albe,  ilfe  noya  daus  | 


gens  écrivent  pourtant  7/Y'^;/;.Le  Tibet  a  la  Chineàforiciu,*  le 
Chorafan  à  l'occident ,  &  les  Indes  au  midi.  C'eft  de  là  que  vient 
le  mufc  (Te  Tibet ,  tant  vanté  &  préféré  même  à  celui  de  la  Chî- 
nc ,  peutêtie  parcequ'il  eft  plus  frais,  venant  par  terre  &  d'uii 
payspoins éloigné.  lien  eft  de  çnême  de  pluficurs  marchandifès 
de  la\Chine,  qui  pallènt  parle  Tibet  poux  le  répandre  dans  l'Oc-  . 
cident.  Quelqu'un  plus  hardi  que  moi  pourroit  con jeftUrer  que 
la  raontajjne  de  Tat^n  ^  fituée  fur  la  mer  orientale ,  à  l'extrémité 
delà  Scytnie  orientale,  mentionnée  dans  les  anciens  Géographes 
ou  que  le  pr'omontoite  de  Tabin ,  fitué  fur  la  mèr  glaciale ,  près 
du  détroit  de  Waigats>  non  loin  de  l'embouchure  du  fleuve 
Oby ,  auroient  communiqué  Jeur'nom  au  pays  de  Tibetb  mais 
fon  grand  éloignementde  l'un  &  de  l'autre  >s'oppo(e  à  cette  con- 
jedlure.  H  uet,  Htjl.du  Comm  C,  çj  .  /^  /"^^     .i^:    V    .  i.v 

Tibia,  f.  m.  Tenue  d'Anatomie.  Quoique  ce  nom  (bit  pure- 
ment Lath»  >  &  qu'en  cette  langue  il  fbit  féminin^  nos  i^nato- 
miftes  s'en  férvein  en  François  jifc  le  font  mafculin  ,  fouflcnten- 
dant^j.  77/)/4.  C'eft  la  partie  ofleut?  de  l'homme  qui  eft  entre 
legenouil<3£  la  cheville  du  pied.-  Elle  confiftc  en  deux  ôs,  l'un 
extérieur  ,  ^l'autre  intérieur  j  le  premier  s'appelle  le  petit  foci-< 
le  i  l'autre  qui  eft  plus  gros ,  fe  nomme  tibia  du  nom  commun , 

^4Ôc  autrement  le  grand  focile ,  ou  grande  canne.  Ily  a  à  la  par- 
tie fupcrieurc  un  procejfus ,  qui  eft  reçu  dans  une  cavité  de  l'os  de 
lacuille,  ik  d9Ux  cayitez  çi^longucs,  où  s'enchafiènt  les  têtes 
de  l'os  delà cuilïè.  La'j)rofondeur  dccescaVitcz  comient  un,  caç- 

_^tilage  qui  y  elt  attaché  par  des  figamcns.  Ce  cartjlage  eft  mô- 
.vible ,  tendre i>c  moiallc ,  glillant  ,inbibéd'unc  humeur  onâucu- 
fc  ,  épais  à  fa  circonférence  j  &  plus  mince  vffrs  le  centre.  On 
l'àpelle  lundtdy  parce  qu'il  eft  femblable  à  une  demi-lune.  La 
partie  aiHérieure  qui  eft  aiguë  &  longue  ,  s'appelle  l'épine .  Il  y  a 
en  bas  un  p»'o^fj(7»'«  qui  avance  en  bcflcendcdai.sprochedupiéd, 
&  on  l'appelle  thaileolus  int-ertiuSyh  chcvilledu  pied  irtèmc. Harrii. 

Tibia,  eft  aulli  'le  plus  gros  des  os  de  la  jambe  ;  if  eft  cave- dans 
fa  longueur  pour  contenir  de  la  moelle  j  il  eft  fitué  en  dedans  de 

ii;  la  janjbe  j  il  eft  articulé  à  fcsdeux  éxtrémitez  par  ginglimc  :  cel- 
le d'eri  haut  en  fait  un  avec  l'ôs  de  la  cuifîè,  à  celle  d'en  bas  en 
fait  un. autre  avec  un  des  ôs  du  tarfe,  que  l'on  nonf^e  afltraga- 
le.  Il  eft  encore  joint  avec  le  péroné  par  artrodie  par  fes  deux 
éxtrémitez,  mais  latéralement.  Le  péroné  a  une  petite  cavité  à 

.  fa  partie  fupérieure  qui  reçoit  le  tibia ,  &  par  en  bas  il  a  une 
petite  érnint  nce,  qui  eft  reçue  dans  le  tibia.  O  i  o  n  1  s.  La  cura- 
'  tion  du  tihid  droit.  Le  ri^M  étoit  carié  jufqu'à  lamocle ,  le  cuir 
reftant  fain  &  entier.  L'ôs  tibia  entièrement  carié  &  pourri  j  frac-^" 
ture  du  ri/»i4  prèlque  guérie.  Tr  a  d  u  c  t.  de  S  c  tJ  l  t  e  t.  Tibia 
carié, ruginéfi/'w  corrompu  ,  ruginé  Ïd.  Tibia  fraéturé.  I  d. 

TI  Bl  AL ,  adj.  Terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  d'un  des  mufcles 

•  étendeurs  de  la  jambe.  Tibiaits.  Il  y  a  le  r/6/4/  antérieur ,  &  le 
tibial  poftérieur.  Le  tibial  antérieur  eft  un  mu(cle.du  tarfe ,  ainfî  ' 
nofnnié  à  caiifè.  de  {à  fituation"*qui  èft  fur  la  partie  extérieure  du 
tibia.  Spigélius  l'appelle  encore  le  mufclc  de  la  chaîne ,  mufculiu 
cateMy  parccque  quand  il  eft  divif<^ ,  le  malade  eft  obligé  de  fc 
fèrvir  d'une  éfpéce  de  fronde  pour  fupporter  fon  pied  en-mar- 
chant.  Le  tibial  poftérieur  du  pied ,  qui  eft  placé  fur  le  dos  du  ti-' 
bia.W  eft  aufli  nommé  mufcle^du  matelot,  mufcuius  hauticus, 
parceque  les  matelots  fe  fervent  principalement  de  ce  mufclc »~ 
quand  ils  grimpent  aux  mats  des  vaiflèaux.  H  A  r  r  i  s,  ?  '^'V:S-^h  '■• 

Ce  mot  vient  de  tihidj  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'os  de  devant 

delà  jambe. 
Tibre,  f.m.  Nom  d'une  des  plus  célèbres  rivières  de  l'Italie.  77- 

berisy  Tybetis  1 2ncïcnnen\c\M  Albuia.  Elle  a  fa  fburce  aux  mon- 

•  '  tagncs  de  l'Appennin ,  dansle  Florentin  i  &  pafTant  dans  l'État  de 

l'Egliiê,  elle  y  baigne  Borgo ,  S.  Sepulcro,  CittadiCaftello,Orra 
&Rome,  à  quatre  lieues  de  laquelle  elle  fe  décharge  dans  la 
mèr  Méditerranée,  entre Oftie  &  Porto ,  après  avoir  reçu  plu*^ 
fieurs rivières ,  dont; les  plus  con fidéra blés  font ,  le  Tévéronc,  , 
la  Néra ,  le  Topino  &  la  Chiaue.  Ce  fleuve  n'eft  pas  fort  grand. 
Il  n'a  qu'environ  trois  cens  (h^s  à  Rome,  &  les  eaux  en  font 
toujours  troubles  &  jaunâtres  à  caûfè  de  la  rapidité  de  foo  cours 
&  de  celui  des  torrens  qu'il  reçoit. .  M  a  t  ^''•^  W>  -J"'»''^ 

Le  Tibre ,  q»t  n'a  péumlitn  fpacieux  |!j>  l.  ^"  i^,   .^  .  Jtf  *' 
:.      Une  Vague  fi  forte,  un  C0ursfi  furieux,        '   ifr.'A^Ï>bjvi 
V      Vêù  pourtant  fous  fes  loîx  &  le  NU&P/bèrif^"^'     *  ^>  . 

yçit  l'Euphrdte  fournit  &  /#  Rhin  tributaire,  B  r  i  f  1  tr  v. 
C    [    ■':  ■  TIBULE, 
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tènt  Ttqi 
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M' -f  t;^»--T.  r  c 


''  tiBULftïS.  Nom  propre  d'homme.  TVMw.Céft  le  nom  d'Uti' 
v;   Poëce  RomaTii ,  donc  il  nousreftc  quairc -Livres  dElégiesao^ri 


à^léRant.c».qii'çiles  font  peu  châllcs.  Il  étoit  Chevalier  Romain ,  & 

'^îaduîr&W^^cj^iMr  qu'Ovide^  fous  le  Gonfulat  d'Hiruus&dc 

Pahfa^'Tànae  Rome  710.  &  4^-  avànc  Jéfus-Chrift.  Voyez  Li- 

lius  Gyraldos,  Hifl.  de  PoetXat,  13arthius  a  .cru  que  le  quatrième 

1  ivre  des  Élégies  qui  porte  le  nom  de  Tibuilej  n'étoit  pas  de  lui , 

niais  de  Siïtpitia  .  àc  de  Ton  mari  Calcnus.        ; 

T  IlW-R  >  ^-  "»•  Atlcicn  nom  d'une  petite  ville  d  Italie,  dans  l  Etat 

'  Écdcfiaftique.  T//'«r.  Qnràppellc  aujourd'hui  Tivoli.  Voyez  ce 

;  mais  en  parlant  de  l'antiquité ,  on  ne  laiflc  pas  de.  dire 

•  aujourd'hui  Ttbur.  Ttbur  fut  rendu  au  Pape  l'an  1 1  y  j ,  par 


nom 
mtîme 


,  l'Empereur  Frédéric  BarbsrouUc.     , 
riBUKTiN/iNE,  f.  m.  &f.  Origii 


T I B  U  K  l  l  iN  i  I N  E ,  i.  m.  oc  r.  wnginaire ,  habitant ,  natîf  de 
Tibur.  Tlburtinns ,  4.  Après  le  couronnement  de  l'Empereur  Fré- 
déric 11.  le  Pape  Adrien  s'éloigna  de  Rome  avec  ccR^rince ,  6c  ils 
s'arrêtèrent  à  Ponte- Lucano ,  près  He  Tibur. . ..  Alors ,  les  Tibur' 


ville  appartenoit  à  l'Églifc  Romaine ,  &  que  .les  Ttburtim  avoient 
^c  ferment  au  Pape  Adrien.   Fl.e  y  r  y  ,  Htft.  fe/. 7|f  f  -^^r 

p.  ii&  16,  "^  \    "    '^ 

Tl BU RO  N ,  où  TI BU RIN  ,  f. m.  Poiflon cctacéc ,  qui fetrou- 
ve  dans  la  mèr  Atlantique,  Ôc  vers  l'Amérique.  Tiburà.  Il  clt  fi 
gros  ôc  fi  goulu ,  qu'il  avale  un  homnle  tout  entier.  Les  Rela-. 
tions  nbus  aflurepc  qu'on  en  a  prisiun  <iont  on  tira  un  "Nègre 
qu'il  avoir  dans  fon  ventre  ,  &  qui  vécut  encore  vingt- quatre 
heures.  Quelques-uns  le  nomment r<i^«ri»,  ou  taburinu.  M.  Cor- 
neille, dans  Ion  Di<5fcionnairc  des  Ans  Ôc  des  Sciences  j  l'appelle 
'ïiburin>6C  il  dit  que  Vincent  le  Blanc  dit  qu'on  l'appelle  aulTi 
'  Taburinte.  Il  ajoute  qu'il  a  trois-poinses  fur  le' dos,  en  forme  de 
pèrtuifaûncs,  6c  que  l'envie  d'attiraper  quelque  corps  d'homnie  , 
^  l'oblige  quelquefois  àfuivre  un  vaiHoauplusdeciiiQ  censlicucs: 
qu'un  Capitaine  venant  de  laFloiide ,  fut  fuivid'un  7;^«ri«  juiqu'à' 
Poiio-Ricoa  oùenfin  ce  poiflon  toniba  entre  fes  mair.s:  qu'on  lui 
trouva  dans  le  corps  latétc  d'un  mouton  avec  (es  cornes,  que 
ceux  du  vaiflTeaux  reconnurent  avoir  été  jettce  dans  la  mèr  il  y 
avoitdéja  plufieurs  jours.'M.  Corneille  dit  que  c'eft  une  éfpécc 
de  faon  ,  que  les  Éf^gnols  appellent  P efce  Efpîtda  ^-VoiiVonÈpét. 
Si  cela  eft ,  \enurûn,6\iTibtàin  eft  la  même  choie  que  l'Bfpa- 
doa  j  dont  nous  avons  parlé  en  fa  place. 


y  \ 


I  E. 
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TIDOR ,  r.  tn.\Nom  propre  d'une iHe  de  l'Qcéan  oriental. TOori. 
Elle  eft  une  de\  vraies  Molu4u<;s,  &  iituée  près  delà  côte  occi- 

■  ^  dentale,  de  celle  de  Oilolo ,  entre  celles  de  1  èrnate  &  de  Motir.  Elle 
n'.a  qu'une  douzaii^e  de  lieues  de  circuit;  mais  elle  efTabondan* 
te  en  épiceries  ,  oc  principalement  en  girofles.  Les  ^olf^dois 
y  ont  quelques. fprtS)  mais  elle  ite  lai(Jè  pas  d'avoir  fon  Roi  par- 
•  ticulier,  qui  poiTédeVne  partie  de  l'iflc||lc  Gilolo.  Les  Européen! 
lui  ontdonnéLlehom  de  Ttdor  qui  eifi  efl:  la  capitale  j  mais  les  na- 

tt  turelsdu  paysPappélleiit  Tadurai  Déco  ou  Daca.  Mat  y.  Le 
Roy  de  Tidoi,  Bo  u  h  ô  o  à  s,  Ti^or  n'cft  qu'à  3  6  minutes  de.  lati- 
tude nord,  &:  à  1 17  degre2rs|  minutes  de  longiiude,  felOnla  Table 

.    deM.  Harris*  '  .,  \  .      te         '       * 

.   ■  : ^>,..'v'.-   ■-■•T^E.:,^  '■>  ma-  •■ 


.ii*'' 


•-.•'t' 


TIC,  f.  m.  Mâladlc',de  cnèvaux ,  au  maùvaîlc  habrtudc  qu'ils  ont 
d'appuyer  les  dents  contre  la  mangeoire ,  ou  contre  la  iongedu 
ïicol,comiïic  s'ils  la  vouloient  mordre ,  ce  qu'ils  ne  font  jaaiais 
qu'ils  nerottent.  Ticus  morbus.  Un  cheval  tiqueur  ou  qui  tique 
k  remplit  de-vents.  Equns  folitus  prd{fpnnmti^'^''^--%-~'^;^--'^\. 

Ti  c ,  fc  dit  auflî  d'une  forte  de  mouvement  couvulfif ,  auquel  qucl- 
.ques  pèrfonnes  font  fu jettes.  vWorw  convuiftvus.  Il  a  un  e/péce  de 

C'eft  auflî  une  certaine  pciir  ^ttf  prchd  à  quelques  pèrfonnes ,  quand 
\    elles  jouent  /ou  Qu'elles  fe  battent.  Tinw^  /Uwr.^Ceux  qui  ont 

le  f/tf ,  font  demi  battus.      .  >4  -^'«^  / 

Tic  E  T  T  A  c ,  ou  T  i"c  ET  T  G  C,  cft  un  terme  indéclinable  & 
fadice ,  qui  exprime  un  battement ,  un  mouvement  réitéré  d'un 
marreau  qui  frape ,  d'un  cheval, qui  marche ,  d'ui^alanciér  d'hor- 
loge, d'un  pouls  qui  bat , 6ccyStrtpitus  inconcimuu-,, 

.''?■■'•  ■.    ' ,     * 
.  ;  V  .  ^Infi  (es  gem  ^fe  picquer  ardens,  '  ».•     - 

S'en  vinrent  du  parler  à  tic  tac  i  'torche ,  lorgne  ,  _,^'^^;: 
lui  caffe  le  mujeau ,  qui  ion  rival  /borgne ,      ^     .  ;,  ^    '^^ ,  ' 
)ui jette  un  pain ,  unpUt ,  une  ajfietre ,  un  couteau, 
Tui  pqur  une  rondacbe  empoigne  un  ejcabeau.  Régnier. 

Tic-Toc^cHOC, Terme  bas  &  populaire,  dont  les  petites  gens 
(c fèrvent en  parlant  de  deuxchotes  qui  fe  frapcnt  C'eft  ùneefpéce 
d'imitation  du  bruit  que  font  les  deux  choies  qui  fc  cognent  l'u- 
ne l'autre.  Il  y  a  parmi  les  enfans  6c  les  grimes  un  petit  jeu ,  qui 
Ce  joue  en  pouflant  par  trois  chiquenaudes  une  balle ,  un  jeiton , 
6cc.  dans  une  foflctte  :  ils  difcnt  à  la  première ,  rif ,  à  la  iecohdc 
to£  ^6c  ^  la  troifiéroe  choc.  j^ 

\TlCOU,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Indes  ^Tjctfw.  Elle  eft 
^  .dians  Vlfle  de  Sumatra ,  (ur  la  côte  occidentale  de  l'ifle ,  du  elle  a 
un  grand  port ,  à  cent  trente-trois  lieues  dçkyilfcd'Achem,  au 
Roy  de  laquelle  elle  appartient.  MatY»  /,   .W     ,^  ^  .'    -   - 

TiCQUE.  voyex  TIQUER  •,.^- ;•  .,.:>^k'^^':::A::^  •■;:'-■  7 V 

Tl^CTÉ,  iE,  adj.  Les Fleuriftes appellent fleut f/W* , celte quî cft 
,»   ttiarq uctêe.  Flos  variegatus .  variis  colvribus  difiiniiui.  D'auttcs  écri- 
vent T/^<rfr/.  Voyez  ce  mot."  ,  ...*>" 


D'une  maniè?,è  iiéc|c,  ik  o^ipoCé&h.  chame- 
llicitécett*^ttàireni'iV<^<'W£«',  qu'on  l'a  laif"*'. 


lal 


é  de,  ce  qui  eft  tiède.  Tepor.  Il  faut  entft- 

ùnc  égale  tiedtuïy  empcchei-  qu'elle *iic  {c 

ne  bouille.  *  .  , 


tans 


TIMDÉ,  adji  m.&  f.  MédiocremW  chaud .\7<?p/Vtf/,f^/V«ïj/m- 

^  calens.  Les  infuHons  ordinaîreii^nt  (è  kihz  dans  des  liqueurs 

tiedes,  On  dit  que  l'eau  de  la  riviçrc  <ft  tl/derpour  dire ,  qu'elle 

^  *eft  àflèz  chaude  pour  fe  baigner.   ^  \ 

Ceitioi\vientdu  Latin  tepiduL  On  a  ditXaulïî  en  h^tin  pfeudocali^ 
dus.  \  ^  -X->  '    \ 

T I E  D  E  î  Ce  dit  figurémcnt  en  Morale  des  pàlïîohs  qui  li^nt  rien  de 
vif,  ni  d'animé;  qui  font  froides,  ou  languiflàntcs.  Xepidus  ho-" 
mo.  UneVlévotion  ttéHe  n'ei|;.point  d<||duréc.  Je  ne  veux^oint  de 
vos  r/V</eiitfpeâs.''  V  i  l.l.  Je  fens  encore  quelques  maes  reftes 
de  nos ardei[irs  païfées.  !yi o n x.  .Les  amitiez;\f;ViÂpj  nefontXpoinc 
obligeantes.  VUn  hovametiéde  14'eft  point  capable  d'une  entreWife 
vigoureufe.  C'eft  un  hon>me  qui,  par  une  «obplaifance. lâche, 
tiède  ôc  ennuyeulè ,  veut  xout  ce  que  l'on  veut  ,\&  ne  dit  janiai 
non  fur  rien.  M.  Se  xr  d.  Je  ne  (àche  rien  de  plUvs  ennuyeux  qu( 
de  mener  utie  vie  riéde&c  tranquile  ,qui ,  fans  rien^iéfirer ,  6c  fans 
rien^craindre ,  n'à-rtcifde  fenfible.  Id. 

'     '  Non ,  ne  me\parlez.  point  de  ces  riédes  ylmans , 

Dont  les  pambies  cœurs  riont  nuls  émponemens,  M  oj,. 

TIÉDEMENT,a    * 

ment.  Tepidè.  On 

fé  perdre. 
TIÉDEUR,  Cf. 

tenir  cetreinfufiort 

refroidiflcj&qu'ei 
Tl  EDh  u  R  ,  fc  diiaultî  au  Wuré,  &  fignifie^idplcnce  , froideur. 
•  Tepidus  animus  3  '.eviditak  L'amour  veut  de  la  fèrveui^  &  ne 

I  coiupatit  point  avec  la  tifiieuf.  Que  dirai-je  de  ces  tïédei{rs  qui  / 
rendent  nos  prières  inutile^ ,  &  nos\dévotidris   languiflantes  ? 
Fléch,  Eft-il  une  pàilion  a  l'épreuve  des  t'te'deurs  c\\xi  fuivent 
d'ordinaire  la  poflèflion  ?  Vi\ll.  Il  y  a  des  occafions  où  la  tié^ 
deur  en  amitié  eft  une  infidélité^  SJiV  R.  La  complaifàncc  uni- 
vèrfolle  de  certaines  gens  me  paroutine  ti/dekr  infuportablel  M^ 

^9^i4f!^liiédeur  iempâre  d^  f  curages,  B  o  i  l., 

n  amu(êment  galant,  (ànsjcaïïîerlcS  inquiétudes  de  l'amour, 
$*éléve  pourtant  au-deflus  de  la  nV^^at  Vin. 
l^IÉDlRjV.n.  Devenir  tiède.  Tepefcere.  Il  fc  dit  au  propre,  ÔC 
jau  figuré.  Cette  eau  eft  trop  chaude  pour  faire  la  barbe  ,  il 
faut  la  laiflcr  ti/dir.  Elle  commence  à  i/VJ/r  dans,  fa  palîion, 

■ScAR.     i  "■•... ;^  ;^         .' /.  .\ .- .\^v-' A  :  .;■  •  ■   '   -   •■  ■ 

Tiédi,  i  b  ,  part.  païT.  &  adj.  Tepefailus,    V    .  \ 
riEL,THlELT,fm.  Nornpropre  d'une  petite  ville  ,  fortifiée 

des  Provinces-Unies.  Tiela ,  Tila,  Elle  cft  dans  la  Bctuwe  ,  cdn-    . 
;  trécdckGueldre  HoMandoifc ,  fur  le  bord  feptentriorial  du  Wa- 
"  hàl,  (inviron  à  cinq  lieues  au  deflbus  de  Nimégue.  Cette  ville 
"  donne  fon  nom  auTieler-Waerd  ;  c'eft-à-dire^  l'ifle  de  T/V/ ,  qui 

cft  entre  la  rivière  de  Linge  &  le  Wahal.  M  a  ï  y,  *  \ 
TIE'N  ,  E  n  N  E.  Pronom  poilcflîf  de  la  féconde  ^(kfoJine  au  /îngu- 
lier.  TuuSy  tua,tuum.  Il  faut  remarquer  que  tiethôc  tienne  ne  fe 
mettent  jamais  devant  aucun  nom  ;  un  tien  frère  i:i\  mai  du  ;6c 
qu'on  les  fait  précéder  ordinairement  par  l'article  le  ou  la.  Je  ne 
voudrois  pas  troquer  mon  manteau  comre  le  tien  ;  ma  maifon  . 
contxchtierm^-''.    v^:;.'  '.^k./w  •'..' "     •.    '/  .  '\\    .,  \  ' 

j4ux  plus  brillons  /fprits ,  le  tien  fut  pr/jVraùle.  La  L  a  n  b« 

II  fe  met  quelquefois  fai^l'arriclci  Ces  biens  là  peuvdntdevenirt/^»>.\^ 
L' A  G  A  D.  Tien  âm(  raal  çn  vers ,  fur  tout  lorique  le  iciis  huit 
avec  le  vers         ^'"       "^  *    *'.      .'      -        \ 

k'  ''1^''  ■  ■  "  '      '      ■  i 

•f\  '     ^je  ne  luttai  plus  d'autre  feu  ^  du  tien. 

H  eft  plus  (upportable  au  féminin  ,  Ôc  tienne  a  meilleur  grâce  â 
la  fin  d'un  vers.  M  é  n.  On  a  dit  autrefois  toyen  pour  tien  ;  6c  tçyc 
pour  t'mme .  comme  venant  de  toy, 

N  ilj  TiBH, 


■^  \ 


\A*- 


v 


\ 


■rlf. :,:.:' A.  •■ 


•  ,ii**ï: 


T I E  N  >  cft  auflfî  fubftantif.  Tuum.  Entre  les  vrais  amis  >  il  n'y  a  point 
de  mien  ôc  de  tien,  tous  les  biens  font comiïKfiîsu  Durant  lefié- 
cle  d'or,  il  n'y  avoit  point  de  rtiicn  &  de  mn;  on  Ifivoii  fans  que- 
relle &  fans  procès.  *^  ,   ,- 

On  dit  auffi  fubftantivement ,  les  r/V«i ,  au  pluriel  ;  pôai^  aire ,  tes 
proches,  tes  alliez,  ceuiç  qui  t'appartiennent  en  quelque 'ibrtc, 
qui  fom  de  ton  parti.  Tui.  Je  te  fèrvirai  en  toute  rencontre  toi 
&  les  tiens.  Tu  devrois  confidércr  les  tiens ,  faire  du  biens  ai^x  tiens. 

Tien  et  Mien,  f.  m.  Mots  burlelques  pour  fignifier  le  Pére'de 
la  Difcorde.  Meum  ac  tuum.  Le  tien  ôc  le  mien  ont  été  la  première 
caufe  des  débats  &  des  procès.  S.  Jean  Çhryfoftôme  dit  que  dans 
.  Ifc  Ciel ,  il  n'y  a  point  de  mien  &  de  tien  y  ce  mot  fi  froid ,  qui  ré- 
pand dans  notre  vie  tous  les  maux  dont  elle  cft  accablée  .^.(g[ui 


produit  une  infinité  de  gueres. 


31-  X. 


,-i* 


EUe^  (  la  Difcorde  )  &  que  fi  y  que  non ,  [on  frère, 
Avè/ûwi  &  mien  fon  père.  La  Font. 


/ 


Tien  BORD,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  le  côté  droit  du 
vailleau  qu'on  appelle  autrement  ftribord  ôc  dextribord.  Dextrum 

'  navis  latus.  Sur  la  Médi|èrranée  on  dit  éjiribordôc page;  pourcli- 
■  te,  à  mahtr  droite        ^    ;,.  .  --     .-...  ■  r^r^d;  ■       ■  -,  ^;^:<?;^„ 

TIENCHEU,  lé  m. Nom  propre  d'une  ville  du  Quanfi,'cn  la 

.  Chine.  Tienc^um.  Elle  a  quatre  autres  villes  fous  fa  jurifdidion , 
&  elle  appartient  au  Roi  de  Tunquin.  M  a  t  y. 

TIJiNLIQ^UE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  Royaume.  Tienlicum. 

yRegnurn.  Ceft  une  contrée  de  la  prèfqu'iile  de  l'Inde  deçà»  le  Gan- 
ge. Elle  eft  fur  la  côte  orientale,  dans  le  Royaume  de  Bifiiagar, 
aux  confins  de  celui  de  Golconde ,  &  elle  prend  fon  nom  de  la 

,  capitale. 

,T  I E  N  N  ET  T  E  ,\C.Ç.Stephan  a.  Nom  dcr-pie,  qui  vei^t  dire,  petite 
Etienne.  Tiennette  a  fur  Jeanne  de  l'avantage.  La  Font.  Ce 
mot  fe  dit  pour  Étiepnetre. 

TIENN.ON ,  f.  f.  Ceft  la  mêmechofc  que  Tiennette.  Stephanâ. 

TlENNOT,  f.  m.  Diminutif  d*Étienne.  Nom  que  l'on  donne 
parmi  le  -peuple  aux  petits  garçons  qui,  s'appellent  Etienne.  Ste- 
plwius.  Il  fedit  pour  Etiennot  par  aphérète.  77e»«or  eft  bien  pe- 
tit pour  foh  âge ,  il  ne  croît  point.  -,       *  #«' 

TIE  NSIT.  Vieux  mot ,  troifiéme  pèriônne  du  prétérit  indéfini 

'     du  verbe  tenir.  Il  tint.  Bore  L&P^tt/er.    •'     —         '^?^5 

TlfeRAN,  ouTlfeRS-ÀN,f.  m.  Terme  de  Chaffb,  qui  fc 
dit  du  (ânglier ,  &  qui  iîgjiific ,  Troifiéme  année.  '  AperriénnU , 
'uel  irieymus.Jc  ne  prétends  parler  que  du  (ànglier  qui  eft  à  fon  tièf' 
/tn.  Saln. 

°  Tl  É  R  A  C  H  E .  f.  m. Nom  propre  d'une  contrée  d  e  la  Picardie.'T*»-' 
racla  y  ^  Teorafcia ,  Tirafcia.  Elle  eft  entre  /'Iflede  France ,  la  Çhatn- 
pagne^  le  Hainaut ,  le  Cambréfis  &  le  Vèrn^andçis.  Ses  lieux 
principaux  (ont  la  Chapelle ,  Guife  ,  Marie  &  la  Fère.  M  a  t  y. 
Voyez  Valois ,  iVtfr.  C74//.  p.  y  45;.  ,     ^    >#-       t 

\  TltRÇAlRE,&  TlàRCIAlRE,  oû^*mR'nAmÉ;f. 

\  m ,  &  h  Homme  ou  fêntme  qui  eft  d'un  Tièrs-Ordre/T»  velfoemi- 
^na  è  tertio  aliquo  ordine.  Tertiarius,  Les  Tertiaires  de  l'Ordre  des 
Carnves  ont^^  <!x)mmencc  l'an  1477  j,  en  vertu  d'une  Bulle  de  Sixte 
.IV.  QcsTièriiaires  ont  d«  réglemens  qu'ils  doivent  fuivrc,  6é  un 
habit  particulier  :  les  Frères ,  une  foutanc ,  un  fcapulairc ,  un  man- 
teau :  les  Sœurs*  un  voile  blanc  ;  mais  dans  les  pays  où  ces  forte» 
«  d'habits  ne  font  point  en  ufage  pour  leTièrs-Oidre ,  les  uns  &  les 
autres  peuvent  être  habillez  comme 4es  Séculiers,'  en  retenant  la 
Couleur  tannée .  Le  Père  Papebrocq  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit 
que  la  marque  que  levRcligieux  deiaint  François  donnent  à  leurs 
Tîèrçaîres ,  cft  un  côrdbn ,  &  que  celle  q^ûe  les  Carmes  donnent  auf. 
f\i  leurs  Tièrçaires ,  eft  un  petit  Scapulaire  en  forme  de  Billette.  * 
P.  HÉLYOT, T.  /. C;  jz.LeP. Papcbrocq afimsdoutcconfbndu 
les  Confrères  du  Cordon  de  faim  François ,  &  du  Scapulah-c  des 
Carmes ,  avec  \csTièrçaires  deccsOrdrj»rT)ans  les  Confrairies  il 
n'y  a  point  de  régies,  mais  feulement  quelques  Statuts  :  il  fuffit , 

I>our  y  entrer ,  de  fe  faire  infcrirr dans  la  lifte  des  Confrères;  au 
ieu  que  ceTJui  îèrtà  maidenirl'obfèrvance  parmi  les  Tièrçaires, 
cft  fous  le  i)om  de  Régie ,  Ôc  qu'il  faut  que  ces  Ti^r^aires  foient 
éprouvez  par  uir  Noviciat  d'un  an ,  au  bout  duquel  ils  font  pro- 
iirftion  ,  avec  des  vœux  fimples.  Quoiqu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
foient  Religieux ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  engagez  par  des  vœux 
foletnnels  >  comme  les  Religieux  PéniiensduTièrsrOrdrcde  faint 
François,  &  les Religieufcs du  Tièrs-Ordrede  faint  Dominique } 
.  V  cependant  leurs  Congrégations  font  de  véritables  Ordres,  çom- 
■'  me  on  le  dira  au  mot  TIERS.  Le  Père  Hèlyot  dit  aufll  7*^- 
cl.me  ôcTièrtiarre.  W  y  a  dans  l'Ordre  de  faint  François  des 
'77wm;>«  Séculiers ',  parmi  lefquels  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
vivent  en  Communauté,  &  d'autres  eh  particulier,  fanss'engA' 
ger  ni  les  uns ,  ni  les  autres  par  des  ,va*ux  folçmnels.  Père  H  à- 
L  YOT.  Le  Pape  Pie  V  obligea  les  filles  Tlèrçiaires  du  Mont  Ci- 
lorio  à  des  vœux  folemncls.  Id.  Lézcaux, Traita dcl7«Tfj#V« 
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Jans  iî  Sttmthd'DtuJilonHm  Regular,  ehtieux  endroits,  i",  Pm- 
tell.  C.  14;  Xi>,lV,  rerboTrfiariiôc  Tertiaril  11  dit  qu'U.y 
aAdiflférentes  efpéces  dcVèrçiait es i qu'on  peut  néanmoina  les  rié- 
duire  à  trois  :  ceux  qui  vivent  dans  une  Religion ,  ôt  qui  font 
les  troU  vœux  eflèiuiels:  céux'c^ui  fpnt  les>  trois  vœux  cftcnticis 
faiis  être  dans  une  Religion  &c  ious  ui^e  régie  détèrmin/e,*  ^  en- 
fin ceux^qui  ne, font  point  les  trois  vœux  eflcntiels,  &' ne  vi- 
vent jpoint  en  Communauté ,  miais  qui  gardent  dans  leurs  roaL- 
fons  la  Régie  de  quelque  Qrdée,  Il  doute  s'il  y  en  a  que^ues- 
uns  de  la  fecc^de  efpéces  :  maié  il  fuppôfe  qu'il  y  en.  a  eu  ;  &  U  , 
prétend  qu'ils  n'étpient  point  Religienx,  parce  que^pour  PJktat 
Religieux  ,  il  ne  fuffit  pas  de  faire  les  trois. vœux  éftcntiels  :  qu'il 
faut  les  fiiire  dcns  une  Religion  approuvée  &  (bus  uneRésledé< 
terminée.  Voyez  les;  endroits  citez  i  où  cet  Auteur  traite  de  tout  ' 
ce  qui  regarde  les  77^rf4ir»,  leur  états^  leurs  privilégeis  bleues  obli- 
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gâtions,  <xc.    ■  .^^,.^:,:,t>::- .r,-  .  ,-..,.-..,.,  .-^., 

T I E  RC E ,  f.  f.  Là  rr^îfiémc  Heure;  trois^ heures.  Pi  r  c  e  v  A  t. 
T/^r<r^répondoit  à  neuf  heures  du  matin,  ^ 

Ti  Îr  c  E ,  f.  f  La  (ccondc  des  Petites  Heures  du  firévîairc,  qu'on 
appelle  Canoniale,  Prime,  Tierce-,  Sextc  &  None,  Tertia.  On 
dit  Tî^rftf  avant  la  Grand'Meftè-.  ■  ■  -■    '  \^         ;>\  ^ 

T 1  â  R  c  B ,  en  Mufique»,  eft  une  confonance ,  ou  mélangede  deut  - 
Ibns,  qui  contient  un  intervalle  de  deux  tons  &  demi.  Tetracor-  . 
dônMjajus  y'&  tetracordon  minus..  Il  y  a  la  tierce  majeur/^  y  qui  eft' 
en  OToportiôn  en  nombre 4c  qùatrflf  à  cinq ,  que  les  Grées «ap-    , 
.pelfent  tetracorde  majeur  i  S^i».  tierce  mineure  ,  dont  la  propqr- 

.  tion  efl  de  cinq  à  fix ,  qu'on  nomme  àuili  tétracordt  mineur.  La 
tierce ,  en  Italien  >  terKiaxn  Latin  tertia ,'  n'a  point  de  nom  géné- 
ral en  Grec.  Ceft  la  première  des  confonnances  imp'arl^tesi 
c'eftà  dire ,  qui  peuvent  fouffrir  majorité  &  minorité ,  làlis  ccfièr 
d'être  conibnances.  *Voilà  pdurqiipi  on  en  diftingiie  de  deux 

^   fortes.  ]  ^       '  'ùr^     \" 

La  premi^^,  que  les  Italiei^ nomment  JÔrfauf,  (}u  mot  Grec  Dîto-ti 
non  y  ou  Ter^,a  Maggiore ,  ôc  les  François  Tierce  majeure,  doîç 
écre  compofée  diatonil^ement  de  crois  (bn$~QU  degrez,;(âi(ânc 
entre  eux  deux  tons ,  dont  l'un ,  filon  l'ancien  l^ftéme ,  étoit  mar 
jeur  y  ^  l'autre  mineur  ;  ÔC ,  (elon  le  fyftênle  mpdîèrne  &  tempé- 
ré, de  deux  t<îns  ^gaux  ;  comme  ^^  ,r*,  mi'i  pu  w  ,"•  mi.  Et 
chroraatiquement  de  quatre  (emitAs ,  dont  deux  font  majeurs 
&  deux  mineurs.  Elle  tîtc  (à  fijrmc  diîjlaf  roponion  fefquiquar- 

K,v'-f¥'^.-:^:':-::'^X'  *,    ■  ••  ^  -"î*'?',      :  ^  ■■-^• 

La  (eSoiide  Tierce ,  que  lès  'Italiens  appélïem  (  comnie  les  Grecs  ) 
Tnbemituono ,  ou  Semi^itono  ;  ou  Terz>à minoré  ;.&  les  François  > 
Tierce  mitteure ,  eft  compofée  décrois  (ôns  ou  degrez ,  au01vbten 
que  1^  majeure  ;  mais  ces  trois  ions  ne  font  ;diatoniquement 
qu'uii  ton  ôc  un'fèmi-ton  majeur ,  &  chromadquement  crois 
kini>ton»«^onc  il  y  en  a  deux  majeurs  ôc  an  mineur ,  comme 
re ,  mi ,  fa  i  ou  re  /fa.  Elle  tire  &  forme  de  la  prc^ttion  ièiqôi- 

quintc.  >   .  '  ^ 

La  tierce  mineure  peut  être  harmonique  ou  arithmétique.  Elle  cft 
harmonique,  ou  h quarrc ,  quand  leteniê  crouve  lepiusi>asi,  ôc 
le  demi  ton  le  plus  haut,  comme  rf,  nùy  fa;  la,'  fijUtfécc,  Elle 
eft  arichnf\étique  ^oU  b  mol ,  lorfque  le  demitou  eft  enbâS  „&  le  ton 
enhaut,ponijfnewi,/f  ,jfl/;yïffr,  rf,&c.   ^  \    W 

Toutes  ces  iièrc^  font  excellentes  dans  la  mélodie»  Ôc  font  le  plus  - 
rand  ornemeht  Ôc  toute,  la  force  Ue  l'harmonie^'mais  il  y  en  a 
eux  autres  qui  font  dilîonantes  «  vicieufes  :  la  première  n'eft 

'  *  compofée  que  de  deux  fémi-tons  majeurs,  &  par  conféquent  d'un 
fèmi-ton  mineur ,  moins  ^ue  la  tierce  mineures  c*eft  ce  qui  la  fait 
nommer  tierce  diminuée.  La  (êcondc  a\>  contraire  pèche  par  excès , 
ayant  un  fémi-{on  t^cur  plus  que  la  tierce  majeure  ;  c'eft  ce  qui . 
lui  a  fait  donnerle  hom  de  r/rrrr /ttOiprjÎNir.  •  rç 

Dans, l'ancien  fyftême ,  toutes  ces  élpéces  àc  tierce  n'avoient  qu'une 
réplique  qutétoit  la  10*  ;  dans  le  moderne  outre  la  10*  elles  onc 
la  1 7'  pour  triplique ,  Ôt  la  i4*  pour  quadriple.^ 

Dans  la  mélodicru(age  delà  tièrcf  jufte ,  foit  majeure  foie  mineiAre  > 
eft^très  fréquent  &  très  agréable  -,  ôc  cela  tant  en  montant  qu'en  ^ 
défcendant ,  foit  qu'on  en  parcoure  tous  les  degrez ,  (  c'eft-à-dire,- 
par  Uegrez  conjoints ,  ^  comme  yUt,re  y  .mi ,  ou .  rr  >  mi ,  /4 ,  )  foie, 
ou'on  laûte  ou  omette  celui  du  milieu ,  (  c'cft-à-dirc ,  par  degrer 
aifjoims,  comme  ut  y  mi  y  ou  rr  ,/4,Ôcc.  (mais  il  faut  obforver 
que  la  tierce  majeure  a  quelque  chofe  de  gai  ôc  d^animc^  en  mcMiont 
&  qu'elle  eft  trifte  &mélancholique  en  défcendant.  *' 

La  rirrff  mineure  au  contraire  a  quelque  ch6fe  de  doux,  de  trifle»  & 
de  cendre  en  montant ,  ôc  elle  eft  gaye  en  défcendant.  A  l'égard  de 
là  r/mr  diminuée ,  elle  eft  fi>it  fréquenté  dans  les  chants  Italiens» 
fur  tout  pour  les  inftrumens  \  mais  quoique  ce  foient  d'éxcellens 
originaux ,  il  ne  les  faut  imiter  qu'avec  raifon  &  difcèmemenc.  La 
tierce  fupèrfluëeft  abfolument  défi:nduë.  b  r  os  A  r  o. 

Mais  ou  les  tierces  juftes  tant  majeures  oue  mineures  font  un  effet 
charmant >  ç'eft  dans  l'harmonie»  donc  or» peut  dire  quelles' 
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ftnt  l'âme  &  le  FôtiHemcnr.  CefHc  là  prémièrtment  qu'il  cft 
pèrmisd'en  faire  tant  qu'on  veut  de  fjiite,  foit  contre  la  balît , 
ou  entre  les  partiei  fupéricurcs-,  tcrute  h  précaution  que  les 
Anciens.,  même  lesjilus  rigides  y  vouloicnt  qu'on  y  apportât^ 
,  ^oîc  1  ^  j  qu'elles  fe nlïènt  par  dcgrez  conjoints >  ^  i"  a  qu'on  en- 
tremêlât la  majeure  &  la  mineure^  afin  qu'il  y  eût  de  la  variété , 
5^  que  l'une  (ervîc  à  Faire  goûter  &  pàroître  l'autre.  Mais  les 
Modernes  fc  font  affranchis  deces  deux  tontraintes ,  &  l'on  fait 
à  prefcnt  tant  de  ùèfces  qu'on  veut  ,  taiit  pajr  dcgrez  difjoints 
que  conjoints,  &  fans  les  entremêler.  JufqucsU  qu'on  fait  fou-  , 
vent ,  fans  fcirupulc  ,*  trois  ou  quatre  r/«r^/  majeures  de  fuite ,  par-  * 
ce  que  tant  de  ^ces  majeure'Jne.fe  pouvaiht  foire  qu'il  n'y  en  ait 
de  naturelles  &  aaccidcnrclles ,  on  prétend ,  6c  avec  raifon  ',  que 
cette  feule  différence  fuffit  pour  cau(èr  cette  variété  qui  F^it  l'a- 
grément de  l'hal-monie.  C'eftdelà  >  lo,  qu'uiic  des  régies  les  plus 
indifpcn fables  des  Trio  ,  ou  comportions  -à>  trois  parties ,  cft 
qu'il  faut  qu'on  entende  la  tierce  majeure  ou^incurrc  dans  cha- 
que temsde  la  mcfure  ,foit  contre  la  baflè,  ou  du  m'oins  entre 
les  deux  parties  fupérieurcs.  Cependant  la  fîictc  étant  ,  à  le' bien 
'pï-endrc  j  une  tierce  rcnvèrfée,  peur  forrbien  la  fupléer  >  fi  la  ' 
■  fiiite  du  chant  ou4'exprelIî^on  dtrtexte  le  demandent.  C'cft  de  là , 
"3°,  que  la  tierce  ieJrt  à  préparer ,  accompagner ,  &  à  (âuvcr  la  plû- 

f>ar4:  desdilîbnantcs ,  6c  principalement  la  t"  Qç  la  V  ,  le  triton , 
a  fauflê-quinte  ,  la7'',&c.Ceft  de  là  enfin  qu'on  pcutpaffcrde 
quelque  cortfônance  que  ce  foit  à  la  tierce  3  Se  réciproquement  de 
la  ««-É^r  à  quelque  confonance  que  ce  foit. 

ïl  feut  cependant  obftrver,  x**  ,quc  lot'fque  la  bafîç^  monte  de  qua- 
tre ,  ou  déicend  de  quinte  fur  une  o(5tave ,  la  tierce  qui  la  précède  ! 
doit  erre majeureôc  rarement  mineure  ;  1° ,  que  lorfqu'on  pallc  j 
•  de  la  tierce  à  la  quinte  paiinouvement  contraire ,  la  tierce  mineu- 
-  re  vaut  mieux  que  kunajeurc  plour  éviter  la  fauflè  relation  du  tri- 
ton i  ,3° ,  que  la  dominante  de  quelque  mode  que  ce  foit  demande 
naturellement  la  tierce  majeure  ;  car  fi  l'on  y  fait  la  tierce  mï- 
ncurc,  dés- là  on  déclare  qu'on  veutfortir  hors  de  ce  mode,&c. 

Il  faut  encore  obftrver ,  i  **  ,*  que  ta  tierce  en  général  n'a  pas  un  fi  bon 
effôt  dans  lès  parties  infèjieurçs ,  ou  qui  font  les  plus  proches  de 
là  bafie  j  que  dans  celles  qui  en  font  éloignées ,  au  moins  d'une 
oftavc  -,  c'cft  à-dire  ,  proprement  qu'el  le  éft  bonne  étant  f impie  , 
I  mais  qu'elle  cft  beaucoup  meilleure  étant  doublée  ou  tri  plée  j  6cc. 
i°,que  h  tierce  mineure  étant  fimple  ,  fur  tout  entre  les  fons 
graves  &  Fort  bas;  a  quelque  chofe  défi  triftc  »  de  fifomfere ,  6c 
de  fi  lugubre ,  qu'il  yen  a  beaucoup  qui  veulent  qu'en  ce  cas  elle 
foit  même  diflônantc ,  &  qu'ainfi  on  nç  s'en  doit  fërvir  que  poçir 
des  exprcïlions  triftcs  &  lugubres.  Coinme  elle  a  un  peu  plus 
d'éclat,  quand  ellelrfl  doublée  ou  triprée  i  &c.  elle  cft  propre 
jpour4cs  cxprcflîons  tendres  6c  affedueufeS.  3'*/  La  tierce  ma- 
jeure fimple  eft  à  la  vérité  plus  piquante  &  plusfonore  que  la 
mineure  y  mais  elle  vaut  beaucoup  mieux  ,  fur  tout  pour  les  éx- 
prelTîdhs  gai«6  6c  éclatantes,  quand  elle  eft  doublée  où  triplée  > 
ou  encore  mieux  quand  elle  Ce  (rouve  dans  la  partie  la  plu.  haute 
d'une  cdîîjpofitiori;  ,     • 

A  l'égard  de  la  tierce  diminuée,'  on  i'en  fôrt  quelqucFois  au  lieu 
d'uae //«'C^  mineure  î  mais  il  fâui  l'employer  dans  l'hat'monie 
avec  encore  plus  de  difcrétion  que  >4ans  la  mélodie.  Pour  la 

'  tierce  fupèrfluc ,  je  n'en  ai  jamais  vu  d'exemple  ,  6c  cet  interval- 
le a  je-nc  fçai  quoi  dé  fi  bizarre ,  qu'il  feroit  à  mon  fcn$  très-difli- 
cilé  de  le  biçn  mettre  en  œuvre.  Brossard. 

T  r  â  R  c  E ,  cft^uffi  un  jeu  de  l'orgue ,  oui  cft  un  tuyau  d'un  pied 

fept  pouces ,  qui  eft  ouvert ,  &  accMdé  à  la  tierce  du  jeu  de  deux 

pieds  ouverts.  Tubus  ditohicus.  La  tierce  fèrt  ordinairement  à 

Jouer  le  dçflùs  en  l'orgue.  Le  Bègue,  dans  fon  Livre,  Fait  men- 
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en  devifc  qui  fc  rHettcnt  trois-à-trois ,  comme  les  jumelles  deux- 
à.dcux,  les  troiifâfces  n'étant  comptées  que  pour  une,  &  toute» 
les  trois  n'occupant  que  la  largeur  de  la  Face  ordinaire,  ou  do 
la  bande,  fi  elles  y  font  pofces-f  pourvu  qu'il  n'y  en  ait  qu'uni 
dans  un  Ecu.  Terna  inftitét ,  tergeuiinjt  tania.  ^  * 

TiBRCE-Poi,TiâRCE-M  aVn,  Tèrmc^dc  CoUtiirtîés  ,  qui 
fe  difent  du  premier  des  fièft  ,  6c  l'autre  des  héritages  nobles. 
Pf^Jfejfor  tertina.  Tomber  j  échoire  ,  venir  en  tierce-foi ,  ou  en 
tierce-main.  j4d  tertiurtTpoffejforem  devenir  e  y  tranfire.  Un  fièF 
échetcnr/irff-/(j/i  lorfqueceluiquil'aacVjuis,  en  a  Fait  le  pre- 
mier laFoi  J  lorfqu'aprèi  lui  fon  héritier  l'a  laite  en  fécond  lieu. 
6c  qu'il  échet  enfuite  à  un  autre  héritici* ,  qui  la  doit  faire  pour  la 
troifiéme  fois".  Les  fièfs  feuls  échéent  en  tièrce^foi ,  6c  les  héritages 
nobles  dont  la  foi  n'cft  plus  due ,  parccqù'ellea  été  changée  en 
devoir,  échéent  en //Vrf<?-W4/».  LorfqUe  les  héritages  tenus  en'  ' 
franc  devoir  échéent  en  tièrce-main  ,  ou  Jcs  fi^S  en  tierce-foi ,  ils  fe 
partagent  noblement  cntVe  roturiers  i  ce  qui  c;ftunreftede  l'an- 
cien Droit ,  fuivant  lequel  les  roturie<^S  étoienr  réputé?  nobles  i 
tant  qu'ils  demeuroient  fur  leurs  fièfs  ^  &  acquèroîent  enfin  la 
noblefièj  lorfqu'ils  y  avoient  demeuré  long- terhs;  Ce  qui  a  été 
remarqué  par  Poggio  dansfon  traité  àt  Nobilitate  Voyez  enco- 
re Boutciller,  dans  fa  Somme,  L.  IL  Tit.I.  p.  654.  ligne  17.  Di 
Laurière.  .    -         1    -  ^ 

TjPèRt^É'j  fedit  d'un  Éculqui  eft  divifé  en  trois  parrîes ,  {bit  en 

.  pal ,  foit  en  bande  ,  foit  en  Fafcc  ,  par  deux  lignes  parallèles  qui 
ne  fe  coupent  point.  Tripartitus. 

Tiâ:^ci  EN  BANDE  3  cft  lorfquc  l'Écu  cft  divifé  en  trois  partie* 
égaleis ,  comme  en  trois  ba^ideS  faites  de  trois  émaUx  di^érens  , 
fans  autre  champ  ni  figure.  On  dit  de  mcme^  pal  6c  enfafce. 

f   fafciatim  teriiatus 

T  TE  R  C  E-FE  U I L  L  E  /  crt  uncfigure  dont  orrtharge  les  Écus  des  .. 
Armoirics,quia  unequeuëj&  qui  parla  eft diftinguéc  des  tre- 
fks  qui  n'eti  ont  point.  TrîfoUutnJiemmatariurn.  ^-^ 

TIERCELET,  f  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  feditdes  mâ- 
les des  oifeaux  de  proie ,  comme  de  faucon ,  d'autour ,  de  ger- 
faut,  d'éprevier ,  &c.  Terciarius  y  accipiter  mas.  lis  font  ainfi 
nomme?,  parcequ'ils  font  plus  petits  de  taille  d'un  tiers  que 
leurs  femelles.  On  apporte  d'Érpagne  des  tièrcel^  àc^hncon 
qui  fe  perdent  dans  las  nues  3  qui  ne  vont  jamais  au  ci^an^ e  ,  qui  • 
tienncht  h)ng-tems  An:  aile ,  6c  quij[bnt  très- juftcs  en  leur  rtmi- 
fe.  Ils  fervent  au  vol  des  courlis  ôT^cs  camiepetiers.  En  Lactnt 
r^rr/tf/i/j,  VoyczencoreFAUCONi  .^^ 

■      ■   '        Une  aîgle  figur^e^  ,    ■  »"  •' • 

-^  p*itn  tiercelet  ^nincu  fait  en  i'airfàcur/ei'  ,_^ 

Trijfe  augure  où  déjà  du  jeune  Conradin  '     *    J 

,  Enj^mlfoUfévoit  latropfanglamefin,  P.  leMo«^1. 

Régniera  dit  métaphoriquement  4  .     ^  ; 

Mufe  3  &fans  varier  j  dis  nous  quelques  fomeites , 
.  De  tes  enfans.batards  y  ces  tiètce\ets  de  Poètes , 
\Quipir  les  carxefours'ùont  leurs  vers grirr^ffant,    '       "^^  . 

Et  par  leurs  actions  font  rire  les  pajfans  R  e  i  ç  n  e  A.   ' 

T  i  è  c  E  L  E  T-Milanois.  Monnoie  qui  fe  frapoit  dans  la  ville  de 
Milan ,  6c  quiavoit  cours  dans  le  doi|iziémc  fiècle.  Il  eft  parlé 
des  tiercelets  de  Milan  ou  Milanois  dans  des  chartes  de  l'an  1 1 7  j  , 
6c  1183. 

TIER  CEMENT,  adv.  En  troifiéme  lien,  le  troifiéme  point,  la 
xrQÏfiémerziCon.Tertihi  tertium  3  tertio loco.  » 

T I E  R  C  E  M  E  N  T ,'  f  m.  Terme  de  Findnccsl  Ceft  i^e  enchère 


Tierce  ,  eft  âuftî  un  terme  d'Éfcrime ,  où  l'on  dit ,  portée  une 
hotte  en  jièrce ,  ou  en  quarte ,  qui  eft  la  troifiéme  fortç^de  garde. 
Petereadfertium,autquartumiélum.  VoyczGARDE.  '""7 

TiàacE  ^fe  ditaUfliau  piquet  &  à  d'autres  jeux  de  cartes,  d'une 
fuite  de  trois  cartes  de  même  couleur.  Ternia  ejufdem  coloris.  Une 
tierce  inajor.  Ternio  major.  C'cft  un  as,  un  foi  &  une  dame. 
"Tierce  de  roi  >  tierce  de  valet ,  tierce  baftè.  ^ 

T I  â  R  c  1 ,  (c  dit  aulïi  chez  les  Imprimeurs  de  la  troifiéme  épreu-* 

I  .vcqu'on  tîre  pour  la  corriger^  avant  quedetîrcr  à  Fond,  Tertia 
pagina  typic a  probatio. 

TièRCE  en  Aftronomie ,  c'cft  la  foixantièmc partie  d'une  féconde. 

•  Teriidifecundaparsftxagefima.  j 
TièRC8,cft  aulfiuntèrmedcRcligicufesjqui  fcditdc  la  Com- 
pagne que  la  Supérieure  envoyé  pour  entendre  ce  qui  fe  dft  au 
parloir ,  quand  quelque  pèrforine  du  monde  vient  parler  à  une 
Rdigieuic.  Tertîa  verfona  ,  aufculratrix  ,  La  Saur  qui  f^rt  de 
tierce  au  parloir,  fera  foigneufc  d'éjcouter  tout  ce  qui  s'y  dit. 
CoNST.  DE  PoRT-RoYAL.  Ccttc  Compagnc  j'appelle  auffi 

•  Smttr-/c4Ute.  *  1  * 
Ti^i^cit^éuTiincHif  jcn  termes  de  Blafon  «  font  fàfccs 


tion d'une f/^rf* ou  promome  en  ^ille,  qu'on  joué"  gravemçnt'j^  r    /qà^n  hit  fur  une  terre  pu  ferme  adjugée  en  Juftice  du  tiers  dil 
.A «A  ^..(T. X j^ér- ^\  i. —  j:-    ^^ I      prix  au-delà  de  celui  de  l'adjudication..  Licitatio  aJuertiam  par- 

tem.~  On  revient  ^at  tièrcement  ou  doublement  contre  les  adju- 
dications des  Fermes  ou  Domaines  du  Roi.  L'Ordonnance  des 
Eaux  6c  forêts  règle  le  tièrcement  au  tiers  du  prix  de  la  vente  d'un 


\ 


bois  j>  qui  fiait  le  quart  auMptal ,  dé  forte  que  de  1 500  li^^res , 
c'cft  f  co  livres ,  &  le  dern^nrcement  cft  de  lyô.  livfcs.  Les  deux 
cnfemblefbnt  le  doublement.  Dans  les  adjudications  des  groflcî 
Fermes,  le  tièrcement  eft  l'enchère  de  triple  de  renchcfcqu'ona 
réglée  pour  cet  effet.  Le  nVrf«w^;rr  doit  être  Fait  dans  les  14  heu- 
res  de  l'adjudication.  ïl  y  a  un  règlement  de  l'artnée  1 681 ,  pour 
les  doobl<«icns&  nVrr^mrif/. 

'  TIERCER ,  V.  adk.  Terme  d'Agriculture ,  qui  fignifie ,  donner  aux 
terres  le  troifiéme  labour  ,  la  troifiéme  façon  ,  comme  on  die  *- 
Wnrr  de  la  féconde.  Tettiare.  On  le  dit  pareillement  de  latroi-  , 
fiéme  fiiçon  des  vignes  II  y  a  quelques  Provinces  où  l'on  dic— . 
rebiner.  Il  faut  tièrcn  ce  champ.  Il  eft  t«ras  de  tièrcer  ccttc  jrignc. 
IiciR. 

TIERCINE  ,  f  f.  Terme  de  Couvreur.  Pièce  de  tuile,  ou  mor- 
ceau de  tuile  fèn'iuë  en  longueur,  6c  employé  au  battelemc.nt. 
DavuIr.  fruftirmtegêiaiMlingumfifâ,  . 

*  TiàRciR. 
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■»c7-      /     .  TIE.    :      ■/  '  , 

'i  lÈRCER  ,fignifie  aufTi ,  féparer  les  fruits  d'une  AbUyc  en  trois , 
poui  en  dûimci-  le  tiers  à  l'Abbé ,  le  tiers  aux  Religieux ,  &  ré- 
ièrvcr  le  tiers  pour  les  réparations.  En  ce  fens  il  vient  duï-atin 
tffft\dre. 

Ti  RRC£R  ,  en  termes  de  Finances ,  fignifie,  faire  un  tièrccnient 
(^u  unecnchère  du  tiers  du  prix  fur  une  adjudication  déjà  faite  j 
,ou  dans  L's  Fermes  du  Roi  enchérit  dii  triple  de  l'cnclièrc  coû- 
tante./^rff/«»;<<^_/«<//V<<riowû<*«^^ï'^.  7  ^«r 

TiÈACER  LE  Cens.  Ceftdans  les  Coutumes  de  Château- neuf. 
Art.  1 5.  deChartres,  Art.  11.  de  Dreux,  Art.  9.  lorlque  pour 
vingt  fous  de  cens,  le  Sujet  doit  au  Scignei^rcenluel  trente  fous 

pour  le  profit  de  cens.  De  Laur, 

TliiRC.ERON,ouTlERCERET,r.  m.  Terme  d'Archi- 
t.  dme.'Ce  font ,  dans  les  voûtes  GotKiqutis,  des  arcs  qui  naillent 
des  angles,  &  vont  le  joindre  aux  lièrncs.  I^viler.  Thoreu- 
mara ,  anus  angulares.  Voyez  VOUTE  d'oGiv^s^nditauilî 
Ticrceret.  \.     ^ 

T  I fe  RC  H  U  R  ,  f.  m.  Enchéri(îeur  qui  fai:  upe enclv-re  d*muicrs 
ou  un.  tièicement  après  une  adjudication.  Ad  tmiam  partemuq- 
tdtor.  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  qu'après  les  tierce 
.  rncns&  doublemçns  on' ne  reçoive  les  enchères  qu'entre  le  r;Vr- 
f<?«/'(3«:  le  doubleur.. 

T I  kRC  I E  R ,  adj.  m.  Qui  fe  dit  d'un  boi(Tèau  dans  la  Coutume 
de  Poitou,  Art.  ^9.  Un  boilTcau/irniVrell  un  boil^èau  deux  fois 

.  aulîï  large  qu'il  eft  profond.  De  L  aj; R .  A<iodlus  cUjus  latkudo ad 
longhud'mem  tripla  eft, 

TlkRE,  ou  TIEIRE.f.  Vieux  mot.  Qui  fignifioitun  Rang.  R.  de 
la  Rofe.  lioRkL.  Ordo. 

TiERNjf.  m  Nom  propre  de  lieu.  Ttgernum  caftrum.  Ttèrnum . 
Tiernus ,  Tigemenfe ,  ou  Ttcrnenfe  caftellum.  ïl  eft  en  Auvergne , 
S>c  il  a  une  Abbaye.  Voyez  Valois,  Not  Gall.p.  jy^ 

T  lï  R  S ,  T  1  È  R  c  E.  adj.  Qui  eft  après  le  fécond.  C'eft  chaque  ; 
partie  d'un  tout  divifé  en  trois.  Terrius ,  terms.  L'Églife ,  la  No- 
ble Àè,  ôckTiers  État ,  font  les  trois  membres  qui  compofent  les 
États  du  Royaume.  Voyez  ÉTATS. 

P  al fambleu  l'Amour  eft  unjaf y      "  '    .  j   ,/ 

Et  fans  égard  pour  tria  nai^ance  y  '      1  .^S  \ 

Ilmefait  fouptrer  3  g/mïr  ,[entîrl'ahfence^'„  .,:■         '    \ 
Comme  un  Amant  du  TièvsÈtat. 

.     CoMéDiEint.  Atthtdez.-mot  fous  Terme . 

C'cfl:'^â-dirc,  comme  un  homme  du  peuplé ,  comme  un  Bour-, 

Le  premier  qui  fit  entrer  le  Tifrx£r<ï/ dans  les  aflemblées  des  États, 
fut  Philippe  Le  Bel.  Il  voulut  mettre  un  impôt  pour  la  premiè- 
re fois  du  centième  >  pour  la  féconde  du  cinquantième  de  tout 
le  bien  du  Royaume.  Paris  ,  Rouen  &  Orléans  fe  révoltèrent, 
&  mirent  à  mort  tous  ceux  qui  furent  députez  pour  la  levée 

/  de  As  deniers.  Ce  Prince  au  retour  d'une  expédition  contre  les 

/     Flamans,  voulut  impoferune  autre  charge,  de  fix  deniers  pour 

livre  de  chaque  denrée  veiiduëj  maison   ne  lui  voulut  point 

I,  obéïr.  Ainii  par  l'avis  d'Enguèrrand  de  Marigny  ,  Surinten- 
dant des  Finances  ,  pour  obviera  ces  émeutes,  il  réfolut  d'ob- 
tenir cela  de;  Ton  peuple  avec  plus.de  douceur  ;  aflèmbla  les 
États-,  &:  y  fibentrer  le  Peuple.  L'heureux  fuccèsdecè  premier 
coup  d'éflay  fe  tourna  depuis  en  Coutiime  ,  non  tant  fous  Louis 
Hurin,  Philippe  Le  Long  ,6«:  Charles  Le  Bel,  que  fous  les  V^oi s 
&  fpéciaicmcnt  fous  le  Roi  Jean  ,  aidé  en  ceci  des  inftrudiions 
&:  mémoires  de  Charles  V.  fon  fils.  VASQjïiEK.Rech.  L.II.C.-;. 
Les  villes  s'enrichirent ,  &:  devinrent  bien-tôt  fi  puiflântes ,  que 
pour  les  fafrc  contribuer  avec  moins  de  répugnance ,  on  Icsap- 
pella  par  Députez  aux  alîcmblées  générales.  Leurs  Députez  y  en- 
trèrent en  1304.  Ce  né  fut  cette  première  fois  que  pour  y  répré- 
fentcr  leurs  befoins&  leurs  facultez  ;  les  honneurs  augmentèrent 
félon  le  plus  ou  moins  d'afge?it  que  les  villes  fournirent  dans  les 
nécelTîtez  publiques ,  de  forte  qu'infenfiblement  elles  fopmèrent 
un  Tiers-Etat ,  qui  eut ,  dans  ces.  aflèmblées ,  autant  &  plus  de 
pouvoir  que  la  NoblefTè&  le  Clergé.  LeGendre, 

T  i  â  R  s  ,  en  termes  de  Négoce ,  de  Mefure  &  de  Nombre  fe  prend 
auffi  fabftantivement-,  éc  fignifie  la  troi/iéme  partie  d'un  tout. 
Tertiapars ,  portio.  Il  faut  une  aune  &  un  tiers  de  drap  pour  faire 
cet  habit.  Un  tiers  eft  un  pot  ou  mefure  entre  la  chopinc  &  le 
demi-fepticr.  Il  eft  aux  champs  un  r/rrx de  l'année.  Cette  fomme 
fe  doit  partager  parr/Vrx  y  j'y  ai  mon  tiers  t  ou  les  deux  tiers.  Il 
faut  faire  bouillir  ce  fyrop  jufqu'à  ce  qu*il  foit  réduit  au  lier  s. 

Au  féminin  on  appelle  la  fièvre  tierce  ^  celle  qui  laiftè  l'intervalle 
d'un  jour  entre  deuX  accès.  Tertiana  febris.  Voyez  F  LÈVRE. 

TiÈRs  ,  ^n  Jurifpf  udence ,  fe  dit  des  Entremetcurs ,  des  ^Experts, 
dèsSurabitres.  Tèrtius  Arbiter.  Ces  deux  parties  plaidoient  ;  un 
77«'i  les  a  accommodées.  Ils  avoirnt  l'épéc  à  la  main;  MxxTièrs 
s'eft  mis  entre-deux  qui  les  a  feparez.  Voilà  des  raports  qui  fe 
contredifcnf>  il  faut  qu'il  y  ait  unTîrn  nommé  d'office.  Quand 


\. 


T I  E.'      /       *o« 

deux  Arbitres  font;  de  contraire  avis,  on  leur  donne  pouvoir  de 
nommer ,  de  prendre  un 7/rr/ pour  Surarbitre. 

Il  y  a  aufli  au  Palais  des  Tiers  référendaires  ;  tertius  Evangeltftd  yfîfu 
Referendarius  :  6c  en  matière  de  taxe  de  dépens  j  on  appelle  le 
77m,  celui  qui  régie  les  dépens  d6m  les  Procureurs  ne' iom  pas 
•  d'accord. 

Tiers  ,  eft  aufti  une  forte  de  fubftantif  mafculin ,  qui  fignifie  une 
troifîéme  pèrfonne.- T*'^'^  f  ^^/*»''«  Pèrfonnc  ne  juge  d'un  r/Vrx 
plus  fainement  que  m^i.  Voit.  En  amour  il  né  faut  point  dç 
tiers.  \^ 

On  dit  communément,  qu'un  hornrae  httite  le  tiers  &  le  quart  ; 

,  qu'il  médit  du  tiers  &  du  quart  ;  qu'il  prend  fur  le  tiers  &c\c 
quart  j  pour  dire,  indifféremment,  fans  choix  &  dffcrétion  de 
toutes  fortes  de  pèrfonneî.  Quemque  Ucejfere ,  offenderey  provo^ 
f..r<^,  Sedivèrtir  aux  dépens  du  r/Vrj&  du  quart.  La  Font. 

On  diDauftî ,  fe  mocquer  du  tiers ,  du  quart  &  de  la  moitié  du  mon- 
de ,en  parlant  des  gens  qui  ne  fe  foucicnt  de  rien ,  qui  ne  ména- 
gent pèrfqnne. 

En  termes  de  Mufiquc ,  quelques-uns  appellent  le  troifiémc  ton  un 
tiers  :  ri[iais  M.  Boiftàrd  décide  dans  fon  Did:ionnaire  de  Mufique 
que  c'ef^  une  mauvaife manière  de  s'exprimer. 

Ti EitSsf.  ria.  Nom  d'un  oifcau  qu'on  appelle  Tiers ,  parce  qu'il  eft 
d'uncmbyenne  grandeur  entre  le  morillon  &  la  canne^  Atias 
tertiarius  ^  ou  çhtre  un  gros  canard  &  une  farcelle.;  il  eft  bigarré 
par  les  aîlè^  aîirifi  que  le  morillon  ,*  mais  fon  bec  eft  comme  celui 
de  la  piettc ,  &c  eft  fcmblable  en  groflèur  j  il  a  le  même  goût  que 
lemorillonÂ:  la  canne, K fréquente  le  bord  des  étangs  &  des 
rivières  comme  les  autres  oileau»  qUi  s'adonnant  aux  eaux. 
Quelques  Anciens  l'ont^ppellé  GUucim  à  caufe  qu'il  a  les  yeux 
d'un  bleu  tirant  fur  Ip^èrd  ,  ou  proprement  ccque  n::.us  app«l- 
Ions  couleur  d'eaju /&  en  Latin  C/^iKf»;.    .  : 

Tiers.  Voyez  Nai(cissê.  'M-t;. 

Tiers  Çoutumjç^.  Dans  quelques  Provinces  on  appelle  tiers 
coutumier t  la  tr^ifiéme  partie  du  bien  du  père  ou/de  la  mère, 
laquelle  eft  inaliénable  ,  &  appartient  à  fes  enfans.  Tertias  parsi 
Le  tiers  ne  fè  prend  que  fur  les  immeubles  que  le  père  poflèdoit 

.  au  tcms  de  pn  mariage.  En  Normandie  le  tiers  coutumier  e(t 
propre  aux  e;ifans ,  &  l'ufufruit  tient  lieu  de  douaire  à  leur  mère. 

"'  C'eft  ce  qu'^aillcurs  on  appelle  légitime. 

Le  Tiers  coutumier  a  paftë  de  Normandie  dans  la  Coutume  de  Pa- 
ris ,  en  Angleterre  &  en  Écolfe ,  où  il  eft  encore  en  ufagc.  Voyez 
\&  Glolïàire  de  M.  De  Laurière. 

\Tibrs  et/dangvr.  Terme  d'Eaux  &  Forets.  C'eft  un  droit  qui 

\  appartient  aiî  Roi  ,•  5c  à  quelques  Seigneurs ,  &  fur  tout  en  Nor- 
mandie, fur  les  bois  pofïèdez  par  les  vaflàux,  qui  confifte  au 
tiers  de  la  vente  qui  fe  fait  d'im  bois  ,  foit  en  argent ,  ou  en  éf- 
pécc-,  &  outre  cela  au  dixéme.  TertiipretH  venditi  ligni  pars, 
Ainfi  dé  50  arpens  ,  c'eft  1 3  arpens  ;  de  3000  livres ,  c'eft  1 500  • 
livres.  Quelqùes-unsnc  payent  que  le  i^n^^r,  qui  eft  le  dixiè- 
me. La  dernière  Ordonnancé  déclare  le  droit  de  tiers  &  danger 
impréfcriptible. 

Tiers  denier.  Droit],  qui  dans  la  Coutume  de  Nivèrnois^  Tic. 
lV,art.  ;8&  70.  Tît.XXIV.  art.  lo.Tit.  VL  art.i.  &;  15.  eft' 
du  au  Sieur  bourdeiier,  &  le  tiers  denier  du  prix  de  la  vente 
de  l'héritage  bourdeiier.  De  Laur  i  Ire.  Droit  dç  tiers  denier 
de  vente.       \         / 

Tiers  A  MiRcyi  D^itquial  été  adjugé  au  Prieur  d'O.'ay  parAr- 
rctde  Parisdup^nultiémejourd'Août  1404.  De  Laurière. 

T I  â  r  s  Ordre.  Troifiéme  Ordre  fous  une  même  régie,  &  même 
forme  de  vie  à  proportion  de  deux  autres  inftituez  aupara- 
vant. Tiers  Ordres^  Les  Tiers  Ordres  ne  font  point  originaire- 
ment des  Ordres  Religieux,  maisdefaintes  aftociatiônsdepèr- 
fonnes  féculières ,  &  même  mariées ,  qui  fe  conformnit ,  autant 
3UC  leur  état  le  peut  permettre ,  à  la  fin ,  à  l'efprit ,  &  aux  régies 
'un  Ordre  Religieux  qui  les  aftbcie  &  les  conduit.  Les  Car- 
mes ,  les  Auguftins  ,  &  les  Francifcains  fe  difputent  l'honneur 
/d'avoir  donné  commencement.aux  r/fr/Orrfrf/.  Mais  il  paroîc 
que  les  derniers  font  les  mieux  fondez.  Cependant  s'il  eft  vrai 
queler/m  Ordre  Ac  Premontré  ait  commencé  du  vivant  même 
de  S.  Norbert  { le  P.  Hélyot  lui-même  le  raporte  )  Saint  Nor- 
bert étant  mort  en  1134,  comme  la  Bibliothèque  des  Prémon- 
trerle  marque ,  L.  II.  C.  40 ,  &  que  tout  le  monde  en  convieijt , 
l'Ordre  de  Premontré  fera  le  premier  qui  ait  eu  un  tiers  Ordre, 
Car  S.  François  n'inftitua  fon  tiers  Ordre  qu'en  111 1.  pour  des': 
pèrfonn«sdcl'un&  de  l'Autre  féxe,  aufquelles  le  Pape  Nicolas 
IV.  préfcrivit  une  régie.  Enfuite  d'autres  Ordres ,  à  l'imitation 
de  ce  Saini ,  ont  établi  aufli  des  tiers  Ordes,  Le  P.  Sylvera  fa- 
meux écrivain  Carme,  &Lezana  dans  fa  «^«mm.  Quaft.  Regul, 
T,  J.  C.  !  4.  De  Tertiâriis ,  ».  13.  conviennent  de  cela.  Mais  Dida- 
que  MartinèzCoria  Carme  Efpagnol ,  qui  a  fait  un  Traité  par* 
ticulier  du  tiers  Ordre  des  Carmes,  imprimé  à  Séville  en  l$$%, 
prétend  que  les  Tièrçaires  Carmes  défceadenc  immédiatement 
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du  Prophète  Élie ,  auflî  bien  que  les  Carmes  mêmes  ;  8c  parmi  les 
crands  hommes ,  qui  ont  fait  profelîîon  de  ce  tiers  Ordre ,  il  met 
le  Prophète  Abdias,  qui  vivoit  8co  ans  avant,  la  nailTance  de 
j  c_  (clon  pluficurs  AuHeurs  ;  &  parmi  les  ^*rnmes ,  la  bi (aïeule 
du  Sauveur  du  monde ,  fous  le  nomernprunté  de  fainte  Éméren- 
liennc.  Je  n'ai  point  vu  ce  traité }  c'cft  le  P.  Hélyot ,  qui ,  T.I.C. 
-  j^  raportcce  que  j'en  viens  dédite.  Mais  il  fc  trompe,  quand 
il  appelle  tct  Auteur  Didaque  Martinez  Coria.  A  la  tête  de  fa 
Chronique  des  Carmes  en  Efpaphol  que  j'ai,  il  fç  nomme,  El 
J^aeftro  Frray  Diegê  df  Coria  Mdldsnaio  \  &  la  Bibliothèque  des 
Hiltoriens  d'Éfpagncne  l'appelle  que  Didacus  de  Corià  Mdldona-  ' 
Vtf  ;  Je  ne  (çai  où  le  P.  Hélyot  à  pris  le  nom  de  Mârtîncz  qu'il  lui 
donne.  Le  Traité  fingulier  qu'il  cite,  tiimùtMXé  i  Paralos  Hef- 
tturtosy  Hermanas  deU  Orden  tercera  de-Nueftra  Senoradel  Carme  l, 
^ifpali  i  ^^1.  Slve  DireclorikmTertiariorum.  Quoi  qu'il  en  foie , 
(îx  ans  après ,  dans  fa  Chronique  de  l'Ordre  des  Carmes  imprimée 
à  Cordpue  infol  en  1 598  ,  L.  V.  C.  i  li  il  dit  qU'Abdiâs ,  ce  Con- 
trolleur  général ,  ou  Intendant  de  la  Maifon  du  Roi  Achab, 
4ont  il  eft  parlé  au  5^  L.  desf  Rois.  C.  i  8.  &  qu'il  prétend  être  le 
Prophète  Abdias,  fut  difeipled'Élie  ,  &  qu'après  avoir  fèrvi 
Achab  &  Ochofia  Ton  fils ,  il  fc  retira  pour  (ervir  Dieu  ,  ôc  qu'il 
'  entra  dans  l'Ordre  prophétiaue  d'ÉHe,  fans  néanmoins  quitter 
fa  maifon  ,fes  enfans  ,  ni  même  fa  femme  ;  de  il  dit  qu'il  furnon 

f)as  du  tiers  Ordrj ,  mais  du  fécond  Ordre ,  &  pour  raporter  fi4é- 
ement  fes  termes  ti-aduits ,  qu'il  fut  Religieux  de  la  féconde  Re- 
ligion quXnftituaÉlié ,  coitipofée  de  gens  marici ,  &  qui  s'appel- 
loit  la  Religion  dès  Eunuques  j  quiétoienc  fous  la  conduite  d'É- 
|ie  &/d'Élifée,  &  fous  leur  obéïfTànce ,  comme  lesConventuèls  ; 
aijifVque  le  remarque  Abulenfis  dans  la  Q.  I.  du  Ch.  VI.  du  4/^ 
LiVe  des  Rois.  Ce  que  dit  en  cet  endroii|^ottat  3  duquel  on 
s'appuye ,  eft  qu'il  y  avoir  deux  fortes  de  Prophètes  ;  les.uns  qui 
vivdiçht  en  communauté ,  &  d'autres  qui  écoient  mariez  ;  &  qui 
ctôient  inftruits  &:  gouvernez  par  les Prrophétes Cénobites,  &: 
que  de  fontemsfcliféeen  avoir  foin.  Voilà  fur  quoi  l'on  érablit 
rctte  ancienneté  du  tiers-Ordre  des  Carmes".  Lézana ,  Antial. 
Carmel.  ad  an.  M.  3 1 40 ,  doute  fi  abdias  étoit  feulement  du  tiers 
Ordre ^  où  s'il  étoit  tour-à-feit  Religieux.  C'eft  dommage  Qu'une 
ii  ancienne  nobledè  i)'eft:  mieuJt  prouvée.  Les  Augultins  pré- 
.  tendent  auÏÏî  que  leur //M-Or</rtf^ft  le  premier  qui  ait  pûrudanS 
l'I^glife  ,  &  en  attribuent  l'inftitution  à  S.  Auguftin  lui  même, 
mais  avec  aufli  peu  de  fondement  que  les  Carmes  attribuent 
le  leur  à  tlie  j  ou  même  \  Samuel  ,  comme  Lézàna ,  qui  dans  (es 
Annales  eild'un  fentiment  bien  différent  de  celui  qu'il  fuie  dans 
fa  Somme. 

il  y  a  des  Tiers  Ordres  de  deux  fortes;  les  uns  qui  ne  font  pas  Reli- 
gieux ,  &  les  autres  qui  le  font ,  comme  les  Religieux  Périitensdu 
Tiers  Ordre  àt  S.  François  &:  les  Religiéufcs  du  tiers  Ordre  de  S. 
Dominique.  Lestièrs  Or</r^/qui  font  religieux,  ne  l'étoientpas 
dans  leur  origine.  Ceux  qui  ne  le  font  pas,  font  cependant  de 
véritables  Ordres ,  parce  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  le  mot  Or- 
dre fignifie  une  Allèmblée ,  un  nombre  de  gens  unis  enfèmble  par 
.  une  certaine  manièiede  vivre,  &  certaines  régies  &  cérémonies 
pratiquées  par  ceux  qui  s'y  engagent ,  &c  approuvée  par  les  Sou- 
verains Pontifes.  Car  les  f/Vr/Or^m  ont  été  approuvez  parle  S. 
Siège  ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  Bulles  de  Nicolas  IV  ,.en 
faveur  des  Tièrçaires  de  S.  Eranç'ois  ;  d'Innocent  VII ,  pour,  ceux 
*  de  S.  Dominique  ;  deMarnn  V,  pour  ceux  des  Sèrvites  ;  d'ir.u- 
génelV,  &de  Martin  V.  pour  ceux  des  Auguftins  ;  de  Sixte  fV, 
pourceuxdes  Carmes  ;&  de  Jules  II,  pour  ceux  des  Minimes ,  | 
des  Sèrvites ,  des  Trinitairei ,  &c. 

Le  Tiers  Ordre  de  S.  Auguftin ,  fi  l'on  en  croît  le  P.  Bruno  Sauvé ,  a 
été  inftitué  par  S.  Auguftin  lui-même  ,  ôc  c'eft  le  premier  tiers 
Ordre  qui  ait  paru  dans  l'Églife.  Cet  Auguftin  qui  étoir  de  la 
province  de  S.  Guillaume ,  ou  de  la  Communauté  de  Bourges , 
a  compofé  un  Livre  exprès,  pour  prouver  que  S.  Auguftin  eft 
l'Auteur  de  cct,établift«ment  j  mais  fesraifonsfont  fi  frivoles  , 
remarque  le  P.  Hélyot  i  qu'elles  nç  méritent  pas  d'être  réfutées. 
Il  met  Sainte  Geneviève  de  ce  tiers  Ordre ,  &  beaucoup  d'autres 
depuis  S.  Auguftin  jufqu'au  VI*  fiécle.  Depuis  le  VI  fiècle  jlif- 
qu'au  treizième ,  il  nctrpuve  rien  touchant  cet  Ordre  prétendu. 
L'inondation  des  Barbareseneft,  à/cqu'il  croit,  la  caufe. Enfin 
l'an  1 1 99 ,  il  croit  le  yoir  renïrîtrc;  parce  qu'Innocent  HI ,  cettd 

^  année-là ,  par  une  Bulle  que  nous  aw)ns ,  déclara  nul  le  giaria- 
ge  qu'avoit  contrarié  une  femme,  qui  avoir  fait  vccu  entre  les 
mains  d'un  Religieux  de  rOrdrede  S.  ^uguftin.  Il  a  joûtç  qu'ou- 
tre fonvœu  cette  femme  s'étoit  engagée 'de  vivre  fous  ladirec-J 
tion  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  avec  un  habit  de  Tièrciaire  ;  mais 
celan'eft  point  dans  la  Bulle  qu'il  cite  :  il  nous  renvoyé  au  L. 
IV.  des  EJécrétales ,  T/>.  Qui  Cierici  vel  vaventes  ;  mais  il  y  eft 
dit  que  cette  femme  avoit  fait  un  vœu  folemnel.  Ainfi  elle  étoit 
Religieuse  &  non  pas  Tièrciaire.  Il  met  encore  dans  cet  Ordre 
les  Sœurs  Pénitentes  de  fainte  Magdcicinc ,  donc  il  eft  parlé  dans 
Tvnt  r^ 
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les  Bulles  4e  Grégoire  IX  ,  de  l'an  1 1 1/,  Se  \t  tiers  Ordre  de  S. 
François,  parce  que  Nicolas  IV  ordonna  l'an  jf  190  que  les  Frè- 
res (^  Sœurs  de  cet  Ordre  portet'ôient  non  pas  un  cordon ,  mai 4 
uncceintuVeiifccuir  il  &  que  la  ceinture  de  cuir  eft  undiftinâif 
fpéciâl  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  compte  fi  plufieurs  autres 
Ordres  d'hommes  ôc  de  femmes  n'en  port(^ient  pas  comme  Ici 
Auguflins&les  Auguftines.  Ces  Pères  ne  commencèrent , à  don- 
ner l'habit  de  Tièrciaires  que  fous  Boniface  IX.  Il  leur  en  accorda 
'  la  pèrmillîon  en  1401 .  Sa  Bulle  futconfirmèe  par  Martin  V ,  Eu- 
gène IV ,  ôc  Sixte  IV ,  ôc  par  Paul  II ,  en  1 470.  Voyez  le  ^.Hélyot, 
T.  m.  C.  10.  Le  P.  Ange  Prouft  de  la  Communauté  ou  Réforme 
de  Bourges  jfttgmenta  fort  ce  tiers  Ordreen  Bretagne  au  liéclt  palle. 
Voyez  le  même  Auteur  ,  C.  11. 

LeTièrs  Ordre  des  Cormes ,  quoi  qu'en  diCc  le  P.  Didaque  de  Coria 
dont  nous  avons  parlé,  n'aéré  établi  qu'en  147^  ,  que  Sixte  IV 
permit  au  Prieur  général ,  aux  Provinciaux  &  aux  Prieurs  locaut 
de  l'Ordre  des  Carmes ,  ôc  àceux  qui  tiendroient  leur  place ,  de 
pouvoir  donner  l'habit  régulier  ôc  \i  Règle  de  km  Ordre  aux 
pèrfonnes  de  l'un  ôç  de  l'autre  fexe  qui  fe  prèfcnteroicnt  pour  le 
recevoir,  demcmequeles  Mantelées,  &Pinzdchesou  les  Frères 
de  la  Pénitence  du  tiers  Ordre  des  Mineurs ,  Ôc  de  ceux  des  Fïèrei 
Prêcheurs  &:  des  HèrmitesdeS.  Auguftin  ,  ôc  d'admettre  aufli 
au  même  habit ,  les  Vierges ,  Matrones ,  Veuves  ôc  femmes  ma- 
riées. L'année  fuivante  1477 ,  ce  tiers  Ordre  des  Carmes  com- 
mença en  vèrtu'de  cette  B^lle  de  Sixte  IV.  Les  Frères  ôc  Sœurs  de 
cet  Ordre  n'eurent  d'abord  que  la  Règle  du  Patriarche  Albert .'  . 
Enfuite  le  P.  Théodore  Stratius  j  Général  des  Carmes ,  vers  l'ari  - 
1635,  leur  endreftàune  ,(S<:leP.  ÉmiJÈ  Jacomelli,  Vicaire  gé- 
néral de  cet  Ordre ,  la  réforma.  EUecontienr  19  Chapitres.  Le 
P.  de  Coria  prétend  que  les  Chevaliers  de  Malte  dans  leur  ori*- 
gihe,  ontètèdur/^/ÔrJr^  des  Carmes  ,  que  le  B.  Gérard  ,  leur 
Fondateur  ,  étoit  Frère  Convèrs  de  l'Ordre  des  Carmes  >  ôC  qu'il 
inftitua  cet  Ordre  de  Tiercaires  fous  l'autorité  de  fon  Général. 
Saraceni  ôc  Munoz  fontauftî  de  ce  (ênriment,  ôc  confondent  le 
B.  Gérard  avec  S.  Gérard  Évêque&:  Martyr,  &  premier  Apôtre 
de  Hongrie,  qui  mourut  en  1041.  De  Coria  met  encore  S.  Louis 
dans  le  tiers  Ordre  des  Carmes  Tout  cela  eft  du  niême  gotit  que 
ce  qu'ils  difent  de  l'antiquité  de  cet  Ôrdte.  Il  entra  en  Portugal 
l'an  1 619 ,  &  y  fut  rtiài menu  par  fenténcç  du  Tribunal  du  Col-  ' 
ledlcur  Apoftolique  contre  les  oppofitions  des  autres  Religieux. 
'Voyczle  P  Hclyot,  T.  L'C.  yz. 

LeTièrs  Ordre  dcS.  Dominiquea  été  peu  connu  avant  1412.  Nous! 
en  avonsparlé,  T.  II.  p.  8^1 ,  au  mot  Dominicain  ,&T.  IU, 
p.  5  99  ,  au  mot  M I  L  I  c  E. 

Le  Tiers  Ordre  de  S.  Fraiiçois  commença  en  iizi.  Comme  on. l'a 
dit  cy-de(Tus ,  par  plufieurs  pèrfonnes ,  qui  touchées  des  prédica- 
tions du  Saint ,  luidcmanderent  un  moyen  de  mener  plus  facile- 
ment une  yie  Chrétienne.  Il  leur  donna  une  règle  dont  l'on  n'a 
plus  les  conftitutions  ainfi  qu'il  les  écrivit  lui-même;  mais  feu- 
IciTient  comme  elles  furent  rédigées  ôc  confirmée  par  le  Pape 
NicolaslV  ,  foixante  &  huit  ans  aprè?.  Le  premier  Ordre  de 
ce  Saint  comprend  les  hommes  Religieux  qu'on  appelle  frères 
Mineurs ,  ôc  qui  font  lesCordeliers ,  les  Capucins  Se  les  Recolèts.  , 
Le  fécond  comprend  les  Filles  Religieufesde  Sainte  Claire  Ec 
le  troifiéme  comprend  plufieurs  pèr(bnnes  de  l'un  Ôc  de  l'autre 
fexe  qui  vivent  dans  le  monde  ;  ôcc'eft  ce  qu'oiil^ appelle  le  tiers 
Ordre.  Les  pèrfonnes  qui  font  de  ce  tiers  Ordre ,  portent  fous 
lAifS  habits'*;  une  tunique  de  fèrge  grife  ,  ou  un  fcapulaire  dé 
même  étoffe  avef»  un  cordon  ;  Se  ils  obfèrvent  une  règle  faite 
par  Saint  François ,  &  autorifée  par  les  Papôs ,  &  principalement 
par  le  Pape  Nicolas  iV.  Le  Tiers  Ordfé  de  ^.  François  commença 
à  Carnerio  petit  bourg  éloigné  de  deux  lieues  de  la  ville  d'Af- 
fife.  S.  François  y  ayant  prêché  avec  beaucoup  de  force  lanecel- 
fitéde  la  Pénitence ,  plulieurs  habitans  de  Carnerio  ôc  des  bour- 
gades voifines  en  furent  (i  touchez,  qu'ils  vouloient  fe  retirer 
dans  les  cloîtres  ôc  dans  les  folitudes  ,  abandonnant  Ivs  maris 
leurs  femmes.  Se  les  femmes  leurs  maris,  le  Saint  régla  ces 
mouvemens  indifcrèts ,  leur  pèrfuadant  de  demeurer  dans  leurs 
familles,  &d'y  vivre  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  d:  la  pratique  des 
vertus  Chrétiennes.  Il  leur  donna  une  règle,  ôc  c'cft  ce  qui  fit 
l'établiftèment  de  fon  tiers  Ordre.  Le  premier  étoit  les  Frères 
Mineurs  ,  &  Icfecond  les  Clarifies.  Les  Florentins  firent  bâtir  la 
première  Maifon  de  cet  Ordre.  Les  Confrères  bâtirent  a(iftî 
quelqucs-tems  apré?  Un  Hôpital  proche  des  murs  de  la.rnême 
ville,  ÔC  d'une  ÉglifedeS.  Martin  ;  ce  qui  fit  donner  à  cesTièr- 
çaires  le  nom  de  Bons-hommes  de  S., Martin  ,  avec  celui  de  Pé- 
nitens  de  S.  François ,  à  caufe  du  nom  de  la  Pénitence  que  ce  . 
Saint  donna  à  fon  troifiérflc  Ordre.  Cet  Ord-e  s'établit  enfuirfe 
à  Giani.  En  iiii ,  ou  iiiz  ,  le  Saint  en  fît  la  Règle ,  qui  con- 
tient 20  chapitres.  Elle  fut  approuvée  de  vive  voix  par  Hono- 
rius  III ,  Ôc  Grégoire  IX ,  Ôc  confirmée  par  une  Bulle  de  Nicolas- 
IV  ^  de  l'an  liS^ ,  après  qu'il  y  eut  fait  quelques  changcmens  «Se 
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adilitions.  Ceci  a  fait  croire  i  quelques-uns  que^.  François  n'en 

•  t-tok  pas  l'auccui;  que  cécoit  Nicolas  IV.  Mais  une  Bulle  de  iic^o 
nurquc  éxprellcmcnt  que  c'cjl  S.  Trançois  qui  l'a  iaitc  j  &  Léon 
X  ,  dans  faRvillede  Vaw  1511  ,  dit  que  Nicolas  l  V  l'avoit  feu- 
lement conù\mcc.  Anne  d'Autnchc  Reine  de  Iranee  &  mère  de 
Louis  XIV  de  glorieufe  mémoire  prit  l'habit  du  rkrs  Ordre  de 
S.'I  rançois.  Ln  ll'pagne.en  Italie  &:  en  quelques  autres  lieux,  on 

.  porte  publiqûcmer.,'- l'habit  de  cet  Ordre.  Il  conlillti  en  une  robe 
de  drap  brun,  ou  couleur  de  cendre  j  fèrrce  d'une  corde  blaii- 
clic  y  avec  un. manteau  de  même  ctoft'e.  Il  y  â  des  hommes  ,  qui 
ont  un  petit  capiice ,  ik  d'autrtS  un  chapeau  j  les  femmes  ont  un 
voile  blanc. 

De  cet  €)itlre,  qui  ne  fut  établi  d'abord  que  pour  dés  pèfonnes 
féculiicres  yflulieur^,  pour  parvenir  aune  pcilcdliion  plus  gran- 
de ,  fe  fon|  fait  (je  véritables  Religieux  ,  &  ont  formé  difl^i^ntÊS 
Congrcgidons  ,Ulont  voici  les  noms.  Les  Religieux  Penitens 
du  tiers  Ovilre  d^  S.  François  ,  "dont  quelqties-un^  mettent  les 
commencer... ns  foiis  Léon  X.  D'autres  difent  que  la  Bienheu- 
reufe  Angeline  de  Corbare  fonda  le  premier  mQnafïère  de  cet 
Ordre  en  1  ^  97.  D\'autres  prétendent  que  le  t'iè'rs  Ordre  Régulier 
cr)nimença  du  vivant  même  de  S.  François.  Ce  dernier  fentiment 

,  c!l  faux  ,  de  l'aveu  même  du'P.  Hélyot .  qui  ne  remonte  qu'à 
Ni-colas  IV^.  VoyczVcs  Auteur,  T.  VII.  C.  50.  Religieux  Peni- 

-  icns  du  liirs'Onire  \[c  S.  François  de  la  Régulière  obier  va  nce  , 
dite ,  la  Congrégatitin  de  Lombardie.  Religieux  Ptnitens du-ticrs  ■ 
%  Oïdn'  de  S:  François  iflesO)ngrégations  deSicilcj  de  Dalmajie 
6c  d^ilirie;  elles  font  aujourd'hui  unies  à  celle  de  Lombardie. 
Religieux  Pcnitens du /-«TiOn/r^' de  S.  François  de  la  Régulière 
Obfervancc  ,  de  la  Congrégation  de  Zépperen  ,  appeliez  Beg- 
ghars;  ils  font  auffi  unis  à  la  Congrégation  de  Lombardie.  Il  y 
^  encore  en  Allemagn*  une  Congrégation  de  Pénitens  du  th'rs 
'Oulre  de  S.  François  i  t^c  uneen  Hipagne ,  une  en  Portugal ,  une 

'  en  Franceappellée  communément  Picpus  Les  Frères  Infiriiiiers 
Minimes  5  nommez  encore  Obrégons,  &:  fondez  fur  la  ^n  du 
XYl*^  fiéclc  p^rle  P.  lièrnardind'Obrégon  ,^ont  aulîi.du  tiers 
Ordre  de  S.  François-^  de  ra'êrn^que  les.;  onfîeux,  qui  commen- 

r  ccrcnt  à  Arn:icnricres  l'an  1 6 1  ç.  Ilyra  encore  trois  Congrégations 

du  tiers  Ordre  de  S.  François ,  dont  on  ne  fçait  guère  que  le  nom. 

Les  Frères  &  Sœurs  des  Sbcietez  ouConfratèrnitez  du  V'onfort 

■a  Milan, '&  de  la  Charité  de  Pajolo  à  Rcggio  ,  (^les  Pénitens 

gris  a  Paris.  , 

Jl  y  a  aullVplufieurs  Congrégations  Rcligieufès  de  filles  du-ticrs  Or- 
drâ.dc  S.  François.  La  première  Religieufe  de  cet  OVdre Tut  fainte 
htifabethdel'-longrie,  veuve  du  Landgrave  de  Thuringe  qui  ht 
vœu  de  pauvreté  (ik:  dechafteté  l'an  1115.  CesReligieufèsétoient 
I  lofjnralières ,  &:  fe  nommèrent  les  unes  S.qi^urs  de  la  Celle  ,  les 
autres,  Sœ^urs  de  la  Saille.  D'autres  \'ivoïeût  en  clôture-;  elles 
furent  fondées  vers  l'an  i  $-95  ,.par  la  B.  Angeline  de  Corbare, 
qui  futlcu»-  première  Générale.  Celles  qui  font  Hofpi  ta  Hères  en 
France  (i\:  cLms  les  Pays  I^s  ,  fe  nomment  :  œurs  Grifcs  i  dont 
quelqucs-U!:es  iont  réform.ceS.  D'autres  s'appellent  l'cnitentes 
du  tiers  Ordre  de  S.  François  de  l'étroite  Gbfervance.  D'autres, 
Pcnitcntesdu  tier'iOrdrcdcS  François  ,  ou  RècoUcélines.  Voyez 
ù\v\c tiers  Ordre  de  S.  François,  &c  fcs  différentes  Congréga* 
tiom,k  P.  llélyot,  T.  VIL  depuis  le  Ch.  XXIX' jufqu'au'XLV' 
iiiclulivement.  '  ' 

Le  7'/VryOidre  de  Prémontré.  Thibaut  Comte  de  Champagne  & 
de  nlois  voulut  entrer  dans  l'Ordre  de  Prémontré ,  ik.  s'y  engager 
par  les  vamx  (olemnèls-;  mais  S.  Norbert  lui  déclara  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  étoit  qu'il  le  (ervit  dans  le  mariage.  Il  lui  donna 
feulement  un  petit  fcapulaire blanc,  poiîr porter  fous fes habits, 
en  lui  prélcrivant  une  Régie  pour  y  vivre  faintement  6c  d'une 
manière. religieule  au  milieu  du  monde  II  accorda  enfuitela 
.  -■  même  choie  à  une  infinité  de  pèrfonnes  léculières  ,  c'eft  ce  qui 
a  compolé  le  Tiers  Ovdve  de  Prémontré;  mais  il  y  a  long-tems 
que  cet  ufageeft  aboli.  P.  Hélyot,  T.  II.  p.  161.  &  le  ^i- 
bliothecA  PrAmo)iJlrateufis, 

Le  Tiers  Ordre  ilc  la  Merci.  Vers  Pan  1165,  deux  veuves  de  condi- 
tion de  la  ville  de  Barcelone  demandèrent ,  pour  elles  &  pour 

•  pluli'.'urs  autres ,  au  B.  Bernard  de  Corbarie  leur  Confeflcur  ,  de 
PC^rdrcde  la  Merci ,  &  Prieur  du  Couvent  de  Barcelone ,  lapèr- 
millioivde  porter  l'habit  dd  77m  Ordre  de  la  Merci ,  à  Péxemple 
desTièrciairesdeS.  Françoise  de  S.  Dominique.  Apres  quelques 
épreuves, il  propofa  la  chofc  au  Chapitre  général  ,  &c  on  lui 

)  donna  commillion  de  faire  cet  étabUlIement  ,  &  d'en  écrire  la 
Mégie  ;cequ'il  fit  en  116 f.  Tels  furent  les  commenccmens  du 
1  iers  Ordre  de  la  Merci ,  au  XIII  fiécle. 
hcTicrs  Ordre  des  Servîtes  ,  G  l'on  s'en  raporteau  P.  Archange 
Giani  dans  les  AnnalesdecetOrdre,  futinlticticpar  le  iî.Bonfils 
Monaloi  premier  General  de  l'Ordre  :  mais  le  P.  Fiélyot  montre 
par  l'AcK'  de  réception  de  ces  prétenduësTièrciaires  que  ce  n'é- 
wicnt  que  des  Oblatcs ,  juf^u'au  XV  JÛécles  que  la  ^.  Julienne 


•  J;  . 


•       T  lE.  *TIF.,,  „  ^i» 

fille  d*un  riche  bourgeois  de  Florence,  ayant  été  élue  Supérieure 

.  par  ces  Oblatcs  en  1 3  06  ,  leur  prescrivit  une  Régie ,  qui  fut  ap- 
prouvée par  Martin  V  ,  l'an  1414.  Ainli  d'Oblates  elles  devin- 
rent véritablenient  Tièrciaires  des  Sèrvites.  Leur  Régie  eft  ra- 
portée  tout  au  long  dans  cette  bulle ,  &c  contient  zo  articles.  Il 
,  n'y  a  que  des  fillesduT/Vrf  Ordre  des  Sèrvites. 

Le  Tiers  Ordre  de  la  Trinité  ,  n'a,  commencé  très-probableme>it 
qu'en  1^84,  quoiqu'on  lui'donne  une  ancienneté  plus  grande  de 
quatre  fiéclcs.  VoyezaumotTKihfiTÉ. 

Ti  â  R  s-p  o  I  N  T.TèimedePèrfped:ive&d'Architeâ:ure.EnPèr- 
fpeâ:ive  on:appelle  letiirspoim ,  un  point  qu'on  prend  à  difcré- 
tion  fur  la  ligne  de  vue  ,  où  àboutiilènt  toutes  les  diagonales 
qu'on  tire  pour  racourcir  les  figures.  Punctum  tertium  in  per- 
fpectiva. 

T I  è  R  s-p  o  I  N  T.'  En  termes  d'Architèduré.  C'eft  le  point  de  fe^ 
.  (Stionqui  fefait^ufommetd'untriangleéquilatéralouaudelTus, 
ouaii  dciXc>us.Tertimnptif!^u?>j.  Qn  fai.t  des  voûtés  d'ogive  en 
tiers-point. l\  eft  ainh  nommé  parce  qu'il  eft  le  troifiénie  point  après 
les  deux  qUi  font  fur  la  bâfe.  Une  voûte  en  tiers  point  eft  propre- 
ment une  voûte  élevée  au  dcfl'usdu  plein  cintre. 

On  appelle  aulLi  un  tiers-point ,  ce  <^^ui  donne  un  branle  à  plufieurs 
machines  dans  la  Méchanique.T^m'ww/Wio////^.  » 

On  appelle ,  en  termes  de  Marine  ,des  voiles  à  tiers-point ,  les  voiles 
triangulaires ,  qu'on  nomme  autrernent  voiles  Latines  y  dont  on 
fe  fèrtfur  la  Méditerranée  &  fur  les  galères,  &:  à  l'artimon,  reld 
Latina  ,  triangtila. 

Tiers  Poteau,  f.  m.  Terme  d'Architedurc.  Pièce  de  bois 

de  fciagcdecinq&:  trois  pouces  &  demfde  groftèur,  faite  d'un 

'  poteau  de  cinq  ôc  fept  pouces  refendu.  Tertia  ligni  ffijjilis  pars. 

On  s'en  fèrt  pDur  les  cloifons  légères  j' ôc  pour  celfes  qui  portent 

à  faux.  D  A  V  I  L.  ' 

Tiers  de  Sou.  C'étoifune  forte  de  Monnoie  d'or  du  tems 
des  Rois  de  la  première  Race  ,  laquelle  avoit ,  d'un  côté ,  une  tcte 
de  Merôvée  ornée  d'un  diadçme  perlé.  Tertiarius  ajjis»  Bou- 
te ROUF.. 

TIÈRSAN.  VoyezTièRAN. 

T I É  S  U  R  E  S ,  f  Nom  propre  d'un  ancien  village  des  Ambianois. 
Tciicera.\\  eft  dans  l'Artois ,  aux  confins  de  la  Picardie  3  fur  l'Au- 
thie  ,  à  une  licuëaudeflùs  de  Dourlens.  Maty. 

TIEUL,  EU  L  E.  adj.  Tél. T'//V.Et  au  pluriel,  77^«//.  Borel. 

T I  EU  L  E ,  f.  f.  Vieux  mot.  Tuile.  Borel.  Tegula,  De  là  on  a  fait 
Tégule ,  Téjule ,  Tteule, 

TIEULEMENT.  Vieux adv.  Tellement.  BoREL.'5"/V,/Vrf. 

T I E  U  R  E ,  f.  f.  Tieure  fur  l'Antie.  Nom  de  lieu.  Teucera ,  Teuce^ 
ra  ad  Alteiam.  C'eft  un  bourg  de  Picardie  litué  fur  l'Authie, entre 
Authie&:  Dourlens.  Voyez  Valois,  Not.Gsill.p.  14.  dr  181. 

T 1 E  U  X  T  E.  Vieux  f.  m.  Texte.  Borel.  Textus ,  contextus. 

T I E  X  Vieux  adji  m.  Tel.  Borel.  Talis.  Il  paroît  être  indécli- 
nable j  car  il  a  au  féminin  tiex ,  &,au  pluriel  il  a  aulLi  tiex, 

Johanneshomnon  pas  ancien  i 

Que  en  appelle  Gentien  ^     ■  . 

Portait  lïex armes  ce difoient.  PiàRRE  Gentien. 

T  I  F. 

-.         • 

T I F  A  U  G.E  S ,  f.  Nom  propre  d'un  boiirg  de  France  ,  Citué  fur  là 
Seurc  Nantoife,  dans  le  Poitou ,  &  aux  confins  de  l'Anjou  &  de  ^ 
lajlrctagne.  Maty.  Taifali GaUicani yTaifalia ^  Teifali,  Teifalia, 
Tifaugia.  C'eft  un  village  du  Poitou.  Les  Taifales  étoient  des 
Scythes  ,  c'eft-à-dire,  des  peuples  du  nord  j  dit  Valois,  iVo/. 
Gdll.p.  545.  mais  des  Scythes  in fâtnes  &  Spdortiites.  Ils  s'étQÏenc 
établis  dans  le  Poitou ,  à  Selle^  à  Tifauge ,  &  ils  donnèrent  leur 
nom  à  ce  dernier  lieu;  car  Tifauge  s'eft  fait  de  Taifulia.  Ce  village 
eft  fis  entre  Chiflbn  ou  Cliçon  ôC  Mortaigne  ,  fur  la  Seure  Nan- 
toife. Il  y  avoit  beaucouç^ie  ces  Taifales  fur  les  côtes  du  Poitou, 
&  le  long  de  l'embouchure  de  la  Loire.  Valois  croit  qu'ils  y 
étoient  venus  fous  la  conduite  d'Ataulfe  Roi  desGoths,  ou  avec 
Goar  Roides  Alains,  6c  qu'ils  s'y  étoient  établis  fous  l'Empire 
d'Honorius.  Car  il  ne  croit  pas  que  ce  foicnt  des  défirendansdc 
ces  Taifales  paiens  qui ,  fuivant  la  Notice  des  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain ,  fecoururent  les  Poitevins.  Voyez  ccr  Auteur  à  l'en- 
droit cité  ,  &  Rer.  Francic.  L.  V, 

TIFERNO,  ou  BI FER  NO.  Nom  propre  d'une  rivière  du 
Royaume  de'Naples  en  Italie.  Ttfern'us ,  Phiternus.  Cette rivièr» 
naît  prèsduBojano,  dans  le  Comté  de  Molifè,  arrofeGuardîa; 
&  après  avoir  travèrfé  une  partie  de  la  Capitanate  ,  elle  fe  déchar- 
ge dans  le  golfe  de  Venifc>  environ  à  une  licuë  de  Thèrmofc, 
vers  l'orient.  Maty. 

TIFER  ou  TIPHER.  V.  ad.  Vieux  mot,  orner  y^Titpuv  , 
C^ronare.  D'où  vient  une  tuffp ,  c'eft-à-dire  ,  hupe.  Borel. 

TIFFÉ,  BE.part.  &adj.  VicuxmQt.  Ajufté,  attife.  JBor£I.« 

Ornmsf  veJiitHf, 
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Si fucoinfe,  fi  tiffé  y 

Que  [emHoit  être  une  fù.'K.  de  la  Rose. 

CesDames  qui  Jt  font  û(fées> 

Si  mignottes  >  &  fi  parées.  O  v  i  d  Ë  M  f.  </f  BorcL 

T  I  G.  ^  :. 


T I  G.E  ,"  f.  f.  Cefl:  la  partie  des  plantes  qui  naît  de  la  racine;&  qui 
foutient  les  feuilles  ,les  fleurs  &c  lesfruits.  La  tige ,  dans  les  arbres, 
s'appelle  le  tronr,  en  Latin  caudex  ,  trttncus  :  dans  les  herbes  elle 
s'appelle  caulis  ôc  fcapus ,  lorfqu'elle  eft  droite  comme  une  colon- 
ne. Les  Auteurs  modernes  l'ont  appellce  tiincidus ,  lorfqu'elle  eft 
grclc  6c  couchée  par  tène  comme  celle  tle  la  nummulaire.  Dans 
les  di^férentes  fortes  de  bled  ,  &:  dans  les  plantes  fcmblables ,  on 
l'appelle  ftt/w«J.  Voilà  quatre  lis  qui  forrent  d'une  m^mc  tige. 
Les  lis  ont  des  tiges  hautes  &c  xlroites.  La  tige  de  la  plante,fuivant 
NL  Grew  3  dans  fon  Anatomie  des  plantes ,  n'cll:  autre  chofe  que  • 
la  cuticule  qui  couvre  au  commencement  les  deux  lobes  &c  la 
plume  de  la  graine  ,  &  qui  s'étendà  mefurequc  la  plante  croît. 
Les  Botaniftes  appellent  tige  ailée  ,  celle  qui  (M'ps  fa  longueur  eft: 
revêtue  de  quelques  feuillets  dclici  que  l'on  ijiornme  ailes.  Trun- 
cusàlatus, 
T I  G  E  ,  fe  dit  aufll  de  la  partie  de  la  botte  qui  *cft:  depuis  la  genouil- 
lère jufqu 'au  talon.  Ocrea  tibia. 
Ti^Gfi  ,  en  Architc(5lure  ,  fignifie  le  fik  ou  le  vif  d\ine  colonne. 
CûlumiA  fi: 'pus.  On  appelle  tige  de  ritiç^.-u ,  une  cfpécc  de  branche 
qui  part  d'un  culot  ou  fleuron  ,  ôc  qui  porte  les  feuillages  d'un 
linceau  d'ornement.  Caulis.  Da  viler  j  Et  tige  de  fontaine ,  une 
cfpéce  dcbaluftre  qui  fèrt  à  porter  une  ou  plulîeurs  coupes  de 
de  fontaine  iaillidànte.  Les  SèiPùricrs  appellent  la  fi^ij'^  d'une  clef, 
la  partie  qui  eft  entre  le  pannetpn&  l'anneau.  Scapus.  On  dit  aulTi 
la  ti^e  d'un  .guéridon  j  la  tige  d'une  plume ,  d'un  flambeau  ,  ou 
chandelier  ,  ou  autres^^fio||s  qui  imitent  la  tige  d'une  plante. 
Tige,  feditfigurémenten  Morale ,  ôc  en  parlant  de  généalogie. 
StirpSy  c.iput.  La  parenté/n'eft  fondée  que  fur  ce  qu'on  vient  de 
la  même  tige ,  d'une  fo^che  commune.  Pour  compter  les  'degrcz 
de  la  parenté ,  il  faut  remonter  jufqu'à  fa  tige. 
T 1 G  É  ,  É  E.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  {q.  dit  àcs  plantes  &  des 

fleurs  repi;cfentées  f^r  leurs  tiges.  C<ïWi//V.<frtx. 
TIGENS.  Vieux  nVot,  forte  de  bas.  PercevM.  Bokel. 
T 1 G  E  T  T  E ,  f.  f.  Terme  d' ArchiteiSure.  Cell  dnps  le  chapiteau 
Corinthien  une  .manière  de  tige  ,  ou  cornet ,  le  plus  fduvent 
cannclé/ôc  orné  de  feuilles,  d'où  naillcnt  les  volutes  <i?c  les  hélices. 
.CauUculus.  Daviler.  On  l'appelle  auffi ,  Petite  Caulicaule. 
TIGNE.  Voyez  Te  IGNE.  Tinea. 
TIGNON.  Voyez  Teigî^qn. 

TIGRE,  T  I  G  R  E  s  s  E , / f.  m,  &  f.  Animal  féroce  ^:  cruel  qui  a 
des  griftes  ,  &  la  figured'un  chat,  mais  qui  eft  plus  grand  ,  &c 
quia  Id  peau  tachetée.  Tlgris ,  tigris  fcemitia.  Un  r/^rfd'Hirca 
nie.  Oppien  dit  que  le  Tigre  eft  le  plus  beau  des  animaux  à  quatre 
pieds ,  comme  le  {)aon  l'eft  des  oifeaux.  Le  tigre  eft  très-agile  ik 
trcs-vîte  ,  c'eftce  qui  a  fait  dire  aux  Poètes  qu'il  étoitcouçu  des 
vents.  Ariftote  a  dit ,  fJifi.  Anim.  L.  VI U.C.  iS.  que  les  tigrefies 
s'accouploiçnt  avec  les  chiens ,  S>c  que  de  cet  accouplement  naif- 
foientlcs  chiens  des  Indes }  celan'eft  pas  vrai,  mai<:  Ariftote  eft 
éxcufable,  parce  que  cet  animal  écoi'tpeu  connu  alors  j  qu'ail  n'en 
parle  que  fur  le  raport  des  autres ,  ^'  que  Néarque  lui-même,  qui 
avoit  couru  une  partiedel'Mircàniei^del'Inde  avec  Alexandre. 
ik  qui  ctoit  Général  de  fa  flotte ,  n'en  avoit  jamais  vu  lùi-mcme 
■  qui  ftitenvie,  mais  feulement  des  peaux.  On  le  connut  bien  plus 
tard  à  Rome.  Le  premier  tigre  qui  y  parut ,  fut  donnéen  fpeda- 
clc  par  Augufte .,  à  la  dédicace  du  beau  théâtre  de  Mirccllus,  qui 
,fe  fit  aux  Nones  de  Mai ,  c'cft-à-dirc  le  7'  de  ce  mois ,  fous  le  Con- 
fulat  deQ.  Tubéfon  &  de  Fabius  Maximus  l'an  741.  de  Rori^e. 
Pline,  L.VllI.  C.  17.  Les  Poètes  difentque  leChar  de  Bacchus 
eft  tiré  par  des.  f^çrrj.  Pline  dit  queM|[^qu' Augufte  donna  l^ 
premier  en  fpcdacle  »  étôit  apprivoile^Wit  pourtant  qu'il  étoit' 
dans  une  cage.  Martial  dit  plus:  Domitien  ,  lion  l'en  croit  ,  at- 
tacha à  unchajr  des  tigres ,  aulTi-bien  que  des  Léopards.  J'ai  de 
la  peine  à  le  croire  i  le  tigre  ne  s^'apprivoife  jam:iis.  Philoftrate, 
dans  la  vie  d'Apollonius,  L.  IL  C.  iz.  nipoite  ,  d'après  Damis, 
que  les  Indiens  mangeoient  les  feflès  des  tigres  ;  mais  qu'ils  ne 
niangcoicnt  point  les  autres  parties  qu'ils  rcgarvloient  comme 
facréfS.  Voyez  fur  \f  s  tigres  ^  Bochard  ,  Hiero^^.  P.I.  L.  lîl.C. 
S.  Vv',ottonus,  de  dijj'cr.  Aitim.  L.  K  C.  81.  Vollius  ,  de  Idolol. 
L.  ///.  C.  r,o.  63.  6  )-.  71.  Piétrode  la  Vallc .  P.  IV.  dit  qu'à  la 
Cour  du  Mogcl ,  on  faitdescombatsd'hoi-nmcs&tleJÂçr^;.  Dans 
1  *i/lj  de  SiC  Catlxerincprèfque  pcrfonne  n'a  des  bas  ni  des  foulicrs; 
néanmoins  ils  f  )nt  obligez  de  fe  couvrir  les  jambes-,  lorfqu'ils 
entrent  dans  les  forets  j  alors  la  peau  d'une  jambe  de  ti^re  leur  eft 
TQUig  V,  '        '  ■" 


'  .TîC. 

un  bas  toiit  fait.  Fiiezier  ,  /).  z  i .  \}\\  P 
Didon7l>our  lui  reprocher  la  dureté  ? 


oete 


l^reà  Énéepar 


Non  cruel ,  tu  n^es  pas^efils  d'une  Deejfe  , 
,  Tu  fu^as ,  ennaiffum  y  \e  lait  d'une  tigrcfle. 

T I  G  R  fe ,  fe  dit  figurémentd'un  homme  méchant ,  furieu^  &:.  cruel, 
'Tigris ,  ferox ,  furiofus',  crudetis ,  inimmanus. 

C^eJ}  un  tigre  aller é' de  tout  le fang  Romzm.  C(5rn.\ 

*C'eft  un  père  iné^  jrablc ,  impitoyable  ;  un  Vrai  tigre.  Cette  fem- 
me fe  plaint  que  fon  mari  éft  jaloux  comme  Un  tigre.  Un  Amant 
malxraité  accufe  fa  Maîtreflè, d'être  tigrejfe.  Quand  on  eft  \igrcjfe 
je  fuismâfoif/^re'aulTi.  Môl. 
Tigre,  fe  dit  auifi  des  chevaux,  quand  leur  poil  eft  tacheti  com- 
me l'es  tigres.  Equus  villis  tigrinis  variegatus.  On  a  fait  un  pjrélént; 
au  Roi  d'un  bel  attel^^de  fîx  chevaux  tigres. 
Tigre,  eftaaflli  un  p^Bhifedegris  &:  rond  ,  &  fait  comijic  uhe 
punaile ,  qui  ronge  les  telnllcs  des  arbres ,  &  particulicrerry^nt  des 
poiriers.  Tigrinus  pulex.  On  dit  que  quand  on  afpèrge  les  poi- 
riers avec  de  l'eau  où  l'on  aura  fait  treipper  du  tabac  ,  que  cela 
fait  mourir  les  tigres.  Les  tigrés  font  un  petit  infede  volatile  qui 
défolc  infiniment  les  poiriers  des  éfpaliers ,  particulièrement  aux 
bonnes  expofitions  du  levant  &  du  midi .  L  a  Qi^  i  n  t  .  f*.  fil. p.  HT* 
TI G  R  E  y  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  d'Afie.  Tigris. 
.Elle  a  fa  fource  près  de  celle  de  l'Euphratc,  dans  la  montagne  de 
■'  Thildir ,  en  Turcomanic.,  enfuite  elle  fépare  le  Diarbecdc  l'Ar- 
zerun ,  &  le  Chufiftan  de  la  Chaldée  j  &  s'étanr  jointe  avec  l'Eu-  ■ 
phratc  à  Gorno  ,  elle  Ce  décharge  dans  le  go'.fc  de  Ballora  fous  le 
nom  de  Schatel-Arab  ,  c'eft-à-direie  fleuve  des  Arabes ,  anci'en- 
^nement  Pafitigris.  Cette  rivière  baigne  Diarbékir ,  Geza'ùa ,  Mo- 
ful,  Bagdat,  Gorno  &Balfora.  Tous  ceux  qui  mettent  le  Pinadis 
tèrreftre  dans  l'Arménie  ,  ou  dans  la  Chaldée ,  prennent  le  Tigre 
pour  le  Chiddckéi  de  Moïfe.  C'eft  un  fleuve  très  rapide ,  &:  on  le 
travèrfe,  ëc  mêm^on  le  defcend  fur  des  bateaux,  dans  Icfquels 
les  Européens  ne  fércroiroient  pas  fort  en  1  ureté.  Ils  font  faits  avec 
quatre  perches  qni  forment  un  quarré  ,  dont  chaque  coin  eft 
foutenu  par  un  autiie  ;  le  dedans  eft  garni  de  bra}ichcs  d'arbres  en- 
trelacées ,  &  c'eft  hudeflus  que  l'on  met  confiilémenc  les  gens  Sc  ' 
les  bêtes  j  on  conduit  cette  machine  avec  des  rames.  Maty.  Cet 
Auteur  l'appelle  aulîIîT'//,'//;  tnais  nousdifons  toujouis  7//.;;r  en 
François.  L'Euphrat^  a  la  (ource  dans  l;i  grande-  Arménie, "au 
côté  fcptentrional  dii  Mont- Abos ,,  qui  eft  une  branche  du  Tau-. 
rus.  Le  'Tigre  a  la  fiei^^ne  dans  le  même  pays ,  au  coté  méridional 
du  mont  Niphate  au^rc  branche  du  Taurus.  Ce,?  deux  lources 
font  éloignées  l'une  diç  l'autre  de  plus  de  100  lieues.  L'Euphrate-. 
prend  (aiource  du  cote^dc  l'occident,  le  Tigre  dii  coié  de  l''oricnt> 
Cv'  ils  enferment  la  Mésopotamie  l'une  des  plus  fameufes  ôc  des 
plus  fèrtilA  contrées  dé  la  terre.  Ils  fe  joignent  enfuite  parplu- 
iieurs  canaux  qui  enferment  l'ancienne  Babylonie.  Puis  ne  failanc 
plus' qu'un. même  lit,  ils  s'avancent  vers  le  midi  ;  ôc  avant  que 
de  tomber  dans  le  golfe  PèrfiqUe  ,  ils  fe  féparent  de  nouveau ,  ÔC 
enferment  dans  leurs  bras  une  grande  ifle  qui  s'appelloit  autre- 
fois Meflène,  ôc  qui  s'appelle  préfentement  Chadèr.  H  u  e  t  i 
Diffirr.  fur  le  Parud.  Térr.  C.  6.-  Les  Pèrfes  ignoransdans  la  navi- 
gation ôc  dans  le  commerce  &la  guerre  de  mêr ,  &  craignant  les 
invafions  qu'on  pouvoit  faire  dans  leur  pays  par  le  Tigre  ôc  par 
l'Euphrate  ,avoient  fait  faire  des  fuits  ôc  descataraétes  en  divers 
endroits  de  ces  fleuves.  Alexandre  les  rétablit  daiw  leur  état  na- 
turel ,  enforte  que  les  vaifleauxcouvoient  remonter  jul  qu'à  Opi? 
ôc  à  Séleucie  par  le  Tigre  ,  ^'  julqu'à  Babylone  par  l'Euphrate.  Il  * 
Le  lit  duT/^rr  eft  fortbas.  I D. 

Il  avoit  depeupl e" les  rives  où  l'Hld  fpe 
Voit  fon  Ut  relevé  de  carrières  de  j.tfpe  s  ; 
Et  celles  où  leT\%Tt.tctimeux&  bruyant 
Se  pourfuiv.mt  t.otijours  '&  toujours  (e fuyant , 
De  fa  foUgiueuÇe  cour  fe  étonne  (on  rivage  y 
jEt  porte  pour  tribut  à  la  mer  tin  orage. 

I'  P.  Le  Mo  r  N  E. 

t     4     .     .•   .     Ces  Campagnes  fécondes 

Que  leTïgxQ  &  iEuphratt  ar'rofent  de  leurs  ondes. 

■      B  R-É  B  tu  F^ 

Il  y  a\in  bras  du  Tigre  que  les  Arabes  appellent  le  petit  Ttgr/,- 
D'Hè  k  B  F.  L  G  T. 
Le  nom  dcvChiddekcl ,  qqC  Moïfe  donne  à  ce  fleuve ,  Se  celui  d<if 
Tigre  que  lui  donnent  les  Eurojpccns  ,  &c  celui  de  DigUti* 
qu'on  lui  donne  dans  le  levant ,  (ont  la  mcmechbfc^  Cela  (or-' 
prendra  «eux  qui  i>'e>ueiKiciu  pas  l'art  d«s  éfymologics . .  / 


.,<? 


-ï^ 


^ 


ï 


"^ 


l 

j 
I 

- 


^>5  T  I  G.         - 

Je  dis  donc  que  de  l'Hébreu  ^P"in ,  Chiddekcl ,  s'eft  formé  le 
'  mot  Tii^ris  :  6c  voici  comment.  La  première  lettre  ,  qui  cft  une 
forte  afpi ration ,  clt  tombée  comme  au  mot  Chuboras  ,  qiji  eft 
le  nom  d'un  fleuve  àç  Méropotc^miç ,  dont  parle  Ptolomée ,  que 
Strabon  appelle  ^borms ,  conipe  au  mot  Cham  ,  qui  eft  le 
nom  du  plus  jeune  des  cnfans  de'Noé  ,  d'où  s'eft  forhië  le  nom 
Égyptien  Ammun,  &  le. Grec  Àpimon  que  l'on  a  donné  à  Ju- 
pitèi-^i^'  comme  au  mot  Grec  ;;tA.e£ii'«t ,  d'où  les  Latins  ont  fait 
celui  ac /<««<».  Cette  afpifation  étant  donc  ôtéedu  mot  Chïddekel, 
il  relie  dek^l  j>  dont  le  d  s'eft  changé  en  t  ;  ce  qui  arrive  fouvent, 
comme  entre  lettres  de  mêmeinftrument.  Ainli  on  a  fait  Az,ottis 
du  mot  Hébreu,  "in ci*,  j4fdod i  iota  de  TV  •  jodi  artaba  du 
Syriaque  rfr^^t  ;  yîiergaùs  de  Decerto  ;  tenebrd ,  de  i'vo<^z^ov.  Le  ^ 
de  de'^^el  s'eft  changé  en  g  3  comme  de  "I32ï<,  Acbar  ,  s'eft  fait 
ylgbartu;  de  Decerto  ,  Atergatis  que  je  viens  d'alléguer  ;  à'Acra- 
gas ,  Agrigentum  ;  de  Ca'ius  ôc  Cneius ,  Gaius  &  Gneius  ;  de  cur- 
tuHo  y  giirgnl'io.  Ladèrnièrelettrtf  de^^^/ a  produitunr,  com- 
me' de  THcbrcu  Belial ,  les  Grecs  ont  fait  ésAiàf  ;  comme  dû 
.  Clialdcejn  Sa.rbd ,  ils  ont  f>.it  Sarabara  ;  comme l'ona  appelle  in- 
^ilIVremmcnt  le  13orax3  Tincul  Se  Tlftcar.  Et  ce.  vers  ancien  de 
la  Comédie  Grèque         .  ,  ' 

fait  aftcz  voir  l'affinité  de  17 ,  &  de  IV.  Ces  permutations  de  let- 
tres font  les  portes  de  communication  par  où  les  mors  originaux 
ik  les  dérivez  entretiennent  leurs  çorréfpondai^ces.  ôtant  donc 
l'afpirationdumotC/j/^/r/ri!^/,  celui  àt  Dekel  tH  demeuré,  que 

.  les  Syriens  ont  travefH  en  Dîgla^jr^JdÇcpK  &  les  Paraphraftes 
Clialdéens ,  les  Arabes  o^4ei4^èffes  en  Viglat;  d'autres  Onen- 
raux  modernes  euDegil  Se  DegeU.  Pline  i.ou  ceux  qui  l'avoicnt 

V  inftruit ,  en  D'iglito  ;  Se  les  Grecs ,  qui  donnoient  à  tous  les  noms 
étrangers  l'inflexion  Se  le  tour  de  leur  langue  ^  en  Ttgris. 
Cclafait  voir  évidemment  combien  fout  vaines  les  conjectures  fur 
rorigine'diî  motTigre.  Les  uns  ont  crû  que  ce  fleuve  étoit  ainfi 
nomnic  à  caufe  dé  la  vîteflc  de  fon  cours ,  pareillg-à  celle  de  l'a- 
nimal de  même  nom.  D'autres  tirent  le  iiom  du  fleuve  &.de  l'a- 
nimal de  celui  de  la  flèche  qui  s'appelle  Tigris  y  difçnt-ils,  chez 
les  Arméniens ,  chez  les  Médes  Se  chez  les  Perles.  Nous  pour- 
rions parler  avec  dfliirance  de  cette  origi  ne,  (i  la  connoiflànce  de 
l'ancienne  langue  Pèrfique  étoit  venue  jufqu'à  nous.  îl  en  a  paf-. 
icprufîcursçiotsdanscelled'aujourd'huij  &  jcnefçai  fi  le  mot 

-^  n^p,  To/(Jr  lifl^reroit  point  de  ce  nombre*.  Il  (ignifie  une  flèche. 

.  Cette  origine «'*èft  pas  hors  de  vraifemblancc;  car  on  ne  pou- 
voit  mieux  comparer  qu'à  une  flèche  ,  le  tigre  le  plus  léger  de 
tous  les  animaux  j  &  le  Tigre  le  plus  vite  de  tous  les  fleuves.  Il 
femble  que  les  anciens  ayentafteClé '.d'exprimer  la  rapidité  de  ce 
fleuve  par  les  termes  d'o^vz»? ,  Seà'o^vi  ^  qui  figniriepw»r«,  Se 
léger']  comme  pourmarqucr  l'origine  du  mot  Tigris ,  tiré  de  la 
flèche  ;,  qui  cft  vite  Se  pointue.  C'eft  dans  cette  niêmc  vûë  que 
Diodôre  a  comparé»  le  I^il  à  une  flèche  ^  à  caufo^de  fa  rapidité. 
Ainfi  le  fleuve  Acisdc  Sicile  a  eu  ce  nom  qui  fignifie  la  pointe 
d'une  flèche,  à  caufe  ilc  la  légèreté  de  fa  courfc  II  femble  encore 
que  la  même  caufe  a  fait  donner  au  T/^r^  le  nom  de  Sollax,  ou 
Sulax  j  qui  eft  marqué  par  quelques  Auteurs  ,  &  <ju'ils  expli- 
quent *f*/r.)?isik,  c'cft-à-djre.  Qui  fe porte  en  bas  avec preapita- 
t'ion^  Ce  mot ,  fclon  ma  conjc^iture ,  vientdè  celui  du  torrent  de 
S^loc,  je  veux  dire  de  mV^  j  c'eft-à-dire,  chajfe\  envoyé  y  ponjf/ 
comme  un  trait;  car  le  mot  n^u:>-,"  qui  a  la  mêmeiorigine ,  iigni- 
fic  un  trait.  Le  mut  Arabe  lH'^rtj  T>  ijuron  j  qui  approche  alfez 

'  du-Pèrfan7i5/or,  que  je  viens  de  raporter,  a  une  Signification 
qui  convient  à  notre  fujet.  Il  /îgnific  un  courant  d'eau,  il  fîgnifie 
ciîcore ,  qui  coule  avec  r^ipidit/:  ce  qui  quadre  aflèz  avec  la  natu- 
re du  Tigre.  L'erreur  de  Pline ,  &  celle  de  fon  abbréviateur  So- 
lin  ,  eft  remarquable  fur  tous  les  autres  ,  quand  ils  difent  que  le 
ligre  s'appelle  Diglito  dans  le  commencement  de  (a  courfc, 
loriqu'elle  eft  encore  lente;  mais  que  quand  elle  devient  plus  lé- 
j^cre,  il  s'appelle  Tigre.  Il  s'appelle  Tigre  dès  fa  fowrcc,  corn-, 
nVc  rallLrrc  Strabon  ,  Se  les  noms  de  Ttgre  &  de  Diglito  ne  font 
qu'une  mciritchofc.  /•■ 

Je  dis  encore  que  touKSCCs  conje<5l:urcs  font  vaines;  il  faut  cher- 
cher la  véritable  racine  du  moiTigris  dans  le  mot  Hébreu  Chid- 
dch^l  ;  5c  ce  nom  cft  compofè  de  deux  mots  Hébreux  mn  tchad- 
dii ,  aigu  y  dérivé  du  verbe  nn  >  cbadad ,  être  aigu  ,  &:  de  '^p  , 
Vf  le ,  l/gèr  )  dérivé  du  verbe  SSp  j  kalal  >  être  vite  &  léger.  Et 
c'eft  plutôt  à  cette  origine  qu'à  touteautrc ,  que  les  Grecs  fem- 
blent  avoir  euégard,  qu.nid  ils  ont  exprimé  la  rapidité  dcce  fleu- 
ve par  le  mot  o^vnK.  Joleph  l'a  reconnu  en  partie ,  quand  il  a  dit, 
A/')X4fO- .  «^  oy  ir^'v^sT^i  ri  (xira  çtv'iTvr^  o^O,  H  faut  corriger  ce 
pallàgc,  S:  lire ,  3  ^y^px^irut  ;  c'cft-à-dire ,  Diglat ,  qui  s'explique, 
ciroit  Se  h'gtr.  Mais  il  ne  faut  pas  attendre  de  Jofcph  une  parfai- 
te connoiflànce  de  la  langue  Hébraïque.  Les  Rabbins  ont  parle 
plus  exadcmem  que  Jofcph  >  Se  oiic  raponé  ce  mot  à  fa  véri- 


TIG.    tlK,  tiL.     *.« 

table  fource.  Celle  que  propofe  Moïfe  Barcépha ,  n'eft  pas  mé- 
prifable.  Il  veutqucC'/?/V/^<fi^/ vienne  du  Chaldceri,  ipl,  dekal. 


. 


Tigre  Cignide  le  bruit  que  faitTimpt. ^.  ^  ««„^j, 

fleuves  que  celui-ci  ont  porté  le  nom  de  Tigre,  &  probablement 
pour  la  même  caufe.  Huet,  Dijf.  furie  Parad.  Ter.C.  14.^ 

Le  Royaume  de  Tigre.  Tigre  Regnum.  Ce  Royaume  eft  une  par- 
tie des  États  de  l'Empereur  des  Abiflfins ,  en  Afrique.  Il  eft  entre 
le  Nil  &  la  côte  d'Abex ,  ayant  au  nord  le  Royaume  de  Barna^ 
gas ,  Se  au  fud  celui  d'Angote.  Chaxumo  ou  jÉcum  em  eft  la 
capitale,  ^  elle  eft  très-peu  de  chofe.  Le  Gouverneur  de  cette 
province  porte  le  nofn  de  Tigré- Mahon,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'erreur  de  quelques  Géographes  ,  qui  ont  mis  dans  l'Abiftiinie 
un  Royaume  de  Tigre-M^jon  diftingué  de  celui  de  Tigre, 
Mat  Y. 

TIGRUA,  Cap.  Voyez  GATONICL  ' 

TlGUES.  Voyez  TIQ^UES. 

T  I  K.  y  ■  . 

TIKMITH.  Techemt yTekempt ,  Tacmat y  f  Terme  de  Calen-  , 
drier  ,.nom  du  fécond  mois  de  l'année  des  Ethiopiens,  qui  té- 
pond  au  mois  d'Odtobre.  Voyez  Ludolf  dans  le  Calendrier 
Éthiopien  qu'il  a  publié  dans  fon  hiftoire  d'Ethiopie ,  p.  3  89.-  Le 
Moine ,  Not.  ad  Fariafacr.  p.  462'.  Riccioli,  Chron.  Refortn.  p, 
33.6-51.  "      -, 

TIL.. 

TIL,  I L  L  E ,  adj .  Talis.  Tel  &  telle.  M.  Galand  au  Franc-  Aleu , 
page  17.  BoREL.  •      , 

TIL,  ou  TE  IL,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Ttllidum,  Tillum. 
^'eft  un  village  de  Bourgogne  ,  près  de  Sens,  fut  la  Vanne ,  ou 
Venue.  Valois  j  Not.  Gall.p.  45.  a. 

T I L  B  U  R  Y ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Comté  d'Eflèx ,  en 
Angleterre.  Tiburgium.  Il  eft  fur  la  Tamife,  à  huit  lieues  au 
deflous  de  Londres.  Maty. 

T I L  L  AC ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  couverture  du  vaiflèau  ;  le 
plus  haut  pont  du  navire ,  fur  lequel  on  combat ,  où  font  les  fol- 
datsôi  les  matelots  pour  les  manœuvres.  -Navigii  tabui'atum  fupe- 
rius.  On  enferme  lès  efclaves  fous  le  tilUç  pendant  le  combat. 
L'Ordortnance  de  Marine  j^Z/.//.  77/./.  art.  11.  porte:  Faifons 
défcnfes  aux  Maît;res  &  Patrons  de  cha^rger  aucunes  marchandi- 
fes  fur  le  tillac  de  leurs  vaiflèaux  (ans  l'ordre ,  ou  du  confènte- 
ment  des  Marchands ,  à  peine  de  répondre  en  leur  nom  dé  tout 
-le  dommage  qui  en  pourroitarliver. 

Franc^ihac.  Ceft  le  pont  je  plus  J^s  du  vaiflcau  ;  celui 
qui  eft  moins  èlev^J^  l'eau.  Tabulatum  inferius ,  imum. 

Faux  Tilla  c.;Ceft  un^efpéccde  tillac  pu  dcpont  ^itàfond 
de  cale  pour  lacorrimodité  &  pour  la  con(ervation  de  la  char- 
gçdu  vaillèau,  ou  pour  loger  des  foldats.  Pontfalfiis,  On  l'appelle 
auili  faux-pont.  Il  eft  foutenu  par  les  faux  b<iux  qui  font  des  piè- 
ces de  bois  pareilles  aux  baux ,  &  qui  fontmifes  de  fix  méds  en 
fix  pjèds  fous  le  premier  tillac  desgi'ands  yai,(lèaux^urm)rtifler 
le  fond  du-^vaiflcau ,  Se  former  le  faux  tillac.  Vo/cz  ces  mots  dans 
Aubin.  .         .  , 

TILLAY^f  m.  Nomdelîeu.Ti7iW<rwi.  Ilyadeuxvillagesdecc 
nom  dans  la  Beauce.  Tillay  Ijp  Godin ,  Tilietum  Codini ,  &  TU- 
/rfylePaineux,  Tilietum  Pagani.  Tous  deux  font  dans  l'Archi- 
Aiaconéde  Beauce ,  qui  eft  le  troifiéme  des  (i\  de  l'Églife  d'Or- 
léans. Ils  font  près  de  Touri  &  de  Tivèrnon. 

TAILLE,  f  m.  L'écorcè  des  jeunes  tilleuls,  dont  on  fait  ordinaire- 
ment des  cordes  de  puits.  Cortex  tiliacea.  ' 

Ti  L  L  E.  En  termes  de  Marine,  c'eft  l'endroit  où  fc  tient  le  timo- 
nier dans  les  flûtes.  Aubi  n  .  C*eft  un  couvert  ou  acaftillage  h.  l'ar- 
rière d'un  vaiflcau  non  ponté.  Id.  • 

Tille,  f  f.  Quelques-uns difept  Til  ,  f.  m^  Nom  d'une  petite 
rivière  de  Bourgogne.  Tilas ,  Thilus.  La  Tille ,  ou  le  T/7,  baigne 
.Marci  fur  Tille,  le  Fofle ,  Pis  fur  Tille ,  Tille  le  Château  ,  Favèr- 
nay ,  Se  tombe  enfuite  dans  la  Saône.  Il  reçoit  l'Agnon ,  que 
quelques-uns  appellent  l'Agnan  Se  d'autres  l'Ougnon.  Voyez 
Valois  y  Not.  Gall.p.  ^^4. 

TILLE-LE-CHATEA^U.  Nom  d'une  petite  ville  de  la  Bour- 

-  gogne ,  en  France.  ThileCaftrum.  Elle  eft  fuf  la  rivière  de  Tille 
à  quatre  lieues  iie  Dijon,  vers  le  nord.  Maty.  TiU  Cafirum, 
Tilecafhunty  Tilenfe  caflrumy  Tiricajirum,  TiricafteL  Tricajie'l  '■ 
dans  la  Chronique  de  Saint  Bénigne  de  Dijon  ,  Se  ThiUaJlrum 
dans  le  Cartulairede  l'Éghfc  de  Langrcs.  Aujourd'hui  on  l'ap- 
pelle aflèz  fou  vent  par  corruption  Trichajleaul  y  Se  TrichcuÛeatt , 
nom  qui  s'eft  fait  de  Tiricajlel  SeTricaJhl  y  qui  (c  trouvent  dans 
la  Chronique  de  Saint  B^iiignc  de  Dijon.  Voyez  Valois,  Net*  ^ 
Gall.p.  f f4.  / 

TILLEMONT,  en  Allemand  THIENEN,f.  m.  Nom  pro- 
pre 
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prc  d'une  petite  ville  des  Pays-Bas ,  tméc  dans  le  Brabant ,  fur  là 
Geetc,  à  trois  licuës  de  Louvain  ,  vers  l'orient.  TUlenmtium , 
^hmA,  TiendyThiens,  Mat  y.  Ntouiliez  les  deux  //  dans  TU- 
lemont ,  &  voyez  Valois ,  Not,  Gail.  /^.  f  j  i . 
T 1 L  L  E  T ,  f.  m.  Tèrmedc  Libraiws  de  Paris,  Ceft  un  billet  fîgné 
&  datte  5  qu'un  Libraire  envoyé  à  un-  autre  Libraire  pour  avoir 
de  la  marchandirc/^^W«/4.  Je  garde  fon  tillet, 
TILLEUL,  TILLAU.,TlLLOT,f.  m.  Arbre  grand ,  gros , 
fort  rameux,&  qui  donne  bcauœup  d'ombrage.  Tiiia.  Son  écov- 
ce  eftunvi  ou  noirâtre  en  dehors,  pliante.  Son  \>ois  eft  tendre, 
~  •  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  larges ,  arondics,  finifliànt  en  poin- 
te, dentelées  en  Jcui-s  bords,  un  pea velues.  Ses  fleurs  (ont  à 
cinq  feuilles  difpoféesearôfe,  de  couleur  bjanche,' tirant  fur  le 
jaune :,  d'une  odeur  agréable ,  foutenuëspar  un  calice  taillé  en 
cinq  parties  blanches,  grades.  Chaqu^  fleur  eft  fuivie  d'une  co- 
que ligneufe ,  grofïè  comme  un  gros  pois ,  ronde ,  4111  peu  oblon- 
gue  j  angùleufe ,  velue ,  renfàrmant  une  femcncc  noirâtre,  douce. 
En  Latin  tUiafœmina  folio  majore.  C.  B  au^.  Le  tilleul  fèrtà  faire 
des  allées  &  des  avenues,  lis  cafiaux  qu-ort  voit  dans  la  plupart 
<ies  villes  de  Hollande,  font  borde?  de' tilleuls  des'^deux  cotez. 
On  fïit  de  fon  écorce  des  cordes  &  des  cabjcs \éc  de  fon  bois  on 

•fait  des  flçches&  du  charbon  pour  la  poudre  àVanon.  Les  An-, 
ciensTe  font  fèrvi  de  l'écorcc  intérieure  du  tillâu.  au  lieu  de  pa- 
pier.On  en  voit  encore  des  Livres  écritSy  il  y  a  milV  ans.  On  l'ap- 
pelloit  autrefois  tiloMteil  :  8c  on  appelle  tilUt  j  ÙJi  lieu  planré 
detillots.  Tilietum.  Ilyauneefpéce  de  r;7/^«/  donV  les  feuilles 
font  plus  petites ,  plus  noires,  plus  fermes  que  celles  du  précé- 

.  denti  ôh  rappelle ri/â/flriwmrf/fl/w  minore.  C.  Bauh: 
T'ili*  vient,  ditr-on ,  du  Grec  Trl'ahw ,  plume.  On  a  donné  ce  nom  à 

.  CCS  fortes  de  plantes ,  à  caufe  qu'elles  portent  leurs  fleurs  fur  des 
languettes  qui  rcflèmblent  allez  à  des  plumes.  Quelques  Au- 
teurs font  venirlçmotdcf/7/Vde  ielum  y  fi/che ,  comme  qui  di- 
Toittelidj  parcequeie  bois  de  tillau  cft  propre  à  faire  des  flc- 

■  ches. 
TILLIÇRS,  ou  TlLLER^,r.m.Nompropred'unbourgdcla 
Normandie,  en  France.  Tegularlt.  Caftrum  Tegulenfe ,  ou  Tegùla^ 
rienfe,  Tileriéty  Telerid ,TUerà.  Ce  village  a  été  ainfi  pommé, 
parcequ'ily  avoit  des  tuillerîèi>& qu'on  y  faifoit  de  latuilcj 
Tillers ,  ou  Tiller  s'eft  dit  par  corruption  pour  Tuiliers.  Il  eft 
aux  confins  du  Perche  fur  l' Arve,  à  trois  lieues  aîi  deftbus  de  Vèr- 
neuil.  Maty.  Jean  de  Pari?,  &  quelques  autres  prétendent  que 
ce  château  fut  bâti  par  Richard  Duc  de^  Normandie ,  fous  le 
rcgnedeRobèrt  Roi  de  France,  il  y  a  environ  700  ans.  Il  ajoute 
qu'Henri  I.  Roi  de  France  fe  le  fit  donner  par  le  Duc  Guillau- 
me, comme  ayant  été  conftruit  à  Ton  préjudice,  Ôc  qu'il  le  fit 
abattre ,  mais  qu'immédiatement  après  il  le  fit  relever ,  ^  y  mit 

garnifon.  Voyez  Valois ,  iV/i'^.^'*//.  p.  f  47. 

Ce  mot  vient  de  TeguUru ,  d'où  l'on  a  fait  TeglariA ,  TeUria ,  Tile- 
rAjTilierSj  comme  Wkrsd'/Jlerd. 

TILLON.  Voyez  THEAU. 

TILLIN.  Voyez  ÉNIS.  •         .• 

TILLOI NE.  Voyez  THEAU. 

TILMAN,  ou  THIELM  AN.  Voyez  THEAU. 

TILTIL,  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  village  du  Chili,  fituc  un 
~  peu  plus  qu'à  demi-côic  d'une  haute  montagi:e  toute  pleine  de 
'  mines  d'or;  mai's  outre  qu'elles  ne  fcntjjas  fort  riches,  la  pier- 
re de  mine  ou  le  minerai  en  eft  fort  duï,  &  il  y  a  peu  d'ouvriAs, 
depuis  qu'on  en  a  découvert  de  plus  tichcs  ailleurs ,  foit  aufTi 

.  paiceque  les  eaux  manquent  aux  rhoulins  pendant  quatre  mots 
(ie  l'été.  LcTiltil  cft  entre  San-Iago,^VaIparaïiïb}  la  route  de 
T//r/7 n'allonge  que  de  deux  lieues  le  chemin  dc^an-Iago.-Ce  pavs 
eftun  peu  moins  défert  que  d'autres  de  la  même  contrée;  on* 
voit  de  tems  entcms  quelques  terres  labourées;  &  quoiqu'on  y 
palTè  une  montagne  fort  rude ,  iln'yapasde  ces  déhlez  incom- 
modes parmi  les  arbres  épineux  où  l'on  cft  déchiré  de  toutes 
parts.  pRÉZ'iERjf.  96. 

.  T  IM.      ■ 

TlMAR,  f. m.  Tèrmedc  Relations.  C'efl  une  Seigneurie  ,  ou 
étendue  de  terre  que  le  Grand-Seigneur  donne  â  cultiver  Si  «n 
ufufruitau)(Spahispour  les  entretenir.  Timarium  pr£d}am.  Me- 
ninski  rappelle  Penfio,  vel  jiiçendium  y  vel  rediîus.bene  meritis 
tnilitibtts  ajjîgnatus  inpradiis  ,  crpofi'ejjîonibuscajhorum,  oppidorum, 
pAgorum^dgrorumyVel  inpercipiendis decimis  ,aliifvefructib»Sj  ctint 
pTitfecturâ  illorum  locorum  ;  vulgh,  Timarion,  comi:euday  dynijiia  ,  | 
rcditûs  9000.  afprorum  &  infrd.  Ceft  une  efpcce  de' fief  qui  ic  | 
donne  à  vie  ;  on  appelle  Timariots ,  ceux  qui  poflcdent  ces  terres  | 
Timmatus ,  timario  dondtus.  Tout  l'Empire  des  Ottomans  cft 
dW\Çé  cr\  Sangidcks  ou  Bannières,  fous- lefqucls  tous  ceux  qui 
poflëdentdes  Timsrs ,  font  obligez  de  fc  rendre  ,  quand  il  faut 
marcher  pour  quelque  expédition.  D'H  è  r  b.  On  p^t  réfigner 
icitimars,  comme  on  réfignc  les  Bénéfices,  en  obtenant  feulo- 
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itiPrttî'agr^méritduBéglèrbei, OU  Gouverneur  de  la  province» 
Cela  ne  (e  pratique  que  pour  les  rimars  de  médiocre  revenu  :  cai^ 
pourceux<îuimontcntàvin^millcafpresde  revenu,  &:  qu'^ii 
appelle  zjtïnf ,  il  faut  s'«drcfler  au  Grand- Vifir  duquel  Ils  dépen* 
dent.  La  Gui  ll. 

Cemot  vienr,fclon  Méninskîidc  iKîD^n,  timary  qui  en  Arabe  fignîfie 
-  curât io  medicd  &aliAAffliài  acdolentis  cura ,  vifirario ,  nutritio ,  ob^ 
ffrviti»;  defenfio;  c'eft- à-dire  en  général  tous  les  fecours*  qu'on 
peut  donner ,  &  ks  dcvoirsqu'on  peut  rendre  à  un  homme  ma-» 
lade,  ou  affligé.  Mais  je  croi  qu'il  vient  jplûtôt  de  nnn  tatnari 
verbe  Arabe  qui  fignifie  fruétipér ,  d^où  fe  forme  mr3n,  tamar^th^ 
ai  au  pluriel  "»«^:^n,  tamarj  fruit.  Len«Mrn'eftque  l'ufufruit  des 
terres  Ôc  des  biens  que  le  Grand-Seigneur  donne  aux  Timariots. 

TIMARIOT,  fubft.  m.  Voyez  TIMA^R.  Les  Timariots  font 
ceux  qui  jouiflèntdes  terres  &  héritages  à  droit  de  Timar,  k  la 
charge  &  condition  de  fervir  à  la  guerre  en  propre  pérfbnnô 
avec  autant  d'hommes- &  de  chevaux  de  ((^rvice  que  leur  timar  , 
par  l'eftime  qui  en  eft  faite,  vaut  de  deux  mille  cinq  cénà  afpresj 
ou  cinquante  écus ,  &  les  entretenir  d'ordinaire  montez  ôc  ar- 
mez à  leur  manière,  pour  être  prêts  à  marcher  à  toute  heure 
qu'onMe  «leur  ordonne ,  &  cela  fur  peine  dé  la  vie ,  car  rien  ne  les 
Jçauroit  excufer  qu'une  maladie.  Outre  ce  devoir  (Jui  tient  déf 
nos  bans  &  arrière-bans ,  ils  payent  encore  une  redevance  du 
dixième  du  revenu ,  lequel  vient  du  neâ:  au  Chafna  ,  ou  thré- 
for  de  l'épargne.  Que  s'ils  ont  des  erifans  qui  foient  en  âgé  de 
porter  les  armes ,  ôc  propres  à  faire  le  fèrvice  après  leur  décès  , 
ou  au  défaut  d'enfants ,  quelques  parens  tant  foit  peu  connus  ôC  . 
favori(ez,  on  a  coutume  de  leur  continuer  le  timar  aux  mêmes 
charges,  finon  l'on  en  pourvoit  d'auçrcs.  Si  l'héritage  ainfi  tciiu 
du  Grand  Seigneur  paîTè- de  revenu  annuel  la  fomme  de  quinze 
.mille  afpres ,  qui  (ént  trois  cens  écus  ,  Ceux  qui  le  pofléde,nt  ne 
font  pas  appeliez  Tîmmots ,  mais  Subaffi  ^  ôc  ils  adminiftrcnt  la 
Juftice  du  lieu  fous  l'autorité  du  Sangiac  de/la  province ,  dcfortd 
que  cela  fè  raporte  à  nos  anciennes  Chatcllenies.  figencre ,  Illufir» 
fur  Calchond.p.  181.  Les  Timariots  font  à  peu  pr^s  comme  autre-» 
fois  notre  Gendarmerie  des  Ordonnauces ,  compofce  d'horrimcs 

.  d'armes,  &  d'archers,  ^la  grande  ôc  petite  paye:  ils  font  ap- 
pointez divèrfèmcnr,  à  quatre  ou  cinq  mille  afpres  du  moins, 
valant  cent  écus,  ^  pour  le  plus  haut  à  vingt  miile;  mais  ils 
ne  font  pas  obligez  de  marcher ,  s'ils  ne  paflènt  huit  mille  af- 
pres, ou  huit  vingt  éciis  ,  fi  d'avanture  il  ne  fe  fajr  une  armée 
Impériale ,  où  le  Grand-Seigneur  (c  trouve  lui-même  en  pèrfon- 
'  ne;  car  alors  nul  n'eft  exemr.  Figenère y  Illufirations  fur  ChaU 
cond.  />.  393.  LeslÀimsôc  Timariots  font  des  Chevaliers,  à  qui 
le  Grabd- Seigneur  donne  à  vie  des  Commanderies  appellées  Ti- 
mars,  à  condition  qu'ils  entretiendront  un  certain  nombre  de 
Cavaliers  pour  fon  f^rvicc.  Les  premiers  Sultans  étant  les  maî- 
tres des  fièfs  de  l'Empire,  les  erigère'nt  en  Baronies  ou  Com- 
manderies pour.récpmpiçnfcr  les  f^rvicesdes  plus  braves,  &  fur 
tout  pour  lever  &  pour  entretehirdes  troupes  fans  débôurfer  dé 
l'argent.  Mais  Soliman  II.  établit  l'ordre  &  la  difcipline  parmi 
ces  Chevaliersou  Barons  de  l'empire;  ôi  l'on  régla,  par  les  or- 
dres, le  nombre  des  Cavaliers  que  chacun  d'eux  ferait  obligé 
d'entretenir.  Ce  corps  a  été  non  feulement  très-pui^nt,  mais 
très-illuftre  par  tout  l'Empire.  L'avarice  qui  eft  le  vice  ordi- 
naire des  Orientaux,  la  fait  tomber  depuis  quelques  années.- Les 
Vice-Rois&les  Gouverneurs^  de  Provinces  font  bien  par  leurs  , 
intrigues  à  la  Cour  ^  que  les  Commanderies  mêmes  qui  for.c 
hors  de  leurs  Gouyèrnemens ,  font  données  à  leurs domeftiques, 
ou  à  ceux  qui  en  offrent  le  plus  d'argent.  Les  Zaïms  ôc  les  Tima-^ 
riots  ne  diffèrent  quafi  entre  eux  que  par  le  revenu. ....  Il  y  a 
deux  fortes  de  Timariots;  les  uns  jreçoi vent 4cursprovifions  de 
la  Porte,  &  les  autres  du  Vice-Roi  du  pays;  mais  leurs  équipa- 
ges font  moindres  que  ceux  des  Zaïms,  ôc  Icurstentes  plus  pe- 
tites &  proportionnées  à  leur  revenu.  Ceux  qui  reçoivent,  leurs 
patentes  de  la  Cour,  ont  depuis  y  ou  6  mille  jufques  à  1999^ 
afpres  :  s'ils  avoient  un  afpredc  plus .  ils  paflcroicnt  au  rang  des 
Zaïms.  Ceux  qui  prennent  des  lettres  parentes  des  Vice-Rois, 
ont  de  revenu  depuis  jooô  a'fpres  jufqu'.à  6000.  Chaque  Tima- 
r;W  eft  obligé  d'entretenir  un  Cavalier  par  chaque  ^cco  afpres 
de  revenu,  qu'il  tire  de  fa  Comraanderie.  Les  Zaïms  &:  les  T/- 
mariots  doivent  marcher  en  pèrfonnc  à  l'armée  aux  premiers  or-» 
drcs  qu'ils  reçoivent ,  fans  que  rien  les  puiflcdifpenier  de  ce  de- 
voir  :  les  malades  vont  en  litière,  ^:  les  cnfans  dans  des  pan- 
niers,  ou  des  berceaux*.  Les  Timariots  font  obligez  de  fournir 
des  pruniers  à  leurs  Cavaliers,  qui  s'en  fervent  à  porter  la  terre 

•  nécelïàire  pour  combler  les  foffez  &  les  tranchées.  Cette  Cava- 
Icrieeft  mieux  difciplinée  que.  celle  qu'on  appelle  proprement 

■Spahis;  quoique  les  Spahis  foient  plus  leftcs  ôc  plus  vigoureux  i 
ceux-ci nccombattcntqlie par  pelotons,  au  lieu  que  les  Zaïmi 
&les  Timariots  font  divifcz  par  régimens,  ôc  commandez  pat 
4csColon«U  Tous  les  ordres  des  Pachas.  Le  Pacha  d'Alep  eft  Id 
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Colonel  gén(?ral  de  cetre  Cavalerie,  lorfqii'il  Te  troiiyeà  \Wméc , 
rarcc  qu'étant  rîàturellemeiit  le  Seraskièr  de  rarméei, o^e^  ^^"^ 
a  la  commander  en  chef,  \quand  Le.  Grand-Vizir  xC^M  p^s. 

TOURNFFORT,  /'.Ap.  47.,C>'/«''î'.  •   r, ')î!\'  f»   :  _ 

T I M  A  V  eii ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'Etat  dip  .yenife. 
Timavfts.  Elle  fe  forme  de  nciiiffources,  qui  font  pi-è$..fk)bourg 
rie  S.> Giovanni ,  aux  confins  de  l'Iftrie  ôc  du  Frioul ,  &  ellefc  dé- 
charge fort  peu  après  dans  le  golfe  de  Trlefte ,  entre,  U  yi^e;^e 
TrJelle,  &:  l  embouchure  de  Lifonzo.  M  ATY.  !,'  i 

T I M  B  A  L  E ,  f.  f.  Tambour  dont  fe  Icrvent  quelques  régimens^le 
cavalei  ic  y  dont  la  quaidc  ell  d'airain.  TymP*rium.  Les  ^aolboif rs 
dcsPèrfcs  étoient  compofez  d'une  demi^{{)hère  de  cuivrp^en- 


"V' 


foncée  d'un  fort  parchemin  d'environ  deu?c  pieds  &  dc;pi  de  dia^^     a        Ou  gronder  ta  Satyre ,  ou  railler  l'Apologue  ; 
métré.  Ccft  d'où  ell:  venu  Tufage  des  mbales ,  que  les  AlW^ns  *^       ;.,  'Jamakle  mon  ' 
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céq>i'ilsàpprochoieni  de  k  figure  dés /wwftfiéi  d'Korlogerj'ôn  par- 
ceqw'ilsrefonnoient  comme  les  timbres  y quai^d  on  les  fraMic. 
Gale4  fcutarU  apexplutHatUh.Q'eù  -l'opinion  de  Loifeau;' ^ui 
prétend  que  ce  mot  viem  de  t'mtinnahuluth.  Les  ditlérenccsdcces 
^î#»{<flôntexpliquécschacune  à  leur  ordre.  Voyez  Cas  q^ije. 
T I  M  »«.« ,  fe  dit  ngurémcnt  &  baflèment  de  la  cervelle  d'un 
homme  i  ou  de  fon  eijprit.  Cerebrum ,-  caput.  Les  vins  d'Orléans 
(ont  fumeux ,  ils  donnent  dans  le  timbre.  Oh  dit  d'un  fou ,  due 
fonr/w/r^n'eftpas  fain,  qu'il  y  a  quelque' chofc  de  gâté  (fins 
fon/>>»^rtfa  quefoni^iw^r^cftcaflé,  oufêlc.  -  , 


Qu'Mf âge  Autant  qu'H  lui  plaira , 


>.;»; 


ont  r^ortces  tn  Europe.  Les  régimens  n'ont  droit  d'avoir  des 
^tIW^ï,  qucquandilslesontconquifcs,  ou  tant  qu'xl  lésion- 

.  .  '  '        '        -. '•  ■.,;  --y 

Lestimha\csd'airaJn&lcsbarbari;:cor!(  '  '/  ■ 

Pont  rcterùt  lamèr  d'effroyMes accors.  P.  le  Môii^ié-   ' 

En  fait  de  Mufiqu'ç,  Its  Italiens  fe  fervent  du  mot  Tympano,  prfUr 
marquer  une  pair  de  Tiiubales  d'une  grandeur  inégale ,  accor- 
dées à  la  quarte  jufte,  dont  la  plus  petite 'exprime  le  Ion.  de<.', 
fol  ^ut,6c  la  plus  grande  celui  de  G ,  r^ ,  /o/,,  une  4  plus  ba§ , 
ce  qui  fèrt-de  balle  ordinairement  aux  airs  de  trompettes  j  &c. 
De  làvient  qu'on  trouve  (ouvent  des  parties  de  mufique  intitu- 
lées Tj'/Zïp'iwcj  p^rce  qu'elles  font  deftinées  pour  ceux  qui  doi- 
vent battre  les  r/«;W^/. 

Timbale,  fe  ditaulTi  d'un  certain  inftrument  fait  en  forme  de 
.  bois  de  raquette ,  S>c  couvert  de  parchemin  des.deux  cotez ,  dont 

'on  fe  fci  t  pour  jouer  au  volant.  Coriachapdmula. 

Timbale,  tcrn|ie  bas  &  populaire  qui  ïigniHe.  quelquefois  la 

marmite.  Chez  un  tel  la  timbale  vabkn  y  il  y  a  toujours  un  bon 

'  pot  nu  feu  ,  il  fç  traite  bien.  On  dit  dans  le  Vulgaire  j  que  quand 

'o!i  fe  met  en- ménage,- il  faut  d'abord  fonger  à  faire  bouillir  la 

t'imbalc ,  c'cft-aJ-dire ,  qu'il  faut  longer  à  la  cuilîne,  qu'il  faut 

penfcr  à  la  nourriture  avant  toutes  chofes.  ' 

Il  n'y  a  pas  long  Jcms  que  là  timbale  eft  en  uÊige. 

TIM B  AL I  E R| ,  f.  m.  Qui  jouëdes timbales.  Tympamtriba ,  tym- 
panifia.  Il  y  a  des  Timbaliers  dans  les  quadrilles  des  cartoufels.  Le 
'  jeu  des  Timbaliers  fcfait  avec  plufieurscontorlions  de  corps^  & 
de  bi-as  qui  paroil.lènt  extravagantes;  -, 

TlMBC'f.  m.  Plante  du  Brcfîl ,  qui  monte  au  fommçt  des  plus 
hauts  arbres  j  &  qui  les  cmbralïè  à  la  manière  du  lierre.  Timbo 
planta-.  Elle  eft  q\ielquefoisde  lagrolîcur  de  la  (^li^c  d'un  hom- 

•  me  ,  pliable ,  &  Ci  fortes  que  de  quelque  coté  qu'on  la  puiflè  tor- 
•  dre,  elle  ne'rompt  point.  Son  écorceeft  un  venin  dont  les  Sauva- 
ges le  1er veiit  pour  prendre.du  poiflbn.  .Cette ecorcejcetée  dans 
une  rivière,  y  fait  couler  un  poi  fon' dont  les  poiflbns  qui  s'y 
trouvent ,  meurent  tous  en  peu  de  tems.  ..    ' 

TI  MBRE^  f.  m,  Cloche- fans battans  &  immobile,  qu'on -fiape 
à  la  main  avec  un 'marteau ,  ou  que  fait  fonner  un  jaqucmart.- 
.  CampMa.  Dansles  Cloîtres  il  y  à  un  timbre  pour  appeller  les  Re- 
ligieux au  RcfcvSboirCi  Les  horloges  y  les  montres  fonnantes  ont 
jauill  un  timbre  qui  elllVapé  par  un  njarteau  autant  de  lois  qu'il 
faut  qu'elles  f<)nMçntîl*licures.  On  en  met  aulTi  dans  les  beffrois 
des  vdks  pour  faire  un  lignai.  Il  y  a  audi  des  carillons  qui  font 
Hiitscle  \)\\ii\cm^iimbres  d'hiégale.  grandeur  en||irochez  enlèm- 
I  blepar  une  verge  de  1er,  fur  le(ç}uels  on  frapc  avec  un  bouton 
dcfèr,  avec  certaine  cadence  6c  mefure  pour  former  quelque 
agtéable  harmonie.  .  ' 

Ce  mot  vient  de  tympanum,  Mén.  D'où  eft"  venu  aufil  timbale  Se 
rrfjwtawf.  Quelques-uns  le  dérivent  de  m«r/«/. 
■  T  1  M  B  ic  E ,  1.  m.  Vieux  mot.  Bâton.  B  o  r  e  l.  fufiis*i  baçulut. 

Qui  ne  finoient  de  ruer 
Le  t'imbic  en  haut  t  &  recueillaient 
~-^  Sur  un  doyqueom  ne  failloient.  R.  de  la  Rose. 

Ccft  auOG  uu  inftrumcnt  approchant  du  tambour.  Pèrceval.  Bor  e  l  . 

Cil  fleues  court  fi  joUement  t 

Et  maine  fi  gr,  ud  dijfoHeut  y 

Qu'il  te'fone ,  tabourne  &  timbre , 

Plus [ouaj  iiuetabour  ne  timbre.  R.  de  la  Rose, 

T  I  M  n  R  E  ,  en  tèrmesde  Blafon ,  fe  dit  de  tout  ce  qu»  fe  met  fur 
jl^.cu  ,  qui  diftinuie  les  degiez  de  noblcflc  ou  <ie  liignitc,  foit 
écclélîaliique,  foh  kralièrc,  comme  la  tiare  Papale,  le  cha- 
pi.iu.tlos  Caidinaux  ,  I-vèqucsôc  Proiono^aircsTics  croix  >  les 

•  r\iitrcs,  les  couronnes,  bonnets,  mortiers  ,  &  fur  tout  les  caf- 
qùcs ,  .que  les  Anciens  ont  appelle  poiciculicicmcm  ùmbttft  por- 


S ans  Si 
]Sli  fans  timbre /< 


monde  ne  fera 

.  &  fans  Jfirologtie , 

'qui leur  applaudira,  S  e  i«j  e  c  é,  1- 


leur 


¥>, 


Timbre,  fe  dit  au^d'une^randc  pierre  creufe ,  dans  laquelle 
oif  jette  de  l'eau ,  pour  abreuver  leschevaux ,  les  Béftiaux.  AquA- 
■  rium.  -  \  ■ . ,  ■    , 

T1JVIBK.E,  fignifie  àuflî  la  marque^ue  Pon  met  fur  îe  papilr  ou 
parchemui  tirnbré.  ^i^f  »«/«  Regium  charta  impreffum.  Voyez  TI^.1- 
BRER. 

TiMB  R  E  s  ,  fe  dit  des  nerfs  ou  cordes  de  boyau  qui  font  (ous 
un  tambour,  qui  fervent  à  en  b^èr  la  peau,  &  à  le  faire  re- 
foiiner.  ■>- .     '■         ..v^—r--., 

Timbres,  terme  de  Marchands,  Saquèts  de  pelleteries  ,commc 
martheszébelincs&  hermines  attachées  cnfemble  qui^fe  ramaf- 
fent  en  laponie  Vautres  pays  fepréntrionaux  de  l'Europe  i  pour 
être  envoyées ,  dans  les.  autres  pays.  Voyez  SchefFer.  Fiera  dit 
qu'une  lunde  (le  peaux  contient  trente-deux  r/iw6r«.  Dans  le 
compte  d'Etienne  delà  Fontaine  Argentier  du  Roi  en  15  jo,  il 
eft  porté  que  chaqueriwtr^  fait  foixante  peaux,  lleft  parlé  de  ces 
timbresAans  la  Charte  de  Commune  de  la  ville  de  Rouen. 

TIMBRER,  viettxv.n.  Jouer de'timbfie.  Borel.  Tympano  lude- 
re  y  infomtre ,  /ympanumferire^ 

T  i.M  B  R  E  R  ,  V,  ,ad.  Vieux  mot.  Timbrtr  en  marge  un  Auteur  > 

-  c'eft-à-dire,  le cotter&:  citer  Borel,      .> 

TIMBRER,  V.  adt.  Mettre  un  timbre  fur  des  Armoiries.  Stem^ 
mataapiceplumatiliinftgnire ,  ornare.  Il  y  a  plufieurs  ordonnances 
qui  défendent  aux.roturiers de  tirnbrer  leurs  Armoiries. 

T  I M  B  R  e  R  ,  en  termes  de  Palais  fignifie  ,  Marquer  au  haut  de  la 
préiTiiçre  page  d'un  acte  fa  date  &  fa  qjalité.  Notare',  infcrîbere. 
Une  Partie  doit  timbrer  toutes  les  pièces  qu'elle  produit,  afin 
de  les  faire  trouver  plus  facilement  à  fon  Raporteur.  On  a  dit 
attlTi  autrefois ,  Timbrerez  rharge  un  Auteur ,  \iom  dircj  lecot-  • 
icx y\c  cncx,  Innuargine.làudare y,nptare...  <# 

T  I  M  D  R  E  R  ,  fe  dit  auilien  parlantydu  pârcherriin  &  du.  papier  j, 
fuj:  lequel  on  imprime  la  marque  du  Roi ,  pfour  faire  qu'il  puilîè 
fèrviradx  atVçs  de  .Tufticc.X'^«(^^f^w  w//mW. 

T I  M  B  R  h  ,  É  E'/part.  palK  &  adj.  On  appelle  du  parchemin  ou 

,  du  papier  tinibr/  ou  marqué,^  celui  qui  ferr  aux  expéditions  de 
Juftice,  parcequ'il  contient  au  haut  la  marque  du  Roi.  Sign(t 
Rcgio  notatusy  imprévus.  Cette  marque  eft  dift'érentc  en  chaque 
Généralité,  pour  tuciliter  le  payement  du  droit  qukiïi  a. établi 
pour  y  appliq  uer  ce  timbre. 

On  ditauiti  en  termes  de  Blafon ,  des  armes  timbrées ,  qui  n'àpar- 
tiennent  qu'aux  Nobles.  Stemmata  apice  ornata.  Un  Ecu  timbre , 
couvert  d'un  cafque  ou  d'un  timbre. 

T  I  M  B  R  K  ,  fe  dit  aulTi  ligurément  en  Morale  :  (fe  on  dit  qu'un 
hommea  l'efprit  bien  ou  mal  ttmbr/y  une  tête ,  une  cervelle  bien 
oumaU/wWj  pour  dire  ,  qu'il  a  ou  beaucoup,  ou  point  de 
fcns ,  de  jugement  ;  &c.  Cerebrum  benè  vel  malè  difpofitu^n.  Cette 
exiprelfion  eft  balîê  6c  burlçfquc.  •     •    '      . 

T I M  B  R  E  U  R ,  f.  m.  Celui  qui  imprime ,  qui  marque  le  timbre 
furlepapierVfurle  parchemin.  5/^w/ /?rg/7  «(»r4ror.     ■,     j 

TIMERAIS.  Voyez  THIMERAIS.  x,         I 

T 1 M  E  U  R  j  f.  t.  Vieux  mot.  Crainte.  Borel.  Timor ,  d'où  il 
s'étoit  fait.  ',  '! 

TIMIDE,  adj.rp.  &f.  Foibic,  peu  hardi,. trop  circonfpcin;,  qui 
craint  tout.  Timidui ,  meti^ulofus  yformidolofus.  Les  cerfs  ,  les 
moutons  ,  font  dos  animaux  timides.  Toutes  les  Wtes  qui  fuycnr , 
font  timides.  Il  y  a  îles  animaux  foi  blés  &  timides ,  que  la  nature 
fcmble lavoir  faits  pour  toujours  craindre,  &:  toujours  fuir.  S, 
Evr,  On  di^t  qu'un  hommccftr/w/rff ,  quand  ilcftlâche^  pol- 
tron ,  ou  honteux,  quand  il  n'ofc  entrer  en  compagnie,  &  Ce 
produire.  On  appelle  aulli  un  efprir  timide ,  celui  qui  manque 
de  hardicllê  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  grantl ,  de  pé- 
rilleux ,  ou  dedifhcile.  Sois  pour  juger  d'aurrui  toujours  lent&" 
timide.  Des-M  II  ne  faut  rien  attendre  d'un  naturel  timide. 
Ch^  R  p.  La ///;//</r  équité  détruit  l'art  de  rcgncr,  Brkb,  Je  ne 
veux  point  de  vus  timidff  coixlcils.  S.  £  v  a. 
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Torit  élevées  contte  vous.  G  o  ù.  Ce  pièré  de  Famille  tient  le  if*- 
mofde  la  barque ,  c'eft  lui  qui  fait  aller  fa  mai  Ton. 

TIMONIER,  fk  m.  Cheval  §u'on  met  au  timon  dû  carroflè, 
'  qui  cft  opporéàcclui  qu'oiï  met  à  la  yolée.  Jugatorius  ad  temo- 

\    nem  equus.      '  ;  '         . 

ir  1  M  o  N I E  R ,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  matelot  qui  tîtnt  \^ 

V  timon ,  ou  la  barre  du  gouvernail ,  qui  fait  Ton  quart ,"  &  qui  eft 
\  porté  devant  rhabitacle.  O'uktnacuii  moder^tor. 

T\IMpR  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  iUc  de  l.'Qcéâii  oriental.  77-  '. 
Wr,  C'eft  une  des  Molucques  priics  en  généraV  Sa  fituation 

•  eft  au  levant  de  celle  de  Flores,  ibus  le  dixième  degré  de  lati- 
tude méridionale.  Sa  longueur  du  coucKant  jau  levant  peut 
giller  à  foixante  lieues ,  &  Ça,  largeurà  quinze.  Elle  eft  fertile  eii 
grelins  &. en  fruits.  On  y  trouve  aufti  du  gingembre ,  de  la  ca-  ' 
nctle,  &  des  forêts  en tièrc'is  dé  fandal  blanc  .&:  du  jaune.  Ses  . 
habixansf9ntPaïensj&  delili  Sauvages,  &  on aflure qu'ils  n'ont 
rufagc  du  feu^ue depuis  peu.  Maty.  ; 

Timor.  Voyez  MOTIR.  .  '\  ..v 

TIMQRÉ,  éE,adj.  Qui  eft  timide,  fcrtipuleux.   Il  ne  fe  dit 
qutp  ce  qui   regarde  la J^onfcifnce ,  &  en  ftile  de  dévorions 
-pour  exprimer  une  confcience  délicate-,  &:cra,intive.  Timor'atus,  . 
C'eft  uiie  ame,,  une  confcience  fort  Wwor/i?,  fort  fcupultufc  ,  qui 
craint  extrêmement  d'offenfer  pieu.  ,  -, 

TIMQ^THÉE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme-.  Timotheus.Ssilni 

■  Timothée  difciple  de  Saint  Paul  étoit  nls  d'un  pèîe  païen,,  &. 

d'une  mère   Juive.  S,-  Paul  le  fit  Évêque  d'Éphcfe ,  où  après 

avoir  beaucoup  (ervi  là  Religion  il  fut  lapidé ,  parce  qu'il  s'op- 

"pofoit  fortement  au  "culte  de  Diane.  La  première,  la  féconde 

Épitre^  Tfnoth/e,  fbm.deux  Épitresdë  S,  Paul  à  ce*  faint  Évê- 

que.  Lifi  première  fut  écrite  vers  l'an  66  de  Jefus-Chrift,  5^  ans 

après  lai  Paillon  ,  de  Macédoine  où  étoit  S.  Paul  ç  •,  "la  fécond e'^ 

cette  anpée-là  même,  de  Romeoùle  Saint  Apôtre  étoit  prifon- 

nier  poi|ir  la  f^co!ide  fois. 

tainer/W^/f(f'quirembledemandergrace.M.Ési'.  Pendant  que  JTIMPAN  ,  TiMPANlSER.  Voyez  TYMPAN,  tYM^ 


tes  ûxmàei  tefpeas, ,  la.  prompte  dtJereH  et 

fMipnr  en  peu  de  tems-rdlentir  U  véùlUnce  ; 

Tout  ce  qui  U provoque  ,. aide  k  U  jiiufttnir  .  ^  .  \ 

Et  y  aime  U  révolte  où  je  fçai  ta  punir.  Bréb  EUPi    .        ■        ^ 

yéjfez.  d'autres  faits  mpîi  d'un  ftilè  moins  timide        '   v 
Suivront  aux  champs  de  Mars  ton  courage  rapide,  B.  q  i  l. 

-  '     Cette  troupe  ùthidit  /' 

Marche  en  confufion  où  fort  trouve  la  guide,  GoUNi  -^ 

L'homme  timide  eft  un  hçhimeàpafarde^SEnEçûi'  . 

On  dit ,  en  raillant ,  d'un  homme  trop  hardi  &  trop  eiitreprcnant 
'       nuit  n'eft  pas  riw/Vifk  -,    ►   -  ,   - 

TIMIDEMENT,  adv*  d'une  manière  timide.  Timide.  La  pu^- 
deur  fait  fouvent  agir  les  pèribnnes  timidement.  U  faut  allùrer 
timidemenf  ce  que  l'on  ne  fçait  pas  avec  certitude.  B,a  y  . 

T I M I D IT  É ,  1.  f;  Qualité  qui  rend  timide  ;  apprehénfion ,  rete- 
nue ,  crainte  foible^  Timor ,  metus.  Les  hçmmes  perdent  fou- 
vent  leur  fortune  par  timidité ,  ôTfaute  de  fe  produire.  La.  ti- 
midité t(ï  oppofée  à  la  valeur.  La  timidité  ïiéd  bien  aux  filles 
&  aux  femmes.  La  timidité  a,  queltjuefois  un  bon  principe  :  c'eft 

.  la  crainte  de  faire  des  faiites.  LÀChet.  Rien  n'Acretient 
davantage  l'orgueil  des  grands  À:  des  riches ,  que  la  fW<iir/ 
refj^edueufe  de  ceux  qui  les  abondent.,  ils  fe  reconnoillènt  par  làj 
au  deftbus  d'eux.  S.  Evr.  La  r/wi<///f'blamable  eft  celle  qui  fait 
craindre  ce  qui  n'eft  pas  à  appréhender.  M.  "Se.  La  timidité  à^s 
confei  Is  du  Miniftreémoufle  le  courage  du  Prince.  Bal.  C'étoit 
^^utot  \3MmditT^\iQd^\Tx\'2imàixx,}  que  de  véritables  raifons, 
quicaufoitfes craintes.  P.  d  e  Cl.  Les  jcunesi  gens  ont  d'ordi- 
naire une  riw/<i/V/niaife,  iaccompagnced^un  air  honteux  6c  em- 
barafle.  Bell.  La  f/w/<i/f /a quelque chofe  d'honnête  6f  de  mo- 
dcfte.  Bai^.  Il  y  a  une  pieu  le  ri»«</if/ qui  fçait  s'airêteroùDieu 
a  planté  des  bornes  à  la  raifon  humaine.  S.  Evr.  Il  y  a  une  cér- 
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b  pareftc  &  la  timidité  nous  retiennent  dansnotre  devoir ,  notre 
vertu  en  a  bien  fouvent  tout  l'honneur.  La  Rochef» 

"     Lé  Roi ,  quoique  moins  fort  en  nombre  e"  d'équipage  ,    . 
Quolqu'àpelne  fa  flotte  ait  échapé  l'orage, 
Rejette  loin  de  foi  I4  foible  fureté  y 
■  Et  les  honteux  c^onfells  delà  tiinidité,  P.  le  Moine. 


TlMÎN,  r.  m.  Nom  d'une  monnoîe^de  l'ifle  de  Scio.  T'tmimur: 

Lctlmin  vaut  cinq  fyls.  Dans*l'ifte  de  Scio  chaque  livre  de  foie 

-^    doit  à  la  Douane  quatre  tij^ns  ;  c'eft-à-dirc,  20.  fols  de  notre 

•'  ^nonnoie.  En  1700.  elle  fe  vendit  jufqu'à  51.  ilmlns  la  livre. 

Toi'RNEFORT,   1.374»         .. 

T I M  O  L  A  S ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.'  T  i  m  o  l  a  u  s , 
'     S.  T I  M  o.  L  A  s  ^  oriiginaire  du  Pont ,  iut  martyrifé  à  Céfarée 
en  Paleftine  la  féconde  année  de  la  pèrfécution  de  Dioclétien. 
On  fait  fa  fête  le  14.  Mars.    .';..• 

Ce  mot  vient  du  Latin  temp ,  qui ,  félon  Viàrroh ,  cft  dérivé  de  teneo. 
Je  t*iens ,  parce  qu'il  tient  Ôc  gouverne  le  char.. 

TIMON,  f.  m.  Partie  du  train  d'un carrolîc ,  ou  d'un  char- 
riot'  où  l'on  attelle  les  chevaux  ,  qui  (crt  à  les  féparer,  Ôc  à . 
reculer.  Temo.  On  levé  le  timon  d'un  carrodè  ,  quand  il  eft 
fous  la  remife.  Un  timon  doit  avoir  neuf  pieds  de  long  ',  trois 
'.pouces  &  demi  en  quatre  par  le  menu  bout,  quand  il  eft  en 
grume. 

On  dit  aulTi  le  timon  de  lachalruc ,  &  ce  timohed  cette  longue  piè- 
ce de  bois  formée  éffcdivement  en  ilmon  /au  bout  d'en  bas  de  la- 
quelle font  attachez  le  manche  de  la  cliarruë ,  ôc  les  autres  par- 
tie&qui  contribuent  à  fendre  la  terre,  &.lebout  d'en  haut  de  de 
timon  Ce  pofefuriafellcttttoùil  eftarrêté  par  le  moyen  dé  l'an- 
neau d'une  chaîne  de  fèr.  Licàk.  ,      '    . 

On  dit  encore,  le  timon  d'une  charrette.  Oc  font  (es  pièces  de  bois 
entre  lefquelleson  met  le  cheval  qui  tire  la  charrette.  J'ai  un 
des  thnons  de  ma  charrette  rompu.  Licâr.  En  ce  fenson^iit  plus 
ordinairement  limon.  Voyez  ce  mot. 

Ti  M  ON  ,  en  termes  de  Marine,  eft  une  longue  pièce  de  bois  qui 
répond  du  côté  de  l'habitacle  à  la  manivelle  du  gouvernail  d'un 
navire.  Gubernaculi  manubrlum.  C'eft  le  Pilote  qui  tient  le  rim#n, 
qui  gouverne  le  vaiilcau.  ^  -    * 

LinfortunéTélon ,  de  qufla  main  fçévdnte 

Renlipit  le  timon  foMple  à  tous  fes  mouvement , 

Et  qui  bravoit  l'orgueil  des  plus  fiers  élémens.  R  r  I  b  i  v  i>. 

Timon,  fe  dit  figurémenren  Morale,  pour  lignifier  le  gou- 
vernement d'un  Etat,  d'upe  famille.  Régiment gubernaculum. 
C'eft  ce  Miniftre  qui  tient  le  timon  des  affaires,  qui  gouverné. 
Les  motifs  de  l'ambition  n'euflcnt  pas  été  aftcz  puiftàns  pour 

.  'Vui^  empêcher  de  quitter  le.  ùmw  durant  les  tempêtes  <iui  ff 


PANliÇR. 

TIMUR-IÛE,  f.  m.  Nom  que  l'on  doVine  à  la  famille,  de  Ta 
mè\:\3L.n.  Tlmarldes.  Les  Gingiskaniens  furent  nq-ouillez  par 

r    les  TlmMrides'y  c'eft- à -dire,   par  Tamèrlan  ,  ôc  fes  défcen- 
dans,  l'an  736  de  iHégire.  D'Hèi^belot.  Les  Tlinitrldes      .. 
regnèrentdâiis  la  Tranfoxane^jufqu'en  l'année  900  de  l'Hceire^ 
&  de  J.  C.  1494»  dans  laquelle  ^chàibek.  Khan ,  fiis  de  Bou-  ^ 
dak  Sultan  des  Ufbcks ,  cui  fe  difoit  être  de  la  race  de  Gèngiz- 
khan,  chalfa  les  Tlmurldes  du  Turkeftan  ôc  du  Khoiafart ,  ôC    • 
les  contraignit  de  s'enfuir  aux  Indes,où  ils  fondèrent  !  a  dynaftie  X. 
des  Princes 'ou  Empereurs  qui  y  régnent  aujourd'hui,  ôc  que    , 
nous  appelions  les.  Grands  Mogols  ,  à  eaufc  qu'ils  fontii'de  la 
race Mogolienne  ou  Tartare.  16.  .■    y   '.'■,'"    ' 

.      ■'.'    r:  ■     'TIN.     .  y":.;-     _  •  . 

T I N ,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Tegm.  On  écrit  auftî  T/tn.  Aujourd'hui 

/  On  4'appelle  en  Latin  Tin^ium^  mais  mal.  C'eft  un  bourg  de 

DaupHiné,  fur  le  bord  du  Rhône,  vi«-à-vi^'deTournon  ,  etitfe 

Vienne  &  Valence ,  de  même  que  BtauGaire*&  Tarâfcon  fonc 

'  vis-à-vislunde  l'autre  ,  fépa^:e2  feulement  par  le  Rhône ,  d'où- 

vient  le  provèibe.  '  . 

Entre  Beaucalre  &Tarafcon,   ^  . 

'  Ne  repait  brebis  ne  mouton  f. 
Non  plus  qu'efitre  Tin  &  Toumon. 
T    .       Voyez  Valais ,  Not  Gall.  p.  ^^6.         ^   \] 

TîMi  f.m.  Tènhc  de  Marine,  ou  de  Charpènterie  de  vaiftcaiyti 
Chantier.  Canterlus.  Les  tins  font  de  ^roUcs  pièces  de. bois ,  que 
l'on  couche  à  tirte ,  àfiiv  qu  elles  fouticnnent  la  quille,  &  le« 
varangue  s  d'un  vaiflèau ,  quand  on  le  met  en  chantier ,  ôc  ou'oii  • 
liconftruit.lleft  bon  de  mettre  à  terre  une  couche,  ou  lit. de 
bonnes  planches  de  dix  i  douze  pouces  de  large,- ou  plus^  pour 
pofcr  les  tinsdeifus  >  |)liitot  que  fur  la^rrc.  Le  plus  grck  des 
tins.^  qui  tient  le  yaiftcaucn  balance.,  quand  on  le  lance  à  reau,   - 
doit  être  poféà  une  j  partie  de ftloimucar  du\alftcau  à  prch- 
^par^èrvièrc ,  ôc  du  talon  de  la  quille.  Les  tins  qui  Yont  dêr-  . . 
rièBeccrui-ci,  n'ont  J)a$befoin  de  coins ,  parce  qu'ils  tombent 
d'dtjx-mênifUs  aftcz  facilement  j  inais  il  ne  faut  pas  manquer 

"^dW  mettre  à  tous  les  liif'  qui  font  depuis  le  gros  tin  c^;  avant. 

TINAtiÔGÔ,  r  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Indiens.  T;wi^^/f^,r/-    ; 
nagègus.  Ce  mot  fignifie  Dieu  de  mille  Djeûx.  Tlrtagogo  avOi  t  d  u    . 
tems  de  Fènland  Mendez  Piiuo  un  temple  magnifique •d.:»is  h 
Royaume  de  Bmna,  près  de  la  ville  de'  Meydur.  Ce  temple 
éroii  fitûéfur  une  petite  colline  roixle ,  ^uiavoit  plus  d'une  de- 
mi licuè  de  cî?tuit  j  tout  autour  elle  étoit  coupée  i  pic  \  la  hau-* 
tcurdequiiizebrallcsi.  Surle  tour  s'élcvoit  une  muraille de.pièr-jn' 
r$  <ÛMJiUf9£(bUM4iGj  de  Lfliauteurtk  crois  braflcsavet  (on  . 
,♦•'.'  -  poureva 
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boulcvart.  Ton  forte  &  fcs  tours.En  dedans  H  y  avoît  un  tèrtre- 
plcin  de  la  largeur  d'un  jet  de'pièrre ,  qui  tournoie  tout  autour , 
.comme  la  muraille ,  ôc^  qui  p'^roilïoit  comme  une  allée  ;  l'on  y 
avoit  pij^iqué  160  Hôpitaux  pour  les  pèlerins  quiy  venoient  en 
crcs-grâïid  nombre.  Chacun  de  ces  Hôpitaux  avoit  plus  de  300 
chambres  creufées  en  terre ,  mais  très  propres  ôc  très  bien  enten- 
dues. Les  Pèlerins  y  vcnoient  par  bandes  de  deux  ou  trois  rikile 
.  quelquefois  3  avec  leurs  Capitaines  &  leurs  OfHciers  ;  &  ces  ban^ 
tics  (e  diftinguoicnt  par  leurs  couleurs  félon  le  Royaume  ou  le 
pays  d'où  ils  venoient.  De  là  jufqu'au  haut  de  la  montagne  tout 
iëtoit  plein  d'arbres  dé  cèdres ,  de  ciprès ,  &  de  fontaines  de  très- 
bonne  eau,  qui  rendoient  ce  lieu  fort  agréable.  Au  haut  de  la  mon- 
ai|igne  éloigné  d'environ  un  quart  delicuëil  y  avoit  vingt-quatre 
rnonaftères  très-fomptueux  &c  très-riches  ,  douze  d'hommes  & 
«èouze  de  femmes,  dont  chacun  ainfi  qu'on  nous  l'alîura,  pou- 
voit  tenir  500  pèrfonnes.  Au  milieu  de  ces  24  monaftères  étoit 
un  jardin  *,  où  l'on  montoit  par  trois  degrez  de  bronze  foutenus 
fur  des  arcades  travaillées  fort  richement ,  &c  des  colonnes  avec 
leurs  chapiteaux  dorez  ,  &c  un  grand  nombre  de  petites  clochet- 
tes que  le  vent  &  l'agitation  de  l'air  faifoit  continuellernent  fon- 
ner.  Tout  au  haut  de  la  moiVtagne  étoit  J'idôleT/AW^^^o  ,  il  étoit 
anfîs  fur  un  trône  rond  jambrilfé ,  &  tout  couvert  du  haut  en 
h2s  de  plaques  d'argent ,  avec  une  grande  quantité  de  lampes  de . 
même  matière.  Laftatuc  monftrueufç  de  cettçidple  étoit  debout , 
les  deux  tpai ns  levées  au  ciel  ;  elle  avoit  une  couronne  précieufe 
■fur  la  tète.  Il  y  avoit  tout  autour  de  7/«<ï^%^  beaucoup  d'autres 
petites  idoles  à  genoux  ,  &  dans  des  attitudes  de  gens  qui  le  re- 
gardoient  ravis  en  admiration;  En  bas  il  y*avoit  douze  ftatuës 
gigàntefques  d'hommes  ,  .toutes^  bronze  &  de  374j|»lmcs  d^ 
haut ,  mais  extrêmement  laides.  Ondifoitque  c'ètoitles  dyiize 
rnois  de  Tannée.  Dehors  de  cet  édifice  il  y  avoit  cent  quarante 
géants,  qui  dilpofez  en  double  rang  Tcnfèrmoient  de  tous  cotez. 
Ils  croient  de  tonte  ;.  de  ils  tenoient  des  hallebardes  en  main  j 
.comme  s'ils  avoicîit  fait  la  gardeautour  de  cet  édifice.  Entre  ces 
géants  il  y  avoit  des  cloches  de  métal  pendues  à  (.\es  tirans  de  fèr 
fort  gros.  Tout  l'appareilde  ce  temple  étoit  majeftueux,  &  inf- 
piroif  durefpedl.  -  ~"— ---. 

On  célèbre  plufieurs  fêtes  à  Thonncur  de  cette  idole.  Il  y  en  a  une 
.  quife  fait  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Décembre.  Les  Indiens 
du  Pégu  appellent  cette  fête  Â^ùjfunterhô  ;  les  Japonois  Forîô  \  les 
Chinois  Xi^'.nejo  ;  les  Lequiens  Champas  ;  les  Cochinchinois 
jimputtlor-ySc  \és  Siamois ,  les  Birames  ,  les  Pafuës,  &  les  Za- 
cotais  SartfapArau.  Toas  ces  noms  iignifient  la  même  chofe  cha- 
cun en  leur  langue,  c*eft-à-dii^^  fête  en^'mémoiré de  tous  les 
morts.  Cette  fcte  fe  célèbre  avec  une  divèj  fité  prodigieufe  de 
cérénibnies ,  dont  Pinto  fut  témoin.  Il  s^y  fait  un  grand  concours 
de  toutes  (brtes  de  nations  ,  qui  viennent  à  une  foire  franche  y 
iqui  fe  tient  pendant  cette  fête  depuis  la  nouvelle  Lune  jufqu'au 
plein.  On  y  apporte  toutes  les cho /es  imaginables  que  la  mèr  Bc 
la.  terre  produifent,  &c  dans  une  abondance  fi  extraordinaire  j 
qu'il  n'y  a  point  d'éfpécede  marchandife ,  dont  on  ne  voye  des 
dix ,  douze  ;,  quinze&  vingt  rues  de  maifons ,  de  boutiques  ,  de 
tentes  toutes  remplies  j  &  a  perte  de  vûë ,  toutes  occupées  par 
de  gros  Marchands  très-riches  ,  fans  parler  d'une  infinité  de 
peuple  qui  s'y  trouve.  Tout  cela  s'arrange  &  fe  loge  le  long 
d'une  grande  rivière  j  dans  une  plaine  de  plus  dedeux  lieuè's  toute 
plantée  d'arbres  de  différentes  fortes ,  noyers ,  chataigniers,pins, 
cocotiers,  palmiers,  dont  chacun  prend  des  fruits  autaiit  qu'il 
lui  plaît ,.  parce  que  tout  cela  appartient  au  Pagode.  Des  quinze 
jours  que  dure  cette  fête  ,  il  n'en  eft  aucuri^jui  ne  dot^nc  quel- 
-^  ique  nouveau  fpe(5bacle  d'une  grande  dépcnfe ,  &  qinm^rité  d'ê- 
tre vu  &  femarqué.*'Lc  cinquième  de  la  Lune  l*o;i  en  feit  une 
;  ^ui  eft  une  cfpèce  de  publication  de  jubilé,  avec/ùnc  procefïîon 
qui  occupe  l'cfpacc  de  plus  de  trois  lieues ,  &/qui  eft  compofée 
de  quarante  mille  Prêtres  des  vingt-quatre  f^es  qu'il  y  a  dans 
le  pays  ,  &  qui  font  différens  en  rang  &  çû  dignité  ;  ce  qui  fe 
diftingue  par  leurs  habits  &Jeurs  orncméns.  Les  plus  confidè- 
.  rablcs  ne  marchent  point  à  pied ,  ils  croiroient  comincttrc  un 
grand  crime  j  ils  font  portC2  en  palairauin  par  les  Prêtres  d'un 
rang  in/érieur.  Au  milieu  des  deujc  files  de  la  procclïîon  nlar- 
chent  des  chariots  très-riches  ,  <fans  lefquels  font  les  Idoles 
que  chacun  adore  ;  tous  les  confrères ,  ou  les  dévots  de  l'Idole 
l'accompagnent  vêtus  de  blanc ,  &  des  cierges  en  main.  Après 
quinze  de  ces  chariots  V^noit  un  char  de  tiriomphe ,  &  ainfr  de- 
quiiize  en  quinze ,  ce  qui  fiiifoit  en  tout  deux  cens  vingt  fix 
cnah.Chaque  char  étoit  à  quatre  étages  ;  quelques-uns  enavoicnt 
cinq  :  dans  chaque  char  il  y  avoit  au  moins  deux  cens  pèrfonnes , 
ta^^  Prêtres,  que  gardes.  Tout  au  haut  étoit  une  Idole  d'argent 
avec  une  mitre  d'or  "en  têt^i  &  tous  avoient  au  cou  des  fils  de 
perles  de  des  colliers  fort  riches  de  pierres  précieufès.  Autour 
de  ces  idoles  il  y  avoit  plufieurs  caftolrttes,  où  brûloient'des  | 
parfùmf  exquis  ;  &  de  jeunet  enfans  k  pnon^  forçant  dci  ffMf-  I 
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Tes  d'argent  (ur  leurs  épaules }  d'autres  avoient  dc6  encenfoirs 
en  main ,  &  dç  tems  en  temsau  fon  de  certains  inftrumens ,  ils 
encenfoient  trois  fois  l'Idole  j  endifant  d'une  voix  trifte  &  tou- 
chante. j4doucijfe^y  Seigneur ,  les  peines  des  mert s  ,  afin  qu'Us  vous 
lôuetit  dans  un  jot^nmcil  tranquiler.  A  quoi  le  peuple  répondoit  , 
AÏrîfile  voulie^-vQUs  tous  lès  jours  que  vous  nous  montrerez,  votrg' 
'  foletl.  Chacun  de  ces  charç  avoit  lîx  gros  cordons  dé  foye  fore 


longs,  par  lefquels  plus  de  trois  mille  pèrfonnes  le  tîroient,& 
quiconque  le'tiroit ,  obtenoit  une  rémilîion  entière  de  fes  péchez, 
lans  autre  réftitution  ou  fatisfâ6l:ion.  Et  afin  qu'un  plus  grand 
nombre  de  pèrfonnes  puiïïènt  participer  à  cette  indulgence , 
chacun  ne  met  qu'une  main  à  la  corde ,.  enforre  que  d'un  bout  à 
l'autre  elle  eft  toute  couverte  de  mains  ferrées  les  unes  contre 
les  autres,  fans  que  l'on  voye  la  moindre  partie  de  la  corde  j 
mais  parce  que  cela  ne  fuffîtfpas  pour  une  n  grande  multitude  v 
de  monde ,  ceux  qui  ne  peuvent  pas  toucher  la  corde ,  mettent ^ 
la  main  au  cou  de  ceux  qui  la  touchent ,  d'autres  la  mettent  au 
cou  de  ces  premiers,  d'autres  au  cou  des  féconds,  &  ainfi  du. 
refte,  de  forte  qu'à  chaque  longueur  de  ces  cordes,  ilya  fixou 
fept  files ,  &  plus  de  500  pèrfonnes  à  chaque  file.  A  droit  &  à 
gauche  de  la  procefïîon  il  y  avoit  plufipi^rs  hommes  à  cheval,ar- 
mez  de  bâtons  ferrez ,  qui  couroient  en  criant  de  toutes  leurs 
forces  à  cette  multitude  infinie  de  peuple,  de  ne  point  troubler 

.  les  Prêtres  qui  prioient,»:  qui  frapoient  quelquefois  deftus  4 
grands  coups  de  bâton,  ôc  en  jcitoient  deux  ou  trois  blelïèzpat 
terre  fans  que  qui  qUe  ce  foit  leur  dit  un  mot ,  ou  levât  feulc- 
rpent  les  yeux.  Cette  proceffion  paftè  dans  cet  ordre  dans  plus 
4e  dix  chemins  ou  allées  bordées  de  branches  de  palmier  ,  ÔC 
de  hayes  de  myrte  ,  avec  plufieur  étendars  &  Kuinières  de 
foye. 

De  tèms  en  tems  on  trouvoit  auftî  des  tables  fèr  vies  ,  où  l'ort. 
donnoit  à  manger  gratis  &  pour  l'amour  de  Dieu ,  à  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient.  En  d'autres  lieux ,  on  diftribuoit  des  habits 
&  de  l'argent  aux  pauvres;  l'on  faifoit  des  réconciliations  y  Von 
payoitles  dettes  de  ceux  qui  ne  le  pouvoient.  Ce  qu'il  y  avoic 
d'abomiitable ,  c'eft  que  pendant  le  cours  de  cette  procefïion  iV 
fortok  de  certaines  maifons  de  bois  pratiquées  exprès  d'éfpace 
en  éij^e  ,  fix ,  fept ,  huit  Ôédix  hommes  tous  dégoutans, cou- 
vert JpdifFércns  parfums ,  couverts  à  la  ceinture  d'une  pièce  de 
foye,  avec  des  braflèlèts  d'or  aux  bras  j  dès  qu'ils  paroiflbienc 
tout  le  peuple  fe  retiroitpour  leur  faire  place  j  ils  s'avançoient  , 
&  fài  faut  plufieurs  fois  lazombayeà  l'Idole,  qui  étoit  au  hauç 
d'un,  char  ,  ils  fe  jettoient  par  terre  à  la  renvèrfé  devant  les 
chars  ,  dont  les  roues  leur  paflôient  par  deiTûs  le  corps  &  les 
coupoient  en  deux.  Alors  le  peuplé  jettoitun  cri  9ê  difoit, 
foitfatt  à  mon  ame comme  à  la  votre.  Aufïi-tôt  un. Prêtre  defcen- 
doit  du  char ,  avec  dix  ou  douze  aujres ,  &  s'approchant  de  ces 
malheureux,  qui  étoient  étendus  morts ,  ils  ramaftbient  les  pièces 
de  leurs  cadavres  dans  de  grandes  cuves  préparées  à  cet  efFet,ils  les 
plaçoicnt  à  l'endroit  duçhar  le  plus  haut,  où  étoit  l'Idole ,  &  les 
faifoient  voir  au  peuple  on  dilantd'up  ton  fott  touchant,  f^ous 
touspecheurs ,  priez.  Dieu  qu'il  vous  rende  dignes  d'être  faims  yCemmC 
cet  homme  qui  vient  de  mourir  en  facrifice  d'une  odeur  agréable. 
Le  peuple  proftèrné  le  vifageconttc  terre  i/cpondoit  avec  un  cri 
épouvantalîle  :  Nous  l'éfperonspàrle  Dieul^e  mflle  Dieux,  Il  s'en 
immola  de  cette  manière  une  fi  grande  quantité,  que  quelques 
gros .  Nègocians  dignes  de  foi  aftùrentque  le  nombre  montoit 
à  plus  de  fix  cens.  D'autres ,  que  l'on  nommoit  Xiparans ,  fè  cpu- 
poientÔc  fe  déchiroient  la  chair  avec  tant  d'inhumanité,  que 
cela  fembloit  être  au-dcftus  de  la  nature.  Ils  en  mettoient  les 
lambeaux  fur  des  arcs  en  guife  de  flèches  Ôc  les  tîroient  contre 
le  ciel  en  difant ,  qu'ils  les  cnvoyoient  à  Dieu  pour  Pâme  de  leur 
père ,  de  leur  fils ,  de  leur  femme,  ou  de  quelque  autre  pèrfon- 
ne.  Le  peuple  fe  jettoit  avec  tant  d'empreftcment  fur  ces  lam- 
beaux de  chair  dans  les  endroits  où  ils  tomboient,  qu'on  s'é- 
touffoit  l'unH'autre  pour  en  avoir  quelqu'un ,  parce  qu'on  les 
-rcgardoit  comme  de  précieufès  reliques.  Pour  ces  milérables , 
tous  baignez  de  leur  fang ,  fans  net ,  fànS*  oreilles  ,  fans  figure 
d'homme,  ils  tomboient  morts  par  terre.  Les  Prêtres  venoient 
aufli-tôt  à  eux  du  haut  du  char ,  leur  coupoient  «la  tête  Ôt  la 
^montroient  au  peuple,  qui  fe  jettoit  à  genoux  ,  Ôc  levant  les 
mains  au  ciel ,  crioit  à  haute  voix  :  Seigneur  faites-nous  vok  le 
tems  où  nous  puiffions  en  faire  autant  pour  votre  fèrvicr.  Il  en  ve- 

-*  noit  encore  d'autres  qui  difbienc  en  demandant  l'aumône , 
Donnexr-moi  l'attmône  pour  l* amour  de  Dieu  ,  ou  je  vais  me  tuer 
fur  la  place  ;  &  fi  on  la  leur  réfufoit  ils  tiroicnt  un  rafbir ,  ôc  s'é- 
gorgeoient,  ou  fe  fendoient  le  ventre i&  les^Prêtres  ^  le  peu-, 
pie  fiiifbient  la  même  chofe  qu'aux  précédens.  Enfin  Pinto  ra- 
conte qu'il  en  parut  d'autres,  que  l'on  noftimoit  Nucaramoèfs  » 
gens  hideux  ôc  d'une  mine  jéffroyable,  couverts  de  pe^ux  de  ti- 
gres ,  qui  pbrtoient  à  leurs  b|:as  des  chaudrons  de  cuivre  pleins 
d'upo  infe£kion  horrible ,  compoféc  d'urioc  >  ôc  d'éxcréxnens  hu- 
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niains ,  Ci  empeftéc ,  &  d'une  odeur  fi  éftoyablc ,  qu'il  n'ctoit  pas 
polîiblede  la  foutenir  un  rrioment.  Ceux-ci  demandoiciuaulTi 
l'aumône  au  peu  çle  &  difoient  :  Donne-  tnol  l' aumône  m r-à4bfure, 
êufinonje  vais  nranger  de  cette  infection ,  dontfe  repait  h  diable ,  &je 
fenârroferai ,  âjin  que  tu  fois  maudit  comfne lui.,Qn  s'emprefloit 
auifi-toc  de  lui  Faire  kaumone,  &  il  l'on  urdoit  unmfpîent, 
il  faifoit  ce  qu'il  avoit  dit ,  il  prendit  un  trait  de  ce  qui  étoit  dans 
fa  chaudière  j  &c  enarrofoit  ceux  à  qui  il  vouloir  du  mal,  Alors 
tout  le  peuple  les  pourfuivoit ,  les  frapoit ,  les  jraitoit  de  mau- 
dits jenforte  que  ces  pauvres  gens  ne  içavoient  où  fe  mettre  , 
{;arce  que  chacun  les  bafouoit  3  les  outrageoic  3  les  battoit,  en 
curdilanc  qu'ils  étoicnt  des  excommuniez  &  des  maudits,  ayant 
été  caufc  que  ce  faint  homme  mangeât  de  ces  ordures  dont  fe 
jiourrit  le  diaWc  ;  qu'ils  étoient  pour .  toujours  abominables 
aux  yeux  de  Dieu ,  indignes  d'(^ntrer  jamais  dans  le  Paradis  , 

'  ni  de  vivre  parmi  les  hommes.  Telles  font  les  cérémonies  de 
cette  fête.  L,es  réflexions  que  fait  fur  tout  cela  le  bon  Mendez 
Pinto  ,  font  plus  dignes  d'un  Théologien  que  d'un  Marchand. 

Le  9^  jour  de  la  fête  cette  multitude  effroyable  de  peuple  fait  un 
bruit  terrible  en  criant  à  plehie  tête  ,  en  frapant  fur  des  tam- 
bours, des  timbales  >  dcs'chaudières ,  en  jouant  des  trompettes, 
en  agitant  des  fcttteSi  En  même  tcms  on  allume  une  infinité  de 
cierges,  de  forte  que  cette  vafle  campagne  lemble  être  toute  en 
feu.  La  raifon  de  ce  tintamarre  aftreux  qui  dure  depuis  une 
heure  après  midi  jufqu'au  lendemain  matin ,  eft  que  ce^peuple 
s'imagine  que  le  fèrpent  dévorant  de-la  cuve  profonde^de  la  m?i- 
fon  de  fumée  (  c'eft  ain/i  qu'ils  appellent  Lucifer)  vient  en  ce  tems 

-  pour  ravir  les  cendres  de  ceux  qui  fe  font  facrifiez  a  la  procefïion, 
afin  que  leurs  âmes  n'aillent  point  au  ciel  ;  j)our  les  cierges,  on 
les  allume  pour  éclairer  Tjnagêgo ,  qui"  cherche  le  (erpent  dévo- 
rant pour  le  tiiër  avec  une  epée  qui  fui  vient  du  ciel.  Cette  nuit 
étant  paflee  la  colline  où  eft  le  temple  ,  paroît  toute  crnée  de 
bannières  blanches  ;  à  ce  fpe<5tacle  le  peuple  (e  jette  par  terre  Se 
donne  de  grands  fignes  de  joye  ;  on  fe  fait  des  préfens  les  uns  aux 
autres ,  tout  cela  à  caufède  l'allurance  que  les  Prêtres  donnent 
par  ces  fignaux  delà  défaite  &  de  la  mort  du  (crpent.  Enfuite 
toute  cette  multitude  monte  au  teqiplc  par  vingt-quatre  entrées, 
&  va  féliciter  Tinagogo  de  fa  vidoire.  Cette  afflueticc  dure  trois 
jours  &  trois  nuits,;  pendant  tout  ce  tcms  le  temple  &:  les  ifluës 
ne  défcmpliflènt  point  de  gens  qui  vont  faire  au  Dieu  leurs  corv- 
jouirtànces.  Six  chemins-quî  conduifoient  au  temple  ,  ét<siènt 
pleins  de  balances  fufpendues  à  de  gros  tirans  ou  travcr(cs  de 
bronze ,  qui  portoientfur  des  murailles  ;  là  une  infinité  de  gens 
fe  pefoient  pour  accomplir  les  vœux  qu'^  avoient  faits  dans 
leurs  maladies  ou  dans  les  périls  où  ils  s'étôient  trbi\yez  „  &  pour 
la  rémiffion  des  péchez  qu'ils  avoient  commis  (depuis  l'ufage  de 
la  raifon  jufqu'àlojfs,  &  pour  lefquels*on  payoic  félon  la  gran- 
deur de  la  promellè  ou  la  griéveté  du  pécné.  Les  Prêtres  rece- 
voient  ce  que  l'on  donnoit.  Les  pauvres  qvii  n'avoientrien  à  don- 
ner ,  offroient  leurs  cheveux.  Une  centaine  de  Prêtres  difpofez 

r\en  certain  lieu  3  fur  des  trépieds ,  avec  des  cifeaux«n  main  les 
Ihir  coupoient.  Il  y  en  avoit  des  montagnes  ,  fans  parler  des 
maganns  &desmaifonsqui  en  étoient  pleines.  D'autres  Prêtres 

' ^  au  nombre  de  mille  ^  en  fâifoientdes  cordons  &  d'autres  ou- 
vrages que  le  peuple  açhctoit ,  &  qu'il  cmpprtoic  chez  foi  com- 
me des  reliques.  :^  •    r  '      ;        '    •  '   i.  -, 

pinto ,  qui  alla  au  temple  de  l'Idole ,  ditque  ce  n'étoit  qu'une  nef, 
mais  fort  longue ,  large  &  fpacieufe ,  fort  bien  entendue ,  pleine 

*-d'une  infinité  de  luminaires  de  cire  ,  &  de  chandeliers  d'argent 
à  dix  ou  douze  bras  chacun ,  &  qu'il  s'y  brûloir  un  grand  nombre 
de  parfums  di  ffercns.  La  ftatuë  de  Tinagogo  étoit  au  milieu,fur  un 
riche  trône  femblable  à  un  autel  >  entouré  d'un  grand  nombre 
de  chandeliers  d'argent.  De  jeunes  cfifâns  vêjcus  de  rouge ,  l'en- 
ccnfoir  à  la  main  ,  cnccnfbicnt  au  fon  de  plufieurs  différentes 
fortes  d'inftrumcns  de  Mufique ,  que  des  Prêtres  touchoient,  & 
au  Ton  defquels  danfoient  au ffi  plufieurs  femmes  fort  bien  foites, 
^richement  vétuës ,  auxquelles  le /peupl«^ donnoit  les  offrandes 
'     qu'il  feifoit.  Les  Prêtres  les  reccvoicnt  des  mains  de  ^frmmoî, 

.  &  les  offroient  à  l'Idole  avec  de  grandes  démonflrations  de  ref- 
ped,  &  beaucoup  de  cérémonies,  fcjettantdctemscntemspar 
telle  à  la  renvèrlc.  Quant,  à  la  (îatuë  de  Tlffagègo  c'étoit  un 
monftre.  Elle  étoit  d'argent ,  &  avoit  un  vifage  a'homme,d'une 
ftature  gigantefque ,  17  palmes  de  haut  ;  les  cheveux  reflcm- 
bloient  à  ceux  d'un  Éthiopien.  Son  nez  étoit  tout-à>fâitdi  ^ 


me,  fès  lèvres  foit  grolTès,  &  tout  le  rcftc  de  fon  viface  étbiç 
mal  bâti ,  &  d'un  air  trifle  &  mélancholique.  Il  avoit*i  maiji 
Une  ^fpécc  de  hache-d'armes  femblable  à  la  doloire  d'un  ton- 
nelier, mais  plus  longue  par  la  tête.  C'cflavcc  Cette  arme  que 
les  Prêtres  difoient  qu'il  avoit  tué  le  f^rpcnt  dévorant  de  l'cnfèr 
la  fiuit  précédente.  Le  iSrpcnt  long  de  huit  brafics  &  gros  com- 
•  me  un  tonneau  à  l'endroit  dii  cou ,  étoit  étendu  par  terreau  mi- 
lieu du  temple  dcvtiit4e  jtronedc  l'Idole^  &  iibiai  fiuc  aana- 
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turel ,  qu'il  faifoit  peur  j  le  peuple  après  avoir  f*ai;  fa  prière  à 
l'Idole  ,  alloit  percer  le  ferpentavec  des  poinçons  de  fer,  en  lui 
olifant  mille  injures.  De  là  ilsalloient  jettcr  leurs  aumônes  ou 
offrandes  dans  'âe  grandes  cuvettes  qui  étoient  près  de1<Idôlei.. 
ces  préfens  conilftpient  en  or,  en  ar^^ent ,  en  anneaux  ,  foie  , 
argent  monnoyé  ,  draps  fins  de  foie.  Voilà  une  partie  de  ce  que 
raporte Fèrnand  Mendez  Pintd'tl^s les  j8 ,  59 ,  60 , &  6 1  Çha- 
piti  es  de  fes  Voyages. 

TINCj'Lm.  Vieux  mot.  Le  lieuoùon  rend  la  Juftice.  Borel, 
Forum ,  Judicum  fubfellia. 

TEN'CHEBRAY,  f.  m.  Nom  de  lieu.  r^mf/;?^^^/^;;/.  C'eft  le 
nom  d'un  Château,  qui  apartenoit  autrefois  au  Comte  de  Mor- 
taigne  dans  le  Perche.  Voyez  Willehnus  Gemeticinfis ,  L.  VllL 
C.  13.  &  Valoir,  Not.Gali.p.cf^.a.  . 

T I N  C  O ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Ville  de  l'Inde  delà  le  Gange. 
Tincum.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Méhan ,  au  nord  de  la  ville  d'A-' 
va,  &  elle  eft  capitale  d'un  Royaume  qui  dépcndoit  autrefois 
duRoidePégu.  Maty. 

TINCZEN.  Voyez  TÉN^ZONE.  , 

TINDARO»f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  r.pifcopale 
de  Sicile.  Tyndaris ,  Tyndarium.  Elle  étoit. fur  la  cote  fcptcn- 
trionale  de  la  vallée  de  Démona ,  à  de^x  licuës  de  Parti ,  vers  le 
levant.  Elle  a  été  fubmèrgée  par,  la  mèr  ,  &  il  n'y  réfte  plus 
qu'une  Tour  avec  une  Églife,  qu'on  nomme  Santa- Maria  de 
Tindaro.  M  a  t  y.    ' 

TINA,  TI N  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Tur-  . 
quicj  en  Europe.  77«w,  anciennement  T^rr/aru.  Elle  eft  dans  la 
Bofnie,  aux  confins  de  la  Dalmatie  &:  de  la  Croatie,  à  huit 
lieues  de  Sebennico  ,  vers  le  nord.  Cette  ville  eft  Épifcopalè , 
Suffragante  de  Spalato.  Elle  porte  quclqueFois  le  nom  de  la 
rivière  de  Chercha  ,,  -Kèi^a,ou  Kur  a  ,  fur  laquelle  elle  eft 
fîtuéej,  ocelle  efïlamême  que  plufieurs  Cartes  appellent  Chnin. 

M  A  T  Y. 

TINE,  f  f.  Petit  vaifïèau  en  forme  de  cuve,  <;iont  on  .fe  fert  en 
plufieurs  lieux  pour  porter  les  vendanges  de  la  vigne  à  la  mai- 
fon  ou  au  preflôir.  Cupula  lignea  Cupamina.  Les  fines  de  Saiie- 
nage  font  célèbres.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  raporté  au  mot 
Sassenage.  Voyez  encore  ^ymarus  Falco  y  Antonianx  hijioria 
parte  II.C.z^.  Davity,  T.  V.  &:  Tbiftoiredes  Couvens  desGb- 
lervantins  delà  province  de  Bourgogne.  Dans  le  petit  Livre  ir- 
:^titulé  Dîonyfii  Salvagnii  Boejfii  Equitis  yfacri  Confifloùi  ConfiLiuri. 
SilvA  quatuor  ;  la  quatrième  Sylve  eft  un  Poëme  fur  les  Tines  de 
SafTenage ,  précédée  d'une  élpéce  de  petite, Diftertatiôn  Latine 
fur  les  tines  y  intitulée  deTlwsfiveCupis  Saffenagiis  i  ce  n'cft  guère 
qu'une  explication  des  rnots  cûpa  &c  tina ,  &  quelques  remarques 

,   fur  les  deux  illuftres  maifons  de  Sailènage,  l'ancienne ,  &,  celle 
d'aujourd'hui  qui  defcend  de  l'ancienne  par  une  femme. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tina  ;  qui  fignifioit  un  vaifïèau  à  vin  ,  dont 
Varron  a  fait  mention.  M  É  N. 

T I  N  E ,  f.  ni.  Nom  propre  d'une  ifle  de  l'Archipel^  qu'on  appelloie 
anciennement  Tenos,  M.  de  Tournefort  dit  toujours  Tine  y  Se  le 
fait  mafculin ,  le  Tine ,  en  parlant  de  nos  tcms  ;  &c  Tenos ,.  &  Tt- 
niens  en  parlant  de  l'antiquité  ,*  Il  faut  l'imiter.  L'iile  de  Tijiâ 
fut  anciennement  nommée  Té'nos ,  fuivant  Etienne  le  Géogra- 
phe,, d'un  certain  T/»w,  qui  l.a  peupla  le  premier.  Hérodote 
nous  apprend  qu'elle  fit  partie  de  l'Ejupire  des  Cyclades,  que  les- 
Naxiotcs  pofïcdercnt  dans  les  premiers  tems.  Il  eft  parlé  des 
T/niens  parmi  les  peuples  de  Grèce  qui  avoient  fourni  des  trou- 
pes à  la  oataille  de  Platée.  Tournefort  ,  /.p.  i  f6.  Le  bourg 
de  San-Nicolo  bâti  fiir  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Ténos  , 
au  lieu  de  port  n*a!qu'une  méchante  plage  qui  regarde  le  fud.  Le 
Ttne  A  60  tnillcs  de  tour  ,  &  s'étend  du  nord-nord-oucft  au 

,,fud-fud-cft.  Cette  i  (le  eft  pleme  de*  montagnes  pelées,  mais  la 

f,  :fïîifcux  cultivée  de  l'Archipeh  Tous  les  fruits  y  font  èxccllcns, 
iclôns ,  figues ,  raifins  :  la  vigne  y  vient  admirablement  bien. 
D.  LaFortefïcdu77;ïreft  à  une  heure  de  chemin  de  San-Ni- 
colo. Les  figuiers  de  T^ne  font  fort  bas  &fort  touffus  ;  les  oli- 
viers y  viennent  fort  bien  j  mais  il.  y  en  a  peu ,  ôc  leur  fruit  n'eft 
éftinè  que  pour  être  iâléi  Id.  La  foie  fiut  aujourd'hui  la  richelîè 

TineAv.  .      -"a:*^,;::  •!,,'■/;.■'.-■■•.>'>.  '  ."^''i,  /•.     ,, 

.  E.  Voyez  TiNo  &  TYNÊ.  . 
TINEL ,  r.m.  Eft  une  («llcbafïc  où  mangent  les  Oflfîders  d'utt 
Prince ,  ou  grand  Seigneur.  Il  n'eft  plus  en  ufage.  Cftnaculum 
infetius»  Autrefois  on  difoit  que  le  Roi  tenoit  fon  T7«r/  ou  Cour 
plènière  j  qu'il  avoit  afïemble  fes  Princes  &  fon  Ttnel ,  lorfqu'il 
avoit  convoqué  plufieurs  grands  Scigucurs ,  &  qu'il  leur  don- 
noit à  manger  &c  à  leurs ^ens.  Lç  mot  de  tinello  eft  encore. en 
ufage  en  Italie.  Ttnel  fignifioit  dans  la  Cour  d'un  Prince  la  falle 
du  Commun»  Ceenâculum ,  éula ,  atrium  inferiorum  minijirorum 
Frineipis,  LcP^icr^  l'Hôtel  j  de*  Dauphins  >avoit  cinq' flo- 
rins de  gages  ;  iletoit  c^hargè  de  nettoyer  les  cours  Se  la  fallc  d  a  " 
grand  Commun ,  appcUèe  le  Tintl  j  il  avoit  foin^'y  mettre  <lc» 


viei 
^éft 

%^ 
TIN] 


'yim:- 


••"i 


s    t 


■*.  \ 


■k 


-iïV 


.* 


•  pi  1^  ti.rf 


"•T.  "'■••'■•f» 


■■^^rm'^ 


V, 


■•n 


•^^  ■'  »     M    p»  J     II         >> 


^»Svj,i. 


A 


. 


.•\' 


•. 


"7        /    .  TJN. 

bancs ,  des  clviifes  &:  tous  lesfn^blcs  nécciTàkes ,  d'en  prendrç 
à  la  Foiuiicie  lorfqu'il  en  manquât  ;  il  ditlloit  les  tables,  & 
rOlHcierde  Pannetetiemettoitle  couvert.  Au'refte  il  ne  laiflbit 
entrer  dans  la  Hdlc  aux  heures  du  repas ,  que  les  Officiers  qui' 
avoicnt  droit  d'y  manger  ^  ik.  nul  autre  n'y  ctôit  reçu  ,,  fans  un 
ordre  exprès  du  Grand-Maître.  M.  lhPr.  de  V  ALBOtiu.Mem. 
pour  r.bijhdi;  Dauphineyp.  i  lo.  On  dk  final  en  Languedoc,  parce 
qu^ony  tient  ordinairement  lestinesou  tonneau?^  ^  dites  peut- 
être  de  r/f,'«<i;&  r/p;«;;/.  Borel.  •       ' 

Trêve  avec  qut  l'honnetir.  JQVî' en  vais ,  tottf courant , 
Dâidcrau'T'md un. .une  différend.  RégXiek. 

T I  N  E  L  ou  T I  n  N  E  L  ,  eft  aulTi  le  Ton  d'une  noche  du  Palais  de 
nos  Rois  pour  les  repas  faits  à  la  Cour. 

T  I  N  E  L.  Signifioitaulîi  la  Cour  du  RoiouPr/mce,  félon  FroilTàrd 
J^  o  R  E  L .  yîtth  Principis.  Tenir  tinet ,  o\i  allèmblce  générale. Les 
OlHcicrs  du  Palais,  les  gens  de  Cour  ,  étoient  appeliez  le  tinel. 
diin  nomgcnéral.CHRôN.  m  f.  de  I3Er.tr.  du  Guéscl.  Il  alla 
au  Paînisy  tenir  (on  f/V."?/,  fiiCour.  Ghrqn.  de  Flandre. La 
Chroni(jucde  Pierre  IV  ,  Roi'd'Arragon,  parle  du  grand  tinel 
de  (onPalaisquccePrincctintà  Barcelone.     ■       '/ 

Tinel, TiNhiLj)  ou  plafTàge.  Droit'qui  eftdû  pour  la  place  que 

-     l'on  occupai  dans  le  marché. Voyez  les  CoùtumésLocalcs  publiées 

'  pur  M;  de  laTiuM-nalIière ,  p.  41  f .  &416.  &  la  Coutume  de  Châ- 

tcau-Ncuf  en  Bcrry,  Tit.IL  Art.  6.  Tmel  s'eft  dit.encore  en  d'autre 

matière  pour  la  place  que  chacun  occupe.  Et  alla  au  Palais  tenir 

fonri.'ït/j  &y  fit  Office  Royal.  ChrOn.  de  Flandre.  C.  57. 

*  /       Voyez  Ménage  &  le  P.  Labbe  ,  p,  468.  defes^^Étymologies  Fran- 

'         çoifcs. 

TINET,  r.m.  Gros  bâton, -dont  on  fè  (ert  pour  porter  les  fines. 
CupiiU  vcctis.  C'eftauffi  une  manière  de  jougdont  on  fe  lèrt  pour 
dclcendre  du  vin  dans  la  cave ,  fans  le  troubler, 

T  I T  E  t  T  E ,  r.  f.  Petit  vaiileau  fait  de 'douves ,  &  plus  étroit  par 
en  bas  que  par  en  haut,  qui  fèrt  d'ordinair£  à  garder  du  beurre 
falé.  Purviicupa.  On  fait  grand  trafic  de  ttnette's  de  beurre  en 
Hollande".  On  s'en  fèrtaulli  dans  les  offices  &  eu i fines  pour  y 
f  recevoir  leségouts  des  fontaines  j  ou  pour  y  laver  pluficurs  cho- 
ies. L'Ordonnance  de  1659,  fur  lesGabelles  ,Art.  z6.dit:Ne' 
pourr^uit  les  Marchand  s  faireamener  aucuns  beurres  pour  vendre,y 
foie  en  pots ,  tinettes  ,  briHl*>  ou  autres  vaillèaux  3  où  il  y  ait  aucui] 
fcl  net  en  nature  ,  ik  permis  de  vifiter^  fonder  Ôc  flufter  IcfUit 
\)ois  y  tinettes  jhà\'ûs  j  on  M a'iÛhsLxix  3  ikc. 

T  1 N  G  E  N  T ,  K  N  T  E.  part.  a6t.  ou  adj.  Terme  du  grand  Art ,  qui 
marque  une  despcrfediions  dePÉlixirdes  Philofophes ,  qui  pour  , 
être  accompli ,  doit  être  en  poudre  fondante  ,  pénétrante  &  tin-' 
gcntc  au  blanc  j  ou  au  rouge.  Il  vient  du  Latin  T/w^^^j.  Dict. 

HÈ  R  M.  "       ' 

T I  N  G  C  H  E  LT ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  d|^Chine.  Tlng- 
cheum.  C'q([  la  fixiéme  du  Fokien ,  &  elle  a  fept  autres  villes  fous 
fa Jurifdiclion.  Matv. 

TIGNA.  Voyez  TÉNNA. 

TINGOE.SES.  Voyez  TONGUSI. 

T I N I  A' ,  C?.p.  Ce  cap  eft  dans  la  Romanie.  Tiiynias ,  Tljymas pro- 
montcr'ium.  Il  s'avance  dans  lamèr  Noire ,  au  levant  de  Stagnara, 
^deGatopoli    Maty. 

T I N I  Ofr ,  o  T  E .  f  m.  &  f.  Qui  eft  de  Tine.  Tenius ,  a.  M.  de 
Tourncforr  3  dans  Ion  Voyage ,  T.  I.  Lettre  VIII" ,  où  il  parle  de 
J'iHe  dé  Tine,  appelle  fes  habitans  Teniens ,  quand  il  s'agitdc  l'an- 
tiquité,  comme  on  le  peut  voir  au  mot Ti ne  ,  &77w/of«  en  par- 
lant de  ceux  d'aujourd'hui.  lia  donné  la  figure  des  femmes  77- 
motes.  Elles  portent  des  manches  à  boutonnières ,  qui  fc  bouton- 
nent pat  defibus  le  bras  ",&  dont  elles  ne  boutonnent  que  les  der- 
niers boutons  vers  le  poignet.  Elles  ont  un  tablier  &  un  éventail 
cnn^ain.  Les  77mWj  femmes  des  Bourgeois  &CQntadins,  com- 
me ils  parlent ,  (pnt  vêtues  à  la  Vénitienne  j  les  autres  ont  un  ha- 
bit approch'antde  celui  des  Candiotes,       •>•    .'  .■»>;>*■. 

TIN  O.  Voyez  DOPING.  '      '  < 

T I N  R  E  L I N  T I N  T I  N.Tèrhie  des  plus  bas  ôcdeç  plus  populai- 
res ,  pour'éxprimer  \t  fon  d'une  petite  cloche ,  d'une  (bnncite  , 
d'un  grelot ,  &:  le  trinquemcrit  des  vèrrcs.Lcs  chanfoiw  Bachiques 
parlent  du  fiwrf//wr;»f/»  des  serrés  &  du  glou  glou  des  bouteilles. 

T I N  T  A  M  A  R  R  E ,  f.  m.  Bruit  que  font  les  Vignerons  en  frapanc 
^ur  leur'  mârrt  pour  fe  donner  queque  figrial.  MAm.  tinnitMs. 
Pafquicr  dit  que  ce  mot  vient  du  bruit  que  font  les  Pay  fans^quand 
^  ils  ^ont tinta  fur  leur  marre  3  pour  avertir  ceux  qui  f  >nt  éloignez 
de  quitter  leur  bcfogne ,  &  que  midi  eft  fonné  ;  car  en  quelques 
'  lieux ,  &:  fur  toiK  à  Montpellier ,  ils  quittent  à  midi,  il  ditaulTÎ , 
que  Jean  Duc  de  Berry  fit  uif  règlement  fïir  le  travail  des  Vide- 
rons &  Payfaris ,  qu'il  limita  depuis  (ix  heures  du  matin'jufqu'à 
fv.i  heures  du  fôir.  Marre  eft  un  inftrument  de  laboui*  qui  avait 
le  même  n(»m  chez  les  'Lsxm&Xintâttimi  (îgniâe  tmt  u  «lirrf  «On 
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dit  encore  en  plufieurs  lieux  marrer  les  vignes ,  pour  dire  ,  les  la- 
bourer. Voyez  Pafquier ,  Recherches  de  France.  L.^  VIII.  C.  f  z. 
Tintamarre,  (ignifieauffi  toute  forte  de  grand  bruit,cricrie, 
tumulte.  Strepitus  ,  cUmor3Con'¥icium.  On  a  oui  un  grand^/wr^- 
mârre  en  cette  maifon ,  le  inari  battoit  (a  femme.  Il  y  a  eu  une 
querelle,  ou  une  fédition  dans  ce  quartier,  qui  a  fait  un  grandi 
tintamarre.  Vous  faites  bien  du //nwwirr^  pour  une  bagatelle. 
Vous  vous  êtes  bien  gendarmée  de  ma  déclaration  d'amour ,  & 
vôtre  vertu  a  fait  bien  du  tintamarre.  Le  Chev.  d'H.  Ils  enten- 
doient  la  nuit  un  horrible  tintamarre  ;  ils  fe.fentoient  tirer  de 
leurs  lits  &  frâper  durant  leur  fommeil,  fans" voir  néanmoins 
^  pèrfonne.  Bouhours.  One  Chanfon  fur  un  air  de  trompeta 
tedit: 

Vous  avez,  beau  faire  fanfare ,  fanfare  ,  fanfare  ,  .  - 
Tro)npettes  j  trompettes  &  ta}nbours\ 

J'abhorre  votre  tintam^tre ,  tintin ,  tintamarre  ;  , 
H  ne  parle  que  d'abréger  le  cours    •  ,.     . 

De  nos  pauvre^  jours. 

Vous  avez.,  beau  f  Are  l&c.  . 


T I N  T  A  M  A  R  R  E  R,  Faire  du  tintamarre ,  du  bruit  àjquelqu'un, 
lui  fatiguer  incelTàmment  les  oreilles ,  lui  rompre  la  tête,  l'em- 
barralfer.  Vous  me  tintamarrez.  incelîàmment  les  oreilles.  Je  fuis 
las  d'être  ainfi  tintamarre  tous  les  jours.  Cet  homme  me  tinta- 
jjgirrt' fans  mifericorde  par  l'ennuieux  récit  de  fes  procès  ,  de  fes 
bonnes  fortunes,  de  fon  jeu  ,  de  (es  maux.  J'ai  la  cervelle  r/7^<ï- 
W4rr/<r  par  ce  fâcheux,  cet  importun.  Ueftbas.  /y 

TINTEMENT,  f  m.  Adion  de  la  clochequi  tinte.  Tinnîtus. 

On  appelleauffim//'?/w^«/'<i'orr/7/f,  une  maladie  allez  fréqucntc|  de 
l'Oreille ,  qni  confifte  dans  la  perception  d'un  bruitqui  n'eft  pas  ; 
ou  du  moins  qui  n'eft  pas  extérieur.  Aurium  tinnitus.  Cette  per- 
ception eft  caufée  par  le  battement  de  quelque  artère  qui  eft  dans 
l'oreille ,  par  l'inflammation  &  l'abcès  de  la  caiftè  &  du  labyrin- 
the ,  par  des  corps  étrangers,,  parles  commotions  du  crâne,  par 
des  coups  reçus  à  l'oreille ,  &  qui  ont  ébranlé  l'orgaiiTinimédiat 
de  l'oine.  Le  mouvement  cxtracrdinaire&  déréglé  des  éfprits  ani- 
maux «ufe  auffi  le  tinte  nent ,  comme  il  arrive  daijtK  le  déli^e,dans 
laphrénéfiè,  dans  le  vertige.  Uiijdesfignes  diagnoftiqi^es  de  la 
pefte,  eft' le  r/Mrrwir«/ d'oreille.  /  . 

TINTER.  V.  a6t.  Sonner  une  cloche  fans  la  mettre  en  branle,  ne. 
la  laillèr  fraper  qucd'un  coté  &  lentement:  ^scampanum qu^terei 
ferire.  Après  qu'on  a  fonné  le  (ermon  quelque  tems  en  branle  y  on 
le  tinte  pour  avertit  qu'on  le  va  commencer.  On  tinte  auffi  pour 
les  Mellès  balles. 

Ce  mot  \icm  de  tintinnireôc  de  tintinnabulum. 

T  I  h^T  E  r  ,  fe  dit  auffipour  exprimer  un  battement  d'oreille ,  qui 
fait  croire  qu'on  entend  un  bruit  pareil  à  une  clochequi  tin.e. 
Auris  tinnitus.  L'oreille  tinte  par  quelque  ventofité enfermée  dans 

.  l'oreille.  1 

T I  N  T  E  R  ,  fc  dit  auÏÏî  jgurémcnt  en  Morale  ;  pour  dire  i  avertit , 
faire  quelque  figne.  Tinnitu  Jignum  ddOft  fédère .  Ce  maître  a  de 
bons  valets ,  il  n'a  qu'à  tinter ,  il  eftaufli-tôt  fêrvi.  Ma  bourfeeft 
à  votre  fèrvice  \  fi  vous  avez  befoin  d'argent ,  vous  n'avez  qu'à 
tinter.  k  , 

Tinte,  é  e.  part.  palT  &  adj.  77«//;wir«/ ,  tinnitus. 

TINTIN,  f  m.  Mot  imâgirié  pour  exprimer  Is  bruit  que  font  les 
verres,  quand  ont  les  choque  les  unscontre  les  autres.  Urc^àyum 
tii^fitus.  Le //W/»  de  verres  eft  agréable  ,  quand  on  eft  en  débau- 
ché. Tintin  èik  auffi  imaginé ,  dit  Pafquier ,  Re(b.  L,  VIII.  C.6. 
pour  exprimer  des  clocheç^  quand  elles  fonnent  à  petit  bruit, 
c'eft-à-dire ,  quand  elles  tintent.        ^    ,  v  '  /  ,*  \ 

TINTO.  Voyez  TRAITA.  ^ '^  \ 

T I  N  T  OiRioTînfffdel  Azige.,77wfir/>  anciennement  7&rr«j,Ur/tfw. 
RivicrcŒC  l'Andaloufie ,  en  Éfpagne.  Elle  coule  au  couchant  du 
Guradalquivir ,  baigne  Niébla ,  &  le  décharge  dans  le  golfe  deQi- 
dix,àGclves.  Maty.    ^       ,  /         ^  -V  .; /li/ 

TINTOUIIvI,f.m.  Battement  d'Oreille ,  bruit,  fourd  qû'qp  s'is;  j(.^  1 
maginé entendre.  Tinnitus  aurium. .  '  *ît;??^^'? 

Çç  mot  vient  de  tintin ,  qui  reprefente  le  fon  des  cloches  »  quji^  v:ié>^.j    \ 
formé  de  tintinnabulum,  mot  Latin  fignifiant  cloche.  Nicot.  a; 
trop  bien  expliqué  les  fens  &  les  étymologies  d-*  ce  mot ,  pour  né  \ 
pas  raporter  ici  ce  qU'il  en  a  écrit.  Tintomji  eft ,  dit-il ,  un  nom 
imite  du  chiflement  oui  fe  fait  aux  ventricules  du  cerveau  & 
corniftànt  par  les  oreilles  ,  &  vient  de /in/rr  }  auffi  lesX^tinsap- 
pellent  ie\  tintouin,  tinnitus  aurium,  tintement  d'oreilles.  Ec 
parce  que  tel  tintouin  empêche  le  repos  de  lapèrfonne,on  l'iifur- 
pe  ^ulli  par  métaphore  pour  fouci  rongeant ,  travail  d.'éfyn^&C  :  ' 
fatigaiipn  de  l'entendement..  Cura  coqueut ,  ammumque  verfani 
êc  maiebdbeus,  Sclonce ,  on  dit ,  il  a  bien  des  tintouins  ctihi  tête, 
GravHfUsjiMHsdiv€)C4tur.  Ce\st\msnmi  ungriéf//»rdiKMicnUté- 
ce.  Gritvisex  ètcwréiMmiuùtjpt.  Liv.  L.  ^.  Oubienjoiitc  peut    - 
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tïtet  de  ce  mot  ùntinnum ,  qui  fe  lit  au  XXV  Titre  de  la  Loi  Sa- 
liqUc  j,  qui  cft  un^vicux  mot  François  latinifc,  lignifiant  la  clo- 
chette bu  fomiette  qu'on  pend  au  cou  des  chevaux  &  aumail- 
Ics  lâchées  en  pâture ,  pour  aifément  les  retrouver  ,  laquelle  en 
paillant  font  ils fonnncr  fans  ceflc ,  &  à  ce  donne  couleur;  ce  que 
l'italien  dit ,  Aven  martello  intefta ,  Angi  &diveKari gravi  cura , 

"  & ,  Dar  martilloÀ  slcimi,  Mdle-âliquem  mere^  Térent.  Et  ce  que 
nous  difons ,  ilaun réveil-matin  t  pourdire  *  il  a  on  cuifant  fouci  ; 
qui,l^i  ôte  le  long  fommeil  &  repos ,  comme  (\  par  dire ,  il  a  un 
i'intuoin^U  tête ,  on  difoit  il  a unefonnette  d'unangoiHèux  pen- 
icment,  qui  fé  ramentoit  (ans  celle.  ////  ufijue  gravis  foUifttudo  ùmin- 
nat  y  &c  Catulle  a  dit  :  Auris  tintuinaf  timinnabulum  ;  Tltalien  dit  tin- 
tinn»  i  pour  le  fon  de  telle  petitcibnnette.  Tintinnâ^ilum. 

T  j  N  T  o  u  I N ,  le  dit  auflî  figurément  &  balîcmcnt ,  d'une  inquié* 
tuded'éfprit.  Tor/îfl  ,/c///Viritrw.Minouvelle  de  cette  banqueroute 
domie  bien  du  tintomn  à  ceux  qui  y  Kpnt  incerclTez. 


rt^. 
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tlPÈRARY,TIPPÉRARY,f.No^propred'une  contrée  de 
la  Momonie,en  Irlande.  7/prr4r/V»^gC'om/r4rtfj.  Elle  a  au  couchant; 
le  Gomxé  de  Watèrford  ;  &  au  midiceux  de  Kotke ,  &  de  Lira- 

.  mérick  ;  le  Shânnon la  i^pare  de  la  Connacie  au  couchant  y  &  la 
Lagénie  Icbomeau  nord.  Ce  Comté  peut  avoir  vingt  lieues  de  lon- 
gueur ,  St  douze  de  largeur  moyenne.  Sa  paitie  (èptentrionale,  qui 
comprend  le  Duché  d'Ormond  >  eft  mal  peuplée ,  &  peu  fèrtilc  } 
la  méridionale l'eft  beaucoup  davantage.  Ses  Ûeux  principaux  font 
Cafnel  qui  palïè  pour  cipitale>  Tip&dry ,  qui  donne  le  nom  au 
Comté  j  Carriçk ,  Clonmel ,  Fethârd  àc  Emeiez.  On  nomme  quef* 
quefôis  ce  pays  le  Comté  de  Sainte-Croix.  M  A  t  V^ 

tlPHAINE,f.f.  Vieux  mot^LaT/pfcrfiiWîc'eftainfiquedeTlbM-. 
fhania  on  appelloit  autrefois  en  France  la  fête  de  l'Epiphanie. 
C  H  A  s  T  £  L  A I  N.Théopbanieeft  un  raiot  Grec  qui  Hgnifie  Appari- 
tion de  Dieu,  manifefiation  de  Pieu,  de  QtU  ,  Dieo ,  &  çctivet,je 
parois.  Le  jour  de  la  T^tpbaine ,  ou  Théopbanfft,  que  nous  nom 

'  mons  aujourd'hui  TÉpiphantË ,  eft  la  fête  des  Rois  >  jour^uq^uei 
JÉsus-CHRisTfe  nianifcftaauxGentilst  ^ 

On  a  dit  auffi  Teffaignr,  &  Tifaine  >  ou  mois  de  Janvier  après  la  77- 
phattie,  Alain  Ch  a  r  tib  k.  DuChefiie  remarque  très-bien  fur 
ce  mot,  àlap.$45  ,que  d'Epiphanie ,  on  a  fait77p/>4/»f., De  Lau^ 
R I  è  R  E.  La  remarque  eft  i^uflè  ;  c'eft  dc'J'h/ophame ,  qu'on  a  fait 
Tiphaine  «  comme  M.  De  Laàriàre  l'a  vu  lui^'n^ême*  Voxez  encore 
Borel. 

Ce  mot  vient  donc  de  fliif.  Dieu  i&(?«jr»,  y*  W4m/<y?(f.  &  fignific* 
la  Manifefiation  àe  Dieti.  On  l'a  donné  k  la  fête  de  1  Epiphanie  > 
parceque  c'eft  enice  jour  que  J  é  s  u  s-Chr.  i  st  ièmanifefta  aux 
Gentils  >  &  tx)n  point  >  comme  dit  l/îdôre ,  pÀceque  l'ét()ilç  ap- 
parut. D'autres  difent  que  c'eft  parcequ'en  ce  jour  on  célcbroit 
U  fête  du  Bat^e  de  J  lé  s  u  s-C  h  r  i  s  t ,  où  il  fut  manifêfté  jxir- 
la  voix  dii  Père  qui  Ce  fit  entendre ,  &  par  te  S.  hfpric  qui  déicen» 
dit  fur  lui  en.  forme  de  colombe.  Enfin  d'atîtres  prétendent  que 
c'eft  à  U  Naciviti^ 'qu'on  donna  ce  nom  dans  l'églife  Grecque 
où  on  lacélébroit  le  6*  Janvier  ;  qu'enfuite  au  ÏV*  fiécle  cette 
Ëgliiè  ayant  pris  Tufage  cle  celle  de  Rome  de  célébrer  la  Nativité 
le  zj''  Décembre ,  comme  S.  Jean  Chryfoftôme  le  marquedans 
'uneHomélie>  lenom  dcTbéopbame  rcfta  au  6*  de  Janvier.  Voyez 
-encore  T  If  AI  NE, 

TlPHER,v.aa.Vicuxmot.  Voyez  TIfFER. 

TlPHON,ou,^lPH9N,f.  m.Tèrmede  Marine. Orage! dans 
lequel  l'eau  de  la  mèr  s'élève  en  m^ière  de  colonne  à  là  hau- 
teur de  cent  braftes ,  &  tournoyc)j(piralement  par  la  laigeur  de 
..quinze  à  vingt  pieds  de  diamètre,  comme  fi  c'étoit  pat  un  fiphon 
ou  une  vis  d'Archiméde,  On  ne  voicd'abord  paroître  en  mèr 


TIO^   TIR.        MO 

pte  de  groi  pouis  dont  les  vaches  &  les  chiens  font  ordinairemenc 
attaquez.       '^'-^isyi '-  /.w^i:  ■-'    _.:■'■  .;o't-^*>>'  '•(■•*•' ■ 

tTQ^UER ,  V.  neùt.  qui  Ce  dit  du  cheval  qiii  a  le  ûcDetutius  inniti 
frafepi. 

TIQ^UETÉ.iBiadj.  m.  &  f.  Marqueté,  tacheté,  marqué,  ta- 
ché de  plufieuts  petites  taches  ou  marques.  Dijiifiii us  ,jignatut^ 
La  Quintinie  écrit  toujours  tiquiet/ôc  non  pas  ticb/.  Le  coloris  de 
la  poire  àppellée  lefchalTerie,  fur  l'arbre  eft  vèrdâtre,  Hquet?.  La 
Duint.P.Ili,p.i9u  -   V-   • 

T  IQ.U  E  U  R ,  f.  ixL  Cheval  quf  à  tetîc*  Equus  qui  dentibus  innititur 
prafepi.Vtï  cheval  tiqueur  Ce  remplit  devems. 

TIQ^LJM  IT  i  f;  m.  Terme  de  Calendrier.  Nom  du  quatrième nH)ii 
des  Abyflins  ,  félon  Mégifcr.  Il  ré|)ond  au  mois  d'Avril.  Fabricius  , 
Menolog.  §. ci  vi  î^ 

.  ..-  ...>,   .  ,..,  .  ,    ■  .    ■.■;■•-■    ■     ,  ■'  •        _     '       ■        ■:  ■-■■  /?> 

/■/■■'^'.^■Sh :■:*':£■.■  '     T'I  %     '   ■    ■     ■'■■■■■• 

■,.'■■■  ,'-...'■     '^        -      .'  "    .'■,  ■■,."'         ■       t        '    ^ 

TI R  j  fubft.  mafc.  Terme  de  Guerre,  La  ligne  /uivant  laquelle  on. 

4  cire  un  canon  ,  un  moufquet.  Linea  explofionis.  Le  flanc  fichanC 
a  cet  avantage  fur  le  flanc  rafant ,  que  (es  tirs  font  droits ,  &  font 
plus  d'effet  que  les  obliques;  Les  Canoniers  difent  qu'ils  ont^it 
un  tir  excellent .  pour  dire ,  un  excellent  coup.  Continens, 

T I R ,  ou  TeryOwThk.  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  Tir.  Thir.  C'eft 
le  nom  du  cinquième  mois  des  Éthiopiens,  il  répond  au  mois  de 
Janvier.  Voyez  le  Calendrier  de  cespeuplcs  publié  par  Ludolf  dans 
fon  Hiftoire  Éthiopique ,  p.  pp.  Kirkèr  Prodrom.  Copt'tc,  &  lé  P. 
Riccioli ,  dans  fa  Chronologie  réformée",  p.  ^ }  i  &  p . 

TI R  A  DE ,  f.  f.  Terme  de  Joueur  d'inftrument  à  cordes.  C'eft  la 
Ijaifon  d'une  lettre  avec  une,  ou  plufieurs  autres,  qu'il  ne  faut  que 
battre  ou  pincer  une  fois,  &  tirer  les  autres  lettres  de  la  main- gau- 
che. Duâum ,  vel  traitum  continuare.  Faire  une  tirade. 

Les  Italiens  appellent  une  tirade  en  général ,  toutes  Ces  fuites  de 
pluiîeurs  notes  de  même  figure  ou  valeur ,  qui  (c  fuivent  pac 
degrez  conjoints ,  tant  en  montant  qu'en  descendant  \  ainfi  ils 
diient  des  tirades  de  femi.minimes ,  ou  demi-minimes ,  une  ti- 
rade de  notes  liées,  ou  fyncopées}  mais  ce  terme  Ce  prend  plus 

leurs  croches  ou  dou- 
conjoints  ;  i",  tant  ert 


particulièrement  pour  une  fuite  de  plufi 
blés  croches,  qui  fe  fait,  i",  par  degrez  < 


•>^ 


au'une  petite  nuée  de  la  groftèur  à  peu  près  du  point.  Elle  vient 
^4u  côté  du  fud  aucaj^Bonne-Éfpérance ,  ault  cotes  de  Barba- 
rie, &'aux  plages  orientales  de  l'Amérique.  Les  Mariniers  l'ap- 
pellent Dragon  ou  graib  de  vent  ;  les  Levantins ,  Typhon  ou  Si- 
phw,  &  ceux  qui  navigentà  l'Amérique ,  PuchotAOnl'appelle 
encore  Pompes  de  mèr.  Dutems  de  Pline  les  matelots  vèrfoient 

•vdu  vinaigre,  pour  appaiferce  tourbillon  quand  tl-approchoit } 
préfèntemept  iU  croyeot  le  repouftêr  en  fèrnilkmc  »  &  eaé(bi- , 
mant  fm  ietilla<;  avecgrand  bruit.  A  v  b  i  n.  Tyfhê ,  Sipb; 

TIPR  A ,  TIPOU  R  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Indede- 
là  le  Gange.  Ttfr^,  iTpomrd.  Elle  eft  fur  la  miète  de  Cofnùn ,  vers 

;  les  Étmdu  Mogol  &  IrRov^ume  d*Arracan ,  &  elle  eft  capitale 
d'un  Royaume,  qui dépouuntauiiefois du  Roi  dePégU. 


TIQ, 


••>  t 


.TiQjaE  r(,  f,  Cék  un  îofeâe  noîrqtit  l'engendra  cUnt  U  diiîr> 

fV^  row  let  oia^.  d'Un  chieo .  <l'«n  iœttf  &4'4iActet.«ni- 

<  Wtt.  XJoM».  L«ii»f«r#doix  pm  Aldxovcaiidiil,r«i]K<ki  éC- 


montant  qu'en  défcendanr  ;  )  \  devant  la  première  defqiiell  es  il  y 
a  prcfquc  toujoi}rs  un  demi-foupir ,  ou  im  quart  de  foupir,  4** ,  qui 
iCe  termine  ordinairement  par  un^notte  de  plus  grande  valeur.  Ott 
.  '  en  diftingue  de  quatre  fortes  :  i  <* ,  la  dems-tirade  que  les  Italiens 
appellent  Tîrata  mez.z.a.  Elle  eft  compofée  au  plus  de  trois  ou 
mmç  demi  croches  qui  vont  gagner  une  note^^ui  eft  une  4*  oa 
une  f  Tau  deftùs^  ou  au  deftbus  de  la  premier^,  z**  j  la  tirade  dé« 
foéb|eu(è ,  qui  eft  celle  dont  les  notes  pallcntfà  la  vérité  \a  $*  » 
mais  ne  vont  pas  ju(qu'à  l'pdkave  ;  t° ,  la  t'tjfàde  parfaite ,  àînû 
àppellée  parce  qu'elle  eft  proprement  la  véritable  tirade»  Elle  fé 
fait  lorfque  depuis  la  première  noce  jufqu'àila  dernière  on  par- 
court tous  les  degrez  de  l'oâave;  4** ,  la  tit^àde  augmentée ,  ou 
excédente  qui  eft  Iprfqu'on  paflè  les  borna  de  l'oébive  pourat- 
I  1er  ou  une  }.  une  4.  ou  même  une  f.  audeftuseq  au  deftôus  de 
l'oâave.  U  y  en  a  qui^iomment  autrement  les  ttraies ,  des  rotila« 
des ,  ou  desroulemens ,  mabbarbaremcnt  &  fort  improprement. 
Brossaro^  ' 

Tirade,  fê  tut  auftî  d'une  longue  fuite  de  paroles.  On  le  dit  parti- 
'  «  vculiérement  des  beaux  endroits  dequelque  compofitiàni  f^erberum 
%\duSus,  Il  y  a  dans  cette  Tragédie  de  belte^/rÂ/fi  de  vingt  ou  de 
trente  vers.  Dam  cedifcours  il  y  a  une  tir4de  d^éloquence  qui  dure- 
trois  pages;  le refteeftmédiocre,      <  \ 

On  die  adverbialement ,  Tout  d'une  tirade  ;  pour  dire  >  tout  d'une 
fuite,  fans  s'arrêter.  UnoceminuatotraSu.  Û  nous  a  dit  une  centai- 
ne de  vers  toutd*Une/ifj«i?. '.'^-'>''         .  .;v.;*^.v;,,.ji^^;/;; 

TIR  AGE ,  f.  m.  L'a^on  detirer.  Ily  a  fur  les  ports  des  chevaux 
déftinez  &  tout  prêts  pour  le  ririii^^des  bateaux.  HeUiatus.  U  a  tant 
coûté  pour  \e  tirage  de  ce  train  de  bois  flotté.  Ce  qui  coûte  le  plus» 
en  ttne  Imprimerie ,  c*eft  te  rfl^ii^#  dcfpIarkhés^5«Ma<7i^. 

TIRAILLEMENT,  f.  m,  L'aâion'  de  tirailler.  La  fenfation. 

.  qui  fê  fait' quand  quelque  partie  dq  corps  eft  tiraillée,  ou  tirée» 
Tlta&ié,  r«CMâ/?.  Toutes  les  fois  qiie  k  ventricule  fêta  fort  ten- 
du par  des  vems^  Ip.nèt^ on  pléxas  cardiaque  qu'H  a  à  fonori- 
.fice  ',^  doit  fbuffiric  une.  conttaâibn  l  «|ai  (e  contînnant  jiifqu'aa 
-ccett  ^  y  fera  xiXLàttàtÙtment,  qui  ielpa  qu'il  fera  plus  léger  o^ 
plus  violent  >  fera  tantôt  une  fimple  intermittence  de  pouls ,  éc 
tantôt  une vétitabkpalpiation^oaèur.'MiMQiRss  ob  Tr£« 

TIRAILLER  ,  r.  ad:,  titerde^  âddelà.  Mabere,!»  varié 
trabere.  Les  écoliers  (cdécfairenttoas  leonhibitsâ  force  dt  Ce  tiraiU 
4er,  U  vftut  nûeiuirnLVtt  no  Sergent  dam  liiptifon ,  quedefê  laiflcr 
I!fr4«tffrdc  houfpiller. 

Tia\HTlllAitNlSER.  Voyes  Tf r  Âk.  TT^àUnNisii». 

TftKAHO^i:  m*  Nom  piofle  d'une  ^ntltf  «kt  Gtifôai ,  fituée  fur 
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l'Addâ  oii  elle  i  un  port ,  i  dix  lieues  de  Chiavcrfncv  iSît  le  le- 
'    vanu  Tùranum.  Ttram  èft  capitale  d'un  des  trois  Quartiers  de  la 

Valteline.  MatYi  /^j^'-: .        : '""'^^ 
*Ç.lRANT,ANTE.  ad jeâ.  Qui^irc,  Trahens.  Les  chevaux  rirrf»/ 

ce  bateau  ^  ce  carrotfc ,  font  crevez  pour  avoit  trop  fatigué. 
On  ledit  aufTi  au  figuré.  Ce  Procureur  eft  ibrc  t'trdtrt ,  il  faut  qu'on  lui 

donne  de  l'argent  à  tout  roomem.  £ffMm^#r  ««r^^nri. 
Tî  R  A  N  T ,  f  tti.  Qgii  (è  die  des  cordooi  qui  fervent  à  tirer.  On  ne 

le  dit  guère  que  des  tîrdns  de  bottes ,  ou  des  wm»/ d'une  bourfc , 

qui  (^enc  à  l'ouvrir,  ou  Via  fèrmer.  FunictilMs  dn^Ut,  Iwrum 

duiiile.  ■■^'  ..::.■':     .;'f:   ■■x*-;_   >';^v.\.     '/^'^F. '0:^^^ '■''.'  ^ 

On  appelle  au(fî  tkdtii ,  un  bouton  qui  tient  attachée  la  queue  d*uil 

,     violon ,  d'une  baÛè ,  âcc.  au  corps  de  l'inthrunient.  StrîStmus  glo . 

btdus, 

T I  a  A  NT ,  eft  auflî  la  pièce  de  bois  qui  cft  la  principale  d'une  fer- 
me dé  charpente ,  qui  fèrt  à  la  fîèrmer  ou  à  la  tenir  en  état  ;  car 
elle  aboutit  des  deux  cotez  aux  jambes  de  force  >  dans  léf(|uel* 
les  elle  eftendavéej  Scelle  efl:  quelquefois  {ôutenuë  au  milieu 
\   par  le  poinçon.  On  l'appelle  audi  intrait.  TrAtiftrd,  Tirant  eft 
.      'w»e  poutre  ou  pièce  de  bois  qui  travèrlc  d'une  muraille  à  urte 

\  autre ,  Ôc  fur  laquelle  font  pôfées  les  forces ,  qu'elles  empêchent 

;  de  i'^çartcr.  La  pièce  de  bois ,  qui  pôle  toute  droite  au  milieu  , 
Ôcr^uMclTus  du  ^TMtj,.  fe  nomme  poinçon.  Féi  i  B  i  é  N»  L'on 
nomn^e  ^u||i  quelquefois  ^If4iif,  les  entrais.  lo.  tJn  tttdnt  «ft 
une  lohgue  pièce  de  bois  de  toute  la  largeur  d'un  lieu»,  qui  ar- 
rêtée dans  ie$  extrémités  par  des  ancres ,  Cèn  fous  une  fêrme  de 
comble ,  pour  çmpêchcr  l'écanement ,  aulB  bien  que  celui  des 
murs  qui  la  posent.  Il  y  ^  àé  i:c$  tlrjtm  dans  les  vieilles  Églifes , 
qui  font  chamfraiiiez&  à  huit  pans ,  6c  qui  font  aflembiez  avec  le 
même  entrait  du  couible  par  une  aiguille  où  un  poinçon*  Trdtt- 
ftrum ,  félon  Vitruve»  pt  a  v  i  l  e  r.  Du<}ange  dit  que  dans  l^l>a(* 
fe  Latinité  on  a  appelle  ces  pièces  f/Timm/X     ^  • 

T 1 R  A  M  T ,  fe  dit  auflî  d'une  pièce  de  fèr  qui  tient  une  bÂrre  de  (kt , 
qu'on  appelle  anae,  &  qui  eft  attachée  fur  ùi^epoâtre>  ou  (cèHce 
contre  la  muraïUç de  quelque  thaifon.7r4^i  jk^mni  retinaculum 
ferrtkm,  Sceler  le  tk^tu  dans  un  itiur.  Le  r/r4nr'4e^ eft  une  grô(Iè 

\  ôc  longue  barre  de  fèr ,  avec  un  oeil  ou  nrou  au^boor^  dans  kquel 
^paftè  une  ancre ,  laquelle  fôrt |x>ui:iS|(^pêcher  rjècartei^ient  d'Une 
voûte  i  &  pour  retenir  un  mur  >  (Ai'une^mdvdç  cheminée ,  &c« 
C<ifr;w,feionVitruvc.DAviLER.         \        ^ 

Ti  R  AN  T ,  eft  auifi  le  nom  qu'on  donne  aux  cordons  qui  (ou^tdés 
deux  cotezdç  la  quaiife  d'uncambour  ^  qui  fôrvent  ï  en  batkiiÉ^u 
lâchàr  les  peaux,  StrUlionis  nodld(^^.}:Ç,:^^:^^^:%x■^^^,yu  •■  -^^^^A^ 
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Tirant  ,  fc  ditaufli  d'un  petit  morceau  de  parchemin  long ,  i^^on^ 
raouiilé ,  &  qu'on  tortille  pour  faire  des  manières  de  petits  tor-, 
dons,  qui  Çètvcnt  à  attacher  les  papiers  chez  lesB»cuçeuz^  jfesNo-, 

■     i^lKs,Scc,Pergdmmriguid,     ''■■'':  C'-    A/'^v'--- ^j?- «ieru     -'< 

T I R  a  N  T ,  en  ternes  de  Marine ,  eft  la  quauÂté  des  pieds  (l!^U  qui 
font  nècedàires  pour  mettre  un  navire  a  Ûac^qué  étlf^iç  , 
profunditdt*  Le  tifdttt  de  l'Amiral  étoit  de  tant  de^  pieds  d^u. 

V.  J:^  tirdm  de  l'eau  de  ces  deux  vaif&aox  n^eft  pas  égal.  La  tirdnpdc  ' 
l'eau  d'un  vaiilèàu  fetnefore  4  l'avant  &  à  l'arrime  ^  à  prendre-^ 
le  deftbus  de  la  quille.  Au  B  t  N. 

T I  ^  A  SS  E ,  f.  £.Giand  âlet  de  Chaftèur  qu'on  traîne  par  la  camp. 

.   gne ,  qui  l^t  à  prendre  du  menu  gibier»  comme  cailles,  pérdnx  , 

Tl  R  E  >  f.  f.  Traite  de  chemin  nite(af»  ie  rq>ofer.  kifmn&  Con^ 
;  tiwdt»  duâu  cêi^eBum.  U  a  fait  quatre  poftes  coût  d'une  r/rr ,  (ans 

,  :,  ,chan||ev  de  chevaux  On  dit  aufti  >  dans  leftile  Ubs  >  ou  comique , 
,,  qu'un  Auteur  a  compofô  un  Ouvrage  tout  d\ine  rirr  :|^qu'il  y  a 

.    travaillé  continuellement  «  qu'Un  écolier  a  réctié  miUi 

::;il'uueiir*,(knsi'artêta.  ^^ 


tout 


JemptUfùtpâseBtdtitt&rt    ,    ' 
SwUebmf»  ^^/MTiffwttn;  SAtt« 


tK 


'■•>.■ 


Tire,  en  termes  de  Blftfon ,  fedic  dei  ftaiti  ou  rangées  de  yair 
.  ;^  dont  on  fêrt  pour  diftinguer  le  beffroi ,  ta  vair  de  le  raeiw  vair. 
^r.  DuSkus,  Le  bé£&oi  eft  cocn|xiré  de  trois  tktu ,  le  va^r  de^uacvâ^  & 
'ii.,  le  menu  vair  de  fix.  Quam luicbéfou  une.£lfoe  font  tiiiet j  il  fiiut 
'    fpècifiecdecominenae^irrr^oaderaags.  '  *    ,    ^ 

T I R  B  ,'en  tèhnc  de  Marinefedit  pourmaniuer  bi  force  <^ajl«fiiit, 
.    lor(qu'ui)vsaf!bu eft M'dié^^dcfoeffadic^ travailla 
.    ble.  Aubin,  ^^'  'Si,. 

T I R 1  «en  tènnc  de  MenuiiMk^||[<^  fwnr  Sèigenc.  Voyca  cmloe. 
Tire  ,  t'eftdicÎKUtrefoisenvéiji^tcoiiire,  u  colètc.i^4^iMP^ 


,Wif' 


Jifliard'msfâtfééi 


^ 


■'h  \ 


<t'<'- 


■  A  *  '!( 


fêtdMti 

TlRE-AUX.DENTS,tr.S<Âlit  des .omilaflit  ^u 
vcnc  dittif  lii  tîinda  coicit,  de  cç  ^u'on  4ofaie  am 


tut  chtti ,  jiwi*ccqui1s  font  duits  Ik  compaâw ,  9c  qu'on  les  ûàt 

par  filets  avec  un  peu  d'éflfort.  Crfrntff^*  f4)ti/«^î»«. 

TIKEBALE,  iT  m.  Inftrument  de  Chirurgie  fait  en  manière  de 

villebrequin  avec  une  pointe  en  vis ,  dont  on  fe  f^rt  à  pérçer 

une  balle  demeurée  dans  le  corps  d'un  homme,  (^uand  elle<eft 

appuyée  contre  une  partie folide ,  &à  la  tirer  enfnite.jSVffM^ 

<iM/.  li  ytt^cs  tkrtbdtUs  de  plufîeurs  éfoéces  ^  le  ptemier  eft  Un 

dilatoite  qui  fèrt  à  deux  fins ,  qui  font ,  i   ,  de  dilater ,  6c  d'élargir 

la  plaie ,  tant  pour  voir  ce  qui  eft  au  fond ,  que  pour  donner  lieu 

à  quelqueautre  inftrument  de  prendre  &  cfe  &ire  fortir  le  to^ps 

f  étrange ,  avec  plus  dé  facilité ,  i* ,  de  f^vii- lui-même  de  tMâUe  ; 

car  il  la  peut  prendre  »  la  fôrrer ,  6c  la  conduire  dehors  fànslè'fe- 

cours  d'aucuu  autre  inftrument  :  avec  cette  différence  ou'aàx  au^ 

tre»  tirebdlies ,  il  faut  Cèrrct  les  deux  branches  qui  font  iiors  <2c  1$^^ 

plaie ,  6c  qu'à  celui-ci  il  faut  les  ècartéri  D  t  o  n  i  s.  '  /  / 

Le  fond  eft  un  Wrr(4//r^cuiltiÀ«,ainl(î  appelle  parcequ'ii  en  i  la 

figure^  Cet  inftrument  a  un  manche  afin  de  le  tenir  avec  plus  de 

fermeté  3  il  eft  long  pour  iillcr  )u(qu'au  corps  étrange  >  6c  ayanc 

fait  entrer  la  balle  dans  (à  cavité ,  qui  eft  un  peu  recourbèci.  oi\ 

la  conduit  dehorseh  lui  fkifaut  fuite  ce  chemin  (ans  trop  feip^  ' 

'  fer.  Ip,'         ;''  /  .   -r'"^^^''^^ . 

Le  troiflême  eft  le  ivréhdiU  à  anneau  qtii  a  ce  noni ,  parceque  le  bout, 

qui  va  chercher  la  balle ,  eft  rond  &  fait  coUinie  un  anneau  :  c'eft 

lui  qui  embraffe  la  balle ,  &  qui  quand  on  là  retire  i  l'amené  de<^ 

hors  avec  la  même^cilitè  qu'elle  y  eft  entrée.  lOi       ^    i   '  a^ 

Le  quatrième  eft  un  ttrebdiU  à  crochet  mouffe ,  qui  ayant  âdC^ 

chè  la  balle ,  la  ccmduit  dehors,^  il  eft  long  pour  aller  jufqu'à  là 

balle ,  6c  émpanclié  ppUr  s'en  fèrvir  aVcç  plus  de  comnwdJÎéi 

Le  cinquième  eft  un  ttrebdlte  a  crochet  fèndii ,  doUt  les  pointes  font 
moufles  pour  ne  point  blcfîèr  de  parties;  il  peut  f^ir  pour  tirera 
accrocher  les  morceaux  delacnemife,  ou  du  vêtement  que  les  ^ 
balles  font  prèfque  toujours  entter  avec  elles  jufqu'au  fond  dés 
plaies.  Id.  ^ 

Scultet  donne  auin  dans  fa  3t  V*  Planche,  fig.  5tlL  JCIU*  6c  XlVJâ 
figure  d'un  tinbdUe  à  cuiltiers  f  mais  compofé  de  deux  parties  > 
fçavoir ,  d'une  canule ,  &  d'un  ftilet  folide ,  qui  fe  tèrmipe  par 
un  des  fes  bouts  en  deux  cuillier^^nt  les  bords  font  trenchans  , 
pour  mieux  recevoir  la  balle.  L'autre  bout  a  un  noeud  6c  un  man- 
che» &  cetircballe  »  dic>il  i  ^ikje  même éftètque  celui  d'Alfon- 

Le  ttrebdiie  appelle  Alfonfîu ,  ou  Hnftniment  d'Alphonfin  du  noni 
de  fon  Auteur  Alphonfe  Fèrrier  Médecin  de  Naples ,  confilft  ea— 
une  verge  de  (et  longue  de  18  poucc5  ou  environ  »  qui  fe  parta-* 
ge ,  aprei  avoir  laiffê  un  bout  de  cinq  ou  fix  pouces  pour  fervir  de 
manche ,  en  trois  branches  qui  (e  peuvent  rejoindre  par  ït 
ntoyen  d'un  anneau  coulant  >  en  le  pQuuànt  en  avant ,  6c  qui  s'oiù' 
vreàt^  en  retirant  le  même  anneau  ;  U  partie  intérieure  àc  cet  > 

^  brancheseft  cave  6c  garnie  de  dents  qui  regardent  vèn  la  bÂfe  ^   . 
pour  mieux  (aifir  les  balles  ,&  bnr  face  externe  eft  polie  poui* 
ne  point  ble^leschaiM.  On  oem  le  faire  plus  long  ou  ptus&u 
fuivant  la  pipfbndeurde  la  {Haie.  &i  grofleur  dk  cdle  d'une  balkf  \ 
d'Arquebtnê.  Trao.  DE  ScULTBT.  .    ' 

TI  RËBOTES ,  Lni4  Ce  font  de  petits  bAcûnsou  pflelêts  <3uî  Ài» 
veiMikhauffer  des  bottes.  OffiaUd  Htêdmm  trddorU^  Au  contttire 
qhk  Bn,  d'une  petite  piân<!iQe  élevée  d'un  côté ,  oui  a  une  entaBtâ 
proportionnée  au  talon  ^'une  botte ,  pour  fe  détxxter  toucfeai-^ 
qufon  appelle  au(Om#A«iifi<  «^ 

TlkEBOUCLBR .  f.  ro« IFy  tf  (les  HeittGÛ ksCh»pemîetsip^ 
pdlenldnfi  cèriifnsoutili,  qui  leur  fôrVencpourd^iichir  le  dé- 
dans dfli  moctaifès  1^1  $  I  ||;B  N. 

TIREBOUa£>f.<m:Pllhififtruf|iemqutârtidécfiaim 
arme  à  fèa  fiuis  la  tttèrv  SirmMm^-Û  cft  0u>d'mlàf  d*arckal 
pointu  >  Oc  tocaUé  en  fom^de  vb  »  tft'àa  âtèache  aU  bout  d'tiné 
baguette*  Surtamèr  on  ifKéle'i^^fMiSit^  Imitable  tnfttniiiènc 
groB  à  nwmkm^oii  fihtàd^MMraecle^^^ 

TlREBOuTON ,  fm.Ëft  unoofifdeTttHeuràyMitttncroçiiflC 
au^c ,  qui  lui  (^ à  boutonna  les  habita  làprémi^  fois  qu'on 
\tnmÊLVMmgiéM§rMmmêffiUâhifift0bÊt» 

TIRECLÔU,f.  m.  EftunoattldeOMMFremrquif^itàarradiK 
des  dous.  MÊUHurifitUu:tit&  de  fir,  piM ,  &  dentelé  des  tox 
côtia enferme  de oemaillêfe (  le  nuiiicLefef^fâGNidé qf^^ 
an  dffCii;  Let  CoutreUit  s'en  Chntnt  loifqiills  travaiHdic  dek 
idncottvted'ardoifef  pour  Bnaakrlescipûs:catfiaflanc  cetb^ 
ôl^nctvdeuKard^lfaife  dents  piennemlHte  les  dons  » 

&  âi  frai)émdamarkaa  fur  le  mancl»4Q^lmi«Ma>  ksX)6tt^ 
attirent  les  dqps  à  eut.  « 

T^kE  D'AILB ,  f.  maf.  a  mot  fe  dit  en  padant  dWeau ,  êc 

'iM,  mimiMt  en  ièta  i*M'4â^>^Étt.dÉtfH 

.         '■      -        .'ATi 
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A  tlR^-^'AlLB. 

\ctdt'ïïe-d*âile'y^ 
^trdUu, primée  h 
TiREFlEN,f.tnJ 
•  /  icur ,  èfpëce  de 
/    dents,  quifootr 
/       rcnvèrfees&y 
dents  eft  une  dw 
pieds  deionôucui 
plufîeurs  «nûroii 
qu'elles  font  «n  ai 
aouille.ywiwafj' 
Ce  mot  vient  délire 

TlK.EFOlNjf.rti 
fcroblâbWàuntîj 
charger  le  canonj 
bourre. 

TIREE  0N13S, 

_.  faconde  cercle 
cnvis.  Ilfèrtàèl 
pour  la  faire  entj 
en  dehors  parler 
refntds  font  aulE 
qui  veulent  attâcl 
arbre  qu'ils  rcflco 

tlRELAlSSE,( 
garddeceuxqui< 

{£  qui  font  oblÎM 

lù'ondonneàcei 

.aire  dont  ils  né  ti 

tlRE-LAîNE, 

TIRE-LARIGO 

ceux  qui  boiveni 

idMtè  oplpdrèqué  , 

d'un  des  jeux  de  V 

.nie  quelques-uns 

(ont  fait  ailufîon 

une  autte  étymc 

François  q[uifigni 

cinauiêinêÉglogt 

l- "'■!■:'  Sifousmnl 


/>•■■ 


!'*"'VS'*'C 


fur  cette 

boireàrrrr^jw^j 
buvoit  dans  des 
vient  qu'on  difo: 
X  pour  dire,  Bqire 
^  iârigot  fîgmfîe»  ■ 
1res  qui  CToyeoït 

hoixe  dtkt'SV^ 
il  ^uiéftténoc|[(d' 

^  par  Odo  ^^4«/j 

fcûuelesSotmq 

'  ;,  beioindebienc 

'  ^4^4.  Borel  led 

JJSefeoulerjïw^ 

'  aétètran^oné 

TIRELIGNE, 

qui  (^  à  tirer  1 

;  '  •  j  un  detf  n.  C*efl 

:}\^  pourf^irdep 

'  ontuntqifona 

TIRELIRE,  Ci 

^.;  ..  danslaqndleof 

■^  n)one.B6rella 

<r  -[  tière,oaQnin 

rStf.  Les  enfui 

leur  donne.  Jj 

danslesEgliKB 

EKéHïïfê 


Cemof^vienidf  < 

kmeau^moi] 

TlREPliaJ 

^àttudaCotoo 

/  Tm  K 


'    ^1.'.»  '..H'  M  <L 


f.  m.  Eft  un  outil  de  Tdnhclict ,  qui  cft  fait  c^ 
bU  d'ànneàu  d'^fèr  ,qm  â  une  pointe  toartiée 


X5f  y'è:i/A^^'''à' 

A  TiR*'^*Aii''"  ^^^  d^dvèrbe  ufîté  dans  la  Fauconnerie.  Vo- 
ler ètki-dUiiU  i  pour  dire  ,  Vigourcufcment.  Um  âlawn  duàu» 

T I R  E  Pïfe  N ,  f.  tn7  Terme  d'Agriculture.  Infttuipent  de  Labou- 
reur ,  éfpécc  de  fourche  propre  à  tirer  du  fumier  >  &  dont  les 
dentB,  qoiiùWpf^V  àU  li«o  d'être  emmanchées  droites ,  font 
renvèrfi^s  &  œurbées  un  peu  \  au.  bout  d'en  haut  de  ces  deux 
dencs  A  une  douilic  dans  laquelle  on  met  un  manÀche  de  crois 
pieds  de  longueur ,  &  gros  de  trois  pouces  de  tour.  Ligi  r.  En 
plufîeurs  «iiSroits  tes  dents  font  beaucoup  rcéourbées  l  en  forte 
qu'elles  %K  un  angle  obtus ,  ou  une  éj^iéo^de  àçàii  luiic  ripe  là 
:  douille.Oiir/Wf/,**ï1>^'^f*r4Ww.  v^--^  ^      ';H^: 

Ce  iTiot  viehtde^iw ,  &  de  fiente ,  qui  fignifie^w/rt*.  f  *  ■  - 

TlïlEFOIN  >f.m.Ccftaînfiqu*onappâle  fttrmèr  uniMruttient 
(èmbl&ieà  un  tîrebourrc ,  gros  à  prt>portton  ,  &c  qui  jfèrt  à  dé^ 
charger  le  canon;  AuiiiM.  En  Latin ,  Sthmbuktts ,  cdmme  tiréf 
bourre. 

tiREFON'DS 
faconde  cercle  (  .  ,  . 

en  vis.  Il  fért  i  élcvet  là  démi^  dobvc  du  fonds  d'un  tonneâU 
pour  la  faire  entrer  dans  le  jâble.  Il  fèrt  auflfi  à  barrer  les-poirtès 
en  dehors  par  le  mo^en  d'un  bacon  qu'pn  païlfe  à  travers;  Les  tU 
fefands  font  aulfî  d'un  grand  ufàgei  l'armée  pour  les  cavaliers 
qui  veulent  attacher  leurs  chevaux  à  quelque  porte  iiitt  1  quelque 
arbre  qu'ils  rencontrent.  C/4t/iiif>iar/p*rfrip«rt/«irriir;^,     '       : 

t IREL AISSB, Cm. Terme dç' moquerie  , doritdh fèKftt  à l'è- 
gard  de  ceux  qui  ctoyoient  faire  quelque  profit  cju  quelque  butin , 
^  qui  (ont  obliges  de  l'abandohner^On  le  dit  àudi  d'Un  appât 
qii'on  donne  àcertiines  gens  pour  les  fiiire  entrer  en  quelque  sif- 
(aire  dont  ils  né  tireront  aucun  avantagé.  Shâplli»  âttr^orià, 

tlRE-LAtNE,ï:iii.Voyc2TïRE0lt.         ^^-^f--^-^^^^^^^ 

tlRE-L A  RIGOT  ,  L  m.  tyhUs.  Ternie  proverbial  ;  on  dîtdè 
ceux  qui  bdivcnt  par  excès  ,  qu'ils  boivent  à  tîteUrîgùt,  Bîherè 
lâHtè  opifàrèquè  ,  èênlijfotàft ,  pèrpotaré.  Ce  proverbe  peut  venit: 
d'un  des  jeux  de  l'orgue  qu'onàppellc  Imgot^  qui  fifle:  &com- 

.  me  quelques-uns  ont  appellent ,  boire  3  on  peut  croire  qu'ils 
Ont  f^it  allufion  à  ce  jeu  qui  fifle  beaucoup;  l^énage  eii  donrie 
une  autre  étymologiè.  ll"prétcnd  qut  tmgtt  eft  un  vieux  mot 
Françoisqui  fignifioit  une  flûte  :  ce  qu'il  prouve  forces  vers  de  Ut 
cinquième  Églogue  de  Ronfàrd  i 


m... 


îr'''->!^  ■■ 


.-.-.^/W«wlwigQi  revhdkjevmvfi,&f4f'^^fm^ 

Fbndé  (ur  cène  (îgiiification  du  rooîjie  Urigvt ,  il  tMretettd  dù^ 
hoitt  ïtkt4ârig$t 


parce  qu  on 


buvoit  dans  des  grands  verres  faits  en  fo^/à^^ifijfSjfi^jÇcàgla, 
Vient  qu'on  difdic ,  dcqu*6ndttditdte  pdrmi  le  peuple,  Fldtec  , 


•^ 


pour  dire ,  Bqireeuvémern^c.  Ainfî  »  ajoute  Ménige  i  A-iire^ 
tsrigtt  ùffûdcTréibenio  vpmm  éàtd  efm  çyâth:  11  y  enàd'au- 
tresqui  aoyenc  que  là  véri^ble  âMmttiyftâftjn^^ 
llklngoi  ;  quifinûfie^^!^  ,&  qù'àS^;i^rti  TtrJ^fj^t  ,?er 
boire  4  thrt-g^.  Ceux  dé  Rotien  difènc  qu'il  vient  de  id  Rigâud , 
%   quieft  tenotjrid'une  tldché  dé  la  grande  ÉgHiè  ,  qui  fut  donnée 

.  par  GMo  Kgâult  Cordelièr ,  Archevéatie  M^^teii  ;  dc  qu'à  cau- 
le  que  les  Somieurs  qui  la  tirent ,  s'AbuTOK  bc^udoUp ,  &  ont 
beloinde  bien  boire;  on  \à  t  àpuellinjidà  buveurs  ï  turt  U  Ri- 
géud.  Borel  le  dérive  du  Làn^uedocioi  i'âtHgêMtâ  ^  c'efl i-iliie , 
Se  faouler ,  pte^ridre  todc  (baudiÀ  de  qkfelquè  chofè ,  d'où  te  mot 
a  été  tianfportéeriitpés  pays-ci;  , 

TIRELIGNE^  Cm.  InfkumencdéGéométretiadeDefnnateUr» 
'pi^.,  qui  (Btf  à  rirer  netteihent  àd  lignes ,  quand  on  tiaice  un  plan  ou 

*  ^  un  de^n.  Ceft  une  efpéoe  de  pointe  d'ader  ou  de  cuivre  faite 
pour  fôrvir  de  plumé,  OmMêm,  La  cotnpasif  à  quatre  pointes  eu 

.  ont  une  quTon  anpMtte  %m  tkiligné. 

TIRELIRE  ,Çr.P^  àtMc  pomdfc]ai«Qiirè  oUvé^^ 

.  dans  laquelle  00  fiuc  ps^  It  monooie  qu'on  veutdofmer  en  au. 

;^  mône.  Bbrd  la  définit  une  petiteboo^etirdé  i^rre ,  ou  autre  ma- 

'  ^  tiére>  ouon  f^l'aigéncpàrutoefètite.  StipiagUÊdêfrp^pmâ^ 
tUit.  Les  enfkrii  oiit  des  tintk€$  pour  notre  tout  hument  qu'on 
leur  donne.  L»Enfiins  roufct  j  les  Enfiuis  bleusalloiem  ^écer 
damlesE^ifo  àréc<lcirlr#/firf. 

'  ^  '    ^  JiÀN  Di  MiHVHjàCidktli, 

Cemotvientde  f«t^44pÉrtte^ii11fôftà  qiiéter'de  ï  itÉànaadû 

kmem^  tnooDQiv 
TlR£PlE0.f.  iii,\WioieqDi  MtHd  dc]^Jepîéd  ji^ 

aoé dttCcMilQrinii»«4tfî  fiitktl  Wt  fàtoû  lotaoller qu'il 

rcond.fc^inMhf.  ',  ' 

.  Po  k  dit  àltffi  4hibe  pcitt  dit  nne  «Qtii  ^  fSrt  i  ctumflèt  \in 


foulier.  "On  l'appelle  autrement  ihài^eùU'd.  Lark  cttceâtsrU,    ■ 

TI  REPLOMB,  f.  m.  Eft  un  roUeJ  qui  fén  aux  Vitriers  pour  tireiê 
&  allonger  le  plomb,  PUtmblin  Màitts  ducmdirmU^-^:^^^J%''Z' 

TIREPOlL  >  f.  V^\.  TA:i^c  de  Kronnolie.  Manière  dont  ùÀ  Vdk 
fèrvi  pour  dpnne^'la  equleur  aux  fiaoïisd'or  ,  &  blanél)irleé 
flaons  d'argenf.  RàtitfplekdaMàà^êâr^twe'fetkUUndi  ,  fri^ 
iueHdi  y  Atodtit ,  ij^^put  mrttm  ieL'^gemiÎM  fptendfanf.  Le  tiro^ 
^il  confidoit  en  ce  que  quand  les  flaons  étoient  â^  recuits  | 

^  on  lés  jettdt  ;  (çàvbir  ;  les  flaont  d'or  dans  un  grand  vaif^û 
plein  d'eau  (àbmmune ,  oùjl  y  âvôit  huit  onces  d'eau  forbe  pour 
chaque  feau  d'eau  3  Se  les  flaohs  d'argent  dans  un^àutre  grand 
vàiueau plein  d'eau  commune ,  où  il  n'y  avoit  que  fixoncesd'eaii 

'  ^^ortt  par  fcàu  d'eau.  On  appelloit tette  manière i/V*^</,parçe- 

\qtt'elle  àtrirdit  àtt  dehors  ce  qi^'ii  y  avoit  de  plus  vif  dans  M 

flaons^  mats  conimé  cela  coùtoit  beaucoup  plus  que  la  ibanière 

dôntbnfêfèrtaiiiourd'hui ,  &  que  l'eau  forte  diminuoitlepoidî 

des  fiaôns  d'argent ,  onà  ccfT^  de  s'eii  ferviri  B o  î  2  À  K  o.  ^^ 

TIRER ,  y.  aîft,  &  quelquefois  neut.  Faite fbrtir  quelque  chb/ê 
d'unKlèupourlal^ireparoître  au  jour»  la  produire.  Producere '^ 
tdUctf/ie,  Difcu  a  tiré  le  mondé  du  néant.  Là  fbmic  fc  rw  de  û  ■ 

puiïlancedelamatièrc;.:;i^,:',fiv:  "  -.  ■,  V;  /'av^  \v^>'*|i|f¥*f'i  ■.' 
Au  milieu  du  Sermon  un  homme  de  ta  lie  du  peuple  ^approchàdé 
/    F.  &  ïkiiftf  un  gros  dràchat  dafon  eftomac  \  lui  en  couvrit  le  vifa* 

ge;  BouHouRi. 

Ménage  dit  que  ce  vaip^  VieDt  de  tkm  >  qfti  a  été  fait  intran  U 

.. .  celui-ci  de  trabere\  f^  5^1|:u.^:;:  ;;■:  ,.\ , ...  Xii-^l..ï.j  :  *K'I^'■^%^^| 

Tire  à  ,  figriifieplus  bmthairemënt  >  Donner  dû  moùverwtit 

quelque  corps  ,  en  l'amenant  de  ibn  côté;  Jittrdbàf  ,  traberi. 

Les  fort^ts  fhtm  la  rame  pour  faire  avancer  la  ggfee.  On  dit 

aû(fî  yXiref  à  la  rame  j  mais  en  cette  dernière  phrSue  ,  il  eft  neu-. 

tre.  Tirer  un  vaifleau  à  bord.  T/rrrà  part ,  à  quartier.  7*r#rdes 

muidsde  là  cave.  Tir^l^  les  bateaux  avec  des  cordes.  On  dit  auflt 

d'une  t:harruë  mal  attelée  ,  qu'un  tire  en  avant  ,  &  l'autre  eii 

JEUriéte.  Les  filoux  tirent  là  hune  ;  tirhit  lé  manteau  »  volent  la 

,.  nuit. 

T  i R  B  R ,  fignîfie  ajifiG  i  Arrathér ,  faire  (ôrtir ,  mettre  diihors.  £ri 
Irabett,  emîttfre ,  iduceri.  Il  s'eftfaitf/rrr  fcs  bas ,  fes  fouliers ,  fon 
pourpoint.  Tiktlin  ^CâUêàmentd  ,  ifefins  àlicui  detrabere..  Il  a  tir/ 
de  la  marile ,  de  là  pierre ,  dii  (able  dans  (on  héritage:  Tiier  de 
l'eàu  du  puiti  avec-urie  corde  &  une  roue.  Il  efè  allé  tirer  un 
doigt  de  viri.  On  l'a  tki  deprifbn,  oh  l'en  à  fait  fortir.  On  a  tiré 
les  ennemis  de  leur  fort ,  ils  font  fortis  en  cam  pagne. 
On  dit  auffi ,  Tirer  ii  quàtte  chevaux ,  pour  dire ,  Écarte'ler.  Reum 
Mâèrétm  d'ijfecâte ,  dilaniare ,  dijtindirt.  Tirer  un  honnme  à  la  que- 
ftionj  pourdif«k;le  fôrrer  &  l'étendre  fUr  le  grand  tréteau.  Vif, 
tendere.  On  a  ttr/la  vérité  à  force  de  tourmcns.  Tïrrr  la  langue 
d'uapiéd  de  long)  pôUrdire^  |.angUit ,  avoir  grand  bef^  de 

^quelque  chofè.  -. 

'Tirer  db  long,  fignifie , S'enfuif.  Jufiigert > tvâdm  > ii6r« 
dtre.  On  dit  auffî  ,  qu'un  homme  a  rir/fes  chaudes  ,  qu'il  Ifiré 

{>ays }  pour  dire  9  qu'il  s'en  éft  allé.  On  dit  auffi  >  Se  4irer  y  &  ab- 
blument  «  iker^  pour  dire  >  feretirer ,  s'en  àlleiU  il  fe  tkâ  bieq 
vite  de  la  pteflè.  £  turbin evçhere  yeUpeUref^^^-^t^^'^^  ;  s^v  % 


■'fiiâ 


Tiret  ii  (Htipâri ,  &  vdns  ^  rirez  dt  l'ââm,  Mo  s. 


^ 


i-  •» 


De  li  vîetit'IÇu'oh  dit  en  parlant  aux^  chiens  qu'on  veut  faire  foif-* 
tir  de  quelque  lieu ,  ii^eK, ,  rfr#%.  On  ciit  encore  ,  qu'une  af^re  à 
i«r/en longueur  $  poUr  dire ,  qu'on  l'a  fait  trop  durer;  Il  faut  tirer 
pays;  pour  dire ,  ayancdiî  cheminer  :  ce  qu'on  dit  audi  en  la 
compofition  d'un  Ouvrage.  On  dit  qu'un  ouvrage  tire  à  la  fiii  ; 
pMir dire,  qu'il  eflpriïque  achevé  :  &  qu'une  poTonne  rîr«àla 
fin  ;  pour  dire  >  qu'elle  fç  meuité 
Tir B  A...  fignifif^  auffi ,  Tendre  .vers  quelque  cho^è  3  en  appro* 
dier.  Tendm  ^prètetidire ,  tontêiderê.  Toute  l'armée  me  du  coté 
de  Flandres.  Le  fbleil  fhtt  vers  fon  couchant,  yergere  éi  effdfum. 
Ces  cheveux  blolids  tieitt  Un  peu  fur  le  roux  3  ils  font  trop  ,ac? . 

dens. 

TtaBR,iè  die  attffi  en  parlant  des  Nourrices,  &desiêmellesdes 
animaux  qui  ontdu  tait.  Cette  nourrice  penira  fon  lait ,  s'U  n'y  a 
cjoelqu'un  qui  la  tite.  Cet  enfiinteft  déjà  çtand ,  il  tire  beaucoup. 
SÉgete  ,  escjime.  On  tin  les  vaches  ,  foir  &  matin ,  pour  avoir 
leur  lait.  ilÂ^#rr ,  #jiw/^^r, 

TrUBit  •  iiguifie  aufli  >  Recueillir  du  pipfit ,  de  l'honneur ,  de 
rinflbuâion.  if6!^i^iii£[ai/cr^#,pn'f^r  ,  Idndem  &gl§ridm 
éKUpifiir ,  tnfiiqiii.  Ce  Genrilhommc  tkt  tant  de  fa  ténre ,  il  l'af- 
fikme,taiit.  Le  Roi  ûte  tant  tous  les  ans  fur  fbn  peuple.  La 
Greffier  tn§  tant  de  fon  Greffe  ,  des  éotolumeos  de  fa  charge. 
Ce  Vvfydb  tf  rîr/beauconp  de  gloite  dt  eette  lionquéte.  7ir»«f 
'deihonUDerce  que  findofkie  nou^  en  peut  fakititm  bokméte- 
viu  tyioast  nout aj^f^teiid  i  timàt%  piaifiis .  conc 
on  à» peut' Unir*  M.^srr€)nr»rv  bieo  duptofit» 
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^  bien  dé  l'inftiuAioh  de  ce  Livre,  de  deux  proportions  vraies  on 
.  tirciine  bonne  conféquence.  De  pluneurs  Kiits  on  tire  des  conje- 
âures.  On  dit  aufli  qu'qnechofe  tire  ,  o\^  ne  tire  pas  à  conféquen- 
ce i  pour  dire  ,  qu'elle  peut  avoir ,  ou  n'avoir  pas  des  fuites  Don- 
nes ,  ou  mauvailcs.  On  dit  aufli ,  qu'on  a  f/V/quelqu'un  d'erreur, 
'«4][uand  on  lui  a  fait  connoître  une  vérité. 

£n  ccïcns  il  fignifie  quelquefois  ,  Exiger.  Ce  Procureur  tire  beau- 
coup de  (es  Parties.  Exigere ,  cogère  ,  ext^quete.  Cette  fcmnie  a 
r/r/une  dorfttion  de  fon  Amant.  En  ce  ii^onde,  chacun  tire  de  fon 
côté.  lien  tire ^zi  où  il  peut.  H  s'eft  laifle f;V<r  jufqu'au dernier 
fou  dp  (a  bour/e.  Il  faut  tirer  ce  qu'on  peut  des'méchans  payeurs. 

Oii  dit  en  termes  de  Finance  &  de  Négpce ,  Tirer  en  ligne  ,  mettre 
en  dépenfe ,  ou  en recete  la  (bmme  contenue  en  un  article.  In  ra^ 
tionem  adducere  ,  acceptutri  referre.  Ce  Banquier  a  f/V/  une  lettre 
'  decHangefurfon  corréfpondanti  /  "  \th:: 

TikiCR  ,  en  termes  de  Géométrie^  fe  dit  en  ces  ]phrâ(ès.  On' dit , 
tker  une  lign^èrpendiculaij;e,  une  ligne  parallèle.  Lineamper- 
pendicularem j^elùaralleUm dncere i  Wr^r undiaractrej  tirer, yint 
ligne  d'un  point  donné  à  un  autre  5  tirer  une  ligne  proportion- 
nelle à  une  autre  :  pour  dire  ,  conduire  une  ligne  qui  réponde  à 
\ine  autre  dans  une  certaine  proportion.  Orjdit  aufli  ,  daiis  la 
Pratiq  ue,  rir^r  au  cordeau  ,  au  niveau;  pour  dire  ,  Conduire  un.e 
tnuraille  ,  un  canal ,  un  cherriin  ,  une  allée  en  ligne  droite,  & 
avec  des  inftrumens  géométriques.  On  dit  auflî*^  tirer  un  plan  ; 


doit  faire  aucune  difficulté  de  s'en  fèrvir  après  elle.  Il  cft  certain 
néanmoins  que  plufieurs  de  ceux  qui  (è  piquent  d'écrire  ^Ij, 

^  ment ,  évitent  de  s'en  fèrvir  y  Se  difent.  Je  me  fuis  fti|t  pein- 
dre ,  &  non  pas ,  je  me  fiiis  fait  tirer.  Ce  pay  (âge  a  été  r/r/d'aprés 
nature  j  pour  dire,  en  voyant  l'objet.  Cette  figure  à  ététir/e  furie 
,  vif,  fur  un  modèle  vivant.  Il  a  été  tir/au  lutur^l.  Ce  bâciou^t  a 
été //r/en pérfpeAive/  '  ""}    -•    ■      , 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cheval  tire  à  la  main  >  quand 
il  rèfifteà  ta  bride ,  loriqu'il  eft  trop  ardent ,  qu'il  cft  roided'cn- 
çolure.  Duélui  habenarum  offfifiere ,  obniti.  On  dit  quelquefois  , 
qu'un  cheval  tire ,  lorsqu'il  rue* ,  qu'il  donne  quelque  coup  de 
pied.  Il  y  a  des  chevaux  qui  font  bons  à  porter ,  d'autres  k  tirer , 
tf/éeré ,  comme  ceui  de  laoour ,  de  carroÂt. 

En  Éfcrime  on  dit ,  77r«'  des  armes,  ou  faire  des  armes  ;  pour 
dire.  Apprendre  à  manier  l'èpèe.Tw'w,  allonger  une  éàocade  , 
tirer  une  botte.  Undibits  tudere  ,  eludere.  On  dit  auflî ,  On  lui  a 
fait  tirer  l'épèe ,  pour  dire ,  qu'on  l'a  oblige  à  fe  batre  ;  &.  quand 
on  dit ,  Ttrer  l'épèe  contre  (on  Prince ,  c'eftà-dire ,  Se  révoltcTk 
Dans  les  hautes  armes  on  die,  tirer  un  moufquec  ,  tirer  Mtx  ca- 
non }  pour  dire ,  lâcher  le  coup.  C'eft  un  bon  Chaflçur ,  qui  fçaic 
bien  tirer ,  qui  tire  en  volant.  On  dit  aufli ,  Tirer  de  l'arc  i  même , 
tirer  des  pois  par  une  iârbacane ,  tirer  des  noyaux  avec  les  doi^  ; 
pour  dire ,  les  jcttei:,&  pouffer.  On  dit  aufli ,  |la//>/au  but*  Il  9Ltké 
de  cent  pas.  Il  l'a  //r/brûle-pourpoinr. 


\ 


•  pour  dire  ,  Faire  la  défchption  géométrique  de  <^uelque  place  ,   En  Imprimerie ,  Ttrer  k  dit  de  chaque  feuillequ'onimprunç.Typ*^ 
ou  bâtinienr,ladéfliner,  '       ï>    Wrfwi/^rr.  On  a r/V/ mille  exemplaires  de  ce  livrée  On  peut /w 

fc.,  „  r»„_  I* 1:^ A_.^ J_' t-_j: .-    *; \M^     ....^  ^\  * «J'^a 1 ^^  _l U-  il  ru :_.._.*; j    _     / 


£n  ce  fêns  l'on  dit ,  en  termes  de  Jardinage ,  tirer  une  allée  ,  une  aU 
lèe  bien  tirée ,  threr  un  allignement ,  tirezj-moi  fur  cette  couche 
cinq  alignemens.  7/Vr^-moi  un  rayon  fur  le  bord  de  cette  platté- 
tande.  Ligèrditqurrirrr  une  allée ,  c'eft  encore  ,avec  une  char- 
rue" propre  à  ce  travail ,  ou  avec  une  râtiflbire ,  Couper  dans  cette 
allée  toutes  les  herbes  qui  ofFufquent  la  vue  ,  pour  y  pafîèr  en- 
fuite  le  râteau  ,  ou  le  rabot ,  fuivant  qu'elles  font  fpacieufes  j  tirer' 
une  allée  ,  c'eft  aufTî  la  tracer.  - 

En  Arithmétique  on  dit ,  tirer  la  racine  quarrée  d'un  nombre ,  la  ra- 
cine cubique  ,  &  autres  puiflànces  des  nombres  ,  quand  d'un 
"jiombrc  donné  ,  on  trouve  celui  qui  étant  multiplié  par  foi- mê- 
•  me, produit  leqnarrè ,  le  cube,  ou  celui  qui  en  eft  le  plus  appro^ 
chant.  Rddice^  quadrdtatn extrahere.  Il  fignifie  auflî  y Soufh-aire , 
diftrairc.  De  cette  fomme  il  en  faut  /ir^r ,  diftraire  les  Irais. 
En  Aftrologieon  dit,  Ttrerl'horofcopcihorofcopttm  ducere:  Tirer  \a. 
figure  ;  pour  dire^  Drelièr  un  thème  célefîe  ,  une  nativité  ;  faire 
voir  l'état  &  la  difpofition^du  ciel ,  des  aftres  en  un  certain  point 
marqué,  &  en  fiiire  le  jugement.  "^ 

En  Chymie  on  dit,  T7rfr  les  éffcnces^ou  les  extraits  des  végétaux , 
des  minéraux.  Exprimere  fuccum  ,  extrabere.  On  tire  les  fucs  par 
diftillaiion  j  infufîon ,  prefTion  >cohobation  ,  &c.  On  r«r*  la  tein- 
ture du  corail  &:  des  minéraux  par  divèrfèspréparations.Lcsfèlsfe 
r/V^«r  par  plu fîeurs  lotions. 
"En  termes  de  Philofophie  hermétique  ou  du  grand  Art,,  Ttrer  l'âme 
&  l'èfprit  du  coi^s  ;  c'eft  diffoudre ,  calciner ,  teindre ,  blanchir , 
baigner ,  laver ,  coaguler  ,&c.  Tout  cela  ne  fignifîe  que  la  même 
chofe  >  ou ,  ce  que  les  Maîtres  de  l'Art  appellent  autrement ,  l'o- 
pération de  Vénus. 
On  dit  au  figuré  ,  Tirer  la  quinte-éflcnce  d'une  affaire  ;  pour  dire , 

en.tirer  tout  ce  <^'il  y  a  de  bon, 
£n  Médecine  on  dit ,  Tirer  du  fàng ,  pour  dire .  Saigner.  Sartguirtem 
"^  emittere  ,  extrahere.  Tirer  une  dent  ;  pour  dire ,  î'arracher.  Den- 
temdecutere  y  evellere.  Ttrer  une  pierre  de  la  Iveitie  ,  une  èfquille 
d'un  os ,  un  cor  du  pied.  On^dit  aufS,  qu'on  thre  du  cœur,  quand 
on  vomit  ;  &  que  Vèftomac  f/rr  ,  quand  il  eft  vuide  ,  quand  il 
a  befoin  d'aliment.  Tirer  du  pied ,  ou  de  l'aîne  j  pour  dire.  Boi- 
ter. On  dit  auflî ,  Taer  fon  venc  »  tirer  fon  haleine;  pour  dire^ 
.  Rèfpirer.  ':...  '  ■,,  .'^    ;  ■•:  .'  ":;t,   V/i-^-'^    ■'"■.■■  v'"*./" 
En  Marine  on  dit ,  Ttrer  à  la  mèr  ;  pour  dire  ,  Prendre  le  large ,  s'é- 
loigner de  la  terre ,  ou  d'un  autre  vaiflêau.  Nàvem  itt  dititrtt  duce 


te.  On  dit  ,  77iY  avant ,  pour  commander  à  l'é(^uipage  de  nager 
9vec  plus  de  force.  On  dit  auffî  qu'un  vaiffeau  ttre  tant  de  ptèds 
d'eau  ;  pour  dire ,  qu'il  enfonce  dans  l'eau  jufqu'à  certain  point , 

'  de  fort»  qu'il  lui  faut  tant  de  pieds  d'eau  pour  être  à  floc.  On  dit 
aufli  «qu'un  vaiilèau  tire  l'eau  j  pour  dire ,  qu'il  eft  ouvèn  »  qu'il 
va  périr.  On  dit  auflî ,  que  des  fouliérs  tirent  l'eau  »  quand  ils  font 
percez  ,  ou  faits  de  mauvais  cuir.  Ttre  >  eft  un  commandement 

•    aue  l'on  fait  I  l'équipage  d'une  chaloupe  >  aûn  qu'il  nagç  avec 

'    force.  Aubin. 

En  Peinture  on  dit,  Tirtr  une  pèrfonnp  \  pour  dire  ,  Faire  fon  por- 

.  trait.  Penicillê  effngere  ,  exprmert,  Richelec.avec  quelques  au- 
tres ,  prétepd  que  tirer  pour  peindre  eft  un  peu  vieux  ;  de  bl4me 
an  illuftre  Académicien  d'avoir  dit  >  Alexandre  jugeoit  au'Ap- 
pclles  étoif  >êul  digne  de  le  tirer  ;  cependant ,  cbmmc  l'Acadé- 
j   mie  ne  prononce  rien  U-dcfIùs,&  qu'elle  apporte  même  divén 

.  t&cmples^  où  mt  tft  niu  jpçur  ^mxAki'^'A  icmUe  i^qgk  œ 
V':«?^.^  ■-:■'.:   ,       ,      ■  ^^^  V  ;:;-^  '  '''■ 
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tant  d'éftampes  de  cette  planche.  Il  faut  toujours //V^r  deux  épreu- 
ves.' •-.  ^  /       ^  -     * 
En  tèrmrt  dd  Vénerie ,  le  terme  dont  on  fe  (en  pour  faire  fuivre 
les  chiens ,  quand  on  les  appelle ,  c'eft ,  Tire<,  ^  chiens ,  tirez,.  Tt^ 
rer  de  longue^  c'eft  quand  la  bête  s'en  va  fans  s'arrêter.  Sa  l  no- 
VE,.       ■  ■       ^^    ;  ,   ..    ;.'   :  /     ,   '7  *     , 
En  termes  de  Fauconnerie  on  dit ,  Faire  tirer  l'oifêau ,  quand  on  le  / 
.  fait  béqueter  en  le  paifîânt ,  &  fur  tout  ert  lui  donnant  yn  pât  nèr-/ 
veux ,  afin  de  lui  donner  de  l'appétit.  È[c4m  tccipitri'attrahendatft 
prthere:                                                                    -        •     j 

En  termes  des  Jeux,  on  dit  auffi ,  tirer  une  carte ,  tiret  fà  pafïc  \^et. 
tout ,  quand  on  fait  la  vole.  Dncere  ,  educere  ,  [ubducere.  Tirer 
une  boule ,  débuter  celle  qui  eft  fur  le  but.  Ttrer  l'anguille  de 
l'oifon ,  font  des  jeux ,  des.exèrcices  de  Bateliers.  Ttrtr  roîfêau  , 
cela  fe  fait  en  plufîeurs  villes.  On  met ,  pour  exercer  le  peuple 
à'  tirer  jufte ,  une  figure  d'oifeau  de  bois  au'  bout  d'une  perche 
fort  haute ,  il  y  a  des  compagnies  d'artifâns  qui  tirent  cet  oifcau 
à  coups  de  fufil ,  &  celui  qui  l'abat ,  s'appelle  le  Roi  de  l'oifèau, 
&  a  une  récompenfc  &  des  privilèges.  Ttrer  au  pavois  ,  cft  un 
exercice  fèmblable  ;  au  lieu  d'un  oilèau  ,  on  tire  dans  une  efpé- 
ce  de  p^ois ,  ou  de  rondache  de  bois ,  &  celui  qui  donne  au  mi- 
lieu ,  ou  le  plus  près  du  milieu ,  remporte  le  prix.  On  dit  auffî , 
tirer  an  feu  d'artifice ,  desfufées ,  des  péurds  ,  quand  on  y  mec 
le  feu«  On  dit  aufli  >  tirer  une  lotterie ,  tirer  ï  la  blanque ,  tirer 
au  fort,  à  la  Courte  paille;  podr  dire ,  Faire  décider  par  le  fort  > 
par  le  hazard.  On  dit  à  l'armée ,  que  des  foldats //rr»/  au  bil- 
let ,  lorfque  de  plufîeurs  coupablei  j  on  n'en  veut  pendre  qu'une 
partie ,  pour  l'exemple }  &  qu'on  fe  raporte  au  fort  de  décider  des 
malheureux. 

Chez  les  Artifàns  on  dît ,  Ttrer  de  l'dr  ;  pour  dire ,  le  l&ire  paflèt  ; 
par  la  filière ,  le  réduire  en  menus  filets  :  Ataruné  in  fia  dtuere  > 
productrê.  Ttrer  à  lWg|ue  ,  lorfôu'on  commence  à  dégroffîr  le 
lingot  t  ce  qui  fe  dit  auflî  en  parlant  du  fil  de  fdr ,  &  du  fil  d'ar- 
chai.  On  dit  auflî ,  Tirer  dt  l'or  des  mines ,  de  l'argent ,  non  feule- 
ment pour  en  détacher  les  glèbes  ou  marchaflîtes,mais  encore  p<yft 
en  extraire  &  épurer  le  meul  pur  la  fonte. 

On  dit  aUflî  ^Ttrer  du  linge  \  pour  dire,  l'ète^re  &  l'ethpcfer. 
Limeé  explicsre ,  &  âmyh  imkuere  ;  &  on  dit  eiKjce  fans  ,  qu'un 
homme  cft  hientk/,  qu'une  femme  eft  tir/ei  quatre  épingles;  pour 
dire ,  qu'ils  aftèâent  une  propreté  extraordinaire  çn  Hnge  &  eu 
habits. 

Bo  termes  de  Charpenterie  ,  fiiire  tirer  les  tenons  >  c'efli  pêtccr  le 
Vou  4c  biais  contre  l'èpaulement  d'un  tenon ,  pour  le  &ire  (et" 
rer  en  aboutJ^jLiBiBN^^  pour  mieux fiûre  joindre  les  botiu- 
Io£ii.         Wf  "*■'"  ,      \ 

Tirer,  fè  dj^figùiément  en  chofês  morales ,  Tirer  \  [à  cordelle  , 
i  fon  parti ,  c'eft ,  mettre  quelqu'un  de  fon  c6té  ,  dans  (es  in- 
térêts. Al  faéj  pertes  âiduftri.  On  dit  qu'on  n'a  pu  tira  une  pa- 
role de  quelqu'un ,  tirer  un  mot  de  fa  bouche  ;  pour  dire ,  ou'il 
n'a  n'en  voulu  promettre ,  ni  découvrit}  qu'on  n'a  pu  tirer  raifoç 
de  lut ,  pour  dire  ,  apprendre  ce  qu'on  défiroit  fçavoir.  On  dlc 
auffî  ,  ^'<^  ^  *  rîr/raifon  jpour  dhe ,  qv'on^  oïxena  avan^ 
tagc  fur lili.  ou  par  Juftice .  ou  par  U  force.  Ontit  auflî  t^  on 
a  r«r/ qudqVua  d'un  mauvais  pas  ,  d'une  méchante  af&ire  { 
'on  l'a  rxr/de  mif^ ,  da  néant ,  de  la  boue ,  de  la  poufliére , 
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l'a  élevé,  qu'on  l 

cmparras.  On  dit  < 
vcîiu ,  de  fon  iràî 
.ifèes,  de  tels  &: 
Chauffe ,  ^  qui  r 
ins  cette  chaleur. 
Arrière-,  pour  dire 
'&çn  quelque  part 
péril  à"Çourir.  Cet 
iRER,  feditpro\ 
//w  l'échelle*;  pou 
rien  faire  au-delà 
qu'un  hoitime  fa 
lent;cment  &  peu  v 
qui  ont  de  la  peii 
Ondit,lU/><^fap 
peine  &  fon  tems, 

dépenfe  ,  qu'il  n'c 
feu  avec  la  patte d 
de  quelque  chofe 
'    la  peine,  Oii  dit  qi 
-^quelcfue  argent,  < 
On  dit  qu'un  hofn 
^pétitcur  avec  un  pi 
quelque  prèèminei 
tcaux  tirez.  ;  pour  d 
à  tout  moment  Oi 
qu'on  f/>«'0'V  aufijl 

3u'un  fou  de  fa  bo 
u  pied ,  lurfqu'oi 
moue  une  àfïaire, 
tViCt  fens ,  qu'on 
On  dit  qu'un  homr 
des  autres ,  quand  ; 
On  dit ,  werlesvè 
'.  découvrir  fon  fecre 
On  (lit  bafllment  d'ur 
foncbonsàf/r^-lac 
tirée  par  les  cheveu: 
die  aufli  ironiquem 
'  l'avez  pour  ce  prix- 
TiRÉ.ÉE.  part,  pal 
TIRE-SOU.  Eftui 
fur  les  contrats  de  1 
en  gagnant  Ic^fou 
G  R  I  P  P  E-S  o  u. 
TIRET,  f.  m.  Filet 
Procureurs  pour  att 
'fiers ,  les  étiquetes 
Tiret.  dansl'Écritu 
liaifon  des  mots  coi 
dans  une  ligne,  on  1 

3uioft  dans  la  ligne 
c  mot^^/f r/7 ,  nu 
enfcmbBjlLes  Gra 
divtfton.  Lineola  intt 
TIRET  AINE,  f^.f;. 
moitié  de  fil ,  moiti 
M/zi^  doit  avoir  troi 
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des  étoffes  précieuf^ 
-'    ces  vers  de  Jean  de 
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ou ,  ou  autre  choH 
TIREVHlLLE,o 
,fe  dit  des  cordes  qu 
chaque  coté  de  l'écl 
On  appelle  aufTi  la  I 
on  fîrtpourmarchi 
tetfunes,  TtrevieilU 


4> 


cm)! 

VCjl 


/" 


*37/  T  J  R- 

l'a  élevé ,  qu'on  l'a  faitçonnoître  j  qu'on  l'a  délivré  de  pîulicur$ 
'Tarras.  On  die  encore  ,  qu'un  Poctc  a'^f/V/dcs  vers  dejou  cèr- 
a ,  de  fon  imagination  j  qu'un  Auteur  a  t'tr'é  fa  fciénce  ,  Tes 
.\itt% ,  de  tels  &:  tel^livres.  Il  y  a  des  'gens  que  I4  concertation 
Chauffe ,  ^  qui  ùrent  de  leur  éfprit  plus  qu'Us  n'y  trouveroient 
ins  cette phaleur.  Pa. s  c.  On  ditaulfi,  qu'un-homme  fe  tire 
___  h'e  -,  pour  dire ,  qu'il  ne  veut  pas  entrer  en  quelque  alfaire , 
&çn  quelque  partie,  où  il  y  a  quelque  déponfè  à  faire,  quelque 
péril  àtourir.  Cette  affaire  ûre  à  conféquence. 
i  R  E  R,  fedit  proverbialement  en  ces  pîirâres. .  Après  cela  il  faut 
//ra  l'échelle*;  pour  dire.  On  ne  peut  aller  plus- loin,  on  ne  peut 
rien  faire  au-delà.  NMl  ultra  excogit.ri  aut  fieri  poîeft.  Qp  dit 
qu'un  lîortirne  fa  fait  tirer  l'oreille ,  quand  il  fait  quelque  cliofe 
lent;cment&:' peu  volontiers.  VoyczORE«-i.F.  On  dit  de  ceux 
qui  ont  de  la  peine  à  vivre ,  qu'ils  tirent  Te  Diable  par  la' queue. 
On  dit ,  Il  tire  (a  poudre^aux  moineaux  ;  pour  dire ,  Il  perd  fa 
peine  &  fôn  tems ,  il  travaille  à  une  affaire  qui  lui  caufera  plus  de' 
dépenfe  ,  qu'il  n'en  tirera  dé  profit.  On  dit ,  Tiier  ks  marrons  dii 
feu  avec  la  pattedù  chat  ,*  quand  quelqu'un'veut  tirer  du.  profit 
de  quelque  chofe ,  &c  qu'un  autre  en  efluyc  Icdangçr ,  en  a  route 
la  peine.  On  dit  qu'un  homme  nVf  l'éftocade ,  quand  il  emprunte 
"* quelque  argent,  qu'il  li'eftpas  en'état  ni  en  volonpc  de  rendre. 
On  dit  qu'un  hô^me  tire  au  bâton  j  lorfqu'un  plus  p'etrc  cfl:  com- 
^pétiteur  avec  un  plus  grand  ,  qu'il  lui  contefte  quelque  avantage , 
quelque  prééminence.  On  dit  que  des  pèrfonnsis  en  font  aux  cou- 
teaux f;Vf^  ;  pour  dire ,  qu'elles  font  ennemies ,  prêtes  à  fe  battre 
à  tout  momeflt  On  dit  d'un  avare ,  qu'il  eft  dur  à  la  défsèrre  , 
qu'on  tirerait  aul^i  •  ('  "  l'huile  d'Un  mur,ou  un  pet  d'une  âne  mort, 

3u'uri  fou  de  fa  buurfe:  On  dit  encore  qu'on  s'eft  r/>/une  épine 
u  pied ,  lurfqu'on  s'eft  défait  d'un  ennemi  ,ou  qu^  a  accom- 
rnodéunc  affaire,  qu'on  a  repris  ce  qu'on  y  avoir  âvancé.Ôndit 
cn'ce  Cens  ,  qu'on  s'eft r/V/de  la  preflèîhorsdu  rang  des  autres. 
On  dit  qu'un  homme  Ce  tire  du  pair  ,  quand  il  s'élcvc  au-dclfus 
des  autres ,  quand  il  a  quelque  avantage  ou  privilège  particulier. 
On  dit ,  nVfrles  vèrsdu  nez  de  quelqu'un;  pour  dire.  Tâcher  à 
.  découvrir  fon  fecret  adroitement. 

On  (lit  bafH. ment  d'un  mal  propre  qui  laifTc croître  Tes  ongles ,  qu'ils 
font  bons  à  r/V^-  la  chair  du  pot.  On  dit  qu'une  comparailpn  eft 
tirée  par  les  cheveux  ,  quand  elle  eft  forcée  ;  ou  tir/e  de  loin.  On 
dit  auffi  ironiquement ,  quand  on  vend  de  la  viande  dure ,  Si  vous 
'  l'avez  pour  ce  prix-là  ,  il  y  aura  bien  à  tirer. 
T I  R  É,  É  E.  part.  pafl'.  &adj.  Edttltus,  tracîus ,  ahftra^us. 
TIRE-SOU,  Eft  un  terme  injurieux  que  l'on  donne' à  ceux  qui 
fur  les  contrats  de  rente  de  rH6tel-de-ville,avanccnt  de  l'argent, 
en  gagnant  le^^fou  pour  livre.    Il  eft  bas  &^opulaire.  Voyez   T I R^  )â,  ou  T I R  E  X ,  f.  m.  Terme  de  Calendrier.  CVft  le  prc-. 

/- c  —  ^  mierrnoi^e  l'année  des  Cappadoces.  TIîWa;,  TiVrvi  Ilrépondbic 

K    au  mois  de  Déccmb^re.  Ucnric.  St^pb,  App.  ad  Thef.  Lw^.  Gr. 
TIRM  AH  ou  Tirma ,  ou  Tcunna ,  f.  Terme  de  Calendrier.  ri)m  dii 
.4  mois  de  l'année  des  anciens:  Pèrfes.  T/r/;w/j,  Tyrma ,  Xur:n.î, 

Il  répond  oit  au  mois  de  Décembre. 
TIRNAW.  Voyez  tVrNAW. 

T I R  O  A  R I T  É|N  O  ÏD I E  N ,  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  nom  de 
inufcle.  Tiroaritenoidius.  Lafpcondepairedetfermeursdularinx 
font  les  tiroarithoidiens  ;  ils  j)renaeut  leur  origine  de  la  partie 
concay^&  intèutt  du  tiroïde ,  SiC,  s'infèrent  à  la  particantéricurc 
de  l'aritenoïde.  Dionis.  . 

TIROÏDE,  C.rr).  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'un  des  cinq  carti- 
lages du  larinx.  Ti^oides.  Le  premier  des  cartilageadu  jarinx  fc 
nomme  tir oi de  ,  ou  fcutiformc  ,'àcaufe  qu'il  a  la  figure  d'un  bou- 
•  clier.  Il  eft  cave  en  dedans  &  convexe  &  boffu  en  dehors;  ma 
.plus  aux  hommes  qu'aux  femmes.  Il  a  une  ligne  qui  le  il'pat^ 
dans  fon  milieu  jcfoù  vicnt.ouc quelques-uns  en  ont  fa'itdcux, 
quoiqu'on  ne  le  trouve  dounlequcforr  rarement.  Ilcftquarré, 
&fes  quatre  angles  ont  chacun  une  produdion.ilc^  deux  produ- 
ctions d'en  haut  font  les  plus  longues  ,  elles  le  joignent  aux  cotez 
de  l'os  hyoïde  par  le  moyen  d^un  ligament  ;&  par  les  df  ux  d'fti 
bas,  il  eft  uni  au  cartilage  cricoVde.  Diônis.  .'   v 

Ce  mot  vient  de  àvfùt ,  bouclier ,  Ik.  i  i^Q  ,  forme.  Ainfi  tîroïjf  eft  ce . 

Îjuia  la  forme  d'un  bouclier.  Il  faudroit  écrire  r/nro/rf^;  maisl'u- 
iigca  prévalu  pour  tirotde  ;  &  ainlîdans  .tous  [es  noms  formez' 
de  celui-ci.  **  •  * 

T 1 1(0  Y  o  s..  Ce  dit  aufti  au  féminin  de  deux  glandes  du  l.irinx. 
Quatre groftès  glandes f^i-vcnt à humeder  lelarinx, deux  iicuées 
au  <lmris  t  &  deux  au  deftôus.  Les  deux  inférieures  fontappellces 
fro/li^  elles  font  fituécs  au  dcilôusdularinxi  àcôtéducartila- 


.  de  diftance  en  diftance.  Elle;  pendçnr  le  long  du  ^vallfeaii  en  dc-i 
hors ,  fçavoir ,  une  corde  de  cha  jue  çorc  de  l'échelle  ,  &c  on  s'en- 
fèrr  à  fç  tenir  pour  monter  dans  un  vaillcau ,  ik  pour  en  dcfcen-: 
drc.  Jcttcla  tirevieille  hors  le  bord .  Au  b  1  n^ircvieille  de  b«.au^ 
pré ,  c'eft  une  corde  donc  on  fe  fèrt  pour  marcher  avec  plus  de 
-lureté  fur  le  rnât  de  beaupré ,  au  bas  duquel  elle  eft'  amarrée  ,  Ik. 
d'où  elle  monte  à  l'jL'tau  de  Mifàinc,  d'où  elle  délccnd  pour  s'a- 
marrer ?Ux  barres  de  la  hune  de  beaupré.  Aubin.  On  l'appclla 
aulfi  la  fauvégarde. 

TIREU  R  ,  f.  m.  fe  dit  de  certaines  pèr  fon  nés  qui  tirent.  Les  T7-» 
reurs'd'ovÇôm  ceux  qui  réduifent  l'or  en  filets,  qui  le  font  pafler 
par  la  filière.  Auriwitis- ductorf 

Tireur  d'à  r  m  e  s.  Ce  mot  n'eft  plus  guère  en  ufage  eh  fi 
. place  on  dit  Màître-d'armes.  C'èft  un  Maître  d'Éfcrime  qui  en^  , 
feigne  à  manier  l'épée.  Lanifta.  On  appelle  au lïi  Tireurs  d'arc,  i 
ceux  qui  s'exercent  à  tirer  de  l'arc.  Il  fit  avancer  les  Tireurs,  d'arc. 
Abl'anç.  Les  Tîr^wrj  de  l'olfe^u,  les.  T7rf/rr5  du  pavois.  Voyei  • 
Tirer.  '  .    '        /  ' 

Tireur  d'é  c l  a  i  r  ci  s  s  e  m.è' n  t.  Celui  qui  veut  qu'une 
pèrlonne  s'explique  fur  quelqucsparoles  qu'elle  a  dites,-,  pour  fça- 
voir C\  elle  n'a  paseïi  delïèin  de  le  choquer.  C'eft  un  tireur  rf'c- 
çLurciffemens.  f^erborum  fenfnfeyt^étor. 

T I  R  E  u  R ,  en  termes  de  challè ,  fe  dit  proprement  du  Chaflèur  qui 
fçait  bien  s'aider  d'un  ftifil ,  qui- tire  en  volant ,"  qui  eft  fur  de  (011 
coup.  Librator  ven'aticus.  Ce  valet  eft  fort  bon  tireur  i,\\  fpurnic 
le  crocheMJc  gibier.  On  appelle  aulTi  Tireur  de  /^/«^, Un  filou 
qui  vole  la  ntiit.  "^  • 

Tireur.  Terme  de  Commerce.  Le  tireur  d'une  lettre  de  change 
eft  celui  qui  donne  une  lettre  de  change ,  portant  ordre  à  fou 
corréfpond-ant  de  payer  une  certaine  .fomme.  'UfurÀri^  litterx  .- 
edùclor.  Si  la  lettre  de  change  n'eft  ni  acceptée  ai  payée  dans  le 
tems  de  l'échéanee ,  le  porteur  peut  retourner  en  garentie  contre  • 
le  tireurs  pourvu  qu'ilait  fait  Con  protêt  dans  les  dix' jouis  de  Tc- 
■  chéancé.  Par  l'article  16  de  l'Ordonnance  de  1675  ,  les  tireurs 
font  (obligez  de  prouver,  que  ceux  fur  qui  ils- ont  tiré  des  lettre? 
de  chângç,  leur  étôient  redevables ,  ou  qu'ils avoientprovifion 
au  tems  qu'elles  ont  dû  être  protcftées  jautrenicAtler/Vi'.'/Vdemeu- 
re  toujours  garent ,  quand  môme,  la  lettre  de  change  n'auroic 
point  été  proteftée. 

TIR  ITIRI  ou  CARÔN,  f.m.  Nom pr(^re d'une  rivièrede 

.    Pèrfe.  Caron  y  EuUus  j  Cbaafpes.  Elle  a  fa  foiirce  vers  les  confins 
4"  YéraK  Agémi ,  travcriè  tout  leChuliftan,  où  elle  baigne  Vx^ 
villedeSufe,  &:  ellefe  décharge  dans  legolfe  deBalfcia.  C'tft   ^ 
celle  due  le  Prophète  Daniel  appelle  U  laï. 


Gr  i  p  p  E-S  ou.  ^ 

TIRET,  f.  m.  Filet  de  parchemin  tortill'^,  quifertàux  Clèrcsde 
Procureurs  pour  attacher  leurs  écritures.  Les  pièces  de  leurs  dof-' 
'fiers ,  le$  étiquetes  fur  les  facs,  Pergamenaligula. 

Ti  RET .  dans  l'Écriture ,  fignifie ,  Petit  ti-ait  de  plumé^qui  fèrt  à  U 
liaifon  des  mots  coupez ,  comme  lorfqu'un  mot  ne  peut  pas  tenir 
dans  une  ligne  ,  on  met  un  tiret  pour  le  lier  avec  fa  dernière  partie 
qui  oft  dans  la  ligne  fui  vante.  On  metaulTi  un  tiret  dans  ces  fortes 
de  mot^^irriV ,  nu-jambe  y  mi- Août  y  pour  les  faire  prononcer 
cnfembfl^Les  Grammairiens ,  les  Imprimeurs  appellent,  cela 
divifion.Uneolainterje[iiinterduoverbâ.    w 

T I  RET  A I N  E ,  f.f.  Sorte  de  droguât ,  étoffe  tifïuè'  groflîèrement, 
moitiédé  fil ,  moitié  de  laine.  Pannùs  lanàfiloquetextus.  L^tire- 
r4/wr  doit  avoir  trois  quartiers  de  large;  Ôc  la  pièce  doit  êtrtde 
3  5  ,  à  40  aunes  de  long.  Ce  mot  eft  ancien  ,  &  fe  difoit  autrefois 
des  étoffes  précieufcs ,  des  draps  de  laine  &c  d'écarlatc  ,  témoin 
ces  vers  de  Jean  de  Méhun  dahs  fon  Codicilc.     «, 


( 


Puis  liremejf  par  mainte  s  ffKJjes  ,^ 
'     Robes  faites  par  grand  mejlrifes  , 

De  blanc  drap  defousfve  laine  ,      ^^r. 
D'/ir.rlate  & li retaine , , V    " . •  '»'T  | 
.    .      £>evèrtdepèrs&debrunettê,  i'^^r  '     - 

*  De  couleur frefche pure  &  nette ,  *    ''  ^ 

,TIRETAINE,  f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Auvergne,  en 
Fcance.  '■^■ 

TIRETESTON.  (  Prononcez  Vs.  )  ou TiRE-SOU ,  f.  m.  Ce  mot  fc 
dit  en  jouant  à  la  Rète ,  ou  à  quelqu'autrc  |cu ,  quand^n  convient 
que  celui  qui  gagnera  le  coup ,  tirera  feulement  un  tcfton  ;  un 
K>u ,  ou  autre  chofe.  Affis  corrafor.  Voyez  1  ire-sou.  , 

TIRE  VEILLE,  ou  TIREVIEILLE.  Terme  de  Marine,qui 
fe  dit  des  cordes  qui  pendent  le  longdubordage  d'un  vaillcau  à 
chaque  côté  de  réchcllc  pour  aider  S  y  monter ,  &  à  defccndre. 
On  appelle  audl  U  fauvégarde  ,  tireveilU.  C'eft  une  corde  dont 
on  fôt  pour  marcher  en  fàveté  fur  le  mât  de  beaupré.  Scandula- 
resfunes,  Tirevieilli  Ce  dit  de  deux  cordes^  qui  ont  des  na^uds 
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ge  annulaire,  &  du  premier  anneau  de  la  trachée  artère,  uncde^ 
chaqu^ôtév  elles  ont  la  figure  d'une  petite  poire;  leur  coulcuf 
eft  un  peu  plus  rouge  ♦  &  leur  fubftance  plus  folidc  ,  plus  vif- 

3ueufe  >  &c  tirant  plus  fur  lâchait  des  mufcles  nue  les  autres  gla/l^ . 
e»;'eMes  ont  des  nerfs  des  recurrants  ;  des  artères  descarocidcs  j 
de|. veines  qui  vont  au:(  jugulaires  ;  &  des  limpliatiques ,qui  (o 
rendait  au  canal  chora chique. Ces  glandes  feraient  une  humid  itc 

"  .  vifqucufc  , 
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•;  "vidiueufè,  qui  fèrr àenduire  lé  laii.nx  j  pour  faciliter  les  moiivc- 
-N  riicjis Uc  fcs  cartilages  }  ^  adoucir  l'acriméhiie  de  Uliumcur  Tali- 
..    val'c,  ik.  ù  îciidrc  layoix  plus  dbudc.  Di  o  k i  s.       .         .  " 

Jj  R  O I  II,  f.  m.  iPronojiccz  r/V^i".  )  Petite  layette  qui  fe  coule  & 

s'enfërijre>tians.lçiis  réparations  d'un  buftict ,  d'un  cabinet ,  d'une 

,     cftudiole ,  ■  d'uiv comptoir.  Cijta  ductitis.  Il  a  un  cabinet  de  mé- 

'  dàilk'soùilyadivèrs^/Vûiri. ■   ,   '^  .  ;•<     >  V 


■\'Quefidi'lles,petits-f)i}rërs,  •  ;    ..*„,»•. 

,   Qn/fom  voir  l}s  diffauts.  Fy^,  dk  le  Dieu  comique  ;" 
^-UnjideUemkoiièllun^^HlboHtique: 

'^        .    ;      NoUVvCHOIX   DEvâRS.A 
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On  dit  3ufîi'à  Paris ,  jjj^croiicdu  tl^oîf ,  d'une  croix-aii  pied  de  la- 
.  ,  ^  quelle  dt  le  roWi^tti "une  fohtaine  où  le  public  fc  fournit  d'cau  ;> 

•  ^.;'   ■     'pùl'ofiVircderea'u..     s  -,  '      '  '-     y^  . 

t  •  V  "y  y^-i  R  o  I  R  /en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  ce  qui  iert  aux  ChafTeurs 
j  ■     '^     à  rendre  ïjracieux  les  oifcaux  ,  &  à  les Reprendre  au  poing  j,  foit 

*  > ,         '     avécdésaîlcs-de  <;|iapQn,  foit  de  coq  d'Inde ,  ôcc.  Itîic'tum, 

T 1 R  O  L  ,  r.  ai  ..Nomproprfe  d'une  province  ,du  Cercle  d'Autriche 

':-  *en  Allemagne.  Ttrotis-y  Tiroletifis  ComîtatHs  Elle  eft  bornée  au 

•'  ■  '    midi  par  les  États  de  Vtnife  ;  au  tevant,  par  la  Carinthre  &  par 

.'    rArchcycché.deSaltzbourg  ;  au  ripfd  par  le  Duchéde  Bavière  j& 

-    ^  ,      -    par  la  Souabej  les  Suilîcs.&desGriCons  la  confinent  au  couchant.' 

..  .  Le  T/Vo/ peut  avoir  cinquante  lieues  du  couchant,  au  levant,  & 

•'  '    -  ^rente-cinq'  du  nOrd  au  (ud:  Il  eft  extrêmement  montagneux  y 

'  ,'^  iprinci paiement  vèrsle'milieu ,  où  l'orivoit  le  grand  Brcniièr ,  qui 

paflc  pour  une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes.  Ces  mon- 

,      '    V      '  tagncs  fouriiiflènt  de  bons  .pâturages  pendant  quelques  mois  de 

.   l'année  ,  ixT  tes  vallées  font  fertiles  en.grainsj&produifent  même 

'      du  vin.  On  trouve  dans,  ce  pays  des  mines  de  divers  métaux , 

■    '  "^  des  eaux  miiiérales  ,  6c  dfcs  fontaines  fàlées.  On  peut  divifercom-r 

i        modémentlleT/rq/  en  quatre  partie^  r'.  L'Évêcnéde  Trente.,;t  , 

I  -*  ,  'Celui  de.  Brixen  j  les  Évêques  de  l'un  &  de  l'autre  font  Princes 

de  l'Enïpire,  fousla  prûtedbion des  Comtesdu77ro/.  3  .  Le7/r,a/' 

propre  ,  qui  portôit  autrefois  le  nom  de  Duché-  de  Méra^nie,  & 

'    •    quiçomprendl'Étrchland;c'eft-,àrdire,  lepaysdcl'AdigCj  Htué 

le  long  de  cette  rivière ,  au  midi  du  grand  Brcnnèr ,  le  long  de  la" 

•  ~-    iivièïe;d'Iun.  4*''.  Les  annexes  ou  T/Vo/,  qui  font  les Comtez  de 

'   Brégc'ntz,  de*Feldkirk  ,  de  Prudents  &  de  Sonncnbèrg,  firuez 
•  >  •    aux  confins  de  fa  Sui(Tc ,  &  delà  Souabc  ,  de  laquellt  ils  dépen- 
'       ^         doient  autrefois.  LeTirol  a  pris  Ton  n(Sm  de  la  villede  T/Vo7,main-. 
"  tenant  ruinée.  G'ef^  le  plus  grand  Comté  de  l'Europe.  Il  a  eu  au- 

trefois fe^  Souverains  particuliers.  Il  appartient  maintenant  à  la 
Maifdnd^Àutrichc,&  les  villes  principales  fontjinrprucKcapita- 
[  le ,  Hall ,  Sregents , Méran ,  Trente 3  Brixen  &l3olzanq,  M  a  t  y . 

TiRo  i.'.  C'étoit  anciennement  une  petite  villede  la  Rhétic^Tf- 
rioli.y  Terïolum.  Elle  a  donné  le  nom  au  Comté  de  Tir(yl.  Il  n'y 
rèfte  plus  qu'un  petit  village,  avec  un  château)  fîtuezàunelicuë 
■    /-"delà  villede  Méran.  *M  A  T  Y. 
"f  I  R  O  N ,  T  H I RQ  N  ,T.  m.  Kom  propre  d'un  village  avccunc 
■   'Abbayes.  Tironium.  Il  cft  dansla  Béauce  j  en  France  *  fur  la  |ietite 
tivicre  dcTitQn  j^pntre  Chartres  &  Nogentle  Rotrou,  à  huirlieuës 
de  la  premierey.&àquatrcdeladèrnièrc.  Maty, 
'    f         T I R  Q  N  E  A  U ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  Abbaye  du  Mairie ,  en. 
*^         ffàncc'JhfnfilUm.  Elle  eft  lur  la  Sarte  ^  aux  confins  de  la  Nor- 
V^mandie,  &  à  dijç  lieues  du  Mans,  vers  le  nord.  Maty.  ..  . 
Tl  R  O  T  X  r.  m;  Petit  bateaifT  On  dit  aulïî ,  fouftirot,  qui  eft  encore 
ê  '  unpetit  bateau.  -  L'Ordonnance  du  Tel  jp.6^i  parle  des  tixots  Ôc 

des  fouftirots.  .  .     .        -^  "• 

TIRTS  A  3  THERSA  if.'f.  Nom  propre  d'une  ancienne  yille  de  là 
Paleftirtç^  •  TirrÇa' yThçrfà.  ElTe  étoit  dans  la  demi-T^ibu  occiden 


Daregebcrt ,  &  fe  défliarge  dans  le  golfe  d'Ormus  à  zo  licuës  de 
l'iflc  d'Ormus ,  vers  le  Icvanç  3  félon  Baudrand  &  les  petites  cartes 
de  Sanfbn.  Quelques  Géographes  prennent  cette  rivière  pour  celle 
que  les  Anciens  nommoient  CyruS)Bagradas8c^gradatus;Ôcd'sL\i. 
tre$  p6ur  celle  qui  portoit  le  nom  à'Andanius  ,  ou  àAndanis, 
Maty. 

TISIPHONEjf.f.  Nom  propce  d'une  des  Furies.  Tift^hpne.  Ti- 
bullc  J  L.  I.  Éleg.  III.  v.  69.  dit  que  Tiftphoneéto'itcoçl^ée  de  fèr- 

^pens ,  au  lieu  de  cheveux.  Catulle  le  dit  aufTî ,  L.  1.  DeRaptu  Pro~ 
jerùina ,  v.  40.  Virgile  la  place  à  la  porte  du  Tarcare ,  vétuë  d'une 
robe  toute  fanglante  \  là  elle  fait  fentinelle  four  &nuit  ;'&  quancl 
les'morts  ont  été  jugez  par  Radamantc ,  Tifiphone  vengereHè  des 
crimes,armée  d'un  fouet,lesfi:ape  cruellement  en  leurinrultant,& 

'    leur  movitrant  fes  fèrpens.  Voyez  l^Énéïde  ^  L.  VI.  v.  y  5  5  ,&  fui  v. 

Ce  mot  vient  de  t<Vk  ,  vengeance ,  &  çof«  ,  meurtre, .Ttjiphone  étoit 
la  vengercflè  des  meurtres.       '  -  '        ' 


M. 


A 


^' 


/ 


.>- 


/ 


TISANE^,  C  f.  Les  Médecins  difoient  autrefois  ptlfàne.  Potion  ra- 
fraîchi Hàrt  te  faite  d'eau  bpuillie  avec  de  l'orge  &  de  larégliflè. 
On  y  ajoute  quelquefois  du  chiendent ,  de  l'ofeille ,  dû  lené  , 
pouiîfla  rendre  laxative  ;  purgative,  Ptifuntt.  La  plupart  des  infu- 
,  fions  des  Médecins  fe  font  dans  la  tifane.  On  ôte  le  vin  à  tous  les 
fobricitans  j  8<.  on  les  réduit  à  la  tifane^      - .  :^  / 

•  Ce  mot  vient  du  Grec  ■n'iiycevn  ♦  .       c- 

TlSÀRlA,  f.  f.  Nom  propre  d'ime  petite  ville  de  l'Amafie ,  en 

-   Natolie.T//rfr/4,Elle eft àdix-fcptlicuës delà villcdcCogni.vêrsle 
fcptcntrion  oricntal.On  la  prend  pour  l'ancienne Z)Witprr<r, ville 

*  Épifcopole^claCapadoce^  &  fuftVagantc de  Céfarée  Maty. 

T I S I N  D  O  N ,  f.  m-  Noni  propre  d'une  rivière  de  la  Pèrfc.  Tifin- 
donius  fluyiuf.  Elle  coule  dans  IcKèrman,  baigne  Zirgîân  >  Lar> 


'       Tyfiphone  aux  Mans  cheveux  y  f  >'    ^  i'': 

'.;  .'      Avccfesredoutable^s  feux  3  '   .'        *  •■     ■ 

'  •      ^^r-elle  embrafeCe  nuage  }     N  ou  v.  Cm.  o^  v  i  R  s. 

j4}'je  offert  à  tes  yeux  ces  trifles  TiCiphonès,- 

Ces  monftres  pleins  d'un  fiel  ^ue,  n'ont  point  les  lionnes  iBoj  l» 

TISON,  f  m.  Pièce  de  bois  à  moitié  confùmée  par  lé  feu  ,  foit 
qu'elle  foit  éteinte,  foit  qu'elle  foit  encore  enflamtnée.  Titio. 
Cet  homme  eft  un  cafaniçr  qui  garde  les  tifons.  On  dit  d'un  vieil- 
lard ,  qu'il  crache  fur  les  tifons  y  qu'il  ne  bouge  du  coin  du  feu.  On 
dit  àuflfi  d'une  femme  qui  commence  à  fentir  les  incommoditcz 
de  la  groiïèftè ,  qu'elle  commence  à  cracher  fur  les  tifons,     ' 

-  . ,  J'entreautant  que  je  peux  dans  le  commun  fyflê  me  , 
•     '°  Enremuant&  tournant  mes  tifons; 

jÂrbitre  de  leur  fort  3  fahs  craindre  de  reproche ,         •   ;  • 
Je  les  tour^f  3  retourne ,  &  régie  entre  eux  les  rangs , 
'  Je  les /cartes  ou  les  rapproche,   .^ 
.  J,       Je  lis  kauffe,  les  batffeaînft  que  je  l'entends; 

Mais  que  me  revient^il  des  peines  qtte  je  prends  ^P.  DU  CÈKc,    ' 

Ce  mot  vie|ît  de  r/r/o.  NicodV    ?*;    ï     .  •       '.  '■:'' 
On  appelle  par  injure  un  méchant  homthe,  un  tifonià'enQx.Titiotn- 
'  f  emplis. Oh  dit  aufli ,  qu'un  homme  a  été  le  /i/î>»,  le  boutefeu  qiri  a 
•  allumé  une  guerre  civile ,  ou  une  querelle  domellique:  Fax  bellh 

,  V. ,     Le  voilà  le  be^^  fils  J  le  mignon  de  couchette ,     : 
Le  malheureux  tifon  de  tétanie  fçcrete.  Mol. 

T I S  O  n  NE  R.  v.  a.  ou  n.  Racommodér  le  feu ,  remuer  les  tifons  - 
avec  les  pincettes,  arranger  les  tifons  au  feu  ,  les  reriiuer.  Tltio- 
nes^  componerè3  titiones  movere,  Ily  a  des  gens  «jui-  prennent'*  u« 
grandplailîrà///«ii9fr.         ,  '  '    ^^  ,^ 


■•^•■; 


^ 


I^eureftx  qui  près  du  feit  peut  avoir  déspificettes  y 

On.nepeut  pas  toujours  difcourtr  3  raifigmer  3  \   ^' 

Etfnême ,  en  r4fonnant ,  on  aime  à  tilbnner^  P.  du  'Ci  Rcé  Axr. 

Jèveuxqu'imesamisy&cefoindoitleurplaife^ 
Comme  on ,  donne,  a  chacun  fonfiége  &  fin  e^cran ,  •    ' 
•   jbepipcettes  aujjt  Ton  pr/fente  une  paire; 

jQue  chacun  indifféremment  3 
V     .    '  '    Etfansquel'ons'enformalife  f  , 

^  •    i  ■    y/  droite  a  gauche  3  librement      .  4 

.  '     '  PuiffetiConnciàfdguife.  ÎDé><  r 

'"  •'    ■■■■'■  '■■'''  ^'-■É;'- 1'■■^i■•'!■  ■■'■•^^ ''-'r^'' .■*'v' .""■'''■II,--'' ■ 
T I  s  O  n  N  É  i  É  ï.  ad  j!  Ce  Mol  fe  dît  de  cèrtaîri!;  chevaux ,  ôc  figni- 

fic„  qui  a  des  mariques  toutes  noires  éparfes^à&  là  fur  le  poil < 
taie  de  Manaflë ,  à  trois  lieues  de  Samarie ,  vers  Iç  levant.  Tirtfa        blanc ,  qui  font  larges  comme  la  main  ,  pu  environ.  Sql  e  1  sel, 
fut  capitale  du  Royaume  d'Ifraëljjufqu'à  la  fondationdc  Samarie  "  "^   Nigris  màculis  diftinUus^f   ?    !?*>  ■  '^':^^^:---''^ 

qui  lui  ravit  cet  honneur,  i.  Rois  XVI.  Maty. 

V    \      "       Tl  S.      '     / 


TISOnNEUR,ou  TISO.NIER^  f  m,.  Celui  qui  aimeàrc- 
muer  les  tifons ,  ou  à  gardfcr  le  coin  du  feu.  Titionupi  motator ,  vel 
foci  amàtor ,  titionum  ordinator  3  compoêjor.  Lapiécedu  P.  dikCèr- 

tijmr'"^'  - 


meurs. 


M 


c:au,  fur  les  pincettes  eft  dédiée  aux  ti 

Cependant  je  fens  bien  que  tel  tout  h4s  en  gronde, 
Etdit'entre  fis  dents  :pifte  du  txfonncûi 'y 
Je  dis  auffi  tout  bas  : pefie  du  raifonneur.  P.  du  CèRCEAU. 
'    Je  fiiis  donc  tiConncur  3  &  ne  m' encache  guères  i 

Mais  du  moins  il  efivraiquej'ai  bien  des  confrères,     Id.       * 

TISOnNIER,  f.  m.  cftùn  outil  d'Artifan^qui  travaillent  à  la  forge, 

q  ui  leur  fcrt  à  remuer  le  ftxx.Torraritim  inftrumentum.ll  y  a  des  tifiti- 

nier  s  en  palettci&  des  tifonniers  coudez  en  forme  de  crochet.TT/i»- 

'  nier ,  c'cft  un  crochet  ou  éfpt'ce  depalette  de  fèr  fèrvantaux  fôrru- 

riers  &  «utres|i]p%r  couvrir  le  feu ,  &  pour  fablonner  le  fèr. 

FÉLIBIEN.  Hy-'v'."    '•■^"-  .    ^     . 

T I S  R I,  OU  T  H I S  C  H  R I  ,T  m;  ïsTom  propre  d'un  mois  de  l'an- 
née 
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née  dts  JuîftdepMis  la  capuvitédc  Bâbylone.  Ttfrî,  Tblfchrî.  Le , 

•  tao^Ttfri-éioit  le  fepjiémc  de  l'année  Eccléfiâlhque  des  Juifs. 
Il  comaiençoit  dans  le  inois  de  Septembre.  En  1711.  je  prc- 
onicr  jourde  77/ri  comboitau  14*  de  Septembre.  Avant  Moiïc 
c'étoic  Iç  premier  mois  de  l'année,*  &^puis  que  Dieu  eut  or- 
donné de  la  commencer  ao  mois  Nifan ,  TT/ri  ne  laifla  pas  d'être 
le  premier  de  L'année  civile.  Le  monde  fut  créé  au  mois  TT/rij 
c'eft  le  feniiment  de  prèfque  tpus  les  Juifs.*  Les  Rabbins  l'ap- 
pellent le  mois  des  Forts ,  parce  qu'en  ce  mois  là  on  fait  la  ré- 
coltede  tous  les  fruits  de  là  terre ,  qui  font  le  foutien  &  la  force 
dcîa  vie.  Le  Baal  Aruch  tire  ce  mot  de  niw ,  (charah  pris  au 
fcns  de  folvit  ,diJfolwt ,  parce  que  t'eft  en  ce  mois ,  dit-il ,  que 
je  fait  la  rémiifion  des  péchezV  il  entend  parler,  de  la  fête  de  l'ex- 
piatîbn.  On  pourtoit  beaucoup  mieux  le  cirer  du  même  yèrbe 
.jyi^  prisau  Cens  de  cdmmefieer,  enlbrte  que  77/ri  eûtninfi  été  ' 

'.    appelle j  c*c(t-à.-diri&,  commencement ,  parce  que  c'étoit  le  corn-  j 
roehcement  de  l'année.  Cette  étymologie  cft  bien  plus  probable , 
&  elle  inontrc  que  c'etoit  aufïi  le  premier  mois  chez  les  C\\^\- 
'  déens ,  &  qu'ils  cor  fèrvoient ,  par  conféquenc ,  la  tradition  de  la 
'créatioïidu  monde  en  automne  ^  dans  ta  coutume  dccommen-  , 
cet  l'année  en  ce  tem^.  D'Hèrbelot  dit  Tîfrin  oaTifchrmy  &" 
ajoâte  que  c*e(V  un  nom  commun  à  deux  mois  du  Calendrier 

■  Sy3;ien ,,  ou  Syro-Macédonien ,  dont  le  premier  qui  ciï  appelle 
Tifrin  Alouud  l  c'cft-à-dire ,  Premier  Tffrin,  corréfpond  au. 
moisd'Odobredu  Calendrier  Julien,  &  le  fécond  qu'ils  nom- 
ment TtfK4k  dtanï ,-  c'cfl-à^dire ,  fécond  Ttfri ,  ou  T^yri^euxiê- 
mej  «corftfpond  au  mois  de  Novembre  du  mêmcCalendrier. 
>lais  il  fe  troiiipc ,  quand  il  dit.  que  c'en  un  mois  de  Calendrier. 
SyrOrMacédonicn.  Le  Calendrier  Syra-Kiacédonicn  eft  pure- 
ment Grec  Lés  noms  77/'**'*  ^lo^usi^  > '^i^'*''»altanij  font  Arabes. 

'  TISS  ER  j  v.aâ:.  Tèrmede  fàifeufe de  point.  C'eft  coucher  &  ran- 
ger le  tiflu  du  point  félon  l'ordre  du  patron.  Texere  ad  lineamenta. 

T  i  S  SE  R  A  N  D ,  f.  m.  Ouvrier  qui  feit  d|^oilè.  Textor ,  hlfiott- 
^«'<//«J.En  quelques  endroits  on  l'appelle  texier  y  relier ,  &  tijjter] 

:  d'où  fontvcnusplufieurs'nomsde  ramilles  femblablcs.  Un  nc^^d 
de  Tijferand  eft  celui  qui  fe  fait  à  l'extrémité  du-fîl. 

T I S  SOT  1 É  R ,  f.  m.  On  appell^infi  les  ouvriers  qui  fbnt  de^ru- 
bans ,  galons ,  p^mens ,  guipul^,  Sic.  au  métiei:.  Ce  mot  vient 
dçtiffu,jitexenio.  ^  "^ 

TISSU,  u, B.  adj .  &  fubfl.  qui  vient  du  participe  du  verbe  tifire , 
Icqùef  n'efl  plus  en  ufag;e*  hors  les  terris  formez  du  participe. 
Textus.  Étoffe  pu  .rubans  fàitS  de  fils  cntrelàfîèz,  dont  les  uns 
fout  de  long,  &  les  autre ^de  travers.  On  fait  des  tiffas  de  fîl, 
de  laine ,  de  foie ,  d'or  èc  d'argent.  Les  Cordiers  appellent  tfiffu , 
une  certaine  bande  de  chanvre^,  4ont  on  fait  des  fanglcs  &  des  ' 
furfaix.  Ce  f/jjtfjcftibrt  bon,  bien  ferré,,  ,  S       \' 

Tissu,  fe  dit  hgurérheht  en  chofes  morales.  ^iSettc  pièce ,  pu  cér- 
tc  narration  eft  mal  tiffué;  c'eft-à-_dife ,  eft  malfuivie,  mal  A\Ç 
pofée,  [ans  ïmÇoïi,,  Malè  cçmexta  ,  JiJpoftM  ,  ertwa,  conciri- 

■  nata,  ••■  .■  -     '■:'■..■■■■':■  ■■",■''"•■-■.'■■>■■■      ■.     •■  ■ 

On  dit  poëtiquementj  des  jours  filez  ou  fijfus  d'or  &  de  fbie  j, 

pour  dire ,  une  vie  heuteufe.  P^ttaunde  quaque  Ùeata.  On  appelle 

auilî  unc'fourbe  bieh  tijfu'é  y  qua^d  elle  eft  bien  colorée,  bien 

conduite. 

Ti  s  s  V ,  f,m.  Signifie aufIî,Liai(bni  fuite ,  compo/îtion'i  ari-an- 

^  cément.  Ordô,  feries,  compofitig.  Cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  tiffu 

de  pallùges  mal  choifîs  »  6i^  mal  mangez.  Bt)  u  h.  Votre  vie  n'eft 

',    qu'un  r/jJ«d'hiftoircs  galantes.  Vïn., 

Et  ce  qu'avec  erreur  rtgtwrancecmr^ttne  y  . 

*  ^        Par  les  fahles dé^ue ,  irnpute  kla  Fortune ,      .  ^i   ;t  "î?  v  ■I0û 
:,  ^/     Ne  fedoit  imputer ,  qu'à  cespuiffantes  mains  /^  j^v  î    v! 

.  ;Kji)rf^^iyô»f  tout  lé  ûflii  dudeftmdes humains.  P.  le  M, 

*^j^-:      Et  dans  un  beau  ùffa  de  belles aHions , 

n  verra  comme  il  faut  dompter  les  Nations  iCoKV, 

\.:^^^.    Nous  ne  pouvons  changerVordre  des  Deflinéei  y  r*  ^  ■  v 

1  '  r      Elles  font  à  leur gr/ le  ûSxl' de  nos  jours.  La  St7ZE, 

Tissu ,  feditauflîcn  Médecine.  La  rétine  où  fe  fait  là  vifîon ,  eft 
un  tiju  de  nerfs,  de  veines  &  d'artères  ,çommcjan  rèfeau  ou 
urft  toile.  Contextus,  .     ^       \        > 

TISSURE,  f.  f.  An  &  manière  de  faire  le  f/J«.  Les  tiffmh  dés' 
brocards,  des  draps  &  des  toiles  font  différentes.  Textura.  Il  y 
a  des  taures  lâches,  &  d'autres  bien  frapées  ,*  des  tijfmes  à  dou- 
ble broche.  iLfcdit  auflîde  là  manière  dont  les  partie  qui  com- 

'■\  pofent  toutes  fortes  de  corps ,  font  afrai^pÉes,  diipofées.  La  dif- 

V  férence  des  couleurs  dépend  de  là  differentr/i/f«r#  de  la  furfiiice 
des  objets,  qui  reïlechificnt  divèrfèmcnt  Ij^lumièrc.  M  a  l  eb. 

»  Selon  lÀ.  Bottichèr ,  dans  fbn  Traité  Latin  des  maladies  ma- 
lignes &  de  là  pcftc;.  le  venin  eft  comme  un  puiftànt  alkali  vo- 
latile ,  capable  de  diflbudre  la  tijfure  du  fâng  ,  &  d'en  defunir 
tellement  les  parties,  que  k  j#€<^ûoii„iie  ccKC  liaucucrlan 
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guilTe  pcûàpeu,  &  s'aboUflc  entièrement  à Ia  fo» 
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fJejmVtoisfaif  mèi-mînie  Une  riche  partira , 
;  ^i-  ^    jf(n  *vois  travJli^Ufil  &  la  tifliire,  N.c  h.  b  i  s  v  â  R  s» 
ISSU/RE,  (c  dit  auffi  figutément  d'un  diicours  »  d'-un  ouvrage»     - 
Textim ,  conjlru^io , ,  or  do.  lAfiJfure  de  l'Énéïde  eft  bien  autanÉ   ' 
à  eftimer  que  l'çxpréllion.  La  r/i/7«r«^decettc>Hiftoire  eft  fort  '" 
belle^Ass  AGNE.  La  tijfure  dé  cette  claufe  eft  unc^  indivifc.PAT» 

TISSUTIER  RUBAN  1ER,  r.m.  Artifan qui foit  desrubans, 
des  franges  ,  des  boutons,  de  la  toile  de  foie,  &  autres tiffus.  ' 
Tanurius.  Les  Maîtres  tijfutiers  r«Wmfuiit  un  corps  féparé 
d^vcc  les  Ouvriers  en  draps  d'or  fie  dç  (oie,  S  ne  peu  venr 'faire  • 
d'ouvrages  qu'au  dcfibuç  d'un  tiers  d'àUDe  de  largeur  ,>  ni  avoir 
chez  eux  des  métiers  des  étoffes  de  la  grande  navette,'^ par  arrêt 
duConfeildu  8.  Avril  1666.  ,  '     /;,  '  • 

TlSTA^iSi,  f.m. Vieux  mpi.Etoflfèti(fuë,BoREL./'^»^«j^fm«M» 

TISJ7RE  ;  v.ai^.  Faire  delgtpilc ,  du  drap ,  pu  des  étoffes  fur  un  ' 
métier.  TfAT^^fewrfA:^^.  Il  n'eft.  en  ufàge  que  chez  lesArtifans  ^ 

•  qui  travaillent  de  ces  métiers-là.  Partout  ailleurs ,  il  n'eft  ufué 
qu'à  fon  prétérit  j'ai  ri((J«,  &à  Ton  participe  pafTif.  r/J*.  Voilà  ', 

.  unbraceleçquej'afri/fif  de  mes  cheveux.   -  .  ;  ,   y. 
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TITAN,  f. m.  '^me  de  Mythologie. ,T/V4»;  Nom  propre  d'un 
Diftu  de  l'AnticPté  païenne.  Il  étoit  fils  du  CjcI  &c  de-V«fta ,  ôc' 
frèreaîné  de  Saturne.  Quoiqu'il  fût  l'héritier  pcéfomptif  du  Gtel, 
voyarvt  pourtant  que  fa  mère  Se  fa  fœur  avoîent  plus  d'inclina- 
tion jjour  Saturne  que  pour  lui ,  il  lui  htceUjondé'ftsdôrîts,  à 
condition  qu'il  çi'clcyeroit  point  d'enfimt  mâlc,iafm  qài'em- 
pireduCiclpûueyeniràfesenfans.  Maisdani  la  fuite  Juriitèr, 
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puiiiançc  ae  les  ennemis  , 
jufqû'à  ce  que  Jupiter  devenu  grand  vainquit  à  j'cui,  toâr  les  Ti- 
tans", Se  le  délivra.  Au  î^ft© ,  des  anciens  M  yihoiogiftes  qu  ime, 
fontconnuf,  Hygiii  eft  le  feul  qui  parle  d'an  Titan  au  llngulier^ 
,    Encore  n'en  dit-il*  rien  iînon  qu'Aftérieque  Jupiier  changea  ea,.' 
'    caille,  étoit  fille  de  Titan.  I<es autres  ne  parlent  que  des  Tirana' 
'  au  pluriel ,  dont  nul  en  particulier  ne  s'appelle  Ttan.  Voyez 

,Noel  le  Comte,  ^r/>o%.L.^.C..io.  '^ 

T  t  T  A-N.  Cemot  chà  les  Poètes  fe  prend  pour  le  folcil.      -^     " 
Héfychiùs  dit,qu'il  fè  prend  aufïî  pour  Sodomites.  Il  dit  encore  que 
■  ccftnndesnom$del'Antcchri|K  En  ce  fens  ifdeit  s'écrire  Tei- 
T  A  N  en  Grec ,  pour  faire  en  l/ttrcs  numériales  666 ,  qui  dans  l'A- 
pocalypfe  XII L  18.  efl le  nombre  delà  bête. 
T 1 T  A  t4  s ,  f.  m.  &  plut-.  Terme  dé  Mythologie.  Titanes.  Les  Titans 
étoicnt  fils  d'Uraneou  de  Coclus ,  c'eft-à-dire ,  du  Ciel  &  de  la 
Tèrr^ ,  félon  Héfîode  &  ApoUodôre ,  o'u,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
de  l'ifitèr&dela  Terre,  félon  Hygin.  Apollodore  n'en  compte 
que  quatre.  L'Océan ,  Qeus ,  Hypérion ,  Crius  &  Japet  frères 
de  Saturne  qui  ^loit  leur  puifné.  Hyginti'y  met  point  l'Océan , 
ni  aucun  des  autrej,  qu'Hypéri'on  ^  ^  il  en  compte  iix  qui  font 
,'  Briareus,  Gyges,  Stérop'es,  Atlas,.  jH^^érion  ôc  Ptolus.  Héfio» 
de  &  ApoUodôrediftinguent  les  Géants^  cent  mains  dtsyfttans^ 
Coelusoule  Ci#avoit  eu  de  la  Terre  les  Cyclopcs  Harpes, - 
.  Stèrçopes  &  Bromes,  &  les  avoir  enfermez  &  cnch^îiiez  dans 
lesTartâres.  LaTèr\e  leur  mère  indignée  de  ce  trainemcnr,  fbu- 
Içvales  Tttat^s  contre  fbn  mari  leur^èrç.  Jous,  à  là  rcfeivé  c 
Vv  l'Océan,  lui  firent  la^guèrrè  &J:c  détrônèrent.  Ils  mirent  Satu 
y:  ne  à  fà' place,  il  n'en  ufi  pasbweux  ckie  foii  père.  Il  les  mit  a 
fers,  ôilesjcttardànsleTaFtare.  Jupiter  traita  dansla  fuite  Satu 
ne  comme  Saturne  avoitV^ité  Uranel  Coelus  ou  le  Ciel  11  tii 
des  fers  les  tfois  Gcans^  cerit  mains  &  \à  50  tctès  que  Satutn 
avditjettez.  EtcciytÇŒs  Giç^hs  qui  fonA  Cottùs ,  Briareus& 

la  guerre  qlie  liri  firent  les  Ttt, 
14.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 
fin  ils  furent  vaincus;  Jupîlèr  de-  i 
iel  ,.&  plongea  les T/wri  dans  l^n-*^ 
fèr,  ou  fous  des  mqiâragnes,!  du  poids  defqucll«  il  lés  accabla, 
Claudieii.  décrit  le  combat  des  Dieux  contre ile!ii77r«2nx  dans  ià 
.  Gigtntomachie.,   i ,  i    ,■  ^     \nhs''.  '■:  \  ■/  :  /      J        ■/ ,.  ■  'v'-  '  s 
Voilàtre  qu'en  dit  la  taoledes  Andens }  voici  <;e  qu'en  dit  le  P.Pez^ 
ron  dans  (on  Antiquité  des  Celtes.  Les  Titam  fjbnt  nos  anciens 
Celtes ,  oiî  Gaulois^  Ce  font  des  Gomariens  'ou  defcendans  de  * 
Gomèr  fib  de  Japhet.  GenlK.  1.  Ils  furent  d^abprd  appeliez  Sa- 
.ques;  fousce  nomsils  (èjenèrent  fur  l'Arménie,  entrèrent  dans 
la  Çappadoce ,  entrèrent  en  Phrygic ,  &  prirent )c  nom  de  Titftns»  ^ 
Le  premier  de  vieurs  Princes  fut  Acmonr,  ôc  c'eft  lui  qui  en  for- 
tant  de  l'Arménio-tcs  concjoifit  dans  la  Çappadoce ,  ôc  enfuie. 
te  dans  la  Phrygie ,  ayant  pour  compagnon ,  &  peut-être  pouc 
devin ,  fon  kkc  Dç^,  Le  fécond  a  cule,  nqra  d'Uranc  ,*  c'étoic  " 
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gès  l'aidèrent  beauVrqupdài 
Héfiode ,  Ty^m-^  W8.  & 
fiode ,  Tl)e]fg.  y.  636\.|  mais 
meura  poficflèur  paifibledu 
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un  Jiommc  bcîlîqufux,  qui  ayanc  de  l'ambkion  &  wmarii  la 
guérie,  a  porté Tcs^rmes  &  étendu  &s conquêtes  depuis  la  peti- 
te Afie  julqu'aux  Éfpagnc^i  c'cft-à-dire,  jufques  aux;c«rémi- 
icz  (le  l'Europe  ôc  de  rOJccidept.  Saturne ,  autrement  lappellé 
Cronc,'  a  été  lctroifîcme>  w  c'cftlui  qu'on  regarde,  avec  raifou, 
comme  Icfèrc  du  grand  Jupiter.  L'on  découvre  par  l'ancienhc 
hiOoire ,' qu'i'.  a  faicaudîde  -grandes  chofesj  6c  l'on  voit  que 
c'eft  le  premier  des  Princes  Tftdns ,  qui  a  ôfé  portcjr  le  diadème 
avec  la  pourpre ,  ôc  qui^  pris  le  tîtrc  de  Roi  j  car  avant  lui  les 
autres  n'avoicnt  été  que  les  chefs  &  icscondudeurs  des  peuples, 
qui  étoient  fous  leur comrhandement.  Jupiter,  dont  le  vérita- 
ble nom  écoitj4« ,  ou  plutôt  Jou  ,  doit  être  regardé  comme  le 
quatrième  &  le  plus  rcn«iômé  de  ces  Prinçc5,J^'cft  juiguibârra 
grandeur  de  Ton  courage^  &  par  le  cours  de  (es  v.i(îtoircs  oc  de 

hfesprofpéritez,  afo(mé  l'Empire  des  Titans  ,  &  qui  Ta  porté  au 
Iplushaut  peint  dé  gloire  oùilpouvoit  aller.  Sa(  renommée  au- 
roit  encore  été  plus  grande  &  pW entière,  s'il  ne  s'étoit  point 
trouvé  dans  la  malhcureufe  nécefiité  de  faire  la  guerre  à  un  pè- 
re qui  UQ  penfoit  qu'à  lui  ôcei:  la  vie.  Etifin  (bn^fïls  Teutat\  aa~ 

^trement  appelle  Mercure,  eft  celui  qui  agrès  (on  oncle  Dis,  que 
nous  nommqns  Pluton^  a  établi  les  Titéms  dans  les  provinces  de 
rDccidcntj  &  fur  tout  dans  les  Gaules.  Ceftlurquiadonriédcs 
loix  à  CCS  [peuples,  qui  ne  chèrchoicnt  &  ne  refpiroient  que  la 
guerre,  pour  adoucir  par  \ï  leur  humeur  féroce  &vbarbare,  & 
pour  leur  infpirér  un  p^u^plus  l'amour  4^  la  paix  &  deUtran- 
quilité.  Queiil'àn  compte  Manée  parnïji  ces  grands  hommes^ 
(  car  il  eft  regardé  par  quelques  Hiftotiens  comme  le  père  d^Ac- 
mon  i  &  par  confëqucnt  comme  le  bifaïeu)  de  Saturne,  }  on  au- 
ra par  là ïix  degrez  en.  ligne  direde ,  ou ,  il  vous  voulez ,  iîx  gé-^ 

'  nérations  de  Princes  Tiuns.  Ces  degrez  les  font  monter  juf- 
qu'aux  tems  de  Nachor  père  de  Tharé  &  aïeul  d'Abraham  :  ai 
ils  n'ont  fini  que  vers  le  tems'  que  les  Ilraëlites  éntroient  dans 
l'Egypte.  De  forte  que  leur  puiHânce  Ôc  leur  domination ,-  (bit 
dans,  la  petite  AHe ,  &  même  dans  la  Syrie ,  foit  dans  la  Gciéce  & 
foit  dans  le  refte  de  l'Europe ,  peut  avoir  duré  environ 
s  ans.  Les  Tjt'ans ,  k  fur  tout  les  Priiices  quilek  com- 
m^ndoienc  ,  furpaflbient  de  beaucoitpJes  autres  hommes. en 
grandeur ,  &  en  force  de  corps.  Ceft  ce  (Jui  a  fait  qu'on  leka 
regardez  comme  des  homrnes  tèiTibles  &  comrne  des  géants. 
L'Ecriture  elle  même  ^. qui  eft  la  régie  de.  la  vérité ,  ne  donne 
."pointd'autreidée  de  ces  hommes  fameux  &  puiflàns>  qui^  (e- 
Ion  elle  ,*ont  dommé  toute  la  terre.  Judith ,  dans  fon  beau  Cani- 
tique,  en  parlant  d'eux,  les  appelle  les  Géants  ^  tes  filsxlesTlf- 
îdns  dans  le  Grèo  r  &^  Prbpnête  Ifaïe  fait  auÇCi  voir  mie  ce^ 
Géants  ont  été  autrefois  les  makres  du  motide.  Se  il  dit  qu'ils 
ont  chalfë  de  leurs  trônes  les  -Rois  des  Nations.  Les  Titane  ne 
font  donc  point  des  hommes  fabuleux  &  imaginaires  ,>  qUoique 
les  Grecs  ayent  voilé  leurs  hiftoires  de  fables;  ç'ont  été  4es  hom- 
mes puifTàns  &  de  grands  guerriers ,  venus  delà  race  des  géants, 
qui  ont  fait  tancAk  bruit  dans  tout  l'univers..  Mais  outre  cela, 
l'on  peut  dire  ,  qu'ils  écoi^it  très-adonnez  à  la  Magie,  aux  au^ 
gures ,  fLVLX  divinations  &  même  aux^reftiges  8c  aux  eiichante- 
mens.  Et  les  plus  grands  d^e4tre-eux,  comme  les  Préi^es  ,  les 
Sacrificateurs,  les  Rois  mêmes ,  &  les  Çrinces  du  Sang  étoient  les 
plus  attachez  à  ces  curiolîtez  profanes  &  diaboliques. , 
J'ai  fait- voir  aflcz  amplement  que  les  Celtes  (ont  venus  de  ces 
anciens  Titans,  Au(ïi  oe  nom  eft-il  tout  Celtique  j  car  il  vient 
de  77r  qui  lignifie  Terre ,  &  de  Den  ou  Ten  t  qui  veut  dire  hdmm. 
Àinjt  les  Gteds  leur  ont,  avec  raifon.,  donné  le  nom  de  Trryinlf , 

.  ^uÀfi  terrîgetU.  Nez  de  la  Terre  >  ou  enfans  de  lar  Terre.  •  Ueft 
vrai  que  w»ï5  ^  7îr ,  en  Hébreu  fignifie  de  la  bou'é,  de  Uféoige-y 
mais  o^mot  a-t-il  pafle  dans  la  langue  Celtique  >  &  l'y  trouve* 
t-on? 
Quand  ce  mot  e(^  uneepithéte  du  Soleil  ,4left  aufH  Celtique  ;  mais 
i  1  a  une  autre  etymologie.H  ivi^ic^e  try  qui  lîgni fie  maifbn  ou 
.  habitaiioil,  &  de  f*n,  quL^l^rquç  le/<r«.  Ainfi  77m»,  (ans 
changer  ujne  letue ,  veut  dire  mâifon  ou  demeure  de  feu ,  ce  qui 
convientf)rt  bien  au  Soleil.  PézacN.  .      ,-. 

Son  bras  eut ,  des  Titans ,  foudroy/  l'infolettce,  B  r  é  b  s  up. 

.  ■«*  .     \       -         ■■*  .  *  ■        • 

Véja  nos  Titans  infifnfez. ,    v  i\ 

JDu  haut  de  leurs  m$ntsent4fez.y 

^  ^VoygietttlecieUobtmelettrproye-f 

Qii'^ndà'un/ffortUttù/tufux^f'^.^ 

V     ;/       '    Le  carreau  s'élance  é"  foudroyé  < 

"! *    i       •  *■  ^^ Coiojfes préfom^tu^ux.  N.  ch.de  viRS. 

L'ifle  du  T I T  A  w ,  0u  du  levant.  Titania  infaU.  C*eft  une  des  ifles 
d'Hyères.  Elle  ^fur  la  côte  de  la  Provence ,  à  douze  lieues  de 

.^  Toulon,  vè^s  le  levant.  On  l'appelloit  anciennement  ffyp*d\ 
Hypata.  Maty. 
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•  d'une  des  heures,  tTrioMÏ^^.  Cependant  quelques  Critiques  piél 
tendent  que  c'eft  unç  îautè.;' qu'il  ^ut  lire ,  Têfamdis-flu  ,  &  le 
râporterà  Tjbrw^ij  nière  d<ai  heures  qui  précède.  Htrârum  ve- 
rh  nêmi»4  bac  funt  :  jovïs  Satmni  filii  &Tbemdif  Titdmdis  ;  ou 
Titanidafilia ,  au  lieu  de  &  Tbemidis^l'u Titànâtde\  jéuxêy  £«£ 
midy  &c.  On  peut  ajouter  qu'H^^n  ajoutant  que  d'autres' ei 
admettent  dix  ôc  |es  nommisnt  autr^ent  f  ir'pimDie- qu'ils  n'e 
ont  pas  compté  dix 'dadii  le  éatafôgue  ûu  (e  dénombrement  4es 
premiers,  dont ila parlé.  ,    '-     ./^  •  \j''    </ 

XI T  A  N  IDE ,  fy  f,  Nom^  qiac  l'Anôquité .  païennes  donné  à  fepr 
filles  d'Ui^è  ou  Coelus^  ôcdeïijèrTC.Titat^s^  Les  Thanidcr 
font  Tethys,  Rhéa  ^  Thémii^  Mnémolync,  Phœbé>  Dioneâc, 
TUa.  jipoUodke,     '  ..,  ,  ,'■■■  ^  .  ■^■'      .y-:-:  "  •    ''■\k\ 

T  ï  T  A  R  É^O ,  £m.  Nom  propre  d'une  rivière^è  Théflàlic^  en  • 
-  Gr^e  Tttarejus.^  Elle  '  baigne  Fàrfa»  d^  |è  déchargç'datis.le  P6- 

*- née.' Maty.  ';■  ..         '•  ,     ■  ^  •.;•'*  .'\>"i-     *•--  '■■.'*- 

TITE,  Cm»  Nom,  ou  prénom d'hommç.77wf.  L'EmpenirTift 
étoit  iîls  de  Vefpafién  &  frère  de  Domiiieii>  qui  lui  fiicçéda^ 
C'eft  de  l'tm  que  Dieu  fefèryit  pour  accoitipUr  les  Prophéties  de' 
J.  G.  fur  Jérufalem.  Il  la  prit  ôc  n!y  laiftà  pas  pierre  fur  pierre.  TA 
te  aimoiirâÉ  protegeoit  les  gens  de  lettres.  On  lui  d'onnsule  plus 
beau  furnom  qU'auoun  Empereur  ait  porté  yen  l*appe|l«int  l'A- 
raour  Se  les  délices  du  genre  humaibl  11  fuccéda.  à  Vefpa^ 


\  mour 


a^ienfon 


1  ITANAÏDE^fJ.  DamHygia,C,0LXXXiILC4ki|fMn  J, 
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^père"î*an79  de  J.d.  Se  fon  fi:ètç  (p  fit  tuer,  l'an  8 1 /il  ^oît'Âgé  . 
de  41  ans.  Tite-Live.  Voyez  JL  i  V  i.  Il  y  adequol^'étçnnér  que 
Marîanâ  ayant  pris  Tire-JÛvr  jxxir  (bn  nlodéle  àtt  regard  de  la 
narratidn  &  duftrle,  fe  foit  torm^  iùrTadte  en  ce  qui  regarde 
l^jfen^ncès  &  les;réfléxons.  Bo u Hk)URi s,  Strada  s'eft  propofô 
Tàciçc  pour  modèle.,  plutôtl.que  7/>r-Xwf.  ^SmmphiUs,  que  les  ^ 
Sui^app|sllent  XkvixTitetLive  ,  a  fait  en  Allenv^mneHiftÔirc 
du  Cbtîcilc  "de  Gonftànce.  Ce  mot  s'exprime  (cKivçnt  par  un  7^ 
feul.  T.Z^iwéro^tdePadoue.  • '.  ,         ^' 

TITELLE^f.f.  VieuxmotTitre,Infcriptiori.M/*/ïJ?.iÇ4/ïtf/; 
crît\  fio  R  E  L.  Tstulus ,  Injpiptia ,  Epigrapkit,  .      ... 

TITHON,  ou  TlTHONB,f.m.  Nom  propre  d'un  hon^ime 

>  fabuleux.  77r^wi«/.  IlétoitfifcsdeLaomédon  Roi  de  Troye,&r 
étoit  très-  bien  fait  ;  l'Aurore  l'aima  &  l'jpléva  dans  fdiîchar  en 
Ethiopie.  Elle  eut  de  lui  Memnori ,  &  pour  recompj^il  dc^  ^ 
manda  une  longue  vi^  de  forte  qu'après  ptéficurs  Géà^/foti    ' 
corps  diminuant  toujours^>  il  (tit  changi^ ertcigale.  Apollodôre* 
a,çonnii  encore'^  tmilthone  fils  de  l' Aurore  ôc^dc  Céphale ,  qui 
l'étoit  â^lfriècG^  &  de  Mercure,  M*  Huet  dans  ^  Diflertation  --* , 
fur  la  fîtnatiôn.du  ParatdisTèrreftre,  &  dans  foh  j^ftoire  dit 
Goniïnèrccj  dit  7lribo»&  nonpà&^itfiif.  Mais  il  femblc  qu'il 
fâutmettr^e.1%  différeticeda^n^  notre  langue  entre  lés  mots  La 
tins  oa  Grecs  tèrnlinez  «j  (ji  »  on  on^xomyat  fèrott  Tithoy  ou  77- 
thoni  &  ceux  qui  font  terminez  en  ofwy  >  comrnfe  77rttf»«> ,  6C 
qu'en  ceux-ci  le  mieux  eft  d*ex(»riniet  U  tèrmii|iaifon  tts  par,  un  e. 
Il  fautx:ependant  convenir  que  l'ufagé  nà  met  pas  toujours  cette 
diftin^liop.  Car,  s'il  a  diç  pentagone  ^hexagone,  ^c.  dr^" 
tronus,  il  Si  (AhB.vii!R  patronnée  non  psispatrène, 

tiTHYM  A  LE,  Cm.  I^lantequijîîml  un  fuc  blanc  comme  d\i^ 
lait ,  &  dont  il  y  i  plufieurs  çfpeces.  Celle  que  C  flanhin  appel- 
le tUhymalus  characias  rubensptreginus  y  pouffe  une  ou  plufieurs'' 7^ 
tiges;  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  >  couvertes  d'uti  écorce  rou- 
geâtre ,  groflè  comme.le  petit  doigt ,  j^vetuës  en  leurs  parties  fu- 
périeure  defeuilles  dures,  liflè^,  vertes,  plus  grandes  &  plus' 
longues  que  les  feuilles  de  l'olivier^  mais  {Hùé  petites  que  celles 
de  ràmandier.  Ses  fleurs  fpm-odircis,  formées  tn  godets  décou- 
pezèn  plufieurs  quartiers.  Il  leur  fuccéde  des firiiit^elevei; de  trois 
coins,  &  divifèz  en  trois  cellules  remplies  chacune  d'une  fèmen- 
ce  oblongue.^Sa  radne  eft  dure  &  ligneufè.  Cette  plante  n'eft 
point  en  ûfagej  paècequ'elle  purge  avec  trop  de  violence;  fonfuc 
eft  acre  &  mordicanl;.  L'éfule&  l'épurgr  font  des  efpéces  de 
tïthymale,  Qpelquc-uns ont  obfèrvé,  partsmoyen du ///iSrynM- 
Uy  qu'il  fe  fait  une  circulation  de  fuc  dans  le^  plantes,  comme 
il  s'en  fait  une  du  fâng  dansée  corps  des  animaux.  Je  vis  à  l'iî(ç 
de  S.  Vincent  du  Ttthimalus  arborefcens,  F  r  i  z  i,e  r.  p.  i  1. 

On  fait  venir  ce  mot  des  mots  Grecs  tiVÔif  j  A/4mi»Ok  niammelley 
fAAheuiJif  ymùllh .  tendre >conupe qui  df roît  Tendreroaromelle , 
à  caufêquelcmtywM/^renddinlait.  ♦* 

TITlAS ,  Cm.  Nomd'un Héros queles Cretois adoroientàncien- 
n^nfient  comme  un  Dieu.  Titîas,  Ils  difoient  qu'il  était  fils  de 
Jupiter,  quoique Câllimaqu^edife  qu'il  étoit  fils  dsCimmerius, 
quiétoit  de  la  province  appéllée  Mariandynum ,  dans  l'Afie  mi- 
neure. Le  bonheur  jjipnt  H  jouit  pendant  toute  (a  vie ,  le  fit  rneCi» 

*  cre  au  nombre  des  Dieux ,  &  regarder  comme  celui  qui  préfidoic 
aux  déftinées  des  villes.  Natalis  Com^ ,  L.1X.  Ci  f  .* 

TITIC  AC  A ,  C  Nom  propre  d'un  grand  lac  de  l'Amérique  mé- 
.  ridionale.  Tmtac0.  Il  eft  dans  le  Pérou  propre ,  for  les  confins  de 
Los  Charcas ,  entre  la  ville  de  Cufco  ,  &  celle  de  Potofi.  On  don-     / 
ne  à  Qc  Uc  trente-cinq  lieues  de  lolig  ;  quinze  ^  brgç  &  qiiatre- 
^     ■  -  *  ;  vin«. 
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qucîÊ  les  anciens  Rois  du  P^rou  avoienç  bâti  un  wmplc  très 
jpggnifiquc.  M  ATY.  '      ' 

TIT I E  N ,  f.  m.  Npqi  que  l*OD  donnoit  à  des  Prêtres  de  l'àncien- 
nc  R4?mc.  Titim  SdJis.  Ccft  le  Roi  T.  Tatius  qiii  inftitua  les 
Titien/\Komc ,  qu'on,  nommoit  Titii  Sodalts  ;  leurs  fqnt^Ons 
étoicnt  oc  foire  les  {kcti^ccs  &  les  cérémofiieixlé^Sabins.  Ta- 
cite le  dit  dans  fe^r  Annales,  L^^I.Ç.  H'  Ailleurs,/*/?. />.//.  C.J9. 
il  dit  qu'ils  filrçnt  établis  par  Rpmulus ,  pour  honorer  la  rçé- 
nioire  durflçi  Titius,  Qijoî  qu'il  en  foit ,  il  p arpit  que  c'cft  de 
Tïms ,  âmcun  du  Roi  Tâtius  qu'ils  prirent  leur  nom.  Cepen- 
dant VîUTèii  îétîiroit  kTu'ds  4vibus  ;  mais  comme  a  fort  bien 
remarqué  Tumébe  ,Aiy.L:  XXI.  ,C,i .  Qui  fçait  aujourd'hui  ce 
quc.c'étôit  quecesoifeaiix  ?  Sèrvius  dit  que  les  pigeons  ramiers 
ont  été  appeliez  Tetét.  Peut-être  font-cc  les  avesmU^Yitsifm, 
'Après  tout ,  l'étymologie  n'en  cft  pas  plus  fure^'^  ''M  -^.j  0$  ; 

\^^LesVurgti de  f^ftd t  les  ff devants Tiiicns,  :^i/;     ' 

^  *  •   Les  Epulm  joyeux ,  &  lesûirs  Maliens,  B  r i  b  b  u  f. 

TITILLATION,  f.f.irêrmè de Phy{îque5 Senlation  du  cha- 
touiUcment.  Sentiment  qu'éprouvç  celui  que  l'on. chatouille. 
TullUïtet.       ,  '  ■  '        -  > 

XITIRY,  f.f.  Sorte  de  petit  poi(ïon  qui  fe  pêche  dans  les  ri- 
vières des  ifles  Antilles.  Titirius  pifch.  Ccft  proprement  le  frai 
d'un^  éfpécé  de  poiflcTn-  qu'on  appelle  tcftard  ou  Cuccet  y  en 

*  Latin  cabilo  ou  (ottus.  On  prend^  frai  fur  le  bord  des  ruilïçaux 
en  grande  quantité  en^tout  tems  de  l'aimée  ,  vers  la  Martini- 
que &  les  autres  iflcs  des  Antilles.  Le  Titiry  n'feft  pas  plus 
gros  qu'un  fôr  d'aiguillette.  U^a  le  corps  tout  marqueté  de  noir 
^  de  gm,  avec  deux  petites  empemiurcs ,  l'une  fur  le  dô? ,  l'au- 
tre fpusL  -entré  ,  deux  pctit^nâgepires  proche  de  là  tête,  & 
une  queue  de  mêmç.étofïcl  Tout  cela  eft  mêlé  de  trois  ou  qua- 
.  tre  couleurs  >  de  rouge^  de  verd^de  bleu.  Elles  font  {i%ives , 

'  qu'on  les  prcndroit  p^ir  de X'émail  appliqué  fur  ces  poiflpns. 
Gela  lie  paroît  pourtant^uére,.flce  n'eft  dans  l'eau >& quand 
ils  fe  jouent  ;;  &  qu'ils  font  de  petites  caracoles  les  uns  après  les  ' 
autres.  Qn  les  voit  en  certains  tems  remonter  de  la  mèr  vers 
la  montagne  en  fi  grande  quantité ,  que  les  rivièreis  en  font  tou- 
tes noires.  Comme  ces  rivières  font  des  torrens  qui  fe  précipi- 
tent avec  i'mpétuofite  à  travers  les  rochers  ,  ces  petits  poilïbns 
^gncnt  tant  qu'ils  peuvent  le  long  des  rives^a  où  les  eaux  ont 
moins  de  rapidité  ,&:  quand  ils  rencontrent  un^ut  d'eau  qui 
les^cmportc ,  ils  s'élancent  hors  de  l'eau  &  s'attachent  contre 
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comme  /*W4,  pour  Phihfipbia  i  Ùblet ,  pour  Châtelet  ,  home ,  . 
pour  hùmme.  ùmeU  tranjverfd.En  Éfpagnol  duena ,  le  ttrre  fait  ' 
jgirononcer  d^egità,  L'Écriture  Gothique  fc.faifoit  ayeç  plùficurs  ^ 
ttti^  &c  abbréviatîons/  C'cft  à  cette  ïjmniçie  d'écrire  que  Louis 
^r  faifoitailufion  ,àuand  pour  fe  mocqucr  d'un  ignorant  qui 
prenoit  plufieursquâlitezl  il  difoit , Là  OÙ  il  y  a  tant  de  tares, 
il  n'y  a  ^uèrc  de  lettres.       -^.^^v   ..  . 
T  î  T  R  E  ,  cft  aufli  un  nom  de  dîgmtêièé  diftindion ,  ou  de  fei^  ; 

-  gjgèurie  ,  qu'on  donne  aux  pèrfonnes.  Tituïus,  qudltas,  diftinc^ 
tio.  Ltùîn^s  de  l'Ordre  dévoient  toujours  être  mfs  iiTimédiae&. 
ment  après  le  nom ,  &  avant  le  titre  de  K}ffice(  i-  o  y .  S'acque;. . 

Vrirle  tttre  de  Libérateur.' Vaû  g.  Y  a-t-^1  quelqu'un^ui  vou- 

.  lût  dbnficr  à  Néron  le  h'ire  de  CéCir  ?  C  o  u  s  i  n  .  Si  l'on  com-< 
pare  notre  fiéclcavec  les  précédcns  ,   on  verra  que  les  tttres 
étoient  fort  rares  ,  &C  que  pèrfpnne  n'étoit  aflcz  effronté  pour 

^'preijd're  ceux  qui  ne  lui  apgi^rténoient  pas  :  aujourd'hui  chacuri: 
le  les  attribue  tels  qu'il  lui  plaît.  C  a  i  l.  Aujourd'hui  on  prodi- 
gue (^rvilemcnt  les  r/rt'wji^  tous  les  gens  en  crédit.  Id.  Les  hon-- 
neui-s  font  des  titres  fpécieux  quele  tems  efface.  F  l  é  c  h.  Nous 
avons  prodigué  les  titres  d'Excellence ,  &  d'Éminence ,  qui  dans 
les  premiers  tems  auroient  fuffi  à  payer  la  vertu  la  plus  cclatan-. 
le,. 6c  la  plusfplide.  D  a  c.  Lé  Roi  d'Éfpagne  a  une  page de^i- 

'  très  Ôc  de  dignitez  pour'mar^ueir  fes  Royaumes  &:  fes  Seigneu-^^ 
ries.  Le  Roi  de  France  prend  pour  titre  cejui  de  Roi  de  France  & 
de  Navarre.   Le  Ro^  d'Angletèrrç  prend  le  titre  de  Rot  de  la 

.  Grand'  Érgagne  i  de  France  j  &  d'Irlande.  Léf  Roi  de  Sued^^n- 
titule  Roi  de  S0dè  &  desGôts  ;  celui  de  Danemarc  Roi  de  Da^ 

,  nerifintc  C^  de  Norvège,  Le  Duc  de  Savoye  met  dans  fes  titres  ce- 
lui de  Rai  de  Chypre  &  dej/ïû[alem.  Le  Duc  de  Lorraine  prend  ' 
le  titre deRoi  de  Jé'rufalem ,  de  Sicile ,  &c.  Voyez  encore  l'article 
fuivant.  Les  Cardinaux  prennent  pour  mr?  celui^d'une  JÉglifede 
y  Rorhe  ,  commeif  Sainte  Cécile ,  de  Sainte  Sabine*  Et  on  dit  Car- 
dinal du  titre  de  Sainte  Sabine  »  &c.  Beaucoup  de  gens  ont  de 
vains  titres ,  des  terres  ou  des  dignitez  dont  ils  n'ont  que  le 
titre.  Les  Romains  ont  donné  aiixScipions  les  h'/r«d'-i^;^«4m> 
d'^jÎ4;/\/tf« ,  CTf.  l'Empereur  peut  donner  le  r/frtf  de  Prince  ou  de 
Comte  de  l'Empire  ;  mds  le  droit  de  fuffrage  dans  les  Afïèm- 
bléis  dépend  du  confentement  des  Étatst,  comme  le  porte  la 

/  Capitulation  Léopoldine.T  r  a  d.  o  e*  Mo  m  s  a  n  b  a  n  o.C.  y . 
où  il  traite  des  titres  que  l'Empereur  peut,  ou  ne  peut  pas  donner. 
Et  de  même  ils  ont  do^né  à  d'autres  les  tttres  de  Macédonique^ 
Numidique ,  Çrétiqiie,  Dacique,  Parthique ,  Arabique,  Arméni- 
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la  roche ,  fè  gliftànt  à  force  de  remuer  jufqu'au  defïus  du  cou^/  "Ssque  en  mémoire  des  vi^ires  qu'ils  ayoient  remportées  fur  les 
rant  d^l'eau;  On  eii  voit  plus  dedeux pieds  de  large  ,&  plus        *'^      - ^  ^^^-  -"'"^^ ^ ^- 
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de  quatre  doigts  d'épais ,  attachez  fur  une  roche ,  où  tous^lci 
uns  fur  les  autres ,  fèmblçnt  difputcr  àlqui  aura  plutôt  gagne'  le 
dedùs.  C'fîft  làqu*on  les  prend.  Onmet  ^n  vâie  defïbus  &  on 
.les  y  poulïè  avec  tamain. 
TITITLH ,  f.m.  Nom  du  i(5*des  dix-huit  mois  dcl'annccdes 
, .    Méxiquain!^  Commeiannée  de  ces  peuples  commence  au  'z6* 
de  Février  ,JtC  que  chaque  mois  eft  de  lo.  jours ,  le  mois  Tititlb 
. .    doit  commencer  le  13'^  Décembre.  Scaligèr  de  Emend.  Temp.p. 
-      ii4.Kïrkèr,Oedip^JEgypt.p.io.  ■»  M^^^;*» 

TÎTR'E,  f.  mvlnfcripAon  ,  ce  qu'on  met  au-deflùs  d'une chofc 
.;>>  pour  la  ^re  connpitre.  Infcriptio  ,  timliis.  Pilaire  mit  pour  mr« 
;   fur  la  croix  du  Sauveur  ,JeJus  Nafaréen  Roi  des  Juifs. 
;Tîtrb  ,  eftaaflî  l'infcriptlon  qui  eft  au  commencement  ou  à  la 
J  première  page  d'un  Livit  ,►  qui  contient  le  nom  de  l'Auteur, 
*   ou  la  matière  dont  il  traite.   Ttitulus  y  intitulatio.  Les  (Euvre^ 
d' Ariftote ,  le  Diâionnaire  d' Ambfoife  Calepin ,  la  Somme  des , 
péchez.  Le  r//r^  ère  le  ploxénéte  d'un  Livre ,  Ce  qui  le  fiiit  v^n-, 
;   arc.  Les  Auteurs  font  fouvent  en  peine  de  trouver  des  tttres 
;    fpécieux  à  leurs  Livres.  Il  y  a  des  titres  fanfarons  qui  prévien- 
nept  plutôt  contre  l'Auteur,  l/n  titre  doit  être  fimple  &  clair. 
"    ,  ItV'a  des  titres ziop  brillans ,  teltftle  titre,  Amiiîez,  Amours 
-,  ;  &  Aniourettes  de  M' le  Pays(4  fjir  lequel  on  a  mit ,  Fleurs ,  Fleu- 

Ti  T  R  E  >  le  dit  auffi  des  Ouvrages^qu'on  a  diftingucz  par  Chapi- 

-  très,  au-deflùs  defquèls  on  a  mis  un  petit  fbmmaire  de  ce  qui  y 

'    cft  contenu.  Cupitutum  ,  fumwa.  Montagne  traite  toujours  de 

J^  toute  autre,  chofe  que  decç  oui  eft  contenu  dans  fon  titre.  On 

''     doit  toujours  mettre  à  la  tête  d'un  Livre ,  une.Table  des  titres  ou 

chapitres.  -  \  ''  «^ 

Titre,  en  termes  de  Jurifprudence  Civile  Se  Canonique ,  eft 

le  Chapitre  même  d'un  Livre.  Textus  ,  contetitus.  Un  titré  Ce 

fubdivife  en  paragraphes ,  &  en  vèrf^s.  Dans  chacun  des  f  o. 

.-.   Liv.  du  Digefte ,  il  y  a  plufîeurs  titres ,  tantôtplus  *  tantôt  moins. 

i    îxs  Ordonnances  Françoifcs  font  aufli  divifees  par  titres ,  16c  ||p 

r^  article^  le  Code-Louïs  pareillotoenr.  • 

Tî  T  R  E ,  eft  aùfli  une  petite  ligne  qu'on  tire  aU-deflus  d'un  mot , 

^  ou  d'Mne  lettre ,  qui  marque  l'a^bréviadon  du  mot  Qu  le  cedou- 
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peuplée  que  ces  noms  marquent.  L?R6i  d'Éfpagne  donne  de 
mêjne^à  fes^illes  des  titres  Ijonprablcs  en  récompenfc  de  leurs 
fârvices,  ou  de  leur  fidélité.       '. 

T  î  T  R  E  5  fe  dit  auffi  de  certaines  qualitez  qu'on  donne  par  honneur 
à  quelques  Princes.   Honoris^  pr^tetninentiA  titkus  finguUris,  <t^ 
On  donne  au  Pape  le  tttre  de  Sainteté  ;  à  un  Cardinal  Pràicc     ^  ^ 
dufang,  Alteflè  Royale  ou  Altellc  Sereniflîme ,  félon  fâpièxi-     '  •. 
nuté  du  trône  \  à  un  autre  Cardinal  Prince ,  Altellè  Émincntii|i- 
me  ;  à  yn  Archevêque  ou  Évêque ,  Grandeur  j  à  un  Abbé  Régb^ 
lier ,  un  Religieux ,  Révérence.  Quapt^aux  Puillànces  Séculières)  • 
on  donne  à  pEmpereur  le  titre  de  Majefté  Impériale  i  àujTRois)-  , 
Majefté  jau  Roi  de  France ,  Majefté  très-Chrétienne  &  fils  aîné  de    «^ 
l'Églifi;  î  au  Roi  d'Éfpagne-,  Majefté  Catholique;  au  Tiirc,  les 
titres  de  Grand-Seignçur  &  de  Hàuwpè.  -  Quelques-uns  difenc      ^ 

-  que  les  Italiens  donnent. au  Roi  de  Pologne  le  fitr^e  Majefté 
Orthodoxe  i  mais  en^rance  on  ignore  ce  titre.  Le.JRpi  d'Angle-  > 
'terre,  prend  celui  de  IJéfènfeur  de  la  Foi.  On  donne  au  Dauphin 
de  France  le  rirr*  de  Sérénilïîme.  Mais  on  ne  lui  donne  point, 
\es  tttres  d'AlidIc  ,  ou^tres  femblablcs  qui  font  inférieurs  à 
fa  digrtité  i  on  dît  fîriiplement  Monfeigneur ,  &  l'on  lui  parle 
à  la  troifîémt  perfonnc.  Il  en  eft  de  même  de  fon  fils  aîné ,  &c. 
Les  fils  .de  France  ont  le  titre  d'Altelïc  Royale  ,  les  petits-fils 
auffi }  les  autres' Princesdu  fang ,  Alteflc  Çéténifïîmc  j  leis  autres 
Prifices ,  Altefîc  fans  épithéte.  Ontraitç^les  Éleéteurs  d'Aliefïc 
Éleàorale  j  le  EKic  de  Savoye  ,  d'Alt^fféRoyale ,  &  maintenant 
Majefté ,  à  caûfe  de  la  Sicile  d'abord  ,&  enfuite  àcaûfç^dela  Sar- 

.  daigne  qu'il  a  changée  pour  la  Sicile  avec  l'Empereur ,  &^à  la«^ 
;  quciîbifprétcnd  ;  leGrand  Duc , d'Attclïc Séréniilîme",  Icslaûtres 

'  Princes  d'Italie  &  ceux  d'Allemagne ,  d' Altelîè  tout  coUrt  j  le 
Doge  de  Venize  ,  de  Prince  Séréniffinie  ,  &  de  Sérénité  j  la 
République  ott  le  Sénat  de  Venize-,  d(^'Scigneurie  :  le  Grand 
Maître  de  Malte  ,  d'Émincntifïimc  Seigneur  &  d'Eminence  ;  • 
les  Nonces  &  Us  Ambaffiwieurs  des  têtes  couronnées ,  dJ^xc^- 
lencc  fjie  Chanc^icr  ,*le  Garde  des  Sceaux^,  les  Miniftres ,  ^le  * 
(irandeur.  On  appelle  les  États  des  Provinces-Unies ,  Hauts  f  ~ 
Puiflànts  Seigneurs  &  Leurs  Hautes  Puif&nces  j  &  les  Suiflè^,  h 
Louables  Cantons.  L'Empereur  de  la  Chine  fe  dit  dans  fes  tttres , 
FUsditCitl,  Titn  {m.  LesOricnuux  a^étent  beaucoup  de  vains 
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;  ;    r/rr*/.  Le  Gouverneur  de  Sch iras  ,  après  le  din6îm)rcment  àe/\ 

♦  rcsrcigiieuries& de fesq^^litez, ajoute danSs„fe^^  tjttei^  Fleur  dé 
y  comtoifie,  Mufcade  dé  cotjijoUùon  3  crR^fe  d<^Uîfirs,^jè^fL9^p.T' 

j      Du  Loir ,  dans  fon  voyagedu  Levant ,  ajrempU  une  lettre  des 

.  . ,  ^:    titres  c[\iç  le  Roi  &  lés  Miniftres  donnent  au  Grand-Seigneur 

^  ?  .    &  à  fes  Miniftres ,  ''&c  de  ceuflc  que  le  Grand-Seigneur  ôc  fes  Mi-' 

V  '  '      ni  (très  donnent  aii  Roi  6c  à  fes  Miniftres.  Il  y  joint  aufli  çeu^ 

7i,  />  qu'il  donné  i  Ôcceux  qu'on  lui  Tend  en  quelf^ufcs  îf utrcs  Çj<^urs 

■      ,     ou  États.  Çél^  la 9'  lettreà  M.  Hardi»        i.#|r  -ddj'  i  ; 

'  T  î  E  T  R  i  ,  (îgnifie  aulïi  la  provifion  d'une  Charge ,  éc  cft  oppoifê  à 

Coinm'Son  )  ou  celld  d'un^néfice  j  &  il'  eft  oppôfé  à  Comment 

de.  Tviuius  ex  officio  y  feu  miqiere.'Le  Roi  a  ciiéédes  Procureurs 

•  ;'       en  titre  d'Oftice  y  forniîez  ôd  héréditaires:  ce  n'étoit  autrefois 

•  quede  (impies  Gomn^iiTions.  En  France  les  Commaiides  font  dé 
^    vrais  mr^jr  de  Bénéfice^  dans  le  D^oit  ce  n'eft  qu'une  iîrnplead- 

.•      ,,  miniftratioiiPendant  lîxmbis.  On  ncdépoflfêdc  point  un  Offi^ 
-   ,    cierpQumrc^i*^ onéreux  ,  fans  rembourfèment.  Ce, Greffier 
h'e'ftpas  pourvu  erUiVî'i?,  il  n'cxèrce  que  par  commiflîon. 
.,.     ,Tî  T  RE  j  feditaufïi  du  drpit qu'on  a  de  poilèdcr  quelque  chofe. 
Titulus.emptiomSyjocaiimis.  Il  polfédé  cette  mailpn  à  mr^  d'à- 
'  chat ,  à  titre  de  loyer,vJJn  donateur  qui  fe  réfèrve  l'ùfufruit ,  ne 
pôlféde  plus  qu'à  .//Vf  de  précaire.  On,'  pofl^de  les  bieift  rotu- 
riers à  titre  de  cens  envers  le  Seigneur .  On  ^prêicrit  par  dix . ans 
entrepréfen8^&  vingt  ans,  entre  abfens,  avec  \xrt  titre  ,  &  par 
trciicc  umCsins  titre.  Il  faut  avoir  un  titre  coloré  pour  fe  mettre 
enoodèiiiond'un  Bénéfice -,  autrement  on  eft  Intrus.  Ileftfon- 
.      "  d^-cn  tiiïe  &  en  pollcflipn.  Une  oppofition  au  titre  d'une  Char- 
•^  gc  ne  dure  que  fix  mois,  mais  elle  empêche  qu'on  en  expédié* 

*       les  provifion  s.  Quçi^ue  l'aveu  &  le  dénombrement  jiie  foit  pas 
un  titrer  fuffifant ,  il  induit  préfomption  de  titre ,  quaiid  il  eft  an-  - 
cien  &  en  bonne  forme.  Bacquet ,  des  Droits  dejimice,  C.  XXIX ^ 
\  m,\\,    ^      ^  ^     [  '       \     '  ^ 

Onditauffi  j  A  titre  d^\  pour  dire  3  En  qualité  de  ,  fous  prétexte 
de.  Sub  fpecie  ^okentUyYttulo.  Cet  homme  s'eft  introduit  dans 
la  maifon  ,  à  titre  de  parent.  Et^n  dit  à  bon  titre  *pdur  dire,  juf- 
Itement ,'  avec  rai  fon.  Il  n'y  a  pèrfonnes  I  qui  ces  chofçs  doivent 
N^tVcoffértes  à  meilleur //Vf?  qu'à  vous.  Voit. 
T  î  T  R  E  j  fe  dit  aufli  des  qu^itez  qu'on  doit  avoir  pour  obtenir 

•  certaines  dignitgz  ou  degrez.  Titulus  ,*litter(Z.  On  doit  avoir  le 
titre  de  Doreur  pour  obtenir  une  Cilre  dans  Une  ville  murée ,' 
car  lé  Droit  Caflion.  Le  premier  appoijitènient  en  matière  béné- 
fiçiale  ,  .eft  à  c;pmmunquer  fts'mrw  &  capacitez  ,  coramjc  fa 

'  tonfure,  fes  deg^cz,^ {es  provifionk^^  fà  prife  de  gi^iTîon.  <;v|^ 
Titre,  eft  aufli  l'iiiftrument  ou  Xa^t  authentîqSe  par  lequel  pn 
-^Tprouyefon  droite  j  fa  noblclfe.  Inftrumentuni^  Le  Tréfor  des 
Chères  eft  je  lieu  oii  font  gardez  les /i/r«  de  la  Couronne.^  On 

•  à  alligné  tous  les  prétendul;"Nobles  »pour  raporteà,  leurs  titres 
de  Nobleftè  les  titrésSc  énfeignemens  juftificatifs  de  la  qualité. 
Il  faut  dans  aies  procès  d'ordre  ,  raporter  les  tttres  originaifx  j 
1&  premières  groflcs  des  obligations. .  Il  faut  faire  paflèr  un  tttre 
nouvel  avant  les  30  ans,  pour  empêcher  lajpréfcription.  Lç^ 
fçavans  Antiquaire^  trouvent  bien  de-  la  faufletédàns  les  titres 
anciens.  Voyez  les  ouvrages  du  P.  Germon  Jéfiiite  ,  cçntre  la 
Diplomatique  du  R.  Père  Mabillon.  Voyçis  encore  la  Difterra- 
tion  dé  M.  Madox  fur  les  anciennes  Chartres  ,  à  la  tête  de  fon 
FormuUre  yinglicmurn,  "  ,  /^ 

Titre  ,  s'employe  aufïî  quelquefois  figurément  ,  &  fîgnific  ,f 
DroK  j  qualité.  Jus,  qualitas.  Il  ce  faut ,  en  ginour ,  montrer  d'au- 
tres titrçsqut  les  titrfs  de  tendrefïè.  P.  C  o  m .  L'Empereur  An- 
tonindifoit  que  le  mariage  n'eft  pas  \miitre  de  volupté*  mais  de  ' 
^dignité,  Ablanc.  , -^l-:-;^^,''-  v,-'-    ■  ^' 'y':■^^i4lI■'ii^:■:^{f  ■ 
Ti  t  R  E  c  L  i  R  I  c  A  L  ,  ou  S  A  C  JE  R  D  6  T  A  L ,  éf^  Une  afTTghattôn 
de  foécusd^  revenu,  que  doivent  fournjr  les  parens  à  celui 
qui  veut  afpirer  à  laPrêtrife ,  afin  qu'il  ait  une  fubfiftance  affii- 
rée.  Titulus  Ecclefiafticus.  Un  tttre  cl/rical  ne  peut  jamais  être 
.    faifi  ;^ni  aliéné.  Par  l'anciennç  difcipline  l'on  ne  faifoit  des 
f     Clercs  ,  qu'à  mefure  qu'ils  étoient  néceftàires  pour  le  fBrvice 
de  l'Églife.  Cela  s'obfèrve  encore  pourles  JÉvêques  ,„  &  l'on 
n'en  ordonne  que  pour  remplir  une  Églife  vacante.  Mais  pour 
les  Prêtres,  èc  autres  Clercs  ,  l'on  commença  à  faire  des  ordi- 
■  natio'is  vagues ,  en  Orient,  dès  lé  Vi  '  fiécle.  C'eft  pourquoi  le 
Concile  de  Calce4pine  déclara  nulles  les  ordinations  abfolucs  ♦ 
Cette  difcijplines'eftobf^rvée  jufau'à  Tajin  de  l'onziémfc  fiécle. 
Mais  dans  le  douzième  on  fe  relâcha  de  la  régie ,  en  multipliant 
-extrêmement  le  nombre  des  Clercs  ,  ou  parccque  les  particu-  * 
liers  chèrchoient  à  jouïr  des  privilèges  de  la  Cléricature,  ou 
parceque  les  Evêques  chèrchoient  .à  étendic  leur  jurifdidtion.  j 
Un  des  plus  grands  inconvenicns  de  ces  ordinations  vagues 
étoit  la  pauvreté,. qui  les  réduifpii  à  faire  des  métiers  fbrdidcs. 
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pouj;yû4*ane  place  dans  TÉglifp ,  qui  luf  dpnp^f  W  revenu  af- 
fùré.  On  trouva  uii- autre  expédient  jipiir  éçciidr^;  *  bu  pour 
éluder  le  Canon  du  Concile  de  Calcédoine  i  Se  [^pn  établit  qu* un 
Clerc  ppurfoitêçrcprdpniié  fur  le  fiW  de  fpnparrîmoinc  ^  ç^çfj^, 
à-dirc ,  qii^ii  n'étoit  point  néçéfïàire  qu'il  eût  une  place  cà"Ç  pne 
dans  l'Églife,  pourvu  qUfe  dç  fpn^ièf  îlfMf  un  patrimoine  &f- 
fifantpour  fubfîflçr.  Le  Concile  de  Trcntç  ^  ,r<çnQuvjell^  1 W* 
cieniîc  difcipline,  en  Jéfcndai^  4ç  proii^PMVpîr  aux  Ordres. (î^ 
crcgfav^uji clerc  féculier-qtii  jiciôit  paifibliç  ppflciTcur  d'unfe 
néfec  fwiffifant  pour  fubiiftet, honnêtement  *,^,'çii»epèrmetii! 
tant  les  prdinar ^ '-- -— -^'— ji«<  • 

auele  jqgeroit 
face  efl  la  régie 

on  ne  fuit  point  cette  règle.  |-e  r;Vrr  patrlmomt^t  dï  le  plusfré-' 
quent.  On  a  mêmtf^xé  le  le  tttre  à  une  fomme  treVmodique.  far 
lesOrdonnanees  il  ne  faut  que  cinquante  livres  dç  rente.,  A  ^aris 
&enpîuficursDiocêfes,  il  faut  lyo  livres.  A  l'égard  des  Rîégu^  , 
liers  ,  la  prpfeffion  qu'ils  ont  faite  dans  un  Monaftèf'e  leur  lert 
de  titre  y  parceque  le.Couvent  eft  obligé  de  lefr|ïourrir.  Pour  les 
Mendianis,  on  lés  otdonne  à  wr<?  de  pauvret/JQn  ne  demande 
point  le  tttre  pour  les  quatre  Ordres  Mineurs  ,  parceque  ce 
n'eft  point  un  eng^ement  irrévocable.  Voyez  Flcury.  Ceux 
qui  font  de  la  Maifon  Ôc  Société  de  Sorboiine',  font  aufli  ordon** 
nez  Prêtres  fans  tttre  patrimonid ,  &  fur  le  feui  titre  de  pauvreté* 
Jitulo  paupertdtis  Sorbonîu.  On  fuppôfc  qu'un  Doâeui;  de  ^r<^ 
bonne  ne  manquerapas  d'emploi  &  de  Bénéfice,  •  '  " 

Titre.  En  terme  de  Droit  Canonique  ,  le  titre  d'un  Évêque^  " 
on  plutôt  du  Bénéficier  J  eft-dc  en  vertu  dequpi  il  polïède  le.  bé*  ; 
néficc;,  comme  font  les  proviiîons  en  Çoiur  de  Rome  >  pu  de    ' 
l'Ordinaire,  fpndécs  fur  uiïe  réfignation ,  une  permutation  ^  ou 
une  autre  càt'ife  légitime  Ôc  canonique.  Ttire"  de  fondation  *  c'eflk 
le  contrat  par  lequel  un  Bénéfice,  à  été  fondé  x  avec  les  folcmniii 
tez  qu'fonc  intervenues  pour  rendre  la  fondatfon  .valable.  Le  titrt 
d'un  bénéfice ,  pu  d'un  Bénéficier  pour  un  bénéfice  Ce  divifê  en 
titre  vrai ,  &  entitre  coloré.^  Le  titre  vrai ,  eft  un  titre  valable  de 
la;  pplTelIîon  d'un  bénéfice..,  qui  donne  droit  au  bénéfice  j  tel 
qu'eft  celui  quf  eft  donné  par  le  Collateur  ayant  droir  de  con- 
férer le  bénéfice  à  celui  à  qui  il  pou  voit  être  conféré',  les  fblem- 
nitez  préfcritcs  pour  les  provi fions  ayant  été  obfBrvées.  XJn 
titré  coloré ,  eft  un  titre  apparent ,  c'eft-a-dirc ,  qui  paroi;  vala- 
ble ,  &  ne  l'éft  pas  j  comme  celui  qui  fèroît  fondé  fur  la  collation  - 
de  l'Év'êquç ,. au  casque  le  bénéfice  en  qucfb'on  ne  fut  pas  à  fa 
y  collation.  î.e //Vw  coloré ,  qî^oiquefaux  ,  produit  deux  effets 
confidérables : lepremier  qu'après uiic poffeftîon pâifibleHe trpis 
années ,  le  pofïcflcur  pourroit  le  défendre  par  la  règle  de  Triennal  ^ 
lipofftjjione ,  cPntreccux  qiii  voudroient  lui  contefter  le  bénéfice. 
Le  fécond ,  en  ce  qu'au  cas  qu'il  fût  poUrfuivi;dans  les  trois  ans  > 
&  qu^il  perdit  le  bénéfice  ,  il  ne  feroit"  pas  tenu.de  réftituer  les 
fruits ,  parceque  le  pofïcfïèurde  bonne  foi  fait  les  fruits  fîens.'  Le  ^ 
f //r^ Clérical,  s'appelle auflir/Tf  Sacerdotal.       '  #'r 

Titre,  ouÉglifè  1  itulâire,  étdit  autrefoisune  des  quatrafor^ 
d'Églifcs qu'il  yavoit  à  Rome.  Titulus ,  E^ft^XituUr'^uixii 
le  VI  &  VU  fîèclesv&c.  Il  y  avoit  à  Rome  quatre  fortes  d'Eglifes, 
Patriarchales/TitulaireSjDi^conies,  Oratoires.  Les  Tip'wètpient 
comme  des  Parroifïès ,  châcane  atttibuée  à  un  Prêtre  Cardinal-j 
avec  un  certain  quartier  qui  en  dépendoit ,  &  des  Fonts  ppuiT;, 
administrer  le  Baptême  en  cas  dertéceilité.  Dès  le  tems  du  Pape 
Symmaque,  i'an  499  ,  on  trouve  fbixante-fix Prêires 4<;*ti:ènQB^^ 

\Turef  :  car  ils  étoient  deux  ou  trois  en  la  plupajt-t.  Flbûry  sHifif' 
Ecclél'.  L.XXXn.p,  161.  Voyez  encore  Iç  I^.  Mabillon  ,  Cfn»'^ 

^ment.inOrd.RX.i.  .        .  '       S 

Titre,  en  termes  de  Monnoîc ,  eft  un  degré  oc  bonté  que  aoi« 
vent  avoir  J'or&  l'argent ,  qu'on  ojef^irtà  raifon  de  14  carats 
pour  l'or ,  &  de  ix  deniers  de  fin  pour  ifrgcnt ,  fut  lef  quels  it 
y  a  certaine  quantité  d'alliage ,  ou  de  remède,  différente ,  félon  ; 
les  lieux  &lesten(is.  Monetétpreltitas  ^  nota  ,  gr^dus.  Le  tttre  ddi^ 
écus  d'or  eft  de  z  3  carats  d'or  fin.  On  s'en  fèrt  quelquefois  poqt 
marquer  la  bonté  de  toutes  Coûtes  de  monnoies ,  mais  nqn  pas  u 
jpropremeiit.  ^      ^     .    ^  ^i^..»".^   f; 

Titre,  Terme  de  Monnoie.  T//rr  cfl un  ternie  nngulier  pour 
marquer  ôqlÊurçconnoître  lefîn ,  la  loi  &  la  bonté  intérieure  jla  • 
l'or  &  de  l'argent.  B  o  1  z  a  R  d.  Titre ,  loi  >  fin  8c  bont^térieu^  ' 
re  font  des  termes  fynonymes»  I  D.  La'faaepr^évpyancç  de  pott 
Rois  a  pourvu  à  l'inconvénient  de  la  fontedesèfpéces ,  énordpn^ 
nant  que  l'or  ôcl'ai^gent  emplôyczpar  les  Orfèvres ,  &  parlcsTii  • 

.  reurs  &  Batteurs  i'or  &  d'argent  feroit  à  plus  hguc ntre  duc  celui  " 
qui  feroit  employédans  les  monnoies ,  afin)qu'ilsne  pU^ntfon^  • 
drc  les  éfpéces  pour  employer  à  leurs  ouvrages,  fans  foUf]^r  une  " 
perte  confid^rable  %  à  caufc  qu'ils  feroiènt  obligez  de  les  àâîner.'' 

-  L'Ordonnance  de  l'année  15  S6,  porte  que  les  Qrfévrescmployc- 
roncPargentà  iid.  i  z  grains»  ^remède  de  igrainsj  &  l'or  4 
x%  ICurats. au remé^d'ttii quart  4c  ICatac.  Cette  ordonuancT 
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Iji'i»  à^/<iOOTnncc.par«lle.jiu,moisdÉ  Décembre  1^79.  ta  métùé 
'       Ordonnance  dcf  l'année  if86  ,  porte  que  les  Tireurt  ,  &  les! 

r     Batteurs  d'oi  ôc  d*argcnt  employétoht  l'or  i  14  Karats  au  rcm^ 
d'untjuart  de  Karat ,  &  l'argent  à  douzq  deniers  au  remède  de  4  ! 
^grains.  ÎD,  L'Otdonnance^eîJùÊ 57  pi^rmcc  aux  Tireurs  d'or  de  la  ; 
Ville  de  Lyon  fîx  grains  de  remède  de  l'argent  qu'jls  employé-  \ 
V  rorft»^  fQKP^^^f* ibntuiàttiouia  beaucoup  plus  Iwacs  que  ceux  ! 
-Sdcamônna^etsi&îdttfii    «'tfftpail  aaindte  que  ces  Ouvriers! 
les  ft)ndent  pour  travailler 'à  I^urs  Ouvrage;  lï^^(k  que  los;Ojr-  { 
,  rievrés  dont  ilfenibUi^*6nauroiL  liéù  de  ^appréhender ,  ^rce  1 
,  ,quç  le  tffrf  dtj  leurs  Ouvrages  approche  éictràncment  de  celui  j 
,;  des monnoies ,  mais-  l'Ordonnapcç  de  i ^49  le- leur  d^fcd  fur 
^fl^l^eiivîidc  confiicatiôû  dccorp*  Ôffvdei)ièrts%  &  vèWM  ï  6%  j(ur  j 
2'peiiie3^s  galièrcs  à  perpétuité  Qui|id'au  ii»«»  au^uëfe  lés  ^Affi- 
■'■  ;  ncurs  &  Départeurs  d'oç  &  d*argent  doivent  travstfUfcr  i  il  a  été  j 
'  iréglé  par  l'Qrdonriartcc  du  ïnois-  d'OcfcpWe  >i  à 8^  ,'fçavoir  pour  ' 
,  ,. îijfargcnt à.i Jjdi  ïS^rainsaa moins Ji4^ip(n»  l'or  à  i 5  KàfatSj \\  i 
"■■'■■"•  «u  moinsw!la;>^V;lK^'   .;■■,'/• '^;',;i^-'-J'"    "  V'-^' ■:-*•   ;' ■■  j 

JÎTRE,  entènncsdjeèhallÈvégftifieiiftlieu  o^félais  j  où  l'on 
*  ,  ipqfe  les  chicnsiifin  que  quahd  la  béce  paflfef^,  ils  la  courent 
îr  ?lîen  à  propos*  Ainfi  oadit.  Mettre  les^thi^iis  en  bon  titre  ,•  pour 
,    4irc^>lesbienpôflier&;placerpourtounre<- 5^  , 

XÎTM^^E  »  É  E.  adjw  Qui  «a  un  tîcre.  On  ne  le  dit  guère ''qiic^de? 
ï>ucs/ Comtes  &  Marquis  ,  qui  ont  des  tîtrés  confidérables. 
TitHlo  îftfigttitus,  ornatus  >  illuftratus.  Ceft  un  Seigneur  titr/,  qua- 
lifie. On  appelé  tèrrp  titrée ,  uiie  tèrreqtji  a  le  Cîtrc  de  Duché  ^ 
■/;'"dcMarquiwt^deGoiiité,&c;'^  ■  „  /■■-■'V'"'*'*''?*'^'^^^^'' ^■'^^'''■■.  ^■■■■ 
TITUÛA»ON,<3uTR.ÉPTpATION,  tfc'Tèrmed'Àftro- 
.    nomie  ,.qui  Te  dit.d'un  balancement ,  ou  mouvement  que  le 
Roi  Al^hojijfe ,  &  autres  anciens  Aftronoraes  ont  attribué  à  iks 
deux  criftallins  j  qu^ils  ont  inventez  pour  expliquer  certaines 


.?> 


>^5' 


"ÏL. 


.    ..  _._    .. ,-    Tmë.  m« 

^    ()rès  de  Tivoi'f  >  en  unlieu  «pqftfné-Monto  G«nnato.  On  vo,it  près 
:,    de  Tivoli^  le^  bains  de  Titioli  y  Anciennement  AibuU  ^qu^r, 
-'^tëlXI)araraâbcsdeT*w/î'>  Mti^fmt€atar0ii€  ^uienu.  On  ctoic 
t  la  Sybilte  Tiywilifc  demeuroit  prés  de  ces  Cauraéles.   Le 
;  de  Thali  ;  cn^tiàtin  itatut  Tiburtmas^  il  n'a  que  cinq  cens  pas 
de  circuit ,  mais  il  e(t  fort  profond  ,  &  on  y  voit  pluficurs  petites 
iflcs  flottantes,  produites*  commeitin  croit ,  parle  limon  qiic 
lebouillonnçmentde  (es  eauxTj  qiii  font  Ibufrées  pouflè  du 
fonds  à  laf<;irnicèV  où  ils  s'àttacheaux  joncs,  &  à  quelques  au^ 
très  herbages^  &féfôuticnt  par  cemoyen  ail-defTuç de  l'eai*. 
11  fort  une'petiïè'rivière  dont  les  eaux iciirerit  le  foufre  *  de  nij 
e  que  celie$  du  lac.  LaiiK>ntagne  |ie  T/V«^^  aqciquiefx^nc 

•'^^:'fo^  ou  tharais  ou  montagne  f 

\^Af  l/hfeul  cljtmin  âtfaagg  ejl  toute  ma.  campagne  , 


■>  ;  I 


a: 


;  't*)*^»//  Dieu  !  quel  Tivoli jpcwr  un  et^ant  d'Horacel  \:> 


"^^'i  Là  ie  tems  efi  fi  long  &  le  inomUard  jinoir. 
^  ''^  Que  je  preiii  tous  les  joins  le  midi  four  le  [oirT^0'        , 

av  Ê»'f'  '^ 

tlîtf  BÀ  ft.  Â:  ^af  S'éft  iMt  âtltrefirispôut  tilfètàil  Ouvrier  quf 
ii(it  des  draps  »  des  étofcs  de  Uàne.  Texttr*  •  ;  <-:  i  ;ivs 

tLAGÀXrpfeVitïtZTLl,  flmi  ÎSfbm  du  pr^^^ 
^  mois  des  Méxiquains.  Ilcommeticele  16  de  Février  &  n'eft  que 
,'  de  lo  jours  comme  tous  les  autres,  Scaliger  ,  Emendat.  Tempi 
p.  ZZ4.  Kirkcr ,  Oedip.Aigyp.  T.IIf.  p.  30. 


TITUt,  f.  in.  Nom  frop^e  d'un  bôurcdclà  Hailte-Holigrî^ , 
fituc furlaTetlïè >  un  peu  au-de(ïùs  de  (on  embouchure,  dans  le 
.Danube.*T/i//^«»i*.Cc  lieu  eft  fortifié  ^  oc^irpé  par  les  Impé- 
•-■' mux.- Maty.       u:;'.;    "-^ 

't  TITUL  AI  RE ,  f.  m.  Qiii  a  Un  tîtrc  en  vèrtU  duquel  il  pôïTéde 

une  charge  ,  pu  un  Bénéfice  ,  foit  qu*il.  en  iàfîe  les  fon^ions^ 

,^p\inon»Titulath.  Un  Officier  reçu  eft  toujours  T;Vtf/4irf  jufqu'à 

'    ccqu'ilâitdonnéfadémilTîon,&  qu'elle  ait  été  admife.  Il  eft 

•pfOppoCé  iSurvivamier ,  &  à  celui  qui  exerce  par  commiflîon.  JLe 

77rtt/4/;<  d'un  Bénéfice  pîiiifMe  çft  maintenu  après  unepoftêdîon 

"^^riennale  &  pacifique.  ÉA  ^nce  les  Bénçfieieirs  Comincèdatài- 

\-.^'>i«spa(ïcnt  pour  de  Vrais  :7Yr«/4/r«.'  '      "   ^*ïlfc^^.^i■ç;:•■|;:^^ï■ftt•  '  ■ 

Ti  TU  LA  I  R£k  Ce.moréft  iiflSadjedif  ,&  (îgnifie ,  Qui  a  le  tîtrç 

&  le  droit  d'une  dignité;  (ans  en  avoir  kpofîèlîionj  ou  (ans  en 

faire  la fonélion.  Tiiûiarls'honorfirius,  Les  PrinCcs  de  cette  Mai- 

(pn  ont  été  Ipng-tems  Empereurs  titulaires  de  Conftantinopic. 

">  Prélat'èfUVrçheyéque.f/Vw/^i/V^de  CorintheK  Abbé  ///«/4/><t  II 

Ciaployedai\sleniêmefensau4îgut'é^  pour  iigîiific^ ,  qui  èft 


inéealitçz qu'ils  obfôrvoientau  mouvement  desplinétes»  Motus  TL  AL  AM  ATL ,  f.  m.  Herbe  qui  croît  aux  Indes  occidentales 
^^Âtionis^^Vo^  Ti^ii>^DA-rïoii,\_  ■-$;^<\s.<i$/.;  /J;>       dans  la  province  de  Méchoacan ,  appelléepar  les  habitant  ;ttri«- 

-  V  ...  .  '  /rw^tf^rttw ,  6'i  par  d'autre^  fArr^i.  Ses  fcuiiUes  font  prcfque  ron- 
des, feinblables  à  celles  de  la  nummulaire  ,  difpofées  trois-à- 

'  ,  trois.  Ses  tuyaux  font  purpurins  &  rampent  à  terre.  Ses  fleurs 
font  en  forme  d'épi ,  de  couleur  roûftè.  Sa  femence  eft  petite 
^  ronde ,  &  fa  racine  déliée ,  ronde  &  fibreufe.  Le  tlalamatl  èft: 
aftringenr,  propre  pour  guérir  les  plaies  ,  &  pour  faire  mûrie 
les  tumeurs.  Il  arrête  aulfi  le  vomiiïèment.  TlaUtnatla  herba. 

TL  AQ^U  ATZI N,  ù  m.  Animal  de  la  Nouvelle  Éfpagne.  ^4»/- 
maltUiquattintm,  ll'eftd'e  la  grandeur  d'un  chien,  il  a  le  mufeair 
long  i  &  aélij^,  la  tête  petite,  de  petits  yeux  noirs,  le  poil  long, 
-bkoç^s^iè^au  bout.  Sa  queue  elt  longue  de  deux  palmes  j  il 
s'en  (^rtqiiUlquefois  pour  fe  fufpendre  aux  arbres ,  ou  il  grimpe 
avec  une  extrême -vîtcflè.    ■    mr-aji^^i'-t.^.i/^v; '4«- ■  ■;  ■,-., 

TLI^S  G  A  L  A ,  f.  f^om  propre  d*unc  ville  du  Mexique  ,en  l'A- 
mérique fcptentrlS2rt^  Tlajcala,  Elle  eft  dans  la  province  de 

,  TlafcaU  3  &  (îtuée  fur  la  petite  rivière  de  Los  Yopes  ,  ou  de 
Zahuàît,  à  vihgpfdeux4ieuès  de  la  viile  de  Mexique ,  vers  le  le- 
vant. LorfquelesÉfpaghors  entrèrent  dans  le  Mexique ,  Tlaf-' 
ieaU  étoirèapitklc  d'une  République  ariftocratique,  àc  fort  puif- 


-  metu^^^ti^c  pqoeuj 


'■.fa'yv'y'w'/f'À»'»'.*' 


/^,^!^' 


TiVÊDAt,f:m.  Nom  prôpr^d'iifne proj^iui^e  4é  l'EjpiTe  iriéri- 

.   J^ldionale.  Teviotia ,  Tevemja,  llle  eft  entre  Ta  MarÇh^ç  TuVve- 

•    vJ^àle,  laLiddefdale&  le  NoithumbèHandT^n  Angleterre»  Elle 

^  .  prend  fon nom  delà Tivé qui  ta  travèr(e.  Sa  lor^gueur  effoçi^vi- 

,  f -t<i(ndcdo^2e'licucs,  &  fa  largeur  moyenne  dfl|jpinq.  EU/efteh- 

^    "yîrohnéepçèfque  par  tout  d^fqrt  hau.tçs  montagnes ,,  &  fes  ha. 

^    bicans  paflènc  pWbplis  fol(fâts.  Jedbpurg  en  eft  la  ville  cap^ta^-  * 

•  le. MatT.  /  ^^-    V>    ^       ■  -"  ^'Y  1       ■ 
TiVÊkNA,  CR  OU  BlFERNOt,  C.  m!-  Nom>optes  û\mt 

•  if^vière dû  Royttunié«(c  Napfes  mi  Italie»  Tifernus^  Phiternus.  Elle 
'Yn  (a  fourceprèsdc  Bi^j^b  |  danflle[Çpmté  dej^ife  4  cllearrofe 

Guardia  i  &  a*près  avoir  travérfq[ujnç  petite  partie  de  la  Capita- 
"  nate,  elle  Cç  jette  dans  le 'gôlfc^4c  A^fcnife  à  jine  lieuë  environ  k, 

l'oritntdéTèrmôfe.     C  /       Vf^^ 
TïVèXNÔN,  f.m.  N&%Ueu^™«|*w.  Ceft  un  bourg  bu 
[  .,?«ïlHlUge^èileaulttf ,  datis  ♦'Atclirdiaconé  de  Beâucc  i  qui  eft  le 
■>  troihémc  dés  fîx  ArchidiaconncE  de  l'Éyéfihé  d'Orléans;  Il  eft; 
"    prè8d«Touri*Voy«2  Valois,  J^omalt.f^^Jié,  ^  /    ;  . 

IIVIS.  f.  m.  Nom  prbpre  d'iAie Irivièrc  éitm^  de  Gs^lles^  en 
"  ^Artglictèrre.  Tibms ,  Bybius ,  T«rn'^/V/."Elttcome  dans  le jComté 
i»  ^  de  Candignan ,  baigne  la  ville  de  ce  nom ,  &  fc  décharge  peu 
''"'iiptèidah^ la mèr  d'Irlande.  Maty:  \ 

Tl  VQ  Lï,  f.  m.  Nom  prôprcd'une  ville  de  la  Campagne  de  Rome. 
.Tibitit',  îybur ,  TiWi/,  Elle  eft  fur  lie  Tévérone ,  à  cinq  lieues  de  - 
"*  la  ville  de  {Co|pe  du  côté  du  levant.  Tivoli  paflè  pour  une  des 
^   agiéabks  villes  d'Italie^;  elle  a  un  Évêché ,  fuftragant  immédiatè- 
\^  ,tnait du  Pape.  L'aiiciro  CêrmaUmrV^^  viUe 4o  Laciumj  étoit 


hUïte".  Elle  tç  jbkrtït.àeiix',  ^  les^a  beaucoup  à  conquérir  le 
Royaume 4ê  MSi^he ,  dpnt  ejUTétoit  cnnetnic ,  &  pour  prix  de 
'  fes  (èrviceselle  jouit  de  buclqucsf  riviléges.  Elle  eft  encore  aftcz; 
grande  6c  afîcz  petepïéc  d'Amériquains  &  d'Éfpagnols  i  mais 
beaucoup  moinsqu'èllc  nel'étdit  dutem^dcfa  Ubcrté.  Maty. 

La  province  de  T 1  a  s  c  ai  A-rdix  de  loç  Angeles,  ou  de  Guaftacan. 
TlafcatayAngeloru^provincia  ,  Gu^fiacana.  Province  du  Mcr 
xique,  en  Amérique.,  Elle  eft  entre  celles  de  Mexique  ,  de  Pa- 

■  .  noco  &  de'Guaxaca ,  baignée  vers  le  nor4  par  le  golfe  de  Me- 
xique ,  &  vers  le  Midi  par  la  mèr  Pacifique.  On  voit  dans  1^  par- 
tie o^dentale  de  cette  province  la  Montagne  de  1  lafcala  ,  qui 

..^uàrîhte-cinq  lieues  de  circuit ,  &  deux  de  hauteur ,  mais  qui 
eft  bien  peuplée  &  bien  cultivée,  à  la  réfèrve  du  fommctoù  l'on 
vbif  en  tout  tems  de  la  neige.  Les  villes  principales  de  cette  pro- 
vinbî  font  TlafeÂU.  los  Angeles ,  &  S.  J  uan  de  Ulhua.  Mat  v. 

.     -M^^/M^  \  ■■■■:■  ^k  V  '■  '^^Â-ii^  '^M 'tà^t.^^;fmm>^:iy...\^>^  .'V^ ■ 

TmME  (fi.  Terme  de  Grammaire.  Nom  d'une  figure  ,  qui  (e 

dit",  lorf^'onfépareendeuxprtiesunnomcompolé,  Tmejisjcn 

-,  mettant  entro^eux  un  ou  pludeurs  mots.  Ainfî  quand  Tértncc 

'    dit.  Qua  meocumque  anirno  luùitum  eji  facere  y  c'cft  unetmcfe.  Il 

y  a  beaucoup  de  tméfe  dans  Lucrèce.  Copmc  f  JApe  jâlutamutn 

taâu ,  prdterque  meantum.  Ou  bien ,  DiUidio  potit  iji  jiejun^i ,  jeqHÇ 

tri.  ttydisjemsdijquejupatis.  ^^  y|=;;^«i#r  k; 

vient  de  tî/av»  ,  je  coupe ,  je  divifi.  ^  0  e^ih''S.y  ï  -;    * 
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Ce  mot  vient 
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TOAM,  ouTOWMOND.  VoyeîBTUAM. 
TOARS.  Voycjs  THÔUARS.        T 
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OBARlA,^f.  Nom  propre  d'an  village  dcrAndaloiific,çn Éf- 

pacnc.  Tobaria,  Il  eft  ficué  à  quatre  lieues  de  Bacfa ,  vers  le  cou- 

que  c'cû  l'aiiciawc  Turl^a  ,  petite  viUc  des 


T 

^  pagne, 
V  chant.  On  croit 

Baftitans.  MaiY.  u 

TOBAT.  Voyez  THLBET,) 
TOBBOT.  Voyez  THIBET, 
TÔBIE,f.m 

le  père  & 


l^- 


iiàyi^i'; 


Voyez  imuci^  ,        ,       ^,. 

n.  Nom  propre  d'homme.  Tobiat,  Il  ya  dçux  Tobfcs. 
le  fils  ,  de  la  Tribu  de  Nephtali  ;  Tobie  le  père  fut 


•  ■  W 

P(3djig  ,  capitale  de  la  dtûnfi  ,  m  ttav^fànt  toute  la  grinbdt  î 
Tartaric,  Maty.  *<; 

TOBUT.  Voyez  THIBETv:' 
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TO/V  eft  mis,  par  faim  Auguftin ,  au  nombre  des  faintcs  Écritures. 
Aug,  L.deD(fa.Chrift.  LJI.C.  8.  Le  Concile  Iir  deCarthage 
l'y  met  aufTi .  Can.  47.  Saint  Arabrçifc  l'a  auffi  regardé  comme 
tel.  L.  deTûbia.  Et  la  plupart  des  Pères  des  quatre  premiers  lié- 
cles  ,  comme  iiint  Irenée,  L.  I.  C.  34-  Saint  Cyprien,  L.  IH. 
4rfO,C/&;7. Clément  d'Alexandrie.  L.  /.  Smm,  S.  JeanChry- 
foftÔme,  Hom.Xr,  inEpifi,  ad  Hebr,  &c.  tout  cité  au  nombre 
des  divines  Écritures.  A  la  vérité  faim  j/rôme  dit,  que  quoiqu  on 
le  lût  dans  l'Églife ,  die  ne  le  rccevoit^urtant  pas  au  nombre  de 
ceux  qu'on  appclloit  Canoniques  i&qu'ainfi  elle  le  failoitlire 
plutôt  pour  édifier  les  Fidèles,  que  pour  s'en  ftrvir  à  autorilcr  la 
vérité  de  fes  dogmes.  Mais  ouiare  que  l'autorité  de  ce  Saint  ne 
prévaut  pa^,  à  tous  les  autres  ^ue  nous  avons  citez  ,  quand  il  le- 
roit  vrai  qut  la  canonicité  de  ce  Livre  fût  alors  domeufe ,  parce- 
que  rÉglife  ne  l'avôit  -point  encore  décidée  ,  la  même  Eglile 
l'ayant  feit  dans  le  Concile  de  Trente,  U  n'cft  plus  permis  d'en 

douter.  /  '    _.;V     ,     i    **• 

Une  opinion  très-vraifemblableeft ,  que  lesdeujToww,  le  pcre  & 
le  fils,  ont  écrit  ce  Livre.  El'i  effet  dans  le  Texte  Grècdes  premiers 
Chapitres ,  Tobie  le  père^arle  à  la  première  pcrfonne  &  racoiitc^ 
lui-même  ce  qui  le  resirde ,  &  il  commence  par  ces  mots ,  Uvre 

■  </?fZ)//iro«w(/(?rtf^ir/Ce  qui  marquç  que-Cette  luftoire  font  les 
difcours,  les  com^ofitions ,  l'ouvrage  deT^^/V.  Et  pour  le  jeune 
Tobie  y  non  feulémcntil  peut  bien  avoir  écrit  les  avantures  de  fon 

,  voyage,'la  nw^t  de  fon  père,.&  le  refte  du  Livre  à  l'exception  des 
derniers  vèrkts  duChap.  XIV'  où  fa  mort  &  fa  fépulture  font 
racontées;  Son  père  pourroit  bien  aufli  les  avoir  écrites  fur  la 
Rélati^que  luienfit  fon  fils:  ceqUi  femble  autorifer  ce  fenti- 
ms ,  c'eft  que  le  Livre  étant  intitulé ,  ou  commençant  par  ces 
Jts  Livre  des  Difcours  de  Tobie ,  comme  nous  l'avons  dit  :  ce 
eft  qu'au  commencement  du  XIV  Chapitre  qu'il  eft  dit  que 
les  Difcours  de  Tobie  font  finis.  Ainfi  il  n'y  auroit  que  le  dernier 
Chapitre  qui  fût  de  Tobie  le  fils.  Qijoi  qu'il  en  (hit  au  rcfte  de  la 
partie  que  chacun  d'eux  a  écrite ,  il  femble  au  moins  que  l'Ecri- 
ture même  nous  fait  entendre  qu'ils  en  «font  les  Auteurs  j  car 
l'Ange  Raphaël  leurordonne,  0\.  XII.  v.  10.  de  bénir  Dieu  & 
de  raconter  toutes  ces  merveilles,  é'eft-à -dire,  comme  le  Texte. 
Grec  le  dit  plus  exprefllcmenç ,  de  les  écrire  eh  un  Livre.  Et  en 
éfïet  le  même  Livre  dit  au  i.v.  du  Chap.fuiv.  que  To^/V  écrivit 
ladionde  grâce  qu'ils  rendirent  à  Dieu ,  félon  l'ordre  de  l'Ange, 
5^  qui  eft  raportée  en  ce  Chapitre.  Saint  Jérôme,  dans  fa  Préface 
fur  ce  Uvre,  ou  bien  Ép.  1 10.  ad^bromafiumO'HeliodorumjT.l.p. 
1 034.  de  l'édition  de  Paris  1 609 ,  dit  que  ce  Livre  étoit  écrit  en 
Chaldéen ,  &  que  ce  fut  de  cette  lahgue  qu'il  le  traduifit  en  Latin, 
avec  lé  fecours  d'un  Juif  très-habile  en  cette  Langue  &:  en  Hébreu, 
qui  lui  expliquoit  en  Hébreu  le  TexteChaldaïque,&  le  Saint  le  di- 
itloit  en  Latin.  Il  eft  très- vrai femblablc  que  ce  Clialdécn  étoit  le 
Textemême  des  Auteurs  de  cette  hiftoire,puifque  c'ctoit  la  langafc 
du  pays  où  les  dcax  Tobies  vécurent ,  &  écrivirent  cet  Ouvrage.  Il 
y  avoit  pourtant  une  Vèrfion^atinc  de  ce  Livre  avant  faint  Jé- 
rôme ,  &  il  paroît  auiïi  que  la  Vèrfion  Grecque  que  nous  avons 
encore  eft  plus  ancienne  ^ue  ce  Père  ,  puisque  faint  Polycarpc 
femble  s'en  fèrvir  ,&  la  citer  dans  fon  Épître  aux  Philippiens. 

TOBOL,  f  m.  Nom  propre  d'une  grande  ri  yière  delà  fartaric 

Mofcovite.  Tobolfd.  Elle  coule  dans  la  Sibérie ,  du  midi  au  nord  j 

&  après  ayoir  reçu  l'ifer  ,  le  Tumen  &  leTafiilda  ,  qui  eft  le 

,  Lauda  de  Sanfon ,  elle  fe  joint  à  l'irtifch,  pjès  de  la  ville  de  ToM, 

Matv. 

TOBOL,  TOBOLSKA  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Tartaric  Mofcovite.  Tobolium  ,  Tololfka.  Elle  eft  capitale  de  la 
Silirie ,  dc  fituée  au  confluant  de  l'irtifch  &  du  Tobol,  C«te 
ville  n'cft  habitée  que  par  des  Mofcovites  ,  qui  l'ont  bâtie  >  elle^^ 
eft  défendue  par  unecitadelle  dont  les  murailles  ne  font  que  de 
bois  ,  &  elle  a  un  Archcyèché.  Tvbol  eft  coniidérable  pour  deux 
chôfcs;  parcequ'ileft  le  centre ,  où  l'on  apporte  toutes  les  Mav- 
tes  Zibelines ,  &  les  autres  précieufes  fourrures  de  la  Sibérie } 
&  parccque  c'eft  le  rendez-vous  où  s'aftcmblent  tous  les  Mar- 
fihauds  dcMofcoyie  qui  vont  en  compagnie  £ufç  conunèjrcc  à 


irO  C  Terme éxpreflfîf  du  bruifque  (bnt  deux  corps  foUdes  qui 
firapciit  l'un  fur  l'autre.  X^iiand  ^n  heune  à  la  porte  ,  on  die 
(ivk'on^O}sÂtoCtf9f,Strepitus,frâg9r.,     ' 

T  O  G  AN  E.  Terme  de  .Gou<ffièts&  de  Marchéids  de  vin.  Li  l#- 
câne  fe  boit  après  les  vendanges ,  &c  dure  cinq  ou  fix  mois.  C'eft 
le  vin  nouveau  dé  Champagne  >  principalemetit  d'Ay  j  qui  (e 
boit  dans  la  nouveauté,  &  qai  ne  peut  fe  garder  que  fix  mois. 
haimânetH  fort  violente,  &  porte  i|n  goût  de  verdeur  qui  k 
iaitéftimer. 

TOCANHOHA,fm.  Fruit  de  l'ifle  de  Madagafcar  qui  donne 
là  mort  aux  chiens.  Il  croît  fur  un  arbre  femblablc  à  ui^t  poirier  , 
dont  le  bois  eft  de  couleur  .de  mufc ,  plus  dur  &  plus  mallif  que 

*  celui  d'aucun  autçoirbre  de  cette  ifle ,  &  qu'on  peut  rendre  rort 
poli.  Ses  feuilles  font  de  la.longueur  de  celles  d'un  amîmdier  » 
découpées  de  cinq  ou  fix  échancrures ,  à  chacune  defquelles  il 
y  a  une  fleur  de  la  même  forme  &  de  la  même  couleur  que  celles 
dur  romarin  j  elle  eft  fans  ôdeUr ,  &  il  lui  Riccéde  un  fruit }  ce  qui 
fait  qu'on  eft  furpris  de  voir  des  feuilles  toutes  bordéeitie  ces 
'îririts.  Tocjnbohd,  .  ;       ^      -,  jg^î^WvJffe''^      ■  ■  'f^: 

TOC  AT^  f.  m.  Nomwopre  d'une  ™e  de  la  Natolic ,  en  Afie. 
Tâcatd  ,  Tocdt4  ,  SLndcnncment  Neoctfared  ,  &  Hddrian^potis, 
Elle  eft  4^s  î'Amafie ,  fur  le  Cafàlmadi ,  environ  à  trente-trois 
lieuësdelâ  ville  d'Amafîe  ,  vers  le  levant.  Cette  ville  eft  gran- 
de ,  peuplée^  &  Arçhiépifcopale.  Tavèrniçr  affârc  que  c'eft  le 


f 


i 


fîéça  du  Béglèrbey  ou  Baçha  de  Siwas  ;  maié  d'tÛtres  font  de  To" 
cdtôcdeSiw3L^,  deiixCouvememensdiffércns.  Maty»..   ri?  :;  , 

TOCAYMA ,  f.  Nom  proprcd'Unc  petite  ville  de  laTèrrc-Fèi:- 
me ,  en  Amérique  méridionale.  Tecdimd,  Elle  eft  dans  le  nou- 
v^  Royaume  de  Grenade ,  au  cojifluant  de  la  rivière  de  Pati , 
avec  cellcde  la Magdelaine ,  environ  à  vingt  lieues  de  Santa  Fé 
de  Bogota ,  vers  le  couchant.  On  voit  près  de  c^ttc  ville  le  Vol- 
can de  Tocayma ,  qui  eft  une  de  ces  montagnes  qui  vqmiflènt  des 
fiacnmes  Maty.    >'>;:«s  ;„J;.;iu>^;:;;^;^.^;■^^  ■•■,^}:.i,pi.:v-:i*:i^'-^,-iM-- 

TOCIA,  f  f.  Nom  proprfc d'une  Vmc défendue* par  unecîtâidelle. 
Tocia^  Elle  doit  être  entre  les  montagnes ,  dans  la  Natolie  pro^ 
pre ,  entre  Amafîe  &  Nicée  ;  mais  eUe  ne  paroît  pas  fur  les  car- 

■tes.  Maty.  -',•■■  -••'-■  ■^'^:-  ■  •■•^•w?--;;'. -V'-  '■^'-v:'*"'--;^,     ■ 

yOC-KAIE,  f.  m.  Animal  des  Indes.  T<vi^*4.  Le  7*^-^^*  eft  une 
éfpice  de  Lézard  fort  commun  dans  le  Royaume  de  Siam  >  deux 
fois  plus  gros  que  les- Lézard  s  vètds  qu'on  voit  en  France.  On 
l'appelle  de  ce  nom  à  caûfc  de  (on  cri  :  W  cet  animal  en  criant 
articule  très-diftinûemcnt  ces  deux  fyllabcs.  TaitkditÀt  même 
manière  que  nous  appelions  Cou-^cou  >  cet  pifeau  qui  ne  fçait 
chanter  que  fon  nom.  Encore  que  le  Toc-k^ie  ait  le  ton  de  la 
voix  bas&  grave ,  il  crie  néanmoiiis  avec  tant  de  force  ,  qu'il  fe 
fait  quelquefois  entendre  de  plus  de  cent  pas^  ce  qu'il  fait  ordi- 
nairement cinq  à  fix  fois  ,  &  même  jxifqu'a  dix  &  douze  foistout 
defuitej  &  quelques  Siamois  prennent  cela  pour  imemarquedu 
nombre  des  années  qu'ont  ces  animaux ,  en  quoi  fans  doute ,  ils 
n'ont  pas  raifon  :  car  on  a  fouvent  entendu  les  même  crier  ^  tan- 
tôt un  plus  petit,  tantôt  un  plus  grand  nombre  de  fois  dans  un 
même  jour.  Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les.  arbres, 
&  dans  les  maifons  ,  ayant  une  difpofition  mèrveilleufe  pour 
courir  fur  les  branches  ,^'fur  les  murailles  les  plus  unies.  Il  eft 
vénéneux  ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  &  on  l'a  reconnu,  par  divèr- 
fes  expériences,  telle  qu'à  été  celle  dont  fut  témoin  un  des  Je* 
fuites  envoyé  à  Sianrpar  le  fèu  Roi .  qui  dit  avoir  vu  un  chat 
mordu  à  la  têteparunT^c-i^  ,  auquel  cette  partie  avoit  telle- 
ment enflé,  que  fi  on  ne  l'eut  fccouru  promtement,  il  en  feroit 
mort  infailliblement.  Néanmoins  le  Toe-kdie  n'eft  pas  dange- 
reux, &  l'on  n'entend  point  dire  que  pèrfonneen  ait  famaisété 
mordu.  Celui  que  les  Jéfuites  dont  nous  avons  parlé ,  dillèque- 
rent,  étoit  coipmç  tous  les  autres ,  de  divèrfès  couleurs  par  def^ 
fus&  pardeflbus.  Le  deftîis  étoit  couvert  d'une  peau  chagrinée 
&  bigarrée  de  rouge  &  de  bleu  mêlez  par  ondes ,  avec  phificurs 
rangs  depointes  coniques  d'un  blcudéchargé,  &.  élevées  le  long 
du  dôs.  Le  deftous  étoit  artiftemcnt  écaillé  d'une  couleur  gri»- 
pèc  le  avec  pi  u  ficurs  mouchetures  roufsâtres. 

Il  avoit  un  pied  fix  lignes  de  longueur  ,  dont  ta  queue  eh  compre- 
noitprès  de  la  moitié ,  avec  un  peu  plus  de  deux  pouces  &  demi 
<Je  tour  dans  fa  plus  grande  épaillèur  ,  c'eft-à-dirc ,  vers  le  bas- 
ventre  j 

La  tête ,  jmi  étoit  de  figure  triangiilaîrr ,  avoit  (à  \AÇe  ,  (çavoîr  à 
l'endrM  où  elle  s'unit  au  cou  ,  quelque  dix-huit  lignes  de  lar- 
geur ,&  environ  treize  d'épaificur  par  tout ,  excepté  le  milieu,  oùr 
k<^çhQircfec»uiban,t  un  peu  allçit  fe  td^minei  eç  une  pointa 
'^'?    '''">.."    '■    •.\.     .   ''»•    ':^".*  mou^* 
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uflè.  Le  rcfte  du  corps  gardoit  dans  toutes  Tes  partie$prerqU6    ÏOÇKOWOQGE,,  f. 
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jfs'mêmes  proportions  qu'ont  nos  Lézards  vèrds  dans  tous  leurs  J 
■    ,  liiémbres  ,  à  laréfervedès  pieds,  Icfquels  étant  faits  pour  grim- 
'  pér  accourir  fur  des  corps  lifiès,  doivent  avoir  une  figure  fm- 
gulière  &  propre  pour  cela  :  auflî  la  nature  a-t-ellc  eu  foin ,  non 
feulement  d'armer  les  doigts  d'ongles  très-aigus  '&  recourbez  j 
niais  encore  de  munir  chaque  doigt  d'une  membrane  large  &4c 
^  'figure  ovale ,  ^  d'y  former  par  deflbus  avec  ume^délicateflè  in- 
'      croyable,  un  certain  nombre  de  petits  feliillages  ou  de  pellicu-  | 
les  parallèles  entre  elles,  &  perpendiculaires  à  la  membrane  du 
.  pied  par  le  moyen  defquçls  ils  ont  une  fecilité  mèrveilleufe  de 
•   :  V  s'attacher  au  corps  les  plus  polis.*  L'œil  de  cet  animal  eft  fort 
'    grand  à  proportion  des  autres  pajïies.  Lî^  prunelle  dont  la  figu- 
re étoit  la  même  quedaiis  le  crocodile  ,  paroillbit  par  une  ou- 
verture de  quatre  lignes  &  dcniie  ,  fortavaiîcée  hors  defon  or- 
bite ,  de  telle  forte  que  lès  yeux  lui  fortoient  à  moitié  hors  de  la 
"tête  ,  ce  qui  eft  ordinaire  à  ces  animaux.  A  un  bon  doigt  des 
i    yeiïx  en  tirant  vers  la  queue ,  une  cavité  ovale  &  allez  profonde 
formoit  l'oreille ,  dont  le  diamètre  n'étoit  çuère  que  la  moitié 
'  de  celui  del'œil.  •  ?^    " 

Quand  on  l'eut  ouvert ,  on  découvrit  d'abord  le  coeur  au  milieu 
du  thorax  entre  les  jambes  de  devant.  Il  étoit  envdopé  d'une 
membrarteou  péricarde  vuide  &  fanV  eau,  lequel 'étoit  attaché 
'  aux  deux  cotez,  en  montant  obliquement ,  &  formoit  un  c^al 
pour  donner  palîageà  la  trachée-artére  fous  lécoffur.  Au^efïôus 
immédiatement  étqit  placé  le  poumon  partagé  eh  deux  lobes  j 
vers  lemilieuducorpsde  la  bâfe  du  cœur  partoit  le  foie ,  qui 

fjalîànt  entre  les  poumons  s'alloit  attacher  bien  plus  bas  par  Ion 
ûbe  gauche  au  coté  gauche  ,  &  cOuvroit  toute  la  partie  fu|*é- 
rieure  de  l'eftoraac^  de  la  bâfe  de  l'un  &  l'autre  lobe  iqui  lui  for- 
moienrune  cavité  proportionnéèen  cet  endroit. 

L(Vthorax  étoit/eparé  du  bas-ventre  pir  un  diaphragme  mcmbra-^ 
ncux  ,  qui  aparemment  ne  contribueit  pas  peu  par  f on  mou- 
vement à  la  dilatation  du  j?oumon ,  &  à  former  par  conféquent 
la  voix  ej^Hj-aordinaire  avec  laquelle  cet  animal  le  fait  entendre 
de  fi  loin.  Son  eflomac  étoit  fort  long  ,  il  avoir  bien  deux  pou- 
ces &  dix  lignes  en  cette  dimenfion  :il  devenoit  cartilagineux 
quelque  fix  lignes  au  deflus  du  pylore  la  fubftânce  en  étoit  fort 
blanche |- celle  du  duodénum  paroiffoit  rougeâtrtf  :  du  pylore- 
aucœcum  les  intcflins avoicnt  fèpt  pouces  dix  lignes  de  long, 
&  faifoient  plufîeurs  contours  en  diminuant  i  ils  ctoient  de  mc^ 
me  confiftence  par  tour.  Il  avoit  quelque  deux  pouces  &  trois 
lignes  de  long.  A  fon  origine  on  trouva  un  cœcum  plein  de  pe- 
tits vers  blanchâtres  &  tranfpârens  qui  avoient  trois  lignes  de 
long  &  étoicnt  de  la  grofïèur  d'un  crin  de  cheval. 

Le  foie  étoit  de  figure  pyramidale,  &c  partagé  en  deux  lobe»-«fïèz 
longs  &  réfendus  en  deux  autres  petits  lobes  chacun.  La  véiicu- 
'^-   le  du  fiel  paroilToit  à  découvert  dans  la  partie  gibbe ,  vers  le  mi- 
lieu des  deux  grands  lobes  aufquelsielle  étoit  adhétente&  pref- 
fée  par  les  deux  petits.  Elle  étoit  de  couleur  blanchâtre  Ôc  de  fi- 

.  gure  ovale. 
'Le poumon  n'étoit  rien  liutrc  chôfe  qu'une  membrane  fort  fine  ^ 
tranfparencc  qui  formoir  une  inmiité  de  petites  bourfcs  ou  fa- 
chcts  remplis  d'air,  qu'il  étoit  ailé  de  remarquer  dans  toute  re- 
tendue des  deux  lobes  qui  étoiem  de  deux  pouces .,  neuf  lignes 
de  long;  .      , 

Latrachée.artère  qui  étoit  courte  ^  large  ,  droite  ,  &  tout-â-fait 
propre  à  produire  un  fbn  gfijye,  qui  efl  le  ton  fur  lequel  \cToc- 
ké'ie  crie  ordinairement ,  avoir  deux  lignes  de  diamètre.  Elle 
étoit  compofée  d'anneaux  cartilagineux ,  tous  fermez  &  fort  pref^ 
fez.  La  fente  du  larinx  étoit  fort  longue  &  perpendiculaire.  Le 
haut  de  la  trachée ,  auffi-bien  que  le  larinx  ,  étoit  revêtu  d'une 
membrane  très-fine  &  noire  comme  l'uvée.  Cette  membrane 
étoit  une  apperidiccdc  celle  qui  couvroit  le  palais  de  cet  ani- 
mal, &  qui  lui  fiiifoitparoître  le  dedans  de  la  gueule  noir  com- 
me de  l'encre.  ^ 

L'ôs  de  la  mâchoire  fupéricure  que  nous  jugeâmes  d'abord  être  tout 
d'une  pièce  comme  dans  le  crocodilccn  l'examinant  de  plus  près, 
nousparutêtrc  compofé  de  deux  parties  unic^s  par  fynçhondrôfc, 
dételle  forte  que  la  partie  antérieure  par  le  moyen  de  cette  arti- 
culation femWoit avoir  un  mouvement  de  réflôrt  de  hsMX.  en  bas. 
Cela  nous  fit  conjeâurer  que  ce  mouvement  de  réfibrt  faifant 
bailler  la  panie  antérieure  de  Ij^mathoire  fupéricure  vers  l'infé- 
rieure X  ou  plutôt  vers  la  langUe ,  ne  lui  aidoit  pas  peu  4  bien  ar- 
ticuler fon  Tar-ilt^fr,  qui  ne  fe  peut  pronoïKCr  à  moins  que  la 


J     .       .     °^' ^^"^^<^  racine  djHa  Virginie  ,  qui 
vioitcngrandeabondance  dans  les  lieux^imides  &  boueux  j  & 
qui  reffemble  aux  patates  en  groffeur  ik  en  faveur.  Les  habitaiis 
les  cnfouïfïcntdans une fofïc  ,  & Iés couvrent/ic  fèuiilesde  ché- 
,  ,iie&defougère|^  II^  mettent  enfuite  le  feu  tcjut  autour  ,  &  les 
'  font  griller  pendant  vingt-quatre  heures,  les  eftimant  vénéncufes 
quand  elles  font  crues  ,  &  même  quand  elles' font  cuites  /à 
moins  qu'on  ne  les  lailïè  refroidir  îong-tems  ,  &  mi'clles  ne 
'  foient  atténuées  &  fort  féches.'  Elles  piquent  là  bôuc^-  par  leur 
aigreur.  Ils  ne  laiffent  pasde  s'en  f^vir  l'été  au  lieu  de  pain ,  en 
les  mêlant  avec  de  l'ofeillç^7tftkH^^^4W/;t.,        \^ 
TOCQ^E.  Voyez  TOC^UE.  '         i.  i  :*^i  ^    V       ' 

Tocsin  ,  f.  m.  Son  de  clôchequ'on  tinte  &qu*on  fonne  àcoups 
prefifez ,  pour  appeller  le  peuple  êrt  cas  d'incendie ,  ou  d'une  lu* 
bite  alarme.  Creber  &  fubitUs  campant  pulfus.  Les  pâyfans  fon- 
nent  Ictocfm ,  dès  qu'ils  découvrent  les  ennemis. 
Ce  mot  vient  de  toquer  .frapper,  ôcdefing^  qui  fignifiôit  autrefois 
chcbi.  Il  en  eft  fait  mention  en  ce  lens  dans  k  Pontifical.   Eu 


y- 


v/. 
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touelqucslleux  on  appelle  eiY:ore  le  petity«w^  les  pctices  cloches^ 
Ilya^ufïîunvieux  proverbe  qui  dit  ,  on  en  fait  bien  iç:i  fnigi  • 
fbnnerj  pour  dire,  on  en  fait  beaucoup  de  bruit.  .4,     / 

<'r!-  '.^■■■^^*^   ■■',■'; -V.;'--    .■'■.'•■«1     V]  U.  .■      ■■   ■•"       .■  J         .■  .»•.•• 

T  O  D I ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  Épifcopale  de  l'Érairde  l'Églî- 
fe,  en  Italie.  Twi^^r^,  T«r^* ,  Tw^/m/wi.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  • 
Spoléte,  ducôtéducouchant.  Maty.  ' 

"  '   "'     :         "-V'-'  TOG.-   ;.'     '   _.    .■,    "'      .    - 

TOGE;,  f.f.  Robe.  Habit  Romain^  Tq^a:  M.Coumns'eftfervî 
de  ce  mot,&  nos  Antiquaires  s'en  pouii  oient  ièrvir.  Droit  de  Xb-»  • 
ge^  eft  le  même  que  droit  de  Citoyen  Romain ,  qui  avoit  4rc)ic  de 
porter  l'habit  Romain ,  &  de  prendi-c ,  comme  on  l'expliquoit , 
dereau&  dufisu  dansl'étenducdc;l'EïnpireKomam.CouKTiN» 
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TOIEN,  ouTOYEN,  ENNEjpronompoirefTif&adj.Tien, 
tienne.  T««/,  4  ,  um.  Pasq^uier,  De  là  Vient /»»//<>>'<?«,  oû//;i- 
toyen.  Borel.  Onaditdemêmew(»y^pour/»/V«&WfA>^|ff. .  '  . 

TOlLE,^f.  f.  TifTudefils  entrelailèz ,  dont  les  uns  s'ét«èndent  de 
long  i  Ôc  les  autres  de  travers.  TeU,  Un  lé  de  toile  ,yc'eft  la  j  argcur 
de  la  toile  étendue  fur  le  métier.  La  toile  de  chéèlvre  elt  la  tuile 
déménage,  de  kroi/tf  jaune  qui  devient  blanche  i  l'ulèr  ,  ou  ' 
dans  les  blanchcries ,  ou  quand  on  y  met  de  la  chaux.  La  t.  iu  de 
lin  eft  une  toite^Xus  fine  ,  donc  on  fait  les  linges  ouvrez  Hc  da- 
maflèz^.  Les  toiles  de  Hollande  Ôc  demi-Holiande.  T*oilej  ae  co* 
ton ,  &  toiles  peintes  t  font  des  toiles  qui  viennent  des-pays  orien- 
taux. Toiles  d'orties }  eft  mxétotle  doni  les  Dames  fe  font  des  cor- 
nettes. Toile  de  foye,  eft  une  rw/^  très-claire  faite  de  foye  ,  donc 
#>«lles  fe  font  desmouchoirs  de  cou ,  qui  n'empêchent  point  qu'on 
^rie  voye  leur  gorge  à  travers  Toile  triie  j  eft  celle  qui  n'a  point 
été  mouillée.  Toile  cirée  >  eft  une  toile  cnduiïe  de  cire  pu  de  cer- 
taine refîne,  qui  ne pèrcè point  â  l'eau  ,  qUi  fert  à  fe  dcftcndre  ' 
de  la  pluye.  Toile  dor,  ou  d'urgent ,  eft  une  étoffe  dont  les  fiU 
'font  d'Or  ou  d'argent. 

On  appelle"  un  coupon  de  toile ,  de  pctitps  pièces  dt  toile  fine ,  con;-« 
me  de  batifte ,  de  linon  de  moullcline ,  &c.  7ela  rejegtuen.       .  '"' 

Toile  denoidle c'eft  une  toile  très-forte ,  qui  fèfait  en  divers  en* 
droirs,  mais  fur  tout  à  Olone ,  &daiis  les  villages  voijfins  ,'qUÎ 
eit-fburniflènt  Rochefbrt  6c  la  Rochelle.  Aubin.  Le  mtime 
Auteur  ditTwV*  noiale.  Les  Toiles  notules  doivent  être  faites  de 
cœur  de  chanvre ,  le  fil  bien  leflîvé  :  elles  feront  bien  battues, 
renforcées^  unies ,  ayant  du  cc.ps^fans  gomme,,  àc  les  lilicies  . 
bien  faites.  Id.  Toile  de  m/iie ,  c'eft  celle  qui  fuit  en  qualité  le» 
Toile  de  Hotdle.  Id.  Toile  de  m/liè  ou  toile  de  hhndrcs,  c'eft  pour 
faire  les  menues  voiles.  I  d.  Toiles  de.fibords  ou  dedéleftàgc ,  i^e 
font  de  vieilles  voiles ,  ouaucres/y/i/r/ ,  qu'on  cloue  fous  ies  fa-» 
bords,  quandonvcutdéleftcr,  afin  de  recevoir  le  left.  Id.  Les  ou-*  . 
vriers  Indiens  excellent  à  faire  d'e  latoiU:  elle  eft  d'une  ii  gra^idô 
fînellc  que  des  pièces  fort  longues  &  fort  larges  pourroient  p'ijiiéf - 
fans  peine  au  travers  d'une  bague ...  Le  métier  dont  (e  ièrvei/it  Ic^ 
Tillèrands  Indiens ,  ne  leur  coûte  pas  plus  d'un  ccu  ,  <K:  avec 
ce  métier  on  les  voit  accroupit  au  milieu  de  leur  cour,  ou  fur  l<s 
bordjdu|chcmin,  travailler àces  belles roi^r/,  qui  foi it recherchées 
dans  tout  le  monde.  LÉTR.ÉDiF. ET  cuR.  Rei,.lX.p.^\€y  1^4.  i'. 


languertefrapeaftczrudcmentlepalais}  cequele  foi;  kâit  qui  a    Les  différentes  éfpécci  de  toiles  s'appellent  parmi  les  Maichand» 


(* 


la  langue épailïc  à  peu-près  comme  le  perroquet  1  auroit  eu  pci- 
^e  à  faire ,  ii  la  nature  ne  lui  avoit  donné ,  cotfime  c\i^,à  fait  à  cet 
oifeau ,  la  faculté  de  mouvoir  la  mâchoire  fupéricure.  Tout  ce- 
ci eft  tiré  des  Obf^vations  Phyfiqucs  &  Mathématiques  faites 
par  les  .léfuitts  que  nous  avons  dit  ôc  publiées  en  i68ô.  par  le 
r.  Couye  avec  les  Réflexions  de  MclEcurs  de  ['.Académie. 


fimplement  du  nom  de  pays  ou  elles  font  faites.  De  la'  tiodarl'* 
de ,  une  Chemife  d'Hollande ,  C'eft-à-dire,  de./*//r  de  HoUan-* 
de.  Une  pièce  de  Rouen  ,  c'eft-â-dire  ,  ufie  pièce  de  <«>/7r  dû 
Rouen  j  une  aune  de  Cambray,c'cftuncaunederj///dcG«tnbrayj 
dix  vare^  de  tiretaçne ,  dix  varcs  de  r#i7#  de  liteta^nc.  Hollande 
eft  en  ufage  en  cclciu  dsosTufage  ordinaire  ^Jk  tuuc  le  monde 
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-  O  I.         .  „  .  ^ 

le  dit.  Les  autres  ne  s^employent  que  parmi  les  Marchandls. 

T  o  I L  E  s ,  au  plurier ,  fc  dit  de  plufietw*  lez  de  toUe  attajhw  civ 

^  femblc  pour  feue  des  rideaux ,  des  yoilcsS  des  hléts  de  Chal- 
fcur?.  TeUcAmAhinAconfutéty  compara.  On  dit  au  jeu  de  paume, 
qu'il  faut  tirer  les  toiUs ,  quand  le  fôleil  incommode  les  joueurs 
de  quelque  côté  :  qu'un  coup  de  canon  n'a  donrié  que  daiis  les 
r(>/7f.  d\m  vailTeau  i  pour  dire  ,  dans  les  voileS.  Les  iotUs  d'un 

■  moulin  à  vent.  On  appelle  à  la  chalTe  ,  le  Capiï^c  deùoUes , 
roflicier;  qui  a  fom  d'étendre  les  rt^i/w  bordées  de  groflcs  cor- 
des pour  prendre  le  gros  gibier ,  dans  lerquelles  on  le  fait  don- 
ner ,  fur  tout  quand  on  veut  le.  prendre  vif.  Oxmix  tendue  Içs 
toiles ,  lever  les  toiles.  S  a  l  n  .  .     -       .         '     ' 

lls'erpployeaufri^u  figuré  pour  fignifier  ,  Piege  ,  embûches.  La- 
qua ,  compcdbs.   Dévelopez-moi  des  toiles  dont  m'ont  cnccmt 

:    mcsennemis.  ThiIop,  Charles-Quint ,  après  la  prife  dt  Fran- 

•      çoisL écrivit  à  Henri  VIII,  que,  puifque  le  cerf  ctoit  dans  l^ 

rû./(?/,  il  en falloit  partager  iJnappe,  ^     i-    i,         c 

Toile,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  d  une  af- 
faire qui  ne  finit  point ,  que  c'eft  la  toilç  de  Pénélope  ,  qui  de- 
faifoic  la  nuit ccqu'elleîavoitfaitle  jour.  TeximnPenelopes.  On 

.  ditaulîi ,  Tàas  trop  de  caquet ,  tu  n'auras  pas  ma  toile  ;  par  al- 
lufion  à  un  certain  conte  de  Vieille  fort,  connu;    ,      .        .  \ 

T  O  I1.E ,  f.  m.  Textus.  Terme  de  faifeule  de  dentelle.  Cell  le  tond 
'  deladcntelle.  Pourfaire  de  la  dentelle  on  fait  le  fond,  qui  cft  le 
Toil/,  enfuitc  le  rcfcau ,  l'engrçlure  &  les  piquôts. 

TOILERIE  ,  r.f.  Marchandife  de  toile,  .^imvifwvi//»^''»''^.  Les 

ftatuts  des  MàîtrelTesToilières  portent  Vq<on.'^l"'*^o**?  les- 
^  aifsdesJuréesdelaMaichandifederoi/Jrri<f  &lingenedc  Pans. 

TOILETTE,  f.f.djmhiucifdfW/7f.  Ccft  un  morceau  dç  wde 
ordinairement  colorée  ,.qui  (crt  à  enveloper  des  pièces  d'étôtte 
f;hcz  les  Marchands  ;  des  habits ,  des  bardes  chez  les  particulicrsw 
Mappa  linteAy  boijbycina  ,  vel  vfndibilinm  panriorum  involucrum. 
Les  Marchands  mar4uent  le  prix  des  étoffes  fur  \^  toilette,     H 

T  CI  L  E  T  T  E ,  fe  dit  aulîiaes  lïn'ges  >  des  tapis  deToye  ,  ou  d'au- 
tre étoife ,  qu'on  étend  fur  la  tâbte  pour  le  déshabUler  le  i oir , 
&  s'habiller  le  matin ,  l'on  dit  un  çôtfirc  de  toilette  ,  un  miroir  • 

"  àstoUette  y  Mnt  toilette  dc\KoCàxd  y  de  fatin  de  velours,  de  point 
de  Fr.tnce.  Mundus  muliebris.  Le  quarré  où  font  les  fards ,  pom- 

'  made ,  éflcnce ,  mouches  ,  &c.  la  pélotte  où  l'on  met  ks  épin- 
gles delTus ,  &  les  pierreries  dedans ,  la  boëte  à.poudre ,  les  vcr- 
gctces ,  &c.  font  des  parties  de  la  toilette^  Les  kmmes  fe  raflem- 
blent  auxTuilIeries  ,  pour  montrer  uiîe  belle  étoffe  ,  &  pour 
rccaeillirle  fruit  de  leur  toilette,  La  Bb^uy.  Celle  des  hommes 
confiftc  en  une  trouflpou  ily  a  des  peignes ,  lesbrollès,  &c.  Au- 
trefois la  toilette  étoit  fimplcment  faite  d!une  petite  toile.  On  dit 
qu'on  rend  vifite  à  quelqu'un  à  fa  toilette ,  quand  on  le  vient  en- 
tretenir pendant  qu'il  s'habille ,  ou  fe  deshabille.  >"^^.v     ' 

OnditpTovcibialemenjt-,  Plier  la  toilettt  j  pour  dire ,  Enlcycr  ce 

>    qu'il  va  de  meubles,  d'habits  de  linge ,  de  pierreries  ,  qu'on 

.  .  laide  en  vue  dans  une  maifoii  &:  fur  fa  tvilette ,  foit  par  un  vol  do- 
méfliquc  ,.  foit  par  la  violence  q^e  foftt  fouYcnt  les  lilous  aux 
Courtifancs.  Supelleailia auferre.    '  "  ' ^^-  . ■  '^-^^^MM^^U  'f "-&.  ' 

T  O  i  Ll  k  II  E ,  r  f.  LingerTqui  vend  de  la  toile.  Mercatrix  lintea^ 
ria.  Il  y  a  des  ftatuts  des  Maitrelïès  Toilières  Ôc  Lingères  du  prc- 

■■     mier Septembre  159 y.     •  ,    '    -    . 

]  TpIN  EtTE,  f  f.  y.ntotiîa.  Nom  de  iille  qui  Veut  dire  petite  An- 

"  /  toine.  Ma  paiivie  iToinette ,  crois-tu  (ju'il  m'aime  autant  qu'il  le 
d  i  t  :  M  o  L I  £  R  E .  Votre  coquine  de  Tvinette  cft  devcmic  plus  in-  » 
fbleiite  que  jamais.  1d.        ■/'■    '':'     ■';!;;■"«'•■'■  ■'Â'-'''%(i:^^'%i'>)^-^L: 

TOINON,  f  m.  Antonius.  Nom  de  Garçon  qui  Veut  dire  petit 
Antoine.  On  donne  aullr  fouvent  ceaiomà  des  filles,  jintonia. 


O  I.  »î« 

T  O I  s  B ,  fe  dit  audî  du  bâton  ou  de  l^nlhrumenc ,  qui  ^tî.  ï  mefu- 
rec.  Sexpedé,  Cet  Ingénieur  a,tqjBJou$  la  toift  à  la  mainpour  ra^ 

'  mrerfestravaux.  ^  ^       ^  '     ,   / . 

Toise,  l^kk  aulTî  de  la  Ichôfc*  mefiirée,  Menfio  ,  iimenfU.  Une 
t9}fe  ^e'cordeT^ltia  fait  marché  de  ce  bâtiment  à  la  toife.  Le  moi., 
loni^verMiàla/w/r.  "  ^  , 

La^«/j(^'eft  une  méfure  de  différente  grandeur  félon  les  lieux ,  oui' 
elle  eflien  ufage.  Celle  de!  Paris  établie  en  quelques  autres  villes 
_du  Royaume ,  eft  de  fîx.  pieds  de  Roi ,  &  ion  étalon  ou  mefure 
originale, eft expqfée au Châtelet  de  I^ri;^  j  c'eft  pourquoi  elle 
eft  appelle  toife  du  Châtelet.  La  toife  de  mai  (on  eft  de.  6  pieds. 
La  toije  de  Charpentier  eft  de  cinq  pieds  &  demi.  La  toife  cÎq 
^Mcfureurs  de  terres  &  de  vignes  ej^  de  cinq  pieds  feulement;» 


Et  changer ,  [ans  refped  de  l'oreille  &  du  fin  ,   ^^Ma 
Licidas  en  Pierrot,  &  Philis  en  Toinon.  Boileatt. 


..». 


m 


TOISE,  f.f.  Longueur  ou  étendue  de  fix  pieds.  Sexpeda  ,  perticd 
h^xApcda.  La  ligne  de  défenfe  dans  les  places  doit  être  de  ixo 


L  a  toifi  de  Mefureurs  de  bois  &  forêts  eft  de  cinq  pieds  ôc  demi  » 
.  félon  le  Coutume  4'Orléans  >  Art.  115.  dans  celTe  \de  Bourbon, 
nois ,  Art.  3  oi.  .&  aui^ays  de  la  Marche ,  Art.  1 1  ^.  la  t9ifi  eft  de 
6  pieds.  On  imprima  en  f  5  So ,  un  Traité  des  Totfes  Ôc  des  Mo>r 
Aires.   ■       '"'^s/^  \   ■   ■■  •  .  y- 

Toi  s  E  cou  RA,N  te  ,  c'elbcellequi  eft  méfuréefuivantfâ  lon- 
gueur'feulement ,  comme  une70/y«  de  corniche  fans  avoir  égard 
au  détail  de  fes  nioulures ,  une  teifi  de  Lambris  fans  confidérec 
s'il  eftd'apui  ou  de  revêtement.  Daviler..^  ,  c^^ 

ToisE^cuBE,  MASSIVE,  ou  SOUDE.  C'eft  cellc'qui  étant  méfufée 

•  ,  en  krgeur ,  longueur  Ôc  profondeur^produit  2.16  pieds  cuises.  lo. 

T  o  I  s  £  d'É  chantill  o^n.  On  appelle  ainfî  la  ttifi  de  chaque 
lipu^  où  l'on  mefure  quand  elle  eft  différente  de  celle  de  Paris  > 
comme  la  toifi  de  Bourgogne  ^  qui  eft  de  fept  piéd^  âe.demt.  ^ 

.,  I>avii,br;^  '..>  U^iàm^^m----^^''-^^  ■■'"'■ 

ToisE  qLUARrRéE,oùst7pâRFiciELL£.CeftceUeqnieft 
multipliée  par  fes  deux  çôtez,  ôc  donc  le  produit  eft  de  trente* 
fixpiéds.  Davilér.  . 

"Toi  SE  DE  Roi.  C'eft  la /«i/tf  de  Paris  >  dont  on  fêfBrt  dans  tous 
les  ouvrages  que  le  Roi  fàit^iire,  même  dans  les  fortifications^ 
fans  avoir  égard  à  la  wi/r  d'aucun  lieu.  ;' 

TOISlER^  V.  a6^.  Mefurerjm  bâtiment  avec  une  coifê.  X>rgtàiL 
'  metiri  II  a  ^luw^  cette  maifon  pour  éftimer  les  Ouvrages  mar- 
chandez à  la  toife.  Il  y  a  une  manière  de  toifir  ^  toife  bout  avant 
&  fans  retour,  établie  par  l'OrdonnancedeHenri  II.  de  l'ani  557. 
où  l'on  ne  toijè  point  les  moulures  &  faillies  9  ni  les  vuides  ,  qui 
eft  bien  plus  avantageufè  aux  b6urgeoi|.  que  celle  que  prad- 
qnenclesArchiteûes  fuivantlesus&cOTtumesdeParis.  Voyez 

T  o  i  s  £  R  la  taille  de  pierre  >c'eft  réduire  la  taille  de  toutes  là 
faces  d'unepièrre  aux paréj^És  feulement ,  mefurer  à  un  pied 
d'hauteur  fur  fix  pieds  couKls  pour  toifer.  Da  v  iiier.  Tçifer  dêt 
uscrcoutttniesy  c'eft  méfurcr  tant  plein  que  vuide  ,  Ôc  toutes  les 
faillies  j  enfbrte  que  la  moindre  moulure  porte  demi-piéd  »  &  " 
toute  moulure  couronnée  un  pied ,  lorfque  la  pierre  eft  piquée 
&  qu'il  y  a  enduit,  &c.  Da  v  i  ler.  Toifer  à  toife  bou  Avant ,  [c'eft , 
toi\er  les  ouvrages ,  fàiis  retour  ni  demi  face  ,  &  le  murs  tant 
^lein  que  vuide  >  &  le  tout  quarrément  fans  avoir  égard  aux 
faillies,  qui  doivent  nésuimoinsêtreproporcionnéesau  lieu  qu  el- 
les décorent.  Id.  Tbi/ipr/rtwV,  c'eft  réduire  dévaluer  les.  pièces 
deboisdcplufieursgroflcursà  la  quantité  de  trois  pieds  cubes, 
ou  de  douze  pieds  de  long  fiîr  fîx  pouces  de  gros  è.réglée  pour 
une  pièce.  Id.  Ttf//^r/4««v«'^i»ftf,  c'eft  en  mefurer  la  fupèrficie 
fans  avoir  égard  aux  ouvertures  niaux  croupes ,  Ôc  c'eft  en  éva- 
luer les  Lucarnes ,  Yeux  de  boeuf  >  Arrèdères  ^  Égoûcs  ,  Feftesj^ 
.&c.  pour  toifes  ou  pieds  {tiivamPufàge.lD.  t 

Toisl,iE,  part,  pain  &adj.  0»^^«pm«ri{rf«»tfii/w.        3^; 
On  dit  proverbialement  qu'une  aflfiûre  eft  t9if/e\  pour  dire  qu'elle 
eft  réglée,  manauée  ouiîèrduë,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  refaire, 
.    qu'on  n'y  peut  plus  revenir.  Ctnfimmdtavel  dmifi.  \ 

TOISÉ,  f,  m.  Méfurage  de  bâtimens ,  ou  l'an  de  les  toifèr.  JEdi- 
ficioruntmènfio  dimen^.  Le  toifé  de  cette  maifon  a  étér  feit  par  les 
Éx|>^rts  nommez  d'office.  Il  y  a  eu  plufîeurs  Auteurs  quii;i>nc 
écrit  du  >w/{,  del'artdeçoifer,  entre  autres  Çlavius  ,  Medw^ 
Marrplois,  Èrrar,  dans  leur  Géométrie  pratique  ,  Jean  Abra- 


i 


Ce  mot  vient  de  te  fa ,  qui  a  été  fait  de  tenfus.  Ménage.  Du  Cange 
le  dérive  de  teifia ,  ou  de  taifia, ,  qu'on  a  dit  dans^lc  même  fens 
dans  la  bcidc  Latinité.  On  l'appelle  en  Latin  er^w ,  fur  le  Grec 
.  cfyvix ,  qui  dans  Hérodote  eft  pris  pour^  (ix  pieds ,'  &  c'eft  la  mê- 
.  mcchofcquela  brajfe  eh  certains  endroits  car  les  mefures  font 
fortdjfférentesfelott  les  lieux.  Souvent  labrafïè  fe  prend  |EK)»ir 

•  cinq  pieds,  &  la  toife  pour  dix,  'T     '  .  ' 
To  i  s  £ ,  fedit  audi  en  ]Çarlant  des  fiirfaccs  ôc  des  corps  folides. 

JJnttoîfb qxxiinée^iPertkéi quadratA y  c'eft  6.  pieds  en  longueur, 
&  6.  en  largeuF,  dont  l'aire  eft  de  56.  pieds.  Une  toife  cube  con- 
tient 6.  pieds  en  tous  fens ,  longueur  ^  largeur  &Jiauteur  )  où 

*  a!  6.  pieds  cubes. 


toifes ,  pour  être  à  la  portée  du  moufquet.  La  face  du  château  du 

Louvreayxro/JÎ'/horsd'œuvre.  Unefoi/^^o«r4Wf^/eft  cclleoù  _  „^ 

l'on  ne  mefure  gue  la  longueur.  Cette  place  a  taut'de  toifesdç^'  ^  ham  dit  Launay  en  fon  Arpentage  univèrfel ,  Savot  dam  fbn  Ar- 

ce  ou  fur  rue ,  fur  tant  de  profondeur,  '  î  ^  chitedure ,  &c.  Pierre  Défennc  a  fait  un  Traité  éxpres-'du  Toif/ 


'Mh- 


•,  r 
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pour  les  fupêrficies&  folides  ,  par  la  feule  addition  &C  par  fix 
autres  méthodes ,  &  pour  les  bois  équarf  is , par  la  feule  addition 
Ôc  deux  autres  méthodes.  Le  fécond  Tome  du  Traité  desbois  de 
Claude  Carron  eft  au  ffi  unTraité  du  7«i/iC 

T  o  i  s  B  ,  eft  aufïi  le  mémoire  ou  dénombrement  par  écrit  des  toifès 
de  chaque  forte  d'ouvragequi  entre  dans  la  confhiiâion  d'un  bâ- 
.  riment,  lequel  fe  fait  un  pour  juger  de  la  dépenfe,  on  pour  eftimer 
&  régler  le prix&quantitez  de  cesmêmes  ouvrages.  Daviler. 

TOISEUR,f.  m.  Celui  qui  toife  un  bâtiment.  Menfor .,  mtta" 
tor.  Il  aBillu  nommer  d'autres  Ttfi/irirri  ,  parceque  les  premiers 
étoient  fufpedk.  Dans  les  Ordonnances  de  la  ville  l'on  appelle 
T«ifiitrsdefl4trtAeiiAe{mçwsdc^ikae,  .>^v??;. 

^ù::y  ^-': -■::..  .'^'^  •.••.-.;- ^  ,-/ ».  ^^'-■"■.  T0ISPN#" 
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TOISON,  f.f.  La  laine  qu'on  ôte  des  bréb'S  ÔC  des  moutom, 
quand  on  les  tond,  rètlus.  Il  a  vendu  les  toifm  dfi  ion^oupeau 
à  vin«c  (bis  la  pièce.  \  .  '^^  "!— ^^ 


>  Alors  pour  fe  couvrir  durant  l'âpre  faifon ,  . 
//  fallut  aux  bnbis  dérober  leur  toifpn.  Bo  i  l. 


'■* 


ÏÈ.M^O-l 


Il  fallut 

;  '     Ifieuteux  qui  vît  en  paix  du  lait  defes  breltis  y  "  .',0, 

;      £t  qui  de  leur  toilbn  voit  filer  [es  habits,  k.  A  c,  a  ït.       :•  h 

■'■'  ■   y        '  :       '         .        '     ■  '•# 

L^rgonautes  allèrent  fous  la  conduite  de  Jalon  conquérir  la 
mon  d'or  j  c'éft-à-dire  >  la  Ti/fd/i  du  mouton ,  fur  lequel  les  an- 
ciens Poètes  feignent  que  Phrixus  &  Hellé  paflèrent  la  mèr.  Toi- 
fan  a  étédit  pour  tonjon ,  &:  vient  de  fo»<^iro ,  owtonfto. 

Ce  mot  vient  de  tunfio.  B  o  r  É  l.  E>e  tunfio,  dis  je ,  pris  palTive- 
mcnt ,  non  pas  pour  l'adion  de  tondre  :,  mais  pour  la  chofe  que 
l'on  coupe,  que  l'on  fépare  par  cette  action  de  tondre. 

T  o  I  s  o  N  ,  en  termes  de  IJlâfon ,  fe  dit  de  la  peau  du  mouton  gar- 
nie de  fa  laine  j  &  non  pas  de  fa  laine  feule  i  quelquefois  il  fe  dit 
du  mouton  tout  entier.  K<f//«J.  ; 

Ordre  de  laToison  d'Or.  Etjueftriswdo  velleris  aurei. 
Cet  Ordre  fut  inftitué  par  Philippe.4e  Bon,  Duc  de  Bourgogne 

'  tjcn  1 4*9.  Il  fit  porter  à  fes  Chevaliers  au  bas  de  leur  collier  la  re- 
préfentation  d'un  mouton  femblable  à  celui  de  Colchos.  Le  col-*l 
lier  ert  compofé  au  refte  de  fafils  &  de  pierres  à  feu.  Le  Roi  d'Éf- 
pagne  eft  le  Chef,  &  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  la  Toifon  y  ert 
qualité  de  Duc  de  Boiirgogne.  Il  le  confèrye  dans  fa  fp|cndeur  par 
la  qualité  de  ceux  àqui  il  le  confère.  Le  nombre  des  Chevaliers 
fut  fixé  à  5 1,  par  les  ftatuts  contenus  dans  l'Ordonnance  de  Phi- 
lippe Le  Bon  de  l'an  1 45 1 .  Il  y  avoit  aulîi  quatre  Officiers  de  l'Or- 
dre ;  le  Chancelier,  le  Tréforjer,  le  Greftier&  le  Héraut  d'Ar- 
mes. On  dit  qu'il  fut  infticué  en  mémoire  d'un  grand  gain  que 
le  Duc  de  Bourgogne  fit  fur  des  laines,  tes  Chymiftes  préterideht 
quecefut  pour  un  myftèré  de  Chymie,  à  l'imitation  de  cette 
farneu  fe  Toifon  d'or  des  Anciens  y  que  les  raffinez  en  cet  att  difeht 
,  n'avoir  été  autre  chofe ,  que  le  (ècret  de  l'élixir  écrit  fur  la  peau 
d'un  mouton;  Olivier  de  la  Marche  écrit  qu'il  fit  fouvenir  I%i- 
lippe  I,  Archiduc  d'Autriche,  père  de  l'Empereur  Charles  V, 
que  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne  fon  aïeul  avôit  inftitué 
rOrdedela  Tb/yô»  d'or  dans  la  vùë  de  celle  de  Jafoii/&  que 
Jean  Germain ,  Évêque  de  Châloiis  fut  Saône,  6c  Chancelier 
de  l'Ordre,  étantvenufurcesentrefeites  le  fit  changer  de  fenti- 
ment,  &  déclara  au  jeune  Prince  que  cet  Ordre  avoit  été  inftitué 
dans  la  vûë  de  la  toifon  de  Gédéon.  Mais  Guillaume  Évéqué  de 
Tournai ,  qui  étoitauffi  Chancelier  de  l'Ordre  prétend ,  quele 
DucdeBourgOTneeut  pour  objet  la  Toifon  d'or  de  Jafbn&  la 
toifon  de  Jàcob  j  deft-à-diré,  ces  brebis  tachetées  de  divèrfes 
couleurs  que  ce  Patriarche  eut  pour^  fa  part ,  fuivant  l'accord 
qu'il  avoir  fait  avec  fon  beau-père  Laban  5  ce  qui  a  dorme  lieu  à 
ce  Prélat  de  faire  un  gros  ouvrage  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière ,  fous  le  fymbole  de  la  tbifon  de  Jafon ,  il  parle  de  la,  vertu 
de  magnanimité  dont  un  Chevalier  doit  faire  profelîion ,  èç  fous 
le  fymbole  de  la  toifon  de  Jacob ,  de  la  vertu  de  juftice.  Paradiri  a 
fuivicefentiment,endifant  que  le  Duc  voulut  infinuer  que  la 
conquête  fabulcufc  que  l'on  dit  qu'a  voit  fait  Jafon  de  la  toifon 
d'or  en  Colchos ,  n'étoit  autre  chofe  que  la  conquête  de  vertu ,  la- 
quelle l'on  ne  peut  conquêter ,  fans  vaincre  les  horribles  monf- 
trcs,  qui  font  les  vices  &  méchantes  afFéétibns.  Laquelle  pro- 

^  piietc>continue-tTil,  fi  elle  h'eft  en  un  Gentilhomme,  il  n'eft 
pas  digne  de  porter  les  af  mes,  qui  ne  tendent  à  aUtre  but,  d- 
non  à  acquérir  bonne  réputation ,  par  vertu  &  par  vidoire  fur 
les  monftres  horrible^  des  vicieufes  affeiStions.  Et  ne  fe  pourrôit 
mieux  repréfenter  la  vertu,  que  par  l'or  qui  eft  le  plus  luifànt,, 
&  le-  plus  précieux  métal  de  tous  les  autres ,  &  la  chofe  entre 
toutes  lescorporelleslaplus  néceflàire  &  fouhaitable  :  auffi  en- 
tre les  biens  &richefitsdel'ame  il  n'y  en  a  aucunes  tant  nécef- 
faires&  tant  importantes ,  que  la  vertu  feule,  royne  &  domi- 
natrice de  toutes  chofes^  &  à  laquelle  il  convient  que  toutes 
autres  fe  foUmettent ,  fi  elles  veulent  bien  tenir  leur  rang, 
&  faire  leur  devoir.  Ainfi ,  en  l'honneur  de  Dieu  &  de  \^rtu ,  ^e 
Due  mit  fus  cet  Ordre  de  la  Toifon  d'or.  Ce  font  les  paroles  de  cet 
AnnaliftedeBourgogne,  L.III.p  711.  Quoi  q^'il  en  foit  de 
ces  fymboles ,  fa  fin  fut  que  la  vraie  foi  Catholique ,  l'État  de 
notre  Mère  fainre  Êglife,&  la  tranquillité  &  profpérité«de  la 
chofe  publique  fufiènt ,  comme  être  peuvent,  défendues,  gar- 
X  dées&  maintenues  ainfi  qu'il  s'en  explique  dans  les  ftatuts  de 
cet  Ordre. 

Le  Duc  Philippe  régla  le  nombre  des  Chevaliers  à  14.  Il  inftitua,  dit 
Paradin  ,  une  fraternité  de  z4  Chevaliers  fans  reproche.  Gentils- 
hommes de  quatre  cotez ,  &  à  chacun  d^iceux  ildonnauncolier 
d'or  moult  gentemcnt  &  richement  ouvré  de  fa  dcvifc ,  c'cft  à 
fçavoir  de  fufilj  catrelalTez  avec  des  pierres  jcttant  le  feu  ^ 


._,.,^,^.^ •■-:-'\5t^- 

i^tincellant.  foportéjt  cette  dévife  du  fulil  parcequ*un  B  déno-*^ 
tant  Bdfurgogiie  eft  fait  en  forme  defufil.  Auddlbus  dùdit  coU,  - 
lier  pendoit  à  chacun;,  fur  le  devant,  une  fi^;yo«  àçr.  Il  raport# 
«nfuitele?noms&  qualirez  des  premiers  Chevaliers  qui  furent 
faits  parle  Duc  Philippe ,"  &  conclut  en  difant  :  Telle  f^ut  la  fon-      , 
dation  du  très-noble  Or-dre  des  Chevaliers  de  la  toifon  d'or  ^  du- 
quel fe  portant  pour  héritier  l'Empereur  Maximilian  I;  de  ce  ' 
nom  conrinualeditOrdreen  fa  maifon  d'Autriche  ;^&  feulement 
par  raifon  de  Madame  Marie  de  Bourgogne .  fa  femme  :  cîSfluc 
que  les  Empereurs  Charles  V ,  &  Ferdinand! ,  frères ,  defccnûu» 
dudit  Maximilian  ont  imité  jufqu'à  préfcnt.  •  ,     ' 

Cet  Ordre  fut  aprouvé  du  vivant  du  fondateur  par  Eugène  IV,   ' 
l'an  14} 3 ,  Ô^  confirmé  par  LéonX,  l'an*i y  \6.  Les  Chevaliers 
étoient  autrefois  élus  à  la  pluralitédes  voix  d5hs  des  Chapitres; 
&  le  nombre  aJvoit  été  fixé  à  cinquanteôi  un  par  Charles  V,  mais 
Philippe.Il,  voulant  que  la  création  de  ces  Chevaliers  dépendît .. 
entièrement  de  lui &:  des  Souverains  de  l'Ordre,  obtint  l'an  i  ^71, 
de  Grégoire  XIII  j  un  bref  qui  lui  accoi  doit  le  pouvoir  de  confé- 
rer cet  Ordre  quand  &  à  qui  bon  lui  fembleroit  fajis  la  partici- 
pation des  Chevaliers  ;  ce  que  Clément  Vil  I  accord  a  a  u  Ifi  à  Phi- 
iippe  III,  l'an  i  ^96.  &  le  nombre  des  Chevaliers  n'tft  plus  limité» 
-es  Chapitres  de  l'Ordre  fe  tenoient  d'abord  tous  les  aiis ,  ils  fc 
tinrent  enfuite  tous  les  trois  ans,  &  furent  enfin  laidcz  à  la  dif--  i 
pofition  ^es  Rois  d'Éfpagne.  Le  Duc  de  Bourgogne  fondateur     . 
de  cet  Ordre  ordonna  dans  le  Chapitre  qui  fe  tint  ^Vakncienncs 
en  1 47  3 ,  que  les  manteaux  &  \qs  chaperons  des  Chevaliers  fuf- 
fent  à  l'avenir  de  velours  craraoifi,  doublez  de  fatin  blanc,au  lieu 
qu'auparavant ilsn'étoientque  dedrap;& que-fouscesmanreaux 
ils  portafTèntauffi  des  robes  de  velours  cramoifi.  Il  ordonna  cie; 
plus  que  les  Officiers  de  l'Ojdre  auroient  aufTi  des  mnnrcàux, 
des  robes  &  des  chaperons  de  velours  cramoi  fi ,  &  que  1  a  d  itfc- 
rence  qu'il  yaurôit  entre  leuF  habillement  3^  celui  des  Cheva-    ; 
liers ,  c'eft  que  le  manteau  dès  Chevaliers  auroit  un  bord  L  me  de 
fufils,  pierres ,  étincelles  &  toifon  brodez  d'or ,  cqnme  il  écoic 
porté  par  les  ftatuts ,  &:  que  ceux  des  Officiers  feroient  tout  unis, 
nies  obligea  auffi  à-  porter  le  troifiéme  jour  de  la  folemnité  du. 
Chapitre ,  lorfqu'ils  aififleroient  à  l'Officie  de  la  Vierge,  une  robe 
de  damas  blanc  avec  un  chaperon  dû  velours  cramoifi  Tl  enga- 
gea les  Souverains  de  l'Ordre  à  leur  fournir  feulement  les  mari-  « 
teauxde  velours  cramoifi  f*&  voulut  que'les  Chevaliers  achetaf- 
fcnt  à  leurs  dépens  les  robes  &  chaperons  noirs  pour  le  fécond 
jour,  &  les  robes  blanches  pour  le  troifiéme.  Pmlippe  II  Roi 
d'Efpagnefitdeschangemensaux  ftaïutsde  l'Ordre  dans  ieCba-  " 
pitre  tenu  àGand  l'an  i  y  59.  Il  ordonna  que  les  manteaux  noirs 
&  les  chaperons  qui  n'étoient  que  de  drap,  feroient  à  l'avenir 
,   de  velours  noir ,  ;&c  qu'ils  feroient  donnez  aux  Chevaliers,  &  Of- 
ficiers par  le  Souverain  \  que  le  collier  fe  porteroit  dès  les  pre- 
mières Vêpres  de  toutes  les  fêtes,  aufquelles  les  Chevaliers  lé 
doivent  porter  toutes  les  foi^u'ils  fôrtiroient  de  leurs  mai  Tons 
pour  aller  à  l'Office ,  ou  qu'ils  paroîtroient  en  public  pour  leurs 
propres  affairés  ;  &,  comme  cet  Ordre  avoit  été  inftitué  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  il  voulut  que  l'on  n'y  reçût  aucune  pèr- 
îbnnefufpeéled'héréfie,  &  obligea  lesChevaliers  de  jurer  avant 
que  de  procéder  à  l'éleâion  d'un  Chevalier,  qu'ils  n'éliroicnc 
,'pèrfonne  fufpedt  d'héréfie.  Les  ftatuts  donnez  d'abord  en  Fran- 
çois .  furent  traduits  en  Lat#n  par  Philippe  Nigri  Prévôt  d'Har- 
lebel^  S>c  Chancelier  de  l'Ordre ,  &  Nicolas  Nicolaï  Grefîicr  du 
n^me  Ordre  les  mit  en  plus  beau  François.  Voyez  le  P.  Hélyot , 

•T.VIII.C.  f4.'* 

La  toison  d'or,  qui  âoit  enferma  dans  le  temple  de  Mars  :c'cOi 
en  ftile  de  Philofophiehèrmétique  la  matière  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  fait  les  ouvrages  de  la  pierre ,  qu'on  met  dans  un  Atha-v 
nor  ou  fourneau ,  qui  eft  un  fort  en  partie  de  fèr ,  lequel  eft  ap/ 
pelle  Mars ,  oii  étoit  enfermée  la  Toifon ,  jettant  le  feu  par  les 
narines  :  ce  qui  nous  enfeigne ,  que  le  feu  doit  être  ménagé  adroi- 
tement ,  &  que  les  Sages  prennent  les  narines  pour  les  regiftrcj 
du  fourneau.  DicT.^H^M.       ,.<"       ^ 

Brébeuf  appelle  le  fignc  du  Bélier,  la  Toifon  doxU»        -, 

.■■  Ui' ■''^'•■■*'  •■    '  "  ■■  ■'■'''■  '-'■    "  '  ' 
f^}^.AupalAis^l4tantdeUToi[ondoî:/e.Bv.iB.EVf,   ^^ 
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Il  veut  dire ,  étant  entré  dans  le  figne  de  Bélier/^ 
Toison,  félon  Borel,  s'cft  dit  anciennement  pour  tifon.  TicîOé 
TOIT,  f.  pi.  Lé  faite,  la  plus  haute  partie  d'un  logement ,  d'un 
édifice  J  ce  qui  leur  fôrt  de  couverture.  Teciumy  fafiigium.  En 
Orient ,  la  plupart  des  toits  font  en  plateforme  :  en  Octident ,  ils 
font  en  pointe  ,  en  dos  d'ane ,  en  croupe ,  en  pavillon.  En  Fran- 
ce il  y  a  des  toits  à  la  manfarde ,  qui  font  des  toits  coupez  q  ui  onc 
double  pente  de  chaque  côté;  ce  qui  retranche  de  leur  élcva- 
tibn ,  Se  ménage  plus  de  logement.  Ces  toits  ont  pris  leur  nom 
d^  célèbre  M.  Manfarde  qui  en  a  été  l'inventeur.    .,^i  .   . 
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>5»    TOL^TOK,    T^t. 

Eu  Turc^uic  la  plupart  des  toits  font  en  dôme ,  &  en  rond.  Les  vo- 

leuisTe  font  fauvez  par  dcfl'us  les ftf/Vj.  Cette  grêle  a  percé  le  toit. 

Onavifité  cette  maifon  depuis  \t  toit  jufqu'à  la  cave.  Il  fallut 

défcendre  lui  malade  de  l'Évangile  pardeflUs  le  toit  pour  être 

,    .  guéri .  Lcs^roilès  réparations  font  celles  des  quatre  gros  murs  ôc 

^      des  toits.  ' 

On  dit  hyperbcliquement  a'une  maifon  petite  ou  mal  bâcle,  que 
ce  n'eft  qu'un  ro;V  à  cochons  i  parcequ'cn  effet  oij  appelle  toit  y 
uneefpéce  de  petite  étable,'où  Ton  met  les  cochons.  Tfft«w 

■     [ttlUum.  '  ,.  ,        * 

"  T  ôi  T  ,  fignifie  quelquefois  l'habitation  ,  le  lieiioù  on  loge.  Ces 
*       deux  famfllcs habitent  fou^n  même  toit,  en  même  logis.  Sub 
eodem  tecto.  La-jofc  &  la  pai  x  habitent  plus  fouveiu  fous  les  pau- 
vres toits  j  que  (bus  les  lambris  dorez.  ^    •/      •  '••  ;  -  "'  'i^^f  î; 

On  dit  que  desBénéficc&fontfous  «n  même  toit ,  quand  ils  font  de 
même  nature  &  déffèrvis  dans  la  même  Églife  ;  &  c'eft  une  qua- 
lité quiîes  rend  incompatibles  de  droit.  Bénéficia  ffib  eodem  teito» 

Toi  T  de  jeu  de  paume,  c'eft  la  couverture  d'une  galerie  qui  y 
règne  de  deux  ou  de  troiscôtez ,  fur  laquelle  fe  fait  le  fôrvice  de 
ia  balle.  Spherijlerii  tettum.  Le  toit  de  la  galerie ,  le  toit  de  la  grille, 
le  toit  du  dedans/Ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  qui  dit ,  Ser- 
vir un  homnv  fur  les  deux  toits;  pour  dire,  lui  faciliter  les 
moyens  de  réulîîr  en  ce  qu'il  fouhaite. 

Toit,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  d'une  chofc 
qu'on  rend  publique.  J I  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  dit  à  fes  Apôtres  :  Ce 
que  je  vous  ai  enfeigné  en  particulier ,  allez  le  prêcher  fur  les 
toits  ,*  c'eft-à-dire,  hautement  &  publiq\iement.  Quod  dicovcbh 
in abjloridita 3  pradicate fuper  teSa,  ;    »-;.  % 

T  o  1  T ,  fe  dit  de  toutes  fortes  de  domiciles.  On  l'étend  même  dans 
les  vèrsj  &  dans  le  comique,  fur  les  écurics&  érables  qui  fervent 
de  retraite  aux  bêtes.  C'cftence  fens  que  Madame  des  Houlié- 
res  a  dit:       ^  ~ 

Les  troupeaux  ne  font  plus  fous  leurs  rujtîques  toits. 

Les  chats  fe  plaifcnt  dans  les  goutièrqs  &  fur  les  totis.  On  lès'ap- 
pelfe^ur  cela ,  habitans  des  fwVi.  "  *      >. 

Punis  des  habitans  des  toks  3     ''  >. 

La  brutale  &  dufe  infolence,  D  £  s  -  H.  .  ^J;.; 

'  Les  Tçits  en  Italie,  comme  en  Egypte  Ôc  en  Judée,  font  faits  en 
.  plateforme  au  deflus'.  En  Égyptcon  dort  fur  le  ro/>.  En  Italie  les 
,   femmes ,  le  matin,  fe  peignent  dcuxqu  trois  heures  fur  le  tçit, 
Scaligerma*    :'  -  ^^ 

\       ,  ./ ■     ■  '  ;-■;;■'■  'T  o  K.  ,,     '^""'^'' 
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T  o  K  A  Y  i  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Haute-Hongrie.  To- 
k^im,  Toccaiumi  ToccdtA.  Elle  eft  au  confluant  du  Bodrog  &  de  la 
TeKIè  ,'à  dix  lieues  deCalîbvie ,  vers  le  midi.  Tokai  eft  une  vil- 
le très- forte  ,§>:' défendue  par  une  bonne  citadellèl  Le  Comte 
Télcéii  s'en  étoit  pn^^paré  l'an  1683  ,  mais  les  Impérial^  la  re- 
prirent l'an  168  j.  Ma  ty.    '■■'    .*"'r:'      .'       ;     i;?^Sr   ': 

T  o  K  A  Y  ,  fubft.  mafc.  Sorte  de  vin  de  Hongrie.  Il  eft  pailler  ,'& 
un  peu  vèrdâtre.  Il  a  beaucoup  de  chaleur  &:  de  feu.  Le  roi!^_y  eft 
.exccWcnt.TbokaynumfeUbungaricutnvinum,  *  '  -^. 

TOKOESI.  Voyez'CHiCKOR?,,,  .,  ;,-.:     ■"''■  W'W-i'^.'  \ 
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TOLBIAC,  f.  m.  Nom  de  lieu.  Tolbîdcum.  Ceft  aujourd'hui 
Zulch,  autrement  Zulpic  ou  Tu! picMans  le  Duché,  de  Juliers, 
à  quatre  bu  cinq  lieues  du  Rhin ,  entre  Bonn  à  l'occident,  Juliers 
au  midi ,  &:  Cologuc  au  fud-tft ,  également  éloigné  de  chacu- 
ne de  CCS  villes;  c'eft^-dire,  d'environ  fîx  lieues.  La  bataille 
de  Tolbiac  gagnée  en  49  5  ;  par  Clovis-  fur  les  Allemans ,  a  rendu 

'  ce  lieu  fameux  dans  l'Hiftoire.  C'eft  à  la  journée  de  Tolbiac  que 
Clovis  réduit  aux  dernières  extrémitez  par  la  blcfture  de  Sigebèra 
Roi  de  Cologne  fon  parent  &  (on  allié ,  &  par  le  défordre  qu'cU 
le  jcttad^ns l'armée  du  Prince  blefle,&  qui  fe  communiqua 
bientôt  aux  troupes  Françoifcs  :  ce  fut ,  dis-jc ,  Vn  cette  jour- 
née que  Clovis  fe  lou venant  du  Dieu  de  Clotildc  >  àf  àçs  merveil- 
les qu'elle  lui  en  avoir  foùvent  dites ,  lui  promit  au  milieu  de  la 
%,,  mêlée  de  fe  faire  batifer  Oc  de  n'adorer  déformais  que  lui,  s'il 
d^ignoit  lui  donner  une  "marque  de  fa  DurtTànce,\dans  l'extrémité 
où  il'fe  voyôit  réduit.  Cevccufut  fuivi  d'une  viébiic complète, 
&laviâ:oire,  de  la  conjvèfion  du  Roi  qui  fut  inftruit  &  batifé 
le  jour  de  Moël  par  S.  Rémi  Évêque  de  Rhcims  dans  l'£glifc  de 
S.  Martin  horfJdes  poires  de  la  ville.        '  *  ,v  ■    ^*   <  f- 

TOLDER ,  f.m.  Nom  d^une  rivière  qui  a  fa  foùrce  au  tifiont  de 
Vauge ,  prcsdcjfources  de  la  lAoÇcWcTolderaj  anciennement 
Olruna'.  Elle  coule  daiis  le  Suntgaw ,  baigne  illasnmnftèr ,  Ôc  fc 
iécliargc  dans  l'iU ,  un  peu  au-dcllbus  de  Muliiaufcii.  M  A  t  y  t 


TOLDRE,  f.m.Vieuxmot.  Nom  propre  d'hoipme  qui  fc  trou- 
ve pour  Théodore  dans  Villehardouin.  Bo  r  b  l. 

TOLE,  f,  f.  C'eft  du  fer  en  lames  déliées  battuës;/<frr«i»  tr/^r^- 
tum.  On  Èit  des  poiles  de  toU ,  &  plufîeurs  utcnciles  de  Ménage. 
Daviler  feitcpmotfémiliip.  7>/^ ,  fèr  mince  ou  en  feuille ,  qui 
fèrt  à  faire  les  cloifons  des  moyennes  ferrures,  les  platipes  des 
vcrroux  &  targettes ,  &  les  ornemens  de  relief  amboutis ,  c'cft- 

'  'à-dire,  c^ fêlez  en  coquille.  On  fait  auffi  des  ornemens  àttole 
évidée  ou  découpée  à  jour,  comme  il  s'en  voit  aux  clôtures  des 
Chapelles  de  l'Églifc  des  PP.  Minimes  à  Paris.  En  Latin ,  Ferrunt 
hra^eatum.  Daviler.  -^ 

TOLÉD  E ,  f  m.  Nom  propre  d'unfc  ville  d'Efpagne ,  capitale  de 
la  CaftillenouvcUç,  ô^fîtuéc  fur  le  Tâge,  environ  à  quatorze, 
lieues dcMadrid ,  vèrslemidi.  Toletum.  Tol/dccfk  dans  une  iî-. 
tuation  fort  bizarre  autour  d'un  rocher,  au  fommct  duquel  oh 
trouve  la  place ,  l'ÉglifeCathédralc,&  le  Chateau^Elle  eft  fort 
ancienne,  aflèz  grande,  puifqu'on  y  compte  vingt- fept  parroif- 
fes,  &  trente-huit  Mona(lèresj  mais  elle  eft  fort  mal  peuplée. 
C'eft  le  fiége  du  Parlement  de  Caftille ,  d'une  Univèrfité,  &  d'ua 
Archevêché ,  dont  l'Archevêque  porte  le  tîtrc  de  Primat  des  Ef- 
pagries,&  eft  Seigneur  dé  dix-ièpt  villes  ou  gros  bourgs,  &.  de 
quantité  de  villages  dont  il  tire  160  mille  écus  de  revenu ,  &  fon 
Chapitre  |40.  On  voit  à  Tol/de  une  Machine  admirable,  qui 
élevé  l'eau  du  Tâge  jufqu'au  haut  du  Château ,  d'où  on  la  diftri- 
buG  par  toute  la  ville ,  On  trouve  aufïî  à  quelques  lieues  de  cette 
ville  la  forêt  des  cent  Hlles ,  ain/î  nommée ,  parceque  les  Rois  de 
Léon  payant  andcnnement  aux  Mores  un  Tribut  de  cent  filles, 
,  dnquante  nobles ,  6c  autant  de  roturières ,  on  les  enfôrmoit  dans 
un  cnateau  qui  étoit  dans  cette  forêt ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  fitpaf- 
fer  en  Afrique.  La  Primatie  dé  ToleUe  ayant  été  difputée  aans 
l'XI  fiécle ,  elle  flit  confirmée  par  Urbain  ÎI,  comme  elle  avoir 
été  avant  rinvafîori  des  Sarafîns.  ToUdet  a  14.  d.  10.  m.  de  longi- 
tude &  a  39.  d-  ço.  m. de  latitude,  félon  MM.  de  l'Académie 
des  Sciences  ;  &  lelon  M.  Harris ,  il  eft  à  3  9.  d.  46.  m.  delatitude; 
pour  la  longitude,  il  convient  avec  MM.  de  l'Académie.      ^ 

Le  Royaume  de  T  o  l  é  d  e.  Regnum  Toletanum.  C'dï  un  des  prin- 
cipaux Royaumes  que  lesMôres  fondèrent  en  Éfpagne  du  débris 
du  Royaume  des  Wifîgots.  Jl  renfèrmoit  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  laCaftille  nouvelle ,  &  Tolède  en  étôit  la  capitale. 
Les  Rois  d'Éfpagnc  po^rtehc  encore  entre  leurs  titres  celui  de 
Rois  de  Tol/de,  M  atyv  ■'.     *^''■:  ^^:~ji-  ^vv..'-;^  tv-^v  .r .-  ^::^:;:^:<:i0%i,f£t:.  ■ 

TOLEN;,  f.  m.  Nom  propre  (rTuncdé^ÏÏlesdeîaZécîandc,  dans 
les  Provinces-Unies.  Toid,  Elle  eft  entre  celles  de  Bévcland,  de 
Schouvenj  d'Ovèrflackée ,  fie  le  Brabant,  Tolen  qu'on  nopimc 
irhproprementT<rr-To/*»,  en  eft  la  ville  capitale.  Elle  eft  petite, 
mais  fortifiée,  &  fîtuéefurla  côte  orientale  ac  l'ifle.  On  voit 
encore  dans  cette  ifle  la  petite  ville  de  Bomène,  qui  eft  du  Comté  ' 
de  Hollande:  Ma TY.  .  .     *  >>  a^-       ' 

TOLENTIN,ou  TOLENTINO,'f. m. Nom  propre  d'une  ville 

deTÉcat  de  l'JÉgli fec^i  Italie.  To/«ifr»«i».  Elle  eft  tjanîs  la  Mar- 

.  .-^chc  d'Ancônc'fur  leÇhienro,  à  trois  lieùè's  avi<defïùs  de  Macé- 

rata,  &  à  cinq  ou  fîx  de  Camérino.  Spn  Évêché  fuflfira^t  de 

Fèrmo.,  eft  uni  à  celui  de  Macérata.  -M-'u^^^'^^è  ^'Kq^: 

TOLÉRA  BLE,  adj.m.&f.  Qui  peur  fe  Çupotzcr,  Tolerabilhy 
/o/rrrf«</«^.^Çctte douleur,  ©u  cette  aWiéiioh  n'eft  point  fi  vé- 
hémente, qu'elle  ne  Coït  toi  érable.  Les  péchez  de  fragilité  font  to\- 
l/rables,  pardonnables.  En  Poëfîc  on  prcAd  ibuvent  des  lkencçs\ 
qui  font  folérables, 

TOLÉRABLEMENT,a4v,  D*une  manière ♦tolérablc.  ToUr 
rabiHteri  toletanter.  Cet  Auteur  écrit  tolérttblement ,  paflàble- 
ment.  "•  '  >'Ur,:-^f.  "'■■''.:-.. 

TOLÉRANCE,  f. fém.  Patience  par  laquelle  on  fouffrc , ou 
diflimuleaueiquecl^fc.  Tolerantia,  toleratio.  La  tolérance  d'à* 
no.fervitudenedonne  jamais  le  droit;  il  faut  avoir  un  titre.  La 
r0//r4ff«  qu'on  a  pour  les  vices  >  eft  jfbuvenc  cauièdéleur  au- 
gmentation.   .  '■'M'm'k  ■^rm'^'-^imm^rmm:..  '        ;;«v 

Ce  mot  eft  devenu  Tort  en  ufàge  depuis  quelques  années  parmi 
lesProteftans,  qui  ont  difputé  violemment  entre  eux  pour  fça- 
voir  jufqu'où  l'on  devoir  tolérer,  ou  ne  pas  tolérer  les  Héréti- 
ques. Ceux  qui  ont  rai forïné  conféquemment  aux  principes  de 
la  prétendue  réforme  de  Luther,  de  Calvin ,  &des  autres  Héréti- 
ques,  ont  été  poux \a  tolérance,  Se  ont  bien  vu  qu'ils  n'avoient 
I)as  de  droit  d'obliger  pèrfbnne  à  fuivrc  leur  propre  fentimcnti 
a  difficulté  étoit  de  donner  des  bornes  à  la  tolérance  y  &  c'cfî 
furquoi  il  eft  difficile  que  les  Proteflans  fbient  jàmais'd'accord  :  ^ 

%  les  cortféquences  font  horreur  i\  tout  Chréti.en,  quand  on  les  pouf- 
fe jufqu'où  elles  doivent  aller  naturellement.  Les  raifbns  de  po- 
litique &  d'intérêt  particulier  ont  ^ir  déclarer  quelques  prédi- 
cans  &  quelques  Miniftrcs  pour  Vintolérémce.  M.  Baihage  & 
quelquesautreç ,  ontdiftingué  la  tolérance  civile ,  de  la  tolérance 
Ècclélia/Hque.  Ils  prétendent  qiie  la 'dernière  va  k  fouffrir  dans 
l'Églifc  des  fcntimcns  diifcrens  &  oppofez  j  &  l'autre  à  les  fup- 
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porterfculcny^itdàmlafijciétécivde.  Ce 
plus  fbibles  qui  prêchent  la  Ya/rt'rfiifr.  Mai*  les  plus  forts  trOu- 
vî  vent  la  voyc  d'autorité,, légitime.  S.  Evi^.  Ils  n'entendent  autrél 
^•î:hofè  par  là  toléréOtCf  civile,  que  l'impunité,  &  la  (ureté  dans. 
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emporte  le  aroiiuc  jum*  uu  wc»*viiv.t  uw»  ly^^  w.  uc  luus  icspri 
viléges  de  la  focieté ,  fans  r^ort  1  la  différence  de  Religion.  Là 
î    :  foleranee  Ealéfiaftique  ^ >  Mon  eux,  un  fuppott  p«ur  quel- 
if  fc^ques  dogmes >  qui  n'étant  point  fondamentaux,  n'empêchent 
point  que  ceux  qui  lesprofèflênt ,  ne  foient  cenfcz  membres  de 
f  jiglife.  Mais  ils  ne  sWordcront  point  fur  le  nombre ,  ni  fur  la 
qualité  des  points  foiiiari^entauxt)  &on  peut  s'adurer  qu'ils  ne 
s'accorderont  jamais  là-deffus  ,  tant  qu'ils  tieudront  les  princi- 
pes de  la  réforme. 
TOLÉRANT,  AntI:,  àdi.i&  fubfl:.  Tolérantes  &  non  tolérantes. 
Ce  mot  efl  aflcz  nouveau  pour  diftinguer  ceux  des  Théologiens , 
qui  font  pour  la  tolérance  des  Hérétiques  dans  la  fociétc  civile , 
lî'avécceuxquiyfbnt  oppofcz>i&  qu'on  appelle  pour  cet  effet 
intolerans.  On  a  va  dçs  difputes  bien  aigres  depuis  quelques  an- 
jnées  entre  les  T0//WW&  les  Intolérans.  Les  Miniftres  &  Prédis 
tans ,  dont  le  parti  eft  le  plu$  fbrt,ttaitent  les  ToUruns  de  gèris  fans 
^^-  :    rç^  &  qui  ne  paroifïtnt  toléra- wut,  que  parçeque  tout 

leurcft  indifférent  en  matière  de  religion.  Les  Toisons  au  con- 
traire traitent  les  Iritolérans  d' Anti-Chrétiens ,  &  les  blâment 
d'ët^iblit  parmi  les  iReforraez  un  jou§  que  les  premiers  Réfbr-  • 
^  inateurs  n'ont  pii  fouffrir  dans  l'Eglife  Romaine.  Voyez  l'ou- 
vrage de  M.  Pelifïbn  fur  la  tolérance  ^  ou  fà  répohfe  aux  lettres 
du  fçavant  M.  Lcibnitz,  qui  a  foutcnu  le  parti  des  ToUrans 
en  Allemagne*  Voyez  aulîi-le  Livre  de  M,  Papin  fçavant  Mi- 
niflre  converti  fur  la  Tolérance  des  Proteftans>  imprime  à  Paris 


m 
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tOLÉRANTISMÊ,  nm.Seac,do(arinedcsTolérans.r«/f- 
rantiumfeêta.  Je  nt  fçai  fi  ce  mot  eft  encore  forti  de  la  convèr- 
fation,  mais  on  l'y,  employé.  Le  Til^amifme  c^  la  déftrUûipn 
de  la  Religiçn  i  &  ceux  qui  donnent  dans  le  Tel/rantifme ,,  abour 
tiflènt  communément  à  l'Adïéïûnc ,  ou  poitt  le  moins  au  Déïf- 
me.  Tolérance  eft  mieux. 
TOLÉRER,  V.  aâ:.  Souffnr  quelque  chofe,  he  s'en  pas  plain- 
dre ,  n*cn  pas  faire  la  pmiition.  Il  faut  tolérer  les  défauts  de  ceux 
avec  qui  nous  avons  à  vivrci  Wfr  f^f^/m-r,  pw/m-f.  On  w- 
1ère  àlidma  les  lieux  de  débauche',  mais  on  ne  les  approuve 
pas.  Ùhuttalérir  les  abus,  quand  on  ne  peut  pas  les  retran- 
cher toQt-à-fkitv  ro/e^fl'  les  crimes  qu'on  ne  peut  pas  punir. 
Puifqu'on  ne  peut  pas  convenir  de  la  v^té  que  chaque  Cdc 
s'attribue,  l'on devroit  du  moins  convenir  de  fe  tolérer  mutuel- 
lement >&  <te  ne  point  s'égorger.  S.  Evr  .^Pjiifquc  l'on  ne  peut 
s'aciTorder  fur  les  matières  de  la  Grâce,  il  faut  biehfèrff/^rt*.  Jv, 
T  0  L  É  R I ,  B  B ,  part.  paff.  &  ad j.  Toleratus, 
TOLE  T ,  f.  m.  Terme  de  Marine  jVoyei  t  oh  o  m  b  s.  T,  II,  p, 
'  1019.  Les /o/m  fonr  longs  d'environ  un  pied.  Au«iN."Les 
ro/m  font  deux  chevilles  de  bois  qu'on  voit  fur  de  très-petic$ 
bacccaux  entre  lefquels  on  met  la  rame,  &  qui  la  retiennent 
*  fans étropcl  lo.  A  Paris^ùr  la  Seine  il  n'y  a fouvent  qu'un  tolet  > 
mais  la  rame  a  un  anneau  de  fer  qu'on  engage  dans  le  iolhi  Le 
'      P.  Fourhier,  dans  fon  Hydrographie  ,  dit  toulet  &  touleiière, 
y  Voyez  ces  mots. 

'rOLÉZBURG,  f  m.  Nom  propre  d'unepetitc  ville  forte,  dé- 

fendue  par  une  bonne  citadelle.  7tf/exé«r^tf»i  yTMmgum,  Elle 

efldansl'Éftonie,  en  Livonie,  fiu:  Ir  golfe  de  Finlande,  emre 

la  ville  deNarva&  celte  deRéyel,  envirotl  à  vingt-trois  licuè's 

-     de  chacune.  M  AT  y.  » 

TOLHUSS,  f  ni.  Nom  propre  d'un  petit  Fort  delà  Gucldrc  Hol- 
landoife.  7>/i^i^«âw>Tir/^»iiZ)tfw«/.  IlefldanileBétuve ,  furla 
branche  du  Rhin  qui  en  retiehr  le  nom,  un  peu  au-deflôus  dii 
FortdcSchcnk.  Les  François  rendirentcefiéucérébre  l'an  1671, 
enypanàntàlavûë  du  feu  Roi  une  des  branches  du  Rhin  à  la 
nage,  malgré  la  réfiftance  des  Hollandois  poftes  fur  l'autre 
bord. 
T  OLL  ART ,  f.  m.  Vieuxmoi.  Unbourrcau,  BoREL.  7W«',C«ir- 

m/rx.  Ce  mot  vendit  peut  être  de  Tôlière ,  quià  tolltt  è  meiio: 
TOLLÉ,  f.m^»  Terme  populaire ,  qui  témoigne  l'indignation 
qu'on  a  contre  quelque  grand  crime,  contre  quelque  homme 
fcélérat&  odieux.  U  eft  purement  Ladn>&  cmpnuité  de  l'ex- 
clamation que  fâifoient  les  Juifs  contre  le  Sauveur,  quand  ils 
crjoient,  (elon  la  vèrfion  Latine,  Toile  ,  tQÏUi  pour  le  faire 
crucifier. 
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Jituiusprcfps^ 
Séms  nul  propQSy ,      ,^  V  ;J 
Sttnt  demandantet^i  ^  ^ ': 
i»<»«y  to% /w  ,        T  *v 

J*QUr  ronger  Vos,  '   \^' -'s^  ,_,, 

Très^j^  infiantes,  BtAij.'ï)ErPAèîsEs"AMi 

De  là  \itnitoldro\,  pour  keroit,  &  torras  pour  èterasr^ç  tolti 
fc  teut ,  ou  fe  retire.  Borbl.  Le  fécond  paroît  mieux. 

,4ui  tantfe  tolti  m  volt  plus  dke,  PâRcEVAtJ  '  '  \      1: 


nu 


De  là  encore  TçuJItt;  troifiême  pèrfohne  du  prétend  indéifi 
Il  état,  '   '  • 

TOLS,  &  TOLLU,  uï.  Partie paffifdii verbe  rW/rr,  6té,d6 
tollere,  Borbl.'  .  -  ::'■:;„. ^^Ik^'-'S^  ^ ^'^ 
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Cefi  celle  qui  les  tricheur}  t 

.Fait  &  caufe  les  barateurs^yA'-.'''"'-^''--^  '■-;     •  f  '  '■  '■•  . .    f 

Qui  maintesfois  par  leurs  flavelles,     ,^  >    '         ;' 

Ontattxvarlets&dHxpucellesi^f^.^il', 

JUurs  droitaz.  hériter  tollus.  Rom.  de  lÂ  Rose;  . 

V^-^-àirc 3  jufies  héritages  ète.  BoKEi, 

TO  LMEZZO ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  de  l'État  «dé 
lYéniÇc,  Tulmetium.  I||eft  dans  le  Frioul,  fur  le  Tajamento,  à 
feptlieuësd'Udine,  vèrslenord-oueft.  Maty. 

T  O  L  NE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Baflc-Hongrie ,  capi- 
tale du  Comté  de  Tolne ,  &  (ituée  fur  le  Danube ,  à  quatre  lieues 
audeffousdeColocz.  To/»/*.  On  prend  communément  To/w, 
'  pour  l'ancienne  u4/rm«i»,  ou\/4/ri»/«w ,  petite  ville  de  la  Ikflè 

,  Pannonie.  Il  y  en  a  pourtant  qui  prennent  To/w<r,  pour  l'ancien- 
ne Ripa  Alta ,  que  d'autres ihetteniA  Pentole ,  village  litué  fur  le 
Danube ,  .entre  Ttf/»r  &  fiude.  M  *T  y . 

To  L  N  B ,  Comté.  Tolnenfis  Comitatus.  Il  eft  entre  les  Comtez  de 
Pilfen ,  de  Zigeth,  de  Baraniwar ,  &  le  Danube,  &  il  n'y  a  rien 
deconfidérableque  Tolnafa  Capitale.  MATY*>C;ki^   '      ■■!  • 

TÔLOMÉTA,PTOLOMÉTA,f  f.  C'étoit  anciennemenc 
villedelaCyrénaïque  en  Afrique.  Ptalemats.  Elle  fut  Épifcpr 
pale.  Ce  n'cft  maintenant  qu'un  village  du  Royaume  de  Barca.  / 
Il  eft  au  couchant  de  Cayyoan,  fur  le  gplfe  de  Sidra ,  où  il  a  im 
allez bonport.  Maty* '''■'^n-'--*-i^v''''-^^^^ 

TOLON.  Voyez  TOULON. C'efîainfi qu'il fautdire&écrire* 

TOLOSA,f.f  Nom  propre  d'un  petit  bourg  d'Éfpagi^e.  Tolofa, 
Il  eft  dans  l'Andaloulie ,  près  de  la  Caftiile  Nouvelle,  &  des 
montagnes,  qu'on  nomme  las  Novas  de  Toloft,  à  fix  lieues  de 
Baëza ,  vers  le  nord.  LesChréçiensremportèient  en  ce  lieu  une 
célèbre  vi(5toirc  ^ur  les  Mores  l'an  i  m.  Maty;     <  \ 

TOLOSAi  TÔLOSETTE,f  f.' Nom  propre  d'une  petite  vilJ. 
leduGuipufcoa,  en  Éfpagne.  7o/o/4  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Orio, 
à  quàtreîieuësdcS.Sébafticn  vèfsleraidi.*MATY,        ' 

T  o  L  q  s  A ,  ri vière.  Voyez  O  R I  O. 

TOLOSE,  TOLOUSE.  VoyeaCtipULOUSE.  Ceft  ainfî 
qu'il  faut  écrire  &  prononcer.  y, .  v 

TOLSBURG*  Voyez  TOLEZEURG.*^/^^^    '         . 

T  O  L  T  E  ,.f  f.  Vieux  mot  fait  de  tollir.  Vol ,  rapine ,  larcin.  Levée, 
forcée,  prifc.  £xaitio  violenta^ ■^y^']^ï^:y.''^m.:> '■■;.^-  ■        ■■   ^ 

Vîvans  de  toXtc  &  de  rapine.  Ovide.  Mf.  deBùrel. 

T  O  L  T  u  R  E ,  f  f.  Vieux  mot.  L'adion  d'ôter.  Levée  ,  impôt  fur 
{cpcmplc.  f^ecligal,  tributum  3  exaâio  violenta, 

Qui  vïve^é^i  rapine,  de  tort  cjr  de  toiture.  G.  de  Prov  i  n  s» 

■Qmot  vient  de  w//«'iA.J--..^j-^'i;0'jï^;',4  *-.■''•'.      ^   . 

"        •   ,  ■  ■  ^■.^To'î^.^:.,-  .'* V "'--';-■•'■■  ■,v      '■ 

XOM,  f.  m.  Sorte  de  vèr,  qui  ncTe  voit  qu'en  Amérique.  ^tT» 
miculi  Americani  fpecies.  Tomus.  Les  toms  font  de  petits  vers,' 
qui  viennent  aux  pieds,  où  ils  caufent  des  tumeurs  douloureu- 
fes,  grofîès  comme  des  fèves.  On  n'en  voit  qu'^  Amérique. 
Thevet  raporte  dans  l'hiftoire  de  ce  pays-là ,  que  lorfque  les  Ef^ 
pagnols  y  furent ,  ils  d^inrent  fort  malades  de  ces  fortes  de  vers,  . 
par  plufieurs  tumeurs  qui  s'élevèrent  fur-  leurs  pieds  i  ôc  quc^ 
(^uand  ils  ouvroicnt  ces  tumeurs ,  ils  y  trouvoient  dedans  un  pe-  ^ 
tit  animal  blahc,  ayant  une  petite  tache  iuir  le  corps.  Les  habi- 
tans  du  pays  fe  guériflènt  de  ce  vèr  parle  moyen  d  une  huile>qu'ils 
tirent  d'un  finit  nommé  hibou,  lequel  n'eft  pas  bon  à  manger; 
ils  confèrvcnt  .cette  huile  dans  de  petits  vaiflèaux  hiitsavec  ac$ 
TOLLIR,  v.  a^.  Vieux  mot  qui  fîgnifîoit  autrefois  •fw ,  enler  f    fruits  appeliez  chez  eux  c^rameno.  Ils  en  mettent  une  goutte  fur 


,ver  de  forci.  Il  eft  tout-à- fait  hors  d'ufage.  TfUuy  au  participe. 
jinferre ,  iollere, 

Dem*imbUr&to]]k-mfpémnfs  Pathiiik, 
Tçmc  V, 


les  tumeurs,  ôc  lemalguéiritenpeuae  lems.  Audry ,jTr aise' df, 
laGénér,desvers,Ch.III.Art.I.  -".* >^  / 

TOMAUTSE,  ou  TMOLE ,  f.  m  Nom  propre  d'une  montagne  4 
delà  Natoiic propre.  Tmolus nions ^  ouTinutlus,  Elle  eft  près  dtt| 
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Chkîs ,  entrp  ÉpKêfc  &  Gardes.  Le  Paâ;oIc  y  a^fa  fource. 

,'    Ma-TY,      "■\-'-  ">.rl^J.::'^;*'^'':il^.<    ■ 

TOMAN,  f.  m.  Têf-mcde  Relarion.  Nom  d'une  Comme»  ou 
décompte,  ou  manière  de  compter  chez  les  Pèrfans.  Lctoman 
n'eft  pas  une  nionnoie ,  mais  une  manière  de  compter.  Un  tanan 
fait  quarante-fix  livres,  Quadragînta  fex  Hbm  mflràtes.  La  paye 

'  d'ujji  Curtchi  eft  par  an  de  dix  tomam ,  c'eft-à-dire  »  de  quatre 
cens  foixante  livres.  Les  Officiers  fubaltèmcs  ont  quinzetom^x. 
Un  Capitaine  a  trente  tomam.  Le  Colonel  70..  Le  Curtoii- 
Bachi  I  f  o , .  qui  fdht  ^900  livresde  notre  monnoie.  Le  toman  eft 
aufïî  en  ùfage  en  Géorgie.  Le  Prince  de  Géorgie  a  plus  de  fîx 
cens  totmns  de  rente ,  ielori  la  m^ère  de  compter  du  pays  ;  un 

'  toman  vaut  'douze  écus  &c  demi  Romains  ,  qui  font  dix-huit 
Aflanis  ,'ou  Abouquels ,  ce  font  des  écus  que  l'on  lirapeTcn 

.  "Hollande  pour  le  Levant  i  ».  .■  Les  revenus  du  Prince  confiftent 

*  en  une  penfionde  300  tomam ,  queleRoi  (  de  PèrfèJ  lui  fait,& 
ce  qu'il  retire  ou  de  la  douane  de,  Ti^Ais ,  ou  des  entrées  dél'ciàu 
de  vie  &  des  melons ,  le  tout  va  à  près  de  f  00.  tomam  î  fans 
compter  ce  qu'il  exige  j,  fous  prétexte  de  régaler  les  Grands  qui 
pallènt  pajjTéflis,  T  o  u  R  N  £  F  9  a  T ,  Voyage ,  T.  //.  p.  34 1 , , 

D'HèrbelotdansiaBiblioth'éque  Orientale,  p»  894.  écrit  Touman, 
ôc  dit  que  les  Pèrfans  &  les  Arabes  ont  emprunté  ce  mot  de  la 

,    langue  des  Mogols  &  des  Khôàrêfmicns ,  dans  laquelleil  (îgni- 

'  fie  le  nombre  de  dix  mille.  Ebu-Arabfchah ,  dit  que  Je  mot  tou- 
man ,  lorfqu'il  eft  employé  piour  fignifier  poids ,  ou  monnoie, 
contient  dix  mille  drachmes  d'argent  Arâ^biques  »  appcllécs  Me- 
thkal ,  qui  font  d'un  tiers  plus4egeres  que  les  Attiques.  Les  Mo- 
gols &  les  Khouarezmiens  prennent  fouvent  le  mot  de  touman  , 
pour  dix  mille  hommes ,  &  difent  par  éxenw)lc ,  que  la  ville  de 

^  Samarcande  fait  fept  toumam  j  c*eft-à-dire ,  foixante  &  dix  mille 
hommes  capables  de  porter  les  armes  ,&  celle  d'Andekhan  neuf, 
ce  qui  s'entend  en  y  «omprena^t  leurs  territoires  &  dépendances. 

.     D'HERBE  LOT.  ,r   ■'.-■'"' ■■'^■:%'  ^     -j^v'',',^^,  •>;>.•>'■     ". 

T.O  M  AR ,  f.  m.  Nom  propre d*unc petite  ville  de  l'Eftramadùre 
de  Portugal.  Tomarium ,  anciennement  Bîfulcîs.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Nabaon ,  à  huit  lieues  de  Leria  ,  vers  l'orient.  Tontar 
s'eft  agrandi  des  ruines  de  l'ancien  Nabantium ,  d6  les  Auteurs 

^  Latins  lui  en  donnent  fouvent  le.nom. 

TO  M  A  R,ïivière.,  Voyez  NABAON.  :  »• 

TONl ARUCHL  Voyez  TEMRUCK^     .,^ 

TOMBE,  f.  f.  Tnmulus  ffnonimentttm.  Grande  pierre- qu'on rtict 
pour  couvrir,  làfépulture  d'un  mort ,  pour  marquer  l'endroit  où 
il  eft  enterré.  On  faitfoUvent  les  épitaphes  fur  les  toïtibes ,  quel- 
ques infcriptions  pour  marquer  celui  qui  gît  fous  la  tombe.      \ 

Ce  mot  vient  du  Latin  /y»M,  tirédu  Grec  ,  7v^^ ,  tunmlm , 
fépulchrum.  Selon  Nicod,  ouder«m&4,  qui  a  été  dit  en  Latin, 
félon  Ménage.  Il  fignifioit  autrefois  proprement  ui^  {tfpuichre 
de pièr/e.  \'.-.<:-":r":  .•  '  -l^'^':<^:_  \ '■■,;. •V?^-'^'';'^-'.- ' 

Tombe,  fignifie  aulîî  le  -droit  qu'ont  tes  gens  d'une  ifâmille  d'être 
enterrez  fous  une  tombe  particulière  qu'ils  ont  fait  mcttredans  i^ne 
ligli(e ,  &  dont  la  place  leur  appartient.  Cette  maifon  a  unettmibe 
ddnsla  Parroiflè  en  tel  endroit.  Il  a  dans  le  cimetière  une  tombe^ 
élevée  fur  quatre  piliers.  Les  Patronsont  droit  de  totnbe  dans  le 
chantel  de  VÈgliCc,  Jus  inhumationls.  Ceux- qui  ont  droit  de 
tombe  y  payent  moins  pour  l'ouvècture  de  la  terre  que  les  autres. 
Martyr,  des  Pur.  de  Paris.  ^    '  v 

T  G  M  B  E  ,  Se  dit  aulTîfigurément  pour ,  Sépulchre ,  ou  tombeau  : 
mais  il  eft  plus  uiité  dans  les  vers  q.ue  dans  la  prôfe.  TumuluS) 
■  fepulchrum,  •  .  •  :W^'f'-^.  :..  -'^H-4r'^^'^:''^  . 

u4veclutdaps  la  tombe  elle  s*eftenfèrmî/e,*KAciii, 


r^^\ 


^©M. 


Pyrrhus  facrifia  PoHxène 

fes  Mânes  irritez.  h^^2jiê&iûs  de  la  t(?rre  ne  penicnt  '^f^^&x 
qu'ils  fe  verront  un  |our  dans  M^^mbtatti  tobt  de  mêmf  que  (ç 
«K^rnier  des  homrnes.  l»itâlhèrbe  duxies'Rigâs^  >^  £ue 


î  la  terre  ne  pcnicnt  'wm&x 


^  Leuf*  âmes  hatttahes 

t'ont  encore  les  vaines 

•  ■  ■      '  •       '     -i 

Danseurs  fupèrbes  tvmbeattx, 

TomhcandçtttU'vuëempoifottne 

Les  plus  agréables,  plaifir s  y 
Vonfondl'orgueU  humain  3  &  toutefois  ne  donne 
JSlifremauxpajfions  ,nil)omesauxdeJirs,  Dls-H. 

On  appelé  un  f/f/»  tombeau ,  ou  cinotaphe\  un  monument  élevé  à  là 
gloire  d'un  mort ,  quoique  fon  corpsn'y  ait  pas  été  enterré.  Ceno^ 
Uphium,  tumulus  honorarius.  Cénotaphe  cftunmotGrèccompofé 
de  Ki'y@- vain  3  vuide 3  de  ràc^^ }  tombeau„ 

T  o  M  B  B  A  u,  fe  dit  encore  des  fépulturcs  ordinaires.  TutHulUs, 
Cçtte  rnaladie  cil  incurable ,  elle  le  mettra  dans  Iç  tombeau.  La 
mèr  eft  le  tombeau  de  ceux  qui  meurent  fur  le  vaiflcau.  On  dit  que 
l'Italie  eft  le  w«rfM/i  des  François ,  parcequePair  d'Italie  eft  mor- 
tel pojur  eux.  Quel  (pedfcacle  étonnantde  voir  au  jour  dujuge« 
mens  tous  les  hommes  fortir  de  leurs  r*/»^^<MMf  i 

Objets  lugubres  &  funèbres  i 
J^ont  la  nature  a  tant  de  peur;  , 

Tombeaux  que  j*dkne  votre  horreur  \         v ,  ^  • 
^e  je  me  plais  dans  vos  ténèbre  si  L'Ap.  *lÇiyv* 


TOMB  EAU,  f.  lïÈ  1iîëûmagnifiquëT(3^^é^^^^  ,  qui  marque 
qu'on  y  a  enterré  quelque  pèrfonne  de  confidération.  Tumulus, 
maufoleum.  Artémife  fit  bâtir  à  Maufôle  fon  mari  un  tombeau  fa- 
meux ,  que  de  fon  nom  elle  appella  Àiaufolée.  On  voit  à  Anchia- 
le  le  tombeau  de  Sardanapale  avec  cette  infcription  en  vers  Afly- 
riens  :  Sardanapale  a  bâti  Anchiàle  &  Tarfc  en  un  jour  i  va  j 

'  pafTant ,  boi ,  mange ,  &  te  réjoui ,  le  refte  n'eftricn.  Ablanc. 
AS.  Denysfont  les  tombeauxAts  Rois  de  France  fort  riches,  ^ 
fort  fupèrbes.  Tout  l'or  des  ww^mwa:  n'éblouit  point  les  Dieux. 
B  R  é  B.  Ponlpée  a  beaucoup  de  temples  r&  n'eucpoint  àtttm- 
heaUy  dit  une  épigramme  de  l'Anthologie,  faite  par  l'Empereur 

■  Adrien^  Lucain aditdumômc Pompée,  qu'il  n'a  point  deww- 
beau  3  &  gît  dans  l'univers.  Il  n'étoit  permis  à  Rome  qu'aux 
-  Empereurs ,  aux  yeftales ,  &  aux  hommes  fignalez  par  leurs  ac- 
tions ,  d'avoir  des  tombeaux  dans  la  ville  ;  tous  les  autres  étoient 
.dans  la  campagne  près  des  chemins  publics:  d'où  viennent  ces 

.  mots,  Stjtei&abiy  viator.  A  quoi  fervent  lç$  honneurs  d'un 

tombeau  magnifique  ?  La  Matrone  d'Éphèfo  s'enferma  dans  le 

:  tombeau  de  fon  suri,  bici^  réfoluë  de  s'y  rejoindre  avec  loi. 


.f 


Priver  quelqu'un  des  honneurs  du  tombeau ,  c'efl-à-dire ,  de  k 
fcpulcure.  : 
T  o  M  B  E  A  tr ,  fe  dit  figui-émcnt  en  Morale  ^  de  la  mort.MorSyobt^ 
;  r«/,rf/«.ytfprfwrf.Notreamitié  doit  durer  juf^ 
la  Religion  nous  ne  vèmons  Qu'une  grahdç  obfcurîté  dahs  le 
tombeau.  Mi  Scud.  L'homme  firémît à  la  feule  pcnfïe  que  fon 
corps  fera  un  jour  enfermé  dans  la  nuit  du  tombeau.  A  b.  C'tft 
unechymcrcque  de  foupirer  pour  dfts  honneurs  qu'on  ne  (cnt 
pointdanslcro«r%i«.  A  B  A.  ■  ^         '. 

Le  tombeau  contre  vousfie  peut'U  Us  défendre  itott, 

Ceft-à-dirc ,  là  mort  ne  peut-elle  les  garentir  de  «tre  iatiie  } 

Sentiront-ils  percer  i  par  méclat  nouveau  y 

Ces  illujlres  dseuls^  la  nuit  de  leur  tombtm }  Couh. 

On  dit  poétiquement  >  la  nuit  du  tombeau  ,  les  horreurs  du  tombfou  $ 

pour  dire ,  lamorc.  A'<'^ ,  tenebra,  borror.On  dît  aullî ,  foùîUer 

dans  le  t(fmbeau  ,  violer  le  tombeau  ;  pour  dire  »  écrire ,  mvèâiver 

.  contre  un  mort,  troubler  fon  repos  ,  faire  injure  k  fk  mémoire. 

ToMBBAUjfcdit  aufîî  des  chofcs  qui  font  pèrdrela  mémoire  d'un 
autre  objet  >  qui  en  font  la  fin ,  la  déftru6£ion ,  &  qui ,  pour  ainfî 
dire  ,1'enfèveliflènt.  L'Ordonnance  de  i  jjf6jàr&d\xtombeaul*ati'» 
torité  paternelle  cnfevelic  Cfus  les  vices ,  &  les  débordcmcns  du 
iiécle.  L»  Mai.  Tumklus:,  oblivh,  abolitio.  On  enviiage  d'or- 
dinairele  mariage  comme  fe  tombeau  àti  foupirs  &:  des  petits  foins 
S.  E  Y  R.  L'abfènce  eft  le  tombeau  de  l'amour. 

•   LeÇteln'apasfaitrHymenée, 
ItourêtrCi comme oaditf  le xomhesLVide l'jimour^Yt  1 1. 

Onaditduvin  .  .    * 

Tombtau  de  la  mélancholté. 
Je  te  boirai  jufqu' À  la  lie. 

On  intîmle  un  Recueil  des  contes.  Tombeau  de  la  mélancholie. 
Tumulus  melancbolié  ,  &c.  Hya  auffi  quelques  Livres  qui  ont 
pour  titre,  Tombeau  des  ControVèrfcs.  Le  tombeau  de  l'impiété. 
On  dit  d'un  mauvais  Livre ,  qu'il  eftie  tombeau  du  fènsconunun. 

ToMBBAU;>où  IcRoieftenfcveli.  VoyîpzLBSBPULcaE ,  iit  lb 
Satu-r^bTpes  P»iLo$opaE$. 

TOBELAINE,  f,  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle,  avec  un 
bourg  de  même  nom.  Tombelaiué .  Elle  eft  fiir  la  côte  -de  la  Nor- 
mandie ,  dans  un  petit  golfe ,  entre  Avranches  Ôc  S.  Malo,  Cette 
Hle  ,  avec  celle  de  S.  Michel ,  qui  porte  le  nom  d'un  Mona(^re 
qu'on  y  a  conftruiç  ,  font  toiis  fesf  jours  Terre  Ferme ,  Se  ïQes  , 
félon  que  la  marée  ctoit  ou  décroît.  Les  Auteurs  Latins  les  nom- 
ment tousdeux  cnfèmble,^^^  duàs  Tombas.  M  a  t  1 . 

TQM  BELl£'il^»  C  m.  Chartier  qui  cotiduit  un  tombereau  pour 

f      tnuifporçci: 
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trtnrport«r,des  terres ,  ou  des  muénauXy.FUuffr4uus.  il  à  fait 
juailcWSÉ^ife  des  Tèraffiê»,  &  des  Tombeliêfs  pour  enlever  ces 
'^   tèr%s*»i<^d6:ombres.  - 

'  TOMBER.  v.*n.  Je hmberje  tombé.  Je  fiih  tombé.  Cheoir.  Il 
f^  dit  des  chôfes  qui  par  leur  propre  gravité  parviennent  d'ufc 
lieu  plus  haut  à  un  plus  bas.  Cadere ,  deçidere ,  incidere ,  /^t/.  Les 
;      corps  graves  augmeiitcnf  leur  mouvement  en  tombant.  Tomber  en 
'  —    -Htt"  précipice i  rtiwè^* d'une  échelle  j  ww^w  dalns  la  rivière,  tom-, 
;  ;^  ï   ber  mr  le  nc«  j  tomber  à  la  renv^r/c.  Les  torrcns  tombem  des  mon- 
tagnes. La  Marne  rawètf  dans  la  Seine-,  s'y  décharge.  Les  feuille]^ 
tombent  en  Autoïiine.  Le  poil  >  les  plumci»  tombent  aux  animaux 
qui  muent.  Les  grands  vents  font  ww^w  les  fruits. 
T  o  M  B  E  R .  En  termes  de  Marinço  tomber  fur  un  vaiflèau  y  c'eft  ar- . 
river  &  fondre  defl^s.  ^erri  >  «wp<//i ,  irruero  ,  incidere ,  incurreré. 
Si  le  vailîèau  ennemi  n'eût  viré  de  bord ,  notre  i^^flèau  alloit  r(?w- 
herÇ\xthx\.  Tomber  defïusA:  aborder.  Tomber  fous  le  vent  d'une 
terre ,  ou  d'un  vaiflcau ,  c'eft  perdre  l'avantage  du  vent ,  qu'on 
avoit  gagné,  ou  dont  l'on  étoitcnpolïèiîion,  ou  qu'on  tâchoit 
de  gagner,  f^entumamittere.  Enrevenantde  la  Grenade  nous  ne 
■  ferrâmes  pas  le  vent  d'aflèi  près  j  ce  qui  nous  fit  tomber  fous  le  vent 
de  toutes  les  irtes,  &  nous  vinmes  tèrrir  àl'ilîede  S.  Domingue. 
Aubin.  ,  Tombef  fous  le  fou  de  deux  frégates.  Xd,  Le  vent  tomba , 
c'eft-à-dirc,  qu'il  ceflà, qu'il  fit  place  au  calmé  ,  enforte  qu'il 
n'yeutplusdemèr:,  ondekmes.  ïd.  Mât  ^uiraw^^en  arrière  ou 
en  avant ,  c'eft-à-dire ,  qui  panche^  Laifler  tomber  l'ancre.  Id.  Ils 
étoient  déjà  fort  avancez  d^ns leur  v9yage,lor%ie  le  vent  ttfw/frf 

tOUtàcOUp.   BOUHOURS.  */^ 

En  termes  de  Coutumes  on  dit ,  Humier  ne  /o)^;èf  fur  humijcr ,  c'cft- 
à-dirc  X  Ufuftuit  ne  tombe  point  fur  ufufr uiç>  Tomber  en  tiercé  foi . 
.  VoyezTiiRçr.-  ;  ^r       ■  ^         ^^■'-'  ',  >;ty  ..  '•■-''.'•"'■. 

Nicbd  croit  guece  mot  vient  dttitubare.  Ménage  le  dérive  du  I^tin 
ptomare,  fait  du  Grec  j%ucty  qui  fignilief^KV^ ,  en  retranchant 
le  p ,  comme  on  frtit  kptifanne.  Du  Canjgc  dit  qu'il  vient  du  mot 

•   ât  tombe  ou  tombeau.  -^  ' 

T  p  MB  E  R>  fe  dit  àuffî  des  météores  qui  défcendent  de  l'air  en 
terre.  Becidenç  ^Ubi  ,pratipitare.  Il  w«^rdela  pluyc ,  de  la  neige, 
delà  grêle.  Là  foudre  éfiJtombe'e  fur  un  tel  clocher.  L'orage  eft 
f0»i^fur  une  telle  Parroiflè.  Larofée  r^m^r  le  matin.  Le  brouil- 
Utd  totnbè  y  quand  lefoleileft  haut.  Il  fait  dangereux  d'être  à,  l'air, 
quand  le  fcrcinraw^*.  Qn  dicau^î  queia  nuit  tombe  tout-à-çoup 
danslcséquinoxes,  parce qu'atorsilyapeu  djîcrépufcijle.  On 
ditauffi ,  que  le  vent  ijft  toM^  pour  dire ,  qu'il  eft  appaifé ,  que 
IccalmecftBram^  îqulil  n'y  a  pointde  mèr. 

T  o  M  B  B  R ,  le  dit  auui  (jles  chofcs ,  quoi  que  fofpcnduës ,  qu'on  a 
laifft  defcf ndre  plus  b^  qu'il  ne  convenoit.  Pondère ,  difflmre. 
Retrouflèz  ces  rideaux  \  ils  toiabent  ttùp  bas.  R,eleve2  vos  juppes , 
elles  vous  r«m6e»i.  ; 

Tom  b  b  r  ,  fêdit  auflî dès  chofes  qui  fè  démolillènc >  qui  fè  dé- 
truifènç.'ou  tout  à  coup  >  ou  înfenfiblcment.  Corruert,  cddere. 
Les  murailles  de  Hiérico  rtf*BA«*ff;ijr  au  fon  delà  trompette.  Ce  bâ* 
tinjiem:  tondre  en  ruine.  Dans  cette  baeaille  les  ennemis  tomboient 
dru  «^  menu  comme  mouches.  Toute  cette  famille  eft  tombée  en 
décadence  depuis  la  mort  du  père. 

En  MédeBi^,  on  dit  qu'un  malade  du  fcorbut ,  oi^de  la  Upte^orrdte 
par  pièces.  Infru^U  dilabi.  Il  eft  déjà  f  <7J»^/deux  fois  en  apoplexie. 
Il eftfujetàr0iir^«rdu  hautmal,  en fyncope,  enpamoilon.ll  eft 
tombé  malade  tout  à  coup.  Il  lui  eft  tombé \me  fluxion  fur  la  poitri- 
ne. Les  larmes  lui^^w^'i^'  groflcs  comme  des  pois.  Ce, vieillard 
eft /Mff^<^  en  démence. 

Tombe  r;,  fîgnifie  auflî  >  Êchcoir.  Ôbtîpgere,  Une  telle  tèrte  lui 
cf^tombée  en  parcage.  To^s  les  grands  biens  d'une  telle rnaifoh 
font  tombez,  en  cette  autre  par  les  filles.  Je  luf  ai  fait  r^w^r  ce 
Bénéfice  entre  les  mains.  Le  fort  tomba  fur  Mattbiaj ,  pour  être 
mis  au  nombre  des  Apôtres.  Le  B^oyaunie  de  France  ne  tombe 
point  en  quenouille. 

On  dit  en  termes  de  Chaffè»  que  les  chiens  font^«io6fx.  en  d(ffkuc  , 
lorfqu'ils  ont  perdu  la  pifte  de  b  bête,  qu'ils  De  k  vpyenc  &  ne  la 
fcntent  plus.  >^^«T4r*4t//4; 

T  o  )ic  B  B  R ,  fêdit  aufli  des  dangers  ,  des  acciden»,  des  charges , 
des  malheurs  qui  menacent  de  nous  accabler ,  de  nous  ruiner. 
J^uere ,  imminère ,  propendtre.  Voilà  une  armée  qui  nous  vient 
tomber  fiir  les  bras.  Un  Corfaire  eft  venu  tomber  lue  ce.vaiflcau 
marchand.  Ce  pauvre  homme  eft  tondté cnae  les  mains  des  en- 
nemis, il  eft /«m6/ dans  leuiembufcade^  Pelopidas  appèrcevant 
les  ennemis ,  un  de  fes  Officiers  lui  dit ,  Nous  vôiq  tombez^  aux 
mains  desennemis  :  Dis  plutôt,  réfkdndit-il.,  qu'ils  font  tombez, 
aux  nôtres.  S.  Ré  al.  Il  valoir  mieux  dire  f<M>^(ric  entre  les  mains. 
R.£  p  L.  On  dit  néanmoins ,  tomber  zu  pouvoir  de  fon  ennemi. 
Ablanc.  Tour  Vottgc  sz  t$mber  fut  cette  Province.  Le  mal- 
heur éitombé  fur  lui.  U  eft  tombéen  bonne  main ,  il  s'eft  adreflî^ 
à  un  Procureur  qui  bruinera.  Voilà  d^s  neveux  orphelins  qui 
tiennent  tomber  bu  lui  •  c'.dl-à-djie  >  de  Téducation  &  de  l'en- 
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'  tretîen  defqiltels  il  lera  cRirgé.  Si  cet  hoëme  perd  fon  procès  i 
les  ùzx^towberont  fur  vous  ,  qui  êtes  font  garent.  \\  cH  tombé  <m, 
neccfiTité ,  il  eft  devenu  pauvre  Cela  eft /ow/^^ennoh-valcur.  v 

T  o  M  B  E  d ,  fe  dit  aufli  pour ,  Regarder.  Rejpicere ,  fpeitare.  Ces 
Satiresro;«^(Wjr  direéVement  fur  les  mœurs.  Mo  L.    "  * 

T  o.  M  B  E  R ,  fedit  figurémenten  diofes  morales  ,  6c  lénifie  ,  Pé- 
cher^ fucconibcr  j  faire  des  fautes.  .Injcidere ,  iabi.  Les  pllh  par- 
faits tombent  fouvent  en  tentation  ^  ^mnbènt  en  faute.  Les  Sacre- 
mens  fervent  à  relever  ceux  qui  font  tombez,.  Le  juite  tombe  fcpc 
fois  par -jour.  L'homme  ro?«i^^iieçe(ïâircment  dès  qu'il  .s'imagi- 
ne qu'il  rie  peut  row/irt"  i  à  caufe  de  la  négligence  qui  fuit  cette 
préoccup'àtiôn.  Cl  .  Il  y  a  fouvent  long-tcms  que  l'on  commence 
àrawi^r,  quand  on  vient  às'eh  appcrcevoiri  N-i  d.  L'homme  • 
tombe  au  moindre  choc.  Boi  l.  Ce  Courtifan  eft^rawi'/dans  la 
difgrace  de  fon  Maî«fé.  U  eft  ttÀnoéàzm'mon  fens  j  je  l'ai  amené 
'àlmonavis.  /.  '     ,        •  .  '^^'^^  •^i^f'/*::  .■■^'  . 

vÇoK  B  E  R ,  fignifieauîTî ,  Décheoir,  aller  en  rpine.  Ruere^diruly 
déperirey  decidere.  Pour  n'être  pas  ridicule,  il  fautî'appercevoir 
le  premier  qu'on  rowè^.  SkEya.Xes  grandeurs  row/k«/- d'elles- 

---mêmes ,►& nous échapencpar leuipropre  fragilité.  Fléch    On 
dit  des  chofeç  fpirituellcs ,  qu'elle» lic  tombent  point  fous- les  fens  , 
qu'on  ne  les  peut  coniîBître  que  par  la  foi ,  ou  par  la  raifbn.  Voilà  rj 
où  tombent  où  fe  réduit  la,  queftioui.    -     ■-'^^■^J^fk^'^-j''  v-     ^  '?^' 

Tomber,  fignifie encore,  Sejetteti  fe  pvéciphér. Protàbl ^ proji^  \ 
cerefe,  pracipiiemfeditre,  "La  vérit?eft  fi  délicate ,  que  pour  pca 
qu'on  s'en  retire ,  on  tombe  à^ius  l'erreur  P  a  S  c.  On  dit  aulÏÏ  ,  " 
qu'une  période  W/»&«  y  un  ftile'fOOT&ri  lorfqu'il  languir    qu'il  ne 
fe  f  jutient  pas égalemeijt.  Êa  coiivèrfation  tombe,  à  tous  moinens  \ 
^aute  de  matière ,  avec  les  gens  trop  compfaifans ,  &  qui  applau- 
difîent  à  tout.  Èell.  On  dit  aufli  ^  On  a  fait  tomber  toute  la  faute 
fur  moi  p  parce  que  l'eùtreprife  qu'on  avoit  confeillée ,  a  manqué*    . 
Toute  l'aigreurWfli/>«<  fur  moi.  La  Roch; 

On  dit  fiir  la  mèr ,  Lai{Icr  totrber  l'ancre  ^  pour  dire ,  Avoir  mouillé   , , 
en  qudc^iic  \is\i.  ^nclma,4demittne ,  projicere  y  jaeere.^^i^^^^^      * 

;ToMBER,fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'un 
homme'  ne  fçauroit  tomber  que  debout^  qu'il  retombe  toujours 
fur  fes  pieds ,  Idrfqu'il  a  beaucoup  d'appui ,  &  qull  eft  à  cou- 
vert de  tous  les  allauts&  inftlres  de  la  fortune.  On  dit  au  con- 
traire *  qu'un  homme  eft  tonTbé  des  nues ,  quand  il  eft  fanS'iwiï^ 
noilTance,  fan^prote<^ion.  On  le  dit  aufli  d'un  homme.qui  efl 
étonné  ,  furprisdè  la  nouveauté  de  quelque  accident.  On  die 
aufHencefeni&j  qu'iltomlie  defètn  haut  j  pour  dire,  qu'il  ne-lè 
fçauroit  comprendre.  On  dit  àuflîà  ceèb-qiii  fontde^  fuppo  fi- 
lions impertinentes,  Si  \è ciel  tomboit y  il  y  auroit  bien  clés  al- 
louçttes  prifes.  On  dit  aufli,  qu'un  homm^  eft  tombé  de  Scylle. 
en  GHariode ,  de  la  poêle  en  ta  braife ,  de  fièvre  eii  chaud  mal , 
pour  dire*  qu'en  peiifant  éviter  un  inconvénient ,  il  eft  tombé 
dans  tin  plus  grand.  -  On  dit  atiflî ,  qu'un  homme  eft  tombé  dans 
lanaffè,  pour  dire  >  qu'il  a  été  pris  à  quelque  piège  qu'on  lui 
avoit  drcflë.  On  dit  auflî  par  uneéfpéce  d'amrmation,  J'aiiTji|- 
rois  mieux  être  tombé  fur  la  pointe  d'un  couteau.  On  dit^ifli , 
Quand  la  poire  eft  mure ,  elle  tombe  ;  pour  dire,  qu'il  fai^t  fai- 
re fes  affaires  en  tems  &  lieu,  qu'il  ne  les  faut  pas  laifldr  dé- 
périr par  fa  négligence.  On  dit  aufll ,  Ce  difcoùrs  ne  to^mra 
point  à  terre  j  pour  dire  ^  quelqu'un  le  relèvera,  ^n  tirera  avjijii- 
tage.  '  ~  \  • 

T  O  M  B  E  R  E  A  U ,  f  m.  Charette  faite  en  forme  de  caillé ,  qui  Q\^t 
à  tranfporter  leschofes  qui  tiennent  du  liquide ,  tomme  les  bouësv 
le  fables  la  chaux  >  les  terres  ,  gravoïs  Se  chofes  femblables^ 
Plauftrum.  OrtTnene  les  criminels  de  lézè  Majefté  ,  les  parrici- 
des ,  &c,^u  fuplice  dans  les  tombereaux.  Charger  un  tombereau» 

Y\  BLANC»  '  ■«?\;*4w;>y»'»r"'«>\?'f^^^^  •■-    'r  ' 

4  .'''.: /'..■ivii«i*^',''i':''';,,>"-'-  '  '       '  •■  ' 

;    Thefpis  fut  le  premier...,,,. ':^^^  ,;-V  ■  ■'', 

^  Oui  d'Atieurs  mal  ornez,  chargeant  un  tombereau , 

Amufâlespéijfans  d'un  fpeilacle  nouveau^  làoiL.      ;[ 

Ménage  le  dérive  de  l'Anglois  tomberell,  fignifiant  la  même  chofe;. 
Du  Gange  dit  qu'il  vient  de  tumbreUum ,  que  Cowellus dit  avoir 
été  une  éfpéce  de  charette  fur  laquelle  on  promenoit  par  la  ville 
les  femmes  coupables  de  fornication  ou  d'adultère  ,  &  qu'en 
quelques  lieux  on  faifoit  plonger  plusieurs  fois  dans  l'eau  :  ce 
qu'on  appeltoic  la  peine  du  tumberet.  C'étoit  autrefois  une  mar- 
que de  haute  Juftice ,  d'avoir  fourche  patibulaire ,  piloris  y  ôc 
»  tomberel ,oa tombereau.  \^  .  lïly'i't     ^ 

ToMB£REAu>  efhiufli  la«harged'ttne  charette  faite  en  tombereau, 
FtoMârionus  y  piaufirum  plénum.  lia  employé  tant  de  tombereaux- 
de  chaux  à  faire  les  fondemens  i  tint  de  tombereaux  de  fable  dans 
les  allées  de  ce  jardin.  '  **•:    'l    '    ^' 

TOMBUT,  TOMBOTU;ff.mm.Nomsproprcsd;ùneviU 

le  de  la  Nigritie  en  Afrique.  Tomhutum.  Elle  eft  capitale  du 
Royaume  de  Tombuc  ,  &  fituée  fur  le  Niger  >  aux  confins  di» 
Fioyaumcde  Généhoa ,  &  des  peuples  Jaloftês.  Tombut  eft  une 
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grande  vîile^  mais  à  la  refèt-ve  du  Palais  du  Roi ,  les  maifons 
n'y  font  bâties  que  de  chaume  avec  de  la  boue.  Maty. 

Royaume  de  Tombot.  Tombutum  Regnum.  Ce  Royaumeeftdans 
I  la  Nigritie ,  en  Afrique ,  fituée  entre+e  Zaara  &  le  Niger ,  ayant 
'  au  levant  le  Royaume  des  Agades ,  &  auicouchant  ceux  de  Gé- 
néhoa  &  de  Gualata^  Le  Tombut  eft  fort  étendu ,  &  gfïèz  fôrtile , 
à  cajjfe  de  la  proximité  du  Niger.  Son  Roi  eft  fort  puiflant ,  & 
on  afïîire  qu'il  a  fubjugué  ou  rendu  tributaire  une  grande  par- 
tie des  Nègres.  lia  pour  fa  garde  ordinaire  trois  mille  chevaux  , 
^  untrès-grand  nombre  de  ^ens  de*^  pied,  dont  toutes  les  flé- 
-  chés  ibrit  empoifonnées.Les  habitans  du  pays  (ont  Mahomé- 

'  tans  3  grî^nds  ennemis  dès  Juifs ,  fort  ignorans ,  fort  groflîers , 
&  paredèux  ^  &  alîèz  humains ,  &  amis  des  étrangers.  Les  prin- 
cipales villes  dcce  Royauinè  font  Tomout  >  capitale ,  Salla ,  Bé- 

'^^  riflà,  Guegiieve,Caragoli&iCa{ïàli.  Maty:       >  . 

TOAlEj  f.m.^Livre,  ou  écrit  relié  qui  fait  un  jufte  volume.  Tih-\ 
mus  i^olimen.  Tous  les  Ouvrages  d'un  tel  Auteur  ont  été  com- 
pilez, &  réduits  en  un  ou  en  plufieurs  tomes.  Calepin  fe  relie  en 
:un,  ou  en  deux  Tomes. W  y  a  des  îomks  infolïojtn  quarto^  In  oitavo  3 
in  duodecimo.  Les  Conciles  du  Louvre  font  imprimez  en  XXXVIL 
towes.  Salmerona-  écrit  la  vie  de  J;  C.  en  XIL  tomes.  Les  Com- 
.  mentaires  de  Corneille  à  Lapide,  de  Toftat,  &c.  font  en  plufieurs 
totnes.  » 

TOMI,  TOMiSWARjff.mm.Nompropred'uncvilledela 
Turquie  en  Europe.  TomlfwartA,  Elle  eft  fiir  là  côte  de  la  Bul- 
>  garie  ,  entre  la  ville  de  Varne  &  celle  de  Chiuftetoge.  Quelques 
-Géographes prennefit7ora;yir4r,  pour  l 'ancienne Téwi,  Tomis," 
Tomi^ ,  Tomos  j  qup  l'exil  &  la  mort  d'Ovide  rendirent' célèbre  j 
mais  les  autres  mettent  ceifte  ancienne  Towi  à  Bada,  fituée  fui^  la 
même  côte ,  au  nord  de  7o»«/V4r.  Maty. 

TO  M I N  E ,  f.  m.  Nom  d'im  poids  •^îmgnc ' .  Le  tomine  eft  la  hui- 
tième partie  du  Caftillanî  qui  eft  la  c^tiéme  partie  de  la  livre 
d'Éfpagne.  Ainfi  le  ff»/i«f  eft  lai  8.00' paiçtie  de, cette  live.  O^in-. 
gentejim'a pars Ubrd  Hîfpah\c£.        {  '  "%■■."  ''.■À-y'''-t 

T  O  M  O  T  O  C I E ,  f.  f  Tèrmeiie  Clîirurgie  &  d'Anatômîe.  Tôwi- 
tocia;:  C'eft  la  même  chofe  qu'Hyftérotomie.  DificdUon,  ou  Ana- 
tomiede  la  Mati'îce.  Blanchard  y  Harris.  Voyez  HYST|KC>TO- 
/  TON. 

TON ,  f.  m.  Inflexion  de  yoix,  ou  certain  degré  d'élévation  oùM^a- 
baiftèment  dans  la^voiji;.,iqui  mafque  di vérins  pafTioiis  de  l'dmc. 
Tonus.  Un  ton  doux  &  agréable,  eft  le  ton  dont  on  parle  en 
convèrfation.  Unton  aigre  &  menaçant,  eft  celui  qui  marque 
un  homme  en  colère.  Un  r^»  fier  &  impérieux,  eft  celui  qui 
commande ,  lôrfqu'on  parle  d'un  ton  de  maître.  Un  ton  mo- 
queur &  ironique ,  eft  le  ton  d'une  pèrfonne  qui  a  de  la  mialice , 
de  la  haine ,  du  mépris  ou  de  l'envie.  Un  ton  plaintif  &  dolent , 
eft  celui  qui  témoigne  de  l'aftlidtiop ,  de  la  douleur.  Un  ton  de 

'  Déclamateur ,  de  Comédien  3  eft  celuiWli^it  oi{  me  dans  les  ha- 
rangues &  fur  les  théâtres.  Mille  gens  ne  jugepxde  la  vérité  des 
chofes  que  par  le  ton  de  la  voix  :  celui  qui  parle  facilement ,  6c 
gravenient,  araifon:  &  celui  qui  a  de  la  peine  à  s'expliquer,  a 
tort,  llsn'en  fcavent  pas  davantage.  LoG.  Otti  admire  fur  tout> 
dans  Dcmofthene ,  ce  ton.  de  grandeur  &  de  majefté  qui  relevé 


■# 
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înftrumens,  pèiircomthenccrà  chanter.  On  dit  auffi,  le  ton  en* 
,  r^rà/.  Dans  le  plein  chant  on4it  leshuitrow/ du  Magnificat,  le 
^r«ïNl^  la  Préface  de  l'Évangile.  Le  fa»  du  Chœur  »  rawv^authcnti- 
queV  Doriçn ,  Hypodorien,  Hypolydien ,  Hypo^mixo-lydicn^ 
Hypophry^ien  j  incomplet  ou  imparfait  «4mpaif ,. irrégulier,  Ly-\ 
dien.  Mêlé,  ou  Mixte,  Mijto-Lydien ,  Pair,  Phrygien  ,  Pla- 
çai, RégalisiTranfpofé.  7««xcollatéraux,dépci?dans,  dominant, 
leigncurs  ou  Maîtres  ,  (èrfs  ojf,  (ïrviles  ,Toumis ,  fubjugaux, 
fupordonnez ,  fupérieurs ,  ^f^Voyezces  mots  à  leur  place,  &  le 
.  Dictionnaire  de  Mufique  de  Broflàrd.On  dit  encore ,  Claflesdes 
tons  /Dominantes  des  /^a»/.  Étendues  des  tons.  Finales  des  rcwr,  . 
Intonations  des  ions.  Médiations  des  toni ,  Tèrminaifbn  dcsrow, 
Portiond'un  ton ,  Tranfpofitions  des  tons. 
T  o  N ,  fe  dit  auffi  en  Peinture  d'uii  degré  de  couleur  par  raport  aa 

c\9Xt-o\Àç\xx.TonuSiColorfufclor',  '    _ 

Toî< ,  fe  dit  figurémcnt'en  ^orale ,  &  fignifie ,  Manière,  air,  lan- 
gage ,  ftile.  Agendi  ratio ,  modks ,ftïius ,  ioquel^Depuishpèttc 
de  fon  procès ,  il  a  bien  changé  de  ton  ]  il  eft  bien  humilié }  il  par- 
le bien  d'une  toute  autre  manière.  Cet  homme  l'a  pris  fur  un  ton  ' 
-  trop  haut;  pour  dire,  il  nepourraibuteniroe  qu'il  a  cntre|ïris,    ^ 
Elle  le  prit  fur  un  ton  fi  haut ,  qu'elle  l'obligea  à  demander  par-    ?; 
don.  B.Rab.  Bailïczunpeu  le  W»;  &neparEzpoînFï^çctantd€  ^ 
fierté.    ^^.„ .-:  :  ;„^  ■     /     , 

«  '^    Mais  l'a  gloire  i  Madame ) 

Ne  s* étott  point  encore/,  it  entendre  à  mon  £œur,  '  ,  ' 

Duion,doTitellf parle  aucittrd'Htt£mperettr.KAç,         ,' 


) 


Vn  /fprit  n/ fans  fard ,  fans  bajfe  comptai fance , 
Fuit  cexonriodbuà  que  prend  lam/dijance.  Bo  i  l. 


On  dit  auffî  ironJqucrncntiJi  cft,bori  fur  ce  tenAÏ  ;  pour  dire»  '  * 
qu'une  chofe  eft  ridicule^u  mal  fondée.. 

■'■        .  \  '■■"''      '•■  '  -      ^  .       '  '.      \   ■'    ^ 

%      D*unairbrufqfte,d'uttÛ)nf^h/,  V^&'Û.  (* 

On  dit  proverbialement ,  entendre  iç  tout  dùifeâs-w» ,  Idrfque  l'on 
comprend  le  mot  dit  tout  bas  &  à"  l'oreille  d*  celui  jivec  qui  l'on 
traHcpour  çpncl  ure  une  afl&ire  à  certaines  ^nditîohs  fècretcs  dc__ 
gratification,  que  les  l^fpa^nc^  nomment" P4r<^«4»Érj.  Quel- 

ques-un|sdifentletourdU^4r»«,^/V;  màisla  première  origine 
eUbaS'ton,        '  "■♦  .  ' 

Tq  N .  Terme  de  Marinct  C'eft  la  partie  du,  piàt  entre  la  hune ,  & 
le  chouquet.  Inter  catcheftum.  On  l'appcllô  auflîj  tenon  du  mar»    . 

>  Le  ton^  ou  tenon  du  mât,  eft  la  partie  du  triât  quijTe  trouve  en- 
tre lesbàrres  de  hune  &  le  chouquet  qui  eft  l'endroit  où  chaque 
arbre  eft  aftcm^lé  avec  l'autre,  6c  ou  s'aflcinble  par  en  haut  le, 
bout  du  tenon  du  mât  inférieur  avec  le  mâx  fupérieur ,  &  ceû 
par  léTKbyendji  chouquet  i  &  par  en  bas' le  pied, du  mâtfupé- 
rieur ,  avecle'tertondu  mât  inférieur ,  par  le  moyen  <l*unc  chc- 


fondifcours.  Boil.  Un  ton  languilïàrtt  infpire  la  trifteftè,  &  uq__-    .pied  &  un  quart.  Aubin. 


ro«  élevé  donne  du  courage.  Vill.  Ce  mot  de  fon  exprime  fa 
principale  caufe,  qui  eft  la  tenfion  du  corps  qui  le  produit; 
Le  ton  eft  grave ,  où  aigu  ,  félon  que  le  corps  fonnant  a  une 
différente  tenfiôiv  tromme  on  voit  arriveiraux  cordes  des  infbru- 


mens. 


Ton,  fe  dit  particulièrement  en  Mufique\de  Pélevatîori  de  la 
voix  par  cèrtains-dcgrez  ou  intervalles  égaux  ou  mefurez,  qui 
fervent  à  former  des  accords,  &  qui  font  réglez  par  les  notes , 
uty  rej  miyfayfol ,  Uyfi.  On  le  dit  dçsitiftrumcns ,  auffi  bien  que 
de  la  voix.  Tonus  y  modulatio,*l\  faut  hauftèr  ou  baiftcr  fa  voix  ou 
foninftrument  d'un  ton,  d'andemiton.  Un  ton  faux.,  eft  celui 

3ui  n'cfr^pas  jufte.  lÉ  ton  mineur ,  eft  la  différence  de  laquinteÔC 
e  la  fexte  majeure ,  ou  de  la  quarte ,  &  de  la  tierce  mineure. 
Il  eft  compofé  de  deux  demi-tons ,  l'un  majeur ,  ôc  l'autre  mineur, 
&  aide  à  compofer  la  tierce  majeure.  Le  ton  majeur  eft  la  diffé- 
rence de  la  quinte  &  de  la  quarte,  &  le  demi  ton  majeur  eft  la 
•diftépencedela  quarte  6c  de  la  tierce  majeure.  Le  ton  nu^eur 
furpalfele  ton  mineur  à.' mw  comma.  Le  (/^mi-ron  eft  toujours  placé 
entre  deux  tons  d'un  côte  ,  &  trois  de  l'autre.  On  appelle  aullî  le 
/    ton  majeur ,  le  ton  parfait  ;  6c  le  demi- ton  mineur ,  \c  demi'tou  im- 
'  r  p^rp/r.  L'intervalle  en  nombres  du  ton  majeur  c^de  8.  à  ^.  celui 

du  m/«^i/r de  9.  à '10.  ^    ^  .,,     -'   ;^q 

Ton,  fe  dit  auffi  d'une  manière  de  Aanter ,  ou  d'accorder  un  in- 
ftrument.  Tonus ,  vox.  Ce  luth  eft  accordé  fur  le  ton  de  B  quarre, 
on  n'y  peut  jouer  cette  piécequi  eft  fur  B  mbl>fans  changer  de  ton. 
C'eft  le  Maître  de  Mufique  qui  donne  le  ton  pour  accorder  les 


tre  pieds  6c  un^quart,  de  même  que  celui  du  grand  perroquet ,  & 
du  pèiTpquet  d'artimon.  Le  r^if  du  perroquet  deTxàupré  doit 
avoir  à  peine  deux  piédsi  &  le  W»  du  perroquet  de  jnifaine ,  un 


-*«^' 


<")» 


T  o  j4.  Pronçm  pèrfonnel  poftcffJlf,  qui  a  au  fêmininM,  6c  qui  (e 
dit  même  pour  le  féminin ,  qusjnd  le  mot  fui  vant  commence  par 
une  voyelle,  Tuus,  tus,,  tuutd.  Tcwlogis,  wmaifon.  Ttfwamoui^ 
ton  entrepiifc.  *  ' 

TONAIGE,  f.m.  Impôt  nommé  autrcmentTtf/#î^r&(7r*^ik>- 
gey  qui  fc^lcvôit  par  quelques  particuliers,  mais  fans  droit  & 
fans  titre,  fiir  Jcs  Doriers,  qui  par  ordre  du  Roi  recueilloienc 
6c  amadibient  l'or  de  paillolfe  dans  quelques  rivières  6c  mon- 
tagnes de  Languedoc  Le  Mandement  adreffè  aux  Maîtres  des 
Monnoies  pour  empêcher  ces  vexations  eft  piporté  par  Conftans^ 
«  aux  preuves  de  fon  Traité^e  la  Cour  des  Monnoies,  p.  64.  &  il 
y  eft  dit  que  dans  ces  montagnes  6c  ces  ri  vières  on  trouvpit  par  an 
cinq  ou  fix  cens  marcs  d^or.  De  Lauri  iai. 

TONBUT.  Voyt/ TOMBUT.  y 

•T  O  N  D  A I L  L  E ,  f.  f.  L'aéUon  de  tondre  les/ moutons.  Tonfurâ , 
ter^o.  Les  Ifraelites  avoicnt  des  teAs  de^réjoiiillànce ,  comipe 

,    la  ir0»</4/7/r .de  leurs  moutons.  Fleury.     "^  ^ 

TONDE,  TON  DOXIM  A,  fubft.  Nom  propre  d'une  pcritc 
ifle  du  Japon.  Tonda.  Elle  eft  près  de  la  côte  fcptentrionale  de 
l'Ochiccontréec*    'ifledeNiphpn.  Maty. 

TONDEREN.f.  .  Nom  propre  d'une  ville  avec  citadelle. 
Tenderén  Elle  efî  dans  le  Duché  de  Slefwick  ;  en  Jutlande  *  à  fêpc 
lieuës  de  la  ville  de  Ripen,  vers  le  midi.  Elle  appartient  au  Duc 
de  Holftein-Gottorp.  Maty. 

TONDEUR,  f  m.  Artifàn  gui  fuit  le  métier  de  tondre.  VnTen^ 
dem  de  draps.  Tenfor ,  ditenfir ,  pammunttenfer.  Les  Tendeurs  de 
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rlraPsTc  doivent  (ervir  de  chardons  de  Bonnetiers ,  pour  coucher 
leursdraps&  leursfôrges,  &  illeur<îft  défendu  de  fe  fèrvir  de 
cardes  &  d'en  avoir  en  leurs  maifons.  Un  Jardinier  tondeur  de 
buisàdcpalirrades.Unr<»iw/mdebétcsàlainc.  -- 

On  appelle  proverbialement  les  piqucurs  d'éfcabelle,  Icsparafites, 
tondeurs  ^cnà^^c,  . 

T  O  N  D I N ,  f.  m.  T^e  d'Archifcdaurc.  Petite  baguette  :  c'eft  la 
même  chofc  que  Taflragalc  qui  fciïiet  au  bas  des  colonnes.  Ra- 

dïus^fiftrAgaïus,  i'^J'm;'-\  a,j:^Nï:4&:;,;%:.    '•.:.";:■ 

T  O  N  D  R  E ,  V,  aft.  Je  tonds  y  je  tonmssje.mm  jféu  tondu.  Cou- 
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rie  poil  fupi^rflu.  Tor4ere^  detondere t  uttondere^ 

'defecare.  A  l'yard  des  hommes,  il  fignifie  feulement  >  Couper 

lescheveux,  ou  fur  le  peigne,  onavec  Icrafoit,  foit  pour, orner 

,1a  tête,  foit  pour  kraier.  Maisil  nefe  dit  gtière  que  dans  la  con- 

vèrfation,  &  en  raillante  Qiii  vous  a  fi  bien  tondu  j*  On  tond  les 

'Moines,  lés enfims  de  Chœur.  La  peine  d'une  femme  adultère 

t-'eft d'être  ro>«/«è&rafce,  &mifedansun  couvent?  En  mon  jeu- 

'      ne  âge,  dit  Pàfquier,  n'y  avoir  plus  grande  ignoniiniequcd'ê- 

*-^  tre  tondu:  nul  n'étoit  tondu  fors  les  ^JIoihcs.•  mais  advint  que 

Françoi^sl.  ay^ntété  bleflè  à  la  tête,  les* Médecins  furent  d'avis 

\de  le  tonSre,  A  fon  exemple  bn  dégénéra  de  cette  vénérable  an 

. Jcienneté.  Au  conimenccment  du  régne  de  ce  Roi>phacun  portoit 

L  'longue  chevelure  ,&  barbe  ra{ê  j  &  maintenant-^hacuh  eft /ow- 

rfir  ,&  porte  longue  barbe.  Pasq..  ' 

T  o  N  D k  B ,  fe  dit  auflî  des  brebis,. des  barbets ,  &  autres  anir 

maux  dont  onpcut  tirei^de  la  lame,  de  la  bourre,  ou  du  poil 

^    propre  à  fâi^e  des  chapeaux,  dès  camelots,  ou  autres  étoffes. 

-     Tondere,  defecare.  Les  Hébreux  faifoient  des  Fêtes  pour  tondre 

■;   leurs  brebis.      ''>\:;^'^  .:  :-^  :•■'"'' ■%:^.""  '"'  -    ■"'*;•.. 

To  N  D  RE ,  (c  dit  aufïîHes  plantés ,  des  arbres.  Collucare,  tondere. 
Il  faut  que  les  jàrdîhiers  ayent  foin  de  tondre  les  buis  des  parter- 
res ,  les  buiflpns  de  romarin ,  les  paliflades  de  charme  &  de 
phyliritt.^n  quelques  lieux  on  ledit  auffi  de  l'hêrbc  des  prez,  & 
desàrbresQu'onidéppuille.  de  leurs  branches.  ; 

To  tJ  D  R^ ,  ledit  aurfidcs  draps  &  de  quelques  étoffes  de  laine , 
•     pour  les  rendre  plus  unies.  Tondere ,  detondere.  On  tond  les  draps 
,  avccdegrandesforccs,  des  tapis,  des  couvertures. 
Ton  ARE ,  fe  liitfiRurémcnt  &  baflcmcnt  en  Morafe,  en  parlant 
.  de  ceux  contre  Tavisdefquels  on  9  prononcé.  Refpuere ,  rejicere. 
refutare^  nonfequ'h  Ce  Raportelir  avoit  ouvert  un  bon  avis ,  & 
I    cej'^  iidapt  A  a  été  tandu.  L'Avocat  Général  a  bien  plaidé ,  mais 
1 .  il  a  été  tondu  ,  un  autre  l'a  emporté  fur  lui.  Pàfquier  dit  que  cpt- 
V  te  Heure  cft  tirée  des  Mbincs ,  qu'x)n  ap^tWd^tondus ,  quaiid  ils 
t  ont  renoncé  à  tojjies  les  brigues  ôc  cfpéranccs  des  biens  de  ce 

rçômie.  ■       \      . 

To  N  o  R  1 ,  fe  dit  proverbialement  en  cesphraf(ès.  A  brebis  tondue 
Dieu  lui  inefure  le  vent;  pour  dire,  qu'il  ne  nous  envoyé  pas 
pks  daPilidion  que  nous  n'en  pouvons  porter.  .Dr«j  ffwwirf  wtf- 
4eratur:lbn  dit  d'Un  homme  fort  avare,  qu'il  tondroit  fur  un 
.  ccu^  On  dit aulTÎ, qu'il laurrWrf  /es  brebis,  &  non  pas  les 
écorcher;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  exiger  d'une  pérfonneplus 
qu'elle  ne  peut.  On  ditaûlîî,  A  la  S.  Aubin  l'on  ;W  les  veaux: 
.On  dit  aurfi  d'un  homme  pcir,  qu'il  eft  ras  &  tondu  comme  rni 
Moine ,  comme  un  enfant  de  Choeur.  On  dit  auffi  par  impré(5a- 
,tion ,  Je  veux  qu'on  me  tonde ,  ou  je  veux  hue  tondu ,  fi  je  fais  cela  : 
parcequec'éioitautrefois  une  ignominie  en  France  que  de  ton- 
^  rfrr  Içs  cheveux  i  &  cette  peine  étoiè  mife  au  même  rang^  que  la 
fumigation ,  par  les  loix  de  Charlemagne.  On  dit  auiïi ,  qu'un 
homme  fe  lailîc  tondre  la  lainc^ur  le  dos  ;  pour  dirç ,  qu'il  eft  lâ- 
che &  trop  patient.  On  dit  auffi  d'un  indSfférent,  qu'il  ne  fe 
foucie  ni  des  rais  ni  des  tondus  ;  &'d'une  compagnie  qu'on  mé- 
prife ,  Il  n'y  ar  que  deux  tondt^s  Ôc  un  pelé.  'i 

T  o  N  D  u ,  u  Ë ,  part.  paff.  &  adj.  Tonfis ,  âttonfut ,  r^wfus, 
TONE.  Voyez  TOUE.  ^ 

TONEINS.f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Gujcnne, 
cnFrance.  Toneinfiumy  Toninium.  Elle  cft  dans  l'Agénois^.itir  la 
'     Garonne,  à  cinq  lieues  au-dcflbusd*Agert.  Mat  y. 
T  ONG  A ,  f.  m.  Petit  infecte  du  Bréfil  dejâ  groficur  d'une  puce. 
Tonga  vermiiuiMs.  *  ,     '.  ■  '^ 

T  O  N  G  O  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  baye  du  Chily ,  proche  de 
,  Coquimbo.  pRiziER  ,  p.  116.  ,  ^ 

TONGRES,f.  m.  Les  Allemans diTcnt  Tongeren.  Nom  propre 

'    d'une  ville  du  Cercle  de  Weftphalie,  en  Allemagne.  Tungri, 

'  ,jitua(4  ^  j4tua(utum  t  Aduatuca  Tungorum  ^  jituatucuw.'  Elle 

.     cftdansl'Évcchéde  tiége  fur  le  Jéckér ,  à  quatre  lieues  de  Maf- 


w* 


Ac  tonne,  grznds  ou  petits,  f^afadoliaria.    >      .  - 

On  appelle  rtfwnf</'or,  fuivànt  la  manière  de  compter  en  Hollande, 
&  de  quelques  autres  pays ,  une  fommede  centmille  francs ,  qui 
valent  en  France  1 10000  livres  Ccntum  vigthti  milita  itbrarum 


tmonkarum.  Mais  or^  fe  fèrt  de  cette  phrafe  qu'en  parlant  des 
gens  de  ces  pays-là  iVdonné  uncr^nn;  d'or  etvmariage  â  là  fille  : 
Talentum  magnum.  V 

To  N  N  E ,  en  termes  de  Marine ,  cfl  un  gros  tonneaji  vuide,  &  bien 
clos,  quiefVmisenmèr,  &qui  furna^e  au-deffus  d'un  rocher, 
ou  d'un  banc  de  fable ,  qui  (èxi  de  figns^l  aux  Pilotes  pour  les 
éviter.  Signumdoliaré.  En  Hollande  on  a  grand  foin  de  mettre 
dans  les  lieux  dangereux  des  roiiff^/ &'des  balifcs.  ,  ' 

!  To  N  N  1  j>  fe  dit  encore  d'un  Wrceau  de  Jardin, 
tricht ,  v^ts\e  couchaiw*  Tongres  eft  une  ville  fort  ancienne.  Elle   TONNEAU,  f.  m.  Vaiftèau  de  bois  où  l'on  met  particuHèrei^ienc 


a  été  allez  grande ,  ôc  le  (îége  d'un  Hvêchéi  qui  a  été  transféré  à 
Liège:  Elle  cft  aujourd'hui  pctiteô:  très-peu  confid^rablc.  Ma- 
TY .  Voyez  encore  Valois ,  Ntit.  Gall.  p.s6$,  §66^''^ 
TpISlIE,  f.f.Tèrmcde Marine.  Sorte  de cvioc  des  Indes.  Cyw- 
'  ba  Indifé,  On  attache  fouvent  demc  tonies  enfembleavec  des 
rofoauxj  oudcs'-écorcesd-'arbres»  afin  qu'ils  s'euctefoucicniiem> 


desliqueurs.  Dolium.  VwtonneuiKt  vin,  d'huile  ,  de  miel,  de 
cidre.  U  faut  aller  percer  le  tpineau.  Ces  goinfres  ont  mis  l€-rwi- 
ntâu  fur  le  cul  On  vuide  %  on  défonce  les  tonneau»^\^ï\s  les  ré- 
jouïflànces  publiques  I/ambitibn  fuivic  Dipgénc  jufqucs  dans 
Coryfmieau:  ce  fut  là  qu'il  eut  l'audace  décommandera  Alexan- 
dre. S.  £y  R.  *.:j  .  V 

^TONNIAV, 


1»  I 


/c^ 


ÔcPon  y  mec  une  petite  voile.  Quand  ils  font  ainfi  accouplez  > 
on  lesappelle  Catapancl.  Aub  in,     .  h 

TÔN1Q.UE,  adj.  Tcrmede Médecine ,  qui  fe  dit  d'un  certain 
mouvement  de  mufcles ,  lorfj^ue  leurs  fibres  s'étendent ,  &  de- 
meurent tendues  en  telle  forte  que  la  partie  femble  être  immobi- 
le,  quoiqu'elle  fe  ineuve  cffcàivement ,  comme  il  arrive  aux  ' 
hommes  qui  fon|;  debout,  ou  aux  oi  féaux  qui  planent.  Tonuus. 
Ainfi  Galièn  dit  que  les  mufcles  agi  lient  mêmeçn  repos  j  car  lorf- 
qu'ilsohtfâitquelque^contraûion  pour  fe  tenir  en  un  certain 
état ,  la  conférvation  de  cette  contradion  cft  ce  qu'on  appelle  le 
mouvement  tonique.  f.^. 

CemotvientduGrèc  Tsm/»',  ^^«<fw,  *' 

TONKIN.  Voyez  TUNQUIN. 

TON  Lieu,  f.în.  Ceft  un  droit  Seigneurial  qui  fe  lève  en  plu- 
fieurs  Coutumes  i  qui; fe  paye  par  les  vendeurs  ou  acheteurs  de 
denrées  ou marchandifes,  pourleliei;  ôc  place  qu'ils  occupent 
dans  les  Foires  ou  Marchez  pour  les  expofcrcn  vente.  Jus  loci 
occupationis.  On  l'appelle  en  quelques  lieuX  tonnelieu  j  tonlieu , 
ou  thonneu,  &  en  d'autres  endroits^^rf^^r.  On  le  dit  aulFi  d'un 
droit  qui  fe  paye  pour  chacune  béce  chevaline,  ôc  boeuf  ou  va- 
che,  ou  chacune  béte  T)la  n  che .;  ; 

Ce  mot  vient  du  Latin /f/ô«///w.  .:,  ',...,.' 

T  O  n  N  AGE , If  m.  Nomd'un  impôt  ou  d'un  droit  qui  en,Ang!e-   ' 

^  terre  fe  paye  au  Roi  pour  les  marchandifes  qui  fc  voiturent  par 
terre  ou  par  eau ,  ôc  qui  fe  levé  fur  chaque  tonneau.  H  a  r  r  i  s . 
Vézgc.  Teôtigal  portorium.  Les  Rois  d' Angleterre  levoient  le  ton^ 
nage  Car  les  marchandifes  par  tonneau.  Le  drûit  de  Tonnage  &c 
Pondage.  Voyez  PONDAGE.  ,1 

TONNANT,  ANTE,  adj.  Qui  tonne,  qui  feit  tonner.  Tonnns 3 
detonans ,  intonans.  Il  faut  craindre  Dieu  toniîknt ,  qui  témoigne  ' 
qu'il  eftencolèrre.Dëfmarefts  a  dit  dansjes  Vifionnaires  :      .    • 

'  Digne  de  la  grandeur  d'un  Jupiter  tonumi.  -  -  , 

Tonnante,  adj.  f.  Qui  ne  fc  dit  qu^au  figuré ,  d'une  voh  forte; 
Ôc  éclatante,  d'une  éloquence  véhémente,  qui  entraîne,  qui 
étonne  l'auditeur.  Vox  fientorea  ,  intonans, 

T  O  n  N  A  Y ,  f.  m.  Nom  propre  de  deux  bourgs  qui  forit  dans  la 
Saintonge ,  province  de  l'rànce.  Talmacum ,  Tifonarum.  Ils  fc 
diftinguentpàr  le  nom  des  rivières  où  ils  font  fituÀ  Tomiay-Bou^ 
tonne  y  en  L&imTauniacum  ad  f^ltonatit ,  eft  à  trois  lieues  de  S. 
Jean  d'Angely ,,  vers  le  couch^ît  ;  &  Tonnay ^Charente ,  Tau-' 
niacum  ad  Carentonum ,  à  trois  lieues  de  Tomùiy-Boutonne  ^  enco- 
re vers  le  couchant.  Maty.  Valois,  Not.  Gall.  p.  54^.  . 

TONNE,  (.{.  Gx3i(fâ  Vaiftcau  de  bois  propf  p  à  garder  du  vin  de 
plufieursfî^uilles.  DoUummajus  3  ^mplum.  On  voit  des  tonnes  eu 
Allemagne  qu'on  ne  vuide  jamais,  qui  tiennent  ceju'cuMcjàx 
censmUidsdevin.Onlcs  appelle  au  pays /o/i^r^irOn  tici»c  que 
lafo/i»^oucuvedeClairvauxtient  au.anp  dé'muids  qu'lkv  ado 
jours  en  l'air.  Les  Vinaigriers  font  leur  vinaigre  dans  àShounes 
vinaigrées  ou  bien  imbibées  de  i'acidc  du  vinaigre. 

Qjielques-uns  dérivent  ce  mot  d'^z/row/ic  parceqae  c'edja  CiÂCon 
où  l'on  a  befoni  de  tonnes  i  d'autres  de>fAllemand  tonne)  qui 
fignifielamêmechofe}  DuÇange|de  tun^a  ou  tonna,  mots  de 
la  baftê  Latinité,  où  l'on  a  dit  auffi  tnnnare  ;  pour  dird ,  en-^ 
tonner.  •,. 

Tonne,  fè  dit  auffi  des  autres  vaiflcaux  ronds  de  la  taille  dei 
muids  ou  des  pipes ,  plus  ou  moins.  Dolium.  Les  Marcha^ids^ 
Merciers ,  Épiciers ,  &c.  cnvoycnt  lei^rs  marchandifes  dans  dei 
tonnes.  Les  morues  mêmes  viennent  dansdcs  tonnes.  Il  lui  eft  vc-^ 

•   rvu  de  Lion  une  wwwr  de  pièces  de  quatre  fols.  * 

V    /^tY  o  N  N  E ..  Ce  mot  fe  dit  auffi  de  toutes  fortes  de  vaiflèaux  en  forme 
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To  N  N  E  AU ,  fc  ditauffi  d'une  certaine  mcfure  des  liqueurs.  Lé  Wff- 

neau  de  Bèrry  &  d'Orléans  contient  près  de  deux  muidsdc  Paris. 

Uolium  Bhuricenfe  y  j^urellanenfe.  Le  tonncMt  de  ^oràczuXi  Bur- 

■  digalenfc ,  contient  quatre  bariqucs ,  qui  font  tr^is  muidsde'Pa- 

\  ris.  Il  y  a  des  Jaugcurs  établis  pour  réduire  toutes  les  mcfures 
différentes  des  rfl««frf«*  à  une  mefure  commune. 

On  appelle  auilî  un  /owwwtf  de  pierre  de  S.  Leu  ,  ou  d'autre  pierre 
tendre,  la  quantité  de  14.  pieds  cubes.  Quatuordeclm  pedes  cubki 
Uftdum.  L'autre  pierre  fe  vend  à  la  voyç.  Le  tonneau  de  pierre  de 
S.  Leu  peut  pefer  environ  un  millier  ou  dix  quintaux }  ce  qui  fait 
la  moitié  d'un  tonneau  de  la  Cargaifon  d'un  vaiflèau.  Lorfque 
la  rivière  a  7  ou  8  pieds  d'çau ,  la  navet  d'un  grand  b^cteau  peut 


■    ■\-  :  -'■■■    ' 


porter  400  à4jo  tomteauxàe  pierre.  Davii-ir/^  .  î^âl 


iiy>' 


i. 


Droit  de  To  n  n  ■  au.  C'eft  un  droit  de  douai\e,  qui  fe  lève  fur  cha- 

I    que  tonneau.  Aubin.         v  .s  -i-^'*:  ••'»:-; 

JLe  Tonneau  de  mer  tient  trois  muids  de  France  >  ou  18  pieds' cubi< 

t.  qucs  de  Paris ,  &  péfc  1000 livres:  deforte  que  quand  on  dit 
'qu'un  vaidèau  eft  du  port  dé  300  tonneaux ,  cela  veut  dire  qu'il 
porte  300  fois  la  valeur  de  xooo  pcfant;  c'eft-à-dire,  600000 
livres  ;  Se  pqur  cela  il  faut  que  l'eau  de  la  mèr  qu'occupe  le  vaif- 
fcau  en  s'enfonçant ,  péfe  une  pareille  q&antiçé.  Duo  miUiâ  libra- 
rum,  vel  centipondiavlgmti,\  .     < 

On  dit  proverbialement  d'un  hpmme  qui  difïîpe  autant  de  bien 

qu'on'Iui  en  peut  donner ,  ôc  qu'on  ne  peut  enrichir  )  qufr  c'eft 

.  un  tonneau  pètcé ,  paralludonau  tonneau  des  Dànaïdes,  qui  ne 

pouvoit  jamais  être  rempli.  Dotiumperforatum  ^perfujum.  La  olu- 

/  part  des  gens  ont  tant  d'enviede  parler,  qu'ils  reflèmblent  a  ce 
valet  de  Térence  ,  qui  ne  pouvoit  rien  retenir,  non  plus  qu'un 
www/»^// percé.  B  o  u  H. 

TÔNNELERIE,  (,f.  Lieu  où  l'on  travaille  du  métier  de  Tonne- 
lier. Dollar ia  officina ,  taberna^W  y  a  uiie  place  à  la  Halle  qu'on 
■  ^  ■  appelle  la Tonnelerïe.    ■■"  '  ;  •   v  '  :^'- \ '^-  •     '  ^'Wm^^':^:'--- \ ■  '-. v; 

T  o  N  N  E  L  E  R 1 1 ,  eft aufïî  chez  lés  Chartreux  &  quelques  autres 
Religieux ,  le  lieu  du  CoUventoù  font  les  cuves  Ôc  les  futailles , 
\  où  l'on  cuve  le  vin,  où  l'on  remplit  les  muids ,  &c.  Dùliark  ceU 
\/4,  doliarium,. 

tonnelier;  âRE,  fubft.  Artifan  quifaît ,  qui  relie  des 
tonneaux  ,  &  toutes  îbrtes  de  fUtaiIks ,  de  cuves  &c  de  barils,  &c. 
Dortariusvieèor.        ■'\0"'u'-:fé-:^,^.:'^i\-:];i  ■^\j:y>y--r:^&^'MiiM£ié^: 

TO  N  N  E  L  L  E  j,  f.  f.  Berceau  de  treillage  coiivèrt  de  verdure,  ca- 
binet qu'on  fajft  dans  les  jardins ,  qu'on  entoure  de  phileria ,  de 
chèvrefeuille ,  decoulevrée ,  &  autre  verdure  foutenuë  de  per- 
ches ,  de  charpente  ou  de  fèr.  Cotnpluvlum ,  compluviata  teftudo. 

Tonnelle,  eft  auili  une  éfpéce  de  filet  pour  prendre  des  perdrix; 

cette  chaflèfe  fait  avec  un  bœuf  ou  un  cheval  de  bois  peint  j  que 

le  Chaflèur  pouflcdevaint  lui  vèrsles.pèrdrix  pour  les  aire  en- 

♦    irer  daiis  la  tonnelle  ;  c'eft-à-dire ,  dans  un  filet -qui  a  quinze  pieds 

de  queue.  On  l'appelle  aufli  row^wWC^w^r^raw  r^ff.  . 

Tonnelle  ,  eft  aulhune  efpécc  d'habit  à  lajLomainc.  Fifiis  tefiu- 
''     dinata.  '■:''-'"-' A'.,  ■v.^'^v' :'■•■ 

T  Ô  N  N  E  L  L  E  R ,  v.  n.  Prendre  du  gibier  avec  la  tonnelle.  Reti 
concémierato  avefcapere  yfornkâtoretivêiuri. 

T  o  N  N  Ê»L  L  e  R ,  fe  dit  figurément  pw|^  ràftêmblcr.  Cogère,  cun- 
gregare.  J'avois  befojndetroisouqytafiÉcConfcillers,  &  de  deux 
Avocats  pour  terminer  cette  affaire}  j'ai  été  aflds  heureux  pour 
les  ro//«f//«' en  moins  d'une  heure.  .\ 

T  O  N  N  E  L  L  ET ,  f.  m.  Partie  d'un  habit  anti(][ue  qui  fe  difoitdes 
manches  ôc  des  lambrequins  ',  Ôc  dont  on  fe  iér  t  encore  a^our- 
d'hili  dans  les  Balcts,  les  Opéra,  &  certaines  Tragédies,  & 
Comédies.  Torus,  Oh  le  dit  auuî  dans  les  carroufèls  d'uii  bas 
de  faye,  ou  pourpoint  pHfB,  enflé  &  tourné  en  rond,  avec  un 

■    basd'attachequialloitjufquefousle  ra«»r//f/. 

TONNELEÇJR>  fwn.  Chaflèur  qui  prend  du  gibier  avec  la  ton- 
nelle. Fornkatoreti  Mceps,/^^:^<^^d^ 

T  O  N  N  E  R  ,  v.  n.  Faire  umgrand bruit ,  éclatant.  Il  fc  ditaupro^ 
pre  du  bruit  qui  accomf^gne  la  fpudre  ,  &  qui  provient-  du  choc 
des  deux  nuë's,  d'où  l'air  qui  étoit  enfermé,  ibrt  avec  grande 
violence.  Tonare,  detonare,  intofiare^Vow:  moi  je  crois  que  c'eft 
Dieu  qui  ro»«.  BoiL.  Voyez  TÇONN  ERRE.: 


Tonner  i  Ce  dit  figurément  en  Morale  »  à*m  Orateur,  véhément 
qui  déclame  contre  les  vicies,  qui  épouvante  fon  auditoire.  /»- 
tonarti  terrer  e.  Cet  Avocat  tonne  dans  le  Barreau.  Ce  MiiTionnairt 
tonne  dans  les  chaires.  Pindare  &  Sophocle  dans  leur  plus  grande 
violence^^urant  qu'ils  wwiM^w/^&fciudroyent,  pour  àinfdiçe, 
leur  ardeur  vient  mal-à-propos  à  s'éteindre.  Boi  i^.  .  '^ , 

T  o  N  N  £  R ,  fe  dit  au0i  de  Dieu  &  des  châtirâens  de  fa  jufHce,  ou, 
en  cette  vie  ou  en  l'autre.  ■.        ^ 


...1^ 

'k 


\  : 
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...Si-fef', 


Tonnez  fur  une  ame  îngrdtff  ; 

Que  votre  jujike  ùlate 

Dans  ce  terrejhe  fiS^ur  :    . 

Mais  qu'au  jour,  de  vos  vengeances , 

Objet  de  vos  complalfances  y 

Nous  mettions  votre  Amour,  N.  Ch.  de  via  s. 


■„';■'■'   ' 


'■i^if- 


ToNNER>fe  Hit  auflî  pour  criailler ,  quereller ,  faire  du  bruîr; 
Clamitare ,  jurgare  ,jurgari.  Xantippe  voyant  que  Socrate  ne  fc 
foucioit  point  de  fes  criailleries ,  lui  jctta  un  pot  de  chambre  fur 
la^te  :  Jeme  doutois  bien,  dit  Socrate,  qu'il  pleuvroit  après 
avoir r*«;ï^  Ablanc.  -'jv^^i^^^^&i'i^lyfi^iii  ■ 

Ondit  prpvèrbialement,  quand  on  eft  dans  un  Ifeu  où  lûh  rait 
grand  oruit ,  qu'on  n'y  entend  pas  Dieu  tonner. 

TONNERRE,  f.m.  Bruit  qui  fe  fait  par  le  choc  de  deux  nuées    ; 
quand  elles  crèvent,  s'enflammenç  &  fc  brifent.  Tonirru ,  tonU 
.  truum }  tonïtus ,  ûs.  Il  fe  forme  quelquefois  plufieurs  nues  les 
unes  au-deffus  des  autres ,  qui  font  alternativement  compofées  ' 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  que  la  chaleur  a  enlevées  des  entrail- 
les de  la  terre.  L'air  qui  s'eft  échauffédans  le  voifinage  de  la  tèrre> 
s'élevant  vers  les  plus  hautes  nues,  s'y  applique,  &  en  condenfè  - 
les  parties  :  ce  qui  fait  que  cette  nuë/léfcend  toute  entière  avec  vî- 
■  telle  fur  la  plus  bafïè  :  cela  étant,  l'air  qui  eft  preffê  entre  la  nue  " 
de  deflùs  &  celle  de  deflous,  fort  par  lesextrémitez,  Ôc  par  un  paf^ 
fage fi  étroit, qu'il  produit  un  grand  bruit  en  s'échapant :  c'eft  ; 
ce  qu'on  appelle  le  bruit  du  r<>»w»Ttf.  Roh.  Gequ'on  a  coutume 
d'appellerfff»»«T^,  prend  le  nom  de  foudre  quand  il  fait  quel- 
que  fracas.  lo.  Ce  qu'on  dit  du  carreau  du  tonmrre^oxx  de  la 
foudre  eft  fabuleux.  îi  D.  En  matière  de  Poèfie. 


'Vy.'fs^" 


:^Cetfeftplustafàpeur,^produitlet 
ïffi^^^^efi  Jupiter  arm/pour  ^/îyer  la  terre,  Boil.^ 

Qu'eft  devenu  ton  rff»»«Tr  autrefois  fi  redoutable  ?  Ce  n'eft  plu$ 
qu'un  bruit  vain ,  ô  Jupiter!  Et  pourquoi  va-t-il  renvèrfèr  des 
édifices  qui  ne  t'ont  fait  ni  bien  ni  mal?  Ablanc  dans  fa  tra^ 
dudion  de  Lucien, 


.  ■^:>' 


:^? 


-,^|:  \À  qui  :  Dieu  téùt-putjfaint ,  ^  gouvernez.  U  terre , 

^'  '     A  qui  refèrvezr-vous  les  éclats  du  tonnerre  ? 
Pourquolfrapper  plutôt,  en  fortant  de  vos  mains , 
LSudace  des  rochers ,  que  celle  des  humons  ^  B  R  i  b, 

T  o  N  N  â  R  R  B.  Le  Dieu  du  tonnmey  le  Maître  du  tçnnèrre,  c*^| 
Jupiter ,  qui  lance  le  ra»»oTtf.       , 


m.: 


Tdl,  dit  jigmemnon ,  <jui  lances  le  tonnerre  ; 
Toltfoleil ,  qui  vois  tout  ,&  toi,  féconde  Terré . 

De.  LA  Motte. 


-    '   '  Zwf  ciel  armé  d'éclairs  tonne  corttre  U  terre,  B  r  i  b  . 

On  le  dit  plus  communément  à  l'impèrfonnel  j  &  l'Académie  ne 
l'employé  point  autrement.  Il  tonne  plus  fouvent  dans  les  p^ 

'     montueux ,  que  dansles  plaiiics.  Il  tonne  rarement  en  hiver. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fowrfftf. 

Tonner  ,fe  dit  par  fimiliiude,duçanOn,&de  l'artillerie  qui  font. 

,  en  batterie ,  oq;Jorfqu'on  en  tiré  plufieurs  pièces  enfèmble.  To- 
nare ,  belUca  tmnenta  explodere.  Je  ne  cours  point  aux  Lieux  où 
le  canon  fo«//r  M  ait.  Oneîitendoitdefix  lieux  tonner  les  bat- 
teries de  ce  fiége.  On  va  tirer  Icjféudc  la  Grève}  voilà  àii]z  le 
xgoon  entonne. 


'    Fœuxquen'exauçoitpdsleAùiitredHtonnènclD, 

■.'.'■.'.  '■'•.'1 

Le  Minifbre  du  r^ifffÀrf ,  c*e{lt'aigle  de  Jupiter. 

Jofcph  Acoftà  raporte  que  le  tonnerre  ètoit^e  troifiéme  des  Dieut 
des  Péruviens.  Le préiiiier  qui  étoit  le  fouverain  Être,  s'appcL- 
loit  Viracocbâ.  Le  {econd étoit  le  foleil ,  auquel  ils  dorinqient  trois 
noms  ,  ChuquilU,  CatuilU ,  &  Imiillapa.  Us  fe  figurent  ^ue 
c'eft  Un  homme  dams  le  Ciel  «ayant  une  fronde ,  ou  une  maf!uë> 
ôc  tenant  en  fa  main  la  pluye ,  la  grêle,  le  tonnerre  ^  ÔC  tous  Ic^ 
autres  météores  qui  fe  forment  dans  la  région  de  l'air  où  font  les 

'  nuées.  Cette  Gaaca,  pour  mefàrvirdeleur  terme;  c'eft-à-dire, 
ce  culte  étoit  général  &  commun  à  tous  les  Péruviens.  lîsoffiroicnc 
différensfacrificesàce  Dieu.  A  Cufio,  capitale  duR^fyauutéy 
on  lui  fâcrifioit  de  jeunes  enfâns  comme  au  foleil.  Qiiand,iU 
veulent  lever  lesmiins  au  ciel  pour  adorer  ces  trois  Dieux ,  ils  (e 
mettent  uneefpéce  de  gants  aux  mains;  ce  qu'ils  ne  font  pas  pour 
les  autres  Dieux.  Voyez  Acofta ,  Hifioria  Naturaly  mor.U  de  las 
Ihdias ,  L,  K  C,^.  p.  3  o^.  Sur  cette  défcription  d'Acofta ,  VoifTius 
a  jugé  que  ce  Dieu  étoit  plutôt  Jupiter  ou  un  Génie  préfident  de 
l'air  que  le  tonnerre^  Voyez  cet  Auteur ,  L^  IIL  Ç.  |.  Prt)capc, 
dans  fohHiftoire  des Goths,  L.  Ili  C.  14.  &dans  Du  Bravius, 
Hiftoirç de  Bohême,  L.I,'ditquelesSclavons&  lesAttcs  ado- 
roient  le^Dicu  du  tonnerre  conwne  le  fouveraip  Dieu,  ou  comme 
le  prénucr, des  Dieux. 
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.T»»<'»^**^^4^'^*'^^'^^"^*^^^  '  pccîdialUquM 4 J(i^  première o^Bémoniea^  ft  fait  pour  dévouer 

fliMiÎP  foiup«KrM>mc.pai^jlfj|,9^^  .,.a"<ïlqu'|màl'4|tfift*  enlepij^fentantà  lÉvêque^qui  lui  donne 


"finit  par  une(câ^;9ù  JuDit^i»^         une  nue  fur  fon  aigle , , 
«iné4çfonftHlrf,:au,&rWi;du<^w#rrr&  des  éclairs.  LesAn- 

'  densjmitoici^f  «wiÇJfç  tonfierre  9,ytc  des  tonnea^x  pleins  de  pier- 
res &  des  vâJ^^'aipW"  ^'^  fojrçQiçntdes  éclairs,  L'Amphitrypn 
de  Plante  Mr#ii^  P^  un  tonnée  Ôç  des  éclain,»  i^u  milieu  def- 

quo^^  Jupiter  PîWJUF^_i..;^,V'^4te*;l^^    -l  :r^u.  .V  ■,     :| 
Xûji  r^  ^R P" B I î<;4i«^«"î  dut)ruities:çanon$,  dçramllerie , de 
^|,la  p^i(Iàiwcg«érrièrc,duPnflçç,:^^?^^    t^n^^^um  fragor » 

"4;.   ^-i,     -i.'      ,  ,', 

''  ïj  a^Sft  (âlîrïopWwS^  (ur  È  t&rc  &  les  m^^  jij^'^inituint 
^  fait  un  bruit  aùflî  grand  qu'un  coup  de  wiwrrr, >.  i 
To  N  K  B  R  R.B*  Teditfiguixment  en  Morale.  Onctitd'unOrî^teur 
^yéliément,  que  ion  éloquence  eft  mi  tonnerre.  Twitus ,  fragw , 
^l^^ettis.  Longea  comparé Démofthcne  au  r^AMàr^ ,  qui  brife 
"!'%  f^a<aflç  tout.  Oi^4*ï  <i'unc  personne  qui  cric,  qui  tempête 
'  ;i a^nsunenuiftm  »(^,c*c(i un  ww«frr«  con^inifçl^  ^vj^,,^,^^. 


-.(.w-i ,  4. 


îg^pas  dès 


M-  '■        ■   ■  t   r 


l?f!l^f-M 


r... 


•t.- 


^^  **.i    Crier  A  vosieâenrsd^unévqix,àe  tonnèfre.  B  o  i  l 


'^  L^d'unç-npi^yçllc affligeante»  oi^  une latirc piquante, q 


que 


.Ond|td'unç.n9^Vf        _^        ,  ^ 

.  'j  c'eft  un  çpup4^  tonnerre.  Ce  Critique  impitoyable  a  lancé  fur 
rgyouis  fon  forn^îdablc./piwtfn'tf,  S.  E  v  r.  On  dit  qu^un  homme 
'\^çà  à  l'îibri  du  f  «JW^^JT» ,  quand  il  ^  quelque  charge ,  quelque  pro- 

•  tedionqui  je  mcfàcouvèrtdes'accidéhsdoncla  fortune  le  pou- 
,,j  voiç  Djcnaccr.  pna.dit  du  Roi ,  qu'à  l'abri  de  fçs  lauriers  fon 
'.  i-Royaumceft  à  couvert  du-  tonnèrirti  '-A-vt^-^^^'i^r^d ,  -^  A.l^^»f?ri^>^^  -l-y  ' 
"1 0  N  N  E R.'R.  Ê ,  f.  m.  Mom  propre  d*une  petite  Vil^  aVec  titre  de 
JiîÇftuité.  Tornodorum,qvLc\q\iefoisTberHo4itrum , Tornedrum^  Tor- 
'"  «««wi.  Elle  eft  darfs  la  Ch|ppagnc ,  aux  confins  de  la  Bourgogne, 
.;  furl'/Vrmcnçon»àfcprouhuitlicUMd;A  vers  le  Icvanti 
]jf^AT3f^;te  yiii  de  7«/M»«Tf<Bftun  des  bons  vins  de  Champagne. 
^ ,  ïS;?lç  tcros  (ie  Charles  Le  Chauve  fc'cft-à-dirc ,  il  y  a  plus  de  8oo 
^..iiaii  iÇonnèrre  éiùït  une  Vicomte,  Sur  la  fin  de  la  îcconde  race  il 
t^  avoit  le  titre  de  Comté.  Valois ,  Not.  Gall.  ^.  |  y  o  >  cite  fur  cela 
if:  dès  Lettres  écrites  en  vin  lieuappelléL4«jitpÉ:gi4 ,  onze  ans  après  la 
',;  mort  du  Roi  Raoul  >  fous  Ip  gouyèrncmentdc  Hugues , ,  c^c(l-à- 
.jQii;Cx.y«rSsraa9î9acJ.  C.  .;  ,^  ,,'...^^  ;  {.  '  n^  "  ^  î 
Ce  mot  vpi't  dciernodorum  j  de  là  on  a  dît  d'abord Teurneitrre ,  en- 
j  fiiitc^^rirm'^quire  trouvedansuntître  de  l'an  iz88.  &  puis 

Tonnère.Va\ois,  Not^Gall.  p.  y^o,  L'Auteur. de  j'Hiftoire  dç, 

Charl«  VJl  l'appelle  ridiculement  7i»ifr««»», 
TOnNËrROlS,  f.  m.  Territoire  de  Tohnèrre  ,  contrée  de 

Champagne.  Tornodorehfis  pagus.»  Tornedrlfus ,  ou  Tomedrenfis 
zzP^'*^»  Tortwdorenjis  Comiratns  ;'T«rnodermfs  dans  Fortunat ,  C. 
4  50.  delà  Vie  de  S.  Germain  Évêque  de  Paris.  Le  Tonnèrrots  corn- 
>.  prend  avec  Tonnerre  ,  Chichéw,  Ancy  le  Franc,  Ravièrcs  & 

JOnNlNE.i^f.  Sur  la  Méditerranée,  c*eftlachairJu  poiflon 

'appelle  70».  P.'Fou  r  n  i  b  K^^,.:firi^/:^'[^i:K:i^,^^^^^^,::cv.r  \ 

T  O  nfil  N  G  É  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  vilîci  du  Duché  de 

^  jSlewick,  en  Jutlande.  Tonmngâ  Elle  eft  fituée  fur  l'Eydèr  ,  à 

*  '  deux  lieues  au-deflôus  de  Fridetichftade ,  &  à  trois  de  l'océan. 
P^imingen  étoic  une  ville  forte.  Le  Roi  de  Danemarc  en  ayant  fiut 
^^^<)anolir  les  fortifications ,  elle  a  été  fortifiée  de  nouveau  par  le 
«^jDuccJp  Holftein-Gottorp ,  auquel  elle  appartient  j  clles'efttrou- 

îVéeenératPan  1700,  defouteniru^fiége,  &  d'obliger  le  Roi  de 
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t>anemarc  à  le  lever.  M  a  t  y. 
TOnNON.  Voyez  THONON. 
tONSA.  Voyez  T|OSA.' 
XO  N  SB  £  R  G  >  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  villeavec  un  grand 
^i^port.  Tonsbergd,  Elle  eft  dans  leGouvérnement  d'Aggèrhus,  en 
-^I^Norvégé ,  for  la  Marche  depanenoarc  ,.à  quinze  ligues  de  la  ville 
w4*Anllû,  vers  je  midi.  Mat  V.  -^ 

TO IvJ S I L  L E  ,  f.  f.  Terme  d'Anatômie.  C'eft  un  rx>m  que  quel- 
^^.ques-uasdonnent  aux  glandes  amygdales  qui  font  fituécs  proche 
,1^^  t^àptde  h  langue^  à  chaque  coté  de  la  luette.  TonfilU ,  de 

tondere»  r4fer, 
TO  NSU  Rt,  f.  f.  Action  de  couper  les  cheveux  ,&  de  rafèr  la 
;  cétè.  Tonfinrd  >  tonÇus  1  iiSé  Anciennement  la  tonfure  étoit  une  mar- 
que d'iniafuie  91  France  j^nforte  que  lorfqu'on  vouloir  rendre 
QQ  Frincu  incapi^ledefuaé|i|»ràla  couronne  >  on  le  fàifoit  ton- 
drc^rafer. 


jfepremlfcrdegç^^f!  Clérica^^Çj  çn  lui  coupint  une  partie  des 
.Aji^evcux  ayf^  A»Vçkv»es  pri%ç«>  ^  bénédiûiohs.  Tonjura  cleri^ 
ciUif.  La  Tp»/«rf  fit  un  Qrdfïe,  ou  du  moins  la  marque  ,  àc  mê- 
me la  forme  dc^'plfdre  Éc^^fiàftiquç  en  général.  Lo  y,  La  tonfurf 
.iùffit  pour  ct)çp;Çl^fCi&  il  n'en  <àut  pas  davantage  pour  ceux 
gui  n'entreni  a^ns  le  Clérgi^  précifément  qu'autant  qu'il  en 
;  iaut  peurjoiiir  d'un  Bénéfice,  On  peut  recevoir  la  ««/«r/?  à  l'âge 
■  '  4è  Tepj^s,  yn  Bénéfice  à  firaple  ton(ure  ^  eft  un  Bénéfice  qui  fe 
;  peut  pbîtedei^^  un  enfant  àc  {èpt  ans  qui  a  feulement  la  tonfu^ 
re.  La  bâfe  ^  le  Ipn4ement  de  tous  les  Ordres ,  c'eft  la  tonfure. 
Celui  qui  ne  juftific^^sde  ifesletpres  de/«»^r«,  eft  incapable  dç 

;>' tenir  Bénéfices..  ^}'r:-')''Jrfp-^irn^-^^^''^  ■  •''''  *■■.''* '''t—^^'-'.^f 

X  p^  s  u  JBt  B ,  (^  aûm  la  couronne  que  portent  les  Clercs^  les 

,.  Eccléfiaftiai,ie^  pour  marque  des  Ordres  &  des  rangs  qu'ils  tien- 
nent dansî'Égufe.  Inful a  minores.  Les  Barbiers  ont  des  marques, 
des  mcfuresdcs  tonfures  différentes  qu'il  faut  faire  félon  Icsdif- 

^  férens  degrez  des  Ordres.  Une  tonfure  de  Clèrc ,  de  Sou-Diacre , 
de  Diacre ,  de  Prêtre,  Elles  vont  toujours  en  augmentant  fui  van  t 
la  dignité  des  degrez  de  l'Ordre.  Cet  ufàge  eft  fort  ancien  dans 
l'Égli^i  ^  l'on  n'en  fçait  pif  bien  l'origine,  ^i  ;^,fj0l .,  >    <k,^ 

T|d  n  s  u  r  e  »  fo  dit  figurément  &  baflcment  de  ce  qu'on  veut  hure 
palier  pour  fort  fimple ,  mince  &  délié.  Infula  minort  teffent 
levis ynotajin^lex.  Un  Do<Sl:eur^,  un  Médecin,  un  Avocat  à 
iîmplefa»/itf/,  font  ceux  qui  ont  peu  de  capacité ,  de  mérite.  On. 

!•;  dit  auftl  d'un  habit  mince ,  legq:  âc-'ians  ornement ,  qu'il  eft  à 
%jple  tonfure.  On  dit  d'un  bon  emploi ,  qui  e(l  fort  honorable , 
ou  fort  utile^  ôTqui  donne  peu  ctc  peine  ,  que  c'eft  un  Bénéfice  à 
fimplero»/«i'if. 

T  O  N  S  U  R  E  R.  V.  aik.  Conférer  latonfure.  Tonfura  clericum  ini- 
tiare.  Un  Évêque  ne  peut  tonfurer  que  fcs  Diocclains  j|  fi  ce  n'eft 
qu'on  lui  fefïc.apparoir  d'un  dimilToirc». 

ToNSURBjB  E.  part,  pair  &  ad  j.  Ce  mot  n'eft  ufité  qu'au  maf-  - 
culin.  Clerc  w»/«r/.  Tonfura imtîatus,        ,      .<  •  ; 

Il eftaufïi  fubft,  Lts  Tonfure^  doivent  vivre  fans  aucun  fcandale. 
Clerici ,  tonjurâ  infigmti. 

TONTE,  Lf.  Branchage  de  bdis  qu'on  tond  ,  qu'on  coupe  de 
tems  en  tems.  C«//jiir(^rfri(i.  La  tonte  des  (àules  ,  marfaux,  aunes, 
peupliers ,  &c.  appanient  à  Ufufruitier ,  à  un  Fermier. 

Tonte,  ,(c  dit  aulfi  du  tenis  ou  l'on  tond  les  brebis ,  &  de  l'ac- 
tion de  celui  qui  tohd.  Tonfio ,  tempus  tonjîonis  ov'ium.  Voici  bien- 
tôt làfàifon  de  la  lontedes  béces  à  laine.  Il  a  employé  deux  jours 
à  la  tonte  de  ce  troupeau. 

TiO  N  T I N  E  ,  f.  f.  Ce  mot  eft  nouveau  ;  c'eft  une  éfpéce  de  lotte- 
rie.  La.  tontine  de  1689  Confifteen  1400  mille  livres  de  rentes  via- 
gères ;  que  le  Roi  a  créées  fur  l'hôtel  de  ville  de  Paris  par  un  Éd  le 
du  X  Diccmbrc  1689.  Ces  rentes  font  à  fond  perdu  ,  &  alîîgnées 
fur  les  aides ,  les  gabelles  &  les  cinq  grolîès  Fermes ,  &  çonftituécs 
fur  un  pied  propoitionné  à  l'âge  des  Rentiers,  qui  font  divifcz 
eni4clallès,  &  dont  les  furvivans.  héritent  des  morts  ;  de  forte, 
que  le  dernier  qui  demeure  d'une  claflê ,  reçoit  feul  le  revenu  du 
capital  des  rentes  de  fa  claftè.  Tontim,  reditus  ad  vitam  cum  aug- 
mento.Metzreh  h  tontine.  ,  ,     *  ,    .  ^ 

Ce  mot  eft  venu  de  Laurent  Tonti  qui  en  a^té  l'inventeur ,  comme 
il  paroît  par  i'Edit  du  Roi  pour  la  crépon  de  laSocieté  de  la  Ton^ 
tine  Royale  en  16^5.    v       '[y:  ;  '  '  "^  r"^  :^. 

TONTURE,  f.  LCe  qu'on  tîre ,  ce  qu'on  coupe  du  drap ,  ou 
d'une  autre  étoffe  qu'on  tond.  Tonfum,  tonfura,  tonfio.  Le  meil- 
leur rouge  dont  fe  fardent  lés  fç.mmes ,  eft  un  extrait  qu'on  tire 
de  la  fflwwrtf  desdraps  d'écai'latc. 

On  appelle  aulfi  tonture ,  l'herbe  qu'on  recueille  dans  un  pré.  Berha 
feita,  U  a  acheté  la  tonture  de  cinq  aroens  de  pré.  ' 

ToNTURB,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  rang  de  planches  dans 
le  revêtement  du  bordagci  contre  la  ceinte  du  franc  tillac.  Primd 
navis  çontabulatio.  Ce  (ont  les  premières  planches  qui  fe  pofent 


aulfi,  relèvement.  T»»/«rr  ou  rondeur  des  baux  *  c'eft  ce  qu'on 
donne  d'aire  aux  baux.  Unvaiflèauqui  afa  tonture ,  quieftdans 
la  tonture  ^f'eik  un  vaiiïèau  v]ui  eft  dans  là  bonne  &iùftea(fiette, 
enforte  qu'étant  à  flot,  là  charge  fe  trouve  fi  bien  afrimée ,  qi^'il 
garde  fon  contrepoids  tant  fur  l'avant  que  fur  l'arrière.  On  dit  : 
Nos  vaiftèaux  font  dans  leur  tonture ,  &  nos  galères  dans  leur 
éftive  i  c'eft-à-dire ,  que  les  uns  6c  les  autres  font  dans  leur  bonne 
affiette.  La  bonnfe  tonture  des  vaiflèaux  contribue  beaucoup  à  les 
faire paroître longs.  Aubin. 

TOP. 
TOPARCHIE,f.f.  Petit  État,  p<îtitc  Scigneuriecompofée  feu- 
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contrée  gouvernée  &  poflèdée  par  un  Scigticùr.  TdipJrfMrfria  " 
Judée étoit  autrefois  diviféc en  dix .7op<irf />/>/.  Voyez  Pline ,  X. 
r".  C  1 4.  Jofeph  fait  àuffi  fouvent  mention  des  T9p>*rchtes  de  la 
Judée  ;  par  exemple ,  L.  III.  DeBelloJud.  C-  >.  &  L.V»  du  mê- 
me ouvrage ,  C.  4.  Proçope  ^  Perficorum  L.  II.  ne  donne  que  la 
qualité  dcJi^arc.hh  au  Royaume  d'Édefïè  ;  &  Jofcph  appelle 
Tcp^chie ,  les  trois  villes  d'Azotus  j  de  Jamnia&  de  Phafaëlide , 
que  le  grand  Hérode  lairtà  par  teftament  à  §alomé  fa  lôeur;^  '  ^ 

TOPARQ^ÛÉi  f.  m.  Seigneur  ou  Maître  d'une  Toparchîé,  bu 
petite  contrée.  Toparcba,  Procope ,  Perf,  L,  II.  ne  donne  que  le 
nom  de  Toparque  i  Abgare ,  ce  koi  d'Edeflè ,  auquçl  on  prétend 
que  J.  C.  envoya  fon  portrait ,  Se  qu'il  écrivit  une  lettre.  ^  ^  ■  ■  • 

Ces  deux  mots  viennent  de  -ro-îrof ,  lieu ,  &  «p^»^ ,  gouvernement. 

TO  PASE,  f.f.  Pierre  précieufe  qui  tient  le  troifiéme  ran^  a^ès 
le  diamant ,  &  oui  a  la  même  dureté  que  le  faphir  ,  quand  elle.eft 
Orientale  ou  d'Ethiopie.  7é>p<t!:i«i^,en  Grec  tot«^/®-.  Sa  couleur 
cft  d'un  jaune  d'or ,  ou  de  citron,  mignarde  )  fatin^e  Se  fort  agréa- 
ble j  &  elle  reçoit  un  admirable  poliment.  CfcUe  du  Pérou  eft 
bien  moins  dure ,  &  fa  couleur  eft  orangée.  Il  y  a  auflî  unetopafe 
de  Bohême  qui  à  un  jaune  sirant  fur  le  noirâtie-j  &  qui  aun  po- 
liment fc^it  gras  i  à  caufe  qu'elle  eft  bien  moins  dure.  On  l'appelle 
topafe  ,  d'une  ifle  de  la  mèr  Rougede  mêipc.ilom  y  où  Juba  Roi 
de  Mauritanie  la  trouva  le  premier ,  à  ce  que  dit  Pline  :  mais  les 
Hébreux  la  connoiflbient  auparavant  ,  comme  on  voit  dans  le 
Pfcaume  118.  OndirqUelaftatuc  d'Arfinoé,  femme  de  Ptolo- 
mée  philadelpheétoitde  ifop4|/f,qjKJÎqu'elle  eût  quatre  coudées  j 
ce  qui  n'eft  pas  vraifeinblablet'Ea  irû|pi/îr-  fe  blanchit  dans  de  l'or 
fondu  entre  deux  creufôts ,  mais  avec  le  tems  elle  reprend  fa 
couleur.  f  - 

T  O  P  A  Z^rVNom  propre  d'ufle  ifle  de  la  "mèr  Rouge.  Topaiccs. 

'[  Elle  doit  être  environ  à  douze  lieues  ïoin  des  côtes  de  l'Egypte. 
On  dit  que  fon  nonj  Cigniûecach/ 3  ÔC  qu'on  lo  lui  a  donné ,  parce 
qu'elle  eft  toujours  couverte  de  brouillards.  On  ajoute  qu'il  y 

;  a  voit  anciennement  C[uantit4de7^p<<x^i  ,  St  qu'il  s'y  frouvà  une 
•de  ces  pierres  qui  avoit  quatre  coudées  de  long ,  &  que  Ptolomée 
Philadelphe  Roi  d'Egypte  en  fit  fafire  une  ftatucàla  Reine  Arfînoé 
/à femme.  Maty. 

TOPE.  Sorte  d'intèrjedion.  Terme  du  jeu  de-Dezj  dont  (c  fert 
celui  qui  tient  le  dé  y  &  qui  veut  bien  jouer  la  pofte  qu»  lui  eft 
propofée  par  celui  qui  dit  piaffe.  Tenco.  On  ajoute  quelquefois 
tope.  &c  tingue  ;  pour  dire ,  je  le  tiçrns.  Il  y  en  a  qui  écrivent  tauppe, 
^  il  eft  vrai  que  la  prononciation  ordinaire  de  ce  mot  approcJ[ie 
\>\ns  àt  tauppe  y  q\xt  tope.  .'  ■ 

Ce  mot  eft  venu  de  l'Éfpagnol  ropj)^^  f/»^a  >  aufÇ-bienque  plufîeurs 
autres  mots  du  jeu.  M  E  N  A  G  E.  '^'fe  :  ^         \"  r 

T  o  p  E  J  fe  dit  aufïi  en  débauche  ,  lorïqu'ori  accepte  im  dé/îîde 
boire ,  ou  une  fanté  qu'on  porte  ,  Se  dont  on  promet  de  faire 
rai  fon  ;  c'eft-à-dire ,  d'en  boire  autant.  AccïptOy  annuo.  K(]}x\à\i 
majfe  J  on  répond  tope.  "■  / 

Tope,  fe  dit  aulTî  dans  les  difcours  familiers,  des  confentemens 
ou  approbations  qu'on  donne  à  quelque  chofe.  Cotifentlo ,  affen- 
t'ior.  Voulez- vous  aller  promener  en  un  tel  lieu>  faire  une  telle 
partie  ?  Tofe^  cela.  C'eft  un  homme  complaifaiit  qui  dit  toujours 
/op? ,  quelque  chofe  qu'on  lui  propofe. 

TOPE  R'.  v.  n.  Dire  tope  ;  confentir  à  quelque  chofc.  Annuere  y 
ajfentirï.  Quelque  gros  jeu  qu'on  joue,  il  tope  toujours.Je  n'eulîe 
jamais  cru  qu'il  dût  toper  à  cette  propofîtion ,  &  l'agréer.  •     '   . 

T  (^  P  É  T  O  R  K  A  N.  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
Tartarie  Crimçe.  Topetorkanum  ,  anqenncment  Cher fotte fus  , 
Cher fone fus  i  Cherfo,  Herâclea,  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Nigrépoli, 
environ  à  dix  lieues  de  Baluclawa ,  vers  le  nord-oueft.  Topetorkan 
a  été  anciennement  une  ville  Épifcopale ,  &  enfuite  Archiépifco- 
palc.  C'eft  le  lieu  où  S.  Clément  Pape  fut  exilé ,  &  fouftrit  le 
martyre  l'an  loi,  '''K  .'''%-''^  A^^  ' 

T  O  P  H  E  L  ,  r  m.  Nom  de  lieu  dans  l'Écriture.  Tophel.  Ce  lieu 
étoitâ  l'orient  du  Jourdain  ^  vis-à-vis  de  Jéticho;  il  fe  trouva 
par  la  diftribution  de  la  Tèrre-fainte  danç  la  Tribu  de  Ruben. 

T  O  PICQ.UE  R.  Vieux  verbe.  Difputer.  CoquilUrdy  p.  ;(î.  Bo- 
R  E  L.  Difputare  ,  difceptare. 

TOPINAMBOU,f.  m.  Nom  de  peuple.  Toropinambantius ,  4. 
Tupitihnba.  Ce  font  des  Peuples  du  Bréfil ,  en  l'Amérique  méri- 
dionale. On  les  met  vers  la  Capitanie  de  Rio  Janeiro.  Il  y  en  a 
auftî  dans  celle  de  Para  &  de  Maragnan.  Jean  de  Léri ,  dans  fon 
Hiftoire  du  Bréfil ,  dit  de  ceux-ci ,  qu'ils  alloient  tout  nuds ,  les. 
plus  confidérables  feulement  portant  une  ceinture  de  plumes 
autour  des  reins  ;  qu'ils  enchaftôient  de  petites  pierres  >  ou  de 
petites  pièces  de  bois  de  couleur  à  chacune  dç  leiurs  joues  ,  Se  au 
pas  de  leurs  oreilles;  qu'une  feule  éfpcce  de  racines  ,  donc  une 
femme  plantoit  aflèz  en  un  jour  pour  nourrir  une  famille  toute 
une  année,  leur  fournidoit  du  pain  &  du  breuvage ;&  que  les 
hommes  ne  s'appliquoient  qu'à  la  pêche  &  à  la  chafïc ,  ou  à  la 
£uàrre.  Cet  HiApricn  nous  parle  d'une  de  leur;  couçumcs  qui 
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t^fertfcgulrfe  J  c*eftqû^^^  MsaviMéïft^'f  tfh^îfbnwicr 
deguèrre,  ilslemartoîeht',ôe'l^crtg^aiflblent,  Scteuttelb^u^ 
tilloità  le  manger  ,  aprèîqùllwvbitvêcu  plufîeursttiois  &toê^ 
me  jpluiieurs  ann^s  avec  fa  femme.  Le  jbUriée  fa  mort  étant  ar- 
rive,  on  le  menôit  au  lieu  où'  îl  4cvoit^^t;peti«^-,  on  jûi  ddiHK)ic 
le  tems  de  parler ,  ce  qu'il  f^fdit  ordina;iiiertierit*>ivéC  une  géhé- 
rofîtë  féroce  ,  en  difant  aux-i^ïï^ans  qu'il  âV^  inantoé  leurs 
pères i^IeuTs  frères  3  Se  qu^il  âvoit  des  fjareiis  qui  les  mangeroient 
eux-mêmes  ;  après  ce  beau  difcoUfs  »  le  plus  ptxKbe  parent  de  fa 
femme  l'ailommoit  avec  une  ma/ruè' ^  &  ayant  été  mis  en  pièces. 
Se  rôti  fur  un  gril  de  bois ,  baut  de  trois  ou  quatre  pieds ^  qit'ils 
appelaient  un  Boucan ,  fa  femme  étoit  la  première  à  manger  de  , 
fa  chair.  ■■,     .  ■  ,  ■ '.^â.m  ■  ''"■:-,■■!{.  ':  ■"^■'-■:' \  '■*'-  ^.-v  ;■  '!-^->:4:  .'^- '  ' 

TOPINAMBOUR,  f. nr:  Plafftc qurpoii^^^^^ 

tiges  à  la  hauteur  de  douze  pieds ,  ou  davA2K;àge ,  revêtues  de 
beaucoup  de  feuilles  longues,  lattes ,  pointues  ,  découpées  pro- 
fondément en  leurs  bords.  Beîianthetkum  3>f$'s  filts.  Ses  fl^rs 
font  belles,  radiées ,  de  oMileiir  jaune.  Il  leur  fuccéde  xlesTér 
menées  menues ,  garnies  chacune  d'ans  le  haut^e  deux  feuilles  ^ 
Se  enchaftcc  dans  une  fewUe|^iée  en  goutière;  Ses  racirtc^^nt 
grêles ,  rampantes ,  fe  répandant  au  long  Se  au  large  ,  aufquëlles 
font  attachez  des  tubercules ,  appeliez  âuflî  topmmtAourt ,  «tos 
comme  des  poires,  qttelqucfois  comme  le  poing,  boffos^  ocfî. 
gures  inégalés  de  même  que  les  truffes  ,  mais  liflès,  charnus, 
rougeâtres  en,  dehors ,  Hanes'  en  dedans  ,  4'ûn  goût  doux  & 
agréable,approchant,quiand  ilsfbnt  cuits >de  celui  de  l'artichaud.  • 

.  On  les  accommode  de  divèrfcs  manières  ppur  les  manger.  En 
Latin  heltanthemum Inikum^ tuberoftm.  C.B  a Vh.  M.TOur^c- 
fbrtmctcetteplanteparmileséfpcccsde  wr9wrf'/d//V.  Il  !*appellc 
corona Jolis  parvo  flore  i  tubvrûfdradUe.  Le  nom  de  topinamliirtir  lai 
a  été  donné ,  parce  que  fon  origine  vient  du  bàys  des  Tepihjmbàus 
danslesindes.  ■;  ^'''":  ' ''■^''m^':^^'  'i^->mmm^,v^^Hj.^'^^:>m^r-   ' 

T  O  P I N  O ,  ou  T INO ,  f.m.  Nonfi  prof^  d*une  rivière  du  Du- 
ché de  Spolére ,  province  de  l'État  de  l'Églifè.  Thia ,  Teneâs^  Elle 
a  fa  foUrce  dans  l'Apennin  près  de  Nocera ,  baigne  Folignd  ,  Ô£ 
s'étant  jointe  au  Cniafcio,  elle  fe  décharge  peu  apr^  dansie 
Tibre  ;  àTprciano.  Maty.  ■^.■^v--:''''  ' .  ^^i^ié^^^'^y^^-}  ^^^  ■ 

T  O  P I  QUE ,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Rhétorique.  Ceft  un  argu- 
ment probable  qui  fe  rire  de  pluf!eurs  lieux  Se  circonftances  du 
fait.  Topicus  yprobabilis.  Ariftote  a  écrit  desTcpf^irw.  Les  Tirpiqkes. 
cnfeignent  les  moyens  de  fàU|e  toutes  fortes  d'argumentariôns 
probables.  Ciceron  dans  fes  Topiques  a  prétendu  faire  une  éfpécc 
de  Commentaire  fur  les  Ti^/^awd'Ariffotej  pour  les  expliquer  à 
fon  ami  Tfèbatius  quineles  entendoit  pas.  Mais  lesCridques 
ont  remarqué  que  les  Tçflqués  de  Ciceron  s'accordent  fî  peu  avec 
ce  que  nous  avQns  dans  les  huit  Livres  des  Topiques  ,'quî  paflcnc^ 
fous  le'nom  d' Ariftote ,  qu'il  fiiut  nécefTàirement  ou  que  Ciceron 
fe  foit  trompé,  cequin'eft  guère  probable,  quoiqu'il  ait  fait  fes 
Topiques  fort  à  la  hâte.  Se  étant  fur  mèr ,  ou  que  les  huit  Livres 
des. Topiques  qu'on  atmbue à  A^riflote  ^  ne  fpient  pas  entièreqoent 
d'Ariftote.  ^' ^■y-''''')^'f^M'^''^f"''^^  '■ii**^"^^^'^''^:'c:.';?^5*Kv^^  ', 

T  D  p  I  et  UE ,  fe  dît  auffi  en  Médecine ,  âes  emplâtres ,  cataplafmcs 
&  autres  remèdes  extérieurs  qui  s'appliquent  fiir  la  partie  aftli- 
gée  &  douloureufe.  Remédié  tepica.  ' La  goutte  neTc  guérit  point 
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Ce  <Roc  vient  du  Grée  rlirQ- ,  hcus  j  qui  fî§n ^ 

TOPIRO.  Voirez'  PUSIO..  '  ^v5'^'-;'^-f '?^;--:î^-5;'?^^iî-ïf 

TOPLIZA,  fff.  Nom  propre  d'un  tx>ni3  de  la  Turquie ,  en  Eu- 
rope. TopUz^l  II  eft  dans  la  Servie,  à  cinq  iieiiesde  Nayibiiar  j  ' 
vers  le  nord-^ft.  Matv.      W 

TOPOGLïaJ  f.  f.Nom  propre  d'un  village  de  laLivadie,en 
Grèce.  Topoglia.  Il  cft  fîtué  fur  le  lac  de  Thébes ,  &  pris  pour  l'an-  - 
cienne  CopA,  \  letite  ville  de  la  BGeotie,laquel  le  pourtant  quelques- 
uns  mettent  à  Srivo ,  village  quieft prèsrfu  memelac.  M  àty.'      / 

TOPOGRAl?HIE  ,  f.  fTCarte particulière,  oudéfcriptîondc 
quelque  lieu.  On  a  fait  une  carte  topographique  de  Paris ,  &  de  fâ 
banlieue. 

Ce  mot  vient  de  tôt©-  ,  lo(us ,  &  de  >p«9<» ,  fcribo.  La  Topograhhîe 
cft  différente  de  la  Chorographic.  L'une  cft  la  défcriprion  (l'un 
lieu  particulier ,  comme  d'une  maifbn,  d'un  château ,  d'une  vil- 
le i  Sec.  L'autre  eft  la  défcription  d'un  pays ,  d'un  évêché ,  d'une 
province ,  Seci  ,   ^  , 

TOPOGRApHîQ^UE.  adj.m.&:f. Qui apparrientàla Topo- 
graphie ,  qui  èft  fait  félon  la  Topographie.  Top9grapbkMS,  Des 
Cartes  Topograpbiques.  Une  défcription  Topograpbiquê,     9*^^^-T' 

T.O  PT  C  H I ,  (im.  Terme  de  Relation.  Canonier  TuT^orment»»- 
rum  beUicorurhUbratorTurcicut  3  BalîAéOtiut  dpudTurcasnfy  a  dans 
la  ville  de  Candie  des  7(rt>r<*ijc  &  Gebcgis,  c*eft-à-dire,canonierf 
de  autres  fèrvans  l'Arrillerie  ,  deux  Régimensde  foo  hommes 
chacun,  armez  d'un  fabre^  d'une  demi-pique  &  d'une  cotte  dç, 
iiiailie.TovR,N^f»KT|.f%'«#>  T./.P.4».  - 

,  ■  ■•■■,  ■■•  ■  ■..■.y,^<i:c^w.^'^-'-.  :-...-;^-':-\  TÔPTCHU 
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17V  TOP.  TOCTTOR: 

TOPTCHÏ'BASCHI,f.m.Tèrmc  de  Relation.  Grand-Maître 
de  l'Artillerie  en  Pèrfe.  Ceft  la  cinquième  pérfonne  de  l'État.  U 
feit  aufli  la  Charge  d'Amiral.  Machmamenti  hellifi  Magijier  3 
Aùcbinis  bellkis  Pr^^dut, 


i^W^iâ^^'^M 


^''K;^ 


T  O  C^-  *^ 


■■:*■ 


^ 


TOQtJART,  r.  m.  Onappellebutlefqucmcnt,  &  enc6nvèr{àr 
tïon  toquartSi  ceux  qui  portent  des  toques.  */*i/r4/«x.  Avcz-.vous 
vu  tous  ces  Ttquarts  ?  '^ 

T  O  QU  E ,  f.  f.  Bonnet  d'homme  de  figure  cylindrique  »  ou  d'une 
forme  de  chapeau  >  qui  n'a  qu'un  petit  bord.  Rugatus  pileolus. 
LesOfEciers  delà  Chambre  des  Comptes  portent  desrff^M^yde 
velours.  Les  Confuls ,  les  Maîtres  &  Gardes  des  Corps  des  Mar- 
chands en  fortent  aufli.  Cétoit  autrefois  la  coëfFure  de  tous  les 
Officiers  qui  n'étoient  point  graduez.  Encore  aujourd'hui  les 
penfionnaires  des  Collèges  qui  font  dans  les  Humanitez ,  portent 
des  toques  lorfqu'ils  font  en  robe.  Les  cent  Suiffes  de  la  Garde  du 
Roi  portent  auffi  des  r»^««.--.^*t-"^-^^^^^^^^^^^^^  ^  V 

Ce  mot  eft  fort  ancien  en  François ,  &  figni  fio»  un  bonnet  rond.  On 
l'appeltoit  aufli  torque  :  Ôc  toc  en  langage  Chaque  ou  Bas-Breton, 
fignifioit  f/»<ilpW«.         a:;.^.....^^:  •.,.;...-.  _    ..;-,.^:  :'■,;,,  ■.,,.■.         •    -.-   - 

T  O  au  E ,  eft  auilî  un  terme  de  cêrtaînetReKjMèuftsf  pour  dire^  un 
linge  de  chanyre  ou  degrbs  lin  qui  couvre  les  ëpaulcs  &  l'éftomac 

.  d'es  Religieuics  du  Saint-Saçrement%  VoK'i-K,Su2efhumerkle  li- 


neum  vel  csnnabmum,  f^j^ià^s*®»^*! 


i^âÉm^'mm^ 


»i 


TOQ^UÉ,  ÉE.  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  qu'une toque  fîirlatête  , 
qu'un  bonnet.  Pi/tfiinf/ y  4.  Quand  la  Dèeflè  eut  mis  bas  fèshàbits 
&  achèmes. ....  demeurant  toqU/e  fans  plus  de  riche  couvrecher. 

Je  AN    LE    Ma  IRE. 

T  O  QU  É ,  f.  m.  Nom  de  lieu  près  de  Panama  dans  l'ifthme  d!e 
l'Amérique.  U  y  a  des  maifons  de  campagne.  Ceft  là  qu'ètoit  la 
.     Négrerie  de  l'Affiente.     ^■k^f^'r'm'^'È^^^^''^-?^:^^^^''f^^ 

X  O  Q.U  Ë  R.  v.  aâb.  Vieux  hiot  qui  fîgm'fie  beurtét ,  &  qui  ne  fe 

dit  plus  que  dans  les  Provinces  ^  fi  ce  n'eft  en  ce  proverbe  ,  Qui 

toque  l'un ,  toque  l'autre  j  &  chez  les  buveurs ,  quf  difent  tpquer  le 

.  verre  j  pour  due ,  fiûie,» toucher  un  verre  contre  un  autre.  jiUi- 

dere)Coltldere,'-''''\j^<^f!!^''^''-'^*^'i''^ 

T  o  Q.U  E  R.  En  térmesde  Bonneteur ,  c'eft  marquer  les  cartes  par 
le  coin  4  d'une  manière  dont  les  autres  ne  s'aperçoivent  point. 
Cârtas  lu  fartas  îttdttgulisfignare,^hotare, 

TOQUET,  f.  m.  Bonnet  d'enfant ,  &  fur  tout  de  petite  fille  , 
ou  dcfèrvante.  Pileolus,  Untoquetàc  fâtin.  Cet  enfant  a  encdre 
le  taquet.  Ces  payfannes.fe  font  battues ,  Ôc  fe  font  prifes  au 
toquet,  a/fc?ivteï^^U->SA-74^ï-^::'  ■m'^â^m:^--~'^^^::i^''^ms!ii'^^^       >'  ' 

Quelques-uns  ont  dérivé  cç  mot  de  f 0^4.,  parce  que  cfeft  une  pièce 
de  Phabillemenc  qui  couvre  k  tête.    ;  v  .  4-**^^-  '■    - . 

.  .■•■■•y -•'•■;  „-^  ....--■*:.•■ -.s-^^.'- ■■'■■.      TP   f)  o   ■'■1r<,  ■•■'■-■•  V.;  ,A..v.,  ■:>;'■.•■■■•;    r-'-rv., 
•  ■  '.       •■■;..■.•■■'.%».-  ,,  .^  ■■■.■•,(■■«:.  ■    -'t /-v-i  ■•'»'-' ■•■^'•■^'•■.■■■■•■■■vj:?« 

tÔR. -Voyez  ELTOR.  i-^S-^-^^v  ^''V.  ^*^-'  •;.:V^.'v^k^J..^.^.:oî;:■■■'* 
ToR  ,  f.  m.Qui''rediten  termes  de  Coutumes  pour  Taureau.  Tau- 
rus,  Tor^vèr  Ce  dit  pour  taureau  &  verrat.  En  Normandie  & 
en  d'autres  provinces  lé  Seigneur  a  le  droit  de  fournir  feul  un  tau- 
reau &  jun  verrat  banier  dont  il  tire  de  l'argent.    .  .^ 


V 


:./■ 


■    ■:    D'un  grand  loi  ou  d'une  genice^  O  vïd  e  Mf.de-Borel, 

T  ô  R  j  r  f.  fignîfioit  auflî  autrefois  une  Tour ,  &  vient  de  PHèbreu 
^u<r,ou  du  Syriaque  ri/r.  Bore  L.  Uhe  vient  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre ,  mais  du  Latin  Turris ,  Tour ,  &  Turris  pourroit  peut-être  ve- 
nir de  l'Hèfaveu.1U*'77frjQtt/^i^^ 

ToR  ,  où  Thor  ,i*.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  anciens.Gèr- 
niains,  qu'on  hommoit  autrement  Taran.  C'ècoit  leur  Jupiter, 
le  Dieu  du  foudre  6t  du  tonnèos^^yez  Éricus  Olaiis ,  dans  fbn 
Hiftoire  de  Suède ^  L.LC.  i.&a^ihtis.  Taran^&Thor. 
TO  R  A  G  E ,  f.  m.  Droit  que  les  Prifonniers  payoient  autrefois  au 
Tourier  >  ou  Geôlier  Toragium,  Voyez  de  Laurière,  Gloff.  au 
motXourier.  v«s^iî,«ir 

TOR  A I L  LE ,  f.  f.  terme  de  Coutumes.  On  appelle  Toraille  la 
maifon  ou  l'édifice  oà  l'on  fait  fècher  les  grains.  £«cus  ubifictan- 
.urgrana,  ../.,. 

Ce  mot  vient  di)  Latin  rorrr*. 
ii;TORAL,ouTHURAL,  f.  m.  Elévation  de  terre ,  ordinaire- 
ment couverte  de  gazon  y  que  l'on  fiiit  entre  deux  héritages  >  qui 
appartiennent  à  deux  diffênms  maîtres ,  pour  f^ir  de  fèparation. 
^     »>yoyez  l'ancienne  Coutume  de  Bèrry  >  publiée  par  la  Thaumaffiè- 
•    "  tt,C,XLÏ.D.if^.j^eriéggefiMsioral'mm,  On  marche  fur  ces 
.  ^  ,  ttrame ,  ou  tbm'aux  qui  deviennent  ainfi  d^petits  chemins  élevés  > 
'  <»&  de  là  vient  que  dans  l'ancienne  Coutume  d^fièrry  au  Chapi- 
^citè  j  ils  foncmjisautiombredcschcmiDl. 

Ttm  K    ■ 

.  ■  1  ,  •         ■    '     "  '„„„,. 


T»0  R.  »7» 

Toral  Vient  de  torUi,  nro  toromtt  >  turonus,  qui  fignifient  une  col- 
line.' ■  'f,'*j''''f!"-''  :.'  ^    '"  ..  f"-  r   '  ■  • 

TORALBA,r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  de  la 
.  province  de  Lagudrori ,  en  Sardaigne.  Teralba.  Ce  lieu  cftà  fîx 
^  ficuè'sd'Algéri,  vers  le  levant.  Maty. 

TORCELLO  ,  f.  m.  Nom  propred'une  ville  de  l'Étatdc  Véni- 
'?t  f  k  Torcellum,  Elle  eft  fur  une  petite  Ifle ,  à  deux  lieues  de  la  ville 

de  Vènifiî  >  vers  le  nord.  Toreello  eft  petite ,  &  mal  peuplée ,  à  • 

caufe  de  la  groflîèretè  de  fon  air.  Elle  a  pourtant  un  Évêché ,  fuf- 
'^   fragant  du  Patriarche  de  Venife,  qui  y  fut  transféré  l'an  68  f, 

d' A  Itino  ruïnèe  par  les  Huns.  M  A  T  Y . 
Tp  R  C  H  E ,  f.  f.  Bâton  de  fapin ,  ou  d'autre  bois  réfineux ,  entou- 
ré de  cire  &  de  mèche ,  qui  étant  allumée ,  fèrt  à  éclairer ,  ou  qui 

eft  portée  par  honneur  en  quelque  cérémonie.  Cerata ,  tada  fax. 

On  porte  des  torches  aux  Proceffions  du  Saint-Sacrement.  On  en 

portoit  aux  tntèrremens  :  maintenant  on  fe  fèrt  de  flambeaux. 

Dans  l'anàende  ho^Éjjtfable  le  criminel  doit  avoir  un  torche  ar- 
.  dente  à  là  main  du  ^R  de  (Jeux  livres.  Les  torches  de  deux  livres 

doivent  avoir  cinq  piSs  de  long  :  celles  d'une  livre  6c  deriii  qua-  . 

tre  pieds  &  demi ,  celles  d'une  livre  j 'quatre  pieds ,  fuivant  les 

ftatus  des  Épiciers.         ^        .t;  y 
Cemot  vientàrtfr^irMrf*,yr«  terfine.  On  appelle  encore rwwV^  de 

la  petite  bougietortillée.  N I  c  o  D. 
T  o  R  c  H  E ,  eft  aufïî  un  nom  qu'ondonhc  à  la  graiflc ,  où  à  la  rèfi- 

jie  qui  fort  du  pin,  du  garipot  &  de  la  mèlèjfe ,  dont  on  f^it  la 
A  poix.  Refina  pix.  Le  pin  ie  convertit  en  torche  ,,  quand  il  fe 

pourrit.J•■^:"^^'^|;^?^^^^iri'^ï^h•^'^^?^  ''  ' ■       •  ■■'■-  ■  ,'"'*  ^:    ' ■ 

T  o  R  c  H  à,  s'employe  aufïî  figurèment.  Hélène  fut  la  torche  fetalc 

quiçaufàl'embrafèmentdeTroye.  Fax  jfunale.      • 
Torches.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle ,  en  termes  de  cha(Tè ,  les 

fientes  des  bétes  fauves,  quand  elles  font  à  demi  formées.  Saln. 
.    Fax  jftercus  sfimus,  . -^::^#^t'ï^-v-f  ;  ,    ,     ■  .      '     - 

Torche.  Les  Vaniers  appellent  quelquefois  de  ce  nom,  le  bord 
d'un  panier.  X4k«i»^Àiifi.     ■^:fï'':-'^^::--\r.-\'^r^-'^' 

ToR  c  hes,ouFb,noms.  Terme  de  Chirurgie ,  font  dés  bâton  s 
de  la  groflèur  d'un  doigt ,  lefquelson  envelope  de  paille,  puis 
d'un  demi  linceul  >&  font  appropriez  auxjœibes  &  aux  <ïuiffès 
•  lompuës.  ferula,  ■^'^'^-^^^^^  ■   T'^'---"--^-...... __ 

TO  RC  H  E-C  U  L ,  f  m.  Méchant  papier  ou  linge  dont  on  s'éf- 
fuye  le  dernière.  Anutergium.  Comment  Gargantua  reconnue 
l'efprit  de  fon  fils  à  l'invention  d'ari$rtbe-cul  :  c'eft  un  chapitre 
de  Rabelais. 

T  O  R  C  H  E-N  EZ ,  f.  m.  Terme  de  Manège ,  eft  un  petit  inftru- 
ment  de  bois  qui  avec  une  cburroye  ferre  étroitement  le  nez  d'un 
cheval ,  qui  l'empêche  de  faire  du  dèforde,  &  de  fe  débattre ,. 
4orfqu'il  eft  trop  Ibugueux  >  Ôc  qu'on  lui  fait  le  poil ,  ou  qu'on 
\e(érie.  Najiconftri£iorium.         ,;      J     . 

TORCHE-PINCEAU ,  f. m. Petit liiige  dont  le  Peintre fefBrt 
pour  nétoyer  fcs  pinceaux ,  Ôc  fa  piatte.  PenkiUi  terforium, 

TORCHEPOT,  ouGRIMPEREAU/f.  m.  enUtin,  Sitta, 
ou  Picus  cînereus.  Le  Torcbepot  eft  un  peu  plus  grand  que  le' 

f>infbn  ôc  le  gros  moineau ,  ôc  approcnanc  de  la  groltèur  de 
'alouette  ;  il  a  le  bèc  longuet ,  droit ,  noir  &  rond  ;  u  a  la  tête  & 
les  yeux  fort  petits  j  fon  col ,  fon  dos ,  Iç  deflus  de  Ces  ailes  &. de 
fa  queue  font  de  couleur  plombée;  fa  queue  eft  marquée  d'une 
tache  blanche  par  Je  bout  en  travers  qui  tire  fur  le  cendré  ;  il  eib 
fous  le  ventre  Ôc  fous  la  gorge  d'un  châtain  roux  ;  les  racines  des 
plumes  de  fbn  ventre  ainfi  que  du  deflbus  de  fà  queue  font  noi- 
res? car  ce  que  nous  avons  nommé  de  coufeurplombéc  procède 
de  deux  plumes  feulement  qui  cou  vren^le  defïusi  fa  tête  jaunie, 
un  peu  par  les  cotez,  où  en  cette  partie,  entre  le  commencement 
du  bèc  6c  derrière  les  yeux  t  on  lui  voit  une  t^lie  longue  fore 
noire;  fespièds  font  teints  d'une  couleur  d'azur  &  d'eau  un  peu 
noirâtre ,  mêlée  d'un  peu  dé  jaune  ,*  fes  doits  font  afièz  longs  ; 
fês  ongles  font  crochus,  courbez  &  noirs;  il  eft  différent  des 
pics  en  ce  qu'il  a  trois  doigts  devant  &  un  ergot  derrière,  il  grim- 
pe néanmoins  Ôc  dèfcend  de  long  des  arbres  comme  eux  3  ôc  les 
creufè  de  la  même  manière.  Quelques-uns  l'appellent  grand, 
grimperau ;  il  n'a pasla langue nila queue  forte  ni  ro^de  comme 
lespies.        .  •         '  v'^'^;  •  -y  'y^\   '•      ',  '■  \^.i  t-^.^  -i^.'  v'^^'  ^  ' 

Lorfquecetoifèau  trouve  un^grand  trou  dans  un  arbre  où  il  veuç 
fiûre  fon  nid ,  il  le  ferme  entièrement  avec  de  la  terre  grafïc&  li- 
moneufe  s  n'y  iaiflânt  feulement  qu'une  très-petite  entrée ,  mais 
il  compofe  cela  avec  une  telleinduftrie ,  qu'il  eft  impoffible  qu'un 
maçon  y  apporte  plusd'adreflè.  U  fiiit  quantité  de  petits  ,  ainfî 

3ue  témoigne  Ariftote  >  ôc  les  élève  avec  oeaucoup  de  foin  ,*  il  vie 
e  la  petite  vermine  qu'il  trouve  aux  environs  des.  arbres  &  de 
leut;s  écorces  :  il  eft  fort  aftif  &  vigilant.  v  ; .    ,   * 

Au  priacemslemâle  appelle  fa  féinelle ,  fiufcntnn  oy  comme  s'il 
difoit  tgukic  ,^«ir/V,qu'il  répète  fbn  f^vent  ,*&ne  Ce  tient  avec 
elle  que  pendant  l'été ,  car  leurs  petiesètantélevez  ils  fe  féparent  ,^ 
^clorfquU.iarcAcencrc  après  qu'elle  l'a  quitté^  il  la  bac  ? 

■  '■■r.l-  '^.?^v.;.'-_   '■■•■>■    s  ij        ■  •    ■;.^:t     11 
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Il  y  en  9.  une  autre  éfpéce  qui  eft  beaucoup  plus  petite  ,  qui  a  auffi 
boiîiie  voix  &  aulTi  forte  que  le  grand ,  ôc  même  plusiiautaine , 
qui  ne  va  qu'avec  fa  fémcllc ,  &  quand  il  en  rencontre  une  autre , 
il  la  pourfuit  &  là  contraint  de  Fuir  -y  puis  il  appelle  fa  fémelle  d'u- 
ne voix  claire ,  lui  donnant  une  éfpéce  de  iigual  de  fa  yi^oire  ; 
il  cR.  tout  femblable  au  g,yanàTorchepot ,  &  n'a  d'autre  différence 


/ 


que  la  grandeur  de  la  taille. 


$ 


à  une  ancienne  danfc  qui  Ce  danfoit  avec  une  mefure  ternaire 
après  la  baflè  danfe  &  fon  mour ,  ôc  elle  en  faifoit  comme  U 
iroiCiétne  pznic,  ^ntiquus 0t*ipdi  moilfis  torquatîo  diffus.  Cétoic 
une  éfpéce  de  gaillarde ,  qui  n'en  étoii  différente ,  finon  en  ce 
que  le  ror<//o«  fe  danfoit  bas  &  par  terre  d'une  manière  légère  & 
promte ,  ôc  la  gaillarde  fe  danfoit  par  haut  d'une  mefure  ienteôc 
pefante.  •-  ^  .     „        ^ 

Alciiovandfait  mention  d'un  autre  Torcbepot,  ou  du  moinsd'un  TORDRB.  v.  zGt.Jetord.  Je  tordis,  faîtordu.  Je  tordrai.  Tourner 

oifeau  qui  eft  d'un  genre  fort  conforme.  Il  dit  qu'il  a  les  aîles 

noires  6c  blanches ,  &  qu'elles  font  fort  divèrfifiées  ;  que  la  plus 

grande  partie  du  refte  de  fbn  corps  eft  de  couleur  de  rouille ,  & 

qu'il  eft  blanchâtre  fous  le  menton. 
TORCHER.  V,  ad  Nettoyer ,  ôter  l'ordure  qui  eft  fur  quelque 

chofe.  Tergere ,  detergere ,  abftergere.  On  torche  les  pots  &  les 

plats  avec  des  torchons.  Les  Nourr  es  torc^hentXts  en^ns  qui 

n'e  font  pas  nets.  On  fe  forr/;^  .le  derrière  des  écrits  dcsméchans 

Auteiirs.  0\\  dit  auili ,  torcher  fes  fouliers  ;  torcher  fes  doigts , 
'^'quana  ils  font  gras.  Les  Batteui-s  d'or  difent  aulTi,  torcher  \e 

quarteron  d'or  j  pour  dire  ^  le  nettoyer  avec  un  morceau  de 

drap.  •    '       ,"  ■■■ 

Ce  mot  vient  de  rrr^rre.  N I G  o  D." - 
Torcher,  fignihe  auftî ,  enduire  aVec  de  la  terre graftè ,  bu  faire 

un  mur  de  bauge.  Lutare  parietem ,  luto  pâleato  iUinire.  Il  faut 

employer  deux  journées  de  payfans  à  torcher  cette  grange  3  cette 
•  cloifon. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n*à  qu'à  (t torcher  le  nez 

d'une  atFaire ,  ous'en  torcher  la  barbe  ;  pour  dire  qu'il  n'y  réiilTîra 

-pas ,  que  ce  n!eft  pas  pour  foh  nez,  NonprofperÂhitur  3  nonprofi- 

àct':  On.  dit  aufti  de  celui  qui  ne  veut  pas  proftter  des  remontran- 

trances  qu'on  lui  fait  j  qu'il  s'en  torche  le  derrière. 
Tq  R  G  [I  É  ,  E  E.  part.  pafl'.  &  ad  j.  Ter  fus ,  abfterfus ,  deterfus.  . 
TO  RC14ETTE,  f.  f.  Terme  de  Vanier.  Ofier  tortillé  au  milieu' 

delà  hortc.  Fimina complicata.  Faire  une  torchette. 
J  O  R  C  H I  k  R  E ,  f;  f.'  (  L'Académie  dit  Torche^.  )  Efpéce  de  gué- 
"^  rrdonfort  élevé  fur  lequel  on  met  un  flambeau ,  upe  girandole  3 

des  bougies  dans  les  falles  des  Palais ,  des  grandes  maifons.  Cati- 

dclahmimmaJHs.  On  appelle,  cette  éfpéce  de  guéridons /"orc/;;^^  , 
'    parce^  qu'on  y  met  de  gros -flambeaux  de  cire  aulIi  gros  que  des 

torches.  -,  '  '    -;  ••  ' 

TO  R  C  Hl'^^f,  m.  Terre  grafle  détrempée  avec  du  foin  ou  de  la 

pailje  ,  dont  Ôh  fait  les  ri|railles  de  bauge ,  lescloifons  ,les  gran- 
ges de  la  plupart  des  métairies  de  la  campagne,  &  quelquefois  de 

(impies  enduits.  Lutitm paleatum ,  lut arius paries. 
T  O  R  CH  O  N  ,  f.  m.  Morceau  de  grçilc  toile  dont  on  fe  fcrt  pour 

torcher  &  éwuyer  \^  yaiflèlle ,  les  fouliers ,  les  meubles  3  les  plan- 
cher s.  PcniJuiumj  penlcuLmcntum.  On  a  donné  tant  dé  paquets 

de  rorr/;oMjàlablanchiftèu(e. 
T  o  R  G  H  o  N  t  fcdit  aufïi  dans  les  atteliers ,  des^ros  bouchons  de 

paille  qu'on  met  fous  les -pierres  ,  lorfqu'on  les  tranfportc  ,  ou 

qu'on  les  monte  j  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'écornent  j  &on 

dit ,  un  bi  armé  de  fes  wrW;o»J.  5«pp^r««77w«i«i. 
T  o  R  c  H  o  H ,  eft  auffi  un  terme  de  mépris ,  qui  fe  dit  des  linges , 

dcsl>ttbitsfales,malprcjtpres  &:  fripez.  Feftis  detrita.  Quarid  on 

donne  à  ce  falope  du  linge  &c  des  habits  neufs  3  au  bout  de  huit 

jours  ce  niî  font  plus  que  des  ror^/;o«/. 
TO  R  C I S .,  f.m.  Vieux  mot.  Entre-las»  Bore  l/ 
TORCOIT.  Voyez  TURCOt. 
TORDE,  TORNBURG.  ff.  mm.  Noms  ptopresd'une  petite 

vil  le  capitale  du  Comté  de  Tofda,  en  Tranfylvafiic.  Torda.  Elle 


\ 


le  levant ,  &  elle  eft  prife  pour  l'ancienne  Dièrna ,  petite  ville 
de  la  Dace.    Maty. 

TORDE,  ou  Sauvnabans.  Terme  de  Marine.  Ce  fqnt  des  hèrfes , 
ou  anneaux  de  corde  que  l'on-met  près  des  bouts  des  grandes 
vergues  pour  empêcher  que  les  écoutes  des  hunes  nç/coupcnt  les 
ïabans.  ^nntUi  ftmales.  f 

TORDERA,  TARDERA,  f  f.  Nom  propre  d'une  rivièr;  de  la 
Catalogne,  enÉipagne.  Torderdy  Tardera  y  anciennement  Jf/i'rf. 
£11'^  baigne  *^aloni  ^  Oftalric  >  &  fe  décharge  dans  la  mèr  ^  à  Bla- 
ncs- Maty.  •  '  •  •  -V    '  v  '-à.'. 

TORDESILLAS ,  f.  Nom  propre  d'une  petite  villedu  RoyaunJctfc 
Léon ,  en  Éfpagne.  Turrit Syllana.  Elle  cftaux  confins  de  lalCa- 
ftille vieille  ,  fur  leDouro,  à  feptlicuës  de  Valladolid  ,  vèijs  le 
couchant.  TordefiUas  a  un  ancien  château  *  dans  lequel  la  Reine 
Jeanne ,  mère  de  Charles-Quint  mourut  l'an  i  f  y  j .  On  appelioit 
autt^eibis  cette  .ville  Otero  de  Sillas ,  c'eft-à-dire ,  la  Coulinè  de 
Si  lias ,  en  Latin^wi»  Syllémum.  Maty.  ,    ht- 

TORDEUR,  EUSE.  fubft.  mafc.  &  f .  Terme  de  Laînicr.  Celui 
ou  celle  qui  tort  la  laine  pour  les  Lainiers.  Intorquator  /tntorquÂ' 
trix.  Envoyez  de  la  laiitc  axiTordeur ,  ou  à^la  Tordiufi, 

Tb'\DINO'Voyez  TRONTINO. 

TûRDION ,  f.  m.  Terme  de  Daufc.  Ccftlcnomqu'qnadeaaé 


en  long  de  de  biais  en  ferrant  ;  prcfïer  une  chofé  circulairement. 
Torquere^  diftorquere.  Tordre  du  linge  pour  en  faire  fonir  l'humiw 

dite.  Les  Cordiers  ont  des  machines  pour  ror</r^  leurs  cordes,pour 
faire  des  cables.  On  fait  des  hâres  de  fagot  avec  des  branches  de 

.    menu  bois  qu'on  ror^.     ;      -^  ■■ '^■'■-.x']\\--' 'y^-.  ,-'^  '. 

Tordre,  iignifie  aufTî ,  Faire  une  grimace ,  ou  fe  mettre  en  une 
pofture  qui  n'eft  pas  naturelle.  Diftorquere.  \jc&  Courtifans  d'A- 
lexandre tordoient  le  cçu  pour  imiter  leur  maître  qui  panchoit  un 
peu  la  tête.  Il  y  a  des  gens  qui  tordent  la  bouche  ,  qui  font  des 
grimaces.  Les  Bateleurs  fe  tordent  le  corps  en  cent  façons. 

T  o  R  p  R  E ,  fîgnifiequelquefois,  Étrangler.  Stranguiare ,  ctrvices 
diftorquere.  On  tord  le  cou  à.des  poulets  qu'on  veut  tuer.  On  dit' 
que  le  Diable  tord  le  cou  aux  Sorciers ,  quand  il  ks  fait  mpiirîr. 
Si  je  croyoisquetudûftèêtreun  poltron,  un  fripon,  je  te  W- 
drois  \eco\x.  > 

On  dit  au  figuré ,  Tiirdrexxn  homme ,  pour  dire ,  le  prefîèr ,  l'obli- 
ger à  parler.  Urgere ,  cogère»  viitnpellere,  Preflcz-les,r(7r</tfi-les, 
ils  dégoûtent  l'orgueil ,  l'arrogance,  la  préfomption  La  Bruy. 
Cette  métaphore  eft  prife  du  linge,  que  les  Blanchifïcufes  tordent 

.  après  l'avoir  bien  iavé  &  battu  pour  en  fairefbrtir  l'eau.  On  die 
aulîi ,  Tordre  le  fens  d'un  pallàge  ;  pour  dire ,  lui  domier  une  vio^ 
lente  interprétation  ,  éloignée  du  lens  de  l'Auteur. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  mange  goulûment ,  qu'il 
ne  fait  que  tordre  ôc  avaler.  Fifrfat  &  abforbet.  On  dit  aufïî  de  ceux 
à  qui  on  veut  reprocher  trop  de  jeunefïè,  ou  un  manque  d'ex- 
périence J  Si  on  lui  tordoit  le  nez ,  il  en  fortiroit  du  lait. 

Tordu,  uË,  Tors,  Torse,  Tort,  Torte,  font 
trois  participes  p^iTîfs  du  vè;bfe  tordre ,  qui  fe  difent  en  divèrf^s 
occafions.  Tortilis ,  tortus  ^contortus ,  intortus.  Il  a  eu  le  cou  tordu 
par  le  Diable.Ce  rhume  lyi  a  rei^du  le  cou  tors.  Une  colonne  toffe, 
il  a  eu  naturellement  une  jambe  torte ,  qui  n'eft  pas  bien  droite. 
On  dit  auftî  par  mépris  gueule  rw/r.  ■  -r        -  ;  ;. 

TORE,  f.  m.  Terme  d'Architecture ,'  qui  fe  dit  àts  gros  anneaux 
desbâfes  ou  des  colonnes.  Toreutici  operis  torus,  columnaris  to^ 

,  rus.  C'eft  la  grolfeur  du  tore  qui  le  diftingue  des  aftragales.  Les 
bâfes  des  colonnes  Tofcanes  &  Doriques  n'ont  qu'un  tère  ;  les 
Baies  Attiques  en  ont  deux.  Quelques-uns  l'appellent  aufli  batoti 
bojel&rond.        '         >^,  ;   /        ;>     v--i:.     : 

TOREADOR,  ou  TORADOR,  f  m.  MotÉfpagnol,dont 
pous  nous  fèrvons  quelquefois  ;  il  fîgnifîeun  homme  qui  attaque 
tes  taureaux ,  qui  dans  les  courfesde  taureaux  qui  fe  font  quelque- 
fois en  Efpagne ,  combat  ces  animaux.  Taurâmachus,  Un  ToreO" 
dor.y  quelque  adroite  quelque  agile  qu'il  foit>  ipet  tjj^jours  Gl 
vie  en  quelque  danger;  Il  y  a  eu  dtuxTofeàdorsTtxcz^dans  cette 
çourfe  de  taureaux.  Le  Saint  PapePic  V  défendit  fous  peined'éx- 
communicàtion  les  courfesde  taureaux  3  &  cette  excommunica- 
tion devoit  être  encourue  par  le  feul  fait,  tant  "par  ceux-qui  pèr- 
rnettoientcesfpcdaclcs,  que  parles  Toréadors.  Il  défendit  aufïî 

*  fous  la  même  peine  aux  Religieux  d'être  fpeébateursdeces  com- 
bats. Navarre  raporte  cette  Conltitution ,  Ch.  XV.  n.  19.  Dans 
la  fuite  on  la  modifia ,  &  Clément  VIII.  y  aporta  encore  de  plus 


eft  fur  la  rivière  d'Aranyes  ,  à  cinq  lieues  de  Claufenboiirg ,  vers  '      grands  adoucifïcmens ,  comme  on  le  peut,  voir  dans  Sanch'ez 


L.  Il  Confiliorum ,  C.  VIIl.  D.  j  i . 
TORELLE.  Voyez  TO  RAILLE.  Ccftla  même  chofe.        ' 
T  O  R  E  U  M  A  T  O  G  R  A  P  H I E .  f  f.  Toreumatographia.  Cemot 
eft  Grec ,  bc  veut  dire  la  cpnnoiflànce  des  Baflès-Tailles  3  &  des 
reliefs  antiques.  On  doit  l'invention  de  la  Toreutnatographit  à 
Phidias ,  &  fa  perfection  à  Policière.  Les  célélwcs  Graveurs  d'Ita-  ^ 
lie  ont  donné  un  beau  jour  à  cette  fcience.  Sp  o.n.  Voyage  de 
Grèce. 
T  O  R  F  A I  T.  Vieux  f.*^  m.  Forfeit  &  au  pluriel ,  Torsfaits ,  forfaits.  - 
Songe  du  Verger .  On  dit  aufli ,  furfaits.  Mefc^mot.  B  o  r  n .      > 

TORGAW,  f.m. Nompropred'unevillederÉleCtoratdcSaxci 
en  Allemagne.  Torgavium.  Elle  eft  fur  l'Elbe ,  entre  Nciflcin  & 
Wittenbèrg  ;  à  huit  lieues  de  la  première ,  &  à  fept  de  la  dernière 
Torgaw  eft  aficz  bien  fortifié ,  &  défendu  par  une  citadelle         v     ' 

TORI,  ouTORY,f.^adj.m.&f.NDradcfeârenAnglctèrTO"  fiï> 
Torts,  Torifius.  Ordinairemcntdanslaconvèrfàtion  nousdifons 
Toris  au  fîngulicr  comme  au  plurier.  Un  tel  Seigneur  eft  Toritf&c 
l'on  fait  fbnncr  l'/ finale.    '^1^'"^^^^^^^^'^:  .,^1 

Pendant  la  guerre  dont  la  mafiieureufe  îlTùc  conduifît  Charles  I 
fur  l'échafaut ,  les  partifans-  du  Roi  furent  d'abord  nommez 
Cavaliers ,  nom  qui  a  été  changé  depuis  en  celui  de  Toris.  Ceux 
du  Pailcmcnt  ^u'op  »ppçiU  d'abord  Têtii-Rçnda  ,  reçûwnc 
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enfuitelenomHeWîghs.  Voici  l'origine  de^ces  deux  cîèiriîers 
noms  Taris  &  de  Wighs.  On  appelloît  en  ce  tems-I:\  Torts , 
certains  brigands  ou  baiidits  d'Irlande^  *qui  fe  tenoient  fur  les 
montagne^,  oudansicsifles  que  forme  le  vaftc  marais  dé  ce 
pays-là.  On  les  nomme  à  préfent  Rapperies.  Comme  les  enne- 
înisduRoil'accufoientdc  favorifer  la  rébellidn d'Irlande,  qui 
éclata  dans  ccmênîe  tems  :,  ils  donnèrent  à  Tes  Pardfans  le  nom 
de  Toris.  D'un  autre  côté ,  ceux-ci  pour  rendre  la  pareille  à  leurs 
cnncmi^^ui  étoient  étroitement  unis  avec  bs  EcoHois ,  leur  don- 
nèrentle  nom  de  Wighs  >  qui  eft  celui  qu'on  donnoit  en  Ecolle, 
à  une  femblable éfpccc  de  bandits.  Les Cavalicrsou  Toris  avoîent 
principalement  en  vûël'intérêt  politique  dyiRoi  &  de  la  Couron- 
ne,  &  celui  de  l'Églife  Anglicane  :  les  Tétes-Rondes  ou  Wighs 
fe  prop'ofoient  principalement  de  foutenir  l'intérêt  dû  peuple  & 
celui  du  Préfbytcranifme.  Ces  deux  factions  n'ont  point  chan- 
gé d'idée.  On  ne  fayroit-  (èire  précifément  quand  les  noms  de 
Tctes-Rondes&  de  Cavaliers  ont  été  oubliez.  On  peut  confidé- 
rer  ces  deux  factions ,  ou  par  rapport  à  l'Etat ,  o^  par  raport  à 
la  Religion.  Nous  ne  devrions  paner  ici  quedes  7(>r//,&  renvoyer 
ce  qui  regarde  les  Wighs  à  ce  mot;  mais  parce  que  la  compa- 
•  railoii  dt  ces  deux  partis  les  Fait  mieux  connoître  l'un  &  l'ausre , 
nous  jugeons  plus  a  propos  de  ne  les  point  trop  féparer.  Nous 
aimons  mieux  en  dire  moins  au  md^  Wighs ,  &  renvoyer  ici. 

Les  Toris  d'État,  font  ou  outrez,  ou  modérez.  Les  outrez  vou- 
droicnt  que  le  Souverain  fût  abfolu  en  Angleterre,  ôc  que  fa  vo- 
lonté.y  tîntlieudeloi.  Ce  parti  qu'on  dit  n'être  pas  fort  nom- 
breux, eft  confidérable  néanmoins  ;  i '",  parce  que  fès  chefs  font 
des  Seigneurs  de  la  plus  haute  qualité ,  &  ordinairement  des  ^i- 
niftrcs  d'État  &  des  Favoris  :  i  ,  en  ce  qu'étant  dans  le  miniftè- 
le  ;  il  cngageles  Toris  d'Églifeà  foutenir  forcement  le  dogme  de 
l'obeiïlànce  paiîîve ,  &  pèrfuadent  qu'il  n'a  eu  en  vûë  "que  de 
ruiner  les  Préfbytéricns  :  3"",  parce  qu'il  arrive  fouy en r  que  le 
Roi  l'appuyé.  Les  Toris  modérez  ne  veulent  point  foulfrir  que 
le  Roi  perde  aucune  defcs  prérogatives}  mais  ils  ne  prétçndent 
point  lui  fàcrifier  celles  de  fes  lujets.  Ce  font  de  véritables 
Anglois,  dit  l'Auteur,  quiont  à  cœur  le  biende  leur  patrie ,- 
;  &  qui  veulent  maintenir  la  çonftitution  du  gouvernement  dans 
le  même  état  qu'elle  leur  a  été'laiflèe  par  leurs  Ancêtres.  Ils  ont 
.fouvent. fauve  l'État,  &  ils  le  fauvcirônt  encore  >  loffqu'il  fe- 
trouvera  en  danger  delà  part  des  Toris  outrez  ,  ou  des  Wighs 

'     Républiquains.  Les  Wighs  d'État  font  ou  Républiquains  ,  ou 

.Modérez.  Les  premiers  font,  félon  l'Auteur,  un  refte  du  parti 

du  long  Parlement  qui  avoit  pris  à  tâche  de  changer  le  gouvèr- 

•  iicment  en  République.  Ils  font  une  fi  petite  figure ,  qu'ils  ne 
fervent  qu'à  fortifier  le  parti  des  autres  Wighs.  Les  Toris  vou- 

'.  droiçnt  bien  perfuàder  au. public  que  tous  les  Wighs  font  de.cet- 
teéfpécej  comme  les  Wigh^youdroient  faire  croire  que  tous  les 
,  Toris  font  outrez.  Lés  Wighi  d'État  modérez  fçnt  à  peu  près 
dans  les  mêmes  principes  que  les  Toris  modérez,  &c  fouhaitcnt 
que  le  gouvernement  le  maintienne  fur  fes  anciens,  fondcméns. 
La  feule  différence  eft  que  les  Toris  modérez  penchent  plus  du 
Cote  du  Roi,  &  les  Wigns  modérez  du  côté  du  Parlement.  Ceux- 
ci  font  dans  un  mouvement  perpétuel,  pour  empêcher  que  les 
droits  du  peuple  ne  foicnt  envahis ,  quelquefois  même  ilsprçu:- 
nent  des  précautions  aux  dépens  de  la  co^|ronne. 

Avant  d'envifagcr  les  deux  partis  par  raport  à  la  Religion  i  il  faut 
remarquer  que ia  pré,tenduëRéforme,pouflee  plus  ou  moins  loin, 
divisa  les  Angloisen  Épifcopaux,&  en  Prefbytcriensou  Puritains. 
Les  uns  prétendoient  que  la  jurifdiftion  Épifcopale  devoir  être 
confèrvée  ,  aufti-Jbien  que  la  forme  qu'ils  âvoient  donnée  Meur 
Égliie.  Les  autres  foutcnoicnt  que  tous  les  Prêtres  ou  Mirmlrcs 
avoicnt  une  égale  autorité  ;  6c  que  l'Églife  devoir  être  gouvernée 
par  des  Prélbytères  ou  Confiftoircs  mêleï  de  Miniftres  ,  &  de 
quelques  anciens  Laïques.  Après  de  longues  querelles ,  les  plus 
modérez  de  ces  deut  partis  relâchèrent  quelque  chofe  de  leur 
rigidité,  &  formèrent  deux  branches  de  Wighs  )&:  de  Tw/V  mitigez 
au  fu  jet  de  la  Religion.  Mais  il  y  en  eut  encore  un  plus  grand 
nombre  qui  demeurèrent  fermes  dans  leurs  principes  avec  une 
opiniâtreté  inconcevable.  Ce  fut  ce  qui  donna  naiftance  aux  deux 
branches d'èpifcopaux&  de  Prélbytériens  rigides,  qui  fc/onc 
continuées  jufqu'à  ce  jour.  La  Hiérarchie  eft  le- principal  article 
fur  lequel  ils  font  divifez.  Les  uns  &  les  autres  font  compris  fous 
Icsnomsdc  Wighs&dcTcm,  parceque  les  Épifcopaux  rigides 
fe  joignent  aux  T§ris ,  &  les  Préfbytéricns  aux  Wighs. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  faut  conclure  (jue.puifque  les 
noms  de  Wighs  &  de  Toris  ont  raport  à  deux  objets  difi^ércns ,  ils 
font  équivoques,  &  que  par  conféquent  on  ne  peut  les  «ppli- 
querfans  dire  en  même  tcms  en  quel  fcns  on  le  fait.  Une  même 
pèrfbnne  fera  à  divers  égards  Wigh  &  Tori.  Un  Préfbytérien , 

.  par  exemple ,  qui  fouhaitc  la^  ruïnc  de  l'ÉglifcvAnglicane ,  eft 
cèrrainçmcnt  par  là ,  dans  le  parti  des  Wighs  j  cependant  s'il  s'op- 
po^  de  tout  (on  pouvoir  aux  stttcntacs  que  qoerques-uns  de  fgn 
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jpartî  voudroient  feîre  contre  l 'autorité  Roy  aie,  on  ne  peut  diC- 
convenir  ^ùe  par  cet  endroiji  il  ne  foi  t  efFeâ:ivement  Tori.  De 
même ,  quand  il  s'agit  de  l'Églife,  les  Épifcopaux  doivent  êti^  re- 
gardez comme  Torist  maisf  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  font 
Wighs  par  raport  au  gouvernement  ? 

Aurcfte  les  mQtifeg<fnéraux  qui  ont  formé  ôc  qui  maintiennent  les 
deux  partis ,  ne  font  pas  ordinairement  les  rwotifs  lecrèts  des  par- 
ticuliers. L'intérêt  propre  eft  le  premier  mobile  de  leurs  adions. 
Depuis  la  naiflance  de  ces  fàâ:ions,  chacune  a  travaillé  avec 
ardeur  à  gagner  l'avantage  fur  l'autre  j  parceque  de  cette  Supé- 
riorité viennent  les  charges ,  les  honneurs  &  les  dignitez  ,  que  fë 
parti  dominant  fait  diftribuer  à  fes  propres  membres ,  à  l'exelu- 
fion  du  parti  contraire.     *;;   •  •         :'  :     \  ' 

Refte  à  rriarqucr  les  caraiStères  que  l'on  attribué' communément  aux 
Wighs  &:  aux  TtfW.  Les  Toris  font  fiers  &  hautains.  Ils  traitent 
les  Wighs  avec  ledècnier  mépris ,  &  même  avec  dureté  ,  quand 
ils  onÉ'avantage  fur  eux.  Ils  font  très-paffionncz ,  &c  vont  extrê- 
mement vîte,  rapidité  qui  n'eft  pourtant  pas  toujours  l'eiFec  dey- 
la  fougue,  &  qui  a  quelquefois  fon  fondemenï  dans  la  polltiy 

■  que^  Ils  font  enfin  fort  fu'jcts  à  changer  de  principes ,  félon  que 
leur  piarti  eft  dominant  ou  abaillë.  Si  les  Préfbytériens  rigidjcs 
prévaloient  dans  le  parti  Wigh ,  ce  parti  ne  feroit  ni  moins  ah/er, 
ni  moins  fougueux  que  celui  desToris;  mais  on  dit  qu'ils  i/('en 
ont  pas  la  dire(5fcion:  ce  qui  donne  lieud'aflurer  que  ceux  qui/font 
à  la  tête  du  parti  des  Wighs  font  beaucoup  plus  modértz  que 
les  chefs  des  Toris.  D'ailleurs  ils  fecbnduifent  ordinairement  par 

.  des  principes  fixes;  ils  vOnt  à  leur  but  paj:  degré,  fans' violence  ;  cSc 
leur  lenteur  n'eft  pas  moins  fondée  fur  la  politique,  que  l'empor- 
tement 6c  la promtitude des Tor/V.  'On  accufe  les  Wighs,  d'crre 

«  fort  avides  de  biens  de  d'hohneufs  ,  &  de  récompenfer  mal  ceux 
qui  s'attachent  à  eux,  ce  qui  leur  fait  perdre  fouvent  des  amis  de 
des  partifans  i  je  ne  puis  rien  dire  de  pofitif  fur  ce  fi/jèt  :  quoi 
qu'il  en  fôit,  die  un  Auteur  que  nous  allons  citer ,  on  peut  dire  à 
l'avantagé  desVVighs  modérez ,  qu'en  génénal  ils  fojuricnnenc 
une  bonne  caufe,  fav(?ir  là  çonftitution  du  Gouvèrneirïent  ici 

.  qu'il  eft  établi  par  les  Loix,  Ils  pèchent  à  la  vérité,  quelqucfoi«i 
par  un  excès  dc.précaution  &  de  défiance-:  cela  leur  fait  faire  de 
tcms  en  tcms  des  démarches  contraires  à  leurs  véritables  intérêts 
&  à  leurs  propres  principes  ;  puifqu'en  certaines occafions,  ils  ne 
maintiennent  les  droits  delà  Nation  &c  du  Parlement  qu'aux 
dépens  de  l'autorité  Royale.  Voyez  la  Diftèrtation  de  Mr  Thoi- 
ras  Rapin  fur  les  Wighs  &  les  Toris.,  imprimée  à  la  Haye  en  1 7 1 7 . 
Après  tout ,  les  Anglois  ne  for)t  pas  les  feuls  qui  compofent  ces 
deux  fadions.  La  plupart  des  ptr^ngers  établis  en  Angleterre  ;  ou 
qui  y  ont  vécu,  font  devenus  Tom ou  Wighs.  Il  y^a  auffi  Une 
hiftoiie  du  Wighifme  &c  du Torifriie  compofce  par  Mr  de  Cizc , 
oi-devant  Ofticieç  au  férvijce  d'Angleterre ,  Se  imprimée  à  Leipzig 
la  même  année  1 7 1 7.  Elle  contient  à  peu  près  la  même  chofe  que 
la  Diftcrtatioli  deMrRapin; 

LesTom  >.dit-il,  fi  l'on  en  croit  les  Wighs,  font  les  fîateurs  du  Prin- 
ce, &  les  ennemis  des  Sujets ,'  tous  leurs  principes  tendent  à  don- 
ner à  célui-Ià  un  pouvoir  abfolu.&tyranniq  ue,  &  à  priver  ceux- 
ci  de  leurs  droits,auiri-bienquedelcur  liberté.  Ils  veulent  aflcr- 
vir  l'État  à  l'Églife  ;  ils  font  animez  d'un  efprit  de  pèrfôcution  i 
&  ils  impofcnt  aux  confciences  le  même  joug  que  l'Évcqueda 
Romeimpofè  àçeux  qui  le  reconnoillcnt  pour  leur  Chef.  Us  ont 
un  penchant  extrême  à  retourner  à  la  Religion  Romaine ,'  &  i!s 
la  préfèrent  aux  Scdes  Proteftantes^  qui  ne  Ce  ctmforment  pas  à 
ladifciplinede  l'Églife  Épifcopalc.  Ils  font  partifans  &  penfîoi:- 
naires  de  la  France  ;  ils  s'y  font  vendus  eux  mêmes ,  6c  lui  ont  li- 
vré leur  Patrie  toutes  les  fois  que  cette  ennemie  jurée  de  l'Angle- 
terre a  voulu  mettre  un  prix  à  leur  trahifon.  Le  Chevalier  Fil- 
mer qui  éioit  grand  Toris,  prétendoit  que  l'homme  étoit  eflcn- 
tiellement  né  cfclave  ;  que  la  Royauté  étoit  de  droit  Divin  ; 
qu'Adam  avoit  été  le  premier  Monarque  du  monde,  &quc  tous 
fes  défcendans  avoient  été  fes  éfclaves.  Selon  Mr  Cize  ,  dans 
fon  hiftoirc  du  Wighifme  &  du  Torifme,  les  Tom  ont  pour  ma-, 
xime ,  en  matière  de  Politique  <,■  t^ue  Içs  Rois  ne  tiennent  leur  au- 
torité que  de  Dieu,  que  par  conféquent  ils  ne  font  réfponfables 
qu'à  lui  de  leur  gouvèrnemejit  j  que  la  Royauté  eft  de  droit  Di- 
vin; que  les  Sujets  n'ont  nul  droit  d'exigçr  du  Souverain  qu'il 
rende  compte  de  fa  conduite  ;  qu'on  doit  lui  obéïr  en  tout  ce 
qui  n'eft  pas  contraire  à  la  Loi  de  Dieu;  que  ni  les  particuliers, 
ni  tout  le  corps  dc^la  Nation  ,  ne  peuvent  lui  réfifter  fans  cii- 
ipc.  Que  le  Princa ,  ajoute  Mr  Cizc ,  cnvahiflc  la  hbèrté ,  qu'il 
détruife  les  privilèges ,  qu'il  renvèrfe  la  Religion  de  fon  Peuple, 
il  faut,  félon  les  Ton"/,  le  fouffrir  patiemment.  Il  faut  confèrvec 
fon ame pure,  il  faut  mourir  pour  fa  Religion  ,  mais  il  ne  faut 
pas  réfifter  aux  l^iiflànccs.  Un  Prince  né  pour  fuccédcr  à  la  cou- 
ronne ne  peut  être  privé  du  droit  de  fa  naiftànce  j  de  quelque 
Religion  qu'il  foit,  Ôc  quelques dcflcin  qu'il  ait ,  rien  n'autorifc 
la  Société  à  l'exclure  de  lafucccflion.  Les  7Vr//aiment  la  France , 
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&n'ontqu(iTorcpeud*iucUnarion  pour  la  Maifon  diAutrichc , 
&:  poui  les  HoUaiidois.  Les/Tom  font  ennemis  de  la  guerre  ,  fur 
•tout  de  celle  qui  fe  ftit  fuK  ;tèrre.  Ils  font  a(îèz  indittérens  à  l'é- 
gard du  commerce,  parqcquc  les  Wighs  leurs  ennemis  font  les 
plus  grands  Marchands  de  la  Nation    Voici  leurs  idées  jpar  ra- 

•  port  à  la  Religion.  L'Épifcopat  éft  de  droit  Divin,  aulTi  bien  que 
la  Royauté.  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  Ordonnez  par  des  Évêqucs, 
ne  peuvent  être  Miniftresde  Jéfus-Chrift ,  ni  de  fon  Eglife.  Les 
Toris  font  tous  leurs  efforts  pourrcndrcrÈglifc  indépendante  de 
l'État.  En  général  ils  n'héfitent  pas  à  dire  qu'il  vaudroit  imeux 
être  Catholique  Romain ,  que  Pré/bytérien.  De  là  naiflcnç  Içur 
animofité  contre  leurs  Compatriotes  Non-conformifteSj  &  le^ 
dureté  à  l'égard  des  Protciftans  étrangers.  Nr^ 

Les  Tom  prirent  en  1700,  le  titre  de  Membres  de  la  haute  cglifc:» 
&  donnèfçnr  aux  Wighs  celui  de  Membres  de  la  baflè  Églife.  Les 
forces  des  X cm,  font  à  peu  près  en  équilibre  avec  ccilcs  des 
Wighs.  Mrd^Cizc dit,  que  parmi  la*  haute  Noblelïc,  Ducs, 
Marquis ,  Comtes ,  Vicomtes  &  Barons,  le  nombre  des  Wighs 
furpaflè  celui  de  Torts i  fa  preuve  eft  que  depuis  l'avènement  du 
Roi  Guillaûmc'à  la  Couronne ,  les  Lords  fe  font  prèfqu*  tou- 
jours oppofezaux  deflèins  delà  Chambre-Bafîè,  lorfquc  le  parti 
Toria  prévalu.  Devingt-quatreÉvéqMes  ^  qui  font  en  Angleter- 
re ,  on  en  regarde  quatorze  comme  Tcm ,  les  autres  paflèntpour 
Wighs  zélez.  Les  Univèrfîtez  d'Oxford  &  de  Cambridge ,  où 
lés  Eccléfîaflîquesprenhent  leurs  principes,  auffi-bien  que  leurs 
dégtez ,  fouticnnent  fortemçnt  les  idées  des  Toris  ;  d'où  il  arrive 
que  le  Clergé  inférieur  eflpour  l'ordinaire  rempli  des  maximes 
de  ce  j)arfi.  Il  feront  difficile  de  décider  lequel  des  deux  partis 
l'emporte  dans  le  Tièrs-État.  Pour  l'ordinaire,  la  Coût  &  le 
"^Uniftèr4font  y  pencher  la  balance  de  leur  côté.    » 

Jl  y  a  dans  ce  Pays-ci,  comme  en  Angleterre,  desTim  &  des  Wighs. 
Les  Wighs  Gallicans ,  comme  en  notre  Pays ,  font  un  amasde 
gens  de  t9uteéf|'^écc&  de  toutes  fortes  de  cara6lères.,  &:c.  Pour 
les  Tom -Gallicans,  ils  ne  font  pas  tous,  non  plus  que  les  Wighs, 
d'un  même  caradère.  Anony.  Anglois ,  dartsles  Mem,  de  Tr. 

T  o  R I  ^  fuivant  ce  qu*on  a  dit  ci-deffu$ ,  eft  un  mot  Irlandois ,  qui 
veut  dire  f^o/tf/ifr  de  grand  chemin  y  uéffaffîn.  Ce  nom  de  Tort  rut 
donné  aux  payfans  Irlandois  qui  firent  le  maflàcre»  des  Proteflans 
d'Irlande  fous  Charles  I.  Ce  fut  vers  l'an  1678  que  les  noms  de 
Wighs ôc  ^cToris  fêmblèrçnt  divifèr  la  Nation  entière,  à  l'occa- 

.  fîoh  de  la  farneufe  dépofition,()eTitu^  Oâis ,  qui  accufa  les  Ca- 
.tholiques  d'avoir  dépofé  &  conjuré  contre  le  Roi  &  contre  l'l:tat. 
L«  nomds  Wigh  fut  donné  à  ceux  quicroyeiént  réelle  la  confjpi- 
ration ,  ôc  celui  dç  Tori  à  ceux  qui  la  crûrent  fuppofHc.  Mfdc 

ciz£.       '  •   ■   '         •  '>■':  ■■^■;:"'- ^' 

T  O  R 1 C  E  L  L  E ,  f  m.'  Nom  propre  d'iipmme  >  en  u^gc  en  Phy- 
fîquedâns  cesphwfes  :  Tube  de  Tojricelle.x  l'expérience  de  Tori- 

.  celle.  Toricellus.  Le  tube  de  Toricelle  efl  un  tube  de  verre  long 
d'environ  trois  piéds  au  moins ,  dont  l'ouverture  cfV  néanmoins 
de  trois  lignés ,  &  qui  efl  fcclé  hermétiquement  par  un  bout , 
Tubus  Tortceilianus,  L'expérience  de  Toricelle  ,  en  I^tin  yToriàl- 
lianum  expfrimentum ,  fe  fait  en  rempliilànt  un  tube  de  Toricelle 
de  vif  argent  ;  puis  bouchant  Vox'^ct  du  tube  avec  le  doigt ,  on 
renvèrfeie  tube  y  &c  on  plonge  cette  extrémité  ouverte  dans  un 
vâfe,  où  ily  a  du  vif  argent;  enfuite  on  ôte  le  doigt  qui  bou- 
choit  letubfc,  que  l'on  tient  élevé  perpendiculairement  a  là  fur- 
face  du  mercure  qui  cft  dans  le  vafc.  Alors  une  partie  du  mer- 
cure qui  eftdaçs  le  tube  toiïïbe  dans  le. vafc ,  &  il  n'en  rcftc  dans 

.  le  tube  qu'autant  Qu'il  en  faut  pour  remplir  entre  xS  &  ^ï  pou- 
'  ces  de  la  capacité  du  tube ,  au-deflus  de  la  fupèrficie  du  mercure 
cojîténudans  le  vafe>  &  dans  lequel  lV)rificedu  tube  eft  plongé} 
c'rft  l'air  qui  porte  fur  la  fupèrficie  de  ce  mercure,  qui  félon 
qu'il  eft  |$lus  ou  moins  raréfié ,  fouticnt  ainfi ,  par  fon  poids  & 
ion  refibrt,  le  mercure  ^  qui  refte  dans  le  tube  ,  &  le  foutient  à 
difFérens devrez  çntrc  18  &  3 1  pouces ,  félon  ou'il  cft  plus  ou 
moins  raréfié ,  ou  que  les  vents  qui  foufflentde  haut  en  tas,  ou 
de  bas  cnbaut,  foulcvcnt  ou  preflcnt  l'air,  &  augmentent  ou 
diminuent  plus  ou  moins  le  poids  &  le  reflôrt  de  cet  élément. 

TOR IGN  Y,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Normandie, 
en  FrunccTorinidcum ,  TdHrinidcum,  Torineium  caflrum.  Il  cft 
près  de  la  rivière  de  Vire ,  à  huit  lieues  de  Cuutance ,  vers  le  le- 
vant. Maty. 

TORILLON.  toy«  TOURILLON,  qui  e/llc  motd'u- 
fagc.  Cardoverfttilis. 

T  O  R I S  M  E ,  f.  m.  Nom  de  feâionen  Angleterre.  T§rifmus,  Un 
François  Réfagjé ,  nommé  dé Cize ,  imprima  en  1 8 1 8,  a  Lcipfig, 
uncluftoircdu  Wighifrac&du7tfr//îi»r.  Voyez  Tom.  LesCa- 

■  choliqucs  Romains  en  Angleterre  font  attachez  au  Torifme. 
JouRN.  DES  SçAV.  1717 *  f •  ^13.  Lc 7ar//m* 8c  !c  WighjfmC' 
font  Its  deux  faâions  qui  panagcnt  l'Angleterre.  Le  Tfrtfmt  cft 
moins  déraifonnablc  que  le  Wighifme, 


•''.'■      ■\-      ■  -  .:.  '■■  ■  \  •.■■.•      ■  ■      ■■!"'"■•.., 

T  O  RLAQ.UÏ ,  f.  m.  Nom  d'une  <ffpéce  de  Religieux  parmi  les 

^    Turcs.  Torlaquus,  vir  npudTurcas  Religiofus,  Autrefois. on  voyoit 
desTpr/rf^tfw&dcsKalcndcrS,  maisjls  fowr^cs  à  préfem,  Pu 
■  Loir,  p.  i49«^'.i'''i"i.  ■i'::.'^t<^-'-^ê^'^'^^^^-'^4'^ 

TORMENTE,f.fl  Nom  d'une  rif ièire de  France.  Tormentum, 
Elle  cft  enAuvèrgne,  &arrôfelc  Vicomte  de  Turcnnc.  AWwV, 
Not.Gd.p.  X57. 

TO  RM  EN  TILLE,  f.  f,  Plaiite  qui  poufïc  plufîeurs  pépites  ti- 
ges longues  d'environ  un  piéd,  velues,  rougeatrcs  ,  grêles, 
rampantes,  garàies  de  feuilles  femblables  à  celles  de  la  quia- 
tefeuille^  &  rangées  de  même,  mais  au  notobre  de  fèpt  fuSr  une 
queue.  ^<ï>///o//«»i.  Ses  fleurs  font  chacune  à  quatre  fèmllcs  difl  « 
pofî^senrôfe,  petites,  de  couleur  jaune,  fbutenucs  par  un  bàfl 
fin  découpé  en  huit  parties,  quatre  grandes  &  quatre  petites, 
placées  alternativement.  Lorfquc  cette  fleur  cft  paftèc ,  il  luifuc- 
cède  un  fruit  prèfquc  rond  dans  lequel  font  amaflèes  |)luficurs 
femences  oblongues,  menues.  Sa  racilie  cft  tubercule  >  plus 

^  groflè  quelquefîî^  que  le  pouce,  raboteufe,  inégale  ,.  rougea- 
tre,  fibrcufe.  EnUiùnTorme»rilU(ylv^is,C»BAVH,  La* raci- 
ne de  rorw^w/V/^  eft aftringentcjpropre, pour  les  cours  deven- 
ue, pour  le  vomificment,  pour  les  hémorrhagies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tormeHtam,  tourtnem.  On  a  donné  le  nom 
de  tormentille  k  cette  plan»,  parceque  fa^taciiic  pulveriféc  & 
mêlée  avec  un  feu  de  pirethrc  &  d'alun ,  &  mife  dans  la  cavité 

*  \  des  dents ,  foulape  le  tourmenrque  leur  douleur  caufe'. 

TOR  MES,  f  >}om  propre  d'une  rivière  d'Éfpagne.  Tormis,  Elle 
naît  dans  les  montagnes  d'Avila  cnCaftillé,  trivèrfe  IcRoyai- 
mcc^  Léon ,  baigne  Al  va  de  Tortnes  &  Salàmanqft.e,  &  fe  dé- 
charge dans  le  Douro ,  au-dciïôus  de  Miranda  de  Douro. 

R  MiN  A  t  ^  f  m.  Arbre'  qùr  croît  à  ùïie  hauteur  médiocre, 
&  dont  le  tronc  eft  couvert  d'une  écorce  liffc  &  blanchâtre.  Sor- 
hustorminalis.  Son  boiseft  blanc  &  dur.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles à  celles  du  fureau  aquatique,  un  peu  moindres,  ayant  la 
forme  d'un  piéd  d'oye.  Ses  fleiirsfontà  plufîeurs  feuilles  difbo- 
féesen  rôfe ,  blanches ,  pâles ,  ramalTécs  en  grape.  Il  leur  fiic- 
cédc  des  fruits  ronds,  de  couleur  de  fèr,  marquez  de  petits 
points  blancs  ■,  d'un  goût  auftère  au  commencement ,  &  qui  dc- 
vientenfuite  un  peu  aigre  &  agréable.  Ces  fruits  re^f^rfricpt  des 
femences  femblables  à  celles  du  poirier,  plus  petites,'  prèfquc 
triangulaires,  de  couleur  de  châtaigne.  En  Latin  mefpilus  4pii 
folio  jyhepis  non  fpinofa ,  ftve  forbus  tormindlis,  G.  BauH.  Le  fruit 
de  cet  arbre  cft  bon  pour  les  tranchées ,  pour  la  diarrhée^  pour 
ladyfentcrie.  ._^        / 

-Ce  mot  vient  dut  Latin  tor^nind,  tranchù  ^  à  çaufc  que  le  éuic  du 
/tfrw/Wcft  propre  pour  les  appaifer. 

TORNA>f:f.TORNAW,f.m.Nomproprcd*un«petitcville 
de  la  Haute-Hongrie.  Tornâ.  Elle  eft  à  fix  lieues  de  Caffevic,  vers . 
le  couchant ,  &  capitale  du  petit  Comté  de  Torna,  qui  efl  en- 
vironnédcceux  d'Abanwivàr ,  dcGcvinar ,  de  Gomor & defiar- 
fod.  Maty. 

TORNADGI-BACHI,f:  m.  Officier  de  ChafTe,  dans  laMai- 
fon  du  Grand-Seigneur.  Vertagis  Prét[e^us\  I^  TwrnâdghBéubi  a 
foin  des  lévriers.  Di7  LoiR,p.97.  viiVr     *  "       .      v.  .' 

TORNADOt,f.m.TèrmeduFordeBéam.Reeourdedot.Di 

Lauri  âR.E..         *  ,    \  . 

TORNAS  &:  TOURNES,  vffcuxfubft.f.  qui fîgnîfioitcc que* 
nous  appcllOnsLods  &  ventes.  iW.  Galént ,  du  Franc-Aleu ,  pdge 
1 88.  citant Id  Coutume  de  Montpellier  Mf.  Boit  £l.    ' 

TORNAVACCAS.  Nom  de  montagnes  d'Éfpagne  :  la  Sierra 
deTifrndVdccds i  ou  de  Gâta.  Torndvdccd  ou  Gdtd  Mùnté$,  Elles j. 
s'étendent  le  long  des  confins  du  Portugal ,  depuis  le  Tâge  juf^ 
qu'au  Royaume  de  Léon ,  &  elles  font  une  partie  de  çtUcs  qu'on 
nommoit  autrefois  les  Montagnes  d'Idubéda.  Maty. 

T  OR  NE ,  f  f.  Nom  propred'une  petite  villede  la  Bodiinie.  Tamrf. ,  ' 
£lleeft  fur  le  bord  feptcntrional  du  golic  de  ce  nom,  à  l'em- 
bouchure delaTornc,  où  elle  a  un  bon  port.  Ce  lieu  à  quelqua^ 
commerce,  pàrccque  tous  les  Lappons  des  environs  y  viennent 
troquer  leurs  pélctcries  pour  les  denrées ,  &  pour  les  armes  dont    » 
ilsont  befoinpourlachaflè.  M^ty.        . 

TORNE,  f  f.  Nom  propre  d^mc  rivière  de  la  Suéde.  TonmtXi 
fluvius.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Norwégc,  tra-^ 
-  vèrfc  le  lac  de  Tome,  Ôc  le  Torne-Lap-Mark,  c'eft-à-dire,  là     , 
Lapponicdc  Tome,  une  petite  partie  de  U  Bothnie,  6c  Ce  de-  •..  • 
charge  dans  le  golfe  de  ce  nom,  à  la  Ville  do  Tome.  Maty. 

TORNÉEMENT,  f  m.  Vieux  mot.  On  difoit  auffi  Tornei,.^ 
c'eft-à-dirc,  un  tournoy,  ou  duel.  Merlin,  On  Ic^dcrive  de  f 
/rw4  ifiç  d'autres ,  de  ce  que  le»  ChévaUcrs  y  combattoient  par  ' 
tour.  Cétoient  des  jeux  des  Anciens,  &  qu'on  lit  dans  Virgile 
avoir  été  pratiquez  par  ÉnécTroycn.  Voyez  TouRNOVf  mimt. 

BORIL.  • 

"f  ORNEIS-  Vieux  mot  qui  fedifoic  en  cette  phnfe  i  Tout  tor. 

■      '   neiii... 
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,irt«  î  c*yft4-a[îfêV*p^t  Qnicri^i^it^^    àWt  pont 

•     tournant  /'diï/W^fî/iV         ,     .    .^r      i  ^  £      ' 

TO  R N £S ,  f. m^  No*  propred^ttii ViJlggç  de VïmccjlTnnâcam  i 

>rxLoVi 

mes  d'ArcI  fur  .ÂuÎ*b  .xiàns  le  Krritoir9'de  "KpyçMi  Champagne. 

To R  i^  J  ^  t-  «•  Viçiix  fuWtt  Cotte^.ârïpes.  Bor,»«.A<<^««V 

T O.^N Û$ .  T0V% ?> V^rf TOvJ^^pro^roprçd'ahç ptticc ville 
<^eè\ine  çeliflsii;  Àbtbayc.  ttnurçmmTrfnortiiim^  "jTr'tmrchium , 

,  T^enorchtum.  Èiléeftaiidénnè,^|(it|jécdanslepui^^  flour- 
gognc ,  en  France ,.  Cur  la  Saône  ^  1  fipt  lieues  4e  Uâcoi^  a  yèrs  le 
nbtd.  MATY..Voycz  ValQis,  JVçl^Galhp,  {s^.      ^^     , 

TORO»  r.m.  Nom  propre  d'aune  pécîte  ville  tans  mûi^îUcs.  T4#^ 
ritfw.  Elleeftdans-lçRoyaumedeLpon,  enÉrpâgiie>rur  leDou- 
ro ,  à  neuf  lièuës  de  Valladolid  ,^rè'rs  le  couchant.  Quelques  Géo- 
graphes la  prennent  ppvr  l'aneietine^«rrf^w,  d'autres  pour  Vaù- 
cienrte  OStodHruihy  deux  petites  villes  des  Vaccéeris..MÀTY. 

T ô  R  o ,  r.  m.  Ceft  àuflî  une  petite  ifle ,  qui  eft  près  de.  la  côte 

.  méridionaledelaSardaigne,aumîdi  de  celle  d*S.j  Antioeo, 
Taurus.  L'ifle.dé  Toro ,  ^  cdle  de  V  âcca  j  qui  en  eït  près  ^  (ont 
•jesdeiix qu'on  nôhunoît  anciennement  Bonares  tnfulà>  MjkTY . 

Tôfeo^f.ni.  Tèfméde  ketàtion.  Ceîl  le  mets  le  plus  déliciepx 
des  Imriois.  Il  fèiàit  de  caroHéqui  ed-k  fruit  d'une  efp^e  de 
palmier >  gros  comme  uaç  prune,  &  qui  n'a  prèfq'uc  qu'une 

J)cau  étendue  fur  un  noyau  ;  ils  la  mettent  çn  monceaux  ;  elle 
e  pourrit  :  alors  ils  la  concalîent  daiis  un  mortier  de  boisj  l'arro^ 
fent  d'eau  chaude*  ta  bradent  avec  des  bâtons ,  &;en  tirent  une 
huile ,  dans  laquelle  ils  font  cuire  du  ppiilbn  î^yec  un  peu  de  fel 
&  beaucoup  de  piment  :  c'eft  là  leur  Two^  qu'ils  font  quand  ils 

^  veulent  fe  régaler ,  &c  dont  les  Blancs  s'accommodent  allez ,  pour- 
vu que  le  pimeiityaitétéépargné.  VoyçalcR..  P.  Loyer,  Rela- 
tion du  Royaume  d'/£îny,  •   ,  . 

TORON  ou  TA  URO  M  >  f.  m.  Sorte  de  confitures  qui  fe  fait 

'  eu  Éfpagne ,  compofée  de  miel  6c  d'amendes }  on  en  iàit  aiiilî  aux 
'  pignons  &  aux  piftaclies.  On  vend  quelquefoii^du  foron  à  la  foi- 
re Saint-Gèrmain.  Le  bon  toron  doit  être  bien  blanc ,  (èc  6c  cro- 
quant.    .  -     .  V 

T  o iv'd  N ,  r* m'.  Terme  de  Gordier.. Ccft  un  cordon  de  plufieurV 
'iîls,dontl'aflcmblagecompofe  un  gros  cordage.  FiU  retorta.  Le 
^  grand  étai  eft  d^ordinaire  compofôde  «quatre  /or  0n/,&' chaque  /«" 
ro/f  de  quarante,  fils.  *       "      ."  f';      .i  r  .  ,.,.;..  y-  ». 

tOROPETZ:»  TERCàPIÊTZvr.m.  Nom  propre  d'une peti- 
te  ville  du  Duché  deJBéfcow,  en  Mofcovie,  Toropetla ,  lerO' 
fietxA.  Elle  eft  près  de  la  (burce  de  la  Dzwine,  aux  confins  dii 
Duché  deNo vogrod  Welil^,  &  Jl traite  li'cuifs  de Jia  yiliç  de  ce 
nom,  vers  le  (ud*  Mat  Y. '*^'      ""«^"'^  *         "       i    v     '     , 

TOROUT,tHOR9UT,fra.Nompropredelieu.  Cétoit 
autrefois  une  crande  ville  ;  maintenant  tqn'eft  qu'un  bourg  tout 
ouvert  de  la  Flandre  Efpagnole^/itué  A  trois  lieues  de  Bruges', 
^  \hs\emà\.'thorultumyJ'h<yraltMm,.U.AiY.  .i 

TORPET.  Voyez  TROPfeS.     :  .  /.     •     :    . 

TORPILLE,  I.f.  Poifïbn  de  mêr  qui  jette  une  humeur  fi  froide, 
qu'elle engburdiif la  main  du  Pécheur,  foit  qu'il  pèche  avec  la 
main ,  foit  avec  le  filet ,  foie  avec  la  fouine.  Elle  endort  aufli  les 
j}oiftànsdont  elle  fiiitfa  pâture.  TorpedQ.Li  torpille  eft  mife  au 
nombre  des  poilTons  plats  &  cartilagineux ,  con^me  la  raie,  le 
turbot ,  la  (ble  6c  la  tai<eronde.  Son  corps  eft  rond  ;  fi  on  ôte  la 
queue.  Sa  tcte  eft  tellement  enfoncée  entre  fcs  épaules ,  qu'elle  ne 
paroît  aucunement.  Elle  a  deux  petKs  yeux ,  &  outre  cela  deux 
tiousenformede  croiflànt,  toujours  ouverts,  une  petite  bou- 
che garnie  de  petites  dents >  6c  au^dcHus  deux  pèrtois  qui  lui 
fèrventdenafeaux.  Elle  a  cinq  ouïes  de  chaque  côté,  petites  6c 
reçourl^es ,  &  deux  ailes  fur  la  queue.  La  peau  de  dcHùs  c(i  mol- 
le, déliée,  blanchâtre  i  celle  de  dcftbus  jaunâtre,  tirant  à  lacou- 
leur  de  vin.  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  fur  le  dos  cinq  taches 
.  noires^tondes  >  difpofécsen  pentagone.  D'autres  en  on(  plufieurs 
fans  c^itdre.  D'autres  n'cnpnt  point  dutout.  Ariftotc  dit  qu'on  en 
a  vu  une  qui  avoir  fait  So  petits.  Nônobftant  l^  venin  qu'elle 
jette  en  vie ,  on  ne  laific  pas  d'en  manger  la  chair  i  6c  Hippocrate 
en  recomrfUndcl'ufagecnpluficursmaladies.  Matthiolc  dit  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  ^i  ait  lebrasfifort,  qu'il  puifiè  long-t'ems 
foutenir  une  r9rpi//<  vive.  LeSieurScephanotaurenzini  rloren- 
til^a  fiût  un  Traité  particulier  de  la  ttrpille.  Il  dit  que  la  petite 
cfpéce  ne  pefe  jamais  plus  de  fix  ionces  ;  6c  que  celles  delà  grande 
vont  depuis  i8  ,  jufqu'à  14  livres.  Il  mctçc  poidbn  ap  nombre 
desvivipares,  quoiqu'il  ait  des  œufs  3on  cœur  palpite  huit  ou 
neuf  heures  a^rès  (^u'il  eft  arrachi}  mais  il  fouticnt  qu'il  faut 
toucher  la  torpille  immédiatement  avec  la  main  nue  en  deux 
inufcles  qui  l'entourent ,  où  rcfidc  fbn  venin ,  pour  en  feotir  l'en- 
iourdiOcmeMC,    ^^    ■    /T   .        '.  ;  • 


T  0  R.. 

'SÔk  (5,Û  È  j  f  mi'f  érme  de torâfôri  i  qui  fe  iit  J'un  W^ 

re  ronde  tant  en  fa  drcotiférence ,  qu'en  fori  tortil ,  étant  çompo- 
féd*étoffetortilléif5*t^niitoele  bandeau  don;  on  charge  la  tête  de 
!t|»ure,  qui  CepqÇcèxxleAÈàis/ffUortum ,  pitâtiumintorturh.  Elle 
,^1^  toujours  4ç  4pitt  principaux  émaux  q^fiïlit  le  gros  des  Ar- 
inoîries ,  ahfli-tâaique  les  lambrequioç.  .Ç'eft  le  moins  noÛe  des 
éhrichirtemensqùîïcpoient  fur  le  heaume  pour  cimier!  * 

J,^  JR  Q,u  EyCf.  Vieu^  mot.  Toqur,  Bonnetrondi  Lès  Marguprir 
^M^  MargueritçA.oynedc  F/[^ai?!^ 

'■     .    .^,    -'-  '  •    •  V-      '.  ■,-''■".  '  ■>■.■-,,•..>,,'.  ;       ,        '      . 

.f:.;v-'.,^.v>;^»  J^l4*bormeh:u,/h'^t\-::^/  : 
,ir..^.  VetQïfjpts^detouriti^ienù^       .. 

•"  va,  i^e  garde^cols  &  de  cornette  L  r^ 

*■->"■-■  V        '  ■  ^ 

TORCiU É  M  A  0  Ajj'V'illagedcla  Caftille  vieille  en  Éfpagne ,  fur. ., 
la  Piiuèrga  aux  connn*  du  Royairme  de  Léon.  On  prend  Ti>r- 
(^uémadâ  pour  l'ancienne  Augufta-Nùova  ou  Porta-Auguila ,  que 
d'autres  pl.acent  à Covarruvias.„  -,      -  •  ■#;^      ^      t^    '     ,     .   .     ,   ' 

.T  O  R  QU  E  R,  C'cft  ey  tèrm^  des  iiîes  ou  on  fait  le  tabac ,  faiçe  les  . 
ç;prdcs  du  tabac.       *    ,  .   -. 

TÔRQ  UEUR,  Ceft  celui  qui  fait  Icfditescordes.   '  " 

Ce  inot  vient  ^u  Latin /0rf«^rr.  -     . 

TpRCiUET,  fubft.  mafc.  il  n^ad'ufageque  dans  cette  façon  de 
parler  populaire&bade.Dbonner  du  r^r^K^r à  quelqu'un,  pour    • 
airç>  le  tromper ,  lui  dire  des  chofes  contraires  à  ce  que  l'on  penfc 
pour  Icfairc  tomber  dânç  le  panneau.  Verhoriim  fillâfia.  Je  lui  , 
ai  donné  duVtn-dMr/.  )h  ^     ^  ^  . 

T  O  R  Q.U  E  T  TE  ^  f,  f.  Certaine  q^ifptité  ,de .  marée  entortillée  / 
dans  de  la  paille.  7*//f/«wr/4/î:/V«/«/. 

T  O  R  R  É  >  f .  f.  Nom  ItàJlien  6c  ^fpagnpl  >  qui  ilgnifie  Tour  yTur-" 
r/V,  &  qui  erjtre en  plufieurs  homs de  lieu; 

T  o  R  R  fi ,  T  u  R. R  ki  f.  f.  Nompropre  d'une  rivière  du  Frioul ,  * 
province  de  l'Etat  de  Venife>  Turrut ,  Tunis.  Elle  pafic  fort'  pi  es 
a'Udine^&: ayant  reçu  le  Natifone^  un  pt\x  au-deflùs  de  Pal-^ 
ma.-î^pva,  elle  va  le  décharger  dans  le  Lifonzo^^à  quelques 
lieues  au-defious  de  Gradifca.       r^  .    '*- — -*      ' 

,T  o  R  R.i  d'Agrîoud'Açri.^w'/f.  C'étoit  anciennement  une  pcti-  ' 
te  yille  de  la  Lucanie.  Ce  n'eft-maintenanr  qu'un  petit  bourg  du.. 
Royaume  de  Naples.Uçftdïms  la  liafilicîtte,  à  l'embouchure  de 
l'Agri ,  dans  le  golfe  de  Tarente.  Maty» 

T  o  R  R 1  D  A  N  A  z  z  o  de.  Çamj^kau'a  >.  Cam  E|i  a.'  Voyez  . 

\  j4iùux,0t  Cantdén*  j  Cdfnerak    .;  -■■.  ■]  ■  v^;-.-'!'  ■  .  ♦*._!'  "*^ 

ToRRÉ  Di    Cerdagna.   C'étoit  anciennement  .une  petite 

^  ville.  Cerretanum.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  village  iîtué  dana 
la  CèrdagneFrançoifé ,  en  Catalogne ,  à  trois  lieuçs  de^^uicèrda, 
vers  le  nord.  Ma TY. 

ToRRÉ  DEL  Greco.  C'cft  un  village  de  la  Tèffc  de  Labour," 

•-  fituéfurlcgolfedeNaples,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  ce  nom, 
vers  l'orient  mér'idional.  TurrisCrdci.  On  prend  ce  village  pour 
^'ancienne  Herculaneum ,  Hercule*  ufbs ,  qui  éioit  une  ville  de  la 
Canipanie.  '  .  * 

ToRRi  DÉ  MoNcoRvo,  oudeMENcoRVOiC'eftungroJ 
bourg  de  la  province  de  Tra-los- montes,  en  Portugal.  MoncoT" 

.  i)um y  Mencorvum.  Il  eft  au  confluant  duSabor  6c  du  Douro, 
ôcà  onze  lieues  de  Lamégo,  vers  le  levant.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  ce  lieu  pour  la  petite  ville  des  Callaiques  >  laquelle 
on  nommoit  anciennement  Forum  Narbuforiim ,  ce  qu'ils'fondenc 
fur  la  conformité  déleurs  flTuations.  Maty. 

ToRRB  n'pLivÉTo.  Village  de  U  Vallée  de  Démona,  en  Sicilc.    . 
Turris  Olivetl  11  eft  au  pied  du  Mont-Gibcl ,  vers  fc  midi  ocçi- 
,  dental.  On  le  prend  pour  la  petite  ville  j  nommée  anciennement .  * 
Dymethus.  Matv.   .     ;  ■  • 

ToilRé  PiGNATA  R  a.  Ceft  la  place  d'une  ville  Epifcopaîe, 
nommée  anciennement  5«64«^///?4,  &  enfuite  yî«^tt/ï<«  M/^w«> 
parce  qu'ftéléne  mère  de  l'Empereur  Conftantin  y  fut  enterrée. 
Cette  place  eft  près  de  la  ville  de  Roqge ,  vers  les  çonfin^  de  la  Sa-    ^ 
b^ne.  Maty^     .  '  î  •'•'..• 

T  o  R  R  ii  D I  S.  B  a  5  ï  L  î  q.  Bourg  du  Royatimfede  Naples.  Tur- 

►.  fis  S^  Bdftia,  Il  eft  dans  la  Èafilicatc ,  â  l'embouchure  du  Sino  ou 
^3enho  dans  le  solfie  de  Tarente.  C^elqucs  Géographes  prennent 

.  i^ce  bouKg  pour  l'ancienne  Leutârnia ,  petite  ville  de  U  Lucanie> 

'  laquelle  d'autres  placent  à  Alvidonai  en  Calabre    Ii>«  . 

ToiiRi  01  Sahguinaizo.  Village  fitué  fur  la  côte  feptentria- 
nale  de  Candie  j  ai  trois  lieues  de  Rétine ,  vèti  le  levant.  TurrU 
SângumAxAâ.  On  croit  qu'elle  eft  la  petite  ville  qu'on  .nommoit    • 
anciennement  •^/W/ie.  Id..  •  ' 

TORRÉFACTION .  f.  fém.  Tèrmedc  Pharmacie.  Ceft  une 
efpéced'afiàtionquife  fait  lorfqu'après  avoir  réduit  en  poudre 
quelque  dcogue,  comme  de  la  rhubarbe  ou  àt%  myrobola/is, 
ou  met  fur  une  platine  de  fih:  ou  d'argent  qui  a  été  placée  '"^^ 
feu  modéré ,  cette  poudre  juCqu'â  ce  qu'elle  commencée  Vob-  ; 
fcufcifi  ce  qui  eft  une  marque  que  ces  remèdes  ont  pèJdu  Iéûc 
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^«7  .  T  O  ï^. 

vertu  purgative  j  &xiu*iis  en  opt  acduis  une  plus  aftrii^gentc, 


^_motvieMdul^nj*?«t/yî<ffrp,row.'       ,,.         ^ 
TORRÉFIER,  vèrb. ad.  Terme  de  Chymîè/ ÏÏ Te Wà^^^^^^ 
guesqn'on  metfîfcher  fur  une  platine  de  m^al ,  fbûa^  laquelle 
on  Triet  des  charbons  jufqu'à  ce  que  Ces  droguesr'llè^ienrient 

friables  aux  doigts.  TwrtUcer^  y  W'^'  T^^fit^^^  pîM^tics  de 

ropium.-vj.Ti^:,«pi>;u..4vi.*^H^i«r^^^^^^  ■    ■  -^^v...^^^ 

^ORR  ELÀ<;E,  :f:^mi  B^cdt^afe  wHîrÔlt^ui  éftp^^^ 

de  la  tdraille ,  par  ceux  qui  y  font  fêcher  leurs  grains.7«t^/4^/«w. 

Ce  mot  vient  du  Latin  torreo.  -  . 

TORRENT,  f.  m.  Chi^tç  d'eau  &  courant  impétueux  qui  tombe 

-     fubitement  des  montagnei^bù il  a  lait  de  groflcs  pluies ,  &  qui  fait 

xie  grands  ravages  dâriis  lai  campagne.  Tdrrtns.  Le  torrent  ae  Gé- 

dron.  Les  Poètes  fefervent.fou vent  dpSjqpmp^iraifons/ics  tarrens. 

'Torrent,  fe  dit  auffi  de  cour  et  qui  coule ,  ou  marcKcavec  im- 

-  pétuo(ité.  Torr^wy.  Les  Volcans  jettent  quelquefois  des  fwr<»x  de 
feu  &  de  flamme.  Cette  veuve,  à  la  mort  de  ion  mari ,  vèrfoit  un 
torrent  de  larmes.  Ce  Conquérant  eft  un  torrent ,  oui  rpjpipt  tbu- 

^     tés  les  digues  &lesobftâclei  qu'on  lui  oppoft.  '  .;'^^^  'H^^J^  "^ 
ToRRENTi  fc^it  figurémeut  en  çhofès  Ipirimcllcs  &  dto^ràîes , 
— ifc^gnifie  une  choie  violente ,  véhémente  ;  abondance  «multitu- 
de, f^ehememia , ahuniantta , multitude',  vis,  L'éloquerit^c  Çi- 
teron  étoit  un  torrent  qui  cntraînoit  tout  le  hionde.  Ccft  i<ri  tor- 
rent de  belles  paroles.  E)ém6fthèrtc  emportait  fcs  Auditeur^  par 

*  lerorrrwf  d'une  éloquence  yive&  brillante.  Tour.  La  plupart 
••  des  hommes  fe  lailfcnt  ci3M)ortcr  au /«T«if  dj|||Deuple,  ou  dé  la 
.    multitude.  Un  torrent  de  raudès  opinions  ino^a  toute  l'Angle- 

-  tare.  Flbch.  On  dit  aufïîle  torrent  des  pai&ôiis  »  de  la  colère.  î 

Je  ne  puis  rMfroM  torrent  qHim*frttrme,Boii',^^''^^^ 

Quand  les  femmes  parlent  trop ,  pour  l'oràihaire  leur  convèrfa- 
tionn'eft  qu'un  torrent' de  bagatelles  >  &dc  chofes  fupèrfluës  , 
qui  ennuyent  fort  ceux  ^ui  ont  l'éiprit  raisonnable  M.  Scud. 
Le  torrent  des  padions  humaines  urmblc  inonder  &  Couvrir 
•  toute  la  face  de  la  terre.  FticH.  Un  Courrifan  martyr  de  fon 

•  •    ambition,  a  une profiiiion,  ou  plutôt  des  torrens  de  louanges 
,i/'ippur  ceux  qui  peuvciit  contribuera  l'élever.  La  Br.  Céfir  étoit 

né  avec  deux  partions  violentes}  la  gloire  ôc  l'amour,  qui  l'en- 
trainoient comme  deux  ftfir^njf.  Ch.  deM.  Lctorrent  du  monde 


■$' 


TORSE,  adj.  en  Arçl^î'tciaHrei  fc  dic^,çs  «olonnes  dont  le  h\teft 
icontourtiéen vis,  ou i'WSUli  crcux>^fl^4  moitié  réb<Nidi,Jftii- 
vant  une  ligneq^ui  rampe  Içlong  de  t^  colonne  en  ^rmc-^h^. 
ikt.ColvnmÀtortUis.  Le  baldacKin  du.Yâï-ffc-Gracççft  finitenu 
rtif  de  belles  colûnn«  iôffes.  On  s^pàfMç.  ^èUnne  torfi  cdflf)/e , 


gros  qui  tournent  çii.vis.Ç!f/o»»rWJ&^«<T>'1^lé  qui  éunt  c». 
nelfe'patletièr$d'en^$'i>fur.le  rt(^dçtakfat  des  brancha^ 
gçs  &  autres  omenicns.;  ChtinHê  torfifè^f ,  éçlle'q'ui  eft  faite  de 


neiu:s.>  du  bois  qui  dft'toùttië  en  fôjfcntàit.-  Faire  iïè4a  Têrù, 
Tors  b,  L(.  Vkiix moc.  tbJ 

jdX.  ».     .     ■..•,■  ^  . ,,  ,     ,  '  ;  •    , 

TORS È R ,  V.  aft.  Terme à*Architçaùrt V du  tarin  torquere^  tor- 
.drèic'èftcontoum'ene  fôi  d'une  coiopine  en  (pirale,  bu  Vis  ^ 

p<mr  la  rendre  brfe.'DJCvVtU;^t''n^^^^^    lii::;'ùM  ' 
T  Ô  R  S  î  tA  >  r.  f.  «Tom  ptôpre  d'dn'e'dètttêWaclaSudSrmaoîc, 
"en  Suéde.  TorfilU.  ElU  eft  fur  le  kcMélèr,  entre  la  vîlje  de 
•  Strcngntt  ^\cià^  d'A^^W  *  K  ^  ^ J^^.  ^H^  '^^  '  «Ataçiwc. 

tôRSlORSi  'liirtif!^/;  Vieux  adverbe;' À  toujours.  BojlJbl. 

to  ^  voy«  TH-ttiiû:  '■■''  ^"^^,fm  ^^'-^:^^'^m 

tORSONIllRE/ad^m.aef  VÎCDBfililtetttlt^  l 

tort.  BoREL./»;«/?«i.Voyc2TORTION AIRE.    , 

TORT,  fubft.  mafc.  Perte  &  dommage  accompagné  de  quelque 
înîafticc.  Injuria ,  dêm$Hn(  i  ietritHentian,  B^  dit  tant  a  l'aûif . 

âu'aù  paflSf ,  dç  ce  qu*0h^  fouffrir  p  &  de'tîe  qu'on  fonffirc.  La 
larïtechrétienhe  ne  veut  pas  qu*oiT  faflè  rcrf  à  Ibii  prodiain. 
I  On  ne  peut  avoir  l'abfolution ,  qu'on  ne  réjpure'  le  tort  qu'on 
l  fait  à  autrui ,  foit  en^  biens,  toit  ch  /k  imputation.  Les  kn- 
Bdehs  Héros  des  Romans étdient  des  redrefleurs  de  torts,  ils  fai- 
fbient  réparer  les  injures  du'bn  aVoît  faites  aux  Dames.  Voilà  un 
étàblifïcmeht  fottmilèva^^  ne  fiît  t«tà  jjlèrfonne.  Ondiren 
pratique  qu'un  tel  eft  appellant  d'une  jfcntenCC  pout  ims  $c 
crièfs  qu'il  déduira  en  tems&  lieu.  •     '     ; 


s'écoule,  quelque  foin  q^'on  prenne  à  le  retenir.  Fl.  Les  ])é|r(bn-  'Gemot  vient  de  tortus  on  Mttofus  y  tt\tn1^^^\  ou  de  u^iniy 
nés bifarres prennent  ptaiik^s'ppfwfçraufflrrrtïr dcUçbu  :  félon Ménàge,.^fei;f(jiivedaiis  les  Capitulâmes  de  Charles  le 

■    ..    Art  DE  f  ARLBR,---^^'-''-.:.4. :" -^v^'^'v  '  ^      ''•'!5*i  Chauye.         ."'^'!:-\-  ,.       ' 
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,  '  '    Qnel  toxxcwt de  niots  injurieux  3  ^  j^^i^-j-J^S^i^J 

uiccufoit  à  la  fois  les  hommes  ,&les  Dîeux^  R a 6.^  ^^  i 

TORR,ES,  ou  EL  FLUMEN  SANCTOî  c'eft-à-dire,  le 
Fleuve  Saint.  Sàcer.  C'eft  une  petite  rivière  de  Sardaignc.  Elle 
.  pallc  fort  prés  de  Sadàri ,  &  fc  décharge  à  S. Gavino,  dans  le  pe- 
tit golfe  appelle  Porto-Torres  »  ou  Porto-S^cer .  Ma  ty.       ' 

Ce  mot  eft  le  pluriel  de  Torre,  une  tour ,  ert  Italien  &  en  Éfpagnol . 

ToRRES  VEDRAS.  Bourg du Portugal.  Tirft^i /^/^r«.  Ileft  fitué 
à  fix  lieues  de.Lift>one,  du  côté  du  nord,  &  pris  pour  la  petite 

,  vijle  delà  Lufitanie  que  Ptolomée  a  nommée  Arandis,  quoique 
leurs  iituations  ne  s'accordent  pas.  I  o.  '-*.r;q.. 

TORRIDE,  adi.f.  Twr/rfw/, qui n^cft en ufage qu'en  cette  phrâ- 
fe  :  la  zone  torride ,  qui  eft  réfpacè  de  la  terre  qui  eft  fous  la  ligne, 

'.  5f  qui  s'étejnden  deçà&  au  delà  jufqu'aux  deux  tropiques,  ou 
à  Z3  dcgrez  &  demi  de  l'élévation  'du  pôle.  Zona  t&rriaa,  (fiiin- 
que  funt  xjoM  ,  una  torridâ,  du£  temperâtd,  totidemque  frigida. 
Voyez-en  la  défcription  dans  Virgile ,  Lucrèce ,  Manilius ,  Ovi- 
de ,  Sec.  Les  Anciens  ont  cru  que  la  zone  torride  étoit  inhabita- 
ble j  mais  les  dernières  navigations  nous  apprennent  que  la  fraî- 
cheur des  nuits  y  tempère  lachaleurdes  jours.  —*" 

■T  O  R  R I G  L I A ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  &  Marquifat  d'c  la 

]     Màifond'Auria.  Torriglia.  Il  eft  dans  l'État  de  Gènes,  vers  les 

'  '  confins  du  Tortonois ,  à  deux  lieues  de  Monte-Bruno ,  vèr*  le 

À'   couchant.  Maty.  •     ♦ 

TORROELA,f.f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Catalogne  en 
.   Éfpagnc.  TorroelU  11  eft  fur  le  Ter  près  de  fon  embouchure ,  &  à 
fept  lieues deGirone.  Id. 

XORSAAS,f  Nom  propred'une  petite  ville  de  la  Smalii^jen 
Suéde.  7V/i.  Elle  eft  à  lafourcc  dda  petite  rivière  de  ToHTàas, 
&  à  fîx  lieues  dcChrifbanopcl,  vers  le  couchant.  Id. 

TORSE,  f.  m.  Terme  de  Sculpture',  qui  fi;  dit  du  tronc  d'une 
figure tronquce ,  qui  n'a  qu'un  corps  fans  tète ,  ou  fàn$  bras  3  bu 
fans  jambes.  Corporis  rruncus  ,ftipes ,  bermii.  Il  y  a  a  un  beau  ttrfe 
demarbreau  Vatican  à  RomeHLELiBiBN. 

Ce  mot  eft  venu  des  Italiens  >  qui  ont  beaucoup  de  figures  de  cette 
qualité  qu'ils  cftimeat  fort.  y 


T;;fedit,auffî  des  acddens  de  la  fortuné  qui  caufenr  dé  la 

ih^Cdfus ,  adverfa  forttâik.  Il  eft  venii  grte  grêle,  tin  incen- 

îe>quit>ntfeitwrrà  Cie  Fermier  de  plus  de  mille  éc(is^  (.'^b- 

'  fence  de  laCourfait  grand f^rr  aux  Marcbands>  ils  ne  vendent 
rien.  .  '  ,  .  ' 

Tort,  fèditaufndccequin'eftpasjufk,  ràt8tifonnable,nibien 
fondé.  Danmum ,  injujtitu.  Dans  les  querelles  On  donne  toujours 
le  tort  à  Paggréflcur.  In  rhis  femper  aUpain  aggrefforir^  iréfnf- 
fertur»  Je  vous  ai'fâit  mille  honnetetez  podr  votis  metàrcdans 
le  tort.  On  Juge  a  grand  tort  qui  condàin^  ime  Partie  fans  l'en- 
tendre. Il  n'y  a  point  de  gens  qui  ayent  plus  fouvcnt  tort  que 
ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  de  l'avoir.  La.Rocb.  C'cfl  une 
aftcz  grande  vengeance  que.  les  gens  foient  dans  le  f«r/  à  iidtre 
^rd.  Bell.  I>ans  feprooès  d'un  mari 'donttè  fa  fcmine,  fî  la 
îcTûmt  9.  tort ,  le  mari  z  tmrf  lui-n^ènië  d'at;prendre  au  {mblic 
que  fà  femme  a  tort,  S.  Évk.  Chacun  dans  ton  é/çrit  donné  le 
ror/àfonadvèrfaire.  On  le  dit  quelquefois  par  avilitéi  Vbus 
avez  tous  les  torts  du  monde  de  n'être  pas  venu  loèetf  chez  irioi , 
de  ne  m'avoir  pas  fait  connoîtrc vos  befoîn!s.  In  atlpi^e ,  cAÎpi 
'  tenet\,    '  \ 

On  dit  proverbialement ,  Qui  doit,  a  tort  ;  pour  dire  qu*on  jïréfume 
toujours  que  quand  on  piayJe ,  c'eH  qu'on  tié  veut  pas pàVà-.  On 
ditauffî^  quêta  mort  a  toujours  tort;  pour  dlit^.  qu'il  dfraifîi  de 
condamner  celuiqui  ne  fè  peut  pas  défendre.' '  '  ^  ;?^''  •.• 

A  To  k  T ,  adv.  Iny^emcùX,  Sine  câufl  >injufiè ,  immeritï.  Il  a  été 
accuféirort,  blftmé^  tm.  Cette  bppobtion  a  été  formée  ir^rr  & 
faiis 
d 

pari 

&  étouidimênU  f^ns  t^jje ,  Auis  meforeiaà  halard ,  bien,  ou 
mal .  On  dit  anindé  rwtaf  dé  travers  /pbtir  fSgnifier  la  même  dio- 
fe.  Henikucdifcourir  demt&detraveris.  -/^  rjr/&  à  travers  pap* 
.  roît  ïrfus  régulier. 

TORT£ïS«c;  TEUR.TIS,  f.in.  Vieux  Tiiot.Toidies;  âinfî 
dites ,  parccqu'cllesfohcchcbrtiliéçif.^  îlbRri..  Tâd* ,  fàiét." 


MtliéQtit  >  #nr  ^  ilf  j^iÉw  corteis.  Pin  ciy  ai. 
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TORTE-5  A^NNE ,  Cf.  Vieux  mot.  Sorte d'étottrautrrfois  en 
\^ç^^c,  Pântùf^eUsêlimufitatu, 

f^;    Se'vousvHiltx»detotteSr\MXint%  #     .  i^^si^v  > 

.  Parmafoy,  j'en  M  de  bien  fines; 

Oufevoulez.de  groignettes 
frene^en,  ou  demantonettes.  P  a  t  H  i  l  i  M» 

TORTELLE,  fubft.  fém.  Plante ,  qu'on  appelle  autrement  Felar, 
En  Latin  Eryfiéumvulgart.  C.  BauH.  Elle  jette  des  verges  torfes. 

TORTICOLIS*  f.  m.  Mot  bas ,  pour^dire ,  Qui  n'a  pas  la  tête 
droite  fur  Icsépàulcs,  quilapanche  d*an  coté. Diftortumcollum. 
Les  fluxions  nous  rendent  quelquefois  torticoUs, 


.A, 


m. 


•;:%:.^!'"C.'fÇ 


M- 


5Ï«S 


■0^Vi 


If^f- 


Parmi  If  S  tomcoiis  i 

Je  paffe  four  des  pius  jolis.  S  c  a  r. 


5t,:vfc,,'>S*.. 


:**»i5 


Les  cagôts  siSeSétni  défaire  les  rm/V«/«,  pour  faire  croire  qu'ils 
font  en  quelque  éfpéce  d'éxtâfe. 
ToRTicoLis,fêdit  àuflî  de  la  maladie  qui  fait  panchcr  la  tête 
d'un  côté.  Torticollis.  Elle  arrive  lorfque  le  mufclc  maftoïde& 
les  mufclcs  de  la  tête'a^flcnt  plus  fortement  d'un  côté  qufe  de 

l'autre.  *v  ^  i- 

TORTILiOUToiR.TiS.  Tèrmede  Blâfon.  Q«  un  cardon  qui 
,   fé  tortille  autour  des  couronnes  des  Barons.  FafcU  intortd.  Un 

rorf/7  dé  perles. 
On  le  dit  aufli  du  diadème ,  ou  bandeau  qui  ceint  les  têtes  de  More 

furlesÉcus.  D/Wr»M. 
T  o  R  T I L  ,  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Ceft  un  'tuyau  des  inftru- 

mens  à  vent ,  qui  eft  tortillé ,  ou  qui  fait  un  ou  plufleurs  tours 

&  replis^  tel  qu'eft  celui  qui  eO:  au  mi  lieu  delà  (aquebute,  des 

,  cors  de  chaflc  y  &c.  fnfirumentum ,  feu  tubus  tormofus. 
T  o  R  T I L ,  f.  m.  Vieux  mot, comme Tortcis&Tcvinis.  Flambeau, 

torche.  Bon £L.-RMf,r<Ji^    .  %%^ 

V      Ou  par  Huh  devers  les  courtilt)  -^  f!^.;! 

y  Seulfémscb4fideUe  &fanstotiiis,  R.  de  tA  Rôs  »♦ 


\t90    . 

e.Un 


TORTlLLANT^ANTi.adj.  Terme  de  Blâfon, ^fcdit  du 
ferpcnt ,  ou  de  la  givre.  Intortus ,  retoftus,  y«  %  >  ^  ;  ^ 

TORTILLEMENT^  f.m.  Qiiialcfens  aaif&  le ifcs paflîf. 
Adion  de  tprciUer  ,  &  état ,  difpo^ioti  d'une  chofe  tortillée. . 
Voiutio,  fplf^d'i  gyrusy  orbis  ,volumén,  Lalflès-là  tout  ce  tortille- 
ntent ydcÀ-ï-éiie  ,  ccflcz  die  tortiller.  L'expérience  a  fait  coq- 
noître  à  M.  Ae  Reaumur  que  le  tortillement  diminue  toujours  la 
force  de  la  corde ,  8c  même  qu'il  la  diminue  davantage,  quand 
la  corde  eft  plus  gtoflè.  CaxXc  tortillement  diminuant  la  force  de 
:  la  corde^lus  il  y  wakttMtortillemm  j  c'eft-à  dire ,  plus  U  corde 
fera  grofle,  plus  la  force  fe  trouvera  Miminùée.  Voyez  les  Mé- 

tf  moires  de  l'Acad^e  dès  Sciences  1 7 1 1 . 

TORTILLER,  y,  aét  Fréquentatif;  Il  ne  fe  dit  que  des  chofes 
faciles  à  plier.  Tordre  plufîeurs  fois.  Plicdre ,  convolvere ,  viere. 

i'On  tortille  plufîeurs  cordons  enfemblé.pour  foire  une'gro0è  cor- 
de. On  f^^i//edek cheveux*  quand  on  les  envelopeavtc  du  ru- 
ban. On  tortille  àxi  parchemin  pour  (aire  des  tirets.  Les  Vaniers 
difent,  TMtZ//«r  le  pilier  d'un  vêrri<!^i 

Xr  o  R  T I L^  B  n ,  fignifie  auflî ,  Ne  ma^er  pas  droit  ^ièrme  fur 

'^<lès  jambes.  TtttùrK  11  y  a  des  coquettes  qui  tortillent  en  mar- 
chant ,  qui  ont  uneidéraarche  iSSeétét,  On  doute  de  i'ufàge  de 
cetnût>lm6ins^uecenefoitDarmilepeuple.  • 

Ton,  ri  si»  R.  V.  nèut.  Se  dif  purement  en  Morale  ;  pour  dire, 

>  Né  marcher  pas  droit  en  une  amuie ,  y  chercher  des  détours,  des 

écfaapàtoires  ,  barguignera  les  entreprendre ,  ou  à  lesconclure. 

DivertîcMld  céptm  ,  ^gia^ùdrere,  eomendere^  Mtercârp,  Cette 

femme axnim  cbndu  marché,  après  avoir  été  trois  mois  à  tor^ 

tuîèt,;mthiui,  ♦,        ^ 

To.R  T  rs'^ri ,  i  b.  part»  pa^  &  adj.  Il  (e  diten  termes  de  Blâ^D  > 


T  ()  Rî 

ÔC  dérâifonnables.  Iniquum ,  imnofum ,  âbufivHm  >  mjufii 
tiomurium,'^  l'A-.:  v-"7'- '."'^  •■ 

XORTISj  f.m.  Éfpéce  de  co^ronne  de  fleurs,  deguirlam 
tortis  de^curs ,  un  tortis  de/my^es.  Flores  in  orbem  coàtorti , 
firtum.  ,     -,  .    .   ^  .    ^ ,,,, 

TORTO.  Voyet  TUIRTO.    \ 

TORTONE ,  f.  m.  Nom  propre  dW  ville  du  Duché  de  K|iilan, 
en  Lombardie,  Dertona ,  Terto/fa.  Elle  cft  fituée  fur  la  Scrivia ,  à 

'  trois  Ucucs  d'Alexandrie  ,  vèts  le  leVant.  Cette  ville  que  Fride- 
xic  Barberouflè  ruipa  ,  que  les  Milanois  rétablirent ,  que  le$ 
,  François  prirent  l' an  ié^4i ,  &  qu'ils  perdirent  l'an  1643  >  ^  ufi 
Évêché  fuffiagant  de  Milan.  Elle  eft  prèfque  ruinée ,  mal  forti- 
fiée, mais  défonduë  par  Une  citadelle  afkz  forte  à  caufe  de  fa 
fituationé  Matv# 

T  ORT  O  N  O IS ,  f.  m.  Hom  propre  d'une  contrée  du  Duché  de 
Milant  DertoHenfis  ageri,  Elle  cù:  entre  le  Pavefàn  ,  la  Lomeline  > 
l'Alexandrin,  &  l'État deGéneju-'Tortonc Capitale ,  &  Caftel-^ 
NuovoTortonéfe  en  font  IcsTieux  principaux-  Maty. 

TORTORELLE,  ff.  Nom  d'une  machine  de  guerre  y  dans  lé 
moyen  âge.  TortorelUy  bal'ifta.  Rollandin  en  parle  dans  fa  Chro- 
nique, L.  I.C.  12.  &  parce  qu'il  en  dit ,  on  voit  que  c'éroiruhe 
machine  avec  laquelle  on  knçoit  des  pierres  :  car  il  raconte  que 
Manfiredin ,  Comte  de  Padonéf ,  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  déco- 
chée d'une  tortorelle.  Peut-être  que  la  tortorelle  étoit  la  même 
chofe  qu'un  picrrierj  qu'on  appelloit  prrrrfr/4. 

T  O  R  T  O  S  A ,  f  f.  Nom  pf  opre  d'une  ville  autrefois  Épifcopale, 
maimenam  prèfque  ruinée.  Tortofa.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la 
Syrie,  à  neuf  licuës  de  Tripoli,  vers  le  nord.  Tortoft  eft  la  ville 
qu'on  nommoit  anqiiennement^ffr4r4^«/ ,  &  OrtboJiA.  On  voit 
à  deux  mill^^pas  de  cette  ville  la  petite  iflé  fur  laquelle  étoit  bacie 
l'ancienne -/^rfrf«j,  maintenant  ruinée.  Maty. 

TORTÔSE^frf,  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Catalogne ,  en 
Éfpagne.  Dertofa,  Dertoffa ,  Dertufa.  Elle  eft  fur  l'Ébre,  à  trois 
lieues  de  fon  embouchure ,  &  à  quinze  de  Tarragône  ,  vers  le 
couchantr  Tortèfe  n'eftpas  grande,  ni  fort  peuplée.  Elle  a  pour- 
tant, une  Uniyèrfîté,  un  Évêché,  fuifragant  de  Tarragône  ,  un 
port  fur  l'Ébre ,  une  bonne  citadelle  qui  la  domine  >  &  elle  eft 
aflcz  bien  fortifiée  j  les  François  la  prirent  l'an  1 649 ,  &  ils  la  per- 
dirent Tan  1650.  Maty. 

TORTU,  u  S.  ad  j.  Qui  n'eft  pas  en  droite  lifflie.  Tort  uo fus ,  con^ 
tortus.  Les  chemins  des  pays  de  montagnes  font  tortus  ,  bollùs. 
Cette  coupe  d'étoffe ,  cette  ligne  d'écriture ,  font  tortues ,  il  les 
faut  redreflèr.  On  appelle  la  vigne ,  le  bois  fwr«.  Cette  fepmc 
alenezMff«,c'cft-à-dire.,  il  n'eftpas  bien  fait,  biendroit.^ 

To R  TU ,  VB.  fcditau  liguré>  maisen  tèrmcsbas,  pour  fignifier. 
Pervers  >  roalin^  '  njéchant,  corrpippu. /oiî««f  >  improbus^flag^ 
tto[us ,  cerruptus,     .  r  :  -  v  -^    ;^; 


Ceft  un  exemple ,  en  cfjî/cle  tortii  >. 


<::i 


delafifitO  qulporteletortii*' commècelledè  More^qui  eflt  ^ 
femblàble  aUDourlet ,  qui  f^t  quelquefois  de  ùmbn.  Plicétus, 

COnVtlUtUS.  -V'   ■  'I  ;'    ,   ,     :  ;:-•':,,    ^     • 

T  O  R  T I L  L I S ,  CJm  rêrmc  d'Aicbiteâjure.  Ceft  fur  BofTage 
ruftique  nncJnaniète  de  vèrmoulore^teà  l'outil ,  cçMdame  il  s'en 
voit 

^TÔRTTLLON  »  f.  m.  Cocffore  des  filles  de  ba£fc  condition  -,  qui  fe 
contententde  tcmiller  (èolenient  leurs  cheveux .  autour  de  leur 
tè(iù,.JU}k^umn€gligienterorn4tum^yelintr$cÉtum, 

To  R  T I  L  L  o^  ,  eft  auffî  une  petite  fèrvantede  villagequi  eftcoëf- 
fêe  en  tortillof^^Ôc  qui  gagne  peu  de  gages.  FâtnMld,  émcilMâ. 

TO^tTION AIIt>£.adj.  Têrroctic Palais^ qui fijpiifie Iriique , 
qmttt  xalToQ  >  61  qui  ne  fe  dit  guère  qu'en  ^ecfe  phdlîè  :  Là  Çoi' 
$e  /|*aBitttioQiMiii»xc«  oot  «6  dodttes  iniaoeux»  iimîÈmka 


•jt-       ».-''*    "''1   fi^    fit'"'      ^'ï'    ' 

D'éimoi^j  dé  (baritéy  d'bonnêur,  &.4^èrttt7'Ki^GU^^^^^^ 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fait  rage  de  fès  pieds  tortus  ; 
pour  dire,  qu'il  s'évertue,  qu'ilfait  tout  ce  qu'il  eft  capable  de 
fâircw  Totis  viribus  eniti ,  confédéré.  On  dît  pour  vanter  la  taille 
d'une  pèrfonnc  ,  qu'elle  n'eft  ni  tortue ,  ni  bofïuë.         .  J  ^^  . 

TORTUE,  f  f.  Éfpéce  d'amphibie ,  ou  poâflon  teftacéé^Ûr  vît 
fur  la  terre  &  dans  l'eau ,  &  dom  le  mouveincnt  dl  fojî  lent.  7>-. 
ft^do.  Tortue  de  mèr,  tortue  tcrrçftrc.  Il  yaaufrides  ifirtuës  de 


dans  leur  fa\ig  pour  rcptvôir  guéril 

Juillet  &  Aouç  il  co  arrive  quantité  de  la  Tèrre-Fèrme;  Elles  pon- 
dent plus  de  i  joo  oeufs,  gros  comme  ceux  des  poules,  &  ils  font 
fans  coques.  Elles  les  couvrent  de  certaines  écorccs  fort  déliées  ,* 
Se  puis  de  Qble ,  &  le  foleil  les  feit  éclorre  par  fa  chaleur ,  puis 
elles  s'en  vont  à  la  mèr.On  Jcs  preï^d  qu^d  elles  viennent  à  tèrrç:. 
c'cttrà-dire ,  pondre  leursioeufs  à  terre.  Elles  ont  la  vie  fî  dure  , 
que  les  Infulaires  des  M^dives  les  ayant  pnfcs,  les  mcttcnt^u- 
près  du  fbu ,  par  le  moyen  duquel  ils  en  tirent  l*écaille ,  &  ils  lésr 
remettent  toute*  vives  daris  la  mèr  ,*  où  elles  refont  une  autre 
écaille  :&  pour  ccU  il  étoit  défendu  de  les  tuer.*  F.  Pyrard.  Il 
^ y  en  9  d'aufli  lajcg^  qu'une  rondachc  à  mettre  un  hoimmc  à  cou- 
quelques  chênes  d'cncQgnurciaU  Louvre  ^«^1  la  porte  S.  t     vèrt^  Une  f(îulceft  capable  de  noiirrîr  queloue-tems  Une  grande 
à  Paris.  Scdlpturd  vemùcuUta.  D  a  v  i  tl  r.  )     famille.  Leur  chair  eft  auffi  bgnne  que  celle  d'une  jeune  vache. 
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Elles  foi;p  quelquefois  fîcrafïS ,  qu*on  peu  tirer  de  chacune  une 
bonne  l»rrique  de  graific  qui  vaut  du  Beurre ,  qui  eft  de  très- 
bon  goût ,  jfic  qui  fc  conf^ve  fort  bien,  ^les  ne  font  qu'une  feula 
ponte.^u'cl!i|  couvrent  de  ftble.  &  ne  rçviennerfiàtèrre  que 
['anaée4'apr^  *  laiflanc  le  foin  au  foleil  dc^lâire  éclorre  lemrs 
œufs  ijot  qui  arrive  9x1  bout  de  quarante  jours ,  auquel  tcms  elles 
fontgtmda  commeim  écu,  &  percent  |e  Wc;^  gagncnt,k 
mèràl«He/ikB9iM>ià»d^f^«qm  _^ 
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On  a  feit^VAcadémic  Royale  l'ah^tomie  d'une  ^(Wttfir*  des  Indes  qui  [Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  tardanuca,  comme  miàirpit  un 
fut  prifc  aux  côtes  de  Coromandel .  Elle  avoit  quatre  pieds  &  de-  limas  qui  maçchc  lentement  j  car  erufa  fignifie  toute  Içrtcd^che- 
mi  de  long,  y  compris  Cà.  queue,  &  quatorze,  pouces  d'épaîA 

_/»  -«/*  /         -Il  •  •       I        II  /*  l'~_J_l y^     Il  ■ 


fcur  i  *&  Ton  écaille  trois  pieds  de  long  fur  deux  de  large.  Celle-ci 
^toit  tèrrcftre  :  mais  Pline  &  Élian  parlent  de  certaines  ttnués  de 
mèr  qui  avoient  quinze  coudées ,  &  qui  fuffifoient  à  <^ouvrir  une  ' 
^  cabane  capable  de  loger  plufieurs  pèrfonnes.  Son  écaille  &  tout 
l'animal  ctoit  d'un  gris  fort  brun.  Le  defTus  étoit  compofè  de 
plusieurs  pièces  qui  Faifoient  pluAcurs  H^res ,  la  plupart  penta^ 
gônes,  pofées  &  collées  fur  un  os,  qui  en  manière  d'un  crâne 
enfèrmoit  les  entrailles  de  l'animal.  Cet  os  avpit  une  ligne  6c^ 
demie  à  l'endçoit  le  plus  mince,  &  jufqu'àunpouCe&demiau 
plus  épais.  Il  eifl  ordinairement  double,  y  en  ayant  un  fur  le  dos , 
Ôc  l'autre  fous  le  ventre,  qui  (ont  joints  par  les  cocez^.  &  atta- 
chez par  des  ligamens  fbrt  durs,  mais  qui  laiHènt  la\libârt^  à 
Quelque  mouvement.  Il  y  aune  ouverture  par  devant >  oui  laillè 
iortir-iatête,  les  épaules  &  les  bras,  &  une  autre  oppoiée,  par 
où  fortent  les  jambes  &  la  queue ,  à  la  manière  que  les  rames  lor- 
toient  des  galères  des  Anciens ,  qui  étoient  maniées  avec  grande 
incommodité.  Élian  dit  que  les  tortues  (c  dépouillent- d'elles- 
mêmes  de  leurs  écaillés;  c'eft-à-dire ,  de  ces  pièces  qui  fontap- 
pliquéesfurl'os,  car  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elles  quittent 
l'os  même  auiquel  toutes  Tes  principales  parties  (ont  attachées. 
Cela  arrive ,  lorfque  l'écaillé  a  été  long-tems  gardée ,  ou  lotC- 
qu'on  met  l'os  fur  le  feu.  Le  dedôus  du  ventre  eft  un  peu  creux  : 
ce  qui  eft  particulier  aux  mâles.  Tout  ce  qui  fort  hors  l'écaillé , 
eft  couvert  d'une  peaU  large  61:  pliftèe  par  de  grandes  rides ,  & 
grenue  comme  du  marroquin  ,  qui  n'ena|:e  point  (bus  l'écaillé, 
ôc  demeure  attachée  au  bord  de  chacune  des  ouvertures.  La  tête 
de  la  tortue  e(i  cou  verte  d'une  peau  mince ,  re^èmblant  en  quel- 
que façon  à  la  tête  d'un  (erpent.  Elle  n'a  poirit  d'ouverture  pour 
les  oreilles  ,  non  plus  que  le  caméléon.  Ses  narines  (ont  ouvertes 
au  boutdumufeau  d'une  manière  ridicule.  Ses  yeux  font  petits 
&  hideux,  &  n'ont  qu'une  paupière  qui  les  ferme.  Ses  lèvres 
font  coupées  à  la  manière  4'une  (cie  ,  dont  la  peau  eft  dure 
comme  de  la  corne,  qui  couvre  deux  rangs  de  véritables  dents, 
quoique  Pline  a(îure  qu'elle  n'a  ni  dents  ni  langue.  Ses  pattes 
de  devant  ont  cinq  doigts ,  ou  plutôt  cinq  ongles  j  car  ces  pat- 
tes font  feulement  ime  maftè  de  chair  ronde  ,  d'oti  les  ongles 
fortent.  Les  pattes  dcxièrtière  n'enontaue4.  Sa  queue  eft  grof- 
fè  au  commencement ,  &  a  fix  potftesde  diamètre  ,  &  finit  en 
une  pointe  (èmlilable  à  un  ergot  qui  eft  au  pied  des  coqs.  Arifto- 
te  dit  que  c'eft  l'animal  qui  a  plus  de  force  aux  mâchoires  ;  car 
elle  coupe  toUt  ce  qu'elle  prend ,  ju(qu'aux  cailloux  les  pljis 
durs.  Sa  velTie  eft  d'une  grandeur  extraordinaire ,  car  on  y  a 
trouvé  plus  de  douze  livres  d'urine  claire.  I«es  toretus  maaincs 
des  Antilles  qui  ont  la  têtegroftèconune  un  veau ,  n*c>nc  pas  le 
cerveau  plus  gros  qu'une  fëve;  La  chair  de  lar0rrMreftfemblable 
à  celledemoutpn.  'S 


nilles ,  de  loches ,  de  Hmas. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  marche  k  pas  de  tortue  {^ 
pour  dire,  qu'il  va  lentement ,  qu'il  fait  fcs  aifaires  avec  hèglj, 
gcnce.  Tejiudîtteo  gradu  incederc,  ?'r 

To  R  Ttj  Ë.  Terme  de  Guerre.  Ce  font  deuxècuelles  de  bronzr, 
creufcs  de  cinq  pouces ,  larges  d'un  pied ,  ÔC  épaiflcs  de  deux 
pouces,  qu'on  applioue  l'une  contre  l'autre^,  &  qu'on  remplit 
de  poudre  avec  une  fiifèc^  pour  abattre  quelque  pont  qui  joint 
mal  contre  la  muraille.  Mrtatefiudo.  Abattre  un  pont  avec  une 
rwrwiî  de  bronze.  GaÏa. 

T  O  R  T  U  Ë  ,  T  O  R  T  UG  A.  Ifle  de  la  Tortue.  JnfuU  Tefludité, 
Il  y  a  deux  iiles  dé  ce  nom  en  Amérique,  entre  les  Antilles.  In- 
fula  Teftudinif^Vixne  eft  à  trois  lieues  de  la  côte  (èptentriohalc 
de  l'ifle  de  S.  Domingo ,  &  à  trente-cinq  de  celle  de  Cuba.  Les 
François  font  les  maîtres  de  celle-ci.  Se  ils  y  ont  une  Colonie , 
avec  un  petit  fort  nommé  la  Tour  d'Orgeron.  Cette  ifle  eft  fous 
le  2o'  degré  30  à  4omMiutes  au  nord  de  la  ligne  équinoxîale. 
Elle  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  firuits  que  l'on  trouve  dans  les 
Antilles ,  &  fui*  tout  en  tabac.  Les  feules  bêtes  à  quatre  pieds  qui 
s'y  rencontrent  font  des  (àngliers ,  que  l'on  y  a  apportez  de  la 
grande  ifle  j  &  l'on  h'y  trouveque  des  ramiers,  des  tourterelles , 
&  quelques  autres  petits  oifcaux  pour  tout  gibier.  Le?  ramiers  y 

1;  viennent  (1  abondanunent  pendant  une  faifon  de  l'année ,  que  les 
habitàns  en  poûrroient  vivre  (ans  manger  d'autre  vianac.  Us 
viennent  par  bandes  s'abattre  fur  les  arbies ,  dont  ils  mangent  la 
graine,  &  quand  elle  manque ,  ils  vont  fur  d'autres  arbres  qui 
portent  aufli de  la  graine,  mais  ils  deviennent  (î  amers  ,  qu'on 
n'en  peut  manger.  Le  poiflbn  eft  en  abondance  le  long  de  ta  cpté 
de  cette  ifle ,  dans  le  canal  ,*  car  au  nord  il  n'y  en  a  pas  tant.  Les 
principales  éfpèces  font  des  hommars,  des  moules ,  des  huitres, 
des  bourgaux  ,  ou  èfcargots de  mèr,  des  lambies ,  des ca(ques , 
des  porcelaines ,  des  tzars ,  des  bècunes,'  &c.  Qpantaux  reptr- 
les ,  il  y  a  des  tortues  appellèes  carets  ,  des  lézards ,  des  crab^, 
ou  jincres ,  dont  il  y  a  deux  éfpèces,  léserai^  blanches  que  les 
Éfi»gnols  appellent  cangreios ,  &  des  rouges  ou  tourlourous. 
Il  n'y  $  point  de  (èrpens  veniikeux  ,  mais  Iculement^elques 
couleuvres  qui  ne  font  d'autre  mal  que  de  mattger  les  pàîles  ÔC 
les  pigeons.  On  mange  die  ces  couleuvres  au  belbin.  Ilya^flî 
des  fd^s,  des  anolis  ,  ou  gobemouchés  >  des  gucfpes  >  frc- 
flons ,  mouches  de  divèrfes  façons  i  des  (corpions ,  des  'arai- 
gnées ,  deschenilles ,  &  des  vèrs>  des  moafqoices  ou  maringbins 
très-incommod^,  des  fcolopendres.  Il  s'y  trouve  des  plantes  ve- 
nimeufes ,  la  mançanilla ,  &  un  arbrifleau  femblàbleau  pimen^/ 

OSXM  ELIN.       .  - 

L'autre  ifle  de  la  Tortttii  eft  au}t  Éfpagnols  ;  on  la  trouve  entre  les 
ifles  de  Sottovento,  à  quinze  lieuësderiHe  Margu^té,  vers  le 
couchant.  Maty. 


On  fait  plufieurs  ouvrages  en  Europe  ^e  l'ècàîlîé  des  tortues,  des  HTO  RT  U  E  R.v.  aâ:.  Rendre  torto.  Torqutre,  comwquere.  Vous 


peignes ,  des  étuis ,  des  tables ,  des  bufifèts.  Operdtefiudinea,  Les 
potages  de  rw/«<ri  font  éxccllens. 
T  o  R  t  u  jî ,  en  termes  de  Mer ,  eft  un  vaiflèau  qui  a  le  pont  élevé  » 
comme  un  toit  de  mailbn  ,  pour  tenir  les  foldats  ou  les  paflàgers  »    ««vr ,  y^r  p* 
Ôc  leurs  bardes  à  couvert.  Ntvis  teftudtHdtd,  Ou  l'appelle  auilî  [^  fieurueplis. 


vfeztmtuê  cette  règle ,  cette  pointe  de  compas  ;  pour  dire  >  vous 
l'avez  fàufl^e.  On  doute  de  rufâge  dece  mot. 
TlORT  U  EUSiB  M  E  NT.  adVèrbe.  D'uncmanière  tortuS.  T^r- 
tuost  ,per  fexus,  Ge  tmiSaxL  coyàt  tmueuftment ,  Ôc  avecplu* 
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"Faire la  tortue,  Cétoit  une  manière  d'èfcalade  chez  les  Anciens, 
qui  (e  faifoit ,  ouand  les  (bldats  (è  fèrroient  &  nïettoient  leurs 
boucliers  furie  dos  les  uns  des  autres  ,  qui  fâifoint comme  une 
échelle  à  leurs  compagnons  pour  monter  fur  des  murailles*  7>> 
fiudinem  hellkâm  âgere^form^rt»  Les  Anciens  attribuoient  l'in- 
vention de  cette  /Wrif  ir^à  Artémon  fils  de  Oafomène. 
La  r^rriùr  ètoit  lacouvèrture  que  les  (bldats,  par  exemple ,  une  com- 
pa^ie  entière  ,  fe  fï».i(b!entde  leurs  bomcliets,  en  les  élevant  fur 
leurs  têces  &  fc  (errant  bien  les  uns  contre  les  autres.  Elle  ne  f^- 
4*^^  voit  qu'aies  garantir  des  traits,  des  pierres  &  de  tout  ce  qu'on 
;  /.    jettoit  fut  eux5  fur  tout  quand  ils  alloient  à  l'ai^ut ,  Ôc  n'ètoit 
-■- point  une  é(calade. 

Et  joignant  de  concert  leurs  /eus  e»  tortue'. 


irORTUEUX,  BtfSE.  ad;.  Qiii  fait  pluiieuts  tours  &  retours. 

^"^  Tormofus»  Le  Méandre  efl  un  fleuve  fort-  tortueux,  Lc'fîehppent 
marche  avec  plufleurs  replis  tortueux^  Cette  cote  de  mèr  eft  fbrt 
rvmtnirf^  pi  y  a  bien  des  golfes  &  despromontoires^ 

TORTURE,  f,f.  Gène }  oueftion ,  toum)etitq|u'on  Eût  endurer 
â  un  accula ,  à  un'  criminel ,  pour  lui  faire  direia  vérité.  Toriura, 
gtbtuuâ ,  trucmus.hoi  tortmttf  font  dififérentes  fèloti  les  divers 
pays.-On  la  donne  avec  l'eàu ,  avec  le  fèr ,  avec  desbtodequinsi 
descoins, &c.  Voyez  Q.UESTIOR 

To 


■.':•* 


^       Les  Romains  vont  coui^èrts  jufju^au  pied  des  réweparrs 
Et ^aiffent  derrière  eux  les  tailloux 6' l$s  dards.  Br^beup. 

j,        •     Pendant  qu^  la  tortue  unit  tous  tes  /eus , 
-  Les  coups  les^luspefans  font  des  coups  fupèrfks.  Id, 

'^ô  R  TU  8 ,  ètoiuuflîutte  éfpèce  de  machine  dontjes  Anciens  fè 

•  "    f^rvoient  pourmi.nScrdc  pour  battre  lés  ^ûca.lTfiudê  Miiféi 

Oètoit  tiin  couvert  de  bois  ,*foulant  fur  des  rouet»  qui  (^rvotc,  à 

couvrir  les  travailleurs.  Il  fit  prépfu-er  trois  iiipr«ir«]poar  mettre  le 
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comme  i  U  tmure  parmi  )es  gens  indiicros  :  il  faut  toai<am^^^a^. 
fer  à  fie  dire  que  ce  qu'on  veut  bienqulls  puhlienti^i  (DucIemoH* 
de.  B  o  V  H .  Pariez  naturellement ,  &  ne  vous  mettezpoint  k  la 
torture  pour  trouver  un  beau  mot.  Bels.  Les  Critiquer  dnt 
donné  la  torture  k  leur  èfprit  pour  trouyçel'èxpHcatioi;!  de  plu. 
fieun  pafiàges  des  anciens  Auteurs  ^  les  jurifcbnfulçes  ,  à  con- 
cilier des  loix  coiutaires.       « 

* 

Etd^dVêU3cnyez,d4nsvosrimesoifiuriSy    .     ^. 
AMxSéttnuttftsfuturspr/pmer  des  torcurei,  Boix. 

^  T  O  S.-,       ■  \'-     \^    ■■   ■'   ■ 

T6S;Vieiilad).|>l.m.Qui|^cft(UtpourT9tts«IloRit.  Ontmjml^ 


fotdat  4  couvert,  &  lui  donner  le  moyen  de  pbcicroe  qu'il  filUoit    TÔSA,  f.f.  Nom  nom«d*iin  boargd^iFiiiîe  4eDéii0M« 
fvurcomblerklbffif.  Sgp.  91  QviNTr  .1     atiMc.  «^BeftAVaahQnduiig  AfiiM..^\ipm^  Am^Uj^ 
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^méi  ils  font  mis  au  uombie  dei  chemtm. 
Ttm  K 


I     U  IwftjLu'il  la  rcwonureapt^  qu'elle  l'a  quKté ,  il  la  b^t 


'f'k- 


Sij 


4 


1                          ■' 

^^^^H 
' ^^^^^^1 

»9Z     H 

<■ 


p;,.v 


'V 


■  V.- 


"^^ 


TOS. 


,^'■^5: 


5^" 


ToTcane ,  vert  le  cap  de  Cëfklédi.  Quelques-uns  le  p^eftiieiit  po\Xt 


TOS.   TOT-       »î>4 

pewttânt  érteôté  un  tyéàïl,  uni  Ik  celui  de  Vitèrbe.  MAtv. 


la  ville  qu'on  nommoic  anciennancnt  jilefa ,  jilafa  &  Balefa ,  T  O.S  C  O  L  AiN  O  ^  fi  m.  Nom  propre  d'Un  village  de  l'État  de  Ye 


•>.;;*>< 


que  d'autres  placent  au  boUrg  de  Caronia ,  qui  eft  au  levant  de 

Tofé,  Mat  y.     .  ^*      .    >.' 

Tô  s  A ,  f. f-  Nom propred'une  rivièn^Çui a  fa lôUrce au  mont  dû 
la  Fourche,  dans  le  même  lac  que  le  Rhone.Tîj/i,  Afhifo.  Elle 
va  couler  danë  le  Duché  de  Milan,  baigne  laXKuno  d'Ofula, 
Ugogna>  Ôc feld^chargedans lelac Majeur.  Màty,^  (,|, :  , 

Tôs  A ,  T  o  N  s  A.  Nonid'unc  ville  capitale  d'un  petit  Royaume 
de  même  nQm?^ofa  y  j^onft.  Elle  efl  dans  le  Japon,  fur  la  côte 
méridional^  de  i'iue  de  Ghickock.  M  A  T  y . 

Tôs  A.  Bourjgdck  Caulognc,cn  Efpagne.  Tofd,  Il  cft  entre  la 
ville  de  Pa^mos\&  l'embouchure  dc|laTordcra,  fur  le  cap  de 
Téfti  lequel  quelques  Géographes  prennent  pour  Le  Lunarium 
promontorium  des  Anciens ,  placé  par  d'autres  au  cap  de  Palafîi- 
gel ,  qui  eft  au  nord  de  celui-ci.  Ma xy. 

TOSCAN.  adj.m.«cf.& fubft.  Terme  d'Architedhire.  TafcMs, 
Etrufius,  C'cft  le  premier ,  le  plus  fimple ,  &  le  plus  maflîr  des 
ordres  d'Architeâure.  Lc'^can  a  fès  proportions,  aufïi-bien 
^ueles  autres  ordres  :  mais  il  n'y  a  plus  de  mônumehs  antiques 
où  l'on  puiflè  trouver  un  prdrèTofian  régulier.  De  tous  les  or- 
dres, le  Tofca»  cft  le  plus  aifé  à  exécuter ,  parce  qu'il  n'a  ni  trigli- 
phes ,  ni  modillons ,  ni  denticules  qui  puident  contraindre  fes 
encre-Kx>lonnes.  Autant  qu'on  Ce  peut  faire  une  régie  pour  re- 

'    trouver  le  Tofidn»  la  colonne  Tofiam  doit  être  haute  de  fept  foie 

■     fa  grofïèur ,  y  compris  la  bâfc ,  &  le  chapiteau.  Vtrdre  TofcM  a 
'  été  ainfi  appelle,  parce  que  d'anciens  peuples  de  Lydie  étant  ve-* 
■   ■[  iTus  l^biter  dans  la  Tofcane  >  y  bâtirent  les  premiers  des  temples 
de  cet  ordre. 

TOSCAN,  ANE,  f.m.  Noni  de  peuple. Tur/^irx,  TofcânuSyHe- 
trufus,  4.  Habitans  de  Tofcane.  Quand  on  parle  de  l'Antiquité, 
(^    \on dit  Hétruriens ,  plutôt  que  Tifcans^'oycz  HfitRUB.i£N s  , 
T.IÏÏ.p\6o^/     ,..   ^'  9  -■^^i.^r^Ç 

T  O  S  C  A  N  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ^ande  contrée  de  ntàlîê> 
quicftime  partie  de  l'ancienne  Hétrurie.  £rr«ri4,  7lw(/f  M.  Elle 
eft  bornée  au  levant  &  au  nord  par  l'État  de  l'Églifc  i  &:  au  cou- 
chant par  ceux  de  Mpdéne  &  de  Génesila  mèr  de  Tffcane  la  baigne 
au  midi.  Ce  pays  eft  arrofé  de  pluficUrs  rivières ,  dont  l'Orno 
cft  la  principale.  Il  eft  fort  fôrtile  en  blé ,  légumes,  vin,  huile, 
f, citrons,  oranges,  lin,  fafran&foye.  Oh  y  trouve  dei  carrières 

-\  fde  niarbre ,  d'albâtre  Ôc  de  Porphire ,  &  des  mines  d'alun,  de  fèr, 

Wd'àirain ,  ic  même  d'argent  ;  on  ^  fabrique  quantité  d'étoffes  de 

'  ■  Jaineôc  de^e,  des  cuirs  dorez,  &  de  ta  vai/Iclle  de  Fajfcnce. 
Elle  renferme  les  États  du  Grand  Duc  ^ic  Ttfiatu ,  le  Duché  de 
I  Maflà ,  la  Prihcipautéde  Piombin ,  l'État  delli  Pf^iîdii,  la  Ré- 
publique de  Lucques,  la  Vallée  de  Grafifiiaiu,  &  Sarzana  avec 
fon  territoire,  qui  eft  aux  Génois. 


nife.  TuftuianuÉ  vkust  II  eft  dans  le  Brédàn  i  fur  le  bord  occiden- 
tal du  lac  de  Garda  ^  vis-à-vis  de  lifle  de  ce  nom^  dont  il  eft^ 
éloigné  de'trois^HciiëiU^  On  W>it  près  d<  Têfioian»  les  runes  d« 
l'ancienne  .^MMfiiW)  ville  des  Euganiens*  Matv*   J|^  ■  ,  ; 


TOSIBIS*  Voye»  TASIBIS. 


t.r'<£'iy-f1i'^^^^'ïK 


Venez-r^r ,  acCourez-r^f;  f^ni  cif^.  Gelafera  bien-tèt  fait.  Il  faut 
inourir  t$t  oui^d*  On  eft  toujours  marié  trop  têt*  AulTi-roir 
dit  >  auffi-r^  filit.  DUium  y  faitum,  Si^^r  que  j'ai  fçu  votre  re- 
tour ,  je  vous  ai  été  faluêr.  Il  n'eft  pas  venu  afièz  têt ,  aflèz  à 
tems.  Q{ii  donne  th  donne  deiix  fois.  Nous  vuidierons  c2la 


tantôt. 


Ce  mot  vient  dc^ftatim  i  ou  de  eith ,  fçbn  N  i  c  o  n*   "  ' 
TOS  TE.  Terme  de  Marine.  On  appel  la  toftes  de  chaloupe  de* 
bancs  pofèz  à  travers  les  chaloupes ,  où  s'aftîéent  les'lnatelots  qui 
_  doivent  ramer.  Tranflra.   v .. y-^^''::x  \..- ■■::}■:  ';;■-  ^■■'^-:,.  ,^  \ , ,  "• 


-.;'•■■ 


TOtr  o  t  E.  stdj.  Vieux  mot*  Tout,  ^  dt  Gukiaume  de  Doté* 

BOKEL.   Omnis  ,  tOtUS,        ^>^v;:  ;:''%;. 

TOT  AGE,  f.m.  Total»  Tout.  T(Jr«i» ,  omne  ,'totaglum.      - 

TOTAL,  ALE'.  adjeéb.  Qtii  comprend  en  foi  pluheurs  parties^ 
qui  cft  entier ,  complet ,  univèrfel.  Totalis,  imegèr^  €ompletus\ 

^  «;iivrry«f/.  L'addition  de  pluHeurs  nombres  fait  une  fomme/0^4/r. 
Ce  procès  éft  capable  de  caufer  fa  ruine  totAlej,  Il  arriva  un  acci^ 
dent  que  fe  crus  devoir  être  caufè  de  mal  W^/r  déftruâiion. 
Vo  iT.  liddbiiaionrt/4/*  de  l'Uni  vers  fb  fera  au  jour  du  Jufi 
gemcnt. ,   .    .       '  ..     y^^^'!'^^:^^,^lf    rx^l^:'^'<',r--h.  -^  " 

Total,  fubft.  ma(c.  Le  tout ,  îadèmbtage  de  ptuneurs  chofes 
confîdérées  comme  fàifânt  un  tour.  Summa,  congeries ,  aggre-* 
gatum,  Ceft  un  mot  du  Palais,  qui  n'entre  point  dans  le  beau 
ftile.  Le  tnddc  la  fucceilîoni  Les  quatre  quartiers  d'une  aune 
en  font  le  totale  II  ne  fe' contentera  pas  d'une  partie ,  il  voudra 
•  avoir  le _r0M/.''     ■■.%.-::^;^^^:îïj^---/^-  -'îl  •v^À-^^;ik-io--i,^v^-r<^!^î,A 

T  O  T  A  L  E  M  E.N  T.  aidv.  Entièrement: ,  abfolûment ,  uns  rîeri 
réfèrver.  TotalUer ,  intègre ,  abfolutè ^omninh  ,  penitàs»  Je  fuis 
toulement  à  vous  Se  fans  réfèrve.  U  lui  i»  donné  totalement  ce  qu'il 
pouvoit  lui  donner.  Son  ;éfprit  eft-pètldu  totéUéjKent ,  il  cft  incu- 

!     rablç.41  n'*|K>fnt  d'ufàgedanslebcaàftileJ  -  '    -^  >  ^ 

TOTAL  1  J$  ,  f  f;  Tout ,  \otal.  totatitas ,  iotum ,  umverfalU 
fors ,  as.  Un  légataire  univèrfel  empipÉrte  iaitotalité des  biens  d'un 
_  .  ^  défunt.  Il  eft  du  Palaii.  /, 

Le  Grand  Duché  de  Tosc  a  n  «.  Mdgnus  Ducâtus  ThufcUy  TufeU,  j  T  Ô  T  A  Y ,  f.  m.  Nom  d'une  ville  de  l'Inde  delà  le  Gange,  fotad^ 

Elle  cft  capitale  d'un  Royaume  qui  porté  fon  nom,  &  fîtuée  fur 
la  rivière  de  Caor ,  vers  le  lac  4>e  Chiâàiay ,  6c  les  confins  du 
Mogoliftan.  Matv. 

rOTNES,  TETNES,  f.  m.  Nom  propred'un  bourg  d'An- 

Slctèrre ,  fitué  dans  le  Comté  de  Dévon ,  fur  la  rivière  de  Dart , 
trois  lieuè's  au-defTus  de  Darmouth.  Totonefium.  Totnes  a  entrée 
au  Parlement  d'Angleterre.  M  a  t  y. 


HetrurU  ,£n'«r/rf.  Ce  Duché  renferme  prèfque  toute  la  Tofaine, 
les  autres  États  qu'on  y  voit  ayant  fort  peu  d'étendue.  Il  cft  diyifé 
en  trois  provinces ,  le  Florentin ,  le  Siénois  3c  le  Pifan ,  qui  étoicnt 
•autrefois  trois  Républiques  puidàntes.  Il  peut  avoir  environ  ^ua< 
rante  lieues  de  largeur  ôC  autant  de  longueur.  Ses  villes  principa- 
les, font  Florence  capitale,  Siéne,  Pile  &  Livoume.  Cet  Etat 
cft  fort  moderne  i  il  a  été  fondé  Tan  in»»  q"c  Charles-Quint 
érigea  Florence  en  Duché,  pour  IliurentdÂ  Médicis ,  fils  natu- 
rel du  Duc  d'Urbin ,  auquel  il  fit  époufer  Marguerite  fà  fille 
naturelle.  Le  Pape  Pie  V.  donna  à  Come  de  Médicis ,  fucceficur 
de  Laurens ,  le  titre  de  Grand  Duc  l'an  m 69.  Ses  fucceflcurs  le 
portent  encore  >&  ib  ont  a  jouté  en  divers  tems  au  Duché  de  Flo- 
rence ,  le  pifantin  ,  le  Siénois ,  Piétra  Sanda  avec  fon  territoire, 
&  la  Vollécde  Macre.  Mat  y. 

La  Mèr  de  To  t  c  a  n  s ,  ou  Inftfrieure,  Mare  Tufcum^Tyrrhenum, 
Jnferum,  Cettemèr  eft  la  partie  de  la  mèr  Méditerranée ,  qui  eft 
enfermée entrela  Tofcane,  l'État  de  l'Églife,  le  Royaunie  de 
Naples  ,  &  les  iflcside  Sicile  >  de  Sardaigne  &  dt  Corfe  ,  dont 
la  première  la  fifpare  delà  mèr  Ionienne ,  &  la  dernière  de  celle 
de  Gènes.  Cettemèr  prit  Icsnomsde  Thufque  &  Tyrrhènedes 
anciens  Thufques  &  Tyrrhéniens ,  peuples  de  l'Hétruric  y  &  on 
lui  donnacclui  de  mèr  Inférieure  pour  roppofer  au  golfe  de  Ve- 
nife,. qu'on  appelloit  la  mèr  Supérieure.  Matv. 

T^  s  c  A  M  B ,  Cf,  Terme  dé  Fleuriffc.  Anémone  qui  eftd'un  rouge 
blafkrt  mêlé  quelquefois  de  fêuille-morte:  elle- dure  beaucoup 
plus  long-temsen  la  ifteur  que  beaucoup  d'autres,  M  o  r  i  n. 

TOSCANELLA,  f  f .  hfom  propre  d'une  ville  ((erÉtit  de  l'É- 
glife. TëfioàU ,  andennrînent  TbufcU ,  TynkfiM ,  Téfiand ,  Ôc 
Sdnàrmu,  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Martha  >  dans  le'Pa- 
trimoine  de  StPièrre ,  aux  confins  du  Duché  de  Caftro ,  ï  ouatre 
lieua  àtMotkVt-Vi^caoc  X  vèci  le  midi.  Cette  ville  a  dqoné; 
plvficurs  toesl  l'Églife,  ôc  le  nom, à  k^ofo^Qe ,  commeVi 
crbîc*  Btte  ecoitâiitiabis  fort  confi4^ble  , wm  *y>n<  ^  ^ 


y 


T  O  T  O  C  K  E ,  f.  f. T ruit  qui  croît  dans  les  régions  yoi^nes  de  la 
grande  rivière  des  Amazones.  Totècum»  L'arbre  qui  le  porte,  cft 
,  grand  &  branchu.  Ses  feuilles  font  à  peu  près  comme  celles  de  ' 
rormcau,  d'un  vèrd  brun.  Il  ne  porte  point  de  fleurs ,  mais  des 
bourgeons  dont  la  couleur  cft  femblable à  celle  des  feuilles.  Ces 
bourgeons  ayant grofli  oeu-à-peu  ;  produifent  un  fruit  gros  quel- 
quefois comme  la  tète  a'un  homme*  Il  eft  prèfque  rond ,  &  un 
peuplât  fur  la  partie  de  devant,  couvert  d'une  écorcedure ,  \U 
gneufe  &  fortéQ^ilè ,  rayée  par  dehors  ôc  pleine  deboilêsjd'u'^ 
ne  couleur  brune  ôç  prèfque  noire.  Il  eft  divifé  par  dedans  cqm« 
me  en  fix  parties ,  chacune  defquelles  enferme  huit ,  dix  ^  juf* 
ques  à  douze  noix  fort  prefHfes  enfêmble.  Chaque  npix  eft  auftî 
'  couverte  d'une  écorceépaifIè&  dure,  &  de  différente  forme.  La 
plupart  font  pou^rtant  triangulaires ,  convexes  d'un  côté,  avec 
trois  fumres;  fort  raboteufes ,  longuéîde  trois  pouces ,  Ôc  larges 
d'un  ôc  demi ,  de  couleur  rouffi;  &  quelquefois  brune  ou  cendrée. 
Uh  long  noyau  les  remplit  entièrement ,  ainfi  que  fait  celui  de 
i'amanck.  Il  eft  d'une  chair  blanche ,  ftînne  Ôc  un  peu  huileufe , 
&  couvert  d'une  petite  peau  rougc^tre.  Le  goût  approche  plus 
des  noifèttes  que  de  l'amande.  Ce  finiit  étant  fort  pefànt ,  les 
Sauyagtsn'dferoientbitrerdans  les  forêts  qi^and  il  dft  mûrfanf 
avoir  Utète  couvènede  quelque  rondache  ou  de  auelque  diofe.* 
d'une  égale  force,  pour  les  Mtantir  des  coups  dangereux  que 
leur  pQrtâioit  ce  hutéa  tombant.  ^ 
T  OJQN,  Ciu.L*Académicécrit  ntimù  d'autres  A«ventr4aw»»  5 
.  ._    ,                      ma^iitoiMdpùvienneQfi^'ilfimtpKmonccr /•TMi.Éfpéœde^^^ 
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inarqu(^  de  difFércntcs  lettres  fur  Ces  quatre  faces,  Tejferâ  eufpidatâ  ( 
verfftUis.  Jeu  d'enfens  qui  fc  fait  avec  une  éfpécc  de  pirouette  , 
iaqueile  félon  qu'elle  tombe ,  fait  gagner ,  ou  perdre.  Qlumdelle 
tombe  fur  le  t  ,  qui  (îgnifie  rotum ,  elle  marque  qu'il  faut  prendre 
tout  ce  qui  eft  au  jeu.  Ccft  de  U  que  le  jeu  &  la  pirou'ctteontpris 
leur  nom.  ,  \  .  - 

T  O  T  O  N  A  G  Ai  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  laîpirévincê 
dcTTlafcala  ,  en  l'Amérique  Méxicanc.  Totonaca.  Elle  s'étend  le 
lôngdu  golfe  de  Mexique ,  depuis  la  ville  de  Vera-Crux,  jufqu'à 
Japr#yince  de  Pomucoj»&  elle  porte  le  nomtlesTotonài:»s  fcs 
anciens  habitans.  M  a  tj,  y.  .v>,;;  t,  :    i.  s  *;  v;^i  : 

TOTO  R  A ,  f.  m.  iSortcdte  glaïeul  qât  vient  au  Chai.  OUiMs 
Chîlienfis.  l.cs  maifbns  (  d'Arica  )  ne  (ont  la  plupart  que  des  fâf- 
cines  d'une  fWte  de  glaïeul  appelle  wwrrf,  liées  debout  les  unes 
contre  les  autres  avec  des  éguiliettes  dé  cuir  fut  des  cannes  ^ui  fer- 
vent de  travèrfèx  F  r  É  z  i  e  r  ,  p.  \|  ô, .  :-«f '<,  ^n-  v<rh~.^{mfC^^:i.^,- 

TOT  QUOT.  T^me d'ancienne  Jurifprud.ence.  Droit  Sue  les 
Princes  éxigeoient  des  Affranchis  ,&  qui  confiftoiten  une  (omme 
pareille  à  celle  que  les  affranchis  avoicnt  donnée  à  leurs  Seigneurs 
pour  obtenir  la  franchise.  Voyez  Collet  >  fur  les  Statuts  de  Bugey , 
L.  III. fed.  I.  p. <S6.col\l.  \     .    y 


'/•  ■»  ;.Vlii'jkL:;ji..>.  .,î>v  t.  '.■; 


Ce  font  deuivmocs  Latins  ^  tia,  autant  >  &  quot 


* 


■  '■■''"■'  ■>■"  i-  *!'.  '^'''^'\'.*j'»;' -■■* ••»  ''.   .  ■  ^ ■■'1  ;'-''v  4'i''*' ■' 

mèrccîc'cft-à-dirctpour  ce  qui  regarde  toutes  ces  chofès.*  Cet 
arrêt  n'a  ridn  prononcé  touchant  une  telle  demande  ;  c'cfl-àdi- 
re>  à  cet  égard.  Us  ont  un  différend  fuchant  la  grâce  élHcace. 

TpUCHIANT,  A'NTB.adj.  Quîpèrruade,  qui  émeut  l'éfpnr, 
les  paillons  i  qui  remu€  le  cœur  ;  t;ui  y^xcite  divers  mouvemensj 
Mwtns ,  commovtm  j  movendis  an'mis aptus & idoneus.  Cet  OraJ 
teur  a  Êiit  un  difcoursfort  touchant  t  u^iepèroraifon  fort  touchante! 
Voilà  un  fpcdacle  fort  touchant  j  un  accident  bien  touchant ,  ufiti 
perte très-f(»«É^/»4iïrtf  ;c'eft-à-dire  j.fcnfible,  affligeante,  La  TtiJ; 
gédie  demande  des  fentimciis  tendres  Retouchons,  LeCaraâ;ér3 
d'une  lettre  d'amour  efl  d'être  touchante  &  paflîonnée.  M.  SeuD^ 
Je  n'ai  point  cette  beauté  touchante  y  qui  confumc  un  cœur  d'un 
-regard.  V  i  l  l.  Les  plaifîrs  du c$£ur  lonc  |lus  r(/«(i&4»j qucceux 
de  l'éfjprit,  S.  E  V  R.  '    ;,  ^«lâ'il^^^^^^^i^^t'^;^ 

^  ^$0 Somsde m^^  uttles,  ^'u^kïAM}£^Mf-A^^-''' 

!  :ii3/^«/  n  êtes  pas  touchans;  nuùs^vous  êtes  trduqHiies,  Font.  >* 


'.>« 


T  O  u  A  G  Ê ,  f.  m.  Terme  dé  Marme ,  eft  le  travail  dès  mariniers , 
qui  à  force  de  rames  tirent  un  Vaidfc^u  attaché  à  une  chaloupe , 
pour  le  faire  entrer  dans  Un  port ,  ok  monter  dans  une  rivière. 
Remulcat'io.  On  appelle  auflî  ««4r^f ,  Fte  changement  de  place  que 
^  l'on  fait  faire  à  un  vaillèau  avec  une  hanHère  attachée  à  uneNancre 
mouilléeou  amarrée  à  terre.  \  ^       \ 

T  O  U  A I L  L  E ,  f  f.  Linge  qu'on  pend  d'orditiaire  fur  un  rouleau 

auprès  d'un  lieu  où  l'on  fe  lave  les  mains  y  qui  f^rt  à  les  éflùyeiy 

Manttle  verfatUe.  Uya  des  touaUlet  auprès  dès  réfeâ:oires  des 

-Religieux.    •  '■  '  '  '  '-^■' ^'v'v.^^  vl/'^'f^"-  Y  y  •  ^r;*i,,^p.-^te-^,'^â»si*^i^;*?;:- 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ftftfV^«,^î  a  été  fait  de  tèr4l\  oixtorale, 
qui  fîgnifîele  tpis  ou  la  nappé^^itCe  mettoit  fur  le  lieu  où  Pon 
mangeoit,  qu'en  Latin  on  appelloit  torus.  On  trouvèaulTî  dans 
le  Pontifical  tobalea,  d'où  peut  être  aulTî  venu  touaiile  Se  ptvayole. 
M  É  N  A  G  E .  Du  Cange  dit  qu'en  la  baflè  Latinité  on  adit  tuacuU, 
toa^a ,  tohalea^  tog'tUa  &  tuella  dans  le  même  fens.    '■''>:M 

Il  vient  proprement  du  mot  Celtique  ou  bas  Breton  touatllton  ^ui 
fîgnifie  fèrviettc  à  éffuyer  les  mains.  v^  ,;^.,  s^^   -  ,;^ 

T  O  U  A I L  L  O  N,  f.  m.  Vieux  mot.  Serviette:  HaifLU,  MtàtUe, 
A  tant  vint  unçI)amoifelle ,  qui  tint  deux  petits  tailloersd^^rgenl 
&orentr<»«4/7/tf»^en  lorbras.  Rom.  de  MâRLiN.  \^ 

TOUARS.  Voyez  THOUARS.  ^^-^mè^m^:/^  ::-^r;^l  ■ 

T  O  U  C ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Canal.  Canalis, 

>.TOUCAN,  f.  m.  Nom'd'unoifcàu de l*Amériquc méridionale. 

^-    Ccft  uneéfpéce  de  pie.  PicaBrafillenfis ,  oviPeruâM ,  ou  Ameri- 

cana.  L'on  voit  grande  quantité  de  ces  oifeaux  au  cap  de  Prie ,  & 

il  y  en  a  de  deux  éfpéces  j  l'une  eft  de  la  groflcur  d'un  pigeon,  & 

.  l'autre  eftplus{)etiti  tous  les  deux  ont  le  champ  de  leur  pennage 

femblable  ;  fçavoir ,  tout  noir ,  hormis  l'extrémité  de  la  queue } 

I   /  ils  ont  quelques  pennes  auflî  rouges  que  du  fang,  entrelacées  par- 

riîi  les  noires;  &  lousla  poitrine ,  ils  font  jaunes  l'éfpacc  de  quatre 

doigts  en  longueur  &  largeur ,  &  ce  jaune  eft  fi  pur  &  Cl  éclatant , 

qu'il  eft  impoflible  de  trouver  une  couleur  Jlus  vive.  Les  Sauva- 

ces  Ce  fervent  deces  plumes  à  garnir  leurs  épécs,  leurs  chapieaux& 

leurs  autres  orncmens.  L'on  ne  rencomc^  pas  de  ces  oifcsuix  par 

toute  l'Amérique ,  &  l'on  n'en  voit  feulement  que  le  long  de  la 

rivière  de  Janeiro,  vers  le  cap  de  Prie  »  &  quelques-uns  au  Pérou, 

mais  ilsfontbeaucoup  plus  petits.  Cet' oiicau  ne  fçauroit  vivre 

dans  les  pays  froids  >  il  eft  diftorme  &  monfhiieux,  quant  à  fà 

figure ,  à  caufe  qu'il  a  le  bèc  plus  gros  ôc  plus  long  que  tout  le 

reftedu  coi^s.  Il  ne  prend'fâ  nourriture  que  de  certains  fruits 

:     qu'il  rencontre  datls  les  bois ,  où  il  fait  fa  réfîdence.  Il  mange  auflî 

;*  de  certain  piivfc  long  qui  eft  rouge,  dont  il  fe  rencontre  deux 

éfpçces  f  l'une  plus  longue  que  l'autre.  Le  plus  petit  eft  fait  com- 

.  me  un«  fraize ,  un  peu  toutefois  plus  pointu.  Les  Sauvages  l'ap- 
pçllent  Quem  a  poi^Ayfic  le  plus  grand ,  Q»em  boucoup,  André 
Thevct  parle  dans  CeifFfi^^ges ,  du  Toucan  avec  admifation .  & 
en  donne  ta  figure.  'n^^:<mLS  lifle  Sainre^Oitherine  un  otfeau 
fort  particulier;  qui /i^^^iftirge  bèc  plus  beau  que  l'écaillé  dé. 
tortue',^  une  plume  î^bur  langue.  Ôeft  le  7**^4»  dont  Proger 
hûtlAdfeiption,&lcpJ*èouTréc,p.  418.  FRÉ^iER^p.ié.  11^ 
y  a  une  tête  dt.  Toucdn  diuu4e  Cabinet  de  U  Sociecé  Royale  de 
Londres,      '     '^'     '    î  •  'r^t^^-    -  •    .    \     ,         ^ 

TOUCHA  N  t-  Prépofitjon  dont  on  fe  f^  dans  ladivifîon  d'u- 
ne matière  3  poor  dire ,  Sur,  à  l'égard ,  poiur  tt  qui  cot^cème. 
Dé,  (kcâ ,  fUêéd yfnper/  LfeRoi  a  fait  desOrdonnances-riiMii^inM^ 
|aGu^^4'auq:ef  rtifflb^  la  Joftict  f^  à'zmnffmkmU  Qm- 


T  O  U  C  H  A  N  T  E;,  f.  f.  Terme  de  Géométrie,  Ligne  droite  qui 
touche  la  circonférence  d'un  cercle  fans  faire  avec  elle  un  angle , 
&  fans  la  couper.  Z<i»r4  tangent,  Ccft.  la  mêmechofe  que  la 
tangente  ;  l^m  eft  le  mot  Latin ,  &  l'autre  eft  le  François,  De- 
puis quelque  |cms  on  a  aflè6):é  de  ne  Ce  point  f^rvir  de  termes 
d'arts  Latins^  ni  Grecs,  tant  qu'il  fèroitpoiCble  d'en  trouver  de 
François. 

T  O  U  C  H  E ,  f.  f.  Ce  qui  Ckt  à  indiquer  un  endroit  particulier  de 
quelque  chofe.  Index ^fiUus ,  virguld.  On  le  dit  particulièrement 
de  ce  qui  indique  les  lettres  aux  cnfâns  qui  apprennenr  à  lire  ,  & 
de  la  pointe  qui  ftrt  à  écririe  fur  des  tablettes.  Une  touche  d'ar* 
gent,  de  cuivre ,  de  fil ,  de  fèr  i  &c. 

Touche,  terme  populaire  qui  iignifîe  l'aâion  de  fraper,  de  ^re 
iniprefïion  violente  fur  qi^elquc  chofe.  Mus  ,  percuffio.  Les  gens 
craintifs  craignent  la  toui,he.  Un  cheval  avance ,  quand  il  entend 
claquer  le  fouet  ;  car  il  craint  la  touche.  ^.-i' 

^'employé  auflifigurément  pourfîgnifîcr  ,  difgrace,  maladies  J' 
|)crtes  de  biens ,  &  autres  accidens  fâcheux.  C)n  lui  a  fîgnifie  une 
taxe  ;  c'eft  une  rude  touche  pour  lui.  Infortunium ,  damttum ,  ad^ 
'ûerfafortuna.  Il  eft  bien  changé  dans  Ci  maladie ,  il  a  eu  une  rudç 
ro«fW^  Sa  goûte  lui  a  donné  une  terri  blertwdbr.  - 

Pierre  Aè\t^iuche  ,  eft  une  pierre  noire  i&  rcfplendiflànté  qui  fSrc 
pour  éprouver  les  métaux,  Lspislydius ,  herofUuslapJs^cottcuU, 
lafamtes.  Quand  on  les  frotte  fur  cette  pierre,  ilsy  laifïcnt  une 
marque,  &  on  compare  la  marque  d'un  métal  éprouvé  à  celui 
du  métal  qu'on  éprouve.  On  l'appelle  autrement  la  pierre  Lydien^ 
ne.  Où  dit  auflî  j^  qu'une  pièce  de  monnoie  a  fènti  la  fai^f  ib^^quand 
l'aéprouvée  non  feulement  fur  la  pierre,  mais  auilî  avec  le 
bibin  ou  l'eau  ftwrte  ,  ou  quand  on  en  a  fait  quelque  autre  éflâi. 
Dam  tme  Ordonnance  du  Roi  Jean ,  il'eft  porté  que  la  touche  aie 
l'orde  Paris  furpiîflê  tout  autre  or  dont  on  œuvre  ajure-part.  II-, 
n'étoit  pourtant  alors  qu'à  1 9.  carats  &  un  quint.  Les  JouaiUiers 
doivent  eu*  ^examinez  fur  1»  touche  en  la  Cour  des  Monnoies,fui.' 
vant  leurs  ftatuts.  V*- 

iL&îemploye  auflî  figurément.  L'advèrfîté  eft  U  pierre  de  rw^ibr  des 

',  vraisanois;  pour  dite,  que  c'cft  principalement  dans  l'advèrfîté> 
qu'on  reconnoîtj  qu'on  prouve  les  vrais  amis.  Les  aftliâ^ons 
que  Dieu  envoyé  aux  hommes,' font  comme  des  plèvres  ^touche 
pour  éprouver  les  Éliis ,  en  exerçant  leur  conftance  &  leur  fbi.  IJc 
P,  Pétau  a  fait  un  Livre  en  François  fur  la  Chronologie  qu'il  a  in- 
titulé >  la  Pierre  de  r««fA^.-  N, 

On  dit  qu'un  homme  Ce  connoît  au  pair  &  à  la  touche  :  pour  dire  y  à  . 
la  bonté  intrinféque  du  fin  &  dcl'impur  des  monnoics. 

ToTycHB,eri  termes  de  Mufîque ,  fe  dit  des  divi/îons  d'un  clavier, 

'  ou  du  manche  d'un  luth ,  ou  autre  inftrument ,  fur  lefquelles  ap- 
pliquant lei  doigts ,  on  en  tire  des  fons  difïcrens  pour  enHûredes 
accords*  Pinnd,  PolmuU y  affitia.  tf  chyiet  d'^ne  orRuea"48. 
touches.  Le  mancne  d'un  luth ,  d'un  thuorbey  eft  divifé  en  neuf 
touches ,  qui  font  monter  chaque  cordedepuis  le  ton  qu-elleiàic 
à  vuideiufqu'à  la  fîxiéme  majeure  î  c'cft-â-dire^  par  neuf  demi-  # 
tons.  Les  rw^ A«  dcs4nftrumens  font  d'ordinairede  bois ,  ou  d'i- 

.  voire.  Celles  du  çiftre  font  de  cuivre.  On  peut  faire  les  marque^ 

.   des  r0«fi>e/ mobiles  >  ou  immobiles. 

T'o  V  c  H 1 ,  fedit  a^ifiî  en  partit  des  Ouvrages  qu'oii  fiiit  à'di vèk^- 
fês  reprifestf  fie  ce  qu'on  ajoute  à  un  tableau  pour  le  pèrfcé^ion- 
nci*^  ou  à  quelqu'autre  Ouvrage.  Compiementum ,  perfeRio,  Ce 
Tortrait  /l'cft  pas  bien  fnù  ,  iffaut  encore  une  touche.  Avant 
que  de  faire  imprimer  CK  Ppëme  3  Yy  donnerai  encore  une  petite 
fouitit,    ,  '• 

En  ^éxaX^f  touche  fe  die  particulièrement  des  feuilles  des  arbres 
^  Follâ  iepiCU  ,  frimies.  Les  arbres  dé  ce  payHige  Ane  da 
Qjinéreftte» 
icpNr^^ipknfQt  4'anb)^ocnw>  ou  d'aoThomi^ fimple 
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&  innocent ,  auex'eft  une  C^mt  Nitouchfi  ^  qu*îl  ijc  ^aroît  pa5 
qu'il  foit  capable  de  faire  aucun  mal.  Hypocrka ,  virtus  adumira- 
u>  ajftmulara.  ^ 

TOUCHE,  r.  Vieux  terme.  Bois  qui  eft  pour  rembclliflcrnent 
d'un  lieu.  Lucus.  Voyez  la  Coutume  de  Blois  ^  art.  78. 

X  O  UG  HE  R  j  ^-  ni'  C'cft  le  plus  étendu  des  cinq  fehs  de  nature , 
qui  eft  commun  à  tous  les  animaux.  Il  leur  fèrt  à  cpnnoître  &  à 
Jntir  les  corps  palpables  j  &  leurs  qualitez ,  comme  le  mou  & 
ledur*  le  froid  &  le  chaud,  l'humide  &  le  fêc.  Taâus,  taHk, 
tangendifdcuUds,  velfenfus.  On  eft  en  peine  de  fçavoir  fi  le  fen- 
cimentduf0«fi!^^réfidelurla  peau,  ou  dans  les  chairs  &  dans 
les  nerfs.  Le  toucher  eft  le  (èns  qui  ic  trompe  le  moins.  Les  Na- 
turalises difent  que  l'araignée  a  le  toucher  le  plus  fubtil  >  quçic^ue 
les  mouches  &  les  fourmis  l'ayent  encore  plus  parfait.  Les  m- 
(cGks  neconnoiflMit  prèfque  les  objets  que  par  le  fens'du  toucher 
qu'ils  ont  excellent.  '   -^  '  , ,; 

Toucher^  {cdit«uïfienlVÏUfî<iué,  de  fa  manière  de,  jouer  des 
inftTùmens.  Tt&io ,  pulfafio.  Ce  Maître  de  luth ,  de  thuorbe ,  de 
cjaveflîn  >  a  un  beau  toucher ,  un  toucher  fort  délicat.  Il  y  a  plu- 
ficurschdresàobférvcï^furlewwfibwdel-orguej  mais  il  eft  plus 
fkcile  de  les  montrer  fur  le  clavier,  que  ide  les  exprimer  fur  le  pa- 
pier^ NivâRs*,;2«^::-''-:r'>^\:,'v;/r,'^  ^i ^•^■^:''"/.>;^^^^'':^:i^i'#^:^^t-:-!4'=o ,/: .. 

Toucher^  v.  aa.  Se  neUt.^  Exercer  le  {entimeht  du  taâ:  fur  ù^ 
corps  palpable.  Tangere ,  palpare,  attingere ,  contingére.  Le  Sau- 
veur reflfufcité  difoit  à  faint  Thomas ,  Voyez ,  to^Sex, ,  un  éfprit 
n'a  point  de  chair ,  ni  d'ôs.  Une  main  profane  nèdoit  pas  toucher 
du  bout  du  doigt  les  calices  ^  les  vaifteaux  fàcrez.  Les  Indiens  de 
Maduré&  des  environs,  ne  veulent  pas  qu'on  les /^««'A*,*  ilscaf^ 
fent tous  leurs  vaifteaux,  désqUe  les  étrangers  les  ont  touchez.^ 
parcêqu'ils  les  tiennent  poilus.  Une  vraie  prude  ne  fc  doit  point , 

:    îaiftèr  toucher ,  manier  le  (cin ,  le  bras ,  &c.  On  lui  a  fait  toucher 

'    cela  au  doigt  &  à  l'œil ,  c'eft-à-dire ,  connoître  clairement. 

Tou  c  H  s  R ,  (îgnifieaufîî ,  être  joint,  être  prçchc  l'un  de  l'autr». 
Contingére.  Nos  prci  y  nos  héritages  Ce  touchent  ;  il  n'y  en  a  point 
d'autres  entrerdeux.  La  Flandre  &  k  Hollande  font  deux  pro- 
vinces voifincs  qui  (e  touchent.  Il  eft  fi  grand ,  qu'il  touche  le  plan- 
cher, qu'il 'y  atteint  de  la  main.  Cette  montagne  eft  fi  haute, 
qu'elle /o«f/?^  les  nues.  '  \  \ 

Toucher,  fe  dit  auflî  des  'violentes  impreffions  que  les  corps 
font  les  uns  fur  les  autres,  qui  Ce  heurtent  ^  qui  bleftènt}  qui 
ofFenfent.  C0//«/rr«,  Udere.  Cet  homme  eft  un  rude  joueur, 
il ro//fi^r  trop  fort.  Il  faut  faire  toucher  de  ce  côté-là;  pour  di- 
re >  faire  aller  les  chevaux  vers  un  tel  endroit  à  coups  de  fouet. 
Touchant  Ces  chevaux  aîlez,  elle  me  promenâpar  tout  le  monde. 
■  Ablakc.  Ce  CapicainertfiVcM  devant  lui  les  Soldats  de  ce  parti 
commeun  troupeau  de  moutons.  Il  n'y  a  que  celui  qui  touche  au 
but,  &  qui  le  frapc,  qui  gagne  le  prix.  ;  \ 

T  o  V  c  H  E  R  »  fe  ditaum  dé  l'argent  qu'on  reçoit^  ou  qu'on  fait 

■  recevoir.  Recipere ,  Mccipere:  Quand  Tannée  eft  naau vaife ,  on  ne 
peut  nentoucher  de  Ces  Fermiers.  Un  Banquier  à  de  l'argent  à 
tMvri^^à  Lyon,  dont  il  négocie  par  lettres.  ^ 

ToucHBR,fêdit  auflî  en  parlant  de  plufieUn  chofès  qui  ne  (ont 
point  éloignées.  Attitfgere.  Nous  touchons  à  l'hiver.  Nous  tou- 
chottsïYhev^te  que  cela  doit  arriver.  Nous  ne  fommes  pas  en- 
core en  France  >  mais  nous  y  touchons ,  nous  fommes  fur  les  fron- 
tières. A  a  14  ans  paflèz,  u  touche  à  la  majorité.  Nous  ferons 
bien-tôt  à  Noël ,  nous  y  rM(l»Mii  du  bout  du  doigt. 

Toucher,  fedit  encore  en  plufieurs  fortes  d'arts.  On  dit  qu'un 
homme r0«(i^f  l'orgue, le  luth, le  thuorbe  délicatement;  pour 
dire > qu'il  en  joue  fort  bien:  qu'un  Peintre  a  bien  touche  wn. 
oititdefon  tableau.  Putftre.  Ce  Peintre  touche  bien  un  arbre, 
un  payfàge;  pour  dire,  qu'il  réiiflttfbrtbienà  les  peindre.  On 
dit  de  même,  au'un  Poëte  a  bien  touch/unevsSCion ,  un  tel  ca- 
raâère  ;  pour  dire ,  qu'il  en  a  ^t  des  cxprefnons  vives  Ce  natu- 
relles. On  dit  d'un  Dan^r,  qu'il  ne  touche  pas  à  terre,  pour 
vanter  fon  agilité.  On  dit  en  CniniTgie^  qu'on  touche  un  ulcère 
ipalin,  quand  on  y  applique  quelque  goûte  d'eau  féconde,  ou 
quelque  autre  cauftique ,  comme  la  pierre  infernale.  On  dit  d'u- 
ne monnoie ,  qu'on  l'a  touch/e  avec  la  pierre ,  avec  le  burin ,  &c. 
jid  léfîdemlydium  tenture  ,probare ,  experhU  Pour  dire  qu'on  l'a 
fondée  &  éph)uvée.'  Qn  dit  d'un  Imprimeur  en  lettres,  qu'il 
fHfkt  fes  formes;  pour  dire,  qu'il  y  met  dç  l'encre  avec  Ids 
b41p.  ^       ' 

Ondltàaifien  termes  de  Mèr',  qu*ttn  vaiftêau  a  toucb/i  une  cote  ; 
pourdife»  qu'il  y  eft  abordé  >  au'ily  a  mouillé.  AdUftusépfeU 
Itrw,  Ondicauffi ,  qu'il  tit^ucb/k  terre ,  ou  %iplemept  qu'il  a 


Tb  uc  HE  R ,  fe  dît  en  termes  de  Dévotion,  Tdngere,  On  fait  tou» 
cher  aux  Prêtres  qui  viennent  de  dire  leur  première  Meftc  pour 
recevoir  leur  bénédiâion ,  ou  l'impofition  de  leurs  mains.  Le 
R]oi  touche  lesmaladescTesécruelles ,  &  Dieu  les  guérit.  Les  dé- 
vots font  r^K^W leurs  chapelets  aux  reliques,  àlarvraie  croix. 
On  fait  r^Mribrr  des  chemifes  à  la  chaftèdeiainte  Gâicviévc.  à  la. 
faihte  Epine.    ^  ■^- ■.:!•■,■•■•■'-■■.•    -/;■••■ -^^-v^-  ^' 

1r  o  u  c  H  e  R ,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant  des  paf^  . 
fions ,  &fignifie,  rendre fcnfiblc,  émouvoir,  exciter.  Movere ^ 
excitare,  commovere.  Il  n'y  a  point  d'exprelTîons  qui  ne  foient 
au  deflbus  de  ce  que  reflèntent  les  pèrfonnes  qui  ibnt  touchées, 
S.  Év  R.  Dans  les  douleurs  d'oftentation ,  l'on  s'efforce  de  paroî- 
tre  beaucoup  plus  touché qae  l'on  nel'cft  cffeétivement.  M.  Es  p. 
Cet  homme  eft  fort  amoureux,  il  eft  bien  touché;  cette  beauté  a 
touché  ConcQCXtt,  Cet  affront  l'a  touché ^m  vif",  l'a  piqué  fenfiblc-* 
ment.^n  bon  jfugene  fe  laide  toucher  ni  par  là  colère  ni  par  la 
pitié.  Un  JPr^cateur  éloquent  touche  fes  auditeurs,.  La  grâce 

.  touche  le  Pécheur  le  plus  endurci.  Quand  la  matiêieeft  telle  qu'el- 
le nous  doit  raifbnnâblemenr  toucher ,  ç'cft  un  défaut  d'en  parler 
d'une  manière  f^chc  \  froide ,  &  (ans  iriouvement  ;  parcequec'eft 
uit  défaut  de  n'être  pas  ftfi/ifib/,  quand  on  doit  l'être.  Lbc.  Le 
coeur  veut  des  plaifirs Vifs  &  fenfiblcs,  &,  il  aime  à  être  touché 
fortement.  Le  Cft.  dV  M.  Votre*pètfohnemefWf/»f  plus  que 
votre  fortune.  Beil,  Gé  n'cft  rienque  labeauté,  fiellenero«- 
xhe.  Font.  Quand  un  cWr  aétébien  touché,  il  ne  revient  pas 
aifémentdaâis  l'indifférence  :  il  aime,  &  il  haït  bien  des  fois, 
avant  que  d'être  tranqui le.  On  paflè  une  yie  bien  languiflânte , 
quand  oh  n'eftrwfjl?/dc  rien.  Le  .Ch.  de  M.  Onaimeàçtre 
ému  &  touché  ^at  le  fpeâacle ,  &  quand>les  Auteurs  nous  laiflcnt 
immobiles,  on  eft  indigné  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  (çû  troubler  no- 
trerepos.  Nie.  ^ 

4T9U  c  H  E  R  unechofe,  ou  àunechofè;  c'eften  parler.  Sermonem 
bahere ,  loqui ,  colloqui ,  tr/titare ,  agere.  Il  y  a  des  endroits  à  faire 
valoir  ^&  il  y  en  a  d'autres  oà  On  ne  doit  pas  wi/ffcrt'.  S.  Évr. 

'"  r.'r.si5isfef^        '•■'■  ■    ■  "' 

tr^nitoh  3  ènUi  touchant ,  de  flétrir  tes  lauriers.  Boil  . 


mw^i^ 


On  dît  auflî  d'un  OtateUr ,  qu'il  n'a  touché  une  ch'ofê  qu'en  paftànt  ; 
ppur  dir^  qu'il  lie  s'cft  pas  arrêté'  à  l'approfondir ,  qu'il  n'en  a 
'ditqu'Ur  mot. Perfir ingère. Les  pafïîons  à  dcmi-Wtf£^^i^«  n'exci- 
tent que  des  mpuvèmens  imparfaits  dans  nos  âmes;  &  fans  les 
Iaiftèr  dans  leur  aflîette ,  ne  les  enlèvent  pas  hors  d'elles-mêmes. 
S.  ÉvR»  On  dit  auffi  d'un  ftile  élevé,  qu'il  rie  touche  pas  à  terre. 
On  dit  pareillement  d'un  procès  qui  eft  clair  &  fans  difficulté , 
que  dans  le  jugement  il  ne  touchera  pas  à  terre,  qu'il  n'y  aura 
,.,point  d'avis  diff;«rens.  î      •       .  /^^M^^^:/ r/^V  y  f .' ;*^';^^''-''.---     .: 

ToycHER,  fc  ditaufïi  des  chofès  qûtont quelque  liaifon  enfèm-' 
ble,  qui  ont  quelque  dépendance ,  ou  quelque  rel  JBn.  Connscli, 
înHe&i.  Ces  deux  pèrfonnes  ferti/fftr»r  de  fort  près  r  font  parens, 
'  font  alliez,  font  afïbciez.  On  demande  dans  les  plaintes  crimi- 
nelles la  jondion  du  Procureur  du  R'biencequelefaitleroa/r/;tf 
ou  peut  toucher.  Quanta  ce  qui  touche  y  à  ce  qui  regarde  la  fé- 
conde queftion,  je  dirai,  &c.  Cela  ne  me  touché  point ,  je  n'y  prens 

aucunepart.  ,      '       .v>  I:,^;';s-i-'' w;i/ •■■ 

Tp  ^c  H  E  R ,  fignîffe  encore ,  s'attacher  a  quelque  chofc  potîr  y 
Ùdie  quelque  réforme  ,  quelque  changement,  retranchement 
*ou  autre  altération.  Traâare , agere  de,  attre^arcy  contretiare. 
Il  eft  dangereux  de  fwflrfl'  à  la  Religion,  aux  chofès  faintcs.  On 
ne  touche  point  àl'anciennd  œconomie  Eccléfiaftiquc.  Pat.  Il  ne 
faut  point  toucher  aux  loixj,aux  coutumes  qui  font  bien  éta- 
blies chez  les  peuples.  On  n*a  jamais  voulu  toucher  aux  privi- 
lèges des  Secrétaires  du  Roi.  Un  Juge  fubaltèrne  n'ofe  pas  tou-, 
cher  à  un  arrêt,  prononcer  contre  fa  difpofition.  Un  dép^ôtcft 
une  chofè  facréc ,  il  ne  faut  pas  y  toucher ,  en  ôter  la  moindre 
partie.  Jen'aipoint  encort/MfA/àmes  ptôvifions.  Il  n'a  point 
touchée  l'argent  qu'il  garde  pour  marier  fa  fille.  Us  ont  jurj  de 
ne  point  toucher  au  pays  du  Roi.  On  dit  auflî  d'Un  vin  de  grand 
goût,  d'un  vin  délicieux,  qu'il  touche  a\x  cœur,  qu'il  touche  le 
cœur.    ^ 
T  o  u  c  H  s  R ,  fè  dit  ptovèrbialement  en  ces  phrafès.  Au  jeu  des 
ÉchètsÔc  des  Dames,  on  dit,  Dame/«N(^/r,  Dame  jouée;  pour  . 
dire ,  qu'ont  obUgé  de  jouer  la  pièce  qu'on  a  touchée é  Qut  tan^ 
giti  lujit.  On  dit  auftS,  qu'on  a  touche  Ul  groflè  corde  T^ûatfd 
on  a  parlé  à  un  hpnune  dé  ce  qui  l'incéreflè  le  plus ,  de  ce  quLcÉ^ 
le  plus  capable.de  l'émouvoir.  On  dit  «uffî  d'un  hypoaitc  ma\%i  '■ 
deux  qui  fait  le  niais  >  qu'il  ne/emble  pas  qu'il  y  touche.  Il  a  djc  * 
cela  de  la  bouche,  n«^lècarurn'y  f«|i^A#;  pour  dire,  qu'il  »y? 

ditaufn»r#«fA«nlà,  il  n'en  ferîi 


twch/;  pour  dire,  qu'il p'a pas  trouva  af!èx  de  fond,  qu'il  tft 
échoué.  AliUore ,  bmrihre ,  Jdhârefiere.  A  la  fin  nos  vaifteaux  Ce 

ttmbènmj  l'on  febriiâ  la  quille  &  l'acre  fe  releva.  Guil.  pour       ti<à«dra  pas  fâ  promciË.  On  _ 

dire  ,  fc  héurtèrcht.  '^  ^t^  i^  x  ^,  riw  POur  dite ,  qu'po  tm  veut  pas  toe  une  chpfc  ,  parcequ'on 

On  dicooffi  i  quliii  cerf  a  fuci^  au  boisT  quand  il  a  d^iciiljl|f la'  >  ^coutume  de  (t  totummaslk,  main  pour  conclure  un  marché , 
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T>o  u  c  H I  i  É I ,  part.  palf.  &  ad  j.  Tditus ,  cojntââus  y  palpant ,  Agt- 
'  tatus  y  perftfiitus.  Il  y  a  On  jeu  de  compagnie  qu'on  appelle  Ic^^f- 

toucb/.Pignusdep(fitum^^'^/,^d^>[^^.^m^  "    ^ 

TOUCQUE ,  Cf.  Nom  proprcd'unc  rivière  de  la  Normandie  j  en 
^  France.  Tolca  ,ToIch4,  Elle  baigne  Lifieux&  Pont4*Evéquc ,  &  fé 
déchargedans  la  mèr  *  pr^  de  l'emboudiure  de  la  Seine.  M  a^  ." 
Valois ,  Not.  Call.  p.  y  y  7.  dit  qu'il  y  a  un  petit  port  à  rcmbou- 
chure  de  ceue  rivière ,  qui  prend  foii  nom  &  s'appelle  ToMue  j 

•  en  Latin ,  PonusT$locbAyO\xTolchAL  &  prèfque  toujours  Tolca, 
TOUDRE,  ou  TOULDRE,  Vieux V. au.  Otcr>  v.oler,embler. 

Tollere ,  furart,  auferre.  Se  il  arrivait  que  un  lierres  euft  emblé 
/"  aucuiie  cho{è  j  &  cil  qui  la  cKofe  Cctoit  la  touffit  au  larron  fans 
juftiche  *  &  li  lierres  requèrroit  à  cftre  refcfis,  avant  tout  il' le 
rcfeliroit.  Beaumanoir,  Çb.XXXILde fes Coutumes  de  Beau- 

Ce  mot  s'eft  fait  de  toUer ,  tolère ,  toldre ,  touldre 3  toudre»  ^    :^;:£ 
TOUÉ,  ou  IJf  TÔUÉ,  r.  m.  Noni  propre  d'une  ri vieré  de 
. ,  France.  Toédis.  Ellcbaiene  Parthenay  &  Thouars  dans  le  Poi- 
.    tou,  Monlbreuil  Bellay  dans  l'Anjou,  &fe  décharge  dans  la  Loi- 
re, un  peu  au-deflus  de  Saumur.  M aty..  Valois,  iV^f.  Gall.p. 
5  )Z.  Il  croit  qu'on  l'app^llbit  anciennement  Tuddunti  oii  Doa- 
dumjToadum.    *  /      ■■•''' ^■-::\l,::M:M'^^,i''i/^^^^ 

T  Ô  U  Ë ,  r.  F.  Se  dit  4e  l'adÙon  de  touer ,  de  ramener  les  vaîrteaux  â 
la  toué.  Remuleâtto.     L^ 

eau  qui  Ç^tt  à  paîïcr  les  rivières.  Çymb^ 
In  fur  la  Loire }  on  le  dit  tant  des  grands  bà- 
s  à  la  palier  »  que  des  petits  qui  fèryenc  à 
les  plus  petites  rivières  ou caiiaux.  ^  xj 
TÔUER,  V.  ad.  Terme  de  Marine.  C'eft,  faire  avancer  un  vaif- 
feau  par  le  moyen  d'un  cabeftan  &  de  la  hanfîère ,  ou  cable  atta- 
ché à  terre ,  ou  à  un  ancre ,  fur  lequel  on  haie,  ôc  qu'on  fait  roidir. 
RemuUare.  O^le  dit  auflî  des  vaiflèaux  qu'on  tire  à  terre  par  de 
petits  vaiilèaux  ou  chaloupes  qui  onr  des  rames.  Oeft  ce  qu'on 
appelle  fur  la  mèr  de  Levant  remorguer.  Ce  mot  rémorguer,  du 
remorquer  vient  de  l'Italien  rimurchiare,  ou  du  Latin  remulc4re,ou 

•  du  Caftillan  rwwtf/^^rr.  Ccftcc  qu'on  dit  autrement  itager  fur  le 
fer.  Les  moyens  ancres  s'appellent  ancres  àctouey.  Les  Latins  ont 
dit  roir^^MW,  pour  dire  rciM^r.  •    ' 

TOUE  UX  j'^f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  ancre  qu'on  jette  lorC-' 
qu'on  veut,  par  le  moyen  dé  la  corde  qui  lui  eft  attachée  >  à  for- 
ce d'hommes  S>c  du  cabéfbn ,  faire  avancer  un  navire  >  ou  le  chan- 
ger de  lieu  ,  cette  adtion  s'appelle  7<»«tfr,  P.  Four  nier.     '* 

TOUFAN,  fubft.  m.  Tourbillon  de  vent,  qui  agite  là  Wr  de 
telle  ^çon  que  les  vagues  bouillonnent  3  en  la  même  manière 
qu'on  voit  lx}uillir  l'eau  fur  le  feu.  lypho ,  ventorHm  turbpl  Tou- 
tes les  mers  des  Indes  font  fujettes  à  de  grandes  tourm)chtes  ex« 
citées  par  ces  vents.  Alors  la  mèr  pouilè  contre  les- ides  les  vaif- 
feaux ,  qui  s'y  brifeçt  avec  une  extrême  vfolence.  La  mèr  jette 
auiTides  poiffons morts  de  toutes  grandeurs  contre  les  rochers, 
avec  une  violence  femblable  à  celle  d'une  flèche' tirée  avec  l'arc. 
C'eft  une  àc%  Relations  Arabes ,  traduites  par  M.  Renaddot,  qui 
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parle  ainfî.  Sur  quoi  le  Traduéleur  dit  :  Nos  Auteurs  remarquent 
quelaxôte  de  la  Chine  efl  fu jette  \  de  grandes  tourmentes,  & 
particulièrement  à  des  coups  de  vents  qu'ils  appellent  ToMfâncn 
leur  langue  4u  mot  Grec  'H/^m.  (U  falloir  écrire  rv^àv)  qui 
Signifie  prèfque  la  même  chofè.  Les  Portugais  6c  les  Caftillans 
ont  pris  des  Arabes  le  mot  de  tufaon ,  ou  tufon ,  &  fur  la  cpte  djC 
la  Cnine  ,  il  vient  particulièrement  de  l'efl,  &  commence  au 
mois  d'Août.  Navaréteiê  trompe  lorfqu'il  en  tire  l'étymolo^^e 
de  la  langue  Chinoifê,  dans  laquelle  il  dit  que  tung^futtg  figni- 
£e  le  vent  oriental.  Les  Indiens  de  l'ifle  de  Manille  rappellent 
Bagîo.  Ses  effets  font  aufli  violens  que  ceux  des  ouragans ,  dans 
les  ifles  de  l'Amérique.  Ces  typhons  font  fort  dangereux  fur  la 
route  des  Indes  à  la  Chine,  &  on  en  trouve  un  très- grand  nom- 
bre d'exemples  dans  les  Relations  des  Navigations  les  plus  fâ- 
jneufcs  de  ces  derniers  fîédes.  C^oique  cemoc  foit  originaite- 
gnent  Grec,  6c  qu'il  fîgnifie  plutôt  une  tempête  mêlée  de  ton- 

*^»;.nèrreque  letoufdu,  ou  owd^ân  ^  quji  fait  que  le  vent  £ût  ^ôd^K 
,"        ouefoi^cn  fîx  heures  le  tour  du  compas ,  les  Arabes  le  dérivent 
d'un  mot  qui  Hgnifîe  tourner ,    le  croyant  original  en  leur  lan- 
gue, de  même  que  Navaréte  a  a:i  que  l'étymolosic  de  voit  être 

.  prifedelalang^eChinoife.Varon  dit  que  les  Arabes  l'appellent 
Olifant ,  il  a  voulu  dire  Altoufan.  U  le  décrit  fort  exaâanent 
dans  la  Géographie  générale. 

T  O  0  F  F  E ,  1.  f.  Petit  bofquet  ou  afiêmblage  de  quelques  arbres 
feuillus  6c  ferrez  qui  font  de  l'ombre.  Det^a  grimes.  En  la  B^' 
ce  il  n'y  a  point  de  forêts ,  mais  feulement  quelques  touffes  d'ar- 
bres dans  les  m^fons  des  Seigneurs. 

Ce  mot  vient  àt  tuf  a ,  herbe  dont  la  fleur  eft  touffue,  qui  croît 
dans  les  marais.  MiNAnEid'où  l'on  a  fait  auflî  tntpeéc  tmifet. 
Du  Cange  le  dérive  de  tufê  ^ui  étoit  une  ^fpéce  d'itendartcnez 


,      t  o  Û. 

T  o  ^  f  p  ^ ,  fc  dît  par  éxtenfîon  ou  reflèmblance ,  4*un  amas  d'hèr- 
bes  >  de  fleurs  jointes  enfcmble ,  &  même  de  cheveux  ,  de  m^ 
huns »' ÔCc.  Congeriesherbarum&fiorum,  (irrus.  Cet  homme  cft 
tantôt  chauve,  il  n'a  plus  que  quelques  totéef  de  çhèvdix  ai; 
derrière  de  la  têtc.Jl  fit  couper  une  ro«jff  de  les  cheveux.  Vaug.' 
On  fâifoit,  il  y  a  quelque  rems,  des  garnitures  d'une  grodè  touffe 
deruMns.  Les  oeillets  de  grainfe  viennent  par  touffes.  Une  touffe 
de  plumes  j  c'eft-à-dire,  tin  gros  bouquet ,  comme  celui  qu'çn 
met  (ur  les  capelines.  ; 

TOUFFU,  u  M,  adj.  Feuillu,  fSrré,  épais.  Denfuf.jOpacus,ïtm^ 
hrofus.  Cèboisefl  fort  touffu  y  les  arbres  y  font  fort  ferrez,  ils  font 
bien  de  l'ombre.  Ce  jeimehommea  leschcinux  fort  touffus..  Ce 
vieillard  a  la  barbé  lon^e  6c  touffue.  Il  a  une  garniture  bien  totff- 
m'.  Voyez- vous  ce  Pédant  à  la  barbe  touffue  i  Abl. 

T  OUG ,  1!  m,  Terme  de  Relations.  Éfpéce  d'étèndart  qucPon  por- 
te devant  le  Grand- Vizir ,  les  Bâchas,  &  les  Sangiacs.  VexHlum  ' 
turclcumquodtougumvocant.  C'efi  une  demi-pique  ay  bout  de 
laquelle  eft  attachée  une  queue  de  cheval ,  avec  un  bouton  d'or 
qui  brille  au-deflîis.  On  dit ,  pour  montrer  l'origine  de  cette  cqu- 
tumCi  qii'en  une  certaine  bataille ,  l'étcndart  ayant  été  pris  par  ' 
les  ennemis,  le  Général  d'armée,  ou  félon  d'autrei ,  un  fîmple  , 
cavaliet ,  coupa  la  queue  de  {bn  chçval ,  &  l'ayant  attacfiée  au 
bout  çi'une  demi-pique ,  encouragea  les  troupes  &  gagna  la  vic- 
toire/Ce  qui  fit  qu'en  mémoire  d'une  fî  belle  adion ,  le  Grand». 
Seigneur  ordonna  qu'on  fe  fôrviroit  de  tet  étendart  >  copime  d'un 
fynibôle  d'honneur.;  On  en  porte  trois  devant  le  .Grandûvi^fj 
quand  il  vacommander  l'armée.  Rio  AUT,  • '"^ 

TOUILLA  UT,  Ç.m.Subobfcenus.  Prononcez  Touillô-.Môt  bas 
&  burlefque  qui  veut  dire ,  gaillard ,  éveillé ,  &  qui  aime  un  peu 
la  débauche  des  femmes  j  un  impudique.  Jmpudkus.  Ceft  un 
bon  gros  î<»wV/i«r. 

TO  U I L  L  p  N,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Tutltium,Ttlllonum,Tol^ 
lonum  cafirum ,  Tutlinum ,  TuUU.  Ce  lieu  eft  du  Dioccfc  d'Autu% 
&  peu  éloigné  de  cette  ville.  Voyez  Valoi^,  Not.  Gall.p.  564.' 

TO  U  L ,  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutume.  Canal.  Canalls.  Voyez  la 
Coutume  d'Anjou ,  art.  4;©,  6c  du  Pineau  fur  cette  Coutume. 

T  o  u  L ,  f,  m.  Nom  propre  d'uiie  ville  de  la  Lorraine.  TuUÙm,  Elle 
eft  furla  Mofelle ,  a  cinq  lieues  de  Nanci ,  vers  le  couchant ,  &  . 
àdouzedelvietz,  vèrslem;di.  TÎ>«/aunÉvêché,  fufFragantdc 
Trêves.  Elle  a  été  ville  Impériale,  elle  appartient  à  la  France, 
avectoutfbntèrritoire,  depuis  l'an  If ;^i.  Maty»  ' 

TOULDRE.  Voyez  TOUDRE. 

TO  U  L  E  T ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  cheville  de  bois  po- 
féefur  la  touletière,  &  contre  laquelle  on  appuyé  la  ranie.  P. 

-  FouRN  1 E  B .  Il  y  a  deux  toulets,  Aubin  dit ,  tolet.  Voyez  ce  motiÂ 

T  Ô  U  L  E  T I E  R  E ,  f.  f.  Terme  de  Marine  qui  fe  dit  des  pièces  de 
'bois  appliquées  fur  le  vibord  d'un  bateau  de  nef,  fur  lefquellet 
àppiyentles^rames.  P.  Fournie  r. 

TOULLON,  Ç.ml  Vieuxmot.  Vieil  hatit.  CoquUlard.BoKEL. 
refiis  detrita. 

TO  U  LO  N ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France,  fîtuée  fut  • 
la  côte  de  la  Provence,  *dix  lieues  db  Marfeille,  vers  l'orient. 
TelêyTehAiartiusyTolomum,  TeleniUm.  Toulon  n'eft  pas  une 
fart  grande  ville,  mais  elle  eft  belle,  bien  peuplée,  nuuchande 
'^&  riche.  Uya  Viguerie,  Sénéchauflîe,  Évêché  fuflfragant  d'Ar-» 
les;  mais œ  qui  la  rend  plus  confidérable  eft  la  bonté  de :fon 
port>  où  le  RoT tient  les  vaillcaux  de  suèrre,  qu'il  arme  fur  la 
mèr  Méditerranée ,  où  l'on  voit  le  plusoel  arfeiial  de  mèr  qui  foit 
fur  toute  cette  côte.  Maty.  Valois,  iVb/.cyi//.  p.  J48.  Ti»- 
/#»  eft  par  les  iy,d.  5  f .  m.  50.  fec.  de  longitude ,  &  par  les  43 .  d. 
6,  m.  40.  fèc.  de  latitude.  •     4  ^ 

Touhn  s'appelle  en  Latin  Tr/tf  Martîus,  du  nom  de  fon  fondateur, 
qui  fut  ou  quelque  T^/tf  Aùrtius,  quîy  conduifît  Une  Colonie, 
ou  unnomméTelodeMar^ille,  qui  fut  uK grand  Navigateur, 
très-habile  dans  l'Afbonomie ,  6c  daps  la  Marine,  6c  qui ,  au  ra- 


îV.«^ 


port  de  Lucain,  vivoit  lors  du  fiége  de  Marfeille  par  Céfar.  Pbarf, 
L.///.V.  ;5ii .  VoyezBouche,Hift  .deProvcnce,&  Valois,iV»r.^iif/. 


Ce  Pilote  famutr  que  Aùtrfeille  nous  vante , 

X'iMÉ|jriMÎ||^Télon,  de  qui  la  main  fçavame 

J^mmW  le  timon  fouple  à  tousfes  mouvement 

Et^ibrâvoit  f  orgueil  despiusJierséJ/mens; 

Cet  illulfre  vieillard  au^ir^truifoiefU  tes  /toiles 

A  préjfentir  l'orage  ir  compojerfes  voiles.  B  r  I  b  1  u  r . 
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TdyLON  $VK  L'AR<f!LOx.  Nom  d'ifie  autre  petite  ville  da 
I^udié  de  Bourgogne ,  en  France.  Tuuenium  ad  Arroftum,  Elle 
cft^  la  rivière  d'Arrux,  àTeptlieucKic  k  ville  d'Autuh,  vers 
Icmi^  Maty.  v         •    ^ 

TOULOUSE  ,  f^f.  Nom  propre  d'une  ville  de  France,  ùcaé^ 
dam  le  Languedoc ,  fur  la  Garq^nc  >  à  huit  liai6  de  MontMikao, 
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fsgMmiClvUdsTotofâttÉm.Ttiftimft  «^  une  ville  très-ahciôrtrti; 
On  y  voit  d'anciens  temples  >  des  ^ueducs ,  un  amphithéatire , 
Se  quelques  ducr^i  marques  de  (on  ancienne  fplendeur.  Elle  a 
étécapicalcdu  I^ôyâume  des  Wifiaoths ,  cnfuitc  de  celui  d'Aqui- 
taine ,  après  du  Owité  AtTouloift  >  &  elle  |'cft  maintenant  du 
LangUedpé )  le  premier  Gouvernement  de  France.  Elle  n'a  pas 
déchu ,  conime  ont  feit  prèfque  toutes  les  Villes  fort  anciennes. 
Elle  prffe  aujourd'hui  pour  la  plus  grande  &  la  plus  belle  ville 
de  France,  &  la  mieux  peuplée  aprS  "Paris  &  Lyon.  On  y  voit 
un  fortbeâujiont  de  pierre  fur  la  Qaronne ,  Une  cave  dans  l'É- 
glifé  des  Ob/érvantins ,  qui ,  dit-on ,  confume  la  chair  des  corps 
morts  (ans  etilRâter  k-pean,  ni  déjoindse  .les  membres;  &  un 

{)ilia:  dans  celle  des  Jacobins  qui  (butiennanq  oIjTCvx,  voûtes 
'une  (iir  l'autre.  Samaifondc  villceft  célèbre  par  le  nom  de 
GapTtole  qu*elle  porte,  d'où  cft  venu  celui  de  Capitouls  que  l'on 
donne  à  fes  Com^J^&S^ulouft  a  le  (êcond  Parlement ,  &  là  fécon- 
de Univèf(ÎÉé  de  France,  une  Académie,  une  GAiéralicé  des 
Tréforiers  de  France ,  une  Sénéchauflîc,  une  Chambre  drs  Mon^- 

:  noies,  &  u»  Archevêché.  Mat  y.  Voytz  Valois,  Notit.  GaÎL 
p. 619^610, 6x1.  Jean  XXtl,  en  i$t7,  par  une  Bulle  du  15. 
de  Juin,  divi(â  en  cinq  ledio<^fe  de  T*«/e«/?i  voulant  qu'outre 
-TouloufeScCon  diocé(eparticulier,  Montauban,  Saint  Papoul> 
Rieux  &  Lombes,  euflent  au(fî  le  leur»  cxèratant  abfolument 
Touloufe  de  la  jurifdiâion  Sc  de  la  dépendance  de  i'Églife  de 
Narbone  dont  jufdues^U  elle  avoir  été  (uffragante,  &  l'érigeant 
en  métropole ,  6c  lui  donnant  pour  fuffragaiis  les  quatre  nou- 
veaux Évochez  ci-dc(Iùs  nommez,  &de  plus  celui  de  Pamiers. 
Il  partaeet^^tuni  les  revenus  de  l'Églilc  de  Tiuiloufc)  ôt  en  aiTîgnâ 
à  l'ÉgliS  de  Téulùufe  i  ooOo.  livres  tournois ,  à  chacun  des  qua- 
tre nouveaux  Évêphei  5000  1.  &  à  celui  {do  Pamiers,  Outre  ce 
qu'il  avoit  déjà  ,  une  portion  qu'il  (c  r2(^oiH  fixer.  L'Univèr*- 
médc7tf«r/Mr/^futétablieenconféqucnCed'un  article  du  traité 
i^it  à  Paris  en  1 2i9«  entre  le  Roi  Sahit  Louis  &  Ijc  Comte  Rai- 
»mond.  Grégoire IX  confirma  cet  établilïcment  en  1x33.  Par  le 
traité  que  ht  à  Meaux  en  i  iip ,  Raymond  Comte  de  Touloufe 
.    *vcc  le  Roi  Saint  Louis  alors  mineur ,  pour  étire  ab(c)US  de  l'ex-» 

^  communication  ÔC  rentrer  dans  (csÉtaés,  il  cft  réglé  qu'il  don- 
nera quatre  mille  marcs  d'argent  pour  entretenir  des  maîtres  à 
Touloufe  pendant  dix  ans  :  (Ravoir  dtux  Doreurs  en  Théologie, 
deux  Décretiftcsi  c'cft-4-dire,  Canoniftes  qui  expliquoient  le 
Décret  4^  Gratien  ;  iix  maîtres  des  Arts  libéraux ,  &  deux  de 
Grammaire;  C'eft l'intention  del'Univèriîté  AeTwlêufe.  Fnu- 
R  Y  xHift,  Èccléf.  L,  7p*,  Ttulêufe  cft  à  i  p  d^  y  .m.de  longituie , 
de  à  43.  d.  j7*  m.  de  latitude. 

LeC6mtéde7Vir/««/*.  CtmtdtMs  Tohfanu).  C'étoît  anciennemen* 

un  petit  État  d<f ta  PratMC.  H  pbrwi^uclquefois  le  nom  de  prcK 

'>incedeSaint(&gide^Sc  il  s'étnidoit  depuis  la  Gafcogne  juf- 

'jldu'au  Rhône ^renfôrmant  prèCjue  tout  le  Languedoc.  U  çom- 
;n[iença  l*an77$,  (ousCharlcmagnc&ilfut  incorporé  à  la  Cou- 

'  Ironnc  de  France  l'an  1 561 ,  par  le  Roi  Jetn,  à  caufc  de  l'ex- 

^^tindUon  de  là  ftiïlillfe  des  Comtes  de  Toulou(c.  Ma.ty. 

'  TOULOtJSAiN,  AiHE,f  m.«Cf.Nomdepeuple.  Quiefède 

t   Touloufe^ Ttf/ojliMri, 4.  hcsTôuIfufMttis  font  les  anciens  Volques 

Te&pfdgei ,  0u  plutôt  font  une  partie  de  cc%  peuples.  htsTmlou- 

flÉf  ont  cominunémeht  beaucoup  d'efprit.  Valois  appelle  leTou- 

TStfMti .  le  tèrritoirede  Touloufe.  J'olofâtms Mger »  «m  fs^us, 

T0UMA!M.  toyct  TOMAN. 

TOUPET,  f,  m.  Petit  bouquet  de  cheveux  ou  de  barbe.  Cirrus. 
Seschçveùxtbht  prèfque  tous  tombez,  il  ne  lui  eft  rtfté  qu'un 
^ûUêUpet  au  derrière.  Il  y  a  de  gens  à  qui  la  t>arbe  vient  par 
wapef/,  par  bouquets. 

TOUPETj,  Cm.  TèraçdeRclirion.  Pièce  de  toile  dont  les  ïn- 

'  diens  fe  è&vrent.  StàU  taàlcâ.  Le  Prince  donna  de  beaux  toupàis 
auxCnéchiftc^JUT.  Édi^. ^c  cur.  Rec. IX,  0. 11  j. 

TOÛPtE,  f.  f.Éfuécc  de  (âbot  qui  a  une  pointe  de  fîrfifr  laquel- 
le il  tourne ,  quand  onj'a  liché  pftr  le  nsoyçn  d'une  corde  qui 
itoit  tortillée  autour'.  Tîir^.Léseniims  (è  pliii(cnt  fort  à  jouer  à 
WfupU,  On  difoit  autrefois  rivypif  ,5c  œmot  vient  de  twm.  Ni- 
coD.  Ménage  le  dérîve.du  Grec  ruritu,  qu\ïn  trouve  dans  Hé- 
fychîus  Onietxt^ûveâolCdam  JuliusPollnx. 

TOUPIE  R,  V.  h.  Faire  ptufièurs  tours  &  retours  inutiles  dans 
unenaairon ,  fant.fçavoir  ce  o^'on  fait  »  ni  ce  qu'on  cherche//» 
midiimtnryuiis  votutéori ,  circÉSUgi.  VoiU  une  (ervante  qui  ne  fait . 
que  fafUt,  5e  qui  ne  fait  point  debefognct  ^  lT 

Ce  mQ(  vient  apparemment  de  ce  qu'en  cette  aâion  on  imite  \S^ 
toupie.  U  eft  vieux. 

TpUPILLON.f.m.Diminudf  de  toupet.  CktulMs.T^UUn 
de  cheveux.  Il  le  ditauflî  des  orangers ,  pour  (îgnifier  une  con- 
foiîoQ  de  plufitun  petites  branches  chargées  de  pbiîeurs  fcnil-  ' 
Ici,  H  hw  ôcer  ces  ttnfUlmu  ,  ils  nuifenc  aux  beUcs  branches. 

TOUQUE  Voye»  TOUCOUB. 

lOUa!t7fiT*  r.  HL  oà  KOU  SS£TTE«  C  CNondun  oifeau. 


'^utféttd.^jtMf^ift  appelle  autrement  rouiïetteeft  rtoirç  par  le 
haut  de  la  téièe  i  Cts  ailcs&  fa  queue  font  fembbblémerit  noires , 

>  fon  dos  6c  (on  col  font  approchant  de  la  couleur  cendrée.  Il  vole 
proche  de  terne,  &  eft  un  peu  plus  petit  que  le  pinfon ,  fon  hèt 

.  6c  fes  jambes ,  fes  pieds  &  fes  ongles  ifônt  noirs ,  aintî  que  l'ex-  >, 
trémitéde  fa  qufeue  &;  de  feS  ailes.  Le  mâle  eft  différent  de  la  fe- 
melle eh  ce  qu*i!  a  le  ventre  blanchâtre  i  fort  dôs,.fa  tête  &  fpn 
coj  font  d'uÂe  içouleur  ceiidrée ,  elle  a  une  ligne  blanche  à  tra- 
vers de  (es  ailes.  Cetoifcâufréquenre  pour  l'ordinaire  lès  bnif- 
fcSis.  Aldrovandparle  d'un  autre  qui  a  beaucoup  de  rellèmblan- 
•  ce  avec  celui-ci}  car  il  a  la  tcte  noire,  le  de(tiis  du  corps  cendré 
tirant  fur  l'ob(cur,&  blanchâtre  par  le  delîous.  Bellonfàit  men- 
tion d'une  rouftette  qu'il  décrit  ainfi.  Elle  cft ,  dit-il ,  de  la  gran-  ^ 
deur  d'une  fauvette  orune,  &  plus  petite  que  le  roftîgnol.  Elle 
a  plu(îeursmâdrurcsentrephœnicée&  Orangé  furie  borli  des 
plumes;  &  parce  que  (e  champ  du  pennage  de  cet  oifeâu  paroit 

.    rôullàtre,  on  lui  a  imgpfé  le  nom  de  rouftette.  Ses  grivelures   ^ 
font  fréquentes  par  l'eftpmac ,  deflus  la  tête ,  autour  du  col ,  6c 
deftus  le  dos }  car  les  plumes  de  fa  queue  &de  (es  ailés  font  bru- 
nes; fonbèc  eft  pointu,  noirâtre  6c  foible,  comme  vivant  de 
vers ,  ayant  les  bords  &  les  dedans  de  couleur  jaune ,  fes  jambes  *: 
&  (es  pieds  (on  blancliâtrest        ï    ■'''■'■■' .\^''^^^'i':  .  :  ; 

T  Ô  U  FL ,  f»  m.  Circonférence ,  le  côté  extérieur  d'une  figure ,  fon 
circuit.  Circuttus ,  amhitus ,  orbis.  Le  tour  d'un  cercle  eft  une  ligne 
également  éloign^^e  fon  centre.  Mtfurer,  le  tour  d'une  ville  j 
c'cftmefurerles  côteîKde(bn  polygone  extérieur-,  des  murs  quii 
fowncni  fon  enceinte.  Le  plus  beau  roAr  de  vifage ,  eft  celui  qui  • 
eft  ovale.  Cette  tenture  de  tapiflèriefâft  tout  le  fo«r  de  la  cham- 
bre. Les  litres  &  ceintures  fiinébres  font  le  tour  de  l'Églife.  Ces 
colonnes ,  ces  arbres  ont  tant  de  pieds  de  w«r.  Cette  juppe  n'a 
pasa(îczdefo«r.  Cejrabat  atropde/»«r.^  .      '  * 

Cé^not  vient  du  Latin /orn/zj.  .  ' 

T  9^,1^  3  fediraufti  de  ce  qui  femct  le  long  dc5  bords ,  ou  des  ex- 

orémitez  de  quelque  cho(e.  Limbus ,  velutnWoWk  un  beau  tour 

:  de  lit.  Des  tours  de  bras^u  des  manches  de  dentelles.  Cette  fem- 

rne  a  un  r0«r-de  cheveux  blonds.  Un  tour  de  cou  cH  un  tifîù  qui 

(Brtâ  attacher  nn  manteau.  Onappelleauftî  ro«f</^ro//,  le  linge 

.  qu'on  met  fur  le  cou  pour  le  tenir  chaudement.  Un  tour  àc  lan- 
gCt  Un  ww  de  plumes. 

T  o  17  R-,  (e  dit  parrni  les  Patiftlers,  d'urte  forte  de  table  grande  6c 
épaiflè,  furquoi  ils  font  leur  padflciiie.  Menfa.rotunda.  Détrem- 
pez de  la  pâte  fur  IcJour.    i^     ,  -    ■-■^■ 

Tour,  feditauftin'un  mouvement  circulaire.  (Syrsts y  ctrmtus. 
Lefoleilfùit  fon /^crr  en  unan  j  Saturne  en  ^o.  ans  .ou  environ. 
Drack,  Magellan  &plu(ieurs  autres  Voyageuris^  ont  fait  le  tour 
du  monde.  Ce  gibier  ne  demande  que  deu^  tours  de  broche.  Il 
n'y  a  que  àtvkxtours  derouë  jufques-lâ.  Il  lui  a  donné  un  (oixî-r 
ftet  àroitrde  bras.  U  faut  donher  encore  un  tour^h.  la  vis  de  ce 
preftbir.  On  dit  aufti  y-  qu'un  cheval  s'eft  donné  yjiïitçur  de  reins  y, 
pour  dire ,  qu'il  a  fait  un  grand  étfort.  "      (  A 

T  o  u  R ,  fe  dit  auffid'un  petit  voyage  qu'on  fait  en  quelque  lieu. 

AmbuLuio ,  stus  &  reditus.  Il  eft  allé  Faire  un  tour  de  promenade  , 

un  tour  de  ville ,  un  r#«r  de  jardin ,  faire  un  tour  jufqu'au  Palais. 

Il  ira  ces  vacations  6iirc  un  tour  jufques  chez  lui  >  faire  un  tour 

jMLt  la  Fl^dre.  On  dit  aufti  de  ceux  qu'on'fuftige  dans  les  carre- 

/  ^urs,  qu'on  leur  a  fait  faire  un  tour  de  ville.  iTeil  allé  faire  un 
roKr  dans  l'autre  monde;  pour  dire,  il  eft  mort. 

Tour,  fe  dit  aulTi  de  ce  mouvement  fuccejTîf  qui  donne  à  cha< 
que  chofeun  tems  propre  pout  parler^uagir  l'un  après  l'autre^ 
chacun  à  fon  ordre.  Turnus ,  or  do ,  feries.  Les  Juges  doivent  opi- 
ner; chacun  à  leus  touTt  Les  Marécnaux>  de  Çranc^  qui|Mbrnt| 
commandant  chacun  à  leur  roirr.,  En  Languedoc  on'  nomme  Ba- 
ron de  Tour ,  ceux  qui  à  leur  tour  ont  entrée  dans  les  États.  Cet- 
te caufe  fera  appel lée  à  four  de  rôlle.  N'interrompez  pas  votre 
Partie ,  vous  parlerez  â  votre  ftfirr.  Le  Semainier  qui  cft  â  l'aigle  , 
eft  en  fon  r§itr  de  conférer  les  BénéBces  vacans  di^  Chapitre. . 

'  Ceft  4  votre  tour  â  /aire,  â  jouer.  M.  ...  raifonne  au  jour  la 
fournée ,  6c  (clon  la  paftîon  qui  eft  de  tour  â  com|panderdans  fon 
çoéur.  S.  ÉvR. 

^u  jeu  on  dit.  Jouer  ttn/««f  de  rriquerraç.  Il  a  gagné  un  tour  bre- 
douille. Eu  jouant  aux  cartes,  on  dît, douons  enccVe  un  tour; 
c'eft-â-dire ,  que  chacun  de  nous  tienne  encore  une  fois^  li;s 
ctrtes.  ^''' 

o  u  R ,  fe  dit  auffî  de  l'attelier  d'un  Tourneur ,  de  la  map^  ' 
■qui  fe  racut  circulairemcnt ,  6c  (hn  â  arrondir  les  ouvrages.  vW-' 
nus'  Cet  ouvrage  eft  fîpoli  .qu'il  fêmble  qu'il  foitfiiit^au  tour. 
Cette  machine  eiftcompofée  de  deux  jumelles  ou  pièces  de  bois     ' 
pâi^llêks  k  rhorifon ,  fur  lefqucllcs  font  jjçofées  deux  autres  piè- 
ces perpendiculaires  qui  (ont  mobiles ,  8c  qu'on  arrêtl^)Ouramt 
oà  l'on  vent  pat  le  moyen  d'une  clef  fiiire  en  forme  de  coin.  Oti  ,^ 
tes  appelle  fnféts.  Elles  ont  deux  pointes  qai  f^pportent  U  ' 
piéœnif  laqucUe  ootraYaiUc^  qui  tourne  par  le  ox>yen  d'une 
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fcorac  ^ù*bn  èntôrtîrîc  autour ,  laqueUe  dl  atraoiee  fch  paat  âii*« 
bout  d'une  péirchc  pliante  qui  fiiit  refibrt  t  en  bas  à  une  plgnche 
qu'on  feit  mouvoir  avec  le  pied.  Il  y  aa^fïî  le  fupport  fur  lequel 

• .  oh  appuyé  le  d'feau  pour  Iç^hic^plus  f^rfec.  Le  R.  P.  Plutniçr  a 

- ,  fait  en  1 70 1  s  un  fort  beau  Livre  iur  lc,T»ifr^,  fur  rare  de  ^mer 
&  dp  fàirc.au  ««r  dçS ouvrages  três-délicaçs. 

On  appelle  figurémciit  des /bras  faits  au  rwrj  d«s  bras  ronds;' J^4- 
/^/4  /or»4fi7w.  BcnferadeaditàRcu  près  dans  le  même  fcns%  une 
Nymphe  Faite  gt^r^r,*  pour  di^i  u<ie  fille  bien  iait^^^  4  le 
corps.bicnpEisdaosfataille.y         •         v  v  , 

Tours  fe  dit aulÇ djun  gros  cylindre,  cfu ^iÇeu  ^ui ftrt  en  la 
plupart  dès  machinés  pQÙt:^leyer  des  iardeaux  >  qui  (c  temuS( 

.  '  avec  ûïïe  rouci,  où  des  iéyîeis'^fur  lefquels  la  cprde  iê  tourne. 
>,    Scafus  y  cylitùtrus  ,vngulâ^(3n\'Af'gd\^ 

On  dit  en  tèïmésdechaflè  j  Prendre  les  ;ijçtS  au  tèi^'y^oux  dire  > 
les  chevakr  fans  les  trop  effrayer  >  jufqu'và  ce'^uélcs arqucbuiîcrs 
cachez  ayiÈnt  le  moyen  de  les  lireir.  ,.         ;'. 

TpuRj  TouW  ÉfE  Cpuv'Ej4T,  c'eft  dans.'un  CoUVentfdc' 

filles ,  ',  uneéfpcce  àfi,  machine  en  forme  de  boiflcau ,  ouverte. qi 

partiej&poiéc  verticalement  à  hauteât  d'appui  dans  la  baye 

„-    d'un  mur  de  refend;  où  elle  tourne  fur  deux  pivots  pour  ^re 

pader  divèrfcs  çhpfes  dans  le  Couvent  ^  &  les  en  faire  fortir.' 

]V^rtibulum  3  verfanle  tiiripdnum.  On  appelle  auffi  tour  la  cham- 

ble  où  efi  cette  machine.  Il  y  a  des  Religieufcs  préposes  au 

.  tour  ;  qui  parlent  au  tour,  &  qu*on  appelle^sunes  à\x  tour ^Yoytz 

:  T  OU  R I  k  RE.  r  ■^;v,,.,^::-m-^v:;r;'V'.''  W'.>  '^^li  ^^is<i^''^  •^-  ■ 

T  jû  u  R ,  Te  dit  aiiflî  en  chofes  fpîrîtuellès  &  morales ,  (KTa  ma- 
nière de  dire  &  de  faire  les  àvoÇts,  Modus  y  vel  ratio  agendiy 
Hicmdi.  Il  y  a  des  tours  d'exprellion  irréguliers^i^qui  fbht^ne  gtan- 

'  jdcélégance.  Refl.  Corneille  a  uiibeau  tour  de  vers.  Voiture  a 
'donné  un  rotfr  galant  à  tout  ce  qu'il  a  dit.  Les  raifbnnemens  de 
'Tèvtullien  emportent  l'éfprit  par  le  tour  vif  ôç  preflànt  qu'il  y 
donne.. Du  Pin.  Cet  Orateur  a  fait  dans  ce  difcoui's  des  W«r/ 

V.  de  maître.  Un  Riaportçùr  habile  donne  â  une  affaire  le  Ttfîjr  qu'il 
-  lui  plaît.'  .   ■        •     .     ■ 

On  dit  en  ce  fenS ,  il  a  feit  un  tour  de  brave ,  un  tour  d'ami ,  un  tour 

'  '  d'habile  homme.*  Au  contraire  on  ditqu*ila  foit  vartour  dt  fi- 
lou j  de  traître ,  de  fcéleratt,  q>i'il  a  joué  un  mauvais,  tour.  Cette 
'  femme  qui  fëcoupaja  langue  avec  les4ents,i&la  crj|cha  au  vi- 
fage  du  Tyran,  pour  nepas révéler-  fon  fécret ,  avoir  raifon  de 

•  craindre  que  fa  langue  nelui  jouât  un  m^h?nt  tour.^oVH»  Lci 
femmes  font  mille  plaifans  r(>«r/ à  leurs  maris,. 


■'.^p  ' 


Cefl  par  elle  toujours ,  qft'on  apprend  'âÀnsle  monde , 
Les  bons  tours  quifefynt  chez,  la  brune  &  la  blonde. 
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On  appelle  des  touh  de  main ,  des  tours  de  pàfïè-palîè,  âc^Wèrs  de 
gibecière,  des  toursdc  cartes,- des  ^ours  de  foupleflfe,  toutes  les 
iubcilitez  que  font  les  Charlatans  pour  fèj^rc  admirer  par  le 
peuple  /ou  pour  l'amufer,  ou  l'attraper.  JPfafii^UimyprdpgU, 
Ce  Bâteleuflçait  de  bons  r^«rx.  VoilàUn  de  fcsrowr/;  ' 

V  '  ToH7R'>  f  f.  Bâtiment  haut  élevé.  &  de  plufieurs  étages,  qui  eft 

V  '»'  ordinairement  de  forme  ronde,  T^wm'ir.  On  fortifioit  autrefois 
;     ••  les  placée  avec  des  ro«r^,  avant  l'invention  du  canon.  On  les 

.;  attaquoit  avec  des  tours  de  bois  mobiles  y  qu'on  élevdit  fut  des 
*•■     rouçs  pour  vôiT'dans  la  ville.  Çétpit  des  machines  èitiis  pour 
élev^  les  alligeansila  hauteur  des  murailles,  &  en  éhaflcr  ïcS' 
.  'aÏÏiég^àcoupsdefl&hes,-&ypafIçrde?ponts  qui  s'aPi^ttoient. 
Ces  r^wrf  àvoient  quelquefois  vingt  étages  i&  trçntc  toîfcj^c 
haut.  Elles  étoient  couvertes  de  peaux  nouvellement  écorchécs, 
éc  cetu  hommes  étoient  employez  à  les  remuer  ,'&  à  tirer  fi^r  les 
^{fiégez.  Abr.  de  ViTRUV£,,Onenfeit  Jiufn.jJbur  fa(re  des 
p^ifons,  des  lieux  forts.  Les  roftri  de  la  BafUllc.  Lztour  djcMon- 
mmeri.  On  en  fait  aufli',  pour  découvrir  dç  loin ,  de  toutes 
rtes  défigures,  quarrées  ,  pentagones,  &c.  La  tour  df.  Çor- 
^ouan  fBrt  de  phare.  Il  y  a  àla  Chine  une  fameuïè  tour  4e  fr- 
edaine, dont  les  Hollandois  ont  dit  des  mêrVejUes.  Ce  qûCvU^P. 
le  Comte  en  a  raporté,  eft  plus,  vràifemt|laHe  &  plus  crôj^BJe. 
.    Les  tours  des  ^glifesrlîârvent  de  clocher.  Elles  font  d'ordiwrc 
^   ^terminées  par  une  aiguille,  ou  flèche^  Les  tours  de  Noorp  Dae, 
me  fontlâ  mefure  des  plus  grandes  hauteurs  ppur  les  badaiuls  àc 
Paris ,  elles  n'ont  pourtant  .que  34  toifcs  de  Jbaut ,  êc  ils  difcjnt 
d'une  montagne,  qu'elle  eft  haute  comme  deux  fois  les  toiii[f  de 
Notre-I>any.  /   .  ,  '  .'     •> 

Ce  mot  gncc  fins  vieny  dû  Syriaque  tur,  pu  de  l*Hébrcu  tijir,  ^ 
ce^ued^^  Borel,  maisplus  immédiatement  du  Latin  Mmx,  ou 
du  mot  Celtique  owBî^BrçtonTtfwr ,  qui  fignifie  la  même  chpfè 
que rwiTMjÇ» Latin.    -."  *     '  .         '  V    ., 

Tour  m  aul  1  n  e  ,  eft  une  ftf»r  qu'on  bâtit  fur  les  côtes  de  la  itièr 
■  pour  y  loger  quelques  fbldats,  ôc  découvrir  les  vaiHèaijx  én- 
,   hemis.   'Eharus  ,  turris.  Ces  tours  ordinairement  n'ont  point 
llepw<^  POjï^ctttrep»  (ik«^«^  pu; 


ilu  (^ond  étage ,  avec  une  éche)  le  qu'on  tire  en  haur  quftnd  on  efl 
dedans.  Qn  fe  fért  quelquefois  de  ces  tours  dans  k  tbrtifiduiQ^ 
des  places. 

Tour,  fc  dit  eju^rmesdè^lâfon  avec  plufieurs  épithétes  qui  ejn 
changent  les  paqies.  On  les  appelle fi^iM/r/,  quartées tcrnUeSiféfm 
nel/escm  creneUes,  Tstrrisrotundd,  quadrata^  plunttâ.  Les  unes 
font  flins  porte ,  les  autres  avec  la  porte  grillée  ',  les  unes  font  nia^ 
çonnées ,  quelques  autres  font  couvertes  i  &  il  y  en  a  de  fommécs 
de  gi^pncttes  ou  d'autres  pièces. 

TÔu:r>  en  matières  de  médailles,  eft  une  marque  demagafins 
^its  pour  le  foulagement'  du  peuple.  Turris  In  numifmate.  On 

*  n'en  trouve  fur  les  médailles  que  depuis  k  Grand  Confbuitin. 
/Le  p.  JouBàiiT,dansla$ciencedesmédailIps.,  ^      ^:,t:'. 

T  p  liit  »  s- eft  dit  aufïî  d'unemachine  ou  petit  château  de  bois  qu'on 
ppfoû  fur  le  dos  des  élephans,  quand  on  les  menoit  à  la  guer- 
re, dans  laquelle  on  imettpit  plufieurs  fbldats  pour  combattre. 
Turricula, 

Tour,  eft  aufîî  une  pièce  du  jeu  des  Échets,  qui  eft  poféç  àwc; 
extrèmitez  du  tablier ,  &  qiii  1^  fc,remuë  qu'à  angles  droits.  Tui^i 
ris  in  ludo  latrunculprum,  Oii  donne  échec  au  Koi  &  à  la  Toitr 
avec  le  Chevalier.  On  mattcavèc  un  Roi  &  une  Tçur, 

Tour  s  ter  ri  â  r  e  s.  Terme  de  Méchàniques.  Ce  font  de 
gros  rouleaux  de  bois  qui  fervent  danslesatteliersà  traiifjportpi; 
degrosfardeaux.  Cy/iWriwrf/wf/.  f 

TpVR  A  TOUR,  advt  L'un  après  l'autre.  ^iJJwjpwwm,  V*- 
cibits  alternis.  Les  Chanpines  font  l'Office  tow  à  tour.  Nous  npiis 
regardâmes  dédaigneufcmentf*»' 4  rff«r.  H.  S.  ÛÉ  M.  . 

Tour,  fe  Hit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ceft  la  dévifc  aè 
M.  de  Guifèj  Chacun  à  fon  rdw.  Ce  proverbe  a  poi^r  fonde- 
ment un  rëbusrfiguré  par  des  A  enfermez  dans  des  O ,  que  Mrs 
deGuifeprenidi^entppurdévifedeleiH'MaifQn.  On  dit  auflî ,  Iç 
tour  du  baron  >  ou  bas  ton ,  \ttour  du  métier ,  des  adreflès  parti- 

.   culièresqu'ontdes  gens  d'une  proit^ffion  pour  tromper  ceux  à  qui 

•  ils  ont  à  faire.  On  appelle  a«fTîr^«r<^54^r/,unc^aflcmbl^^  un  mé- 
nage ou^tout  eft  enconfi^ifion ,  ou  chacun  veut  parler  ou  comman- 
der«  On  ditauffii  qu'une  pèrfbnne  fait  fês. quinze  touri;  pour 
dire,  qu'elle  fait  plufieurs  allées  &  Venues  inutiles  dans  la  tasi^ 

.  .fon.  On  dit  qu'unhomnieajoiiémifoffrdeMaître-Gonini  pour 
dire,  qu'il?  fait  un  w«r  d'un  trompeur  habile  &  adroit.     .      'i-^^ 

T  o  u  R  D 1  G  p  s  i  E  i^Tèrpe  de  Mofiquè ,  c'eft  à  peu  près  ce  que 

r  ,\es  Italiens. appelle#'J?*^4^r«r<i  digoUy  ou  trilh  ,  &  triletto, 
Quand  il  h'eft  pas  fî  long.  C'eft  un  aes  agrémens  du  chant  qui  fè 
fait  par  plufieurs  battemens  dugofi^,  d'une  note  à  la  note  qui 
eft  immédiatement  au-deffùs.  Brassard.  Cela  fe  fait  en  battant 
fort  vite  alternativement ,  ou  l'un  après  l'autre  deux  fons.  etv4^) 
.'grezcpnjoints  çommcji,  «tf,  ©M m,  re,&ce,de  manièrequ'oti 
çomniehce.paiJepltisKaut,  &  qu'on  finiîlepati^:  pl"f  w,^& 
c'eft  là  proprement  la  cadence  ou  le  tremblement  'k',  là  Prahçoiie. 
C'èftaufBfouventcçqucnpiisappctlonsTÎwrt'^écy^fr,  &:.dc>ù- 
ble cadence.  Les  Italiens  fè  fèrVont  fur  toutde  Cet  agrén)ent  fiii  la 
findecèrtainestenuè'sdei,  2||,4,&plusdp  nie^es.«Ce  qui||H: 
commeàreleyçi:«oureflùfi:itér  la  iroix  qti'une  t^enfion  trop  lôlDto. 
guepour4:oicavoir|attrelâchct.  Ib»     ^  '•^' 

Ir  o  u  *  ©  E  c  AB  uà.  Terme  de  Marîncqui  ïc  dît  jbrfqtt'un  vaif^ 
fea^eftaffpmché,  &  que  les  deux  caU'esfè  font  ordi^^^^  près  des 
éçu  mers.  ,7««r  <^i'rtff  dé  cakie ,  c'cf^  avoir  j«lf!?  le  càbje  p^  defHis 
les bjttcs.  Tour iecâbtezutont du  vtrévaut.  Ajpn  iii,  ' w. 

Tp,# i.^Tèrmed'ArchjteîauréV  Une/tftfrifplééçft^Ucquieftdâ 
càc&l^de  tout  badinent,  Ôc  f^rt  à  plufiçi^s  ù&J^,  coninie  dé 
Opcher  «  jînfi  q^  pencha  de^ife  :  de  Fort>  com- 

me célles^ui  fout  fiirlçs  çÔK^  de  mèr ,  ou  fur  Içsj  pofïàge^  dita^ 
portance  :  de  lFa»4  *  œmn^e^  idpt' 

Pomijej,  conimc  autrefois  «T^irr  de  MkW^ip^^  ,        ^* 

5ÛR.  D^éeiUn,'  Ceft  un  gros  bân'ipent  eleit^é,  le  plus  ibiivent 
auarr^i  âràobpmpafinélbuveiitd'uh  fèmbt^^ib ,  qui  fiuc'jÉÉtic 
du'ppôail  d%n6  ÉglifèiÇes  fi^rtesdeToAtr/,  qiii  fontdepmUè' 
^m^tne  aux  pgtifê^Ca^iédralèsv  font  ou  c^ùVèrtfjs  c 


/ 


fc ,  cpnvne  à  Î^Jotrc-Dàmc  de  Paris ,  à  S.  Éi|eni%  de  Bi^i^l-  , 
pu  tèrmuléespardes  /ÈJ^iltcsou  Fléch^ijplmikè^l 
me  de  Rheims ,  à  Notre-Dame  de  Rouêh  >*wV<Ç^^;àppel]ç  T»!»- 
chaperonnée, celle  qui  a  un,  petit  comble  ap^éht,  cpnùnei  S. 
Jean  en  Grève  à  Paris.  Dayii,«r.  j       \.  >» 

Tour  o  r,  Dô  m  b.  Ceft  le  mur  circulaire  ou  à  pans ,  qui  fiorte 
la  coupé  d'un  dôme,  &  eft  ùèrcé  de  vitraux  9  éc  ôhié  d'Archi- 
teéhire  par  dedans  &  par  dehors.  Daviler,  ';'f' ,. 

Tour  d  b  M  o  u  l  i  n  a  v  b  n  t.  Ceft  un  mur  urculà^ri:  '4^ 

^,  porte  de  ft>nd^  &donclechapiteau  de  charpente  cduvèrtd<j  W* 
deau ,  tourne  vènicalement  ppur  exppfcfr  ftn  vent  les  Vobns  ou 
aîIesduMoutui.  Id.  ^         »   ■' 

TouR>ONDE.,&  Tour  creuse.  To0*éifètt/è^,Ç^on}e» 
ouvriers >  le  dehors  ',  ôiTfur  creufe ,  le  dedans  d'utt  mué  id^- 


\(-, 


■})■:<.■ 


;;,».] 


Pi 


\ 


305 

To  «^ 

étâ^ 

;    alli< 

.     déci 

;    chai 

'      drc 

met 

pou 

.    Mai 

fiiit( 

fedi 

T  o  u  I 

lent 

'      fèur 

Cou 

TotTï 

deiiJ 

X.  lesi 

font 

trep 

Toui 

pace 

poui 

Tour 

que 

l'Art 

Touft 

Bout 

Tour 

Tous 

-  titcf 

•  nopl( 

iinij^dn 

Péra 

>-^dcSe 
%toni 

rEur< 

^fèrîn^ 

\  avof^ 

"  fe-trô 

Il  y  a 

perçu 
"^rauti 
udc'la 
^-f'îÈnur, 

ment 

'  «mou 

.là  fur 

Ik  tèt 

d'arti 

.        ellecf 

•Cône 

Tur  ce 

'Qdiftict 
k  -%lViut« 
^  -^:^entl( 

^OT7B 

Tour 
'  lîion  ( 

:■  ^'^^fûi 

gledc 

'■^""  Totr'W^ 

'^    phinîf 

f    d'oÙP 

.^    ce  lieu 

.    Tour 

fur  un 

;"i>îgnai 

r  f  ruines 
|TOUfR 
J"  ronicui 
^  lourd 
^  Bèrçyj 
■'  vincè» 
*'  pas  ur 
^  •    Jardin 


V 


iÈL 


.M^^'' 


^• 


f 


~  S 


.  ^"•■'  ■■^^pj'wjf ';';miT5'"'»"''T^"â;' 


V>' 


•^''ei;^;i^:;«s^VÂ 


'V'^Sîii 


►4^- 

cft 

on 

^fi    '    ' 

«-- 

les 

'oni;';"!,: 

Te."'-',,'. 

iux|  '•-■■-■• 
irr-  ■ ,  >,^ 

•A'. 


de 


DUS   ' 

i'de'.*' 
de-^r: 

m- 

qui; 
our 


que   - 

tto, 

ufe^ 

qui 

caitic 

deiij 

i  W 

>ifc. 

(^       .A 
Gtt- 

01 


des- 

^'  A 


■R't. 


^wwi3. 


\ 


tàn 


';  1^    . 

■  t',^- 

'■'.  -m. 

'.'■■,  ■:i>':->;n: 

;    •• 

,'  '■ 

.-': '■';*' 

^'^<ii^-- 

1*" 

■V, 


torte 
chi- 


iSOtt 

les 


Ti)  tf  *  k"»i  t-fc  f .  Grimd  artcmWagc  de  charpente  à  plu/îeurt  TTO  U  R  A  N<3t  AU/i^i  l  l  i  >  C  m.  &  f.  Qui  cft  de  Tours ,  0u  dd 

.bitagcs,  qtwle§  Anciens  faifoiént «Mouvoir  avec  des  rou^^  '"  '^^  "  '"         --.-,.    ^. 

y;|»(liëgcrles  viUci*  avant  l'invention  du  Canon ,  &  que  Vitruve 

ihàéextl  L.  ip»  Gh.  1 9.  *ïl  fc  fait  aujourd'hui  de«  7i»«r/  »vW/«  de 

î  iicharpenj^i  pou»fèrvilr  à  réparcr.&  peindre  les  voûtes ,  &  à  tôn- 

"  '  dre&dre(^ïles  paliflàdes  des  jardins.  Les  Jardiniers  les  noro- 

•  i-tncnt  chariot^i  «  Çé  fait  encore  d*s  Tours  fixes  de  charpente. 


fc  dit  en  Latin  Tunis  ambuUtoriâ.  D  a  v  i  l  ek  . 
Tour.  t^V  13 rt  A  t.  Térmed'Atchitcdure>  LèsOuvricrsappcU 

lent  alnfi  un  demî-piéd  d*iîblcmentv  &  un-piéd  de  plus  en  épàif- 

;     rcur>'qil?  lecontecmurdcs  fours  &  des  forgcjj  doit  avoir  félon  la' 

^   ^CoutortiC  de  ftirisv  ils  le  nomment  aiù/li,  Ruelle.  Paviler. 

To  V  R  i^ B  L  ifr  'S  o  u  R  i  s .  Les  mêmes  Ouvriers  apjJcUcnc  jiind 

'  deux  à  trbis  pottccs  d'ifolcment  qu'un  contreraur  doit  avoir  pour 

>  ;ies  potteifiesd'a^fences  Ôç  contremur  d'urf  pied  d'éjjailîèur , 

contre  un  mur  mitoyen  pour  la  fpfic  j  &  entre  deux  foflès ,  qua- 

'■  'trépieds-,  &G.  Ii**r**  ;'  ^  ,  ''^3^:t^-^i-^é{^'Mp'èmùî^^        ■ 

TouR'^^^f  lii^BoW'^ï'-^»^^  Les  Couvreurs  appellent  ain£l  un  ef- 

paeeentte  dte«x  tofi^rfes  i  allez  large  pour  y  placer  leurs  ëchcUes  >. 

pour  en  repajrer  les  toits.  ,    ■  . .  ■      " 

Toiyà;piAPrtAKB'  des  PHii,îWidPHBir.î  C*eft  l'œuf  h^meti- 

quei:  dans  lequel  on  njct  la  matière  des  Sages  pour^laçuiçe  félon 

Toufc  DE  Bo«»k'/'M  Go  RCPiy  A  w,  d'Or  D RB^,&<fii  Voyez 
.  ■.Bour,  Cordouan,'prdre,^c._ :•■;:-■>■  :;-,;--^.h|..î^j%i.j'^iô-  J 
Tour  DB  Ba*»ï/:  -Voyea^  fur  Boi^Eii  i"SA»l^t^NBV 
.  T  0  u  A  0E  L  é4  k'Dit  è  V't)U  ït^És  *»C  A  L  B  s  1.  Ccft  une  pe- 
V    titc  èrtcteflc V^fitiiéc'fur  un  rocficr,,  '  dans  le  canal  de  Conftanti- 
*;  hople ,  entre  cette  ville  ^  celte' de  Sàttari  i  ea  Natoliéi  l|^'> 
■y'^iJeànM^  0«  1^t(>de'et lieu  toute k  ville  de  Conftàriiinoplc > 
'î'érâ'i  Galàta"V'à*3]ïlu<îcur»auti«sédifi(:es,  quifon 
Tlci^rfpe€tivftiiMÀTY.  La  7i«f  (rfeji^'rfurfrrcft  tout'près  du  cap> 
^''^deScut^ri.  L'empereur  Manuel  llfcftt^jâtir  fur  unjaieil  d'envi- 
*  #  tonioopas  dé  tour,  &-en  fît  cûnftaiirc>une  auWWu  coié  de 
'    l'EufOf*'ïw*Cpuvent  de  S.  George  pouir  y  tendre  une  chaïïiê^  qui 
'     fermât  le  canal  (  de  la  mkf  Noire  j  .M.  Gillcsa  remarqué  qu'il  y 
' ,  ?avoicautrefëiii ài4 haur dans lamèr Idqucl occUpoic lé paflàglè qui 
"^  trôiâ*«  Ctttte  l'écueil  ou  eft  1^  Tw»?; j  &  là-Tèrye-fièrme  à't  fie. 
r   -Il  yâb^iidôii^  d'apparence  que  c'étoit  l'ouvrage  du  même  Em* 
pereUr.'^Gar  parce  moyen  la  chaîné  étai»t  tendue  d'une  tour  à 
'  rautreV  il  h'étoit  pas  poil^bié  aux  vaiflcauxde  remohtçr  le  canal 
TdelamèrNoic«.  M.Gillcsaflîircqtte  les  Turcs  ont  démoli  C€| 
^  ■  'tnùr  ^fCSoî  en  cfmpioyer  les  pièrres'à  d'autres  bitimensu.  Ils  norn>- 
'Bient  cette  7#«r  la  Tour  de  UpucelU  ;,  maislés  Francsjie  la  con- 
,'?'WbiÂcric  que  fous  le  flom  de  la  Tm'iti  LÙPdrt  ^  quoique  les 
'amours  <m  Héro  &  de  Léandce  iè  foient  palliés  bien  loin  de 
;  .  lifur  les  botdsdu  canal  des  Dsi^dariclles.  Cette  Tiwrcftquafrée 
"    •&  t^minéc  par  un  comble  pcântu;  garnie  de  quelques  pièces 
d'artillerie ,  cnfèrmJe dans uoe enceinte,  qui>eft  aufli  quarrée  : 
f  elle  cft  prèfque  fans  défibife',  &,n'a  pour  toute  garnifon  qu'un 
^  ^itirtcièi^j  qtii  «eçoit  les  apjtoiintcmcns  de  fbn  gotivèrncmenc 
•    fur  ce  que  lui  donnent  les  Janiflàires  où  Ici  Marchands  de  Con- 
^  ^^^«^Jbin'tiri«^l^       vonVs'y  divertir i?n  fccrec.  Oij  prétfltl  que  l'eau 
'  )  dbïiccdu  puits  qui  eft  creufé  dans  cet  écueil  foit  une  fource  vive  ; 
'  %^àùtres  àfliittnt  que  ce  n'eft  qu'uiie  citerne  dans  laquelle  (c  vui- 
-*  -dené  les  égoutç  d«  CbmWe  y  parun  tuyatt  caché  dans  la  mundlic. 
^ovKm^TOViT iVoyAgeyTJhf.Ti^»  t^7'  i*  -    k      , 

Tour  des  Palmes.  Nom  d'une  des  Congrégations  par  l'u- 
'  niondefquellésAtètandré  IV.  fornia  l'Ordre  des  Hèrmi  tes  "de 
:^,  Aiigùftm.  Congr^gsnc  Rtligtofu^Turre^éUthârum  dicta.  U  n'eft 
%a8  fôr  que  la  Congrégation  de  la  Téirr  des  Palmes  fui  vît  la  Re- 
■  %e  de  S.  Auguftin  avant  l'union.  F,  Hélyati  Tlllf,  i.i.  ;     \ 
Toty*^^  0V  Pi  K.  Nom  d'un  bourg  de  France^  fitué  dans  le  Dau- 
phtâ  i  àhùit  lieues  de  Lyon  vers  le  levant.  Tunis  Pinni.  L^Tour , 
d'où  ce  lifcifâ  pris  fon  nom  i  cft  maintenant  minée.  Maty.  C'eft 
ce  lieu  qui  a  donné  le  nom  à  cette  illuftrc  Maifon  de  hTsurdu  Pin, 
"^  Tour  DE  Roussîllon.  CetteTourcftdanslcRoulÇilon, 
fur  une  colline,  près  du  Tet,  à  demi  licuë.au-dcllbus  de  Pèr- 
'  ;*^îgnart.  Tiirfis  Rùfcignonenfts,  Elle  cft  la  place  de  l'ancienne  )Rufâ- 
"    miRufin» ,  Rufckuts ,  qui  a  donné  fon  nom  au  RoulTiUoni  &des 
-  r  tuiïies  de  laquàk  Perpignan  a  été  l^tie.  M  a  t  y.    >>        • 
7 TOUT^ AIN E ,  f. f.  Nom propred'une province  de  Frdhcë.M 
'  '?  ^"  fonicus  pégusy  Turtnié.  Elle  a  titre  de  Comté,  &  elleeft  fituée  au-  ^ 
tour  de  \à  Loir#,  du  Cher ,  de  l'Indre  èc  de  la  Vienne ,  entre  lc( 


■.r- 


^«;.V.■. 


im 


Touraine.  Tlfc^v  Tkronpnfit  Ghriftophc  Plantin  ,  cet  hablje  Im- 

fïrirneurdaXVI  fiécle,étoitT#/flr4«^îr^.  LeP.  Rapin  Jéfuitecé^" 
ébre  par  tant  d'ouvragb  de  Pocfic  &:  de  belles  Lettres  &tmon 
àParislei7.0^bre/i687,  étoit  aufli  T#iwr4«^M«.L^ féminin 
70iyr4ii^tf//nie  fe  dit  pas. 
TOURBE,  TOURB'^E,f.  f.  Troupe  alTembléevrtombrç.cl^ 
onne».  Ttmua ,  ttfrhé ,  muititudo.  Je  nerhc  fie  pas  à  cette  rstir* 
Barhure^je  ne  m'attends  qu'à  vous.  Vaug.H  vientdumot 
in  turbd ,  Troupe.  On  difoit  autrefois  roNrbe  foldatefqùcVppuc 
une  troupe  de  gcD^  de  guerre.  Il  n'eft  plus  ulîté  que  d|ins  le  di&». 
léfque^  ou  dam  les  yèr^qu'QU  Eût  en  fliW  ântii^ue^  y_.^' 
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Pourtjuoijet  fditspâr  une  erreur  firvili^i 
MenrtmnÙtin^  non,  non,  tourbe  îfiflocUis'ir 
D'infcriftions  nous  niions  faire  troc  Dm-H.^ 
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/j  Bèr^,  le  Bléfois,  le  Vendomdis,  L'Anjou  &  le  Poitou.  Cette  pro- 
I  vincc  dépend  du  Gouvernement  gïhéral  de  l'Orléanois.  Ellen'a 
pas  unegnuidéétenduë,  mais  elleeft  II  fènile  qu'on  l'appelle  le 


Hoé  àeWifôni^'tti  vieux  eii  ce  fcns,  &  n'eft  plus  enufage 
'  qu'en  cette  phrafe  du  Palais:  Enquête, par /j//rif/.'C'étoit  une 
enquêtequ'onfaifoit  ci-devant  dans  les  procès  pour  éclaircir  la 
dimculté  d'un  point  de  coutume  i  ou  d'un  ulage  allégué  par 
une  partie,  lequel  n'a  voit  point, été  inféré  dans  les  Coùtuirtes, 
quand  on  lésavoit  rédigées  par  écrit.  En,  ces"  enquêtes  la  dépo- 
sition de  dix  témoins  n'écoit  complu  que  pout  une  feule 'dçpo- 
/îtion.  Elles  ont  étcBbrogées  par  une  nouvelle  Or(ionnancç  diç 
.1667.  Voyez  En  CI.U  £  x  e,  ^  Et  Bouteiller ,  dans  fa*  Somnie ,  E,-< 

LesChymiftes  font  état  d-'un  Livre  qu'on  àppeiiê  là  Tourbe  desPhU 
iofophes ,  qui  eft  un  Recueil  des  Éciits  deplufieurs  Aurcms  an>t*- 
:  ciens  qui  ont  travaillée  la  recherche  de  la  Pierre  Phiiorophalf  , 
r'cbmme  Gébèr  >  Morietiii*.  - 

T'oti  R  aè  y  cftauflîune  matière  propre  à  faitç  du  feu ,  dont  on 
{éfèrt  en  Hollande,  dans  une  partie  de  la  Flandre  «&  aux  lieux' 
où  il  y  a  difèttc^e  bois,  Ghbét  exfin^catu^tgniarhi.  On  faifoit " 
i«iutrefois  desTr<>«"&<ri  ou  maftès  de  terre  dans^Arrois  &  dans  les 
pays  circonvoifins,  comme  dn  en  feits  aujourd'hui  en  Hollan- 
vOc.  Ces /^«rétfxftrvorent^pouc  chauffer  les  Pay  {ans.  Voye?  Lam- 
bert d'Ardres  ,.fe Càrtulaire de  S^Bèrtinj&  la  Chronique  d'An- 
dré, Il  y  a.trois  cens  ans  qu'ôix  fe  fèrtde  tourbes' en  ces  quar- 
.    tiers.  M\^  font  foufrécsf;,  6c  les  pèrfonncs  ^qui  font  auprès  du  ^ 

feii  déviennent  pâles  quknd  elles  font  bien  foafrées,.JEn  Écoflê 
'•?^.ft  fôrt  d'une  éfpéce  de  tourbes  i  niSis  elljes.foiTtpuànccs  ;  caç" 
^ttCifoiitde^gazonf  oul'hièrbeefteiîcore,  &;lc{quyison  tircd^une 
terre  qui  un  mois  après  rejette  l'hèibe.  Je  ne  fçache  aucuns  An- 
•  densqui  faflènjc  niention  des  ro/w^f'W.  Scalîgerana.  Les  pauvres 
gerisndïe  chàuflfcnt  qu'avec  du  feu  de  tourbe  en  divers  endroits  :• 
mais  en  Hollande  les  plus  riches  préfèrent  la  tourbe  i\x  bois,   ,  ^^     ;, 
Too  RBE,  fe prend aufïï ^'our  un  tourteau  faitde  tan  ou  d'écorce 
»  de  chêne  après  avoir  férvi  à  accommoder  le  cuir,  Ons'enchauf- 
fôdans  les  endroits  où  iLya  des  Tancurs j  &  ï^s  pauvres  gens,  en 
';  ■Wènt  même  à  Paris.    '.■^•^''-^'-^■-■H'''^    «,;#  .  ■■■^     - 

Ce  mot  vient  de  PAlleman  «-or/,  ou  z,urb ,  (îgnifîantlamêmecho-.- 
'?*fc.  MInage.  ou  delà  langue  Celtique  foriV.  Les  .Allemî^is 
l'àppc(ientaulB/«rf,  ou  rwrf,  ou  r«r«.       V  -  ;v  ;  .;  v;^    ;'     V 
TOURBIER,ouTURBIER,  f. m. C'eft un ftbrt qu*oh dort- 
ne  au  Palais  aux  témoins  ouïs  aux  enquêtes  par  turbes.  Tutba^- 
<ttustefiis,  '  .  ^1 

TOURBILL  ON  >  f.in.  Vent  fubit ,  violent ,  rapide  Jmpétueux» 
•  &  toumoyanri  Tufrbo,  vortex.  Un  tourbillon  de  vent,  c'eft  une 
hîfinité  de  petites  parties  d'air,  qui  tournent  en^nd/,  &:  enve- 
lopcnt ce  qu'elles  réncontrêiit.  Font.  Les  Oîaragans  font  des 
tourbillons  qui  furprt^nent  les  vaiflèaux,  &  qui  font  très-dan- 
gereux. Lés  Anciens  les  apgclloient  typhimu  VnimÏGux.  tour^^ 
fc//p«  déracina les:.arbres.x>vïiw   .  /  >--'r^r:'-'^-"^y -'îi- *^-'''  *; 

T  o  V  R  B I  L  L  o  N  >  fc  dit  auftîd'un  creux  qu'on  trouve  dans  quel- 
;  î  quesmèrs ,  ou  rivières ,  dans  lefquelà^l'eau  s'engouffre  avec  pré- 
cipitation*, &  en  tournoyant.  Fortex.  Ce  pafï^ge  eft  dangereux  > 
i  caufe  d'un  tourbillon  qui  cft  au  milieu  de  la  rivièrC. 
Tour  b  r  r  t  q  n  >eftaidfi,  felonlàPhilofophiedcDéfcârteSo  Urt 
amas  de  t^tiètcjdont  les  parties  détachées  les  unes  des  autres  fa. 
n^euvtnt  toutes  dstns^un  même  ièns>  de  autour  d'un  même  axe; 
Ce  PmTofbphc  prétend  ,<ïu'il  y  a  dans  le  ciel  plu  fîeurs  révolutions 
^'aftrcs  autour  de  divers  centres  ',  qui  font  des  fyftèpies  difFérens  > 
&  pareils  à  celui  de  notre  région  des  planètes  ;  dùtf  les!  aftres  de 
l'un  entrent  quelquefois  dans  la  région  de  l'autoc ,  &  s'y  rendent 
vifîbles;  par  où  il  explique  l'apparition  des  Comètes.  Il  appelle 
ces  différcnsfyftêmcsdçsfoirr/'/V/tfw^.  Tout  cegrandkmasdeii;a- 
tière  célefte  qui  eft  depuis  le  folcil  juftju'aux  étoiles^  fixes ,  tourne  ^ 
en  rond,  &  emportant  avec  foi  l'es  planètes.,  les  fait  tourner  au* 
tour  du  fbleil  quio<Ecupele  centre  :  voilà  le  grand  tourbillon  dont 
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Jardin  delà  France.  Ses  lieux,  principaux  font  Tours  capitale,  j     lefoleilcft  comme  le  maître.  Mais  en  même  tems  les  planètes 
Ainboife ,  Çhin<oti  &  Loches.  Ma  x  y*  .  fe  comppfenc  de  petite  fw^tUons  pacticuUcis.  QiacjDQt  d'elles 
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en  tournant  autour  du^leil,  ne  laiflèi  pas  de  tourner  .aatour 
d'elle-même ,&  fiait  touçncr  auffi  autour  d'elle;  &  en  même 
fens ,  une  ccrrainc  quantité  de  cette  matière  cél^ftç,  qui  eft  tou- 
jours prête  à  fuivre  tous  les  mouvemcns  qu'on  \ui  V^ut  donner: 
c'crt:  là  le  tourbillon  particulier  de  la  planète  \  &c  elle  le.  pouHè 
aulîi  loin  qj^e  la  force  de  fon  m'ouveijrîent  fe  peut  étendre.  Ainfi 
la  lune  fuit  fa  terre,  &-tourne  autour^d'ellç ,  parccqu'cUc  s'cft, 
trouvée  dznsVéxënduë  de  Contourlnllon  Jupucra  trouvé  quatre 
petitej^plandPÊsdansfon  voifiriage,  ^  il  fe  rcsi  afTujettit  toutes 
^Juafrc.  De  mcnyc  quand  il  eft  rornbédans  un  tourbillon  une  pla- 
nète moindre  que  celle  qui  y  domihé,  elle  à  été  emportée  j^ 
forcée  indirpcnfablcrhent  à  tourner  autour  dc»la  plus  grande. 
Çependaiit  tcxis  c(js  petits  tourbillons  j  avec  l*es  planètes  qu'ifs 
renferment >  ne laillènt'pas de laorner àuitour du  foleil.  Fontw 
Selon 'cette  hy,pofl!fîfe  de  EJelcartesj  les  étoiles. fixes  ne  ronc> 
point  dans  le  tourbillon  du  foleil .  Ce  font  des  tôurbillonAdï^mÙSi 
6c  réparez  du  nôtre.  Qr  de  cette  difpofition  des  totfrbillons  il 
s'enfuit ,  que  nous  qui  fommej'dans  le  tourbillon. dn  foleil  ^  ne 
dc^rioiis  point  voir^jes  ^toilts  .fixes.  La  raifori  eft,  que  la  lu- 
mière ne  fc  produit  que  par  un  rayon  ^  ou  une  ligne  qui  pa^t 
de  l'étoile,  &:qui  vient  traper  l'œil  ;  mais  fi  chaque  tourbillon 
eft  fc'paré',  les  lignes  de  l'un  ne  fe  peuvent  jamais  mêler  dans 
l'autre  j  &  elles  Ce  terminent  toutes  à  là  circonférence  de  leur 
tourbillon.  La  matière  lumineufe  qui  part  du  centcc  de  l'étoile ,  ne 
peut  fe  confondre  dans  le  tourbillon  lofairej  iii  pénétrer  jufqu'a 
notre  œïl ,  fans  forcer  la  matière  de  notre  ro«r/'///o»  à  requler ,  ou 
iï  cela  arri voit,  les  fo^rW/Zoffj  fe  clioqueroient  naturellement 
%  avec  desforces  inégales,  &  fe  détruiroient  enpeu  de  tcms.  Le 
P.  Dan.        ■•■      ■.   ■•■';*.   ,  "r    ".'■■''■'-:';;"',■    ■  ''  f^-  ::'r'\-'.' 

Tour  b  1  l  l  o  n.  Ce  mots'employeaùfTî  figurément.  te-  térhs  eft 
comme  un  tourbillon  qui.  nous  empajrtc.  An.  Turbo ^  Les  foins 
attachezià  la  puiflànce  forment  dansT^fprit  un  tourbillon  de  cha- 
grin qui  rend  les  dehors  fcmibres  &  rebutansf  Le  P.  Gàil.  Le 
monde  fpirituelpeutêtrecompàré  ail  monde  matériel,  les  grands 
Seigneurs  enfermez  dans  le  graild  tourbillon  d^  l'État  i  &  dans  le- 
quel ils  font  entraînez ,  ont  auffi  leur  mouvemeht  propre ,  &  for- 
cent à  tourner  autour  d'eux  tout  autant  de  petits  corps  qu'ils^peu- 
veilt enveloperdans leur  ««r/'i//o» particulier.  Nie 

TOURD,  f.m.  ou  T  ou  rue,  f  f.  Ce  mot  qui  fignifie^rivev 
n'ei^pvufage  que  dans  la  Provence  ,  &  dans  le  Languedoc. 
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TOUR  DION,  f.  nti.  Terme  populaire.  Mo|Uvêmenr*  du  corps 
qui  lui  fait  faire  plu^eurs  contorfions ,  le  plus  fouvçnt  déshonnê- 
t;es.  Circuitia.  "^ 

TOURELLE,  f.  f.  Petite  tour.  Le  mur  de  cette  placc^eft  garni 
de  <^ttrc//fj  qui  fervent  de  guérîtes  pour  mettrcTdes  ièntinellcs. 
TurricuUy  Spécula,  Les  dômes  de  la  Sorbonnc,  duValdcGfacei 
font  accompagnez  de  quatre  tottrelles  qui  ont  bonne  grâce.  Ces. 
tourelles  font  des  éfpéccs  de  lanternes  rondes  ,  ou  à  pans,  qui 
portent  furie  mallîfdu  plande,dôme,;^url'accompagner.>  Les 
bulfecs  d'orgue,s  ont  auili  des  tourelle^  SiUX^x^têmiieZ}  ôf  au 
milieu.  u   "  *  »'    ••-   • 

TO  U  R  ET  ,  f  m.  Petit  tour  ou  roue  qui  fe  meutavcd%frande  im- 
pétuofité  par  le  moyen  d'une  grande  roue  qui  fe  tourne  ^vec 
une  m^m\d\e,  Cejlrum  y  veruculutHiOrbiculus,  Les  Lapidaires , 
lesTaillandiersj  fe  fervent  de  ces  iourets  pour  tailler  leurs  pièr-" 
respour  aiguili-T  leurs  fèrremens.  Les  Cordiers  fc  fervent  auffi 
tl'un  rtf«/'«r ,  ou  moulinet  pour  faire  du  bitord. 

T  o  u  R  E  T ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une  éfpéce  de  marque 
ou  d'ornement  que  les  Dames  de  condition  portoicnt  autrefois , 
qui  ne  leurcachoient  que  le  nez.  Auffi  l'appcltoit-on  touret  de 

:  nez,.  Buccula  mulil^bris ,  vel  ep^mium.  On  voit  dans  la  Bibliothé- 
q^ue  du  Roi  plufieurs  repréfentations  de  fêtes  &  de  carroufels , 
où  les  Dames  font  peintes  avec  des  touretsde  nez.  Le  mot,  aUl^ 
bien  que  la  chofe  (ont  hors  d'ufaee.  '  ^  V""^^^' 

■[if  ou  a  ET  3  eft  aulfi  un  terme 'd*Eperonnier.*tlI*eft  uff  gros  cïOu 
tourné  en  rond ,  qui  a  une  çête  arrêtée  xjans  une  partie  du  bas 
dela^ranche  dl'un  mords  appellée  \si  gargouille.  Il  fignifie  ^uffi 
cequieftauboutdes  jets  d'un  faucon  pour  paftcr  la  longe  j  & 
•en  général  on  4c;  die  en  plufieurs  autres  occafion^de  ce  qui  eft 
fait  en  anneau ,  en  rond.}  en  cheville ,  ôcd  Lupati&ft'âmferrei 

'  fibuUiaplma,"      "  .  ^    >v>  • 

T  o  u  R  E  T  /Terme  de  Batelier.  C'eft  une  manière  de  cheville  qi 
eft  fur  la  nage  du  bachot,  Ôcoii  l'on  met  l'anneau  de  l'aviron, 
lorfque  l'on  rame.  Scabnus ,  veruculum. 

T  o  u  R  E  T  ,  eft  aulfi  un  terme  de  Balancier^ou  de  faifeur  de  balan- 
ces. Ce  fcjjp  t  deux  fortes  de  petits  anneaux ,  dont  il  y  en  a  .deux 
au>:  gardes  du  pefonrZ</>r4r/74»»«//.        '''^    /.    .  ;x  '    ..  . 

TOUR  1ER.  Dans  les  Coutumes  dçs  Pays-Bas >  ce  mot  fignifie 
Geôlier,  Garde  des  piifons.  Çarceris  janitor ,  cuflos,  Toragitts, 
-Voyez  TOUR  1ERE.         -  .      >  ^;<>W- '  .  cls:      • 

T  0  u  KTE  R ,  f.  m.  Se  die  en  badlnulc<^n  ^onVèlf^cîon ,  d'un  valéc 
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de  Religieux ,  d'un  féculicr  portier ,  4*an  SacriAain  <i'une  nmi^/ 
fonreligieufe>  furtoucquand  il  à  quelque  aixdçéév<^tinMUde  « 
douceur  ou  vraie  ou  affeàée,  parce  ^u'on  app<fUe  .TourièiT,];( 
,  f^rvamed'une  communauté  de  Religiçufes ,  qui  çft  à  la  pqrte^  ôc 
autour.  JaniffT.Ji^,  T«urUr  dçs  Carmes  ,•  le  7«ir»Vr  4à  Pèrei 
Auguftiiis.     ,         ■'  '    •  .y        f, 

TÔ  U  R I E  R  E ,  r.  f.  Office clauftral  chez  les  Moniali^.^edi  unç 
Rcl^gicufcqui  a  la  charge  de  parler  au  cour^  d'y  négocier  Icis.  , 
affaires  de  la  Maifon ,  de  recevoir  ce  qu'on  V  apporte  dçdâiprs^        '  1 
On  l'appelle  Tourièrle  du  dcdàn^u  ou  plutôt  Qamiç  du  tour,  JpW--     v  1 
tibuUriaclauifrdlis,  ^        •       :\         ■■.■'.:  .i:-'^a^X>      '/I 

Tour I  i  r  E ,  eft aùffi  ùne(^vameqùiafîîft&au  tour  en  iidîdi^,' 
-  qui  rend  au  Couvent  tous  le^ljèrviccs  dont  il  a  befoin  dans  la.    / 
.  ville  &  au  dehors,  &:qui  reçoit  ceux  qui  viennent  y  wndré  ^-   '/ 
ffte.  On  Pappelle fœûrTôwrwf ,  oU  ««Ww  du  dchorrs.  pcft  à 
peu  près  dans  le  même  fens  que  le  Gepl  lier  ou  Gftirde  des  prifons 
eft  appelle Tff«n>r dans  leftile  de  Liège,  chap.  XIL  11  y  a. des 
gensi  qui  appellent  par  raillerie  Tottfier  y  un  Sacriftain  qui  jfètc 
'laMyfédansrÉgliledcsRcligieufes.  .  . 

TO URILLON  ')  f. m.  Grospivotde  fôr  qu'on  nict  au ^4»  des 

Sortes  cbchjères ,  des  portçs^'éclufèj; ,  de»  rOuë^  de  moulin  >  xics 
échcs  &  bafcuîesdcs  ponts-levis»  qui  (art  à  les  faire  mouycic 
hciXement.Cardoti^b'mMUf,  ^:-^^:^'-\rïi-'^-,:j;^;:r.ài*j.p0<|'v.;.,/ 

On  appelle  auifi  tourillonTSu  canon ,  Ces  partîes'  rondes  ^-  emîrieif-*    ^ 
tes  qui  font  au  Milieu,  pofées  fur  le  fut ,  qui  férvcr|t  à  le  faire 
mouvoir,  &:^  le  pointer;^  qui  le  tiennent  cq  une  jé|*pécc 
d^équilibre.  Tranihum ,  c/tfjit.  Le  tourillon  ^  de*  la  groilèiii;  4u 
■  calibrede  là  pièce.  '  ■    /  :  '  •.  V...  h  ,.%;iia;^ai^o>  :;,>c>^pn'?^^ 

Tourillon,  fè  dit  auffi  dfctttc 'partie  du  fôcouinôuton  delà  cl0-r 
chc  qui  entre  dans  le  poaillcr  ,  &-fur  lequel  die  fc  meut.  Céirdo, 

T  O  U  R I N ,  Grand  Tourin ,  vieux  f.  m,  C'cft  une  forte  de  dancç.     •  ' 
CoauiUard.  hoK£i\  SdltJttiônis  fpeciesi,         /  ■ 

T  O  U  RLO  URQ  U ,  f.  m.  Sorte  decrab«qui  iê  voir  ^u^cÀnQillci 
;àriflede,lji  Tortue.  C'cft  une  des  deux  cfpéccïl<le  crabes  fouT 
ges  qui^sYyoycnt  j  &  qu'on  nommecrabes  j:ï)Ugcs.''C<<»fO'ri^rr, 
rubensy  pttrpmetu.Xjcstourloitrous ,  &  les  cangt^ios  qui  font  fau-  '  ' 

.   tJretfpéte,  font  des  trous  en  terre ,  &  coupent  les  racines  de  ce 
que  l'on  plante  ',  foit  tabac.^  cannes  de  fucrç  4u  |(UCr<|»#  Q#i|fC£'    // 
LIN,  Hiii. des Flibuifiers ,  T.J^f.^ii,        '  •'-'v&rj^^na.t     '^ 

TOURM  A  o^  TUIIMA.  Voyez  TïRMAH*:'.^r,  ;  t^^^^^^ 

TOUR  ME  N  T ,  f.^.  C)ôulCi|^  violente  que  ioulBfrc  le  co/ps ,  ^ 
j  foi««pîir  une  came  intcftine ,  181  étrangère.  DoUr  Mcerkus ,  tru-^  '    • 

riit/ft^/n^cnf.  La  goutte  jk(  pierre  >  caufent  4e  grands  r#«rmm^  s 

1  de  grandes  douleurs.  Les  'Tyrans  ont  inventif  toutes  fortCs  de 

.  gênes  te  de,  toi/rmens  pour  vaincre  là  Confiance  des  Martyrs,  jLçs 

r0Mr/»Mrdes  daainez  font  plus  Cfiielsq^e  tout  ce  qu'pn^^îrîpeuc 

imaginer.  ^^  -^  v  ^ ■  ;7/^ î  ■;■•■  •j-'^.î*;;^ s^*?.»;'"^-''^..  ^ii!pï.'-1i)f  ■^"('X.ç.^i'^^i^'i^sf^  :■■. 

Tour  me  n  t  j  le  dit  figurément  en  Morale  >  des  inquiémdes, 

des  peines  &  des  chagrins  <ju 'on  fe  dcmne  à  foi-même ,  ou  les 

uns  aux  autres.  [J^oleiiia ,  angor ,  cura,  folUcitiido,  Les  procès 

donnent  hïen  du  tourment.  On  n'obtient  guère  de  bien  j^srMfr- 

msnt^KBi.AvCr,  ,   '-^^f^-Mii-^' .'.:..  ■....,.,.,.,,  ,C<;."'„,.  :'= 

Le  vin  eïi  unfecours  contre  plus  d'un  tourment.  De  s  Houi.    % 

L«ft  Amans  (e plaignent  qu'ils  foUttrent  tnilic  tourmens ,  lesf^tfr- 
mens  les  plus  rigoureux.  Gémir  dans  l'amoureux  tourment.,  Ce 
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SUiiheurfïïfkUnguettr  >  dgr/Me  tourment  î     ^':€^êi:iéi- 
Doux  &  beaux  font  les  jours  que  l'on  page  en  aimant, i-j 

A  caution  tous  Amans  fbiu  fiijef S i  i  ^7éX      r        ^ 
Poirtt  u'adè  foi  pour  leurs  tourmens  fecrets.  Des  /Houl^v^J 

TOURMENTANT ,  Awfiiiadi.Qui  tourmente,  quf  don- 
ne de  la  peine,  f^exansy  crucians,  divexans,  exeruciansj  impori»-*. 

'  nus ,  odiofus^  moleiius,  Lesécomjflcurs  font  gens  imffertuns ,  ÔC 
fort  tourmentans.  1 

TQURMENTE,  f.  f.  Orage ,  bounifque ,  tempête  qui  fe  for-__ 
me  par  l'émotion  de  l'ièir  &des  flots.  TempeSïas  ,procelU.  Lf~ 
o«rw«//f  nous  prit ,  lorfque  nous  étions  près  du  port  ;  il  feli*r 
lut  fe  remettre  eh  raèr.   Les  vaiftîèaux  furent  tellement  battus 
de  la  tourthente,  qu'irs  perdirent  leurs  voifes  6c  leurs  cordages.* 
Ablanc.  Il  n'étoitpas  poffible  dans  une  Ci  furieufè  tourmente 
de  gouverner  Ip  vaiflcaux.  Vaug.  U  fut  emporté  par  la  touT" 
mente.  Bouh.  Cette  côte  eft  fujetteaux  tpurnuntes.  On  ne  peutv 
naviger  la  merdes  Indes  que  pendant  fix  mois*,  4  caufè  des  tour-  ^' 
mentes,  U  y  a  un  çzp  qiC  on  ûpptWcic  cap  des  tourmente/ ,  outouT" 
mfPfcux^  ,■:  ■  f ,  .,  ;f.-^v.v    *     ,  x^      .   .   "  ,       ,      ■      >. 

..-.    /■^■'■:'i'      V./'  •    '    v'  ,^JOUK]MENTER, 
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XO  t/  R  M  E  N^B  R.  vèrl^  ad.  Fairç  fouffrîr  tk$  dbaleurt ,  dcS 
tourmens.  Excrkciare ,  divexare ,  nngircjUnure,  Les  Diables 

-  f0Mrmr»r^»f  cruelleraenc  les  damnez.  Les  tremchées  tourmentent 
"irueilemenf  une  femme  qui  accoucheh  Ce  criminel  a  été  bîci>- 
tourmentée  la quçfHon.  lâ» chevaux ^cnéiéi font Êurc tourmentex. 
par  les  moudics.  "  ^  'i 

T  0  u  R  M  EN  'ij'  E  R ,  le  dit  aùflî  en  termes  de  t^einnftv.  Les  Peîn- 

V  très  diiènt  qu'ils  tourmentent  les  couleurs ,  lorfqirils  les  manient 
irol?#  qu'ils  les  chargent,  (jj^  les  rechargent,  -^^«/ortfjWwrrri 
'm[cere,    fi-^  .     -^      \      '^:^  ■^'^'.  \"' ■'  :  \  :■. 

X  ou  R  M  ^>i'Tj&JV*i[  Ce  dit  figurémcnf  en  choies  morales ,  de  ce  (Jui 
afflige  l'élpritj  qui  lui/donnedè  la  peine.  Mêleftiam  âfferreyCrtA- 

'  ff\,  imgf^€.^\}n  cÛmîntX  cft  fort  tourmpnté^Xes  remdrdsdefa 
fconfciehce.  Les.chicancursJfont  nez  ^poMt^ tourmenter  les  gens  , 
pour  les  faire  enragea.  Cette  veuve  fc  tourmente  ihutilcmcnt  en 
pleurant  la  mort  de  Ton  mari.  '  /    • 

T  0  u  R  M  E  i»rr  EjL ,  fc  dît  fouveut  avec  lé  pronom  pèrfonriel  i  & 
alors  ilfignific,yemprcflcr,  s'agiter,  s'inquiéter  ,1ïb  donner  de 

Ce 
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i-'"  t- 


.■.',/')■■ 


■I  ;■ 


^••M, 


■  S-r. 


.■■...-■•fi    -'.Jl'fi}' 


'1»^.. 


liémet^qûéréAféye  en  matière  d'échange  ou  départage,  pour  ' 
mettre  de  rëgalitéentre  le» choies  échanges  oj»  partagées,  /iy-  y. 
pàofha  compenfatiê  ,  fuppUmentum  >  complftum. 

Tourne,!,  m.  Nom  Jïroprè de  (icu.  Trojrnus.  C'eft  u4  viUage    5 
fur  la  Dive  en  Nornwnaie.  Valois ,  Not,Gall.p.  éi6.  -     '-%- 

TOtJ  R  N  E-A-G A  U  C  H  E ,  t  in.  eft  un  outil^olufieurs  Arti-  ^ 
fans,  comme CKarperitiei^i  Sétfuricrs >  Menunîcrs ,  &c.  qui  /  ' 
leur  fèrt  poijr  tourner  d'autres  outils.,  tomme  vis ,  taraux ,  & 

•    cnpluneursoccafion5^£èmyables.  v4^/xt/4»ïvrr/4//7f. 

aTOURNEBOEL E.-^  VieUle phf âfe adverbiale.  A kreny^tfe 
Pmeval.  B  o  a  e  l.  Suplnus ,  réfupinus ,  4»     .      :     .  ■       /  ' 

TQURNEBOUT,  Lm  Inftrument  de  Mufique  ,  qui  eft  une  / 
.éfpéce  de  flûte,  dont  l'extrémité  inférieure  eft  courbée  en  arc.  *, 
Fifiula  mufica  curva.  Il  eft  ^èrcé  comme  les  autres  chalumeaux. 
Il  à  une  anche  par  leboUt  4'cihhaut ,  qu'on  met  dans  la  bouche  3' 
dont  la  Ifinguette  eft  enfermée  dans  une  boëtê.  On  en  fait  des  .:■■ 
.  concerts  à  quatre  ,  cinq  ik:  fix  parties.  Sa  baffe  &  fa  taille  ont  qua-  -f- 
treou  cinq  pieds  4e  long ,  &  ont  une  ou  deux  çléfs  pour  bou-*  'k 
cher  les  derniers  trous  où  les  doigts  ne  peuvent  attcirfdrCé  Les 
r0Mr;/^^0<yr/ font  fort  eh  ufage  en  Ai^glctèrre  ,  mais  leurs  fons  ne 
font  pas  fi  agréables  que  ceux  des  mulcttes ,  aufquéls  on  les  peut    . 
raportcr 
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la  pcine^dclaliatiguc^  Agitm»^  txagitari ,  ^iâare  féfe.  G 

Prédicateur  fe  tourmetttextop  dans  fa  ch.ai/e ,  .&  s'émeiit  .trop  y  i 

fait  trop  4egeftes.  Cet  avare  Ce  tourmente  J  il  fc  tue  le  Cœur  & 

le  corps  pour  gagner  du  bien  pour  des  ingrats.  Gét  Auteur  s'eft 

bienro«mtf«/l'éfpritàla  recherche  de  ces  Ahtiquitez.  C'eft  un  |T0ÙRNEBR0CHE,  f.m..  Pet;it  marmiton  qui  l^rt  dans  les 

homme  inquiet ,  qui  ne  peut  vivre  en  repoli  il  fout  qu'ilfef«<r-       grandes  màifons  à  tourner  la  broche.  Motor  iferufocarii  3  coàuu^ 


1. 


mente,  ôc  qu'il  ro/w-wîPW*  tes  autres.  V  % 

On  dit  aufficlu  b^îs ,  qu*il  Ce  tourmente ,  îorlqu'il  fe  déjette  ,  qu'il 
"  fe  gerce  :  ee  qui  lui  arrive  ordinairement  quand  il  féche.  Inrtmu- 
.    Ifts  difeîndi.  On  dit  aulTi  fur  mèr ,  qu'il  fajit  abailfy  les  voiles , 
'    quand  le  Yaiflèaufero«rw/»(yrrc>p.  ./, 

Tourmente,  i  e.  par^.  palf  &  àdjeâ.  Fixatif  dlvexatus  j 

TpURMENTEU X, ad),  m.  Ceft  une  épithéte  quioli  donne 
.en  Géographie  à  certains  promontoires,  &«^ntrejiutrcs  au  cap 
de  Bonne- É(jperance  où  les  mers  font  fort  prageufcs.  Promonto- 
^  ri)tm  procellojum,  ' 

T  O  Ù  RM  EN  T I  îsTf  Cm.  Eftje  mâûqui  eft  enté  fur  le  beaupré , 

.  qi^s'appelleatifrementprrrfl^^ff  </^  beaupré.  On  l'appelle  auffi 

-^  mât  de  tourmentin,  Oz  a  n  .  Mali  ad  proranipars  fuperior  inferta,   * 

TOUR;^JAISIS,  TOURNÈSIS,  f  m.  Nom  propre  d'une 


t- 


% 


contrée  des  Pays-Bas.  Tornacenfisager.  Elle  eft  dans  la  Flandre 
F^ançoife  ,>i^utour  de  l'Éfcaut  ,  &  aux  confins  du  Haynaut; 
Journay  à  S  Amandehfont  leslieuxprincipaux.MAXY.  C'eft 
Toumay  qui  lui  donne  fon  nom  .^'  •    , 

TOURNANT,  ANTÉ.adi.  Qui to\xmè,VerfatiUsfuprà cardia 
nem.  La  grue  a  cet  avantage ,  qu'elle  eft  tournante  fur  un  pWt>t. 
Il  y  a  tant  de  roues  tournantes  à  cène  horloge.,  Il  y  a  des  efneux 
rotfr».^D4ig^d'autresquifontimmobiles«  '  '     ^ 

•  T  0  u  R  N,  A  N  T.  fubft.  ih.  Lieu  oyi  l'-on  tourne.  P^erfus ,  verjto  ,  vU 
fi/  fiexus.  Il  faut  aller  au  cÔin,  au  tournant  àe  la  rue.  Ce  Cocher  a 
V      pris  fon;rtftfnf4iir  trop  court.  Ilf^tlaiflèç-tantil'éfpace  pour  le 

|0»r»4iir  de  cette  machine.  ^ 

•  T  O  U  R  N  A  N  T  </f  nùr.  On  appelle  ainfi  certains  abîmes  qui  font 
dans  l'Océan ,  &  où  périflcnt  la  plupart  des  vaiftèaux  qui  ^'y  ren- 
contrent. Il  fe  trouve  un  de  ces  gouffres  ennre  deux  ifles  de  la  côte 
de  Norvège ,  oùaucun  vailfeau  n'pferoit  palTer  de  crainte  de  couler 

"    lias.  Aubin.  C7«r^«,Wi^ai  ^^ 

Tournant.  Pieu  .enfoncé  en  terre  avec  for^e^  qui  porte  un 
rouleau  avec  deux  pivots  placez  dans  des  travèrfes  liée^  au  pieu , 
fur  lequel  les  batelietspauant  leur  corde  tirent  le  bâtiment,  ouïe 
font  tirer  fans  difcontinuer  -,  8c  ils  paipnt  ainlî  les  contours  de 
angles  d'un.canal ,  ou  d'une  rivière ,  fans  avoir  la  peine  de  Ce  re- 
morquer à  forcedecrbcs,  ou  degaffes ,  &d'avirons.  Aubin. 

T  O  U  R  N  A  Y.  Prononcez  Tommeoc  non  pas  Tournay  comme  les 
i|i    Walons.  f  m.  Ville desPays-Bas ,  capitale  du Tôumaifis ,  en  la ' 
Flandre  Walonne,  &  wuéî  fur  l'Êfcaut ,  entre  Valcrtfâennes  3 

-.  Lille  \  Courçray ,  Oudenardé  &  Adi  >  à  quatre  lieuies  de  chacune. 
Tornucurh.  Tourné^  eft  une  ville  ancienne ,  grande;  &;diyiféeen 
dix  parroiftès ,  considérable  par  fesmanufaâures,  qui  (^ompofent 
foixante  &.  douze  corps  de  métiers  j  bien  fortifiée  >  &  dérendué 

'^  parune  bonne  citadelle  ^  que  le  feu  Roi  y  a  CaÀi  bâtir  fous  fa  do- 
mination :elle  a  un  Confeil  fouverain  ou  Parlement ,  érigé  l'an 


> 


I  é^^Ceft  un  Évôché ,  fuffragant  de  Cambray  CeGrand  Prince 
pnrhtfwwy  l'an  iggj.  Onla  lui-cédà  par  la  paix  d'Aac-la^Cna- 
pelle:ellèa  été  repriie  dânslaltSfRiite  guère  >  cédée  aux  Enne- 


^    mis)  &  foii  Parlement  a  été  transféré  à  Cambray. 

T  o|u  R  N  a  Y«  Bourg  de  la  Gafcogne  >  en  France.,  Tornacum.  Il  eft 

'l  dans  le  Gk)mté  de  Commingek  Tur  le  Larroz ,  entre  Tarbe  &  S. 

Bertrand.  Ma TY.      ^  \  . 

TOURNE,  f.  f.  Terme  de  Jeu,  Ceft  la  cartc\[ui  eft  rctmimée 
'  fur  le  talon  au  Bèrlan»  à  la  Béte,  &c.  Lutottriie,  la  triomphe 

■eSk^tcam.FolUlufw'utapertâ. 
TovRNBi  entèn»edePnftiqu€»ièdi(dcIa(ôttteoaictour  des 

Tomr. 


lus 3  mediafitnus,   ^  '^':i':■'ry^"■<^,0v^^^'iv^^^  ...■■   .^ 

Tour  ne  b,r  o  ç  h  b  ,  eftfau^î  un  nom  qu'on  donne  a  un  chieil 
qu'on  a  dreflè  àtourrigr  une  roue,,  dont  le  mouvement  (crc  à 
tourner  la  broche.'Oô«flîVo/>«/f<<»/j."  ^^ 

T  o  u  ri.  J*  É  b  R  o  c  H  E/,  eft  auffi  une  petite  machine  qui  fe  mçut_ 
p^r  le  moyen  d'un  poids,  de  trois  roues ,  &  d'un  balancier ,  &  qui 
fait  tou mer  la  broche.  Rptofum  Infirunientum  wrfaAdo  veru ,  obelo^ 

,  trop'fum'.  Il  y  en  a  auftî  une  qui  la  fait  tourner  par  le  moyen  de  la 
fumée,  qui  dpnne  dans  une  éfpéce  de  petite  aîlc-de moulin  pofce 
à  l'entrée  du  tuyau  delà  cheminée. 

TO  U  R  N  É  E ,  f.  f.  Voyage  qu'on  fait  en  nlufieurs  lieux  de  proche 
en  proche,  ôc  en  tournant  dans  une  ville,  dans  une  province, 
Ctrcmtloy  itus  &  redîtes.  Un  folticiteur  part  le  matin  pour  ^ler 

^  faire  extournée  parla  ville.  Les  Élus,  les  Tréforiers  de  France 
vont  faire  \eut$  tournées  y  leurs yifites  dans  les  provinces,  daiîs 
leur- redore.  .      \      ■ 

T  O  U  R  N  E-F  E  U I L  L  E  T ,  f  m.  Petit  ruban  ou  petit  morceau 
de  parchemin  en^prmede  ruban  ,-qui;eftattaché  fur  la  trenchc 
/de  la  tête  de  càf^am^HÉsivres ,  &  particulièrement  des  I^iv^e^d'É-    - 

/  jglife ,  &  qui  débordant. par  la  queue  des  Livres ,  fèrt  à  en  tour- 
ner les  feuillets.  Phyllo^olum ,  char totr opium.  Le  inot  de  tourne^ 
fenillet  n'eften  ufàgeque  dans  les  provinces.  Les  Eccléfiaftiqjuçs   ' 
de  Paris  àïCeniftgnets, 

T  O  UR  N  E  F  O  R  T  y  f,  f.'XNohique  Monfieur  Julius  Ponrereda, 
Médecin  dé  Pifè  a  donné  à  une  éfpéce  de  Valériane  ,  qu'on 
cultive  en  Italie  fouS  le  nom  de  Valériane  ambrifère,  buCypr^ 
.  d'Afrique ,  mais  dontil  fait  un  nouveau  genre  de  plante.  Voyez 

Va  LE  RI  AN  E.  f'  '  '^ 

TOy RNËLLE,f  f.  Chambre  établie  dans  les  Parlemens ,  compofée 
des  Confcillers  tirez  de  la  Grand'Ghambre  &  des  Enquâte5,&  qui 
y^vont  fèrvir  tour  à  tour.  Quafttorum  Tribuual,  A  Paris  on  appelle 
la  Tournelle  Civile ,  une'Chambre  où  l'on  juge  cèrtame^^aires  à . 
^  l'Audience.  Elle  a  été  érigée  en  i6(j7,&en  i^^j. Elle  eft  cohtpôfée' 
d'un  Préfident  au  Mortier ,  de  fi^  Conféillersde  laGrand-Cnamr- 
bre,&  de  quatre Con^feillers  de  thacune  de^hambres  des  Enquê-^ 
tes  qui  y  fervent  tour  à  tour  de  trois  mois  en  trois  mois,  Parl'Edic 
de  1667 ,  foiî  pouvoir  étoit  limité  à  lafonimedemille  livres ,  ou 
à  50  livres  détente  ;  &  p^r  l'Éditdc  1^69 ,  la  Tournelle  Civile  peut 
juger  en  dernier  rcfibrt ,  &  à  l'Audience  feulement ,  jufqu'à  la 
lomme  de  3  000  livres,ou de  1 50  li Vresdeirente.  Il  falloit  tous  Tes 
,  alusune  nouvelle  commifïîon-  pour  cette  Chambre  ;  mais  depuiç 
l'année  1697 ,  ou  i  (î^SjOn  n'a  point  demandé  cette  cpitimiffion.' 
Ainfi  la  7*«r»f//rCiw7^  demeure  en  quelque* forte  fupprim^e^&: 
les  adirés  dont  elle  prenoit  conrioiflànce  i  retournent  à  la  érand'- 
Cbfmibre,ou  aux  Chambres  des  Enquêtes ,  félon  leur  nature. 
La  Tournelle  Criminelle ,  eflcelle  où  l'on  juge  les  affaires  da^rançî 
criminel  î  c'eft-à^irc  ,  oujètls'agit  de  banniflcment.,  de  ga.^ 
1ères ,  de  mort ,  ou  de  quelque  peine  corporelle  :  car  les  Enquê- 
tes corifioiftcnt  du  petit  criminel  j  c'eft-à-dire ,  des  crimes  ou\il 
n'échct  qu'une  vçjpe  pécuniaire.  Quand  on  dit  abfolumeht, 
qu'une afraire  a  etc^renvoyée  à  la7fimï>//f,_on  entend  que  c'eft: 
à  la  Tournelle  Criminelle ,  &  qu'il  Ae^'y  agit  pas  feulement  dé  . . 
fiihpleis  dommages  &  intérêts  *,  mais  de  quelque  note  infaman^  * 
te,  ou  peine? afHiiâive.T^ar  l'Ordonnance  de  1670,  Tir.  i.  Art. 
11.  les  Éccléfiaftiques>les  Gentilshommes  ,  les  Secrétaires  du   ,,r 
Roi ,  &  les  principaux  Officiers  de  Juftice  dans  les  fîeges  infé-  i  ' 
rieurs  ,  peuvent  demandera  être  jugez  par  l^  Tournelle  &  U  . 
Giand'Cha^bGC  lOcmblécs.  Par  l'£cUtdeCharlesViI,eni4ji> 
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^  -  :  t  "■  vil  cft  crrjoint  que  les  caufês  cdmindlcs  ic 'vuideront  à  la  Totin- 
^  :yftelle,  àlachargc  toutefpisqucfien  définitive  le.  crime  emportoit 
i»'    ,        'peine  GapitaFe ,  le  jugcm.cnt  s'en  feroit  en  la  Çiand'-Chambre. 
i^^^  I ,  en  1 5 1 9  i  y  donna  une  nouvelle  forme ,  &  la  rendit 

'  -v 'a  ordinaire.  Àinfi  aujourd'hui  la  7»«rwf//^  Criminelle  connoîc  par 
,      p  appel  en  dèrniet  relTùri  dé  toutes  les  affaires  crimmeUes ,  excepté , 
;.;   :r:;v  l^iCofnm^  l'on  a  dit ,  de  celles  des  Gcntilshémmes  ^  &  des  Officiers 
'     privilégiez ,  dont  le  procès  peut  être  feulcrrient  iiiftruic  à  la  Tour/^ 
'r|.  ,     '  fielle }  mais  ils  ortt  le  droit  d'en  évbqiier  le  jugement  à  la-Crand'- 
;  .: Chambre.  La  T<>«r«^//^ 6V«;«W/^  ^ift  compofée  de  quattc  Pré- 
/  fidens  au  Mortier  ,  de  fix  Gonfeillcrs  Laïqlics  de-  la  Grand'- 
',    Chambré  j.^  de  deux  dç  chacune  des  Chambres  des  Enquêtes. 
Ils  y  vont  tour  à  tour  de  trois  raoiscn  trois  m^is ,  excepté  ceux 
de  la Grand'Chambre-qui  y  {etvent  fix  mois.  Il  y  a  aulTi  une 
Chambre  de.  Tournelle  Criminelle  dans  <Jielques  autres  Parle- 
mens  i  comme  à  Rouen..  On  l'appçlle  Chambre  de  14  Tour- 
nelle,  parce  qiie  les  Gonfeillérs  oe  la  Grahd'Chambrc  ,  &  des 
Enquêtes  y  vont  ro«r^rp«r.  D'autres  difent  qu'elle  fut  nommée 
^  Tour  m  lie ,  parce  qu'elle  s'ajTèmbloit  dans  ûqc  tour  ,  qui  fert  pré- 
.  fentement  de  buvette  à  MeiTieurs  delà  Grand'Chambre  du  Parle- 
raient de  Paris.  ^  "      ^^  . 
ToujiNELLE,  fignifieaulTî  une  petite  ihur.TurricùU.  Mais  il  n'eft 
plus  guèrcen  ufagc  en  ce  fens ,  qu'en  parlant  de  quelques  anciens 
bâtimens.  C'cft  de  là  auiflfî  qu|a  pris  fon  nom  le  palais  des  Tournel- 
'   /fj.  le  quai  delà  To«r«^//^.*    -       - 

TOURNEMAIN,  fi^^bft . mafc.  Moment ^  petit éfpace de tems. 
Jnimtanti ,  in  idu.oculi.  Cela  fera  fait  en  un  tournemain ,  .en  un 
clin  d'ail.     .     .  ^ 

T  O  U  R  N  E-P  E N  HS ,  f.  n?,  Terme  delaîCoutume  d'Acqs.  Va- 
leur d'uh'ïneuble  fcellé,  ou  fur  lequel  on  a  procédé  par  aveu. 
De  Lau-rière.  ReiohfignatAvdor.  * 

T  OUJR.  N  E  R.  Y.  ad.  &  neut.'Së  mouvoir  circulaii*ement.  Circu- 
mdfft ,  cîrcumvolvi.  Un  globe  tourne  fur  fou  axe^.  Les  Planètes  , 
&  la  terre  tournent  autour  du  foleil.  Nous  avons  la  vjmité  de  nous 
imaginer  que  tous  les  cieux  ne  touYnent  que  pQur  nous.  Fo  n  i^.  .' 
La  broche  tourne  tout  le  jour  en  coftè  maifon.  On  dit  aulïîfquc 
le  rôt  tourne ,  lorfqu'il  eft  mal  embroché ,  qu'il  ne  fuit  pas  le 
le  mouvement  de  laljrochc.  Les  moulins  tournent  par  le  fetours 
;duvent,  ou  del'eaû,  ou  des  bfasr  / 

Tourner,  fignifieauiïî ,  Arrondir.  Tornare.  l\  tourne  fort  pro- 
prement en  bois,  en  ivoire ,  en  cuivre.  Tourner  un' globe  ,  un 


m'- 


'çii 


# 


m 


m 


v^ 


-  cyhndre  ,  un  côiie;  Les  bons  Tourneurs  r<>«r»^»f  aulTi  en  élliplej 
en  quarré  j  &  en  toutes  fortes  de  figures  fur  le  mêm^:.xour.  Le  ■ 
-  Père  Plumier  Minii^e  a  fe^t  un  Livre  in-folio  en  Latin  &  en  Fran- 
cis fur  l'Art  dt  rowrwirr./  j     '  -  -,  **tv.i   ' 

On  dit  en  ce  fens  qu'uri  hohime  eft  hlcriTourn/ ,  mz\  tourne"  y  pour 
dite,qu!il  eft  bien  ou  mal  fait,  commes'ilavoitétéfaitautour. 

,  T  o  u  R  N  E  R  j  fignific  auffi ,  Se  mouvoir  latéralement  horsdc  la 
ligne  droite.  Obliqua  fe ver fare ,  vertere , convertere.  DamVéxèv" 
cice  on  fait  tourner  les  foldats  à  droit ,  à  gauche.  Tournez,  tout 
court  à  la  première  rue'.  Il  faut  faire  tourner  \q  carrofïc  pour  pren- 
dre le  chemin  du  logis.  .        i\'f    .  )^ 

On  dit  aufïi  Tourner  le  dos  y  tourner  en  arrière  ;  pour  dire  j  fuir,  re- 
*culer ,  faire  une  contremarche.  "  Terga  ver  ter  e ,  obvertere.  Tourner 
bride  ,"  àc  tourner  vifagè ,  fignifîe  tantôt  fuir  devant-  l'emicmi  \ 
taiïfôt  revenir  à  lui^  &  lui  tenir  tête. 

Tourner  le  dos ,  fe  dit  auHi  figurément ,  &  fignific ,  Reculer , 
fuir  ,  Tpèidre courage. Retrocedere,aufugere y  anima dejicere.  Nuls 
accidens  ne  font  tourner  le  dos  à  la  vertu.  Mont.  Ceux  qui  fe 
font  ruez. eux-mêmes  j  ne  couroient  à  la  mort  .que  pour  tourner 
le  dos  4  l'advèrfîté.  M.  É  s  ^.  On  dit  que  la  tête  a  tourné'  k  quel- 
'  qu'un,  quand  il  a  manqué  de  conduite  &  de  jugcrpent ,  quand 
il  eft  enivré  de  fa  profpérité ,  de  fa  bqnne  fortune,  quand  il  s'ou- 
blie y  quand  il  ne  fe  pofféde  plus.  Les  grands  homhics  font  au  dif- 
fus de  la  fortune ,  &  là  tête  ne  leur  tourne  point  dans  la  profpéri- 

tC.LE  Ch.    DE    M-  ■     -> 

T^u  R  N  E  R,  fighifieaufTî,  Mettre  en  certaine  fituation ,  &d'un 
(  certain  côté.  Sifiere,  collocHre,  vertere.  Tourneic-vous  vers  moi. 
Tournez^moi  le  dos  y  allée  vous-ejn\  Je  n'ai  fait  que  tournera  tête, 
&  il  eft  d ifpaçu.  Ce  Pr'^dicateur  s'eft /tf«r»/vèrs  le  Crucifix  pour 
fjpoftropher.  On  dit  auffi,. qu'un  battent  eft  bien  ro«r»r',  bien 
,  orienté.  Ce  cadran  eft  tournée  l'orient ,  au  mi^di.  Le  coq  de  ceclo-" 
cher  eft  tourn/a\i  nord.  Le  vent  afo«rw/.  Le  terni  s'cftro«r»/au 

•  beau.  Le  Pilote  a  tourné  le  cap  à  l'cft.  L'aiguille  aihiantée  tourne 
toujours  vers  le  pôle.  Vergere  ,  tendere. 

Tourner,  fcdjt  auiïî  de  certaines  chofès  que  l'on  renvèrfc  > 
qu'on  change  de  fens,  en  mettant  defe  Ce  qui étoit  dcflbus. 
Jnvertere  ,  convertere  ^pervertere.  Tourner  les  feuijlets  d'un 
Livre.  Tourner  mie  étofïc.  lia  tourne  cet  habit  fens  devant  der- 
rière. ^ 


TOU 

pour  trouver  i/nc  teHc  étoffe.  Les  filoui  f^irr»^  »  ireàcnt  par  la 
'  ville ,  pour  chercher  leurs  duppe^.  Il  tourna  une  partie  'de  l'Ar^, 
bïê.  A  B  L  A  N .  Ceux  qui  marcnoient  avec  le  guide  ayant  toumf 
ces  liieux ,  furprirent  ceux  qui  gz^doienr  lés  hauteurs.  I  o. 
TouRNER^cASAÇLUE,  fcdit  figurénichr&  baflèment ,  pour  j 
Changer  cje  Religion  ,  de  parti.  Defctfaere  y  deficere.  Bien  des 
foldats  n9-pçur^enf  cafaque ,  que  lorfqu'ils  ne  font  pas  payez  de 

■  leiirfolde*;j;,'..;,;r-'.;v'.  '■     "         ,■...■     '■.\\:  v>'-^*;^' V^  ,■  ■ 

T  o  u  R  N  E  li  yéi^ïmts  de  Kf  anége ,  fignifie ,  Changer  de  main. 
Ce  cheval  eft  bien  drcllë,il  tourne^  toutes  mains.  In  utramque 
partemfieifi .  Les  Écuyers  font  tourner  la  pointe  du  pied  en  dedans. 
&  lés  Maîtres  à  danfïr  en  dehors.       ,  •  *  *'  '. 

T  o  u  R  N  E  R  >  fignifie  aufli ,  Changer  de  nature  ;  traduire  en  une 
autre  Langue.  Traducere  y  vertere  ,  A»x  noces  de  Çana,  J.  C. 
tourna  l'eau  en  vin.  Aquam  in  vinum  mtitavit.  Le  meilleur  vin 
s'aigrit ,  fe  tourne  en  vinaigre.  Jofcph  a  été  tourné' en  Fraiiçois 
par  Genebrard ,  &  depuis  par  M.  Arnaud.  Tout  cela  n'eft  pas  du 
^  bel  ufage.  On  dit  aufïi  des  fruits ,  des  raifins ,  qu'ils  tournent,  . 
)  quand  ils  changent  de  couleuç,  en  approchant  de  la  maturité.  On  ^ 
diraufTi,  qu'une  cérifeeftrowr»/^,  quand  elleçftcorrompup  pour 
avoir  été  battue  du  vent. 

Tourner,  fignifie  auffi ,  Gâter ,  corrompre  la  forme  &la  bon-* 
té  ordinaire  de  quelque  chofe.  Vitiare ,  corrumpere  y  pervertere  ,. 
depravar^.  Quand  on  ne  marche  pas  ferme  y  on  tourne  ies  fouliers , 
.  on  en  gâte  la  forme.  Quand  on  laifïè  trop  bouillir  une  faûcc ,  elle 
fe  rowrwtf  ;  une  viandçfe  tourne  enbouilUe*  La  préfure  fait  tour- 
ner ou  caillepjb  lait.  Un  grand  tonnerre  fait  toucher  le  vin.=  Ce 
malades'eft  tout  d'un  coup /flttrw/ à  la  mort. 

T  Q  u  R  N  E  R  ,  fcrdit  aufïi  en  plufieurs  jeux.  Au  Bèrlan ,  à  la  Triom- 
phe ,  à  la  Bête ,  à  l'Impérfalc.  Après  qu'on  a  donné  les  cartes ,  on" 
^ourne  celle  qui  eft  {au-deflus  du  talon ,  &  on  dit  x  H  tourne  de 
cœUrj  de  pici  SccTerteii.  On  ditauflî ,  La  chance  z  tourne' y 
pour  dire,Tîue  ceux  qui avoient  gagné >  pèrdeiit.  ;  i^:H.^^.f,r\ 

T  <5u^R  N  E  R ,  fé  dit  figurément  en  cnofcs  fpiri  ruelles  &  morales  ,' 
&  fignifie,  Dirigçr  ,  convertir.  Dirigere  ,  convertere.  Dans  les 
aftliâions  il  faut  tourner  fôn  cœur  k  Dieu.  On  ne  tourne  pas  fou 
ça. ûr  comme  l'on  veuf.  Ils  tournèrent  toutes  leurs  pcnfées  fur  *' 
Alexandre.  V  a  u  g,  La  volupté  s'infînuë  dans  le  cœur ,  &  le 
tourne  à  elle  fans  attendre  que.  la  raifon  dife  fojpkavis.  M.  É  s  p. 
L'homme /^(?«r«tfau  moindre  vent.  Boi  J,  4^  y,       «  ;,  =î>vy    v  . 

Tourner^  fignifie  auiïî  y  Manier  ,  ajufter ,  préparer ,  donnée^ 
l^^our,  un  air.  Difponere  ,  pfAparare  y  ornare,  tomere  (Carmen , 

'■"^l  orationem  limWe,  Tourner  bien  un  vers.  Voilà  une  j^ériodc     • 

^  qui  e^hUentourn^e.  Sénéque  en  répétant  la  même  penfée,  &en 
la  tournant  de  plufieurs  façons ,  la  gâte.  B  o  u.  Voiture ^tant  tout  ^ 
appliqué  à  trouver  de  jolies  choies  ,  &  à  tourner  finement  Ces 
penfées ,  négligeoit  un  peu  la  juftefïc  de  l'éxprefïîon.  Id,  Vous 
fçavez  tournerXes  chofesen  cent  manières  agréables.'  Un  habile 
Raportcur  tourne  une  affaire  comme  il  lui  plaît;  félon  les  biais 

/  qu'il  donne  y  il  la  fait  gagner ,  ou  perdre.  Cetteaffeire  a  tourna 
à.la;  confîifion  de  celui  qui  l'avoir  entrçprifc.  3a  témérité  a  w«rwijjlf 

\  à  fa  gloire.  Un  mineur  ne  fè  peut  faire  rçleVer ,  quand  les  deniers 
empruntez  ont  tourîié  à  fon  profit;  Cela  ne  tourne  point  au  bien 
public.  Abl  A  Nc. 

On  dit  audî ,  Tourner  J'éfprit  de  quelqu'un  ,•  pour  dire  le  changer , 
le  gouverner,  sîcn  rendre  niaître.  Fleiiere,  4irigefe ,  inflituere. 
Les  Précepteurs  tournent  l'éfprit  de  leurs  écoliers  comme  il  leur 
plaît ,  ils  leur  fonBiproirecè  qu'ils  veulent.  Un  enfant  (e  tourne  , 
%M  bien  &:au  haal ,  felon  les  con^pagnies  qu'il  fréquente.  On  dit 
auffi',  Cela  me  ferait  tourner  Téfprit ,  pour  dire ,  cela  me  fèroic 
devenir  fou.  ' 

Oiî  dit  aufïi  dans  les  interrogatoires,  qu'on  a  rtf«r»/un  hommedc 
tous  les  fçns  \  pour  dire ,  qu'on  l'a  interrogé  de  toutes  les  maii^'  « 
res  pour  découvrir  la  vérité ,  ou  (es  fentiniens.  In  utfâmvis  p4r-  " 
tem  interrogando  ver  fore.  On  dit  aufïi ,  Tourner  une  civjfeen  râîl-  : 
lerie  ,&  w«r«fr  un  homme  en  ridicule.  Ludibriobabere,  On  dit  ' 
aufïi  qu'un  éfprit  eft  mal  tourné' y  c'eft-à-dire  ./bourru  ,  fan-» 
tafquc.  .  \ 

On  dit  qu'un  Prince,  qu'un  État  f0«rnr  fcs  forces,  fes  armes  con- 
tre un  auti^e  État  ;  pour  dire ,  ^'il  fait  marcher  fps  troupes  de  . 
ce  côté-là,  pour  y  porter  la  guerre.  Totâtnaciem  in  hofiem  i^b"  ' 
vertit.     \  , ..,-.;  .,  ■, -^',,f,;„ ^  , .'.î'-h:: -.^.^^  ■m.g^'^,:^>^§^^^'-^^ ■:'K\$M'*^. 

Tourhbr  le  sAs,efl  une  éfpéce  de  divination  qut  fe  raît  avdc; 
un  fas  qui  tourne  fur  la  pointe  des  cifeaux.  Sacculum  invertere  , 
vel  cribrum.  Celui  qui  fait  l'enchanteur  ^  a  l'adrefïè  de  le  faire  ar« 
rêter  fur  celui  qu'il  fbupçonne  d'un  vol ,  lequel  ordinairement 
fe  trouble ,  croyant  que  c'éft  le  Diable  qui  |'a  découvert  y-^^nC\ 
il^onne  quelques  fignes  qui  le  font  convaincre ,  ic  qui  mettent 
en  crédit  cetttf  éfpcce  de  divination ,  dans  laquelle  il  y  entre  de 
la  fourberie,  mais  non  pas  de  la  diablerie. 


^ 


•fi. .. 
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T  o.  ,u  R  N  B  R ,  fignifie  eficore ,  Aller  deçà  &  delà ,  en  pi  uficurs    Tourner.  En  termes  de  Marine ,  Têwnejf^  le  bord  j  c'éft  revitcr»  ^  ■ 
aidrbitsifairclc  tour  d'un  lieu.  Circuire^  J'ai /P«rii/ tout  Paris  r   /♦«rfwkY4iifattpa«UaMW«iiiyM4«^WC»*&pa»^  le  jeu  du        .    { 
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^ouvèSaî!  j  enpôrtâttt  le  cap  fut*  un  autre  vent.  Cela  s'appelle 

aùlTi ,  Mettre  à  rautre  bord.  Tourner  fur  fôn  anc^e^ 
Tourner,  ^^rmes  de  jeu  de  Paume.,  Ceft  renvoyer  la  balle 
^  autrement  <^pi  ligne'  droite.   Obliqué  reminere.    Les  'bons 

joueurs  tourmkt  la  feaHe',  au  lieu  de  h  renvoyer  en  ligne  droite. 
T  o  ûit  N  ER.  C'eft  dans  l'art  de  bâtir,  expofer  &  dirpofer  avec 
^s^ntage  un  bâtiment.  Ainfi  on  dit  qu'une  Églife  eft  bien  w«r- 

nefi  quand  elle  a  conformément  aux  Canons  dp  l'Eglife  Ton  pfir- 
/   tail  vers  l'occident  j  &  fon  grand  autel  vers  l'orient.  On  dit  aufll 

qu'unemaifoneftbienr^jwrwfi?,  lotfqu'elle.eft  dans  une  agréa- 

blc  difpofition ,  &  que  fes  parties  font  placées  fuivant  leurs  ufa- 
^  ges.  On  dit  enfin  qu'un  apartcmcm  eft  bien  toftrn/ ,  quand  il  y 

a  de  la  proportion  &  dclafuitcçintrc  fes  pièces,  avec  fies  déga- 

^emensnéccflàires.  Da^viler^  '    ^ 

ô\jK}iER  ,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Touritn.\â 

truyeau  foin,  c*eftne  pas  répondre  juftc,  tourner  la  con^fa- 

t'ion  Cm ant  zmvc  mktièrc,  Tergivertari ,  ad  rem^ 
.   Tottrnerle  cul  à  la  mangeoire  ;  pourdirè"^  Se  mettre  dans  une  fi-^TouRNiQUET,  eftaufTIun  jeu  quiconfiftceh  une  aiguille'dc  Cet 

tuatimi  contraireà  celle  que  demande  la  chofc  qu'on  veutiàirei,  ■  -r'  mobile  dans  un  cercle  ,  aux  bords  duquel  H  y  a  plufieurs  chifres 
r  On  dit  auffi ,  Tourner  au  tour  du  pot  j  pour  dire ,  Hêfiter  i  dire        ou  divifions ,  &  où  ï'ùn  perd,  ou  on  gagne ,  fuivant  les  nombres 
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quelque  chofe,  y  venir  par  de  longs  detpui^.  On  ditauflî ,  qu*ii- 
ncfillcalenezw«r»/^la  friandife  j  pour  dire ,  qu'elle  a  la  mine 
d'étrede complfïxion amoureufe.  0ndit  à  Paris,  Il  eft  comme 
Saint  Jacques  «(e  l'Hôpital,  il  a  le  npzro«r«/à  la  friandife:  par- 
cequel'imagcMe  ce  Saint  qui  eft  fur  k  porte,  regarde  Là  rue  aux 
OMcsic'eft-à-ahrc,  aux  oies,  oùily  avoit  autrefois  de  fameufes 
:  TOtiflTcries.  Oh  ditauilij  qu'un  homme  ne  fçait  plusde  quel  côté 
fe  tourner  ;  lorfqu'il  eft  attaquéde  toliscôtez,  8t  qu'i  1  ne  ïçait  plus 
de  quoi  fub(iftc;r.  On  dit  aulli  il'un  homme  inconftant  &  léger  i 
qu'il  tourne commc.nnç  girouehe  „  qu'il  tourne  à  tout  vent.  On  dit 
auffi,  Tourner  lamédaille,ou  tourner  le  feuillet  ;  pour  dire.  Exami- 
ner ks  objcâions  qu'orapeut  fairepour  foutenir  le  parti  contraire. 

Tourné',  ûe,  part.^àlf.  &  adjêdjf.  FhlatUs ,  corruptus^ îima- 
tusy  &c.  '   ,    i      "       "  '-  .^^ 

On  appelle^n  termes  de  Blâfon>  iourn/^  lorfque  les  pièces  qui  renî- 
pliflènt l'Écu ,  fontpanchantes&  inclinées,  foit  en  bande*,  Coif 
,  en  barré.  ïl  porte  d^  gueules  à  trois  marteaux  d'or  tourne^i  en 
hcinàe.Tribusi/ialleorîsverftsinfafcMmyfeujnobllquum.     •• . 

TOURNES.  Terme  de  Coutume.  Ceft  la  foulteou  retour  de 
deniers,  oubourfe  déliée  :  quand  H  eft  traité  de  l'échange ,  ou 
de  partage  de  biens.  De  LauriIre. 

TOURNÉSIEN,  BNNB,f.m.&f.  Qiiie^Jf^eTournay.Tor- 
nacenfs.  Les  Toum0etis  ont  beaucoup  perdu  pk  paix' en  chan- 
geant de  doïninatioh.  Leur  ville  en  vaut  la  momé  moins.    / 

TOURNESOL,  f,  m.  Planté  qu'on  dit  {etcraj-ncr  toujours  vers 
le  ioleil ,  ou  fuivre  fon  mouvement,  On  l'appelle  autrement  h/- 

,    liôtrope  y  ou  hèrberaux  verrue  i.  Voyez  Héliotrope,  Heitotro- 
p7um.  Cjflui  a  feit  croire  que  cette  fleur  fe  tournoit  Vers  lefoleil, 
c'cftqu^i©^^gnifie  enGrècVroleil,  Se  Tfà-ra) , 'fignifie  tour-' 
t  nomjui  .a  été  dohné  ',  parceqùe  cêttç  fleur  ^parôî^ 
us grî^es ^aleiics,  Ibrfquê \^foUU eft  ^ans^l^trjp/r 


TOU. 

Voire  >  &  toiircPâutrcs  matières  folides.  Torùtif,  hrmes.  Les  ' 
Tourneurs  ont  dans  leurs  métiers  de  fort  beaux  fécrets.dc  fort  bel-  ■ 
les  inventions,  dontifs  font  ordinairement  fort  jaloux.  Le  P.    * 
Plumier  a  eu  la  générofité  d'en  faire  part  au  public,  &  en  a  don-' 
*  hé  l'honneur  à  ceux  qui  les  Jui  ont  communiquez.  Il  eft  défendu  I 
aux  Tourneurs  dcvendredesouvrages peints  &  en  couleur,  s'ils.  :. 
ne  font  peints  par  les  Maîtres  Peinti^es^  '  j| 

Tourneur.  ,  fe  dit  auffi  parmi  les  Potiers-d'étain ,  les  Couteliers» 
&.  quelques  autres  Ârtilans.  Chez  les  Pot  icrs-d'étain,4i'eft  celui' 
qui  tient  le  croch«\  pour  tourner  la  vaiflclle ,  tornatorfimnarlus, 

.    éc  chez  les  Couteliers ,  c'eft  celui  qui  tourne  la  roue ,  quand  on  ^ 
émoud,  ^otéitot  cult^rius^  •*     ,-      ;•■  ^ 

TOURNf  Q^UET,  l.  m.  Moulinet,  ou  petite  barrière  qu'on    " 
met  deyàht  des  portes,  ou  autres  pafïàges  étroits,  pour  empê- 
cher ^'onn'y  pi^épaflerqu'unàun.  A^fmV/7/«w.  Elle  eft  faite 

'    de  deux  pièces  de  TOis,,  ou  dejTèrcroifées  à  angles  droits^  &  mo-  / 
biles  horizontalemenr'fur  un  pivot  perpendiculaire. 
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ner.  Mais 
dans-lis** 


iH-  DRAPEAU,  eft  delà  tofle  ôuHtItrèpj&qù'ôn  a 

'  i        9  ■  I  "lin  11^1  *"  'I 


que  dûpâhcer 

ToURJjfESOL   E 

teihtV( 

Il  y  aome  auS&efpéce  detoitri/ejo 

chifoi^  imbibez  &  empreints  d'une  teinture  r<3jge ,  préparé^ 


tanti 


inopleayecdèla  cochenille  &  c|[t^lqu^'s  acides. 
^Wii/r<tpf 4« ,  qui/a  rait  avec  deS 
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avec  le  tujc  des  fruits  de  Vbeliotropium  tricoccuth ,  &  un  peu  de.  U^ 
.   queur  addcjjl  vient  de  HoUanclc  &  du  Languedoc.  On  s'en  fèpC 

pour  doni^crai?vih  une  couleur  vouge.  v  • 

Tournesol  bn  ^otoh  ,  eft<k^cotoh  applati ,  de  la  grancftur  & 
•^  de  la  fîgjyred'un  écu  blanc,  qîron  t^t  en  Portug^  avec  la  co- 
•: ''  chcniUé'meftcque.  Go0îum(iepre0n ;  v^mculo  indko  tinStum. 

^On  s'en  (èrt  pour  teindrerfes  gelées  dc3  frous.      -^  >J     ..  '    . 
TouR^NBSOL  EN  p ATE ,  6u«n paiiif  ot^ pièfrtfvcftunep^tcfé-. 
:    che,  de  couleur  bleue,  com  poireau  f 
;   cum  3  de  perelle ,  dechamx  &;  d'urkie. 

paratum.  Lès  Teinturiers  S'en  fervent.  On  l'employa  aufti  pour 
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fur  lefquels  l'aiguille  s'arrête.  Rota  aleatoria ,  vel  jiylus  aleatorius 
verfatiits.  Le  jeu  du  tourniquet  e(i  fujet  à  de  grandes  filouteries, 
à  caufequ'on  peut  foire  açrêter  l'aiguille  où  l'on  veut  par  le  moyen 
d'une  petite  pierre  d'aimant.  '    W    ' 

TOURNISIEN  ROUGE.  Nomd'unœillet.Voyez.MoRrt- 
LON  DE  GAND.  Ceft  la  même  chofe.  Les  Fleuriftes  ont  die 

,  Tourmften  pour  Tournéjien ,  parceqùe  cet  œillet  venoit  de  Tour- 
nay. 

TOURNOIJR.,  frin.  Terme  de  Potier.  Bois  de  houx  dont  les  Po- 
tiers fe  fervent  pour  faire  tourner  leur  roue.  Verforïum. 

TOURNÔr^^  f.  m.  Petite  monnoie  valant  un  denier  Dcna^ 
riolus  tùronicûs.  llyaeudesgrgs  rowrwo/j,  des  doubles  tournois ^ 
des  deniers  tournois^  Un  double  tournois ,  c'eft  deux  deniers.  Cet 
homme  n'a  pas  vaillant  ùntournois;  c'eft-à-dire.  Il  n'a  rien  du 
toutv''        ~         ' ,  '  ' 

T  o  u  R  N  o  I  s ,  eft  aujourd'hui  une  défignation  d'une"  fonime  de 
compte,  qui  eft oppofée à p<ïr//?.f .  Turonenfis  nunimus.  La  mon- 
«oye  pari  lis  étoit  plus  forte  d'un  quart,  que  la  monnoie  tour^ 
nois ,  enforteque  100  \iy rcsparifis ,  valoient  1 1  f  livres  tournois. 
Parifienfis.  On  s'cft  férvi  en  France  dans  les  comptes ,  &  dans  les 
contrats  de  ces  deujt  fortes  de  monnoie*,  juîques  fous  le  régne, 
de  Louis  XlV,  où  la  monnoip  o^î/  a  été  abolie  ;,  ànpe  Ce  fèrt 
plus  que  de  la  nQQlinoie^£iM>2wi^  différence  vient  de  celle 
qui  éçoit  aunefois  entre  les  iTîonnoiesdel Tours,  &  de  Paris. 
Ménage  raportè  qu'il  y  avoit  autrefois  de  gros  tournois ,  &c 
d'autres  p4r//»/,dont4a  différence  fèr^garquoit  par  le  nombre 
desfleursdelisautour'deleuttlégcndÇiïR^rowrwo/j  en  avoienc 
douze,  &  \esparifts  quinze.  Ce  mot  ne  fèrt  plus  que  pour  ôter 
réquivoquejdumotde  livrés  /afin  qu'onnie  prenne  pas  pour 
unipoids,  ce  qui  n'cft  qu'une  monnoie }  cîaroq/neairpas  cent  , 
firafics  tournois,  m^ccnt  livres „^Hr»c/V.  Ce'qui  fournit  occa- 
fion  de  diire ,  que  laSpiaf^ue  que  Vbpianetjencore  aujotird'hui 
danS^lçs  kttres  de  change  pour"  fîgnifînr  /ctL  en  pett^  forte  v,  , 
vient  deof^u'anciennement  on  comptoit  par  écu  <&  peu  par 
liyrïu  de  comme  on  ne  mettoit  qu'un  i  peurlignificr  /eu  &-qu'on 
l'-t^C^proiflfinfi  €  en  Gothique,  de  15  eQ:  venu  pa^  corruption 
db  figiire qu'cfn  met  un  v  triangle ,  comm#  f,  -poèr  fols,  &  ci. 
pour^deakis.  Mais  le  commuée  a  vecr^aché  ces  dernières  figu- 

^  res ,  à  caufe  de  la  confufîon  qiTélles  apportoient  dans  lescomptes.   ' 
On  fe  firtde  Ib ,  c'eft  un  /  &ùn^;  pour  dire,  libra,  livre  ;  & 
fouycnt  de  ces  fnarques  ■  : . .  —  E.  Il  y  avbit  autrefois  des  li- 

^^pés  tournons  y  des  fous  touhwisy  petits  tournois  „  des  doubles  deniers 

'  '  0um\(is.  Cette -monnoîe^roit  frapée  à  Tours ,  &  c'eft  pour  cela' 

-  J     qu'elle  étoit  appelféc  tourhoiry  comme  la  monnoie  de  Paris ,  pa- 

'h^ioti^^iurntrUoc-  ^'iC\s.  Valois ,  Notice  des^ Gaules:  On' diftinguoît  les  tournois  en 

<tr(fpium  m  hiàffdpra-f      blancs  ou  d'argent,  &.tan  noirs.  OjLdifoitune  livre  tournois  Se, 

' \^4.âx..ar.  V     des  mailles /o«r»o//îr/.  Z^.     ^^-\ 

0  UR  N  O  N ,  f.  m.  Noni  proprt  d'une  pctite>iHe^  Langue- 
dot  en  Fraitce.  Toumoniujn ,  d^mleùxTurno y  ou  Tornà],  Valois, 
■^Notn,  ùalLp,  ^6o,  Elleoft  uric  àes  onze  anciennes  Baronies  de 
la  province,  &  fïtùée  dans  le Vivarez  fur  le  Rhône ,  à  deux  lieues 
^'au-deffvisde  Valence.  Les  Jéfuitq^  y  ont  un  fort  beau  Collège, 
^auquel  on  donne  le  nom  d'Académie.  Maty.  C'eft  le  premier 
y  qu'ils  a^eint'çu  en  France.  ,    ,  ' 

iLy  a  encoi;c  un  village  en  Touraine, nommé  Toumon.Un  Latin  Tor^ 
Sjttmagus,  victfs'Tomot$agenfts.  YoyetVAloist  Not.Gatl.  p.  146. 
TOUR-NO  Y,  f.m.  Exercice  &  divèrtiftcment  de  guerre  &  de 
galanterie  que  fàifoient  les  ancien^  Chevaliers  pour  montrer  ' 
leur  adreftè  &  leur  bravoure.  Ludicrum  cntamen.  Les  premiers 
tournois  ont  été  des  courfes  de  cheval  en  tournoyant  ayec^dçs. 
cannes  enguife  de  lances  ;  au  lieu  que  les  joutes  font  des  cour- 
tes accompagnées  d'àcta^ues  U  de  comlyts  de  lances  émmif*-'.;,. 

"V  û}  Ciet, 
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colorer  l'empois.  Le  foi/r«f/(>/ .difTousdarts  ^peu  d*eau.r4«M5î;TOURNON,  fjM.  Non^propj 
'    misfurdu papier blanjc,^parpitnoir  (ion  JcVOf^danstineépaif- 

feur  detrois  ou  quatre  ligntç^  il  jparoît  viott  *dato  l'épafftbur 

d'une  ligne;  &'ilparoitblca  dans  répaiftèûr  d'une  dcmi-lign^.- 

L'urine  récente  &  l'eau  de  vie  rougiflent  le  tournefol.     l^^     /j 
TÔURNETTE,  f".  f.  Petit inftrument  de  bois  qui  todrue  fur  dû 

pivpik  qui  Cèxt  à  devuid^r  du  fil ,  de  la  ^ûne ,  &c.  ^voluftitis 
.  '  rotéi  comu ,  vertiàllum  ygtrgUlum.    f    "-  ^  ***>  >^m^'V^  *  4^.C 
TO  U  R  NE  VI R  E  ,Hf.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  \xnt  grofTe  corde 

^neu^fcouronsquifôrtavecleèabeftan  à  recirer  l'ancre  du  fond 
'  ide  l'eau.  Choquer  Utourhevirey  c'eft  la  rehauflèr  fucle  cabeftan 

Î>oureitïp^her  qu'elle  ne  fe  croifc,  ou  qu'elle 'ne  s'embarafïè 
orfqu'on  Ig  vire,  i^jtremruderifeûvertereh  invertere. 
TO  U  RN  EUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  fàçonnein  rond ,  ou  en  autres 
|ï|ures fitc,uA9  p^cict  sfichijie  qu'o^  Àppelle^iir^  le  bois»  l'i- 
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fées,  6c  des cpées qu'on  appelloit  glaive  <:ouit(>is  j  p^wè^e  le 

::  tranchant  en  ctojirabattùl  Le  Prince  qui  ouvroit  le  tournoi ,  en- 
l^vovoit  un  Roi  d'armes ,  qui  portoit  un  faufconduic  avec  une 
^pefeàtoushsPiiîîtes,  en Jignifiance  qu'il  querellait  de  frapper  urt 

■"^îJwKpoi ,  &  bçiihoumis  d'armes  en  la  pr/fern^  des  Dames  &  Darrtoi- 
felles.  C'ccoit  la  formule  ordinaire.  On  fc  battoiiî'd'abord  feul 
à  feul ,  &  puis  troupe,  contre  troupe ,  &  après  le  combat  >  les 
Juges  adjugeoient  le  prix  Uu  meilleur  Chevalier  mieux  frappant 
d'épee,  Enfuite  on  le  condui  foit  en  pompe  vers  là  Dame  au7#«r- 
miyôcsLiptèsl' avoir  mp'ci/e  bien  humblement^  il  la  baifiit  &  fem- 
\M_ablement  fesdeux  Damoifelles,  Les  tournois  étoient  le  divertif- 
fement  le  plus  ordinairecfans  le  i  j  &  i4^iîécle.  Ab.  f>E  Choisi. 

.,  >Gefut  Henri  furnohimélpifeleûr  Duc  de  Saxe,  &  depuis  Em- 
perei^r,  qui  introduisît  Tuface  des  tournois  en  Allemagne  l'an 
\.  954,  comme  dit  Munfteri,  en  la  Cosmographie.  Mais  le  vrai  in- 
Vcnteur  des  tournois  a  été  un  nwïimé  Geofroi  Seigneur  de  JPreuil- 
li ,  vers  l'an  1 0663  comme  on  voit  dans  la  Chronique  de,  Tours. 
Ils  ont  pafl'é  dé  France  en  Angleterre  &  en  Allemagne.  L'Hif- 
toîre  Byzantine  dit  que  les  Grées  &  les  Latins  en  ont  pris  l'u- 

".  .  fage  de%  François  j  &  il  en  eft  ^t  mention  dans  Cantacufône, 
<5rcgoràs,  Bcuarion,  &  quelques  autres  Auteurs  de  la  baflc  Gré- 
ce.  Quand  il  n'y  a  qu'une  quadrille  ^  c'eft  proprement  \m  tour- 
noi j  ou  courfe.  Les  Joutes  demandent  au  moins  deux  partis  op- 
pofez  j  &  les  carrouiels  quatre.  L^ufage  des  tournois  cft>aboli:  Il 
n'y  a  voit  qu'une  inclination  maligne  qui  pût  faire  trouver  du 
plaifir  dans  ces  cruels  divcrtiflèmcns.  S.  Ré  al.  Un  Chiaoux  qui 
a  voit  àlTîfté  à  wn  taurnoi  fous  Charles  VII,  dii^ingénumcntj 
Si  c'eft  tout  de  bon ,  ce  n'eft  pas  allez  j  &  fi  c'eft  pour  rire ,  c'eft 
trop.  Id.- 

Budée  dérive  ce  mot  de  Trojana  agmina  :  ou  de  torrteanima  par  cor- 
ruption ,  foutenant  qu'on  doit  dire  tournai.  Les  Latins  ont  dit 
tdurnamentum;  quelques-uns  Ip  dérivent  de  Trojamentum  quafi 
iudus  TroJA.  M€nage  veut  qu'il  vienne  de  témenfis,  ou  de  tour- 
fier  y  à  caufe  que  les  combattans  tournent  de  côté  &  d'autre. 
Matthieu  Paris  les  appelle  en  Latin  haftiludia;  Nebricenfis ,  me- 
ditationes  militares  ;  d'autres  >  gladiffura;  d'autres ,  decurftonés 
.  ludicra,equejlrespagna.      -^b      y  '  ,*,  >ii  v 

On  y  a  combattu  dans  la  fuite  avec  :des  épéçs  rebouchées  ,•&  des' 
lances  fans  fèr ,  qu'on  appelloit  armes  courtoifes  :  .&  ^il  étoît  dé- 
fendu de  combattre  de  la  pointe.  Quand  on  fe  battoir  tout  de 
bon ,  on  appelloit  ces  armes  à  outrance, 

Ainiî  on  a  oonfbndû  les  joutes  ôc  tournois,  qui  fe  fiiifoierit  avec 
grande  cérémonie  &  magnificence.  Les  Avanturicrs  des  Romans 
alloicntchèrcKer des ro«r»oij dans  les  .Cours  étrangères.  Ce  fut 
un  tel  Chevalier  qui  gagna  le  prix  du  tournoi.  Le  Roi  Henri  II 
mourut  d'une  bleflure  qu'il  reçut  en  un  ro«rwi. 

C'eft  à  l'exercice  des  tournois  qu'on  doit  raporter  le  premier  u(age 
des  Armoiries  jparceque  le  nom  de  Blâfon,  la  forme  des  Éçus, 
les  émaux ,  les  figures  principales ,  les  timbres ,  les  lambrequins , 
les  fuports  en  font  des  témoignages  irréprochablt  s. 

On  faifoit  en  Allemagne  tous  les  trois  ans  les  tournois  ùAcnncU , 
qiii  fèrvoien^e  preuve  de  Nobleflcj  car  le  Gentilhomme  qui  y 
avoir alTiftéctRix  fois,  étoit  fuffifammcnt  blâfonné  &  publié, 
c*çft-à-dire,  reconnu  pour  Noble,  &  il  portoit  deux  trompes 
en  cimier  fur  fon  cafque  de  tournoi.  C'eft  de  là  que  viennent  tant 
de  cimiers  à  deux  cornets,  que  plufieucs  Auteurs  on»  pris  mal  à 
propos  pour  des  trompes  d'éléphant.  Ceux  qui  rie  s'étoicnt  trou- 
vez en  aucuns  tournois ,  n'avoient  point  d'Armoiries ,  quoiqu'ils, 
fudènt  Gentilshommes.  Ceux  c[ui  avoient  gagné  le  prix  des 
tournois ,  étoient  couronnez  par  les  Dames  ;  &  ces  couronnes 
dans  les  vieux  Romans  font  nommées  chapelets  d'honneur  j  c'eft- 
à-dire,  petits  chapeaux,  ou  guirlandes.  Pileolus honorarius. 

Le  Pape  Eugène  II  excommunia  ceux  qui  venoient  aux  tournois  y 
&  les  priva  de  fépulture  en  terre  fainte  :  ce  qui  ^rque  qu'ils 
ont  commencé  au  nuitiéme  |îécle  du  tcms  de  Louis  lo  Deoon- 
naire.  -  * 

TOURNOYANT,  an  te,  Part,  du  verbe  tournoyer.  Qui 
tourne  autour  de  quelque  chofe.  Circumiens.  Les  Anatomiftes 
appellent  la  féconde  des  vertèbres ,  la  tournoyante  épiflropheui. 

.  'tTiçfa(^v< ,  pafceqûe  c'eft  fur  elle  que  la  tête  &  la  première  ver- 
tèbre tournent ,  comme  fur  un  pivot,  &  que  du  milieu  de  fpa 
corps,  il  s'élève  une  apophyfe,  qui  reprèfcnte  en  quelque  ma- 
"nière  une  dent  ;  le  ligament  la  lie  avec  l'occiput  :  on  nomme  cette 
arophyfc odontoïde.  Dionis. 

TOURNOYEMENT,  f.  m.  On  prononce  ordinairement  en 
profc ,  &  toujours  en  poëfie ,  tourmyemtm ,  &  alors  on  écrit  têUiT' 
noimerit.  Aélion  de  ce  qui  tournoyé  ;  tour  &  retour ,  circuit.  Ctr^ 
cuitio ,  circumitio  ,  ckcuitus.  Le  tournoyement  des  chemins  les 
allonge  beaucoup.  Il  faillit  d'être  englouti  par  le  tournoyement  de 
l'eau.  Vauc. 

Tournoyement,  fîgni  fie  auilî)  Vertige,  maladie  du  cerveau  qui 
fgkaoirc  que  tout  ce  qu'on  voie  autour  de^  ceurQc. 
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Pfycharpax  froid,  fans  viti  étendu  fur  le  dos,  1 

Mrre  loin  du  rivage  à  la  merci  des  pots , 

Et  qu'au  milieu  du  lac  fon  corps  toatnoycentbr.Boivttf» 

To  X?  B.  N  o  Y  B  k ,  ièdit  aufïî  dfîs  gens  qui  vont  en  {xlufîeurs  en-» 
droits,  qui  marchent  beaucoup.  Concurfare.  Il  y  a  huit  jours 
quejewjwwj'tf  pour  trouver  le  logis  d'un  tel.  Ce  valet  flç  fait 
ilMC  tournoyer  tout  le  jour,  &  ne  fi^it  point  de  befogiîc.  ••'?^^r 


P- 


Comme^n  voit  les /(ourneaux. 
Tournoyer  aux  rivh  (^s  eaux,  S  a  Rv 


t:è^^/0yi0fii.,^;j^ 


.  ï»'i: 


Tournoyer»  fignififaufE ,  Épier ,  guetter  ,^(Ste'atix  envi- 
rons pour  attraper  quelqu'un.  Objeh/are ,  explorare,  tes  Sèrgens 
ont  pien  rvirriftfy/ autour  de  cÊttemaifbn,  lé  loup  autour  de  cet- 
te bergerie.  ,.  ;  ^■' 

T  ou  R  N  o  Y  E  R ,  fîgnifie  au  figuré ,  Héfîter  à  déclarer  .quelque 
choCe,  chercher  plufieurs  détours  pour  en  différer  l'exécution  ; 

/  biaifcf.  Harerey  hafitare,fimulatè  agere,  fubterfugere.  Celui  qui 
cft  honteux  d'emprunter  ,  toufnoye''\on^-.ttms  avant  que  de 
jfâire  fà  démande.  Une  611e  à  qui  on  veut  donner  un  mari  qui 
ne  lui  plaît  pas  ^  tournoyé  long-tems,  avant  que  de  fe  réfoudre  aie 
prendre. 

T  O  U  R  N  UR  "Éy  f.  f.  Terme  de  Mçchaniquc.  L'art ,  ou  ^ouvra- 
ge des  Tourneurs.  Ars  toreutica. 

Tournure,  fe  dit  figurément  par  les  jeunes  gens  de  la  Cour , 
du  tour d'èfprit  qu'on  donne  aux  chofes  :  c'eft  un  èfprit  d'une 
bonne  tournure  ;  Il  donne  a  tout  ce  qu'il 'dit  des  tournures  admi- 
l^blcs.  Concinnitas,  lepiditas,  elegantia.  M.  de  Caillères  trou- 
ve que  cette  expreflîon  figurée  avilit  notre  langue,  &  ne  l'en- 
t-ichit  point.  Il  blâme  auiÏÏ  cette  expreflîon  ;  vo'là  uh  foldac 
d'ne  Donne  tournure.  Cependant  tournure  a  fait  afièz  de  for- 
tune dans  le  fens  figuré,  &.on  l'a  trouvé  très  bon  à  Paris, 
&  à  la  Cour,  <iii  moins  pour  la  convèrfation  &  pour  le  fHie 
fiimilier.  4^ 

TOURNUS.  Voyez  TORNUS.  rmiiifieft pourtant mieinc." 

TO  U  RO  N ,  f.  m.  Terme  de  Cordicr.  Un  touron  cft  compbfé  de 
plufieurs  fils  de  caret  tournez  enfemble,  qui  font  partie  d'une 
corde.  Retisconfiituendaparstmia, 

TOURRA.  Vieuxmot.  Gelerdefroid.  Vers  de  M.  C.  de  Real- 
monCî7-T"-f-~,^«  v;  ■■'■■■■; '^tr  ■  ■•-,'• 
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Tou      :   ^'« 

ToVRîJoYcMENT ,  s*eft  dit  autrefois  pour  Tournoi}  d'où  /Vient 
le  nom  du  Roman  dit ,  le  Tournoyement  dé  i'Antechrift.  B|6rbl, 

'■         ■  ■  - .  '■',•■'■ 

Sdmsmoiremuer  de' Hia  place, 

JUgardai  U  tournoyement 

jQuicommenpittropafpr4mem.K,DB  LA  KosË, 

TOURNOYER,  v.n.  Roder,  tourner  plufieurs  fois  autour  de 
qutiquelieu.  Circumki ,  circuire.  Les  chemins  rtfirriftfyrff/ dans  les 
pays  de  montagne.  Lavis  d'Archiméde  cft  un  tuyau  qui  tournoyé 
autour  d'un  cylindre.  Le  vin  tournoyé  dans  un  entonnoir.  L'eau 
r0«rff0y«  en  cet  endroit.  Ablanc.  On /oimurKr  long-tems  dans  un 
labyrinthç ,  avant  que  d'en  trouver  l'iflùë. 

Tournoyer.  Êtîre  agité ,  ou  s'agiter  âkin  mouvement  .cir- 
culaire. Il  y  a  dans  cette  rivière  des  foftès ,  des  lieux  dange- 
reux où  l'eau  tournoyt^  On  dit  dans  la  Batrachomyoï^iwfic 
Françoife  que     -      /. 


.'M- 


K^ 


,.w- 


Per  piatat  U  cal  averti, 

Çue  quand  fera  prefte  i  parti ,  J 

«  S' armé  de  raube  empelijfade , 

Se  non  vol  pas  eftre  courrade. 

EtGoudoulL  ■     ^       ■         ,-.  ■      •     "^ 

£/  que  et  un  trait  dt  plomb  ou  et  or, 
Aluque  on  tOTtc  nofiré cor.  QoKBt, 

TOURRlkRE.  Voycx  TOURikRB. 

TOURS,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville -de  France,  capitale  de 
la  Touraine,  &  fituée  lur  la  Loire  de  fur  le  Cher ,.  environ  à 
onze  lieues ;iu-dcftbus  de  Blois.  Turones ,  Turonium ,  Turonuma 
Cdfarodunum  Turonum ,  Tut$  ,  Turonica  arbs  ,  ôc  quelquefois 
Mârtinopolis.  ToursçH  une  ville  ancienne,  grande,  très  agréa- 
ble &  célèbre  ^  les  étotfès  de  foie  qu'on  y  fiibriquc.  Elle  « 
un  fort  beau  pont  de  pierre  de  dix-neuf^arches  fur  la  Loire,  un 
Archevêché ,  un  Préndial ,  &  une  Chambre  de  Monnoiéi.  Ses 
habiuns  font  fi  fpirituels  &  fî  enjoucz ,  qu'on  les  appelle  les 
Rieurs  de  Tours.  Ma  ty.  Valois,  Not.Gall.P.  1 11.  &  1 1  ^.Mrs 
de  l' Académie  donncm  à  ToufS  18  d.Jie  m.  de  longitude,  &  47 
4,  Aj  m.deUvicHde, 
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j^iatronam.  G 
Baromé,&e 
leaufTiTîffww 
xtiàïs.  Valois 

llyacncoteTtf» 
maco. 

TOURTE,  r 
l'entremets,  < 
déconfitures 

Ce  mot  vient  du 

Tourte,  Cf 
de,  fur  laque 
met  la  taatièr 
caltculum. 

TOURTEAI 
éfpécedepain 
appelle  encor 
&  Dauphiné. 
dépite  fans  U 
de  ces  reprèfe 
fiir^ce  des  bc 
mçlcbefân, 
de  ou  un  ani 
Qtielques-unî 
couleur;  & 
pourpre  ;^«/î 
mes  OM  volet  s. 

Tourteau 
cft  moitié  de  c 
tic ,  trenchée  ( 
mer  lacouleu 

Gc  mot  vient  ;c 
difoit  d'une  él 
tourteaux, 

T  o  u  :p.  Vb  A^tt. 
fait  de  vfèill 
l'on  trempe  dj 
lesfoiTcz,  ou( 

TOURTELE 
gnifier  des  mo 
ces ,  qu'on  fa 
'Torticula. 

TOURTERE 
perdreaux ,  d( 

TOURTERE 
prèfque  fembl 
lent  ordinaire 
bolede  la  ch; 
j'aime  coriim^ 

''    •   Surpaffon 
Dont  les 

piiattrîÉuele 

Queféii 

*      Jf  gémis 

:  :^'''       ok 

^ji% 

:i-:f'V   '     On 

Quand  n 

^— .,■     La 

:.*•■•     M 

Voyez  TOI 
TOURTlfeR 

aux  PaiilTîers 
TOUUTOIR 

quoi  on  fait  Iç 
TOURTOU 

qu'on  met  au  ( 

mifes.  Punit  j 
TOURTRE, 

&  non  point  ( 


Lâtomrx 
JUmpliJi 


T 
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'^':<  ■, 

1^ — ...^.™,,,,,.,,,„ 

-TTr^X-T-f» 

'•' 

jif-w...;  mon 

l'oints  ^•^^^^^^^^'nf^op*  àt  Heu,  Tttrris,  ou  'îWtfi  4^ 

j^iAtronâm,  On  lé  nomme  auffi  Tours  en  Chmpagnt,  Il  a  titre  de 

Baronie ,  &  eft  entre  .Châlons  &  Éfpè^ay .  tn  Latin  on  l'app.cl-' 

'     le  auiii  Tumus,  8c  c'clft  fon  vrai  &  ancien  nom.  Il  eft  dans  le  Ré^ . 

'     m<^is.  Valois,  iVi/. (5^. ^  577.         '  .>^  .       v 

l\  y  a  encore  Tours  en  Vimeu  3  en  Latiii  7îrrr«  où  adTurres  iti  Vîne- 

TOURTE,  f.  f.  Pâtirtcrieiquilc'ftrt  aux  entrée»;  itt  dciïBrt ,  à 
l'entremets ,  qui  eft  fiucc  de  pigconnauît ,  4ç  béawllc$  ,.de  moelle , 
deconntures  ,^ç.  •  ■/'■  :  "■  ■■■iû'-':  -i.-.^' 

CcmotvicntduLatin  wrtrf.  MÉNAGfi»  *^^'    :   '   * 

TouRTE>  Cfl'ï'^nnede  Verrerie,  Platte  forme  tîé^lîgttre  ron- 
de, fur  laquelle  polcnt  les  pots,  ou  crçufcTs,  dans  lesquels  on 
mer  la  tnatière  du  vèrrç.  Clibiâtti  vitrarli  àggtr  terreus ,  five  hypq- 
calkulum. 

TOURTEAU,-n  m.  Terme  de  Blâfon.  CVtoit  autrefois  une 
|i  éfpécedepainoudegateauqu'onftrtrôit  pour  les  facrifices.  On 
appelle  encoreainfi  un  grand  pain  bis  dont  on  ufe  en  Lionnois 
&  Dauphiné.  En  beaucoup  d'endroits  on  le  dit  d'un  gâteau  fait 
dep^cfans  levain.  Maintenant  il  ne  fe  dit  plus  qu'en  Blâfort 
de  césrepréf^tations  de  gâteaux  qui  font  de  couleur ,  à-  la  dif- 
;  férence  des  beians  qui  font  de  mM.  h€  tourteau  eft  plein  com- 
m0  le  beftn ,  (ans  aucune  ouverture  j  autrement  ce  fçroir  un  cer- 
cle ou  un  anneau.  11  eft  ainfi  nommé ,  à  caufc  de  fa  rondeur* 
Quelques-uns  lui  donnent  diftérens  noms,  félon  fa  différente 

,  couleur;  &  appcnt  ogoefes,  ceux  dé  fable j  guipes,  ceux  de 
■     pourpre  ;  gufei^  ceux  de  gueules  j  heurtes  ^  ceux  d'azur  j  6c  pom- 
mes ou  volets,  ccmx  de  Cmople. 

Tourte  AU  BBS  AN  T,  eftune  pièce  ronde  d'Armoiries,  qui 
eft  moitié  de  couleur,  &  moitié  de  métal ,  foit  qu'elle  foit  par- 
tie ,  trenchée  ou  coupée  dé  l'un  en  l'autre.  On  commence  à  nom- 
mer la  couleur  la  première,  ï 

Gc mot  vient;  comme  il  eft  dit  cî-deflus ,  du  Latin  *ifwt/«,  qui  Ce 
difoit d'une  éfpéce  de painstoriillez  qui  font  repréfeiitez  par  des 
tourteaux,  :'  ^    '■  *  / 

To  u  ^  TB  A^J^  Terme  d'Artillerie.  C'eft  une  éfpéce  de  flambeau 
fait  de  vrcille  corde ,  ou  de  vieille  mèche  déconiflée,  que 
l'on  trempe  dans  de  la  poix  ou  du  goudronjpour  éclairer  dans 
les  fofïcz,  ou  dans  les  attaques  d'iint  ville  aftiégée.  Faxpicea. 
.^OURTELETS,  f.m.Ce  mot  eft  de  Champagne ,jpour  fi- 
gnifier  des  morceaux  de  pâte  larges  comme  la  main ,  &  fort  roin- 
ces ,  qu'on  fait  cuire  dans  de  l'eau  avec  du  fel  &  du  beurre. 

TOURTEREÀUjT.  m.  Jemic tourterelle. *7«rr/irwp«//«/i  Des 
perdreaux ,  des  wurrTfffrfir*.         '         vv    '   /         •'     \    w"^ 

TOURTERELLE,  fobft.f:  Oifkuadré, du Ijîâric^c^^^ 
prèfquefemblableau  pijgeon,  &dbnc  le  mâle  &  la  femelle  vo- 
lent ordinaireml&nt  enfcrable,  Turtur.  La  tourterelle  eft  le  fym- 
bole  de  la  chafteté conjugale.  Quand  on  m'aime  tendrement, 
j'aime  comme  une  r^irrrcTf/Zf.  M.  S  eu  D. 


.|,^:  é::B: 


Sufpï^ns,  ^nfh  petit  y'ies  tendres  touttereWcs , 
Doit  les  fiMumes  font  éternelles,  Pil. 


On  attribue  le  gemiflcment  à  la  tourterelle  qui  a  perdu  fon  pair. 

Ouefdis-ta  dans  ce  bois  plaintive  tourterelle  ?  -  ^      '''y 
•  {Ellerépond:)  ^    '?;    l 

%*  '  95r  gémis,  j'ai  perdu  ma  compagne  fidelle.  Four  ii^^^^W^' 


T  o  tr. 

TÔÙRVllLË.  Voyez  OlfSEL.  ^  ^. 

TQy,R  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Orléanbîs  en  mn:*  * 
ce.  Tauriacumt  Touriacum ,  Ad  Turres.  Il  eft  près  dç  loin  ville*  • 
entre  Orléans  &Étampcs»  Maty.  Dans  l'ArcKidîaconé  de  Beau* 
•ceprès  dePuifet.  •  *:  .f  ■■•-■  .^S^'^'-'li^'''  J;Wî?!--'-^f^..„  ■  ■/■ 

Il  y  a  encore  Tourytn  Sologne.  Tauriacàm*tji  eft  aum  dans  IcTDia*   ' 

\  cèCt  d'Orléans  près  de  la  Loire  6c  de  Baugcncy.  Valofs ,  Not* 
^all.  p.  546.       .  ^  . 

Et^un  autre  Tomy  en  Ghaqspaeno  4^8  le  territoire  (le  Troyô 
Taurhicus.  I-b.'  •  ^^■iï'îS^f';  •'^î'^^-'i^^i^nâi^m^  . 

rOUSCHAIGÈ,f.  m.  Voyez  TOUCffE.  C'eftlam'êmô 
chofe.  Le  premiét  fe  trouve  dans  la  CoUtujne  de  Blois ,  art.  450* 
&  le  fécond  dans ttllc  d'Anjou,  art.  117..  ,  ^ 

TOUSE,Aibftantif  féminin.  Vieux  mot»; Une  aniie  ou  fille, 
amante.  BoRBL.  ^fM/î«i»       \.  /  ♦ 

'W^^^l^  ^ontplaint  êr  doloufty^^l   )m^''K  :\    •     ^    /|p; 

''^'y^fl^ïl'i'l^i^pur  l' amour  de  la  toulc  >■  'j.  •;■•''■'  "     .  '  '  ' 
•  :'•■■'"■;'? I^ï^'^^  î«'  ntort  ilpèrt  toutjefien ,  :■  ^4;;;.,::;;.^^  •"''■/,  '   -.  ;  r  'v 
'^■f^f^fiAtant  s'en  breue  &  monte  jen,  » 

'^^  Stfrunerocbeoàlamèrbat.  Ovide  Mf,  de-B»eL 

-   ,  -.  -       '■»  -,'       .-  •■    .  .  ■ 

On  appelle  aufl)  toùfe,  une  oie , "en  langage  Touloufain.  BÔREt» 

'Anierm^  i- ^■u^^'^'^'^à./:'^:if^m^'^^^^^^  .  ..•  ■■'# ^-:  . 

TOU SÈÎLË  ou'  TÔ ÛZ  El  LÉ,  f  f.  Qjfoddamfrumentigenus, 
La  Touz^elle  eft  une  forte  dé  froment ,  qui  a  une  tige  alïcz  haute  » , 
un  épi  qui  n'a  point  de  barbe,  &  qui  renferme  un  grain  plus  - 
gros  que  celui  du  froment.  La  Toux^ellc  croît  ert  Languedoc  j  bii 
fait  moudre  le  grain ,  &  là  farine  fèrt  à  faire  du  pain  qui  eft  très- 
blànc&debongoût.  La  iFonraine  en  parle  dans  fes  contes.  Jà 
crjois  qu'il  faut  les  couvrir  de  TouK^lhy  cà^":c'eft  un  grain  qui 
v^ent  tort  aifément.  Bayle  en  parle. aufli  cfens  fa  Répoijfe  aux  ,i 
Qiieftions  d'un  Provincial,  C.  61,  ^  ' 

TOySI  ou  TUSI,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  T«/i4^«w,  Tujîa^  \ 
eus.  C'eft  un  village  du  diocêfe  de  Tulle  en  France;  i^l^  a  un 
CqncilcdeT(?«/f ,  tcnuen  860.  LeP.-Labbe ,  Valois,  Not.GalU  -J 
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Oii  peut-on  trouver  des  amans,    ._      /^  ''f''  '^  '^ 
Qui  nous  prient  à  jamais  fidelles  f'*'^ 
•  Il  n'en  eft  que  dansles  Romans  g- "^J"':'- 
On  dans  les  nids  des  tourterelles.  Pe  t.  '^'*^^ 


'Wë' 
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f  "  Quand  nos  pères  vouloient  peindre  un  amour  parfait  j^f  *' 
La  tourtercl  le  en  /toit  le  fymbole  ;  ^  '^  ^  • 

Mais  touttctcWc  aujourd'hui  fe  con foie,  Yill.   • 


♦  !-V. 


Voyez  TOURTRE. 
TOURTIERE,  f  f.  Vaificau  de  cuivre  rond  &  plat,  qui  fèrt 

aux  Paiiftîers  ii  feiire  cuire  leurs  tourtes.  Tortariumvas  aneum. 
TOUKTOIRE ,  f  f.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  UAouffine  avec 

quoionfàitlesbatuësdansdesbuiftôns.  f^nrgula. 
TOURTOUSE,  f.  f.  Terme  de  l'Exécuteur  de  Paris.  Cordes 

qu'on  met  au  cou  du  patient  qu'on  pend.  Les  tourtoufes  font  bien 

mifes.  Funis  ftrangulatorius. 
T  O U  R  T  R  E ,  f.  f.  Tourterelle.  Le  mot  dctourtte  fe  dit  en  vers , 
/   ^  non  point  en  prôfe.  Turtur, 


'  Mf78. 
TOUSIAUX,'&TÔtJSÏAUS,f8ti.Vieuxmot.Jeune.hom- 

me,  amoureux.  Borél.  u^ mater ,  Amafius.  Ovide  Mf.  parlant 

de  la  mort  d'A<5tis,  que Polyphéme  tua ,  dit  :     • 

>x.;i^îv^.^*     •     *•:     •     •  C^««toufiauit  .,.-,,;, .V    v:,  -•■    - 

.  ■  ,^.  ^.,^  M.^i^^^erut,  qui  de  vers  roftaux ,  6cc,       ,'  , ,'  '%-,-.■ 

TOUrjÔURS.  Adverbe  de  tems  qui  marque  une  écèrhîté,  oïl 
une  loogïie  durée,  6c  quifignilie  continuellement,  fans^imèr- 
ruption,  finis  fi».  Semper,  continua  y  indefinenter,  fxneintermjjjio'^ 
ne.  Les  peines  de  l'Enfer  dureront  toujours ,  dans  toute  JV'tèr-' 
nité.  Je  Cerzi  toujours  votre  fôrviteur  j  pour  dire,  tant  que  je  Vi- 
vrai. Les  cieux  rodent  roi(/'<»«r/*  Ce  jet  d'eau  va  toujours ,  \o\xt 

nuit»v^:   .'v'i'.T;..'     >--'*r.X-v'  '-"■•*■  .  .■         •    .    • 

ToufjouRs>  fîgnîfie  âurtî ,  En  tout  tems  *  de  tout  tems ,  *en 
toute  rencontre,  en  toute occafion.  Semper&ubique.  Ona/o»- 
.   jours  vu ,  il  arrive  toujours  que ,  6cc.  Les  honnêtes  gens  font  tou-^ 
jours  les  plus  eftimez.  Lesi>eautcz  les  plus  régulières  ne  font  pas 
r0i(/oiirrx  les  plus  piquantes;    :  .'     ^sfi»*  >■'  "^  '«j-K:  /^     .    _    ^  ' 
T  o  u  f  J  o  u  R  s  ,  fe  dit  aulTî  de  ce  qui  fe  fait  ordinairement.  Il  eft 
toujours  CoM,  Semperftultefcit.  Je  lui  dis  toujours  qu'il  fe  corrige,  n 
&il  mène  toujours  la  même  vie.  Ce  pécheur  rctoinbe  toujours 
dans  fon  péchéé     ,    1 

•v'''  .i*  '.'     '      ....      ,    .      ..   -!   .'I;''.  ''■'*  ■■■■«■.''i  ,  •  , 

1^.      Toujours  djns  tes  de  feins ,  toujours  danstailton.  B  r  I  b. 

Toufjot/RS  ,"fignifie  auffi  ^  En  attendant  ,  cependant.   Je 

.  '  vais  fortir ,  travaillez  toujours.  Intérim ,  at ,  certè. ,  tamen.  Il  fe 
dirauftipour,  au  moins.  Si  les  ennemis  n'ontpasétéentièrcmcnt 
défaits,  r»«{/tf«fx ont-ils  été  fort  aftbîblis.  U  fe  dit  aufli  pour, 
Nonobftanr ,  quoiqu'il  en  foit  ;  6c  on  s'en  (hh  en  parlant  des 
chofesqui  font  certaines ,  qui  doivent  nécefiàiremcnt  arriveri.^ 
Vous  jouiftèz  d'une  grande  fanté,  vous  avez  de  grands  biens  >  • 
r«ir;'9irri fii,ut-il  mourir,    r    '      '  '  ;  •  \  •        *     '  ;  >\ 

On  dit  proverbialement,  7tfif/fltfr/vaqUidânfc>  de  ceiiX  quî  dân-«  ; 
feilt  mal ,  6c  feulement  p'arcomplaifance. 

TOUfJOURS-AUGUSTES.  Les  anciens  Empereurs  ,&  à 
leurexemple  ceux  du  bas  Empire,  fe  font  qualïHcz  Toujours*    . 
jiuguftes  dans  leurs  lettres  6c  diplômes ,  6c  on  les  traitoit  de  mê- 
me dansles  monumens,  irtfcripribns& médailles. 

TOUf  JOURS  BELLE.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tuli- 
pe quî  ne  change  point ,  &  dont  les  couleurs  de  blanc-naifîànr  6C 
roifge-pâle,  ne  diminuent  jamais  depuis  fa  naifiànce  jufqu'à  (â 


N 


«4. 


/•• 


*  • 


'^ 


mort.  Mo.RiK. 

OUSSAINTS,  f.  m.  t)lu>.Fêfe  folemnelledel'Églife,  qu'ort 
Là  tourtre  dé foUe  &  pi aigndm  fon  veuvage ,  "*    T*   célèbre  le  premier  jour  de  Novembre  en  l'honneur  de  tous  Ici 

JUmpliJfoit  tous  letboisd'un  longg/mijfement,  PAmù  *^  '     1'    Saint.  Sanitorum  omnium  fefinm.  Elle  fut  inftiiuée  dans  le  fep- 
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3 19        •  T  O  U. 

_  tiéme  ficelé  ^  par  Bonifacc  IV ,  lequel  par  la  pêrmiflTotnte  l'Çm- 

'  pereur  Phocas ,  5onfacra le  Panthéon  à  la  Vierge,  &  à  tous  les 

Saints ,  &c  plaça  cette  fête  au  i  z  de  Mai  :  ce  ne  fut  q«c  dans  le 

ncuviémç  licclc  que  Grég'oirc  IV  la  tranfpoita  au  premier  de 

Novembre.  '  ^  «<y    .. 

T.o  ussAiNTijf.  m.  Nom  proprc.d'homme.  TujfanuK 

ToyssAiNTs.  Mary  dit  3  la  Baye  de  Toujjfiims  :  mais  nous  ne 
parlons  point  ainfi,  nous  difons  :  la  Baye  de  tous  les  Saints.  Sinus 

■'  hhw'tum  Satictorum.  Ceft  une  partie  de  la  mèr  du  Brédl.  Elle  s'a* 
varice  dans  la?  Capitanie  de  Bahia ,  près  de  la  ville  de  S.  Salva- 
dor. Maty. 

TOU SS  E  R ,  V.  n,  Avoir  la  tou^  ;  cracher fouvcnt  &  avec  djffi- , 
.  /  culte  ,•  Faire  l'ciFort&  le  bruit  que  caufe  ordinairement  la  toux , 
pour  poulîèr  dehors  une  humeur  acre  ôc  piquante.  Tufjire,  Les 
vieillards  ne  Font  que  toujfer  ôc  cracher.  Un  courtifan de  Démé- 
trius  le  voyant  enrhumé,  lelouoitdero«j(/^r,  &  de  cracher  avec 
harmonie.  Ablanc.  .    ,  •      ^ 

T  o  ù  s  s  E  R  j)  /ignifie  aurtî ,  Faire  un  fignal  dugofier  par  une  fein- 
ffetoux.  Exindmlr'utujjîre,  Il  a  touffe  Cous  la  fçnêtre  de  fa  Mai- 
trclîè ,  pour  l'avertir  qu'il  étoit  lA  à  l'attendre.  Ce  maître  eft  bien 
fcrvi;  dès  qu'il  ro«/t'/es  gens  font  à  lui  pour  lui  obéir.  Du 

'  tcms.dc  Maillard  les  Prédicateurs  afFedoient  de  toujfer,  pour 
donner  plus  de  grâce  à  leurs  déclamations:  c'eft  pourquoi  à  la 

.  marge  de  fes  Sermons  imprimez  vers  l'an  i  joo,  il  a  marqué  par 

.  des  /;tfw  y  hem  3  les  endroits  où  il  aVo|t  touffe.  Voyez  De  v  in  n.euv 
Marville.  .  :      .  .  "^ 

Onditpfovèrbialcmentd'uniechofequi  n'éft  pas  faite  à  profit  de 
rnjénage ,  Gela  ne  durera  que  jiifqu'à  tantque  fAyetouffe".   .   ' 

TOUSSE UH«^  EùsE,  itm.&f..  Qui  toafle.  TûJJitor:  Je  n'ai 
pu  bien  eraendre  le  Sermon ,  à  caufe  du  grand  nombte  des  Ww/- 
p«yj  qu'il  y  avoir  près  de  moi.  .,.  •     •  ' 

TOUSSIT.  Voyez  tOLLIR."   ' 

TOUT,  T  o  tj  T  E  j  adj.  Qui  eft  compofè  de  plufieur^  parties  in- 

.  tégrantes  considérées  enfemble.  Totus ,  cunttus ,  univerfus ,  om- 
tiis.  On  a  Fait. cela  puoliquement ,  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

.  L'âme  eft  toute^  dans  le  corps  3  &  toute  en  chacune  de  fes  partie^. 
Vous  avez  tout  pouvoir  iur  moi.  Il  tient  table  ouverte  à  tous  ve- 
nans  Cet  homme  eft  venu  ^toutes  jambes  j  pour  dire,  en  dili- 
gence. Sommer^^r^;  c'cft:-à-dire.  Enfin. 

Ce  mot  vienrdu  Latin  totus ,  qu'onadit  pour  omnis.  Men  AGe<< 
HF'o  u  T ,  eft  aulli  un  fubfJantiF.  Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  Pprie. 
Totum  eft  majusfu^partf.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  Faire.  Un  Chré' 

-tien  quitta  fo//r  pour  Dieu.  Cet  homme  n'a  point  de  fecret,  il 
dit  tout.  Il  a  Fait  le  touf  pour  le  mieux.  On  peut  partager  urrtout 
en  cent  façons. 

Au  jeu  on  dit j  Partie,  rpvanchç.&  le  tout;  c'eft  le  quadruple. 

■  Qiiadruplum,       ''";'■'■''      ;■''•"•"  ^  ■  .;  '  ■'  "  .'-^ '••y:c'i:• 

On  dit  aulïî  quand'on  joue  à  de  certains  jeux,  &  principaleinent  à 
la  boule  &  au  billard  ,  Tout  coup  vaille  -y  pour  dire ,  que  le  coujp 
que  l'on  va  jouer  ,  eft  fans  préjudice  du  coùpdont  on  eft  en  dil- 

f)ùte,  ou  de.  l'ordre  dans  lequel  on  doit  jouci:.  On  dit  aulfi  dans 
emême  fens,  Atout  hazard.  Ut  ut  fit. 
Tout,  fe  ditauffi  en  Morale.  Cet  enfant  eft  fon  ame,  c'eft  fon 
tout  ;  pour  dire ,  il  n'aime  rien  au  monde  que  cela.  DellcU , 
'  conulum.  Il  eft  tout  amre  qu'il  n'étoit.  Il  eft  tout  tel  que  fon  père. 
Tout,  fê dit qucllquefois  colledivcment  pour  fignifier  une  gér 
néralitédechofcs,  ou  depèrfonnes.  Tout  homme  eft  fujet  à  Fail- 
lir. Omnis.  Tout  ce  qui  a  vie ,  eft  fujet  à  la  mort.  L'empire  de  Ik 
mort  s^étend  deflfus  les:  jours  de  tout  ce  qui  réfpire.  C  e  R.  Del 
puis  les  plus  miférables  Éfclaves ,  jufques  aux  plus  grands  Roià 
du  tnonde,  tout  fe  plaint,  rfl«f  murmure  contre  la  fortune. 
.  La  jeuneile  ,  quoique  fragile^croit  pouvoir  tout.  F  e  n.  Tout 
aime  ici-bas.  L  A  F  o  n  t.  Tout  ce  qu'il  eft  fous  le  ciel ,  elVpérif- 
fable.  Qui  veut  avoir  tout  y  n'a  rien.  Vous  pouvez  ro«r  fur  moi. 
Cet  homme  donne  à  tout  i  pour  dirc>  Embraflc  toutes  fortes 
'    d'affaires.  - 


«« 


veau  plurîer:  Elle^étq?enft  r*«r  autres; car  au  Cietgulin  il  feuf. 
reprendre  tau^e  i  Elle  td  tùMteanm.YniViG,  De  touMs  les  re- 
marques de  Vau^ela^,  iljg'v^àpoinr^ui  ait  eûlplus  4'appro. 
.  batioa  que  ceîle-ciiElle  aeâlWmirée  par  tout.  Cependant  elle 
eft  trèsVrauftè,  Oh  peut:  fort' Ixien  dkd  tous ,  dansk  fcnsdc  Vau- 
teçlas ,  è^c'cftainfiqu'on  atoujours  patl^. r;,  li^^^^^a^,^^^.  ^^ 


■iîï: 


r  Ces  lieux  de^os  regards  tous  ^4y/,  tout  embellis  i/^^.\}/ 
Semblent  dire  4  nos  yettx,  nousntvomvu  Phitis,--:^.^^^^'^ 

''  ■    ■       ■  éL'  '  ■•■'  ■  '  - 


Puifquc  tout,  dans  Fèîfempic  all^gu^x  tvttt  mmut. ^  te  ateimc t». 
plurier ,  elles  font roj/r^J étonnas,  il  feroit  mieux  de  le  décliner 
aujnafculin^&au  fingulier.  Je  crok^éme  qu'après  dix  jours 
tout  entiers ^ft  très-mal,  Ôc  que  tous  eft  niieux.  Aioûtçz  que 
tout,  adverbe ,  accompagné  d'Aing^jedliF  féminin ,  le  conf^ve 
avec  le  terme  de  comparaifon  mpliCes  fleurs  font  tout  aufli  fraî- 
ches qu'hier.  On  le  gaçde  àùlTi  dans  cette  phrafe  :  Elles  feront 

•  rowétonnées  que  cela  arrivera.  Mi  N.  Corn. 

Quand  les  noms  viennent  tout  entiers  du  Latin.  Remarquez  qu'il 
fautdire/o«f entiers, &  non  pas  r^j entiers.  LcP.  fiouhouis 
avoir  écrit  ««/ entiers^ans  cette  phrafe.  Il  rcconnoit  que  c'eft 
uTi^  faute  qui  lui  efl  échapée ,  qu'il  met  ailleurs  W«r  cnûcrs , 
que  Mr  de  Balzac ,  parle  ordinairement  comme  ^la ,  &  que 
c'eft  ainfî  qu'il  faut  parler  &  écrire  ,toiit  entiers  &  non  pas  tous 
enticrîu 

En  t.out,  adv. donton  fe  fert  pour  fuppurer,  pour. compter, 
&  qui  fignifie,  Sans  rien  omettre,  tout  étant  compris,  Sine 
omijjione}  omnibus ^upputatis.  Celaluirevientfli/wràcent  j)ifto- 


les. 


s?''- 


'^S: 


Suprême  Monarque  du  monde , 
Qui  peut  touî,  qui  oit  zout,  à  qui  tout  efifiumis.  G  on» 


L'amour  plus  fort  que  tout, 
S^ait  pouffer  la  fageffe  à  bout.  S.  Év  R. 


^ 


C'eft  une  faute  que  prèfquerowr  le  monde  fait,  de  mettre  tous,  au 
lieu  de  tout,  adverbe.  U  faut  dire,  ils  font  tout  étonnez,  &  non  pai 
tousétonnet.^On  ne  laiflc  pas  de  dire  oraitoirement ,  tous  d'une 
voix ,  6c  tous  étôilnez ,  qujfnd  on  veut  Faire  entendre  que  tous  le 
.  ♦  font.  Mais  je  parlc-'dc  l'adverbe  qui  fe  joint  aux  adjectifs ,  ou 
aux  participes  palUft  :  ils  font  tout  fales,  ils  Font  tout  rompus. 

,    Il  y  a  pourtant  deux  exceptions.  La  première,  qu'au  feminii 


^AR  TOUT.  En  tous  lieux.  g«*f5w^«^,^ir*rtfw 
Il  va  par  tout ,  il  paffeprfr  tout ,  je  le  trouve  par  tout. 

Sur  touto  adv.  Principalement.  Prafertim,  itHprimi s .  maxime , 
pracipuè.  \\  faut  fur  r(?«r  s'attacher  aufcrvicc  de  Dieu.  Saint 
Paul  veut,  que  nous  ayons  y«r  tout  une  ardente  charité  ks  uns 
pour  les  nutres.  Ante  omnis  ebaritatem  kéertyquod  eft  viieulum 

Sur  tout,  eft auflîfubft.  Voyez  SU ïL'        ^^^^ '^  % 

Sur-tout, autre f. m.  fîcnifie auffi ,"  une éfpécc de  petite clia- 
rette  fort  légère ,  en  forme  de  grande  mane,  gui  fert  poi^r  fçner 
du  bagage.  Carrulus  ,  plauftrillum.  ,â  J.vK  >-'  •  -   ■   ■       ■  v^  ^/  ; 

En  termes  de  Blafon  on  dit ,  fur  le  totii  /quand  oiynet  un  écuflôn 
encœur,ouenabime,  &  lorsqu'il  pofe  fur^j^quartiers  dont 
unécu  peut  être  formé  ,  qu'on  appelle  alors  jïrcW^/,'  &  en  ce 
cas  il  tient  ordinairement  le  tiers  de  Véox»  Toti  fcuto  impofitus. 
On  dit  aufîî ,  fur  le  tout  dû  tout ,  quand  un  moindre  écuflon  fc 
met  encore  fur  celui  qiîi, étoit  fur  le  tout  dç  l'autre.  On  dit  aufïî , 
fous  \etout,  lorfqu'en  la  pointe  d!unécu„&^Mf  au  bas  des  ar- 
mes principales ,  &  au-defïbus  de  tous  les  autres  cantons  ou  quar- 
ti&ns ,  l'on  met  un  dernier  écufïbn  ,  qui  n'a  pour  hauteur  nnon 
l'efpace  dans  lequel  l'écu  commence  à  fc  courber  pour  fe  termi- 
ner en  pointe;  ce  qui  forme  une  éfpçcç  de  rflj^ti^^jjiait  appelle, 
en  plaine  fous  Ictout,  ■/■  :-^;. .  ':;i-W.*â^-r-:-#--'<|!  ^^  " .' ,.  / 

To  u  T,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrats.  A  tout  perdre  il 
n'ya  qu'un  coup  périlleux.  Omnem  aleam  periclitari.  On  die 
qu'un  homme  prend  à  ro«rw  mains  i  pour  dire,  qu'il  eft  avare, 
qu'on  le  met  à  toutes  fauccs ,  qu'on  l'employé  à  toutes  Sortes  de 
fervices  ;  qu'il  fe  mec  à  tout,  qu'il  eft  valet  à  tout  faire.  Tout  y 
va,  la  paille  ôc  le  bléd,*  pour  dire,  qu'on  n'y  épargne  rien. 
C'eft  bien  tout  un ,  mais  Ce  n'eft  pas  de  même.  C'eft  tout  un  ; 
pour  dire,  cela  eft  permis,  fe  dit  en  quelques  provinces  ;  mais 
cette  expreflîon  ne  vaut  rien.  Tous  les  doigts  de  la  main  ne  fc  ref- 
femGlentpas.  Ce  n'eft  pas  le /o«r  que  des  choux,  il  faut  encore 
de  la  graifîè  :  ce  qui  fe  dit ,  quand  on  n'a  qu'une  partie  de  ce  qui 
eftnéceftàire.  A  w«j  Seigneurs ,  /o«j  honneurs.  On  reprend  Ion 
bienpar/wf  oùoiilc  trouve.  On  dit  qu'un. homme  fourrç  fon 
nez  par  tout-,  pour  dire^  qu'il  eft  importun,  qu'il  fe  mêle  des 
affaires  d'autrui.  Oh  dit  aulïî ,  Toirr  coup  vaille ,  quand  on  met 
quelque  chofe  au  hazard.  On  dît  mettre  le  tout  pour  le  tout  ; 
^our  dire.  N'épargner  rien  pour  venir  à  bout  de  quelque  cho- 
ie de  grande  importance  pour  fon  étaWiffement,  pour  fon  hon- 
,neur,  pourlereftc  de  la  vie.  On  dit  aufli,  qu'il  ne  fc  f4ut  pas 

'mettre  à  rff«f  les  jours;  pour  dire,  fe  ravilir,  s'employer  pour 
/a«f^/ fortes  depèrfonnes.  On  fait  ventre  de  tout,  pourvu  qu'il 
puiflè  entrer  ;  qui  eft  un  proverbe  de  goinfre  &  d'un  boute-tout- 
cuirCi  7o«r  compté,  fo«rrabattufe dit  en  matière  de  compenfa- 
tion.  Il  lui  en  a  donné  tout  du  long  de  l'aune  y  tout  du  long  &  d  u 
large;  pour  dire,  tant  qu'il  a  pu.  On  dit  aufli,  Monnoie  fait 
tout.  On  d  ir  en  menaçant ,  Ce  ne  fera  pas  tout  un.  On  dit  auilî  > 
Tout ,  ou  rien.  j4ut  Cafar ,  aut  nihil.    |(a((  lÉ  ;:?  1 


l'ai  verte  fe  convertit  en  aJjcâif:  Elles  font  foi/r^/éplorées:  otTOUTE-PRÉSENCE»  Li,  Qualirédecc  qui  eft  préfent  par 


k  féconde,  qu'avçclemot4«rrw  féminin,  l'advèrbc  fc  confcr- J      tout.  Immenfitas,  ubiquîtas,  mni-prafemia.  Là  toutt^préfence 
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j.r  TOUTOVV.TOY. 

de  Dieu  nous  doit  toujours  tenir  dans  le  réfpeft.  Ccft  un  terme 
Tbéologiquc  pourcxprimcr  un  des  attributs  de  la  Divii^ité. 

TOÛTE-PU  ISS  ANGE,  f,f.  Qualité  de  de  qui  eft  tour-puif- 
faiu.  OmhipotenîU  ,  fuprfntâpoteftas.  Il  ne  faut  point  douter  de  la 
tduiepiéiffaruc  de  Dieu.  Il  ne  raut  pas  qu'un  Prince  abuiè  de  fa  rou- 
te-pu'ijftme. 

TOUT- PUISSANT,  ANTE,adj.  &  H  Abfolument  parlant  il 
lie  (c  dit  que  de  Dieu.  CurUlipoteru  >  çnwipotens.  La  main  du  Tout- 
puijfaftt.  Jecroi<n  Dieu  le  Vère  toMt-puiJfsnt  ;  c'cft  le  commence- 
ment du  Syraboîè^Lfe  bel  ordre  de  l'univers  rte  peut  être  que 
l'ouvrage  d'une  infcuigcnce  infinie,  &ctoitt'e-pui]faMc.  Ab.  d  e  T. 
On  le  dit  en  un  fçns  plus  étroit ,  de  ceux  qui  ont  du  pouvoir  & 
du  crédit.  Ce  Miniftre  ctl  tout-puijfant  à  la  Cour.  Cette  femme 
eft  toutt'puijfante  fur  l'éfprit  de  ce  Raporteur.    , 

T  O  U  T  £  -  S  A I N  E ,  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  jindrofo- 
wttW.VoyezANDROSI^MU^l^   ^^^iVSfe>-    X 

JT  O  U  T  E  f  F  O  l  S ,  adv.  qui  marque  quelque  corredion  3  réflexion , 
ou  changement  d'avis ,  &  qui  fignifie ,  Cependant  >  néanmoins. 
Toutefois ,  quand  j'y  pcnïè  ,  &c.  Je  vous  cônfeille  cela  ,  toutefois 
prenez  garde ,  &c.  Tamen  ^attamen ,  verumamen  j  nibilontinus. 

Jomefo\%iJnjUelqu*undemesfoibUs/mts,.       # 
Ùes  MU  injurieux  peut  mtcri'omdge.  Boit.  ■     ^  ^      s 

T  o  U  T  E  fp  O  i  s' ,  marque  fbtivent  l'affirmation .  Tdmen ,  v^utii.  Cet- 
te proportion  eft  bien  étrange ,  »ôc  toutefois  elle  eft  très-vraie.  U 
fçaitbien  que  Cela  eft  mauvais  ,  (Sc  tmefois  il  ne  làiftè  pas  de  le 
\>.  V     faire.  . 

i3lî  dit  aulfi ,  toutes  les  fo\s  qu'il  me  foùvient.  Toutes  fois  &  quantes 
qu'on  médit ,  on  péchiç  grièvement.  Quoties.  ; 

TOUTES  VO YES.  Vieux advèrberToutesfoî»*^/4w 04m>r. 
Chronique  de  S.  Denys.  Bo  r  e  l .  Tamen ,  verumtamen.  Il  Ce  trouve 
encore  dans  les  Coutumes  du  Poitou  i  &  dans  le  Soiige  du  Ver- 
ger. La  conlQne  v  eft  changée  (buvent  en/.  Ainfi  on  dit  uuc  rave 
pour  raffe^csa  il  vient  de  rapbanus.  De  même  de  toutes  voyei  s'eft 

'    fait  toutes  fois  i  Les  Italiens  difènt  cncoa^tuttai^ia ,  &  les  Éipa- 

gnols  Todavia,  ■ . . ...  ^/  ■  ':'':y  -m^'^^àM^^^^^ -'''■■■■  :-^^''. -*«S)fe^ ■' 
TOUTOU,  f.  m.  Terme  populaire  &  enfantin,  Ceft  un  nom 
que  le$  femmes  &  les  nourrices  donnent  à  de  petits  chiens, 
^^e^rme  entre  auffi dans  Içs  vers  burlciqucsi      j^      ,    .  !.  '• 

^ur  ce  pauvre  toutou ,  i^enèx.  ptui  trait^ble  ^  ,      ■ 

Jlvautbienqu*OHenfajfecus\ 
Ceft  niluftre  chien  i'AmariUe , 
Pm/fitant  chanté  tes  appas,  D  e  s  -  H« 

Bonjour  lé  ptui  ^âs  des  mmoûs/  :    ,:^ 

t^iparbazMrdtnonamïti/voustente,  .  y    J  ,/l 

Jeyous  tope  rendre  &C9f^aniéi  ^  '       ,, 

ÇeJhoutceMeje^^^^ 

TOU  V  ttE ,  f.  f.  Norii  propred'ùne  petite  rivière  de  France.  Totve- 
ra.  Elle  coule  dans  l'Ango^imoisj  &  fè  décharge  dans  la  Charente 

prèsd'Angoulême.  MafTon,  Valois,A/br,C7<i//.p.  yf7i 

T  O  U  X ,  r.  f.  Maladie  qui  affedte  le  poumon ,  caufée  piar  une  (Pro- 
fité acre ,  quioblige  à  cracher  avec  éfËoart.  Tujjis.  Les  toux  fîfchcs , 
quand  on  a  de  la  peine  à  cracher  ,(bnt  plus  dangereufes  que  les  au- 
tres. On  dit  auiK  une  tiux  de  renard  ;  pour  dire ,  ntie  fort  mé- 
chantermx.      /   , 

Toux  sÉcHEj  cft.une  rwjf  qui  arrive  ,  lorfque  l'humeur  eft  fi  fub- 
tile ,  que  le  poumon  ne  la  peut  attraper  pour  la  mettre  dehors  j  ou 
au  contraire ,  quand  Thumeur  eft  fiépaiflè ,  qu'elle  ne  veut  point 
obèïr.  Tufjisjiccd,  Hipocrace  die  que  cette  touxctSc  >  ii  les  tefticu- 
les  s*enflcnt«*< >=K;t.':/,::â^- î-^>Y- *^  ;>''t^"TTi«**^*(;^*; mixf>:ivt>' wi^. ^^n-ih 

T  o  ux.  Ce  njot  Ce  dît  aufîG  en  nàêmç  fttii ,  dèschc^âtûc,  des  co- 
chons >&c.  Ce  cheval  a  la  fMJc.  7î(^/4^0r4/. 

tOUY ,  TO  W  Y,  f.m.  Nom  propre  d'uncrtvière  de  la  Princi- 
pautédc  Galles  en  Angleterre.  Tolfius,  Elle  travèrfe  tout  le  Comté 
"^  '  de  Caèrmarden ,  baigne  la  ville  de  ce  nom  3  6c  Ce  décharge  dans 
la  baye  de  Tenby ,  partie  du  canal  de  Briftol.  M  a  t  ttî  '  ?  iT->i 

TOUZEILE.  Voyez  TOUSElLBw-«iiî'v  j«  ;À->-f^i^è^^^h^m 

TOWCESTER  ,  TORCEStfea  i  f.  ni  Nom  ptoprc  d'un 
village  d'Angleterre ,  fitué  fur  l'Ouf^  ,  dans  le  Comté  de  Nort- 
harapton  >  à  iStux  lieues  de  la  ville  de  cenom ,  vert  k  midi.  Tou- 
ceftria.  On  le  prend  pour  l'ancienne  Tripontium  *  petite, viHe  des 
Coritains.  MATYAî^;jki^t>  .•*;r^T,wv)'  •à^:i::..(--l^i>4iiwi}n-it>^'i!r^'.^i 

TOY  ,  ou  TOI.  Pronom  j^èr^nnelde  la  féconde  pètfôfineau  fin«- 

gulier ,  qui  ne  Ce  dit  qu'A  des  pèrfonnes  inférieoresy  ou  fort  fâmi- 

Hètei.  Tu,  CeU  eft  à  partage  «mrfrxnoi  &  entcè  MV Je  fuis  à  ro/ 

T9me  y,    ■'  f  \' g.;- ■■'■''■  ■   '^ -'w 


TOT  *î^k  A.      3^' 

dans  lin  moiiicnt.  Je  bdls  à  /w'mon  camarade.  Hpl&s  !  je  r.e  fçaU- 
ibis  plus  vivic  fans  rw. 

"^  ^-     Tout  ce  qui  n^eft  point  toi  à}  pâroit  odieux.  S.  I&  y  r. 

ToYjicditaufTî  auxchôfesifîanimécs.    r- 

;     '       Petit  ruiffem  qui  conrsapèsj.oï-mêrne't     *  .     \ 

■  ;',         Èiquitefuisiol-méfneauJIi,  S.  Amaut..        •        ., 

ToVjs'employeaufn  quelquefois  pour  marquer  du  méconteji'te* 
ment ,  de  la  colère ,  de  l'indignation.  Ôce-/d/  de  mes  y'ei^x.  Mol; 
jiiijdijcede.^apage»  '.        »  ' 

.-::■''■--■       ■■"'■':'■■..         faUolyperjïdel.  .  ^-'-y'^ 

'^    '  Et ninipUte  qu'à  toi  tènlajhe parricide.  Raciï^.     "  .  ■  "i'   l 

Quelquefois  auftl  pour  marquer  de  la  douleur  3  &  de  l'étonne- 
ment:    ■■  .,  . ,.  ,.,.'•.     y'-',    .,  ^ <'•,.•;■>  .,.  ;■,;•,■• 

Tout,  me  trahit  ici  i 
Phamàu garnis ^rhaitreffe y& loi, monpsi attfji.  Racine. 

I^o  Y  ,  Te  dit  quelquefois  dans  leftile  (ubliriie >eri  parlant  à  Dieil5c 
aux  Princes  i  mais  il  ne  Te  die  qu'en  pocTie.  " 


Girarid  J)iui  c'eftfurtoifeul  que  ïnon  éfpoirfe  fonde: 


\ 


Gode  AU.- 


Conduisfout par tolmémè t&voishut pat tesyeux.  J^oïL, 
vr  ^  -.  en  parlant  au  Roi. 

\      '      ;--  -  ■       ■  "^  ■■  ,  '  :,  ' 

Les  Proteftàns  dans  leurs  tradufkioris  de  la  Sainte  Écriture  difcnt , 

même  Cn  prôfe ,  toi ,  en  parlant  à  Dieu,  Ils  n'en  font  pas  mieux» 
TbYÉN.VoyeîTOIEN;  ^ 

T  R  A. 


C 


w 


TR.ABA  ,  f.f.INom  propre  de  lieu.  Tir^^.  C'étoît  anciennement 
une  petite  ville  de  la  Candie.  Elle  eft  réduite  en  village ,  fitué  fur 
la  cote  méridionale  de  l'ifle  près  du  cap  Crio.  Maty. 

TRABE  ,  fubft.  m.  Météore  enflammé  qui  paroît  en  fbtmè  de 
poutre  ou  de  cylindre ,  dans  le  ciel.  Trabs  ignita. 

Tr  A  B  E^,  ei>  termes  de  Blâfon  ,  eft  la  partie  de  l'antre  qui  travèrfe 
la4rangue  par  le  haut  9  comîtle  ftiit  là  partit^upérieure  d'une  po- 

'  tenee.  Trabs ancbord.  Quelques-uns  l'appellent  le  ttabs  3  Ôc  enter* 
mes  de  Marine  on  l'appelle  Icfas  cax  raijJîeUi 

Tr  AB  E>  fe  dit  aufli  du  bâton  qui  fu  porte  l'ènièi^ne  &  la  banniè- 
re. Il  porte  une  bannière  femée  de  France  à  la  trabe  d'argent. 

TRABÉATIO.N.  Voyez  ENt  ABLEMENTi  CcftU mêm« 
chofe.    ,  '  c.  ' 

TR  ABUCOi  f.  ni.  Nom  propre  d'ua  bourg  fitué  fur  la  côte  de 
Barca  ,  en  Barbarie ,  envii'on  à  cinquante  liieUës  de  Bbnaiidrea. 
rr4ii>f«i.  On  le  prend  pour  l'ancienne -S4//v4«ï//petite  ville  de  la 
Marrivarique.  Maty,      '  ■;'  iv;,ï^-^j;;s:;-^  ■■*;-4^i.<.  ;  ,.■>>-•■. 

T  R  A  C  »X  m .  Tèrtne  fadîce  i  [Se  pcTpulaîré ,  qui  exprime  ie  bruit 
d'une  cho(è  qui  (ê  remue  avec  violence  ,  Ôc  quia  donné  le  nom  au 
jeu  du  rr;^M</r4^.  On  le  ditaufti  du  broit  que  fait  une  plume  qui 
t2ycur\çécnzare':CfepituS,ftridor,     t? 

Tr  A  c  ^  eft  au/Ii  un  vieux  mot  qui  fignifie  tapifte  des  bêtes.  f^ejH-^ 
gia.  Dont  le  dényé  J/traquer,  eft  encore  en  ufâge.  Ce  mot  vient  du 
Latin  rr4ifïw.  On  :^t  maintenant  rr<tfr.  *  .  ^        ^' 

TRACAS  ,  f; mi  Embarras  ,  co^fufion,  défordrédesaffeiresdu 
monde ,  peine  6c  agitation  de  corps  ôc  d'éfpiit  ;  bruit  >  agitation 
degensqui  vom&  qui  viennent.  Maleflaatque  operofa occupation 
nés.  Ce  plideor  veut  s'accommoder  y  il  hait  le  tracas  des  procès  i 
il  a  abandonné  cette  fucceflion  parce  qu'il  voit  qu'il  y  a  trop  do 
tracas  à  la  débrouiller.  Les  Hèmàites  fe  retirent  dans  le  défère 
pour  fuir  le  tracas  ôc  l'embarras  du  monde.  Quel  bruit  ?  quel 
épQUventable  tracas  f  Rieii  n'eft  plus  dégo\Kant  que  le  tracas  du 
ménage.  .      '  v 

Ce  mot  Vient  de  trac  ,  <Ai  trace ,  comme  qui  ditokaller  Ça&là ,  fr- 
rer  par  tes  T/cyit.'N  ICO  D,    ^<j^ïi^rm>.»iïm#7i  ai)';\|îcp/v:'>fx-, ,;  ^ 

T  R  A  ^A  s ,  fc  dit  figiurément  &  bafïcment  du  métier  >  du  commer- 
ce qile^  quelqu'un*  Ufàit  fôn  pedt  tracas  dout  doucement.  Il 
fe  die  d'une nsanièred'agir  intrigante.  U  eft  fort  dévot ,  &  Ton  zélé 
s'accorde  avec^  rr4(4x.  G  on.  ' 

T  R  A  C  A  SSË  R>  V.  n.  Être  toujours  dans  le  tracas ,  dans  le  mou- 
vement ,dan&  l'embarras  ;  s'intrigoer  ,  Ce  tourmenter,  rariit  ac 
moleftis  negotiis  àifltndi.  Cet  homme  né  fait  que  tracafer  tout  le 
jour  y  ôc  nes'a]ipliqueà  rien  de  férieux;  Il  y  a  des  gens  qui  tracaf^ 

-  li^lnu  toujours  fknsrien  avancer.  M  e  n.  Ils  s'empreuènt  >  ils  tracaf- 
jet^t.  Porter.  A^ta  agenda  nil  agunt, 

Tracassbri  fîj^ifieauffi , Barguigner,  êtreirtéfolu  dans  les  af. 
Aires.  Hafitart.  Vcms  ne  concluez  rien  avec  cet  homme-là,  c'eft 

<  'UD  défEant ,  un  c(pnc«  fbible  qui  ne  fait  que  traeajèt,t'^-i^'ti^\tsi<:  ^ 

TitACAJsjJi.cflt «ttflii4ii£^i^  figmfic»Iûquiétcr,  tourmenter 
r  ..    A   ,"   jjj,  ;  quelqu'un 
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?M         ^       "ÏR  A. 

quelqu'un.  Negottumfdc^ere ,  moîéftiam  credre ,  rfjpffff .  Cet  hom-i 
nie  là  nef^t  que  me  trac^jfer  ,  je  ii|e,rçaurois  vivre  avec  lui.  Il, 
rn'a  rant  tnacaffe  yqa'Wm'a  faitabanaonnei  l'aifairc.  Oj^i  dit  auf-' 
il ,  Tracajfer  fa  vie  j  pour  dire  ,  Se  donner  dé  lapçine ,  sjntriguei 
pour  gagner  fa  vie.         V  •  '.    .  ,    •;  v^'    .     ^ 

TRACASSl^R  ,  lèRÉ^adj.  Qui*tracafl[è  ,  barguigne  ,  qui  ne 
s'arrête  i^iiit  aù.ibiidc.  Cunctam. ,  b<t,fitator  ,  t^bdtor^  Il  n'y  a 
point  de  plaific  d'avoir  affaire  à  dc$  tracaffiers.  Lès  femmes  font 
plus  rr4£^4^/VVf/ que  les  hommes. 

TRACE,  fubft.  f  Empreinte  qui  rcfte  d u  padàgelle quelque  cKôfe 
fur  une  autre ,  par  Péffort  qu'elle  fait  en  la  preflânt  ;  indice ,  m^LX- 
qwt.VeJiigium.  Lcgibier  lai(Icd^>r;'4ftf/,  des  mârauesdans  les 

•  lieux  où  il  a  paflc.  Un  carroHè  laifTe  des  traces  de  (b*  partage  fur 
la  neige ,  fur  lai  terre.  Le  Prévôt  a  fuivi  ces  voleurs  à  la  trace.  Ce 
parchemin  a  été  raturé  y  on  voit  en^rore  la  trace  ,  les  veftiges  de 
l'écriture  qui  y  étoit.  Les  armées ,  les  tonnères ,  les  inondations  a 
laidènt  de  funeftes  traces.  Salomon  difoit  qti'on  ne  pouvoit  re- 

•  connoître  \ztraceà\x  fêrpcnt  furl^  pierre,  la  trace  à^  l'oifeau  dans 
'.     Tàir,  &c.  Entérmesdecha(reonditlesfWf«dufanglier\,aulieu 
de  dire  les  pas ,  \cspiftes ,  ou  la  forme  du  pied. 

Ce  mot  vient  de  tracc'ta  ,  qu'on  a  fait  de  rr4c7«j.  Ménage.  Mais 
plutôt  ce  mot  trace  eft  purement  Celriqyeou  Bas-Breton. 

Ta  A  c  E  ,  fe  dit  fîgurément  en  Morale  ,  pour  fignifier  l'exemple  des 
préJécefTeurs.  Ceux  qui  font  iflus  des  Héros  ,  des  grands  hom- 
mes  V  doivent  fui  vrè  leurs  traces ,  marcher  fur  leurs  traces ^  Courez 
à  la  gloire  fur  la  trace  de  vos  aïeuls.  S.  É  v  r  .  rejligiis  majarum  Iri'  ■ 
fiftere.  .       _'  .^  . 

r  T  R  A  G  E ,  (c  dit  aulTî  de  toute  forte  de  marque  ,  de  reftç ,  de  veftige  * 
ou  d'imprèffionque  laiffe  unechôfe.  t^ejiigïum  ,  impreffio^  nota  , 
Jpecies.  Les  Philofophcs  appellent  rr4t«  ^«  f f rvM« ,  les  impreC^ 
lions  plus  ou  moins  profondes  que  les  objets  (ènfîbles  font  fur  les 
fibres  du  cètvcau  par  le  moyen  des  organes  extérieurs  du  corps. 
Cette  imprelïîon  s'appelle  aulli  traces  de  l'objet.  Le  cours  des.  éf- 
prits  animaux  ieirt  à  les  entretenir ,  &  à  leS  renouveller.  LaN^ivaci- 
tc  de 4'irftagi nation- vient  de  la  prodigieu(è  quantité  des  trd^es 
■d'objets  différens  qu'ônà ^ans  le  cerveau, &  qui  font  fi  liées  les 
unes  aux  autres ,  qu'on  n'en  peut  exciter^une  fans  énre  veiller  cent . 
autres.  La  mémoire  confifte  dans  les  traces  que  les  éfprits  animaux 
ont  imprimées.  M  a  l  E  b.  De  tous  nos  plaifirs-palïcz  i  il  ne  me  re- 
ftoit  plus  que  le  pénible  exercice  d'en  effacer  de  mon  éfprit  I  a  trace 
piofonde.  Les  Pèrfés  n'ont  rien  de  plus  (acre  que  la  majcfté  du 
prince ,  ^  dans-fon  infortune  même  ils  adorfcnt  encore  l'ombre , 
&  les /r4r«  de  fa  gloire  paflée.V  AU  g:  Les  défauts  d'autrui  font 
de  profondes  traces  dans  notre  éfprit  »  &  nous  renouvelions  ces 
tracées  par  nos  réflexions.  Nie,  Les  traces  du.  crime  de  Philotas 
écoient  encore  toutes. fraiches.  V  au  g.  Il  n  y  a  point  d'artifice  que 
les  fcélérats  ne  mettent  en  ufàge  pour  cacher  la  trace  de  leur  ài- 

■  •  me.  Tour.,  .    ,, .    .  .    ,  ■  i..  ■.    -■  .'.,•-.■., 

Ma/s  l'ingrate  en  mon  cœur  reprît  bientôt  fa  place  i         ît- 
De  mes  feux  mal  éteints  ^je  reconnus  U  trace.  R  a  ci  n»^ 

T  R  A  C  É  ,  fc  dit  aulïî  des  lignes  qui  ràdrijuent  le  deffin  d'un  parter- 
re j>  d'un  ouvrage  de  tapilferie  ,  de  broderie ,  6cc,  Delineatio.  La 
trace  d'un  parterre.  J'ai,  donné  à  cet  ouvrier  caiîc  pour  le  déifîn  , 
pour  la  tt'rfftf  de  cet  ouvrage.  L'A  c  ad.  ;  "  -  ' 

T  R  A  C  E  M  E  N  T ,  f  m.  Aâion  par  laquelle  on  trace  ,  on  défïîne. 

;  Defcripth ,  deformatlo ,  exaratio^  Le  tracement  d'un  Sih  fur-lc  ter- 
rain eft  plus  difficile  que  cclui^  fur  le  papier.    ^    :»  ■!  j  ;  -,• 

TRACER  ,  V,  aâ:.  Déflîner  furie  papier,  fur  ic  terrain,  le  plan  ' 

.  .d'un  bâtiment ,  d'une  fortnication ,  d'une  figure  de  Géométrie. 

Ichnographiam  line'u defcribere  y,deUneare.  Pour  faire  le  déilin  d'u- 

;  nefortincation ,  il  (duc  premièrement  frtffrr  la  ligne  fondamenta- 

,it:i)n  trace  zvec  le  crayon  ,  depuis  avec  la  plui^.  OnawWcct- 

j.  te  citadelle  fur  le  terrain  )  on  y  a  planté  les  piiquèts.  On  trace,  un 
cercle  avec  uncorapàs.  Ilya.Une  petite  machine  avec  laquelle  on 

.  trace  (uremént  des  ellipfes.  Il  y  en  a  auiH  pour  les  autres  lignes- 
courbes,  bu  du  moins  onenpeutfairei&  les  Géomètres  en  ont 
donné  ledéflîn.  On^  appelle  aufli  tracer  en  chènche ,  quand  on  a 
quelque  ligne  courbe  non  circnlaire  à  rr4(/r  en  grand,  conrale 
des ellip(es,paraboles& hyperboles  ,  ou  autres  piuscompofêcs  y 
pour  les  tracer  en  cherche  ,  on  manque  plufîeursde  leurs  points 
qu'on  trouve  par  les  voies  deGéométrie ,  par  le(<]d^on  cohdoît 
la  ligne  qu'on  défire.  On  trace  aufli  des  déifins  de  tableaux ,  des 
broderies ,  xles  tapiflèries ,  quand  oh  endéifinc  le  premier  traiu 

Tr  A  c  E  R  >  V.  a.  Marquer  par  des  lignes  les  cxtuémitez  d'un  corps 
pour  lui  donner  une  fbrme.  Tr4(f  r  en  grand ,  c'eflr  en  maçoni;ie. 
rie  tracet  fur  un  mqç  ou  une  aire  une  épure  pour  quelque  pièce, 
de  trait,  ou  didributiond'ornemens.  Et  en  Charpentcric,  c'cft 
roarquér  fur  un  étolon ,  une  enrayeure  ,  une  fôrme ,  Ôcc.  le  tout 
aulfi  grand  que  l'ouvrage.  Dav  i  ler.  Tracer  en  cherche  ,  c'eft  en 
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métriquement  une  ligne  courbe  irrégulière ,  comme  une  ellipfe , 
une  parabole  *,  une  hyperbole  ,  &  tout  autre  arc  d'une  fe<SkiOnco- 
nique ,  &  d'après  cette  cherche  levée  fur  l'épure  ytracer  fur  la  pièr- 
re  :  ce  qui  fe  fait  aulli  à  la  main  ,-pour  donner  de  la  grâce  aux 
arts  rampans  de  divèrfes  éfpéccs.  1d.  Tfdcer  par  équarriffement  «« 
dérobement.  C'efldans  laçonflrudlion  des  pièces  de  trait  ou  coupe 
de  pierre  j  une  manière  de  tracer  les  pierres  par  des  figiires  prifês 
fur  l'épure ,  &c  cottées  po.ur  trouver  les  racorclemens  des  panneaux 
de  tête  ,  de  douelle  ,  de  joint.  1d-  Tracer  au  fimblcau..V^ycz 

•  SiMBLEAU.  Tracer  (ur  le  terrain  ,  c'eft  jen  Architcdure,  faire 
des  petits  filions  fuivant  les  lignes  ou  cordeaux  pour  l'ouverture 
des  tranchées ,  des  fondations.  Et  en  jardinage ,  c'eft  fur  u»  tèwain 
bien  dreflë  &  labouré ,  niarquer  avec  létraçoir  ,  qui  eft  un  long 
bâton  pointu ,  les  compartimens  >cnroulemèni,  rouleaux  &feuiU 
lageis  des  Parterres ,  pour  y  planter  les  traits  de  buis.  Da  vi  ler. 
T  R  A  c  E  R ,  fc  dit  figurément  en  Morale  des  exemples  qu'on  donne 
à  imiter, ,  des  ouvertures  qu'on  donne  pour  parvenir  à  quelque 

,  chôfe.  Sternere  ,  patefacere  3  aperhe.  Son  aïeul  lui  a /r^f^  le  che- 
min de  la  gloire.  Vi.       -^        ^'^ 


Tracer  vm/rf  riche  fi  une  ro»m facile.  Bo^i 


Les  inventeurs  des  fciences  nous  oiit  trac^ la  voie ,  nous  ont  ou- 
vert le  chemin  pour  les  porter  plus  loin.      ;       '     «il 

.  ^,-  .     ^        '    «  -      ^         ■■..•■.,   ft  ■  V  ■     ■■ 

Du  moins  y  yîbbtf  3  da  moins  avant  de  commencer,  "*    ., 

Us  encor  les  confells  qUeje  te  vais  tracer.  »  V 1 1  l  .  ''  "^  ' . 

C'eft  un  tel  qui  lui  a  tracé  le  déifin  de  cet  Ouvrage , qui  Ta  étjau- 
.   ché. 

.    L'unf^alt  ix^ztt envers nneamwrtufcfidmmii»  B o  1 1.. .  <    ' .  ^ 

T  R  A  c  E  R  j  figni  fie  encore ,  Imprimer ,  graver  i  fortncr.  Deftgnate ,  - 
exarare.  Le  tenis  efface  les  idées  que  les  objets  ont  trac/es  dans  no- 

-  tre éfprit.  .•'■'.■■ 

On  dit  au (îi  dans  l'écriture  >  rrrff^r  des  caraftères.  Scrlùere  ,  déferla 
bere  ydeimèaye.  J*ai  çtis  la  plume  pour  vousrr^f^r  ces  lignes^  Je 
vous  ai  tfaci  &,d^pemt  cous  les  craies  &  les  càraâèrçs  de  cet  éf' 

-  4)rit-là.  ;>^^-^,v:'  ''^r-m:^^irii-:{éi-^:/^'',  %s,  ^^  i/-yïJ  ■,;.■.■'■  '■■  'S^''^-^'  '•  ■"■  ■ 
Tracer,  V.  n.  Tèrine  de  Jardînîer.  C'eft  Couler  çiitre  doux  tèr- 

-  res.  Serpere  ,.  fe  propagart.  Cette  racine  commence  à  tracet.  h  A 

Q^UINT.  '  ,      ,  ,j 

T  R  A  c  É ,  i  E ,  part.  pafT.  &  adj.  Stratus ,  exaratus  ,&c,   ^•'  ^     p  ^ 
T  R  A  c  é  )  en  termes  de  Blâfon ,  eft  la  même  chôfç  qu'ombr/.  ^dum* 
■  bratus.  '  ■\-'  ', ':■  :  ''-rj  ':^%'ii^^0(:<ti'-Mi'^^!&i 'i§^'4$%ié^^' .'  -  ; , ■•- "'v-  vA-  '  y 
T  R  A  C  E  R  ET  ,  f.  m.  Outal  de  f^r  pointu  dont»wife  fèrt  en  Mé-  ' 
chanique  pour  tracer  ,  Marquer  &  piquer  le  bois.  Crapbtum  delU 
neatorlurn.  '     " 
TRACHÉE,  adj:  fém:  Terme  d'Anatomic ,  qui  fè  joint  à  artère. 
Là  trachù^rtère  eft  la  principale  partie  du  cou  >  le  can^^l  ou  tuyau 
qui  porte  l'air  aux  poumons ,  &  qui  eft  l'inftrùmeni.dc  la  refpîra- 
tion  &  de  la  voix,  yffpera  arterla.  Elle  (ift  toute  cxwnpofife  de  car-» 
cilages ,  membranes ,  petites  veines  ;  artères  &  rièrfe.  Galien  l'ap- 
pelle ainfi ,  à  caufe  qu'elle  eft  rude  Scraboceufe,  du  mpcX^rèc' 
TfAX^Utt-Lc  vulgaire  l'appelle  \cfifiet.  La  tête  ou  couverture  de  la 
trachée-artère  s'appelle  le  larlrue.  Se^  cartilages  (ont  faits  en  (bnfio 
d'anneaux  >  qui  font  plats  d'un  côté  ,  &  n'achèvent  pas  coiit  le 
cercle  jdefbrte  qu'ils  reprèfèntenc  la  figurç  d'an  figma Êtic f  cc/-' 
qui  fait  qu'on  les  appeIle)ÎÉ[««if/.  Larr4ri&^^4rirÀ'reftrèvécuëde 
de  deux  tuniques  ;  Vune  intérieure  y  qui  lui*  eft  commune  avec 
réfophage  y  la  langue  ,  le  palaisâc  la  bouche.  L'extérieure  eft  plus 
molle  &  plus  mince.  Quand  elle  eft  humide  >  elle  &it  la  voixen- 
rouée  y  &  qtiand  elle  eft  trop  f2Sche»eUe,la  i:9nd.rude&:iiéfiki- 
(ânte;  On  dit auflî  tréube^artert^^'-'^'^^i-'^^''^--^^^^^ 
T  R  ACHEN  BkRG ,  f.  m^  Nom  propre  d't^e  petite  ville  de  la 
Siléfie.TrrffJ!»f«4rr^4.  Elle  eft  capitale  de  la  Baronte  dcTradien* 
bèrg ,  éc^koée  fur  la  rivière  de  Bartfch  ,  aux  confins  de  ta-  Polo* 
gne  yèck  cinq  lieu^  de  la  ville  de  Wolaw  >  vers  le  nord  orienral. 
Maty.       ^  •    . 

TRACHINA,  f.f.XRESMISif,  m.  Nom  propre  d'unl>oiirg 
ou  petite  ville  de  la  Turquie^  en  Europe.  Trackw4y  Trlfhûi/Txtjf- 
mis.  Ce  lieu  eft  dans  la  Bulgarie ,  (ur  le  Danube  ^  ^  dix  ou  douze 
licuës  de  Siliftria  ,  vers  le  «ord.  Maty.  ,   -<» 

.m ACHONlTlDE ,  L f.  Nom ptopre^une atiB^tie fconttif 
delà  Palcfttne.  Trachomltis.  Elleoccupoit  le  pays  de  la  demi-Tri- 
bu orientale  de  Manaflë  ;  étant  bornée  au  levant  par  l'Arabie  dé- 
fôrte  ;  ail  ifiid  par  l'^lrée  ;  au  couchant  par  le  Jourdain;  6c  au  ' . 
nord  par  les  montagnes  du  Liban.  Ceft  dans  ce' pays  qu'écoic  le  ^ 
petit  Royaume  de  GefTur  ,  où  Abfâlon  fè  ttcira  après  avoiif  tué 
lôn  frère  Ara  mon.  Maty. 
TR  AÇOIR ,f/.m/Pbinçonâfaoiàfibmre firent  les  OrCevM^Sê 
lés  Graveurs,  ^mpibry.       '   J     .  ••"  '.^ 
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lèrrocs  d'iUchi[C(^urc>  «Uccire  par  plufkiirs  poùus.  ttouvcigéo.   T  R^CT^ICË*:  LtAr  Téntwde  <S4)m^ie,  C«ft  U  ligne irinirbe  , 
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qucdécric  une  corde  avec  laquelle  on  tîre  un  corpi  pe(ànt.  TrÉr 
itrix.  Dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  171 1  ,  il  y  a 
un  difcoors  de  M.  Bomie  fur  la  ligne  courbe  appellëc  Trétitrke. 
Voyez  p,  5  8 .  &  fui v.  Voyez  encore  l'année  1 7 1  i  ,  p.  x  i  j , 

TR  ACY, lac.  Voyez  SUPÉRIEUR.  Lacfupéricur.  Ju 

TRADATE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Milanoh  /ntuié 
fur  rolône  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Comp  >  vers  le  fud. 
trdste,  M  AT  Y,  '     V" 

TRADIMENT ,  f.  va.  Vieux  mot.  Enfcignemcnc  i  tradition. 
Bo R  E  L.  Prâceptum ,  dodrina ,  rraditio.   ^ >ivji'S'  îW^vK 

TR  ADITEUR ,  f.  m.  On  donna  Ce  noin  dans  liîs  premiers  fîé- 
des  de  l'Églifc  aux  Chrétiens  qui  pour  éviter  J|g  mort  &  le  niarty- 
fc  ,dans Icstemsde  pèrfécution  ,  livroient1c>J5u|«s Uvros-^e  l'É- 
criiurc'  aux  pèrfècUieurs.  T'rAditor.  Les  ennemis  de  Dieu  ont  fait 
dès  l'ancienne  loi  >  leurs  efforts  pour  ôter  les  fàintcs  Écritures  aux 
fidélts.  EWhsla  pèrfécution  cruelle  qu' Anitochus  eJccita  contre  leà 
Juife ,  on  chercha  foigneufemént  les  livres  de  la  loi ,  on  les  lacéra , 
on  les  brûla  •,  on  fit  mourir  tous  ceux  qui  les  retcnoient ,  comme 
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il  eft  raporté  au  i .  L.  des  Machab;  C.  i .  vv  f  9-  &  <>ô.  Dioclétien    .    oBCèrvàHon  des  Fidèles", 
renouvclla  cetré  impiété  par  un  édit  du  mois  4e  Mars  de  la ,  1 9*  '  T  r  AvD  i  Ti6  n  ,  fe  dit  ( 


ite  fur  Xétriii^n  càmmp  fur  tout  le  reftê'.  Sî  i*on  prè)id  là 
*  trsdhian  pour  toutcequi  h'cft  ppiht  cfcric,  &  xjui  eft  dérivé  (ùf- 
iqu'à  nous  depuis  BÉglife  primitive  »  cortcérnàiu  où  !à  foi  ;  ou  les 
f  its  &c  céréi^onies^Sléfïaftiqua ,  il  y  en  a  de  dcVi\  fortesl  La  ïri- 
4itiQn  Apôftoliquç  j  St  la  ffadlùtin  Éccléfiàftique'.  Là  tradïtîifh 
Aportoliquc  qui  t'appelle  dans  le  (cnîs  rigoujjux  &:  J)lus  propice 
tradïtibttjQw  la  parole  de  Dieu  non  écrïceém  ailée  dfcs  Apôrresjut 
qu'à  nous  par  la  fuite  continuelle 'des  Fîdelcs*.  Ccttfc  tradition  k 
Une  égale  autorité  avec  récriture.  Ceft  par  Cette  iraditton  que 
nous  avons  confôrvé  rÉcritdrc-faintc  i  quant  à  là  lettre  î'c'eft-à« 
dire,  quant  au  texte  véritable  des  Livres  facrez ,  &  quanta  foii 
éfpriî  &  IÇoVi  véritable  ftns.  Quiconque  rejette  cette  irM^iw»; 
efft  hérétique  &  tombe  dans  l'étrcor'.  CM\  cette  traditiàn  que  le 
Gpncilc  de  Trente  a  défini  qii'il  falloit  refcevqir  avec  le  mêrriê 
téfpcd  que  l'Ëcriture-fâinte.  La  rr4<<>lri^»,Éccléfiaftiqùe  font  cer- 
tains Statuts  &  Réglemens  qui  regardent  les  mCeiirs  &  lés  rits  qui 
ont  J5té  introduits  après  le  tcms  des  Apôtres  par  les  Pohtiès  oii 
par  les  Coticiles ,  &  qui  font  venus  j ufqu'â  nous  par  là  contiriuellê 
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•année  de  fon  empire  ,  ordonnant  qu'on  aponât  aux  Magiftrats 
tous  les  Livres  (àints ,  ÔC  qu'ils  fulïènt  brûlez.  Pliifieurs  Chrétiens 
foibles>  Ôç  même  quelques  Évêques  vaincus  par  la  crainte  des 
fuppliccs  doimèrent  ces  faints  Livre?  aux  pèrfécuteurs  ;  i'Éghfe 
s'éleva  contre  ce*  lâches  ôc  potta  des  toix  (evères  contre  eux  j  & 
leur  donna  le  nom  infamant  de  Tr4dkeitrs^  du  vérbç  Latin  trado , 
Je  donne,  je  H^te.  VoyS'S.  Auguftindans  fes  Livres  contre  les 
Donatiftes  >  principalement  L.  VIL  C.  i.  Ec  Optât  de  Milévé , 
L.  L  comte  Parménien.  Cornme  le  prétextcdufchifmedes  Do^ 
-  il^tiftes  étoit  que  les  Catholiques  fouffioient  les  7radittnrs\  le 
Concile  d'Arlesde  l'ah  { 14 ,  ordonna  que  ceux  qui  (croient  cou- 

^  pables  d*âvoir  livré  les  Écritures  ou  les  vâ(cs  facrez  ou  déféré  leurs 
frères ,  (êroient  dépofes  de  l'Ordre  du  Clergé ,  pourvu  qu'ils  ëri 
fuffent  convaincus  par  deSaûes  publics ,  non  par  de^fimples  pa- 
roles. FiB  u  R  Xt'HifiiEecL  U  X^f,  46  ,.4^.    ^v^=j1|,:pi:to.#:■^-■ 

tRADlTlON  ,  f.f»  Aftion  par  laquelle  ou  livré  une  chofe  en- 
tre les  mains  de  quelqu'unt  Traditiff.  La  vente  d'un  meuble  fe  con- 
fomme  par  la  fiitople  trdditm  ,  il  ne  fiiut  point  de  contrat.  Il  y  a 
desCùatuniesàiiWitÂdttitH réelleeft  néce0aire  pour  là  pèrfedion 

'  d'une  donation  entre  vifs.  A  Paris ,  la  /r^iir/^if  civile  opère  autant 
que  la  réelle  pour  la  trandation  de  la  propriété  des  chofès  don. 

>  néesi  LettradititH  des  clefs  faite  à  un  locataire ,  eft  un  pouvoir 
polir  fe  inettre  en  pofîèflîondeJi  lieiix. 

Yraditiom  I  (êait  auffîen  chofesrpiritueltesdes  Ioii,de!tado- 
ârine ,  des  hÛbiresjque  noUs  avocs  reçues  de  ihain  en  main  de 
nos  pères  ■»  &  qui  ne  font  point  écrites.  TrâdUia,  Le  Concile  de 
Trentfcâ  défini  qu'il  falloir  recevoir  {cstrâimom  Apoftôllqucsavec 

.  le  mémeréfpeâ  que  l'Écriture.  Il  y  a  une  tfaiîtîon  écrite,  c'eft 

celle  donc  oïl  tiosve  des  traces  dans  les  écrits  des  fàints  Pères  Se 

des  Doâeun  de  l'ÈgUfê  depuis  les  pretijiers  ftécles  jofqu'à  nousj  II 

y  a  une  antre  nsditlt»  non  écrite  ,  &  c'eft  celle  qu'on  ne  trouve 

i>as  dans  les  Livres  des  Maints  Pères ,  qui  font  venus  jufqa'à  nous, 

l'ÉgUfè  eft  la  dépoftcaire  de  l'une  &t  de  l'autre  traiftiott,  La  dér- 

-    nière  eft  bien  plus  propre  poura^mirla  foi ,  jour  ré/budreles 

\   doutes,  &  pour  condamner  1er  èrreursi  Elle  cil néceflài're  dans 

l'ÉglUè  ,&  cette  néceilité  eft  fondée  fur  la  promeftè  d'infaillibili- 

*:    té^Jéisvs-CHRiSTafaiteà  fbnéglifê<  La  frMiituti écxitc , 

Acq^n  oouvexiàns  lés  écrits  àcs  (âints  Pères  ,  eft  excellente  Se 

d'an  grand  ufage  contre  la  plupart  des  Hérétiques ,  parce  qu'on 

en  ttre  contre  eux  des  àrgumens  éd  hom'mem.  Là  plupart  des  Hé- 

'  xétiques  ténoignet^i  quelque  réfpeél  pour  les  Pères  des  premiers 

,  '  (îécles del^j^^iiè.  Maisenfin cette fr4dl/rMif  écrite n'eft  pasabfolu- 

ment  nédeÊirédansl^lifo ,  qui  n*en  (croit  {as  moins  infailli. 

'  ble,  6c  la  t^ledenoiie  foi >  fi  lei^  (âints  Pères  n'avaient  pas  écrit , 
ou  fi  leurs  Livres  ne  s'étoienc  point  coni(èrvez>  ou  fi  ce  qui  en  a 

'  été  coitfdrv^  jufqu'à  pre(ènt  ,  venoit  à  fe  perdre.  De  plàf  les 

'  faints  Pèits  n'ont  pas  écrit  fur  toutes  les  matières  qui  (ont  con- 
trovèrfo  »  ou  qui  peuvent  l'être  dgns  la  fuite.  Tout  ce  qu'ils 
om  éâit ,  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous  j  &  tout  ce  que  nous 
avons  ,  quoi  qu'il  ne  fâvori(è  les  Hérétiques  en  aucune  tnanièrf , 
n'eft  pas  cependant  toujours  afiez  clair  fur  tous  les  articles ,  ni 
aftêz  expiés  pour  convaincre  un  Hérétique  opiniâtre  j  fi  on  n'a- 
voit  recours  i  U  trdditm  non  écrite ,  qui  eft  éllèntielle  à  l'Égli- 

;  féjfelonlaformequej^ sus-Christ  luia  donaée.  Les  Juifs 

'      pbi^entplufieurs  cénémoniès  qu'ib  ne  tiennent  que  par  trâdi- 

tm,  Il\eft  (ou  vent  parlé  dans  l'Évangile  des  tr^dit'fns  que  les  Pha- 

'    rificnsob(èrvoient,<JcjBSUS-CHRi$T  blâçie  leur  orgueil  & 

leurfiipèrftition. 
Parmi  les  Chrétiens  on  pourroit  donner  trop  d'autorité^  à  certaines' 
*^  trâàftms  y  ou  plutôt  abuferde  ce  nom ,  enaioutant  tropde  foi  à 
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dans  un  (en*  moins  ébertdù  dés  ènôfc's  qu'oii 
a  aprifes  des  autrcFi^  Traditio  ,fama.  Il  y  à  en  Hollande  je  nefçàï 
iquelle  vieille' /f4ii> wndgprudcrie  qui  palfe  de  fille  en  fille  ,com. 
nieUneéfpécedçRelig'M.^B.  Rab.  Je  né  fçai  cette  hiftôire  qUè 
■  pittradithh.  .'  ■'.■■*•■.:•'"  ■.■■■.  '"'^/-^  \'V'A  •■■  ■;  ''■:•:  ■" 
TR  ADlTIONlSrAIRE ,  ffm;  &  f.  Qui  rcditdeteûx  ;  pirmt 
les  Jui^  ,  qui  recdrtndifiënt  là  tradition  ,  qui  la  fuivent ,  &  qui 
expliquent  l'Écriture  par  les  traditions  de  leuts  Pères ,  &qui  par- 
la font  oppofez  aux  Karaites,  qui  ne  veulent  qU?4'Écriture-faiiv 
tçcomnae  léè  hérétiques  Prôtéftàiisdàris  le  Chriftianifme.  rradi- 
ihnarlut.  On  appelle  autrement  les  Tradmonaires ,  Juifs  Rabba- 
niftcs.  Hillel  brilla  parmi  les  rradithnaires  ,  &  Sch^mmàï  pirmj 
lésTcxtuairies;  Journ:  des  Sça V.  f-es  rradithnaires Ccm: les 
Juifs  qu'on  appelle  comiïittnémeut  Juiè  Rabbaniftes ,  ou  Tlial- 
mudiites.  LeCaraïte  Anari  non  feulemferit  défendit  Ifcs  dogmei 
de(àfeél;e9  niaisau(fiil  ôfâ  attaquer  lés  pluililluftlrés  TfiditionÀL 
ItJi 


■# 


r«; 


,  r  ♦B^ , 


■^M.,-^ 


des  hifbires  ,  ou  s'attachant  fupèrftitieufement  jk  des  praciqiies 

qotl'égUfê  répcottve.  Mais  onoepeuc  ièicompcr  œfukvaml'É-  1  ,  .jpQKC  Philippe^  tMr^HMrtt, . 


TR  ApiTI  VE ,  f.  f.  ÇhoTe  àpjirifeplarri^ditîoiî.  >W4>ff«i^  1^^^^^ 
ta ,  ^terummorèi,  LcS  Indiens  ne  fçavent  l'hiftoire  de  leur  nationi 
igUe  par  ïsitraditive  de  leurs  pères.  Cette  coutume  a  liçu  par  line 
vieilrc  tradmvè  qui  à  force  de  loi.  On  ne  fc  fèrt  jamais  de  ce  mo  c 
^  dans  les  matières  de  Religion.  -  ^    :  ;   '^-■ 

TRADÙClENj  (;  m.  NoriiquelesPélàgiéiisddhndîéntàutre-  ■ 
fois  aux  Catholiques  ,  qui  difoient  que  le  péché  originel  paflbit: 
des  pères  aux  enfaiis  ;  qu'il  étOit  communiqué  aux  enfàns  pat 
leurs  pères  dans  la  génération.  TraducianUs ,  À.Cb  mot  étoit  foie 
de  tradux  ,  dont  on  fe  (èr  voit  pour  exprimer  cette  comtnunica- 

,  lion ,  &  oui  vient  de  tradutm ,  tradittù ,  rranfincttre ,  faire  paflclf 
de  l'un  à  l'autre.  Aujourd'hui  quelques-uns  appellent  Traduciens^ 
ceux  qui  difent  que  l6s  âmes  loric  tr^nfmi(ès  aux  eofiihs  par  le^ 
..pères., 

TRADUCTEUR  jf  m.  Celui  qui  tourne  un  Lïvrédlinéîani 
gueen  unéaiiire  ,  qui  le  trahit.  Intnpes,  On  ne  vit  jamais  urf 
Traiuâeuri^Xm.  maigrc&  plus  décharné;  La  F  ont.  Amyot  eft: 
un  illuftre  rrAdu^éut  de  Plutarqut  D'AHâncourt  eft  un  des 
plus  excellens  Traduâenrs  de  notre  décle.  Boileau'appelle  celui 

3ui  avoir  voulii  réformer  le  vieux  langage  d'Amyot  dans  fa  trg- 
udion  de  Plutàrquè ,  le/ro;</  Traduiieur  du  François  d'Amyoti 
-  Les  matières  dé  fcience  Se  de  dogmeexigent  d'un  rraduâtur  une 
grande  précifion  dans  les  termes.  As.  Regk.  Tout  Traduâeur 

.  doit  un  tribut  de  louanges. ,  &  de préfiJrence  à  fon  original .  D  i 
SACT.Lesrr4i»^ei^i  cherchent  (ouvéntà^excufer  aui  dépens 
dé  letu:  langue ,  &  en  demandant  grâce  pour  elle ,  comme  fi  elle 
n'étOit  pasaftèz  rrchè  ,  iû  afiez  féconde  pour  exprimer  les  beku- 
tez  dé  l'Original  >  ils  accu(ènt  ia  langue  Françoife  de  la  foiblefio 
qui  eft  dans  leUr  génie  ,  &  rejettent  fur  elles  les  fautes  donc  ils 

•  ,  devtoient  (ê  charger  éux>mémes;  G  i  l  l.  On  accufe  d'oTdmàirs 
les  Trâduàeitrs  de  j^ire'dès  paraphrâfes  ,ou  des  commentaires  > 
plutôt  qued^vérfions,  parce  qu'ils  ne  (çauroielit  garder  la  briè- 
veté du  Latin  ,  qui  dit  en  un  mot  ce  que  le  François  ne  peut  ex- 
primer que  par  circbn locution.  lo.  Quelque  foin  que  les  Tradu^ 
éieurs  ptoinent  de  répréfènter  fidellement  toutes  les  parties^  St 
tous  les  membres  de  leurs  Poètes  ;  ce  ne  font  que  des  cadavres 
inanimez. Bail.  Dans  une  traduâionen  prôfe  ,  où  l'on  aban- 
donne totls  les  ternies  de  ia  langue  au  Tradukenr ,  i  l  demèa  re  bieil 
fouvent  au  deffous  de  l'original  parce  qu'il  y  adesbeautezdelan- 
gùequi  font  incomniùnicablés.  ITn  TradÉtiieiiren  langue  vulgai- 
re eft  refponfable  détour  ,&  on  lui  impute  jufqu'àux  fautes  de 
i'Auteur.<Bp:tii.  UnJi'rady<ieMrqm  veut  être  trop  littéral ,  trahie 
ibnAatcur^c'eft-à-direi ,  lerend  (buvent  méprif^lei  fiiivanc 
l'èxpreffion  Italieiùie  ,  traduttêre  .trâdiiéri^Voyti  la  Préface  de 
14.  Tourreil  fur  (ii  rr4^«âM/i  des  Hiùrangues  de  Démolthéne, 
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\        TR  ADUCTION ,(!  f.  Vèrfîond'un  Livre, pu  d'un (^rït , d*ane 
hn^uc  a^  une  amrc  ptûs  com^ué:  fffftfi^,  converfio.  VïicfraduC' 
tion  littérale  cft  féche  &  trifte.  S.  Év  r.  Il  cft  difficile  de  faire 
pâlH^r  dans  une  tradaéliân  toutes  les  beautez  de  l'original ,  pafcé 
que  fou  vent  elles  dé  pcndcoi  de  l'cxprellipn.  Ab.  Rio.  Nous 
avons  la  traduction  de  la  Bible  par  les  Septante  ,  par  Se  Jérôme. 
*        En  1660,  les  Dodeurs  de  la  faculté  de  Sorbonnc?  déclarèrent 
qu'ils  ont  en  horreur  toutes  les  traduiiionsAe  l'Écriture  en  hngue 
"      vulgaire  qui  ne  font  pas  approuvées  par  les  Docteurs  Catholiques, 
4  .         à  caufe  de  plulîeurs  Faudèiez  que  les  hérétiques  y  avoienc  in- 
lerées   .  .     '  ^      " 

rilADUlKEyV^ûàJetradkisyJetraduffois.  Je.rradmfis.fdltra- 
•'       ^  duit.Je  traduirai.  Que  je  traduifi.  Que  je  traduifijfe  ,  ou  je  tradui- 
rois.  Traduifant.   lournç|^quelque  écrit ,  quelque  Livre  en  une 

■  .     langue  plus  connue  ,  pli^racile  à  entendre  que  celle  de  l'origi-^ 

■.  «al.  rierterc.  Pour  bien  n^^/wire  ,  il  feut  s'attacher  le  plus  parfai- 
■ .    tement  qu'il  eft  polTible  à  rendre  le  fens ,  &  l'éfprit  de  l'Auteur 
que  \'(xn  traduit.  As.  RÉ  g.  Les  Livres  des*Poctcs  ,  5<  des  Ora- 
teurs ne  fe  peuvent  traduire  avec  toutes  les  grâces  de  l'original. 
•\  On  ne  doit  point  traduire  IcS  Poètes  en  prôfe.  Jean-Baptifte  Lally 

a  traduit  Virgileien  vers  burlt;(ques  Italiens  ;  Scarron  en  vers  bur- 
Jcfqties  François.  En  traduifant  le  Latin  en  François  ,  on  afFoiblit 
nécc(ïàircmcnt  l'çxprelïion  des  mouvemens  ;  mais  on  l'affoîblit 
.  en  fuivanrle  génie  dç  la  langue  Françoiiè  j  qui  fouffrc  cette  forte 
^  de  langueur  plus  conforme  à  la  nature  ;  au  contraire  en  friiwyiiwf 

le  François  en  Latin  ,  &  en  fe  conteiKantdérepréfenterla  pcn- 
fée ,  fans  «y  ajourer  des  mouvemens  ,  on  tomberoit  par  néceflîté 
âansunftileplat  6c  languiflànt ,  très- éloigné  du  génicdes  Larins. 
Dan.  Ablancpurt  en  traduifant  donne  de  la  force  à  ce  qui  li'çn  a 
'         point.  S.  ÉvR.  '  ;    . 

■  Ce  mot  vient  dé fr<tdwf^r^.  Nicod. 
On  dit  auflî ,  Traduire  en  ridicule  j  pour  dire ,  Faire  paflferquelqu'un 

pour tidicule,  faire  enforte  qu'on  fe mocque  de  quelque cho(c. 
.    "^  \     Traducere  aliquem  in  ora  honiinum.  Il  a  tofirné  cette  propofîtion  de 
telle  manière  ,  qu'il  l'a  traduite  en  ridicule.  On  a  dit  d'un  mé- 
chant Tradudeur  ,  qu'il  a  tant  traduit,  qu'il  s'eft  cniin  traduit 
•  lui-même  en  ridicule;  c'eft  une  pointe, 

T  R  A  D  u  I R  E  ,  en  termes  du  Palais ,  fignifie ,  Mener  ou  renvoyer 
en  uiic  autre  Jurirdidion  que  l'ordinaire.  Ducere  aliquem  in  jus. 
Ce  chicaneur  m'a /r4rf«/V aux  Requêtes  du  Palais ,  de  là  au  Con- 
seil,  enfuite  au.Parlemént  de  Bordeaux  j  il  m'a  traduit  en  quatre 
ou  cinçi  Tribunaux  différens.  Traduin  un  Prifonnier ,  c'eft  lelài- 
repailêrd'uneprifonàuneautre.  > 

T  R  A  D  u  I T ,  I T  E  ,  part.  pair.  &  ad  j.  TraduSius ,  verfus  i.converfus , 

'  ducius  in  jus.  Livre  traduit  en  vers.  Inftance  traduite  au  Ccm- 
feil  ,  ikc. 

T  R  A  E  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  l'Éléftorac  de 
Trêves ,  en  Allcma>^ne.  Draconus ,  Drahonus.  Elle  bai|;ne  le  bourg 
du  Budelich  ,  &:  Ce  décharge  dans  la  Mofelle,  \  dci^ii-licuëau- 
deflous  de  Numagen.  Mat  y.  ,/  •  • 

T  R  A  E  R  BACH  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Palati- 
natdu  Rhin,  en  Allemagne.  Traerbachium.  elle  eft  fortifiée ,  ca- 
pitale d'un  des  bailliages  du  Comte  de  Spanheiro ,  &  (î tuée  fur  la' 
Mofelle ,  vis-à-vis  de  la  fortereflc  de  Moncroyal ,  &  à  huit  lieues 
au  delFous  de  Trêves.  Mat  y. 

TR  AF  ALG  AR  ,  f.  m.  Nom  d'un  cap.  Trafalgarium  promonto^ 
rifim  ,  anciennement  Jmonis  Àta  ,  ou  Fanum.  Ce  cap  eft  dans 
l'Andaloude  ,  en  Efpagne  ,  à  l'cntirée  occidentale  du  détroit  de 
Gibraltar ,  à  neuf  lieues  de  Cadiz ,  vers  le  midi.  M  a  T  Y. 

T  R  A  F I C ,  f.  m.  Commerce  >  négoce ,  vente  ,  ou  échange  de  mar- 
chandifes ,  de  billets ,  à' 2X^t\M,  Gommer cîum  ,  mercatura ,  negotia- 
tio.  La  tromperie  eft  U  fcience  du  trapc.  Ba  y  .  Le  tra^  en  détail 
feulement ,  eft  interdit  en  France  aux  Gentilshommes.  Par  un 
Édit  de  1 669 ,  ils  ne  dérogent  point  en  négociant  en  gros.  Il  y  en 

i  a  encore  un  nouvel  Édit  là-defTus  en  tyoz.  Les  Nobles  Vénitiens 
&  Génois  font  le  trapc  en  gros.  En  Bretagne  le  trafic  même  en  dé- 

.  tail  ne  déroge  point  à  la  Nobleftp ,  &  ne  l'abolit  point  ;  auoique  3 
tant  qu'on  demeure  dans  le  trafic ,  pn'  ne  jouiftè  point  des  pri  vi- 
>  léges  des  Nobles.  La  Noblelle^r  pendant  ce  cems4à  ,  comme 
parlent  les  Loix&  Coutumes  du  pays,  &elle  revit  dès  que  \e  tra- 
fic a  celfé.  C'eft  un  tra^  prohibé  que  celui  desEfclaves  ,  ou  des 
Bénéfices.  Il  entend  bien  le  trafic.  \qi\Ïu\\  trafic  inconnu.  Les 
Hollandois  veulent  faire  tous  (culs  le  rr4/!f  des  Indet. 

.Ce  mot  vient  de  l'Italien  traffico  y  qui  l'onc  pris  de  l'Arabe.  Ms- 

J      N  AGB.     T.        ,    .     .''  \         :;-    . 

Tr  AFrc  ,  $*emplove  audî  figurémenr.  Combien  voit  onde  Prê- 
tres q  u  i  font  un  trafic  de  la  piété  ?  F  l  é  c  h.  Pietatem  verulem  ha- 
bere.  On  fait  un  Iiopteux  tra^  du  mérite  >  &  des  bonnes  qualitez 

■  que  l'on  a.  Bell;  Quand  on  attend  quelque  retour  d'un  bien- 
ftiit ,  ce  n'eft  plus  libéralité ,  c'eft  un  trafic.  $.  É  v  R.  Les  amitiez 
.  >  ordinaires  fonfdes  trafics  honnêtes  ,où  chacun  (t  propôlê quel- 
que cliofc  à  gagner.  M.  Ésr.  Ces  aâcûatious  de  voir  0c  d'être 


*s. 


itié  doit 
n  hyLjrafic  de 


"  irùïs ,,  fent  comme  un  trafic  ,  &  un  commêtci! 
purs,&tle  penfées criminelles.  F  l^ch.  Le  /mJ 
être  hoi|mête;  mais  enfin  c'eft  un /r4/îf.  S.  Éjrfi  ^^    •'       - 

civiliic«&de  eomplaifances.  Nie,  N'eft-il  pa^onteuflru^^Phi* 
lofophcs  dé  faire  trafic  de  vertu ,  &  de  mettre  la  fageiïc  à  l'encan  ?-^ 
Ablan  c»  Faire  trafic  de  louanges  ,  c'eft  domicrdes  louanges 
pôurdesJouanges. *  -wv^'^'^^y^ v^- <■■''-:■' '>-^  ■■:iv^•^:'>p^:•'^  '^if.f'^.,:'mf^i-:'t-'' 

TRAFIQPANTjANti.  Qui  trafJqae.M^t^/rf/flf. 

TR  AFIQ^UEH  ^  v.  n.  Faire  commerce ,  négoce ,  trafic.  Negotîâ* 
riymercaturamfacere.  aux  Indes  on  trafique  de  pierreries  ,  d'épi-, 
ceries.  Ce  Banquier  rr^/î^w**  d'argent  fur  la  place.  On  a  trafiqué 
long-iems  des  billets  de  l'Épargne.  Un  Marchand  mêlé  eft  celui 
ciuwafique  àcioui,  '■■:"'i^,^f'^^;*'-::'  _      ^      V:j     i^      j*'  . 

T  R  A  F I  Q.U  E  R ,  fe  dit  auflî  au  figurai  Je  connoîs  de  ces  pêrfonnes 
qui  trafiquent  decivilitez ,  de  dont  lescl^sd'œil  ont  quelque  àtÇ- 
lein.  B  A  L.  On  trafique  de  la  vertu ,  de  l'amour  ;  tout  eft  à  vendre 
parmi  les  hommes.  L  a  B  r  .  Qmu  venais  babcre, 

LevHamourdugainfou$Uîa.fottstesécrtts.,é\,  -i 

Trafiqua  du'dif(ourSf&  vendit  les  paroles,  i|oit,   .       t    '  - 

On  dit  en  proverbe ,  C'eft  un  Gentilhomme  Breton,  ,qul  trafiquivaH 
les  mers, qui  Vend  fes chiens  pour  avoir  du  pain.  -        c 

TRAFiciuÉ,isE,part»pa(r*&  adj.*Qui  a  pafB  par, le? mains dçs 
Marchands.  On  ne  fait  pointd'état  des  billets rf4jîgiyr«  ,  qui  pnc 
parte  par  plufieurs  mains.  iVîf^of/4f«/.  r,  y  V<Mi,:f|i^?4ijf      v»|v>.^;, 

T  R  AF  IQjJ EU  R ,  f.  &  adj.  m.  Marchand f^uitr^ntjiiie.  NegtttiL 
tor.  Il  eft  vieux.  Tousles  Marchands  xfi^tfffMricpOçiefic  en  ta* 
portenty&c.  ,,.     .    ',1..;^         .,■.  ,  ;..,,....,_ 

Foi  t  comme  derechef  nos  trafîqàfurs  'vit^edtidy^^*'^      **  f 
Defancrez.,vont  gliffantfurmsmafàii^meiiHX.DpBAittk'S4  ' 
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TR AG AC ANTH ,  f.jtv. ouTr>>  \çAfi,iHi„C  f.ÉCçéctic 
gomme  à  laquelle  pn  a  donné  ce  i^fum  p  pafjçc.q.u'elle  fort  pat  i(i- 
cifion  delà  racine  ou  du  tronc  d'une  pjautçjquréft  auflî- appclléc 
tragacamhe.  Gummifpecies  4  plamdfrag^camSdficÀiâa,  Çf^  a^^l* 
le  ordinairement  cette gommo,^9fiimeiMir484nti,    4^  7*.  v^f  4t 

Tr  AG  A  cA  N  THE ,  fçdit  auflï  d'unc  ,fort<|  4^  pl^W  qu'on  nomma 
autrement  barbe-renard  ,ou,épine^d$  Uw  ^m  LAxmi^ag/tcânthâ, 

Ce  mot  eft  compcfédcs-mots  Gi^  Tf^itlv^  ,i^^^  &  àxAi^d*  4^iw.>^ 
comme  qui  diroit  épim  de  bouc ,  à  caufe  que  cette  pUnte  eft  gfimie 
d'épines.  Le  R.  P.  Plumier  MinimçoEOJit  qi^q  (e  mot  bdrbf-readrd  , 
vient  de  barba  arenaria.  Car  ^  dicril^jlji^uc  (çavoi^quedansua 
endroit  du  terroir  de  Marfèillc'  qu'on  uppçlleMont^pn  (  Monlt 
rond  )  il  y  aquantité  de  ces  plantes.  Ce  tnroir  n'eft  que  fSHc  ,  Sc 
on  voit  paroître  parmi  le  fable  les  ^|>e$i  du  kMht^jwidrd,  Ces éj»- 
nés  font  les  extrémitez dediaque  cocequi  p(vtel«t^feuilk!9  »  &  eU 
lcsparoif{çmpardefrttslef|blçenfaçond';ifÙ|{vM'fa(chérii^^  ■ 

ftime  que  les  MarfciUoisônt  dpnpé  je  i>oflp  de|i4V9^-rri^ 
me  qui  diroit  barba  arenaria  Vceîté  plante,  i  came  de  ces  épines 
qui  paroiftènt  comme  des  barbes  épineu^  |kirqû  ^  (âUe.  H.7 

Les  collines  pelées  du  moni!  Ida  en>0«^ie,]ptiiî^^ 

rragacantba ,  &  l'éfpéce  en  cft  trèsrtfjfte^  BiflCpi^  Prc^ 
l'ont  fans  doute  connue'»  quoiqu'il  nç.|^iC,Àu^ei|oflS6lerHC^ 
défcri  prions  delà  diftinguer  des  k\itte$^(j&çjij0,Q^  /' 

Elle  donne  naturellement  de  Is^  goo^npip  ^diitam  uïr  ia  w]l,dc 
Juin  &  dans  les  mois  fuivans  :  dans  cexcpà%.^h>(u^^iioia^ 
cette planre.épailB  par  la  chaletir. /^^ crever  |ii^iiws^;t des vat, 
féaux,  où  il  eft  renfermé  :  non  feulep^enr  il  s'jumi^  d^  ( 

des  tiges  ,  &  des  branches  ,  mais  djÉis  I'tntêr£^beaép6bre^^  Ic^  ' 
quelles  font  difpofées  en  rayon.  O  fjfic  Cî  ^^uLé  eh  filets  >  ae 
même  que  dans  les  porofitez  de  l'écorce  ,-&  cet  tàctt  paflàinc  au 
traversde  cette  partie ,  fortent  peu  à  peu  à||pe(fire  qu'ils  font  pouf^:  : 
fez  par  le  nouveau  fuc  que  les  racines  foumiflènt  :  çeite  ntaiière 
expofée  à  l'air ,  s'endurcit  &  forme  ou  des  grun^eaux  ou  des  la< 
mes  tortues  femblables  à  des  vèrmiffeaux  plus  ou  moins,  longs  > 
fuivant  la  matière  qui  fê  préfente  :  il  fêmblemême  que  la  contra- 
âion  des  fibres  de  cette  plante  contril^e  à  l'expréflioo  de  la 
gomme  Adragant.  Ces  fibt^  déliées  comme  de  la  filaHè  »  décou- 
vertes, &  foulées  par  les  pieds  des  bergers  &  des  chevaux  fèrio» 
courcillènt  par  la  chaleur  &  facilitent  la  fbrtiedu  fuc  exoavafé. 
ToURNEF>F*J'4^f ,  r./.p.5f  ,f6* 

TRAG  A2^^E  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Ca'ftiIIe 
^    nouvelle /en  Éfpagne.  rragaxjeta.  U  eft  à  la  fourcc  du  Xucar  , 
près  de  celle  du  Tage,.&du  Royaume  d'Arragon,  Ou  le  prend 
communément  pour  l'ancienne  Laxa ,  petite  ville  des  Celtibé- 
riens.  Mat  y.  .^ 

TRAGÉDIE,  f.f.  Poëmc  dramatique ,  qui  repréfente  fur  le  thci- 
tre quelque  aâion  fignalée  de  pèrfonnages  Hluftres  »  laquelle  fôu- 
venta  une  iffuc  funefte.  Tfagaedia ^Se\or\  Ariftote ,  la  Trag/dit  eft 
une  imitation  d'une  a^on  grave ,  U  qui  a  une  jufte  grandeur , 
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>;6ar  Icjftèiycn  dflâ  compalfiôn  j.i?c  dé  la  tèrrpar ,  achevé  (tçpQr. 
^:4*ÊPf  «t*,  ^'^^^  terpàiÇpns^  D  a  c-^-Çomeillc  n'a  pu  venir  à  bouc  de 
•-^ndliçyr  Aril^<»v«c  lïii^mêmc»  Les  exemples  <îuc  cite  Ariftote , 
.  'ïùniènt  fa  pi%[vcdc(unti«i/AtnfiObrncille  n'a  ifullement  ap- 
,■  prouvé  cette  définition  d'Ariftote^  ôc  û  niéqtiecefoit  làl'cflfet 
:  ,  de  idiTrag/diei  Id.  Comme  hTrag/die  conft(biiancicnncmcn|: 
; ,   dans  les  mou vcmens  exccllîfe  de  la  crainte ,  &  de  la  pitié ,  n'écoit- 
ce  pas  faire  du  théâtre  une  école  de  frayeur  ^  où  l'on  apprenoità 
•s'épouvanter dctouslêf "périls î  S.  É v R. On  admirera  toujours 
les  Tragédies  de  Sophocle,  d'Euripide, de Sénéque ,  de  Comeil- 
:  je.  La  Trag/dU  cft  un  des  grands  efforts  de  la  Pocfie.  La  Trag/. 
die  fazlc  plâifir  de  Rome  ,  aulfibien  que  d'Athènes  >  &de  route 
la  Grèce.  Sx  ÈvK.^a.  Tragédie  ,  pour  nous  divertir ,, nous  arra- 
che des  larmes.  Boi.  Horaccattribuc  l'invention  de  la  rr/r^rrf/V  A 
Therpis,&  Quintilien  à  Éfchyle,  Les  Ath«?niens  appelloient  Éf- 
çhylcle  /'<rfi*/<rr'r4^/i/r.  Bacchiiseftoriginajremenrle  Dieu  de 
la  Tragédie.  La  Tragédie  informe  &  groffière  dans  fa'nailTance  > 
n'étoit  qu'un  fimple  chœur  qui  jouoic  fcul  ,  &  qui  chantoit  des, 
(iithyambes  ,  ou  des  hymnes  à  l'honneur  de  Bacchus.  Thefpîs 

S  nia  le  premierili  jetcer  un  perfonnage  dans  le  chœur  pour  le  dé- 
Icr  jéfchyle  trouvant  ce  perfonnage  unique  trop  ennuyeux  , 
en  ajouta  un  fécond  poUroccupèr  plus  agréablement  le  fpcdatcur 
par  le  moyen  dudialogue^  Il  inventa  auflî  un  prinapàl  rôle  :  il  ha- 
billa plus  honnêtement  (es  Ailcuts ,  ^  leurchauUa  le  cothurne. 
Mais  la  Tragédie  ne  parvint  que  fort  tard  à  la  gravité  ,  &:,à  la 
grandeur  qui  lui  font  convenables  ,  &  l'on  eut  de  la  peine  à  en 
bannir  le  ftile  burlefquc  ^  ficIcspetUsfujéts.  Sophocle  s'apperçut 
que  les  deux  pérfonnages  lie  fumfoieiic  pas  pout  la  Vâriétédes  in- 
cidcns  >  &  en  introduiiit  un  troifiême.  Les  Grecs  en  demeurèrent 
là:  du  moins  ib  introduisirent  quatre  interlocuteurs  dans  une 
mêmefcêne.  huTragéHe  &  la  Comédie étoicnt  d'abord  prèfque 
confondues  y  mais  on  les  (épara  ;  on  s'attacha  cnfoite  à  cultiver 
prihcipalemèntla  Tragédie  ,  &  on  négligea  la  Comédie.  Quand 
la  Tragédie  eut  pris  une  meilleure  forme  i  on  changea  aullî  la 
mefure  des  vers,  &  oh  tâcha  de  lârenfôrmer  dans  Téfpace  d'un 
jour ,  ou  dans  le  tour  d'Un  foleil ,  &c.  D  A  c. 
Palquicr  dit  que  la  Tragédie  en  France ,  fut  prcmiérènlcnt  introduite 
par  Jodelle ,  qui  fit  la  Cléopatre  &  la  Didon  qui  furent  répréfen- 
téesavec  beaucoup  d'applaudiltcmcht  en  préfchcé  dtf  Henri  IL 
Après  lui  vint  Robert  Garnier  qui  remporta  Itt^ix de  hTragé^ 
die.  Il  compola  huit  Tragédies  toutes  de  choix ,  &  de  grand  poids: 
Porcie ,  Comelic ,  Marc  Antoine ,  Hippolyte ,  là  Troade  j  Anki- 
gône ,  la  Juive  &  Bradamantc  :  PoHmf»  qui  à  mon^jugeracnt 
trouveroQ^Uçuxtolutoilérit^,  Pàsq,  ' 
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LeutsÔUvti^  {ont  ^toyahles  en  cdmparaifon  de  ceux  d'Un 
très-prand  nombre  de  Poiftes  qui  ont  depuis  réûdi  en  ce  genre,  ôe 
particulièrement  de  Corneille  6c  de  Racine  ,  qui  ont  peut  être 
enchéri  fur  les  Grecs  »  8c  fur  les^I^tlns^  Nous  admirons  nos  rr^^ 
gédiespar  de  petites  douceurs  ^-qui  ne  font  pas  une  aft^z  forte  im^ 
prefHon  (ut  Us  éfp^ts.  S.ÊV  R*  Dans  la  Tragédie  ,  Gîrneille  ne 
foufiiré point  à'êfol,  ôC  Racine  ne  veut  point  de  Supérieur.  Id. 
Il  ^Eiut  que  tout  Toit  grand  &  ettrâordinaire  dans'  la  Tragédie  ^ 
pour  nous  firapper  ,  ëc  entraîtlcrnotreadmiration.S.Éva^  Le 
génie  de  la  Tragédie  Francoifè  eft  la  pitié ,  &  la  galanterie.  Le 
P.  R.  Dans  \^  tragédie  >  les  régies  anciermcs  s'accordent  mal 
avec  les  agrémencmodèrtià«  Corn.  '     \ 

T  R  A  G I D I E ,  (ê  dîtauflî  d'un  événement  ,  d'une  hiftoîre ,  ou  mê- 
me d'une  aâion  funefte  »  cruelle  j  (anglante.  tragadU.  Les  héré- 
fîes  caufènt  à  la  Hn  quelque  révolte  ,  quelque  tragédie  dans  un 
État.  Les  jaloafies  des  Princos  finilTent  fouvent  en  tfagédies,  La 
fortune  joue  quelquefois  de  (anglantes  tragédies,  ^ 

TRAGI-COMÉDIE,  Cf.  Autrepiéce  de  théâtre,  oui  répréfen- 
te  uneadbion^i  fe  paflè  entredes  pérfonnes  Hgnalees ,  dont  l'é- 
venemiîlnt  n'eft  ni  trifte ,  ni  fanglant ,  &  où  l'on  admet  quelque- 
fois  le  mélange  de  pêrfonnages  moins  férieux.  •  Tragi  comœdia. 

^  L'antiquité  n'a  point  eonnu  ces  fones  de  pièces  où  l'on  confond 
le  férieux  &  le  comique  :  &  l'épithéte  de  M.  de  Corneille  oui  les 
appelle  des  Cemédies  Héroïques ,  ne  peut  en  juftifier  l'irrégularité. 
DAd.  Ce  qu'on  appelle  Tr  agi -Comédie ,  qui  Veut  faire  rire  & 
pleurer  toùr-li-tour.,  je  n'en  fais  point  de  cas  ;  ce  font  desémo^ 

'  lions  contraires  que  le  cœur  ne  peut  fou^rir.  L  e  Ç  h  .  d  e  M.  Plau- 
te  appella  fbn  Amphitryon  en  plaifaniant  ^  une  Tragi-comédie  , 
parce  qu'il  tourne  en  ridicule  un  fujct  tragique.  C'eft  dans  cefeul 
cas  que  la  Comédie  peut  introduire  des  Rois  8c  des  Héros ,  parce 
que  le  ridicule  eft  le  caïaâère  éHcnciel  de  ce  Poëme.  D  a  c,  Vioyez 
COMÉDIE. 

Tumt  r,         "^ 
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tRApt-CÔMtclCÊ,;idi.gùîaparticnUIâTil|i.b^^ 
Tragicomicùs.ÛnMctragi.càmiq1te,iirrt  ^{éctiràgi'Sûmquw.    • 

T  R  A  G I QV  E  i  àdj;  Quiapartient  à'fti  Tragédie  }  qui  eft  ftinefté  i 
iânglant ,  malheureux.  Tragicus  yfuneftus,  ctùemus  ^infauflus.  For- 
mer un  dciïcihtta^ue.  Caiaftrophe  rr<ï^«^ttr  Euripide  répondit 
au  Roi  Archelaiis ,  qui  Vouloir  qu'il  prît  de  lui  la  matière  d'une 
Tragédie  :  ne  plàife  aux  Dieux  ,  qu'il  vous  arrive  quelque  chofc 
qui  loit  propre  aU  Poëme  Tragique.  Vofià  une  hidoire  rr^g/f /^c$C 
pitoyable.  ^v     .  v  • .  .'  ' 

"■— r—-  »  •     '  •  "  '  \  'm 

■'  •  '■'.■"'•.'';■■' 

Ohfçait de  ce^ihduiéirs  /'it^mirri tragique.  Bb  ïii 

vous  parlez  en  termes  itop  tragiques.  Être  ménacéd'Unc  fin  vio- 
lente &  riragiqùe.  Parler  d'un  toii  effrayant  &  tragiquf.  Cette  eni 
trâprifeaeu  tm  fiiçcès  bien  tragique.  On  appcjle  Poëte  Tragique  j^ 
celui  qui  fiait  des  Tragédies  Sénéqùe  le  Tragique. 

TRAG1Q.UE  if;  m.  Po^  qui  a  cbmpofé  des  Tragédiiîs.  Tragiéuî 
Poéta.  Corneille  fcroit  aU  deiTus  de  tous  les  Tragiques  de  l'Anti-. 
qUifé ,  s'il  n'âvoit  pas  été  troi*,  au  delTous  de  lui  dans  quelques- 
unes  de  Ces  pièces.  S".  ÉyA.  Nos  Tragiques  à  force  /lé  faire' ojec- 
ter  leurs  Héros ,  les  rendent  imbécilles.  1  Di  Les  Tragiques  Grecs  Ce 
plaifoient  à  repréfenter  les  Grands  humiliez  poiirtabattre  leur  or< 
guelli&confolerlcsmifërableS.  Le  P.  R. 

T  R  A  G 1  Q.U  E  M  E  N  T ,  ad  V.  D'Une  manière  tragïqufr.  Tr^gicè: 
*  Mourir  tragiquement.  Finir  fort  tragiquémm.  Déclamer  ttagljfue^ 
ment.     ..,■,_'■      ,  '''  **" 

TR  AG  lU  M ,  f.  m:  Plante  qui  pouflê  dejietites  tiges  ligncufes  i 
de  la  longueur  du  petit  doigt ,  révétUbs  de  petites  feuilles  lon- 
gues ,  rangées  deux  à  deux ,  comme  Cells  du  policfie  ;  mais  plui     f 
ToiTgues  ,  vertes  par  dedus  ,  couvertes  ll'un  toton  cendré  par  . 
,  deuous..ll  fort  d'entre  ces  tiges  d'autres  petites  tiges  nues  ,qui 
foutiennent  des  fleurs  en  épi  >  dé  couleur  purpurine.  Sa  racine 
eft  blancliâtft ,  un  peu  longue; 'grêle.  Entêtai  tragium  alterum,  . 
Diofcoridlt quibufdam ,  folio  trichomanii.  J.  Ba  u  h;  Cette  plante  eft    ' 
àftringente ,  propre  pour  la  dyfenterie.  QuelqUes-uns  donnentce 
nom  au  didame  blanc }  &  d'autres  à  l'anticlic  puante.  n^ 

TRAGON  ARA.  Voyez  DRAGONAR-A.  r.//,  p.  5)54. 

T  K  A  GO  R IG  AN  U  M  ,  f.  m.  De  rfâyQr ,  birtus  &  otiganum: 
.  Plante  qui  pouftè  des  tiges  plus  petites  &  plus  blanohes  que 
celles  d  u  w^yw»!  vulgaire ,  que  C*  Bauhin  apppclic /iwp/wj/w/j,  yî-  . 
ve  marum  vulgare ,  mafiici,en  redoleus.  Sei  fouilles  forit  aùlIî  plus 
minces,  &  plus  longues  >  Un  peu  blanches ,  d'un  goût  âfcre  &  d'u- 
ne odeur  moins  agréable.  Ses  fleurs  font  vèrtici liées  5  c'ett-à-  ^ 
dire  ,difpofées  en  rayon  &  par  étages  ,  le  long  des  tiges  &  des 
branches;  elles  font  en  gueulé ,  de  couleur  blanche.  Ses  femen- 
ces  font  oblongues  ,  renfermées  dans  la  dapfule  qui  a  IBrvi  dé 
,  calice  à  la  fleur.  Sa' racine  eft  ligneùfe  ,  dure.  En  Latin  tragori^ 
gamtm  anguftifolkm.  C.  Bauh.  M'.  Toumefort  met  cette  t)lantë 
parmi  les  éipéccS  decrapaudinc  ou  fiderltisj  il  l'appelle/i/rr/Wi 
Hifpanica  ereiia ,  folio  anguftiori.  Il  y  a  deux  éfpéces  de  marum  , 
dont  l'une  eft  appcllée  tragorigamm  latifolium.l  û,  ôc  l'autre  tra^ 
gofiganûmprimum.  Clv9. 

TRAGOS,nm.  C'éft  urt  rionl  que  (^Uélques  Dôtaniftes  donnent  à 
deux'arbriflèaux  qu'on  appelle  autccmeui  raifm  demèr,  &  qui 
font ,  fuivant  M.  Tournefort ,  des  éÇpéccsà'épbedra. 

"f  R  AH  I R ,  V.  a«a.  Tromper  quelqu'un  qui  a  de  la  confiance  en 
nous  ;  lui  nuire  cOuvèrtement  8c  en  fecrct  ,  &  même  à  décou- 
vert* Ptodere,  Les  avares,  les  tyrans  font  fouvent  triéis  par  leurs 
propres  doméftiques.  La  feule  penfôe  de  fe  voirfr4Ai  par  ce  qu'on 
aime,  touche  fenfiblément  un  homme  de  chcèur.  La  Fo  n.  LepluS 
grand  des  crimes  eft  de  rrx(>ir  fon  ami,  fdn  maîtrcj  fon  bienfadeur^ 

fou  pays,  fa  partie. 

.        É'ilefi,  pour  méxxi^xx^  dés  éfpfitsaffet.hasi 
'■  *  .  MavèrtUjpour  le  moins ,  nemeuahitsipas.  Co  Ktt. 

CevUatvietiàcttadéretl^icoD.  j       * 

T  R  A  H I R ,  fe  dit  figurémenten  chofes  niorsiles.  Uii  Aniant  dit  que 
Çk  yeux  &  fes  foupifs  ont  trahi  fon  coeur,  ou  fon  fccret ,  ou  fort 
amour  j  c'cft-i-dire,  qu'ils  l'ont  révélé ,  qu'ils  l'ont  laifTé  yoir.  Pro^ 
dei^é.  De  mes  fcUx  innocens ,  fai  trahi  le  myftère.  R  a  c.  Vos  dégui- 
femens  mêmes  vous  trahi fent,  T  o  t^  R .  Mon  étonnement'  &  mon 
chagrin  m'ont  trabi,J&,  ÉV r ^  C*cft-à-dirc ,  ont  découvert  mei  fe»* 
timens  fectèti.     ,       -  «        "  •     .  •     . 

Abfgarde-totJenàrtimerrHonvairtaaéur, 
V  '     :     ,  Ma  rougeur  trahiroit  letjèctits  démon  cém,  Co  R  M. 

Tr.a ^  i  R ,  (îgnific  encore,  Tronrrper  î  manquer  ï  quelqu'un. /r-fr' 
varicari ,  ptodere.  J'ai  trshi  mon  rcpQ«  pour  ne  te  point  tfahirt 

^  L  A  S  tf  I B.  Saj  Mainrellc  a  trahi  Ces  éfpénmcei ,  fes  défîr':  ;  c'cft- 
à-dire ,  qu'elle  n'a  pas  répondu  à  ce  qu'il  attendoit  d'elle.  On 
dit  qu'un  homme  rralm  Ces  fentimens ,  qu'il  trahit  fort  coeur.  , 
quand  il  KvUcontte  ià  wropct  cen^ience.  L'homme ^ui  fuj 
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iès  paflîons,fc  irdhîi  lui-même.  Trahir  fcsproprts  întttèls ,  c*eft  agir 
contre  foi  même.  On  dit  que  là  nature  ne  le  CçzuToit  trahir ,  pour 
dire^u'un  père ,  une  m'ôrc  a  toujours  de  l'amitié  pour  (bnfîls. 

T  R  A  H 1 , 1  F»  part,  pair  &  adi.  Proditus ,  traditus. ,  -.-.i;^^?  a; 

TRAHISON,  f.  f.  Fourberix;?  perfidie;  défaut  de  fi^Hté  à  Ton 
Prince  ,  à  fon  ami ,  à  celui  qui  avoir  delà  confiance  en uiîe  pèr- 
Tonne.  Prtiïtio  ,  perfidid.  La  prudehce  humaine  n'eft  guère  à 
,1'épréuve  des  trabifons  que  nous  font  nos  amis  >,  parce  qu'on  nC 
s'en  défie  point.  Bell.  On  payx,*  l'utilicé  d'une fr4^//ÔM,  &  on  abo- 
.  mine  le  traître.  M.  É  s  p.  Les  fiiiellès  &  les  trahi fons  Contres  marques 
lie  folblelFe  j  ^  de  peu  d'habileté.  La  R  oc  h.  Voilà  une  noire  tra- 

■  Ge  mot  vient  de /M/jf/Vw..  -        '- 

En  Angleterre  ,  on  appelle  crime  de  haute  tr4bifon\  non  (ci\îcmebt 
.  tout  §tientat  contre  la  pèrfonne  du  Roi  ;  mais  encore  toute 
.  conlpiratiqn/ipontre  le  Roi  ,  ou  le  Royaume  par  a€tc  ouvert. 
T^ut  commerce. crimineliavec  la  Reine,  ou  les  filles  du  Roi -j 
.  luer  le  Chancelier ,  ouïe  Grand-Tréforier  ;  logner  la  mônnoyc  ; 
♦  ct)ntrefaire  le  iceau  du  Roi  >  tout  cela  eft  crime  de  haute  ttabifon, 
Crhnen  Ufd  majéftatis:  Tuer  ou  fa  femme ,  ou  fbn  père  ,  ou  fes  en- 
fans  ,  ou  foii  maître-,  eft  ce  qu'on  appelle  ciïmc  de  petite  trahi ftn. 
T  R  A  M 1  s  ON ,  fedit  aufïi  d'une  aétioh  de  furprifcdont  on  ne  Ce  déf.. 
fie  point ,  donfon  n'a  pas  le  tems  de  fe  parer*  Dolus^^fraus  ^  captio. 
Troye  fut  prife  par. la  trahifon  de  ^non.  Les  poltrons  prennent 
leurs  enntiwis  ei\  tr  ahifon  <t  ils  les  attaquent  par  derrière,  ou  avec 
•      av^nrage. 
TKA  ho  N  A^  r.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  des  Gri(ons.  Tra- 
imûum.  Il  ert  dans  là  Valtcline  ,  près  de  la  rivière  d'Adda ,  à  une 
lieuc-deMorbegno,  ducotédunord.  Maty.    , 
TR.AIAD1ZZA.  Voyez  SOPHIE.  ^     . 

.1 R  A  JAN  i  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  7r4/4«i//.'  I^'Empereur 
Trajan ,  le  meilleur  Prince  qui  ait  gouverné  l'fiinpircT^omain ,  fe 
.  .  nommoit  M.  Ul plus  Traj anus  ;  il  (étoit  Éfpagnol ,  natif  d^taliquc 
ville  d'Andaloulie ,  d'autres  prétendent  qu'il  ctoit  d'Italie.  Il  lèr- 
vit  fort  bien  fous  Véfpaficn  &  (ous  Tite  ,dans  la  guerre  de  Judée 
Il  écoic  alors  Colonel  de  laXlI  Légion.  Nèrvâf  l'artbcia  à  l'Em- 
pire ,  6c  l'adopta.  Illuifûccéda  l'ari98de  Jésus-Chr  ist,& 
mourut  l'an  1 17  de  Jésus-Chri  ST,âgéde64ans^:«près  19. 
aiîs  d'Empire.  Traj  an  plorte  fur  (es  médailles  un  des  plus  b<Mux 
tîcres  qu'on  ait  jamais  donné  à  Un  Souverain  ,  qui  eft  celui  de 
très4)ojî  Prince  :  Optimo  Priricipt.  Le  Panégyrique  de  Trajan  par 
Pline  le  Jeune  eft  une  piécç  pleine  de  traits  délicats  &  ac  pcn- 
fces  excellentes ,  que  Ciceron  pourrpït  aypûer  ;  mais  il  faut  aulTî 
demeursr  d'accord  qu'il  y  a ,  en  pluâeurs  endroits,  quelque  chofe 
de  raffiné  &  de  trop  piquant ,  qui  ne  (ênt  point  le  fiéded'Au- 
gufte  I^ouH.  Le  Panégyrique  de  7r4/4;» comprend  à  peine  trois 
années  de  fon  Empire,  comme  â  remarqué  Fabretti  danslcPrar- 
mittm  de  (on  Syntagqta ,  Air  la  colonne  Trajanc.  ^.^#^';^^  :^J;}»f  .y 
T  R  A  J  A  N  A ,  Ç.C.  Nom  projpre  d'un  gros  bourg  de  rÂndaloufic , 
en  Éfpagne.  Traiana.  Il  eft  lur  le  Guadalquivir ,  à  demi-lieue  au- 
dclfous  de  Sébile.  Quelques  Géographes  prennent  Tral/^fiout  ^ 
la  ville  appellce  anciennement  Opt  ou  JuUâ  ConftamiayqMc  d'au- 
tres placent  à  San-Juand'Alfarachei  village  ilcue  près  de  T'm/^îim. 

M  ATY,  .  .    "■  ,„;■    •■;  ;:   '■■.'^■y^,  y:  y:,^':,f  W'^•i> 

T  R  A  J  A  NE ,  adj.f.  qui  fedit  d'une  "colonne  qui  Aitconftruîtc  & 


•.:."TR  A.  .■•■■.  ■•M3V 

'La  Colonne  'frajatie  eft  d'ordre ^ofcan  ,  mais  vreguliérc  j  elle  « 
huit  diamétresde  haut,  &  fônpicdeftal  eft  Corinthien.  Voyez  Da. 
viitr^T.lp.6.&7.      .^^J^  i.  -^     - 

Comme  on  dixcoloiinç  Tr^/Vnr,  »oft  poutroit  direauflî  légion  Tra. 
jane,  La  voie  Trauine ,  qui  étoit  un  graud  chemin  qu^  Trajan  fit 
fiiire  dans  la  i^uille,  Âï  qui  conduifoit  de  B^évcnt  à  Brîhdc, 

_^ L'eau Trajane yKQjj a^kkj au  a, eft, l'iwTcription d'une bçllc 

~~  médaille  de  l'Empercuryrajan.  ,         '^ 

TRAJANOPOLI,f.m.  Nom  propre  d^une  v  jlMc  la  Turquie , 
en  Europe.  Trajanopolis ,  anciennement '?rr»/i.  Elle  eft  dans  la  Ro, 
manie ,  fur  la  Mariza ,,  à  quinze  lieues  au  deftbus  d'Andrinople. 
TrajanopolieCt  Archiépifcopal ,  quoiqu'il  fbit  p^tit ,  &:  mal  peuplé. 

T  R  A  l  C  TIS ,  i  s  s  E.  adj.  Vieux  mot»  Onécri  voit  auiti  Traj  ris, 
^  T  R  E I T I s ,  maniable  ,. 4o^}C, B  o  ajii..  Mifllif  yttdSahWu. 


tes  bras  longs  &fes  mains  traiciftês.  V 1 1.  l  o  i^k  „ 

'  Lesyeuxrfaus ,  fè  »?«,  trcitîs , 

^fQùi  tt' eft  trop  grans  ne  trop  petits,  R«  01  LAfcôsfei 
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érigée  dans  Rome  à  l'honneur  de  l'Empereur  Trajan.  Ctlut^na 
Trajana.  M.  Félibien  ne  fe  fèrt  point  de  ce  nom  \  il  dit  toujours 
colonne  de<  Trajan:  mais  nos  Antiquaires  difeni  communé- 
ment colonne  Trajane,  Elle  étoit  dans  une  grande 4>lace  ou  mar- 
ché appelle  Forum  rrajanum.  Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui,  & 
elle  étoit  immédiatement  au  milieu  de  la  place  dont  on  parle. 
La  Cdlonne  Trajane  st.  140  pieds  de  haut,  &  n'cft  pas  fi  élevée 
que  celle  d'Antônin  qui  en  a  175.  mais  le  travail  de  la  colonne 
irajane  eft  bien  plus  eftimé.  La  colonne  Trajane  eft  une  colonne 
hiftoriée ,  ç'eft-à-dire,  ornée  de  haut  ert  bas  de  bas-relièfs,  qui  repré- 
iênrent  les  belles  actions  de  Trajan  dans  (es  deux  guè^m  contre 
les  Daces.  Plufieurs  Sçavans  ont  expliqué  les  bas-reliefs  de  la  co- 
lonne Trajane ,  comme  Ciaconius  &  Fabretti.  Sa  bâfe  eft  de  1 1 
pièrrer  d'une  grandeur  éqprme  ,*  elle  ci  élevée  fur  htiir  degrcz. 
Elle  a  un  éicalier  qui  eft  éclairé  de  quarante-quatre  fenêtres.  Le 
feu  Roi  Louis  le  Grand  avakiait  tirer  des  mociéles  déplâtre  des 
bas-reliefs  de  cette  colonne.  Elle  fut  érigée  par  le  Sénat  A  le  Peu- 
ple ,  Romain  ,  comme  il  paroît  par  l'nifcription  qu'on  y  lie  en 
ces  mots.  ' 

.     SENATVS  POPVLVSQ.VE  ROMANVS 
>  IMP  CAESARI  DIVI  NERVAE  F.  NERVAE 

TRAIANO  AUG  GERM.  DACICO           .,^, 
♦  PONTl^  ^^AXIMO  TRI  POT  XVII  INP  VI 
.  COS  VI  PP  AD  D^CLARANDVM 

QVANTAE  ALTITVDINIS  MONS  ET 
.  LOCUS  TANTIS  EX  (JOLLIBUS  $IT  EGESTVS 


TR  A  iCTOIRE;  ou  TRETOIRE,  f.  f.  Inftrument de  Ton. 

nelier  ,  qui  lui  fèrt  à  tirer  ,  Se  allonger  (cs^  cerceaux  en  relianc 

des  tonneaux*  Il  eft  compqfe  d'uti  proohet  de  (et  &  d'un  manche. 

Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  trà^otia^  ,     v^ï    *h    «a;v 

TR  A  J  ET ,  f.  m.  ÉCpace  à  Éravèrfêr  par  mèr ,  ou  Ùà  iiilclrîvîerç  j 

pour  aller  d'un  rivage  à  l'aiitre.  Trajediu  ,  cmmcé^tus.  Le  krajet  ' 

de  Calais  à  Douv(es  n'eft  que  de  (épt  lieues.  Lei  trajet  de  Mar- 

Veille  en  Afirique  eft  fort  long.  Les  ocdaiSom  les  plus  dange- 

réu(ès  de  la  guerre  font  le  trajet  di^  fçÛîé  d'une  place  ,4'ane  ti- 

T  R  A  J  E  r ,  le  dit  auftï ,  des  voyage*  par  ttfrre  >  du  chemin  qu'on 
■fait  par  {erre.  Tranfitus  t  eûtnmeaÉuiAi  y  a  unl6ngrr4/Vr  deParis 
"à"  Vienne.  Il  a  fait  deux  fois  en  un  jour  le  /^irf/irrduf  auxbourg  S. 
Germain ,  au  Marais.  Pa^i$  eft  extrément  grand  ^Sc  il  faut  iàird  do 
lon^trajets ,  quand  la  pratique  donne  «inpeu.  M  ot.»  ^ .  .;  |t^. 

TR  a  JE'TTO  ,  r  m.  Nom  propre  d'iû^e  petite  ville  avec  tîtrede 
Duché  i  mais  mal  peuplée.  Traje^um.Ék  eft  dans.Ià  T^îq 
Labour ,  province  dujRoyaume  de  Haples ,  prés  du  Gariglan  Se  ^ 
du  golfe  de  Gaece^  à  Trois  lieues  de  la  ville  de  ce  noiti,  versée 
levant.  7f 4;>r;a$'eft  augmenté  des  ruines  de  l'am^ennie  Min- 
tunie  >  &  on  l'appelle  quelquefois  en  Latîii  Aiintmnà  Nai/a^ 

■    MATY.    .^  .■,,;•,...,    ;   '  '       ,       .^-'^^-  ■-^'•;..#. 

TR  AÏX,  (t  m.  Ce^l  ftrc  à  tfaîiict,  porter  Sc^éttittt^^iiliflruaiist 
appafatus.  Le  train  d^un  carroftè  confi(le  en  Quatre  rou^ ,  k|^- 
che  ou  le$  brancifrds ,  le-timbri  Ôc  les  moutons .  c'eft  Ct  dui  fù^ 
porte  un  carrollè ,  ou  une  calèche  *  qui  les  fiût  rouler*  Un  cWiot  4 
auftî  fon  trdin.  Les  chevauk  ont  emporté  le  trdin  de  devant  ;  c'dl-  . 
à-dire ,  les  deux  premièrcrroucs.  -.l^-: 

Les  Imprimeursappellenc  le1^4icidedérrièredeleUrspit(Ia,l'endrô 

^  ou  ils  po(cnt  l'encrier*  Parspefteriot ,  poflicÀ^ 

T  R  A I N  de  JMftice  ^  ttê^  ^^jMraôquc.  Ceft  le  ftUe  Ac  l'oûi^e^f  ^ 
CoMT.StilusPmt'  *     ' 

T  R  A I N ,  fe  dit  aullî  des  chevauK  00  des  bétesfIeTdniitlé ,  5c  c^eft 
l'allure  ou  la  démarche  du  éhev^.  Ce  Cheval  i  on  ttain  rompu  ; 
il  va  de  train  ,  bon  tra'tti.  Le  tràm  du  ta  |ttttie de  devant  da  cke-    . 
val  (ont  les  épaules  &  les  jambet  de  devant,  \jttrmidt  d^'ère 
Tont  les  hinches^  les  jambes  de  dÀrrià«,Ce  cheyalitt'el^  bàa  que  , 
par  le  train  de  devant.  Un  çoUpde^cation  aéroporté  ko:  m||leC  ' 
tout  le /f4i»dç derrière.  ,'*/'.    '  T       ^       v 

T  R  A 1 N  >  fe  dit  aufti  de  l'allUre  »'de  lamanlère  de  marcher  dei  hpm- 

mes  &  des  voitures.  Mpdué  tMeeétnéi ,  vebimlL  Q{iand  on  va 

^     bon  train ,  on  fait  de  fon  pied  une  UeUâ  par  heure.  Un  bafque  fuse 

,  aifément  le  train  d'un  clieval/LeScarro0iès  da  la  diligence  vonc 

grand /r4/«.  . 

On  le  ditau(fîde  la  pifte  du  des  ornières  qui  marquent  on  chemin. 
^ejiigia.  On  a  fuivi  le  trdin  de  cette  charrette  pour  d^uvrir  où 
l'on  avoit  porté  le  bois  volé  dansla  foréc-Od  a  fuivi  le  train  des 
chevaux  pour  arrêter  ces  voleurs.  / 

On  appelle  en  Fauconnerie  le  trdin  de  l'oi(êau>  (bn  derrière ,  ou  fôfi 
vol  Trdâus  dldrum^On  dit  aufti ,  Faire  le  trdin  k  un  oi(êaa  )orf- 
qu'onlui  donne  un  oilèau  drellé  qui  luf^montte  ce  qu'il  doit  &lre«/ 
&àquQionlevtuîemp)oycr.  / 

Tr  A I N ,  (è  dit  audi  de  l'équipage  ,t)U  de  la  fuite  d'un  Chef  de  ^ 
mille  ,  d'un  Seigneur,  -^^/ûr-f/w ,  comitataf  ,fiipdti9.  Ct  bour> 
grois  n'a  pour  t6ut  trdin  qu'un  petit  laquais  6c  une  fôrvante.  Ce 
Seigneur  marche  h.  grand  trdin  ,  il  a  carroftc ,  chevaux,  mol^ , 
pages  ,  laquais  >  &c.  Cet  Ambalfadeur  eft  entré  avec  un  tfaiâ 
magnifique.  Quelquefois  il  Ce  dit  (împicment  des  gens  de  livrée^  ' 
Il  a  un  beau  rr4/a  derrière  Con  carrollè.  Il  a  lai(I2  fon  trdin  ï  la  pbr-'^^ 
te.  Il  a  habillé  foh  rr4/«  de  neuf. 

On  dit  en  mauvaifè  part ,  qu'il  y  a  du  fr.4'*  dai^  une  maifbn  ,  qull  f  ,' 
loge  du  mauvais /fâia ,  quand  il  i'f  retire  des  filous ,  des  muccs ,  ,' 
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ic  àutres,gçn 
vante,  parce  I 
deshlous,& 

Train,  fignil 

'   qu'on  lie  enfc 

•    rcr  plus  facile 
les  mettre  en 
defolives,d' 
d'ordingirê ,  ' 
largeur  eft  de 
oii  de  moule 
de  douze  piéc 
de  bois  pour 
bois  à  Paris.  ( 
'  tache  plufieui 

TRAiN,fe,dii 
'    machine. /«y? 

Train,  redit 
neaux  affaire 

^.  rum  decùrfus. 

(on  train. ïhv 

^atoesdu'm< 

'^tfdifty  il  a  un 

.  mode  mal -ai 

■  que  lé  tems  n* 

wre,onnéfo 

,      S.Evr.-'^.' 

En  TRAiiNi'/ 
tinuerqttc^u 
dcnousdiver 
fez^moi  travli 
ttindis  que  tit 

Tout  p^ofiti';' 

*  aumèiriétem 

[    ferons  cela  f^»i 
frii/»,&'tOUti 

TRAlNAn*l 
dallée  de-Dé 
Trâjanffpdlit  ^ 
tagne,à1àfoi 
Gibet,  Vers  le 

TR^ÎNASSjE 
s'étend  Beitici 
PoligàftHm,  V( 

TRAlNBAÎS 
d'Angleterre) 

ôbligedc  faire 
qu'on  en  a.  V. 
TRAÏNEL^éi 
Trtangulus^l 
le  Diocêft^dèl 
de  la  vie  de  S. 
radesde'éèSs 
&efttiHlVéi 

ïkrA'ammi 

TRATRIIÎV. 
irkplf^TiifW. 
Trayant  Prcd 

Ce  mot  vjpntdc 

TRAï'Rr.aùti 

tre.  BoREL. 
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Traire,  (îgi 
Trait, TE* 

tfdif  i  ou  rr4 
TRAIRU,f. 

anciennemei 
'   qu'un  village 

Nicomédief 
TRAlfNAG 
TRAtfNAN 

àtèrre.ffc/»^! 
'  nantes.  Les  hs 

iMit/y&lofîfi 

moniesontu 

ifeftlam^arc 
Ondltaufli^ai 
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& àutresgens mal  virans.  7«r^^ ,  tumultus.  On  à chafl? cette ier- 

vaiitc,  parce  qu'il  y  avoir  toujours  du  fr4i«.après  elle, des  laquais, 

des  filous ,  &c.  /  , 

Train  ,  fignific  aulTî  une efpécc de  radeau  fairde'piécesdebois, 

'   qu'on  lie  cnfemble  avec  dcs'pèrchcs  ^.dcs  rouelles  pour  le  voicù- 

•    rcr  plus  fccilcrtient  fur  des  rivières  qui  n'ont  pas  aflfcz  de  fond  pour 

les  mettre  en  bateaux,  Traha.  On  mit  aulfi  des  trains  de  poutres , 

de folives ,  d'ais.  Lcnain  de  bois  auarré  cni  de  brin  eft  compofé , 

d'ordir^iîi ,  de  quatre  brelles  qui  font  1 8  à  jp  toifes  de  long.  Leur 

"  largeur  eft  depuis  14  jufqu'à  18  pieds.  Lesfr^iwde  bois  de  corde 

01^  de  moule  >  (ont  compofez  de  r8  coupons ,  &  chaque  coupon 

de  douze  pieds  de  long ,  qui  font  ^  â^ifes^  &:  de  qoatre  lohgu&urs 

de  bois  pour  la  largeur.  Ils  rendent  ordinairement  1  y  cordes  dé 


HMi ,  qu*il  rn^nèiâiîevie  traînante  j  ccft-à  dire  j  îiifîrmë  &  lani 
guiiïànte.  J^itam dgratiirtrahere ,  tfâducers yducere,  L'Orateur avci. 
Une adion  lente,  ÔC  \xx\t^zto\t  traînante  laiflà  languir /es  audi- 
teurs. M.  Scitp.  '1  y  a  des  caraélères  tr amans  dans  cccte  pièce, 
Co  R  Ni  Cçlfl-dircj  ennuyeux  i  ;qui  ne /ont  ni  f  ifs ,  ni  ani- 


mez. 
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bois  à  Paris.  On  dit  auÛfî ,  un  tratA  de  bateaux ,  lorfqu'on  en  at-,       ^U'  vont  avec  une  mèrvcilleufè  diligente  fur  les  neiges  j  &  les 


tache  plufieutsâ  la  queue  les  uns  des  autres  pour  les  remonter 
Train,  fe  dit  auilî  des  parties  qui  fâtvent  à  faircmouvoir  quelque 
"    machine.  Injlrucius.  Le  train  d'unej)rellc  y  d'un  iTjoulin ,  &c. 
Train  ,  fc  dit  figurémént  en  Morale  j^  du  mouvement  qu'on  don- 
ne aux  affaires  ,  de  la  manière  d'agir.  Inceffus ,  tnovendi  ratio ,  re-j 
»..  rum  decùrfus.  Ce  procès  fera  jugé  quand  il  pourra  ,  je  le  laiîïè  aller 
fon  train.  Pour  vivre  prudemtçent ,  il  feut  corinoître-le  train  des 
^  attires  du'mOnde.C'eft  unboiï  homme  oui  va  toujours  (on  même 
traift,  il  a  un  rtièmttrain  de  vie.  Uiie  âii|.e  trop  élevée  s'accom- 
.  mode  mal-aifémcnt  au  train  commun  de  la  vie.  S.  Ev  R.  Tant 
"  que  le  temsn^a  point  ravagé  «qu'on  a  reçu  d'agrémens  de  la  na- 
wre ,  on  nà foftge  po4ht  à  mener  un  train  de  vie (blitaire  &c  retirée. 

En  T r  Ail  N.'  AdvW^i|ui  krdîtde  la'di^ttïîtîôti  l  fefre  où  I  con- 
tinuer  qiiclqut'^Ho6!i  ift^(>fî«3«  ejfe.  Nous  étions  bien  en  train 
de  nous  divertir.  C'eft  un  gaillard  qui  met  les  autres  en  train.LaLÏC- 
fez^moi  travtullc*  >,tatï4'is  que  je  fuis  ttitrajn.  Allons  jufqucs  là , 
tandis  que  rtôiif'ft)mtoë^  ^)»  <yil»dc  marclîer. 
"  Tout  ri^O^iVjTi^A'iii.  iflimW-advèrbc  qui  figniôe ,  tout  dé  fuite  , 

*  au  mâtie  tûvtïsïWi&ti(âwvpérâ ,  tenore  unoy  unà ,  funui.  Nous 
[    ferons  cela  tià  rfVft /^«/m^  Jb  W'péhfois  ]|>as  «¥tani  dire  tout  d'un 

rr4/w,&'tout<^''Unctîre.  Sa^W;^  i^ 
TR  AlNÀ,n*R:bl*jA^r. fïISfcm  flropred'une  petite  villede  la 
<all^  de'Déiii(ènai;i*çnîSréltej'7î'iii»4  ,  Trêina  ,  anciennement 
TrâjahopàUi  1  hnaéïàU  V  ^FAfifiitki&\^  Elle  eft  f^ r  Une  haute  mon- 
tagne,lia  fautdeddiTi^èkifô'7î<iC(t*,r,  fetfe|«jieUësduMont- 
Gibel,  Vèi^fe  couchant:  MA  ti^.''.  •>I'i^-i  .'>  .  "  .  ' 
'TTR^ÎNASSE,  f.f.  Plante  quia  étémomméeainfî,  parce  qu'elle 
s'étend  beâiicoùp;  Otf  l'âppéttè'  auttenaci^f  r<«fl«^  ,  ou  ctminoie. 

TRAlNlî-AHî>''if.  tï<.C^c<ti«'nbm  d^  Miliecsdu  Royaume 

•  d' Angleterre  V'Ô^dû^qrt'lëjfrdd^  à  Càûfe  des  marches,  qu'on  les 
'  ôbligcdc  f^reVIth  lés tt^ifàWt%  <M  &  d'autre ,  félon  le  bcfoin 

qu'onepa.  LAU.REY.T./^fî'É?^. 
TR  A INEL  ô^'TR%p(FM;i*1^JWU'm.  Nomproptedp  lieu. 
.  ^   TriangulHs';;Triannmuf'^r^ihmiy^^^^^ 

le  Didcêf(?dèft^8WGÏ^àMfâ^é  Geoffroy  au  quatrième  Livre 

'    de  la  vie  de  S.  Bernard  le  met  dans  le  Sénonois  ;  Se  le;  Livre  des  mi* 

radcs4c ciîSâfcîmicïte  tîirede  Marquifat , 

&efttiHlV«M^^i        .    ' 
De Ttfamw,  WàmTfflgffèn  ^  par  tr anfpofîtion  de  lérti^eS  Trai^ 

:TRATK'E?k'lai':^^k;,fk/y4«,i/ /M/V  ,  noùstrapns.&clje 

ii'JtfW,T0ft¥fftWl^^ii1^/  f^^y^J^  tràtrois.Qutj'ayé  trait. 

Trayant  Prelîcr  kpiçdçsanirruûx  fômellcs  qui  ont  du  lait ,  pour 

le  ÉiwmîêSMil^êr^  .efmmr.  On  trait  les  vaches ,  Ici  jumcns  * 
.  l«?^èlfe;  l&  W^^rei  Vwbréb^ 
Ce  mot  S/mitd€Wim9.'DSCzïif;c  le  de'rivc  de  tra^are. 
Ta  A  t'ar.  aùt^^is/f  étoU  auffi  traduire  d*une  langue  «n  une  aU' 

cre.  BoREL.  (ntermtati ^  inaliAmlinguamconvèrtfre,  \';" 

. /        .•!,.  t'r^'  '    •.  ■         >      .  ,  <.  .i....■^..i•.^r,^>^'.   .^,  .   X'^S  •  ■  .■'■'■-...  . 

:  H^{*^'^'  rjf/^Mfwri  fil  Rmans  traire,  'R,<dï  t  A  C  rt  e  a  i  te. 


T  R  A  î  f  N  E ,  fi  f.  irèrme  de  Mer.  C'eft  une  menu e  coidé  où  les  ma-^ 
telots ,  tk  les  foldats  attachent  leur  linge  pour  le  lai(ïcr  traîner  à 
la  mèr ,  &  le  blanchir  par  ce  moyen .  Funictdtts  j^nfUis, 

TRAÎfNE  AU ,  Cm»  Aflcmblage  de  quelques  nièces  de  bois  fana 

•  roues ,  qui  fèrt  à  traîner  &  à  tranfportcr  des  balots  &  des  mar- 

chajndifes.  Traba  vehicularis.  En  Pologne  &  dans  les  Pays  (èptbn- 

trionaux  ,on  fc  fèrt  de /r4/w4tf;r  pour  toutes  fortes  de  voitures  j 


■'■'fi 


m. 


^l'j-'' 


Tr  A  <  a  B ,  (îgnifîoit  aufïî  tirer  des  fléclies.  Jlif  tf/4n. 

T  a  A I T ,  T  E<  parc.  kUT.  &  adj.  MiUfiu  ^  mulfus.  Anciennement 
tfâijl ,  ou fr4#r.  '  ;   ■  rV^'-'  ' .  "!•   •  '  ^'f'-'"'  '-^'"^  -'f*>.'^-*li.''  v 

T  R  A I R  U ,  f.  m.  Nom  propre  de  )ita.Tf4rhm.  tâta^m.  C'étoit 
anciennement  ùiî^petitç  ville  de  laBlthynie.  Ce  n'eft  maintenant 

*  qu'un  village  de  la^Nat'olic  ,*fitué  fur  la  mèr  de  MÎarmbra ,  entre 
Nicomédie  Ôi  Cafcédoinc.  M  A  T  Y. 

TRAlfNAGE,f.m.Nomd'undroit.YoyezyiENTRAGE. 

TR  A  î  f  N  A  N  T ,  X  N  T 1^  adf.  Qui  pend  jufqu'à  terre ,  qui  traîne 
^ â  terre.  Pbnè  frrpem ,  kttmi  nptâm.  Les  femmes  ont  dyes  queues  trai 
nantet.  Les  habits  de deuH  dans  les  grandes  cérèmôntef  font  tral- 
nant^Ci  lorÎRS  de  dix  aunes.  Les  chevaux  dans  les  entrées  5c  céré- 
monies ont  des  espaçons  trainans  jufqu'à  terre.  Lapique  trainan- 
^' elUa  m^arque  deacuil. 

pndi(attin^  au  figuré  »  qu'un  bonuue  valétudinaire  eft  couc  ttâi- 


glaces. 

Ce  mot  vient  de  traîner ,  qui  a  été  fait  du  Latin  traba,  ou  de  Grec 
moderne  rpâva. ,  qui  eft  une  éfpéce  de  véhicule,  ainfî  nommé  j 
quB  pm  volvatur  râris  ,  fed  trahatttr. 

Ta  AÎfN  E  A.u ,  eft  auffi  un  filet  pour  prendre  des  perdrix  )vdes 
cailles ,  vaneaux  ,  béccaflcs  ,  pluviers  &  autte  ferablable  gibier. 
Tragula  i  rete  ,  reptile.  Il  a  deux  ailes  fprt  longues ,  que  deux 
hommes  traînent  par  la  campagnéi,^i  eft  cependant  battue 
pa^  les  Challèurs.  Il  y  a  auflide  ce^  rr4iw4«*  dont  on  fefèrtà  la 

:^    pèche.  -4     j  ,    \ 

T  R  AÎfNÉE',  f.  f.  Éf  éce  de  chalTe  du  loUp ,  qu'on  fait  en  l'atti- 
rant dans  un  piège  ou  trappe  par  le  moyen  de  l'odeur  d'une  cha- 
rogne qu'on  traîne  dans  une  campagne^ou  le  long  du  chemin.  /.«- 
pivenatio^ercadaverisdu^um. 

T  R  A  î  f  N  4  E ,  fe  dit  auiïi  de  tout  ;ce  qui  s'épanche  en  lotig;  Les  bê- 
tes fiuvès  laiftent  une  traîn/e  decorpufcules  ou  de  particules  qui 
font  que  les  chiens  les  fui  vent  à  la  trace.- CWor ,  odoramentum 
tramef  iferaÇem'ita,  Le  foleil  répand  d'une  planète  à  l'autre  de 
longues  traînées  de  lumière  qui  fc  ctoirent,&:  qui  (è  travèrfcnt  en 
mille  façons  différentes.  F  o  N  T.  ; 

Ta  A  î  fw  É  E ,  éft  auftî  une  longue  amorce  de  poiidre  difpoféeen  for- 
te qu'elle  faftè  jouer  des,boctes  ,  ou  autres  feux  d'artifices.  Sul» 
phuratipulverisdùâus  fVeltrabefincendiarîus. 

T  R  A  î  f  N  E  E ,  fe  dio  aulïi  des  chofes  qu'on  fôme  ou  qui  font  tombée* 
fur  un  chemin ,  qui  marque  la  pifte  par  où  l'ona  palfê.  Fefiigium 

'  ttames,     ^^  \  ' r]  '"■','..■).    .   ^' ■  '    ■■-■■■    ,^  ■      '   _ 

TAAfÎN^iientèrttîësdeBlâforiifed^abflîen  parlant  des-Amiei 
de  la  Maifon  des  Bruflarts ,  qui  portent  de  gueules  à  un(^ bande 
.  d'or  chargée  d'utte  ttainée  deÛble ,  acconipagnée  de  cinq  barillets 
demème.  7>4w#/. '*'  '' 

TaÂîfNiE,eftattfl[îuneéfpécedeplanté.Voye2TRAÎNASSE^ 

■'•  Centirtidid.     V'-'  "^'^'  ■:''■■■■-  ■■  '-  ^'    , 

Tr  AlfNÉE  ,.re"dit  en  Mufique  d'une fiiite  de  plùjîeurs  notes*, 
Ou  fpns ,  tant  en  dépendant  qu'en  montant  (ur  la  même  fyllabe, 
pu  voyelle.  Une  7r*iV<r  de  notesj^  Les  voyelles  A ,  E ,  &  O ,  y 
font  fort  propres,  mais  rarenleht  eh  doit-on  faire  fur  la  voyelle  , 
r,  ou  Y;  ^  encore  ttiotos^ou  pour  xnicux  dirc/jamais  fur  la  voyelle 

UBoilS:' AaT.  ,  ••      / 

TR  AÎfN t-GAlNER,  Vieux  vèrbd  neutre,  battre  le  pavé  avec 

l'épéeaucoté.Coff^V/W.  BoaEL.  \ 

TR  AÎfNE.POTENCE,  f.  m.  Mot  burlefqucqui  feditdc  èeluî 
qui  engage  des  gens  dans  un  parti  révolté ,  8i  qui  n'eft  pas  afl^z 
■  vigoureux  pour  les  maintenir ,  &  empêcher  qu^ils  ne  foient  pris  & 
pendes.  Pure iferi       "     '  '       •      '  '  '    '  r  ■ 

T  R  A  îf  N  E  R  ,  V.  aâu  8c  in.  Tirtr  après  foi  quelque  cjiofè ,  foit 
cju-'cllc'  foit  pofée  à  'terre ,  foit  qu'elle  foit  fufpenduc  fur  des 
roues,  irahere  ,  attrabete.  Il  faut  tant  de  chevaux  pour  traîner 
cette  poutre  ,  ce  fardeau,  tes  faquins  Ce  font  traîner  en  carrof- 
fc,  tandis  que  Ift  PhiloTophes  vont  à  piéd.^  Cet  Avocat  va  trat. 
ner  inutflehicnt  Xz.  robe  au  Palais.  On  traîne  fur  la  claye  ceux 
qui  ont  été  tuez  en  duel.  Les  Sèrgens  l'ont  traîna  fcandalcufc- 
ment  en  ptifon.  Traîner  du  fond  des  bots  un  cerf  à  l'audience. 
B  0,1 1.  On  chaffe  en  traînanu un  filet  par  îa  campagne.  On  pêche 

',  en  traînant  une  feine  dans  un  étang  ,  dahs  un^fcvièrc.  Les  fèr- 
pcns  rampent  &  fe  traînent  fur  le  ventre.  La  cMiéte  rr4r>»tf  dans 
Kir  une  longue  queuî.  Les Mufcs  aiment  le  calme-&  la  paix  ,'  Se 
travaillent  au  bruit  d'un  riiiffcauqui  traîne  (es  eaux  dans  un  val- 
lon. Val.  '[/'•'y^>.  ;;■.  •'■^"';  .-'^v-  ;  >  -^ -V 

Ce  mot  vient4u  tfltltilMark^rr^  Miw  AGI*. 

Ta  AÎfNia,  (îgnjfîe  auITî  ,  Meneravecfoî  ;  avoîrà  fa futtc , attî- 
ret  ,fiiire  venir.  Attrahere  ,  [ecum  ducere.  Une  armée  traîne  z^xès 
elle  une  ii^inité  de  valets  ,  de  bagage.  Ce  fcélerat  traîne  roUL- 
jours  après  lui  cent  coupe .  jarrets.  Li  •  vïeilfefTe  eft  le  fupplice 
d'une  femme  oui  a  fait  confifter  toute  fa  gloire  )  traîner  après 
elle  une  fbule  a'AmansXotin  à  fcs  Sermons  trâim  toute^  tèrrr. 
BoiL. 

T»  A  îf  N 1  a  »  fignifie  auflî ,  Agir  avec  lenteur,  incompnodité ,  lan- 
gttir,  Trabert,  U  eft  oifin  aatlade  09Ùt4-ftit  >  ii  favoit  lonp- 

!      *•  '     ■  toms 
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>i  T  R  A'.i 

cems  qu'il  rM/noir  une  vie  Unguiname.  ]Louis  X I.  tféjHêk  les  "i 
niiférables  redes  d'une  vie  qu'il  avoic  patTce  i^  troubler  les  aucres. 

.  Fi. ECU»  Il  Faut  vous  fr4iW  jufqu'à  l'Audience  pour  faire  (èr- 
menc^  l\  traîne  la  jambe ,  il  a  de  la  peine  à  marcher.  On  dit  auilî 
ab(ôiument ,  Il  y  a  long-cems  qu'il  trdim  -,  pour  dire ,  qo'il  eil  en 
langueur.     ^ 

T  R  A I  Tn  E  R.  E^.  PLATRE»  Térmc  d'Architèdurc  :  c'ed  ^re  une 
corniche  ou  j»n<;âdreavecle  calibre ,  qu'on  trâineCat  deux  régies 
arrêtées ,  cri  g^rnillànt  de  plâtre  clair  ce  cadre ,  ou  cette  coirniche, 
ôc  la  cepadànt  a  pludcursTois  jufqu'à  ce  que  les  moulures  ayent 
leur  contour  parfait.,  D  A  V I L  E  R. 

T  R  A I  fw  £  R.  On  dit  en  Mufiquc ,  traimr  le  chant  :  trdiner  la  me- 
Turc  ,  c'eft  chanter  lentement ,  &  d'une  manière  languilîante. 
Sans  traîner ,  c'en  chaacer  vite ,  fans  s'arrêter  lur  la  mefure  >  ni  la- 
prolonger.  .      -  ;-iv^  -  . 

Tr  aîTner  ,  v.n.  Terme  de  Billard.  Ceft  conduire  quelque  tems 
fa  bille  fur  le  tapis ,  fans  qu'elle  quitte  le  bout  de  l'indrument. 
Lofigiàs  globulumpro'fequl  jCêmitarL  On  peut  rr/fiwr  :  c'eft  une  ma- 
xime du  jeu  de  billard  >  que /M/^^rn^eft  pas  billarder  :  mais  il  eft 
défendu  de  trattier ,  quand  la  bille  tient  du  fèr  ,  pour  lors  il  faut 
jouer  debricole,ou àcoup  fec,      ,  ».>    >:  •    %.  -  ' 

TraîTrer  ,  fedir  figurément  en  cnolcs  mofates.  Un  Orateur 
dont  le  ftile  trame ,  qui  ttaîne  Tes  paroles ,  n'émeut  poinc  P^erùa 
potrahere.  Cette  affaire  trame  ep  longueur ,  on  y  fait  de  nouveaux 
incidens,  de  nouvelles  chicanes,  elle  ne  finira  pas  /î-tôt.  Ccdébi^ 
teur  m'a.tratne\  m'a  amufé  plus  de  deux  ans  en  me  promettant  de 
me  payer.  Les  procès  rr4ixie»f  à  leur  fuite  la  rUïne  des  mairons. 
De  tous  les  déplaifirs  que  l'amour  traîne  après  (bi ,  l'abfènce  eft 
un  des  plus  ièniibles.  ,M.  de  T\irenne  gémiflbit  de  ces  maux  né- 

.  ce0aires  que  la  guerre  traîne  après  foi.  F  l  £  c  h.  Nos  partions  traî- 
nem  après  elles  le  trouble  &  le  repentir.  De  s -H.  Qpelle  foule  de 
j!naux  l'amour  traîne  à  fa  fuite  ?  R  A  c.  il  vaut  mieux  vivre  hors  du 
commerce  des  pécheurs ,  que  de  trairter  ,  au  milieu  du  monde , 
une  vie  tumultueufe  »  une  conscience  agitée ,  &  une  éternité  ddu- 

Tr A  îfw  ER , fc dit  auflî  des  chofesqui pendehî  Jurqu*!  terre. ï^«ff- 
re ,  d'ijjluere.  Un  long  manteau ,  une  robe  qui  rr4/ff^.  Ses  chc^y^x 
lui /M/»o;V«*  jufqu'à  terre.  ■>       '    .' 

T  R  A  î  f  N  E  R  ,-ignifie  auffi  >  Être  en  voie ,  étsc  négligé  *  n'étrtf  paS 
"    ierré.  Difflture  yfparfum  ejfe ,  neglèiittrttjaCert.  Ceft  une  mauvaifc 
ménagère  qui  lame  tout  traîner  chez  elle  ,  qui  n'a  point  de^in« 
C'ed  une  mal- propre  qui  laiHèrriC/ff^  (es  habits  dans  la  boujë^qui 
n'a  pas  le  foin  de  1^  trouHèr. 


■•  ■■'  #!.' 
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Molicrt  fait  dire  ï  une  femme  irritée  contre  rinconftancc ,  &  les 
perfidies  des  'roati$|,;^,^^,..: ,  „  ''^i^y^r^.  i*-: ,  \;-r;i.0>.:\^i^.w^^y  \.  ^  ;'., 

:^:<r  Omjes  mxticsbtett-tétfeiajjentdenttfeux,    ||   ^^ij p  , 
j/^^t^memàmepart£eiiXQt^îlf^  — " '"'    '     '' 
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pour  voir  cequi^ypaflbit.  ,.,        ;:,    ^^:^j^^  -^  r 

On  dit  proverbialement  ^  koxanittmer  qàe  porter ,  en  le  mçliqiiànt 
d'une  pèr/bnnè  qui  ne  fait  rien  de  ce  qu'on  lui  commaiidé.  On 
dit  auilî  >  U  n'eft  pas  échapéqîii  traîne  (on  lien  3  de  ceux  qu'on  ra- 
mape  après  qu'ils  fç  ibpt  AÙivezde  priibiu  iVtflifVifjf^  ^m  îaqUeum 

T  R  AÎfNÉ ,  EE ,  part  pafTâi'adj.  *Jra&us ^âttralliu ^traàîtus,^ i^^ 

TRAÎfNEURf.m.  il  fe  dit  particulièrement  d'un  filou  ,  qu*bh 
appelle  Traîneur  d'épée  ,  qui  porte  une  épée^  &  qui  ne  va  point  à 
la  guerre.  iW4^/;<o'o/>«or«i, 

T  R  A  î/n  E  UR  :  En  termes  de  guerre  figliifie  les  {ôldatsqui  ne  mar- 
chentpas  à  leur  rang ,  qui  par  maladie^  ou  fbiblellc  ou  quelqu'au- 
trè  raifon  reftent  après  les  autres  dans  les  marches.  Tarit ,  sar4io^ 
,  res.  Il yaeubien des rr^in^Mr/ tuez  par.lespylàns.,;^  i; > 

Au  jeu  de  Billard  ,7r4/iif«ric  dit  de  celui  qui  traîne ,  qui  mit ,  qui 
conduit ,  qui  accompagne  trop  loin  (a  bille. 

T  R  A  î  rr  R  E ,  E  s  s  B ,  ad  j.  &  fubft.  Qui  tfehic ,  qai  prend  en  tra- 
hifon  :  qui  eft  méchant ,  pwrfidc^  {cèlerait ,  trompeur.  Prtidhor ,  in. 
fidus ,  perfdus.  Il  n'y  a  point  à'mcz  grand  fuppliee  pour  les  traîtres. 
Il  eft  trastre  à  fa.  patrie  &  à  (on  Royaume.  V  a  u  g.  On  détefte  le 
traître,  tandis  qu'on  profile  de  (à  trahifon.  Le  (célerat  m*a.  fait  un 
accueil  traître  &  trompeur.  Confolé-toi ,  le  traître  n'échapetia  pas. 
A  B  L  A  N  c.  Il  faut  bien  con(èrver  les  noms  injurieux  de  fourbe  & 
^ctraitre  i-f^a^i  en  ^re  hooçeàçeux  quj^  les  mutent.  S.  É  yju  '} 

jtutravht ie lenmafqùi tnvott l pUlnteitmt/^ôu^  ., 

,  '»-;.,     ,:,    „;, ,;;,  '■., 

:  Querimpofteurfiaitbien,dem!ixre(fcmaHi^^^^^^ 
iiefairilmùeaumamemdcftitmqit'onrétfirel  Moil'V*    '^ 

,    ■  f      :..,  .     ■..".,■■      ■  ,•  .  '       ....  ■  ■    "  ■     ■    ■    •; 

T  R  Al  fr  R  E ,  fe  dit  dans  un  (êns  moins  odieux ,  en  parlant  des  fur- 
prifcsdel'Amouir,ou  des  infidélitez^es  Amans.  Perfidus ,  inpdus, 
jnfidelh.  L'amour  c(^  entré  ei;i  traîtrt  dam  mon  coeur,  je  ne  me 
défiois  de  vos  ceillaies /r4iVrrtf^i.  ^■ 

Ce  (raîue  AmÊim ,  flu'w  M  ptun  trop  nmiirt.  0 1 1-  HJ.'^rs, 


/> 


Ce  mot  vient  du  Latin  tradîtQr',cc  qui  a  été  tiré  (ic  l'ÉcritUre,  du 
nomquîclledonneà  Judas.       /j^:,j.  ^..::^'^,^'^^^JJ\i^''  -^'J        .• 

Tr  AÎfr  R  E  j  (e  dit  auifî.des  animaux  &  des  cho(cs  inanimées , 
d'un  cheval  ï)ui  mord  ,&  qui  rue  en  traître ,  qui  fe  dérobe  *en  trai^ 
tre  dcde[fous\ecai\a\icrJfifidus,perfuiuf^refr4âariits.  Il  n'y  a  rien 
de  plu«  traître  qu'une  mine,  qu'une  annc  ï  feu  qui  tire  toute  feu- 
le. On  appelle  traître  ,  le  canon  qui  eft  dans  l'angle  de  la  ca(cma- 
te ,  parce  qu'il  eft  le  plus  difficile  à  démonter ,  &  qu'il  tire  en  na$\ 
tre.  On  dit  auiïi  >  que  le  feu  eft  traître ,  lorCqu'il  couve  long  tems 
en  quelque  lieu  après  un  incendie  qu'on  crbyoit  éteint ,  &quli 
réparoît.On  appelle  aulfi  traître  ,  le  calme  de  la  mèr ,  quand  il 
s'élève  quelque  (budaine  tempête.  On  dit  aufïî ,  que  des  maux 
(ontrMirr/^fluand  ils  (ont  plus  dangereux  qu'ils  neparoidènt  j 
&  eue  du  vin  eft  traître  ^  qiiand  il  enivre.  U  me  donna  une  liqueur 

■    trattreSe,  Coït.  :::-y^0^.:u^It'y.^^^^^ 

On  dit  proverbialement ,  qu'unJidmmc  tft  t^at&e  comme  Judas.  Un 
baifer  de  trahre ,  eft  i'adlion  d'un  ennemi  qui  feit  des  carclîcs. 
Ofatlum  infidum  ,  pèrfidum.  On  dit  aulTî^  qu'un  homme  n'eft  p 
traître  ^  fon  corps  ;  pour  dirç  ^qU'il  uè  s'écargac^  quil  nck  rd 
Je  aucunes  çommoditez.,..»  i:-^-i::'r^-~-c.^:-:,,:''HV-    7^\  :.'-.■  '^  . 

L'iflc  des  Tr  AÎfxai^s.  Ptodîlorum  THfula.  Cette  irte  eft  dans  la 
mér  Pacifique  ,  au  levant  de  la  terre  de  Qiiir.  Jacob  le  Maire  . 
HoUandois  là  découvrit  l'an  1616 ,  &  lui  donna  le  nom  qu'elle 
porte  ,  à  caufe  du  mauvais  traitement  que  (es  habitans  firent  à 
quelqUes-Unsde(bn équipage.  MAty,  • 

TllAîîfTREtJSEMENT,;adv.  Ala  maniètéd'ùn  traître.  Pro. 

ditariè ,  perfide  ,  ti^  ^  perfidhfi.  Il  ne  (e  dit  guère  quç  dans  les 

procédures  aiminellcs.  La  (entence  porte  ,  que  ce  (célerat  a  été 

.  convaincu  tl'avoir  méchamment  ôc  traltteitjefnent  tifïkÇRné  Coii 

Maître ,  fon  Prince.  ^       s. 

TRAIT,  ad  j.  Qui  eft  tiré  &  pafîe  par  la  filière.  Il  (c  dîr  particuliè- 
rement de  l'or  &  de  l'argent.  Traàus  tnfita ,  duStu  luftamina  ^trd- 
Hilh ,  duttUis.  U  eft  oppofé  à  or  &  argent  filé  ;  car  irs'employetouc 
pur ,  comme  un  ouvrage  d'orfèvrerie.  On  ledit  audi  des  cordés 

de  davefïïn  de  tiùiv^  &  de^Ôr.--,;  f  ■•■•^^ii^^a(>i^.''=t;i-'^^ 
TRAIT,  f.  m.  Ce  qui  (ert  k  tirer  un  cm^e ,  tlne  thaftetté  ,  une 
chanuc,  Lwtm  du(larhtm  >  beiciaritu  ûtnis.  Les  hamois  (fe  ca^. 
roffe  ont  desrr4//jdecuir  ;  ceux  dé  charrette  en  ont  deeordçat- 
tachez  aucollier  des  chevaux.      ^   *  < 

On  appelle  audI  rrtf<r  ,  la  laiftè  qui  (ert  à  conduira  des  chiots  1  h 
'    chade.  I^«»»  i^£(/7f.  Laiftèr  aller  un  Iin\ier  de  la  longi&itf  dii  i 
trait, On  dit  qu'un  lévrier  baiidefur  le  trait ,  ïorfqu'étant  présidé  . 
la  repQ((fe  du  cerf,  il  fait  effort  pour  s'avancer  de  ce  côté  là.     ' 
On  appelle  fur  les  rivières  un  trait,  w  train  de  bateaux,  quand  il  y 
a  plufieurs  bateaux  yuidcs  attachez  eùfemliâe  qdi  tcmonéent  li 
mièvc.  Navinm  cohérentium  redà^kt,  '• 

T  R  A 1 T  ,  (c  dit  a«  contraire  4«  ce  qu'cAi  pôu(|[e  ^  de  cequ'on  chifïc 
au  loin  par  quelque  krme  ou  machine.  SagataJdculuméVaiï^  Se 
l'arbirlête  font  des  armes  de  trait.  Les  AtbaLêtners  ôc  ceuxqùi  por^ 
toiCTit  des  frondes  ôc  des  javelots,  étoienr  autrefois  appeliez  Gem 
de  trait.  Les  baliftes  qpi  ^u|^ie^  d^^  màtras ,  padôieiiè  â^ 

pourarmesdcrr^ff.  V  V^¥  V:.^      \  ^  ''''"' 

T  R  A 1 T ,  fe  dit  particulièrement  de  là  flédhe  ^tti  fe  tire  a^ec  ï^vc 
ordinaàtcSagitta,  OndKoit  que  l'Armée  de  Darius  oBfcurdfjbit 
IVirdes  ttaits  qu'elle  décochoit ,  d'iine  iiuéc  de  ri'4i^.  On  com-  • 
mença  i  tirer  des  traits  de  tous  cotez  dic  les  iànta(fîns.  '  V  a  u  G. 

Trait  ,  fe  ditaufC  pour, marquer  une  diflance  de  lieu,  00  dû 
tems.  Inttrvallum ,  Jpatittm  Jagitta  jaHus,Un  trait  d'arc  eft  la 
portée  d'une  flèche  -,  un  trait  d'arbalètt,  U  y  â  un  long  trait  dtxcmM 
depuis  le  Déluce  jufqu'à  nous, 

T  R  A I T ,  en  ce  lensfc  ditfigurémçnt ,  &poSfiquement  des  regards, 
&  des  charmes  qui  touchent  les  cœurs  &  qui  inQ)ireQt  de  l'amour. 
JUecebra ,  tenocinia ,  ilteSus,  Les  traits ,  QUles  flèches  de  Cupidon.  ' 

^  f^giitay  teia ,  m'ont  percé  jufqu'au  îônd  uïu  cœur  ;  il  m'a  ble(!e 

:  de  fes  rr4^x empoifonnez.  La  fblitude &  lesbpis inipirenc  ar^é  cèrr 

*..  Mine  tendre(fe  qui  nç  fèrt  qu'à  enfoncer  dans  le  cœur  le  ttait 

.',  qu'on  voudroic  arracher.  -  H^ 

Sa  main  mal  apurée ,  &fes  regards  tîmidgs , 
.^'é>  A  Wtrtntfitr  mei  l'éWûiiUttrt  traits  bmiddiu,  C  E  R.  ' 

VAmevtn^a  riendi  heMu ,  d'attréyfm,  wliieiêux, 

Ptrnt  de  traies  ^fem  de  feux,  fifilM'eMprHntfde  voi^.     V 

^^  s    PiinifriMtjàfM 
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Tr  ai't  i  fc  ditcnéorc  prèfqac  dtAïle  même fcns <t« côttpi ,  àcs 
attaques  de  lamcdifaiiœ,  4elaraiUcric,QUciequelq|uca^îde 
malienîté.  Diaer'mm  morddx  ,Mm.  Un  trm  de  fatirc,^idc 
raillerie  trop  piquai» >  m  une  bldTurrqui  ne  ft  Wfèrme  gué*c. 
Ceux  qui  ont  le  plusdc  rriérité,  font  d'ordinaite  les  pluséxpb- 
fcz  aux  tréifs  de  l'envie.  B  ti  l.  Le  Démon  noiii  Uncîc  de  toutes 
parts  niille>r4^i  enflammca;.'  Ni  C;  Je  f^urai  paarer  à  tous  vos 
friîri,  &  les  renvoyer  contre  vous.  S.  EvR.  » 

Trait,  fignîficaudi  une  ligne  qu'on  tîrc  tout  d'untems  avec 
une  plume,  un  pînceaif ,  un  ttorîm  LineâcMmêy  i/ei  pen'utUo 
iuSâJmtAiu^hU,  Les  Écrivains  prennent  plaifîr  à  remplir  de 
tfMtt  les  tîties  Se  les  marges  de  leurs  écrits ,  pour  iiurc  voir  U 
ha^dieric  de  leur  main.  Un  Financier  peut  ètrtt^fé  i>ar  un  trdU 
de  plume  d'un  Surinteiidanr.  Un  trmt  de  plume*futunefign«- 
turc  la  rend  iiuHe;  Voilà  le  dellîn  d'une  fbriitoiôn;  mahil 
n'y  a  ^uc  le  premict  trait  >  oii  U  li^ç  fondamieWtité/  Quand  ce 
Peintre  nedonneroit  qu'un  ffrf//de  pinceau , on  connbîtroitbien 
ia  manière,  iJttrâît  de  cette  figure ,  Iccontour  cftrfbrt  biendéf- 
.  fmé.  Mculàn  ne  feifoit  que  de  n^hplcs  >*iri  de  btttfin  >  il  ne  fâi* 
foit  point  de  hachures.  '  ,  . 

En  ce  fcnson  dit  figurément ,  qu'un  Auteur  a  donné  à  quelqu'un 
un  trait  de  pinceau  i  pour  dire  qu'il  en  a  fait  la  défcription  : 
VeÇcriptio ,  &  le  plus  fôuvent  en  mauvaife  part  j  pôui*  dire ,  qu'il 
lui  adonné  quelque  trait  ou  brocard  {atiriquc* 

Tr  A I T ,  en  termes  de  Èlâfon  ,  fe  dit  d'un  rang  de  quatrez  d*é* 
chiquier  dont  on  fe  fèrt  feulement ,  quand  l'échiquier  n'eft  pas 
tout  entier  :  ce  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle  tires  ;  quand  on 
parle  du  vair.  Tejeiiarttm  duitus  /l'échiquier  entier  eft  orc^ai- 
rcracnt  d« iîx  traits.  On  en  fpécifie  le  nombre ,  quand  il  y  en  a 

.  moins.  •  " .  •. t"  ■  '^  ■'^U'J::'':::'':/'^:'.^ 

T  R  A I T ,  en  termes  d^Architèdure ,  fe  dît  de  toute  ligne  qui  for- 
qic  quelque  figure  ;  ou  du  déflîn  ,  &  de  la  coupe  artifte  des 
pierres  qui  font  taillées  hors  de*  leurs  anglçs,  pour  faire  des  bu- 
vrages  biaifez.  Dnàas  lapidum.  Ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  le  déf- 
fin  de  la  vis  de.Sajnt  Gilles ,  de  la  orompe  d* Ahèt ,  c'eft  le  trd'u. 
Le  trdit  de  cette  voûte  eft  bien  hardi.  Ccft  Philibert  de  Lorme 
quia  écrit  le  premierdu  hait  oude  la(^upedc|.pièrres,  6c  en- 
iiuite  le  Père  Dèrran  Jéfuite  ,  &c.  Les  Ouvriers' appellent  trait 
d'/qûèrfê ,  ou  trait  quarréy  les  pièces  de  bois  ou  de  pierre  taillées 
en  angles  droits.  Les  Scieurs  difcntfr^/f  de  fcie;  pQurdire>cou« 
pedcicic.  7w^«/.  a  > 

T  R  A  ï  T  j'en  termes  de  Marine ,  fe  dit  auffî  de  la  figure  des  voiles. 
F'ei93'Hmfigitr4,difp0fiti9.  Sur  l'Océan  on  navigeavcc  des  voiles 
.  à  trait  quarré.  On  appelle  aufli  trait  dç  compas ,  pinte  de  com^ 
pas ,  un  des  5 1.  airs  ou  rumbs  de  vent. 

T  R  A 1 T ,  en  termes  de  Méchanique ,  eft  le  poids  ou  la  force  mou- 
vante qui  emporte  l'équilibre.  Pondo  jùQnatfs.  Un  poids  en  équi- 
libre ne  trébuche  point ,  û  on  n'y  ajoute  quelque  chofc  pour  le 
trait.  Le  frottemoit  des  piirties  qui  Ce  fait  dans  les  machines , 
demande  une  augmentation  de  force  pont  \c  trait.  Les  petits 
poidï  ne  reviennent  pas  aux  ^nds ,  à  caufe  du  trait. 

Trait,  en  termes  de  Rubrique  ,  fjgnifie  une  éfpéce  de  vèrfet 
que  chantent  les  Choriftes  après  ^Epître  en  pluficun  fîtes  de 
l'année ,  &  notamment  le  Samedi  Uânt  Traçai.  Ge  "Trait  eft 
dîtfibrentdes  Répons  ,  en  ce  qu'ilTe  chante^  tout  feul  >  &  que 
pèrfonne  n'y  réponde  Ccft  au  refte  un  chant  Ittit  &  lugubre ,  qui 
repréfenteles  larmes  des  Saints  >;&  les  fou^irs  qu'ils  pouiïcnt  du 
fond  de  leur  poitrine  en  fignede  pénitence  j  &  eft  ainfi  nommé, 
quiatxaciimcamturyDu  Gange.    '  .  ' 

T  R  A  i  "f ,  en  termes  de  jeu  d'Échèts ,  eft  un  avantage  qu'on  donne 
à  fà  patrie  de  jouer  le  premier  un  pion ,  de  l'avancer  d'une,  ou 
de  dcttSc  câfcs.  Troâus.  Voi^s  jouez  prèfquc  aulli-bien  que  moi  j 
l^rne  puis  vous  donner  ^ue  le  rr^/r. 

T  R  A  i  T ,  fè  dit  aufti  des  divèrfçs  parties  8c  configuraripn^  du  vi- 
fage.  Oris  dtUius  ,  vel  oris  aut  vultûs  Uneamenta.  Cette  beauté 
n'eft  pas  régulière  i  mais  elle  a  de  grands  traits.  Ces  jumeaux  fe 

;  reficmblent  fi  bien ,  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  traits.  L'âge  n'a 
point  fi&cé  £ette  femme  ,  elle  a  encbre  les  traits  de  fa  jeunefiè* 
Tous  les  traits  font  réguliers ,  &  agréables  tout  enfemble,  ce  qui 
n'arrive  ^rèfque  jamais.  S.  ËvR<  Cette  fille  a  tous  les  traits 
qui  font  un  oeau  vtfàge  ;  mais  ils  ne  font  pas  faits  \m  uns  pour 
les  autres  ;  leur  aftèmblagc  détruit  leur  détail .  Vjll.Lsl  nature 
n'a  rien  épargné  pour  vous  former  les  traits  du  yifage  &  du 
corps.  Vol  T. 

Trait.  Tra't  déplume  ,en  Mufique,  lij^e,  raye,  c'eft  ainfî  qu'on 
nomme  les  lignes  horizontales ,  fur  Icf^uel  les  on  met  les  nbtes  de 
la  Mufique.  Lifiea.  Originairement  il  y  avoir  autant  de  lignes 
que  l'érenduc  d'un  chant  contenoit  de  fot\s  dilfércns ,  parce  que 
pour  lors  on  ne  merioit  les  points  qui  marcjuoient  les  Ions ,  que 
lur  les  lignes.  Dans  la  fuite  on  mit  ces  f>onifs  dans  les  éfpâces, 
qui  étoient  entreces  lignes ,  0c  on  riéduifit  le  nombre  de  ces  lignes 

■>,  k  quatre  »  œ  qui  faifoit  neuf  dégrez  pour  placer  neuf  fôns  diSé- 
TmtK  -• 
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TRA;  Ht 

i*ns ,  Ifes  àiam^  de  ce  ten^là  tt*ayant  guère  plus  d'étendue.  Éri> 

'  Hn  comme  on  a  donné  dans|||  fuite  plus  d'étendue  aux  chants,on 
iî  augmenté  jiifqu'à cinq  lebonibre  des  lignes»  dont  celle  d'en 
bas  eft  toujours  la  prèn^ere"^  &  celle  d'en  haut  .toujours  I4  cin~ 
quiéme,  cequi  fait  oiiit6dégrez ,  y  compris  les  deux  éfpâccs  qui*, 
font  àU'défloùs  £c  au^flu^  des  cinq  lignes  ,  avec  pérmiirion 
Ihômc  d'y  ajouter  encore ,  en  cas  de  beloin ,  de  petites  lignes  hors 

,  d'œuvre ,  Ç\  ces  ©nze  dégrez  ne  font  pas  fuffifans  pour  exprimée 
itous  les  foni  d*une  mélodie ,  ou  d'un  chant,  fi  r  o  s  s  a  r  o  ^ 

Tr  A  ï  T,Âinsîès  Arts  Méch<mqueSi7r4/rd'éqùèrre,c'çft  une  ligné 
pèrpendiculiaire  drée  fur  une  ligne  droite.  Aubin.  Trait  de  com^ 
pas  ou  points:  de  compas ,  rhumb  de  vent  j  c*cft  un  des  trcnrc- 
dcux  airs  de  vents  qu'on  trouve  marquez  dans  la  bouflôle^  & 

■  qui  divifcnt Ta  circonférence  de  l'horizon  en  trente-deux  parties 
i^les.  Trait  de  vent ,  c'eft  la  route  que  fait  un  vaifîèau  en  luivant 
un  de  ces  vents.  Trait  quarré  ,  voile  à  trait  quarré ,  c'eft  une . 
voile  qui  eft  coupée  à  quatre  cotez ,  comme  le  font  la  plupart  de 
çdies  donc  oti  (L  fèrt  iur  l'Océan.  Id.  7r4/r  quarré,  c'eft  une 
ligne  qui  encoupiEint  une  autre  perpendiculairement  &  à  angles 
droitii ,  rend  lesangles  d'équèrre.  Et  trait  biais,  une  ligne  inclinée  * 
fur  une  autre,  ou  en  diagonale  dans  une  figure.  I>av)ler.  Trait 
corroinpu  eft  celui  qui  n'eft  fait  ni  au  compas,  nia  la  régler  mais 
.  à  la  main ,  &  hors  des  figures  régulières  delà  C^ométrie.lD.  7rw/> 
ramcnerct.  Voyez  Reculbment  d'Aréstiér*  Trait  . 
de  fcie  ,  c'eft  le  paflàge  que  fàif^la  fcie  en  coupan^une  pièce 
de  bois ,  foie  pour  l'acourcir ,  ou  pour  la  refiaidre.  Leis  (cicurs 
de  long  appellent  rencentre ,  l'endroit  où ,  à  deux  ou  trois  pouces 
près  ,  les  deux  traits  de  fcie  fe  rencontrent ,  &  où  la  pièce  fe 
-  fcpore.  On  doit  ©ter  ces  rencontres  Se  traits  de  fcie  avecla  bi-i 

'  '  fajguë  aux  bois  apparens  de  planchers  &  autres  ouvrages  pro- 

'  près  de  Charpenterie,  In.    ^^^  '-•■^•r-,-^:'^:T/'^''^'^^^^^  ■ .. ■  i.'- .'  ■■• 

T  R  A.1  T  D  E  Buis.  En  tèrrilè  df  Jàirdîritèr  j  c^eflk  un  ifîïèt  «lebuîi 

nain  continué  &  étroit ,  qui  forme  la  broderie  d'un  parterre ,  & 

renferme  les  plarebàndes  &  carreaux.  On  le  tond  ordinairemene 

deiiÉK  fois  l'an  en  certains  temsde  la  lune  ^  pour  le  faire  profite^ 


ou  l'empêcher  de  monter  trop  vite.  I^"*^**^ 


.;jt,:/i.'-»f*^' 


T  R  A  i  T ,  L  m.  Terme  Éccléfiaftique  &  de  Rubrique.  Cé'fbîit  quel* 
que$  vèrfers  qui  fe  chantent  ou  fe  difent  en  certains  tems  à  la 
Melïèaprès  le  Graduel.  Traâus.  Le  trait  eft  marqué  dans  TOrdr* 
Romain  &  (tans  le  Sacràmentaire  de  faint  Grégoire.  Le  trait  eft 
ainfi  nommé ,  de  la  manière  dont  il  fe  chante  en  traînant  ;  &  cd 
nom  vient  de  traitus ,  dérivé  de  traho ,  je  traîne.  ^*?' H;  v^1>  ,<  .| 

T  R  A I  "^ ,  fe  dit  aufïî  figurément  en  ce  fens ,  de  la  peinture* qu'ot* 
^cde  la  conduite,  ou  des  mœurs  de  quelqu'un  ;  crayon  ^ 
échanuUon.  Delitteatio  ,  defcriptio.  J'ai  reconnu  l'homme  à  c# 

■:  irait-lL    ■  ,,*,/,„  ;;-,^,-  .,/,:,.■    ,..  •  .;,"  : 


La  nature  fihfttde  en  bix.arres  portraits , 


:>^ 


T  R  A  î  j ,  fè  dit  auflî  à  table ,  de  ce  qu'on  avale  tout  d*un  côUp  ti 
buvant.  Unice  hastfiu  bibere  i  magrtis  &  repetitis  iiiibus  bibtre.  Lé 
grand  plaifîr  cfttic  boire  à  longs  traits.  Il  y  à  des  ivrognes  ^ui 
boivent  une  pinte  de  vin  tout  d'un  trait,  fans  reprendre  halei^  / 
ne.  On  le  dit  aufïî  en  d'autres  occafions  j  Faites  ces^eux  méfia*  , 
ges  tout  d'un  rr4ir.  <      "^        v 

T  R  A  t  T ,  fè  dit  audjl  des  chofes  qui  font  en  état  de  durer  quelque^  ' 
tems.  Voilà  une  maladie  qui  a  la  nlinc  de  prendre  trait ,  dont  "^ 
on  ne  peut  mourir ,  ni  guérir  dejong-tems.  Ce  procès ,  cette 
riégociarion  prendront  fr^r//;  pour  dire ,  tîreront  en  longueur, 
il  s'y  fera  bien  des  incidens.  Trait  ne  fe  dit  guère  en  ce.fens. 

Tr  a  î  t  ,  fe  dit  aufïî  en  quelques  fupplices.  Dans  Téftrapade  ôtt 
dit  qu'on  domie  un  fécond  trait  à  un  foldat;  pour  dire ,  qu'on  lui  , 
donne  une  féconde  fois  l'éftrapade.  Mms  ,  dHâm  iterattts.  On  die 
à  la«  queftion ,  qu'on  a  donné  un  fécond  trait  de  corde  à  UH.pa- 
rient ,  quand  on  a  mis  fous  la  corde  qui  le  rient  fufpendu ,  le  ' 
grand  tréteau ,  Comme  on  fait  à  la  queftion  extraordinaire  3  ce 
qui  1^  bandé  davantage ,  6c  le  fait  beaucoup  fouffrir. 

Tr  A  rx  ,  fc  dit  figurément  en  chofS  fpirituellçs  Se  morales ,  fiC 
fi^nifiePenf<^,  faille d'imaginarion,  réflexion >  fèntence.  ingf* 
ntêfl ,  acytè  dihum  ffaâum ,  cogitatum..  '  ^^ 

Vun  ffait  d^im xxikplaifant  aiguiÇtr  l'^îgramme.  Botu      ' 

Il  y  avoit  de  beaux  irjir/  d'éloquence  dans  ce  Sermon*  Voîll  < 

un  des  plus  beaux  traits ,  un  des  dIus  beaux  palîàges  de  l'Anti*  '^ 

quité.  Les  traits  polkiques  dont  ta  narration  de  Tacite  eft  fc-»  ^  ' 
mée ,  ont  je  ne  Cçai  quoi  de  fin.  B  o  i;.  Lés  Épîcres  de  Pline  font 
pleines  de  xr^/V/  qui  ne  font  pas  aflèz  fimples.  lo.  Il  nefiiut  pai 

qu'iin  trais  d'cfpth  feit  trop  fin  &  trop  étudié.  Arn.  Les  ht)ra'  t 
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'liii,. 


•f 


,'.i': 


■m^ 


•  iv'-s'ijî  ^-'^^■^inlr'i^i  ; 


•  ^■■^-i.tn^l^ 


''K.m 


.  s< 


mes  ne  conviennent  qu'à  fegrec  de  la  beauté ,  ou  de  la  délicacedc 
d'un  trdit  de  morale  qui  les  peint  ^  &  qui  les  défignc.  L  a  B  r. 
L'amour  qui  s'éxpliqUi^Tans  arc ,  couche  plus  que  les  traits  ingé- 
nieux d'une  élégie.  S.  E  v  r.  Il  ne  fàucpas  crop  limer  le  difcours  : 
des  traits  trop  fins  ,  &  trop  déliez  écnapenc  à  l^ifpric,  &  ne  le 
frapcnt  pas  aflèz.  G  o  m.  Les  belles  chofes  mêmes  veulent  être 
ménagées  ,^  il  ne  fauc  pas  éblouir  l'éfpric  par  un  trop  grand 
nombre  de  traits  agréables  6c  furprenans.  Cl.  .   . 

Trait,  fignifie  auft  ^éJte ,  tour  >  adion.  Facinui.  Ceft  un  grand 
rr^if  de  prudence,  que  defçavoirfe.  retirer  du  jeu  à  prépos.  Vous 
avez  fait  là  mitrait  d'ami.  On  lui  a  fait  un  grand  trait  de  mali- 
ce ,  un  méchant  tour.<3'efl:-là  un  grand  rr4i>  d'humilité. 

Trait,  f.  m.  ou  T  É  m  a  ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  pe- 
tite ville  de  la  Turquie ,  en  Europe.  Terta.  Ce  lieu  eft  dans  la Ro- 
manie  ,  fur  la  petite  Marize ,  à  quatre  lieues  de  Philippopoii , 
vèrslecouchant  méridional.  M  AT  Y.  ;   ''^'•' 

TR  A ITA  B  LE ,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  docile ,  affable  ,  acceflîble , 
accommodant  j  qui  a  l'éfprit  doux  &  facile  \  qui  entend  volon- 
tiers raifon.  Tra^abilisifacilts ,  commodus.  Il  n'y  a  point  de  pro- 
cès Cl  épineux  dont  on  ne  forte  aifément ,  quand  on  a  affaire  à 
des  gens  frait ailles, 

Phîtis  pourquoi'  n'êtes-Vous  plus  traitable  î  S.  E  v  r..       "■ 

Platon  dit  que  l'hoftime  (êroit  le  moins  traitable  de  tous  les  ani- 
maux ,  Cl  la  IcienCc  ne  le  rcndoit  docile.    ,  ^ 

Il  faut  parmi  le  monde  une  vertu  traitable: 

^  force  de  fageffe  y  pu  peut  être  blâmable.  Mol,' 

Traitable,  fignifie  auflî  j  Dudile  .  maniable ,  qui  Te  peUt 

aifément  mettre  en  œuvre.  Dudilis,  mMleabilis.  L'or  eft  le  plus 

traitable  >  le  plus  du6tile  des  métaux.  Le  fSr  aigre  nieft-pas/r^i- 

table ,  pour  faire  de  menus  ou  vidages. 

T  R  A I T  a  B  L  E  ,  fe  dit  aulîî  de  ceuxqui  font  en  état  d'être  traitez  8t 

panccz ,  ou  des  matières  fur  lefqùelles  il  eft  permis  de  difcourir. 

^  Sanabilis ,  medicabilis.  Il  faut  mettre  cet  homnifc  dans  les  grands 

remèdes,  mais  il  n'eftpas  /r4//4Wtf  en  l'état  qu'il  eft ,  à  caûfe  de 

rafoiblefïè.  Voilà  une  belle  queftion ,  mais  elle  n'étoit  pas/r4i. 

table  en  tel  endroit,  devant  une  telle  compagnie.  Traéimyagi- 

tari  non  pot erat.  '  '  „ 

T  R  AI  TA  NT.  Participe  du  verbe  traiter ,  qui  a  fes  mêmes  iv^i- 

dcsitions.  Tr autans  f  fanans.  \ 

T  R  AITA  N  T  »  Cm.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  maintenant  aux 
Gens-d'alïaires  qui  prennent  les  Fermes  du  Roi ,  &  fe  chargent 
du  recouvrement  des  deniers  &  impoficions  :  c'eft  au  lieu  de 
celui  de  Partifm  ,  qui  eft  devenu  odieux.  Redeniptor  ve^igalij^m, 
La  Chambre  de  Jufîice  eft  établie  pour  faire  rechercher  les  mal^ 
vèufations  des  Traitans,  Du  débris  des  Trait  ans  g^oiViz  l'épargne 
du  Roi.  Bo IL.  .  '  ii  ï V,        ' 

TRAITH.  Vieuxf.  m. Golfe.  Bore  L..yÂ«'/ww<«r;V,  , 
TRAITIER,  f.  m.  Vieuxmoc.  Une  traite.  Bo  REL. 
T  R  A IT  O  R ,  f.  m.  Vieux  mot.  Traître.  Merlin.  Borel.  Proditor. 

Ce  mot  s'étoit  fait  de  rr^iirtr  par  le  retranchement  du  rf. 
T  R  A I T  T  E ,  f.  f  Diftance  d'un  lieu  à  un  aûtre^  Iter ,  via.  Il  y  a  une 
bonoc  traitte  de  la  porte  faint  Jacques  à  la  porte  faint  Denys.  On 
va  fouvcnt  de  Paris  à  Maaux  tout  d'une  traitte ,  fans  débrider. 
Les  corps  d'armée  qui  font  en  marche,  ne  font  pas  une  longue 
traitte.  On  l'a  dit  aulTî  quelquefois  du  tems.  Une  longue  traitte, 
ou  fuite  d'années. 
Traitte,  fignifie  aufïî ,  Trafic ,  commerce  avec  les  Sauvages. 
^    TraUdtus ,  mcrcatura.   En  Canada  on  fait  la  traitte  de^Caftors 
avec  les  Yroquois.  Il  eft  allé  à  la  rr4/Vr^  à  Mont-Réal.  On  va  dans 
le  Sénéga  à  la  traitte  des  Nègres.  Il  y  a  des  peuples  fi  farouches, 
qu'on  ne  peut  faire  de  traitte  avec  eux. 
Le  trafic  des  Banquiers  s'appelle  traUte  Ôc  remife  d'argent.  Pecuniâ 

export  atio. 
T  R  A  i  T  T  E ,  fe  dit  aufïI  du  commerce ,  du  tranfport  des  marchan- 
difês.  Ve^ura.  On  fait  de  grandes  traittes  de  vins  de  Bordeaux 
en  Hollande  ,  par  tout  le  leptentrion.  0|i  a  défendu  W traitte 
des  bltz  du  Royaume. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tra^a ,  formé  de  trahere.  Ménage. 
TRAiTTEpORAiNEjcftun  droit  qui  fe  levé  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  dans  le  Royaume ,  ou  qui  en  fortent.  Mer 
(ium  extra  Regnum ,  aut  provinciam  exportatio ,  eveiiio,  C'eft  une 
des  cinq  grpflès  Fermes.  Elle  a  trois  noms  fynonymcs  >  ou  trois 
Fermes  reiinies  en  une  i  le  droit  de  refvc ,  qui  eft  le  plus  ancien , 
qu'on  appelle  jus  regni;  le  droit  de  haut-paflàge  ,  qui  eft  auffi 
'    fort  ancien ,  quoique  poftérieur  ;  ^  le  droit  d'impofidon  ,  ou 
V     traitte  foraine  ,  qui  eft  un  droit  de  fol  pour  livre  généralement 
établi  fur  tout  ce  qui  fe  vend  en  France  par  Édit  de  l'an  1 500 , 
&  réglé  par  Ordonnance  de  l'an  1569 ,  Icfquèls  droits  ont  été 
.    réunis  en  un  par  des  tdits  poftérieurs  des  années  1 541 ,  à  Ton- 
'  nkfc,&cd9 1:^4<?,  à  Amiens.  ParJidicde  Heurillj  dcl'au  i^j6, 

$■■■■■' 
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le  droit  dctfdittt  &  impofîtion/or^i»^  a  été  fixé  à  j  i.dénîers  pou^ 
*  livre  ;  celui  de  rcfve  au  Domaine  forain  à  quatre  deniers  j  & 
celui  d#haut-paflàge  à  fepç  deniers.  Et  par  une  Déc4aration 
du  50.  Juin  i6zi ,  il  a  été  ordonné  que  les  Bureaux  feroient  éta- 
blis pour  le  payement  de  ces  droits  Air  les  màrchandifes  qui  en- 
trent &  forcent  des  provinces  de  Bretagne.^  Poicou ,  Saintonge, 
Guyenne  ,  Languedoc  ,  Provence ,  Dauphîné ,  Lorraine ,  & 
autres  «  où  ces  droits  n'étoient  pas  perçus  ;  d'où. vient  l'établiflè- 
mentdes  Bureaux  d'Ingrande ,  Moi>tluçon  ,  \i  traitte  d'Anjou 
&  autres  lieux  qui  ne  font  pas  mr  les  frontières,     ni^  il^«  :#4«?': 

If  y  a  encore  une  trMtte  docnaniale ,  qui  eft  une  nouvelle  imponrîon 
augmentée  fur  quatre  éfpéces  de  marchandifes  ^feulement  quand 
\  elles  font  transportées  nbrs  du  Royaume  ,  blé ,  vin ,  toile  & 
\  paftel  ^paçJÉdit  de  Henri  I  IL  de  l'an  i  f  77 ,  qui  a  été  jointe  i  la 
traitte  foraine.  Extra  dominium  exportatio  ,  portuarium  tranfveC' 
tionis.  Quelques-uns  dérivent  ce  nK>c  de  tributum  ^  mais  il  y  9 
plus  d'apparence  qu'il  vient  de  trapus  ou  tra^d,  ^  , 

pli  appelle  traitt^  en  matières  de  monnoies  une.  chargé  étcemye 
qui  fait  la  diminution  de  leur  valeur.  Aùxtïo  Jmmixtio  nimid.Cc 
terme  comprend  le  feigneuriage ,  le  brallàge  ,  &  le  remède  de 
poids  &  de  loi.  On  le  dit  aulîî ,  quand  on  fait  fabriquer  une  & 
Mande  quantité  de  billon  &  de  cuivre ,  qu'on  le  fait  entrer  dans 
Ici  commerce  au  lieu  de  bonnes  jéfpéces.  C'eft  pécher  contre  U 
politique ,  de  charger  la  monnoie  d'une  traitte  éxcéffive.    ^  ^ 

TRAITTE , ou  TRAITÉ,  f.m.  Contrat,  marché,  accorda  con- 
vention. Pa{htm ,  conventum^pâHio,  contradui.  J'ai  fait  un  r;'4i>/ 

.  pour  la  vente  de  ma  charge ,  pour  l'achat  de  cette  maifon.  Il  a 
fait  Mxi  trdit^ Avtc  le  Roi  pour  les  fi:ancs-ficf$&  nouveaux  ac* 
quètsj  yxntrait^ï  forfait ,  conditionnel.   -■'^'^<;:^;'^}--r'-.^ 

T  R  A 1 1 T  i ,  (c  dit  aulTî  d'une  négociation  &  conclufion  de  paix , 
de  confédération  ,  de  mariage,  de  capitulation.  Paciseompoju 
tio  Le  Traite  de  Nimégue ,  de  Munftèr ,  d'Aix-la-Chapelle ,  de 
Vèrvins.  Le  7>4/>/des  Pyrénées.  L'ipéadiou  d'ua  Traité.^  les 
articlesd'un  Traité,  -  :;-  '    j./     ^    • 

T  R  A 1 1 T  É  ,  fe  dit  aulTî  d'un  fîraple  fonfentement ,  d'un  accord 
fans  autre  formalité.  Je  veux  faire  unrr^if /avec  vous  ;  c'eft  que 
vous  m'aimerez  pendant  fix  mois ,'  &c.  V  o  i  jf 


■•'ftV 


f«S, 


Quand  les  ordres  du  Ciel  nous  ont  fait  l'un  pour  Vautre, 
miîSyC'eJi 


4  I 


•^ 


#' 


tft  un  traité  biin-tot  fait  que  le  nêtre.  C  o  r  h;.  ,  ';  w 

T  R  A 1 1 T  é ,  fe  dit  aufTi  d'un  fujèt  fur  lequel  on  écrit.  TraSatus.  Un 
Cours  de  Théologie  fe  divife  en  pluheurs  Tr^irite ,  le  Traité  de 
la  Trinité,  de  l'Incarnation ,  de  la  Grâce ,  des  Sac^emens,  &c.  Un 
Traité  de  la  Sphère ,  de  l'Aflrolabe ,  du  Compas  de  proponion. 
La  plupart  des  Auteurs  divifcnt  leurs  Littes  en  Traiter,  fur  plu- 
fîeurs  matières.  La  Methe  le  Vayer  a  feit  vhx^v^Trâke^im 
Opulcules Sceptiques.    ^   ;  ■  -  V  t:  ^  ■*^* 

TRAITTEMENT ,  ou  TRAITEMENT  ,  f.  m.  Bon  ou  mauvais  « 
accueil  qu'on  fait  à  quelqu'un ,  outrages  ou  careflès  qu'on  lui 
fait:  Bona  velmala  recepti» ,  traâatio.  Ce  vainqueur  a  fait  toutes 
fortes  de  bons  trdi/einens  aux  vaincus.  Les  Corfàires  font  de 
mauvais  traitement  à  leurs  èfclaves»  Le  traitement  qu'ils  i>ouf 
font ,  eft  caûfe  que  nous  appréhendons.  A  b  l  .  On  eft  bien  aimé 
ôc  bien  obéï  par  les  peuples ,  félon  le  bon  traitement  qu'on  leur 
feit.  Le  Chimrgien  demanda  tant  pour  le  traitement  Se  jp^auccr- 
ment  de  ces  malades.  ''^^^  ^^■:^,.g^r:i^:,^^^^^ 

TRAITTER,ouJ|lAlTER,v.aa.&n.Faîreuncomm«ce, 
négocier  }  convenir  de  certaines  conditions.  TrA^nre ,  mercori. 
Cet  Officier  traite  d'une  telle  charge ,  d'une  telle  terre ,  c'cft-à- 
dire,  il  la  marchande.  Ce  Financier  a  rrWr/ d'une  telle  Ferme  * 
on  lui  en  a  kit  l'adjudication.  Ce  Bénéficier  ^|r4/r/ de  fon  Bé- 
néfice ,  il  l'a  permuté ,  il  l'a  réfkné ,  il  s'en  eft  défait.  On  a  traité 
la  paix  à  Munftèr,  le  mariage  du  Roi  en  Éfoagne.  Vous  avez  un 
procès  contre  un  tel ,  voulez-vous  traiter  de  votre  droit ,  dl  la  . 
part  que  vous  avez  en  cette  affaire?  Les  Éfpagnols&  les  Italiens 
le  ptquent  d'une  grande  habileté  à  rr4/>«'. 

T  R  A 1 1 T  E  R ,  fignifie  aufn ,  Qualifier  quelqu'un  ;  lui  donner  cer- 
tains titres,  ou  lui  rendre  certains  honneurs  qui  lui  appartien- 
nent ,  ou  qu'il  prétend  lui  être  dûs.  Appellatre  ;  nuntupare ,  vocare. 
On  traite  le  Pape  de  Sainteté  ,  les  Rois  de  Majefté ,  les  Princes 
d' AltclTè.  Cet  homme  veut  qu'on  le  /r4//r  d'Excellence ,  de  Mon- 
feigneur. 

T  R  A 1 1 T  B  R ,  dans  la  mèine  fîgrîification ,  fe  dit  audî  dans  un  mau-  . 
vaisfcns.  Tî'4/Vfr  quelqu'un  de  fot,  d'impertinent,  de  ridicule. 
rocare  ,  nùncupare.  Cette  propofition  a  été  traitée  d'hérétique. 
On  l'a  traité  de  coquin,  &  il  en  a  avalé  l'affront  i  c'eft-à-dire> 
il.^  été  qualifié ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  fot ,  decdouin ,  vVc. 

T  R  A 1 1 T  E  R , fignifie  aulfi ,  Agir,  vivre,  en  ufer  d'une  Certaine  ma^ 
nière  avec  les  autres,  ylgere  eum»  Ce  fanfaron  traite  tout  le  mon- 
de de  haut  en  bas.  Il  traite  rudement  fês  valets ,  fes  pay  fans.  Les 
Juges  ont /mît/ Gc  pauvre  homme  à  toute  rigueur.  Un  honn^te- 
hommc  doit  toujours  traiter  les  autres ,  de  être  rr^i// lui-mÀne 
*'^"-#"l  ^    ;--...i-.^'  .civilement. 
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civilement.  N'as-tà  pas  vu  comme  elle  m*a  ttdiy^  Mo ii  ÎÀ 
tonfiancc  d'un  Amant  bien  trait/ ne  doit  jamais  ^ller  juTqu'au 
fécrèt  de  fon  amour»  i  R  i  a i/  Ces  deux  ennemis  fe  font  traiter 
de  Turc  à  More,  Setraittr  d'égal  i  Ce  traiter  cn.ami,  c'cft  agir 
fans  façon ,  fans  cérémonie.  .  /      ^ 

r  T  R  A 1 1 T  E  R ,  fignific  aulB ,  nourrir ,  donner  a  mang^ ,  foit  à  l'or- 
dinaire ,  foit  en  cérémonie,  ^pparatis  gpulit  dccipen  ,  cœnt  dut 
gpuih  exciptre:  Dans  cette  auberge  on  traite  à  table  d'Hôte  à  tarit 
par  tête.  Il  traite  en  vaiiïclle  d'argent ,  à  unt  de  Services,  irtraite 
à  bouche  que  veux-m^'ll  nous  a  traitez,  fpiendidem'ent ,  il  nous  a . 
magnifiquement  régaloK.  Ces  MeiTieurs  fe  traitent,  fc  donnent 
à  manger  tour-à-tour.  Ils  fe  trdtent  fans  façon-;'  fans  grands 
qpprêrs.  Le  Roi  a  donné  cliarge  à.  fon  Maître-d'Hôtel  de  rr4//r^ 
cet  Ambafïàdeur ,  d'avoiHbin  <fe  fa  table  pciidant  fon  voy^. 

Tr  AitTER  ,  feditaufTides  pancemens&médicamensi  Currfrrj 
agrum  fmare,  Ge  malad^  a  été  bien  traité  pendarit  fa  maladie  i- 
c'cft  lin  tel  Médecin ,  urt  tel  Gliirurgién ,  un  tel  Apothicaire  qui 
Vont  traité.  Ne  différez  point  à  vous  îaxxe  traiter  de  votre  mal. 
Gc chirurgien  l'a  mal  traité»  il  s'en  fcntira  toute  fa  vie." 

Il  faut  cependant  éviterdc  mettre  l'adyèrbe  mal  devant  avec  le  ver- 
be traiter  >  en  parlant  d'un  Chirurgien ,  &  il  vaudroic  mieux  dire, 
traiter  mal ,  afin  de  ne  point  tomber  dans  réqaivoque  dt  tml 
rr4/w ,  qui  fe  prend  en  un  autre  fens:  ,    ;      T 

T  R  A 1 1 T  B  R ,  fe  dit  figUrément  en  chôfes  fpirituelles , (Icsmatièrcs 
fur  lefquellcs  on difcourt ,  on  écrit.  Differere ,  traitare , pertraita. 
te,  agere.  Cet  Aotcur  a  /r4ir/dtla  Phyfique»,  de  la  Théologie. 
Celui-là  à  traité  [a  matière  en  gros.  Celui-ci  a  traité  toutes  les 
qucftions  en  détail.  L'Aflronomie  traite  du  rnouvd|nent  des 
aftrcs;  La  Céométrie /r4ir/  des  quancitez.  Cette  matière  a  déjà 
éit  traitée  plufîcurs  fois.  Dans  lés  conférences  des  Sçavans  on 
tréiite  de  chôfes  graves  de  férieufes  :  &  dans  les  compagnies  ordi- 
naires ,  on  ne  traite  que  de  bagaiellesj 

T  R  A 1 1  Tilié  E ,  part,  palf;  &  adj .  Il  a  toutes  les  /îgnifications  de  fon 

.    vèrbc.  Tra&atm ,  pertraitatUs,  ':Â^:mm^:..  v.  .^v'^,  mn  .^ft^^^^R^ ; 

TR  AUTEUR,  e  u  s  E,f.m.&:f.  MaîtrcCuîfmie«-pubfic<iui  don- 
ne à  manger  proprement ,  moyennant  certain  prix  par  tête ,  ou 
dont  on  convient.  ObfoMtor.  Les  Traiteurs  à  Paris  font  uncofps 
fcparé  des  Rotifïèurs ,  &  des  Tavcmiets.  Il  n'eft  permis  qu'aux 
Traiteurs  d'entreprendre  des  noces  i  des  feflins.  Les  gens  de 
qualité  ne  vont  point  au  cabaret  j  mais  ils  vont  manger  chez  les 

.   Traiteurs, .     ■.^:^'^.j^'-'HiMî0'?iy'-^^^^^ 

TR AltTOlKÈ,  t m. Mniment de Toiyelicr,  <:oiii|)oféd'un 
crochet  de  fier  y  &  d'un  manche  de  bois.  Traétorium ,  reiratio 
rium.  Le  traitoire  Cèrt  à  tiret;^à  allonger  les  cerceaux  quand  on 
relie  les  tonneaux^  /  ' 

TR  A  LLÊS  t  f.  m.  Nom  d'une  ancienne  ville  amfîdérablede  la 
Lydie;  Tralles ,  TralUit.  Elle  fut  Épifcopale ,  fufïragante  d'É- 
phéfc.  Elle  efl  maintenant  ruinée  >  6c  fa  p^ace^  qu'on  h^mme 
Cberar.,  Ce  trquve  dans  la  Natolie ,  à  douze  ueuë^  d'Éph^ ,  vers 
le  couchant.  Mat  y. 

T  R  A  L  L I E  N ,  E  N  N  E ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  dcTrallc  .TralUanus^  4. 
Il  y  a  une  Épître  de  faim  Ignace  aux  7f4//t>iu. 

TRA-LOS-MONTES.NQmd'.UheprovinceduPortugal.rr4»f 
rnonta^a  p^ovincia.  Elle  eft  entre  celles  de  Beïra,  d'entre  Douro 
&  Minho ,  la  Galice  &  le  Léon.  C'efb  la  féconde  des  fix  provinces 
,  de  Portugal^  On  la  di vi  Ce  en  quatre  Comarqucs  ou  Contrécs,qui 
portent  les  noms  de  ces  quatre  ville».  Torré  deMohcorvo,  Vil- 
14-Réal ,  Miranda  de  Douro  &  Pinhel.  Bfagance  efl  la  capitale 
de  toute  la  province.  Voyez  Duarte  Nuiiez,  dt  Leàe ,  Defcrip^aè 
dQReiHodePertagaltp.^^&fuiv.,        ^  '^?>^ 

T  R  A  MA  I L*  Ci  m.  Filet  qu'on  met  au  travers  des  petite^  rivières, 
où  le  poifibn  fe  prend  de  lui-même.  Caffit  triplus  ,  veUriplaris, 
wltrtplicis  texti.  Il  efVcompofé  de  trois  rangs  de  mailles  lesunes 
devant  les  autres ,  dont  celles  de  devant  &  de  derrière  font  fort 

'  larges,  &^tes  d'une  petite  ficelle.  La  toile  du  milieu  qui  s'ap- 
pelle \àrtappe  >  eft  faîte  d'un  fil  délié.  nUe  s'engage  dans  les 
grandes  mailles  ,  qUi  en  bouchent  l'i(Iùc  au  poiUon  qui  y  efî 

entré.  .  ^^ï^^j 

Ce  mot  vient  de  tretHOcttlurH  ,  qvâ.  Ce  trouve  dans  la  I!H^|iqiie'y 
tit.  19.  f.  32.  d'où  l'on  a  fait  depuis  tremaclum  de  matitla  ,  à 
caûfe  vju'il  eft  compofé  de  trois  rangs  de  mailles.  On  l'a  auili 
appelle  tramalikm  dans  la  baftè  Latinité,  &  les  Italiens  le  nom- 
ment tramaglio, 
Tramail  ,  (editaufn  fi'gurémentde  toute  forte  de  pièges.  Peiiea, 
laqueus ,  mjiiia.  Ils  ont  pris  les  Flamans  comme  dans  un  tramail. 

T^  A.  R.  1  G  N  I* 

TRAMBOWLA  ,C.f.  Nom, propre  de  la  Rufïie  Polonoife. 
Trambtula.  Elle  eft  dans  la  Haute  Podolie ,  fur  la  rivière  de  Se- 

;  retjenviron  à  vingt  lîeucs  de  Kaminiecz,  vers  le  fcpteiftrion  occi-. 
dental.  Trambvwla  eft  fortifiée^  6c  le  fiége  d'une  Cnatellenie.  Les 
Turcs l'affiégèrent  inutilement ,  l'an  167  y.  M  at  y. 

TRAME ,  ou  Ta  Â  MI ,  f.  f.  Tram,  fe  dit  par  les  honnêtes  gens  > 
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8t  trêmgp3n  les  A^^tirans.  Ti''àma  'y  ftibtegtiieH ,  fuJbfiame»  ,fui>iemetà'' 
Ainfi  on  peut  jdiire  ^rême  au  propre ,  6c  toujours  trame  au  figuré; 
Dans  le  propre  il  (i^îfic,  les  fils  de  trâyèrà  qUi  font  la  toile  ou 
l'étoffe  ,  quand  On  les  paflè  à  travers  ceux  <|ui  Compofent  la 
chaînei  Dan$  \t^  toohèriss  la  chaîne  eft  dt  foie;  6c  C^f^tnt^à^ 

..  lainci.  .  '    ■   ;  r:,:-  „ .   ,  ,        .    ■  ■    -•  .-■....■. 

Ce  mot  vient  dci  Lànii  trarna.  M  £  n  X  6  e.  Il  vient  plutôt  de  tfem 
ntert  i  vieUx  mot  Celtique  6c  B4s-Breton  qUi  figni  fie  paffage.      r-m 

THAMÉ  ,  fîîvdiic  figUKment  &  poëtiqùement  en  Morale  j  dû 
cours  de  la  yïeïVita  mfus ,  fiamen,  La,  mort  inexorable  ourdit 
fourdement  fa  trame.  S.  É  v  r.  La  Médecine  rompt  plus  de  tra- 
mes  qu'eue  n'en«renouë.  lo;  .„,,  ^.j.^,^i,::,-:,  ^^.  ,„v  .,,^,    ,,„,.,. 

.^^^:    l^stroiffatalesSoctffs  qui  n'épargnent  pèrjonne,    VV^  *■-  l 
'SÊI  ^mptêtesaeoàperla  trame  de  mes  jours.  DES^ft^  '  ;    1 

Làï  P^tJucS  ont  filé  ,  ont  coup^  de  meà  joUrs  k  malheurciifè    . 

hame.Ctv^:  .-c^  .  \.    •'         .■■.  •     ^  ,.  .;.'   f^-f  i"'i--^ '' 

T  R  A  îi*  B  i  fe  dit  aùftî  d'Un  complot  fecrct ,  d'une  tràteloh  ^  d'une 
inuiguc  i  d'une  conjuration.  Coi^urMJ^  clam  medi^ata  fraus  ^ 
ciandeftinum  eonjili^m.-  Combien,  de  cMp-atibiis  ,  6c  de  trames 
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féçrçtes  contre  rulurpateur }  M.  i>E  MTta  trame  Ce  ^onduiCoit 
fî  ijècrettement,  qu'il  nefçavoitriendudanger  oùil  étpit:  Vavg. 
Elle  rompra  la  trame  qu'elle  a  ourdie.  P  A  t.  On  découvrit  la 
trame  qa'il  avoit  formée  avec  tant  de  foin  6c  d'ârrifice.  M  i  ?. 

T  R  A  M  E  R,  V.  ad.  (  Les  Artifans  diiênt  Tremer.)  Faire  de  l'étof^ 
fe5  de  la.toilei  enpaftànt  k  tram^.oula  navetceenure  leschaî* 
'nés.'  Texeréi  intexere,  comexére,^ié^à-i:^^i^'^  v^v^v  ,,»..i£^":-  -.w 

l'RÀMERi^  fcdit  figUrément  en  Morale  d'un  tbmplot  qu'on 
fofmé  contre  quelqu'un  à  deflèin  de  lui  nuire.  Clandefiinum  ha- 
bere  confiltum ,  exitium  molifi ,  meditari ,  macbinari ,  fabricare.  Il 

-  y  à  long-temsf  qu'il  tramoit  le  deflèin  dé  cette  accufàtioh  calom- 
niciife.  Il  avoir  tfaméh  plus  horrible  des  méchancetez.  Vaug. 
Les  complots  qiii  fé  tramaient  contre  CromV<)^el ,  troubtoient  à' 
tousmomensfajoieambitieufc.  S.Ey ii;4^{«  A   ^v;*^^^^       ^ 

T  R  A  M  É ,  i  E ,  part,  pair  &  adj.  TfAffKi , /»rm«i ,  «f  ^/Mftf/. 

TRAMEZER&TRAMETRE.TiéUxY.a<a:Eftvoyer.BoRÈt( . 
Tranjmittereymùterei  {.     '         j^'\^^^,^^^^  :v. 

A lavalerttComté^tdi'Pfoeiipi' ^^'li^^  :;,;,'  . 

Mand  mas  Kanfoùi;  car  cella  de  c^iiéï    >     :    ' 
M'a  commandât  qu'à  leys  la  itamezezi'- 
'^-  Hugues  i>BSANt  Cyrb; 

Cçmdts*étoitfàitdert'4»/w/V/wi    '    '  *' 

IRAMONTAiN  i  f.m.  Qui  eft  au-delà  des  Monts.  Trdnf^ 
monuitus ,  tUffàmontanus:  Les  Peintres  d'Italie  ont  appelle  Tr^/^ 
iiitf|^4<i»#vceuiit  qui  étoient  hors  l'Italie,  comme  les  Allemands; 
Flamans  ôcFraôiçois.  Les  Jurifconfulte^  de  France  appellent  \ei 
Dodcurs  Trammdins  ou  Uliramontains ,  lès  Canoniftes  d'Italie  , 
conime  Gomèz  i  Hoflieiïfîs,  Panormé ,  &c.  qui  ont  des  maxi- 
mes oppofées  à  celles  de  Fr^ce.  On  doute  de  l'ufagc  de  Tramorù 
tain ,  Il  vient  de  l'italien  tM,  ou  du  Latin  tranSy  quifîgnifie4»« 
deUlXCaxiiàiveUltramamam  y  àeUltrâ  montes.  '     ' 

TRAMONTANE ,  Ci  f.  Vent  du  nord  ,  ou  du  feptentrion. 
>!(/«//«,  ^wrrf/.  C'efiainfî  qu'on  le  nomme  fur  la  mèr  Méditerra- 
née 6c  en  Icîlie  :  &  ce  mot  vient  de  ce  qu'il  foUftle  du  côté  qui 
eft  au-cklà  dea  monts  à  l'égard  de  Rome  6c  de  Florence. 

T  R  A  M  o  N  T  Vn  e  ,  fignifie  aulfi  l'étoile  du  nord  qui  fèrt  à  con- 
duire les  vailïèaux  fur  iamèr.  Cynt/fura^,  hélice  y  ftell a  polar is-arc' 
ticà^  Ce  qui  fiât  qu'on  dit  figurément",  qu'un  homme  a  perdu 
la  tramontane  j  pour  dire ,  qu'il  eft  déconcerté ,  qu'il  ne  fçait  où 
il  en  eft ,  ni  ce  qu'il  fait  ;  qu'il  a  pèrdii  le  jugement  6c  la  raifon. 

TRAMPE,TRAMPER.  Voyez  TREMPE,  TREMPER. 

TRANCHANT  ,  TRANCHEE,  TRANCHER.  Voyei 

TRENCH  ANT,&c.      ^'^V:^^■^n.v-^/t■^V; '^^/l^^  '  , 

TRANCHÉOR  ,  f^'m.  Vieux  mot.  Votandet.  yillehardouin, 
p.i8.  Ainfi  dit  de  truncare.  Borel.       Vj^^î    '  j .  ï   j   ;■ 

TRANCOST,  ouTRANCAUT,  f.m.  Nom' propre  de  lieu. 
Tranquillus  vicus.    C'eft  un  village  du  territoire  de  Troye  en 

«impagne  ,  à  neuf  lieues  dç  cette  vilk.  Valois^.  Not.  G  ail. 

Ce  moc  ne  vîendroit»il  point  de  tranquillum  bofpitium i    ^^-^f^ii  i 

TRANGABAR,TRANClUEBAR,f.m.Nompropred'une 
petite  ville  de  k  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Oang/e.Trangabaria,— 
Elle  eft  fur  la  côte  de  Coromandel ,  dans  la  Principauté  de  Tân- 
jaor ,  à  huit  lieues  de  Négapatan  y  vers  le  nord.  Trdnquebar  à  un 
fortbon  port,  &  les  Danois  qui  y  trafiqucnc^yddinènrlàfor-' 
tereftcdeDàncbourg.  Maty.  i.'>&u.A 

TRANGLES,  f.f.  Terme  de  fltâfon,  qui  fe  dit  des  fofcesrétré- 
cies ,  q^ui  n'bntque  la  moitié  de  leur  largeur ,  &  qui' font  en  npin-^ 
hTelmTjfmt.  fujciareJfrictaiimpareK  '    v 

TRANI ,  f.m.  Non  propre  d'une  viHe  du  Royaume  de  ^^àples, 
ûtuéc  fur  hrcotc  de  la  terre  de  Box;  /  à  fcpt  ou.  huit  lieues  de  la 
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ville  de  ce  nom ,  vers  le  couchant.  Trdnum ,  trAnium,  Cette  ville 
«ft  dans  une  campagne  très-fèrtile  ,  &  elle  cft  ornée  d'un  fiége 
Archiépifcopal .  Elle  déchcoit  pourtant ,  parce  que  le  limon  gâte 
fon  port.  Maty. 

T  R  A  N  L  E  R ,  V.  â(Sfc,  terme  de  chalTe  »  qui  fe  dit  quand  il  faut 
quêter  un  cerf  au  hazard ,  lorrqu'on  ne  Ta  point  détourné»  ï'rW- 
qulrere  .  inda^are.      -^'-X:^-^-'  ''      ■  ■'■  ^  i-^-  ^  mm^^f^ri  C 

T  R  A  N  Q.U  1 1 L  E ,  adi.  m.  &  f.  Calme ,  paifible ,  qui  n'eft  point 
agité.  TrAnquilluSytfiietut  ypAcatus »  fed^^tus  ^fUcidus.  Le  Méde- 
cin juge  que  la  fièvre  diminue ,  quand  le  pouls  eft  plus  tfânqui- 
le ,  moins  ému  qu'il  n'étoit.  La  nuit ,  tout  eft  trânquilt  dans  les 
rues ,  dans  la  campagne.  La  met  cft  irânquHe ,  <i\xdijaà^  vent  ne 

^fbuffle  point.  .  W-   '      ,      -^   -v 

T  R  A  N  au  1 1 L  E  ,  fe  dit  figurémcnt  en  Morale  ,  dans  le  même 
-fens.  Les  Stoïciens  ont  l'éfprit  &  les  paflîôns  rr^»^«i/«.  Tout 

•  eft  rr4»7tf//tf  dans  le  Royaume.  Il  s'eft  retiré  dans  là  folitudc 
pour  jpuïr  d'une,  vie  tranquUt.  La  félicité  tranauile  des  Philo- 
fophes  eft  trop langui(&nte  pour  être  fouhaicable.  L  a  Fo n  t. 
L'amoUr  tranquUe  s'endort  aifémcnt.  S.  E  v  E.  L'ânie  du  Sage 
;cft  dans  une  aflfîétte  calme  &  trânqutle.  T>kc.  .La  joye  d'un 
Amant  ne  doit  jamais  être  trancjuiU  :  il  faut  qu'elle  foir  toujours 
un  peu  mêlée  d'inquiétude.- M.  S  c  u  p* 

.     Dansmhng  avenir  j'entre  l'éfprit  iranquile.  Id.-  ;     - 

Tqut  efi  tranquile  ici  ;  mdis  mon  cœur  ne  Cefl  pds.  R  a  c. 

L'Ainour  fuit  les  trànqùiUs  plaifirs.  V  i  l  l.  Quand  le  cœur  eft 
ifaHcjuUe ,  Ôc  que  rien  ne  le  remue  ,  on  n'eft  guère  plus  animé 
.quriî'Ton  étoitmort.  Ch.  D£  M.  '  - 
T  R  A  N  Q^U  I  i  L  E  M  ^N  T ,  adv.  D'une  manière  douce  &:  paifi- 
ble ,  fans  émotion.  Tranquille ,  fedatè ,  pacatè  >  quietè.  Difputez 
fort  trahquilemem ,  &  (kns  vous  émouvoir.  Celui  qui  obéît  à  la 
;  rai  fon ,  agi  c  tranquiUmm*  D  a  c»         ,  -  ;    »  >  -   "  _^ 

Viens-iu  tranquilement  m'attnoncer  le  tr/pas^ Kacium,         ^ 

Vous  m'aimez  trop  tranquilement ,  &  je  trouve  que  votre  tran- 
quilifé  m'cft  injurîeufê.  Let.  Port.  , 

TRANQUULISÈR. ,  v.aâ:.  Calmer,  rendre  tranquile.  Tran. 
quîllare  ,  fedare  ,  pacare  ,  placare.  Tranauilifer  l'éfprit ,  tranqui- 
lifer  la  confciencê  de  quelqu'un.  Je  tâche  de  me  tranquilifer  là- 
defliis.  Ce  mot  a  été  reçu  ^^.peine ,  &  il  ne  faut  pas  s'en  fèr- 
vir  trop  fouveiit.  RÉ  F  l,»^. Ger^édc-là  cft  propre  pour  tranqui- 
lifer les  humeurs ,  tranquUifer  les  éfprits.  On  s'en  eft  beaucoup 
{ctvi  dans  le  figuré ,  à  l'occafion  des  nouveaux Quiétiftci.ut»? îV 

T  R  A I^  QU  II  L IT  E ,  f.  f.  Repos ,  calme,  état  ^^ns  trouble ,  6c 
fans  agitation.  TranqulUitas  ,  quies  ,  fedatio,  La  tranquiUté  de 
l'air  n'eft  plus  troublée  par  les  vents.  Le  Magiftrat  eft  le  cori- 
fèrvateur  de  la  tranquilk/  publique.  B  A  y.  Le  Sag«!  s'éloigne  du 
bruit  pour  jouïr  de  la  tranquilit/dc  l'-éfprir.  La  UânquUitè  de 
l'éfprit ,  qui  cft  l'ouvrage  de  la  railbn ,  eft ,  à  le  bien  ptmdre ,  uït 
état  d'indifFérence  ,  &  de  langueur  ,  qui  approche*  nioins  du 
plaifir ,  que  de  la  triftefîiê.  S.  E  v  R .  La  tranquilit/  d'Épicure  n'é- 
toit  qu'une  exemption  de  trouble.  S.  E  v  r.  Ceft  mal  connoî- 
tre  l'ufagede  la  vie ,  que  de  paflèr  fès  jours  dans  la  fade  tranqui- 
lité  du  repos.  S.  Ev  R.  Caftien  appelle  l'apathie  des  parfaits 
Contemplatif^ ,  leur  immobile  &  continuelle rr4ii^/////r/.B  o  s  s. 
On  (è  fait  queWuefois  honneur  du  nom  de  tranquUit/ pçiur  cou- 
vrir une  véritable  nonchalance  ,  6c  une  véritable  molleftè.  S. 
Ev  R.  Il  vaudroit  mieux  vivre  dans  une  heureufe  obfcurité, 
que  d'avoir  (ans  tranquilité  des  richellês  ,  de  la  naiflànce. 
Des-H. 

TRANQUII  LITÉ,f.f..LesRomainsquidéïfioienttout,avoicnt 
.  fait  une  Déeftè  de  la  7r4»^«i//V/,  qu'ils  appelloierit^i<fi,  repos. 
.  Elle  donnoit  le  repos  &  la  tranquilit/ smx  hommes.  Elle  avoit 
un  temple  hors  de  Rome  près  de  la  porte  Colline ,  appellée  au- 
trement Agonenfu  &  Salaria,  Voyez  faint  Aûguftin ,  de  Civit, 
Dei ,  L,  ir.  C.  i6,  Lou'is  Vivez ,  dans  Ces  Notes  fur  cet  endroit. 
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Ce  fait  entre  les  parties  qui  plaident  pour  tèrmmcr ,  ouacooà 
moder  leurs  procès ,  ou  diftérends.  Tranfadio ,  deciftQ,  Le  s  tram 
fadiêm  font  h  favorables,  qu'on  ne  s'en  peut  faire  rçlcver,ni  vcnit 
contre,  non  pas  même  en  cas  de  léfion  énorme.  Les  gens  fagei 
aiment  mieux  faire  des  tranfa^iotu ,  que  d^tocé^\itf;s.  Lci 
Procureurs  ne  confcillent  jamais  les  tranfa&iom,qw\mq!n'ik 
ont  mis  les  procès  eh  état,&  qu'il  n'y  aplus  rienàgagncr  pour  ei^. 

Transactions  Philosophiq?/!*.  Efpécc^le Journal  qui 
fe  fidt  d'ordinaire  chaque  mois  par  l'ordre  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres.  TranfaHiones ,  vel  irânferipta  pbilofepbitâ  a&m.  Ces 
TramfaStiom  contiennent  les  découvertes /&  les  expériences  de 
Phyhque ,  les  obfèrvaiipns  d'Aftronomie ,  &c.  qui  Viennent  iL  la 
connoiflânce  de  la  Société"Royale.  La  plupart  des  pièces  font  en 
Anglois,  &  quelques-unes  en  Latirtr  Ce  fut  M.  OldenburgSéi 
crttaire  de  la  Société  Royale  qui  le  commença  en  1665.  &  il  le 
continua  jufqu'en  1679.  Après  fa  naort ,  M.Hook  le  continua 
fous  le  titre  de  Pbihfvphuals  C9lle.{iioHS  :  enfuitc  M.  Grew.fc 

'  chargea  du  même  foin  en  i$8},&  reprit  ItiitiedefbUQjtpbi. 
cals  tranfaâions.  Il  n'y  en  avoit  jufques-là  que  13.  volumes.  M. 
Plot  Directeur  àti  expériences  de  là  Société  Philofophique  d'Ox- 
ford ,  &  Secrétaire  de  la  Société  Royale ,  en  fit  un  14  volume. 
Dans  la  fuite  les  Tranfaitiws  PbiUmhiiptet  ont  été  fouvent  inter- 
rompues ;  on  les  a  ddnnétrès-r^ulièrement  chaque  mois,  dé- 
puisquelques  années  par  l'éxaâitude  &  la  diligence  de  M.  le 
^  Doàeur  Sloane  Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Il  y  a  quçlqu» 
tems  qu'on  les  donne  tous  les  dcuxmQis.    ^^  tvi;  ^ci     i^^ 

TRANSCENDANT,  antb.  ( Prononcé* IV. J Qiu  cft-^c- 
véau-deffus  des  autres  chofcs.  Tranfcendem ,  eximius ,  prafiamif 
finms.,  iXicellentiffimMi,  On  le  dit  particulièrement  de  l'objet  de 
la  Metaphyfîquc ,  qui  confidère  l'être  en  général ,  les  êtres  tranf 
cendam,  comme  Dieu&  les  Anges ,  &  les  vétitçz  quinc  œniîf-. 
tent qu'en  puK^ (péculation.'  \b:'M.::'::^^'i^ 

On  appelle  auffi  en  Morale ,  un  éfprit  tranfcendânt ,  iiri  beau  gémc, 
qui  conçoit  &  invente  facilement ,  qui  eft  fort  élevé  au-defliis 
desauties.  fngeniumpervicax ,  pr(«/?4W(Jï»Mi»î.  Un  excellent  Au- 
teur de  ce  ûécle  a  appelle  la  langue  Françoifç  tranfcendantelte, 
par  la  même  raifon  que  les  Plulofophes  donnent  ce  titre  aux  na- 
tures qui  fe  répandent  &  fe  promènent  dans  toutes  les  Catégo- 
ries; difant  qu'elle  eft  le  pont  de  communication  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe. 


.  nale ,  6c  que  la  Tranquiiné  avoit  fon  temple  hors  la  ville ,  parce- 
qu'on  inhumoit  les  morts  hors  la  ville.  Voyez  encore  Repos. 

TRAN  S.  Prépdfition  qui  entre  en  la  compofition  de  plufieurs 

.  mots ,  6c  fignifie  ,  Au-delà.  Trans ,  ultra.  Les  Romains  appeU 

loient  la  GaulcTranjalpint ,  la  France  }  la  Cifalpine,  ce  qui  eft 

'  maintenant  la  Lomoardie.  Gallid  rranfalpina ,  Gallié  cifalpind. 

Les  Géographe^  divifent  la  Lombardie  ai  Tranfpadane  6c  Cifpâ- 

<<4B^ ,  c'cft-à-dirc  Jdeçà  &  deU  le  Pô. 

TR  A  NS  AC  CO,l.m.  Nom  proore  d'un  ancien  bourg  du  Royau- 
me de  Naples .  Tranfaqua.  n  eft  dans  l' Abruze  Ultérieure  ^i  dc- 
mi-lieucdu  lac  de  Célano ,  vers  le  midi.  M  aty.  V 

TRANSACTION^  f.f.  C^nvcndon ^  cootrac  volontaire  qui 


tes  de  chofes.Tèls  font  les  termes  oe/w ,  ipurm,  vtrtm ,  komtm ,  tes, 

TRANSCENDENTAL,  a  LÉ,adj.  En  termes  de  Géométrie,  on 
dit  une  courbe'  nanfcendentale ,  une  quantité  tranfcendeniéie.  Les 
courbes  tranfcendentales ,  font  telles  que  lorfquelçur  nature  ou 
leur  propriété  eft  d'être  exprimée  par  une  équation  >  une  de  ces . 
quantitez  variables  &  non  permanentes  dénote  une  lignecourbe; 
&  lorfque  cette  ligne  courbe  eft  une  ligne  géométrique ,  ou  bien 
du  premier  degie,  ou  de  la  première  éfpéce ,  alors  la  cpurbe 
tranfcendentale  eft  Cenfée  être  du  fécond  degré ,  ou  de  la  féconde 
éfpéce ,  6cc.  Harris.  Une  onwnùté  tranfcendentale, ,  c'eft  la  con- 
tinuation de  l'éxiftehce ,  de  fa  durée ,  ou  du  tems  d'un  être.  I  o,  .  ' 

TRANSCHYN,f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  forte*, 
capitale duComté de 7r4if/?/^,  en  Hongrie&fituéç  fur  leVag, 
à  dix  lieues  de Neytracht , vÀ:s  le  notd.TrsnfcbiniMm,  Maty.' 

Le  Comté  deTRANSCHYN.  Trânfcbinienps  K^omitatus^  C'eft  une 
contrée  de  la  Hf  utc-Hongric«  Elle  eft  entre  les  Comtez  de  Prèf* 
bourg ,  de  Neytracht,  deTuro{c,d'Arva,  la  Silélte ,  &  la  Mo- 
ravie. Tranfcbyu  capitale ,  &  Léopolftat  en  font  les  lieux  princk* 
paux.  Mat  T. 

TRANSCOLATION,  ff.  (  L'*  fe  prononce.  )  Terme  de 
Pharmacie.  rr4»/f#/4rw,)î/ir4/i>.  Voyez  FILTRATION, c'eft 
la  même  chofc.  i ,  • 

TRANSCRIpT,  f.  m.  (Prononcez  Vs,  )  Copie  d'un  aûe  îrt- 

J*érédans  un  autre.  Tranfcriptum  y  exemplum.  Dans  la  reddition 

d'un  compte  de  Mineurs ,  on  commence  par  leiranfcript  dt  l'aâe 

de  tutelle,  &  du  jugement  qui  ordonne  la  reddition  décompte. 

TRAKSCRIPTION,  f.ft  (Prononcczl'i&lc/>.}  Adionnar 
laquelle  on  tranfcrit.  Tranf(ripti9,  Il  a  tant  coûté  pour  la  trém(crù 
pr/on  de  ce  Livre.  . 

TRANSCRIRE  ,  v. aâ:.  Je  trânfcrUs ,tu  tranfcritt ,  il  nanfcrltt 
nous  tranfcrivens ,  &c.Je  tranfcrhuit.  J'ai  tranfcrit.  Je  trâpfnrirai, 
"  Ô^J*  tranfcrhe.  Que  je  tranprivjffe ,  çmje  tranfcrirois,  Tranfai' 
hère  ,  exfaibere.  Prononcez  Vs.  Copier,  décrire.  Cette  minute 
eft  trop  brouillée ,  il  la  faut  tronfcrire ,  la  mettre  au  nèt«  On  lui 
a  fiût  tranfcrire  cet  aâe  plu  Heurs  fois. 

TRANScRiRt^  fignifie  auilî , Inférer  un  aâe  tout  du  longdaos 

un  axitrc,  Inferere  ,  defcrikere.  Dans  les  arrêts  d'homolo^tion 

d'une  tij^i^aétion,  d*un  oartage ,  on  y  tranfirit ,'on  y  infôreles 

'  aâes  tout  du  Idng.  Dans  les  procès  vètbaïuç  on  tranfcrit  d'abord 

i'anêt ,  la  comouilion  qui  donne  pouvoir. 
":'r^-  ■  '....■■■'•   >  '  "-'7  '  ''^•■>  ■/■  ^*'-""'  T^L  A N I CR 1 R^, 
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Transcr: 
fcribfre  ,  '^ 
traffcri'^6ci 

TrANSCRï 

TRANSDI 
no(redéi&< 
/ye  dans  M* 
chef,  s'en  cf 
inventoit  di 
thèr,paru 
lui,  nccrai 
lui,c'eft-à- 
diablcz .  tra 

TRANSE,  r 
d'un  mal  qt 

Îiluriel.  Anx 
'épée  à  la  g 
Chrétien  do 
jugement.  \, 
Chaftcurs.^' 

'.  't/^    Ces  m» 
>v^    Quipr 

.M(fnage  le  dér 
peur. 

TRANSE  Al 
ment  Latin 
ne  veut  pas: 
hc, Tranfeat 
Jic  quelques 
Civil,  qui  n' 
voient  demi 

EnGhancélerie 
d'pppofition 
d'autres  éxp< 

3uiontinter 
ire  les  caû/« 
TRANSÉLÉ 

eUmentatie^ 
des  élémens 
transformatii 
nousra  toujo 
divin  ,  d'une 
6c  contre  l'oi 
Ils-,  que  les 
étôient  Cath 
riftieunchai 

'  tion,  transn: 
auxchangen 
parle  l'Écriti 

TRANSFBR 
emporter  d't 
nés  chofcs. 
ter  un  prifor 
I^rifon  en  ur 

.  dit  abfolttm< 
"  devant  les  Ji 
qu'à  pareil  j< 
iranitèrefow 
Juftice.  Les] 
un  autre  de  j| 
à  un  autre  Si 

;  Les  Supériei 
ligieux,quâ 
TRAKSL. 
transférées  er 
à  Conftantii 
Avignon. 

Transf^r 
Trantferre,  I 

.    La  métapho 

^  mot  propre  s 

.:    gurc.  En  Ji 

transfère  ^\XT\ 

TRANSpéai 

TRANSFIG 
te  qu'on  cél 

.    l'aûion,&: 

-    transfigura  d 

&  qu'il  fut  ^ 

•     'widcjis' 

^ontildevg 


t,v 


fil 
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Tr  a  n  le  m  ïlfôlc  <ltt  quelqucfoii  d'un  Autcurplagiaire.  TrdH. 
fcrlbfrt ,  trfmbere.  Cet  Auteur  n'a  dit  rien  de  lui ,  il  n'a  fait  que 
ttAnfcrlre  &  s'approprier  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  autres. 

T  R  A  N  s  c m  T ,  I T  E ,  part.  piC  &  ad j.  Wfrif w/ .  '^/^^f  «/» 

T  R  A  N  S  D I A  B  L  é ,  4  B  *  adj.  Tout  pénétré  du  démon ,  dont  il  cft 
polTcdé }  &  en  qiiâque  jforîC  changé  en  démon.  O  mot  fe  trou- 
ve dans  M.  P4U^n  ,  qui  bien  éloigné  de  l'employer  de  foii 
chef,  s'endl  fôrvi  pour  exprimer  un  de  ces  termes  qUe  Luther 

/  inventoit  dans  fa  mreur>  &  qui  li|i  étoient  (î  ordinaires,  Lur 

7    thèr ,  par  un  (Ulc  qui  né  donnç  pas  grand  fujèt  d'cftime  pour 

lui ,  ne  craint  pas  d'appAler  tous  ceux  qui  croycnt  moin&  que 

lui ,  c'eft-Mirc ,  nos  Frères,  (  les  Calviniftes  )  endiablez ,  pér- 

diablez .  trMsiUhltt,.  Polisson. 

TRANSE ,  f.  f.  Peur ,  crainte  continuelle ,  grande  appréheniion 
d'un  mal  qu'on  croit  prochain.  $on  plus  grand  ufagc  éft  ^ 
pluriel.  Anx'teUs ,  t'mv  jformido ,  pavor.  Qiiand  je  me  le  remets, 
f  épéc  i  la  gorge  ,  dans  les  trétifis  de  la  mort.  P  a  t.  Un  bon 
Chrétien  doit  être  toujours  entr^fe,  quandjil  fongeau  jourdu 
jugement.  Un  lièvre  cft  toujours  en  tranfo,  en  appréhcnfion  des 

Chaiicum    ^-^      >,.    ■     ..vv;  î?;,,',-.,;.-.,.,  ,-v--::.'-.'   yy'^r.,..  *; 

Ménage  le  dérive  de  l'Anglois  tramce  ,  qui  fignifie  une  ffrdhde 

peur. 
TR  A  NSE  AT,  n  m.  Terme  de  l'École  &  du  Palais  qui  eft  pure- 
ment Latin ,  &  (ignifie ,  Pafïc ,  pôfé  que  cela  foiti  quand  on 

.    ne  v^ut  pas  nier  ou  accorder  une  propofition.  On  dit  en  proyèri^ 

bc ,  Tranfeat^  Gracum  efi,  mn  teghitr.  On  prétend  que  cela  vient 

\^e  quelques  anciens  Commentateurs ,  ou  Gloflàteurs  du  Droit 

Civil ,  qui  n'entendant  pas  le  Grec ,  paftbicnt  tout  ce  qu'ilvtrou- 

voient  de  motis  Grées  «  (ans  les  expliquer. 

EnGhancélerie  Ronaaine,  on  appelle  un  Nil  trdttfedi ,  une  éfyéc9 
d'oppodtion  qu'on  ^t  au  fceau  des  Bulles ,  &  à  la  délivrance 
d'autres  expéditions  >  jufqu'à  ce  qu'on  ait  entendu  les  parties 
oui  ont  intérêt  de  l'empêcher ,  6c  qu'il  faut  faire  afïîgner  pour  en 
dire  les  cauies. 

TRANSÉLÉMENTATlOK,r.f.Têrmedqgmatîque.rr4»/: 
eUmntdth ,  Aùtafiotchïtps.  C'eft  le  changement  des  principes, 
des  élémens  d'une  chofè  en  ceux  d'une  autre ,  tranfmuration , 
transformation.  Dans  tous  les  monumens  de  fa  foi ,  l'églife 
nousra  toujours  parlé  d'uti  grand  miracle  >  d'un  changement 
divin  ,  d'une  trdnféî/menutlfH  ,  au-deflîis  des  forces  humaines 
&  contre  l'ordre  de  la  nature.  Pâti  s  s  o  n  «  Il  eft  vrai ,  ajouteront- 
ils-,  que  les  Pérès  parlent  quelquefois  à  peu  près  comme  s'ils 
étoient  CathoUques  Romains ,  &  nous  répréfèntent  en  TEudia- 
rilHe  un  changement  i^ièrveilleux ,  qu'ils  appellent  trlnfmuta- 
tion,  transformation  ,  panf Arment Ation  ,  &  qu'ils  comparent 
aux  changemensdel'eau  e!n.  vin>  &  del'eau  cnfangjdbmnous 
parle  l'écriture.  I  o. 

TR  ANSF£R,ER ,  v.aâ;  (  LV  Ce  prononce.  )  Mener ,  conduire, 
emporter  d'un  lieu  en  un  autre  lieu.  Il  né  fe  dit  que  de  certai- 
nes chofcs.  7f4|i(/^r(r ,  tranfpwtéirt ,  traiucen.  On  àk  transfé- 
rer wn  priifonnier,  lorlqu'on  le  meneVqu'on  le  conduit  d'une 
I^rifon  en  une  autne ,  pu  devant  d'auti^s  Juges  :  &  quand  on 
dit  abfblumenc  ^  Il  a  été  transféré,  c'cft-à-dite.  On  l'a  mené 
devant  les  Juges  d'appel.  On  fête  au  Palais  S.  Gafcun ,  à  caûfe^ 
qu'à  pareil  jour  le  I^nensent  de  Paris  fut  transféré  à  Tours,  On 
ir4ffi/«rr  fpuycnt'dcs  Officiers  ^  des  Sièges ,  des  Tribunaux  de 
Juftice.  Les Evêquet  font  fouvent  tramûreK,  d'un  petit  Év^ché  à 
un  autre  de  plus  grand  revenu.  Un  É  vêque  ne  peut  hretransf//  é 
l  un  aurir  Siège  fans  bulles  du  Pape.  Voyez  TRANSLATION.' 
Les  Supérieurs  des  Monaftères  appellent  auili  trâtuféier  un  Re- 
ligieux >  quand  ils  l'cnvoyent  d'un  Couvent  en  un  autre.  Voyez 
TRANSLATION.  La  plupart  des  reliaqcs d'Orient  ont  été 
ir^i/^^fi  en  Occident.  Confùntin  transféra  l'Empire  de  Rome 
à  Conflantinople.  Le  S.  Siège  a  èié  quelque  tetnstrausf/r/cn 
Avignon.  ^ 

Tr  a  n  s  F i  RI  Ri,  Ce  dicanffî  figarènlenf  deschofèsincôrporeflei. 
Transferre,  Dieu  a  rr4«jffi4/ le  Royaume  des  Juifs  aux  Infidèles. 
La  mèuphore  Ce  (ait,  quand  on  transfhtlsL  fignificition  d'un 
mot  propre  à  une  autre  cnofe  qui  ne  lui  peut  convenir  que  par  fi- 
gure. En  Jurifpnidencc  ,  on  dit  qu'une  vente ,  une  donation 
transfert  k  un  autre  la  propriété ,  laîeigneurie  d'un  hèritage4 

Tr  A  nsf4  Ri,  6  B ,  part.  ipkÇ[Mwi),ffMfUtMiytrâ^fÊrtatiis, 

TRANSFiGURATION.f.f.  (L'/feprononcc.)  c^flunef^^ 
je  qu'on  célèbre  en  l'Eglifc  le  fîxième  d'Août,  en  mémoire  de 
l'adion ,  &  du  miracle  que  J  i  s  u  $-C  h  r  i  s  t  fit ,  quand  il  fc 
transfigura  devant  fe$  Apôtres ,  S.  Pierre ,  S.  Jacques  Se  S.  Jean, 
^  qu'il  fut  vu  avec  Moïfe  &  Élie.  Tramfgmratiê,  ta  TrÉtisfigura- 
»i#»  de  J 1  s  17  s -C  H  R I  s  T  étoit  com^run  prélude  de  la  gloire, 
4ont  il  devait  être  glorifié  peu  de  tenu  après. 
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TA ANSFÎGttRÈk , v.  aa.  (  Ptbiionccz  ['s.)  f^ràé de Théoa 
logic  ,  qui  ive  Ce  ditqu»  de  ce  changement  miraculeux  que  fit; 
J.  Ch  R I s  T  en  prèfcnce  de  S.  Pierre  i  dt  S.  Jacques  &  de  Si 
Jean  fur  la  moiscagne  d^  Thabdr,  oùilparut'dansfagloire  au 
milieu  de  Mo'iTe  &  d'Élit  >  qui  eft  écrit  en  S.  Matthieu^  Chap.  i  fi 
Tr^nsfiginarftfran^iirarh^^       ^^^^^  ;     . 

TRANSFORMATION*  Hf.  (  Uf  fc  pronbhce.  )  Cliatigé- 
ment  de  forme.  Tran>farmAtlo ,  transfigurât lo ,  met atnorphofts,  La 
transformation  de  Niobé  en  rocher.  LeS  Chymiftes  cherchent 
depuis  longrt^ms  htransformation  des  métaux ,  c'eflj^-dire ,  ieut 
tranfmutation  j  la  manière  de  les  chaiigcr  en  or*    ,  ^ 

Transfqrm  ATI  o  N  ,|dans  le  ftiledes  Myftiques  ,i:ft  bh  chàri- 

;  cément  de  l'âme  contemplative,  qui  eft  en  quelque  façon  divini<i 
fée,  &  convertie  en  la  lubftanCcdeDieu.  Trdnsformatio ,  tranf. 
iafU,  L'âme  alors  eft  comme  pèrdut^,.  ëc  abîmée  en  Dieus  en- 
forte  qu'elle  ncconnoît  pas  elle-même  fa  diftindkion  d'avec  Dieu* 
Sainte  Catherine  de  Gènes  parlant  de  cette  transformation  y  de 
de  cette  union  d'éftcnc^  dit ,  Je  ne  trouve  plus  de  moi  j  il  n'y  a 
plus  d'autre  moi  qiie  Dieu.  On  petit  abufêr  du  terme  de  trans» 
-ptrmatian,  Se  jesQuiétite  l'ont  fait  éffedtivemcnt.  Mais  danr 
les  bons  Se  faints  Myfllqùes  ,  ce  terme  n'a  rien  que  de  bon  Se 
de  fort  louable*  Us  entendent  par  la  transformation ,  ce  que  diibit 
fâint  Pau  l  r  f^ivo  ego ,  jam  non  ego ,  vivit  verh  in  me  CbriJiiiSi 

La  transformation  Ce  prend  auflî  quelquefois  pour  ce  qu'on  appelle 

{)lus  proprement  Ul  tranfrlffiantiation.  Le  mot  de  tramformation  a 
e  même  ïèns  dans  les  anciens  Auteurs,  &  qui  ont  écrit  avant  les 
héréfies,&dans  les  nouveaux,  qui  font  d'ailleurs  orthodoxes > 
^  ne  font  point  fufpe^ls^ 
TRANSFpRMER,  v.aû.  Changer  de  forme.  Ceft  kmêm* 
chofc  que  m/tamorpbofer,  Tramformarf ,  formam  rritttan.  Prothéé 
Cetransformoit  en  toutes  fortes  de  formes.  Dieu  transforma  en 
flatucdelèlla  femme  de  Lot.  7r4»jr/<»r«i<r  quelqu'un  en  hiboui . 

AbL  A  NO. 

On  le  dit  fîgurément  des  gens  adroits  qui  fedéguifent  en  plufieurt  , 
manières  pour  attraper  quelqu'un*  formam  alUnam  ememirii,^ 
Ceft  Un  filou  qui  Ce  transforme  en  toutes  fortes  de  figures  ;  fou** 
vent  il  Ce  transforme  en  dévot  pour  attraper  les  hommes  par  fèsl 
hypoçriiïes*  Xe  Diable  Ce  transforme  en  Ange  de  lumière  pouif 
tromper  les  fimples*M,- 

..      Tout  H'éfti  pour  léidMttiqtiip/ch/v/meii^ 

Ilsfçavent ,  en  vèrtiu ,  transformer  tous  iesi/ices.  De  s  -H^ 

T  n  A  KS  F,o  R  M  E  R ,  fe  prend  aufÏÏ  pour  tranfubftantiet  dans  (i 
Myftère  de  la  Sainte  Euçhariftie*  \ 

Y^-'^W  Dttf^Urenduchdh\lâfmolein^ahté    .       \ 
'  f  ;' y^     r^;^-  Rend  le pamfa  ibairvérit(thle y 
*  '        ■  •  ^f  /tfw/f  y?  transforme  au  fang  de  notre  Kojl  : 

Et  quoique  tous  les  fenscombattentfeMyftère  y    ' 
'  Pour é^èrmk un  cttur Jmcère y  .  ,•    ; 

-      '  •  Jlfuffit  de  lUrmer  d'une  invincible  fil*  '         !  ' 

VoyeïTR^ANSFORMATION/''^    /■        '  ; 

TïlANSFRÉTANE,  adj.f.  Dont  quelques  Géographes fefSr-^ 
vent,  pour  marquer  des  terrés,  ou  des  lieux  qui  font  au-delà 
d'im  détroit  de  raèr.  Transfretum  pojitus  itransfietatus.  L'Éfpagnd 
Transftéiane^yC-$(ï  le  nom  qtie  les  Anciens  donnoient  à  la  Mau' 
rîtanie  Tingitane  ,  qui  n'étoit  féparée  de  la  véritable  Éfpagaé 
que  par  le  décroit  de  Gilbraltar^  i  ^  : 

Ta  ANSFRJÉTER.  Vieuji Yèrbe.  Allor «me^xiàr. Tmsfiit4rh 

OREL.     ,---  >-.r  ^?-- •■:  •■      .  ;  .  1    ...-..^v -'-v-  V'  ^ 

TRANSFUGE,  f!  f.  (ProndncezI'i.  )  Celai,  qui  quitte Ton  paf- 

û  pofur  Ce  ytîrer  che*  les  ennemis.  Transfuga ,  pèrfuga.  Vous 

voyez  que  le  raport  des  prifonniers  s'accorde  avec  celui  des 

transfuges.  Ablanc.  On  hait  les  transfuges.  Vous  êtes  un  rr^»/- 

^^;  de  i'amoUr ,  vous  en  ave2  abandonné  le  parti. 

TRANSFUSER  ,  V.aâ:.  Transfundere.  Ce  mo8  a im  fens  fortf 
refl^rétf  U  veut  dire  fiûre  pafler  lo  fang  artériel  d'un  animai, 
dans  les  veines  d'Un  aâtre^  D  a  n  e  t.  ^y  jjtVAv  h  ,  , 

TR ANSFUSION,f.f. (L'/feprononce.)  Àaiohparlaqùene 
on  fiiit  couler  une  liqueur  d'Un  Vaificau  dans  un  autre.  Trarisfufit^ 
Dans  les  préparations  de  Chymie  &  de  Pharmacie  on  fait  fou-  , 
vent  des  transfufions  de  liqueurs  &  de  fyrops,  Scc.  Dans  toutes 
les  générations  il  Ce  fsàt  des  trausfitfims  des  corps  Se  deséfprits  les 
uns  d^uis  les  autres.  La  plus  mèrveillei^fe  des  tramfufions  ,  eft 
celle  qu'on  a  fiûte  en  nos  jours  du  fang  d'^n  animaUdans  le  corps 
d'^n  autre  animal.  Ceft  Richard  LoWer  M<fdecin-Angloisqui 
s'en  dit  rinventeur,dt  qui  en  a  fait  l'expérience  publiquel  Oxforc  '. 
en  léCs*  Il  en  a  le  premier  écrit  dans  un  beau  Traité  Anglois 
qu'il  a  fait  du  coeur ,  <  u  fang  &  du  chile.  Ce  traité  a  été  traduit 
en  François.  On  a  (ça  pourtant  qu'elle  a  ^té  propofi^  à  Paris  dès 
l'année  i6^8  ,&  qu'i)y  a  plusde  )o.  ans  qu'un  autre  Anglois  en 
8>u  U  PÇQJKsi  nuùs  U  eft  certain  qu'il  y  a  plus  de  ^o.  a^  qu'elk 
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eft  connue  en  Allemagne  -,  ôc  il  fc  trottvèun  paÏÏage  dëXîbà'  j 
>4k  >  où  la /rif «///(/?<>»  eft  éxademcnt  décrite  comme  on  la  pra- 
tique maintenant»  Il  eft  vrai  qu'il  ladéfapprouve ,  &  qu*itn'en 
.parle  que  pour  s'en  mocqucr.  Voyez  les  Journaux  d'Angleterre 
&de  France  de  l'année  1667.  qui  enfeignent  la  manière  de  faire 
cette  trausfufion ,  les  expériences  qui  en  ont  été  faites ,  avec  les 
objeâions ■&  réponfes.  '•',—  ■  ■'-■.,:!/  \^l''.'''^'à-MJ'rhé^M.<''- 
Tï^^NSGLOUTIR.  Vieux  v. aéi.AValer .  Borel.  Dègjutke, 

mïgurire. 
TRANSGRESSER,  v.aA.  (Prononceil'j.)Outrepa{!«r»con- 
trevcnir  à  quelque  ordre  ,  à  quelque  loi.  Transgredi ,  vhUre. 
Cet  Ambafladcur a  /r^wj^f/^fes  ordres.  Il  fe  dit  plus  particulic- 
tement,  pour.  Pécher  contre  le  commandement  de  Dieu,  ou 
de  l'Ègli le ,  en  fraindre  les  loix  divines.  Adam  fut  puni,  &.  toute 
fa  poftérité ,  ^jour  avoir  rr ^iwj^î-fjU^les  commandemens  de  Dieu* 
TRANSGRESSEUR,  f.  m.  Qui  viole  la  Loi  divine.  rr4»/grr^ 
for  y  legis  violator.  MoïCé  menacé  de  plufieUrs  peines  temporel- 
les tou$lesrr>»2j^r^j^«rjde  laLo^qu'ii  avoicétaoliede  laparfde 
Dieu.      ■    .  ■  "■■  ■'-'-*.;■■     .•  "■.^•^;vi>  ;:..V;,.:  ^^-.^--r' 

TRANSGRESSION,  f.f.Défobei(lan(îe>.mépris^u*on  fait 
delà  Loi  qu'on  ne  veut  pas  obferver.  Trarijfgreffio ,  inobedUntia  i 
violiit'uf.  Les  tranfgrejjions  de  la  Loi  de  Dieu  feront  punies  des 
peines  éternelles. 
-TRANSiANE,  fubft.  f.  Nompropte  d'une  ville  çapitafc  d'un 
Royaume  de  même  nom.  Tramana.  Elkdl.dans  l'Inde  delà  le 
Gange  ;  fur  le  Menan ,  au-deHous  de  la  ville  d'Ava.'  Maty. 
TRANSIGER  jV.  n.  Aflbupir  un  procès  par  un  acc<pmmode- 
„  mcm.Tranfigere  ^pdgifcicum.  Les  parties  ont  rr<«»fe/ par  l'avis 
de  leurs  parens  &  amis  j  des  arbitres  qu'ils  avoient  choifis.  Un 
tuteur  ne  peut  tranfiger  valablement  avec  fes  mineurs  >  qu'après 
'  leur  avoir  rendu  compte.  On  peut  tranfiger  fur  les  procès  mus  & 

à  mouvoir,    >  ,  '■  .'     _  .-.v  >.-.;:  ^ -^'(.rv";:.'".'   /''■   ■:  :.^:j' 

Ge  mot  vient  du  Latin  tranfiger^  ,  "compofé  de  agere ,  comme  qtii 
diroit ,  rem  nqvapa^hne  tram  &  ultra  quàm  erat  y  agere  &*<iU' 
cere. 
.  T  R  A  N  S I L  V  A'N  I  E  ,  f  m .  Nom  d'une  grande  contrée  nommée 
autrement  Èrdélie  &  Siebenburgen,  c'eft  à-dire ,  les  fept  Bourgs. 
'  Tranfylvama  3  ErdeUa^  Septem  çafirenfis  Regio.  C'^  un  pays  de 
l'Europe ,  qui  étoit  autrefois  du  Royaume  de  Hongrie.  »ll  en  ftit 
•  féparéran  i  f  41,  Il  a  fait  depuis  uîie  Principauté  éle(£kive,  qui  eft 
tantôt  fous  la  protedion  du  Grand-Seigneuii,  &  tantôt  fous  celle 
du  Roi  de  Hongrie ,  félon  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  Puiilànces 
Retrouve  la  plus  forte.  La  7r4w/t/z/4«;>  eft  environnée  delà  Hau- 
^     te  Hongrie  ,  de  la  Valaquic  ,  de  la  Moldavie  &  de  la  Ruflîe 
Polonoife ,  étant  féparée  de  tous  ces  pays  par  des  forêts  &  des. 
.     montagnes ,  ou  il  n'y  s  que  quelques,  pallàges  aJCfcz  difficiles  poiIt 
les  armées.  Le  dedans  du  pays  eft  aumfort  montagneux,  cequi 
n'empêche  pas^u'il  nefoit  fort  fertile  en  giains  »  &  même  en 
bons  vins.  On  y  trouve  quantité  de  mines  de  plomb ,  de  fier ,  d'a- 
kin  j  de  vif  argent ,  &  on  a0ùre  que  ces  minéraux  foht  la  caufe 
■  -^     que  les  eaux  n'y  font  pas  faines^  maij  l'air  l'eft  beaucoup.  Ses  prin- 
cipales rivières  font  le  Maros ,  leSamos  ,  l'Ait  ou  l'Aknta.  La 
•     Trarifihante ,  à  laquelle  on  donne  envi  ron  ibixante-huit  lieues  du 
couchant  au  levant  >  &  foixante-deuxda  nord  au  CuÛ ,  eft  poflé- 
dée  par  trois  principaux  peuples ,  les  Hongrois  qui  font  au  cou- 
chant j  &  les  Saxons  &  les  Si  cules  ,  au  levant ,  ceux-ci  vers  le* 
nord ,  6c  les  autres ,  vers  le  (ud.  La  plupart  dé  ces  peuple»  font 
Proteftans,  ou  de  la  Confefliond' Au/bourg  ,  ou  "descelle  de  Ge- 
nève ;  il  y  a  pourtant  àei  Grecs  j  des  Catholiques  Romains,  des 
"  Ariens  ,&  même  des  Mahométans.  Ses  villes4>rincipâles  font 
Hèrmanftat  capitale,  Braflaw  ,  Weiflèmbourg  ,  Bifbrits,  Se- 
gefwar ,,  Medgies,ou  Millembach  &  Claulènbourg.  La.7r4i^- 
t/4»/>  a  été  cédée  au  Roi  de  Hongrie  pat  la  Trêve  de  l'aà  1 6^p. 
Maty.  -■  .  v>  ■■>:•■'•■■•;., >;,^'»i',  ..*:.#  <'J.v  ■ 

TRANSIR,  v.aft.  &  n.  Geler ,  être  faifi  de  froîd ,  jufqu'à  en 
devenir  tremblant  &  immobile.  Frigere  rigere  %ftitpefcere,  ebf- 
tiiptfieri ,  getare  ,  afiringi.    Voilà  une  bife  qui  me  gèle  ,  qui 
me  tranfit.  Le  firoid  &  les  neiges  des  montagnes  d' Alface  les 
tranfijfent.  Voit.  U  vient  un  vent  coulis  de  cette  porte  qui 
tranjtt  les  ^ens.  Ce  pauvre  homme  eft  mal  vêtu  ,  il  tranfit  do- 
froid.  Je  fuis  tranji  de  froid  ,  immobile  6c  perdus.    La 
F  o  N  T- 
Tr  A  N  s  iR. ,  fe  dit  figurément'en  Morale  ,  des  partions  froides 
êc  indolentes.  Pavere  exanimari  ,  totis  arttubus  contremifiere.  U 
tranfit  de  peur  à  cette  menace.  Cette  trifte  nouvelle  l'a  tranfi  de 
doiîicur.  La  vue  dece  monftre  l'a  ir^M^  d'horreur.  On  appelle 
koniquement  un  Amant  tranfi\  un  Amoureux  tranfi ,  un  Amant 
frdid  ï  timide ,  lan^oureut ,  que  faDaftlon  échauffe  peu.  Tu  vois 
tianfir  de  peur  un  fou  d'amour  tranfi.  Se  a  r  . 
Transi,  i  e  ,  part.  palT.  6c  zA],  Rigens ,  geitàus.  Énécn'eft  qu'un 
Hétos  tranfi  ;  le  premier  péril  lefeit  trembler.  G.  Ç. 

T9MS  fes  fintdi  trtftejfe/toitffe';.&mnù$,  $MftKAi^W^  . 
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TRlN§isÂLANÈ.  Voy^OVÉRr^SSËÏ^^  f  '  # 
TRANSITIF,  iVE,  adj.  Terme  de  Grammaire  Hébraïque, 
qui  fcdit  des  verbes  ,  qui  lignifient  une  aâdort  <jui  pafïc  du  lu  jet 
qui  lafait,  à  un  fujèt,  ou  fur  un  fujèt  qui  la  reçoit.  Tranfitivus,  a , 
n^n  >  hajab ,  eft;  un  verbe  purement  neutre  j  ou  pour  m'exprimct 
comme  fant  les  Grammairiens  Grecs  6c  Latins  des  vèr^s  ci^ui , 
&/«MVc'eft  un  verbe  purement  fubftantif»  qui  lignifie  puremept 
l'éxi^énte ,  qui  i>'à  point  les  conjugaifonsa^ives  ou  tranfit hes^ 
fiel  6c  hipbil ,  defquelles  on  nt  trouve  aucuil  éicemple  dans  l'É- 
criture >  &  c*eft  de  leur  propre  autorité  &fahs  fondement  ,  que 
quelqili 

CIBT 

tranfitij . 

TR  AN  S  rr^ON ,  fi  ft  Liaifon  j  pafïâge  d^Un  difcoiirs  â  un  slw 
tre.  Tranfitlfi  trànfitus,  C'eft  une  des  {)lu»  grandes  adreUès  de  la 
Rhétorique ,  de  faire  à  propos  des  tranjitiom ,  de  Varier  les  tranfit 
tietu^  Les  Prédicateurs  ont  des  chûtes  6c,  dtstranfithns  ingenieu- 
fes ,  quelquefois  même  fi  vives  6c  fi  aiguës,  qu'tUes  p<)uiToienç 
^-^aricr  pour  dcsépigrammes*  'L  A  .Br*^^^:?^^-^.  ;?■';:>■  ■:<f;^;:^f^i'^    ■, 

Transition.  Figure  de  Rhétorique.  Elle  fe  fait  lorfque  l'Ora- 
teur parlant  de  quelqu'ut^  ,  fc  met  Aibitement  à  fà  place ,  ^  en 
joue  le  ^(bnnage.  Tranfuio,  Cette  figure  marque  l'impémofité 
de  la  paiïîon.  Il  en  faut  ufèr  quand  le  tems  preUè  9_  6c  il  faut  fur 
le  champ  pafïcr  d'une  pèrfonhe  à  une^utre.      -  *    '  '    i|  . 

TRAÎN^SUOIRE,  adj.m.  &  f.  Terme  de  dévotion,  tranfito^ 
rttis ,  caducus ,  fux^s ,  yanits.  Ce  qui  pafïè ,  qui  eft  dc^u  de  du- 
rée >. qui  a  peu  defôÛdité.  J-a  gfoii^e  de  ce  morid^eftrr^w/ïrwV*. 
L'homme  eft  bien  malheureux ,  de  préférer  des  l^iéns  tranfiteirès 
aux  biens  étemels* , 

TRÀNSLA  TER,  v.  zâ^  (  PrOnoneezl'/.  )  Vieux  mot  qui  fî-- 
gnifioit  autrefois  traduire,  ,Transftrr€  ,  vtrterein,  traducere,  Jo- 
*leph  a  été  tranjlat^en  François  par  Génébrard.  On  ne  le  dit  que 
dans  la  Pratique  j  tranjlater  un  teftament.   '  -       .  ;    *  ' 

TR  ANS  LAI  EUR  ,  f  m.  Vieux  mot  qui  û^mSéttiàn&em. 
Tradu^orTranfiator,    . 

TRANSLATION ,  ù  t  AGàoh  pârkqtielle  on  crahsfère  une 
chofe  d'un  lieu  en  un  autre  i  &  fc  dit  dans  les  mêmes  phràfes  que 
le  verbe  rrii»jr//w ,  d'où  il  viept.  Trapjlaih-  La  tranjlation  d'uii 
Évêque>  d'un  Concile,  d'un  Siège  de  Juftice,  d'un  Parlement. 
La  tranjlation  des  Reliques,  la  rr4»/24/wii  de  l'Empire.  On  ne  s'en 
'f?rt  point  en  matière  de  commerce,  ou  de  morale,,  au  lieu  que 
transport ,  qui  fignificla  même  chofe  dans  le  propre ,  fe  dit  âé- 
gammentdans  le  figuré  en  certaines  oecafions.  If  y  en  a  même 
qui  aiment  midix  dire  le  transférement ,  que  la  tranjlatioo  d'un 

f)rifonnier.  Les  tranjlations  des  Évêq/ues  pnt  été  défendues  par 
e  Concile  de  Nicée,  qui  les  déclara  j^dtes ,  &  ordonna  que  le 
transféré  retourfleroît  à  fa  première  Églilè.  Le  Concile  de  Sar- 

dique  ordonna  qu'il  feroit  privé  de  la  Communion.  On  avoit 
.  >iZ j. ^^r -  ^^  ^(T^:^  A'..^^  ».^r.:^'«  lioi.T-  A  „.,- 


une 


remarqué,  que  pèrfonne  ne  i^iflbit  d'une  ^andé  ÉgUfe  à  i 
moindre-,  6c  ^uç  ceux  qui  abandonnent  leur  Égllfe  ,  ne  le  font 
qi^ç  par  ambition ,  ou  par  inquiétude  4'^nt..  Cette  difciplinc 
a  été  obf^rvée  pendant  900  ans  «  Ôc  le  premier  exempte  d'une 
tranfiafien  d'éclat  a  été  celle  du  Pape  Forrnôfc  qui  étûit  Évêquc 
de  Porto.  Un  de  fes  fucceficurs  en  prit  prétexte  de  le  faire  dé- 
terrer ,  &  un  Concile  tenu  bientôt  après  défendit  que  cette 
tranfiation  fut  tirée  à  confequence.  On  a  pourtant  reconnu  cer- 
taines caufes  légitimes  de  ^4;fy24riMi  comme  l'utilité' évidente  de 
l'ÉgUfci.  fous  ce  prétexte  les  fr4ii/Wwiw  font  devenues  fi  fréquen- 
tcsquêdepuis  j ,  ou 600  ans eHes ont  paflèen droit  commun.  U 
faut  feulement  que  le  confèntement  &  l'autorité  du  Pape  intèr^ 
viennent.  Le  Légat  à  latere  n'a  pas  le  pouvoir  de  procéder  à  une 
tranflaiion ,  &  le  Métropolitain  encore  moins.  11  fisiut  auffi  le 
confèntement  du  Roi ,  lansquoila  bulle  detranflation  eft  nulle 

V  &:abafîve.  FivRET.  Pour  la  fr4»/?4/w»  d'un  Religieux ,  s'il  s'a- 

•  gitde7etransfiib-er  d'un  Ordre  à  un  autre  ,  elle  ne  fe  peut  faire 
que  par  l'autçrité  du  S.  Siège.  On  prétend  que  la  rf^fr'jî^/itfii  ne 
peut  être  ^te  pour  pafTèr  d'une  r^le  plus  rigide  à  une  ri^le 
plu^  relâchée.  Mais  s'il  s'agit  feulement  de  le  transférer  à  un 
Bénéfice  de fon Ordre;  l'Abbé Commendataire ,  s'il  eft  le  Col- 

-  lateurdoBénéfice,  peut  donner  des  lettres  de  tranflatien.  Mais 
s'il  né  s'agit  que  de  le  transférer  dans  un  autre  Monaflère  du 
même  ordre  ,  c'eft  régulièrement  au  Prieur  Clailftral  à  éxpé- 
diq;  les  lettres  de  rr4n/^4r/0ii.  lo.  Le  pécule  du  Religieux  acquis 
avant  fa  tranflaiion  appartient  au  premier  Monaftèrc  :  &  le  pé- 
cule acquis  après  fa  tranflation  au  fécond. 

Tr  A  NSLATiON>  fe  dit  particulièrement  dcs  fîtes  que  l'églifc 
célèbre  en  mémoire  du  tranfport  des  reliques  deouclque  Saint 
d'un  lieu  à  un  autre.  Tranfiatie.  La  tTdnfiat'fn  de  S.  Nicolas 
fe  fait  le  neuvième  de  Mai.  La  chaire  de  S.  Pierre  à  Rome  ,à 
Amioche ,  font  fiiitesen  ménaotre  des  tranjlatiom  du  S.  Siège  en 
ceslieux-U, 

I  Point  de  TaAM  SL  ATiON  :  EiitèrmcsdeMuiîque ,  eft  dans  Icsnotcs 


de  cet  Art  >  ai 
note  à  une  au 
met  devante 
lors  le  fécond 
fait  valoir  tro 

TRANSMET 
tranfinetteis.  j 
tranfiniffe  »  on 
mettre  ce  qu'o 
'delegare,  Vtiy 
bien  à  l'achète 
«^      tranfmetpas, 

Tra-h«mbti 
mlttere  yremit 
r^nr  Meurs  en 

'  Latins  nous  oj 
6c  les  Poëtes  t 
Héros^ 

flfeditattflî.qu 
Paflcr  outre  > 
rtreitroHftmtt 
l'aékiondcrol 

Transmis, 

transmig; 

d'une  nation  e 
quérant.  7r4fi 
fedel'Éaitur 
Ibne  i  lorfqu'i 
'  dansl'Écriturc 
tation. 

Transmigrât 
dans  un  autre 
feignoit  la /r4/» 
que  forte,  SiC  < 
croyant  \sJrat{ 
point  d'animai 
Tachard.  \ 
. TRANSMISS 
tranfmettî^ç.  71 
des  héritiers  au 

TRÀNSMISS 
tranfportCf  7f< 
d'AdamàtouK 
fon  humaine.  I 
cefTion  quel'ot 
celle  où  l'on  fai 

'  roit  leplus  pro< 

héritier  la  tran 

./  grande  difFéren 

la  repréfentatic 

.  fucce^flîon  >  &  c 
repréfente.  Ma 
lafucceffionm< 
met:  ainfipoui 
ait  apartenu ,  ô 
de  celui  qui  trai 
té  déférée;  &n 
Ce  mot  eft  de  p 

TRANSMUA 
être  changé  6i 
croire  que  le  f 
en  or. 

TRANSMUÉ 
Tmnfmutare.  Il 
plus  pur  des  ali 
miftes  chèrchei 

Transmuer 
font  fort  ufitez 
des  métaux  imj 
au'oh  devroiti 
faits»  puifqu'il 
pèrfedion,  éta 
.pureté de  leurs 
été  formez  par 

.  ptojeûiondel 
purge ,  6c  il  fcj 

^  tachant  fèulem 
ce  &  même  nai 

TRANSMU1 

■  tureenuneaur 
tion,  ^tranj 
poftlble ,  ou  ^Q 


iv  '■  -  •  '' 


•*¥l. 
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^^*. 
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^4.^■'/^.''-r^^■-^i■  '-■■^■'^  R    A»    ,^.< 

!  dceet  Art,  ûri  pôîntqui  marque  le  ttanlpott  âe  là  vafeùit  d'ttnc 

':  note  à  une  autre,  qui  en  cft  quelquefois  aflcz  éloignée.  On  le 

\  met  devant  ôc  apré  une  ronde  fuivie  de  quelques  brèves  &  pour 

lors  !e  fécond  point  eft  transféré  à  la  dérriièrc  de  ces  brévej»  ik  h 

ftût  valoir  trois  tems;,  ou  la  pèrfbaionne.  Brossard.  '  'î^*  * 


ieUgétve.  Ûnvcndcut,  un  donateur  fr<<»/wf  la  propriété  de  fon 

bien  à  l'acheteur  ,  au  donataire.  L'hérédité  noil  Ucçeptée  ne  fe 

rrrfwjWf  pjw.  Voyer  TRANSMISSION..    '>^i  -)f    î 

Traj*«mbttri,  (t ditfigurémehc  enchofes  morales.  Tranf- 

'  mtttergy  remittm ,  deiegdre,  tradere.  Souvent  les  pères  trdnfmet- 

tent  Meurs  enfans  leurs  vices  ôc  leurs  vertus.  Les  «Grées  &  les 

*    Latinsnousontfr<<«/»i//  les  arts.  &  les  fciences.  Les  Hiftoricns 

^  les  Poëtei  trénfmttint  à  la  pofténté  les  «i<^ons  illullres  des 

Il  fe  dit  attrtî.  quelquefois  avec  le  pronom  pèrfonnel ,  i&:  fîgnifîe , 
Paflèr  outre  >paltèr  d'iin^ndroit  dans  unr  autre.  Trdtfjire,  prdtC' 
rire  »  tnatfmtu.  On  doit  eonfidérer  le  milieu  par  où  fe  tranfmet 
l'aàion  de  l'objet.  Rp  H. 
T  r  A  N  s  M I  s  M  I  s  s ,  part.  palT  &  ad j .  Trânfrmffus ,  deUgatut,  • 
TRANSMIGRATION,  f.  f.  (IV  fe  proiionce.  )  Tranfport 
d'une  nation  entière  en  un  autre  pays  par  la  violence  d'un  Con- 
quérant. Tratifnfigrafto.  On  ne  le  dit  guère  qu'eh  cette  phra- 
se de  l'Écriture  :  litrMnfmigration  des  enfirns  d'Ifracl  en  Baby- 
lône ,  lorfqu'ils  furent  emmenez  en  efclavage.  Il  fîgnifiie  fou  vent 
"'  dansTJÉcriture»  un  changeirpefit  de  p^y$>  un  ccaAQport  d'habi- 
:  tation..  ,'  "      --■^^^■-^•■'        ■    '■'■■  iém-^>'^':'^^^^^^^^ 
Transmigratîonj  fe  ait  auflî  du*  palîàge  d'une  amc  d'un  corps 
^v\%  uxxAxxitt,  Trdnfm$grati$  y  metempfyehofts,  Pythagôre  en- 
reignoiclarr4»/wi^<fri0»desames;  parla  on  renaillbit  en  quel- 
que forte,  &  on  recommençoic  une  nouvelle  vie.  Les  Siamois 
croyant  IsJrémfmîgrdtion  des  âmes  dans  d'autres  corps  >  ne  tuent 
point  d'animaujt ,  de  peur  d'en  chafïèr  les  âmes  de  leurs  païens. 
Tachard.  Voyez  MÉTEMPSYCHÔSE. 
TRANSMISSIBLEiadj.m.&f.  ( prononcez  1'/)  Qui  fe  peut 
ttanfmetti^.  Tr'éinfmiffibUis.  Un  Royaume  n'eft  pas  tr,anfm}JJtble  à 
des  héritiers  aux  pays  où  l'éledion  a  lieu.. 
TRÀNS^^ISSION,  f.  Ç  Aétion  par  laquelle  on  tranfmet,  on 
tranfporte^  TrdnfmifficLf  trdnfpçr ratio.  La  tranfmtjjpon  du  pcché 
d'Adam  à  toute ia  poftérité,  cftunedodkrincqui  effraye  la  rai- 
fon  humaine.  PoRT-R.  La  /r<iii/wï//p*»  d'une  hoirie,  pu  la  fuc- 
"  ceiïion  que  l'on  appelle  fucceflîon  par  droit  lie  tranfmiffion ,  eft 
celle  où  l'on  fait  lerablant  de  déférer  la  fuccémon  à  celui  qui  (c- 
>■/  roit  leplus  proche  héritier  s'il  vivoit,  afin,  que  ce  plus  proche 
héritier  la  rranfmettre  à  fes  enfans.  De  Launay.  II.  y  a  une 

ijrandc  différence  entre  la  tranfmiffion  àc\^  repréfcntation.  Dans 
a  repréfentation  celui  qui  fuccéde,  vient  imméoiatement  à  la 

.  fucceffîon ,  &  de  foiî  propre  chef,  èc  ne  rerairfîen  decelui  qu'i  1, 
rcpr^fentc.  Mais  dans  la  tfânfmijfian  cth^\à  fuccéde ,  vient  à 
lafuccefïionmédiatenficnt,  &duchèf  dé  lapèrfonnc  qui  tranf- 
met :  ain/i  pour  donner  lieu  ï  la  trdufynffion,  il^ut  que  la  chofe 
aitapartenu  ,  Sou^élleaic  fubfifté  quelque  tems  en  la  pèrfonne 
de  celui  qui  tranfrhet  ;  car  c'eft  une  féglé  de  Droit ,  que  l'hérédi- 
té déférée  ;  &  non  acceptée,  ne  fe  iranfmet  pas.  Du  Moulin. 
Certiotefldepeu4'ufagc.  / 

TR AN SMU AB LE, adi.  m. &/  (Vt  fe  pronoftce.)  Qui  peut 
être  changé  Se  tranfmué.  Tréufrnutabilis.  (5'eft  une  erreur  de 
croire  que  le  plomb  &  les  tuures  mécaOx  foient  ttânpnuâbles 

■  en  or.  -•     "  '  f  '''*■'">■  ■■'*  -  ■'   '^■^^ 

TRANSMUER,  V.  au.  Chàng^. d'une  niture  en  une  4utre. 
Tfânfmutâre.  Il  ne  fê  dit  guérelqu'èn  Médecine  &  en  Chymie.  Le 
plus  pur  desalimens  fe  tr^n[iùte  en  notre  fubftance.  Les  Chy- 
miftes  cherchent  le  moyen  de  tfânfmun  les  métaur 

Tr  A  N  s  M  u  1 R»  Ce  terme,  âÀcclui  de  tranfmutation  qui  fuit, 
font  fort  ufitez  dans  le  grand  ait,  pour  fîgnifier  le  chancemcnt 
des  métaux  imparfait! en  or  oûmcnt ,  par  le  moydi  ded'élixir,- 
Qu'on  devroit  plutôt  appelle  j&  pèrfedion  des.  métaux  impar- 
faits ,  puifqn'ifs  ont  été  faits  par  la  nature  pour  parvenir  ï  cette 
perfection,  étant  tous  compofcz  de  même  matière  Mais  l'im- 
,  pureté  de  leurs  matrices  ;  c'eftVdirc ,  du  lieu  dans  leauel  ils  ont 
été  formez  par  la  nature ,  les  a  empêchez  d'y^venir.  Lorfque  ia 
pcpjeâion  de  l'élixir  fe  fait  fur  quelqu'un  de  ces  métaux ,  il  les 
purge ,  &  il  fcpare  ce  quf^  impur ,  d'avec  ce  qui  eft  pur ,  s'ai- 

^  uclunt  feulement  au  mercure  qui  dd  le  pur ,  étant  de  la  fubftan 
ce  &  même  nature. 

TRANSMUTATïON,f.f  Changement  qui  fefiiitd'une  na- 
ture en  une  autre.  TfénfmMtât'tê ,  converfto.  Ccft  une  grantk  qucf- 
tion ,  (^  tfémfmutâtion  de  l'argent  caor  ».  4e  l'ciaiu  en  arj^cnt  cft 
"polEbie,  ouiœpoflible,  -      •  v  '  ^  *  •  •   ,   ::.^  v;  ^^^. 


fHA^JÎSO 


m 


.  f.  TcrmedcG^ôgraphîé.  Lâpro* 
Vince  TrAnfoxtmt  ^ovL  la  Trânfixâne.  Trans  Oxum  fofiu  regio, 
C'eft  une  grande  étendue  de  pays  que  les  A^^s  appellent  Md* 
fouannahar ,  comme  qui  diroit  trans flirviJis ,  au-delà  du  fleuve  » 
'*t>arcequ*elle  cft  au-delà  du  fleuve  i  que  les  Arabes  appellerrt  (j/-> 
wii,  les  Pèrfàns  Aràou,  &  que  l'on  croit  ètxtVOxus  des  An- 
^^    tiens.  LsiTrdtlfoxâtfeça  bornée  au  midi  &  au^  couchant  par  la 


TRANSMETTRE,  v.aét.  (l'xfe  prononce. )  JeMdnfmets,  Je 
trdnfmettois.  Je  trdnfmis,  fat  trdnfms.  Je  trdnfmetttai.  Qttf  J^     . .  .        . 

trdnfm^e ,  ou  je  trdttfinettroîs.  Céder  >  faire  pafïèr-  à  pn  autre  j^  ^'    rivière  dont  nous  venons  de  parler ,  &  en  tirant  du  couchant  au 
mettre  ce  qu'on  pofléde  en  la  poflcffion  d^un  antre.  Trdn^nàttere,        feptentrion  par  la  mèr  Cafpienne.  Ses  limites  du  côté  de  l'orient 

&  du  feptenrribn  oriental  font  inconnus  ,5c4'on  fçait  feulement 
que  ce  qui  eft  au-delà  du  GihoHÔc  compris  au-çà»du  Sikon  ^  qui 
^V  laxariosàc^  Anciens,  eft  habité  par  les  Turcs  Orientaux,  par 
les  Tarrares ,  par  les  Mogols  &  par  les  Kath^ïens ,  qui  fdnt  apa- 
rèmment  les  peuples  lesplus  leptentrionaux  de  la  CWne.  La 
partie  de  cette  province  7r»»/ôx4«f  la  plus  reiiommée  dans  les 
niftoires  Orientales  cft  la  vafte  campagne  ou  vallée  nommée 
Sogd,  de  laquelle  laSogdiane  dçs  Anciens  a  pris  fon  nom.  La 
ville  de  Samarkande  en  eft  la  cajpitale.  Il  fé  trouve  dans.cê  pays- 
là  des  mines  d'or  &  d'argent ,  particulièrement  dans  fa  partie  mé- 
ridionale; c*eft-à-dn<,  la  plus  prochaine.  jKi  Gilyon.  Toutes  les 
villes  de  ce  pays-là  font  bâties  de  pierres  &  de  briques ,  &  il  y  en 
a  ^ufîeurs  fermées  de  nifûrailles  ,  très-fortes  &  'flanquées  dd 
tpurs,  telles  que  font  entre  les  autres,  Icsville^  de  Bilcand,  de 
Schakh ,jdc,Khogend ,  d'Afchrikhan,  dcBônkat  &  d'Ofîbu- 
fchaahi  Voyc*  d'Hèrbelot^  Bibliotb,  Orient,  aw  mot  j  Mdoua-^ 

.    rdnnahdr  yp,^6^.èc(my^        \  "  T~~i:^~^     - 

TRANSPARENCÉ,r.  f.  ('prononcez  I'/}  Qualité  d'un  corps 
,  qui  donne  paflàge  aux  rayons  de  la  lumière.  Corpunrdnjlucidttm  t 
pelluàditds.  La  trdnfparence du  verre  ne  vient  que  de  ce  qUe  fcs 
pores  font  vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 

Tjr.  ANSPARBNCE,eft aufifi  un  terme  de  Maître  à  écrire ,  qui 
fignifie  une  éfpéce  dérègle  qu'on  met  fous  le  papier  peur  écrire 
droit.  Cette  trdnfparence  s'zppeWc  aùffi  faujfe  régie.  Gnomon  de-^ 
fcribèndis  y  dirigendis  iineis.  , 

TRANSPARENT,  enïe,  adj  Corps  à  travers  duquel  paffeïa- 
lumière,  Corpus periucidum\Cc(\:  ce  qu.'on  appelle- autrement 
diapbdne.  L'air,  l'eau,  le^lk;  &  le  criftal  font  des  corps  tranf^ 

.    pdrens.  Le  Papier  huilé  eft  rMwjpiwfwr.  Ce  mot  eftbppoK  à  opà' 

TRANSPERCER.  (Prononcezh  ) Percer au.ti'âvèrs. Thtnsfodr* 
re ,  4rdnsfigere.  Ce  coup  de  f}échclui  trdtifperça  le  cprps ,  le  per- 
ça de  part  en  part.  Ce  Voyageur  eut  tout  le  jour  la  pluie  fur  le. 
corps ,  il  étoit  tout  tranfp,èrcé  quand  il  arriva  j  c'eît-à-dire,  mouil- 
lé jufqu'à  la  peau.  On  peint  Notre-Dame  de  Pitié  avec  des  poi- 
Snardsdans  le  fein  ,  pour  montrer  qu'elle  étoit  ttdnfpèrc/e  de 
ouleur,  fuivant  la  prophétie  du  S.  homme  Siméon  \Tuam  ip" 
fiusdnimdmdolorisgïadiuspertranfibit, 

TRANSPâRci,  ÛE,  parc.  pafL & adj.  Trdnsfojfus,  transfixus. 

TRANSPIRABLE ,  adj.  m.  '&  f.  terme  de  Médecine,  qui  fe  dit 
des  corps  desaniniaux^,  qui  ontdespôresou  pentes  ouvertures», 
par  où  les  humeijirs  s'exhalent  continuellemçnt  d'une  manière 
prèfque  imperceptible  aux  yeux.  Tranfpirabilis  ,  vel  tranfmeapi" 
/«.  Les  jièrfbnnes  laborieiifes  ont  le  corps  plus  trdnfptrdbU  que* 
celles  qui  font  oifives.  On  dit  que  le  verre  n'cfî  point  tranfpira- 
bie  ;  pour  dire  que  rien  ne  s'exhale  au  travers. 

T  R  A  N  s  p  i  R  A  B  L.E ,  fe  ditauflide  ce  qui  peut  tranfpirer.  Les  hu- 
meurs ttop  grofTîèrei  ne  Tonc  pas  tranfptrables.  Il  faut  atténuer 
les  humeurs  pour  les  rendreplus /r4n/pf>4^/e/. 

TRANSPIRATION,  f.f.  Sortie  infenfîble  ou  prèfque  înfenfï- 
ble  des  humeurs  par  les  pores  delà  peau.  Tranfpiratio.  Il  y  a  une 
infinité  de  ces  pores,  dont  lesplus  confidérables font  les  orifices 
des  tuyaux ,  oui  partent  des  glandçs  mi liaires  renfermées  dans  la 
peau.  La  caulc  de  la  trdnfpirdtion  cft  le  mouvement  circulaire, 
ôc  la  chaleur  du  fang.  La  trdnfpirdtion  infeufiblc  feule  eft  plus 
grandie  que  (putes les  évacuatio^fenfiblesenfemble.  Sanéborius 
a  fait  voir  dans  fa  Médecine  Statique  que  l'on  perd  plus  dans 
un  jour  par  la  tranfpirdtion  ,  que  l'on  ne  fait  en  quinze  Dar  lés 
autres  évacuatioiis  fenfibles.  Il  ajoute  que  fi  les  alimens  ôc  la 
boifibn  d'un  joui:  pefenc  huit,  livres  ,  ]a  tranfpiraifon  infenfible 
montera  jufquesàcinq;  Lcfroid  empêche  là  tranfpirdtion ,  à  caû- 
fe  qu'il  reffèrreles  po^cs  dé  la  peau  ;  Ôc  qu'il  épaifftt  IcsJiqueurs 
qui  circulent  dans  Ics'glandeKutanécs.  La  chaleur  au  contraire 
ûMgmemelai  tranjpirÀt ion  t  non  feulement  parceau'elfe  ouvre  les 
glandes  ôc  les  tuyaux  excrétoires ,  mais  auffi  à  caiife  qu'elle  don- 

'  ne  plus  de  mouvement  ôc  plus  de  fluidité  aux  humeurs.  U  y  a  des 
pèrfonncs  dont  la  traiifpiration  cft  fi  êopieufc ,  qu'elles  rendent 
fort  peu  d'excfémcns  gçofTîers  ,  quoiqu'elles-  mangent  beau- 
coup. La  trdnfpirationed  très-nécelTâire  pour  purifier  la  maflèf  du 
fans  de  quantité  de  particules  iniiciles  qui  rourroient  l'altérer* 
D'où  vient  que  fi  la  franfpifattàtrvd  empêchée  ,  il  en  arrive  fort 
fou  vent  des  fié  vresdangereufes ,  &  pluficurs  indifpofitions  de  la 
peaua  coounc  la  galle  «  &c.  La  trMjpiration  fc|t  mUTi  à  l'orgà^ 
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ne  du  tad ,  en  ce  qu'elle  empêche  que  les  mammelons  de  la  peau 
^  ne  fe  dcflechent  ni  p^  l'air ,  ni  par  l'attouchement  continuel  des 

corps  extérieurs.    '■^;;;  4*'^^,  ,../;* --hw-^*;  .       .    ...ry^^f'^ 

Transpiration,  {cdiiauflidcrcntrécderairdanslccorps 
par  les  pores  de  la  peau.  Tranjpiraùo  ,  tranjttteafiu.  Cardan  ex- 
plique par  cette  tranfpiration  de  l'air  le  prodige  d'une  femme 
dont  les  urines  journalières  péfoient  17  livres  ,  quoique  tous 
•      fcs  a)imens  fccs  Ôc  liquides  n'en  pefaflènt  que  quatre.  - 

TR  A  N  S  P 1  RE  R ,  V.  n.  Sortir  parlranfpiration  ;  fortirpar  les  po- 
res d'un  corps  d'une  manière  prèfquc  infenfible.  Tranfpirare. 
Quand  tanat\ire  eft  vigoureufe ,  elle  guérit  bien  des  maladies  i 

-  en  faifant  rrrfw/pirw  les  m'auvaifes  humeurs.  Il  y  a  des  remèdes 
propres  pour'fairejg^f'^V'y.  On  les  appàïeDiaphoretiques. 

Transpirer^  îedit  aulfi  des  corps  mêmes  par  où  quelque 
matière  tranfpire.  Tranjjpirdre.  Le  célèbre  Robert  Boyle  a  wit  voir 
dans  fon  Tintamen  porologicum  ,  que  tous  les  corps  tranjpirent. 
Les  perfonncs  qui  tranjpirent  beaucoup ,  font  moins  fu jettes  aux 
maladies.  Les  jeunes  gens  rr4«//yirrw  plus  que  les  enfens. 

Tr  A  N  s  p  I  RE  R  ,  fedir  encore  de  l'an-  qui  félon  quelques-uns, 
encre  dans  le  corps  par  le;;  pores  de  la  peau.  Tranfmeare  ,.  trdn- 
fpirare.  Le  mauvais  air  infede  les  corps  à  caùfc  qu'ils  rMa/pjr^itf 

TRANSPLANTA  TÎÎ>  N ,  f.  f.  Manière  de  guérir  les  niàladies, 

par  laquelle  quelquçs-uns  prétendent  pouvoir  les  faire  palier 

«    d'unfujetàunaûtre.  TranjpLantatio.  Cette  tr^nfplantdtion  3  ^  ce 

qu'ils  difeiit ,  fefeit  par  un' certain  milieu  ou  ipoyen  nommé 

*  pour  cela  l*4/m4» ,  ou  fans  ce  milieu  &  par  un  contad  feulement. 
La  première  éfpèce  appellée  proprement  tfOïïjpUntâtion  ,  c'eft 
lorfqu'en  mettant  de  la  fiente  du  malade  avec  de  la- terre  ,  on 
rM«ypA«/f  fa  maladie  dans  la  plantçqui  naîtra  de  la  graine  qu'on 
aura»fcmée  dans  cette  terre  ,ou  quand  les  rognures  des  ongles 

"  des  pieds  d'un  gputcux  font  renfermées  dans  un  trou  de  tarière 
fait  dans  un  chêne  pour  le  délivrer  de  la  goutte.  La  fiente  du 
•malade  eft  l'aiman,  &  l'éfprit  vital  de  la  plante  qui  naît  de  la 
graine  fcmée  dans  la  terre  où  l'on  a  mis  cette  fiente  ,  eft  la  mu- 
mie  que  l'aiman  reçoit,  lien  eft  de  même  des  rognures  des  oa- 
gles  du  goûteux  &:  dé  l'éfprit  vital  du  chêne  dans  lequel  ces 
rognures  auront  été  renfèrniéès.  La  féconde  éfpèce  dç/r^»j^/4«- 
j(ationy  qui  eîïapipQWée  approximation ,  c'eft  quand  un  doigt  ma- 
lade d'un  panaris  Ce  guérit ,  en  le  frottant  dans  i'oreille  d'un  chat 
qui  prend  k  dbuleur.  Alors  le  fujet  non  malade  reçoit  les  élprits 
vitaux ,  s'unit  avec  eux ,  &  Corrige  leur  état  morbitique ,  &  com- 
me certaines  maladies  fe  gagnent  par  approximation ,  quand  les 

*  éfprits  infedez  d*Un  corps  malade  s'infinuent  dani  un  corps 
Tain ,  &  enirifedent  pareillement  les  éfiprits ,  elles  fe  guénilènt 

•  auiïi  par  approximation ,  lôrfqùe  les  éfprits  d'un  corps  maUdc 
entrant  dans  un  corp^  fain ,  ceux  ^du  corps  fain  corrigent  ^  té- 
tabliflènt  les  éfprits  morbifiques  de  l'autre.  La  tranfpUntdtion  par 
le  moyen  de  l'aiman  eft  de  cinq  fortes  ,  fçavoir  l'infëmination , 

«•  l'implantation  ,rimpofîtion,l'irroratibu&  l'inéfcation,  qui  font 
l^xpliquécs  dans  leur  ordre.  Ilyaaulli,  dit-on ,  une /r4«/p/4»- 
tation  d'ideç:  Par  exemple  le  fang  d'un  animal  qu'on  avale,commé , 

^cluid'uii  chat  ,  donne  au  buveur  les  façons  de  chat ,  &.lâit 
qu'il  cherche  les  coins  ,  ik.  donne  la  chalïc  eux  rats.  Ceux  qui  ont 
été  mordus  pdt  un  chien  enrage,  fecroyent  chaogez  en  cliiçns, 
6c  ils  eu  i-bpc  toutes  lesaârions.     ^     s  ^va^'s*  r-^r  >  :?!  .  ^  x^^ 

TRANSPLANTEMENT  ,  f.  m.  ( L'i fe prononée. > A(aïon 
par  laquelle  on  tranfplante.  Le  trajifplantetnent  des  arbres  doit 
être  fait  q|i|âi(bn  convenable.  RadtcatApUntA  tranfiatiù  y  confitio. 

'TRA^^^S^LÂNTE.R  ,  vèrb.  au.  Déplanter  une  plante  pour  la 
'plailtter  en  un  aurrfr  lieii.  Arbora ,  flamant  transfene  ,  4ranÇdH^ 
cere.  Les  laitues  &  fa  plupart  des  fleurs  veulent  être  tranfplant/ès. 
I^s  gros  arbres  fonnen  danger  ,  qiiand  on  les  tranfplante.  Il  faut 
y  aporçer  bien  du  foin ,  fur  toiït  quand  on  les  tranfplante  en  plein 
vent  j  &dat^ùn  lieu  ouvert  j»  j&  plus  fenfible  aux  impreilîons 
^ej'âir.  ^  '  K 

T  R  A  N  s  p  LA  N  T  E  R ,  fîgnific  figutémeut ,  Changer  dé  pays.  So- 

'  lum  mut  are,  ver  ter  e,  LesNormansréulïifïèHt  mieux  ,  quand  ils 
'  font  tranfplante^,.  Plufîeurs  Italiens  quittent  leurs  pays  natal  pour 
.JJK venir  tranfplante*  eh  France.  Pour  mieux  goûter  les  beautez 


nàfinc  dans  les  autres  traitez.  Je  lui  ay  fait  don ,  ccflion  6c  tranf. 
pm,  vente,  ceffion  Ôctranfpm  ,  &c  foit  des  rentes ,  foit  des 
héritages.  On  eft  obligé  de  fiûre  la  fignification  d'un  (rêMfpm, 

Tran s  p ort  >  fè  dît auffi  en  Médecine, de quclqucVaccidcns, 
qui  arriyent#.ii  cerveau  dans  ut^  fièvre  continue ,  oaii^  la  petite 
vérole  ,  «Np^^  B^^^^c  »  ^  dans  d'autres  maladies  fembiahlcs. 
Certbti  del^jtp ,  violenta  tommêth.  Us  arrivent  auiÇ  par  la  fu- 
preilîoh  de  ^Iqucsévacuationns ,  par  exemple ,  lorfqueles  vui- 
danges  d'une  fcmnlc  accouchée  viennent  à  s'arrêter.  Ces  acci- 
dens  confiftent  dans  une  violentedouleur  de  tête,  dans  un  déli- 
re, ou  dans  un  afibupifïcment  Us  viennent  de  ce  que  la  matière 
qui  eft  mêlée  avecle  fang  dans  la  fièvre  >.  ou  qi^i  fe  jettoit  fur  les 
parties  inférieures ,  eft  retenue  dans  le  cerveau.  Quand  la  fièvre 

,  eft  violente  ou  que  la  petite  vérole  difparoit  après  l'éruption ,  on 
appréhende  le  rr4»/j>cr/ au  cerveau.  ^  ,  ..^\  , 

Transport  ,  fe  dit  auffî  figurément  en  chôfcs  morales  ,v  du 
trouble .,  ou  de  l'agitation  de  l'ame  par  la  violeoce  des  pallions. 
Jmpotentis  animi  motus  violentior ,  vel  mpetus^i^-fi^^^À:  'à  * 

.  .     Ecouter  la  thaleurd'un  coupabje  ttspiCpott,  Rac.    ^^'Cj5' 

Un  tranfportàe  joie  a  caufé  quelquefois  la  mort.  Retenez  vos 
tranfports  de  colère.  Echauftèz  mes  tfanfports  trop  lents  ,  trop 

tt|[  retenus.  Rac.  Suivez  de  ce  tranfport  la  douce  violence.  Voit. 

''Nous  avions  tputes  les  émotions ,  &  tous  Içs  tranfports  que  don- 
ntun  amour  parfaitement  heureux.  L,  Pc  r  t.  Je  vous  aime,  8ç 
je  vops  ménage  afïcz  pour  n'ofer  fouhaiter  que  vous  fôyez.  agité 
d'auffi  violens  tranfports  que  les  miens.  In.  On  n'aime  qucfoi- 
blement ,  quand  les  précautions  font  encore  les  maîtreflès  des 
tranfports.  Vi  l  l.  Votre  haine  a  des  tranfports  qui  ^ieiuicmplus 
de  l'amour  que  de  l'iridiffërençe.  Id.    .        ^  ■  -^    i  >j  >^^ 


Jbânsfes  fh 


#' 


i>ff- 


mP^' 


.  '  K 


■'%: 


rs  tranfports  l^aîéourmpitueux 

S'irrite  par  la  réftfiaflce 
J' abandonnai  mon  ame  a  des  ravijemens  ., 

Qui  pâffent  /«tranfports  des pjjjjx  heureux  ^mans,  Coi^ 

Puis  qi^ après  tant  d'éj^ti  y  ma  rSJiance  efi  vaine ,        :   ^; 
JemcUvre,^  ema^y  an txsaiipoit qui m'entraiitlp»  R! ik 
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On  dit  àudî  un  tranfport ,  uhe  fureur  poétique. 

SenttJi.  vous ,  dités^moi ,  ces  violent  crstnïjpoj^ , 

Qui  d'un  éfpit  divin  font  mouvoir  les  rejfarts  ^  B  o  1  l,         ^î*  ^ 

TR  AN  s  P  ORTER,  y .  aét.  Porter  unechôfed'un  lieu  à  un  autre. 
Tfanfportare  ,  transferre.  On  tranfporie>{és  meubles- d'une  maifon 
en  une  autre,  quand  on  déménage.  On  a  tranfport/ ces  reliques 
t)our  les  mettre  en  lieu  fiir.  L'Evêque  s'eft  tranfport/  éi^près  fur 
les  lieux  pour  informer  de  la  vérité  de  çc  miracle.  Si  on  avoit  de 
la  foi  gros  comme  un  grain  de  moutarde  ,  on  ttanfpirti^i^  les 
montagneîj, r,^?;r '^^ ^r;^  ,■  '    ..  „.  ^, 

T  R  A  N  s  p  o  R  T  E  R  ,  fe  dit  figurément  en  chofcs  fpirituelles  &  mo^ 
raies.  Jesus-Christ  fiit  tranfport/ en  éfprit  dans  le  défèrtpour 
être  tenté  du  Démon.  Ducere,  Il  fut  tranfport/ fur  le  pinacle  du 
Temple,  fur  une  montagne.  S,  Paul  fut  tranfport/ au  troiûéme 
ciel,  où  il  vit  des  chofes  ineffables.  v 

Transporter,  fè  ditauffî  des  violentes  agitations  de  l'éfpriL 
Éferriiorderti  incendia  effervefcere.  Un  homme /r^n^crrr/deço- 
lâre,  de  joie,  d'amour  ,  &c..  Un  amour. aveugle  de  là  gloire 
nous  tranfporte  hors  de  nous-mêmes.  S.  É  v  r  .  Trànfporté  d'amour 
&  de  plaihr.  Dans  la  jouîfliânce  des  plaifirs  l'homme  eft  fi  /f^/ 
porr/,qu'il£ft  véritablement  hors  de  lui-même.  M.  Es  p.  Ceux 
qui  rendoient  des  oracles  i  <ftoient  tranfportex.^de  fiiteur.  Un 
Poète  dit  auifi ,  qu'une  divine  fureur  le /r4»/J>wff. 

TRANSPORTER>fedit  auffi  des  Sièges ,  des  Trônes  &  des  Em- 
pires. Txanderre.  S.  Pierre  rr4w/pbrf4  Ion  Siège  à  Rome.  Cyrus 
3esYoè\.cs^nciens ,  il  faut  fe  tranf^Janter  dans  leur  fiécle.  L  e  C  l  .  ^     tranfporta  l'Empire  des  Mèdcs  aux  Pèrfes ,  &  Alexandre  l'Eriipi- 

re  des  Pèrfes  aux  Grecs ,  Conftantin  «'4»/î>«rr4  le  fifge  de  l'Empire 
Romain  à  Conftantinople.  .      - 

Transporter,  fe  dit  aufCen  littérature.  La  métaphore  fe  fait. 


* 

•'  '  '•  'il,.  •!■' 


Transplante,  É£,  part.  paif.  ôc  adjeâ.  Tranjlafus,  tr^ditc- 
tus,  mutatus.  '    '      ^ 

TRANSPORT ,  f. m.  (  Prononcez  Vs )  Aftion  par  laqudle  on 
fâitchangerdeli^u  a  quelque  chbfe.  Exportatio  ,  depottatio.  Le 

.  tranfport  des  marchandi fes  coûte  moins  par  eau  que  par  terre. 
Le  tranjhort,  des  armes  eft  défendu.  Ce  qui  coûte  dans  lesjardins 

*  .à  tètlailcs ,  c'eft  le  ttanjport  des  terres. 

Tr  A  N  s  p  o  R  T  ,  en^rmesdcPalais,  fe  dit  des  dé fcençes  des  Ju- 
ges fur  dcslicttx  coritciitieux  pour  les  vifiter.  JudiàiÀdegati  in 
^  Jocuk  contentwfum  deportatio  ^  de/ce >fju s.  On  a  ordonnié  le  tranf- 

^pw^r  du  Juge  pour  drertèr  fon  procès-vA-lSdi  -de  l'état  des  lieux. 
€^  taxe  chèretçLcnc  le  tranfport  d'un  C^mmiU^iretlc  de  faCux 
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►'k»  .- 
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quand  on  tranfporte  uii  mot  propre  à  une  fignification  figurée.. 
Ttansferre  metaphorâ,  ,  '  *     v 

Transporter,  en  termes  de  Palais  fignifie ,  Céder  un  droit , 
une  jpropricté  à  quelqu'un ,  Ctdere  ,  transferte ,  trénfcribere.  On 
tranfporte  des  fruits  par  une  fimple  cefTîoix  &  tranfport.  La  vente 
&  la  donation  rr4ii/p0rr«ffda  propriété.  •     •    "^ 

Se  Transporter,  fêd^tâbfolunient,  pour  dire.  Se  laiftêrem^ 
portera  quelque  pafIîon«  Çupjditate ,  altove  anmimotu  eférti», 
inardep^m*  C'eft  un  hpmme  quife  ttàn^tt  pour  rien. 
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j^^^  T  II  A* 

Tk^N  s  pont*?** ,  part.  paif.  Ôcp4htfMjUtt*^*^Wp^f^»i> 

TRANSPOSER»  V»  90;.  Mcttttuiic  choie  çôw  de  u  place. 
fr^roHitif^emêvereipermutârf;  Jùe  Relietu:  dt  cp'Une  ensLtrémf- 
pofim  qiicr  fceU  cau^  de  l'obfcuricé.  Sbuveftt  un  Auteur 
^4nfp9fi^esmûav<^^^^^^  pàio^Cj^iflsélégaïut* 
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Vâns  mes  vers  tintujiu ,  mitfre  enpi/tet  AUtbhht,  Boit. 

Tïi  À  i*  à  ^  o  8  8  j^  i  cnuèrmcsde  Mufîquea  quatrejfens ,  ou  plutôtil 

y  a  quatre  manias  de  nanfpofer ,  St  qoatrc  éfpéccs  de  aratiipo(i> 

tioris.  i"" .ïffanfpofet^  c*cftotçr ou  dépla^r un  çharttde  fa  ùtua- 

tion  natiurelle  i  ou  dumoiiis  de  ceLbe  où  U  è(V  noté  >  pourle  mettre 

plus  haut  ou  plus  bas ,  ^n  le  befbin  qu^on  en  «  ,  c*eft-à-dire , 

pour  s'accommoder  à  l^éceuduë }  à  la  portée  >  ou  i  la  force  des 

voixou  dis  iiilbiiinens,  i?.  Cefl  iu«tt«  ^w^fchant  dans  une  aâtre 

éfp^c  d'oâave  qufc^^c  oà  pêut-^  il  a  d'abord  été  conipofé , 

ou  du  moins  que  celle  où  il  eft  aâucllement  noté  i  de  manière 

cependant  que  les  deut  femi'tdii^  des  deux  tétrachordes^Quar- 

res  qui  compofènt  <;hacunejdece$  oÛ^ves ,  c*e(t^-diie>  i^*,/i>  & 

pjUtjCc  trouvent  pr^fâiient  dans  lé  même  rang  >  ou  dans  les 

mêmes  dégrez  dan;  l*^une&.  dans  l'aU»e  de  Çe^  3.  Cdftfe 

fBrvir  d'une  ou  plufieurschordei  chromatiques  au  lieu  deschor- 

,     «des  namrellcs  ou  diatoniques  pour  établir  uii  mode  »  c*elfc4-dirç, 

■^  pour  metjfc  la;  finale  dans  le<ïégré  qu*onrouhaitc,  oupourren-. 

;^  drc  la  quinte  au  dcftusdc  la  fi'ïàle  julte  pour  en  faire  la  dotni^ 

,J   f  nânte,  ou  pour  rendre  la  tierce  majeure  oùminenre.  4".  £1^ 

.  >'  /r^n/ptfjî»,  c'cfttoe  cnfe^  mbyçn  des^ figues  chromati> 

im  ^  q^ics  que  les  chordes  des  deux  oAâves,  quoiqu'elles  <»mmenccnt 

r  ou  continuent  fur  différentes  lettres  oU  dégrez  de  l^gamme,  puif- 

v4  f^nt-fonnerptrécifijn^  paçconfiâjuént 

porter  les  n^émesnonis&fbuffriirjésménaesintonàoons.      ^ 
TRANSPOSïTiON ,  f.  f.  Aàion deaaufj^bjfcr.OUvredtpl^ 
:  J;      de  fautes ,  nial|mprimé«  malrelié,  ily  a  plufiQttrs  trénfp^tioti^ 
v;     fEcheufèsv7f:4»/^(>^*»»^^^^^^^'^^^^     •  " 

Trans  positi  o  n,  ou /$^fr^4rf^  en  Grammaire  «d^uudéran- 
;  .   .^eraçntdcsmots,  dont  on fhangc l'ordre  naturel.  Hmrbstonx 
':\jeu tranfiàip.  Une  ttânfp«09Mqv^  tfXïàlt  difcours  embartafi? , 
:  ;  eil  vicieufe.  il  e(l  danspe^de  traîner Vauditeur  par  les  détours 
;^   d'une  longue  tranjppfuiçn»  Comme  la  conftruâion  de  la  lângut 
; .  Françoifced  naturelle,  elle  n'admet  guère,  de  rr4if/^#)!ri«if.  Elle 
^  ne  les  foufTre  que  dans  le  fUle  fublitne»  ou  dan$.  ^PoëHe»  qui 
doit  s'exprimer  d'Un  air  plus  noble  &  plus  élevé.   Alors  une 
.    /rtf;}jpo/?fi[0ff  donne  plus  de  fbrcc  iudifbou^  ÔC 

vi  l'empéchedelangul^  I^ixéniplfï 

Desfottlféfiutèmàfiem0^f 

TRANSSUBTAîjriAtElrtl ,  f:  m;^  tkjit  latranfubftantia- 
tion ,.  qui  qroi^^^feigne;  que  da^  t'Euchariftie  »  il  fe  fait  un 
clungontent  de  11  rÀD(^Êpdu  pain  &  du  vin,  dam  (ieiU^^^ 
àtUÇ\à&^n'&i:frMttffûhfi*^^  docem  ^tréo^^n- 

t'utûr,  l^  Ariens  n*appeirè^^j^^  «ju'Ho- 

raooufiens  i  <(^4^ire  Osnfubftantiels '^p^  » 

hélas  !  conînie  nos  fxèresnôusappellent  quelquefois  7f49;fx%?4»- 
r/4r^«r/ d^  leurs  éaits.  Piiis  s  o^.' 

TR ANàSUBSTANTIATIONi  C(.  Omvarfioa,  change^, 
meht  qui(e  to,  Pfl*}%^c6nr^ 

fbnccducorps&m&hgf  deJeTus-Œ^  Cefl  un  terme confa-r 
cré ,  pour  fignifier  le  changement  de  toute  la  rubfbnçc  du  pain 
&du  vinaucoMW&  aufangde  Jéfus-Chrifl.  La  ifémJluhfiaHttâ' 
tlon  pçlfe  en  général  efl:  un  changement  d'une  fubftencc  en  une 
autre.  -  Le  changement  de  la  verge  de  Moxreenf^rPeii|i  des  eaux 
du  NilenÀn^i^laièmme  de  Loth  en  fbtuë  de  I^^^tdes 
trdnffuift/^dt^m  miraculeuTes;  celle  de  la  nourriture  eni&  no- 
tre  fubftaâèe  qui  npus  fait  vivre  6c  croître  ^  eft  une  trê^fnifiâM' 
t'idtion  naturelle.  -Mais  la  irsnfubfiâm'mm  tac  fe  dit  projnxnoenr 
que  du  changement  miraçi^kiix'  4e  la  fubtUnçe  du  pain  ^  du 
vin ,  en  k  fubftance  du  corps  &  du  fang  de  Jéfus-Chrifl.  Il  èft 
de  la  foi  CkeboUaue  d&aoire  \a  tpimmmm»*9,  Jjc:^^^ 
riens,  les Çilvitdftes Attaquent  lar»^i»P4JWMi^flji.  Elle  eft  mi- 
raculetdê,  maison  ne  doitpasla  crdire  impoffiple  >  Dieu  ,  qui 
de  rien  à  fait  toutes  chofesApjçut  changer  une  fubfbmce  en  une 
autre  par  fil  parole  touiè-pui&ntc.  jPar  la  tTémfièpêntiâùan  Çu- 
chariftigue  te  corps  flt  le  &ng  de  notre  Séiflineur  Jéfus-Ctirif^ 
font  véritablement  >  réellement  &  fîibftinriellen^trous  let  ;éf^ 
péces  dupatn  âçdu  vin.  G  p  k  ç  1 1.  b  dVT  k  b  n  t  e^  S^,  i  j . 
C4ii.  i .  ($uuid  pn  dit,v4ritableipçnt ,  {^^ 
ment  toar  fignifiaticmy  conuqeftI'E 

fign»du  corps  écàn  fsiog  4e  lâWChnfl  i  quan4  on  dît  réelle- 
U>ent;c'efl  çn  éSu  8c  ,nbn  jias  reula^ient  ca  fig;^  ^  comme 
a l'Euchariftie  èok  une  pucefigurc»  6c  une.nue  jtpââaudoo 


éï^eorpi^  dttfiitgjduSauvc^dii  monde ,  quand  on  dit  fubftan- 
tiellemcnt ,  c*(^  tXk  fubftanâ  >  6c  non  fcuicment  en  vertu  & 
énergie  i  c^ett  pourquoi  <to  pgpfofe  véritablem^  au  fignc  fim^ 
p|^  réellcmcniràla figure,  &fttbflantiellcmc|it^'énèrgic.  IPol- 
^A  N ,  Bréviairié  de  Théologie.  -    . 

Il  nefaut  point  cdfiittlceriês  fens  ,  ni  chercher  l'ordre  de  la  nature 
d«islan'<*jj«^4«ri4//wi>c'e{lunmy{lère.  Le  P.  Nouet. 

I^ANSSUBSTANtlER  ,  v.  aô.  Terme  de  Théologie  ,  qui  ex- 
plique le  myftèWdc  l'Euchariftie ,  lorfqu'elle  nous  apprtnd  que 
le  pain  Ôc  le  yin  fe  tfdt^ubfimiêm.  ou  fe  changent  en  k  vraie 
fubftàncedu  cprps  &du  fang  de  léfus-Cluift ,  dont  il  ne  de- 
meure que  les  é/péces  ou  accidens.  TfdnfiiifiaMtiâre,    - 

T  a  A  N  s  s  u  B  s  TA  HT  I  i ,  i  B ,  part.  paiT.  Tranffubfiamtâtiu,     '^''\ 

TRANSVASER,  tydO:.  Cemot  fe  dît  quelquefois  en  parlant  dci 

liqueurs ,  6fi  pactiçuliêrement  du  vin  qu'on  fait  padèr  d'un  vaif-^^ 

.  fcau  dans  un  autre.  Flmm  elmridre ,  ^rdnsfimdne,  *^-  ' 

TRANS  VBilSAL  ,  alb  adj.  Quicoupéde  travers,  de  droit  à 
gauche*  ou  d'ahgtc  en  angle.  Tranfverjdlis  ,  ùhliqnus.  Les  ban- 
des &  les  barres  du  blâfon  font  des  pièces  trdtifvèrfdUs.  Lej  dia- 
gonales d'ut^  qtiarré  font  des  lioies  trdtifverfdtes.  Les  lignes  qui 
font  désintêrfetîlionsavec  les  pèrpendiailaires ,  font  des  lignes 
trdnfuèrfdies.  Le  bâton  de  Jacob  ou  l^balêtc  de  mér ,  dlcoupé 

^  par  une  ligne  rr4»/Wryrf/tf*  '' 

"pK  a  N  8  V  5  R  SA  I.  B  >  ad).  En  Anatoraie  on  appelle  trdnfvèrfdUs 
une  future  du  crânes  el|e  eft  ainfi  nommée  parcequ'elle  travèr- 
fe  la  face  d'un  côté  à  l'autre;  elle  commence  à^  un  des  petits 
angles  de  l'oeil,  ^paflantparlefbnd  des  orbites,  &  par  la  ra> 
drté  dttn« ,  elle  va  finir  à  l'autre  petit  angle;  c'eft  elle  qui  fé- 
pare  l^  coronal  d'avec  ceux  de  la  fiice.  O  i  o  n  i  s.  Conftantin 
VarolçjBoulonois,  premier  Médecin  du  Pape  Grégofre  XIII, 
mptx  en  -1  ^70,  a  donné  fon  nom  à  l'allongement  trdnfvèrfal  du 
cervelet  appelléecônomunément  Ppnf  de  f^droie.  Voyez  encore 
TRANSVERSALE. 

TRANSVER$ALEMENT>  adv. D'une  manière tranfvèrfa- 
le^  qui  va  de  droit  à  gauche ,  oude  gauche  à  droit ,  ou  qui  coupe 

:^  une  autre  ligne  à  plomb.  Obliqué.  Le  zodiaque  coupe  l'équa- 

"    tcur /r4»/T(À;/4/<m(«r  &  obliquement. 

TÏlA^3VER.SEbuTRÀNSVÈRSAL,ALi.Nomqucfc« 

,  AnaAimiftes  donnent  à  des  mufcles.^îr4»/ivr/«/.  Le  quatrième 
mufcle  du  cou,qui  eft  le  fécond  de  fes  extémèurs,  eft  le  nanfvèrfe, 
ainfi  appelle ,  parcequ'il  prend  fon  origine  des  apophyiçs  tranf- 
vèrfcs  des  cinq  vertèbres  fupérietires  du  dos  ,  &  qu'il  va  s'inférer . 

•  à  l'extrénûté  des  apophyfcs  trdnfuèrfes  des  trois  &  quatre  verté- 
brée Supérieures  dii  cou  pour  1^  étendre.  DioHis.  Il  yaaudî 
des  mufcles  du  ventre,  nommez  trdnfuèrfes,  parcequc leurs  fi- 
bresVoht  de  travers;  ils  font fitiiez  fous  les  obliques,  &  placez 
'  fiir  le  péritoine,  auquel  ils  font  fi  a^hérans,  qu'on  a  de  la  peine 
àlesenféparer,  jfans  te  déchirer;  ils  font  d'une  figure  quadran- 

'  gulaire.  U  y  a  encbre  un  mu(cle  du  pied  qu'on  nomme  trdnfvèrfe 
o\!^ndJtfvèrfdlXc»»£c  de fà  fîtuation.  Le  tratifvèi^da  pied.  Il  eft 
tehuineux  a  fbnotîgine  ^tru'il  prend  de  la  partie  mtérieure  de  l'os  : 
(éfamolule  du  grand  ortea;  &  devenant  gros  &  chartiu  en  s'avan- 
çant  fur  le  premier  éfpàce  qui  eftentre  la  jointure  des  deux  orteil  s 
qiiifpnt  près  >  il  fe  trouve  beaucoup  diminué  à  fon  inf^on 
dans  hk  parde  inférieure  du  métatarfe ,  qui  fbutient  l'orteil  voifin  / 
qui  eu  le  pltls  petit.  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  d'amener ,  d'appro- 
cherlepetitortetlducôté  du  grand.  HarJiis.  ^    j 

Les  Chymiftes  difcnt  Voyes  trdnjvèrfes ,  qui  vont  de  travers ,  ou  qui  r' 
ne  vont  p^ droit.  Dict.  Hàrm. 

TRANTRAN.  MQtfaaite&  popuIai;c,  qui  fe  dit  du  fécret  • 
d'unni^gocc,  de Texèrcice d'une  Charge,  des  cabale$des  Arti4i  • 
fans ,  &  généralement dÉkpOujcs  de  toutes  le&affiùres.  AgeniirA- 
m,  mtdus.  On  ne  peut.iSnrichîr.en  une  profêffîon ,  qu'pn  n'en 
^»dieie  fr>intrdH ,  lesgams  licites  ou  illicites  qu'on  y  peut  faire. 
Ce  nmt  s'eft  dit  proprement  du  fon  du  cor  des  Chaflèurs  ;  deforte 

t;  quec'eftiine  métaphore  tirée  de  la  conduite  de  la  chaflè.  Ména- 
ge dit  que  cetMl&çon  de  parler  vient  des  violons  t^ui  en  s'accor-   .; 
dant  font  unVpainiôn  qui  exprime /r^M/TiiM^^         . 

TRAOlt.vSux  mot.  Tiroir.  Pneevdi,  de/r^fro.  BoRBL^Cé- 
t^'tlatroifîèmepèrfbnnederimparfak.  Trdbebdt, 

T.R  A^4  N» ^» ni- Xcbaut de  l'éfcalîer , <pù1înit  la  charpente. 

Cémoc^M^cderr^ài,  pstrcequ'il  fe  termine  par  quelque  pièce  de 
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boû  qui  l'entretienr. 

Rïr        ' 


T  RIl  ^  A  NO ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Sicik,  fituée  fur 
la  cote  occidentale  de  Tifle de  M^^zara,  à  fept  lieues  dç  la  ville 
decenoni^  vers  le  nord  occidental.  Drepsnum.  Trdpdnê  tfk  fur 
une  pente  prèfqu'ifle  ;  il  eft  bin  en  forme  de  fàutx  >  comme  fon 
nom  le  nUMrque.  U  ^  n»  bbi^K)rt,TOrt  fréquenté,  ôc  défcnda 
par  un  fort  •  conftruitf^Vl^ede  Co|bmbrera,  qui  en  eft  pro- 
che. On  pèche  pr^de  cette  ville  qn^i^tè  de  biu  corail.  QtF: 
.  voit  JKlfll  près  dc7r4pdtièt  la  niontagne  de  Trapanô^  oè  Ton 
'  uwinTrdfdti$f^hflfk>  ou  Trdfm  àeijàtm,  ^  èft  la  place 
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jdc  la  ville  cjuî  pbrtoit  andenncmem  le  nonT^ryx,  de  m&nc 
'  quela.mçmagpc.  Maty^ 

I^cap  de  ÎpRXipANO,  Tféfémum  ftênummum,  O  cap  eft  dans 
vi^^l'i/lc  de  Candie,  iur  Mçote^fepcencrionale»  à  buit;Ji^&  dç  la 
,^       Canée,  vèrsleicvani.  Id.  ^    ^^^^ÉÉr 

X'HledeTnA^ANO»  de%idianq,  oudcVardiaiK),xEtt><wiîi»- 
y«/4 ,  antieniiement  /^m  ^  Lptçis,  Petite  ide  de  la  màf^^  X^i:^- 
•ce.  Élleeft  fur  la>côte  méridionale  de  rifle  de  Cé^onlellvcDtrée 
dugolfe  qu'on  nomme  Porto  d'ÈrgaAoU.  Id,  / 

TRAPEil.f.  (l'Académie écrit.ft^4|i!p*,  j>our  le4iftîtlgjlcrdcrrJ<- 
'  f  ^  ^  adj .  )  Piécede  bois  qui  fèrroe  ;  ou  qui  (couvre  un  nea  creux  » 
ou  une  ouverture  qui  eft  au  rez  de  chaufléii.  DécipuU.  Ôq  dléf- 
cend  dans  ^$  caves  •  dansdes  entrefoU^  par  des  tfi0^$^'. 
Cemoc  vient  du  LsLÛntrâppâcmftrafpMy  iîgniiîantlamançcljiore. 
'MENAGE,  tes  Italiens  rappellent  rr^i^)4,  d'où  les  Allémans 
ont  fait  trappen ,  qui  Cïgmder^ittr^péir^  - 
TRAPE^feditaufli  des  pièges  qu'on  dredê  à  des  animauxfjauin- 
^  blés ,  par  le  moyen  de  quiel^ues  ais  mobiles  fur  des  pivots  y  qui 
couvrent  des  creux  dans  lefquels  ils  Iesi«bnt  tomber  ^  ou  q^i  tes 
aflbmment  en  tombant  fur  eux.  DtcipuU ,  laqueus, 
Trape  ,  fedit  auflid'uneéfpifce  de  porte»  dfciènétre  qui  {iphauflè 
&  fe  baiilè  dans  une  couliile.  Porta ,  vtlfenefirê  dUj&lU..  fermer 
la /r^r  du  colombier. 
Trape  ,ou-ATRAPE.'Térmede  Marine,  c'èft  la  hiéme  chôfe 

que  corde  de  retenue. 
TRAPE.  Abbaye  de  France,  de  l'Ordre  de  Citeaux,  âtuée  dans  le 
•  •     Perche ,  aux  confins  de  la  Normandie  y  ^  à  quatre  Uèui^fteMor- 
tagnc,  yèr&lenord.  7>i<^4.MATY.L'Abbayedek7r^re{ifi>- 
tuéedatis  le  DiocéfèdeSéez  f  au  milieu  é'xp  grand  vaUon^  fur 
les  frontières  du  Perche^  de  la  Normaiidie.  Les  bois  &  les  colli- 
nes qui  l'environnent  >  lôntdifpofées  dételle  fortequ'ellcs  fen> 
blent  la  vouloir  cacher  au  refte  du  monde.  On  vqit  dans  ce  vallon 
des  terres  labourables  ;  des  plants  d'arbres  fruitiers ,  &  des  patu- 
lages  :  onze  étangs  qui  (ont  autour  de  cette  Abbaye  en  rendent 
l'air  mal  fàin ,  &Tes  approches  fi  difficiles ,  qu'il  eft  mal-àlfé  d'y 
arriver  fans  le  fècours  d'un  guide.  AulTîn'y  a-t-iltiende  plusfo- 
.  litaiî-e  que  ce  défert  -,  un  fîlence  éternel  y  r^e  en  tout  tems ,  ôc 
rien  neic  préfènte  aux  fêns  qui  n'infpire  la  folitude  6c  la  rétraite. 
L'Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Maifon-Dieu  de  hTrdppe  (i^r 
c'eft  ainfî  qu'elle  fe  nomme)  fut  fbndÀ;^ar  Rotrou  ÇoratHà  «lu 
Perche  l'anonzecent  quarante,  fous  lei^ntificat  d'|finbcéntll, 
&  fous  le  régne  de  Louis  VII,  Roi  de  France ,  quarante-<leuxib8 
aptes  la  fondation  de  Citeaux ,  vingt-cîn^  ans  après  cellç  dé 
Clairvaux.  Il  y  a  de&  Auteurs  qui  veulent  que  cette  Abbaye  ait 
été  fondée  par  Robert  de  Francç  >  Comte  de  Chxux  &  du  ^- 
chev&  frère  de  Louis  YH,  mais  les  Chartres  de  là  fondation 
prouvent  le  contraire»  &  la  donnent  à  Rotrou  Comte  4u  Péni- 
che. L'aâe  par  lequel  Saint  Louis  confirme  les  donatiônis  dé  Ro- 
,,     trou ,  &  prend  l'Abbaye  de  laTr^e ,  fous  fa  proteâioii  j^rou- 

ve  la  mèmechofè^il  ddde  l'an  1 146.    . 

Le  Comte  de  Rotrou  ayant  fondé  la  Tràfpe,  il  y  mit  deslReli- 

gieux  de  l'Abbaye  du  Breuil-Benoifl ,  fondée  l'an  11  $7,  del'Or- 

dre  de  Savigni ,  qui  commença  en  l'an  ^  1 1  % . .  Ainfi  dans  le .  tems 

defa fondation l' Abbayede la Trd^e fut  de  l^rdite  de  Savigni* 

Celî^ura  jufqu'en  onze  cent  quarante-huit;  alors  le  BtiBD&u* 

■  reux  Sèrlon  quatrién^;  Abbé  de  Savigni ,  réiinit  cet  Ordre  à  ce- 

Jui  de  Citeaux  à  lafollicitation  &  .par  l'entremife  de  Saint  fier» 

Dard ,  &  l'ayant  mis  fous  la  filiation  dcÇlairvaux  '»  l'Abbaye  de 

la  Trappe  paflàenméme  cem^dans  l'C^redeGteaux  huit  ans 

«près  la  fondation  ;  cela  n'a  pas  empêché  que  l'Abbé  de  BréuiU 

#  Boioift  n'ait  toujours  été  confidéi<éconune  Père  immédiat  de  la 

Trâùpi ,  &  qu'il  n'en  ait  e^  tous  les  droits ,  tant  qu'il  y  à  eu  des 

AbbezRégiUiers. 

I  En  l'an  1x14,  l'ÉgUf^de  lAbbaye  de  la  Tr4ppi  fut  <oiifàcrée  fous 

le  nom  drla  Sainte  Vierge  par,  Robert  Arohevéque  dé  Rdoètt  j 

^  Raoul  Évéque  d'Évreux ,  fi^Silyefbe  Évéque  de  Séez  >  à  la  (bU 

y:^  licitation  de  Guillaume»  cinquième  Abbé  de  la  7r4p>pir;  du  tçms. 

.    de  cet  Abbé ,  l'Abbaye  des  Clairets  ayant  été  fondée  paie  la  Coim- 

teflè  Mathilde  femme  de  Geofroy  Comte  du  Perche,  environ  l*an 

>,     1 100 ,  il  en  fut  le  brémiér  Père  ^  Supériçuir ,  ic  c'eft  de  lA  qtie 

'   vient  le  droit  que  les  Abbez  delà Tfii^ Ont  encore  aujoutd%ui 

d'être  les  Pères  6c  là  Supérieurs  immédiats  4e  i'Aobayé  des 

\,     Clairets. 

X'Abbayede  la^4ppr  fut  long'tems  célâ>re  par  l'émincnte  ^i^éttu 
de  Ces  Abbez  &  de  fcs  Religieux  ;  la  faînteté  ÔC  tes  miracles  d'A^ 
dam  fbn  fécond  Al^,  la  rendirent  encore  j^us  fameufe;  |^ 
de  deux  cens  ans  ans  après  fa  fondation ,  elle  étoit  encore  lîn^ 
confîdérée  des  Pcinces  &  des  Papel.  L'on  trouve  jufquei  à  qua^- 
'  torzcou  quinze  Biilles  des  Souverains  Pontifb,  adxeffèeé  lux 
Religieux  de  laTW^ ,  pour  cohfirmcr  6c  confier  tes  hlens, 
les  droits  &  les  .privilèges  qui  letjur  avoient  été  i^drordez  par 
:-    Ikus  pr^déctfleurs.  Elle  «ut  enfin  le  fort  qui  <p  cOEnine  «tttché 


«i^c^fes humaines.  Ilk^s la  fuite  des  t]^$:,  les  Abbpç  &  leg 
Mlgieux  d^géncrèréttt  de  la^vèrai  de  leurs  P^. 

Lesgtt^çsdes  Aiiglois  en  furent  là  caufç  ç^  l'qçc^on  :  <;onime 
les  Pr«;»^ccsck  Normandie,  du  Pèr^ie  6c  di»  lyiatt^  y  étoient 
plus^Xpofëcs  que  les  autres  >  l' Abbaye  de  M  "^jw^  plufîcurs 
msi^a»^éey6ç{^^\t^ç^Ce  viro^tMfin  |w«¥t8  k  manquer 
de^iN)i^tes  chofc$>;  ïDâps  cette  cxtrémicé  ils  prirent  im  pàr^  que 
1^  rie  peut  aflo^lOiulBr .  6c  <^và  fait  bien  voir  quelle  étpk  enco- 
re l'éiauiencedclétir  vertu  j  ils  réfolurent  dSe  li'ètiç  à  «îarge  à 
pèrforine ,  de  ne  pcâjàèquitoe^ll^  folitude  pour  aller  par  Ifemon- 
dt  <4^ïçher les fecpurs dont  ilièvoien^i^fe^^^  6c  de  tfouvcr 
daiwlçs  jeûnes ,  4fe  dans  liin  travail  conmweli  le  toc»  q<Ji  leur 
ét^itnéceflàire  pour  fubfîfter.  Ils  fc  ibi^oretïtdeu  fortfîpcn- 
^laiitquelquctemsi  «MusleS/Anglois  revenant  de  tçms  en  tems 
l^renleverlip  peu  qu'ils  avoient  amaflË,  ils  fiitent  enéi  con> 
traints  de  Ce  féparer.  Cotnççiè  kur  fbrcç  confifloîtfnpértiédans 
Içur  union ,  6c  dans  l'eiçèniplé^u'ils  fcdbniïoîent  les  urisaiw  au- 
tres ,  par  unevie  aùftée.  labon«ufe6c  pénitente,  ce  fecouîslcur 
n?ancKiant>  leur  vertu  s'ajflfoiblît.  La  guerre  cd£,  les  Religieux 
rentrèrent  dans  la  jÉnflance  pai/ible  de  leur  Monàfl^  mais 
bicudiflférens  de  oe  c[int;  wrofent  été. 

Leschàfcs  étoiei^t  ainfi  flw  IcIimcHant ,  l<ïrfqu'cn  i/ii^itesCom- 
mcndcsayantété  établies  en  France,  parle  Concordat  ^pà^^  en- 
tre Léon  X ,  &  Frahcois  li Je ÇMinal  du  BeUày  ;  Év^ue  xfepa- 
ris,  fut  nommé  par  fcKoi ,  AbçéCommendâtaire  deia  Trappe^ 
LwMigieuxVop^fïrent  pçndlàht  plufieùrs  années,  ila  no- 
imnation  du  Cardinal ,  6t  cWtiihièrent  à  élire  leurs  AbbçsB,  avec 
rapjirobation  6c  Uconfirhiatîon  delà  Cour  de  R.ome}  mais  en- 
fin ils  furent  contnunts  de  <^der  à  l'autorité  du  Roî,  &  au  crè- 
ditdu  Çard*»V»t.  Marsollier ,  fif  4e  Dm  Jrmmd  Jeém  le 
Bçutiller  4e  Rutç^^MIf/de  UTrappei  L.  Il,  Ci  j  Depuis  que  la 
Tr^e  tatdfs  Abbez  Commendataîres^^  là  ditopUrie  Tégiilière 
s'afioiblît.ldaîs  en  1661,  l'Abbé  déR.àncé  y  IntroduifîtTa  Ré- 
forme 6e  y  établit  des  Religieux  de  l'étroite  bbfSrvànce  de  Ci- 
teaux.  L'atiliée  fuivànté  il  prit  lui-mé^  Notr«^.Da- 

medePèrfeirgne  dcl^ti?oi|!é  <H>fïrvari<^  dc^^d^  après  fa 

profiÈfïïôû  quirfir»i6*  Ibïn  i6<r4,  il  ittoum^^  à  WTrâppê 
qù^il  gouy^  non  plus >n  Abbé  CJoninfiendatairc  j  naais  com- 
jneAMié  Régulier^  6cily  établit  la  Réformé  ^u'on  y  obftrve 
encoreaviccâificadon.  VoyesilèP.  Hélybt,  Hift.  des  Ordres  Re- 
ligieux, T»  VI;  C.'T.'~^^^"..  ^^'■^-:\- ■  ''.  . 

L'Abbayedc  la7>4>pr ,  Mpénuë  fi  célébra  par  la  iéfb«né<|ue 
l'Abbé  Jean  lé  BouriUer  y  a;  introduite,  qufc  l'on  ne  parle  que 
desRell^e^x  delà  7f^»  dé  leur  filent  de  leurs  auftésitez. 


f  eft  une  Trtppe,  On  vit  ici  çommeà  la  Tr^,  On  l?âppelle  en 


TiL  A  *  s>  efl^àuiliadj.  6tfc  dît  des  pèrfônnes  d'une  taille  coom  6c 
groflîère.  Bfkohnpis ,  f <wwr/«prir#.  On  léditiufïî  dés  chevaux. 
Les  Jardiniers  le  di(eht  aufU  dèsxnelohs.  Un  piédde  in4<3p^ 
p  1  c'eft  qwpîéd  de  mcloÉi  fort  ramafg*  ôcqiiî  n'eft  ni  trop^ftw 
ve,ftitro^allongé;  Là  Qwint;  ■■-<^.'^.-v:^'C^.'^'^:: 

TR A P ER ,  v.n. Terme dsrlardinage »  qui fc 4jit dèsmdonsbîen 
ventis;  6ç  bien  (eàisrPérptilehrumifi ,  egregiè  fucàefiire,  V©iià 
un^elonqui  ttâpei  âfeft-à^dfffei  qu*il  eft^icn  veitiif*  bioi  la- 
Ooflé}  6c  ^  qu'on  peut  leiouluûier^ 


lignes  parallèles. 

TRA^isE»  en  ternies d'Anatoone,  le  difd'im  muifçle  qui  j(î^flu 
mouvement  de  l'épaule,  il/ir/^/ir/  tr4p«/^  autre- 

tikntdMdrk^-#É^^  ' 

t  R  A  PESO  ï0f^T.*%i.  CfA  une  figiii»  oùidrilatèrè,  qui  a 
deux  cotez  Oppofez  parallèlés'entre  enx ,  6^  us  deux  auti^non 
parallèl».  Cûnpanus  fur  Euclide  l'appdle  ^/«iMn^Irr.  vf^- 

TRAPICHE,  f:  m.  Terme  de  Mines,  dartsl'AœétiqueÉfpagno- 
^le.  Moulm  pour  caflêr  lé  ininemi.  Màtailmm  terra  émifer* 
frnUifiàtgendé.  Oxtao^àixisiivte  les  Éfpàsiiols  appellent  ir^i^ 
picbes  y  font  faits  à  peu  pr^  de  la  même  mantère  que  cei^x  donc 
onfef^t en  P^iHcepôôf  épra^ des  pbéntes:  ils  font  coépo- 
ftz  d'une  atii^,  ou  ùinMiie  pière  ronde  de  dnq  à  ûx  jSds 
de  diamétfie  «'creuféè  d'u'Éi  éanal  circiilaire  profond  de  dix>4iiûc 
poûo^  j  àeèce  pierre  efi  pètcée  dans  le  milieu  pour  y  paflèr  l'axe 
prolongé  d'une  ron^  hû  riuMnale  pof<^  au  défkms,  ^  bord^de 
,  demiiodêtsi éonrtelefqiJH^lW'^'itnt f^ipçrpourU fàiré^- 
ner}  par  ce  moyea.-^  fait  rbukr  danr  le  dm4  dMlH^ure 
une  meute  K^^  de  cfaa^^qu^^  l'axe  èi^ypé^ 
rçttë/ Qïttemenles'apflâi^liMÉ/iyir* 
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'  grand  aïW^  qà4-4t^(anE  ^m^  verticalement ,  ^afclapiér- 

^cqu'pn  a  tirée  <ic,la|iiinc ,  que  les  $cn$  du  pays  appeltent  le 

.itnitilx^t^om^éità  >  tn  téi^iaèl  dfe  forges >  le  Wnerai.  Fr^-^ 

•;  4w«^>>^f  •  ^^^'^y'^^P*^**^  daps  teXKII*'  plaHch^  dcfon  Voya- 

T  kAP  Ù  ,  u  h  ,  adj.  Signifie  la  mémechofcquclfijpf.  Corpulen- 

.  jus,i^mnstrmf,  ftuSmatrét^i ,  dieval  iv-ipif.    ' 

TR  A^UENAAlJiC  in. -Terme  dljMàriége.-BBtrep^^^  qui  eft 

un  train  ou  amble ronM^u  >  qui  né'^ient  ni^ui'pnÈ^y  ni^du  troc^ 
./>màiyquîa^p»e^itei*amWe/ TWifriirwiW 
Ccmocvientiir'ttbttwpi^A  du  Ijâdti  fr/^^Mr^i ,  aui  s'eft  dit  tic 
-viiceux  qui  mari/Kôiéht  kvisc  dtspas  ^ironies  &  mal  reglè2^  r  Ménage 
L';jap<^Sauin«fe>  àtnïî  die ,  Yjr^^i?^  juUiktricttpedfs.  D*auerc»di- 

fcnt  qu'il  vient  de  rr/W  ,  pu  mouvement  de  Kaqnéiiéè,'  " 
T  R  A  Q.U  Eir  Xrt  Bt^^  féditaulïî  du  cheval  qui  a  cepcfeïbrEe  d*allâre. 
*^£qHUf/ir4darhts/jtUxlAl  vendu  mon  traquenard.^ 
i*  A  a^  *  **  ''^  ^'''  ■'  *^  ^"^  unôéfpéCc  dt  danfe  qui*  a  dés  môuve-»- 
■•:' lumens piufdcuUcrs^à  ckirpsî  Sâltëtkmifpecics. '  ^-jf .  '-é' ^ '^^^-'^ ''.. 
TiiAQ.UEKARt)vcftàuïE  un  piéjge^  les  Glwwii^i'téhdént 

aux  bêtes nuifiblcs.  X<^«<f«^^,  <wiWfAi. 
Oii  dit  proVèrbi^diBent ,  Etre  mohcéfur  Xttraqueiiétfd^t  S.  Michel; 
ijfpourdire ,  Êireemporté  par  le  ©iable,  paw^u'on  rcpréfènte 
ï4  un  Diable  aux  pieds  de  S»  Michel.  A  l)amn^  iMmfMri,  t  ' 
Tr  AQ.V2N  À  !t»  jlè^iir  aufli  iigurément  Se  baUemcnt  dans  la- 
.  ..même  fignification  que  tréturant  V^ycz  TRÀHTRAff.  Mcdus 

agendltVelrmta.  ,::. 

TR  AQ.UET,  f»  I».  Petite ieupape  <jui  ouvre  &  ft^me  l'ouvèr- 
:  î  turc  de  la  trémie  >  pour*  lafRèr  tomber  ce  qu'il  faut  dé  grain  fous 
i'iameuledumolûfn,  &lemoiudre.  Cr4piVii^«/«M^^^ 
Tr  A  Q.^B  T •  fe dit fîgurémcnc  d'Un  honiiiie  qui  parle  beaucoup 
;^;j&:  vttei  qui  ne  déparle  poîï^.  Ltqudk  ,gârrulus^  Daihon  cft  un. 
Âpràqutt,  La  là|igue  de  cette  (èmme  eft  untrdquet»  Sa  iangti^  va 
*"  comme  Un /r^K^r  de  moulin*  '^ 

Traquet  ÇrovlAro,  ouTariçr,  f.  m.  Sem^ttro  en  Lor- 
,  rain  yRiAitrâ'ÇXi  Latin.  Nom  d'un  oifeau  qui;  (e  tient  fur  la  fom- 
À  mité  des  buiflpnS}  &  remue  toujoursiei  ailes,  c'efl  ce  qui  lui 

a  donnéje  nom.de  traqun  ,  il  Çt  tjent  feui  i  hormis  au  tems  qn'i* 
'  eft  en  amour ,  qu'il  fait  compagnie  à  fa  fémçlle.  Ils  font  leur 

nidfi  proprement,^  le  cachent  II  bien,  &  y  c»treiK&  en  fortent    -^^^'^^  J^ars 'èfi  comme  ramourifestrkvkut&fespéheà 

fifécretementyqu*onapeilleàledéco^vnr.  Ilfàitgtandnom-,    ^P¥^'       Veuleuf  de  jeunes  gensàiAjkhn*       .-. ^:l 

■-; brc.de petits^"  ■.^■v^:'   .  ■  y'iit  v-.r^ï sj^-H  .  J  ^i^^^f^ ^:^sMAy:f:-yî^^--^^ 

Le  rr^c^wrr  eft  de  la  taille'd'un«Iin6tre}  il  eft  lioir  par  deiïîis  la  tête,   ^  ''        --- 

^>  deflus les aîles&laqaeuëVtTuis  les  plumes  ducou , 


, .       .        ,,  s  .&  celles  de 

;l  de(Iôus&:  de  deHùsle  dos  ifont  entre  blanches  &-cendrées,^il  ne 

'i^.  s'élève  guère  |)Our  voler  ;  fon  bée ,  iès  jambes ,  fes  ongles  &  fcs 

-ï  pieds  {om:  noirs  ^IÇompieauifi  le -bord  de  ics  ailes  &  de  Ta 
queue.  •  ' 

La  fémellealededous  du  ventre  blanc  &  le  dos  auili-bien  que  le 
^r     deftus  du  cou  &  de  la  tête  cendrez  avec  une  ligne  blanche  qui  tra- 

/fvèrie  chaque  aîlew 

TRASACCO.  Voyez  TRANSACCO. 

TRASGODRUGITE,  f.m.  &f  Nom  de  fede.  Hérétiques. 

:I^CéioitleiioniPbrygtcn  que  l'on  donnoit  aux  Paftàlorynchites. 

\t  Le  Code  Théodofien  les  appelle  Tafcodrocites.  Trfctdrtigit4,\ 
.  '  -cy^âlfodntitd,  PMêrymbitd,  Voyez  S.  Épiphan.  her,  84.  où  il 

^r  parle  de  ces  Hérétiques,  &ci-ddlùs  lemocl^AiSALORYN- 

^RASI^  £01.  C)]p#r«/.érpécede(btichet  qui  pouife  des  feuilles 

C'iTjoagues ,  étroites ,  relevées  fur  le  dos^  femolables  à  celles  du  fou- 

Vi^xhec  commun.  Ses  âges  font  triangulaires,  hautes  d'un  pied 

e»^  demi  ^portant  en  leurs  (bmmitez  des  fleurs  à  plufieûrs  étami- 

'  ^(îihes  ramalQes  en  c^e ,  de  couleur  jaunâtre.  Ce^  têtes  font  çompo- 

*    ^éetde  plttûeurs  feuilles  en  écailles,  iôus  chacune  defquellçs  il 

,.ip:  vient,  lorfqueU  fleur  eft  paftéey  une  gt'aine  relevée  de  trois  coins. 

V  Ses  racines  font  grêles,  fibreufès,  auxquelles  (ont  attachez  des, 

^•^^^utôcâes  charnus ,  gros  comme  les  plus  petites  noKettes,  rele- 

■>>''*/  vez, d'une  élpécede  petite  couronne  comme  aux  neflas ,  couverts 

'^, ,  d'une  écoroe  ridée  allèc  rude ,  jaunâtre ,  ayant  la  chair  blanche, 

fèrme^vi'ttn  goot  doux  6c  approchant  celui  de  la  châtaigne, 

fans  ôdeut.  En  Latii)  traft you  eyperus  retundut  efculentus  >  ângufti- 

félins,  C.  Baûh.  La  racine  du  trdfiefi  bonne  pour  les  rhaux  de 

poitrine  >  Se  pour  la  dVfènterie.- Ceux  de  Véronne  la  font  férvir  à 

table  quand  on  apporte  le  ^^ic  l  onenfuceleulëment  le  jus. 

TRASlMkN^JXèyCT^THRASYMEKE.  » 

^.  -,  TR  AfLE,  f.  mi.NomTt^in  oi(cau  appelle  Amplement  en  Latiii 

Tnriàt.,  Ariflàee^it  que  toutes  les  grives  en^gét^ral  changent  de 

couleurs  en  certaines  ^fonsi  IfiThi/U  eft  pareillemenr  fnjet  à 

.        cechangemcnt.  Cet  £|ireau  eftilivè^é  Se  couvert  de  taches.  Sa 

\^  Mnàms ÔcfiL  fottûc  fvmt  entièrement  (èmUablei  au  nviuvis;^ 

'   ^   .■  Ieiiainbes;fotiebUtichâ<tcs.  CH'iiflêanx  ohanpic  aii(B'  qoe^ 

qurfois  de  coulw.  itot>qiug|*mp>  tftt  io  pi^  )«>w  w  la  poi- 


^^Mll^e",fèipi^eM>&^l«s  cotez^t^^^  points  iloitsi  d'autres 

ont  le  ventre  toiit  blanc ,  &  le  dcilôus  de  la  queue  femblable-' 

'    lisent;  les petiteis  plumes  de  Ut  poitrine  font  i^^êlées  de  couleur 

•  jaunâtre  Se  roa(sàcre  i  le  deflous  des  ailes  eft  toiu  d'une  couleur  j^ 
/ans  taches  p«r  les  petites  plumes^  toute  la  partie  qui  penche  en 
«vahteftd*Unelèulecouleur,qttivéft  brunes  fes  ailes  font  mê~ 
iées  de  brun  de  tle  rouie  >  &  ont  d(|  taches  Jaunâtres.  Il  n'y  a  que 

"  léchant  qui  fa^  difcèmer  le  mâle  d'avec  la  femelle. 
Tii.  A  f  L  B  GR II  M  êfx  i,  Tutdtts  /eitfocepbéUes,  Aldrovand  parle 
d^One  autreé(béc<  àeirâfit^  qui  avoir  le  deftîis  de  la  tête  entière^ 
'^teent  blanc  ;  4*^  refte  il  étoit  femblable  aii.  précédent  »  hormis 
v<|U'}l  avoitWtléds  moins  jaunes  /  dcles  uchcs  qu'il  avoir  par  le 
•corps- ^ienéplustioires.  >^-*l\:^-^^^^^    .i..>vrwiV ■■;'.. :^  ..j  ■ 

TR  A  S  M  A  U  R  ,-f.  m*  Nom  propred'urie  petite  ville  de  PAutri- 
che,  en  Allonifgne.  TrafmdUrU ,  Trigiftmum.  EUc  eft  fur  le 
t)i-afam ,;  prèsdeibn  embouchure  dans  le  Panube  f  à  onze  lieues 
au-dcrtusde-Vîénne.' Maty^-%ï*Iv^'^1v^^.^^^^^^ 
TRATTESi'f.f.  Terme  deOiarpcmerie,  qui  fcdit  des  grbflcs 
fiécésd,cboi»detrois^toifes  de  long,  6c  de  16  pouces  de  gros, 
poféosau-deCniis  de  la  chaife  d'un  moulin  à  vent,  &  qui  porten\ 
iacagc.  Tignamâjwdi, 
TRAVADESyf.f.  Terme  de  Marinç,  qui  feditde  certains  vents 
Ç\  inconftans,  qu'en  une  heure  ils>  font  les  31  pointes  du  corn- 
'  pas,  &fbnc  accompagnez  d'éclairs,  de  tonnerres,  &"d'un  dé- 
luge de  pluye  dételle  nature ^  qu'elle  pourrit. en  un  inftant  les 
^  hwitsdeceux  ^r  qui  elle  combe,  &  de  fa  corruption  il  fe  forme 
plU(ieurs  {ortes  d'infeéles  fort  incommodes^  rtt»i.  ver fiUUef , 
'  itoltflyUeSf.  '  ;  ;\î-' 

TRAVAIL,  f.m.  l\  2, travaitx  za  plurier.  Occupation,  appU- 
-  cation  à  quelque  exercice  pénible  >  fatigant ,  ou  qui  demande  de 

•  ia  dextérité.  Labor ,  9perd.  LeStgen&de  travail  font  gens  qui  fonc 
nez  pour  porter,  ou  remuer  des  fardeaux  ;  labourer  la  terre , 

,  &c.  Les  gens  de  guerre  font  acccutumez ,  font  endurcis  au  tra^ 
vail.  A  force  de  travail  osn  vient  â  bout  de  tout.  On  rend  le  corps 
docile  au  travail.  L'habitude  au  travail  eft  une  grande  richelïc. 
F  EN.  Cet  Ouvrier  eft  rechèrchi^  pour  le  travail  de  la  main, 
pour  fon  adretlè.  Il  hnz  fortifier  le  Corps  par  le  travail»  Ab.  Rio 
^  H  cft  bon  de  faire  fuccéder  le  plaifir  au  travaUi»!^:-^^^: 


•Av^^a, 


i.> 


;5 

Travà  iL/fc  dit  au(Tî  figurément  en  chofes  fp;ri^ell&  Le 
^trmvàUde  i'éfprit  donne  bien  autant  de  peine  que  celui  du  cprps. 
Ofifti  doétus  lahr.  Dans  l'étude,  on  avance  qtielquef)Ç>is  oa- 
'  Vântage,  en  reculant  un  peu ,  &en  ne  pouftànt  pas  fon  éfprit  à 
bout  par  un  trop  long  travail.  Nie.  Le  changement  d'^Uvrage 
&  de  trêv^il  eft  une  éfpéce  de  repos.  M  i  n  .  On .  trouve  dans  le 
travail  même  la  récompenfe  du  travail.^  Bouh.  Une  pièce  dra- 
matique eft  d'un  grand  rr4V4/7.  Un  Poëroc  JÉpique  çft  mi^a- 
■  t;4i(d'une  longue  haleine..  •  ,»  !^i''^^.%'^k'<it<  <i:i'--êt:  -ivvf ^i;  ,-■. 

T  R'A  V  A  I L ,  fc  dit  aufli  de  l'ouvragé  oite  fort  ^Ouvrier.  Opus , 
9pera,  /4^w.  Voilà  une  broderie  d'un  bcaU  travail  ht  mouve- 
ment de  cette  montré  cft  un  rr4V4i/ bien  délicat.  La  compilation 
'des  Concileseft  un  grand  travail.  Nous  jouiftbns  du  travail' dt 
pluiîcUES  grands  pèrfoanages.  -  ^  / 

T  R  A  V  A I L ,  fè  dit  aufli  d'une  douleur  qu'on  fouffire ,  particuL'ê- 

rement  de  «lie  d'une  fènune  qui  «accouche.  JPuerperii  dolores. 

Cette  Dame  eft  tn travail ,  ou  en  travail  d'enfant  j  lôn  travail  a 

duré  hu  i  c  heures.  Les  afïài  res  ,  les  vanitez  de  ce  monde ,  neiojuj^ 

.  querr4V4/7&aftliûion  d'éfprit.  'S[,r-:^:''^ 

T  R  A  V  A  I  L ,  cft  aufli  une  machine  ou  prifon  d't  charpente  où  on 
enfèrme  un  cheval ,  quand  il  fe  tourmente  en  le  pançant.  Catafta, 

-   ir4Wr.  Un  Maréchal  a  toujours  un  rr^W/ devant  la  porte.  On 
en  a  fait  aufli  autrefois  pour  donner  ItTqueftion.  Borel  dérivç  ce 
:  mot  de  tref,  qui  étoit,une  longue  pièce  de  bois  ou  chevron, 
dérivé  del^/,  ou  de  rrrfi/j.i-    f  \ 

Travail, en  tê|ine$deGu«èrre>  fc  dit  des.  terres  qu'on  remue 
pour  retrancher  un  camp,  pou^fôifcdcs  lignes,  4es  tranchées, 
des  attaques  pendant  un  fiége,  ôrde  toutes  les  autres  défenfes 
qu'on  fait  pour'fe  couvrir.  Opéra.  On  a  avancé  cette  nuit  le  tra^ 
vail  de  la  tranchée  de  tant  de  pas.  On  alloic  voir,  par  curioHté 
les/rifv«MJif  d\in  tel  fiége.  Oha  fâicune  battcS-io  qui  a  ruiné  ce 
rrtifâ^.  M^lletingénîcur  a  faic  un.  Livxe  intitulé }  les  TraofAïax 
i<r  A&ri^  où  il  a  deifiné  la  plupart. des  places  importantes, de 
l'Europe.  -«.    '      .    ^ 

TRAyA.ux,-fediraupluricrdes  aidions,  de  la  vie  d'une  pèr- 
.  fbnne,  &  parQici4iérement  de  genM  héroïques.  >i^«r// ,  eipàa. 
Dieu  bénit  lei^if«v4«x  des  gens  do  bien*  if  j^^oo^ipenie  les  tta-- 
véMx  de  ceuxVi  l'on^  bien  Stml  liesMircyif^i^iurflant  du^ic 
de  leun  glorieux  >A'J«4«x,L»P»JinsQnf  #W,ÇW^,  les  aqui- 
at  nhVâtuiàiY^k^p  leicxploia^^(i4t!^.^  O9  appelle  a^tm 
\  .  Il  ij  le« 


%■ 


■*■ 


»  ^ 


w 


•^■ 


"A  \ 


.   )     ■        r 


l 


1.V 


•  '• 


'  ^H 

,   ::<"'^v.,/v'r' 

'^1 

■  '■\,f;'*-.,:'^' 

..     '..'  ,H 

,  •  >  '(.  '   . 

'jH 

■-  ;^*-''   '  .;v  ■ 

'      ^^1 

'•'■•./    ,    ■ 

.     *  '.^-'t  ■                1  '^1 

/  ' 

1 

,'■    ■-;;*'.  ,.!Sjfc-.''»i 

\  .       .    1 

.::  A-,.,',^fe; 

T]9.ANSCRIM, 


/ 1 


»»> 


1 


\. 


i:.- 


i,v.^:-^^'^ 


■•■■  ■'■■•'•■ ■^' 'i."  'v '  '  '  ■    '•  '    ■  ■  *^S'-''' 

les  dehors  d'uiic  place' ,  !cs  pièces  détachées ,  des  /r>cit^, avati- 

ccz.  '■■ '~:>^^  '^'     .^■■■^'■■"'' •.       f      '  .■^■'ii':'''- 

On  dit  proverbialement ,  Ceft  an  travail  dt  cheval  j  pour  mar- 
quer un  rr4x;4i/!^pénible  qui  n'a  pas  bcfoin  de  beaucoup  4'çj(ipnt. 

^    Labor  £rduus ,  difficUi s ,  gravis,         ""■ """ ^7^7       •«•i:'" 

TRAVAILLER ,  v.  suât.  &  n.  Faire  quelque chofe  où  il  y  a  du  travail 
qui  doniie  de  la  peine ,  de  l'occupation.  Operari ,  lahorar^  -,  opèri 
'  incumbere.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  la  tâche  font  bien  plus 
de  befogne  que  ceux  qui  travaillent  ï\z  journée^  Si  Dieu  ne  bâ- 
tit la  cité,  les  Ouvriers  ^^'«'Z'^'V/^w^  en  vain.  7*/.  1 16.  llcft  défeu'. 
du  de /r4î/4i//fr  les  jours  de  Fêtes,  &  les  Dimanches.  Il  ne  man- 
que à  l'oifivefé  du  Sàgé  qu'un  meilleur  nom  ;  &  que  méditer 
&  étretranquile,  s'appellat  Mv-iiZ/^r.  La.  Br.  7K*v/fi7/r*à  vous 

•  acquérir  une  forte  de  bien  que  le  tems  ne  puiHè  vous  ôter.  Sa  t  y , 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  rpMiir^.  ,         ''. 

Travailler,  fignifie  encore^  Avoir  bien  de  l'occupation,  de 
la  pratique.  Occupa,  defudare.  Ce  Médecin  /r4t/4i//tf  beaucpup  i 
eft  fort  employé.  fCe  vieillard  a  fort  travaHÏ/ en  fon  tems.  ^ 

Tr  A  v  A 1 L  L  E  K ,  fe  dit  auiTi  des  différentes  manières  de  mettre 
en  oeuvre  les  chofes  fur  lefquelles  on  travaille^  Operari,  Cette 
piéc?îi^émail.eft  fort  bien  travaillée i  Ce  Peintre  ne  travaille 

3 u'cn  miniature.  Cette  femme  travaille  bien  de  l'aiguille,  fait 
e  belles tapiflèries,  broderi^  j&c. 
T  R  A  v  A  li  L  E  R ,  fe  ditfigurément,  des  peines,  des  fatigues,  des 
occupationsde  l'éCprït.  £xerceri  ,fitigm ,  exagitari.  Ors  bons 
Pères  rr<fz;i/7/f»r  utilement  à  la  vigne  du  Seigneur.  Un  Sonnet 
iravallle  T^{ns  l'éfprit,  c^u'un  plus  long  Ouvrage.  Voilà  un  Ou- 
vrage qui  eft  bien  travatlU ,hien  fini.  On  ne  içauroit  travailler 
avec  trop  de  foin  ce  qu'on  donne  au  public.  La  nature  veut  être 
libre  dans  fes  produiStions  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  quelque  chofè 
;  de  rude  dans  les  Ouvrages  trop  travailler,  ;  ils  fèntent  l'huile. 
Mont.-"   "■'  -"'  /  '  ■  ■  "■  "     '  '.■■•    -    *-;.\. 

Travaillez  à  loifin^  quelque  ordre  qui  vous  preffe ,        \^ 
lEt  rie,  vaus piquez: point  d'une  folle  vîtejfe,  B  a  i  l  ,  *  . . 

Travailler ,  fignifie  encore ,  Baire  fouffrir d^J^  douleur. 
Fatlgare ,  exagitare  3  vexare.  La  goûte* /r4t/4/7/r  #:e%alade  de- 
puis iong-tems.  Il  eft  travaillé'  de  la  gravelle ,  de  la  migraine. 
Sa  poitrine  travaille  à  réfpirer.  Sa  médecine  le  travaille ,  com- 
mence à  opérer.  Onleditauflîavecleproilom  pèrfonnel.  Faut- 
il  tantfe  rrrfî/4///^r,  fe^onner  de  peine  poùf  les  biens  paflàgets 
de  ce  mande?  , 

En  termes  de  Manège,  on  dit  travailler  un  cheval;  pour  dire,  le 
manier,  monter  deflus ,  l'exercer.  Equum  exercere.  On  ne  <r4- 

\  i/4i/7^oint aujourd'hui  au  manège.. Ce  Cavalier  travaille  bien 
\un  cheval;  illc  travaille  h  courbettes,  en  rond,  en  quarr^  fur 
les  voltes.  .  ' 

Dans  les  Méchaniques ,  on  dit  qu'uac<j^iéce  ne  travaille  pas,  quand 
elle  eft  en  équiliqre ,  quand  on  ne  l'applique  pas  à  lever  ou  à  fou- 
tenir  un  poids  plus  fort.  Fatigari.U  faut  prendre  garde  que  jes 
pièces  qui  travaillent  le  plus,  foicnt  les  plus  folides,  comme  une 
visdansumpreflbir,  •    z;-;^  :^-        ■  ^     ^,;y..;v-;\ 

On  dit  auftî  chez  les  Ouvriers'^  que  le  bois  travaillé ,  quand  il  eft 
employé  fans  être  bien  fec;  car  alors  l'humidité  &  l'air  enfermé 
qui  en  veulent  fortir,  le  font  éclater  8c  xléjetter.  On  dit  encore 
qu'un  bâtiment  travaille  y  lorfque  n'étant  pas  bien  fondé,  ou 
conftruit,les  voûtes  s'écartent,le$  planchers  s'aflàiflcnt,&  les  mu^ 
boàclent ,  &  fortent  de  leur  à-plomb.  Fatigari ,  vel  defatigari. 

On  dit  auflTi  chez  les  Cabaretiers,  que  le  vin  travaille,  quand  il 
bout ,  ou  quand  la  vigne  eft  en  fleur ,  quand  il  fouffre  qili^ue 
altération.  Plnum  moveri ,  agitari ,  effervefcere. 

On  dit  auifî ,  Travailler  par  épaulées^  loriqu'on  fait  un  travail  à 

'J'  divèrfes  reprifes,  &  qu'on  eft  obligé  de  faire  de  la  forte,  com- 
me quand  on  reprend  un  mur  pardeftbus  œuvre,  quand  on  in- 

.  tèrromt  le  travail  pour  lui  donner  le  loi(it  de  (2cher ,  ou  par  quel- 
que autre  confîdération.  Perintervalla  laborare.  Cc(k  Ttptcndre 

'    peu-à-peu ,  &non  pas  de  fuit^,^ucique  ouvrage  par  fous-ccu- 

,  «.  vre ,  ou  fonder  dans  l'eau.  Cieflf  aufti  employer  oeaucoup  de 

>   tems  à  conftfuire  quelque  bâtiment,  parceque  les  matières  ouïes 

"  moyens  ne  font  pas  en  état'fJoué  l'exécuter  cljligemmenc.  Travail' 
ler'k  latâchc  ;  c'eft ,  pour  un  pjfixconvonu'^  Ailjç  une  partie  d'ou- 
V rage ,  comme  la  tail  le  d'une  pierre ,  où  jl  y  ^Sii^ 'architeâuire , 
de  la  fculpture,  &c.  Travailler  à  la  P^^^ce  ;  y'jtfl^rc  des  pièces 
pareilles  pour  un  prix  égal,  .'tomme  bafet^ 4pftpiteaux ,  balu- 
ftres,  &c.  qui  ont  chacun  leur  prix.  Travattler\^  la  xoife»  c'eft 
marchander  du  Bourgeois  ou  de  l'£ntreprefiieitr  la  toife  cube^ 
courante  ou  fupèrfîcièlle  de  différent  ouvrais  «  Cbrame  taille  de 

*  pierres ,  gros  &  légers  ouvrages  de  maçonnerla ,  Wki  Travailtir  à 
(ajournée.  Voye»  JOURNJÉE. 

TuAVAjLLé,  Ib,  pan.  pofH  il  a  toutes  les  j^ficacions  de 
iî^n vàbc.  fatsgms 9 difatigans,4ivcxéttMSfjtXéigiutitt,  \JuhsKa 
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inc  travéùlU  dt  fièvre,  un  cheval  itoç^miaill/.  On  <iit  àuOî 
qu'un  cheval  a  les  jambes  tramillées  -,  poi^r  di^e,  qu'il  le»  a  fa. 

■■    tiguées,  ruinées!  !,-,..,  ,  '  ..  ■■  •■;  '   -%'' 

T  R  A  y  A I L  L  E  U  R  ,'r;  m.  Pionnier  ou  faid«r  qui  Iravailtc  à  des 
travaux ,  à  dps  retranchemens,  à  des  fortifications.  Mm$9r,ljc% 
affiègez  font  tous  leuïf  etfbçtjipour  empêcher  Jjçs  travaiUtmfdi^i^K  ' 
vanc(îrl«iiaravaU.:\,Èvisïit^,^ 

Sur  mér  les  Tràva$Uiuri  font  employez  par.mwée,  ou  fWr  jour^ 
n^ ,  &  l'on  en  tient  un  rôle ,  dontl'apf^l  fe  fiit  au  çommfcnccT 
nient  ^  à  la/în  de  chaque  jour,  Aubin.     .     -       ; 

TRAyAiLLEUR.  L'Auteur  de  l;Épîtreadrief&  aux  Fid^es^'Aii- 
tipche ,  &  attribuée  fau(fçi?ieht  à  S.  Ignace, diit^qu'il  faliiè'les  Soui 
diacres,  les  Leâ«urs,  les  Porçiçrs^  Ics7r4v,#i//*«rf  &;^^^les.ixor. 
,  ciftç8,Qs  7r<tt/4i/r#«wfont  les  mêmes  qUé  iès  Copiâtes  dbtirn^ 
avons  parlé.,  TlA  p.  ir<>.-    ■    ;     •  -.     /,  ^-«i^;:i^'aa^'-r^)-'  ' 

TRAVAISON,  Cm.  Terme  d:M(Mtc6hirt.  Coht^mltm^ 
tignatitL  C'eft ,  ielon  Blondel ,  la  même  chofe  que  Vemailement  ' 

TR,AV  ANÇOR,  f.m.  Nom  pnSpre  d'une  ville  de  Iprèrqii'iffe 
del'lnde  deçà  le  Gangç,  7r4t;4»rw««fr£U^  eft  furjacotptde 
Malabar ,  vers  le  cap  dç  Comorie  ,.&:  elle  eft  capitale  d'un  Rqyau. 
mequi  dépend  du  Roi  dé  Çoulaii.  UArY^:'^î^,^r^"Sâ^^i^ 

T  R  A  V  A  T ,  ad  j.  m.  Vieux  terme  de  Manège ,  qui  fe  dit  d'un  che- 
val qui  a  des  balzanes  ou  nSarques  blanches  aux  deux  pieds  du 

•   même  côté,  àlajambede.devani^  &à  celle  de  derrière.  £^*w 
nêtis  albi'sadpedes  diftin^us,  Trajtfavat  efï  un  cheval  qui  a  fes  baU  . 
zanesàux  deux  pieds  qui  fe  regardent  en  croix  de  Saint  André  y^' 
ou  diagonalement.  On  l'appelle  aufîî  havé  ou  entretrav?,     -,#  '■ 

TR  AVE,  Cf..  Nom  propre  d'une  rivière  au  JDuchè  de  Holftein 
en  Paftè-Saxe.  Trava,  £hravenna ,  anciennement  Cbalufus,  Elle 
baigne Ségebèrg,  Oldefloe,  Lubeck,  Ôciedécliargedanslaimèr-" 
Baltique  à  Tràvemunde.  Mat  Y.. 
'TRAVÉE,  f.  f.  Éfpace  compris  entre  deux  poutres,  ou  un  rang-' "^ 
de  foljvespofé  entrfr. deux  poutres  dans  un  plancher.  Inter-  ^ 
tignium.  On  le  d^tauflîdel'èfpace  qiii  eft  entre  les  piles  ou  rang» 
de  pieux  des  ponts  de  bois.  On  a  donné  tant  pour  peindre  clia- 

'   que>r4t//r  de  ce  plancher.  Quelques-uns  difent  tr^aijbn.   ,,, ...  ; 

Ce  mot  vient  du  Latin  tra^fyerjus  ,  parceque  |cs  foli ves  îontcÉ  tia- 
vèrS'Cnti*  les  poutres;  ■  :,  Vv  ^";'.  c":  ;  ^  ;.'  >  -■•■îï-  ■-■  ^  ':  ,  T"  - ." 

On  appelle  trai>/e  de  confie,  la  diftance  fur  deux,  oh  plufiéurs  ^ 
pannesd'unefSrmeàl'autre,  peuplée  de  chevrons,  /ntertigmo- 
rumlacuna.  Travée  dé  pontj  c'eft  une  partie  .du  plancher  d'un" 
pont  de  bois  contenue  entre  deux  filfs  de  pieux,  &  fiiite  de  tra^^ 
vons  foula^gczpaj^des  liens  ou  contrefidies,  dont  les  entrcyçiix.:;' 
font  recouverts  degrolïes  dôflcs ,  ou  madriers  pour  en  porttt  le 
coùchis.  .Tr4v/r  de  balufirexy  un  rang  de  baluftres  de  fèr,  de-  ' 
bois,  ou  de  pierre,  entre- deux  pjédeftaux.Tr<N//ir  de  grillé  de- 
fèr ,  un  rang  de  barreaux  de  fèf  entretenu  par  des  tra>tèrfcs  entre   ' 

\  deux  pilaftres. ..  '  -  ',■.■...,     .^-.^'^^^.^'-'-i-^.J^ 

Encefèns  ônappcl^  W«^l«|toifc2  qui  fe  BJikëcsKtosWmù.    " 
ges  de  peinture.  ;''  /  .  . 

Tr A  v è  E  D'Iif  p  R  B  s  SI  o N.  Ccftla  quantité  de  216  pieds , 
oufuctoifesfupèrficiellesd'impreflion  de  couleur  à  huile  ou  à 
détrempe,  à  laquelle  on  réduit  lesplanchers  plafonnez,  les  lami 
bris ,  les  placards  ,  &  autres  buvragesde  différentes  grandejJn ,  1 
imprimez  dans  les  bâtimens  pour  en  faire  le  toifé.  Les  'trw/es-'  \'i 

'  desplanchers  à  bois  apparent,  fe  comptent  douE^,  àcaile'def  ^^  • 
enfonçures  de  leurs  entrcvoux.  Pa.vilxer^        "•    .    .    -       *   *. 

TR  A  VE  M  U  N  D  E  /  f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  unexita-  '^^^  • 
délie.  Travemunda ,  Dragmutinâ,  Il  eft  dans -le  Duché  dé  Hol- 
ftein ,  en  Baflc-Saxc ,  à  l'embouchure  de  la  Travc ,  &  à  quatre 
lieues  au-de(ïbus  de  Lub^i  Tràvemunde  appartient  à  l'Évêque 
deLubeck.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'anciëhne 
Trevâi  que  d'autres  pl%pcnt  à  Lubeck.  Qudques-uns  inêmc 
croyentqu'ellen'a;amaisété,'&qucPtolomèc  s^eft  crorodf  en  *  * 
prenant  TrrtU,  qiu.  ètpjc  un  des  noms  de  U  rivièie  de  Ttave, 
pour  <»lui  d'une  ville.  Maîv.  ^ 

TRAVERS,  f.m.L'ètcnducaucorpsconfidéréfcloliftitiseur    ' 
Latifudo.  Le  rrivmdela  France  eft  ^e  300.  lieu&  j  c'eft  la  plus 
grande  largeur.  Ce  ruban  eft  large  de  deux  ff^vÀv  de  doigt.  Cet- 
te  chemife.a  une  aune  de  long ,  &  demi-Aine en  Ton  trêvirs.  Ils 
courboient lesépisdu  rr^vw deleurs piques.  Ablahc. 

T  R  A  vi  R  s  »  fîgnifîe  auflî,  le  biais,  l'insularité  d'une  place ,  - 
d'un  jardin,  d'un  bâtiment,  d'une  chambre»  &&  Jntgutmtâs^ 
obliquitas,  il  y  â;  bien  du  trmfèrs  dans  ce  bâtiment ,  dans  ce  iar- 
di^,  Il  fout  planter  U  du  iwif  pour  cachet  le  nmmi  qu'il  y  « 
daiotiArotre  parc.  L'AcaoIm. 

T  R 'A  V  â  R.  f,  daiil  lofeni  figuré ,  fe  dit  quelquefois  *,  mais  fcùle. 
ment  dans  la  convèrfàtian  familière  j  pour  une  foîte  d'acddent , 

de  msàheui,  Aévtrjk^fafift/W^  m  âfikeux  trmfèrf  que  cela 
llfe<ttt«uffipciui|Mgg||il  im'il  yâde peu  jufte  dam  i'tfpiit;,   ' 
&deU9flittcdajflWpb,rPta  d'éfptit.avecdejadraibiîe. 
«psuyv sawtei à1fSP|6e^ ^jmhmùfnxf  d'éfpm  irtç Si^a.       ' 

■■  \    •        ■^'.       Wr/.      y  ; 
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Xr  X  V  iki ,  cft  àiimùttcptéct  (îébbQi  bttde  fôt  i  ou  une  corde , 
ûu'oirmct  au  milieu  d'un  aflcn^lagç  4c  pièces  de  njenuifcrlcp 

llfâutràctfrÉ 
àccttepbrtcfl 
niaiiqucuh*ri<|pia|t^î#^l!^U^^^^^^  ,     ,^ 

•f  £  A  Y  ^  «^  l^  «ff  «'^jÇ  WP  CfJr^Ç^  ^i  ??  ^'^  1/%  ^  diAons  fur 


■•  (Julie  ij»**v»»*»>  1**  *'•*  I»»»'» *•••■  ••?  "r:"^  '^~  •'•'j~»  •w»»^ 

déc.  îvlcctçpaun/1^^ 

TRAvijis,  fc  dit  àùtli,  parmi  leiDotturs  fw  cûit-;  d\i«  filet 

d'or  oui  va  le  long  4,¥.cocé  du  dps  d'-un  Livré  relié  en  ypau. 

Qn  appelle  auflî  /r4<^«:/^u^di:pit  domanial  quiïé  léveàu^j^dàge 

'  des  ponts  &  bac$  do  riVièresXuï  les  pèrfbhncsi  denr<fes  &  mar- 

°      c^andifesquitraf^^lTçnt  de  prpvihceen  lequel  on 

prcnoîicrcntrcriènads  ponts ,  J>lah<;béJî  &  paîlâgés.  JWï  tranfitlo" 

\-nUyp0rtoriC  C>difoitftfupluheuri  autres  noms  (uivant  le  tcms 

^  i^  les  lieux.  lis  Çeigncurs  Chàtètâitti  pr(érendenc;ÀVoir  droit  de 

fr^^-x  fur  legLris.'t^resi  c'eft-à-dife,  leVer  un  droit  %^ 

blés ,  bu  mârchandires  qu'oji  trafifoortc Jiors  de  lèiir'  territoire. 

Travers»  fc  dit  adyerbiâiemem  avec  des  pâtticules  en  piu- 
ficursphrarcs.;Il^jfe^i4u  la  prisfle*  11  a  pa^  tout  au  travers. 
Trans,  ultra,  fer*  Xt^iouchts reg^dent  de  travers.  On  dit  de 
ccûf  qui  ont  delà  haine  pour  qUdqu'iiii ,"  qu'ils  le  regardent  de 
travers.  On  dit  qu'un  Homme  a  ençcndu  de  travers  ;  pour  dire , 

^  ^u'il  a  mal  entendu  :  qu'un  Juge  a  raporté  un  procès  tout  de 
travers  ;  pour  dirc;^  qu'il  l'a  mal  pris-,  aù'il  ne  lui  a  pas  donné  un 
bon  tour.  L'expérience  ne  to  de  rien  a  ceux  qui  la  prennent  de 

.  trav^s,  M.  ScuD.  Les  |)érfonries  foupçonneufcs  interprètent 

tout  de  travers^  j^  s'offenfcnt  de  tout.  B  e  l  l.  Cette  femme  a 

un  talent  de  pen(cr,  foux ,  &  de  prendre  les  choies  de  travers  fç^MÏ 

ne  me  parole  pas  çommutx.  L«  C^.  d'H>  On  dit  qu'un  hom- 

.    .jçeai'cfprit  de  trivuèrsi  pôijr  dire  qu'il  n'a  pas  l'élpàt  droit, 

V»  '.,'■'  I  •       '  '    •  ^,.,  .,.   .  •  "i-^'^i  ■■.}'icr  •  '• .'  '*      '•■',  ^ 


fentcr  le  côté  au  vent.  Se  laiflcr  dériver  Coté  à  travers.  Découvrir 
par  ït travers,  c'eft-à-dire»  k  roppbfite.  Nous  appércûmcs  no- 
tre éfcadrebiu^écoit  mouillée  par  le /r^^À^x  de  Belle-ine.  Ils  for- 
cèrent de  voiles  6c  Ce  trouvèrent  auilî^tôt  par  le  travers  de  l'iUe- 
Dieu*  Avaiv *ComrapèregiMe,  ai oppùftum, 
.-^H^tiiAvâRS  ,  AU  Travers.  Prépofitions  dont  la  première 
régit  l'âccuratif  ,r  &  lafcconde  le  génitif.  Se  qui  Ggnifie  au  mi- 
I  Jé.^  lieu  »  .par  le  milieu ,  de  part  en  part*  Per ,  per  médium.  Aller  i 
\,^'^-'^^  tr^vèrsleshoïs,  i  rr<it'#ri les  champs.  Il  Ce  jetta  au  travers  des 
'  ennemis,  4rri«/m  les  ennemis.  Il  perça  tout  4«  travers  d'un  ba- 
tajUon.  Socnitshaïfloiflagiiéurerie  étudiée  d'Anti(léne,  à  qui 
il  difbit  franchement  qu'il  voyoic  éclater  beaucoup  de  vanité 
4K /TiCVfrxiics  trous  die  {on  manteau. 

,T  .     . 

Cbni»  Us  gens  du  plus  haut  earaifêre  ,^ 
Atr».vètilad9rufei(i:UteUmifirê.Dài'H,  ^ 

^.       j^ 
'     Les  buveurs  difent  qu'ils  ne  voyait  les  beautez  des  femmes  qu'i 

tr^ii^/ de  leurs  vinês*  i\ 

Gcf  Fiépoiîtions  ^trétvèrsi  Ôcau  trâyhrs  Ce  dif^  tudi  fignrément 

«nchi^icil  mondes.  U^bon  juge  voir  cl?tr  Àtréùits  toutes  les 

i      ààsn^j^unpfcek.  Ferj^çkfér.  Joue  oénéttela  véiité ,  ^u'm 

ir^^4ctàH|i«ébiRS.C>tAat6ttrabiçqdébr6^ 

dtiiiie«ir4V^i  l'obscurité  des.cems»4c  dbfables,  Ondécdûvroic 

^  iflU  màmmi  i  nt^'  &  (ma^  at  fcf  diOiittnlftdORi.'^M. 


\    .' i-N^h;  je  ne  puis  Couvrir  tin  ^mt  de  tn^  v» 

'ÎMpQHrtkm  BotJ;,3^!  ; 

■-.     ■•■■■.*.»;.*;    v/ ■■■  :*'..;  ''"   ,.,,,:;  ^'■■'■■■:v  ■■',.:"■■",,•■>■  r?'  '.j'^y.' .■ 

On  dit  qu'on  a  coupé  quelque  ^chofe  de  travers ,  "qu'on  l*â  pri- 
^fe  de  traders 'y  pour  dire,  de  biais,  de  mauvais  fens,  oblique- 
ment >  ou  félon  fa  largeur.  Oblkuè,  On  couche  une  pièce  de 
;  boisderrii9/rri»  quand  on  lamçtielon  la  largeur  déjà  cho(ê  où 

^  00  l'appliqué ,  quand  elle  en  cro|(èj|jioe  autre  ét^r^ioç  c^  lon- 

-''  gucur..  .''-'.•    '  '  •''•"  ■-.■■"■*">'^-^"  ■'■'■*',•■   ■■ 

TRAViRs.  EntèmoesdeMarine,Semetcreparle/r-rv«'f,  Paf- 

/  fçr  pai?4e  travèrs)f*un  tel  lieu,  ç'cftfe  mettreoupaflêr  viS'à-vis, 
à  l'oppofitç.  Ce  vaif{caii  eft  mouillé  par  notre  travers,  c*cft-à- 
dire%  vis-ài^sde  nous ,  à  l'oppoiite  de  nous;  La  marée  vient  par 
le  travers  dttvaillèauj  Ûmèr  nous  prend  par  le  travers,  cela  Ce 
dit  quand  le  vaidêau  cft:  ^  l'ancre ,  aufli-bien  que  quand  il  navi- 

ge.  Venir  par  le /r<ryrr/ d'un  autre  vaiflèau.  Mettre  un  vaiilèsîT  £h  termes  do  Marine,  les( /rX^r/r;  font  de  pctitsbois.de  charpente» 
côtéi  travers ,  ou  le  mettre  en  travers ,  c'eft  virer  le  bord  &  pré-       ordinairement  quarrez ,  quelquefois  plats ,  qu'on  met  en  tra- 


•''^^•''  -T  fi]'  Â.  ■         '    3^«^ 

%^  1^a^#â#ê^  de  no^ 

.  paifions  6c  de  fitiô^éjugèz  S.  E^R  *  Le  nom  dcMédîSe  fp  S*eft^faic 

iour ,  qu'à  ibtirè  de  ^mes ,  à  troncs  l'obfciirroétiè^cdc  itédei. 

ll>:  Le  coUrkffcPfSdt  palfëV  à'trà^t  toures  les  diffit^litz,  6c  les 

furmonte.  jinfirwm  et  fon  thagrin ,  <^  démAlt  des  charmes  àc 

d/cs grâces,  Toi/R,":^'^'',,'^':'-  -  ^^■■■.ur\:i''im*-V':^-'^'^-^^^         ■■ 

Oft  dit  provèrtMémâ^;  3*yfW5Wler^h€^^  dire ,  èîre 

quelque  chofe'étoatdiment  Se  fans  coofidération.  On  dit  qu'un 
homme  donne  4  tort,  ou  à  tort  Àc  it  ir^Wri,  datis  une  afhiire; 
pourdirtj  qù'ili^éntreprendayeiiigltrnent,  fans  examiner  (î  elle 
eft  jufte,  oUii^îùfte,  bonne  ou  màUVâi^.  Timerèyperfas  &  «r- 
fas,  cttiftfi.  On  ditaufli  qu'un  homme  a:  chaulfèum  bonnet  de 
,  travers  ;  pour  dire  ,  qu'il  juge  malde^  chofes.      -  f 

TRAyfeRSAlN.  Voyez  TRAVERSIN. 

TRAvkRiÂLEI^NT.  Voyiy  TRANSVERSALEMENT. 

TRAVERSE,  f.f.  Ce  qui  cft  de  travers,  ce  qui  croife  ou  qui 
Coûpc  une  longtt^Uti  Tr^WCT-yi^/.  Affkfî  on  dit  d'un  chemin  qui 
cpUpëund  grande  rodtc,  que  c'eft  Une  travèrft.  Un  fentier  qui 

.  va  reprendre  un  grand  chemin  qpï  s'eft  détourné ,  s'appelle  auili 
tmett^èrfe,  Pla  tranjverft,  tranfveffma.  Le  chemin  de  Char- 
lycil  Orl6mS  eft  un  chemin  de  «•<ryfr/r. 

On,appcHeanffiT^iz>pr/r,  uncpiécedeboisiou  de  fèr  qui  fèrt  à  en 
aBfcrmird|autres.Tr<m/îrii,  tîgt^atranfverfa.  Une  tfavè*fede  por- 
te, de  fenêtres,  de  chafns/&c.*Tr4if/fvry«w.  iFy  a  des  travèr^ 

^   fesc^MÏ  fccroi/cnt  fur  le  meneau  d*unecroi(éc.Ily  adestravèrfes 

"  qui  Ce  pofcnt obliquement  fur  une  poitede  menuifcrie.  Tranfver' 
fus cameUwumfcapùr,   -^  .    ;  :^\  .  :p  ' 

On  apJwHe  traverfc  de  flr  iihè  gkfe  tere ,  qùî'l^fet  Une-turfc 
pareille  )  retient  pat  le  haut  &  par  le  bas  les  montans  de  cotière 
.  &  de  battement  ;  &  les  barreaux  d'un  ventail  déporte  de  fèr .  On 
metquclquefoisdecesrr.  vw"/?/  à  hauteur  de  ferrure j)our  en- 
tretenir les  barreaujb  de  trop  grande  longueur,  ôc  Cèrvit  à  ren- 
fermer les  ornemcns  de  fri(es&  bordures  de  fèrrureries.  Les 
grilles  de  fèr  ont  aulli  des  travèrfes  ^  qui  en  fortifient  les  barreaux. 
Daviler.  /  • 

Traverse.  Pièce  de  bois  qui  s'ailèmble  avec  les  batrans  d'une 
porte ,  ou  qui  (è  croife  quàrrément  fur  le  meneau  montant  d'une 
croifée.  On  appelle  aulTî  travèrft  s ,  des  barres  de  bois  pofëes 
obliquement ,  et  clouées  fur'  unt  porte  de  ménuifcrie.  Les  rr«t-r 
vèrfes  font  àppcllées  par  Vitruve ,  Jmpages.  I'd, 

TRAvâRSE,en  tètmcs  dcFortidcation ,  eft  un  travail,  ou  grand 
foffè  couvert  qu'on  fait  pour  fermer  1(  paflàgé  à  Un  ennemi  dans 

«  un  lieu  étroit  »  comme  un  pays  de  montagnes ,  une  chaufRc ,  un, 
pont.  Tranfverfarnunlno,  On  la  fait  en  forme  de  baftions ,  d'ou- 
vrages à  cornes,  de  tenailles  (impies,  ou  doubles.  Il  faut  prendre 
garde  feulement  qu'elle  foi r  flanquée ,  &  couyèrted'ùn  parapet, 
ayecunfbllëaudevant.  On  en  fait  aulli  quelques  unes  compo- 
sées de  trois  ravelins  détachez  qui  fc  flanquent  l'un  l'autre»^ 

Ce  mot  fignific  aufïî  quelquefois  unegalcric  pour  pafler.un  CoÇCé^ 
un  retranchement,  ou  une  ligne  fonifiéc  par  des  parapets ,  des 
fafcines  &  des  gabions.  •:':?  ,':»:'.::.^  *.^;:.';';,^f*^':::r''^',v^;^v,À"  ''''r  -r   , 

TRAVàRSE,ei7  termes  de  Blâfon ,  le  dît  d'une  éfpcctf  de  filet 

qui  fc  pofe  dans  les  armes  des  bâtards ,  travèrfant  l'écu  de  l'angle 

feneibedu  chef,  àl'angledcxtredela  pointe,  &  qui  ne  contient 

-^n  fa  largeur  que  la  moitié  du  bâton.  Fafcia  tratijverfa ,  obliqua. 
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vers  àdesfronteaux&  cloifons  ou  ailleurs,  pour  tenir  les  plan- 
ches jointes  enfemble ,  à  empécherqu*il  n'y  ait  du  jour  entre  el-  / 
les,&  qu'elles  ne  s'enfoncent.  Travèrfé  du  gouvernail  i  c'eft 
Une  pièce  de  bois  en  manière  d'arc,  qui  eft  dans  la  Sainte- Barbe. 
Il  y  a  un  tacquetpofé  delfus ,  6c  ce  ucquetltft  lié  à  la  balte  dii 
gouvernail  pour  la  fbutenir.  Aubik.  .%  ;  ?^''  '^. v£>aH  ^.  t 

TRAVÀRSiyfêdit  figurément  en  Morale ,  6c  fîgnifie ,  obfta- 
de ,  empêchement ,  oppofition ,  malheur ,  accident  ,'aftlicbîon.' 
ObeXy  mipedimentum,  iùpojiti» ,  cafus ,  affliêiit.  Il  prétendoit  à 
une  telle  Charge,  mais  il  a  eu  bien  destraverfes  ^  ôc  des  oppofi- 
rions.  La  vie  de  ce  monde  eft  fu jette  à  beaucoup  de  travèrfes. 
Ce  h'éft  pas  être  vertueux  que  d'appréhender  la  mort:  c'eft  l'ê- 
tre que  d'en  fouânrconfbmnielt  toutes  les  travèrfes.  M.  Es  p. 
Le»  traivèrfts  qae  j'ai  fouftèrtes,  lui  doivent  faire  pitié.  Voit. 
En  rébus ,  on  peint  un  globe  repréfentant  lemônde  avec  plufîeurs 
lignes  defr4v2r/f  qui  s'entrecoupent;  pour  dire,  que  |e  monde 
cft  plein  de  rr^rv^/ix. 

On  dit ad^bialement, qu'un  eonemi,qu'un envieux,s'eft  venu  jef- 
tîr  à  la  tPàvèrfe  ,*^pour  dire  >  aporter  quelque  empêchement  à  un 
deftèin ,  faire  une  enchère ,  former  un  incident ,  lufdtcr  quelque 
0ppofàntquiaempêché*les/uccèsd*«r)e  affai--\  Couatih^  ehfijte'- 
re \^  éâverjari  ife  (npçrme.  Elle  a  mis  en  ufage  la  plus  fine  coquet- 
ceric,  &toé  %l»it0eijrefont  jettezi  htravit/f,  pour  mc.fai-. 

fielldiet  prU|&  MitiburHi  Çn*  i>'H.       ^ 

TRA V tRSÉE i  C  t  tétoc  de  Marine.  Trajet  tkL  voytge  d'ùa 
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porr  àwi  autre.  Né^muip  ,  «/^(Sm  ^  trmfvellUi  trérnsfi^f^îo, 
La  tr4vcrfédcs,ccztc  ni|^;|e  peut  faire  en  tant  de  jours.     ;  > . ,  , 

TR  A  versement;  r.  m.  Adion  paç  laquelle  on  travèrfe.  ; 
Trurifvcâh,.  UAJectio ,  tranfmiffio.  On  ne  pût  faire  le  nayèrfe- 

'  ift^s;  de  ceite  rivière^  à çau(è  (^'elleétoit  débordée.  On  doute 
del'ufagede  cemot.  •  ',         -'^7'-^  •> 

TR  A  V  E  R  S  E  R ,  v.  àd.  Paflcr  au  milieu  oa au-delà  de  quelque 
chofc.  Fcnetfiirfi  i  pcragrare.  Ce  Voyageur  a /r^vw/î^  l'Eurppe 
êc  l'Afie,  a  navirfelts  mers  &  les  rivières,  les  montagnes  & 
les  déferts.  Il  a  travèrfeâ  la  ti vière  à  la;  nage.  Fluvlum  tr^içfre. 
Cette  poutre  travèrfe  Iç  mur,  La  pluie  ne  travèrfe  point  le  bourà- 

.  «nj  la  toile  cirée.  Cesarmesrontà?l'épreuvçdupiftolct>  léta- 
le ne  les /r<ïWr/èr ,  ne  les  perce  point,  ;     . 

Traverser,  fignifie auflî , Croifcr, ^'étendre en  largeur  fur 
une  longueur.  CmcflUre  ^decuffatimimllcare  ynanfife»^'iJSi\\^- 
'  vette  du  Tiflièran  porte  le  fil  quitravèrfe  iqn  ouvrage.  Les.granUs 
chemins  font  travèrfez.  de  tant  d'autres  3  qu'ils  donnent ,  Ijeu 
fou  vent  de  s'égarer.  Onaens^uré  cette'tèrrede  foflèz,'  on  ne 
fçauroic  plus /r.iWr/tfr  par-là.  '.     ' 

Traverser,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  d'un  cheval  qui 
coupe  la  pifte  de  travers ,  qui  jette  fa  croupe  d'un  au^c.fôté 
que  fa  tête.  On  dÎD  qu'un  cheval  fe  travèrfe  en.reculant ,  quand 
il  ne  recule  pas  aulïi  droit  qu'il  a  avancé.  Ohllquogreffu  incedere. 

TRAVERSER.  En  termes  de  Marine ,  Travèrfer  la  lame  »  c'eft 
aller  debout  à  la  lame,  jidverfa  fronte  in^uâum  ire,  roftroftu^um 
fccare.  Un  navire  Ce  travèrfe.  quand  il  présente  le  coté ,  lotus  ob- 
vertk.  Travèrfer  l'ancre ,  c'eft  la  mettre  le  long  du  coté  du  vaif- 
'  feau  pour  la  remettre  à  fa  place.  rJncboram  laterl  navis  apponere. 
Travèrfer  la  mifaine ,  c'eft  haler  fui^  l'écoute  de  mifaine  pour  fai- 
re rentrer  dans  le  vailïèau  le  point  de  la  voile,  afin  de  le  faire 
^abattre  lorfqu'il  eft  trop  près  du  vent.  Travèrfe  mifaine ,  qu 
-travèrfe  la  mifaine,  commandement  de  faire  ce  qu'on  vient 
d'expliquer. 

Traverser,  fignifie  figurément  en  morale,  Faire^obftacle, 
oppoficion  ,  aporcer  de  l'empêchement ,  troubler.  Adverfurî, 
repHgnare ,  cmrarîum  effé.  Qui  a  pu  travèrfer  des  deflèins  fi  pieux  ? 

,  L'envie  fcplaît.àrr4'y<pry«' la  prospérité  d'autrui.  Ellçs  avoient 
fait  effort  pour  rr^v^rr/rr  faprofçfuon.  Pat.  Les  Grands rr^w/w-/?- 
r^wrfanscefïèla  tranquilité  de  fon  gouvernement.  Abl.  De  çui- 
fans  dépjaifirs  travèrjent  fouvéïit  la  fortune  la  plus  tranquile.  I  d. 
.  Travèrfer  le  repos  d'une  pèrfbnne.  La  Su*ze.  Il  eft  venurr^WW^r 
notre  joie.  Abl.- Le  nombre  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  fes  çmrc- 
prifes ,  étoit  trop  foible  pour  en  travèrfer  le  fucccs.  M  i  z,    .^■ 

TRAviRSE,  E£.  part.  pafl!&  adj.  Peragratus ,  trajeâus  ,  repu- 
gnatuSiOppofitus. 

Ort  appelle  un  homme  bien  frrfi/frp'd'épaule,  quand  il  alesépau' 
les  larges.  HomolacertofuSy  quadratus. 


TRAyERS;iNE,àdj:  G^çl^uncépfth^^^ 

quesrucs  qui  travèrfcnt,  comiitie  à  Pajis  fa' rue  tr^vèrfine deU 


fontaine  de  Kichelieu  ^  du  quai  de  |a  TQurwçUc, ,  f^tcus  ttanfuerÇL 

pâle,  rôùgc-obrcur&fblaiïC,  le  toutbfQ^Illé,  MQ^J.N^:^ '^v 

T  R  A  VJp  S  TIR,  (Vf  fe  prononce.  )  v.  n,  quife  dît  avec  le  f>rêîi<{iii 

pèrfonncl.  Sedégiiifeir  en  prcnan;  d'autres  habits ,  fèmalqutr. 

Larvki  fe^  perfonarç  yolienam  figuratk  irtdfierep  11  étoit  févèrc- 

cbiirîr  le  l^al  fai?^  être  connu-  Les  éfpions  font  obligez  (fe  û  tta- 
wfil^va^  ,cntrçi:dansunFjP|âpç ,: pour  waV^fcr  un  ^^lifeài^ 
nem|.^  -\'-  ^  .-,  ,  \  •  .'.../'^ ,  '  '/r'',','*  '"^  "  '  '.'  "-■■  ' 
T  R  A  V  E  s  T  i  R ,  fe  à]x  figurément  éh  chbfct  liibràleS ,  pdiir  dite , 
Déguifer  fesmœurs >  fes  jpenCéos, .  DiJ^mH^ré^  tegere  iHhh^^ç, 
'  On  ne  connpît  rien  à  ce  pèrfonnagc ,  fl-  fe  travejth  en  Cçtti^rhsk- 
nières;  il  eft  deyot  avec  Ifes  cleVots ,  libertin  avec  les  impies;  Je 


en  un  autre  (lile ,  enfortcqûjon  akpéihç  à  le  récohhQÎtre.  Lkr- 
vare ,  immufaré ,  perfonari.  On  peut  dire  que  Sébaftien  6rffl:àlli?r 
a  rr/fv^/ la  Bible ,  il  Ta  mife  en  un  (Hic  tout  différent.  Jean  Bâp- 
tiftc  Lalli  à|jr<rï/<rj?/.  Virgile  j  il  l'a  mis  en  vers  ïtalîcns  burlcfques; 
Scarron  à  (M^ç/S^i  Virgile  eh  burléfquc  François. 

T  R  A  V  s  s  T  i ,  1  E.  part.  pafT  &  adj.  Perfon^us ,  larvatus,  &c.' 

TRAVESTISSEMENT,-f.m.  péguifement ,  aélion  par  la- 
quelle on  fe  iraveftit;  état  de  celui  qui  eft  travefti.  AUena^per' 
j9n£  indutlk ,  efçrmatio  ifi^to.  Son*  tra.UeJHjfement  le  fit  mécon- 
noître  de  tout  le  mondé.         ;.  ^  '      :* 

T  R  A  U  L ,  ou  peut-être  rr«»/ ,  au  pluriel  traulx.  Vieux  mot.  f.  m. 
Un  trou ,  fçlon  Jeon  yirtoy.  Bio  r  e  1.  JÈoramen.  , 

TRAULER,v.a.&n.  Courir  çà  &  là.  Curpare ,  cîrcHmcutfare, 
vagâfi.  Une  pèrfonnc  qui  a  envoyé  dès  Additions  pour  ce  Dic- 
tionnaire nous  marque  que  ce  mot  s'écrit  trauier,  mais  qu'on  le 

Fa 


On  dit. aulTî,,. qu'un  cheval  eft  bien  travèrfe,  quand  il  eft  large   TKJL,VH,\.ê\zcàeTrÂUn,o\xTraunfée.  Voyei  GImunder-zbb 
tant  du  poitrail  que  delà  crouppe.  Amplus ,  diiatatiu.  S"::  r     TRAVON,  f  m.  Tèrfhe  de  Charpen^erie.  Somiiîier,9u  grolTê 


TRAVERSIER,  f  m.  Terme  de  Marine.  Vent  qui  vient  d'un 
cap  à  l'autre ,  ou  qui  vient  à  droiture  dans  un  port ,  qui  en  em- 
pêche la  fortic.  Fentus auftralis.  La  bife  eft  lèvent  travèrjierdes 
côtes  de  Normandie.  Mettre  la  mifaineaU  travèrfier,  c'eft,  met- 
tre le  point  de  la  voile  de  mifaine  vis-à-vis  du  traverser  j  ce  qui 

,   fè  fait  pîu:  un  vent  largue.  •"        .  *  ' 

On  appelle  travèrfier  de  cbalokppey}u\e  pièce  4e  bois  qui  lie  Ici  deux 
cotez  d'une  chaloupe  par  l'avant.  Travèrfier  de  chaloupe ,  fc  dit 
encore  de  deiix  pièces  de  bois ,  qui  la  traverfent  de  l'avant  à  l'ar- 
rière, où  font  pÊiïces  les  hèrfes  qui  fervent  à  l'embarquer.  7r4wP 
trainteriora,^^  ^ 

TRAvâsiER,  eft  auffi  un  petit  batiment'dc  mèr  qui  (en  pour 
de  petites  travèirfécs ,  ou  pour  la  pêche.  Il  n'a  qu'un  mât , 
quoiqu'il  ait  fouvent  trois  voiles ,  &  va  quelquefois  à  rames. 
Sur  la  mèr  du  Levant  on  le  nomme  Tartane.  Lumbus. 

T  R  A  Vi  R  s  1 E  R ,  en  termes  d'Eaux  Se  Forets ,  fe  dit  d'un  Ser- 
gent ou  Garde  à  cheval  des  Forêts ,  qu'on  aappellé^ci-devant  Ser- 
gent dangereux.  Saltuarii  cuftodes.  Ces  Offices  four  maintenant 
luprimez.  Ils  étoient  établis  pour  la  garde  des  bois  fujècs  à  tiers 
&  dan«er ,  par  l'Edit  du  Roi  Heori  III ,  de  l'an  i  j8  j»  v  „:; .   ' 

TR  A  VÈRSIERE  „  adj.  f.  Qui  feditd'unc  flûte  qu^ori appelle 
autrement ,  flûte  Allemande  Tibia  tranfverfâ.  Voyez  Flûte  Alle- 
mande au  mot  F  Lufx  e  ,  T. //.  p.  1 88  j. 

T  R  A  V  t  RSI N ,  f.  m.  Chevet  d'un  Ht,  efpécc  d'oreiller  rond  qui 
occupe  toute  la  largeur  du  lit ,  qu'on  fait  ordinairement  decou- 
'  til  rempli  de  plume.  Pulvinar^^,  ^^,,  ;  ,  :  .^    :î^«i  -: 

TRAvàRSiN,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  pîécç  de  bois  qui 
travèrfe  toute  la  largeur  de  la  fainte  Barbe ,  fur  laquelle  joue  le 

,  limon ,  Se  <jui  le  fojitient..  Tranfhum  ad  veljuxta  gubernaculum , 
.  pve  adpupptm.  Oji  donniaufli  ce  nom  à  d'autres  travèrfes  qui 

,'  entretiennent  deux  pièces  de  bois  l'une  avec  l'autre,  comnfe  ccU 
. .  \  les  des  bittes ,  ou  .qui  ^v«nt  à  portar  1  es  bcuis  4es  bartoûns ,  & 
.jfi/'iai^fcr.csufa^cs.       ' 


JR  A  U  N ,  f.  m.  Nom  propre, d'une rivièrcd'Allemaaîe.  Traunut 
'  fuvius.  Elle  naît  dans  l'Archevêché  de  Saltzlx)urg,«  va^couler 
dans  l'Autriche.  Elle  travèrfe  le  laC  de  7rrf«« ,  reçoit  l'iCgèf, 
1'AlmK.U  Krcms  ,  &  fe  va  déchcrger  d^s  le  Danube,  entre 
Lintz  .Se  Mabaufen ,  fans  avoir  biaigné  aucun  lien  corifiderable. 
On  croit  que  cette  rivière  jioarroit  être  le  Durds  que  les  Anciens 
faifoient couler diins le Norique.  MaT)^,'        / 
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pièce  de  bois,  qui  travèrfe  la  largeur  d'un  pont  de  bois,  autant 
pour^porter  les  travées  de  poutrelles,que  pour  fèrvir  de  çhîpcaa 
au  fil  de  pieux.  Tr^bs  tranjverfa.  ^ 

T  RÂ  V  b  U  L ,  f  m.  Terme  de  Mèr.  Travoul  fe  dit  de  quatre  piè- 
ces Je  bois  endentées  l'une  dans  l'autre  à  angles  droits ,  fur  quoi 
les  pêcheurs  plient  leurs  lignes,  yerticillumpifcatorium.  *  ';'^1'4 

T  R  AW ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Dalmatie ,  fît^  fur 
une  petite  ifle ,  jointe  à  la  Terre  feqne  par  un  long  pont  de  bois. 
&  par  un  de  pierre  à  la  petite  ifledfÇ  Bua ,  où  elle  a  un  bon  faux- 
bourg.  Traw  n'eft  pas  une  grande  ville  ;  mais  eft  elle  bien  peu-  ' 
plée,  forte,,  Se  Épifcopale,  fuffragante  de  Spalato,  donc  elle 
eft  éloignée  de  fix  lieues  Si  demie  par  mèr ,  &  de  dix  |>ar  terre , 
du  côte  du  couchant.  M  ATY.      ^•q'^'^r*-''-^^-'':  ■   ",    ■ 

TRAXTjfm.  Nom  propre  d'un  bourg  du  ttarbcck ,  en  Afic. 
Traxtum,  Il  doit  être  fur  le  Tigre  ,  à  quarante  deux  liéuès  a«^ 
defïus  de  Bagdad.  On  lepr^nd  pour  l'anciaine  jipamia  ^  y\\\e 
fituée  fur  le  Tigre ,  &  diftércnte  d'un  autre  Apanua ,  qui  étoit 
dans  la  Méfopotamie  de  même  que  celle-ci ,  mais  fur  1  Euphiti- 

tc.  Mattc — _     "-:1;"^>:'    '  .  ,  !   ■'    •  ' 

TRAYANT,  Tènnc  de  Coutume.  Dhns  celle  de  Haînault  Id 

Trayons  font  des  créaniciér^aififlàncl  Crcditvres  aliqftid  «rrtf- 

pantes.  '  9^     **"  • 

T  R  A  Y  E  R.  Vieux  v.  a.  Traîner.  B  a  r  s  l  .  Traberi,  ^trayn,  re* 

p*rt, ,  La  Bible  bifloriaux  pfrlant  des  reptiles,  •  '  -i: 

'i        '      L/tàrder&botereaux 

-'n'-T^V     Qui fexxvieïilif  leurs piiMff,,.^, ,       juiv:..;   .  j( 

TRAYGUERA,fubft.Nomproprcd'anboargduR'oyitffttédc 
Valance,  en  Efpagnc.  Trayguera.  U  eft  aux  confins  de  laCat*- 
logne  1  furie  Scrvol  ,lhroi$  licucsdu  bourg  de  Pénifcola ,  vèlk 
le  nof  d ,  Se  à  neuf  dé  Toi^âfe ,  vers  le  couchant.  On  juge  par  • 
cette  (Urniére  difUnce  que  C'eft  la  .Ville  des  anciens  Illeoaohs , 
i^a  r#A  f>9ai(a«it  fyçilUis ,  Jndibitis ,  Se  TtéraJuHa:  M  a  r  y.  / 

■'    -,   '.-^ '  -^  ■       .TiuroN.  ^ 
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TRÉBlEN,ad|. 
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ques  Romains. 

TRÉBISACCI 
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TR  A  VON  ^  fuhft.  m.  L'un  des  boutsdu  pis  d'une  râchc  j  d'une 
chèvre,  âneflc,  jumeitt,  &c.  qu'on ptcfle pour  tti  fairc/ortir le 

Slf^  ■        TRE. 

*f^/:  '■■■■■ 

TR.ÉBEL'UANIQX3**  ou  QtmeTrAelHennf.  terme  de  Ju- 
rifprudcticeRontoinc.  CétoicTa  légitime  de  l'héritîcr  inftitué' 
'freheUMe4rSlltTd[UicnrApvèss^voitinùïtué\m  héritier  uni- 
vèrrel,  épuifoit&abrorboitUfucccffionpacdcs  icg$>  ou  fil  en 
faifoitau-dclà  des  trois  quarts,  ultra  dodranteMyààois  l'héritier 
inftitué  pouvoit  défiAqucr ,  &  retchir  le  quart  des  legs  à  Coh  pro- 
;fit;  cclas'appelîoit  la FM^ldii,  DemèroelîlcTeï^teur chargeoit 
r  Writicr  inftitué  d'un  Fideicommis ,  &  de  reftituéç  M  fucceition 
à  un  autre ,  en  ce  cas  l'hérititt  pouvoif  aufli  retenir  le  quart  de 
toute  la  fuccciîion ,  afin  que  la  qualité  d'héritiet  ne  fût  pas  çout^à- 
feit  vaine  &  infruÂueufc.  ^_ 

TRÉ  BIA ,  ou  TRÉBIE ,  f,  f.  Nompropfe-d'une  rivière  de  Lom- 
bard ie.Trr^ô.  Elle  naît  dans  l'État  de  Gènes,  baigne  Dobio 
danslCsMilanois ,  Ôcvadéchargcr  (es  eaux  dans  le  JRô ,  un  peu 
au-deilusdePlai(ance.  Les  Romains  coimmandez  par  leConful 
Sempronius,  furdit  entièrement  défaits  par  Annibal,  fur  les  bords 
de  cette  rivière ,  &  làrendirent  célèbre  par  leur  m4heur. 

T  R  É  B 1 E  N ,  ad|.  m.  Nom  que  les  Romains  donnèrent  à  quelques 

J)feux,  parcequ'ils  les  avaient  pris  de  Trébic  ville  d'Italie.  Tri- 

àM««/.  Arnobe.parlc  d^ccs  Dieux  TféUens  dans  fon  IH'  Livre  vers 

JE  fin.  Il  dit  qu'ii  y  en  tvoit  neuf,  Ôc  que  les  Tr^itm  ks  avoicnt 

,  reçus  des  Sabins.    ' 

T  R  É  B IG  N  A .  f.  f.  Nom  proJW^  d'une  oetite  villf  de  la  Dalmatie> 
fituéc  à  cinq  Ucucs  de  Ragufe ,  ig||»:#îcvant.  Tuhigna ,  ancien- 
nement TrlbuHum ,  Tribunium  rTribunâ,  Çetttç  ville  a  un  Evè- 
ché  /  fufFragant  de  Ragufc ,  dont  elle  dépendoit  autrefois.  Elle 
eft  maintenant  fous  la  domination  du  Turcvfes  habitans  (ont  en 
partie  Turcs ,  U  en  parue  Grecs.  Il  y  a  aufli  quelques  Catliuli* 
ques' Romains.  Maty. 

TRÉBlSACCI>  f.  m.  Nom  propre  de  bourg  du  Royaume  de 
Naples.  TrebtfacclK  11  eft  danslaCajabre  citèrieure»  iur  le  Gol- 
fe de  Tarente^  environ  à  deux  lieues  deCal&nOyvèrsle  levant. 
On  le  prend  pour  l'ancienne  Fkefimum,  ou  P'ictmmm ,  petite 
ville  de liLucanie.  Maty.  , 

TRÉBISONDE,  f.  f.  TARABpSAN>  Km.  Nom  propre 
d'une  ville  de  la  Natolie,  cnM}C,7rdpffus:  Elle  eft  aflcx  gran- 
de, Archiép.ifcbi>alc,&ellca  unbon  port  fur  la  côté niéifidio- 
naledeUmèr  Noire,  à  l'endroit  où  elle  conuncnce  à  tourner 
vers  le  nord.  Tr^iyi«<*  a  été  capitale  d'un  Empire  érigé  par  la 
Maifon  deLafcaris  Van  ui^x  »  ôcfubjugué  par  Mahomet  U.  Em- 
*percur  des  Turcs  Vtm  1 4^0.  Elle  eft  inaintenant  capitale  d'uj^Be- 

■  glèrbéglic  ou  grand  Gouvernement,  appelle  ^  Latin  Tj^zMn- 

tlnaPrâfeiiurdySc  fituéle  long  de  la  mèr  Noire,  entre  je  Gou^ 

vèmemerit  de  Siwars ,  d'Erzemm ,  de  Cars  >  &  le  Royaume  de 

GurieL  Maty.  Nous  difons  toujours  Tr^i/ii«<* ,  ôc  jàxDsâs 

'T(€rdb«fm, 

La  vil  le  de  TrAifonde  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  m^r  au^piéd  d'une  col- 
Une  allez  éfcarpee  ^Tcs  murailles  font  prè(que  quarrées ,  hautes, 
crénelées,  &  quoiqu'elles  ne  foient  pas  des  préqûers  lems,  il  y  a 
beaucoup  d'aparence  Qu'elles  font  fur  Içs  fondemens  de  l'an- 
cienne enceinte  9  laqu4Pttvoit(aiidonnerlenomdeTra|)êzeà 
cette  ville.  Tout  le  monde  fçtit  que  trap^  en  Grec  flignifie 
une  table}  ÔC  le  plandecette  ville  eft  un  quarré  long ,  aflcz  fem- 
blable  à  une  table.lLe$  murailles  ne  font  pas  les  mêmes  que  cel- 
les qui  font  décrites  parZÔzime^  celles  d'aujourd'hui  ont  été 
bâties  des  débris  des  anciens  édifices,  comme  il  paroît  par  les 
vieux  marbres  qu'on  y  a  enclavez  en  pluHeurs  çndroits ,  ôc  dont 
leslnfcripûons  ne  (ont  ws  li(i|>les,  pârœqu'ellesfont  trop  hau- 
tes. La  ville  eft  grande  &  nul  peuplée. /On  y  voit  plus  de 
bois  qu^dcmaifons,  &  ces  maifons  quoique  bien  bAtip>  n'ont 
qu'un  firople  étage  Le  château ,  qui  eft  aftês  grahd ,  Ôc  fort 
négligé,  eft  dtué  fur  ua  rocher  plat  Ôc  domitté,  maïs  les  fb£> 
fez  en  font  très-beaux  i  tailles  la  plupatf  dans  le  roc.  Tot7  r- 
NEFonT ,  yty4g«  ,T.  //.p.  1)5.  fuivant  les  observations  de  Mef- 
Heurs  de  l'Acadéibie- Royale  des  Sciences,  la  hauteur  du  pôle 
deTr/&iz^M/reftdeAoà4f,&  la  longitude  de  6^.  ^D.  p.i3f. 
Le  port  de  7r^i«m#  appelle  Platana  eft  à  l'cftdela  ville.  L'Énv- 
pereur  Adrien  le  fit  réparer ,  comme  nous  i^aprenoDs  par  Ar- 
rien.  U  paroitpar  les  médailles  de  cette  ville,  que  le  port  y 
avoit  attiré  un  grand  commerce.  Ce  port  n'eftbon  prélènte- 
ment  que  pour  les  Sa2ques.  Le  môle ,  que  lesGéne¥ois>  i  ce  qu'on 
dit,  yavoient  fiùt  bâtir,  eft  prèfque  détruit  :  paKC=tftc  que  œ 
quientcfte  eft  le  débris  du  port  d'Adrien.  Qyjie  U  manière 
qu'Arriens'expHque>  cet  Empereur  y  avoi^  fairiiaire  une  jectée 
confidj^able  pour  y  laettré  à  couvert  les  navires  qui  auparavant 
n'y  pODvoient  nàuilletquedanscènajjucaai  de  rtonée  >  &  ^ 


l  ♦; 
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L'Empire  de  7r^^i«l#tommença  l'an  I^04,^^ouâ  Alexis  Comné- 
ne^  finitfHi  r^i^i?  lorfque  Mahomet  lldépouillàOavid  Com-*^ 
néne.  Ce  malheureux  Prince  avoit  époufé  Irène  fille  de  TEm* 
pereurjean  CancacuiBéne,  mais  il  implora  fort  inutilement  le 
fôcoùrs'des  Chr^dens,  pour  iauver  les  débris  de  fbn  Enipire. 
Il  fiilut  céder  $U  Conquérant,  qui  te  fit  palier  à  Conftantinopld  ^ 
avec  toute  iafiunille,  qui  fut  maflàcrée  quelque  tcms  après. .' 
Phranzez  même  aflùre  que  Conînéne  mourut  d'un  coup  de 
poing  qu'il  reçut  du  Sultan. .  Ainfi  finit  l'Empire  de  Tràïfondt. 
aprèsavoir  dutjéfAusde  deux  fiécles.  «TouRMEfORT,  Voyage , 

T  R  É  BO  U  SCHER,y.  n.  Tomber  fur  Ùl  bouchcBpiuiL.  Voyez 
TRÉBUCHER.  "  ^^ 

TRÉBUCHANT,  ANTB,  adj.  Qui emportçl'équilibrc.  Il  fc. 
dit  particulièrement  des  montioies  d^or  ôc  à'argchx,.  TrHtittarts , 
pondcrans ,  pdppndtrMs,  Les  gens  difficiles  ne  reçoivent  pas  un 
écud'or  entre  deux  fers,  ilsveulcnt  qu'il  foit  tr^uchant.  U  a  dix 
mi  lie  ècus  bien  comptez ,  en  bons  Louis  d'or  ôc  piftolcs  bien  tré- 
buchantes. lAoi, 

Ce  trébuchant ,  en  termes  de  Monnoie ,  fç  dit  d'un  certain  nombre  . 

»  de  grains  qu'on  retranche  fur  le  marc,  ôc  qu'on  régale  fur  le 

nombre  des  pièces  qui  le  compofent ,  enfor|e  que  diaque  pièce 

foit  im  peu  plus  forte  que  le  poids  requis ,  pour  réparer  le  déchet/ 

^  qui  vient  du  frai  Pf.  du  maniement  des  éfpéces  qui  font  dans  ■  \c 

commerce.;    ^  :  ,  . 

TRÉBUCHEMENT*  C  m.  Chiite, JUtpfus ,  C4(us.Utr/bu(be^ 
fl»«irdePhaëtoneftfameiK.  Bbns.    ■:':f:?.:ï'^)^::-,>'A-,. 

TRÉBUCHER^  v.  n.  Broncher ,  ^ire  un  faux  pas  >  ou  une  chu- 
te ;  tomber  en  feifànt  un  feux  pas.  Procidere ,  corruere ,  prolabi , 
titubdre,  tvacillare.  Ce  cheval  n'apas  la  jambe  ferme,  il  trébuche  " 

"là  chaque  pas.  I^pièdluia0^^i)pfitfj'éfca        il  eft  trùuch{^ 
à  bas  des  dégrcz.        \-'-i''*^{t';'  ■■:^ '•'■.:'/  "  .'%    \ 


-.ils  ■'■>..■  ■si 


•<... 


■l. 


mjeur  Pegé^aufft  bronché  t:^]^,^y^\ 

-,    £/p«i*«i/4//«ri  trébucha.  1^oîf*^r^,  . 

■  .       ''  '".''■Il 

Ménage  foutièntquece  mot  vient  du  Latin /r4&i/r^^<,  comme  qui 
àivoiiîn  buccam  cadere  y  tomber  dans  un  trou  i  comme  les  Italiens 
difent  traboccare  ,  &  les  Éfpagnols  frtbejar.  Quelques-uns  croyenc 
qu'ilvient  dcbucbe ,  à  quoi  ona  ajouté  la  particule  tr/,  qui  au- 
trement fignifie  outre,  comme  on  voit  au  mot  de  Tr/pas  de  Loire  , 
qui  fignifie  outre  Loire  ;  &  de  Trépitrt  qui  vient  de  ulterior  portus , 
comme  iî  on  vo'uloit  direi  celui  qui  chop^,  ou  tombe ,  trouvant 
une  bûche  en  fon  chemin,  qu'il  paflè  outre  labucbe. 

T  Ri  B  vc  B  B  R ,  f^dit  aufli  hmplement  pour  Tomber.  Prolabi, 
Le  pont  fondît  Cqus  leurs  piéds,'&  ils  trébuchèrent  tous  dans  la  ri- 

.   vière.  L'Acai>.  w,.i,  ^     > 

On  l'employé  àuflî  Quelquefois  en  riant,  dans  cette  m#mc  fignifi- 
cation  :  Cettepèrtonne  enfin  fur  l'herbe  tendre  eft  trébuch/e.  La  , 
Fon. 

On  dit  «uflt ,  que  les  niauvais  Anges  oni^ébuch/  du  ciel  dans  l'abî- 
me ;  pour  dire ,  qu'on  les  a  chaidé  du  ciel ,  ôc  qu'ils  font  tomber 
ttiçaShc^Câiereydecidere,     1  ■:  i  -v^  .«^j^-       • 

On^t  aufli  Tr/bucher  du  feîte  des  gran^eurjiî  l*Ac  ad.  Ex  fuprem» 
bênoris  gradu  dejici  j  ...... 

Qfw  4  vA  trébucher  i/  ptuples  &  de  Rois  f  M  ait.  :     ,,<  ' 

TRiBVCHBR,  fignifie  aufli.  Emporter  l'équilibre,  en  parlant 
deschofesqu^on  réfè.  fraponderare.  Il  ^ut  que  l'or  ôc  l'argenc 
'     trékuchent  pour  être  de  poids  Ôc  de  mile.  Il  ne  faut  qu'un  demi- 
grain  pour  fiûre  tr/inecher  cette  balance ,  tant  elle  eft  jufte. 

TRiaucHBR,  fêdit  figurémcnt  ea  Morale.  Ce  maître  eft  fi  fif- 
▼ère  ,  qu'il  ne  faut  pas  tr/buther  devant  lui ,  faire  la  hioindre  ' 
fyatt*  Ti^ukére^detinquere.  S'il  trébuche  le  moins  du  monde  >  il  ; 
trouvera  gens  qui  le  rcdrcflèront. 


-^ 


Ce  fat  f  applaudit  d'un  Ouvrage 
Oà  U  droite  taifm  trébuche  i  chaque  page.  Boit. 
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tRÉBUCHlET,frm.  Pente  balance  fon  jufte  Ôc  fbrt  délicate, 

que  le  moindre  poids  fiait  trébucher.  Monetalis  jUteraveltrutm4%  J       .  ,^ 
Les  trébuchets  foi\t  faits  pour  pefer  l'or  ,  l'argent ,  les  perles  &  les  .j 
pierreries.  Les  AÎfineurs  ont  de%irébucben  h  juftes ,  que  la  4096* 
parue  d'un  grain  leifiiic  rr/^irrfMr. 
Ce  mot-  vient  detrebuMutm ,  qui  étoit  une  ancienne  machint  pour 
jctCBT  des  pierres ,  ^wolt  dérivé  de  trabes ,  parçeque  c'étoit  uiie  '^* 

poutre  qi^ifedétacboit.  Boril.  %.  Ir  «^  'i 

TRitucuBT^  eft  aufH  une  petite  cage  qui  (^  i  amper  des 

oifèaux,  dont  la  partie  fupéricure  eft  ouverte ,  ôc  -arrêtée  fi  dé-    \      -v,  ^  •  (^ 

licatement ,  que  pour  peu  qu'on  y  tourne ,  le  r<;(fi)rt  fc  lâche  ôc 

lafrrme ,  ^forte  que  l'oifcau  qui  y  eft caué^  fc  trouve  pris.  j4via^ 

rUmdidpuiitm*    ** 

TRilUOHIT^ 
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■  T  R É^t^^fï i>r ,  fç 4itfigurémcnt  &  baiflçment,  tn  Morile,  de 
-  tdiic pi^gc ou çmbûiphc „ où  Icsimjprudenç  fc  trodvcbt  fins.  Xrf- 
^  ;'v  «wiïf  j:  d(cipuùim  y  s»mptdfis.  On  a  attiré  ce  débiteur  diwis  U  pri- 

•  -  Ion ,  &  il  s'eft  trouvé  prjt  au  rr<%<f fer,.  Deux  femmes  de  bonne 
j     mine  furent  p^ifes  au  fr^irrib^r,.  ;  ^  *^ 

V.y  R  ÉftÙ.Liy  M^Ém:  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Grande  Arr 
C.  mijébici'ifîtuécmainteiiant  dans  fa  Turcomanic,  vers  Içis  confins 
-'■^- deJaPèrfc.7r^«/<«i»,  anciennement  (?f»^4& TVv^.  Maxy. 
XRÉB  ÇJR',  f^'in.  Nom'  propre  d'un  village  d'Allemajgne ,  fitùé 
/.daftsle  iindgraviat  de  Heflc-Darmflat  fort  çrès  du  confluant 
":*■>    ;d4*Riiin^duMein.  ï^iWi^  connu  par  dcuxÇônci- 

^'IcsquWyâtenusl'an^iLi  &  l'an  105 1.  MatyI 
Ï.RÉBtJ'XÉNAV  fi  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  l'Éfpagne 
'     Bëtîquè,  'frcbuiçtm,  anciennement  Colcban^,  Il elt dans  i'A^da- 
^^  |ouf&,  rurunecoirinè,  prèsduGuadal4uivit>  à  deux  lieues  au 
■\- .    defc4cS.Lucafdé  Barramédà.  Ti?;    ■        ',-:i^'-.:-'y--''i'.t''^':-:s,  ' 
TRéC4,  f.  f.  TRECÀTOj  f.m.  Nom  propre  d'un  ancien  bourg 
réduit  en  vill%c.  Trac/ttitm  ^  Terçatum,  Il  cfl  ^s  le  Puché  de 
'  '    iMilan ,  à'deux  lieues  de  jSJovâre ,  vers  le'levanr.  I  d. 
'  TRÉCHOUR,  ÔcTREdHEUR.  TrefeoutrelToir  pour  les 
cheveux.  BoRÉL,  Inihumnpum ^leïlendis  &  inmtexténdis  mu- 
lierum  capillis,  '  V  .       k.      - 

•<:   .    •'   X  "  '    '""  ^^;"       .     '   .    --  H   '  ■•     ■ 

,    Et  ^fs' hrès^iches  formeurs.  K.  Di  tAKosia, 

■>.-.    *        .-   .■:  ■    ■'   ■      '%'..'    ...-■     •        ■.,■•• 

T RECE R>  V.  àa.  Voyez  TRESSER.  Imgxere,  in^Uaerç, 
.  TREGX-"Voyez.MAStRICT/^\..;'.v^:>  v'.^.:;^;/:-;^:.^^      ?:;•-, 
TR  E  F ,  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  qui'  fîgnifîoît  pputrè,  ÔC- 
venoit  de  trabf.  Il  fîgnîHoit  àufîî  une  voUe,  &  enfin  une  tente, 
Ainfiilcft  dit  dans  lesiinciens  Auteurs  :  Ils  firenrdreflèr  leUjis 
fr^/j  devant  Jérufalem  ;  pour  dire ,  ils  Taflle^crent.  ' 
T  R  E  F  L  É  ,'  É  E  j  adj .  ferme  de  Médaillifte  &c  deMoqnoyeur ,  qui  i 
sfedit  d'une  médaille  où -monnoie  ^ui  a  été  frapëë  au  maiteau 
à  plufieurs  reprîfes ,  lorfque  les  dernières  fois  elle  n'a  pas  été  ren- 

■  grcnée  avecla  juflelle  reqwife ,  en  telle  forte  qu'elle  efl  défigurée , 
.  '  pafçequele^mêmes  points  n?fe  font  pas  rencontrez  enfemble. 
^^     ïtefumrecufus.  >.  '         ."  •     ^ 

TKEFLE.,  f.  m.  Irifolium,  Pkntç  dont  il  y  a  un  grand  npmbre' 

•  d'éfpéccs.  Lemj?^  qu'on  appelle  m^wfrw:.  àfleurrougey^ouSc 
:des  tiges  grêles  ^  en  partie  droites  >  en  f>artie  traînant  à  tèrrç  >  qn 

.[  >  peu  velues.  Sesfe^illes  foàt  attachées  trôiS  à  une  queue ,  tantôt 

ydndes  ^  tantôt  lopgues>  marquées  quelquefois  au  milieu  d^iaie^ 

tâche  Manche ,  ou  noircdui  a  la  figure  d*une  lune.  Ses  fleurs  f^^ 

difpofées  en  un  gros  épi  court  &  gros ,  decouleur  purpurine,  d^! 

-      ne  odeur  agréable.- Il  leur  fuçcéde  de^  capfules  rondes ,  remplies 

i  chacune  dHintfèraence  qui  alafigure  d'un  petit  rein.  Sa  racine 
çiï  longue ,  ligAeufç ,  prèfqueaufïigroflèqueie  petit  d$^igt.  En 
.  *  Latin  trifoUumpratenfe putpureum.C  Bauh.  Cette  plantçcroît 
dans  les  prez ,  elle  fert  de  pâturage  auxbéftiaux. >  Il  y  a  un  trèfle^ 
qui  fent  le  bitume,  qu'on  appelle  trififmm  afphaltins^^ou  bttu- 
vtînofum.  JLc's  Latins  ont  nommé  ce  genre  de^laiàte  irifolium, 

, ,  d'où  eft  venu  trefiç ,  à  caufe  que  fes  feuilles  uaiflent  trois  fur  une 
queue,  il" en  naît  quelquefois  davantage,  rijais  rarement.  ■ 

l[y  a  une  autre  trejlel  têtes  hcriffife,  tr$folïumhtrfutUM.,,(^ût  viçnt 
de  Montpellier ,  &  un  autre  qu*on  app^  tr^e  de  Blots  ',  oui  a 
été  découvert  à  Chambord  J)ar  Gaftoîi'giic  d'Orléans.  T^ifiitum 
Blefenfe,  On  en  voit  la  défcription  curieufc  da^  le^  Mémoires 

•  ,   duSrDodart.  >.  :••.:.'' ■■^-'  :-r '.\">'^.':^':':^?^^.' ::. 
TREfFlTE  des  Marêts,  Cette  plante  qui  fur  chacune  de  fes 

queues  produit  tifois  petites  feuilles  rondes  en  ovale,  élève  fa  ti- 
ge à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi, du  milieu  delaqucUc  elle  fï 
V  charge^  iufqu'à  la  cime,  de  certaines  jKïtites  flçurs  blanches  qui 
reflèmblent  aux  jacinthes ,  avec  certains  petits  filets  tôrame  Iç? 
câpriers ,  qpi  iibnt  fort  agréables  à  voir,  ^  lenccnt  aiîtf'iralslemenc 
bon*  Elle  fc  plaît  plusà  l'ombrfc  Ôc  à  l'humidité  qu'au  graud  fo- 

T  R  E  F  î,  E ,  fe  dit  aufïî  au  jeu  des  cartes  y  d'une  des  quatrecouleurs 

qui  eft  marquée  en  noir ,  de  la  figure  de  la  feuille  deft-^f/î^f  FotU 

iuforiatr'rfoUonot^d.lJnçqvàntcdcshiaiS  trèfles.  \ 

TREFLÉ^&TR.BFLÉ,iB,en  tèrm^s  dc  Blâfon  >  fe  dit  de  la 

i  figure  du irf/^pofé  fur  un  écu^  ou  aux  extréraitcz  d'une  croix. 

Trifolîatus.  Il  porte  d'argent  avec  une  croix  trefl/e  de  finople,  & 

cantbnée  de  quatre  trèfles  de  même  Couleur.  On  repréfencele 

trèfle  dans  les  Armoiries  avec  une  queue,  (ans  toutesfoîs  l'èx- 

fjprimer;  .    '  ^ 

T  R  E  F  L  E  >  c'efl  auflî ,  en  Sculpture ,  un  ornement  qui  fe  taille  fur 

'     les  moulures.  Tri^yllum  cdatupt.  Il  y  tna  à  palmettes ,  &  àfleù- 

rons.  On  appelle  /rr/f  de  moderne ,  dans  les  compartimtns  des. 

vitàtix  ,  pignons  j  &  frontons'Gothiques,  de  petites  rôfêsi  jour 

'    faites  de  pierre  dure  avec  nérvi|res ,  &  formées  par  trois  postions 

«le  cercle,  pu  par  trois  petits  arcs  en  tiers  point. 


f  R  E. 

T  JiBjp  I,  |i  T^^rmc  de  Mineur.  Fourneau  de  mine  en  forme  deir^j^r, 
Fnn^kntodump^otli  cmpdius.  ÏAtrffle  |i*a  que  deux  Wl  - 
mens ,  le  doublffliatre ,  le  triple  fix. 

TREFONDS,  fTm/^^rr.  C'cftla  même  chofe  que  chauffée 
AcADéM.  Frànç,  voyez  TREf FOND.       . 

TRÉFONTA-NE,  TR^FONTL  Nom.  f.  &  plur.  €è  font 

tro^s  petites  ifles  fur  la  côte  de  la  Vallée  de  Mazara  en  Sicile  Très 

fontes, hWcs  font  à  trois  licuës  de  la  ville  de  Mazara,  vers  le  le- 

yànt.  L'une  d'elles  Pprtoit  anciennement  le  nom  de  Cofyrus 

T  R  iy  o  NT  A  N  jB.  Eft  aufïî  uil  village  avec  une  <iélébrc  Abhayeî     > 
.  qui  n'eft  renfermée  dans  aucun  Dioéêfc.  Aqm  falvU ,  Àkbatia 
trtum fotttium , aduqUas fdiviâs y  anciennement  Guttd  jughernyu  .: 
vans.  Il  efl  fur  une  petite  rivière  fort  près  du  Tibre ,  dans  la  cam- 
pïignedeRome^  àunelieuë  au  deflôus  de  la  ville  de  ce  not^i 
■  }Aaty.    '  ••,:.■..,;  ■}.:^:r:  ■■.;■  '.'V'.-., 

TREfFOYBR,  f.m.  Vicuxlot,tTnchcnèt,dansIeÇ4i*e»/wr««i  , 
parvum-  BoREL.  Cdntherius focarlus.         ^  S.    ,  f    ^     , 

TRÉGITA>vèrb.&  TRÈGITAmEV^  m.;/>«^V^^^^ 
guedoc,  c'efl  fauter  :  &  tr/giiaire,  c'eft  un  baftcleur.  BoRfix. 
Saltareyfaltdtor,  ■  ;.....,_».  .r,,-^.-  ,;  ■ 

TRIgUIER.,  LANTRIGUET,  ff.^m.  Noms  propres 
d*^une  ville  de  France.  Trêfotium.  Elle  eft  fur  la  côte  fcptentrio- 

^  nale  de  la  Bretagne ,  à  neuf  lie«c|sde  S;  Brieux ,  v^rs  le  couchant. 
TreguUr  eft  l'ancieniwf^^^ijw,  capitale,  des  Ôffifiniens.  Elle 
«unbouport,  &unËvêché.  Son  Evêque  porte  je  tîtredeCom- 
te,  eft  Seigneur  temporel  de  la  ville*  &  fuftra^ant  de  TArche- 
vêquedeToiHTS,  Matv.  Nous difôps  toujours  Tr^wirr ,  Ô^  ja- 
mais Lantriguer.Tr/guler  fut  érigé  en  Évéché  cn.S48  >  par  No- 
menoyDucde  Bretagne,  À-  * 

TRÉHU.  Voyez  TRUAGtC^îftiamémeci^oft:c^à-dîre,^^ 
tribut.  On  écrîvoit  aufli  Treu,  ^  venoit  de  tribututh  ytrUiut  y 
trMt y  tr/ut rtr/tt  y  tréhu, 

TREILLAGE,  f, m.  Ouvrage d'écbalas;  pèrchw liées &aflèm- 
blécis  pour  6ure  des  berceaux  >  foutenir  des  éfpaliers ,  des  palif- 
.;  fades ,  faire  desclôturej/de  quelques  quàrrez  d'Un  jardin.  Concâ- 
meratioxcancelUtio.  U-Êiut  tant  cie  bottes  de  perches  pour  le  treil^ 
loge  de  ce  jardin.  On  appelle  colonne  de  trelîUge ,  une  colonïieà 
jourdontlcïuteftdef^r,  &d'éch5tlas,^  ' 

le  chapiteau ,  de  bois  de  bojfïèattcoiitourné  felpu  leurs  prohls. 
ÈlUrwrtàdÂ:ôrerlespprtiquesde  treillage.  •' ,     ^   ;     , 

T  R  É  rL  L  E  ,  f.  f.,  Bèirceau  ç»  platfohd*  oi|  cfntré>  fait  cte  pèrjches , 
^  charpente ,  ou  d<J.  f&: ,  qui  fouticnt  des  fêps  de  raifîns,  ou  d^ 
vèijus.  rinearium  xompluvmm.  En  été ,  on  peut  mai^ger  dans  fon\ 
jardin  fous  \sL,:$teiHi^  à  l'ombre  de  la  trhille.  Les  Poètes  appellent 
Bacchus ,  iePèrç  de  la  treille  y  le  Dieu  de  la  treille.  Ils  appellent 
aufKle  Vin,  Icjus  de  la  treille.  Les  ChanfpnsBatiiqucr  l'ap- 
pellent de  mêinc.  .^!       \.-y: ■''''■ '-J"  ;^, v:'.^■>^■:;■■:^'?  ■■■' i.;::,,  ■■••■ 

■  IZVlftBff  chercherùns  tin  nouvel  enjowmtm ,, v^  ^        ;    "^ 
î^        Ûnmuvemfif^  dans  le  jus  de  U  treille.  DiSrH. 


Ce  mo(  vient  du  LtcinmV&|/4>  fignifiant  la  même  chofè.  Ménage 

-••  aOTcsScaugàp^;:''v;^';,;->.v-,.'-v\-^:->'*i^^  ■  ■'-■';■     ""•       '■ 

T  RIê  il  lis  ,  Ç  m.  àôtùrê4i*unc  pPrte  y  ou  d'une  fénêtrç ,  f^tç 
^dejptrreauxdefèrjde^îs^oud'ofîcr,  entrelacez,  donc  les  uns 
montéi^t.  Si  lesautresles  travèrfent  en  fori^e  de  mailles.  Can- 
celii  i  tranfenna ,  dlathri  ^  Il  eft  différent  de  la  grille ,  en  ce  que  fes 
'  barrcs-font  maillées  en  lôianige.  Les  parloirs  a  Içs  ouyèrtUresdu 
Chœur>  les  grilles  des  Fleligieulcs  font  fermez  d'mtreiliis  de 
(èt^  quelquefois  d'un  double 7rf///^i.  La  montre  d'un  Notaire 
eftun  rr«//ix  dcfôr  avccles  armesdu  Roi.  La  Coutiûrie'de  Pa- 
ris ordonne  que  Wfôr  mailiét>urr«//w  doit  être  de  quatre  pouces 
^n  tout  fens  ^  quand  on  a  des  fenêtres  furie  voîfin  à  f<èrs  maillez , 
Se  verre  dormant.  Il  y  aà  Paris  une  ferme  pu  impôt  qui  s'appel- 
'  le  leTreillfs ,  parcequ'onle payoit  autrefoisà  une  feuêtre  grillée 
qui  eft  au  grand  Chitélet.  On  nomme  une  rue  de  Paris  entre  l'Ér 
glifè  de  S.  Paul  &  la  Baftille  «  rVLëJteautreilUs  >  k  caufè  d'un  tteil" 

l   lis  dptédu  jardin  duRoi ,  qui  dminoit  fur  cette  rue. 

Cemot  vient  de  irr///^  vieux  mot  Celtique  ou  pas-Breton  fjghi-' 
fiant  la  ndême  chofe.  %  # 

T  R'«i  L  L I  s  9  fe  dit  aufïî  paipi  les  Potiers^'étain,  d'une  pièce 
d'étain  ronde  ^  mince,^ire  eh  forme  de  jaloufîe ,  qu'ils  pen- 

.  dent  devant.ieur  boutlque>^ ârdôntles  bhaudronniers  fe  fèrVent 
pour  étamer  divers  vaificiftux  de  cuivre.  Les  Potiers-d'étain  met- 
tent leurs /rri/yf>irétala|e.  C^ncelU  ftapnei. 

Tri  i  lus  ^^  en  termes  de  Blâfon ,  clt  unç  éfpéce  de  frettes.  Elles 
indiffèrent  feulement,  enceaueksfii^ttesnefôntpointçtouéef? 
mais  les  liftes  ou  bâtons  qui ,  fe  travèrfànten  fàutoir,  lescompo- 
fent ,  font  pofez  nuement  les  uns  fi^r  les  autres  >  là  où  les  treillis 
fopt  gdimis  detloux  dans  \t  foUde  »  ^  ^ux  endroits  où  les.  lifles 
dcbâcpmfe  rencontrent:  C«i^r//f. 
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T  R  p  I L 1 1  s'>  {e  dit  àuflî  des  grilles  q^ai  fontert  U  vîfîère  dtescâf- 
Ques  &  heaumes  qui  fèivent  de  timbre  aux  Armoiries  j  &  celà^ 
•}.fqu'âu  nomke  proportionne  a>ix  qualitez  de  ceux  qui  les  por- 

On  appelle  aufïï  un  treillis  de  fil  d'hacchal ,  un  ouvrage  fait  de  fil 
•  de  ér.pude  ïeton,  fépairé  en  plufieurs  mailles,  qii'on  métaux 

vô^tsdesarmoires,à  livres,  ou  au^evant  dts  vitres  4ui  font  en 

Viager  d'êirecalVécs,  CanceUiauricdcjHei: 
Treillis  ,  eft  aulTi  un  inftrument  de  Peintre ,  ou  unchaflîsdivi- 

fé  en  pluiieuM  carreaux ,  qui  leur  ftrt  à  copier  des  tableaux ,  Sç  à 

les  réduire  de petit  en  grand ,  ou  de  grand  en  petit.  Çancelli  duç^ 
'tHeSy'verfatilfS,     '        '  :       '       -i;  ^'.  .  v        .^     .  '    . 

X'ji  E  I  L  L  I  s ,  fignifie  auiïî  une  toile  gommée  6c  épainè ,  dont  on 
.fait  la  garniture  3*un  corps  de  pourpoint  pour  l'afïèrmir.  TtU 
■'^  guinmita  fefata.  Il  fe  met  entre  l'étoffe  de  defrus&  là  doublu-, 

le.  Un  Tailleur  met  toujours  dans  fes  parties  ,  Tant  pour  le 

K^eiUis,       >  /  '    ■        ^  '      .       - 

Il  y  a  aufïî  un  rr«/ï/Vd*  Allemagne  fait  de  toile  fine.  Se  qui  efl  fjort 
"luiiamer>  lùftrée&  farinée ,  dont  on  fe  fért  pour  faire  le  defTus 
'du  pourpoint  dans  le  petit  deuil.  CemotcftpurLaiin,  &  vient 

^  ■"defrfe-:  •  "■;,_.'  '••.^■;,     '.'.., .,'  '  -,      ■. 

l  Tri  I  l  l4  s  1  efl  auflî  une  éfpéce  de  groflfe  toile ,  dont  on  f^tdcs  &cs,: 
Se  dont  les  payrans  &  les  manoeuvres  s'habillent.  7>jfri/e  rariùs , 
.'    minus, denfum,:^  -       , .  -  ,' 

T-KEII^Lî^SER. ,  v.aft.Mettréuh  treillis  à  quelque  ouverture. 

y  Canceilis  ohduùere ,  cancellare.  Toutes  les  fenêtres  de  ce  château 
/    font  trèîlîtjfees ,  comme  celles  d'une  prifqn  , .  cje  barreaux  de  ftr 
quife  croilent.  Uneporçe  tmllijffg  tkune  porté.à  claires  voies , 
faite  de  barreaux  qui  font  feulement  de  haut  en  bas. 

Tr  E  IL  l  I  s  s  é ,  É  E  j  part.  pa(l'.  '&c  ad  j .  Canceilis  obduçius. ,  cancell^tus. 

En  ççimesdèBlafon,  rm///|(7î;'feditdu  frettç  le  plus  ferré.  Canceli 
.  littus  ad  urtguem.   ->".*/,,'•;:•      ■•.       ■        '    ;^  . 

TR  EJO,  f.  m  Nom  de  lieu.  Ceft  la  place  de  l'ancienne  T/im/w 
metallum ,  ou  Trittum  metelU .,  petite^ville  de  l'ÉfpagneTarrago- 
noife.  Cette  place  efl  dans  la  conCrJJife  Rio}ia ,  e^1^a^  Caftille 
vieille,  à  deux  lieues  delà  ville  de  Na§ai  à.  Maty.*"    .'■■:■ 

T  R  Ê  J  Z  A I N ,  f.  m».  Mônnoie  qui  yàloit" autrefois  treize dûmers, 
qui  étoit  f^ite  comme  un  fol  >  niais  un  peuplus  lar^è;  TVr^^»*!- 
rïusjterdenus.  Cétoic  la  co^^me -autrefois  de doniiei:  un  fm- 
;c<ri«àla  Mefîèdes  époùfaill^^comme  on  voit  dans  Fauehet. 
Cette  coutume  étoit  fort  ajKiennc  ,•  car  Frédegaire  raporte.que 
les  Ambafladeurs  de  Clovis  allant  fiancer  Clorilde ,  lui  offrirent 
un  fol  &  un' denier  ,  fer  foltdum  &'denarium  defponfavU  ;  d'eft 

'.  urtedes  formule^  de  Màrçulphe.Cela  (èrvoit  pour  repréfenter' 
une  éfpéce  d'achat  d,efeipmej)  fuivant  l'ancienne  cdutiime  non. 
fculenjent  des  François  ,  mais  aulfi  des  Saxons ,  4^s  AlleAans  & 
des  Bourguignons,  '      i        "^  •  '  •  . 

Onappelle  aufli  rreiz,aih\tteize  gerbes  fur  l^uellespndixme  ou  on 
champarce  ordinairement.  74rd!^»«j  totf«^/«j.  •  ^■  -   'j  ■<.. 

T  R  E I Z  E ,  ou  T  R  E  Z  E,  ♦Tèrnfte^iumçral  çbipfipofë  de  trois  ôç  dé 
;  dix.  Tredecîm  \\  y  a  bien  ^es  fupcrftitieux  ijui  ne  veulent  pas 
c[u'on  fo i errait' à  table.  ..  '         *•/'     ••'•■■   .  * 

TR  E IZIÊSM  E ,  on  JRÈ12 1 Ê  ME  ,.adi>num^arprdïnar.  Qui 
.^ft  un  en  rang ,  oii  il  en  voit  douze  devant  Xm^ecimus  tertUis.  Il 
cftlc  treixÀéme.hè treizième ']Oiixde ce vsxoïs.    \ 

11  cft  aufli  fubft.  &  fignifie  la Yrr/«./>wf  partie  d'un^^t.  Tertinde- 
c'imapars.  Quand  on  acheté  quelque  ehofe  à  4a  douzaine,  ou  au 

^^  quarteron ,  on  donne  toujour^  treiûême.  Le  tff^iéme  du  mois , 

oelalune.--'-;-'  ■;  ••^i.^";.  ;>:,\''^'' z;/^  ■    •  ^;    ,-.'!?''■ '■"'"■^  ■•./    ' 
T  R  E  I  z  i  â  M  E  i  r  m.  Tièrmede  Coutumcr  Droit appatteharit  au 

Seigneur  du  fief  fupérieur.  Décima  tertia  parsl^a.  Coxitame  de 
-  Normandie  appelle  treizième  j' ce  que  les  autres  Coutumes  ap-' 
'.  pellent/o^/^d^'V^wr^/,  ou  droitsde  quint  Se  reqiiïnt.Vzx  l'Article 

171 ,  pour  la  vente  d'un  fief  en  argent,  il  eft  dii  relief  ôctreizjé- 
*■  me  ;  éc  par  l'Art.  1 7  3  j  pour  la  vente  d'une  roture',  efl  dû  -le  tret- 

zÀême  feulement.  Par  l'Art,  i  74 ,  le  treizième  du  prix  de  la  vente 

cfl:  de  vingt  deniers  pour  livre. 
TRElZIÉSMEMENT,ouTREIZIEMEM£Nt,adv>En 
,    ivdzûmeMexx.Decimo tertio  loco.  ,       •  , 

T  R  E  L ,  i  l  L  E .  Vieux  adj .  Tel .  B  G  R  ç  L  Talis ,  ejufcemadii*  ^-^     . 

Moulteft poy de tteU ^mans.  K.  DE  LA  KosE, 

TREL  AN.  Motimaginépourfignifîer  un  certain  ton  de  tat^itjouf. 

Tiin ,  treian  ytrelan.  Stridor  timpani.  ,   !   '  •  . 

T  RE  L 1 N  G  AG  E ,  f  m.  Terme  de  Marine.  C'efl  un  cordage  qui 

finit  par  plufieurs  branches ,  comme  font  les  pattes  de  bouline. 

Funis  ramofus-y  multifidus.  On  appelle rr^^rf^f ,  la  Heurt  de  plu- 
.    fleurs  cordes,  qui  fefait  aux  grands  haxroans  fous  la  hunca  afin 

delesmicuxunit^,&  de  leur  donner  plus  de  force.      .  -       /, 
TRELII)IGUER,v.  neut.  qnifc  dit  >  quand  on  fef^rtd'un  cor-- 

dage  à  plufioiirs  branches,  comme  on  fait  durant  l'oirage.  Fune 

ramofo  utl,  vel  inftrHirt» 
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TJ^ELLEÔOUllGfcf.  m.  Nom  proprp  d'un  bourg  avec  un  bon  .. 
port  fui4ajmèr  BaJtiquc.  ^flleburgum.  Jl  çft  dans  le  Schonen  ,  > 
en  Suéde  ^cnvi£ûJlivirf4peuès  des  M»lmuycn>  vers  le  raidu  V 
Maty.  "'V-  .     ■'.      '.'■■.•      '■■''.      '•-■    '  :      •^ 

T^R^  Ld*N ,  ou  T  R  k  LO  N ,  f.  ro.  Nom  propre  de  liçu..  Terki^    '. , 
nm^Terlutnus  ,Telomé„  Il  cfl dansl'aHaj^nault,  entré Chiriia;/    '•  ' 
Avefhes. Henrijl  le  ruina.: Valois.,; -A?i>ri'Gtf(/.  p.  j 50..  *  ^ 

T  R  E  L  U ,  f  m.  Terme  populaircVqui  hc-fe  dit  qu'en  cett^  phraft  x 
voirie  rr^^/jpourdirc.  Voir  une  chofi  autrement  qu'elle  n'eft,  '' 
a^irlavûctroubl^|j^4/rp«-jjp/W(P         >r^ 

Cêiiîot  vient  du  vieuwfttis  François rrf/«/r«'i  qui  fîgnifioitj  Voir    , 
imparfaitement  quelque  cbqfe  par  le  moyen  de  «quelque  petit  /> 
éclat  de  lumière.  •7h^iT/«çrr|^vv-.>i';^^  :^-i  ■■■■'■■■  " 

T  R  Ej^  A ,  adj.  Tcrmq  d*Impnmch*e,*qÏ3^  fe  dit  fe       lettres ,  'x: 
de i'e ,de  Vi Se  de  IV ',  fur  refqutUcs  ont  piet  deux  points.  Un 
è tréma y^nitremJ y  un\j  tremt,  y)isjurlciivis  pupipilisnût4tadit^'\ 
ter  Ai  La  voyelle /rrw^idaic  être  pronoiifée  feule  &i  fçparcmenc.     ♦ 
de  la  voyelle  précédente; '%;;iv'  V  ■  "      -     '  Ty '<^  *  z'  ♦*■  •  v'-    >  <^ 

1r  R  E  MB  LA  I  SON  i  f^.  Vieux  motV  Tremblement^ .  P'o  r  e  i.y    " 
Concuffio^iquajfatiojmmiS3fr.emitus.        '■'  ,     '       ."  .<  /. 

TREMBL.ANt>A  N  f  E ,  adj.C^iuremblèjqpiiWflpasîerme'  " 
&  affuré  Trèmens ,  iiitremens ,  centrimens  ;  tr«mifcens,Le  plancher  * 
ft'cfl  pas  fur  iil  efl  tout  tremblant  y  quand  on  marche  deifus.  Il  y 
a  des  prez  dont  le  fond  efl  rrf/«W^î/r,des  terres  quifQnt  tretnblanr  . 
7fj(.  U)çie feuille eflTr^w/'/4«fif  au  13loindreKVërtr.^^  ' .. 

T  R  E  k  B  LA  K  T ,  fçdft  aufli  de  celui  qui  a  peur ,  o.uquî  friffonne. 
luffimens y-hmfferis.'Cecinmnèi  àta.vuëdu  Juge  devint  palefi^     . 
'^oMt  ne^mblanf   Le  frifloncie  la  fièvre  iend  un  malade  trxjnblant, 
"Là:  mort  vient,  irembUnte  Se  fpâlc  prendre  un  honriçrie  dans  fon  u" 
.  lit;  Vo  I  T.  Onditêh^^royèrbeiqu  unhônimea\(^t  quelque 
faufïètéj  quandonluivôk  la  main /r^i»!?W^BrÉ'V  ■  •  ^. 

.•■'..-•■.■■.  •    .  ■:      .'•  ■•  ■•    ;■-       ^  J       :  *f-  •»,•■■■■ 

'../       -JEt'me^gcMixtrernhh^^^^  F^Ac;;>. ,;.    > 

''      •  !  ■.  .^.'^    ./•*      ''l'^    '■'::  Eiàèiqueje\iotisvoi'y       •    :  '  '  .  V 
■..'  -  ;lM^tf  erpJsÂzinzè, vertu  ne  repmd  plus  de  inoi.J^ 


On  appeîle,>  à  la  boucKeVie^,  la  pièce  dehcLnhremblante ,  <:;elle  qui 
eft  à  la  poitrine  ,  parce  que  cette  partie  tremble  encore  long-tcms, 
après  que  rainmaîefl  mort,  A  caufc  des  éfprirs  qui  y  demeurent 
enfermez.  Çefl  l'endroit  du  bœuf  qu'on  fèrt  aux  bonnes  tables. 
Fruftufnbpifistremulum.     '    •'  '        .. 

Tr  e  m  b  l^  n  t  j.  au  fubflantif,  feditd'une  certaine  modification 
*   du  fondes  jeux  de  l'orgue  ,  qui  fait  qu'ils  parôiffcnt  tremblera 
Organi  ffemulus.  Ç'eflune  fpupape  ou  petit. ais  mobile  avec  un 
refïort  qui  eft;  d'ans  le  poye-vent>  qui  étant  agité  par  le  vent  à 
'  *  gui  elle  donne  ou  ferme  rentrée ,  produit  cet  effet.  On  l'abaif^ 
:   fç ,  quand  on  veut  que  les  tuyaux  tremblent ,  &  on  lalévt  quand 
,.  il  Aie  doivent  pas  trembler.  Il  y  a  lin  tre'/hlattt  h  vent  ouvert  ou 
perdu  3  qu'on  voit  encore  dans  les  vieilles  orgues ,  &  un  trem- 
.  »/</»ràventclôs,  dont  £)n  ufe  à  préfent,  qui  eft  plus  agréable,  • 
.&  n'eftautre  chofe  que  la  foupape  ci-deffus  doublée  de  trois  ou 
qiiatre  cuirs ,  qui  efl  fjufpenduë  un  peu  en  penchant  dans  le 
porte- vent  j&pqjtée  fur  un  petit  quarré  creufé  par  le  milieu,   ; 
.  que  quelques-uns  appellent  lunette ,  fur  lequel  elle  s'ouvre  & 
k  ferme  librement.  On  en  tempère  le  mouvement  par-ufi  petit- 
ppids  qu^n  y  ^ache  ;  &  alors  on  l'appel  le  le  tremblant  doux,.  ■ 
Trembl  AN  T.eflauffi  une  papillote  d'or  que  les  Dames  de  Nurem- 
•ybcrg  portent  à  leur  coeffure,  &  qui  brille  entremdfUnfOiù.  moin^  y- 

dre  mouvement.     '  "     •'       • 

T^R EMBLAVE,  f  f.  Tcrreo^I'on  a  planté  plufieurs  arbres  de  \ 
tremble,  Populetum  album.yed  de  là  qu'efl  venu  un  nom  de  fa-  . 
mille  afTèz  commun.       ^/  '■  ■ 

TR  E  M!*B  L  E ,  f.  m.  Arbré^e  haute  futaye,  dont  les  feuilles  font 
:  larges ,  & prèfqu^. rondes , qu'on à|>pelle autrement  peuplier  Ly^, . 
,biq.ue.  Populàs  trémdla.  Lttremble  êH:  un  bois  blanc  &  Itgcr  qui  ' 
fèrt  à  faire  des  fabotsij  des  talons  de  foiiliers ,  &  des  ouvrages  d£ 
.    fculptureVOrt  en  fait  àuflî  dés  planches  pour  le  mêmeoifage  que 
,    celles duti^lea^.  VoyezPEUBLJER.  y    ' 

Ce  mot  vient  du  Laxin  tre^ulus ,  parce  qije  fes  feuilles  tremtteQt 

toujour?/   •.•"'♦.  "' ■'.     %     '      '  •'    '       •    .  \    V      • 

TREMBLEMENT,  f.  m.  Émotion  de  ce  qui  n'efl  pas  fermée'  - 

affuré.  Concuffio ,  quajfatio  y  motus.  Le  tremblement  de  ce-  plancher 

".menace  la  mai  Ton  de  rùïne.  Les  tremblements  de  terre  fo|it  d'or-  * 

dinaire  caufez  p^u*  une  inflammation  foudaine  de  quelque^'éi- 

^hajaifori  fialphurcufe,  6c  bitumineufe^.  Les  trembiemens  de  tue' 

'renvèrfènt  les  villes  Se  les  Uontagnés ,  changent  le  cours  dt 

viéres  3  Sec.  L'Italie  &  Içy  pays  Oriehtaux".font  fujèts  aux  / 


des  ri- 

frem* 

blemens -de  lèvre.  .'•.'.  *'      :•..<►. 

T  R  Ê  "m  B  l  E  M  E^  T ,  fe  dit  aufïî  des  fréquentes  agitations  désmcm- 

crcs  du  corps ,  qui  procèdent  de  frcîid ,  de  crainte ,  ide  foiblefîè  , 

OU  de  quelque  maladie.  Trtmor,  irepidatto.  Quand  un  poltron 
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X^     .  Voit  te  ennemi  ^itlùi  prend'  ui'>  rôudain  fr^/wwîwMf  *aahs  tpu^  .  TR  E  M  BLOj  f.^m.  Petit  oifcau  de  la  Guâdàicmpè.  lUft  4^  ., 
-  •  -les  fn^raQies;-Cetii:.\qui  manicHt  ToiMtent  du  mèrcufe-,  comme  1,    groflèiii:  d'iyne  caine»  &  d'up  pïum^^è  gris.  1|  faiç,  (ans  celic. 

les  bifévrçs\&  ;les  Doreurs /foiitfujèts  à  cJes/XffwWm^»/.  L^^^ 

vieillards  fom  Tufèts  au  trettélement  de  tnaius  &  de  tête.   L^ 

Il  lui 


^. 


r 


violence  d'Urt  fraffon^aufe^es  rr^»/W^l»}e»iï  î  un  malade. 

prit  tout  a  coup  un  grand  trembletfîent  clarts  tous,  les  membres. 

:  Vaug.  •   '  \^''"-  .  ■  ■'      -   ':      .  ^.    ' 

.  T  R  E  M  B.L  E  M  E  N  T ,  (e  oif^ufllî  au  figurépour  fignifief ,  unçRrap- , 
de  crainte  ,  une  grande  appréhenfion.  Thmr  ;,  tremor.  Le? plus 
'   Juftes doivent  demeurer daiis la  crainte,  ikà^nsXttremkUnPtnt, 
,y  'P  A  s  G.  Opérei;,fon  (àlût  avec  crainte  àctumhUment.  ^-i^^i'.i,^'.-^':  / , 
T  R  E  M  B  L I M  E  N  T  D  F  G  OC  u  R ,  e(^  un  mbuveïTient  petit-  ;  fre- 
,  quent&trembloctamdu  cdcur',  cauf*- par  quelque  chofe  qui  Hr-. 
rite ,  ou  par- le  défaut  des,  forces..;  C»rd'n  txfpidat\o ,  concupus.  Il 
:    diffère  de  la  palpitation  ,  qui >'eft  un  iriouvementviolent 6c im- 
modéré, de  qtii  arrive»  ^uandles  ibrcp  font  vigourcufes.  'PM^ 
ptatio.   .-'■;,;;    '^   /"  '■■/'/'■(::":  \  -''-^  .:^  .  .r'^' ^"'^/^/■^'•'•''i.V- 
TR  e  m  b  l.e  M  E,N/rV  fè  dit  auflî:  en  Mufique  ,  du  ■.rriouvemçnt 
.    précrpité^  des  foiis,  gui  fe  fait  particuliétèmènt-daDS  les  doubles 
•     cadences!  Soniis  treUtulus.  LcJ^usdiffi'cilç  de  la  Mufique  eft  de 
■*  faire  bien  les  tremhlemens  de  la  v6ix ,  Jes  tr^mbierAeni  Ati  CQxàc^ , 
'ou  dedjattre  fuir"  les  touches.  Les.  Muficiefi|ies<àjppel!ent  Afcens 
/    plaïnâfs'y  màrtellpmnt  j^ètres-caffez,  3  fbupirslkbartemens.    .        " 
TrR  E  M  B  L  E  R,  V-.  n.  Branler,  n'être^pas Ferme ,  alfùré,  folidé. 
Trçmere  y^novert  y  quart  y  coticuti  x  Quand  ockdanfè  dans  cette 
(  t^aifon ,  .tous  les  planchers  tremblent.  Le  bruit  des  carroflès  >  des^^ 

■  armcs  a- feu  ,  fait  rr^/wW^r  les  vitres  &  les  portes  dès  maifons.  La  ^ 
;•       terre  tremblait  fous  nospiéds.  Les  Poètes  difènt  que  Jiipitèr  fajfoit 

tiejnbkr  la  tècrè  ,  l'Olympe  ^  d'un  feiil  branlement  de  .tête.  Les 

■  vepts  foutèrrains  &  enfermez  font,  caufè  que  la  ferre  tremble^ 
quand  ils  fc  veillent  faireunpallàge.     .      ■','....  •.  ;       '    •;'.  » 

.Ce  mot  vient  du  Latin  r/f;;/«/<«r^.  *  " 

'T*R  E  M  B  L  E  R.,'  fe  dit  aullî  cH  parlant  dé  ce?  mouverrlens  qui  font-- 
,  caufez parle  froid ^l^  peur ,  la  foibleiîe  ,  &  la  maladie.  Horre- 
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re  3  inhorrerey  trepïd'are.  Cet  hortime  efl:  mal  vétu  ,"il  tremble  dje 
.  fri^l  ;.  c'eft  un  lâche  (qui  tremble  k  la  vue  du  moindre  péril.  Les. 
'  '  .jambes^  rrf;;//'/^»r.  i3ux*vieillards  ;  la  tête  &  les  mains,  àcau(èd,ela 

foibleiïè  de  leurs  nerfs.  Le  fîiflon  ât  la  fiévrè  fait  Ww/'/^r  les 
.  "plus  hardis  ^  les  plus/robufttJs.  Je  vis  venir  nia  ri valjp,^'^  jefen- 

,tis  rmw^/i'r  mon  coçur  k  (a  vue    H.  S.  d  e  M.  Ceuvqui  feignent 

.  de  mépiiïèrla  nk)rt,  rrf;«^/<wf  dansTe^fqnd  de  l'âme.  M. 'jE-sp. 

■  T  RE  ^1 B  L  E  R.  Ce  mot  e(l  quelquefois  adif.  On  a  vu  dés  pèrfonnes 

quVtr.efnbloient  la  fièvre  quarte  ',.  ôc  qui  en  ont  été  guéris  par 

unepeur  fubite.  ."Spon.  Horrore  febritftremUlo  moveri.         ^  : 

*  T.R  E  Ai  jg  L  e  i\ ,  fi^nifiejaufli >  Avoir  grand'peur ,  craindre ,  appr^- 
"\  hender.  Tîwfy^  ,  for^ùdare  y  metnere.  Tremblef^oui  quelqu'un 

.  '  Ablang;  Je  rrCmble poutlui.de  la  grandeur  du  férviiÉe  qu'ilà 
-tendu.  La  RpcH..  je rrw/i/e>(jue cela n'artiye.  '/ ■      \ 

.  '  J  ;  Un  cœur  ne [ur  le  trène ,  ignore  comme  0;»  tremble.  Ç  o  R  n.  • 

•  '''••        ''  <"     ■     .  ''  ••  "  -  •  / 
■'       JSfe  vit-on  pasjadis  les  timides  ntortels                  ^       •    .  / 

.    '     T^cmhXti^ux  pieds  4'unjinge  affis  fur  leurs  autels^  Boi.  * 

Oh  dit  aulTîd'une  grande  puilTanCe&'autorité,  qu'elle  fait  tout  étw»- 

bler  j  au  eWc  ti^t  d^ris fa  "crainte  â^  dans  le  réipéô:.  Terr or em', 

\  formidinem incutere.  Faketr^îbler la  Grèce..  Ablàng.  •  Cet  Jiom- 

.'  meéft  tellement  maître  chez  lui ,  qu'au  moindre  mot  qu'il  dit, 

tout  rr^;«^i£  dans  la  màifon.  '•  ^ 

€>n  le  dit  aulTide  toutes  les  chofes  qui  caùfent  de  la  craintCj  de.  k 

,    frayeur.  Terr ère  y  timoré  percetlere.  Ce  coup  dé  tonnerre  "m'a  feit 

tremblera'  Confidérez  avec  quelle  forcTe  elle  a  fouffërt  une  chôfe  j 

dontlefeulnom  feît  irtfwt/fr.  y  01  t.  .'•,,■. 

Trembler  ,  fe  dit  aulfi  de  cette  timidité  qui  fait  manquer 

.  ;   toutes  les 'entreprifes.  P  avère..  Ce  bourgeois  ne  peut  àvpir  allez 

'"  •     de  fiitetez  pbur- placer- fon  argent  ,.il  tremble  toii jours jjî'n'eft 

>  capaBfe  de  rien  entreprendre,  parcequ'il  tremble  y  &  qa'k  cft 

irrclolu.  •  -      . 

.  '  -En  termes  de  Mufique,  rr^wi^i^  fignifie^  Faire  des  fonsprécipite2 , 

.    .  foit  par  l'infléxio!!  promte^|4avb1x ,  foit  par  le  toucher  àts  cor- 

•  .  des,  ou  d'un  clavier.  Tremulum  fonum  edere.  On  marque  fur 
.      latablaturelies^eux  oùilfautrr^wW^y.  •'        , 

T  R  E  >(  b  L  E  R  ,,fe  dit  proverbialement  en  Ils  phrâfes.  Il  tremble  com- 
me la  feuiillc.  0\\  du  aulTi i  un  fanfaron ,  Tel  merwce  qui  tremble  ; 
pour  dire ,  qu'il  ive  fait  pas  peui;.Oa  dit  aulfi  à  un  poltron V  N'ayez 
pomt^de  peur.,  rrfm^/f;t  toujours. 

T  R  E  M  R  L  E  U  R ,  fub'ft.m.  Qui  tremble  fani  fujct.'  Trepidus  for», 
midolofus.  Vous  ne  ferez  point  d'entrc^rdcavec  cet  homme-là , 
c'ert  un  trembleur.  qui  a  peur  de  tout.  Il  y  au<Tî  en  Angleterre 
uncfeélequ'on  appc4îe  dcsTrembleufs ,  Trementium  feita  ,  à  cau^ 
fè  qu'ilsoht  UDe^ramteexceirivcdesiugemensde Dieu  ;  ou  plutôt 

•  parcequ'its  ffèmbjènt  ordin«urcmdnt ,  lorfqu'ils  reçoivent  Icwrs 
prétendues  in^iiaÛQiis.        *'      '  ?  > 


un  moùvcmçnt  .«deïades  <jiii  l'a  fa^i^bituncr  trembla.  \iAyistxty 

R  EMB|. ÔT t^R ,'%  n.  dtmimjtrf^c  iremUer: Subtrémtfcm, 
Voilà  le  fiifl^n  qui  ' viértt à  ce^ntaïade ,  il  coïTimence  à trembloti  •; 
?«'.CecKmiiieraété'a^çnétQuirr<^«»i/flr4w4l?^ant  le  Juge,  tes 
V  rayons  du  fûleil/rfwWp/AiiiJ,  D'e^m.  Y  i  s,   '   •  '  *^  - 

••;     :%  Sous  leurs  c^rpmem\Àoti3àisieurs genê^x  j'tMiliphf^B  o  r, 

T  R  E  M  B  U|  t  T  É  L  i.jr.ïn.'No^  piropré  d*uniJôn  bourg  dû  t5uâé 
'  die Hfe^in.''7rmVr/5//4.' Il  eu  chef  d*un|3Kailliagfirdu  6ùcdq 
.    Holftein-Gottorp, ôi litué'4ans la Stomaric  j cri^eH^  &.  : 

;Lubcck,à(î?c  lieues- de  chacune.' Ma  Vt.^^)^^^  "'"à'■^''^:.  '  '' 

TREM£;;vbyez;.tRAMB^:^^-/7^;f .  V/  ;^'^^*;^v0^^-,v*:\'  •■ 

T  R  E  M  t  AU.  TèrVhc  dé  Fortification.  C*c(\  la  partie  dv^  parapet 
que  les  deux'parties  du  p^ra{)çc;  tèrrriitot.  It^terjeStus  inter  tor»  ' 
\mentorumfeit^ftras  peribolus  ,  mttrits,  à  largeur  .-èft  d'ordinaire 
de  neuf  pieds  eh  dedaiîs ,  &  de  fix  en  dêhocs.  On  '  l'a  ppelle  autre*  ' 
nTentw/«>»,TREM£AU.  Voycz-TRaMEAU.    *. 

T  R  É  M  È"F  A  CT I Q  N ,  £  f .  En  ufagc  autrefois.  TrémblcraenL 
BQ.RF1;  Tremefa^îo.  '/y'  .  "  :  ..,1- .  ■.  ■  i-.  -i^/.^  V  .'''■"' !^.'  i'.-.. 

TR.É  M  E  N  Ter;.  Vieux  verbe  âftHl  TputjmèhtcrV  BojKEi.CrK-. 
àare  ytorqiterei:'         .  ."'^  *  J 

T1^ÉMÉS1N,TRÉM.ISSJE.N,  C  nvVoy«»  TOLENSIN. 
.  V[lle  &,  Royaume.  .         .     i%  ''    ■       , 

T  R  EiW  I E ,  r.  f.  Sorte  dé  grande  çagé  quarée  f  Tort  large  par  le 
hàut^  &'fort  étroite  par  lo  bas  ;vai(Ieau  de  bois' fait  en  forme 
de  dytamifie  renvèt-féci  qui  fèrt  au  moulin  pour  faire  écouler 
peii-à^eu  par  un  augct  [e  blé' fur  les  mewlespour  en  faire  de  Uv 
fa^;înc.  ////««^//'Mw'».  ^eite  rr^w/Vc(l  portée  ^iâi,  deux  pièces 

^  bois  qu'on  appelle  tremions  /qui  s'entretiennent  par  des  cheva- 
lets, llfértaû^li  dans  les  greniers  àfel  pourf^iic  couler  Içr  fcldanl^ 
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les,mefurcs. 
Ce  rapt  vient  4/r^i«rw</(?,  l  -  '  /^         r    .^  .p 

On  appelle  en  Maçonnerie bîindcs  dcfwwiV/des  banawdc  fèr  qui; 

fervent  pour  tenir  les  atres  ;  &  foutcnirlfis  languettes  des  çhcini-  ^.,  . 

nées.r  f^eftesferreléfd-fMjlentandAtric^miniioricam.     '     •  "' '      ^* 
Trémie,  eit  auflî  une  forte  de  machine  çompofq^hi'un  fofia 

avec  des  rebords ,  fii:!^*un  corps;  en  dôs  d'âne',  au  haiii  4ilquél  i\ 

y  a  un  couvercle  qu'on  ouvre,  &  qu'oç  fèfme,  &.  par  où  l'on  met     / 
^  du  grain  pour  lés  pigeons,  lequel  tombe ^pèu- à-peu  daiis  le  fond 

de  laigvm/V  à  mefure  qu'ils  le  ijiangent.  Infur^ibidum  atflÀrtfm^ 

vel  columbinum,  -    ^  , 

TR^  M  J  O  N ,  f.  nu:<Sois  qui  fbùricnt  la  trémie.  Infun^hiUigeti" . 

naculun^i  .     ,    .  '*  .  -  '.      > 

On  appelle  aulTÎ  trémoriy  \^  bande  debois^ui  fôrt  à  fgutenic  la  hotte 

d'une  cheminée.  CÀnimfulcrumÇfîdcimert,:\/^"^%^^^^ 
TRÊM.IT.EiJGÉ,f.m.  Nom  propredclieu"  Trmithus,  7ri^ . 
**  methus.  Ccn'eftplus  qu'un  village  ,  fitué  àtcptliéuës  de  Nicofie^ 

vèi&lecouchanif.  Le^ébre  Spiridion  a  été  *Évêque  de  ce  lieu.- 

M  a  T'Y.  "  "     ^        '  ■'/'""•""  *  '  '•  "•'•    ■ 

TRÉMlTI,f.m.  oùS.  N]pp0LAS.  Notn  pfcoprc ^claprfii- 
cipaledesiflesdeTr/w/rijqui  portcntfbnnom.  TrehtitùSy  Tri^ 
initttf,  EHca  une  bonne  forterellc  ,.àyec  un  célèbre  Monaftèrb 
de  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  de  Latran ,  qui  font  Seigneurs 
de  toutes  les  ifles  de  Trfm/fi.  Ma  T^Y.  .      y     ''> 

Les  ifles  deTRiMiTî.  InfuU  iVemttandy  anciennement  Diomedeà. 
Ces  ifles  font  danslcgolfe  de  Venife  ,  près  de  la  côte  fépten-    *' 
trionàle  de  la  Capitanate  province  du  Rbyaùme  de  Naples.  Leurs  . 
'  noms  fom  Trémiti  ou  S.  Nicolas ,  la  Càprara-^.  Domino  &  S. 

_ ,  '  Giacomo;  Maty. .. -  ;■  ,      '.■'■••:a>;,*;1-:*- :...,  ;. .'v'*:'^'^-'* 

■t  R  E  M  Q I S  f.  m.  Mpcis  blez  qu'on  lème  en  Mars ,  comnie  avoî-  * 
•    ne,,  orge,  vefltj  nielez  en  femble.  Farrago.  On  les  appelle  ainfi 
à  la  campagne  a  tt^ibus  .rnenjibus  ,  psite^ii'ih  ne  font  que  troi* 
inbis'  en  t^^.  On  appelle  aufli  tremois^u  tremail,  trois  fortes  . 
d.e  grains  mêlez  cnfemblc  domnjc  on  appeNc  meteiJ^ ,  le  frojnent    ^ 
màidc  Çeïglc,  AUfiellumfrumentum,  '■        '    %''>■'' ■'^.:àétl^ . 
TREMOUSSEMÉNTji^m.  Émoti6n,agitat*onducprpsquift 
remue  doucement ,  ^qui  frétille,  Crf^w  ac  tnollis  çotuùffus ,  mo- 
tus. On  (ènt  un  doux  tremqjuffement  (da-cœur ,  quand  on  reçoit 
une  nouvelle  agréable,  il  f^  rairun  nouveau  tremouJfementd^aiT.   ** 
' R  o  CD.  U  iè  dit  mibux  eh  parlant  des  oifèaux.  Tremiujfemerit  > 

d'aile.      .••    ■  ,      •     '"••    -  '.'■^-^••v:-^ ^:r>,.-.--'--^-::--^r:^v.^->- 

TREMOUSSER",  l!  ne  ft  dit  qu'avec  le  pronom  pêrfonnel,  & 
par  conféquent  c'eft  un  dé  ces  vèrbc^  que  Richélet  appelle  réciiy^ 
prpques,  &rAca4^mie  neutres  paflifs.  Se  remuer  doucement  «^ 
.mollement ,  fretil  er ,  ne  pouvoir  demeurer  en  place.  Depfo  mol- 
itifUe  mofu  inrremifcere y  concuffu  Agi,  Cet  homme  eft  inquiet,  fe 
mmuffe ,  il  ne  fçauieitdcoicmcr  ca  un  même  lieu.  CcBaladin  Ce 
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trtmtttfi  trop  quand  il  danfe.  Ccs^gens-là  fc  fr/MUrfrur  bien.    Tr^  M  p  ^  »  jt  E>Hirt.  ptfT.  &  adj»  On  dit  ç^\x'm  Kpmme  eft  tout 
lAou  On  dicpôurcani  dans  un  (cns  neutre,  que  les  oaeaux;&  I     frfaip/,lorrquii  aérélong-cemsi  unepluie  qui  a  pà-cé  feshs- 

'''""' "'''''y'' %^  \    ir#wp<>,  quand  elle  ^pleine  de  Tueur. 

TR^ÇMPlS.f.  m.  Qui  ne  fedic  guère  que  d'urte  eau  oÀ  l'on  à 
\^  laiïté trcQiptr  delà  mdluë ,  ou  de  la/alinc  ,  pour  ladédàler. 


A      K 


Se  fbèrcber»  iâ^»âier,&  tremoi 


h&.^. 


^:sp^^# 


>  /. 


(>it*)tYichfcirr^w/«'#.NiçoD.^;^^^  1^^  _ 

Ti^  B  M  àjjs  s  B  R ,  (îgnific  aiifli  >  S'cmprc(% ,  sjnrrîguer  ,  fe  met- 
tre fort  en  peine  de  la  réiinite  de  quclqi/e  affaire.  Trépidé  cencwr- 
.     f^e.  Ce  n'eft  qu'i  forcené  le  tremujfer  ,de  s'emprcHcr  >  de 
%  s'intriguer ,  qu'un  fût  fortune  dans  ce  mondié.  S'ii  ne  g/^c  pas: 

fon  procès  .>c«  ne  fera  pas  faute  de  fe/rrwwjjîr.'       "  . 
T^R  E  M  Q:yT  fie  «"  »  fc.dit  aufli  pour,  TKmbloter  j  être  agitai  Cen. 
^enûfierfytrefUâre,  Sa  couleur  fe  change,  fes cheveux  (edref-. 
'  fcnt,  fa  gorge  s'enfle^  Tes  yeux  Te  tournent  &  .fon  corps  ft/r^- 

^  R  E  M  P  E ,  n  f.  pluieun  peu/forte  qnî  mouille  biem  Mdîity  nu- 
.  defdtio.  On  dit  qu'il  eft  chu  une  bonne  trempé  j  pour  dire  ;  unfe 
)   bonne :\)luic  qui  a  bien  trempa  j  bien  mpuillé  la  tèrfc.^  On  doute 
■ .  dcrufagerdecé  mbten  ce  Ceiff.   ■  -r.'-;'  ;-'^^\''i^''f,;^pî^''/^^^  ■ 

Trempe,  ic  dit  au lïî. de l^manièrc^dc tremper  ,'&  de  la  liqucjur 
;.  ;  'danslaquclle  on  plongé  le  fèr  chaud  pour  lercndrcplus  dur  ou 
plus  trenchant.  Tethpef^ttio  y  temperaturd  y4iniiMs  aquaiius.  Cet 
homme  entend  bien  iarr^wp^  d,u  fèr.  Les  Ouvriers  orîtdivèrfes 
.      fortes  de  rrrwwj^r  On  fait  une  bonne  trempe  avec  du  fucde  rai-* 
jfbtc ,  avdc  le  lue  qu'on  tire  des  vers  de  terre  paflczdans  un  linge ,. 
duVinaigre ,  de  la  fuiç  deche^iinée ,  du  fel  de  l*eau  de  pilolel-, 
le.  t.c  fer  ainfî  trempa  coupe  râutre  fèr  ;  niais  il  efl  calIàHr.  Au 
•  contraire ,  il  fe  ramollit  éjcànt  éteint  dans  du  jus  dë.cigue ,  de  fa 

ponaircoudégujimai^ve.'     r 

TREMPÉ ,  fc  dit  figurément  eiî/diofes  fpirituelles ,  &•  fîgnifîe  >Hu- 

meur,  caractère.  Inioles  tÇaraïler.  On  dit  qu'un  elprit  eft  de  , 

bonne rrtfwf^;  pour  dire',  qull eft  ferme ,  &  folidé.  Queis'me- 

JmelimojinxffprACcrdUTitan.  .Ôsùx  qui  bravent  la  mort  y  chèr^ 

:  chérit  à-p4r(uader  qucleur^âme  efi  d*ui>e  trempe  plus  forte  que  de 

celledu commun  des fi^nmes.  M.  Es  p.  ♦  . . 

Les  Villageois  nomment  Tr^wp?  l'eau  pafTce  ft»r  le  nïarc  du  raifîn , 
-^   après  qu'il  a  éfé  foulé,  cuvé  &  le  vûi  tiré  j  d'autres  le  nomment 


^  '  JifiAdefMiii ,  dHiiti0 ymJuerdtio,Qc\^  put.&  femje  nempisàc  ino- 

#uë.  Cenempis  de' cuir  dans  les  tanneries,  ti'f'^i'v ^fx^'iiù/f  '  '■  '  ■ 


m. 


'••,*''-»4f<,i-'. 


^•7/ 


Buvandc. 

TREMPE  MENT.  f.  m?  Adtionpar  Jaquellcontrcmpe.  Il  y  a 
■J)lufîeurà  matières  qu'on  ne  peut  mettre  en  œuvre  fans  un  long' 
rrmpfmtf»r  dans  l'eau ,  ou  dans  quelque  iiqucur.  Temperatio., 

'^   miidefatliô-' y  maceratiù.  On  douté  de  l'ufage  de  ce  mot. 

T  RvE M  P^E  R ,' y.  aâ:.  &n.  Imbiber  quelque  corps  de  quelque  H- 


't'REMPUN  i  f.  m.  Mot  but  vient  de  l'Italien  ttempUne  ,  3^ qui  eft  ' 
mK  forte  à'fût  fort  largeS^  a  tin  pied  à  un  bout ,  6c  qui  n'en  a 
point  à  l'autre.,  ^fer ,  in  êbelifcum  definens.  Le  tremplin  f^  rt^uXii 
banféurs  de  corde,  pour  faire  des  fauts  përilléuz. 

TWMPURE^rubfl.  f.Tètme  de  Meunier.  Pdids.  qui  (ht  à  faire 

.  moudre  4'Unç  certaine  manière.  Plhtdus  plftrinâriiùn  y  ou  pifiri- 
nenfe ,  Pendus  m«lendinmum ,  ou  mêleprint.  Alléger  la  trempure  i 

■  '  approcher  la  trempmti  ■  j^^  -^-r ,  ■  ■  a  ■  '  '^i^'        '  ':■•:■  ''>-''^p'  '  \ 

TR  E  M  U  Ê ,  f.  f.  Terme  de Mèr.  PaîBge  de  pUnchesqûerofi  fait 

depuis  lesécubiersjufqu'au  dernier  pont  de  quelques  vaifïcaux 

'  po\!r  ^aire  padèr  les  cajoles  qui  (ont  frapcz  aux  ancres.  TâktU*' 

^  tumâilditcekdosfunes.  '  - 

tRENCHANT,  a^tj^  adj.  (  L'Académie  écrit  rr4iif/rW.) Ce 
qui  eft  mince  ôc  acéré ,  qui  coupe  bien,  u^tutus ,  perâcutuf.  Ar- 
mé de  haches  rr^r/>4nrei.  Vauc,  .Lesfchirurgicns  difbnguenc 
les  plaies  qui  ont  été  fiaiites  par  des  inftrumens  tfçnchans ,  d'avec, 
.celles  qui  ont  été  faites  pardescontondans.  L'acier  de  l^mas  eft: 
fort  rrf«^/M»r.  Une  faux  bien  affilée,  bien /r^w/?*!»//.  V  ,' 

On  appelle  un  ÈcwfCi  rrenchdnt ,  un  Oîtcier  qui  découpe  les  vian^  ~ 
des  artiftément  &,propcement. .  LeS  Alleinans  fe  piquent  fort  dé 
fçaVoU  bien  l'art  d'un  Écuyer/r«ïfib^f.^5f«!îw'<'yr4r/«i^        >    ' 

Trenchant  ,  fèdit  aufli  fubftantivement  de  la  partie  la  plusdé- 
Ttéed.'uninftftxment  propre  à  couper.  >4fi«.  Unrafoîr,  un  cou- 
teau ont  un  dos ,  &  xxhtfenchânt.  Il  lui  a  donné  plufîeurs  coups 
de  plat  d'épée ,  &  pas  un  du  rrrfff/;/»/.  '       '^ 

T  R  E  N  C  H  E ,  f.  f.  (  L' Acadé.Tiie  écrit  Tranche.  )  Rouelle  ;  mor- 
ceau de  chai^r  qu'on  coupe ,  qu'otf  détache  ave/:  le  trenchanc 
d'un  couteau ,  d'un  rafoir.-  OffuU ,  àfella ,  pUguU.  Les  Chirur- 
giens coupent  fouvent  des  rrfwc/;«  de  ch^ir  aux  malades  qu'ils 
pancent.  Une  rr^wfAr  de  jambon ,  de  pâté.  Itarcoupé  cette 
cclanche  parfyfw/;.«.  On  coupe  des  pommes  par  menues  rrr»- 
"ehes poux^n  faire  dufyrop.  Oh  ditàja  boucherie,  une  tremhe 
^e  bœuf;  c'eft  la  même  partiequ'on  âf^pelle  aux  veaux  la  rouetle  , 
qui  tft  fort  charnue,  &ç  qui  fait  lé" gras  de  la  cu'iflê.  Entre  les 
trenches  àt  bœuf  i  il  y  zks^trembes  maigres ,  &  les  trenches  gf;aC' 
fes.  Celles-ci  font  deux  parties,  la  tremhe  à  l'os  &  htrenche  au 
petit  os. 


qoeuf^ou  fiinplement  l'y  mouiller.  Inùngere  ,  r*^fr^rr^,^-/i^.XREN<îft.E,-e/lauffi  un  coin  ou  ci  fegitfdontfc  fervent  les  Ouvriers 


f^ 


il 


buè)^  Oo/trempe  \z  (oupt  aujc  pauvres  gens  daps  les  gargotes. 
LesjjnFansainJent  bieii-a  rr^wprr  leur  pain. aU pot,  ou  dans.du 
vin.  Ils  trempoîent  leurs  épées  dans  lé  fang  des  viûimes.  Ab  t  a  n  c. 
On  dip que  la  pluie  a  trempéXz  tèrrei  pajur  dire ,  qu'il  a  plu  en 
,     abondayce^,  &  que  la  terre  en  eft  pénétrée.,  Ses  yeux  étoient  trem- 
;    %f<.  de  larmes.  Ab  LAN  c.  C'eft-à-dire ,  tout  naouiilezdc  larmes , 
toutpleih^ê larmes.___    J    ■■''"  '' ''  ■*'^:^;;;P'?«'r^^ 
Ce  mot  vier^de wwpf rvw^.  N i c o d.  ."M^''-'':^^:^-^'.-'^^ '"^'''M •  ■''^" 
Trjbm  p  e  r-,  fe  dit  aûffi  en  parlant  des  choies  qu*6nlâiïfel0ng- 
.tllnis<iansune  liqueur.'  Materare.  Quand  on  confit  du'pourpier ,  ' 
il  faufqu'il^jy^wor  ft)ng-tems  dans  le  vinaigre.  Il  faut  laiflcr  ce 
X;  poiflbn  tremper  cfans  lafauce.  Il  faut  qu'un  boW  de  l'étoffe  trem- 
pe à^ns  l'eau  pourvoir  l'éffet-de  la  filtràtion ,  «que  l'autre  bout 
*•  pende  plus"bas.  Les  înfufions  ne  fe  font  qu'en  îaiflànt  tremper 
>#  des  plantes  &  des  drogues  dan^  quelque  ligueur.  On  fait  tremper 
>  ^  -  la  faline  dans  l'eau  douce  pour  la  défiàlcr.       '^^>: 
Tremper,  fîgnifîe  auflt ,  Préparer  le  fèr  pdtif  Tç  rendre  dur  & 
trenchant  en  le  ^ettacÉ  tout  rouge  dans  l'eaii  •  ou  autre  li^u'.nir 
^convenable.  Temperare.  Il  y  a  de'l'adrefîc  à  bien  tremper  le  fèr , 
,  afin  qu'il  ne  fdit  point  caflànt.  Quand  onlcttempe  dans  le  vinai- 
*  gte  où  Ton  auradifïôutdufel  commun,  on  dit  qu'il  ne  pourra 
;'*'^us  fouffrir  le  marteau ^Tr^T»^  fon  vin .  c*eft  le  boire  avec 
beaucoup  d'eau.  Les  Médecins  recommanaent  fort  aux  conva- 
lefcens  de  bien  rrr^i^fr  leur,yin.  On  dit  ménie;ien<:efens ,  /rrw- 
prr, /ïns aucun  régime. 
T  K  E  M  p  E  R ,  (è  dit  figutément  en  chofes  morales.  Tremper  dans 
.  un  crime,  dans  une  confpiration,  c'eft  en  être  complice  >  en  être 
,( '-v  p«rticipant,  en  avoir  connoiflànce  fans  l'avoir  révélée.  Qufdem^ 
fraudis  effe pdrticipem  y  eonfcium.  Tremper  dans  la  fedition  ,  dans 
'  la  révolte»  Ablanc.  Tremper  dans  un  défTein.  L^  Roche  F. 
Tremper  dans  une  accufation.  Ablanc.  On  dit  auffî,  qu'u^ 
homme  rrrmpr  Ces  mains  dans  le  fang  innocent,  lorfqu'il  tuë, 
ou  fait  tueru.ou  qu'il  condamne  à  mort  quelqu'un  injuftement , 
quand  il  eft  auteur  ou  complicede  fà  ittort.  Si  Aléxahdreeut  vain> 
.eu  l'orgueil  &  la  colère;,^  n'eqt  point  tremp/Ces  mains  dariè  l^ng 
'  éi  fes^meilleurs  vais ,  il  eut  été  beaucoup  plus  heureuzV  ^  v  o. 
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cîi  fèr  pour  le  fendre ,  quand  il  eft  chaud ,  6c  tranchetcfk  fon  di- 
n^nunf.forfrxycuneus.     r^    - .   f-^?' r         .        c  ■■■ 

T.R  E  N  CH  E ,  fcdit;chezles  Libraires  dc^  l'endroit  du  Livre  par  oà 

.   il  a  été  rogné  fur  lapreflè  j  &  c'eft  alors  qu'onle  rougi;,  qu'on 
le  dore ,  qïi^on  le  marbre  fur  trenchej  c'eft-à-dirc.,  furTéxtrl^ 
miré  des  feuilhèts.  Se^ura,  velfe^ura  front  yfacies,        \J'       > 

TRENCHE  DE  MARBRE  Terme a-'Architeaure.  Orra p- 
V  pelle  ainfi  lin  morceau  de  marbre  mince,  qu'on  incrufte  dam  un 
compartiment,  ou  qui  fèrt  de 'fable  pour  recevoir  une  intcrij)-  ' 
tion.  D  A  V  I  L  B  R .  Voi  là  dfcs  treffchesdc  beaii  marbre  .       ( 

T  R  E  NC  H  É  E ,  f.  f.  fofïè  creufée  dans  la  terre  pour  faire  écOuler 
les  eaux  d'un  marais,  d'un  pré  ,'^our  détourner  le  cours  d'une 

'  fivièrei^JFbjJi'.  Quand  une  rivière  fait  des  inondations,  on  fait 
plufîeurs  rrfwib/w  ^TanauxpouH'-^ffoîblir.  On  a  défîéché  des" 
niarais  en  Poitou  à. force  d'y  faire  des  fàignées  Si^dcs  trench/es. 
On  appelle  aufïî  ttjfnch/es  ,  le  fçfï^  qu'on  faiil'dâns  un  terrain 
pour  y  conftruire  les  fdVidemens  de  quelque  édifice  j  dans  Un  jar- 
din, pour  y  plancèrdesaibrcs. 

Ce  piot  vient  du  verbe  trencher.  Les  Italiens  difent  aufïî  trincea, 

TRBNCHlB,en  termes  de  Guerre  ,  eft  un  fofïe  qu'on  creu(e 
dans  la  terre  poims'approcher ,  à  couvert  du  feu  de  la  place  alTîé- 
gée.  Foffd  CAjlrenfis  vcl  mUitaris.  Il  eft  large  de  6 ,  à  7  ^  ô^  profond 
de 8, à  10  pieds,  &  coupé  en  t^alu;  ce  quivlui  donne  le  nom 
de  trench/e.  On  l'appeUe  zutrcïiaçritltgne  d'approche  o\x  Ugrte 
d'attaque ,  &  il  a  un  parapet  du  côté  des  afTiçgez ,  On  fait  aufTî 
des  trenchées!^:3k\\s  creufer ,  en  fe  couvrant  dé  fafctnc^  de  ga- 
bîqns,  fid/acsde  laine,  ou  de  tènre,  quand  le  tèrraipjert  déro- 
che >idiHîcilo  à  crêufer,  ou^fujet  à  faire  des  éclats.  Qn  appelle 
unefrnïf/>/rfw/î//f,  quand,  de  quelque  endroit  de  la  place,  on- 
peut  voir  dcdani  en  droite  ligne;  Ops  fortes  d'ouvrages  font 
toujours  rràcex  hors  d 'enfilade,  Urt  boyau  de  trerich/e ,  c'eft  " 
l'étendue  de  la/rfwf/?/?  jufqu'à  ce  qu'elle  fifte  un  coude,  ou  uii 
retour,  où l*bn fait d^brdinairc des redoutçs  Ouvrir  hterich/e,  ' 
c'eft  commencct  de  faire  des  lignes  d'approche.  On  dit  ^u'oi^ 
%  pris  une  ville  en  huit  jours  de  tremh/e  ouverte ,  c'efKà-dirc , 
depuis  qu'on  a  commencé  Ic^  appiroches.  Moacer  la  trerjch^e^ 

A*  ij  .     .  yCclcvcr 


i 


^- 


y 


\ 


«. 


■7-  -j-.- 


:n' 


t';f.'»,;_^-;^ 


{■ 


A.»: 


■h 


^'    ,  ' 


:/■■ 


4#' 


/'■'■Si" 

•  k 


m 


%  ,■ 


..'!..■  .<■  Ul-ll'g  "  W.ll«»».''(  Jl*!' 


-yf'-v  j|t.l 


r 


.•a;- 


"-^    ■■ 


.</^ 


.f 


r'i 


.^•- 


♦.' 


/  : 


relever  Wtrencye  ^  c'eft  monter ,  ou  défcendrc  là  garde  à  la 
trenchée.  Onappejlc  laqueuude'tarr^wfA/r,  le  lieu  par  où  on  a 

;  commencé  d'ouvrir  U  trenchea.  La  tête  eft  le  l^  ou  on  a  porté 
le  travail.  Ondit  que  les  ennemis  ont  netto^je  \0lfemhà ,  quafwi 
ilsont£hafle,outuélç$-,foldatsquilagaMoîcnf;  ., 

ï  RE  Ne  H  é  E  D  Ê  M  u  it.  Ccft  une  ouvèfture  ei|  longueui?,  &* 
lâchée  da;ns  un  mur  ,  pour  y  recevoir  ^  fceller  un  poteau  de 

.    cloifôn,  ou  une  tringle  qui  fert  à  porter  de  la  tapiUerie.  Ccft 

'  k\xk\  une  entaille  dans  une  chaîne  de  pièrrç  au  dehors  d'un  «pUr , 
poury  encaftrevl'ancredu  tirant  d'une  poutre,  &  lacouyrir  de 

^  plâtre* Daviler.-  ;    ■■ '^^^■'^^■■■■■'^  .'■'■: y   \^  .  •.;:-  l  '•■  ;.  'iij'v,,/  !  ■, 

T  R  E  N  c  lî  E  E ,  en  Terme  de  Médecine ,  fe^it  d*une  cohc^àfe,:  ou 
d'une . douleur  de  ventre  qui  eft  càuféè  par  des  matières  acres  &' 

**  piquantes , bu  par  des  ^nts enfèrnîez  dans  lesboyaux.  Tormlna , 
alvl-tar/tones.  Les  femmes.prêtes  d'acçpucher  ont. des  tremhéfis. 
Les  enfaris  nqu veau-nez  ont  des  rr<^WÉ-,fe/«i  Le  féné  donne  quel- 
quefois dès  trepchùs ,  quand  il  n'eft  pas  bien  prépa^.  Lès  che- 
yàux  meurent  fou vc»it  de  rr^wf/jf'^/ rouges  ;  c*eft-â-diré ,  de  tren- 
chées  fort  violentes ,  &  ordinaifcemeiit  accompagnées  d'avi- 
vés. ■  .'-' 

On  appelle  proverbialement  des  trencbeesàc  St  MadiUrin ,  desaéles 
;  de  folie  j  qui  prennent  pa.r  intervalles,  Deliria,     ■       «   c"»,;., ,  -â 

T  R  E  N  C  H  E  F I L  E ,  f.  f.  Petit  ornement  de  fil  pu  de  foie  que 

,  les  Relieurs  nîettçnt^u  dos  d'un  Livre  fur  la  trenchc  ^our  le  te- 
nir en  état.  i:A;r5Wor/i^ri/«f«r4.      ,  • 

T  R  E  N  c  H  E  F  I  L  E  ,  f.  fém.  Terme  de  Cordonicr.  Ceft  une  bou- 

•     ture  de  fil-qu'on  fait  en  dedans  des  fouliers  de  iharoquin ,  pour 

e/npê(3ier  que  le  cuir  ne  fe  déchire ,  ou  ne  s'étende  trop:  ce  qui 

dt  fur  tout  néceflàire  aux  oi^illes  par  où  on  les  attache.  Câlcel 

'  *  [ururainterior,     ,     :■•'.:[■'■...  ■       ,  y.,  A-;.r'^;^V-v^^>'^\'\';;v  ^/^  " 

Tr  E  N  c  H  EEi  LE ,  cti  tèrmfS  de  Manège ,  eft  une  chamettc  «^ui 
pafTe  le  long  de  l'jcçrîbouchure  d  une  des  branches  dti  mors  juf- 
qu  a  ï*autre.  AdjàntialupAtQcatenùU.  '.     "  . 

T  R  E  N  c  H  E  F  I  L  E,  eft  auiÛ  uu  terme  de  Bourrelier  ,  qui  fignifie  ;, 

.  un  morceau  de  cuir  tortillé  ppur  foutenir  le  fu^ez  ^  la  Ibubar- 
'■'  bedela  bride  des  (/lievaux  de  carofte.  Cori«»ii«rorr«»ï. 

TRENCHEFILER,  vcrb.  ad.  &  n.  Il  n'y  a  aue  les  Relieurs 
qui  fe  fervent  de  ce^mot  i  pour  dire ,  JVIettre  de  la  foie  fur  une 
utn<^z^\é.Serkoexhfl(fYemJibrifumjiminftruers,.  * 

TRENÈHE-LARD,  f  m.  Couteau  de  cuifu^  fort  inincç,  qui 
-  (crt  à  faire  des  lardons.  .îrr;</pr«wj(«i//^r/tfw.  ;«*•,,     ;    ^--■m.'k 

TRENCHE'P-LUMEjf.  m.  Canif  qui  (ert  à  trcncher  batailler 
..    les  plumes  à  écrire.  Scalpellum  pcnnis  açttendis.  ,  ;l 

TRENGHER ,  v.  ad.  &  n.  (  L'Académie  écrit  7r4«fkr.")Cou- 
.  ,    per  ,  féparer  en  deux  avec  un  fèr  tranchant.  Dijfecare  ,  difcinde- 


•;/ 


'i  ;■•■« 


'■:*'VÏV 


■*  i 


tren'chA  la  tête  à  Ciceron^En  Francîon  trenche'jtLvec  un  coutelas , 
'^la  t^eaux  Gentils-hommes  qu'on  exécute.  rTr^«c/?fr  le  nœud 
' ,  Gorxiien  d'un  coup  d*épée..A^LA  n  c.   w.^  .  >^  .      ^ .      .,,;;y;4^ 
Ce  mot  viem  du  Latin  fr/wf4rr.  NicoT* 

Tr  E  N  G  H  E  R ,  en  termes  de  Médecine  >  fignifie  au(Iî>  Donner  des 
irenchéeSj.cTes  douleurs  de  ventre  y  des  coliques.  On  met  de 
l'anis  dans  \m  médecines  comme  le  corredifdu  fen^^  pour  em- 
pêcher qu'il  netxenche.  Tormina  htovere ,  exc'(t4re.  ..     ';  . 
T  RENCHERI  fignifie  auÏÏi  Décider ',  parlek  franchement  ,  ou 
avec  autorité.  Illico  j  prfçifeaue  decerneu  j,Jhtiueré.  Çç  Juge, 
quand  il  opine  ,  n'cft  point  chancelant ,  ikva  droit  au  nœud  de 
l'afFaif  e  ;  il  trencbe  la  difficulté.  Voilà  une  raifon  démonftrative , 
•      quitrenchë  net.  CeMiniftre  s'cft  déclaré  fur  cette  afiairc  j.  il  à 
:    '  tranchûemoi.  *^' 


(,.4 


RE- 

fïon,  pour  diftingucr  les  nombres  déjà  fouftraits  &  divifez,  lie 
ceux  qui  ne  le  font  pasimcorc,    " 

T  R  E  N  c  H  E  R ,  fe  dit  encore  ironiqucroîentdes  fàhifàrons  ;  d^  ceux 
qui  afïcdcnt  dc^Jaroître  j)lus  qu'ils  no  font.  Il  trencbe  du  grand 
Seigncur^^  pour  dire.  Il  fait  le  grand  Seigneur.  Jl  ^^wi!>tf  de  l'ha- 
bile hom^.  Tre0fhfr4u  Souverain;  V  4  w  9,  Cerère  fe  m  Re* 
gi\&f,  ;    ■'  . -,|-         ...        '^■:-^/-',\  ,.r.V'    ■  y 

On  jdit  prov^rUalemcii^ ,  qu'un  homme  eft  un  couteau  do  ttipiA, 
re,  qui  trenche  dd^  deux  cotez ,  lorfqu'ilfoutient  l^deuxprcl- 
pofitions  contraires ,  lorfqu'il  eft  de  tous  les  partis,  lorf^iil 
loue ,  où  qu'il  bl âme  la  même  pèrfonne ,  félon  les  occafions  ml? 
fifrentes.  Home  anceps ,  blfidus,  •     ; .         .^^  i    , 

Trench  é  ,££;,  part.palLôc àdj.  Sfiillus,4bfil0i$,ficé»Mtyim^ 
putatus. 

En  termes  deBlafon ,  on  dit  qu'un  équ  eft  tranch/y  lorfqu'il  eft:  di^ 
viféendeux  diagonalement,  &que  ladivifion  vient  de  l'angle 
dextrc  du  chef  à  l'angle  fenèftre  de  la  pointe.,  Decuffatum  fcututft, 
Quand  il  eft  diviî^  au  contraire  '3  on  l'appelle  r4/V//.  Inclfum.  On 
appelle  tremhé'frçneU,  quand  la  diviûon  du  /r<r»d>/cft  faite  par  * 
créneaux.  Trenché endenté ,e'i\.  lorfqu'ai^  lieu  que  \etrench/&m.- 
plement  nefc  figure  que  par  un  filet  qui  fe  tire  en  bande,  lé 
trenche  endenté y  eft  quand  les  deux  parties  diPécu  entrent  l'une 
dans  l'autre ,  ainfi  qu'avec  les  dents.  Trench  f  retrancha,  fe  ditde 
ce  qui  eft  trench/,  puis  tail lé  &  retranche  y  6c  trench/ tailUy  qùand^  .  S| 
fur  le  trench/  il  y  à  une  petite  taille  ou  entaille  au  cœur  del'écu.  À'.'r-'i 
P.  MÉn.  .        .  ■  '  ;   *  ,    .      -  '.;yfi.'  '■' 

TRENCHE.  En  termes  de  Mufique  fe  dit  d'un  des  fignes  de  '^ 
la  mefuré  que  les  François  appeireîif  C  barr.é  où.  trdnch/^  j»r-  ' 
cequ'il  eft  trenché  ou  barré  d'uiic  ligne  pèrpe;idiculaire.  Br  os*   * 

T  R  E  N  C  H  E  T ,  '/:  m^l^imî  de  Cor&nnier ,  de  fiourtefiS-  '  &  '  : 

'    autres  Ouvriers  travaillons  en  cuir ,  qui  leur  iert  jt  le  couper. 
Scalprum  futorïufh.  C'éft  un  inftrùm'ent  de  .fer  qui  eft  arrondi ,  Ù  ' 
qui  eft  fort  trenchant.Je  ne  cours  fortune  en  travaillant  de  mon 

.   métyer ,  que  de  me  couper  de  mon  trenchet.  A  b  la  n  c.  On 
♦  l'appelleauffi  trenchoir  i  &  en  ces  cas ,  c'eft  un  mot  purement  ^^ 

.    Bas-Breton.      ^<'-.t-: ,.'    \^  .'  ■  "...■^. ':..,'■  r;?'"..'-i^.-;!^... ■■■>■:■ 

r  R  Er>J  C  H I  S',  f.  m.  Davjler  écrit  Tranchis ,  coiï?me  trdnche  8c 
tranch/e.  Tèfmc  de  C<>uvfe.ur.  C'eft  le  rang  d'ardoifes  ou  de 
tuiles  éçhancrées ,  qui  foAt'en  recouvrementiur  d'autres  en-     ' 
.  tiers  dans  l^^ingle  rentrant  d  une  noue ,  ou  d'une  fourchette.  Da-    ' 
\jLEK,  Tegularum  incifaru^  ferles,  '  ;     ^     '; 

TJl  E  N  C  H  p  I R ,  fiibft.  teâfb.  Aiïîctte  ou  billot  de  bois  'fiir  fe-  ;  ; 
quel  on  trenche  :>  on  hache  les  viandes.  Qùadra  efcàrU^i,         v/    î 

On  le  dit  auji  en  Architedure ,  au  lieu  d'abaque  où  tailhir,  jiiaciis,  . 


re.  Voilà  un  couteau  qj^  trendj/i  comme  ufiÊ^ir.  Herennius?  >  T  r  b  n  c  h  o  i  r  pointu.  -Terme  de  Vitrier.  Sorte  de^piécede*  "  1 


Jeveux  qu'on  mediftïngue ,  &  pour  le  trencher  w«,y     ,,  ^  ^ ,  . 
L'ami  du  genre  humain  n'eji  point  du  tout  moh  fait.  NÎol.' 

Trench  ER^  fignifie  encore ,  Abréger  ;  terminer  ;  finir.  Pour 
/rrwriî'^rcoifrtic'eft-à-dire,Enunmot,pourconclufion.  Evef- 
tigio  ahfduteque  decefnere  i  mox  unoque  verbo  decidere. , Pour 
trencher  toutes  fortes4e  dîfcours ,"  vous  ferez  mariée.  M  o  l.  La 
morCtrencli(\mr  vie  &  leur  éfpérance.  Ablanc.  Elle  ne  /rw- 
ri!;r  pas  alTcz  pettement  les  éfpéranccs  de  ceux  qui  lui  parlent. 

';  B.  Rab.  Onditaulïî.d'unmédifant ,  qû'iï  trencbe  ôc  qu'il  cou- 
pe (,  pour ,  dire  qu'il  parle  hardimentdes  défauts  d'autrui. 

T  R  E  N  c  H  E IV  >  en  termes  de  Peinture  ,fignifie ,  Palier  d'une  cou- 
leur vive  à  une  autre  couleur  vive  fans  aucune  nuance ,  ni»adoa- 
cifTcment.  Ab  ^  a.i  àlium  colorem  ifnfnediatè  procedere ,  tranfi- 
re,  TûuteSies  couleurs  qui  trenchent ,  ne  font  point  a^éablesà 
la  vue.  En  écriture  on  appelle  un  e  trancb/ un  e  en  cette  figu-, 
XC& ,  qui  eft  l'abbréyjation  de  laconjondion  Et ,  dont  on  fe 
fcrt  pa'rticuliêrenient^our  marquer  les  &  catera.  Dans  l'Impri- 
merie ancienne  on  trencboit  les  e  féminins ,  pour  montrer  qu'ik 

■  fcmftVoient  l'élifioin  >  qu'on  ne  les  dcvoip  pag  prononcer.  En 
Anchmécique  on  trehcbt  auiTi  Içt  chiffics  ôc  fur  toUc  (Uni  la.cUyi- 


Anthmétiquc 


vc.*e qu'on  met  dans  les  panneaux  de  vitres ,  q\ii  font  façon  de 
la  Reine  ou  de  croix  deLorraine.  Quadra  acuta  ,  vel  olionga»^^ 
TRENGLES,  TREN<ÎL£R,  &c.  Voyez  TRA>rGLESV , 
TR ANGLER,&c.  .  , %,^.-v ....... .^^s,:^.? j^^.^ .. ..^■-. v. 

TRÉNIO.  Voyez  T.RIGNAND.   "  "  '''-'■''■-■' y^^-^^^^'^^- 
T  R  E  N  QV  E ,  f.  f  Nom  d'une  njefure  de  terre  en  ufage,  au 'moins 
autrefois  yen  Irlande.  .7>rw4.  La  trenque  doit  avoir  trente  bcmrgj  '•  ' 
ou  villages ,  dont  chacun  ait  dés  pâturas  fuffifamriî&V.^our  v> 
quatre  troupeaux  de  bœufs  féparez  l'urirde  l'autre.  L'friandc  #.  ' 
étoit  autrefois  divifée  en  ti^enques.  Whonie  en  avoir  5 «lia 
Connacie  50  »  le  Meath  1 8 ,  &c.  Voyez.Dù  Canjge dans  ion  Glof^ 
faire ,  au  mot  trenca. 

TR£NQUESOIvI,C£:yicuxmottrençhéede  ventre;  Bojcifc: 
Ventrh  tormina,    ^■■^■.^^■  ■^^'•w':i;^.f- v -•  ;v;r- -  ^,/ -^  ■■■'  * 

T  R  EN  T ,  f.*m.  Noni  propre  d'une  rivière  d'anglctèrrc.  Trenta, 
^  Elle  coule  dans  Jes  Comtez  de  Stafford,  dfc  .Nortingham  ,  dé*  ■' 
Darbie  &  de  Lincoln ,  àc  fe  décharge  dans  le  golfe  de  l'Huni-  «  :' 
.bèr,  après  avoir  baigné  les  villes  de  ^lâfford  k.  dcT^Jottih^Iiam,  -:  i' 
Maty.      '■..,*        .     '  .        '        '         .     .    -    "        .^ ';*■•'"; :t"- 
TRENTAIN.  Tèrmedont  (è  fôrt  Un M(»queurdc jeudc paurii^ ^  : -;, 
pour  marauer  le  fécond  coup  que  gagne  un  joueur  contre  celui  £  v 
qui  avoit  déjà gagnétrente.  Trigenarius  numerus   Deux  Joueurs 
font  trentaine  y  lorfqu'ds  ont  .Chacun  trente /ou  c^ommeon  dit 
trente  à  trente. 


■t... 


•   ircmc  a  trente.  ,.  .  .  r^»^^.,^'^^- .        -^    ■>.,■ 

Un  Sacnftin  appelle  aufli  un  tremin  ,.uh  notnDire'dé  30  Mefïès 

qu'on  fiiit  dire  pour  tin  défunt ,  quand  on  nfa  pas  le  moyen  de 
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TRENTAIN:  ^  _ 

zainesdcpèrfonnes,  o\\  de  chpfcs.  Tringinta,  Une  /r^»/<«V^c  I;  *x 
cavaliers,d'écus,  de  jours.  '    '  ■    .         .  "        .-  *  i  V 

T  R  E  N  T  Ai  N  S^,  f  m.  &  plur.  Les  Trentains.  C'efUinfl  que  s*apl        ^ 
pelloit  en  Angleterre ,  la  célébration  des  Meffes  pour  les  morts      ♦  " 

avant  la  prétendue  réforme  >  faite  fous  Edouard  VI.  X<«rrfv  6        * 
6j.  VoîfeçtRENTIERS,i&TR^NTAIN.  ■':':/'■ 

^TRANTANEL,  fubtt,  xaalc.  Plante  qui  croît  dans  IcLanmic- 
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,,  aoc&dansla 
aux  teintures.. 
ri  fpecies,   •.  » 

TRENTE.  Tè 
prime  par  un  t^ 
nombres.  7>/r 
par  Judas.  Il 

»>  faut  dire  trent 
un  homme  quil 
onpayelepaftS 
pro  tribus  annis 

ÏRÈNTE^en  t< 
quieftdequat 

c'eftrrrw^«:cn  H 
Taitrente^AS 
^ux cartes,  il  y 
7r«jr^-uri>où 

Ilyaauffile.^ 
,^  dû  trente,  g^^ 
':    perd  double. 

JrENTEtSIX- 

;       un  engagée  eft 
"  Françoile  fans 
bligedefervir 
donnera  ouïe 
d^'engagement 
ceori  n'en  dei 
viciiclenomq' 
'RENT£,f  n 
deTrf«^^,fitu 
re  long  de/ 140 
dentun{.' trente 
dépend  mainte 
cre ,  &  on  y  v* 
çien château.  î 
f  ire  >  eft  fuffr 
trcqui  l'élit;  c 
font  tous  lioblc 
(Ecuméniqucc 
Hum  Tridsntm 
^  fut  tenu  contre 
TRENTIÉRS 
chofc  dédiée  a^ 
Triginta  Sacra. 
TRENTIN,!;] 
I.  . -^  he&Trentins^  ■ 
I  ^RE-NTIN,/. 
la  partie  mérid 
tines  i  ayant  le 
leurs,-  l'Adiçe 
principales  for 
Une  partie  die 
;bards,  enïtàl 
kdépen 
.*lMAfY>rV^^' 
TRENTiESW 
Qui  eft  en  un 
n)HC  Ixtrln/ii 
tiquemeîitle  < 
je  ne  voudrois 
wtfannée,àcà 
t.  TREOU.  Tèn 
voile  de  fbrtui 
"      galères  jWle 
grostems^  Çp 
iropAriolent* 
TRfePA^Î^yf.i 
en  forme  d]BV 
forme  d'une  fi 
Crâne,  quand 
'    par.foninbyci 
V   ,  fi  peu  quç  l'oi 
".milieu  <£:  ion 
ration  j  IlUoi 
'    fuivartt  le  bel 
couper  l'os  p! 
*     ildcbx  pointe 
/  .  'quâdrangulai 
^*..  adesfr/p^w/j 
.    ,Ti(|»pÂN,figni 
^:.hmit\rerebrt 
"■■"  UtrÀan,     - 
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aôc  &  dans  la  i(>rovence  qui  cft  d'une  odeur  forte ,  &  qui  ifert 
auxxeinturcs.:  C'eft  une  éfpéce  dçgarou ,  ou  de  thymelœa,>G4- 

•  TRENTE.  Terme  nùhierai.  Qui  cohrient  trois  Fois  dix,  &s'éx-, 
prime  par  un  trois  pofé  devant  un  zéro  à  la  féconde  colonne  des 
nombres.  Trigint*.  H  su  s^drit  i-rt  fut  vendu  /r«»^rdeniers 
par  Judas.  Il  fauUidire  trente  &  Un ,  Ôc  non  pas  trente  un  :  mais  il 
^  feut  dire  trente-àtvix ,  /r«irr-troi$.  On  appelle  trente fix  mois, 
un  homme  qui  va  chercher  un  étabjiflèment  jaux  Iijdes ,  &  dont 
on  paye  le  paflàgé ,  parcequ'if  s'engage  à  fèrvir  pendant  trois  ajis. 
Pro  tribus ânnis  obftrittus  jvel  ad  très  anno s, 
T*  R  E  N  T  E  i  en  terme  de  jeu  de  piaûme ,  c'^  la  moitié  d.*ûn  Jeu  , 
quiefl:  de  quatrç  points ,  dont  chacun  vautquinzCk  Demi-trifnte , 
c'eft  trente  en  un  jeu ,  ôcquinze  en  un  autre.  Donncrdemhtrente^ 

J'aitrentekAS*     .■-,■'.•■•■••     '-   '^K^'^  ■''■'''^■'■/^'■^''■'  '-^''i''-   '    ■-'■' 
^ux cartes,  il  y  a  d'ci  jeux  qu'on  appelle laJ  Ôîilc ,  le  Flux,  &  le 

Trente-uïi  >où  celui  qui  a  trente  Ôc  lio  point  eh  (es  carres  jgggne. 
Il  y  a  aullî  [e,tt[ente  &  quarante ,  où  celui  qui  amené  ie  plus  près 
dû  trente,  gaghc.  À  frtf»rf*unil  gagne^ôublçi  A  quarante  il . 
"  perd  double.         ,  -^^^.'i.  >|s;:; 

TrentetSix-moi^,  r,  m.  tJn  Trente-fix-mis  ou  autrement 
un  engagée  eft  celu^  ^ui  voulant  pafïer  auxi^j^^de  l'Amérique 
"  Fraiiçoiie  fans  payer  fon  paflage  au  Capitarhiedu  vaifïèau ,  s'o- 
blige de  fèrvir  durant  trois  ans  là  pôrfonnc  à  qui  le  Çapitaiûe  le 
donnera  ouïe  négociera. ^ Les  Anglois  demandent  lept  aniiées 
d'engagement  pour  palfer  quelqu'un  à  leurs  colonies  En  Fran- 
ce on  li'en  demande  que  trois,  qui  font  Trm«'fix-moU >  d'où 
vichcle  nom  qu'on  donnç  à  ces  engagez,  ;     , 

RENTE,  f.  m.  Nom'  propre  d'ûne^ille  capitale  de  l'Evêché 
dcTrente ,  firuée  fur  l'Adige  ;  on  y  paKîè  fur  un  pont  de  pièr^ 
re  long  de/i  40  pas ,  à  douze  lieues  au^effus  de  Véronne.  Tri- 
rffwftfWi.-'K'^wr/étoit autrefois  une  ville  Impériale  &  libre  i  elle 
dépend  n^laintcnant  defdn  Évêque.  Sa  grandeur  efl  fort  médio- 
cre ,  &  oh  y  voir  plufieurs  Églifês  &  Monaftèreè ,  avec  un  ^n- 
cîeii château.  Son  Évêque ,  qui  porte  le lîtpe  de  Prince  d^  l'Em^ 
f  ire  j  eft  fufFragantdu  41^atriarche  d'Aquilée  ,  c'eft  le  Chapi- 
tre qui  l'élit^*  on  le  prend  toujoursr  d'encre  lc;s  Chanoines,  qui 
font  cous  iioblcs.  Cette  ville  eft  célèbre  pat, i^dèrni^pt  Concile 
(Ecuménique commencé  l'an  i  j^y.  &  conc|>i  l^anî  ïyô^ .  Concï'^ 
Hum  Tridcntinum ,  on  Synodus  Trîdentina. L^'QonciXt  de  Trente 

^,    *firt  tenu  contre  les  Proteftans  qu'il  a  condamne*. 
TR  E  N  T I É  R*S ,  f.  m.  &'  plur.  Une  dévotion-  de  Meflès ,  du  autre 
chofe  dédiée  au  fèrvice  Divin ,  au  nombre  de  trentç.  B  o  r  s  l  . 
Triginta  iSacrd.  '         *        .  " 

TRENTl  N,  1 N  E ,  (.  m.  &  jF,  Qui  eft  de  Trente.  Trtdentwus,,  a.^ 

^^^lesTrentins:'^:^:'^m'JK'^%  ./V;;^^.^*^.^;^-.  •:J,«:;,^.  ,  ,• .  , 

^k  EN  T I N ,  C:  m.  oti  l'Éir^é  de  Trente.  T^ridentîna  ditfo.  Ceft^ 
la  partie  méridionale  vliuATirol.  Elle  eft  dans  les  Alpes  Triden- . 
tines  payant  le  Tirol "propre  au  nord  ;  &  l'État  de  Vehife  ail-  . 

,/    leurs;  l'Adige  travérfc  tout  ce  pays  du  nord  au  fud,  &:fesvillcs 

principales  (ontTrente ^apitaie ,  Ek>tzAno >  Riva  &  Rovérédo. . 

Une  partie  die  ce  pays  faifoit-autrefois  le  Royaume  des  Lom* 

bards ,  eniftàlié  i  mais  il  e(k  mainp<?hanttoii|i  «nitier  de  l'Alle- 

^Tfegne  )  dépendant  de  l'Empereur  en'qualifé  dé  Comte  du  Tirol , 

TRENTiESME,  b«  TRftJiITIÊME,adj.  num^l  ordinal. 

Qui  efl:  en  un  rang  précédé-.^e  vîtigt-neuf.  Trigefimàs  jûrkeft- 

nïtfC  hc  trentième  ,  &dèrtiier  lo^r  du  mois^  On  pcut-dir™>e- 

tiquementlc  centiMe  Décembre  pbui'k^tién^ie  Anée.^mais^ 

je  ne  voudrois  pas  dire 4e  ,ïrenti/m^  Décerhhre  pourJa  rrmi/1 

w;fannée,àcàufédel'équivQquedufr«rr/â»rdu  mois.  M  In. 

>  TREOU.  Terme  de  Marine.  Voile quaréfc^ou'ona'ppé^^âuilî 

^   ^  voile  de  (brtiine.  Velurn  tjMdratum.  0h  ne  s'm  fèrt  que  fur  les 

0:  '■  Jalèrcs ,  WleSvfàrranes,  ôo<^res  vaiflcaux  de  bas-bord  j  &  de, 

I    '  >  .  g'roj;tems>  c'ef^-^ile ,  lorfque  la  mèr  eft  tro^^gitée  >  &  Te  vent 

1  -  .    .  irQp^olcim><s^>;  \/'      <  ;.-/v;i:- ;;  ■^v^i'-^  W  //  .  .1    .  ■  '  '    ' 

'      TREPA^^>ni$.'Tj^me'de^Rîraf^îe:^^C^^ 

en  forme  de  vubreqiîin^  d»nt  k  mèche  eft  deiuelée  &  faite  en 
forme  d'une  fçierc&d^^Tcrf&r^.Vll  fèrt  poup^perir  les  plaies  du 
crSi^e,  quand  il  n'cft  conçus  qtitjufqu'à  lafcconde  tablé;  car 


■;^p|. 


^^*;,^H?v 


.y;? 


%i: 


1 


'4^'X 
.•.%'■ 


VAU 


j.eîtauflî  un  outil  dortt  ,fe  fervent  Ici  Maçons  &  les 


Sculpteurs ,  qui  eft  prèfque  fait  comme  celui  des  Chirurgiens   '  . 
en  manière  de  vilbrequin.  Terebra  demicuiata  ,  mediolus.  Il  y  ]  : 
eii  a  auiTi  en  archer,  &  il  eft  compofé  de  fut ,  de  mèche  &  d« 
travers. 

T  R  ÉP  A  N  E  R  i  V.  aA.  Faire  une  opération  far  les  ôs  avec  le  trépan , 
Çalvâriamterebrétre atnodiolo forare  y^erforare,  '   ' 

T/îCÉPAS ,  f.m.  Mort,  partage  de  cette  vie  à  une  autre.  Il  ne  Ct 
ditquede  l'homme.  Obitus  Ileftalléde  vie  à  trefas.  Hors  cette 
phrafe  populaire,  ce  mot  eft  plus  êh  ufage  dans  des  pièces  d'é-  V  % 
loquenee ,  &c  dans  la  poë/îe  ,  que  dans  profe.  AfFreufe  image 
àntr/pas,  qu'un  trifte  honneur  m'a  voit  fardée.  Co  n;  Ses  ap-  ^^  ^ 
pas  ontcaufé  mille  rr^^pa/.  Ceguèrfitr  portoit par  tout  l'horreur 
^\t  trépas,         /'v'':?'^>'-^W^^^'«^?^^  " 


I 


■:*.1^v 


My^là 


.f-, 


^t  mime  en  ce  moment ,  où  ta  bouche  cruelle 
^entyfi  tranquUement,n^nnoncerle  crépa»^ 
Ingrat  Je  doute  encorfije  ne  t'aime  pas.  J^  a  c 


%:y,.*y-- 
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".;*;•' 


CINE. 


/yt.iv-^ 


'^  ;■     Ouijagloire,  &l'honneitf:,cisfataleschim^es, 
^  V  ,  Nous  font  avçcplàifir  affronter  le  trépas.  D  e  s-H. 

On  appelle  enfermes  de  Finance  ,  le  Trépas  de  Loire  ûnbureii 
^ù  l'on  fait  payer  le  droit  de  la  traite  foraine  à  l'embouchure  de 
la  Sarre  dans  la  Loire.  Tranfitus  Ligeris.  Il  y  a  apparence  que  ce 
mot  eft  dit  par  corruption  de  outrepajfer,  parceque  ce  droit  fe 
paye  par  les  marchandifes  qufpaflent  outre  la  Loire  y  &  qui  vont 
en  Bretagne,  qui  écoit  autrefois  province  étrangère.  Et  même  . 
on  difoit  autrefois  trépager  un  commandement  ,•  pour  dire ,  l'en- 
framdre ,  paffer  outre.  Ainfi  le  nom  de  Trepot ,  qui  eft  en  Picar- 
die,  a  été  fait  </^«/rmori  por/«. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  fr4>4/,  un  petit  pafTage  ou  fil  d'eau 

\  qui  eft  entre  deux. bans,  ou  entre  deux  terres.  On  le  nomme 

\.  siViih  pas  y  ou  pertuis.  Pajfus  y  tranfitUt,'^  ' 

'Trépas.  Terme  de  Coutume.  Voyez  TR  ESP  AS.      '  ' 

T  R  E  P  A  S  S  E  M  E  N  T ,  f.  m.  Moment  de  la  mort.  Tranfitt{s ,  éitus 

Il^ne  fedit  ferieufement  qu'en  cette  phrafe  :  les  Apôtres  alliftè- 

rent  au  tr/paffement  de  la  Vierge. 
On  dit  en  burlefque ,  &  populairement  :  Il  a  aflSfté  au  tr/pafment 
»  d'un  chat,  il  voit  trouble.  ^     t    ^^-^         " 

TRE  PASSER,  V.  n.  Mourir  de  mort  naturelle.  Obîre ,  mort  y 

emittere  fpiritum.  Il  tr^pajfa  un  tel  jt)ur  entre  les  bras  de  Çts 
::  parens.        ^  -  ■ .  ;  .  -..j     ^   .-,,.,,, 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  tranfpaffaté \*parceque  la  mort  À\ïnQ 
:  éfpéce  de  palïàge.  Il  a /^nifiéaullî  autrefois  outrepajfer ,  aller  au 

delà.       ■  "  -s     ■'  '    '..'■■:  _•,;'     ■'  .-'^ 

T  R  É  J  A  s  fi.^/é  JE ,  part.  paff.  &  ad  j.  Mortuns ,  defunlius,---   , 


j'k 
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4/ 


/, 


■'^^i 


■W- 


Om  y  quAint  àfioi ,  je  trouve ,  ayant  totit  comûajf/ ; 
^     .  jQu'il  vaut  mieux  être  encor  cocu ,  que  trépaflé.  M  o  t. 

TrIpas'Sb,  f.ni^HSm 


me  mort.  Mortuus.  On  dît  d'un  homme 

rde  celui 
Mefic  des 


.  pâle  (8c  maigre  ,'qu'iU  le  vifaged'un  trepaffif.  On  dit  de  celui 
qui  déjeune  avafht  que  d'aller  à  là  Mcflè,  qu'il  va  à  la 


.  s  !■; '■<,,>(; •^.. 


m^4//e«, ,, qu'il  y  porte  pain-&  vin. 

ÊâF^te  àcîTrà<gez,,  OM  la  Ôommémoratioh  de  tous  les  Fidèles 
Vr/p#*.Vi>yca<^MM  ÉMOi^^ 

,  que  l'Eglife  célébréle  lendemain  delà  Touftàmts ,  le  fécond  jour  " - 
de  Novembre.  Commen/or^tio ,  tfel  diesfeftus  ommtim  Ftdeliumde^ 
funat^um.  Elle  l^i^premièremcnt  célébrée  par  Odo  fécond  Abbc   . 
de Clugni en  fon  Abbaye,  àjph  retour  du  voyage  de  Sicile,  6c' 
depuis  ejle  a  été  établie  dans  toute  PÉglife  ;  elle  n'cft  chômée 
que  len>anndans  f>tufieurs  Diocèfes. 

La  baye  des  Tr  4p  à  fs!é  z.  Sinus  Motttiùrum.  Cette  baye  eft  en  la 
côte  de  l'ifle  de  Térre-nouve ,  en  l'Amériqjie  fçptencrionaie.  Les 
IràHj^is  yont  une  petite  Colonie.  M  ATYv'^*>^' if''     " 

A ,  verbe  neut:  C'eft  un  vieux  mot ,  un  mot  provençal, 
ou  fouler  aux  pieds.  JBorel.  Pedibus  calcare*  \  '  * . 


^■^: 


4l 


m 


répi)g 


ne 


par foniipbyen on faitsugputatioii^ou^xIgJiaÉipn  de  l'6s  tant  & 
fi  peu  quç  l'on  veut.  UTJoit  y  avvir  un  cloù^aigu  -ou  poinTç  jau 
yThilieudcibn  prcuît,  afij  de  lfej:tfndrâf|able ..pendant  fon  opé- 


i  •       rat^onj  IlUoitauffi  avoir  j^in  chaperon  qui  Ce  hauftc  &  fe  baiflc 

"  .  ' ,  fuivartc  le  bcfoin  qu'on  en  aura  /^fin  gq^l  ne  puiftè  pafïèr  & 

,.  **    ,' couper  l'os  plus  qu'il  ne  fera  ^éçc^rc.^Il  y^ulTî  des  trépans 

•  '  ildcbx  pointes  &  en  triangle  i  ôcd'auacs^bSclles  pointes  font 

A./)quàdrangulaircsouliéxa'gones ,  ^ourguénr  là  carie  desâs.  Il  y 

^  \.   a  des  w^rf»/ pèrforatift  ;  &  des  rr^4»/ exfoliatifs. 

%   »Ti<ipÂN ,  (îgnifiç  auflfi  ^opération  (j^u'on  /ait  avM  le  trSân.  Tert- 

,. . .  brmif  ,  terebraius.  CeÂ  une  opérauon  dansercuTc  &  dlBScilc  que 

•-  Ktrepan.     ,  .         ,,     .      ,  .,:4-  ,  .     .„,♦,. 


/  Mai  no/he  Jley  coumoul  de  toute  pèrfeâieu 


■^à 


V?'' 


'HurMsbûfirthUei  crépeie/^j  efieles.  Coup  oW^-^  "^ 

TRÉPJER^ieux  V  aft.Kflcn^ems.  Jean  ie~Aiaire,  Ter^ere 
tem^SMjTfiirmy  cUrro.  Ceft  aulTî  fauter.  Saltare ,  tripudiare» 
D'où  vl^  trépigner,  de  tripudiare.  li  fignifie  auflî  fouler  aux 
pieds. C4/r4rr.  Borii. 
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n%Qfilshalient& tiépcniy&foklem.V^^%  la  Rqsi..;'; 

TRÉPETER.  Vieux  v.  aft.  Tr^j^mle  corps,  c'eft  l'agiter  &ref'' 
coucr.  BoRBL.  Agitâreyçommovere,qiêateri.  , 

TRÉPIDATION,  f  f.  Térme.dc  Médecine ,  qui  fe  dit  d'un 
uçmblemenc démembres^ de  nèxfs.  TrepidàtU,  Le  commen- 

\  .  A  iij    .  ccmcM 
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cément  de  la  rage  des  chiens  vient  par  une  tr/fidatlon  de  nerfs  ou 
de  membres.  ^    :v    J:^?Wr--  '  i.  ■-■  .  '  ,,  ■•  .A- vv. ::, . •   ■,;■  -tiie,, ' ■.  ■  ^^-x''  ' .  ■  J' 

Trépidation, en  termes  d'Aftronbmie  j  cft  un  balancement 
de  la  huitième  fph^re ,  ou  un  mouvement  qu'on  attribue  au  fii- 
.imametit  dans  l'hypothêfe  de  Pcolomée  j  pour  expliquer  de  cer- 
tains mouvemens  prèfque  infenfibles  qu'on  a  obfèrvez  à  l'axe  du 
monde,  qui  changenttUn  peu  la  latitude  des  étoiles  fixes j  & 
par  lefquels  l'écliptique  femble  s'avancer  un  peu  d'un  pôle  du 
mor^de  à  l'autre  réciproquement.  Motus  trepidattoms.  Ce  mou- 
vement s'appelle  aufîi  mouvement  de  libration  première.  Voyez 
Ozanam. 

TRÉPIED,  f.  m.  Utenciledecuifine  fait  d'un  cercle  de  fer  fou-, 
çenu  de  trois  piécls  ,  fur  lequel  on  pôfe  les  chauderons ,  four- 
neaux 3  OU  poêles  qu(on  veut  tenir  fuj:  Je  feu.  Tripes ,  inftrumen- 
ttntiferretim  tripes'.  On  le  dit  aulïl  quelquefois  par  extenfiondes 
fiéges  de  bois  qui  n'ont  quetrois  pieds ,  qui  foutiennent  quelque 
chofe.  Un /rfj)/Vrf  de  platine.  Aubin  dit  aujPfi  Tr^of.        .     - 

Ce  mot  vient  de  tripetidj  dont  s'eft  fèrvi  Sulpice  Sévère ,  pour  dire 
une  feile  à  trois  pieds  dont  fe  fèrvoient  les  payfans  Gamojfs.  Me- 
N  A  G  E.  Ou  plutôt  du  mot  Celtique.Qu  Bas-Breton  trebes ,  d'où 
on  a  fait  rr^'^f^P^r  changement  &  addition.      ^'"  '  ^.   *; 

Tr  É  p  i  É  D ,  chez  les  Anciens,  étoit  un  fiége  fameux  & iaçré -, 
fur  lequel  les  Prêtres,  les  Sibylles  fe  mettoient  pour  rendre  des 
oracles  i  c'étoit-là  que  Dieu  leur  infpiroit  la  fureur  dont  ils  fc 
feignoientfaifispour  faire  leurs  prédirions. Tr//>«j.Onditqu'une 

^faillie  fureur  faififïbit  la  PrêtrelTi:  fur  le  f^crétreyied ,  8>C  qu'une 
vapeur  toute  céléfte  la  rempliflfbit  d'une  vertu  divine  pour  pro- 

,.  ■  noncer  des  oracles.  Bo  i  l  .  C'eft  à  Delphes  où  nous  avons  l'encens 
Scie  trepié'd.  ABLAîic.EnLa.tin  cortyna.    '  ♦,.-;. 

hc  trépied j  fur  les  médaillesJR^omaines ,  marque  quelque  (àcèrdoce , 
ou  dignité  facèrdotale.  Sp  a  n  h  e  i  m  .  Le  tréjpie^d  couvert  où  non 
avec  une  corneille  &  un  dauphin  eft  le  fymbole  des  Duumvirs  dé- 
putez pour  garder  les  oracles  des  Sybillcs ,  &  pour  les  confultcr 
dans  ï'occàfîon.  Ils  étoient  conlervez  au  pied  de  la  ftatuë  d'A- 
pollon Palatin,  à  qui  lacorneilI^lbftconfacrée&àquiledaUphin 
fèrt  d'en  feigne  dans  les  cérémonies  des  DUumvirs.  P.  Job  èrt. 

T  R  É  p  i  É  D  ^  étoit  aufli ,  chez  les  Anciens ,  un  petit  vâfe  précieux  à 
trois  pieds ,  dont  on  faifoit  prefent  aux  gens  de  mérite  pout  les 
honorer,  f^as  tripes.      '  '      .       . 

TRÉPIGNEMENT,  f.  m.  Adion  de  trépigner.  Tripudium. 
Le  trépignement  des  pieds  eft  fouveUt  une  marque  de  colère. 
L'Antiquité  appelloit  Augures ,  les  bons  ou  les  mauvais  prefa- 

[  ges  ,  qu'elle  prenbit  du  vol,  du  cri  &  du  trépignement  des  oi- 
leaux.  T  h  i  â  r  s .  Le  mouvement  qui  fe  fait  à  labourer  ti'ois  ou 
quatre  lits  dans  chaque  trenchéé ,  au  lieu  de  contribuer  à  rendre 
la  terre  mobile ,  ne  fait  que  la  prefïcr  6c  l'endurcir  par  le  tre-^ 
'  p}gnc)?ient  qu'on  ne  pcUt  éviter  d'y  faire  en  labourant.  La  Quint. 
P  //.  p.  2  z  8 .  La  paille  étant  employée  fous  le  nom  de  litière ,  de- 
vient non  feulement  toute  froifiee  par  le  trépignement ,  l'agita- 
tion &  le  mouvement  des  animaux ,  fous  liifquels  on  la  met ,  &:c. 

,     La  Quint.  P.  II.  p.  11^. 

T  R  ÉPI  G  N  E  R ,  V.  n.  Qui  fe  dir  proprement  des  chevaux  qui 
battent  la  poudreavec  les  pieds  de  devant,  qui  furies  voltesfont 

*  leurs  mouvements  trop  courts ,  ou  trop  près  de  terre.  Triptidiare, 
terrampedibus quaterCitundere,  •  •        j(.  >.    ■.    - 

T  R  É  p  i  G  N  E  R  ,  fîgnifie  auffi.  Battre  des  pieds  contre  terre ,  en 
les  remuant  d'un  mouvement  promt  &  fréquent.  Terram  pedi- 
bus  celeriter&  fréquenter  quatere.  Plufieurs.voixconfufcs  d'hom- 
mes&de  femmes  étoient  mêlées  au  bruit  fourd  de  plulieurs  pieds 

.  ' iMids  qui  trépignoient  danslachambrc.ScAR.Ilfe  dit  particuliè- 
rement des  enfans  qui  frapeniplufieurs  fois  la  terre  avec  les  pieds 
par  un  mouvement  dd  colère  >  de  déjpit ,  d'opiniâtreté.  Tré- 
pignera différentes  reprifes  ,.&  par  difrirens  lits ,  là  terre  qu'on 
met  dans  la  capacité  d'une  caillé.  La  Q.u  i  n  t.  7r.  des  Orang, 
p.  445.  Ceux  qui  après  avoir  planté ,  fecouent  ou  trépignent  les 

J)etits  arbres  i  leur  font  grand  tort  i  il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
es  grands,  il  en  bon  de  les  trépigner  ,  <3c  même  de  les  buter 
pour  les  afîurer  contre' l'impétuolîté  des  vents.  L  a  Qui  n  t. 
M.Lp.^y.        . 
Tre  riGKé,EE5  particip.  palTîf.  Conculcàtus ,  proculcatus ,  con- 
tufus ,  a.  Il  ne  faut  jamais  fouffrir  que  la  terre  d'un  jardin  foit  en 
friche  &  pleine  de  méchantes  herbes ,  ni  trépignée,  ni  battue  des 
grandes  ravintfs  d'eau.  La  Quint.  P.  I.  C,  3,  Une  précau- 
.  tion  néceftàite  pour  les  talus ,  cft-  que  non  feulement  dans  le 
temî  qu'on  les  fait ,  ils  doivent  être  extrêmement  battus  &  fr/- 
pignex,  dans  le  fond  ;  mais  que  ,  fur  tout ,  il  faut  que  la  partie 
haute  de  chaque  talud  foit  un  peu  plus  élevée  que  l'allée  qui  lui 
cft voi fine.  LAt5;yiNT.  /*. //.p.  197. 
Ce  mot  vient  de  trepudiare,  félon  Nicod ,  qui.  remarque  qu'on  dî- 

foit  auf  refois  rr/prr  pour  dire,  yiwrrr.  Ménage  le  dérive  de  trepidi-    

nare ,  diminutif  de  trepidare  ou  tripudiare ,  qui  fignifie  terpedt  ter*  *      pff^» 
Mm/mW,coiuree^r9iàticle$S9i»Kvirs&Ba|adi|u4cs^Ki«is.  ^ 


'  TRÈPOINT,  f.  m.  ou  TRÉPOINTE,  Cf.  Terme  de  Cor- 
donniér.  C'eft  la  couture  des  femelles  du  foulfcr ,  qui  paroît  en 
dehors  entre  la  femelle  &  l'enpeigne,  &  qui  régne  tout  au- 
tour en  façon  d'arrijère- points.  JijfutafoLeACorimatània. 

TRÉPORT,f.m.  TèrmedeMarme.  Ceft une gro(re& longue 
pièce  de  bois  qui  eft  allèmblée  avec  Iç  bout  fiipérieur  dcl'étain- 
pord ,  pôUr  former  la  hauteur  du  château  de  poupe.  Tignum 
adpuppim  elevandam,  vel  tignum  arrectarium.  On  l'appelle  auili 
allonge  de  pouppe»  ■  K'^-/^''  :  ■■■,/''■  ■:'fk^  :  -•^:.^'^^i;-'^r 

TRÉPORT,  Lm.  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye  8c 
port.  Ulterior  portus  i  dans  Odéricus ,  Ultriwortut,  Il  eft  dans  la 
Normandie ,  aux  confina  de  la  Picardie  >  lur  la  Bréfle  au  def- 
fous  de  la  petite  ville  d'Eu.  Maty.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  616. 

tREPTOW,f.  m.  Nom  de  deux  villes.  Oudt  Treptow  yc'ed-k^ 
dire  le  vieux  Trcptow.  Treptoria  vêtus.  C'eft  une  petite  ville  fort 
déchue.  Elle  eft  défendue  par  une  citadelle  ,  Se  dans  le  Du- 
ché de  Stétin  ,  en  Pomérapie ,  fur  la  rivière  de  Thollenfch,! 
quinze  lieues  de  Stralfunde ,  du  cotédu*fud.  Maty.  Niemv 
Treptow ,  c'éft-àdire  la  nouvelle Tr^Jp/oH',  en  LAÛnTreptovid 
Nova.  Petite  ville  de  la  Poméranie  Ducale.  Elle  cft  dans  fe  Du- 
ché propre  de  Poméranie ,  fur  la  Réga ,  près  de  fon  embouchu- 
re dans  la  mèr  Baltique  >  à  trois  lieues  au  deilbus  de  la  ville  de 
GrçifFenbèrg.  Maty.    ^^  '     » 

TRES.  Particule  qui  étant  ajoutée  à  quelques  mots  adje(îlifs ,  eft 
la  marque  d'un  fupèrlatif.  .f^/</^.  Dieu  eft  rr«  bon,  très  puif- 
fantj  très  iuikcj  rm  grand ,  rr^j  miféricordieux.  Deus  eftoptU 
mus ,  potentiffimus ,  jufiijjjmus ,  maximus ,  valdè  mifericors.  On 

,  l'appelle  auln  le Tw ///»«/.  yiltijjimus.  Cet  homme  eft /r«  bra- 
ve ,  très  méchant.  Hic  horno  efiljf^renuijjimus ,  nequijfimus.  Cette 
femme  eft  très  belle ,  trèsÇâgt.  Il  eft  très  malade.  Cela  eft /rwache- 
vé,  très  ancien.  On  clôt  ordinairement  les  lettres  avec  cette 
formule  ,  Votre  rr^J  humble ,  rr«  afFediohné  ,  ôc  très  obéiT- 
fant fèrvitcur.  Ônditaulfi ,  Vous  foyez  le  très  bien  venu.  C'eft 
très  bien  fait  à  vous.  J'en  fuis  rrr jaife.  Je  l'ai  pour  très  agréable. 

I^R  â  s ,  fe  4it  auiïî  povft ,  relever  une  dignité ,  &  pour  faire  plus 

d'honneur.  Le  rmSaint  Sacrement  de  l'Autel.  Sanâifftmum  AU 

•  taris  Sacramentum.  Notre  très  Saint  Père  le  Pape,  ht  très  Révc- 

>  rend  Père  en  Dieu.  Un  très  redouté  Seigneur.  Mon  très  cher 
ami..  .     .  , 

Très  Chrétien.  C'eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Rois  de  Fran- 
ce. On  dit  ordinairement  que  c'eft  Paul  II,  vers  l'an  1467,  qui 
le  premier  à  qualifié  le  Roi  de  France  dt  Rois  très  Chrétien.  Le 

'  Pape  Jules  II  voulut  ravir  ce  titre  à  Louis  XII  ^&  le  transférer 
à  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre.  Léon  X ,  fon  Succeftèur  fut  aulTî 
follicité  de  le  déférer  au  Roi  jd' Angleterre  j  mais  il  n'ofa  tenter 
ce  changement ,  &  en  confola  Henri  VIII,  en  lui  donnant  la 
qualité  de  D^<7ff/^«r^r/4  Foi.  Mais  il  eft  conftant  que  lès  Rois 
de  France  ont  port^  le  nom  de  très  Orrétien  depuis  le  Roi  Chil- 
'*  debèrtfils  de  Çlovis.  Ce  tître  n'a  pas  à  la  vérité  été  fort  en  ufagc 
fous  la  première  race  ;  mais  dansées  deux*  autres  il  n'y  à  guère 
de  Roi  a  qui  on  ne  l'ait  donné  ,  &  on  en  pouroit  poduire  des 
exemples  dans  prèfque  tous  les  regnes.depuis  Pépin.  Le  Pape  In- 
nocent ÏII ,  écrivant  au  Roi  Philippe  Aùgufte  le  1 4  Mai  11 1  y  ^ 
dit  que  fa  dignité  Royale  inter  catetos  Principes  Cbriftianitatis  ri' 
tulo  ift  infignis.  Quelques  grands  Seigneurs  du  Royaume  fe  font 
intitulez  très  Chrétiens ,  comme -Lambert  Comte  de  Châlons 
quivivoit  fous  le  règne  de  Hugues  Capet.  Duchêne,Hift.  de 
bourg,  page  5  87.  Dans  des  lettres  de  philtppe  Augufte  du  mais 
de  Juin  1 3 1  ) ,  un  certain  Genrilhomme  ^formand  nommé  Of- 
birt  eft  qualifié  irè/CAr^fie».  Le  Père  Mabil Ion.  dans  fa  Diplo- 
matique a  fait  une  belle  diftertation  ,  fur  le  titre  très  Chrétien 
porté  par  nos  Rois..  Ce  tître  eft  donné  par  les  étrangers.  Les  fu- 
)ètsde.S.  M.  doivent  l'appeller  le  Roi  tout  court  >  &  il  y  a  eu 
depuis  peu  une  Ordonnance  pour  défendre  au  Barrifiens  vaf- 
faux  ôc  reftortillàns  de  la  couronne  de  traiter  le  Roi  4f  ^^^^ 
Chrétien.  Ils  doivent  dire  le  Roi  tout  court ,  comme  les  François 

ledi(ènt.  •        i-'-\  ■'  '^■:-'^^'''.r..-y':''\{Ky-{Yt  <■■*.■  \^-<iy::ri'' 

T  a  â  s^»  fe  joint  auftî  à  pi u^eiirs  adverbes ,  pour  un  deifïéin  pareil 
d'augmenter  leur  force.  Je  ferai  cela  rrw  volontiers,  ijocluben- 
tijjimè  faciani.  Il  a  pénétré  /repavant  dans  cette  fciçnce.  Cela 
arrivera  très  cèrtainemenc.  Cçonot  (ê  dii  très  propremenc.  U  eft 
logétrès  petitement. 

Taàs ,  fe  joint  aulTî  à  quelques  noms  fubftanti^.  Il  polHfde  le 
fonds  &  te  très  fonds  d  une  telle  terre  j  pour  dire ,  cejqui  eft  def 
fus  &  dcflbus  la  terre.  Poffidet  fundum  &  fitum  tâlis  pradii.  On 
a  vendu  le  fonds  &c  le  très  fonds  de  ce  bois }  pour  dire ,  non  feu« 
lement  la  coupe  du  bois ,  maisaulTi  le  fonds  &  le  fol.  Et  l'on  dit 
au  figuré,  qu'un  homme  connoît  le  fondiôcic  très  fonds  d'une 
affaire  i  pour  dire  ,  qu'il  La  connpît  parfaitement. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tréuts,  comme  on  a  dit  tr^pgfer  ou  franf- 
p^er,  .  «v  ^;  f--  '*   •    '*  ^ 

Tr is ,  f.  Vicu^  mot.  Tqitc.  frd  kH  l.  Tèntmm ,  T4fTwuulum. 
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Faire  lo^ar  & tendre'uk.  G  ^r c  e  R.  d*A  r  t u  s^  , 

'*  ,r,  -  -    /  f.         >,   ,       ■■_■■.».         ■   .    •  •      .       ■  , 

tRtS  FORÇAS  ,  TRES-MARIAS  ,  TRES-PUNTAS. 
\  Voyez  Tms-Founhes  ji^Trçis  Maries ,  Trots-Pointes. 
•J-rEiSANNER,  Vieuxv.n.  Suranner.  Obfilefcere ^ antiquari.  De 

là  vtcnt  le  mot  de  Languedoc  trefa^d ,  s'ennuyer  foçt.  B  o  a  £  l  . 
TRES  CHANGER,  Vieux  verbe  adrif.  Transmuer,  B  o  r  e  l. 
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autrefois  le  nbni  d'une danfè  :  d'où  vient 
riralien  trefca,  employé  par  Pétrarque  en  Tes  vers  concreliabylo- 

Oifeauxprhez: ,  bêtes  dorHefches 

Karoles& da^ces & itekhe^.  R.de  la  R6se. 

TRESCHIE,  Hf.Viçuxmot.  Latrejfe,  Pèneval]  Borel. 

TRESCHEUi<,>ourRâCHEUR,r;  m.  TèrmedeBlafonj 
ell  une  trellc  j  ou'une  cfpéce  d'orle  ,  qui  n*^  néanmoins  que  la 
moitié  de  là  largeur.  Dt(ptlarius  fcuti  Umbus.Letrécheur  eft  con- 
duit dans  le  fens  de  l'ëcu,  Jl  y  en  a  de  fimples  &  doubles ,  <iuel- 
quefbisflcuronnez&'contrefleuronncz,  .!k  quelquefois  fleqrdeli- 
fez ,, comme  celui  du  Royaume  d'Écolîè;Oii  l'appelle  autrement 
efomiier.V.MuttEST.  ; 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  repréfentoit  une  irej^e  ou  dentelle  ,  en  un 
icms  où  l'on  difoit  rr^yîrfef ,  ou  trefcheur  >  6c  trejfouçr  >  pour  ligni- 
her  trepr  i  ce  qui  vient  du 'mot  Grec  dff}^ ,  &  de  trica^  \ 

T  R  ESC  i  Q.U  E ,  Vieux  advprbe.  Jufqm^  ce  que,  ^ùKtL.Do- 
neciquoad  j  quoaditfque.  J.  '  .  1 

TRE "ïE  AU,  r.»m.  Allèmblagede  trois  gerbes  cïifembre,  qu'on 
laillè  lur  le  champ  après  qu'elles  lont  liées ,  jufques^  ce  qu'elles  * 
aycnt  étédîmées,  champartéçs.  Trium  manipttlorum  congeries.  Le 
Cliamparteurà  Icchoixdes  rZ-^rfi/Jf.  , 

Tk  Hj,  E  A  u,eft  aulTi  un  dcrni -quart  d'once  y  ou  un  gros.  UncU, 
oit.  va  ,  dimidiatus  fuilicut.  On  achète  la  menue  marchandife, 
comme  le  til ,  la  (oie ,  au  trïfeau ,  on  en  prend  un  gros.  '' 

T  R  É  S  E I L  L  E ,  i.  f »  TSer^me  de  Charron.-  C'eft  U  partie  du  char- 
riot,  qui  entre  dans  Ls  deux  ridelles  pour  les  tenir  en  état.  Arce-- 
ritrémfverfi  longurti  jç/dthri,  i 

TRÈS  EN  r.  m.  Noni  propre  d'un- bourg  avec  un  port.  Trifa.  Il 
ell  dans  la  Sudèrmanie,  en  Suéde,  fur  la/mér  Baltique,  à  dix 
lieucsde  Stokobiî ,  vers  l'occident  méridi{Uîal.  Maty.        ■. 

TRêS-FONCERj  V.  n.  Tèrmedc  Coutume.  Ce  mot  étoit au- 
trefois en  ufagedans  le  Pays  Mellin,  &  iignitioit,  danger  les 
gagicres ,  les  mort  gages ,  &  les  engagcmeiisen  acquifitibns  pures 
!k  fimplcS.  Ce  qui  fe  pratiquoit  qUand  celui,  qui  ne  tcnoii!  la 
chofé  qu'en  gagicres,  vqujoit  en  de  venir  propriétaire.  De  L  ar- 
rière. •    ^ ■'■!"'  '.>  ■  '  '  '  ■'■  ■    '•  .  ■'  \    '     ''\ 

TRÈS-FONCIER,  f  m.  Qui  fe  dit  du  Seig(heur&  propriétaire 
dûfondsdesboisdfc  forêts  qui  (ont entière  &  dai.ger.  Fundidomi- 
nus.  -On  le  ditaulli du  propriétaire  d'un  héritage,  par oppofition. 
àc-Iui  qui  n'en  n'eft  quel'ufufruitier. 

TRêS-FC»JD,  f  m.  Terme  de  Coutume.  Propriété.  Proprietas^, 
Le  très  fond  eft  oppofé  au  viage ,  en  la  C6utume.de  13apaiimc 
lous  Artois  :  la  propriété  à  t'ufufiuit.  De  LAURièRE. 

T  R  E  S-G  ÉTÉ,  é  B.  Vieux  adj.Défigné ,  marqué ,  ordonné-,  De. 
fignatus y notatus , imperatut , a.  Ovide MC Borel. 

TflLESMES,  C.  Nom  propre  d'un  village  avec -château  ,  &' titrer 
de  Duché.  Tramd ,  Trenu.  Il  eft  dans  la  Champagne  ,cn  France , 
à  trois  lieues  de  Meaux^  vers  le  nord.  Maty.  Valois,  Not. 
Gall  p.  jôo.     .  '  .  #     .      .  1    • 

TRÉSO  R,  f.  ra.  Richefïès  amaflees  &  accumulées  cnlemhle. 
Theftkrus ,  gax^.  Les  tr/fors  ^meux  de  l'Antiquité  (ont  ceux  de 

■  Créfus,  de  Salorhon  ,  le  tréfor  du  Temple  de  Jérusalem  ,  Del- 
phes :  aujourd'hui  ceux  de  Lorette  ,  de  Vénife.  Le  tr/for  de  la 

r  Sainte-(  ihappclleeft  précieux  pour  les  reliques  i  celui  de  5.  D^nys 
pour  les  pierreries.  On  appelle  ir^j^r  trouvé,  ou  caché,  un  tr/' 
for  abandonné  ,  dont  le  maître  eft  inconnu.  Naturelleme  i  il 
devroit  apartenir  à  celui  ^ui  le  trouve.  Les  Juifs  le  donnoient 
aux  propriéteires  du  lieu  où  il  étoit  trouvé.  La  Jurifprudence 
Romaine  a  varié  là  deftus  Tantôt  il  a  été  donné  au  maître  du 
fonds,  tantôt  à  celui  qui  l'a  voit  trouvé  ,  &  tantôt  il  a  été  ajogé 
au  Fifc.  Par  l'ufage  le  plus  général  de  France,  cts  îbr(c»de  fr/fors 
appartienent  au  Fifc ,  âf  au  Prince. 

Souvent  aulfi  le  Droit  veut  qu'on  eh  fafïe  trois  parts  ,  une  pour  le 
Prince ,  l'autre  pour  le  propiétaire  du  lieu ,  Ôc  la  ttoidéme  pour 
celui 'qui  l'a  trouvé.  ^ 

T  R  6  s  o  R  ,  fe  dit  aurtî  du  lieu  où  fe  gardant  &  amaftènt  les  reve- 
nus ,  les  drni^r» ,  les  richedcs  d'un  Roi,  d'un  Prince.  Mrârium 
Régis  &  Prmdpit.  On  devenoit  fufpcd  aU  Prince  dès  qu'oh  avoit 
dcquoi^nflei^  les  tr/fors.  F  L  se  h  Lçh/Jor  Royal  eilauiourd'hui 
•Q  FiajKCf  ce  qu'on  appélloic  i'^pargnt  ious  Frihçois  1.  Il  y  a  uii  I 


'  Garde  du/)'f')t»y  Royal.  ^rAriiRegiicuJhs.tt  Dortaine  de  la  Cou- 
ronne s'appelloit  auflî  auiiefois  trejor.  Pasc^.  Alors  lesBailjifs 
&  Sénéchaux  étoient  les  Receveurs  d\i  trefor'f  ils  envoyoient  les 
deniers  au  Receveur  Général ,  qu'on  nommoïc  \t  Changeur  du  trir^ 
for.  Il  étoitalïîfté  d^un  Contrôleur apellé  kCfércdu  tréjor.  P  a  s  q. 

Tr^so.r  public,  c'étoit  chez  les  R?|mki|»s  un  fort  batipcpc 
qu'ils  appelloicnt  -/ÏMrwwi ,  &où  étoit  gardé  l'argent  deftiné  pour  • 
les  bcfomsde-la  République,  coliiime  le  tréfor  de  'Valerius  Publi-'^^Xj. 
cola  qui  futipilié  pw  Célàr.  On  frapoit  aulîi  la  monnoie  dans 
ce  lieu  là.  On  appelle  aujourd'hui  à  R^mé  Tr/for  y  la  banque  du 
Saini.Éfprit&  le^opt-de-Pictéj.OH  l'oh  garde  en  dépôt  les  de- 
niers &:  les  hardes  du  jpublic.  Daviler.  :  .      ^ 

Trésor,  fç  die  auflî  du  bicii  qu'amallcnt  <?«:  referment  les  parti- 
culiciif  Tbefaurus.  Les  avares  tâchent  d'accumuler  tr/fors  lur 
tréfors  :  là  où  eft  leuir  tti/joi^y  là  e'ft  leur  cçeur.  Les  Dieux  l'accaj 
blent  de  rrfjdry  dont  il  n'ofe  jouir.  Fén...  *-.*.(],     ']" 

TrÉrq  r  ,  fè  dit  poetiqueinejit  de  l'or  ,  &  de  tout  ce  qui  brille 

AUrum,  Ainfi  Malhêrlje  a  ditics  tr/fors  du  Padole ,  en  parlaut  de 
quelque  pompe  &  m.agnificcnce.  '  '    :^ 

Trésor,  c'eft  un  lieu  (eparé  &  proche  îl'upe  Églilè ,  où  font  enfer- 
mées les  Reliques,  &  autres  chofes  pfécieu^s ,  comme  celui  de 
la  Saintp-rChappelle  à  Paris.  Tr/for  e^  àufli  dans  un  l^alais  ou  dans 
;  u|i  Château  la  chambre jSbrté,  où  font  confcrvées  les  Archives  ^ 
Cliarçres,. comme  celui  du  Palais  d'Orléans "^ou  Luxembourg  à 
Paris  ,qui  eft  dans  leDômeau  dclKisde  l'entrée  ,  ôc  cloigfié  des 

.   dangers  du  fèu.  yî^ffWt/ww..  |Davi.ler.        , 

Trésor--,  fe  dit  aulîi  du' lieu  où  fe'gardent  les  titres  &  papiers 
d'une  grande  Maifon  ,  d'une.  Communauté.  Tabularium.  L'In- 
ventaire du  tr/for  des  Chartres  du  Rôi-,  fair(Sc  dreffé  par  Mrs 
Godefroy  &:  du  Puy  ,  contient  huit  volumes  in-folio'.  On  a  dref- 
fé  pfuiieui's  autres  inventaires  du  tr/for  des  Chartres,  ou  plùtôc 
chartes  i  chdrta.  Maître  Jean  (^e  la  Lais  en  a  fan 'un  inventaire 
fuccint.  Pierre  d'Éftampçs  en  a  fait  un  en  deuxWolumes ,  qui  (e 
-  gardent  au  tr/fir  Pierre  de  Goneftè  de  Achilois  en  a 'aulîi  fait, 

/  un  ,  auflî  bien  que  Gérard  de  Monraigu  &  Jean  Budé;  il  y  a  un 
autre  inventaire  fait  par  ordre  du  ^oi  Louis»  Il  ne  contient 
qu'un  volume  ,  &  oii  le  garde  5^  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le- 
tréfor  des  Chartr^  a  commence  d'ecre  drelle  fous  Philippe.  Au- 
gulte.  Ce  Roi  ayant  perdu  le  tréfor  de  fes^Oiartres  dans  l'em- 
bufcade  que  les  Anglois  lui  di-Slérent  à  Bellefaye  ,  Gautier  le 
jeune  le  rétablit  foigneulçment ,  comme  raporte  Guillaume  je 
Breton  ,  au  quatrième  Livre tle  faPh'liP'P'^c*  Frère  Guéri n,  Reli- 
•gieux  de  l'Ordre,  de  S.  Jean  de  Jérulalem  ,  Évêque,de  Senlis,, 
&  Gardes  des  Sceaux  de  France  ,  qui  vivoii  fous  les  Kois  Philippe 
Augufte,  Louis  VIII.  &  Saint  Louis,  reci^siitit  ik  drell'a  l   t^/-- 
for  des  Chartes  du  -Koi ,  dit  de  la  Sainte-Chaçpelle  du  Palais  de 
P^ris.  Le  tr/for  des  Chartes  du  Roi  a  été  augm'enté  fous  les  Rois 
leurs  fuccerteucs  par  les  Cartulaiies  particuliers  de  leurs  régnes. . 
Le  tr/for  des  Chartes  de  Lorraine  a  été  rédigé  ôc  mis  en  ordre  par 
le  Préfidenr  Alix.^  '  *  ^ 

L'ancienne  Nobleflê ne  (éprouve que  par  les  Chartes  tfréesdurr^lj'ôr 
des  anceinnes  Abbayes.  "  . 

.Trésor,  fe  dit  figurément  en  ehofes  morales  &  fpirituelles  , 
des  avi^inragesj  des  riche! les  de  l'fcfprit,  ou  du  corps.  Çorporis 
&  animi  dotes.  Les  tr/fors  de  la  grâce  «(ont  infinis.  L  Eglile  tire 
de  fes  tr/fors  les  difpenlcs ,  les  indulgences.  Un  valet  hdéle  eft 
un  tr/for.  Il  a  une  femme  parfaiteinent  belle  &c  vcrtueufe  ;--c*cft 
\x\\tf/for.  Il  y  a  en  vous  des  fr//»»'/  dont  je  fçaurai  jouir  en  dépit 
de  la  mauvaife  fortune.  Voit.  Faut-il  qu'un  lot  polfede  un  fi 
précieux  rr^'or  !  S.  È.v  R.  '•'  . 

Trésor,  s'cft  auflî  employé  en  plufîeuns  titres  de  Livres ,  poùc 
fignifier  un  recueil ,  un  amas  de  plufieiirs  cliofes.  Thefaurus  ff 

_X§lleitio,  congeries.  Le  Tr^w  Politique,,  le  Trejbr  Poétique  ,  le 
Tréfor  des  langues  Françoife  ,  Italienne  &  Éi^  agnole  ,  de  Cé- 
(ar  Hc  Antoine  Oudin.  Le  Tréfor  d  .s  Anti<iui,tez  Romaines  dô 
Grxvius  comprend  XII  volu  nc^.  M.  de  Sallengre  imprime  un 
Nouveau  Tr/for  d'Antiquitez  Romaines  qui  remplira  plufieij« 
volumes  iî«-/»/itf  de  même  forme  que  celui  de  Grdevms,  dont  il 
fera  comme  un  fuplément.  •         "  ). 

T  r  É  s  o  R  ,  en  termes  de  l'Écriture ,  fe  prend  en  bonne  Se  en.  m«u- 
vaif'part,  ôc  fig«ific  feulement  un  amas  de  plulicurs chofes.  IJ\\ 
rr//W  d'i-Mq  lit'.  TTjefdurut  in'quiratis.  Dieu  tîrc  les  vents  de  (es 
tr/fofs  Deuiprofertventumdethefauris  fuis.  "    .        ^n^'*  • 

Au  Palan  ,  on  ajpclle  UClutnbrc du  Tr//W  ,  une  Jurifdj'llioi^  oA 
on  juge  en  première  inftancc  les  affaires  du  D  )m4ine  du  Roi, 
où  fe  reç  >iven(  lei  cintions  des  Ohficiers  comutables  .,  '6ic, 
Quiftorum curid ,  exhedra.  C^fut  le  RoiFnnçois  l  ,  quf  établie 
C-(  e  Cnaiiibre  pour  tout  le  Kov.aume.  Préfentemenr  fa  Jurif* 
diébion  ne  $'éreM<i  que  dans  la  Prévôté  &  Vicomte  !<*  Paris ,  Aie 
les  hait  Bailliages  circonvoilîns  ,  comme  Scnlis  ,  M 'lu".  Ûic-. 
Co  ntc-Rob  "rt ,  ÉfUttipes  ,  Dourdan  ,  Manre ,  MeA  t.n  ,  Beau- 
moiu  fut  Oifc ,  Hc  Crcfpy  en  Valois.  Dita  cette  étendue^  cite 
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peut  connoître  descaûfes  du  Domaine  pnvativement  à  tous  au- 
tres Juges  en  première  inftance.  Œtce.  jurifdiSkion  e.ft  compo- 
féedehuitConfeillcrs,  un  Lieutenant -Général,  &  Un  ticu  te- 
nant particulier.  Les  Trcforier^  de  France  en  font  les  Çl^èfs,  &c 
les  Préfidens  nez,  parce  qu'^orlgînairement  ils  éxèrçoiçnt  feul^, 
cette  jurifdidion.  Mais  parcequ'ils  étoiem  diftraits  par  dr^utres 
occupatient^n  èréa  en  tître  d'office  quatre  Conleillers  pour  , 
aVec  les  Tréîokers  de  France,  où  en  leur,  abfence,  juger  les 
procès  concernait  le  Domaine.  Louk  XII  en  créa  uncinquiê- 
rné-,  &c  François!,  trois  autres.  On  a  misciifuite  un  Lieutenant 
Général  au  de^us  d'eux.  Les  Tréforiers  drfrance  fontmftallez 
par  un  Maître  des  Comptes  en  h  Chambre  du  Tréfor\  mais  il  y 
alfiftent  rarement.  Quand  ils  y  font  préfei^ik  leslentences  font 
intitulées  ;  les  Tréforiers  dé  France  ,  &  Confeillers  du  Roi  eri  la 
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c'étpit  le  Grund  Tn/rfirier  de  France '^c'écolt-^^cu"  près  comme 
cft% aujourd'hui  le^urihteudano^  ou  Contrôleur  des  Finances 
llji'y  avoit 'afiCienneiT>ent<iu'un  Tr^/ôr/W  Général.  Voyez  Gél 
néral  des  Finances  au  mot  Gi^N  i  r  À  x.  On  en'  ajouta  un  fécond 
.  foys  Philippe  4«  Valois ,  Se  un  troifiêmc  ^fous  Charles  V.  On  en 
augmenta  le  nombre  après  lui  ,  &  par  une  Ordonnance  de 
13^8^  il  fut  dit  qu'à  l'avenir  ils  feroicnt  réduits  au  nombre  de 
trois.  Danslcur  première  inftitution ,  ils  n'avoient  point  de  juriC 
•didïoiï  cokentieufc.  Vers  l'artnée  1390,  ils  Ce  formèrent  une 
jurif(iiAion ,  &  les  uns  furent  prépo/cz  pour  les  Finances ,  &  les 
autres  pour  le  feit  de  Ja  Juftice.  Mais  par  un  £dit  de  1407  ,  il 
leur  fut  faitdéfcnfcs  de  faire  aucumaétc  de  jurifdidion  conten- 
ticuie  :  jen  forte  que  cette  jurildiyion  qui  s'étgit  érigée  elle- 
même ,  s'anéaatit  aufli  d'elle-même.  François  I  érigea  en  leur 
Mice  de  fçn  Trefor.  Les  appellations  des-  Seiitences  de  la  C/ww*i     place  feizc , Receveurs  Généraux  j  &  en  i  n  3  ^  Henri  II  voulut 
trf^«r>'//^rre  relèvent  au  Parlement.-^        '  .1     qu'il.y-<n  eût  dix-fept,  diftribucz  en  dix-fcpt  provinces.  On  les 


y  a  auirrà  la  Chambre  des  Comptes  une  Chambre  du  Tréfor  ,  ou 
un  Bureau  des  Auditeurs  ,  à  qui  on  diftribuëJes  GçmDtes  de 

•  l'Epargne ,  &  de  la  Marfon  du  Roi ,  &c  tous  ceux  qui  regarJentle 
Domaine.  Rafîomm  Fifci  curla^ 

Le  Trésor  incomparable  des  Philos-ophbs. 
Terme  de  Philofophie  hermétique  ,  c'eft  la  pierre  parfaite  au 
blanc ,  d'autant  que  leur  joie  &  leur  bonheur  prennent  de  là 
leur  fource  $c  leur  principe  ,  étant  alTùrez  d'augmenter  à  l'avenir 
leurs richefles,  fans  courir  aucun ^rifque.  DicT-  HâRM. 

f  R  É  S  O  R  E  R 1 E ,  f.  f.  Bénéfice  de  celui  quia  lagarde  du  tréfor  , 
des  reliques  d'une  Églife.  Tljefaurarii  d'ignhas^pAfe^ura,  La 
principale  dignité  d'une  Sainte-Chapelle  ,  eft  UTreforerie.  C'cll 
auili  le  lieu'  où  font  les  reliques  i  &  encore  celui  où  demeure  le 

,>  Tréforier.  Dans  les  Abbayes ,-  c'eft.  le  Bénéfice  de  celui  quigarde 
les  Chartres  &  papiers.  .       , 

TRÉSORIER,  ou  THîÇHSORIER.  (  Aujourd'hui  on  ne 
met  plus  d/;.  )f.  m".  Celui' qui  polTéde  une  dignité  ou  bénéfice 
Éccléiiaftique,.qui  le  rend  gardien  des  reliques,  ou  du  Tréfor 
des  Chartres.  Th^durï  facri  àuflos.  Le  Tré[*r'ter  eft  une  dignité.  Il 
a  fuccédé  en  quelque  façon  aux  anciens.  Diacres  à" qui  étoicnt 
.      confiez  les  Trélors  de  l'Églife.  Le  Trésorier  delà  Sainte-Chappelle. 

■     Le  Tréforier  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  étoit  autrefois  un  Officier 

clauftral.  ^       r,    a- 

T  Ri^s  o  R I E  R  ,  fe  dit  auflî  des  Offices  fecuhers ,  de  ceux  qui 
manient  les  deniers  des  Rois  y  ou  des  Princes  pour  payer  les  Of- 
ficiers, ou  les  dcpenfes  qui  leur  font  ordonnées.  Quaftor.  Le 
Grand  Tréforier  de  Pologne.  En  VmncekTreforier  de l  Epargne,^ 
qu'on  appelle  maintei'îant  Garde  du  fréfor  Royale  y  futétabUpar 
François  I ,  par  deflus  les  feize,  Rfeceveurs  des  Finances  qu'il 
avoit  érigez ,  &  diftribuez  en  feize  provinces  :  il  occupoit  la 
place  du  Receveur  Général  des  Aides.  Henri  11^  créa  un  fécond 

V  Wreforier  de  l'Epargne,  &  Louïs  XÏÎI  un  troifiême.  Ces  Char- 
ges ont  été  fuprimées  par  Édit  de  1^64,  &  l'on  a  établi  deux 
ComirnlÈires  qu'on  appelle  Gardes,  du  Tréfor  Royal ,  avec  la 
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riers.  Lcs^Ireforiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  des  batimens ,  de 
l'Ordinaire /'iccemrdc  l'Extraordinaire  des  Guerres ,  de  la  Ma- 

.    ,.    rinc,  ikc.LeT^orier  deja  Vénerie  6c  Fauconnerie  ,  de  l'É 
curie  ,  desmenuésa^ires  &  plaifirs  de  la  Chambre  du  Roi ,  de 

/  '     l'Argenterie ,  des  Aumanes.  Louis  Xtl  avoit  établi  un  feul  Tre- 

I  forier  des .partiei  cafudlertn  établilTant  la  vénalité  des  Charges  : 
on  en  avoit  depuis  créé  deux  autres  :  VAricien ,  V Alternatif ,  le 
Triennal.  Antiquus ,  alternus ,  triennalis.  Ces  Tr/foriers  furent 
fupprimcz  en  1664,  &  l'on  a  érigé  en  titre  d'Office  deux  Rece- 
veurs des  revenus. cafuèls  &  deniers  extraordinaires  des  gages. 
Il  y  a  auflî  un  grand  Tréforier  dans  l'Ordre  du  S.  Efprit,  &  dans 
celui  de  S.  Louis,  Plufieurs  Corps  de  milides  ont  leurs  Tr/fofiers 
particuliers,  comme  les  Gardes ,  les  Suiftcs  ,  Ics-Moufquetai- 
rcs.  Les  Princes  du  Sang  ont  Icnri Tr/foriers  &  Argentiers.  Il 
n'y  a  pas  jufqu'à  la  Bafochc  des  Clercs  du  Palais  qui  n'ait  fcs 
Tréforiers.     A^  '  ^         ,  '        ,     - 

TRibORHR  DE  Franob  ,  eft  un. officier  d'un  Bureau  établi  dans 
chaque  Généralité  y  où  ron  examine  les  états  de  Finances  ,  & 
les  Comptes  par  un  Bref  état.  Quaftor  régius  yvel  Qua^iura  pa- 

•  .  ieiïus.  Il  eft  fans  aucune  jurifuicbon  contcntieufc.  Autrefois  la 
recette  du  Tréfor ,  qui  n'étoit  autre  chofc  qiîe  le  Domaine  de 
la  Couronne  ,  appartenoit  aux  Baillis  &  Sénéchaux  ,  chacun 
dans  leur  territoire.  Il  y  avoit  un  Receveur  Général ,  &un  Con- 
trôleur que  l'on  nommoit  Cler  du  Tréfor.  Pour  ne  point  dé- 
toumtr  les  Bailli? &. Sénéchaux  de  l'adminiftration  delà  Jufti- 
l'on  établit  des  î(cceycurs  particuliefTqui  rendaient  compte 
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au  Receveur  Général ,  ou  Ordinateur  des  Finances,  qui  fot  cn- 
fuircrappcllé  Changeur  du  Tréfor.  Il  y  avoit  de  plus  un  Officier 
4e  la  Couctione  qui  ccoic  le  Chef  i  eu  Oïdinatçur  des  Finances  ; 
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appella  Tréforiers  Généraux  de  France ,  tant  parce  qu'ils  avoient 
fuccédé  aux  trôi&anciens  Tréforiers  Généraux  3  dont  la  Charge 
s'étendoit  par  tout  le  Royiaiume ,  que  parce  qu'en  eux  fut  réu- 
nie la  «Ghai^e  des  Généraux  des  Aides  qui  étoicnt  autrefois 
choilis  par  le  peuple  pour  ta  diredion  des  Aides...  P  a  s  <^.  L  o  y. 
C'eft  à  caûfe  de  ct^  Tré forier  i  Généraux  qa'on  a  appejlé  Généra, 
litez,,  les  provinces  ,  ou  l'étendue  de  pays  où  font  établis  des 
Bureaux  de  ces  Tréforiers  Généraux.  Loyfeau  dit  qu'il  y  avoic 
vingt  Généralitez  de  fon  tems.  Il  y  en  "a  vingt-trois  prélênte* 
ment  :  fix  dans  les  Pays  d'États  >  &  dix-fept  daris  les  Pays  d'É- 
leétipns.  Danschacune  de  ces  Généralitez  il  y  a^ine  Compagnie 

y^ou  -Bureau  de  Tréforiers  Généraux  ,  qui  ont  confervé  le  nom  de 
G/«^4«a:,  bien  que  leur  fondion  foit  renfermée  dans  le  diftriét 
de  leur  province.  Ainfi  ce  font  proprement  des  Tréforiers  Pro- 
vinciaux. L  o  Y  s  E  A  u. .  Au  rerte  les  Tréforiers  de  Fratue  dans  la 
Généralité  de  Paris  n'ont  point  de  jurifdidfcion  conteniicufe 
dans  leur  Bureau.  Elle  appartientà  la  Chambre  du  Ticfor.  Mais 
dans  les  autres  provinces  qui  ne  font  point  dans  le  reflbrt  de  la 
Chambre  du  Tréfor  ,  la  jurifdi(5bion  contentieijfo  touchant  le 
Domaine  a  été  rendue  aux  Tréforiers  de  France  par  un.  Édit  de 
t'an  1617.  De  Lange.  Les  Tr^r/Vr/i/tf/T4»f^  ont  leur  Bureau 
dans  chaque  province^  ou  Généralité ,  compofé  d'un  certain 
nombre  de  Préfidens  &  Confeillers.  Le  Bureau  des  Tréforiers 
de  France  de  la  Généralité  de  Paris  eft  compofé  de  fix  Préfidens* 
&  de  dix- neuf  Confeillers,  &c.  Ils  jouïflènt  des  mêmes  privilè- 
ges que  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  où  ils  ont  féance ,  & 
voix  déhbérative ,  &c.  Ces  Officiers  fediicnt  ^\xÇ[\GrAndsVoyers, 
parce  qu'ils  avoient  foin  des  voies  ou  grands  chemins. 

G  rVn  DtT  r  é  s  o  r  i  e  r  .  L'Éledeur  Palatin  eft  Grand  Tréforier  de 
l'Empire.  Il  yen  adeuxAJRs  la  République  de  Pologne ,  leGrW- 
Tréforieh^  Royaumrde  Pologne  ,  &  le  Grund  Tré fori%  du 
Duché  de  Lituanie.  Dans  l'Abbaye  de  Saint  Denys  en  France  on 
âppeWe  Tréforier  y  le  Religieux  quia  foin  de  montrer  le  Tréfor 
des  reliques ,  &  les  tombeaux  des  Rois.  Le»;  Rois  de  France 
ont  eu  autrefois  des  Tréforiers  ;  il  eft  fait  mention  de  Didier  Tré- 
forier du  Roi  Dagobèrt ,  dans  une  Charte  de  ce  Prince  pour  l'E- 
glite  de  Cahors;  6c  de  Radon  Grand  Tréforier  de  France,  darisla  vie 
de  S.  Ouen.  Les  Égli  fcs  Cathédrales  avoient  des  Tréforiers  ôc  des 
So\is-Tr/foriers.  En  Angleterre  il  y  a  le  Tréforier  du  Royaume , 
ItTréforier  de  l'Échiquier^  le 7f^r/Vr  de  la  Garderobc. 

GRANi>-TR^soRifcR  d'Angletèrre  Surintendant  des  Finances. 
C'eft  le  fécond  Officier  de  la  Couronne.  Summus  Anglia  Quâf- 
tor.  Le  Chancelier  eft  le  premier  :  à  moins  que  l'on  ne  compté 
le  Hig-Stward  ,  ou  grand  Sénéchal  pour  le  premier  ;  auquel  cas 
\e  grand-Tréfofierviefi  que  le  troifiême.  lia  la  direftion  du  Tré- 
for Royal  qui  dedans  l'Échiquier ,  &  l'infpedfcion  fur  tous  les 
Officiers^commis  à  1^  recette  des  impôts ,  des  douanes ,  &  autres 
revenus  de  la  Couronne.  Le  tître  de  Lord  eft  attaché  à  fa  Chargea 
Le  Roi  le  révoque  quand  il  lui  plaît. 

On  appelle  proverbialement  un  Tréforier  fans  rendre  compte,  ce- 
lui qui  manie  toutes  les  affiiires  &  le  bien  d'un  grand  Seigneur  j 
&  qui  gouverne  tellement  l'éfprit  de  fon  Maître  ,  qu'il  ne  lui 
rend  compte  que  de  ce  qu'il  lut  plaît.  Quafior  reddenda  rationi 
non  obnoxius.  On  dit  auflî ,  Un  Tréforier  fans  argent  elVun  Apo- 
thicaire .fans  fucre.  On  dit  aufli  .que  les  Tréfifiers  ^it  les 
épongesJdcs  Rois.  L'Empereur  Vefpafien  pft  le  premier  qui  a  don- 
ni  cette  qualité  à  fes  Financiers ,  qu'on  prefic  comme  les  éponges  > 
quand  ils  font  bien  gorgez  de  birns. 

T  R  é  s  o  r  I B  R ,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet.  C'eft 
un  très-beau  pourpre  brun  fur  un  fin  blanc  ;  fa  fleur  qui  eft  fort  lar- 
ge ,  tracée  de  panaches  de  pièces  emportées  ne  crevé  pas  en  lui 
lai  fiant  5  à  6  boutons  fur  fon  maître  dard.  M  o  n  i  n.  ,  ' 

TR  É  fP  AS ,  f.  m.  Terme  de  Coutume ,  qui  s'eft  dit  pour  paHàgCi 
péage.  Voyez  Confiant ,  fur  la  Coût,  de  Poitou.  Art.  pp. 

TRÉfPASSEK,  v.n.  Aller  au  delà ,  pafïcr  Quoe.  Borii.  Voyez 
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V  'BesChevKliers'enimeUnde, 

.    ;  rw>trcrpaircr,d/j<f«wW^  PiRCEVAt. 

On  a  auffi  employé  ce  moi  pour  dire  w^i/r/r.  Borf.l.        . 
TRÉfPENSâ,  B  E.  Vieux  adjeétlf.  Pctifif  /  félon  Gaavaîn.  Mais 

faucher  l'explique  outrecuidé ,  &  cite  à  cet  ciï<ic  le  Tourneye- 
'   me»tdcl'jdnrechrifi,diiint:  .  '  . 


Quiconq  m'en  tienne  ^  trérpcn(c , 
p0«r  ^/r«  mon  nouvel  penf/.  Bokeu 
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TRÉSPORT.  Voyez  TRÉPORT.  "      ^ 

TRESQ.UE/Vieux  adv.  Dès  que  j  oujufqu'àccqae.  Tt.ttAle-, 
xdndre. BoKEL,  Ubiprimùm  yftatim atque  ,'ou  bien  Donec\  quoad- 
ufque.  En  quelques  provinces  le  peuple  dit ,  Drèfque ,  cn^gant 
le  f  j  en  </  :,  &  de  là  s*eft  iotmé de fque y  oi^nx.  \'r. 

TRèsSAII^LEMENTrf.m.  Émotion  fubite,  quifefait  par 
quelque  violente  furprife.  Motus  fubfultâns ,  velfubfiUens.  Henri 
IV  difoit  qu'il  lui  prenoic  des tr/faillement ,  quandiî  écoit  en  i:ar- 
rollc.  Un  vèr  qui  picqne  dans  le  corps ,  caiHe  un  grand  treffutUt- 
fhent.OnditSiufCiMntreJfaillementdenètfs. 

TRESSAILLIR, v.n  (On  conjugue ,  Il  trejfatlle ,  &  non  pasiil 

trejftjUit.  Suhfilire ,  fubfultaie.  A  l'imparfait  iitreftilloit,  ôc  non 

^asi\  trejfdilliffo'tt.  Au  futur  il  eft  douteux;  je  trejfaillirah  o\i  je 

'  trepilleraf,  M.  L.  T.  Richelet  conjugue  je  trefauts ,  tu  twfffatttj 

•  ii  trejfiut  aupréfcnt  de  l'indicatif,  mais  il  pourroit  bien  s'être 
trompé^danskconjugaifon  de  ce  verbe.  Voyez  Saillir  JÊtr-e 
furpris ,  &  agitépar  quelque  mouvement  violent  qui  vient  tout 
à  coup.  La  Sainte  Vierge  trejfaiUtt  de  joie  au  tet^  de  la  vifitation. 
ExultAvhfTA  gaudio,  Elifabeth  fentit  trejfaillir  fonenfai^t  dans 
fon  ventre.  Le  mot  de  teftament  me  fait  trejfaillir  de  douleur. 
hioL.  Le  plus  brave  ik  fçauroit  s'empêcher  de  trejfaillir  à  la  vijîë 
de  la  mort.  V  . ,       \  « 

Fbydnt  un  Préftdent ,  le  cœur  ne  me  treflàur , 

Et  U  peur  d'un  Prevoji  ne  m' éveille  en  ftirfaut,  Régnier. 

On  ditauflfî,  qu'un  nerf  eïktreffailUy  quand  il  eftfôrti  de  fa  place 
par  quelque  violent  effort.  iV/rr'Vwy^i^/w»/.    , 

TRESSAULT.  Terme  de  Coutume.!,  m.  Dans  la  Coutume  de 
Bretagne ,  Faire  un  treflault  3  eft  fauter  &  cnjarj^r  une  fois  fur 
ce  qui  eft  le  plus  proche.  C'eft  un  privilège  des  aînez.  Voyez 
1  Art.  5  j  1  de  la  nouvelle  Coutume  de  fcette  province ,  &  Hévin 
fur  Frain  j  P.  y  f  7.  &  le  Gloft!  dé  M.De  Laurière, 

TRESSE,  mft.  fém.  Cordon  plat ,  fait  de  plufîeurs  brins  de  fil , 
de  foie,  ou  d'autres  filets  entrelacez  en  forme  de  natte.  Tex- 
tum  y  texturA,  On  fe  fèrt  de  tireffes  pour  lever  les  glaces  d'un  car- 
rollè.  -  ,     ' 

T  R  É  s  s  E,eft auftî  un  tiftu  de  chcyeux qu'on  ati:ache  fur  Un  rezeau, 
dont  l'aflcmblage  fait  une  perruque,  Cétfariei  textum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  V^  >  pilusiou.  du  ]Latin  triu ,  qui  ^  félon  No- 
nius ,  fignifie  des  empêchemens  &  des  chofes  embrouillées.  Les 
Italiens  difent  aulTi  treccia,  \ 

1»  R  É  s' s  E  >  (e  dit  figurément  &  poétiquement  des  cheveux  que  l'on 
conlidère  fur  la  tête  comme  s'ils  étoient  attachez  par  une  trejfe, 
Cirri  inter  fe  decujfatim  implexi,  Appollon  avec  fa  trejfe  blonde , 
l'ordefarr<rj/r.  '  - 

sEn  termes  de  Marine //rfjj^  de  mèches  fe  dit  d'une  trejfe  de  trois 
mèches  que  l'on  allume  enfemble  pour  mettre  le  feu  ai^canpr^ 
avec  plus  de  fureté.  On  appelle  cncotc  trejfes ,  de  petites  corders 
faites  de  fil  de  carret ,  qui  fervent  à  fourer  les  câbles ,  &  à  d'auti:es. 
iifages  :  on  y  met  plus  ou  moins  de  fils,  félon  l'ufage  qu'on  en 
veut  faire.  Aubin.x    .,    • 

T  RÉ  SS  ER  j  v.àéb.  Cordonricr  en  forme  de  trcfïè ,  ou  attacher  des 
cheveux  enfemble  pour  faire  une  perruque.  Cirros  decuffatimim- 
plicare. 

TRÉSSEUR,  EU  SE.  ad.  Compagnon  d'un  Perruquier,  qui 
lui  f^rt  à  faire  des  trèfles.  Cirrorum  impUcam  ,  contextor.  Ce 
Perruquier  a  toujours  dequoi  occuper  une  douzaine  de  treffeurs 
de  de  trejfeufej.      "  f 

T  R  ES  S I.  Vieux  adverbe.  Autrement  TrefciJuCqucJreJJiauxj  jus- 
qu'aux. Ho  R  E  L.  ,  ' 
.  ■          "             '               '*" 
De  l'homme  KcCCiâuxbeftes.  Bibli  HisTORfAux. 

TRESSOIR,f.m.  Inftrument à  treffer les cheycux.lnjlrumentum 
pleâenais&intertextendiscrinibui,    -  .  ^ 

■"' ,  •  '   .     '      >    ^  ' 

/     '*  JEn  fa  mdintenoit  un  miroir ,         "         f  ♦ 

\       £tJifutd'Uttru:hetYe({oir,    '■■■'"' 

Son  chef  pari  moult  ric^ime^t,  R.  o  1  l  a  Rô  i  1. 
fonu  V^  ^    •    j       ••        *  ' 
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TRESTANs.  VieukaUvçrbe*  Tout  autant.  En, Languedoc ort 
dit  encore  dtreffitrtt,l^oiKEL.  Ttimmidi'm'.tdutidefif,    ■   '^  . 

TRÉSTQR,  r.m.  Vieux  mot»  U.JidéUour.i^iRCEvÂL.  d^nsBo- 
irel.  Diverticulum. 

TRÉSTORNER.  Voyez  vèrb.aa,  Dcftourner.  Boim:.,  Z)i- 
vcftere.   .  ,^  .     /'    V.    '■   .-    , 

T  RE  ST  O  V\ ,  f.m.  VieuJt  mot.  Subterfuge,  échapatoîre ,  fîiiefl 
fe  pour  échaper  :  c'cft  ce  qu'on  appelle  en  Languedoc ,  de  reuij* 
cotes.  BoREL.  Skbterfugium,  .       \  '      .    * 

Lionùême  qui  plus  favoit^  \  è  . 

J>e  guenche s  &  de  zreikoms^    \  '      ^       ,      • 

Vajfauts  de  guerre  &  de  efloi^rs;      ;  .^  ; 

Licontretint  un poi de tems.  Ovide  lÀt de  BotgL 

TRÉ5TOURNER.  Vieux  vèrl^  aé^&n.  Se  remuer  de  toua 
cotez  ,;^ou  renvèrfcr.         "  ^^         *     • 

\  ^>^^4nd$anfes  ce  regarde  vit  cheoîrBe'ratiger  y 
\         La  selle  trefiour  nçi}&Juir  le  drftrier.' 

/r    '  r^-  ■\  ^.y        VR. D'aïe  d'Avignon; 

RE^TRANCHER.  Vieux  verbe  ad.  Interrompre.  C^^wW». 
^Borel.  Interrumpere.  *  "  *•      ., 

TRESTUIT.  Vieux  mot.  Tous ,  ou  corr\me  les  Payfans  difent  V 
triftous.  Bore  L.  Omnat y  univerfe.  • 

TRÉTEAU;  f.m.  Petit  chevalet  ayant  quarrç  piédsj  qui  l^rt  à  fou- 
tcmrdesais?  des  deffus  de  râbles,  ôc  autres  choies  fcmblables.  , 
Fulçjmentum^  fùlcrum.  Les  det)auchcz  fe  plaifent  au  cabaret  en- 
tre dtfux  tréteaux.  Il  n'a  pas  le  moyen  d'avoir  une  table,,  il  n'a 
que  des  ais  pofez  fur  deux  rr^^?4«Af.  On  felBrt  aulTi  des  tréteaux 
pour  fouteliir  des  échaffauts  ou  des  pièces  de  bois  qu'on  fcie  de 
long,  &c.     .  "  .  .  .        ' 

Etfansrefpe^dulteU}duT)oâeur&desfattffeSi 
Heurtant  table/&x.téiez}x\  3  vèr fatout  fut  mes  chaufes. 

-^  RÉGNIER. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  trefiellum  ,  qui  eft  une  éfpéce  d« 
treYted. 

On  donne  à  Paris  kqueftion  avec  deux  fr^Mtf*,  qui  bandent  & 
allongent  le  corps  du  patient  foutenu  en  l'air  par  des  cordes.  Lç 
petit  rr/rfrf»  eft  pour  la  queftion  ordinaire  ;  le  grand  tréteau  eft 
pour  l'extraordinaire.  Equuleus.  Quand  on  le  laifïè  répo£èr,  c'cffe 
fur  le  rr//r4«  qu'on  lâche,  &  qu'on  retire.  *^^         ' 

Ménage  dérive  Ce  mot  de  rAngloisrr<f//.  v    ' 

TRETHYMIR9W  ,  TECHTIMIROW  ,.  1*.  m.  Noni  propre 
d'une  petite  ville  forte  de  la  Bafîc-Volhynie,  en.  Pologne.  Trethy^ 
mirovia  3  Techtmirovîa.  Elle  eft  fur  le  Boriftiiêne ,  environ  à 
dix-huit  lieues  au  defïôus  de  Kiovie.  Le  Roi  Etienne  Battorî 
donna  cett!c  ville  auxCofaques,  pour  être  leur  place  d'armes  , 
&  lç  fiége  de  leur  Confeil  de,guèrre ,  &  de  leur  Général.  Les 
Polonois  la  leur  ôtèrent  enfuite  ,*  mais  après  plufieurs  guerres 
les  Cofaques  s'en  font  encore  rendus  maîtres.  M  a  t  y. 

TRÉTR'ATÊTRE  ,  f.m.  Animal  de  l'ifle  de  Madagafcar.  Ilefl 
de  la  grandeur  d'une,  genifïc.  Il  a  la  tête  ronde ,  &prcfqu'un  vi^ 
faged'hpmmc.  Tretrateter.  yx  . 

TRU.  Vieux  terme  de  Coutumes,  qui  fe  dit  d'un  péage  fie-im- 
pôt que  le  Seigneur  prend  fur  les  marchandifes  qui  pafient  d'un 
pays  à  l'autre.  Feètigal.  On  l'appelle  aulîi  truage  &c péage  en  plu,-* 
'  fieurs  lieux. 

Ce  mot  viei^f  de  rr/i«f  r^ ,  ou  de  mW««. 

T  R  u  j  fe  dit  aullî  dans  la  Coutume  de  Bourgogne ,  d'un  droit  qui 
appartient  au  Seigneur  de  la  terre  où  une  bête  qu'on  chafic  aura 
été  abatuë?  quoiqu'elle  ait  été  levée  fur  la  terre  du  Veneur  ou 
Chaflèurquilapourfuit.  Voyez  Ragucau.  Jusvenatoriùm.  Ce 
droit  appartient  au  Seigneur  Haut-Jufticier  du  lieu  oij  la  beteau- 
ra  étéabatuë  j  &  il  lui  doit  être  porté  &  baillé,  s'il  eft  au  lieu  « 
ou  à  fes  Officiers. 

Tr  u  >  eft  aufTî  an  vieux  mot  Picard ,  dont  on  a  fait  en  France  le 
mot  de  troit ,  &  les  Artifans  le  mot  de  treuil  3  qui  fignifie  un  cy- 
lindre qui  fè  meut  fur  deux  pivots*  roulans  dans  deux  trous.  C^« 
lindrusbis  cufpidatus. 

TREU.  Voyez  TRU. 

TRÊVE ,  (S.  Sufpenfion  d'armes ,  ccfïàtion  d'hoftilitez  entre  deux 
partis  ennemis.  Induciny  armiftitimn.  Onfaitfouvent  des  trêves 

f>our  parvenir  à  la  paix.  Les  trêves  de  longues  années  tiennent 
ieude  paix  entre  des  princes  domt  on  ne  peut  terminer  les  dif- 
férends. 
Ce  mot  vient  du  Latin  treuga ,  fignifiant  la  même  cl^ofe.  Ménage 
après  Voilius.  Cafeneuve  le  dérive  de  l' Alleman  trava ,  ou  rrew, 
qui  fîgnifie/ci.  Ce  mot  vient  plutôt  de  treff ,  mot  Celtique  uu 
ièi-Mion  qui  fignifie  trêve,     . 

Bb    ^  TRây« 
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3«7  T  R  E. 

Tr^vb  ï>f  Dieu.  Trekgd  Dà.  Les  dérordres&  la  licence  des 
guerres  particulières  qui  régnoient  au  commencement  de  l'on» 
lijriie  hécle ,  obligèrent  lesÉvêqucs  à  défendre  te»  violences  en 
/ceRains  tems  fous  les  peines  Canoniques.  C'eft-ce  au'on  appclla 
lâTr/vc  de  Dieu ,  nom  fi  commun  dans  les  Conciles  depijis  ce 
tems- là.  Le  premier  règlement  tn  fut  fait  dans  un  byno<ic  tenu 
au  Diocèfe  d'Elno  en  RoulFillon ,  l*an  i  017, le  1 6*  de  May. Voyez 
les  Conciles  du  Père  Labbe ,  Tom.  IX ,  p.  1 119.  On  y  ordonna 
^ue  dans  tout  le  Cofncé  de  Roudîllon^  pèrfonne  n'attaqueroit 
ion  ennenii  depuis l'heure^de  Nonc  du  Samedi ,  jufqu'au  lundi  à 
l'heure  de  Prime,  pour  rendre  au  Dimanche  l'honneur  conve- 
nable ;  que  pèrfonne  n'attaquerpit  en  quelque  manière  que  ce 
fut,  un  Moine  ou  un  Çlèrc  marchant  (ans  armes ,  ni  un  homme 

^  sellant  à  l'Eglife ,  ou  en  revenant ,  ou  mardiant  avec  des  fem- 
mes ;  que^jcrfonne  n'attaqueroit  une  Eglifê ,  ni  les  mai(ôns  d'a- 
lentour à  trente  pas  :  le  tout^ous  peine  d'excommunication,  la- 
quelle au  bout  ^e  trois  rpois  fera  convertie  en  anathcme.  Voilà 
ce  que  l'on  appelle  la  Trêve  de  Dieu,  &  quels  en  furent  les  com- 
lîjencemens.  'Dix  ou  douze  ans  après  on  l'étcndit  depuis  le  Mer- 
credi au  (bir  jufqu'au  Lundi  matin ,  &  l'on  défendit  de  prendre 
rien  par  force  pendant  ce  tems  là, de  tirer  vengeance  d'aucune 
injure,  &  d'exiger  de  gage  d'une  caution.  On  ordonna  que  qui- 
conque y  comrevicndroit ,  payeroit  la  compbfition  des  loix  , 
comme  ayant  mérité  la  mort,  ou  fcioit  excommunié  &  banni 
du  pays.  Saint  Odilon  AbbédeCluny ,  &  Richard  Abbcdc  Ver- 
dun contribuèse^u  beaucoup  à  établir  la  |r^^  de  Dieu>  &  l'on 
crut  que  Dieu  l'avoit  approuvée  par  un  grà^ld  nombre  de  puni- 
tions exemplaires  fur  ceux  qui  l'avoient  violée.  Garder  X^Tréue 
de  Dieu  ,  violer  la  Trêve  de  Dieu  ,  obicrver  la  Trêve  de  Dieu 
Dominici  a  fait  une  Dilfèrtàtion  De  Treuga&  Face ,  ejufque  m- 
gïne y  & ù[uini^llispïvAtls.  C'elt-à-dire.,  de  la  Trêve  6c  delà 
Paix ,  dé  Ion  origine ,  &  de  Ton  ufage  dans  les  guerres  des  par- 
ticuliers. Cramoifi  l'imprima  en  1 649 ,  &  Burcard  Gottelfeius 
l'a  redonné  dans  fa  Bibliothèque  des  Livres  rares  17 19.  à  lène. 
Dans  les  fiécles  que  les  Seigneurs  particuliers  en  France ,  &  ail- 
leurs, avoient  droit  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres;  les 
Évêques,  fur  tout  en  France,  s'oppofôrent  de  toutes  leurs  forces  à 
un  il  horrible défordrc ,, &  xx  pouvant  lé  déraciner  tout-à-fait, 
ils  tâchèrent  au  moins  de  le  dmiinuer  par  la  çeflàtiori  des  hoftilj- 
tezVpçndant  certains  jours  marquez.  Cette  celïàtions'appellpit 
Treuga  Domini i^oaTrevia  Dorititù.  La  Trêve  du  Seigneur.. Sa 
limitation  la  diftinguoit  de  la  paix  ,  qui  devoit  être  perpétuelle. 

On  le  dit  auffi  à  l'égard  des  difputes  &  des  procès  :  Balfac  dit  de 
l'Univèrfité  ;  que  c'efl  un  pays  tm  il  n'y  a  ni  paix,  ni  trêve. Cx^  plâi- 
deursontfaicunepe^te/r^<>pour  voir  s'ils  fe  pourront  accom- 
moder à  l'amiable.  Ce  créancier  ne  donne  aucune  trêve  à  fon 
débiteur,  il  le  pourf^it  continuellement.  Il  y  a  difFérencc  entre 
trêve ,  a(§rement ,  fauve  garde  &fàuf-conduit.  Les  trêves  ont  eu 
lieu  entre  les  Nobles ,  par  Ordonnance  du  Roy ,  ou  de  fa  Cour  de 

■  Parlement",  pour  faire  céder  pour  un  tems  la  guerre  que  l'un  fai- 
foit  à  l'autre,  au  heu  de  le  pourfuivre  en  juftice  au  tems  que  le 
droit  de.  guerre  à  eu  lieu  entre  les  fujèts  d'un  même  Prince.  7r/- 
-rw  &  fauve-gardes  enfiaintes  ,  rriîW  brifécs,  ce  font  celles  aux- 
quelles on  a  contrevenu  ,  qu'on  a  rompu. 

Trév  r,  fçdit  aulFieii  matiérede  douleurs  ;  quand  on  yfent  quel- 
que alicgenient,  quelque  relâche.  IniucU  ,  levamen.  Sa  goutte 
lui  a  donné  quelque  trêve  dans  la  belle  faifbn.  Elle  ât  unpeu  de 
rr«/^  à  fà  douleur.  H.S^D  E  M. 

On  dit  communément,  Trêve  dt  complimens,  de  cérémonies ,  fr/- 
ve  d'affaires ,  trêve  de  raillerie  ;  pour  dire ,  ne  parlonis  point  de 
ccschoCcs-\k.^Oj}ïc}oftsverbis»fuperfedeamus,        '  ,^ 

Ah\ixis£  y  je  VOUS  prie,  àvotr^  Rhétorique, 
Mais  vous ,  uévc  plutôt  à  votre  politique.  Mol» 

TCréve  donc  jje  vous  prie ,  à  vos  impèrtinencej,  I  d. 

Cher  Ttbulle ,  cr-^-moi  ^fais  trêve  à  ta  douleur, 

.^TRÊVES,  t.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne,  capitale  de 
r  Archevêché  &  de  rÉle<aorat  de  Trêves ,  &  fituée  fur  la  Mofcl- 
le,  à  treize  lieues  au  dellbus  de  Metz,  &  à  une  du  confluant  do 
la  Sâre.  Treviri ,  Augufla  Trevirotum ,  Treveri,  Trêves  pailè^pour 
une  des  plus  anciennes  ville  de  l'Europe.  Elle  fut  autrefois  Im- 
périale &  libre  \  mais  l'an  i  f  80,  elle  f^t  déclarée  fu jette  de  fes 
Archevêques,  qui  l'ont  portedée  depuis.  On  voit  à  un  quart  de 
lieuë  de  cette  ville  la  célèbre  Abbaye  de  faint  Maximin  de  7r/- 
ves  y  de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  dont  l'Archevêque  de  Trêves  cft 
Adminiftrateurp^èrpétuel.  Mat  y.  \5 

L'Archevêché  &  l'ÉleftorardeTRÉVEsi  ouleTrévois.  Trevirenfis 
dîtlo,  Çeft  un  des  États*du  Cercle  Élei^oraldu  Rhin.  Il  cft  borné 
au  couchant  par  le  Duchéde  Luxembourg ,  au  nord  par  les  Corn- 
iez de  Mandèrfclicid ,  &  de  Wirncnbourg,  &  par  l'Aichevéché  de 
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Cologne  i  au  levant  par  les  États  dé  Naflàw  ;  &  au  Tud  par  le  Pa, 
latinar  du  Rhin. ,  dtpar  ia(yLorraiiic_Cc  pays  peut  avoir  vingi-fi^ 
lieues  du  couchant  au  levant  j  fa  largeur  cft  plus  de  la  moitié 
moindre,  &  fi  inégale,  qu'on  ne  fçauroit  bien  la djf tprminer.  Le 
Rhin  la.divife  en  deux  parties ,  dont  celle  qui  cft  au  couchant ,  le 
long  de  la  Mofelle ,  cft  incomparablement  plus  grande  que 
l'autre.  Ses  lieux  principau je  font  7>/w/ capitale,  Montabaur 

.  Obèrwéfel,  Roppart,  Cobleniz,  ta  Fortcrcflc  d'Ehrcnbreiftcin,  oiî 
d'Hèrmanllcin ,  Cochein,  Celi,  Kilburg,  Bèrncaftle&  VVitlich 
L'Archevêque' de  Trêves  eft  Admiiiiftrateur  perpétuel  des  Ab- 
bayes de  Pruym,  6c  de  faint  Maximin  de  Trêves,  Éledeur  de 
.  PEmpire,  &  fon  Archichancelier  dans  les  Gaules,  Charge  dont 
il  ne  fait  aucune  fonction.  Il  eft  ^lu  par  fon  Chapitre  ,  &  du 
nombre  des  Chanoines ,  dont  ^  y  en  a  fcize  de  Capitulaires ,  & 
vingt  quatre  de  Domiciliers.  Au  reftc  on  ne  reçoit  au  nombre 
des  Chanoines  de  ce  Chapitre  aucun  Prince,  rarement  de  Com- 
tes, mais  feulement  des  Gentilshommes  qui  peuvent  faire  preu- 
ve de  Nebleftc  de  fêizc  quartiers ,  comme  les  ChevaÛers  de  MaU 
te.  Mat  y.-  Valois ,  Not.  G  ail.  p,^6o.&  fuiv. 

T  R  É  V  E  s ,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Trevidum  ,  Trevidon ,  Tre* 
vidul.  Il  eft  dans  le  Rouèrgue,  près  dcMilhau  en  Kouèrgue 
fur  le  Trévézcls.  Valois,  iVcr.Grf//.^  y^o.  ' 

T  R  É  V  É  Z  E  LS ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rîvièrede  France. 
Trevîdo , ,  Trevifah.  Elle  coule  dans  le  Rouèrgue ,  &  tombe  dans  ' 
la  Dourbie ,  q  ui  la  porte  dans  le  Tarn.  Valois ,  Not,  Gall.p,  c  60. 
Ssiwaron  (ut  Sidonius'y^pollinaris^ 

TREU  F,  f.m.ouTREUVE,. ff.Vîeux  mot.  Découverte. /w^«- 
tîo  nova.  En  Dauphiné  ,  c*eft  l'éfpave.  Voyez  M.Saivaing, 
dans  fon  Traité  des  droits  Seigneuriaux ,  L.  1.  C.  6 1 .  p.  î  j  4.  3  j  y . 
De  LAtyRiJBRB.  En  quelques  endroits,  le  peuple  dit  encore 
trouve.  Je  ne  fuis  point  heureux ,  je  ne  fais  jamais  de  trouve, 

TRÉVI,  f  m.  Nom  propre  de  lieu.  TrfW4.  C'étoit  autrefois  une^^ 
ville  Epifcopale;  maintenant  ce  n'eft  qu'un  bourg  de  l'État  de 
l'Eglife  vfitué  dans  le  Duché  de  Spoléie,  à  trois  lieues  de lâ'Villc 
dece  nom ,  vers  lenord-oueft. 

Trév I  C'étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale.  Trehis ,  Tre^éi ,  an- 
cienncment  Trehana  civitas.  Ce  n'eft  maitenant  qu'un  bourg  de 
la  Campagne  de  Rome ,  fitué  près  desfourccs  du  Tévérone,  & 
dépendant  dç  l'Abbé  de  Subiaco  M  A  T  Y. 

TRÉVICO,  f.m.  ou  VICODELLA  BARONIA.  Petite  ville  du 
Royaume  de  Naplcs.  Trevicum ,  Trtvicum  »  Ttcus  Baronu,  Elle 
eft  dans  la  Trmcipauté  Ultérieure ,  à  fept  lieues  de  Bénévent , 
vers  le  levant,  Trêvico  a  un  Évêché  fuflfragant  de  Bénévent. 
Maty. 

TR ÉVIER,  f.m.  Ternie  de  Marine.  C'eft  ainfi  qi^'on  appelle 
les  Ouvriers  qui  font  les  voiles,  le  Maître  des  voiles  qui  a  foin  de 
l'cnvèrghui-e,  &  qui  les  vifite  à  chaque  quart,  pour  voir  fi  elles 
font  en  bon  état,  f^elis  pr^pofitus,  Trevier  ou  Maître  VoiUcr. 

■    AtjBlN.  - 

TÈ>EUIL,  f.tn.  Tcrnae  de  Méchanique.  C'eft  un  tour  >  ou  gros 
cyhndre  qui  entre  dans  lacompofition  des  machines  qui  élèvent 
des  fardeaux ,  autour  duquel  la  corde  eft  tortillée ,  &  qui  fe  meut 
par  le  nioyen  d'une  roue ,  &  avec  une  manivelle.  Sucula,  Ceft , 
dans  les  méchaniques ,  un  gros  rouleau  de  bois  à  tcics  quarrécs , 
qui,pofé  horifontalemenr ,  fe  tourne  par  manivelle,  bras,  ou 
roue  échcllée  ,  ou  à  tarnbour,  &dévideuncablcquienlcv7qucl- 
que  fardeau.  Toute  machint  dont  le  rnouvemcnt  circulaire  cft 
le  principe ,  fe  nomme  Rotundatio  dans  Vitruve.  Daviler. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trufatilis  mola  :  cé^u'on  à  dit  aulTî  d'un  prèf^ 
foir.  Onadit  en  vieux  François  truage,  ^xa  dise  gabelle /tnh 
pofition.  Voyez  TrÈjj,  •     "'  .,        *i .       y 

TRÉVIGNY, OUTRE  VISE;r.m.  Nom  propre  d'une  ville  de 
l'État  de  Vcnire,en  lza\ie.Tarvlfium.  Elle  eft  capiiale  delà  Marche 
TrcVifane,  &  fitué  fur  la  rivière  de  Piévéfella,  à  fix  lieues  de 
Venifc,  vers  le  notd,Trêvife  cft  affez  grande  &  forte,  &  elle  a 
un  Évêché  fuffra^ant  du  Patriarche  d'Aquilée.  Maty. 

TRÉVIGNO,  fTi^.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Bifca- 

,  ye ,  en  Éfpagne.  Trevennium.  Elle  cft  dans  la  contrée  d'Alava ,  à 
quatre  licuës  de  Miranda  de  Ébro.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  la  ville  appcllée  anciennement  BeléaiVeleidiFe' 

.  lia,  que  d'autres  placent  à  Vélcia,  village  de  la  même  contrée. 
Maty.  •  ^ 

TRÉVIRER,  y.  aft.  Terme  de  Marine.  Voyez  Chavirir. 
T. /.  p.  1 704»  C'eft  là  même  chofe. 

TRÉVlSAN,f.m.  Territoire  de  Trévigny .  Terrîtoriuth Tarvif* 
numy  ou  Trevifanum,  Province  de  l'État  de  Venife,  en  Italie, 
Elle  cft  bornée  au  levant  par  le  Frioul  ;  au  nord  par  le  Bellunois  > 
&  le  Fclirin  ;  au  couchant  par  le  Vicentin  &^e  Padouan^&au 
midi  par  le  Dogado.  Ce  pays  peut  a  voir  treize  Keucsde  long,  6^  \ 

%  autant  de  large.  L'air  y  eft  fort  tdnpéré,  &le  terroir  agréable, 
&  fort  fènilc.  Set  lieux  principaux  font  Trévifc  capitale ,  Céné- 
dafiçConeglianQ,  Matv-       .  ,.. 

;       .  V    ljL|yiSAM> 


389   . 

TRÉVltA 

Trévifan 
vifiana ,  01 
comprend 
Feltrin  & 
Bellune  & 
anciennen 

TRÉVISE. 

TRÉVOIS. 

^REVOIS 
C'eft  Valc 
ifois  i  mai: 

TRÉV  OU 
tium,  Trii 
bcs,&fit 
Maty. 
une  Collé 

rain  de  E 
1696,  & 
magnifiqi 
belle  Impi 
ce  Di(*ipi 
plan  d'un 
bre  du  Ti 
Monnoie 
laCollégi 
deLouife 
pofé  d'un 
ment,d'i 
Coîicurez 
ces.  M.r 
fondatibr 
vres  de  N 
des  Oifici 
ve  que  le? 
jouiflcnt  < 
Officiers  ( 
yaume.T 
Trévoux  eft 
méedans 
tiequefo 
d'Auguft* 
fedivifoi 
très  via, 
eft  un  Je 
gneur  le 

JOURV 

travailler 

mcz  tous 

ceDidio 

lûmes.  L 

de  en  çin 

s'indiqui 

Livre  eft 

cela  dan: 

Il  y  a  des 

.    à-dire,  < 

dinarem 

TREUQU 

TREWER 

TREYS/ 

Rhin ,  f] 

déSchw 

chant.  1 

TREZ  V 

TREZ,.f 

tite  vill( 

feille  & 

TREIZI 

TroeK^an 

nord  de 

Umata. 


TRLVie 
TRIACI 
cepubli 
gucs  vil 
ries.  Ci 
TRIADE 
nica,  C 
(«is»  d« 

.      Ti 


^i^    »r 


■t. 

m 


-,!..... 


.^■^' 


.4: 


*> 


•  Tre  V  iV  A  K ,  A  M  E.f.fh/&  f.  &  adj.  Qui eft  de  Trévigny.  6ù"u 
Trévifan ,  qui  y  appartieikt.  La  marche  Trévifane.  MmhU  Tar- 
Jfiana ,  ou  Trevipna.  Vkys  de  l'àaà  de  Venife ,  en  Italie.  Il 
comprend  le  Trévifan  propre ,  ou  le  territoire  de  Trévigni ,  le 
Feltrin&  le  Bellunois.  On  y  voit  entre  les  villes  de  Feltri,  de 
BcUune  &  de  Céncdà,  les  montagnes  de  Trévigni ,  appcllée| 
anciennement  Montes  Tarvifmi ,  ou  Taurifani,  M  A  t  v*  ^         * 

TRÉVISE.  Voyez  TRÉVIGNY. 

TRÉVOIS.  V^yez  TRÊVES,  Archevêché 

TREVOIS,  OISE.  f.m.  &f.  Nom  propre  de  peuple  Trevir. 
C'cft  Valois  qui  dans  fa  Notice  des  Gaules  employé  le  mot  Tte^ 
vois  i  mais  il  eft  mieux  de  dire //r  Trêves ,  ceux  de  Trêves. 

T R  É  V OU  X  >  f.  m*  Petite  ville  de  la  Brefïè ,  en  France.  Trevol- 
ttunti  Trivultium.  Elle  eft  capitale  de  la  Principauté  de  Dom- 
bcs,  &  fitiiée  fur  la  Saône,  à  trois  lieues  au  dellùi)  de  Lyon. 
M  A  T  Y.  Trévoux  »  ralopent  &  G(iambre  des  Requêtes ,  avec 
une  Collégiale.  Monlcîgneur  le  Duc  du  Maine  Prince  Souve- 
rain de  Dombes  transféra  fon  Parlement  dans  cette  ville  Tan 
1696 ,  &  y  établit  la  Chambre  des  Requêtes.  Il  y  fit  bâtir  un 
magnifique  Palais  pour  le  fiégedelà  Juftice.  Il  y  a  établi  une 
belle  Imprimerie ,  d'où  font  fortis  dé  fort  bons  ouvrages ,  &  où 
ce  Diâiionnaire-ci  s'imprime.  Il  a  fait  tracer  aufli  fur  le  terrain  le 
plan  d'un  grand  Collège.  Il  y  a  encore  k  Trévoux  une  Cham- 
bre du  Trélor  j  pour  la  garde  des  papiers  j  un  Hotèl  pour  la 
Monnoie  ,  &  un  Palais  pour  le  Gouverneur.  Le  Chapitre  de 
la  Collégiale  y  fut  érigé  en  i  j  z  j ,  par  Clément  VII ,  foys  le  régne 
de  Louife  de  Savoye  mère  de  François  I.  Ce  Chapitre  eft  com- 
pofé  d'un  Doyen,  qui  eft  àulîî  Confeiller  honoraire  au  Parle- 
ment ,  d'un  Chantre ,  d'un  Sacriftain ,  &  de  dix  Chanoines^tous 
Coiicurez  de  la  ville.  Le  Doyenné  eft  à  la  nomination  des  Prin- 
ces. M.  DeMalézieu  Chancelier  de  la  Souveraineté,  a  fait  des 
fondations  confidérables  dans  ce  Chapitre.  Il  y  a  dans  les  (Eu- 
vres  de  M.  Gillet  une  Dilfèrtation  fur  les  exemptions  de  péage 
des  Officiers  des  Parleroens ,  dans  la  II  partie  de  laquelle  il  prou- 
ve que  les  Officiers  du  Parlement  de  Dombes ,  ou  de  Trévoux , 
jouiltcnt  en  France  3  des  mêmes  privilèges  &  exemptions  que  les 
Officiers  du  Parlement  de  Paris  &  des  autres  Parlemens  du  Ro- 
yaume. TJ.  p.  597.     .       ^  V.  "V  .^    ^  ' 

Trévoux  eft  anciert.  Le,  P.  Méneftrier  dans  une  Diftertation  impri- 
mée dans  le§  Mémoires  de  Trévoux  au  mois  d'Août  1 705".  mon- 
tre que  fon  nom  vient  de  ce  que  le  chemin  qu'Agrippa ,  gendre 
d' Augùfte  j  fit  faire  dans  les  Gaulés  pour  les  paflàges  des  troupes , 
fedivifoit  là  en  trois ,  ce  qui  en  Latin  s'appelLoit  trlviùm,  de 
très  vu.  Les  Mémoires  de  Tr/voux ,  ou  le  Journal  de  Trévoux , 
eft  un  Journal  qui  s'imprime  à  Trévoux  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  dû  Maine  Prince  Souverain  de  Donîbes.  Voyez 
Journal.  Les  Journaliftes  de  Trévoux  font  les  Auteurs ,  qui 
travaillent  aux  Mémoires  des  Sciences  &  des  Beaux- Arts  impri- 
mez tous  les  mois  à  Trévoux.  Le  Didionnaire  de  Trévoux ,  c'eft 
ce  Didionnaire-ci ,  dont  voici  la^  troifiême  Edition  en  cinq  vo- 
lumes. Laprerhière  en  trois  volumes  parut  en- 170  5 ,  &  la  fécon- 
de fin  cinq  volumes  en  1 7 1 1 .  Ces  Mémoires  &ç  ce  Dictionnaire 
s'indiquent fouventpar le  mot  feul  de  Trévoux.  L'extrait  de  ce 
Livre  eft  fort  bien  fait  dans  Trévoux,  Il  y  »  une  Difîèrtation  fur 
Qt\z  àznsTrévoux  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les  Mémoires  de Tr/vo«A;. 
Il  y  a  des  remarques  fi^r  l'ujage  de  ce  mot  dans  le  Trévoux ,  c'eft- 

.  à-dire ,  dans  le  Didiormairc  de  Trévoux  i  mai  il  fè  dix  plus  or- 
dinaremènt  des  Mémoires. 

TREUQU E ,  (S.  Vieux  mot.  Une  trêve,  venant  de  treuga.  Bo^e  l  . 

TREWERES,  TRÉVUREN.  Voyez  WEREN. 

T  R  E  YS  A ,  f.  Nom  propre  d'une  petie  ville  du  Cercle  du  Haut- 
Rhin  ,  fituée  dans  le  Landgraviatde  Heflè-Cadèl ,  fur  la  rivière  ' 
déSchwalm ,  à  unelieuë  delà  ville  de  Zicgenhaim ,  vers  le  cou- 
chant. Tr«J4.  Mat  y,  .  .  .    *     - 
-TREZ  Voyez  TRÉRi                   »1     .         >„     #" 

TR£  Z  ,.f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Traez^en ,  Tr'ecA.  C'eft  une  pe- 
tite ville  de  Provence,  dansl'Évêché  'dé  Marfeille,  entïe  Mgw:- 
feille&Aix.  -      1. 

TREIZINA,  f  f.Nom propre d'unancîen'bôurg de  la Mefl^nie. 
Troe^an.  Elle  eft  maintenant  dans  le  Belvédère,  en  Mçrée,  au 
nord  delà  ville  Coron  j  &  un  peu  au  couchsuit  de  celle  de  Ca- 

Umata.  Maty^    s'"''''"  •''V^\3'' 

.;-.,'  ,w'...-:'. .■.      X  R  I.,    '■, 'v' 

^_  ^  *  -        .  .        ' 

T  R  L  Vieux  nom  de  nombre.  Trois.  Bor  e  l  .  Très ,  tria, 

X  RI  A  CL  EUR,  f.m.  Saltimbanque ,  Charlatan  qui  vend  en  pla- 
ce pubtix^ue  >  ou  fur  un  théâtre ,  de  k  thériaque  >  ou  autres  dro- 
gues viaeufês ,  après  avoir  amaffè  le  peuple  par  des  bouffonne- 
ries. Circ«Acr0r,Cir(io»f0r4if«Mi,yf^rr4.      V. '#  :  v*;W!iA{i!  ï    ;  • 

TRIADE  HARMONIQUE'  Terme  de  Mufique.  Tr'uu  hârmo- 
nkd.  Ceft  un  compofé  de  trois  fons  radicaux  entendus  tous  à  la 

^  fyiia,  dont  pasun&'«ftàl'9âavc  dtf  4eiU  autres j  «u  dcfquclsU 
.      T9m0  K.  -^ 
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Whadï^uxqui  fbhtàli  quîntB  &  à  la  tierce  au  defîti?âe  celui 
^ui  leur  fèrt  de  fondement  j'en  un  mot  c'eft  un  a4v:ord  compofi^ 
de  la  tierce  &  delà  quinte  j  ce  qui  fait  avec  1»  baflè  ou  le  fon 
fondamental  trois  parties  différentes ,  d'où  lui  vient  lé  nom  de 
Triade.  Mais  celui  d'harmonique  lui  vient  fans  doute  de  cette' 
propriété  mèrveilleufe  de  la  quinte  jufte  qui  fe  divife  naturelle- 
ment en  deux  tierces ,  toutes  deux  excellentes  Ôc  très-harmô- 
nieufe^unfeul  fon  mi^ntre  deux  autres ,  faifant  entendre  tout 
à  la  fois  deux  tièrce^&  par  conféqaent  une  double  harmonie* 
C'eft  ce  qui  fait  que  Ans  les  trois  fur  tout ,  on  préfère  cet  accord 
à  celuiquipai'tâge  l'oâ;ave  en  la  f  6c  en  la  4*^ ,  puifque  fi  d'un 
coté  il  y  aconfonance ,  il  ya  difîonance  de  l'autre ,  au  lieu  qu'ict 
de  quelque  coté  que  ce  foit ,  l'harmonie  eft  toujours  complète. 
Entre  les  trois  ifons  qui  compofent  La  triade  harmonique ,  le 
plus  grave  >  fe  nomme  fondamental  ^  ou  bâfe ,  fondement ,  è4/ix> 
Jonusfundamentalis.  Le  plus  haut,  c'elt- à-dire,  celui  qui  fait  la 
quinte,  ou  qui  termine  l'accord  en  haut,  s  appellepartie  décou- 
verte ')  ou  'exclu fus  3  ou  (ummU'S ,  n'y  ayant  rien  au'aeÏÏus  j  &  ce- 
lui qui  partage  ti  agréablement  i&:  fi  heureufemeht  la  quinte  en 
deux  tierces  i  eft  nommé  milieu  harmonique ,  /«^^/«j  /j^rwowi- 
Le  partage  de  la  quinte  en  deux  tierces  fe  peut  faire  en  deux 


^ 


eus 


manières,  fçavoir  1 0 ,  harmoniquemelit ,  quand  la  tierce  m* 
jeureeft  enbas&  la  mineure  en  naut ,  &  pour  lors  la/nW^  eft 

;_  parfaite,  bcccare  de  naturelle,  lo.  Arithmétiquement ,  quand 
^au  contraire  la  tierce  mineure  eft  en  bas  &  la  majeure  en  haut , 

^jp(;fpour  lors  la  triade  eft  imparfaite  ôc  molle.  Toutes  les  deux  • 

,  font  bonnes  j  mais  la  féconde  ne  fe  doit  employer  que  rarement , 
fur  tout  entre  les  fons  fort  graves.  Brossard. 

t  R-I A  D I  dU  Ë ,  ad  j .  m.  &  f.  Terme  Éccléfiaftique  dans  l'Églifc 
Grecque.  7r/4^/V«J.  Ce  mot  fè  die  de  certains  hymnes.  Les 
hyttines  triadiqites  font  ceux  dont  chaque  ftrophe  finiflbit  par  la 
louange  de.  la  très  Sainte  Trinité,  &  par  celle  de  la  Sainte  Vierge. 

:  On  dit  aulïi  triadiques  fubftantivement»  Dans  le  Triodion ,  p.6  5 . 
on  litjNous  chantons  [eufiadiques;  ôc  apvèsalleluya ,  les  hynmcs 
triadiques.  Théophanes ,  Hom.  X^X ,  p.  2 18 ,  dit  en  parlant  des 
Hérétiques  convertis  î.  Ces  gen#qui  ourrageoient  auparavant 
JéSus-Chrit  ,  croyent  maintenant ,  &  connoiflànt  la  vertu  du 
célefte  myftère ,  parlent  des  langues  nouvel]esj.&  fandtificnt  leurs 
bouches  en  chailtant  les  hymnes  m.(ï</i</«fj.  Voyez  Suîcèr. 

TRIAGE ,  f.m.  Choix  qu'on  fait  entre  plufieurs  marchandifes.,  de 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Selecïto  deletius.  On  a  fait  le  triage  des 
Livres  de  cette  Bibliothèque ,  on  n'a  laill^  quele  rebut.  Se  rendre 
difficilcaiu  triage  des  œillets'.  C  u  l  t.  d  es  Fleurs. 

Tr'iaoe  ,  fedicauffien  termes  d'Eaux  &  Forêts,  de  certains  buif- 
fons  ou  quartiers  de  forêts  qui  en  font  la  divifion.  Separatio  yfe-^ 
leitio.  Les  Officiers  de  la  Maîtrife  font  tenus  de  faire  fou  vent  la 
vifitedes  forêts  de  garde  en  garde,  &  de  triage  en  triage.  Parla 
dernière  Ordonnance  les  Seigneurs  qui  ont  leur  triage ,  c'eft-à- 
dire  leur  part ,  ne  peuvent  rien  prétendre  dans  les  cgnimunaux 
fur  la  paci  des  habitans.  ,         , 

TRI  AIR  E ,  f  m.  Tèrmede  Milice  Romaine.  C'eft  une  forte  de 
Fantaffin  de  l'ancienne  Rome ,  armé  d'une  pique  &.d'une  rorn- 
dache ,  avec  le  cafque  &  la  cuirafiè.  Triarius ,  terthrius.  On  les 
appelloitainfi,  parcequ'ils  faifoient  la  troifiême  ligne.  Il  y  avoic 

*  des*«i:w/>f/danschâque cohorte.* Abl ANC. 

Tri  AIRE.  Polybc,L.VI.  diftingue  dans  les  armées  RonMine^s  qua- 
tre fottes  de  troupes.  Les  premières s'appenoient  Pilati ,  ou  Feli^ 
tes,  foldats  armez  à  la  légère  ;  c'éroient  les  foldatsqui  étoienc 
tirez  du  plus  baspeuple  ôc  les  plus  jewies  de  i'armée.Les  Pi4uiers, 
haftatii  étpient  plusâgez,  &avoienf  plusde  fèrviceqiie  ces  pre- 
miers. Les  troifiêmes ,  qui  fe  nommoient  -IMnces ,  Principes  , 
étoienc  encore  &  plus  anciens  &  meilleurs  foldats  que  ces  fé- 
conds. Les  quatrièmes  étoient  les  plus  vieux  foldats  ôc  les  plus 
expérimentez  /les  plus  braves.  On  les  plaçoit  toujours  à  la  troi- 
fiême ligne  comme  un  corps  de  réfèrve ,  pourfoutenir  les  deux 
''autres,  &  rétablir  le  combat  &  les  affaires  ,  quand  les  autres 
.  corps  avoient  été  rompus.  C'eft  de  là  qiie  venoit  leur  nom  de 
Trtairesy  ôc  le  proyèrbe  ad  triarios  v'entum  ejî  ,*  pour  marquer  que 

.  l'on  en  étoit  à  faire  les  derniers  ^brts.  On  les  nommoit  aulli 
Poftjignani ,  parcequ'ils  étoient  rangez  après  les  Princes ,  qui  por- 
coient  l'étendart  dans  une  légion.  Car  ce  mot  fignifie ,  ceux  qui 
font  après  l'étendart.  Voyez  Polybe  cité,  Rofin^Antiqq.  Rom. 
L.X.  C.  10.  Alexand  ab  Alexandro,  Genitt.  jDier.  L  V'.C.  i  y. 
Jufte-Lipfe ,  De  Milma  Romana ,  L.  II.  Dial.  t.  &  II.  Godwin , 
AnthoL  Rom.l..\\\,Ceù..4,.Q.  17.&L.IV.C  1. 

TRIANGLE,  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure  comprife  fous' 
trois  lignes,  &qui  a  par  conféquent  trois  angles.  Triangulum. 

T  R  I A  N  G  L  E  reétiligne ,  eft  celui  quicft  compris  fous  trois  lignes 
droitcsics  trois  angles  d,'unrr/.i«5/^  reétilignc  font  égaux  à  dpux 
droits.  On  l'appelle  reébngle*  lorfqu'il  a  un  angle  droit,  &  par 
conféquent  les  deux  a\xxx^a\%yM\éqmUtérali  équilatère  y  ou 
éqHiémgl*»  lorfqui  le» or*» ctl«z,  & parconféqucot les uois an- 
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^les  font  ^gaux  ;  ifofceh ,  lorf^ue  deux  çôtez ,  fdi^éJPax.;  trUn^ 
gle  fcaiénej  celui  dont  les  trois  cotez  font  ijiégaux.  ScAlenum, 
fait  dtf  Çkècf^lUnon ,  dérive  dcfkolias  3  tortu.  Le  triangle  fpb/ri- 
.  ^ue ,  fcft'celuiqui  eft  compris  fous  trois  fegmens  de  grands  cercles 
de  la  fphère.  Ses  trpis  angles  font  toujours  plus  de  gieuxdroitS}  & 
moins  que'fix.*  Triangle  curvHigne  j  eft  celui  qui  eft  compris  fous 
'  trois  lignes  courbes..  Le  triangle  mixtiligne ,  eft  celui  qui  eft  com- 
pris des  lignes  de  différente  élpéce  i  le  triangle  oxygène  a  les  trois 
angles  aigus  ;  obliquangle  a  les  angles  obliques  ,  c*eft-à-dire  , 
qu'aucun  n'eft  droit.  I^/«t/xgo«^  a  un  angle  obtus.  On  l'appelle 
au(Tî  obtufangle,  -  ' 

i-a  Trigonométrie  enfeigne  à  réfoudre  toutes  fortes  de  triangles. 
Toute  la  Géométrie  &  l'Aftronomië  dépendent  b^aucoÉp  de 
la  connoiflàncjcdc^,  triangles.  Quand  on  conndît  d'un  triangle , 
du  les  trpis  cotez  >  ou  deux  cotez  &  un  angle  >  ou  deux  angles  & 
un  côté,  on  connoit  le  refte  par  la  Trigonométrie.  Voyez  le 
Traité  des  triangles  en  nombres ,  compofée  par  le  Sieur  Frçnicle, 
imprimé  féparement  en  un  vol.  in- 11.  &  inféré  dans  les  Mcmpi- 
^     res  de  l'Académie  des  Sciences,  où  il  y  a  pludeurs  belles  pror 
prietez  de  nombres.  Le  triangle  générateur  en  nombres }  eft  celui 
qui  fèrt  à  trouver d'aytresrrww^/fjfemblables 
Tri  A  NG  LE ,  eft  auffi  un  inftrument  d'arracbeur  de  dents;  il  eft 
■    dentelé^  &  fait  en  rrww^/e ,  autour  duquel  il  met  du  linge  pour 

porter  quelqueliqueur  dans  une  dent.  TriangUlUmdemifcalpum. 
Triangle.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  échaftaut  que  l'on  fait  de 
trois  planches  ,  &  qui  lert  à  travaille^  fur  les.cotez  du  vaiftèau. 
Tabulatumnauticum  triangulaîum.  Le  rr/^n^/^  eft  compofë  d'un 
-  travèrfin ,  d'une  accore  qui  prend  de  travèts  fous  le  travèrfin ,  & 
va  s'apuyer  fur  le  côté  du  vaideau ,  ou  qui  demeure  debout,  & 
s'apuye  à  terre  j  &:  d'un  arc-boutant  qui  eft  attaché  au  boUtdu 
travèrfin  ,  &  qui  montant  en  haut  de  travers ,  eft  auffi  cloué  au 
coté  du  vaiflèau.  Quelquefois  on  n'y  met  point  d'arc  boutant. 
Triangle  fe  dit  encore  de  trois  barres  du  cabeftan,  que  l'on  fuf- 
pend  autour  des  gands  mâts ,  lorfqu*on  les  veut  racler. 
Triangle  quarr/,  eft  un  inftriiment  de  bois  fôrvant  aux  Ménui- 
fiers&:  aux  Charpentiers.  Triangle  angle ,  eft  encore  un  inftru- 
ment de  Charpentier.  A  ub  i  n. 
Triangle.  Terme  d'Aftronomie.  Conftellatiori  (cptentrionalc. 
Triones.  Elle  eft  compoféede  quatre  étoiles  :  trois  de  la  troinéme 
■grandeur  ,.&  une  de  la  quatrième.  Lq  triangle  auftral  eft  une  des 
dix- huit  nouvelles conftellations  méridionales  j  elle  eft  compoleë 
de  cinq  étoiles ,  une  de  la  cinquième  grandeur,  une  de  là  qua- 
trième &  trois  de  la  troifiême.. 
Triangle,  eft  auffi  un  terme  de  Chiromance.  Le  triangle  eft  au 

milieu  de  la  main.  On  l'appelle  autrement  plaine  de  Mars. 
Triangle.  Les  i;rpiscierges  qu'on  allume  le  Samedi-(àint ,  quand 
,-'  on  fait  le  feii  nouveau ,  le  nomment  triangle ,  en  Latin  Arundo 

cum  tribus  candelis. 
T  R I A  N  G  O  LO  r  f  m.  Nom  propre  d'une  ifle  de  la  mèr  du  Nord, 
en  Amérique.  Triangulum.  G'eftiune  des  Lucayes  >&  fituéc  en- 
tre celles  de  Samana&  de  S.  Salvador.  M  AT  Y. 
TRIANGULAIRE,  ad jrQùiatroisangles.  Trianguldris.  Une 
place  triangulaire  ,  de  figure  triangulaire.  Un  prifmc  triangu- 
'  iaire y  eft  un  verre  taillé  à  trois  faces,  &  qui  fait  voir  les  cou- 
leurs de  rirîs.  / 
t^vAnatomicondonne  cenom  à  difFérens  mufcles.  Le  fécond  des 
—  mufcles  propres  de  la  lèvre  eft  le  triangulaire  y  qui  eft  l'antago- 
nifte  de  l'incifif.  Il  prend  fôn  origine  de  la  partie  latérale  &  ex- 
terne de  la  bâ(è  de  l'ôs  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  va  s'infé- 
rer proche  de  l'anjgle  de  la  bouche,  à  la  lèvre  fupérieure  qu'il 
abbaiflè.  Dionis.  Le  fléchifïèur  des  lombes  s'appelle  auffi  rr/rfw- 
gulaire ,  à  caufe  de  fa  figure  à  trois  angles ,  dont  il  y  en  a  deux 
à  fa  bâfe^  où  il  prend  fon  origine  à  la  partie  poftéricure  de  la 
côte  de  l'ôs  des  ifles,  &  de  la  partie  latérale  &  interne  de  l'ôs  fà- 
.<;rum.  L'autre  anglp  eft  à  fa  pointe,  où  eft  fbn  inf^rtion  à  la 
dernière  des  fauUcscôtes,  &  à  toutes  les  apophyfès  tranfvèrfès 
des  vertèbres  des  lombes.  Ce  miifcle  avec  fon  congénère  fléchit 
l^épine  en  devant.  Id;  Un  mufcle  de  la  réfpiration  porte  encore 
»  ce  nom.;  car  le  premier  de  ceux  qui  refïerrent  le  tnorax,  $'ap- 

Î)elle  triangulaire.  Il  eft  fîtuéau  dedans  de  la  poitrine ,  occupant 
a  partie  extérieure  du  ftèrnum  :  il  prend  fbn  origine  de  la  partie 
inférieure  du  ftènium  par  une  bâfe  afTezJarge  ;  &  montant  en 
haut,  va  s'inférer  aux  cartilages  des  totcs  lupéricurcs  jufqu'à 
la  deuxième  ;  Ci  bien  qu'en  les  tirant  en  bas  vers  fon  principe,  lil 
reÛerre  &  étrecit  la  poicrinef  I D.  * 
5r  R 1 A  N  O  N ,  fubft  .mafc.  C'eft ,  dans  un  parc ,  un  pavillon  éloigné 
du  château ,  conome  le  Trianon  de  Sïhit-Cloud  &:  autres.  Ces 
fortes  de  pavillons  oùt  pris  leur  ngm  de  celui  que  le  Roi  avoit 
fait  cpnftruire  prés  Vèrfailles ,  &  qu'il  a  ^it  depuis  rebâtir  au 
même  endroit  avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  Czfmo  des 
Italiens  eft  un  batimen^  de  cette  éfpéce,  &  de  pareil  ufagcpour 
(>lus  de  rcuaicc  Qc  de  fijucbcui^  conuna  il  y  cnaàjptciquc  iom. 
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Italie,  DAvfLEPL.  Mdesquadr^naftrut^^^ 
jttt  dç  Trianon  à  ces  fortes  de  paviltoiiil  ^ 
thcdcycrfâilles.  ,  ;      ,  ;      .\   •  :  ; 

fb^de  campagne  du  llaî,*  ^b|^  p^  ''?^ 
-   yrianoHim.  Cette"  maifon  »'eft  p^*-' 
L-  "         '•       *n.f-^        tfcaudeVèrfaillesj  mais  4W 'eft  W^ 
bien  bâtie ,  incrûftécdc  Madgrc  de  ||ivèrfç«;Couieutî,  "otSéc  d'à 
meublemens  très-prépieujç  &  fres-ijcaux  ,  &  d'yilé  propreté  éxqui?  " 
fe.  Les  Jardins  de  Trianon  fonidélicieux/  "1    ;i\       v.  r  ? 
TRIAVÈRDy^î,  ou  TRIvàRDlN,ï:ni:M)mi{ett^4n9 
du  Xll*  fiécle.  Triaverdinus,  Dans  le  Iir  Concile jdeLjitran  au 
Chap.  27.  qui  a  pour  ti^e  Des  Hérétiques,  DeHaraticisy  Us 
Triavèrdins  font  joints  aut  Brabançons ,  aux  Caftereaux ,  ^  aux 
Bifques  ;  fur  cela  on  les  traite  d'hérétiques,  &  l'on  prend  ce 
nom  pour  un  nom  de  fkte  :  cependant  Iç  Concile  ne  leur 
reproche  point  d'héréfie  ;  il  dit  qu'ils  éxèrçoient  furies  Chré- 
tiens  des  cruauté?  fi  grandes ,  qu'ils  n'épargnoient  ni  les  Églifés 
ni  les  Monaftères,  ni  les  veuves,  ni  les  filles,  ni  les  vieillards  ' 
Jii  les  leunes  ^ens,  ni  âge  enfin  ni  féxc,  mais  qu'à  rimitation 
des  Païens,  ils ravageoient  &:ruinoienttout.  Surquoi  il  ordonné 
que  ceux  qui  les  prendront  ou  retiendront  à  leur  (èrviccjqui 
leur  donneront  retraite,  qui  les  protégeront  dans  les  pays  ou 
jjsfaifoient  leurs  courfes,  foient  publiquement  dénoncez  <ous 
les  jours  de  Dimanches  &,de  Fêtes,  ôcfi-apez  des  mêmes  peines 
que  les  Albigeois,  dont  il  a  parlé  plus  haut,  &  défend  qu'on 
leur  tende  la  communion  avant  qu'ils  ayent  renoncé  au  com- 
merce avec  ces  fortes  de  gens.  'Or  de  là  il^c  s'enfuit  rien  autre 
chofc,  finon  que  les  Triavèrdins  étoient  des  Avanturiers ,  des 
Brigans ,  qui  dans  les  guerres  particulières  qu'on  fe  fàifoit  alors 
fe  louoient  pour  faire  la  guerre,  &  la  feifoient  en  Brigans  & 
avec  beaucoup d'mhumanité.  Voyez  Brabançon, T. I. col, 
1196. 

On  ne  fçait  d'où  vient  ce  mot,  ni  ce  qu'il  fîgnifie.-  DuCange  croit 
qu'au  heu  de  Triavèrdini,  dans  le  Concile  de  Utran ,  il  foudroit 
peut-èt»  Ure  Triamellini,  &  qu'ils  aurbient  été  ainfi  nommez 
d'une  arme  dont  ils  f^  (érvoicnt.  Si-celaétoit,  ilfaudroit  les  ap- 
peller  Trialemellini ,  &  non  pas  Triamellini  ;  car  Du  Cange  lui- 
même  appelle  cette  arme  tridlemellunt ,  &  dit  que  c'eft  une  lon- 
gue épée  à  trois  lames  j  mais  il  n'eft  par'fi  aiféde  croire  que  de 
Trialemellhti  l'on  ait  fait  Triavèrdim,  Ainfî  le  mieux  eft  de  ne 
rien  changer.  >  . 

T  R I B  A  D  E ,  f.  f.  Femme  impudique ,  itnourcufe  d'une  autre  de 
fon  féxe,  Tribds,  Les  Grecs  ont  fait  d'amples  mentions  de  ces 
tribades.  •. 

TRIB ALLER.  Vieuxvèrbc.  Remuer fbrt,  branler.  Borel, 
TRIBART,ou  TÈRBART,  f.m.Nom  propre  d'un  bouig  du 
Comté  d'Argille,  en  Ecoffe.  Terbartiutn.  Il  eft  fur  l'ifthme  de  la 
prèfqu'ifle  de  Cantyr  ,  à  quatre  lieues  de  Kij^ôrc,  vers  le  fud. 

M  AT  Y.  -,  : 

TRIBfeSES,  r:  m.  Nom  propre  d'un  bourg  delà  Poméranic 
Royale,  fituédans  le  Comté  de  Bard,  à  fix  lieues  de  la  ville  de 
ce  nom ,  vers  Je  midi.  Tribefa.  On  croit  que  ce  lieu  portoit  an- 
ciennement le  nom  de  Trtbutum  Cafaris, 

TRIBOCK,  f.m.  Vieux  mot.  MacWnc  de  guèrrç,  àUc  tribu- 
cetum t  ttéhudict.  Borel. 

TRI  B  O  R  D ,  f.  m.  Terme  de  Marine!  Lecoté  droit  du  vaifîcau 
DextTMm  nâvis  latus.  C'eft  la  même  chofe  que  Jiribord  ôc  tienbord, 
Tribordioùt  y  c'ed  le  commandement  pour  pouffer  toute  la  barre 
du  gouvernail  à  droit.  Tribord  oujiribçrd^yiçnt  de  dextribord   le 
bord  de  main  droite,     i       '      .        '  * 

TRIBOKDAIS  Ceft^ainfî  qu'on  aj)pelle  fur  mèr  la  partie  de 
l'équipage  qui  doit  taure  le  quan  de  tribord.  Figir^rum  nautica- 
rumdextrapars,  . 

TRIBOUILLER,  v.  a6b.  Terme  populaire;  oour  dire  ,  Re- 
muer ,  agiter ,  troubler,  jigitart ,  tnoveri.  Je  me  féns  tout  trlbouil- 
lerlc  cœur  ,  lorfque  je  te  regarde..  Mol.  Autrefois  on  dilôit 
tribouier  >  témoin  ces  vers  anciens  citez  par  Borel. 

Tapet>,rrompizjtouwitntez,ytroHdclez,i 
£rife^yriflex.,tempeJieK.,tnbou\ci,  v 

Polf'^jCouleK.y/pante^y/pnduSt  ^^     ,  :j^ 
Rongex.ypenftfsytoniusypJtibuleK»^"        .  \       .' 
Priser [urpris, pilltt y à-petelleiK^  •      -.^  - 

TRIBOUL,f.m.  Vicuxnioc.  Tourbillon.  Ovide  Aff,  BoRii» 

TRIBÔULET,  C  ».  Terme  d'Oifi^v«..  Cefl  onc!iffe greffe 
quiUe  de  bois ,  dont  on  fe  fcit  pour  arrondir  la  bcfognc.  AùtuU  * 
ligneédureifâbri, 

TR I BO  U  LET .  f. m.  Vicia  Tètmç.  yn  fol.  Bonit.  Stultus^M- 

Oa  dic.pioyèibialemcnc»  Sksk  de  frièmlâfifoux4iu,  Sàvir  de 

^  ^^.'        .      •  ■  *  '  *  ^^'^V  .    foui,. 
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fisurjfkrfç  nrc  la  ànipagnie.  L'origine  de  çc  nom&  de  Ce  PJO- 
£ïiv&^  ^^  Louis  XII;  qui  s'a^pclloit  Tr*. 

Iw^r ,  &  qui  dit-on ,  étoic  fort  ^W^yiMtfrmem  ag^c 
TRrBÏ^AaUE,  f.  m.  Terme  de  Pçofodie  Gréque  &  Latme. 
piédde  .v^rs,  compofé  de  trois  fyllaW brèves.  Trtbacbus ,  pes 
triuntjyillilf^rumbrevium.'     .       ;  /     ;      ; 

êempt,vi9iitdeTp«Tr,/r">&^c/f?t«^»*r'^f      ^    f.-,    *  .  . 
ftAu/f.f.  Certaine  quantité  de  peuple  dont  on  fait  ladiftriP 
bution  en  plufieurs  quartiers.  Tr/twj.  Lç  peuplpJuifétoitdivifé 
en  douze  tribus.  C'(?toient  les  défcendans  des  douze  enfens  de 


TKi 


Siméon>  la  TA  deLévi,  la  Tri^w  d'Ifachar,  la  Tr/^tt  de  ZabMs 
Ion,  la7r/^« de  Benjamin.  Ge  qui  fait  treize Tr/k/ pour douze^ 
Patriarôhes feulement,  parce  que  la  poftérité  de  Jofeph  fut  par- 
racée  endeuxTri^w^j  celledeManalTéj  &celle  d'Éphraïm.  Nous 

avons  parlé  de  chacune  en  fon  lieu.  II7  eut  dix  Tribus  qui  fe  ré- 
voltèrent, &:  qui  fuivirent  Jéroljoam.    '  "'■    ^'       . 
Ta  ville  d'Athènes  étoit  partagée  en  dix  Tribus.  Le  peuple  Romain 
étoit  d'abord  divifé  en  trois  Tnkj  feulement ,  &  de  ce  nombre 


-T  R  L     î  Î94 

Cârdîe  ,  de  Normandie  &  d'Allemagne.  Cc$  quatre  Nations  *  ^/ 
à  la  réfèrve  de  celle  Normandiis  y  font  fubdivifées  en  Tribut,  ;'£ 
Celle  de  France  a  cinq  7>i^«J  qui  portent  chacune  le  nom  d'un 
Archevêcné  .*  La  Tribu  <^am ,  de  Sens ,  de  Reims ,  dcTours 
&  de  Bourges.  La  Nation  de  Picardie  eft  auffi  diviféeen  cinq 
Tribus  qui  portent  l|e  nom  d'an  Évêchè  :  la  Tribu  de  Beauvais , 
d'Amiens ,  de  Noyon ,  Laon  &  deTérouane.  La  Nation  d'Al- 
Içmagrie  n'a  que  deux  Tribus  :  celle  des  Gontinent,  &  celle  de» 
ihfulaires.  Chaque  Tr/i«  a  fon  Doyen.  ^ 

.TRIBULATION,  f.  f.  Terme  de  Dévotion  ,  AfflidVpn ,  an* 
.goi(ïè,  mifôrf  qu'on  prend  en  gré.,  comme  venant  de  la  part  de 
Pieu.  TribuUtio ,  affiiétio,  mœror ,  d^or.  Les  Julles  vivent  en  re- 
pos au  niilieU  des  tribulations  ôc  de^advèrfitez.  .Les  tribuUtioni 
de  ce  monde  fervent  à  notre  Tan^ification.  Flécha  Les  tribu-' 
Utions  n'ébranlèrent  pas  fon,  courage.  Id.  A  l'égard  des  parti- 
culiers ,  la  prçfpérité  &  \z  tribut ation  font  fort  équivoques  ,  &C 
l'on  ne  fçauroit  juger  qui  font  ceux  que  Dieu  hait ,  ou  qu'il  aime , 
par  lesafïliâioiis ,  ou  parlesadvcifitef^  F  l  ic  h.  Il  fe  dit  queK 
qi^efoisen  riant  :  N^ft-il  pas  arrive  quelque  tribulation  à  votre 
amour?  M  CL. 


^^ >TRIBULÈ,  f.  m.  Planteiqui  pouflè  plufieurstiges  couchées  patf 

de'trois'a  été  fait  le  mot  de  Tr/t«  j.^Roj3iulus  avoitfaitce  parta-^      terre,  rondes,  velues,  divifêes  en  rameaux.  Ses  feuilles  fonC 

'*''"'  Ti-  j— •      rangées  plufieuris  enfcmble  le  iong  d'une  côte  ,  femblables  à 


pe  félon  les  natif^ns  qu'il  avoit  ralTemblées.  La  première  des 
Albanois,  la  féconde  (les  Sabins,  &latrpifiéme  du  mélange  des 
fugitifs  qui  étoient  venus  chercher  un  atile  4  Rpi^^»  Sèrvius 
Tullius  craignarft  que  cc^artage  ne  cau0t  desléditions  3  divifa 
les  habitans  de  Kbme  pat  cantons  >  6c  non  point  par  nations. 
Il  la  diftribua  en  quatre  quartiers ,  ou  qugitre  TribUs  :  6c  parce 
qu'un  grand  nombre  de  Citoyens  s'étoient  retirez  à  la  cam- 
pagne ,  il  en  compofa  z6  autres  Tributs  :  enforte  que  dès  ce  tems- 
là  le  peuple  Romain  é^oit  partagé  en  30.  Tribus.  Les  Tribus  Rufii-  . 
{jues  étoient  plus  honorables  que  les  Tribus  Urbaines:  On  au- 
gmenta depuis  le  nombre  dcsTribus  jufqu'à  35.  Mais  qn  ne  les 
partageoit plus  félonies  quartiers  de  Rome  :  cela dépendoit des 
Cenfeurs ,  qui  formoientleuf  rôle  comme  il  leur  plaifoit,  con- 
fondant fouventles  Tribusûc  la  campagne  avec  celles  deja  ville. 
Ôn4f  étoit  point  abfolumentCitoyen  de  Rome ,  à  momç  que  l'on 
n'eut  droit  de  Tribu  :  e'eft-à-dire ,  que  l'on  ne  fût  enrôlé  en  l'une 
des  3  s  Tribus  :  ce  qui  emportoit  le  privilège  de  pouvoir  êtreé^- 
vc-aux honneurs  des  Magiftratures,  &ledroitde  fuffrage  dans 
lesalïèmblécsdu  peuple.  G'eft  ce  qu'on  appelloit>/^«/r/Vi«w. 
Les  Citoyens  des  villes  municipales  n'étoient  que  des  ».  itoyens 
imparfaits ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  àcTrilru.  Les  Affranchis 
achetoient  le  droit  de  Tribu ,  qui  ne  leur  appartenoit  pas  dé  plein 
droit ,  bien  quils  fulïcnt  Citoyens  de  Rome.  Voyez  Loyfeau. 
Vqici  lesnoms  des  3  5  Tribus  Romaines,  i!'.  La  Palatine,  Palatinai 
z*'.  La  Suburainc  J  Suburana ,  5  ".  La  Colline ,  CoUina  ;  4".  L'Ef- 
quiline  ,  Efquilina  j  y  °.  La  Tribu  Romilia  ;  6°.  La  Tribu  Mmilia  ; 
f.  La  Crultiimine ,  Crufiumina:  8**.  La  Tribu  Cornelia\  /.  La 
Tribu  Fabia-y  lo"*.  La  Tribu  (^alerta  ;  1 1°.  La  Tribu  L/monia  ,  ou 
Lémonienne ;  ii**.  La Trjbu  Mentina ,  ou  plutôt  Menenia î  1 3". 
La  Tribu  Ocriculaine ,  OcricuUna ,-.  1 4"* .  La  Tribu  Papiria  ,•  i  y  "*.  La 
Trib^  Pollia-y  16°.  LaJribu  PopilUai  17".  La  Tribu  PupiniayiS^ 
LaTribu  Sergia  ;  1 9°.  La  Tribu  Yé\eïïtinCyregmina  j  lo  '.  Là  Tribu 
roltinid-yXî''.  lÀTribu  Claudia;  ii".  Là  Stellatine,  Stellatina; 
13*.  La  Tormentine,  Tormentinay  14°.  Celle  de  l'Arno ,  u4r^ 


captia;  3  .  . 

ritia  ;  3 1".  La  Tribu  de  l'Anio ,  Amenfis  ;  .3  5**.  La  Térentine ,  Te- 
rmina; 34^  La  Véline  ,  Velina  ;  3  s'-  La  Quirine  ,  Quirina. 
Quelques-uns  les  raportent-en  un  autre  ordre.  Oii  en  trouve 
cncote  quelques  autres  dans  les  ancienries  Infcriptions  &  les 
Auteurs,  fçavoir  Jla  Tribu  Pinariâ.,  la  Tribu  Sappinia^  hTribu 
CamilUyOVL  CamilUdj  ïaTribuCefiia  ôc  hCluemia,  la  Tribu 
Cluvia  ,  la  Tribu  Pumia  ,  la  Tribu  Mittucia,  \zTribu  Papiay  la 
TribuTuria  ,  la  Tribu  Feturid  la  Tribu  MU» ,  la  Tribu  JuU,  la 
Tribu  Flmââ,  la  Tribu  Vlpia, 

M.  DeGiry  de  l'Académie  Françoife  dans  fa  Traduction  de  l'A- 
pologétique de  Tèrtullicn  évite  le^motde7r/^«,&dit  les  Quar- 
tiers de  Rome.  Nous  rempliifons  tout  ce  qui  recpnnoit  votre 
puilfance,  lesvillcs,lesforterelIc8,les  ifles,  les  provinces  ,  les 
Alfemblées  du  peuple  >  les  Armées ,  même  les  Quartiers  &  les 
Dixaines  de  Rome ,  le  Palais.,  le  Sénat  &  les  Places  publiques  ; 
enfin  nous  ne  vous  lailfons  que  les  Temples.  On  ne  ferpit  pas 
aujourd'hui  fi  fcrupulcux  ;  6c  M.  l'Abbé  Valfoult ,  qUi  vient  de 
donner  une  tradui^Uon  nouvelle  du  même  ouvrage ,  ne  fait 
point  difficulté  dédire  yosTribus  i  6c  fur  toi^t  dans  un  ouvrage 
d'érudition,  ce  fcrupule  feroit  hors  dc-fai  fon ,  joint  que  Quartiers 
de  Rome  n'eft  pas  la  même  chofe  que  Tribu. 

Tjiibu.  Terme  dcl'Univèrfité  de  Paris.  ™«/.  Ily  aquatreNa- 
^ons  fondées  dans  WmyttQ^é  de  PiUis  :  ccUcdc  Fjnuttc  ^  de  Pi* 
T9m$K 


celles  du  pois  chiche  ,  o'u  de  lalcntille,  velues.  Ses  fleurs  font 
à  cinq  feuilles  jaûne«ç»4ifpofées  en  rond ,  attacUéés  à  des  pédi-  * 
cules  afl^z  longs.  Lorfque  CMte  fleur  efl  pafîee  .,  il  lui  fuccéde 
un  fruit 'épineux  ,  femblableen  iqiiclque  manière  à  une  croiîc  de 
Malte.  Il  eft  comppfe  dequatre  âln  cinq  pièces  dans  lerquelles  (e    • 
trouvent  trois  ou  quatre  niches  qui  renferment  chacune  une  fe- 
mence.  "EnLsiùnitribulustenleflrisèicerisfQUofruâuàculeato.  C^ 
B  A  y  H.  'La.  femencci  du  ttibule  eft  bonne  contre  la  gravëlle  6C   . 
contre  les  venins.         f^  P    . 

Tribule  aquatique,  eft  une  autre  forte  .de  plante  qui  croît" 
dans  les  rivières  &  dans  les  lacs ,  &  qui  pouflè  des  tigeS  longues  > . 
grêles,  'garnies  d'éfpace  enéfpace  de  oeaucoup  de  fibres.  Ces  . 
tiges  groflilïèntr^rs  la  fupèrncie  de  l'eau  /d'où  naiflènr  des  .. 
ftuilles  larges  ,  femblables  en  quelque  manière  à  celles  du  peu-   ^ 
plier ^  crénelées  en  leur  circonférence,  attachées  à  de  longues 
queues.-  Ses  fîeurs  font  petites;  elle  a^juatre  feuilles  blanches 
difpoféesenrorwL,foutenii'è$paruncalice,d'oiiil  fort  unpiftile, 
qui  devient  enfuite ,  avec  le  (Alice ,  un  fruit  pièfque  rond  ,  garni 
de  pointés',  &  d'une  feule  cavité  ,  dans  laquelle  "il  y  a  urjrf^ 
mence  préfque  femblable  à  une  châtaigne.  .Les  pointes  de  ce 
fjTuit  ne  font  proprement  que  les  feuilles  du  calice  changées  en 
pointes.  Mr.  deTovirnefôrtafait  un  genre  de  cette  plante  Trï- 
buloides ,6cVe{pécèTribuloides  vulgare/^uis  innafcenj.  On  ap- 
pelle ces  firuîts  châtaignes  d'eau  ;  ils  contiennent  un  noyau  blanc^, 
boni  manger,  d'un  goût  agréable.  EnLatip,  tribulusaquAticWs.- 
C.Bauh.  Macre  ou  faligot.  Il  y  a  des  endroits  où  on  .mange 
les  châtaignes  d'eau  comme  les  autres  châtaignes;  on  lesréduic 
même  en  farine  pour  en  faire  du  pain ,  comme  dans  le  Mans. 
TR  ï  B  U  N ,  f.  m.  Magiftrat  Romain ,  pris  du  peuple  pour  le  ga- 
rentir  de  l'oppreflion  des  Grands ,  6c  défendre  la  liberté  du  pt%* 
pie  contre  les  cntreprifes  des  Oonfuls  &  du  Sénat.  Tribmuspo- 
puCt.  Les  Tribuns  da  peuple  furent  établis  l'an  de  Rome  159- 
.  C'eft  un  Magiftrat  que  l'on  accorda  au  peuple,  pour  le  garenrir  • 
des  vexations  &  de  la  cruauté  des  Ufuriers ,  6c  pour  l'obligera 
quitter  le  mont  Aventin  où  il  s'étoit  retiré.  L'année  fuivaiire 
160  y  fous  le  II  Confulat  deCafïîus  VifcelIinus&d'Aul.  Pof-  . 
thumius  Aruncus ,  on  en  créa  cinq  ;  6c  on  leur  donna  le  nom 
de  Tribuns  parce  qu'ils  étoient  pris  d'abord  d'entre  les  Tribuns 
des  fold^ts.  Au  commencement  on  en  créa  deux  feulement , 
6c  ces  deux  eirafïocièreut  trois  autres.  Ce  nombre  de  cinq 
fut  augmenté  iufqu'à  dix  par  L,  Trébonius.  Us  étoienticom- 
me  les  Chefs  6c  les  Proteàeurs  du  peuple.   Ils  convoquoienc 
l'aflètnblée  du  peuple  quand  il  leur  plaifoit ,  6c  fouvent  ils 
y  faifoient  abroger  les  décrets  du  Sénat.  On  ne  pouvoit  rien 
conclure  fans  leur  confentement ,  qu'ils  marquoient  en  appo- 
fant  la  lettre  T«  au  bas  du  décret.  Us  en  nouvoient  empecncr 
l'exécution  fans  en  rendre  Vaifon  ,  6c  en  (oik^rivant  feulement 
veto.  Us  appel loicnt  quelquefois  les  Confuls,  ou  le  Di<5iateur 
en  jugement  devant  le  peuple  Augufte  lui-même  fut. 7r/^«» 
pendant  37  ansi  Tibère  pritauflî  cette  qualité  ,  aufli  bien  que 
ceux  qui  le  fuivirent,  &  avoient  foin  de  faire  marquer  fur  leufs 
médailles  les  années  de  leur  Tribunat,  tribunitiét  poteftatis  :  mais 
c'étoit  pour  s'emparer  de  toute  l'autorité ,  fans  que  pèrfonne  oClt 
n'y  ôppofcr.  j 

Tribun  militaire,  étoît  un  Officier  qui  commandoit  en  chef  , 
à  un  corps  de  gens  de  guerre  ;  le  J^eftre-de-Camp  ,  le  Comman- 
dant d'une  Légion.  Tïtbunusmilitéais.  On  diftinguoit  entre  les 
Tribuns  léticUves ,  ou  angujiUlaves,  Il  n'y  avoit  que  ceux  quî 
écoieoc iifus des  funiiief  nobles  qui  pufTcnt  prendre Iclaciclave^ 

Jb  iij  dci. 
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des  qu'ils  étoicnt  dcvehus  Tribuns  d'une  Légion  ;  8c  Ifcs  autres  ne 
prenoient  que  l'angufticlave  :  c'eft  pourquoi  Suétone  a  obfèrvé 

,  .  que  fon  père  étpit7r/t«»  UticUve  de  ù  treizième  Légion.  Il  y 
avoir  au  dclfus  des  Tribuns  des  Légions  >  o^  des  Cohortes  ,  des 
Tribuns  qui  commandoient  en  l'abfence  des  Confuls  ,  &  qui 
'  étoient  revêtus  d'une  pui (Tance  confulaire.  Budée  dit  que  ces 
7r/^//w/étoientce  que  font  aujourd'hui  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce, ou  du  moins  les  Liéutenans  Généraux.  Romulus  avoir  éta^ 
bli  un  Tribun  de  la  Cavalerie  ;  c'étoit  la  même  chofe  que  \q  M^ 
gifler  equitum  ,  fous  les  Didateurs  :  Ir  premier  Officier  aprèsJe 
Roi.  Les  Trihun^àcs  foldats  étoient  plus  ancjiens  que  les  Tribuns  " 
du  peuple,,  puifque  ceux-ci  furent  pris  du  hombre  de  ceux-là. 
Varron  dit  qu'on  leur  donna  le  nom  de  Tribuns ,  jparce  qu'au 
commencement  ils  étoient  trois  ^  lorfque  la  Légion  etoit  compo- 
fée  de  trois  mille  hommes  tirez  des  trois  Tr/T'tfj  qu'il-  y  avoft 
alors.  A  mefure  que  la  Légion  crut  y  on  augmenta  auiïî  le  nom- 

'  bredes7r/^«»jj  qui  furent  quarre  &  enfuite  fix.  D'abord  c'é- 

toient  les  Généraux  d^'armée  qui  le^  choilîllbient.  Mais  l*an  de 
Rome  3  9 1  ,  il  fut  réglé  que  le  Peuplé  en  npmmeroit  une  partie , 

'^       tk  le  Général  une  autre.  Ceux-ci  s'appelloient  Rufuli  du  nom  de 

.    Rutilius  Rufus,  qui  porta  cette  loi  ;  Ceux  que  le  Peuple  choifif- 

fdir  dans  les  Comices  y  fc  nommoient  Comitiati.  Ils  étoient  égale- 

.    ment  Patrices  ou  Plébéiens ,  &c  avoient  les  mêmes  marques  d'hon- 

•     neur  que  les  Confuls.       ,     ^    •  .  v. 

Surpris  de.ne  voir  plus  des  palmes  toutes  prêtes  y(CéCar) 
<^    ^.emet  à  fes^ribuns  ces  tardives  conquêtes.  Brébeuf. 

'Le  Tribun  des  Cokortes  Prétoriennes  étoit  le  Capitaine  des  Gardes. 
Ce  nom  fe  donnoit  encore  à  différentes  autres  fortes  d'Officiers  \ 
que  voici.  Les  Tribuns  du  tréfor  public  y  Tribuni  ararii.  Le  Tribun 
>     *    des  Célères ,  c'étpit  l'Oiîficier  qui  les  comman4ojt.  Les  Tribuns 
. ,  •      iies  Fabriques  y  "Tribuni  fabricarùm  ,  qui  préfidoieht  ^  la  fabrique 
désarmes.  Ammien-MarcellinL.  XIV. &  L. XV]LtsTribuns  de 
la  Marine ,  Tribuni  Marinq^um ,  c'étoient  des  Intendans  des  Co- 
tes, îk.  delanavigatioh  des  rivières.  Les  Tribuns  des  Notaires  , 
Tribuni  Notarium ,  étoient  les  prbt^crs  Secrétaires  des  HPrinces. 
Voyez  Marcellin  & Zozime ,  L.  V,\es Tribuns  des  Plaifirs ,  Tri- 
luni  yoluptatum ,  dans  le  Code  Théodolien  ^L.i^.de  Scenic.  Ils 
avoient  foin  des  jeux  >  des  fped:acles  &  autres  diVèrtiflèmcns 
fcmblablcs  du  peuple. 
Tr  Teûn  i  étoit  a^lTi  parmi  le  peuple  Roniain  le  Chef  d'une  Tribu. 
^      Il  y  avoit  encojre  des  Tribuns,  ^ôu.  Tréforiers,  qu'on  appelloit 
Triiiuni  drarii,  pour  payer  les  milices  îTf'étoient  comme  aujour- 
d'hui Iq^Tréforiers  des  guerres.  \    ■ 
TRIBUN  AL,  f.  m.  Siège  du  Juge.'rWk;w/.  Il  faut  porter  réfpedt 

au  Juge  fur  fon  tribunal.  .         -  ^ 

Ceft ,  dans  une  Bafilicftie pu  Salle ,  pour  rendre  la  Jufticeyles  Sièges' 
avec  les  Bancs ,  où  font  affis  les  Pré/idens  àc  les  Co|ï{eillers.  Ce 
motquieft  auffi  Latiji,  tire  fon  origine  du  Siégc^élevé,  où  le 
Tribun  du  peuple  Romain  fc  metoit  pour  çcndrfe  la  Juftice. 
Da.Viler.  /      . 

.■[P*R  1  B  u  N  A  L ,  fe  dit  auffi  du  Corps  des^^gcs  qui  rendent  la 
Juftice ,  &  de  leur  Jut-ifdidion  même.  Magiflratus ,  forum  yfella. 
Ériger  un  nouveau  Tribunal.  Il  y aj^ivèrs ufagts ,  SiC  diyérfes pro- 
cédures dans  les  divers  Tribun lUxTi^ts  chicaneurs  tradùifent 
leurs  parties  en  plufieurs  Tribunaux  j  ils  Ksfont  changer  de  Ju- 
rifdiélion  pour  allongeç  les  procès. 
.Tr  I  b  u  n  a  l  ,  fedit  âuffi  en  matières  fpirituelles ,  de  la  Juftice 
de  Dieu.  On  doit  trembler  ,  quand  on  fongc  qu'il  faudra  com- 
paroître  devant  le  fouyerarn  TribunahdQ  Dieu.  Dei  fupremun 
Tribunal.  Elle  épancha  fon  âme  devant  Dieu  avant  qu'cîtc'parut 
d,evant  fon  redoutable  Tr/T'/z^rf/.  F  L  É  c  H. 
T  r\i  B  u  N  A  L  j  fe  dit  encore  des  particuliers  qui  prononcent  leur 
jugement.  Judiç e s.  Tibève  alla  fe  cacher  dans  des  ifles  reculées , 
afin  de  dérober  la  connoilfançc  de  fes  crimes  au  Triburud  de 
.  l'hiftoire.  Val.  Parmi  les  Calviniftes , chacun  s'eft  faità/bi-mê- 
me  un  Tribunal ,  où  il  s'eft  rendu  l'arbitre  de  fa  croyance.  F  l  i- 
c  II.  Je  vous  traînerai  devant  le  Tribunal  du.  Public ,  qui  me  fera 
une  promte  juftice  de  vos  calompics^B  a  y.  Ceft  là  une  quef- 
tion  décidée  dans  tous  les  Tribffitaux  des  Grammairiens,  c'cft-à- 
dire,  devant  tous  les  Grammairiens.  . 

On  apj)ellc  auHfi  \cMribunal  de  la  ConfefTîon ,  le  Saacment  de  Pé- 
nitence. Tribunal  Pcenitentia. 

TRÏBUN  AT,f.m.Chai"ge,  dignitéde  Tùbuh.Tribunatutjtri' 
bunitiapoteftâs.  , 

TRIBUNE,  f  f.  Lieu  d'où  l'on  haranguoit  le  peuple  chez  les 
Romains.  Sut^geflum  yroflra  .odaum.  C'étoit  chez  les  Romaips 
•  ■  \t  lieu  élevé  près  du  Temple ,  &  dans  la  place  appclléc  pro  roflris , 
ou  des  proues,  pour  haranguer  le  pcuole  aftcmblé  par  Tribus. 
D  A  V I L  E  R .  yîmbo  ,  pulpitum  ;  dans  la  baftc  Latinité  Tribmiâ ,  ^ 
qucIqucfoisTn^wwrf/.  Les  Orateurs  montoient  fur  la  tribune  aux 
'      b»f^>guci>  A  Adiànçs  les  Aaabaflàdcuti  éccaiigcig  m«ttcoiciic 
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dans  la  tribune  pour  cxpofer  leur  commifïloti ,  &  po^r  fc  faire 
mieux  entendre  du  peuple.  T  o  u  r  £  i  l;       / . 

T  R  I B  tr  N,E  ,  eft  aulFi  unéchaftaut,  ou  un  lieu  élevé  >où  l'on  place 
les  Muticiens  &  la  fymphonie  dans  les  Églifes ,  ou  autres  lieux 
où  l'on  veut  faire  un  concert.  Suggeftum.  Galerie  élevée  dans  les 

•  JÉglifcs  Mur  chanter  la  mufique  ou  entendre  l'Office,  comme 
à  T'Églife  de  Saint  Louirdes  PP.  Jéfuites-,  rue  Saint  Antoine  à 
Paris.  Les  Italiens  fe  fervent  du  mot7>//'/f»4^  jîbur  fignifierle 
chevet  d'une  Eglife.  Daviler.  Il  y  en  a  qui  appellent  auffi  m- 
bune  3  le  lieu  où  l'on  met  Jes  orgues ,  oc  même  le  jubé.  Q^uelqi^es- 
uns  appellent  auffi  tribune  y  ce  qu'on  nomme  propremeut /^w/o--, 
Wj  qui  eft  fur  1^  haut  des  dômes.        - 

Les  Macri  prétendent  que  çieiiom  vient  de  Tribunal ,  parcequ'on  y^ 
mettoit  fou  vent  le  thrône  de  l'Évêque ,  que  cela  fe  remarque  en- 
core dans  lÉgUfe  de  Sainte  Cécile  au  delà  du  Tibre,  &  en  pi  tjjieurs 
autres  anciennes  Eglifcs  de  Rome  ,  ôc  qu'AhhcaiidreA^il  fit  pla- 
cer magnifiquement  la  Chaire  de.Saint  Pierre  fur  la  tribune  do 
l'JÉglife  du  Vatican.       -    ^ 

TRIBUN  IClENNE.adj.'f.  Terme  d'Antiquaire  &  de  Kléd^il- 
lifte.  LaPuiffiince  Tribunicienne ,  éioli  la  charge  j  la  dignité,  le 
pouvoir  de  Tribun  du  peuple ,  Tribunitia  poteflas.  Quelques-uns 
difent  Puijfarice  de  Tribun  comme  le  P.  JoBcrt  dans  fa  Science 
des  Médailles.  M.  d'Ablancourt  dans  fon  Tacite,  Annal.  I.  C-^. 
III.  C.  1 9.  dit  Puijfdnce  du  Tribunal \  mais  l'ufage  ordinaire  eft  Je 
dire  Puiflànce  Triburticiennt  y  au  moins  parmi  les  Antiquaires  & 
les  Médailliftes.  LaPuiftànce  Tribunictenrtt^twe^dçs  principaux 
titres  que  les  Empereurs  prenoient  fur  leurs,  médailles.  Ce^te 
qualité  fut  inventée  par  Augufte  pour  confèrver  l'autorité  fou- 
verainepar  dcffiisles  autres  Magiftrats^  fans  prendre  celle  de 
.  Roi ,  ni  de  Didtaceur.  À  la  'çêrité  on  l'avoît  offerte  à  Jutes  ^-mais 
il  !a  méprifa.  Augujjtp^  le  premier  qui  la  prit ,  &  fes  fijccelfeurs 
fuivircnt  fon  exemple.  Ils  comptent  fur  leurs  médailles  les  an- 
nées de.leur -Empire  par  celles  *d^' leur  puiftàhce;Tr;7'«wV/Vw;r. 
Elle  fe  donnoit  quelquefois  potir  un  nombre  d'années  détermi- 
né,  &  quelquefois  pour  toujours.  Les  Empereurs  communi- 
quoientquelîjuefoisàjfeuxqu'ilsallbcioientjouqu'ilsdéftinoienc 
à  l'Empire,  la  puilïàrice  7r/^«»/V/V»«^ ,  &  Tibère  l'a  eue  quinze 
ans  avec  Augufte  Cet  ufkge ,  après  tout ,  ne  dura  proprenfbnt  que 
jufqu'à  Valérien&  GaHien.  Af^èseuxpnne  trouve  que  t^R.  P.  II. 
dans  Claude  le  Gothique  j  Tr'.'IP.  V.  ^ns  Aurélien  y  &  Tr.  P. 
dans  Probus.  Je  parle  des  médailles  ;  ^^ ar  dans  les  infcriptions 
|pn  le  trouve  encore  après  ces  temsi  Lç  Cardinal  Noris  &  ie_P. 
Pagi  ont  difputé ,"  fçayoir  ^  quoi  cettô  puiftànbç  Tribunicienne 
confiftoit.  Le  premier  prétihdoit  qu'elle  ne  difl^roit  point  clc 
celle  des  Tribuns  ordinaires,  iq^i  confiftoit  eh  trois  points  ;  i". 
au  droit  de  s'oppofer  à  tous  les  Aâ:'es  des  autres  Magiftratsj  1". 
en  ce  qu'elle  rendoit  leur  pèrfônne  inyi(:flable&  facréc;  }•.  au 
droit  de  faire,  des  Édits&  desLoix.  Le  P.  Pagiptétend  qu'elle 
àjôutoit  quel  que  chofe  ati  pouvoir.des  Tribuns,  &  que  ce  pou- 
voir que  leur  donnoit  l'Ertpereur  de  faïre^des  Édits ,  étoit.plus 
ample  que  celui  dès  Tribuns  ordinaires  ;  qu'ils  avoient  le  pou- 
ymt  d'aftèmbler  le  Sénat ,  quand  il  leur  plâifpit.  M.  3panneim 
eft  du  fciïtiment  du  P.  Pagi  iil  croit  quélàpuilTànce  Tribuni- 
cienne des  Empereurs  l'emportoit  beaucoup  mr  le  pouvoir  des 
Tribuns  du  peuple^  i**.  qu'elleétoit  propre  des  Patriciens ,  &  ne 
réduifoit  point  ceux  qui  l'a  voient ,  au  rang  du  pe;uple  j  1".  qu'elle 
n'étoit  pas  bornée  à  la  ville  feule  de  kome,  <:ommc  l'autre; 
mais  elle"fbuvoit  s'étendre  dans  tout  l'Empire^  auffi  bien  qu« 
la  puiflànce  Proçonfulaire  qu'on  y  joigiioir  rommunément  i 
3°.  que  celle  des  Tribuns  étoit  inférieure  à  ladignité  dé  Pré- 
teur ,  au  lieu  que  la  puiflànce  Tribunicienne  des  Céfars  doiinoit , 
félon  Tacite,  une  autorité  fouveraine  par  deflus  tous  les  Ma- 
giftrats ,  &  qu'elle  égaloicaux  Empereurs  ceux  à  quif  ils  la  com- 
muniquoient  ,&cnfai(bit  leurs  collègues.  Outre  tcla  elle  leur., 
donnoit  le  droit  de  s'oppofer  aux  entrcprifcs  de  tous  les  dutres 
Magiftrats ^-«lle  les  rendoit  inviolables  &  facrez,  &  leur  don,-  ^ 
noitle  pouvoir  d'afltmbler,  &  de  renvoyer  le  Sénat,  comme 
l'avôient  les  Tribuns  cTepuis  l'an  500  de  la  fondation  de  Ro- 
mcfLc P.  Hardouin  , Select.  Oper.  p  699,7^6 ,  77^ ,  774 ,  pté-, 
tend  qu'il  faut jliilinguer. deux  puillàiices7r/^*iï/V/y»wr/,. l'une 
civile  &  l'autre  mili^ircj  ma^s  il  n'en  apporte  aucune  prélève ,  & 
ne  fonde  cette  diftrhd:ioh  que  fur  des  conjcélures  vaines ,  Ôc  ti- 
rées de  loin ,  dit  M<  Spanhcim ,  dont  aucune  ne  mérite  qu'on  s'y 
alrrcte,  fi  ce  rf'eft  peur-ètre  une  médaille  de  Marc  Aurélc,  fur 
laquelle  on  lit  Tr.  Pot.  VII.  Tr.Po  t.  VIII  maisquinc 
prouve  rien  ,  parceque  la  puiflànce  "Tribunicienne  ne  commen- 
çant pas  au  premier  j^ur  de  l'an  ,  chaque  année  Julienne  répon- 
doit  à  deux  année^  de  puiflànce  Tribunicienne ,  c'cft-à-dirc,  à  la 
fin  de  l'une  &  au  commencement  de  l'autre.  Il  s'appuye  encore 
furunendroitdePlinc,quiditL.XI.C.  37.  qu'Auguftpoffianc. 
un  facrificeàSpoléte  le  premier  jour  de  fa  puiflànce  ,  on  trouva     " 
l<s  fÎMf  «  4e  fv(  vi^iœcs  repliez  j  fut  ^uol  IcsArufpiçes  lui  pro- 
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noftiquêj:cmqucl 
née,  Dar.s|>nPlil 
ffierjour^  fa  p\ 
voient  fait  avant[ 
«doana  après  la 
lient  qu'on  ne  pcl 
;jr  Mais, répond 
dailles  ,  mais  de 
Romains  on  trou] 
pe  a  donc  bien  pi 
de  Tribuni  i*' 
Puiflànce  de  Cen 
de  cet  Auteur  cft| 
le  premier  jour 
Augufte  au  coml 
mortdcCéfar;  cf 
hcim  puijfqucTll 
roît  par  Dion , 
C.éy.parAppiÉ 
tôle.  Déplus  fur 
(ancc  Xribunlciem 
ii/V/V««^civilé,fel| 
micre  fois  à  cettt 
mièrc&non  pî 
'  XII.T4^I.p.4^î 
Les  Sçavansrnc  for 
çommençoitlapu 
&leP.Pétau,I 
le  premier  jour  d 
*//f-p.  îHïPréi 
Juillet,  c*cft:à-di 
la  prit,  &  dans 
.jiard  prétendoit  c 
qui  eft  le  10  Je  ce 
dit  quelesTribui 
que  Dion  afliirc , 
\elloit  tous  les 
peuple.  Orîuphri 
que  ce  fut  le  joi 
avec  cette,  diffère 
le  s'^  de  4cvant 
été  proclamé  Emp 
jûn  jour  (acre  chc 
oevant  les  Caleiic 
dans  l'éxèrçice  4< 
5'  devant  les  Gal( 
de  la  viâoire  apr 
'     Cléopâtre.  Le  P.  1 
liculier ,  Seleii.  C 
puiflànce  Tribunu 
f3naaiion  de  Rc 
May ,  c'eft-à  dire 
^nin  Çiej&  Marc 
Grecques  ,ftir  l( 
toujours  au  moi^ 
commcnçoit  l'ani 
noit  ce  pouvoir , 
De  tous  ces  (entimc 
Oimphrius  &  N 
avec  les  époques 
d' Augufte  &  de  " 
pereurs.rfcc  troil 
qu'Antonin  Pic 
&  qu'il  fut  faite 
&  de  la  puiflànce 
j  pourvu  de  la  pu 
Cet|ui  réfute  auf 
P.  Hardouin  »  q 
deux  Princes  cor 
autres  points ,  ell 
plus  probable  eft 
P.  Pagi ,  en  le  (( 
chant  la  réftriéHc 
Calendes^ du  mi 
hcim  déjà  cité. 
;  La  puiflànce  Tribu 
1 1  poOr  la  Chron< 
,  /      barras.  Ceft ,  d 
.   .  bonne  intelligen 
"     lui  fairfe  fcntir  q 
mirquer  la  puU 
.    comme  auachéi 
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noftiqu^Çcnt  que  Con  Empire  fcroit  doublé  ayant  la  fin  de  I*an 


voient  rair  avant-  lui  pour 

tdqana  aptes  la  mort  de  Ccfar.Jl  change  de  fendment,  8c  fou 
tient  qu'on  ne  peut  les  entendre  que  de  la  puilTànce  Tribunicien- 
flt.  Mais, répond  M  Spanheim  ;  i°..ri  ne  s'agit  point  ici  de  mé- 
dailles ,  mais  de  Pline  ,  c'tft  un  Auteur  j  or  dans  les  Autcms. 
Romains  on  trouve  puidànce  de  Cenfeur,  de  Préteur,  &c.  Pli- 
ne a  donc  bien  pu  le  dire  aulTi  d'une  autre  puidànce  que  de  celle 
de  Tribun  j  4°.  fur  les  médailles  même  on  trouve  P  p  t.  C  e  n  s. 
Puiflance  de  Cen(èi>r.  Voyez  celles  de  Domitien.  La  remarque 
de  cet  Auteur  eft  don^  ^ude;  )°.  Rien  ne  quadre  mieux  avec 
le  premier  jour  de  la  Charge  de  Proprétcur  qui  fut  conférée  à 
y^ugufte  au  commencement  de  l'année  qui  fui  vie  celle  de  la 
mortdeCérarîp'eû-à-dire  ,4'^n  de  Rome  711,  feJon  M'  Span 
heim  pui/quèll  même  année  il  fut  fait  Conful  3  comme  il  pa- 
roît  par  Dion ,  L,  XL  VI.  p,  jio.  par  VelleiusPaterculus ,  L.  IL 
C.  éy.par  Appien  >  J^ell.  CïvlL  L.  III.  &  palFles  Faftes  dû  Capi 
tolc.  De  plus  fur  la  médaille  de  Marc  Auréie ,  la  féconde  puif- 
fance,7r/^i/wi«ip»»<p  appellée  la  huitième ,  étoit  la  puiflance  Tribu- 
nicienneçÀvWé)  félon  le  P.  Hardouin  :  ellefedonnoit  pour  la  pre- 
mière fois  à  cette  Empereur  ;  elle  devoit  dorx  s'appçller  la  pre- 
_  miére^  &  non  pas  la  huitième.  Voyez  M"^  Spanhcim ,  Diflèrt , 
'  XH.T.^^Lp.  449.&fuiv.    .^^  'A 

Les  SçavansTne  (ont  pas  d'accord. fur  le  mois  &:  le  jour  auquel 
çommençoit  la  puiflance  Tr/^tfmV/V»w.  Sigonius,  Çtmm  in  F>ft. 
&  le  P.  Pétau ,  De  doâr.  Temp,  L.  XL  C.  lé'ont  crû  que  c'étoit 
le  premier  jour  de  Janvier  >*<l'autres  comme  Perizonius ,  -/^«/w. 
hifl.  p.  3 14 ,  prétendent  que  c'étoit  le  y*  devant  les  Calendes  de 
Juillet,  c'cft-à-dire,  le  17  de  Juiny  Leur  raifon  eft  qu'Augulté 
la'^pritj  &  dans  la  fuite  la  conféra  à  Tibère  ce  jour  là.  M'  Toi- 
.ïiard  prétendoit  que  c'étoit  le  4*  devant  les  Ides  de  Décembre, 
quiéft  le  iode  ceihoisi  parcequc. Dcnys  d'Halicarn^flè\  L.  VI. 
dit  que  les  Tribuns  du  peuple  cntroienc  en  charge  ce  jour-là  ,  <& 
que  Dion  aflùre ,  tlTtl  I ,  que  la  puiflance  Tribunicienne  fe  renou 
\elloit  tous  les  ans  pour  les  Empereurs  avec  les  Tribuns  du 
peuple.  Orîuphrius  ,  le  Cardinal  Noris ,  &:  le  P.  Pagi  veulent 
que  ce  fut  le  jour  que*  l'Empereur  étoit  parvenu  à  l'Empire, 
avec  cette,  différence  néanmoins  que  le  P.  Pagi  croit  que  c'étoit 
le  {  de  devant  les  Calendes  du  mois  auquel  le  Prince  a  voit 
été  proclamé  Empereur,*  &c  que  ce  jour  étoit  devenu  à  cet  égard 
jun  jour  (àcré  chez 'les  Roniaiiïs  ,  par  la  raifon  que  ce  fut  le  f*^ 
cevant  les  Calendes  de  Juillet  ,qu'Augufte  &  Tibère  entrèrent 
dans  l'éxèrcice  4e  la  puiflance  Tribunicïenne  ,  &  que  ce  fut  le 
5*^  devant  les  Calendes  de  Septembre  ;  qu'Augufte  dédia  l'autel 
delà  viâoire  après  la  bataille d'Adium ,  gagnée  fur  Antoine  &' 
^     Cléopâtre.  Le  P.  Hardouin  a  encofe  fur  cela  unvfentimcnt  par- 
ticulier,  .^<r/r<lî.  Opet.  p. ^81.  Il  penfe  que >. fur  les  médailles,  la 
puiflance  Tribunicienne  commence  le  jour  de  l'annivèrfàire  de  la 
fondation  dé  Rome ,  qui  étoit  l'onzième  devant  les  Calendes  de 
May,  c'eft-àdire,  le  it*  d'Avçil^.  lien  excepte  pourtant  Anto- 
.nin^iCiÔc  Marc  Aurèle.i  &  généralement  toutes  les  médailles 
Grecques  ,flir  lefquelles  la  puiflance  Tr//'«»/V/Vn«r  commence 
toujours  au  mois  cle  Septembre  }  parceque  ce  mois- là  ,  auquel 
cummençoit  l'année  Grecque  1^  étoit  près  du  jour  auquel!  on  don- 
noit  ce  pouvoir  ,  &  l'on  commencoit  à  l'éxàrcer. 
De  tous  ces  (entimens  le  premier  Vit  manifedement  faux  ,  comme 
Oiiuphrius  &  Noris  l'ont  remarqul^,*  &  il  ne  peut  s'accorder 
avec  les  époques  (narquées  fur  les  médailles.  Le  (ècondcd  vrai 
d'Augude  &  de  Tibère ,  &  ne  l'eft  pas  à  l'égard  des  autres  Em- 
pereurs.rfcc  trbifiéme  eft  réfuté  par  CapitoUn  ,  qui  .dit ,  C.  4. 
qu'Antonin  Pie  fut  adopté  le  y*  devant  les  Calendes  de  Mars , 
&  qu'il  fut  fait  collègue  d'Hadrien  dans  l'Empi^c^roiconfulaire 
&delapui(rariGeTriiivmV/>ffiif.  Marc  ^uréle  fut  aufli  adopté  & 
^  pourvu  de  la  puiflance  Tribunicienne  le  7'  devant  les  Calendes. 
Cequi  réfute  aulfî,  fans  réplique  ,4e  fécond  point  de  l'opinion  dtf^ 
P.  Hardouin ,  qui  prétend  que  la  puitfance  Tribunicienne  ^c  ces 
deux  Princes  commence  aux  Calendes  de  Janvier;  "Quant  awe- 
autres  {k>ints ,  elle  eft  fans  aucune  preuve.  Ainfî  le  fentiment  le 
plus  probable  eft  celui  d'Onuphriut ,  da  Cardinal  Noris ,  6c  du 
P.  Pagi ,  en  le  foutenant  comme  les  deux  premiers ,  ôc  retran- 
chant la  réftriâion  qu'y  met  le  dernier ,  louchant  le  ('devant  les 
Calendes  du  mois  où  commencoit  l'Etnpire.  Voyez  M.  Span- 
hcim  déjà  cité. 
.  1a  puiflance  Tribunicienne  marquée  fur  les  médailles  eft  très-utile 
i  poOr  la  Chronologie.  Elle  fiiit  cependant  quelquefois  de  l'em- 
barras. Ceft ,  dit  le  P.  Jobèn  ,  lorfque  les  Prinres  n'étoient  pas  de 
bonne  intelligence  avec  le  Sénat,  &c  qu'ils  (è  voyaient  en  état  de 
-     lui  faire  frntir  qu'ils  ètoicnt  les  maîtres  :  car  alors  ils  fe  fayfoient 
marquer  la  puiilànce  Tribunicienne  abfolument  6c  (ans  nombre , 
.    comme  auacbée  pour  toujours  à  leur  dignité  i  au  lieu  que  le 


Sénat  qui  prétcndo^  ^ue  ce-pouvoir  n'écoit  accordé  au  Prmce 
,  que  par  grâce,  l'expcimoit,  tant  qu'il  fiAivoit  j  année  par  an- 
née. Ainli  dans  Tibère  nous  crou'vons  (ou vent  des  médailles 
fimplemeni  avec  Tribun,  Pot.  Ôc  d'âuucs  Tribun,  ^ot.  XII. 
XXillL  &c.  Les  bons  Princes  qui  voulaient  laiflcr  toujours 
une  image  de  la  hbèrté,  affedoient  de  la  marquer  toujours  an.- 
née  par  année.  Antonin  le  Débonnaire  6c  Marc  Auréie  en  uférenc 
ainii  par  politique ,  6c  mériièiç^it  par  là  de  grands  éloges  lùr  les 
médailles  que  le  Sénat  faifoit  fraper.  Cette  conjedure  tft  ingé- 
nieufej  mais  quelles  preuves  erNa-j-onîPoih:  mo»,  jt  -lois  qu'il 
n'y  a  point  de  myftére.  Il  importoit  aux  Empereurs  qu'on  fçûc 
qu'ils  avoieht  la  puiflance  Tribunicienne  ;  mais  il  leur  importoic 
peu  qu'on  (çût  que  c'éio»  la  première ,  la  fec«nde ,  ou  la  croiHé- 
tne  >  Ôcc,  l'une  ne  leur  donnoit  pas  plus  d'autorité  que  l'autre. 
AinH  s'en  tenant  au  folide  &  à  l'utile ,  fouvcnt  ils  marquoienc 
fculemeiit  qu'ils  avaient  cette  puiflance,  fans s'cmbarafler  d'ap- 
prendre aux  peujjles  à  quelle  année  ils  en  étoient  ,  chofe  très- 
peu  néceflaire  pour  leur  autorité.  Souvent  ils  marquoient  aullî 
•   l'année.:  ^  .      .  .v 

Puiflance Tr;^«»/V/>««r  fedit  auflî  des  médailles ,  for  lefquelles  cette 
époque  eft  marquée.  J'ai  deux  jolies  Puiflànces  Tribunicienne  s  Aq 
Pofthumeen  petit  bronze.  UneXXXV^l'PuinaaceTr/kmV/Vw- 
ne  d'Augufte  (croit  une  belle  méiaihei  on  ne  l'a  point  encore 
trouvée. 
TRIBUT,  f.  m.  Redevance  qu'un  État  eftobligéde  payer  à  un 
autre,  en  vertu  de  quelque  traité  qu'il  a  fait  avec  lui  pour  ache-i  ^ 
ter  la  paix.  Tributum  ^  veâigal.  Les  Rwnainsfai  fuient  paVet  tri-^ 
^t  ^k  tous  les  peuples  qu'ils  fubjuguoienc.  Le  peuple  gémiUoic 
<Tousre  poids  des  m^wri  qu'on  lui  impofoit.  Fléc.  Onimpofe 
des  m/'///Jjufques  fur  la  mi(ere  des  peuples.  Le  Mait-  Maho- 
met a  pofé  pour  fondement  de  fa  loi  ,  qu'il  falloit  que  tout  le'^  • 
monde  crût  en  lui  y  ou  qu'on  lui  payât  tribut,  comme  on  voie 
dans l'Hiftuire  desCaliphes,  Dans  les  pays  du  Turc,  c5n prend 
des  enfans  de  tribut  fur  les  Chrétiens  pour  faire  des  Janillàircs. 
Te  mot  vient  du  Latin  m^«r«wi.  _y- 

Tr  I  B  tj  T  ,  c(\  ai^fi  une  contribution  pérj(bnnclle  que  les  PrinCcs 
lèvent  fur  leurs  (ujèts  par  capirarion  ,  pour  fouienir  les  dépenfgs 
de  l'État.  En  Latin.il  s'appelle  tributum;  &c  en  cela  il  difîérc  de 
l'/wpor,  qui  fe  levé  furies  marchandifes  ,  quon,  appelle  vectigal , 
eo  quhd  vehebantur.  La  taille  crt  un  tribut  qui  éft  du  au  Roi. 
T  R  I  B  u  T ,  (c  dit  figurément  en  chofes  morales ,  &  (ignifîe ,  Peine  ,  '^ 
droit,  devoir  ;  hommage,  refpcit.  Toute  l;»  nature  humaine 
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:  payer  le  tribut  à  la  mort.  Jûfta  nature  perfoherhsXcs  \ouSii\' 
,  6c  J'éftime  fonq  une.efpéce  de  tribut  qui  eft;  duau  mérite, 
Bell.  Ton  coeur  eft  le  tribut  quely  dois  à  ma  flamme.  V  i  l  l. 
Un  hypocrite  ne  donne  l'aumone^u  à  regret  ,  6c  ne  paye  ce 
tribut  à  Dieu  que  pour  tromper  les  hommes.  S  t  É  v  R.  N'eft  il 
pas  honteux  au  Philofophes  de  tirer  un  tribyt  de  leur  fçavoirj 
Ablanc.  Attila  ravaggpit  les  peuples  indêfcndus ,  pour  donner 
de  la  terreur  aux  autres ,  6c  tirer,  un  tribut  de  leur  epouyinfc. 

CoRN.  .  .. >     '.'jr  •/ 

.  I  •  Je  Ç^aïqu'un  mblè  /[prît peut ,  fans  hûtite  0'  fans  crime ,  ^L 
•  I      Ttrer  defgn  travail  umnhsxiUgitinte,    B  o  1  l.  -  ^  *  ^ 

!  ,  « 

L'tjtime  &  le  r/fpeilfont  dejuftes  tributs 
'  Qu'éutx  plus  fier  s  ennemi  t  arrachent  les  vètïus^    CoRM.  _ 

■      .     '        \      '   '    ^        '        l-  ^    •  '  ■    ■ 

,    Mais  Attdm  dès  ce  jour  déchu  de  fon /rat  a 

D' un Xnbat  de  douleur  s  paya  fon  attentat.    Boil.  . 

Et  mesyeuxarrofantfes  belles  mains  de  létrmes ,  .     •   • 

.  F.yèrent  les  premiers,  le  uibut  a  fesch.irntet.     Ce  Ri 

Le  rhume  eft  un  tribut  qui  Ce  paye  tous  les  ans  par  la  vieille(fè. 

^4)Edit  que  les  larfnes  font  un  tribut  qu'on  doit  à  la  nature  ;  c'eft-à/- 

dire  ,  qu'en  perdant  une pèr(onnc  chère,  l'onnfrpcit  s'empêcher 

de  vèrier  des  larmes.  Payer  le  dènitér  tribut  à  la  nature ,  c'cft 

rooiirir. 

-,  I        •  '^•^ 

mi  *  '  •  , 

No  S  repas  fomptueux^t  le  tnhui  de  S  airs , 
L'hommage  de  la  tèrr^tir  celui  des  deux  mers.  Ba£b. 

Le  P.  Le  Moine  a  dit  que  le  fleuve  d  u  Tigre  9 

De  fa  fougueufe  cour  fe /tonne  fonriv4gt^    , 
Et  porte  pour  uibui  à  ta  mèr  un  orage,   ' 

■   .  *'\ 
Cela  eft  vifibletpent  pris  du  Tafl*e  ,  dit  le  P.  Bouhours  dans  Ct  Âù' 
nière  de  bienpenfer.  Le  Poète  Italien ,  en  parlant  du  Pô ,  qui  eft  ra-*" 
pideà  fon embouchure ,  &  qui  fe  jette  dans  lamèravec  viulence  » 
dit  qu'il  lèmble  pocta  la  gucrie  »  6^^a  pas  un  uibuti  là  met.     '" 
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ÇbegHcnaptrti ,  e  non  rrihato  él  mare. 


je. 


Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Italien  ^  le  François ,  c*cft  que 
l'un  fil  bien  plus  jufte  que  1  autre  ;car  tùbut  &  guerre  ont  qucl- 

.  que  raport  ou  plutôt  quelque  oppo/ition  :  A:  le  (cns  du  Tailc  cft 
beau  ;  qu'un  fleuve  impétueux  foit  un  ennemi  ,  qui  porte  la 
guerre  à  lairicr ,  &:  non  pas  un  vallàl ,  qui  y  porte  un  tùbut  \  au 
lieu  qu'orage  &  tr'Aut  ne  conviennctit  point.  Bouhours.  La 
critique  cft  un  peu  févère.  Il  n'eftpas  néccflàirequc  tribut  Ôcor^gc 
ayeni  le  rapoti  qu'il  demande  i  il  fuffit  qu'il  foit  vrai  que  Ton  tri- 
eur cù:  un  orage ,  pour  que  la  pepféeiôit  belle  &  régulière;  &  com- 
me Oh  pourroit  dire  fort  bien  d'une  PuiHànce  ,  ou  d'une  Divini- 
té nuifible  que  les  faveurs  ou  fes  préfehs  font  des  malheurs ,  l'oiv 
peut  très  bien  dire  d'un  fleuve  dont  le  cours  eft  fi  rapide  ,  qu'en 
entrant  dans  la  mèr ,  il  la  trouble  ôc  l'agite ,  que  le  tribut  qu'ils 
pQrte  à  la  mèr  cft  un  orage.  La  penfée  du  Poète  François  cft  cçr- 
Taincment  une  imitation  du  Poëtc  Italien  ^  mais  elle  eft  plus  fér- 
rnc  &C  plus  vive  que  celle  de  l'origiiial ,  quele  EpareÔc  \c guerre  t 
;/<7H  fr/i'«rtf  affoibliflèpt  aflurément. 

TRIBUTAIRE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Qui  paye  tribut  à  un 
Prince  érranper  pour  confcrver  la  paix  avec  lui ,  ou  pour  avoir  fa 
proteAion.  Trihtitarius ,  ftipendi.irius  ,  veittgâlis.  La  RéjHibliquc 
île  Kis^nÇztÇ'i  tributaire A\x  Turc.  LeChanides  ptiiis  Tariâres  eft 

■•  aufliî  Ton  tributaire  /     . 

Tr  I  B  u  T  A  I  R  E  ,  ie  dit  fiçurément ,  &r  poëtiquemcnt.  Je  (uisf ri. 
bittuire  de  vos  beaux  yeux,  recti'galis  factus  fum  çculorum  tuorum 

Fait  l'Euphrate  &  le  Rhin  tributaire.  B  a  É  b. 

Un  Poète  a  dit,  en  parlant  d'une  Chaftercftc^ 

Etiescantpagnes  folituires 
,  ^e  remontrèrent  irihuianci*'        ,,      (i 

De  fon  arc  &  de  fon  Carquois.  . 


t 


r' 


■;.       17 


•,•« 


^ 


i 
»' 


■  ''•>,  '  . 


.«-^ 


-/• 


t 


f     • 


\) 


.,s'» 


■4 


T  RI  C  j  eft  un  mot  invente  par  les  Compagnons  Imprimeurs ^  qui 
leur  fèri  de  lignai  pour  quitter  leur  ouvrage,  &  aller  faire  la  dé- 
bauche :  ce  qui  leur  eft  défendu  par  l'Article  54  de  leurs  Statuts  , 
&  par  l'Article  6  de  l'Ordonnance  de  François  I.  de  1  ^^41  :  com- 
me iaulTî  par  1  Ordonnance  de  Charles  IX ,  de  i  yyi ,  il  leur  eft 
défendu  de  faire  journée  blanche  ,  ou  de  faire  jour  pour  jour, 
mais  il  leur  eft  enjoint  par  icCllj  de  continuer.  Sonus  typografho- 
rumfactitiUi^       '  ■' 

T  R IC  A  L  A ,  f,  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Grèce.  Tricala , 
Trica ,  Tricca.  Elle  eft  dans  la  ThefTalic ,  fur  le  Péné  ,à  huit  lieues 

"'    deja:ina,vèrsle  levant.  Cette  ville  eft aïKienne >  allez  grande, 

^    Épifcopale  ,  &  fuffragante  de  Larillà.  Mat  y. 

TRlCARICOjf.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 

Naplcs>  lîtuée  dans  la  Balilicate  ,  fur  le  Balîcnto  ,  à  cinq  Ueuës 

de  Potenza  ,  vers  l'orient.    Tricarcium.  Tricarico  étpit  une  ville 

jolie,  bien  peuplée,  Épitcopalc,  &  fufFragànte  de  Cirenza  ;  mais 

clie  a  été  prèfque  toute  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  le 

8  Septembre  1694.   Maty. 

xTRI  C  ASTI  N ,  f.  m.  Norh  propre  d'une  forte  petite  contrée  du 

•  Dauphiné  en  France.  Tricafiinus  ager.  Elle  confèrve  le  nom  des 

\TricaJiins  lès  anciens  habitans  ,  de  n'a  rien  de  confidérable  que 

■$aini-PauKTnVj/?/;; ,  ou  Saint- Paul-trois-Chateaux.  Maty. 

T  R I  CE  N  A I  RE ,'  f.  m.  Terme  Éccléfiaftique.  Office ,  pricrcscon- 
tinuées  pendant  trente  jours ,  comme  la  neu vainc  font  des  prières 
continuéçs  pendant  neuf  jours  ,  &  l'ajjhuel^es  MclTcs  dites 
pendant  une  année.  Trifr»4r/«»».  C'eft  Saint  Grégoire  qui  a  établi 

,  i'ufage  du  rr/V/w4/>tf,  qui  confiftoit  à  dire  trente  Meflcs  pour  les 
*  inorts  en  autant  de  jours,  l^tric/naire  n'cft^plusen  ulàgc  j  il  y  a 
bien  dans  le  Miflèl  une  Meftc  des  morts  pour  le  trentième  jour 
aprcs leur  rhort ,  que  l'on  appelle  le  bout  di^mois  ;  mais  la  cou- 
turne  n'eft  point  de  faire  dire  des  Mellès  pendant  jo  jours  de 
fuite, ou  ellom'cft  pas, fort  ordinaire  maintenant.  Voyez  furie 
Tr/V/«rf;>r,  les  Mac;^i  &  DuCange. 

„  T  R I C  E  N  N  A  L  E  S.,  f.  m.  &  plur.  L'éfpace  de  trente  ans ,  com- 
V  me  les  Décennales  &,les  Vicennales  font  l'éfpace  de  dix  ôc  de 
'  vingt  ans  :  il  (c  dilbit  des  années  du  gouvernement  des  Empe- 
reurs. Il  fe  die  aufïf  cfes  vœux ,  des  adîions  de  grâces  ,  ôc  autres 
'.  cérémonies  qui  fe  faifoient  au   bout  de  ce  npmbre  d'années 
pour  remercier  les  Dieux  de  l'heureufe  adminiftraiion  de  l'Era-r 
j)ereur ,  &  leur  en  demander  la  continuation.  Tricennales  ,  Tri- 
t  f  a»  7/4 ,  ôcdarts  le  Panégyrique  de  Porphyrius  pour  Conftan- 
tin  .Tricenuia.  On  trouve'  fur  les  médailles  Décennales^  Decen 
lulia  &  ricennalia  ,  tout  au  long  ,  mais  jamais  Tricemialià  ,  ni 
Tr'iCtnnalcs  ;  il  eft  t(^ùj^urs  en  chifres  ,  &  il  s'y  trouve  de  difté- 
reiites manières.  l'^'VoT.  xxx.  FotatricennaUa ,  dans  Conftan- 
tin ,  dans  Valerius  Maximiniarms.  1"  V  .t.  x  x.  M  u  lt.  xxx. 
dans  Licinius  ^  dans  Conftantin  ,dans  Conftans  ,  dans  Confton- 
liusj&c.  3®,  VoT.  xxx.MvLT.  xxxx.  Ccft-à-dirc, qu'on 
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rcmèrcîoit  les  Dieux  pour  les  vingt  t  ou  lesctrente  premières  an- 
nées de  l'Empire  du  Prince,'  &  qu'on  prioitlcs  Dieux  pour  les 
dixfuivantesjcequifcroit,  ou  trente,  ou  quarante  ans  d'heureux 
gouvernement. 

TRICEP  S.  Nom  Latinqui  fignifîe.  Qui  a  trois  tètes.  Les  Ana- 
comiftes  le  donnent  à  trois  mufcles  de  la  cuillè  qui  font  les  trois 
abdudeurs.  Le  premier  eft  le  triceps  fupérieur,  qui  prend  fon 
origine  de  la  partie  externe  ôc  fupérieure  de.  l'os  pubis ,  Ôc  va 
s'inièrer  à  la  partie  fupérieure  d'une  ligne  qui  eft  au  dedans  de  la 
cuilic.  Le  fecondeftlemVrp/  moyen  :  il  part  de  la  partie  moyen- 
ne de  l'ôs  pubis ,  ôc  va  s'inférer  à  la  partie  moyenne  de  cette 
ligne,  qui  eft  au  dedans  dei'ôs  de  la  cuifTc.  Le  troifîéme  eft  le 

,  triceps  inférieur ,  qui  a  fon  principe  non  feulement  à  la  partie  in, 
férieur  de  l'ôs  pubis,  mais  aufti  à  la  paific  inférieure  de  l'énii-i 
nence  de  l'ifciiion ,  ôç  va  s'inférer  à  la  partie  inférieure  de  la  ligne 
.  qui  eft  au  dedans  du  femur.  Il  y  en  à  qui  de  ces  trois  mufcles  n'en 
font  qu'un  à  trois  tètes,  qu'ils  appellent  fimplement  triceps;  mais 
ayant  aulli  trois  infèrtions,  l'on  peut  ie  divifêr  en  trois  mufcles. 

D.IONIS,  / 

TRiCÉSIMOjf.  m.  Nom  propre  de  lieu.  j4d  Tricefimum.  C^- 
toit  anciennement  une  petite  villedcs  Carnicns.  Ce  n'eft  mainte- 
nant qu'Un  village  duFrioul ,  fitué  à  deux  licuës  deia  ville  d'l7« 
dine,  vers  le  nord.  Maty. 

TRICHER,  V.  aft.  Jouer  de  mauvaifc  foi ,  faire  des  tromperies  ca- 
chées. Fallere ,  fraudare^  Il  fe  faut  donner  de  gai  de  des  hlous  qui 
trichent  3  qui  jouent  avec  de  faux  dez  i  de  faulîès  cartes,  qui  s'en- 
tendent avec  un  compagnon  pouffaire  perdre  un  tiers. 

Ce  mot  vient  du  Gièc  xpi/3«  »  vexo ,  qui  fignifie  vexo ,  corrumpo, 
NicoT.  Ménage  le  dérive  du  i.atin  trie  are ,  dont  on  a  compote 
intric are  y  intriguer.  Quelques-uns  le  dérivent  dé  l'Alleman  trie^ 
gen  y  ou  betriegen ,  c'eft-à-dire ,  tromper  ;  Du  Cange  de  tricha , 
qu'on  a  dit  dans  le  même  fcns  dans  la  b.aftè  Latinité. 

T  R I  c  H  E  R  ,  fe  dit  fîgurémem  en  affaires.  Cet  allbcié  ne  va  pas 
droit  en  bcfogne,  ilmVfef.  Fallere,  decipere.  Les  femmes  trichent 
en  agrémens  comme  en  tout  le  refte  :  elles  ont  bien  fouyenç  re- 
cours à  l'art.BELL. 

T  R I  c  H  É ,  É  E  ,  part.  pafT.  Fraudatus ,  deceptus  y&c. 

T  R I C  H  E  R  ï  E ,  f.  K  Tromperie  au  jeu ,  hloutcrie.  Fallacia ,  dolus , 
fraus.  Vous  avez  perdu  de  bonne  lutte ,  il  n'y  a  point  eii  de  tri- 
cherie. LesSa.kimhznq\xcs,  en  faiCànt}curs  tours  de  main,  difent 
fou  vent ,  Regardez ,  il  n'y  a  point  de  tricherie.  Il  fe  dit  auflî  au 
figuré.  Je  le  rcconnois;  c'eft  une  tricherie  de  votre  époux.  Lx, 
Font.  Ondifoit autrefois trichery. 

Il  convient  que  je  te  hairy  3 
"      .,  Car  tu  m'as  fait  gr%nd  irkhery, 

.  Ton  fait  ils  font  tout  trompery.  P  a  t  h  e  l  i  n. 

Il  vient  de  tricornes ,  c'çft4-dire  querelleux  ,  félon  Coelius  JRJjodi- 
ginus ,  au  Livre  9.  c.  1 3 .  Antiq.  LeHionum.  B  o  r  e  l. 

T  R I C  H  E  U  R  ,  E  u  s  E ,  f.  m.  &  fém.  Qui  ne  joué'  pas  franchement 
&  dan§  les  réglesdu  jeu ,  qui  tricl  e.  Fraudator ,  fraudatrix. 

On  difoit  autrefois  tricheor  ou  tricheur  pour  trompeur  ,  de  rfi^, 
poil ,  cheveu  ,  parcequ'ils  voudroient  attraper  tout  jusqu'à  un 
cheveu  :  d'où  vient  trichou  3  mot  de  Languedoc ,  qui  fignifie  la 
mêmechofc.  Borel. 

T  R  YCO  Y  S.  Vieux  f  m.  Ornement ,  broderie. 

De  baudriers  qui  ont  beaux  itkoyi,  Coquillakd. 

TRICOISES,  f  fem.  plur.  Tenailles  à  I'ufage  des  Maréchaux  & 
Cochers ,  fèrvant  à  ferrer  &  à  déferrer  un  cheval ,  à  couper  les  clous 
.  qu'ils  ont  brochez ,  avant  que  de  les  river.  Prxacutus  forceps, 

TRlCOLOR,f.  m.  Nom  d'une  plante  dont  les  tèuilks  lon- 
gues &  pointues  fe  colorent  de  trois  couleurs  vers  l'autonnc, 
de  vèrd  t  de  jaûne&  de  rouge.  Ce  mot  cft  purement  Latin ,  ôc  fi- 
gnifie ,  Qui  eft  de  trois  couleurs. 

T  R  ï  c  o  L  o  R ,  fe  dit  aulfi  de  quelques  œillets.  Le  Tricolor  de 
Compiégne  eft  pourpre ,  de  couleur  de  rofc-pâle  &  blanc  ,  le 
pourpre  eft  enfoncé ,  ôc  le  blanc  très- fin;  mais  ce  qui  eft  de  fur- 
prenant  pour  un  Tricolor  y  c'eft, qu'il  efî  gros  &  large  j  la  fleur 
fort  ronde ,  fournie  de  beaucoup  de  feuilles  tracées  de  gros  pa- 
naches de  pièces  emportées ,  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres , 
c'eft  àdire ,  qu'un  panache  de  pourpre  fuit  celui  de  rofc-pâle  fuo 
un  fin  blanc ,  qui  doit  pafièr  plutôt  pour  un  panache  que  pour 
lechampon  :  le  fond  de  l'oeillet  ne  crève  point. avec  j  boutons: 
fes  marcottes  ne  font  pas  fortes  ;  la  pourriture  attaque  le  7r/Vtf- 
,  lor  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  le  préfcrver  des  méchantes  pluie$. 
Tricolor  Poruet  ne  difïcre  du  précèdent  qu'en  .grofïcur  ,  n'étant 
pas  fi  large  ,  ni  fon  blanc  fi  fin ,  ni  fes  coulcun  fi  bien  détachées. 
M  o  R  1  N.  La  Chinoife  ,  eft  un  Tricolor  rare  ;  fon  blanc  cft  de 
lait  trenché  de  gros  panaches  bruns  ^  comme  s'ils  étoient  noirs  & 
dccouleurdc  rôfci  fa  fleur  large  fe  tiouvcra  à  Lille  j  5,  boi>- 
coosluifuffifenc.  lo. 
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TKlCOM,f.  m.  Terme  de  Bèrlan ,  du  HoCi  &  autres  jeux  de 
cartes.  Ce  font  trois  cartes  de  même  figure,  comme  trois  rois , 
trois  dix  ,  &c.  Trio, Cedk  plus  grand  avantage  du  jcy.  Le  tri- 
conen  main  l'emporte  (ùr  le  tr'tcon de  retourne,  qui  arrive ,  lorf 
qu'on  n'a  que  deux  cartes  parei  lies  en  main,&  qu'i  1  y  en  a  ur.e  fembla- 
ble  retournée  fur  le  talon.  Les  Prudes  outrées  l'appclleut/rff/o».  • 

TRlCOT,  f.  m.  Bâton  qu'on  tue  d'un  cotrct,  ou  dcsparcmens 
d'un  fagot.  Fuftis. 

TRICOTAGE,  f.m.  Ouvrage  de  celui  qui  tricote  des  bas,  ou 
chok  (emhhbk.Texturareticularis. 

TRICOTER,  V. ad.  Travaillera  certains  tiflus  de  fil,  laine, 
coton  ou  foie,  avec  des  aiguilles  en  forme  de  nœuds  ,  ou  de , 
mailles,  tèb  que  font  ceux  des  bas  d'éftame  ,  ou  autres  ouvrages 
femblubles.  RetkulatimfiU  texere.  Ces  bas  de  foie  n'ont  pas  été 
faits  au  métier ,  ils  ont  été  tricotez. ,  faits  à  l'aiguille. 

T  R I  c  o  T  E  R  ,  fe  dit  aulli  de  certaines  dentelles  de  fil  ou  de  foie 
qui  fe  font  fur  un  oreiller  avec  des  épingles  ik  des  fufeaux.  Trico- 
ter de  la  dentelle.  Limbum  demie  uUturtitexere.  L'A  c  a  p  É  m. 


Tricoté  ,  ÉE ,  pair.  &:adj.  ^fr/V«/iïm«rfxf«.<.  . 

TRlCOTERIE,  f.  f.  Terme  populaire.  Petite  affaire,  petite 
intrigue ,  mouvemens  qu'on  fe  donne  pour  quelque  choie.  Tricd 
Le  Cardinal  Mazarin  n'a  que  faire  de  toutes  ces  tricoteries  pour 
être  bon  Miniftre.  M  a  s  c  u  k.  427. 

TRlCOTET,f.  mafc.  Éfpéce  de  danfe  gaie.  Elata  &  in  circui- 
ttmaciafaltatio, 

TRICOTEUR  EUS  E>  f.  m.  &  f.  Qui  tricote,  qui  Fait  des  bas, 
des  camifoles.,  &c,  en  forme  d'éftame  avec  des  aiguilles.  Textttrs, 
reticuUris  opifex ,  textor  reticularius. 

TRICTRAC,  (Quelques-uns  difencTaïQu  ET  RA'C.)  fubft 
maf  Scrtffulorum  ludus  ,fritiUus.  Qiieiques-uns  difent  barbare- 
ment  Trictracus.  Jeu  fort  commun  en  France,  qui  fe  joue  avec 
deux  dez  fuivant  le  jet  defquelftkrhaque  joueur  ayant  quinze 
dames  ,  les  difpolè  artiftement  lur  des  pointes  marquées  dans  le 
tablier,  &:  félon  les  rencontres,  gagne  ou  perd  plulteurs  poin/s , 
dont  douze  font  gagner  une  partie,  &  les  douze  parties  le  te  ur 
ou  le  jeu.  On  joue  tantôt  le  mc7r^c  ordinaire  j  tanrot  celui  à  tou- 
tes tables  i  qui  eft  une  éfpéce  de  ce  jeu,  comme  au(Ti  le  coquim- 
hèrt.  Le  nom  lui  vient  du  bruit  que  font  les  dames  en  maniant. 
Pafquicrdit  que  le  nom  vient  du  (on  des  dezrn  les  jettant.  On 

\  difoit  autrefois  ti^ac ,  comme  on  fait  encore  en  Allemagne. 
Les  Anciens  jouoient  tulli  au  trictrac  ;  mais  ils  y  jouoienc  à  trois 
dez.  Agathias  à  décrit  ce  jeu  dans  fon  Epigiamme  iur  le  jeu  du 
Roi  Zenon  :  cette  Epigiamme  fe  trouve  dans  l'Anthologie  ,  L.  I. 
C  61.  Jecroi  pourtant  qu'on  peut  douter  li  c'eft  le  trictrac  doiit 
parle  Agathias,  &C  par  conféquent  li  les  Anciens  ont  connu  ce  jeu. 
Ils  avoient  un  autre  jeu  qu'ils  appelloient  le  jeu  des  XII  Écri-. 
\â\m.  Ludus  Xl/Scriptorum,  qui  avôit  beaucoup  de  raport  au- 
trictracquc  l'on  joue  maintenant ,  comme  on  le  peut  voir  dans  un 

'  petit  Traité  particulier ,  que  Saumaife  a  fait  de  la  comparaifon 
de  ces  deux  jeux. 

Trictrac, (e  dit  audî  du  tablier  fur  lequel  on  joue  ce  jeu  j  qui 
eft  de  bois  ou  d'ébéne ,  qui  a  d'aflfez  grands  rebords  pour  arrêter 
les  dez  qu'on  jette ,  Se  retenir  les  dames  qu'on  arrange,  ^/ffttj 
luforius. 

Trictrac,  eft  aullî  une  éfpéce  de  chalTèqui  fe  fait  par  plufieurs 
pcrfomiesaflèmblées,  avec  brqit  qui  éftarouche  le  gibier,  &  le 
fait  paiïèr  devant  des  arquebufiers  qui  le  tirent.  f^c^Hatio  cumjira- 
gitdycUmofd.  •    ■  '      " 

TRICUSPl DE, adj. Terme d'Anatomie. C'eft  une épithétégu'on 
donne  aux  trois  valvules  ou  petites  portes  qui  font  à  l'entrée  de 
la  veine-cave  dans  lecœur.  Très  vulvuU^feu  porta  trifcufpides.  Elles 
font  ouvertes  de  dehors  en  dedans,  enforte  qu'elles  laillent  en- 
trer le  fang  de  la  veiiie-cave  dans  le  ccèur ,  mais  elles  en  empê- 
chent le  retour  dans  la  veine  cave.  On  les  nomme  ainfi,  parce- 

|r!^qu'elles  font  de  figure  triangulaire.  Quelques-uns  leur  donnent 
la  figure  de  trois  langues ,  &  les  appellent  triglochjfics. 

TRlDE,adj,  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un  pas  ,  d'un  galop, 
d'un  mouvement  de  cheval  qui  eft  court  &  vite.  Ce  cheval  à  la 
carrière  fr/Vr;  pour  dire  j  fort  vite.  Celer  jpraceps ,  velox.   . 

TRlDEN  T,  1.  m.  Sceptre  que  les  Poètes  mettent  à  la  main  de 
Neptune,  qui  eft  en  formis  d  une  fourche  à  trois  dents.  Tridcns. 
Neptune  fait  ouvrir  la  terre,  quand  il  la  frappe  de  fon  trident. 
L'amour  eft  un  Dieu  qui  arrache  les  armes  des  mains  de  Mars, 
le  trident  des  maïnsde  Neptune ,  ik  les  .foudres  des  mains  de  Ju 
pitcr.  Amynte  DU  Ta%se.  '  J 

TRlDENTIN.iNE,  adj.  m.  cV  f.  Oui  fedit  delà  partiedes  Al- 
pes  qui  eft  dans  le  Trentin.  Tndentinus  ,  a.  Les  Alpes  Ta- 
démines, 

TRIE, f  m.  Nom  propredeplufieurslieuxenFrance,  T/r4,  Tncaj 

Tria.  Il  y  en  a  trois  principaux,  7r/V-le-Bardou  ,  iS:  par  corrupru  n  j 
Trillehardou ,  dans/le  Diocéfc  de  Mcaux  en  Bne^Triu  fiarunlfi.  \ 
Trie-  le-  Chareau.  Trea  Caflellurti.  j 


TRIE,  f  f.  Nom  propre  d'un  beau  château  des  Ducs  de  Longùe- 
_  ville.  Tria,  il  eft  dans  le  Véxin  François  ,  contrée  de  l'Ule  d« 
Fra  nce,  pièsdcGilors,  Mat  y.  7r;V-!e-Port,  &  par  corruption 
Trilkport ,  .n  Latin  Tria  portus.  11  eft  dans  le  Diocèlè  de  Meau.t  / 
en  Brie,  comme  Trir-le-Dardou,   Valois,  Not.  Gall.p,  jy<7. 

Vàloi<i^  à  l'ciidroit  cité  ,  croit  que  cej lieux  ont  été  ainii  nommez, 
parceque  c'écoient  des  pallages  fur  les.  rivières  auborddefquelle* 
"ilsTont  (ituez,  ik  que  de  trajcctum  j  on  a  fait  tria,  6c  de  là  trie, 
Il  avoue  cependant  qu'ils  pourroient  au(îi  venir  de  tria  j  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  une  élpéccdc  colombier,  comme  en  le  voitdani 
desloixar.ciennesde  plufreurspays 

T  R 1 E  N  N  A"L  ,  a  L  E  ,  adj  «îk'  quelquefois  fubftantif.  Exercice  qui  . 
dure  trois  ans.  Triennalis  jtriennis  triennium.  Prendre  le  régime 
tfknnal.  Pat.  Les  bons PoHtiques  écabliftent  des  Gouverneurs 
triennaux.  La  plupart  dés  Réguliers  ont  des  Supérieur»  triennaux  j 
ilsen  jéUlentd'autresau  bout  de  troisans. 

En  Angleterre  ,  on  appelle  Parlement  triennal ,  un  Parlement  qui 
doit  être  dilTbus,  &:  dont  les  membies  doivent  être  élus  de  nou- 
veau tous  les  trois  ans,  &  cela  par  oppofition  aux  autres  Parlc- 
mcnsqui  pouvoientêcre  prorogez,  fans  être  caliez  avant  l'aCVe  de 
i69f.  qui  impofe  la  ncfcélTité  d'un  Parljmenc  triennal.  Voyez 
P  A  R  L  E  M  E  N  T.  Comiti.i  triennia ,  veï  triennal ia. 

T  R  I F  N  N  A  L  ,  fe  dit  aulli  des  Charges  qiii  ne  s  exercent  que  du 
trois  aunes  l'une,  !k  des  Titulaires  qui  en  font  pourvus.  AiuniA 
triemia,  La  plupart  deji^)fiiccs  de  Fjnancc  font  divifcz  en  trois  ^ 
ancien ,  altèrriatit^ix:  triennal 

Triennal,  eftaulïrl.  m.  cn:  fi^nifietriennalité, durée  d'un  gou- 
vernement ,  d'un  ofHce  ,  d'un  exercice  de  trois  ails.  TriemiJt'/fh 
Cetre  Siïpéricurc  ne  pi.ut  pas  finir  (on  triennal.  P.  HÉlyot. 

TR  i  EN  N  .A-  i  I T  E  ,  (,  f.  Durée  d'un  gouvernement ,  on  exercice 
triennal.  Triennalitan.  Dans  la  réfonne  des  Couvens  on  établit  U 
Triemialiteyà'u  lieu  dcs.S'jpcfijritezen  tkre  perpétuel. 

Ptvjjie!-^  rjotts  irevi'tii de  cet tutgujle  titre  1 
T'i'/iir  a  C/nnylc  C\ip:tre 
Pendaîifvifigtincuuâïncz.  Senecb."    ' 

.Il 

TRÎÈNS,  f  m.  Tcrmed'Antiquaire.  Tri.ens.  Ce  met  fîgnifiedcu* 
chof'-s  fort  différentes,  i".  Une  monnoie  de  bronze,  qui  étoit  1^ 
troifiémepai tiède  l'as..  Le  mm  étoit  marqué  d'un  cotéd'unC 
têcede  Janus  ,  ik  de  l'autrcM'un  rat  d'eau.  Onmcttoit  \xntriens 
dans'la  bouche  des  morts  pour  payer  le.paffàgeà  Charon  daiis 
l'autre  vie.  Voyez  Natalis  Comes,  L.  III.  Aiythol.  C.  4.  La  fa- 
mille Sèrvillia,  avoir  un  triens  qu'elle  gardpit  comme  quelque 
chofe  de  facré.'  On  difoit  que  cette  pièce  de  monnoye  croitToic 
ou  diminuoit ,  félon  que  cette  famille  devoit  croître  ou  dimi- 
nuer CI)  honneurs  &  endignitez.  VoyezPline  ,  L.  XXXIII.  C.  \, 
&:  I .  XXX IV.  C.  i^  Hotman  ,  Antiqq.  Rom.  W.  1 1.  Sardus 
deNumm.  Tlief.  Antiqq.  Rom.  Or  av.  Tom.  XI.  p.  171  S.  Cronov, 
De  Peci  f^e^.  IV.  2.  Pitifcus ,  Hoffman.  U".  Le  triens  étoit  une 
tafte  à  boité  ,  ik  celle  dont  on  fc  fèrvoit  ordinairement.  C'étoit 
la  quatrième  partie' du  (cptier.  Voyez  Propèrce  III.  8.  19.  PaÇé  ' 
Sat.  III.  100.  Martial.  I.  107.  8.  Mercur.  Tariar.  Lect.  I.  10-. S. 
Rofin  Antiqq.  Rom.  V.^o.  Âgricola  de  Aienf.  Rom.  I.p.  1 1 .  Pitifcus. 
T  R I Ê  R  ,  v»  aék.  Mcitre  à  part ,  &  faire  choirx  de  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  Il  (è  dit  des  pèrfonncs  &  des  chofes.  Seligerc  ,  eligere  t 
deleclum  habérei  Cen'eli:  la  que  de  lajiiarchandife  de  rebut ,  on  , 
en  a  mVtout  1c  meii  leur.  Ce  recueil  eft  fort  beau ,  il  n'y  a  que  des 
palïàges bien rnV?:,,  bien  choihs.  Tous  ceux  qui  compofent  cette 
compagnie  ,  font  gens  triez,  fçavans  &z  délicats. 

Qiielques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  trahere.  Il  vient  plutôt  d'un 
terme  qui  eft  en  uiagc  dajis  les  Monnoies  ,  où  l'on  dit ,  trayer  le    • 
fort  du  foibledes  éfpcces ,  quand  on  choifit  celles  qui  ont  plus  de 
trait,  &font  plustrébuchantes-.cequi  eft  défendu  par  les  Ordon- 
nances ,  lorfqu'on  en  fait  le  jugement  à  la  taille. 

T  R I E  R  ,  (c  prend  aullî  pour  éplucher.,  &  on  dit ,  trier  de  la  fa-* 
lade,  des  pois,  du  ris  ,&  d'autres  légumes  pour  en  feparcr  ce 
qui  eft  gâté  ou  vermoulu;  cela  fe  fait  fur  un  volet  de  carton  oU 
planche  de  bois,  d'où  eft  venu  le  proverbe ,  Trier  fur  le  volet. 

T  R I É  ,  â  E ,  part.  palf.  Ele^us  yfeleclns ,  deMtus.  .     • 

-On  dit  proverbialement  »  qu'un  ho'mme  a  été  trie'  fur  le  volet  ;  pouf 
dire.j  qu'on  a  pris  grand  (bin  à  lètlioifir,  par  alluhon  aux  pois  ils: 
autres  grains,  qu'on  met  fur  un  volet  où  un  ais ,  pour  choifir  les 
meilleurs.  SfleUtisex  multis  ,  eximius ,  egregius^ 

T  R  I  E  R  ^  R  C  H  1  E  ,  C  i\  Charge  de  TrJérarquc  Armement  ^<, 
cn;-,imanHement  d'une  galère  dans  la  République  d'Athènes^ 
Trierarchia.  ' 

TRIERA  RQUE ,  f.  m.  Nom  que  les  Athéniens  dornoicnr  \  mi 

Canit.iinf  de  galère.  Trierarchus.   Les  Capitaines  de  galère  t>U, 

Tr/tv'.tr^/./fiiie  commandoieiic  pas  la  galère  feulement ,  Uiftis  ils 

Péquipoicnr  à  leurs  dépens.  To'trreil.  Il  y  avoir  dans  .^tlfC- 

ncs  u:ie  clalle  de  riches  Citoyens  ,  cntce  qui  l'on  par(age>)ir  li-s 

^       ■  .  .  Ce  Char* 
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Charges  onéieufes  de  l'Eut ,  comme  l'armemciu  des  galères ,  & 
Icsautrcsciépeiifcs  de  cette  natiuc;  Chacun  clièrclioit  à  rejctter 
le  fardeau  ,  &  c'étoit  alors  à  qui  (croit  lî  plus  pauvre.  Ccpen- 

.  danc  le  Trierarque  élu  ne  pouvoir  Te  difpcnfcr  de  l'emploi ,  qu'en 
dénonçant  un  Citoyen  plus  riche  que  lui.  La  dénonciation  feule 
ne  fuftifoît  pas  j  il  falloit  que  le  dénonciateur ,  pour  prouver  fon 
dire  jpropol^t  l'échange  de  biens  ^  que  l'autre  était  tenu  d'acce- 
pter fur  peine  d'ctre  Tri/rarque,  c'cft-à-dite%  d'armer  une  galère 
àla  placede  celuiquifedifoit  moinsriche.  Id. 

T  R I É  S  T  E ,  f.  m  Nom  propre  d'une  petite  ville  de-la  contrée  de 
Carfo  i  en.  Iftrie.  Tergejte ,  Tergetum.  EWt  eft  fur  le  golfe  de 
Triefte ,  à  trois  lieues  deCapo  d'Iftrla  ,  fers  le  nord.  Triéjie ,  eft 
allez  bien  peuplée;  fortifiée  &  défenduëpàr  deux  citadelles.  Elle  a 

•  un  port  )  &  un  Évêché  fufFragant  d'AqUiflée,  6c  elle  appartient  à 
;    la  Maifond^Autriche.  Au  relie  l'ancffenne  Tergefte  étoit  environ 

à  une  lieuë  de  la  Triefte ,  d'aujourd'hui ,  &  on  en  voit  les  ruines , 
.   appel lées  Tr/ry/f/^ff/j/o  fur  le  Mont-Tabèr.  V  "^ 

Le  golfede  Triéste.  Tmrgefiinusjinùsi.  Ce  golfe  eft  une  partie  de 
'  celui  de  Venife.  Il  cfl:  rcnfcrHié  entre  les  côtes  de  l'Iltrie ,  de  la 
"    Carniole&du  Frioul ,  s'étcndant  depuis,  l'embouchure  de  Li- 
fonzojufqu'au  cap  nommé  Punta  di  Salvori ,  qui  eft  près  d'U- 
mago.  Ma  t  y. 
TRIÉTÉRIDE,  f.  F.  Terme  de  Chronologie;  nombre,  éfpace 
deiroisans.  Révolution  de  troisannccs.  Trieteris  ^His.  Cenfo- 
rin  3  T)e  die  Natdî ,  C.  18,  dit  que  l'année  étoit  difpofée  de  forte 
que  tous  les  trois  ans  on  ajoûtoit  un  mois  intercalaire ,  les  deux 
premièrcs'annécs  étant  de  douze  mois  j  &  la  troihéme,  qu'on 
appciloit  la  grande  année  >  de  treize;  &  que  cette  période  dé 
trois  ans  s'appelioit  Trieterïdc. 

•  Ce  mot  vient  de  TpsVf  j  rro/Vj  ?Ti> , /îw»/^.  '  " 
TRIÉTÉRIQÙE,  adj.  m.&f.  Qui  comprend  trois  années,  ou 

qui  fê  fait  au^out  de  trois  années..  Trietericus  ,  a  Ce  noip  fe 
di(bit  anciennement  des  fètcs-  6c  (.acrifices  de  Bacchus ,  qui  fe 
faifoient  tous  les  trois  ans ,  ou  dans  le  cours  de  la  troifiéme  an- 
née ^.&:  qu'dn  nommoit.  Orgies.  Virgile  les  appelle  les  Orgies 
rr/y///'/^«^/ de  Bacchus.  Enéide,  L.JV.  v.  30.  2.  &  Stace  dans 
fa  Thébaïde,  L.II.:\y»(î6i.diç,  Larîuitmyr^n^«^,&:  lesOrgies 
deCadmus.  , 

TRIEU ,  f.  m.  Nom  propre  d*unc  petite  rivière  de  la  Bretagne ,  en 
France.  Trieus  fluvius.  Elle  fe  décharge  dans  la  mèr  ,  à  Tre- 
'l^uier,  &ellc  eft  prifé  p^r  quelques  Géographes  pour  \cT7tus 
jîuvius  des  Anciens ,  que  quelques-uns croyenc  êrfeleCavefnon. 
MatV.  '  „  >      « 

TRIEURE.  Voyez  TR^OVEYRE.     '       -     >     '  ' 

TRIG  AME ,  f.  m.  &  f.  &:àd  j.  Qui  a  été  marié  trois  fois*  Trigamtts, 
Dans  l'ancienne  Égjife  les  Tr'tganics  ëtoient  privez  de  la  Com- 
munion pendant  cinq  ans ,  loriqu'ayant  eu  des  encans  desdeux 

>  premiers  lits ,  ou  dçfl'un  des  deux  pj-emiers  hts  ,ils  (eremarioient 
après  40  ans;  s'ils  n'en  avdienc  que  trente,  la  pénitence  n'étoit 
que  de  quatre  aiïs.  Voyez  Ballamon ,  fur  le  quatrième  Canon  de 
la  Lettre  de  SaiiîTt  Bafiie.  Amphilochius ,  &  Nicephore,  Rep.  à 
Théodofe.  •      .     ' 

T  R I G  A  M I E ,  f.  f.  Troifiémes  noces  \  troifiéme  mariage.  État 
d'un  homme  ou  d'une  femme ,  qui  ont  été  mariez  trois  fois. 
Trigamiét.  La  rr/^4»//V  n'étoit  autrefois  pèrmife  qu'A  ceux- qui 
n'a  voient  point  d'enfans  des  deux  premiers  lits  &  n'avoient  que 
•  quarante  ans.  Voyez  Nicephore  le  Cartophilax,  dans  fa  Répqn- 
(e  au  Moine  Théodofe  ,&  Suicèr. 

TRIGAUD,AupE,adj.& fubft. Brouillon  , barguigncuMui 
n'agit  point  franchernent  &  nettement  dans  Tes  affaires.' f^l^-<- 
tor.  On  ne  peut  fortir  d'alFaircs  avec  les  trigmdi ,  que  par  procès, 
il  eft  bas  ,  auiïï-bien  ,  que  lei  Aeux  qui  fuivent. 

TRlGAUDERv.  ad.  Brouiller  une  affaire,  écrc  ennemi  de  la 
conclufion.  TergherCtrï  ,ifitric4re  ,involvere  ,turbdre. 

T  R I G  A  U  DE  R I E ,  1 .  f.  AAion  de  trigaud .  Tergiverfdtio ,  i«m- 
£anà.  Les  honnêtes- gens  font  ennemis  des  rr'fgduderîes ,  veulent 
,  rompre  ou  conclure  bien-tôt  une  aftaire. 

TRIGE ,  f.  f.  Terme  d'Aï^tiquairc.  Char  à  trois  Chevaux.  Trigd.  La 
trige  iv'ctoit  tirée  que  par  deux  chevaux  ,  ainfi  c'étoit  propre- 
ment une  bige  ;  mais  elle  av^oit  un  troifiéme  cheval  attaché 
aux  deux  autres  par  une  laide  >  ou  une  longe  comme  un  cheval 
de  main ,  apparemment  pour  changer.  La  m^^  ne  fe  voit ,  que 
îe  fçache ,  fur  aucun  monument  ancien.  El  le  a  cependant  été 
très-long-tems  en  ulàge  à  Komc  dans  les  jeux  du  Cirque  ;  mais 
chez  les  Giicsoii  l'abandorma  bien-tôt.  Voyez  Denys  d'Hàli- 
carnalîc  à  la  fin  du  Vil*»  Livre.  Le  troifiéme  cheval  de  la  trige 
s'appelioit  -vx^k^Q-  ,fclon  Hefychius  :  &  «■if«ï5^*'fclon  Denys 
d'14alicarna(îc/  Stace  dans  (a  Thébaide ,  L.  VL  v.46i.l'appellç 
en  Latin  EquusfkiiMis ,  cheval  àt  laiftè ,  pi^  4c  longe. 

TRIGLASou  rRlG LAF F,  f.fn.  Nom  d'une  Idole  des  an- 
ciens  Pomérinieiis  révérée  fur  tout  ï  Stéiin.  Elle  étoird'or, 
ic  avoit  crois  tércs.  Voyez  un;  Dillèrtation  Latine  intitulée 


\ 


iw  T  R  I.  _JH 

Pufteru's  vêtus  GtrminJdolum  ,  &z  imprimée  à  Gielïèn  en  ry  j  g 

TRIGLOCHINE.  Voyez  TICUSPIDE. 

TRlGLOTISME,*f.  m.  Mot  compofé  dctrois  mots  tirez  de 
trois  différentes  langues  j  phrafc  compofée  de  mots  pris  de 
trois  Ungues  différentes.  Triglotîfmts  ,  vox  ,  ou  orattoè  tribus 
linguis  compofita.  Le  nouveau  triglotifme  qnc  tu  vient  de  faire, 
C'étoit  un  rr^/tfri/wr  que  Bonnet  fit  en  des  Anagrammes  de  trois 


les  égaux  dans  la  frife- Dorique,  une  éfpéce  de  bofTàgCj  qui  a 
deux  graveures  entières  en  anglet  j  appelles  glyphes  oucanaux^; 
&  fépaçéespar  trois  cuifîès  ou  côtes  d'avec  les  deux  demi-caiiaux 
des  cotez.  Daviler.  L'ordre  D»orique  eft  diftingué  des  autres 
par  fes  métopes  &  fes  m^/yp/;^/. 

Ce  mot  vient  du  Grec  rpiyhu<p0-  ;  habens  tret  caUturas ,  qui  fignifîc 
trois  graveures ,  de  yUi^a ,  fculpo. 

TRIGNO,TRENIO,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du 

Royaume  de  Naples.  TriwÂ/J.  Elle  nait  dans  le  Comté  de  Molife , 
oii  elle  baigne  le  bourg  de  ce  nom  Ik.ï  ri  vejpto.  Enfuite  elle  tra- 
vèrfe  une  petite  partie  de  l'Abrufte  Çitcricure  j  &  fe  décharge 
dans  le  golfe  de  Venife.  Maty. 

T  R I G  Ô  N  E  ;  f.  m.  Tèr«ne  d'Aftrologic  V  qui  fe  dit  de  l'afpeâ 
des  planètes,  quand  elles  font  éloignées  les  uhes  des  autres  dé 
1 10  degrez ,  parceque  cela  forme  un  triangle.  Triangulus  Grèce , 
tçiyav©-»  Les  trigones  de  Mars  &  de  Saturne  font  dcsafpeiStsma- 

.  léfiqueç.  .:\  „    ; -••  -  -•.  :.^;-  ■  y   ■  ^... 

T  R 1  G  ô  N  E ,  f.  m.  Tèrmede  la  MufjqOe  des  Anciens  ,  înftruAent 
de  Mufique chez  les  Anciens.  C'étoir  une  lyre  triangulaire.  Tri- 
gonum ,  Trigonon.  Lt trigône  étoit  une  invention  d'Ibycus. 

TRIGONOMÉTRIE,  f.  f.C'eft  ûnepartiede  la  Géométrie, 
quidonne  la  cpnnoiflànce  des  triangles ,  par  le  moyen  de  laquel- 
le ,  quand  on  connoît  dans  un  triangle ,  ou  deux  cotez  &  un  an- 
gle ,  ou  un  côté  &r  deux  angles ,  ori  connoît  les  trois  cotez.  Trigo- 
nometrid.  Elle  fe  divife  en  Trigonom/trie  reâiligne ,  te  Trigonomé- 
trie fphérique -.l'une  &  l'autre  nqconfidère  guelfes  angles,  &  les 
cotez  d'up  triangle ,  fans  avoir  égard  à  fa  iurfaceV  G'eft  par  ce 
moyen  qu'on  fait  la  plupart  des  opérations  de  Géométrie  & 
d'Aftronomie,  pour  mefurer  la  terre  ,  &  lesmouvemens  des 
cieux.  Plufieurs  ont  écrit  de  la  Trigonométrie ,  entre  autres  Jean- 
Baptifte  Mbrin  ;  &  nouvellement.  M.  Ozanam.  On  met  ordi- 
nairement à  la  fuite  de  hTrigonom/trie  ,  dés  Tables  des  Siniis , 
Tangeantes  3  Sécantes  ,[&  celle  des  Logarithmes ,  comme  ont  fait 
ces  deux  Auteurs  cit^z  ,  parCeque  ces  Tables  font  d'un  grand 
ufage  pour  la  réfolution  des  triangles,     v' 

TRIGORDA>j,TRIGOLDON,ouALcip'o,f.m.Nom 
propre  d'une  petite  ville  de  Grèce.  Trigqldonium ,.  Alcipus ,  an- 
ciennement HalyzÂây  jilyz.i4  ,  Halyt^ea.  Elle  eft  dans  l'Épirc 
fur  larôte  orientale  d'un  petit  golfe  nommé  Porto  fgo ,  entre  la 
ville  de  faim  Maure,  &  la  rivière  d'Afpri.  Maty. 

TRILATÉRAL,  ALE^àdj.  Terme  de  Géométrie.  Qui  ^  trois 
cotez.  TriUterâliSie.  Une  figure  trilatMe  ;  une  pyramide  tri- 
latérale yunpriùnetrilat/ral,  '  ^:' '■'':-. h''.  ^''■'W^^:-'^-'  ■ 

TRILIONjf.  m.  7ri//o.  Terme  d'Arithmétique.  Après  les  mi- 
lions  i  on ,  compte  par  bilions  &  par  trilions.  Les  trilions  font 
une  claflcdu  calcul ,  &  fe  divifenten  trois  fiéges ,  comme  toutes 
les  autres  clafïcs  de  chiffres,;  car  on  dit"*chez  les  Arithméticiens 
tuïion ,  dixaines  de  trilioris  ,  &  centaines  de,  trilions.  Çuelques- 

•  uns  ne  veulent  pas  admettre  les  trilions ,  parcequ'il  ne  fe  trouve 
gvière  d'occafions  où  ils  foient  nécefTàires ,  &  que  poiir.  lors  on  a 
plutôt  fait  de  dire  un  nombre  de  tant  de  chiffees  ou  de  catadc- 
res  y  que  de  compter  les  bi  lions  &  les  trilions,        ^ 

TRILLEBARDOIJ.  Voyez  TRIE. 

TRILLEPORT.  %oyez  TRIE.      ^      -  .;         -   - 

TRIMACRESIE.  Vieuxmot.  Une  troupe  de  Cavaliers  ert  or- 
dre. Rhodigin ,  Paufanias & Çharton.  Jtf-croi  que c'eûle mê- 
me que Trimarkifie.  Bor el.  Turmky AU  Equitum,     ^ 

TRIM  ARKIA.  Vieux  mot  qui  vouloit  dire  trois  chevaux  de  har\rî- •- 
de.  Bore  L.  ,  v -r 

T  R 1 M  A  R  R I S I E  ,  f.  f.  Vieux  terme  de  Guerre.  Une  troupe  de 
Cavalerie.  Bochart.  Bo  ^  b  l!  Turma ,  ÀlaEquitum.  ' 

TRIM  E ,  TR  Y  M  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  La-  / 

'génie en  Irlande.  Trimnia,  Trima.  Elle  efl  capitale  du  Comté 

d'Éaft-Méath ,  Se  fituée  fur  la  Boyne ,  à  fept  lieues  de  Dublin ,  vers 

lecouchant.  Tr/wr anin  ÉvèchéfufFragantd'Armagh,  Matv. 

TRÉ  MOUILLE,  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Poi- 
tou ,  en  France.  Trimulikm ,  Tremolia ,  Tremollia,  Elle  a  un  beau 
château ,  tît r<i  de  Duché ,  &  elle  donne  le  nom  i  l'illuftrc  Mai- 
fon  de  Ja  Tr/mouille.  On  la  trouve  fur  la  petite  rivière  de  Benai* 
Se. ,  à  douze  lieues  de  Poitiers  >  vers  le  levMt.  M  a  t  y.  On  pro- 
nonce communément  7rim0vf//r  ,  &  quelÇîn-uns  mêmes  écri- 
vent ainfi.       ^    ^ 
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TRiMÉTRE*  âdj.  m.Tèrmc  de  Prorodie  Latine.  V^isïambi 
que  de  fix  piéds.  Trimefrumcarmtn.  Les  trMnes  font  les  plu 
l^ux.Ik^^'^voifntaaxnragàiîeJ.  ^  i 

rj.  j^  I  Isj ,  1 N  E ,  adj.  Qui  fc  dit  le  Dieu  pour  exprimai:  h  Trinité 
/    jgs  pèrfonncs  c^i  cft  dans  fa  nature.  Trinus ,  a.  Dieu  eft  un  en 


us 


jridlnumf  Tridinlum,  Elle  cft  dans  le  Montfèrrac  Savoyard ,  en 
Italie,  près  du  Bord  {èptentrional  du  pô,  à  deux  liçues  &  de- 
niie  au  deflusdçCafal.  Ma  tv.  \^  ville  dé  Trîn ,  fîcuée  à  ia'gau- 
-  chcduPô,  &  environ  à  deux  milles  de  ce  fleuve ,  fut  fondée , 
dit-on,  par  ceux-  de  Vèrccilil  y  a  un  peu  moins  de  500  ans. 
Il  ne  finir  donc  pas  prétendre  que  c*eft  la  même  ville  que  Pline 
appelle /ri<«>  ou  TririajSc  qu'il  place  entre  le  Pô  &  l'Apennin. 
Elle  a  la  vûë  de  part  &  d'autre  fur  une  plaine  fort  agréable ,  qui 
s'étend  jufqu'aux  limites  du  tèrritoirede  Vèrcèil.  Ce  pays  produit 
un  fi  grande  abondance  de  froment ,  de  ris  ,  de  viande  de  bou- 
cherie 3  &  de  laitage  d'un  goût  exquis  /que  les  cochons  de  Trin 
ont  paife  en  OTOvèrbe  i  &  les  grands  fromages  qu'on  en  apporte 
en  quantité  font  quelquefois  auflî  éftimez ,  pour  la  bonté ,  que 
ceux  de  Plaifance  &  de  Parme.  La  fertilité  du  terroir  ne  jette 
pas  néanmoins  j  les  habitans  dans  la  molleflè  &  dans  l'oiiiveté. 
Ils  font  induftrieux ,  laborieux  &  riches  à  caufè  des  arts  &  du 
négoce  auquel  ils  s'adonnent.  Qiiq|||l^e  la  ville  ne  foit  pas  Épi f- 
copalc,  elle  eft  prèfqué  auflî  grande «ique.Gifal.  Le  nombre  des 
habitans  ne  répond  pas  néanmoins  à  fon  étendue ,  parceque  le 
pays  d'alentour  eft  trop  humide,  &  l'air  mauvais^.  L'Imprimerie 
y  aétédkrt  exercée  &  fortéftimée,  comme  en  font  foi  plufieurs 
volumes  imprimez  à  Trin  au  commencement  du  fiécle  paffé  aux 
dépens  de  Jean  Ferrari,  autrement  irjo//.  La  ville  cft  défendue 
par  des  fortifications,  partie  à  l'antique ,  partie  à  la  moderne, 
mais  dont  la  plupart  ont  été  démolies.  Après  que  ceux  de  Vèrceil  y 
eurent  établi  une  colonie ,  le  Marquis  de  Montl'i|rrat  s'empara 

.  dcTrîn.  Le  Marquis  Guillaumeayant  fuivî  Frédéric  Barbe^ouf- 
fe,  il  fut  contraint  de  rendre  7rw  à  ceux  de  Vèrceil.  Frédéric  le 
reprit  de  nouveau  ;  lesVèrceillois  le  lui  enlevèrent  encore.  En 
1 1 8i  ils  la  rendirent  au  Marquis,  à  condition  qu'il  ne  la  fortifie- 
roitpoint.  Boniface  fon  fucceflèur  vendit  Tri» à  ceux  de  Vèrceil  ; 
fon  nls  Guillaume  tacha  d'y  rentrer ,  mais  en  i  z  1 4.  il  céda  tous 

.  {es  droits  fur  cette  place  à  Hugues  Évêque  de  Vèrceil.  Pendant 
les  guerres  des  Gibelins  en  1 3  04 ,  ceux  de7r/»cha(ïèrent  le  Podef- 
tat  que  ceux  de  Vèrceil  leur  envoyoicnt ,.  Ôc  s'aftranchirent  de  leur 
domination.  Charles  Duc  de  Savoye  héritier  de  Jean  Géon^e 
Marquis  de  Montfôrrat  fit  revivre  les  droits  de  ces  Marquis  fur 
•  Trin  ,*  &  en  1(^3  j  ,  la  paix*de  Quérafque  confirma  à  perpétuité  à 

'  AmédécI ,  Duc  de  Savoye,  fucceftèur  de  Charles  Emmanuel , 

j  lapoiTcflion  de  Trin.  LeB.  Occléfius  Abbé  de  fainte  Marie  de 
Lucédio  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  la  Bienheureufe  Archangélie  de 
Ghirlani ,  &  la  B.  Marie  fà  fœur  étoientrde  Trîrt. 

TRIN  A  CI  A, f.  f.^NQm  propre  d'une  ville  ruinée  de  la  Sicile. 
TritHuia.  On  en  voit  les  ruines  daiis  la  vallée  de  Noto ,  près  du 
lac  de  Naphtia .  entre  Palica  Rovinata ,  &  Mené.  M  a  t  y  . 

TRIN  ACRIEr  f.  f.  Nom  que  les  Grecs  &  les  Romains  don- 
nenràla  Sicile  àcaufedefes  trois  grands  promontoires  ou  caps , 
&  de  fa  figure  triangulaire.  Trinacritt.  Ce  mot  Ce  trouve  princi- 
palement dans  les  Poètes ,  qui  appellent  auflî  les  habitans  de  cet- 
v^lûtTrirucriens.  \ 

TRINCAIGE,f.m.  Vieux  mot ,  Débauché  :  ce  quiUient  du 
mottrinquer ,  boire  d'autant ,  qui  eft  venu  de  l'Allemind.  B  o- 
RÉL.  Nepos  3  dijfolutHs,    \    /  'f         .* 

TRIMOUILLE.  Voyez  TÉMOIJILLE.^ 

TRINE ,  adj.  m.  Terme d'Aftrologic  judiciaire.  Situation  d'un 
aftrè  àl'égard  d'un  autre , quand  ils  font  éloignez  de  i  zo  dégréz  \ 
ce  qui  fait  letièrs  d'un  cercle,  &  l'arc  d'un  triangle  équilatéral. 
TrhiHs  afpeélui.  Le  trine  afpedkde  Saturne  S>c  de  Mars.  On  l'appel- 
le aufîî  trigtne.  On  le  marque  par  un  triangle  A. 

TRINGLE ,  f  f.  Verge  de  fêf  qui  (Srt  à  fulpendre  des  rideaux  de 
lit,  de  fenêtres.  AJfuU ,  virgaferrea.    •*",'•,• 

Ce  mot  vient  dcreguU ,  cn^aioûtant  un  t,  comme  on  a  ajouté  un 
g  ïgrenoiiiiltponvlc'foTmSÊ^'inuncitlus.  Nicot.  Ou  comme 
on  a  fait  épingle  de)pi»«/4  en  y  ajoutant  un  e, 

Tr  I  ^  g  l  e  ,  fedit  auffi  chez  les  Menuifiers ,  d'une  téglcde  bois 
longue  &  étroite  ,  qui  leur  (ètt  à  boucher  quelques  ouvertures 
de  portes ,  fenêtres ,  chafïîs ,  &c.  Éfpéce  de  règle  longue ,  qui  en- 
cafbrée  &  fcelléeau  deflbus  des  Corniches  des  chambres  >  fèrt  à 
porter  la  tapiftèrie ,  &  à  divers  ufagcs  dans  la  Menuifcric.  DÀ- 
viLLBR^  keguUcMtton. 

On  le  dit  aulTi  en  Charpenterie  d'une  pièce  de  marrein  de  deux 
pieds  de  long ,  &  de  cinq  ou  fix  pouces  de  large ,  qui  f^rt  i  cou- 
vrir les  joint»  des  planches  d'un,  bateau  tant  du  fond ,  que  des 
horà^.  Régula,       *'      '  -   .  ; .   y^  -,  ;  •  *     ■*  ' 

^Tome  r,  .       •  .    / 

.«.•-•■'         ,  .  "'  * ,  ' 
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T  II  i  N  G  t  Ê ,  fe  dit  àiifïî  en  AtàiitcÛnte  de  pluficÙrS  petits  mem«* 
bres  ou  orneniens  quarrez ,  comme  réglets  i  ou  liftels  >  ou  platte- 
bandes,&Ci  Toruma quadratumi  v   -; 

TXl  NGLER,  y.aa.  ôcn.  Terme  de  Ménulferîè.t^efl.Trâdef 
fur  une  pièce  debois  une  ligne  droite  ^vce  le  cordeau  frotté  dé 
piètre  blanche  >  noire ,  pu  roujge ,  pour  la  façonner*  Incap  fane 
tinaulinexmdejeribere/^^'  '^^^^^  x  ■      -   \ 

TRINGLETTES.  f.  f  plur.  Pièce  de  vèrredonCon  conipofelei 
panneaux  de  vître.  C'eftaufli  un  outil  de  Vitrier  ^ui  fèrt  î  ou- 
vrir le  plomb.       ,'  ' 

TRINIDAD,  fit  Mot  él^agtiol  qui  lénifie  TnW/.  Notftpto^ 
pre  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  l'Amérique  feptentrionale» 
Trinitds.  Il  eft  dans  la  province  dçGuatimala,  fur  la  mèr  du  Sud* 
Quoique  ce  lieu  ne  foit  pas  fermé  de  murailles,  il  nelaifïè  pai 
d'être  confidérablej  jjarceque  n'y  ayant  point  d'autre  port  fur 
cette  côte,  tous  les  vaififcaux  qui  viennent  du  Mexique,  de  Pa- 
nama, &  du  Pérou,  pour  Guatimàla ,  abordent  à  la  Trinidadi 
_Jty  aàdemi  Heuë  de  la  Tr'inidad  un  lieu  que  lès  Éfpagnols  ap- 
pellent une  desbouches  de  l'Enfer.  Ceft  une  terre  bafte ,  d'où  it 
fort  continuellement  une  fumée  epaifîè  &  noire ,  qui  eft  de  tems 
en  tems  mêlée  de  flammes ,  &  fi  étrangement  puante ,  qu'on  ne 
peut  la  fouflMLjquand  on  s'en  approche  un  peu  trop.  Thomas . 
Gage.  MiATY^jp^n  l'appelle  auflî  la  Trinité. 

Sur  la  côte  méridionaledii  Golfe  du  Mexique,  il  y  a  auflî  unepe- 

•  tite  villeappellée7ri»/</<i</oudc  la  Trinité.  Elle  a  un  aflèz  bfcaU 

port  f  fort  acceflîble  8c  commode  pour  beaucoup  de  navires  ; 

elleaauflî  unerivièretrès-belle&'poiflonneufejtoutle  trafic  du 

bourg  ôi:  de  cette  ville  ne  confifte  qu'en  tabac:  >  qui  eft  très-bon  , 

,  &  Ce  tranfportç  prèfque  eiï  tous  les  cndroit:s  des  Indes  ;&  mê-. 
me  en  Éfpagne ,  où  on  le  met  en  poudre ,  qui  eft  ce  tabac  qu'on 
a  par  tout  l'Europe,  &  qu'on  nomme  tabac  de  Séville.  Oè'x-« 

ME  LLN. 

T  R I N  I D  A  D ,  ou  l'ifle  de  la  T  R I N I T  É.  Trlnitatis  înfula.  il  y 
adcux  Ifles  de  ce  nom  dans  l'Amérique  méridionale;  l'une  eft 
dans  le  golfe  deParia,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom.  Elle  n'eft  féparée  de  la  région  de  Terre-Ferme  que  par  le 
petit  détroit  qu'on  nomme  Boca  dcl  Drago.  Elle  efî  médio- 
crement grande  ,  ayant  environ  trente-fcpt  lieues  de  longueur  i 
mais  beaucoup  moins  de  largeur.  Lès  Éfpagnols  y  ont  la  Gplo- 
nie  deS.Jofeph ,  &ils  pèchent  fur  fes  côtes  quantité  de  perles* 
L'autre  ifle  de  la  Triniaad  eft  peite,  défèrtc  ,  &  fituée  dans  la 
mèr  du  Bréfil  ,  à  l'orient  de  la  Capitaine  de  Spiritu-fanto. 
M  A  t  V. 

Sancta  Trînidad  de  Bu  e  n  os  AYâES.  Voyez  Bue- 

NOSAYRES.    Tom.I,  p.  IZ76. 

TRINITAIRE,  f.  m.  Hérétique  qui  a  des  fentimcns  fur  lemy- 
ftèrede  la  Trinité,  contraires  à  la  croyance  de  l'Eglife.  On  con- 
fond quelquefois  les  Trinitaires  avec  les  Unitaires*  Vo^ez  Un  i-t 
T  A 1 R  Ë  s  .Les  Sociniens'&  autres ,  appellent  quelquefois  Trinitai^ 
tes  y  ceux  qui  ont  des  fentimens  orthodoxes  fur  la  Ste  Trinité.    ' 

TRI  N  IT  A I R  E,  f.  mafc.  Ordre  de  Religieux  fondé  foiis  les  au- 
fpices  de  la  Trm/V/,  pour  racheter  chez  les  Infidclles  les  Captifs 
^Chrétiens.  Religiofi  de  ridenjptione  Captïvorum  fub  nomine  fane-- 
tijjîma  Trinitas.  On  les  appelle  dans  le  vulgaire  Mathurins* 
Les  Trinitaires  font  habillez  de  blanc ,  &  portent  devant  l'ef^ 
tomac  une  marque  de  la  Trinité ,  qui  eft  une  efpéce  de  croix 
rouge  &  bleue'.  On  prétend  que  par  ces  trois  coulcurs^,  blanc  ^ 
rouge  &  bleu ,  ils  repréfentent  le  myftère  de  la  Sainte'Trinitc* 
Les  Trinitaires  vont  ordinairement  racheter  les  Êfclâvcs  Chré- 
tiens qui  font  dans  les  Républiques  d'Alger,  de  Tunis  &  de 
Tripoly  ,  ôt  dans  les  États  de  Maroc.  Quoique  les  Trinitairei 
ayent  une  régie  particulière^  néanmoins  plufieursHiftoriens  les 
mettent  au  nombre  de  ceux  qui  fuivent  la  régie  de  S.  Auguftinj 
S)C  font  proprement  des  Chanoines  réguliers.  Cet  ordre  com- 
mença l'an  I  ï  9B ,  fous  le  pontificat  d'Innocent  ÏIL  Les  SS.  Jean 
de  Matha  &  Félix  de  Valois  en  font  les  Fondateurs  ;  le  premiei* 
étoit  de  faucon  en  Provence  \  le  fccond  n'étoitpas  de  la  famille 
royale  des  Valois,  comme  quelques-uns  l'ont  crû.  Onconjcc- 
turequ'il  fe  nommoit  peut-être  ainfi ,  parce  qu'il  écoit  du  pays  de 
Valois.  L'an  H98 ,  le  z*  de  Févriej: ,  jour  de  la  Purificarion ,  In- 
nocent III  leur  donna  l'habit ,  &  les  renvoya  en  France  >  où 
Philippe  Auguftc  les  reçut  &  les  établit.  Gauthier  ou  Gaucher 
deChatillonfut  le  premier  qui  leur  donna  un  lieu  dans  fes  ter- 
res pour  y  établir  un  Couvent.  Ce  lieu  fut  nOmmé  Cèrfroi ,  & 
il  eft  fur  les  confins  de  la  Brie  &:  doJValois  entre  Gandclcu  &c 
la  Fèrté-Milon  ,  c'eft  le  Chef  de  tout  l'Ordre.  Honorius^HI  con- 
firma leur  régie.  Urbain  commit  l'Évéque  de  Paris  ,  &  les 
Abbcz  de  S.  Vi(Stor  &  de  Ste  Geneviève  pour  les  réformer.  Ils 
le  firent,  &  Clément  IV,  fucccffeur  d'Urbain  aprouvalcur  re- 
formation l*an  i  Z67»  Cet  Ordre  pofRdc  environ  z  jo.  Couvents 
divifezei*  treize  provinces ,  dont  il  y  en  a  6  en  France ,  troisen 
Éfpagne ,  une  en  Italie  8:  une  en  Portugal.  H  y  en  avoit  autrefois 
^  Ce  ij  uni 
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en  Angleterre  j  une  eaÉcolTe  ,  ôiuneen  Irlande.  Les  qua- 
tre provinces  de  France  ,  de  Picardie ,  de  Champagne  &C  de 
Normandie  avoient  autrefois  le  droit  d'élire  le  Général  j  mais 
Innocent  XI  permit  à  C(fllcs  d'Éfpagne  de  s'en  élire  un  .particu- 
lier, ce  qu'elles  firent  en  1688.  Depuis;  Clément  Xi&  Philippe 
II  ont  rétabli  les  chofes  fur  l!ançien  pied,.  Robert  Guaguin  a 
écrit  les  Chroniques  de  cet  Ordre  en  Franche.  L'habillement  des  , 
Trinit Aires  eft  différent  félon  les  différens  pays  :  en  France  ils  por- 
tent une  foutane  defèrge  blanche  avec  un  fcapulaire  de  même 
étoffe  ,  fur  lequel  il  y  a  une  croix  rouge  &  bleue.  Lorfqu'ils  foiU 
au  Chœur,  ils  mettent  l'été  un  furplis,  &  l'hiver  que  chappe  avec 
uneefpécede  capuce  fendu  par  devant.  Dans.la  niaifon  ils  ont 
uncamailj  &  quand  ils  fortent,  ils  prennent  un  manteau  noir  &: 
un  chapeau  à  la  manière  de«  Éccléfiaftiqucs.  Ce  n'eft  pourtant 
que  depuis  20  ou  15  ans  qu'ils  ont  pris  cet  habillement  ,*  car  iU 
çtoient  auparavant  vêtus  de  drap  avec  un  grand  camaiU  tant 
au  Chœur  &  dans  la  maifon  y  que  lorfqu'ils  alloicnt  en  ville. 
Les  Réformez  confèrvent  encore  cet  habit.  Les  Trinitaires  d'I- 
>■  talie  font  vêtus  à  peu  près  comme  les  Réformez  ,  (inon^  que 
leurs  habits  font  plus  amples  &  de  fèrge  ,  éc  qu'ils  portent  une 
chappe  tant  au  Chœur  qu'en  allant  par  la  ville.  Ceux  de  Caftillê, 
xl'Arragon.,de  Catalogne  &  de  Valence  ont  des  robes  blanches 
&  une  chappe  noire.  Dans  le  reftcdc  l'Éfpagne  ils  n'ont  point 
de  chappe,  mais  feulement  uïi  camail  iioir  qui  défcend  jufqu'à 
la  ceinture.  Ceux  de  Portugal  portent  aulïi  la  cliappe  noire. 
Tous ,  excepté  les  Dechaultez  ,  ont  fur.  le  fcapulaire  &  fur  la 
chappe  le  manteau  ou  camajl  >  une  croix  patt'ée ,  rouget  bleue. 
Les  Armoiries  de  cet  Ordre  font  d'argent  à  une  croix  pattée  de 
gueulé' <&:  d'azur,  avec  une  bordure  aullî  d'azur,  chargée  de 
huit  .fleurs  de  lis  d'or,  l'écu  timbré  de  la  couronne  royale  de 
France  ,&  deux  cerfs  blancs  pour  fuports. 
Les  Trinitaires  Reformez  ont  pour  Fondateurs  les  Pères  Julien  de 
Nantotiville  du  diocèfe  de  Chartres ,  Oc  Claude  Aleph  du  diocè- 
•    fe  de  Paris.  La  Réforme  avoit  été  ordonnée  dans  les  Chapkres 
généraux  de  i  ^75 ,  &  i^y6 ,  mais  on  fe  ^ettoit  peu  en^eine 
de  l'exécuter.  Ils  l'entreprirent  jÔc  y  réiilïîrent.  Ils  n'étoient  pour- 
tant pas  de  l'Ordre  de  la  Trinité  ,  mais  Hèrmites  dans  THèrmi- 
tagedc  S.  Michel ,  proche  Pontoifc.  Ils  demandèrent  pèrmif- 
iion  à  Grégoire  XIII  de  porter  l'habit%  l'Ordre. de  la  Sainte 
.  Trinité.  U  le  leur  permit ,  ôc  par  uneBûlle  du  iS*'  Mars  i  ^78  , 
il  changea  leur  Hèrmirage  en  maifon  dé  cet  Ordre.  Ils  firent 
profellion  à  Cèrfroy  le  8.  Odobre  i  v8o  j  mais  ils  s'attache-  • 
rent  à  la  régie  primitive.  L'an  1 601 ,  Clément  VIII  permit  à  ces 
Réformez  de  préfenter  deux  ou  trois  fu jets  d'entre  eux  au  Gé- 
nér^lj^afvi  qu'il  en  choifit  un  pour  Vicaire  Général.  L'an  1609 
Paul'^i^';  leur  donna  pouvoir  d'ériger  de  nouvelles  maifons ,  din- 
'"  traduire  la  Réforme  dans  les  anciennes,  &  d'éliretous  les  trois 
ans  un  Vicaire  Général ,  voulant  qu'ils  fùllent  toujours  fournis 
.  àuGénéraL  Urbain  VIII ,  l'an  i6z^t  ayant  donné  pouvoir  au 
Général  de  vifiter  fon  Ordre ,  déclara  que  c'étoit  fans  déroger 
aux  privilèges  des  Réformez,  ni  leur  préjudicicr ,  &  que  même 
il  ne  vouloir  pas  qu'ils  fuflènt  vifitez.  Ces  Bulles  &c  Brefs  ont 
été   autorifez' par  Lettres-patentes  enregiftrées  au  Confci\.le 
9' Mai  1617.  En  1655  ,  Uroain  VIHTpar  un  bref  ayant  nom- 
me le  Cardinal  de  Rochefoucault  pour  introduire  la  Réfor- 
me dans  toutes  les  maifons  de  l'Ordre,  ce  Cardinal  donna  en. 
1658  ,  le  premier  Juin  ,  une  fenrence  contenant  la  Réforme  en 
•  huit  articles,  dont  le  princi  pal  cflr,  que  l'on  fuivroit  la  régie  pri- 
mitive expliquée  &c  approuvée  par  Clément  IV ,  comme  elle  fe 
trouve  dans  un  Livre  qui  a  pourtître  Régula  &  Stattita  Fratrum 
Ordinis SancHjJim<t  Trinitaris ,  imprimé  à  Douayen  1 5 S6,&dans 
un  autre  intitulé  Régula  Frarrum  SanclijJimA  Trinit atis ,  impHrimé 
^.    à  Paris  en  1 6  5  y ,  &  tous  deux  conformes  à  la  bulle  de  Clément 
.  IV  ,  donnée  à  Vitèrbe  en  1 567,  &  dont  l'original  fe  confèrvc 
dans  les  Archives  du  Couvent  de  Paris.  Centre  fentence  ftit  con- 
firmée par  Arrêt  du  Confeil  d'État  du  15*  Nov.  1638.  Un  autre 
article étoitl'abftinence  de  viande,  Tufàge  des  chemifes  de  lai- 
ne ,  &  les  Matines  à  rhinuir;  en  quoi  le  Cardinal  déclara  qu'il 
ne  vouloir  point  comprendre  le  anciens  Religieux  ,  qui  n'a- 
voicnt  point  été  nourris  dans  ces  obfervaeces.  Les  Supérieurs 
~  des  provinces  de  Champagne  ,  de  Picardie  &  de  Norrnandie 
font  perpétuels ,  &  fe  nomment  Minifties.  Ccux^des  provinces 
d'Éfpagne  &  d'Italie  ,^^ceux  de  la  Réforme  (ont  triennaux. 
Ils  ont  deux  provinces  en  France ,  qui  font  celle  de  France ,  &  cel- 
le de  Provence  ,  qui  confient  en  20  Couvents  environ.    En 
I  5  y4  ,  il  y  eut  auflii  une  Réforme  en  Portugal ,  &  Jcaii  III  obli- 
gea les  Trinit  aire  s  iXç  fon  Royaume  à  prendic  l'obfèrvancc  de  la 
régie  modifiée. .  ' 
Les  Tri«/r4/V^ jDécliaulTcz  font  une  Réforme  de  cet  Ordre  en  Éf- 
•   pagne.   Trinitarït  difcakeati.    Les  Trinitaires  des  provinces  de 
Caftille  ,  d'Arragon&:  d'Andaloufie  tinrent  un  Chapitre  général 
l'an  1 594  i  où  il  fut  réfolu  qu'en  chaque  province  on  ctabliroit 
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deux  ou  trois  maifons ,  où  l'on  ob(erveroit  (î|  régie  primitive,  & 
où  les  Religieux  vivroient  avec  plus  d'auftéritc ,  porteroient  des 
étoffes  plus  groiTières,  &c.  qu'jfs  auroicnt  pourtant  la  liberté 
de  retourner  daris  leurs  anciens  Couvént^/lorfqu'ils  vondroient. 
T)om  Alvarez.  Bafan  Marquis  de  Ste  Croix  voulant  fonder- mi 
Monaflère  à  Valdepegnas  au  Diocèfe  de  Tolède  ,  coi]anle  il 
vouloir  des  Religieux  déchauiïci  j  on  convint  d'ajouter  la  nudi- 
té des  pieds  à  la  RéSwme ,  afin  que  \çs  Trinitaires  pufïertt  avoir 
cetétaWiflèment.,  Ce  fut  le  preinier  de  cette  Réforme  que  le  P. 
Jean-Baptifte  de  la  Conception  form^  Elle  s'étendit  dans  la  fuite, 
jufqu'à  faire  trois  provinces.  L'an  1 6S6 ,  par,  le  moyen  du  Cardi, 
nal  pénof ,  cesReligieiix  obtinrent  de  Jean  III  j  Roi  de  Pologne 
unCouvent  àLcçpold  ,dans  laRulïie^rouge,  d'où  ilsontétabli 
d'autres  Couvents  en  différentes  provinces  de  Pologne ,  qui  ont 
formé  une  quatrième  provinces.  De  Pologne  cette  Réforme  paf- 
I*a  en  Allemagne  fous  l'Empereur  Léopold , &  jil  y  a  une cijiquié- 
-me  provint  Clément  XI  en  a  érigé  unciîxiéme  en  Italie.  Ces 
7r/«/>4i/'^jdécriau(Ièzfont  vêtus  d'upwmobc  de  drap  blanc,  avec 
un  fcapulaire  de  même  étoffe,  fur  lequel  eft  attachée  une  croix 
toute  f  impie  rouge  Ôc  bleue,  avec  un  capuce  attachéà  unemozet- 
te.  Ils  font  nuds  pieds  avec  des  fandales  de  corde.  Lorfqu'ils 
fortent  ou  qu'ils  font  au  Cha^ur^  ils  mettent  un  capuoc  avec  un 
manteau aflez court,  de  couleur  tannée.  lU  portent  d'argent  à 
une  croix  alaifée  de  gueule  &  d'azur  i  l'éçu  tiimbré  de  U  cou- 
fonne d'Éfpagne.  .    -  .     •  ■      .  ' 

Il  y  a  aufTi  des  Trinitaires  déchauflèz  en  Fraiicé ,  établis  par  le  P. 
Jérôme  Hallies  du  S.  Sacrement.  Il  fut  envoyé  à  Rome  pour  la 
première  Réforme  dont  nous  avons  parlé,  &  il  ol^tint  le  bref 
de  i6oi.^Non  content  de  cette  première  réformation ,  il  voulut 
la  pouflèr  encoire  plus  loin ,  &  en  obtint  la  pèrmillioh  de  Grégoi- 
re XV,  par  un  brèfdu  4*^  Août  1612.  Il  joignit  à  la  première  Ré- 
forme l'auftéri  té  des  habits,  &  la  nudité  des  pieds.  Il  commen- 
ça par  le  Couvent  de  S.  Denys  à  Rome ,  où  quelques  Religieux  le 
luivirent,&  par  ceux  d'Àix6n"Provence,v&  de  Chateau-Briant 
eu  Bretagne.  En  1 6^,9 ,  Urbain  VIII ,  confirma  cette  Réforme  par 
un  brèfdu  27\  Septembre ,  ôc  l'érigea  en  province  féparéc ,  lorf^ 
qu'il  y  auroit  un  nombre  fufïifant  de  Couvents.  Il  introduifît  en- 
core fa  Réforme  dans  le  Couvent  d'Avignon  avant  fa  mort ,  qui 
arriva  le  30'"  Janvier  1637,  Ce.ne  fut  qu'en  1670 ,  qu'ils  curent 
le  nombre  fuffifantde  Couvents  pQur  Former  une  province.  La 
même  année  ils  tinrent  leur  premier  Chapitre  formel  de  la  Ré- 
forme en  préfence  du  Cardinal  Grimaldi  Archevêque  d'Aix  , 
commis  à  cet  effet  par  le  Pape..  Ces  Trinitaires  déchauflèz  de 

.  .  France  font  gouvernez  par  un  Vicaire  Général  3  &  ont  à-peu- 
près  les  mêmes  obfervaiices  que  les  Trinitaire.s  déchaniTez  d'Éfpa- 
gne ;  leur  habillement  eft  aulïî  allez  femblable  -,  à  cela  près  que  le . 
manteau  Se  le  capuce  que  les  Éfpagnols  portent  en  ville ,  eft  de 
couleur  tannée,  &  celui  des  François  blanc  comme  le  refte  de 
leur  habit ,  &  qu'ils  ont  des  fandales  de  cuir.  Ils  portent  aulH 
d'argent  à  une  croix  alaiféç  de  gueule  &  d'azur,  à  la  bordure  , 
d'azur  chargée  de  huit  fleurs  de  lys  d'or,  l'écu  timbré  de  la  cou- 
ronne royale  de  France.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  Hift.  des  Ordres 
Relig.  dcc.  T.  III.  C.  4)-,  4^,47  ^{48.  Voyez  auffi au  mo: 
M  AT  H  u  R I  N.  Ci-dcfTus  T.  III.  p.  2|5.  de  la  Lettre  M.  Car  on 
les  appelle  auilï  Mathurins. 

T  R  I  N  I T  A I R  E ,  f.  f.  Rcligieufe  de  l'Ordre  de  U[  Trinité  ou  de  la 
Rédemption  des  Captifs.   Trinitària7\4oniMis,   Monialis  ex 

,  OrdineSanciijJîmA  Trinitatis.  Ces  Religieufcs  furent  établies  eu 
Éfpagne  par  S.Jean  deMathalui-rtiêmc,  qui  leur  bâtit  unMo- 
naftèredans  un  Hèrmitage  auprès  d'Aytonc  dans  une  tour  ap- 
pcllée  Àyingavia  ^  que  Pierre  de  Belluys  de  Tilluftre  famille  de 
Mocada  leur  donna  l'an  1201.  Ce  n'étoient  d'abord  que  des 
Oblates  qui  prirent  riiabit  de  l'Ordre  des  Tr/wV^/r^/,  fans  faire 
de  vœux  ;  mais  en  1 2  5  6 ,  ce  Monaftcre  fut  rempli  de  véritables 
Religieufesfous  là  conduite  de  l'Infante  D.  Conftancc  fille  de 
Pierre II,  Roi  d'Arragdn  ,  &  fœurde  Jacques  I,  Cette  Princeflè 
fut  la  premicre  Religieufe  de  cet  Ordre ,  &  la  première  Supérieu- 
re de  ce  Monaftère.  Ces  Religieufcs  en  ont  encore  acquis  ctautrcs 
en  1 2  Ç4 ,  en  1529,  &cc.  Leur  habit  confifte  en  une  robe  blan- 
che, &:,un  fcapulaire  de  même  couleur  .1  fur  lequel  il  y  a  une  croix 

>  pattée  rouge  &  bleue.  Quand  ^lles  vont  au  chœur ,  elles  prcn- 
iient  une  grande  chappe  noire.  P.  H^yot.  T.  II.  C.  49, 

Il  y  a  aufTi  des  Trinitaires  déchaufl^es.  Vers  l'an  i(J  1 1  j  Françoi/c  de 
Romero  fille  de  Julien  de  Romero  Lieutenant  Général  <ies  ar- 
mées d'Éfpagne  fit  deflèinde  fonder  un  Monaftère  d'Auguftines 
déchiulTées  à  Madrid.  Elle  aficmbla  quelques  filles  pour  ceteftet , 
qu'elle  mit  dans  une  maifon  voifinc  du  Monaftère  des  Pères  Tri- 
nitaires déchauflèz ,  &  qui  en  attendant  que  la  clôture  fi4t  établie, 
alloientàl'Églifedeces  Pères, &  fe  mirent  fous  la  conduite  du 
P.  Jean  Baptifte  de  la  Conception  >  qui  les  avoit  établies.  La  con- 
noilTànce  de  ce  Père  &  les  (ïrvices  qu'il  leur  rendit ,  fit  changer  à 
ces  filles  le  dcfTcin  qu'elles  avoient  de  fe  faire  Auguftincs ,  &  elles 

de. 


40^ 

JemanHèrc 

donna  jïn* 
dre.GetOt 

lès  recevoir 

de  Tolède  ; 

Elles  ciipri 

leurNôvic 
très  furent 
irationdel 
dinal  infan 
desReligic 
à  des  filles 
rentappro 

4fï.  II.  C.  4 

.Enfînilyaun 

motTièR 

TRINITÉ 
Foi  nous  en 
Père,  Fils 
fable,  de  la 

La  Foi  nous 
d'éirencefi 
unité  de  tr( 

iinA<3*,.& 
•nombre  tèi 
ture  &  fub 
laThéologie 
deux  procc 
cinq  notioi 
richoréfè. 
infinie  ,  f 
partout,! 


.,  ( 


Il  y  a  en  Dieu 
'Fils,&cel 
la  féconde 
jet  vivant, 
femblance 
voyé  de  c 
infiniment 
connoiflàr 
s'appelle  i 
infini  Se  n( 
me  fon  ter 
&  parceqi 
finimcpc, 
mutuel  :  h 
duPère& 
qui  eft  aui 


(à 


Chaque  pro^ 
côté  du  pi 
qu'il  y  a  ei 
tèrnité,lî 

La  Paternité 
logiens  a 
féconde  j 

La  Filiation 
fonne ,  q 

LaSpiratioi 

.  volonté, 

ïlent ,  &  I 

La  Spiratioi 
relation  ] 

■   regarde, 

s'enfuit  < 

ditj&'cî 

Ton 


•J*»f  *■«-«! 


demandèrent  à  leur  Diredècur  Thabit  "dé  Ton  Ordre,  &  ÎI  le  leur 
donna  j  mais  elles  ncfurcnt  d'abord  qu'Oblaresou  Béates  de  l'Or- 
dre. Gct  Ordre  s'oppofantenfàitcà  leur  dertèin ,  &:  ne  voulant  pas 
lès  recevoir  fous  fa  jurifdidtion ,  elle  s'adreflerent  à  l'Archevêque 
de  Tolède ,  qui  leur  permit  de  vivre  félon  la  Régie  de  cet  Ordre. 
Elles  en  prirent  de  nouveau  l'habit  en  1 6 1 1 ,  6e  commencèrent 
leur  Noviciat.  La  Fondatrice  s'en  repentit  j  &  le  (juitta  ,*  les  au- 
tres furent  ftrmes..  Le  Cardinal'deZapaca,  qui  avoit  l'adminif- 
tration  de  l'Archevêché  de  Tolède  pendant  la  minorité  du  Car- 
dinal infant  Ferdinand  d'Autriche ,  retrancha  des  Conftiturions 
des  Religieux  7r/»/V4/V^j  déchaiidèz  ,  ce  qui  ne  convenoir  point 
à  des  filles,  &  leur  en  donna  de  particuliers  l'an  1617,  qui  fu- 
rent approuvées  par  Urbain  VIII , en  1 634.  Voyez  le  P.  Hélyot 

.Enfin  il  y  a  un  Tiers  Ordre  de  la  Trinité  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  TiIrs  ,  &  dont  le  P.  Hélyot  traite  dans  fonT.'lI.  C  50.  p. 
5}7,&fuiv.   ■  ^       •• 

TR I N 1 1 É ,  f.  f.  Terme  de . Théologie.  Myftère  ineffable  que  la 
Foinousenfcijgne;  la  croyance  d'un  feul  Dieu  en  trois  pèrfonnes , 
Père ,  Fils ,  &  Saint-Éfprit ,  la  Sainte  7>/»/Vj  le  Myllère  inef- 
fable de  la  Trinit/^trinitas  y  Sancltffima  Trias. 

La  Foi  nous  apprend  qu'il  y  a  un  Pieu,  une  Unité  de  nature  & 
d'élîcnce  fingulière ,  &  une  Trinité  as  pèrfpnncs.  Tr/«/Vc  figiiihe , 
unité  de  trois,  l'unité  de  trois  pèrfonnes  divines  reéllemejit  dif- 
iind<;^  ,.&  l'identité  d'une  nature  indivifîble  j  iâ.  Trinité  cd  le 
•nombre  ternaire  des  pèrfonnes  divines  d'un^  même  clfence ,  na- 
ture &c  fubftance.      .     '  - ,  .  '  _ 

laThéologie  orthodoxe  enfeigne  qu'il  y  a  un  Dieu ,  une  élîènce , 
deux  procédions ,  trois  pèrfonnes ,  quatre  relations  ou  raports  , 
cinq  notions ,  &  la  circumincelTion ,  que  les  Grecs  appellent  pé- 
richorêfe.  Il  y  a  une  feule  iflcnce  ,  une  nature  divine ,  éternelle , 
infinie  ,  fpirituelle,  qui  voit"  tout,  qui  êonnoît  tout  qui  efî 
par  tout ,  toute-puifïànte ,  qui  de  rien  a  hit  toutes  chofes. 

L'efprit  infiniment  parfait , 
Qui  de  foi  même  a  fon  ejfence;  •  "  ^ 

>.  C'eftDieu  qui  de  rien  a  tout  fait,  "' '      ' 

Qui  remplit  tout  par  fa  prejence  y 
.    Jt't  qui  de  l'un:  à  l'autre  bout  y  *    •  \! 

EÀngû}  unit àkconfèrve tout.  Poës.  ChrIt. 

■■  ■•- -■.  .»,^  .  •".'■■       '  - .    • 

Il  y  a  en  Dieu  deux  proceffîons  ou  émanations  )  fçavoir ,  celle  du 
Fils ,  &  celle  du  S.  Éfprit.  La  première  s'apppclle génération ,  &, 
la  féconde ,  fpiration.  La  génération  vitale  eft  l'origine  d'un  fu- 
jèt  vivant ,  d'un  autre  vivant  par  un  principeconjoint  acStif  en  ref- 
femblance  de  nature  :  le  FiRde  Dieu  émane  du  Père  éternel  par 
voyé  de  connoifïàncc  ;  car  Dieu  fe  connoifîànt  éternellement , 
infiniment  &  néccflàiremcnt ,  produit  un  terme,  une  idée,  une 
connoiflànce  très- parfaite  detoutes  fcspèrfciftions  adorables, qui 
s'appelle  fon  Verbe,  fon  Fils  qui  lui  eft  égal  en  tout ,  éternel, 
infini  &  néceflàire  comme  le  Père.  Le  Père  regarde  fon  Fils  com- 
me fon  terme,  &:  le  Fils  regarde  le  Père  comme  fon  principe  ,• 
&  parcequ'ilsfe  regardent  éternellement  ,-nécellâirement  &  in- 
finiment, ils  s'aiment  de  même ,  &:  produifènt  un  adl;>  d'amour 
mutuel:  le  terme  de  cet  amour  ,.c'eft  lé  Saint  Éfprit  qui  émane 
du  Pèrc'&:  dû  Fils  par  voye  de  fpiration,  d'ampur  &c  d'impulfjon, 
qui  eft  auin  égal  en  tout  au  Père  &  au  Fils. 

L'inconcevable  Trinité  y  ■■:,.■* 

'  Efi  un  feul  Dieu  en  trois  pèrfonnes  y 

Egales  eh  authorit/y 
:é  •  Egalement  (âges  &h9nnes  ; 
,  Toutes  trois  n'ont  qu'un  feul  pôuvoiir  y 

XTne  fageffe  yùn  feulvoiiloir. 

Chaque  proceffion  divine  établit  &  fonde  deux  relations',  l'une  du 
côtédu principe ,  &  l'aurredu  côté  du  terme;  c'cft  pourquoi  puis 
qu'ilyaen  Dieu  deux  procèlTions,  il  y  a  quatre  relations,  la  pa- 
ternité ,  la  filiation  ,  la  fpiration  active  &  la  fpiration  pafTîve. 

La  Paternité ,  eft  la  relation  fondée  dans  l'intelligence  que  lesThéo- 
logiens  appelle  nofionelle ,  par  laquelle  le  Père  eft  raporté  à  la 
IccondepèrfonncfçavoirauFils. 

La  Filiation ,  eft  la  relation  &  le  raport  par  laquelle  la  féconde  pèr- 
fonne,  qui  eft  le  Fils  ,  eft  raportée  à  la  première  pèrfonnc. 

ï-aSpirationa<5bive,eft  la  relation  fondée  dans  l'adenotioncl  de  la 
.  volonté,  par  laquelle  la  première  &  la  féconde pèrfonnc  regar- 
dent ,  &  font  référées  A  la  rroifiéme  pèrfonnc. 

La  Spiration  paflive ,  ou  ProccfTion  prife  dans  un  fens  étroit ,  eft  la 
relation  par  laquelle  latroifiéme  pèrfonnc,  de  la  Sainte  Trinité 
regarde ,  &  eft  référée  à  la  première  &  féconde  pcrfdnne  ;  d'où  il 
s'enfuit  qu'il  y  a  en  Dieu  quatre  relations ,  comme  nous  avons 
dit ,  &■  cinq  notions ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuittc.  . 
Tome  r.  •  ,. 


Pèrfonns  fcdçfînit  ï  une  fubftance  individuelle ,  taîfônnable  ou  in- 
tellectuelle y  ou  autrement  une  fîibftai^ec  intcllcduelle  àc  incom- 
municable. Voyez  PERSON  NE.  L'hy  poftafe  pu  fubfiftance  eft  ca 
quiconftituelapèyfonnc.  Il  y  a  dans  la  Sainte  Triw'r/trors  pèrfon- 
nes ,  le  Père ,  le  fils ,  &  le Saint-Éfprîc  i  lefquellcs  ont  toutes  cho!c!f 
communes ,  hormis  les  relations ,  6lO\ï  vient  cet  axiome  dcThéo- 
Tôgie  dans  les  pèrlbnijcs  divines  ;  Il  n'y  a  aucune  diftinftion ,  où  il  ' 
n'y  a  pas  d'oppofitioh  de  relation  ;  d'où  il  s'eiffuit  que  fî  quelque* 
fois  la  puiffance  eft  attribuée  au  l^e ,  la  fageflcau  Fils ,  la  bonté 
au  Sainc-Éfpriti  dcrhcme  iionditque  les  péchez  d*infîrmiié  ou' 
de  foibledè  lont  dits  être  contre  le  Père  les  péchez  d'ignorance 
contre  le  Fils ,  6c  les  péchez  de  malice  contre  le  Saint-Éfprit,  cela 
fé  dit  feulement  par  appropriation ,  &  non  pas  par  propriété  ;  ca* 
toutes  ces  chofes  font  communes;  d'où  vient  cet  axiome:  Les  oeu- 
vres de  la  Sainte  7rm/V/font  communes  &c  indivifçs  ,^fçavoir  y 
qu'elles  conviennent  aux  trois  pèrfonnes  divines;  maishon  pas  le* 
produ(ftions  qu'onappelle  au  dedans ,  ad  intra ,  parce  qu'elles  font . 
relatives.  Nous  appelions  ici  a^ppropriations ,  l'attribution  de 
quelque  attribut  commun  à  une  certaine  pèrfonne  divine  ,  à 
caufe  de  quelque  convenance.  ^   '  •   .     ,  ,      . 

On  attribue  dans  l'Ecriture  &c  dans  les  Symboles  des  Apôtres  &   ^ 

•  de  Nicée  la  toute-puidàncre  au  IVre,  parce  qtfil  eft  le  premicir 
principe,  &:  un  principefans principcd'origine. 

La  fagelîe  s'attribue  au  lils',  pàtce  qu'il  eft  le  terme  de  l'entende- 
ment divin  ,  auquel  appartient  la  fageflë." 

La  bonté  s'attribue  au  S.  Éfprit,  parce  qu'il  eft  le  terme  d^la  volon- 
té, à  laquelle  appartient  la  bonté.        *  ■  , 

IIt?  a  des  Théologiens  qui  donnent  d'^autres  raiïons  de  ct^  forte» 
d'attributions  6c  appropriations ,  fçàvoir ,  quec'eft  pour  éloigner 
des  pèrfonnes  divines  les  imperfections  qui  fe  trouvent  dans  les 
créatures  ;  car  les  pères  créez  font  foibles ,  caducs  &  impuiflàns  ; 
d'où  vient  que  pour^oigner  cette  impcrfeéliort  de  la  première 
pèrfonne,  on  dit  qu'elle  eft  toute-puiflànte.  Les  fils  créez  font 
imprudens;  pour  éloigner  cette  impèrfeéliorj  de  fa  féconde  de  pèr- 
fonne ,  on  l'appelle  fage  ou  la  fagellè  éternel  le.  Les  grands  éfprits 
dans  les  chofes  créées  ibnt  fou  vent  mauvais  ,*  pour  éloigner  donc 
cette  impôrfedNpn  de  latroifiéme  pèrfonne ,  on  attribue  la  bon- 
té au  Saint  Efprit.  Le  Fils  eft  la  féconde  pèrfonne  de  la  Sainte 
Trinité  ,  engendrée,  du  Père  ,  avec  lequel  il  produit  le  Saine 
Éfprit.  •       , 

Le  Saint  Éfprit  eft-  la  troifîéme  pèrfonne  de  la  Trinit/j  parce  qu*i! 
procédcrdu  Père ,  6c  du  Fils  par  voie  de  volonté.  Il  faut  ici  re- 
marquer que  le  S.  Éfprit  h'eft  pas  appelle  Éfprit  de  la  fpiritua- 
litc  ,  parce  qu'elle  eft  commune  ^éfientielle  aux  trois  pèrfon- 
nes ,  mais  de  la  fpiration  paifive  qui  eft  propre  à  la  feule  pèrfon- 
ne du  S  Éfprit.  :,    .^        .        ■ 

J.ePcreeft  la  première  pèrfonne  de  la  Sainte  Tr/wW ,  parce  que  le 
Père  feul  produit  le  Verbe  ,  qui  eft  le  Fils ,  par  voie  d'enten- 
H  ement  ';  èc  avec  le  Fils ,  par  voie  de  volonté  y  il  produit  le  Saint    " 
Éfpirit. 

Au  refte  quand  une  pèrfonne  dans  la  Sainte  Trinité  y  eft  appel  lée 
première ,' l'autre  Çcconécy  6c  l'autre  troifiéme  pèrfonne  >  il  ne 
faut  pas  entendre  cela  d'une  priorité  4'inftant ,  duquel ,  où  de- 
puis lequel  ,  c'eft-à-^ire  ,  de  tems  &  de  nature  qui  fpit  ayçc  ' 
quelque  dépendance  ;  mais  d'une  priorité  (I'o*'^8'"^»  &  d*cma-i 
nation,  qui  confîfte  en  ce  qu'une  pèrfonne  produit  une  autre,  en 
telle  forte  quccellc  qui  produit  ,ne  puific  ni  étrc,ni être  conçue, 
fans  celle  qui  eft  produite. 

Il  s'enfuit  de  ces  véritez  qu'il  y  a  dans  la  Sainte  Trinité*  cinq  no-    . 
'  tions  :1a  notion  elt  la  manière  propre  par  laquelle  une  pèrfonne 
divine  eft'diftinguéed'uneaurre  pèrfonne.      /• 

Les  notions  par  lefquellcs  le  Père  eft  diftinguédu  Fils&  du  Saînc 
Éfprit,  fpnt  l'innafcibilité &  la  paternité;  éellc  par  laquelle  le 
Fils  eft  diftngué  des  deux  autres  pèrfonnes  divines,  c'eft  la  filia- 
tion; la  fpiration  a(fti\^e  diftingue  le  Père  ôc  le  Fils  du  SaintÉfprit  t 
&  là  fpiration  paffivc  ,  celle  par  laquelle  le  S.  Éfprit  eft  diftingue 
duPère&du  Fils.  .  J ^ 

La  circumincefTion  ou  périchorêfc ,  eft  l'intîme  înéxiftence  des  pèr- 
fonnes divines ,  ou  elles-mêmes  mutuellement  ;  parce  que ,  quoi- 
qu'elles foient  réellement  diftindles j  elles  font  néanmoins  con- 
fubftantielles  6c  ijitimes  en  elles-mêmes  :  d'où  vient  que  Jésus-  ' 
Ch  r  is  xditcn  S.  Jean  Çhap.  Ï4.  Ne  croyez  vous  pas  que  je 
fuis  dans  le  Père ,  6c  gue'Ie  Père  cfï  en  moi  ?  L'identité  d'éftence 
que  les  Grecs  appellent  àfjLovvU  y  6c  h  confubftantialitè  font  né- 
ccllàires  à  cette  circuTnincefTîon  ,  avec  la  diftindlion  des  pèr- 
fonnes. 

Nous  devons  adorer  la  Sainte  Tr/w/V/,  par.lafoi^  par  l'efpérance  f  • 
par  la  charitt^ ,  &  par  la  religion.' 

Les  Symboles  4cs  Apôtres-,  celui  du  Concile  Général  de  Nicée  ,  6C 
celui  de  S.  Ad^nafe  nous  expofent  le  Myftère  adorable  de  U 
Sainte  Trinité.  Le  Batême  fe  confère  au  nom  du  Père,  du  Fils , 
6c  du  S.  Éfprit.  Le'  nom  marque  l'unité  d'élTènce  >  de  nicure 
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Ôc  de  fubftancc  des  troîa  pèrfonnes  de  Ja  Sainçc  Trinité  y  &  l'éx- 
prelïlon  des  trois  pèrfonnes  cxpi  i nie  la  Saince  Trinité. 
plus  le  Myftèredela  Tr/mV/paroît  choquer  la  iraifon  humaine ,  moins 
ell  il  croyable  qu'il  fe  foU  infinué  dans  le  cœur  de  tant  de  naçions , 
&"qu*i>ait  triomphé  de  tant  d'éfiirits  capables  de  fe  révolter  contre 
cette  vérité  inçompréheniîblc ,  îkns  une  autorité/&:  une  forcedi- 

vine.  Maleb.  -  >•-• — \~'''^^ 

On  célèbre  la  fctede  la7V;«/V/le  premier  Dimanche  après  la  Pente- 
côté.  Les  enfans  de  la  Trinité^  Paris  font  de  pauvres  enfans  élevez 
V'     dansunHopitaldédiéàlaSainte7r/«/V. 
Les  Philofophes,  dit  S.  Cyrille  ,  o»t  reconnu  trois  hypoftâfês  j  ils 
ont  étendu  la  divinité  jufqu'à  ces  trois  hypoftafejSi  ils  ont  même 
quelquefois  employé  le  T.  Terme  dàTrtnité.  Il  ne  leur  manque- 
roit  que  d'admettre  la  confubftantialitc  des  trois  hypollâlcs  , 
pour  faire  entendre  l'unité  de  la  nature  divine  à  l'éxclufion  de 
toute  triplicité  ,  par  rajport  à  la  diftindion  de  nature,  ÔC  de  ne 
plus  prétendre  qu'il  foit  nécelTairc  de  concevoir  aucqh^nfé- 
rioiité  rcfpeiSlive  des  hypoftâfes.  Platon  a  reconnu  une  Trinité 
en  Dieu  j  un  divin  ternaire.   Un  énigme  Ci  impénétrable  à  la 
raifoii,  &  tout  enfemble  fi  inutile  à  là  cupidité ,  n'c(t  point  une 
•  invention de-l'homme.  Voyez  le  P..Mourgeus  dans  fon  Plan 
Théologique  des  Sedes  fçavantes  de  la  Grèce ,  Letr;  V*.   Rien 
n'eft  plus  téméraire  S>c  plus  infenfé ,  que  de  faire  palTer  le  dogme 
de  laTWwV/Platonicienncdans  l'Églife  ,  &  de  recourir  au  Pla- 
tonifme  des  Saints  Pères,  pour  décréditer  leur  autf)rité  fur  cette 
grande  vérité.  Voyez  le  P.  M»urgues ,  Plan  Théologique  des. 
Sedes  fçavantes  de  la  Grèce ,  Lettre  V*. 
T  R I N I T 1,  f.  f.  Nom  d'une  fcte  qui  fe  célèbre  dans  l'Églife  Catho- 
lique à  l'honneur  de  latrès-Saintè  Trinité.  Fefium  San^iJfnnâTri- , 
*  -  niutis.  La  Trinité  fe  célèbre  le  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Le 
:    Dimanche  de  la  Trinité.  Je  partirai  vers  la  Trinité;  c'eft4-dire , 
environ  la  fête  de  h  Trinité.  Le  Concile  d'Arles  tenu  en  1 2.60. 
ordonne  la  célébration  de  l'Oflice  de  la  Sainte  Trinité  k  jour  de 
l'Oélavede  la  Pentecôte.  .  ' 

La  Sainte  Trinité.  Nom  d'un  Ordre  Religieux.  Un  Père  de  la. 
7>/;;/V/,RcIigJeufe  de  la  Trinité.  Sur  là  fin  de  l'an  1 198 ,  le  Pape 
Innocent  'confirma  la  règle  de  l'Ordre  de  "la  Sainte  Trinité  pour 
la- rédemption  des  captifs,  comme  il  paroîc'parla  bulle adreflec 
à  JCfin  de  Matha,  qui  fut  le  premier  dcleurs  Miniftres;  carc'cft 
ainfi  qu''ils  nomilient  leurs  Supérieurs.  F  l  e  u  R  y  ,  Hlji.  ECcl.L. 
7  y .  LeChèfd'Ordre  fut  la  majfon  de  Ccrfroi ,  qui  leur  fut  don- 
née pa'r  Marguerite  Comtelie  de   Bourgogne  j  &  trente  ans 
,  après ,  le  Chapitre  de  Paris  leur  donna  dans  la  ville  une  ancien- 
ne Églife  dédiée  à  Saint  Mathurin ,  &c  lïommèe  auparavant  l'Au- 
monerie  de  S.  Benoît  :  d'où  leur  eft'  venu  en  France  le  nom  de 
Mathurins.  iD.Lcur  iréglcpprte,  que  toutes  leurs  Eglifcs  feront 
dédiées  à  la  Sainte  Trinité. ..  Apparemment  que  S.  Jean  de  Matha 
donfia  ce  nom  à  Con  Ordre ,  pour  lui  infpirer  plus  de  dévotion 
pour,  un  myflère  que  nient  les  Infidèles ,  chez  îefquèls  &  auprès 
defquelsfon  Ordre  devoir  travailler.'  Voyez  TRINIT  AIRE. 
Trinité  créée  ..  Les  filles  de UTrinité créée ,  dites^eligieufes  de 
la  Congrégation  de  S.  Jofcph  ,  ou  de  la  Société  de  JS-  Jofeph. 
Les  Filles  Hofpitalières  de  la  Société  de  Saint  J.olèph  dont  nous, 
avons  parlé  au  mot  Société^  avoient  une  maifon  à  la  Ro- 
chelle qui  y  fut  établie  l'an  16^9.  Cinq  ans  après  leur  établif- 
fement,  c'cft-à-dire  ,  vers  l'an  166^.  les  Scrurs  de  "cette  mai- 
fon de  la  Rochelle  voulurent  embrafler  l'état  régulier  ,  &  rc- 
.  '  ligieux  ;  &  en  faifànt  des  vœux  folcmncls  ,  elles  jettèrent  les 
fondcméns  d'un  Ordre  paniculicr^,  on' leur  dreflà  des  régies  & 
des  conftiiutions  ,  qui  furent  imprimées  à  Paris  en  1 664  ,  Cous 
le  tflre  d'inftitut ,  Rcgle^ou  Conftitutions  dçs  filles  de  la  Trinité 
créée  y  dites  Rcligieufes  de  la  Congrégation  de  S.  Jofeph ,  infti- 
tuéepour  l'éducation  des  fiUeJî  orphelines  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle. Ces  conftitutions  comprennent  fo  paragraphes.    Leur 
^     fin  eft  l'éducation  des  pauvres  orphelines  depuis  hlge  de  huit  à 
neufans,  jufqu'à  ly  ou  i6,^u'on  les  place  en  Cervice.  Ces  filles 
font  fous  «la  protciftion  de  la  Sainte-Faijiillc  Jefus,  Marie  &  Jo- 
feph ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elles  fe  nomment  filles  de  la 
Trinité  créée ,  &  que  pour  en  porter  les  marques,  elles  ont  une 
robe  violette  pour  reprèfenter  l'humilité  de  S.  Jofeph  ,'  un-  fca- 
pulairc  de  pourpre  pour  fignificr  la  robe  de  po\jrprc  4e  N*  S.. 
&  un  manteau  avec  Un. voile  de  cojjlcur  cèlcftt ,  ù  caufe  de  la 
Saintc-Vièrge  ,  qui  cfk  Reine  du  Ciel.    Le  nombre  de  filles  eft 
fixé  à  ;;  pour  chaque  Maifon,  en  mémoire  des  trente- crois  ans 
cjùe  J.  C.  a  vécu  fur  la  terre.  Elles  ne  doivent  avoir  que  dedx 
cens  livres  de  renie  chacune,  pour  leur  nourriture  &  Icurcntrc- 
ticnj  &  fur  le  total  des  pcnfions  ,  elles  doivent  entretenir- cinq 
•  Scçurs  Convérfes.  Le  nombre  de  5  a  filles  étant  rempli ,  on  peut 
1     recevoir jd'autres  filles  ou  veuves ,  fur  le  pied  de  400  livres  de 
penfion ,  dont  deux  cens  pour  leurnouttituxe  &  leur  enti'etien  , 
&c  deux  cens  pour  les  orphelins  ,  nufquclh.*s  ces  filles  ou  veu- 
ves Revoient  en  laillèr  le  tond  par  donation  fi mple>  trois  jour« 
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avant  que  de  faife  leurs  voeux ,  &  on  les  reccVoit  ainfi ,  conjmc 
bienfaârices.  Il  leur  eft  permis  de  recevoir  des  (ëculicres  àlTo, 
ciées  à  l'Ordre  ,  engagées  aux^mémes  obligations  que  les  Rcli- 

':  gieufês ,  à  l'exception  des  vœux  fblemnclsâc  d«l»  clôture.  £|1q 
font  feulement  des  vœux  fimples,  &c  trois  jours  avaix  que^de 
les  fdire^elles.doi vent,  faire  donation  de  1?  moitié  de  leurs  biens 
aux  orpnelinesj  elles  fortent  de  la  maiiôn  avec  pèrmUSon  de  la 
Supérieure  j  ellesont  un  habit  féculicr ,  &  (ont  reçues  j  comme  les 
Sœursde  la  Communauté,  à  trois  mois  dç  probaiion  »  Ac  deux  ans 
de  noviciat ,  &  à  l'âge  de  20  ans  ell<js  peuvent  faire  les  vœux 
Iimples  de  pauvreté ,  chaftcté  &  obéïflàncc  La  feule  maifon  àb 
la  Rochelle  fait  jufqu'ici^out  cet  Ordre.  Le  11'  Juillec  i(j(j4, 
elles  obtinren;  un  "Décret  du  Cardinal  Fabio  Chigi  I^gat  en 
France  J  ppur  avoir  pèrmiflîon  dé  faire  des  vœux  (ôlenincis,  ce 
•qu'elles  exécutèrent  en  1671.  En  les  fàiiànt,  ^Ues  changèrent 
l'habit  dont  on  a  parlé,  &  en  prirent  yn  noir,  qui  corflTifteen  une 
robe,  un  fcapulaire,  &  un  manteau  noir^  avec  un  grand  voile 
ïïoiï; P.  HélyotyT.JF.C.^^.  - 

La  Confrairiede  la.SA  inte  Trinité  ,  eft  une  Confrairi.e  inftituée 
à  Rome  l'an  1 5-48 ,  par  S.  Philippe'de  Néri  pour  avoir  foin  des 
pèlerins  qui  viennent  de  toutes  parts  dans  cette  Capitale  du  mon- 
de pour  y.  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres  Saint  »Pièrrc  &  Saint 
Paul.  Poûr^el  effet  ijs  curent  une  maifon ,  où  ik  les  recevoienc 
pendant  trois  jours,  aullîbicn  que  les  pauvres  cpnvalefcens ,  qui 
pou^être  renvoyez  trop  tôt  des  hôpitaux  ,  retomboitn^  fou  vent 
malades.  Elle  fut  d'abord  établie  dans  l'Églilê  de  3.  Sauveur  in 
Campo  ,  l'an  1 548 ,  &  ne  fut  compofée  que  de  i  f  ..pauvres  pèr- 
fonnes qui  s'allcmbloiçnt  dans  cette  Églifc  tous,  les  premiers 
Dimanches  de  chaquejpois ,  pour  y  pratiquer  les  exercices  de 
piété  préfcrits  par  le  "Saint  Fondateur ,  &  y  entendre  les  exhor- 
tations qq'il  y  faifôit.  En  ijcS,  Paiïl  IV  donna  k  ces  Confrères 
l'Églife  Paroifïîalc  de  S.  Benoit,  proche  lcp(^nt  Sixte,  &  ils  don- 
nèrent à  cette  Églife  le  titre  de  la  Sainte  Trinité,  Depuis  ils  .ont 
bâti  tout  près  un  hôpital  fort  ample  pour  les  pèlerins  &  les  con- 
valefcens.  Cette  Confrairie  eft  devenue  très-confidérable ,  &  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblelîè  dé  Rome  de  l'un  &c  de  l'autre 
fexe  s'eft  fait  honneur  d'en  être.  P.  H  élyo  T,HiJi,  desOrd,  Rel, 
Tr.JII.C.ifr. 

La  Congrégation  de  laSâinte  Trinité.  C'çft  une  Congrégation 
de  douze  Prêtres  établis  dans  l'hopiçil  delà  Confrairie  dont  on 
vient  de  parler ,  pour  avoir  foin  des  pèlerins  qui  y  viennent ,  & 
des  convalefcens.  Le  changement  firéquent  qui  (c  fàifoit  de  Prê- 
tres dans  cet  hôpital,  caufànt  beaucoup  de  changement  &  de  dl' 
vèrfité  dans  l'inftrudlion  &  la  conduite  fpirituellc  des  pèlerines , 
pour  la  rendre  plus  uniforme,  les  Gardiens  &  Adminiftrateurs 
établirent  une  Congrégation  dç  douze  Prêtres ,  qu'ils  logèrent 
dans  un  quartier  de  l'hôpital  ,^ comme  d^ns  un  monaftèrc,  où  ils 
vivent  en  commun.  Selon  les  Statuts  &  les  Réglcmens  qu'ils 
drefïèrent ,  &  qu'ils  firent  approuver  par  le  Pape  Innocent  XI , 
l'an  1^77  ,  ces  Prêtres,  dans  leurs  fondions ,  ponenr  comme  les 
CoAfiièrcs ,  un  fac  rouge ,  fut  lequel  il  y  a  du  çàté  gauche  l'image 
de  la  Sainte  Trinité.  Quoiqu'ils  ayent  pour  Supérieur  le  Primicicr 
de  la  Confrairie  de  la  Sainte  Trinité,  qui  efl  ordinairement  un  Pré- 
lat ,  dont  ils  dépendent ,  ils  ne  laiflent  pas  d'élire  entre  eux  un  Su- 
përieur  tous  IçS  trçis  uns  avec  d'autres  QflSciers  pour  leur  Con- 
grégation. Voyez  Charle  Ûartholomi  Piàzza ,  Eufevolog.  Roman. 
P.  I.Trat.  V.C  31.  Philip.  Bonani  Jéf.  Catalog.  Ord.  Rel.  P, 
III.  &  le  Père  Hclyot  Hift.  des  Ord.  Rel.  T.  VIÏI.  C.  j. 

TRiNitÉ,Baye.  Voyez.GONCEPXiON.  . 

Le  Fort  de  la  Tr  i  n  1 T  b  i  uirx  Trinitdtis.  C'cfl  une  petite  Forte*, 
reflè  que  les  Polonpisont  conftruite  de  nouveau  dans  la  podoliej 
près  de  la  ville  de  KaminiccK ,  pour  en  rcflèrrer  la  garnifon.  M  at  y  . 
Voyez  encore  T  r  i  n  i  o  a  Ot 

La  Tr  I N I T  è  de  Cacn  ,  où  l'Abbaye  de  la  Trinité  de  Cacn  fut 
fondée  en  1066.  par  Guillaume  Duc  de.  Normandie  qui  fut  le 
Conquérant.     •  •      V^  • 

Trinité,  <îft  aufTî  une  crpécc  de  violette  ,  qui  a  ^té  nommée 
ainfi  ,  àçaufcque  fcs  fleurs  (ont  de  trois  couleurs,  bleue,  purpu- 
rine ou  blanche ,  &  jaune.  On  l'appelle  autrement  penfée.  Voyci 
PENSÉE.  rioU  tricolor ,  flévimeâ.,  - 

T  R I  Nô  ME.  adj.  Terme  d'Alégebrc.  Qcft  un  nombre  produit  de 
l'addition  de  trois  nombres ,  ou  grandeurs  incommcnfurablcs. 
Trinomns.  Une  racine  trinôme  eft  une  racine  qui  a  trois  parties 
jointes  enfemble  par  le  figne  •♦- par  exemple ,  4  -♦•  ^  -f  f .  Harris. 

TRINQ,UEMALE,TRINQ.ÙENEMALE,TRINCIUI- 
N  A  M  A  LE  S.  f.  Nom  propre  d'une  ville  avec  un  fort  >  fiiuée  fur 
un  golfe  de  même  nom ,  en  la  cote  orientale  de  l'ifle  deCcylan. 

.  Trinquenuld  ,  TrinquenenuUê  ,  TrinquinMndU.  Elle  cift  capitalo 
d'un  Royaume  qui  pone  fon  nom ,  &  elle  a&partient  aiûiloUan' 
dois.  Maty.  .     ,  f      ^-  ■  •... 

TRiNaUENiN.  r.  m.  Terme  de  Marine.  (?eft  le  6)rdage  exté- 
rieur le  plus  élevé  du  cOrps  de  la  galère.  Trêremisp:rs  exter.n. 

N  .     .       TRIN- 


TRII^Q-' 
l'autre.  \     , 

j^aimeàit/w^ 

Ccmot  vient  d( 

XRlNClfE' 
(le  là  miminc 
llfcdit  teuU 
^\i  trinquet  à 
le  niarticlmâi 

Tri.n<:iuet,  ef 

TRINQ.UH1 
.rinç.  C'eft  ui 
re  triangUaii 
'  bâtimcns  du  \ 
xnti  de  beau 
le  moyen  d'u 
parfôniffas,^ 

•  -p.  Fourn  1 

TRlO,Cm.'l^ 
chantent.  G 

,.  Brossa  R 
mieux  en  un 
-  qui  font  l'éfj 
eut  la  plus  r( 
tre  les  règle; 
dcu.xo(ttaycs 
ift  Irt  partie 
lenis  de  la  mi 
tics.  Ç'cU-àl 
faflè  une  lier 
une  o<^ave. 
de  la  8%  ou  ( 
deux  parties 
queut-On  de 
qu'il  n'y  auro 
lies.  4**.  On 
le  trio  toutes 

.    pagnce  de  la 
tiémcj  &  'de 
,.    de  l'odbave. 

,  fuiviedeiati 
te  J  ou  de  1 
fi  elle  n'eft. 

/  jufte  ou  fàu 
ton  doit  être 
de  la  fexie , 
être  accomp 
tierce.  La  qi 
&c.'  La  fept 
conlpagnéé 
lirais  jamais 

'  ré  >  la  b^ftc 
la  féconde  o 
sard. 

Tri  o,  fcdit 
qui  vont  prc 
un  jo!i  trio. 

TRIOBQLI 

rfant  ou  vi 
Athènes  \ 
peuple  ,  fi 
De  Legib.  -. 
drachme  01 
Pitifcus, 
TRIODIO 
de  l'Églife  G 
mei^ne.part 
l'Office  d'ui 
délaSeptua 
du  Pharifiei 
l'appclleTr 
c'eft  ainfi 
de  la  Saint 
divifez  en 
d'odes.  Or 
le  Triodion 
dans  ce  Li^ 
qui  fait  qu' 
vre  qui  co 
que  les  Gi 
odes.  Voy 
Auteurs  or 


P 


--    [■ 


*>. 


•%.. 


:\ 


h 


TRI- 

T  R I NQ]bÊlR ,  V.  rtTBoicc  en  débauche ,  en  Te  provoquam  l'un 
l'autre,  fr^ocare  ad forandnm*  Lfcslvioghcs  aiment  ^  trinquer. _ 
J^aimcàhi^^rt'àtaflepleinc.  Mai.  .      j^    ^ 

Ccmoi  vïm  de  l'Alleman ,  trlnc'^n ,  qui  lignifiè  honre.  M  en  a  g  e. 

TRlNQ.UET,f.nî.  Terme  de  Marine.  Ce(l  le  mât  &c  la  voile 
de  là  miwine  ou  de  l'avanc  d'une  galère-  Re^fts  atttcrior  mlU^. 
Il  (c  dit  feulement  fui  la  Médicèrranéow  Sur  la  Méditerranée  on 
dit  trinquet  de  gabie  ou  de  huuç,,  pour  le  fécond-  aïbre  e^té  fur 
Ij;  marrie  mai.  P.  FouRNiER.  <   ^ 

Trinûu£T  ,  eft  auiïî  le  bas  dli-  tenon  ou  ton  du  mât.  G  z  a  n  a  m . 

T  R I N  Q.U  H  t  T  E ,  ou  T  KïQV  E  e  T  E^rf.  fém.  Tèrm^i  dé  Ma- 
rine. (2'eftune  voile  latine,  ou  àtièrs-po^t  j  c'eft-à-diré  de  figu- 
re niangplaire  ,  comme  celle  de^  l'artimon ,  &  de  la  nîUpaTt  ides 
bâtimcns  du  Levant.  hlt(miatinum  triangulnire.  Lxtrinqueft^  Te 
jnet  de  beau  tems  le  long  du  grand  été ,  auquel  elle  e(t  jointe.par 

"  le  moyen  d'un  f^ux  eilé  avec  descordelett.es  (^^ongu/ndé  en  haut 
par  fbn  iflàs,  &  qu'on  gouverne  en  basfclon  le  vent  avec  uncéfcputt 

"P.  FouaN  l'^R.'"  ■     :  *     ■-  ■        ■     ./  "        '*»?\". 

TRlO,C  m.  Partie  d*uh  concert  où  il  n'y  a  que  trois  pèrfonncsq^i 
ciiatitenf.  Compofition  de  Mufique  à  trois  par/ies  différentes. 

..  B  R  o  s  s  A  R  D.  Tcrnîs  conflata  p'arttbus  harmonU./ Ce  qu'on  aime 
mieux  en  un  concert  »  ce  lunt  lesrécits ,  &  les  trios.  Dans  [çstrios , 
-qui  font  l'éfpéce  de  compofition  la  plus  excejléiite  ,  6c  qui  iloit 
être  la  plus  régulière  de  toutes,  il  faut  bien  obier  ver  i".  Qu'où' 
tre  les  régies  générales  du  contrepoint  y  quiyj^éfendent  dt  faite 
deux  odaycsou  deux  quintes  de  fuite  tant  contre  la  ba(Tc ,  qu'ea- 
tfc  k%  parties ,  &c;  il.  faut  qu'on  entende  la  tierce  dans  chaque 
lenis  de  la  mefurc ,  (oiCtrontie  la  baffe  ou  du  moins  ewte  les  pdr-- 
ties.  Ç'cU-à^  ire,  qu'il  faut  qu'une  des  de/ix  parties  fupéricures 
fade  une  tierce  CQiitie  la  baffe ,  &  que  l'autre  faffe  une  quinte  ou 
une  o(5tave.  i"*.  Quelquefois  on  peut  mettre  la  6*  accompagnée 
de  la  8' ,  ou  de  la  4*.  au  Heu  de  la  tierce  /parce  que  pour  Ibjrs  les 
deux  parties  fuperieuies  font  tierce  entre  ellçs.  ^r.  Par  confé- 
quent- o(n  dûît  faire  très-rarement  la  quiiiXc/&  l'odave,  parce 
qu'il  n'y  auroit  point  de  tierce  ni  avec  la  |)aïÇî,  ni|  entre  les  par- 


*  7  TRI.  4»4 

nappelloir  Trtodion  ;  mais  ils  fe  font  tromp«r/  c'cfl  le  Livre, 


n  oeuvre  dans 
L)it  être  acoÎTî- 


ties.  4".  On  peut  très-bien  pratiquer  o^  rnertre 

le  trio  toutes  lc«  diffonances ,  &  pour  lors  la  p*'  d 

pagnce  de  la  tierce  Se  de  la  quinte  &  même  très- bien  dé  lafep-  < 

tiémc,  &dc  la  quinte  fiipcrfluë  ,  écc.  pourvu  qu'elle  foit  fuivie 

de  l'odbavc.  La  Icconde  doit  être  accompagnée  de/la  quarte ,  & 

.  fuivie  de  la  tierce.  La  quarte  doit  être  accompagnée  dt  la  quin- 
te ,  ou  de  la  féxtcjfi  elle  eft  fyncopéc,,&  fuivie  de  la  tierce  ;  &. 
fi  ellcn'eft  piasc'fyiiïcopce ,  de  la  féconde,  ôc  fuivie  de  la  quinte 

/  jufte  ou  fauflè,  félon:  Jà  fuite  du  chaijt&  de  l'harmonie.  Le  tri- 
ton doit  être  accompagnée  de  la  (extc ,  ou  de  la  féconde ,  &  fuivi 
de  la  (èxtc ,  mais  rarement  de  ro<5Uvc.  La  /fau(Ie-guinte  doit 
être  accompagnée  de  «la  tierce  ou  de  la  féxtp  ,  &  uilvie  de  la 
tierce.  La  quinte^pèrfluë  doit  être  açcompfeigncc  de  la  tierce , 
&c.'  La  feptiéme  majeure  ou  mineure  &  fyi^çopée  doit  être  ac- 
conlpagiiéc  dclatièrcc,  ou  de  la  quinze,  d\i  dç  la  neuvième, 
niais  jamais  ou  très-rarement  de  l'oétave.  /La  feptiéme  majeu- 
re >  U  b^lTc  tenant  la  même  note  ,  doit  ^tre  accompagnée  de 
la  féconde  ou  dé  la  fôxte.  Se  quelquefois  ^c  la  quarte.  Baos 

SARD. 

Trio,  (èdit  auflîî  de  trois  pèrfonnes  liées/d'une  étroite  anriitié', 
qui  vont  prèfquc  tQujours  enfemble.  Ces/ trois  Demoifelles  font 
un')oH  trio.  Très  perfottâinter  fi  intîmicomun^d  fternio. 

TR  IOBqLE,  f.  m.  Hc  f.  Nom  de  poidsw  de  monnoie Grecques , 

rfànt  ou  valant  trois  oboles  Triobolus  J  triobolùm.  Oit  doniioit 
Athènes  un  triobole  à  ceux  qui  alîiftùient  aux  Affcmblées  du 
peuple  ,  fi  cependant  ils  n'y  venoit  point  tard.  Voyez  Petit, 
De  Legib.  Attic.  Li  Uïl  Tit.  I.  Le  triebole  étoit  la  moitié  de  la 
drachme  ou  A\X  denier,  Cenâlit ,  De  fend,  &  Menf,  Rjt»  III. 
Pitifius.        '     '  '      .  ■  '    .'5      ' 

T  R I O  D I O  N.  Nom  d'un  Livre  Écc|if fiaftiquc  qui  eft  -à  l'ufage 
de  l'É^life  Grecque.  Trivdium.  Le  Trkiion  eft  chez  les  Grecs  com- 
me i^ncpartié  de  Bréviiaite  chez  nous  /c'cft-à-dire,  qu'il  comprend 
l'Office  d'une  partie  de  l'année  j  à  fçavoir  depuis  le  Dimanche 
dclaSeptuagcfime,  qu'ils  appellent  le  Dimanche  d\x  Public^aiti  &: 
du  Pharificn  ,  jufqu'au  Samedi-fiint.  Voici  pourquoi  ce  Livre 
s'appcllcTriaiwi*.  LesGrècsontdes  Hymnes  ou  des  Canons  (car 
c'eft  ainfi  qu'il  les  appellent  )  pour  les  fêtes  de  Notre  Seigneur, 
de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saints.  Ces  Hymnes  oU  Canon^font 
divifcz  en  ftrophes  ou  couplets,  aufquols  ils  donnent  te  nom 
d'odes.  Or  la  plupart  dr  celles  qui  fe  récitent  dans  le  tems  d^JnÉ 
le  Triodien  contient  l'OlHce»  &  qui  fe  trouvent  par  conséquent 
dans  ce  Livre  >  9e  font  que  de  trois  odes  ou  ftrophes  ,  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  nomme  ce  Livre  Triodian,  comme  qui  diroit  le  Lj- 
vre  qui  contient  les  Hymnes  \  trois  odes.  Les  autres  Cantiques 
que  les  Grecs  récitent  dans  leur  Office ,  (ont  compofc/  de  neuf 
odes.  Voyez  Nicéphore  CalUftc  dans  le  Synaxaire.  Quelques 


qtirconrient  ces  fortfs  d'Hymnes,  comme  il  clt  manifefte  par  le 
Rituel  des  Grès  &  par  l'Euchologe.  Cependant  cette  forte  d'Hy- 
mne s'appelle  aufli  TrW/ow  ;  comme  celle  qui  n'a  que  deux 
ftrophesitnommeDiodion,  &  celle  qui  en  a  quatre,  Tetiadion. 
^1^ oyez  Léo  AlUtiut,  Dijfert,  î:  De  Libr.  EccUf.Grjtc.  Aieurfiui 
&cSuuer.  \o  , 

TRIOLAINE.  Vietix  f.  f  qni  fe  trouvedans  Coquillard.  C'efl 
u  ne  traînée  ou  longue  fuite  de  pçrlbnnes.  B  o.  r  e  l.  Lfnga  hominum 
turbayOMfirles.  '  .    ,  -J      , 

TIOLETjf.  m.  Pcëfie,ancitrtne,plai(anre&  (âtiriqueO«n  forme 
de  petit  Rondeau  ',  fqmpcifé  de  cinq  vers  fousdéuA  rimes ,  dojiC 
le  premier  fe  répète  après  leiroiliéme  ,  Se  les  deux  premiers  après 
le  cinquième.  Reçlpocans  amiienValUcum.  La  mode  étoit  re- 
venue il  n'y  a  pjslong-teçnsdefairedesTriolrr/. 

TRIOMTHAL,  ALF.àdj;  Qui  ap{)artient  au  triomphe.  Triunh    ' 
phalis.  Les  viftorieux  entroieptldans  Rome,  fur  un  char  triom* 
phal.  Robe  triompliale.  A  b  l  a  n  c.  Lés  ar;cs  triomphaux  des  An- 
.ciens  éioient  bâtii  à  la  manière  de  trois  grands  pottaih  ,  oui 
étoient  rèprcfcutez.  les  beaux  faits  de  celui  en  liiohnt^ur  duquel  ."■ 
ilséioient  drelïcz.  On  dreficdesarcs  rm)7/?/M«.v  dans  les  fùcV, 
aux  portes,  quand  les  Rois  font  leurs  entrées  daus  les  villes.  Les 
palmes  rr/ov.pWaéîoicnt  des  palmcsdont  on  lionoiqit  le  tombeau  _ 
dts  Martyrs.      ./    .     f     •  .  /.  '       "  v 

Évandie  érigea  une  ftatuë  à  Hercule  ,  &:  la  dédia  foiis  le* nom  de^ 

•  triomphal.  Il  y  avoir  à  Rome  une  porte  triomphait ,"  qui  étoit  cel-  >     .  . 
le  par  où  entroieut  en  pompé,  ceux  qui  trioniphoiertj-coirimc'*    •. 
la  Pone  Sainte- Anroïne  à  Paris  eft  celle  par  laquelle  fe  font  les  • 
cntrérs  d'Anibiffadeuvs.   L'habit  triomphal  ,  ou  la  robe  triom^  '    '  , 
phaleétù'ïz  d'aboid  de  pourpre  toute  finjple  j  on  y  ajouta  enfuite 
des  broderies.  Dion  ra porte  ^  t.  XLIV.  qu'un  des  honneurs  que-       " 
le  Sénat  accorda  à  Céfar  ,i^ut  la  pèrreiiTîon  de"  portjpr. toujours.,  & 
ddns  Rome  même,  la  robe  triomphale^   ApKes  la  viâ:oire  d'Au- 

,   gufte  fur  les  Afturiens*,  on  lui  accorda  de  la^portec  ïveçla  couron-.  -^  ■ 
nelepremier  jour  de  l'an.  '..'"■ 

On  apfielloit  Co/(;«»f  rrwwp/w/f  j  une  colonne  élevée  chez  les  An- 
ciens en  Khonneur  d'un  Hérus  ,  Si  dont  les  joints  des  tambours 
étoient  cachez  par  autant  de  couronnes  qu'il  avolt  d'expéditions 
mi\'i(aires.'*7riumphalis  columna.       '    ,(.  ,  v.  ^ 

T"R  lOMPH  AMMENT ,.  adv^  En  triomphe  ^  en  vidorieux. 
Triupiphaliapparatu  j  mirificè  jgloriofè.  Le  Roi  a  enfin  forcé  une 

•  telle  place ,  il  y  eft  entré rr/W//>//4;»w«;r. 
TRIOMPHANT,  ANTt  ^ailj."  Vidorieux  ;' qui.  triomphe., 

ricloT)  triumphans,  Ji^e  ft  oi  a  eu  la  gloire  de  Voir  toujours  fes  Ar-  . 
m^es  vi6k6rieufes  &  trio)nphantes.    Les  vainqueurs  font  entiez 
triomphant  dans  la  place  j  jSc  par  la  brcche,  v,  '  , 

Le  Prince  ^triomphant  >  &  let  peuples  g/mipni.  Çorn. 
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Publions  en  tous  lieux  y\ 
Du  plus  grand  der  Hàos  U  valeur  triomphahte.  'Q^t;  i  n  t«, 

Tf(.  I  o  M  p  F  .A  N  T  ,  fignifie  aufn  ,  Magnifique  ,  pompeux  j  fupèrbe. 

Magnificus ,  fplendidus  i  fumptuofus.  Une  entrée  magnifique  & 

triomphante  .  Il  y  avoit  à  ce  Carroulcl,  à<:ette  revûë  ,  des  Cava-i 

liers ,  des  OfficiersJ;)ien  Iclles  Se  triomphant.  Cette  beauté  dans  çc 

.  bal  étoit  fort  parée  C5v  mo;«p/;4»/r.  /  .         « 

Tu  1  o Nf  p  H  A  N  T ,  (c  dit  aulli  .figurémêfiu  en  chofes  rpirituelles  & 

-  morales.  L'Églife  militante  eft  fur  la  terre.  Ecclefia  mi^itans  in 
terrJi  Ll^.glilc  triomphante  ,  c'ell-à  dire .,  gloritufe  ^bicn  heu- 
leulc  dans  le  ciel.  Triumphans  in  ctelo.  Cet  homme  a  été  long- 
lems  pèriécuté  &  calomnié  ;  mais  enfin  il  eft  forti  triomphant  de 
Ces  ennemis.  Çc  Do<3;cur  a  convaincu  les  Hérétiques,  il  eft  forti 
triomphant  de' cette  co4fférence  j  c'eft- à- dire  ,  viékorieux.  De 
Triomphante  mémoire ,  fe  dit  en  parlant  des  grands;  Princes  morts 
depuis  peu ,  &  dont  les  aélions  éclatantes ,  ou^cs  bel^s  qiialitez , 
font  encore  préfentes  i  la  mémoire  de  leurs  fu jets.  Le  Roi  Loiiis 
Xlll  j  de  rr/owp/>4ii/'i?  mémoire. 

TR10MPHATtUR,f  m.  Viélorîeux,  qui  triom^he^,  ou  qui 
a  frisjmphé.  Triumphator ,  viilor.  La  terre  (êréjouïflôit  de  fc  voir 
cultivée  par  dçsconquérans,  &  des  rr/Wp^^r^Mr/.  Le  Mai.  Là 
familledesScipionsà  été  fécoivle  en  triomphateur^  ;  c'eft  à- dire  , 
en  Hérbsqui  ont  eu  les  honneurs  du  trijsmphe.  Bieii  des  gens  fon( 
difficultéde  l'employer  Refl.  ;, 

Triomphe  ,  f.  m,  cérémonie  ,  ou  (ôîcnnité qu'on  pjatiquoii 
autrefois  à  Rome  pour  faire  hortneur  \  un  Général  viélorieiix  , 
ti\  lui  faifanc  une  eiurée  magnifique.'Tr/wmp/;«/.  C'étoit  le  plus 
fupèrbc ,  Se  le  plus  pompeux  fpcàaclc  des  Romain».  Le  Sén.ic 
décèrnoit  )ei  honneurs  du  triomphe  ï  ccq%  qui  avqicnt.conquif 
uneprovince,  ou  gagné  quelque  srande  bataille.  LeTriomph«* 
tçur  précédé  du  Sénat  paroilïoit  élevé  fur  un  char  ,  couroimédo 
laurier  j  après  lui  marchoient  les  captif>.  On  mcïSoii  les  Rois 
Auteurs Qiu  cru  que  ce  n'étoii  pas  l'Hymne  mêmcl  uois  ûdc  l     vaincus, chargea de.chaijies^toVr/VMpÀrr^leund^uillcs y étdifnc 
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azalées, &i  fuivoiciit  \cq\\zï  de  triomphe.  Clcopâtrcs'empoifonna. 
pour  ne  point  r^ivird'oniem-nc  aurmw/>/;c?  d'Augulle.  On  pré- 
tend quelîaccliusa  étéVim'cmcni:  des  triompha  s  j  «S:  qu'il  triom- 
pha de  la  conqùcre  des  Indes.  Cependant  cette  cérémonie  n  a 
été  en  ufagc  que  chez  les  Romains.  Il  y  a<*oit  les  grands  triomphe  s 

.   qu'on  appelloit  curtUes ,  &  le;,  petits  qu'on  appelloit  ovations. 

*>  L'ovation  refaifoit  avec  une  p(>i«^c  iTiodique.  0\\  trouve  fou- 
vent  des  triomphes  marquez  fur  les  n)édailles  confulaircs  par  des 
quadriges.  C.  DuiHius  ayant  gagné  la  bataille  contre  les  Ctf^ha- 
ginois,  obtint  le  premier  triomphe,  naval  qui  fe  fit  a  Roipc.\  Ce 
futra^j495  de  fa  fondation ,  ijSansavant'JÉsus-CH  »:  is  t. 

Le  T  ICI  o  M  p  H  E  avoit  été  mis  au  nombre  dci  Dieux  pa/les  Ro- 
mains ;  car  que  ne  déifioient  ils  pas  ?  On  en  trouve  fur  les  mé- 
dailles de  la  famille  Papia  ,  '&C  mêrhe,  félon  M.  Vaillant,  fur 
celles  desfamilles  Claudia ,  Furia ,  Manlia  &c  Servilia  ;  mais  ce- 
la n'eft  pas  fi  fur.  Sur  celles  de  la  famille  Papia ,  ce  Dieu  eft  ré- 
préfenté  couronnéde  laurier ,  avecfonnamTaiOMPHUS.  Sur 
les  autres  ,  il  femble  que  cefoit  plutôt  unAppollon  qu'un  7r/ow- 

_^^phe  y  pr.rcc  qu'il  a  de  grands  cheveux  frifcz  comme  ce  Dieuj  ou 
,     'plutôt  c'efi:  uni  liacchus.  ;  .       ' 

.  Triomphe,  fignifie  quelques  fois  fimplement ,  Vidloire.  Vicioria. 

'  Les  triomphés  de  Miltiadoernpêchbient  Thémiftocle  de  dormir. 
Tout  votre  régne  n'a  été  qu'une  fuite  de  triomphes  3  &c  de  fuccès 
--_^  étonnans.  Pat.  •..  .   • 

T  R  I  o  M  p  H  £  :>  fe  ^dlt  auflî  de  quelques  cérémonies,  qui  "fe  font 
fur  mer  /après  une  vidoire  où  l'on  a  pris  des  vailleaux  ennemis. 
Apics  ce-  combat ,  qui  nous  laifïa  maître  desdeux  frégates ,  nous 
fuîvimesl'ufagedes  victoires  navales-,  rtous  leur  attachâmes'leurs 
pavillons  à  leurs  haubans ,  IcsTaifant  palier  en  triomplic  depuis 
l'avant  de  notre  floFte  jufqu'à  TarrièreUp.  u  b  i  n. 

T  R  I  0  M  p  II  E ,'  fe  dit.Hgurément  en  chofes  morales.  Cctie  beau- 
té _menc  en  mowp/;^  plufieurs  captifs.  Multos  captives [ecum  d'ti- 
cit  per  triumphum.  Je  ne  voulus  pas  qu'elle  eût  le.  plaifir  d'ap- 
prendre que  j^  fçavois  qu'elle  triomphoit  de  moi ,  ni  augmenter 
fon  mow/p/;<?  par  mon  défefpoir ,  &:  par  mes  reproches.  P.  Dt 
/Cl.  Les  femmes  aiment  naturellement  \e  triomphe  dç  lèurbeau; 
té.  M.  Sç.  Lés  pallions  mènent  en  triomphe  le  jugement  ,  l'éf^ 
■  prit  ôc  la  fciencc.  Bal.  Le  Triomphe  de  laFoi ,  eft  le  titre  dd^lu- 
iî.qurs  Livres.  ,      ■ 


Lemail  riche  &  hrillumque  nos  champs  font  éclôrre , 
Neji  encore  rejcrvé  qu'au  triomph  ?  de  Flore. 
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N.  Ch.  DE  Vèas. 

Tri  o  m  p  h  e  j  f.  f.  Terme  du  jeu  des  cartes.  Les  cartes  que  l'ôii  a 

en  main ,  6c  qui  font  de  1/a  couleur  dont  on  joue ,  ont  l'avantage 

fur  toutes  les  autres ,  6Z  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  triomphe.  FoUùm 

'   luforlum  triumphale.  La  triomphe  eft  de  pic ,  de  trèfle.  On  lui  a 

coupé  3  on  lui  a  mangé  deux  triomphes  par  un  à-tOut  ;  on  a  joué 

le  Roi  (S:  la  Dan^.de^  triomphe.  Il,  y  a  aufli  un  jeu  qui  s''appelle 

triomphe.  Jouer  à  la  triomphé. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  chanter  le  triomphe aLvant 

'    '     laviétoire;  pour  dire, que  les  choies  peuvent  changer. 

TRiOMPHE-de-Lille.  Terme d^Fleurifte. Œillet  eft  unpiquetéfin 
fur  un  beau  blanc,  fa  fleur  large,  fa  plante  vigoureufe  :  il  veut  qua- 
tre boutons.    I  ;  '       .       ■  "  »     . 
T  R I  O  M  p  H  E  R ,  V.  aét.  Entrer  en  triomphe ,  folemnellemcnt  <,  ou 
en  vainqueur  dans  quelque  ville*  Triumpbare ,  trinmphùmagere , 
triumphantem  invchi.  Quand  Camillus  triompha  dans  Rome,  il 
^.       étoit,tout  peint  dé  vermillon  ,  comme  témoigne  Pline.  Paul 
'  , .     Emile  triompha  d\i^oï  Pèrfée^,  il  le  mena' en  triomphe. 

, Triompher  ,  iignmcauiTi,  Vaincre,  (ubjuguer  parla  forcedes 
_       armç^s.  Domàre  jdebellare  3  [uhjugareyfubjicere.  La  France  a  tou- 
jours mi^wpfc/de  l'Éfpagné.  ' 
T  RI  o  M  p  H  E  R,  fedit  figurément  en  chofes  morales ,  &  fignifie , 
Subjuguer ,  vaincre ,  l'emporter.  Vincere yfubju/^are  ,  triumphare. 
•    Jtsus-CHRisxa  m'owp/Vdela  mort  par  faRéfurreétion.  Les 
Martyres  ont  triomphe'  des  Tyrans.  La  Foi  triomphera  tou  jours  de 
*,    l'enfèr.  La  Philofophie  mo;//j>/;<?  aifémcnt  des  maux-paflèz ,  & 
des  maux  à  venir  ;  mais  les  maux  préfens  triompl)fnt  d'elle.  L  a 
KpcHE.  L'hypocrifie  triomphetous  les  jours  de  la  vertu.  S.  Évr. 
,        Il  y  a  des  hommes  qui  par  la  force  de  leur  raifon  triomphent  de  la 
douleur  &  de  la  volupté.  M.  Es  p  .  Nous  écoutons,  itvec  une  ap- 
probation froide  6c  tranquile  le  récit  des  combats ,  où  la  modé- 
•    .    rationmV/«p/jf  del'empoitçment,  P.  o'Éioçi.VtLmour  triomphe 

.    de  mon  cœur,  &  de  ma  liber jé.  Sar.   .  .,      '       ' 

'■■...'  '■      '     •      •         ■''•>* 

Jimoti/ pour  toutes  armés  3       ',         ,,;-.,      :v' 

l'eut  des  (eUpirs  y  à"  des  larmes:  -'   "'       ''     ■:•"•;;, 

,    Ce/hf qui inomphe^fs, fœMrs.  La  Font,         •^'  'jéu' 

Triompher,  fè  dit  auiÏÏ  en  parlant  des  avantages  dont  on  fe 
vante;  &  fignifie,  Réiiflhv,  faire  merveille.  Triumphare  j,  exulta- 
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•  re.  Quand  cet  Avocat  réplique  ,  il  hitmphe  par  la  force  de  fon 
raifonncmcnt.  Cet  homme  cil  fort  fçavantcn  Phyfiquej  quand 
il  eft  fur  cette  matière ,  il  triomphe.  La  pèrfévérancc  la  feit  triotn. 
pber  de  tous  fcs  envieux  ,  de  tous  fcs  ennemis.  Quand  cette 
Dcauté  eft  parée  >  elle  triomphe  de  tous  les  cœurs.  On  dit  aulîi 
en  mauvaife  part,  qu'un  homme  fait  gloire ,  fait  vatiitédertîs 
vices ,  qu'il  en  triomphe  ;  qu'il  a  triomph/  de  la  vertu  d'une  pèr- 
fonne.  t  .^  ' 

T  R I O  N  T  O ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  de  la  Cala^ 
bre  Citçrieure ,  province  du  Royaume  de  Naplcs.  TriuntNsftu^ 
i//«/.  Elle  prend  fa  fource  près^du  bourg  d'Acri ,  ik  fe  décharge 
dans  le  golfe  de  Tarcnte ,  au  cap  de  Trionto  ,  environ  à  ttois 
lieues  de  Rollàno ,  vers  le  levant.  On  la  prend  communément 
pour  celle  qu'on  nommoit  anciennement  Hylias  ,  que  Cluvicr 
croit  pourtant  être  la  Canéta.  M  a  t  y  . 

T  R I P  A  IL  L  E ,  f.  f.  Nom  çollcûif ,  qui  fe  dit  de  pliifieurs  tripes 
enfemble  Jntejiina ,  ilia.  On  dit  d'une  femme  cxcelfivement  graf- 
fe ,  Ce  n'eft  quettipuille.  Prapinguis. 

T  R I P  A  L  D  A  ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de  Duché. 
Tripalda..  l\  eft  dans  la  Principauté  Ultérieure ,  province  du 
Royaurhe  de  Naplcs ,  près  de  la  rivière  de  Sabbato  ,  &  de  la 
petite  vJlled'Avellino.  >Iat Y.    ■ 

TR.IPARTlTE,adj.  f.Quieftdivifécntrois.  Il  n'eft  guère  en 
ufage  qu'eu  cette  phrafc  :  Hiftoire  tripartite  ,  celle  qui  eft  j 'abré- 
gé des  troiscompofécspar  Hufébc ,  par  Socrate&  par  Sozomcne. 
Tripartita. 

TRlPE,t  f.f.  ou TRIpPE.  Partie  des  entrailles  d'un  animal. 
Omafa.  U  paroiflbit  un  bout  de  la  rr/pf  qui  fortoit  hors  de  fa 
plaie.  Cela  eft  mou  comme  rr/p^,fiint  la  rr/p^,> 

Ménage  tient  que  c'eft  un  vieux  mot  Gaulois  qui  s'éft  étendu  par 
toute  l'Europe.  Les  Anglois  difent  aulTi  tripe ,  les  Flamens  trjip , 
Jes  Éfpagnols  &  les  Italiens  rr^p^.  Borel  le  dérive  de  thrips  y  qui 
eft  une  forte  cie  vers  fort  long  ,  dont  les  boyaux  ont  la  rellèm- 
.  blance ,  ou  parceque  les  boyaux  contiennent  ordinairement  des 
vers  :  d'où  vient  un  mpo«,  c'eft-à-dire,  un  boudin.  JBor.  La 
première  raifon  eft  meilleure,*  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  le 
mouvement  périftaltique  des  intéftins ,  mouvement  vèrmicu- 
laire.  / 

Tripe,  fignifit  auflfî  le  ventre  d'un  homme  Exta ,  alvus  inte^ 
rior ,  &  on  dit  qu'on  lui  a  donné  un  coup  d'épée  dans  les  tripes  i 
que  fcs  tripes  fortoient  qu'on  lui  a  recouiu  les  tripes.  On  dit 
auili ,  qu'il  a  beaucoup  de  tripes, ,  quand  il  a  le  ventre  d'une  grol- 
feur  extraordinaire. 

T  K  I P  E ,  fe  dit  plus  ordinairement  au  pluriel  de  ce  qui  eft  enfcr^ 
mé  dans  le  corps  del'animal ,  foit  au  deflùs ,  foit  au  deftbas  du 
diaphrame. /wr^r<<«^4.  Le  poumon  &  le* foie  font  mis  au  rang 
des  tripes.  La  ratte ,  l'éftomac^  les  pieds  &c  les  têtes  de  mouton 
fe  vendent  parmi  le&rr/pw.  Comment  Gargamcllc  mourut  pour 
avoir  mangé  un  ]grand  plat  de  tripes.  Une  frîcaftee  de  tripes.. 
Les  iflùës ,  intéftins ,  ou  tripes  desbéftiaux.  Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui ,  ni  dans  l'Europe  feulement  que  cette  partie  des  bé- 
ftiaux  a  été*  au  nombre  des  alimens.  Les  Anciens,  fur  tout  les 
Grecs  &  les  Afiatiques ,  s'en  fervoient  communément  dans  leur 
repas.  Homère  raporte ,  Iliade  I.  v.  4<^'4,  qu'on  mangcoit  les 
entrailles ,  ou  les  rr/p^i  des  victimes.  Il  djt  lamêmechofcau  II. 
Livres  du  même  poëme ,  v.  417V  Virgile  dit  la  même  choIê  au  L^ 
VIII  del'Énéïde,  v.  179.  Athénée  , en  parlant  dediîfcrensféftins 
fplendides  &  délicieux ,  compte  toujours  parmi  les  mets  de?  in- 
teftins  d'animaux.  '  / 

Tripes,  fe  dit  auflTi  figurément  &^par  mépris,  des  pàflàges& 
lambeaux  qu'on  tîrc des  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  pour  en  faire 
des  citations  inutiles ,  ou  aftb<5lées ,  ou  pédantcfqucs ,  pour  foi- 
re paroître  quelque  érudition  à-contre  tems.  Textus  excerptus  ex 
vuriis  au£toribus.  Il  né  prenoit  pas  moins  de  plaifir  à  mçs  tripes 
Latines,  qu'aux  petites  liiftoirc^&  forncttes  de  M.  Renaudoc. 
Mascur.  '  ^ 

On  dit.provèrbiàlement<l'un  homme  qui  a  beaucoup  vomi  &  avec 
grend effort,  qu'il  a  vomi  tripes  &  boyaux  p  tripes  &  boudins; >, 
Aiultùm  êvomuit,  Ctnt  dit  aliffi  de  celui  qui  s'eft  dévouéi  un  au- 
fre,  qu'il  eft  à  lui  tripes  &  boudins.  DanS  les  propos  des  bu- 
veurs de  Rabelais  on  dit ,  N'ayez-vbus  rien  4  mander  à  ta  riviè- 
re ;  celui-ci  va  laver  les  tripes  du*  veau  que  j'ai  habille  ce  matin. 
On  dit  proverbialement  »  Ueft  bjond  comme  un  ba](Iin  à  cuire  des 
tripes  ,  en  parlant  d'une  pèrfonnequi  a  une  belle  chcvclutc 
blonde.  Ce  proverbe  eft  bas ,  Se  n'eft  en  ufage  que  chez  les  pay- 
fans  &  le  peuple.  On  le  trouvedans  l'agréable  Dialogue  de  Pier- 
rot de  Saint-Oucn&:  de  Jeannin  de  Montmorency.  .V     . 
T  r  i  P  E-s  f.  f.  Etoffe 'de  laine  qu*^on  manufadhirc  &  qu'on  coupe 

comme  le  velours.  Textumvillofum, 
Ce  mot  vient  apparemment  dé  rfrW<jpr/o^fpagnol,qui  veut  dire 
velours ,  parceque  c'eft  cn^éffçt  du  velours  de  laine. 

"TRIPEM  AD  AME ,  f.  f.  On  ditaulli  triquemadame.  Plantcquî 

'   ■  •  ■     '   -.^  ■       '    •■•■■■•  ,'  '  .  ,- 
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4.7        ^      T  Kl  \. 

édune  èCpéte  àe  jouUrbc  3  &:  qui  pouflc  plu^cuirs  petites  tlgcS  ' 
rondes,  graffes ,  foibles ,  couchées  par  terre ,  revêtues  de  beau- 
coup de  petites  feuilles  épaiflès ,  oblôngues  j  finidànt  en  pointe , 
pleines  de  fuc,  bleues  au  commencement ,  «nfuite  rougeâircs. 
Ses  fleurs  font  à  fix  feuilles  difpofées  en  rofe ,  de  couleur  jaune. 
Lorfque cette  fleur  cft  palKc,  il  lui  fuccéde  un  fruit  compofé  de 
plufieurs  graines  remplies  de  (cmences.'Sa  rac^e  eft  garnie  d'une 
infinité  de  filamens.  hnLsiXm  ,fedum  minus  luteum  fslïo  acuto.  C» 
BAUH.Là  trïpemadânit  tH  aftringcnte  ;  on  en  mange  en  falade. 
Il  en  croît  fur  les  murailles  une  forte  qui  fleurit  jaune ,  elle  cfl: 
âcre&cauftique. 

T  R I P  E  R ,  Vieux  mot  qui  s'cft  dit  pour  danfer  c  ce  qui  vict»t  de 
trépigner ,  ou  du  Lain  trîpudiare  i  &  en  Languedoc  fa  tripet , 
c'cft-à-dirc ,  rireéxtraordinairement.  B  o  R  e  l.  VoycERiB aud. 

TRI'PERI  E  ,  f.  f.  Lieu  à  Paris  où  l'ondiftribuë  les  tripes  aux  tri- 
pières. JlUrlum  maçellum.  La  triperie  de  Paris  eft  fort  propre. 
Aller  à  la /r/pm>. 

TRIPETIA.  Vieux  mot,  un  trépied.  Borel.  Trtpus, 

ÏRIPETIA,  f.  f.  Herbe  dite  .yf//«/4  tripes.  Grand  Atlas.  Bore  l. 

TRIPHTHONGUE,f.f.  Tèrnv  de  Grammaire.  Jon^ion  & 
.  alTèmblagcde  trois  voyelles  :  comme  «4^.  Triphthongus ,  Quintil. 
L.  I  Chap.  6.  fouticnt  qu'il  n'y  a  jamais  eu  defyllabes  de  trois 
voyelles ,  (ans  que  l'une  (échange en cqnfonne.Scioppius a  pré- 
tendu le  contraire.  Quoiau'il  en  Toit  du  Grec  &  du  Latin  ,  qui 
étoient  les  (èules  langues  dont  Quintilien  avoit  connoiflànce ,  il 
"^  éft  certain  qu'il  y  a  aujourd'hui  bien  des  langues  vivantes  en  Eu- 
rope, dans  lefq  ucl  les  les  m]?/>rff/ï,ç«(p/fon|^nufage. 

T  R  iP  I E  R ,  f.  m.' Celui  qui  achettc-touteS  les  (entrailles  des  b^es 
que  les  bouchers  tuent ,  &  qui  les  fait  cuire  pour  les  vendre  à 
des  femmes  qu'on  appelle  Tripières.  Iliarius  prop»U  omafarius. 
Voyez  les  Réglemens  qui  concernent  les  Tripiers  par  raport 
à  la  fanté ,  raportez  par  M.  de  la  Marre  dans  (on  Traité  de  Po- 
lice T.  I.  p.  n8.  Les  échaudoirs  des  Tripières  >  doivent  être 
éloiènéz du miheu  des  villes.  îd. p.  5 f 4.  Les  Tripières  nedoi- 
vent  faire  aucun  lavement  en  tems  de  contagion.  I  d.  p.  6x6. 
Voyez  encore  fur  les  lyipî^rs  &  les  Tripières,  le  Traité  de  Po- 
lice T.  II.L.V.  TitreXX.  C.  1 1. p.  1300. &  ijot. 

TR I  PI  E  RE ,  f.  f.  Femme  qui  vend  des  tripes.  Iliarfapropola  orna- 
farU)  Un'ba(ïin,un1)aicquetdemp/rr^.      ^ 

On  appelle  auflR  une  femme  grodîèrc  deTorps ,  &  trop  grade ,  une 

i ^Tripière.  Perpinguis.  r    ,     . 

On  appelle  proverbialement ,  Couteau  àttripièr^j  qui  coupe  des 
deux  cotez ,  celui  qui  eft  de  deux  partis  contraires ,  un  éfpion 
double,  ou  celui  qui  médit  de  l'un  en  l'abfcncc  de  l'autre.  £i- 
fidus  yanceps. 

T  R I P 1 0 , 1.  m-  Nom  propre  è^n  bourç^  de  laV^llée  de  Démona , 
en  Sicile.  Tripium ,  SLndcnnemcm  yibofduum ,  j^bacena.  Il  eft  (i- 
lué  fur  un  roc  éfcarpé ,  à  dix  lit. ucs  de Méflme  «  vers  Iccouchant. 
Maty. 

TRIPLE,  adi.  &  f.  m.  f.  Quantité  compofée  de  trois  nombres  ou 

{>arties.  Triplex  ,  triplut.  Le  Hollandoiss  ont  fait  une  triple  al- 
iance  contre  le  *Roi.  •  ,  •  x 


"A- 


Vnec0éfureàtnp\c/t4gf, 

Sur  un  lugubre  héhit ,  un  crêpe  4  triple  /tàge» 
Effdroufberéleséiméms,  Double  Veuv. 


La  triple  couronne  du  Pape.  Tia^ds ,  tiare.  On  le  dît  aulTî  de  ce  qui 
eftmultiplié  par  trois.  Pour  ép^gner  un  écu'i  il  en  coûte  fou- 
vent  le  triple.  Le  nombre  9.  eft  le  triple  de  5.  Il  fera  rccompcnfé 
au.mp/rdu  bon  office  qu'il  a  rendu. 

Triple,  f.m.  Terme  deMudque.  Mcfurc  ternaire ,  Tune  des 
éfpcces  de  mefuce$,'où  l'on.bat  en  trois  ^ems  égaux,  ou  (iofi- 
pies ,  ou  cgmpofez  >  coinme  fon  nom  le  marque  adèz ,  dont/le 
premier  ie  fait  en  bàiflànt  la  main ,  le  (econd  en  U  détoumtint 

*  un  peu ,  &  le  trbifiém»cn  la  xelevant.  B  r  o  s  s  ar  d.  Tripla, 
Afeufuré  tripU  y  on  termtrid.  Il  y  a  trois  claft^s  de  triples -y  des 
triplesiimplcs ,  des  triples  compo/cz ,~  te  des  triples  mixtes.  Les 

v  triples  (impies  s'appellent  auiiî  fimplement  triples  »  &  ce  (ont 
ceux  qui  n'oi^jjuo  crois  tems  (implet,  c'cft-à-dîre  ,  donc  lés 
tems  ne  peuvenc  être  (budiVifex  chacun  en  trois  au^^notes 

■    égales.  Or  il  y  en  a  cina  éfpéces  diâférentes  pour  marq^R  cinq 

\degccz  de  lenteur ,  ou  de  vîteilè.  La  première  eft  k  tripie  m^- 

:)cur  ou  grand  rrip/r,  oq  triple  de  rondes  ou  triple  de  trois  pour 

une, ainn  nommé,  parce  que  les  brèves  ou  les  auarréts  ,&  les 

:•  iemibréves  ou  rondes  qui  (bnc  des  noces  d'une  Ibngue  valeur , 
y  dominenc ,  &  que  l'on  doic  en  battre  la^neTore  lentement  6c 
gravcmenc ,  enforte  que  chaque  cems  foic^par  éonf^uenc  plus 
grand ,  ou  fias  loijig  que  ceux  des  aurrçs  trhUs  fuivans.  La  fé- 
coirdeérpeoederr^  (impie ,  eft  celle  que  les  loliens  appdlcnt 
.^tfipU  WÊomre,  6c  nos  François  nifU  mioeux  »  ma  frifU  de  ciois  i 

.'(Ottrdcvx.  Lao^iiîàMÀpéctitiiîpif  (îpBpki  cà  cdk  quel 
'<■■'-:   Tm$  K  '■  ■  .    -   .  '"-*     •  ^. 
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les  Miéns  appellent  tripla  picciotd  on  fefquttertà  ^  ^  lesFrail.» 
çois  petit  triple,  ou  triple  de  noires ,  ou  triple  de  trois  poUr  quacfë 
OU  trois  quatre  trois.  On  le  marque  ain(î  C  \  ou  fimplcment  i 
ou  plus  (implemcnt  5 .  Sous  un  de  ces  trois  (igncs*  trois  noires  font 
uneJmefurc,  au  lieu  qu'il  en  faut  quatre  pour  la  raefurc  binaire. 
La  quatrième  éfpéce  de  triple  (impie,  eft  celle  que  les  Italiens 
momment  tripoU  crometta ,  ou  ettina,  ou  tripôla  di  crème ,  ou/î/^* 
dupU  fub [uper-bi-parùente-ter^ca-^  ôc  les  François  triples  de  cro- 
ches, du  m/>/f  de  trois  pour  huit,  ou  (îrnplement  de  trois  huit  ^ 
parceque  fans  doute  il  n'a  point  d'autre  (igne  que  ces  deuîc  chi- 
frcs  C  i  ou  ain(i  ,'  qui  marquent  que  trois  croches  font  une 
mefure,  au  lieu,  qu'il  en  faut  huit  dans  la  mefure  binaire.  La 
cinquième  éfpéce  de  mp/tf^  (impie ,  eft  celle  que  les  Italiens  ap- 
pellent tripola  fémur oniettâ  ,  ou  di  femicromè  e  cr orne,.,  6c  les 
François mp/f  de double-ccoches,  oU  de  6.  pour fcize,  parce- 
que fon  (igne  font  ces  deux  nombres  ain(i  C  ,'<,  ou  ainfi  iV  qui 
marquent  que  trois  double-ctocheis  font  une  mefure ,  au  Heu 
que  dans  la  mefure  binaire  il  en  faut  feize  ,  par  conféquent  que 
6.  trtple-ctoches  &  une  croche  pointée  font  aulTî  une  mefure , 
qu'une  iîmple  croche  ne  vaut  que  deux  tems ,  ôcc.  Ce  triple  elt 
propre  pour  les  éxprclTions  fort  vîtes  Ôc  fort  rapides  puifque 
chaque  tems  de  la  mefure  ne  doit  durer  qu'autant  de  tems  que 
dure  une  double  croche  dams  la  mefure  ordinaire. 

Les  rr/p/fj  compofez  font  ceux  qui  non  feulement  ont  trois  tems 

,  &  fe  battenj  à  trois  tems ,  comme  les  (impies ,  mais  aiifli  donc 
chaque  tems  fe  peut  fubdivi(er  en  trois  autres  tems  ou  notes 
égales.  C'eft  pour  cela  que  les  Italiens  les  nomment  d'un  nom 
général  nomple  ,  &  nos  François  mefures  à  9  tems  >  quoique 
fort  improprement  :  car  on  devroit  plutôt  les  nommer  douùles 
PU  doublement  triple ,  dit  M.  Bro(ïàçd.  Depuis  un  fiécle  il  y  en 
a  trois  éfpéces  en  ufage  ,  car  avant  ce  tems-là  on  ne-(çavoit  cô 
que  c'étoit.  L^  première  eft  celle  qUe  les  Italiens  nomment  «0- 
fiuplajii  femimnlme ,  ou  dupU  fefqui-quarta ,  &  les  François 
triple  de  neuf  pour  quatre ,  ou  neuf  quatre ,  parce  qu'il  a  pour 
(igne  ces  dçux  nombtes  ainfi  C  "  ou  ♦  qui  marquent  qu'il  faut  ^. 
notes  pour  chaque  mefure  j  fçavoir  ,  trois  a  chaque  tems  au 
lieu  de  deux  j  par  conféqueiit  qu'une  blanche  pointée  vaut  un 
tems,  &  qu'étant  (impie ,  elle  ne  vaut  que  les  deux  tiers  d'un 
,  tems.  Le  bâton ,  le  demi-bâton  &  la  paufe  valent  â  l'ordinaire 
4.  ou  1.  ou  i .  mefui-e ,  mais  la  demi-pau(e  ne  vaut  qu'un  tems , 
ou  la  troifiéme  partie  de  la  mefure,  &  non  pas  la  demi- mefu- 
re ;  le  foupir  en  vaut  la  9  '  partie ,  &c.  Ce  triple  eft  propre  pout 
les  éxprelïions  tendres  &  affedlueufes ,  &:  fedoit  battre  rnodére- 
ment ,  ni  trop  lentement  ni  trop  vite. 

La  féconde  éfpéce,  eft  celle  que  les  Italiens  appellent  nonupla  di 
crome,  onfèfqulùttavdy  &  les  François  triple  de  9.  pour  8.  par- 
ce que  ce  triple  a  pour  (îgne  C  î  ou  ',  qui  marquent  qu'il  faut 
neuf  croches  ;  fçavoir  ,  trois  dans  chaque  tems  pour  faire  la 
mefure  au  lieu  de  4.  parcohféquent  qu'une  note  (impie  ne  vaut 
que  deux  tiers  d'un  tems  &  un  tems  entier  ,  quand  elle  eft 

-  pointée,  &c.  Le  bâton,  le  demi-bâton  &  la  paufe  valent  com- 
nie  dans  le  précédent  j  mais  on  ne  fe  fèn  jamais  de  la  demi- 

{>au(e.  Le  foupir feul  vaut  le  tiers  ou  un  des  tems  de  la  mefure  j 
^  e  demi-(bupir  en  vaut  la 9^  partie,  ôCc.  Ce  triple  eft  propre 
pour  les  éxpreilions  vives  &gaies ,  &  fe  doit  battre  vite  Se  gaie- 
ment. 

La  troifiéme  éfpéce ,  c(icçllcque  les  ïtàllien^  appellent  .woi«//p/<<  dt 
femicràme ,  ou  fub  [uper-Jetti-panùente-nonaL  Se  nos  Françoils  m- 
flede  tf  pour  16,  paceqt^e  ce  triple  a  pouy  (îgne  ces  deux  nom- 
bres aind  C  •'<  ou  ain(i  i\  qui  mârquenr  qu'il  faut  9  doubles 
croches  pourfaircunc-mefure,(çavoir,  trois  à  chaque  tems,  au 
lieu  de  huit  ;  par  conféquent  qu'une  croche  pointée  vaut  un  cems 

*  -.ou  le  tiers  de  la  mefure  ;  qu'étanc  (impie,  elle  ne  vaut  qi^e  les 
deux  tiers  d'un  tenj*^  ^  &c.  Le  bâton ,  le  demi-bâton  «  &  l'a  paufe 
Valent  comme  à  l'ordinaire.  Mais  on  ne  fe  fèvt  jamais  de  la  der 
nii-pau(ê,  ni  du  foupir.  Le  demi''(bupir  vaut  un  tems ,  ou  le 
tiers  de  la  mefure,  5^c.  Ce  triple  eft  propre  pour  les  éxprellîons 
très  vîtes  &  très-iapides. 

M.  Broftàrd  croit  que  comme  on  a  inventé  cinq  éfpéces  dç  tripU 
6irm\es£n  de  marquer  les  différens  degrez  de  lenteur  6c  de  y- 
tede  qu'on  dévoie  donner  à  la  mefure,  il  ferojt  boit,  outre 

"*  les  trois  éfpéces  de  triples  compofez  qcfon  vient  d'expliquer , 
&  qui  fon|  le»  (êuls  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  des^ 
Modernes,  d'en  introduire  fcncore  deux  atiftres  éfpéces  6c  d'a-^ 
)Outcr  aux  crois  (ignés  ci-delTus  '•  t\  ces  deux  autres  (îgncs 
;r;que  rien  ne  (croit  plus  facile ^  qu'on  pourroit  fort  bien 

.  nocmner  le  premier  en  Italien  wênupU  di  femibrevi ,  ou  fefqui- 
wnu ,  6c  en,  François  trif^  de  9  pour  1 ,  ou  neuf>un }  qèe  poUf 
uncmdfure  il  fâudrott  $  fémibréves  ou  rondes ,  fçavoir  >  trois  à 
chaque  cems  ;  ^|pe  pour  un  rems  il  faudroic  une  brève  ou  quarrée 
un  point ,  parcraue  fans  point j^Uene  vaudroit  que  les  deux 
d'm  ttms  i  que  le  \Àum.  ne  vaudroit  que  deux  mefures ,  là 
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mcAire^  la  paufc  un  tenu  delà  mefutv,  &  U 
lèi^s  de  U  mciurc  ,  &c.  &  que  ccctc  éTpécc  de 
jpro)>rt  pour  les  éxprénfions  fort  triflcs&  laft- 
^uiflàncdi,  âclgméraloiaîcnt  pour  coûtes  celles  qui  demandent 
unt  mcfure  fqrt  lente.  Qn  nomincruit ,  continuc-t-il ,  le  fécond 
en  Italien  non^pld  di  minime ,  &  en  François  tripli  de  9.  pour  1  » 


/ 

/• 


ou  neuf  deux  ,  parcequ'il  auroit  en  dcUx  nombres  pour  iîgnes 
en  ceit^  manière  •  qui  ibarqucroiçnt  1*^.1  que  pour  une  mefure 
il  f^udroitneuf  mininKS  ou  olanches ,  ïçavoir,  trois  pour  chaiquc 
lems.  1**.  Qucpoar  un  tcms il  faudroit  une fcmi-bréve , ou  ron- 
de avec  un  point ,  parccque  fans  point  elle  ne  vaudroit  ^ue  les 
deuxtiçrsdu  tcms ,  &:c.  f' ,  C^e  le  bdton  ne  vaudroit  que  deux 
raefurtfSi  la  pau(ê  un  tems ,  &  ta  demi-pau(è  un  tiers  de  tems , 
ou  b  neuvième  paniede  la  niefure.  Et  oc  triple  feroit  très  pro- 
pre pour  les  mouvemcns  que  les  Italiens  marquent  /r«r« ,  ééUgi$ , 
c'eft-à-dirc  ,  lentement. 

hes  triples  mixtes  font  ceux  qui  participent  de  deux  fortes  de  mcfu- 
rcs, c'eft-à-dirc,  qui  pour  la  manière  d'en  battre  la  mcfure  >  fui- 
vent  par  exemple  la  mcfure  binaire;  &  pourjû  valeur  de  leurs 
notes  ou  figures ,  fui  vent  b  mefure  ternaire.  Mais  comme  il  y  a 

.  deux  fortes  de  mcfuî^e  binaire ,  fcavoîr ,  une  (impie  «qui  confiftc 
en  un  feu!  frapë  &  en  lin  fclil  levé,  oii  de^.deux  tèms  Se  une 
compofée  ou  doublée  ,  qui  a  deux  frapcz  &  deui  levez»  bu 
quatre  tcms,  on  doitdivifer  les n^/p/^j  inLxtes  en  deux  éfpcces. 
\|  ".  Ceux  qui  fe  battent  i  deux  tems ,  &  1" ,  ceux  qui  fc  bottent  à 
qi^atretcms.  >  '■     .  -       . 

Les  triples  qui  fe  battent  à  deux  tcms ,  font  nommez  par  les  Italiens 

'  d'un  mot  gémxaX  feftufle  ,  &  par  quelques  François  meftires  à 
fîxtems;  m^is.  improprement,  à  ce  qu'il  par  oit  à  M.  BrolTàrd, 
qui  croit  qu'on  devroit  plutôt  les  nqmmer  rr/p/^i  binaires.  On 
n'en  trouve  que  de  trois  cfpéces  <^ans  les  Auteurs  \  mais  comme 
le  même  Auteur  trouve  autanLderaifon  d'en  ajouter  deux  autres 
éfpcces  qu'aux  prcccdcns,  il  en  comp|e  cinq  cfpéccs ,  que  nous 
allons  définir  &  expliquer  avec  lui. 

La'plcmière  éfpece  ,  quieft  une  de  celles  que  M.  Broflârd  ajoute  i 

.    pourroit  s'appcller  en  lisMcnfejiUùU  di  jemiùrevi ,  &  en  François 
triple  dcfix  pour  un  ,  oulix-uii  ;  ion  figne  feroit  î  qui  marquc- 
roitque  pourune  mefureilfaudroit6  rondesaulieu  d'une, fça- 
voir  j  trois  en  battant  ,  &  trois  en  levant.  1".  Que  pour  un  Km^ 
il  faudroic  unç  brcvcou  quarrée  avec  un  point ,  5:  que  (ans  poinP 
clic  lié  vaudroit  que  deux  tiers  d'un  tems  ,  &c  5  .  Que  le  bâ- 

_  ton  vaudroit  deux^rhefures ,  le  demi  bâton  une  mefure,  lapau'e 
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raretnent  du  foinnr ,  en  la  place  diiquel  on  met  plutôt  deux  demi^ 
foupirs;  qu'ennn  le^  demi-foupir  vaut  une  croche  ou  le  tiers 
d'un  tems  ,  ou  la  6^  partie  de  la  mefure ,  ôcc.  Ce  triple  eft  propre 
pour  les  exprefCons  gaies ,  vives ,  animées  &  Ce  bat  par  confé- 
quent  aHèz  vite. 
La  f  '  éfpécè  dt  triple  binaire  eft  appcliée  par  les  Italiens  feftupU  di 
jeimcfwie ,  &  par  les  François  triple  de  fix  pour  feizc ,  Ôc  fc  mar- 
que ainfi  C  .*.  ou  bien  .*.  ;.cc  qui  veut  dire,  i".  Qu'il  ne  fiiut 
que  é  doubles  croches  au  lieu  de  {êize  pour  remplir  une  mefure. 
1  .  Qu'une  croche  pointée  vaut  un  tcms ,  &  feulemeni  les  deux 
tiers  d'un  tems  quand  elle  n'eft  pas  pointée.  }".  Que  le  bâton , 
le  demi-bâton  &  la  paufè  valent  à  l'ordinaire  4. 1.  &  i .  mefuies  ; 
.  oue  la  demi  paii  (<Mraut  une  demi-mefure  >  qu'on  ne  fè  Qii  jamais 
de  '(bupir  ,^raremeni  du  demi  foupir ,  en  ia  place  duquel  on  met 
deux  demi-foupirs.  Ce  rripl^  cft  pour  les  mouvemcns ,  &  les 
ex  prenions  de  la  plus  grande  rapidité,  que  les  Italiens  marquent 
par  le  terme  fupèrlanifprefiiffimê. 
Les  triples  mixtesc^ui  fe  battentl4  tems ,  font  ceux  que  les  Italiens 
nomment  en  général  iêdecuples ,  ou  dtfdttples  3  6c  quelques  Fran- 
çois mcfuresà  11  tems.  M.  Broflârd  croit.'qu'on  les  devroit  plu- 
tôt nommer  triples  k  quatre  ,  &c.  On  n'en  trouve  communé- 
ment dans  les  Auteurs  que  de  trois  fortes ,  fçavoir  ,  le  douze- 
quatre  ,  le  douze-huit ,  &  le  Douze-  feize ,  mais  M.  Bro(brd  en 
rhct  encore  iq  cinq  éfpéces.  '  .    ., 

La  première ,  eft  celle  ^'on  pourroit  nommer  en  Italien  dêdecuplâ^ 
oad^fdMPld  di  ftwàirevi  y  6c  en  François  triple  de  douze  pour 
un ,  ou  douze-un  parcequ'il  auroit  pour  Hgnc  V  ,  qui  marque- 
roit  I  "^ ,  Que  pour  une  mefiifc  il  Vaudroit  douze  femi brèves  ou 
rondes  au  lieu  li  une;  fça«)ir  trois  à  duque  tcms,  6c  par  confé- 
quent  (îx  blanches  à  chaque  tcms ,  &:c  1**.  Qu'une  tw^éve  ou 
quarréeavK  un  point  Vaudroit  un  tems ,  &  (km  point  les  deux 
tiers  feulement  d'un  tems.  3**.  Que  le  bâton  ne  vaudioit  que 
deux  roefures ,  le  dcmi-bâtcn  une  mefure ,  U  paoic'un  tenais ,  la 
demi  pauic  un  tiers  de  tems ,  &:c.  6c  qui  (croit  propre  pour  les 
éxprellions  fort  trilhrs  6c  très  lentes. 
La  féconde  éfpécc  de  tripii  i  quatre  tems  fe  pourroit  nommer  en 
ItaMcn  dédr<Mpld ,  ou  d^decMpU  iiaÛKkir^Àien  François  rrip/r 
dedooze  pour-detu ,  oii  douze-deux.  U  auroit  pour  (îgrie  V  ;  ce 
qui  marqucroit  !*'>  Qu'il  Ëuklroit  douze  minimes  ou  blanches 
pour  une  mcfure ,  trois  i  chaque  rems ,  par  coa(equent  14  (e- 
mi-minimcsou  noir^  i\  Qu'uneblahchepointéc  vaudroit  un 
tems ,  6c  non  pointée  Icsdcox  tiers  dq  rems.  )*.  Que  le  bâton  ne 


un  tcms  6c  rxdcmi  pau(ê  une  6'  partie  de  la  mefure.  Ce  quife-        vaudroit  que  deux  md'urrs ,  le  dcmi-bâion  une ,  &:  ia  paulê  un' 

'*  '^  —  ' jk--ir»-_.  w_:a— c,r — 1__ —  t,  tcms  ;kdefm-pau(«  le  tien  d'un  leim:  ce  qui  iêrott  pcopte  pour 

les  éxprelTions  graves  &:  lentes. 

La  croiijémc  éfpéce  de  trifié  à  qpacre  tnm  ,  nommée  par  Icsfc»- 
licte  iêietmpU ,  00  étfimpUiiJrmà  ■■■ii ,  &  paroosMoliciens 
Fnnçoisirj|i(rdedoâe  pour  4 ,  on  douze-qc  me  ,  a  pouriîgoe 
C  VoubicTi  V,qiti  marque  que  pour  une  mefure  il(aut  ixaoft- 
res  aaben  de  quatre  ,fcavo(r ,  croif  i  chaque  tems  ,  &:  par  en»* 
féqoenc  i4cniicsfii  liai  de  8 ,  &€.  ^'oxie  blanche  poiave 
vautnncems«&  naapoàseelesdriutierid'aMQen,qoelehÂ> 
ton  6c  le dem>-bâioo&  lapant  valcxx  àrordinairc  4.1.  t. me- 
fure ,  la  demi-paniê  un  tems  >k  finpir  le  cién^'mi  kks  ,  ob  U 
II' panie d'une meraie,&c.  Ceqoi  c#  ptofie  pcar  les éaprcs^ 
ikxtt  tendres ,  atfêâacsiiés  >  & 
vives  6c  animées. 

La  qajcnémt^pécc  de  rr^i  4 
^  la  .mode  éa  FgaÉoe.  Les  k 
dÊÇÊMfUdickMme^o^fimm^ 
dUers  impld  ;  6c  nos  .KlaaciBH 
hait ,  oa  daaaBJmic.  Oki  U 
i4iie,  i*.Qi'im« 
trois  à  càaqne  aems ,  & 
(^'ime 

d'an  corn  »&x.4*.  Qitlt 
roc  lai  111^4.  a.  r 

te.  àSâfa»  wno  *^»ii*-  9f-4-fi^kés 


rolt  fort  propre  pour  les  eiljh'cinons  triftes  6c  fort  lentes.         *     • 
La  féconde  éfpéce  le  pbûrfoit  nommcrèn  Italien  fefittpfddimtùm^  \ 
&  en  François  mp/^  de  6  pour  1  oii  lîx-deux ,  6c  femarqueroit 
ainfi  t .  Pour  un  tems  il  faudroit  une  (êmibréve  ou  ronde  avec  un 
point;  (ans  point  elle  ne  vaudroit  que  les  deux  tiers  d'un  tems  ; 
le  bâton  vamîroit  deux  Wfures  j  le  demi-bâton  une  mefuri ,  la 
paufe  un  tcms ,  c'cft-à-dire ,  du  un  fraper  entier ,  ou  un  lever 
entier  j  lademi-paufc  le  tiers  d'un  tems  1  ou  la  6   partie  de  la 
.    /mefure ,  &c.  Ce  qui  (èroit  fort  propre  pour  marquer  les  mou-  , 
vemensqut  les  Italiens  nomment  lento  ,  tdtd»  ,  grdve ,  dddgiê  , 
&c.  c'eft-à-dire,  lent, grave.  Voilà  les  deux  éfpéces  de  triples 
mixtes  qui  Aint  ^e  l'invention  de  NL  Brollàrd.  Les  trois  qui  lui- 
vent  ,  lont  dans  l'ufage. 
/La  troifiémeéfpécederrip/r  binaire  ,eft  celle  que  les  Italiens  nom- 
ment feftkpU  di  [emiimmme  ,  ou  ptper-ii-pdnjemte-^njrtd ,  où 
fèfqui  dltefd ,  &  les  François  triple  de  6  pour  4  >  qui  a  pour  iigne 
^  C  «  ou  7.  Ce  qui  i" ,  marque,  qu'il  faut  (Ix  noires  &  parconfé- 
quent  douze  croches ,  fçavoir ,  trois  noires  à  cliaquc  tems ,  6cc. 
au  lieu  de  deux.  1".  Qu'une  blanche  pointée  vaut  un  tems  ou  $ 
.  noires  3  8c  quand  elle  n'ed  pas  pointée ,  elle  ne  vantque  les  deux 
jièrs  d'un  tcn*s ,  c'e(t-à-dire  3  deux  noires',  &c.  5*,  Qpe  le  bâton 
vaut  qbàtre  itiefures ,  le  demi-bâton  deux  mefutt-s ,  la  pau(ê  one 
mcfure,  la  demi-paufe  lan^oitié  d'une  mefure  ;  on  la  marque^ 
audî  fou  vent  par  trois  foupirï  difpofcz  en  triangle ,  un  eh  hant  &" 
deux  en  bas.  Le  foupir  vaut  une  note  >  c'eft-â-dire ,  b  (îxiéroe 
partie  d'une  mefure ,  &c.  On(e  fèrt  ordinairement  de  cenipU 
dans  tesm'ouveroens  tendres  &  a(Feâ:ueûx ,  quelquefois  &  m^- 
me  fou  vent  en  France  ,  quoiqu'abufîvemem  on  l'employé  pour 
'     des  mouvemcns  rapides  &  vîtes  ,  &c.  *^    '  â\ 

La  quatrième  cfpèce  de  triple  binaire ,  e(Vce!îe  que  teslcalioi^p- 
pellent  feJlnpU'di  ctome  ,  o\x  fub-jiipa  ki'pdrtiente-feêdi  ou  fef- 
quiterT^ ,  &  les  François  tripière  6  pour  8.  ou  dx-boit >  pavce^ 
qu'il  a  pour  (îgne  C  \  ou  iCequi  marque  i  °  ,  Qu'il  fini  u  cro> 
ches ,  6c  par  conféqucnt  dbuze  double-crocbes  pour  mie  bm^u- 
re^  fçavoir  >  i^ois  croches  à  chaque  tems  ,  &c.  an  licu^  4* 
ï° ,  Qu'une  note  pointée  vaut  un  tems  ou  5  croches; &  non 
pointée  les  deux  tièrsd'un  tems  >&c.  j*. Que  lie  bifon,  le^caoï- 
bâton  6c  la*^ paufe  valent  â  l'Ordinaiié 4 ,  x.  6c  i  amict:  «fnajk 
.  ^àmi-paufc  nàùi  uni  dcmi-mcTuie  »  %uob  flCMâB^pBiK  i 
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lent  à  l'ordinaire  4.  1.  &  i.  mcfurc}  que  la  demi  paufe  vaut 
deux  cems  ou  une  demi-inerure  )  qu'on  ne  fe  fèrt  jamais  du  fou- 
pir }  q«Ç  ^^  dcmi-foupir  vaut  un  tcms.  Ce  mp/reft  propre  pour 
les  éxpreiîions  fore  vives  &  crés>rapides ,  &  que  les  Italiens  mar- 
quent par  le  fupèrfatifpriS^iflMPi*. 

Au  raportdc  Lorenzo  Penna  ^  L.  II.  C.  lé.  de  (es  jilbtri  Muficâli, 
quelques  Auteurs  ont  voulu  introduire  deux  autres  éfpéces  de  tri- 
ples mixtes  ou  mêlez.  La  jnrémière  avoir  [jour  /igné  * ,  chiffres  qui 
marquoient  qu'il  falloitcmq  blanches  ^au  lieu  de  deux,pour  rem- 
plir une  tnefure ,  fçavoir ,  trois  en  batunt ,  &  deutçn  levant.  La 
^Econdeayoitpourfigne  ; ,  chiffres  oui  marquoient  qu'on  devoit 
mettre  (èpt  blanches,  au  lieu  de  deuxj  dans  chaque  mefure» 
quant  en  MCtant ,  &  trois  en  levant.  Mais  comme  c'étoit  U  pro- 
preoient  introduire  deux  fortes  de  mouvcmcns  dans  une  /eule 
mefure ,  Tçavoir  >  i  **  >  le  trtple  en  bottant ,  &  la  mefure  binaire  en 
levant  dans  le  premier  ;  &  la  mefure  binaire  en  frapant ,  Ôc 
la  mefure  triple  en  levant  dans  le  fécond  dé  ces  deux  triées ,  de 
que  cela  auroiccauf<(  trop  d'embarras,  ces  deux  manrères  n'ont 
point  eu  de  lieu.  Voyez  Broflàrd ,  Did.  de  Mufique ,  au  mot 
TripU ,  où  l'on  trouvera  encore  d'autres  remarques  fur  ce  fu  jet , 
&  dès  exemples  de  toutes  ces  différentes  éfpéces  de  rrip(r/. 

TRIPLEMENT,  adv.  En  trois  &çon$.  TripluirMionetriph ,  m 
tripiitm,  U  a  îgagné  nipUmem  en  cette  a^ûre ,  en  l'achat ,  en  la 
jouïflâncc  &  en  la  rcveA. 

TR I  PL  E R ,  v.  zék.  Multiplier  par  trois.  Trtpikért ,  terducere^. 
Quand  on  triple  fîx  ,  on  a  dix-huit.  Pour  avoir  bien  fumé  fa  ter- 
re,  il  a  tf'tplt  (â  cccolte.  L'arttnt  qu'il  a  mis  daiu  un  oommér- 
cty%pipU.  w    ■  -,   I'    ^  ./'" 

jRiPLER,fê  dit  ta  figuré,  &fîgnifie,MQltîpUer,  animer.  Mul- 
tjpluA  e  ^ÉÊgert ,  exâgamt,  Lo  grands  intérêts  qui  font  agir  les 
Oxirtifâos  •  dooblcnt ,  &  ^««r  leiiri  ptifidiis*  Nie. 

TRi^LB,éE>part.pafr.&  adj.7n^4r»f  «««âiri  ,  &c,      • 

£j^iathâDatiaiie,raifooirf/^  n'eftposla  nDéroechofc(]uclarai- 
fon  triple,  il  faut  bien  les  diflinguer,  Raifon  triplée  éft  la  pro- 
portion d'un  cube  à  un  autre  cube.  Ainfl  dans  ces  npmbres  géo- 
métriquement propoq)donnèU  1 , 4 ,  8»  1^  >  5  (.  comme  la  rai- 
,(bn  du  premier  cdrîne  leflao  troiûlnae  8  >  en  raifbiCdoubléedu 
premier  as  fcûiQii  oa  comme  4  qS  efl  lie  quarté  de  deux  efl  à 
i6quicftleq«aRéde4vdem6aie  laraifondei  a  lé  quieflle 
qtus^cmecéiiiie,eft  oneraifÔQ  ttiplée\  pu  comme  8  qui  eflle 

cube  de  il^4.qui  eft  le  cube  de  4.  Ex  cette  raifbnirijp/^  i  cA  com- 
posée de  romct  tes  caifons  précédentes.  H  À  R  R I  s. 

TRlPUOTÉ.f.f.CMitédunade  triple.  Trifikkds.  Utripll. 

fir/ cfi  oéodlâixc  en  qudqaes  adcs ,  quand  ils  doivcnc  fôrvir  1  trois 
parties. 

TAiPLiciTi  *5n  ténnes  d'Afbologie  jodicaire  ,-mli  ne  fîgniiîe 
pn  bidême  diofeqoe  trine  afpeâ ,  ou  éloignez  l'an  dt  l'annie 
deitodegrcx.  C»r  irifCâe/ 8c  trine  fôoc ^doix termes  fort  dif- 
fittnsi.  Le  tnatàe  tnftiàté  ne  fe  dk  cii  Aftrologie  jodidaire 

re  des  figues  y&ayobaoaiieirivfê  dit  des  planètes.  Lcsfîgnes 
tifiiàt/Çam,  oesxmi  ibocdc  Uoiémenamre,  ic  non  pas 

"!  cesxqmtamcBiiine^jpcâiCoinBeoa  t'a  dit  dans  la  premier 
leédiooa  4e  «LiVfc.^  Lion,  le  Sagittaire  de  leBdier  font 
des  ^piciv^anMrfMV ,  BÉKB^ppe'oes  txnisngnesfoiitdei  feu. 

TR  1 P  LlQpER  »  v.H.RiÉaiîdreâ(icsaopIia«es.  Trpl'uMeytn. 
miî§^uimk^^imiiï  tttt^mu  ^Otn  UdérniieOidon- 
■■■ce  a difieada deiriffifair  .d'écrire  au  delà  des  dopliqoes. 

TlLiriJiQ^ES.r.f.pi.  llépQÉiadesdapUoMS.rhp{ir«r4.Duu 
let  pn<Mei«^  «voii  «■nBed'écrvcpardéiatfb ,  repUgas , 

^^^^^^^M^^^flB   fl^»  ^kàlM^ri^BPtf      ^HwMff^rf^^^K  ^MVBmAiM  t^  UMWwV^tt  '  T   '  ' 


TUMM  DE  IARfiARJ£,rm.  Nom d'aneville  capitale  du 
Ms^detiipob  cBlÉflMie.  Tr^  Elieci»  far  ko^  Mé- 
^iièiiaiée  <  caoè  legiiMè  4e  $i4ca ,  Ac  oein  de  Capes ,  environ 
àfii-vi^lieKsdelivae4eT^M,«^kkvnt.  TrimlieA 

>W^K  WiK  ^■CZ^H^B^BE  ■  VDBK  KB  mBHBH  IBHK  iHBCHX  DBa  IBaS 

"  JitawkMédMkUe.acdlea 

■4tTaM.  CWcs^^HM  l'ayant 

ttef  f  to.yinèfii  kiOKMiim4eRlM4(it  oade  Mal- 

fm  I f sJ^qaicB  tmamàiÊta  wr IcsTaresIlMi  1 5; i .  Ccfl 

■HMÉKIM&MAèaK ,  awle  cktf  porte  lenonde  Dey , 

ét%mhmwKÀimimCnnàSriÊmm.  Onaiweqiiecet- 

^OesiiÉ  «■'MtT^HB  »  «^«MXeTTidi  «illo .  pMce. 

^Éja_^^^*  /»    1  _       .  ^ja__     »  «  * 

I  SMiit  £j#ar  m^i^om  Mi JT*  >  de  TifAÉa^  *4:.4^. 
g^C|  J      T    f    €»ify7iyafi^eéoyi,ede^ 

#    «AaK#c4.4«m.i/  C4eWiaUr,«C9i4.  i/ai.  40r.de 

Dtasla 
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une  ville  allèx  conlîdérable ,  comme  cela  patoît  par  fès  rui- 
nes. Elle  n'eft  plus  qu'un  village  mal  peuplé  >  à  caufe  du  mau- 
vais air  qu'on  y  réfpire.  Ilefl  fur  la  cote  du  Royaume  de  Tripoli , 
à  vingt-trois  lieues  de  la  Ville  de  Trippli ,  vers  le  couchant. 
Maty. 

Le  Royaume  deT  r  i  po  l  i  ^  Trlpêlîtanitm  Regnum ,  anciennement 
Trip^litand  régie*  Cefl  un  Royaume  >  ou  plutôt  une  Républi- 
que, fituée  dans  la  Barbarie,  en  Afrique,  aitre  la  mer  Médi- 
terranée &  leBiledulgérid ,  ayant  au  levant  le  Royaume  de  fian- 
ça,  &  au  couchant  celui  de  Tunis.  Ce  pays  a  environ  deiu  cens 
cinquante  lieu^  de  côtes.  Sa  largeur  efl  divèrfe ,  de  quinze  Iteu^ 
jufqu'à  quarante.  Le  terroir  y  eft  fcc  &  ingrat.  Et  fcs  lieux  prin- 
cipaux font ,  7rip*/i  capitale  >  £1  bamma  ;,  Capes  Zoara ,'  Sarma- 
na,Lébeda&Subeico.  Maty.  ' 

T  R  I  p  o  L  I ,  efl  encore  le  nom  d'une  petite  ville  de  la  Natolie  »  eu 
Afîe.  TripfUs.  Elle  efl  fur  la  côte  de  l'Amafic  ,4  vingt  trois 
lieuësdela  ville  de  Trebif^de ,  vers  le  couchant.  On  l'appel- 
4oit  anciennement  Teuthrâtùa  ,  ou  Ifcbiopelis  &   Ifchopûlis.    • 
Maty. 

T  R I  p  o  L  I ,  efl  encore  un  village  dont  Arrien  &  Pline  ont  fait 
mention.  Ilefl  furlescotesdelamerNoire.il  y  a  trois  miliesau>^ 
deflôus  une  rivière  qui  pprtoit  apparamment  le  nicnie  nom  que 
la  ville ,  du  tems  de  Pline.  On  a  travaillé  autre^is  des  mines  de 
cuivre  le  long  de  cette  rivière ,  car  on  y  trouve  encore  beaucoup    ' 
de  recrémensde  ce  métail  couverts  de  vitrifications  émaillëes  de  . 
blanc  &  de  vcrd.  T  o  u  R  N  E  F .  f^j'^^r  T. //.  p.  1 11 . 

Trïpoli  DE  Syrie.  VilledelaTurquie  ,en  Afîe.  Tripa/iV,, 
Elle  efl  fur  la  côte  de  la  Syrie,  environ  à  vint-fix  lieues  de  la 
ville  d'Antioche,  vers  le  midi.  Tripeli  efl  afïèz  grand ,  &  allez 
peuplé,  elle  a  un  bon  port  Se  une  bonne  citadelle,&  elle  e(l  capita- 
le d'un  Gouvernement  qui  porte  fbn  nom.  Elle  l'a  été  autrefois 
du  Comtédc Tripeli.  Au  refle  on  croit  qu'eU'e.a  pris  le  nooi de 
Tripêii,  qui  fignifie  Trois  villes ,  parce  qu'anciennemet  elle  con- 
fifloiten  trois  villes,  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  flade,  ç'cd- 
à-dire-,  de  ceiit  vingt-cinq  pas.  Mat  y;\ 

\x  Béglérbéglic  de  T  R  i  p  o  l  i ,  Tripolitanâ  prâfeSitra.  Ççfl  un 
des  Gou  vémcmens  Généraux  de  la  Turquie  3  en  Afîe.  Il  efl  dans 
la  S^TÎe ,  entre  la  mer  Méditerranée  &  l'Euphrate ,  ayant  au  nord 
le  Beglérbéglicd'Alep  ;  Se  au  midi  celui  de  Damas ,  &  l'Arabie 
Déferre.  Ses  lieux  principaux  font ,  Tripoli  capitale ,  Hama ,  Hem- 
za ,  Laodicée  &  Fayd .  M  A  T  Y . 

Le  Cqmtéde  Tripoli.  7>/p«//V4»ifx  Omiw*/.  C'efl  une  des  qua- 
tre prindpautez,  que  les  Latins  fbndèrer^  en  Afîe ,  au  tems  des 
funeufèscroi fades.  Elle/toitlelongde  la  mèr  Médicèrranée , 
ayant  au  nord  la  principauté  d'Antioche ,  &  au  midi  le  Royau- 
me (iejérufàlem.ifiipf//  de  Syrie  6n  étoit  la  capitale ,  Se  elle  ren- 
f^rmoit  la  parde  ocadenule  de  ^  qu'on  nomme  maintenant  le 
Bé^bégllc  de  Tripêli.  Ma^ y.)  '^ 

TRIKDLI ,  f.  m.  Éfpéce  de  craye^'  bu  de  pierre  tendre  Se  blanche , 
tirant  un  peu  fur  le  rouge ,  dont  on  fe  fért  à  polir  des  chenets , 
des  chandeliers  de  cuivre ,  les  qriflaux  ,  les  glaces,  les  miroirs , 

•>     les  lunettes, &c.  54iN/«//iipii.Onapoli  ceschenétsavecdurr/po//. 

TRI  P  O  LIR ,  V.  aâ.  Tèrmedont  lesfemmesqui  écurenr&  qui  net- 
toyent  la  vaiflèlleavecdu  tripoli ,  fe^rvent.  Samio  lapide  deterge- 
rr .11  fâutbien  tripêlir  ces chandeliers.Ceschenéts  font  bien  trtpûlîs, 

TRIPOLITAIN  ,  AïNB,  f.  m.  &f.&adj.  Qui  eft  de  Tripoli, 
ouduRoyanmede  Tripoli.  7rip0//r4fffr/, 4.  Cemot  fedifoitplus 
parriculiérement  d'une  contrée  d'Afrique ,  dont  Tripoli  étoit 
capitale ,  Se  qu'on  nonmie  à  caufe  de  cela  la  région  Tripolitaine.   . 
Elle  étoit  entre  la  Cyrénaïque  à  l'orient,  la  Byzacéne  à  l'occi-  * 
dent ,  la  Méditerranée  au  nord ,  Se  la  Lybye  déferre  avec  les  Ca- 
ramantes  4U  midi.  La  Libye  TriptlitdiHe,  Tillemont^  Etnp  .T,  . 
m  p.  IX. 

TRIPOLlTAINE,f.f.  TérmedeFleurifte.  Anémone  qui  eft  de 
couleur  de  citron  blanchiflànt ,  elle  s'élève  haut  déterre  Se  fait  de 
grofe  fleurs.  MoRi|ii  Awem9tifTripoUtatt4,     •  • 

TRIP.OLIUM.f.m.  Plante  9Ui  eft  une  éfpéce  d'art  ér,  &:quia 
les  ftmitles  longues >  vertes,  auèz  épaillês,  liftes,  femblablcsà  . 
œlks  du  fâulV.  H  fbrtd'entre  ces  feuilles  une  tige  haute  d'un  pied  , 
Se  demi  ou  environ ,  diviféeen  plufîeurs  branches ,  fur  lefquelles 

'  naiftnC  de  belles  flnurs  radiées ,  jaunes  dans  leur  difque ,  oleuës 
ou  purfiariheten  leur  couronne,  foutenucs  par  \\n  calice  com- 
posé de  feuilles  en  écailles.  Lorfc^ue  la  Heur  eft  paftee.j-il  lui  fuccé. 
de  des  fèmences  blanches  >  garnic&chatuned'Une  aigrette.  Cette^ 
plante  crpic  fur  le  bord  de  la  mér.  M.  Toumefort  l'appelle  after 

,  laifi—r  péia/hU  eétmlew  y  faite! s  folÎ9.  Sa  racine  efl  propre  pour    * 
vuider  les  fîferofitez  Se  pour  rcfifter  au  venin. 

TRIPONTIO,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'État  de  l'E- 
difif.  Ttiptutimm  II  eft  dans  le  Duché  de  Spoléte  y  aux  confins  de 
la  Marche  d' Ancûne.  Ce  lieu  a  pris  fon  nom  de  trois  ponts  gu'il  à . 
\>mim\A  Néar  >  l'autre  fur  laFreddara ,  Se  le  troiâ^me  fiit  les 

'  4e«kApr^  leur  confluant.  Maty. 

Ddij  ,    ,     TRI- 
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T  R IP O  T ,  r.  m .  Lieu  propre  pour  jouer  à  la  courte  paume.  Sphx^ 
rifterlum.  Dans  toutes  les  villes  fubaltèmes  du  Royaume  ,  il  y  a 
d'ordinaire  un  fripflf,  ou  s'alïèmblent  tous  les  jours  les  fainéans 
delà  ville.  Scar. 

Ce  mot  vient  à  trîpudîis ,  parceque  les  Danfeurs  de  corde ,  Sauteurs  y 
Comédiens  &c  Baladins  ont  coutume  de  louer  des  jeux  de  paume 
pour  faire  leurs  danfes ,  leurs  fauts ,  &  leurs  repréfentations , 
comme  ayant  befoin  de  grandes  falles  6c  lieux  élevez  pour  y  dref- 
fèr  leurs  cordes  &  leurs  machines  :  ce  qui  Içs  a  fait  appeller  rri- 
pots  par  leur  nouvel  ufage. 

On  dit  proverbialement ,  Battre  un  homme  dans  fon  tripot;  pour 
dire ,  le  vaincre  dans  fon. fort ,  dans  là  chofe  dont  il  fait  profcf- 
fîon  3  Se  qu'il  doit  le  mieux  fçavoir.  In  propriâ  domo  percutere.  Ou 
dit  à-  contrefens  3  le  tirer  de  fon  tripot  y  pour  dire  ,,de  fon  fort. 

T  R IP  OT  A  G  E ,  f.  m.  Terme  populaire.  '  Ménage  qu'on  fait  en 
brouillant  plufieurs  chofes  enfemble.  fmmixtio,  comnnxtio.  Il  faut 
lailTcr  faire  aux  fèçvantes  tout  leur  tripotage.  Il  s'employe  auili 
au  figuré  :  Cette  affaire  eft  un  étrange  mporrf^^.  -^ 

'^  Sous  le  nom  de.coufinage  ^ 

■     Se  fait  un  certain  tn]potage,&c.     ..  '', 

Tout  ce  /jTpow^^  de  veuve  que  tu  veux  fairepour  attraper  Dorante. 
Qo  M  i  D.  Attetidemrmoi  fous  l'orme. 

Un  geme  heureux  &  fage  »► 

JP     ^  Quipar  rien  n'eft  rétréci  y 

■■''':         "JJ Ucrenom  qui  n'ejl  noirci 

r         ^^  ^^^  vilain  tripotage.  D  £  ^.  H. 

C'eft-à-direaniîlioupçon  de mauvaife affaire ,  de  mauvaife  in- 
trigue. . 

'      Dans  ce  détail  de  mon  petit  ménage        •      • 
Examinez, ,  Père  y  à  votre  loijtr ,  * 

Sirien  vous  duit  jdetout  le  tr'npoia^Cy 
A/on  révérend  3  je  i;ous  donne  à  choifir.  Se  ne  ce. 

TRIP  OTER ,  V.  ad.  &n.  T^rme  populaire.  Mêler  plufieurs 
chofès  enfemble  ,  comme  qui  diroit ,  fe  fcrvir  de  trois  pots  pour 
en  vèrfer  de  l'un  dans  l'autre.  Mifcere ,  immifcere.  Je  ne  fçaj 
comment  elles  ont  tripota  tout  cela.  Elles  ont  tripota  tout  le  jour. 

T  R I P  0  T I E  R ,  T.i iji^^,  f^.  &  f.  Le  Maître  ,&  la  Maîtraiflè, 
du  tripot.  SpbArifterùmtgiffer.  Qii  MeT^ipotier  ^  ÔùefllaTr/- 
^pctière^  Plufieurs  pàrlerit  de  la  forte;  mais  les  honnêtes-gens^  di- 
fcnt  ordinairement,  le  maitre  &  la  maitrejfe  du  tripot ,  du  jeu 
de  paume.  Ils  fe  fervent  bien  auffi  du  mot  dc7ripa//>r  ,mais  en  y 
ajoutant  le  mot' de  maître  :  où  eft  le  maître  Tripotier  ^  Pour  Tripo- 
tier  feul ,  il  ne  s'employe  que  dans  le  flile  bas.  Le  feu  S.  Antoine 
k\s  arde  ,  dit  la  Tripotière,  S  c  A  R. 

TRIPOUT ,  f.  m.  Vieux  mot.  La  même  chofe  apparemment  que 
tripotage.  Borel.  "  "    r  : 

Et  fimalement  le  ternit  y  \ 

Conques  éfchaperneli  pont  y  \       '       \        ^ 

Tant  qu'ils  eurent  fait  celxx\^6\M.  K.T>ti.KKosi.. 

TRIPPË.  Voyez  Tri  P£.  '  -    - -^  ^^- ^ 

T  R I P  T  G  L  É  M  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Triptolemtts.  Il 
éroit  fils  d'Élcufius,  félon  Hygin,  C.  147.  ou  félon  Paufanias 
de  Célcus  Roi  d'Éleufe  &  de  Mehaline.  Cérès  l'allaita  dans 
fon  enfance.  Elle  lui  apprit  l*ufagc  du  bléd  ,  qu'il  enfcigna  le  prc- 
n^er  dans  l' Atcique  avec  l'Agriculture.  Enfuite.  elle  lui  donna 
un  char  traîné  par'  des  feipensaîlez ,  &  l'envoya  par  le  monde cn- 
feigner  le  même  fecret  aux  homnaes.  Voyez  Hygin  à  l'cndsoit 
cité, &  Ovide  dans fes Partes, L.lV.v.  f/9.  .^     . ',\i 

TRIPOTE,  f.m.  &  f.  Terme  de  Granm^irc,qp^  Ce  dit  4p^ 
noms  qui  n'ont  que  trois  ça$^-îrip(»rw«  LenomSordisy  Scrdem, 
Sur  de  efl~un  nom  tripote  ^àc  même  Tantandem  y  tami4em,.t^- 
tumdem.     «^        ,  ^  ''  !  ;•'  ; 

Ce  mot  efl  Grec  ydc  rpût  yprois.,.8c  rlviov ,  cas.  Il  cjX  peu  d'ufage^ 

.  &c  l'on  dira  communément ,  Nom  djQ,  trqis  ca^ ,  ou  quiii'à  qyic 

trois  cas  ,  plutôt  qi^enpmrriportf.,^rï^,,-r  ,4s,;>^.j  r*^«  p^vh^^À 

T  R 1 P  UD  lE  R ,  V.  n.  Vihuf.  root,  ihnfer  -,  de  trîpuiiâre,  Bor^l. 

.^^.    /[y^«4//4tripudici',  ',    î  ;.'        '     .■ 

^^  Vn,j)i!vecltsinfereil^l^a^ 
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,  TRlfoUE  ,.f.  ÇÇrgi  ibâton ,  ou  parçmcni  de  fagot.  Ccfl  lamj(ffi< 
TR I  au  EB  A  L ;tie5^.f..m.  Tèfmè  d^ArtîIrcrîe.  EfpZce  4e  chaijpr 
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T  R I O  U  E  H  OU  S  E ,  C  f.  Vieux  mot.  Pronnonci»  Tricoux^,  Ccft 
une  cliaufïuic  qu'on  met  par  deffiis  les  bas  pour  les  garentir  de  la 
crote  &  de  la  pluie  ;  une  éfpéce  de  guêtres  ou  gamaches  faites 
de  groffe  toile ,  dont  fe  fervent  les  gens  de  campagne  Per9.  On  le 
dit  aufU  des  grands  bas  qu'on  mec  d^ns  les  I>occes  ^  des  çh^uf, 
fès^edrap fans  {ènielles. ..L>  .si  :;. : ,.  'i~^^••:^\  r^^a,/»'   ;  'u  ■•>vif;v 

Ce  mot ,  félon  Borel,  vient  de  ^««/««Jif,  qui  fîgnifioit  autrefois  la 
même  chofe  \  oi^  plutôt  il  vient  de  triqueufon ,  vieux  mot  Celtique 
ou  bas-Breton ,  fîgnifiant  la  même  chofe. 

TRIQ.UEMADAME.  VoyezTRIPEM  ADAME.     ^ 

TRIQ.U^NIQ.UE,f.  f.  Affaire  de  néant,  qucrcllefurlapointc 
d'une  aiguille.  i?^/»//;i/f;.^/  ^i.;/v*^-'  ;''«-  ,.S^'*^4v4i'5/r.vv  i-ï«i\<.i  ' 

Ce  mot  faifôit  un  proverbe  Grec  tpx^if  viHnot ,  Jd  ejf  contentio  de 
c^iUisjC'ca-k'àireidifputefuruncheveu.  Borel.  D'autrcscroycnt 
qu'il  a  été  fait  de  tricaôc  de  nibil  3  qu'on  écrivoit  autrefois  nichil, 

TRI  QU  E  R ,  V.  adfc.  Trier  les  triques  &  les  morceaux  de  bois 
pour  les  nfiéttre  à  part.  Separare  ,feligere.  Les  Marchahds  de  bois 
font  obligez  par  les  Ordonnances  de  triquier  les  bois  &  les  bû- 
ches ,  quand  il  les  empilent  dans  les  chantiers ,  pour  mettre  à 
part  le  bois  blanc.  '         ►        .  ,  .    ?■  '     ■.Kv 

T  R I  Q,u  E  R ,  fignifie  auffi ,  Mêler.  Dans  le  III.  Chap.  de  l'Ordon- 
nance de  la  Ville,  il  eft  défendu  aux  Marchand  s  de  triquerôcdè 
mêler  les  marchandifes'de  différent  prix  &  qualité.  Mifcere, 

TRI  QU  ET ,  f  m.  Échaffaut  de  Couvreur  j  fait  de  plufieurs  piè- 
ces de  bois  affemblées  en  triangle ,  qui  s'applique  contre  les  murs 
■  On  l'appelle  auffi  fi!>w<i/«,  Canterius.     .     ;•,,',      .5 

TR  I R  E  G  N  E ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  par  quelques  uns  de 

.  la  trigle  couronne  du  Pape  ;  mais  en  Italie  on  l'appelle  abfolu- 
menne  Règne.  Triregnâm ,  tiard  3  corona  tetgeminus  apex. 

TRISACRAMENTAUX,f.m.&pl.Nomdefe6teîquifc 

.  dit  des  Hérétiques  qui  ne  rccortnoificnt  quetrois  Sacremens.  Tri^ 
facr amentale  s.  Il  y^  eu  des  Proteflans  Trijacramentaux ,  qui  n'ad- 
mettoient  que  le  Baptême,  l'Abfolution  &  l'EucharilHe.  Les 
Anglicans  font  Trijacramentaux  ;  car  ils  admettent  le  Baptême, 
l*liuchariftie&  l'Ordre,  Je  ne  fçai  fîl'on  diroit  Trifacramentalau 
fingulier  i  je  ne  trouveque  le  plurier. 

TRISAGION,f.  m. Terme  de  l'hiftoireÉcclcfîaflique. Hymne 
où  le  mot  dep/»r  eft  répété  trois  fois.  Les  Anges  difcnt  continuel- 
lement. Saint  *  faint,  faim  eft  le  Seigneur  Dieu  des  armées.  l'É 
gli  fe  dit  en  Latin  6c  en  Grec  dansl'Office  du  Vendredi^fainr,  Saint 
Dieu ,  faint  Fort ,  fàlnt  Immortel  ayez  pitié  de  nous.  Trifagitn. 
Pierre  le  Foulon  ajouta  au  Trifagion  :  Fous  y  qui  ave^  âé  crucifié 
pour  muf  yayttjpitiédenous  j  atcfihuantainfilà  Paffion  3  non  au 
Fils  feul  j  mais  à  toutes  les  trois  pèrfonnes  de  la  Trinité,  &  di- 
fantanathême,  à^qui  ne  vouloit  pas  parler  ainfi.  pLEt/RY.Ceft 

.  renouvtUcrrl'héréfiç  de  Pierre  le  Foulon  que  de  raporter  le  7ri- 
fagionsi\xYïh  fcul.  Flbury.  Le  Trifagion  n*eft  proprement  que 
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•  tbmpoféd'uiKT/'te^deboisJippuyéefurunéjîicu  àdc^dxroùës, 
f"-  V  par  derrière ,  <S;  luxavant-train  par  devant.' /^/;;V«/«iw  tortrier^a^ 
'..[k^rium.  LetfiquebAffefin^trznCponcr  des  pièces;  de  canons  «|)  jcs 
î's/  .dttachajit  rou$  cette  flèche  avec  une  chaîne  de  fik. 


Dieu  yfdintJFtrtyfaittt  Immortel,  ayex,  pitié dt  nous:  Car  comme 
on  y  répète  croîs  fois  le  tiom  Saint ,  c'cft  unTrifÉgiti.  L'ufàge 
de  cette  prière  a  commencé  dans  l'Églife  de  Conftaminople , 
d'où  il  paflàdans  les  autres  Églifès.d'Ôrinit,  &  enfuirc  dans 

-celles  d'ôccidoic.  Saint  Jeaii  Damafcènc  /Orthêd.  Ftd.'L,  II/. 
C.iQ,  Codiri , Dt  Orig.  Confiéuuinop.  Balfamon, fur  le Gan.  8 1. 
du  Concile  inTrklhy  Acaàus  Zon^ras  difent«  que  ce  fût  du 
tems  du  Patriarche  Proclus  que  cet  ufagc. commença.  U  y  eut  i 
l'gnnèe  jf.dçThéodofe  le  Jeune  my  hiricux  tremblement  de 
terre ,  qui  renvèrfa  les  murailles  de  la  ville»  Le  Patriarche  fît  une 
gtânde  proceffion  ,  oà  l'on  chantoit  depuis  plufieurs  heures 

JCypie-eUifrn  >  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous ,  lorfÇu'un  enfant  fut 
i. .  ;îlévèdans  les  aii:; ,  où  il  entcncUt  les  Anges ,  qui  chantoieni  le 

tTrifagkfn, dont  nèus  parlons.!  Il  revint  peu  après,  &t«icomace 

I  ^  iqu'il  avok  <mi^,';&  l'on  (k  nut  à  chanter  cet  Hymne  d'aniaïit 

^^  plus  volomiiscsw  qu'on  iattofauiiDit les  ma] beorsdbiit  on  ètoitac' 

cueilli  ,avQoU«rphêmes4u6  ksHerétiqUfcsdeConfbantinopievo' 

miffuia>t  çonlteic  Fils  de Ddcul  Plumur&aurres  Auteurs  rapor- 

,.cent.lamêmQ  (ihofe ,  conu^Afclèpiade  dans  fa  lettre  à  Pierre  le 

,  Foulon»  icrPipe Félix  dans naeictnreau  ixémci  Cèdrénus ,  Ni- 
cépjpkor«»J8fcc<  Pièrrelc  Foîikm Patriarche  d*Antigche&  zélé  Par-  • 

.pten  de  Ncflciriui,  voulut  le  corrompre  en  ajoutant  ces  mots,    ., 

J^ui  4V4x,fMi^eftp9ur  nous,  mais  inutilement.  Il  a  toujours  fub- . 

.  Jwlè  pur  ,  ÔuiiblMle  encore, \HTc  dit  dans  l'Églife  Grecque  &  dans 
k  Larinotilefh  dans  la  Liturgie  ttliiopicnne ,  dans  l'Office  Mo-»,^ 
iarabev^co  Voyez  û^ronius;  l'an  446*<ici.  G.  de  Suicèrdaiis  f 

jïThef.  ^f4lef,  ,    •    y.,  tijj.'î 'if,i  ïili  J.'\U  .irt  >f  .1  -ï 

Q:moi€(^akapoCidcTià7t,irf».^fyi<,fdni^\,'f/fin/,  -l  .    * 
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la  parure  de 
fiécle  fous  l 

Pas^. 
TRISARC 

pèrfonnes, 

chies,&c..] 
TRISECII 

in  très  partes 

del'angle ,  < 
ces  grands 
mille  ans,  a 
cation  du  Cl 
de  la  trife^i 
tration.^ 

TRISMÉG 
celui  desd« 
temporain 
fécond,  l'a 
furent  Aute 

Trismégi 

'A  entre  le  grc 
aufTi  camn 
fjLiyiçiQ-* 

TRISOLY 
le  prix  au> 
pioniques  a"\ 
ces  ffcatues 
lèes  fur  leu 
destutèles. 

Ce  mot  eft  co 
rixii  y  viâoil 

TRISPAS' 

Ce  mot  vient 

,  TRlSSE,.f. 

approcher' 

trementrfn 

TRISSYLI 
compofè  d( 
fyliabe  ;  ur 

TRISTA^ 
font  deux  f 
le  vintiém< 
de ,  à  trois 
vers  le  cou 
mgais ,  qui 

TRISTE,! 
pèrtcw  ou 
ou  diine . 
mafi»si  tri 
on  ne  voit 
l'on  prenc 
mort  de  foi 
fant ,  ne  d 
tudc  a  je  i 
chote  foiL  I 
figure.    N 

T  R  I  s  T  H-^j 
Les  cerfs, 
liques.  O: 
cholitut.  L 
te^  ennu 
lancholiqt 
tf  y  quand 
que  le  tcir 
vieux;  qu 
font  dipoi 
pcrfonne } 
lejouï,  oi 
le  vin  fr//?i 
'  ilabcaucG 
TnisTEj'fc 
faircsdec 
cheufefKi 

'      tien;  cela 

Les  Livres  d 

pièces  èlèj 

•tivit  de  fort 

^ .  j^hins  le 

tics  touche 

'-   dcs7îri/fr 

trc,  tcaita 
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laparurcdcrarr/yrf/Vw/r.  Lb  Ch.  dé  M.  Cemptïftdu  XVI. 
fiédc  fous  Htnii  II.  Qn  lit  encore  dans  un  Livre  injprimé  en 
I CX7.  terfaiful ,  pour#ri/4ir«(/,  qvin'ctoic  pas  encore  en  ufage. 

TRISA^^^^^*^'  Gouvernement  commun  à  trois  divèrfes 
pcrfonnes,  comme  un  Triumvirat.  Ainfi  on  avoir  dcsTrif^- 
chics,  &c..BoR£i..  TrifMchU:^^yi \w<^i\  ,v,^,y^t.-?s^/'<n:-''  •  .i-^*'>  J' 

TRISECTION:,  f.  f.  Divîfion  en  trois.  Trifediio ,iféu  dîvtfto 
in  très  partes  squales.  Ce  mot  fe  difen  Géométrie  de  latrifeètton 
4el  angle ,  ou  de  fa  divifion  en  trois  perties  égales  :  c'eft  un  de 
ces  grands  problèmes  que  les  Géomètres  cherchent  depuis  deux 
mille  ans,  auflî  bien  que  la  quadrature  du  cercle^  Ôc  la  dupli- 
cation du  cube.  Antoine Rivan  Médecin  de  Carpentras  a  écrit 
de  la  trifeâiott  de  l'angle  >  ôc  prétend  en  avoir  ttouvé  la  démonf- 

tration. 
TRlSMl^^^STE,adj.  m. Épithétcoufuniomqucl'ondonneà 
^  celui  des  deux  Mèrcures  Roisde  Thébes  en  Egypte  ,  qui  fut  con- 

temporain de  Moïfe.  Trifmegiflus.  M^rcur»  Trifmegïfte  çft  lé 
fécond,  l'autre  ayant  régné  vers  le  tems  du  déluge.  Tous  deux 
furent  Auteurs  des  Sciences&  desrinftrudtions  des  Égyptiens. 
TRisMâciSTE,  f.  m'.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  le  caradkere 
'A  entre  le  gros  &  le  petit  canon.  Typus  trifmegtfius.  On  l'appelle 
auiïî  carwn  4^9cbe\  Trffmégifte  /ignifie  trois  fois  grand.  TfU 

TRiSOLYMPIONIQLUEjf.m.  Qui  a  trois  fois  remporté 
le  prix  aux  jçux  Olympiques.  TrifolyiKpipnicei,  Les  Trifolym- 
f  ioniques  avpient  de  grands  privilèges.  On  Jcur  ér^oit  une  de 
ces  ftatues  que  l'on  appelloit  Iconiques ,  &  qui  étgient  mode- 
lées fur  leurs  corps.  Ils  étoient  éxemts  des  charges  de  l'État  & 
des  tutéles ,  &  ne  pou  voient  plus  être  notez  d'infamie. 

Cemoteftcompofé  de  ifiis  trois ,  oKvfJtTnm,  Jeux  Olympiens,  & 

TRISPASTE.  Machine  à  trois  poulies.  Tripkfios,       ' 

Cemot  vientdcTftif,  ôcdctTrâû», /Trffeff.  '    ' 

,  TRI  SS  E ,,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  palan  à  canon  qui  fèrt  à 

,  approcher  ou  à  reculer  la  pièce  de  (on  fabord.  On  l'appelle  aû^ 
trement  dro/e,  FoiypitftoH.  Aubin  dit  T^ijfe  Ôc  Trop ,  &  Droffef 

T  R IS  S  YL  L  A  B  E,  adj.  &,  f.  m.  &  f.  Terme  de  Grammaire.  Mot 
compofé  de  trois  (yllabcs.  Tri^Ubus.  Amoureux  dt  un  mot  trif- 
fytUbe  ;  un  da^le  eft  un  pied  triffyllée. 
^TRISTAN  DE  C\J}^\ik,\&cs.  JnfuUTriftanideCunha,  Ce 
"^  font  deux  petites  Ifles  de4'océan  Éthiopien.  On  les  trouve  fous 
le  vintiéme  degré  de  longitude ,  Sc-ïc  trente-fcptiéme  de  latitu- 
de,  à  trois  cens  cinquante  lieues  du  cap  de  Donne  Efpérancc , 
vers  le  couchant.  Elles  portent  le  nom  de  Trijian  de  Cunhd  Por- 
tugais,quilesdécouvrit  l'an  1506.     .  • 

TRISTE,  adj.  m.  &  f.  Affligé ,  abattu  de  douleur ,  par  quelque 
perte»,  ou  accident  qui  eft  arrivé  ;  qui  eft  d'un  tempérament  ,\ 
ou  d(unc  humeur  fombre  &  mélancholique.  Triftis  ,  mœrens, 
masftMs  ,*  trijlitia ,  manroreaffeiius.  Dans  la  maifon  d'un  mourant , 
on  ne  voit  que  des  viiâges  trijies.  Pour  annoncer  une  mort , 
l'on  prend  un  air  trifte  &  lugubre.  Elle  étoit .  fort  trijh  de  la 
'  mortdefon  Amant.  A  b  l  a  n  c.  Celui  qui  eft  né  trijîe  ôc  ^e- 
fant,  ne  doit  point  faire  l'enjoué  &  l'agréable.  Bell.  L'é- 
tude a  je  ne  fçai  quoi  de  trifie  èc  de  pédantefque.  Dom  Qui 
chote  fou  méliricholiquc  a  été  nommé ,  le  Chevalier  de  la  trijîe 
figure  .-^  v''i  .^^^I-;^^î'i?/  '  ■;.    ^i»^'>'  «î,>r';'^V.^-  ' .  'ivr..;:  y  y 

Triste,  ft  dit5ïîflfT*des  animaux.  Se  des  chofes  inanimées^ 
Les  cerfs ,  &:plulîeurs  autres  animaux  (om  trijîes,  &  mélaqipho- 
liques.  On  appelle  auffi  un  cheval  trifte.  A  naturâ  triftis ,  meîan- 
cholieus.  Le  féjour  d'une  prifon  eft  fort  trifte  La  pauvreté  eft  trif^ 
teêc  e^nuycufe.  Les  jeunes  gens  fe  font  une  idée  trifte  &  mé- 
lancholique de  leur  dévoir.  Bell.  On  appelle  une  maifon  rr//^ 
f<,  quand  elle  eft  obfcurc,  quand  elle  n'a  point  de  vue.  On  dit 
que  le  tems  eft  trifie ,  quand  il  eft  couvert  de  nuages  i  6c  ^\u- 
vieux;  queues  forêts,  des  campagjies  font  my?fi,  lorfqu'ellcs 
font  dépouillées  ,  ou  qu'elles  font  fi  folijcaires,  qu'on  n  y  voit 
pcrfonne  i  qu'on  a  fait  un  trifte  repas ,  lorfqu'on  ne  s'y  eft  point 
rejouï ,  ou  qu'on  a  fait  mauvaife  chère»  On  di  t  qu'un  homme  a 

.  ievinrr/Jî^i  pour  dire,  qu'il  eft  rri/?^&  comme  ftupide,  quand 
ila  beaucoup  DU.)  .'.'  ^jnwtjfr.-iv  .>•;•>  ^;'*ff'  'i*  *•  '>•  L.*''"  "' 
'  tnis  TE,' fe  dit  auiïî  des  chofes  malhéurcufcij,  fâcTieuies.  Lesaf- 
,     #fiirc$  de  cet  homme  font  triftes ,  en  mauvais  ttat ,  dam  une  fa- 

•  cheufc  ficuation.  On  dit  un  my/f  état.  Quand  rien  fe  marie  avec 
"»     tienîcelafaitdescnfan$fi/r//«.  DotiB.  veuvao. 

Les  Livres  des  Tri/?w,  font  des  Livres  de  Poëfics ,  des  recudls  de 

.  ^'pièces  élégiaqucs ,  la  plupart  en  forme  de  lettres  qu'Ovide  écri- 

•     • ,  vît  de  fott  exil ,  à  ici  artis  de  Rome ,  8c  à  l'Empereur  Augufte , 

^  ■  Mbns  lefquels  il  éxpofe  les  peines  de  fon  éxvl  d'une  manière  ^ 

les  toucher,  &  à  obtenir  fon  rappel.  Libr\  Triftifim.  Les  Livres 

*  des  Vtiftet  font  fmgulicrs  par  la  variété  qÛe  le  PoÔtea  fçû  y  mct- 
,     .  tre ,  traitant  ;oujou2rs  le  même  fu  jet.  Ovide ,  par  tout ,  mais  par- 


titulièreméntdâis/cs  Épîtres des  Héroïnes,  &: dans fes Livrer 
des  Triftes ,  abonde  en  pcftféc*  brillantes.  SbUecé, 

On  dit  aulli ,  Faire  trifte  mine  à  quelqu'un  pour  dire,  lui  faire 

mauvais  accueil ,  le  recevoir  froidement.  Maleaccipere ,  excipe- 

te.  On  dit  auffi  ^  Faire  ni^ mine  ;  pour  dire,  avoir  la  mine 

-  chagrine.  Il  venoitde  pèrote  fon  argent,  il  faifoit  trifte  minCi 

On Te-dit  encore  de  ceux  qui  fonf&enc  .  Un  goutteux  fait  tri^- 

'    te  mine.  •         .-.',>* 

Il  y  a  un  arbre  mj^f ,  qui  ne  fleurit  qu'après  le  foleil  couché,  &  qui 
' laiilè  tomber  les  âeurs  dès  que  le  fbleil  fe  levé.  j4rb«r  noâe  floridd^ 
>  Elles  font  pKfqué  femblablesà  celles  des  orangers  ;  6c  font  plus 
belles  &  plus  odoriférantes.  On  n'en  a  pu  élever  en  Europe.  Il  y 
adeux  fortes  d'arbres  rri/^^f,  donc  l'un  eft  appelle  parles  Portu« 
gais ,  Trifte  de  die  j  &  l'autre ,  Triftie  de  no&e.  L'un  jette  fes  fleurs 
au  lever,  (S(:  l'autre  aucoudier  du  foleil.  ^ 

Tri  s  t  e  ,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles  &  morales  > 
Il  eft  al  lé  dans  ce  bois  entretenir  Ces  triftes  penfces ,  fes  triftes  ré-, 
vcrics.  Petiit  filvdm  9  mceftds  C9gitât$9nés  revohendi  caufa.  ^rrer 
à  la  merci  de  fes  triftes  penfées.  L  a  L  a  n  £.  Cela  renouvelle  le 
ttjiife  fouvenir  de  fes  malheurs.  Les  Hèrmites  mènent   une 

trifte  \ic,  .. 

"  ■■■.''•     f'  ■     ■■ 

,    Ce  Berger  AccéAU  de  (on  mortel  ennui  y-'  , 

Nefeplaifoitqu'dux  lieux Muffiitiàcsque  lui»  SiGSiAîS, 

■   '   .  ■    ".   ,     ..  ■."->.    ,-■  ••■,''■      ^^  >  ■:    .  .  •■ 

On  dit  aulIî  en  Poè'fie  ,  Les  triftes  accehs  ;  pour  dire ,  les  plaintes^ 

les  chants  rr/)îfj  6c  lugubres.  PUncius  luctus.  Il  eft  menacé  par 

fon  horofcope  d'une  fin  trifte  6c  finiftre  5  c'eft-à-dire ,  funefte  6c 

tragique. 
On  dit  proverbialement ,  Trifte  comme  un  deuil  j  ou  un  bonnet 
'  de  nuit  faiiscoëffc.  Il  y  a  une  couleur  fombre  qu'on  appelle , 

trifte  vie, 
LegolfeTà  I  s  te.  Sinus  Triftrs.  Ce^  golfe  eft  une  partit  de  la 

mèrduNord.  Il  eft  près  de  la  côte  de  la  Tèrre-Fèrme  ,  dans 
^  l'Amérique  méridionale  ,  au  levant  delà  ville  de  Venezuela ,  6c 

au  fud  de  mie  de  Buenos-ayres.  Maty. 
TRISTEMENT,  adv.  D'une  manière  trifte.  Maftè ,  triftem  in 

modum.  Unc^euve  en  Orient  paflc  fort  t'riftement  lès  jours ,  vie 

fort  triftement.  Perfe  dit  tout  triftement.  Le  P.  R.  Il  dit  fort 

mj^finrirr  adieu  à  tous  fes  amis.  .« 

. .  '  Appuy/  triftemenV  contre  une  chemîn/e , 
'  '  '    Je  rêve  aux  cruautez.  de  mon  fort  inhumain,  S.  Am  a  n  t. 

•  •  '  ic  Ji.    '  .-.t.  ■■;-,•  ■■   ■'  #• 
TRI  STENA  ,ou  NEMEE,ff.  ff.  Noms  propres  d'un  ancien 

bouTg'del'Argï,  Triftena  Nema.  Il  eft  dans  la  Sacanie,  en  Mo- 
rée,  ï.  quatre  iieuës  de  Corinthe,  vers  It  midi.  On  voie  au  midi 

•  de  ce  lieu  la  forêt  de  Triftena  ou  de  N/niée  ,  là^meufc  par  ui.  des 
Travaux  d'Hercule,  qui  y  tua  un  grand  lion  redoutable  à  tcut 
levoilînagc.  Màty.  '  ■[' /;\  •   '#  r 

TiRISTESSE ,  f.  f.  Douleur;  abattemeiic;  paAiondeTâme  qui 
reflcfre"  le  docur ,  6c  qui  eft  caufée  par  quelq ue. perte ,  par  quel- 
que accident ,  par  quelque  fouffrance.  Trjâjiia ,  maftitia  >  m^- 
ror ,  dgritudo.  La  triftejfe  eft  la  douleur  6c  HPourmcnt  de  l'éf- 
prit.  F  EL.  Ne  vous  abandonnez  point ,  né  vous  lai  (lez  point' 
abattre  à  la  triftejfe.  La  triftefe  étpit  peinte  fur  fon  vifage.  Être 
accablé  de  triftefe  j  mourir  de  trifteffé.  La  perte  de  mes  amis  me 
donneune  douleur  tendre,  &  une /rz/î^j^  délicate.  S.  Évr.  Il 
faut  que  dans  la  Tragètlie  ,  tout  fe  reiîcnte  de  cette  majeftueufè' 
triftefteq\iien  faitleplaifir.  Corn.  Je  l'ai  trouvceaccable,  6C' 

^  dans  une  profonde  trifteffe.  Fel.  Il  y  a  des  larmes  fans  mérite , 
qui  font  des  chagrins  delà  cupidité ,  6c  non  pas  des  trifteffes  de  la 
pénitence.  F  l  .  11  faut  donner  à  la  triftejfe  des  paroles  qui  lui  con- 
viennent ,  &  ne  lui  point  faire  tenir  un  difcours  enflé  &  empou- 
lé.  Da  c.  Quoique  la  triftejfeToiz  une  pafTion  qui  n'a  rien  d'éfti* 
mable ,  on  en  habille  pourtant  la  fagcûTe  &  la  vertu.  Mont. 
Je  voulus  di  vèràr  fa  triftefe ,  par  le  récit  de  mes  avantures.  H.  S. 
D  E  M.  Le  difcours  Chrétien  eft  devenu  un  fpedtacle  i  cette  trif-* 
tejfe  Évangélique,  qui  en  eft  l'âme,  ne  s'y  remarque  plus.  La 
Br.  On  vit  en  lui  cette  triftejfe  de  pénitence  qui  opère  le  falut , 
6c  non  pas  une  douleur  d'inquiétude  6c  d'abatement.  F  l  e  c  h  . 
La  my/rj/ïr  eft  naturellement  lente  &aflbupie.  Fel.         r  ■ 

''.'        Sur  les  ailes  du  Tems  la  trifteflc  s'envole ,  -        t  ,     *  .•  • 
^  On  fait  beaucoup  de  bruit ,  &puis  onfe  confole.    *  > 

^■^•'vt.'  ,    .  .  '.':U'f\  La  Fqnt.      '  ,-. 

V:.^^..«..  'Pour  être  toujours  fans  inïidXQ,  'T%f  ^^  ^   /V 

.  Et  vivre  fans  foud,  R.  de  P.  *'.  *      <•  '    f'y- 

TRISYLLABE,  adj!  m.  &tf.  Qui  eft  compofé  de  trois  fy.lVbei.  ' 
Trifyllabus  ,4.  Ledadyle  9  l'anapcftc ,  le  iribraque  font  ifcis^'pjAJg 
trijyllabes  dans  la  IHailic  Latijie.  Sanglier  c(i  une  ài£kion^rmlabt 

V  •  .    •      '.   *  ,1'  Dd  il)  .  i^'     '     - 
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ms  la  PocHe  FrançoiJe.  Il  y  a  éo  ans  ^ue  nos  Poètes 
(ilTyllabe.  Voy«  TRISSYLLABE. 
.  I T ,  fubft^  ma(c.  Qui  s'cft  djc  aùcrcfôis  ppur  Ùtrccht  >  U  ville 
jd'V Zïccht.  BoKtL,  Trdje^tum,  .  '  v -i: 

.ITE,  ouTRICHT.  Çcft  un  village  des  Païs-Bas ,  fitaé 
dans  le  Haynaut ,  fur  l'Éicauc  >  à  yne  lieuë  au  defliis  de  Valen* 
cicnnes.  Trajeéium  éid  Scaidim,  Peut-être  eft-cç  cc.viUage,  & 
non  pas  Utrecht  qui  a  été  appelle  7r/Vj  comme  Borel  le  pré- 
tend. 

T  RI  T  H  É  ï  S  M  E ,  f.  m.  Héréfie  de  trois  Dieujc.  Il  y  a  des  Héré- 
tiques qui  craignant  dedohner  dans  le  Trirh/ifme ,  ont  été  Sabel- 
liens  fur  le  dogme  de  la  Trinité  j  &  il  y  en  a  qui  crai^iiant  de  don- 
nef-dans  le  Sabeilianifme,  oiit  doimé  dans  le  Triibftfme  \  tant 
il  eft  difficile  d'éviter  l'une  de  ces  héfédes  fans  fe  précipiter  dans 
l'autre  >  quand  on  a  quitté  la  régie  de  la  vraie  fbi  qui  eft 
rÉglife; 

TRITHÉÏTE,ouTRITHEÏTE,f.  m;  &  f.  Celui  qiu.eft 
dans  rhérc^îe  du  Trithéïfme.  Htrefi  Tritbeitarum  infettus  ,  delu- 
fus.  Si  j'entends  bien  le  fentimenc  de  Monfieur  ***,il  eft  TrU 
tbfite ,  ou  peu  s'en  faut.  Les  Triihéitts  (ont  ceux  qui  admettent 
non  feulement  trois  pèrfonnes  en  Dieu ,  mais  trois  fubftancesôc 
troiiCieux,  Jean  le  Grammairien ,  qui  porte  lefumom  de  Philo- 
ponus ,  où  Amateur  du  travail ,  fut  l'Auteur  des  Tritbiites ,  fous 
l'Empire  de  Phocas ,  ou ,  félon  d'autres  9  il  fut  partifan  zélé  du 

-    Trithéïfme.  Leontius  &  Géorgius  Pifides  ont  écrit  contre  lui. 

TRITHÊME,fm.  Nom  propre  d'homme.  Tritbemus.  L'Abbé 
Trithênte  mourut  en  r  5^  1 6  à  Vurtzbourg. 

T  R I T  O  G  É  N I E ,  f;f.  Nom  que  l'Antiquité  donnoit  â  Pallas. 
Tritogenia.  On lipoprte  quatre  raifons  différentes  pour  lefquelles 
Minerve  a  pu  s-'appeller  Tritog/nic  fans  qu'on  fçachçi^uelle  eft 
la  véritable.  La  première ,  cft  qu'elle  avoit  apparu  dans  un  ma- 
rais d'Afrique  nommé  Triton.  La  i*" ,  que  Tfi}a>  en  Grec ,  fignifîe 
tête ,  &  que  Pallas  étoit  fortie  de  la  tête  de  Jupiter.  La  3  * ,  que 
Pallas  &c  la  Luneétoient  la  même  chofe,  &  que  la  Lune  com- 
mence à  paroîtrele  troifiéme  jour  après  fa  conjondion.  La  4' , 
enfin  .  qu'clleécoit  venue  au  mbnde  aprèsDiane  &  Appollon  jÔC 
par  conféquent  la  troiliémcr,  Ainficemoteftcompolé  de  Tfj1«, 
tête,  ou  de  Tpi%  ^  troifiéme  y  6c  de  yûvofiAi ,  je  nais  ,  je  fuis 

^  produit . 

R ITON ,  f.  m.  Terme  Poétique.  Triton,  C'étoit ,  dansles  fa- 
bles du  Paganifme ,  un  demi-Dieu  marin  ;  unOificier,  ou  Trom- 
pette de  Neptune ,  qui  portoit  fes  mandemens  fur  la  raèr.  Les 
Pocres  &  les  Peintres  le  dépeignent  demi-homme ,  &  demi- 
pombn  fe  terminant  par  une  queue  de  dauphin.  Ils  lui  font 
porter  en  main  une  conque  qui  luifèrt  de  trompette;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  quelques^  uns  cle  s'imaginer  qu'il  y  avoit  des  poif- 
fons  de  cette  nature.  7r/fffw étoit  fils  de  Neptune  &  delà  Nym- 
phe Salacia.  Claiidiena  fait  une  belle  défcription  dUin  7V/r0ii dans 
(o\\  Poëme  fur  les  Noces  d'Honorius.  Hé(iode  y  dans  (a  Théogo- 
nie ,  v  9  j  i .  dit  qu'il  étoit  fils  de  Neptune  &  d'Amphitritel  Hy- 
gin  dit  de  Neptune  &  d'Amphitrione  dans  fa  Préface;  mais^ 
on  voit  bien  qu'il  y  a  une  faute ,  ^  qu'il  fiiut  lire  Amphitrite^^^ 
au  lieu  d'Amphitrione,  Acéfandre  écritqu'il  étoit  fils  de  Neptune 
&  de  Céhcnus.  Neumenius ,  dans  fon  ^ivre  de  Pifcationibus  ,  le 
fait  fils  de  "l'Océan  fie  de  Tcthys.  Lycophron  le  çroyoit  fils  de  Né- 
rée.  Je  ne  fçai  fur  le  témoignage  de  quel  Auteur  ancien  l'on  a  dit/ 
dans  le  Diûionnaire  d'Hoffman  qu'il  écoit  fils  de  Neptune  Se  de 
la  Nymphe  Salacie.        '' 

Quoiqu'Héfiode&les  Mythologues  ne  parlent  que  d'un  Tr/Vwi,  les 
Poëtai  en  ont  feint  plufieurs  ,Ôc  en  donnent  a  tous  les  Dieux 
principaux  de  la  nier  {X)ur  trompettes  ôc  buccinateurs ,  princi- 
palement à  Neptune  &  à  Vénus  ;  Ôc  l'on  en  repréfentoit  autre- 
fois fur  les  théâtres  ôc  dans  les  naumachies.  L'Empereur  Clau- 
de en  fit  paroître  un  d'argent ,  qui  fortit  de  l'eau  par  machine, 
\)iouant  ou  paroiflànt  jouer  de  fk  trompette.  Les  Tritons  non  feu- 
lement jouoicnt  de  la  trompette  à  la  fuite  de  Neptune,  mais  ils 
traînoient  audi  fon  char  marin ,  c'eft-à-dire ,  la  conque  marine 
dans  laquelle  il  étoit  porté  fur  les  eaui ,  comme  on  le  voit  fur 
une  médaille  de  Claude  >  Ôc  dans  Virgile ,  Énéïde  X.  105^.  Ovi- 
de ,  Métam.  1.333. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  les  hommes  marins  qui  ont 
donné  occafion  à  la  fable  des  Trirm/.  Car  on  ne  peut  guère  dou- 


fiii(bient\TAiT6N. 


raporté  T.  III.  p.  666.  au  mot  Ho  mus  marin.  On 
même  qu'il  en  m.  fouvent  foni  de  la  mèr ,  qui  venoient  fur  la  tér- 
fe  chercher  ÔC  furprendre  des  femmes.  Voyez  Pline ,  L.  IX.  C.  y. 
jHex.<nd.  (A  Alexândro^Gerùâl.  dier.  L.  IIL  C.  8.  Lilius  Girâl- 
dus  ,  Syntaq.  ^.Scaliger ,  Exercit.  116.  &  de  bifiorid  AnimÀUuM 
L.  II  DamÎMwt  Goes  Ol'ijftppoms ,  /  narrdt  foifkn.  Licetus ,  De 
Gemm.  j4nnul.  Scbemite  1  o.  C*.  6 1 .  &feqq.  Voyez  fur  les  Tritons  , 
Pline  L.  IX.  C.  f .  Dcmpfter ,  Afttiqq.  kêtn.  L,  II  C.  4.  Natalis 
,Myt}:oio£.L,niI,C,},SwiywC,I.p.i6j.&  ï66,     I 


^•^;XR#;.::,;;|;,:;.4^ 

Poètes  attribuent  ordinairement  a  Triton  l'office  de 
calnver  les  flots ,  ôc  de  foire  ccflcr  la  tempête ,  comrne  on  le  pcot 
recueillir  diî  Livre  prémiet  des  Métamoii)hofes ,  où  il  cft  dit  que 
Neptune  voulant  rappdller  les  eaux  d^  déluge ,  commanda  à  Tri. 
fM  d'enfler  fa  trompette  qui  etoit  faite  d'une  coquille  de  mer  " 
au  fon  dé  laquelle  les  eaux  fe  retirèrent.  Virgile  aufli  au  Liv.  l' 
del'Énéïde  employé  Triton  pour  appaifcr  la  tempête,  dont  là 
flotte  d'Enée  étoit  battue.  7 

T  R I T  G  N  ,  en  termes  de  Mu/îque  ,  ef^  une  difïbnancè  tnàjcure 
ou  fiiux  accord ,  qui  eft  compofée  de  fîx  femi  tons ,  ou  de  la  tièr-  j 
ce  majeure  j&  du  ton  majeur.  Saraifôn  ou  proportion  ennomJ» 
brecftde44à  3i.I>ahsladLivi(îondel*oaave,o|i  trouvcd'uh  co- 
té la  fâulîc  quinte , ôc  \ctritw  de  l'autre.  Triton  yfonus  inconcinnus.  / 
le  Triton  eft  une  éfpéce  de  quarte  fupèrfluc  ,compofée  de  3  tons  ', 
d'où  1  ui  vient  le  nom  de  triton ,  ou  pour  mieux  dire ,  compoféede 
deux  tons,  d'un  femiton  majeur,  Ôc  d'un  femiton  minçor, 
<»mme  d'irf  au  fd  de  fi.  au  fi,  ôcc.  Mais  ce  n'eft  pas,  comme  ^ 
plufieurs  fe  l'imaginent ,  une  quarte  majeure  ;  car  la  quarte  cft 
un  intervalle  partait,  qui  ne  fouffie ,  npn  pjus  que  l'oâave  ou 
la  qiiinte,  ni  majorité  ni  minorité.  Il  faut  bidiprcndre  garde 
aufli  de  ne  pas  confondre  \e  Triton  avec  la  faufte  quinte.  Il  cft 
vrai  que  qui  divîferoit  une  odavcen  deux  parties  égales ,  cette 
divifion  tombant  furie  dièzcdefaufd,  femble  rendre  les  deux 
parties  qu'elle  forme  entièrement  égales ,  puifque  chacune  d'cU 
les  eft  cpmpofée  de  fîx  fémitons,  Ôc  par  conféquent  de  trois 
tons ,  d'où  l'on  pourroit  conclure  aue  la  feuflc  quinte  devroit 
être  nommée  triton ,  auflî  bien  quela  ouarte  fupérfîuc.  Cepen- 
dant il  y  a  plufieurs  diîftionccs  très-éflcntielles.  La  prenûète, 
c'eft  que  le  triton  ne/comprend  que  quatre  degrez  ,  fçavoir, 
Mt,re,  mi,  fd  "f-  ,/au  lieu  que  la  fouftè-quinte  en  comprend 
manifiîftcment ciru| ,  fçavoir ,  fd^,  fol,  U,fim,  La  1' ,  c'eft 
qu'entre  les  iL'iJemitons  qui  compofent  «thromatiauement  le 
triton ,  il  y  en  a  trois  majeures ,  ÔC  trois  mineures  ;  au  lieu  qu'en- 
tre les  fix  fémitàns  qui  compofent  la  fânfllè-quinte ,  il  n'y  en  a 
que  deux  mineurs  ôc  quatre  majeurs.  La  j%  différence ,  eft  quele 
triton  yjXte  fort  origine  &  (à  forme  de  la  proportion  de  45 1 3 1 , 
<^ui  eft  la  fur/treize  partiente-trente-deux;  ô^  k  fâufîc-quinte  la 
tircde  la  p|/oporrion  de  64  à  4;  qui  eft  la  fur-dix-neuf-partien- 
te-quarantc-cina.  La  4*  difftrcfice  eft,  oue  le  /r/rw demande 
naturellement  d'être  fauve  par  la  fexte,  le  deffus  montant,  Ôc  la 
baftc  dépendant  chacun  d'un  degré,  au  lieu  que  la  fîuflè- quinte 
demandé  d'être  fauyée  de  la  tierce,  ledefHisau  contraire  défcen- 
dant,&  la  bafîc  montant  d'un  degré.  Enfin  la  5*  différence,  cft 
que  \dtriton  veut  être  accompagné  de  la  féconde  &  de  la  fexte. 
Brossa  no.  Il  fiiut  éviter  la  fànfTè  relation  di^rrirm.  Id. 

TRIT0RABLE,adje.  de  tout  genre.  Qui  peut  être  tritura,  qui 
pei^  être  pilé.  Matière  féche&  mVi»'4^/<.  Charas.  Tritnrdbi- 
UsyqNitericonteripotefi, 

TRITURATION, fubft.f.  Terme  de  Pharmacie&d^Chymie. 
Adion  par  laquelle  on  réduit  en  poudre  fubti  le  des  corps  fblides. 
Triturdtio.  La  cmifr4//aif  des  bois,  écotces,  minéraux  ;  Ôc  autres 
corps  durs  &  (ks,  fe  fait  dans  des  mortiers  de  fonte.  Ce  mot 
fe  dit  autli<lc  la  divifion  des  matières  humides  en  petites  parties. 
La  trituration ,  des  matières  huniidesfe  fait  dans  des  mortiers  de 
marbre  avec  des  pilons  de  bois ,  de  verre,  d'ivoire. 

Trituration  ,  fe  dit  auflî  en  Médecine ,  de  l'aôion  de  l'éfto- 
mac  fur  les  viandes.  Quelques  Médecins  on  prétendu  que 
la  digeftion  fefiiifoit  far  triturdtion ,  ÔC  non  par  fermentation , 
Voyez  T.  II.  p.  791.  Ôc  fuiv.  au  mot  Digestion,  où  nous 
avons  expliqué  ce  fcntiment  fort  au  long.  On  en  parloît  beau- 
coup il  y  a  quelques  aimées.  Maintenant  il  paroît  être  tombé, 
tant  on  en  parle  peu.  L'opinion  de  la  tritnrdtion  li'eftpas  nou- 
velle. Erafiftratc  en  eft  l'Auteur  ,  ôc  les  Modernes  ne  font  quç 
larenouvcller.  Lefyftême  de  la  digeftion  parlebroyement  na- 
quit du  tems  d'Hppocrate ,  c'cft-à-dirc ,  dans  lu».  tems  où  l'A- 
natomie  n'étoit  encore  «lèrc  connue ,  ôc  c'eft  ce  qui  fàvorifa 
d'abord  le  cours  de  te  fyftême ,  ôc  donnaiieu  à  quelques  Mé- 
decins Àe  fôutenir  que  l'éftomac  i^^étoit  que  le  réceptacle  des 
-alimens  folides  ;  que  ces  alimens ,  artnès  avoir  été  délaye  ôC 
broyez  d^s  la  bouche ,  achevoient  Je  fe  broyez  dans  l'éfto- 
mac ,  &  parce  moyen  fe convèniffoîent  en  chyle;  mais  que  la 
boilTôn  à  caufe  de  fa  liquidité,  ne  pouvant  être  fu^e  au  broye- 


ter  qu'il  n'y  ait  des  homme^  marins ,  après  ce  que  nousavcm^.^  ment , al loit  aux  poumons^ non  1^  l'éftomac,  où  par  fon  abon 

dit       dance  elle  auroit  plutôt  nui  à  la  digeflion ,  Qu'elle  n'y  auroi 
^'  Wippocrate  ,  comme  on  le  voit  dans  km  IV'  Livre  des 


t  Comès  ; 
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Maladies,  s'éleva  fortement  contre  une  opinion  fi  vifiblement 
'Contraire  à  la  raifon&  à  l'expérience;  ôc  il  nous  apprend  que 
s'il  (r  donna  ce  foin ,  c'eft  parce  que  l'erreur  dont  il  s'agiffoit , 
avoit  déjà  un  grand  nombre  de  partifans.  Elle  ne  tint  pas  long- 
tems  contre  les  raifons  d'Uipocrarc;  &:  la  ruine  d'une  erreur  fi 
groirière  fiit  bientôt  fui  vie  de  la  déroute  du  fyflème  delà  tritM" 
tdtion ,  qui  y  avoit  donnélicu»  Mais  jârafiibatc  le>clcva  cnfuiet  » 
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„  dans  l'oubli  •  d'où  quelques  Auteurs  récents  fe  (ont  en  vain 
Itforcczde  Ictîrer.  Voyez  leXXXIX.  Journal  des  Sçavans  1715^ 

-09.  Andry.  Tmt/deUG/nérdt.des'vèrSiC.X/.pyiBi.tA/ 
titre  ayant  coupé  la  tétc  brufqucment  &  d'un  feul  coup  à  de  pe- 
tits chiens  qui  tétoient,  découvrit  que  la  digeftiônfe  fait ,  non 
par  la  trituràtm ,  mais  par  le  Ictain  de  l'éftomac ,  pUifqU'il  trou- 
va celui  de  ces  animaux  plein  d'un  lait  aigre  &  coagulé.  Hifi.  de 


<i{;i!-^  •;*-'*!*  i^-?^ 


l'JcddâttieâtsSctences  17 1^,.^{ 

T  R  I T  u  R  A  T I  o  N  P  H I L  o  s  o  p  H I  Q.U  E .  Les  Philofophes  Alchy- 
•miftcs  appellent  ainiî  la  calcination  &  putréfadion  de  la  matière 
(JesSages,lorqu'ilsvoyentparoître  la  noirceur.  Dict.  Hôrm. 

TRITU  R£R  >  V.  ad. Terme  deChymie.  Ceft réduire  en  pou- 
'  dre  les  matières  féches  dans  un  mortier  j  pour  après  les  paflcr 
'  daiis  un  tamis.  Trjturare ,  vel  îhpulverem  redigere,  \       •  ,  '■:  . 

XRTVE,  f.  f .  Vieux  mot  Trêve.'  Boreï,.  Armijiitium,  . 

T  R I V  E  NT  Ô , Y.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume 

Mç  Naples.  Triventum  ,  Tfiventinum  ,  Treveminum.  Elle  a  un 

Évéché  fûflFragant  de  Bcnevent  >  &  elle  eft  firuée  fur  une  colline , 

près  de  la  rivière  de  Trigno ,  à  fix  liéuè's  de  Bajano ,  v^rs  le  nOrd. 

Maty.^     ."^1?  •/  ^ 

TRLVIAIRE,  adj.  Place  où  trois  chemins  aboutiiïcnt.  TrU 
^'mnit  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Çorccs  veut  que  dans  les  an- 
gles des' places  croifées,  triviaires  &  biviaires  des  grandes  rou- 
tes ,  ou  chemins  royaux  des  forêts  i  on  plante  des  croix ,  des  po- 
teaux ,  ou  pyramides  3  avec  une  infcriptipn  qui  enfeigne  le  lieu 
où  ils  conduifcnt. 

T  R I  V\  I A  L ,  A  L  E ,  adj.  Commun  ,  populaire  ,•  qui  eft  dans  la 
bouclic  de  tout  le  monde.  Trivîalis  ,  vulgaris ,  communUy  per- 
vtilg<ttus.  Ce  proverbe  eft  commun  ,  &  trivial.  La  plupart  des 
Autç^rs  ne  font  que  des  rapfôdies  de  lieux  comnfuns ,  de  chofes 
tfm^les  3  &  connues  de  tout  le  monde.  Ce  feroit  un  excès  de 
dcli(||pi^  y  que  de  témoigner  du  mépris->&:du  dégoût  pour  tout 
ce  qu'on  dit  de  firoid ,  demV/W.  B3ll. 


Onnevttplus  ettversquepoinfistrïvttaeiy 
Le ParnajfeparUlehngage  des  halies.  Boil, 

Ce  niot  vient  de  triviali s  i  qui  a  été  dit  de  ceux  qui  ehfeignent ,  ou 
qui  étudienti/frr/x'w.-c'eft-à-dire,  en  lieu  public. 

TRI  VIL  A  R  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  prèf- 
qu'ifte  de  l'Inde  deçà  le  Gange  TrivoUria.  Elle  eft  duns  le  Ma- 
labar ,  entre  les  montagnes  de  Gâte  >  au  levant  de  la  Ville  de 

.  Tanor.  Trivifar  eft  capitale  d'un  petit  Royaume  qui  porte  fon 
nom.  Maty. 

TRIUMVIR,  f.  m.  L'un  des  trois  Chefs  qui  gouvernent  abfo- 
lument  dans  un  État./  Il  n'a  guère  été  en  ulage  que  chez  les  Ro- 
mains. Triumvir.  Céfar ,  Pompée  &  CralFus  furent  les  premiers 
Triumvirs,  parcequ'ils  partagèrent  entre  eux  le  gouvernement  de 
la  République.  Les (Tr/'/ïwi/ir/n'avoient  rien  de-particulier,  dans 
la  domination  qu*ils*éxèrçoient  en  commun  j  h  cen'eft  qu^lsfe 
vangcoientchacu^de leurs «Hiemis.  Cousin.  Quitter  le  nom 
odieux  dc'Trlumvir.  Abl/nc.  Les  7riir«w/r/ ont  été  plus  bar- 
bares que  les  Gaulois  mêmes  qui  prirent^me.  Fen'elon. 

Il  y  avoit  aulli  de  moindres  Officiers  qai  fureiit  appeliez  Triùm- 

•  virs  capitaux ,  qui  forent  créez  en  l'an  4^  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  pour  avoir  la  garde  des  prifonpiers  »  SiC  faire  exécuter  les 
criminels.  Triumviri  capitales. 

Triumvirs  MoNrérAiREs»  forent  des  Mâgiftrats  qui  fu- 
rent créez  au  mêmes  tems ,  comme  on  .voit  en  la  loi  1.  au  jf.  t>e 
origine  Jttris.  Ils  dévoient  veiller  fur  la  fabrication  desmonnoies; 
ce  qui  eft  certain  par  la  marque  qu'on  voit  encore  fur  plûficurs 
monnoies  anciennes  en  cette  (orte  ,  IIIVIRI.  Ces  Officiers 
étoient  fort  confidéraWes ,  &  tirez  du  corps  des  Chevaliers.  Il 
faifoientpanie des  Centumvirs.  Les  Triùmvhrs  Monéraires  ,  ou 
Monétaux  ,  Triumviri  Monetales  préfidoient  à  la  fabrique  de  la 
monnoic  en  tout  métal.  Le  tkre  qu'ils  prennent  fur  les  médail- 
les,  eft  lUVIR  AAA.  FF.  Iriumvtir  aura  ,  argento  ,  être ,  flando  , 
feriundo  ;  ce  mii  marque  qu'ils  avoient  l'intendance  de  fa  fonte 
&  de  la  marque  de  la  mo^poie  en  or  /  en  argent  6C  en  bronze  j 
on  voit  avec  cela  des  figures  d'enclumes,  de  mirteaux  &  de 
tenailles. 

OntrouvedaftsIafamilIeAciliaunM.ACILIVSIIIVIRVALETlJ 
C'eft-à-dire ,  Triumvir  de  la  Swité  j  Magiftrat  de  Santé.  C'étoit , 

,  félon  M  Spanheifp  T.  II  »  p.  14,  un  Magiftrat ,  ou  un  Commif- 
fairc  établi'  pour  faire  des  (acrinccs  aux  Dieux  de  la  Santé ,  pgur 
dédier  leurs  temples,  fie  en  avoir  foin.  Onuphrius  &:  Vaillant  li- 
Ccnt  Triumvir  raletudirtis i  Patin,  Triumvir f^aletudirtoilus.  M. 
Sponheim  prérend  avec  bien  olus  de  rai  fon  qu'il  faut  lire  Trium- 
vir Foie  tudo  ;  de  même  que  (ur  une  méfiai lle.de  la  famille  A^i- 
liaon  lit,lIIVlR  VIRTUS;  ce  qui  fignihe  qu'un  M.  Aq8wns 
avoit  été  fa*    Triumvir  »  pour  réparer  le  temple  de  la  Vertu ,  àc 

f.  Acilius  pour  celui  À9  U  SoRié.  ,      • .       ^ 


Il  ayoîtauffi  des  •rri«l»«///rconftitue2  pour  avoir  Ibïh  de  la  répa- 
ration des  Temples.  Triumviri yuifàus\effiendu  ,ix^sxmcjae» 
Live  les  appelle,  L.  XX}/.C^jt'i>^'i^^  'y^-^h^piiii^  '■ 

Il  y  avoit  des  lAumvirs  pour  conduire  &  établir  diéi  Colonies. 
Triumviri  Colonia  deducenda.  Dès  Triumvirs  pour  faire  la  levée"* 
des  troupes  &  des.miliccs.  LesÉpulons>  donc  nous  ayons  parlé 
en  leur  place ,  étoient  au  commencement  TfmtKvirty  c'eft-à- 
dire  >  qu'ils  n'étoienc  que  trois.  Des  7ri«wz//Vi  pour  avoir  foin 

--des  dcifnicrsde  la  République.  Ttmmviri Menjarii,t>çiTrikm'' 
t//r/No6turncs  pour  empêcher  les indendies^  ou  pour  y  remédier.  * 
Des  7>/Vimwx  pour  faire  la  revue  des  troupes  îécc»  >'-  =        ' 

Triumvir  ,  fe  dit  dans  un fensburlefque d'un  homme qùi.a  été 
marié  trois  fois.  Patin  s'eft  fèrvi  de  cette  plaifante  éxpreflion. 
Théodore  de  Béze  fut  tout  de  bon  Triumvir  y  c'eft-à-dire  j  qu'il 
fut  marié  trois  fois.-  Patiniana.  Etienne  Pafquier  a  fait  fur  ce 
fojet  ces  quatre  vers.  '   .♦  *     ^  ^  :       .        Wl. 


'JPP'"'  "' 


Vxores ego  très variofumtempore  nà^Us ) 
Cùmjuvenis  3  tum  virfaéius ,  &  ittde  fenex  ,* 

Procter  opus  prima  eft  validismihijuncia  fuhamns  , 
Alterapropter  opes ,  mtiapropter  opem» 


*  % 
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OnaaufïTquelquefoisemployélcmotde  Triumvirs  y  pour  fîgtjifîer 
trois  pèrfonnes  excellentes  en  leur  art,  en  leur  profcffion ,  ou 
étroitement  unies  enfcmble^pourqùclqueraifon  que  ce  foit.  On 
imprime  fouvent  dans  le  même  volume  Catulle,  Tibulle  •&: 
Properce.  Quelques  Sçavans  ont  appelle  ces  t^ois  Auteurs ,  y^mo- 
rumTr'iumviri  ^p     ;-■     '  - 

TRIUMVIRAT, T.  m.  Gouvernement abfolu  detrois  pèrfon-  * 
nés.  Triumvir atu s.  Il  y  a  eu  deux  fameux  Triumvirats  à  Rome. 

^Pompée  ,  Céfar  &  Crallùs  formèrent  le  premier  Triurtruiraf  :  ' 
■  Augufle  ,  Marc- Antqi.ie  &  Lépîdele  fécond .  Ce  dernier  Trium- 
virat donna  le  dèrmen:  coup  k\e  liberté  de  \z  République.  Au-  , 
gufte  vainquit  Lépide  &  Marc-Antoine  ,  &  demeura  feul  le  ' 
maître  de  l'Empire.  Ce  monftrueux  Triumvirat.  Fi  y  e  l  o  n..  • 
quand  trois  pèrfonnes  font  unies  ^ur  quelque  fbhélion  ou 
t^uelque  entreprife ,  On  appelle  cette  union  ôc  cette  liaifon  ,  un     • 
Triumvirat.,  '  '         . 

M.  de  Citri  a  écrit  l'hiftoire  des  Triumvirats.  M/  Larrcy  a  fait  Thif^ 
foire  du  Triumvirat  d' Au^u^e ,  d'Antoine  &:  de  Lépide.  Au 
XVI.  fiéclc  l'union  du  Connétable  de  Montmorcnci ,  du  Duc  de 
Guife  &  du  Maréchal  de  S.  André  futippèllée  par  les  Profef- 
tans  le  Triumvirat.  Larrey  ,  Hift.  d'Angl.  T.  I.  p.  860 ,  86  z.  ^c.  . 
,  écniTriomvirat  f  &  Triomvir  par  i^n  Oy  c'crt  une  faute  j  il  faut 
écrire  Triumvirat  y  Triumvir  ,  &  prononcer  Triomvir  y, Triom- 
virât.  /  .  ' 

-'-.      •    TRO.:     ■  ",-  •     ■     ■•    «•  • . 

r        ,  ..   /    .  ■      ^,^..  _..   ^,       .  ., 

TRO  A  DE,  f.  f .  Nom  propre  d'une  ancienne  contrée  deVACie 
mineure.  Troas.  On  la  confond  quelquefoisavec  la  petite  Phry-  . 

f;ie^  mais  elle  n'en  étoit  proprement  qu'une  partie.  Elle  étoit  le 
ong  de  l'Hcllefpont  s  bc  elle  avoit  pris  fpn  nom  de  la  cçlébi:e 
Troye ,  qui  en  avoit  été  la  capitale/Elle  eft  maintenant  une  par- 
tie de  la  Natolie  propre,  matv^  y 

TROAILLE,  f.  f.  Dans  l'ancienne  Coutumtd'Orléans,i'eft 
une  épavei  Voyez  TREU^.  On  dit  aujourd'hui  trouvaille)^*  " 
mi  le  peuple. 

TRÔART  3  f  m.  Nom  propre  d'up  bourg  &  abbaye  de  la  Nor- 
mandie 3tn  France.  Troartium,  Il  eft  fur  la  rivière  de  Méance ,  h 
troj^lieucs  de  Caè'n,  v^rs  le  levant.  Maty.  > 

TROC ,  f.  m.  Échange  de  meubles.  Les  Curieux  font  le  commerce 
de  leurs  bijoux  &  tableaux ,  moins  en  argent  jlju'fti  troc.  Pèrmn 
ratio  y  mutua  commutatio. 

On  appelle  rr*f  de  Gentilhomme  ,  celui  qui  fe  fait  but  à  but,  ou     . 
troc  ^ur  troc,  fans  donner  de  l'argent  de  retour.  ^«^  a^uÀ  eon^     - 
ditionemntatio.  Chez  les  Étrangers  ou  Sauvages  ^  MÊjj^  grand     ' 
comrftèrce  fe  fait  par  troc  de  mar<;hahdiTes  l'une  contre  l'autre.  ' 
Merciumpermutatio.  J'ai  eu  eela  en  troc.  Il  s'employe  auffi  fîgu<« 

rAnent. 

Axt/mifert'eftplusydequilafoifuthoc;  . 

•*-—       La  plus  fage ,  en  amour ,  n'abhorre  point  le  troc,    ,  *>  . 
/     '!  }i)'infcriptions  nous  allons  faire  troc  y      *  r** 

Partit  Damon  y pedansvom faire gille.DE^H/  *-■ 

• 

TROCAR,  f.  m,  Inftrument  de  Chirurgie,  d'argent  ou  d'acier  , 
fait  en  '*")rme  d'aiguille ,  long  à»piu-pr^  de  \%.  largeur  de  trois  | 
doigts  ,  &  dont  le  bout  eft  triangulaire.  y^cu<  hiangularis  Chi* 
rmgicMS.  On  s'en  ftrt  dans  l'hydroptfie  de  la  manière  fifîvante 
pour  fai-^e  l'opération , de  la  paracentêfe.  Aprèsav  Jfpa^  le 
rr^r^  dans  une  canûIe  qui  aune  tére  ,  onpèrce  le  vciiWdunKi- 
ladede  forte  que  le  trocar  Se  la  canule  y  entrent  dedans  On  re- 
çue enfuite  ic  trocar  ^  6c  on  Uiftc  It  canule  pour  Mllêr  Corz'trja 
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quandœ  d'edn  qu*«:iii  |«t^  à  pmpos  fuiv^m  les  Ibrcesda  ma.U-^ 

.    JU.  QKJques-um  apnd^       csx.  inâitumau  trns  aiurts.  Ou  les' 

fiiit  prcfaitcmciit  roads ,  d'une  demi-Ugnc  ^c  yoflcur  ,  en  ior- 

cc  que  k  pûinçoQ  &  Uoùiuicaitxcnc  enfoubtc ,  ai.  i'âa«eofc  le 

poûiçoii,  ■  , 

tftOCHAl[QiJE,«di.m.&f,TètinedtI^>cûcUdiie.  Èfpçcc 

'dé  ,vérs  j^  ont  des  ttYKhécs  aux  pi(rds  pairs ,  comme  ics  vers 

îàinbcs ocu  un  ôicnbe.  TrMuwou v«.  LrUdc XVIU.  du  Q.L. des 

Odcsd'Horaoécft  comppfëâ  de  fcrophes  de  deux  vers  >  doiu  le 

premier,  cft  n^^ih^^  mxdéxrc  tacaleâiquc ,  c'eil-À-direj  «r#- 

t'  '  €imqMe  oàtàpoîédt  ttéts  aoobccs»  j^  de  plus  une  ^jj^labc  à  la 
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rr»<;Mij^ra  lepoi^it  Supérieur  dfe  ^  | 

Le  pian  oon^is  entre  la  rrl^aM^Ac  ikbaiè^  Çt  notmaeléTp 


éi:  le  fommét  de  la  r7«<;ibiiij^ra  le  poi|it  Supérieur  dfe  ^  ^^ 

Ml  OQi^pris entre  la  tm^ué^èL  ikbaiè^  Çt  nomfael'éTMoe 

de  la  tn^iméU.  Voyca  M.  de  RobèrvaUc ,  Dt  Tr»lm4U ,  eji^ 


I  V 


è 


l 


•■P" 


)•■ 


\i 


\ 


\ 


« 


\ 


I 


J 


7 


^. 


'V 


V   -^^ 


V 


> 


/ 


■::.i. 


..* 


'i 


J 


ê 


f 


^ 


/^o^  Dimbïrt  4an5*^fon  Gomî^  tût  cette  Ôd»,  fie  le  Wre 

<    ^.  loavciïd  Jcruibc  dans  foi  Ço^n>d}^ire  fur  leoicaBe  Pocu ,  à  la 

hndcla'viC'd'horacc.  .  "•''    ■'•  \-  '  ;' '■- 

TROCH  a  NTER  ,  r,  m.  Tèftne  d'Ànawaiie  .^^qui  icdjt  de  deux 

'  \     apophy fes  ikuécs  à  la  partie  Aip^ioue  de  ^  ^ôs  de  b  cui^.  La 

I     plus  grande,  qui  et  âà  ddfiis ,  s'appelle  \egrjaé^tr0chjmtèr  :  la 

pctitcqui  À  plad^  au  dcflôusUepcrif  iradk»«»r«r.  Unehftule 

cauiçe  par  le  iî^jotir  d'une  twdle  entrç  le  ^if^  &:  le  pcdt  trêibM- 

>%       tn\   JOURN.    DES   SCAV.     .  •  v"         \ 

Ce  hi9t  iîg;iùi:c  r^Âteur ,  ou  ^#lrf  «r  ;  il  vientdu  vcrbè  Grec  y  Tpe^^*'» 

r#«  ,  j^  uar^  ,jt  îcarne  joiîntr.  On  abonné  le  nom  de  trpchmrà  à 

*    ces  apohyiês ,  parce  qu'elles.  Feçoivcnt  les  teiidôns  de  la  plupart. 

,\  -4cs  mulHcs  de  la  cuiïîc ,  entré  îcfquels  font  les  obwuratècirs  qui  la 

.     fo»t  mouvoircii  rond,  Ti;fiiiuuà€r ,  cft  un  mot  Grec  qui  fignihe 

>  la  même  dioiè  que  ^w^Wf .  Qui  tait  tourner.  M.  Harris  écrit 

.  :.Tr»CAtacT,  mais  nul  s  il  iâut  écrire  7>»A-fc^iïrÀ- ,  car  il  vient  de 

■''  ,Tpc,;;^«»i&dc  j  Tfî);;«f',qàis'éeriveiii,par.  un;t»  •  '■    '  ■'   ''''■    '    ''"'' 
TROCHA>^A.  VoycE  TÀOCARA. 
TROsCHÉE , f.  m,  ( Prononcez  fri»^/e)Tcrmc  de PôcfieGréc- 
quc5c  Latine;.  C'e^Vun  pied  de  (deux  fyllabes,  une  longue  & 
uiie  bièvc.  Tr&ihoja.  Qielques-uns  l'âppê^enzcbora ,  parce  qu'il 
,    éfiûit.pVopr-c  aux  clianibns  &  aux  danfes.  '" 
, .  vTil  O  C  H  E  S.  terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  des  fumées  d'hiver , 
ou vuidangcs&éx'crcïnensdcsbètcs»  Stercus-^^us.' _   •    .    •  ^ 
îliCKHETjr.m,  Terme  d'Agriculture:  Petit  bouquet  de  fleurs  i 
V      ou  de  fruies  joints  enicmble  ijir'lcs  hoinches  d'un  ar^rc  »  &  for-^ 
tis  d'un  même  bouron,  Sfrpmm.  Voilà  \xntrochet  de  iîx  pom- 
nicsjdeitîx poires, de tlxcenfes.  Quelques-uns diJcntfeulçmcnt 
torche,  Qiand  on  voit  une  tix>upe  <fc  ûqimisdcrricre  im  cacûA 
'      .-(c,  ôn^t.  Voila  ï^n  beau  rr*ri»rr  de  chciiillcs,  '  '  \  ,.,-.,    »  ' 

'  TROCH.IL"E,f..f.  OfcncTOtnt  d' Arcbitcadrc ,  çjuî  cftîamême' 
chofequeli^./^4f«';)  la  naccilCy  ou  fond  creux.  Trochilus.  Voyez 
SCOTIE,  ^ 

T  R  O C  H I S  Q^y  E ,  f.  ro,  TèniK  de  Pharmâcie.Tr*rfc//aw  ,p^^^^ 
lus.  Ceft  une  çompolîtion  féche ,  dont  les  priiKipaux.mcdica- 
mcns  iont  mis  en  poudie  fon  iubtile  ;  puis  éunt  incorporez 
avec  quelque  liqueur  ,  comipc  eauxdiftillécs ,  vin  vinaigre ,  mu-r 
i,  cila^es ,  Tont  réduits*»  une  roaiîc ,  doju  on  ftiit  de  petits  pains , 
aulquelson  dor^ne  telle  figure  qu'on  veut,  &.qu'on  faitiecher 
à  l'air  jloindufeu  ,;&  il'ombrc.  On  fiiit  desrrtf^^//^Kfï  purgatift, 
dcsapcritits,  des  conforcati fs  &:  des  al tératil^.  Les  Auteurs  La- 
tins les  moment  pafiilli ,  rctuU  ^'placentuls  ? orhc^&L orhlculi.  Les 
principaux  frochifques  (om.  d'agaric ,  de  régliflc ,'  de  muscade ,  de 
karal^  ,'de  rhf^Ubiifee ,  de  câpres ,  de  myrrhe ,  dérofps  ,de  can> 
ph f^Sv^c Teilles ,  de  vipères  ;  &:c.  Les  trochifquts  de  coloquinte, 
s'appellent  cliez  les  ApOthiaùrcs  trfichifques  éUhandal^  parce  que 
'     la  coloquinte  dicz  les  Arabes  s'appelle  i»W4/,        (  ,• 

TÎ?.OCHOÏDE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Trochoiàes.  Si  une 
roùë, ou  un  cercle ,  (c  rnfut  d'un  double  mouvement  en  mècàfs: 
«enis  I  l'un  en  -ligne  droite  ,•&  l'autre  circûlaircmcnt  autour  de 
foridcncie,  &:que  ces  deux  mou vcmens  foient  égaux ,  c'eft-à- 
„  d.ire ,  que  dans  le  mône  tcms  ils  décriv^ent  deux  lig(nes  égales , . 
,j(C  dansle  rayon  qui  au  commencement, du  mouvement  s'étend 
perpendiculairement  du  centre  de  la.rouë  y  ou  du  premier  ^nt 
de  la  li^gne  que  déorii  laorconféreiîcc  ,  iî ,  dis-fe ,  dans  ce  rayon 
on  pticnd  i^ïi  point ,  tel  qu'on  voudra ,  éxceptélc  centre ,  esc  poiiK 
décrira  une  courbe  ,  dont  une  partie  fera  au  deHôusde  la  ligne 
que  décrit  ie  centre  »  &  une  autre  au  àc&xi  de  la  même  ligne .  ou 
àemin  du  centre.  C'cft  cectc  ligne  décrire  par  le  point  pris  dans 
ce  rayon,  qai  s'appelle n-a<:ib«iir.  La  ligne  droite  qui  joint  les 
deux  éxtrémitcz  ê^iaîifoclmde ,  &  qui  dl  ou  le  chemin  eue  fait 
)   la  roue  3  ou  une  ligne  parallèle  i  ce  chemin ,  s'appelle  la  We  de 
>' la.  rf'fichêuUj,  l'axe  de  la-  Trùchnde  cft  le  diamètre  de  la  roue  per- 
pendiculaire 4  La  bafe  au  milieu  du  mouvement ,  ou  la  partie  de  | 
*  çc  rayoïi ,  qui  Ce  trouve  entre  la  rrocboide  ^  Ta  bafe.  Le  point  j 
où  cet  axe  de  la  rrocboide  cft  coupé  en  deux  parties  par  la  ligne  | 
'  ^uà  éùaix  kcpui'C de  la  roue ,  s'appelle  le  centre  de  la  tmbude  j  r* 


^^Miê  4v^  les  Ouvrages  de  Mathématique  &  de  Phyûquc<ic 
MefficursderAcadémiedes  Sciences.  T.U,p,x^.&ftùv^itii, 
icû)e7r«^«N^eft  la  même  choie  que  Cydouie. 
Ce  mot  vient  de  x^^^ig^^tr^chm  ^  rud ,  roue  >&  ulf ,  reftÊmblanœ 
'  figure..*'     ■•.,,■■,  ....,'"■  .. ',   ■*.-•;;■ 

T  R O C  H  OL I  CjU  E ,  t  f.  (^jwîqùcs  Auteurs  donnent  çc  noml 
la  putie  des  Mathématiques  qui  aaitc  des  propriété!  de  tous  les 
mouvemens circulaires.  Harkis. 
Ce mxyicnt de 7 ft-yAii, Je rtunu,  -  •' *' 

TROCHURE,!.  f.  T^tmedeChafli.qui  fedîtdesboisdccèf, 
lorfqu'ils  (c  dîviicnt  en  trois  ou  quatre  corsou  éfpois  au  iommct 
de  la  tête ,  V  comme  un  trochet  de  fteurs«  oudeihiits»  Triais., 
qUMdricfpfve f^igiumctrvim  cornu, 
TROCLEATt  UR^  T. t. Terme  d'Anatomie.  Tr^chUétt».  C'cft 
un  mufcle  de  l'ociL;  nommé  autreiïienc  Sç  plus  communément 
le  grai^d  colique.  Voycx  OBLIQUE.  Il  £iudroit  écrire  fuivant 
l'origine  7r*fA/^f«r.  Gtf  ce  mot  vient  du  Grec  7^*;t«^,  de  T/>i;^«, 

TROCLEE,'ou  TROCHLÉE.  tèime  d*Anaiodîc.  Voyez 

POULJE. 
TRO.EN.  Voyez  TR AER^^  ^- ^^ v' ••-""•'■■■"■' ^  -  ' 

TROESNE.ouTROÊNE,  r. m.  Arbriflcau  qui  pouffe beau- 

.    coup  de  iMranches  longuet  >  âéxiblcs  »  couvertes  d'une  écorce  , 
cendrée.  Son  bois  dl  Uanc  &  dur.  Ses  ailles  iont  oblongues, 
étroites,  approchantes  en  quelque  manière  de  celle  du  /aulçj 
mais  plus  courtes  &z  plus  groUlcs ,  de  couleur  vèrtc  brune ,  lui- 
fahtes ,  d'un  goût  aftringent  &  amer.  St&  fleurs  font  bhmches , 

'  J  ramaflccs  en  grape,  d'une  odeur  agréable: ce  font  des  tuyaux 
évafoz2ic  découpez  par  le  haut  en  quatre  ou  cinq  parties,  lllcur 
.  fuccédç  des  bayes  molles  ,  groftcs  comme  celles  dugéncvre  ,  ra- 
maftees.  auflî  en  grape ,  vertes  au  commciKcment ,  devenant 
rtoircs  à  mcfure  qu'elles  mûriflcnt.  On  nouvc  le  plus  fouvent 
daiis  ces  bayes  depuis  deux  jufques  à  quatçe  fomcnfts  jointes 

•  enièniblc ,  rougcatrcs  en  dehors  3  blanches  en  dedans ,  fragiles , 
'd'un  goût  amer  <S«:  ddiu^éaUe.  En  Latin  ligkfirumGemuàkuM, 
C.  B  A  VH .  Le  trèent  cft  fort  détèrlîf  ;  fon  foc  &  fon  eau  difrillcc 
font  propres  ppur  les  maux  de  gor^e ,  pour  déflechcr  les  ul- 
cères ,  &  pour  arrêter  les  ctachemeiis  de  iàng  j  &  les  hémor- 

TRO#LODYTE,f.  m.  &  f.  Nom  de  fodc  de  Juife  idoUtits. 
TroglcdytJt,  Le  Prophète  ÉzàJiiel  rapbrte  au  Œ.  VIIL  v.  8. 

à  5>.  lo.  iî.  II.  que  Dieu }  entre  les  autres  abominations  des 
ifraHires  qu'il  lui  fit  voir  i  lui  découvrit  foixante  &c  dix  Veil- 
lards  ,  qui  r cncenfoir  en  main  ,  adoroient  en  fccret  toutes  fortes 
d'animaux  & d'infofles  peints  for  Ja muraille.  Philaftïius,  fur 
cette  viiion  du  Prophète ,  à  fait  de  ces  Idolâtres  une^âe  J'ifiac- 

,  ]ites,qui  caçlîCzfous terre  dans  desantres  adoroient  toutesfortcs 
d'idèles ,  &  leur  oâroient  des  facriâces  ;  ^  celui  qui  a  Eut  la 
Table  de  Philaftxius  >  nomme  cette  fedejles  Troglodytes  dé  rpa/jcn , 
un  arme  ,8cl)iw,  je  pe'nem  Je  nCenfunce  ;parc^u'il  a  crû ,  fur  la  . 

.  parole  de  Philaftrius ,  quciœux  de  cette  ieâe  fo  cach  oient  'dans 
les  cavernes  pour  y  adorer  leurs  fauiîcs  4i  vinitez.  Cependant  le 
Proj^ète  fait  clairement  entendre  que  c'étoit  dans  le  tciet  de 
leurs  maifons ,  &:  non  point  dans  dfcs  cav^nes  foûtcrraines  que 
ces  foixante  &  dixlfracutes  idolâtroient.  Car  i  "  Dieu  lui  dît,  v.  8. 

Pcrcezlamuraillc^non  pas,pcrocz  latèrre,  ou  lcnxrlKr,ceqtti 
convient  àune.maifon,&  noiTpointi  un  antre:  x%  Il  lui  dit  en 
corc ,  V.  11.  Vous  voyez  ce  ouelcs  Vieillards  de  la  maifon  d'if- 

-  raâ  font  dans  les  ténèbres,  cnacun  dans  le  fecrctde  /ï  chambre, 
^  non  point  dans  le  focret  des  ca  vèmeS;^  Ce  mot  de  Troglodyte 
C&.  donciêim  ;  la  (èâcl'eftaul^.  Ce  font  fimplerocnt^cs  Idolâ- 
tres IfoacUi^  >  dont  il  ne  fiuit  pas  faire  une  foàe  particulièie. 

TROGNE* f.  f. Terme  burlefque,  qui  fcditd'uh  vi/âgcgros& 
Upd ,  ou  qui  eft  rouge  ou  boutonné ,  oommecelui  d'un  ivrogne. 
Vultus  tuherofus  mduit  vnitM^  VMi^tofis^  Ainii  Collctet  adit  dtos 
uncChauion. 
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■''''■Qm'4.  la  fJtUe  il  fait  i^  voir  »  • 
Tsgeurille  trogne ,   - 
yjkUsmttMr  en  fou  devoir  ,  ^  * 
mi  peuple  ivrogne. 
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■^•:'^'i  ■'lïijIfeiS'^lÉfef 


On  dit  enluminer  fa  trogne.  FUtiu,  Quand  j'ai  du  vin  de  Bour- 
gogne, m  fçais  que  j'en  rougis  ma  rrt^ae.  RÉc.  de  P.  On  dit , 
Baochusi  rouge  rrij^nf.  Cette  Vieille  a  une  trogne  qui  fkit  peur. 
Rigault  dérive  ce  mot  àcjhmgyle ,  fignifiant  une  ftatu£ ,  ou  gros 
Tiiàce  marqué  fur  im  bouclier.  ..^^^ 
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'Tu  pouvoir  ie  tes  jours  fiez,  for  &  dejôye,' 
Ç9uler  monchdAmem  le  rejte  ddns  IdjoMi    "■ 


.^ïi-màxiM 


^■«f'^^W^*-^ 


s   v 


4. 


.}■ 


■  'W  • 


'*' 


4U 

<fc  ïbfiâxc. 

PnyMqucac 

<^/«^,  Au. 
~  dctousics 

'/*4Wir.  C'cft 

tnnumcmcnt 
3"irc  fuivant  ■ 


pQuflclieau- 
'unc  éaxct . 
oblongues, 

le  du  f^Cj 
brune,  lui, 

it  blanches , 

■  des  tuyaux 
rtics.  Illeur 
léiyévrt ,  ra- 

>  dcveiîant 
îlus  fouvenr 
nAs  jointes 
w, fragiles, 

eau  çliiiilléc 
cher  les  ul* 

■  IcsIiéiDor- 
i''  ■.  «  • 

feidoUrpcs. 
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TR<5GNOM,  T.  «.  On  mfioftdifpmrfjwmr  kff^\  faUoitdJ. 
r  Acaaémfcs-ê»«  dé^nfc  w*»#^ 

heu ,  U  «HtieitaiitAedes  ftxitcsx)ildetflaiicn»4iiind<Mi  en  a 
^rélcm^iëur.  QMwd oa «  wn§é  k  gKiUmf  dHioc  pummc , 

on  icttc  le  in»*!» ,  i*«ndioit0àip«  le$  pepiniuO»  k  d^ 
?  dé  ce  qui  reftc  des  choux,  ^«ilMt  <»  iet  «  fcoiip»  ,  ^  mêtoc  de 
v4cut partie UpH»roliéè,  d'o&pMtfcwleiéaMllii.  M.  Ménage 
9\^fsa!céJ^Ai^^  >  MPoequéRabeiais 

l'a  dit*infi  ;  ^«««^'Aauiànwdit  ««fl^*r^»i»4t«^ 
On  dit  ptovèrf^demtritdtee  fcfeafc  q«'ûa  m^ife.  i>»  éiu$  ati> 

tant  dec«t|qçd^l>tiwwdie<ifa<Hi>  NàUi  pum^  ScMonadit 

irM^^ii*"  dins  œs^àfioles  ;  ÏU  ne  ibnc  casKles  «oÉxes  hommes, 
Ijionpittsqoedeiïiii^ftniit  de  pomme.  On  dit  au  4»ntrair«  à 
^irnen^»  oaàteiepçoiEiS^pti  manièredecareâc,  mon  petit 

f ROHTlN BcTRÏ/HTm,  Cm  Vioixmot.&igntQr.PMi- 

TkO I A >  f.  T.  Nompix^wt  d'ime  pédie  viilcavec  titre  de  Prind- 
poaié,  &  jèvMié ,  Wfeagamtde  Bèicveot.  Tnjd.  ,Elk  eft  dans 
kOpitan«»,pr6ttiiocduRoyauroedc  N«ptei,*àhuit  lieues 
dcB6ncvcnt,  vécsIèlcTànt.  Tnj^aàéMtie  l'an  i®o8  »  fur  les 
ttiinesd^uieaiideinneiirille  desHirpiâûsiis^i  iioBmée£«e ,  .iSmi, 

TROJAN.  Vos«  TROÏEN.    • 

TROIE,  f.  f,  Cwwt  anciennement  une  vilte  céme ,  capitale  de 
laTfv^fe,  èc  dvR<'S^nine  <k  Prûun.  7iv>« ,  J^mn».  Elle  ccoit 
dam  Vh&smOBça!^*  »a  P*^  du  Mont-Ida  >  &  àwie  lieue  de 
if  Ardùpd  >  ^  in  détrcnt  et  ÇtUipoli  Les  GtSTla  rendirent 
àrlcbit^ litiâ^^  dix  «ns ,  «n  lout  d£%iels  ils  s'en  «eodi^ 
:^t  \r  itàiîtiespar  u^fioci  ^i!s  kit^néi^nt  i^iâiti^jiiinent  qu  on 
n*cn  voit  fliils  411e  lés  veàigcs*  On  mét^jet  éjêrnaiot»,  cn4*an 

>-i  3^8 ,  avant  i?Ëi«de  Ji  s  t?  s  -  C  h  R-i^4PLes  eeâss  des  fonde- 
%Rns  des  iaurttScs  de  7f«it  montrait  àScs  parieur  circuit  la 
gtandeorde  lai^ ,  oui  pc«v<Ht  «voir  1 1  imUcS:  de  tour.  La 
partie  màidâsittie  étoit  Ind^iùr  une  coUîoc ,  où  il  y  a  bien  plus 
de  iiuines^mrfitrk  rivi^  Hors  4es  mncatll^  on  y  voit  de  gtan- 
ides  DÎàinsnitcs  comme  (ksôy&ts  >  qui  ^fèrvoicnt  de  â^pulchres. 
n  y^lwt  an  cliictlHi  de  liiwrbrelor'èa  colline,  dont  le  pareil 
Aoît  \Àà  en  long^  Je  bord  de  la  met. .  QnéiAiiié  les  Piitices 


N 


â^ttomansaycmipiicTéics  plus  belles  piéoes^  Wfrâe&  pour 
en  fiûredes  tttofquécs ,  &  en  orner  kisSôrraMs ,  iHn  Mtc  de 
bien  rares ,  &  de^enpcéckufes ,  OMrcîcfqudfcs  on  remarque 
dcscttMX«>îkllà*damki«aijAiet  0 V  Loï'ii>p»  ât?. 

T R  o^  £ ,  étoitencorèatttrefiMSune  ville  de  T  Aiîe  Mineure,  Timds 


TRO. 

vPâmUiémmeufUlèixy  \ 

Trêiiioit^tÊ^^k  de  le  quereller  ,  &  mit  foi»  il  te  ittinr. 
Ter.  Trêisctxau  mu  tnûie ,  &c  Ofrgis  âc  quatre,  fois  i^urcuK  l 
c'cft  une éyriâmarioM  ordinaire  aux  Poctei  >* 

Il  (cmUe  que  ici  Anciens  anachoicnt  quelque  myf^èrt  à  ce  porn''. 
bi«  de  aêis  :  (càt  Us  établilîbient  mit  Parques  ,  irm  Déftinées  , 
iiwwFurics ,  n^««/ Cktrgones .  tnùf  Syrènes  ,  tri'H  Harpycs  ,  tnis  . 
Hclpcndes  ^jfêU  Gràcçs  ^  trw  Sybilles  ,  çOhime  on  peut  voir 
dans  les aoctcnsPoëtcs,  &:  dans  les  marbres  antiques.  Les  Mè- 
«5»appcUéesw*i4irri,  ou  MéUTA,  &:  ^naines  autres Divinitcx ,. 
appcliécs  SuUv*  ôc  Campepet ,  dont  M.  Fabrettî  nous  a  dqainé   : 
un  bas-i^li^  dans  Ton  Livre >^  -^fM  Àuttihus^  iont  lejpi^fcntécs     ' 
mit  de  ccMnpa^pic*  On  içait  aaili  qii'ils  paftageoicnt  le  gou- 
ycmement  dn  monde  À  /r«i  jDicux ,  Jupiter  »  Neptune"  &  Piita^ 
ton  ;&  qu'ils  avoienc  leur  Diane  â/rw  vifagcs  ,  Humc  trifot^  \ 
««,"fur<îuoi  l'on  peut  voir  l'Idylle  XL  d'Aufone ,  ou  il ^taié  ,  ' 

•    in  long  toutes  Ic^  remarques  qu'^pr.pouvoit  làire  fur  le  nom-^ 
bi«  d«  trm  dans  Ici. myijkcrcs  des  anciens  Païens.  Ihéocrire 
dans  l'Idylle XIII  iïitroduit  Hylas  allant  puifèr  de  l'eau  à  Unâ 
fontameji  laquelle  prélidoicnt  tr»ii  Nymphes  appcliécs  Eunica , 
Malis  &  Nychcia.,  Et  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  découvrit'  ^ 
à  Rome  le  (J^pulchrede  la  famille  NaTonia,' où.  entre  les  Pcin-  . 
turcs  antiques  qui  s'y  trouvèrent ,   ctoicnt  reprëlcntcés  àrpis  ^ 
Nyiàpiicsioiant  chiacune  un  pot  à  la  main ,  à  l'enioùr  ducheval ,   , 
P(^e ,  qu|^6t  fbrtir  de  kHérre ,  avec  un'coup  de  pied  j^  la  fpntai-,   . 
ne  à  qui  l'on-  donna  le  nom  d'Hippoçreiic.  M,  Fabrcttinous  en  ia 
donnëledcilîndansieljvrequc nous  venons  de  citci:.\  S\y  o  k.» 
^r/!^.X)// 1X^^.485,484.  '■    ^^ 

Trois ,  dftai^i&fubÇb.^  fcdit  au/îngulicr, pourfignificrjedû-^  ; 
fre  qui 'marque  trm.  Nota  tertj^^wimtréUls,  Un  /roiifcn  chifrc  ,  t 
AJcabe,  eft  marqué  sanfi  5.&€n  chiite  Romain  ainfî  IIL  Oii  V 
dit  au  jeu  deWtes ,  un  rrvi/  de  ccrur ,  un  trois  de  carreau  ,^  &:c» 
pour  dire  3  une  carte  rharquée  dt  treis  cœurs  de  tr>jis.  carreaux  , 
Sec,  Anjeudesdcz,  unrr0;jlîgniiieU.fàGÇ:4tt^d^quieâmû£^ 

.  .^léc  de /r«w"  points.    •"  ■   V^  •-     .V '■;•■.■       >■■•"■•'>    ■ 

T^  ft  i  s ,  {c  dit  quelquefois  par  abbreviation ,  pour  trbiiîémc.  Fo*  * 
liùjTVtty  Page  nvif^  Henri  ireis.  fpliê  tertio ,  pagina  tertiâ,      ? V  ^ 

Tr  b  ï  s^ B ou  T I  Q.U  £  s.  C'étoit  audcnnemcnt.une  ville  du  La- 
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tium,  en  Italie.  IftsTa^ernx  Elle  étpit  à  fept  lieues  de  Rome, 
vers  l'orient  méridional.  Elle  eut  eniuitic  un  Évéché  ,  qui  lue 
tran^t^  à  Vclitri  i  les  Chrétiens  de  Rome  vinrent  jufqu'en  ce 
tieuè  k  rencontre  de  S.  Paul  qu'on  menoir  prilonnier.  On  en 
/vroittnaintcnanc  les  ruines  dans  la  Canipagnede  Ron%  près  du 
bourg  deGifièrna  ,&dela  Palu  PoriSne.  yi«.  XXVUL  Elles, 
portent  le  nom  de  tW^T^^w^»*.  Maty.  ->  .■-'^:h-:,-\?^.xr.t-s' 
Les  Trois  É^TATS.  Nom  dune  danié  ancienne»  Cotf^mi, 
-    BOR^L.^  >  •        ^ 

Le  cap  des  Trois  Fourches.  Ca^  Trkm  Furcattim ,  ancienne- 
ment Mttdgênmm  ,  ou  Metagonitfi  proinomorium.  C'cil  un  cap 
^  du  Royaunye  de  Fès ,  ai  B«-barie.  Il  eft  fur  la  cote  de  la  provin* 
dcUTroade,i]Ziàze  ^euësd'Abnibs,  &  à  dn^dct mines^de      >!l||de  Gsurcra,  &  il  s'avance  beaucoup  dans  lamèrMéditàranée, 


~Y 


randcnneTroie  I  "vè^ste  nùdi.  Eile^cenfîâ^ip^pdâe  iùF- 
fragaht  de  Cynqoe.  Hk  cft  maintenant  cutnée  &  &  plaoepone 
IcnOmd'EskiStindwd,  -- 

TROlESoaTRoti$',f.î.  Nom  propre  d^me  ville  de  France, 
capitale^  la  Cteuni»^ ,  &  ficnéerâir.  W Seine ,  à  vingt  liewcs 
«u  dd&t  dt  texs j  hc^vhx  ks  connns  dû  Dndié  de  Bourgogne* 

Sw:fet^tmty^fw^^  »  bdk  >  m«*chande, 

%empiké'iyifes  &  de  Mona&^cs  ,  fortifiée  &  difcndi^ë  par 
une  dtad<£.  flyaHimige  ,  Mviii^ ,  ^  Ëvédrié^y^^ 

V  Sens.  LeSOébobreiToo,  k tonnerre  nimba  fur  kdoàier  de 
Hkîfede  S  Bè-mCaitmsmW^'^,  &  l'a»  des^luf  htma 
é&ts  et  k  Claéiiaité  ;  ielât  WtïbinniBn^^  corps  de 
l'^^ife'ufyc tant  de  npidité,  qu'en  moinsdecinqbettres  ,  elle 
fotenls^èinentcontnoiée.  Maty.  ^4/0»,  tiht,0slL  p.  féx. 
Cet  Auteur  appdk  les  babinis  àtTroyes^  Troyéns  ,  mais  mal. 
'  TroyatSCk  1 1 .  d^  40.  nude  longitude^  48 .  d.  i  f  .m.  de  latitude. 

Pifcat  CB  TiîoVbs^  Nomd'une^ipéoedei^ëciie,  Laipéfcbe 
ée  Tmû  »  qneJque  l^en  éxpofôe  qu'elk  foit ,  ne  inurit  qu'à  la 
fodejnilkt,  ou  tout  au  moimdâtfkcommènnrmnit  d'Août  i 
mèryeiUcufepetitep^iK  pcNff  réveiller  Tidéedeshomines  qu'on 
Adm  ks  années  préoédôites*  La  Quint.  Lp.  416.  417. 

DOUBLE  DE  TROiES.  Voyes  MAGDELAiNE  ROUGE. 

TROIEH.  Voyez  TROYEN.  «H 

TROINA.  Voy«  TRAINA.  ■;  « 

/  T  R0IS  ,  ad j .  plur.  Nomlne  impair ,  oontenant  déc|^  un,  tfet , 
&trU,  TrNihotfnnes, rrMipiftoles.  Ils marchoient rrtix  «-ir*/*. 
Partagez  oeU  en  {r«^.  Il  y  a  trw  pédônoet  dans  une  mène 


^ 


)àdaicedivine«  flsydcoÀcntivosimi, 


ins^i-vis  de  Hik  d'Albul'an»;^  Maty. 

LecapdesTROis  voiutzs^  ProimntirittmTriumCMfpiiMti^Qtçz^ 
eften  lacote  de  la  Guinée ,  région  de  l'Afrique.  On  le  trouve  à 
vingtlieuësde  S.  George  f^kMirr:,  vers  le  couchant.  Maty.     . 

Trois  riviIres.  Nom  d'une  grande  rivière  de  la  j^ouvelle 
France  ,  tn  Amérique.  Tfiftteùius.  Elle  fc  forme  par  le  eau- 
cours  de  trois  rivières  ,  qui  ont  leurs  fourccs  vers  les  confins  de  ^ 
rÉftotilaiîde,  &  fcdécharge  dans  ia  rivière  de  S.  Laurent ,  en* 
trcQuébcc  &  Mont-réal.  Les  François^ont  à  fon  embouchure 
une bolonie  qu'ifs  nomment  les  Tro^ivières>  en  Latin,  Trifii'^ 

-'tMÉu.  Maty*'  \ïî4^;.,V^"''s  ■■' ■  ■ 

TROISlESMfi,ouTRQI$lâMÈ> adj. numéral oidînal Qui    . 
ék  en  un  tai^o^il  cft  pnécédéÔe  deux.  Tert'm ,  tertftis.  Le  Roi 
Henri  rr)M]^<iii^  (llinom,  Ce  Miniftre  eft  la  rro/JSfW  pèrfonnc  de  ^ 
ràtat.  Vous  autres  Galaiis  >  vous  êtes  naturellement  foopçOn- 
neux  i  éc  vous  pe  fçautié^  vous  imaginer ,  qu'un  homme  &c  une^ 
fommepuifloir  être  reuls,fans  que  l'Amour  failè  le  troifieme.  S  c  a  . 
•  Il  cftwnu  lui  ir«§jre»f  j  pourdiie^accbmpagné  des  deux  autre^ 
On  die  au£.rubftantivcmcnt  un  Troijiemo  ;  ppur  dire  >  un  écolier 

dçli:rr»i/£^]««da(k.  Tnt'ucU^s^ttrtUnus, 
TROiSlES^EMENT^ou  lROlSlÉMEMENt.adv.Entroi-  ^ 
lîèmc  lieu,le  troiiîeme  point,  k  troilicroe  railon-Térï/è ,  tertio  loco,     ■ 
TROIS-QUÀRrrS,  1.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  appelle  au- 
ircmeât  TrofM,-  TirtbelU,  On  s'en  jfèrt  dans  l'hydiopilie ,  pour 
faire  Uponâiondu  bas-ventre,  ijanon-^tutrucit  préférable  à  la 
lancette  ,  parcequ'il  £ut  une  oiivèrture  beaucoup  plus  petite. 
VoyçxTROCAR.     ^  .  ' 

T  ROKI  y(.  u(.  Nom  propre  d'une  ville  de  U  Lithuanie ,  en  P.  -  • 
lofDC.  Tmçtm ,  Troam,  Elk  eft  dam  k  Palacinat  de  Trcki ,  à 
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4M     V*    TR.O. 

fixliducs  de  VVilna  >  vert  le  couchait,  7S'«iieft£tiiénirii0e)an' 
^    gue  de  terre  qui  s'avance  ilaiis  ua  petic  lac  ,  &  oui  cft-ffi^iqHe 
"    isolée  par  la  rivière  de  Bnzala.  Elle  a  iinedcadêll<c<3<^nft>viiéau 
imlicu  du  lac.  k\x^x  elle  eft  BacurèllemeBC  forte  i  ce  qui  iteip^- 
cha  pas  les  Mo(covites  de  la  prendre  À(<le  la  brûler  l'an  1^$$. 
on  l'a  réparée  depuis.  M  AT¥.  ^ 

la  Palatinat  de  Troki  ,  TrHênfis  PéUtiutMt,  Ccft  un  de»Gou- 
vèrn^xnens  généraux  de  klitbuanie  y  en  Pologne.  CtPafauiiiat 
ctl  entre  ceux  de  Wilna ,  de  Novogrodeck ,  deBielsleoj  1^  Prtmè 
Ducale  &  la  Samogicie.  Ce  Palaoïukc  baigné  par  la  rivière  de . 
«Niémhi ,  eft  divifé  en  quatre  ChineuçQies  ou  Gouvteenais 
paniculiers ,  qui  portent  les  noms  de  ces  quatre  villes  ,  Tnhi 
'     capitale  j  Grodnp  ,  Kouno  >  Lida ,  outre  lesquelles  il  y,a  encore 

Bielika  &  Wolkowiska.  Maty.         , 
TROLHET.TE,  f.  f.  Nom  propre  d^unc rivière  de  l^Siftédé^ 
^.      Tr9lhmâ^  Elle  prend  fa  fource  da^is  le  lac  Wénèr ,  baigne  fialivs; 
'Gothèbou^pk  àlsbourg  ,  &  fe  décharge  dans  la  Mancfate  de* 
Dancmarc.  Maty.  V  ,^ 

TROLHS.  DansleFordcBéari»,,desRocagest^«t^l|vCeft«m 
preflbir.  TêunUr,       ^  '     :        - 

^,  T  RÔ  LI  ou  T  ÇcÔS  Ll.f.  m.  Nom  ptopee  de  lieji.  TrtfitUm.OjA 
un  village  iitué  dans  l'iile  de  France  »  aux  conftns  de  la  Picarde , 
^^jentreSoi(£)m&Comi.i«5gHe>  fiwi'la  rivière  d'Aifne.  Ilyacu 
crois  Conciles  ^rtfi,  rûn  en  çocf ,  le  feconden  514»  &  le  croifô- 
meenjiy.  Valois,  Nbt.GéUl.p,  ^6^ 
'  T  RÔ  l  L E R ,  v.  ad.  Aller  tn  divers  licujp  »  mcner^uelq«*iiii  étçjSi 
&  delà,  //«f  &'illuc  etmere  ,  dhagdrt ,  perdMOrt,  Il  y  a  long- 
ten>squ&cet  homme  rr^/«  par  le  mondée  enfin  il  s'cft  arrêté  ici. 
Il  rro/f  après  lui  toute  fa  âmille.  U  trile  pluHeurs  mauvais  gar» 
nemensàfa  fuite,  llcftbas.     '  :   \^ 
,  Les  marchands  difent  auifi ^  Vous  nous  montrez  cela  après  l'avoir 
trélU  par  tout  après  l'avoir  fait  voir  dans  .touccsles  boutiques. 
T  R  ô  L  L  E  R ,  fe  dit  figurémcnt  &t  ballemem  en  Morale ,  des  chôfès 
qui  rirent  à  conféquencc.  Trshtn ,  attrabeit.  Cette  a&ire  uAlU 
\  après  elle  bien  dés  malheurs ,  bien  àé&  inconvéniens.  Cette  éx- 
prefïion  n'eft  pas  du  bel  ufagc.  "        „  . 

'  .TROMBE,  L(,  Voyez  TROMPE.         j    -/ 
TROMBON,  TROMBONE,  en  Italien ,  f,  m.  |éfpéce  d'm- 
ftrument  à  vent ,  que  l'on  embouche ,  &  qui  eft  feit^  pc!a|^ 
comme  la  trompette  militaire.  Mais  il  y  a  c^rte  différence  qiie  les 
\    branches  Am  mmbone  étant  doubles  &  emboitées  les  unes  dans 
\^les  autres,  de  manière  qu'elles  fe  peuvent  aifément  déboicériX>n 
'  allonge  &  on  racourdt  l'étendu^  de  cette  trompette  autànc^e , 
l'on  veut,  félon  les  d^érenè  fons  quxm  lui  veut  fàiie  miar^i^tw' 
C'eft  ce  qui  lui  a  faii^donneren  l,atm  le  nom  de  TiAà  dtmlit. 
Xjcs  AUemans  la  nomment  Pof^une  ,&^')^uelqûes^François$a'Ç^^âfr> 
but.  Il  y  a  quatrc.fortes  dctrmifoius  p\us  grande  les  utu  ^C^  les 
autres.  VoytzSAQÙEBUTE.  T./f^p.  f  joo; 
TROMPADOUR  Voyez  TROUBADOUR,. 
yROMPE,  f.hi.  Vieux  motquifignifioit  autrefois  U  même dio- 
fe  qu'à  prèfcnt.  Trompette.  Ttibu ,  huccina,  Ufe  dit  encore  en  cette 
.  phrâfc:  To\it  ce  qu'on,  veut  fâïè:  fçavoiraiU  peupl»,  fe  puWie  à 

{onde  trompe.  On  l'a  crié  à  croi^briefs-jollrs  à  Conàt^trompe, 
La  trompedtàidiûh  eftiine  cfpécc  d«  cor  ou»  grand  (;uylui  decuî^ 
recour|;)é ,  &  qui^it  Un- tour  au  milieu,  cofftme  un  cerclé  ou  im 
anneau.  Elle  Icrt  pour  appeller  les  chiens.  Tukdfveruuvrid  rt- 
(ttrva,  '  '  --"f^--'-  ,■ .  \ 
Trompe,  eft  aùflîiitt^itinftrumcnt  de  jeton ,.  ou  d'acier  j  dont 
fc  (ervèîir  les  enfans  pour  en  tirer  quelque  harmonie.  <  Elle  eft 
laite  de  deux  pentes  branches ,  &  d'une  languette  au  mîlieui  qui 
fait  reflôrt ,  &  qa'on  remuç  ians  art  avec  les  doigts,  tandis  ^on 
la  tient  entre  les  dents.  Elle  rend  un  ion  frémiflànt  ,  modifié  par"' 
le  mouvement  delakngue,  ^Touvèrture  de  la  bouche,  ce  qui 
caufeuiibourdonnen^tfourdadcz  agréable  QnPappeUe  aufli' 
gronde  &  rebmt ,  &  quelques-uns  trompe  de  B^rnn,  TubidéCbâ^ 
lyhed.  On  l'appelle  à  Paris ,  ^i»*jh<r.  \^'  \ 
Trompe,  fe  eût  auffi  en  termes  d'i^atôloP^^e^eux  conduits 
. qui naîflcnt  des. cotez  de  la  marrie?,  par  u?^principe fort  périt, 
&  qui  fc  dilatent  enfuitt  pbi-^-peu  jufqu'à  leur  âtxémité.  Ils 
font  l^ngs  de  quatre,  dç  cinq  ou  de  (îx  doigts.  TMd,  Leur  jub- 
ftancetftfpangieufe&fi^reufe.  Ils  ont  autour  de  leur  extrémité, 
qui  eft  toujours  ouverte ,  une  éfpécc  de  ^villon  découpé  com- 
me de  la  frange ,  qu'on  appelle  ki  pâvilloès  dtê  trompes  ou  /t  nr«r- 
'  ^st^(/«D/4Wr,parcequ'elles  femblcnt  avoir  été  mordues.  Çcft 
f^  le  moyen  de  ces  pavillons  que  les  trompft  font  atc^héei  au 
dcftbus  des  tefticules.  L'ufiige  des  trompes  eft  de  condui^ii  Ct^ 
mence,  ou  plutôt  les  œuft  des  femmes  &  des  autres  ani;naux, 
des  tefticules  ou  ovaires  dans  lajnatrioe.  On  les  appelle  ordinai- 
rement icstromperde^FdUoppi^^y  7»ï<eF4//ffpM,  a  caûfe  qu'elles  ap- 
y  prochent  delà  figuré  d'une  trompette  ,  &  que  Gabriel  Fallope , 
Modénois,  mort  en  ij>  6  i,|)j&  communément  pour  l'inventeur 
des  fromptt  de  Itmatficc ,  q^i  portent  fon  iK>ia  >  quoi  qu"«i 
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^(Aççiii^qiimMi^ 

^pièricfurjia^iiône 
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ItiéTrmmMMs 
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maisUpliiM9|^îdérab 

de  &fitptaiédMiai'«»4<^f(^ 

V^enWtuiied«^laraej(kla  ,  ^     ^. 

Lonae  rtpojct^^  Liv.  4-,Çh.  1,  Évtdr  faiee  poàrm  fianqo^ 
7î|#r»<è</<?  •  Ccft^cllc  qui  eft  droite  pat  fon  pro$ ,  comme  il 
sfen  voit  une  derrière  l'Hotél  de  Paras  1  près  i^eXa  place  ilojale 
àPari&i  Iii'>^&00^fnmi»ycéi^iç[déi 
coquiUe;*  âc^qutlveftpasri^léçpacfonpsofil  1^^ 
emporte  le  bout  de]^  gi^ecie  dejU(»el  de  Touloufo>  «nS  ntu. 
vc  des  fions-enfans  à  P9ri>$.  I  o.  l^ppir^ii  to^ronâi ,  teîlfi  dont 
lepl«afuciineli^m»jae>^^i^^  de- 

vanti^  ^laite  en  Wmèi«  d'^venicaU  ^  <^^  XohHs^ê^  du 
bi^tdela^ikrie^rHoidbd^lliflili^^  laplacedesl^Ûoi. 
its.  1 3fc  Imfe  àe  Mon^lOitiéùph:.^ 
eft  en  tour  tiocide ,  &  di£^toiente4es  autroience  qu'elle  a.£nK>n. 
téedeuxlojplf  iargeurde  foiitsntre.%#,^|p^Eda^k  inéme 
ville  deMontpelUer  une  barlongue  quMlSÉHméey  &  qui  a 
^cirony^piédsdeltfge^^yivdelonf^^^^^  e(l 

ié^  dm  kf^i^oàQ^^     (Hides  pat  j&  j^n^i^Ofe  ,^gc^      la 
^  rrdiH^  duCnateaud'Âitet  >  qcii  a^  décantée  d^lkïtidioit  oà 
'  Hiilâièif  dcLocài^hivoit  bârie»  pour  fèhsk  de  ciâi^ 
Hemi  II ,  ^  xconOntée  en  une  aug;B  place  avec  bektuAuip  de 
fois  par  Icâcttx  Gtratd  Vyet  ArchitededcM;  le  Duc  d<^]^idô- 

T  R  o  M  >*  tit  dtt»u(l^'ttn  niembre  'f«rtiçuUcr  qu'ont  Icslflé- 
ihans>^  ieof  iert!Pim)>  c'eft  comme  us  rie^^lfoc^âtû 
urfort  du  mili^dufix)k,  luwuelcftjoiiit  unjgerit^^^ 
formed«doigt:i'f9^/â(^>^m4aup^4^ 

/,q|aicft&laB«iie,q«6ll^^  

diacltoili  p<<isiUà  taccMiWcit:  entin  mof)l0Qt|  loi:^^  U  retîte* 

j^çtlttiJttt  commelamai^dcl'éléph^^w  JwtiK^faiïbur. 

fîiurçl  Le  mictofcc^wnpus  alàit  auftïdécouvriirune^éfpéb  de 

pcri»«««iiiiP»daBslcsj2ioiichc$ac 

Os  focoo^ie%gdèsamxaaia«  011^^ 

Quel^ttcsMédécins  aK»cll«îtaa^^ 

nesdelamaiiÉfcee des  braies,  qro^a^JlpI^dbfew 
[-Trom?*;  TàOTfr4ei,ièrvtJncfw»/>#^[Aû^^^^ 

devet)t>qui(çfaitdansunmêiaéiieti>  ^qtttact^l^Qvde  la 

mèr}ulqu'M^4j*|feftiff«*b.l'aii^^  <i^iï*f ;  tfee  déç  Rclaricrtw  A»- 

bes^É^i^pm:  l'Ab^  diei»ied^  uni  «iiiée 

bMlntheà  quid^xiRl  coiiytiè  te$  vatiféd^.' Il  s'en'dé^^  une 

é$écede  btiguefort^lotigueëc  déliée,  ^ui^léâ^e^^ 

ÊKede  lamèr^  6e  éxdtettâlx)ttUfoiifti(m)entllii^ 

'^céilenslesK^billoQsdevént.  Lor^uele  VÀiftèàQÎètt>onvéei^ 
gagéd^cetoutbillon,  il^ftàulH^tot  englouti  par  la  vajt^.  <>èc- 
te  nu^  s'élève  ehfutte  >  ^11  «ii  ittombe  une  pfqie  p 
On  ne  peut  dire  fi  cette  eau  eft  élevée  de  ja  inèr  pari 
l'attire  »i»ilai?aim}à«d|()iaçfoptodkiruhiJ^         ' 
Kenati4ot|^{^e<xià  BuéebuuMèe  ou . tmi^,  àja  j 

Cette nttéebliii»çhe,dit-âl,  quifaitun^^fn^d^tt^ 

détri&B  fort  éatéftemenr  dans  ie  i:||pi.deM.Thcvenodeieiïne. 
On  les  appelle  ordinairement  trmbes.  Le  Géographe  K^bc  en 
parle  pmSP**'  ^^  txéaxs  tètnes.  Cette  for^  de  lo^Q^  ne 
court  paa  feulement  dyis  là  inèr  des  Indeâ  ^  i^it^tisiffi^gntcrlk 
((eBèriè.  Jameç  Lanc^ftèrenobfôrv^i^inedansfo  d^t^ 
làca ,  fur  la  toîâed*Aiaicn>  avec  ce  bouiUon^jement  4e  Wio* 

'  M.  Corneille  dit  tumpt  Se  non  pasJrmbe,  Aul^ ,  dans  f<^^^ 
rionnaire  de  Maiine ,  d|t  mn^  ou  trêmho^  ms^u  fembirpr^'' 
zer  trompt,  C'eft^i  dic-H  j  un  oàrtabcottrbâloii  de  vent  qiii  le  &c 
dâùs>m  in&iieiieà  ,  de  qui  attirel'çau  de  la  tbuèrjiifou'ni  |4bs 
hautdelNu^.  Cbumd cenuage crève ^ ^uebue  v^âatl, Veft 
avec  titite celle vièience^q^ebieD  foiîvent il lehiit couler btt, On 
l'aiipéUfrencotel^rfioil,  ^inpe  demèr  &  pudîot.  Vovei  SI- 
PHQl^  &  PUCHO^  .     '  \ 
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TROMPER ,  T»  •ftySurpmidrei  flWaire;  décevoir  j  abuiirdl^  pm,  ^irwciixtwîifctoi  4e  Droit  dit,  ^u'il  cft  permis  atix  coiu 
rignoi«iux,oudeiafàcibtédeqttelqu'un',  le icccer  dans  l'erreur.  ^dbnsd'vrerde/ftfiu^ri^Tédproquensciu.  Comme  nos  éfplici 
)w/#r* ,  iii\mt  y  pémiâf$.  Il  èft  pli»  honteux  de  /rwBprt' ,  q ue  ^  ne  fonc  que  aop  ftèrtilcs  >  &  trop  abondajis  en  tromperies ,  il  n'y 


z^- 


d'èactrêiftp/.  Dieu  ne  pçût/WJiBprtf  »  ni.étre/r*«p/i  Ceux  qui  ft 

défient  tant  d'épx  tmafix. ,  le  ibmpsèTqùe  toujoun.  Peu  de  pèr- 

foanq(èfoi)tunrorupulederr0»ppçr«ujeu.  M.  Esp.  M*  de  Y. 

ir«iNp«tfieRoi,  &  le  kpiUr^M»p»ir  pour  une  autre.  P,  j^b  Cl^ 

^vV  On  eft  quelquefois  moins  malheureux  d'écre  trùwiùifàc  ce  qu*on 

V   aime ,  ^ue  d'en  être  détrompé.  La  Rotn .  \Tous  les  rafinemcns, 

..;V  &^oatela  pdiiique  d'un  ÂmbanàJeur ,  tendent  à  n'étrç  point 

iiîC^'.tnmg^».  &  *  tromper  le^utres;  LÀ  Br  .  Il  ne  ^ut  point  dire ,  que 

A  $  •  l^,iiou«/i  raintemicnt.  trfw^^  Dieu \ne  tfêmpe  pèrfoiine , 

•^  r^v^liJSdâ^nei^t^^raar^^  Cl*  Il  n'y 

,  .V'  •  apirfon|iequ'on  puiflcfiiacilemaîtrt»«»p«',  queceux  qui  font 

vV     incapables  de  rttmper.  Lt  peuple  eft  ij'groilier,  quil  ne  jnérice 

'  f  V'pàs^ii^oft  IttfffHpt  avccadrefîè.  Jeliu'dei^ande  par  pitié  de 

-(^(^^  vouloir  bien  mttrantper  ■»  ôcd'ahaCtt  même  du  panchant  que 

&*i  ^'ax^jpel^{&r  tremper.  Viil.  On  donne  envie deii«i»prr,quand 

5  iv  on  craint  S'être  rrompiXiE  Ch.  de  M,'  On  a  foi^nt  plus  de  peine 

i    àfc  dégui^r ,  ÔC  i trmper Icmondc ,  .^u'à  acquérir  les qj^liter 

3tt'oùveut\»ncrclsùre.  Bell,  La'lbciéré  n'eft  qu'un  commerce 
e  menfbn^cs  officieux ,  &  l^on  s'y  fktriine  politdlè  de  tromper , 
'. .  &  uh  piàinr  d'être  trompé,  F  il.  Les  hommes  par  leurs  artifices,& 
.  <  perkurs  feintes  pallions  fontcaiûfç  du  malheur  de  celles  qui  (e 
X  laiflènt/raJWprr.MkSckCcsPrédicarcursqui  Ibiif&ent  avec  tant 
/  ^"  de  conflanceies  injures  les  plus  atroces,  ne  peuvent  pas  prétcn> 
•  ^  drcdenous^fwwïprr.  Bouhours.     '_^    '         * 
Trom P ER  ,  avccle  pronom  pêrlbiàel ,  (è  dit  de  foi-même , 
.^/  quand  on  tombedans  l'erreur  .en  proiant  une  ch6(è  pour  une 
'^  #  autre.  Filth  dfçipi^errâre^  abtrré^,  tts  plus^ands  esprits  font 
fujctsà  ic  tromper.  Les  éfprits  forts  fe  trompent  ^  de  peur  de  fe 
lytrompor*  F^.  A.  forœd'êcre  fin  ,  on  fe  wawpr^fpi.rnême  ,  &  on 


'•*:■ 


m-i 


/nètroft^pèxCoime»  S.  AmÂmt.  On  çefurmome  qu'avec  peine 
^?  via,  répugnance  naturelle  qu'on  à  à^vouer  ,  qul^n  s'eft  trompa' 
^i/A**  *>*  S.  IL  Si  jemer>*i»i|pe,jeni^o«tprpourmoi- 
^  '^  &  je  n'ai'pointà  répondre  pour  les  autres.  Nid.  Il  y  a  des  ê|> . 
lu  fcursqui  nou»plaiiènt  >  &  ou  notre  coeur  cherche  à  fe  tromper, 
^  I  o.  NouçAOUs  trompons  nous-!mêmes  de  deflèin  prémédité  j  on 
ifcftiit  quand  on  ne  veutpas  voir  qu'on  a  tort.  M.  S  c.  Les  Li- 
?  w  bèrtins  peuvent-ils  enviiager  tranqyjlçment  le  péril  qu'il  y  a  à 
i  fè  tromper  >  quand  on  Ce  trompe  pour  toute  l'éternité  ?  P  a  s  C.  Cet 
homme ,  fi  je  ne  me  fr««rpe,  eft- un  hypocrite.  Ces  jumeaux  fe, 
T*  >  \rc(ïènHïlcntfifort;^qu*iln'ya  pèrfonne  qui  ne  s'y /r»»^.  Ménage 
,  ^ôit  que  ce  mot  Vient  de  l'Éfpagnol  traup4  ,  qui  fignifie  un 
?'  ;;  t  «iftrumeiŒ  à^prcndrcydcs  fou^*'s,^que  les  Italîçnt  appellent  trap- 
'l  pplf ,  &  les  Latins  mipuU.  Il  vient  plutôt  clu  langage  Celt^- 
'  qué\oU  Bas-Breton  >  où  trompa  fignifie  tromper  ,  àctrompler  figni- 
^    h<^\i.^omfew,    '     '  ;    .\■.;■^'';J^-:;ky:;,:     ^        ■ 

'  T  R  é^  ^  R  >  ic  dit  auilî  en  parlant  des  chofcs  qui  font  caûfe  que 
,,>^iious  noiisfonrai^?  tromfeK.,  F4lere  ,  decipere.   Le  calme  ,  le 
beau  tci^s  nous  a  trompe^  ,-  lîous  a  engagez   fur  mer.   Nos 
"    "fcns  nous/rompe»^  ,  &  nous  font^oir  les  chofes  autrement 
qu'elles  ne  tpnt.  Sa  malad^ne  m'a  point  rrcf/rpr,  je  n'en  ai  ja- 

-  mâiseubon^  opinion.  Les pàflions/ro«rp«Br,&fédlii{cnt notre 

t:. jugement.      V,''^-'.-     .  ^^  J| 

^  Tr  o  M  p  E  A ,  fignifie  encore  ^  Manquer  à  quelqu'un  ;  le  privw: 

-  d'urte  choie  à  quOt^I$'attendoit>  ou  qu'il  louhaitoit.  Frujhare\ 

\^  fittftra  effe.  Vous  ayez  trompé"^  iprafiî  mes  défirs  &  mes  éfpé- 

*i  rances.  S. Év^.  Sa fiiitea;r»wp/mond<^ curieux. Mol. Kon 

^;ï  bras  a /romp/magénéreufe  envie.  Corn.'I1  s'eft  dérobé  à  ma 

/.  colère ,  &  fa  retraite  à  rr»wp/nu  vengeance.  Bo  s  s. 
J'r  0  m  p  b-r  .,  fighifiecncore ,  Amyfer ,  ^ftraire,  fufpendre.  iv*/- 
%Jere ,  svertere,  yn  fou  rempli  d'erreurs,  en  vain  monte  à  cheval 
i^pour  tromper  fonennui.  B  q  |.  Je  chèrchois  mille  amufcmenspour 
:rr0iii^r  mon  amour  &  mon  impatience.  - 


■^ 


.%^:  ''i 


QuelcptepUpoitr  tromper  »4  peine  "^  -^ 
t*>  Je  m'ert  vais  rêver  fans  U  plaine,  Voirr. 
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T  R  0  M  p  £  it  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  Phrâfcs.  On  apjpclle  un 

't   niais  de  Sologne,  celui  qui  fe  ;r«wp*  à  fon  profit.  FMUinfitàm 

'â  proprïinTftilitAterri ,  çommodum.  On  dit  aulIi  ^  qÉun  homme 

,    rrtfwpe  la  calebaflc;  pour  dire,  qu'il  prend  quelque  chofe  fur  ce 

v-  qui  eft  commun,  àj'infçûde  fonaflôcié.  On  dit  qi^'un  Mar- 

■  chand  rr«Mpfftfir  fon  propre  père.  ^ 

T  ROMPE, ÉB,  part.  pair.  &  adj.  Les  plus  trompe*,  fe  rient  de 

ceux  qu'ils  croyent/wyiipc^.  Nie.  Dcaptur  ^frujtrâtut  ,&e. 
Tromper,  s'eft  dit ,  pour  troirpetter ,  fonner  de  la  trompette. 
^    Ti&â  cânero,  Suçquoi  a  été  inventé  le  plaifant  rébus  d'une  mort 
;-  qui  fonnc  de  la  trompette,  avec  CCS  mots  :  La  mort  qui  trompe. 

î'jECOMP'ERlEvr-C.  IM^Im^fywâxM.  FMéuU.àolHi, 
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a  point  de  parole  que  ntittS  ayons  unt  c^vèrfifiée  que  çcjle-ci) 
parccque gmllê ,  toK^ange ,  batat ,  mulengm  yiol^  fraude\  trùbi^ 
rie ,  jurptfe,  deÈeption  cir convention  ,  fignificnt  la  même  chéfiî 
que  tromperie f  Pasq..  La  perlpedive  &t  aux  yeux  dWéablcs 
tromperies,  Reconno^dcz les iliufions ,. èc")^tt3romperies  du mon« 
de.  F  u  Nous  devonsnous  açfier  des  tromperies  de  notre  cq^urè 
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Adrege ,  force  ,4'  rtije  d*-  tromperie  >. 
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TRO MPE RRE ,  f. m.  Vieux mot> Trompeur.  Bor^l.  Deceptot» 

TROMPEtTE,ff.  Terme  de  Guerre.  InftrumcntdcMufîquei 
qui  eft  le  plus  noble  des  inftrumens  à  vent  portatifs ,  qui  Çèn  à  U 
guerre  <ians  la  cavalerie  pour  l'avertir  du  fèrvice.  Tuba  ,  buccinàk 
On  la  fait  d'ordinaire  de  leton ,  &  on  en  peut  faire  de fèr ,  d'é>* 
taii\ ,  de  bois ,  pu  d'argenn  M9ïfe  en  fitraire  deux  d'argent  qui 
fèrvoient  aux  Prêtres,  comme  il  eft  porté  dai^s  le  io'  Chap.  dei 
Nombres~i  &  Salomon  en. fit  faire  loo'mille  ,, telles  que  Moife 
avoit  ordonnées  j  comme  témoigne  Jofephe  Liv.  Vlli.  cequi  faié 

'  voir  que  c'eft  le  plus  ancien  <les  inftrumens,  La  trompette  eft 
compofèe  d'un  bocal  par  où  on  l'embouche ,  large  de  dix  lignes» 
quoique  le  fond  ne  foit  que  de  trois  lignes^  Les  deux  premier^ 
canaux  qui  portait  le  vent  \  s'apiellent  branches.  Les  deux  en- ^ 
*  droits  par  où  elle  fê  recourbe  &  r^îc ,  s'appeltcntparmiej.  Et  le 
canal  qui  eft  depuis  la  iVconde  courbure  j'ufqu'à  fon  éxtrétnité  » 
s'appelle  le  pavillon,  Lefcndroits  où  les  branches  fc  peuvent  bri- 
(cr  &  fiîparà:  ou  ^«ufier ,  s'appellent  les  noeuds ,  qui  (ont  au  nom-» 
brede  anq  ^bc  qui  en  couvrent  les  jointupes.  0\\  appelle  bande» 
rolie,  le  potitétcndart  armorié  quLeft  attaché  à  fes  branches  j  ^ 
bandereau,  lecordonquifërt  à  la  pendre  au  coude  celui  quicix, 
fonné.  Quand  on -en  ménage ^ien  le  fori,  il  eft  de  grande  éten- 
due, &il  paftè  les  quatre  oâ^ves  ,  qui  font  1  étendue  cfts  cla-*  ' 
viers  des  épinettesôd  des  orgues  ,'&  il  peut  aller  "jufqu'à  u  in-» 
tèrvalles.  Le  jeu  de  la  trompette  dépend  de  l'adreflè  de  celui  'qui 
l'embouche,  qui  eft  obUgé  démettre  les  bouts  des  lèvres  dans  I« 
ix>cal.  A  la  guèrreilya  nui[t  principales  manières  de  fonner  de 
Hz  trompette.  La  pi-emière  s'appelle  le  t*4t;4^«^r ,  dont  o»  le  (èrt 
quand  l'armée  approche  des  villes,  ou  quand  elle  paftè  par  de<* 
aans  durant  fa  marche.  La  fécondé  s'appelle  le  butéte^ellé'  )  dot\t 
"  on  ufe  quand  on  veut  déloger  ou  marchera  &  wis  on  fait  fui-*, 
vrela  levée  du  i^Arr/(r//r.  La  troifiéme eft  quand  onfonne  à^che" 
val ,  Se  p^^a^ij^etulart.  La  quatrième  eft  la  charge,  ^acinquié- 
ineeft  le^w^Xa  fixiéme  s'appelle  dfuble  calvaquerrCaï  féptié^ 
me  la  chamade;  &la  huitième  eft  la  retrattte.  On  (ait  aufti  des 
fanfares  avec  la  trOmfette  dans  les  réjpuiflànces.  Il  y  a  des  gens 
qui  embouchent  la  tronrpette ,  ou  qui  en  tirent  le  fôn  fi  déli carre-.' 
ment,  qu'on  l'employé  non  feulement  dans  lesMufiqucs  d'É*' 

"•glifesÂ:  autres  grands  lieux,  n^sauftidaiRs  celles  de  la  cham-^ 
bre.  Ivlous  en  avons  vu  &  entendu  à  Paris.  Voilà  pourqtl3i  on 
trouve  fouvent  dan^  les  Muiiques,  fur  tout  d'Italie  &  d'Aile* 
magne ,  des  parties  intitulées  Trombaprîma  ;  ou  /  j,  Trompette  pré« 
mJCTe.  Tromba  II  ,  féconda  ,*  ///* ,  tcrta.  Ti  ompette  {^onde,troi- 
fiême  ,  &c.  parcequ'cUes  font  deftinées  pour  être  founéeis  ou 
jouées  avec  des  ttcmpettes.  Dans  l'orgue  on  appelé  en  général 
trompettes  &  clair. ons.      .  . 

Ménage  déri^JC  ce  mot  d.u^Grèc,  Tfof40@-j  turbo  ,  ^i  fignifie  xmù 
conque  dont  on  ufoit  autrefois  au^  l|*"  fjÇ  trompette.  EAi  Cange  la 
dérive  de /iw»p4 ,  mot  de  la  baflè  Ladnité ,  ou  del'Italien  t-^om-^^ 
ba^  ou  trombetta  >  qu'on  a  dit  dans  ^  même  fens.  Il  vient  :plu-" 
tôt  de  f^mpHl,  qui  en  langage  Celtique  Se  Bas-Breton,  fignifi* 
trompette»  "        ■  ,  ^  > 

On  dit  figurément,  qu'un  Ange  viendra  avec  la  trompette  annon- 
cer le  jour  du  Jugement,  î8c  réveiller  les  morts  pour  y  compa-1 
roître.  P^enitt cmntuba.  S. Paul dârrs fesÉpîtres,  &  S.  Jean  dan< 
fonApocalypfe,  parlent  de  cette /rfl//»pefrr  ,  au  fon  de  laquell^^ 
tous  les  hommes  fe  rendront  devant  le  tribunal  deJtésus-ÇH  ai&r 

■pour  y  être  jugez.  *.  ^  -^ 

Les  Païens  ont  mis  une  trompette  àia  touche  de  la  ^nommée  | 
dont  ils  fontune  Divinité  fabuieufè.       ii^f^..4'M&it'':^>J^i^^'-   (^ 

Il  y  a  auffî  dans^  l'orguç^  un,  jeu  de  trompettes  y  qui  a  huit  pjéds  dd 
lông,&:qùiyélargicf'arenhaut,  comme  lepa\ullon  dos  trom* 

flttes  militaires.  Tuba  organica.  if  a  environ  un  démi-piéd  da 
iamêtrcpar  enhaut,  &  un  pouce  &  demi  par  cnbas.  iKyaeulU 
urie  rrowp^r^i^c  Dédales ,  qui  eft  de  huit  piéds  Ce  jeu  cit'  accor- 
dé à  l'oàave  de  la  montre.  ,.  -.  ^ 
On  appelle  en  général  tfompette/8&clairoàs  ,  les  tuyaux  qui  s'çlai** 
^giflent  par  enhaut.  Tuba^  lituus.  T)ans  une  des  XV.  Diisèttation* 
queiedUd'Outrpnafaiten  Latin  fur  la  rroTOp«//r  Évan^clique. 
J)e  Clartgoro  Evursgelii  ,  l'Auteur  à  l'occafioil  de  ces  paroles  > 
MtMttt  piubnf.£§à!»êf(ent  (Ungorem  »  raporte  toiit  c«  qii'il  a  pu 
■.w.*..::r.M.,,  ^                           6e  ij     •'f  /  tccuciiluc. 
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TCCucHUr  dam  î«  Auteurs  fiy:  les  nompertii  ,  dont  l'uikge  écoit 
fort  ordinaire  dans  l>ncieatne  Lpi ,  enfuice  il  encrepKtid  de» 

' .'  jnontrcr  que  ces  tr9m^t€t  hmtax.  une  ^^ure  de  l'Évangile  »  & 

V     de  la  manière  dont  ildevoiférrc annonce. 

;'X&OMPEtT^  MARINE ,  eft c^n  itifûumetiuie Mu/îquecompofôde 
'  trois  tables;  qui  ferment  Ton  <»rpstrianguMte.  Fiiitâi.  nudum 

;  tuba  refondtu.  Elle  a  un  manche  fort  long  ,  Se  une  (eale  cotd^de 
boyau  fort  groflc  ,  montée  fur  un  chevalet  qUi  eft  (îèrmè  dHwî 
cote  (ur  un  de  fés  pieds  \  êc  tràmHottant  de  rautre  côté  ror  un 

.pied  qui  n'eft  pointaccachéà  là  table.  On  la  touché  d'une  main 

avec  un  archet  &  de  l'autre  on  pre(te  la  cérde  fur  le  manche  avec 

le  pouce.  •  C'eft  ce  tremblement  du  chevalet^  qui  lui  feit  imiter  le 

"  ion  de  la  trompette  :  ce  qtï'elleiàit  û  parfaitement  >  qu'il  n'y  1 

•  presque  pas  moyen  de  la  diftingucr  de  la  rrowp*//f  ordinaire,  j  6c 
.  c'eft  ce  qui. lui  ajait  dûnnêr  cetipiii|,  quoique  d'ailleurs  ce  i£bic 

uixéCpécc  de  monocorde.  y':'''W',i-'i"'^  ':^":?  ''■  '      '  iA::'':'i^-''^i-;k-^y:* 
y  TaoMPEttE  MAB.MONifevsB.  G'«ft  unihftrumettt  harmonieux  t 
\qui  imite  le  fcm  de  la  trompette  ôc  qui  lui  rè0èmble  ,  hormis 
qu'il  eft  plus  long  >  &c  qu'il  a  plus  débranches.  Il  s'api^elle  ordi- 
nairement 54^««W<.  7«^*i!wrwtf»/É'/«.  * 
,  TiioiCïPEtTE  pARLANTTihdluncrrwiïpfffflonguedefcptà  huit 
pieds  9  .&  quelquefois  dé  quinze ,  qui  eft  toute  droite ,  ôc  faite 
de  fèr  blanc ,  qui  a  un  (<m  large  pavillon.  Tuba  vocem  premii- 
tens.  Son  bocal  eft  allez  large  pour  y  introduire  dedans  les  deu2t 
kvres.  Que  fi  ori  parlltiei|ns ,  elle  porte  la  voix  jufqu'i  mille 
;  pas ,  &  fe  fait  entendrfe  d3tinâcment.  On^it  que  Tinventidn 

*  eft  moderne ,  Ôc  du  Chevalier  Morkm  Anglois.  N^moins  le 
Père  Kirchèr  a  donné  la  figure  d'une  trompe ,  dont  il  dit  qu'A- 
léîiandrc  fe  {èrvoit  pour  parler  à/on  armée  j  qui  eft  prèfque 

^  la  même  chofe  ,  à  la  rdîèrvc  que  celle-ci  Ce  divifc  en  deux 
tuyftux ,  qui  par  après  le  rejoignent.  On  icièrt  de  cette  trompette 

'  fur  mèr.  Jofcph  Landini  ItaUcn  a  trouvé  unç/r<M«^/ffV<:»«f4i»ry 
qui  fôrt  à  entendre  de  fort  loin  del  pèrfonnes  qui  parient  natu- 
lrellementÔcfans«'ai»/)r//*pi«f/4«w.    '  »- ^ 

•  Fêtes  des  Trompettes,  Feftum  tubanm.  £llé  Ce  célébroit  oarmi  les 
Juifs  le  premier  jour  d.c  l'année  civile ,  ou  politique  j^  cift  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  Tiûi ,  qui  «pond  à  notre  mois  d'Oâobre 
6u  de  Septembre  -,  car  il  commençoit  le  premier  jour  de  la  noîi- 
vcUe  lune ,  après  réquinoxe  d'automne. 

T  R  o  M  p  E  t  TE ,  {îgnifie  encore  le  ftile,  Icdilcours,  le'ton,  le  bruit, 
l'cclat  qu'on  fait  pour  éxdter ,  pour  réveiller,  ^tonner  U  tnm- 
pêne  ,  c'eft  enfler  ibn^le ,  prendre  un  ton  hayt  ôc  éle|vé.  Siy- 
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me  les  hypocrites. 
faner  if,  •        ^^    ' 
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dcsLatisisrHiRMXN .  Cet  Écrivain  à  été  la  trompette  àt  la  guer- 
re; il  a  allunic  la  guerre  pa^  Tes  lamentations.  Lorfque  vous 
donnerez  l'aumône ,  ne  feites  point  Çpvoïsx^^irfàpette ,  com- 

P  o  R  TrR.  Cumféuis  ekemofinam  ,  noU  tuba 

■■■- ::r-M^- ■  ^  :'  :^ v:;t:fkf i?.^^îm^^;î^î^<:iigi?*?te 

Quelqtufoîs  un  Rtttieiir ,  dt^s  ft  verve  mdlMte  i  '"'^ 

V    uiu  milieu  d'une  eglogue  entsnne  U  trompette.  B  o  1 1. 

T  R  Q  M  p  E  i  T  E  ,  f.  m.  Éft le  Cavalier  qui  fbnne de  cet  inftruntent. 
Muceinator  i  tibicen.  Ce  font  les  Trompettes  qu'on  envoyé  aux  af- 
iiégez  pour  les  fommer  de  Ce  rendre  ,  povu:  leur  faire  îçavoir 
<-     quelque  chofè. 

On  le  dit  auilî  au  figuré ,  &  il  Hgnifîe ,  Qui  publie  ,  qui  annonce , 
qui  chance.  Alexandre  éftinia  Achille  heureux  d'avoir  eu  Ho- 
mère pour  trompette  de  les  louangies.  A  b  l.  trdçt .,  publicus  pr€~ 
eol  Les  Poètes  difent  qu'ils  font  les  trompettes  de  la  gloire.  d|s 

Héros.  •:■■■■.,■'->         ' -^/■•■!V^-''K>À:-i?^'r^:':',.>!SïiéiLL^^  ■»-    ■ 

T  R  o  M  p  £  t  T 1  ;  fè  dit  prôyèrtaaiement  eh  ces  phrâfè^  On  dit 
qu'un  homme  eft  bon  cheval  de  trompette ,  qu'il  ne  s'étonne  pas 
pour  lebruit,  quand  il  ne  fè  (bucie  pas  desccieries  qu'on  peut  fai- 
re rontre  lui.  On  dit  qu'il  faut  déloger  iâns  trompette  ,  quand  pii 

'  chaflè  quelqu'un  y  quand  oi^l'oblige  de  s'cnftiir  Avec  précipita- 
tion. On  dinnilfi ,  à  gens  de  village /ivMprrrr  de  bois  ;  pour  di- 
re }  qu'il  faut  faire  aux  gens  des  traitemens  {)>roporuoQnez  à 
leur  condition.  Le  Chateau-fr^mpcm  eft  la  OtadeUe  de  Bour- 
■  deaux.        ^       '  ^ 

TROMPEtTER,v.aa:.  U  ne  fe  dit  guère  que  pour  fîgnifier  > 
Publier  à  (on  de  trompe  &  ^  cr%ublic  dans  les  marchez ,  dans  les 
carrefours ,  quelque  règlement ,  quelque  ordonnance  de  Police , 
quelqueajoumemcntà  trois  brièfs  jours.  Pronmlgétre  ,  divulgme. 
Un  tel  a  été  trompette po\xt  la  troi/îcnie  fois. 

Trom  PEtTER,  fèdituu  figuré  ôc  dans  le  ftile  familier ,  pour. 
Divulguer  une  chofè  qu'on  vouloir  tenir  cachée.  Arcâttum  pr§- 
snulgmre.  On  lui  avoit  recommandé  le  fecrtf  fur  cette  ati^e ,  ÔC 
ïW'^éiérrompetter^xtoyxi.  '!'A.''^  ..  '       ^ 

Tr  o  M  p  £  t  ri ,  ÎE ,  part.  pafT  Ôc  adj.  nAlkéUtu ,-  pnimtigâtiUi 
divMlgdtus,  :  A 


écy  typàlé'vat^ement  Buosinâreur.  Vofo^  ce  mot.  fl  frtoi 
fon  ongme4es^»cines  (j^  dents  molaires  de  l'une  de  de  {'ûmtt 

^mâchoire, ôt  va  l'infèrèr  àkci^!Cotifiheiictdctlévrc$.  Dioifis. 

IJ*  KO  MP£-V  AL£T ,  f.  m.  Ceft  on  nom  que  ponr  en  cètttint 
jMys la  poire  d'ombrette.  LU  tyfjiUtJmmuiii  dtespuiâ, 

TROMPEUR»  su.8i>adj.&i.8^.  Acf.  Fourbe,  quitrompe» 
qui  tibpèfè.qut'abafè.  Laiîluflèjpiéféfecoàvred'unvoilemNi. 
pMT»  1^  ou  R.  Il  y  ft  un  double  plaifîr  à  tromper  un  trmmur,  La 
Fo  iri^  Les  filles  ne  doi^œnt  pisie  fier âux  proméflèt  dct  hom- 
mesi  çé  font  de  grands  tr^meufs.  Lcsplaifirs  deoe  monde  font. 
tren^tms  ôc  décevras.  Les  outflès  d^  monde  fbm  trempti^ei  t 
ce  font  autant  de  pièges  qu'il  nous  tenci.Botrii^  On  ne  peut  pas 
oterauxAmamleunfoaptn,&  leurs deféffoitsif<Mipr«rA,  ù 
leursmenfbngesflatteurs.  M.  ScAR. 

Mncœureftd/géfg/dev9stsxmipcai$éiitréùts,  Moj.,! 

De  tous  les  trompeurs ,  il  n'y  en  a  point  dont  on  fè  dâcnde  moins 
que  des  fourbes  en  matière  de  RéUgion*  Biix ,  Que  l'Amour  eft 
un  adroit  trompeur,  C  o  r  h.  Le  coeur  humain  n'eftpas  moins  ca- 
'    ché.,  ni  moins  trompeur  à  lui-même  qu'aux  autses.  M«  B. 

^  Pdr  des  delws  trompeurs  on  ticbe  4  neusfirprndre, 

Des-JH. 

Rien  n'eft  fî  fr^wpMrrque  la  prudence  humaine.  I  o.  Défabofons- 
notis  des  folies  ôc  des  vahitez  trttupeufos  du  monde.-  F  jl.  On  nt. 
laiflèpasd'admirer  àetrorupeufes  richeflès.  A  b  l.  Fuyez  d'un  vain 
plâifirie^fraiwpf»/^/ amorces.  B  o  1  Li 
OnditprdVirbialemeht  j  A  tnmpeùr,  trompeter Ôcéemi  ponr  dkt^l 
qu'il  eft  pèmiis  de  troniipercelui  qui  nousvèuc  oomper,  Crtteufi, 

CfetetsfemlfrimgeHtifidem,fidts  frémgrum^tdem  ;  fiUUntemfiUlm 
jufundumojl,  *    ♦    , 

TROMPILLON;  f  m.  l^rme  d'At^tè^ue.  Petite  ttorape  dev 
peu  de  plan ,  6c  de  portée ,  comme  les  trois  oompes  fur  te,  coin^' 
qui  portent  le  petit  pavillon  à  l'cncognure  desmurs  de  l'Abbaye  ' 
de  SaintGèrmaiu  desj)rczà  i^s^  D  a  y  i  i  i  r..  TukaU,  Les  voû- 
tes, ou  Ir«f»p^/i8#  fous  les  nuucfaes  droits  d'unifadierfe  toifent 
pour  mur  fansieins.  Oi^mèktrempillmsievtâte ,  la  piènc ron- 
de qui  fèrt  dccouflùietauj  voufloirs'du  cul  du  four  d'une  niche." 
ôc  pour  porter  lesprémièrkrecombées  d'une  trompe.  Il  y  AaufU 
des  rrsM^i^f  ^s  ksmurtieri  toumam ,  Ôc  paUers'des  éSca^ 
Uers  voiirezenatc<4eraot1xe.  Daviler. 


, . ^        ,   .  ^     ,   ,TRON,ouTROND,f.m,  Nom  propre  d'homme.  Twrfj.Tni. 

luminjkre.  Luther ftu la mrmpmff^.  qui infpirali révolu g^iéd|Nç :    doh,quen^sappellons1)riginairement$.7r#if , dbkcHannns 
lecontre  l^life.SaintJerômeappelle  Saint Hikire la  troiùpme       $,Tntym, y'tnt  aumondedutemsdeDagobèctI.  dànslepaysde 


€ 


V 
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Haft>ain  >  ou  Hafpengaw  qui  ^t  maincenant^Nirtie  dé  odui  de 
LÎégefur  les  limites  du  Bxâbaht.BAXLi.BT.  SamcTrMitifoitfon 
faugdela  première  Nobleûè  deFraoce.  U  mourut  l'an  698  >  Âgé  ■ 
de  près  de  80  ans. 

Saint  7r«ii  étoit  un  noble  Franc ,  qui  donna  tous  fes  biens  à  l'Églife     , 
?  de  Mèts&  renonçant  au  monde ,  bâtit  un  mortaftète  en  unUeu 
appelle  54r(lbiifi«m  aujourd'hui  Ketkjum  j  où  il  vécut  de  nuturut 
(aintement.  Valois ,  Not.Gall.p,  coj,  ^'  ;  V  . 

SaintTron  ,  ou  San  Trvyin.  Nom  propre  d'unepedicev^Ie    ^ 
de  l'Évéche  de  Liège.  FMàm  S. Trudms  ,  Trudmuptlis ^Tnd§^ 
num,  £lle  eft  dans  la  Hafbaye,  aux  confins  du  Brabanc,«àièpt 
ouhuitlieuësdeMaeftricht,  vers  le  couchant.  ^.TiÀ  dont  les 
munûlie»^  furent  abbj^tuës  l'an  167;.  dl  ptïte  pour  l'ancienne 
Séitcmtumy  ville  des  Centrons.  Maty.  Qjielques-uns  par  cor-  • 
ruptiondil^t&écriveht54Î«rf«tdttten  unmot.  >lifim^^^lM  ' 
TrudenidMum,  SMUiiTmdms  Oppidum,  Elle  efl  du  tèrrit^ie  de 

Tongre$  >  dânsl'jÉvèchédeU^  contrée  des I^ys-Bas. 

TRONC,  f; m.(Prononoe*/ri|i.}T^d*iuiarbre,ceqù'ilpdu(^è  >' 
fe^puis  la  terre  jufqu'àce qu'il  fèdiTiiè  en  pluûeurslianches.  fn 
Sttrpe  yttuucHs,  Onaétécet  arb«,onn'yalaifféqnrle^*w.fl'/ 
Beaucoup  d'oifoiux  font  leurs  nids  dans  àatr^s  d'arbres.        ^  ^ 

T  R  o  N  c,  fe  dit  aufTi  de  cette  partie  oui  rcfb  fus  la  tète  d'un  aibre 
abatu.  Trumus  ^  caudex.  Les  grands  arbtes  coupez  repouflcnt  '^  ^ 
parle/r«r,&-fbntunta2Uis.  OnoonnoSt'par  les irsw/ pourri* 
les  dégâts  qui  ont  été  fidts  dans  une  foièt. 

Tronc  ,  fe  dit  au  figuië  d'une  paonne  infoifible.  LcfàgeW 
doit  pas  étreun/r«iw  inuqpbile.  M.  m  P.  Les  Latins  on  dit/tf^' 
dans  le  mime  (èns,&tf4M<rx.  ^    , 

Tiu>Nc,feditaufIî4elati»e de quelqncs plantes.  Pièàsà Cétufis , 
fidpus ,  /iyisu.  Je  ne  fats  non  plus  d'état  deluÂque  d'un  fraur  de 
chou.  L'Académie  dit  treguoà  de  chou.  Voy«  Trocmon;  I^ 
faut  dire  iFwr  de  chou ,  félon  Mïnage.Twi*rdeSoa,eft  lemoins  - 
.enufage, 

T  R  o  M  c ,  iêdit  encore  du  bufte  du  corps  humain  doctt  ot|  a  fépa- 
ré  la  tête ,  les  bras  &  les  ciaiâès*  HumMmtttpmisfeéfut.trmkus^ 

CethOhàmc  a  été  ctuellenxncBMâàcré,  OR  n'en  a  trouvé  que  la 
tronc,  ^  ■ 

'TR.«Nc>ancènaetd'Aicfakeânre^iè4^4«liko^      vigile  la^ 

colonne» 
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(«olonnQtofftt 

.  Ucorni^W 
Tronc , eft 

haut  une 
donnent 
pour  l'et-^  ^ 
tvoit  autrefbi 
Tes  furent  étay 
les  Fidèles  y  p 
r^ceiuU  ///»  » 
TRONcfediti 
le.  QeutUt  vii 
(cm  foities  p 
lieux. 

,       Cef^ttimé 

On  dit  piovèrbi 
l'arb«H»iir< 

TRONCHE, 
n'eftpuenéor 
eomœeunbo 
pantepourun 
croflè  fouche 
fini  la  veille  * 
,  le  trouver 
'     après  IXMÇce 

Ce  mot  vient 

TRONCHE! 

qui  eft  ordinal 

•  àhadier.i^ 

vefurleWïiff 

TRONCIR& 
foispour  romi 

TRONÇON 
dit  particulièi 
pu  tronçons,  h 
vée,onlesco 
pc.  On  le.  dit 
(igncr  quelqui 
chevaux  avec  i 

Onditunfrowfoi 

rcnt  par  éclats 

&  c'efl  fa  pro 

^^  Ouvrage /i|îj 

^   qu'on  en  tire  1 

0  me  font  lès  At 

TRONÇON; 

marbre  ou  de 

*    d9  lit  en  joint 

On  ajfelle  <0/9 
quaâemotce 

de  liT  colonne 

Ide/rMPfÂ 

_HVèrtfpa, 

On  dit  pnïvèfbi 

P^dre  unbc^  ] 

fàibdu  Latin 

TRONÇOnl 

.^^  •emporter' On 

'J^Tron^nnffr\it 

•*  :  mordit  &  lui 

V  ;;  »nèf,ung^ 

Qiand  il  s'agît 

;^     ordinairemet 

^ -^  difecMte,  , 

.   tTRONçortNi 

TRONGNO 

TRONQUE 

que  bhme.  '6 

,^-^rape 

.  ;;  ;  droits, les I 

'■1      ntrouqun,.  ht 
"  r  ♦Pat^  Una 

.    ; .  membre,  fk 

[  y^uo. 

Ce  n\ot  vient  d 

■ .  •  '  ■  .    ,  •  » 
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i^lonne,  df  tuitS^lt  ptrtiedo  pi^défUl  qui  eftcntK^  k 
U  corniàc  i  qu'on  appcileauflî  le  i/»  Quâdtâ,  trmim* 
Tr  o  n  c  ,"  eft  aaiU  un cdifireile  bois  oa  ie  fèr .«  t)à  on  laide jut 
hsuic  une  âîbe  >  Pour  icttetoir  les  aumône^  que  les  gtns  de  bien 
aonncmMglire,  pu auï pauvres.  SiM$  çtnmté  fmmt.  Tfom 
pour  l'ŒuRe  /put  U  ïâbftiqjie ,'  pwtr  rHôpital  oénéral.  Il  y 
tmt  attoffois  ûtslmitf  pWte  beunt.  Les  mm/  dans  les  Egli'- 
(es  faxeat  éakJÈ^  Fnaict  Pian  i  ioo,  car  Innocent  m  >  afin  que 
les  Fidèles  y  {Hi^tintdlll^kunaamô^  hsiC^^Jit. 

Tr  o  N  c  )i<  dit  auÂB  tu  figuré  enGénédo^tfe ,  d'une  nu»  ou  làmi^^ 
le.  ùfnfit^i  vii  PMmtiâ  fkirfi.  Cette  mailofi  nohté  eft  le ttoru  d'où  * 
iônç  fordes  plufieùrs  branches  qui  iè  fbty  établies  en  divèci 

lieux.  '.-r^  ,  i  \\ 

On  dit  provèrbiakmeiK»  qu'il  (c  fàCK  tenir  mtmic ,  a^j|^  de 
i'arbie }  {Kmr  dire ,  att  parti  k  plus  fiflâté.  jijmièrifârftjtârê. , 

TRO  N  CH  E,  f.  f.  Grôflè&courtc  pièce  de  bois  dp  charpente  <jin 
n'eft  pas  enàot^  mile  en  œuvre.  Grmc  6c  courte  piécr'  de  b9ii^ 
comme  un  bout'  depoâçre  >  dovit  on  peut  ^rer  une  cou|be  rén- 
pante  pour  un  éCakexip  a  v  i  l  e  r.  tl^iwm.On  homme  ainiî  U 
groÂè  Touche  de  bois  que  les  villageois  &  le  peuple  mettent  au 
h»  la  veille  de  Noël  yixmr  conârver  le  foi  toute  k  mût ,  de  pour 
je  trouver^  état  de  les  édiaaâcr  quand  ils  reviennent  au  logis 
apr^  l'Crocc  de  minuit. 

OmotvieiihteUrinmtfWtf.     >^     "  "    ^ 

TÇ.ONCHET,f.m»Tàrmede  Tonnelier.  Sorte  de  grés  billot, 
qui  eft  ordtnaiiemeiftiSievé  fur  trois  pieds ,  9c  qiii  (èa  à  doler  ÔC 
l  hacher.  L^pitâfiidéiiJtÊLJfÊiïkr  fur  le  trmbtt,  Dolér  une  dou- 
ve fur  le /ftfïifAr/.  ,      -    .^  '  *  * 

TRONCIR  3c  TRANGlR-  Vléitt  virbe  qui  fc  difoit^j^^ 
fois  pour  rompre  :4'oà  vient  on  ceenr  tianii.  Bon  ai,     ^  ^ 

TRONÇON,(Viil.  l^utie  détachée  drttii^ut.ir4^m«iii  On  le 
dit  particulièrement  des  cofps  animes.  On  Ta  ài£i(Imé&  coupé 
par  trênfWi,  In  frufàiip^fmt.  Pour  cuire  les  via?ides  à  Hétu- 
vée ,  on  les  coupe  par  tmçmt»  Un  tronçon  de  brochet ,  'àmg^- 
pe.  On  le;  dît  aa(fi  de  la  qùeuë  d'un  cheval ,  quand  on  vemté- 
figncr  qttelques'nceuds.  On  ènvelope  Ittron^ét  la  queue  des 
chevaux  avec  ttn'morceattdeç^>  qu'on  appelle  un /TMf^-^Me. 

On  dit  Mntron^ott  de  lance  ,  de  pique.  Ajiâ.  Leuïs  lances  volè> 

renc  par  éclats }  il  lui  en  entra  uit  trénfÊH  6xn^  l'ceil  qui  le  tua  î 

&  c'eft  fa  propit  èc  onginoire  fiMificatioij.  On  dit  ^(fi  d'un 

^^  Ouvrage/  q^i^  le  coop^  pp  pièces^ ^S^mçont  ;  pour  dire, 

^  qu'on  en  tîtcoivèrs paflages', &  qu'on  enl epmge Tordre , copi- 

§  me  font  lès  Auteurs  àa  centons  &  des^iakfodics; 

TTRONÇON  ,  eh  termes  d'ArchiteûurSiVift  un  morceau  de 
marbre  ou  de/piérre  dure  ^  dont  deux ,  trois ,  ou  quatre  pôfèz 
*    dç  lit  en  joint ,  forment  le  fât  d'uiie  colc^ne.  D>a  v  ixï  m;. 

On  ajfelle  <0/9mrp4rir0i^#»  ,  une  colonne  faite  de  trois  ,  ou 


T  R  0. 


, _  ^4*it' 

ÂéaUite ,  iHtimtm:  On  ne  tàt  point  d'état  des  livfcs  qui  ont 
été  rrM^M«»i)uiont  p^âSf  par  les  mains  des  Critiques.  LesSo^ 
phiAes  n'alléguant  q^^  des  padàges  tr§aqittt, ,  qui  ne  font  aucune 
autorité.  /  * 

ir  li  o  M  Q^ui , il  ^Éàtté pair.  &  adj^  Detnmcéum ,  dlminmus ,  rry#^ 
r  €âtm  .iettâSim  JmuUâim. 

I^RONTHEIM.  Voyez  DRONTHÈtlrf. 

TR  O  N  T I  NOXinr  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  fi|.oyaa-k 
me  de  Naples.  urmnm  ,  mivim,  anciennement  B^/iwi ,  Ju* 
iféiUUu.  Elfe  coifté  dans  l'AorulIê  Ultérieure ,  baigne  Téramo^ 
'Scfèdécharté^inslegolfèdeVenife.  Matt»       *"  f  * 

TRbNTO/Lttil  Nom  d'une  rivière  de  l'Italie.  Trueiihu,  Elle 

5 rend  Û  fource  dantl'Abrulïè  Uldhtcure ,  entre  dans  la  Marche 
'Ancâne ,  y  baigne  Afcoli ,  ic  Ce  décharge  dans  le  golfe  de 
Vènlfe  Mai-y. 
TROP,  adv.  Qrfmarqufc  l'excès  &  la  furabondance*  Nimss ,  ni^ 
mam,  plis  éupii^  piàfiiuétmfais ,  plès  jufis.  Ils  font  trof  de  gens. 
Vous  allez  trop  f(te^n  béfogne;  Cet  homme  a  mp  bu  d'un  coup» 
Les  av&res  n'ont  jamais  trop  ;  ilsdilent  qu'on  n'en  peut  /rop  avoir. 
AvêtI  mtnqnâm  iltnnt  fdtis.  Cet  homme  fkittrçp  des  (îennes ,  il 
lui  enprehdra  niai.  Quand  on  (è  plaint  de  quelque  excès,  on 
dit ,  7w  eft  trêp.  Quand  pn  fe  fkbe  *.Qn  dit ,  Ccft  trof  endurer  , 
ouawblUmcnt>Ccneftlr•pà^^■■'?W■'^■■'■^^  *■-■  '''-'-^*m^:'i. 

Ah!pârbleM,e'entft'tro^inefuh0t,p9hitmespds,MoU    ^^^^^'^^^^^^^^^^ 

,  Qjiand  on  dit  trûo  avare ,  trop  extravagant ,  ç'cft  pour  éxprîmcf 
l'éxc^  d'une  méchante  qualinf.  S.  E  v  r.  Le  /wp  eft  vicieux  pau 
tout,  flou  H.  Le  meilleur  ftile  perd  fà  vigueur  en  le  limant  trop, 
L  A  M.  L 1 V.  Tout  ce  qu'on  dit  de  trop ,  eft  ennuyeux  &  rebu- 
tant. B  o  IX.  Cette  belle  maxime ,  rienjde  trop ,  eft  ,un  abrégé  de 
Morale.  M.  S  eu  o.  Elle  répond  au  Ni  iptli  nim'ts  des  Latins  ,ô( 
au  Mfl/àr,<rW,  des  Grecs.  /  i;  .    , 


flftorceaitx  de  j>ièr^^oa  de  marbre  ^  /difféiehs  des  taiii)»- 
;  ifont^luS  haUfô  que  U  largeur  dir  diamètre 


quai 

de  W^lon^.'lCs/Wwiit!^^  fi^njfè&âiy^jcntfyit 

[  àetronçons^de  bronze ,  chacun  d'iun  jet  j^ipnt  les  joints  font 
H^rts  psur  des  tintres  de  feuilles,  r.V    ^'^. 

On  ditprîJvèjrbialetaehtrFairo^à»  trànfon  de  chifte  lîd  j  pdtk  dire,) 
Pf^te  un  boii  repas.  Le$motsdeir«if»»&d4^s%«iw#riOi;!^^ 
iài^luLatin/yiWf/sôc/rirw/twrtf.MiH.     '^"      ^  ^^ 

TRCWNÇOnNER,.  v.  au,  couper  en  pièce»  ,  en  motçâox, 
'  emponér^ttn  tronçon  de  quelque  corps.  li  fiufiâi^rmgere^ 
.  Tron^hnnfr  une  alwib  >  ir«if ^«wr  une  anguille;  Un  toochetlP 
mordit  &  lui  il>ottfmH$\é^\%y  domme  i^balgnoit^dans  la 
mèf ,  un  gifos  poKIon  lui  tron^tmà  la  iambe.'Ce  aiminel  fe  irstf- 
||pM.UlMgue4c|!«8w4ép«rka^^^^  ,      ^ 

*    ^Ji»<wp^tronçènhé^lj)^^ 

Qiand  il  s'agît  decuiimef ,  de'prépSu^t  la  vianc^^  cm^       plus 

ordinairement  cotipir  f»^taosce9ia:^,quttroit^^ 
Idigecére.      ;    ■      .      ''  C  ,       ^-^"^ 

Tr  o  n  çortNi  ,f  1 ,  partt  ijalT &  adj. DfotMt/u.tffiXhij &c,  ^ 
TROHGNON^VoyqpTSROGNO^.-      -^^       ^     ^ 


j  ^é^m 


yjîâiigmeiétiletroitUe,en^itftmJfpnr,,^^^^„:r^^^^^ 

^   -^ù^  Aét/êSi  e*.efi  trop  rSvtr  m  bordievosfmMnes; 
Pour  mtfiiwlepta^tr ,  vous  domitz»  trop  i^P^ltus, 

T  R  o  p  >  avec  la  négative  pât  »  veut  dire ,  Guère.  Je  ne  voudroi'i 
pas  trop  m'y  fia,  PtrpMtiikm  coi^rom.  Cela  n'eft  pas  trop  bon. 
Et  avec  la  particule  poit  »  il  iîgnifie ,  pas  aflèz.  Il  y  a  trop  peu  i 
.  manger  pour  caotde gens.  Qtiid  kâs  inttr  tântosl 

T  R  o  p ,  eft  auÇÇ  Ù  m.  Oter  le  /r«&.  Niminm  toUert.  Je  me  plains  du 
trop.  On  But  maifitmnt  pf  yer^uix  pay^ms ,  le  tropjo^.  Il  y  a  de# 


d'éfpriij 


Pï.- 


^.u 


\9ut ixpéfe»  lo*     ^. 


gensfquelej 
*    i>  trop  dtfromtitMdi 

£r  trop  d'<^^  nePimommdojM.  La  F  o  n  r<v 

■'    .    .  '^'        «^         J^^\i^  *'  *»•  ■'  ' 

On  dit  proverbialement  i  Athacun  H  iiftt n'eft  pas /rflp.  Trop  gta-. 

ter  cuit  ,irip  parler  nuit.  On  dit'auili  >^il  y  a  deux  fortes  de  tropi 

pour  dife , qu'il  yen  a  trop  peu.  "    ...  ^     ^  ^ 
X*,  o  p ,  s'eft  dit  autrefois  pour  braucôup  ,l>ijerii  très ,  fort,  raldè , 

nîmU,  J\  Ce  tro^e  enJLatfh  dah$  le  n^eme  fenJ.  Le  Roman  de  la 
'  <RÔ(e|«rhuit  d'une  épée ou  dâ^^jnteUéc >«^/^^    , ditf  ^:|, 

" .  "^^fraroît  piare»^  diâmàms ,      * '■  ■*' ■  ^^  ^''''^ '■  '  ■  d ïvUri'- 
.  %      Pmâmqi^Ufu  de  lire  peinl 
h"  ^      OàreUté  ttiaç  mgne  pomt^ 


^lf 


i'^'^;:*^' 


M'** 


/ 


C'tft^-dire  ,  tt&>aiRue  Ii^Iq: 

^.'^'(- .  '"  ■:  ■'   /^'  r  ^^  . 

y  .    .    .    .    .    .    A,  SâjntGtorie 

Qtfefi'Uvemê}  lionne  forge  f   .;  y,  .;        \v    /.v    - 

Zjry  ^ */»  ff  ws-mejcreént ^ .,        \ ••    ,  >,;-'!,.•  u^^ e.-,  '  i ^  ■.,. 

'".'■".'.*'  .•.2','*    .-A  ■.■.•'ïi,,  '■        '.■;■(/■ 


n  effen  iny  nothmleiix  f/mn 


iJ.A-'' 


tmk} 


'^'^ 


:.%:.i».^'. 


TRONQUER, v.'aû.  Couper, retrancher; une optîe^^ijueU 
quedidle,  Sntcidtfreyfejèoénro ,  ëmhueée ,  àetpink,  Oâlni* 
,^«?«/  Cz  pen(îon  ,^es  gages  ,  depuis  une  tèll^teformerli^ 

;  dfoits ,  les  privilégei»  us  libèrtez  d'un  tel  Corps  ohtéîébien 

;.   tronqneK,  Les  ReUjgieux  pourront  tronquer  le  droit  de  l'Abfc^. 

ï.  ^P  AT,  Vnootpptronqn/ic  mutilé  ,  djôoi  on  a  coupé  quelqu»^ 
nïembre.  Nous  fommes  tronquer  de  la  plupande  nos  membres. 

Ce  mot  vlait  dif  Latin  mwww^.  „ 

t  ft^p  H:!ctv>i  Br\  fe  4it  pvciculièGenieiij^desiivKsdc  des  padâges. 


'^    V    Qiment^èi^è^monfileri 
Ceft-à'dire,'l/M^i«^y^W. 

Cdrtinefo^txofgrMidleprk^kÉiCAytAté 

Borcl  croît  qu'en  cedemîéixxempit ,  il  e^^Hs^our/. 
t  ROP^IRE  ,  f.  m^ènié  Écdéfuftique  ou  de  Rubrique  danf 
r^glifè  Grecque.  Tropéi^um,  Le  tropâtro  étoit  un  vèrtet  oui  Ce 
chantoit  a^rès  Itfs  HMreHoc  qui  pour  l'ordinaire  étoit  à  l^on« 
nfcurdttÇatntdontonfaifoitl^  fête  ce  jour-là.  L'Hirme  fechan- 
toit  avant  le  tropâke.  On  chantoit  en  certains  joun  des  Canons  f 
c'eft^rdire  i  des.  Hymnes  comp6fcz  de  jo.  tropâket,  Ôc^quel" 
quefois  pliis.'  Ilyenavoit  même  un ,  qu'on  nommoit  le  Grand 
Canon,  qui  avoit  150.  tropâtres.  Le  tropéke  devoit  Ce  chanter 
fur  le  ton  dès  Hirmes.  Ccft  de  là  que  vendit  à  ces  vcr(^  le  nom 
de  tropâke ,  comnte  le  dit  Zoi^aras4i^CM.  AnefUf.  Demâfcemt 
car  il  eft  formé  de  tf^mm ,  eonvmo ,  nt  qué  (tropétrU)  dd  birmoà 
tnvtrtWMttat ,  &  ntMâtkmm  éul  §ot  fd$mm ,  parce  que  les  t9$»' 

fie  iij        —    pdki 
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•  ]p<e/>«  fc  tournent  aux  Hirmes,  c'cft-à-djrc ,  fe  clian^t  fur  le 
'  ton  des  Hirnies^;  C'ctoit  Ahtimus  &  ^Timoclçs  qui  avôiçnt  fait  la 
'  plupaifdes/rtfptfw'w.  J.ûftiriiçn  enavoitaufTîcompo^équelqucs- 
^  uns.  Voyez IcGloflàirc  dcMeurfiiis,  Ôc^leTréforÉcciéfiàftique 

dcS^icèrï 

TRÔP^,f.Tn.  Terme  de  Rhécotique,  qui  fignifie  autrement  Jî^««-^ 
re.  Ce  niot  ne  fe  dit  que  dans  l'École.  C'eft  une  élocution  par 
laquelle  la  propre  &  la  naturelle  (îçniHcation  d'un  mot  çft  chan- 

'   gée  en  une  autre.  Tr9fus  \  (eu  WMuàis  immutdùo  in  aliumfenfum , 

'  tmnjlMiOy  commutatU.  Par  exemple,  on  appelle  un  grand  Capi- 
taine ,  un  Foudre  de  guerre.  Cette  manière  de V^xplicjuer  cft  figu- 
rée  ,  &çes  mots  qu'on  transporte  de  la  chofc  qu'ils  fignificnt 

'  proprement  j  à  une  autre  qu'ils  ne  fignifient  qu'indircûement, 
font  appeliez  trôpes ,  c'eft-à-dire ,  termes  dont  on  change ,  &  on 
renvèrfe  l'afage.  Lei  ttèpes  ne  lignifient  les  chofes  aufqucUçs  on 
les  applique ,  qu*à  caûfc  de  la  liaifon  &  4^  raport  que  ces  cho^ 

"   fès  ont  avec  celles  dont  ils  font  le  propre  nom.  Ces  trèfes  font  la 

•  meUrrym'ifi,  IsLtnétaphêre,  ['allégorie,  l'hyperbole ,Ôcc.C'c(k pam- 
'  culièremeni  dans  les  trôpes  que  conîîftent  les  riche(ïès  &  la  vaiié- 

té  du  langage.  Mais  on  ne  doit  les  employer  que  pour  exprimer 
ce  qu'on  n'auroit  pu  repréfentcr  qu'imparfaitement  avec  les  ter- 
mes ordinaires.  Art.  l>  e  P.  Les  trêpes  doivent  êcre  clairs  ;  ils 

•  font  vicieux  >  s'ils  font  obfcurs,  ou  tirez  de  trop  loin.  L'idée  du 
trope  doit  être  tellement  liée  avec  celle  du  nom  propre ,  qu'elles 
fe  fui  vent ,  Se  qu'en  excitant  l'une  des  deux ,  l'autre  Coït  renou- 
vcllce.  I D.  H  rie  faut  pas  que  l'ufagc  des  trôpes  foit  trop  fréquent , 
ni  que  les  trôpes  foient  trop  hardis  ;  ou  s'ils  font  un  peu  haixlis , 
il  faut  les  tempérer  par.quclquè  éxprellioli  qui  fallè  comprendre 
qu'on  a  été  comme  contraint  de  s'en  fèrvir.  I  d. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xf  ôt©-  ,  tniétatio ,  qui fîgnifie  mutaùon ,  chan- 
gement. Quand  il  eft  trop  hardi ,  on  l'appelle  hyperbole.  Quand  • 

"  il  cft  continué ,  on  le  nomme  allégorie.  Quand  il  efl  trop  obfcur , 
on  le  nomme  énigme.  Et  quand  il  eft  choquant ,  ou  tiré  de  loin , 
on  l'appelle  catacbrêfe ,  c'eft-à^ire ,  abufion ,  abus*  ■^'^. 

TROPEA,TROPIA,  Cf.  Nom  propre  d'une  î>etiteMlleÉpif- 

copale  du  Royaume  de  Naples.  Tropia ,  TropM ,  Poftrophod  iTro- 

phdd ,  Tropds.  Elle  eft  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  fur  le  lac  de 

S.  Eufémie ,  au  nord  de  la  ville  de  Reggio  ,  dont  elle  eft  fuffra- 

^  ^  Vgantc  &  éloignée  de  quinze  lieues.  TropU  a  été  àdemi-ruiniéc 

'    par  un  tremblement  de  terre  l'an  1658. Maty. 

T^OPES,ouTROPEZ,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Totpes, 
Les  Adtcs  de  S^^Torpcts ,  que  nous  nommons  Tropès  en  France, 

'  difbnt  que  ce  Saint  «oit  de  la  maifon  de  l'Empereur  Néron ,  & 

•  l'un  de  ceux  qui  fàluèrent  les  Philippiens  dans  la  lettre  que  S. 
Paul  leur  écrivit.  Mais  ces  Aftes  font  feux  &  apocryphes ,  com- 

,  me  le  P.  Papebroch  l'a  montré  dans  les  -/4^*.  Sdnit.  M4ii,Tomjr, 
p.  y .  Cela  n'empêche  pas  ^ue  le  culte  ds  ce  Saint  Martyr  ne Jpit 
très-ancien  &  très-certain.  Quelques-uns  difcnc  auflî  Thpef, ' . 

Ce  nom  s'cft  formé  du  Latin  Torpés  par  tranfpofition. . 

Saint  TRo:fâz.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fottifiétf.  Fa. 
mm  S.  Torpetis ,  Torpetopolis.  Elle  cft  dans  la  Provence  ^  en  Fran- 
ce ,  fur  le  golfe  de  Grimaut ,  où  elle  ^  un  bon  pprt ,  à  douze 
lieues  de  Toulon ,  vers  le  levant.  Matv.  ■ 

TROPHÉE,  f.  m.  Armes  des  ennemis  vaincus  qu'on  amoncelle 
fur  un  champ  de  bataille.  Trophtum.  C'étoit,  chez  les  Anciens^ 
un  amas  d'armes  &  de  dépouilles  des  Ennemis  ,  élevé  par  le 
Vainqueur  dans  le  champ  de  bataille ,  doflt  on  a  fait  eniuite  la 
repréientation  en  pierre  &  en  marbre ,  comme  les  Trophées  de 
Mari  us  &  de  Sylla  au  Gipitole.  Ces  Trophées  aiftiqucs  font  d'ar- 
mes Grecques  &  Romaines ,  &  ceux  d'aujourd'hui  d'armes  de 

.  jdivèrfes  Nations  de  notre  tems ,  comme  il  s'en  voyoit  d'ifolcz  à 
l'arc  de  triomphe  dii  fauxbourg  S.  Antoine ,  &  fur  la  baluftra- 
de  du  Château  de  Vcrfailles.  Il  s*en  fait  de  bas  relief ,  comme  à 
la  Colonne  Trajane ,  &  à  l'Attiquç  de  la  Cour  du  Louvre.  On 

•  en  voit  aufTi  très  fbuvent  fur  les  médailles  des  Empereurs ,  fra- 
péespour  des  vi(%>ires;  outre  l'amÂs  d'armes  &  de  dépouilles  > 
<!     il  y  a  fouyent  un  ou  deux  captif  aux  cotez  du  Tropb/e. 

Lorfque  d'un  beau  cowrrâux  tes  trêupes  /chattff/ef , 

Devraient  dans  Bébylone  srêorer  des  trophées.  Br la  b  vf. 

■■'■         ♦ 

^  Dormir  fur  un  trophée ,  tf  m  çbarnunf  repêt,  M.  SctJD. 

On  érige  un  tropb/e  à  un  Vi^rieux ,  quand  on  met  fur  un  tronc 

^    d'arbre  les  armes  dont  il  a  dépouillé  fon  ennemi.  Les  tropb/es 

n'étoicnt  autre  chofe  que  des  troncs  d'arbres  que  le  Vainqueur 

plantoit  fur  le  lieu  le  plus  éminent  delà  province  conquife ,  ôc 

qu'on  chargeoit  des  dépouilles  de  l'ennemi  pour  perpétuer-  la 

mémoire  de  fa défiu te.  Vaili. 

Ce  mot  eft  fsdt  du Litin  Tropbéftm ,  qui  vient,  (clpn  Voflîui ,  du 

.  Grec  Trope ,  fuite  de  l'ennemi.  D  a  v  i  l  1  r  . 

En  Architcdure  ,  Peinture,  Gravure,  la  plupart  des  omemens 

.  ibnc  des  repréfcnuti»!»  dçsr^pb/is ,  4Wçi8net».dç  piqMCS, 


TBtO- 

de  coicelèts  ,  de  canons  >  Ôc  autres  armes  mêlées  agrétblemciit 
eiifêmble. 

TR,o;V(^iE>  fe  dit  figurémènt  en  Morale,  des  vidloircs.  Tropbté, 
Ce  Conquérant. vient  mettre  à  vos  pieds  tous  |gs  tropbieii'JiU 
lemagne.  Voit,  lift  dit  auflî  descîogps^ue  l'on  donneîl'oc] 
cafîon  de  ces  yiâoires  ,  bu  desdefcripcuns  que  l'on  en  fait 
Les  Poètes  ,  les  Hiftorien*  érigont  des  tr^bées  i  la  gloire  des 
Ççnquérans. 

PAii^i  Trophée  de  (Quelque  choCc^  dic,mais  toujours  en  iriaa. 
vaife  part ,  pour ,  Faire  vanité ,  fàiîfc  gloire ,  fe  vanter.  Sejâ^ki 
,  u.  Bien  loin  d'avoir  hoilte  d'une  fi  lâche  adion ,  il  en  fait  /r». 
pA/r..L'Aç  AD.  Cette  beauté  fait  /r«pi»/(r  des  cœurs  qu'elle  a 
niùs  ep  cendre.  Les  Allemans  font  trouée  de  boire  à  outrance ,  & 
de  leurs  amis  qu'ils  ont  mis  fur  le  carreau, 

TROPIQ.UE,r.  m.  Quifeditdedeust  cercles  paralléle^i3.de. 

gr«6Ôcdémidel'équâtcur,  Tropici  ^  foMitiorum  ckcuii,  tctro. 

pique  de  l'JÉcreviiïc  ,  ou  du  Cançèr ,  eft  celui  d'été  qui  eft  du 

côtédunor4j  celui  du  Capricorne,  oud'hivèr,  celui  qui  eft  du 

c^tédumidi.  .  • 

Ce  ixiot  vient  du  Grec ,  rpo^ ,  f«»v«^,  qui  fîgnifie r«««r^,  parce 

que  quand  le  foleil  cft  aj?:iyé  à  un  de  ces  tropiques  ,  il  retourne 

dé  l'autre  côté.  :     • 

TROPIQUE,  f.m.&i'.  Nom  defeâc.  Troptcusyd,  Saint  Atha. 

nafe,  dans  fà  Lettre  à  Sérapion ,  donne  leiiom  de  Tropiifuet  aux 

.Macédoniens,  que  l'on  appelloit  Pneumatoroaques  en  Orient, 
&  Patropaffiehs  en  Occident.   Voyez  ces  vaax^  Ce  Saûit  les 

.  nomme  Tropiques  ,  parce  qu'ils  pi^endoient  expliquer  l'Écri- 
ture par  deç  trôpes  ,  desfigures.de  difgours.  Car  en  Ci;èc  rfiinf, 

.  un^ropç ,  de  Tfi w  >  vmç ,  fîgnifie  une  figure ,  une  manière  de 

,  oarler,  par  Uquelléondétôume  uA  motde{onfènsnaturd,pouc 
lui  en  donner  un  autre, 

:r  RQPISTE,  f.ih.  &  f.  Nop\de  fede.  Hérétique  qui  veut  qu'on 
prenne  figufément  lesparolesde  l'Euchariftic,  qui  veutqu'ily 
ait  un  trôpc ,  c'çft4-dire ,  une  figure.  Twpjtf4. 

TROPlTE,.f.m.à:f.Nomdc  feâe,  Tropita: UsTropites  font, 
félon  PhilaftTius,C.  Xij  des  Hérétiques  qui  difpientque  le  Ver- 
bc  s'étoit  Aangé  en  chair ,  tw  en  fiomipc,  Us^fe  fondoicnt  fur 
çlmot  de  Saint  Jean ,  mal  entendu  :  Le  Vètbe  s'eft  ^t  chair, 
comme  fî  cela  fignifioit  que  le  Verbe  s'eft  changé  en  chair ,  de  - 

,  noQ  ras  s'eft  revêtu  de  notrç  chair  ;  de  notre  nature  j  ou  qu'un 
pareil  changement  fût  poflible.  -  ^ 

TRQPOLOGKIUE,  adj. m,  ^IvCbw  efl  figuré.  TropoUûicus , 
feufigurms.  on  trouve  un  fens  /r^p*/*!^*^  à  l'Kcriturc-fai^ 
Le  $fpent  d'airain  dai^s  un  CenstroptUogiqiie  nous£gurelaCroixi 
la  Mannendus  figure  l'Euchariftie.  * 

TROPPaWv  «m  OPPAW  \ J^  m.  Nom  propre  d'une  yiHct 
avec  une  ancienne  citadelle.  OpjpitvU  yTroppuvia,  Çlleeftclaos' 
la  Siléfie ,  au  confluant  dç  l'Oppa ,  du  Mohr.&  de  l'Holnitz, 
Elle  eft  capitale  du  Duché  de  Troppeaw ,  fitué  aux  confins  de  la 
Moravie ,  dont  il  éioit  autrefois  une  panic.  Matv.  •  .    > 

TRbPPIAj».TR10MPA.  Nom  propre  d'une  vallée.  Li|  val- 
lée (àcTroffid.  TroppU  ,  ou  Triuwpa  vdUit.  Petit  pays  àcs 
i  ^^États  de  Vcnifc,  Il  eftrlc  long  de  laxivièe  de  Mêla ,  dans  lé 
Bicfïàn  »  à  fept  lieues  a<  Jircfcia ,  vers  le  nord.  Ce  pays  conf^- 
vc  le  nomdefesancifïn5haOicanfq«e,l'oiiappeUoit  TriumpUi- 
ni.  M  AT  Y.  jh  '     > 

T  R  O QU  E  R ,  y.  au.  ïfcre  un  troc ,  échatiigjear  une  marchandifc., 
un  meuble  contre  un  au:vc.  Alutare ,  pertuut/tn.  .U  a  tr^u/  fôn 
cheval  lorgne  contre  un  aveugle. 

On  le  àïi  auliî  en  Moràlç.  Il  g  fî  bonne  opinion  de  fôn  esprit, 
qu'il  ne  voudroit  pas  le'  troquer  cqotre  celui  de  Virgile  ,  ou  de 
Cicérqn .  Ce  Philofophe  eft  fi  content  dans  fa  pauvreté ,  qu'il  ne    ^ 
voudroit  pas  troquer  fa  fortune  contre  celle  d'un  Souverain. 
Pour  fe  troquer  avec  un  Prince ,  il  demandetoit  du  retour,  M  A^  • 

Vaàre  ne  ttoqneioktpfitriiêhiesd'mtft veine  poétique, 

•Dl^C    DE   S.  AlGK. 

Ménage  dérive  ce  niot  de  l'éfpagnfel  rraf^r,  bu  de  l'Anglois/niffA^.^ 
T  R  o  Q.U  i,  i  B  >  part.  paÛT.  &  adj.  Mutâtus  yper  mutât  us. 
TROQUEUR,BUSE,adj.  Qui  a  coutume  de  troquer.  iWirtii-" 

tor  y  ptrmMtéttr.  Les  gçns  quiont  des  ^binéts ,  font  des  tro^' 

futurs ,  qui  prennent  plaifîr  k  troquer.  Nos  gens  font  gtapds 

troqtteurs.  L  A  Font. 
TROS.  Vieux  moti  (es  Tours  d'un  Château.  Boril.  Tmnt, 
T  R  o  s ,  f.  m.  SigniBoit  encore  autrefois  un  morceau.  L'Amumux 

Trat^t.  C'cft  proprement  un  éclat  de  lance ,  d'gù  vient  ^««pv. 

BORS^. 

TROSA»  f  f.^om  propre  d'une  petite  ville  de  la  Sudèmumie , 
en  Suéde.  'Jrofé,  Elle  cft  fur  une  baye  de  la  mèr  Baltique ,  à  fept 
lieues  de  la  ville  de  Nikoping ,  vers  le  nord.  M  a  T  Y . 

TRÔSNE,  ou  TRÔNE,  ouTHRÔfNE.  f.m.  Siège élevé^ 
où fefîéd celui quieftdami^pliuiiautesdigmtçz.  U  fcditpré^ 

miécecoeiic 
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inièrcmrtitdC 

fon  mar^icpi^ 

âfcditauffides 

.  monitfttr*"^. 
chcs,  ô^<>r<il 
ipagnifiqiiei 
Sciuptiitede 
cottvM4*u»l 
desRoi^&aui 

Trkf  %»^^  ^ 
Roi  fe  mit  fur 

iifduMogffl^ 

éftimé  lbi»r  if5 

cripcioiliansl 
dans  les  MénK 
il  reçoit  un  An 
tu  milieu  deq 
côté  feukmeyv 
cieufes  pi^^ncei 

feu  .qu'onTï) 

TRÔf^NE.Ond^ 

aux  portes  des 

vent  les  harar 

Corp».  X 

TRpf^NB>f^t 

tifialit.  Oïtii 
didfcion  ijd'oà** 
Évêqt^cct^tf 
titre*. 
TRÔfHB,fciW| 
me.  Impmtfë^ 
Souveraine  pu 

qui  font  élevez 

illtîiplaîr.tlc 

;  .lii<'Êcreafris( 

paiirétiir  au  trô 

tablifur  Ic^^* 
mal  alrehni  j 


lie  voi 
Nie.  Lagloii 
étoienttouîdux 
à^iire  vs^ilsm 
pourfefkmîlfa 
des  peuples.  F  t 
fonMitf,&ri( 
certaines  tèrreu 
téiFi.é% 

Ifncœurné 

T*im»-véfi 

Jeneveux 

L'Écriniie-fâii 
clftôpui^tkie 
laqMpie  tdiitii 
mt4ptêfAt.  Ûi 
déjuge.  Pbar 
dijkdkmitm  '< 
environné  d'éi 

TRÔfHtRoYA 

pée.  Soiiiimft^ 

iKod^iskim 
l'on  efl  en  Ubà 
dans  tùotitt^m 

TRÔfNB.  Ôem< 

•  troifîémc  ordi 
Tôuftdlet^  I 
blés  fie  les  tnv 
PojiT-R.^Les' 

.  UMiûcOiéDiv 
xètmettttoayi 

/   Penys,  $aim< 
qui  ràportem 
ce  nom,  ^ 

TRÔSJsIliiÇ.B 
uneoùjèWit 
pour  tttfrke 
ut  doivent  èa 
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445-  ''  -^--.il'^lïl^i*' ^v7* '■ 

inièrcmdît  ât  Dieu ,  qvÀ%  1^1^  poutîon  If^,  j8c  la  terre  pdtiJr 

"  ibiiim«îbppM«i*^<^?»-  ^--  '^1" -■  •  ■."■,'■"■  ■''';^  ■  -, 

g  ie  die  aaifîdesRaist  qi^nd  il»  feaifîs  dans  let  ii5b$  decéréV 
.  oionit fttf  un^^ iî^Ç  pctefetinc iéfesjjef'^iÈivic  d'c||bfidlr$ ^ïa^^ 

chcs ,  ô^  ôrdinaircm^t  chnchi.   Cieft^unc  Chaii^  ou  $iéa« 

fpagmiiqiie  >  c'eft  «m  $iëg<(  Royal  ^irichi  d'Atdhîteftiijrc  &4ac 
'     Sccupciire  4^  maciéte  précicuie  *  élevé  Air  ptufors  dcgr«V  fie 

cot»vmdVnDais>cpmn]cjly,èn  a  dans ^  fiilles  d'Audience 

Koiicoiitfurfon  /f^^rpoMrrecievoirJcs  Anabaflàdcueis.  LetM 
Ht  du^Qgpieft  enrichi  ae  pièreriesen  (tgrand  n6inbre>  i^u'dn 
éfHmé^foiir  valeur  à  ^treot  rdxanrë  milUonà.  l^Oyez^  la  dé& 
c6çù(miam^J^i^ak^  l'Empereur  de  l^^^hine  j 

(^QS  les  Mémoires  dtt  K  le  C6mte.  Le  Graîidrj^eignéur  »  ^uçid 

j,  il  reçoit  un  Aiobaf|àdéUr^  eft ii^s  àundçstoiniaéfléhamroe , 
au  ntiHeudeqUancicé^da  riches  carreaux  dans  un  ir8tii)^md^un 
cké  ù^mam  0&  (ouimii  d'unÉcobmied^>r  enrichie  de  pré^ 
cieuièa^p^rreries  ï  Marné,  eft  tout  lé  refte  de  la  chamlirë ,  )nC- 
.  qu'au  foytr ,  dqait  méineleicaçteaux  Ibnt'dWi  «nérvçilleufc- 
mcnt  bîl*i  ÉaîHèz  de  i^illage ,  où.  (à  vanité  édâte  plus^^ue  le 

^  feu ,  qu'on  Ti'y  allume  jamais,  DwJ^pt  k  ,  p.  87*1. 

^  a  ô  fN  E ,  On  do|ine  auifî  le  norh  dtir^ii  au  haut  dais  <|ui  s'élève  ' 
aux  portès^déf  VÎilcs|our  le§entréeS  dc|Pîinoè?i<où  ils  reçois 
vent  les  harangues  dt  compUmens  des  Magiftrâcs  &  divers 
■^Vf  Corps.  \'  '   ■    '       ;  '  .,^'  ' 

ta  plN  B ,  fe^it  auifî  de*  fié^DOiitîficaux  des  Préhts.  SedesPon- 
tifaHs,  Cet  Évéque  monta  aa^  ion  tr$nf^ ,  &  donna  la  béné^ 
di(îHon  :jd'oàeftvcnttleiiftotd^i«i?r<>»/^j|k>urdirej  M(Cttreuif 
Évéque  dipolfèilion.  On  ledit  aUifîddtAp^ 

..  tixrez,   .  *.■      ■  „.  '  ■  ;v'  ' 

•fRÔf»  E,  fc  ptiâKl  fi^^r^^  laRbyautéîâè- 

me:  Imfknv^  kâpà,  La 

'■:  ;  Souveraine  piiillimce  >  là  oMt^atibn^  0^  la  pèiflflWtt^dèceux 
qui  font  élève*  feleff^i**;:1>ictta  les  wiirctimmc 

il  Itii  plaît,  il  donnelç^i#if ,  i|  b  tranîporte^lbn  fon  bon  plai- 

/  lii-.'  Être  aHîs  (ur  lé  tmt  j  c*cÇ-à-dire ,  r^eri  arpirçr  au  tH$f  ^ 
parvenir  lu  fi^^  arriyeir  ài^ri'^,  monter  fur  fe/r^/rt^  étrété- 
tabli  fur  le  rf^iferdefès"pètw,d6|rt|lit^^^  Ub/râw^eft 
mal  affèrnu  ^  %Qand  11  et;^!^  fiipt^k^^  le 

.  cl»grfaàiiÊi^*èntâUp|l1^^ 
Ni  c.  La  gldit^ç  du /ràif  àcâilelçf  fUjé^^^dit|<.  SifaRpis 

~  écoicnttoujoiiti  fiir  lëfti^^^  |i$f^)(^cn^ 
à-iébe  ,  s'ils  n»^fi^iléiil|^bient  4^^ 
pourfe  farSafâîllfcf/  I4  WiPtî?i>1iè%^ 
des  peuples.  Pti  |^f^p:dld  Rot  n'Uiii  ii(^  j  m^pére:  il  regarde 
rono49r,&rîcii  plaf^t>RM   Ufè  œpand  ilutour  d^ 
cèrtainestèrreufi,  Qi^a)apéchent  de  paf&r  iaux Roisaveiplibèr- 
te.  Flé<?v       -■       '■  ■    -' 

Wcifiirn/firUttoti^igmrtcQmmÊjH  tremble.^ 

Tem-vèofetmrstt  trône ,  &g4râfi  ^tgblier , 
Qu'»m«iiiimit4t*f0»g><fit9U(qitenJ0^^^^ 

Jenevetixp0hu^imts6ntiàjtf§it  ttubskér^Coàii. 

~  fimmrc.ùmtàcm,c^^  un  *r«»  i  IJi»  .foori„ytm^ 
om^jKÙfSuMCt  cette  majeAé ,  cettr  grandeur  mimé ,  devant 
laqline  tôtt»M  let  créanne^  doivent  trembler.  Si^gm&ifiji'. 
mUfêttfiM^  Diw  adîsfur  leffAir  defa  gloire;  iihdéxettk  faqnalué 
déjuge^  Pb  AT-R.  JifrsCbripis  ffiêbk  d  &dt  m^tfâm  /m  ,  dm 
âijm^mim  tfn^tiK  Oil^dû  que  la  rôle  eftaflile  fur  Un  tthi 
environné  d'épines. 

T  RÔ  f )«  K  R  o  Y  A  )b .  Nom  qae  les  AftronometdoDncnc  à  la  Gaftio- 
pée.  SiUàm  ftgâlt, 

T  R  ô  Ç^M  skàilm^x  bitrleiiiiKmcntdillicu  oà  l'oin»ft  maître ,  où 
l'on dl^iBit libiiéî^  A  U cabladc  Fritg^toor ,  je  miM  comme 
dans  riKMi  itAm;  \^      , 

T  R  ôf  N  B .  Ôe  mot  au  plurier  (îgnjfie  »  «0  ^èçnes  dé  Théologie  ,  le 

-    troiiiémc  ordre  de  la  Hiérarchie,  de*  iq^rits  céledes.  Tr9m. 
Tour  lé  «nié  par  lui  dans  le  ciel  ^  daéfmcérre,  les  çhofesvifi--. 
blés  As  tes  iiivi(%les  ,  foit  iiëi  HIki  v  fôic  les  Dominactcfis. 
PonT-Rr  LesTbéûlogienl  difencl^^  oq  i^t  ceuk  fur  lefquels 

.  U  MaiiAé  Divine  |!ir  qualité  de  Jt^  iSéd  îo^pédûèBOiené^  Ce 
tèrmerÉtrottve  daotl'Ecntarp.  Ceîmiui  eiw^i^it  »  foni  Saiiu 
.    Pcnys^  Saine  Grégpiic  le  Grand  vU|g^ 

qui  ràpottcnt  dit«i<mimt  tèi  caHbns  qûlau'  ôoc  lait  donner 
«nom.  ^  •        . 

TRôSNlfeî?.Ç .  buTRÛiNlfeRE,  f.f.Tèmc»  d'Artillerie  ,.cft 
une ourèiufvab'on  filic  dan»l«9battesiel Skt^mimdt pUoei 
pour  cttfrke«iofi.  tfmrntfim  hiUkmmfm^s  LttnênU^ 
^    r^'doivtKèBBlâign  deczoiajMtpttma^ 


■'  -.';■  ■  '"'•  T„B^I 

iMné  et  pautrc  de  vingt  pieds.  On  U^  0W|Vrr< 

turcllç ,,  quand  on  fait  4es  batteries  de  p^jécd  .^ 

N'om«r#t^  éjiaôles  doîveni  être  laites  &  élevée*,  avant  qufl^^ 
nenirs'enèppàmilf  il  ^q«ie  la  prcmlêreflaniàélK  t'éî^la- 
:  ^iiadé  joignamifilÉik de  la tr&mm,{iQkàc  sjcuf  {^éds» 
TRQSOBIUS.  Voycas  TASIBIS.  * 

TîlbSQ.t;E.  Vieux  adverbe»  Jufqui$-à.  rulehardmn.  Boku 

tROSSÉvoi|.aro0è.  VoyeKT|lIs(SE. 

TROSSE,qaR^C(iUf  MENU<eftlan^  qucRA^  ^ 

c  ACE.  Voyez  ce  moii,ixP*Fouï|fcdic|uiri<«4f^j^#i^/tfte^^^       ^ 


l'-i^y'-vf 


oM4i^'i/Voye»RA<^uie&  Raca/ce  ,  c'eft  la  mémechofc. 
TR0SSO^ CnîT,  Nbnyle  Ueu»  Çifl: la  Jîace  de l'ancidiïne Treffu- 

/>in,.  petite  viltéd«l'£trurie.  On  tx<jwft  cette  place  dans  le  Pa- 
;irimbinedçS.I^èrre,jprovince^é^l^^ 
,   lieuede  ^A^x^ié-^thÇocme ^y^  ' 

T  RÔT  >  f»  m^  Pî^flHs  vite  qu'à  ror^hijairft.  Il  fe  dit  premièrement 

dés  îèievausK..  CtUt^s  equi  grJdtii.  Leur  trot  ffi  une  apure  enti« 
•  ienrp as  &  jeur^ealop.'L'aUure,  naturelle  des  chevaux  eft  k(rût, 

Usie  mettenç aiicment  mxtrft  ^  qu;ind  on  les  preAè«.  Les  chevaux 

dés  Méiûgeri  v^ilt  toujoilrs  le  tr». .  On  le  dit  a^Sdes  hommçs. 

llslont  allez  ïiu'grandWWjm^        »  en  diligence^        .  , 
Banquier  dériveWmt^i  jippi)i^  du  bruit^^ué  font  les  an^• 

*  maux  en  troQ^ntÉja^un  <f*#r ,  qui  en  langage  Cel-*. 

tiqué  ou  QasBretilp  i^mne  pi^  ,  jpu  de  $mat ,  qui  lignifîf 

T  RpTE;l^itenduë,<î^palM     chemin.  rUfpatium,  a^è^dium.     ^ 
<3e( liguais  |'é(l:paj|îp^  il  y  a  une  hom&trott  juf-  )}^ 

qif  air  lieu  où  vbus  ravez  te 

TRGrT£R:,v,rt,  (LfAcadémîcéaa^  " 

4|ue  le  pas.  Cur^ç^  On  connpîtia  bonté  d'un  cheval  à  le  faire  "*  %■■ 
Utéiry  On  éftif^  les  laquais Bafq^es  »  parce  qu'ils  fçavent  bien 
tr90^f;^kç^}4mé^i^  en  diligence*  On  le;dit  àulTi  des  bêtes  » 
oudeso^ièauxqui  marchentjàit«iSiutiU|ntv  L^ontaipeap^        '. 
les  fouris  >  la  gcntirfl/Mwnw.        >  *  •     .. 

Ce  Aiot  vient  dui^tixii:9/«r4r#.  M4  liA  g  e  après  Savmais^.  ïxi 

Tr  OTER  i  iîgnifiéa^ffi^MaïrcherbeaucoupyCffliir^ 
Hhcjù'  iUml^flifren  ,  cottfiurftre:  Les  jeunes  gens  n'aiment  qu'à 
troter,  ne  peuveh^dei»eurer  à  lamaiibn.  Les  pirooèsfont  bien 
^  /r0»rl^P»ties^^L^  créanciers  fraibraf  beaucoup  pour  tirer  de,    , 
l'argent  dé  leursdéhiteucs.  Les  vieilles  tmentd'ÈgliCé  en  ÉgUiè/ 
aut  pèlerinages.  ^^     ' 

TRO:TE>l>«iè4il$|i^ment4eschofcsqui  paflènt  parplufieurs^ 
njâinS.  BifittnfrfJQ^gxià  on  lui  a  prêté  un  Livfe  nouveau ,  il  le     * 
fait  troUr  chea  tous  les  voifins.  Qct  honune  a  beibin  d'argent ,  il 
y  a4ona-|an$  que  fon  billet  fraff  chez  les  Notaires  ,;^que  les  re-     ' 
vendeuîes  fmttrater  fcs  plérreriçs  pour  les  vendre.      *  -»  , 

T  R  o  T  E  R  ,feciitauflSdec&tainejÀofesquXfefontfréqueinmenC#5'^i 
Jwrtf/Soupirsrtw^iwî/.  La  Font.     . 

TROTEUR^f-TO.  (L'Académie  dit  rw^^ri».;  Gcft  uneépr- 
thété  qu'on  aonneaux  méchans  chevaux  qui  ne  peuvent  aller 
que  le  trbt.  Coneurfutor»  On  appelle  auill  une  femme  tnteufe  ,    <: 
qulatnie^troter  >  à  courir  cà  &  là. 

TROTER,'f  »m.  Nom  que  Von  donnoit  autrefois  à  une  forte  dé 
chcvsMx,  GrdtUn  du  ioht.  BosiiL» 

TROTïK»  f»  m*  Petit  laquais  qui  nefèrtqu'à  (aire  des  mcflàgcs. 
CurfitMQf^  Im  Grands  laquais,  tiennent  à  injure  quand  on  les 
appelle  TW/V».  \ 

Du  Om^  dit  que  dans  la  badê  Latinité  on  «  appelle  Frotmut  ji  un  ' 
courner,  un  valtt.de  pied.  , 

TROTINER,  V.  n.  diminutif  de  trtter.  Faire  plufieurs  petits  . 
voyages.  Cmptâre,  ■  .  ^  M  t 

TR»OTOIRif,mf  tjkhidiék^  Terme  populaire,  qui/e  dit  en  cette 
phiriife  :  Qtm  aÔâire  éft  ferle  mtm  j  c'eft-à-dire ,  on  en  parle  ^ 
on  en  va  parler ,  on  la  va  n^ettre  fur  le  bureau.  £*  ru  âgtt^ur,  '•  -4 
Sfnptâim^Qïkdài  aiifl[î  qu'une  fille  eft  fur  Xçnmin  pour  dire, 
qu'elle  eft  î  marner, 

TROU>  f.m.  Petite  ouverture  qu'on  fiût  à  quelque  chofe  enla 
perçant.  Féréma  Les  ttous  fe  font  avec  des  inftrumens  pointus, 
'  commejboinçbfMbforéti,vriIles  vilbrcquius.  On  en  fait  auflî  avec  " 
des  tarnéres  ,  <(es  pincts»  dés  martesuix,  des  pics  dans  la  muraille, 
dans  la  térre^àttxludMts.  Il  Cebix  des  tnm  d'ofuce  avec  le  teips.  t 
Les  vers  font  détiTMt/  au  bois,^4)iuc  étotfes.  Platon  difôic.à  Dio^ 
gène ,  (  d'autres (Ufènc  à  A»riwiènc) qu'il  voyoit  fa  vaoiié  ^ 
travers  lea  '^'''/jf/'^dè  (bn  manteak.  Le  fommier  de  l'orgue  eft  tout 
plein  dc.CHii'Mip^diftribuer  lèvent  dans  les  tuyaux.  Les  So-» 
phiii^deraijinenc  »  quand  uiie  chevitte  oe  peut  entrer  dans  u» 
srou  i  Ç\  c'eft  la  fSràte  du  if— ,  ou  de  la  cheville. 

illénage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin»/ra  jm  ,  qui  «^écé  fait  d%$fmd^ 
qui  ftgnifiott  tm  ia^anuneTit  avec  lequel  on  renutoit  la  chair  du 
poc,d'où  pn «  fiai  «n  dûninutif /rai^/4;  c'afl  ce  qUtinoits  ap- 
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ndtem  tmàk  :  oaq^*â>ient4aGràc  fipè««  petcet ,  qui  Uffu-,  ^ 
hc  ptrjmi  ;:cc^uc hQ^m  «uifi  ccmçi^né*  Bord Icd^wc oé  «- 

Tiroir >  rc4H^ML:(niâescimx<jiK^omp3uiîe«nahix^^ 
.' ,  loger ,  comme  ics  lapim ,  l«  renards ,  les  taupes.  Cmvms  ,  i;4tw». 
Lcsoifcaux  font  leur  v^àlSins  âti^oui.  On  a  boudié  tous  les 
'^,trmt  ^cstèciiccs.  !!#  rais  le  piài  dim  aùtrm»û  s'cft  fait  une 

i    Actork,      :    -r    ,     ■••■■  ■    -  )    ■     '^^'*^     ,r     .  ,     r 

Oii  dit  auïG,  qu'on  enfant  s'eft  feit  ah  «rfl»  à  la  cêœcn  tOR^sanciij) 
,  pour  dire.,  qu'il  s'cftto  une  plaie,  que  la  ciuircft  entamée.  Cs- 

itmdc  tApù  vulnm  immlit. 
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r ,  t  caû(è  des  in^ttimms  qttilf  txouvoient.  ^£c  leurs  Poi^ 
confiftoîciit  en  Sonnets ,  Pafhsraîcs ,  Cbanfons^^yi-vcntes  ou 
Satibes qui  éfpie^c  fiait  46  lcargoiit«  &en  Tenifonsquî  étcnciiic 
des^tiipi^d'amoiir.  7cande  Notve-Pume,,  apfustié  oommu- 
némcnt  Ncrfliradamus  ,  a  fait  un  ample  dîfc^re  Actes  Poètes. 
Il  en  met  foixaiue^  feizc»  I^fquicr  avoit  iin  ancien  écrit  qui 
écoit  un  extrait  d'ui^ ancica Livide  qui  avoitéré au  Cardinal  Bcm- 
bo  9  &  portoit  pour  ttit<é ,  Los  noms  daq  uéls  qui  Âront  Tcnipis , 
&  Syrvcntes  :  S:  cet  éciit<in  comptait  quatre-vingt-feizc ,  a^ou- 
caRtçettx.queNoftradamijs  omet9&  en  omettant auiïî  quelques- 
uns  dont  Noftradamus  parle  j  dcfoitc  qu'en  les  oonfroiAtanc  6c 


itn.  o  u ,  en  termes  d'ArchiteânTC ,  î&ékée  toaté  tavul^n pîèrre'^  "    qi  les  réiinitlànt ,  ou  en  trouvoit  iîx-vingt  fk  j^s  /  ^cre  lef- 
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y       y    &  en  plitîe ,  a^aiice  quarrémcnt ,  dans  iaqueUc  on  fodlc  des  pat* 
'  its ,  gonds ,  barreaux  dé  fèr ,  &c.  &  quêtes  Tailleurs  de  p»cr« 
V      &  Maçons  tnarckandcnt  par  nombre  1  cbaque  çxmféc ,  poxve , 

'vkré\y6cc,FiirMmew^Mlm4ire,DAVtX^mj^    'i\:^-VJk  ■ 
TROUS  D£  BOULINS.  Vô^BOULINS. 

T  R  o  u  vïè  dit  d'un  œux,  ou  d'un  puits,  d'une  carriène^d'oiieinar- 

tiîcTt.  J^ats,  foditu  ,  mdrgi  fêéÛiu.  On  a  fait  boucheries  tmt 

.^    '      .  de  cette  mimiièrc ,  où  ilétoitdai^creux  de  tomber,  '.On  a  tiré 

'    ^     j>ién  de  la  pierre  de  cette  carrière ,  qui  eftcncôrc  fur  Icxrrn;  pour. 

dit-,  aux  envircMis,  On  appelle ajiài  un ir*ip««4tfj  le ir«ir d'un 

\  *  cgaut ,  d'un  privé,  ti  y  a  un  certain  lieu  en  Irlande  qu^on  appdle, 

•  le  ira*  de  Sami  Patrice,  ou  le  purgatoire  de  S.  Patrice. 

T  ji'  o  u ,  ic  dit  hypcrboliquement  d'un  lieu  fort  étroit,  oà  l'on  n'eft, 
pas  à  fosn  aî/c.  Im:ms  Angufitu,  On  cft  bien  heuraix  à  l'armée, 
ijioand  on  trouve  quelque  xroit  pour  fe  Ipgcr,  Cette  igliifc  ne 
peur  pas  contemr  tous  les  PaifoiiBcns ,  ce  i>*cft  qu*unfM^.  Cette 
fcttTcrcire  cft  bien  impoitante ,  &  cepoidant  ce  n'éft  q^t'un  trou,  , 

T  R  ô  tr ,  le  dit  en  pluiîeois  fortes  de^i.  Au  J"riquctrac  on  dit 

c  qu'on  donne  deux  trous  à  quelqu'un  i  pour  dire,  qu'oii  lui  do«ine 
deux  patries  de  douze  qui  font  le  tout.  'DtuufovtJU.  On  marque 
deiix  rrwtf  ,  quand  on  gignç  une  parric  bçcdoiiillc.  Le  Twa- 
"  MaiUme  ,  eft  un  ^cu  où  ton  killç  côi^  des  Wucs  dans  dts 
Trous ,  ou  rigoles  marquées  divèricmenr  p<rftt  la  pciTC ,  ou  pour 
!c  gain;  A  la  paume  il  y  aïm  pcritow  à  ôeiu^raTc  du  coté  du 
'  fèrvict  ;  &  quand  ^xic  diaiïê  cft  au  pied  du.mur ,  on  dit  au  rrwr , 
ou  à  î'ais ,  c'cft-â-dire  ,qu'il  faat  donner  dans  l'un  ,  ou  dansPaUr 
tre  pour  la  gagner,  *>.  , 

T  R  o  tr ,  ifcdit'au  hgUré,dahslciHlebas&caoaique,pour  fignîfier 
Ruine,  mauvais  état.  Rmna  ,ii/«;>iii^«ri«:Vo$a&ùreséroienta;flfcE 
délakécs ,  &  mon  arygent  a  icrvi  àaisoudicr  d'aflcz  boi^  xraitf. 
Moi.,  ^drvhuu  te fr'ciendas,  \     ^^ 

T  R  o  î7 ,  iè  dit  proverbialement  en  ces  pbrlfes.  Une  foaris  qm  wtm 
qu  un  trou ,  cft  bien-tot  prifc.  Qui  tstitàm  utmM  haiaz  efHgmm» 
£ith  CApimr,  Pour  dire  ,  qu'il  faut  avoir  pluiîeurs  moyens  Ott 
reffourccs  dans  les  affaires  pour  y  entrer ,  ou  en  fonir.  On  <Ët 
d'uii  ignorant  qui  n'a  pas  vu  le  monde ,  qpa'il  n'a  jamais  rien  tu 
<5ue  par  }c  D'ut  d'une-  bouteille.  Platon,  vouUuit  décrite  un 
homme  niais ,  impérit  &  ignorant ,  le  con^»are  à  gens  nourris 
en  mci-  dedans  les  navires ,  comme  nous  dirions ,  ï  gens  nourrif 
dedans  un  baril ,  qui  casçques  ne  regardèrent  que  par  ung  trotu 
R  AB  £  LAIS.  On  dit  d'un  pdt«»,<|iund  il  a  peur,  qu'il  fe  four» 
jeroàt  volonricrs  dans  un  trou  ,  qu'on  lui  ooucheroit  le  ffM 

'  ducùl  d'un  grain  de  miL  On  ditd*un  ivtognc ,  qu'il  boitcom- 
me  tm  rrou  ;  d'un  hanquerouricr ,  d-un  fiagitif ,  qn'il  a  fait  an 
trou,  à  la  nuit ,  ton  trou  à  la  lune  :  &  de  celui  qui  trouve  à  toutes 
les  obgcâior^dcs  échapatoires  ,' Autant  de  trous  que  de  che- 
villes ,  ou  autant  de  chevilles  que  de  rm».  Tu  ne  fçauroisiailt 
faiie  de  trom ,  que  îe  n'y  m^B^  autant  de  chevilles.  Mascvh. 
Faire  le  trou  plus  grand  qu'il  n'dl.  I  d.  C'cft  augmenter  un  uoal , 
un  inconvénient..  L'on  met  fouvent  la  pièce  auprès  du  trou.  Id. 
\  ,  On  dit  aulTi.de  celui  qui  va  vite  en  bcfogne  ,  qu'il  a  fait  en  deux 
coups  iîx  traui  :  proverbe  tiré  du  jeu  de  Triquetrac. 

Trou  d'axW  <,  de  tronc  oaÂc  tfy^jutj  icion  Mén^c.  Rabfdais 
s'cn.ftrt.-B^'OREi,'       :^  ^-  '^.:^;^*i'^i^^^'''''rifim^ 

Trou  B  o  ta  i.  Terme  d'Anatomie,  Trou  ovale  qui  le  trouve 
dans  lecœur  du  fcccus ,  &  qui  Ce  bouche  après  la  naiffknce.  Fms- 
men  Bmalli,fora,men  ovmJz.  H  cft  au-dc^His  de  la  veine  corcnu- 

.  le ,  ou  cSronaire  ,  près  de  l'orcilicrre  droite  du  coeur ,  &  pafïc 
droit  daiis  ItneiUette  gaûdic.  Léonard  Bocsd  d'Afte  en  Pié- 
mont ,  qut' vivoàt  en  içéi  «  a  décrit  plus  éxaâement  qu'on  n'jh 
.voit  mi:  juiqu'alors  ,,les  routcsdu  fàngdans  le  Vertus ,  du noa- 
.  kre  derqucUes  eft  le  ikmcux  tram  wék  ,  appelé  vulgairement 
trou  Sotsl  «  Se  dont  la  fonérion  a  &t  naître  tant  dé  difpaces 
entre  nos  Anaromiftrs  modernes.  Botal  a  prétendp  que  dans  le 
iccms  le  ^ang  paftoit  par  ce  trou  de  l'oreillette  droite  d«ns  ia 

'   gauche.  Voyez  ion  Traité  du  Otharre,  vers  la  fin.  ^~ 

Tro©  ôTcHOu/VtjyczTROCNON^  S<:4tp«tf  fja/» 

TROUB  AD<>UR  ,  f:4n.  Nom  que  l'on  dcwmaét  autrefois, dC' 
'.que  l'on  lionne  encore  aux  anocns  Poètes  Provençaux,  ^oeu 
jyov'màdis.   Les  Pactes  Provençaux  étaient  appeliez  TtHàê-, 


quâs  il  y  a  voit  des  Empereun  ,  des  Rois  «  Marquis  ,  Com- 
tes ,  comme  FnSSbric  L  Empcrétir ,  Richard  Gonv  de  Lion  Roi 
d'Auglctènc ,  la  Oomteilc  de  Die ,  Raymond  Bérengcr  Comte 
' de ProVbuoé^  uo Roid'Anagon ,4mDlNipliiùd'Auvèi^iie ,  un 
.  tComte  4lï  Poitou ,  &  les  principaux^igneurj  de  la  Cour  ;  non 
'  qu'ils  euâènt  compofô  des  £y>ânes  entiers  en  Provençal ,  mais 
quelquefois  quelques  épigiànmies.  Pétrarque  i^îie  avdb  éloge 
de  plwîeurs  Troubaimtrs  au  IV  Chapitre  du  Triotttjlh^  d'Ubsour. 
Ijcs  Pû&es  fcaliers  ont  pris  Ici  plus  bdles  pièces  des  TrtukMiputs, 
Paiquier  dit  que  Dante  êc  I¥crarque  ^t  les  fontaine»  de  ta 
Poehe  Italienne,  mais  foncamesi^qui  priicpt  Icun  firatoes  de 
notre  Pocâe  ProvqBçale.  Voyez  les  Redieiches  de  cet  Auteor , 
.VII.  C.  4-  les  Mémoires  de  Tçetoux  année  lyn  ,  p.  474. 
Noftradamus ,  Hiftoire  de  Provence ,  p.  4  )^.  Bejddié,tiansfon 
Hiftoire  de  Proveriec ,  T.  IL  L.  DC.  Scd:  II.  C.  lO.  î-' j,  p.  141, 
dit  quccefot  fous  le  régne  du  Raymond  jteièiigtiler  II ,  «  Ray- 
inona Berenguicr  Ill^du  nom,  l'briHc'îrlfcnevihL,  Comtesde 
Provence ,  c^^à-dire ,  vers  le  milieu  du  XII'  j^^^  queocrm- 
xçencèrçnt  à  ic  faîie  èftimcr  paf'toute  l'Barofë  ,  les  anciens 
ïbctçs  de  Provence  j  qu'on  ncMnmoàt  TrotéMéims  ou  Trowàa» 
i/MTï  9  a  raifon  qu'ils  dumtoienc  de  leut  Pocâe  furim  inftrument 
nomnjé  Trombe ,  ou  Trompe:  'tJn  JèanNoftradarans  ,  ccniti- 
nue>t-U, Procureur  an  Parlfancrft  ^  Provence  Vèft  tendu  fort 
en  la  recherche  de  la  vie  ^ics  Poètes  de  ce  tems* 
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Ul  ,  enayanf'cbmpoic  un  petit  Livre  imprimé ,  que  Cafarde  NoT- 
tradamus  fon  ncvoi  a  paisaptes ,  prâq^  i»ut  infôré  &  copié 
dans  ià  grande  tSEuvre  dé  ÎHiïîoire  de  Pwrwence ,  où  l'on  peut 
voir  le  nom ,  la  vîe  &  quelques  méocsde  fe  Poètes-Provençaux 
de  ce  tems-là.  Mais  Bouche  ne  croit  point  que  l'Empereur  Fri- 
déricfarbcrâo^ip,  xù  Ridiard  Cjccot  de  Lion  Roid'Aiiglecèrre 
foipnt  .duiioff|ire  des  7îwAM|wr<^  U  dit  encore  au  mone  en- 
droit ,  ScûL  OT^.'  3  :'§.7/|>égr^^x.  «Toelfou  le  r^ne  du  Roi 
Kobètt^ vèrsfe  olh^  àuMV^ fiâ^| ta JpBe Provençale éocàt 
en  iâ  plus  haute ^mCspir  toute  t^mp^  où  les  Troikâiélurs , 
ou  Tromhadours  Provoî^M^drcé^ml'Kââfoùaitadmirerîque 
de  fot  en  l^vence  icféc  fmÇQBsf||Mtt|Cie  apprit  l*irt  de  rimer , 
quil  apporta  puis  Après ,  âr  enfetgna  en  Italie^  q^oc  c'cft  en  ce 
tcms  que  vivolt  le  renommé  Mpine  de  &ionfton)Qinr ,  û  iadcrique, 
qu'il  fut  fumûînmé le  flâgel  desTrM^AiM^^  parce  qa*û.  mé- 
difbit  deces  PoeicsProryençaoic ,  qui  IVtvaiencd^aiksé ,  en  cou- 
damnant  toutes  leurs  ceavres  Se  toiues  leon  nétiom. 

On  dit  Troubadom ,  Tvimpskm ,  Tmimrt ,  ^£  i'itiii  en  jpioic  un  ha- 
bile homme ,  ^pî  aenviféDluiîeursaddîtàaiyé  pour  q^  Diâion- 
natte  yTroâadimr ,  /iir  quoi  il  cite  l'endroit  dePafouietqoe  nous 
avons  indiqué  ;  mais  Paiquier  dit  TroiàâÊbm  :  «mi  noè^croyons 
que  Trédadaur  eft  ime  &nte  ;  car  nous  file  iVrrons  trouvé  inalle 
part.  Noftoadamus  dit  Trmàiidgm,  Boodie  fimÊjailtér^irom' 
WMr',comraeonvoitdam€eqpettqm  avoctt  cÈac^d-^^ 
VoyetencoreTROUvfeRE,       ^'  '^■0^-' 

TROU8LATION;r«  £  Vieux  «mu.  Trouèile.BoiLEL.7fiiw/' 

UtS  ,  IfMTtinijItUf, 

TROU  El  E ,  adf .  a;  ^^.  t)bi<«r ,  kxntllé  ;  qwne  tû&  foînt 
pMflb:  la  lumière.  Ct^fcurus,  afuKtu ,  cnlig^m^^  mehmlêfms.  Les 
nuays ,  les  brouillatds ,  ignÂent  fait  trttéU ,  &  ;iénébi  en|U  Les 
Kxtaaa  font  ordinjùrement  troubles.  Les  pâèneries  qui  font  tfWM' 
kles^oa  glaceuiês ,  perdent  bcaucoupde  leur  prix.  Un  verre frM- 
Uttst  vaut  rien  pour  l^re  des  lunecces.  Une  vue  trotMe  >  qui  né 
difoème  pas  bien  les  objets.  .: .i^, 

Tu  ou  a  L  E ,  £  m.  Confoâon .  bromillerie  ,  querelle,  d^lèntioa.  Cm- 
'ft^  sfertmrhmiê,  Laialouiîei  caufë  bien  èa  trouble  dans  œccc  ;  . 
maifon.  Un  contredisant  apporse  le  trouble  dans  toutes  les  com- 
pagnies. Enén  cc&trwtides  iecalmèrent,  &  Ignace  ne  fot  pas  feu- 
lement délivré  de  tousfos  forupules;  il  <43cmt  le  don  de  guérir 
lescon^enceslfortipuleufes.  BouHOtras. 

;      fm  ^fm  vA  y  déu  les  fères  Ewmémdet  ^^ 

Efntucher  leur  poi^  fur  vos  urnes  perfides  f 
JEj  de  lews  nohs  brundous  MJtiller  dsusletamn 
^        IV/ttottUcs  ifrétydou ,  &  iefewArts  tèrrars.  Buisivr*^ 
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Tro^*  l  1 ,  fe  iTit  tùflî  des  procès  &  des  vmesée^  yan  ht- 
quels  on  difp9«  i  »n  autre  I*  poflcffion  de  quelque  bitti,  de 
quelques  héritage.  Lirigdtiê  »  d'^miê ,  HfctràtA,  Dans  les  con- 
trats ,  on  promet  de  garenrir  de  tompoiàtts  &;  fcrapcchcmeiis 
quel^nqucs.  Pour  fc  prévaloir  de  k  pcflcrtion  triennale  d'un 
îiénèhce  y  il  fiiuc  avoir  podèdé  paiûblemenr  &  (ans.  iTM^/r.  Dans 
les  adions  de  rÂntegtinde ,  il  ftiot  réparer  le  tréi&U  ,  avant  que 
prendre  c^noirtàncc  delà  queftion  fur  la  propriété. 

Trouble,  {c  dit  figurément  en  Morale  d:s  alrératibns ,  de$ 
émotions ,  des  inq|i«études ,  des  embarras ,  des  déiordres  de  1  âme 
caufcz^pat^les  paflions.  Cowimotiê  tmimi ,  pirturbâtiê.  N'as  tu  psur 

:  vu  fon  trouÙHA.  a  ci  n  r.  Quand  on  cnminel  cft  devant  le  Juge  , 
]t  trouble  de  ion  &mc  fouvent  le  trahit.  L'Âme  du  Sage  doit  toc 
czemte  du  rrfK^^Ac  du  tumulte  des  pft(Gons.D  À  c;  ^^C 

BiklètvcnjA^impbrtmiiUffMpêtièspéUdh/^  ^rt^^^^^ 

Il  voyoit  dans  toutes  Tes  aâioiis  cette  forte  de  trMÀ/e  &  d'ëmbâr. 
ras ,  que  caûfe.  l'anKMir  dans  l'innocence  de  la  première  jeuncliè. 
/Cl.  Elle  en  rougit ,  fir  )e  in'aperçus  qu'dle  avoir  beaucoup  de  pei- 
^  TieàcftdietïerrM^dcibncarur.  M.  Sct;^.  Lesérreuesqui  naif- 
icrit  do  rrmUt  de  nos  paflîons ,  ne  font  pas  innocentes.  M.  Ésr.  U  y 
é  un  certain  trMt  plus  éloquent  que  les  harangues  les  plas  étlt> 
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^Mitàf ,  j  éthitt  ^M  MtMRt  wiitpMpbifs  itli£Éntrt  ^ 
QjuU  titM^amlâewfdifuém^   S.  É  tM^ 
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TRorBLE ,  fc  dBè  encore  de  l'inrrig«e ,  du  oœaH  du  P63ij)edramati- 
que,&  del'émcKiani|«'ilprodaitdiiis  \a  (peâateurs:  Ctmjmtié, 


V. 


"4S(-V,L' 


^^irttoiible  owô^ffT  »fgfii»f  i^Kte 


'tffitt*'  ,J;''$^'' 


Troubles, an  plnrier»  fodit  des  guerres dvifei.  Tcfnt/àti , /r- 

dimttmU,  L'Édit  de  Nanr«  a  été  4ooné  par  Henri  IV ,  pour  la 

.  pacificatianxiesfrMi^/rx  de  foii  Royiome.  11  yjUiimHHe  pour  tout 

ce  qui  a  été  fait  durant  les  dècniecs  tntàkî  ÔL  les  dèméer^  mouve- 

,    vcmen».  Lestroai^/d'AngksèRe. 

T  H  0 17  B  L  r ,  fc  dit  provérbiiàemeat  en  as  phiifcs.  ijs%  goinfres 
difént  que  le  vîà  troiAle  ne  caiïè  point  les  dents.  On  dit  qu'unf 
t)omme  a  écé  M  tiépaffcmentd'ua  chat ,  <|ttnd  il  voie  tfnthlè» 
On  dit  «nffi ,  qu'on  McÊetKxemktrmUi ,  ^fXÉui  oniâit  Inen  fcs 
afHûresdaiisledéforoitfdecdledbNBriii.  On  dà  «iffi» ^ U 
guerre  eft  caàfedcsff«H^i ,  qadnd  on  ytm  ctcufe|»ri  nul  qu'on 
tï  contntnt  de  £ûîe  psr  aéceiBié,éaqMBid  qoeiqu'oa  af^pûcté 

.  «ne  mauvttfc  acculé. 

Tr  ou  BL  E>db«afi«aeëQ>&)e^  fildà  ttendiedu  poiiiRm  ;  on  le 
4]omme  onelmiiifr,  fVoeqmVmtioiifaiereattpovr  k&^  jetter 
dans  ce  flet  fâBt^teiappfaceVoit;  ^     ,        ^ 

tROUBLEr£AU»f.m.lnflzmiewqmârtllapiHcke.  It^hmeê^ 
twmpifcMuùm*  Voyec  kCoftmmc^Oliéaiis.  Ait.  169. 

TROUfi-L£-FêrrE,  C  m.  Imptxnm  «ocr  ^dietbc ,  qui  vient 
troubler  la  ioie  d'une  compagnie  aâèfiiblée  pour  fc  divcrdr.' 
JUtt^èw.,  §mftnmm.hBi  maris,  les  vieiHes  ,-  font  appeliez  de^ 
traaÙe-fkes  par  leslewies  gens.lléft  vena  des  Sètgeta ,  des  ttùiAle'î 
/rfçr  aoiâsHco  de  cerepaS. 

TROU]^LEft»T,  nâ.  BramUeé^Tdndiîte  trouble , obTcnr ,  opaque  r 
gâter,  A^befê^,€9iimkâre,  La  fonte  des  neiges  tronkiâ  les  eaux. 
La  gra&&  trmbU  le  lait  éa  Nourrices.  L'air  s;cft  troublé  en  un 
;«iomeiit.  To«tlcouple  dei  étant  fcrein ,  fc  tTtuRM.  Ablanc. 
1^  vems  ne  nviii^airnr  poÀK  kïqkttikk  mer.  Fe  N,  Le  vin  réga- 
te ,fcrrMr^/e ,  quand  on  le  mnuë. 

Ce  mot  vient  du  Latm  même,  où  deiïcalîén  rriMgre.Mi  n  a  c  e. 

TitouBLER ,  fignifie  au(Ê ,  Conte(^er  à  quelqu'un  U  pofîéflîon 
de  quelque  chofc.  Lki&a^t ,  diffcptfre  ,cêmmderf.  Une  longue 
ioQÎtâàoce  acquiert  prélcription ,  quand  on  n'y  cfi:  point  trouUi, 
Si  00  vous  trimUt ,  faites  appcller  votre  garent,     i; /,;.  ^  '., 

TubtULEn  ,  iîghîâe  encore  ,  Interrompre > citipêd Jer ^  ccÂiti- 
nuation  d'une  chofc.  TmhÉre ,  imerrumpert  9 impedire  ^tb/i/fere. 
Quand  on  travaille  de  génie ,  îl  ne  faut  pcûntétré  troubU.  Nous 
en  étions  U  ,  quand  nous  fumes  /rMV^/^«.  par  l'arrivéi:  d'un  tel , 
quand  M  vint  rmbler  nacre  entretien  ,  notre  ré  jôuïdanoe.  H  n'y 
a  point  ^aâàire  qu'un  indiscret  ne  gâte,  ni  de  convèriàiioa qu'il 

T  K. ouB  L  e  m. ,  fc  dit  6goi^ifcm  en  choes  fJnrinKKâ  de  maralcs 
pour  >  Inquiéter <,  à^ter ,  émouvoir  Ag'asre ,  cêmmtvtre ,  mqtik- 
f «ry.  Les  paflioni  violentes  trmbltm  la  taifon.  M,  É  s  p.  Le  vin  lui 
vaiitntAUW  tétcC^eft  imcrimedelèKMiy^QWdcirMiW^r 


-'4^ 


,\ 


la  trtilqûnît^def'Éftt.  Elle  ne  pouvoir  s'empêcher  d'^rre  troubt^y 
de  fc  vue ,  &  d'avoir  pourtant  du  plaifir  à  le  voir.  P.  di41)l. 

.       AmomàexxQ^^fibmt It refit iemnctewS.'LYK,  ^/      • 

y       "        :  '  ■■y  *'•»•<' 

Le  Prédicateir  fc  A'wbiA  au  mi  lieu  de  fon  férmon  ,  if  perdit  li 
ménjioire  de  ce  qu'il  avoir  préparé.  Abetrdrt.  l\  ne  fe  defïérre  point; 
il  ne  fc  trouble  point ,  quaild  ii  parietoit  à  un  Princt.      >  \ 

Ç/Tmgtfêlsjefits  troublé  ,,v9ydk  qu'il  fe  troublait.  Vi  i  V^  \ 

On  dit  aullî ,  qu'un  Ikmiudç  c&nfÊbl/^  pour  dire  plns*hoopêce- 
.  tneiit,qu*ilcftfott.   '■  y         .^^  •' 

T  R  0  u  B  Li ,  é  E.  part:  paï  &  àdj.  Aberrâtus ,  dgitMâs ,  cmmbtui  'à 
turbâfuù  .-.^-^  .;  '.^  "«  "\\-      '     '••   ■■.      ..     ^. 

On  dit  provèrbiàleiiiéflt  d^  honimé  fchs  éTprit  &  (ani  jjtiàtice,  qu'il  - 
ne  fçait  pas  l'eau  rratri/A'.  ,  y    / 

TROUÇI ,  fur  b  Ddlctte ,  f.  m.  Nbm  propre  de  lieu.  TrutcU^ 
Oeil  un  vilbge  du  Soi(fonnois,  qile  quelques  uns  prétendent  être'  ' 
le  lieu  fameux  par  h  viûuirfc  que  Qocaixck  Vi^  de  X.  ans  &;  fc 
inere  Frédegonde ,  remportèrent  en  5  9  3  >  for  l'armée  de  Childe- 
hèn.  D'autres  croyent  que  le  lieu  où  cette  bataille  fc  donna,  appelle 
par  nt»  hilloriens  Tuccid ,  eft  Droyji ,  ou  Druifi. 

T  R  Ô  U  DE  L  É ,  É  E.  Vieux  ad  jeâif ,  dont  les  vers  fuivani  yont  a|h 
frcpdrc  U  Hguificatioiii 

;,       7kpèK.\hmpeffnitrméiieK>^tro\iàc\cii 

BrifeK.,rîfle^,tempffieK,,tr$b0ule^,  !^  >  •" 

ftle^^cvulez.  y  e'péOttet., éperdus ^  ■   \  ■ 

Rongez.,  pei^fs,t»udus,p4tibuUt^ 
J*ps&fMrprùifmx.&^cuili^ 
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Mf.  ancien  cit/pétrBor$ti 


TROUER ,  vSfc.  adt  Faire  une  ouverture.  Pertmdere ,  perfode-^ 

tè  ,fitr4te,  Lfcs  prifonniers  om  trou/,vèccé  la  muraille  pour  fc 

-fcuver.  Il  faut  tr^Kfr  cette  courroie  w&a  y  pa(Ièr  une  aiguillet^ 

te.  Les  vers  ttouint  fouyànt  les  navi^  j  Se  lèsniettent  hors  de  1^^- 

vice. 

T  &  0  u  i  ^  i  E.  part.  làSi  &  ad  j.  Ce  pourpomt  eft  érou/^t  le  coude. 
.  Pertufui ,  perMus ,  petforstni.     ,      /?  ;  :        '  ^  -^  '<è    •  ^ 

TROUEYRE,ofi  TRIEURE,  f.  f.  Norn  propre  de  riviè- 
■té.  TriobrU.  Ocft  une  petite  rivière  de  France ,  qui  4  fa  fourco 

^  ^aux  montagn»  du  Gévaudan,  &  coule  danV  le  Rouergue.  Sidô- 
nius  Apolltnatîs  en  fait  mention ,  Cithw.  XXlV.  v.  zi.  forqud; 
Savaron  dit  qu'on  l'appelle  en  François  Tr/bobz,:  Le  P.  Sirmoi/, 
for  le  même ,  dit  qu'il  fc  nomme  encore  aujourd'hui  Trobrls  ;  ccjia 
S'entend  en  Ladn.  Sânfon  l'appelle  en  François  TrU/yrt }  dans  (ci 
cartes.  v    \-'        t  ■*/•■' 

TROUGNON.  Toya TROGNONS     .  .. 

T  R  QUPE ,  f.  f.  Tcnne  co/le^if ,  qui  fc*dit  de  plufieurs  homme^ 
ou  anitnaux  qiù  font  àâèmbîez  iqp  qui  nuùrchcnt  lit  corn  pagnie;. 
Turm  i  pex ,  Mgwien,'  Lés  Nouvelliftes  s'aftèmblent  par  troupet 
&  parp(£)tohs  pour  s'entretenir  <îenouvelles.7«rw4/«B,  gregdtim; 
Les  Pèlerins  vont  à  cette  dévotion  par  troupes.  Les  canards ,  les 
grues  i  &  phifieuis  autres  oîfcstux  vont  par  tr^i^es  6c  par  compa-' 
gnies.  Les  thons  9  les  harengs  j  Se  plufieurs  poiftoos  vont  auftî  par 
/riMKpf  /  dans  la  rnêr.  \ 

Ct  nv>t  vient  dh  Latin  tttrbd.  Mais  Pafquief  cftime  que  c'eft  un  vieuC 
mot  Gaulois  qui  fc  trouve  dam  les  Loixjl' Allemagne.         . 

T&oi7f^B, -fc  dit  quelquefois  en  parlant  des  fociiétetdo  pIufîeursT 
pèrfonnes.  Ù^  troupe  choifie  ,  eft  utje  compagnie  de  pcrfonncs 

.  i^^ks  &  de  bon  goût  ^leUd  turma.  Une  bonne  troupe  de  Co- 
inédiéns.  tJne  rm^  dcBandio  »  de  coupeurs  de  Wcfcs ,  de  fio- 

.  hémiipns^&é.    .  fï    -''y-  ^■.^^^^.•.. 

Troupes  ,  au  plurier ,  fc  dit  des  gpns  de  guerre  en  général  , 
(Tune  armée.  Cmà,  mmms ,  cdterva.  On  fait  marcher  lesrr«tfpr/ 
en  Flandres.  Le  Roi  a  fait  lever  beaucoup  de  troupes.  Les  troupes 
défilent.  On  a  mis  les  rrwpe/ en  quarticrd'hivcr.  Lcstroupes  fc  dé- 
bandent Oh  a  Ikentié  les  rrMffJ. 

On  dit  provèrbiaURent ,  que  les  érottmabx  fontmaigres,  parcequ'ils 
vont  en  trmipes\  c'eft-à-dire>  qu'ils  ne  tronvent^s  aûèz  dequoi  fc 

TJ^OUPEAU ,  f.m.'^reir.  Troupe  d'animaux  d'une  même  éfp^ 
oe  9' qui  font  4âns  un  même  lieu  i  béùil  qu'on  a(lèmble  pour  le 
nourrir  &  le  mener  paître.  Dans  les  métairies  il  faut  avoir  des 
troupejtàxdt  brebis ,  de  moutons ,  de  bêtes  à  laine ,  pour  les  fairer 
valoir.  Les  érmipeMux  de  bêtes  aunutilles ,  font  des  boeufs  &  des  va. 
ches.  Les  anciens  Patriarcheséroicnt  riches  en  rr9a;pr4ia.LesHéros- 
dâsBèrjgeries  gardent  lés  rrMiçp<4«x:      jj;,:       '  •    ?*T> 

Ce  mot  vient  du  Latin  riir^//4.    ;  ,i:  i^j    t^ . 

Troupeau  ,fcdit  figurément  en  chcnes  fpîrtTuefles  ,  &  mora- 
les. Les  Prélats  &  les  Curez  font  des  Pafteuw  qui  ont  foin  de 
leurs  troupedux ,  du  falut  des  Ames  oonunifcs  à  Ic^t  ooeduice.  Il  •' 
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Les  Hérétiques  font  valoir  lcu\  grand  nombre ,  pour  péd  qu'ils  êrt 
ayent  de  fujct.  Mais  ordinairement  U  Providence  ne  permet  pas 
qu'ils  fafltnc  le  plus  ^and  nombre ,  &  fouvcnt  même  ils  font  di- 
vifez  entre  eux ,  &  ne  s'entendent  qu'en  un  point  j  qui  cft  de  haïr 
la  lutnièrc  >  &  de  vomir  leur  rage  contre  l'jèglife.  Us  fe  compa- 
.  jrent  au.  petit  troupeau ,  &  on  appelle  leur  feéle  le  petit  trtu^eâu. 
Jésus^Christ  4^ns  l'Évangile  n'a  d^iiné  felnom  de  petit 
troupedu  qu'au  petit  nombreMe  Tes  difcipies  3  Ôç  non  pas  à  (on 
Églife.^  a 'toujours  eu  pea  d'Apôtres ,  peu  de  Di(ciple4;  mais. 
.  fon  Égliïc^  dès.  le  jour  de  U  Pentecôte  fut  t rès-nombreutc  ;  U  y  eut 
des  Parthes ,  des  Médes ,  des  Grecs ,  des  Romains  ,  &c.  C'cft  pour 
cela  qu'un  des  caradères  de  rÉ^I ife  efl  d  être  catholique  &  univer- 
selle.    .     '-.".■■  .    .  -■       ■ .  .'-^•":^^i^y'<m'. 

TRqUSQ.UlN.  Voyez  TiN?ussBciuiN.7^ç^/«w  Ep^Usr- 
culus.  » 

TROUSSE  ,  r.  f  Éfpécc  de  haut-de-chauflTe  relevé  qui  tic  pend 
point  en  bas ,  qui  fèrre  les  feifes  &  les  cuilTes ,  tels  qU'étoiient 
ceux  qu'on  pottoit  au  fe'vùéme\Ç\éc\t,  Bfafci,  Oajcjijt  plus  or- 
dinairement au  plurier.  Le&iroujfes  font  partie  de  l'habit  decéit^- 
monic  dàÉPhcvaliers  de  l'Ordre.  Qiiand  on  préfènte  les  Pages  au 
Roi ,  ikont  leurs  trottes  \  &  on  dit  qu'ilé  ont  quitté  les  trouffts  , 
quand  ils  (ont  fortis  de  Page.     - 

Trousse,  le  dit  en  ce  fcnscn  parlant  de  ce  qm  eft  à  la  fuite  con- 
tinuelle d'une  pèrfonne ,  comme  s'il  étoit  attaché  à  (es  chauffes. 
yeftïgils  inharens.  Il  croyoit  voir  11;  toute  heure  l'Empereur  a  (es 
troujfes  pour,  le  charger.  Fl.  Les  filoux  ont  toujours  une  demi- 
douzaine  de  brétteursà  leurs  trottes ,  qui  les  fuivcnt  par  tout.  Un 

'  criminel  appréhende  toufours  qu'on  ne  mette  des  Archers  >  des 
Prévois  à  Tes  troujfes.  Cette  mère  a  toujours  (on  enfant  pendu  au- 
col ,  ou  à  fes  trottes.  Kos  cavaliers  ont  été  uiie  lièuë  durailt  Uux 
rrtfwj/r/ de  ces  fuyards. 

Trousse,  lignifie  aulîî  un  faiflfeaa ,  ou  paquet  qu'on  fait  deqUel- 

■  que  chofe  qu'on  replie ,  qu'on  rroulTc.  Fafch.  Une  trouve  de  fourra* 
^c ,  cft  ce  qu'en  peut  apporter  un  cavalier  fur  fôn cheval.  CeCuvicr 
cft  de  tant  de  treujfes  j  pour  dire ,  contient  dequoi  charger  un  Cro- 
chetcur  d'autant  de  paquets  de  linge. 

Message» dit  qu'en  Alle^nagnc  on  appelle  traf,  le.bagage  d'une  ar- 
mée y  &  trojfbub  y  un  goujat ,  un  garçon  de  bagage  ,  d'où  vient 
w  qu'on  a  dit  auilî ,  Trouffer  bagage  ;  pour  dire ,  Ramallèr  fon  ba- 
gage ,  &  lui  faire  occuper  un  plus  petit  éfpace.  Cette  figniâcatioti 

■\  a  étéjdcpuis ,  étendue!  plufieurs  autre  choies.     .  ,    ^ ,  /  " 

Trousse, (c  ditaufl^  de  la  croupe  du  cheval  fur  laquelle  ori  jxorte 
lestreufesy  le  bagage  d'un  cavalier.  £(7wirrr^Mm:  Monter  en  rroajjî*, 
iè  mettre  en  troujf.  Ce  cheval «&  vicieux,  il  ne  ^onc  pointen  ^"^t* 

Que  dit-  Il ,  {'fj^ne  )  quand  H  voit ,  avec  U  mort  en  qrQuflè  >    . 
Courir  che^  un  malade  ttnijjajjin  enfjoufi  ^  B  o  i  l«  .  d*^  '-^J. 

T  R  o  u  s  s  E  >  fc  dit  àuflî  d'an  catquoîs  garni  de  fïéchcs.  Pbmnttm  , 
rw^-fw.  Gupidon  eft  dépeint  avec  fon  arc  ôcùitroufe.  Un  Arpen- 
teur porte  auilî  fa  troife  Se.  (es  âéches ,  qui  font  les  piquets  dont  il 

•     (è  (crt  pourarpeniWT.  -    '"•■<'v  f^v'^;  ■.ivfi/'i/:^*^|ff:t'^::^''#     .  '■  ,1^:^*1  ,. 

T»  ous s E ,  cft  aùflK  ifti'  étui  de  Bârbiér  ,  ou  une  petite  toilette 
où  il  fèrre  (es  peignes  »  les  cifeaux  ,  fés,  rafôirs  &  autresv<l)o(ès 
nécelTàires  à  fon  métier.  TonTvrts  ,  apparat».  L'équipage  d'un 
gat-çoB  'Bsikiki  qui  bat  la  teitieile ,  OcMttifte  feuUmem  en  fà 
troujfe.  '        't 

Trous  s  e  ,  feditauffi  chez  les  Ouvriers ,  des  cordages  médioctes 
qtii  (^vent  à  élever  les  moindres  fardeaux  >  Funes  médiocre»^/:  fki.^ 

Troxjsse,  fîgnific  au(îî  une  peti»-*  i^npofhirc  ,*  ou  .cipnr{ièrie 
qu'on  fait  à  quelqu'un  pour  lui  dot^iner  une^baye.  Levkfram  , 
dolu$.  Aiaii  Mairet  dans  fâComédie  du  Duc  d'Odbne  iui  fidt 

■  ■^"^^'  **  ....    •■■v  ;  ■;\.  ■:,.:■ 

Indubitablement  mm*adonn/ la  troirflé.  -  -  4  ;^;  %  l  i  '^^ 

P r/)  I T  DE  T-ro vssB.  Devoir  anntièl  d'ono^ en  fa  To^tœ  de 
Cro(fe ,  près  de  Bourges  en  Bèrry.  Par  la  cRnume  de  Tioy  , 
aufli-en  Bèrry ,  art.  4.  c«  droit  eft  de  trois  agneaux.un ,  que  le  Sci- 

^  gncureft  en  droit  de  prendre  fur  chacun  de  fes  habitans  ayant 
bétesà  lâineau  jour  &  i^tede  S.  BariMbé  Voyez  les  Courûmes 
de  Bèrry  pu  U  Thaumaflîère  >  &  M.  De  Laorière  dans  fon 
Gloffair». 


■*■'■'.''-•>■■. 


.'■■m::  ■:.:'■■■.   '    "'"T' R    Q-       JÊr^^U 

^ùné  tarit  00  dam  un  clavier.  C/rfvi^w-iiM  cefikillûs.  LeGéolicr|>\ 
frapé  ce  prifonnier  d'un  treujfeaudc  clefs ,  ôc  l'a  bien  blette.  Ou 
dit  auifi  un /r««jf>4«  de  flèches. 

T&oussâAu^en  termes  de  Monnoie ,  eft  le  coin  que  porte  l'cm. 
preinte  de  l'effigie  ou  de  la  croix .»  qui  (^rvoit  à  marquer  la  mon. 
noyé ,  quand  on  la  fabriquoit  au  maneau.  U  étoit  pointu  par 
l'autre  bout ,  afin  de  l'enfoncer  plus  facilement  dans  le  billot  prè. 
paré  pour  le  foutenir.  On  l'appelle  aulti  poinçon  d'é§gie.Scalprum 
finatorium  ^; 

Trous  s  eau.  Terme  de  Fondeur.  Longue  pièce  de  bois  en  for- 
me conique ,  c'cftà-dirc ,  plus  menue  par  un  bout  que  par  l'au- 
tre^ fur  laquelle  on  forme  les  mouler  des  pièces  de  canon*  Typnf 


-fi-. 


fuforiuSt  .•.;,,  !'  :  ■.!;  >.,■; frt4':\.»",ill^*»%.:te  fû.^ 

TROUSSEGAL^ND  ,  eft  un  nom  qu'on  donne  à 4in  grand 
dégorgement  de  bile  fort  dangereux  ,  5c  qui  emporte  un  jeune 
homme  en  peu  de  jours. On  l'appelle  autrement  coler a  morbus. Il eA 
bien- heureux  d'être  échapé  de  çc  iroi0egaland ,  il  ne  s'en  portera 
que  mieux.  Tbrwiw.        iv^^    1  t- 

On  a  îiuflî  appelle  rrMjJ^^<</4iii,  un  certain  accident  de  pefte  qui 
affligea  fort  il  y  a  quelque  tcms  la  ville  du  Puy  cri  Auvergne  vqui 
eut  cela  de  remaquable  »  que  les  malades  les  plus^oboftes  étoient 
plutôt  emportezque  les  foibles ,  &  le^riches  que  les  pauvres  j  avec 
des  délires  (î  furieux ,  qu'ils  njoutoicnt  comme  emagez ,  enfortc 
qu'il  les  falloit  lier,  lam/ffrf* 

TRÔSSEL.  Voyez TkOUSSE AU.  Ccftlamèmcchofe. 

TROUSSEQUÉUË ,  en  tènîics  de  Manège , eft  un  gros  cuir 
qu'on  attache  à  la  queue'  des  cheyaox  (auteurs  9  pour  les  tenir  en 
état ,  &  empéchw  qu'ils  n'en  f  ouent.  CawU  eattmftbecd,  *r 

T ROUSS EQU IN , f.Lm.!Piécrdcboisdrttféeq«i  s'élève furl'ar- 
çon  du  derrière  d'une  felle ,  éc  qui  fèrt  à  «B  a^kmir  les  battes^ 
Po(iicusepbtppiiar(^lns. 

TROUSSER,  V.  a£k.  Relever  «  tepli» ,  mettrcploilbmt.  Cogm^ 
recoUigereifubfitmgerè  ,mingen,  On/r4Wj^Ies  habits  longs  >  les 
jupes ,  peur  des  Crottes ,  de  peur  qu'on  ne  (narche  defïùs.  On 
troujfe  (ci  bas,  iês  dMuftèsv  qtxmd  il$  font  avalez;  On  troife  les 
bouffes  d'un  lit  pour  voir  le  jôiir.  Les  Jardiniersdtiinit ,  Truffer  les 
branches  d'un  arbre  :  pour  dirc^ies hauâêr ^ les nlçf  er ,  quand  4- 


■Wf 


■»*»•..■ 


te^* 


Ètdmptmta  bifcvitiie^  ^U^Kfitiefat^ldntg^ 
D'impie/ ^  d'bmtiartmonjrémjfami. 
Il  lui  trouffe  les  brat ,  de  mtnmtiwmaàttt, , 


■ii.*-.«^".  !. 


■■■..■■■  .'  .'.  .J 

■■-:  A"  "?,. 


>.  ■■•<»'ï« 


TROUSSEAU, {;m.Linge,ôu1iàtdesqu*tocmèredûnfie^        ^%?i?t^^rOirA<trouHÔiiirf^wi^4»rfprk.CoQU 

la  manc ,  au  delà  de  fa  dot  poor  les  tiécefiitez  ^  <»        f  -^ 


fille ,  quand  elle 

de  fon  ménage.  Paraphema.  On  en  donne  suffi  quelquefois  aux 
»  filles  qui  entrent  en  Religion.£n  quelques  Coutumes  on  l'dppelle 

fèrpaut  ;  &  les  anciens  contratsde  mariagcj>aflèz  en  Bèrry  dificnc 

furpoil  au  Heu  de  trptifeàu,  D  E  L  A  v  R  i  i  R  b.  6  l  os  $.*  V4'i*i'>  ^  U 
Du  Congé  dérive  le  mot  de  treaffèau ,  de  trojfa ,  qu'on  a  dit  dans  la 

badcLatinité. 
On  appelle  auin  un  rf#«^4«  d«deft»  impaquet  de  dcfs  cnfilécrdant 


:f<:  v'' 


V'"' 


V-i 


'ÎROTTssER^reditaaâîdans  leftilebadinAciÎRnHier,  en  parlant 
de  <ieux  qui  délogent  »  qtt  s'enfuycnt.  Toute  l^rmée  a  trougé^  a 

fvfXà  bagage.  Vafa  Ç9lli§ms9tttvtfare.On  dit  à  unvalet  qu'on  con- 
gédie, 7v#«Ji»vo»^hiiwflci,ir«r^«ivôriçp^  *; 

On dited  ce  fois ^qa'OBf «naladie  a  tfou0iaa  hoiiinie«n  i4lieiir-     i^   1 
res;  pour  dire  ,  qu'en  ce  peu  detems  ellei*a  iidcniouiir>  elle  l'a 
fait  partir  de  ctwmèt.  On  dit  aoffi ,  qoe  dei  goin&es  ont  bien- 

$^  tèt  frM|«^neboBtei  Ile  de  vinyiinf^gof  d^  nlû«Mii;q«\m  écotier  a 
bien-tot  trêuff/ùï  leçon  ;  pour  dire  »  Ipills  oncèieatorftit. 

On  dTtencoréd'unc  paiônne,diiine  ma^on  ,<cfo^ene«ft  hitnûiadffei 
pour  dittf  qa^clleêft  Wenprtiè  en  fàtàHlé^  qa*elle  dèpropte  ,taen 
a jnftée ,  qu^  rien  n'y  manque.  EUgmu ,  dfieâtu  ,4émpHUéOé»ok 
unrepasbiénrrMrjfKMot.     ^  c  -    r    v 

Tr  Ôusssr  ,(êditanifientènnèdefnèrpflNtt^Go^tbereifdeilimé    )^^^^^^^ 

TKOvssi, iE.pm.paffMsA].ColUlhs,ctmfapÊtmtCmtNmtti     V 

On  dit  provèi^alemem,qii^mliomtBe«'Àé<rrMfi<.eA^^^ 
dire ,  qu'ila  étémaltraiié  «qu'il  a  été  prûmcemenè  «kpédié ,  cbIo*'o^    :^ 
Mé.tnmodMmfmsmactUt&us^raptHi,  :| 

TRO USSIS , f^wi.  PH ;  coarote  qu*onte  Ivmt  étoflè  repliée ,  ! 

n%ourlatendicplif8  coane.  flji^li^^  les  vflla-  f 

?geoi(esqyifâ(ïcnt  des  Wiî/pi  à  leurs  jopcsl  p 

TROU^STOmÊ,(:£Vieilxmocquifignifioit,Rç|evisiiioufb^^^^^^^^ 

Che.  0OREL. 

Ceflepiuptemigpottre  impétrant  ^      \ 

M^ùîF  v^     ' 'J6î"«^  dJM»ft  ne  trûoflôire.  Co  qjjïi,  t  A  r  d.  f 

Cc(l  auflî  une  robe,  Bore  L.7«^4.  ^ 


•l^ROUT*Cin.^eoxnioc.Trou.  BoRit» 

:     j;^^- ^  -•'•£» Mf rrout , qa'enfèrrefiUt, Ori^$m,di  BmÙ 

TROU  VÀILLÇ,  f.f.  Ce  mot  eft  ufîtéen  parlant  des  Cbatwmer 
de  la  Mèr.  Oh  appelle ,  Droit  de  trottvailU  j  la  part  qui  apartienc 
jl  ceux  qui  ont  tiouvé  ott  faavé  de  la  nwirchaiulifc  pèrduè\ /«f  fv«a- 

I    tnmimm^ 

':  TA»VTAII,I.I» 


1' 


•■^.^ 


'     ^^ 


.**. 


,:f' 
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TROtrVÀll 

contre  fortl 
c'eftpoutcT 
X  c'eftuncW 
Trouvaiï 
fuis  bien  toj 
femcnt,j'a 


t^ 


Les  gens  de  lé  j 
ont  décou\* 
dans  quclt^ 

TROUVEi^ 
Trouver  >  ' 
palloiçnttr 
orrimes  pld 
Poëfic.Bol 


I  %  ■ 


7f.ri  ''' 


i»1 


•»w 


¥ 


XROUVBi 
t;n7itieftuj 
rr*iK/<rfoni 

leur.  Il  n> 
vcntindiffd 
ra  divers  c 
rc  trermèt^ 
On  le  dit  t 
pas.  Inveni 
%  vous  trouv 
trouver.  11' 
à-propos,  l 
pas  troHv/i 
trouvé  votr 
toute  heur 
parti.  Ce  { 
Il  s^eft  trou 
trouve  poit 
la  Bible'au 
dansl'éthi 
ileftttès-râ 

'        JSton, 

■y  ■■ 

Ondit  auf 

en  faute;] 

chofedèfei 

Ménage  rapo 

qu'il  fait  v< 

mottreu,\ 

pelloicnt'^ 

avoioit  rei 

fôit  alorsJr 

Taciuvâ» 

nire. Onn' 

Vchpfîidei 

quelques! 

invcfné:^^ 

TrouvaS 

furqueVqi 

Jugesrroi 

:  Auteur^ J 

.    demetcn 

pas  les  vif 

vaistoutf 

Trouve] 

honore,] 

riW.  Vou 

.   avoirfaic 

nidéfapr 

Trouve: 

■',  mefefr« 

àtelleht 

ibmmesi 

pbint  pi 

cUefem 

^  (etrioft 

s  parba^ 

géieiéd' 

iTMfvrb 


"*, 


cr~ 


/ 


■r"T'~'-,'r--r^;« 


r*' 


-;imi 'r^.-- 


I 


s» 


% 


Ait 

Troi 


-ti 


,      *       T  R  O.       ^  . 

.xjyki Lti > cft àuifi utiténnepopukure,^!  fedMï la  rettr 
contre  fortuite  des  chofoi.  Cette  filieaépouré  un  homme  riche  , 
c'cft  pour  elle  une  bonne  trtmfsàU,  1 1  «  «chocé  une  terre  à  vil  prix , 

Trouvaille  tout  court  >  «'entend  a  v(&  d'un  heureux  choix .  Jt 
fuis  bien  torribé^c'eft  une  vraie  trativéiiU ,  j'ai  rencontré  heureu^ 
fement ,  j'ai  tiouvé  mon  àîffaire. 

'      EnmimftresftdentoQvaiWa.  DEïrW^  ;  %!:  ^^4 

Les  gens  de  léttrcsdifcnt  aiiflî  qu'ils  ont  fait  une  troavâiÛe^  quand  ils 
ont  découvert  quelque  livre  rare  chex  les  fàtraflcurs  de  livres  »  ou 
dans  quelque  coin  de  Bibliothèque.         v.,  * 

TROUVEOK^,f.  m.  Vieuxmot, que B^jflonnoit.aux  Poètes. 
Trouver ,  Tioubadoùr ,  Trouvère.  Pmâmutntw.  Mes  de  ce  ne 
palloiçnt  mie ,  ne  ne  creïîbiertt  li  Trouveêr  qui  ont  trouvé  pour  faire 
orrimes  placfans  M  î  R  l  i  n.  Voyez  Fauchée ,  de  l'origine  de  la 
Poëiîc.BOREL. 


•flBT 


i>^,« 
^'<^', 


.^jjffr' 


■i.i 


rJ. 


t' 


11? 


7f 


,i|^*4MiTronvcorfi*#JK4tt|«tf,      ; 


TROU-VER  ,v,aâf.  On  prononce  je  trottverdîzu  fatut:  je tirvà- 
verrai  eft  une  iàûte.  C  or>i.  Vaugelas  a  décidé  que  mtever ,  & 
rrriK/rf  font  bons  j^aisqueiT'^KV'reft  fans  comparai(bn,de  meil- 
leur* Il  n'y  a  que  les  POfites  qui  pour  le  bcfoin  de  la  rime  fe  fer- 
vent indifféremment  àt  mmm  ou  dcrrr «wr.  M  é  n.  On  en  ver- 
ra divers  exemplfes^ékbaj.  ^«^aujourd'hui  il  ne  faut  plus  di- 
re frfirv^/maà'ifnS^i^rii  (lénifié  >  Rencontrer  quelque  chofe. 
On  le  dit  taW  ^è'^^  Woncffatlhé  ,  quf  4c  cç  qu'on  ne  cherche 
pas.  Itrvenîre;  f^ipkrffe'^ifi svs-Chkist  dit ,  Chs^hez,  ^ 


pas  frwv/fon  compte.  Jcnç  (cai  où  il  rr#«vf  ÇOMt  ce  qu'il  dit.  J*ai 


itoiM//  votre  faif.  C'ed'  un  cul^âiî'pîdfrtib  qu'on  iflrffXtrr  chez  lui  à 
toutcheurcf;Céitè'fillè'a^ëHf»*»/;è(lca  rencontré  un  bon 

parti.  Ce  girçoti trottverd  cent  mille  frartcSiaig^cJ  â.^op^*'»- 
Il  s'cft  fr«i«//une  mine  ^  un  ttéfor  dans  (a  terre.  Ma  paitîon  ne 

dans 

trouve 

rplos. 

Il  cft  très-rare.  ^..  ^^^^,  ^^,,^^'^,,.^^^^.^^ 


Nefèmkpimfm 


fens 


ti  r   •:«; 


•>■!» 


■''îijf^^--'^ 


•,:Hi,.V.>.'    >. 
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Chi^\tz\i(fi,rr$in/ét<nii^BM'âm'.r^i 
en  &Ûce;pou^dlrt;Wp»îrdià^^ 
àio(cdémtthpirm%m£^ei^ 
Ménageraportc  que  ^jUVCt  déHvccQmo^du  tarin  rnuiîtérrftwfrfw, 
qu'il  fiiit  iftù\mX^i^^^'[ik^WHàfm  tanie  le  dérive  du 
root  rre9,  qài  îî^ifibit  iW<f  ôii  W«r  j  "dont  les  Côll^ftturss'âp- 
7  pclloient  Treàtm,  qin  dS&fewè'Wi^  avôjent  ^^«J^*  >  quanj^  ils 
avoieht  reçii  ^uëlwchprç.<!lx^|aj^é?^^^ 

Tr  o  u  V  â  à ,  fedijÉ^réifldïteri  MdHilè,&  flSgnîfic  InVenrcr:  Tnve. 
lurr.On  n'ééitnecnl^cbémati^^ueauie'éêux  qbifr^irv^nf  (m 
Vchpfe  de  QOliVaQ  ^^i^lq[ues  nbaveltes  invertirons  ou  problèmes , 
quelquesnoCIveUes  maçhin^^  Cela!!eft  bien  irMnr/,bien  penfë,  bieti 
invehtér.feâVii^* ,  r  ^««^rroi/^#  y  difent  les  Italiens. 

tR  o  u  V  eÏIl  ,"fig'*»fic  attiflf ,  I^nncr  (bif  ju^dnenr ,  dire  fa  penfée 
fur  quelque*  ého(é.  Jàdkiiimferti ,  memim  Apertre ,  decUrxre.  Les 
Juges  trouvent  {à  càûfe  bonne.  Je  troit9e  bif  n  des  défâuèsda ns  cet 
Auteur.  Je  ne  irtmfi  rien  à  Steï  foh  pnÀcédé.  Je  trouve  plaiiâtît , 
de  me  tenir  tels  difcouft/CÎe'Âiiri  hç.  mî^è  pas  bon ,  n'approuve 
parles  vifitesqu'on  ixndè  (âi^i$illiér$flâd«ou(é  ji /rravrimo. 
vais  tout^ce  qu'il  ma#gc'."  *^V'^^         - 

Trouver  bon ,  figniHe  adflî ,  Confêmir.  On  à\t  àui  gens  qu'on 
hfmore,  Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  fâlïè  telle  chofe.  PUceat 
ri^i.  VousnelrMit^ec  pas  rnauvais.,ti  }e  vous  pburfuis»  après  vous 
avoir  (iri||xccedvitité}C'eft-^i¥e,  Vous  nfe/çauriezcûndamner> 
nidéfapiSuver*  VôyezM  AUVAIS. 

Trouvei^  ,  fp  jpintfouveàcavec  le  pronom  pèrfbnneL*  Cerhom- 

\  mcÇetr9itvétiaà^A^èfehd^,Trmfe3i.yoas  en  i:tTi'tte(  endroit 
l  telle  heure,  il  s'cft  trMv/  etnbiirrallî  dans  un  dà^ .  Nous  nous 
iômmes  rf0«v/téc(^4-tête.  Il  fnffit  de  lui  reflêmblér ,  pour  né  lui 
pdint  plaire ,  &  ttte ne  ftKCtmimode  plus  d'elle-même ,  quand 
elle  (etreuve  dans  un  autre.  Li  C».  o'H.  Il  y  a  desgens  qui  ne 

^  (t  trouver  poinc  qul^ld  ils  (e  cKàrchem ,  &  qui  nr  (è  trouveut  que 

s  parbaktrd.Mo)iT.ÇeftiiiKlfp|q«oed^nconJ^ 
gcrerfdWpriïi  (^y*  de  oefe  WiW,^^         part..BÉLi.  Ort  fe 
ffawg  bien  defiTife'fefctcin<mrOa  BÎiùdîfe  màiricélrtam  comme 
rmtK 

'  -       ■  r         ^       •    ■ 


Ion  (e  fhu^i  yMs  &çon.  il  («uc  prendre 'garde  à  ne  fe  poinc 
tv^ver  ^  mauvaife  compignifc.  tl  ^>ft  rrêuv/mai  de  n'avoir  pa^ 
fuivi  mon  confeli.  Tout  compté ,  tout  rabatu»  il  i't&ifmivitiêBidt 
pètte.  Il  m'eft  venu  ttoêtver  dès  le  mAtin, 

J? vêmfdênmf/cie  tfyitmm  \  •  •/"  .'v  s.  ■;  '-^ 'f^»-M^M^ .  ■ 
M0ieddmt/tgtfhn^êmjtfi^rfv^&  ^!^^^^^^^  ^ 

./_.'■'■■    ^  ■   .  .  '  .       n     ')  '^^.;. ,'',-■>.. 

Tftot^Vfiàjft-  dit  provèrbialentent  encàs  phràfes.  On  l'a  trMtv/  2 
deux  paroles  •,  pour  dire ,  il  s'cft  dédit ,  i^n'a  pas  tenu  ce  qu'il  avoic 
promis.  Promiffispanfteât.  On  dit  au(Ii ,  Vous  me  trouverez,  en  vo- 
tre chemin  ;  pour  dire ,  Je  vous  nuirai  en  toutes  les aftai  fcs  que  je 
(^urai  que  vouiaurcz.Ondir  auftî  >qu'on  a  bicnfr*«Wàqni  par* 
1er,  lorfqu'on  à  tr^nv/de  la  réfiftanceà  quelque deftèin.  Il  cft  aifé 
d'ajouter  aux  cho(cs  trouvées  ^dcile  ejt  tÉventit  MÀdere  ;  pour  dire 
qu'il  n'cft  pas  (Igloneux ,  ni  fi  dilÇcilè  de  pèr^élionner  les  inven- 
tions d'autruii  On  dit  auftî ,  qu'on  a  trouva  bien  du  charbon  de 
iabais,  quand  on  a  trouv/  de  la  dintinntion  au  prix  des  choies , 
dcl'èrrcur  à  uncàkul.  Il  croit  avoir /roiwr  la  pie  au  nid  >  la  Pierre 
philpfophalc.  On  dit  audi ,  S'il  ne  lé  trouve  bon  ^  qu'il  fe  couche 
aupirès ,  qu'il  y  fallc  uiic  faûce:  Il  s'eft  trouv/\^  comme  tabourin  1 
noces,  comme  lardén  pois,  llfiiut  avoir  des  amis  par  tout ,  on  ne 
(çait  ou  l'ori  fe  trJÊkfil  ne  s'eft  jamais  treuv/i  telle  fête ,  à  telle 
nocc}  ponrdirië «"llâétébien battu,  yv^     i^'  v      -        i 

Tr<)  u  v  fe  ,i  B.  pàK.  pair.  &  ad j .  TwfWfï^x  ;  rirptffrw. 

Oïl  appelle  un  enfant  rraitt;/,  un  enfant  cxpofé  dotit  on  necbnnoît 
ni  le  père  ni  la  mèrç,- Adolefcéntuius  expofitus ,  repertus.  Les  Sei-; 
gneurs.  Hauts- Jufticiers  font  condamnez  à  nourrir  les  enfant 
trouvez,  dans  leur  Seigneurie  ton  les  taxe  à  Paris  pour  contri- 
buer à  la  nourriture  àcs  en  fans  trouvez..  Le  P.  Bouhours  a  dit  en 
p^f  lant  de  M.  Ménage  qui  (c  vantoit d'avoir  fait^/'ro/i/eiir ,  que  ce 
mot  n'eft  pas  un  de  ces  enfans  trouvez. ,  dpné  on  ne  cqiuioit  ni  le 
pèrc,nilamèrc,^ij;-  '  T 

Trouve  de  montagne  ,  Nom  propre  d'upeéfpécedc  poire.  Ui 
thâir  du  rfairt//rf*i»fM/4^ntf  eft  aigre  ..L*^«/*.;P.  ///.^.  i;4'  On 
p6urroitl*appellcrf«r*fofWJ,ou«»'<^i#i.  >i*rï^  >^^  pl^  ; 

TROU  VER  E>  Vieux  mot  François,  qui  s'eft  dit  des  premiers  Poè- 
tes Provençaux  ,  qui  étoîent  inventeurs  des  fables  que  les  anciens 
Ménétriers  aliment  chanter  chez  les  GnLnds.Trêuveritfoetddtttlqui 
Sdlli  ^Hunc Provineidlesvocanturi  On  les appelloit  K\iÇ[\Trouveottri , 
ou  Tr9tn/eursiXiu  Troubadours,  dont  la  Poëiie  confiftoit  en  Sonnets» 
Paftbrales  >  Chanfons ,  Syrventcs  Sf.  Tenfons.  JeanNoftradamua 
a  fait  un  amplt;  discours  de  ces  Poètes ,  au'il  met  au  nombre  de  76. 
Voyez  Palquiâ-^ Fauchet ,  &  ddcflus  le  mot'. T  r ou>a»i>  o  u  r. 
Huon  de  Méry av  Tbomoyemciicde  l'Antçchrift  dit,  • 


Xf  Trouvèrre  qulfdjfoucbe  œuvre  p 


TRÔUVEURS,en  termes  de  Chaflc,fcditd*uneéJi5ifcedechieni 
qui  ont  lenez  fi  fin  1  qu'ils  vont  requérir' un  renard  24  heures  après 
qa'Wefkpifé.Cdnesjdgdcesfdcret.  .^v  ».v  ^ 

TROWIS,ou  ÉRNTii^mm  Norospro^we»  d'une  rivières  de 
l'Ulionie  en  Irlande.  Trovifts ,  Eflmt ,  anciennement  Ravius,  Ell^ 
a  fa  (ôurce  dans  le  lac  d'Éarne }  baigne  Inis  Killing, ,  &  ayant  tra- 
vèrfè  le  lac  de  Bros^d ,  elle  i^  décharge  dans  la'baye  de  Donegall< 

otigînaircdcTrbyc.Tî'a/ii»!»/,  4.  Lç$7>«y«M  te  défendirent  pen- 
dant dix  ans  contre  jo^Grècs.  Dans  cette  guerre ,  les  Dieux  étoienc 
partagez  j  les  uns  étoient  pour  Ic&Ttoyensj  les  autres  pour  les  Grecs. 
.    Mais  enfin  les  Troyens  qui  n'a  voient  pu  fuccombcr  à  tous  les  efforts 
;,dëfGr  C8,périremj>arftratagème&parartifice/^*{***^^'r^^^ 

ÈÙàiéfictpèêWi}Mfftkf^pên^ 


Si  pour  id  etnferver  ntnts  brdvonstdnt  d'dlldrmes  > 
EUe  exnfr  k  infeisle  GrH  &le  Ttoycn  ; 


ï.>f 


VAV: 


Qtf^mtdttg4rder,ttis'/tonnederien,  Dm  la  Mottb.*à 
Ce  naoteftauin,adjeeHf.CcftChalcas ,' 


<  *■' 


QMptfiutdmekordsTtQifWs^fweleseh^H^ 
DuGrksimùdtiemeendépidfwttm.iOi  "  ^' 

Je  tJ  X'  T  R  O  Y I  Ht ,  Ludi  Trojam  ,  T'rojm  Circenfn ,  Trojd.  'Cek 
jeux  ftAent  inftituez  par  Afcaniu»  fil»  d'Énée.  lU  paftcrent  en- 
fuite  aux  Romains,  &  fc  célébrokoc  dons  U  Cirque  par  les  jeu- 
nes garçons  grands  de  petits.  L'un  d'eux  préfidôit  à  ces  jeux  foui 
le  nom  de  Prince  de  ta  jeunèftè  C'était  toujoMrs  un  enfant  des 

.  premières  familles  de  Rome.  Voyez  Suétone  dans  Jules  Céfâr  , 
C  ) 9> dans  Au^ufte ,  Ch.  45. «£ dansTibère ,  C.  é.  I^abord  on 
piétoid  qu'ils  ne  çombattoienc  qu'à  chrré ,  pareeque  Virgile , 

FF  i)       ^  y     qui 
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45J  ■  V' 

qui  délcH;  ces  jeux  daiis  l'Enéide  L.  V.  V.  J45.  &  fuiv.  ne  parle  qtie 
«le  chevaux  Ôc  de  cavaliers ,  &  miUement  de  biges  ni  de  Quadri- 
ges,  qui  ne  furent  en  ufageà  ^>onie  que  long>ten)S  après  Âiçanius. 
Cependant  Dion  >  L.  XLUI  >  en  parlant  des  jeux  deCéfàr^  dit  que 
"  .  les  jeunes  gens  y  combattirent  en  char  ;  mais  on  prétend  que  ce  ne 
font  point  les  jeyx  Troy^nsymais  des  courfès  &  des  combats  diffé- 
rens  de  ceux-ci ,  Ôt  propres  des  jeunes  gens  plus  avancez  en  âge,  &c 
-  des  hommes.  Voyez  Fortun.  Licecus  9  Schem,  Annul.  Gtmmâr,  41 . 
G./i  50.  Ces. jeux  s'appclloient  fimplcmenc  Troye ,  TroJÀ\  ^  l'on 
,  difoit  Jouer  la  Troye ,  Trojath  ludere.ll  faut  dire  ceux  de  Trpyeiy  les 
habitaiisde  Troyes.Twyen  ne  («dit  que  des  habitansdcrancieitne 
Troye.  . 

T  IL  o  Y  B  N ,  ou  T  R  o  ï  E  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Trejanut. 
S.  Tr9JAn ,  ou  Troyen  eft  olus^onnu  dans  l'Églifc  par  les  chofes  que 
Dieu  a  faites  en  fac^onfidéranon  après  fa  mort,  que  par  les  aélions 
de  fa  vie.B,AiLLET.4«5oviVw.S.  Troïen  fuccéda  à  l'Évèque 
Pierre  dans  l'Épifcopat  de  la  ville  de  Saintes,  vers  l'an  y  1 1. 1  p.  S. 
7^0Ï>ff  mourut  l'an  1 3  z  ,comme  il  eftaifôde  le  prouver  par  G>n  fuc- 
ceilèur  Eufébe ,  qui  ailiîla  l'an  f  5  3  au  II'  Concile  d'Orléans.  |  o. 

:  ■    T  R  u/    -  ;;.■;;'  ■•,■;•:,-;:-•. 

T  R  U  ,  ou  TR  E U ,  f.  m.  Vieux  mot  'Truage ,  fubfide  ;  trcu ,  de 
tribut um  :  Et  envoyoit  chacun  à  truage  de  cent  bcfânesd'or.  Bible 
^'     Biftoriaux.  Philippe  Moufch  >  çn  l'hiftpirc  de  Jules  Çéfar  ^ 

*    Kitâmfufrius&cùnquâani,    .       '     '1 
*  Ki  par  tout  le  monde  ttuot  ;  . . 

Deceuxi'EfpagneéVQirnepotfontvtxi,      ' 

Boutiller^en  la  Somme  Rurale ,  s*cn  fértjdcU  eft  venu  tfuage.  Map 
tialParis,  es  Vigiles  de  Charles  VII.  _    . 


Point  n'y  avais  en  tant  de' lieux  truage. 


Sj: 


r.  Ce  (ont  des 


Être  fait  (ôus  treu ,  c'eft  être  rendu  tributaire.  La  bible  Hiftoriaux  î  Et 
celle  qui  eftoit  Dame  défcoutrées ,  eft  faite  fous  treu,  R.  de  la  Rôfe 

comniencé. 

.  '  ■  •  '         ,    ■      "  ■  •       ■ ,  ■.'■■' 

Lors  fe  taillèrent  tK\xSi&  rentes  ti  baillèrent  é  •-    * 

On  écri  voit  jadis  heubs ,  d'ôu  eft  vèn'u  treu ,  de  tribut.  B  o  r  1  l. 

Qu'il  meretiennent  le  zvcu  ;     -';*i^ 

Qie  chacun  homme  moult  deue.  R.  1>  c  t  a  R  ô  s  B«  •;"  f 

TrUjOuTriu,  s^ft  dit  auflî  pour  un  trou.  Bo  r  e  l, 
TRUAGE,  f.  m.  Vieux  mot.  Dans  Alain  Chartier. 
tailles  ou  grains  &  viandes  pour  le  paftis ,  le  paft  î  ou  la  nourritu- 
re des  foldats.  En  un  mot  c'eft  un  impôt ,  abrégé  de  tributage.  B  o- 
REL.  Tributum, 

Maurice lebeauCbevaîier,  ^  ^^^^..^^^  ^^\^/''r^ 
TuesmortfhelasqUeferaige!  7^      »   ,  v        • 

Jenefé  puis  vie  batUler,  -     '    * 

•  NefufciteryneconfeiUer,       ;     •  - 

*  TuaspayémorteUvMZ^,        ;     .  /  .        'H 

ArTDB  Rh^TORIQ.  ANCIEN. 

Martial  Parisdit  d'Auvergne,  es  Vigiles  dcCharles  VIL     rfv^, 

LasclubontemsdufeuRoiletrèsfageî         '  ;    *  . 

jPointny  avait  en  tant  de  lieux  ttuige,  >     *< 

Ny de fubftdes,  '       ;   v      #  <  •  «r 

BibleHift.M£QueSalemon  nechargeaftfônpcupledenulfcrtage 
&  truage  Cequcîa  Coutume  de  la  Marche  appelle  rente  féche ,  eft 
ce  que  les  Anciens  appelloienc  proprement  frir^rr.  D'aûorsl'ex- 
pliquent  comme  qui  diroit  trouvage ,  comme  cftle  droit  d'éfpave, 
&  de  ce  qu'on  trouve  ail  bord  de  la  mèr  -y  mais  ce  n'cft  pas  la  bonne 
interprétation.  On  difoif'aufïi  Truaîge ,  trus ,  trucs ,  &  tr^us ,  pour 
ir/ittr.Pafquier,  cirant  les  grandes  Chroniques  de  France,  d'où  il  déri- 
ve truander ,  c*eft-à-dire  piller  &  gourmandcr ,  &  fouler,  Ttmu^ 
fîgnifie  aufïi  des  coups  en  Languedoc.  Bq  r  b  i.  '  >  f  '^^i  '^ 
TRUALTÉ,  f.  f.  Vieuxmot.GueufcrieBoRBL.  Menàicitas, 
TRUAND, ANDE.  adj.  Vieux  mot&ba^qui  fignifîe.  Mendiant 
valide  qui  demande  l'aumône ,  &  qui  aime  la  fàinéantife ,  qui 


fait  un  métier  de  gueufer.  Aiendicus» 


iVr  J.  '^  :.  U  f\' 


P¥i 


Quand  je  vois  tous  nuds  ces  trUan«*|  '^'^'^^  \   ';>^  •  »f  W?ï*»t 
.  ;;■'    Trembhrftfr  ces  fumiers  puants,       -^-'k^::p\È^1^%\^^ 
'      De  froid  j  de  faim,  crier  &brairi,     f  ^'*^"  ■  ^*    ^-^ft>  •'' 

Conte  ne  fais  de  leur  affake.  R.  oelaRose.        *^  4 

Le  CathoUcum  parvum  le  dérive  de  irntanicus,  Nicod  le  prend  «jifli 
pour  un  bouffon  ou  bâtclcuTr   ,  ,         .^,..   .^ 


'  S^: 
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TRÛ 


UYOTk 


Moult  fut  fouis  &foutivanSi 
tfuilettchapuis&bonstxuznst,^^ 
Qui  les  blancs  chaperons  trouva,  nt 

.  JDe  paroles  fe  vont  huant, 

^  Trop  l*ont  muvé  nice  <^  ttuahtj^ 

Btprïe&  requiers  &  demande  f 
'4HY'0^.i:C9mmemandiantà  truai)de,R.  de  t  a  Rdsl^ 


■fi- 
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*rr(rtft^:'f:i, 
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■>'.;v^    Ah!  ttu»nàt,as-tubien  le  courage        /0$$M 

,j::'^'\,x      De  me  faire  cocu  alafieurde  monage,  lAoL^-c4r}\lMÈ^Ùr' 

Ce  mot  eft  fort  ancien  «  L'Abbé  Guibèrt ,  en  fôn  Hiftotre  de  Jéruf^^ 
len^ ,  repréfente  la  vie  6c  les gcftcs  des  gueux  &  truandsqui  fui.* 
virent  l'armée  crôifée  qu'il  nomme  Trudents,  Leur  Capitaine' 
fijt  un  Chevalier  de  Normandie iqui  Ce  fit  nommer  le  Roi  71^4^ 
fur-y&c  il  remarque  que  ces  gcn|  firent  grand  peur  aux  Sarrafins, 
qui  craignoient  fort  de  tomber  entre  leurs  mains  ,  parcequ'ili 
éioient  anthropophages.  Cette  Royauté  a  toujours  continué 
depuis;  &  à  prélent  les  gueux  de  France  nomment  IcUr  Roi , 
le  Grand  Cofroè  ,  ou  Grand  Cotre ,  &  le  Roi  de  thunes ,  comme  on 
voit  dans  le  jargon  de  l'atgot.  Pafquier ,  Ménage  Ôc  du  Cange 
après  lui ,  prétendent  que  lé  nom  de  truand  vient  d'un  vieux  moc 
Gaulois  treu,trud  ,  ou  trus,  qui  fignifîoit  tribut ,  dont  l'exci , 
&  la  pefânteur ,  difènt-ils ,  avoienc  réduit  bien  ^cs  gens  à  la  tnen- 
dicité.  Mais  ils  fc  trompent,  parceque  ce  nom  eft  bien  plus  an- 
cien ;  car  ks  tailles  dc  fuirent  impoiécs  que  du  tems  de  S.  Louis , 
outre  que  leur  libertinage  les  rendoit  exemts  de  toutes  Impoli- 
tiohs.  C'eft  pourquoi  d'autresdifent  qu'il  vient  de  mola  trufati» 
tes^qm  fignificnt  les wdK//Bt/^i  ty4i,qHiét6icnt  tournez  par  dci 
sueux&  des  miférablcs  ayant  l'invention  des  autres  dont  ori.fe 
lèrt.  D'autres  croyent que  ce  nom  vient  dunoifêau  de  marais* 
qui  a  le  pied  d'oie.,  SsC  la  taille  d'un  cigtie,  que  les  Latin  s^ppeU 
lent  truo^  &  les  Grecs  mKfomMi'y  parceque  cet  oifèau  a  une 
bourfe  tenant  à  la  partie  inférieure  dubèc>qui  defcemi  en  poche  , 
ou  befàce ,  où  il  ramaflè  toutes  les  bribes  quil  trouve  pour  les 
retirer  &  mangera  loifir  :  ce  qui  a  fait  qu'on  a  nommé  truands,  les 
gueu.x  qui  font  la  même  chôfe.  Bore!  dit  que  ce  mot  fignifioiUun«* 
fois  gens  de  pied ,  &  des  gens  malpropres  &  fales ,  Voici  fes  paro- 
les :  Truant  èc  truander ,  &  truandaifle  ,  c'eft-à-dire^r «j  de  pi/d  ;  & 
truanderie  (t  prend  comme  pour  des  fouillons  >dc  comme  qui  diroit 
Tripiers  :  d'où  vient  la  rue  de  la  Truanderie,  ou  dcTrutenaria.  Car 
on  l'appelloit  vicus TrutenarU ,  félon  le Ctiartulaire deS.  Liu^re , 
prèsParis. 
D'autres  dérivent  ce  mot  de  TAllemant  thurtit,  qui  fîgnifie  guéux\ 
comme  dit  Lipfè.  Boxhornius  croit  que  truanack  un  vieux  rocK 
Breton  qui  fîgnifie  mif/rable.  Bovîllus  dit  du'il  vierrt  de  truM^  ^ 
qu'il  dit  être  un  vaifTeau  ouutencile  de  çuifine  qui  f^rt  i  vètjfer 
de  l'eau ,  à  caufê  que  les  /rir4iu//afmenf  fort  à  fréquenter  la  çui- 
fine. D'autres  le  dérivent  de  trufa ,  qm  ûgiaiécjrautte ,  pârce- 
^  que  ces  gens-là  font  larrons  &  fiioux.  Du  Cange  dit  qu'on  les  a 
appeliez  dans  la  |>âfle  Latinité  ^«(4M(/  ,  trudanus ,  trutankus ,  SC 
trùdepnes.  Ce  mot pourroit venir aufC de mr«//0»^  ^ui  enlanga|^ 
Celtique  ou  BasBreton  fîgnifie  guenille,  ^I^^  "^:y;:;^  ;;  : 

On  appelle  truands  en  Elpagne^  les  Bouftons,  Bateleurs'^  Joueurs  dt 

gibecière  ,&  Faifcurs  de  tours  de  palïepaffe. 
U  y  à  quelques  Coutumes  qui  font  mention  d'un  ceastruandidàrmantf 
ou  mort  ;  c'efl-à-dire  ,qui  ne  porte  aucun  profit,  ni  droits  fcl^net^ 
riaux,  qui n'eftqu'uneéfbéce de  rente rororiéré.  D'autres  croyenc  , 
que  les  cens  truands  font  des  cens  à  quête ,  donc  il <ft  parlé  dans  la 
Coutume  die  Blois  &  de  Soêfme }  c'eft-41  dîre^  que  le  Seigneur  eft 
obligéd'en  envoyer Êiire  la  cblleâe ;  &  ces  0>lleâeurs s'appellent 
Treuens.  Dans  la  Coutnme  de  Soêfmes  art.  3 ,  les  dcns  truânds  ne 
font  que  doubler ,  &  ne  portent  point  de  lods  S:  veiites  en  cas  d'ou- 
verture» Quant  i  la  mutation  de  nouvel  acquéreur ,  il  n'eft  du  au 
Seigneur cenfuel  que  le  treu  1^  cens  annuel  &  accôutùrhéfkns  autre 
profit  :  de  en  ce  cas  le  censeft  réputé  mort ,  &  ij^piappelleainiién  la 
Coutume  d'Auvergne.  C.  XXXI.  art.  71.  Comme  nous  difons 
Mortgage, Rente  morte,  Morthèrbagc , &  Voire  niort.  Voyez 
Galland.Tr.  du  Franc-aUçu,.p.  89,  ^  Ou  Cangè.  TrktanicMre.lX^ 
a  un  vieox  proverbe  cité  dap^lliiîice  de  Radeau ,  qui  âit^  Qui 
pNorntam, il ft truand :ùt<vJi vient,  VçtcivMàii  Pafqùiiïr ,  de 
ce  que  les  Normands  ont  été  les  plus  charge^de  irus ,  qui  eti  vieux 
Gaulois  ifîgmfioitiotip^^  v,  ■    ' 

TRU  ANDAILLE ,  i  t  Miw  coIledUC'lWsoxttiôf  qiî  %1fie 
^  auifî^MMOcou  vaurien^Jlùndiius  >  neqnài^^nebuU,  vUtit capjfâ,  Oa 
].  UQU^<î^gpflj(pc employé  4^  ^i^>f i^*'  Çitlp  (ÏP'^^^'*  5 

î,  -.'•'■   v;!A.n 'F>iti«'e/r#»j*»^tra*ndgate>  .i.   -...ri,,.  u)i^;^^  ■ 
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rondes  ,  fansi 

li  pefènt  um 

tns  une  (rn^ 

&  tonnerres  , 

«n.  heitmjflti 

Les  pourceaux 

.  découvrir  les  L 

ft      Ottgrilêsi  On 
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tRI^  AWtÉ ,  vieux  virbe  aaiflGouttuandA. 

'%^\5%^^>^^'  Petit  filêrrfç  Pécheur  attaché  ail  bout  d'une  pèr- 

■  «hc^q^ne^à  prendre  ijBécrevifics ,  pu  autres  pctiti  poiflbns , 
^  à  péâiér  les  gros  dànl  (lès  canaux  âc  lieux  étroits,  àlesiîrerdes 
boutiques  6c  des  réfèrvoirSk  En  qudqueis  lieux  les  Pécheurs  les  ap- 
pellent àcs étiquettes ,  &  en  d'autres ,  trembles.  Voyez Trovblb. 

Ce  nwt  vient  du  Latip  truhU.  Du  C  A  ng/. 

T  R  U  C.  Eft  une  é&éce  de  billard ,  plus  long  q^c  ceot  fur  fefquels 
on  iouc  ordinairement  en  France.  '  ' 

TRUCHEMAN  ,  ou  TRUCHEMENt ,  H  tn.&f. Inter- 
prète néce(Iàikcâax  pèrfortnes  qui  parlent  diverses  langues ,  pour 
fc  ftiirc  entendre  les  unes  aux  autres.  Merpres.  Parler  par  Truche- 
mdtt.  A  B  L  A  ne.  Les  Ambafladeurs  (ont  toujours  accompagnez 
de  Trucbemans,  Une  femme  Indienne  fut  le  TmdiemMh'i^Vèi;' 
nand  Coriès  en  toutes  fcs  expéditions*  .  -    1 

tes  Orientaux  appellent  un  Truchemân ,  Drâgematt,  ou  Drogutnân , 
£c  les  Grées  d'aujourd'hui  S'fuytpt.wif ,  ou  T«f}^/uflvi< ,  ce  qui  vient 
dcajin  i  tlidrghem ,  mot  Chaldéen  ,  qui  Veut  dire  jntqfr/ter , 
d'où  fe  forme  tbârgum  qui  Hgnifie  interptùation ,  &  MeturgemAn , 
Interprète.  Ni  coD.  E^autrés  encore  du  mot  Arabe T«r^e^4if , 
dont  les  Turcs  ont  fait  DroguetHAtt^  &  les  François  7r«f6r/»4». 
Ce  mot  Arabe  eft  le  même  que  Ife  Chaldéoi.  Ménage  dit  qu'il 
vient  du  Turc  térâguimén ,  qui  fighifié  la  même  choft.  Quelques- 
uns  ont  crû  qu'il  venoit  (iiilplementd'un  vieux  mot  Gaulois  tttt- 
fher ,  parce  qu'on  $*eft  fôtvi  d'abord  pour  cet  office  de  gUcux  &  de 
vagabonds  »  qui  ayant  couru  les  pays  voifins ,  enfçavoient  la 
langue  ;  d'autres  ;  qu'on  l'a  dit  par  corruption  de  TurchemAn  , 
comme  qui  diroit  deTurctmAnie  ,  pour  déhgncr  un  pays  fi  éloi- 
gné ,  qu'onn'en  peut  entendre  la  langueiâns  l'aide  de  'quelqu'un 
du  pays.  Tout  cela  eft  faux  ;  la  véritable  étyraologie  eft  Id  mot 
Arabe  &  Chaldéen  dont  On  a  parlé  d'abbrd .    — 

Onditaurtîde  celui  qui  parle,  qui  négocie  par  l'organe  d'autrui , 
que  c'eft  Un  tel  quteft  fon  truchemÂn»  Peregrmîftrmsnis  explicAtor, 
llfcditauiB^vrfiguré.  _ 

.     .     S0sregAtds^tms:h.cmcns  de  l'Ardeur  qui  i  A  touche,     /W& 

Ceïi-2klire,'/Wi?rp)Vif«;-  ;;-r.v^S^  '■'''■'-' 
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Quaiqitndênnent  demoylét  D/flins  &  Us  Dleusif 
Il  fdutiesconfultef  AU  milieu  des  AlUrmes,  ^ 

RecotiMêtre  leur  voix  au  fuccès de  mes  armes  ^^    /Éjjl^n  i' 
EtfAm  n^Afujeitir  À  d'Autres  iù^emetu  p^  ;:î-^f  #11*^?-'^ 
Mon  triemfbe ,  tu  mA  mnt  Jerom  leurs  truchciiieàsi        > 


'*  ^. 


TRUCHER ,  V.  rt.  Gueufer.  MendicAre.  Ccft  un  vilain  métier 

de  rrwW,  dé  s'adonner  à  mvfiS'rr.  â?Ki^î  ; 

TRUCHEUR  ,  EUSB  »  f.,m.&  f.  Qpigueufe  ,  qui  demande 

l'aumône.  MenékUs,  On  a  renfermé  tous  les  ttucbsurs  dans  un 

Hôpital  général. 
TRUCULA.  VoyeïTORCALA. 
TRU  DAINE.  Vieux  mot.  Folie  ^  nioquerie^  /'4/Jrf/M.  Boaii.. 

Ineptie,  '  :^'^'>'''0''-''':''^^W>i^'^';im>W 

-TRUDON>VoyeztRON..    "''[r    """^.M^.^'m^-mMmê 
t  R  U  E  l  L  E  ,  f.  m.  Inftrnment  dé  Maçoh  ^  de  Couvreur  ^  de^Pa- 

veur ,  qui  fôit^  gâcher  le  plâtre ,  ou  le  mortier  6c  le  ciment ,  à  les 

employer  ,6c  àenfaireidè^ enduits.  C'eft  une  lamede  fér  triangu. 

laire>  quia.unepoignée  par  où  on  la  manie.  TrulU.  L'équipage 
'  d'un  Maçon  eftion  marteau  ,  fon  ange  6c  fa  truelle.  Une  trurlle 

hretù  eft  celle  qui  a  des  dents.  Voyez  (on  étymolpgie  au  mot  de 

t Kov. TrullAdentukAtâ,  ;vv    sri-r^'fyT 

On  dit  qu'un  homme  a  bien  toné  de  la  huelle  ^  axaàà  H  a  bien  &it 

bâtir. 
TRUElLéfi  ,  r.  f.  Là  quantité  de  plâtre  ou  de  mortier  qu'on 

prend  à  chaque  fois  dans  une  auge  ,  6c  qui  peut  tenir  fur  une 

truelle.  Gypfi  truUAplenA,  Pour  fceller  cette  gâche  ^  il  ne  faut 

qu'une  rr«r///#  de  pÈtrc.  "  ' 

TRUfFLÉ.ouTRUfFE.  (L'Acad($rtie  eftpdur  Trufe.  )  f.f. 

Mets  fort  firiandou'on  tire  de  la  terre  ,  ^m  eft  firèfque  fait  com- 
\ .  me  des  toupinamtx>urs  ^qui  ne  bouffe  nen  au  dehors.  Les  Mé- 
\  dccins  i  cotnme  Galien  &  Diofcoride  >  les  mettont  au  rang  des 

tacinef ,  bulbes  &  oignons  ;.  6c  difênt  que  ce  font  des  racines 
"■^  rondes  ,  fans  tiges  ,  fans  feuilles  6c  fans  filamens.  On  en  trouve 
"  bui  pefènt  une  Uvre.  Pline  dit  qu'on  a  trouvé  un  denier  Romainv 
*  aans  une  irt^'y  6c  qUequand  l'Automne  eft  pluvieux  avà:  éclairs 

6c  tonnerres  ,  la  tttre  produit  force  tntfies  qui  ne  décent  qu'un 

>    «n.  LeS'trMfiesk  trouvent  dans  des  terres  (édtes  6c  creva/fêas. 

y]^  Les  pourcedux  font  Cojct  firiands  de  ttufflei  ,  6c  fBrvcot  fbuvent  à 

.  découvrir  les  lieux  où  il  y  en  a.  Les  tmfUs  font  blanches ,  noires , 

Ottgriïbi  Oa  les firt  finca0^,  ovflw  court-bouillisa  dans  tuie 


/i 


*  «■ 


t  "^?e^h  liV t aufti  dcstrèes  d'eau  ,  h5i%iiJ^fftf^ait jS/^ 

.    ^^//.VoyezCMAfxAicNB. 

Les  Boraniftes  mettent  IcJ  truffes  au  n&mbre  des  f^lante^i  ^uoîqu'eli 

'    Icà  n'ayent  ni  tige  >  lii  feuilles,  ni  fleurs ,  ni  racines.  On  a  rccon^ 
nu  que  d'a|p<^ra  elles /ont  blanchâtre»  ^  6c  qu'^n  mâriflànt  elleà 
prennent  la  couleur  griiè,  en  confôrvant  néanmoins  des  traits , 
du  des  canaux  blancs ,  qui  aboutilTent  aux  endroits  où  l'écorce  efl 
gérfée,  &  qUi  apparemment  portent  la-nourricufe  au  dedans  des  ' 
truffes.  La  matière  i^rife  qui  eft  renfermée  dans  ces  canaux  i  étant 
confidérée  au  miçrofcope. ,  paroît  être  un  parenchime  trànfparent 
6c  compoié  4c  véficules  !  au  milieu'  de  ce  parenchime  s'a^rçoi- 
Vent  de  petitsgrâins noirs ^  ronds  ,  fépàréz les  qrts  detf antres  j 
qu'on  éftime  écre  la.graîne  dci  rraj»/.  L'analyic  chymiquc  dcà  , 
truffes  ftic  voir  qu'elles  abondent  en  alkali  Volatil  mêlé  d'huile.  ' 
H^,de  Pjitad.,  des  Sciences  de  l'an  1714.  Cette  j^ulpe  ef^cméeî- 

^ .  d'une  infinité  de  petite  points  noirs  ,  rdtids  i  féparez  ,  renfermez 
dans  les  véfîcules  ,  &  qui  peuvent  être  pris  pour  des  graines , 
puifqu'on  ne  ti^ve  nulle  autre  chofê ,  qui  en  ait  la  moindre  ap« 
parence.  La  truffe  ti*c(ï  d'abord  que  cdrhme  un  petit  pois  i-ond  j 
rouge  par  dehors ,  £^  tout  blanc  en  dedans.  On  peut  laconfidé» 
rer  comme  iihe^lante  marine  $  environnée  de  fOn  aliment  i 

^  qu'elle  fuce  par  les  fores  de  Ion  écorce.  EHç  ne  fort  jamais  de  tèr« 
rt ,  &  grofïîr  en  rond  ,  parce  qu'elle  tire  paiement  fa  nourriture 
de  tous  cotez.  Quand  la  truffe  Ce  pdnrrit  en  terre  par  excès  de  ma-* 
turité  y  Tes  graines  invifibles  que  fenfôrm.oient  les  yé^les ,  refl 
tent  feules  de  la  fubftance  du  fruit  }  &'.rama{(ées  en  plufieurs 
.  petits  tâs  ,  elles  produifent  de  nouvelles  truffes^,  qui  trôif-' 
lent  les  unes  auprès  des  autres.  Leû  ekpériçnces.chymiqùes 
montrent  que  les  truffes  abondent  en  f^  volatil  alkali  mêlé 
d'huile  ;  qu'on  n'y  trouve  point  d^'acide  ,,&  que  l'odeur  qu'el- 
les exhalent  t  dépend  de  la  grande  quantité  de  fel  volatil  hui-  ' 
teux  qu'elles  contiennent.  Voyez  le  difcoursde  M.  Geoflfrol  dans 
l'Hiftqire  de  l'Académie  d.es  Sciericcs-dc  17 1 1  ',  où  il  parle  aulTÎ 
de  différentes  éfpécÉ;?  de  truffes ,  &  des  Arèrtus  que  les  Médecins 
letfr  attribuent. 

Les  Naturaliftes  né  convienneiit  pas  de  la  nature  des  truffles^ês 
uns  fbutenâint  que  ce  font  de  vraies^lantes  ,  les  autres  préten- 
dant au  contraire  qu'elles  ne  méritent  pas  ce  *noq;i ,  parce  qu'eU 
les  ne  végètent  paii  ,  difcnt  ils  ,  ri^ayant  ni  racinç  ^  ni  fèmencéj 
Cependant  quelques  autres  prétendent  avoir  fouvent  obf^rvé 
qu'elles  tiennent  à  la  terre  par  plufieurs  petites  6bres  ou  racines 
qu'elles  ont  pair  deftbus.  Quant  k  la  ièmence ,  il  eft  à  remarquei^ 
qu'il  y  a  des  truffes  en  Angleterre  dans  le  Northàmpton  j^  ^ 
qu'il  n'y  en  a  que  Mi  ;  bien  plus  on  n'en  trouve  qu'en  un  endroit 
ou  deUx  de  cette  province  ,  &  que  ces  endroits  font  ceux  oiSi 
croilfefit  des  plantes  que  l'on  aporta  il  y  a  quelques  années  de 
France ,  6c  que  ce  n'eft  que  depuis  ce  tcms-là  que  l'on  a  trouvé 
é6s  truffes  en  Angleterre  ;  d'oik  l'on  conclut  que  la  femence  àé 
ces  truffes  fut  aportécdé  France  avec  ces  plantes.  C'eft  M. 
Hatton,qui  a  le  premier  découvert  ces rr«^«  du  Northàmpton, 
Cela  montre  encore  que  les  truffles  peuvent  venir  dans  les  pays 

•    fêptentrionaux  ,  comme  Moriflbn  ,  autre  Naiuralifte  Anglois , 

l'avoit  crii.  Robinfbn  aflure  que  les  truffles  du  Northàmpton  ns 

différent  point  de  celles  de  Languedoc  &  de  Provence  ;  mais  il 

'  eft  diffifeile  de  croire  qu'elles  foient  auftî  bonnes  que  celles  de  ■ 

France.   Voyez  Moriflbn  ,  The  nAturAl  fUflory  off  NorthAm^ 

On  doit  choifîr  ll«  fi^/  d*uné  gfofl^r  médiocre  ,  afïe*  dure*  ^ 
récentes ,  bien  nourries ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  agréables  y  6c  . 
qui  n'ayent  fbuffert  aucunc'^pourriture.  On  en  aporte  de  trcs- 
excellehtes  de  Périgotd  ,  dû  Limoùfin  ,  de  la  Gafcogne  ,  de 
l'angoumois ,  &  de  plufîeurs  aurres  pays  chauds.  Elles  fbrti- 
*  fient  l'éftomac  j  elles  réftaurent  ,*  elles  excitent  la  femence.  L'u- 
fage  trop  fréquent  des  truffes  excite  de  grandes  fermentations 
dans  les  Humeurs  ;  il  produit  auftî  des  vents  &  des  coliques  dans 
le  bas  ventre.  Avicennot  prétend  qu'il  caufe  l'apoplexie  &  là 
paralyfîe.  On  rctîredes  rrajfw  peu  d'acide,  beaucoup  d'huile  5c^ 
une  afifèz  grande  quantité  de  fel  alkali  ,  volatil  6c  Hxe.  Elles  ^ 
conviennent  éii  hiver  aux  vieillards  ,  aux  phlégmatiques  6c  à 
ceux  dont  l'éftomac  digère  avec  pfine ,  pourvu  néanmoins  qu'ils 
en  ufent  modérément  ;  mais  elles  font  pèmicieufes  aux  jeunes 
gens  d'un  tempérament  chaud  ,  amt  mélancholiques  6c  aux 
atrabilaires.  Cejjui  fait  qu'elle  eft  d'un  goût  fi  délicieux  ,  c'eft 
qu'elle  ne  poufle  en  dehors  aucune  plcmc;  en  éffi:t  fes  pri^KÎ- 
pes  exaltez  étant  rétinis  6c  comme  cotKentrez  dans  la  truffe  , 
produifent  une  faveur  beaucoup  plus  agréable  &  plusdompléte, 
que  fî  par  la  végétation  de  la  truffe  ces  mêmes  principe  je  fufl 
fent  étendus  6c  dffpèrfez  dans  chique  partie  de  la  plante.  La 
tn^e  fe  cuit  fous  les  cendres  ou  dans  le  vin.  Qtiekques-uns  la  ré- 
duifcnt  en  pbudre  6c  la  mêlent  dans  les  fauces.  Les  Anciens 
s'tmaginoient  qu'elle  ne  contenoit  point  de  femence  ^  6c  que  la 
Pxnoaiion  des  truffes  venoit  dn  wcs  de  la  terre  qui  fc  congé- 

■■.■■■■-:■, ^.  •:.,•- •^.■■■■vv-     y    ;^,,v^  ......  ff  uj     ■    ,   ,.    loicnt. 
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loient  ,ou delà  terre m|mp donc  les  parties  (ê  râtnâffoietit  Sc 
nilToient  étroitement  cnfctnblc.  Les  trujfes  viennent  cnahondan- 
cç  dans  les  lieux  (ècsSc  fahbneux  ;  on  les  tire  delà  terre  i  princi- 
palement dans  le  printçms/  Les  cochons  lès  (entent  de  loin  de  les 
aiment  fort,  llyaaulli  dos  chiens  qui  les découvretif.  On  dit  que 
ks  truffts  viennent  abondamment  après  les  pluies d'auteranc.,  ik 

'  les  grands  tonnères.  C'efi  appàreipaient  qii'il  s'excite  pour  lors 
.unefcrjnentation^dans  les  (cmencesdes  triiffâs  ,  qui  les  amolit , 
qui  ouvre  leurs  pores ,  &  qui  les  rend  plus  dilpofèes  à  recevoir  les 
Tues  de?  la  terre.  Il  y  a  grande  contrariété  de  Tentimens'  entre  quel- 
ques Auteurs  anciens  fur  le  fait  des  trujfits.  Les  uns  prétendent 
que  ç'eil  uTvboh  manger  ;  les  autres  alTurent  que  c'en  cft  un  mau- 
'  vais.  Ffoilt  moi  je  crois  qu'il  produit  de  bons  &  de  mauvais  effets. 
Il  reiidure ,  il  fortiBe  l'îdomac  ,  ôcc.  mais  quand  orïyen  uH;  im- 
modérément 3  il  atténue  ,  il  divife  fortement  les  humeurs  par 
<]uelqueip|;^ncipes  volatils&  exaltez ,  Se  il  échaufe  beaucoup.  A 
*li  vérité  le  poivre  Ôc  lefclavec  lefquels  on  mange  ordinairement 
lesrrw/w,  n'y  contribuent  pas  peu.  LImery.  ^  -^i.  ■'.:.,  ■'■■.:.-.,:r:-^. 
.  Ce  mot  vient  du  Latin  fvber ,  ou  tuberculum.       •     '  '  ^  -  ^     ï^  '^<- 

Tr  ufpE  ,  en  vieux- François ,  figniftoit  rufe  ,  tromperie,  que  Vgf- 
■  fïus  dérive  de  trnçhd,     "-A  .  ■'•"  -i^^M-  -^y^A^Wili-iv-  ■'H/-''-i'yrt:['of 

TRUFFER.  Vieux  verbe  ai^if.  Mpquer*  JitOKiL.  Irridere ,  deri- 
dere,    •^'  ..  .     '  ■  '^  -  ,-  /y^rv' ■:.-.:?;? 

C  f  nés  y  dient-Us  ,j^ol  votis  truffe  ,       >  v— . 
.     >  Bien  vous  va  cypétijfunt  de  truffe,  R.'de  la  Rose. 

*  .  Elle Blâfon des  faulTes  Amours: 

'    Cbantons  nous  deux,  âuffam  y  lotntdaut.       • 

TRUFFEE. Vieux  f.f. Bombance. Le Romaft de l^Rofc, parlant 
des  trop  pompeux  habits  d'une  femme  ^  die  :      ~ 


Toutes  vous  ofierayvos  truflflcs , 
Qui  vous  donnent  occafion , 
£>e faire fomicdtion.  BoreItï 


■*'%''■ 


TRU  H TÏNÊ.  au  Seigneur. r^toitf.  Borel.  *  ' 
TRUIE,  f.  f.  Vieux/mot* Trêve.  Armlfiitinm.  LaChron5ïuc4c'S. 
Denys  mf.  de  M.  Juftel /Secrétaire  du  Roi ,  dit  :  lUavaiwit  bri- 
fêes les  truies  qu'ils avoietu cnlemble  jurées.  B p r el.   ./X l^^^^i^ 
TRUïRjV.  a.  Vieux  motv Trouver.  Invenke ,  reperite.  yqyci 
Beaumanoir,  p.  18.  .  ,^, .       ^    > V"  -  /  -  x    i^î^ 

^  .      '■  ■    '  /": ,;A;li^ïi|i' - 

Aîflsvuelquel  me  truit  hault .  (c.  joyeux. y   '  /.^t  1  o 
Je  ne  voy  ne  bas  ne  haut»  Thibaut  ,  Rpi  oi  NA,yj|if|||Lp. 

TRUItTE  ^  Ct^»  Poifîbn  d'eau  douce,  marqueté  de  plùu^ivrl^ta- 
ches  jaunes  Sç  rpuges.  Tmta.  La  truifte  ei\  un  poidbn  d'un  ^ût 
excellent.  Il  cd  couvert  de  petites  écailles,  marquetées  pour  Tpr- 

diiwirede  taches  rpugea,  d'où WWUfiCvAs,    .  .      k^  .  /.  f' 

'  'tv'  "■'i'd  /■■•  '■■  ■■  .lis  '■'' .-  "  •'■'.  '■  '  •■■•'    ■•■* 

Pwrpwrelfqug fàlar ftdlatus tetgora  ^tmis*     :    "  ;     .;   '^-r 

Ce  poifïon  nage  avec  beaucoup  d'agilité  &  de  viteflc.  Ort  ppécend 
Guc  qu9nd  il  entend  le  tonnerre  ^  il  eft  tellement  épou  vanté  >  qu'il 
deniture  comme  immobile»  Sa  chair  eftoeu  chargée  d'Êumeurs 
grodièjes  ÔC  vifqueufes  -,  elle  eA  firiable  &  nicile  à  digérer.  L^ trui- 
te en  hiver  perd  préfque  tout  fon  goi^t.  On  raccommode^  9t\  la 
cuit  de  plu(ieurs  manières  différences  jon  la  fait  ou  bouillir  »  ou 
frire  ,  ou  rôtir.  On  la  met  auGli  en  p4te  où,  elle  eft  excellente. 
Quelques-uns  la  {aient  pour  laxonierver  plus  lon^- ternes ,  6c  pour 
^la  tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre.  La  gr^ifle  de  la  /r«<<#eft 
adoucillànte ,  réfolutive ,  propre  pour  les  Kémorrhoïdes ,  pour  les 
autres  maladies  de  l'anus  >&  pourlescrevs^sdu  için^  LâMEiikY. 

Il  y  a  pluficurs éfpéces  de  truitet  qui  diffèreoc  par leUoa  où  eUfs  ha- 
bitent ,  par  leur  couleur  ôc  par  leur  grandeur  Ces  unes  Ce  trou- 
vent dans  les  rivière^  profondes  6c  rapides ,  Ôc  les  autres  dandi  les 
lacs.  Les  unes  ont  u^c  couleur  noif&tre ,  ôc  les  autres  (ont  rougçA- 
tres ,  ou  pUiiQi  d'une  couleur  dorée,  ce  ^ui  fait  qu'elles,  font  9p- 
pellées  en  Latin  Aetràtâ^  Enfin  il  y  en  a  une  autre  é(^éce  .plus 
grande  que  les  autres ,  «ppellée  truite  faumon/t  ,  parce  qu'ellie  a 
beaucoup  de  redèmblance  avec  le  faumon  >  par  la  figure  de  Ces 
parties  tar.t  internes  qu'externes.  Elle  n'cA  pas  tout-à-fait  d  gcan- 
de  que  le  faumon ,  ^  elle  eiï  plus  éltimée  par  (bagout  exqUa  que 
les  autres élpéccs  de  rrM/'/rf. 

1rs  rr«/>rj  doivent  être  choi fies  grâilès,  biea  nourries  ,d'u9e  chair 
rougcâtre  ^  ferme ,  /riaUe ,  iâvoureufe  ^  exemte  de  viJtco(«(év  Elles 

ildoiveiuau(Cavoiréiépri(es  dans  une  eau  claire  ,  pu/9&  lioipi- 

•  de.  Elltsfijurnificnt  up  bon  fuc  ;  elles  Ce  digèrent  facJement  »  Ôc 
elles  augmentent  l'humeur  (eminale.  fcllcs  Ce  gÂtent  Se  iê  cor- 

•  iiiuipciitaàiémcnc  ;  c'eil  pQUC<luoici^  ne  dô^vcot  ^mç  gfUÔéd 
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au  iortiif  à^  IVau que  le  moins  qu'il  eftpoffiblc.  Elles  contiennent 
beaucoup  d'huile ,  de  fel  yobcil ,  Ôcnaédiocreinentdephlégmc. 
Elles  can viennent  en  été-à  toutes  fortes  d'â^i^  4e  temp4samcm*- 

Il  y  a  une  éfpéee  de.  truite  peu  diHférente  de  celles  dont  nous  avons 
parlé.  Ejlc  fc  nomme  eu  François  Çittbre ,  &ai  Latin  T/(yw4//«/  ^ 
parce  qu'elle  a  une  odeur  dç  thym.  3ii  chair  eft  délicieulè ,  facile 
à  digérer ,  d'Uh  bon  fuc ,  &  fi  falutaire ,  qu*en  quelques  endroits 
on  en  permet  l'uPa^e  aux  malades.  Elle  a  aflè^de  reflèmblance 
par  fa  figure  aux  /r«/Vw  ordinaires.  Elle  habke^^mme  elle  <ians  des 
eaUx  pures  &  nettes.  Elle  4fit  dts  mêmes  âHmensy  ^  on  l'éftimc 
davî^ntage  en  qucl(^ues  pays  pour  fon  bong9Ût,qBC'lesaut(csé/^ 
péces  de  truites.  Sa  'graifïc  eft  propre  i?our  lesiïichcs  de  la  petite-^ 
vérole  ,  pour  la  furdité ,  pour  les  bruiflètncns  4'orçilles ,  pour  les 
taches&lescataradesdcsycux.  LâM^RY.  ^  \1 

Les  tTHites  Ct  nourri  (lent  dans  des  eaux  de  (purces  vives  &  claires  ^&; 
font  petites  comme  des  harengs.  Les  ir«irfi  j[àumat>ées  viennent 
dans  les  la  es  ,  &  ont  la  chair  rouge  comiTïe  les  faumons  ,  Ôc  font 
quelquefois  de  même  grandeur.  Les  truittes  ont  des.dents  furJà. 
langue ,  ôc  mangent  des  poiflbns ,  à^s,  yèts  ,  ôc  du  gravier.  Entre  ^ 
les  poiflons  d'eau  douce  >  quelques  uns  l^s  mettent  au  rang  des 
poiflônsfaxatileSj, parce  qu'elles  Ce  nourr^ent  ^tre  les  pièrifes  ôc 
lescailloux.    ,'•'  .^  .         -' ''■  ^      --.^.fM'       •.■^-       r^u^.,^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  trotta  pu  tr^04.  Mb  n  à  g  b.  Ce.  mot'  ne  vient 
point  de /rfl^ij,  qui  eft  un  poiHpnifbn différent  de  la  truite,  Paul  ' 
Jove  &  Ménage,  fit  (i?nt  trompe?  ;  maisiil  yient  de trutta  lOu  tru^  '^  » 
^4, qui  fe  trouve  pour  (îgnifier /tk/t^  i  Ôçtrui^a  ou  trutta, Çdon 
quelques-uns,  vientderri«/rr#/ parce  qu'elles  avancent  toujours 
contre  Iç'fil  de  l'eau.  D'autres  çrpyetitfqî^e  c'cft  un  mot  AUe. 
tnan,  di^tmuffenjhvïeffett  fe jsoyfS» ,  pa<cc  qu'elles  fe  pouflçnt    .' 

dfndoifemper  etum  ydm\  i(Kf  4  f^Aéatirfmjhpi^n^tituir ,  adye. 

nien^s  undas  fftpf,rarf,  Mp4^  Tmté  ^ttrudewhjjuafi  trufiiis  j 

c'çfj-^- dire ,  qui  rcooiiflle  aiyeîp^orce^  wjffie  quMle  na«|pu:?çnc 

.  contre  le  couratpt  a$j|«*«^»  ôi  qu'elle  r/jppuflè  les  vagud>«v9C  und 

,  fbrccincroyàw^LÉAiiîRY.'  ^^^^■^■'^i:pih-ÂM''Â:'  ' 

TlR  U  ItTE, ,  B  E  ,  ?idjv  Qui.  fc  dirdu  cheval  ;  qfuartd  fur  un  poîl 

blanc>tl  àdè8|Tiafque;sfi<);ppil  notir  ,  de (kii .où alezan,  plrticu- 

'  lièronenr  k  b^»  ,6c  à,  ({enj^ure^  J^uus  4lbu$varm  jmttmâuA 

TRULL|,ouTRlTLLtJM ,  mot  harbarcioj^^mfi^^ 
ôc  que  nous  difons  d^ns  cette  phrâfe  >  le  Conole'm  TruU9,  Conci* 
humTrulUnum,  C'ef^  lin  Condle aHèmblé  l'an  69« , dans. ledô- 
me  du  palai^e  Coi^antinople  ncinmié  Tni/ÙMi  <  d«oc  le  nom 
lui  eft  demeuré.  On  lenomnieaufii  Qsiinift;|ie.  Voye^çe  mot. 
C'étoit  uncr^&Ue  d!»»  PaUi$(ies£inpeKur»4f  Conftahtinople, 
,bù  ib  traitoient  4»  affaires  d'Etat.  Le  ^*  Cwicile  général  gu'oo 
appelle  in  7îry//f*,  7  futienu^ 
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Ce  mot  vient  de  tmlL^^  fignifipif  en  Ltteia  («^.  Cect^  &lk  fuê 
nommée  trullum  ."l^ce  qi^le  irov  vow^  en  fonn*  (b  cpupe/  ^ 
Ce  mot  n'jsft  eni^ûiiBc  que  dans  Cfnephf4fê ,  le  Condie  de  TrU^'  . 
/#  i  c'ef^  le  lU^  CAUGt^gén^  lOQ^^Cètitoc^ 
des  Conciles  occuménimies  ou  g6)6f|uK  ,  quiftucafifèmblii'an  " 
é8o ,  fous  l'En^pire  de  Co^ftantiii  I^og(»n«t .,  oûntie  l'ivéréiie  de$ 
Monothélitet.  An.  refte  ooj^m  autant»  ou  phi»  (bnteùi  n^  ^ 
me ,  le  mot  Latin  eh  Erl^lçois ,  &  l'on  dit  Je^Concile  m  2r«#U, 

TRULLIZ  ATIQN ,  ù  f,,Tènac  é'AitWitâiiie .qui  sTcmeml 
dani^^^icruve!,  Uv.  VH.  Ck.  ^  »  deioactf  (ibrtss.de  Qfmbefdc 
mortier ,  travaillées  avec  la  truelle  au  déduis  deà  vêàteiiQii  l»en 
des  hachures  qu'on  fait  fur  la  couche  de  inxiiec  ^  foitricteûr 

l'endttirde  ftuc.  Dà  T 1  L«  R  »  Ac  A  9*  F  a  A^HÇ* 
TRUMEAU,  f.m.Ceftrlacai(&dubceu£,QuWp«Riq(|;^eft 
^u  ddtùs  ^e  la  |cHntuce  du  flcnou  en  moataiiL  Coxé  kim^  Le 
trumtdu  d'un  gros  bœuffe  dm^  len  anatre  pu  cttiq  pi^oet»  La 
première  do  cofié  du  pied  fe^^norome  ^/<«t4M  on ai«j|L  i^  inili^ 
s'appelle ra»^//«  de  trumeau, ôc  la  dernière  j  le  mêrcoauÀ^tfmiieaa 
ï  l'os  qui  eft  attaché  auj^oe.  UyalempiAiÉ  deilçvani,Ui 
dedèrrîÀr.  ^T"^ 

Il  s'eft  dit  aufllde  l'homme ,  en  ftile  bwMqae.    . 

Tant  faius  d$  touft  &  àtMiwim 
De  bras ,  de  truineaitx  é'de  hAtuihet , 
Ef  tant  t^  aîiè'C  detuertaut. 
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Trumeau  ,  ouTR^MiA^ir  ,  en  termes  d'Aicbiced^ure*  eft  le 
mut  (plide  ,  ôc  mu^i  qmkeÇt  entre  «^hk  croii2es  «  o%  ieSlScres. 
C'eft  uneDartiede  muraeiâoeenné;d«i<  crQc(<^,  ^quipp^^ 
de  fôiids  les  (bmmicrs  de  plaiebandek  Les  moindres  tmtut^ 
■  fi>m  érigezd'une  fcmlepMèrttè  chaque  aifi^  Dav  1  l««U  M^* 
jil^m  imtr  diùufem/héu  mmifpatmiÊ^  (■-■'^■>- 
TRUPLUË,vieuxa4l^Miétie«a.»onii.JW«/Su,/4nf|«>/!M.  . 
TRUPYGNElS,f.ni..Vieuxmot.TrépigD«auiic  801,44» 
SirêufHfakûkapims  ,  .,    '^i 

'.,  1  ^ii^v»^         UfiiJiptÊ^k  tni$)ismk,  R. ^a<  ia.  KM 

^   TUl/BO. 
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TRVBO,  f.  m.  ^ 
y^iîgleténe.  Tran 
quatre  lieux  oi^l* 
à  trois  lieucsdc  F 

TRUSaUlN, 

aux  Menuiflers  i 

être  leurs  mortai 

^  pointe  au  bout  q< 

ré  qui  cft  mobile. 

TRUXILLO,T 

ville  avec  une  boi 

,    JutiayCa/hraJuU 

"  rivière  d'Almonti! 
rient  feptcntriona 
zarrc^quificlaco 

Ordre  ou  Chevaliers 
dredeMontjoye 
qui  atloieni  vifttei 
cndiftinguent^au 
1res  n'en  font  qu'u 
furent  appeltei  Ci 
IX  leur  donna  en 
gnaâcZaf^Uo: 
.    été  peu  après  repri 
ftircnt  incorpore* 
ElucU.TertaSanâ 

jRUXItiO,.TRU 

diencede  Guatimj 
Elle  cft  dans  la  pro" 
nom.  Elleeftiorii/ 
dois  la  prirent  &  la 

TRUYt,Cf..Ufti 
tent  une  grande  qi 

^  Pline  dit  qu'il  f  « 
vil  en  France  qui  er 
l'an  >&fe  (ont  coiii 
naire  des  autres  bit 
lesalimensquelec( 

•  agréable.  LéMBRK 

GrmoCfVisnt  de  troji 
non.  Ménage  â^Bo 
qu'on  dit  fri0^#  en 

TRutB^feditauflic 
aaiaiefeinibrtgrG 
fait  à  une  femme  d( 

On  dit  pijDtè-biateih 
quelque  chofeiqu*! 
HeUuo,y§rax,Oni 
Changer  drdifixHir 
une  chofê  qu'on  de 
pauvre  htmirtiCyd't 

Truye  ,  étott  au/H 
fioREL.Ilsenvpyén 
pdlç  trujn  ,  lequel 
piènresdefaix!&ïë 
dedans  ,6e  ett  app 

TKUYEN.Voye»! 

■TRYPHÈRË.rif.l 
fortes  d'pptare.  Il  ts 
decamllejdesirofl 
fcftpourfbrtâferl^é 
pour  quelques  mata 
Ce  nom  qui  vient  du  ( 
..  été  donné  parce  qu'< 
1  tUtryphèrt  Sâwat 
ciiis'SarTazinsl*oncr 
qui  tire  fon  nom  de 
P^fe.  La  rripA^f  A 
diTétiingrédienéy^Qi 


TSABATTE.puTS 
TSABÉEN.VoyeaS 
jSABlEN.VoyeïS 
ijARVoyATZAl 

TSAKFANp.Voyc 

.  '.»  .    •  .^ 

<,',-:  *  .v'*  .  .»     .  «.- ...  r  . 

-  •'-  •    ,,V^i'>f4*,"  .  -    ■-. 
'  .      ■■  •  •'    .  '  ■\>j'  '■ 
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%6i   TB.Ù.  mYvTSA. 

^g^'(jBO,  r.  m.  Ne?!»  d'un  bourg  du  Comté  de  CbrtK>uailfe ,  en 
y^nglctèrre.  Trdr^riumi  \\  a  entrée  «u  Paricraeiii  j^il  cft  un  des 
quatre  lieux  où  l'on  marque  l*^âin  de  CornoOiuile.  O^i  le  ctouve 
à  trois  licucsde  Falmouih ,  vêts  le  nordeft.  -  .  • 

.j-g^USQUlN  ,  f.  nà.  Outil  d'Arti(ân  >  qui  fôrt  particulièrcaâcni 
aux  MenutHers  pour  marquer  leur  bois  ^  &  les  lieux  où  doivent 
être  leurs  mortaifes.  Il  cft  compoTé  d'un  gtos  reflet ,  avec  une 
pointe  au  bou 
ré  qui  cft  mot 

TRUXILLO,  .         ^       ._ 

villeavec  une  bonne  citadelle  qui  la  domine.  Trm'ulum  tTuriis 
JtttU ,  Cd/hrâjulid.  Elle  eft  dans  l'Éfttaraadure  d'éCpagne ,  fur  la 
'  '  rivière  d'Altnonte  >  k  douze li^tûfs  delà  ville  dftMérida ,  vers  IV 
rieiit  ièptentrional.  TruxHh  eft  9  patrie  de  célèbre  François  Pi- 
zarre  »  qui  fit  la  conquête  du  Pérouv  M  aty^ 

OrdreouCher^Uctsde  Truxi  119,0  (bac  les  Chevaliers  de  l'Of- 
dredeMontjoye,  établi  en  Paileftinepourla  fureté  des  Pèlerins 
qui  alloienc  vifiteri.es  Taints  Uenx.  Quelques  Auteurs  pourtant  lés 
en  diiHnguent;  au(][î  bien  que  dé  l'Ordre  de  Montfrac  ;  mais  d'au- 
jresn'cn  font  qu'un  (cul  deccsirois  Ordres.  Quoiqu'il  en  ibit  ,^ils 
fiircnUppelltei  Chevaliers  de  Tfi«f//ib  ,pirceque  le  Roi  AlfbnCe 
IX  leur  donna  en  Caftiile  Truxillè^  Saïua-Croce^lbana ,  Caba- 
gna&  Zafêrello:  roaisces  ptacesconquilèsfui^lesMaurn^ayànt 
.  été  peu  «prés  reprife  par  cci  infidèles  ,  IcsChevfîiçrsdcTfwari//^ 
liirent  incorporé*!  rOrdrc  d* Aliantara.  Voyez  Fr.  Quarefmiui  l 
Elucid.TerlrdSd»a£iT,  LLJLC.  ;<î.&ieiP.  Helyot ,  T.  I.  C.37. 
J'Ruxii.i.Oj.TRuèfaiHrO^Eft  j;[|ioore  linq  petite  ville  de  l'Au- 
dience de  Guatimala ,  en  l'Amérique  tl^ï\xxm!na\çjTrugHlumi 
Elle  cft  dans  U  province  des  Honditrcs ,  à  une  lieHëdU  golic  de  ce 
nom.  Elle  eft/octi/iée  6e  défendue  par  une  citadelle.  Ijbs  Hdllan< 
doislapril-cncdçlaiâccagèrencraniéjf.  .Maty.  . 

T R U  Y li , C f.  LaftmcUc d'an vénrât  ^oupdgiceaa, Lesm^f /por- 
tent une  grande  'qtianciGé  de  cochoitor?Mr4 ,  /«/  fetnmk^  fenfa. 

^  i^line  die  qu'il  f  en  a  qui  qntta  ip.  pecta  enone  portée.  On  en  à 
vûenFranceiiuienonteuiiifïJu'à  O*'^  ''*>''^portiént deux  fuis 
l'an ,  &  fe  fontcoiiVfir ,  quoiqu'elle  foient'pleines  f  contre  Vùtd}-/ 
nairc  des  autres  bitês.  Laznryr  n'eft  pas  d'un  fi  grand  vlàgé  pannpii 
les  alimens  que  le  cochoo ,  pacte  qoe^  chair  n'eft  pas  à*im  go%  fi 

•  agréable.  LéMSRYé 

Ge-TDoc*vi5nt  de  trojd\  qu'on  a  dit  en  Lâcin  en. la  même  fignifica- 
don.  Ménage  &Borel  le  dérivent  dé  ^tm^  TrojànuK  P'où/vient' 
qu'on  dit  frt«^#  en  jjanguedoc.      .  ,      .         \W' 

Taut  B  j  fe  diraufti  d'une  femme  extrêmement  graftè  >  ou  goinfre^ 
qui  a  le  (èin  (brtgrôs.  Oeft  une  injure  >  uu  viJairi  reprocM  qu'on 
fait  à  une  femme  de  i'appcilcr  rw^ri 

On  dit  pijDVàittaleinent  d'un  goinfre  qui  liiange  goeliimenc  de 
quelque  chofe ,  qu'il  en^^avaleroit  autant  qu'urne  ^it^^Aie  lait  clair. 

•  Helàio ,  FkraKOn  dit  aufli ,  Ttmmer  la  tn^  an  foin  /  pour  dire, 
Changer  dexliJeours  >  parler  d'autle  chofe»  éviter  de  répondre  à 
une chofe qu'oil demande.  Oodit àadî » Cèft une honnc tritye h, 
pauvre hmnrtie,d'uiiefipmnié'qm eft  fort fiScoiide.  ^ 

Truyi  ,  étoit  auftî uhémiUjhtne  de  guerre  ,  ouélp^ce  de  bélier. 
fioRSL.IhenvoyéiViK  qocnr  èU  RioleUiigrant  engin  qu'on  ap- 
pelle ni^  ,  lequel  ei^n  étott  de  telle  ordonnancç(Cia'il  jetroit 
pierres  de  fiUx  :  &  *fe  pdavoit  bien  cenrliommes  d'amtes  ordonner 
dedans  ,  &  ett  approchant  a(?àtllit  la  ville^FiiousAAO.'f^/;  1. 

Tfi.UYEN.VoywTKON4  Av 

.■':  :*•:•'   .     ■,  ,■     _r-^  _.  ,•     :^viî'  ft»^ 
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TS  C  HE  t  M I N  A  flL  kf.  m*  Ncm  qbe  lés  Perles  donnent  àde  viei" 
les  ruines  qui  fé  vOyieht  prèsdeSchiaz  dans  le  Fârlttan  provincet 
du  Royaume  de  PériÏ!.  Pluficurs  Voyageurs  onofécrit  de  cb^oï. 
nés ,  &  en  ont  donné ^esdéfcri  prions  &  des  plans.  11$  difcnt  qu^oii 

Î'  rttouve  une  grande  plate-forme  ou  tèrraftè  terminée  du  côté*^dé 
'orient  par  une  mionugne ,  &  du  coté  de  l'occident  par  Une  gnin^ 
de  plaine  ;  qu'il  y  A  fur  cette  plate-forme  >  plufieurs  colonnes  ^  * 
qui  (butienneqt  encore  des  rcftes  de  ftatu^dê  Dieux  ,  quHl  y  a 
quantité  de  ruines  de  bâti  mens,  avec  des  portes  ornées  de  bas-ré- 
lièfs ,  inicrits  de  grands  cairaâèixs  extraordinaires  qui  femblent 
avoiréiédorez.M.Deflandcs  qui  parle  de  ces  ruines  de  Tfchelmi- 
Hàr  dans  Ces  Besmez»  4c  Perfe ,  di(bic  que  ce  n'écoient  ique  des  cô- 
nés  diftéremmel)t  fitUez  ,  les  uns  droits  ^  l'es  autres  fauchez  à 
droit ,  d'autrcf  à  gauche  y  d'autres  tout  couc^  ;  naais  les  tmslà 
pointe  tournée  ï  droite ,  &  les  aiitres  tournée  à  gauche.  On  voit 

fncore kiJebelminàrUs  réftesde plufieùrs canaux  ,  ou âquéducsi^ 
1  y  a  deux  caves  taillées  dans  le  roc ,  que  l'on  crdtt  être  d^  fépuU 
chres.  Elles  font  ornées  de  pllîs  de  deux  mille  figures  en  bas-ré- 
liêf,  là  plupart  vétaè's  de  lidingues  robes  ,  Ôc  ayant  fur  la  tête  dé 
petites  toques  plates  ou  en  calote.  On  convient  aÇîèz  que  cesrcftes 
11'ont  pai  toiite  la  Beauté  des  anciens  mdnumens  Grecs  ou  Latins , 
Raison  dit  communément  qu'elle^  font  néanmoins  très- belles  6c 
trés-cvirieu(ês.  Votcz  YHiftohre  du  monde  de  Chevreau ,  les  BeAA-. 
tez,  de  PnfepztM,Dc(iindc$ ,  Ôc  WKayâgtjiu  LevMt  publié  paé 
Thévenot.  -.        ■   '  .i     ^  .^  •^;^*/.  .':l^:)k.^^-^'Xi,':>^, 

TSCOZpW;  VoyezDlRSÇHipW;  ; '^i^^^^^ 

JV/     f^     -^      ^  •V^.,rp.fr!l^'     •*■       '-A/y,.»-     ■'■■4f^ 

bm  i^rdpre  d'uhe  dfes  viltci  dû 
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T$éBÔÏM,>uSÉBOtM,f.m: 

pays  de  Canaan  qui  furent  con(umée$  par  le  feu  du  ckl  à  caufe  de^ 
leurs  impureté^;  C7<ff^  XIX.       .  U  .  ^    . 

TSfi 


■^■^ 


^'i 


,%.■ 


a-. 


TSIM  AND  A  f^ ,  fubft.  inafc  Arbre qtii  croît  dans  RdedeMad 
galcar ,  ôc  dont  U  feuille  cft  fouverâincpour  lés  mauxdecorar^ 
contre  la  pefte  &  les  abtr^  maladies  contagieufes;  TfimandaM  ^4* 

■' •: 'ik-''''i''»  ■   •■'■.,:'i,i  ■'■'■'■  ''  ■  i   '..■*■'       1   '  •■■,.' 

s   '.-f,  ..:.), f. '■':'■  l:b^L'    ,  ,   •    î:i*.\.:i.ik.-,..;_;^-::(?^V-;ï\';  I  J,:-,.f.-.7v  ^.-w  a :,:>..■■' v? '« ^-t" ■ 

TSOH  Ak,iaHAR,SÉÔR, f«î.  fîoni propre d'u^ancfen- 

nevillede  la  Pemap6Ie,comréedupay^  de  Canaan.  S^êfyZaa^ 

rs.  EUe  devoir  être  cOnfumée  par  le  feu  du  ciel ,  comme  Sodôme  > 

V&quclqjues  autres  ;  mais  Dieu  la  conlBrva  à  là  prière  de  Loth 

'^auquel  elle  fèrvii  de  retraire.  Ce  n'eft  pl^it  qu'un  village  >  ittué 

^  près dekmèr ^iortc^  vètsletnidi; Gen,  XIX.  MAtt;    ^k     . 

TU.  Ptionbm  pèr{bfieldè1a(èconde  pèr(bnne  an  fingufier  >  qui  né 
fè dit  qu'aux  pèribnnes  inférietnes  »  ou  fbn  fiimilières.  7»  ,  tui, 
iibi.  Si  tu  parles ,  fi  r«  branles ,  je  te  tue.  Que  dis  tu  }  Qu'aportes-rM 
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.    de  nouveau  ?  Pauvre  pécheur  >  q  ue  feras  tu  au  jour  d  u  J  ugement  ? 

où  te  cacheras-^b^  Ta  maudiras  l'heure  de  ta  naiOànce.  v^v  ^t  1% 
Dans  tous  les  cas  obliques  où  l'on  peut  fe  f^ir  de  ce  proncAn  ,  on  dîé 
toiécte  \  mais  avec  quelques  différences  ,  dont  on  trouvera  une 
.'    panie  marquée  sktdiâf  à /r. 

On  le  dit  quelquefois  poëtiqùenaent&  dans  le  havt  ftile,en  parlant 
à  Dieu ,  &  aux  Pri^c^.  Seigncwr ,  M  m'as  créé  i  tu  tn'as  hicheté. 
'       ^tfw  .m  ^   .  l\B9mtHe  y  tu  mé  cridftifMdmifli,  On  peat  dire  àii  Roi  i^unoui 

tRYPHfcRË^fif.T^iiliede  Pharmacie, 'qui  Ce  (fit  Jepjiadeurs  !     mets  à  l'abri  des  vents^  de  l'orage.  Voyez  To  n-    t*,  f  «s^  :; 
fottnd'bpiare.  Vii^\M.grMidetry^hère  qui  eft  compofi^d'ôpiwn,    La  langue Françdfee^foceladiroàcment oppose  à  lafar^eLarl- 
dccamlle ,  de  sirofle  l  dcàt  plolieurs  Autres  ingrédicrfl.  On  s'en  I  .   ne  dans  fa  pur^  :  car  en  parlant  i  une  feule  pèrfonne  ,  c'eut  ét^ 


!  ' 


% 


icn  pour  fortmer  l'èftoipac  .  pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  ôf. 
pour  quelques  maladies  de  la  matrice. 
Ce  nom  qui  vient  du  Grec  ,  rfuptfit ,  iel'iMtUs  ;  mou,  d^icét, \uii 
été  donné  parce  qu'elle  rejouit  de  fiiit  repofer  ceux  qui  en  ufên't.  Il 
y  alafT^péi^r  Sstfdchùim  ,  appeUéeainfiÀ  caufcquedes Méde- 
cinsSairazins  l'ont  mifeen  tt(âge.  Il  y  a  encore  la  tripbèrf  Pèrjique , 
J»»i  tire  fon  riom  de  ce  qu'elle  k  été  inventée  par  des  Médecins  de 
l^^fe.  La  tripbirg  SétnMétù^ ,  &  la  Ptrfufm  font  compofifes  de 
<livèn  ingrédieniy^pUfgent  l'une&  l'afuscdoucenicntw 
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TSABAÏTE.ooTSA,BAÏSTE.VdfeiSAMÉN. 
TSABÉEN.Voy«SA6ÉEN,«cSABAïSME.  . 
JSABlEN.VoyexSABÉEN.  T' 

TSAR.  Voy<t  TZAR, 
TSAKFANp.  VoyezS  ARAFÇNDI. 
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M' 


t 


&ireuneraateiRomequedefe(^virdcv«/au  lieudenr  .*  raaii  . 

Siiihd  on  parkntde  foi-même  ^  on  fe  fervoit  du  plurier  iwi ,  &  il  s^ 
Uoit^tre  d'autant  plus  exaâ  U-deirus , qu'on  éroit d'une  médio-    ' 
cr«6»raâion.ËnFrançoislln'yaqiieleiPifnc|^'ou  les  pèrfon-   \ 
nc^'une<HialJtééminente9quiparlerKd'eux-/Hnf< ,  pariwir/.    •.! 
Mais  aptes  la  oûhrruption  de  la  belle  Latinité ,  de  la  perte  de  la  liber, 
té  fous  les  Empereurs ,  iifefbrma  un  nouveau  langage.  En  parlant 
aux  Empereurs  ,  ou  à  leurs  Miniftie«>  lafôrvitudes'avifa  de  leur 
dire  tid/en  s'adreltànc  à  eux  ;  pour  bir  faire  comprendre ,  que  ce-  **  > 
Idi  à  oui  on  padoit ,  miien  balatKje  avec  les  autresr,  méritoit  l 'bon-  ' 
neurde  plufieun  p^iônnes.  Depwis  on  a  convèrri  en  civilité  ,  tt 
qfiii  a  eu  la  tyrannie  &  féfolavif^  pour  fondement.  Le  premier 
Auteur  oi^'on  trouve  ce  formulaire  de  complimcns ,  eft  Plir>e  le 
Jeime  «  qui  s'en  eft  f^i  dans  une  lettre  à  l'Empereur  Trajan.  Les 
'Gaulois  qui  ont  fbrméleua:  langue  du  Latin,  en  ont  pris  otctema- 
nièfe ,  &  réfervant  le  V9i  à  ceux  qui  avoiem  quelque pcééminen-    ' 
tie  >  ils  ofoienc  de  M  ,  «vec  lean  égaux  ,  ou  kun  infifrieurt. 


U 


\ 


^ 


*     ' 


%■ 


y 


"*■  'wm-yw^  A'  •' 


t^ 


>  ■*.■■ 


V.H 


TUA. 


•x      .. 


!    . 


TUA. 


■\''- 


# 


V. 

■■%-■ 
■■*'«. 


4. 


0 


'^»<i) 


■r<<.    -    ■^■-' 


TUABL£»'%dî.dc  lOHtpBR.  <^ipeot  £tKraé,qiûcft  digne  de 
tnori,  MMctmMhn^McdmiÊU,  Ce  moi  ne  fe  peut  dire  que4ans  le 
(tiït  familict  &  comiqfoc. 


T  U  B.  4M 

moà^DéMie  »  ^  le  garder  pendant  \%ivtt  foi^tt'aQ  m«$d*A- 
vtitA:  av«nt  qoe  de  le  mettre  dam  uiipot  «  'ûhm  dunnc  (}uacic 
fanzskÂkc  tremper  dans  du  vin  ,  &  eaniicc  le  planter.  Ù  éaoi 
-«rifi  pcendrc  ^udc  qac  l'aignou  ne  gêlc  pendant  l'hiver.  Mo- 
fi  m.  Les  Paitumeins  fe  fôrvent  betacoap  des  fleurs  de  la  tuU. 
m^  Un  b^Qqttet  de  siééra^es.  De  iVaa  ,  de  la  pomtnade  de 


T  U  A  G  fc ,  f.  m.  Terme  de  roeor  de  codions.  Ceft  !a  pcincéetBcr  1  wiiéfifu  C'cft  Robin ,  Gaide  du  jardin  Royal  desplantes  ,  qm  « 
un  cochon  &  deraccommoriec.  Mêâmm,  Le  tii^À'tm  cochon  ^onié  U  vogue  aux  néirm^f ,  <|a*ou  ne  anwit^Àt  qu'en  j^ 
coûte  vingt  fols.  ^  ,^ 

TU AXi,  TOAXI .  TOWMOND  ,  ff.  am^Ccrott  «ttrcfois 

'  une  ville  conâdcrahle  de,  llrlande.  TihMM  ,  TiuMHMi ,  TirvMiiMi- 
CJM» ,  Tll^rimaM.  £ik  éioit  capicabde  U  Connade ,  &  ûtué^ 
fcpt  lieues  de  Galloway ,  vers  le  midi.  Elle  eft  maintenant  réduite 
en  Village ,  niais  dlke  confèrve  le  ture  d'Archevêché.  Au  reftc  on 
b  trouve  dans  la  carte  deSanion  s  &  dans  celle  de  Wict  ,a«  nord 
deCalloway ,  &.  non pasaniad^  mak  û  f  « dcl'ajfateooe ^le 

TU ANT,  AiiTï.  Parbdpedo  vèlxTÎMr.  Fermais ,  tinnfàms, 

necms ,  ewecmu.  Aléuen^ ,  dans  laciialeur  de  la  débauche,  tium 

l'iimdeics  premiers  Capitaines ,  a  tèmi  une  partie  de  ià  gloire. 
Tu  A  M  T ,  cft  auîlî  un  ad}e^if ,  qui  ûgni6e ,  Farigant  3  pénible ,  in- 

connroode.  Opcroftu  yMj^iits ,  sMcmmêdiu.  Les  chemins  des  mon- 
tagnes ibnt  fâcheux  ^  xusm.  Cet  enfant  eft  ttum ,  il  vest  écre  loo- 

fourspendu  aucou  de  ià  mère.  L'entretien  d'un  plaideur  cft  éart 

«Mt»f,il  ne  parle  que  de  fis  procès,  •» 

TU-AUTEM,  Cm.  Façon  déparier  B(&  ,  ewpiuittfe  doLa- 

rin ,  &  dont  on  Te  fèrt  pour  â^ner  le  6n ,  le  fectei  d'une  aâFaire. 

Diffkuhatis ,  velmegam  v»iiu ,  CMput ,  cjordê.  Il  en  {çÉÎtie  tm  4iittem, 

Voilà  lefnv-Mrrm.  Voilà  bien  un  auirexsMMim.  Cela  vient  de  ce 

que  lesLeçonsdel'Oâice  divin  âniiïrnt  par  Tm  juttem  Domine  mi-  ; 

ferert  wMs  ,<3q  que  le  Leâror  de  table  chez  ks  Mçùnes  ânit  pifrles 

Kiêmes paroles ,  ià  leâosc.  ..  ,  .: .... 


iFenoe.  D  £  V  ic  w*  M  A  a  Ti  I.I.14 

Ccû  le  (çivutti  M.  Pcirdfc  quia  en  lep«emict  des  ttéêm^  m  Vita 
imaot.  Il  a  voit  envoyé ,  à  ics  frais  ,  un  Père  MinîÀse  en  Pèck.  Ce 
lUIîgieux  s'appelkût  le  P.  Théophile  Minuti ,  £:éroii  fortintgU 
l^ent  dans  les  langues  orientales.  Il  taporta  plu(îear(  ma- 
imfcrits  Arabes  &  autres.  A  toa  fecond  voyage  de  Pcric 
il  raporta  k  première  plante  6c  nthéeufe  qu'on  air  voè'  en 
France.  Eîle'ist  miiê  dans  le  fardin  de  M.  Pdretfc  à  Bougcùî^ 
ce  V  qei  cft  «nbocu^  entre  Signe  &, Souliers ,  ds  côtédeTon. 
loB.  Il  n'éccttt  fioinc  néceffàire  d'aller  chercher  la  ttéhmtjè  en 
Périê.  £lle  crcot  en  abondance,  ,&  £■»  calcmae ,  dans  nos  iflesde 
rABiénque4 

TUBÉREUX,  ïust ,  «dji  Ccft  une  émthétc  qu'on  donne  aux 
radncsqui  font  chamtiês&  étendues  en  lai^eor,  ^dûntki  chair 
C&.  {ohÀe  &.  vmhm£  «.xi'ayant  ni  pcaox  «i  écailles.  Telles  font 
ks  racines  de  k  ^ént^dia.  ùfrmk ,  de  la  pi  vonae.  On  appdie  au(G 
fUmti  tMwf^9  <!C&es  qui  ont  la  taône  takéret^e.  ÎIêmu  tuk- 

TUBèaOSIXâ  ,C  f.  Tèiwdc  Mnkdde,  qd  &  «k^^ 

6  ooiiHBeiir  qui  vient  ymwirTlement  I  qsdqaes  piêls.  f^niy. 

tm^Mcè  *»r«h/Mc,  QttirdiijiM  t^néttam  it  iwreetniqpiYign. 
^^jaent  d^«cc>àcxitai  Jfrtniâaéie.  La  WÊàÊNJkiéti  l^iclnu  éo  Ana- 
4  iBink  fift  \:aBBàamiée  oet  m^méoÊtnc  «ig^  ma  mMcs  de 
.la  vè^  ,«BX  tétwernaét  Ymuos  »  ft  è  beavoonp  àmi 

tUMRT,C».  NnnmfaediionaK,  7a«HR(  WiTâ^ 
«flcie  VB^akcapfiirtecTiÀér  S^  Tvfcèise  ,  nîfènditTon 
6i«Mrk£x4ciisiiL$^CaiL»T4ns1e<èidB«e^!aville  X 

â'kfic'^èitemg  èaTJÊÊfLuui,  I^odéo»  il  MaxiBJÎqi^  Oii'^ 
Aqwe  S>  Wi^ijl^  T^èege  étoi;  cncaBC  fmipmt^  ^^''^  ^ 

ModefteicS.  fbrence.  Leika  deltwcomtbat  ,qailuc«Bffi  celai 

delewâpàâuKe ,  i'fppeBoitOBâèran ,  on  feTwiAéBB^OBàrion 

en  lAi^iBdoc  •  eHoEe  Asde  &  I^ézenas  9  i  cinq  iktt^  OKiron  de 

Bécers.  Leur  ctAr  y  deirâ  £  célélxc  9  ^  |1M  7  yiik«n  Mo- 

•  naftcte  en  km  htmeime  ^vèak  TUf  ééde.  Cdft  moore  atn 

ilMlisot  Abbihcda  mashét%>méfm Umwèàt^Js^dc, 

câanBëikdKiniéeiBCoagc^aïKMi  deS#ivfi«r«A  l'Ab- 

liéendkaKMBii|i3i^  BjIili.£t  ,ira  lo^JeKov.. 

TUBÉIt l  ,X».  ÎWji  ,       " 

pour  ll%dn .  B»  Lann  ^^linift.  $êm'Tiàm  iintfr fimifiit  fous 

Dîodétka.  Siint  TiA^  «iom  ^^  fat  «  q«i  dl  éÊm  le  diocèfé 

d'A(gde.  jSiiMilS^^C^.  ilftwrfi^jîwi  Siiiai  Tîtori.  jfl  eft  fur 

lis^n  ,  flÉ'f Akwi  «nège^t  fiipHiiihiL^^V^ots  dit  y^w  dit 

par  corrimiuii  Smm  0êipomS.iiiêm,  Jftr.  t(3«dLll  f  j .  dr  p. 


ér«  jldwijtfi^éitiR^ltfcWl 


i  UB  AN ,  Cm. Nom  propre dNme ville ca{ritaled*«i  petit  Royail- 
inedeméme  nom.  Tiù>éùmm,  £Ik  eft  {mit  oâce  fi|«entrionalc  de 
l^iâe  de  lava ,  en  A^  Elle  a  on  bon  port ,  à  vingt-^einq  tiapës  de 
Japara  ,  vers  le  levant,  Matt. 

TU  B£ ,  C  m.  To-me  dogmabqae.  Tuyau  viàtbacane  ^coiidint ,  ca- 
nal de^lomb ,  de  fèr  ,  de  coîvie  «  dt vèrxc^ decarton , de  bois, 
par  où  l'as- S^  les  dio^  liquida  paflènt  »  Se  ontuneiâùc  libre. 
^iàms  ^unmûs  plitmheus ,  ferreas^  mattu ,  &c,  vel  cmiculm  t^nU. 
il  -ne  &  dit  guère  que  des  toyaBtqni^porrenr  les  vcnxs  éespaui- 
àes  hmectes.  Laditfictficéde  nme  degrandes  lonenes  yWktBtpu  k 
travailler  des  vèncs ,  mais  à  fmetàestttbes  pcxa  les  pomcw  ht  té» 
de  La  grande  lunecse  de  l'Obârvktoire  de  Pans  fiftde&îsanie  âc 
dsK-^qat  péds.  On  ne  s'en  i(cit guère.  Uyen  a  «a  aotvepourune 
lunette  de  4^ .  pieds  ,  dont  iWàge  eftpkos  lùfël^t  pkis  ordinaire. 
Ona  tRwvé  k  raofen  dcicidtvir des  vèrrei de  longue  vue  iàns 
employer  de  mhes,  Oeô:  parkmoyen  de  nckide  vmei  irtNidieK  | 
f  feètmétiqgiemen;  par  en  det  \^9m3k  »  qBei>on  fwivcJnriftqiKr  ^le 
la  maticreffiŒÎle,^, 

T  U  BkRC  U  LE],  {!««i.Tèrme  «àc  3ar.£iiage.Ccft  onecèaânç  ra- 
cine qui  vkmcafoirinedc  boâèoapkwât  de  navet .  âc  qu'à  eft 
natœeià decènaines pbmGes,  «k  produire.  TakK.  'ïtàvtmilmm. 


TiTS£]icuL£,eQièrrDed'Aaacbeardedents,eft  unejpectcexnon-;rlLTt7si&T  ,  €  «fC  1É«ttA:|kft.>S,'miSdtrSlte^  âtanâff- 
cagnerte  ,  00  élévation ,  i  la  racine  des  denK.  Tuhmmhm,  J'ai  ^  tium  ,  Ceemlnm  ,  .Jtè^i*.  Vc9CS  t*Mlâe,fiéGédni.  aUnoea 
«n  rtt^f«/r  aune  des^  dents  de  devant.  *  bourgfintédanikLat^aeâlC,  fcUpeôalîifece  d*EnHilt>  en- 

T^fi£REUS£,/.f.  Ceft  un  nom  qn'on  donne  àtmeteedej  tre  ^Ae  &  K^aenss  ,  à  4a0c  %B/t»  ^  Aihjbh:,  écca  villes, 
lilarçe^à  fa  fleur.  Cette  fâaase  paâlfe  deià  raàae  qmncitédc       JâMor  S«iâi7«ky»  j  MirkHi'iiiiiim  JlNaw  ,  Cq|b* ,  G^K 


KuiUes ,  oblongoci  ,  dadxet  •».pai]!ru&  ,  c^ânaaë» ,-  iiâès , 
•  «hécs  par  tètic.  Il  £xid^eacreces^5atllespiufioKii3§eià  kina- 
leur  de  voâ  oa  quanepiéds ,  randei ,  froes  >  ne  devenanr jamùs 
f)losgroâès  que  k  petk  do^  ëlks  ^buuenneiit  en  kurs  iaïamà' 
«C2  desâomt  Uancbes ,  d'one  odeur  ibrtagtéahk,  ièmblabks  à 
ceUes  de  k  hyadlniiKflâaBBk  Sa  fSCiRe  Skmàéimfe,  BnlJwn 
,  êrvéumbu»  hitam  wkiij/iB ,  jUsh^imhlmrieméSs,  C.  B  4  v«.  Car 
ccœ  âear  s*appotte«aifi  facnche  dinde  9  patœ  qu'clk  en  eft  k 
iêconde  é!4iéoe.£firâe«ca»-de9fiàs  de  iâ  si^  on  ^bouquet  de  pln- 
iîcanâean  »  on  me  s'^wwent  pas  lomes  à  k  ibis.  Kiais  comme 
les  choks  kspMsbdla&ks  pl^  eflàroéo  veukut  jlae  vues  iong- 
teiBS ,  ^k  tCmmt  que  quatre  on  cinq  de  ics  kailks  à  k  lois , 
«gaiont  kfigore^  k  blancheur  desiiyaoimhcs  blanches  orienta- ^ 
leii«HÙs  eues  ont  les  bords  moins  retivèrkz ,  &  iàoK  anctaiMHifi 
(mandes  :&  bien  que  ks  prémièmâcws  k  paSem ,  cek  a^eliipi^ 
.  che  pas  qnelesdèrnicirsnefokmd'iottewnRéincomparabk  y  8c 
•  <i*une  ù  longue  durée  ,  qu'encore  qu'elle»  flouriflcm  tout  l'été , 
tm  en  voit  enfiore  duram  toute  ''-prrmrT.  On  d^'q/a'Âymd» 
rtAéreiffetraagct.      .««,-.- •.^.-        ••i*... 
Après  que  k  iem  des  9iibém^  eft  paMee,  il^t  icoverkr  k  poc  , 
é^  k  nemx  daiis  an  liai  iàc  y  poii  CQ  àicr  l'ofgiigD  iiit  kinda. 
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TUBIAN£EK»«aMi,Cia.&fl  (Jn^seiiUNmi «m mis 
«a  noinbiedei  Séâakeili&ks  'ÎÙimhm^èam  il  cft  |wdé.aa 
Iiv,Il^desl4aqpib.iâi.  tx.  v,  17*  IWaHf.  Saauiaiactâ  que 

parkt  r«iMdb»îlâakk«Mc»faeleÙytt4tUidR«^ 
kquenfe liite  iiikliiB  tfrwé4e»l^pi>  ckTi.ffir>P(^- 
éwe  kroittl  maoL  ée4ikqKk  f&iSkgcdcs  |4aocièées dcût 
slespiiquar^^  Jw&  fi»  ybwéentlt  fiSheede  ^iAk^^Mice  qœ 
cent:  imètfaèpokadt  fias  «oÉfone  A  hmakg^  db  k  knfiue  ' 
&: ainû  il  n'cftfWt  padé^dcSoetoiiUi ea  œ  iiea^^misiêak 

mcmdcsJaariy&MâiiiiliW  iWiuOnaMi.pB^>. 
T  U  B  lLU^TI^u£  fn<  N«m  d'aae  fiie  ^  céréoBOtHedes  an- 
ciens Romaini  74é2{<silri«a.  Ce  «dm  fè  donnoîc  aa  four  qve 
TonnîâattkitBOiapencs  fitfiéei,  Bcèkcérémonk  par  laqnd- 
k  onles  pnnfiait,OBÔe  céffmmne  ft^mSim.  k  ciiiqaième  oa  d^- 
nirrjoar  âtmmfèetàt  Mmk aeappuHét fgfiiÊfmm  »^  Qf'*' 
^uéirid  ,  qui  k  oâébiaîtdkat  luis  f«mée  ,  f%  te  XIV*  devant 
ics  Calmdcs  ^f-Avnl  ;  cffAl^ëÊK^  te  tf'*  étUm  »^  ^"^^ 
XIV  devant  ks  Caknderde  loiSer;  <f^.à4iie,tef  rit  loin. 
AinH  lesdeox  tMtifirm  lanjlboktii  tefremiara«t)*deM4nf 
Se  k  (ccnnd  an  11'^  Juin.  Voyez  Vatroa  ,  fklàig. Lât.l^ ^• 
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4^5    TUB.  TUC  TUD  TUÉ. 

4jr  p  411. Ovide  dit  qu'il  y  avoii  dnq  crj>œp«tçs facrccsqui  kpu- , 
nfiaicnt,RabcUisVcÛfèrvidccciiK«.  _  , 

Cemotvicntdcw*#,ttomj>cu!C, &/•>#, jcpuriiîci, 
T  UBi  N  GE,  f.  f.  Nom  pr^jpced'unc  viikduDuchçdc  Wuttembcrg 
en So«tbc.  Tiàingâ  »  TÛf'tf^gé ,  andcnncmcm  Augt^A .  Elle cft  fur 
k  Nccki« ,  i  fix  lic««  de  Srugard ,  vers  le  midi.  Tuklnge  a  une 
tTnivcrdté  ferocufc ,  &  un  Palais  des  Ducsdc  VV niDcmbcrg ,  qui 
l'achcrcrentdcs  Comtes  de  Tvbingt  l'an  i  j  44,  M^  t  Y^  M .  Harris 
ina  r«^i»^i^  48  d.  5  4.  m.  dclacicodc,  ôi  à  z  j  d.  5  .in.dc  longitude. 
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TUCHO  5  C  m.  Nom  propre  d'cme  ville  de  la  Qiine.  Tucbum.  Elle 
cft  furlaxsvièrc  dcCQ,daiis  lcQueicheo,au  v  confins  deC^umùng, 
^  eQe  a  deux  autres  villes  (00s  ul  junfdiâdon.  M  A  t  r. 

XUCUARA.C  ns.  Sorte  dci  canne  du  Bréfil  <  qui  pft  de  la  grôf. 
ieur  de  la  o;ài£c.{j4nn4  tMomd.  Parmi  k  quantité  de  cannes  & 
de  rofcaux  qui  fc  trouvent  en  ce  pays-là ,  il  y  en  a  dans  les  forêts 
qui  croifTcnt  juiqu'à  ce  que  leur  fommet  ait  furpafTe  celui  des  plus 
hauts  arbres.Cf  s  rofèaux  occujpcm  quelquefois  beaucoup  de  tèrre^ 
&  même  des  provinces  cnticn 

TUCUMAN,£m.  Nom  pij^re  d'une  province  do  Paraguay  , 
en  rAroériqoe  méridionale.  iTucumAiiU.  Elle  eft  entre  celles  de 
Plara ,  de  Cbàco^  le  Pérou  ,  le  Chili  &  le  "Uagcllan.  On  lui 
donne  ^00  lieues  du  fud  an  nord ,  &  ioo  du  couchant  au  levait 
Les  Éfpacjnals  y  ont  huit  colonie ,  doi^r  lesplus  considérables  font 
S.Mig^de Tmcumm ou del'Éâél:o,SJagoderÉftéio & Cordouc.  { 

TUCU YO ,€ m.  Nom  wopte d'cm  boatgdela  Tèrrc-Fè^v ,  en 
l'Amérique  rnécidionak.  Tncuium.  Il  eft  fur  une  rivière  qui  porte 
ion  nom ,  dans  leGou vèmemcnt  de  Venezuela ,  environ  à  quatre, 
vingts  liouesdckyiil64ccc  jiûm«  vcfsiçn)idi.  id  a  t  y« 
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TUDDÉRT,f.m  mrm  propre  d'un  ViSagé  la'Circle  de  Wcft- 
phalie.  Tudàtrtum.  li  dft  dans  le  Daché  du  Julicts,  fur  le  RdbccK  j 
près  de  la  petite  ville  de  Sitrard.  On  prend  TuMèrt  pour  ranciennc 
Thruàitrum ,  petite  ville  des  Ébarons.  Mat  y. 

TU  D  À  LE  I  bu  TU  DÉ  LA ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  villed'éTpag- 
Dc ,  âtuée  dans  la  Navarre ,  au  confluant  du<^ueilcs>  Se  del'Ébre  ; 
on  y  paflc  fur  un  pont  de  pierre ,  à  iîx  lieues  au  dcflbus de  CalahorT 
ra.  TuTtU ,  Tudella.  Tudcle  cft  capitale  d'un  des  quatre  Bailliages 
ou  Majoratsdii  Royaume  de  Navarre.  Maty. 

TU  D  E  L  L  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Bifcaye  ,  en  Et 
pagne.  Tudelld.  U  cft  près  de  la  ville  de  Vktoria,  &  des  montagnes 
de  S.  Adnan.  Il  étoit  anciennement  une  peciie  ville  des  Varduies  » 
nomme.7îi/<»»ïa^. M aty.    ■  :j;,^;r*r-<y^|fc"\#r   ■■ 

TUDESQUE,adj.m.&f  Quî  «parneniàtuc  artclens  ATletrians. 
Tetaomcus ,  a.  Il  ne  Te  dit  guère  que  de  la  langue  de  ces  anciens  peu- 
ples. Le  jargon  Tîi^jfitf ,  U  langue  Tiv^if/âiir. 

T  UDESQÛE ,  f.  m.  OB  ad),  m.  Se  £Caoit  la  langae  Celtique. 

'^Lingua  Cekks ,  venu  Temomd,  Le  Tuief^  étbit  foit  diflfercm 
de  l'Allcman  moderne  Le  IV*  Concile  àc  Tours ,  Can.  17.  or- 
donne que  chaque  Ëv£que  aura  des  homélies  conrcnant  les  inf- 
truâiqns  nécefîàires  pour  ion  troupeau  ,  &  qu'il  prendra  foin 
de  les  traduire  dairement  en  langue  Romaine  ruftique ,  ou  en 
langue  Titâefqtu ,  afin  que  tout  le  monde  les  puiflfe  entendre. 
Ce  Canon  de  ce  Concile  qui  fut  tenu  en,  813  ,  montre  qu'au 
commencement  d«  IX*  fiécle  on  parloit  éftcore  d  eux  langues  dif- 
fiâ-entes  en  France.  La  Romaine  qu'il  appelle  ruftique,  &  qui  étoit 
un  compoft  de  l 'ancien  Celie  &  du  Larin  que  les  Romains  avoîcnt 
aporté  en  Gaule.  La  Titdefque  étoit  celle  des  Francs,  &  des  autres 
peuples  de  Germanie  répandus  alors  dans  les  Gaules  Le  Çoxicilede 
Maïcncecn847.0n.  z.<Mdonnelamcmecho/c.  :^M-ii!à 

T U-D I  EU ,  Sortede  ftrment  burleiqoe.  Tm-JXieu  quelle  égrillarde  ! 
Mol.  HercU , me Hercle >  Adepol.  m^?.  i 
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T  UEiOVP-,  Terme  de  Botaniflc.  Épithéte  qui  fc  dorme  \  une 
éfpéce  d'Aconit.  Lupicidd,  Lyctfbmûs  ,  Lycoàmu,  M.  T«nr- 
nefen  a  trouvé  vers  Trébilbnde  une  éfpéce  de  renoncule  dont 
les  feuilles  iimx  fembbibles  par  leurs  découpures  \  celles  de  l'A- 
oomt.  Tue-lmtp.  Voyex  (on  Vovage ,  T.  II.  p.  145,  U  tràm'a 
•aailî  en  Arménie  une  éfpéce  d'aconit  femblable  à  celui  que  l'on 
appelle  Tîtf-iMKp;  fe  tiges  formant  une  pvramide  de  fleurs ,  hau- 
te d'emràxm  cm  pied  â:  demi.  Chaque  fleur  eft  blanche.  Le  cal- 
que qvi  a  1 5  lignes  de  haut ,  eft  arrondi  par  le  bouc  ,  de  iaiige 
de  ttôis  hgnes.  Les  ooÛcs  iônc  purpvoDCS,  On  voit  fur  qud- 
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ifties  pieds  des  àtùti  qui  tittnc  fur  le  blanc-laie.  Tqv  ».nit,/i 

TU  E  R  ,  V  ad.  frairc  mourir  de  mort  violente  ;  ravir  la  vje.  OctU 
être  ,  interimere  ,  wecste  ^âdere  ,.niuidM€.  Meurs  ,  ou  Mr. 
Corn.  Les  ic^ats  utrnr  )uftemeDi»^parcequ'itsotu  reçu  ordre 
de  mer  l'ennemi ,  de  la  part  de  l'État.  S.  R  i  a  l.  L'an  de  la  guêt- 
re confifte-à  (çavoir  bien  fiaire  titer  des  hommes,  iv.  Aiinibal'^ 
fçavoit  {culcment  l'art  de  t«<er  des  hommes,  &  dcfolcr.lafocié- 
té.  S.  É  V  R.  X-a  guerre  a  fes  préceptes  comme  les  autre  fcienccs  f  ^ 
on  s'y  tue  méthodiquement.  La  3ruy.  Le  peuple  fut  plus 
animé  cpntre  Tarquin ,  par  la  mort  que  Lucrèce  fe  donna  i  que 
f 'il  l'avoir  tuée  véritablcmcpt  lui  même.  S,  É  vu.  Les  Médecin* 
ment  impunément  leurs  malades.  Ceft  la  fièvre  qui  l'a  me.  Un  re- 
mède pris  à  contre  tems  me,  Ceft  une  erreur  populaire ,  de  croire 
qu'il  y  ait  des  bafilics  qui  mttlt  de  leur  regard.- Catond'Ucique  fe 
£1(4  lui-même  ,de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  (es  ennemis. 
Ceft  l'orgueil  qui  porta  les  StoïciaJi  à  louà^  ceux  qui  pour  éviter 
quelque  honte  jOtt  quelque  malheur ,  fe  ft»/W  eux-mên}es.  M; 
Se  y  J5. Ceux  qui  fe  font  mei>  eux-mêmes ,  ne  couroient  à  la  mort 
qucpotu^tounçrledôsàradvèrfité  M-Ésp.  Ceux  qui  (cionttuet, 
eux-mêmes,  ne  méprifoientpoint  la  mort;ilss'y  prècipitoient  com- 
me en  un  lieu  de  repc?s.  N  i  c .  Là  vie  eft  trop  courte  pour  fe  tuer;  co . 
n'eft  pas  la  peine  de  s'impatienter.  M.  D£  S. 

Les  Am^  d'à  prlfenteniceft/me  méthode. 
De n/fe plus tucT qu'envers.  V.CojÀ, 

On  dit  auflî ,  Tue ,  f«ir ,  pour  exciter  quelqu'un  au  carnage.  '  ' 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  àva  ,  immoU ,  maâo.  Nicod.  Ménage 
prétend  qu'il  vient  de  tut  are,  ftiitde  l'Alleman  Wff» ,  dérivé  dé  ( 
toiU ,  qui  fignifienJorr.  D'autres  k^dérivcnt  du  Latin  hatMere ,  d'où 
on  a  fait  auffi  it^rrre.  V 

Tuer,  fignific  aulïî ,  Abattre  du  gibier  ou  4"  bétail.  Pradain  de- 
cutere ,  concmere.  Un  Chaflèur  s'ennuyc  bien  à  l'afFut  ,  quand  il 
ne  tvie  rien.  Quand  ou  f«f  fon  cochon  ,  on  envoyé  du  boudin  à 
fes  amis.  Ce  Boucher  eft  riche ,  ï\me  tant  de  bocufii,  de  veaux  &  de 
q^outons  routes  lesfomaines.  ■■■,  > ^  c.'-  ,..;••  'S.i^.'^^jm^i^.^^A ■■  • 

Tuer,  fe  dit  aufli  de^iiifeâ:es&  desbctes  nuifîbiesâfhômme.' 
Ihtrgare ,  exfUfgéBtt.  Il  y  a  des  Indiens  q  ui  font  fcrupu|e  de  tuer  une 
puce ,  une  punaise  ;  ils  rachètent  un  poulet  d'un  étranger  ',  de  peut 
qu'il  ne  le  rw.  Les groflès  pluyesmm  la  .vermine. 

Tue  r/c  dit  aufli  des  végétaux  &  deschofes  inanimées,qui  femblen  t 
avoit  quelque  vie  ou  durée,  fér'tte.  Le  grand  hiver  a  tué  tous  les 
ci  près  des  jardins.  Les  chenilles ,  les  fourmis  tutn  fou  vent  des  ar- 
bres &  des  plantes.  Le  vent  a  f  «^a  chandelle.  Extinguere . 

Tuer,  fignific  hypèrboliquement ,  Travailler  avec  excès ,  enforte 
que  cela  nuifê  à  la  lânté.  Ldbere ,  vel  negotiis  obrui ,  confUi.  Un  plai- 
deur <c  tué  de  courir ,  de  folliciter^  On  tue  leschc  vaux  à  force  de  les 
faire  travailler  ,  de  les  pouflèr.  U  fe  rair  pour  rendre  fèrvice  à  fes 
amiis  j  pour  plaide  à  fon  maître.  Je  me  tué  ï  vouloir  relever  des  cou- 

•  rages  abatus.  V  aug.  Ce  Prédicateur  fe  tiié  à  prêcher,  &  à  fedre 
des  remontrances  ,&  on  ne  s'amende  point. 


T. 
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ilJem6krimer,queifémt'j^enpèje^^QiU       . 

On  dit  auflî  dans  le  même  fens.  SctuérXt  corps  &  l'âme  ;  11  lc|fii? 
le  corps  &  l'âme  à  amallcr  des  rîchefles. 
T  û  E  R ,  fe  dit  fij^rément  en  chofes  fpirirudîes  &  morales.  Le  péché 
mortel  tvié  l'âme.  Necare ,  périmerez  occidere.  Un  Amant  dit  que  les 
beaux  yeux  de  fa  Maitreflic  ;  fes  rigueurs  le  tuent ,  le  font  mourir. 
Ne  pleiurez  pas  les  chiens ,  vous  qui  ruec  les  homo^^ps.  Vq  i  x.  Elle 
le  charme  j  &  le  rtff  par  un  trifteregard.  S  A*. 
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Eidm  U  coup  nmtel  vuu  pldit ,  tpûmdU  valu  eue.  Corn. 

(Ot\  dit  anfE  d'un  homme  incommode ,  qu'il  tué ,  qu'il  aftartîne 
les  gens  avec  les  vers  qu'il  récire ,  les  fots  difcours ,  les  longs  compli- 
mc  qu'il  fait  à  toute  heure.  Les  Latins  s'exprimoient  de  la  même 
forte.  Quem  veri  éoripuit ,  tenet ,  occiditque  legendo .  H  o  K .  On  dit 
at^  TW  le  tems;  pour  dire.  Se  divertir ,  ou  s'occujjer  pour  le  laif- 

{èr  paifetinfenfibtemoic. 
Tuer  l'iau  VRiLOSOPHAL£,  Exprcflîon  de  la  Philofopnie 
kêrrnériqae;c1dl-à-dire  ,  la  fixc^;  &  dès  le  moment  qu'elle  eft 
fixe,  les  élemens  font  pareillem«it  fixes:  ce  qui  fc  fait  en  conti- 
nuant cottjoors  le  feu  \  Tere  &  trucida  fepeties ,  hoc  eft  ,  continue  ; 
cela  s'entend  d'^ttre  &  de  tuer  fept  fois  ,  c'eft^à-dire ,  conti- 
nuellemem.  Dans  le  même  art ,  Ton  dit.  l'uii  tuie  laûtre  j  ce 
font  les  deux  Dragons  de  Flammes  ;  J^avoir  ,  le  fixe  &  le  vo- 
latil y^oi  fedétruifent  l'un  l'autre  ;  car  le  volatil  rend  le  fixe  vo- 
latil au  commencemcot ,  &  cnfotce  le  fixe  rend  fixe  le  volatil, 
DicT.  Hi&ac,  *}.^i- 
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T  u  E  R  ,  fc  dit  proverbialement  en  Ces  phrâfes.  H  rc(ïèmblc  \.  Cogne, 
fétu ,  il  itm  le  corps  &  l'âme ,  &  fi  ilncfait  rien  j  pourdirc,  qu'un 
hoinipt  travaitle  à  des  cho(ès  inutiles.  ïn  vanum  agere  ,  idbwdre  , 
On  dit  aulTi  3  qu'un  homme  n'cft  pas  bien  tu/ y  quand  il  n'eft  pis 
bien  convaincu,  bien  pèrfiiadé  de  quelque  chofc ,  quand  il  veut  en- 
core plaider  &  difputer.  On  dicâulfi ,  qu'il  cricà  tiu  tête ,  quand  il 
cric  de  toutt  fa  force ,  jufqu'à  faire  mal  à  U^tête  à  ceux  qui  l'écou- 
lent ,  &  à  lui-même.  Oirdit  audi  qu'un  homme  s'eft  tue  de  fà  pro- 
pre ail  uniellc,  lorfîju'il  a  fait  quelque  chofc  qui  ruine  fa  (anté ,  ou 
qu'ilg  dit  quelque  chofequi  détruit  ce  qu'il-aentfeprisdefoutcnir 

Tui,ÉE.^sin.paiV.&C3Ld').0ccifus/tnterfecluSy(xfus»        t    '. 

TUERIE  ,  f.  f.  Carnage  ,  mallàcrede  plu(ieurs  pèrfonncs.  €£■> 
des  ^ftrages ,  oç^ifio.  On  s'eft  querellé  en  un  tel  endroit ,  il  y  a  eu 
bi  ;n  de  la  tuerie^  Cette  rencontre  n'a  été  qu'une  déroute  j  i  1  y  a  eu 
peu  de  tuerie.  Le  combat  fut  furieux ,  il  y  a  eu  une  horrible /«w/V. 
Quelques-uns  ont  crû  que  ce  mot  n'étoit  pas  du  beau  ftile.  Ccpci;- 
dant  de  bons  Auteurs  s'en  font  (ervis.  .  '"^ 

Tue  RIE  ,  ilgn'fie  aùm  le  lieu  où  (c  fait  l'abaftisides  béftiaux  par 
les  Bouchers  &  Charcutiers .  /-4wi<ïritf»i ,  macellum.  On  a  loué  tant 
d'étaux  à  ce  Marchand  avec  les  tueries.  On  a  propofé  à  la  Policcde 
tranfportcr  toutes  les  tueries  en  des  lieux  éloignez  des  villes.  Jéfus- 
Chrift  éroit  cet  agneau  mené  à  la  tuerie.  P"i  l  i  s  s. 

TUeRTO,  f.  m*  Nom  propre  d'une  rivière  du  Royaume' de 
Léon  ,  en  Éfp'aRue.  Tueftum  ,  Tera.  Elle  baigne  Aftorga ,  &  après 
avoir  reçu  l'Orbegna.&  l'Efîa ,  elle  fedéchargedans  le  Douro ,  en- 
trc  Camora  &  Miranda  deDiiuro.  M  A  T  Y. 

TUEUR  f  m.  -Brécteur  ,  aflàrtîn.  Il  faut  fe  donner,  de  garde  de 
ce  fanfaron  ,  c'eft  un  tueur  àt  gens.  Interfedor ,  percujfor ,  tfjrafo  , 
f;loriofus.  On  le  dit.  aufli  des  garçons  iiou^crs  qui  tuent  les 
bélljaux. 

T  U  EU  S  E ,  f.  f.  Meurtrière.  M/hun^  enfotfieftament  ■  B  o  r  e  l. 

T  LT  F .  ou  T  U  FE  A  U  ,  f.  m.  Tofits  Terre  féche ,  gravèleûfe  ,  qui 
commence  à  ie  pétrifier  ,  &  où  .les-  arbres  né  peuvent  proiiter  y 

■  où",  félon  l'Académie ,  forte  de  pierre  blaiiche  ôt  fort  tendre ,  &c 
la  première  qu'on  trouve  d'ordinaire  en  fouillant  la  terre.  Pièr- 

■  re  ruftique  i  c'eftun  terrain  qui  fait  raaflà  folide ,  &  fur  lequel 
'  on  peut  fonder.  On  en  tire  une  pierre  tenare  &  trouée, dont  on 

bârit  enquelqueseodroits  de  France,  &  en  plufieurs  d'Italie.  Le 

Tuf  trop  près  de  la  fupèrfrcie  de  la  terre ,  rend  les  jardins  ftçriles  ; 

\c'clt  pourquoi  on  l'ô;e  pour  y  mertre  de  la  bonne  terre  a  avant 

que  d'y  planter  des  arbres.  D  A  v  1  le  r.  Toute  cette "tairipagrie 

^  cft  ftérile  3  ce  n'eft  que  du  tuf.  Quatid  on  a  percé  le  tuf^  oQ^troù' 
ve  de  la  pierre  propre  à  bâtir.  Ceft  li^^e  pierre  grolFiére  &  rùfti- 
que  dont  on  (c  fèrt  en  beaucoup  d'endroits  d'Italie.  On  appelle 

'  îufmafiiquey  celui  qui  eft  fort  dur ,  qui  à  peine  fe  peut  arraclicr  à 
coup  de  marteau.,  . 

Ménage  dérivé  ce  mot  du  Latin  f<>//«  ou  f<7/f//«J.'  "^^L 

Tuf  ,  fe  dit"  figurémcnt  des  hommes.  Us  payent  de  mineV.d'urie 
inflexion  de  voix  ,  d'un  gefte  ou  d'un  (oùrirç  :  maïs  ils  n'ont 
pas ,  fî  je  l'ofê  dire ,  deux  pouces  de  ppfondeUr  ;  (î  vous  les  en- 
foncez vous  rencontrerez  le  tuf.  L  A  Bru  y.  La  figure  eft  un 
peu  forts. 

TU  f  F  E ,  f  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  autrefois  d'une  forte  de  fôU 
dats- Froillàrd  en  parle.  ^i//V«w»^fWK/. 

T  U  f  F I E  R ,  I È  R  E .  ad  j.  m.  &  f.  Trofinus:  On  appelle  terre  tttffîêre , 
■une  terre  qui  approche  du  tijf ,  &  qu'on  enlevé  dans  un  jardin  , 
parcequ'elieeftt  trop  maigre.  Solum  tofimm. 

T  UG  A  L ,  f  m,  Nom  propre  d'homme.  Tugdw'alus ,  Pabntu/rdva- 
lus.  Saint  Tugdwal ,  que  nous  appelions  vulgairement  SC  Tugdl 
fdt  Évêque  de  Lexobie  en  Baffe  Bretagne  ,  au  Vl^  fîéclc.  Il  cft  Pa-. 

g  tron  des  villes  de  Tréguier  ,  de  Laval  au  Maine ,  &  de  Château- 
La  n  don  ,  enGatinois.  Le  Bretons  l'appellent  S.Pabut.  S.  l'ugal 
fut  un  des  Moines  d0  la  Grande-Bretagne  3  qui  ne  pouvant  fouftrir 
le  ioun,desA'iigloi.s&  des  Saxons»  paflerentenFrancedutemsde 
,  Qiilderic  I.  B  a  i  l  l.  au  50*  de  Nov.  Il  y  avoir  neuf  ou  dix  ans 
que  Saint  Tugal  faifoit  la  fondion  d'Abbé  dans  le  Monaftcrede 
Tréguier ,  lorfque  l'an  y  5 1 ,  il  fut  fait  Évêque  de  Lexobie.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  de  ce  fiéclc. 

TUGDW  AL  Vovez  TUGAL.  *\         " 

TUGUE  ,  ou  TUQUE,  fubft.  fem.  Terme  de  Marine.  Ccft 

une  éfpéce  de  couverte ,  ou  de  faux'tillac  qu'on  élevé  au  devant 

•de  la  dunette  fur  quatre  ou  fîx  piliers  ,  qui  cfi  fait  de  birreaux  , 

pour  fe  mettre  à  couvert  du  foleil  ,  &  de  la  pluie.  Cafâ  ,  tugu- 

»  rium  infuîfimâ  puppis  contignatione.  Les  tugues  de  charpente  font 
défendues  fparcequ'elles  rendent  le  vaifïcau  trop  pefânt  ;  au  lieu 
4e  quoi'on  fc  fèrc  de  (cnces. 


T  U  I. 


^/ 


TUILE ,  f.  f.  Tèrirc  grlfîè,paitric  ,  féchée  &  cuite  au  fourneau 
en  forme  de  brique  ,  qui  fèrt  à  couvrir  les  maifons.  Carreau  de 
(ènc  grâlVc  paiuic  y  fechée  &  cuite  de  céruioe  épaiflèur>  donc 


on  couvre  les  bâtimens.  Tegula,  La  tuHt  fe  fait  au  grand  &  au 
petit  (noùlcj  pour  celle  du  moîile  bâtard  ,  ou  de  moyenne  gran- 
deur ,  elle  n'eft  plus  en  ufage.  Vitruve  appelle  hamAtx  teguU  , 
les  tuiles  qui  ont  un  crochet  qui  les  retient  fur  la  latte.  Le  mot 
de  hàm*tA.  vient  de  bamut,  un  hameçon  ;  &  teguUy  de  tegere  ^ 
couvrir.  ID  a  v  1  l  e  r.  Les  tuiles  plombées  ,  &  vèmiftécs  durent 
plufieurs  ftécles.  Les  tuiles  fe  font  de  divèrfe^  figures.  Il  y  en  a 
de  plattés  &  quarrécs  avec  un  crochet  5  comme  celles  de  Paris. 
Tuile  litière  ,  c'eft  une  tuile  aeufè ,  dont  plu/ieurs  couvrent  le 
faite  d'un  comble.  Cette  forte  de  /«//;  étant  retournée  ,  Çèn  à 
couronner  un  œil  de>boeuf.  Ceft  ce  que  Pline  nomme  Z^rr^tf. 
lus  front  Atus.  D  a  v  1  l  e  r.  Tuile  Flamande ,  c'eft  une  tuile  crcùfe, 
dont  le  profil  eft  en  S ,  Imbrex.  Tuile  deGuienne»  c'eft  aufïî  und 
tuile  creufc ,  dont  le  profil  eft  en  demi  canal ,  6c  àe  laquelle  on 
fè^fcçr^  en. quelques  endroits' de  France.  TeguU  animara  y  Cuisant 
l'opinion  de  M.  Perrault  dans  fcs  notes  fur  Viiruve.  D  a  v  i  l  b  r. 
Elles  étoient  autrefois  eo  ufage  en  France,  &:  If  font  encore  et! 
Flandres.  Tuile  gironnée,  qu'on  nomme  aufïî  giron,  celle  qui* 
eft  plus  large  au  bas  du  pureau  qu'au  haut  vers  fon  crochet ,  3c^ 
qui  fèrt  pour  couvrir  les  chapiteaux  des  tours  rondes  &  des 
colombiers.  TeguU pivnulatd.  Daviler.  Çlles  ont  la  figure 
d'un  trapèze,  plus  étroite  par  cnhaut  que  par  enbas ,  pour  cou 
vrir  le  chapiteau  des  tours  rondes  :  comme  les  colombiers.  Tîm'/* 
hachée ,  celle  qu'on  échancre  avec  la  hachette  pour  les  aréfttè-^ 
res.,  les  noues,  &  les  fourchettes.  Daviler.  Des  /«i/«creufes 
ou  faîtières,  &  des  tuiles  cornières  >  qu'on  met  fur  les  faîtes  ,  ôc 
fur  les  angles  &  arrêtes.  Tuile  vèrnilftc ,  celle  qui  eft  plombée ,  & 
(ènk  faire  des  compartimeos  fur  les  couvertures.  7f^«/4  plum» 
hdta.  La  tuile  du  grand  moule  a  1 5  pouces  de  long>  &  8  de  lar- 
ge,  &  4  pouces  trois  lignes  de  pureau  ;  &  le  milier  fait  fèpt  toi- 
fcs  de  couverture.  Le  petit  moule  n'cft  pas  réglé»  U  eft  de  9  à  10 
pouces  de  long  ,  &  6  de  large  ordinairement ,  &  a  trois  pou- 
ces &  demi  de  pureau.  Les  tuiles  >  félon  Pline  L.  VII.  C.  j6 ,  font 
une  invention  de  Cinyra,,  fils  d'Agriopc.  Un  certain  Byzes  de 
l'ifle  de  Naxie  eft  le  premier  qui  ait  tait  des  tiiiles  de  picrrt ,  com<' 
me  nos  ardoifès  ,  &  il  en  couvrit  le  temple  de  Diane  ,  fous 
Hal  y attes ,  père  de  Crcefus  &  Roi  de  F^i  dye. 

Ce  mot  vient  du|  Latin  tegula ,  ou  plutôt  de  région ,  qui  en  langage 
Celtique  ou  Bas- Breton ,  fignifîela  même  chofe. 

On  dit  qu'un  homme  cft  logé  près  des  tuiles  poiir  dire ,  au  grenier. 

/AbitansinfoUriodonms;  On  dit  provèrbiatetnent ,  A  bas,  Cou- . 

vreur,  htuile  cftcafïee  ,  à  ceux  qu'on  veut  taire  défccndredc 

^  quelque  lieu  élevé.  On  dit  aufti  qu'on  ne  voudroit  pas  donner  à 

V  un  hunipiedu  feu  fur  une  tuile  ;  pour  dire ,  qu'on  ne  voud^ôit  pas 

.  lui  dbniîer,  ni  prêter  la  moindre  chofe.  \ 

3AtTRE  LA  tu  ILE.  C'eft,  parmi  lesCapucins,m»pcrfuruneritt- 
le  pour  avcrrir  les  Pères  du  Couvent  que  des  Capucins  étrangetii 
fôntarï-ivez ,  &  qu'il  leur  faut  faire  la  charité.  TeguUm  perçut  ère. 

Le  Bourg  d<  T  U  IL  LE.  TuilU.  Bourg  des  États  de  Savoye,il  eft  dans 
la.Valléed'Aoufte ,  fur  la  Dora ,  près  du  petit  S.  Bernard ,  Ôc  delà 

.  Morienne.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancien  lieii  des 
SolefTcSjnom  mé  Arebrigum:qiiè  d'autres  mettent  à  Pra  San-  Didier, 
village  ficué  fur  la  Dora ,  un  peu  au  deflbûs  de  la  Tuille.  Ma  t  y* 

T  U I  LE  A  U ,  Quelques-uns  difént  T  U I  LOT ,  f.  ni.  Morceau  de 
tuile  caflee.  Laterculi  tefid  j  vel  tefiuU.  Les  tuileaux  Codï  dcs^ 
morceaux  de  tuiles  cafticfes ,  dont  on  fait  les  voûtes  des  fours ,  & 
les  contre  cœurs  des  atrcs  de  cheminée ,  8c  dont  on  Ce  fert 
pour  fceller  enp^tre  des  corbeaiifx ,  gonds  &  autres  pièces  de  fèr  ; 
ils  fervent  aufu  fêtant  eoncafîc ,  à  faire  du  ciment.  D  a  v  i  l  b  r. 
.  Le  ciment  fe  fait  avec  des  tuileaux .  Les  gonds  qui  fè  fcellenc  en  plâ- 
tre, font  fbutenus  par  des /«i/f  4^4;;;     :;  ^;^»X-s? 

TUILERIE,  f.f.  Lieu  où  j'on  fait  dies  tuillessGrahd  bâtiment  ac- 
compagné de  cours ,  &  d'un  hâle  ,^qui  eft  un  tÎcu  couverte  perce 
de  tous  cotez  de  pluficufs  embrafures ,  par  où  le  vent  paffe  pour 
donner  du  hâle&  faire  fecher  à  l'ombre  la  tuile ,  la  brique  &c  lecar- 
reau ,  parceque  le  foleil  les  feroitgèrfer  &  gauchir ,  avant  que  ds 
les  mettre  au  four.  On  l'appelle  aulli  briqueterie.  Lâtermâ.  Da- 
viler. LdterdrU  OfficituiXfi  jardin  du  Louvre  s'appelle  XesTùlà" 
ries  y  parccqu'au  même  lieU  on  faifoit  auparavant  de  la  tjuiJ£.  On 
appelle  \esTuileries  non  feulement  le  Jardin,  mais  encore  le  <Vi|nt' 
fique  palais  dont  la  face  occupe  toute  la  longueur  du  jardin.  Le  Roi 
demeure  iuxTuiltries,  Le  Roi  a  quitté  les  Tuileries  pour  aller  lo- 
ger au  Louvre  pendant  quelque  tems.  Le  palais  des  Tuileries  eft 
joint  au  Louvre  par  une  grande  galerie  qui  régne  le  long  de  la  fèi- 
ne ,  &  qui  a  fes  vues  fur  cette  rivière.  Les  Tuileries  ont  été  bâties  pat 
Catherine  de  Médicis,  femme  d'Henri  II  ,&  mère  de  Charles IX. 
elles  les  fit  commencer  l'an  i  ^64 ,  pendant  fà  régence  Henri  I V  |^ 
le  fit  achever,  &  Louis  le  Grand  l'a  orné  6c  rendu  très-magnifique^ 
Le  ja.nlin  des  Tuileries  futconumencé  l'an  1 600,  &  reçut  fous  Louis 
XIII  ,plufieursdes  cmbelliffemens  qu'on  y  voit.  Depuis  que  le  Rot 
demeure  aux  Tuileries  y  il  a  été  orné  de  pkifieurs  belles  ftarucs  6c 
d'un  pont  pour  padèr  au  Coun  &  aux  belles  allées  que  le  feu  Roi  a 
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fait  plante  à  cote  du  Çpurs  ,Sc  qu'on  nçmftic  les  Champs  Ély- 

fées.       ■       .        ■•    ■■'  ■   :•*■  ■,  ■','-.  "' . 

TUILIER,,  Uni.  Mârchandqui  vend  des  tûilei,  ou  l'Ouvrier  qui 
[tsidXi.LaterarïusyUierumfigulus. 

T.U  1 L  LO IS  E ,  f.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  cobmbin,  roûge  & 
blanc.  Mo-RiN. 

T  UIN  lEN ,  E  N  N  B ,  f.m.  &  f.  Guillaume  de  Rubruquis  Corde- 
lier,queS.  Louis  avoit  envoyé  en  Tartârie,  dans  la  ReUcion  qu'il 
jitde  fon  voyage  ,  &  que  nous  avons  encore ,  appelle  7tt/«/>;ïJ  les 

'  Ido'âcres  Tartârcs ou  Mogols. Tiiww ,  TuinUnus ,  a.  Tirtarus  tdo- 
lorumcttltor.  Il  y  eut  par  ordre  du  Kan  une  conférence  tlé  religion 
entre  les  Chrétiens ,  les  Sairafins  &  XcsTuintens ,  que  Rubruquisa 
décrite.  Rul)ruquis  décrit  une  conférence  qui  fe  tint  le  famedi  50 
Mai  j  veille  de  la  Pentecôte  1 1 54  ^  entre  les  Chrétiens ,  les  Sarra- 
fms  &  les  T«/«/Vw  par  ordre  de  Maiigoh-Can  ;  ik  qui  commença 
parlesT«/«/VnJ.  ,         ^    !*  : 

T  U ISC  O  N ,  f.  m.  Nom  d'un  homme ,  que  \ch  anciens  peuples  de 
Germanie  adorèrent  comme  un  Dieu.7<///fff.  C'éioitle  Patriarche 
desGèrmains  Ilétoitfilsd'Afcenez,  petit-iilsdeGomèr,&arrièrc- 
pcrit-fils  de  Japhct.  Les  Germains  défcendoient  de  lui.  Tacite ,  de 
Morib.  Germait.  C.  1.  §..3  ,  dit  qu'il  paflbit  pour  un  Dieu  Si  qu'on 
l'adoroit  ;  qu'on  le  faifoit  fils  de  la  terre ,  &  père  de  Mwi;  C'cft  de 
T«//fo»  que  les  Germains  prirent  le  nom  dcTeutons  où%eitffche. 

Au  lieu  dcTuifcon,  quelques  Auteuts  veulent  qu'on  difeTw/T^o»  ou 
Teuton  ;  ik  de  ce  nom  ils  font  venir  les  Teutons ,  peuple  de  Germa- 
nie, voifindesCimbres^U  y  en  a. qui  croyent  que  ctTwfton  où 
Teut  eft  le  Mercure  des  romains.  D'autres  difentqueTtt^a»  eft 
Adam  ;  &  en  effet  3  les  Germains  difoient  que  Tuiftonétoit  fils  de 
laîèrre.  Voyez  Icsnotes  de  Vettèrfur  la  Germanie  de  Tacite. 

TU  IST  O  N  ,  f.  m.  Nom  d'un  Dieu  des  anciens  Germains.  Tuifto 
Tacite ,  de  Morib.  Gerth.C.  1  dit  que  ces  peuples  àvoicnt  d'ancien- 
nes chanfons  faitesà  la  louange  de  ?«//?(;/»,&:  qu'ils  récitoient,  que 
Twfton  étoit  pèie  dcMan,  ^  qu'ils  furent  Icsfondareurs  de  cette 
nation.  C'cft  de  là  que  les  Germains  ont  été  appeliez  Tfwr/î;/;*?.  Tuî- 
fion ,  C\  l  on  en  croit  Aventin ,  Annal.  Boirr.  Liv.  I.  étoit  contempo- 
rain de  Phalegé  Quelques  uns  difenr7«//ro«.    .  .     .•   '     , 

T  tJ  IT.  Vieux  mot.  Tous  &  toutes.  B  o  r.  e  l. 

jiutrefGarm furent  tuit  arout/.  R.  d  e  G  a  r  ï  H.         .  '   '-■ 
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ge  manie  de  Curieux  pour  les  tulipes  ;  ils  ont  éftimé  leur  beau 
carreau  de  tulipes  des  Quinze  oii  vingt  mille  francs.,  Us  leur  ont 
donné  pliiHcurs  norns  félon  *leur  caprice,  tant  t  h  général  qu'en 
particulier.  Eii  général ,  \cs  Bol fmèls y  {^sTeuves ^  les  Paletos^lèh 


k 


Ce  orent  bien  zmtcift  Baron.  P  e  r  c  E  v  al. 


C'eft-à- dire ,  Tous  ces  Barons  entendent  bien'cela.  B  o  r  e  li    - 

T\x\i  ces  chbÇes  que  j'ai  nomméet. 

Qui  de  tout  mal  [ont  renouv/es,  R.  d  e  F  A  u  v  e  l. 


M- 


T  U  L^ 
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TtTLBEf^t.VoyczTURBAN.  ^ 

T  U  LB  EN  T. OGL  AN ,  f.  m.  Nom  qiie  porte  celui  d'entre  les  Pa- 
ges du  Grand- Seigneur  qui  a  foin  de  fon  turban.  Gahriphorus.  Le 
cinquième  (  Page  delà  Cinquième  Chambre  qui  (c  nomme  Khus 
Oda)  s'appelle  Tulbentoglan^  qui  a  le  foin  de  fon  turban.  Du  Loir,, 
p.  91.  Comme  l'ufage  eft  de  dire  turban  au  lieu  de  tulban  que  dit 
toujours  Du  Loir  vil  fcmble  qu'il  faudroit  aulfi  dire  Turbemoglan , 
au  lieu  de  Tulbentoglan. 

TULCA.  VoyezTULZA. 

TULEjENTULE,  Vieux  mût.  C'était  autrefois  Une  injure.    * 

Quel  n'aura jabomecmulc y 

Bn  bel  accueil  n'a  autre  bulle.  R.  D  e  l  a  R  o  s  é, 

■  ■   •   -     -       '  ■       ,.    \  "  ■  ''■■,■•' 

Que  cil  vilain  cninlc&fot.ÎD, 

■■  \  •     ■  '    .        .  /:.-■■■  ■ 

Si[uljeplusfaigesquei\ï\cs;  *, 

Bienfer  oie  fous  &  cntulcs ,  ,  . 

Se  tel  amour  vouloir  querreAiiv^^^f^^      J  , 

.  T  U  LlPE ,  f.  f.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  à  une  forte  de  plante  & 
à  fa  fleur.  Tulipa.  Cette  plante  pouflc  une  tige  ronde ,  moëlcu- 

■  fc ,  accompagnée  de  quelques  feuilles  longues  ,  afTcz  larges  , 
é^Kiiftès  ,  dures ,  portant  en  falommité  une  (culc  fleur  ^  fix  feuil- 
les peu  évafécs>  &  dont  le  ventre  eft  fouvcnr  plus  large  quel'ou- 
,  vcrture  ,  grande  ,  omée  de  belles  couleurs  ,  jaune ,  ou  purpuri- 
ne ,  ou  rouge ,  ou  blanclK ,  ou  variée.  Lorfque  cette  fleur  eft 

•  portée ,  il  lui  fuccéde  un  fruit  oblong ,  relevé  de  trois  coins,  & 
divifé  en  trois  loges  remplies  de  fcmences  fort  aplaties.  Sa  raci- 
ne eft  un  gros  oignon  jaunâtre  ou  noirâtre  ,  compofé  de  plu- 

l;....jGeur«Vftmiqi>es  qui  s'emboitenr  les  unes  dans  les  aurrr  s,  garni 
de  fibrçs  dat  s  fa  partie  inférieure.  On  voit  chez  les  Fleuriftes 
une  vadîké  infinie  de  tulipes.  Il  y  eu  eu  l'autre  i^écle  une  étran- 
■     Tome  K-    ■'  ^-...j  .     ; 


Suijfes  ,  &c.  En.paiticùlier ,,  VAinidor  de  la  belle  éfp/ce ,  lEritn^n^ 
ihe,VHèreule  ,  6cc^  Tulipe àe  Candie ,  colombin  clair  ,  fait  fa 
fleur  en  forme  dfc  Colchique  Troyenne.  Tulipe  parangonée ,  c'efl- 
à-dire/,qui  revient  tous  les  ans  nettement  panachée.  Les  tulipes 
de  graine,  font  celles  qu'on  fcme  pour  avoir  de  belles  couleurs  ÔC 
fanrafques  j  d'autres  qui  "Viennent  d'un  caieu  ,  ou  d'un  morceaii 
de  l'oignon  qui  fe  fépare  ,  font  celles  qui  deviennent  panachées. 
Ils  appellent  les  étamines,  de  petites  parties  de  la  fleur  qui  fonç 
pofées  de  travers  fur  là  pointe  des  petits  brins  qui  parient  du  fond 
délatulipe. 

Ce  mot  eft  wnu  dejurquie,  auffi  îiien  que  la  fleur  j  où  on  l'ap- 
pelle  tulibdnt ,  Ccaufe  de. la  reflcmblancc;  qu^'elle  a  avec  la  figu- 
re du  tulbent,  que  nous  appelions  ici  turban.  Ménage  The-, 
venot  dit  que  la  tulipe  c'^  la  fleur  la  plus  commune  des  prez  en 
Tartaric»  ou  on  là  nomme  ^ÉL^  M.  Ménage  appelle  tul'ipo^na-^ 
hie  y  la  folie  qu'on  avoir  autnBfis  cour  \cs  tulipes  II  dit  qu'il 
avoit  vu  vendre  un  feul  oignon  de  tulipe  trois  cens  pifloles. 
Il  y  a  en-core  au jouid'hui  des  gens  en  Hollande  qui  en  font  fore 
entêtez.         ..  •  ■  \,  /  _. ■■•■.'  ,_ .     . 

Encore  que  toutes  les  tulipes  foient  d'une  feule  éCpécC)  c'eft-à- dire ,' 
tulipes  y  néanmoins  il  eft  <!:èrtain  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  j 
des  blanches ,  des  .jaunes  ;  les  rouges  comVnunes  fort  4ulij^s , 
mais  de  trois  fortes,  qui  nechangent  jamais,  &  font  les  plus  com- 
munes, aulïî  font-ellciéftimées  les  moindres,  Il  s'en  voit  d'aui;res 
de  divers  rouges  ,  les  unes  plus  foncées  ,  les  autres  moins  ;  les 
unes  plus  éclatantes,  ik  lesaùrres  plus  foibles;  &  quand  de  ces 
V  fortes  il  s'en  trouve  dont  Je  fond  eft  félon  que  le  conoiflenj  les  Cu- 
rieux ,\a!orS  ils  les  laifîènt  greiier  ,  ôc  ce  font  de  ces  graines  que, 
viennent  les  meilleiires  couleurs. 

On  remarque  de  deux  natures  de  tulipes  y  les  imcs  printanières.  Se 
les  autres  tardives  j  nouseh  voyons  encore  d'une  autre  (brre  qu'on 
peut  dire  méridionales  y  parccqu'ellcs  fleuriflent  entre  lesprinta- 
nièrcs  &  les  tardives  ;  tk  de  toutes  les  trois ,  nous  en  voyons  de  di- 
vèrft-mcnt  colorées. 

Des  printanièrès  y  il  s'en  voit  dé  plufîeUrs.couleurs  ,  &  jde  parfaite- 
ment belles  ,  dont  les  unes  font  mèrvcilleufement  panacl.écs  »_ 
ÔC  les  autres  fimplemen;  bordées.  La  fleur  s'avance  d'environ 
»  trois  femaines  ou  un  mois  avant  les  autres  ;  &  pour  cela  elles  fe 
nomment  printanière«.  Pour. les  bordées  ,  les  plus  belles  font 
celles  qui  ont  la  couleur  fort  éclatante ,  le  bord  grand  &  coupé 
nettement.  . 

Les  tardives  ,  aufTî-bïen  que  les  méridionales ,  font  aufTî  de  plu- 
fieurs fortes  de  couleurs;  lespremiéres  font  fimplemcnt  bordées, 
elles  font  un  peu  plus  en  eftime  que  les  blanches,  jaunes  &  rouges- 
les  unes  font  rouges  bordéesde  rouge  ;  Se  ce  qui  Us  fait  un  peu  con- 
fîdérer,  c'^ft  quQjia  Couronne  qui  eft  dans  lafleur>çft  parfaite- 
ment ronde.   ;  • 

La  féconde  forte  ,  font  couleurs  qui  viennent  par  le  moyen  des  grai- 
nes ,  &  de  celle-ci  il  s'en  trouve  de  fî  divèriement  colorées ,  qu'il 
eft  inipofTible  aux  Peintres  &  aux  Teinturiers  d'en  imiter  les  cou- 
leurs: &  ce  font  de  ces  couleurs  que  viennent  le  s  plus  belles  par  l'in- 
dilfirie  des  Curieux  qui  fçavent  aider  à  la  nature  ,  par  un  artifice 
qule  l'induftrie  &  le  tems  leur  a  appris  :  &  quoique  ces  couleurs  , 
comme  couleurs,  foient  des  moindres  eii'beauté,  néanmoins  ce 
fontlesplusbeileSjCommefeulescapàblesde fechangeren mieux  , 
&:  les  meilleures  pour  cueillir  les  graines.  U  s'en  rencontre  aufli  de 
glacées  entre  ces  couleurs ,  qui  font  comme  une  éfpéce  d'Ombre  i 
de  moindre  couleur  que  celles  du  corps.  ,       ■ 

Latroifiêmc  forte,  font  celles  qu'on  nomme  panachées,  entre  le- 
fquellcsil  yen  a  encore  de  plufieurs  fortes,  dont  les  premières  & 
les  moindres  font  les  paltots  de  couleur  rouge  i?:  jaune  ,  &  de  cou- 
leur blanche  &  rouge ,  &  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  ou  de  deux 

:  clafTes.  -,, 

La  première  fe  nommepaltody  ;  il  a  tes  mêmes  couleurs  que  j/c 
paltot,  mais  il  eft  bien  plus  fin  &  bien  plus  nettement  pamché  ; 
il  faut  que  celui-ci  ait  les  paillettes  noires  ou  brunes  ,  fî  ce  n'elt 
lorfqu'ils  ont  un  fond  noir  j  -il  ftiut  que  les  paillettes  foient 
jaunes.  ^  _ 

La  deuxième  forte  de  panachées  fe  nomme  mcillon ,  il  n'a  que  deux 
couleursen  fa  fleur.  Ilyenaencorcdedeuxclaffes.donila  féconde 
s'appelie  morillony  ;  il  eft  beaucoup  plus  fin  que  le  mprillon  ySc  fcs' 
panaiches  font  plus  nettcnient  coupez.    ' 

La  troifiênie  fone  de  panachées  fc  nommé  agare  :  il  en  éft  ericorc 
de  deux  fones ,  dont  la  première  n'a  que  d(  ux  couleurs ,  Se  la 
deuxième  ,  qui  fc  nomme  agatine  ,  en  a  trois  Se  quelquefois 
plus.  L'agatine  eft  (ans  comparàifon  la  plus  b^lle  agate ,  &  fes 
couleurs  îbnt  plus  dillindcs  &  farfoitcmcnt  détachées  les  une?  dcs^ 
4Ucrc$;  .  . 
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La  quatrième  forte  cft  la  plus  belle  de  toutes  ,  &  fenortime  iftar- 
quetine  ,  ou  marqueirine  :  c'ell  cette  forte  de  tuïï^e  qui  em- 
poue  le,  prix  fur  les  autres  :  il  s'en  voit  de  quatre  ou  <:inq  cou- 
leurs ,  <î^  quelquefois  davantage.  La  marquctrine  cft  ta  plus  bel- 
le ;  &:  its  panaches  font  détachées  les  unes  des  autres  fans  aucune 
dirainutipn  ,  font  nettes  en  leurs  couleurs ,  ^  arrêtées  par  un  petit 
bord  comme  un  filet  de  fof  e  bien  délié  j  &  c'eft  à  quoi  on  connoît 
les  plus  Belles.  ^  . 

Il  s'ell  trouvé  encore  une  forte  de  îuVtçe  d'une  fprme  extraordinai- 
re i  elle  cft  bizarrée  en  fes  couleurs  >&  afFreufe  à  voir ,  &pour 
cela  s'eft  fait  donner  le  nom  de  monftre  :  on  en  voit  de  divèrfes 
couleurs. 

lien  cft  d'autres  qu'on  nomme  jafpées ,  lefquellesont  bien  plufieurs 
divèrfes  couleurs ,  qui  ne  (ont  pas  féparées  les  unes  des  autres ,  mais 
fe  mélangent  enfemblecomme  dans  le  jafpe. 

11  s'en  voit  encore  que  l'on  peut  dire  doubles  ,  puifqu'elles  portem 
jufques  à  plus  de  vingt  feuilles. 

Il  s'en  eft  vu  ^  on  en  voit  encore ,  qui  ont  les  feuilles  de  la  fleur  ver- 
tes ,  de  dcu'x  couleurs ,  on  les  nomme  feuilles  rayées  ;  mais  il  s'en 
trouve  peu  de  belles^  " 

Quant  aux  qualitez^ue  doivent  avoir  les  belles  f«//p«  j  il  eft  à 
fouhaiierqué  la  forme  &  le  vèrd  ne  foit  ni'  trop  long,  ni  trop 
court ,  ni  trop  large  ^  mais  un  peu  frifé  ^  de  qu'il  fe  couche  fur 
.'  terre  i  ^'il  eft  rayé  ,  il  en  eft  plus  beau.  La  tigeert  mieux  quand 
'  elle  n'eft  ni  trop  haute  ,  ni  trop  bartè.  La  portée  ordinaire  du 
plus, grand  nombre  des  bcjlcs  tHlipas  doit  régler  cela  ;  on  ne  peut 
en'préfcrire  une  mefurc  jufte  ,  parce  que  la  terre  des  jafdms 
étant  différente  y  ou  bonne  ou  mauvaife  ,  elle  fait  des.  tiges  ou 

.  *plus  hautes  ou  plus  baftcs.  Il  faut  auflî  dans  fa  hauteur,  qu'elle 
lôic  alfez  forte  pour  fputenir  la  fleur  :^lle.feroit  un  peu  diffor- 
me ,  Cl  eîle  étoit  trop  groffe.  La  forme  de  la  fleur  efl  tout-k-fait 
^  rebuter  quand  elle  eft  pointue  :  la  connoifïànce  de  lacuriofité 
]a  doit  rendre  fupportabledans  une  couleur ,  quend  elle  cft  ca- 
mufe  ,  parceque  la  feuille  s'alongeant  un  peu  en  fe  panachant  , 
cet  effet  corrige  ce  petit  défeut.  Il  ne  faut  point  du  tout  que  la 
forme  foit  échancrée  par  le  bas  de  .la  fleur;  mais  il  faut  que  les 
feuilles  (oient  larges  à  proportion  de  leur  longueur.  Les  plus 
grandes  fleurs  bien  proportionnées  font  les  plus  belles.  Les  tu-  ' 
/ipf/ doivent  avoir  fîx  feuilles  ^  trois  dedans  &  trois  dehors.  Si 
elles  en  ont  réj^lément  ou  plus  ou  moins ,  c'eft  un  défaut  ;  celles 
de  dcilajis  doivent  être  plus  larges  que  celles  de  dehors  :  (i  elles 
ctoient  toutes  (îx  cgales-iclles  en  feroicnt  mieux  ;  mais  ce  fe- 
roit  un  défaut  5  (î celles d3Hiedans  étoient  plus  petites,  llnefâut 
point  éftimcr  celle  dorjt  fe  forme  eft  belle  en  entrant  «n  fleui- , 
n-iais  qui  deux  ou  trois  jours  après  s'alonge  &  fe  gâte  ;  non  plus 
que,  celles  qui  étant,  fleuries ,  renvcrfent  leurs  feuilles  par  de- 
dans ou  par  dehors-,  ou  qui  fe  gpdronnent  oii  confinent.  Il  eft 
de  Gonfequence  que  la  feuille  de  la  fleur  foit  épaillè  &:  étoffée 
pour  durer  long- tems  en  fleur  \  une  tulipe  qui»dure  peu,  n'eft 
point  confidérée  ,  quelque  beauté  qu'elle  ait ,  &  les  tulipei 
dont  les  feuilles  de  la  fleur  font  minces ,  font  quelquefois  gril- 
lées par  l'ardeur  du  foleil  avant  que  d'être  fleuries:  Toutes  les 
tulipes  ont  du  dos  |  celles  qui  en  onc  \ç,  moins ,  font  lés  ][)lus 
belles. 

Les  couleurs  bizarres  font  certainement  les  plus  belles.  Les  plus 
nuancées  (ont  les  plus  beaux  panaches.  Plus  leurs  couleurs  s'é- 
loignent du  rouge  ,  plus  elles  (ojit  à  prifçr  ,  parce  que  les  fleurs 

.  font  de  plus  heaùit  énèts ,  avec  cette  exception  néanmoins,,  que 
ies  rouges  à  fond  blanc  ne  font  point  à  rejcttcr.  Parmi  les  rou- 
ges ,  les  couleurs  de  feu  &  4e  grenades  font  les  plus  belles.  Les 
fortes  bizarres  à  fond  tout  blanc ,  &  \ç.%  grifes  à  fond  tout  jaune 
font  rares  &  fort  recherchées.  Plus  le  coloris  cft  luftré  &  (àtiné  , 
plus  il  eft  cftimc  -,  s'il  eft  terne ,  c'eft  un  très-grand  défaut.  ijt% 
tulipes  qui  étant  fleuries  no  con(ervent  point  leurs  belles  cou- 
leu:s  pendaiit  onze  ou  douze  jours  ,  ne  doivent  guère  être  pri- 
fécs  ;  celles  qui  les  gardent  jufqu'à  la  fln  de  la  fleur  ,  (ont  les 
plus  belles.  Les  plus  petits  fonds  (ont  les  meilleurs  pour  faire 
de  beaux  panaches.  Les  fonds  qui  panachent  le  mieux  ,  font 
'  d'une  même  couleur  >  tant  dedans  que  dehors.  Il  faut  bien  com- 
prendre cettç régie;  c'eft  tout  le  fin  de  la  d>nnoi(Iànce >  pour  le 
jugement  le  moins  incertain  ,  de  ce  que  doivent  faire  les  cou- 
leurs. Le  dehors  du  fond  ,  font  les  plaques  cerclées  ou  étoilées 
qui  font  au  bas  des  feuilles  dans  le  vâ(ê  y  6c  le  dedans  du  fond  , 
c'eft  l'épaiflcut  même  du  bas  des  feuilles  qui  eft  couverte  par  la 
plupart;  de  forte  que  fi  les  plaques  font,  blanches  ,  &  qu'en  les 
levant  avec  Tongle ,  ce  dedans  qu'elle  couvre  ,  foit  jaune  ,  ce 
iaûne  en  montant  dans  le  panache ,  s'éteindra  en  paflant  par  le 
blanc  de  la  plaque  ,-fi  bien  que  pour  n'avoir  point  de  pareil  ac- 
cidenta craindre ,  il  faàt  que  le  dehors  &  le  dedans  du  fond  foient 
de  même  couleur.  Les  plaques  qui  couvrent  le  dedans  du  fond 
de  la  ôèut ,  ne  montent  jamais  dans  le  panache ,  mais  feulement 
k  blanc  ou  le  jaiuic  qu'elles  couvrent  >  6c  les  auuxs  cuulcurs 
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<5|ux  y  (ont  contenues  par  une  vertu  (ècretté  ;  ac  laqtiellé  orf  ne 
s'appèrçoit  point, comme  en  la  folitaire  qui*  panache  de  pièces 
emportées  &  féparées  par  de  grands  traits  noirs,  ik  dont  le  de* 
hors  &  le  dedans  du  fond  font  blancs.  Quand  les  plaques  ou 
dehors  du  fond  demeurent  toujours  bîtiK  diftindles  d'avec  U 
couleur  &  le  panaché ,  c'eft  une  éfpwance  très-forte  que  la  tu. 
lipe  (c  parangonnera ,  c'eft  à  dire ,  qu'elle  reviendra  tousJesans 
nettement  panachée  j  mais  quand  le  panache  &  la  couleur  s'imbi-  ■ 
bentavec  les  plaques ,  il  faut  craindrequ'il  n'yait  moins  de  netteté 
au  panache  en  de  certaines  années  qu'en  d'autres. 

Les  paillettes  ou  étamines  ,  doivent  être  brunes^  &  non  pas  jau- 
nes ;  mais  il  n'importe  pas  de  quelle  couleur  (ont  les  pivots.  Il  y 
a  des  couleurs  de  r«/ipn?J  quiaprochentfî  fort  les  unes  des  autres,, 
quoique  de  différeiitc  éfpéce  /•que  vous.nefçauriez  les  diflin- 
guer  que  par  ces  paillettes  ou  ces  pivots.  Or  la  diftinéiion  des 
éfpécescft  très  néceffaireàfçavoir  ;  car  quand  une  éfpéce.  paina- 
che  à  merveille ,  &  que  vous  voule^  eon^rver  plufieurs  oignons 
de  fa  couleur ,  fi  elle  ne  diffère  d'avec  i  o  ou  1 1  autres  clpéces 
,que  par  les  paillettes  &  par  les  pivots  ,  comment  feriez-vous 
pour  la  démêler ,  Ci  vous  ne  fçaviez  pas  les  examiner  ?  Prenez  - 
donc  garde  que  les  pivots  de  l'une  feront  plu$  gros  ôc  plus  longs 
que  de  l'autre  j  qu'ils  feront  plus  jaunes  ou  plus  clairs;  qu'ils  fe- 
ront entièrement  "d'une  couleur^  ou  brunis  à  demi,  ou  brunis 
par  en  haut  ou  par  en  bas ,  ou  enfin  par  d'autres  diftindtions 
qui  fe  rencontreront.  Examinez  de  même  les  paillettes  par  leur 
couleur ,  la  largeur  &:  la  longueur  &  les  fonds  à  plufieurs  diffé- 
rences qui  lesdiftinguent ,  &  foyez  certain  que  jamais  les  fonds  , 
les  pivots,  &  les  paillettes  ne  (ont  tout- à-fait  conformes  aux 
éfpcces  différentes  >  quoique  les  fleurs  fe  relîèmblent  tout-à- 
fair.  Quelques  curieux  qui  nc^avoient  paslçfeceurs  des  difié- 
tenccs  des  pivots  ôc  des  paillettes,  pour  démêler  leurs  éfpeces  , 
vouloientl^s  reconnoître  par  la  différence  de  l'odeur;  majs  c'eft 
une  connoiflance  foible  ôc  incertaine;  &  y  en  ayant  d'aflurcës ,  il 
faut  y  recourir. 

Les  tulipes  panachées  doivent  avoir  les  mêmes  quàlitcz  que  les 
fimples  couleurs  ,  quant  au  vèrd  ,  à  la  tige,  à  la  forme  <5i  au  fond. 
Le  premier  panache ,  eft  celui  qui  vient  par  grands  traits ,  de 

,  différentes  figures  ,  bien  coupées  &  féparées  de  leurs  couleurs  , 
&  qui  ne  prend  point  de  fond.  Le  fécond ,  eft  le  panache  qu'on 
nomme  à  yeux  ou  à  l'ifle,  qui  eft  par  grandes  pièces  emportées 

^  nettement ,  &  qui  np  vient  point  du  fond.  Le  tiroifiême  ,  eft  ce- 
lui qui  vient  en  grande  broderie  bien  détachée  de  Ces  couleurs^ , 
&,qui  ne  prend  point  du  fond.  Il  eft  parfaitement  beau  j  quand 
il  vient  fur  des  bizarres  bien  nuancées.  Le  quatrième ,  cft  celui 
de  petite  broderie  »  quand  il,  eft  net  ôc  qu'il  perce  bien  fes  cou- 
leurs ;  il  eft"  agréable ,  mais  il  ne  l'eft  que  fur  les  bizarres  qui  ont 
plufieurs  nuances  ;  quand  il  vient  fur  d'autres  couleurs,  il  rcf- 
femble  trop  au  drap  d'or  ou  aii  drap  d'argent.  Les  autres  pana- 
chées ,  dont  le  panache  prend  du  fond  ,  ne  laiflent  pas  d'être 
quelquefois  afjcz  belles  ,  quand  dis  (ont  bien  nettes  ôc  parta- 
gées de  leuri  couleurs.  Toutes  les  panachées  qui  font  également 
partagées ,  &  entrecoupées  de  panaches  &de  couleurs,  font  les 
plusagréableschacunc  en  (on  éfpéce.  À 

Quand  il  fe  trouv'e  beaucoup  plus  de  panache  que  de  Vôureff 
dans  une  tulipe  y  cela  gâte  la  fleur  &  la  perd  d'ordinaire ,  ("ans 
qu'elle  puiffe  janx^is  fe  rétablir  ;  elle  dégénère  en  blanc  &,en 
jaune  )  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  que  la  couleur  foit  domi- 
nante ,  parce  qu'on  en  peut  éfpérer  une  Txlle  tulipe  ,,lorfqu'elfc 
prendra  plus»de  panache ,  ce  qui  arrive  (ôuvcnt.  Les  panachées 
dont  le  panache  s'imbibe  &  fe  perd  dans  la  couleur ,  ne  valent 
rien  ;  on  peut  néanmoins  garder  les  couleurs ,  Ci  elles  font  bel- 
les ,  à  cau(fc  des  graines ,  &  point  autrement,  U  faut-  toujours 
préférer  les  tulipes  qui  panachent  de  riches  couleurs  ,  quaixi  elles 
ne  feroicnt  pas  Ci  bien  panachées  ,  pourvu  qu'elles  (oient  de 
belle  fi^rme  ôc  bien  taillées ,  parce  qu'elles  peuvent  en  faâte  de 
plus  rares  &  de  plus  belles.  Les  panachées  bizarres  qui  ont  les 

^  couleurs  les  plus  diftindes  &  Jcs  plus  éloignées  les  unes  des  au- 
tres ,  font  ies  plus  belles.  Les  brunes  violettes  ,  panachées  do 
jaune  ou  de  blanc  ,  font  plus  belles  que  celles  qui  font  moins 
bruîics ,  quand  elles  font  d'ailleurs  également  conditionnées. 
Tout  panache  brouillé  ne  vaut  rien.*^  Ce.  n'eft  pas  qu'il  faille  jct- 
ter  la  tulipe  dont  le  panache  n'eft  pas  net  la  première  anpée  ;  il  y  a 
des  panaehes  qui  fe  ncttoycnt  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Ce  re€Hfier. 
H  faut  mettre  les  hazardsun  peu  brouillez  pour  les  examiner  l'an- 
née enfuite,  èc  s'ils  ne  fe  rcftificnt  point,  il  les  faut  ôter.  Parce 
mot  de  hazard  ,  on  entend  d'une  tulipe  qu'on  trouve  panachée , 
qui  ne  l'étoit  pas  l'année  précédente. 

Le  tems  de  déplanter  vos  tulipes ,  cft  quand  la  tige  de  la  fànnc  fe 
féche.  Choififfez  de  beaux  jours ,  afin  qu'on  ferre  vos  oignons 
Cècs  ;  ne  les  lailfcz  au  foleil ,  en  les  déplantant ,  que  le  moins 
que  vous  pourrez  ,  barcc  que  le  foleil  les  tue ,  pour  peu  que  les 
rayons  donnent  ddùu  à  nud.  C'eft  pourquoi  û  le  tems  eft  trop 
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ardent ,  il  faut  différer  &  .en  acicndrc  on  plus  modéré  j  (î  l'on 
n'aime  mieux  prendre  le  matin  ,  &  travailler  jufqù'à  7  ou  8  heu- 
'      tes ,  &c  recommencer  après  midi  y  environ  fur  les  cinq  heures 
Vos  oignons  levez ,  mettez-les  lur^  le  plancher  d'une  chambre  & 
lcsétalcZ4  Cl  vous  les  lairtiez  en  lâs  >  le  feu  s'y  mcttçoiti  &  ilspé- 
riroient  j  laiilèz-les  à  découvert ,  afin  qu'ils  Ce  déféchent  de  l'hu- 
midité fupèrfluë  qu'ils  pourroient  avoir  recenuc  de  la  terre  ,  ôc 
par  ce  moyen  ils  (è  confèrvtfront  fort  bien,  11  faut  pourtant  de 
tems  en  tems  les  vifiter  &  tourner  doucement ,  afin  qùie  s'il  s'en 
trouvoit  quelqu'un  de  blefle  ou  malade ,  on  tâchât  d'y  remédier  , 
en  lui  ôtant  Téco^i^e  ou  plutôt  la  blefl'urc ,  oiïbien  en  le  mettant 
en  terre ,  où  fans  doute  il  reprendra  (à  vigueur.  Con(êrve2  tou- 
jours les  ordres  de  vos  marques  :  féparez  les  oignons- de  chaque 
forte  j  6c  mettez  une  carte  écrite.fur  chaque  forte  pour  les  diftin- 
guer.  Un  mois  ou  deux  après ,  quand  ils.  (èront  bien  fècs ,  il  faut 
les  épelucher ,  &  prendre  garde  de  leur  ôtcr  la  dernière  peau ,  fur 
tout  celle  qui  tient  au  cul  de  l'oignon  dont  le  dépooillcmeRt  eft 
mortel  pour  cette  plante.  Qiiand  les  oignons  font  épeluchez,  met- 
tez-les dans  des  paniers ,  plutôt  que  dans  des  boctes ,  parce  que  les 
oignons  y  ont  plus  d'air  ;laiflèz-les  en  repos  jufqu'au  tems  de  les 
planter.  En  déplantant  vos  belles  panachées,  il  faut  fuivrele  m?me 
ordre  que  vous  avez  tenu  en  les  plantant»  &remettrcdans  chaque 
quarié  de  vos  tiroixs  l'oignon  de  fon  rang, 
il  ne  faut  pas  levcir  les  oignons  réfôrvez  pour  graine  >  que  le  chaton  qui 
la  contient,  ne  vous  montre  ens'ouvrantî  qu'elle  eft  mûre&fé- 
che  :  l'ayant  cueillie ,  laidez-la  un  couple  de  mois  dans  fori  chaton , 
Ccilïèz-le  enfuire  pour  l'en  tirer  toute  ôc  la  nettoyer.  Vous  femerfez 
votre  graine  de  tulipe  au  mois  de  Septembre ,  il  n'importe  en  quel 
tems  de  la  lune.  Préparez  bien  une  planche  de  terre ,  répandez 
votre  graine  deflusjlamoinsépaiflè  que  vous  le  pourez,  parce  que 
vos  graines  pour  grbflîr ,  doivent  être  au  moins  de^x  ans  en  terre 
fans  les  lever.  Couvrez  votre  graine  (èméc  d'un  petit  doigt  delà 
-  même  terre  que  celle  de  defïbus.  Ces  graines  ai nfifcmées   levront 
au  mois  de  Mars  fuivant ,  Se  fitÔt  que  leur  fanne  (  qui  ne  paroîcra 
pas  plusque  la  petite  feuilledeporreau)(êra(eche,  mettez  un  bon 
doigt  de  terre  fur  la  planche ,  &  les  laiflcz -là.  Après  leur  féconde 
feuille ,  fi  vous  voyez  qUe  les  oignons  ayent  fuffi(âmment  grolïî , 
pour  ne  vous  point  trop  donner  de  p«ne  par  leur  peiiteffe  â  les  tirer 
de  terre ,  &  à  les  replanter ,  tirez- les  de  leur  pépinière ,  &  les  re- 
plantez par  planches  »  pour  les  déplanter  toutes  les  années  comme 
les  autres  ;  ils  ra porteront  leur  fleur  plus  vite,  que  fi  vous  les  laifliez 
toujours  dans  la  pépinière.  Ayez  foin  d'arrofcr  vos  graines  dans  les 
.tems  chauds  >  lorfqu'ellesen  auront  befôin  ;  tenez-les  toujours  net- 
tes demauvailès  herbes, &  les  couvrez  à  plat  dans  les  fortes  ge- 
lées. 
Le  tems  de  planter  les  tulipes ,  eft  depuis  la  mi-06tobre  jufqu'â  la 
finxle  Novembre;  quelques-uns  veulent  que  ce  ne  foit  que  juf- 
qu'au  commencement,  de  Novembre.  Les  tulipes  viennnent  par 
tout  :  néanmoins  les  terres  fabloncufes  &  légères  les  confèrvent 
mieux  que  les  terres  fortes ,  qu'il  faut  foulager  par  du  terroir. de 
fumier  de  cheval ,  conforomé  de  deux  ans.  Il  faut  les  couvrira 
plat  pendant  les  gelées  avec  du  fumier  éteint ,"  particulièrment 
les  panachées  ,  &  les  oignons  de  réfèrve  dans  des  pots.  Quand 
les  boutons  veulent  (ôrtir  de  terre  au  Printems  ,'il  faut  corn- 
mencer^  arrofer  fortement  vosjtuUpes  J  à  rppins  qu'il  ne  pleuve. 
Arrofcz  d'abord  dans  Icdéclin  de  la  lune  ou  dans  un  tems  doux  y 
&  enfuite  quand  vous  croirezqu'il  en  (cra  befoin.  L'oignon  d'une 
tulipe  s'altère  par  la  foif,  comme  toutes  les  autres  fleurs.  Voyez  le 
Traité  des  fleurs  de  Morin ,  imprimé  à  la  fin^e  l'Inûrudion  de  la 
Quintimc  pour  les  Jardins. 
TULlpPEE.  Voyez  VILAINE  d'Anjou.       1^, 
Orange  TuLippBE.  VoyezOa a nge.  Tom.TP'.p.i^j, 
TU LL E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  France ,  fituéc  fur  la  Cor- 
réfe ,  â  quatre  lieues  de  Limoges ,  vers  le  midi.  TmeU ,  TutelU. 
Tulle  a  un  Èvêché  fi^ffrangant  de  Bourges  ,  une  Élcdion  ,  Se  un 
Préfidial.  M  a  t  y.  En  1 3 1 8 ,  Jean  XXII  retrancha  du  Diocêfc  dé 
Limoges  la  ville  de  Tulle ,  où  étoit  une  ancienne  Abbaye  fondée 
au  plus  tard  dès  le  Vlir  fiécle  en  l'honneur  de  Saint  Martin. 
Elle  fut  ruinée  par  les  Normands  »&  demeura  entièrement  dé- 
ftrtc ,  Les  biens  étant  poflcdez  par  des  Seigneurs  laïques ,  dont  le 
dernier  fut  Ademar,  Vicomte  du  bas  Limofin.  Celui-ci  ^établit 
le  Monaftère  en  930 ,  &  le  donna  à  S.  Odon  Abbé  de  Clugny  , 
.    du  confentemcnt  du  Roy  Raoul.  Le  dernier  Abbé  de  Tulle  fut 
Arnaud  de  S',  AfHer,  que  le  Pape  en  fit  premier  Évéque  en  i  ;  1 8 . 
Quelques  mois  avantage  de  mourir,  M.  Baluzeadonnéau  public 
l'Hiftoirc  de  7i//r  fa  patrie. 
TULLIUS ,  TULLI A ,  f.  m.&f.  Nom  propre  de  famille  Romai- 
ne. Tullius ,  Tullid.  Il  y  eut  à  Rome  deux  familles  TuIUa.  La  pre- 
mière ,  étoit  Patricienne.  Le  Roi  Servius  Tullius  en  étoit  :  apfès 
que  les  Rois  eurent  été  chaflez ,  elle  donna  des  Confuls  ï  la  Ré- 
publique. La  féconde  étoit  Plébéienne  ,  &  ne  (ê  diftingua  point 
jufqu'à  Cicéron ,  qui  l'illuftra  beaucoup.  Chacune  eue  deux  brah- 
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ches.  Là  Patricienne  eut  les  Longus  &  les  Tollerimsi  là  Plébéienne 
les  Décula  &  les  Cicérons. 

TU  L  N ,  f.  m;  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Autriche*  Tulrtd.  Il  efl 
fur  la  rivière  dcTw/if ,  à  une  lieuë  du  Daijiube ,  Se  environ  à  huit  au 
defTusde  Vienne.  On  le  prend  pour  le  Ctrftra  Catulina  »  petite  vilffl 
duf^oriquc.  MatY.  '' 

TULPICK.  Voyez  ZULPICK, 

TULUJ  AS  jf.  m.  Nom  propre  d'un  château  du  Rouftîllori ,  fitué 
à  une  lieuë  de  Pèrpignan.T«/tf^/««.Il  n'eft  connu  que  par  ûnConci  lo  • 
qu'on  y  tint  l'an  I  o  jo.  M  A  T  Y. 

tULUPHANouTURPHAN,f.  C.  m.  m.  Noms  propres 
d'une  ville  du  Royaume  de  Tanguth  ,  en  la  Grande  Tartatic.  ^ 
Tuluphania ,  Turphania.  Sanfon  la  met  près  de  Camul  ou  de  Xa-  "* 
mo  j  &  Ml  Witièn  ,  vers  les  confins  de  l'Inde  ,  Se  [a  rivière. 
d'Hoang ,  au  levant  du  lac  de  Chiamay.  Or  la  prend  pour  l'an- 
cienne Ottorocorra ,  OttorocorrA  ^  ville  de  la  Sérique  î  ce  qui  n'eft: 

pas  fort  conftaht.  On  recueillequantité de  rhubarbe  aux  environs    ' 
AtTuluphan  M AiY .  .     '"^ 

T  U  L  Z  A ,  TULTIA ,  C.  f.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Bulgarie^fitù^ 
fur  la  branche  méridionaledu  Danube.  Tulcia.  On  le  prend  pour 
l'ancienne  Sitioema,  Sitioteuta  ,  petite  ville  de  la  baffe  Mœfie/ 
Maty.  ^  • 

"*"■.: .  .,■■  '  ,  TUM.;  ■ 

TU  M  B E  R,  Vieux  v.  n.  Jone  fçay  lî  PèrccVal  n'entend  point  par  c« 
moiSauter.hovctLhi 

HarperyfaîfoitharpeorSi 

Et  vieler  vieleors  , 

Etlesbalerejfesbaler, 

Etlestumberejfes  tumher,VèKciYALt 

-  Ç'eft-à-dire,  V  .' 

Lèsjoueursdeharpeyjouoient  de  U  harpe }  * 

Et  les  Joueurs  de  viele,  de  Uviele-f  * 

Les  danfeufesy  danjoient ,  ' 

-         V;     Et  les  fduteujesyfautoient.  BoK  EL»         • 
■        '  *'  .  ■  ' 

Le  peuple  dît  en  plufîcurs  endroits  tumber  pour  tomber ,  cheoir:  C'efi 

une  mauvaifè  prononciation. 
TUMBERESSE  ,  f.  f.  Danfeufe.  Saltatrix.  Vieux  mot.  Voyeas 
Tumber.  iç 

TUMÉFIER,v.a6l.  Terme  de  Médecine.  Caafcrune  enflure  (tn 
quelque  partie  du  corps ,  foit  par  accident ,  fou  par  quelque  prin- 
cipe interne.  Tumefacere ,  tumorem  excitare.  Les  glandes  font  fujet^ 
ces  à  fe  tuméfier 4  Une  chute  fiut  ordinairement  tuméfier  la  partie     ' 
ofïènfée. 

TUM  EN,  flm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Tartarie  Mofl    * 
covite.  Tumna.  Elle  eft  fur.  la  rivière  de  Tunien,  ou-Tura ,  environ 
à  cinquante  lieues  de  la  ville  de  Tobols ,  vers  le  midi  occidental. 
Cette  ville  n'eft  peuplée  que  de  Moflovites ,  Se  on  dit  qu'il  eft  dé- 
fendu aux  Tartâresd'y  loger  fous  peine  de  la  viç.  Maty. 

TUMEUR,  f.  f.  Boffe, enflure  qui  fe  fait  f^r  quelque  partie  dii 
corps.  Tumor  ytuber  La  tumeur  contre  nature  eft  définie  par  les  Mé- 
deçins>une  folution  de  continuité  provenant  de  quelque  humeur 
canronnéeen  certain  endroit  du  corps.qui  disjoint  lespartierunies 
qui  s'infinuënt  entrcdeux,&:  les  rend  difformes  :  ce  qui  a  donnéoc- 
cafion  aux  Arabes  de  défini  r  la  tumeur  contre  nature,une  indifpofi- 
tion  compoféc  de  trois  fortes  de  maladies  aflèmBlées ,  qui  font  in- 
température ,  mauvaifè  conformation ,  &  folution  discontinuité* 
qijljls  ontcomprifès  fous  le  nom  à'Àpofl/mey  qui  eft  originairement 
Grec ,  A-viçmet,  Il  y  a  quatre  fortes  de  tumeurs ,  comme  il  y  a  qua- 
tre fortes  d'humeurs  ;  \eflegmon ,  qui  vient  du  fang  ;  Véryfipelle,  qui 
vient  de  la  bile  ;  Vcedéme^qux  vient  de  la  pituite;  Icy^^irr/^r ,  qui  vient 
de  la  mélancholie.  Elles  prennent  quelquefois  le  nom  des  parties 
malades  i  comme  ophthalmie ,  en  l'oeil  ;  parotide ,  aux  enyirons  dé 
l'oreille  ,•  paronychie ,  aux  doigts  Se  racines  des  ongles  ,  Sec.  Paul 
Bernard  Calvo  Chirurgien  à  Turin  a  donné  un  Traité  des  tumeurs, 

TUMULTE,  f.  m.  Confufion  cau(<îepar  une  multitude  de  gens  ; 
défbrdre ,  trouble.  Tumultus ,  confufio ,  tumultuatio.  Cette  nouvel- 
le caufa  un  grand  tumulte  dans  l 'aircmbléc.ll  (c^t  un  tumulte,  une 
Ànotion  populaire.  Exciter  le  nr/0Mr#. 

'.•■■<''■  •'  ■  ''  .    ■•'    '" 

'    *  Le  Prélat  immobile         .    ^ 

Gardeaufeindututrmkcuneéffiittetratuiuile.BoiL.  ) 

Ce  mot  tumulte  vient  du  Latin  tumultus ,  qui  a  été  fbrmé  de  timor  muU 
tus ,  félon  Qcéron ,  Philippe  VÎU.  1».  j .  As  après  lui  Lambin ,  fur  le 
premicrargumcntdcl'AmphitrypndePlaute.  ' 

Ariftophane  a  fait  un  Dieu  du  Tumulte,  Il  dit  qu'il  eft  fib  de  U 

Guerre*  .•.,    v    .     .; 
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Tu  M.UL  TE  ,  fe  die  figurèment  du  trcmible  &  de  l'agitation ,  du 
foulcvemeni ,  de  i'impétuofué  ,  de  l'émotion  des  Partions.  Per- 
turbatio  ,  commotio  ,  imp^us  ,  motus.  L'homme  bourrelé  par  fa 
conlciencefe  retirera- t-il  chez  lui ,  fi  tout  y  eft  plein  de  tumulte , 
&  s'il  n'y  voit  que  des  objets  qui  le  troublent  ?  Pat  ru.  Le 
chant  des  orfeaux ,  &  le  murmure  d'un  ruilTeau  ,  fontfentir  une 
douceur  naturelle  &  tranquille  ,  qu'on  ne  connoît  point  dans 
le  tumulte  ,  ik  dans  l'embarras  du  monde.  Ch.  de  M.  On  tient 
|M  mal  une  'réfolution  qu'on  a  pri(è  dans  le  tumulte  des  pallions. 
M.  ScuD.  Les  Stoïciens  voulaient  que  l'éfprit  de  leur  fagc 
fut  datis  une  artiêce  paifible ,  exemte  du  tumulte  ,  &c  de  l'agita- 
tion des  pallions.  M.  Boss.  Les  hommes  n'aiment  tant  le  bruit. 
&  le  tumulte  du  monde,  queparceque  cela  les  empêche  de  pen- 
fer  à  eux.  P  a  s  c.  Cete  dévote ,  en  fuyant  le  fafte  Se  le  tumulte ,  s'efl: 
réfèrvéunconimèrcedélicat&  clioifi.  V  il  l.  On  ne  réfléchit  point 
^.   'dansîer//ww/ff  dumonde.  Le  P.  L.  . 

Tu  M  U  L  T  U  A IR  E ,  adj^m.  &  f.  Confus ,  &  en  défordre,  Tu- 
Jmultuariui.  On  n'a  pu  rien  réfoudre  eu  ce  Confeil ,  tant  il  étoit  iu- 

/  tnultu.itre  ,  ik  plçin  de  chaleur.  L'origine  des  occupations  tumul- 

■  tuu'tres  des  hommes ,  c'eft  qu'ils  cherchent  à  s'éviter.  N  i  c. 
UMULTUAlREMENT,adv.Enhâte,&fansordre.  C<>«. 
Jusè ,  imrdinate ,  improperè.  Le  peuple  fit  une  fortie  tumultuaïremem 
iur  les  ouvrages,  &  fut  bientôt  repouffé  dans  la  ville.  Céfar  ne  trou- 
va pas  de  véritables  armées  dans  les  Gaules  \  c'étoitdes  peuples  en- 
tiers ,  c|ui  s'armoient  tumultuairement  pour  ladcfenle  de  leur  liber- 
té. S.  E  va.    '  '  ' 

TUMULTUEUSEMENT,  adv.-  D'une  manière  confafe,  tu- 
mu  Itueufr  Tulmutuosè.  Lesréfolutionsqui  (oniipnCcs  tumultueufe- 
,  1/ieHt ,  n'ont  jamais  un  heureux  fuccès. 

TUM  ULTUEUX,  Eu.sE.adj.Quieft  en  defôrdre;  fans  régie  , 
confus,  ému  ,  féditieux.  Tumultuofus.  Les  aflèmblées  populaires 

■*  font  fontUlmutueufes  y  parceque  chacun  y  veut  être  maître.  Il  eft 
difficile  d'appai(êr  une  pallîon  aulîî  tumultuetdfe  que  la  colère.  M- 
ScuD.  La  profelTîon  tumulfueuffyÔc  la  vie dilTipée du  foldat ,  le  di* 
rpenfèntdesffumalitezdelaloi.  Tou  R.Si  lanaillàncedei'amour 
ciijumultueufe ,  (es  progrès  ne  le  .font  pas  moins.  S.  É  v  R.  Le  faux 
'zèle  eft  impatient  &  tumultueux.  M.  É  s  p*  Pline  appreixi  à  fe  polTé- 
licï  à^ns\à.\\c  tulmutueufe .  Sac  y; 


/ 
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Sans  atttendrems  coups  y. 
Ses  flots  tumultueux  s'ouvrirent  devant  nous.  R  a  c. . 

'     ';  TUN. 


TU  N  A ,  f.  f.  Éfpéce  d'opuntia  ou  figuier  d'Inde  qui  croit  prèfquc 
dans  toute  l'Amérique.  Les  Mexicains  l'appellent  nocht  Ik  Dans 
■  quelques  Relations  on  lui  donne  Iç  nom  ^craquettes,  C'eft  Vopun- 
tuvulgo.heibariorum.  J.  B.auh.  Il  y  a  une  autre  éfpéce  de  figuier 
d'Inde  qu'on  appelle  aufli  tuna,Sc  qu'on  cultive  avcc^heaucoup  de 
fom ,  parcequ'elle  fèrt  de  nourriture  à  fa  cochenille  qui  eftun  petit 
infedc  femblable  à  une  punaife ,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  à 
caufe  de  fa  bcllecouléur  rougc.CcsMcxicainsnommcntccttc  plante 
.jiocbez.  nopalliyO\x  nopalnochez^tli.  M.  Tournefort  l'appelle  opuntia 
folio  oblongo  média.  Il  porte  un  fruit  approchant  des  figues. 

TUNBRIDGE  ,  TUNDBRIDGE.  f.  f  Nom  propre,  d'un 
bourg  d'Angleterre ,  fitué  fur  IcTun ,  dans  le  Comtéde  Kent,  aux 
confins  de  ceux  de  Sùrrçy  &de  Suftèx ,  &  kCix  licuës  de  la\illcde 
Rocheftèr.  7ow^r/^/ttW.M  ATY* 

T  U  N  C  H  A  N  G,  f.  m.  No*i  propre  d'une  villc^e  la  Chine.  Tun- 
,f/MW«;«.  Elle  eft  fur  1^  rivière  de  Jun ,  &  la  troifiêmc'enordredela 
province  de  Xanrung.  Sa  jurifdidtion  doitftrc  fort  étendue  ,  puis 
qu'ony  compte  dix- fept  villes.  M  AT  Y, 

T  Ù  N  G  CH  UE  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  delachinc.7î/w^. 
thuenum.  c'eft  fur  lai  rivière  de  Thou  >  dans  le  Suchuèn ,  &  clic  a 
fept  autres  villes  k)us  fa  jurifdiébjon.  . 

T  U  NGG  IN  ,  f.  m.  Noth  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Tun. 

,  ginum.  C'eft  la  fixiemc  de  la  province  de  Queicheu ,  &  lituée  au 

pied  des  montagnes  ,  ÔC  aux.  confins  de  la  province  d'Hu- 

.     guang.  • 

TUNGUSIE,T.ONGUSIE,TINGOESIE.f.f.Nomf)ro. 
pre  xl'un  grand  pays  de  la  Grande  Tarraric  j  en  Afic.  Tutfgufia  , 
Tongufta  ,  Tingoefiâ.  Sanfon  le  met  autour  de  la  rivière  de  Jéni- 
fca ,  &l*étcnd  jufqu'à  celle  de  Piafida,  &  jufqu'à  l'océan  fcptcn- 
irional.  Mais  M^  de  Witfen ,  dont  la  carte  cft  fans  doute  la  plus 
cxafte  qiiç  nous  ayons  de  te  pays ,  le  place  un  peu  autrement. 
)(  le  met  environ  entre  le  io8.  &  le  ii).  dégrez  de  longitude  , 
&  enirc  le  6o.  &  le  67.de  latitud^.  U  lui  donne  pour  bornes  au 
couchant  y  la  rivi<!rcde  TungusKa  ^  ou  d'Anagara  >  Qc  celle  de 
Jénifcia  ,  depuis  fon  confluant  avec  la  précédente  ;  &c  cette  bor- 
ne le  fépire  de  la  Sibérie  propre.  La  Tunguska  Nifna  ,  qui  cou- 
Je  du  levant  au- couchant,  au  midi  desfources  du  Piafida  >&  ^ui 
û  yjksA  (u  J^tùlcia  ;  le  fépare  à\^  c6(é  du  nord  ^  du  pays  de  ^ia- 


\ 
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naa ,  au  levans ,  il  a  la  grande  rivière  le  Lena  ,  qui  coule  du  fuj 
au  nord  ,  Hk  qui  le  fépare  du  Jukagir  ,  &  des  1  artârcs  nommei 

.  Olennie  Tungufi  ;  atj  midi  il  a  legrand  lac  de  Baykal ,  où  la  riviéi 
re  d'Anagara  prend  fa  fource ,  &  la'  Daurie.  Il  met  dans  ce  pays 

;    plufieurs  montagnes  j  dont  il  y  en  a  Une  qui  vomit  des  flammes 
&  qui  cft  fituée  vers  la  rivière  nommée  Tungujka  Nifna;  Lcj  ' 
Mofcovitçs  en  cherchant  des  Martes  Zibelines^  &.  d'autres  pré, 
cieufcsTourruies  ,.  y  ont  bâti  plufieurs  petites  villes  ou  forts  /& 
ont  foum jis ,  par  ce  mbyom  les  Titigoefes ,  qa^Tongufes  à  IcUr  Em- 

'    pire.  M  AT  Y*  - 

TUNICELLE,  f*  f  Terme  de  certains  Relij^ieux ,  pour  dire/ 
une  forte  de  petite  tuniquq"  blanche  que  les  Àugufiins  (^léchauf. 

-    fez  ,  &  quelques  autres ,  portent  fous  leur  habit.  Tunicella.  Tuni- 
celle  vfée  Faire  une  tunicelle.  C'eft  une  éÇ^éct  de  petite  robe  ,  - 
&  vreiTtae  t  unie  a  ,  félon  le  Livre  De  jure  regni  NeapoUtani, 

BOREL. 

TUN  1Q.U  E ,  f.  f,  Éfpéce  de  vcfte  ;  [ubit  de  deftbus  que  portoient 
autrefois  les  Anciens  ,  tant  à  komequ'en  Orient.  Tunica.  Le  peu- 
ple ne  portoit  d'ordinaire  qu^une  tunique  fimple  ,  fans  manteau. 
Mais  ceux -qui  étoient  d'unc^ondition  plus  relevée  ou  plus  ri- 
ches ,  portoient  une  robe,  ou  un  manteau  par  dcffus.  La  tu~ 
nique  étoit  propre  des  hommes  }  la  robe  de  deftbus  des  hom. 
mes  nes'appelloitpas  tunique  ,  mais  fiola  ,  d'oij  nous  avons  fait 
étole.  Les  Philofophes  portoient  un  manteau  lâns  tunique  ;  en. 
foç^ce  qu'ils  étoient  à  demi-nuds.  La»/««i^«rou  robe  de  deilùus 
que  portoient  les  Sénateurs,  étoit  enpichiedicplafieurs  petits  mor- 
ceaux de  pourpre  taillez  en  forme  de  clous  larges ,  que  l'on  ap- 
pellqit  le  laticlave.  Les  Chevaliers  n'avoient  fur  leur  tuwjque  que 
des  clous  étroits  :  c'étoit  \'angufliclave.  Le  peuple  portoit  la  îum 
nique  fans  clous  :  &  ces  trois-difièrentes  fortes  de  tuniques  dif-  ' 
liiiguoient  jes  trois  ordres  du  peuple  Romain.  Loy.  Voyez  La- 
TicLAVB.  Jésus-Christ  confl'illc  à  ceux  à  qui  on  de- 
mandera le  manteau  ,  de  donner  auffi  leur  tunique,  La.  tunique 
du  Sauveur  étoit  fans  couture  ;  ce  qui  empêcha  qu'elle  ne  fut 

>  partagée  par  les  foldârs.  Les  Religieux. appellent  auffi  tuniques  ^ 
les  habits  ouchemifesde  laine  qu'ils  portent  par  dcllous  les  au- 
tres. On  a  appelle  auiTî  autrefois  les  cottes- d'armes  tuniques.  Se 
lailïcrdonner  la  tunique  trempée  dans  le  langdu  Centaure  Nelfus, 

FJîNEL.ON.  •    ' 

Tu  N I  Q.U  E  ,  eft  aulIî  un  ornement  d'églifc  que  ponent  les  Diacres , 
&  autres  Officiers  qui  fervent  le  Prêtre  ou  l'Evêque  à  l'autel  Tu- 
nica. On  l'appelle aurti  une  dalmatique.  Dalrrtatica.  C'étoit  l'an- 

.  ;  cicnnecoutumc  que  |cs  Soudiacres  né  p(>rtailènt  que  l'aube  ,  &.ne 
.  fullcnt  point  rqvéïusde  tuniques -^  mais  dès  le  lerasdcS.  Grégoire 
ilsavoientla/ww/i^tttf. 

Les  Hérauts  d'armes,  lesCrieurs ,  les  Maîtres  deConfrairie  portent 
cîulTidcsf«^«fjdesyelours,&en  broderie.ll  cft  fait  mention  aurtî 
dciiou(lcs&dcr«w;^tf«ei>broderi.edesarme5  de  France  dans  un 
ancien  Inventaire  des  armes  du  Roi  dat^s  l'anbée  r  $  1 6  ,  qui  cft  à 
la Chambrc^es Comptes.    "  *.'    '  ..^-^ 

TuN  IQ.UE  ,tlî  tèrn>es  d'Artatomie,  (c  dit > des  peaux  ou  mem- 

'  branes  qui  cnvclopent  les  vaiflêaux  &  divèrfes  autres  parties 
du  corps  moins  folides.  L'œil  cftcompofé  de  plufieurs  ttmiques. 
Tunica. 

Tu  N I  Q.u'E ,  en  terme  de  Jardinage.,  La  tunique  d'oignon  n'eft  au- 
tre chofe  que  les  ditférenics  peaux  qui  compôfcpr l'oignon  ifcqur^ 
font  emboitées  les  unes  dans  les  autres. 

T  U  N.IS ,  f.  m. Nom  propre  d'uiie  ville,  capttalc'du  Royaume  de. 
Tunis ,  en  Barbarie.  Tunetum ,  T*ùnis ,  Tunes \  Tuntfa".  Elle  eft  fi- 
tuée fur  le  bord  méridional  du  golfe  de  la  GoulétcvàiîxJieucs 
de  la  forterefti:  de  ce  nom ,  vers  le  midi  Cette  ville  eft  une  des 
plus  confidérables  de  l'Afrique.  Elle  a  la  forme  d'un  quatre  long  >  • 
dont  le  circuit  cft  de  cinq  mille  pas  j  Ces  murailles  ont  quarante 
coudées  de  hauteur  ,  &  elles  font  flanquées  détours.  Elle  eft 
défendue  par  une  citadelle  fituée  fur  une  hauteur  ,  du  côté  du  " 
couchant.ll  n'y  a  point  d'autre  eau  douce  à  Tunis  jq\xc  celle  des 
ciftèrncs  ,.&  quelques  puits  ou  fontaines  aux  environs  de  la 
villçj  dont  les  eaux  font  partie  confèrvées  pour  les  Officiers  delà 
ville ,  ÔC  partie  vendues  ^ux  habitans  ;  cela  n'empêche  pas  qu'elle . 
ne  foit  bien  peuplée  de  Mores,  de  Turcs ,  de  Juifs  &  de  Cbré- 
lïcns  éfclavcs.  Elle  cft  fort,  marchande  i  les  Vénitiens,  les  Gé- 
nois, &  d'autres  y  fonf  beaucoup  de  commerce  >  mais  elle  eft 
infime  ,à  caufe  des  pirateries  de  (es  habitans.  Lou'ù  IX  >  Roi  de 
France  morut  de  pcf\c  cil  alTiégeant  cette  ville  l'an  1 170.  Char- 
lesQuinc  la  prit  l'an  1  ^$  f  >  &  la  reiMlit  au  Roy  de  Tunis.  Les 
Turcs  s'en  rendirent  Tes  maîtres  l'an  i  ^70  ,  mais  maintenant 
elle  fe  gouverne  en  Rébubliaue ,  ayant  fon  Confeil  &  fbn  Dey 
ou  Prince ,  qui  cft  élcdlif.  Elle  cft  pourtant  fous  la  protcdioti 
du  Turc,  qui  y  tient  un  Bâcha  >  dont  le  pouvoir  cft  itès-petir. 
Maty.  \ 

Tul^Jll  ,  ville  d'Afrique  ,  l^tic  près  de  l'ancienne  Carthage  ,  des 
luiacs  de  laquelle  elle  n'eft  éloignée  que  de  neuf  milles.  Elle  eft  à 
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la  même  diftâncedcla  mèr  ,fur  unérang  rtommi?  Barbaruno.tés 
Géographes  Orientaux ,  qui  appellent  ccfcc  ville  7fl«mw ,  où  Ton- 
nas ,  prétendcni  qu'elle  eft  très-ancienne ,  peut  être  à  caùfc  du 
voirinagcdcCarthagc ,  des  ruines  de  laquelle  elle  a  été  apparem- 
meni  bâtie  par  les  Mufulmans.  LcSchérif  Al  àdrilli ,  qui.étoit  d'u- 
ne famille  qui  avoit  régné  «ti xcs:  quartjers ,  dit  dans  (a  Géogra- 

•  phie  que  cette  ville  eft  l'ancieiinç  Tharfis  d'Afrique  ;  q'ûelcs  Mii- 
îulmans  l'ayant  prifc  ,  l'augmentèrent  &  lui  donnèrent  le  n'om'Ap 
Tounes.  D'Hbrbelot.  NoUà'm  écrit  que  cette  villt  aété  bâfic 
parlcsAglabitcs,  qui  commencèrent  à  regner'éncc  pays  l'an  180 
dcl'Hégire;  '  «v.:.^-'. -z^-;  .'    •''•v^  .    '-  /     ,\^.  '  ^    .  ."  -V 

Tç  Royautne  de  Ttf  n t  s  Tmetanufh  Kegnum.  Ceft  unr  dëS;  Etats 
dç  la  Barbarie.  Il  eft  entré  là  mèr  Méditerranée ,  &  le  Biledul- 

*gérid  payant  au  douchant  Ip  Royaume  d'Alger ,  &âu  levant  ce- 
lui de  Tripoli ,  qui  ciidépendoit  autrefois.  On  donne  à  ce  pays.' 
environ  foixante  &  dix  lieues  dii  couchant  au  levant ,  &  qua- 
tre-vingt-dix du  nord  au  fud'.  Ses  principales  rivières  font  celles 
de  Guadilbarbar  j  de  Magradâ ,  de  Mégétada  &  de  Capes.  Son 
lèctoir  n'eft  pas  des  plus  fertiles.  Ses  lieux  principaux  j(brit.T««/V 
capitale ,  la  Goulète ,  Bii^rte ,  Bcyâ ,  Urbs ,  Cairoan ,  ElMadîa  , 
Monaftero,  Sufè  &  Hamametha.  Ceft  fur  la  côte  de  ce  Royaume 
qu  étfiit  anciennement  la  famcufeCarthage,  rivale  de  Rome.MA- 
.--^■■^  Nous  avons  l'État  préfent  du  Royaurhcdc  Tunis  par  le  1^  Dt 
laMotthe  Religieux  Trinitairc.  . 

Lcgolfe de  T  u  n  1  s. SinusTmetamt ,  anclermcmcnzCartbaginenfis, 
Ce  golfe  eft  une  pa^ie  de  la  mèr  de  Barbarie.  H  eft  au  couchant  du 
cap  de  Bone ,  &  au  nord  de  la  ville  de  Tunis ,  dont  il  prend  aujour- 
d'hui foh  nom, qu'il  prenoit  autrefois  de  la  yiHé  de  Carthage. 
M  ATY.LeGéogràphePcrfîcndonneau  lac  où  étang  delà  (iôulé- 
té }  qui  eft  mêlé  de  beaucoup  d'eau  douce  jointe  celledc  la  mèr , , 
vingt-quatre  milles  de  tour,  P'H  â  K  B  £  L  0  T. 

TuNis&TîiiPOLi.La  mèr  àc  Tunis  &  de  Tripoli  <  Voyei  Bar- 
barie, mèr. 

Ordre  ou  Che\'aliers  dcTuNis.,L'Abbé  Juftiniani,T.  II.  C.  77 
p.yb^.  Schoonebeck ,  hift.  de?  Ord. Milit. &  M.  Hèrrhan,  hift. 
des  Ord'.  de  Chevalerie ,  difent  que  Charles  V  étant  palTé  en 
Afrique,  &c  ayant  rétabli  l'an  i  f  3  f ,  Muley-Haflèn  dans  Tunis , 
y  créa  des  Ghevaliçris  fous  le  nom  de  cette  ville  ;  qu'il-  leur  don- 
na un  colliôr  compofë  de  plaques  d'or  garnies  de  pierreries  en- 
tremêlées de  pierres  à  feu  jettant  des  étincelles  >  &  au  bas  une 
bande  où  étoit  ce  mot.B a  rt. b  ^r  i  a  ;  de  cette  bande  pendoit 
une' croix  de  S.  Andté ,  avec  des  pierres  qui  jettoient  auftî  des 
étimielles.  Mais  çoinme  pas  un  Hiftorien  ne  parle  de  cet  Ordre  , 
on  le  peut  mettre  au  nombre  des  Ordres  fuppçfcz.  P.Hki  y  o  t. 
T.niLCjo*  -  . 

Tunisien  ,  bnne.  f.  m.  &  f.  Qui  eftje  Tunis.  Tunetanus  , 

"  4.  Les  Tttw/j^riM  ont  obéï  fMccefîîvemennt  au  Tyriensj  aux  Ro- 
mains ,  aux  Vandales ,  aux  Grecs ,  aux^  Arabes ,  aux  Éfpagnols , 
&  aux  Turcs.  L'an  i6.<)9,IbrahitTiTurCj  Capitaine  de  là  Garde 
•  du  Dey,  s^emparadu  trônie.  Les TwJi/^îrw, font  grand  commer- 
ce de  toile  &  de  drap  de  laine.  Les  femmes  7li«n»/itf/^«f;ne.vont 
au  bain  que  la  nuit.  Sinah  Balîa  delà  noble  famille  Génoifédes 
Cigales  «  donna  vers  l'an  1514.  des  loix  particulières  aux  Tu- 
nifiens.   .  .,  *     ...   ,'     •      •  ■  ,::>:/.•>■   "^  •  .,  _-  ' .  ^•■'.  : 

TUN  ISI  EN. . Voye  t^AVCON  TUNIS  iÉ>il. 

TUNQUIN  ,  TUNKING  ,  TONKIN  ,'  TONQUIN: 
r.  f.  rq.  m.  Noms  propres  d'un  des  États  de  l'Inde  delà  le  Gange. 
;     Tunchinum  Regnum.  Il  eft  bomé  au  levant  &  au  "nord  par  la  Chi- 
ne ;  au  couchant  par  des  montagnes ,  qUt  le  féparonc  du  Royau- 
me de  Brama  j  ù  au  midi  par  le  golfe  de^la  'Cochindiine ,  &  le 

•  Royaume  deTc  nom  ,  qui  en  dépendçit  autrefois.  .On  aflîire  que 
ce  Royaume  a  autant  d'étendue  que  la  France ,  &  qu'il  eft  foit 

\    bien  peuplé.  On  ditaulli  que  l'air  y  eft  alToz  tempéré  ,  quoit 

'  qu'il  fôit  tout  entier  dans  la  «6nc  torride  ,  étapt  renfermé  entre 
le  17 ,  &  le  15  degré  de  latitude  j  ôc  entre  le  140  ,  &  le  i  yo 
,  degré  de  longitude.  Il  n'y  croît  ni  bléd,  ni  vin  j  mais  quantité  de 
ris ,  qui  f^rr  de  pain  ;  dont  on  fait  du  breuvage  >  ôc  méniio  de 
l'eau  de  vie.  Il  y  a  aufli  une  grande  quantité  d'autres  fruit;  ôc  de 
bcltiaux.  Xécio  ou  Chéquio  en  eft  la  ville  capitale.  Le  Roi  de 
Tunquin  payoit  autrefois^  un  tribut  de  trois  ftaruës  d'or  ,  &  de 
trois  d'argent  ï  l'Empereur  de  It  Chine  defix  ans  en  fix  ans  ; 

,  mais  depuis  l'an  1 667 ,  cela  a  été  réduit  à  un  hommage  qui  fê  fait 
par  une  AmbafTàdc  folcmnelle.  Le  Royaume  de  Tnnqum  eft  héré- 
ditaire ;  n/iais  le  Roi  peut  choifîr  pour  fucceffeur  celui  de  fesen- 
fansqu'iltui^plaîi.  Les  Rois  deTmnjuin  ne4c  font  voir  au  peuple 

•.  .que  les  jours  de  cérémonie ,  &  ils  ont  un  Lieutenant  Général  qui 
adminiilre  le  Royau^  en  leur  nom ,  comme  Autrefois  les  Maires 
du  Palaij en  France.  .    ... '^v^        •"  ; 

Au  refte  {ej  nom  de  Ttmamn ,  de  m^mc  que  ceux  d'Apnam ,  ic  de 
^annari  qu'on  donne  à  ce  pays  ,  ftgnifie ,  un  pays  occidental.  On 
l'»ppella  de  cette  forte  ,  parcequ'il  étoit  la  partie  occidentale 
duiCoyaume  de  la  Chine.  Il  en  fut  féparé  il  y  a  plus  de  huit  cens 


,  àfis  ,  &  il  comprit  alors  le  Tunquin  propre  &  la  Gochinchiiiéi 
Mais  depuis  en vJ|dn  cent  ans  les  Gouverneurs  de  là  Goclûnchi* 
ne  ont  ufurpé  l'autorité  Royale,  Ils  font  poi^jtant  encore  tributaî- 

^  k-es  Ati  Rois  de  Ttinqéfi.  M  a  t  y;  On  va  voir  fout  à  l'heure  le  fenti^ 

-    ment  contraire.    .^:-^.  ■'■r^'^^-^  ■-  )-''\>-'  •  #  V'''-'--v    i    ;     "  . 
L'origihe  du  Royâiïmiî  d'à  TuHquin 'ti\  très  înœrtaîrié  ^  Irfcs  dôu- 
;  teufe  r&ni  lesHiftorienS ,  si  les  relations  ne  font  point  dl'ac- 
cord  fur  cela.  Ce'  Royaume  a  reçii  autant  de  ^ofns  difterens^qa'iL 
n.  été  connu  de  différentes  nations.  Les  plus  cbiînUs  font  An 
.  Nam  i  c'eft-à^dirt ,  Repos  Auftral  j  "tum  Kinh ,  Cour  Orientale  ^ 
^/Caotlli  pçupleaux  doigts  tortus}furnoms  que  leur  donnèrent 
les /Chinois  ,  quand  ils  les  ipenèrenç  prifQnniêrs  à  Ta  Chiiiiê  t 
/'aj^rès  .avoir  remarqué  ce  défaut  eh  la  plupart  de  ceux  dç  ce  pays; 
)oc  quî^y  eft  eonfèrvé  jùfqu'à  préfent  en  quelques  familles.  Ce 
iiom  s'eft  auftî  cbnfervé  dépuis  polir  tiiarquer  une  partie  de  cet- 
te même  Monarchie  de  VChinë ,  que  nous  appelions  Cbchin- 
chine ,  &  q^i  pafïe'à  prèferit  pour  un  Royaume!  féparé,  Et  mê- 
me les  plus  anciens  Cdfmogfaphes ,  par  un  défautcle  connoif- 
fance  du  pays  >  noua  f epréfentent  indifffremment  dans  leurs  car- 
tes marines  ce  çrand;  éfpace  de  tèrrè  q\^  s'étend  eiitre  la  Chine. 
&  Ciampâ ,  fous  le  nom  de  Cao  Ci.  QiielqueJ^aûtres  qui- ont  eu' 
^gard  aux  lèvres de'cé  peuple,  qui  fonïexiraordirmir'ementtou- 
ges,  à  caûfe  du  bétel  ',  dont  ils  fe  fervent  communément  cnriîa- 
ehicatoire j  lui  donnent  le notn  de  Xic'Qui\,c{m  fîgnifie  démon 
touge;  mais  ceux-ci  appellèrent  le  Royaurné,  en  leur  langue  , 
Day  riet ,  nom  que  les  Chinois  donnent  à  leur  Empire  à  l'ex- 
clufion  dcs^utres  i  puifque ,  félon  leiir  idiome ,  Day  Afinh  figni- 
fie  la  même  çhofc  qae Day  W<!/.,c'eft-à-dirç,  Grande  clarté.  En 
Europe  nous  ne  l'appelions  point  autrement  que  Tunki» p'sTutP^ 
qttin.  Ce  pays  prit  le  nom  de  Royaumc>  lor(qu'un  neveu  ou  liii* 
fils  d'un  fécond  Empereur  de  la  Chine  s^en  mit  en  pofreffion. .  ' 
Les.Tunquinois  appclioient  Cet  Empereur  Than  Nout  c'eft-à-,' 
dire ,  Inventeur  de  l'ufagede  la  charrue.  Je  ne  fçai  qui  peut-être   - 
ce  Than  rJeïi ,  Empereur  de  ia  Chine  ,  fi  ce  n'eft  74  Naô.j  qui 
vivoit  ComToam  Ti,  le  premier  <lcs  Empereurs  que  le  P.  Gou-r 

f>let  nous  ait  fait  connoîfre  danis  [<:$  Tables  ChiroiiologiqueJde 
a  Chine ,  &  quirégnUit,  dit-il  ,i6j;7  ans  avant  J.C.  maïs  réel-   >• 
lemeni  beaucoup  plus  tard  y  puifqi^f  s'il  avoic  régné  iCçy  ans( 
avant  j;  C.  il  a^troit  commencé  à  régner  plus  de  3C0  a ^s  ayant 
ledéluge^  Lenbm  de  Ta  A'rfo convient afïcz  avec  cel«i  deTij^» 
Noù  J  &  de  plus  ce  Ta  Nao  aufti  étoit  un  h^mme  à  inytntionsy  . 
ik  habile  dans  les  arts  ^  puifque  //(7<<wVi  fe  fèryit  de  lui  pour  pèr- 
feétionncr  le  cycle  fexagénaire:  mai  Ta  Nai  n'étoit  pas  Empe- 
reur, &  les  Tunquinoisdi(èntqueT*/M«iV4tt  l'étoit.  Cicpourroic  . 
être  encore  Tao ,  que  l'on  nomma  autrement  Tbam  &  Tao ,  &  • 
qui  félon  le  P.  Couplet ,  c'cft-à;dire  félon  les  Chinois  >  régnoic 
environ  1 3  90  ans  avant  J.  C.  ce  qui  (îyoit  ii  ans  après  le  déluge  >  • 
mais  Tao ,  ou  Tham  n'ef^  pas  un  fécond  Empereur  de  là  Chine", 
mais  le  cinquième  de  fft  fainille.  Cette  qualité  de  fécond  Empe- 
reur conviendroit  peut-être' mieux  à  Ta  Nao:  car  il  paroît  que* 
l'Empereur  Haam  Tt  Ce  fèrvoit  de  lui  dans  des  affaires  importan- 
tes, ce  qui  pourroitl'avpir  fait  appeller  fécond  Empereur,  comme  ; 

^  s'il  entêté  premier  Miniflre ,  &  qu'il  eût  gpuvèrné  fous  rEmge- 
reur.  Quelques  Hiftorieni  difent  que  fou^  l'Empereur  Chinois 
Lim  f^/tm  »  ou  ChamVam ,  le  Tunquin  étoit  une  éfpéce  de  Républi- 
que* révoltée  cofttrf  la  Chine,!  laquelle  ellerefufoît  le  tribut 
qu'elle avoit  auparavant  payé.  Cet  Empereur  Cl/im  f^am  régnoir  ' 
l'an  iii4àvant  J.C.  félon  les  TâblesChinoifes  du  P.CpupIctJéf.  / 

Les  Tunquinois  divifênc  leur  Empireen  .i(î  Ro}iaumes,qu'ilsdc-  :^ 
vroîent  appeller.  Provinces.  Il  a  été  di vi^^  en  fept  Proyinces ,  puirf 
en  cinq  gouvernées  par  de  petits  Souverains.  Ils  divi(cnt  encore 
en  trois  parties,  qui  font,  le  Tunqtiïn ,  la  Cochinchine,  3»^  le  Cîugin- 
ghe.  Les  principale^  Provihccs  &  les  plus  renommées  font  au  nom- 
bre de  Ç\x.  U  y  en  a  deux  que  l'on  nommé  Guiaônij  &:  Ti)ign  Hok, 
Les  quatres  autirs  fè  divifent  félon  les  quatre  vents  principaux  à 
l'égard  de  la  villecapitale ,  &^  nomment ,  là  Province  du  levanr, 
du  couchant ,  du  fîld.  On  y  compte  8645  »  ^^"^  bourgs  que  villa-  ' 
ges  ,  fans  y  comprendre  quantité  de  hameaux  ,  qu'on  f  appelle 
Thon ,  &  dont  le  nombre  eft  prèfqU'infîni ,  de  forte  qu'on  y  pren*    . 
droit  plutôt  cette  grande  dlvèrfité  t  rama/Tée  comme  elle  eft  pour 
un  Royatune  &  liné  grande  ville ,  que  pour  des  villages.  La  plusr  '■. 
grande  partie  du  R^aume  confifte  en  de  grandes  &c  ^acieufes 

{)laine$,  qui  ont  ecnt  mille?  id'étenduc  avecdes  montagnes  tout  ^' 
'entour  mU  iQi  fervent  de  murailles.  Les  Tunquinois  au  lieu  de 
milles,  comptent  par  journées  &  difêntque  leur  Royaume  a  de 
longueur  f  o  journées  d'homme  \  pied  ,  ^  10  de  largeur.  Le  pays  \ 
eft  fi>rt  arrolépar  les  eaux  que  fburnilfcnt  les  montagnes.  Les  ri- 
vières y  débordent  tous  les  aifs.  Il  y  a  des  mmei  d'or  &  d'argçnr.  & 
des  bois  extraordinaires  dans  les  forons.  Voyez  la  Relatipri  du  7««- 
quin  par  le  P.  Marini  Romaih.  Elleaété  traduite  en  notre  langue  ,  . 
«i  imprimée  à  Pari  en  16^6,  m  4*.  c 

Nous  metcons  cou joun  1  attide  devantce  nom.  Le  Roi  du  TunqMÎn, 
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".  ^»  ILclanan  du  P.  Marixii  ne  1;  met  point,  au  mcnnsau  génitif,  ^  il 
dit  :  Icf  forcefc  du  Royaamcdt  TuHquiu,  La  Cour  de  Tunmùn.V^- 
XiZ  Jt£Tunqf^ 3r-nc«oipouitani pat-flu'il âk ,  Alkr i  Ji«iJ«fli , 
<mcnTuntfmn,n\vemrâ£Tunqu:n^  '-      '  .  .  1        - 

TyKQyiN^aîit,  £  m.&f  ^adj.Qttiefta^>^loyalImeat7J«- 
^«;»,  gui  y  apparaeni.  Tun^metifts.  Le  Tradoârur  delà  Relaxion 
du  P.  Marinj  cmpiojrc  guel^ucfois  ce  mot  fiuiiou  de  Tunquinois. 
Les  TT/TiflTtfitw  font  gens  de  bonne  chcrc.  C.  j.LalaRgUc  Timquint 
cfteaaUgc  chc7  le  peuple  Ayjqaoiguc  l'ons'y  fTVcordinairctncm 
d*>on  dialcâr  qui  Idl  eûjjâmcuUcr  ,  ^  tout-à-iaii  diâeroni  dc^ic» 

lui 'de  Tw»^m.C' zL  ".■  ,       V.,    ■vj^f''-^-. 

TUNOTINOISJoiSE  r.m.  &f:Qtn  tSânTanguitLTtf». 
^uiturrltss.  Les  Tungi^mois  font  d'une  coirçilcicion  fcarte  âç  rcibufta 
Lcvhammc^y  font  de  différente  taille  .,#^ands  ,  médiocres  ob 
pctirs" ,  rfïatt'du  rcftc  fort  bien  proporxionncz,  A:"d'on  bon  tcm- 
fiérament ,  avec  IcsiridrB  do  vaifai^eiaix  >iiftcs  &  ioxi  agréables. 
Cenx  «^Œ  dccnenrent  Sans  le  viDcs.,  forte  plus  blancs  que 
liruns  ^  mais  les  paylan^iiônt  prèiguc  tous  d'anc  coaleor  oliv^irc. 
Au  Tcfte  ils  font  infatigables  ,  mais  la  faim ,  for  tont  le  reiic  , 
Heur  tb.  infnportablc.  Ils  oiir  l'élit  fort  bon,  &'  U  nature  les 
a  :£:vorifë  d'une  Tnémoirc/fî  heureu(c  ,  qu'il  n'cft  peut- erre 
jiaint  de  nation  qui  les  iurpaflc.  Ils  n'étudient  &  n'écrivent  ja- 
axûiis rien  qa^  chantant,  pour  Çt  rimprimcr- mieux  dans  l'éjP- 
prit.  Les'  Ttmqumoifes  de  condition  font  fon  modeftes  ;  mais  Jes 
fcmfries  de  bailïî  condition  Tont  libertines.  Les  Dames  7wn^//«Mih 
ûi  voitr  ncdspiéds  ,'&  à  la  réiervcdu  vilage&  des  inain«  gu  el- 
le tic  ccun'rern  point:,  elles  marchem  dans  une  grande  modcflric 
,  ibcs  un  ijrand  babît  de  la  formé  quafcd'une  iôutanc  3  fonJÉroit 
"Vers  le  coii,.&  qui  les  couvre  depuis  le  guoilcs  jufgu  aux  piSisa 
avec 'im  dhapeau  iiir  la  lètc;  au  fieu  de  Toilc  »  dont  les  bordi  ifcmt 
/ .  '  «aarémcincnt  larges  &:foiidcs ,  &  que  l'on  prendroit  plutôt  pour 
«m  parardl ,  iait  de  -  cènaincs  feuilles  d'arbres  ,  qui  a-oij£m 
•dans  ic  pays  ,  que  î'6n  Ççak  ajufter  fon  proprement  pour  cer- 

' .  ■mfs^.e ,. iL'  dont  on  orne  fort  agréablement  le  dcdaiïs  d'un  on- 

^'rsL^£  de  fil  1  xéièacx  fort  délicat ,  qu'elles  tirent  d'uuc  cenaine 

.  éfj'èce  de  cannes  ,  &  qiu  lé  vendent  chaqoe  pièce  une  iomme 

cnnfidérjâàk.  Elles  fartaçbent  par  deflbns  le  maacaa  mvcc  un 

icuban  fort  '-joH  entrélafic  de  ila  même  canne ,  &  dont  les  detnc 

;  Baonrs  ne  défcendent  pas  de  la  forme  du  chapeau ,  mais  des  ex- 
pémitcz  des  deux  côtct  des  bords.,  oti  elles  les  arrteu  U  bien  ,  ■ 
igqe  qoelgiie  yiolenr  que  foit  le  vaa  a  il  ne  le  peut  '^ftti^  iciter 
par  T-iàitu  Il^efi  tre3-cotnmode&  irès-légà:.  ifors  batuKsîk)iK  , 
00  de  oxii'lc  de  bougran  ir^.fine,,  dekoton  ^  ou  de  ibic  ^  «m  d'u- 
ne élpèx  de  lin  diffërent  du  nont  ,&  qui* vient  iàc  la  Chine  ;  ik 
le  nomment  Bo.  Leurs  Ihabits  font  loujonrs  Trcft-l^gèrs  ,  parcc- 
/  ^u'i  la  réfèrve  de  très  peu  de  jours  auxquels  le  iroid  cftîrès-vio-  ' 
Utent ,  la  chaleur  eft  extrême  lour  le  bi^  de  J''année  :  hommes  Se. 
fcmines  fenoircifîcnt  les  dcnrs  5  &.  la  jilœ  jnmdc  Boirceor  y  eu  là 
fiïm éftimce.  Loriqu'lk^étoicut  iôos  iki  dominatian  des  Chinois ,  • 
ils  portoiem  les  cheveux  rctrftofc  ;  depœs  ^'ils  s'en  Shaa.  uÇ- 
ifranchis  ,  ik  les  laiflcnt  tiégligemmcm  iloier  ,&  vnnrnnds  pieds 
«n  ùgtit  de  liberté.  Les  Bonxes  vont  la  lêtc  râfc.  La  dicvelore  dé- 
•iliéc  ^  longue  ,  &  încgligéé  cft  la  plus  éftimée.  Les  .howKMs  ne 

'-  l(ôniqixerarernemvihusâcaQ&  du  chaud  fixais  lotir  iccomqm  a 
^  TieJçai  quoi  de  ^&ve  &  detnajeftoeia  ,*  mais  ik  s^  chtrgem 
le  moins  qu'ils  peuvent.  Lte  plus  xiâies  S:,  cenx  qni  'icmt  en  quei- 

„  igçe  conCîdération  ,  au  lieu  de  chernîfc  ,  portent  ordinairement 
«me  foutanelle  de  foye ,  qui  les  couvre  juûgu 'au fenouil,  àla  dif^ 
.  J&renfT  du^jnenu  peuple ,  qiii  n'isia  ^oc  de  lotlc'fine ,  &pA-de& 
ifis  -7  inné  :!Ior^ae  tcÎc  comme  su»  ixcflses  <éc  chanibzc  ,  dam 
t'rxtrémité  Wr  ior  lie  ^am  du.  pied ,  avec  des  manches  de  la  Iof- 
nsor  d'une  demie  done  ^  ^  de  lia  longueur  de  Haxobc.  Pour  £: 
.^tftin^ier  ^des  Chinois  qm  des  deux  lez  de  devant  imenent  % 
^iàroh  lîir  le  gauche ,  ceux-ci  font  paf&r  le  gauche  itir  le  droit ,  & 

,'  fie  iientavec  un  ruban  II  quonr  doigts  au  dclTns  de  la  handie 
idfoiic^  Leors  ihabitatioxs  &  leur  façon  ordinaire  de  b&tir  cit 
fort  iimplc,  Sr  ttonjoarsunnl'Xrançûë^  ians  deficin.  Celles  jxéS. 
imcs  desMandaric^ne  i^ônciomées  que  de  nanes  de  ymc  Vtrycz 
JlaKcldcion  daTiinguinparlcP.Marini,C-4.  \ 

Ijb  Ttmquham  Ibnt  a!m  bien  &ns  ,  leur  mxa.  eft  ©"fivSrre ,  tfe  €: 
nftiVciflcnt  les  dents  ,  &  les  plus  noixes  ibnt  les  pUis  belles^  ik 

.  adôjreni  le  >ciel ,  le  fôlcil  ^  la  lune ,  &i  les  cinq  panies  de  la  xètxt , 
{T'oriencale  ^  Itoccidcmale  ,  Ih  xnéridiimalc ,  la  fcpxencrianale  y 
&  la  omoiyennc  ,  &  ik  croyent  k  méiempfichofc.  Cependant  ' 
fis  iliélBi^aiR  des  MifEfinnaires  marquent  qxiUlya  oQJonrdliai 
wr\  grand  nombre  de  Chréiicns  9  ^  'quclques-ons  y  ont  cnici- 
Çné  piibliqucmem  u-Chrjftianifmc,avcc  la  pcnnifiion  do  Roi. 
•  Oà  xïonnoîî  pai  Je  rcmojgnagc  des  Anciens  A:  les  monomonc 
^'^'Is  «mr  laiâêz  ,  Sl  dons  les  médailles  &  dans  les  inicnpncnK  , 
ic^  les  ibldJ^  qii''ils  meaotera  ior  loots  Taifièaaic  ^  ^ijbient  «nf- 
iia  £ttfu&iafi é:  cudchis .,.axiiine  Ja  ICngSliMv  icjMtiigwittj 


TUN-tUO  TVR   4*. 

•tnaord'hui ,  &.  comme  les  Pocics  diicm  des  Argonowes,  t^ 

fu^icndaiem  leurs  bouc'ieis  aux  cotez  du  vaiÛcaa  ,  pcodantquc 
la  lamc  k&  occupoit.  Hjjhi^Tr.Âu  Cum.  Cit.  4^. 
TUNZA^X  f.  Nom  pnpxc  d'une  pçoce  «ivièicdc  la  E«manie. 
JTmnjh^  anciennement  7««4mi..  Llk  iêdéchaigc  dans  l'Atchifiel^ 
inssdeia  villc4'£no,  du  c«é  du  levant.  M^  x  y^      ,^^^11^  •  .^^ 


iii::j- 
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TUOUBB  »  ou  Tio«.BS  »£  m.  (  L'iwcadémie  éait  ^nir 
quoiqu'elleavoliequ^  l'on  prononce  ordinairnncmnwr^.Bii,^ 
uqkI  écrit  que  l'on  dit  <aiFxan|fois7li^i>r,o«TÎMri», •on  Tmim, 
Inftrumcm  deMiiifîque  ^en  forme  de  luch ,  à  krcfènre^qn'ila 
deux  manches  ,dont  le  iI^:ond  qui  eft  plus  long ,  fouticht  les  qua- 
tre derniers  rangs  de  coidcspoar  £euic  Ic^  ions- plus  graves.  Ik£u- 
manA  ôtbaafM^ 

Lttuarbe^  un  Inûxoment^i  dcpmsenvirDB  f o ,  00  6ommà  ùtcé- 
dé  auluih  ,  pour ioucr  là  b&fErs-concinoësi  dumot  TuMul,  Oa 
pi-écend  que  c'cft  leiîcur  Honeman ,  £  Àmenx  d'ailleurs  pour  le 
jeu  &:  les  pièces  de  la  bâilè'dc  violle ,  qui  en  a  étéi'invouenr  en 
France, d'où  l'uiâges'en  eft  introduit  en  Italie  ôc  ailleius.ll  tient 
beaucoup  du  luth  ,kcoips^  le  manche  étant  à  peu  decho^  près, 
^mblablc  dans  l'un ,  &  dansl  Mure  ^  mais  il  en  di£Ëre.en  œqu'il  a 
S  bââès  cm  grôâc&cordes  plus  longuesdeox  his  que  ceUesdu  luih; 
iic  cette  loi\gueur  en  rend  le  Scm  iîinoëlkux  A  ^ic  ^u'il  s'entseiient 
.  £  long  rems ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  ù  pluiîeucs  le  préianu  aa 
Ckveâin.  Dojnoins  il  a  cek déplus  commode  qu'il iè  peut  rranil 
poiTcrfacikment  où  l'on  veut?  À:c.  Toutes  ces  chordes  {ont  ordi- 
siaircment  iimpics,  mais  il  y  m  a^ui  doublent  les  bâilcsd  'une  pe- 
adte  oââve?  &  Icsthordesdupetit  jeu  d'un  tmiâon ,  à  laj^éfêrve  de 
k  chanTerell'e  ;  $c  pour lois,  comme ila beaucoi;^  plus  de  ta:port 
an  lush^tçuek  r^i^r^  orditiairc , les  Italiens  k  nommment  Asàâ- 
leu  10 ,  ou  Archiliuto  ;  &  les  François  ,  Archiluth.  BROssAnn. 
Xjcsttmhes  fervent  dansles  concerts  pour  les  baflès'rnntinilë|»  «fcà 
cenx  qni  chantent  3  noor  fouiemt  leur  voùu  >' 

Ccfnotdi;venn<âc]lialien.ri<ni6tf  fignifianr  la  mftmr  chofe.  Cto  tient 
ouccicft  %iomdc  cclttiquilUinvicnE4«5^:.D3Sif,   ;,  .  ,  .^x 
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TU<itJET  ^f .  m.  Soae  dduiioiu  «n  GaSsm^^c 

TU'R.THtT^ ,  Im.  Nom  propre  e^ttne  aes  ptincîpaleBiWîftes 
de  laSïâi|c.  Thwru,  %urM  Elle  oavèrfe  les  Terres  de  S.  <ial ,  k  . 
Turgon  propre ,  où  eUe  ba^ne  Phin ,  SCsCntrant  dans  k  Canton 
.  ^  Zurich,  elle  fedécliasgr  dansk  Ktun^  k  deux  ou  crois  heuës 
aBdeflTnas  deSchaftioofii.  M  a  t  y,  «. 

TtTRAKO.-ou  S  ALTO  ,£f.ii^.m.  Noms  propres  d'uneirviàte 
du'Su^yantnede  Naples.  Fiuv'uts  Tmams^Sntms ,  anctennement 
Tdimius.,  Elknaîrprcsdc  Tagliacozzo  ^  dans  l'Abruflc  ultérieurcj 
\&i  fbdéchar^daitf|:J^^^iaoiun|ieBa<idfiâèes4eil^  ' 

bric,  M  AT  Y. 

TURBAN  ronTULBENTt  (Le  premier  eft  le  pWatdinairc.) 
£  m.Coc£fure  de  k  plnpaxt  des  penpks  Orxemtanx  &  Mahonfié- 
xax&.lliirc»umgaterm.  iSu  LcurncrittoujouisJifii&iff»:.  Sa  ceinture» 
ibn tulhem  6c  fa cocffure.  D tri  o  i  r  ,  p.  f o.  Mais  aajourd'bui,  & 
vdrpuis  long-iems  ,i'uià£peâ^diie7«K/wMi,  Un  nr^^n  cft  compoic  ^ 
(de  deiK  pâccs  ,  iœ  boôiDet,  &ixne  ièi&.  La  feilè  cft  une  longue 
nièce  de  toile  fiirev^sn^^^iftsasani&sincnt  pltée  ,^  qui  âiit  plu- 
iîencs  vsasi aatomida bonnet. Le XNfihmoaSaric  cftcpmpoie de 
deuxpiécesi,  c'ofi^-Àjânc^vda  bonnet  ,&  delà  fèflëoalii^  qi&eft 
omoiff.  Les  Turcs  nomment  klingenM/éwr^  d'où  nous  a^ons&it 
tmhan.  Le  bonnet  eft^snemanicmle  Toqnerongc  on  vène ,  lâns 
bords  9  aK»pkre  ^  quoiqu'anondié  par  de^us ,  macela{&e ,  poor 
ainfiuîire ,  avec  do  caxmk;,  nwkdUenecoovie  pas  les  oreilles-  On 
xonik  autour  de  cesic  «oquc  vn  Htigc  de  âston  fôrt  ckir  »  lequel 
âùtdff&sieiiBXOui:s«ntdivà»-ièns.Ilyadekïcience^  (çavoirdon-; 
aaearik  bon  air  ouxiw&nv,  <&<c^<m  métier  en  Turquie,  >ooinine 
cUifiniiuisde  «cndredcsduf^^     LesÉmia  qui  iè  vantent  dedéf- 
'•cendtcdeîU  xace  de  Kiahainoc ,  ponenik  •MrLor  tont  ^ècd  4  celui 
des  ountesToKCsdl  ordinairement  looge , aweciafîfll|iUiai''lr  H 
iaxa  changer  ibuvcnt^c  mwfaw'pourétrt  prapreiàiiM  ijaujin  f^ 
habitue  laife  pas  4?ftrit  wShi  commode^  ^jn'cnoBOOMBnvdeis 
mieux  que  de  mon  bahitii  la  FrançoiicXoi7m.MEFORT,/%M9e;,^ 
11^,  9^.  LejwiM  dn  <aEand-Sexgneur  «ft  grwcoimnrltanèQiilbia» 
â:  Tellement  refpeâé  par  laTnrcs^  qu'à  peine «ferdnas-âiTSoa 
cher.  LesOusiorqnors  yoweBtik&  laffawigifeiijnnitkiîtMwd'utt 
IptédJb^BMiJeiduniéne.  l>yLa(Wufuaa:y>.OBq«iia  u^ëMiiiir  jki 
^conwoi  d'unGtand-Aîigaaark  «aftiwr  é  iWwmli  ii  iiiip|Viapprir 
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-li'Uîfcacd'AlijWtatt  o«Awrï>«rfc<i»ftingBet  des  Turcs, 

foA  iwi^<^<*  '^Si*!'^'^^''"^^^''^^^^^      ^  ^  pîcrres  pré» 
<âoi8.LcGi«nd  Vimcn  •  4eni.  lyautrcsOÉ^^ 

aoa  ;  oms  tuncfim  foôic  ^  ilnbic.   D'actes  n'en  ont 


qmggmfir  jawiyf , kw»,  iiiwitfiir ,  delèntt^fucitetbcnt,  oa 

pe  jKilir/r.  ffr  f  ff^  '-  -^^^^y-  donne  le  nom  à  tout  le  Moir. 
Voya  Bu  Ijoir  ^Toùmefoit  ««es,  9c  tichtid ,  de  l'Empire 
OmsBMii.  IxiâRH]S«a?(aen5deMahoixiac!mieprivâ^  de 
porKiica»4«i^<A!d.  Le$ÉflBi«|>oiJttMkJirfikwvérdprivarivo- 
-roô^  «OMS  maesy  fuoe  qu'ils  foBC  défcendan^  de  Mahomet. 

Xc  nvrfrM  &^|^râid«iiffi  foHr  limarqBedHiniAahoaétM  »  ia  pro- 


i. 


|>  mot^rie«%«eii»»<qi|^ltai0i^ 

de  k  M^  lviMi»«fnKS^^<##^|^        ^^ 
nakeraettks 
TÛR«£  ,  «I  TOtf  îRit'»  £lf  Oft  k  ipéme  daofc.  Voyez 

Faire  en^afiie^w  JMlih^  «  ç^^wâit dçsllnaoens erifearoiefic 

':';  Cop&fe^%jfe'l^l^^l^ 
li  les  sbqbAçee  Mt  twAet. 

i  ^CDOune  ime 

i^%ênnBi^4eckiis,  licle» 'te|»xé- 
^de  flEOnds  iKiSes  de  wémiià  néx  ou 
conésiâëiEBett  fw 
fi«âaK,  fon  ti$iâK&  ik  coâffi|e.  I>ix  LoiV ,  f .  49.  f  o. 

V  Ba)aaeta  pg  jl  jfliH  y  ùt  .qiijpK^aii»  >  i|gÉiili^«tt  toBies  fet 

de^lnSmltti  iBMddB^naènédnit  «mT«^.  &:  fa 

XBn3|yki)||^0lg|y^  fâbdtiiilcfawiti)^  pas 

fî  iiiji^rijjjjSQ^tt'uM  ^  ij;w>irii1ilriirr  j  Jt'incicles  ?itAic>'qdi 


mercure  qui  {RUS^  avec  ▼kâcnoe ,  &:  qu'ils  nomment  ainfi»  à  ^ 
ottièqu'tfuuéblcwute  t'«DConQmie  du  corps.Tîwiwian  mmnMU^,^y 

TURBOT  1  fi  IB.  PotlÈn den»èr^pkt>&:  de  hgarcpâèrquc  rondc|  . 
«l^ochaatiM  peu  di:  tdie  de  k  lofcnge.  Le  fwr^  cft  «n  poifibn 
die  mèr  que  l'on  tnmveptr  tout  1  &  en  to«t  cemft.  Il  y  en  a  de 
fart  grands  dflttt'OQéni.  Ccft  un  mets  frknd  qu'on  Ôxi  Air  Ici  ^ 
tonnes  tabies  ki  jours  maigres*  Juvcnal  a  kit  une  ktirc  fut'; 
«ne  canfîdtadcn4|ae  ât  Domiiicn ,  en  plein  Sénat,  de  k  mamâre  ' 
qu^cm  devoit  acoommodcr  on  tmhot  extraordinaire  dont  on  lui  " 
«voit  ki^litéfeat.  OnfàppeUe  en  Latin  rb^mifus.,  à  caiiTc  de  fa  fi<> 
cute.Rondil0tt'a]q^ciIleaM/tf4i»4.<^ie^^  Vaji*  , 

lan  d'eau  >  PluâmmmMuitiautkxaièScêitc  k  déiicateflc  dcYa  chair 
ottiaFmcfae^«dBefbkiiîm.Il  cftkhBttre,  &ilproduitpk4^^^ 
oeurs  oooi  tSea  ,  fnoeqae  k  chair  eft  médiocrement  rcflcrrcg 
en  ics  parrâcs  »  91  «k  contient  une  poi|ion  convenable  de  prin> 
dpes hpilpmrJt&iaK >&  qn'eUeeft  peudiargée  de  Tues  virqneux 
BL^éBËBOf^^jm^ùcoK  éfjiéocsdulwkr ,  diâcremesnon  icQ^  .. 
lenaKpaK  k  ^noukar ,  mais  encoK  en  ce  que  quelques-unes 
ttamedkitKKteiit  des  aiguillonsi  k  tête  &  vàrs  k  queue  ,6c 
qiieksaitoes  n'en  portent  point.  Ce  poidbn  doit  êcrechoifi  frais» 
^rnisv  hkn  nourn ,  &  d'^ne  chair  fèrme.  Il  nourrit  beaucoup  »    . 
lU  ifiidii^ènïkdkinent ,  &  nroduit  un  bon  fuc.  Sa  chair  eft  eitiniéc 
propre  pmu:  ksmakdies  de  ksatte ,  étant  appliquée  defTus.  Elle 
ne  {tt-odaitdctBauvais  èSexs,  qu'auiam  que  l'on  en  ufe  immodé^ 
•  rément.  Efleiwcicnt  beaucoup  d'huik&  de ièl  volatile , & mé-^    . 
déoceememde  fdkl^rae.  Ce  poiiïbn  convient  en  tour  tems,à  toa-' 
tes  lôrtes  d'Âgée  de  tempérament» 

TURBOTIN ,  fixn.  Petknurbot.  Les  turhatint  font  plus  délicats 
qne  les  grands  turbots.  mmnMKfi 

TURBULEMMENT,adv.Dipicmanière turbulente. 7«rfa-  , 
iente.  Les  d^bératâons^ni  it  iant  tmbuUmmm ,  ne  réiiiri0cnc 
gtièFe.Ils  n^i^^âlùent  potmrariw/rfMiBaiftonime  dans  une  émcu-)  - 
te  ipo^ulairc.  Ai4|pic.  Cemot  ne  ic  trouve  point  dans  l'Acadé* 
aûe,^  kPètcBoaliDnrs  ne  l'approuve  pas.  Cqiendant  Ablan« 
court»  &I>anet  s'en  fèrvent  ;  &  beaucoup  de  gens  qui  patient 
bien  »  ne  k  dd&jirmivciitpoint.  %      .  5[ 

TURBULENCilè  II£  Ênpémofité.}  indînation  à  éadtcr  dti  ; 
trotthk^  ^  dëfiatiiicik  Turbulemid  ,in^tÊitfeAs ,  nÊOtm  immoderjt^ 
>iff.Ghaqaej>jiiî»iiBffasottmoimdeipaEgnité,felcgikdcgfé    ;; 

,  &  de  k  turfmlence.  M.  Es  *,  p 

TURlWJtlBNTi  i  k  1 1  ,ad|.  Qui  cft  violent ,  renJuànt ,  impé-   '^ 
tnen&9  qttabneÀbrouilkr ,  i  anortcr  dudéfordrc.  Turbulemust  p 

(ont  ^QÎmpiDpfei  au  gouvernement*  Les  éfpritstiiràa/nu  font 
Songera»  dans  biÂKiété.  La  colère ,  l:.imbinon>  font  des  paf- 
licmsniriNte»^  qfmiRk^Eènr  poi^ 

4ntnopdeyncfeHtt'poMilksibnes  à  k  nonchalance â:  à  roi£ve-> 
«é.  M.B^5Sè     . 
T-cr  ji  B  u  1. 1 MT  J  éilk  aai&des chetaux  de  iBttnége*  Cheval  in-  ^  ■ 

fuet  9c  nMÊÊti  ^onrdiae  ^  Oiévvl  vif  &  toujours  en  aâion*  > 

TDlSCaTcaoQjTE  ,£«.&£  Nom  propre  d«  peuples  orîginairpi  ' 
dekSc^àve.  T^f^  J^^mms. Onccoît  qailslti^toicnt.dans  les  ^ 
iiilifiiUltiii  11  flliyilirtTr ,  «Mikt k  mér ^dàa^ âr k Cafpicnne.  Us 
£]nt  leslaaài|(aBX  èc  lêsmaScrâ  du  pins  grand  Empire  ^oenous  ' 
t09nwâfiBÉi«  B:Bs  font  xépahdiis  Jaas  coûtes  les  prononces  de 
oc  vafkfioimtx^it  donnent  k  nomdfe  Mufolmans ,  ^iii  iîgni- 

T6ltC^1^trk^É|MJi«4|.^£«ui8t£  Sujet  ideHEitercBr d'O- 

tdekfâlb^de  J^ahoilitt.  7«f^ 

.  Uniiâifti^k?«''ip('-  La  langue 'Tsf'^* 

ÊraieBr  À  iôn  Ake&  TiirfMV  ,  dit  k 

,  ;<yBaâaCkaDédie  de  Moltèts.  On  ap- 

tinvir^  tons  tés  ià,jèti  du  Gnmd-Seignear« 

itiStmATm^  J^es  ?iff«r  qqgfnairrment 

a ,  on  Turcnrapdie.  On  4n4Kiffi  mi  che^ 

il  5  »  nvagiiëitk  Mè«  lbi 

VI ,  ikuuuMMék  S^ge  oaiet' 

contre  KS  iKufiates ,  lijl 

■ànat^Aoe  kors  annes  contic  j|ici 

»  ftlnro^aMâck  Bàdc  cni04x.  Ils  {è 

^ttftftinsÉft^4ipklvles|^^  k  conquirent 

'UiWMi  IfiicJBiifar»  v8t  en  mJRittt  OfWwwimiiiijik ,  dont  «s  lirent 

kig<^i|'.»^^?  ^fafaËftmt  Mnl^ ^ J(»rs  Snhans.  Jomaia 

tesTiwrlSiéK^iwwwuieat  ,  5:fi  k  viâte  qu'on 

itm.  laid  y^Édk^BiSuémOBli^  ^  «m  ^Bb  de  «Rka  après  qu'on  eft 

Màn  <f\ilpripii  iijli"  JaBMttfgp  iaitil^pwier  «ne  callakae  auprès 

^'MHBHifV'  ^iilèBlui  coweiwcla  «Ait  4*«B>|^t««^, 

1%: %|impiNMIilit«peii: '«nfeitlim de  f  igMi  ^ ^poo- 
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4«V  T0ïa^' 

,  fent  les  premières  'y  ils  louent  les  j^scondes  ,  6c  ils  achéqDBt  les 
rroifiëmcs.  Du  LoiR.,^.  171.  x^^ 

Selon  les  Turcs ,  &  fu}:  tout  Mohammed  Kmiveud{chah  dans  le  V* 
volume  de  Ton  Hiftoire ,  &  Khoudemis  d*ns  fon  IX'  Difcours , 
le  nom  Ttnc  vient  à  leur  Nation  de  Turc  fils  aine  de  Jàphet ,  dont 
ils  défccndent.  Quelques-uns  pourtant  difent  qu'il  n'étoit  pas 
Taîné  de  ce  Patriarche.  .Voyez  d'Hèrbelot ,  Bibliotb/q,  Orient aU  , 

T u R  G,  r. m.  ^ ditpour la U^gçie Turque. Ungud Turde»,  Il cn^ 
tend  fon  tien  le  Tarf,    ';^^:^;^^«  , 

On  djt  proverbialement,  qu'un  enfant  cft  fon  comme  un  Tjiw, 
quand  il  eft  grand  &c  robufte  pour  fon  ige.  R^bt^  ,  valiàUs  lU- 
trd  atdtem.  On  dit  auilî ,  Traiter  de  Turc  à  More  ;  pour  dite ,  à 
la  rigueur  &  en  ennemi  déclaré.  Prétendea^-Tous  traiter  mon 
cœur  de  Turc  à  More  ?  Mo  L .  On  dit  auflî  en  voulant  injurier  un 
homme  ,  le  taxer  de  barbarie  3  de  cruauté  >  d'irréligion  ,  que 
c'cd  un  Turc ,  un  vrai  Turc ,  un  homme  inexorable ,  qu'il  vau- 
droit  autant  avoir  à  (aire  à  un  Turc.  ïl  cft  Turc  là-deflùs.  Mol. 

TURCHEIM,DURCKHEIM,f.mafc.Nomproprcdelieu. 

Tureheimum.  Il  y  a  deux  bourgis  de  ce  nom  dans  le  Palatiirat  du 

-  Rhin.  L'un  eft  fur  le  Rhin ,  entre  la  ville  de  Warmes  &£elle  de 

^  Gèrnzheim  ,  &  l'autre  (ur  le  Frankendalbach ,  environ  à  une 
Heuë  de  New  Linange.  M  AT  Y. 

TURCHESTAN,TURQyESTAN:  (Ce  dernier  cft  mieux;& 
c'éft  ainfi  qu'il  faut  pron6noer,de  quelque  maniérequ'on  écrive.) 
f.  m.  Nom  propre  d'un  pays  de  la  Grande  Tartaria ,  en  Afie.  Tur- 

,  cheJianU,  Turquejiania.  11  eft  au  nord  de  l'Empire  du  Mogol. 
San  fon,  dans  fcs  grandes  Cartes  j.  met  en  ce  pays  IcThibetou 

.  Tobbat.  M.  de  Witfen  luixonfôrve  le  nom  de  Turcheftatty  l'é- 
tend  depuis  l'Ufbech  ,  jufqu'à  la  Chine  ,  &  y  r^fèrme  les 
Royaumes  de  Cabul ,  de  Thibet  &  de  Tanguth ,  avec  les  pays 
de  Cafcar  &  de  Karakithay.  M  AT  y.  » 

T  U  R  C H  O  C  O  R I ,  f.  m.  Nompropre  d'unTillage  de  la Livadie, 
en  Grèce,  fitiié  dans  la  Stramiilipe  ^  fur  l^j^phifo.  Turchoco^ 
rium  -,  anciennement  EtAtea.  Il  eft  les  reftes  de  l'andcnne  Élatée  > 

.    villedelaPhocide.  Màty^      ,^;':^S^^^i;^Zo.-:.:.';''i^^   ,^ 

TUR  C I E ,  f.  f.  Levée  de  terre ,  ou  de  pierre  ;  éfpécc dcdiguc  ou 
de  levée  en  forme  de  quay  »  pour  réfifter  aux  inondations,' 
c^^mme  il  y  en  a  le  long  delà  rivière  de  Loire.  On  diibit  au- 
trefois turgiejàxL  Latin  twrgcrt^  enfler  î  parce  que  l'éflfct  de  la  tw- 
or  ,  cft  d'empêcher  le  débordoncnt  des  eaux  enflées.  Davi- 

<  LER.  ^ggff'  H  y  a  des  OfSdt^lt^ui  font  créez  Intendxns  des 
turcicsôc  kvécs.  Les  turcies  de  la  rivière  de  flbire.  Les,  Weux 
manufcrits  portent  tmgies  au  lieu  âcturciit  :  ce  qui  {èmbfe  mar- 
quer l'origin&de  ce  mot ,  à  caûfe  que  cène  conftruâioa  Cthi- 
foit  ubi  turget  aqud ,  o>  Teau  eft  fujctte  à  s'enfler ,  &c  à  &ire^s 
.  inondations.  Mais  il  y  a  plus  d'apjparcnce  que  l'origine  de  ce 

^  terme  eft  Torchii, &  qu'il teudroit dire,  Turfie  oiiTurciaks ^  àomx. 
parcorrupdon  on  a  fait  Turcte.  Car  ces  levées  fe  font  ordinaire- 
ment de  ciayes ,  &  de  terre ,  ou  de  fagots  entremêlez ,  comme 
les  bâtimens<ic  Torchis;  I)ans  la  bafle  Latinité  on  appelle /f»;/Ï4 , 
une  levée  de  terre. . 

T  U  R  C  O I S ,  f  rii.  Vieux  mot.  Carquois  îÉc  de  l^vicnt  peut-être 
ce  mot.  BoREL.    •  '      ^  " 

Un  grand  fru  fit  emmi  le  bois , 
^        S9ttMrc,j£sfivfcbeSj,f»tttmcçàs.OviPt,Mf,deBereL 

TUR  COL ,  r,  nIP  Terme  de  Rdaticm.  Éfpéce  d'Hcrmitage,  que 
les  Brachmanes  des  Indes  fe  bâtiffcnt ,  ôc  ou  ils  vivent.  t:rfmaa 
cajM  in  mdiîs.  Les  Brachmanes  firent  entendre  à  Zamoria  qu'ils 
ne  connoiflbicnt  point  d'autre  moyen  pour  fléchir  les  Dieux  ir- 

•  ritez ,  que  de  fiure  b^iir  un  Turc9l  y  où  les  Miniflies ,  qu'il  y  cn- 
tretiendroit,  tâcheroient  par  leurs  priètes&  par  leurs  aiiftéritez 
à  lui  rendre  la  protcâîbn  qàc  fon  iri^uftioeât  fbn  emportement 
avôient  détournée  de  deflos  fcsarmes.  Di.  la  Neuvilliî  ,  t^ft. 

.   dePortug.TÎLp.ïiè. 

TURCOMAN,  ANB,Cm.&f.  Nom  de  ■peuple.  TurcmM- 
nus ,  M.  Peuples  de  l'Empire  du  Turc ,  en  Ane.  Ils  oocapent  U 
partie  occidentale  de  la  Turcx>mahie ,  entre  l'Ëophtate  &  lie  Ti- 

-  gre  }  ayant  à  l'orient  lesOirdes  &  les  Géorgiens.  lU  pa£^ 
pour  les  phis  riches'Bèrgers  de  l'Empire  Ottoman  j  ils  habtienti 
Li  campagne  fous  des  tentes  qu'ils  tranfportent  d'un  lieu  à  toA^ 

'  tre ,  félon  les  befoins  de  leurs  troupeaux  ,  qui  foiic  ébft  nom- 
breux ,  6c  qui  confiftcnt  en  chameaux  ,  brebis  &  chévres«  ils 
ont  la  mime Helîgion  ,  6c  le  même  langage  que  k^  Tcrcs,  iSc 
ils  font  gouyèmcz  par  un  chef  qui  eft  ^butaice  du  Grand-Sci- 

'   ncùir.  M"  AT  y,   "   '   ^  '         , 

Mirlcond  écrit  dimsla  vie  d^Ogouz-Khan^que  lesenfims  decePrixK 
ce ,  Se  Une  partie  df>  peuples  ,  qui  en  font;  déCotnduigCc i^patuU- 
rcnt  non  /culcment  dans  le  Maravsdnahttr  ,  ou  province  Tfan- 
ibxanc  V  mais  encore  au-deU  du  fleuve  Gihon  »  àcfuiktroûÊAas 


eu  (Chorallàn»  6c  qu'ayant  pris  dc$  Ibnmeiiiàpiyi*  ds«a  èo-       \ftmiI^fiQi^ilà^ft^^f^f4jt,1^ 


'itiA  ImtisÊais ,  qui  recenoientdaliflfiit'Iii^fq^Blqmt^Jjpfç 
delarudeâè  de  celle  de  leurs  pères,  C!equi4«paa  Ue)i,9uKho. 
raflbniens de  les  appeller Turkman  ouTmffmÀ»^  c'^it^e, 
femblables  aux  Turcs  >  car  dans  la  langue  Pèriîeime  Turkman 
&  Turkmanond  ont  cette  (îgnificadon.  D'H  â  R  9  a i;'^)  r^ 

TURCOMANIE  .ou  ARMÉNIE  TURQUE.  f,f.|4bm 
propre  d'un  pays  dé  ta  Tui^uie ,  en  Aiîe>  &  la  partie  occidçn. 
taie  de  l'ancienne  Axmémo^TurfêmsnUt  jUmenid  Turcica,  £11^ 
eft  bornée  au  nord  par  la  Géorgie  ;  au  levant  par  i'Érivan  >  [^ 
l'Adir  beilzan  ,  provinces  de  la  PètCc  -,  au  &d  par  le  Di|Eirl;«»àk| 
6c  au  cx)uchant  par  la  Natolie.  Ce  pays  eftdivifé  en  quac^  fié- 
glèrbégUcs  ou  Gouvèpieottens  généraux  »  <^C0at  ceuy  de  Cars» 
d'Erzehim ,  de  Van  &  de  Tchildir.  M  A  T  V. 

TURGOPELIER,f.m.Nomd'iinanpwoO&ia:dcrOt!drcdo 
Malte,  qui  ne  fubiifte  plus4ePuisleSch|fipa64'A(Pglec$çrt^  La 
Langue  d'Angleterre,  quand  elle  fubfiftDiç,,eticore^  avoîtpour 
chef  le  7«rfaftfirr  3  ou  èéncc£4.dç  l'Infanterie, 

TÙRCOT,ouTORCOU.JetrouveauiriT£RÇOX*fïm. 
Nom.d'oifcau.  Jyux ,  TtrquiUét,  Le  TuHot  f  le  deiTjis  fif  J^dèr- 
rière  de  la  tête ,  auifi  bicnquc  lé  dos  &  le  croupion ,  j^'upi  oendré 
noirâtre  ;  il.a  derrière  les  yeux  une  maçqi»^i^;^ç,i(i3èz  jpngue  • 
fur  laquelle  font  des  l^es  blanches  fon  ipq^t^tqûj^i^ 
lefquelles  approchant  du  bt$j^fi;'ï^den(4ç  i^ttSiûi  d[^  ,  & 

-  defiùs  le  haut  des  aîlespl|çs  £i«fr^f;^^gue%,vm3fs,n6uimoins 
toujours  très-meirtiesô^^ifl^^.,  ^Sf^i^  ^fa.fiçitrine^  fon 
ventre  font  jaun^nesA  ^P^: jP|ttl6TO Jfjfwi^  fl"*  graver- 

'  fent  y  le^iandes  ||lttn|ç^MÇ  qjoié»;,  flç  jBro4«4c  grapdès  tar 

dies  rouges  ;  iajqueliQ#  »RB8^^Sll$^rfR^4^ 
font  noirs  .avec  dcs^p^dK^^wgtfffipff^ 
fent  en  forme  de  ixpiUar.  %  |||p|pke^|bfii;^«i^j|ks  Joigts 
àe&s  fnéâ$  fontpanjigez  ttkà^ffpi  {«^  cj^^qiKH^Ariftdbtx^ 
dant  raifon,  dit  que  ç'dl^l  ç»j^^]^(x;|p^||anx  font  moinsiXwu:- 
bez  en  devant  quc^lesiaâsë»  9^  leuts^iK^gçs  Ibjic  en  t^l  drdie 
qu''il  y  an  a<nn  gi«94  ?iivec  nnjveçit  decfaâ^i(|f3dcé.  Ijiula  ^ùçuc 
longue  ^  toujoufftdroiôeâc,éIi:vjib> 
Crqui  fait  la  àiSàoâli^ti  àxkm^  qnéle 

mAl<î  eft  plus  rouge ,  ^illItSs^ifféig^  U  ^  auîfi  Iftpoitriue 

Jlusjaimequq|afi^k.L  iw  <     u  A*.v.  ,/ 

an  y  parlam  àxtTuN^êii  6a  fi^pÎM,  c/k  plufît|tos,  qu^,pinion  ^  6C 

En  quelquesptysque  l'oii  ]|pife  Mcq^^  pn  le  voie 

toujouis  autour  desarbnsi  i|r3i%àefoun#iJa^<jiMiçi:au^ 
nourritures  11  les  pèkead|Q||i|Q(»f.«-f|Jclk^«il^^ 
gue ,  ainfi^  lesen&as  pèr<«pi;l«lgi9pnK)9i|lks«Ve^     dard  de 
fèr  tîi^  avec  cm  arc  -,  il  ne  Ibuc  toocbtôainafedirbèc  »  ainfi  qnelcs 
autres  oifeawcfontà  le^urs^viandcs*  U  |çpèi$b<^.d^czi^ 
trou  d'mi  aibte^fàns  êtiVAppàléi'aocaqf  Jb|«ni^>;i^  tonrUela 

,  tête  fans  remuer  les  autrà  paraes<ittcoipf««^4^(ailôépoiir- 
quoi  plufieurs  pcrfonnes  rappellent.  Tmm.  Le Tttrcif^^  lâaG. 
que  les  pics>|air  ion  nid  dans  les  *'**^Tl)|f'  arbres  iÈc  quelque- 
fois daik  les  fflai&ns  de  village  jUfâiif^''  ' 
nichée  ;  itteoUpe  le  boi»  avec  tfon  bec  ^4^ 
dans  les  ai«rès ,  nanicnlJèàêment^armiiyitnty 
en  automdMquelquefois  6n  Avcil  6c  lisfi^»  locf^ul 
nouicriflèlKlcuiisifetitS,  ,    ^^  ^ 

TUREif,  oîi  TUR  Alf  ,fvni.  T^yezTOR  AU  -  ■) 

T  UR£  LU  R  £  y  ou  T  U  R  L  U  RB.  Tirme  WSc  'pMmit^^  ^ni 
f^gnifie  le chî^grin,  les  nmuvaifèslnaDeurstki|uâ^>|li.'Il Hft 
dans  fon  smrhtre ,  dam  îcs.  mauvaifet  iimgenis  ;  H  nélçair  àqui 
il  eh  a ,  à  4Ûi  s^«td«iïe.  On  ditdâQftfâ  vaudàrilles.  Hofièi 
$iirilmre j^  6claSimrmUami.  -^  «eaup^r  ,      ; , 

TUll^ÉNE,  0%léii|S^(£^  p^  unduusfu. 

Turi^t^T^iriiiMs^furtmm,  iSlé éftcaçiiale du VicgnKjévieTu- 
réne,^  6c  fituée  dans  le  LinK>fîn  provmoe  dc.^mae  ,  à  deux 
lieues  dcBiiW  ,dffiçocédu  midi. 

T 9 R iw  B  ,  Viobmté.  Tmhn^  ncwujfiémat,  Ceft  un  despks 
grandi  8c  des  plus  «ncietifTiconitez  die^nmce*  Â.ffimjiiéi»d 
loS.nuTdflês,  ûcaéésùtr  la  Dordii^gaë»  0.daakkîJs^içf&i, 
^p.âam  le  OÛèrcy,  flcii.  dans  le  Pértttaré:.  JMàtii  eft  la 
Capitale.  Cm  de  ce  Payt  ^fiTHiniiî  (le  la  Tour  d'Auvèf;gnc« 
avoirpiis le  nom  de  Vicomtt  àcHarédnl  dé T^ém.  M  Xrr .^ 

T0RGAW,THURGÔW>  f.m.  Ncm^^^M^d'unedM^ 
de  b  Smtfè.  7im|k  f^, -IWf^ 

des  deux cScez  delà  ttiptén^tTur,  depuis  Um  de  Zurich» 
jnfqu'i  cdui  deOonfti»ce.  Elle  tenfiSrnié'Ûï  Caiicon4'Afl«c»- 
Kl ,  la  vifle  ac  rAlbuft  éê S.  GK!  ,  leGomo!  de  TegfiM^i^» 
êc  ceux  de  Zybuffi^  de  WincMinni ,  à: ie  Tuigaw  umie. 

ttth<2ÊmtM4t7^A\%kim^à^ 


db  bénit 
en  jnNsnd 
& 


•.'■'■    "'1 '■',■: 
)  <       .    .  I,..  .■ 


)   .    • 


V         i 


i 


/■  '^ 


1       4^^ 

i^^^H 

1          a^êchéd 

1          fptMk, 

''^^^H 

■         TURGU 

■        .TURlv  ( 

H         -f'ii  nemenc 

H         Jaanc  ui 

■         '.,  Naples. 

H             di.  Mi 

,1 

■         TURIAI 

■           ,  TuridMM 

m         -^Ufuatd 

^^H 

■         ;,reniarq 

\^^Ê 

■             nonleu 

■             mêmei 

~'''^^^l 

H        ^yéaiStsi 

:\fl 

H   •     ',    Bàïii. 

■    V    vi   Bretagi 

■   -' K,;  mémr. 

HJ^H 

m         ^URÏE^ 

■          TÙRIFI 

■          :  .diciou 

H          '    proceft 

■  .         :TURIN 

■    ,      :    voye.  •3 

■    .      :   eftfitué 

H  '  ''-^-f' ■Dok^ 

H              fi    6C€ÛVtt 

H           *^  iinealfi 

H           .  iimdiuë 

■              voycy 

I           ;  lesBay 

*>fl 

H    .  s,.  .  JÉvêché 

"1 

■              FarQ^ 

■    •  V  ,  Flaifan 

■            .mtàèé 

■           .LUL 

A^l 

H            .^Taurin 

H            ;  cour  f] 
■     -^-ijcursai 

,9 

■               JtX/.l 

(      ' 

H            ...lonieâ 

%  '1 

H    ■          ^Amim 

■            ^JuHfM 

1 

^1  .         '   nuëlU 

■            /ifficb 

^M  ;        /:£:  l'ayant 

^B                fousl^ 

^M                tude. 

i 

■     •       TURII 

■           TURL 

Hn           .ï  Penfej 

..; 

H    ,     - -:':  -  Sj^PeUXr 

■^ 

^H .           •):;;Yaleni 

■_,.'-v;ii?nes,^ 

*w 

^■-♦r^        -l'orig 

/ 

■  ^^.  TUR* 

^1    '.•  " '\,'t^ues, 

' 

^H'  ..•    ''.:t'r€£er! 

• 

^1            -$càUn 

■     ,     '  r  bliti 

^H     '            FâHV 

^^m            -  mnk 

• 

'^m              On  a  a 

^1           .''  i^^ 

^M                  yoqi 

^B               -   >ri»>' 

^Ê              ■ '.  foiv. 

^1                  &éq 

Un 


I 


irc. 


*9tH 


lu 

Im. 


1- 

b 

a 


r. 


--~:^r 


#,Y'Y'nr*' 


'sF'" 


.-  •y 


ins          ^H 

{ts       ^^M 

'  ,1' 

-^H 

r  ■ 

.  j. 

s 

■  < 

fl 

*   ■ 

^^H 

■    i. . 

■>»■■ 


N 


•  z'.^, 


rêché  d^  Conâânce.  Ses  licaK'prtndpaux  font  Franvreafelî  car- 
«Elle ; Pliiiii, fiifi^ofoel ,  Wylai > Eifchingcii è>Ari>Qit ,  Stek- 

TUKl,  f.m;^  Notifroptc  deliea.  Tfr» ,  îT^m. Oétoit éiict^ 
'  r^  nanenctincpedtevilbde  là^iiiikiBeucecieiiiie:£'eA:inainte- 
'.  fUoc  uniKMMrg  de  la  Tèrc  de  BAtri  v  proviiKib  d»  Rpyaumc  de 
Naples.  Il  cft  caviraù  àdeiuliqiKps  de  GonvècliUKiyvèrS'Iemi- 
di.  Mat  Y.  ' 
T  URI A  F ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Turldvus ,  &  non  point 
TuriâMU  ,  comme  il  eft  dans  le  Martyrologe  Romain  >  daiis 
'  UfiianL»  Danràli^^iasj  BaroniosiScduSaiiuày  >âcc.  Ocd  une 
I   remarqttc  dcBaiUct. . Saint  !IurUf  cft  toujoun appdlé  Turicn 
non  feulement  par  Ufuard ,  Barrali ,  Surins ,  &  du  Sauflày  »  mais 
mène  par  ceux4ûi  ta  ces  dèrhîers.  tcms  ont  voulu'  ptroîtrc  plus 
;;    ècàâs^uc  les  «utres ,  comme  ic  P.  le  Côinte  ,  de  le  p.  Dubois^ 
Ba rLLET ,  I ).  ^llct.  S»  TjirUf, 43tiê,Tburidi^  fut fivéquc  en 
i    Brçtagne  aui  ViU^iécb  >  &  nlQttntt  l'aa  749  §p^:^rkçm^  Ze 
\\  mime^'  :./.''^sH.-^^n\>  •  ■  ■.'■..  j^.^'d  ^^,^Mv:}(;^,c,::i-:r,,^^    '■ 
ttURlEJiïk  VQydfc^URIAF.  «.  ,  ■  '  ■  .  j^Ku..;^«fw<?^  >^4|i'^1^:ii^^v 
TtJRrFERÊ/fcim:TèineEoclé^ftiqù#qui  fcdit  des  Àcoly^ 
.thci  ou  des  Ôèrci  qui  portoieiit  l'encoiiôir  ou  k  navettedans  les 
'    proccfBonsj&cérémoiiics/Zir^er^^^/'  ;  7 
Ï'URIN ,  £  m.  Nom  propre  dc.viifc:  >  capitale  de» Etats  de  Sa- 
voye.  TuMf'm^B ,  AMfftfiii TmmmaÊ  ^Tmira^  fmênU.  Elle 
cft  fituéedâmie  iHÀnonc,  aiilkxAttnt^dii  Pi»  ll^ie  U  grande 
Dotre«i4iuikêli4iadieJ^tgnfiâa^                   ièptentrional , 
^environ  4  fepriii^lesjiaï  fiéààeiMptsOj^àmim  Turin  cft 
imc  a&zgsmicvi^h^ 
icnJuè'  i^fiaicteMàscitid^iltcmqi^ 
voye  y  mk£ivéfid£Éce<)rdinaKt  dimtf^n  Psdaisnugnjfîque»  & 
cUeeftleSi^dbSénRt>&de  fatGhi^BibredcsOKiipte^  de  tous 
les  P^s  qitt%acif»>Banf^  &mi  Ife  nom  de  PicmonCi  U  y  a  un 
JÉvéché>  «iiielmtvès(n6«  wipontûu:  le  Pd;  &aux8iivtron»  le 
Paro^  le  V«kimf^§<'&  Milla9ea|s  »  qui  ^nC;^rQ^^  de 
Plaifance  desi^iic&de  Siw^v J^T;r,  C]^  dltmeqoeies  habi- 
.  tàns  de  Tmk  éteht  lem:  drigtaèles  Lig^iiens.  VOycE  Ptine , 
-t  L. m.  G 17.  Il  eftvraifembUybb  qu'ils  fuistit  nomméxT^ifTiti, 
^  Tauriniens,  dikjnotT^aoïir,  «anreMivjPArce qu'ils  en  avoiencnn 
i  pour  fynàbole  deiettr  vilfe ,  comme  hs  en  ont  encore  un  dans 
1^  leurs  armes*  jAuiuM  niina7îiràilMtybc,X.///k'ti»-Live,  L, 
-  XXI  Géfarim  donita  ledroit  diiPn^  Latin ,  y  mfcoâ  une  qo- 
.  lonie  &  lui  dc^raia  le  nom  àtJtUie,  Aùgufte  U  noinaia  Augufià 
Tawimmm,  Dans  les»Iii^ipdons  antiques  ,  elle  cft  appellée 
>  Juli4  jHgftfiê  TmmmtmiikJittgi^à  Tmimnim,  Chaînes  En)ma- 
'    nuël  II.  aèMBaucoup  aggrandi.Ti|(riai  Voyez  la  Oéfqfiption  qu'en 
l  £mi k Th^âtue  de  Pâéniont»  f'^^ ^'  En i f ^d. François  IV 
iî  l'ayant  piâfc  »  die  fût  Unie  à  la  Coiironne  de  France^  Turin %iiï 
V  fouslfci^.d. iQcmid6l(lBfiit{idé»^fousle44.d:  jo,m.dclati- 
tude.  Sa  latitude  cÂflËfe  uir  des  obfèrvations  Aitronomiqucs^ 
TURINGE.VaiifeTHURm'GE. 

TURLUPII«DE,  f.  f.  Plaifanterie  fede  &  bâfli.  /ï^ff/4!. 
V?  Pcnfcv-Tc^nae  je  fHiiflèdurec  àtouces  ces  iwtiuphuahtiHùu 
«*:PcuX'tttfoiifetr  cette  wr/iipfliii<#/fB  i-R,.  Les  tiol^tfià$d€s  tic 
t  valentxicn  j  ^uaodoti  lesdxmne  pour^^onnes  vU  ^çsiotit  bpn- 
p  nes^/quand  oaksidoniiecomniene  valant  rien.  Min  a«x.  Voyez 

l'origtae  de  ce  motià  l'article  <f^ivant«  . 
TUXIiOTiN ,  ii«  »  iUiUc £  Tmlmm.  Cétoient  des  héréti- 
tt  dues  «où  plutôt  Use  ^lircaiiie  iîbâc  dépens  qui  Mùmi  pro- 
|àfe{Êon  pubUqôe  d'icaiNKiei^    q«d  marcboiem  nuds  fans  ca- 
^.  cEer  leurs  -parties  haiwftfes  *  &iliii  ie  «i^oient  avec  les  fbnm^s, 
1^;  à  U  manière  des  GymMé^i^f  KinJSQordi^-  Us  voulurent  s'éea- 
T  Wir  àParisea  iî7i-8s;ippelloi«»C  ÏHirfcûc,  WFrâthnkéies 
Tâmpfts,  Mais  on  les,  fit  cous  périr  par  le  feu  »  avec  leurs  livres^ 
•  comfK  rapportent  GugMÎu  .&  duTiUçx  en  la  vie  de  Cli^^jdes  V. 
t  On  Jlici}u'iU  ont  ét^iM  nomnies»  ^  •*  t^kmh^uârtrtt 
l9cd\^»é  Ut^Heptfi^^m»  Cétoient  des  Sed^ires  >  qui  au 
fiédcfè  répandirent  en!FrancQfceaAngle(;èrre«  3cfenoin- 
3it  eux-mèneaPuhlicains. 
On  a  apfirUé  de  ce. nom  un  Comédien  lameu];:  de  Paris»  dont  le 
çdent  isoit  de  feitr  ri».  p*r  de  méchantes  |>ointiM  Ôç  des  équi- 
voques infipides,  qu'on  a  appcllées  Tutlupin^dff.  Twitif'uMt  hif 
trrMWMW.  On  a  appelle  Tmlupiu  »  un  mauvais  t)^aij(ài«  •  un^uf- 
■  fbi\£;oid  ^  hdt.  haTmitifim  ne  fi>nt  par  mallicài:  que  trop 

fEréquens.  l)viu.,ii:     ^        j/  '    - 
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Qielques-tiits  >  dans  la  convèrfation  «  font  ce  vètbê  aâif ,  Âc  difent  i 
Vous  prétendez  me  tHrtufUm,  Il  l'a  bien  turlupiné,  lirïàat ,  /a^ 
'.  difigire  Mlûfmmi   ■  --/■•iv''X 

TURL UT»  f. m.  Sorte  d'aloifetce  qu'on appelle^ind àcâiKSr die 

TURMA.Voycz'TIRMAÏ^t^^S-rêv^'ïî-'^rn;''%'^f'f^--v 

TURN,THURN,Çro.  ,Nom propre dt lieu.  Turrés.C'itàit 
\  anciennennent  nne  petite  ville  de  la  Ubumic.  Ce  n^eft  mainte-» 

-  '  nant  qu'un  village  de  la  Morlaquie  ^  fîtué  à  fept  lieues  de  Segna  » 
vers  le  levant  M  at-y  .  *  w  u  ,. , ,  k.  ,.  -  a     • 

TU  R  N  A.  L^  dî  tums ,  en  Latin  Tumd.  Ceft  m  t*lcît  feéi^  > 
de  la Càmpa^gnc  dé  Rome.  Il  eft  près  de  la  ville d'Albano.  Ce'' 
toit  anciennement  un  lac  nommé  Jutuma.  On l 'a  déil^ché pou^ 

rendre  l'air  dé  wifihagc  plus  lîum  Mat  v.i^'^^4  ^^^^'I-     • 
TUROCZ>  f»«4  Nom  propre  d'une  pente  îHlle  de  la  Haôte 
Hongrie^  Tif  Mtém.  Elle  eft  à  dix-huit  lieuè's  de  Strigonie ,  du  cô. 
ré  du  nord ,  ^ éUie  eft  capitaledu  Comté  de  Turoc^, ,  iitué  fur  le  • 
rmonitKrapachi  entre  les Comtez  4e Lip^ze>  d'Arva,  deTranf^ 

chûi&dcNeytracht.  Maty.       \ 
TÙRPÀN,TÙRPHAN.  VoyezTOLUPHAN.  >^W  ^  * 
TURPlTUDE.Cf  Qualité  de  ce  qui  eft  faitconcrcHionncur^ 
k pudeur  k la  juf^ce,  lagénérodcétTÂrpirau^^pro^ain.  Les  dé- 
.  bàachçz  font  gloire  de  leur  turpitude.  Ori  car  horreur  de  la  tur* 
pkude  du{pc<S^e,DAC.  Les  Juges  ont  vu  dans  ce  procès  quan> 
\àté  de  turpitudes,  de  vilenies»  IlVy  a  point  d'aâion  en  lùftice 
pour  le  (alairé  de-ckolès  où  il  y  a  de  la  turpitude.  C'eû  une  inaxi-> 
me  de  Droit,  <|u'on  ne  croit  point  cehii  qui  allègue  {à  propre 
turpitude.  Ce  mot  (è  prend  aum  dàns^les  anciennes  rraduâions 
-f>oiir  les^  parties  honteu(eSb  Cham  fîlsde  Noé ,  fat  maudit  de  fon 
père  >  parce  qu'il  s'étoit  mecqué  defa  tttrpijtude ,  au  lieu  de  ia 
£o^vrir>  comme  firent  les  frères.    ' 
f  URPOT ,  fv  m.  Tèrmedc  Marine.  Soliveau  de  fix  oU  fept  piédi 
de  haut,  dont  il  y  en  a  quatre  au^hâteau^d'avantdu  navire,  af- 
'  '  ftitez&acclampez'ÀIayardlgttedexstcndtoit-lÀ.NicoT.TVif^^ 
-•  fait  4ut (èptem-peddlisi,     ^^^'i^^^^Ç^^.^i'^^'-SiP'^->tr^'^'''.' ' 
t  URQ:UE  i  A  1 A  tu  k<itï^E.  Voyez  If i^  itts^^cih  taire. 
TURQ^UERlè>  f.f.  Manière  d'agir  crudleac  barbare,  comme 
ccllçl  dont  ufcnt  les  Turcs.  Critdelitds. ,  fi»itU  ^  imnmitMs.  La. 
:  "  truaûté  que  ce  créancier  éxèicéà  l'égaru  de  fon  débiteur  ,  c(k 
'    Une  Vraie  turquerh.  >  Il  eft  Turc  U^lTus  >  mais  d'une  turqueiie 
V*  à  (jÛfefpÀer.  M»£.  Ce  noot  eft  ^ice  i  &(de  peu  d'ufage  hors  la 
( "'OMvènkiion, ^*^^^^ ^^^i$^  ---^^'-î  -''-  ---^  us  '•.-^*^-^:..:..  -li:  / 
.t'^ftÔPtSSEY^i^.î^^  muet.  A  h,fXur>\ 

t   MJfc-^àla  Turque  9  d'une  manière  Turque.  Us  da|^ent  &  chan-»   , 
.^tttiniktti  pluiîeut^inftrumens  à  la  Turqueje.  }^ou  J    ": 

TtlïISQUESTANv  VoytttTURCHESTAN^  ^ff  ?;¥-^;  t#^ 
TURQUET,f.m.  Efpéccdcpctitchiîcn:  Turci^ tânkutut. 
TvlkQxj^Ti  ft  dit  auiïî  d'uïw élpéœdè  iromtDt  dont  l'épi  eft  grind' 

èc-  beau ,  garni  >  lor{qu'i  l' eft  mûr ,  de  beaucouf^  de  nlècs  longsa    . 
*  Cet  épi  eft  de  couleur  jalfur,  au  lieu  queies  autres  blcz  le  font 
jaûne^  Ses  graines  font  gil'ôflès ,  dures  >  pàrpurirûes  cirant  Çki  Id' 
noiir }  la  fàriM-eft  de  k  même  obuleur.  '  EnLatin  rrifTrwiii  Vtf^gftf. 
rilmt.éfrifiisfpkdfétruiea.  CBauh.  Le  bU turquet  zi'td  pas  fore 
nottrn(»nt$  fl  yenaînnégrandcquantiré dlns le  Bugey;  ^ i>  :' 
T  U,RQ.U  I E,  f.  L  Nom  propre  dés  pays-qm  compofcnt  l'Empli* 
.  des  Turcs,l'EfnpirédesOttoman$>t£mpiib  du  Grand-Seigneur/ 
Turckum  impnmtm  ,  Infperiam  Turtâritm ,  ou  Ottumdmmm  ^bn- .. 
fjiraive  MJ^Dmid'^rTàrcUg  Dis».  C'eft  un  des  phi^  vaftes 
empires  qu'iif -ait  encore  dans  le  monde.  Il  a  été  fende  l'an 
1148 ,  par Ottomany ou.Ofman  >' tige  àia Empereurs Tu<ts ) 
^  ôc  ayant  ^mniéncé  ^fkx  hi  Natolie  ,  il YeA  fi  fott  agrandi  ji  en  . 
i  dînant  les  Empereurs  de  Conftantinople  ',  6c  les  Sultans  d'É-* 
gypte ,  qu'il  s'étend  (icns  touces  les^  trois  parties  de  notre  conti- 


'  ttént  )  duqiiel û  Qcxîipc  le  milien ,  où  fom  les  provinces  les  plus 
Imrièufcs  (dans  l'antiquité  i>&'c4imâme  tcms  les  plus  fèiileSé 

-  Cependant  toCktes:  lès  bellés^rovincesde  cet  Empire' ne  ibnc  ; 
«lus  aujourd'hui  que  l'iïrDOce  de  ce^u'elles  ont  été  autrefois , 

■  âcàûfc  de  la- dureté  du  Gouvètnenoicnt.   Les  habitans  de  cet 

:  Einptre  iditt  dés  Mahométans  Turcs  6u  Sarrasins  »  confondus  . 
enfeiqhle fooslftnoaKdé Turcs ,  ou'dc  Mufulmans>  le desChré'  ''. 
ûefff^àe^èrùm  (èâbs j  Latins ,  Grècs>  Arméniens  >  lacobkèt  « 

^  «MaÉrartei;  Çophies>.&c.  Cte  Empire  eft  liérédkairedani  la 
Maifon  !Dtiomane ,  &  il  eft  non  feulement  Monarchique ,  mais 
tai&ào  Défooti^e  &  arbitraire }  la  Yôlônté  du  Gratid-Stigncuif 
en  eft^aipnvaraine  loi.  On  divifc  ce  vafte  Empire  en  crois 
partia  géncrilest  qu'on  nomme  la  Turque  en  Europe ,  \xTvrqute 
»en  Afie ,  &  la  Turquie  en  Afrique.  Conltantinople  en  eft  la  capi** 
talcMAtTiA  "  ' 

Tuiv^OtlliR4^t;l|'0  y  t.  C'eft  une  grande  région  de  1  Eutxipe  | 
^  k|i^ft occidentale  de  l'Empire  des  Turcs.  Turcia  f^rcf  4«. 

-  Ç<JMiriiri|  bOnié  m  levant  par  f  ArcfaipeL  la  mèr  Noi^e  ^eeUtf 
dcftarinoiEt  Jtela  Jéireib  de  Galjyjiqll^  4c  QwiftaponQpk} 
.  "  Hklj  •  au 
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au  midi  par  îartièr  Uédixètrsuiét  i  au  coUchaiit  'p«rItiDlFcae 
Vcnife,  &  parles  ëcatsdc  la  Maifon  d'Autriche  i  &  fliu  pord 
par  la  Hongrie  Àutricliicniic ,  la  Tranfylvaiiic ,  la  Valaquic.,  la 
Moldavie,  la  Polo^ic,  &  la  petite  Tartaric.  On  pcuc  divifcr 
commod^ent  la  Turquie  en  Europe  en  troi^  parties.  La  méri- 
dionale eft  une  grande  prèfqu'iilc  qui  comprend  la  Macédoine , 
làThéflalic,  l'Albanie,  l'Épirc,  la  Uvadie&  la  Moréc.  La  par-' 
cie  fcptentrionale  de  ce  pays  renferme  la  Romanie ,  la,  Bulgarie , 
laBéflàrabie,  la  Servie,  laBofnie,  particdçuDalmatic,  de  la 
Croatie  ,  de  la  Hongrie  ,  &  de  Ppdolic*  La  troiûême  partie 
de  [^Turquie  en  Europe  comprend  l'ifle  de  Uandie  ,  &  la  plii* 
part  de  celles  de  l'Archipel ,  dont  les  principales  font ,  Négrc- 
pont**,  Andr© ,  Scito  &  Stalimèic'.  Ouçre  ces  états  que  lc$  Grands- 
Seigneurs  poffêdenten  Europe ,  il  y  en  a  encore  quelques-uns 
qui  lui  font  tributaires ,  laRépubUquedcRagurcV^PCticcTar- 
tarie ,  &  les  PrincipautezdeMoldavie  &  de  Yalaquic>\Gellc  de 
Transylvanie  l'étoit  àuffi  autrefois ,  mais  depuis  q;uelque^*nnée$ 
elle s'eft mife fous  kprotoSUon  duRpi de Hoiigiric,  c*eft-à 

de  l'Empereur.  '  /.^fe:^^:— ■:Vr^<i?t;i7^<^»'^■''^■>ï '^^       x 

TURQUIE  EN  ASIE.  Ccft  une  grande  région  de  l'Afîc,  & 
la  partie  orientale  de  l'Empire  du  Grand-Seigneur.  TurcU  uifiâ- 

\fkét.  Elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  mér  de  Marmora  ^  la 
Méditerranée  ,  par  les  détroits  de  Gallipoli  &  de  Conftantino- 
ple,  &  par  l'Egypte.  Elle  a  l'Arabie  au  midi ,  la  Pèrfc  au  le- 

.  vant ,  &  la  Géorgie  avJc  la  mèr  Noire  au  nord.  Cette  partie'de 
la  Turquie  occupe  tout  ce  que  les  Romains  ont  anciennemen^ 
polTcdé  eh  Afie.  Sesprovin#cs  font  la  Natolie ,  laTurcomanic , 
ou  Grande  Arménie,  le  Diarbeck  :,  qui  comprend  la  Méfopo- 
lamic ,  la  Chaldée ,  &  une  partie  de  l'Aflyrie.  Il  y  a  pcore  la  Sy- 
rie &  la  Judée.  U  y  a  outre  cela  plufîcurs  états  tributaires  du 
Turc  en  Afie ,  la  Mingrclie  j  le  Guriel ,  l'Iméréti ,  les  Princes  de 
l' Arabie  Pétrée ,  &  la  plupart  de  ceux  de  la  Déferre.  Il  poflè- 
doitauffi  dans  l'Arabie  heureufeles  Béglcrbéglics  d'Aden  &.  de 
Lapfa  ;  mais  on  aiïure  que  le  Prince  de  la  Mocça  l'a  chalfè  du 
premier ,  &que  le  dernier  n'eft  plus  qu'une  Prùiciputé  tribu- 
taire. Les  iflcs  de  Rhodes ,  de  Cyprc ,  de  Scio,  de  Métclin ,  & 
q  uelqucs  autres  de  l'Archipel  4éjs!u^epi  encore  de  cette , partie 
de  la  Turquie.  Maty.  ■:A-C;W'sV'-/^,,';'y^>'^^^ 

TuRauiB  EN  AFRia^E.  Ccft  uttc  grande  r^n  de  rAfrîquc , 
&  la  partie  méridionale  de  l'Empire  des  Turcs.  TurfU  Afirkêna, 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mèr  Méditerranée  j  au  ievattt,  par 
l'ifthmcdeSuèz  &  par  la  mèr  Rouge  j  au  midi  par  tAbylCiyc, 
la  Nubie ,  Se  \eMUxx.  de  Barca  j  &  «u  couchant  par  le  Royauttlt 
de  Tripoli.  Ses  provinces  font  l'Égypic ,  IcRo^-aume  de  filaup , 
&  le  Béglèrbéglic  d'Habeleth ,  ou  la  cote  d'Abcx.  LesTrSmui- 
rcs  du  Turc  d!ans  l'Afrique  font  Ic»^ Royaumes  de  TripoU  «/de 

Tunis  &:  d'Alger.  ^  -^u\^    •        ,.-   'À^^,  ., 

TU R Q,U I N.  C'eft  une épithéte qutfe donhcau  bleu ,  quWid  il 

Ml  bien  foncé.  Cétruleus  color.  On  n'aime  point  e^Ftat^JçiS 

garnitures  de  bleu  turquin.  Le  bleu  twrquin  eft  trifte.  r3c  > 

T  U  RQ^U  I N  E ,  fubft.  fcm.  Sorte  de  turquoifc ,  qui  eft  plus  fujet- 

\te  à  vèrdiVquc  la  turquoife  .Pèrfieime.  Tmcbêif»  Voyez  TUR- 

Q^U OISE.  '.  ->4  ■■-''- ■'■'^  A- '^^■^  -9f*'*m '-»•> •  ■  '■'■  ■■Il  '■  "> .  ' ■  ■  '•''^' ' ■' 

T  U  R  Q^U  O I S  É ,  f.  f.  Kèrte  ptédcufeo^quc ,  &  qlii'H^  dec»u- 
leur  d'un  bleu  turquin.  Turcics  gemma,  IlcnvientdePèric^de 
Turquie.  Elles  naiflènt  toutes  de  fijgure  ronde  ou  ovale,  La  |*lus 
grôfte  qu'on  ait  vue ,  eft  de  la  groftcnr  d'unenoix.  Il  y  oia  Qne 
au  cabinet  du  Duc  de  Flofence ,  où  le  poctraît  de  Jules  C^^  eft 
gravé.  Il  s'en  trouve  auffi  en  Bohême  >  en  Stiéde  ,  en  £wagnc. 
^  On  en  trouve  même  en  Languedoc  ,  qui  ne  font  ^u.âlimées 
que  parce  qu'elles  viennent  chez  nous.  La  roche  en  eft  blanchâ- 
tre-, mais  ces  pierres  étant  recuites  au  feu  >  elles  ptetment  un 
bleu  turauin  allez  agréable.  On  les  appelle  de  U  mmHllerecbc, 
Elles  ne  diftèrent  ni  en  poids  ni  en  dureté  des  Pèriîennes  ou  Tur- 
quines  de  la  vieille  roche  \  mais  leur  poliment  n'eft  pas  (î  doux , 
&eft  chargé  de  quelquts  rayes  ou  manieos.  Ces  pierres  chan- 
gent leurs  couleurs  avec  le  tems  »  6c  vèrdiftiènt  :  te  qHi  n'arrive 
pas  aux  autres  pièrrps  précieufes  ,  qui  reprennent  leur  |)remier 
fuftre ,  quand  elles  font  trçiifess  fur  la  roue.  La  tmqtmfe  xvùil 
lieu  dans  le  Rational  du  (Skm^  Prêtre  des  Juij&  \  &  la  Paraphrâ- 
fe  Chaldaïqde  l'appelle  tàtk^. ,  nom  qu'oii  loi  a  donné  parmi 
pluAeurs  nations.  Lçs  Ginàcs  &  les  Latins  l'appellent  Cédé}s , 

TUI^qUOISEïT.f.  TèèmedertiipJÇcu\nn^^ 

die  à  rond  incarnat  >  tant  en  fa  peIuchcÀd^|to  Ces  grandes  feuil- 
les j  elle  eft très-tardiye  i«|lèurir'>  &  iàit^,j»ttges  hautes.  M  o- 

TURSAN.  IJtTurUhi  fm.  Nom  d'une «)htrée.  T^tifâtfi,  Le 
Txr/ÎRi^  içlon  Sanioni  avoir  pourcapiialé"Ta  ville  d'Aire  en  Gat 
cogne  i  ainfi  IcTîirpffçft  à  peu- près  le  'Ù'xQçàfti  d'Airew  (jft  pays 
avoir  pris  (on  nom  de  celui  4ps  peupla  ^1  habitôienc'  Voyc^ 


■■    •■-■<•■■,■.•-•■,:%    ,:*'.,:•..■■:    ■•:'■.■  y" •^.v-',;,v   •. ■'•^ ^:r■-^.■:^^^■ 
TUR.  /rar  TUT. 

TITRSL  Potitfc  Tiflc  duRpymtraedéNapIci»  TmfÀ,  nfdti  m^ 
eft danskfiaiîlicato ,  futile  Siit^»  à  trait  ^da^sdu  #>lfe dcTa^ 
rente.  Turfi a  titre  de  Quché ,  Se  un  Évéchil  qufMi  y*  a  timsréré 
d'Anglona,  &qui  eftfidfragant  deOrenza.\MATT>       '   >  ; 

T  U  R  Y ,  f.  m.  Nom  propie  <rune  petite  viUs^  dé  \»  Normandie 
en  France.  Tari^fam.  EUe  eft  fuir  l'Orne,  a  ûx  Lieuësau  dcfliu  de 
Caën.  On  c^njeâurequetTio^  pcBtétTel'^ancieniieudclaGai^ 
le  Lyonnoifê,noinmé^fi|$a!/^Mrtfi.  Muizy«^^  ii^«;^,*^ H^i^ir 

TtJSAK,  î.m,  Nomdelieu.  Tufam»,  Il  eft  dans  IjiuGtHemicf 
entreleSiron&laLeira»  deux  petites  rivières  4^  cotjtjpnBifînce 
de  France.  -  ^..^4'  :  ■■■.!«,.  ..^.:,«.v >,>.';%;,?  ,..■...  ::,  '.iw  J^,!î^i^c..■■i■^v^«•'■ 
TUSCULA^O.  yoyee  f  OSCOLAH<^  >  iu  «luv?» - 
TUSIN,f.m.L'Ordrederif/Sii.  LesChevalJefsdk^isklL^Abbé 
Juftiniani,  T.  IL  Ch.  lOCCIX.  jp.  794^  en  parlant  de  cecJDtdre, 
(lit  que  letemsderinftttuticui#c  cet  QrdieJdbinoèrtaiiP^itftais 
que  les  Archiducs  d'Autriche ,  (èlon  lui^en£tai^t)lqs  FonAurars, 

hondoit  conjeûurer  qu'il  fut>étabtil'ani  iijl^ijài^aiîel^l'^^^^ 
Bit  que  dans  ce  tems-là>qu'on  donna  k»tîlE»(dMiâiicUict  k  Fèr- 
d}nand&  à  Charles  neveux  de>  t'EmpcBittuChar^  V.  Mdbcet 
Auteur  n'a  pas  fait  réflexion  queFerdiBami  n^eurfuie  lextître 
d'Archiduc  d'Infpruk  >  &  foiréréce  n'eue  «ue  £ehii  d'Arcbiduc 
de  Grats  j  que  leur  père  FèGdiiiflnd.>  fxèu»  i«p  Cliarles  V  ,^  avoir 
été  ArchidvÈ  d'Aitariche  élaJfaitA  pai  |^4ucd^Autndie  Évoit 
été  érigée  en  Afçhijjuclié|>abiMaxttmIifl>v  fc  wS^mmoberk  y  <|ui 
ne  paue^^rè^  l'Abbé  Joflifiiài^v&^qiU'i^^ 
cet  Auteur ,  dit  ^lue  i'Oidreide  TA  d^ifBdoicsde»  Archiducs 
d'Autriche ,  Se  que  Rèrdinandiâc  Chatl^  ftiètes  fvtent  ksftc- 
miçrs  qni  reçurent  cet  Ordte.Paavi  {éi.  Ce  qui  eft  de  certain, 
c'eft  qu'oa  ignctore  l'otigiae  de  cet  Ordiei^  Je  pourquoi  oiiluî 
*  donç^  le  t)om  ,^  Tifn»  .L'Abbéluftipianidit^  cesJChevaliftrs 
portoMS|)tpn  manteau  rouge,  iâclequcl  U^  a«^CAiie€MHX>iièr- 
te;  qu'iW&ifotc»t  ivo»  dd  chaftef é^&:  d'^abAfSmcr  an  5.  Sl%e 
Soï  leur  S^yerain^  Se  i^tt'iblkiûiTQianc<i»^ré0b  dei  Saint  Biffle  , 
niais  cet  Autour  a  (oxxttM  àcto  iregle^cJ^-a^aàtrea  tant  d'Or- 
dl!«s^ipCi^alerie$,i  qulakoloM  eo  «uconft^^ue^ibns  ntajOu- 
tons  pas  beaucoup  de  foi  «  ce  qu'il  dit  de  cei  Chcvslicfs  qu'il 
c6nfbn4  peut  être  avec  les^QicvaUers  d'un  autre  Ordte^qiii 
fubfi^ient  é^  Hongrie  >  &  q)ii,icttt^  h^iUics  de  ceae  forte  » 
Se  dont  Menetii^sa  parié  Quleftfùottiàti^éAfoit  M^giftèrHif" 
toriogtaphe/^i^Arcmdao.d-Aiitridiè»  âcdooe  jk>flè  Aiianiu  & 
quelquœ-alm$.ont  détrit^Hnihilicmcitt  i,  âni  parler  de  leur 

originçî  &  leur  donnant  («olemcDcle  àomde  Qîevaltân  Hon- 
grois. P. /jfi^.X^W:  C,|i*,  -,^^f,i,î  ^  ■  .^; 

TUSSILAGE  y  r.  f.  Piiu«e^U(lt»X4itiiMàii^iq)peUéeain6U 

i  caûfequ'cllf  eft  propre  poorla  owix.  tPn^t^ia^  âpUnçiisme 

gtt(pEAentp4f4'4«fj..  Voye&  P AS  C^SN&^M   '^><^'  «'^ 


TUTANUS»  C  m.  Nompro{tteilliU>iaidriln4«MRoMn^ 
Titiàm$,  Cétoit  le  I^co  qui  défbnl^iiita»^j|ttBMijM9^^ 
ManeellHS  dit»  d'après  Vairon  >  qtt^c'étawJnâSmB^uJDtoquci 
c'étoitle  Dif«qufiloigna  AnaioaidcRQmir^qiwdaftfiiiO 
cela  qu'on l'appeiloitTirr^NWi,  àtmi04ffmmi^ÀmaBàt^>  'irr. 

tUTAVEk;  V<»yc9E  TvTOYiK.  '-^  ''imW^^MS^JTCl'^ 

TUTELAIRE,tuli.  Ç^\  ti^eltU^lSlBSSSSS^mk. 
PâumiHt ,  aiftês,  Û  y  «  <fe$  Anget  tmMns  dft  koyawnea^lc 
d<8  villet^  &inètk>ed<flioni|&clcii particulier  .  qu'on  nomme 
les  Jug^^'^rdkai.  î  H^tTfr-  ^T^'H-Tqi|M(|fliriîtlirr  Riformée 
ne  Amtpas  <tu  méneibitiinaïc  for  k^  ilagn  m^àr$ii  Vt^Çt 
Otholique ,  conformémeoi  à  l'Evangile ,  opoit  que  chaqotnoin- 
me  >  au  moins  d^iatie  âdèHe»  a  dès  &  Haijlitnce  un  de  ces  Anges 
rar^^f  at^tachéiift  pérfoMM ,  pow  Wdîfodie  connc  ««te 
forte  de  tentations,  &:t1dlen  Dilti^Oi(^tek'qu'el|iefbqd)»  l|r^ 
vocation  des  Anges.  S.  Deny»  eft  le  Pk^ro»  i«irW«irf  de  ^  Tran- 
ce.  IxP.A^toineMaQedoJéfuitePoitt|gaisdeC6ninxbie«al«it 
unÔuvragf  fur  lés  SainCs^^N^V''  de  «ou(  le*  royaumes  »  jMé^ 
yinces  Se  grandes  villes  da  «OOndeChtéticn.  D'ivi  meléaet  Orhis 
tWifiUmi ,  in\fèi^.  à  Mfbon«  1^7. 

LesPaïensavcMentaufTikurif  Dieux  rfffriWir##>  leurs  Pénates.  Th-' 
téUife,  fe  prend  ailATi  niétaphoriquonaent*  PKitîs  eft  mon  Ange 
tuUlÀire,  V  o  i  ^t.  Vous  ètçs  le  Dieu  tmAéki  des  Sçavaus»    .   . 
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*    L^/wfr#*i«i»,iftttcequ'elled4fttt<i<w>fc$fi^^  Pa-^ 

vY^lius .  dantfes  notes  fur  ce  Père ,  <iit  qttc  Mactmt  >  ^4*wii. 
Lf.Ct6,  l'appelte  rW/i«i*  i  (fcoimtoc  Tcrctoilicn.  OiiitVéditfon, 
-LU'r^iwïWideHollaiulc  i  l^âim|?rkaéT«f*%t  DttnsS.  Au- 
^^dtChitate  Dt'u  Gh.«.  il  y  a  atim  7k«liM  .  «t  Louis  Vi- 
ves remarque  q»'on  l'invoquolcdai»  les  pëiils  &  <4«hr  fej  acd- 
4ens rubics.  Gcqucl'on  a  rtqwité  d-dcflîw4e  Wiii*  ij;^ 
fur  *  patccquc  cec  Auteur  ne  nomme  poiac  k  Dé^  7*/#/»im, 
mais  feulement  >  après  «voir  parlé  des  Forftât^  «  dtt  Wries 
conûatoaux  bomcs  des  chemins  ifimicâiiâ  fmuit^renài  fe- 
rids&éuié  relfgufds  termims  agreruiHyÇdt,  éj&^fïl  <^oîcnt 
lesâillbOiéak^ae  Vou  connût  ^oi« ,  ^c  qu'oii  i^lk^t  Seja  i 
iri«(fa,5cS«gdfta^<^«i*«i.  Vajo4?e:  lirtùm  M  hk  mmmd- 
rtfié^9B9  f«%rtf ^  un^ft  pas  permit  de  nommer  la  croi^îénx' 
daa^lerttiairohs.  Coeïitts  Rhocfiginu»  ,  Ua.  Amiq,  l^  XXL 
€,  1^  croit  qurcecte  troifiémc  £>éc(ïê  «ft  Tufétjtntf^  parcequc 

.     c'eftSUwîi^AiiieOéttl^qQi^f)^  roiild  ,  com-  ^ 

fflcilpttt^pàtS^^âugullihVii^^  i^  '^-  C'v  8.  Tur^ 

nSbc^éttxàmUmtaitXiuif^^y^  &  Pamc- 

litts ,  dans  fes^  liùtd  fur  Tè!ttiiyen>*  eft  de  m^mè  avi$ ,  aufli. 
bien  ^\xiBSmi^Mêt^  L.  M  C  6  iv  Mais  ite  Pi  Hardouin  » 
dans  tes  HQttt^  ^  ««rreâdons  for  Pline ,  L,  X  VIH.  'ftoTi  i . 
prétend  quïls  fc  trompent  ,*  qqe  cette  tràificmé  eft  SegdhuNll 

aioûtcqullsfefondtntawt*^**""**^^**'*^****^''*^»  ^*  '•  ^*  '^* 
oVii  di|qoa^6cÂ  irt^HK^frai  iM^k«i/«^  i^mm  U  Mfi 

cetcndroitnept«iVittieil«>  wnwàMë  MaeidW  difant  k  même 
chôfe  de  tputes  cfisdivinMT,  tl^lmrsiieac  «voir  entendu  l'une 
auin  Inenque  l'autre.  Hoiîraitoi  fcroic-il  défendu  de  nommer 
Tm^im ,  que  i^on  noAiinoit  dan^  les  maifon^  >  fur  les  navires  > 
comme  Uparoitpcû:  Pétrone  rSon  ftndmeiitcftdonc ,  que^SStve 
5*^  Dfe&  poavoft  èo»  Meja }  4|ue  TéMiUicnparleid'nne  Meilia, 
ainH  haBaaéeti*MiffikMsu  deii^raââion'  doUc  elle  avoic  (bin  >• 

Sii'on  auroit  bich  pà  faire  Mq«<aife  Me(fia  y  commtf  on'àVoic  fait 
e ScÔia ,  Seja)  qite  Meja  approchant  d'unmot  pe» homièce>  ce 
'.  pouyoicétitbioironpoitrhuiOflUeil  n'écctit  pait^èrauV  de  Ik 
nommer^  ApnèscotttitajimatttiOMi mieux  dircFâue  tf*eft  ij|i^4i 
ou  Sfgifna ,  qu^  éâtkdesttoii  dinrtnitez  quk  Pune  à  nommées , 
c'cftlatroifiôme  que  tes  trbSdtVîïïiteï  font  k  Dieu  tsènpbe,  Scja> 
&Se«Aa  L  quek«iôd5i;ipiS|f¥attirofâi^ 
EgepT^  xîatBg^iéiii^ymé&Soéa.  de  le  prononcer  )  ^[«ec'cft 
ainiî  quejpoàr  (a  mâbe  ratfoa  ^SAimVébÊ»  >  on  avodri^pellé 
Segeûa ,  Uvillequ'Énée  IbnlSondateur  fit  nomnttrfigeibj  du 
*  nomd'£gcftttsle  premier  Gouverneur  qttll  y  mie  Ob  rSilbhs 


a  parié ,  ne  feftxuk  (or  les  parole  de  Maclobe*  HKddigin  ne 
les  raporte  pas  ralme^^Turnébtf  Ik  Patnelius  les  drenr  ,  mais 
pour  on  autfc  point.  A  eft  vrai  ^'on  appelloit  les  figures 
que  l'on  mettoit  à  û  frouë  des  nav&rcs  ♦  TmtU ,  mais  non Ta- 
ttliad,  I^r  Mepi>  c'eftoneconjeâureque  leP%  Hardouin  lui- 
même  abandonpe.  CeUe  qui  roule  fur  Segefta  ^  n'eft  pas  shieux 
fbndéeTninepafîeàl«'vérioédes'ix>riie$  des  héritages  {  mais  il 
nepaHèpointdaDieèTârnieiaiidl:Ségeftane  peur  écrequela 
fiîccIftïeaesdiviniCQaqttll  indique;  que  par  coniéqueht  la  troi^ 

K .  fiémeefttme4ivtiitté^^tin*a  point  nommée.  Gomment  la  nom'- 
nienntril  iMli^enAtoit  lAémeoà  ilfdit  qull  n'eft  pas  permis  de 
kfiûreiJU»q«9^tt^émreceBom  ne  ibit  pas  proprement  le  Dro>- 
nottcdb,'il  fënâepoartMcque  i'im  adû/éôe  ddEén^ 
:  iiv^  Tenons^noa9-*eis dond A la^/lôirrjcreinarquons feulement 
en  finiflànt ,  que  quelques-uns  lanontoieÉit  Tîtfiflm  ,^  &  d'autres 
TutuiÎHè;  mait  il  nous  pOi^  qi^e  Tut/Tme  eft  mieux ,  parce  que 
de  Tutetd  on  a  dû  fiûrc  Thtelinâ  ;  plutôt  que  7i/i/wi4  ou  Tiaulma, 

^TUTEILE,  GCi  Charge  qu'on  ihipdfc  à  queUju'^todeiveîlkr  1 
la  con(îr»acion^ià  j^Umnft  âdaeihietô  d'un  bu  de  plu/ieors 
mineurs.  T««/J.  P*r  le  DtoîtJloiÉàiii  il  y  a  trois  fiwois  dcra- 

'  '  tHles  :  k  tefiéHumëke  ,qut  eftdéfëféfe^li^  letéfttanentdu  péic  t  la 
//^;r/me«  qui  eft  défiM  par k Loian jpfaisprochépttc^ rkisr^^^^ 
qui  eft  défera  jnr  le  Magiflrat.'  DahUt  routa  ^provinces  coutui 
mjéies  toutes  les.  utfW/r/  font  dative3)6c  éleâivcs  1 0c  quoique  lé 
pieait  nommé  le  T>ltts  proche  parent  au  popîUe  par  Ton  trikr 
iXli^ti  l'on  n'y  a  point  d'4ard>àmoii\s  que  fondiëlxJMfoiiCûïi» 
fi£jé  par  celui  de9|)arens»  &  parle  Magiftrat»  CdM-Hire,  par 
k  Juge  du  domicile  des  mineurs*  Par  le  Droit  kiwcMr<ftiit'  A  I4 
ans:  dans  la  France counimii&eiUe  tiefiniiqulàifini.' Le  mi- 
neur fort  de  tuttlk  » ônCeCt  éaiMoàfé.fÊr  le  managet^rta)  lui 
donne  un  CuTac^iir  pour  efter  en  jaî»tiem*  EaNomMédie^ai»- 
tiiUfsnki  aoant.  xinéStéiitttHfië  eft  œquWltréi  Juitite 
pourl'ékâioa  dutmtur  ,  de  l'^péditiooqii'imcM  délivre,  U 
ntf>/if  ftdonneatirpèriônntMBdf  ttRacelkaiixbléiè:lIfiMitrën- 


k  pirtkl^oh  qui  ^  dïk^  k  ^uélqii" 
fous  l'autorité  d^Uel  on  agit.  fiirtU ,  4ut0rkJf$,  potufi^t,  Lci 
femtees  font  fous  kriiirr/i^ijérpétirellc  de  1etur1t)yri ,  ne  ped* 
vent  a^ir  qu'elles  ne  Ibiént  jiutorifées  ^e  lui  »  ou  par  la  Juiticci 
Lés  Princes  font  fous  lar(fr^/rduÂ.oi  ,  &  ne  fè  peuvent  manér 
fah^  fon  conlèn^eni.  Ce  pays  eft  fous  la  tuttUe  d'un  tel  P»»;; 
X)^,  Un  homme  îfc^laînt  aiim  qtf  il  eft  en  tutiUe ,  quand  il  eft  " 
tellement  ob(Srvé  >  ou  gêné  piir  fês  parcns^^  fo  dcuncCdquesj 
quil  nepeutiienfeitédclui-mêiiie:  ^■i'^--^^^^^:'^^^'^ 


r.f.  Qjiiift  élÂ  {)Ottr  avoir  fùHi  dekpérfonne&  des  biens  de^ 
etiËins  qu'un  pjketàtk  une  mérc  ont  kiflcz  en  bas  âge.  Par  k 
Côâtumede  hbnnândie,  lcpèrceft/«r^»r  naturel  de  fcs'înfans. 
Celui  qui  eft  nomtûéï«f*«r  ou  jpar  téftament  -,  ou  padlçs  parens  * 
(ê  peut  faire  décharger ,  s'il  a  cinq  aifàns  vivans  ',  s'il  eft  chargé 
'd'une  autre  tutHlfe  confidérablç ,  s'il  eft  nqtineur  de  2  j  ans  j  Vil 
eft  Prêtre  j  oùKégcntftans  une  Ùnivèrficé  ;  s'il  a  dés  j^wcès  avec 
les  mineurs»  ou  s'il  a  éh  d^jnimitic2  capitales  avec  le  père  des 
mineurs.  Vpyea  TUTEILE.  Un  tuteur  honoraire  ,  eft  celui 
^ui  n'a  que  le  foin  de  k  direâion  des  affaires  d'un  mineur  dé 
i^ualité.  ^Nr«r6#i}0r4r^«/.  Un /«f r»r«i»rr4irtf  eft  celui jqui  les  fol- 
licite  ,  qui  re^t  leuR  revenus ,  &  qui  rend  compte.  Tutor  onera^ 
fhs.  Un  mana^;d'nn  mineur  ,  fans  l'autorité  de  fon  tuteur ,  eft 
invalide.  Ceitefeinmeaagi  en  c?procèstant  en  fon  nom  3  que 
côtoriae  mère  &ra/r/frdéi  lès  énfânsi  Les  tuicurs  peuvent  tout 
pour  kurs  pupilles  Ôc  rien  contre  eux  i  &  les  iiiêmes  Ipix  qui  les 
mettent  dans  la  néceflîté  de  cpnf^rver  les  intérêts  des  mineurs  j; . 
les  mettent  dans  l'impuiflànccde  les  bleflcr.  Font. 

jbnditd'un  homme  qui  veut  agir  librement  i  qui  ne.  fe  laiiffè  point  . 
gouverner ,  qu'il  ne  veut  point  de  Wrf«<r.  ttéerj  l'ibère  y^ro  arbi' 
tmiÊgeét,  Un  fiibrog/ tuteur  3  tft  celui  qui  défend  le  mineur  j 
oUândfohrwf^iv^a  quelques  a<^ons  à  diriger  contre  lui.  Tutor 
fiéngiUus.  Çèft  àtiflî  celui  qUi  âlfifte  à  1-inVentaire  qiie  fait  le  tu^ 
/«<r ,  afiii  qu'il  y' ait  tin  contradïâ:eur  I^gitimci 

Tvttuk,  fe  dit  figutément  d'un  ptdtedeUr  i  d'iin  défen/cun 

^tttUn  ,  deffpfiir.  XJû  bon  Rot  doit  être  fé  père  Bç  if  tuteur  dà 

Itfsfujets.  FbiiI  L^œlétr  eft  comme uhe#«fmé que îia  nature  «à 

)  donnée  à  Phomnié  ^ur  la  confôrvàtioh  de  fcs  droits  :  elle  lui 

infphe  le  déCit,èC  lui  donne  la  fbrc* de  lesdéfendre.  M.  É  s^  p . 

t'trttuJt.  Tèriliedfel^rdihâge.  C'eft  Un  gros  pilier  ,  ou  appu£ 
àiïe  l'oà  attaché $«iron^'un  arbre  poiitle  foutemr ,  &,po^r  jô 
hdremobterpliintirbit.  Î^lcrum,édmmi(uîum3  pflus.^ ^z^^^^^ 

TUTrilE,  f  f.Siiié  taètâlliqije,  â)tmée  en  écailles  voûtas  ou  . 
en  gbufcièTS' »  ^^ItRrentçs  grandeurs  ^épaiïfeurs,  dure  »  gri- 
fè^chagi:iQéee^(£^||[tl8 ,  6c  rekvéc  dé  beaucoup  d^  petits  grains 


»v  •  ,'  • 


^ 


1: 


-t:':- 


nom  d'Ëgdttts  le  premier  tiOttvaiieiir  qaii  y  nue  yo  rauons      le,  cnagnnee  eq  apou ,  ce  reie vee  ae  oeaucou^  ae  peuts  grains 

ne  font  pouruoc  pasconvaincantes»  Aucun  des  Auteott  dont  on       grÔs  aotlsleftétks'tmd'é^gk  i  ee  qui  l'a  fait  appeller  par  les   ,  -  ^       | 


./ 


AndetiS j^fdir  Mip^r»  Elit  fe  trouva  attachée  à  des  rouleaux 
de  terre  qu'on  ànuPndus  exprès  ait  Hâiit  des  fourneaux  dés  Fon-» 
xfcursenteott»»  pour  recevoir  kSfaj^Uf^  ^4^^  La  /«/iw> 

*  vient  d'Allemagne ,  de  Suéde  fll^  dé  ^Uîelques  autres  endroits  ;  oitW 
l'apportoit  autrefois  d'AléXattdrk.  Pour  préparer  la/irfAifj  on  là 
fait  rPugirtrbiV  fois  dans  un  creûfet  entre  des  charbons  ardens  » 


V 


■'  j^ 


alors  on  en  forme  de  petits  trôdKifques  qu'on  Hut  fécKer^  La  iu- 
thie  eft  défkatiye>  propre  po#'ks  miuâdieSdcs  yew^  CiuimiÀ 

C^;îentdefÀttA6ft«rEc.  J^  v-^m^^^^^:^  '.Xi^^f 
TUTION,  nf.  Viéittmot.  TOéHe;  7)tW/4vAulieudcT«////i 
*'ikVur4telle,ofidiCoitTuttmécàà^éUién, 


^ 


-/ 


téittlluip»rIàSftp«driNf,  6cpà  têh  Jkurbénè MMellare»  U  nV â 
^ëksgeniralHmiés  ^  ind^^iit  dùtfé  tme/èr^^  Leshonnêtes^ 
èeni  n'aimèhtfpiftt^  être  tàtî^\i\-b»^^ki0j^^  j  «  ■  v 

jttr  toatil  n^lâut  pas  totnb^àdtii  le  ridicule  de  ctnx  qui  rji4|  ■ 
h^itt  gerit qtn  font beâucotid  kû  dèlfops  d'éo)^ '>.  C V a.  Qil  v 
rtihrt/fSt  m*r; hbti  poiht  pârVùtttdçé ,  piais  par  fierté.  Dji* 
«.o <l! Ht I.  <^À<iefbtt enmhàitretenantayec votf^ idée» je/â 
fUtâj^  LéCbv  o4i^  trtthdKHbê,  en  vers  peut  tutéiyerUnpii^ 

S,  AMAMTk    '      ■  ■  ,■  ■*'.'"'."- 

//  tut|ye  iw partent  (tuttiltipiuf  bdgt  /tdg^^ 

Ei  Umiée  Menfen  efp9krlulherïi'i440iii  MW. 

TifV«»Yé%  lHVMrt.paftâciulj.  tUfitèimâinh^^hUms, 
TUTUGOIir,T.rt»  Nomptàpre -d'une petite  voie  f  RoyiU-^ 
nie  èkxMà^naàiTmwitfbiià.  EUe  eft  ds^tii  ja  r^qu'Uk  dé*. 

yUtXlL  cUt  dé  P^èrte  Km-Xm  1»«W 
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TUTULINE/.  f.  Nom  propwd'une  Péccflcldes  Romain$.7î<//</*»f  • 

ÉUe  prëfidoit  aux  moidbns  recueillies.  Voyc»  TUTÉLH^E. 
TUTUN;  qu  TUTUMUS.  f.m.  Voyez' MUTU^J.  Ccft 

";    lemême..  ■■       V   ' \î j'^à;^! f.  .  ' ^I  !  ud?-^!*:' ^'-V' ''•!#%>'■ 

■  ;.  4  U  .Y« 


•'•■  ^ 
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-■/'.^■^^ 


'■:Xi.:r' 


t-J^^-','' 


TUYAU,  f.  ni.  Canal ,  conduit  dans  lequel  Ce  pt«vent  cnfôr- 
mer ,  &  écourfcr  des  chôfes  liquides  j  corps  long ,  rond  &  croix, 
qui  fèrt pout  conduire  l'eau.  Cattélis,  Les  eaux  des  fontaines  fe 
condui(ent  par  des  tU^Aux  de  plomb  ^  ou  de  fôr  de  fonce.  Les 
r«3'4ttA:  ou  Corps  des  pompes  font  de  cuivre,  ou  de  ftr  de  fonte» 
On  faitauflîdc^  tuyaux  de  bois  d'aûne  ,  pèrcîé ,  ou  de*  poterie , 
Scde  tèrrecuitc.  T^^^^  de  dèfcen  te,  eft  celui  qui  dans  ou  hors  oeu- 
vre d'un  mur  conduit  en  bas  les  eaux  pluvialçs.d'uiV  cospkij:,  Fif- 
r«/4  ,  félon  Va cruve.  DÀviLèa.  *^     '!■  ■  -  .«!  aïï  oï 

Ce  mot  vient  de  tubellus ,  diminutifde  tuhus.  Menace*.    ".  r  îi*, 

Tuv  At7,  en  termes  d'Organiftes  ,  fe  dit  des  canaux  dans  Icf- 
quels  entre  le  vent  j  qui/iFait  le  fon  &  l'harmonie  de  l'orgue. 

.    Tubus.  On  en  fait  la  plu^rt  d'étain,  comme  font  ceux  de  la  mon- 
tre; quelques-uns  de  plomb  ,  comme  le  nazard  ^  quelques-uns 
de  leçon ,  comme  ceux  à  anche  y  Se  plufîeurs  de  bois  ,  comme 
ceux  du  bourdon^  des  pédales,  ht  tuyau  eft  compofôde  quatre 
parties.  La  première  eft  foii  porte-vent ,  qui  eft  fait  en  forme 
de  cône  renvèrfc  &  tronqué ,  dont  la  bâfe  eft  le  corps  &  l'ouvèt- 
ture  du  r«y4«  &  de  la  languette  \  &  le  fommet  eft  ce  qui  entre 
dans  le  trou  du  fbmmier^  par  où  lèvent  du  fouâlet  (c  commu- 
nique jufqu'à  la  languette.  La  féconde  partie  eft  le  corps  du  tttji4U, 
La  rroinéme  eft  la  languette ,  qui  eft  cette  partie  qui  eft  taillée 
en  bizcau  ou  en  talus ,  qui  s'incline  du  quart  d'un  angle  droit 
vers  le  corps  du  tuyau   C'eft  elle  qui  coupe  &  fend  le  ventj  & 
elle  eft  ainii  nommée  ,  parcequ'elle  fèrt  de  langue  à  la  bouche 
des  tuyaux  pour  les  faire  parler.  Elle  doit  avoir  Te  tiers  dé  la  liau- 
teur  de  la  bouche.  La  languette  qui  coUvire  le  concave  du  demi- 
cylindre  àcs  tuyaux  à  anche,  s'appelle  /(rjb4/0r4r./>  L'ouverture  du 
tuyau çixxi  donne  libre  entrée  au  vent ,  s'appelle  la  bMcJK  ou  la  /w- 
miere'.  Elle  doit  avoir  le  quart  de  la  logeur  du  tuyau ,  &1iux 
/«y^wAT  ou  verts  lacinquiénic  partie.  Le  morceau  de  IJqis  qui  bou- 
che le  tuyau ,  s'appelle  tampon.  On  appelle  oreilles ,  de  petites 
lames  de  plomb  qu'on  foude  aux  cotez  des  tuy^^ux  bouchez ,  aHn 
de  les  abaiftèr ,  ou  de  les  relever ,  pour  ouvrir  ou  ombraget  leur; 
bouché  y  6c  pour  rendre  les  fons  plus  graves,  ou  plus  al^us. 
On  les  appelle  ainH  parcequ'ii  (èmble  qu'elles  écoutent  aies 
tuyaux  font  d'accord.  Ily  a  des  tuyaux  de  quatre  /orteSé  Les  uçs 
font  ouverts ,  les  autres  (ont  bouchez.  Ceux-ci,  rendent  lef  fons 
deux  fois  plus  gr&vcs  ou  plus  bas.  Les  tityaùx  à  anche  ,  font  de 
leton }  avec  une  anche  au  milieu .  Les  tttyaux  à  cheipntin^ ,  fon(  4^s 
tuyaux  bouchez  ,  fur  lefquels  on  applique  un  petit,  cylindjrfc, 
dont  la  circonférence  eft  la  quatrième  partie  du  ttffau,  L^  hau- 
teur d'un  tuyau  doit  être  quadruple  de  ÙL  largeur  ou  circonféren- 
ce. Qiiand  les  tuyaux  font  long  fans  s'élargir  en  haut ,  on  les 
appelle  cromornes  j  &  quand  ils  s'élargiftènt  „  on  les  nomme 
trompettes  &c  clairons.  On  appelle  noyau  i  la  partie  du  w*»*  d'or- 
gue où  l'on  fait  entrer  l'anche  avçcion  échalottc ,  ou  bien  l'en- 
droit où  il  change  degrollèur  ,  comme  il  arrive  au  cromome. 
-  Les  plu5  grands  tuyaux  parlent  plus  àifément  ,&  avec  moins  de 
•  vent  que  les  petits ,  pàrcçque  leurs  bouches  font  plus  bâflcs  & 
plus  étroites,  6c  les  troui  de  leurs  pieds  bcaucpup  moindres  à 
••proportion.- 

TtJYA^DE  CHEMINÉE,  en  tètmcs  d'Archatcdure ,  fe  dit . 
du  canal,  &  de  l'ouverture  de  U  cheminée  par  où  la  fomée  s'é« 
coule.  Camini  fpîraculum ,  alveus ,  fumarium ,,  infumibulum  \  Gula 

'      t^ua  afcendentem  èfocofumum  excipit ,  atque  extra  tè&um  educit  in- 

^^  nocenter.  C'eft  le  conduit  par  où  paflc  la  fumée  ,  depuis  le  deUlis 

^. du  manteau  d'une  cheminée  ,  ju^ues  hors  du  comble.  On  iip- 

:<pellc  tujauapparent ,  celui  qui  eft  pris  hors  d'un  mur  ,  fie  dont 

'  la  faillie  paroîc  de  fon  ^paiflcur  dans  une  pièce  d'apartemcnt  ! 

.  *  tuyau  dans  ceuvrt ,  celui  qui  eft  dans  le  corps  cr  un  niur  :  tityauéitf- 

^f/,  celui  qui  tft  doublé  fur  un  autre,  comme  on  le  pratiquoitan- 

•"  cicnnement  !  tuyau  d/voy^,cc\ma}Xi  eft  détourné  de  fon  à-plorob, 

^  &  à  côté  d'un  aûltre.  Onditaufti  Ie/My4«d'unretrait,celtti  paroù 

'  la  matière  defcend ,  fie  on  dit  que  les  tuyaux  fpnt  crevez ,  quand 

:^  la  fomée  ou  lesmauvaifes  odeurs  s'échapent  par  .quelque  pu- 

-Vèrture.  ''^'-'  ''   --"  '''^'-'  ^"*  *^;..  ..  ^^^ 

Tuyau  champêtre.  Herbe'  dite  Calamus  aromâtîcw.  Borbl. 

Hortus  [anitatts,  ,  ,^ 

Tuyau  d  e,  P  l  v  m  e  ,  eft  la  patrie  creufé  de  la  plume  des  oi- 

feaux,<iùi (erra écrire.  Pennacaulrs. 
Tuyau  oe  bI'^.,  eft  la  tige  quj  porte  le  grain.:  fie  on  4it 
:        que  le  blé  crt  cnVil^ï ,  auand  l'hirbe  eft  crue  fie  cpmmence  k  fe 
>.,    **  nouer.  On  le  dit  auiïîde^  autre)  gtiins.  Ci(/flwj.f4/4iMi<;. 
,  '  TU  Y  E  R  E ,  fv  f.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  forge.  C'eft  le  ccu^ 
nduit  par  où  pidd  le,  vent  des  fpuffl^.  F^hU, 


-TU  Y.  TYirYB.  TYC.  ^^« 

TW.ÉDE,  TUWÉDEj  f.  f>  Nom  prxipre  d'une  rivièrfedcl'É- 

cpilc  njéridipnale.  7</ri<4 ,  Tuefis  ,  Ttufis.  ^h  travèrfe  k  Twc. 

dale ,  à'  laquelle  elle  faic  porter  fon;  nom  i  enfuite,eUe  coule 

.  fntreia  Laudèrdal  fie  la  Mèrche  ,  qu'elle  laiflc  au  nord ,  fie  It 

'.  fvTwédale  avec  le  Northumbèrland ,  qui  refteni jiu  nùdii  y,^  elle 
le  décharge  dans  lamèr  i  àBarvick.  Mat  y*  ■   n' 

TWENTE,  TUVENT.E,,f  f.  Nom  propre  d'une  contrée 
de  l'Ovériftel,  une  des  provinces-unies  des  Pays-Bas.  Tîwww. 
Elle  eft  entre  le  pays  cle  Salland  ,  ï'Évéchédc  MunfterficJcs 
Comtezde  Zutphcnfie  de  Benthem.  C'eft  un  pays  plein  de  ma- 
ttùsk  Oidenzacl ,  Oomèrpun ,  Delden  &  Enfchede  en  font  les 
lieux  principaux.  Mat  y.  . 

TWER,  TUVER  ^  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du 
DuèhédéTwér ,  en  Mo{coyie.  literta,  Tuveri*^  EUe  a^  châ« 
teau ,  fie  un  Archevêché,  fié  elle  eft  conftruite  au  conâoaàc  de  U 
1  wifa,  &c  du  Wolga ,  environ  à  quarante^fix  Ikucs  dfe  Mof- 
cov^r,  vers  le  couchant.  Ma  tV.  <  .    ;:■       >tr 

Twâ Ri  Duché.  Tuetia ^Tuveriâ,  Proyiiifeed'e fft Mofclwîé..  Elle 
eft  entre  celles  de  Novogrod- Weliki ,  deReskhow  ,  de  Mofcow 
&c  Roftow.  Ce  Duché  a  eu  long-tems  fes  Princes  particuliers, 
qui  portoient  le  titre  de  Grands-Pucs  de  twer»  L'an  1 4^.  le 
Czar  Jean  fils  de  Bafilc  l' Avenue,  en  dépouilla  le  Duc  Michel, 
dont  il  avoit  époufé  la  focur ,  fie  il  l'incorpora  ï  fes  états.  Maty. 


r-/'  ■ 
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TU  Y.  J]*  m.  Nom  propre  d'unepecite  ville  de  la  Galice,  en  Éfpa-  * 
graHuiêt  Tydè .  Elle  eft  fortifiée  fie  Épifcopale,  fie  fituécfur  le 
Minho ,  aux  confins  du  Portugal ,  à  fix  lieues  de  la  mèr  ,rfie  à  ièi<^ 
ze  lieues  de  Compoftelle,  dontfon  Évêchéeft  fuffragant.  Maty. 


'■i«A*'.if-*>-  -iA>  J*'-' A-f» 


T  Y ,  fi  rU.  ou  Diâé ,  Ch  Noms  propre  d*uiic  petite  rivière ,  quç 
lesAllemansappellenv  DyU:TbHU,  Tbila.  Elle  eft  dans  le  fira- 
ban& province  des  Pays-Bas,  fie  pailê  à  Loutiûn.  Valois  écrie 
auflî  Tit  fie  prétend  qu'en  François  on  dit  Ty  ou  Ti^i,  fie  que  c'eft 
lesFlamans  fie  Ici  AUemans  qui  difeiit  Dyloi  Cela  n'eft  pas  vrai , 
Dans  la  dernière  guerre  qu'on  a  fouvent  parlé  de  cette  rivière, 
.  jamais  on  n'a  dit  autrement  que  Dy/^  9^  aoo  point  7^.     . 

T  yjB  I L  B  N  E ,  f.  m.  Nom  d'pn  Dieu  des  anciens  Saxons.  Tybi. 
JtHHs,.  Oes  peuples  recconnoiflbient  un  bon  ÔC  un  rryiuvais  DicU,  ' 

.,  xommelesSclavons.  Us  appelloicnt  le  mauvais  Dieu  TybiUne, 

'  'fi^  c'épDÎt  diez  eux  le  même  que  chez  les  Sclavohs  Zéèrncboch , 
^u  le  Diable  comme  le  remarque  Fabricius.  Origin.  Saxon,  U  /. 

.  Quelques  Sçavans  croyent  que  T  èrtullien  parle  de  ce  pieu  dans 
fon  Apologétique ,  Ç  1*.  fie  que  c'eft  celui  qu'il  appelle  le  Dieu 
des  Npriques.^iS&r^J  7/M*»«x.  Êeatus  Rhenanuj  femble  ène 
deccfentiment*^ans  fa  prenri^e  édition' de  ce  Père.  Althame- 
rusjdansfcsCcmmentaires  furTacite>  Dr  German,  (e  déclare 
pour  le  même  fcntiment.  Pithou ,  Baudouin  ,  6c  après  eux  Pa- 

^  méli us ,  veulent  qu'on  life  Norici  helenus ,  qui  eft  un  lumom  d'A- 
pollon. Ils  fe  fondent  principalement  for  deux  manuforics  des 
Pays-Bas  ,  un  du  Vatican  fie  un  de  Pithou ,  où  on  lit  Nni  csktle- 
qu'il  faut  lire  en  féparant  cc%  mots ,  commqon  doit  >  Mici 


nus 
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Belenus»  D'autres  lifent  Dius  BelenusiliCe  pourroit  pourtant 
■  bien  foire  qvLcTTbelenus  n'étant  point  connu ,  on  auroit  chan- 
gé ce  nom  en  AWrmr^  qui  l'était  plus,  Pamélius  fèmbloic ,  pour 
retenir  l'ancienne  leçon ,  ne  demander  qu'une  chôfe ,  que  les  Al- 
Jemans  fificnt  connoitrc  leur  Tybelèm.  Fabricius  l'a  fait.  Voyez 
êoffiYoÛMS,  DildoM.LJ.Cit. 

'.  ■  *       '  ,.T  YC. 

TYCHiè,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe,  fille  de  l'^Dcétn  & 

de  Téthys.  7>cèr.^Voyct  Héfiode  ,  Théogonie',  ▼.  |6o.  Ce 

•nom  CigiaS£e  Fortune  en  Grec  ,  fie  c'étok  encore  ,  (èloo  quel- 

f,iqtte»-uns  i'  une  des  quatre  divinitez  qui  prenoient  foin  d'an 

^liommc d'abord  qu'il  écoitaumbnde.  Voyex  Tychii .       "  •" . 

TTCHEs  »  £.m.  I>euxiémc  Dieudomeftique  des  Égyptiens.  Tycket. 

T YGH IS ,  ù  m.,C'eft  ,  fekm  quelques-uns  y  le  nom  d'un  des 

.  i  quatre  Dicqx  Laies  (||pie»xdomelltiqucsdes  Égyptiens.  Tydns. 

.    Ces  quatic  Dieux  étoient  Dyinon  ,  Tychù  ,  Héros  fie  Afia- 

'^tJîdus  î  Ils.  pîîenoiertWbiri  dSin  homme  ,  de»  qu'il  étoit  né  ,^^ 

\  j  ne  l'abandonnoienr  point  depuis  lemonieiK  de  fii  naiiïànce  jul* 

1   ijqu'à  fajnort.  Gcpaidant  d'autres  croycnt  bien  plus  vraifem- 

t  iiJblablcnkntque«es  quatre  noms  font  corrompus  ,  fie  qu'il  fiwic 

•lire  »  Dymimh .,  Tysbe  ,  Br^s  fie  yinanct ,  mots  Grecs  qui  fig»»- 

fitnt.Fnfài^^Fortimt,  Atmm  6c  Ndlcegù/.  Ainfi  le  précenda 

,  7>i»iin<eftaucftxhofe  que  TyPhé  ou  la  Fortune,         •     -^ 

T  YCKOZY  N ,  f/hi.  Nom  çriJpre  d'une  wtoie  vUle  avec  CM-; 

tèlcnic.  Tyki(%iMtM,  Elle  cft^ns  la  Potaqaie  ,  en  Pologne , 

^ttBio,Nàrew..àqQivr  Ucttët  de  Bièlsko  ,  Vèn  le  (itFitarm>n 


T 

occidcntat  Tyk3\ 
entre  des  marais. 

l-yHON,  f-  in- 
du lac  Balaton, 

■  •■■■■^^'  ■, 

TYl^PAN,fub(« 
bandée  au  fon^^ 
agité,  fie  qui  caûj 

trefoiô'4c^t<>"*  ce" 
frappant  fur  une  1 

les  tamboursxittil 
SceR6ntsksd<i(f 
Tympan»  chez 
band^  furjan^i 

petitO««P^«^'^' 
TY^pAj!t'4en^ 
d'uniro«<ôtti,< 
l'efpace  cnfèrm 
gulairc.  La  paru 
ton  triangulaire 
sr^teèion'fMm^m 
defèt  pour4on« 
de  fculpiUWiO^l 
Pollux  i.Nftpl«i|i 
àParis.  Davili 

qu'on  appelle  aui 
'  TYMPAt*  d'Akk 
éncognures  d*uiï 
qu'une  laWc  ncnh 
rier,d'oliviet,d 
commc^uchitea 
rique  fie  Ionique 
thien  fie  Compa 

.  desrenpmmées,  i 
tiques:  ou  des  figi 
dansl'Églifedu,\ 
lesduCollègc^Ms 

Tympan  D,a*MJ 
blago  diu  donnai 
quelquefois  éyji^ 
jour  fCe  qui  fepi 
mcmefojctvDA 

TympAji  dilm.. 
nomme  aulÇf'JfU 

'  mes  marchopitXAp^ 
d^unecabn^cf^ 

•      TYMl!l-fct».ch»ji 

garni  d«ffott!llb] 
léequi  cAixodati 

TYM>PAKW'iS0Cie 

*  dansflajcétcéuiî 
éj»iHc,qutéiiS|^ 

'  i  iouveraiïmknM 

TYMPANISEB 

mer  quelqu'un 

.  vulgus.  Il  nefe< 

•  plaide  pour  avoi 
qu'aux  carrefou 

.    4ans  les  vers  noi 

Etffopi 
*.  Futt  Ufi 
Malgré 
Malgré 
Énbfdà 

Ce  mot  vient  deç 
comme  n  on  di 
anèmbléeaiifoi 
Ttm  FÀNisi» 
TYMPANITE 
re,  dans  laque 
loHqu'on  fiap] 
panitet  hyàfwùip 
éfpécc  crhyorc 
coup  de  vents, 
ckùicficfur  le 
M.Littrc»fuf 
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0^.     TYH.     TYM. 

'feidcnMl.  Tyks^yn^  forte  ^  principalicmcDt  i«r  Û  fîtuatiioii 
ciiti€ des  marais.  Ma TY, 

XYHON,  f.  m.  Nom  propre  d'une  peateiflc,  uniée  aii  milieu 
au  lac  Balaton  >  dans  la  blUïc  Hongrie.  TyhonUi  Maty.  , . 

TYl^PAN,  fubft.  m,  Terme  de  Médecine.  G*cft  une  petite  peau 
Ijandécau  fonv*  de  roreillc ,  qui  reçoit  les  impreflÎQns  de  i'air 
agité  >  &  qui  caiïrelc  fcntimcnt  de  l'ouïe.  Ce  mol  îc  difoit  au^ 
trefoi^li^cout  cequi  éxcitoit  le  fpn  par  l'agitation  de  l'air  >  en  le 
fa^prnitÇaïvtnepctmitcnduë,  LesJUtinç  ont  appelle  0'«»pi<iw, 
les  tamlKkirs^ui  ayoient  une  peau  étendue  d'un  coté  feulement» 
&  cnfiiiteksolachei.Il  vient  du  Gtècriff^Tarav^ympankmftambMr, 

TvMP  AN  *  cher  1«  ^primeurs  ,  eft  une  feuille  de  parchemin 
\yanéioCus>imtiChli£Ùiiih»^boi$/J^  typicum.  Le  grand 

rympit^cl^  l'eîvlr4^c.iiou4kMtmet^Kitt|le  pour  imprimer.  Ix 
perito*«P^«S>4»quiii'cnclâve<ians  le  grand fywprf».    ,; 

Ty^  p  -A^'i  ^  .AWnite^ttrd^#  eft;  ie  foné  ,  ou  la  partie  creuiè 
â'un'Â:on<diri,^4Wè$  de  niveau  aveé  le  nud  de  la  j^ife  $  ou 
rcfpacc  cnfôrnie*fln^rçij(6»iirois  corniches  d'un  fronton  trian- 
gulaire. La  iwrtic  qui  rdfteei>trp»  les  trois  corniches  d'uh  fton*- 
ton  triahgttlaife  ,  pu  les  deux  d'un  fronton  cintré,  lympânum 
4ràHte^<^''^m*  'Ilieft'<^l^qMofiop9>évjklé  ,  &  garni d|{iin  treillis 
de  fèt  poUr4lonhc|r)dUq|i)iiï,j^el>4uefo;s  il  eft  iiW6  >  <>il  vite 
4e  fcalpimwieiUiâà^lidi^icohinieiai»  l'cmple  é^^stiàot  &  de 
Vo\\yy^^*W^V\^\>'iMj^j^  des  ^P;  «Minimes 

àParis.  Davilbr;, o^redit  awHS^ de  k'pattie d'un  piédéfUU 


^  tm   TYN.  TYP.   4J* 

fomié  fur  liii  grand  nombre  d'obftrvations»  ïl  croit  ^u'cBe  eft 
j    .cauféc  non  par  la  convulfion  des  mufcics  du  ventre  *  ni  par  l'^r 
contenu  dans  cette  même  cavité ,  oii  dans  la  poitrine  i  dans  lé  ' 
méfcntère  &  dans  l'épîplbon  j  mais  par  l:air  renfôrmé  dans  l'éfto- 
niat  &  dans  les  .intéftins,  &  qui  les  gonflt  ^xcéffivcment.  Cet 
!     *}5  /°"^  ^^^  *^^5  parties  avec  les  alimens  *.  y  en^tient  une 
^<p«Je  d'équilibré  i  jj'oppofanr  d'une  part  au  trop  grand  affaiflèi' 
mem  de  cd  long  canal  dénué  des  alitacnsqui  fe  font  diftribuez  j 
&  trouvant  d'un  autre  côté-  dans  h  teflbrt  des  tuniques  ftoma^ 
chiques  &  iméftii^  un  obftacle  capable  de  ré(îfter  à  fa  trop 
grande  dilatadoni  Si  l'équilîbr^  vient  À  Te  rompre  par  l'irrita- 
tion des  hbres ,  dont  !e  reflbrt  l'emporte  alors  fur  ccl  ui  de  l'air  * 
celui-ci  eft  cHalR  par  haut  &  par  bas  j  mais  Ci  l'équilibrç  fe 
-*j:omptpar  la^rce  de  l'air  devenue  fupéricure  %  celle  des  fibres  i 
qui  ft  trouvent  dépourvues  d'éfprits  par  l'appauvriflcment  du 
lang  apr6  uiie  longue  maladie  ,  alors  l'air  fe  raréfcmt  outre 
mefure ,  gonfle  les  cavitez  qui  le  rcnfèrment.  Voyez  les  Mé- 
nAifcsdc  l'Académie  des  Sienccs  de^  l'^née  1713  ,  où  ce  fyf- 
têmc  eft  expliqué  &  prouvé.  Quelques-uns  croyent  qu'il  n'yâ 

Î[uedes  Vents  :  d'autres  veulent  oue  ces  vents  ne  foierit  qu'une 
uite  du  gonflement  des  fibres  des  parties  membraneùfés  ren- 
fermées dans  l'Abdomen  •  caûfépar  fe  défordrc  des  éfprits  ani* 
maux  qui  y  (ont  arrêtez*  ^      vt      <  v  Éî, 

GemoteftfeicduGrécTî'iM^*rori  f4w*fcr.  *'■'"">'       .  .>  r***^'.  ,  . 
T  YM  P  A  N  ON  ,  f.  m.  C'eft  un  inftriimcnt  de  mufîque  qui  eft  eit 
ufagc en  Allemagne,  monté  de  cordes  d'airain  ,  &. qu'on  tour 
.çhe  avec  unt  plume  ,  qu'on  appelle  ici  ifjalttrion  ,  4rtAT»pior>  - 
tnpfummMHnàHiuén.  '        v.»     .,  .   -r-^-ir^/^  / 


^ 


.r  -t. 


T  YN, 


qu'on  appelle  autremenr1pife<^  ou  le  d/,  <  t    ^ 

TvMPAti  o'ARCADÈpv^c^cft  une^tdblé  triangulaire  dans  lés    TYNE>  f»  f-  Nom  propre  d'une  rivière  du  Northumbèrland)  en 

Angleterre, 'ÏMi4,77«/<i.  Elle  baigne  Ncwcaftlc,&  fe  déchargé 
dans  lamér  d'Allemagne ,  aux  conhns  de  l'Êvéché  de  Durham,  6e 


éncognures  .d'une  arcade.  Lca4)kl$  ample»  dé  ce^in^i  a^nt 
qu'une  t«We  nenftuicéed  (fuelquslbiriivec  des  branches  de  lau^ 
ricr ,  d'oli vieil*.  djefchâtouiâQcyoui  de^oj^hécs,  Fofton»  y  ^k 
comme^tt  châtcao  de  Igdaoolii)  fc  convionhcnc  aux£)rdres  Do- 
rique' &  Ionique*'  Les fliiiwti||)esi'qui  (^  propaes  «tu  Corin- 
thien^ Com^^olke  >i]?DçbiV<apid^<fi8>'i^S''^of^ 
des  rcnçmmées,  ainfi  qu'il  s'en  wit  aux  Arcs  de  triomphe  an* 
tiques;  ou  des  figures  allifes  ,  telles  qucifônt  des  Vérius ,  comme 
dans  l'Églife  du.  Valndo'Giisci  9  ou  des. Béatitudes  ,  .comme  cel- 
les du  C^llége«MazMit>à]?anA,,«5o&>DA  vile  n'i\:-.  ' 

Ty  m  p  A  N  nBM  £  Hiu*s  a  i.i,8<^'c'eflnUn  panneau  çUhs  l'aflèrt- 
blagedudormanc.d'tmeil]jWBdepoFte  ou  de  crQii«e>,  qui  eft, 
quelquefois  évjf^  &  if/èmWiau  ccGiUis  de  fôr  pour  donnéir  du 
jourrce  quife  pititiqueauil|}dar>s  ^s  tytnpansiic  pièrtt.  pour  le 
mcmcftijetkDATf;|JAïR.7>wp.»nMiw.  ■     . 

T  Y  M  p  Aii  n  kjM»A><;H  i»  b>  fe  jdit  de  toute  rouiî  mife  ,  qu'on 
nomme auflS,3«mbo«f,  «M  d^l^iaqutfle  un  oi^^lieuis  hckm* 
mcsmarchapD>pçur  Ut. I^rèjioùtnec ,  conune, celle  d'une  grue 3 
d^ane  cab»)dr^^  56di(ïotoxns  moulins.  D  a  v  »  t  e  n»     - . 

T  Y  vkvià»^  chaks  HQrlogcts&:  Machiniftes ,  figniliic  un  pî§non 
gam»jdcfoititfbK6,iqulfemeur)|)ar  le!  moyen  d'^ne  roué  dcute» 
lécquichtre  dans  lies  dtfntsdupi|jjon.  RHé^itnticulÀté. 

T  Y  M>p  A  Hw.iSotie  dl'iM&aa ,.  qu!on  rencontre  dans  la  Vitginie , 
dans(iactéte.éuq^eLoiitrouye  Une  certaine  m^êre  gluante  &c 
épaiéè,  quuLéfiûj^îohe  ^  réduite  en  poudre,  ^  eft  un  remède 
(ouveraibi^OttttWfcemmcs  groflcs.  TJ'wprfffirirfi'//. 

TYMPANlSEJUviiaa.  Publier  ,  divulguer  hadtement,  blâ- 
mer quelqiiîitn  en  public.  Publkâtt  ,  dhitlg^tre  ,  produfere  in 
vulgm.  Il  nefedit  que  dans  un  mauvais  (cns.  Une  femme  qui 
plaide  pour  avoir  un  mari ,  (c  fiit  rympAniferk  l'Audience.  GIre  „ 
qu'aux  carrefours  on  ne  voiû  tympéiùfe.  Mol.  C'clt  lui  qui 
ians  les  vers  nous  a  o^4«i/i^i.  Id.  ' 

EtgVéïpiUdntdAHsUsjéirdimdifi^i, 
.  Fna  Ufnhliim^  t»  eft  d/f^f/i  ^ 

Mdlgr/Ltnginpûl'dtympuiiféi 
Méigr^JkUeMttdêwtiMpliimijnUfe 
Em bidi BéUHéU Câ  d/gr/caniff,  Sbhi^cL 

Ce  mot  vient  dctympân  »  <jui  (lgni6oit  autrefois  mwW^  rtf^vttfw , 
comme  ft  on  difoit .  Faire  une  diftamation  en  public  »  dans  une 
aflcttiblée  au  fon  du  tambour. 

TTMPAi^isé,iB,  part.  pafn*&  adi.  PkMcâtns ,  dhmlgdtnti  &c. 

TYMPANITES.  f.m.  Enflure  du  bas- ventre,  fixe,  égale ^ du. 
re,  dans  laquelle  la  peau  eft  H  fort  tendue  qu'elle  rend  du  fon 
loHqu'on  frappç  dcftus ,  de  même  que  celle  d'un  tambour.  Tym- 
pdnitei  hyénPifit  fp^ciêi  ,  grdsi  jvfAitdPitM,  Le  tympdiuiti  eft  un^ 
éfpécc  d^hydropifie,  qui  vient  d'un  amas  d'éau  mêlées  de  beau- 
coup de  vents.  Les  Médecins  font  peu  d'accord  encre  eux  fur  la 
cilùic  Se  fur  le  fiégc  de  l'hydropifie  d'air  ,  nommée  sympdmtts, 
M.  Uttre  a  fur  cela  un  fencuacnc  nouveau  &  (ingiiiiet ,  qu'il  a 


au  bourg  de  Tynmoucii,cn  iAiiv^iHêmittbumjTindojtmm^lAA'i'ï 
TYN  lAS,  cap.  Voyez  TIN  1  A. 
TYNMOUH.  VoycisTYNE.  .   .  -      .        *i 
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TYPE ,  fi  m.  Typufy Copîed'un  modèle , caïa^tôre gravé ,  ou  idi» 
.   primé.  Il  eft  moins  en  ufàgc  que  les  compolez  prototype  &  4f4    . 

chetype  ^  qui  font  les  originaux  qui  ont  été  hùcs  (ans  podéle. 
Ce  mot  vient  du  Giêc  rirri^ ,  pgurd ,  fignifiant  figure.    '  -s  : 

Type,  cftaufti  un  terme  dogmatique ,  fort  ulité  chez  les  Théo^. 
logienSy&fignifie,  Symbole,  figne,  figure.  J'^m6<;/«w,yfgf}«iii)  ^  '• 
figurd.  Lfcfacrificc d'Abraham,  l'Agiieaiil^fcal ,  étoient  les  ry- 
'  pfiou  figures  de  la  rédemption  ^  le  fètpent  d'airain  écoit  le  type  , 
de  lacrôix.  Ce$typ9t  n'étoient  point  de  fimpies  conformitclz  que 
la  naUirc des  choies  forme  entre  elles,  ni  des  images  arbitraires 
qui  naiflcnt  de  la  rellèmblance  des  chôlès ,  fans  qu'il  y  eût  unc'^ 
infttcution  parriculièt  e  de  Dieu.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des  *^ 
(XP^'>  ^uc  la  fageilè  divine  a  iniftituez  pour  être  des  opbres,  ôc 
'des  figures  dés  chofcs  à  venir.  v>  font  des  tableaux  &  des  mi'>> 
roirs  fidelles  où  Dieu  i^  voulu  que  les  hommes  contemplàilcnt  les 
deflêins  de  (a  Providence.  Cl»  Il  ne  faut  pas  chercher  des  typ€t 
par  tout ,  comme  Origène  ,  'qui  trouvoit  des  myftèrcs  jufques . 
'    dans  les  cliaud||6nsdurTabèrnactc.  On  doit  fe  contenter  des  plus' 
fênfibles  &  des  plus  illuftres,  fans  fe  charger  d'une  impdl-tune  # 
énumération  de  raports ,  par  une  curiofité  vaine  &  inutile.  I  o*    •■ 
En  prbpofant  des  typ^s,  il  lesfiiut  prouver  auta^it  que  cela  Ce  peur* 
&  montrer  que  ce  font  en  éffas  des  types  dans  l'intention  de  la  Sa- 
geftèdcDieu  ,  afin  de  juftifier  la  folidité  du  raifonncment  des  ,  - 
Apôtres  qui  les  ont  proposez.  lo.  Les  Pères  Grecs  nomment  quai*  *• . 

qucfoisliuchariftie^wÔC-<^«/it)?'-  "  '  .        ., 

Xxp«,  f.  m.  Noita  que  l'on  donna  à  un  Édit  de  l'Empereurèohf»  ;. 
tig;)t,publié  Pendant  la  VI  indiûion  l'an  é48,nour  impofèr  éga^*  ^(  ' 
lémcnC  filcnce  aux  Catholiques  êc  aux  Monotnélites.  Tyoïu.  Ce 
fut  Paul ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  l'an  648 ,  pêrfuadâ 
k  Conftant  d'ôter  l'Édkêfe  qui  avoit  été  faite  &  affichée  publique-  ' .  ^ 
ment  par  Héraclius ,  &  qui  faifoit  toujours  crier  les  Catholiqucsi* 
parce^u'eliefiivorifoitlesMonothélites,  &de  publier  un  Édit 
pour  impolcriilence  aux  deux  partis.  Ceifortes  de  padficationâ     ^ 
ne  font  point  tolérablcsen  matière  de  Religion.  Ccft  le  trfom-      * 
phc  de  Terreur ,  qui  ne  fuuhaiterien  tant  que  de  n'être  point  in^ 
qiliétéé ,  Ôcd'être  fouftèrte.  Aulfi  le  Pape  Théodore  ne  powvani 
ramener  leflBriarchc  Paul  à  la  foy ,  prononça  contre  lui  la  fên-  - 
ténccde  dé^f^tipn.  LcType  ayant  enfuice  été  examiné  dans  \é 
Concile  de  Rome  Tan  (^49  ,  de  condamné.  Ton  y  ditanathêmi  - 
k  quiconque  ftçqît  TÉdiéfc  impie ,  Hc  le  Type  impie.  Tout  Tocci-» 
dent  anatnématifa  le  type.   Dans  une  confôt-cnoe  de  ThSodofd 
Évêquedc  QffatéecnBithynic«avecS.  ivfaximc  ;  le  premier  ayant 
dit  r  j'ai  dit,  quindiùofitle  ^j  êi  je  le  du  encore  #  qu'on  a  mal 
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fait  à  la'pèrtc  de  plu^esurf  ;  priais  le  j>rëtextc  a  été  d'i^ppaifer  j 
Tes  diipuics  clcs  Catholiques.  S.  Maxime  répondit^  Et  quel  iidé- 
..  '  le  peut  rcçevQir  un  ménagement  qui  fupprime  les  paroles  des 
•  '  Apôtres  ,  des  t*rophétes&  des  Doâeurs  que  Dieu  ménae  a  éta- 

•  '^  blis?&:c.  VoyezrHiftoircÉcciéfiaftiquedcM.Fleur>' ,  tuxan- 
' '-yiéesmarquéçs.  .^         ;■■; 

Cémofc  vient  du  Grik  rir^,fotm,  &  fut  donné  àcetédit,  parce- 

•  que  ç'étaic  une  cfpèce  de  forme  ou  formulaire  de  foi ,  ou  plu- 
■     tôt;  là  forme  fur  laqv^Ue  on  devoir  régler  fa  çond  uite. 

.  On  nomnieaurti  types ,  les  figures  des  rfiédàillcs.  Le  Oï'*  4e  cette  mé- 

..daille  eft  une Piçté,  une  Libéralité  ,  &c. 

'  l' YPH E R  j  vicuxy.  ii.£trefupèrbe,de  r^r ,/î^W4.  Delàyient 
qu'on  apj5elle///jf<r  en  Languedoc , lahupe  des  oifcaux.  BoREk. 

'T  Yï>  H  04  É ,  ou  Ty'p  HéÈ\  Cm.  Nom  propre  d'un  des  Géants, 

■  .  '^i  voJliirçnt  détrôner  Jupiter.  Typhaus.  Il  étqit  fils  de  la  Terre 
&dieTitaî^.  Oh  dirqu'il  le  fàuva  Icul  da^s  la  défaite  de  tous  les 
gurres  Géants^  &4^*^^"ifc il  recomrpença  la  guerre  contre  Ju- 
piter j  mais  eiiin  il  fut  vaincu  èc  accablé  fous  rifle  qu'on  n«>m- 

'  •  moit autrefois  Inarimé/&  aujoqrd'ui  l'ifle  d'ïfchia.  Ocfl  Vir-: 
gilequi  ledit ,  Énéidé  ,'L.  IX.  v. 71 6. carPindârePyth.L  épod. 
a>.y.  y  .^rit  qu'il  fiit  cnfevçli  fous  le  Mont  Éthna  »  &  fous  lî^Si- 
cilc.  Il  avoir  cent  têtes,  félon  le  niême  Poète  >  &  avoit  été  élevé 
.  dans  un  antlrè  deÇilicié.SurquoileScholia(l;eGrèc  reraaratteq^e 
quandPindareditqu'il  avoit  cent  têtes ,  il  veut  dire  feulemenc 

.  qu'il  en  avoit  Dliïfieiirs.  Il  ajoute  que  quelquesi-uns  dilènc  que 
7)'p/;<>/*étoitfous une  montagne  de  Boéotie  j  d'autrçs  en  Phiry- 
gie  i  oc  d'autrcsMeh'Lydic.  Que  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  raifonna- 
blc  fur  cela,  c'eft  ce  que  difoir  un  Hiftoricn  tiommé  Artémon  > 
que  Typhoée  étoit  fous  toutes  les  montagnes  qui  j trtent  des  flam- 
mes ,  parcequc  ce  mot  vient  de  rv^tiv  qui  figni/îe  brûler-  Du  rcf- 
te ce  Seholiafte  l'appelle  Typhon  &  non  pas  Typhù/e  ,  .pii  Typbvi 
comme  Pindare.  YoiTivtsDe  IdoloUt.  L.  /.  C.  z6.  croit  que  Ty- 
phoée  eft  le  mêiAe  que  Ogj  ceJRoy  des  Amôrrhéens  orientaux  que 
Mqïfe  v/iinquit ,  &:  doofSl  diftribua  les  terres  au  peupfe  d'Jlftâël. 
.Voyez  Soliiï-,  C.  j  i .  &  ci-deffous  TYPHON. 
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/difent  des  chofes  abfurdes ,  &  jettent  leurs  men;bres  dc^  cote  & 
^  d'^ûtrr :  fi  on  les  touche , ils  ouvrent  d'abord  les  yeux ,  rcgÉklenw 
de  travers ,  &  tombent  dans  le  fommeil ,  qui  eft  inrèrrompkpar 
di vèrles  penfées  fachcltifes.  hatyphomânte  furvient  le  plus fôuyènt 
à  la  fièvre ,  à  la3)hrcnéfie&^  d'autres  maladies  fcmblables.  On 
l'appelle  autrement  faw4vi^'i/,,   ,      ':\'::' ^■■.  - 

Ge  mot  eft  formé  de  deux  mots  Grecs -ri^,  funms  y  fittHéf  y  & 
'    liAHo,  y  furor  ^  folle ,  On  peut  compare»  un  homme  qui  aune  01)iw- 
màme ,  au  Tantale  de  la  Fable ,  qui  brûloit  de  foif  au^milieu  d'un 
'  Igç ,  où  il  avoit  de  l'eau  jufques  au  cou  ,à  caûfe!  quiç  l'eau  fê  j:e- 
tirbltdèsqu'ilvouloit  boire.     V-r^;,j^t?»y 

T  YPH  ON ,  f  m.  Nom.d'un  Géant  fimeux  dans  la  Fâblc.  Typhon. 
Les  Poètes  &1e  Seholiafte  de  Pindârc  le  confondent  avec  Ty- 
phoée. Homère  fait. fôn  hifloire  dans  fon  hymne  fur  Apollon  i 
vl  30p.  Junon  ,  dit-il  ,  iiidignée  de  ce  que  Jupiter  avoir  mis 
Pallas  au  monde  fans  le  fecouirs  d'uile  femme-,  conjura  Je  Ciel , 
la  Terre  &  tous  les  Dieux  du  Cid  &lîes  Enfièrs  ,  qu'elle  pût 

;  auflî  enfanter  fans  commerce  avec  9ucun  homme  ou  aucun  Dieu . 
J^ui»ayaht  frappé  la  Terre  de  fa  main  ^Typhon  dans  la  fuite  naquit 
dé  la  Terre.  Un  Anglois  nommé  Dicldnfon donna  en  1 65 5  ^  un 
Traité  intitulé  Delphi  Phoftiicijantes yjipoar  prouver  que  rout  ce 
qu'il  V  avoit  de  célèbre  à  Delphes/,  Phàftoire  du^ferpent  Py- 
.  thon  &  d'Apollon ,  les  jeux  ou  combats  Pœàniqqes ,  les  prût  de 
ces  combats ,  là  forn^ç  ancienne  du  temple  de  Ûèlphes  ,  le  tré^  , 

•  pied ,  l*otaclej&  tout  le  reftecft  pris  du  Livré  de  Jofué.  Il  com- 
mence par  Python  ,  qu'il  prétend  être  la  même  cRôfc  que  Typhon; 

'  que  Python  n'cft  que  l'anagramme  de  Typhon.  Homèiv  dit  éx- 
preffément  que  Typhoée  fut  tUé  par  ApoUon  ,  &  que  parccquè 
le  Soleil  le  poùrit'fur  la  terre  ,  quand  il  futmort  tmt'à* ,  on  le 
.  nomme  Py  tnôh ,  comme  qiii  diroit  pourihtre ,  ou  pomï.  Et  Apol- 
lon eût  le  nom  de  Pythien.  Il  montre  enfttite  que '^ibflif  eft  rOg 
\  de  l'Écriture-,  ce  Roi  des  Amonhéens  qui  étoient  à  l'orient  du 
Jourdain  ,  àc  dont  il  eft  parlé  Deut.  1,4',  /If,  i .  &c.  &Jof.  IL  10. 
^  quelenom&l'hiftoire  de  l'un  &  de  l'autre  ont  un  entier  ra- 

*  port  :  que  Og  fignifie  en  Hébreu  &  en  Phénicien  brûlant  ou 
brûlé  comme  tî-çoi  eh  Grec.  Typhon  étoit  un  Geint  qui  avoit  fiit 
la  guerre  4UX  Dieux.  Og  étoit  un  (^nt ,  &  s'étoit  ôppofc  ,  & 
avoit  fait  la  guerre  à  Dieu&  à  fon  peiiple.  Deut,  ///,  rt,  &  1 1 . 
Typhon  fut  précipité  dans  l'Enfèt  ,  que  les  Hébreux  appel- 
loient  O^KST  Sip  ,  l'AjfcîftbUe  des  G/ans.  Prov.  XXL  16. 
TyphpnfvLt  fubmêrg^dans  le  lac  de  Sérbon  ou  Sirbon  ,  ou 
dans  l'Oroorc;  c'eft  qu'il  eft  dit  dans  Job.  XXf^,  y.  que  les 
Géâusgé'.nifiènt  fous  les  eaux.  L'on  a  fait  de  Typhon  un  f^pcnt 
«u  un  dragon  ,  c'eft  que  l'Éaiturc  a  coutume  d^appeller  fôr- 


*  T    Y  p.  4J« 

pAi$6c  dragon»  les  ennemis  de  Dieu  «  les  impies ,  tels  qu'étoient 
Og  &  tous  les  t^hananécns  j  ôc  parce  qu'ep  Hébreu  {ne^  Pbèten 
fighific  utifèrpent ,  un  afpic ,  de  là  on  a  formé  le  nom  de  iv^itt 
d'abord,  &  enfuitede Python  ,n¥^ùif  >  6c  l'on  reçût  d'auttnt 
plus  volontien  ce  nom ,  qu'il  avoit  plus  de  r^porra  kdiviiig, 
don  &  aux  oracles.  Car  on  fçait  qu'en  Hébreu  le  même  mor 
\OT\i ,  ndbhafch ,  nfinifié&  (arpent  ôc  divination  ;  de  même  que 
nn'w  ,  en  Arabe,  lerpent  ,6c  adoration  ;  &  les  Phéniciens^comme 
ilparoîtpar  lel.  L.  de  la  Préparation  d'Eûfébe ,  avoieni  beau- 
CcAip  de  vénération  pour  les  fdrpens.  VoiU  ce  qui  regarde  le 
raport  des  noms.  Quant  à  l'hifloire  ,  le  f^pent  fyth^  emçè-,  ^ 
chQit  Apollon  d'aller  à  JÛelphes  où  il  vouloit  prendre  le  iôin  èc 
l'intendance  de  l'oradl ,  c'eft  que  quand  Jofùé  voulut  paflèr  le 
Jourdain  pour  aller  à  Silo,  les  Amôrrhéens  s'oppoiércnt  à  lui .  Or 
tômme  Og  étoit  le  plus  célèbre  des  Ambrrhéèns ,  les  Poètes  ont 
mis  fur  ion  comme  tout  ce  quej^reux-ci  ont  fait  ^Ôc  pour  Delphes,  . 
ila4té  fèini  fur  fè  modèle  de  âio.  PIjutarque  >,.dàns  (bu  Traité^ 
d'Ifis&d'P/îris  ,  dit  que  Python  (e  nomma  d'abord  Bébon  & 
Smy ,  ôc  q^e  cçtmots  iu^nifient  déteittion  Ôc  empêchement  3  c'eft 
que  Python  ou  Og  cnspêchoient  Apollon  ou/Jçfué  4'avancer,     ' 

L'endroit  ûù  les  Géans  firent  la  guerre  aux  Dkux>  &  où  73'ï'^  ^^ 
accablé ,  d^nemanifcftemçnt  le  Royauçie  d'Og.  Ce  Heu  ielon 
Homère ,  c'eft  Atima  ji,q»4  eflt  vers  IcTmolùs ,  &en  Hébreu  Ôc  en 
•  Phénicien ,  Arat^iisft  ia  Syrici  où  étoit  le  Rdyàume  d'Og.  L'Oron- 
te  fleuve  de  là  Gœle-Syrie  eft  appelle  Ophite,  c'tft-à-dire^,  Sèr-  * . 
pentin  >  pourquoi ,  f-non  parçeqiic  le  Cèipmt  Typhon  y  Ait  préci- 
pité ?  Mais  ce  qui  marque  mieux  le.  lieu  où  Typbi^  vivoit  >  c'eft  le 
vers  d'Homère  qui  dit  que  c'ctoit  une  aubpagne  pleine  de  chê- 
nes ,  c*eft-4'4irc>  d'arbres  ^Hydes ,  danimn  pays  gras.  Qjielquc» 
Autinirs  mettent  cette  Hyde  dans  la  Lydie  y  mais  cela  ne  s^àcxor- 
de  pointa ce'que  dit  Homère  ^carla  Lydie  étoit  un  pays  où  il  ne 
croHIbit  aucun  arbi^e  que  la  vigne ,  comme  l'a  remarqué  £u(b- 
^e  fur.Denys  le  Géographe  ,  p.  i  x  f .  un  pays  brûlé,  comme  l'ap-  ' 
pelle  Strabon^^ÀnfiDickihton  croit  que  r<^tn  eft  une  ^utede  , 
copifte  >  qu'Hoinèreavoi^  écrit  Iw^r  >  la  Judée  >  ou  plutôtparce- 

Î[ue  lé  yer^inç  s'accommoderoit  point  «ie  cet  m  de  là  féconde 
yllabe,4u'il  avoir  misi»^r|  que  dans  le  premier  alphabeth  des 
kîrècsquin'avoit  qu«-dix-huit  lettres,  il  n'y  avoit  pointd'u&  les  >^ 
M  s'exprimoient  par  Un  «  fimplc  :  cet  ufàge  dura  iniqu'à Sonate, 
.  conune  l'a  prouvé  Saumaife ,  In  Confier,  TetnpH  in  agr^  JMvUs. 
Or  Socratc  étoit  d'environ  500  iuis  plus  tard  ^'Homère.  En 
tout  cas  (:«|>eut être  un  Atticifme  dont  Homère  Ht  jèra  f^i  ai.; 
caufede  lamefurede  fon  vers.  Et  Dickinfon  parolt  pré^rer  ce     ' 
fci^timent  à  l'aytre  >  qui  paroitroit peut-être  à  d'autres bwtticoup  {:; 
meilleur.  •  Quoi  q^'il  en  fdit ,  le  pays  plein  d'arbres ,  le  paysgr^  ; 
dont  parle  Homère ,  convient  paW^temèiit  à  la  tèrîe  de  Baf^  : 
dontO^étoit'Rbi.  Déplus,  ces  Geans,  dont  parlent iSj^uvent 
1er  Poëttu  font  les  Amôrrhéens  reftes  des  Enakim  >  ou  Géans 
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dqht  Moïfe  %it  mention ,  Nombi^^ÙI.i^,  '  CèéDieux ,  venus 
d'Egypte ,  qui  les  combattent  ,i(^ntlesl6aëlites  ùtèi  de  l'JÉgyote  ;      ' 
par  Moïffr|^  73^66»  le  plus  fânieiix:  des  Géahs  >  eft  Og  le  pliï 
célébrcdes  AmcnthéensT  Les  Ifraëlites'fbnt  appeliez  Dieux  par 
une  phr4fe  Hébraïque  j  que  les  Grecs  avoient  empruntée  y  dans 
cette  langue  ,  les  gens  pieux  Ôc  religieux  font  appeliez  fils  de 
pi<!U  ;  &  les  Ipjpies  y  fils  de  l'homme. .  Ou  bien  ces  Dieux  font 
Moïfe  &  Jofué  ,  &  en  effet  les  Gtècs  avoient  fait  du  pfcmies 
Bacchus ,&  du, fècohd  Apollon  ou  un  Hercule,  tu  faitiment. 
de  Yoft^s ,  de  IdbUl,  C.  /.  C.  )o ,  &itpùàmz  dans  (ta^hâMMan^ 
L.L  C.  18.  Enfin  les  Grecs  ont  eu  coanoiflànce  de  ce  lit  d'Og, 
dont  parle  l'Écriture  j,Dr«r.  ///.  11.  Ceft  cç  qui  a  feit  dire  à  : 
Homère ,  que  l'on  dit  qse  le  lit  de  Ty^n  di  cne»  Içr  Arimcs»iM 
'•'■■'.   ,-•,■'         ■  •'  '  •»         #  ■  v'-         V  ■        •'     '  ^^-y- 

Vers  que  Virgile  n'a  pas  entendu ,  en  ne  ^ifânt  qu^un  mot  de  W^ 
i^fifàki  qu'il  traduit  InArime  ;  dciprenont  M  pour  iepulcre,au  lieu 
dç  litw  EnéHd,  L.  D^.  v.  7 1  j. 


TV  P I  Q.tj  E ,  fîfinlfie  auftî  un  Livre  Écdéfîafliquç  des  Grecs  jfquT 

contient  l'ordre  ou  la  forme  de  réciter  l'Office  pendant  toute 

Tannée.  Typkum ,  6c  en  Grec  rxtriMf^  qui  vient  du  mot  r^ir^, 

c'eft-à-dirc, yiriiM  pu  r<^/r.  Les  Latins  difent  en  ce  noèàoe;  Ans» 

*  Ordo  teçuùndiOjpcii,  lx.s  typiques  font  fort  différens  les  uns  des 
autres ,  la  plupart  des  Égli fes  ^yant  varié  là-^eflùs.  Voyez  Alla- 

'  tiusdans  fa  première ,Difl^rtation  touchant  les  Livres  écclilfiaf'*  ." 
tiques  des  Grecs.  Il  y  parle  fort  au  long  des  typiques,  ^     « 

Ty  p  I  Q.U  B ,  ef^  aùlfi  le  nom  4uc  les  Ghrédcns  Orientaux  ont  dort- 
néà  laRéglèoueMar  Saba ,  ouS.  Sabasdonna  à  fes  Moines.  Les 

,  Arabesl'appellcntTi«^«»«»i  mot  corrompu  de  7x/>î««. 
TYPOGRAPHIE,  f, LTartde Tlniprimcric.  7>p«^r4pW-i  rfs 
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■>s^r^..'>''''''''^^'^!''' 


..\ 


4t€ 

,tclsqû'^oicnt 

nom  de  ivçit, 

reçût  d'autanc 
[>rràladivS, 
i  ic  même  mor 
;  de  même  qy© 

nicien$,comme 
,  àvoicm  bcau- 
qui  regarde  le 
t  /'ytboH  empê, 
iidrelefomè 
voulut  paiïcr  le 
fiJrcmàlui.  Op 

les^oëcesoiic 
pourDclphei, 
ans  ibn  Traité^ 
bord^ébonôc 
chcmtmjceft 
fii^  4'avancer, 

[.Ccli^iilon 

™  Hébreu  &  en 
i'Og.L'Oron. 
(l*à-dittvSèr-  " . 
'««y^cpréci- 
âvoit^c'cftlc 
)lcine  de  chê^ 
;râs.  Quelques 
efanc?àccor- 
i  pays  où  il  ne 
narqu^Eufta- 
>  comipe  l'ap- 
une  feutede  , 
i  plufcotparce- 
dçlarecônde 
alphabethdes 
)ointd'«&lcs    . 
qu'àSgmte, 
agra  JMidis, 
'Homère.  En 
ilicis^fèrvi  à  ,,, 
^t  préférer  ce     ' 
res  beaucoup  \. 
,lcpaysgras,'   '? 
-rire  de  Ba% 
lUiî  Ipuvcnt    ,. 
î^OuGéans 
*icux ,  venus 
stdcl'jégyote 
fc  Og  le  plus 
2  Dieux  par 
vaatét  i  dans 
«liez  fils  de 
^Dieux  font 
du  premier 
li&nciménc. 
hnSlChâtiMoa, 
celitd'Og, 
X  fait  dire  à       . 
1er  Arimcs,  'tS. 

rimocdcBVi'  ;:^\r 
lcre,auticu 

ypicus.^m-      ... 
Lipèrficic  de.   ^ 
y^r&fpiri- 

SrècSjtqil!^ 
dant  toute 

nfancftps»    ^ 
es  uns  des- 
''oyez  Alla- 
s  J^jiiîaf-  r 

IX  ont  dort- 
loines.  Les 


pogrspbicâ. 


1 


\ 


:?^f:;-f 


•■s;. 


VVM^ÎS'T:, 


-> 


3^T  YRh 


T  * 


497  .     '.  ^"    1     I  '-fV»- 

typtgréifiiUÂ.  L'on  nous  a  demandtf  que  nous  afoutaftions  tt  i 
nous  le feifons ,  rAais  en  avértiflànt  qu'il  n'cft  pas  François, 
qu'il  faut  dire  Imprimerie,  ypvez  IMPRIMERIE.  Plu/îeurs  bon. 
Ji\xtc\X3Li  fe  fervent  cependant  ae  ce  mot» 
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TVR>  f.  m  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  Ph^nicie.  Tyrûfi 
La  ville  de  Tyr  étoit  fur  une  petite  iflc ,  ou  fur  un  rocher  fitué  fur 
la  côte  de  Syrie  j  à  huit  ou  dix  lieues  au  midi  de  Sidon  ou  de  Saïd . 
Tyr  Ce  nompc  aujourd'hui  Sor.  Tyr  cft  une  très-ancienne  ville. 
Eilf.fôt  bâtie ,  félon  Jofeph ,  240  ans  avant  le  Temple  de  Salo- 
mon.  Tyravoit  un  fort  bon  &  fort  grand  pdrt  >  &  fe  rendit  très- 

r -célébra  par  fon  commerce ,  &  Ces  navigations."  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre randcn  Tyr  avec  le  nouveau;  L'ancien  Tyr  étit  fur  la 
côte ,  &  s'étoit  déjà  élevé  à  un  pouvoir  formidable ,  qui  eft  décrit 
par  le  Prophète  Ézéchicl.  Cela  lui  attira  la  jaloufie  des  Aflyricns 
&  des  Chatdéens.  Il  repoufsa  avec  avantage  lés  troupes  de  Salma- 

'  'nazai^9  quoi  qu'abandonné  de  fes  alliez ,  &  foutint  pendant  13 
ans  le  fiége  de  Nabùchodono(bri^  qui  le  reprit  enfin  &  le  ruina. 
Mais  fes  nabitans  avoient  eu  la  précaution  de  traiifporter  dans 
ï'iflc  voifine  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  s'y  éta- 
Wircnt,  &  ce  nouveau  'H^palTa  de  bien  loin  la  fplendeur  &  la 

f)ui({ànce de  l'ancien.  U  UihdfU  dans  cet^clat  jufqu'au  tems  d'A- 
éxàndfe;  qui  i'a(IIégea)&  rayant  joint  au  cbntinoit  par  Un^ 

.  âiauflée  longue  d'une  demi4ieuë>  il  le  prit ,  Iç  craitaav^  beau- 
coup d'inhumanité ,  &  le  brûla.  Eçitnefaut.pas  là  crtSire" Jofeph, 
lorlqu'il  avance  qu*Hircânenti«prJt  cette  jondtiondu  nouveau  - 
Tjr  avec  l'ancien.  Tyr  avoit  éffacéla  gloire  deSidon ,  qui  avoit 
furpalÊ  celle  de  toutes  les  villes  de  la  Phénicie  >  mettant  en  mèr 
plus  de  cent  galères  ^  trois  &  à  cinq  rangs  de  rameg  rs.  H  u  e  t  ,\ 
7f.  du'Comm.  Ch.  VliL  p.  5  ? .  ^|^-  Il  Eut  regarder  la  conquête 
de  Tyr  par  Alexandre ,  &  la  fondation  d'Alexandrie  comme  une 
nouvelle  époquedu  commerce.  Idî  Ce  fut  pour  favoriser  le  corn-, 
mèrce  de  m  nouvelle  ville,  qu'Alexandre  prit  foin  ^ie^ns  fou- 
rnis à  fes  volontez.  In.litadoroit  Hè(cule,&:  avoit  uti  temple  fa- 
meux dédié  à  ce  Dieu.  iWfe  avons  beaucoup  de.médaillcsde  TJrj 
fur lefquelles cette vijleprendn^dtrcs'dc métropole,  dclacréc 
&  d'inviolable ,  &  marque  l'époque  des  Sélémides.  Djcpuis  l'éta- 
bliilènîeht  du  Chriftianiune ,  Tp  eut  un  Archev^ué  fournis  au 
Patriarcbe  d'Antiochc  i  jufqu'à  Innocent  III ,  qui  letransfréra  fdus 
celui  de  Jéruialem.73^  même  l'ancienn'aété  bâti  qu'après  Sidon, 
Il  efl  pourtant  très-anciep ,  puifqu'ilen  eft  jfàit  mesîtiondàns  le 
Livre  de  jofué ,  XIX.  z  ^.qui  en  parle  comrfte  d'une  ville  forte. 

Lç  nom  H^reu  &  Phénicien  de  Tyr ,  eft  ni  j ,  Tfor  ;  qui  fignifie , 
rocher ,  Ôccitadellt^  ville  forte, DelklbatycnviS  les  différcn*  noms 
qu'il  a  euschez  les  autres  peuples.  Fcftjus&  Aulu-Gclle ,  JL.  XlV. 
C.  6.  difêrit  que  cette  ville  s'appelloit  anciennement  Smra \  ce 
mot  étoit  fait  de  7}î»r4,  ou.yor4avcclatèrminaifonSyqc;nne:,OU. 
la  tèrminaifon  Latine  féminine  5  ô^non  feulement  il  fe  trouvodans 
Içsfragmens  d'£nnius;mais  Juvcnal, Satire  X.Viif^^  appelle 
S  an  ma  auUa,  des  tapiflèries  de  Tyr.  Et  Silius  Italicus  ditSjtrrana 

^  Juno,yh.Vh  '^. ^6^*SArrafMC0edes,L.Vîl*  V, ^yx.Sarrattus tMr 
vkdyun  HautonierJyrien.  L.  VIIL  V.  j^6^Sdrrananumin4  ,  les 
Dieux  de 7>r.  L.IX.  v.  ipz,  &c.  &  ColUmèlle  appelle  jL.  IX., 

'  '  C!  4.  layiolette ,  ^arranfm  y  Tyrienne ,  pour  dire ,  purpurine  , 

>    parce  que  la  pourpré  fe  faifoit  à  Tyr ,  d'oiS  vient  qu'on  l'appelloii 

•  ofirnmSurranum,  LcçGrèrtappelloientTjrjSiptfi  .^ffrrf>  quive- 
noit  du  tnênle  mot  :  Hébreu ,  d'où  s'cft  fait  aufffi  le  nom  Grec  ou 
Latin  Tyrus  -,  &  les  François  Tyr*  Cette  ville  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui 5«r,  ou  .S^^iar.. 

Uy  avoit  encore  d'autres  villes  qui  portoîent  ce  nom,&l*6hetx 
compte  quatre  daiisla  Çe\3Xe  Phéniciet  Tjr  étoit  aufîî  le  nom  de 
t'ifle  fur  laquelle  cette  ville  étoit  fîfe ,  &  de  quelques  autres  ifles. 

T  Y  R  A  N ,  r.  m.  Tyrâmus ,  id  efi  Ufx.  Chez  les  Anciens  le  njot  de 
Tyrart  n'étoit  pas  odieux ,  &  fignifioit  feulement  Roi ,  ou,  Stimfe- 
ra'm  :  mais  comme  les  peuples  aimoient  la  liberté  j  ils  ont  appelle 
Tyrdns ,  tous  ceux  qui  leur  VoUlofent  commander  àbfolument. 
G'eft  pourquoi  chez  les  Grecs ,  ce  mot  fut  pris  en  mauvaifè  part 
prèfqu'auffi-tôt  après  qu'il  futenufage.Mais  Donâ^t^obfèrvéque. 
chez  lès  Latins  Icnomae  Tyrdn  i>'a  étéodieux  que  danîles  derniers 


« 


'*'.'■ 


le  i  c'eft-à-dire ,  fimplement ,  Roi  de  Syracufe  ,_Roi  d'Agrigente. 

T  Y  «.A  IL»  fe  dit  aujourd'hui  feulement  d'un  Princfcqui  abufe  de 
fon  pouvoir  ;  qui  opprime  la  libèApubUque ,  qui  ne  gouverne 
pas  lelon  les  loix ,  qui  ùfe  de  violen^  &  de  cruauté  çn  vers  fes 
lujétsr  75r4Wii«/,  Les  Martyrs  ont  oravéla  cruauté  dj»  Tyrans, 

>  Néron&  Câligula  étoient  de  yucU  ^3^4»/.  On  a  dit  d«  Céfar , 
jqu'ilfàlloitdes  vertus  bien  éclatantes  pour  faire  un  fî  illuftrcT)'- 
*rân.  St  E  V  R .  Il  fembloit  que  la  haine  des  Tyrans  eût  coulé  dans  le 
.  CjOBuc  de  Brutuftà%^  leûmg  de  fes  ancêtres.  ^-  ^vr. 

Du  tYnaifoyfjitnfKkx,  pMii  aiùlmm.  Boit* 

TQm9  K         ''-m.  .         1" 


Dieu  qui  le  mftttf«  desRoil  >  lÀcHe  les  tyrdni  dânr  &  ikUke ,  i( 
lesreiicnt(]^UAndil  lui  plaît»  Fié  c^h;.     '  ^    .  r' 


Et  le  peuple  inigJkl'tndrùtt  des  tyrans,  /       ^*' 
S'il  les  d/tefte  tniorts^  les  adore  vivans.  C  on  il* . 


■,H-  :-  ' 


"^   t'// 


t*  Y  R  A  ^N  >  fe  dit  auiîîd'unpartfculîci-  qui  abufe  de  fon  pouVoiVi 
ou  de  t'autoritéqui  luia  été  commifc.  FiolentatncrudeltmqMe  do* 
minationêm  exerceni ,  v/ff/r»rirxi!>p/»«>.l^ndant  les  troubles  le  peu-' 
pie  eft  pillé  &  tQurmenté  par  les  GraMs ,  qui  fonrautant  de  petits 
^am.  Les  Juges  éloignez  dès  Parlemens  s'érigent  en  pctict^rfwxj 
ils  dominent  en  Souverains,  Lès  Ariç[»  étoie^  devenus  les  tyrans 
fpirituelsderÉglifc.  Hàrm  AN.L'atnant  le  plusaccompU  deviei^ 
ingrat  ou  r>r4»,  dès qu'il  fe  croit  aimé,  V^Ltr  <^^^ 

T.  Y  R  A  N  ,  fç  ditmfït  figurémcnt  en  Morale ,  dèsdéfirsviotèns,djt 
défôrdre  de  nos^dlions.  Tyrannus.  L'amour  eft  un  crôel  ryr<ïw. 
L'avarice,  &  l'ambition  font  dé?  tyrans  qui  ne  nous  laifîènr  aucun  » 
repos.  L'ufaçeeftle  tyran  deslangues.  L'amour  eft  le  tyran  des' 
belle$  âmes.  C'eftêtre  le  h'r<i«,des  convèrfatiohs,  que  de  parlet 
toujours»  &  ne  point  laifler  p^^rler  lesautres,  M.  Scud. 

'      &'^  défiinplu's  propUe  3  ou  quel  defl'm  plus  rude  \ ,.  : 


^Ctel  en  unfeulbomme^a-t-iljàptais  uni,, 
£t  Katnqu^ur  momshoHteuXa&TyïBn moins  pujtl  ? 

L'jémureji  unTyt^quïn*^argriepnfi 

L'hommea  lih  fî  grand  fond  de  bifkrrèrie , qu'il  fçfàit  JeW^dd! 
_ ,  lui-même ,  quand  pèrfonne^t  l'inquiétç.  B  ^ x  j.»  Lw  paflîôn^ 
:  " fimtlesrtr^iwjdcrame.  Boiii^' ,  .5j^vt.-V">^i'4'<;''''^  '  '  ^''    '^   '  '''  • 
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aimur  y  impitoyable^. 
ïti  dontVfàtfe plaint  y  Tyi 


{que  tàitr 

y[  ■■■};■''  '■■^^--■J^ai  ffrvi  deux  tyrattisv^ 

t/nvaint^uit  ;  &  l'amour  ont  partîmes  ans  ^  La  FoKifix 

Grotîus'>  poiur  pfoUver  que  les  fu jets  ne  doiWit  point  r^fîfter ,  al- 

:    légùe  l'exemple  de  Samuel ,  qui  pour  dïlïuaaer  le  peuple  dlfraël 

/    de  prendre  un  Roy,  lùifait  ladéfcri  ftion  d'un  ryr^w,  afin  que  ce 

peuple  fçût qup  file  ïG)i  qu'ils  demandoient,  fe  poirtoit à  tèHes 

inju(lkc$queÇe(l)çsVlontilleurparle,  le  peuple  feroit  obligéde  ^ 

r  les  foufFrir ,  parce  qu'il  contradoit  cette  obligation  aulïi-tôt  q u'il 

fe  foumettowjàiin  Souverain.  C'eft  pourquoi  il  lôùr  dit  même 

que  le  Roy  aiiroit  droit  de  les/aireéfclaves  j  il  aura  drbltjdifoit- 

il ,  de  prçndre  yos  enfans  &  de  lés  ^tteler  à  fes  chariots ,  de  les 

prendre  pout  porter  (es  armes ,  pour  Cultiver  fes  terres ,  pour  en 

faire  fes  artifahs,^e  prendre  vos  fijles  pour  en  fkire  fèsfèrvantesj 

dc^prendre  vos  terrés  »  vps  vignes  pour  les  donner  à'fcs  créatures  3 

d^r  mettre  (fiîs  impôts  &  des  droits  pour  en  faire  àes  largefïès  à  fes 

.gdbmeftiques,  de  prendre  voi;  valets,  vos  fèrvantcs,  vos  bêtes 

pour  foigj^rvice,  de  vous  faire  éfclaves.  AIok.,  ajpûta-t^il, 

.  yous  crierez  à  Dieu  >&  il  ne  voUs  exaucera  point  :  mais  Samuel 

iicvouloitdire  àutrechofe,  finonqUele  Rtl^auroir pouvoir  dôv 

leur  fiïire  tous  ces  outrageîi  >  fans  qu'il  eufïènt  droit  dé  Irempê- 

cher  par  la  force  j  car  du^  reflc  pour  montrer  qu'un  Roiii'a  au-t 

;Cun  droit  de  foire  cci/vîolences  ,  Dieu  l'avoir  déjà  déclaré  pat 

hi|  Loy  ,  en  otdonnant  que  le  Roy  devoir  avoir  poèr  lui  unâ 

tdpiedéla  Loi  potir  la  lire  tous  les  jours  de  fa  vie  j  afin  d'y  ap. 

prendre  s^  craindre  le  Seigneur  fon  Dieu ,  &  à  gardeir  çc  qui  y 

étoit  ordbnné/qu^iljîedevoitpoipt  s'élever  d'orgueil  fur'feà 

frères^  c'eft-à-dire,fe^fu  jets.,  &  qu'il  nedeVoit  enfin  j^paisfe 

détourner  de  laivoye  dé  Dieu ,  s'il  vouloir  régner  j©pgue§annécs> 

lui  Ôc:|krpoftéritSÎ»  ÇotJR  Ti  n.-'V"\  •*  .•■^^-  :v^--'V>:v; -*»"*• '^^^v  ' .' 

T YRA^KNB,,fj f.I^emmequi  agît  en  Tyran. T^meMmllef, 

Mefiieurs  de  l'Académie  n'ont  pointaprouvé  ceçiot,ou  d^oins 

ils  ne  lui  ont  point  donné  place  ddn i  leur  Dictionnaire.  I;  alzac  eft 

lefeul  qui  s'en  foitfcrviZénobie  n'étoit  pas  un  tyran  j  mais  un0 

Tyramt/ïi  a  lj  On  ne  croit  pas  qu'il  faille  Hinité^*^i-^ff*it^ 


\; 
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fiécles.Denys  étoit  75i'4if  de  Syracufe  >  PhalarisTJt'wd'Agrigcn-^  TYR  AN  Np  A 0,  f»  m.  diminutifdeTj'r**».  TyrunMîithLti  Nô 


Mi 


■-& 


bleifJeprpvince  fbritde  petits  73^/»»f4<M?  à  l'égarti  dei.poyfanSi 
T  Y  R  A  N  N I E>  f.  f»[Empire  illégitime ,  ou  ufurpé  ;  cruel  ;  ôc  vïo" 
lenti  Tyrâumi,  Les  <#rècs  &  les  Rotjiains  ont  été  eiwiemis  de  la  ty- 
rannie, JJACie  &  l'Aftiquegémiffènt  fous  la  tyrannie  des  Prince^ 
Mabométans*  Les  malheurs  d'unprévolténéceflàire  font  préféra^ 
;blesàl'<^prefltondeiam4im/V.  Ai.  •  v. 

Tyran  wjti  feditaufhdcl'abusquélesparticulièrsfontdefeui? 
pbiivoir,  ou  de  leur  charge.  Aulioritatis  ^  vel  muneris  abuftis.  Ld 
Roiabien  fçù  réprimer ,  châtier  les  fpannies ,  6c  les  éjcaâionjl 
.  ^dea.  Nobles,  dr<d<i8  Juges  de  province.  D«  toutes  les  tyr^niei^  U 
Musinfup{io|fîidiltcil^ctUod'^iiviM^  Foht. 
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-^/>ï/î  f «  gétrmfims  dé  qui  ta  tyranilb -n^ 
"^      /il/7  ^«f ow  /4  guerre  aorès  qu'elle  efifinii  i 
Etr^ne  m[$lemmentjurdes  peuples  fournis , 
Cherche  fine  éiutrf  proyc  &d'4utrésemiemis\  B-rI^ 
,  ;  .■v'^llf:  ..;^^  ^>  ::^;.%.   ■.      ■  ;'..y;'t.    '  '  '.      ■  .■■:      ■^.. 

T  ^n  A  N  N  1 E  ,  Te  dîcauttî  figur^mcnt'en  Morale  j  de  l'çmpirc  de 
nos  padions  j  des  chofes  qui  ont  du  pouvoir  fur  nous ,  qui  nous 
dominent.  Qi/^m^fjp'^wrff*.  La  beauté,  difoitSocràte  ,cft  une 
covirt&tyrannte.  La  préoccupation  exerce  une  ryrrfwwV  fur  nos  éf- 

Î)rits.  Les manicresaigres & impérieufcs retutent néceflài renient 
!érprit  des  autres ,  parce  qu'on  veut  emporter  par  î^itôiîté ,  &  par 
V  une  éfpécederyrfc/i»/> ,  ce  qu'on »nc4oic  obtenir  qtti;  par  la  pièr* 
fuafîon ,  ^  par  la  raifori.  Log.  Il  ne  doit  point  y.çivoirdc  tyrannie 
.  dans  la  cohvèrfation  ,•  chacun  y  à  (àpart>  &  a  droit  dç^parlcr  à 
fon  tour;  M.  Scud.  Quand  on  veut  exercer  une  éfpécedcOTrfW* 
me  fur  l'éfprit,  il  eft  mafi^fé  de  nefe  pas  révçlter  contre  là  raifon, 
par  dépit  contre  celui  qui  raifonne.  S.  $v  Rvï-'attiour  eft  accoutu- 
mé à  s'oppofcr  à  h  tyrannie  de  l'ufag».  M.  Sctjp.  Tyrunnie  heu- 
Veufe  que  celle  des'pallîahs  j  qui  ^ontJesplailTrs  delà  vie  !  S.EvR. 
»     Peu  de  fenjines  ont  la  force  d'éviter  la  tyrannie  des  modes ,  &,  de 
.  la  coutume.  N  i  c.  S'affranchir  de  h  tyrannie  du  tems.  La  Font.' 
PhilaftriusÉvêquede  Brelïcapjpelioit  foifeurs  d'Kérétiques^xceux 
.    qiii^multiplioient  trop  le  nombre  des  héréfics  :  i^l  les  accufoitd'é^ 
xèrcer  fur  lesopiitions  une  Or**»»** facrée.  Du  Pj  h. "La liberté 
gémit  opprimée  fous  la  r)/r<ï«.m^  de  la  Religion.  Id.  L^s  Pàrtifàns 
de  Défcartes  lui  donnent  la  gtbtire  d'avoir  tiré  la  raifèn^edeilbus 
la /^r4»wtfd'Àriftote.S.Ev.R.^::,-.\;\;.;i^,(^^^^  '.    >:; 

Par  quelle  Kyrzxymt  y  Amour  ^  ÀS^^tk^ 
:  Ufurperfur  mon  cœur  un  pouvoir  al/Jk^}  La  Suze. 

E.  adj.  Qujf  appartient  â  la  tyrannie.  Tyraiinièus. 

Gouvernement ,  pouvoir  tyrannique  i  éfpriç ,  adion  tyrdnnique.lX 

'.  y  ades  ^ens  d'une  amitié  ù  tyrAnnique,  qull  fcmbléquîon  n'ofcroit 

\  penfer  quece  qu'il  leur  plaît.  M.  S  c  u  p.  Quânales femmes  onC  '^ 

'  ^une  fois  pris  l 'afcendant , leur mjpirc^ éktyranmque»p^i.  t .    ..   * 

TYRANNIQUEMENT.  adv.  &unc  manière  tyranniqi^Tjrrfw- 

nicè.  Les  Princes  Orientaux  gouvernent  fort  tyrannïquemtnt, 
T  Y  R  A  N  N I S  E  R.  y.  ad.  Gouverner  avec  tyrannie*  Tyràunkè  ^ 
\  agere,  regere.  Les  çetits pinces  fouvent,/yr^»i/îr»r  leut$;S^Jèçs-  ^ 
TyjR.  A  N.N  l'S  E  r),  lignifie  auffi ,  Traiter  fort  rudemci)t  :Jiir(DÇ- 
lé^  ,  gourmapder.  Afalè  veïm-annicèkra^re ,  velinMUmiptfa- 
\^ire.  Il  ne  faut  gj^s  que  les  créaiwicrs  tyrannifentliioxs  débiteurs. 

Les  Sèrgens  tyrannijent  lesL  payfabs.  iife  /  v^'    ■ 

T. Y  R  A  N  N I  s  B  R ,  |igni(îe  eucorc  j  Etomihér ,  importuner.  Vontl- 
nm  y  imperare.  Les  amis  impérieux  nous  tyrannilent:  S.  E; v  r. 

■•         V.'  ■ 

Le  d/faut  des  Auteurs ,  dansleurs  productions  y  -» 

Ceîi d'en  tyràrinifèr Us convèrfations.  M o l^»    V^)^ï'^ 

Tyranniser,  ^î^iit  aufli  figuréraent  en  Morale^  dèrput  ce 

qui  nous  a/îujerci't  >'noùs  contient  ou  i:\ous  tourmente.  -(Woi^/l 

tiamcre^re ,  affcrre.  E'^our  /yr^wwVeJesArfians.  L'avarice  0- 

.jf/t»;;//^  cruellement  ceux  qui  en  font  les  éfclàves.  Avec  l'aide  du 

tems ,  &  d'un  peu  de  raifon ,  je'me  fuis  enfin  délivré  des  pafïions. 
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T  YRïOLO,  f.rtiiNom;Mfi«c4eU^  tW,  77rw.e<$toitan, 
ciennesf^ent  une  petite  ville  de  la  Grands  Gr  Ae.  Ce  n'e(l  mainte^ 

•■  nancqu^n  petit  bûùrg  de  U  databre  Ultérieure^tué^trpiiiieuëi' 
deSquillace,duqotédunprd.  M-^ATY.  Vf'. 

TYRN  A  T  YRNA  W,  1  m.  JKoiJtj  propre  d'une  ville  de  U 
Hâutç  Hongrie.  Tïr^-t/ii^lecftfur  la  rivière  de  y 

licuës  de  la  ville  de  Prèsbôui;^  ,.vèrsie  norâl^iâental.  73Tiueft  pe- 
tite j  mais  cllfcéfl  forte,  &prpée  d'une  ^yIlivérfité.^'  :      t> 

XXKO'NE ,  leOômté  de  T^riwr.  Tyrotienfis  ^flM>&/^  Çbntç^  ' 
tft4'Ultonie^  eh  Irlande.  Elle  eft  entrelfe»  G^natcz  de  LôndoH,';^ 
dèrry,  de  Dungall ,  dèFèrmanagh,deMQnàghaii,^4'ArRiagh, 
&  le  lac  de  Neaug.  Sa  longueur  eft  de/quinzc  lieu« ,  (fljif  fa  lâr- 
è^'ur  cnvir6n4e  douze,  il  eft  rempH  <le  montagne^  fo^t  hautes, 
&  on  y  diftingue  cinq  jpourgs ,  qui  ont  entrée  au  Parlement  d'Ir- 
lande ,  &^qui  fonr^  Oàiag|L»itrabane ,  E>ungànon>  Cloghèr  ôc 

-■Aghèr..';MATY;  •  -:^>J:/'y.r-- '         z;^'  ■,  .'•    ^ 

îTYROQ^UI  ,  f.  m.  Plante  du  Btéfilï. qui  a  les  feuilles  conàmela 
veHè  j  fes  branches  tendres ,  $C  des  fleurs  rouflâtres  au  boutée 
cçs  mêmes  branches.Ses  racines  font  diviféespivplufîcurs  parties" 

"  Cette  pjànte  eft  fort  éftimée' contre  ladyfenten^.  Les  Sauvages 
l'appellent  .6<rfr«^l«/.        ,^        *      • 

TYRRHÉNIEN,  in'NE,f.m.&f  Nom  dé  peuple.  Ancîhi   " 
habitant  deTofcîu;ie  contrée  d'ItaAic^fhyrrhenus ,  a.  Sclpu  l'o- 

_ipînion commune  ,  IcsLydiens^  les  Pélafgesavoicnt  donné l'oQ 
^rigtne  jÉux  Tyrrh/niens\ mais Denys d'Halicarnafïc  croît  les  Tyr-   , 

'rhfyienrànc  très^anaienne  nàfion  originaire  d'Italie.  La  fiiblede  ^ 

i  CCS  nautonniers  73Trif<»i^«*  changez ,  par  Bacéhus ,  en  monfbcs  ' 
-^ Xltoarins ,  &  rapdttée  par  C^vidc ,  confirme  cette  antiquité ,  &  elle 
.  n^outre  uuiG  qu'ils  fe  font  apjpli^uez  dèsles premiers  tems  à  la  na- 
vigation ,'  avant  même  que  les  Pélafgesr  fè  niflènt  établis  en  ïn* 
lie  Adarfç  le  voifiriage  des  TyrrhénUns  >  &  .qu'ils  eullènt  fait  prèf- 
que  une  mêmenation  avec  eux.  Lès  TjrrwwVfi/ acquirent  à  leur 
tour  la  domination  de  la  mèr ,  ÔCtn  établirent  le  principal  ii^e 
dans  leur  port  dfc  Lu^icy  quoique ,  félon  mon  avis ^  œitçf  domi- 
nation ne  s'étendit  pas  jufau'au}:  parties  orientales.de  la  mèr  M^é-   . 
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qui  m'ont  fi  cruellement  m-rfrtwyê'.M.  Sttio.  Tu  veux  clw^flct  les 
Tyrans ,  &  que  ne  chafles-tudc  ton  çoçur  l'envie  &  l'ambition 
quile  tyrannifent  }.D  A  c. 


V'-^'J/ 


':0îfM^jKz^'{à^^.-'^% 


Tyraçinisé,  fiE.  part,  pàfï!  &  ad]»TyrÀnnicètraâatus,  téctusy 
guhernatusy&c-      .  ■  ■'^■^■%m!à4é^,':0,n -^i  : 

T  YRE,  TYRIA.  Voyez  THYATlRE.-''f^r.g:#4#^:.  ' 

T^CON EL.  Comté.  VoyezDUNGALL.rv    ^f^/v^ 

Tm I EN ,  E  N  N  E ,  f. m. &  f.  &  adj.  Qui  eft  de  Tyr.  7>r/^;  , 
Sarranus,  Soranus,  Les  Tyriens  étoient  Chanancens  ,  ou  Phéni- 
ciens. Lés  73'>'i*»Jontit^  les  jilusl^bile8&  les  plus  grands  navi- 
gateurs de  l'antiquité.  jlifÉcmùre  nous  apprend  que  Salomon  eut 
recours  aux  7}'r/>«j  pour  les  ouvrages  de  charpente  &  de  njenui- 
<  ferie,  danVlefquelsilsé^çcelloient.  Ht^et,  Traitédu  Commerce  ^ 
C.  li.  Les  Tyriens  ont  navigé  par  le  golfe  Arabique  dans  la  mèr 
Rouge ,  &  jl  y  a  àppMcnce  que  de  là  eft  venue  la  fable  de  l'expé- 
dition d'Hèrcùle  aux  Indp  j  car  on  fçait  aufîî  que  les  Tyriens 

,     avoient  leur  Hercule^  Id.  C.  54.  L'Hercule  75t/>».  Céfar  (  Au- 
gufte  )  punit  XcsTyriens  &  les  Sidoniens  de  la  fidélité  qu'ils  avfoient  » 
gardée  à  Antoine  contre  lui.  Hue  tV^.  C  ^. 

TYRIMNUS,f.  m.  Nom  propre  diun  Dieuquiétoït  autrefois  adoré 
à  Thyati  re  viljc  de  Lydie ,  appel  fée  maintenant  Ak-hifl^r .  Tyrim- 
tiHS.  C'eft  14,  Spon  qui  nous  a  donné  Uçonnoifiànce  de  ce  Dieu 
par  i  ne  infcription  qu'il  a  cirée  des  ruines  deTyatirc.  Il  paroîtpar 

'  '  cetf;  inicription  que  le  Dieu  Tyrimnus  avoit  un  templçàu  devant 
de  la  ville.;  qu'on  lui  ^ifoit  des  facrifices  publids  &  des  jeux  ,•  car 
c'éftl'iiïfcription  d'iihe  ftatuëcçigée  parle  Sétiat  de  Thyatire  à  un 
MagiflAc  qui  s'écoit  acquitté  avec/honneùr&  magnificdicedeces 


\/ 


m 


dicèrranée.  Denys  d'Hulicai^ftè  eft  même  pé^^équelfcom- 
mcrcc  des  Tyrrkéniens  a  pèrfedionné^s  Pélaf^  d^  la  fcience 
^vale.  HuET  /Tr.  duÇomm,  C.Xi^^.S6,Lcs7yrrmMensûvoiejiit  # 
exercé  de  grandes  pyrateries^  pa|:  la  o^modité  que  leur donnbjc 
lepott de  Liine.  I1>.  C XXI» p.  1 1 1  yhes Guthaginois  «4^  Sici- 

m|bs  j  & 
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principalement  Agatocle  leur  ty^ ,  avoien(jBbajlIela 
pùiflànce  maritime  des  Tyrrbéhiens,  1  d.  tjcslyrrh^mens , avant 
jnême  le  r^e  ide  Minos ,  àvcâent  éjté  maîtres  long-cems  de  laolus 
gripide  pairie  de  la  jxièr  Méditerranée  ,  Sf,  avoient  donné  leur 
nom\  WtphTyrtbMenneyri0±\^^  H 

T  Y  RK I F ,  fvfïu  Nom  propre  d*unc  de^iflw  d'Eœfïc.  77^^ 
:  ri/fjfc  Elleeft  eiitrclesWdftèrties,  àdnq  lieues  de  celle  de  Mul, 
'vèrslccouéhant.  Elle  n'a  que  trois  ou  quatre""  lieues  de  longy&  . 
uneoudeuxd^^ge  ;  mai!|i(lle  abonde  en  bled  &  enbeftiaux ,  &.  '\ 
i^  de  retraite  aux  vaifl«^ùx  /que  le  mauvais  tems  furprend  dans 
la  mèr  Wifine.  On  y.vôit  les  r'uines  d'une  forteieflè  conflruite  par 
un  Prince  qui  commandoit  anciennement  toutes  les  Wéftèmes ,    / 
'Kéandavar  ^  Kilkanie  &  Kirkabolenibntles  lieux.prindpaux.  <^ 

=    Ma-ty,:         .   >    .     .        '^  ■    :-i    ' 

TY$TÀDT,THySTÊD,  f.m.Nompropred'unbourgavcc 

^une  citadelle.  Thyjladium^  Ileftdansfajfutlande  fèptentricniale , 

province  du  Danemarc^  fur  legolfêdeLymfiord,  àtroislieues 

delà  mèr  d'Allemagne ,  &  à  neuf  de  la  ville  de  wibord ,  vers  le 

.  couchant  ieptentrionaL  M  A  T  Y.  . 

T  Y  T I  R'^E  y  it  m  JCe  n'eft  pas  feulement  lenom  d'un  Pafleur  dans 
la  première  Ëglpgue  de  Virgile  ;  c'çft  encore  le  nom  que  l'on  don- 

,  noit  à  des  gens  aela  fuitie  dé  Bacchus^^dc  fès  fèrviteurs  de  fès  com- 
pagnons., T^Wk/,  Voyez  Parrhafius^ur  le  Livre  II.  i>r  r^/if   - 
Froferpin4yV,6'jr,  4'i^iii'         ■  j^^^'i^^^-'  *•       ■"js'^-,  .^ 

TZABéEN,TZABIEN,ouT[ZjVBAÏTE.Voyc2SABÉEN. 
TZAÇONIE.  Voyez  Z^CONIE.     •  4       , 

TZADURILLE-,  f.  f.  Nom  propre  d'un  périt  lien  mal  peuplé,  >^ 
&  fitué  dans  la  Natolie  propre ,  vprs  le  San^ar  »  ou  Afcu  >  envi-  j|^^ 
ton  à  vingt  cinq  lieucsde  Nicée  y  vers  le  midi  oriental.  TxjâditilUir    ;; 
Ce  lieu  étoit  andenn^ent  une  ville  Épifcopale  de  la  Grandie  > 
Phrygie.  Elle  étoit  fuifBaganredeSinnada,&  elle  portoit  lesncims 
deDoryleium,'^orUaMm$cDorilaum.MÂrY.  , 

TZAR  ou  TSAR ,  f.  m.  TZARINE  ou  TS  ARINE ,  f. f.  Nom 
.  ;  que  prennent  le'^Ducâc  laDucheftède  Mofcovie.  Ce/ir  ,Ci^fJW. 
Dans  le  Non)  on  prononce  Ijar  6c  Tferine  ,  au  lieu  dcCkJr  Se 
'    CxJtri^e  -y  mais  en  France  ,  il  n'y  a  aue  les  Journaux  deTré' 
vottx,  qui  parlent  a^nû;  tout  le  monde  dit  CzM6cCzÂrmt,Cfi 
mot,  vient  de  Çafar\ctSànx  les  Grecs  qfiii ,  avec  leur  Religion , 
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apcîloicnt  r^mpçrcur ,  Cxuat  ou  C^jÇw ,  A^que  cela  fignifioit  ^Uél- 

^    que  chofcic  pliis  (jue  Roi ,  le  donnèrent  aufli  à  leur  Prince,  Xc 

Grand  Duc  fe  qualifie  (ui-inéme  7W  de  Si Wrie ,  Txjtr  de  Çann 

•  \&7*«4rd*Aftracan,  qui  ne  font  q^e  dcs>Royaumcs.  On  dit»  Sa 

j^jefté  Tz.driennc.  Les  États  dii  T^r  font  a  vaftcs  3  depuis  qu*il 

y  1  ajouté  4a  Sibérie j  qu'ils^ s'étendent  jufqu'aux  frontières  des 

wrÉtats  (MieJ'Empercur  de  laChihepolIede  dans  la  Tartarié,  Par  )e 

jrMté  de  Nipchou  entré  ces  deux  Couronnes ,  les  États  du  Ti-r 

'  ioptété  bornez'au  m"  degré  de  latitude.  Le  P;  le  Comte ,  Méœoi- 

'tes  4.e  la  Chine ,  6c  le  P.  IcGobien ,  Hiftcwe  de  TÉdit ,  $cc^  I^au- 

trcsônt  dpmpqj ,  çnt  (eumis  k  leur  domination  des  peuples  nom- 

.  ircux.  Le  T«ï«r  Pierre  Aléxieuviczcft  peut-être  le  feul  qui  ait  for- 


qae  ic  _       ,,         »  ,  -         . 

dix  MarsdcRuflîc ,  ouflcs  Expéditions  du  Ttjor  Pierre  Aléxieuvicz 

contre  fes^nemis.  M  é  m  .  p  s  T  r  .  Il  n'y  a  que  les  Auteurs  dés 

Mémoires  deTrévoùx ,  qui.  difeht  &  qui  écrivent  ainfi  eh  France, 

Cl  ce  n'eft  ceux  qui  gracient.  Nos  Gaawcs  &  nos  aOttw  livres  di- , 

,     .(cnt  iCk^.Vo?ezGZAR.,  \v-'^'  ^r-:^-^^^^ 
TZARITZAjf.  f.  Nomproprt  d'une  petite  ville  bâtie  par  les 
Moicovites  ^  dans  le  Royaume  d'Adracan  y  fur  le  bord  occiden- 

^      tàlduWolga ,  envirt>n^inquante  lieues;  d'Aftracan  ,  félon  la 
qirte  de  M.  dé  Witfen ,  &  à  quatre-vingt-dix ,  félon  celle  de 
Sanfon ,  qui  lui  donne  le  nom  de  Larifa.  On  trouve'  environ  à 
vingt  lieufs  aji  dciTusjdc  cette  ville  le  canal  de  Tzaritza ,  ou  3c* 
Camoiis  »  qvdQxt  de  cbqununicadoh  encie  1^  Wol^a  Se  le  Don. 

,3rZARN0YlAR,TZOIW0GAR,  MiCriAlLO  NOVOGROD. 
Ceil  UK  pedtc  ville  bâtie  far  les  Mplcovites  dans  le  Royaume 


Il  figniitc  Empereur.  Lès  Mofcovites  voyant  que  les  autres  nadon»      -  4'Aftracan ,  fur  lj|bord  occidental  du  Wolga.  Tt^eraoyirà,  î^iiif* 

"  ^  ""     ""         ''  ^     '''  '        '         *w^<ïr4.  Ell^eft  fans  doute  la  même  que  le  p.  Avril  appelle  TJirfctffU 

'   nia,  &  qu'il  place  enviroiià  loixaiftelieuèsau  dedùs  d'Adracan* 
Peut-être  oue  les  incômmoditc^  que  ce  Jéfuiie  foufïrit  en  rcmon*. 
tant  le  Wolga,  h^LJ|rent  trou  ver  le  chemin  plus  long  qu'il  ne  l'efl)    . 
car  M.  de  Witfèn  ne  met  qu'environ  trente  lieues  de  difl.4nc'e  en 
droite  ligne  entré  <\ftràcan&7t4r»(»y;,«ir.  Ma  TV. 
IrZAÛLE,  f»m.  Nom  d'Oflîcei  la  Cour  des  EmpéWUrs  de  Con-» 
ibntinople.T<4ttr/iv/.  Le  Grand  Tzaulé  étoit  l'officier  que  Poh 
nommoit  auparavant  le  Grand  Courier ,  ou  le  Premier  Courier» . 
Afagnus  TahéUmui ,  m  Prbtotabtllmus,  Le  Grand  Tif^t  fkifoic 
quelquefois  l'office  de  CommiUàire  Impérial ,  &  il.^rtoit  les 
ordres  de  l'Empereur.  Ouelqucs-Uns,  comme  les  Macri>  fe/bnc 
pèrfuadez  que  lès  Turcs  avoient  formé  de  là  le  nom  de  Tfaus^  ' 
&  enfuite  Chia^x  ;  £^  que  lés  Chiaoïix  étoient  à  la  Porte ,  ce  qu« . 
les  T*4«/wétoient  a  la  Cour  des  Empereurs  Chrétiens  de  Cou* 
ftantinople»  ■^>*;   ""m,.  iii,"-f'    ""'■' '  ■■■Z''-'''"t- y-'  %)^^''^-'.'^-\' ■•. 
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T#  î  C  A  T  L I N  A ,  f.  m.  Nom  d'unî^rptn t  dç  l'Aînérutuc  Tepi^- 
trionale.  Tzicatlina,  Ce  mot  fignific  Le  fèrpent  des  fourmis  j  ôc 
les  Américains  le^i  ont  donné,  parce  qu'il  ne  vit  qu'avec  les 
fourmis.  Il  eft  long  de  9  pouces ,  gros  comme  le  petit  doigt ,  varie 
altfoiativement  de  bandes  rouges  &  blanches,  hc  Tùctttlina  né 
fait  point  de  mal.  Voyez  l'Hiftoirç  Namrcllcdu  P.  Niérembèrg 
JénL.XI.C.7»  ,  % 
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SuWt.  mafc,  Vingtième  lettre  de  l'Alj^fia^ 
'  *  beth ,  &  ia'  cinauième  des  voyelles.  Il  y  a 
auflî  des  ^conlones  >  ^ui  (ont  marquez 
dans  les  Grammaires  amfi  V,  La  pronon- 
ciatioiidel'l/^  telle  que  nous  l'avons  main- 
tenant» vient  de  l'ancieapauloisj  car  cous 
les  autres  peuples  de  l'Occident  ont  pro 
^oncé  ou.  Chez  les  Romains  la  lettre  u  rem- 
pliflbitaudi  lciR>n  de  la  diphtongue  ou.  Les  Imprimeurs  afi^pel- 
lcnt«rrf«r4yJprfqu'ilyaaeuX'petitspoints  furl'ii.         * 
V  j  eft  auflî  une  Icrtre  numérale ,  qui  lignifie  d»^/Tuivantces  vers  : 


V*:;  v;i;/ 


'i     ■ 
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y  V .  veù  quinque  dabit  tiki ,  fi  rèStè  nu^erâbit, 

^Mand  on  y  met  un  titre  par  defliis ,  V ,  il  fîgnifie  ri»^  mille, 
V /le  mît  en  abrégé  pour  lignifier  votre.  V.  A ,  V.  E ,  V.  M,  V.  S. 
•     C'cft-à  dire  ,  Votre  Alteflc,  Votre  Excellence ,  ou  Vç)tre  Émi- 

nence ,  Votre  Maj^ ,  Votre  Sainteté.  Vy  auffi  en  iSStt^é  figni- 

■..  fie  vers,' vèiict.    .      ■.    .  *  .'    ■"  .  .,;^ri^-^:''-V'-' 

''•     '   ■■     ■        .    •  -/P^^       I  V  A.  ■    ■      •^   ^    '^■^■.  1  "\J"-'^'- 
;  ,1       •  ,  - .    ■  .  •■■■■■;  ^  'W-  ' 

V  A.  Tubll.  mafc.  T^rm^  du  Jeu  de  Dez  S^e  liBàflètte  »  qui  fe  dit 
en  cette  phfâfe  :  le  fept  &  leva  ;  pour  dire ,  la  V4^ ,  ou  ce  qui'on 
a  mis  aujeu ,  &^  (èpt  fois  autant.      '}  f  Mit;'' 

V  A  ,  troihcmc  pèrfonne^dû  \èrhc^ier  ,te  dit  auflî  en  plufieurs 
"phrâfes  communes.  Qui  V4  là>  Comment  vous  vk^  pour  dire. 
Comment  vqus  portez-vous  ?  Comment  va  votre  affaire  ?  Fa-z-çn, 
fors  d'ici.  I)  va  droit  en  befbgi^e  >  au  but»  On  dit  au(fi  en  mena* 
i;ant  y  STa  j  va  y  Ôcc. 

Ccmotvientdet/^a.  NicoT.  '    ;       .' 


J: 


;r 


gâtions ,  éh  confluence  du  dçcret  dii  Concile ,  ^ui  obligeoit  les 
Monàflères  indépendans  à  s'unir  en  Congr^uofl  ^  ou  à  fubir 
.  là  vifite  des  Évéques.  La  première  de  ces  Consrc^tiom  i|uc  corn- 
pofite  desMonaiteres  de  S.  Vaaft  d'Arrasi  deS.  Piérre-les-Gand» 
de  S.  Bèrtin  àS.  Omer ,  de  S.  Pierre  ck  Lobiès  au  Pays  dp  Liège , 
JDioc^fe  de Cambray ,  &  de  celle  du  Sknt  Sépulcre  deCambtay  : 
mais  cette  dernière  Abbaye  ayant  été  obligée  de  fe  (bumettreà 
l'Archevêché  de  Cambrai  ,  cette  Cohgr&ation  Ce  trouva  ré- 
duite aux  quatre  premières  Ablxiyès ,  jqfqu'en  l'année  1417, 
que  celle  de  Saint  Amand  au  Diocèfè  de  Toumay  &  de  S.  Sau- 
veur Déename  près  d'Oudemrde  y^  fiirenc.aggrég^  par-ordre 
d'Albert  Archiduc  d'Autriche,  &  d'Ifabelle  Prince»  dés  Pays- 
Bas.  L'Abbaye  de  S,  T^am/?  e|l  comme  le  chef  de  cette  Cûngré-  . 
gation.  P.  H.^j'flr /'au  même  Chapitre.  M.  Chapelain  écrit  J^4/f; 
éc  Faft.Vn  Propre  imprimé  à  Compiégne^-  r68o>  le  nomme 
barbarement  en  François  i  S.  f^daftc,  C  u  Xi  t  x  i,  a  i  n  >  ;  im  6*. 
deFévr,p,^^6* 


•i^' 
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V  A  A  L I ,  r.  m.  Terme  de  Relation.  (]k)i 
Pèrfe  ,  Viccroi  j  Roi  tributaire.  Reân 

/  Prorex ,  Hex  vdtigalis.  Les  V^aalis ,  qui ,  en  Pèrfe  gouvèmoil^let 
provinces ,  font  les  Princes  fortisdes  Maifons Royales,  ddlttj||f 
Rois  de'Pèrfc  ont  conqiïislcs  États  :  ils  y  lailfenc  cesPrinccsfëi^; 
me  Vice-Rois ,  ou  comme  Rois  tributaires .-  il  n'enreÀei  ^àtP^t 
que  Trois.      '     ■'  -^.^  :>-...  }:.^^^^0^- ; 

V  A  A  S  T ,  t  m.  &  nom  propred'homme ,  que  P(}n  jWCJnOfMimtnv , 
me  s'il  y  avoitfeulemendun  V,  &un^  long  &  fortouir%,#^. 
Vedajius.  On  croit  que  S.  f'^w^étoit  originaire  d'AqjiitJtflIcyN^ 
furies  frontières  du  Périgord&  du  Lin^ufin.  IlquitulbtiMyGS 

*  &.  fe  retira  dans  le  Diocèfc  de  Tpul ,  ou  il  vécut  quelquc-SSs 
caché ,  &  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  L'Éyêque  de  Toune-  : 
fit  Prêtre.  Clovis  revenant  viâorieux  de  la  journée  de  Tolbiac  le. 
prit  en  paflàntàToul ,  afin  qu'il  l'inftruisît ,  &  le  mena  à  Rheims, 
où  il  le  laiflà  après  fou  batcme  »  le  recommandant  fort  à  S.  Remy. 
.  En  499  i  cciSaint  le  facra  Évèquc  d* Arras ,  dont  il  gouvèrA  l'È- 
glife  jufqu'en  y  3  9.,  que  l'on  croit  que  (lunort  arriva  le  6  Février. 

^Voyez J^enfchénius,  AlUSS,  ¥eW,r,I.  p.  'ySi.C^/Kfv.Bàiltet, 
6  Février.  ^      ,  ,, .:, 

De  Vodaftus  on  a  fait  yédafie,  Veafie ,  Véàjl^  Vaafi ,  f^,  comme 
on  prononce. 

Quclques-uns^ivent  Waafi,  La fameufe  Abbaye  de  S.  Waafià'Kx^ 
\s  rasdovt  fonétabliflcment  à  S.  Wan^y  dont  elle  porte  le  nom ,  & 
elle  cil  redevable  de  fon  accroiHèment  àS.  Aubèrt ,  un  de  (es  fuc- 
cellcurs.  Elle  eut  pour  fondateur  en  ^go ,  Thièrri  Roi  de  France , 
qui  la  dota  pour  cent  vingt-deux  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Bc- 
noift,  qui  dévoient  être  de  famille  noble  &recommandable  dans 

.  le  Royaume,  pèrfônne  n'y  étant  reçu  qu'il  n'en  ait  fait  les  pr«u- 
ves.P.  né  L  Y  b  T,  T.  VI,  C.  3  3.  p.  15I  L'Abbaye  Royale  de  S. 
U^44/e{léxemcedelajurifdidiondel'Evèque,jScellcaplufîeurs 
beaux  droits  que  le  P.  Hélyotéxpliqueaumemeendroit  >  p.  15  f. 
S.  Vaft  étoit  autrefois  un  fauxbourg  d'Arras ,  maintenant c'efl  un 
quartier  de  la  ville ,  lequel  prend  fonnom  de  l'Abbaye  de  S.  Vofl. 
CœnobiumS.yedftinobiruçum. 

L'Abbaye  dc'S.Tl^4<î/?  étoit  anciennement  d'une  Congrégation  qui 
comprenoit' généralement  tous  les 'Monaflères  deTOrdredeS. 
Bcnoift  qui  fe  trouvoient  dans  (es  provinces  de  Flandfes ,  -Sens  8c 
Rheims ,  éxemts  Sf  non  éxemts.  Voyez  le  X  M*  Chapitre  du 
IV  Concile  de  Làtran,  tenu  en  ili  y  ,  fous  Innocent  III.  Les 
guerres  arrivées  entre  les  Rois  de  France ,  les  Comtes  de  Flandrti, 
&  les  Ducs  de  Bourgogne ,  divisèrent  cette  Congrégation  ,  Se 
chaque  Abbaye  devint  indépendance.  Après  que  le  Concile  de 


V  A  B  LE  S,  ft  m.  Nom  propre  d'homme.' Bahylds,  S.  Babylasqu'oû 
^  appelle  Baby  le  à  Nanteuil-lc-Haudouin ,  à  une  journée  de  Paris  >  , 
dans  les  limites  du  Valois  &  du  Mulciep  ;  à  Milan  San-Bablo ,  & 
en  Aif  vèrghe ,  S.  Babel ,  efl  honoré  à  Richenau  fous  le  nom  dé  S. 
W/«.Chastelain,  T.  /.p.  1^6  y  âtt^  de  Janvier, 
VABRES,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Rouergue  ei| 
France.  Fkbrenfe*€aftrum,  Fltbrincum,  Elle  efl  fur  la  rivi&e  de  !  ^ 
Ddurdan  ,  à  trois  lieuës  de  Rhodes  vers  le  midi,  Vdbres  a  un 
Évèché ,  &  fes  Évèques  fuffiragans  d' Albi  ponent  le  titre  de  Corn- 
téSdef^*^#/  MATY'.^^«à«)mmencépjar  une  Abbaye  quifiit. 
Ibndée  en  ce  Ueii  l'an  8é  i^par  Raimond  Comte  de  Touloufef  en 
6^veurd'uiif«mt  Abbénommé^^^^i/r^qutayantétéGhaffêpar  ' 
les  Ba^^nt  do  Filmât  in  Périgord ,  avec  dix  Moines  qu'il  gou- 
yèmoit  >  s'écoirrenré  auprès  du  Comte  Râimond.  En  1517,  le 


ae  pv,  xuiunona  x ,  v^omre  ac  i  ouiouic.  ue  l'apc  cumk  premier 
Évequè  en  xji  7  »  Pierre  d'Olarge  vjqul  en  etoicAbbS 


'^■ 


^■•^f^ 


'S'- 


v;^i^-#  A  CT 


VAC  A'NCE ,  f.  f.  Défaut  de  rîtulaire  légitime  en  otie  Charge ,  i 

7^  Bénéfice.  Il  faut  exprimer  le  genre  de  vacante  dans  l'imi 
d'un  Bénéfice.  Vacattà ,  ee£'mo.  La  fiirvi vance  empêche  11 
d^neChidrge.  Le  dévolutcll  un  genre  de  t/ifr«ire  canonique;  il<( 
fondé  futlanullité  du  tître^ou  l'incapacicidçUiplèrfbnnei' 
fcflcur.---'^^-:--''^^^'''-"     '.■.■■■..    ^ 

V  A  C  A  N  C  E  S,  f.  f.  plur.  Sufpenfîon  d*àf&ires  ou  d'études. 7='<fr/<,  >y 
VJcath,  Les  Regens  ontdonné4;4(4ffff/  à  leurs  éppHqrs.  Vàctntts  '  : 
fe  dit  pour  le  Collège ,  &  vacattons  pour  le  Palais.  B  ojï,         y 

VACANT, ANTi.adj.  Qain^  point  rempli ,  ni  occupé.  ^  ; 
cuHs,  Il  a  obtenu  un  appai  temcmifotâtit  dans  le  Louvté  pour  fè  ]  / 
loger.  On  n'a  pu  recevoir  ce.malade  auxlnctilntblésy  parce  qu'il  '• 
n'y  avoitpointdelitiwrfiir.     ^Vv^>  â*  « 


>y  'i 


On  appelle  aufl\de$  biens  i^^rr/m/,  qui  font  abandonnez  fâuted'h^  ,, 
ritier  après  la  mor^^'  ou  la  fuite  ae  leur  poflèflèur.  On  fait  créer  ;;  -  ' 
un  Curateur  aux  biens  vacant ,  pour  les  poifvoir  décréter ,  019  à   ^ 
IsifucccfCïonvacante.PradUvacMa,  rj  '        ^  ,^ 

V  Ao#.N  T,  en  matière  de  Charges  &  de  Ben^ces  3  fîgnifie,Qui  n'cft  '■ 
point  rempli  >  occupé  par  un  titulaire,  f^âctuih  La  Inégale  a  Heu ,  ^:, 
quand  un  Siège Ëpifcopal  efl  v>riiir«  On  adédarécetreCharga  t  > 
t;4(4»rr&impétrable.Quand  onmanqueàpayeif  laPiuilecte,l'<^  ^!;  .: 
fice  eflt^^wauxPartiesrcafuelles.  LesBénéncesfMr^mr  parre^  ;;.  *!  : 
finations^ne peuvent êtreimpécrablesqu'enCoUrdekomcLes rè;  A*  • 
lèrvesdeRomeai^Bénéficesv^r^MjrnefbntpoincreçnësenFrance.  '*    ^ 

Vacant  in  cURiARoMvklfA.TèrmedelaChancélcriedisRo- \  ' 
me^  Un  Bénéfice  efl  réputé  vacant  in  cnria  RtmanÀ,  lorfqise  le     ^* 
titulaire  meurt  dans  Ron)e ,  ou  à  10  lieuës  >  00  dcuxdiettes  do  %  .  ^ 
Rome ,  quoiqu'il  ne  fe  trouve  en  Italie  qi|e  par  accident.  CeflW  ;,.'  ^ 
Pape  qui  nomoK;  aux  Bénéfices  vacant  en  Cemr  dt  Reme-par  nuin*  > 
Si  ce  lont!de»Évechez1imitrophes,  le.Pftpe  ne  peut  y  nommer  ^   ^ 
fânsleconfentementduRoi.  "     '     \ 

VACARME,  f.  ^rtiit,  querelle j  émotion  encte  jpu  du peii- 

.       h-l'V'TV^.    ■■-■■:■  H      ■   •  ••^.  ^'l|:.'T.-»-*>-    «      ■  ■        •■ 
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V  AC  * 

^  '^  pic }  rumeur  >  criaillcrie.  tiirAtf  >  tmmUtus,  rlxi.  Cette  harengè»^ 
a  iâic  grand  vacarme  chez  un  bourgeois  qui  lui  dévoie  de  l'argent» 
Il  y  a  eu  b^u  vdCétrme  chcï  ces:  mies.  |Les  Comtnifllàires  onc/ap«> , 
palféle  vâféBtm^  Une  femme  4el)oti  {ènsf4ie  doit  point  (àij«ae 
-  f/didrme,  quand  Ton  mari  auroit  quelque  galanterie.  M,  Se.  Je 
ne  veux  point  d'une  vertu  qui  ^t  tant  de  bruit  &  dcvafJme, 
Mol*  I^imbrteft  rouide,i$Cidèxorabieàcour^f'4f<ircffkde 
^.    votre  douleur.  Voi.  ,  .        l 

V  A  C  A  S  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  vilk  &  Royaume  de  ml^mc 
.  nom.  f^Wî».  Elle  eft  vers  la  côte  fcptentrioiiaie  4%  Jecfen^  > 

'  cohtréederifledeMiphotK  Maty*  ^ 

V  A  ^  ^  ^  ^  ^  ^  *  ^'  ^*  ^^"^"  ^'**"  certain  métiera^quel  on  va- 
que, ons'éxèroe.^w,  ff*/*(^4  Q^appeUeyn  Artiftp,  uuj^^ 
ine  de  f'^Mf^if .  De  quelle  V4(^»iàl  cet  horomfrrlài*  pour  aire. 
De  quel  métier  tff^ill  Qjiémmmpr0JUerh}  (DiiditsMiC^ 

^è  d'une  honnie  vAcàfion  ^  cooipe  la  A4suchaiidi{ê ,  la  Pratique ,  la 
Médecine.  i<rr.       .  ;        v-^*  ,    ' 

V  A  c  A  TIC  M  ^  Te  dit  aufli  des  heures  qu^on  employé  a  juger  ides 
.   '    procès  par  Comminâirér,  pour  lefquels  ils  &u.t.  d^ndgnér  cèr- 

,  taines  iommes.  On  acon/ignétrolsix^r^ri^ii/»  quatret/4r4»W  y 

,    c'eft  pour  trois  ou  quatre  heures*  , 

Va c  A T lo  N  s»  fcditaudi  des  {alairesiqu'on  ^nneaOxgensde 

Pratique  pour  lèu^  travâilji  ou  pour  leurs  àfllftanoes  en  quelque 

'     affaire.  Mertfijprftium*  Ce  Procureur  a  donné  un  méoaoire  de 

'  ■ .] .  Tes  fi-ais  ^  falaires  Se  vacdtms,  V3e  Notaire  s'eft  ^t  payer  tant  de 

*i.*'iv««<'4r/tf»x  pour  cet  inventaire.  v  v 

3r  A  ç  A  T I  o  H  s ,  (igniHepourle  Palais,  la  même  cho(c  que  t;«(r^»- 

.     ^*f pourle  Coll<^.  Fwenftsfmifjufiîtlùm,  La  Chambîe  désVa^ 

Cations  y  éftune  Chambre  établie  pour  juger  les  affaires  criminel- 

^       les,  &  les  provifoires  pendant  que.  le  Parlement  vaque.  Qri 

prend  le  temydess^4(4rMif/  pour  aller  à ià  maifon  de  campagne. 

Les  ^Avocats  remettait  à  travailler  à  leurs,  affaires  ,aux  VACâ- 


■f-^' 


'% 


;;te>i 


¥^^'lh-^:^i/f^>^  t-m¥^^*-i0\ 


Vactatiom^  ugnine  encore  la  metfie  choie  que  vacance  en  rair 
•  de  Charges  &  de  fiâiéfices.  Vacatkn  avenant  dece  Prieurés  la  col- 
lation en  appartient  à  un  tel  Abbé,  il  faut  payer  une  telle  iotnmc 
à  chaque  i/4r4riÎMi  d'une  telle  Charge. /^4^/0. 


'^^.ms^ft 


VACCIA,  VACI3.  Voycs  WAT2EN,  • 
r     V  ACH£>  f.  F.  Béteicomes,  femelle  du  taiueau>  qui  porte  les 
,  veaux ,  &  qui  4qp|)e  beaucoup  de  lait,  t^acea ,  hes^}^  lOnge^e 
'  pharaon  fur  la  viw^  deièpt  vaches  grailès ,  &.dejept  vaebes  mai- 
'y  grès.  Ilyadest;4^enHolWdeqi4donneht|u(qu'à^7jl^^ 
>;   de  laitpar  joiir.W|'Prdonnancedé  1667,  lés  Sà:g!e^q]ai,iài- 
fidènt ,  (ont  oUigndelaUIà:  imev4^      &  trois  luetis  poujrja 
ï.  fubfiftancc  d^-celui  qu'ils  éxjécutent.        ^         /^        '  J    "^ 
l)  y  a  audi  des  vachu  qu'on  ap|>clle  de  Barbarie  »  qui  par  lesj^mhes 
^'ehcôlure  relianoieiit  xmeuxàuii  .^f  #  qu'à  \xïnivficb^,,yacca 
biffinùtcà»  Elles  ont  la  t^  étroite/  Les^  cornes  font  groHes ,  lon- 
/f    .  '.|ues\  recourbées,  ep  ajrriére ji*noirà ,  6c  tories  compie , une  vis. 
.    *^C^urjjfaeuë,jB(l  plp  pîfr  &~l«cime>  que  par  fon  éxtrénfeé^  - 

'  _    oui  eft  terminé:  par^t^uquet  de  crin  noir4^;Leur$  oreilles  font 
'    ,   femblables  à  ceUes  delà  gàzâle.,Ixurs  yeux  font  hM|U^  proches. 
^  -^dcs'eoWs.  EUcs  drtt  ocu^bolïcis ,  l'une  au  commencement  du 
dos ,  l'autre bpppfép  au. bas  du  (Ifèraqn.  Bljes^t  ioi(lemeiit  deux 
maiimiclons.  On- en  adillèqi^  UnçA  i'Académie  des^ences  > 
donc  les  intéftinsavoipntyS  pieds  de  long.Aldrc^ndus  dit  que 
^  ^ .,,  .  c'efl  le  bubale  de&  Anciens ,  parce  ^u'Ariltote  C^S^i^x^  \ç  bubale 
y  ;:;,,,  att  cirf  ^  &:,quc.  Pline  le  feit  rHTembl^  un  veau ,  &  à  un  cerf. 
étHn  témoigne  qikij^eft  ibrc  yîteà  la  courfe  f  &  Oppien  lui 
attribu^^.  ^rnes  Ifecourb^s  tn  arrjérey^  )î  y  a  dans  le  fKiys 
dfes  Ann$V'au)f^érou;^  des  animaux  qui  r^ediblent  à  de  petits 
>4^/>rjrfansxoriïçs^4^  a  pçjwçg^û,^?,  qu'elle  ^rc^^c 
cuira{teàlje{>rwvc.»    Y^  .    '  J/ '     *       '  ■  '■ 

Lesïodi^Siltit^Ae^rancv  Vénéràtlot)^    les  vaches  \  Se  le  plus/ 
craiid  remède  jqnt  ili/Uiènt  en  toutes  leurs  maladies  >  eft  le  pii^ 
JAt^e  t/4iri&<.vIis£royent  ^{re^£s£S^«ûr      ,  lorfqu'en  mourant 
*ils  tiennent  unlP^e  pafftfiTquSw:;^  Ils  ne  mangçii^t  point  de 
X  ^içhe  ,;  &  ne  peuyei^t^uf^t>^u'on.#tan^ , ,  ni  qu'on  tue  Ics^ 
it/«<%i.  ils  regarS^ent  cela  comn^  le  plus  gran4  4^  ^q^s  Ics^ 


3U*on  fait  paOlèrlachaîrde  «MTib/pdur  celle  de  bcbuf  ^  Se  le  oiiif 
e  bœufpourcelui  de  vache,  ^'^ 

y  AG H  fe 4  (è  ditfigurément  &  baftèmènt  d'une  pèrfbnrie  lâche ïl  « 
Sûnéance ,  poltrone ,  tant  dq  l'homme ,  que  de  la  f<mmè«  On  diC 
aufti  d'une  Nourfice  qui  a  bien  du  lait»  que  c'cft  une  vraie  vache»  || 
Nutrîx  lâ^miU»  Cm.  homme  s'éft  enfui  comme  unev^^lbr.  Il    " 
.  pleure  s^ommtVMt  vache.  \.U:i,î^f.:'-v'..:\'i;^/ï\;;'  ''■• 

'  On  appelle^  dt  vache ,  un  iSuftèau  qui  eft  de  couleur  fort  roudê*  i 
Su^nfut,  On  appelle  bowu  de  vaihe ,  la  fiente  de  ïoivaçhe^ 
En  terme  de  Danfe  >  on  appelle  rut  de  vache ,  un  pas  o&  l'ob  jette  1*^    . 
pied  à  côté.  ^  . 

V  A  &  H  E ,  dans  les  marais  fatans  >  fè  dit  du  (cl  qu'on  garde  eh  meu« 
Ion  pendant  plusieurs  années.  Ots  meulons  font  raies  en  petites 
piles  de  fèl  fort  longues ,  mais  peu  hautes  Se  peu  lai^ges ,  éc  cou** 
vertes  en  dos  d'àne*        '.  .  :  .v:?iiA/   .  ■'■J^iî^:''^:-^-^*i-- 

Les  Imprimeurs  appellent  ifocbes ,  les  cordes  qui  tiennent  au  bèr^ 
ceau  de  la  preftè,  &  au  train  de  derrière. 

V  A  c)i  E ,  en  termes  de  Blâfon  ,  eft  diffêrentedu  bœuf^en  ce  qu'on 
reprefente  la  vache  avec  un  mu(èau  long  Se  délié ,  fans  aucun 
poil  éminent  entre  les  deux  cornes }  au  lieu  que  le  taureau  a  \é 

:\  mu(èau  plus  court ,  Se  un  gros  ftoquet  de  poil  entre  les  deux 
cornes.  Elle  eft  toujours  repréfcntée  paftànte ,  &  la  queue'  tour-» 
née  fur  le  flanc  j  Se  le  bœuf  &  taureau  l'ont  traînante  par  dér-*  là 
riète.  ^      .  " 

L'Ifledela  Va  cm  fi»  /«/«/<«  ^f<e.  Il  y  a  deux  petites  ifles  de  ce  nom;     *. 
l'une  dans  la  mèr  de  Mexique ,  fur  la  côte  méridionale  de4;ifle 

,  de  S.  Domingue^  à  l'ei^roit  où  elle  commence  à  tourner  vers 
le  couchant }  l'autre  eft  dans  la  mèr  Méditerranée,  entre  les 
Songuinatres ,  qui  font  fur  la  cote  orientale  de  la  Sardaigne. 
Ma  T  Y*  .  . 

Le  Cap  des  V  A  c  H^  s.  f^accaritm  ProtMmtmm.  Ce  cap  eft  fur  la 
côte  méridionale  des  Caf&es  en.Afrique«  au  levant  de  celui  de 
, Bonne*É(perance. Maty» .- :*..,..>*:? ;,  .      ,v-.,-,i;:ï:J'  ;  ';ifâ;;4v^  ^>' '^  ■ 

V  A  c  H  B  M  A  B.  i:  N  E.  Ceft  la  même  chofè  que  le  Lam entin. 
Voyez.  L  A  M  fi  H  T I  N.  T.  111.  p.  i  X67,  Se  M.  Lémery ,  Traité  ^ 
des  Alimens ,  p.  424 ,  41  j.  Le  Lamentin  eft  appelle  Poche  Ma- 
fine  3  non  feulement  parce  que  fa  tête  eft,faite  à  peu  près  comme 
celle  du  bœuf ,  &  que  fa  chair  lui  eft  allez  fembfable  par  legoûc 
Se  la  conHftence,  mais  encore  parce  qlic  ce  poiftbn  vit  d'herbes 

.qui  font  fur  la  tèrre^>  comme  le  bœuf^ou  la  vache  fa  femelle  :  elle 

te^^a:nble  encore  à  la  vache  tèrreftre  par  la  figure  &  la  fîtuation 

êiès  mammèlles.  L  B  M  £  R  Y  »  .    :  : 


r\ 


crimes. 


l 


'U 


V  A  c  H  È ,  eft  aufll  un  cèft4ii>t>oi(lSnqîi^on  voit  à  la  Oiine ,  qui 


Va  c^.l tfiMit proverbialement  eiKesphrâfes,  On  dit,  Quand  ^ 
.   chaoojtife  mâle  deroo  métier  »  les  vdcbes  Ço\\i  bien  gardées.  Quant  ^ 

(fmfqu^t^^^t^em  y  In  bac  feexerceat.  On  dit  auili  en  faveur  do 
r  rccuxquipàigheiu  Ici  voyages  par  eau  ,  qu'il  n'cft  rien  tel  que  le 
.-r^plancner,  des  vofkfi»  On  dit  auilî  >  qu'un  homme  a  bien  mangé 
delà  vache  enragée  >pour  dire  «  qu'il  a  bien  pâti ,  qu'il  a  bien 
^Uffert  la  faim  ^Is^difêtte.  On  dit,  AufG-tôt  meurt  veau  que 
Viiçbi\  po^  dire  j  II  meurt^tant  de  jeunes  que  de  vieux.  On  dit 
au|B>  qtlândoixroit  dUre/f^e  aflàireen  confidération  de  cequ'on 
eh  tire  du  profita  au'dncn  fait  une  vdche  à  lait.  On  dit  aufli,qu» 
lus  foldats goUDW^1a  vache  ,quaiid  ils  vont  à  la  picotée ,  à  la  pe« 
tite  guèr?e ,  &c'eft  à  «^tte  Ôcc^on  qu'on  dit.  Bon  homme  , 
garde  ta  vrff/Jf/ipourdîre  prend  garde  qu'on  ne  te  vole.  On  dit 
auljl? ,  Il  ^viendra  un  tems  où  les  vaches  auront  affaire  de  leur 
qûçuë  ;  poùrdire ,  qu'on  peut  avoir  befoin  quelque  jour  d&ceux  - 
qu'on  «eglige',  ou  qu'on  choaue;  On  dit  qu'un  nouveau  marié 
a  eu  la  vache  Se  le  veau  >  quana  il  a  époufé  une  fille  grofledu  ^t 
d'autrui .  On  dit  auftl ,  que  le  Diable  eft  bien  aux  vaeb^ ,  quand 
il  eft  arrivé  quel<|ue  fujet  de  querelle  qui  fait  bien  du  bruit  dans 
\  maifon.  On  ditaufli ,  quand  on  croit  pouvoir  obtenir  facile- 
nicnt  quelque  chofe ,  S'il  ne  tient  qu'à  jurer ,  là  vaebe  eft  à  nous* 
On  dit  encore ,  qu'un  hommeeft  Sorcier  comme  une  vache  ;  pour 
dire ,  ofriTh^stâpoint de fortilége en  toutce  qu'il  fait.  Les  Sèrgens 


Se  lc$  ProaureumUfent  que  la  vache  a  bon  pied  >  quand  ils  ont 
fait/quelque,  faifie  fur  une^rfbnnequi  a  moyen  de  payer  les  frais 


smangeries  qu'ils  feront..  On  ditaufli ,  que  là  où  hvache  eft 
tâchée  ,  il  faut  qu'elle  broute  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  faut  tenir  à 


upei&- 


rciirçr  dans  l'eau  «où  elle  recouvre  fa  pemlere  dureté- 
y  A  c  H  E,.fedit  auffideU  peau  entière  d'une  vàcbe.^  foit  chez  le 
*  Bouclier  >  foit  cherlç^Tâmietur ,  ou  le  Corroyeur ,  ou  le  Cbrdon- 
',  nietv  PalllSfSMÛs^  exkwa  vaccina»  Ainfion dit,  des  fctuliers  die 

■  *  '  vâcbe  d' Anglaierre  ',  de  Rouffi ,  ou  de  R^uflie  i  àe  la  vache  retour- 

■  née  f  vache  xxiéc ,  Habillée  ;  des  vaches  ea  krain  >  dont  on  ^it  tes 
^  *cmpeiiQcsde.£3tmers.  Oi^  dit  iufH  >  A  u  boucherie  lés  vjches 

foi^t  btfufj  4çà  U  cuncrio4cs  bcpufs  fo^  mfkf^-^2Q^4lfç, 


."^l'-f^ç 


\ 


:1'M 


''»4*r- 


la  CQndition  à  laquelle  on  eft  attaché.  On  le  dit  aufti  de  la  cHévre. 
On  dit  d'un  homifie  ferieux ,  Se  qui  ne  rit  point ,  qu'il  eft  bon'  à 
vendre  vache  foireufe.  On  leditauiti  de  la  mule.  On  dit  que  ce- 
lui qui  mangçla  vache  du  Roi ,  à  (ent  ahsdelàcn  paye  lés  os.C€ 
prov^be eft  purement  Éfpagnol.  On  ledit  aufH  d'uneautrenU' 
nière  ;,  Qpi  mange  l'oye  du  Roi ,  àcent  ans  de  là  en  chie  la  plume  ; 
pour  dire,  qu'on  eft  fujet  à  de  grandes  recherches,  quand  on  « 
manié  l'^argent  du  Roi.  Il  y  a  aulTî  un  feu  d'cnfâns  où  l'on  dit  i 
Porter  à  la  vache  morte,  quand  on  porte  quelqu'un  fur  fon  dos 
avec  la  tète  pendante  en  bas.  -«  <  >     •  / 

VACHER,  Çjcn,  VAŒIERE.  Cf.  Garçon  oufîllcqui  garde  les 
vaches.  Buhuhusi  armentarius.  On  appelle  aufli  de  ce  nom  tout 

: ■■  ^  wV^' *V  W^       •rv'^u'^.   ji    |||  VACHERIE 
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VÀCHÉR^ïE,  f.f^Établcàvachcs,  &  le  lieu  où  l'on  tftitlesv*»  1     càîlft.Aînnona<{it,Tantqu'nneS'«tt^agu*auxprétsrousnQÂlio, 
elles ,  où  l'oji  tire  leur  lait.  Bubile.  \     cre^intèréts,  il^'apperçut  à  (a  banque  ni  déroute ,  ni  vâdtnumque, 

~  '^  "JM,  i".  m.  Ter  me  Latin,  dont  qnfeftrt  en  France  ctî 
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il 
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VAGlETjf.  m.  C'cft  un  nom  qui  a  été  donné  à  divèr(cs  planltes. 
Vucc'inium.  Quelques-uns  Tont  donné  à  une  éfpéce  d'hyacinthe , 
&  d'autres  au  myrtille.  Il  y  a  auill  le  'Vaciet  de  Pline ,  qui  eft  une 
éfpéce  de  cérificr  >  que  J.  Bauliin  appelle  cerafus  fyhejhy  àméirâ 
?ttabaleb purata.  YoyczMAHALEB.  ■.     . 

V  A  G  l  L  L  AN  'i;>  A  N  T  E .  ad  j .  Qui  yacille ,  qui  chancelle./^f///4»i> 
titubâns.  Démarche  vacillante ,  p'icà  vacillant ,  hngMe  vacillante, 

L'A  CAD, 

V  A  CI  L  c  A  N  T  ,  fe  dit  au(Tî  au  figuré ,  &  fignific  »  Qui  eft  irréfolu  , 
chancelant  ;  qui  ne  fçait  à  quoi  Cs  déterminer.  DUbiusionceps^va- 
cillant  {bafttans.  C'eft  un  éCptit  vacillant ,  qui  n'eft  point  terme. 
Ce  Juge  a  été  fort  vacillant }  quand  il  a  jugé  ce  proràs ,  il  ne  fça- 
voii  à  quoi  fe  déterminer.  La  doéibiue  des  Sémipélagiens  cAva- 
cillante.  Du  Bois,  *     .     *      . 

VACILLATION^  f.  f.  Branlement irrégulier  -,  mouvement 
qui  porte  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  A^ifaxio  ,  jaifatio  , 
concujjîo.  La  t/4f;7/4r/0n  d'une  Iziiarque ,  d'un  vàilleau  t  d'un  bateau> 
L'Ac  AD.  Il  n'a  guère  d'ufagc  au  propre. 

Vacillation,  au  figdré  >  ngnifie.  Variation  Ae  répon(cs  i 
incertitude ,  irréfolutioh  en  paroles ,  en  jugemens.  Vacillatio^n'' 
conilantia.  Un  homme  qui  eit  innocent,  nedoit  faire  aucune  V4- 
cilUtion  dans  fes  réponfes.  ,  «      ^ 

V  ACILLER.  V.  n.  N'être  pas  ferme,  afluré,  arrêté.  F^ucillare  , 
•     moveri ,  titttbare.  IJn  aflèmblage  de  menuifèric ,  de  charpentfcrie, 

ne  vaut  rien,  lorfqu'il  vacille  dans  fes  mortoifès  ,  qwil>.n'eft 
pas  bien  ferme  i  bien  afluré.  Il  faut  mcfcre  cette  pendule  fiyr 
quelque  chofe  qui  foit  ferme,  6c  qui  ne  vacille  point.  La  main 
lui  a  vacilla.  Il  fe  dit  auillde  la  langue,  quand  on  dit  un  mot 
pour  un  autre ,  ou  qu'on  en  prononce  un  autrement  qu'il  ne 
faut.  La  langue  m'a  vacillé,  La  langue  vacille  4ux  iyrogneis«j 
.,   L'A  G  ad.  ■-i:^-'\■f^i)>^h^^<'^H■<'^^^''^■^^k■^'^^ 

V  a  c  1 1  L  E  R  ,  fe  dit  figuréméntehcifcres  fpiriruelles  &  morales. 
Facill/tre.  Un  criminel  qui  vacille  dans  fon  interrogatoire ,  don- 
ne de  grands  foupçons  contre  lui.  Un  Do€teurqui'î'4tf/7/tfdans 
{es  opinions,  ~qui  eft  tantôt  d'un  avis ,  tantôt  de  l'autre,  a  delà 
peine  à  pèrfuader  fes  Auditeurs.  Notile  amen'eftplUsen  péril , 
nos  réfolutions ne v^riZ/^nf  plus.  Ma  s  c  a  r  o  Wi?î;'r^-  :>  H>^>    ^ 

y  A  C  Q^U  E  t  T  E ,  f.  f.  Terme  bas  &  populaire ,  qui  feiaiBlfr  fî- 
gnifier  la  même  chofe  que  valifc,  fàc ,  ou  boctc,  coffïc  où  l*on 
conftrve ,  &  l'on  porte  quelque  chofè.  Fera.  Je  ne  l'ai  tro^véque 
métaphoriquement  en  cet  exemple.  Voici  deux  Hiflorieils  tws- 
(inguliers  &  remarquables  dpnr  j'ai|Uurcfois  chargé  4Ma  fW- 
quette.lAKscvK,     ^/^.'^.i^A^-^N^^^^'^W^^  -. '.      •'  •:    ' 

VACUËi  f.f.  Terme  du  Païa!S.,Vuîde,  libre.  X/&^r,^'M<if«iw<  On 
.    l'a  fait  aiTîgner  pour  laiflèrla  poflèffion  libre  &  vacuè  àUxuaUcX 
héritage.  On  ne  fe  fért  plus  guère  de  ce  mot; 

V  A  C  U I T  É ,  f.  fém.  Terme  de  Médecine.  État  d'une  chofe  vuî-  ■ 
de.  Inanitas ,  inanitio,  La  vacuité àe.  l'éftomac  caufe  Ibuveftt  des 
ventofîtez.     •'"*      ^^m-'&i^-.A'^-^  ■^•'^l'-fm 

V  A  C  U  N  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'Mnc  fâuflc  Déefic  de  la  Campa- 
gne chez  les  Romains.  Vaama.  Elle  fe'nommoitainfi  àtJf^aco ,  je 
luis  de  repos,  je  chôme,  &éroitlaDéeflc  qui  préHdoit  au  repos 
dcsgensdelacarapagne.vC'eftpour  cela  qu'ils  lui  iâifôient  des 

^     vœux  &  des  facri  fices  en  hiver ,  lorfqu'ils  avoieht  fait  toutes  leurs 
récoltes,  Ôc  que  la  fai  fon  leur  donnoit  du  repos.  Voyez  Ovide, 
Faii.  ^.  r/.  V.  307 ,  &  Horace.  L.  I.  Ep.  X,  v.  49.  Pline ;/».  ///. 
C.iz.  parle  des  forêts  de /^«»/.  Voyez  auflîStruvius,  ^nriq. 
p.  Rom.  Symagma.  Porphyrion  fur  Horace  dit  que /^^««^étoit  une 
f  Déeflc  desSabins,  qu'elle  n'avoit  point  de  ngure  certaine  fous 
'"•:  ilaquelle  on  la  repréfentâr  ;  peur-êtreéroit-ce  un  Bœtyle  j  il  ajoû- 
^  te  que  les  uns  l*appelloient  Belbnc ,  d'iutrcs  Minerve ,  d'autres 
%  Diâne.'Varron  croit ,  que  c'étoit  la  Viûbire ,  mais  fon  nom  fem- 
!  ble  demander  qu'on  en  faflè  une  divinité  diftinguée.  Acron  ,  au- 
tre Commentateur  d'Horace ,  dit  à  peu  près  la  mêmethofè ,  fînon 
qu'au  lieu  de  Bellone ,  Minerve  ôc  Diane ,  il  met  MinèrVe  Diane 
&  Cérès,  &  que  c'étoit  princiralement  la  DéeÛc  de  ceux  qui 
'  vaiiiqucntparlafageflè.    ^   ■"^TO..«^ 

■     1  ■    .1.  ■;,»  ii-i^'  ,;-»Cin^jfc.T-.    "V  A  D..^ïVîï^j»M»*jj»fi;.-nr''»,  ■ 

VAbA,VADI,f.m.  Nom  propre  d'an  pètîtboùi]gave<tl>n  port. 

Fada  rolaterrana.  Il  eft  dans  le  Pi  fan ,  en  Tofcane,  k  l'emboucnure 

de  la  Cécina ,  &  à  fix  lieues  de  la  villede  Livoume ,  vèw  le  levîuit 

méridional.  M atv:  >^^^i'^'"i'*^ 

'  VADE,  r.  f.  Terme  de  Jeu,  &  particulièrement  de  la  prime.  Ce 

.  qu'on  metau  jeu  d'abord.  Voycï  VA. 

V  a  d  I ,  fignific  fîguri^mcnt  l'intérêt  que' chacun  a  dans  une  aflfàîrc 
à  proportion  de  l'argent  qu'il  y  a  mis.  Ce  vaiflêau  a  faif,  nn  ntu- 

'fngc ,  chacun  y  efl  pour  fa  vadè. 
VAb£^lA^Q-^^  Tèxiz^deikui^ue.  pirainutifiadtkfoiidc  d'uim 


VADE-MECUM ,  i .  m.  1  erme  i-atin ,  aont  qn  te  lert  en  l'ranceeti 
parlant  d'une  chofe  qui  eft  fort  familière ,  &  qu'on  porteordjnai- 
rement  avct  foi.  On  le  dit  particulièrement  d'un  Li^e  qu'on  ai- 
inc»  Il  y  en  a  qui  font  leur  vade-mecum ,  pii  ^eni-'mecum  d'un  Vir- 
gile, d*âutre$  d'un  Épiâéte  >  d'autres  d'une  Imitation  de  J.  C, 
C'eftce  qu'on  appelle  en  Grec ,  iyxt'ft^iw ,  ou  manuel;  i  • 

VADïMONjf.  m.  Terme  de  Mythologie.  C^toit  un  furnoin 
que  les  anciens  Étruriensiionnoient  au  Dieu  Janits, 

VAlbO,  ou  VAI,  f.  m.  Nom  propre  d'une  fortcrefft  avec  un  port, 
fitué  fur  la  côte  de  Gènes ,  environ ,  à  deux  lieues  de  Savonne , 
vers  le  couchant.  On  prend  commut^ément  ce  lieu  pour  celai  ^ 
qu'on  nommoit  anciennement  radaSabutiayou  Vaium  Sabati- 
éum ,  que  Cluvicr  pourtant  met  à  Sàvône.  M  a  t  v. 

V  A  P  RO  U 1 L  LE  ,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Balai  pour  nettoyer  un 
vaiflêau ,  il  eft  fait  d'un  trouflè^u  de  vieux  cordages  défilez ,  atta-  ; 

;  chez  aubout  d'un  bâton,  &  trempez  dans  la  roèr.  Scopafunales, 
On  l'appelle  auflS  ^tfi<ï>p^ ,  ou/<<^,  ■•^^ 
VADSTEN,f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Oftrogothie,  en 
Suéde.f'^M^.Elle  eft  fur  le  bord  oriental  dulac  Vétèr,près  de  la 
rivière  de  Motala ,  environ  à  treize  lieues  de  Norkoping ,  vers  le 
couchant..  Les  Rois  deSué4la  voient  autrefois  à  FadHen  un  Palais, 
quieftmàintenantruiné.  Maty* 

.  .    VA.E-     '■ 

V  A  Ë  N  A  >  f:Nom  propre  a'uhljourg  de  l'Andaloufîe  î  en  Éfpagnc,  , 
/^SwM.  Iléftà  la  fourcede  la  rivière.deCaftro,&i  huit  lieues  do  T 
Coedouë ,  Vèi^slélevant.  M  A  T  y . 

VABS.  Voyez  W  A.^S,  &  prononcez  Fas, 
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VA  G ,  f.  m.  Noni  propre  d'une  granderivière  de  laHauteHongrie* 
Vagkf ,  Viaga.  Elle  naît  au  Mont-Krapach ,  &  coulant  vers  le  fud^^ 
elle  baigne  Tranfchyn,  Likara,JLéopolftad,  Schinta ,  Schelis,/ 
'  &  fèva  décharger  dans  le  Danube ,  à  quelques  lieues  au-deffu^ 
de  Komore.  La  domination  du  Turc  s'étendôit  jufqu'à  cette 

.   rivière  avant  laguèrrepréfentç'>  mais  elle  eft  maintenant  fbrrdi* 

•  miniiée.  Maty.'  '^    '^\^^^k■^',       -    -  '^^^^i 
VAGABON-Di  oHd*.  «dj.  m.&f.  Quièrreçàôclà,quin'a. 

point  de  route ,  de  demeure  certaine.  Vagns ,  erratici/s ,  errabun*: 
--dièsy  erfû^frèfugus,  Caifn  devint  errant,  fugitif  &  v^4^(i  fur 

*  là  Êice4e.û  terre.  Les  Bohémiens  font  des  gueux  èii-ans  Qc  v^gâ^ 
bonds.  Ijjès Poètes  appellent  tfes  eaux  d'un  ruiflèau,  l'onde  fugi- 
nveôcvâgabonde,  LesPayens  croyoient  que  les  âmes  des  corps 
j^i^vei  lleîfépultureétoient-èrrantes&v<^4f»»rf«  pendant  io%i 
ans  ayant  qu^ d'jStre  reçues  au  Royaume  de  Pluton.  ^•' 

y$yant  i^ue  le  Soleil  cot&fieimefamment  If  §îî:»  i    : 

fanêtat  pour  jamais  fa  cour fevAgabonAcï^   • 
Ei  li  voulus ploierduns  le  ctntfe  du  monde, 

-  -;     DÂ8M.  Vï$. 

Autrefois  mon  imagination  éroit errante  ^vagahonie\èaL\o6x» 
d'huimon  éfprit  me  ramené  à  moi-même.  S.  ]è  vr.  Bornez  les 
courfest/^f^^i^pWrx  de  votre  cœur.  V  i  l  l.  M.RégnierDc{mânàis 
1^  dit  du  Danube  >  qu'il 


•  ■*:<  if  d 
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Finit  enûn  fa  coifrfevzgahondc  , 
Par.  tf  être  pas  même  Chrétien  ; 
Rarement  à  courir  le  monde . 
On  dejÀtm  plus  homme  de  bien. 


Btyex,  ce  V^phonà  y  dont  C  amour  trop  fertile  b 

Ne  vous frote/terien,  qu'il niproteileîkmille,  ^\ 

L'Oi'donnance  veut  que  les  Prévôts  fe  faifilTènt  des  fâînéanSii^^A»  ' 
^m//&(mbrille2,  qui  n'ont  ni  feu,  ni  lieu,  &  qu'ils  lesenvoyent 
aux  galères.  Elle  veutauffî  qu'on  chaflè  les  vagabonds  desfbrêti* 

V  A  G  A  N  T;  Terme  de  Mèr.  Ce  font  des  gueux  ou  valides  men- 
dians ,  oui  «a  lemsd'oragç  courent  fur  les  cotes,  pour  voir  s'il  n'y 
â  rien  à  butiner.  Fagi ,  pradêms ,  grafatoros,  Ci  motefl  crtiployé 
dans  les  IJsôC  Coutumes  de  la  Mèr.  On  les  appelle  autrement 
RoufRniers ,  PiuoMs  de  rivière ,  Truands ,  &  gem  qui  vivent  dans 
le  libèrtinage.*^  Originairement  le  mot  de  Fagans  on  AeBégatis 

>  fignifioit  en  Gafcogne  Bi^et  ;  &  Fauchet  dit  que  yâgam  épient 
des  pâyfans  qui  autrefois  fe  relièrent  contre  leurPrinoi» 

VAGIN, ou VAQINA,  f.m.  Terme  d'Anatomic.  Ces  mo» 
fîgni  fient  j  Fourreau  (C^eft^  qu'on  appelle  dans  la  langue  ocdi'~ 
naire ,  le  cou  de  la  matrice. 'f^l^MM.  En  parlant  dans  les  termes  de 
l'ait ,  plufieursipréfièrem  vagina ,  .à  vagin,  Lecorpsde  U  matrice 
>boùô(iHi  cortn»  dttV^fpfM,  Maus.icjiav. 

VAGINAL* 
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l\ç  ïttt  coTopoifé  de  deuxmttfdhBV,  qui  avec  leun  âkfieiôppofi^ 
Serrai  Ce  croifcnt nmcuellwnenfrfont  «quatre  pandl^bgraniiiKt. 
DânsleshpmmesUp  èft  wittwhent  qttci^ns  l«fi^^ 
brcsdcccrottTcletebngttudMrtaf  ob^  Lcprmîtt 
ffcroble  prcndic  fon  origine  au  cârtHa^B  arytbéipïïW ,  fie  déiocn- 
(Unc  un  Jteu  derrière  rocfQphagè ,  îl  dcfccnd:  dans  l'cftoiftac. 
L'autre  ionUc  être  une  continuation  du  po^rophatingée,  &  de 
lV)eroplûgi^>  ^  dercen4  obliquement  &  en  fpMsalc  comme  les 
fibres  des  întéftins.  /Aotm.  La  tunique  vdgmâlt ,  c'cft  la  même 
ciiofeqUel'^ythroïde,  oaélitroïde»a)inmçécritDi^^  Voyez 
cemotjT.Il.  p.  1094. 
VAGIT ANT.  Voyez  VATlCANs; 

V  AGR  A  M  i  Cœ,  Nom  propre  d'un  village  de  PArcncvfcW  de 
Salczbaurg ,  Citxié  àdix  Ucnës  delà  ViUede  ce  nom ,  v^t  le  (ùd  >  6é 
fur  la  ri  viSe,  nommée  le  pietît  Are|.f^(fmaÉi.  On  prend^^Mi 
pour  l'aniden  f^àcmum ,  viHc  du  Norlqueu  M  A  t  y. 

V  A  G  U  E  >  f.  f.  flot ,  él<^ation:de  la(ariàce<&B  l'eau ,  qui  fe  Autpar 
l'agitation  da vent.  I^faâ»/ ,  «m^  LcsTyriens  furent  les  prcmicn 
qui  oferent  (ê  mettre  dans  un  frèle-^ailleflu  ii  Utnèrci  del  vâgtur, 
&  dompteri'btgueil  de  la  mèr.  Pâ  n.  Les  végtus  pooflcnt  Un  vaif- 
feau.  Tantôt  nous  montions  fur  le  dos  des  vâgutt^  &  tantôt  le 
vaiiïèau  fe  déroboit  fous  nous  »  àc  feml^loit  nous  précipiter  dans 
l'abîme.  lo.  Le  Pilote  abahdonne  le  vaiflèau;  &  le  iâifiealler  l  la 
merci  des^Mi.  Les  ffMgUis  les  plus  furieur(èsfê  brifent  fur  le  fa. 

f  ble  >  &  tnal^  toute  leur  impétuonté  elles  font  contraintes  de  it- 
toumèr  avec  violence  (ur  elles»  mêmes»  S.  Evr.  Si  l'on  ne  voyoit 
pas  Xtsvâg^es  enfliées,  6c  bianchi(]àntcs>  on  ne  laiflbir  pasde  voir 
rouler  d'aflèz  grades  ondes  vèis  le' rivage.  Bouh.  Il  n'y  a  point 
Vdcin^^^ju^  rouiei>lusde«i^iurf  t^uilf'élevedemouvemensdans 
unemultitude)  quahdellealabndefurlecou.  V au o» 

iMmèr  a  mt'ms  de  vents,  qui  fis  vagues  irritent  f 
->       Qutjeiféùiefenfers,ÎA.A,i.H, 

VAGUE,  adf .  m.  &  f.  Étendue  de  tèrte  qtiî  n*c(V  point  cultivée. 

i>.--.\.  • ! 0 _*.n.  i  J*  ^    *  „^ j_  1^^     j    . •  j. 


çoitde  grande  étendue.  Les  planètes  fè  meuvent  dans  ce  grand 
éfpace  v^^âf  qui  s'étend  juf^u'au  firmament.  Ix^âgue  des  airs 
n'efl  guère  en'nfàge  qu'en Poe(!e,  oudanslelHlefublime  &  fou- 
tenu.  Les  Latins  ont  dit ,  Per  Véuuum  éther ,  ferpurum, 

Vagui!  ,  (èditaufli  figurénent  en  chofesrpirituellesâc  moni|es,dc 
.(igitifie  >  Indécèhniné  jqui  n'eft  point  fixe  >  oui  n'eft  point  borné. 
Vé^usy  indeterminâtus  ^  ftuânâns,  fl  nous  a  hiit  un  d^fcours  vain 
&  vague  i  qui  n'aboutiflôit  à  rien ,  qui  ne prouvoit  rien.  Un  érprit 
vttde  8c  démefuré ,  eft  un  éfpnt  qui  fe  nérd  dans  des  petifées  vat-^ 
ncsS)CV4gues,  S.  Evr.  Nôtre  langue  eft  vâgue  :  elle  eft  toujours 
dans  les  irrérolutions&  dans  les  doutes.  Bouii.  Il  a  fait  une  pro- 
pofition  XI0P  vague ,  A:  en  termes  trop  généraux.  Le  fujèt  qu'il  a 
entrepris  de  craicsi;  ék  ttopvâgue ,  il  le  faut  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites. 

V  A  G  u  B.  Eh  terme d'Anatomie  >  fe  dit  d'une  paire  de  nerfs  ;  deft 

.  la  huitième,  paire ,  que  l'on  a(|pelle  Végue ,  parce  qu'elle  va-en 
différent  endroits,  aie  ef^dèrriere  les  auditifs ,  6c  vient  des  cotez 

.  de  la  moelle  àllbngée.  Sbn  cômmenceiJient  eftconipofé  de  plu- 
fieursfitèts,  aufquelsfe  joint  uii  autre  nerf  appelle  lefpmal.  Ces 
deux  nerfs  fortent  enfembte  par  le  trôU  occipital,  par  où  paflè  aulTi 
la  jugulaire  interne.  Mais  oes  qu'ils  ^t  fôrtis  du  crâne,  ils  Ce 
féparent  6c  le  f^a/fait  un  plextis  oui  donne  des  rameaux  au 
larinx  de  au  phannx }  puis  paflànt  à  coté  de  la  carotide  interne , 
en  déiibendanc  vers  Taxillaire»  il  produit  lé  nerf  récurrent ,  dont 
le  droit  entonrel'artère  axillaire ,  6c  le  ^uche  l'aorte.  Ces  deux 
nerfs  rcmçntantlelong  deU  trachée-artère,  tl-eh  fort  des  filets 
qui  vont  dans  les  fibres  qui  attachent  les  anneaux.  L'oefopha- 
., .  ge ,  &  les  mufde»  dti  larinx  en  reçoivent  audi  phificurs  branches . 

piONis.  ^ 

;VAGUE-MAISTït%,  ent^rmesdeGuèrrecllun  Officier  qui  a 

;  foin  de  fairedttitgbr .  atteler ,  &déf8ler  le  bagage  d'uncarméc  , 
afin  qu'il  mardie  hi  Don  ordre».  11  y  a  un  f^^#'>Mi^Général , 
ou  pour  chaque  lî^  d'infanterie,  ou  pourchaqueaîtede  cava- 
lerie, il  yen  a  même  un  pourchaqibem-i^e,  poitr  chaque  ré- 
giment. ;3dS/lr4rfh(i /«iririMf/pr^^M/. 

Ce  mot  vient  de  l*Allemaii  Wége ,  chariot .  6c  meejfer ,  mattre. 

VAGUER,  v.  n.  Aller  <ka&dctt.  Ce  Geôlier  a  été  condamné  à 

"  l'amende ,  pour  avoir  tnlVf  v^^^.un  tel  prifîmnier  :  pour  lui 

avoirdokinélalibértéd'allerdcçâd^detilàfetatfkitb.f^<rpar 

,^  les  champs.  L'A  c  A  ». 

îjpe  mot  vient  du  Latin  v^m» 
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,  tm.Arbrklcaadarifkde\ta<iagaJ!U):,qùiaùn«^r^^ 
i'éoçrce  eft  propre  pour  la  teinture  fahatut.  Lorfqu'oil' 
»  on  la^  boiiillir  fbr  un^peqt  feu  aVec  la  foie  oU  5 
a  à  teindre ,  dans  une  léfîive  nire  avec  les  cendrei'^ 
mot  I  œae  Une  6c  cette  Igine  prennent  un  beau  k'Ott<*4 
âoflfy  aiottce  un  peii  de  ^us  de  ciuon  ,  elles  prcnncnC! 
jaunes 


./ 


V  Ai, 


VAlÊk.  Voye»  VAYER.     .  ,  ^ 

VAIGRES^oa  VÉGRES^  llf.tème  de  Marthe.  C>rontle$ 
blanches  qui  fontje  revêtement  intérieur ,  ou  le  lambris  du  vaif* 
leau  par  dedans.  I>fdws  inttrier  CêUtiMéitiû.  On  appelle  vaigrer 
ou  lambriflcr  le  vaidèau,  lorfqu'on  les  attache  ,  ou  qq'on  |es 
pofê  en  place.  Celles  qui  font  pofées  tout  joignant  l'éfcarlingutf 
de  part  6c  d'autre ,  ,fe  lèvent  quand  on  veut ,  pour  vbir  s'il  y  a 

Quelques  ordures  dans  la  lumière  des  varangues  ,'qui  empêchent 
ë  courir  l'eau  aux  pompes»  On  les  nomme  auili  ferres ,  cpntretfurd 
lingues  ovLfmdéfes.  ■■t^:r-''':>xj-.'  -.^uf-  ^  y-rir  '' 

V  AlHlNG ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourgduDuch^ie  Wurtctt^ 
bèrgj.en  Souabe.  ^77i»^<(.  Il  eft  fur  ta  rivière  d'Entz,  à  deuit 
lieues  au-dêflbus  de  Torfen.  C^elques-  GÎfo^raphes  prenîient 
Viming  pour  l'ancien  Bâjenni ,  petite  ville  de  la  Vindélicic  >  lai 
quelle  d'autres  placent  à  Fainge ,  en-Bavière.  N4ÀtV.        ;   r^  , , 

V  A I LL  A  M  ME  N  T.  adv.  D'une  mapiàreçourageufe  &  Kardîé* 
Strenuè  yferûtet ,  generesè.^^  Capitaine  a  défendu  vélUnteni 
cette  place.  ■'  ,  ■  ^  ':',■"■ 

V  A 1 L  L  A  I^C  E'i  n  f.  Force ,  fî^metc  de  courage ,  valeur  >  har- 
dieftè.  Fortitudo^  ânimim^njtude.lA.coXèi'etÇi  i'amedc  XzrvM*^ 
iânte ,  (c|oh  Ariftote^  LsiVÂtllânce  eft  une  vertu  dangereufc. Vo  i. 
La  véùiUnce  d'Alexandre  >  de  Céfar.  La  vdilianee  eft  la  première 
qualité  pou^:  un  homme  de  guerre.  LaLvaiilan^èa.  fès  bornes  auffi-** 
bien  que  les  autres  vertus  ;  fi  on  lés  franchit  >  on  va  à  la  folie  6c  à 
la  témérité.  Mon  t.  La  VAillakecd  plus  fure,  6c  plus  égale  en  ceu< 
en  qui  elle  eft  moins  bouillante ,  &  nwmis  précipitée.M.  Es  p.  La 
vailiétnce  neconfifte  point  dans  une  audace  ténTérairc ,  qui  fe  fi- 
gure que  la  fuite  eft  toujours  hônteufe.  I  d.  La  t/4/7/4»ff  eft  une 
Force  de  î'amc,  qui  ^it  que  l'on  s'éxpofe  aux  dangers  lesj)lu$. 

•  vifibles ,  quand  on  y  eft  obligé  par  fon  devoir.  I  d.  Il .  eft  difficile 
d'être  équitable  &  conquérant  en  même  tems^  la  vailUnçt  6c  la 
juftice  (ont  deux  vertus  qui  ne  marchent  guère  cnfemblc.  V  o  i  t« 
Dans  les  premiers  temsde  la  République  Romaine  la  vaillance 
avbit  je  ne  (çai  quoi  de  férocç ,  6c  l'opintâcreté  des  combats  tenoit 
lieudefcicncedanslaguèsre.  S.  Ery  R.  ^.îiV//. 

Ménage  die  que  ce  mat  v  lerA  èe  if dleiUiai  qui  fe  trouve  dans  îeS 
Glofès ÛrécqueS'Latines»  .n  -  , 

VAiLLAiNT,  A  MTE.  adj.  m.  &f.  CouragéuXi  brave,  hardû 
Il  eftv4i7/4af  comme  un  lion.  Fortis  magnanimus ,  generofus ,  Hre-^ 
mus.  Les  François  font  naturellement  vaillans.  Celui-là  n'efï  pa* 
vdllMnt  qui  ne  connoît  poinrle  péril ,  ou  qui  s'y  jette  d'une  ma^ 
nière  inconfklérée»,  M.  Esp»  AppeMerex-vous  vailUnt  celui  qui 
aura  fâitune  belle  aâion  par  une  impétuofité  de  hârdiefse^S.Ey a 
Ulyftcétoit  vaillant  quand  il  y  avoir  moins  de  danger  à  l'être  qu'à 
ne  l'être  pas.  S.  Eva.Lei>4i//4»r  n'cftprèfque  jamais  éxai^œmcnc 
raifonnaole  \  6c  le  raifonnable  éxaâement ,  n'eft  prèfque  jamafs 
coûta-  fiiit  vdiiUnt,  M.  S  e  it  oi  t/aaibition  &  la  gloire  font  les  * 
feuls  aiguillons  qui  éxdtertt  à  •'tre  vâiUânt..  M.  Es  p.     t*'   r'^vy  ^> 

On  dit  proverbialement.  Il  eft  vrfî//^^  comme  l'épéequ^I  porte. 
Mtrttàmvimfertinpreliey  /•  ^ 

Valllant.  Sorte  de  partîdpe.  Benâ  preprU  ,  ^H  fertundrum 
fumnié,  Lebi^d'une pèrfonne ,  tource qu'elle  pofGfde.  Cette fil- 
lea  épouf^  unOUèonqui  n'a  pas  un  C(m^uytMnt,  C«î  Procureur  Jl .  ^ 
cent  mille  écus  vuUlunt,  M.  Chevreau  veut  que  l'ort  dife  valant^ 
&nonpasW//iairl  A  aiiroitraifpn^  s'il  ne  ^lloit  Cotifulrer  que 
la  régularité  de  la  langue  i  mais  l'ufa^e  eft  contre  lui.  Voyel 
VALOIR       .'  '  :^ 

VÀittAMT,  (éttt  Sbflit  quelquefois  de  l''argentCom]f>tant  qu'on  â 
devënrfbi.  PeennUfréfen^tfummM,\Jïi  JK>uettrqui  va  de  fon  reftc^ 
dit,  VoiU tout  mon  t/4i7/4«r.  T^'v  . 

VATLLANTISE)  Cf.  Vieurmorqui  fn^nfRoît  autrefois  4^/#« 
de  knroêure  %  ^Mmefitês ,  emiài  t^lfiâi ,  fiuinus  âudéx  f  memers^ 
bile.  Il  ne  fe  dit  plus  que  des  Fanrarons  \  &  dei  Capitans  »  8â 
en  raillant.  '  ^ 

VAIN ,  r  Ati«ft.ad|.  Qui  n*a  point  defblldité,  deprînclpes  cèrfainr 
6CêSCan!É:rimtlmrtus  ydukiut  .fuiiVts,  UGéomance ,  laChiv 
romance  >  l'AOfblogie  judiciaire  i  font  des  fermées  i/dines  qâl 
n'ont  aucun  fondement  dans  la  nature.  ' 

V  A I N  /  fe  dit  ailfH  dlccqjy  n'aquedel'af farenca  >  qui  tromt^tf 
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les  yeux  ,*qui  eft  chimérique,  inutfle  &  frivole;inoncUiii>fàfturax. 
Ch'tmericui  Jajlmfus  yftUUx , InutUîs.  Tous  les plai (irs  à€tc inonde 
((Sf^VAtrii^  trompeurs.  LcsCourcifans  ferepaiilèncdetwinrier» 
perance^.  Ôe  fonda  de  vains  difcours  qui  ne  prouvent  rien. 
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QMtttel  ces  \a.msp!atjtrt ',  dml'a^^^  vous  ahufe,  B  ô  1  i.  "  ' 

L'homme  eft  vain  &  frivole  à  un  point  qu'on  ne  (^auroic  conce-^ 
voir.  M.  Es  p.  Vous  opprimez  des  innocoifs  fous  Xesvéins  prétex- 
tes de  zèle  &  de  charité.  Cl.  Quittez  cette  vsûne  parure  qui  nour- 
rit l'amoui"  du  monde  dans  votre  cœur.  F  l  b  c  h.  A  qUoi^wn 
farder  la  vérité  par  deva'ms  omemens  ?  S.  È  v  r.  . 

On  appelle  t/rf/»f  gloire ,  celle  qui  n'cft  appuyée  fur  aucun  mérité  :  ou 
la  gloire  du  monde  qui  ed  fragile  Ôci^zgèré:  ^an/igl^Uyfucata, 

Vnvaln  tombeau ,  c'cft  un  rrionumenrarcne  à  la  mémoire  de  quel- 
qu'un avec  quelque  éloge ,  ou  une  épitaphë ,  encore  que  fori 
corps  n'y  foi  t  pas  enfermé.  Ceijtce  qu'on  appelle  Cénotaphe  du 
Grec  Ktviç  3  vacutis ,  &  ta^Q- ,  tumulus.,  ^  -  •  '■  .  . 

Un  terasz/4/M ,  fedit  d'un  tems  couvert  &  échauffé ,  où  l'on  a  delà 
peine  à  iréfpirer ,  où  l'on  étouffe.  On  ne  fçaurôit  guère  travailler 
par  un  tems  Civah.  -  ^ 

Uiî  cheval  t'»«n ,  celui  qui  efl  foible  par  tropu^dc  chaleur ,  oupour 
avoir  prii  quelques  remèdes ,  ou  pour  avoir  été  mis  à  l'herbe  , 
enforte  qu'il  ne  fcurguère  travailler.    ^,  .  ^^^ 

i^««f  pâture  ;  ouWw  pa  urage  ;  fe^it^Hés  terres  &  prez  dépouillez^ 
.  aprèsquelafaulxyapa(ïe',enchaume,  en  frîçhé,  en  terres  non 
cnferaencées ,  vacant^ ,  ou  non  labourées ,  bruyères ,  hayes  & 
builfôns ,  en  bois  non  «k*fcnfables ,  ôc  généralement  en  tous  héri- 
tages non  fermez  ,  où  il  n'y  i  Cémcnces ,  ni  fruits ,  qu'on  appelle 
aaCfi  içttQS'VMnesôcvaji^fiès.f^acfiifollpabulaiio. 

V  A  I  N  ,  en  Morale  fignitie ,  Glorieux ,  rup^rbe ,  qui  a  bonne  opi- 
hioii  de  lui-même.  Vanûs  ^  'nums  glorU  cupit^us ,  avldus ,  amans , 
feclator.  Les  Auteurs  forir  v/ms&c  trop  entêtez  de  leur  mérite. 
Cette  femme  edvuine  dé  fa  beauté.  Le  Cardinal  de  Vol fey  étoit 
fîèr  ,  d\:î'4/«de/afaveur  &  de  fa  fortune.  De  Lar.  Il  y  a  des 

•^  humeins  vaines  qui  ne  fetiehnent  obligées  de  rien.  S.  Evr.  Les 
gens  vains  6c  ambitieux  mettent  leur  bonheur  dans  les  pcnfees 
d'.iurrui  ;  c'eft-à-dire ,  dans  les  (entimens  d'admiration  qu'ils 
cherchent  dans  les  autres.  Loches  pèrfonnes  vaines  aiment  la 
réputation  de  la  vertu  ,  Ôc  négfigent  la  vertu  même.  Fléc.  Les 
'  gens  e'xtrémemcnt -y^/wf  ne fontc^uère  amoureux.  S.  Real.  Les 
pèrfonncs  les  plus  vaines  ne  iaifïent  pas  de  fe  moquer  delà  vanité 
des  autres.  Ni  c.  Je  méprife  ces  hunieurs  vaîms  qui  ne  font  plaifir 
que  pour  avoir  celui  de  le  dire.  S.  Evr.       n,-'     :  -pî;  ♦:  JI?'^  h 

En  vain.  ady.  Inutilement.  C'eft  un  axiome;  que  la  nature  ne  fait 
ricnenvain^  frujha^in  vanum^in  cajfum.  En  t/^i» garde-t-on la 

.     ville ,  fi  le  Seigneur  ne  la  garde  pas. 

V  A I N  C  R  E.  v.  a6t.  Il  n'eft  guère  en  ufâge  au  fingulier  du  préfent 
de  l'Indicatif.  Au  plurier  on  dit  nous  vainquons.  Je  vainquais.  Je 
vairtijuis.  J'ai  vaincu.  Je  vaincrai.  Que  je  vainque.  Quejevainquifie 
ou  j  c  vaincrai  s.  Il  Tignifie  .j  furmonter ,  abattre ,  défaire  fon  enne- 
mi }  le  foumet tre  à  fon  pouvoir,  ripcere ,  fuperare ,  ditioni  fud  fu- 

<  bigere.Qnznà  il  s'agit  du  trône,  il  faut  vaincre  ou  mourir.  Alexan- 
'  dre  a  vaincu  les  Pèrfes  en  trois  batailles.  Il  étoit  bien  glorieUx  de 
v^^/Hrr^^ux  Jeux  Olympiques.  Celui  qui  doiite  s'il  vaincra ^  eft  à 
.  demi  vaincu  -,  celui  qui  en  déféfpère  3  eft  déjà  vaincu.  Ch  >^R4P.  Il 
ne  faut  pas  v4/»frr  comme  les  Barbares,  à  quelque  prix  queieç 
foit  :  mais  comme  les  Héros ,  d'une  manière  qui  plaife  môme  aux 
vaincus.  Le  Ch:  de  M  NechoifilTèz  pasun  Roi  quiakvaincu  les 
autres  j  mais  un  Roi  qui  fc  foit  vaincu  lui-même.  F  é  N . 


Vainquons  par  valeur^  ou  par  rufê  : 
Lefuccès  fera  notre  /xcufe.  S  c  a  r, 

jfvzmcrc  tant  de  fois  ,  les  États  Vaffoii 
Le  Prince  efi  triomphant,  &  les  peuples 
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\  ifoiufrtï  l'airj^onr  de  la  vie.  An  t  anc  Le  fils  d*p\y(ktitCéni]sutii\$ 
vaincu  par  les  charmes  d'unç  vie  lâche  &  é£éminée*  FiM.  Uy  ades 
gens  qui  ne  fçauroient'z/^iifrrr  leur  fièxté ,  leur  Kumeut  y  leur  in, 
donation.  Il  s'eft  laiilé  vaincre  aufommeil ,.  à  U  douleur.  Je  né 
vous  ai^pas  plutôt  vu ,  que  f  ai  fouhaité  d'ètrcvaincui.  L,  Porx. 
Lesobftacles&  lescérémoniesinfpirent  ledéfîr  dev4/W«.MQNi. 
Cupidon  ne  vaincra  jamais  que  des  amcs  efféminées ,  &  qui  ^^ 
ment  Icsjionteux  plaifirs,.  Fb  Ni  .        .  .v  .**  a  :.;  ,u^    i 

Je  m'arme  d'autant  plus ,  que  mon  cœur  en  fecret   »  I  ##••.'  y 
rdudroitfilaifferyiiïxctc ,  &  combat  à  regret.  Corn.    ,:{ 

^^AmQttrt^eff  jamais meuxvéiïicnq^      rAmottr.  I  d4|  ^ 


V  A I N  eu,  u  M.  part,  dcadj.  Ennemi  v<«»f«.  fleftauflîfubftantif. 
Fiâui-^fuperatus ,  domitus»  Le  vaincu  fuivoit  le  char  du  vainqueut 
dans  les  triomphes.  Les  'Vaincus  travaillent  A  leur  propre  gloire , 
en  relevant  celle  des  vainqueurs.  Ba  y.  Je  fçai  vaincre ,  &  obliger 
.les  vaincus.  V  a'ug.  -  i.  v'i','>'^Vi.^iv, --/à-^  ;  *;.>\.'- '•^.'-^.'v.,. :  »^,:,,;:r"r''.' 

VAINEMENT. adv.  Inutilenicnt.  C'<«  la  mfenc  chofe qu'£ir 
vain.  Vainement  on  travaille  à  vouloir  détromper  un  opiniâtre  ;  ' 
c'eft-à-dire ,  C'eft  peine  perdue.  Frufra .  nequicquam.  Loin  d'ici 
cet  a^t  qui  loue  '^/asnement  leshommes  par  les  aÂions  de  leurs  an- 
cêtres. Fl.  Pourquoi nouÎJtourmenter'î/4iw»itf»r,  &nousépuifer 
en  regrets  pour  les  morts.  S.  EvR.  On  chicane  vainement  contre 
lamort.BeNS.  Leis  femmes étoientv<i/«tfi«*»r  parées.  FÉN-Ence 
fens  il  fignifie ,  d'une  manière  mondaine ,  &  qui  fenc  le  luxe,  ou 
la  molledè.  .^  ^ 

VAIN  QJJ  E  U  R ,  f.  m.  Viétorieux  ;  qui  fûrmonte ,  qui  défait  fon 
ennemi  ,•  qui  le  met  fous  fon  pouvoir,  n^or ,  debettator ,  expugna- 
ror.  Un  peu  de  fierté  ûéd  bien  au  vainqueur  jjpciurvû  qu'il  ne  s'enfle  « 
pas  trop  de  fon  bonheur.  S.  Evr.  Darius  louhaita  que  fi  les  Dc- 
ftinées.avoient  ojjdonné  la  fin  de  fon  Empire ,  il  ne  tombât  point 
en  d'autres  mains  qu'en  celles  d'un  vainqueur  fi  modéré.  V  au.  Il 
eft  bien  dur  d'éflùyer  la  fierté  d'un  vainqueur  infolent.  S.  Evr. 
Exercer  tous  les  droits  4'un  fupèrbc  vainqueur,  t  a  Font..       ^ 

5orx  vainqueur  fl*«»  cotnidt  dottt  Chiménc  ej^leprik.  Corn. 


Je  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  rff/rf/ffffirt 

Ceft  ainfi  que  Scuc^f  conunence  fon  Alaric.  Lesvainqueuirs  aux 
JebxOlympiqueffccevoicnt  de  grands  honneurs,     j*     ...;. 

V  A>s^  Q.U  E  u  R ,  fe  dit  figurémcnt  en  choies  morales.^  Le  Sage  eft 
toujours  vainqueur  de  fes  pallions.  Chacun  Ce  glorifiai  d^tre  de-^ 
meure  «yiJjiï-yM^Krdansladifputc.  Pèrfonne  ne  peut  réfifter  à  ce|t\ 
œil  •r/4/w^«««r.^mour ,  ne  fuffit-il  pas  pour  ta  gloire  d'avoir  été\ 
mon  vainqueur  }  S.  EvR.  Enfincettig^ farouche  beau,té  rccojpait 

•    unvaii!^eur,yi^/^W0àM^B^^^  ''  ■ 


ip- 


rjw'^  ■'■ 


m 


,    Pourquoi  rn^  avoir  fait  confidence;  :?^i^^' 

Que  vous  envotiUeaC^mon  cœur  "i 
Il  faut  que  confie  vous  je  me  mette  en  d/fenfe  ,* 
Je  veux  vous  empêcker  d'en  être  le  yainquf^ur.  S,  E  Y  |U-., 


',K^^- :.r^}->^. 


^,u.:r: 


Yf^is^ii^Sî>^i^; 


'-i^>;^;i!^;'WJ(M>%>1 


*  » 


Vaincre,  fignifie  aufïî,  Applanirliesdiffici^ItezidétruireltDus 
les  obftacles  qu'on  trouve  dans  l'exécution  de  quelque  deflèin. 
Super  are  ômnia  impedimenta  jremovtre.Vz^  a  vatncu  la  nattur  dans 
la  conftrudion  d!u  canal  pour  la  commUnicatidin  des  mers.  Les 
Pyramides  d'Egypte  ont  Vii;Wl«Jesx|iéclès  &  les  années.  Vaincre 
l'orage  &  les  vents.  F  É  n. 

Va  i  n  c  r  b  ,  fc  dit  figurémentenchofes  morales,  f^ncere/uperore, 
dotnare.  J.  C.  a  vaincu  la  mort.  UnBbn  Chrétien  doit  t/4/i»«:ftou- 

j,  tes  les  tentations  i  vaincre  ôc  dompter  fes  partions.  Ce  Prince  s'eft 
la i(Té  vaincre  a^x  larmes ,  aux  prières  ,•  il  s'eft  vaincu  lui-même ,  & 

.  a  pardonné  à  fês ennemis.  Il  eft  plus  glorieux  de  fc  vaificre  foi- 
même/,  que  dcvaincre  les  autres.  M.  Se.  il  eft  honteux  de  fe  laiilèr 
vaincre  à  la  volupté.  M,  Es  p.  U  eft  plus  fur  de  quitter  Je  monde 
tout  d'un  coup,  que  de  \c, vaincre  tantdcÉois.  Fl.  Ilya  de  la 
gloiicàfc  laiilcr  vaincrf  par  U  vérité,.  Mai,»  Pauline  fc  Uiflà 


V  A I R ,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Ceft  une  fourrure  feitc  de  plufieurs 
petites  pièces  d'argent  &  d'azur  à  peu  près  comme  un  U  voyelle, 

X  ou  comme  une  cloche  de  melon.  Les  i/rfir/ ont  la  pointe  d'azur 
opofée  à  la  pointé  d'argent ,  &  la  bâfe  d'argent  à  celle  d'azur^ 

Ce  mot  vient  de  varius ,  klon  N  i  c  o  t. 

B  E  F  R  o  Y  DE  y  A  I R ,  fc  dit ,  quand  il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
pièces  de  i/<</rj&  les  anciens  Blafonneurs  l'ont  appelle  gros  vair 
f  ou  grand  vair  -.Amplumvellus  varium.  Car  quand  il  y  eii  quatre» 
c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  voir  j  &  quand  il.y  en  a  davan- 
tage ,  menu  vair.  Terne  vellus  petafatum»  On  lient  que  les  Sei- 
I  gneurs  de  Coucy  ont  été  les  premiers  qui  c»|  pçrU  çn.Arti^i<^ 
1     despannes  de  vair.        "•■^^-:;:.'  ^..■^:.:.^»     '"'^'^'■■■' 

Menu  vair,  étoit  une  éfpéce  de  panne  bli^hc  6c  bleue  dont 
les  Rois  ufbienr  autrefois  en  France ,  au  lieu  de  fourrure,  dont  les 
manteaux  des  Préiidensau  Mortier  étoient  doublez  jufqu'au  XV 
fiécle,  auffi  bien  quclesrobesdesConfciUcrsdelàCour.  Varium 
vellus  régi  A  chlamydis.  Les  habits  de  cérémonie  des  Hérauts 
d'armes  en  étoient  auffi  doublez ,  &  les  firmmes  de  qualité  s'en 
habilloient  auffi  ;  &  il  étoit  défendu  aux  ribaudes  d'en  porter  f 
auffi  bien  que  des  ceintures  dprées ,  des  robes  à  collet  renvèrfé , 
des  queues  &  boutonnières  fleurs  chapperons,  par  un  Arrêt 
de  l*an  1410.  Cette  fourrure  étoit  faite  de  la  peau  d'une  éf- 
péce d'écurieu  qu'on  nommoit  auftî  voir,  en  Latin  yri«ri/^,  qui 
étoit  blanche  pardefibus,  &  colombine  par  deffiis.  Les  Pelle- 
tiers l'appellent  à  préfent  àurieu  de  Hollattdf,'0u  petit  gris.  On  la 
divèrfifioit  en  grands  Ou  petits  carreaux ,  qu'on  appelloit  P'**'"» 
v/«r,ou /vw  v/»ir,Cct  animal  eft  déait  par  Aldrovandus  cppar- 


\ 


5 


\      .       •        'i' 


t 


TT*'^"^' 


*VV 


'':  r' 


'^ 


FiN.Ilyadcs 
icur ,  leur  ir^  ., 
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^  L!t  ^rl^ri^  ^  il  dit  qll'itil^d^^l^^ 

rtlr  du  bleu ,  &  le  defTousdu  ventrcblanc.  Ccll  e  même ,  fc- 
X  ftCn^r  que  k  i»w  /'ownVw  d' Ariftote  &  de  PImic  ,  que  les 
Ua?sappe^^  v^us.  àcaûfe  delà  variété  de  feicouleurs,  Ces 
r,  "  neaux  jointes  cnfcmbie  font  la  figure  des  vans  d  Armoiries, 
nui  font  naturellementd'azur&  d'argent.  Onappclioitcesfour- 
nres  PAtmes ,  à  caufe  qu'elles  font  compofécs  de  plufieurs  pièces 
nuDeiuxcoufuè'senfemble  ,  comme  alitant  de  pans  ou  de  pa- 
paux d'un  habit.  Quelques  Anciens  les  ont  nommées  peaux  vat- 
fÂ   On  tient -que  les  lobcs  vair/es  étoient  l'habit  des  Gaulois, 

.  comme  les  J>^w»i«<i*l'étoient  des  Arméniens,  fiUvant  Julius 

nn  appelle  vatr  affront/,  loifque  leç  vairs  ont  leurs  pointes  tcn- 
laiites  au  cœur  del'Écu ,  &  vair  appoint /ou  vair  wp4/ ,  quand  a 
nointe  d'un  v4/>  eft  oppofée  à  la  bâfe  de  l'autre  }  &  on  appelle 
valrcmtré  vair,  lorfque  \ts vairs  ont  le  métal oppofé  au  métal, 
&  la  couleur  oppofée  à  la  couleur  :  ce  qui  eft  contraire  à  la  dilpo- 
fidon  ordinaire  du  vair,  riciffim  obdutU  pellitipetaji,  Voyez  le  P. 
Mencftrier.''   ■  ^■^it^'^^^^iymi^m^^^^^ 

Vair  f-m-  Vieux  mot  (^Itique.Paffiige.  D'où -vient  D«riîM'4r/4, 
pafTage  de  rivière.  Or  c'clt  une  ville  d'Angleterre.  BoREL.'*Tr4«. 

Je  ne'doute  nullement  que  ce  mot  ne  viennede  l'Hébreu  -I3y  eber  . 
qui  figriifie  paffage ,  de  I3y  abar ,  paffer.  La  prononaation  de  Vasn 
s'étant  perdue  en  Occident,  rien  n'a  étéplus  naturel  &  plus  fa- 
cile que  de  retrancher  quelquefois  la  prdwière  fyllabe  de  I3y. 

VAIItE  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l'État  de,  Gènes  ,  en 
Italie,  flaira ,  yalis.  Il  eft  dans  l'Appennin ,  environ  à  trois  lieues 
dela'villedeGènes.MATY.  '  ^ 

V  AIRE  ,  adj.  Se  dit  de  l'Écu,  ou  des  pièces  de  1  Écu  chargées  de 
Ô  vairs  :  quand  la  fourure  eft  d'un  autre  émail  que 'd'argent  & 

d'azur ,  alors  on  dit,  P^air/  dé  telle  couleur  ,  ou  métal.  La- 
terculus  Ccutatius  ,  vario  vellere  imprfffus  ,  conjficuus ,  mltgms. 
Scneçay  porte  V4;r/ d'or  &  de  gùeuleS.  On,  appelle  aufli  des 
pièces  honorables  de  VixMVair/et ,  quand  elles  fonç  chargées 

de  vair.  '  ■'  ,  v   . 

V  A I R  É .  r.  m.  Herbe  déliée ,  longue  &  aflez  large ,  qui  vient  au- 
tour des  rochers  de  là  mèr ,  où  font  attach^^cs  huitres  à  l'écail- 
le.  Lçs  vendeurs  d'écaillés  mettent  du  vair/  dans  leurs  mane- 
qûins,  &  en  couvrent  leurs  écailles.  ^ 

VAIRON ,  adj.^.  Terme  de  Manège  ,  fedit  de  l'œil  du  che^ 
val ,  dont  la  prunelle  eft  entourée  d'un  cercle  blanchâtre  ,  ou 
-qui  a  un  œil  d'une  façon ,  &  un  autre  de  l'autre  :  d'où  vient  que 
Ménage  dérive  ce  mot  de  varius.  Cheval  vairon  ,•  œil  vairon. 
-  V  A  i  R  o  N-,  fe  ditauSi  de  ce  qui  eft  de  plufieurs  couleurs  ,  dont 
les  poils  fonttellcmentmçlez,  qu'il  eft  difficile  de  diftinguer  les 
blancs  d'avec  les  noirs  ,  &  les  roux  d'avec  les  bais,  f^erficolor , 
difcotor  ,  varius  ^variegatus.  On  les  appelloit  autrefois  v-tir  :  ce 
qui  s'eft  dit  non  feulement  des  chevaux  mais  aùfli  des  moutons 
qui  ont  des  taches  î  des  vaches ,  des  bœiifs  ,  de.s  pourceaux ,  par 
'  oppofitions  à  ceux  qui  font  d'une  couleur.      '  '  ,  >#  ^    '     ^ 

V  A I R  o  *( ,  eft  encore  le  nom  d'un  petit  poiflbn.  Darius  ,  qu'on 
appelle  ainfià  caufe  de  la  variété  des  couleurs  ,  dont  il.  eft  bi- 
garré. 

JE  VAIS.  C'eft  la  première  pèrfonnefingulière  du  vkhealler.Eo, 

Voyez  ALLER,  •'■      '  ,/ ;--li'''''-v''^^         ', 

VAISON  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  Epifcopale  du  Comté 
Vénaiflîn,,  en  Provnce.  f^afto  ,  rocontionorum ,  Fafionerlfe  oppi- 
ium,  yajfîonenfisurbs.  f^afienftum  ,  ou  rajenfiumcivitas.  Elle  eft 
fur  la  Louvéfe,  à  quatre  lieues  de  Carpentras  ,  vers  le  nord  j  Ôc 
fon  Évêchéeft  fufSagant  d'Avignon.  Quelques  Géographes  la 
prennent  pour  l'ancienne  ^cuftOy  ville  des  Vocontiens  6c  d'au- 
tres pour  l'ancienne  Aéria ,  ville  de  la  Provence.  Matv.  ralois^ 
Not^GalLp.  587. Qme&dtYaïfon,rafenfts,P^aftenfisyraftonenfis. 
VAISSEAL,  Tm.  Voyez  VASSIAL^^       .   '.■>'^'^^^H^^<m<'::':' 

V  A I S  S  E  A  U.  r.  m.  Ce  qui  peut  contenir  quelque  chofe ,  &  par- 
ticulièrement la  liqueur,  f^as.  Un  muid  ,  une  cuve  un  boif- 
feau,  font  des  t/4/jJir4ft*  à  mettre  le  vin,  le  blé,  &c.  Une  huche, 
un  coffre ,  font  des  v^ijf^^^^  à  qiettrede  lafilrine  ,^de  l'avoine, 
des  bardes.        "^'^  '■'•-'■■  '^•-•"  ■  ■•.■  *  '■''^^^'^'■^^^f^'M-^îÈi'é^^^         .; * '';>vvJi*iV'v. : 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  fif/fr//<»»  ,  ou  de  vafcilium,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Glôfcsd'Ifidôre  ,  pour  fignificr  unp«i/  vafe; 
lequel  dit  en  outre ,  qu'on  a  appelle  bajellus ,  un  navirequi  s'ap- 
pelloit  d'abord  phafellus ,  d'où  s'eft  fiiit  le  changement  de  b  en  v. 

Vaisseaux  sacrez,  font  ceux  ,  qui  fèrvent  à  l'Églife  & 
aux  facrifices.  f^afa  facra.  ,  Jofephe  raporte  le  nombre  prodi- 

\gieux  de  vaijfeaux  qui  étoient  au  Temple  de  Jérufalcm.  Les  cali- 
fe, Les  ciboires,  Uymd^svaiffiaux.jacre<,;.  ^.m^;^^^,;^^!^-^^^ 

Vaisseau,  fe  dit  aulfi  d'un  grand  bâtiment  ',  comme  une 
igÛfc,  un  Salon.  L'Églife  de  S.  Pierre  de  Rome  eft  un  beau 
vaijfeoH.  Le  Salon  des  Tui^enies ,  la  grande  Sale  da  Palais^  font 

-  4«  Beaux  tw/(ÎM«*;  ...  .^  ,...„,  ^  ,,;v.r^iv  f'" 
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lesbâtimens  demér,quif9ntde  deux  fortes;  l'une  des  vaiffeaux 
de  haut  bord ,  qui  vont  feulement  à  voiles  ,  &  qui  courent  fur 
^  toutes  les  mers  ,  l'autre  dçsvaijfgaux  de  bas  bord ,  à  ramer  &  h 
voiles ,  comme  les  galères,  qui  ne  vont  d'ordinaire  que  furla  Mé^ 
ditècranée,  Vaigeêu  plat, ,  f^aiffeau  rond ,  Kaijjeau  de  guerre ,  P^aif- 
[eau marchand. Mâvis ,  navigiMm^-::--y-'r...t},^;'/-S^^;  •'    '<■■■' 

AMarfeilleon  n*ap^lle«M/j(fM«rAr-,  4"^  ceui  q^h^orit  toutes  leur  j 
yoile  quarrécs ,  excepté cellc-de  la  poupe ,  qui  eft  Latine, 

On  appelle  un  V4i/r<r4«  de  cent ,  ou  de  deux  cens  tonneaux,  celui 
qui  peut  portcrja  charge  d'un  pareil  nombre  de  tonneaux  de 
mèi: ,  c'eft-à-dirc  ,  le  poidjde^cux  mille  livres- pour  chaque 
tpnncau.  Les  caraques  de  Portugal  font  des  Vaiffeatix  de  deux 
mille  tonneaux  ,  qui  portent  quatre  millions  de  livres  pci^nr., 
On  dit  aufli  qu'un  vufjfgau  prend  01^  tire  cinq.  ,  dix  ,  quinze 

'  pieds  d'eau  ;  pour  dire  ,  qu'étant  chargé  il  enfonce  dans  l'eau , 
&  occupe  la  place  d'une  pareille  quantité  d'eau  de  mer ,  qui  pé- 
feroit  autant  qu'il  pefe  lui-même  avec  toute  fà  charge. 

Il  y  a  cinq  rangs  de  vaifffaux ,  qui  fediftinguent  par  leUr  capacité , 
leur  port  »  le  nombre  de  leurs  ponts,  &  la  quantité  de  letir  artil- 
lerie. Voyez  RANG. 

Vaisseau  de  coNsâRVE,  eft  un  vaffeau  de  guerre  qui 

>  accompagne  les  z/4//f^4«Ar  marchands  pour  le j  défendre  K"/- 
[eau  matelot  ou  fécond  ,  eft  celui  qui  fuit  un  grand  OfficièT 
pour  le  fecourir.  Kaiffeàu  Cor  faire  ,  eft  un  vaffeau  qui  coure 

*<^Ies  m^rs  pour  voler  fans  aucjàne  commilîion  de  Prince  ,  ni  de 
République.  Ce{)endant  on  donne  audi  ce  nom  aux  v.vjji'^ux 
qui  vont  encourle  en  tems  de  guerre  avec  commiffion  de  leur 
Prince.  LesMalouinsfontdcbonsCtfr/j//>fy,  Un  va'ffeaiiT  m  c'y 
Anglois,  François,  HoUandois,  c'efï  un  vaijfeau  qui  navigc 
fous  la  bannière  de  ces  puilïànces.  Il  y  a  un  régiment  qu'on  nom-i 
me  des  va'iff/aux.  Un  vaiffeau  garde^côte  ,  eft  un  vaiffeau  arm 
qui  défend  les  côtes  d'un  pays,  qui  donhe  la  chafïè  aux  Corfaircs 

On  dit ,  Armer  ,  fréter ,  équiper  un  vaijfeau  ;  pour  dire  ,  Fournie  ' 
toutes  les  provifions  &  agreils  néceflàires  pour  mettre  un  vatf. 
feau  en  état  de  faire  voyage.   Navem  armamcnto  ihjltuere.  Un 
vaiffeau  bon  voilier  ,  qui  eft  léger  à  la  voile  ,  qui  devance  les  \ 

On  dit  qu*un  vaiffeau  eft  au  port ,  à  la  rade ,  à  l'ancre ,  à  flot ,  felbtt' 
les  divers  lieux  où  on  le  met  en  fureté  f&  fans  toucher  terre.  On 
dit  auilî ,  Couler  à  fond  un  vaiffeau ,  pour  dire  le  pèrcei: ,  lui  faire 
.  prendreèau  ,  lefubnlèrge^. . 

V  A  i  s  s  E  A  u ,  en  termes  d  Anatomie ,  fignifie  les  veines  &  les  ar- 
tères par  où  coule  &  circule  le  lang.  rena  ,  arteria.  Cet  homme 
a  les  i/^(/r<f<<«J>?*profonds ,  apparens ,  &c. 

On  le  dit  aufïi  des  conduits  qui  contiennent  d'autres  humeurs.  Les . 

,  î/4ij(ff<ï«A:  lymphatiques  >  fpèrmatiqucs  ,  fàlivaires.  Fafa  lympha^ 
tica  fpermatica)  &c.  On  le  dit  encore  des  conduits,  par  où  cou- 
lent les  éfprits  animaux ,  comme  les  nerfs.  Dans  les  fyftêmes  de 
quelques  nouveaux  Phibfophes  &  Médecins ,  ce  mot  eft  devenu 
commun  à  toutes  les  parties  folides  du  corps  humain.  Leur  fyf^ 

,  tême  confifte  à  expliquer  tout  par  les  liqueurs  différentes  qui  fonc 
répandues  dans  le  corps  ,  &par  l^  tuyaux  ouvaffeaux  qui  ren- 
ferment ces  "Uqucurs.  Tout  ce  que  nous  connoifTbns  dans  le 
corps  humairf ,  eft  l'un  ou  l'autre ,  vaiffeau  ou  liqueur.  D'autres 
étendent  ce  fyftème  à  tous  les  êtres  matériels  ,  &  ne  reconnoif- 
fHit  que  deux  élemens ,  une  matière  infiniment  liquide  ,-<[ui  eft 
répandue  par  tout  ;  &  des  parties  dûtes  &  folides ,  qui  font  com- 
me les  v^/jj^^tti  de  cette  manière. 

Vaisseau,  fe  dit  auiïî  des  y%.Ç^%  qui  fervent  aux  opérations  de 
Chymie  ,  qui  font  néceflàires  dans  un  laboratoire  ,  comme 
font  les  matras,  cornues,  pélicans,  balons ,  aludèls ,  &c.  Vafs 
Chymita,    ' ''■.^.■':::r!'f. ■/■.>''/,' -j:^-^-!!;,^^ 

V  ai  s  s  e  a  u.  En  termes  de  Philofopbie  hermétique  f^aiffeau  dou- 
ble, c'eft-à-dire,  bien  fort  Dict.  Hèrm.  Triple /^rf/Jr^w,  c'eft 
le  fbiirneau  des  fages ,  dans  lequel  on  met  une  écuélle  ,  &  dans 
l'écuelle  l'oeuf  qui  contient  la  matière  philofophale  qu'il  fauc 
cuire.  Id.  f^4i/^<ï«  fecret  des  Philofophes,  c'eft  l'œuf  des  Sages, 
rond  &  lucide.  Id.  Le  premier  v4/|/f4«  de  la  nature ,  c'eft  l'air 
dans  lequel  les  aftres  jettent  leurs  influences.  I  D. 

V  A I  s  s  E  A  u ,  fe  dit  figurément  en  chbf  es  morales.  Un  homme  de 
bien  eft  appelle  unyaiffeau  d'éleétion.  f^as  eh'îlionis.  Mais  on 
dit  plus  communément  ^4/r  d'éledion  ,  &  ce  mot  eft  comme 

'.  confacré.  Les  pécheurs  font  des  V4///irrfWjf  4'iniquité.  L'homme 
eft  un  vaiffeau  fragile  ,  un  vaiffeau  d'argilp.  &  de  bouc.  Sans 
m'enfbncer dans  la  politique,  je meiaiflè conduire  dans  le  vaif- 
feauoii  je  me  trouve  embarqué ,  &  je  n'entreprends  point  d'aider 
les  Matelots ,  ni  decorriger  le  Pilote.  B  a  l.  Je  craindroisde  don- 
ner à  travers  quelque  écueil  caché  fous  les  ondes ,  qui  brifat  mon 
vaiffeau.  Ablanc.  Pour'dire,  je  craindrois  de  rencontrer  quel- 
que difficulté ,  dont  je  ne  pourrois  me  retirer. 

Qtidicprovérbialcinenc^  ^'on  mec  ce  qu'on  veut  dans  un  grand 
'•\  :'',\'..''-^-'-    \'':v.'f.    .     Kk    '  vaiffeaui 
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vâiffeau  ;  dans  un  petit ,  cçqu'on  peut.  L^  vMJf^rn  Te  renfi^ii  jours 
de  ce  qui  a  été  mis  dedans.  Serval/it  oiwttu  uftA  4'm*  H9>»^'.  On 
dit,au$  I  Ceft  un  pauyf|.f/^MN ,  d'un  homme  qui  n'çft  bonà 
.  ''  ricn..^,ii  '  "'<'>^i's--*-'^4fc;iï.  ■■  ..^«vj^i^.  îà-'    " 

yAI^SÊLtE,  f.f.  Terme (GolIeOif.  Vai%ux dcftinez  aux-fèr- 
vices  de  la  table,  Dots\plats|,  affiettes,  falières,  ôcc.  rafé/ufel- 
lex.  il  a  un  beau  lèrvicc ,  un  beau  buJftet  de  vtù^elle  d'argent , 
Cju  d'or.  De  la  vaiJfelU  matte ,  de  la  vs^elU  brunie.  De  la  V4ijfd- 
le  platte^  delà  v4/jj/^//^ moulée  :  l'une  eftunie,  comme  les  plats 
6c  les  alGettes  -,  l'autre  eft  iievéc  j,  comme  les  flambeaux  Si  les 
aiguiérSs.  Agatoclenc  voulut  être  fôrvi  qu'en  Jif^/Ji//*  de  t^rre^ 

.  pour  le  faireïouvenir  de  ui  première  condicioa^  £e  R.oi  Monte- 
2ume  n'jétoit  fèrvi  qu'en  vaiffelU  de  porçcfainc ,  parce  que  l'or 
étojt  trop  commun  en  Ton  pays.  On  lui  fèrvoit  crois  mille  plats , 
&  ils  ne  fèrvoient  qu'une  fois  chacun.  Lop£Z  de  Gomara 
JuAvaiJfelle  de  Faiénte  eft  fort  commune  en  itglie  :  ce  mot  e(l 
corrompu  &  vient,  de  Faenza  ville  de  laRomanie.  On  appelle 
cette  vaiffeilt  en  Italie  U  MajoUc*  ,  &  prmcipalement  à  Rome. 
Un  fèrvice  de  majolica  eft  un  fèrvice  de  vdigeM  de  faïence.  Les 
Italiens  en  font  parade  parce  qu'elle  eft  fbrt  nette  %  &  ont  des 
vainèauxj^rques  dans  leurs  cabinets  ,  qui  ont  é(é  peini;S(^pai:  le 
Titien  ,  &  aixtres  Peintres  fameux.  NaudMM,  "^  -       .  \ 

Ménage  dit  que  vaijfeau  &  vaiJftUe  viennent  d«  vafcellum  &  de 
vafcelU  3  qui  fe  trouvent  dans  JVkcrobe.  D'aûtçes  les  dérivent  de 

On  dit  proverbialement,  Prenezgarqf  à  votreV4ij/îf//f  ;  pour  dire , 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  ferez  ,  confultez  bien  votre  affaire. 
On  ditaulfi,  qu'on  a  remué  la  v4/Jtf//ff  ^,^v49ë'W^>^i«ftt4  P*^ 
,  a  laifi  &  exécuté  fes  meubles:  >,"      ■-'■X^iàè^'^^'k-"-/:      ^^■ 

yAISSlAU  DOES,  ou  DEP  S.,Dansla  Coutume  de  Haynault, 
Ch.  CVI.  art.  dèrn.  on  lit  ces  mots  iltem,  pour  éviter  aux  débats 
qui  pourroient  avenir ,  à^ufe  des  casappartenansà  haute  jufti- 
ce,  moyenne  &  baflè ,  avons  déclaré  &<iéclarons  qiic  le  cas  de 
haute  j uftice  eft  efr oller ,  pendre,  bouUir,  adoir ,  enfouir  ;  flaftrer, 
coupper  membres ,  bannir  &  mené  de  P^affiaux  <i^//.  Qjwlques-uns 
. croyent  quoians  ceiarticlçi'au  lieude  Vafjiaùx  <itf/;iiVl^utlirc 
Vaiffeaux  deez.^  mais  l'article  n'en  eft  pas  plus  clair  :  cal:  on  ne 
fçaitcequec'eftquel^/j(fwiMf  dee^.  Il  faut  dire  rajfaux  €>a  P^aif 
feauxd'oes ,  ou  plutôt  d'eps.4^u  mot  Latin  apit,  ou<p^i,qui-{îgoi- 
fieune  mouche  à  riiicl ,  on  .a  feit  autrefois^^en  France  eps^corù" 
me  on  peut  voir  dans  la  Somme  de  Boutèillcr  ,  1-.  I.  Tir.. 36. 
p.  1 5 1 .  &  dan$4es  Pays-Bas  j  au  lieu  d'eps ,  on  a  dit  9et>  de  forte 
quelesVaiflcauxjOu  VaiflîauK  if^#,#;<Hi</*<^i ,  hc.fôptautrc 

.    cnô^  queles  éllàms d'abeilles  >  contenus  dans  les  ruches  pu  les 


•iwiçpcdcè  marque  roufïètérs  u  ^ueUè'i^  fie  ?fu^^ 
On  dit  proverbialement.  Il  n'y  a  pomt  de  montagne  C9nsv4Ue  ' 
parcequece  font  deux  chôfes  de  leur  nature  inf<^arabîes.  N99  efi 
momfifevdlle^  On  dit  auffi ,  Courir^  chercher  par  monts  &  pa^ 
vâitx  i  poiir  dire  »  en  tous  lieux  hauts  &  bas. 
A  V  A  t  &  A  V^Au.  adv.  En  défcendant.  Un  de  ces  batteaqxal- 
loit  à  mojjt ,  &  l'autre  ^  V4L  II  ne  fedit  guère  que  des  batteaux , 
9c  de  ce  qui  eft  porté  fur  Ici  rivières.  On  dit  le  ventd'uvW  j  poyj 
dire ,  le  vent  du  couchant,  &  le  vent  à*am«m ,  pour  le  vent  du 
levant.  Cela  ne  fê  dit  que  Itirles  rivières.  On  &  k  ^mm  Ve^i^- 
pour  dire,fuivant  le  courant  de  L'eau.  Le  bateau  alloit  à  véuVan] 
^  On  ait  figurément  d'une  affaire  ,  d'une  entreprife  qu'elle  eft  au 
.  léc  iv4»reaa}  pour  dire ,  qu'elle  n'a  pasréiiffi ,  qu'elle  éft  de^ 
venuëàrienv     ~- 
A  Vau  db  route.  Voycas  route,  FtmdUus ,omnm, 
VAI^OES-ÇHOUX.  Nom  d'un  Ordre  Religieux.  OrdoVallis 
Callium ,  Mouaehideralle  Callium,  Jacques  de  Vitri  les  nOmme 
ainfl.  Yèrsl'an  1 1 88 ,  un  nommé  Viard ,  Frère  Convérs  de  la 
Chartreufe  dç  Louvigni  auDiocêfc  de  Langres ,  ie  ièntit  appel- 
le àuhc  vie  plus  auftère  &  plus  éloignée  des  foins  temporels, 
que  ne  pèrmettoit  fon  état.  Ses  Supérieurs  lui  permirent  de  fe 
retirer  dans  un  bois  à  deux  lieues  de  Louvigni.   Il  y  demeura 
quelque  tems  retiré  dans  upe  cavèrile  pratiquant  >desauftéritez 
âctraordlnaires.  JLes  peuples  du  voifinagc  l'y  découvrirent  en^ 
fuite .,  &:  le  Duc  de  Bour|;ogne  ,-qui  en  eut  connoiflàncé,  le  vifî- 
ta  fou  vent  /  Cétoit  Odes  III.:  Ce  Prince  promit  un  jour  à  Viard 
que  s'il  reverioit  vidoricux  d'un  combat  qu'il  alloit  donner ,  il 
lui  fonderoit  un  monaftère  dans  le  lieu  ou  il  s!étoit  retiré.  Il 
/  ^  remporta  la  vidoire,;  Ôc  tint  fa  parole  au  bon  SoUtaire.€c  nou- 
veau. Monaftère  prît  le  nom  du  Ueu«  ouil  fut  bâti ,  qui  s'jippel- 
loit  le  Fdl'  des'dhoux,  JLJne  ancienne  infcription  qui  le  voit  dans 
l'Églifè ,  porte  que  Viard  y  entra  le  fécond  jour  de  Novembre 
1 1 9 5 II  donna  à/es  difciplés  des  conftitutions  feptblables  à  cel- 
les des  Chartreux.  Elles  iîirent  confirmées  depuis  par  Honorius 
,  III.  Voyez  Jaques  de  Vitry  dans  fon  Hifttr,  Oecidettt,  C- 1 7.  où  il 
lesraporte.  Voyei  aulB  Çhryfoft*  Henriquez.  Fufcicul.^.Ord, 
C/Jfwf.  Chopin,  Traité  des  Droits  des  Rélig,L.  H.  Tit.  I.  n.  10, 
&  le  P.  Héliot>  Tom.  VI.C^  tfi4>Pn  parle  de  rétablir  l'Abbayt^ 
àvirai-des^^bouiC ,  &  de  la  mettre  dans  une  grande  reforme  i 

(171$).) 

VAL  DI  COMPARE.  Voyez  ITAClUE. 

L  fi  y  A  L-ô  UN .  Nom  propre  de  lieu.  V^Uis  duni.  Ce  lieu  eft  dans 

ie  Pays  dçCaïuc  en  Normandie,  Diocèfe  de  Rouen,  près  de  Saint 

^  Pierre  le  Vieux.  Il  fîgnifielaménnechoIèqttëTà^  Vallée  deiainon^^ 

vaiflèàux.  La  Coutume  de  Cambray  :§  Tit.  }ÔCIV,  arr*  dèrn,  dit  ]\  tagne  >  caxBttmm  en  langue  Celtique  fîgnifioit  montagne.  Il  ne 


Vaiftàux  d'oes,  ou  abeillonsde  miel  trouvez  oc  non  poùrfuivis 
dedans  huit  jours  ,du  propriétaire  ^  doivent  appartenir  la  moitié 
au  Seigneur  de  la  Seigneurie,  en  laquelle  ils  font  trouv»,  ôc  l'au- 
tre moitié;^  celui  gui  lésa  trouvez.  Il  ^ut  encore  obfèrver  que 
dans  l'article  citéde  la  Coutume  de  Haynault  au  lieu  de  irw»r,qui 
ne  iîgnifie  rien ,  il  faut  hre  mete ,  du  mot  trouvur ,  de  forte  que  la 
troére  deVaf[aux  d'oes ,  c'eft-à-dirc ,  la  trouve  d'efïàins  d'abeii le , 
;  n'eft  autre  chofe  que  ce  que  nos  Coutumes  appcllerit.  Vp4i/« 

•.    d'avete.  De  Laurière,  'Sur  quoi  nous  remarquons,  qu'il  ne  fecpble 
pas  néceflaire  dé  changer  ^affiaux ,  en  f^éijjeaux^  oU  f^aiffeMx. 

yAlSSURE,  VOISURE,  WAVARTyf.  m.  Nom  propre 
d'une  coiitrée  du  Duché  de  Bar,  en  Lorrain?.  ?ii^wf'<«vriw/i/, 
P^avret^s,\f^dvarie^isKaurmJîs^lVahnfUy1V^ 
f^prenfu ,  Wâbrenhs ,  Webria ,  Wecra.  Elle  eft  entre  «Verdun , 
Metz  j&MontmAi;  maison  en  ignore  lesbomes.  M ATY)» 

VAIVODE.  Voyez  YAYVODJ^,  ,^  .     ,^i    ^ 

'  '.    -,  .  ^'f^H-  V  al:;::|S#.:'  '    :%^: ::■ 

y  AL  3  f.m.  ou  VAL  ÉE,f.f.Éfpace  creux  éhftrmé  entre  des  mon- 
tagnes. f^Mlis.  Le  mot  dev4/  n'eft  plus  en  ufage  dans  Les  npms 
{>ropres  ,  ou  dans  le  ftile  poétique  ou  burlefque  >  le  val 4e  Sufon, 
cv4/-deGrâce.  .    •      ,,  ,      .,  _ 

D'Hâicon  feulement  j'aime  le  noble  val.  Des  m.  li»;^?.  ié^^^ 

le  val  des  Choux ,  lev4/ des  Écoliers  fottl  des  lieux  bas  00  font 
(îtuez  deux  Abbayes  Chefs  d'Ordre,  l^val^e  de  Montmorency> 
de  Gif,  &c.  Tous  les  hommes  fe  trouveront  à  la  val/e  de  Jofâ- 
phat  pour  y  être  jugez.  <  % 

y  A  Li  E  ,  fignifie  aulli  U  pente,  la  défcente  de  la  montagne.  De- 
clivitas ,  acclive,  U^ut  mettre  pied  à  terre  à  la  vaUe  U  âft  aifé  de 

.    couriràlav<i//<Jr  j^^   •  ■■.  ■■•^f-j^v' .W^-'t.  ._.■■;?••,■ 

On  appelle  figurément  le  mondé ,  une  W^de  mif^.  A  Paris  on* 
dit ,  Aller  à  la  1/4/^  de  miKérci  pour  dire  ,  Aller  au  marché  aux 
volailles.  .-  .      '     V 

|1 7  afulf^  une  éfpécedejioiires  ^a'jc»^  <i|PPcUe  foiics  de  Vâl4$  »  qui 


M 
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^utpiasleconfbhdre  avec  un  outre  lieu,  appelle  par  les  Auteurs 
du  moyen  âge>  f^allis  duna-  FalUs  duna.  Gallium  duna  ,  Galles 
duna^Faleiduna,  &  f^éUis  dtma  ,  qui  fignifie  les  mon^nes  de 
lavaliée  ;  mais  que  l'on  ne  connoK  plus.  Celui-ci  étoitdans  le 
Hiémois,  DiocefedeSeez,  en  Normandie  ,  &  fur  la  petite  .ri- 
vière d'Orne.  Valois,  iVfff.C?*//.  p.  y8^  7 
Vaides  ÉfcoLiERS.  f^allh  ScbottifiJc^fum^Nom  d'une  Con- 
grégation de  Chanoines  Réguliers.  Au  commencement  du  XUl^ 
iiédeilyavoit  à  Paris  quatre  ^unoux  Profèflêurs  en  Théologie. 
Guillaume,  Richard ,  Evrard  &  Manaffès,  non  moins  recom- 
mandables  par  leur  vièrtu ,  que  par  letir  doârine.  Unrtoiir  onn- 
meilss'entretenoient  desrécompenfes  &  des  peines  étènietjes , 
Guillaumedit:ven  étudiant  le  Prophète. JËz^chiel.,  j'ai  vu  de- 
vant moi  j'ufquesà  trois  fois  un  grand  arbre  ,  beau  &  brilliint, 
dont  les  branches  fèmbloient  être  l'ornement  du  monde.  Les 
trois  autres  dirent  qu'ils  avoieut  aufli  vu  plufieurs  fois  un  atbre 
fêmblable^  &  après  en  avoir  mûrement  délibéré  avec  plufieurs 
.  autres  I>oéleurs,*ils  crurent  être  appeliez  à  inftituér  un  nouvel 
Ordre  Religieux.  Ils  réfolurent  donc  de  tout  quiuer  >  &  d'aller 
fe  confiner  dans  quelque  folitude.  Us  partirent  en  iioi ,  &ar- 
rivèrent  auxcônnns  de  la  Champagne  &  de  la  Bourgogne  4ans 
une  vallée  profonde  &  fàuvage  environnée  de  hautes  rodhes^ 
où  ils  découvrirent  une  fontaine  que  pèrfonne  n'avoit  ciicort^ 
apperçûë.  Enfuite  ils  allèrent  trouver  Guillaume  dejoînville 
alors  Evèque  de  Langres ,  &  depuis  Archevêque  de  Rheims.  ;  Se 
le  prièrent  de  leur  donner  en  aumône  une  partie  deçecoe  val- 
lée ,  qui  appartenait  à  fon  J^fè.  L'Évèque  la  leur  accorda  vo- 
lontiers ;  &  ils  y  bâtirent  de  pauvres  «elluUss  >  où  ils  commencè- 
rent k  pratiquer  la^régle  de  Saint  AugufHnv  fuivant  l'ufa^fc  de 
Saint  VidxnrdeJPuris.  Quatorze  ans  après ,  Fridéric  poâeur  en^ 
Décret ,  6c Archidiacre  de Châlqns ,  éàùit  élÛ Évèque  àf^Ui n^ 
me  ville ,  y  renonça  pour  fe  joindre  oia  quatre  Doi^uri.  La 
même  année  1 1 1  f ,  au  mois  de  Septembre ,  l'Évèque  de  Langres 
confirma  le  nouvel  InfHtut  ;  &  trois  ans  après  il  le  fit  confir- 
mer par  le  PapeHonori'o&ilf .  Les  cinq  pr^^ers  Doâeurs  vi" 
rent avant  que  de  moorir  jufqu'à  .37  tôliers  afièmblez  »  &  ce 

htl'çà^at  d'iancOxm^noa  de  Chanoines  Réguliecs  >  que 
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y,n  nomma.  I).>Wrf^î«ï«*#W^^ 

ï  f'^AL^DB  GbIxûmh.  Nomd'unîîèttatLanguttlocprçviiix^ 

'"l.^eFraricc.  r»Uh&eilùm$.  ncftfori'Étaa',  i«dcot  Ucuësdc^ 

^^Sidévrles  habitans  l'appcltc^p^ilTWitté^  Guftlem 

tS.  V6yez,G0itLE^i.T«# Valois,  m.G^U.p,  ;8j. 

#]  L^D»  Gr  Ac  B.NomdHinc  Abbaye  de  ftéttéâl^nci  au  fiiux- 
-boura  Saint  Jacquesà Paris.  f^//«  (5>4«*.  UAfe*ayc  du  f^  de 
^ia'iia.  fondée  au IX  fiéclc  dans  la  Pafoiiïe  de  Biévrc  le 

Chaftch  àtroislÉ?S<lcParii:  En  1618.  on  commença  la  ré- 
-  ^ibrmede<»ttcmfift>fl.  En  ï€%i»  le  4*^  SeptehibfCf  Anncd'Au- 
;  trichefictratisfiSitrccsRcligicurcs  à  Paris,  aùAaxbcmrg  Saint 

Jacques  daiiS une  maifon  qu'on  nommoii  alots  l'Hôtd  du  petit 

'?«outbon f  &attparavantv, IcScjoitiItlc Valoi».  t*R^nc l'avoit 

Cachetée,  «é  dans  la  fuite  elle  y  bâtit  l^Églife  magnifique  qu'on  y 

"voit ,  &  la  maifon»  CclleKÎ  fut  commencée  en  1 6 18  »  &  la  Reine 

.  Y  mit  la  premièlr  pièrc  le  }  ;  Juillet.  Louis  XFV ,  igé  de  7.  ans 

.   iôlâla  première  pierre  à  l'Églilèèài(54^  EH^^c  ^\  ^tî"^' 

fe  ■  ûu'eniôé;;.  Ceft  Gabriel  le  Duc  Architciae  du  Roi  quia  bâa  le. 

'^^lieGràct.  Le  principal  autel  du  râiit  Grâce  répréicnte  l'éi^ , 
lbleoùJ.C.  naquit.  Il  a  urt  baldaquin  d'une  él<igance&  d'unPI^ 
I  beauté  rare.  I>î)ômè  dii  Ti/  it  Grâce  t^  de  Mignard,  dit  le 
Romain,  c'cft-à-dîre /les Peintures du-Dôme, qui reprefentent 

^ileÇiel.  Ceft  i\i  Val  ide  Grâce ,  k  la  Chapelle  Sainte  Anne. 
qu'on  a  mis,  depuiyqu'ileft  bâti  i  le  coeur  des  Reines,. des  Prin- 
ccflès,  &de  qutliïuw  Pririeest de  là  Maifon  Royale.  Molière  a 
faitunPoëmiffuélcDômc  dufW rf*  (?ri<w,  c'eft-à^irc,  fur  les 

Peintures  de  Mignardy  '  .  ^.   ' 

^1  V  Al  Vas  co  I  s.  Nom  d'un  lieu  de  Beauce.  f^jt^wr  fW/l/. 

VMs,  Net.GàH.p.  ^^6,  . 

Va  L-Vâ  R i>.  LaCongrégation dviVdUvèrd i  le Mopaftèrede W*. 

ivèrd  .Chanoine  Réiilier de  JM'^wrrf.  Nomd^une Gongréga- 

;.tioa  de  Chanoines  Réguliers,  /^«/ii  r4«M.  Lé  Monai^  du 

%yÀl'Vèrdïïc  fotd*abord^u*un  Hèrniitage ,  ou  Jean  de  Bolcp  déf- 

cendùdcs  anciens  Dues  de  Rrabanc  fe  retira  au  commencement 
lduXry'fiécle.JeannyDucdcBrabanc,  lui  accorda  ce Ueirpar. 

fesléttrcsd^tarii364.  Deux  tfuttcs  Hèrmites  roccupêrent  jul- 

qu'en  1 34f,  que  Lambert  lé  d<SHiieï:de  ces  Hèrmictt  cédace  Itttt 
•^'1  Jean  Hinlcaett^V  Franco  deMont-fiwid  ,  ou  Froid-mont ,  & 


Ç.'|p^^f''»^â(%ï''>>iv,; 


■A" 


Jean  Rufbroch  >  totis  ttbis  Prètreiqui  s'étoient  unis  pour  mener 
^unévierctîrée&pénitcnW  llsjy  bâtirent  uneEgli|c  ,  à  laquelle 
ilî«ncode^onc-ftoid<lonnadesbien$cèii(îdérables^  qu'il  pol- 
Tédoit ,  ce quciéDue Jean  lîl  >  c^fin»a  la  même  arihé»  >  à  con- 
dition qu'oui  ftJtbient  aumbitts  «Shq  pour  célébrrtr  rOftice  di- 
,  vin ,  &  quede*  <^Mi  y  en  âuroit  dieux  qui  feraient  Prflres.  4ls 
,  cbnlèrvètent4ettt$îiabitsfécuiiers;^&  s'engagèrent  à  aucune 
l.régle lesLi?!  p^te^li|jÉft^? mais  l'an  1^9,  Franco  de  Mont- 
.4iK)id&  Jean  RuMcifdâi  confentement  d* André  Évoque  de 
îCambrai ,  irècStcm^  Réguliers  &  là  régie  « 


■:•»! 


■  ■:■* 


^^SaintÀuguftiitdo  îamaifondc Pierre  de  Saux  ,  Prieur  de  Sain 
^iVi&âParis.  Les  inJSrmitei de  JéanTHinkacrt  Itmpêchèrciit 
?^«delcs  liiivre;  Gei»haftère  devint  confîdéràble.  Celui  de  Kor 
f  fendocfiè  ttriîottàvéfc"  lui  l'an  1400  *  celui  de  Rongevai  i^an 
:|  1409  ,àc  forte  que  le  Monâftèrc  àt  FéU-vèrd  fe  trouva  chèt, 
'^d'nneCcmgr^obn  qui  a  porté  (on  nom  :  maif  die  s'unit  à  celle  ( 
5   de -Wind^m  après  que  celui-ciettt  embraift  la  clôture  pèrpé 
Jjiîtéilccfi  144*.  Nièolas  V , confirma éette union.  Maftelin  Cto 
ii  Wne  R^îer de  Wimiefcim  quî  a  écrit  l'hiftoirc  de  la  ConÀé-  \ 
7ï; Wation  du  f^aivérd  fous  le  tître  de  NecretegUtm  Mwafiern  ymk  * 
Sfiridis,  4it ,  apWs  Sylvcftre  Miurolic  &  Tambourin  ,  que  la 
'I^Congrégiâtioadtt  Vd-vèrd  s'éiendoit  en  Italie.  Il  çft  vrai  qu'il 
lify  avoitenItaliejplufieur»Monàftèr*$  qui  avoient  ce  nom i»  niais 
îl  ifel e  pdrtoicnt-tès  le  commeftOftment  du  XIII  fiéde ,  &  iâ  66n- 
'  grégation  du  VoLvèrd  en  Brabont  ne  cdmmàiça  qu'en  1 3  4^.  De 
f(^  |>lus  quelquës-unsde  ceux d^|calie avoient  U  régl&de  Saint  B»- 
-i  noîtVoye2leP.Hélyot,T.II.  G.^5i 
V  A L  ABLfi.  adt;m.  flc  f*  Qui  cft  bon  &  rccevable  >  tant  e»  Jttfti- 
f  ce,  quedéboÉs,'JSi!/Ait^,  /«^Jfi'^#.  On  fait  comtiiandemen^  de 
-V'wywune  dette  en  dénie»  ou  quittances  vdUbUt.  Uhr  contrat 
Vi  &f  par  un  mineur ,  par  uxieiêmmeen  puiâànceîèé^tnn^ ,  n'cll 
^ypuvàMif,  Un teftamcnr ,  uW  mariage dé^^*^t^ftirtaalitcz 

rcqnifesparlaJofnefontpasi;<«/4^«.         ^wl^^  . 
VALABLEMENT  adr.  Sûiwnent  &  d\inétn|mîèrc  valable. 

Ji4iè^ltptlmèrnaè,K)vtÈnà(mti  des  faifiet ett«iwiin  ,  c<n  ne 

tj^^tatfSijtîvdMbieàem  â'iW«niéancier.  Un  tufeùrVeft  jamais 

'  vMsbtement  dédhargé->  qtt^iin*^it  rend» compté;  Un  mineur, 

un  int^dit  ne  pc^^ent  contiaéter  t«/«^/if«wr«r. 
V ALAÇHIB;  Voyei  Vàlaquie.' V ALAQ.UIB. 
VALArS^'f;ii»^MdnviMCopre  d'une  peîioefRélMibtiqnede^ 

fituée  enoeUSniflèj,  |eDucbéa*Mtitti«t  b  Savoye.  Vât^id , 

KdiielU,  Cepays  eft-une  longue  Vallée  qui  a  neiuse  Itcttëi  d'éten- 
T$m9  r. 


4iiCduky4m^tt«0tichaiit^4|l^^  faiqu^ 

lac  de  Genève  ^  ^ui  eft  eiivmmnée  de  toii^  c6tez  >  àla  r^ve 
diftouchanr  »  ;M||lnfiigQe^h^      i  qu'etttéfçm^  en  tout  temi^ 
couvertes  de  tu^s.  L'iair  y  èft  extrêmement  fiiMip4iiivèr',  6c^. 
allez  chaud  eniflfM^  terroir  y  eft  fertile  <m  j^règes  ,  &  eii 
^raint,ily  prédilt^'lâéme  afler  dH'/rin-*^  Oii  y  troiive  quclquet? 
mines ,  &  dcseauit  minérales^  On  le  divife  en  deux  provinces  ;  ' 
le  Haut  f^atdh .  qui  s'étend  depuisla  fourcedu  Rhône,jufqu^aa  4 
(kmtencde  bMoffe  >  oàM^         tietite  Parrèiflàè.»  qui 
^compdfentfeK  DÎMinlt ,  ou  OaiMmtlfianvez,  donc  chacun 
Juge?  pàttieufier»  >  qui  ont  «iMlefliis  d'eux  te  Confeil  Général  « 
compofôderévéquedeSion ,  du  Capitaine  Général  de  tout  le    . 
pays,  i&dedeux  ou  trois  députetdechaque  Communauté.  Ce      ^ 
payscooiH^uëpropreniemlaképublique  du  Valais  >  alliée  aux    • 
Suklès  depuis  ran  1 5  5  ^.  Le  BishUMcik  Ai  jet  du  Haut  (  il  ya  fit 
Çommunaute»<ott  Bannières ,  qui  renferment  vingt  quatre  Par-^        , 
rdifles.   Les  Vale({ans  poflèdent  encore*  le  Gouvernement  de     j 
Montey ,  de  la  Chatdenie  de  Bbuverct ,  quils  ont  conquis  fut  f  .  > 
la  Savoye.  Ils  ibd«  tout  Catholiques  Romains ,  maîtres  Ôc  fu* 
jets»  Leurs  principaux  4ienx  font  Sion  capitale  >  Saint  Mautici 
&'Marignachw  .■  (i^^in»^-..        :Ji]ffà^:^'{{^  „ -î 

iTAt^ANCINÉ-  Voyw  BALANCINE.  '■  '  -asiate  'V  ' 

VALANGYN.  Voyez  VA  LL  AN  G  IN»  ♦   ^3f^ 

V^LANIA,nf.ouBAGNIAS,nm.Noins  propres  d'uhéjpi* 
tite ville, autrefois  Éptfcopale,  &fuffragamed'Apamée.  BmU* 

■  '   flr4>i^'<»^,i^'C^4«''>.EIleéft*furlac6tedelaSyrie,àvingt-cin^ 
lieues  de  Tripoli  de  Syrie ,  vers  le  nord ,  &  à  l'embouchure  de  " 
la  Valania ,  qui  vient  du  Mont  Liban  y  &  qui  eft  l'Éleutherus  des 
Anciens. M ATYk -  ./■  .        -  ■:?v^#^;-*^*i^^»i^^^*.*4^?4|:^^-^^ 

Valant.  Partiéipeda  vèrbe^4n^>.  tl  (îgnifie,  Qiii  vaut. J^- 
Unsi  Je  lui  aidonné^çent  tabliaux  Valant  cent  piftoles  la  piéca     - 

"  Vaug.  Rem.       '  I         - 

VALAClUEj  f.  m.  &f»  Nom  propre  dépeuple.  Habitant  de  là 
Valachie ,  f^aléukiu  ,  s.  Les  unciett&VMiéques  i  les  Fdlâqnes  fo 
bEécendoi|UltdéciendusdesandemK6maim,c'eft.à^^^^  . 

légion  qui  et0i|  demeurée  dans  lesmontagnes  de  Mcie/ieV&In«> 

^  nocencIII,éK|isiineléttre écrite  à  Joannice  Roi  des  Bulgares» 
&  f^4l*(fteà.e  nation  »  lui  dit  quç  fc%«]^tre$  étoient  otiginai^   \ 

'.^resxieRome»-  .■  ■  ■■•{..; '^^-t^^a^ 

YALAaUIÉ  i.^'VÀLACHIÊ,./:  f.  Lepremîercrt  le  plus 
ujitté  i  C'eft  un  grand  pays  de  l'Europe ,  borné  au  couchant,  par  la   ' 

]  Hongrie  »  la  Tnuiâlvanie ,  &  la  RuAîe  Noire  proprement  dite  » 
aiï  nord»  par  hrJMolie}  au  levant^  par  laBel&^bie  ,  &  paiï 
la  Bulgatie  ,  laquelle  la  borne  audi  vers  Iç  miàX^  f^âUckU,  Ce    vi| 
j^ayf  I  qui  a  été  anciennement  une  grande  partie  de  la  Dace ,  &: 

:  enfiute  du  Royaumede  Hongrie,  cft  maintenant  divifé  en  deux  ' 
.  Prinnpautex  ,  toutes  deux  tributairec  d»  Turc».  ^L'une  de  cet 
Principautés  conièrve  le  nom  àcVM4qme>  &  l'^autre  porte  ce- 
lui de  Moldavie*  On  met  ordinairement  hf^dlaqttu  propre  vèra^' 
Oe  couchant  &  lemidi ,  &  Ia;|4oldavie  vers  l'orient  Se  le  nord* 
M.  Baudrand  dans  fon  Di^Honnaire ,  ailùre,  fur  le  témoignago 
desgens  du  pays&  des  Polonoi»»:  quQA^s  deux  noms  font  tran(^.  ^ 
pofez,  &  qu'ilfaut  donner  le  nom  de  Fatdquie  k  la  partie  qui 
eft  vers  lenord  &  le  levant,  &  celui  de  Moldavie  à  l'être.  Mais 
il  n'eft  pas  hors  d'apparence  que  cet  habile  Géographeait  été 
trompé.  On  voit  des  Valaques  &  des  Moldaves  dans  laTran-> 
filvanie,  roaisles  Moldaves  font  fur  les  frontières  du  nord ,  Se 
les  Valaques  au  fud  ,  de  qui  devroit  être  tout  autrement,  félon 
k  fentiment  de  M.  Baudrand  ;  car  vraifemblablement  ces  peu-* 
;;ples  fe  font  étendus  dans  la  Tranfylvanie  >  de  procfae^en  proche* 
De  plus  leP.  Avril  Jéfuiteqùiji  été  dans  cepays,  allure  dank  fort 
Voyage im(>riiné l'an  1 69^ , p.  > 74*  ^ fuivantes ,  que  la Molda^ 
vie  eft  frpndae  de  la  Rulite  Rouge  paiticulière  ,  &  qu'il  eft  allé 
de  celle-ci  dans  l'autre,  Gui$  pallier  par  d'autres  États*  Cela  pa^ 

"    roîceonvaincant  y  aulÉRobe ,  &  la  Croix  qui  ont  écrit  après  ■ 
Baudrand/>nt  mis  la  Moldavie  aux  confina  de  la  Pologne  /  &  1* 
f^/4f»fr  propre  ,  vers  la  Hongrie^^  L'Auteur  desAnecdoâc^dd 
Pologne aHûre  qu'il  n'y  a  queles  Polonois  qui  donnent  le  nom 
de^i/^^icà  larartiefeptentrionalede  cepays.  Maty.v^  k 

VÀXAQ^UJB    PlC|>l|lB,OCCiDfiMTAI.E,SUPBRlBirRB| 

ou  PBTITI  Valachib.  C'eft  la  moindre  partie  de  1|i /^4^ 

74f«lr  pr^  ^  généfal..vMi/^«Ài  pTfgTM  ^  ùccidentaLk  ,  [upe* 

fser,  &..mmêr.  Elle  eft  v^s  le  cibuchant  &  les  fources  du 

Danube  ,  lâjte  en  triangle  ,  dont  le^oôté  oriental  eft  borné 

)^  M<)ja|:vie  j  4'occidental  par  la  Ifianfylvanie  èc  par  U 

o^é^Jjli;  jfi  méridional  par  le  Danube  ,  qui  la  fôpars  de 

la  dèrvife  llc'dè  la.  Bulgarie*  On  donne  â  ce  pays  cinquante 

licu^isduiipi^àùfuâ,  &  90  dti  couchant  au  levant*  Il  eft  baigtl^i;^ 
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par.PAkot^  J  le  tdz ,  le  Jaloniza  U  le  MiflèiW04  LW  y  eit 
fojttten^péré  >  4c  le  lèrrpir  fertile  eiviblé  »  en  vins  &  en  fruitée- 
On  y  nourrit  de  grande  troupea^x  de  boeufs  •  de  brebis ,  9t.  d« , 
chevaux  de  gr^dprix  »  4c  on  y  trouve  aufti  des  mines  de  tou^ 
'  &k  ij 
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:  Snçur,  lleftcia  jwImÏS"  ^u  pays ,,  nmjoiiàc^  doit 

V  a  lui  paît.  Ses  villes  principales  fbnt  Targowits  c«PîUkj.Bu- 

1  ckcri,^raskow,BwiU&Jalonicz.  Sp«  Ij^b^^'^^'"^^ 

tiens  dç  l'Églife  Grecque ,  &  dépendans  da  Patwarcljll.dc  U»* 

VAL  B  A  OH  ^C  nv  Nom  propre  de  lieu,  l^tné)  Cétoit  andtn- 
hement  uneSctite  ville  de  la  Haute PaiinOme.Ce  n'eftjmamtenant 
GuWllagVdelaBafTeHongriciîtué  fur. le  Danube  ,  J^dc 

Strigonie,  Maty.        •'  „i;W^-'^^-'^"-*'^'''"'''V-' '    "'  "^ 
VaLBÈRT.  Voyez  GAUBÈRT.  ■^■.:^:.^^r.,.r-^. 

V  ALB  U  R  G  E ,  1.  f.  &  nom  proj^iç  de  temoc*  Valgurgu  ^VMbur. 
gis.  Voyez  VAUBOU.Bu.v^)t^--.%iî'^f^^^^^'?^^  ,• 

VALCHEREN.  Voyez  WALGERGt^i%f^J    ?^^f*^  . 
VALCOÙRt.  Voyez  WALCOUR^.    ;     .-^;^ 

V  A  LC  Q  W  A  RT,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royau- 
me de  Hongrie.  ^oUintariâ.  Elle  cft  dans  l'Efclavonic  fur  le  VVaU 
PO   près  de  fon  embouchure  dans  le  Danube  j  entre  k  ville  d^f- 

-  fex  &  celle  de  Pétri- Waradin.  Quelques  Géographes  pren^ 
nent  ydcowary  pour  l'ancienne  ^4^<^«w  petite  ville  de  la  baffe 
Pamionie  que  d'autres  mettent  à  Vcltz,  village  delà  mêiiiccbnc 

V  A  L  b  E  TR  tf  D  E ,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  FalâttrudU,  Vers 
le  milieu  du  VU*  fiécle.  Sainte  Aldégpndc  fœur  de  fairtte  P^dl- 
r/frrw^i*' dont  nous  avons  parlé  au  mot  MoK^>,jferctirâ  dans  les 
bois  d'un  lieu  nommé  Melbôde  j  &  ayant  reçu  le  voile  de  Saint 

^  Amant  &de  Saint  Aubèit,  elle  y  fonda  un  Monaftèrc  double, 
"^     pour  dea filles 3c  pour  des  hommes;  d'oà  eft  venue  enfuitéla 

ville  de  Maubcugc.FLEURY.  ' 

-'  V  A  LD 1 V I A ,  ou  B  A  L  D I V I A ,  1.  r.  Nom  proprcd'unc  viUc de 
PAmérique  méridionale.  FéUdivià  ,  Baliiv'ui.  Elle  cft  dans  le 
Chili>  àl'embouchurc  de  Ghabin  ,>ou  elle  a  wi  bon  port  ,  à 
vingt-cinq  lieuësdcrimpériale,  vers  le  midi.  ValdivktM.s(on 
nom  d'un  des  Gouverneurs  duChili ,  qui  tourmentant  fes  Chi- 
liens pour  les  foire  travailler  aux  mines  d'or  ,  les  obligea  à  fe 
foule  ver ,  en  fut  battu,  fait  prifonnier,  &  tué  ,  comme 'quel- 
ques-uns l'àflurcns  par  de  l'or  fondu ,  /qu'on  lui  vèrfa'  dans  la 
bouche ,  en  lui  difant ,  qu'on  vouloit  fe  ralïàfier  de  ce  inécàl , 
dont  il.avoit  paru  infatiablc.  les  Américains  àpré^avdi:'  battu 
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.  f^jjiifdtto  Val<¥o»o^ 

vi^s*  icmzc Heuës4ela.prpipiière,4i^ à  nettTdelâdièrj^^  ^ 
Unci  étoit  une  C^pnfe  Rpçiaine.  Pt|NE.  F^fncecÇ^Vi^i^0^ 
ahctennc;  aÛci  grande,  &  bien  bâtiej  &  elle  a  une  Univèrf^nc 
ilf%in ,  unPréfidiai,  4çun  Évêché  (jbifeiganc  de  Vienne.  l/É^ 
*  vêcbé  de  Die  aété  long-tems unià  cçlui<ié/^4/*iw:^  \  tm0^{m. 
féparcB  depuis  environ  Pan  i686.  MatV.  Valois  >  J^»t,GMi 

VAt*6«KjCfiir.il  Nom  propre  d'un bour^dt  la Gafcognlentrjiç» 
çcValeifth.  Ueft  fur  kBaifc  à  cinq  iieuës  4é  la  ville  d'Aux] 
vèrsle nàd.  Maty.  ,i. 

V  ALE  N  CE,  f.  f.  Nom  prOprcd'une  viUe  dn€)uché  de  Milan,  fctt 
ftalie.  FkdmU  ,  ancieimemcnt  FmmraJtijifméit^,  ^ffhmfkU 
itii.  ËlleèftdanslaLaumeline,fttrlePôv^rCroi$Iieii(Ssàùd'cr- 
*  ibusdcCa(al.  fWeiif?  e^  une  ville  forte.  Les  Françoislapiîrçnt 
l'an  i6s7»  Mais  ils  la  rei^idirentaux  Éfpagnolspar  k  pairies 
.'Pyrénées.  Maty.  'i 

VALENCE,  f.f.  Ville  d'É^agne»  VâlentUy  JtUUralentU.E^é^ 
capitale  du  Royaume  def^nUtncéy&c*  ficuée  fur^e  Guadalvia  ,  à 
demi-lieuë  de  ^n  eoiboachuxe  dans  le  gdie de  Fâtmtv  tt  à 
'  hcuf  lieues  de  Ségorbe ,  vers  le  fud.  Valimt  cft  iihe  grande  ville 
bien  Ûtie ,  &  agréable  >  à  caûiè  de  la  grande  quantité  de  Jar- 
dins dont  elle  cft  environnée..  Elle  cft  aulfi  ibrc  niai<clumde  ,  lé 
fiégc  du  Vice-Roi,  &  d'un  Parlement,  &  laiéfideûcîffdelaîiui 
graiidc  partie  de  laNobleflcdela  Proviiicê*  Elle  a^toc^tlflivér- 
Sté ,  &  un  Evèché.  Maty.  r^/^wf^yânt  été  prife furies  Mau- 
resçn  p,  33.  par  Jacques  Roi  d'Armgon  ,  PÉvêché  fut  rétabli  ÀC" 
fournis  à  l'Archevêque  de  Tarragonc,  îr??:, 

LegpUc  de^^  i  E  N  ce.  Sims  Falenfkuts  oviSmme^Ju,  Ce  golfe* 
eft  une  partiede  la  mèr  Méditerranée^  U  eft  leloiig  des  côtes  du 
Royaume  de  f^#«(f,  entre  P^embouchure  4e  l'Ébre,  &  le  cap 
qu'on  nomme  la PuntadelEmperadpr.  M Aty. 
LeRoyaume  de  V  A  LE  n  c  j.  ^iû§midÂegnum:<jf  Royaume cfturt 
de  ceux  que  les  Maures  fondaient  aucrdbis,  en  BQpagne ,  dont  il 
cft  aujourd'hui  uncprovince^Û  dépend  de  la  cotironne  d'Arra* 
gon»i8cil etitboxiléy^le nord,  par laCac^ogrié^c parPArra- 
gon  ^  vers  ie  cottdiant  par  la  CaftilleNouVellei  ^  và$)e  midi , 
par  k  MunljÇj ,  ^  mèr  Méditèrxaiiée  k  baigne  au  levÎÉtic^  On 
donne  à  ce;  Royaume  foixsua«^)6c  ût  Ucuëa^dtt  nord  au  fud  y  ôc 
ving^-çin^dansia  plus  gpsMtide  largeur  Acbuchant  au  |eVant« 


.'  -k 


C- 


ValdiviA ,  prirent  &  brûlèrent  k  villcde  ce  nom ,  nlâis'ciHllt^é-  1     Çcsplus  grandes  rivières  font  Je  Guadikuiai^ ,  kXucar  &'la.. . 
parée.  Maty.  Baldiviaoukville  de  la  Conception^,  autîrciécnt  1     Ségura.  Sqn^dreft  tidouxqu'ony  voit  en^  tout  tetns  des  arbres 
Pencodunomdu  lieu  en  Indien ,  eft  fitiiéc  fur  ktote  du  Chili       chargez  de  âk;urs.&  de  fn^itSv  A  n'eft  pas  des  plus  fertiles  en  bléd^ 

mais  il  eft  çil  ris  ,  vins ,  olives  i  X  fucre  j  orÉnges  ,  citrons  >  lin , 
chanvre,  foyé,  &:au^resfi:uit$é  On  y  trouve  auffi  dey  mines  d'or 
&  d'ajTgen^  rd^alup^i^âec  Et  on  pèche  fur  fcscôceis  unefbit  grande  ,, 
quantité  de  thons>  &  dans  fes  civières  de$  alozes  dc  des  anginU^ 
les  y  en  un  mot  c Vft  une  des  plus  agréablcjs  provinces  d'EftM^c.. 


fur  le  bord  de  la  mèr ,  au  fond  d'une  rade  de  mêmçlnom  du  côté 
déPEftpar  56  d.  41  m.  5  5  "  de  latitude  auftralc',  &  pçiit-étre 
par  7;  d.  5  X  m.  fo  "  de  longitude  occidentale ,  ott  différente  du 
mériaien  deParisfuivantPobfèrvationduP.'Feuilléc.  Elle  fut 
fondée  en  l'année  i  c  f  o ,  par  pierre  Baldiviaconqtiérâiit  duQii- 
li.  Freziér  ,  p.  48.  oùil  fait  fadéfçription. 


,,    .  ^  I     Ses  villes priiidi^es  ibnrf^r}K#  capitale, Ségorbe,  )6wVai^ 

VALÉE.  On  a  donné  ce  nom  aux  Gontt^cs  qui  fe  trouventrcrif^rmées  j     Alicante ,  Orighclla,  Elche  ,Da:ii.a  6ç  Gandie.v^MATY«    ^ 
entre  deux  Montagnes.  P^//û.  Voyez  Va  i.  La  ^/^  d'Egypte  qui  "^    " 

s'étend  le  long  de  Nil ,  depuis  la  Niïbîe  jufqu'à  la  mèr  ^lédiÉèr- 
iranée  y  eft  la  plus  belle  que  nous  connoiflbns.  Ma xy .  '^*'**  ^^ 


V  A  L  é  E,  Nom  de  quelque  pays  de  France.'  Il  y  a  un  petit  |iays 
d'Anjou  nommée  VdUe  ^  f^âUagiay  raUeU.  Odi  là  que  font 
Bcauforten^4//<?,  Bourgueil  en  f^l/e.  l\y  a  auffi  ^//r <kns 
le  pays  de  Chartres ,  f^allis  Carmtertfis ,  raliis ,  ratleta.  Ceft  un 
petit  pays  près  de  Chartres.  Il  eft  ainfi  homrté  parccc^fuil  eft  bas. 

.    Ceft  de  k  qu'on  dit,  faint  Pierre  en /^i«jfaîntMa3tin«iJ^-f 
Ue  y  faint  Jeandef^4//if.  Voyez  Valois,  iVi>r:<7i?;j(>;jfaz;')Sj.     \ 

Y  A  L  i  E  I L X  u  s  t  r  e.  f^dl/e  de  la  Tèrre-fairitè.  rkliîs  fltùjfrls,  \ 
,  '\t^  L'Hébreu  l'appelle  niTO  p'w  »  EUn  Morek  ,  ({VÀ  peut  anltî  fc 

,    traduJrevW/iPouplainedcceluiqui montre,  ou f4«/^f de vîfion  ,' 
ou  vaUe  de  crainte.  C'étôit  ou  toute  la  vdUe  dahs  k'^ûfeift  le 
.,    Jourdain  coule,  ou  k  partie  de  cette  V4/^,  qui  étoit  à  Porient  de; 
fv;«  la  Tribu  d'Éphraïm.  Ellefenommoitf^/!^///iî/îrrà  caûfc  de  k 
beauté  des  arorcs ,  ou  des  chênes  qu'on  y  voyoit  félon  qucl^ucs- 
, ,    ,i  uns,  F4//<dcçeluiqui'mont#e,ouvifîo«*pM52^cDicuyàj>pà- 
I  W^  rut  à  Abraham  ;  ou  ^âUe  de  crainte ,  parce  que  Dieu  y  îipèafut, 
''f  (i-    eft  un  Dieu  terrible.  Voyci Cornélius  1  Lapide  fur  la  Gcn.  XIl.  6. 
.'.     &kSynopfe  des  Critiques.  Jofèph  &  Eufïbc.  DflocJMr.ài- 
""^^hi.  fcntqu'elle  étoit  entourée  demontagnes'dé  tous  cotez ,  lef^ucl- 
'  •  i!  :  ïc?  s'étcndoicnt  du  Liban ,  &  que  ccïlcsdc  Pôriçilt  Venbknt  du  j 
^  défèrt  de  Pharan  ;  qu'elle  s'appelloit  encbré  At&n ,  ^^ou'ôn  y, 
ipolis  Jéricho ,  &  la  mèr  Morte.    ^'^  ^t^^^;      ; 


■;  (AÇ'"-'- 


\:./*  VOyoitScythOjJviM  jwin.uu,  w.  lamcf  iviuiic,  1  L       i 

•ValIb  ,  f.f.  Tèrmejde  Flcurifte.  Nomd''titti;ttklîiJë}'|iïiiM4^ 
'     b«iu  pourpre  fur  du  blanc.  Monty,      '         ''         ,.  i 

VALâsMus  Q.U  i  B .  Nom  d'une  éfpécc  de  poire,  ta  cfiaîr  <ïc  k 
-<-  ^^#»«/^«/<rcftfabloiicufe,    ,       '  '   '  '•• 
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Va  l  e  n  ce  d'Al  g  a  m  t  a  r  a  .  Pctiterille  fortifiée.  VàlmaU  M 
canur*,  ËUe  eft  dan^PÉftramadure  d'Éfpagnoaux  confinss  du 
Portugîd ,  fur  le  Sayar ,  à  huic  lieues  de  k  ville  d'Alcantai» ,  vèn 
l^ççudl^ant,  Maty.  - 
y  Â  if%H  ç  B  D  fi  M I N  H  o.  Bourg  li>ien  fortifié.  fTaientid  Mînîf, 
^Ic  efidans  l'Entre>Douroè  Minho ,  province  du  Portuni  fur 
le  Minho,  à  une  lieuë  au deffus  de  Thùy.  Leà  Éfpagnâfr  pi^ 
ajiÉégéiplufleursfbisçectepkoefansfuGcés.  Maty,  v  :. 

y  iVJ^  E 19  C9>  N  ou  VB IX  R  V,*(iE  w  c  B.  Bourg  de  laTèrre^fi^f  ' 
)p£e^(^  Amérique.  ^4/#nri4  Hopâ,  ou  Âmtriçéma.  Il  eft  dans  le 
Couyèmement  de  Vénézuék^vèrs  le  lac  deTôrcarigua,  &  àfaioit 
iîcucs  de  la  mèr.  Maty. 
VÀLENÇlENNES,X.f.  Nomproprc  d'une  vincdes  Pays-Bas, 
fîcuéed^  ie  Haynaut ,  fur  t^ÉfcaUt ,  qui  fc  parugeancen  plu-^ 
fipurs  branches,  audcflus  de  k  ville ,  kttavèrfièenpltifieuss^n^ 
.(^Qiu^.  il^A^ntidtu ,  f^Allenctnê^ .  Fulencleniiis ,  ficuéeet;rtre  MonS  ; 
^Caunbray,  àfcptlicuësdek'prcmièrc&  à  cinq  de  k  dj|nMè- 
i^iffi'  grande ,  belle ,  marcbande ,  riche ,  &  ctès>fbrte.  Le  feu 
RioiraUîége«ken,pècfbnne  l'an  1 677  ,  &  il  k  prît  d'ai&ttc*  pas 
4éfcalade.&yilie  fut  exempte  du  pillageeh  fbotniflànt  lesfbttinés 
nécedàircs  Pour  la  confhîiétion  d'une  dradelle.  Elle  «/été/eh' 
ci^emcntçérfée.i  kFrance.parkpaixdeNimégoe.  MATir^ya^; 
V  j^! '  ^^f'SfM*P'  S^*  ^^  Fknwns  prononoeiic  'MtBàkwun 
''j^  ^  fqroiç^^  prononcer  en  François, 
^jinu  dcAt^L)MpiBNNBs.A^#«r^4fiwfCoimViiiiii.  Cét^ 
cienncmcnciiiif  ^grande  ootitt^ée  des  Païs-fiot.  Elle  compttriûk  \^ 
Vii^àiiÀcy'éiuf^mmi  POAèrvant ,  Ce  k  Brachbant,  U  yal^tf- 
qucs  Itécies  quçcç^iomié  a  «céiéceinc  par  fon  union  avec  leHay 
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cftpittcel<»Pt^èNrt4^Mô|||li^Qu^o^  <i«  qoucJwJw  i  du 
Cifabî^cûs  ^  UltbOMirc.  J^/*i»firiiiK4  <;apitâlc ,  &  Çoftdécn  fc^t 
lés  lieux  principaux.  MatV.      —  _      ' 

VjAl#^N3 ,  C  «•  Nom  prolfWd!4wlnmcdanilçqa^a%t^ca^i-' 
'    ^et  iipfonoïK^ationXaniKî  Jîyfimt  iôii»^^^  P^dhm, 
y^p^plf^^ni }  qui  fut  eimenit  de  laIléligioniid;éclaié>  étoic 

fiUdcGw^'  ,  '  *^v 

•^^tBNXAN Q  y fviau  HoTOJfidoteifedç lieu,  nttnrànmyr^' 

HfHfmt  CÀottai]Ctefoisiuiè|||^  cen'eft 

iqu'unb<)u«^^ 

Pc  dOjBoIfenavâitroit  limes  ilel^^ 

Y»^LEN  rMfe*  f^f.  Nomd'uneDéïrfle  desâncicijs  Roftçim/fV- 
|(^Â<.  Céioii;  k  léêine.  qne  bt  Déedè  Santé  ,  J|k^d'${cttl^ 
WoyczStruviu$t -rfilrifk:*««»C?y£^.iît).  >       ^     . 

VALENTIAi  fi  £  Nom ;:îïW)Pretl'un  village dt*Éipagn©o  ûtué 
îtprésdcU vtUcd'Oviido  dîmlcs  Alluries  »  ^  pris  poujrl -anden- 

VALENTIA.  Voyè^  VALENCE. 

VA  L  È  NT  I N ,  f.  inv^/^wf/wi.  Nom  ptopit  d'jbo^EUi^  IQîiclques 
cpèrfonnagcscà  Arcs  ont  porté  le  non«cr^/ewi».r4/#Wil»Schind- 
i  îèr  a  feit  un  Diékkmnairc  eadnq  Langues ,  Hébraïque ,  Chaldaï- 

■  >quc,  SywfWjuet^JlàbbiiiiqûeidtArtbiquew  v 

V ALE KXt NIB N ,  f«m.  ^ditmfiiâms:  Nom d'jiçmmé.  f^/w- 
^WwwiàflcjEÎîifim  frère  Valcns  à  l'Empire  >  &  déëara  Empereur 
i^Graticnqu'aavoiteudciévèrcfii i«xïmcv  Jhr^tdefUCt^n ,  bîfi, 

VALENTIHIENS.  Andenne iSc  fittaieufe  feâcdc  Gnoftiqucs 
Vqui  ontprislèurnomdc  VakntiAleurCiéJf*;/^^  Saine 

•  éircnéc  ,  TéWilicn ,  S.  Épiphane  &  pkfieursaupvs  anciens  Écri-» 
vains  Eccljéfiaitiques  ont  iparlé  des  erreurs  de  ces  GnoiUquq..  pn 
' ^jpçut conâltérlàMdi^us  te$ Remarques  dt  Pamélius  lujr Tm|il- 

^  uen.  S.  ÉpipharÉhfi'eft  étendu  fort  au  long  fur  cette  heré^e  t,Ii 
^^pporte  qoelqocs  éxtsait»  desLivres  mémede  Valcntin  >  oùl'on 
^itrouve  dé  grands  édairciAèmëns  pour  tout  ce  41a  regard^  les 
.  vieillesèneurjdesGnoftiques.  Voyez  G  k  ois  t  iQ;Ujftf,v   ;    ^ 

V  A  LEN  TINOIS  ^Contrée  du  bas  Daufèiné ,  en  France». #4(^ 
;  VaUmmi  FMemmtnf*  4gh,lMy'(*U»tin<ùs  éft  entre  le  Vifen- 

>   >:hois^leDiQis ,  leGomté  Venaiilùi&IcRhpne ,  qui  la  fépare 

.;du  Languedoc.  On  lui  donne  le  ûtreide  Puché',,^.fes  lieux 

::principauxfom  "Valence  capitale  >  Romans  ^  faim  Marcellin, 

le  Creft  >  le  Montelimar ,  &faint  Paul-trois-Châteaux*  Maty. 

VALENTINS^BAY;  Nom  d'une  baye  de  l'Amérique  méri- 

y  dionale  f^aUmimf  fitfut.  Elle  eft  fur  la  cote  orientale  de  la  terre 

V  de  Feu,  vérsledétroitdeleMaireMAXY.- 
'èALBRA ,  f.  f.  Nomproprede  lieu.  FdtrU^  Cétoii  andenne- 

^ent  une  ville  confidérable  de»  Celtibéricns  e»  Efpagne.  Elle 
r'^t  enfuitê  Épifcopale ,  &  enfin  ruinée.  On  à  bâti  4c  icsruines 
4trois  villages ,  nommez  fraiera  QnennuU ,  f^âltrâ  4$  Sux^  ,.Ôc 
\V41tfra  UP^ejâ.  Ils  font  dans  la  CalHUc  Nouvelle  fur  le  Xucar , 
iiîx^lieuës  de  Cuença,  qui  afucçédé  tl'Épifcopat.  Maty. 

V  A  L  E  R  E..  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  F^ltfUu,  Gyprien  f^dirt 
%  donné  une  vèrfionÉ^agnole  delà  BiWc,  qui  n'cft  qu'Une  c0r- 
vreâiondeceUe  deCaUiodârede  Règne»  Câ  deuxTradu£^çi 

?*étoientProtcftan$.  Ijoc  fédère,  fuffncunmél'Archùnédcdefon 
*^tfcm«  yenfeignalong-tems  laGéométrie  à  Rome  ,  vers  le  com* 

mciîcement  duXVII  fiéde  Valerc  Maxime  qui  vivait  fous  Ji- 
s  bèrcâ  écrit  dix  Liyres  desdits  U  faits  mémorables.  Voyez  fut 

cet  Auteur  les  Mém.  de  ïrév.  1714.  p.49.  &fuiv» 


*1' 
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'VsàèscvotTefilsattUurss'ifi^é^ir,  UotîkKU^^. 

Quand  il  aun  nom  Latin  joint  comme  prénom  ou  comine  fi|mom , 

il  faut  retenir  le  mot  Latin  ^Wfl'iitt.  Par  âcemple,Pbbliu$KirM(i*i 

:; 'publicola&  Brutus  ^tent  IcspremierK^onfulsdcRome.  Poui*  le 

iéfeminin  il  fiiut  àircVdl&ie ,  &  FéUetU  avec  un  prénom  où  un  fur- 

^'■•^adm-Urin*  '        ■"■  '  ^        .        .  '''^^''^'>' 

VALÉ R I ANÉ ,  A^if  Sorte  de  plantedont il  ya  pl^ïùëurséfpéccs» 

'    :  Celle  qui  çràît  dans  les  jardins ,  &  qu'onapi>elle^4«i*fi«//M4. 

V^^lTf ,  p0ù{fc  des  rigés  à  là  hauteur  d'environ  troispiéds  ,  rondes, 

'#creu(è$ ,  revétuësd'éfpaceenéfpace  de  deux  ièuillei  OfpoQes^, 

"^molltt»,,  larges ,  les  unes  entières ,  les  autccs  découpées  profon- 

"""'dènent.  Ses  fleurs  naiflwit  en  bouquets  au  hadt  des  branches  > 

de  couleur  Manche ,  tî^nt  fur  le  purpurin .  Chaaue  fleur  eft  un 

^  *  tuyau  évaféeo  rofette  taiUées  eft  cinq  parties.  Il  mi  fu<icéde  une 

'  ^  (cmcrice  applaiie,  un  |>eu  longue ,'  cnargée  d'une  aigrette.  Sa  ra- 

*:dnc  eft  gtoffe  coitime  le  doigt ,  ridéti  gamiede  beaucoup  de 


|iieriter»<»tftg»».  0t(i,|ff|t^iifrétendept  ^  JM  pkitôt  dii 

VAtLÉRÎëN, T.m.  fWirwwfa,i)Nom  d'homme.  Il  y  iett  ;uïl 
,JBppcrettrR«maMll^<(M?çpeiiéf^^i^i^  / 

V  ALE  R  Y ,  i;  namm^pmi^  dThommftv  ï^foinonieez  r^/r^r.  tû 
-iJ^tmfy^létUiUt^Miài^imfr  &unt#^«i^  naqùic  en  Auvergne^ 

^4VèrslemilteadttVX^{îé(^^Pai& /à  première  ietipetlè  à  garder 
les  moutons  de  ion  péie.  D^  la  fuite  il  embit^  ||^  vie  reli* 

<;  igieufe  daoi  le  M0iiaÛ:ére.d'Àiit.umo)i  9^  d'AutQin.  jl  pa(&  aU 

Jiflon«fté^d0i»uxett  ^IWiiovMk  gouverna  Î4tiS;  dfune  fpis 

enl'abièucedei'Abbé  S;  iuftaîê.  Il  knou^^ux  uii4^imanche  41*' 

ideiDécembre^l'ànéxji.J^aâfitcs  prétendent  qu'il  hiourut  lé 

premier  jour  ^' Avril  de  1/an  ^i^oVi  614  ,  &  que  le  ïi'  de  Dé- 

;.teiilbiEe>  n'etf  quele  jourdefàtranâatiori;^pyez  les  Bollandif- 
its^^àa  S4tim,yiprH,  T.  i .  p>i7vMabiU(Mi,v!^(^';  6\S;*jB,^*f  ./A 

^^77^&Bîdlfecaiiu^deDécàw  : -Mf^i^'r' 

S  Ai  NT  Valéry.  Nom  propre  a'une  petite  ville  de  Frartce. 
FdnuwfSLViUffki  t^ùiiy'S.^Mhrm^  Sâtiâuf  Wdltmus  dd  fuminâm, 
fil)e«ftdaïisle  Vinieu,en  PJQurdAe,  àl'embouchuiede  la  Somme> 
&  à  quïitre  lieuwtti-rdeffous  d' Abbcville.  Ha  t  y;  .      * 

S.Ai ICT . V AXBicYi ,Sâim^i»/*i3^le»-Plains ,  ou  laint7^/<ry  en 
.Onix^  Bottrgde  FMnœ.^w  Wd^P^H'*»  piétnU,  Fdmtm  S:ralenci. 
jâ  eft  (urUc<keiêpi!«ntrion4k  de  la  Normandie  >  àcinqlieuêsdé 
Dieppe  ^  |vèrs  lecoackËim ^dans  le  pays  de  Caux  &  du  Diocéic  dé 
Rouen.  .€e  bou^  ais^  pdsc  qui  paiïè  pçur  uii  defr^l^  commo- 
des'de  laNormkndiejiMATY.  Valois  >  /V^r.  >G4//.  p.-^z7.  .llèft 
li^mfoéÀîntl^'W^lci^^  cA^^dans  Une  plaine. 

V ALÉSl£NSi  AndensScâaire&quionj;  pci§  leur  nom  d'iin  cér^ 
cainii!W<ifihommetn£onnaàSaintÉpiphane>  qui  parle  de  Cmé 
Çédtt  >  H»^.  Mai$;il  iè  trompe  manifèftcment ,  quand  ildit 
«ue^rfiTd^  un  mot  Arabe»  f^/^Î4».  Aulfi  avouë-t-il  qu'it 
'^çaitfiàrt  peudediqiêde  ce»  Vdiffiens:  Ils  ne  reçoivent  perlons 
he ,  dit-il  j  danileOr  fociété ,  qui  ne^it  eunuque  ]  au  moins  s^li 
^fibntavant^a'ilsayent  été  fait  eunuques,  ils  ^obligent  à  né 
manger  ja^naif  de  vidndejurqu'à  ce  qu'ils  le ibient.  Car  alors 
rli*àant  ptuis  fujèfs  aùxmouvemensde lâchait  >  ils.lct^r  permet- 
tehtdemangeedetoutctfortes  de  viandes;     v    ■  ^^^é*-^'-  ^..-; 

V  ALET  y  L  m,  S^rmeur domeftique  qui  fèrt  dans  les  ba$ emploie 
Fâtuidus ,  mkifter.  Souvent  on  n'eft  pas  mieox  {kvi  pour  avoir  un 

,|p»tid nombre de-ii<^  ■..r^;i§irh^:^.-,;-%,^  ;^,  v 

.  ^.  fmt  0iomfiiii  ifStroU  quarts  dum/ritei  D  i  StH^ 

Méniftge  tient àilè  ce  mot  vi«nt  de  Ujulst  ttai  de  w;*fefttjf^  ijui  à 

',  ïù^éitmriprM^,  Ofauircs  le  dérivent  de  l'Hébreu  vaUi  ,  qui 
•iîgniée >9v/^  ;  d'autie^^de  vato  ,  qui  âgnifioic  aucrefbis^ov/^r  ^ 
ou  (erviteur  d'un  homme  de  guerre.  Pitou  le  dérive  de  ^det^ 
flÉ  ^diminutif  de  ViiS^K'^ceqjaiaplusd'apparence^parcequ'ea 
Xàykcoogeonappelle  encore  un  vMeti  vaffai  i  qu'on  tient  venir 
de  94ij  9âdêt,  t4ttti$»{  fiorel  le  dérive  de  t/^/ri ,,  qui^gnifie  fer^ 
tnWi  liditauât  qu'il  peut  venir  de  Ô4r  ,  c'ell-à'dire  ,  )i/i  en  Héj 
breu  âc  en  Chaldecn  t  jque  les  ârpàgnols  ont  reçu  de$  Saralîns ,  ôc 
ont  changé  en  9i<ir0>d*ou  l'on  a  ùÀi/paraUf  ^m  pas  fyncoyeW-^ 
Ut,  comme  on  le^difoit  autrefois.  Marbt  en^fe  mocquant  d'un 
Vtf/^j  ditqu'on  l'ap^lloitainii ,  de.flijbi/  vaUt^  Du  Cange  dit 

v\qu^n.aappelUW«/iou  t;ii/tf^f>  lesenfansdes  Grands  qui  i^'é- 
coientrfa^^ncore  faits  Chevaliers  i  &  jMii^s  Écuyers.  Villehar- 

\dbioiR  appelle  t'W'^,  le  âls  de  l'Empereur  de  Conft^ntinople  ^ 
d'b^  il  dicqu'dl  venu  Içnomdc  vdUt  ,  qu'on  a  donné  d'abord 
«à  xTct,  O^S^f  bongrablcs^  comme  f^alets  trencbaos  ,  ralèts 
Echêufm .  Valets  fèrvdnt  dt  fdf ,  éosk  >| ,  ^;  '^  ^k^  i 

Uya  plufiàiES  forteidev<i/ir//.  Premier  FâUt  de  chambre  du  Rbî  ^ 
t^  un  Oflîderconfidérable  de  fa  Maifon  qui  couche  aux  pieds  dd 
ibnliti.quleJlitCtUjoursdans  fa  chamboe  >  qui  garde  fa  caHèttei 
6cD  Ilyaqnatro.prcmiers.fW<«dechanabre.  C«i/V«/4r/«<. 

V  A  t  àt  s  D 1  c  H  AHB  R  E  >?fortc,  «ux  qui  aident  à-habillet  lé 
.  JCoii»  & ^ui Rryenc «ux  ofiices de iàf^ambre. VÉtbuularii Rtgii, 

Ilyenaf  %«  ftrvanthuîi  par  quartier.  Il  y  a  d'autres  O/fideri 
efaeBielîloiqut  fc  donnent  le  titre  de  y^Uts  dtebsmbrê  ;  comme 
lesBtrbiers  #  Perruqnicrs ,  le« Tailleurs^  TapilTiçrs ,  Horlogersi 
êUékei parciodiecs ont aufli des vdifts di cbdmbu  >  qui  font  vd^ 
letrqax  ne  pétttnt  point  de  couleur^    , 

V  Art  à  Tîs.  D.a  qa  n  0a  n  pH  a  *  fani  an  Officiers  qui  ont  toiri 
I     dès  habits  6c  du  Jinge  de  la  pévfonnedu  K  oi ,  ou  des  Princes  ^  qui 

fdrwtà  IjWcGirdérobe  yffiifptffusi)!  j  a  feize  valet  t  de  G  dp* 
i^#^#Wutncvctit  quatre  par  quartier  j' outre  un  f^uUt  de  Gsrde^ 
fbt  trmifMif^^Afjni  la  charge  a  été  créée  en  1667.  Ôc  quatre 
^tapjksc^dièHddUdfderobe  qui  fciventauffi  par  quartier.  . 
VA&it  Dmtmiiss  »  font  des  valéis  qui  (àrrcni  4  pied  i  fic^Ui 
portent  les  livrédU>'m/i|i  i  pedibus.  Il  y  a  41  grands  >&  quinte 
pctit|fW#f#rff  pi/4«hcalcRoi,  delapeeitedf  delà  grande  tcu- 
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Valet  de  c h i e  n s ,  eft iitt  f^altt quifttt  à  mener  Bpsc^iens > 
ôc  àavoirrpinde  leur  ndôrriiure.  '  -  . 

Valet  DEc6uR,eft  celui  ijai  si  foin  détour  le  ménage  «iftî- 

■^  que  d'une  ferme,  d'une  maifçn  de  campagne. 

Val  ET  d'Écurie,  ou  VAtiïD'iT AILE* çdùiquiafpin 
de  parifer,  de  nourrir,  oii  aq^inmôder  les  ch6yaakj>pamcu-^ 
.,     lièrement  dans  les  hôtelleries.  v^r4M4r/iMj 

y  A  L  È  T  A  TOUT  FAIRE.  Ceft  un  fèrviteuc  uniquc  dans  la 
.  maifon,  qui  fert  à  toutes  chofts,  comme  les  Cuiftres,  les  vâiéts 

^'4'dçVrèlreSi  StivunudmnU.        \  * 

En  pluficurs  lieux  on  appelle  f^dtts  i$Juftkt,  les  Sèrgcns  Of  dlnai- 

Yj-lbt  d  e  B o u r  ré  a îî'i  «ft  U  pèrfôiinc fa plosinfame  de  \zi 
ville ,  qui  fcrt  fous  le  Bourreau  à  fuftiger ,  donner  la  fleur  de  lis, 
ôc  autres  menus  fuppliccs ,  jufqu'à  ce  qu'il fc  rende qipabied'in- 

■  flîger  de  plus  grands.  7orwrM/pri/«/.*^fe^a«%'*^^^^^ 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  un  t^rf/rt  à  louer,  lorfqu'il  n'a 

^lus  dechafge>&  d'emploi  ,  qu'il  eft  fainéant ,  qu'il  n'a  plus 
d^'occnpation ,  qu'il  en  cherche.  Otiofas ,  piger,  ignâvut. 

On  appel  le  miutre  valet ,  un  ancien  domeftique  en  qui  on  fc  fie  >  qui 
commande  aux  autres ,  &  qui  prend  garde  qu'un  chacun  fatfc 
bien  fa  bcfogne.  Setvusveteranusjeu  domeJUcurumprimus, 

On  appelle  à  la  campagne  les  valets  de  fêti ,  les  jeunes  gens  qv(i  font 
invitez  aux  noces  de  village ,  ou  aux  fêtes  des  Confrairics,  & 
qui  y  rendent  quelques  fervicts,  Fefthitatis  famûli,         i*;:|    , 

Je  fuis  votre  ■?//«/«.  Ilyad^sgens  qui  parlent  de  la  /brte  par  cosl- 
pliment&  par  civilité  :  mais^cela  eft  trop  famijier ,  6c  même  il 
ne  fe dit  guère  que  par  ironTic\il  faut  diw  i'  Je  fuis  >]fOtre  firvi^ 
teur  y  ou  votre  très-  humble/rrT///^i^''^V;^;i *i^  ►^^^^«(àv  ^^jip ; 

V  A  L  E  if  i  eji  termes  de  Manège  cftune  éfpéce  de  poinçon  ou  ai- 
guillon ,  ou  petit  fèr  émoullèqui  eftau  bout  d'un  bâpn  ,  &c  qui 
1ère  à  pincer  &  aider  lîh  cheval  fauteur.  Stimulus. 

£n  ièrmesde  Çucrre ,  on  appelle  valet  de  Pyrobolifte  ,  -ott  d'Irigé- 

génieuràfeu,  un  cylindre  de  bois  folide  chargé  de  poudre  ,  & 

'  pérâé  en  plusieurs  endroits ,  oà  l'onMinct  des  pétards  Ôc  des  balles 

de  plombs.  Canterius  fyrMariut.  Cettt  machine  fe  tient  cou- 

•  jours  dé  bout,  &  fa  conftruéti'on  eft  enfeigné*  dans  l'Artillerie 
deCafîmir.     ■.•-'■  •j:'^---^^^,,^..  ■'''•' 

Valet,  eft^uïEuïïc  pctîtemachine  qui  &it  qu'une  porte  feij^r' 
me  route  feule.  ,Lignemjanuarum  etafter.  On  en  fait  de  pluficurs 
façons ,  l'une  avec  un  poidsqui  défcend  lé  long  d'unecouli^ at- 
tachée tout  au  bouc  d'une  corde,  qui  tient  de  l'autreau  niât  \  Vêxst 
tte  avec  une  barre  de  bois,  qui  preflè  la  porte  par  le  sdayeti  idu 
reflbrt  d'une  corde  fortement  tortiUéc;    *i>W^v  .'  ,:;<.i;   / 

On  appelle  auffi  un  v4/«  4  d/botter,  une  planche  de  bois  «vcc, une 
entaille  qu'on  appuie  fur  l'éperon ,  par  Ic^moyen  de  la^He|iÇ)On 
fe  débotte  tout  (cul ,  Afferculus  ^^ocreas  exuemUi,  '      ,    ^  ! .  v 

V  A  l  E  T  i  ou  V  A  R  L  E  T.  Chcz  les  Art^fans,  Ce  dit  des  crochets  de 
fèr  qui  fervent  à  tenir  le  bois  fur  l'établi  d'un  Ménuifter.>  Utuus 
ferreus  firmando  ligno.  \\  a  deux  branches  rondes  difpo(2es  en 
équèrre ,  mais  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  à  angles  droits.  On 
appelle  valet  de  miroir  un  petit  ais^tuché  au  derrière  ,  qui  lui 
férc  d'appui  quand  o\\  le  drellc  fur  une  toilette.  OnappttUev4/rr 
de  chaifeà  crcmilière  un  morceau  de  fèr  quarré  qu'on  met  dans 
les  bras  de  la  chaife ,  &  qu'on  tire  pour  mettre  une  petite  table 
delTus.,  On  appelle  aufli  valet ,  un  morceau  de  fèr  qui  fc  baille 
auboucdu  vèrrt^Uiil  quand  il  e(k  pouffê  dans  fon  crampon. 

V  A  L  à  T ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  que  les 
bons  maîtres  fbnt  les  bons  valets  j  pour  dire  ,  que  lorlqu'on 
traite  bien  (es  valets ,  qu'on  les  paye  bien  ,  ils  en  ftrvent 
mieux.  On  dit  qu'un  homme  fait  le  bon  valet ,  quand  il  eft  flat- 
teur &  complaifant ,  pouj^^^ire  préfîh-er  aux  autres.  On  dit 
qu'un  homme  fait  comme  le  valet  du  Diâblf  j  quand  il  fait  plus 
qu|on  ne  lui  commande.  On  dit  auffî  ,  Tel  miiître,  tel  valet. 

"^ gnum pate^â  operculum  ;  pour  dire,  qu'un  tWirr  fuie  d'ordi- 
naire l'éxemplo  de  (on  maître ,  te  fur  tout  qu'il  a  les  mémics  dé- 
f^s.  On  dit  ironiquement  à  un  homme ,  Je  («lis  votre  vM/rf, 
quand  oi\  ne  veut  pas  croire  ce  qu'il  dit ,  ou  fkire  ce  qu'il  dé/ire. 
On  appelle  auffî  valtt  de  çârreaity  un  homme  de  néant  >  un  mi(^ 
rable  j  quoi  qu'autrefois  le  nom  de  valet  fût  un  nom  honora- 
ble,  comme  on  voit  au  nom  d'Hedor  ,  d'Ofeiér ,  de  la  Hire, 
qu'on  donne  aux  valets  éics  cartes  à  jouer.  Heme  nibili.  Le  nom 
du  valet  dé  trèfle  eft  le  nom  de  l'Ouvrieç  qui  a  fait  les  cartes. 

•  Une  tierce ,  une  quinte  de  valet.  '  / 

VALËTAGE,f.m.  Ce  mot  fe  dit  dans  le  ftile  bas  pour ftgni- 
fier.  Service <U  valet.  Faàtulatus.  Ceft  pour  l'ordinaire  on  va. 
ht  âge  infuportâbfc  à  des  François  que  de  (^vir  des  Italiens. 

V  A  L  ETA  1 L  L  E ,  f.  f.  Nom  colledif  &  terme  odieux ,  qui  figni- 
fîe  une  troupe  de  valets.  Famulitium ,  grex  famMlerum.  La  vale- 
taille de  l'armée  £ù^  plus  de  défordrc  que  les  foidats  en  un  pfl- 


VAltÊTfcft.,  t.ti*  Faille  levaidr,  feîtt  (^rvfteHièf^îa^wli^i^i,- 

au'im ,  cÉt)yàht  en  tirer  quelque  avantage,  Fumuiêtumefcmeè,  ■ 
l'a  Mt  Idng-tems  valeter ,  aller  &  venir  dans  fes  affaires ,  fidrê 
des  nléffiiges  pour  lui^,  fous  éfpérance  de  iui  donner  quelque 
'emrfc^.  / 

VA  LE  TON ,  f.  ra.  Vieu^nnot*  Un  enfant ,  félon  la  Chronkup 
de  Flandres  de  Denys'&uvâge ,  qui  dit  :  Il  garda  (i  hsien  la  mty 
qU*ii  en  eut  deux  ^/^MUrdont  l'aîné  a  nom  Jean ,  âi^l'âûue  - 
Baudouin.  Borbl.  H/mx.  Aujourd'hui  fi  l'ottemployoiftseniût 
dans  téftîle  famitier  ,  ^fl  %mfieroit  un  |>etit  val^t.  iDlinsk 
fuite  ce  nom  a  été  donn^  aux  f^itcuift  |  )&  a  eu  pâfini  nous, 
lés  mêmes  iigniiications  que  fir#r  naimi  lés  Ijutius;  Vayez  Du 
C^ge  dans  Ton  GloiSiire  rurVilldlirdbtttiiii  On  pourroît  ajou* 
ter  que  le  ver  des  Anglo>$axons  vient  de  l'Hébreu  la  >  bar ,  filt. 
Selon  Skinnèr,  ce  rooteft  AnMo-Saxon;?^  vient  de  ^  qui  ci»'" 
cette  langue  (ignifie  A^«iitm«.  D'oùs'eftfsutlc  diminutif  ^^FàrU» 

ten^  ralleton,  Katlet ouVerlet^fQtrletêHtÔCé: pour i^e^mj^mm. 
homme  ,  un  enfant.  Et  l'on  eniendoir  par  là'  un  jeune  homiu^' 
qui  n'avoit  pcânt  encore  débarbè ,  comme  il  paroît  par  ces  deux 
Vers  rapportez  par  du  Chefhe^  ==* 

Ni  efi  mie  Chevalier,  encereepVàktaa    , 

N'avek more  en^ barbe  ne gtiènitii'.        ^ 

■  '      '•.-'■■■  '  *     .  ■ 

ï- ..    - .  > 

c'eft-à-dire,  il n'd^6ît  point  de  barbeau  vifàge^  Quelques-uns 

commeduChefneenfonhiftoiredtt  Pleffisde  Richelieu  »  p.  8.. 

font  d'avis  que  Ich^ot  valet  eft  Arabe ,  pasceque  dans  l'hiftoin; 

desSataftttscompofée  en  Arabe,  &  traduite  en  Latiu  par  £nie<- 

nius ,  on  trouve  fou  vent  f^aletott  pour  celui  qui  a  étéengencué. 

De  L  Axr  R I  i  R  B^  Moirdire  Uatadi  ou  Valadon ,  6c.  ndnpas 

\f^aleton  ;  car  le  mot  ^abe  eft  T*5»V  ^''^  »  de  l'Hébrcirf  •^Ç>., 

Jalady  enfanter ,  mot  qui  a  pafte  au  même  feus  dans  lel  langues 

Chaldécnnel  Syriaque  &  Arabe.  V 

VA  L  E  t  T  E ,  f  f.  Nom  de  l'un  des  çrôts  quartiers  dontia  viUede 
malte eft compofée.  f^4/r/M,  Voy» MALTE; 

VALÉ?rUDlNAlRE,adj.m.&f.4îitone,fujetàdega^ 
maladies.  f^aletuàinitriusMtrntus,neàlè'afeàits»  Cet  honuaefc* 
plaint  fouvent  de  la  grave7le,de  la  goutte,  il  eft  $2rc  vMétudhuùte, 

VALEU  R ,  f.  f.  Prix ,  éftimatk)n  d'uncchôfe,  rêtn\fretmm^^h 
matiê.  Ce  mot  ne  fè  joint  qu'au^  cnofcs  :  qn  ne  dit  poioc  un 
homme  de  peudet;4/#ifr}  pour  dire,  un  homme  qui  n'a  point 

_de  mérite.  Un  gardien  de  meuble»  «^obligé  deles  repréfenter, 
ou  d'en  payer  la  valeur  à  due  éftimadon*  hcs  promeftes  pour 
'V^/tf«rr^è'fe  négocient  fur  la  place»  |8c  font  de  lajurifdiâioii 

^és  Juges  Confuls.  Les  négocians  tîréht  des  lettres  de  chaMe 

pour  valeur  reçue  en  argent  »  ou  en  mardiandifè.  Ils  ^ifènrauHi, 

valeur  tcçCic  en  moi-même ,  ou  rencontrée,  eu  moi«mêroe>  ou 

valeur  de  moi>même.  Ces  trois  mots  ^gnifient  la  mâne  chôfe» 

•"  c'eft-à-dire,  poUrcequim'étoitdû. . 

On  appelle  valeur  imrmf/que  ,  la  vâUuf  propre  «.réelle &  é0c^- 

^  ved'm>echSfe.  Comme  un  écu  n'a  de  valeur  dans  ks  pays  âxaiW 
gers  que  félon  fa  valeur  imrinf^ue,  c'efb^^iréjC^e du  poids» 
&du  métal ,  fans  avoir  égard  à  la  nuu-qùe)  iSf  au  coin  du  Roi , 
oui  lui  donne  cours  à  un  prix  beaucoup)  plusluut  que  celui  de 
(on  poids ,  &  de  (à  fubftance. 

Va  X  B  VR  9  fe  dit  auffî  jde  toute  autre  éftimatidn,qae celle  de  l'ar* 
geiït.  On  lui  9  bien  tîré  la  valeur  de  trois  palettes  de  faug.  En 
;  ces  quatre  vacations  ils  n'ont  pas  ttavaiilé  la' vW^ttr  d'uueheu*  ^ 
re.  Ce  jardin  contient  la  valeur  de  trois  arpens. 

On  di^  qu^e  terre  eft  en  valeur ,  qu'on  Ta  remifè  en  valeur;  pomt^ 
djre,  qu'elle  eft  bteni  cultivée,  hiengcéparée»  qu'elle  eft  en  bon 
4at }  6c  qu'une  cho(e eft  en  valeur  ;  nqur  dire,  qu'on  )a  vend 
bien  ;  qu'elle  eft  de  nulle  valeur ,  quand  on  n'en  fait  point  de 
compte.    "^ — ^  ,     ^ 

Va  LEUR,  (è  dit  abfblument  potur  (îgnifîer  ce  qui  eft  précieux. 
Faler  On  lui  a  pris  un  Diamant  dçvajem.  Il  ji  àjts  meumes  dev/if- 
leur.  Tous  les  tableaux  de  œ  cabinet  (ont  de  valeur»  Ou  dixt.  aufti 
des  ium-vateurs ,  de  ce  qui  n'eft  éftimé/tien  »  ou  que  peu  de  dho« 
iè.  Dans  les  biens  de  campagne  U  y  ^iwukmrs  des  uêu^vâleurt^ 
c'eft-à-dtre»  qu'iLy  a  toujours  quelque  cnpfedont  çmnb^uf&fO. 
rien,  ou  tr^peu tn  compataifon  d^ce  qu^  en  avoit^lpéié. 
Les  Mafehana^  appellent  uêu-valeun  les  marchandtfçs  qu'ils  n* 
veulent  point ,  qui  leur  demeurent  il  leur  perte.  On  appelle  uon^ 
valeurs  oam  les  comptes  »  lies  articles  qui  ne  font  point  iiXouez»  ' 
dont  on  ne  tientfpoH?  compte. 

VA  L  £  U  R  »  ûgnih  :  Ti ,  Hardieflê  -,  bmvoure  ,  courage  »  «r^ 
deur  belltqneufè  ;  qualité  guèrri^.  Fortitude  ,  ginertfiiâs  ^éuSm 
magnitude.  Ceft  une  fièntietéd'&me  qui  fiût  regarder  le  péril  de 
la  çuèrrcde  fang  firoid»  0*eft  une  fiârvcur  pour  la  belle  i^loire» 
qui  nou» cache. toutes  les  horreurs  d'unç  luoct  prodiaipç»  &^ 
qui  nous  étourdie  fur  Içs  dangers  les  plus  préfêdi.  S.,E  tr.  ta' 
par^W  valeur  cftdcifi^reit&s  témoins  ce  qu'on  fcroit  capable 

*  dt 


.# 


J,_*  'li 


défaille 
fion  don 
,.  raaèrcn 
Ijivaleui 
rocité  de 

•  aétefiécJ 
•*  peâe. 

'§^^'§-   De 

lAvateu 
mérité /I 
où  quelc 
crainte  (ï 
Philofôf 
l'équité, 
fluinaire 
hommes 
dicule ,  ( 
d'^écl- 
paffîon. 

•  régie  pas 
S.EvR. 
cherche 
la  réputî 
valeur  n 
pas  cont 
leur  le  t 
ihfàmie|. 
réfprit.i 
l'on  peu 
une  liait 
une  de  p 
(impies 
leut  vie. 
intrépid 
que  Ù  pi 
ronne,! 

Fît 
Dd 

^.-1  »    Ce 

yti 


-m 


\ 


•'.'**'., 
t 


VALEUl 

fens.  K 

^  rtent^ 

de  leurs 

^hilofo] 

l'ait  auf 

poids  & 

Dcmème, 

quenot 

note.  A 

continu 

éSTcde 

.    VALEU: 

Sirenuè 

VALEU] 

Strenuui 

VALEZ. 

VALFRC 

froy  ,  d 

Tofcani 

VALID/ 

fe  dit  dt 

uncom 

VAllDI 

ralidut 

s       travaili 

'  .     tefolda 

^  •     Valide 

,  '   '    .des  fon 

V,     foi  en  J 

pas  vat 

'       avec  Ic! 

VAHOE 

exjur^f 

.     çlaûfes 

■Validi 

iumjui 
V  ':     dt  6ux( 

•r,  0H   .  ,  y   - .  ■.»,:»». 


*îi»JL*  'i^"  *"' 


'  *T 


11 


dm 
Stue 


I 


DOC 

tir»' 
Du 

me . 

iobe 
eux 


wn3i 
8. 
>irc 

ucs 
îde 


on 

linc 
er, 
ïur   ' 
ion 

ou 

Ce, 

ai- 

uw 
ds, 
oi> 
(de 

ir- 
En 

m-  ^ 


%h: 


^gf^ifc4fivànttoutlc  monde,  -La  Roc  h.  La  v^Wd'oftenta- 
«on  donne  plus  de  rcUèfauxa<SHon«  qu'elle  anime,  qu!un  ca- 
raâcre  motiefte ,  qu|  tient  pbs  de  k  fôiidc  vertu-  L  »  P.  t  e  B. 
"  La  vaUurrMl  employée  cft  le  fléau  du  gehre  humain ,  c'eft  la  ft- 

"    jocité  des  tigres  &  des  lions.  STE  v  r.  Unç  Vdltitr  un  pcuindif-  ' 

•  cféte  ftéii  mieuk  aux  jeuoes  gens ,  qu'uhe  prudence  trop  circonT- 

.#pcae,>-''-'    î.    ^     ";       ■' 

^        Çtfd  dite  wécut embellir Ugduite» ho iu 

|ji  vateui^*^^  pas  tou^urs  uneyèrtu  :  c'eft  quelquefois  une  té-  ' 

métité?  6c  quelquefois  uneimpécuo/îté  naturelle  de  la  jeune(ïè> 

où  quelquefois  un  défît  aveugle  d'acquérir  de.  k  gloire ,  ou  la 

i  crainte  àellpfemie'qUieft  attaché  à  la  lâcheté.  Ab.de  S.R.Le3 

'  Philofôphes  définiflept  la  vdlew  ,  une  vertu  qui  combat  pour 

^i?iéquité.  Lai  valeur  ne  doit  être  >  ni  une  ftireup,,  ni  une  vertu  fan- 

f*  uiiiaire.  Âb.  dh  S.  R;  Cette  fiiuflè  valeur  /qui  précipite  les 
ommes  dans  les  dangers  ^n'-eftbien'rQuvent  qu'une  vanité  ri- 
dicule, oupie  ignorance  du  p^il  f  ou  une  aflurai^ce  téméraire 
dW-échaper,  ou  une  application  violente  à  quelque  objet  de 
pafïîon.  Nie.  La  valeur  ne  fçait  que  détruite ,  iî  la  juftice  ne  la 

'  régie  pas  'Jôc  elle  devient  funefte ,  li  elle  n'elrpas  bien  conduite. 
S.  E V  R.  (La  valeur  n'eft  pas  une  hardiellè  ,  6c  emportée,  qû, 
cherche  le  danger  pour  le  danger  même ,  6c  qui  n'a  pour  but  que 
la  réputation  »  &  lesivains  applaudi0èmens  dos  hommes,  F  l  .  La 
valeurn'pi  qu'uhe  force  avehgle ,  6c  impétùeuiè,  ù  elle  n'eft 
pas  con4uite  par  la  prudence.  I  o.  Le  monde  a  attaché  à  la  va- 
leur le  blus  haut  degré  d'éftime  ,  &  à  la  lachet^  la  fouveraine 

;  '  infamie!  Iv^ig*  La  v^/^sreftplusdans  le  tempérament  que  dans 
l'éfpnt.  I  D>^X^.  valeur 'Si  fes  bornes  comme  les  autres  vertus  ^  & 

^  l'on  peut  paflèr  par  elles  pour.aller  à  latémérité.  M  o  m  t.  Il  y  â 
une  tialeurnaxuteiUi  une  t/4/r«r  d'ambition  ;  une  deraifon^fic 
Dnedepead:'ét(]ptit&  debrnoalité.M.Scuo.  Lkt/4/rMr  eft  dans  lés 
fimples  foldats  uh  métier  périlleux  qu'ils  ont  pris  pour  gagner 
leur  vie.  La  Roch.  La  valeur  qui  n'eft  point  fanfaronne  >a  une 
intrépidité  fage  &  réglée,  qui  n'abandonne  point  au  hazard  ce 
que  li  prudence  peut  conduire,  ta.  valeur  d'Enée  n'eft  ni  fânfa- 
xonne ,  ni  téméraire.  L  6  P.  L  £  B. 


V  l\  L.  5 11. 

VA  L 1 1)  I  TÉ  JXV^tkOàonJSc  videur  d'un  aûc  lev^tu  dé  toutei 

fes  formes»  lUta  auHtruai.  Voilà  un  toikment  dont  on  ne  peut  < 
.  pas  contéfter  \a.vali4it/ ,^[  eft  holographe.  ^ 

VA  LIE ,  f.  f.  M.  du  Oui^e..^anJ  fa  cusieuCe  Difl^rwtion  du  Cri 

d'armes,  donne  K4/kr|»V*  *^*^*'"^**'**^°*^^**^^"i^*?* 
qu*il  explique  de  cette  portion  d'Anjou  appellée  aujourd'hui  la 
VétrUe»  Je  n'ai  point  lu  ailleurs ,  que  dans  cette  Diilértacion ,  quç 
les  Comtes  d'Anjou  euftènt  ce  cri  d'armes*  Le  Roman  de  Vace 
leur  donne  Rallie,  M.  du  Cange  n'auroit-il  point  eu  une  co- 
pie de  ce  Ronaajy^  où  le  Copifte  aurojt  rois  par  inadvénance 
f^aite ,  au  lieu  de  Rallie ^MiviAQh ,  Hift.  de  Sablé  à  p.  344.  OU 
peut-être  f^alie ,  n'auroit-il  paint  été  dit  autrefois  ppur  valeur 
àtvaleoi  ^  .^^ 

VA  LIER  ,  f.m.  Nom  propre  d'homme*  P^alerius.  Saint  Fali^' 
Évéque  de  ViviérSv,  vivoit  au  commencement  du  (ixiéme  Ù^c, 
du  tcms  d'Alaric ,  que  Clovis  tua  en  507.  Çh  as  t.  >m^  ^  ;^ 
S  A I  ^1  T  Va  lier..  Nom  propr^d'un  bourg  du  Dauphiné ,  en 
France.  FanumS.Falerii,  Il  eft  fut  le  Rhône  ,  entre  Vienne  & 
Valence ,  à  (èpt  lieuëst^de  la  première  ,  &  à  cmq  de  la  dernière* 
Maty.  ,  '  '       . 

VA  LISE,  fubft.  fifm.  Vailïcau  de  cuir  de  figure  ronde  6c  oblongue, 
"*  qui  fe  ferme  avec  une  chaîne  &  un  cadcnat ,  &  qui  f(èrt  à  tranf- 
porter  les  habits  &  hardes  d'un  cavaher  fur  la  croupe  d'un  che^ 
vaL  HtPpoptrayvidulus,  Les  lettres  qu'on  envoyé  par  la  pofte, 
font  entàméesdans  uncvalife,  C'eft  le  cheval  du  valet  qui  porte 
en  croupe  la  valifeda  maître*;^ .  ,.;,^^->t;-v^  ■.  >..,:,.-*:>:•  .;vVi^,^:,::,^,.,,  -  .■.■.: 
Ménage  ledérive  de  l'Arabe^*/*/*  "^  ^  ■  • 

VALISSANT,  ANTB  ,adj.  m.^£^  Vieux n^t^  qui s'çft dit 
■  pour  vaillant.- Box £L./^/#»/..ïé^|;fc;;;i;^^^  - 

Cil  Jougleour  vom en  ont  dîtperfie,'         : >^  c:V^  -  -J  v 
Mais  itsn'enfavent  valiflànt une  alie,  R.  d'Ati  s»  '  .  ^ 
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Bèrdeveftevslkutiteiityjijevous^eifcrois,   , 
,  piùi  marcher  >  deitfl/cbir  3  doit  tomber  fous  vos  lotx.  Ra  c* 

»    Ce  que  l'en  appelle  vilqit  y  .      :--(^'  •  ,.  ■.,..\.%wfef^' 

^  hienfeuvent  une  chaleur  -  ^--i'i'w^'^  •      'l?pl^i1^'''^^'  '^i.- 

•■    yare qutcelle  de  la  jiiure,  M  a,i-m*  •  jI-;-* ^î^ ■}i^='-:>^;<jvr:%sî*ir'''^ 

VALEUR  ,  fe  dit  en  termes  de  Grammaire  pour  (îgnificktîoh , 
fcns.  raloryfettjiiSjfignificatio.  Les  Philofophes  parlent  propre- 

^  ment^  précilraieht ,  &  expliquent  toujours  la  valeur  &  la  force 

de  leurs  termes  avant  que  de  les  mettre  en  ufage.  Polisson.  La 

^hilofophie  a  cet  avantage  de  n'en  employer  aucun  ',  qu'elle  ne 

•  l'ait  auparavant  défini^  ç'eft-à-dire>  qu'elle  n'en  ait  marqué  le 
poids  &  la  !M/««r,lD.     -l 

De  même ,  en  termes  de  Mufique ,  valeur  c(k  ce  que  la  figure  4e^a- 
que  note  H^fie  par  raportâ  la  durée  de  fon  exprimé  par  cette 
note.  Ainir  la  valeur  de  la  maxime ,  par  exemple ,  eft  qu'il  faut 
continuer  le  fon  de  cette  note  pendant  huit  meuires  i  deux  tems  j 
éelle  de  la  longue  j^endant  quatre  mefures ,  6c6.  Br  os  s  a  rd. 

VALEUREUSEMENT,  adv.  D'une  manière  courageufe. 
StrtnuètfertiteTfgetierefè,^  •-"■•• 

VALEUREUX,  eusi-,  adj.  Qui  a  du  courage,  delà  vateur.. 
5rrrMrw,/9rf//,^nfrr0/Mi.  Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  Poëiie.  /^vj 

VALEZ.  VdyezVALET.»  ^      ^.'^."^ 

VALFROY,  f.m.  Nom  propre  d'homme.  Palfiidùs.  Saint Trf/- 
froy  ,  dans  le  huitième  fiécle  fut  premier  Al>bé  de  Pdaflble  en 
Tofcane.      * 

VALIDATION,  f.  f.  Terme  delà  Chambre  des  Comptes,  qui 
Ce  dit  des  Lettretde  Chancélcrie  qu'on-  obtient  pour  faire  valoir 

*  un  compte.  ^ 
VALIDE ,  adj.  Vigoureux ,  <iui  eft  en  fanté ,  qui  peut  travailler. 

yaliduiy  valenst  vegetut.  On  a  l'invet^tion  en  Hollande  de  fiiire 
travailler  tous  les  gueux  valides ,  malgré  eux.  Il  n'a  plus  que  tren- 
te foldats  en  fà  compagnie ,  tant  valides  y  qu'invahdes. 

Valide,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  des  a<iies  qui  (ont  revêtus 

/.  .des  formalitez  requifcs  pour  et  rc  mis  i  exécution ,  ou  pour  faire 
foi  en  Jiiftice.  Kalidus  tjufius.  Le  contrat  fait  par  uominenr  n'eft 

.  pas  valide,  hritrn.  Un  mariage  n'eft  pas  valide  ,  s'il  n'eft  fait 
avec  les  fblemnitez  réquife^. 

VALIPEMENT,  adv.  Dune  manière  valide.  ValUè,  légitimé, 
exjmiffeemsfti.  On  ne  peut' pas  concraâer  validemem  avec  des 
.-•^  çlaufes  qui  fontcontre  les  bonnes  moeurs'. 

VALIDER,  v,a^.  Terme  de  Comptable.  Rendre  valable.  Ra- 
ium  tjju/iutm  facere ,  reddere,  L'câet  des  Lccocs  de  yaiidation  eft 

'>  de  faucvM^nifr  un  compte. 
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Alie  eft  le  fruit  de  l'Alifier.  B  o  R  B  U 
VALKENBOURG.VoyezFAUdUEMONT* 
VALKENBOURG,  f.m.  Npm  propre  d'un  petit  bourg  avec  titré 
de  Comté.  FaUohurgum  ^VaUbenlmrgum,  Il  eft  dans  la  Hoilan- 
dén)éridion8lie)>  fut  le  vrai  Rhin ,  environ  à  un^iieuè  au-uellbus 
de  Leyden.  Fatkenbourg  efV  célèbre  par  lès  grandes  foires  de 
chevaux  qu'on  y  tient  touteîijes  années*.  .      . 

VALKOWAR.  Voyez  VALCOVAR.  '  ;^  ■       : 
VALLADOLID ,  l.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  k  Caftille 
Vieille ,  en  Éfp|gne*  f^allis  foletumiPint'ia.^  Elle  eft  tituée  daiis  une 
belle  campagne ,  fur  le  Piïuèrgua,  à  une  lieue  du  Dourp^  à  dix- 
fcpt  de  Burgos ,  vers  le  midi  occidental.  f^-//4iitf//4^a  été  àucçfcfois 
le  (îége  des  Roif  de  Caftille.,  6c  l'on  y  voit  eiicore  leur  Palais, 
omédc  beaux  jardins ,  où  l'on  fait  n^onte'r  l'eau  de  la  i|yière  par 
le  moyep  d'une  grande  machine*  Elle  eft  grande  &  bAev  mais 
fans  murailles.  Elle  a  une  Univerfité ,  un  Parlemcnt^un  Ma- 
jorât ,  &  uii  Évêché  fuiïragant  de  Tolède.  M  at  V.  ^:>fi^::.à:-f: 
Nouvelle  V  ALLA  DO  lin  ,  ouComayagua.  rjli' ,  Joléium  ,  Pintiâ, 
Nova  9  Comayagua.  Petite  vili^  de  l'Afidience  de  Guatimala  > 
dans  rAmériqUe  feptentrionale.  Elle  eft  capitale  de  la  province 
des  Hondures  >  6c  fituée  vers  les  fourcès  de  la  rivière  de  Sal ,  pn- 
viron  à  quarante-fept  lieues  de  S*  kgo  de  Çuatimak  ,  vers  1q 
levant.  Mat  Y»   /  ■  :.^•■M^^3|^è^-l^^''^'^^^■■^^•■^:>#^■ .  •^^^' 

Nouvelle  Va  l l  a  noL  i  n.  Falli  folfftmt  /««^**  7VSt/4.  Petite 
ville  de  l'Audience  du  Mexique ,  en  Ataérique.  Elle-  eft  dans  k 
prèfqu'ifle  de  Jucaun ,  vers  le  goliè  des  Hondures ,  à  trèhte-qua- 
'  tre  lieues  de  Mérida.i^cce  vilkfiftmai^upIée«^|icuconiidé-« 
rable.  Maty.  \S^-.^^'^,..;>^^/^ :.x^i, ^^r-,,Jl- ...,-.■.  ' 

Vallabolio  de  MécHOA c an*  Voyez  MÉGHOACAN*      ^ 

Valladolio  ,  ou  S.  Jean  de  Salifias,  yaili  joletum  ,  PintU 

Neva]  Fanuttt  S.  Joannis  de.Salinis.  Petite  ville  du  Pérou  ,  en 

'Amérique.  Elle  eft  dans  la  province  dePacamores,  au  pied  dea 

montagnesdcs  An^.  Ma'^y.  ^ 

VA  LL  AI  RE ,  adj.  fêm.  Terme  d'Antiquaire  qui  fe  dit  en  cltte 

{>hrâ(ê: couronne f^//4M'«.  f^aiarif,CaJireufis.  La  couronne  f'o/. 
akt,  étoit  celle  que  le  Général  donnoit  i  celui  qui  dans  l'attaquo 
d'un  camp  ennemi ,  pénétroit  le  premier  dans  les  lignes  -,  6c  ce 
mot  venoit  de  Kailum ,  qui  fignihe  un  pieu  qui  a  des  branches  « 
dont  ils  faifoient  la  palilfade  d'un  camp  appcilèc  Lerifs  Cette 
couronne  en  avoir  auili  k  figure.  On  l'appelle  autrement  Coro.» 
na  Cajheufis  du  mot  Cajira ,  un  camp.  Aulu-Geile ,  L.  Vf  C.  6» 
afiùre  qu'elle  étoit  d'or  ,  comme  la  couronne  murale  6c  la  na- 

.  vale  { mais  quoiqu'elles  iFu(Ièi}t  de  ce  précieux  métal ,  ce  n'étoienc 
pas  les  couronnes  les  pèus  èibmèes  i  car  Pline ,  L:  XXII.  C.  ^. 
6c  4.  donne  k  préférence  à  k  coUronne  ob(îdionaie ,  qui  n'étoic 
que  d'hèrbc ,  ou  de  ga2X)n  ,  de  gramcn. 

VAL  L  A  NG  IN,  f.m.  Nom  propre  d'un  bon  bourg,  chef  d'un 
Comté  uni  à  perpétuité  avec  celui  de  £>(euchatel ,  vers  le  nord* 
KaUauigimim,MATr%,  \ 

VALLERSUTA.. 
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VALLHRSUTA.   La Congrégmon  de  ratlèrfuis.  Ccft  une 
•Congrégacion  d'Hèrmitcs ,  &  l'une  de  celles  que  le  Pape  Alexan- 
dre IV.  réunit  vers  1x54.  pour  former  l'Ordre  des  Hèrmites  de 
Saint  Auiai^in.  P. H/lyot,  T.  iri, Cl. p.  11. 
VALLONIA  ,  f.f.  Dée(S£  des  Vallées  chez  les  Roniains.  ^al- 
■  lonid.  .     ■■■'■  .  .  ^-'v-.  ■■'  V>  -i:.-M:  - 

VALMAIGNE,  f.f.  Abbaye  &  bourg  du  Languedoc.  rilU 
magna.  Falmaigne  eft  une  ancienne  Abbaye.  Valois,  Not.Gall, 
p.  609.  .  " 

VA  LOGNES ,  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Norman- 
die en  France.  ValoniA ,  Watonia ,  anciennemeut  jélauna.  Elle 
eft  dans  le  Cotantin  j  à  douze  lieuè's  de  Coutance ,  vers  le  nord. 

/     M  AT  Y. 

Ce  mot  vient  du  Celtique  Wali ,,  qui  fignifioit  bon.  Valois,  Not. 
(Gall.p.ôij, 

VA  LOIR,  vèrb.  n.  Jt  vaux ,  tu  vaux ,  il  vaut ,  nous  valons ,  &c. 
Je  valais.  Je  valus.  J'ai  valu.  Je  vaudrai.  Oue  je  vaille.  Que  je  va- 
iuffe ,  :pu  je  vaudrais.  Valant.  M"  de  l'Acaïémie  l'ont  fait  neutre 
fans  réierve.  Quelques-uns  ont  contéfté  cette  décifîon ,  préten- 
dant quand  on  dit ,  Cela  vaut  un  écu ,  qae.vaut  régit  un  écu , 
qui  eft  à  l'accufatif.  Mais  on  eft  convenu  qu'il  ne  devient  point 
^étif  par  cette  conftrudion.  M,  L.  T.  Ce  verbe  fignifie,Être  d'une 
certaine  éftimation;  d'un  certain  prix.  Falere.  On  dit,  Ilacenr 
mille  écus  vaillant ,  pour  valant.  C'eft  une  irrégularité  de  la  lan- 
gue. Il  faitaufubjon(5tifv4///«^i'je  n'ai  rien \qui  vaille.  Mais  il 
faut  dire  valant  dans  ce  fens  :  Je  lui  ai  donné  des  tableaux  valans 
cent  piftoles.  Faloir  fait  au  fubjondif  î/iiiZ/r ,  je  n'ai  rien  qui  vail- 
le. Vau.  Corn.  Valant  y  ^vaillant  ont  tous  deux  leurs  places 
marquées  :  on  dit ,  Il  a  cent  mille  écus  V4/7/4W  jC'cft-à-dire,  qu'il 
les  a  en  fon  pouvoir  j  maïs  quand  il  s'agit  d'exprimer  une  valeur^ 
on  dit  valant  ,*  il  a  une  terre  valant  cent  mille  écus.  M"  d  e 
L  ■  A  G  A  D.  Quelques-uns  croyent  qu'il  faut  dire ,  valle  au  lieu  de 
/  vaille.  Valle AVciï  pas  abfoiument  une  faute.  I  d.  On  trouve  aux 

<}refFes  le  prix  qu'ont  valu  les  grains  à  chaque  jour  démarché. 
Il  y  a  un  tarif  pour  leprix  que  valent  toutes  fortes  de  monnoies. 
On  dit  qu'une  piftole  ne  v4^  rien ,  quand  elle  n'eft  pas<ie  bon 
•    "■        alloi.       .  .      .       •  >  ^ 

■^  Va  loir,  fe  dit  aUflî  en  parlant  du  revenu  que  raporte  une  terre, 

~^  une  charge ,  une  commilTion.  Valete  y  ferre ,  reddere.  Cette  ferme 

vaut  vi ngt  mille  francs  de  revenu ,  bon  an  mal  an .  Un  Ambaflà- 
deur  coniidérant  la  richeflè  de  la  France ,  demanda  à  Henri  ÏV. 
.  ce  qu'elle  lui  valait;  il  répondit ,  Elle  me  vaut  autant  que  je  veux. 

Rec.  des  bons  mots  de  h.  IV.  Cet  Officier  fçait  bien 
■_     faire  valoir  fa  charge ,  il  en  tire  tout  le  profit  qu'on  en  peut  tirer. 
A  Un  Gentilhomitie  ne  peut  faire  1/4/0/r  par  fes  mains  qu'une  ter- 

re à  deux  charrues ,  c'eft-à-dire  ,  l'exploiter  lui-même. 

Va  l  o  I  r  ,  fignifie  aulTî  ,  Garentir  ,  répondre  qu'une  chôfe  eft 

'  bonne,  uiuclarem  fe  profiteriy  aucloritatis  nexu  fe  obftringere.  Les 

-       Notaires  mettent  dans  leurs  contrats ,  Avec  promellè  de^gafen- 

•     \  tir  ,  fournir,  &  faire  v/«/(»/r.     ^.  *  ^    ■:^''''-\J'-.<\y:^<^''^:-ç  :!■■.,/. -.'y 

^  V!a  loir,  fîgnifîe  au(lî ,  PJrifer ,  mettre  en  éftime.  Magnifacere, 

Ce  Charlatan  fçait  bien  faire  valoir  fes  drogues.  Il  n'y  a  rien  tel 

'  que  de  fe  vanter ,  de  fe  faire  valoir.  On  ne  fait  rien  à  la  Cour  3  Ci 
on  n'a  un  patron  qui  vous  faflc  valoir  ,  qui  vaj^e  votre  mérite, 
vos  fèrvices.  Il  eft  adroit ,  &  fçait  bien  faire  Kaloir  le  talent.  Il 
faut  avoir  ]'art  de  fe  faire  valoir  pour  plaire  à  la  multitude.  Be  l  l. 

,  Pour  Ce  bien  faire  valoir  ,  il  ne  faut  pas  montrer  tout  d'u;ie  vue , 
ce  que  l'on  vaut.  L  A  Bru  y,     v  v*     ;       ■  :>.^'î>^f':^y^,j..,u'.  <:-:.- 

On  dit  auffi ,  Faire  valoir  une  penféc  j  pour  dire ,  larelcver ,  la  met- 
tre dans  fon  jour.  Extollere, 

Va  loir,  fîgnifîe  aufïî ,  Mettre  à  intérêt ,  à  profit.  PecuMiamfœ- 
nerari ,  dore  fœnorimaximisufuris.  Cet  Ufurier  fait  valoir  fon  ar- 
gent au  denier  cinq.  C'eft  un  tel  Courtier  qui  lui  fait  valoir  fon 

■     argent  fîir  la  place.  ■        ,  -  ■  m^  ,•;• ,;.-  ^^^^^'^^"  • ,  y..:-i:^::m€!k:ii^  '  ■ 

y  A  L  o  I R ,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  l'wtîme  bonfte  ou  mauvaîfc 
qu'on  a  des  chofcs.  /Eflimare^  pondère.  Ce  garçon  eft  divèrtif^ 
fant  en  compagnie ,  il  vaut  trop ,  il  vaut  bien  de  l'argent  ^  il  vaut 
fon  pefant  d'or  ;  &  ironiquement ,  fon  pefant  de  plomb  :  &  au 
contraire  on  dit ,  C'eft  un  méchant  garnement  qui  ne  vaut  rien , 

f   i^àinetfaut  pas  le  pendre.  Ce  livre  eft  méchant,  &  rie  vaut  pas 

i  la  peine  de  fe  lire.  Cette  femme  eft  belle  ,  elle  en  vaut  bien  la 
peine ,  elle  mérite  qu'on  lui  en  conte. 

On  dit  qu'une  chofe  ne,  vaut  rien }  pour  dire ,  C'eft  un  mauvais 
iîgne.  iV/7>/7  valere.  J'ai  vu  rôder  des  Sèrgens  autour  de  la  mai- 

t  fon  d'un  tel,  cela  ne  vautnen  jpour  lui.  Cet  Avpcat  n'a  plaidé, 
rien  qui  vaille ,  il  perdra  fa  caufe.    *;  v  .    >*Jli    Vi^  va.  .: .  ^ 

Va  l  o  I  r  ,  fç  dit  aufli  des  chofes  oui  n'ont  aucune  valeur  aue  dans 
l'opinion  des  hohimes ,  félon  le  lieu  où  on  le  met ,  félon  les  mar- 
ques au'on  leur  donne.  Un  o  en  chiffre  ne  vaut  rien ,  mais  il  fait 
valoir  les  autre  chiffres  des  dizaines ,  des  cen  taines.  Le  même  jet- 
ton  vaut  tantôt  dix ,  tantôt  cent.  Unzsviut  onze  au  Piqi\et ,  & 
aa  Véuu  qu'un  au  Héce.  Une  faute  à  la  paume  V4itf  quinze, , 
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On  dit  aùin ,  Tun  vékt  T^iûtré  î  pour  dire ,  "que  creux  choies  font  ég^^ 
les.  Cela  vaut  fait ,  ou ,  Cela  eft  fait ,  autant  vaut  ;  pour  dire^ 
qu'une  chofe  eft  prèfque  achevée.  Faâum  puta.  Tout  coup  vaille 
eft  une  façon  de  parler  des  joueurs  de  paume ,  ou  de  boulç,  pour 
faire  v4/oir  un  coup  joué  hors  de  fon  rani^  On  dit  auffi  adv^bia^ 
îcment ,  Vaille  que  vaille  \  pour  dire",  A  tout  hazaird.      Ti  iiv 

Va  L  01 R  j  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  au  Palais, 
Donner  &  retenir  ne  vaut  ,'pour  dire ,  qu'il  faut  fe  défïàifîr  de  la 
propriété  d'une  chofe  qu'on  «donne.  On  dit  auffi ,  que  le  terme 
vaut  l'argent,  quand  on  prend  un  long  délai  pour  payq:,  ou  ac- 
corder quelque  grâce.  On  dit  auffi ,  Tant  V4«r  l'homme,  tant 
vaut  fa  terre  ;  pour  dire ,  que  le  foin  &  l'habileté  de  l'homme  au- 
gmente fon  revenu.  On  dit  qu'une  chofe  vautmie\xx  denier, 
qu'elle  ne  •1/4/tf/V  maille ,  quand  elle  a  été  bien  réparée,  bi^n  re- 
mife  en  valeur.  On  dit ,  Je  fçai  ce  qu'en  vaut  l'aune  ;  pour  dite , 
J'aipalfé  par  là ,  c'eft  une  chofe  que.  j'ai  expérimentée.  On  dit 
auffi,  qu'un  averti  en  v^wr  deux  i  pour  dire,  qu'un  homme  qui 
eft  fur  fcs  gardes ,  eft  dangereux  à  attaquer.  On  dit  auffi ,  que  le 
jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle ,  quand  on  ehiploye  bien  du  temsou 
de  l'argent  à  une  chofe  qui  n'enf  4«r  pas  la  peine  ,  qui  ne  ra- 
|iortera  pas  grand  profit.  On  dit ,  Il  vaut  mieux  laiflèr  ion  enfent 
mopeux ,  que  de  lui  arrache^jje  nez  II  vaut  mieux  plier  que 
rortîpre,  fe  taire  que  de  parler  mal  à  propos  j  pour  dire,  lift  ut 
fouffrir  une  petite  peine ,  pour  en  éviter  une  plus  grande.  On  dit 
auffi  pour  relever  une  pèrfonne  qu'un  autre  mépiife ,.  que  Mon- 
fieur  vaut  bien  Madame  j  &  pour  ravaler  unechofc,on  dit  qu'elle 
ne  vaut  pas  un  bouton ,  un  clou  à  fouftlet.  On  dit  auffi ,  En  ce 
monde  chacun  vaut  fon  prix  j  pour  dire ,  un  eft  bon  à  une  chofe, 
l'autre  à  une  autre. 

VALOIS  ,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  avec  titre  de 
Duché.  Vadenfis  pagus.  Elle  eft  dans  le  Gouvernement  de  l'ifle 
de  pj-aï&e  ,  vers  les  rivières  d'Aifne  &  d'Oyfe.  Crefpy  en  Va. 
.JWif eneftlelieuprincip  ,  ,::,•: 

Ce  nom  vient  de  Vadenfis ,  qui  vient  de  vaditmy  vé ,  oUrgué ,  & 
non  pas  de  vallis^  vallée.  Ainfi  ceux  qui  l'appellent  PagusVal- 
lenfis ,  au  lieu  de  Vadenfis ,  fe  trompent ,  &  n'ont  pas  lu  les  Au- 
teurs anciens  qui  en  parlent  &  qui  difent  i/^^eii/î/ ^  &  non  pas 
vallenfts.  De  même  en  François  il  faut  dire  Valois ,  &  non  Vai^ 
lois ,  parce  qu'il  ne  vient  pas  de  vallis,  Valois ,  Not.  G  ail, p.  580, 

VALOMBREUSE.  VOïdxe  de Valombreufe.  Nomd'un Ordre 
Religieux  qui  a  pour  Fondateur  Saint  Jean  Gualbert  vers  l'an 
1058.  Les  Hiftoriens  de  cet  Ordre  en  mettent  l'établifïcment 
l'an  I  o  1 1 .  &  même ,  félon  Afcagne  Tamburin  ;  l'an  i  o  11.  Us  pré- 
tendent que  leur  faint  Fondateur  y  arriva  l'an  1 008 ,  &  qu'il  de- 
meura fept  années  dans  cette  foli  tude  avant  que  de  jetter  les  fon^ 
démens  de  fon  Ordre.  Mais  André  de  Gennes,Thadée  Ademar, 
Eudôfe  Locatelli ,  &  Didace  de  Franchi  dans  la  vie  de  ce  Saint , 
mettent  fa  mprt ,  félon  l'opinion  la  plus  uni vcrfellement  reçue, 
l'an  1073.  à  l'âge  de  80.  ans.  Il  étoit  donc  né  en  993»  ou  094. 
Selon  les  mêmes  Auteurs,  il  prit  l'habit  monaftique  à  l'Abbaye 
deS.Miniat  à  l'âge  de  18. ans,  &  par  conféquent  l'an  loii.  Il 
,  demeura  quatre  ans  dans  cette  Abbaye  avant  que  d'être  élu  Ab- 
bé j  fon  éledion  fe  fit  donc  l'an  loiy.  Après  avoir  étéélû  Ab- 
bé ^  il  refta  quelque  tems  â  Camaldoli ,  avant  que  de  fe  retirer 
dans  la  foli  tude ,  dans  laquelle  il  demeura  fêpt  ans  avant  que  de 
travailler  à  l'étabHfïèment  de  fon  Ordre  j  par  conféquent  il  ne 
peut  l'avoir  commencé  plutôt  que  l'an  1023.  Mais  ce  qui  doit 

!  feure  encore  reculer  cette  époque,  c'eft  qu'ils  attribuent  la  for- 
tic  de  S.  Gualbert  à  la  fîmonied'un  Religieux  qui  après  que  Iç 
Saint  eut  fait  fa  renonciation  donna ,  à  ce  qu'ils  racontent ,  une 
grôfic  fbmme  à  Atthon  I.  Évêqaede  Florence  pour  être  Abbé.  Or 
il  eft  certain  que  cet  Atthon  ne  fuccéda  à  Lamoèrt  que  l'an  1032. 
à  quoi  fi  l'on  ajoute  fept  années  que  le  Saint  paftà  dans  la  folitu- 
de ,  fon  Ordre  ne  peut  avoir  commencé  que  vers  l'anpée  1038. 
Ce  Saint  fit  obfèrver  dans  fon  Monaftère  de  Vâllomheufe  hier 
gle  de  S.  Benoît  dans  fa  rigueur  ,  principalement  quant  à  la  clô- 
ture. Il  donna  à  fes  Religieux  un  habit  gris ,  ce  qui  les  fit  nom- 
mer les  Moines  gris.  Cet  habit  a  duré  juiqu'en  i  yoo ,  que  leGé^ 
néral  Dom  Blaife  de  Milan  leur  fît  prendre  la  couleur  tannée. 
Quelque  tems  après  la  mort  de  leur  Fondateur  îlsportoient  un 
fcapulaire  blanc  fur  leurs  habits  gris  :  en  14 n*  le^ Général  Dom 
François  Altoviti  leur  fit  reprendre  la  couleur  grifc  coaunc 
l'ancien  habillement  de  l'Ordre.  Us  font  maintenant  vêtus  de 
noir.  Pour  leur  tonfure ,  ils  fe  rafoient  le  defliis  de  la  tête ,  &  laif- 
foienten  bas  des  cheveux  en  forme  de  cercle  j  qui  étoit  la  cou- 

■  ronnedesRopains,  qui  prétendoient  en  cela  imiter  l'Apôtre 
S.  Pierre.  Dès  le  premier  fiécle  de  cet  Ordre  il  y  eut  plus  de  f  o. 
Abbayes.  Les  Abbcz  furent  d'abord  perpétuels ,  enlu^te  trien- 
naux ,  aujourd'hui  ils  font  quatre  ans  en  charge.  Us  portent  les 
ornemens  Pontificaux  ,ce  qui  fut  premièrement  accordé  à  Nico- 
las de  Sienne  Abbé  de  Paffignano  l'an  1 3  f  2 ,  par  Clément  VI  :  & 
l'an  1}  71  >pac  Grégoire  XI  «  à  l'Abbé  de  Vallmbreufg.LotCqu'Hs 
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itoient  perpétuels  ils  prenoicni;  jî|  qualité  d*AW)C2  di  Notre- 
Dame  &  de  tout  l'OtdtcdeVMiûmbreufe ,  &  de  Comtes  de  Ca- 
nette i  de  Mont-Vèrde ,  de  Guald  &  de  Magnai.  L'Abbé  de  f^/- 
^P^^y^^jftfétoit  autrefois  le  premier  Prélat  de  Tofcane ,  &  Juge 
Apoftoiique  dans  les  Diocèfts  de 'Florence  &  de  Frézoli ,  fur  les 
taxes  qui  fe  payoient  au  Pape,  il  avoit  aufli  féancc  dans  le  Sénat 

de  Florence. 

Le*  Religieux  àtVdlomhreufe  font  les  premiers  de  l'Ofdre  de  Saint 
Benoît  qui  ayent  admis  des  Frères  Couvèrs.  Il  y  avoit  aufïi  des 
Sœurs  Convèrfes ,  qui  fai  foient  une  éfpéce  de  profèffion  en  tre  les 
mains  de  l'Abbé ,  &  vivoicnt  comme  en  fociété  fous  l'obéïfrance 
des  Supérieurs  de  l'Ordre.  Leur  habit  confîflpit  en  une  robe 
&  un  fcapulaire  gris ,  avec  un  voile  noir  fur  la  tére.  Après  avoir 
offert  leurs  héritages  au  Monaftèrc  ,  elles  en  jouïfioient  leur 
vie  durant ,  &  y  demeuroicnt  fous  la  conduite  d'un  Frère  Con- 
vèrsd'unâge  avancé  &  d'une  vie  mortifiée.  Elles  étoient  obli- 
gées à  certains  jeûnes  &  à  quelques  prières.  Ces  Convèrfes  qui 
ne  furent  admifcs  qu'après  la  mort  de  S.  Gualbèrt  ne  durèrent , 
pas  plus  d'un  (îèclc.  Les  Cdnvèrs  portoicnt  une  robe  qui  ne 
défcendoit  pas  jufqu'aux  piéJs,  un  fcapulairo&-un  bonnet  de 
peau ,  qu'ils  ont  quitté  pour  prendre  des  chapeaux.  Ils  ont  aufïi 
pris  la  couleur  noire  au  lieu  de  la  tannée,    V  v  ■'■^h-^^-^:^. 

Les  Armes  de  l'Ordre  de  ^W/tfw^rftty^font  d'azur,  ail  tiras  îffiintdu 
(CÔcé  feneflrc  de  l'écu ,  revêtu  d'une  manche  de  couleur  noire ,  & 
tenant  un  bâton  pafloral  en  forme  decrofïc  ,  appointé  de  deux 
têtes  de  lion ,  que  le  Général  Bernard  Giaufîgliazzi  y  ajouta. 
Voyez  fur  cet  Ordre  \cs  Anmles  éDrd.  BeneLT,  IV.  M.  l'Abbé 
Fleury  ,Hift.  Éccléf.  T.  XIII.  &  IcP.  Hélyot.  T.  V.C.  18.  - 

Il  y  a  aulli  des  Religieufcs  de  f^allombreufe  fondées  non  par  Saint 
Gualbèrt ,  mais  deux  ans  après  fa  mort  par  Sainte  Humilité  : 
après  avoir  été  mariée  &  feu  plufieurs  enfàns ,  elle  entra  avec  le 
confentement  de  fon  mari  t  dans  l'Ordre  des Chanoincfïès  Régu- 
lières de  S.  Mars  deMgntouë.  C^elque  tems  après  j  elle  Ce  ren- 
ferma dans  une  cellule  proche  de  l'Églife  de  S^pte  Apollinaire , 
qui  dépendoit  de  l'abbaye  de  S.  Crépin  de'  l'Ordre  de  Vallom- 
'  breufe.  Elle  y  demeura  jrélclufc  pendant  douze  ans.  Plusieurs  fàin- 
tes  filles  voulurent  fc  joindre  à  elle.  Elle  fortit  de  fa  folitude , 
bâtit  un  Monaftère  à  Faenza ,  où  elle  fit  obferver  la  réglé  de  S. 
Benoît  &  les  obfèrvances  de  Vallombreufe  3.  &  qu'elle  foiimit  à 
lajurifdidion  du  Géni^ral  de  cet  Ordre.  Sous  Clément  VII ,  ce 
monaflère,  qui  étoit  hors  la  ville  fut  abattu ,  &  les  Religieufes 
fiirent  transportées  dans  un  autre  Monaflère  de  la  ville,  où  elles 
refièrent  jufqu'en  i  j  34 ,  que  le  Grand  Duc  obligea  les  Religieux 
dcrallombreufede  leur  abandpnner  leur  Monaltère  de  S.  Sâlvi. 
QuelqùlesHiftoricns  font  remonter  l'origine  de  ces  Religieufes 
de  Vallon^eufe  jufqu'à  l'an  1 1 00,  &  d'autres  jufqu'à  1155:  l'o- 
pinion que  nous  avons  fuivie  eft  la  plus  commune.  Voyez  Igna- 
cio Giuducci  dans  la  vie  de  Sainte  Humilité  ^  &  le  P.  Hélyot , 
T.  V.C  29.  * 

V  A  L-o  M  B  R  B  V  s  fe ,  f.  f.  Nom  d'uu  célèbre  Monaftère ,  Chef  de 
l'Ordre  dont  on  vient  de  parler.  Fallis  umbrofa.  Il  eft  dans  la 
Tofcane,  entre  les  montagnes  de  l'Apchnin,  à  £jx  lieues  de  la 

■  '^  ville  de  Florence,  vers  le  levant.  Ma ty.  Avant  que  S.  Gual- 
bèrt y  vint ,  ce  lieu  fe  nommoit^^tM  BelUi  il  (c  nomma  depuis 
Vulombreufe  j  à  caufequec'eft  une  petite  Vallée  ombragée  de  fo- 
rêts de  fapins  qui  couvrent  les  montagnes  voifînes.  Le  Monafiè- 
re  dt  Vallombreufe  fut  fondé  par  S.  Jean  Gualbèrt.  Itta  Abbefïc 
de  Saint  Hillare ,  à  qui  ce  lieu  appartenoit ,  le  donna  à  ce  Saint. 
L'aifte  de  la  donation  efl  datte  de  l'an  1039.  *W^^%-. 

VALOMBROSIN,AiNB,  ouVÀLOMBREUX.  euse. 
f.  m.  &  f.  Qui  eft  de  l'Ordre  de  Valpmbreufe.  Ex  Ordtne  Vallts 
umbroft.  M.  Chaftelain  fe  fîrt  de  ces  deux  mots ,  &  il  en  eft  ap- 
paremment l'inventeur^  Sainte  Vèrdienne  n'étoit  pas /^•m^o- 
/iin#  profefïc ,  comme  quelques  Auteurs  de  cet  Ordre  fc  le  veu- 
lent pèrfuader  :  mais  elle  faifoit  tous  les  jours  chez  elle ,  autant 
qu'elle  le  pouvoit ,  les  mè^s  exercices  que  les  Valombreux, 
•Chast..i.M^./>.490.    ■  W:^VN%  ,^-#'^^.-.;v:%.„c 

VALOMBROSELLÇ,f.:f.Nbmd*ùnedes'troîsCbngrëk^^^ 
que ''quelques  Hiftoriens  de  l'Ordre  Vallombreufe  dtknt  en 
êtreforties,&quc  le  P.  Hilyot  prétend  avec  wifon  être  lîipofé. 
Car c'cft,  dit-on ,  S.  Louis  qui  bâtit  un  Monaftcrede  l'Ordre  de 
Vallombreufe  à  Paris",  ou  près  de  Paris  j  il  y  unit  plufieurs  Ab- 
bayes oui  formèrent  la  Congrégation  de  Val lombrojelle ,  qui  s'é- 
tendit beaucoup  en  France  ,  Ôc  fur  tout  en  Dauphiné.  Mais  on 
neconnoît  qu'un  feul  monaflère  de  Vallombreufe  en  France  fon- 
dé à  Comeillac,  Diocèfe  d'Orléans  }  par  un  Seigneur  qui  re-^ 
venoitde  Jérufalem.  Voyez  le  P.  Hélyot ,  T.  V.  C.  i8  p.  316. 

VALON,f.  m.  Lieu  bas  enfermé  entre  des  montagnes.  Vkllisval- 
/if«/ifj.  "Il  fiûfoit retentir  les V4/<FW de  fes  plaintes.  S.  ÉvR.Cct 
agréable  V4/aii  écoic  partagé  par  un  ruifl^u  qui  y  fâifoit  mille 
plis  &  replis  M.  Se»  Du  crciu  des  vMns  tépondoient  cent  éclios. 

wH  A  D.  ..■■  7  '  '•■-.'  ■■  ^        .    .   .- 
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/  un  utroif  au  ns  omj^tu*  •  w^mç  u  yjytmvn  , 
'^Qu'ils  dijpofent  detêutdantlefacr/Y^n.  B 


1^  ^  f^aistênJ^n  def9isUlnrmUetavaUtâHiêM^:^\ 
"1  De ms (omhrts valons 4 tr§uhU leftlenee,  M ^ H^l-,^ 

L<fParna(rèchc2  les  Poètes  eft  appelle  le  f^cjfé  '^^w.  |^Jp 
On  dirait  qu'ils  mfeuls  V  mille  d'Jpollàn  ,    l  ^'Z. ,  ■  t  ' 

VALON A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Grèce  P^alona ,  /iu* 
/<ML  Elle  eft  fur  la  côte  de  l'Épire ,  vis^à-vis  des  bouches  du  golfd 
de  Vcnife.  Cette  ville  eft  Arçhiépifcopale  j  fortifiée  &  défendue 
par  une  citadelle.  Elle  a  un  fort  grand  port ,  qu'on  nomme  le 
golfe  dé  la  Valone ,  anciennement  Onam  finus ,  dont  l'entrée 
eft  gardée  par  deux  forts.  Il  y  a  dans  une  inontagne ,  à  quinze 
lieues  de  Valona ,  une  fontai  ne  d'où  il  fort  de  la  poix ,  qu'on  mêle 
avec  du  godron  pour  en  calfutrerles  vaiflèaux.  M  a  t  y. 

VALPARAISSO ,  f.  m.  Notn  d'une  montagne.  Mons  Valparatjus  ^ 
anciennement  IllipuUtatiMs.  Cette  montagne  eft  auprès  de  la  vil' 
le  de  Grenade  en  Éfpagne.  Maty. 

Valparaïsso.  Nom  propre  d'une  ville  du  Chili  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Valparaijfus.  Çlle  eft  fur  la  cote ,  &  félon  Mef- 
neurs de  l'Académie  &Krsobfervatidns  Aftronomiques ,  elle  eft 
parles  305.  d.  20.  m.  45.  f  de  longitude , &  par  les  34  d.  o.  m. 
1 5).  f.  de  latitude  fud.  C'eft  ce  que  dit  laconnoiflànce  des  tems  de 
1 7 1 9.  Mv Frézier  ne  lui  dontijequji^x^  55.  in.  de  latitude  fud. 
Le  fort  de  FalparaipeÇk  de  peu  de  confequence,  foit  pour  être 
mal  (ait,  foltparceque  la  rade  qu'il  défend  eft  voifine  d'autres 
anfes  qui  ont  les  mèipes  commoditez  que  celle-ci,  Frézier, 
p.  8  3 .  La  forterefïè  de  Valparatjfo  eft  fur  une  éminence  de  moyen- 
ne hauteur  couple  vers  le  SE  &  le  NO ,  par  deux  coulées  qui 
forment  deux  foflèzr naturels  de  vingt  à  vingt-cinq  toifes  de  pro^-  ^^ 
fondeur,  abaifïèe  prèfque  au  niveau  de  la  mèr.  Du  coté  de  la 
mèr  elle  eft  naturellement  éfcarpée ,  &  du  côté' de  la  terre  ou  .de 
la  haute  montagne  elle  eft  défendue  par  un  fofïe  qui  travèrfe 
d'une  coulée  à  l'autre  ,;&  retranche  airifî  l'enceinte  de  la  forte- 
refîe  approchant  un  peu  du  quatre.  Lafituation  du  terrain  n'a 
pas  permis  qu'on  y  fît  un«  fo^ification  régulière.  Ce  ne  font 
proprement  que  des  murs  de  retranchement ,  fui  vant  le  conteur 
de  la  hauteur , qui  ne  fe  flanquent  que  peu  ,  &  fouvent  point  du 
tout.  Sut  le  milieu  du  pan ,  qui  eft  au-oeffus  de  la  bourgade ,  il  y 
a  un  petit  redàn  de  fept  toifes  de  face  avec  fa  guérite.  Le  côté 
oppofé  n'eft  défendu  que  par  le  flanc  d'un  demi  baftion ,  qui  fait 
un  angle  mort ,  &  dont  la  face  tîre  unedéfcnfe  trop  oblique.  Le 
coté  de  la  montagne  eft  compofé  d'une  courtine  de  16  toifes , 
&dedeuxdemi-baftionsde  xo.  toifes  de  fàcc&  onze  de  flanc  * 
de  forte  que  la  ligne  de  défenfe  n'eft  que  de  45  toifes.  Toute 
cette  partie  eft  bâtie  de  brique  élevée  de  1  j  pieds  de  haut  fur  une 
bèrme }  la  profondeur  du  fofle  eft  d'environ  dix  pieds  ,  &  fa  lar- 
geur efifde  trois  toifes  vers  les  angles  faillants ,  dont  il  tîre  fa  dé- 
tenfeà  l'angle  de  l'épaule  :il  eftcreufé  dans  du  roc  pourri-,  auc 
l'on  a  un  peu  éfcarpé  aux  deux  bouts  pour  la  rendre  inacceflible 
par  les  coulées.  Les  parapètes  n'ont  que  deux  pieds  &  demi  d'é- 
paiflèur ,  Ôc  le  refte  du  contour  de  fa  place  n'eft  que  d'une  ma- 
çonnerie de  moilon  auffi  foible.  Il  nij^  a  de  rempart  que  du  côte 
de  la  terre.  Les  fkhcs  font  battus  à  revers  ;  la  courtine  &  la  fa^ 
ce,en  enfilade,  par  les  émincnccsvoifines  à  la  portée  du  rtiouf^ 
quçt.  Au  pied  du  fort  joignant  la  bourgade  eft  une  batterie  de 
neuf  pièces  de  canon  élevée  de  treize  pieds ,  fur  un  quai  de  mê- 
me hauteur  ,  d'où  l'on  peut  battre  le  mouillage  à  fleur  d'eau , 
mais  elle  eft  foudroyée  parlés  environs.  Derrière  cette  batterie  ^ 
font  la  porte ,  l'éfcalier  &  la  rampe  ^  qui  conduit  de  là  bourga- 
de à  la  forterefïè,  par  un  chemin  couvert  d'un  pan  de  mur,  & 
plus  haut  par  un  boyau ,  dontl'épaulement  ne  couvre  point  la 
porte  de  la  place.  Au  pied  de  la  forterefïè  dàris  une  coulée  afîèz 
petite  eft  le txjurg  ou  ville  deFalpârdiffo  compofée d'une  centai- 
ne de  pjjtiivres  maifbns  (ans  arrangement  &  de  différent  niveau  ; 
elle  s'étend  aufïi  le  long  de  la  mèr  où  font  les  maga/ins»  à  l]|[é. 
il  y  a  outre  la  parroiflc,  un  courent  de  Cordeliers  &c  Und'Au? 
guftins.  De  150  jfàmilles  qu'il  peut  y  avoir ,  à  peine  s'en  trou- 
ve-tril  30  de  Blancs.  La  rade  de  Vklparaïfio  ne  vaut  rien  en  hi- 
ver, parceque  les  vents  du  ncjid  qui  entrent  fans  réfiftance  par 
l'ouvèrtSirc  ,  y  rendent  la  mèr  iî  mâle  >  qu'on  a  vu  quelquefois 
des  navires  jettez  à  la  côte.  Les  vents  de  (ud  n'y  font  guère  moins 
forts  en  été  i  maîscortime  ils  viennent 'par  defTùs  les  terres  »  il 
n'y  a  point  de  nier.  Comnîe  U  rade  de  Vatparatffo  eft  la  plus 
près  de  la  capitale  du  Chili,  c'eft  auffî  la  plus  fréquentée  de  ces 
côtes.  Frézier,  p.  îi.&fuiv.  Hèrréra  ne  compte  tjue  qua- 
torze Ueuè-'s  de  Valparatjfo  à  Sant  lago  capitale  du  Chili ,  6c  M. 
Frézier  en  met  x8.  Pour  entrer  dans  Te  port  de  Vafparatjfoy  il 
faut,itndoublantla  pointe,  ranger  de  près  unebaflèqui  fe  faic^ 
appèt^oiren  <ledans  à  demi  caolure  de  terre  ^  afin  de  gagner 
auvent.  FRiziBR,p.8i. 

VALPON.  Voyex  WALPON*     ;  -  . ,! 
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$ii       VAL.      VA  M.  - 

VALPUESTA, c'eft-à-dirc ,  Val  pôfcc. Fktlispofiu , ou cmpo- 
fifa.  C'étoitanciennemcnc  une  ville  des  Gaiitâbres.  £llc  fut  en- 
fuite  Épifcopale.  Ce^n'cft  maintenanc  qu'un  petit  bourg  de  la 
Bifcayeen  Éfpàgne,  fitaé  à  fu  lieuè's  de  Vittoria,  vers  It  cou- 
■    chant.  Maty,  ■  •-  .-  '■v.^V'A^,■;'    •'  '  "'■■  "•   .  •  ■■■^ 

.    VALROMtY.  Voyer  ROMEY. 
VA  L  S ,  f,  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  du  Vi varcz , 
cnFratîce.  Fallum.  Celieucftfituéàunelicuëd'Aubenasjvèrs 
le  nord,  a  des  eaux  minérales  fort  cftimées,  &  fort  fréquentées. 
Màty.  , 

VALSÉEt.  Voyez  WALSÉE.        .«rMx  ,,,..,  .     ; 

VALTELINE,f.f  Nom  propre  d'une contréi^fujctte  des Gri- 
fons.  ValUs  Tellina  y  Vallh  yolturm.  Elle  s'étend  du  levant  au 
.  couchant ,  depuis  le  Tirol  jufqu'au  Milanais ,  tout  le  long  de 
l'Adda ,  aya'nt  au  nord  le  pays  propre  des  Grifons  j  &  au  midi 
les  États  de  Venife.  Sa  longueur  eft  environ  de  vingt  lieues  j  & 
fa  plus  grande  largeur  de  huit.  Ces  paysr,  quoique  montagneux , 
ne  laiflTe  pas  d'être  fertile ,  même  en  vins  fort  eftimez.  On  lé  di- 
vine en  quatre  partîes,  qui  font  les  quartiers  de  Morbegno,  de 
Sendrio,  de  lirano ,  &  le  Comté  de  Bormio.-Ces  quartiers 
"    portent  les  noms  de  leurs  lieux  prindpaux,  &  toute  la  vallée 
prend  Icfien  du  bourg  de  Teglio ,  ou  Telinc.  Maty .  La  Valu- 
hncy  c(i  une  vallée  fituée  au  pied  des  Alpes,  comme  un  large 
foflequi  fépare  les  montagnes  des  Grifons,  dé  celles  de  l'Italie. 
C'eft  le  chemin  pour  paflèr  du  Milanois  dans  le  Comté  du  Tirol. 
A^  •  L'Addatravèrfe  cette  vallée,  d'où  elle  va  fe  décharger  dans  le 
lac  de  Como.  Urbain  VlIPétoitréfplu  d'envoyer  des  troupes  en 
Vdteline.  nIascur.  p^  zi. 
VALVARÉN A ,  f  f.  Nom  propre  d'une  montagne.  Montes  valUs 
'venaru.  'Ces  montagnes  font  dans  la  Caftiile  Nouvelle ,  en  Éf. 
pagne  ,aux  confins  dé l'Arragon,  &\érs  les  fources  du  Tage,  & 
[     du,Xucar.  *  • 

1  VALVASSEUR,/m.  Voyez  VAVASSEUR.C'eftlamême 
\chofe.  , 

:VA  LUM,  f.  f.  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  du  Palais,  La  plusv4- 
lué  y  la  fomme  que  quelque  chofe  vaut  au  delà  de  ce  qu'elle  a  été 
•  prijfée  ou  achetée.  Major  ajiimatio.  La  crue  d'un  inventaire  tient 
JieudeplusW/«(?.  "^  * 

VALVULAIRE,adj.  m.  &  f. Terme  d'Anatômie.  Valvulîs abun- 
dans.  Le  tiffu  vafculaire  &  valvulatre  dti  poumon.  Me  m.  de 
TiiEV.  V 

y  A  L  V  U  L  E  y  f.  f.  éfpéce  de  petite  porte ,  ou  membrane  qui  fe 
trouve  dans  pluficurs  cavitez  du  corps ,  qui  donne  paflàge  à  une 
humeur,  ou  à  quelque  autre  matière  qui  doit  y  paflèr  ,  &  qui 
empêche  qu'elle  ne  retouri^e  d'où  elle  cfï  vtnuë*  Vulvulâ, 
Elle  a  le  même  ufage  que  la  foupape  dans  une  pompe ,  ou  autre 
machine  hydraulique,  l^es  veines  &  les  vaiflêaux  lymphatiques 
ont  des  valvules  fituées  d'éfpace  en  éfpace  ,  qui  s'ouvrent  du  cô- 
té du  cœur ,  &  qui  ferment  du  côté  des  éxtrémitez  ,  ç'cft-à-di- 
je,  qu'elles  lailïent  paflèr  le  fàng&  la  lymphe  qui  vont  vers  le 
cœur,  &  les  empêchent  de  recourber  yèrs  les  parties  d'où  ils 
viennent.  Le  cœu^r  a  auflî  des  valvules  qui  font  à  l'entrée  des 
.  vaiflêaux  :  celles^iii  font  à  l'entrée  de  la  veine  cave  &  de  la  vei- 
ne pulmonaire ,  laiflènt  paflèr  le  fang  qui  va  au  cœur ,  &  cmpê-' 
chent  fon  retour  :  au  contraire  celles  qui  font  à  l'entrée  de  l'aorte 
&  de  l'artère  pulmonaire  ,  laiflènt  fortir  le  fang  du  cœur  r& 
empêchent  qu'il  n'y  retourne.  Dans  l'intéftin^7«»i/«i  >  il  y  a  des 
valvules  qm  retardent  la  déffcente  du  chyle. /Le  colon  a  aufTi 
une  valvule  épaiflè  qui  empêcha  que  leséxc^émensne  rentrent 
dans  l'iléon  ,*  il  y  en  a  encore  d'autres  dans  cet  intéflin  qui  retar- 
dent ladéfcente des  éxcrémens. 'Quelques-uns  attribuent  la  dé- 
couverte àe^  valvules  àcs  veines  àFra-Paolo.  Frédéric  Ruyfch 
célèbre  Médecin  d' Amflerdam  a  fait  un  Traité  des  valvules  des 
.  vaiflêaux  lymphatiques  &  des  laâées.  Conftantin  Varole  Bou- 
lonnois ,  premier  Médecin  de  Grégoire  XIII ,  &  mort  en  1 570  > 
cft:  le  premier  obfèrvateur  de  hi  valvule  du  boyau  colon.  Bar- 
thelemi  Euftache,  natif  de  SaiVSévérino  en  Italie,  a  fait  la  dé- 
couverte de  la  valvule  fîtuée  à  l'orifice  de  la  veine  coronaire , 
de  celle  qui  fe  trouve  dans  la  veine  cave  proche  de  l'qceillete 
droite  da<5icur,  v^ ,.-  4-^va-  {^i\>-  : ,'  •■'';.■■'-  .■..  •  i-v ■.••;':■•»:;**<■>■;■, -^ 
La  grande  valvule  y  en  Latin  valvula  major  ycXi  la  partie  fupérîeure 
&  comme  le  couvercle  de  l'ifthme,  qui  eft  entre  les  téflicules  & 
le  piemier  procelfus  vérmiculaire  du  cervelet ,  étant  attaché  à 
tous  les  deux  par  leurs  éxtrémitez  ,  &aux  proceflùsqui  vont  du 
cervelet  aux  téflicules  par  leurs  cotez.  Cette  valvule  cft  d'une 
fubftance  moëlleufe  \  fon  ufage  eft  d'empêcher  la  lymphe  detom- 
berfurlcsncrïi,  à  la  bafe  du  crâne.  Harkis.    /     ,,.;  «  / 

■'■■'  '■■'  '    '':■;{'  V  A  M.-    •    •  ^  l'y-.    •■•;..  '■■    .; 

V  A  M  B  A ,  f  Nota  propre  d*un  bourg  du  Portugal.  Fâmhé,  U  cft 
dans  le  Bcira ,  aux  confins  de  l'Efltamadure  d'Efpagne.  On  le 
prci^poiuraiicicnneGcrtigos  y  viUcdc  ULlEjf^ut^e. 
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VAN^  f.  m.  Ce  qui  fêrt  à  nettoyer  le  grain  baytu ,  en  le  remuant- 
&enlc  jettanten  l'air,  f^annus  ,vetttilabrum,C'e{ï ui^^inftrument 
d'ofîer  à  deux  aufes,  courbé  en  rond  par  derrière,  ôc  dont  le 
creux  diminue  infenfibl^ent  jufques  fur  le  devant,  ayant  à 

.  peu  près  la  forme  d'une  coquille.  On  s'en  fèrt  aulfià  vuider  Ips 
eaux  d'un  vivier, d'un  bâtardeau. 

Van  ,  ou  Ve  n  ,  f.  m.  Terme  de  Relation  ou  d'Hiftoire  Qrientale 
qui  dans  la  langue  des  Mogols  &  des  Câthaïens,  c'eft-à-dirc| 

.   dcsChinois ,  lignifie  une  période ,  un  cycle ,  une  révolution  de 
dix  raille  ans.  Perïodus ,  ou  cyçlus  Annorum  decies  mille.  Cette 

ij    période  eft  compofée  de  plufieurs  autres  cycles  de  60  ans  chacun 

î  qui  s'appellent  aufTi  ffan ,  mais  celle  de,  loooo  ans  s'appelle  le 
grandf^.  Les  cycles  oà  périodes  de  60  années  ont  trois  noms 
différensj  le  premier  s'appelle  SchahnekJ^an  /le  fécond  Jounek 
Vm^  8c  le  troifiéme  Ca  Fan.  Ces  ttok  Tan  enfemble  font  180 
ans  lefqueîs  étant  finiis,  on  reprend  le  premier  ran  ,  en  fuite  le 
fécond,  puis  le  troifi^fme,  &  l'on  contiuuë  toujours  ainfi  à 
compter  jufqucs  à  cetjue  l'on  foit  arrivé  aunombfcedc  igooo. 
qui  çompofe  le  grand  ran.  D'H  è  r  b  el  o  t.  Ce  grand  Tan  de 
1000b  ans  eft  compofé  de  1 76  petits /^«  de  60  années. 

Van,  ou  Va  SX  an  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  ancienne.  Fa^ 
na  ,  Faftana  ,  Iban ,  Artemha ,.  jirtemidita.  Elle  eft  dans  U 
Turcomanie,  en  Afie,  furie  lac  de  f^an,  aux  confins  de  la  Pèr- 
fe*  Van  eft  une  Ville  forte ,  défendue,  par  une  bonne  citadelle  ,  & 
capitale  du  Béglèrbéglicde  Van ,  qui  renferme  ncufSangiacats, 
ou  Gouvèrnemens  particuliers  ,  &  qui  eft  fituée  entre  les'Bé- 
glcibéglicsd'Er2y:rum&deCars,  &  les  frontières  de  laPèrfe, 
Maty, 

Van  ,lamèr  de  Fan.  Lac  qu'on  appelle  Aébmar  ,  ôc  quelquefois. 
Abcunas,  ou  lac  de-ran ,  le  laç^e  Vaftan ,  parceque  celui-ci  eft 


fur  fes  bords.  Ce  laceft  fituédansle  pays  desCurdes,  partie  de 

la  Turcomanie.  Quelques  Géographes  difent  qu'il  a  huit  jpur- 

'c  circuit ,  mais  d'autres  ne  lui  en  donnent  que  quatre.  Il 

plufieurs  rivières  fans  ïè  décharger  par  aucune.  Maty. 


néesd 
reçoit 


VANANTiANTE,adj.  r7//or.  Terme  de  Papetier.  Il  fe  dit 
du  papier  qui  n'eft  pas  h  blanc ,  ni  li  fin  que  le  beau  papier.  ÎPa- 
pier  V4nant.  Couronne  vanante,  ;     ^      # 

VANPAISE ,  ou  plutôt  VA  NDOlSEif.f.  Jifitfw.-  PoiAbn 
d'eau  douce  qui  a  la  chair  molle,  qu'on  nomme  autrement  un 
dird.  Il  eft  de  la  gfoflèur  d'un  hareng  ,  &  blanc  comme  ungar-- 
don ,  mais  plus  menu.  En  Litïn  jaculus  ^  pifcis  luçifiens ,  félon 
Rondelet.   .  .:^>'--  .    ■     o>^Vv  ^^,r^y'  h  y-.-" .  ■:    ■':     i  ,  -'^'v-  ^ï'-.    ■  ■ 

VANDALE ,  £.  ra.  &  f.  Nomcle  peuple.  Vandalus ,  Vandelus ,  ^»- 
dilusyVandilus.  C'étoit  ancienement  un  des  grands  peuples  de 
la  Germanie.  Ils  habitoient  le  long  de  la  mèr  Baltique,  entre  la, . 
Viftule ,  l'Elbe  &  le  Chalufe,  qui  eft  aujourd'hui  nommé  la   . 
Trâve.  Ils  avoient  au  fud  les  Iftévons ,  de  les  Hèrmions  ,  &  au 
nord  les  Ingévons,  Ils  renfcrmoient  tous  ces  peuples  différens , 
les  Angles,i  lesVarins ,  les  Caviôns ,  lesDuringiens ,  les  Eudc- 
les,  lesSidiniens , le  Suardoniens ,  les  Nuithons ,  les  Vardons , 
les  Rugiens ,  les  Hérules ,  les  Lémoviens ,  Ics  Carins ,  les  Gut- 
rbns\,  les  Longobards  Ôc  les  Bourguignons.  Ainfi  jls  occu-,. 
poîeiit  la  partie  de  la  Pologne ,  qui  eft  au  couchant  de  la  Viftu-  ' 
le,  l'Éicéliorat  de  Brandebourg,  la  Poméranie,  &. le  Duché  de 
Mecklenbourg.  Mais  il  arriva  dans  la  fuite  que  iesEudoles ,  les 
Sindiens^  les  Suardoniens  6ç  les  Nuithons ,  qui  habitoient  au 
couchant  del'emb^uxchure  de  l'Elbié  ,-s'étant  liguez  en(èmble ,  • 
prircntplùsparticuHèrementlenom  de  Vandales,  fous  lequel  ils 
travèrferent  les  Gaules  ,  battirent  les  Romains  dans  f'Éfpa- 
gne  Bétique ,  à  laquelle  ils  donnèrent'lc  nom  de/Vandalitic ,  qui  ' 
refte  encore  à  l'Andaloufie  j  mais  3 1  ans  aprè&y  être  établis,  ils 
en  furent  chaflèzpar  lesGôts ,  Se  allèrent  fonder  tn  Afiriquele 
Royaume  des  Vandales ,  que  Bélifairc  ,  Général  de  Juftinian , 
éteignit  par  la  défaite  &  par  la  prife  du  Roi  Gilimcr,  arrivée 
l'an  ;33  ,&  le9j'durégnédesf'4»/4/«,cn  Afrique.  Maty.  . 

VANDALIE,  f.f.  Nom  d'un  Duché.  VandalU ,  Vândalu  Ùuca^ 
tus^  C'eft  une  contrée  de  la  Poméranie  Ducale.  Elle  eft  entre  la 
i.  mèr  Baltique  au  nord  ,  &lcdé(èrt  de  Waldow  au  midi,  ayant  * 
au«couchant  la  Caflubie,  &  au  levant  les  Seigneuries  de  Buow 
&  de  Louwenborch.  Ce  Duché  peut  aypir  quatorze  lieuës.de 
long,  Sautant  de  large.  Ses  lieux  principaux  font  Stolpe  capi- 
tale ,  Rugenwalde ,  Slage ,  Polnow  &  Rumel/bèrg.  I  d. 

V  A  N  D  a  L  I B ,.  f.  f.  Autre  Duché.  VandalU  Ducat  us  >  Veudenfif 

♦  Traitus.  Contrée  du  Duché  de  Mecklcnbomg ,  en  Baflê-Saxe.  Il 
cft  entrel'Évêché&lcDuchédeSwerin,  nReigneurie  de  Rof- 

'.:  tock ,  &  celle  dt  Stutgard ,  la  Poméranie  Royale  «  Se  le  Mar- 

Huilât  de  Brandebourg.  Ce  pays  peut  avoir  environ  trente  lieues, 
u  couchant  au  levant  »  ôc  dix  ou  onze  du  nord  au  fud.  On  y  voie 
plufieurs  petits  lacs ,  6c  Ces  lieux  principaux  font  Guftx ovtr  capi<' 
^^  Warea  ,  Flawe  ^  Rc|^l  ôc  Dooiiu,  I  fi. 

•     .        ■  •        .  /•;'••..     ■■■■..,■■■>     ;■• 
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VANI^AIÏQ^É*,  adj.  m.  &f»  Qui  appartient âiix^^'andales. 
yandalicitfya.  Les  vïWèsr^n'daliques  :  cVilLubeck,  Hambourg  ^ 
Roftoch ,  Wifmar ,  Stralzund ,  ainfî  nciinn^ées  des  anciens  Van- 
dales qui  habitpienc  encre  la  Viftulc  &  l'Elbe.  Larrey  ,  Edouard. 

VANDANGER.  Voyez  VENDANGER,  rîtidemmelvik^ 
demUscolligere.  ^    ..  ,., 

VANDIQ.UER:  Voyez VENpiJQUER.        ?^^:^V« ^; > • 

V AN DRI L L E  ,T.  mafc.  J^^om propre  à'hommc,l^andrfgiJtlas. 
Saint  Vandr'ille  lurnommé  Wandon ,  étoit  forti  d'une  des  premiè- 
res familles  du  Royaume  d*  Auftrafie.  Baillet,ii'  JhU.  Saint 
yandrille  naquit  vers  l'an  60 1,  Il  fut  Abbé  de  Fontcnelles  au  pîiys 
deCaux ,  &  mourut  le  ai'  Juillet  de  j'an  66 j.  félon  l'opinion 
qui  paroît  1*  pl  us  retévabîe ,  après  avoi  r  gouverné  fon  Abbaye  1 9 
ans  &  4  mois.  Plufieurs  lui  ont  donné  plus  de  80  années  de  vie , 
&  quelques-uns  eh  ont  compté  même  jufqu'à  96;  mais  c'eft 
fans  doute  une  fuite  de  la  faute  que  lesCopiftes  de  fon  hiftoire 
ont  fkite ,  lorfque  renvcrfant  le  6  en  9  ils  ont  lu  96  pour  66.  Au 
moins  eft  il  confiant  que  leur  calcpil  ne  peut  fubfifter  avec  les 
termes  des  régnes  de  Dagobèrt  I.  fcS|s.  lequel  notre  Saint  s'étoit 
marié  aflçz  jeune,  &  de  Clotaire  ÏII.  tous  lequel  il  mourut. 
Baill.  VÀoïSyNot.Gall.p,  içft'^f^'^':]^'W^>^^^  ■ 

L'Abbaye  de  Saint  P^andritleyctt  une  Abbaye  appellée  autrefois ,  du 
nptp  A  lieu  où  elle  eft  fituée  ,  Fontenelle.  Fontanella  ,  SantVi 
\[/'andregifill  monaflerïum.  Le  Fondateur  de  l'Abbaye  de  Saint 
/andr'ilU  eft  faint/^»ir/7/tf  lui-même  qui  en  fut  Abbé.  Çlle  eft 
dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie.  .  .  .         *' 

VANEA  U  ,  f.  m.  Kxnellus,  Oifeau  qui  eft  de  la^grolîèur-d'un 
pluvier ,  qui  à  les  plumes  vertes ,  noires ,  blanctrcs,  rouges  & 
bleues  i  quia  le  ventre  blanc,  une  houpe  ou  crête  noire  fur  la 
tcte,  recourbée  en  arrière  en  corne  de  chèvre.'  Il  eft  fort  bon  à 
manger.  De  14  vient  qu'on  a  dit  ; 


,«W«-'V' 
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■* 


Quî  ne  manged jamais  vaneau  j 
Ne  mangeajamais  bon  morceau , 


'^. 


Ij^-- 
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Ilfautqu*îl^îc  jetfne.      v  •  ■ 
En  Latin  capella,  p'arvùsvanellus ,  &en  Çrèc  àl^.,  quiiî; 
chèvre.  En  quelques  lieux  on  rappelle  dix&-hutt ,  parceq 
exprime  ce  mot  ençhantanjc.  On  le  met  daiis  lesjairdins  pourfe, 
. -repaître  de  vers.' :>:'^-.  .■^■■>-'v.  •:■■..■,:/-_;;■«—-•■  ■■ 

Ménage  croit ,  avecBelon ,  que  ce  mot  vient-  de  p/?ff»»^^« ,  ou  de 
phaotmeau,  àcaufequecct  oifeau  a  quelque  rellèmblance  avec 
le  paon. 

On  l'appelle  Paon  fauvage,  &  les  Italiens  Paonchelh,  petit  Paon. 
Le  ^«M// eft  un  dîfeau  très-connu  en  France.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  du  Pluvier  commun  j  toutes  .fes  plumes  font  noires  à  la 
racine  \  tout  ledelïous  de  fon  ventre  &  de  ics  aîle^  lorfqu'elles 
font  étendues  ,cft  blanc  ;  fermées,  elles  font  noires  j  le  defïôus 
de  fa  qtteuë  eft  de  couleur  tannée  j  fes  jambes  font  aflcz  jongues  ; 
fes  cuiftès  font  rouflès  au-deflus  des  genoux  j  fes  orteils  en  dedans 
font  joints  d'une  petite  membrane- ,  mais  les  doigts  qui  (ont  en 
4ehors  font  fêparez  i  fon  ergot  eft  rtès-pctit  ;  les  plumc^s^ui  cou- 
vrent fa  poitrine ,  font  toutes  noires  >  &  lui  compofenc  un  colier 
comme  au  merle  au  colier  de  SavoyCi  fa  gorge  eft  divèrfîfiée  de 

;  blanc  &  de  noir  >  fi  on  le  voit  de  face ,  on  lui  trouve  le  bec  court , 
rond  &  noir  ;  la  langue  eft  blanche  &  canelée  en  goutière  ;  tout 
le  deftùs  de  fa  tête  efi  noir  &  reluifant  comme  mêlé  d'autres  va- 
riétez,  qu'on  appelle  couleur  gcminante  ,*  il  a  une  tache  blan- 
che à  chaque  coté  du  bèc&  fes  fourcils  ombrez  d'utic  ligne  blan- 
che, deflus  laquelle  il  yen  a  une  autre  petite  noire  j  les  racines 
des  plumes  de  fa  hupe  font  defliis  le  fommet  de  fa  tête  &  non  en 
avant  i  le  refte  des  plumes  de  deftus  les  aîles  eft  de  la  même  cou- 
leur géminantc  de  la  tête ,  changeante  devèrd  fur  rouge  ;  les  plu- 
mes qui  font  à  la  racined^^qucuë  font  tannées  ,  mais  celles 
delà  queue  font  blancheslPHfeas,  -éc  noires  à  l'extrémité ,  ex 
cepté  une  en  chaque  bord  auxdcux  cotez  qur  eft  toute  blanche  ,* 
fes  aîles  font  grandes  à  proportion  de  fon  corps.  Desoifèaux  qui 
portent  hupês ,  nous  ne  connoiftbns  que  le  Vaneau ,  le  Bihoreau  , 
la  Hupe ,  le  Paon ,  l'Alouette ,  l'Aigle  &  le  Héron. 

La  femelle  eft  tout  de  même  que  le  mile ,  &  ne  fcpeut  difcèmer  que 
trè$-dif!tcilement  i  quelques-uns  l'appellent  dix-huit  ,  à  caufe 
qu'en  faifanc  fon  ai,  il  prononce  ce  mot. 

Le  Faneau  eft  d'un  naturel  chaud ,  U  nous  voyons  par  expérience 
qu'il  fréquence  toujours  les  lieux  frais  &  humides ,  comme  les 
prcz  &  les  marécages  j  il  court  avec  beaucoup  de  viteftc. 

,I-achaire  àxxV'Ane^H  commence  vers  laTouflàints  &  finit  à  la  Sainte 
Catherine.  Pour  U  pratiquer ,  il  faut  ajuftcr  des  filets  de  dix  pas 
avec  une  maille  large  de  nuit  doigts ,  &  avoir  une  croifée  de 

Quinze  pas  de  long ,  avec  unedemi-toifêqu'il  faut  mettre  sli  l'en- 
roit  où  croife  la  croifée,  qui  fcrtà  faire  venir  avec  plus  4c  vireflè 
.  les  deux  pans  du  Âèt }  il  eft  auffi  néceflàire  d'avoir  une  vingtai- 


hfe  ôU  eilVij-Oh  de  l^aneaiiii  morts  6c  deirirrii^ril  fltijt  i)érchan'* 
tes  ;  il  leur  faut  donner  du  cœur  coupé  en  façon  de  vers ,  à  man- 
ger ,  menant  garde  due  toutes  les  repréfentations  nommées 
desoifeliersfoient  miles  au-deÛous  du  vent  t  &  la  tète  tournée 
deflbus  le  vent  i  &  deux  au  milieu  pour  contrefaire  leur  fifict  ' 
naturel  î  il  faut  prendre  une  petite  branche  de  farment ,  ôc  Isk 
plier  en  deux  avec  une  écorce  de  vigne  entre  deux ,  &  vous  imi- 
terez le  fifîêment  du  Faneau. Vour  fon  vivre  vous  lui  donne- 
rez du  coeur  coupé  par  petits  morceaux  dans  un  petit  pot  où  il 
y  ait  aufli  de  l'eau.  On  les  peut  laiflcr  courir  dans  les  Jardins 
où  ils  rencontrent  des  petits  vers  &  autres  petits  infedtes ,  dèf- 
quels  ils  vivent.  Le  Vaneau  eft  ordinairement  fort  gras  ôc  fort 

^-^hdre  ;  l'on  ne  le  vuide  point  pour  le  faire  cuire  ,  non  plus  que 
la  grive  ,  la  béca{fe&  le  pluvier,  &  c'eft  un  excellent  manger. 
On  l'eftime  en  France  un  mêtsdélicieux.  Gefhèr  en  dit  autant 
'  de  l'Allein^g^,  &  Aldrovand  de  l'Italie.  De  la  Ma'<  e.  Les 
f^ncaux  dSnt  être  choifis  jeunes  ,  tpndies,  gras:,  &  bien 
nonrris.  Ils  eMtent  l'appctit  ;  ils nourrilfent  médiocrement  ;  ils 
fe  digèrent  aifément  i  ils  fontaufïî  eftimcz  propres  pour  p'oulîcr 
'  parles  urines,  pour  fortifier  le  cerveau,  pour  purifier  lefang, 
&  pour  l'épilepfie.  Ils  produifei^t  un  aliment  peufoUde  &c  qui 
fe  difïipe  fecilemem  :  c'eft  pourquoi  leur  ufage  n'accommode 
point  les  pèrfonnes  accoutumées  à  un  grand  exercice  de  corps>  . 
Ilscontienncnt  en  toutes  leurs  parties  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
volatile.  Ils  conviennent  en  tout  tems  ôc  à  toute  forte  d'âge  >ôc, 
de  tempérament.  Lémery.  \. 

VANEAux,en  termes  de  Fauconnerie,  font  les  plus  grandes  plu- 
mes des  ailes  des  oifeaux  de  proie.  AccipitrispentiA  majores. 

VANENG ,  f  m  Nom  propre  d'homme.  Faningus ,  Saint  Faheng 
étoit  apparemment  du  pays  de  Caux.  Il  y  adifférens  fragments 
de  fa  vie  qui  ont  été  donnez ,  partie  par  BoUandu^au  neuvième 
.  de  Janvier,  ôc  partie  par  le  P.  Mabillon  ,T.  II.  des  AtUSS.Be- 
nediti.  p.  97 1 ,  En  Poitou ,  on  l'appeUc  .Varaug ,  d'où  vieift  TÉgli- 
fe&  le  bourg  de  Saint  Varang.        v 

VANEZA; yANNEZA,f  Nom  propre  d'un  village  du  Royau- 

;  me  de  Léon  ,  en  Éfpagne.  Fanez^a,  Il  eft  fur  la  rivière  d'Or- 
begno ,  à  deux  iieuës  d' Aftorga  ,  vers  l'orient  méridional.  On 

^  croit  que  ce  lieu  pourroit  être  l'ancienne  Vallata ,  petite  ville  des 
Vaccécns. 

Il  y  a  un  autre  Vanez^a  aux  confins  de  la  Galice ,  à  dix  lieues  d'Af. 
torga ,  Ôc  on  prend  ce  dernier  village  pour  l'ancienne  Pùavo^ . 
niumfuperatiorum  ,.ou  Paraonlum,  petite  ville  des  Afturiens  Gif- 
Montans.  MAtY*    r 

VANGÊANCEvl  ;^"  l  fVENGEANCE*        '  -        "  ■. 

VANGER.     't-;j  VENGER.  ;    .eC- 

VANGEREfSE.  f^^y^^i  VENGEREfSE.     ;.:N:à 

VANGEUR.      J    *- y    f  VENGEUR. 

VANILLE,  ouffANILLÉ',  f.f.Éfpécc  de  goufiTe  longue  d'en- 
viron un  demi-piéd ,  groflè  comtne  le  petit  doigt  d'un  enfanr , 
prèfque  ronde ,  pointue  par  les  deux  bouts ,  de  couleur  obfcure , 
d'une  odeur  balfamique& agréable,  &d'un^oût  un  peu  acre, 
elle  contient  desfemcnces  fort  menues,  noires,  luifantes.  Cet- 
te goufïè  eft  le  fruit  d'une  plante  haute  de  quatorze  ou  quinze 
pieds  ,  qui  rampe  le  long  des  murailles  &  des  arbres  volfins  ,  Ôc 
qui  les  embrafle.  Ses  feuilles  font  longues,  larges  femtblàbles  , 
à  celles  du  plantain ,  mais  plusgraftès  ôc  plus  longues.  Ses  fleurs 
font  noirâtres.  Cette  plante  croit  au  Mexique.  Les  Indiens  VsLp- 
veWent  tlixochitl  y  Ôc  la  go\iiVc  mecafulbH.  Les  Éfpagnols  appel- 
lent la  goufïè  vanHUy  où  vaynitlas,  ^  caufe  qu'elle  a  la  ngure  ' 
d'une  petite  gaine.  La  ^^/«V/tf  fortifie  le  cerveau  &  l'eftomac>  el- 
le atténue  les  humeurs  vifqueufe»,  excite  l'urine  ôc  les  mois 
aux  femmes.  Elle  entre *dans  la  compofîtion  du  chocolat  ;  on 
s'en  fèrt  auflfî  pour  parfumer  le  tabac,  ,*\.i 

VANITÉ,  f.  f  Qualité  de  ce  qui  eft  vain ,  peu  folide ,  peu  cèr- 
tain^  F^nitas  3  fuHlitaS.  Salomon  s'eft  écrié  plufieurs  fois ,  ^«i- 
r/des  vanitex. ,  tout  eft  vanité.  Vanitas  vanitatum  ,  omnU  vanl^ 
tas.  Agrippa  a  fait  un  Livre  de  la  vanit/des  fciences.  On  ne  laif^ 
fe  pas  de  courir  après  les  biens  du  monde ,  quoiqu'on  en  recon- 
noiifch  vanit/,  àc  qui  Cèn  kla.  vanit/ ^n'ci^ que  vanit/.  Tout  ce 
qui  n'a  que  le  monde  pour  fondement^ife  diflipc ,  Ôc  s'év^nouic 
aveclemondc.  Fléc. 
V  A  N  i  T I ,  eft  aulTi  un  fentimcnc  d'orgueil ,  un  amour  excéffif  de 
louanges,  une  trop  bonne  opinion  de  foi-même.  Jactatio  ^  of. 
tentatio ,  cupiditas ,  propria  excellentia  nimiaprxfumptio.  La  vani" 
//eft  naturelle  à  l'homme.  La  fotte  vamt/cÙ.  un  défir  inquiet  de 
fe  faire  valoir  ,&  de  fediftingucr  par  de  petites  chofes.  Be  j.  l. 
La.yaru't/Ci  cache  fous  des  noms  honorables ,  afin  de  ne  point  paf^ 
fer  pourun  vice. S.  RÉ  ai.  La  vanit/imite  toutes  les  vertus.  Nie. 
One  fecrettc  vamt/iu>us  fait  croire  que  chacun  a  les  yeux  fur 
nous  ,  quoique  pèrfonne  ne  nous  regarde.  Fléc.  Il  n'yavoit 
Dointde  femme  dont  la  V4«/Vn*cùc  été  flattée  de  le  voir  àtwché  ,  * 
a  elle.  P.  de  Cl.  Les  foumilBons  de  ceux  qui  fervent  les  Roi^  » 
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l'éclat  de  là  fortune  qûîîcs  environne  ?  tout  leur  ihtpirela  é'4nke, 
avant  même  qu'ils  foienc  en  âge  de  laconnoître.I  D.On  parle  peu 
quand  la  t/^w/f/ne  fait  pas  parler.  La  Ro  chef.  Nous  n'avouons 
nos  défauts  que  par  vmttî,  I  d.  Si  les  fortunes  élevées  enivrent 
la  vanité  des  uns,  les  fbrmnes  abjedcs  révoltent  la  vanlf/dts 
autres.  Disc.  o'£  l  .  La  plus  belle  adion  du  monde  qui  fe  fait 
^âvvanit/,  n'eft  pas  louable.  Le  Çh-  de  M%  Lav4»i/feftfi  na- 
turelle à  tous  lei  hommes ,  qu'il  eft  prcfque  injuftede  la  blâmer 
dans  un  Prince.  S.  Râ  al.  Pourquoi  faut-il  que  vos  buffets  gé- 
•  miflènt  fous  le  poids  de  tant  de  vafes  précieux  qui  ne  fervent 

V  qu'à  montrer  votre  vanité,  &  à  irriter  celle  des  autres  ?  F  l  ic. 
Une  gloire  ambitieufè  ne  fouffre  point  de  petites  vanitn.,  S. 
E  V  R.  Une  faulTcmodeftien'eft:  guerre  moins  rebutante  qu'une 
fbtte  vanité  Bel  l.  La  v^wVtf' excite  l'avèrfion  naturelle  de  tous 
les  hommes.  Nie.     ^ 

On  dir.  proverbialement ,  qu'une  onc"  de  V4wV  gâte  jin  quintal 

(    de  mérite. 

V  À  n  N  E ,  (.î.  Eft  une  palle ,  ventail ,  ou  fermeture  de  bois  qui 
fèrt  à  arrêter  &  à  cOnfèr ver  l'eau  aux  éclufes,  aux  pèrtuis,  & 
aux  biez  Ats  moulins.  Aquarii  canalii  valvula.  On  levé  les  vrfw- 
KW  pous  faire  pafïèr  les  bateaux. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  vtnna ,  vinna  Se  henna. ,  qu'on  a  dit  dans 
la  balîè  Latinité  en  la  même  (îghification. 

V  An  iQ  E ,  ou  VE  n  NE ,  f.f.  Nom  d'une  petite  rivière  de  France., 
/^«^«.ï/f^wfW.  Ellepa(ïèàSens.  i;-;^;^:* 

VAnNERj  V.  zù..  Secouer  j  remuer  le  grain,  le  jetteren  l'air 
avec  un  van  pour  le  nettoyer.  Triticum  ventilare.  Voilà  du  blé 
bien-y^ww/ôi:  bienciriblé. 

V  A  nN  E  R ,  fignifie  figurénient ,  Examiner  un  homme,  luijrepro- 
cli'erfes  défauts,  s'en  railler,  l'en  réprimander.  JEArp«r^4^e^,yo///- 
citéexaminare  ,  açeuraté  fcrutari.  Cet  afpirant  à  la  Maitrife  a  été 

'    bien  v/ïww/dânsfon examen*  on  l'a  bien  épluché.  Cet  homme 
,    s'cft  trouvé  en  la  compagnie  de  railleurs  qui  l'ont  bien  vanné. 

On  dit  aufli  "j  qu'une  affaire  a  été  bien  vannée  y  quand  ellea  été 

bien  examinée ,  bien  difcutée  fur  un  bureau. 

V  A  n  N  £ ,  é  E.  part.  &  adj.  FentiUtus ,  txantinatus,  expurgatus, 
V A  n  N  E  R I E  :,  f.  f.  Métier  de  celui  qui  fait  divers  vàiljèaux  d'o^ 

fier.  Arsvimimaria.  , '-^  >Jii'fci/,.  ;   ■•-  ■  ^^■'•■\'hi:yd,:^'^é:ii::;i-'\:  \ 

y  An  NES,VEnNES,f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  de  la 
*B4SfeBvetagne,  en  France.  FenetijFtnetia  yDariorigumFeneto- 
rum^'ï^Wt  eft  fur  le  golfe  de  Morbihan ,  à  deux  lieues  de  la  mèr , 
&  à  vingt  &  jine  de  Nantes ,  vers,  le  couchant.  Vannes  eft  une 
ville  aflèz  jolie ,  Épifcopale ,  fuffraganté  de  Tours ,  &  on  y  voir 
-le  château  de  l'Hèrmihe-,  qui  étoit  un  palais  des  anciens  Ducs  de 

Bretagne.  Mat  y.  Vaïois,  Not.  (74//.]).  591. 
Les  iflesde  V  a  n  n  e  s 
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>  efpércr  dcréiiffircn  <juclquccntrcpri(c.  Promittere^ar 
l.  te  Capit^e  fe  vante  qvi'iX  emportera  fccttc  place  en 
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huit  jours,  ^xchiMàçkvd^toit  qu'il  cnlcvcroit  Utèrre,  C\  „„ 
lui  pouvoir  donner  un  point  fixe  au  delà.  On  dit  au  contraire* 
qu'un  Konmic  ne  fe  i/4«w  pas  d'une  aflâirc,  quand  cUc  ne  lui  a 
pas  réiifli,  U  fait  bon  battre  glorieux ,  il  ne  s'en  tJkn/e  pas» 
VANTÉ,  i  E.  'part.  &:  adj.  Eveitus ,  promiffits,  celebroius ,  é-f 
VANTERI  E,  f,f.  Difcours  trop  avantageux  de  foi-même.  Sul 
perhilùquentia.oftentatiojaaatioy  jaUantia,  Le  reproche  qu'on 
fait  aux  Gafcons>  roule  fur  leur  continuelle  vdttttrie,  La  vante^ 
ViVcftfort^déplâifante,  parcequ'elle  élevé  celui  qui  fe  v^nteau 
-  deflîis  des*âutf es.  M.  E  s  p.  La  vanterie  eft  une  yanité  grollîére 
&  qui  rend  les  hommes  méprifables  &  ridicules.  Id.  J* 

VANTEURjfubft.mafc.  Celui  qui  fe  vante.  Les  grands  V4»- 
teurs  font  d'ordinaire  de  grands  menteurs.  Jaitatoti  thrafù 
ventofus,  ,  * 

VANTILLER,  v.n.  Tème  de  Charpentier.  Mettre  des  doftcs, 
ou  de  bonnes  planches  de  deux  pouces  d'épais,  pquç  retenir 
l'eau.  Acad.  Fr.       -   ^      ». 


iM' 


.  InfuUVenetîcdt,  Petites  iflesde  la  Bretagne, 
Elles  font  dans  lamèrdc  Gafcogne,  entre  Belle-iflc  /  &  Temii 
bouchure  de 'la  Loire.  Les  principales  font  Heydic ,  Houat;  & 
lès  Cardinaux.  On  croit  qu'elles  {ont"celles  qu'on  appcUoit  "«1- 
ciennement  Nefcades  infuU.  .-  '  '■;.,/■>  r-v  :  ';  \^^0iS^^'::^i^$k:0. 

V  An  NETS ,  en  terme  de.  Blâfon ,  font  des  coquilles  dont  on 
voit  le  creux,  comme  les  vents  à  vanner.  ^^  ^ 

•V  A  n  N  E  tT  E ,  f^  f.  Panier  rond  dans  lequel  on  vanne  Pavoinc , 

avant  que  de  la  dpnncr  aux  chevaux. 
VAnNEUR,  f.  m.  Payfan  loué  pour  vanner  ou  nettoyer  les 

.grains.  Ventllator.    -^^''i\i^^>--^'^7-''-''^'^.-.^'  '■'■' ^:^  :-/.--ii'i::0C-'\:-.. 

V  An  N I E  R ,  f.  m,  Artifan  qui  fait  des  vans  &  tous  autres  ouvra- 
ges d'ofier ,  comme  paniers ,  hottes ,  clayes ,  cages  t  &c.  Il  vend 
auflî  des  pelles,  boiftèaux,  fouftlets,  &c.  Ventilabrorum  4Ut 
vaforum  vimineoruM  proùola,  artifex.  * 

y  A  NT  AIL,  fubft.  mafc. .  Manteau  ou  battant  d'une  porte ,  qui 
s'ouvre  des  deux  cotez,  f^alvé,  valvuU.  On  appelle  aulfiv4»- 
tatix  de  fenêtres,  les  volets  qui  ferment  une  fenêtre  de  haut 
■   cnbas.  V  ■'•' ^.  ..•^••>'',-.;,---:v^^v'i-*:--v.,  -i*fc^■^v■a<^■',.r^*>'■•pyi■:^;^:^  :'■ 

V  A  N  T  A I L ,  le  difoitauin  autrefois  d'une  partie  de  rhabillement 
de  tête  par  où  le  cavalier  réfpiroit. 

y  A  N  TER ,  V.  aft.  Louer  quelqu'un ,  le  prôner.  I^udibusèfferre, 
gvehere  ^extoUere.  On  ne  fçauroit  trop  vanter  Homère  &  Vir- 
gile. Tous  ces  Philofôphes  fî  vanter,  de  l'Antiquité  ont  eu  de 
grandes  ^ibleftès.  Ton  nom  eftduMidijufqu'àl'Our{èt/4ffr/. 

BoiL.  /  7':      »  "*  - 

Nicod  prétend  que  cte  mot  vient  de  venditare,  anïïi-bien  que  VoC- 

fins ,  &  Ménage  après  eux. 
Onditaufti,  Se  vanter ,  fe  louer  foi-même,  fe  glorifier.  Jai^refe, 
ixtoUere  fe.  Les  Poètes  font  fujetsàfc  vanter  3  &  Malherbe  fur 
tout.  Ciceron  &  Balzac  fe  font  bien  vanrex,  dans  leurs  ouvra- 
fles.  Pourquoi  vanter  vos  proueftès  à  tous  propos  >  cela  fent  le 
fanfaron.  M.  Se.  Le  François  fe  vante  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  l'Ef 
pagnol  de  ce  qu'il' fera.  S.  Ev  R.  Chacun  vante  Con  cœur  j  c'eft 
une  vanité  à  la  mode.  S.  £  y  Ji.  Les  fiàmécs  ne  fçauroient  vatiter 
qucIeursamours.Foi4T.   ^^^^  ■':'.. '^^'-r^'^r !.,'■■ 

V  iv  N  T  s  R  ^  fignifie  aufli ,  Allîbcr  qu'on  fera  une  chofe#  fe  pro- 


#'^ 


VAPEUR ,  f.  f.  Parties  fubtiles  d'un  corps  hurtiîde,  qui  forment, 
une  efpéce  de  fumée  qu'une  chaleur  médiocre  élevé ,  ôc  ne  peut 
diflîpcr  Jf^rfpor ,  vapidi  halttus ,  exhaUtio.  Les  nuages ,  les  brouil- 

<  lards  fe  forment  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'eau.  Ley  mé- 
téores ne  font  que  des  vapeurs  enflammées.  Il  vient  unemau- 
vaife-vrfp^ardecetégoût.  Les  vapeurs  fulphurées  nuifent  à  la 
fànté. 

Vapeur,  eft  auflî  une  humeur  fubtile  <jui  s'élève  des  parties 
bâflèsdes  animaux,  &  qui  occupent  bleflç  leur  cerveau,  rapor. 
Les  vapeurs  du  vin  pris  avec  excès ,  affoupiîîcnt.  Les  vapeurs  dé 
la  matrice  ont  caùfe  de  tout  tems  de  grands  emportemens  aux 
femmes ,  foit  de  douleur,  foit  de  folie.Les  hommes  font  aufli  fu-* 
jets  aux  vapeurs,  qui  font  caûfc  qu'ils  ne  fçauroient  fouffHr  les 
parfums.  Les  vapeurs  font  fort  à  la  mode  ;  bien  des  gens  difent 
qu'ils  en  fofk  incommodez ,  qu'ils  ont  des  vapeurs.  Un  pauvre 
homme  qu'on  traitoit  de  fou  &  d'infenfé,  étant  interrogé  liir  fon 

T^al  par  une  Danie  de  qualité^  lui  répondit ,  Madame ,  fi  j'étois 

-  %ien  riche ,  on  diroit  que  j'ai  des  vapeurs  j  mais  parceque  je  fuis 
pauvre,  on  dit  que  je  fuis  fou. 

V  A  p  E  u  R ,  fe  dit  auflTi  de  la  fumée  épaiflè  qui  fort  des  corps  gras  • 
,^réfinettj^,  quand  on  les  brûle,  ^fiuâtio. 
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f  OÙ  desflambeaux  de  poix  les  lumières  funébreiii 
>i  Par  leurs  noires  wapems  augmentent  les  ténèbres, 

H  A  B  â  R  t. 
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V  A  P  E  V  R  >  fe  dit  figurément  des  chofès  qui  ont  quelque  raport 
avec  Its  parfums.  Jfidulatio ,  affentaeio.  Il  eft  difficile  que  la  z;4- 
peur  de  cet  encens  perpétuel  qu'on  donne  aux  Grands ,  n'étouffe 
leur  vertu  naiflânte ,  &  qu'ils  ne  viçnnôit  à  c*ifohdrc  la  gran- 
deur avecPorgueib  Fléc  h.      '  '    •  Il  Y    •/ 

On  dit  auflî  au  figuré  des  chofcs  fubtiîes ,  paflàgêres  &  de  peu  de 
durée,  que  cen'eft  qu'une  vapeur  P^apor.  L'âme  des  bêtes  n'eft 
qu'une  légère  vapeur.  Ce  iônge  ,  cette  apparition  s'en  eft  allée 
comme  une  vapeià. 

Vapeur,  dite  fimplement  :  en  termes  de  Philofophie  hèrméti-  ' 

3ue,  c'eft  le  mercure  hermétique,  qui  s'élcvc  en  l'air  en  forme 
ex/^nvr.  DicT.  HâRM.  .    .     v. 

Vapeur  POTENTIEL  LB  ou  mItal  :  c'éft  (on  âme^fa 
fplendeur&  fonéflcncc. 

VAPORATION,  Cf.  TèrmcdeChymicqoifeditderaébon 
delavapeut.  yamatio,  evaporatio  ,  exbalatio:  Ilfefiit  un  bain 
qu'on  appelle  de  vaporation  ,  ou  vaporatoire  ,  qui  feit  agir  la 
chaleur  j  ou  l'humidité  d'unfc  vapeur  fur  an  autre  corps  qu'on 
veut  échauffer  ou  humeâer.  '  .    ; 

VAPOREUX ,  B  u  s  E .  adj.  Ce  qui  eft  plein  de  vapeors.  Vkpêr^às  , 
vâporibusplenus.  Il  y  a  des  vins  vaporeux  &  ioporati^. 

Vaporeux^  en Chymic ,  (c  dit  d'un  bain  marie ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  bain  t>^0r«kx.  Marianus  clibantu. 

Les  Chymiftes  apjpellent  batn  vaseux ,  ou  bain  de  vapeur  y  dew^' 
vaiflèaux  diluiez  l'un  au  deflus  de  l'autre  de  telle  manière ,  qa§^ 
la  vapeur  qui  Sjéleve  de  l'eau  contenue  dans  celui  de  deflôu^^'.i 
échauffe  la  matière  renfinmée  dans  celui  qui  eft  placé  au  defliis. 
Balneum  vopofêfm.  Le  bain  vaporeux  eft  fort  propre  pour  la  dit» 
rillation  des  eaux  odorantes,  &  pour  tirer  l'efprit  de  vin.  On.. 
appelle  auflî  bain  vaporeux,  lorfqu'on  ^t  recevoir  à  unnùdad*^!,;^ 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  d'une  matière  liquide  qui  a  été  mifi^- v 
fin  le  feu. 

VAQ. 
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,r  A  oU ER  >  V.  ncut.  Être^vuidc ,  i^étre  point  rcniph  & occut)é. 
5iàrr,<^#^''«^^'-  llyaiwi^ppartcmcrttquitfl^«*danscci- 
«.^fonfun  Ut  qui  t»4^«<  dânsVct  Hqpual ,  dans  cette  infir- 
rncric.  £n  ce  fcnson  fc  fôrt  plus  fouvcnt  du  parucipc*  Unap- 

V  A  au  B  R  >  fc  die  figurémcnt  des  Cbargcs  y  des  Bénéfices,  des 
commiaîons.  Ojprf<r ,  V4<^4V.  Après  la  mort  d'un  tel  Pape ,  IcS. 

^iioevrffliw  trois mo^  CctteChargeav4^«/ par  mort,  parré- 
"îgiwtion,  par  forfaiture.  Ce  Bénéfice  a  V4^«/ par  dévolut>  il 

X^KT<iTK,àà\UvS^\fnUox3[c,  ôtfigtiifie.  S'appliquera  des 
éxSices paifiblcs >  de  piété»  d'études,  d'affaires.  Imumbere ^ 
operam  dare ,  navarc.  Ce  faim  homme  v4^«*  tous  les  jouts  deux 

•  heures  à  l'oraifon ,  à  la  dévotion.  Le  rcftc  du  tcms  il  vaque  à  la 
convèrfiondes  Hérétiques,  à  laconfolatiôn  des  affligez ,  à  l'af- 
fiftancedes  raâladetf.  CeDodcur  v^tfK^  continuellement  à  l'é- 
tude. Ce  Magiftrât  vaque  avec  grand  foin  aux  affaires  de  la  po- 
lice. Les  Juges  fe  taxent  les  épices  à  gropottion^  du  tcms  qu^s 
.ontt/4^«<<à  juger  un  procès.  »  ;  *  ^  '  i^f  ••r^^^^^  ^^^ 
Y^Q^uER,  fîgnifieaufll,  s'abftenir  de  travailler  aux  aftaues, 

^  Vufpendrefes  études.  Feriarl,  otiari.  Il  ne  fèdit  que  des  Juges 
&  des  écoliers.  Xe  Parlement  V4^«^  les  jours  marquez  dans  Ion 
Almanàc  particulier.  Tous  les  Collégesi/^^wriif  lejour  de  la 
proceifion  du  Redeur» ,  •    [.. 

V  AR  ,  f.  m.  Nom  propre  d^une  rivière  de  laPrbvéncc  ^  en  î^rarice. 
rarus.  Elle  a  fa  fôurce  dans  le  Comté  de  Nice,  baigne  Guillau- 
mes ,  Entrevaux  &  le  Brok  en^Provence,  &  fe  décharge  dans 
la  mèr  Méditerranée ,  environ  à  une  licuë  de  Nice ,  vers  le  cou- 
chant. Le  f^rne  féparepas  la  France  de  l'Italie,"  comme  quel- 
ques-uns prétendent  *  puifquelc  Comté  de  Nice ,  qui  eft  prèfque 
tout  au  leva.nt  du  f^r ,  elt  une  contrée  de  la  Provence  j  quoi- 
qu'elle foit  fous  la  domination  du  Diicde  Savoyc.  ■  Maty*    ; 

VARADAT.  Voyez  BARADATi       i.^v ,  /  ,'       /^  ;  » 
VARADIN.  Voycz^WARADIN.  >.    -        -;.    . 

V  AR  A  G  IO,V  A  R  A-G  G I O,  fm.  Nom  propre  d'un  bon  village? 

■  de  l'État  de  Gènes,  raragium^  yarago ,  f^oragium ,  rorago ,  an- 
ciennnement  Heus  Flrginis,  Il  eft  fur  la  côte  ,  à  deux  lièuës  de 

■  Savone ,  vers  le  levante  M  a  t  y.       v:  ■'■::  -  ^:Ak^Jiki^Ù:i^:J-^'ï^^ --':■.  ■ 

V  A  R  A  L  L  O ,  f  m.  Nom  d'un  bourg  du  Duché  de  Milani  Fàral' 
■  lum,  lleftdans  le  Novarèi ,  fur  la  Scflîa ,  à  trois  lieues  d'Orta , 

vers  le  couchant»  Mat  y.  . 

V  ARA  N D ER ,  v.  a<a.  Terme  de  Marine  qui  fignifie ,  Egouter 
&  fecher  le  hareng}  &  le  mettre  en  état  d'ét|:e  mis  en  caque. 

VARANG,  f.m.  Nom  propre d'Komnie.  Voyez  VANÊNG. 

VARANGUE,  f.f.  Terme  de  Marine.  G'eft  la  première  des 

.     trois  pièces  qui  font  la  côte  d'un  navire .,  &  qui  eft  entréedans  la 

quille  pour  former  le  fond  ,  ou  le  plat  du  vaifïcau.  Navales 

€ofta..Lesvarangues çhiics  font  IcsvaranguesAcfond.  Lamaî- 

:    \  trèfle  varangue  eft  la  plus  longue ,  &  celle  qui  eft  poféc  fous  le 

i  hiaître  beau    On  l'appelle  autrement  «Mmjj/ifforr,  on  premier 

,     gabarit  fur  l'Océan,  ou  fur  la  Méditerranée  màdière^.  Elles  fè 

'    .mettent  de  travers  à  angle  droit  entre  la  quille  &  la  contrequil- 

lej  autrement  dite  carlingue  ou  éfcarlingue.  Ia%  varangue  s  acèu^ 

//«  font  celles  qui  font  rondes  en  dedans  ;  &  qui  ont  plus  d'é*- 

paiflèur ,  ou  de  hauteur  que  la  quille ,  qui  font  placées  en  allant 

vers  les  deux  extrémitez  du  navire,  qui  augmente  toujours, 

jufqu'à  ce  que  la  trop  grande  Hauteur  du  boisoblig^^de  placer 

les  fourcats.  Les  batimcns  courts  de  varangues  font  ronds  de 

carène ,  &  tirent  plus  d'eau  que  ceux  qui  font  larges  de  varan^ 

gués ,  &  qui  ont  les  varangues  plattes.  Les  varangues  plattes  font 

celles  qid  ont  moins  de  rondeqr  que  les  autres.  On  appelle  un 

vaiflèau  qui  a  le  fond  plat ,  un  vaiUeau  à platte  varangue. 

V  A  R  AN  O ,  f.m.  N©m  d'un  lac  du  Royaume  de  Naples.  Varanus 
lacus ,  anciennenfbnt  Geme,  Il  eft  fur  la  côcede  la  Capitanate ,  à 
deux  lieues  de  Rodi ,  vers  le  couchant.  Ce  lac  a  cinq  lieues  de 
circuit,  &  il  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Rodi  par  un  petit  ca. 
nàl.  Maty.  . 

VARASDIN.  Ville&Comtè.  Voyez  WARASDINv^i 

V  ARAUCOCO,  f  m.  Plante  de  l'ifle  de  Madagafcar,  quis'en- 
tortille autour  des  grands  arbres.  Son  fruit  eft  gros  comme  une 
pèche ,  de  couleur  violette ,  doux ,  bon  à  manger ,  ayant  au  mi- 
lieu quatre  gros  pépins.  Son  bois  (èrt  à  faire  des  cerceaux  poar 
des  féaux  &  des  barils  ;  mais  il  fe  pourrit  au  bout  d'un  an.  Il 
fortdefon  ccorcc  unegommç  rouge  comme  du  fiing,  qui  eft 
Un  peu  réfineufe.  Sonecorcedu  milieu  oui  rft  de  couleur  naca^ 
tate,âc  d'une  épaiflcur  médiocre,  fc  fond  à  la  chandelle,  de  mê- 
me que  la  gomme  laque,&  rend  une  odeur  I^mblable.  f^araucoco. 

V  A  R  AX ,  f.m.  Nom  de  lieu.  Farafcl  11  eft  en  Franchc-Coralé,  Qc 
a  Ûcnde  Comcé.  Vaioii ,  Nm.  GML.f*  l8;. 
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VA&fitiRÔ,  ôd  ^ARBURÔ.  &:  AARBÔÙkG,  f.  rt, 
Nom  propre  d'une  petite  ville  de  Sùiffe.  Arburgum  iP^arbnrguth^ 
Elle  eft  près  de  l'cndtoit  oul'Aàr  reçoit  le  Wigèr ,  &  dépthd  du 
Canton  de  Bèmé.  Elle  a  un  bon  château ,  des  foire$  &  un  côm-' 
mèrce  confidérablci 

VARCéVO,  fm;  Nompropre  d'un  petit  bourg  de  là  Dalmk- 
tic.  Farcevum.  Il  eft  au  milieu  du  chemin  de  Zara,  à  Scardone  i 
&onlc  prend  pour  la  ville  aommée  anciennement  Callentûm. 
Maty.  -'■■•':•;,■  ^  v-  '^    --'^  ■.>,:/.-■:■.■;.:: 

y  A  RD  A  R 1 ,  f  m,Notô  projnré^ela  plus giiiMe rivi^é  cfe  la  Ma-» 
cédoine.  Fluvïus  Fardarius,  Bardarius  >  anciennement  Axius^ 
Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  la  féparent  de  l'Albanie  , 
&  coule  vers  le  levait.  Elle  baigrte  Sturachi ,  reçoit  la  Vift ri tza 
ducôtédumidi,  lacéra  decelui  du  nord  ,  &  fc  décharge  dans 
le  golfe  de  Salonichi ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  >  vers  le 
:  couchant  au  bourg  de  W^^ri,  nommé  anciennement -^a:/«/». 
Maty. 

V  ARDE,  f.f.  Nom  propréde  lieu.  T^4M»<fw.  Il  eft  eriFrancefui? 
^    fur  les  confins  du  Véxin  &  du  Bcauvaifis ,  entre  Gifors  &  Cour- 

nai.  On  trouve  Warindrà,&Guarandra  dans  quelques  vieui 
tîtreS.  Valois, iVtff.G^//. p. 625). ,1  f  é 

VARDOGNA,  f  f;  Nom  propre  d'une  petite  vïlle  delà  Zaconie, 
en  Mofée.  Fardogn^t.  Elle  eft  dans  l'ancienne  Arcadi>  ,  vers  les 
confins  dii  Duché  deGlarenee,  au  couchant  du  lac  &  du  bour^ 
deFeno.  Ma  ty.' 

VARE  Voyez  VA rfeE.V'-' 

V  A  R  E  C  H ,  f  jn  Terme  de.Marine.  C'eft  une  herbe  qui  croît  en 
mèr  fur  les  rochers ,  &  que  la  mèr  arrache  en  montant ,  &:  jette 
fur  fes  bords.  Fitcus  ex  aquâ  ejeâitius.  Les  Riverains  s'en  fer- 
vent pour  engraiflèr  leurs  terres.  Cette  herbe  eft  ainfi  appellée 
fur  les  côtes  de  Normandie.  Sur  celles  de  Bretagne  on  la  nomme 
gouêmen  y  &  fur  les  côtes  du  pays  d'Aunis  far.  Tout  çe  que  la 
mèr  jette  fur  ks  bords ,  foit  de  fon  cru,  foit  qu'il  vienne  de  bris 
&  naufrage ,  fans  rapport  à  cette  hèrbre  eft  appelle  varech  fur  les 
côtes  de  Normandie  î  &  dans  cette  province ,  les  droits  que  les 
Seigneurs  des  fièfs  voifins  de  la  mèr  prétendent  fur  les  effets  qu'el- 
le poufle  fur  fon  rivage  ,  eft  appelle  droit  de  varech.  L'ancienne 

^  Coutume  de  Normandie  dit ,  queiro«f  ce  que  l'eau  aurajett/ok 
hour/k  terre  ,  tfi  varech.  Et  par  l'art.  ^96  de  la  Nouvelle  Cou-» 
ttime,  fous  le  mot  de  varech  font  comprifes  toutes' chofes  que 
l'eau  jette  à  terre  par  tourmente ,  &  fortune  de  mèr  j  ou  qui  ar- 
.  riVenr  f^près  de  terre  qu'un  homme  à^cheval  y  pùiflè  toucher 
avec  fa  lance.  Si  le  propriétaire  les  reclame  dans  l'an  &  jour, 
elles  lui  foht  réftituées  ;  après  l'an&.jour  elles  appartiennent  au 
Seigneur  Féodal,  &  au  Roi.  L'Art.  601  en  adjuge  la  plus  con- 
fîdérable  partie  au  Roi.  On  l'appelle  en  d'autres  lieux  chofe  du 
flot  :  droit  de  bris ,  ou  de  naufrage.  Les  réglemens  pour  le  varech 
font  contenus  au  titre  10  du  Lîv;  4  de  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. Il  eft  défendu  de  couper  le  varech  la  nuit ,  &  hors  des 
téms  réglez. 

On  l'appelle  autrement  vraîcq  ;  &  ce  mot  vient ,  félon  du  Cange , 
de  Wrekttm  y.quafi  dereliàum ,  d'un  mot  Saxon  qui  fignifie  aban-^ 
donner.  Onaditaufïi  woarech.  Ménage  tient  que  ce  mot  vient 
de  l'Anglois  vrac,  qui  fignifie  bris  &  naufrage.  C'eft  un  vieux 
'  mot  Normand ,  ou  Danois ,  que  les  Normands  ont  porté  en  An- 
gleterre. Dans  ce  f<ins  Scanfort  Anglois  dit ,  que  fe  Roi  d'An- 
gleterre a  droit  de  varech  par^  tout  fon  Royaume  :  Rex  habet  Vi^ 
rechumpertotumregnum,  .  '    . 

VAREILLE:S,f.  Nom  propre  de  lieu.  J^///w.  Ileftprochede 
^ns,  &il  y  avoir  autrefois  un  Monaftère  de  Saint  Rcmi ,  qui 
fut  brûlé  par  les  Normaridis. 

Ce  nom  s'eft  formé  du  Latin  en  changeant  Vl  en  r  comme  dans 
RolTîgnol ,  Orme ,  &c.  Valois ,  Not.  G  ail.  p.  ;i  3 . 

VARENDORP.  Voyez  WARENDORP.' 

VARENNE,  ff  Plaine ,  étendue  de  pays  uni  q  ui  ne  fe  fauche, 
ni  ne  fe  laboure  ;  fond  plat  entre  des  coteaux.  PLnittes ,  plànum 
fundum ,  dquor.  Les  haoïtans  de  ce  village  mènent  paître  leurs 
béftiaux  dans  la  varenne  où  il  y  à  de  bons  pâturages.  La  Farenne 
du  Louvre,  eft  une  Jurifdiélion  qui  fe  tient  au  Louvre,  établie 
pour  la  confcrvation  de  la  chaflè  dans  des  plaines  qui  font  à  fix 
beuësà  la  ronde  de  Paris.  .  -^^■^^^■:':^---fX'-^-:^^m'' 

Ce  mot  vienc  du  Latin  Warenna ,  qui  Cx^nxfiditgarvcnne ,  Se  a  été  die 
tant  dans  les  forêts  pour  la  nourriture  des  lapins ,  que  dans  les 
étangs ,  viviçrs&  autres  eaux  pour  la  nourriture  des poifïbns  ;  8c 
on  a  appelle  libéra  warennaAo.  pérmifTion  de  cliarfcr&:  de  pé- 
cher :  ce  qui  vient  dcl'Alleman  Wabren,àuiùamiic garder  &ci^ 
fendre.  '     -^Y.^¥^''^-f4T'':^:K        .      -^^  k-.^m^^.^. 

V ARE n NE ,  f.f.  Nom proprede rivière&de  lieu. Faretfna , Gua- 
renna.  Elle  eft  en  Normandie ,  dans  le  pays  de  Caux ,  ÔC  donlie 
fon  noni  à  un  bourg  fituée  fur  fon  bord,  6c  qui  avoir  autrefois 
titre  de  Comté.  Valois ,  Not.  Gall.  p.  1 37. 

VAKdnNES 4  fil  Se  plur.  Nom  de  plufieurs  Uou^  en  France» 
V    -;  V      tl  ii'i  Farcnfut. 
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Kkrtnni.  ïly  a/^rf»jifïcnBourboniioisfurl'Allicr.  Vâr^nneu 
en  Bourgogne  ,  dans  le  Maconrtois,  on  le  Homme  ordinairc- 
meni  Saint  Jangoul ,  Stmâi  Gengulfi  oppidum.  Varennes ,  ou  la 
Varenne  Saine  Maur  dans  l'Ifle  de  France ,  &  aux  confins  du 
Parifis.  Ces  lieux  font  ainfi  nommez ,  parce,  que  c'ctoicnt  autre- 
fois des  garennes.  Car  f^arennes  &  Gdrentus  (ont  la  même  chofe. 
VARENNÉSjf.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Va- 
rennd.  Ellecft  dans  le  Bourbonnois ,  fur  l'Allier,  à  cinq  lieues  au- 
deflus  de  Moulins,  Maty.  '         ■  i  ^^  Vîi^;  ?^f-. 

V  A  l<  É  S  E ,  f.  m.  Nom  propre  dé  lieu.  Il  y  a  deux  bourgs  de  ce 
nom  dans  la  Lombardie  j  l'un  fur  fa  côte  orientalc,dc/îênes  i 
l'autre  eft  dans  le  Milanois,  fur  TOlona ,  à  trois  lieues^le  Como , 
vèirs  le  couchant,  raiijium,  f^'tretium  ,Baretium.  Le  dernier  eft 
quelquefois  appçWé P^aleje,  en  Latin  rallefium,  rallextum ,  c'cft- 
à-dire  j  la  fortie  de  la  vallée.  Maty.  .  .*       V' 

VA  R  ET ,  f.  m.  Terme  de  Marine/  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  un 
vaidèau  coulé  à  fond.      -  ' 

VARGE.f.  m.  Vieux  mot.  Larron.  Borei.  Fur  ,  Utro.Vargus, 
nfmgMs.  Voyez  V  A  Ri  N  G  E.  ^ 

VARHELjOu  VECZELjf.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la 
Tranfylvaniej  fitué  àdouze4icuës  d'Hèrmanftat,  vers  le  midi 
occidental. K*^)'^////»».  Varhel  M'aincicnneUipia^rajana ,Zar' 

.  tnigeth^tfa;  ou  Zarmtfogethuja  ,  capitale  de  laDace.  M  a  Tir, 

V  A  R I A  B  L  E ,  ad  j.  m.  &.  f.  Inconftant  j  fujçt  au  changement , 
à  l'inftabilité.  Inflabilts  ^tnutahUis ,  inconflans.  Leséfprits  foibles 
font  variables.  Le  tems  &  la  fortune  font  des  chofcs  fort  varia- 
bles ,  qui  ne  demeurent  guère  long-tèms  en  un  même  état.  Dans 
le  calcul  différentiel  oh  appelle  quantitez  VArUbles  y  celles  qui 

.  augmentent  ou  diminuent  continuellement ,  comme  les  finiis , 
les  appliquées,  les  ordonnées,  les  abfcilïès  ^  &c.  quantîtéz 
confiantes ,  celles  qui  font  toujours  les  mêmes,  pendant  que  les 
autres  changent ,  comme  le  paramétre  de  la  parabole ,  le  dia- 
mètre du  cercle  >  &c.  Voyez  l'Analyfedes  infinimens  petits.  La 
portion  infiniment  petite  dont  une  quantité  variable  augmente 
ou  diminue  continuellement,  en  eft  appellée  la  différence.  Ceft 
pgr  le  calcul  de  ces  fortes  de<iifFcrences  qu'on  a  beaucoup  pèr- 
fediolmé  la  Géohiétrie  àts  lignes  coùrbeis. 

VARIANA,  f.  f.  ouBRANNICERCf  m.  Nomdelieu. 
Variana.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  BaflèMœfie. 
Cç^n'eft  maintenant  qu'un  village  de  là  Bulgarie ,  fitué  près  du 
Danube,  à  fixlieuësau-delTus  de Nicopoli.  Maty.      »'        ^ 

y  A  R I  AN  T ,  A  N  T  E ,  adj.  Qui  n'êft  point  afliiré ,  hi  de  durée 
qui*  change  à  tout  mornent.  VariUns ,  mutant ,  immutans.  Les 
couleurs  de  l!lris  font  frfr/Wr/ ,  dépendent  de  ladifpofittendu 
foleil  &  de  la  nuée.  Ce  Juge  eft.  fort  irréfolu  Sc^variant  en  fcs 
ojïinions.  Ilapeud'ufage.  .  ' ,  -   '  .  -V  S.: 

VARIATION,  fubft.  fêm.  înconftancc ,  changeme^iCj  di\èrfîté 
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d'état ,  de  fcntîment  j  de  paroles^  Imor^antU }  tfûttmîo ,  tli. 
.riatio^.  La  V4riathn  ^  des  couleurs  déjpcncl  de  la  diverfe  fitu^ 
don  où  font  les  objets  à  l'tJgj^rd  de  la  lumière.  La  variation  dins    ' 
un  interrogatoire,  ôudansunedépofition ,  font foupçonner  de 
la  faufïcté.  f^ariatio ,  difcrepantia.  La  variation  d'un  Auteur  eft 
une  njaique  d'inconf^ance,  ou  de  peu  de  folidité.  Toutes  les 
fois  qu'on  a  vu  des  variations  parmi  les  Chrétierts,  on  les  a  re- 
gardées comme  des  matques  de  fâuflèté  $  car  la  vérité  a  tou^ 
jours  ûii  langage  uniforme.  B  o  s,s.  dans  fon  Hijloirc  des  va. 
riationf,     .^-i.i^/  .  .y-^.,-  .■  -^^  ■.r^.Y-}''^''''':'^;^  ■  ■  yv^v  -■'' ■^t^-^^:j«'.■  '    • 
Variât  t  o  n  ,  fc  dît  tb  Rhétorîquç  tant  des  figures  qu^dé  la 
voix.  Variatioûgurarum  ywcisinflexio.  La  variation  des  figures, 
&  la  variation  de  la  voix  félon  ces  figures^  eft  le  véritable  moyen 
•    de  charmer  cjes  Auditeurs.  ^■:''^'V'"'î'"^'>*^Sf'H^^  • 

En  termes  de  Marine  ,  on  appelle  la  variation  de  la  bouflble ,  l'arc 
de  l'horifon  entre  le  pôle  de  l'aiman ,  &  le  vrai  pôle  du  monde  : 
ou  la  dcclinaifon  de  Vaiguillc  aimantée ,  à  l'orient ,  ou  à  l'occi- 
dent j  qui  arrive  lorfqu'elle  ne  ira  pas  droit  vers  le^ pôle.  Cette  V4- 
riation  va  quelquefois  jufqu'à  fcize  degrez ,  &  plus.,  félon  les  di- 
v^s  parages.  On  l'a  obi^rvé  de  ii.  dëgrez  vers  le  grand  banc  de.  - 
Tèrreneuve.  Sur  les  premières  observations  de  cette  V4ri<jr««  on 
crut  qu'on'  pou  voit  rcconnoîtrc  les  longitudes  par  ce  moyen, 
parcequ'on  fut  pèrfuadc  ,,que  la  variation  une  fois  ob/èrvée 
dans  un  pays ,  feroif toujours  la  même  dans  le  même  pays.  Ceft 
là-delTus  qu'cft  fondée  la  M/com/trh  dcl'aiman ,  &  plufieurs  ta- 
bles&  Kypothêfes  fur  l'aiman  j  ce  qu'on  ^uppofoit  s'eft  trouvé 
feux.  La  variation  de  l'aiguille  étoit  autrefois  ou  côté  de  l'orient  j 
elle  eft  maintenant  du  côté  de  l'occident,  &  même  elle  n'avan- 
ce pas  également  tous  les  ans.  Il  y  plufieurs  années  que  M.  de  la 
Hirel'obfèrve  exaâement.  En  1701,  le  10.  de  Septembre  il  |a 
trouva  de  8.  degrez,  15.  minutes  nord-oueft,à  l'Obférvatoire 
de  Paris.  Si  la  variation  de  l'aiguille  étoit  certaine  &  réglée ,  on 
auroit  la  fcicnce  dc^  longitudes.  On  dit  h  variation  eft  nord-eft, 
ou  nord-oueft  de  tant  de  degrez ,  c'eft-à-4ire  l'aiguille  détourne  ' 
du  nord  vers  l'orient,  ou  l'occident  de  tant  de  degrc:?.  Voyez 
^'  BOUSSOLE.  ,  •  ■..  ■■■•''■^■•- ■••i.i^fej^^^     V 

Voici  comment  on  peut  trouver  la  Varîatm,  Environ  troirfieures  "^ 
avant  ou  après  midi,  avant  la  déclinaifon  du  foleil,  fahauteujr 
&  la  latitude  du  lieu  où  vous  feitçs  l'obfèrvation»^,  trouvez  fon  - 
véritable  azimuth ,  trouvez  auflî  l'azimuth  magnétique  du  foleil, 
la  différence  de  leurs  diftances  du  méridien  fera  la  variation  de 
l'aiman.  On  laconnoît  encore  par  l'ob^rvation  de  l'amplitude 
vraie,  &  de  l'amplitude  magnétique  du  foleil.  Car  fi  elles  font 
toutes  deux  de  même  éfpéce  ,c'eft-â-dire ,  toutes  deux  nord ,  bu 
toutes  deux  fud ,  leur^ifférence  fera  la  variation.  Et  fi  elles  font 
deux  éfpéces  différentes,  c'eft-à-dire,  l'une  nord,  ô^rautrefud, 
leur fbmme fera  la i/«àrwff.  Harris,    ">    '  :    "~     ' 


*  ,♦ 


/  .;- 


^^ 


^r^. 


:^^:ï 


■A 


'^' 


rt» 


TABLE 


54! 


PesObfcrvati 

4  '..^  • 


Londres  - 


Paris  -    - 

* 

Vranibourg 
Copenhague 
Dantzick 
Montpellier 

.  Breft 
,Rom€ 
Baione 
AlaBaycd't- 
Dansledétrô 
Dans  la  Baye 
SurMèr  -    • 
SurMèr  - 
.SurMèr  - 
,    Au  Cap  Saint 
'  SuMèràl'en 
AuCapFrio 
A  l;cntrée  ori 
A  l'entrée  ob 
'   ABaldivia,o 
Au  Cap  des  A 

En  Kicr     - 
LnMèr     -- 
En  Mer     - 
A  Sainte  Hél 
Al'lftedel^iS 
En  un  lieu  q! 
A  Mombaza 
A  Zocatra  - , 

•  AAden,àV 
ArilledeD 

•  SurMèr     -. 

SurMèr    - 

A  Bombay 

A  Cap  de  O 

ABallaforc 

Au  For  Sain 

A  la  pointe 

EnMèr      - 

A  l'Ifie  Sffir 

A  la  Terre  d 

A  la  Nouv< 

Aux  trois  R 

A  lifte  de  1 

Sur  la  côte  ( 

A  la^ince 

Il  y  a  dans  ( 
trouvées 
pic  par  l< 
5j.f.de 
lie  occid 

^M.Halley 
les  il  cor 
magnéti 
Icdcré. 
dechaci 
le  polc- 
'     prédom 

f     mot  Va 

Il  a  cncori 

polos  q 


pcsObfcrvarions 


del'Aim^^  fAÎtesendifférens  teins&  endifl^rens  lieux^  tir^du  Diâionnaire  AnÉlois  des  Sciences 
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Noms  des  Lieuxi . 


-s 
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tohgicudes  prifes 
fur  celles  de  Lon- 
dres. 


Latitude. 


Années  de  Jefus- 
Ghrift 


VariïitiQn  obfer- 
véc. 


|Dcg.  Mlft;|Deg.     .      ■  Min.  I 


I 


Londres  -    -    -    -  .  -    *•  "  .  '    "    '    '.    " 


Paris  -    -    -    -    - 


«        .1        •'«,'..        m        m        m 


-     -  ■.  ■*■: 
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Vranibourg  - 
Copenhague 
Dantzick 
Montpellier  - 
Breft 
,Romé 

Baione       ,■-    -     .       ,  ,-t:   .:  ^a^ 
AlaBayc'd'Hud(on  1  ,p  j  i^^^  *:*;|i* 
Dans  le  détroit  d'Hudfôn    -'   «    -     -,»-    -    -^    - 
Dans  la  Bayre  de  Baffin.  Selon  Thom-Smith    -    * 

Sur  Mer  -    -, /r.--^::.^"'..  "  ...'T.\T'l3    **  .T.  '     " 

SurMèr  -    ,':;*^' ''•;ï;,"*^:-i:%^f4^.r.<V;^^^^  j-    - 

.Sur  Mèr  -     -■  ' .  -  '-  j*  ■  ,^  «'  .■■^■>p;''..  ■..•f?  ■'''■■-«;' ^'V  ■- ,  <-  ,.  jy:>  '-^^  ..  - 

Au  Cap  Saint  Auguftin  -    -    -  .-    -    -    -     -    - 

Su  Mèrà  l'embouchure  de  la  Riih  de  la  Plata  -    -»    - 
Au  Cap  Frio  -    -    -    -    -    -    ~    -    '-    -    *  '  - 

A  l^cntrée  orientale  du  détroit  de  Magellan    -    -    - 
Arentréeo6cidentaleduTncme  détroit  •  -    -'   -    - 
A  Baldivia ,  ou  la  Conception ,  au  Chili   -    -    -    - 

Au  Cap  des  Aiguilles-    -    -^-'  -    '»^^;f    -^.^«r*"^ 


GO. 


©O.    51, 


^  ta.        a*  B  .•' 


>--._-'-   w  ''■^■^'ê.  -■•  -  "-  ■  - 


1"*. 


En  KicF 
En  i^èv 
En  Mèr 
A  Sainte  Hélène  -    -    -    -    -V-    -    *    -    -;    - 

ATlfledel'Arcenfion     -    -    -,  -    -    -    -    -    - 

En  un  lieu  qu'il  ap^cllej<»/ww»4,  Jeanne   -    -    -    - 

À Mombaza  -    -  --»    ,-«  f,r-\^    *'   -.  -  -    "'  " 

A  Zocatra  - ,'  -    -    ^     -    .-,•-•-    -  -     «, .   - 

A  Aden,  à  l'embouchure  de  la  Mer  Rouge  -    -    - 

A  l'Iilede  Diego  RoizouDigarcis-  -    -   .-  ^  -    - 

SurMèr     -(•••;' -    -    -----    -    ^  -    -  ..- 

SurMèr    -    -    -    -    -".*•""   —  -    -    - 

A  Bombay      -  "  -    -    -    -"   -    -^    -    -  -    -    "- 

ACapdeComorin    -    -    7    -  ^    -    -  •/.-.*: 
A  Ballafbre     ---'-------    r  ,  - 

Au  For  Saint  George-    -    -    -    -    -    ■ 

AlapointcdcrOueftdel'IfledcJava    '. 

En  Mèr  ".♦"/•;♦»,,  i»^-"- -    -.'-'..-    -    • 

A  l'ine  Saint  Paul  |f-\r    -    -.-    ^    • 

A  la  Terre  de  Diémciis ,  bù  de  Dime  - 

A  la  Nouvelle  Zclande  -    -    -    -  ^- 

Aux  trois  Rois  dans  la  Nouvelle  Zéelande 

A  rifle  de  Rotèrdamdans  la  Mèr  du  Sud , 

Sur  la  côte  de  la  Nouvelle  Guinée  -^  -^  ',  ^  . 

A  lapointe  occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée    -    - 

■  .  '    '  .■      -    '"■*'.  . 

Il  y  a  dans  cette  Table  quelques  longitudes  &  latitudes  >  que  l*o«  j| . 
trouvées  plus  exactement  qu'elles  n'y  fontmarquées ,  par  excrn»- 
ple  par  les  obfôrvations  du  P.  Feuilléc ,  Baldivia , .  3  6  d.  4nnv 
SI.  f.  de  latitude  »iftralc,&  parle7f  d.  31  m.  ^o  f.  de -longitu- 
de occidentale  ou  différence  du  méridien  de  Pans. 
vM.  Halley  a  fiât  des  obftrvations  fur  la  Table  précédiente  ,  defqucl- 
lesil  conclut  que  la  terre  eft  un  grand  aiman ,  oui  a  quatre  pôles 
magnétiques  ou  points  d'attradlion ,  deux  proches  de  chaque  pô- 
le de  l'équatcur ,  6c  que  dans  les  parties  du  monde  qui  font  près 
de  chacun  de  ces  ploies  maRnéâques ,  l^aiguillc  eft  gouvernée  par 
le  pole-le  plus  proche  enlorte  néanmoins  que  le  plus  éloigné  y 
prédomine quelquefeis.  Voyez  le  piOionnaire  de  M.  Har rii  au 
mot  FdrUtion, 

Il  a  encore  pouflTé  plus  loin  Tes  con je^res.  Il  juge  que  celui  de  ces 
l>glos  qui  ciia«Att»ant  le  plus  ^èi  de  tt«us ,  eft  daoi  le  wisM 
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*dieiidel'extrémitéd'Angletèrre,&<ïU*irn'eftpointà  plus  de  7 
de^ezdu  polc  arélique  }  que  c'eft  de  ce  polc  magnétique  que 
vient  principalement  là  variation  qu'on  éprouve  en  Europe ,  en 
Tartarie&  dans  l^mèrTeptentrionalei  que  l'autre  pôle  lepten- 
trional  eft  Htiié  dans  le  méridien  quipa/ïe  à  peu  près  par  lemi- 
lieude  la<^alifornie  ,  &  à  i|  dcgrcz  du  pôle  fcptcntrional  du 
monde.  C'eft  cclui-jà  principalement  que  regarde  l'aiguille  dans 
toute  rAn>étiquc  fcptcntrionale»  ôc  fur  les  deux  mèrs>  qui  la 
ceignent  des  deux  cotez ,  4epuis|es  Açores  jufques  au  Japon  « 


••w- 


&aU4iclÀ. 


l'f.  .4*-*.Ît1*' 


l   Uni 

Les  deux  pôles  auftsaux  font  plus  éloignée  du  pote  antarOlÇie  du 
monde.  L'un  en  eft  diftgnt  d'environ  1 6  degrez ,  pc  daiA  un  mé- 
ridien qui  paftcà  10  degrez  À  l'oucft  du  détroit  deWfagclîan  ,  01^ 
à  95  degrez  à  l'oucft  de  Londres  :  c'eft  celui  qui  domine  dant 
\QUCf  i'Atakiq}XC  méji;^onale ,  dam  U  <ndr  Pacifique  ôc  dant 
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la  plus  grande  partie  (ie  l'Océan  Échiopique.  Le  quatrième  U 
dernier  pôle  magnétique  paroîc  dominer  (ur  uHe  bien  plui  gran- 
de étendue  de  pays  ,  mais  il  e(l  bien  plus  éloigné  du  ppTe  du 
monde ,  quirqu'il  en  eft  à  près  de  lo  degrez.  Il  eft  dans  le  mé- 
ridien qui  paiîè  au  travers  de  la  nouvelle  Hollande ,  &  de  Tlfle 
Célébes^  environ  i  lo  degrezà  l'orient  de  Londres.  Il  doinihe 
fur  toute  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  ,  l'Arabie  ,  la  mèr 
Rouge ,  la  Pèrfe ,  l'Inde  &'  ks  iiles  ;  fur  toute  la  mèr  deS  Indes  i 
depuis  le  cap  de  Bonne-Éfpérance ,  en  tirant  à  l'orient  jufqu'au 
milieu  de  la  grande  étendue  de  mèr  méridionale  qui  fépare  l'Ade 
de  l'Amérique. .  '      W    :'*.-'/;jfv;,:r  ^;;.  ■'■U.,-  .- 

En  fait  de  Mufique ,  on  appelle  vartdtton  les  dilfôréiitês  manières  de 
jouer  ,  ou  de  chanter  un  air,  foit  en  fubdivifant  les  notes  en 
plu/îeurs  de  moindre  valeur ,  foit  en  y  ajoutant  des  agrémcns , 
&c.  de  manière  cependant  qu'on  puiflè  toujours  reconnoître  le 
fond  de  cet  air ,  que  Ton  nomme  le  fimple ,  au  travers  pour  ain- 
ïî  dire  de  ces  enricniflcmens  j  que  quelques-uns  nomment  brode- 
ries. Ainfi  par  exemple ,  les  d  ififérens  couplets  des  Folies  d'Éfpa- 

•  gne  jdeschàcones,  des  paflàcaillès,  quelquefois  des  gavottesj&c. 
fojit  autant  de  variations:  ainfi  ces  doubles  ou  féconds  couplets 
des  aii-s  du  vieux  Bolïèt ,  de  ,MM.  Lambert  >  Baeilly  >  &c.  comme 
auffi  quantité  de  diminutions  de  courantes ,  de  gavottes  &  au- 
tres pièces  de  luth ,  de  clavelïîn ,  Refont  de  véritables  varia- 
tions. On  trouve  fouvent  ce  terme  dans  les  Livres  des  Italiens»  fur 
tout  dans  ceux  qui  contiennent  des  pièces  à  violon  feuh  Bros- 

SARD.  * 

Variation  de laOhe.  Bulliaud  l'app^  Réflexion  de  la  Lu- 
"-   TychoBrahé  aflùre  que  la  variation  de  la  Lune  n*eft^amais 
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moindicrde  40  minutes  50 fécondes.  M., Newton  croit  que  la 
variation  de  la  Lune  vient  en  partie  de  la  forme  de  l'orbite  de 
la  Lune  qui  eft  uneéllipfe ,  &  en  partie  par  ^inégalité  des  partifîS 
de  l'éfpace  que  la  Lune  décrit  dans  un  rayon  tiré  jufqu'à. la  terre. 
Voyez  la  29*  Propofition  du  IW  livre  de  (ès  Principes.  Il  dév 
termine  la  grandeur  moyenne  de  cette  variation  à  5  j  minutq^  9 
•  fécondes.  '  :'':.^^^Wl-.    ■ -y, •>■;*: ..^S?^^ ■ 

On  p^rle  aufîî  en  A  dronomie  de  la  variation  de  la  Lune ,  que  Tj 
a  le  premier  obfervé,  outre  les  deux  inégalités  que  reniait 
déjà  remarquées  dans fon  mouvement.  Lunavariatio, 
On  y  parle  auffi  de  la  variation  de  l'ombre  de  la  terre ,  Car  le  dla- 
méttré  de  cette  ombre  diminue ,  lorfquic  le  foleil  eft  plus  proche 
dc'la  terre.  Variatiq.  Il  faut  coniîdérer  cette  variation  x  lorfqû'on 
calcule  les  éclip(es  <fe  là  Lune,    "'r^W^è^  .\  ■  ■  ^-  ■..^,^  ^',.*^;^MMf';~; 
VARICE,  f.'f.  Terme  cle  Médecine.  Ceft  une  dilatâuon  des 
'  veines,  qui  fe  fait  quelquefois  d'un  iîmple  rameau  >&  quelque- 
fois de  pluHeurs.  rena  dilatatio  varia.  Elle  eft  caufée  par  la  trop 
grande  abondance ,  ou  par  la  grolTièreté  du  fàrig ,  ou  bien  par 
"  la  relaxation  des  membranes  des  veines.  Les  varices  peuvent 
venir  aux  temples ,  au  delTôus  du  nombril ,  aux  téfticufesi  à  la 
matrice  i  au  fiége  j  mais  le  plus  fouvent  elles  viennent  aux  cuif- 
(ès  &  aux  jambes.  Il  y  en  a  de  courbées  &  repliées  en  plusieurs 
circonvolutions.  Les  mélancholiques  &  ceux  qui  fe  iiourriflcnt 
de  viandes  groflîèrcs ,  font  fu  jets  aux  varices,  hz.  plupart  des  fem- 
mes groUès  ont  aufti  des  varices  aux  cuiftès  &  aux  jambes  ,à  cau- 
fe  que  le  fœtus  comprime  les  veiiies  iliaques^  &  empêche  par 
ce.  moyen  le  retour  du  fang.  .^?  M&^f^:-  '    :  & 

Ce  mot  eft  Latin ,  varix ,  qu'on  prétend  fàirç  venir  du  verbe  variare, 

à  caufè  des  détours  que  font  le^  veines.  ;;'  / 

.Va  ri  c  e  ,  eft  aufli  une  maladie  de  cheval ,  une  grollcur  au  dedans 
du  jarret ,  près  de  l'endroit  où  eft  fituée  la  courbe  :  c'cft  la  veine 
r    crurale*'qui  fe  dégorge  en  cette  jpartie ,  qui  y  fait  une  tumeur  mol- 
le &:  fans  douleur.  f^iArf^«/»4,' 
VARIER,y.n.&  quelquefois  ad.  Changer  de  difcotf  rs ,  de  fcn- 
[j/  timens ,  dire  tantôt  une  cho(è  &  tantôt  l'autre.  Variare ,  immu- 
'  tare  3  non  conflare  fibi.  La  vérité  ne  varie  jamais.  Boss.  Les  té- 
;  moins  ne  peuvent  f^r/fr  en,  leurs  dépofitions  après  leui-tccollc- 
r|  I  ment.  Un  Patron  laïque  qui  a  nommé  une  pèrfonne  indigitieà 
«-  MinGollateur ,  ^eiit  varier ,  ôc  en  nommer  un  autre.  Le  Patron 
JÉcclëHaftiquenelepeut.  On  ne  peut  pas  toujours  manger  d'un 
*"     'même mets , il  faut z/4MVr.  *     ♦       ^ 

Varier,  fignificauftî,  Divèrfifier  ,  faîne  voir  des  éhofesnouvel- 
;    les ,  &  dièérerites.  Diflinguere .  difcriminare.  Les  hommes  font 
'toujours  méchans  dans  tous  les  fiécles,  ils  ne  font  que  varier 
-^i  dans  la  manière  de  l'être.  S.  Real.  Il feut  varier  la  phrafe, 
i      changer  de  figuré,  ou  de  ton  ^  pour  être  bon  Orateur.  LaPein- 
ture ,  la  Munque  >  n'ont  point  d'agrément  >  H  elles  ne  font  fort 
variées.  La  nature  n'a  pas  manqué  de  varier  le  ff>edacle  de  l'U- 
ni vers  ,  &  de  le  varier  d'une  manière  toujours  agréable.  Font, 
Faritr  les  plaifir$  &  les  voluptez.  S.  É  v  r. 

Vêuîé^vous  dupUplic  m/riter  les  amuts  f. 
^   Sans  cep,  en  écrivant,  Msiez  vos  étifeours,  ^a  II, 

\AAXMkf&  dît  auICdcs  flgiif 


leurs.  Variare .  Il  y  a  des  anémonçs  ^wi  vmntff  Ôc  qui  dcvicn. 
nent panachées.  Cul.  D£ s.  Fl.^i     ;;   i^      "  i^ 

VARi4^iB,pan,  àc^d].P^ariatus , difcretus ,diflinllus t&c,       N 

On  appelle  colonne  variée ^  celle  qui  eft  faite  de  divèrfes  matières 
comme  de  nJarbre ,  de  pierre  -,  &c.  difpofeés  par  tambours  de 
.  différentes  hauteurs  &  couleurs.  '  C^/irmiM  variegata.  On  peut 
aufli  appellcr  colonnes  variées^  cçllcs  ^ui  oncdk*  o^^cmens  pofti. 
ches  de  bronze  doiré.    /   *•',,  '  ;'■,'."  ^4" '^^'- y  ■-:'-'^^ 

VARIÉTÉ,  ff  Incèrjlirude ,  inconftancc.  La  vari/t/des  dépofi- 
tions rend  ce  procès  difficile.  Farietas,  diverfitasj  dijJimiUtudo. 
La t;4r»/r/des  demandes  rend  fa  caufe  plus  douteufè.  LsLvariett 
des  opinions  a  été  grande  ,  les  Juges  en  ont  changé  plufîcurs 
fois. 

VaribtI , fîgnifîeauflî  ,Divèrfîté.  Diverfitas.  Ceftla vari/t/qa] 
donne  de  l'agrémenta  la  convèrfation.  Bel  l,  La  nature  eft  ad. 
mirable  dans  Ces  vari/tez.  de  coquillages ,  de  plantes,  de  fleurs, 
d'animgux.  Un  carreau  de  tulipes  réjouit  par  la  variété  des 
couleurs.  Les  payfàges  ne  font  beaux  que  par  la  variété  des 
objets.  ~^     ""  " 

VARILLES,ouEURILLES^  f.  f.&  plur  qui  fe  dit  de  cèr- 
tains  filets  J^ui  naiftêntà  la  vigne ,  &  que  la  nature femble lui 
avoir  donnez  exprès ,  comme  autant  de  petits  bras  pour  s'atta- 
cher auxéchalas.  Manus.  On  dit,  la  vigne  ne  poufle  qu'en  x;4. 
rilles  ;  c'eft-à  dire ,  qu'au  lieu  que  les  bourgeons  dévoient  don- 
ner du  fruit ,  ils  ne  produifcnt  que  des  varUles,  ce  qui  arrive  à 
la  vigne  lorfquelefruitne  noue  pas.  En  quelques  provinceson 
prononce  Frilles. 

VARILLES,  B  AR ILLE  S^f.  m,  Nomproprc  d'un  bourg  avec 
un  château,  FariUium.Varilta.  Uefl^ansléComtéde  Foix,cn 
Languedoc  ,-fur  laLauriége ,  entre  Foix  &  Pamiers.  M aty. 

VARI>rGE,ouWARINGE,ouVARGE,f  m,  Ccmctfc 
,  trouve  dani$SidoniusApoUinaris>L.  VI.  Épître  4.  àS.  Loup.Évê- 
txuedeTïoyes.  f^argus,yaringus,Waringus.  EtSidoniusquî 
dit  Vargus ,  l'interprète  des  voleurs  du  pays ,  indigenas  Uftruncu^ 
los.  Proprement  ce  mot  fignifîoir  un  homme  banni ,  èxilè ,  com- 
me il  paroît  paria  Loi  Salique,Tit.  LVII.  $.  7,  &  la  Loi  Ripuaire , 
tit.  LXXXVU.  f  1.  &  par  le  Panégyrique  deCongjuHtius  par 
Eumenius ,  n.  9.  j^rat  ergo nunc  mihi  Cbantavns &  Frjtns  ilie  Var- 
gûs ,  il  le  prddator ,  &c  où  SaVarbn  Ut  Vargus ,  &  où  d'autres  met- 
tent^^Kiau  lieu  deTargus,  Quoiqu'il  en  (oit  iVargus  fîgnifioit 
un  banni.  Voyez  les  Notes  de  Savaron  &  du  P,  Sirmon  fur  Si- 
donius  Appollinaris.  Or  quelques-uns  prétendent  que  c'eft  dé  là 
que  les  Baranges ,  dont  nous  avons  parlé  T  I.col.  857 ,  avoient 
pris  leur  nom  ,  p,arceque  c'étoient  les  Anglofaxons  chaiïèz 
d'Angleterre  par  les  Normands  >  &  qui  fe  mirent  au  fèrvice  des 
Empereurs  de  Conftantinople.  Ceft  le  fentimcnt  de  M,  Du  Gan- 
ge dans  fes  Notes  fur  Villchardouin  &  fur  l'HiApire  d'Anne 
Comnéne; ,  •  . 

VARIORUM.  Nom  Latiii  qui  fe  dit  parmi  les  Gens  de  Lettres ,  en 
-  cette  prafc ,  les  fTriorum  de  Hollande.  C'eft  une  de  ces  phrafcs 
abrégées  que  l'ufàge  introduit ,  pour  éviter  une  circonlocution 
trop  longue.'  On  entend  par  là  les  Auteurs  Latins  imprimez  en 
Hollande  avec  des  Notes  de  diflfèrens  Auteurs ,  cum  Notis  Fario- 
mm  ;  ou  cum  feleStis  f^ariorum  Obfervationjbus.  J'ai  tous  les  Fario^ 
rumàe  Hollande.,  il  ne  me  manque  qu'un  Auteur  des  f^/Vi»» 
de  Hollande. 

Ceft  le  génitif  plur.  du  mot  Latin  varîus ,  diffèrent ,  divers. 

VARLET  ,  f,  m.  Valet  ,fèrvitcuf.  Famulus ,  pùnifier  ,fervui.  Au- 
trefois ce  mot  ètoit  en  ufage ,  comme  il  fè  voit  par  l'Hiftoh-e  de 
Louis  XII.  par  Seifel ,  qui  écrit  toujours  les  varlèts  de  la  Cham- 
bre du  Roi  >  les  V4r/rr/ de  UGarderobe.  Mais  aujourd'hui  ne  fe  * 
peut'plusdireqùedàh<;leftile  le  plus  bos.&en  badinant  >  dans 
4cc[Ua  on  affe^  d'imiter  le  fiile  antique. 

Je  fuis  au  hop  de  mon  roler, 
'-^^  Adieu  Je  juis  votre  y 2x\èu 
...     >    '   '  ■  '    ■  . 

VARLOPE,  f.  (,'  Outil  de  Mcnuifîer*.  Ceft  un  grand  rabot  gui 
fcrt  à  rendre  le  bois  fort  uni.  Il  y  a  de  grandes  ,6c  de  demi  vOT' 
lopesj  des  vaftipes  à  onglet  pour  faire  quelques  feuillures,  ou 
omemens.  Maître  AdsundcNcvèrsruminoitdcs  ^èrs  en  tenant 
Ùl  varlope.  Ruchié.    '^' : 
VARMIE.  Voyez  VERMELANDE, 
V  A  R  HO ,  f.  m.  Ntfm  propre  d'une  petite  rivière  de  l'Etat  de  Vc- 
nife.  Faramus ,  FUtramus.  Elle  naît  au  boUrg  de  Gordipo ,  dans 
le  Frioul ,  bai^e  ceux  de  Âelgrado  &  de  Farmo ,  Ôc  Ce  décharge 
dans  leTajaniento,  à  une  lieuëau-deflûa  6t  Latifana.  Maty. 
VARN  E  ,f.  f.NompropredHme  ville  de  lafiulgàrie ,  capitalcd^^ 
*  f  attirés  de  Dobrucc  >  6C  fîtqèc  fur  la  mèr  Noire ,  à  dn<J  lieues 
'  deKoCicô y  yèrsle bord.  Fkrnd,lSéB^ni.  Fkme  e(t  céiéhtt  fài  h 
fiinefb  défaite  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie;  qui 7  fut  cuèpar  les 
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churc  de  la  rivière  de  Véunt  ^  nommée  ancicnhcmeht  Zytus, 

\A  A  T  Y 

VAB.NETON,  W  AETEN,f.m.Nom  prQ|prcd'un  bourg  des 
pays-Bas.  VâinttQiùum ,  raraeftomum ,  Vofiené.  Il  cft  dans  la  Flan- 
dre ,  fur  la  Lys  tncre  LiHc  &  Yprcs  >&  il  appartient  aax  Fran- 
çois par  la  paix  de  Nimégue,  M  AT  v„J^-  S^i -^  .^v;.»ipJ  $^:.j/  'ï-  ■■■  . 

VAR.OLB.Voyc2PONT  DE  VAROL^aumbtPONT,. 

VAR.OUBLE  Vieux  mot.  M.  de  Laurièrc  croit  qu'il fignifioit4« 
feur,Ôc  fffêrâta.  Dans  le  Chapitre  199 des  Aflîfcs  de  Jérufalem 
on  lit;  Et  que  ceux  à  qui  il  doi|C^iciup^yç*]parv4r^^^ 
cun-lôn  avenant.  ■^'{}l''y^r^-'^i^:^f-rr:r''^-:^i:^f^^  '.'. 

V  ARRE,  f.  f.  Terme  de  Négoce  ,  eft  une  éfpéce.  d'aune  dont  les 
Marchands  (êfèrvcnt  en  quelques  lieux.  Vara ,  [eu  ulna  hifpdnie4. 
La  varre  d'Éfpagne  eft  égale  à  la  canne  de  Touloûiè  ,  &c  contient 
une  aune  &  demie  de  Paris. 

V  A  A  R  E  j  f.  f^-  Bâton  qui  fait  partie  d'un  inftrument  dont  on  (c  (en 
en  Amérique  pour  prendre  ou  pêcher  les  tortu&.  Harpago  pifcato- 
rU  ad  câplendxs ,  ad  barpagandds  tfftudines.  Le  harpon  dont  on  Ce 
(^rceftcompofé  d'un  clou  gros  comme  ceux  des  charettes  ,  fans 
tête  j  à  quatre  quari'es  égales  ,  fort  pointu  &  trempé.  Ce  clou  eft 
attaché  au  bout  d'une  ligne  de  fo  à  60  braïïèsde  lon^  de  la  grofl 
feur  du  petit  doigt»  On  met  le  boqt  du  clou  qui  eft  tout  rondi 
dans  un  oâton  au  bout  duquel  eft  une  virole  de  fèr  dans  quoi  ce 
clou  s'enchânè.  Ce  l^ton  eft  long  de  deux  bradés  Se  demie  &  eft 
attaché  à  la  ligne  avec  une  petite  âfcelle  coulante  .  afin  qu'on  là 
puilTe  toujours  reprendre.  C'eft  ce  bâton  qui  s'appelle  f^drre. 
Ceux  qui  veulent  Eure  la  pêche  des  tortues  ,  vont  cinq  ou  iîx 
dans  un  canot ,'  plus  ou  moins  félon  qu'il  eft  grand  :  un  d'eux  eft 
fur  le  devant  toiu  debout  ,  &  tidnt  à  la  main  un  bâton  qu'on 
nomme  FOne ,  du  nom  Ê(pagnol  qui  veut  dire  gaule  ;  &c  fur  Con 
bras  gauche  il  a  la  ligne  roulée  à  quoi  eft  attaché  ce  clou.  Dès 
qu'il  voit  unetonuë  au  fond ,  il  lui  lan<^  ce  clou  fîir  le  dos  dans 
la  carapace^  Alors  la  tortue  prend  un  fi  gràmd  erre  >  qu'elle  traî- 
ne le  canot  plus  vue  que  s'il  alloit  à  la  voile .;  mais: comme  ces 
animaux  ne  peuvent  demeurer  long-tems  (bus  l'eau  fansréfpirer  i 
le  haroonneur  fe  prépare  à  lui  lancer  l'autïe  clou ,  qui  eft  à  l'autre 
bout  de  la  ligne ,  èc  quand  elle  a  ces  deux  doux  >  on,  la  tire  dans  le 
caliot ,  &  on  1§  met  fur  le  dôs.  Étant  ainfi^  elle  mypèUE  k  ^bat- 
tre. O  b  x  11  EL I  N  ,  Ti  /.  p.  1  /  f . 

VArRER  ,  v.  n.  Terme  de  marinei  Mertrccnmèr,  éire  voiles. 
'    VeUfâcert  yOïxdâre,  ,s 

V  A  t  R  E  U  R ,  f  m.  Pêcheur  de  tofluës  à  la  vârre.  Tefludimm  ptfca- 
tor  tUtens  qtuiddm^bdrpagine  fut  fUvo,  VJn  vieux  yamur  Érpa* 
gnol ,  qui  faifôit  ce  métier  depuis  40  ans ,  m'a  dit  n'aMoir  jamais 
vu  une  cfpéce  (c  mêler  avec  une  autre  différente.  OsîtfMBLjN. 
Les  éfpagnols  font  meilleurs.^^««ri  que. toutes  les  autres. na- 
tions qui  font  en  Amérique.    '   . 

VARSOVIE  ,  fttbft.  f.  Nom  propre  d'une  ville  delà  Pologne, 
capitale  de  la  Mgzovie,  Ôciitù^fur  la  Viftule ,  environ  à  cin- 
quante lieues  au-deftpivt  de  Cracovie  ,  &  autant  au  •  deffus  de 
Dantzic.  Farftvia ,  Wérfâviâ,  Vaxfwte  cft  grande ,  belle ,  &  fort 
marchande ,  â  caufc  dç  la  commodité  de  la  rivière.  Le  Roi  Sigif^ 
mond  1 1 1  y  fit  bâtir  un  magniBflue  Palais  >  où  les  Rois  de  Pologne 
ont  fait  depuis  leur  réfidence  ordinaire.  Ils  en  ont  Un  autre  hors 
des  murailles  de  la  ville ,  qui  n'eft  pas  moins  fupèrbe  aue  celui-là. 
Aurefte,  comme  cette  ville  eft  vènle  milieu  ae  la  Pologne ,  elle 
eft  le  lieu  déftinéâ  la  tenue  dçs  gtatides  Diètes,  qui s'aflèmblent 
â  lacampagne^  &  fous  des  tentes  ,  ix>ur  la  libècté  des  fuffrages. 
M  A  T  Y.  Vitrfmt  eft  à  ^  8  d.  4  f.  m,  de  lon^ci^de  «  &  à  51  d;  1 4 
m  de  latitude  nccd.  Aci^. 

V  A  RT ,  A  RT  B.  Vieux  ad|.  Vèrd.  fie  re  l.  Firidis,  Le  peuple  & 
le  payfan  prononce  encore  ainfi  en  bien  des  endroits. 

V ART IG UÉ. Sorte  de  jurecnent  burlefàue i8c  de payfan, Herde , 

webereU.  Ha  !  vanigut ,  Monfieur  que  ae  lantiponage.  Mol. 
yARWlCK.  Voyez  WARWIC. 
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V AS, (!  m.  Nom  propre  d'homme. Bvaftus,  S.  P^as de  Cafal.  La 
fêiedeS.  ^  de  Cafàl  fèr&it  le  i  é  de  Décembre. 

Vas  erevb.  Terme  d'Anatomie.  Ce  (ont  deux  mots  Latins  ,  qui 
fignifient  vaijftsu  brèf^oa  cpurt.  Oïl  trouve  au  fond  du  ventricule 
nn  vaifïèau  que  l'on  appelle  f^ds  brevt ,  parce  Ôtt'îl  eft  fort  coun  ; 
il  a  plufieurs  petits  rameanx ,  quj.  vont  du  fiMidfiii  ventricule  à  la 
ratte,  ou  bien  fuivant  l'ufàgeque  les  Anciens  ont  voulu  leur  don- 
ner^dela  racteau  ventricule  :  car  ils  croyoient  que  la  rattelui 
envoyott  parces  vaillèaux  un  f^cacide ,  qui  agiHant  fur  la  mem- 
brane intérieure  de  l'eftomac ,  y  ^^foit  le  (çntimeat  de  la  faim  i 
qu'il  y  arrétoit  les alimens  autant  de. tems  qu'il  étoicnéce/làire  ;  ôc 
quep^ibn  âddité^laidQitàleoF^ifloltttion }  mais  quand  on  exa-, 

^  minie  les  rameaux  de  ce  vaiflèau ,  l'on  voit  i)uCiUi}e perdent  point 
daot  V0b^B^su;^U  qu^  ce  ne  Gjid  que  4^4)l4il(l|içs  (ip  Tcinds  » 


.^^i¥6; 

qtii  «eportèhtlèdHg  dans  le  rainrau  fplétiîque, H'oû  ilpadè  à  la 
veine  porte.  DiQNif.  .  .V 

JE  VAS,ouJE  YAlS.VàynKLLER.Eo.vâdmi^m^S 
VA$CAPU.  Voyei  EISNTHORN.T.  ILp.iô<î^;v  ^^^ 
VASCÎULAIRE,  adf.  m^  &  f.  Terme  d'Anatomie.  Qui  a  plii- 
'■>  fleurs  vaiilèaux ,  veines ,  artères ,  &c.  f^u  >  vafcultt  abundam^  IM 
tiffu  i/4/(:ii/4/r«  écvalvulaire  du  poumont  Mi  M.  de  Tu.  /    //y 

V  A  s  c  u  1.  A  i  R  E ,  f.  m.  Terme  d'Antiquité ,  nom  de  métier  chez  Ie$ 
Romains  ,  Orfèvre  «  ouvrier  qui  faifôit  de  la  vaidcUe  d'argent 
fans  bas-reliéfs  ^  fans  figures  ,  de  diflfcrcntcs  matières.  Voyez 
Saumailè  flir  Sulin  «^  p.  1Q44.  &  fuiv.  Vkfcularius,  De  là  vient , 
dit  cet  Auteur ,  que  Cicéron  dans  la  V 1**  Vèrrine  >  n.  f  4.,  diftin- 
gSief^dfciUâriHS  dt  Cœldtor:  Dans  l'art  qu'on  nbmmoit  en  Grec  E|t«- 
'mturiKii ,  qui  étoit  l'art  d'ajouter  à  un  vâfede  quelque  métal  des 
omemens  de  pierre  précieuiès  ou  d'autre  métal ,  les  y^Çculaires 
ÔclcsCœldtores  étoient  différens  ;  les rafcuUires étoientccùx  qui 
fâi(bientlevâ(è,6<lesC«/4/9rfiétoientceuxqui  y  ajoutoicnt le^ 
agrémcns  :  mais  dans  l'art  qu'on  nommoir  TppivrtyJ  i  c'eft  à-dire , 
l'art  de  tailler  on  d'imprimer  des  bas- reliefs  '3  &  des  figures  fur  le 
métal  3  les  Kafculaires  étoient  auflt  Cœlatores ,  ou  Graveurs  ;  c'cft- 
â'>dire,que  ceux  qui  fiaifoient  levâfefaifoiept  àufli  les  bas-telièfs  ^ 
(&  figures  dont  il  étoit  orné.  Tout  cela  cft  vrai  ,  excepté  ce  que 
Saumaifè  femble  dire ,  que  les  f^ufaUdins  travaillojcni  en  argent 
put ,  f^dfculd  ex  drgfne0pure  frciebdnt. 'y  c'cft-à-dire  ,  fans  ome- 
niensdc  fans  figure#.Carc'eftlà,  comme  Saumaifè  ledit  lui-mê- 
me,  ce  qu'on  appellott  argent  pur  ,  drgemum  purum  :  cela  dorlc 
(èmble  dire  que  les  KdfcMldirès  ne  travailloicnt  qu'en  argent  ;  l'en- 
droit de  CicerQ| ,  cité  [»ir  Saumaifè  lui-même,,  montre  le  con- 
traire i  car  les  f^afcul^ires  de  lesCeilotnesovi  Graveurs  dont  il  par-  * 
le  j  ne  ^vaillèrent.  qu'en  or  ,  A(ten[e$  9^0  continuos  eput  bis  von 
defuit ,  cim.vds  hultumfieret  nifi  avrm^u,  U  falloir  donc  dire 
que  les  r4ry^ir/4ir«i  étoient  ceux  j  quivéfculd  ex  aura  ,yeldrgem9  , 
ou  plutôt  en  général ,  ex  métallo  purofactebant ,  qui  ^ifoient  des 
ouvrages  d'or  âc  d'argent  »  ou  plutôt  de  quelque  tiiétal  que  ce  fnt, 
fans  bas-relièfs  ni  figures.  Ce  mot  ayant  le  (êns  que  nous  venons 
de  déterminera  on  ne  peut  pas ,  parlant  éxaâemenr  >  tradidre 
Kdfculdms  par  le  mot  Orfèvre  :  car  nos  Orfèvres  fonr^us^ud  ne 
faifoient  les  J^dffiM^ f  s  AU  (ont  fTafcuCdrii  ^.Cœlatores  yTine$td,  ^ 
Ainfî  il  cft  bon,,  fur  tout  dans  des  ouvrages  d'érudition»  de  rete- 
nir le  nom  de  P^dfiitldire  pour  parler  plus  pfécifément  eh  Abti^ 
quairehabijé,  6cjpo.ur  ne  rien  confondrez 

V  AS  E ,  f  m.  Vaifleau  précieux  jiotir  contenir  des  liqueurs  ,  &  qui 
eft  plus  de  parade  que  d'ufage.  f^ds.  On  met  des  vdfes  de  ctiftal , 
de  porcelaine 4  âir  des  bufèts ,  fur  des  cheminées ,  pour  leur  fèrvic 
d'orh6naei|)Ji..y(ïsl|lifèts  font  chargez  de  vâfet  précieux  ,011  la  fa- 
çon relève  le  prix  delà  matière.  F  l.  Les  cabinets  des  Curieux  font 

~  pleins  de  i^dfesMjiâqws.  On  appelle  vafes  fàcrez ,  le  calice  >  &  le 
ciboire.  Les  v4/ri4ui  (èrvoient  au  Temple  de  Salomon,  ^'appel- 
loient  auiC le$iK4/?^  fâçrea.  ^  :.^-^.-ii^''K'',^-'  ■■ 

y^SB  ,  s'employe  quelquefois  au  figuré.  Notre  cœur  eft  un  Vdfd 
qui  peut  corrompre  tout  ce  qu'il  reçoit.  f^Js,  N 10.  S.  Paul  eft  ap- 
pelle dans  l'Écriture ,  un  Vdfe  d'éleàion.  Fd$  eletlionU.  ^,    '. 

On  appelle  en  Architeâ;uredesv4/^f ,  certains  ornemens  qu'on  met 
au  deflbsdes  corniches  ,  ou  fur  un  focle ,  ou  piédéftal  qui  repré- 
fente  les^i/^i dont  les  Anciens  fè  fèrvdient ,  particulièrement  aux  ' 
facrifices;  qui  portent  des  fleurs  i  ou  qui  exhsilent  de  l'encens.  FaC. 
rii^i.  Ils  (ont  quelquefois  enrichis  de  bas-relièfs.  On  a ppelle  vd(es 
d'amortiHèment  >  des  vafes  qui  terminent  la  décoration  des'^ça- 
des ,  &  font  ordinairement  ifolez.  On  les  place  aufH  dans  les  mai-  , 
fbnsou  deffus  des  ,pifi|rtes  «  ou  des  chepninées.  Un  vife  d'enfaite- 
màit ,  eft  un  V4/«qtii  fê  met  fur  les  poinçons  des  combles  :  on  les  . 
fait  de  plomb.  \3n  vâfede  treillage  eft  un  ornement  â  jour  fait 
de  verges  de  f^..&  de  bois  de  boiftèau»  contourné  félon  un  pro- 

a,  ■  :  ,  ^, ..■       .  .^, ,/  •■ 

V  AS  E ,  eft  aufn  un  ornement  de  Sculpture  ifolé  5c  creux  ,^  qui  pof<$ 
fur  un  fbcle  ou  un  piédéftal ,  féri  pour  décorer  les  bâti  mens  éc  les, 
ji^rdins ,  comme  il  i'en  voit  de  bronze  &  de  marbre  de  di$^i;ens 
profils ,  enrichis  d'omemens  ou  dt  bas-relièfs  à  Vèffailles.  D  a- 
y  ihhK.  VdfculHm*  "        ,    r 

En  Archite^lire ,  on  appelle  encofb  ainfi  le  corpjfdu  chapiteau  Co- 
rinthien i8c|  du  Cômpofite.  Voyez  Campa  n  e,  Daviler. 

Vase  t>'A.MoaTis  SEME  NT,  Se  dit  deceux  qui  terminent  ladé-  '\ 
coration  des  &çades  ,  &  font  ordinairement  ifolez  ,  ornez  de 
guirlande^  s  &^  couronnez  <fefiammes.  Il  s'en  fait  auflt  de  demi-  ' 
relief  ,  comme  à  l'hôtel  de  FiCttbèt  à  Paris.  Cette  forte  d'orne- 
ment s'employer  ig^re  au  dedans  des  Bâtimcns  ,  au  deffus  des 
portcs^chêmiujfics.  Davilbr.  .       '  j 

Vase  d*bneaÎtei^bnt  ,  feditde  œux qui fè  nâettent fur  1^  , 
poinfoiu  des  (combles  >  éc  font  ordinairûjient  de  plomb  quelqufe- 
ibildpré,coaUneauiPhateaude  Vèrfaitles.  Daviler.         I    '" 

Vasi  ob  Trbiliagç.  Ornement  à  jour  fiiic.de  verges  de  fièt, 
ôcip, bp^4iB  Mlièau coocputné  félon  up  profil  :  qui  (erc  d'amor- 
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tidèment  furies  fjortiqti^  bc  cabinets  de  treilUf^.  Les  |4illtîches 
de  CCS  f^àfcs  ,  font  remplis  de  fleurs  &  de  fruits  ,  qui  imitent  le 
naturel ,  de  ont  des  orhemens  pareils  à  ceux  de  Sculpture , comme 

^  il  s'en  voit  de  fort  beaux  dans  les  jardinsdes  hôtels  de  Louvois  & 
■  de  S.  Pouangcs  à  Paris.  D  a  v  i  l  e  r.    "-i^^^li'-V  ^#^'1"  ''^■'Vi'l^i^^'-  H^l 

Vase  de  SAcaiFicii  Ceax  qui  fôrvoienr  dans  li»  Saciiiîces 
chez  les  Anciens  ,  &  qui  étoient  (auvent  ettiplôycz  dans  les  bas- 

•  reliefs  de.  leurs  Temples  ,  comme  étoient  IcsVdfes  qu'ils  nom* 
moient pr/^mM/iK/»  yfimftUum,  &e.  Le  premier  étoit  uneéfpéce 
de  grande  burette  ornée  de  fculptufe  ,  ainû  qu'il  s'en  voit  encore 
une  à  la  frife  Corinthienne  du  Temple  de  Jupiter  Tonnant,  ra- 
portédans  le  Livre  des  Édifices  antiques  de  Rome  du  Sieur  des 
Godctz  :  le  Simpule  étoit  un  plus  périt  vMfeen  manière  de  lampe , 
qui  fôrvoit  aux  hbations  des  Augures.  On  a  introduit  ces  (brtesde 
vafes  dans  quelques  bâtimcns  modernes }  mais  ceux  de  notre  Re- 
ligion ,  comme  font  les  Calices  ,  Burettes  >  Bénitiers ,  Ôec.  con- 
?  viennent  parfaitement  bien  ï  la  décoration  de  l'Ardiireâuredi' 
nos  Églifès,ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  celles  de  S.  Roéh*,  de  S. 
I^rançoisXavierdu  NoviciatdesPP.Jéfuitesà  Paris*  DAvriBR. 

Vases  de  théâtre.  Ce  (ônt,fclon  Vitruve,  Liv.  f.  Gb.  y. 
.  de  certains  vaiflèaux  d'airain  ou  de  poterie  f  qu'iUppeÙe  Ecbeia  ) 
qui  fe  mettoient  en  des  endroits  cachez  (bus  les  degrez  de  l'Am- 
phithéâtre ,  ôc  qiii  fôrvoient  pour  la  répércuflion  de  la  voisf  On 
,  tient  qu'il  y  en  a  de  cette  forte  dans  l'Êglife  Cathédrale  dc;;]Mi- 
lan ,  qui  efl  fort  harmonieufe.  D  a  v  i  l  e  r.    '%^<^'S',;i-.^rit^^\^ 

V  AS  £.  Ce  mot  fe'dit  auflî ,  parmi  les  Orfévres&  lés  Potîers-d'étain, 

-  du  milieu  d!un  chandelier  d'Églifô,  qui  a  quelque  figure  ronde 
tirant  fur  la  forme  de  vâfe,  Scdpi  candeUbri  parsiif  vafatlum,  effor- 
w^i/4.  Le  viyê  deœ chandelier  efl  bien  fait.     .¥^     ^f  ^^^^ .  -^ 

.  VASE,fêditauffiquelquefoispar  les  Flcurif^esmiaisAi/iVrèfV  plusufl 
té.  Le  vÀ[e ,  ou  plutôtJe  calice  d'une  tulipe  ;  ç'eft  le  haut  de  la  tu- 

.    lipe ,  dont  l«  feuilles  forment  une  manière  de  vi/!r> ou  de  calice. 

■'   ^'yCéilix.       '  ,  ,!. 

.VA  S  E ,  f  f.  (  L'Académie  écrit  vâ^t  )  fignific  auflî  de  la  bourbe , 
du  fable  mouvant  oii  les  hommes  &c  les/vaiffeaux  enfoncent  dans 
la  mèr ,  dans  les  rivières  >ou  dans  les  marais.  Limus ,  limofa  terra. 

-  Ce  vaiflèau  ëfl  échoué  dans  la  vafe.  Le  paflàge  de  cette  armée  a 
rompu  légué ,  parce  que  ce  n'étoic  que  de  la  vâfe.  Enfoncer  dans 

^    la -z/i/^ d'un  étang.  Ablanc.    4*^* 

V  A  S  E  N  T  O ,  ou  Bafîento.  N<«n  propred'uncrivière  du  Royaume 
de  Naplcs..  BafontinMsfiwûias.  Elle  prend  fa  fource  prè^  Pûtenza^ , 
dans  la  Bafilicaje;,,  travèrfe  toute  cette  contrée  du  couchant  au  lé- 

:  vant ,  donne  fon  nom  au  bourg  dé  Bafîento  &  fc  déchaîne  dans 
le  golfe  de Tarente.Baudrand  la  nomme ^/fiiito.^'^'ftiyi'     t   «• 

V  AS  EU  X,  EU  s  E  ,  adj.  m.&  f.  Qui  a  de  la  vâfft  Hmofiw^  cmlh^ 
/m.  Un  fond  de  fable  V4/ri/A;.  Frbzier.        ' '^     >•    >; 

SAN  V  ASI LL  Nom  propre  d'un  village  de  la  Sacanie  en  Moréei 
Fanum  S.  Bafilii.  Il  cft  fur  la  rivière  de  Tcira ,  entre  Corinthè  & 
Àrgos ,  \  cinq  lie uës  de  chacune.  On  le  prend  pour  l'ancienne 
Cleona ,  Cleme ,  Cleona ,  petite  ville  de  l'Argie.  Sanfon  les  difttn- 
gue  pourtant  dans  fa  carte  de  la.Morée.  M  a  t  Y. 
VASILIC  A  ,  ou  Bkifilica  ,  f  f.  Nom  phDpred'uhe ville  autrefois 
confidérable  du  Péléponêfe ,  8^  qui  Ce  nommoit  Sicyan.  Elleéroit 
•  capitale  de  la  Sicyonie.'  Bafilicé.  Elleeft  ruinée.  Il  n'y  refteque 
iJÊ.'  5  ^^^  maifons ,  avec  une  Bafîliquc  ou  Églifç ,  dont  elle  a  pris  ion 

-  nom.  Ces  ifeftes  font  dans  la  Sacanieen  Morée ,  fur  une  montagne 
auprès  du  golfe  de  Lépante>  à  quatre  lienës  aucoachanCikCo- 

■■>    rinrhe. 

VASILlGOROD.VoyezWASILïGOROD. 
y  ASILIPOTAMO  ou  54/i/;/)tfM«fw  ,  f.  m.  Grandcrivièredela 
f  Motée ,  qu'on^nomme encore  Iris»  BafiUpûtamês  y  Iris.  Elle  coule 
f:  dans  la  Zacdnie ,  ou  le  Pays  des  Meinoics  ,iyaigne  Mifîton  ou 
Larcédémône  &  Vardonia  ,  &  (c  décharge  dans  le  golfe  de  Colo- 
cbinc.  Les  Anciens  l'appelloient  Homerus ,  Murathon  &  Euiotas. 
^  V ASS  AL  ,  a l b  , C m.&,f.  Celui  qui  doit  prêter  la  foi  &  homma. 
'     gc  à  un  Seigneur  pour  raifon  d'un  fîèf  mouvant,  Qc  dépendant  de 
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*  VAS.  M 

WamKliiv4iiirpoat  vagal ,  d'où  vient  tant  de  noms  ^e  I0  f^ 
femdcravajfeur.  Le  mot  devaffaL  fîgnifioit  aulfi  autrefois ^/<i4r^ 
parcequ'on  nedonnoit  les  dèk  qu'à  des  gens  de  guerre.  Du  Gan- 
ge dit  auflî  y  que  le  mot  de  vsfat  vient  de  v^hs  ,  qui  iigniâoit 

'V autrefois /m//Vtf«r  ,oadomefiique  du  Prince^dc  quelquefois iU 
fignifié  des  Comtes  ou  jicceffeurs  dans  les  }ugemens  publics.  Il  a 
fîgnifié  auflî  fîmpietnent  Soldat;  ik  il  rapporte  au  long  l'origino 
du  nxxde  vaffai ,  &  fcs  fonélions.  Vofïius  lient  qu'il^icnt  de 
VMS ,  pieige  :  d'oà  vient  qiie  le»  vajaux  ont  été  z^it^çzfidâesliç, 
i/i^A ,  comme  qui  d[rtpit  i;4ii4/<  v 

Vassal.  Se  dit  quelquefois  en  ftile  badin  6c  fiimiiiçr  pour  Infé. 

^''^^^^:^^^ÉijeZrn^ 

U^^^fT^glfg  quin'eut  point  <i'<^/^^''i^^^n'^^^^^^^  ; 

Oh  [cachet,  que  Cm  le  Pèrmefi^r'm^k . ,  ,  -  -/ .. 
fnrre  Horace  Àecjkfinejje    '^^  W^^$M:^. 
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<  lui.  çliens  beneficiarius  afiriâiot»  On  l'appelle  autrement  botiime 
ftefièf. Si  le  vajjjal  ofFenfe  grièvement  fon  Seigneur,  ou  en  fâ  pèr- 
fbnnc,  ou  en  fon^  honneur,  il  con^met  le  crime  de  fiflonnie ,  qui 
emporte  UconfifcàtiôH  de  (on  fîèf  Lïmpereurâ  plufîeurs  Prin- 
ces pour  Ccsvâfaux.  Arrière- f^affal ^  efl  celiii  qui  relève  d'un  Sci- 

'  gneur  qui  eft  lui-même  vafalà'im  autre  Seij?neur  dont  il  rcjéve. 
On  ne  trouve  point  le  nom  de  vafal  employé  dans  ce  Cens  jufqu'à 
S.  Louis.  Auparavant  on  appelloit  ceux  qui  cenoieot  un  héritage 
€n  fief,  bombes  de  leur  Seigneur. 

Wénage  ,  après  Ctijas  -,  dit  que  ce  orot  vient  du  Latin  v^Jfus ,  qui  a 
été  fait  degejfe  ;  oùgejfus,  ancien  mot  Gaulois  qui  fîguiripit  com 
pagmm  d'amos^vt  motgejfa  ,  ou  de  gfjfum oujafum ,  qui  efl  une 
éfpéccdej4w/M|#tdom  les  Gaulois  fè  fèrvorcht ,  commfeon  voit 
d^t)s  Fcflus  ,  Ifidôrc  &Nonius,  parcequ'on  appelloit  les  hom- 


Onditprpvèrbialennent  en  matière  fépdale  >  Tandis  quelev4j^/ 
don  ,  le5eigneur  veille  j  &  au  contraire ,  Quand  fe  Seigneur 
dort,  le  vafil  veille;  parce  que  (î  le  vaff4l  néglige  de  rendre  U 

<  foi  ^  hommage  >  le  Seigneur  fai(ît  le  fîèf ,  &  fait  les  fruits  (îens  j^ 
qu'au  contraire  le  vafil  fait  les  fruifs  (îens  tant  que  le  Seigneur 

__eft  négligent  de  fiiirc  faifîr  le  nèf.  On  dit  aulli ,  qu'un  Seigneur 
de  beurre  mange  un  vajfal  d'ader  }  pour  dire  ,  qu'il  jouît  du  fièf 
du  f4ij74/ /pendant  la  conie(btit>nqui  eu.  entre  eux.  On  dit  autre<- 
ment  >  Seigneur  de/JriflT*  où  de  paille.  \  ;    M '^ 

V  A  SS  E  L  A  G  E>  f.  m.  Servitude  ou  dépendance  d'un  Seigneur  fu* 
périeur.  ClienteU  ,jus  ciienteUre^  La  Nol^eâè  penfe  perdre  fon 
luftre  en  entrant  dans.un  wjfelage  (ybalièrnc.  P  a  T.-On  diftin- 

^gnoitimrehisentttvajfelage'Iige yôc vajfelage fimple*  LevaJfelOé 

g  gf'^fgf  n'appartient  qu'au  Roi,  parce au'il  emporte  une  obiiga- 

i  tion  du  vafîàl  de  (èrvir  fon  Seigneur  à  1^  guerre  envers  tous ,  âc 

contre  tous  Dans  le  vaffeUge  (impie  la  (éauté  au  Roi  efitou  jours 

ré(èr^.  il  y  a  auflî  un  Vé^dage  z66.i ,  qui  e(l  le  droit  de  feudalité 

fur  l'héritage  tenu  en  fièf.  On  a  auflî  oippéiïé  vaffelage  ,}es  bons 

'   fèrvices  que  le  vaflàl  avoir  rendus  en  guerre  à  (on  Seigneur  par  fa 

Vaillance. 
V*a1s s  B  L  A  G  E ,  a  auflî  (îgnifié  un  grand  fait  d'armes  ,  &  de  Ù  on  a 
appelle  f^ajaux  >  ceux  qui  «voient  fiutparoître  beaucoup  de  cou-* 
itmc.PfdilMrdfdcittord, 

V  AS  s  E4.  A  G-B ,  fignifiieaufli  Ufoi  quele  vaflàl  rend  à  (on  Seigneur. 
Oficiâmbenefciérii  clientis, 

V  A  s  s  E  L  A  G  E  ,  C  m.Tcrme  de  la  C«utume  de  Bèrry.  Tiev^XII. 
,  art.  ç.  L'aâion  de  fè  donner  à  un  Seiineur ,  pour  fon  vâflàU  de  fe 

fjiire  fon  vàf&l.  Sut  ipfiutmcitentem  ^tdith.  Dans  la  ba(&  Latini- 

té.  réfaldgium  ,  iL.  If,  Confiltution.  NeâpoL  Tit,j6,  raganiatm 

dansl'Apendtced'AimoiniL.  I  V.C.  ^4.  &  Kdfiiitium  dans  le 

Supplément  de  la  Chroni(juede  Réginon.f^M^radiÇ,c'e(lIe 

droit  de  féodalité,  fur  l'héntagetenu  en  fièf,  dans  la  t^outumede 

Bèrry  ,TitiX  IL  art.  ^.Vagelégg  paflîf  font  par  conféquent ^  les 

devoirs  .aufquels  un  Vaflàl  efl  obligé  eiVvèrs  fon  Seigneur,  C/ii^/f 

êjumm  }^  en  cffèt  ratfilage  (à  prend  auflî  pour  les  ^ns  (^ vices , 

•  quele  vaflàl  fait  en  guerre.  Vpvez  l'ancienne  Chronique  de  flan- 

dresiOé  18.  &  )o.  Il  y  a  en  Bèrry  uneparroiflê  «^ui  (è  nomme 

Vaplj^oaFé^tié.  Ce  mocpourroic  être  uneOQini^tictti'de  /^r^ 

i^g*  i^^I^^-^j^  ifyfei'tyf»  Vaffelay'y  oufic'efl  Val(clé>bnaim}it 

dit  ^^fjf&v  pour  (edonner  ^  un  autre  pour  vaflàl  y  o?  (ôi^osctnfi 

(à  terre  au  P^affelégtt  &  en  éex»sy»jfeU  feroit  du  Mitidpe  pêCr 

flfde  ce  verbe  »&ngni5eroit  une  terre  (bumife  à  cedroir-iî^iÀla 

I      pretnière opinion  me  poroît  mieux.  r 

IVASSERBURG.VoyezWASSEÎlBOURG.  • 

VASStUR  ,  Cjn. Vieux mot^ qui s'efl  dit  autrefbi|ppQU  If^s'- . 

SAL.C/frw.  Voyez  ce  mot.  "f|^=^;^>"^ 

VAssiAU.f^^4Wf<^//.Voye2VAis8BATr.  m     *'^''/ 

VASSiVE,(;f.VASSlVEAU,  f.  m. Tèrrlie fort u(îté en  Bèr- 
ry. Il  Ce  dit  des  agneaux  qui  font  dans  leur-fècohtUannée.'  Le  pre> 
mier  (è  dit  des  fëmellrs  ;  8c  le  fécond  t  des  m&ie^  On  les  appelle 
auflî  moutonâts  ,  mais  f^dffivi  &  f^dfives^CoM  plus  communs. 
Voyez  le  Commentaire  de  Là  Thaumaflîère  ful^  la  Coutume  de 
Bèrry ,  Tit.  X.  art  17.  p.  éof  Qiiel  âge  a  cécte  petitje  brebis^  C'ef^ 
une  raffive.  J'ai  tant  ait  yajjiveaux  ï  vendre.  4^  Kt^jjfveaux 
étoienr  bienchèrsà  la  fotte.^i;^Vtf4«  le  dit  auflî  généAqùcment 
>des  mâles  &  des  femelles. 
TÀSSOLES.  Nom  que  l'on  donne  à  des  pièces  de  bois  qui  font 

Ipiiês  entre  chaque  panneau  de  caillebbtia.  iuierjlkié  ItgnférfS,! 
V  A  SS  U  S.  Viftn  md.  PidelIe^PMif^.  Bon  1  l.  Peat-êtit  pôm- 
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.    mes  vaillam^jj##  fgefos ,  ou  wefis.  Rtgueaudît  qu'il  viebt  de       rpit-oo  ubrjde  là  f^^ftt. 
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Champagne ,  fîtàéc  fur  U  Blaîfe  v  petite  dvrèreqài  (iî  jette  cîanîlà 

MarnciValois .  M/. Cîif//. p.  jr«8, 
V A SS Y , r.  m.  Nom prôptc d'tiiiepctîlé Vilîébu  boiirg dt  France. 

f^dffeiutthif^^p^^**''  Ce  lieu  eft4àns  làChampdgne^  fur  la  filai* 

(c  àdixlicuc$<ieChai«poni,clMcocédi|noJrd,  Màt,V". 
VASTAlN,VéywVADSTÊN. 

VÀSTAN*Uc&  ville.  Voyez  VAN.      .      .  ;V 

VASTE ,  Cf.  "Nom  propre  de  lieu. ^^/^^j  //4^4.  G'drôit  ancîlmneV 

meritone  petite  ville  des  Saleritins.  Ce  n'eft  raaint^ant  qu'un  vil. 

îagc  du  Royaume  dé  Naplcs ,  liiué  dariî  U  'Eèirte  d'Ottante  t  près  ^ 

dclapeiitèvilledeCaftro.  Maty.  . 

VASTE,  ad  jvm.'  &  f.  Qui  a  beauœup  d'étendue ,  «Juî  occupe  bien 

dii  pays.  Vf/lits  tjpMtiofia ,  emplis.  L'Empire  du  Turc  çft  fort  tr*. 
.  fte.  Il  y  a  de  vdfies  campagnes  dans  la  Beauce.  C^e  vûë  eft  fort' 
.   «t/rf^^,  n'cft  point  bornée*  Ce  Mbnaftèrceft  (oxfO^ftéi  il  jr  âbien 
>    du  logciifciit.  ^  .   . 

V  A  s  T  E  i  eh  termes  de  Médecine ,  .^^  un  itoib  qu'on  doiitie  ï  deux 
^ufcles  qui  fôrveht  à  étendit  la  farnbe;  qili  <mt  été  ainH  nommez 
à  Gâufe  de  leur  grandeur,  j|p/î:«//>«wVw4;«Wf. 

V  A  s  T E ,  (èdit  figurément en  chpfès  rpiriiuelles  &  morales.  L'éfptit 
de  l'homme  eft  fort,  V4/?f.  Amflum  ing€mtm,capdx.  Ce  Doâcut 
à  une  Vi</?^  capacité.  Ce  Prince  a  ûnt^àfie  ammtion.  Les  dcf- 
feins  trop  f^/^fi  échouent  d'drdinàiféj  ils  font  au  deHIus^le  notre, 
foibledè.  M.  de  S.  évremoni  a  fait  une  di(rértàde>n  pdur  prou- 
ver ,qucv4fte ne  peUt être  une  louange  )c'eft  un  dé^ut  ijue d'a- 
voir le  génie  vafie ,  &  (èldn  lui  »  ^ajte ,  eft  toujours  un  vice.  Mcf- 

'  (ieuri de  l'Académie  (& font  déclarez  contre  lui.  L'éeeriduëjufte 
:  6c^\ée  kk  le  grand  ^la  Candeur  démefu^  fait  le  if.ajtâ,  S. 
Év  R.  Le  t^4/?r,& Pâteux  >  ont  uii  grand  rapoVt.  lo.  La  ^gni- 
fication  la  plus  ordinaité  dà  ifsfii  des  Latins  i  c'eft  i  trop  Ipa- 
cieux , trop  étendu ,  trop  grand  >déméfuré*  I d.  Si ort a  l'éfprit 
trop  'Véjlt^  on.  s'égare  ,6c  h  on  l'a*  trcu|écr6it ,  on  n'invente  nenl, 

'  Le  p.  9^À.VkJlt  te  ©eut  appliquerai  uK  imagination  qui  s'égare , 
qui  (c  perd  ■}  qwic^rtotde$.vi(îons&  dès  chimères.  S.  Evr. 
Unéfprit  wj?*  &  déraefuré  i  eft  dn  éiprit  quîfe  perd  dans  des 
penfèes  vaincs  Se  vagues.  S.  Év  r.  Le  monde  entier  ne  fuffitpai 
ï  hvajfe  étendue  de  VéC^k  humain.  Bo  1 1.  Un  défit  de  gloire 

.  irrtmodét^>  &  uiic  ambition  trbptr^^f  ne  lui  laifïenc point dete^ 
pbs;S.  ÈtKi  Alexandre  brôloic  d'Une  ambition  plut  v/^c  ^e 
rlFriivérs.  L<eP.lbB.  ' 

je  9ifnfe ,  i*m  cœur  >  U  vafie  compléufiincg,  . 

J^  tu  fait,  i»  mérki ,  muuiu  différtiice,  M  d  i: 


d«Rbls.  Pay;  Le  PapeLàcius|II  appelle  liBdSiàùe  ou  t'IgU^ 
(tàxitutUânl^k  chef  de  tomàHis  Égli/^s.  Liwiiothéque.dii 
f^dtUàn.  I^Mànu(^itsduJP4//V4«.  La  Bibliorhé^e  du/^fi:4iî 
âécéàugmemfc  dfeoelléde  l'^le^r  Palatin  >  vèi$^lf  cofhmet^^- 
ment  du  dernier  Hécle.  S^  l'on  eft  curieu^ie  I4iihttibits  ,  il  fapt 
voir  la  Bibliothéi^ué  du  Vdtkàn  ,  qui  s'otovct  trois  bir  quatre  fois 
la  (êmaine.  OH  y  voit:  un  Virgile  &  onTécencé  ancieii»  de  mille 
iaris^  5c  quantité  dt  livres  ()ui  rie  (è  trouvent  point  aillcàrs.  SiK>ijiif'' 
*  VOT^age ,  L.  L  p.  ^  9.  Tek  font  le  célèbre  Manufcr if  dU  VAtkan  l 
for  lequel  a  été  faite  l'Édition  des  Septante  >&  un  grand  nombre 
de  Manâfcriili  RabÙni^ues ,  do|u  ^âyttdloçci  a  compofé  fa  V£f 
vbliothéque:  .  ■  : .  J'.:S-^'mJ.: 'iC      ,   ./:         '-^v- 

Cfeinot,  (éton  Ablu^Gellè  ,  L.)CyL  C. ^7.  ^leatàtyaticmium.i^ 
(nu(èdes.oradeS,desprédiéHohsquiâyi»entà>ucitmédct^^  faire 
.  j^arl'inrpirationdii.DieiîVàticaoy     •.  .;    /^     .  ;r 

Vatican  )f!  tii.  Nom  pi-opred'un  t^eu  des  àndehskotnaLÎtol 

r^rfiâtmiri.  Sâiric  Angiiftin  dans  la  Cité  de  Dieu,  Ll  I  V'.C.  S.  6c 

'  1 1;  dit  auec'étoîc'le  Dteuqài  déÙoit  l'brgaiie  dft  la^vôix  aux  eh-r 

fax^  après  la  naiflânce  »  6c  leur  faifoit  jetter  des  cris  ;  ou  plutôcque 

.  c'Sîtoit  Jupiter  entant  qu'il  faifoit  cet  office.  Ai^lu- Celle  fie  Var« 
rbn  qu'il  cite  >  en  font  un  Dieu  particulier,  de  qui  dépendoient  les 
oqmnKncethfen^  de  lavoir,  parce  que  le  premier  fonqueles  cn- 
f^hs  prononcent  âpres  leut  naiftânce''  «  tft  là  première  ryllàBé  dti 
noin'dece  Dieu ,  y*.  Voyez  ce  que  nous  avons  conclu  de  U  au 
tomtnenèemeht  decette  lettre  V  >  en  parlant  de  foh  Son.  Ce  Dieu 
préfidoit  iiUfH  à  un  petit  canton  aux  envirpos  de  Rome  «  qui  do  1 
.ton  nom  fot  appelle  rdtkân  -,  iiom.qui  venoit èfiraticmitità  ,  ( 
phrce  quece  Dieu  y  rdtîdoit  des #icles.  Quelques  demi^avans ^ 
ou  mauvais  Critiques,  avoienrdiangè  dans  Saint  Auguftini  De. 
Cjifï^,  Dfis,L,'ip-.C,  8.  &  Ç,it^  rktkâmi  ^tnKagitanuii 
màisLoûis  Vivez  a  t^biéntcmarquèdaniTes  Notes,  qu'it  fiil^ 
loftlire  rstkétmu  \  que  l'endrc^t  qtie  lious'avops  cité  d^Aulu- 
Celle  le  démontre  >  6c  que  d'ailleurs  é'di  la  leçon  de  tons  les  érn 
tiens  Mafinferitii.  Je  ne  fçai  pourquoi  les  derniers  Éditeurs  n'ont 
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3  pirAT  AN  >  t  m.  tiottt  propre  d'urt  boorg^eFrance  ,  'fiioé  iàni  le 

.  *  Bèrry  ,à  huit  lieues  de  Bourges  ,  vers  le  couchant.  ^i^â«««r.  M.. 

^    ''  de  kf ThaumiiiEèrc  dans  fon  Ffiftoiré4eBèrry;X;y  I)L  Ç  y  j- 

oâi  il  traire  de  ÛBaronie  de  f^dtsH  »  ^ic  toa)otîts  Vafidk'f  ttms 

Oniiépronoàce  idmaisl'/,  comme  il  pâroS^ft  part'oiagéydçpar 

•   ÙÀ  quadrâin  qùf  fot  fait  for  le  d&nier  Seigneur  de^^i  de  la 

-  maifon  ihrf^y ,  quîpour  que^ue  ti|tementéfoeni  quil!  eut  dé 

la  O^  ati  ootnmencemcni  delà  Régence  de  Marie  <£b  Médicis , 

£tqiiwl^ia#:1ieyéeir  de  oens  pour  fo tenir  fore  dans  foii  'chateatf  de 

P^riirè6#fot  forcé  «foitjrrifonnier  ,  ieomlatimé  Ipèrdre  la  cètè 

&exécu(è.  il  «voir  pu  fe  (auver  pendant  fa  prifon  ,  6c  ne  l'ayoit 

pai  vokihi^jf fut  quoi  le4ua(6i;tn  en  forme  d'épitiapheiiffoit,  qu'il 

etOit  mèirt  potrr  avoir  oublié  ù>n  nom.  C'écoiiÉ  une  aliufîon  de 

ydiâMyêVÈ.t^th.mMf. 

VATE  VILLE  j  f.f.^Noro  propre  de  lieu.  GàâttviHà,  Ccft  un 

bourg  fituéettNounaéîdiçfor  le  oord  de  la  Seineè  gai^cbe ,  vi^à- 

N  vis  de  Otudebet  Valois, /V7if.a4/;.^.i  57. 

V  AT  H  l ,  C  m.  ^ora  propre  d'un  «naèn  bpu'rg  iti^Mt  en  village; 
J^I^MI^  jL^i^Iteftdttnïki  Moréeyfor  legelfedéColbchine,  à 

\  nAeâeâ2detrviUedecénom,vèt$lenord.  Ma'ty. 
•V  ATI  A»r.  f.  Nom  pro^  d'une  petite  ville  de,  la  ThéftÀlie ,  en 
Gièce.  httU.  Qielquei-unr  la  prennent  pour  VsioéÊotài^Eriiriâ. 

■.  Mai^y.  ■  ^         '       ■    "   • 

V  ATïGA  >BATIGA  1  Cf.  Notn  propre  d'une  petite  ville  dk  la, 
Zaconie ,  ea  Mocée.  f^étkâ,,  Bâtkk  âk  eft  prèsdu  Cap  Milio , 

V  au  nord  )i)0  )1i!e  de  ÇérigO.  Qielqués  Géographes  U  prennient 
pôiAl'andéAné  i^M  ^  i^«>  00e  d'autres  mettenrà  Saint  Ahgélq , 

^  '^  éequeSétifoiidamfà  carte  de  la.MoréedifUnguederuneâede 
hàatre;  MktY.  «  / 

y  AT  |C  A  N  «  ^*  ("^  ^^  ^>ii<^  ^  âoUinef  On  des  fepr  montagnes 
de  {4  vxfte  ideRJome.  fWtâmmêm,  On  y.m\  )xrVâtiMi >  ma- 
gnifique PaM>tles  Papes ,  ée  l'Egtiiê  de  SNÛiiir  f^ènt'  >  qui  paflè 
.pOltfïipÀiiftartfideifc  b>lti$bc3lé  do4ti9liiltw'  €)le  HtbAttP  ïmi 
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point  fait  cettç  remiarqUe  après  lui.  Iliaurotem  pett^érre  épargné 
*  «ux  Auteurs  dé  Motèirf  ta  foôte qu'ils  ont  ^tè  d'appeliér  ce  Dièa 
K^ghétn^  ,  &  de  citer  Tiir  cela.  Peftus  qui  n'en  dit  pas  un  mot  /  â^^ 
S^int  Au^iftiii  De  dték,  Dei,  L.  ;  K  ,  donit toutes  les  Éditions i^ 
au  moins  depiiis  Vivez  /  difent  rdtkali.  On  ne  voit  pas  non  plus 
'  pourquoi  ils  écrivent  P'â^Hàliti  6c  non  pis  FAgîtân ,  ni  pourquoi 
■'    ils  diftlnguenr  ces.deux  Dieu*  ,  r*$iifM  6c  ratkaH,  Str^viu^ 
ytmiqqé,  Rom»  Sifnt,C.  t'.p,  i  j;.  croit l^u'on peut  également  4i(^ 
>4fi«»&f^4^ii«w,.maisil(ctrompeil\':iW'^^^^       .  '^ fm^^-f:'0.^ 

V  A  T  iC  AN.  QgLpVàtkdnumpromontùirmtH.  Ceèàp  eft  dans  la  Ca« 
.  lâbi'e Ultérieure,  prcyvince  dii  Royaume  de  Naplcs ,  entre  Tio*  . 
,  peet&Nicotera.  Matt.  ^ 

viTlClNATEUR  if.ro.  Vieux  ^t  François  ,quis'cftditde# 

'Devins  en  général,  &  des  gens  qui  fojméioient  de  prédire  l'avenir^ 

par  quelque  niainière  que  ce  foit^  t^^tkkuitffit ,  vàitt ,  fdtidkh 

L'ÊgUreà  toufoun  condamné  lés  Aftiofogoesi  Devins ,  <c  tous 

uiixïÇiirMtiméitewi,  . 

VATf  ZA.  Voye^forPORMON. 

V  AT2E  N:<Voye«  pETZE  N. 

v.  V"A.V»    ' 

V  A  V  ARO,  («m.  Nom  propre  d^un  bouiig  du  Mtlanéâs  prppce» 
fituéfur  l'Adda  ,  yis-à-Vis  de  l'embotichiire  du  Brembo  ,  i  (êpC  **'  ' 

'  Heuësde  Mxiain ,  v^l'oiriem  feptèntrion&l.  yaprmm.  Mat  y. 

VAV  ASSÉUR,f.m.  VieètwibtdelaJurifprudenceféodalé.  Ar- 
nère-vaftàl,ouva(&lduvaftàl<i'ttt|<Seignefir,d'oàrona  formé 

/  ftéwifirie  >  qui  eft  la  qualiléd'àn^  tenu  par  un  VdtMJfénf.  Il  y 
enabeaucoup4a:»Nohiian^  Secundmuselienh 

Ménage  lienr  que  (se  mot  vient  de  vâlvi^  >  qut  fè  tioave  empidyi 
en  cette  figniâoUion  par  des  Écrivains  4' Allemagne.  Quelques* 
uns  le  dérivent  J  vdvil  .(ptêfi  ekligMusfkMltêre  àdvMlifds  Do^f'^ 
ni^lkl digméàjkeéU intrurt  <  ce quieft l'optnnon de  Z^ius  y6cd^ 
Catnbtienf^^idit  que  c'ècmi  unédignitécn  Angleiètre  qui  tertoic 
le  premier  Beu  après  les.Baioo9.  Du  Cange  dit  qu*or)  lésa  appelle 
rélvâjfiiféi  6c  râlih^ ,  6c  qu'il  y  avdît  de  deuxr  (Ortçs  de  rMvaf. 
J^iv>fesgiàndjif  y  qu'on  appelloii  i^Mv^eres  ,relevoie^  du  Roti 
cbmnieié»<jtn»tet&  fiàrbnt  r 6c  tes  petits  >  qu'oui appmit  FjU* 
..tyji/Siw\'!^lçvéiffm4e  ces  derniers.  .       «     :  ■   \^^,       ^ 

Va vAssatra  ,  éft  un dimiiwifdeVa(ral,;ouVàâèuf,  Arrière-  . 
Vailât.  Ce  morn'a  point  été  fait  de  fWvf^pprtçj  ejjforiéqu'il(i- 
gniât^hdiinae^ôbljgéà  venir  1  la  porte  de  fon  ipaîtt«  ^'oiidi* 
gna^4^/^a0eK^êfl»  porté  6c  d'entrer  chca  fbn  miltre,  Ceft  unç. 
étymolog^  fidiaite;  Voyezdt»CAn(tas|ii  nKX^^NM^or.^^  , 

awNStiientip.npm  de  Waik  •  qui  ei».AUfmtn  Spi^v^ ,  muni« 

tim,fbécifia|»kittVro^>V^  • 

&fil«ipien(.UtfQi^  dai  Sci0KieQn;L|tt^ 
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Ce  palïàge  (aie  voir  que  P^âvdfiifr  ,  eft  audli  un*gàtdîen  tommis 
pourrinlPcÛion  de  ce  q«i  fçpalTe.  Et  même  dans  Pèrceval  on 
"voit  un  Kdvaffeitr  qui  tance  là  raaitrclïç  de  la  maifoit ,  de  ce  qu^el* 
le  fe  gouverne  mal  en  l*ab(c!ice  de  fon  mari.  B  o  r  b  l,  / 

V  AV  ASSORIE ,  r.  f.Pctitfiéf  qui  relevé  d'ifti  autre  ;  &  qui  n'a 
que  bâflc  Jufticc.  SecuiidarU  cUemeta.,  Quelquefois  on  a  pris  ce 
mot  pour  une  (Impie  fèrme ou  tencment. 

VAV  ASSOURIE  ,  f.  f.Tèrmede  Goutume,quife  trouve  dans 
celle  de  Normandie,  Chap.  XX  VI,. XXXI  V\  &XXXV.Fièf 
ou  tehcmctit.  Benificiaria  ,  m  clientelaith  ptjfeffio.  LesyitVâglMi' 

'  riti  font  quelquefois  vilaines ,  &  quelquefois  franches  &  nobl«s/, 
félon  qu'il  a  plû  au  Seigneur  feire  fon  ravajfettr.  Les  Favêjfonnes 
vilaines  font  celles  pour  Iciqucllcs  on  doit  au  Seigftcur  féodal 
fommagc ,  forvice  de  cheval ,  deniers  »  rentes ,  ou  autres  fcrviccs. 
hcsFkvaffoums  nobles  font  celles  qui  ne  doivent  point  ces  fàrvi- 
«es.  VbyczlcGloflkifedcM.de  Laurièrc„---^tf.  ù^«^< 

VAt;BOURg,nf.Kom  proprede  femme.  'H^ptfr^i/,  Walbur- 
gis.Saintfi  Valburge  Abbeflè  de  Hcidenhcini  aux excrémitez  du 

•  Palatinat  de  Bavière,  vers  les  confins  de  la  SoUabc&  de  la  Eran^ 
conic ,  eft  honorée  noH  feulement  en  Allemagne  &  aux  Pays  Bas , 

'  &  où  on  l'appelle.  Sainte  Walpurg,n)ais  auflfi  en  Angleterre  &  en 
pluHéurs  autres  endroits  de  France  ,  oii  le  vulgiiire  la  nomme  en- 
core par  corruption  Sainte  Fdubourg  ,  Sainte  Gauburge ,  Sainte 
Gualbourg,  Sainte  Falbourg ,  &  Sainte  Avangov  ,  félon  la  dif- 
férence des  lieux.  Ba  i  l  let.  2  f .  Févr.  M.  Chàftelain  dit  tou- 
jours Valbwtge ,  mais  il  avertit  dans  (es  Notes  qu'on  nomme  cette 
Sainte  au  Perche  y  Sainte  Gauburge  )  en  Normandie  &  en  Cham- 

'    pagne  ,  Sainte  yaubourg  }  près  de  Luçon ,  Sainte  Fâlhourg  ;  en 
d'autres  endroits  de  Poitou  >  Sainte  Avaugourg  ;  en  Allemagne , 
Wdlpurge ,  qu'on  prohonc^^«c/pa«r(  ;  en  Lorraine ,  Sainte  OuÀi-' 
hurgue.  Henfchenius  a  tlohné  fix  différentes  vies  de  cette  Sainte, 
•tta;' de  Février  dans  les -<4lfl^4  ^i«»5ffr«w.  Le  P.  Grcti^rJéfuite 
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4(  Ôilè.  tes  Surdfès  appellent  ce  payt le  p^)$koœaa ,  parcequ'on 
y  parle  François.  Mat  y. 

V  AUOELU.  Voyez  VOULT* 
yAUDELUQUE.Vieuxœot. 

Eichart  trenche4u  Vaudeiuqttef  Co  Q^iinh  k  9»  fiotdé  f 

V  AD  DE  MONT ,  f.  mvNôm  propre  d'un  booig  avec  chaceau . 
&  titre  de  Principauté.  Fktdemomium ,  ykdéims  mm  ,  ^âdm 
mùns.  Il  eid:  dans  la  Lc^aine ,  entre  la  Meufe  &  la  Molèlle  ^  à  cinq 
licuës  de  Toul ,  vers  le  fud.  M  a  t  y.  Valois ,  É>lot,  G4II.  p,  f  79, 

VAUDEROUTE,  ù  f.  Défaite  d'une  aripéc.  .Sw4^w. L^arméc 
Éfpagnolefiit  mife  à  vâuderaute  devant  Rocroi  en  1  (>4v,'  par  Mi\< 
le  Prince^  Les  Gardes  fuyant  à  vAudf  route ,  avoient  abandonné  le 
.     chariot,  Vawç,.  ■.  .  s^^-y_  ['■■/'■    -^  :):^.^:^':.-' 

VAUDEVILLE  j  f.  m.  Chanfpn  que  le  peuple  chante  ,  8iç  qnf 
court  dans^ les  rues.  C4jiff/«iM^«///t^'«.  On  vous  chante  ea,vaiuie* 
ville.  Les  chanfons  qu'on  chante  fur  le  Pont,  neuf ,  font  de  vrais 
Vaudevilles.  Ceticfemnieeft  fort  xiécriée^^  on  l'a  mlfo  dans  les 
Vaudevilles»   ■    '»  ;    ^■.•■'''■^?^'r 'v,i^^  •       •'■W^^. 
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;    É^Prdiifèh  h/ matin firmd  le  vàaâevlih^ 
Ag^dl^le  indifcret ,  qui ,  cenduit  pdrle  ehant , 
Pdffede  beuche  en  j^uehe ,  &  s'dccrm  en  méotehânt^ 
Là  lihertiFtdnço'ife  en  [es  vers  fe  déploie  t  , 

Cet  enfant  depU^veutnaitre  dsmUjeie,  Bo  xx. 

On  dit  'Vaudeville  poùrvaudevtre.Cci  fortes  de  cnàhfons  furent  in^ 
ventées  par  Olivier  Baiiclin  «  Foulon  de  Vaudevire ,  qui  eft  un 
bourg  fur  la  rivière  de  Yite  6h  baflè  Normandie  -,  c'eft  pqiuqu^ 
on  les  appdla  d'abord JP^bto^?/nr.  Mj^îïi^.  | 

On  adit  d'Augude  j.  h       r  •      ■  ; 
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.»^  certain  gaillard  vaudeville^ 

l  II  travailloit  avec  Virgile ,      r 

Et  l'aiguifoitfar  de  bons  mots* 
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fit  en  1610.  un  Traité  de  l'Huile  de  Sainte  f^/W^r  ôuFUubourg', 
c'eft-àdire  ,  de  l'Huilé  qui  découle  de  ces  faintes  reliques  dans 
l'Églifo  d'Aichftet  qui  pone  le  nom  de  cette  Sainte.  Vtfyez  les 
Notes  de  M,  Chàftelain  au  1  y*  Février. 
VAUCLUSE,  (!  f.Nom  propre  d'un  petit  village  du  Comté  Vé- 
i  xisàftm.VallisCUttfaAlcfk  anx  confins  de  la  Provence ,  prés dt  la 
ville  d'Ath.  On  voit  ptés  de  ce  village  >  au  milieu  d'un  rocherif- 
carpé ,  les  reftes  d'un  vieux  chare^  qu'on  nomme  la  Mai(bn  de 
/i  Pétrarque ,  parce  que  ce  célèbre  Poète  y  demeura  quelqueMietns^ 
&  y  compo(âla  plupart  de  fes  Poèmes.  On  voicauffi  à  ciliqcens 
.  p4$du  village  la  fontaine  de  Fauclufe , qui  eft  un  4arge  baifin ,  fi- 
.  tucau'pié  d'un  rocher  fort  droit  >  ée.  fort  haut  *  environné  d'au- 
tres rochers  audi  hauts, qui  formentunevalléefiétroite,  qu'on  a 
^  peined*y  marcher  à  pié.  11  y  4  mAitiélin  endroiroù  l'on  eft  obligé 
^  de  fefèrvird'une  échelle.  Il  fott  de  ce  badin  une  grande  qoanciié 
;   d'eau,  qui  fe  précipitant  au  travers  d'un  grand  nombre  de  ror 
.chers  ,  h>rme  plufieurscafcades  naturelles ,  qui  reftèmblient  ^  des 
nues  blanches  ,  plus  pu  moii^s  élevées  folon  la  groflcur  des  ro- 
chers qui  les  forment.  On  rencoi^tceluilî  le  Iongdecette.«aUée 
i|uanti(é  d'autres  fonrcesq^i  font  tourner  pluficurs  moulins  à  pa« 
pier  dans  le  village  >  &  qui't^ant  joutes  unies  encelieu,icitiq 
^    cens  pas  de  la  grande  fource,  yformènt  la  rivière  de  Sorgœ  »  q^i 
porte  de  petits  bateaux ,  coule  (or  lentement  d'abord  qo'ellcs^ft 
dégagée  des  rochers  >  &nourritqi^ntitéd'écreviâès,  detruiteis , 
d'angiiilles\.&  d'autres  poiffons/  Osne  foncaine  eft  incooipMa- 
blen^ent  plus  abondance  au  pri  ntems  qb^en  aucune  («ifoh  de  l'tn^ 
née ,  ce  qui  vient  en  pante  des  neiges  qoi^ndent ,  &  des  gnin 
des  pluies  qui  tombent  en  cette  fcifoiK  M* 
VAUeOULEUR,  f.m.  Nom pwpte d'un ^orgoapedw tille 
de  la|CKampagne.  Mollis Celmt^'Oe  lieu  eft  enciAVé>d«ht  le  Du- 
•  chédfe  Bar,  écïituéfùr  la  Meufe  ^  àtroblieaë!t(^foiil. ,  vers  le 

couchant. Mat Xvyaloi8,i>fcr;'C?4/<.p.  f^^. 
VA  \jp ,  le  fpytt W  oo  de  ^  a  tix,  yaudtiià<C«A  «ne 

contrée  de  ta  Mn(|Gp^^i^^|)g|iiiée  au  midi  par  le  lac  de  Geh^?e;  an 
couchant  par  le  pay^djii^ ,  &  par  la  Françhe-G>mté  j 
parllCortité  dtf  Ffe^cnatel  ,  par  le  Ctfnion  de,Fribourg, 
'  Celui  de  Berne  ,•  qui  le  oçqfine  aufti  vers  le,  (pvaiit.  Ce  pays 
fez  fertile  *  principalen^ent  en)vinséftiniez.  Il  àpparsenoic  fcutfe«\ 
Ibisaux  Dnci  deSavoyelmaii  ileftnuBmcrnntaux  Bèmpis^A  la , 
réi<irve  de  qite^ues  péilnlieox  qui  dépeiidcsnt  des  Friboèr^eai» 
et  dé  qiieK^  «ni^  qtii  «pMrfîemien<  à  Àes  deux  Çêmont| 
coinmÉin,&ràh)|idiO^MdieâtbMeillèd«^  ' 

Ifr^è^ivèHif  hmtt;  Ses  Uinir|irinci|Mu«i  (ôm  UntiiMine 
k,Mo^grtr,iUiUé,^^<>M^pl^<f<y^  MwidflMi  Pftp»!  tiMm 


VÀUDOIS  ,  OISE  ,  f.  m.  &  f.  raUten^s,  On  «ppelleJèeériotrt 
certains  hérétiquW ,  qui  parurent  environ  l'an  1160  ,  &ièloR 
d^àbtres,  l'an  1 1 13«  Dans  une  aftèmblée  de  plufieurs  Bout'gepis 
notables  de  Lyon ,  l'un  d'eux  tomba  mon  fùiutemeht  au  milieu 
des  autres  :  Pierre  Valdo  qui  étoic  de  la  compagnie  Ait  fi  irapjpd  , 
de  cet  accident ,  qu'il  diftriboa  fur  le  champ  une  grande  fomme 
d'argent  aux  pauvres  ',  ce  qui  en  attira  quantité  à  fa  fuite.  U 1^  ext  . 
hbrta  à  embrafler  la  pauvreté  vdonuire ,  à  l'exemple  de  J.  È.  & 
des  Apotres}  &  coroihe  il  savoir  un  peu  étudié  ,  il  leurexpliquoic 
le  Nouveau  Jeftameht  en  langue  viilgttirev  1>  Qèrjgé  le  clafic?  de 
téméraire,  mais  il  méprffaiès  réprimandes  ,'&. continua,  iraila 
i;n^e  plus  l«n.  C^  ces  accuiiitiom  du  Cl^gé  l'^nc  aigri  à  (on  ^ 
égard  >  il  commença  i  déclanier  contre  lui ,  &  difam  ^  (èsdifci- 

{Hesque  IeClè:génelesaccufo.tc  «que^patce-queleur  làimeviêM 
eur  doékrine  étaient  la  cdndimnatidn  de  tes  mceurs  côrrqnipqcss 
Les  f^</0;V  furent  ainfi  appeliez  du  nom  de  Pierre  Valdo.  On  leat 
donne  encore  lés  noms  de  Léoniftes ,  de  Pau vresdtf  l«yon ,  dç ^  * 
baiez  J  ouEnfàbiteï.  Qoelqùes-unt  di(ênt  InfaboteSi^     ' 
Vauoôis.  Ce  mot  figmfie  «ufli  on  Sorcier  ;  mais  eNK»iem«  il 
'     n'eft  ufité  qu'en  quelques  provinces  de'France,  ^i^g»i. 
VAiroRBT.Valois  éai(^4tHkay ,oa  yaudré^  H  m*  Nonstd'vinyit 
lage  desPays-Bas  ,  fituédans  le  Haynajat  >  près  de  BiQche^  J^ 
dretum.  Valois  dit ,  Vedegariaeum^  ôt  P^egod^giaaim^Qsi^qfxeê 
GJbgraphes  le  prennent  pDucl'<nden  lieu  de»  N^viens«  oomni^ 
f^edgtrtMum,  nue.  d'aiinrei  mettent  k  Gàuryes  >  aucne  TÎllfgp du 
,  Haynauc ,  ficue  à  quafce  Ueuës  de  Bav*y ,  en  ÙHUit  t^Binche. 
MATy.Vâloi$,Mr.^rfi!^.p.7j*  r 

VAUDREV  ANGÈ.r  Nomproprcd'uncpetitevilledelator. 
raine,  fituée  4  dix  lieues  de  Mets ,  vèb  le levanc  ,.for l^jSftre, 
.  fur  laquelle  Louis  X 1 V  ,R(H.dê  France  »  *  fiûc  bAUr  la  meid^ 
deSâre-Louis ,  à  mille  pudc^Kandrevêngen  L'Auceor  idft  ^l^x^ 
dotes  de  Pologne  dit  que  f'iiMf^ftMii!^  a  été  rà%|ttf<}a'4iH^^bift* 
demem  l'an  168  f ,  &  queiês  hahicttns  oiA  éé  crani^ortea^Sâie^ 
V  Louis.  Ma  TT.         •  . 

VAUDRU  »^(;  f:  6c  norn-ptopiedefmime.  KUdtmdhé  W^akie- 
trude ,  Waltnide ,  ^M  Vamciuk  que  nous  appeUom  vuksn»* 
«ment  Sainte  KMiA«,écoit fille  du  Comce  Vafbért&delimi»- 
ccftêfièrdlle^  &  niécéde  Geradriand  Maite  du  Pilltf .  BAM^Lfr. 
V4UFRËNAGÊ  ;  r.<m.^£)rotr)snciennemeiicdû  aajt  3eiipea|i 
de  T«llemonrpor  ceux  quiHincroiemair  pose. '|Mijf«/  »  <»yAirM* 
tôt»  imb$féfm0iéB,  v 

»oa  VOSfîfi^flNom^aet^doaiitàdfltldwMpi^ 
nluie^  A^fi$(4f*,  9éWiflptk:tlkMlk'C  ^ — "  "^ 
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une  partie  àaVêkûtmda  RbiinLâ  Moftile  ft  la  Saônç  ont 

Icursfourccs  dansccttc  mbniagnr.  Ma  t  V. 
Le  Pais  de  V  A  V  G  «•  V^Çs^^U,  Ccft  cne  petite  çdiittéè  d«  ^«lari- 
^uac  du  R'hin  ,  fituée  aucoar  de  iâ  Hviài  dfc  ^  taùcèr^  Cii^loucit 

en  e!t  le  Ucu  principal.  Ce  pays  porte  lenonide  f%»x  parce 

que  ies  rooiicagne»defii[ijjr#«*éiciideiit  ftifqaes  là.  M  »n  y* 

V  A  U  J  O  U  R ,  f*  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l'Ifle  de  Fttnoe  f 
rituécntre  la  viUcde  Pari»ficcilledeMeûux.r4WaC?*«<<ii,  ou^ 

Gtu,  M'Atr.  '         ■  :    .  ^ 

A  V  A  U  L'E  A  U.  Voy«  Y  AL.  .<^«i*w  jii»»r»i 

YAULTRE  ,  f.  rt».  Vieux  mot.  Sorte  de  chien  ,  entre  allaht  & 
mâtin,  pour  chadfer  aux  ours  &  fanglicrs.  Bon  b  Lrf^/mVi  Voyez 
le  mot  fuivant.  » 

V  A  UL T  RO  Y , f.  m.  Vieux  mot;  Ghicn  de  çhalTe;  Fîrtrahts  &  Fi- 
tbrus ,  dans  les  loix  des  Bourguignons  raport^cs  par  ChOrier ,  Hift. 
dcJ)auphiné  ,  L.  VIU.  Voycip.  )^pi,  A  l*pag.  48^.  au  lieu 
dehtrdMs  ilécrit  VèltràuSy  l'/patoiinéceilàirë.  On  licP?/^>idans 
laioiSalique&  dans  celle  dei  Allemans.  Ce  mot  neHgnifîe  autre 
diofe  qu'un  chien  decha(Tè.  Il  étoit  encore  en  ufâge  parmi  nos 
pércs ,  qui  nous  l'ont  conlerv^  dans  leurs  Romaris  ,  corrompu  en 
"celui  àef^Mttrêy,  que  nous  y  liions  en  divers  lieux.  Choi(.ier. 

VAULUISANT  ,  r.  m.  Nom  propre  d*urt  village  avec  Abbaye. 
battit  Lucem.  ^eft  dans  la  Champagne  ,  à  fikTieuësde  la  ville 
deS^ns.vèrs^lelcvant. -Matv.  . 

VAUR  EAS,V  AUl  RE  AS  ,f.m.Nom  propre  d«toié  petîtè  ville 
duComt^V^aiflîn ,  cri  Provence.  fWr*-j/&ii».  Elleefténchallëe 
dans  le  Dauphiné,  &  fituée  fur  la  rivière  de  Lêtr,  à  quatre  lieues 
deS;  Paul-Trots  Chaieàut  ,^èrs  le  levant.  Ma  tY, 

VAURIEN,  fifilp. Qui cft fripon i  dan^énsuiifainéant, vicieuXi 
libéra  II.  Nt^h  ^feëUfins  ^fitreiffr^  Il  le  &iit  garder  cbpèe  hom- 
me-là ,c'eft  m^fiïauiunvâmit».  Do  ees  deux  frères  >  l'un  fe 
ponéà  l'étude  ,  l'autriefton  v^Mi^ii^,  qui  ne  veut  point  travail- 
lée II  eft  du  ftilcbtfs. 

V  A  U  R  Y ,  f.  m.  Ndm  propre  d'homrtfe.  f^âlmCMs,  Géoflfroi  Prieur 
deTAbbaycdu  Vigeois  en  Limoufin  fait  mention  de  S.  F^ditryen 
Ton  excellente  Chronique.  Lecorpsdece  Saint  a  été  honoré  au 
Prieuré  de  S.f^^my  en  Limouîin  jufqu'au  tems  des  Huguenots. 
S»  f^étwy  cft  pitoyablement  défiguré  todi  le  nom  de  Si  Valère  par 
le  P;  Giry  Minime.  U  ne  faut  pas  confondre  Sif^kmy  avec  Se  Va- 
léry Abbé  en  Picardie ,  qtii  avoic  été  Moiiie  en  Auvergne*  OiAs^ 

VAU*SSŒRE,dQWASO.RS,WAU$QRS.VASSÔRE, 
r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  P^eMbritm.  Il  eft  fur  la  MtuCc ,  dans 
le  Conuéde  Naonur ,  entre  Charlémoni  &  Bkyvines.  Valois,  Not. 
Gall.pi  f8i.  • 

V AU  T  l  ER >  f.  ni.  Nom  propre  d'homme.  Falterius;  Vers  la  fin 

:  idu  I X*  Ciédt  yVMkm  ,  neveu  d'an  autre  VéOttUr  Évéque  d'Or- 
léans,  fut  ArchevéqtiedeSefis. 

V A UTNÉ ANT,f.  tu.  Vieux mû<^îiîgrïî6e</i«W^:  ISt^lUm. 

VAUTOUR  ,  f.  nti.Grôsoifeau  de  proie  qui  (ê  repaH  èfecnaro- 
gne.  lied  de  div^rlcs  grandeurs  &  couleurs.  Vidtury  vnltm'tus.  Il 

'^^^  ena  d'aulfî ^éipàa que  dés  aigles,  de  tannez ,  de  brans  i  decen- 
^  tdrez ,  &  d'autres  d'un  roux  dpréjta  ûtra  âc  Çoka  le  ventre.  If  étoit 
fort  té veié Biar  les  anciens  Augures  «  qui  etoyoiehr  que  toutir  l'él^ 
péceétoir&nMle  i  8c  que  leur  génération  fefrti(c»it  ekttaordinai- 
tcmcnt.  Oii dit  qu'en  afri^e  il  y  a  desv^wtf^iÉr»  allez  forts  pour 
enlever  uh  naonfon  t  oe  q|èkt^  peu  vraiCbniblablt.  Un  Ancien  ap^ 
pelloit  les^/tÎÉTMir/ i  detfl^ulcmdàhnfne» 

Une  peaude  vMr«ifr>  c'eft  une  peau  extrêmement  chaude  qui  eou« 
vre  le  ventre  de  ces  biièatix'. /V//fit«iMirMi^. 

V  A  UT  ou  R  CB  M  D  R  é.  piutwt  cmeTeus,  Ariftôté  aippelle cette  éfpé- 
.^cede  V4tnMr'di|  nom  decendré  pour  établir  diftlqfDr  tliffêttnce 

entre  le  ndir  ftcelui-d  ;  les  bUna  otat  le^  poi& ,  OM  poliv  nyie^x 
dite«  les  plumes  poilues  &  fines  Ç9mi|ie  une  chevelure^  &:  telle- 
ment blanches  que  la  peau  d'un  T/40r#itr  étant  corroya  ^  bien 
préparée, elle (ècpit  pnfe  depiurieutipèftônnes  pour  des  peaux 
debçkttes,ou  mnftellesbhinchesdes  Alpct».ou  pour  des peaut 
•  de  renards  blancs..  La  peau  du  véutHir  oehdtié  eft  beaucoup  plu5 
agréable  à  la  vue ,  &  pourle  fèrvicc ,  que^ceDé'dtfiïolr. 
Vautour  T  AnN  i  ,jtHi  Chat  A  tkWiar  BàikKt^ljtvMmwr 
châtain  eft  un  peu  plus  petit  que  l!aigle ,  il  a  lesplumèsdu  cou  , 
du  dô»,  do  v^tre/&  galérïdetiientdetoat  le  corps  ceintes  d'une 
codeftpinnéeoadecttttuisnteif  >  tt:  t^  par  U  qM  efldiff^t 
du  noiri  les  .grandes  pennes  dé  fcÉ  4^^  <^^<l<>^i^  ibntdierla 
raémecoolNn'qatr  tiéub  dujioif  ii>Ki(inr}'onl^raiitfi^laqoeuë 
courte  à|(ioMttiontdt  leortol  qiàefl  trés-loog;  Les  W^M^i 
chaniimi  iw-btcn  ^oëlHblaïki  »idnrnèi^riRt  >  éc  n^(è  yôyent 
pasfijCDRmiin^niemqQtkinbih(AÉbhcced4^  ptrdcoU^  qu'ils 
ohr  hf-i^MÉ^é»  Mânt  ta  ^  tfCi:<;$|irtes  à  <^|l«ai%  des 
ééàAt  iWlkièltti  0barka«ile«(cidiiaffs-«ié  ftiftarfUyi 
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c^éft icé  quHls  bftt  dé  particulier  «^  de  rèniar^uaUei  &  oui  Aé fit  [^ 
rencontre  point  ilofi  Muèris  oliSfàotiié  rapine  «qjùîontlebèccrio-  | 
chuifi  ceh*eft  aui  bîièaiix  de  Wt  i  ceux- ci  orit  lès jpiùrncà  dijl 
côl  extrêmement  étroites  Ôc  longues  ,  comme  l'oti  ipàt  «elles  M 
coqs  domé(lique^>  5^  alixétoùrncaux  6c  chàponS ,  aufquels  ellei 
jtdmbent  eu  cou  ;  êélla  qui  couvrait  le  dos ,  lès  côtcz  &  les  plii 
des  aîlés  ,  f^  plus1âi%es  9c  courtci  àin(î  que  des  écailles  \  celM    - 
qui  couvrent  le'  d&i ,  le  ventriciile,  le  ventre  Ôc  le  cdrkimencé^ 
nient  du  croupion  ,  ibnttoùfl'es.at^^Mf»il»'  tanné  .on' châtain  «    : 
mais  an  noir  elleifonè  rioîre*,  &  \  tous  I^  Atvm  aflè?  lai^gcs.  ^^ 

V  A  u  TO  u  R  NOIR,  fiîmonitné  U  vdutoitr  4itx  liévrtt.  Fitltur  lépel 
ràrîtts^Lçvmm  nok  a  été  fumommé  tt  vautour  aux  îi/vrtsî  à    • 
caufe  qu'il  S'adottrie  à  cette  chaflc ,  & ïcmble  en  ecla  arc  d'une 
race  phis  coùragetHe  que  les  autrei.  Il  n'àpailappitliricfijàân^   * 
quele^Wirrdôré  ,  &  fft  plus  petit  de  raille.  Aidrovandraportfe  /  ; 
que  George  Fairîcc  lui  aVoit  envoyé  la  figure  d'uh  afvec  fa  d^fcrif  i' 
ptipn.  Les  Allemande l'appdfciit«»^|f/^»^i>j  Haie bè:ç^^         ; 
noir  par  devant  j  fes  yeux  font  vilailw  ,  fon  corps  eflrrcfeûfte& 
grand ,  Tes  aîlcs  larges ,  fâ  queue  longue  &  droite  >  U  couleur  d'nii    . 
rouge  ôb(cur  j  il  «it  fbn  nid  oii  plutôt  fon  aire  fur  les  chéries  les 
plus  éleVe^d'cntre  I^Tour  neuve  dû  Prince  Maurice  &c  \^  ville  44 
MifèneiJlefèd'unnoirrrés-écIatant.  Il  nourrit  fes  petits  de  proie 
&,de  vive ,  &  ne  fe  paît  jamais  de  corruption  ,  ce  qui  tft  parti- 
culier à  cette  éfpécc  de  ViW^lfwfffcuIcmenr.'  / 

Vautour, DORÉ.  Wrwi««friw, Cetteé^pécedcv4«w«rabcau- 
coupde  qualitez  communes  avec  le  genre  d'aigle  que  l'on  voit  aut 
Alpes.  La  loh^uedrde  (on  bèc  pair  letilçirus ,  quand  il  eftouvôrf , 

;   éfk  de  fcpt  doigts  en  travers ,  il  a  la  qucuH^irès-longué.  Toute  la  , 
nartiededeflbusvfçavbirlèccjijle  basde  k  & 

les  piéï  font  d'un  roui  qui  eft  un  peu  plus  êlair  vers  U  queue ,  & 

*  plus  téugeâtrc  du  coté  dé  la  tété  ;'  lés  doâgts  de  (es  pieds  font  de 
couleurae  corne  ;  les  dtux  premières  pétiries  des  mariteàux  font 
brunes  ott  noirâtres  &  préfauc  toutes  ifiinc  couleur  j  les  pentes 
du  hàué  de  (es  aîles  font  pW  noires  ^^pç  fes  unes  ont  çles  taches 
roufTâttès  ,  &iés  aluirées  blànchâttt»  V  ^nt  ^iflingufe  vers  le 
haur ,  &  plus  éliés^nrdbhent  dà  dos  &  pfcsellés  (ont  noires  &  lui-   , 
fîmte^  jx^r  leur  grande  n6^^  les^lumesdu  milieii  dudosr^^- 
fontnoirés^  p^tefllèmcntluifantes  f  Iciirs  tuyaux  font  blancs  à  '| 
celles  principaMènt  qui  (ont  au  milieu  du  dos  6c  à  la  moitié  du 
cou ,  Hc  pont  le  i^de  de  celles  du  cou  elles  (ont  d'un  blanc  ronfl^-^ 

;  tre  j  laconleur  îés  tNènn^dela  queuë  efl  de  cette  mftiie  couieui: 
obfcure  qui  régné  ittt  les  manteaux.  ,         ^  .^^j^:^;' 

Lb  V  At/TotTR  yr6%ÀKi  (ans  aîlcs ,  qui  crie  fur  la  moîntagne  ^"  . 
difant ,  Je  fnisle  blâ^c  du  noir  ,&  terouge  dublanc^  &  le  citrin  ; 
enfant  du  rouge  |  èréft  pn.tôtrties  myftérieux  de  là  Philofophic  héif-  ^ 
nriétiquè  le  'fk^fN^|l^d(bphal  cuit  &  rédtiit  en  la  pierre  parfaite  J 
aurouge^qui  a  f^ilc  i^bîrdanéfbn travail tbutesces  OH^eursdéfî-  } 
gnées ,  qui  font  leé  principaîe^  «  âc  qui  pèrfiftent  da vidage  qu'u- 
ne infinité  d'autres  qui  durent  peii  Ôc  (ont  comparé^  i  de  ni|lesf 
6eurs.  Digt:  HiRM.  ,^.  .  .  v>  -^     ^ 

Lb  vAUTotjR  VptANT  PAR  l'Ai fe,&lècràpâumatchattç|^ 
fur  la  terre.  Ccft  dans  le  nxéme  art ,  le  magtftère  des  Phllofophes  ;  : 
fçavoir  lecorps&  l'âméde  la  pierre ,  le  fiie  &  Volatil,  in. 

JVàutour  VotÀïft.  Ceft  la  mértiechofe  c{\itVAklê,j4qiûU 
feitWturvtUns.  GmfieUacion  (êptentrionale  comboiée  dé  neu£ 
étoiles ,  une  de  lademiéme  gf  andeur ,  quatre  de  la  ttoinéme ,  une 
de  lauuatriéme  ',  ttoisde  lacinqUiême. Les  Afbûnomcs  ^p^Hûic 
aufTi  la  Lyre ,  le  yîmtom  tombant  fût  la  Lyte  d'Otphéé.  Voyca 
LYRE.        ' 

V  A t7T ou  R ,  8*èmpfoye  figtirément,  Carrofir  té(/«ir*  Ce |)elé  efl  le 

*  plus  cmçl  de  tous  mci  vautours,  ktt  A  n  c.  pour  ofrc  ,  àt  tous 
ceux  qui  nw  nuÀi^t  ^  qui  me  rnitftiht ,  i>ài?  jrtlufîon  an  t/autôur 
qoi  iongebit  le  foie  fié  Icf  entrailles  de  ftbtHélWfe.  On  a  dit  que 
ttùsfohMinfintsfbnVàubknfdé'wiilrMft^r.  tï't^R  ^  -  * 

VAUTRAIT  ,f.  m.  Terme  de  dkaffc.  Ceft  ainfl  qu^onnoin- 
me  un  grand  équipage  entretenu  pour  courre  les  fanglîérs  ,  ou 
ies  bjftes  noires  ;  &  il  y  H  une  Charge  patriculrère  pour  le  corn-  - 
mander.  Le  vautrait  cft  cctopôféSaç  lévriers  d'attache  ,  &  de 
mentes  de  chiens  courans.  La  chalTc  du  vaun^ait  fe  doit  com-. 
mertcèf  au  mois  de  Seotémb^  ,  (brf<ïàt  l<^  bétes  hqîréifpnt  en 
bc*n  èorps.'  Son  AltelK  de Savoye avoit  un  beau  &  p^àpâmak, 

d  A  K  ff.  J    *.    f 

Ce  mot  vîerit  de  W/rr/>,  ou  vtMâhttt .  mvtltta^us,  qui  (itoiîfîoii; 
dn^chien  de  chalTe  qoi  a  bon  nez',  &  fultta  b6e.  Les  Allérhiris. >^ 
l'appellent  veiar,  les  Italiens  ffM/tià ,  àc  eh  vieux  Vnnçoaviaà'i  ' 
trt,  a  en  eft  «(rlé^dans  la^  Loi 'S:ftnqne.  Ovide  de  Martial  fontf . 
raenrion  de  a0tm.$mft\\ti  vtlnti  /  qtu  cpn^nui^t  écoian»'* 
des  etôens  Gauldb' .  a^3Ù  vient  qUe  qHHtjtidii-iuis  ciqyenc  que  ce 
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«  V.  n.  T^è  de  Chadè  qui  fignifie ,  Cbt(%  avec  j     ^«irijiff  UVIfMgqui  écpic  tnciénnetnenc  une  ViUé  nomiTiée  4K«. 
latins yaMumeonfaic après  le- fângUer.  Cm»  v«rr4^0  I      rlMr/«.  Maty. 


Sii:  V  AU. 

VAUTRER 

vautrais  &  ni 

VAUTRIEN.  Vote»  VAURIEhJ. 

VAUTRUDE.  VoyteVAtJDRU. 

VAUVERT,Cm.NoradeUcu.r4///ywV/i^;/.Ltciioù.eftlâChar- 
trepTcdc  Paris.  Or  parce  que  le  défcfpoir  forçoic  divers  Char-, 
treux  à  fe  jerter  dans  un  puits  qu'il  y  avoit  &  qu'on  coitibla, 
après  on  difoit  que  c'écoit  uii  Diable  qui  le  fàifoic  »  Se  on  l'appel- 
loit  le  Diable  de  f^zYT/  }  6c  peut-être  que  la  rue  d'Enfer  qui  eft 

^  /Une  tue  qui  conduit  aux  Chartreux  >  &  dans  laquelle  ii»(bnc  i  en 

.     a  tiré  Ton  origine.  Borel. 

V  AUX.  Voyez' V  AL.  Ce  mot  fubdfteencorddan»  plu(teursnoms 
dçlieux.  raux  de  P affons  ^FauxCernéfjf  ^(ont  des  nomtd*  Abbayes. 

VAaJC^CERNAY  ,  f.m.  Nom  propre  d*un  village  avec  Ab- 
hayèCp^aliis  Cernai ,  ou  Sernaii.  Il  eft  dans  l'ifle  de  France  à  une 
I  ieuë  de  Che  vtcuCc ,  &  à  flx  de  Paris ,  vers  le  couchanc.n^idional. 
Matit^. 
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VA  YER  ,  VOVËR ,  ^  VEH  AlR^fiii.  |)ans  les  anciennes 
Coutumes  de  Bourges  &  de  Berry ,  titre  XXIX.  Selon  la  Thau- 

'  manière  ,c'cft  le  Vicomte.  De  LAURiâfiE.  yiârunikkréuor. 
"Voyez  Vie pMT  1ER. 

V  A  Y  E  U  R  ,  f.  m*  Autrement  Chàrtryme.  E)ans  la  Coutume  locale 
de  la  Chatelienie  de  Nançay  en  Bèrry  »  c'eft  celui  qai  a  vue  & 
infpeâion^ur  les  poids.  Panicrum  infpeâot  >  curatort  Yoyct  les 
anciennes  Coutumes  de  Bèrry  publiées  par  la  ThaumaCfîère,  Art. 
XX.  pag.  ii6.  Voyezencorc  Veeur , ou  V  a i  Y Otf  e*    ■%, .. 

VAYVODE  ,  f.m.  C'eft  un,  tître  >  ou  qualité  qu'on  donné  au 

.  Prince  qui  commande  en  Valachie  .  coitiine  on  donnoit  autre- 

'. ,  fois  celui  de  D/fpotc  à  celui  defranfylvanie  ;  c'eft  un  mot  ancien 

en  ce  pays-U.  ProvincU  frrâûtfitju  ^préfeSiu ,  FayvodtUi  DuCdhge 

dit  que  le  nom  de  p^ayvode  ledit  cbez  les  Dalmates  ^ les  Croates  Se 

l  Jcs  Hongrois ,  d'un  Général  d'armée.  Leundavius  j  dansées  Pan- 

y  deâcsde  Turquie ,  dit  que  généralement  il  dgniûc  Capitaine.  Il 

;  (ign{ûcâ\x(!C\GoMvem^iaritJ*r9vin£e  y  comme  en  Transylvanie  dJc. 

en  Valachie»  Théopl^esdic  qu'on  [k  i^c  auifi  de  œ  mot  en  fiul- 

.  •  garie*   ''  ~'j>^'.':-'^J^'^.''r        .        . 

V  A  V  V  o  n  E.  C*eft  proprement  letîtte  »  ou  qualité  qu'on  donne  aux 
Couverncurs.des  principales  places  des  États  du  Qoand  Duc  de 
Mofcovie.  Les  Palatins  ou  Gouverneurs  des  provinces  de  Pologne 

^  fofiC  auin  qualifiez  Vayvdes  ;  on  dit  dans  le  pays  Woifvodês.  Xes 
■t  Polonois  traitent  les  Princes  de  Valaquie&  de  Moldavie  de  ^^ 
^  Vifdi  »  parce  qu'ils  les  regardent  comme  desGouvèmeon ,  &  pié- 
■^-.  tendent  que.  la  Valaquie  &  la  Moldavie  (bntdes  provinces  de 
l  Pologne ,  qui  Te  font  louftraites  de  la  domination  de  la  Républi- 
J  que  i  mais  on  les  traite  par  tout  ailleurs  "de  Ho(jxxiats.  i>a  ne 

donne  plus  le  nom  deDéfpote  au  Prince  de  Tranfylvanie  )  nuiis 

on  l'appelle  abfolument  Prince  de  Tranfylvanic. 
V AIVODE.  Voyex  Leundavius  ,  PéHéUâ,  Tmcic.  ».  yt.  Joan. 
>Luciu$ ,  De  Regn»  Ddlmdi.  U  Vf,  C.  i.  où  il  diç qu'autrefois  ce 
^  mot  fignifioii  Général  d'armée.  Selden ,  De  Tuul.  bçfur,  P,  JL C. 

l.n. j.&leGlofTdèDuCange.  ^ 

pu  Loir  àitVMvodd.  Le  Grand  Seigneur  faut  la  ronde  le  mercredi 
^  aptes diner ,  Se IcsCadis, les SoulDachis,dc  \c$y4iv§désoni leurs 
•j;  jours  dans  la  femaine  &  leurs  heures  pour  y  veiller.  Du  Loir  , 
'  p,  îS6.  Lesf^Mtvedds  dans  l'Empire  du  Turt  font  proprement 
X^  comme  les  Prévôts  des  Maréchaux  en  France,  lo^p.  114.  M.  De 
'  Tournefortdans  fon  Voyage  ,  T.  h  p.  7.  met  SoubÂchi  ou  fi- 

fw/*" ,  Commis  ,  Subdélegué ,  comme  quaoe.  fynonytnes  i  &  il 

donne  ces  noms  \  un  Turc  quiexigeoic  la  dixmedans  unquanier 
>    de  l'ifle  de  Crète  «1  Candie.  Les  Epiccopesou  Primats ,  &  lef^/- 

vode  Turc  nous  îktùi  beaucoup  de  care(Ies«  Li  t.  £  ou  «  T  eu  r» 

JUf,X,p.  347. 

■••       Û"*BA.        .     .'     '   '         ■■ 

un  ARHUBTIGÊ.  Vient  moc.  Superbe.  Bo  REL.  ^i^^titf. 

UB  AYE  *,Sc  HUB A  YE ,  f.f.  Noi.^  d'une  rivière  de  Provence. 
t^4y4, anciennement 54N/}i#.  Elle  taigne  Barcelonette dan»1e 
Comté  de  Nice  ,  &  fe  décharge  dam  la  Durance ,  à  dnq  lîeuës 
flu-defibiitd'Ambrttn.  Matt. 


UBERLÎNQUE,f;  f.  Nom  propre  d'une  ville  Impériale  &  libre, 
UMingH.  Elle  eft  dans  le  cèrcledeSouabe>  en  Allemagne  ,  fur  je 
lac  de  Conftaneej  à  neuf  lieûës  de  Scl(afhonlé»  vers  l'orient ,  èc 
à  ïrçHS  de  Cbnftance  ,  vers  le  nord.  Çettr:ville  étoit  autrefois  l£ 
Siège  des  Ducs  de  Souabe.  Elle  a  été  plufieurs  foisprife&;  reprifc 
peiKiant  la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne.  Ses  habiuns  font 
partie  Catholiques ,  &  f^rtie  Proteftans.  Ik  font  lUi  grand  çonu 

•  *^tnèfce  de  blés  avec  la  SuilTê.  Mat  y.      /  -'- 

SAINT  UBES.  Voyez  SâTUV4iU 


UBL 


i^i^Z—.- 


:;#^ 


O61ÔRUGAL,  t.  m.  tèrmedePhilôfophie  ïîèrmétique.C'eé 
l'ouvrage  cohlbnimé  &  la  dilution  parfaite  en  toutes  (es  par-  n 
ties   D I  c^  H  À  R  M 

UBi4uiSTE,  f.  m.  [Vi  fe  prononce.)  Terme  de  l'Univètfité 
de  Paris.  U%«(/?4.  C'cft  un  Dodcur  de  Théologie  gui  n'cft  at- 
taché  ï  aucune  Mai  (on  particulière ,  qui  n'eft  ni  de  Sorbonne ,  ni 
de  Navarre.  Lés  XJhiqufies  s'appellent  (implement ,  Doûçurs  en 
Théologie  j  au  lieu  que  les  autrefi  ajoutent ,  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne >  ou  de  Navarre ,  &c. 

UBIQ.UISTES  ,ouUbiq.vitàir£s  ,  fedit  auC  quelque^!) 
pour  dé/igner  ceux  qiû  croyent  que  le  Corps  dp  i  À  s  u«-C  h  r  1  s  t 
eft  en  tout  lieut  Bellarmin ,  Bécan  Se  les  autiés  Controvèrfiftesont 
réfuté  cette  héréfie ,  qiii  n'eft  répandui^qiie  dans  l'Allemagne^^l^^^ 

firentius  l'un  des  premiers  Luthérieils ,  paflè  pour  l'Auteur  de  cettQ  ' 
erreur  e&  1 560.  Mélançhthon  iè  déclara  contr^cette  tio^ine ,  il  / 
foutint  que  c'écoit  introduire  une  cOnfuHon  des  deux  natures  en  / 
Jéius-Chrift ,  comme  ^i(bient  Eutychès  Se  les  Eucychicns  ^  Sc'. 
protefta  qu'il  s'y  oppdfcroit  toute  ^  vie;  D'autre  part  Jacques  \ 
André ,  &  Fkccius  lllyyicus ,  Wigangus ,  Oiïander ,  &:c.  prîrenç 
Icparti  deDrendus  ,  a0Urantque  lé  Cotps  de  Jéfus-Chrift  écoit 
par  tout.  Les  Univèrfîtez  de  Winiembèrg&deLeipfick,  &plu- 
iîeun  Eglifeis  Proteftantes  s'oppofèrent  I  .cett<  hénffie }  mais  en 
vain  \  car  quel  moyen  de  terminer  les  diifêrends  Sf.  d'impoft|fi- 
lence  aux  partifàns  de  l'erreur  ^  quand  on  a  fècoué  le  joug  de  l'at^- 
torité  légitime  établie  ^e  Dieu  ,  iSc  qu'on  né  réconnoît  plus  dé 

G'  gedcscontrovèrfcsdela  Foi  ?  Loinqueicsdifputes,les%flfera.       '' 
ées  &  les  colloques ,  laprilôn  9  le  bannidèmenc ,  l'exil  puilènc    , 
rien  avancer  y  les  l/%w>4irèi  n'en  devinrent  que  plus  hardis.  Six 
des  chefs  y  SmideUp  ,  Mu(culus  ,  Selneccerus ,  Cheminitius , 
^  ^  Chytr«us ,  Cornecus ,  s'étanc  aftèmblezen  i  ^77  ,  dans  lé  Mona- 
^  itère  de  Bèrg ,  ils  y  coinpofôrcnt  une  formule  de  Foi ,  où  ils  établi^ 
^  renc  ,l' Ubiquité  comme  un  dogme.  Tous  le;  Uhtqwftes  néanmoins 
.  ne  font  pas  d'accord.  Quelques-  waiiSe  entre  autres  les  Suédois, 
difenc  ^ne  Jéfus-Chrift  m^me  pendant  (à  vie  mortelle  Se  (es  iiw 
milia(ions  écoit  par  tout  ^  d'autres  diiênt  que  ee  n'e^  que  depuis    * 
(on  AJcenHon  qu'il  eft  partout.  L^opinion  des  Ùbiqmtdirei  (èmble  '     i 
détruire  la  nature  humaine  de  Notre->Seigneur  &  retomber  dani       -  ' 
l'héréûe  d'Eutychès  ,  ou  dans  celle  des  Manichéens.  P«tis9. 
yoyez  Brehtiu*  ,  De  Unient  pafnuUi  &  d*  AUjeflau  Chrifil       ^ 
HpTpinien^,  Z..  D#  Offfffi'^M.  Urdnus  ,  CçUoq.  Mdùbrunenfe,  % 
ChytimasjSdxùH,  «i  irt.  C  i  j68,  &c.  Selon  Gcorgius  Hornius ,  ;  ;  :^ 
Pjrentiûs  n'en  fut  que  le  premier  propagateur.  L'inventeur  de       ' 
cette  hétéùc  fut  Jean  de  WeftphaUe  Miniftie  de  Hambourg  en 

tJCC. 

'  '  ..  .  *** 

UCCÉLLd ,  Adfiwtf#t^<v^//r ,  oû  Voge1Wrjj,c*e(Uiditr,  la  tridtu 

cagne  de  Toifeau.  jMéulàrOc^  une  des  montagnes  des  Afpes, 

^    une  des  croupet  da  mdnr  S.  Godard ,  6c  une  dé»  (buiices  dtt  Rhin. 

'    Maty.      ' 


■  •'A 


u  ca 
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UOE. 


U  B  é  D  A ,  r.  £  Nom  propre  d'une  villede  l'Andaloufie ,  en  ^fpa-' 
gnc.  Ukeis,  Elle  éft  à  deux  lieues de.Baeaa  ,\hci  l'orient.  Cette 

'  ville  eft  affczgrande  ,  peuplée  Si  détendue  paruqe  dcad^b^- 
ce  par  la  haute.^r  de  fa  fîcuarion.  On  voir  A  une.  lieuj  de  <iétce> 


ÙC  AfL.  lËeax  mot  lW>  Akm.  D'où  vient  UxeU\  o^ikeù, 
villede Coraouaille«  SeUxtlMiamm^  Cadenat ,  ville  de  France. 

jCe  mo(  vient  apparemment  de  l'Hébreu  Sp  ^tièciljtu ,  Altns }  Se  t^^tc 
l'article  b^vi p  béuU ,  d'o^en  changeant  le  dmaifb,  »*^  Êiic 

UCHER  ,  r.  m.Hui(ner.  Ce  mot  eft  du  FordeNavarte,  ditM. 

DeLaurière. 

t^H  T ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bbur^dti  Comtéld'Hjpye  »  en 

vV^eftphalie.  Uehu.  Il  eftchlfd'un  Baotiace  «  4<MU  ^  Ui>%rave 

. die Hefl(>CaiIèl a  in? e^ kiCûiotea de  Jk^ùmm ,  l'ayameu i- 

•v^  te  Bailliage  de  FreudcnlMtf  .  4e  U  iùcûhflîop  ixk^i^fkc 

1CoiaccdeHoye«  Maty. 


\ 


♦l^WTF^^** 


X7CIC 
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.^i;v«i^|ii^;||ï;|. 
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UDENHEIM.VoywPrtlLIPSBOURGîf^fl4^^M&^^^ 

UL)feRZ0.Vôye40DkRZ0.         -         4^/       v^  - 

U  DES  SA.  Le  Royaume  d'y  OB  s  s  A.  Udejft  RegnUih.  Province 

de  l'empire  du  Mogol ,  en  Âfîe.  Elle  eft  au-delà  du  Gange  &  du 

Pèrfeli ,  entre  les  Royaumes  de  Kanduana ,  de  Pâma ,  de  Jcfual , 

de  Miévac  &  le  lac  de  Chianuy.  jékanac  en  efl:  la  capicale.  Màty. 


*.r,1 


Uit 
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UDIA.Voye2SlAMi  ^>    îr-^*- 

U  D I  NE ,  f.  fi  Nom  propre  d'urie  villedes  États  de  Venife.  Vtinnm. 
Elle  eft  capitale  du  Frioul  ,.&  Htuée  à  quatre  lieues  de  Palma^ 
Nuovd  »  vers  le  nord  ,  &  à  trois  de  Cividaddi  Friuli  ^  vers  le 
couchant.  Les  Vénitiens  y  tiennent  un  Gouverneur  particulier , 
&  y  ont  transféré  le  Patriarche  d'Aquiiée.  On  croit  c^yxVdïne  a 
été  fondée  par  lés  Hunl  M  AT  Y.  ^ 

UDSTED,  YSTED  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une. petite  ville  du 

,  '  Schonen ,  en  Suéde.  Ujladium  ,  Tfâdium.  Elle  a  un  bon  port ,  à 

iieuf  lieues  de  la  ville  de  Lunden^i  y^  le  niidi  oriental.  ^Iat^* 


V  E. 


":/> 


U  G  K. 

tjèHR^fiit».N^*n<i-«^  Ce  lac  eft 

dans  la  Marche  UckeranC^  province  du  Màrquiiàt  de  Brande- 
boUfll.  Il  p««t  avoir  quatr^.  lieues  de  long  >  &  deù)^  de  large  y  ôc 
il  eft  lafource  d'une  rivière  qui  port*  ion  nom  ,  ^qui  Va  (è  dé- 
chargcrdansl'Odèr  à  Ukèrmtinde,  M  A  tv.        ^^^  |^^^^'4 

UCKfejR.MACK.  Voyet  JSrandebdurg  >  la  Marche  Uiiëranc  de 
Brandebourg.         ,    .     v,       ;   w  ^^  ' 

UGIçfeR  MU  NDÉ  ,  f.  f.  Niom  f»tç^ d'une  petite  vjjle  on  bourg 
du  Duché  de  Scetin ,"  en  Poméranie.  Uckertwmd4 ,  Ucktrdtnunda, 
Ce  lieu  eft  au  confluant  de  l'Uckér  dans  l'Oder ,  au , midi  dç  la 
'  villed'Ufcdon.  ^iVrrmmi:^'^^M^^:^^^ëMc'^^ 

UCLES ,  f.  VA,  Nom  propre  d'un  bourg  avec  un  Prieuré  de  l'Ordre 
de  S.  Jacques.  Uclefiunt,  U  eft  dans  la  Cafttile  nouvelle  j  fur  la  Biç- 
dija  ,  à  dix,  lieue?  de  Tolède ,  vers  le  leyant.  Quelques  Géogra- 
phes prennent  t>''^^«  pour  l'ancienne  ^//V4  ,  petite  ville  àts  Car- 
péiaiis }  mais  d'autres  croyent  qu'il  eft  ['andaine  Vwfa  yUrfttU , 
ville  dcsCeliibéricrii.  'MAtié^^^*^''>:M:^:'-r^^-^^  '■■ 

UDALRIC,  Voyez  ULRIC. 


'^^MÊ% 


r 


UjL  Vieux  aidj.  Vr«i.  ^«rus.  On  litces  mots  dans  l'Article  X I  î  I.  de 

^R  Loiou  Couturftede  Vèrvin ,  raportéejMur  M.  De  laTbaumaf^ 

**  fiéredansfes  Coutumes  de  Bérry  A!:  de  Loris  ,C.  101.  p^  xjx,  6c 

t  •  faiv.Pér  U  ViRty  tnm  vocéhit ,  id  efiftld  manufAÔttjutjmrdfidum. 

•  SurquoiM^DeliiTh^uma(Iièredans(èsNoces,p.  z)6.dit  :  Par 

•  ii  Vi  Réi  eiim  V0cshif,  ide/t ,  Pfr  verum  Reg§m  ,  verum  .Deumfe 
'.]  juramenttpurgâbit.  Il  fe  purgera  par  le  vrai  Roi,  le  Vrai  Oted  >  par 

.t  ferment.  Vi  îignifioiidonc  alorstW.  L'aâe  eft  de  12  jj.  Voyez 
'   leméme  Auteur  dans  fooGloifaire  fur  Beaumanoir.     ■ 
V I  j  f.  m.  Un  Gué.  f*dum.  Ce  mw  s'eft  fuit  du  Latin  véditm ,  fic'de 
fVVeft  fait  Gm/\  comme  déWillaume  ,  Guillaum^>7  n'eft 

r lus  en  ufàge  que  pour  quelques  noms  propres  de  lieux. 
S.CLiMBNt,oaleGr»nd  fV.  réUmm  S.  Clememis , Tadum 
tndjiu.  C'eft  une  petite  contrée  fort  (âblonneufe.  Elle  eft  dans  la 
'  Normandie ,  vèn  l'embouchurede  la  Vir^ ,  i  cinq  lieues au-def^ 
foufidcS.  Lô,  .Maty. 

VEA. 

VEABLE,adi.ip.&f.  Vieux ipot.  A^gréible.  BoRBt.Digned'^ 
tre vu  >  qu'il  f^Ut  voir,  ylmimat ,  âjpiâiioti/cber  ,n.  ^ 

VÉAS,r,m.  Nmtt|i^opred\inboiitgdel'Andaloa(leénÊrptgncr^ 
y<i^fd.  Il  eft  fur  l'OJiet ,  i  qnatri^  Keuës  de  fdn  embouchure. 


tiiges.  On  âpp^lefMfiif  montagne,  un  vtâu  nourri  dans  Une  mé- 
^"^^Dagerie  royalcdu  laitdé plufieurs  vaches,  &  de  quelques  ateres 

'^'itigrédiens  ,  cdmnieœun  &  fucrë  :^qui  eft  une  ^çon  de  leV 
nourrir  venue  d'Italie.  ^    .  »■    y,. 

On  appelle  rMi/#t/tf4«,autremem/i^Mr«  ,  certaines  glandes  fort  dé- 
'  lidues  qui  fôutiennenc  l'éfophage ,  àc  qu'en  l'anatomie  de  1  hom- 
meon  appelle  le  thymus.  GUndium  Tbymmn,  Fraife  de  t/fau  eft  le . 
'  méièntére.  Ceft  une  membrane  gràflè  qui  foutient  les  boyaux , 

'  âtttoar  de  laquene  ils  font  entortillez.  Longe  de  veaujcik  la  par- 
tie coupée  le  long  des  vertèbres  du  coté  de  la  queue.  La  rouelle 
de  Wdu  y  lapoitrine  ,  le  collet  de  vtau.  A^idouillcttc  de  veau  ^ 
eft  un  ragoût  fait  de  veau  haché  t  ôc  cuit  avec  des  œufs  •>  qui  fèrt.à 
garnir  ta  potages  ,&  les  pâtezqu'crn  nomme^r  godivca».  Jarrec 
'  écPiMMt  eft  la  partie  qui  efl  au  deffus  des  pieds  de  derrière  dti 

HifirM ,  qui  f^  à  faire  de  la  gelée  ôcde  bons  bottillons.  Le  devant 

•  eft-lemanchedel*é|^te,  ^;,:..^-;-'^'v>-v  ^fT.?:;.c.>.'  ■v-:^vv-.:w,-  .■■     - 

V  B  A  U,  fedit  auffi  de  la  fimplé  peau  d'un  veak.  Petits  vUttlwA.  Un 
Livre  couvert  de  veau  rouge ,  noir ,  de  veau  fauve  bu  blanc ,  de 
veau  marbré.  On  ditauflî ,  en  termes  burlefques ,  qu'un  homme 

•^^  s'eft  fait  rélier  en  t^r^iv^  quand  il  eft  devenu  Auteur.     ■     •'  *'■ 

On  appelle  figurémenttm  grand  fbt ,  un  homme  fainéant ,  ou  in- 
capable d'anaires  ,  un  veau  {6c  on  dit  qu'un  homme  a  fait  le 
veau ,  quand  il  a  manqué  de  faire  quelque  bonne  aiffaire  par  fa 
faute.  Homo  nib'Ui ,  inutUis ,  plunibeus.  On  dit  auflî ,  Pleurer  com- 
T^  un  vtâu  3  êcre  étendu  coitime  un  veau  \  pour  dire ,  être  couché  i. 
tout-defon  long.  On  en- voit  d'autres  qu'elle  ,  fe  prendre' d'un 
jeune  veau.  Bens.  Pour  dire  ,  s'amouracher  de  quelque  jeune 
homme.  Il  s'étend  avec  un  air  &  les  façons  d'agir  d'un  jeune 
veau.  I D.  Pour  dire  d'un  jeune  godeluieau.  On  appelle  veau  de 
dimii  un  gros  loi^rdaut  )  c'eft  à-dire ,  un  Vf  au  par  excellence^  ou 
un  gros  veau  digne  d'être  choifi  pour  donner  à  la  dime.     . 

V  ji  AU.  Les  Charpentiers  appellent  veau  ,  le  morceau  dt  bois  qu'ils 
ôtent  avec  la  fcie  du  dédions  d'une  courbe  droite ,  ou  rampante. 

Vbau  j  fê  dit  proverbialement  en  ces  phrâfês;  On  dit ,  AulH-rôc 
meurt  i/r^r,  que  vache;  pour  dire ,  que  les  jeun<^s  meurent  aufli- 
tôt  que  les  vieux.  On  dit  qu'un  homme  a  eu  la  Vliche  &  le  veau  ; 
pour  dire^qu'ila  époufé  uoe femme  groUc  du  fait  d'autrui.  On 
dit  auffi  ,  qu'il  faut  tuer  le  veau  gras,  pour  fétoyer  quelqu'un  à 
fbn  arriva  ^près  une  lopgue  abfenc^  \  parallulionàl'hiftoirodè 
l'en^nt  prddiguc.  On  dit  auffi  ,  Faite  le  pied  àtveau  à.  quel- 
qu'un ;  pour  dirfT)  Aller  faire  la  révérence  ,  des  foumifjiîons  à 
quelqu'un.  On  appelle  un  homme  riche  qui  n'a  point  d'éfprit, 
Wiveaud'er  ;  &  quand  on  lui  va  faire  fa  cour  ,  on  dit  qu'on  va 
adorer  |e  W4«d'or  ;  par  allufion  à  celui  qu'adorèrent  Ici  Ifraèlitcs 
'en  l^ablênce  de  Moîfc.  On  appelle  auffi  brides  i  veaux  ,  les  fortes  , 
raifons  avec  lefquelk's  ori  pèrfuade  ,  on  préoccupe ,  on  brideles 
fbts.  On  Jit  aulfi ,  Avoir  la  fièvre  de  veau ,  trembj^r  quand  ©n  elt 
fàoul  j  pour  dire  avoir  un  petit  friflbn  après  le  rcpas.^  '^ 

Vbau  marin  ,  eft  un  poiflôn  de  mer  qui  a  le  cuir  velu  ,  noir  ^  * 
cendré  &  taclwté ,  qui  a  des  éfpéces  de  mains  &:  d'ongles.  La  chair 
àcvefstmat'mc^  blanche,  &  tient  de  la  chair  du  cochon  de  lait. 
Sa  langue  eft  fans  âpreté  ,  &  femblàUe  ï  celle  d'un  veau  ordinai- 
re, tnais  fourchue  par  le  bout.  On  lui  trouve  dans  le  ventricule 

#du  vareéh.  Il  a  un  os  entre  le  grand  &  le  petit  cerveau  r  de  même 
que  les  chiens  &  les  animaux  qui  vivent  de  rapine^,  6^  qui  man- 
gent de  lachair.  Il  a  plus  de  cervelle  qu'un  veau ,  contre  l'oidinai- 
re  des  poiffens  :  auffi  dit-on  ()u'il  égale  la.fag;icité  des  animaux 
tèrreftrei.  Pline  dit  qu'on  en  fâifoit  voir  à  Rome  qui  répon^ 
doient ,  quand  on  les  appelloit  r&  qui  de  la  voix  &  d^ufte  fa-  , 
luoientlç  peuple  dam  le  tnéâtre.  Aid rpvandusdir.qu'o(0BDi voie 
vu  un  quichantoit  pour  les  Princes  Chrétiens,  &non  pas  pour 
les  Turcs.  On  tient  que  le  cuir  de  veau  iw4rm  dèrtcché  ,  montre  le  . 
changement  de  tems  :  que  foapoil  fc  hcrilïè  pendant  le  vent  du 
midi  ;<cs'abaif&  ,  quand  la  bife  foufHc.  En  Latin  vi/«/Mi  mari- 
mUiphêtâ.  '  k  ♦*, 

Le  veat^  i»4r«f  de  l'Océan  eft  diffèrent  de  celui  delà  Méditerranée  , 
parce  que  celui-ci  a  le  cou  long ,  &:  la  tète  moim  ferrée  contre  \t\ 
épaules ,  que  celui  de  l'Océan  :  d>c  c'en  eft  une  èfpécc  ditftrcntc  ,  • 
futvant  Rondelet.  Il  a  une  ^ueue  fort  .courte  ,  quAriftoce  com- 
pare à  celle  du  cerf.  Ses  piéds  font  feftiblables  à  ct^ix  des  plon- 
{{eons ,  qui  lui  fortent  immédiatement  de  Ift  poitrine.  U  a  ^  i^lpu 
eménâe  Auteur  ,  des  oreilles  interne»  #  flc  point  d'extèm^cc 
ouief^  piTticulier  tu  veau,  mark  fur  tous  les  animaux  qui  W§"^ 

'  dcem  leurs  petits  vivàns.  Il  a  des  dents  de  loup  :  ce  qui  fait  que 
les  ÉfpagiKis  ôc  les  Allemans  l'appellent  Uup  marif^  ;   parce 

sraiiib  comme  des  ours  ,  ôc 
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Qudoues  Qéài^'^ttà  le  prennent  pour  l'ancienne  Kr'mm  r^mt  '  >t  qu'auffi  il  vitde rapine.  Il  y  en  a  de 

ville  des  Tunlétkns.  Mat  Y*  qui  ont  jufqu 'à  vingt  piéds  de  long  ïurfctt  de  large  .comme  té- 

VE  A  U  ,  f  m.  Àt>imal  ï  <^uatre  piédt  f  le  petit  de  la  itache.  Ktru^  '  no^ignent  Gomara ,  Oviédo ,  Gcfnèt ,  P^ro  Ciéça.  ils  font  har- 

iut ,  temr  kueulàs.  Là  ytande  de  boucherie  confiftt  en  boeuf»  dii  ôc  «HlttoicuitM  ,  de  ib  s'attroupent  pour  attaquer  les  plus, 

mouton  Ôc  v^aa.  \)n  veau  de  lait  ;  eft  cdui  qitl  tf^  point  encore  grand»  poidènt^  Ptme  dit  <}u'on  ne  peut  luer  le  ve^u  marm  qu'en' 

ntân|(éi[L^fbich  Lar%M»j|r  de  H viére  »  font  d«èMr<àor  extrême-  hiiçadânclatéte. 

iDeAc|itiié'j*9i«hri«(|^  ,  liya  mt  éTpécç  d^  vr^v  ««4rM  >  W  <k  W^^rir,  dans  les  Indef 

■  ■''-                   *K-                                                            V  .                                             •'      .             •     occidentalô* 
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■  occidentales  y  d'Une  grandeur  prodigicure ,  <3|uc  fur  le»  lieux  on 

^  appelle  mMAtï  »  parcçqu'Oviédodit  que  les  Éfpâgnols  appellent 

'  géncf  alçmenc  mAin^ ,  les  pi^s  de  devant  de  rous  les  animaux.  ^- 

ltf/«i  4«/ itfi  »Mnfl«i.  Celui-<i  n'a  que  les  mains  ouïes  pied»  de 

devam.  Sa  peau  a  plus  d'un  doigt  d'cjiairtcur  ;  &  quai^d  elle  eft 

.    çotroycc,  on  en  fait  des  femelles  de  foulier».  On  tient  qu'on  peut 

•    aputivoifer  aufll  ce  poiHôn  »  &  -on  en  raconte  mille  merveilles. 

Lçs  François  des.lflesd* Amérique  l'appellent  Lanutuin. 

V  E  A  Ù TR  E^  ,  y.  n.  qui  ne  le  dit  qu'avec  le  pronom  pM)nnel. 
S'ét:  ndre  de  fon  long  ,  le  rouler  fur  la  terre ,  fuc  le  plancher.  Il  fe  . 
Vf  rfttVrf  comrne  un  pourceau  dans  la  bouè'é 

CetmtvïeniàevQlutare.  Ménage.-  ^ 

Ve  j^ûtRER  ,  fedit  Hgurément  de  çetx  qui  (ont  engagez  dans 
le  p&hé  »  3c  fur  tûut  dans  l'ordure  &  l'impureté.  Cet  homme 
s'ell  veatttr/ âATiS  toutes  fortes  de  débauches ,  &  dans  la  pro(kitU- 
lïon  Jn^itfmltus'ifitiii&jmpudïeitM 

.     V  ?c.  ■-.  ■    ■ . 

VECS.  Vieux  tnot.Fois,  de  ww,  l'w  fc  changeant  en/,  Hif.Al- 
b'tgeo^.  BoR;  / 

VECHT ,  f.  m.  Noni  propre  d'une  petite  ville  forte  de  l'Évêché 
de  Monftèr  ,  en  Wcftplialie.  vcchtâ.  Elle  e(i  à  deux  ou  trois 
lieues  dt  la  ville  de  Diepholt ,  vers  le  nord  occidental.  Fetbt  ctoit 
autrefois  e?ipitale  d'une  Seigneurie  ,  qui  avoit  fcs  Seigneurs  par- 
ticuliers ,  &  qui  compcenoit  les  Bailliages  da  retbt ,  dd  Kioppen- 
borg&deWitdeshufcn.  Matv.  a   •  ^ 

LCHT. Kiviéredt la  Weftphalie  , en  Allemagne.  VechtA  t^ider , 
fîJrïfJrEllc  a  fa  fource  vers  la  ville  de  Munder  ,  travcrfe  les  Gan- 
tez de  StenfordÔC  de  Benihcim  ,&  entrant  dan»  rOvcrilfel  .elle 
y  baignç  HalTelt  &  Svvarteûuis  ,  &  peU  après  elle  fe  décharge 
dans  la  Zuidèrzée  (mis  le  nom  de  SwaneWai^r  ,  qui  (îgniHe  Une 
e^u  noire.  Maty. 

V  E  c  H  T.  Rivière  des  Provinces-Unies  des  Pay»Ba»:  Fecbtd.Ve^â, 
Elle  fe  fépaie  du  Rhin  dans  les  folfez  d'Utredit  ,  baigne  Mai (ê 
Nieuveduis  >  Se  fe  déchai^edans  la  Zuidèrzée.  Cette  rivière  eft 
JabiaQche  orientale  du  RhioT,  laquelle  on  appelloit  ancieune- 
mcni  Flevum.ïWt  travèrlôit  lélâicFlévoiqu'oinomniie  aujour- 
d'hui la  Zuidèrzée ,  &  s'alloit  décharger  daiis  la  mèr'drAllema- 

'  gnc.  On  voit  encore  les  véftiges  de  ton  ancien  nom#uFlief 
troom  )  c'eft-à'dire  }  la  rivière  de  Plie* ,  qui  eft  un  cariai  qui  va 
au  travers  des  terres  inohdées ,  depuis  le  Zuidèrzée  ju(qu'à  la  niér 

'  d' AJlemagne ,  d'où  il  fe  décharge  entre  l'ide  de  Flielande ,  &  cel- 
fede^helling   Maty.       •  . 

VECTON,ouVETTpN,ONi,  (.  m.  &  f.  Nom  d'un  ancien 
peuple  d'Éfpagne.  Veào  ,ou  Vetfo.  Us  étoient  dans  la  Lufîtanie , 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  Portugal  ,  '  eiiire  le  £>ouro  qu'ils 

'    avoient  au  nord ,  &  le  Tage  qui  les  bornoit  au  m^i. 

Oji  Voit  fous-leurs  DrapçAUx  à  l'emnfe  ranger 
LAfur  infatigdle  6'  le  Vefton  Uga,  B r  i  b  £  up. 

•V  ED.   .•  .   '  "' 

\  '     y-  ^  .     ■  '■'."■  '  ;        ' 

VED  ASSE ,  f.  f.  Efpéce  de  cendre  gravelée  quieft  propre  pour  la 
teinture ,  &  qu'on  nous  apporte  de  Pologne  ,  de  Dantzic  ,  de 
-  Mofcovie.  On  l'appâle  autrement  fftâfe.  redujfus  finis  ,fen  ii- 
verts  c^^ulcfifpeciet, 

"V^EDETTE.ff,  Sentinelle  à  cheval.  Eqnes  exaihiter ,  eixfnbîds 
agens.  On  mef  des  vedettes  avancées  pour  découvrir  les  ennemis. 
Exploratoria  celluld.  Tous  lès  corps  de  gàrdede  cavalerie  ont  des 
vedettes.  On  donne  auftî  le  nom  de  vèdett(f)i  de  petit»  dibiqèts 
o^^ourriomqfie  l'on  met  fur  les  angles  des^nds  parcs  ,  î^x- 
dins ,  8c  châteaux  de  campagne  pour  découvnir  deloin«  Specnldt 

VÉDULFE.VoyezGUÉOU..  .       "       ^         — 


VEE. 


\ 


,V ÉEL y(.  m.  Vieux  mot.  Veau.  Bible  Hift.  Le v/r/  fondcis  j  c'cft- 

•  à-dire ,  le  veau  de  fonte.Bo  re  l.  yitulus, 
V  É Ê  L  E R.  Voyez  vas L E R.  Kirtr/jon  <rfrrr. 
VÉER, ou  VÊHER.  Vieux  verbe  adt  Voir .  défendre  &  prohi^ 
ber^det/^irMm  ,ou  de  ffobibere.  M  .Ménage  en  donne  un  beau 

padâge des  Us  d'Anjou.  Et  Pèrceval  : 

'        .     .  .  ■  r 

.  Ja  ne  l't  deufjîtx^  s^ , 
La  requefte  que  il  vês  ffi,  • 

De  là  r/i^t  pour  Voyez,  pèrccval  •,  de  v/ir ,  voir.  B  0  r  e  L.  M.  De' 
Laurièrc  remarque  a^lH  ce  verbe  au  Cens  de  Dé(cndre ,  prohiber. 
l'ftare.  -^ 

VifR^baëriTUcckerï.  Rendre puillànc en annâ,  Boriu 


V. 


# 


,,    VEE.  VPF.  VEG.      5«o 

VÉERE, ou  C  AMP.  Wfek.f.  nu  Nom  propred'une  petite  ville 
des  Provinces- Unies,  yeriâ  \  CâmpfverUi.  Elle  eft  dans  liflede 
Wakhfi^en  ,  en  Zéelande  ,  à  une  lieuë  de  Middelbourg ,  vers 
l'orient  feptentrional.  v^ère  eft  fortiâé ,  &  a  un  bon  poct ,  il  ap. 
partienc  au  Prince  de  Naflàu. 

V  £E  U  R ,  f.  m.  Vieux  mot.  Commequi  dirdc  reyettr.  oui  a  vu  de 
fc»  yeux.  Ocntétiu  tefis.  Dan»  les  Ordonnanceide  l'Ediiquier  de 
Normandie  de  l'an  1497 ,  Bc  au  Scite  de  la  roÀne  province ,  le» 
r/eias  font  le»  témoins  &  gens  qui  alGftemi  la  vûë  d'un  hériuge. 

Deyidere ,  voir ,  on  avoit  fait  vedere  ,  que  le»  lulien»  di(ênt  encore 
à  préfent  ;  enfuite  de  iâdere ,  s'eft  formé  v/dery  v/er,  que  lesÉf- 
pagnols retiennent  eiKore ,  &  dont  nousavonsfoit  V0ir  en  le  pro.  " 
nonçant  plus  plein.  Deveer ,  nos  pères  faifoient  yienr  ,  qui  voit , 
&  (i  l'on  pou  voit  aind  parler  >r<^ivr. 

'.  y^E''F.  •  ■'.  '   •.- 

VEF.  Quelques  gens  parlent  ainfi }  pour  dire ,  «n/:  mais  mal. 

\  oyez  V  EU  ^.f^idMMs,vidMd. 
VEFjfé  m'.Vieuxmôc.  Unoeuf.i'mn/4/.fiokii..OvMii.>   • 

.     .  ■•:   '^'  ■  .',■    VE  G;     '      ,   . 

■  ■,*'•  '  ■  •  '■' 

VÉG  A ,  f.m.  Nom  popre  d'un  village  de  la  Galice  eh  Éfpagné^ 
f^egd.  Il  eft  (Itué  à  huit  lieues  de  Lugo ,  vers  l'orient  méridional , 
&  il  eft  pris  pour  l'ancienne  Talamina>  petite  ville  dé»  Callaiquc» 
Lucen(îrs.- Maty.  ' 

VEGECE  ,f.  m.  Nom  propre  d'homme;  regetim,  Flâvins y-ege- 
tins  Rtnâtns.  C'eft  un  Auteur  du  Quatrième  (îéclc.  régéçt  vivgic 
fous  Valenrinien  1 1.  U  a  écrit  &  dédié  à  cet  Empereur  un  exccW 
lent  ouvrage  de  la  lyiilice  Romaine  en  cinq  Livrés.  Un  autre  Ou- 
vrage.en  quatre  Livres  :  Artisteterinârié ,  ou  Mtdfmedickét  qui 
porte  le  nonvde  y^^éee  ,  eft  un  ouvrage  douteux,  yigéçe  étoit 
Comte  (^  avoit  le  titre  de  yir  illttflris ,  homme  illulbe.La  pre^ 
miére  édition  de  i^<^/irr  eft  de  Rome  en  1494.  Les  meilleures 
font  celle  de  Hollande  in  4**.  en  1607  >  jivec  les  Noces  de  Mo- 
dius ,  &  les^  Commenuites  de  Scewechiiis ,  &  les  Additions  de 
Scriverius  qui  (ont  dSIfèrensautres  Auteurs  fur  la  mante  matière  , 
&celle  de  Leyde  de  1644.  Celle  de  \yéfel  /ou  Nid)b  WéîçU 
n*eft  pas  exaâie ,  (î  l'on  en  croit  Thottias  Créniiis  au  commen^^ 
ment  de  la  1 X  patine  de  (es  Aniniaidvèr(îons  Philol(«iques. 

V£GE  L ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Andalouîu: ,  en  £fpa« 
gne.  yegelium.  Il  eft  près  de  l^embouchure  de  Barbato  »  entw  la 
ville  de  Cadix  >&  le  détroit  de  Gibraltar.  MatV. 

VÉGER  DE  LA.MIEL.  Nom  d'un. petit  village  de  l'Anda^ 

^  louHe  en  Éfpagne.  Ueft  fur  la  cote,  près  du  déa:oic  de 'Gibraltar. 
Qiiclques  Géc^phes  prennient  ce  lieu  pour  l'ancienne  MelUfiâ , 
patrie  de  Pomponius  Mêla  ,  que  d'autres  meoenc  à  Tari£i ,  qui 
eft  maintenant  ruinée.  M  A  T  T« 

VÉGÉT  ABLE,  adj.  Qiii  pcutapître,  qui  peut  végéter,  l'ivrw, 
t//r^^«iiip#i.  Cette  plante  n'a  plufriendev<^//4(/#. 

Tètxev/gétîiUet  c'elî  ceHequi  eft  propre  ^.produire  des  plantes  ,  & 

qui  en  produit.  Elle  eft  ordinaiicmenr  d'une  couleur  noire  }  les 

-rparticulesqui  lacompo(ênt  font  molles, '(Miantes^  &  ont  jene  (çaî 

^quellevènu'élaftiqi^equi^itque  cène  terre  ,  qn<Mque  viplem- 
ment  com|^riroée  »  ,retoucne  en  peu  de  tems  à  (à  première  figure. 
Elle  eft  différente  félon  le»  difierente»  matières  qui  s'y  trouvent 
rbèlées ,  ce  qui  la  rend  plus  00  moins  f^le.  Car  en  quelques  en- 
droits où  U  tm  paroît  Gfche  &  fâblqixufe ,  les  herbes  & 
mes  profitait  autant  que  dans  b  terre  graflè.  Voyez  Morthoo  dans 
fon  Hift.  Natur.  de  la  province  de  Koctharopton ,  Ch.  i . 

Le  grand  vécÏTABirB.  En  terme  de  Philofophie  hermétique» 
C'eft  la  vigne,  qui  s'élève  Ôc  roopce.  toujours  loriqu-eUcieiiooiitre 
una^pui.  Dict.Hbrm*         .    '^ 

VÈGETAL,AL£>  adj.'  Terme  de  P|i)tlofophie  chymique.  Qui 
v^éte  ;  qui  croît»  qui  produic^'^f/^'/ù ,  vegetdthm.  Il  y  a  un 
mixte  animal ,  un  v/g/tél  6c  un  minéral.  Le  mixte  aninud  eft  le 
plus  confîdérabléi  &  lev^/y^après.  Uy  a  nue  &col|é  naturelle 

ecvég/téh,  y  /^  ~ 

Le  sel  v^GéTÀLseft lefèlqnifètîredesv^étanxjc'eft-à-di- 
lire ,  déplantes ,  &  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  c'eft  la  même 
chofe  que  le  felde  Tartre.  VoyexTAK  T  RE. 

VÉGÉTANT,  AMTi, adj. Qiii  prend  nounirareon aocroiflè- 
raent  du  fucT  delà  tèire.  Ftgttém ,  idnnenm  è  tmâ  [neam  tréànt. 
On  attribue  aux  plantes  niiclme  W^y/4itf#.  ' 

VÉGÉTATIF  ,ivi  ,adf.  Qiii  leçcût  ^^uixitore on  accroiâè- 
mvnt  f^egetnu  ,  vegttàkilit,  Ceft  prèfane  la  même  cho(ê  que 
v/getdnt.  L'imev/getdtivt  eft  celle  qui  hiit  vivre  les  arbres  &  lef 
plantes.  Les  Philofopbesom  connu  Dois  natiuci4'Amet ,  la  <^<- 
rjfivr,  la  fen(itive&  la  raifonnable.  ,  ^      , 

VÉGÉTATION  ,  f.f.  Aâion  parlâcjaelleleiaifaRiacles  plaflh 
CCS  ic  nooxriÛcm  ou  àoîllaty  ngttéM,  On  f  digitt^yètt  qu'U  k 
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.i*"î«P<We  ville 

PddbouiB,  vers 
l^^oniwti.Uap. 

f,qtiiayûdc 
lËchiquicrde 

-aunwriqige^ 
»  di(cnc  encore    ' 

F  «'»»' en  le  pro.  ^ 
pmr,  qui  vote. 


.*  mais  mai. 


Jce  eh  Éfpagnê. 
;nt  méridional ,' 
<ics  Callaiqucs 

fldvhurege. 

CTcur  on  excci- 
.  Un  autre  Oq. 

X,  f^éjgéce  éioit 
iiluftre.^La  prc-. 
Les  meilleures 
Notes  de  Mo- 
'S  Additions  de 
nêirte  matière^ 

Nid;èr  Wé^, 
au  comtnen^^ 
l<%K]ues. 
u»c,cnÉfpa- 
rbaco  j  entfle  la 

igedel'Anda- 
t  de  tîibraltar. 
nneMtlUrU, 
àTari&,qui 

épiantes ,  & 
ur  noire  }  les 
:onrjene/çai 
«que  viplem- 
miéte  figure. 
»>  crouVenc 
qœlquesen- 
«sScksIégu- 
lonhondans 
h.  I. 

rhécmÀique, 
^fCDOootre     ^ 

imque.  Qui 

'«f.  Il  y  a  un 
animal  cft  le 
t^  naturelle 

i  Ceft  à^i- 
'eftlaméme 

n  aocroidè- 

B  «ocroiflè- 
»  chofê  que 
irbres&les 
s»laM^<-    - 

Acleiplaii- 
fia.  qu'il  iê 


sit  V  V  E  G. 

faifoit  dàmU^gétdPkii  une  circuli^^  do  foc  de  U  t^rre  ou  de 
l'aliment  des  plantes  ,  comme  une  circulation  du  fang  dans  les 
animaux  :  ce  qui  eft  aûfez  vilible  dans  le  tidiymale ,  fur  lequel  on 
enafaitl'obfcrvation,  v. 

tar«^//4riwi  des  plantes  cft  une  m^rhanique  fécrette ,  6c  qui  s'cft 
cachée  à  toutes  les  recherches  des  Phyficiens.  £ft-cedel'ecorce, 

'  de  la  partie  ligneufe^de  la  moelle  ,  qu'elles  tirent  leur  nourritu- 
^  &  leur  accroi^ment  ?  Des  ormes  dépouillezde  leurécorœ  ne 
lailTènt  pas  de  poudèr  des  feuilles.  Le  platane  &  le  liège  changent 
d  écorcé  comme  les  fèrpens  de  peau.  Les  greffes  ne  prcnnentpoint 
qu'elles  iiefoient  jointes  à  la  partie  ligneufc  de  l'arbre.  Ennn  le? 
liœuds  t»artent  viliblcment  de  là  moelle.  Mais  ceux  qui  croyent 

•  que^'eft  l'écorce  qui  porte  la  févc  dans  toutes  les  parties  de  l'arbr| 
répondent  que  dans  les  ormes  dépouillez  d'écorcc  ,.  un  reftede 
fève  agité  par  le  mouvement  de  l'air  produifoit  des  feuilles  ,  mais 

■    qu'ils  périfTiient }  qucauclquefoisil  yreftoit  encore  quelque  con- 

ttnuitédcs  fibres  de  l'écorce  :  qu'il  n'cft  pis  rare  de  voir  desar. 

bres  entièrement  cariez  en  dedans  >  fans  aucune  moelle ,  &c  avec 

•  peu  dé  bois  ,^  qui  fe  foui^icnnènt  vèrds  pendant  plufieurs  années. 

>      yoyezl'Hi'l.  de  l'Acàd.  des  Sciences  de  l'an  1714. 

M.  Marchant  dans  les  Mémoires  del'Acad.  des  Sciences  1709.  p. 
64  &  fuiv.  prétend  que  toutes  les  parties  organique  qui  compôi- 
*  fcnt  les  plantes ,  contiennent  une  infinhé  de  plihtcsinvifibles  ,ca-^ 
paâcs  de  produire  des  élpikes  femWables  i  celles  dont  elles  ont 
tire  leur  origine  &  leur  naiffancc  }  &  que  les  productions  mon- 
ftrueufes  des  ptoes  en  font  des  preuves  ,  &  il  raporte  divèrfcs 
obiervaiionsà  cefujet  ;  fur  quoi  M.  de  Fontenelle  dans  l'Hiftoi- 
re  ,  p.  44.  remarque  que  ce. bizarre  prrncipe  de  la  Philolophie 
Scholaftique  fur  la  manière  dont  l'âme  eft  dans  le  corps  ,  que  le 
tout  eddans  le  tout,  &  le  tout  dans ijhaque  partie,  cft  doncexa- 
(ftcmcnt  vrai  à  l'égard  des  plantes  y  W^i'il  eltyiTez  reniarquablc 
•qu'on  trouve  réellçtnent  dans  |a  matière  ce  qui  avoit  été  iinaginé 
comme  une  propriété  particulièçc  &  Incompréhcnfiblc  de  j'ép 
prit:  mais  la  remarque  elV  bien  peu  jijfte:  &  pour  peu  qu'ail  Toit 
Pbilofophc ,  on  fçait  qu'il  ^une  diflfcfrence  infinie  entre  cc^jfuc 
la  PhilofôphieScholaftiqueWend  pat  (on "principe  .  ô^  ce  qui  Ce 
trouve  dans  les  plantes.  Voyez  enivre  fur  la  végâMÏon  la  même 
^  .  Académie  > année  i7ii.Hift.  p,4i.iMém*  p.  100. 
'  C'cft  une  opinion  fort  commune  aujourd'hui  parmi  les  Najturali- 
ftes ,  que  ç'eft  l'eauqui  contribue  principalement  à  la  végétation 
&  à  l'accroilfement  des  plantes.  Voici  les  expériences  qu'on  a  fai- 
tes fur  cela.  1  •.  Cyh  met  unç  branche  de  baû  me  ,.  ou  de  quelque 
autre  plante  femblable  dabs  une  phiole  ,  dans /laquelle  il  n'y  a 
que  de  l'eau ,  &  fans  aucune  terre.  La  branché  croît ,  poulie  des 
racines ,  des  feuilles ,  des  branches.  Voici  quelques  expériences 

I    faites jfor cette nu^dèréen  Angleterre. 

tâMimhec9mmttneiântitfeémiefêmâmt, 
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Ced^eft  tiré  de  M.  Marris  ,  oui  raporte  un  grand  nombre  d'ob- 
firvadons  fût  œoe  matière.  1  .  On  prend  délacer 


Tf  «M  r. 


cène  que  l'on  fait 


* 


bien/fécllcr  iu  four;  quand  elle  cft  bien  féche  Qljia  pèfe;  dri  \i/ 
metjenfuite  dans  un  pot  bien  fermé  ,  ou  danrs  une  terrine ,  où  il 
ne  puiftc  point  s'en  pèrtire ,  on  y  planre'une  br^Jiche  dcfa^e ,  ou 
de  quelque  arbriflcau  ,  <^ue  l'on  pè|c  auparavant  j  on  l'artq'ui 
quand  elle  en  a  befoin  flc  l'on  pcfe  toute  l'eau  qu'qii  lui  donne  5 
au  bout  de  quelque  tems  qu'elle  4  pâulTé ,  onràrjrache  ,  un  ra- 
malle  foigneufement  toute  la  cèrre«bnla  remet  Unfc  iècondefoi^ 
au  four  pour  féchcr ,  on  la  pèft  aprèiqu'elle  cft  bien  fcche ,  on  y 
(.trouve  le  même  pold$  ,  qu'elle îvoit  avant  qu^on  y  plantât  U 
branche  de  faute.  (>pendahrcettè  brancheà  cru  Velka  poulTé  de^ 
Racines ,  des  feuilles ,  des  rameaux  ;  on  la  pèfe  >  fon  poids  a  b^au' 
coup  augmenté.  Où  a-t-clle  pris  la  mauère  de  fohwrcroifKrfnem  >  ' 
ce  n'eft  pas  de  la  terre  puifqu'on  y  crduvt  le  riième  poids;  Rtfte 
donc  que  ce  foie  de  l'eau  feule  dont  on  l'a  ârrofée»  Wocdward 
Anglois  a  fait^n  fort  bon  '^kàitéde  h  végétation  ,. 

Les  Chymiftçi  ou  Philo(<)phes  hermétiques  dctiniflcrit  là  végétd-  . 
tion,  l'extenfion  artiHcielle  de  quelque  mixte  procédant  du  de* 
,  dans  au  dehors  par  un  racnftfuë  univètfer  &  une  chaleur  conve- 
nable, pour  ntvpntrer  comment  lecompofe,  s'augmente  naturelle- 
ment &:  par  degrcz.  DtcT.HêRM.  > ,. . 

il  y  a  des  fccrèts  pour  avancer  la  f  <îg'//4f  ww  drt  plarites  &  leur  ac- 

croiflfèment,  &  Ton  a  vu  en  Angleterre  un  Curieux  faire  fèrvir 

,  à  fés  amis  fui|  |d<[(pn  d'iin  repas  une  falaëç  de  laitues  qu'il  avoir  ' 

fëlnée  en  leur  préience  immédiatement  av^nt  que  de  iè  mettre  à 

table.     *  '  "^ 

Il  y  a  en  Chymie ,  une  éfpécc  de  végétatiotii  qu'on  appelle;  l'Arbre  dé  * 
Diane.  Il  yen  a  encore  une  autre  depuis  peu  qu'on  nbmit^l^Ar^ 
brcde'MarS  ,  &  dont  la  découverte  eft  dùë  \  RI;  Lémery  le  fils. 
Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scichées  i  1706.  p.  $9. 
iCsijg-j.  p.  51.  car  quoique  lé  mot  de  végitdtm  ne  conviépne  •'; 
propranent  qu'aux  plantes ,  cependant  il  e(i  eri  ufà^c  parmi  \ci 
Chymiftes  pour  exprimer  certaines  criftaUifations  pâriiçu'icres  , 
ou  un  arrangement  de  quelque  matière  que  Gépa'iflcêtrç ,  donc 
la  figure  extérieure  reflc^blf  fenfiblement  à  télfeMés  plantés  ; 
c'eftence  fcns  que  les  Chymiftes  appellent  Arbre  dé  Dian?  >  ou(  , 
Arbre  philo(bphiqueunet/^//4f;o»  d'argent ,  &qne  M.  Léme- 
ry  le  fiU  a  donné  le  nom  d'Arbre  de  f^roudçMarsà  uneautrd 
végétation  chymique  qui  a  de  l'analogie  avec  \â  première  ,  ÔC 
qu'on  fc  fèrt  pour  ct/LtcVégétdtïùn  d'une  diftblution  de  fer  feitd 
par  le  moyen  de  réfpritdenitre.Voyezl'Hiftoirede  l'Acad.'dca 
Sciéiicesi7o6.  p.  99.  &  1707.  p.  ji.  ôcles  Mémoires  17*7.  p- 
iQÇj/.  & fulv;  ,  ..■...-'    ^.     ., 

Pèrfonne  n'a  plus  travaillée  avi^  un  plus  grand  fuccès  fur  les  ifi- 
f/r4f/0fff  métalliques  que  Mv^ombèrg.  Nous  avons  de  lui  dan^ 
les  Mém<5ires  de  Mathématique  &  de  Phyfique  du  jo*  Nov;  ' 
1 6^% ,  une  excellente  pièce ,  dans  laquelle  non  fevi^lement  il  dôn- 
ne  une  manière  infiniment  plus  promte  que  la  commune  de  &i- 
tt  1* Arbre  de  Diane  ;  mais  il  enfeigne  encore  de  nouvelles  mé-i 
chodes  pour  la  prodwfèiort  d'autres  .t/^/r4/itfw  femblables ,  &  il 
explique  la  formation  de  toutes  ces  f  ^<^4//a«r/  par  des  raifbnsr 
auftl  claires  &  aufïi  fènfibles  que  font  tes  expériences  meme^ 
qu'il  propôfc.  Taises  ces  végétations  ,  à  l'exception  d'une  pour 
laquelle  il  ne  faut  qu'une  fimple  amalgation  d'or  ou  d'argenc 
avec  du  mercure  fans  addition  d'aucune  autre  liqueur  ;  touccï 
ces  végéfdtiens  Âdis-  je  ,  fe  forment  au  milieu  d'un  liquide^  &: 
au  fond  du  vaifieau.  Le  fèut  Arbre  de  Marsfe  forme  au  deftus  dix 

.  liquide ,  qui  eft  même  enlevé  tout  entier  aU  haut  du  v^^Htau ,  Se 
quelquefois  en  très- peu  de  tems.  Ainfî  il  doit  être  regardé  com- 

^  me  une  éfpéce  de  végétatien  mé^alliqpe  différente  de  toutes  les 
antres.  ,/  .      '' 

V  ÉG É T A UX ,  f.  m.  plurier^om  colledif fôusJequel  font  com- 
pns  tous  lés  arbres  &  les  plàmes.  regetativa.  On  divife  letf 
corps  naturels  fnbli^nairef  en  métaux  ,  minéraux  ,  végétaux  ,6c 
animaux.  V    . 

VÉGÉTER,  v.n.  Prendre  nourriture  &  accroificment  par  lara- 
cine  Une  fe  dit  que  des  arbre$&  des  plantes.  ^ 

Ce  mot  vient  du  Larin  vegetare ,  qui  fignifie  dvoir  dé  ld  force  C^deU 
vigueur.  On  à  vu  à  Paris  végéter  les  métaux ,  l'or  ^  l'argent ,  le" 
fèr  &  le  cuivre  préparez  aveè  l'eau  forte  ,  dans  laquelle  on  a  \^     ^ 
s'élever  une  éfpéce  d'arbre  qui  croît  ^  vue  d'oeil ,  &  fc  ^ivifç  en  ^  , 
plnfieuts  branches  dans  toute  la  hauteur  de  l'eau ,  tant  qu'il  y  st 
de  la  matière.  On  appelle  cène  eau  >  eau  de  caillou  ,  donc  le  (ècrec 
a  été  donné  par  Rhodes  Canaflê  Chymifte  Gtèc  ,  dont  paricle 
Journal  dçs  Sçayans  de  1677. 

VÈGIA.VÉGLIA,  f.f  Nom  ptopre  d'une  ifle  de  la  mèr  Adria- 
tique, f^egid ,  reglid  ,  ^^^y«  .  CmUtà.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  ' 
Camero ,  fur  la  côrede  l^^orlaquie ,  entre  l'ifle  de  Gbèrio ,  ôc 
celle  d'Arbe.  Les  Vénitiens  font  1er  maîtres  de  cette  ifle  ,  où  it 
n'%  a  rien  de  confid  r  ble  que  la  ville  de  f^<fgid^ ,  qui  a  uh  bon 
pon ,  une  bohne  citadelle ,  tic  un  Èvèché  fufl^ragam  de  21ara.  On  ' 
la  nomme  en  Larin  regid ,  &  Curidttm.  M  A  t  y  . 

V  £  G  R  £  >  f.  f.  Nom  propre  d'une  petire  ri  vière  de  l'ifle  de  France. 
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vtgrâi  Fe^^.EWc  baigne  Houdan,  &  fcilécharge  dans  l'Eure, 
à  Ancr.  M  aï  y.  >         ^ 

VigRES,ou  VAIGRES,  f.fôm.TèrmcdeMârii^;Lest;/^^i 
ronc  des  planches  qui  doublenc  le  vaillcau  en  dedans.  T^ii'K/a/Nm 
nayisinterjus.On appelle véff[eiendcé^es  les  planches ,  lorfqu'eU 
les  (ont  plus  épainès  :  oh  y  fait  des  entailles  pour  les  joindre  aux 
ipcmbranes  du  vaiflèau.  On  appelle  v/gres  de  pont  ,  les  v/gres 
qui  font  le  tour  du  vaillèaù  ,  fur  lefquelles  font  pofez  les  baux  du 
(ccond  pont.  Elles  fooc  au  iècond  pont  ccque  les  bauquières  (ont 
au.preniierii 

VÉGUÉEjtàrBÉGUEE,  ù  nu  Terme  du  ^or  de  Béam.  Vi- 
guier,  ancien  Oflicier  de  Juftice  dont  les  fondions  ont  ct^  anéan- 
ties l  Vicaire  Lieutenant  du  Jùj^e  à  la  campagne,  ricanut  ,  'is  qui 
.  judkis  partii  exeqMttur  m  p4^//.  Aujourd'hui  il  y  a  des  Oégucirs., 
maisc'ed  un  autréjpHice  ,  comme  on  iepeut  voir  au  mot  VË- 
G UER.  LeTorde  UAxn.Rubr.ie  SalÀtis  ,  dtt,x%,  àç Rubr.de 
Captions  tart.iS.pardcsf^/gkées.^        f 

Ce  mot  étoit  fociuc  do  f /Vur/i/i ,  comme  Viguierw. 

VÉGyER,ouBÉGUER,F.m.TèrmedcPalaisei^Bèâm.Huir. 

^  ^T.'yippitritor  3  dccenfks,  llya  enBci|rn  trois  fortes  d'Officiers" 

.  poui  exploiter  i  les  premiers  (ont  les  HuilHers  du  Parlement  qui 
peuvent  faire  toutes  fortes  d'exploits  y  6c  à  toutes  autres^èr (uri- 
nes ;  les  fiyqjidsTont  les  reguers.,  qui  peuvent  faire  les  expfëTts 


V  E  H. 
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VÉHÉMENCE,  ff.  Violence ,  imp^oïîié.  yehememU  Jmp^- 
tta  ,  violentid.  La  v^iéwence  des  flots  Se  de  l'orage  obligea  les  vaif- 
féaux  à  relâcher ,  à  fc  mettre  à  couvert.  La  vâj/metuedc  cet  oura- 
gan a  déraciné  beaucoup  d'arbres- dans  la  foret*. 

VijitMBWcE  1  Ce  dit  Bgurémcnt  en  chof^  mWales. ,  tantôt  en 
bonne^^  tantôt  eh  mauvaife  part.  Petulantia  limpetus ,  rapiditas , 
motHs yârdor.  La  x///»//«^~^c*Hiè$défîrs,des'palfions,  fait  fuccom- 
■ber  aux  ceiicacions ,  les  plus  fôrmes.  Ce  Prédicateur  a  tourné  tou- 
te la  viljéinenci  de  fes  tiéclamations  cancre  les  avares.  DémofUiè- 
ne  j  à  caufè  de  Ja  violence  »  de  la  rapidité  &  de  la  véhéiuence  a^ec 
laquelle  il  ravage  ,  pour  ainfi  dire  ,  &  cmpone  tout  ,>peiKme 
'  comparé/à  une lempctedc  à  unfbu(lre,.Boi.Ond^andeàDieu 

'  la  pluie,  &  le  beau  tems,  pour  fè^liffffbn  champ,  avec  plus  de 
véhémence  &c  d'emprcdèmenc ,  que  la  pacienô^  Se  l'humilité.  D  e 
V I L  L.  La  colère  fi^t  le  courage  des  vaillans/  &  l^vélieittence  des 
Orateurs.  M.  Ésp^l  y  a  bien  de  la  différeiice  eiitrc  la  véhémence 
de  la  colère ,  &  celle  de  l'éloquence.  La  première  empone  l'Ora- 
teur ,  le  trouble  &  1^4'gare.  La  féconde  n'efl^utre  choie  que  là  rai- 
fon  fortement  exprimée  :  !k  cette  véhémence  ne  manque  jamais  de 
fjùe  impreflîon ,  &  dé  pèrfuader.  I  d. 

V  E  H  É  M  E  MT ,  E  NT  E  j  àdj.  Violent ,  impétueux.  KfhemeHs ,  im- 
pfiitofut ,'  vnlentusJILsL  (UCceme  du  Saint-Éfprit  efl  comparée  à  un 

•  vent  vé])ément  ^ilans  les  Aâes ,  Chap.  i.  v.  x;  On  dit  un  froid  , 
un  chaud  W/;^mî'ffr  j  pour  dire,  excefllf; 

LefeuquibruhGomorre,- 

Ne  fia  j  am4is  fi  yéïiémeM.  Voit'. 

V  É  H  É  M  E  N  T ,  fê  dit  figurément  en  chofês  morales ,  &:  des  paffîons. 
rehemens ,  ardens  f-flagrans.Son  amour  efl  fon  véliément  ;  fa  dou- 
leur ell  fort  véhémeitte.  Cet  Avocat  cfVun  Qraceur  peu  véhément  ; 
il  cil  froid ,  il  n'émeut  point  les  palCons.  Un  éCptkvélyémittf. 

V  É  HER  l  E ,  f.  f.  Terme  de  Droit  &  de  fpoutumcj^  Vicaircrie.  Of- 
fice de  yéhier  ,  ou  t^igier ,  Jurifclidlion  &  diflriâde  cet  Officier. 
yicaria ,  Veheriâ ,  yicedtgnâtus ,  rUed9minatus,  Comme  il  y  avoic 
UM  Véhicr  éxcjjéliajliqueoic  un  Véhia  laïque ,  il  y  avoir  auffi  des 
véheùit  écclé^^^lqu^i  &  àc&véhefies  laïques.  La  plupart  des  v/- 
f;rr/>i  ayant  été  mféodéesdansia  fuite  des  tems ,  elles  ont  confdrvé 
leurs  droits ,  mais  elles  ont  entièrement  perdu  leurs  R>nAions. 

,  Quant  aux  noms  particuliersdesvirW/ri,  l'origine  s'en  découvre 
par  les  hommages;  on  y  voit  qu'elles  avoient  tenu  le  nom  de  ceux 
quilles  avoiènt  poflëdées  les  premiers  des  leur  établtilèmenc.  U  y 
avoii  une  màifoii'qui  dépendoir  de  la  véherie  Se  qui  étoit  particu- 
lièrement déftinée  aux  ufages  de  celui  qui  en  excrçoit  les  fon- 
dions. Livéberiede  Moirencefl  celle  dont  on  a  conf^rvédc  plus 
anciens  titres.  M.  de  Valbottnais  en  cite  un  de  1 164,  Voyez  cet 
Auteur  .  Mém.  pour l«Hift. de Dauphiné  ,  C.8.&  VÉHIER. 
ÇKorier  dit  vignerie  &  non  pas  véline  ;  voyez  fon  Hift.  deDau- 

^,  pniné. L.  X L  n  XXn.p..86i.  - 

U  y  a'eu  des  véheriet  ailfêursqu'en  Dauphiné. 

Vt  H  E  R I E  ,  f.  f.  Vieux  terme  qui  fignifie  Juftice,  &  efl  la  m£me 
chofeque  grande  Voycrie  >  c'efl-à-diiCi  Moyenne  Jùftice.  Dkii  , 


Territnkm.  Daijs  taCourume  de  Meitn  ,  ou  coir^rtie  on  éaivoit 
autrefois ,  Mehung ,  Rcbriche  ï ,  le  prcmict  article  portent  pre- 
mièrement du  Droit  dés  pèt^onnes ,  ^ui  efl  tel ,  que  en  i(^e  Ville 
Scvéheriede  Mehung- rur-Eyke  ,  n'|  nuls  gensfcrfs,  ne  de  fèrvc 
coihdition  ,  ains  que,tCHitJ>ëiiTniie  ï)ui  vieui  demourer  en  ladite  ^ 
ville  &  t«^^<rri>  de  qujHqtfe  lieu  que.  ce  foit  efl &ahc  ,  fiçc.  Voyez.  1 
les  anciennes  Coutumes  de  Bè'try  par  la  Thaumjyjirère ,  p.  ^7$.     ;    , 

^  H  EKiE.Drpi;  appelle  atftrctnentBoutage.^ff/j»^*»».  LaGÎu-*" 
t^mcdeChâteau-ncuf«nBèrry.,^Tit*  II.  s^irt.  4.  poite  :,  Le  droit  Q^f' 
de  boutage  appelle  en  «10c  coi)imi|n  &  gériéral ,  la  véberie ,  qui.    ?  ^« 
efl ,  quele  Seigneur  des  dites  terres  de  Château-neuf,  Beauvoir 
êc$,  Julien  qui  n'^oient  ancienneniehmu'une  mémfeScigneu^ 
rie  ,  a  droit  de  prendre  pour  icelui  4i()it  deboutagë  ,  fçavw^/ 
pour  <;hacun  tonneau  «de  vin  pur ,  qui  fê  vend  «n  détail  en  cha. 
cune  taverne ,  quinze  pintes  &  chopinede  vin  i  lequel  droit' cil 
dû  par  tous  les  non-Tonfurez  »  &  encore  piar  Ib  Tonfurez  biga. 
mes  ,  tant  de  leur'cru ,  que  d'autre  ^  te  quanfaift  Clèra  Tonfu- 
rez  non  bigames  ils  n'en  doivent  aucune  choie  de  leu^  cru  qu'ils 
vendront  ai  détail  ,  niais  feulement  de  celui  Q/tiihc  fera  de  leur  ^  • 
cru.  Voyez  les  anciennes  Codtumes  Locales  d^  pèrry  par  M.  de 
laTbaumatlîère,p.  i6f*_  . 

V  à  H  lE  R  ,  C  ™«  Officier  appelle  Viguier  en  quelqueir  endroits , 
mai'is  connu  particulièrement  fous  le  notp  de  fV&;>r  en  la  P(o> 


,1* 


l 


VI 


ils 


/ 


j  -■ 


contre  les  Gentilshommes  dans  leurs  Vigueries  ouiiégueries  ,  kj_    vincedeDauphiné.  ffleariiu  ,  PIgtiertHt ,  P^ebetutt ,  Fe«r'mt.  Le 
l'exclufion' des  Bayles;  &  les  troificmes  font  lés  Baltes  ,qui  ne 
peuvent  exploiter  dans  leur  diflridlqùe  contre  Ics^Roturjers  fèule-- 
nknt.  D£  L  A  u  R I  â  R  E ,  (7/0/. 
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nom  de  Picotins  qu'on  •  lui  donne/,  &  dont  ceux  de  Viguier  &  de 
/^ir%/rr  font  dérivez  , 'marque  qu'il  étoit  regardé  coinmè  le  Lieu-. 
tcnantduSeigi)eur  daiis  la  Terre:  peut-être qu^en  cette  qukUté 
il  y  rendoit  la^juf^iceeri  foii  nom»  Ij  fèroic aUed'en  donner  f^es 
preuves' à  l'égjaTd  de  (juelqua-uns<  Il  y  avoit  des  fTbiers  6:çléy 
(îafliques  j  Se  des  rébiers  laïques.  Le  re'bier  ou  Vicaire  éccic- 
fiafliqiié  de  Rdmans  ^qui  étoit  d'ordinaire  un  Chanoine  de  l'É- 
clifê  Saint  Beniard  que  l'Archevêque  dé  Vienne,  Al>bé de  cette 
Eglife  collégiale  ,  nommoit  à  cet  office ,  ou  fî  l'on  kime  mieux ,/ 
à  ce  Bénéfice  ,  cfc  r/hier  ,  dis-jç, "^rendoit  la  jutlice  au  iipm  de 
l'Évêque.  Jean  X}^ II*  l'an  4*  de  fon  Pontificat  fupprima  les 
chargés  de  Miflraldé  Vjcnnc  ^&  d,eréb/er  de.Romans  pà\u  les 
réunir  à  la  ménfe  archiepifcbpale.  Le  Miflral  éccléfiafliqji^  & 
\e  f^ébier  éc(^fiaflique  avoient  les  ti)émes  fbdfeibnsv  Le  Mif- 
tral  éccléfiafl^que  de  Vienne  avoitjirdit  d'établir  ufT  Juge  dans 
-k^ille  ,rqui  avoit  jurifdiâion  fur  Ies4iabitam.  Le  f^éliieren  nonio' 
moit  aufli  un  à  4lomans  pour  y  ej^èr^  la  même  fbnélion.  Ce 
^  yébier  ou  Viguier  avoit  encore  la  nomin^ionde  plufîeu^utres 
Officiers  >  qui  jprêtoient  fument  entre  fe!s  tpains.  Co^pouvoir 
.  qu'il  avoit  de  fubroger  .à  fés  fbndlions  ne  l'exdaoit  pas  de  les 
^exercer  en  pèrfonne,  quand  il  le  trouvoit  bon ,  fur  tout  en  certai- 
nes caûfesdont  ^l  fe  réfèrvoitd'o^inaire  la  connoiflànce  ^  Se  auf^ 
quelles  il  n'étoit  pas  au  ^kmvoîr  de  l' Archevêque  de  coounectre 
un  autre  Juge.         »  1 

Quand  au  f^éhier  laïque  ,  on  peut  aflûrer  que  c'étoic  un  Officier 
préjxîfë^par  le  Seigneur  à^  recette  des  daiiers  provenants  de  fa 
Juftice ,  Se  outré'  le  yébier  écdéfiaftique  ,  il  "y  avoit  quelquefois 
dans  le  inSme  lieu  un  f^ier  laïque,  (.es  dn^icrs  provenants  des 
amendes  &  condami^arfoifs  de  Juflice  ,  &  le  produit  deTémo- 
luibient  du  fceau  compofôient  la  plus  grande  partie  de  fâ  recette  , 
dans  laquelle  entroit  auffi  le  tribut  qui  fè  levoii  fur  les  mariages 
des  veuves  ,  &  plufieyrs  autres  droits  fêmblables  ,  comme  celui 
qu'on  y  trouvç  pn  efcnelléuis [ponfâTum  ^  c'efl  ce  qui  étoit  <lû  au 
Seigneur  pouf  fôn  plat ,  lorfqu'il  fefàifoit  des  noces  dans  le  lieu. 
La  part  du  Fébier  fur^fa  recette  montoit  au  tiers  du  total.  Les 
reconnoifTànces  pafl^  pour  la  véherie  de  Bèmin  Se  rapoftées 
par  M.  de  Valbonnais  font  mention  d'im  droit  fur  les  petits  bans , 
Bdnna  minuta ,  au-deflôusde  3  fous  6  A  AU  apparienoicnt  en  en- 
tier au  KAler ,  &  audeffiis  il  n'en  rctiroit  que  le  tiers.  Ces  mê- 
mes redonrioiflànces  attribuent  de  plus  à  ce  Féb'ier  le  droit  àe 
nommer  feul  uq  Bannier  pour  la  garde  des  champs  Se  des  vignes 
dans  le  tems  des  moiflôns  Se  d^  vendanges.  Sa  fondion  éuÀz 
auffi  de  marquer  les  poids  Se  les\nefures.  C'efl  ce  qu'on  ap- 
pelle en  France  échantillonner ,  ou  lêlon  quelaucs-uns  étallo^- 
ner  ;  fondlionqui  étoit  quelquefois  de  là  compétence  du  f^Wr^ 
,  quelquefois  de  celle  du  Châtelain  conjointement  avec  le  f?2rirr. 
Le  même  aVoit  coutume ,  en  quelques  lieux  >  de  prendre  le  tiers 
du  droit  de  pafcage ,  qui  étoit  dû  par  les  étrangers  ,  quiame- 
noient  paître  des  oqfliaux  dans  le  lieu.  Il  avoit  auffi  qudquefbis 
le  droit  des  langues  de  hceu^  daos  f»  v.éb«tie..  Dans  l'Aâe  des 
privilèges,  de  Moirencde  ii(S4,  lef^/Vf  nonîmé  Aymo  Vicâ- 
rius  efl  donné  par  le  Seigneur  pouf  gai^nt  de  l'obfèrvation  dés 
franchifês  :  on  y  voit  d'ailleurs  que  ert  Oâkier  avoit  une  pof- 
tion  de'U>3i^  ^  des  amendes  impofées  pour  cêruins  crimes. 
Tout  ceci  efl  tiré  des  Mémoires  de  M.  Je  Préfjdent  de  Valbon* 
nais,  diçrier  dit  rîgnier  au  lieu  deVébier.  Voyez  fon  Hifl.  dé 
Dauphiné ,  L.  X I.  n.  XX 1 1.  Voyez  M.  de  Valbonnais ,  Mém. 
pour  l:HiA.  de  DauphinétC  8.  Se  VËHERIE.  Comme oodi^ 
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a      VEH.   VÊI. 

yehtrît  non  (êiilemeut  e^  Oaoï^né ,  maisauifi  dans  les  Cputu- 
mçs  d<  Birry  «  Je  croy  qu'on  a  diiç  aulC  f^^m  en  fiàry  coimpe  en 
Dauphiné.        *  *  V.     •    '  ,    -v        \  '  » 

fklC  U LE ,  n  m.  TSnne  de  Phyfiqtte& de  Médecine. rr^mi. 
^fPM^Cequimt  à  conduire  ,  à  pouflèr  ,du(Ièr^l^re  palier  plus 
fyfii\evatM,  L'aireftle  WJrirâ/rde  la  lurtiiere.  L'eau  fende  v^i- 
<«/r  au  thé.  Les  purgatioiii  fôrvemde  vibitalt  aux  humeurs  pcc- 
canKS  pour  les  poner  hondn  corps.  Les  artères  (bnc  les  viùthul^t 
douog^&desdprits. 
Ils'eibplp^.auâî.ngucénaqic  pour  ce  qui  prépaie  l'éTprit  ï  quelque 
çhofe^iPi/^M  *pr<^<a'^'''.  Cclafôrvita  ^vékkulti  lapiopofi- 
don  que  vous  aves  àlui  £ùce.  L'A  c  A  o,  V    .  ^ 
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yéJ^R>fOo.9éiar>Biar&  Buar  >  (,m,ttjsrâ,  ï^ocri  pi6()red'tin 
village  d'Éfpagnè^  fituéau  Royaume  dé  Valence ,  aux  confins  de 
celui  de  Murcie ,  emreOri^K^  &  Xativa. 

Y£  JBR  ,  ou  Béj9r  ,  pu  Bcgérde  Melena.  Éijârâ  Mtlinu,  %om% 
d'Andalouneçn^rp^ne.  Ileft  fur  la  o6te  entre  l'embouchure  da- 
Barbuo  6c  les  ruines  du  Tarifti.  Qjielquesfîéo^'phes  prennent 
Viijèr  pour  l'ancienne  A^ljppt>  ville  des  Furdetans,  que  les  autres 
placent  i  Puerto  di  Sana  Maria ,  &  d'autres  l.  Cicbma ,  deui  pons 
delan>émecôte.  >-... 

VÉJkSyCm.  Nom  tiropiedeUea.fY<î.Cétoitanciénnèmàitune 
ville  de  l'Étrurie.  Elle  etoiti  tlbts  lieues  de  Rome ,  vers  lé  cou- 
chant.  Les  Romains  la  ruinérentl'an  de  Rome  i  f  3  9  après  l'avoir 
tenue  alfiégée  pentUnt  dix  ans.  On  aflure  qu'elle  étoit  au  village 
qu'on  nommcf  matnteiianc^la  >  ûtué  fur  la  rivière  de  Boccano , 
oudttmoinsrurlacolliiie,j^cftlechiteaude  l'UbU  ,  fcoù  l'on 
voit  quantité  de  ruinas.  Mat  Y.  ^ 

V£lLE,r.&  ad},  f.  Vieille.  ÉoiLiL.  f^/K/j  ,4Mtf< 

V£ILLANE,ooAyiGLlAhlA>  f.  f. Islom propite d'un  ai», 
cien  bourg  des  Êtaifclé  S^voye.  AvilUtu  ,  anciennement  Fiiies 
ou  Ai  Fines,  Il  eft  dans  Je  Màrqùifat  de  Su(è ,  fur  la  Dora ,  i  troii 
lieues  au  dçlTus  de  Turin.  Maty. 

VEILLAN)*,ANtE^ad|.  Quieft éveillé, qui  ne  dortpoinc.fl- 
g«/ i  frrvi^fi.  Leibngedu  tY«//4nr. 

V  El  L  LE ,  1!  F.  Privation  du  (ômmeil  dans  le^tenis  qui  eft  déftiné 
âdonfiir,&  où  j^on  confèrvela  libre  foiîâionde  tous  festêns. 
f^igUid ,  fimiti  frfvatiê.  La  veille  conGfte  cn'c»que  les  élprits  ani-  '^ 
maux  abondait  dans  le  cerveau  ,  &  qu'iten  coule  par  les  nèris 
une  allez  grande  quantité  dans  les  organes  des  lêns  poi^r  les  tenir 
tendue ,  &  en  eut  de  recevoir  les  imprelfîonsdes  objets  externes^ 
Les  fatigues  &  les  veilles  altèrent  beaucoup  la  famé.  Les  tteules 
ïoat  de  majùvais^Âgnes  pour  un  malade.  Les  dévots  Te  mortifient 
par  des  ieûnesâe  des  «rii/M.  ,  ^^ 

Veillbs^^u  plurier ,  Ce  dit  pour  la  nande  application  qu'ondon- 
nc  à  l'éttide ,  aiix  afnites ,  &c.  FigUid.  Lfi  bonheur  de  l'Èiat  eft  le 
kw/t  des  veilles  du  Prince.  L  a  Ch  a  p.  On  appelle  poétiquement 
les  Ouvrages  des  Sçavans  ,  des  doues  ,  des  Içava.ites  veilles, 
Nou^'4evonsileuiivrA/^i  les  plus  beaux  Ouvrages.  / 

VmJefçMÎqifentTe  ceux  qitit'ddrefem  leurs  vrilles , 
BémiusPeUitiersêneemptedesCermilles,  Boil. 

Vi  IL  L ■ ,  fuivantles  Anciens,  étoit  une  partie\de  la  nuit.  Prhad , 
feaoÊdd  ,  fm«4  &qM4rtd  vigittâ.  Elle  étoit  diVifée  en  quatre  W«/. 
les.  Chaque  viri//fC(Hnpiefioic  trois  heures.  Sur  la  quatrièmeiwÂ^ 
/^  de  la  nuit,  iUvinéent  attaquer  le  camp.  Ablanc. 

On  appelle  dundelle  de  Veille  ^  une  longue  chandelle  qtii  peut  durer 
toute  la  nuit.  CéudeU  [ehseed  vigilie, 

Veillb  ,eft  ajoUR  le^r  qui  prâéde  celui  dont  on  parle.  Dies  4» 
iecedenStfridie,,LÊ  veille  d'une  Ate ,  eft  le  jour  d'auparav^t-la 
ftte.  Aunefbis  on  pafibic  la  nuit  enoiailôn  pour  Ce  préparer! la 
célébration  de  U  rete.  L'office  des  fi^es  doubles  commence  dès 
hveiile.  On  fiiic  auffi  l'bffice  de  lat«///r.  Saint  Jean ,  Saint  Lau- 
lens  ont  des  veilles ,  &  des  oéèavies.  Depuis  ,  ce  nom  a  palfif  aux 
iutto  jours  remarquable.  Laiwitfrderenme  du  Roi,  pi  veille 
de  mon  départ.  Ce  nooc  vient  du  Latin  V4fi(2«. 

Ontlit  auifî ,  Je  fuis  à  la  véillexle  me  marier ,  depràidre  une  char- 
ge; pour  dire.  Je  fiiis  prêt  >  je  fuis  tenté  4e  fivie  ces  choies.  P^d- 
fans ,  ajpeftm  4*  »i»  petMtu  ep,  Noustommesàla  veille  de 
voir  une  grande  guerre  ;  pour  dire  ,  Ncms  (bmmes  en  danger 
d'avoir  guerre.  Une  Cour  aulE  partagée  n'étoit  pas  dans  unç  ' 
médioae  agitation  à  U  veillé  d'in^  auffi  grand  é^^nement  que 
la  racm  du  Roi.  P.  oi  Ci.  U  émil  ï  la  veille  de  le  voir  le  plus 
triomphant ,  ot^le  ptai  mifiSrable  Prince  de  toute  la  tàrr^ 
Vauc.  * 

En  termes  de  Maripeoiidic ,  Vue  ancre  }ld  veille-,  pourdire,une 
tncre  prête  à  être  mouillée.  Amkeràdifpefitâdd^mMeit 
ta  dit  provèrfaialcinenc.  qu'on  l'cftfidtP^Mflônnicilat^ 


,'    "■•■/•„'"  .^..'V  Et'      ;  i6*- 

que$  .y,  pouir  dirtf ,  jti'on  s'cft  mis  dans  un  emploi ,  dans  àh  trafic  i 
lorrqu'il n'y  liulbic  plus  bpn  «qu'iln'y avoirplus  riénàgagner. 

VEiLLÉEi  f.  f.  Temsde,Ià  nuit  qu'on  Milèà  veiller. >^i/i4  w^ 
IKknd.  On  doit  i  cette  Garde  ()uatre  veil)/,/s  de  ce  maladei 

Vi  I L  L  â  £ ,  fedit  ih^ffi  des  àiftniblées  qu'dn  fait  pw}r  fe  divertir  ^ 
ôp  pçK^r  travailler  le  (ô^ ,  o^^biç^i  avant  dans  la  nuit.  NoUitmâ 
vigitid  dd  (eàc'eftm,  ils  Umu  allez  è  la  ttfi7//f  en  un  tel  lieu  pour 
jouer ,  pour  danlèr.  Au  village  on  va  à  {a  veillée  poîlr  filer ,  tri«^ 
cocer  ,  ou  faire  autres  ouvrages.  ChoÂ  tes  Artifansi  6n  appelle 
paxédieveill/e  ,  un  pâté  que  les  Maîtresibnt  obligez  de  donner 
a  leurs  cochpagnons  le  Jour  de  la  Saint  Rémi  i  pbur  les  avèstir 

v   qu'il  &ut  dorénavant  (e'remcnre  au  tr^vai)  après  louper.  Chez 
'  les  Fourreurs ,  le  pâté  deveill/e  Ce  mange  dès  u  veille  de  la  mi^    ^ 
Août  i  Veft  dès  ce  jour  qu'ils  recoromeiKent  leur  hiver ,  &  !  tra- 
vaiUerlelbir. 

VEILLER  >  r.  m.  Les  veiUjP ,  le  travaa  continuel  &  allidu^  f^-  4 
gilid  de  likres,  Régnier  a  fait  ,ènce  ùm,  un  fubftautif  de  cet    * 

.    inûoicif.  ^      '  ' 

Ènvdinpârleyt\\\etêUâefiièrt4Mf(4veiri 
SifMune^eMmHfiie    .    »    .    .    .,  RicNiiiû 

VBlLLÊR,Y.aû.&n.Sîabftenir  ,s'empècherdedormir.fTi*Ur 
r#>  kfewmefedbfilme  ,  m  vigilid  eft.  Le  Seigneur  dit  à  fes  Apô- 
tres ,  Ktillef*  Se  priez ,  pour  ne  tomber  point  en  tentation.  f^#- 
lâte&erdte,  m  ssenituretisbitemdtieisem.  Il  a^ fallu  vfi7/rr ce  maa.^ 
huledepilis  un  mois;  Les  Prêtres  vri//#ar  les  corps  morts  jufqu^  ce    > 
~  qiiUls  foient  mif  en  fi^pulture* 

Vcii\br  .reditauHiablblument  ,  pour  ne  point  dormir-,  ne 
pouvoir  doniiir.  Vigilâre ,  wnpvfe  quiefca^.  Soit  que  je  dorme , 
loit  que  je  viUle-.  Sive  dermidm  ,fite  vigdém.  On  dit  aulfî ,-  quand 
on  eft  furprii  en  admiration  pour  quelque  accident  extraordinai- 
re,  Jedoutelî/je  dors  ,  je  doiite  U  je  veille,  il  a  fiiU^  long  cems 
v»///rrpour  fiûreun  figrandouvra^. 

V.E  I LLER  ,  lignifie  aufl],  Palitêr  la  loirée ,  &  bien  avant  dans  la 
nuit ,  pour  fe  réjouir ,  ou  pour  travailler ,  Nêâem  ,vel  partem  ne- 
&is  ÎM  deticiis  tertre ,  permâdre.  On  va  ce  Cok-  veiller  chei"  un  tel , 
(m  y  jouera  ,  on  y  danlèra.  Les  Ouvriers  veillent ,  travaillenc 
a]}rès  louper.  Les  (œrantes  filent  èc  vont  veiller. . 

Veiller  ,  lignifie  aufli  ,  Être  attentif ,  prendre iôin  ,  prendre 
\  garde  y  s'appliquer  ,  obfôrver  Ibigneuiement  ,  avoir  l'œil  fur 
Quelque  choiê.  ïneimAere ,  dmmàm  inteniere ,  (itrdre ,  dnimddver»  ^ 
ifre.  Je  dors ,  &  mon  coeur  veille.  Egê  derme ,  &  cerMeum  vigi^ 
Uf,  U  faut  veiller  à-fbn  falut ,  &  être  toujours  fur  lès  gardes.  ^Lcs 
Courtilàns  Vfillem  «  &  om  toujours  les-yeux  ouverts  >  pour  mé- 
nager leur^xrane.  Cet  homme  eft  fort  intelligent  5  il  vtiUe  en  ^V 
fânt/emblaht  de  dbrmir.  S.  Éy  R.  La  Reine  veiUeit  fims  relâche 
furuconlcienoe.  M^B.  La  fimâion.dela  prudence  eft  de  vri//cr 
lânscellèan  dehors,  &  andcdansdeiK>us.'S.  É  v  R.Lesloik  vri^ 
lem  contmudlement  à  notre  fâreté.  T  o  u  r.  Je  veiller ey  lîir  niMM- 
même  en  toutes  choies,  pour  ne  paspéchorpar  ma  languib.  PorW. 
.  R .  f^eilUr  fur  la  conduite  d'une  pèrionne.  A  a  l  a  n  c.  FeiUer  Ulà 
oonf^ationde là pèrlbnne.  Cousin.   *  ]' 

V  B I L  L  B  R  i  lignifie  ànfl^ ,  Faire  la  garde.  U  faut  que  les  lêntinelle^  / 
veUlétt  lôigneufêment.  BxenbidSdgere.  exertere  ,  dgitdre.  41  etkf 
allé  veiller  au  oorps-de-garde.  Il  y  àAes  Maifons  religieulêaoù 
l'on  veille  [e  Saint  Mcremeni ,  où  l'on  eft  devant  lui  toute  la  nuit 
en  prières. 

On  «rii/«îr-antrefbis  les  armel  Cétoii  une  cérémonie  qu'oofiu'lbit 
pour  recevoir  desChe^lliers.  On  m^eit  lies  aimes  dans  une  Cha- 
pelle j&  lé  Chevalier  Idgardoit  la  nuit  avant  là  i:éceptJâ|i.  Mdr^ 
•mdvigildre,  y  -       "\ 

'En  terme  de  Marine  otrdir,  Fiillerie  cable,  c'eft  y  prendre  garde. 
Ainiemem  vigileee,  VeUler  une  driffê  >  c'eft  la  tenir  ï  la  main , 
tonte  prête  pôuj^amener  le  hunier,  f^eiller  une  écoute  de  hune  » 
ceft  la  tei^r  prête  à  être  brgiiée.  reilUr  Iç  côté  des  nâa,  veiller 
les  hunien  ,&c.^ 

On  appelle  en  Fauconnerie ,  yitilUr  l'oilcan  }  deft-à-dire ,  l'ernpê- 
cher^  dormir  i  c'eft  un  moyen  qu'on  a  trouvé  pour  le  dreuer: 
jieespitrem  ewgUdre,  v^  ^     ^.^ , 

V  B I L  L  B  R ,  figrtifie  auin  >  ^voir  (ôîn  dç^àamduite  d'àutrui.  Un 
Pafteur  doit  veiller  au  falut  (|(  fôn  troupeau.  Invigildte  ,  emdre, 
Uq  Prince  dditiwj^  an  bien  de  fôn  État»  de  fesfujècsï  UnX^é* 
néi^l  doit  veiller  ï  tout.  On  dit  aulfi  >  qu'il  hai  veiller  fur  les' 
aâioiâl'un  jeune  Homme ,  qall  bfi^  vejller  deorèi  i  pbt^  di- 
re,  l'éclairer ,  l'éfpionner ,  prendrè^rda  à  ce  qu'if  fâir. 

En  tèrmesde  Palais.,  on  dit  que  It  Prou  .fiivorile  ceux  qui  veÙlewt  » 
qui  ont  fbin  de  leurs  anaires.  Jmé  vigiutilms  prefum^  Il  faut 
veiller  pour  enittêcher  qu'on  ne  idécrete  des  bie^s  qui  nousïoiu 
hypothéqua^  Un  Mteiir  eft  obligé  de  veiller  à  la  conlèrvationi 
desbiensd'un  teneur*  On ditaufE  ,Tandisqnele  vaflàl  dort ,  If 
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On  dit  provèrbiaieiiM»,  qu'on  srcftfidcPk^i^ôonief  UwÂU^dfPâ-  I  »  Seigneur  fwi^^  i  ôc  que  le  Taflâliiir«Mr«  quand  le  SofnnrdQrt 
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VEi:  5<8 

lie  terre  qui  èft  (ablonèufe ,  une  autre  (|ui  eft  d'àrgïte.  >  une  «Mtrtf 
de  roche.  Voilà  une  veint  d'oae ,  dé  vitriol ,  d'alun  >  df  calami* 
ne.  Les  eaux,ininérale9  ne  prennent  leur  qualité  qu'en  pafTanc 
par*^dès  ve'iMiû^  vitriol ,  d'alun ,  dé  foufrè ,  Ôec.  On  dit  en  ce  fcni 
une  veme  à(<x ,  uncve'me  d'argent  >  une  wine  de  mÀ^cure  ^  6c 
(èmblablemènt  des  autres  métaux  ,  qui  fontcèrtifins  endroits  dé 
h  terre  où  Ce  trouve  la  glèbe  des  métaux  ,  Se  qui  fe  diftri^iië^en 
divers  rameaux ,  de  même  que  les  vànet  dans  le  cx)rps  humain. 
Tavèriiier  a  décrit  les  veimts  des  mines  de  diamans  qui  Ibnt  à  GoÛ 
conda,  fie  la  façon  de  les  en  tirer. 

Vb  I  NE  >(êdii  aulfidesfilèts  d'eau ,  des  foiirces  •  des  fontaines  qui 
(entent  de  la  terre  par  de  petits  conduits  ,  tèls  que  ceux  par  ou 
fort  le  fang  des  veines  des  animaux,  y^qtuvend ,  rivulus. 

On  dit  en  tàrmcs  de  Mânége  ,  Barrer  \z  veine  à  un  cheval ,  lor(I 
qu'on  dégage  la  veine ,  &i.  qu'après  l'avoir  liée  dcdiis  &  de|Ibus  » 
on  b  coupe  pour  anétei  le  cours  des  malignes  humeurs  qui  s'y  jet- 
tent. J^^nim  i///^4(rr. 
f^  fém.  Terme  d' Anatomic.  C'cft  un  nom  qu'on  donne,  V  e  i  n  b  ,  fe  dit  fîgurément  eii  Morale ,  &  iîgnifîe  quelquefois ,  Dé- 

Ç\Xymitnûon,DefiieriumyVUumâSyim0tiê,tfr9p9fitmitA\so\X9 
^  a  promis  cela  >  mais  il  n'a  veine  qui  y  tende* 

Ve  INES  (è  dit  audî  dès  divers  fentimens  ,  &  des  mouvemensde 
l'âme.  Métusânimi  per  vends  irrr/>eii/f/.  '  J'aimois  déjà  le  poiHm 
flatteur, qui re^idoù de vrinr  en  veine  ;  &  une  douce  langueur 
s'cmparbit  de  moi.  F  en.  Tout  mon  (ângdans  mes  veines  (è  glaà:''. 
R  Ac.  C'eft-à-dire  ,  Je  nie  fens  fùCi  de  crainte  ,  ou  d'hocreur. 
Tant  que  mon  (ang  coulera  dans  mes  veines  ;  c*e(l-à-dire  ,.tànc 
que  )e  vivrai.  On  dit ,  Le  fanglUi  bout  dans  les  veines^i  de^kdU 
re,ileftvif,irtiDatieht.  i 

On  le  dit  paniculièremcnt  du  génie  poëtique.  FeHdpêètaâ  JAçnltas 
peéticd.  Cet  Auteur  a  une  veine  fort  fëconde.^fCe  Livre  cft  un  éf. 
fai  de  fa  veine ,  le  premier  éffiin  de  fa  veine.  Sa  veine  eft  coujan- 
te  ,  facile.  La  veint  de  ce  Poète  n'eft  qu'un  filet  \  elle  ne  coule 
que  par  gouttes  ;  elle  eft  trop  foible  p;>ur  les  grands  delTeins ,  ÔC 
une  élégie  la  met  bien  fou  vent  à  fec.  G.  G. 
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pourtlire  ,  que  quand  le  vaflal  négligede  porter  la  Ibî  &  hôm 
'    mage ,  le  Seigneur  failît  le  fief ,  èc  fait  Icsifruits  fiais.         . 
Ôti  dit.  proverbialement ,  Jcuncflèqui  veille  ,  fie  vieilleflê  qm  dort , 

e'ell  fiprte  de  mort. 
VEILLEUR  »  f.  m.  C'eftainfi  qu'on  appelle  à  Pafisl'iÉccléfiafti- 
.     quequi  veille  auprès  d'un  fijprps  mort.,  ^('/<^iMli.^vr/4if4iJ4i/rr 

r*f«i//«ri  VI  faut  prendre  deux  xj///«w. -^  ^  ;       n 
VEILLOIR  ,  f.  ma(ç,  Tèrme^e  Bourrelier  fie  dcCordonniiR. 

C'eft  une  manière  de  petite  table  où  ces  fortes  d'At^if^ns  met- 

\  tcnt  la charidelle  &  les  outilsdomils  ont  befbin  ,  quand  ils  veil- 
lent. Abacùs  fumius  nociurniis.  Apportez  le  veilUir.  Metitn  la 
■      chandelle  fu^  fév^///*/r,-:    -^  .  '  ■     :  • 

V E I LL O TE, f.  f.  Terme  d'Agriculture. C'efl un  petit  ils  de  foin 

•    qu'on  i^malle  avec  la  fourche ,  quand  il  eft  (âné  ,6c  qu'on  laillc 

cneoce  quelque  tems  fur  le  pré ,  en  attendant  qu'on  eti  faHc  de  gros 

meùlons  )  ou  qu'on  l'^leve.  Pdrvmfani  cnnuslus.  i\  h\xi  douze 

ou  quinze  veillotes  de  foin  pour  en  faire  unfcharretée 

,VÉINE  ,  f.  fém.  Terme  d'Anatomie.Ceft  un  nom  q 

à  des  vatlTcaux  qui  reçoivent  de  toutes  les  parties  du  corps  le 
rang  que  les  anères  y  ont  (K>rté  du  cœur  ,  fie  qui  le  raportcnt  au 
Qccxxx^end.  La  veines  font  compofées  de^^patre  tuniques.'  La 
première 'ou  l'extérieure  eft  faite  de  fibres  ncrveufès.  La  féconde 
eft  un  till'udeiiraidèaux  fort  déliez.  La  troificmecft  .toute  parfe- 
méede  petites  glandes.  La  quatrième  eft  compofée  défibres  muf- 
culeufes  fie  annulairil».  La  grodcur  des  veinés  cfï  différente  \<ôc 
leur  nombre  eft^fbrt  grand.  Elles  o<it  dans  leur  cavité  de  petites 
membranes  ,  ou  valvules  difpofées  d'éfpace  en  éfoace  de  telle 

•  forte  qu'ellésVouvrent  du  côté  du  cœur  ,  fie  fe  fd&tftent  du  côté 
"  des  ptrémitez.  Les  Vfiner  ne  barrent  point  comme  leS'  artères , 
fie  dnt  leurs  membranes  beaucoup  plus  minces.  Elles  ne  battent 
point  à  caufcque  le  fàng  qu'elles  contiennent ,  eft^noins  fpirt 
tueux  que  celui  des  artères ,  fie  qu'ikpafled'un  endroit  étroit  dans 
un  brge  ,  au  lieu  que  dans  les  artms  il  pallè  d'un  endroit  larg^ 
dans  unétroit  ;  d'ailleurs  les  tuniquesdes  veines  (ont  plus  molles;) 
fie  cèdent  plus  facilement.  Les  vîfiiir^ont  un  mouvement  périfbd- 
tique,  qui  dépend  de  leuf  tunique  mufculeuiê.  Il  y  a  deux  veir, 
«r/ principales  où  toutes  Jcs  autres  vont  fe  terminer ,  là  veine  ca- 

.  ve.  Se  la  veine  pulmonaire.  Celle-ci  rapone  le  fang  du  poumon 
au  ventricule  gauche  di\  cœur:  la  veineavc  le  raporre  déroutes 

-  les  autres  parties  au  ventricule  droit,fie  même  elle  eh  reçoit  une 
partie  du  poumon  pa/la  winr.  bronchiale.  La  veini  azigos  ,  ou 
fans  pair  ,  eft  un^  veine  de  la  poitrine  qui,  n'eft  point  appariée, 
qui  n'a  point  de  compagne  ,  comme  la  plupart  des  autres.  On 
appelle  w/i(ejf4pi//4ir#i  ',  dcsveinmâfn  déliées ,  quiMèmblenc 
à  des  cheveux.   ^^  *  '  f^  ^ 

1x8  veines  fe  difUnguent  auflî  par  jeur  fituation  ,  en  fiipérteitre  Se 
inférieure  i  en  âfçeniânte  Se  defceniante  ;  en  ireite  ,  comme  la 
'.  mcfentériqùe  ;^nir4«f6# ,  comme  le  rameau  fplénique  i  en  in- 
terne ,  comme  la  balilique  ;  en  externe ,  comme  l'humérale.  On 
les  nomme  auin  du  nom  des  parties  où  elles  font  potées  Jugulai- 
tes  ,  phr/niqnet  .  rénales  y  iliaques  y  hypegaftriques  ^  /pigafiriqnes  , 
axillairit,  crurales  ,  jarrettières ^  itnihilieMes  y  falvateles, futaies , 
fciati^ues  ifaphétàs ,  méd'unes  Jc/pbatiqttes  ,  tbor acides  ,foufi:taviè- 
tes  y  mèrcofiaUs  yCorêtiales  ,  diaphràgmatiques  ,  cœcales  ,  Inmeroi» 
dales  ycèrvicales ythymiques ,  maiufisales ygaflriqtieSyfomaMqttes , 
/pipLfques  y  fpUniqufs ,  fiecoOn  les  diftingue  aufliî  par  la  qualité 
de  leurs  fondions  en  éinulgentes  ,  fpèrmâtiques  ,  &c.  Elles  font 
toutes  expliquées  à  leur  ordre.  *. 

On  dit  en  termes  de  Médecine ,  Ouvrir  la  veine ,  éventer  la  veine  j 
pour  dire,  faigner.  f^enam  âoahe  ,  fanguinem  extrahere  >  venam 
inçidere  ,  tundere.  Dégorger  la  veine  ;  pour  dire ,  la  f^pmer  ,  en- 
forte  qu'il  ne  refte  plus  de  fang  fiy  l'ouverture  de  la  plaie.  Séné- 
que  fe  coupa  les  veines  pour  mourir  plus  doucement./La  circula- 
tion du  fang  fe  fait  dest/rmrn  dans  les  artères.    ' 

Veines  ,  fe  dit  auflî  des  ondes  de  divèrfes  couleurs  qui  paroi  Aènt 
fur  plufieurs  bois ,  fur  plufieurs  pierres ,  comme  fi  elles  y  éroient 
peintes  ;  fie  les  Peintres  les  imitent  quelquefois ,  quand  ils  pei- 
Çuni  deis  lambris  ;  comme  l'olivier  ,  le  noyer  ,  Se  particttliens 

•  inent  leurs  racines.  Le  marbre  a  plufieun  veines.  Fena  lapidis , 
ligni  y  marmoriiinfiar.  Le  lapb  a  des  veines  d'or.  Ovide ,  en  par- 
lant de  la  métamorphôfedetpiètres  en  hommes ,  dit  : 

Qneimêihvenafuityfubeodemnominemanft, 

"%  I N  e  ,  fe  dit  auflî  de  l'enilroit  de  ces  bois  >  ou  de  ces  ptèrresqui 
eft  Iç  plus  foible ,  par  où  elles  fc  rompcnn  ou  fe  divifcnt ,  qOand 

■  on  frappe  delfus  avec  quelque  effort ,  en^re  qu'il  n'y  poroiflê  au 
dehors  aucune  marque.  Ugnorum  vend.  Les  Sculpceurt  en  bois 
le  en  pierre  doivent  connoître  toutes  les  veines  des  biris  fie  des 
pierres  fur  lefquels  ils  travaillent ,  afin  qu'ils  ne  les  éclatent  pas. 

Ve  I  N  E  ,  fe  dît  aufli  de  la  différente  difpofition  ,  Se  namre  de  la 
icr:e  qu'on  trouve ,  quandjon  U  çteufe.  r#M.  Voilà  une  vtim 
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Saint  j^man^  n'eut  dtt  Ciel  que  fdyràneéHpdrtage,  Boil. 

yElNÎEUX  ,  EÛSE  jtdj.  Terme  de  Médecine*  Qui  appartient 
aux  veines.  PTenefuf  ,  dd  vends  pertinent  yVenis  cemprebénfus.  Le 
fin^veineux  a  perdu  dans  la  circulation  beaucoup  de  parties  fpi- 

■  ritueufes  fie  alkalines. 

Veineux  ,  euse,  adj.  Qui  a  des  veines.  .On  ledit  pérriculière* 
ment  du  bou  fie  des  pierres.  On  dit  auflî  Vf/*/,  du  bois  veiu/, 
H^enofus. 
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VÉ-JÔ  VEVVEJOVIS  ,ou  VEJUPITàR  ,  ficVEDIUS^ 

^it  yPemiteryyedaa. 
C'étoit  une  divinité  finiftie  fie  maltâifânte  ,  fie  fi  onl'honoroit. 


f  m.  Nom  d'un  Dieu  des  Romains.  Fejevit  yVemitery^edals 


ce  n'étoit  pas  qu'on  en  at^ndît  quelque  aftiftance ,  mais  pour  la, 
prier  de  ne  point  faire  de  mal.  f^ejevis  avoir  un  temple  à  Rotne  ^   . 
fi  tué  entre  la  Citadelle  Se  le  Capitole.  Dans  ce  Temple  ét^t  une 
figure  de  ce  Dieu  qui  tenoit  des  flèches  dans  fa  main  ,  commf;  a 

'  étant  prêt  à  envoyer  des  maux  Se  des  malheurs.  Il  avdt  proche^'  • 
de  lui  ,  la  figure  d'ùnechévre:  cVjjDoit  la  viâirae  >Ua'on  avoit 
coutume  de  lui  immoler.  Quelqâ|(-unl  difent  qw^l/portoit  dei  ' 
cornes  à  la  tête.  On  ne  convient  pas  quel  étoit  ceBieu.  Les  uns 
difentqùe  c'étoit  Apollon  fie  d'autres  Pluton.  Ovide  dans  fesj 
fies ,  L.  in.  V.  447.  fôupçonne  que  c'eft  Jupiter.  Voyez  Aii 
Gellé ,  L  V.  C  1 2 .  La  f^e  de  f^ejevis  fe  ^ifbic  la  veille  des  nônes 

^  de  Mars ,  ouïe fixiême  de  ce  mois. Stmvkt^Antiq^Rem  SyHt» 
Q  ^-  P'  M  f  •  ^Ic  fe  fâifoit  ce  four-U  parce  que  ^étoit  le  jour  d^^ 
la  dédicace  de  fon  Temple.  Struv.  Ib.  P.% 57.  Sur  lesmédaillesj^ 
antiques  t  la  foudre  dans  la  inain  d'un  bufte  »  ou  à  côté  00  au- 
defibus ,  maroue  la  tête  du  yejéve ,  oui  eft  Jupiter  foudroyant , 
fie  en  colère ,  lorfque  ce  n'eft  pas  la  tjte  d'un  Empqseur  ;  car  il  y 
en  a  qudqnes-uûs  que  l'on  a  flattez  de  la  foadreaufE  biài  que^ 
les  Dieux.  '       #.    . 

Aulu  Gelle  écrit  que  le  nom  de  feJ9viseA  formé  de  la  particule  ve  ■ 
Se  dejevit  ;  qaejwls ,  vieiu  de  juvéïre  ,  aidef'  ;  afCfter  i  aue  la 
parricule  vr  >  qui  a  l»  force  d'àuginc|Ker  a  auffi  fôuvent  celle  de 
priver  ,  comme  1*4  privatif  des  Grecs  ;  qu'on  l'ajouroit  à  ce  nom 
pour  montrer  quÉè  ce  n'étoit  point  le  lupîtèr  ou  Jèvit  fêcoorable , 
mais  le  Ji|pitèr  nuifible.  Qpoiqoe/#Vtf  ne  vint  pas  dcjwvme ,  les 
Romains  le  croyant  » ib  00c  pa  former  oe^,inoc, comme  Auhi- 

.Gelleledit,  V      '{  Z^' 

VEIR.  Vieux  v.aât.Voir.^Ai<ir^B'oii^t.|TWW.'  •    ' 

VEISSELMUNDE  ,  on  MONDE^  f  f.Noip  propre  d'une 
fbrterefTe  de  la  Polp^.  y^hUa  miaidd ,  Ahmdf.  EHe  eft  dans  la  ' 
Pruflè  Royale  , à Vemboocharede  U  Viftule  ;  ao^cflbus  de\K 
ville  de  Dantzic ,  donrelledéfènd  le  port.  Mat  Y.        "      '  \ 

VEISSENBOURG.VoyeiWEISSEMîOVR.G. 

VEIT.  Voyez  VIT.  :      > 

VEITZEN. Voyez  WATZEN. 

..  '  'i'V'B  L. 
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y^LAlRË»^*  in»^oni<i'^0Ke  ■u^'^f^^lÀCoardesEnipcreQrs 
Komains.  ^èi^aiMi.  Les  fïléim  étoicnç  des  éf^tfccs  d'Haiflîers , 
qui  ëtoienc  au  prudes  rideaux  >w/4  ,  qui  étoienc  d«is  l>pparte- 
ment  du  Prince  ,  comme  les  Chanceliers  étoienc  à  l'entrée  de  la 
tMluftrade  >f4a^//i  \  &  la  OftUrii ,  à  ta  porte.  Les  f^iÛdhet ay/mcnt 
pn  (Mficier  qui  les  comitiandoit  commé^iious  l'apprenons  de 
deux  infcripcions  raportées  par  Saumaiiè  dans  Ces  Noces',  fiir  la 
vie  de  Càhn  i  par  Vopifcus ,  C  L  &  dans  Gruièr  ,p,  f  ^9.  p.  7.  & 
8.  La  première  porte  > 

'    '/r,.-;'-  D.  -     k        ;.;      r.:.    .^S^'^i^v.. 

^   •   -T^.    ■       ■  TI.  CL.  HAELVS    .  ■"'.■•^V-/  • 

PRAEPOSITVS    VELAKIORVM 

DOMVS    AVGVSrkNAE'  -^ 

FEC.  SIBL  ET  FILIS  SviS  L.  L. 

^POST.  EQRVM.     V  . 

■■.•..,       "'  "'''''.     ■•  J^*  •       ■  ■  -    •,  ■ 
Saumaife  &  d'autres  ont  mis  TH  ALLV^^ ,'  ao  lieu  de  H AL- 

LV  S ,  quieft  fur  ta  pierre  ,  où  cet  inKcripcion  fe  lit  A  Roma,  & 
ce  Halluseft  cet  affraochi  de  Tibère  qui  écoit  Samarirain  de  na-. 
don ,  &  dont  parle  Jofeph  dans  fiés  Antiquitez ,  L.  XVII I.  C.  8. 
Ce  qui  montre  que  les  fTIdàes  &  leur  chef  étoient  des  Officiers 
anciens  ,  &  en  ulagc  dè$  les  premiers  Empercors.  L'autire  infai- 
'ptionefty'-  (1  <->  "     N,  ;.*■■■ 

~'  .        "       *  ' ,  i  r    • 

D.     M,    -, 

L.  FLAVL  AVG.  * 

LIB.  PRIMIGENI 

SVPRA  VELARIOS 

DE  DOMV   AVG. 

;  FECIT.  FLAVIA.-  *  - 

/    PJlIMIGENiA      . 

,    .  LIB.  PATkONO.  B.  M. 

Il  y  a  dans  Gnuèr  une  troiûéme  ihfcripcio^  à  la  liiéihe  page ,  n . 
10.  qui  porte»-     . 

•  CASSIVS 

VELARIVS     ;  ' 

FANIS.  GER.  P. 
COA  TL  XXVIIL 
.      EXiTA.  COIVX. 

■■  'h'-  c- :..■;,■.■ . 

Quelques-tms  préteDt!emL.(|Oé  PiUrks  a  U  un  autre  feni  que  dans . 
tes  deux  premières  inlcrijpcions  ,  ôc  que  c'eft  un  fiaifeur  de  voiles 
ou  de  rideaux.  Gela  peut  être ,  mats  je  n'en  vois  pas  la  rai(ôn.  Si 
ce  n'cft  peut-être  parce  qu'il  n'y  a  qatf^tlârkt ,  &  non  pas  reld^, 
r/ms^«MÉi  Augnfié  ;  mitison  pouvoit  ne  le  point  aioûcer  ,  où  il 
pouvohjêtre  ViUm  de  quelque  particulier. ^v  ^ 

i  VELA  Ni ,  C  ni.  Nom  que  \t%  Grecs  donnent  au  ^t  du  chêne 
qul\appellenc^W4a^4.^  V!6ye«<é'mpC4^où  ce  fruit  eft  décrit. 
G  Uns  quercâs  ,  Céiicê  ecki^0  &  nofird  màjtr.  Le  commerce  du 
vr^4w  eft  leplusconfidériUlâe  deTifle  de  Zia>  on  y^d  recueillit 


'/ 
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qui  tombent  d'euv-memesfans  leur  màtUttté  ;  Ie»linp6c  I 
f^ent  aux  teintures  ,Ôci  tannef  lescutb ,  les  {^its  fc  vendent 
•    ordinairemem  un  éca  le  ouimal ,  au  lieuM^ué  les  grps  ne  valent 
/  •.     que  trente  fous ,  nuis  le  plus  (buvenc  pn  les  mêle.  ToiJiOri>b  at  , 

.  V,EL^I^ID>»  Gf.  No^'une  des  plus  belles  (ffpcces  de  chêi* 

,;    qù^  foit  ai^inoïKM.  Fmàus  ûuerds  câlut  tchln^fj  gt/màt  mâjnt. 

^~~^fCe^  arbre  aies  ni^nes ,  le  bob ,  1«  P9rt  5c  la  liaut<rurdu  chêne 

'  cpmmuil:((bbraiK:hesfefirfoirtoafm  uir  les  côtes , 

;      tortues ,  Dlanoîltref  ended^,  couvertes' d'ujpe  écorce  giil^cre , 

&  brunç  en  pj[uÛ^rsendrots  :  lesfeuille^yjdridênt  par  bouquets 

;  fur  lies  nouveaux  brin?)  longues  de  trois  pouces ,  fur  deux  pouces 

.    de  large ,  arrondie^  A  leur  bl(è  ,  crénel^fur  les  bords  igrôlTès 

f   defîts  dont  chacun«iit  par  ui^{ep<;^It^1^1a(Iê  &  rouflltre  \  ces 

>      .  fè|BUlcs  (ont  épaiilaV^P'es ,  vêrd'biun  «  un  peu  luilàntes  par- 

^        .  dêffts  ,  ttjuoique'cottvêrtërd'on  duvet  rfftgu'impêrceptible  , 

'    blanches  pardefTous»  8c  comnM;Coco^(es,  (outenuës  par  utie 

.  queuêMongue  d'environ  neuf  <Ai(jlix  K«ncs>^quelle  s'allonge  en 

.  manière  de  côce  :  les  chaidnf  de  cet  arbrejbnt  (cmblaBtes  ï  ceux 

(  de  notre  chêne  :Jesg|aiids en  (ont  bien  difi^ns  »  èc  attachczin^ 

médiatement  aux  feunes  branches  à  côté  des  feuilles':  chaque 

/    /  gland  commence  par  un  bouton  prêique  f^iêrtque  &  grolTit  jur* 

,  qui  eayiron  un  pouce ,  ,oa  quinze  ligues  ok  diamètre  9  applati 
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%  fur  le  devant  6c  atnCé  en  manière  de  nombril  ailn  onvérr  pour 
laillèr  voir  la  pointe  du  fruit  enchaffi^danvlbnenvclope»  au  lieu 
que  pos  glands  n'ont  qu'une  calote  aflèz  légère  »  qui  n'en  couvre 
qof  la  troifiême  |>atne  ;  l'eiivelopc  dû  gland  dont  nous  parlons 
eft  une  éfpèce  de  boëte  relevée  de  plu  Heurs  écailles ,  vèrd-pâle , 
longues  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  allez  fermes ,  laigca  d'environ 

ne  ligne  ôc  demie ,  éroouflèe  à  la  pointe  :  Jes  Grecs  l'appellent  vr- 
i  ;  ëc  l'Arbre ,  Felémi^d,  T  o  u  r  n  b  p  o  r  t  ,  ^oydge,  T.l.p.  554, 

)  f.  cet  arbre  aoîi  dans  les  ides  de  l'Archipel  &  fur  tout  \  Zia. 

LA  R  yii  m.  Plantedônt  les  feuilles  (ont  velues  «  découpées  pro. 

^ndément ,  (èmblables  à  celles  de  la  roqïiette ,  on  de  la  chicorée 

fàuvage.  Elle  poulie  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  > 

velue  i  rameulè  ,  fur  laquelle  naiHènt  de  petites  fleurs  jaunes , 

compo((Se$  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix.  Lorfque  ces  fleurs 

font  pallcfes  ,  u  leur  fuccédedcsfîliques  grêles  >  rondes  «divifées 

H16  deux  loges  remplies  de  quelques  fèmences  obfongues  >  menues. 

iSa  racine  dk  blanche  »  ligncufe ,  (impie ,  acre ,  ayant  un  goût  de  ra- 

%«.  En  Latin  eryfinum  vulgéore.  C.  B  AUH.Cette  plante  e(l  très. 

propre  pour  l'adhme  &  pour^  vieilles  toux.  On  en  fait  le  f^rop 

des  prédicateurs.  Il  y  a  plufioirs  aunrs  éfpéces  de  vA^ar. 

VÉLAUT.ouVÉLOO.  Terme  de  chaflTç ,  dont  on  fefèrt pour 

exciter  les  chiens ,  lorfque  l'on  voit  le  lièvre,  yîde ,  vide  illum, 

VÉL  AW  ,  VELU  WE  ,  f.  m.  Nom  de  pays  nommé  autrement 

le  Quartier  d'Arnbem.  f^r/irvi4  ,  TettétnhU  Ar^eim'teHfu  ,  ou 

jinmécn^s.  C'ell  un  des  trois  Qnanier^  de  la  Gueldre  Hollan- 

doife,  province  des  Pays-Bas  réformex.  Elle  eft  bornée  au  cou- 

chant  4  par  la  Seigneurie  d'Ûtrecht  ;  au  nord,  par  laZuidètzée  \ 

au  levant ,  par  l'idcl,*  &  au  midi ,  par  le  Rhin  \  le  premier  la  fc- 

parant  de  l'OwériHcl  &:  du  Comté  de  Zutplien  ;  &  le  dernier,  du 

Bétàw.  Ce  pays  efl;  àdèz  étendu  ;  maison  y  trouve  quantité  de 

<  bois  de  bruyères ,  de  dunes  ou  rnontagnesde  fable.  Ses  lieux  prin- 

cipaux  (ônt>  Arnhem  »  Wageningen  ,  Hadèrwick  ,>Ianen  & 

^   Elbourg.  Le  Prince  dé  Nallaw  y  a  une  belle  maifon  de  chalTe 

qu'on  nomme  Loa  Mat  y. 

V  E  L,  A  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  contrée  des  Sévennes ,  en 
Languedoc.  VeUmÙA.  Elle  è(l  entre  le  Vivarèz  ,  le  Gévaudan  , 
l'Auvergne ,  &  le  Forez.  Ceft  un  pays  fort  montagneux  ,  travèrfé 

#  par  la  Loire,  &  qui  n'a  rien  de  oonndérableque  la  ville  du  Puy 
qui  en  eft  la  capitale.  Mat  y. 

V  E  L  DE  N  T  Z ,  f.  m.  Nom  propred'une  petite  ville  avec  un  bon 
château  reldemium.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  reldentf:.,  Ôc 
Htuée  près  de  la  Mofelle,  à  deux  lieues  au-delTusde  Traèrbach.  - 

'  Maty. 

Le  Comté  de  V  e  l  de  n  t  z ,  f^eldenfuCêmUatiis.  Petit  pays  du  Palâ- 
tihatl^u  Rhin-^iîtué  entre  l'Archevêché  de  Trêves ,  &  le  Comté 
deSpapMu^ont  ildépendoit  autrefois.  Ce  pays ,  avec  le  Bail- 
llagedlfllâmereckdans  le  Palatinat  ^  &  b  Principauté  de  Lutzèl- 
ftein  en  Allace ,  appat^enoient  l  un  Prince  de  la  Maifbii  Palati- 
ne ,  qui  prétendoit  à  la  fucceflion  des  Éleâeurs  j;  étant  phis  pro< 
cl^d'un  degré  qM^Maifon  de  Neubourg  .  qui  l'a  emporté  en 
vertu  des''conti^âd6H;çnfratèrnité  ou  fubftitution  mutuelle  , 

Su'elkavoit  avec*  la  branche /Êleébrale.  Il  nercfte  plus  que  des 
UesdelaMaifoivd^r^Mrarc.  Maty. 
VÉL  ks.  Voyez  UCLÈS.'    •"  ' 

■  LET ,  f;»m.  Terme  de  Retigfeufe.  Doublure  blanche  qu'on  at- 
ache  au  voile  dedeilbas.  f^tew  înftrlu^ 
VfeLâTRIvVÉi:i^ES',V^LlT'RI. Cm.  Nom  propred'u- 
ne ville  ancienne  ,maispeù4!:on(idcrable./?/i/rrf.  EHe  a  un  Évêché 
uni  à  celui  d'Oilie ,  &  etlc^rituéçi^ans  la  Cannpagne  de  Rome , 
vers  l'orient  méridional.  On  voit.dans  la  pl^ce  de  cette  ville  une 
belle  ftatuë  de  bronze,  qui  répréUe  le  Pape  Urbain  VIII.  Maty. 
VÉLfez  DE  GOMARA.  VSyczBÉDiUVÉLEZ; 
VELEZ  MALAX5  A.^Nom  oropre  d'un  bourg  d'Éfpagne  (îrué 
dans  la  Grena^p ,  ï  cinq  ou  (ix  lieuësde  la  ville  de  Malaga  ,  vcn . 
le  levanrfêptennional.  f^/M  i9/4/4r4.  M  A  T  Y. 

V  â  LStz.  Voyer  P  ■  H  N  0  N  de  Vélèz. 

V  EL  EZ.  Petite  ville  de  la  Tèçre-  Ferme ,  en  l'Amérique  mérid  iona- 
-î^,  f^^L  Elle  eft  dans  le  nouveau  Royaume  de  Grenade ,  à  trente- 
trou  lieu2fs  de  Santa  Fé  de  Bogtxa ,  vers  le  nord.  On  voit  près  de 
cet^e  ville  lé  volcan  de  f??ri ,  qui  eft  une  montagne  qui  vomit  des 
flatnmes.  MatY. 

VÉLIK  A,  (!  m/^îom^poMred'une  petite  ville  de  l'Élclamie,  en 
Honéne.  V/lkâ,  ^lle  l>fMÛrla  rivière  de  Backawa  y  a  quatre 
lieuœ  de  la/ville  de  QeutZjvèrsT'oripnt.  Maty. 

VÎ  x^K.  yuAutre  petite  ville  de  Tl^fdavonie ,  (îtuéeau  confluant  de  * 
la3aclQ|vya  &de  la  Sive  ,  entre  Gradiska  &  Zagabrie.  Quel- 
ques Géographes  prennent  ce  lieu  pourl'ancienne  Variana ,  petite 
ville  de  la  PaifnonieSavienne ,  fie  laquelle  d'autres  placent  il  Wa- 
ran  village  de  la  même  contrée. 

vâLILLA.VILLILA,  f.  f.  Nom  oropre  d'urtbourgdel'Am'- 
gon ,  en  Éfpagne.  rtHUâ ,  f^ilillé,  U  eft  fur  l'Ébre ,  à  dix  lieues  au- 
de(rttsdeSiingofIè.'Plufiettnpèr(ôaDesa(Iârent  qu'il  y  a  dam  ce 
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imurg  une  cloche  qoi  fonnc  (i'ellc-mômc  toutes  les  fois  qu'il  Huit 
arriver  quelque  grand  malheur^  l'Éfpagne.  Elle  a  dix  brades  de 
rondeur  ,  &;  on  prétend  qu'elle  fonna  lorqu'Alfoncc  V  alla  en  lu- 
lie ,  lorfque  Çharles-Quint  mouruc ,  lur(que  £>om  S^ltien  paf- 
(à  en  Afrique  ,  lorfque  Philippe  II  mourut  ,  Ôc  enfin  depuis  le 
JeudiMJum  i6ui  ,jufqu'au Samedi fuivanc.  Maty. 

V  Ë  L  l  N  ,  f.  m.  Peau  de  veau  qui  a  été  préparée  »  &  qui  a  pa(12  par 
les  mains  d'un  Mégiifier&d'un  Parcheminier,  qui  eft  plus  déli- 

.    catc  &L  plus  utnc  que  le  parchemin  ordinaire.  Membrând  purin. 
Ce  mot  vienc  de  vitellinut  *  de  veau.  M É  nage.  Du  pinge  dit 

qu'en  la  balle  Latinité  on  l'a  appelle /r4»f*»iriii ,  &  les  Flainans 

l'a  ppellen^t  encore /mw(/w., 
VELINÉE  Vieux  mot.  Ceft.à-dire,  Envenimée.  BoRiL.f?»«i# 

infeita.  Jecroiqu'il  faudroit  plutôt  dire  en  un  inoc ,  Envetimée, 

V  É  L 1 N  O ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  d'Italie.  Vetims. 
Elle  baigne  Civita  Ducale  dans  l'AbrulTc  ,  Riéti  dans  le  Duché 
de  Spolérc ,  &  fc  décharge  dans  le  Néra.  La  rivière  de  r/lint  a  une 
cafcade  célèbre  ,  appelles  //  Afarnim.  Elle  eiV  à  trois  milles  de 
Terni.  Cette  rivière  (ombaiit  d'un  rocher  éfcarpé>  dans  le  creux 
d'un  autre  qui  e(l  trois  cens  pas  plus  bas  >  forme ,  par  fon  rejail- 
liflement  ,  uneéfpécede  nuée  qui  s'élévc  deux.fbis  pliis  haut  que 
le  lieu  d'où  la  rivière  fe  précipite ,  &  dans  laquelle ,  lorfque  le  (o- 
Icil  y  frappe ,  on  voit  un  nombre  infini  d'arcs-çn-dcl  >  qui  fe  rèn- 
a)ntrent  ô:  qui  fecroifeniL  A//|/»«.  M  A  T  Y. 

VÉLITE  ,f.m.  Tèrm^e  Milice  Romaine.  C'étoit  une  forte  de 
foldits  de  l'ancienne  Rome  ,  qui  étoient  armez  d'un  javeloc , 
d'un  calque ,  d'une^cuiraflè  &  d'une  rondachc.  VclUei.  \\  y  avoit 
dans  les  troupes  de  l'ancienne  Rome,  des  vilitti  frondeurs  >  &c 
des t;///rff  archers.  Ablanc. 

VÉLITRES.'VoyezVÉLÉTRL 

VELLA  ,  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  de  la  côte  d'Abex  ,  en 
Ethiopie,  yella.  Il  ell  dans  le  Royaume  de  Dancali  fur  la  mèr 
Kdùge  ,  à  vingt  lieues  du  détroit  de  Babelmandel.  On  place  ï 
VelU  le  port  des  Anciens ,  nommé  jiiuipbUi,  Maty.  • 

Vella.  VoyezVfeRRA.  ' 

y  ELLÉDE  ,  ou  VELLiDA ,  f.f.  Nom  propre  d'une fille  de  la 
nation  des  Bruâères«,  que  les  anciens  Germains  tenoient  pour 
ProplK-teflè  »  ek  qu'ils  regardèrent  long-tems  Comme  une  I>éefiè. 
Velleda.  Ces  peuples  étoient  pèrfuadcz  que  toutes  les  femmes 
avoient  la  connoillance  de  l'avenir  ,  &  ppurtbicnt  la  fupèrflition 
jufqu'à  les  prendre  pour  desdivinitez.  f^elledd  pallà  pour  telle,  & 
clic  âvoitun  empire  abfolu  fur  toutes  les  nations  Germaniques. 
Elle  vivbit  du  tems  de  Vefpafien.  Stace ,  L.  I.  Sylv.  4.  dit  qu'elle 
fut  prife  en  guerre  par  les  Romains  ,  &  menée  en  triomphe  à  Ro- 
-  me.  Cet  Auteur  ècùiî^eledâ  ,  &c  non  pas  rdle^'t ,  comme  Tacite, 
&  (ait  lesdcux  premières  brèves  ,  quoique  Suidas  écrive  BNMi«. 
Domitius  afliire  encore  que  tous  les  anciens  Manufcrits  de  Taci- 
te ont  Velidea  ,  &  non  pas  Velled*.  Voyez  Tacite  ,  ii'ifi.  l»  IV» 
C.6i.&ct>e  Mor'ib. Germ.  C.  8.  Voflius , £>< IdoloL L.  IILQ,  17. 
Cœlius  Rhodiginus  >  L.  Xyill,  C,  10.  &  Barthius  ,  dans  les 
AniniiidvèrdoMS  fur  Stace.  ^*    .     " 

y  EL  LE  ï  T  É  ,  f.  f.  Tèrnjf^  dcw;matique ,  qui  fc  dit  d'une  volonté 
fbiblc  Se  imparfaite ,  qui  n'clt  fui  vie  d'aucun  effet.  P'ellâtas ,  Çeu 
volumat  imperfeila.  Les  réfulutions  de  la  plupart  des  péclieurs 
d'habitude  pour  ffc  convertir ,  ne  foni  que  des  vellc'tuz,. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vetltm  Jt  voudrais ,  parce  que  quand  on  n'a 
qu'une  veliéité ,  on  né  veut  pas  tout  de  bon^  mais  on  voudroit 

"    bien  ,  iî ,  &c. 

V  E  L I N.  Voyez  F*  E  Ll  N. 

V  E  L LO  T  A ,  f.  f.  Nom  d'un  arbie du  Chili.  De  la  i^ellêts  ,  autre 
bois  blanc.  Fnfiz  1  er^.  108.  .  >        • 

VÉLOCITÉ,  f.  f.  Viteflc  , promiitudc.  VeUcitât ,  ceteritâs.  Le 
tcms  court  avec  une  étrange  W/w/V/.  Quoique  le  mouvement  de 
Saturne  tious  paroiflè  tardif  ,  néanmoins  il  fe  meut  avec  une 
nici  vcilleufe  vélocité ^  à  caufe  de  la  grandeur  de  fa  fphère. 

VELOURS  ,  ou  VELOUS  ,  f.  m.  L'ufage  efl  pour  vttows, 
iMiu.  Terme  de  Marchands.  HettromâUim.  Étoffe  toute  de 
foie ,  dont  les  fîlèts  de  travèrfe  font  conduits  autour  d'une  petite 
verge  de  cuivre  ,  fur  laquelle  après  on  les  coupe  \  ce  qui  fait  pa< 
roître  un  tiiUi  de  poils  plus  courts  que  ceux  de  la  panne.  On  fait 
des  habits ,  des  robes  de  velours  ,  des  carreaux  >  des  tapis  de  pied 
de  velours.  On  met  untHi  deux  lez  de  velours  dans  les  obféqaca 
des  grands  Srigneurs ,  qu'on  charge  de  leur  blÂfon. 

Cemotvientdct//7/0/«/.  Nicod.  Cujas  tient  qu'il  vient  do  Grec 
0rrf@- ,  ve/lisgenus ,  veftitfericeâ  ,  qui  fignifioit  robe  de  foie  ;  d'au- 
tres dcveilMSy  qui  fîgnifîoit  autrefins  irsp.  En  vieux  François  on 
d i  (c i t  vclueil ,  ou  veluyau.t 

Lei  plus  beaux  velours  (ont  ^  quatre  poils ,  ;(ppellez  vulgairement 
M  fix  liffcs.  Quart âùi  villi  beteroméUlum.  Us  le  font  fur  un  peigne 
de  xo  portées  ,  qui  font  60  portéesde  chaîne ,  ^  chaque  portée 
deSo  Àlèts.  Il  y  a  huit  fîls  de  poil  par  chaque  dent  de  peigne.  Les 
pOils  C^  duSucs  doivent  eue  d'orgaiiiùi  filé ,  tocdu  lu  moulin  «  & 
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trâm^  de  tramesdoubles  >  le  tout  cuit ,  &  de  pure  &  fine  (bie.  Le 

velours  ddxi  avoir  onze  vingt-quatriêmes  d'aûne  de  largeur  entre 

les  deux  lifîères ,  lefquclles  doivent  être  marquées  par  quatre  chai. 

nettçs  de  foie  d'autre  couleur  »  qui  font  côimoiixe  k  veUms  à 

quatre  poilst  /  ., 

Le  fécond  velomj  eft  appelle  k  trois  poili^  dont  le  peigne  a  10  por. 

tées  ,Sc6o  ponéesde  poil  &  de  chaîne.  Tertii  vUli  heterttiulUim. 

Il  a  auffî  80  filets  »  &  fix  61s  par  chaque  dent  de  peigne.  Ses  lifiè.! 

res  font  marquées  de  troischîdnettes ,  &  fâ  (oie  &  (â  largeur  de 

même  qualité  que  le  précédent. 
Latroifiémefone  s'appelle  ioMxptils  ,  vulgairement  appellée  fWtf. 

tre  liffes.t'Bini  villi  beteromdllum.  Il  fe  fait  en  un  peigne  de  vingt 

portées ,  &  de  40  portées  de  chaîne  &  de  poil ,  chacune  de  80  fils. 

Ses  lifîères  font  marquées  de  deux  chaineités. 
la  quatrième  forte  de  ifeloitrs  s'appelle  poil  &  demi.  Il  efl  à  quatre 

liilcs.  Se  ("qui  villi  heteromâllum.  Il  a  40  portéesde  chaîne  ,  &  )o 

ponées  de  poil ,  de  80  fils.  Sa  foie  efl  de  même  qualité  ,  tordage 

&  moulinage ,  &  fà  largeur  de  même.  Ses  lifîères  font  marquées 

d'un  côté  aune  chaînette  >&  de  l'autre  de  deux  :  c'cft  pourquoi 

on  l'appelle  p«i/ ^  <^r»i. 
La  dernière  forte  éfl  du  petit  iftlêurs ,  qu'on  appelle  renforcé  i  qud. 

tre  liffej  ,dont  le  peigne  efl  de  1 9  portées  >  de  ;  8  portées  de  chaî- 
.    ne  ,  &  19  portées  de  poiU  chacune  de  80  filets.  Quàtemi  texti 

heteromâllum.  La  lifière  doit  avoimne  chaînette  de  chaquecoté. 

Les  velours  cramoifîs  doivent  avoir  un  61et  d'oc  ou  d'argent  fin 

au  milieu  de  la  lifîère>  pourlesdiflinguerde  ceuxoùil  y  aura  des 

couleurs  communes ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame. 
En  général  tous  les  vr/#frr/<tai||^façonnez  que  figurez  >  tas  »  ou  cou. 

pez ,  ont  les  chaînes  &  poils  d'organfin  filé  ,  tordu  au  moulin  , 

&  font  tramez  de  fôiç  cuite  &  non  crue ,  fi&ont  la  même  largeur. 

Heteromdlldfigurété, 
Velours  PLAiN.cfl  celui  qui  efl  tout  uni.  HetermuUlum  pla^ 

mm,   ■   i  , 

Velours  PipT7R£>eflun  velomrs  mince  »  fur  lequel  font  répré- 

fèfttées  quelquesligures.  Heteromdllumfigurdhtm  fimplex.  Il  fèrt 

orinnairemcnt  aux  habits  de  femme. 
Velours  a  ramages,  efl  le  velours  divèrfîfîé  par  plufîeurs 

figures  ou  couleurs.  HeteromAtlum  coloribus  veljiguris  vdridtum. 

On  l'appel  le  grand  dejfein  ,  &  on  s'en  fèrt  pour  faire  des  caroflps , 

des  lits  ,  des  meubles ,  des  ornemens  d'Eglife. 
Velours  ras  ,  efl  un  vêlons  dont  les  filets  de  travèrfe  ne  font 

point conpci.  Heteromâllum  derafum,  * 

On  fait  aulfi  dés  velours  à  fonds  d'or  ,  à  fonds  d'argent  ,  i  fonds  de 

fatin.  Heteromâllum  cum  texto  dureo ,  vel  drgenteo, 

V  F.  L  o  u  R  s  ,  fe  dit  figurément  d'un  chemin  ^  d'une  allée ,  d'une  pé- 
loufe  ,  quand  elles  font  herbues ,  fk  fort  unies.  Iter  lene  ,  comtno- 
dum  yUnitum,glebofum.  il  nous  mena  par  un  chemin  de i/r/««ri  j 
de  par  une  double  figure  ;on  dit ,  U  efl  venu  i  cette  charge  par  un 
chemin  de  velours ,  pour  dire  >  il  y  a  trouvé  de  grandes  facilitez. 
On  appelle  en  Chirurgie  des  cautères  de  velours  d'Ambroife  Paré , 
qui  ne  font  point  de  douleur  ,^quand  on  lesapf>lique. 

VELOU.RS  ,  fe  dit  proverbialement  en  cesphr&fes. Onditd'un 
.  homm? ,  qu'il  fe  pare  d'une  telle  femme ,  d'une  telle  chofe ,  com- 
me de  fa  robe,  de  velours  j  pour  dire ,  qu'il  fe  fait  honneur  de  la 
mener ,  ou  d'être  le  maître  de  ce  qu'il  étale  en  parade.  On  dit  auf- 
fi  d'une  fille  ,  qu'elle  doit  avoirventre  de  fon ,  &  robe  de  Vf /««r/, 
pour  dire  ,  qu'on  doit  avoir  plus  de  foin  de  la  parer  >  que  de  la 
nourrir  délicatemem.  On  dit  auflî ,  Faire  patte  de  vr/i«rx  ,  Urf- 
qu'un  chat  retiré  fes  griffes  ,  en  donnant  de  la  patte.  Régnier  a 
aufli  appelle  des  ongles  longs  &  pleins  de  craflê ,  dèf  ongles  de 
v*t9urt ,  çn  parlant  de  fbn  Pédant  : 

duM  veilles  des  béus  jours , 

n  en  foulê'a  rogner  fis  ongles  de  velours. 

VELOUTER.v.aa.  Terme  de  Rubanicr  ;  c'en  dernier  à  la  foie 
que  l'on  travaille ,  un  air  de  velours.  Opës  bêuskiànuméd  modum 
beteromaUiprdpdTdre  y  dptdro.  i 

VBLouTi,Bi  .adj.Ce  qui  eft  faicàla  roanièn  de  velou^.Les  ' 
habits  de  couleur  des  valets  font  couverts  de  veUmt*.,  de  pâffe- 
mci\sde\c\oats.Heter»mdllifgmd,textum. 

Vi  LOUT  é ,  en  termes  de  Jouailliers  ,  eft  une  couleur  CooAxt  8c 
foncée ,  telle  qu'eft  d'ordinaire  celle  des  pierres  adU^  en  cabo- 
chon ,  &  fur  tout  le  faphirbleu.  CoUr  fuMftwmt, 

V  E  L  o  VT  i ,  fe  dit  auflî  des  fie  jn  dont  ta  pdocfaeeft  doQce  &  unie 
comme  le  velours.  Ad  modum  beterméUs. 

VELOuTtf,feditaufIîd'unemembrâne(iuirrrétofediliaiieinent  le 
dedans  des  ventricules  des  animaui  qfù  nwnincm.  Aéeuàtânâ  dd 
modum  hetaomdlli  effornuttd. 

V 1 1  o  u  T  iffCe  mot  fe  dit  auili  en  parlant  d'un  vm  vieui  de  oooleur 

rouge  &  vermeille.  Il  ne  manqueroit  pasderbyiparkr  d'un  vin  à 
ttyc  vtitm/e,ymmvetiunékitiidMm, 
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VELOUTEE.  Voyez  NIVEtTE. 

VÊLS.'VoyezWÊLS. 

VhLTE,f.f.Tcrmc  de  Négoce.  Ccft  unemefuredcs  chofèsliç^ui- 
dcs  ,dontonfe  fèrt  da\ïs  le  trafic  d'Hollande,  reltÀ^fêu  très  jex- 
tarii.  La  velte  contient  rrois  pots  i  le  pot  deux  pinces  ,  &  (a  pinte 
d'eau  de  vie  pcfedcui  livres  de  demie.  Les  pipes  ou  banques  d*eau 
de  vie  qu'on  vend  en  poitou ,  ou  à  Nantes ,  o\i^'  Orléans ,  con- 
tiennent 60  ou  70  veltet,  .  • 

VELO ,  u  Ë  j  adj.  Qui  a  du  poil ,  ou-dc  la  barb^.  Les  gens  vHms 
par  le  corpi  font  forts ,  ou  luxurieux.  fHr  pitofiis  aut  fonts  aut  luxtt. 
rioftis.  V  lie  vieille  au  nicncon  velu  ,  qui  a  de  la  bîîtbe.  Les  Sauva- 
ges lûnt  tout  t/r/iri  ,vr/ifi  comme  des  ours. 

V  t  L  u ,  fedit  aufli  de  ce  qui  eft  moifi  ^  gâié ,  conompu.  VdloÇus  , 
liiuddus ,  cowtptus.  Les  fromages  deviennent  velus ,  quand  ils  font 
trop  humides.  Les  confitures  changes  font  fort  vr/«r/,  parce  qu'el- 
les ont  de  p«its  poils.  •  ' 

V  i: L  V  O T  E ,  f.  f.  Triante  qui  eft  une  éfpéce  de  linaire ,  anpcllée  par 
(;.  IJauhin ,  EUtindfulioÇuinoiundo ,  &  par  M.  Tourncfort ,  Làna- 
rUfegetum ,  numtnularatfolio  vif  lofa.  Voyez  É  L  A  TJ  N  E.  Il  fau- 
ilro4C  dire  vUlvocç  à  vulvd ,  parce  que  cette  plante  eft  >cluë  conv 
me  la  vulve. 

VELUVVE,  Voyez VÉLAVyr. 

'  .     -v  E  N.  V,.:'  .*  X  , 

YEN. Voyez  VAN.  .         ^ 

VtNA  ,f.  f.  AùmiieUdyenâ,  Monragn^de  la  Camigle.  VenA 
montes.  Elles  font  aux  confins  de  l'iftrie ,  au  midi  du  lac  deCzèr- 
nick.  Ces  montagnes  (ont  une  partie  des  Alpes  Juliennes  ou  l^an- 
roniqucsdes  Anciens.  Mat  Y. 

V  É  N  A  DO ,  f.  m.  Éfpécc  de  petit  ^cèrfdu Pérou.  Cervus  Péruvien-! 
jis.  Il  n'y  a  prèfque  point  de  chatic  à  Moquéga  au  Pérou  ,  excepté 
une éfpcce  de  petits  cerfs  appeliez  Fenadût ,  qu'on  trouve  dans  les 
'féiilécsde  la  montagne.  F  RÉz  1ER. 

VHNAFRE,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume 
tic  Naples ,  lîcuée.à  fept  licuës  de  Capouc ,  du  côié  du  nord,  f^e- 
tiufium  renafre  a  tîirede  Principauté ,  ôc  Hvêché  futf.agant  de 
Ca\jpuë.  M  AT  Y.  • 

M:  N  A IS  O  N ,  f.  f.  Chair  de  gibier.  Ferina  caro.  On  m'a  envoyé 
lie  law«4//i«,  un  filet  de  cc'^f ,  unpatédeliévrc. 

V  t  N  A I  sp  N ,  (èdit  aullidè  la  haute  graille  d'uft  cerf,  d'un  fanglier 
^Autres  bêtes.  Cervinafagina.  Les  cerfs  font  en  vetiai(on ,  lorfqu'ils 
font  gras  t  qu'ils  ont  charge  leur  venïiffn ,  qu'ils  oac  trois  doigts 
de  venaiftn  -,  pourdire ,  trois  doigts  delard^  ' 

Ce  mot  vient  du  Latini/rii«i/M ,  (ignihant  la  même  cho(e. 

VtiNAISSlN.  Adj.  m.  cjui  fe  dit  en  cette phrâfc  :  Le  Comté  r/ 
nd'tffm  ,  cnLaLtinnndafcttmsComiutus.  Contrée  de  la  Provence, 
(icuéeaux  confins  du  Oauphiné  ,  &  féparéedu  Langueiloc  par  le 
Rliune.Cepaysn'eft  pas  de  grande  Rendue  ;  mais  il  ell  tort  beau 
'6i.  fort  fertile.  Vénafqueen  étoic  autrefi^is  la  capitale.'Mainte- 
n^nt  c'eft  Carpentras.  Les  autres  lieux  de  quelque  cuniidération 
font ,  Vaifon  ,  Cavaillon ,  Vaureas ,  l'iflc ,  Boulcne ,  fyiafan,  ^c. 
Jeanne  Reine  de  Naples  ,  &Comteflcde  l^rovence  vendit  l'an 
I Î48  f  Te  Comté  VénailEn  avec  la  ville  d'Avignoij ,  au  Pape  Clé- 
ment V I ,  pour  la  (bmme de  4000  livres, ôc  les  Pap«*s polfédent 
encore  l'un  Se  Viùire  ,  quoique  le  Parlement  de  Provence  ait  dé- 
claré la  vente  nulle  >  &  ait  réiin'i  ces  t^res  à  là  Couronne  de  Fran- 
ce,  par  Arrçt  du  2  6  Juillet  1 66  );  M  A  t  y. 

Vi. N  AISSE ,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  que  le  Comte  VénaKTîn  ; 
mais  il  eft  moins  en  ufage. 

VÉNAL,  ALE  ,adi.  Qui  s'achète  \  prix  d'argîmt.  P^enalis.  Les 
charges  de  Judicature  en  France  font  véndles  :  les  charges  muni- 
cipales font  éleiStives.  Les  Courtiians  &  flatteurs  ont  des  âmes  t//- 
^  ti.ttet ,  qui'fimc  tout  pour  leur  intérêt.  En  Turquie  la  Juftice'eft 
viinale  ,  on  l'achétedes  Bâchas.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  vrff4/i/. 

V  EN  A  LEMÈNT  .adv  D'une  manière  vénale  8c  intér«(rée.  %- 
dide.  Les  av&res  &  les  mercenaires  ne  font  rien  que  vénâlemettt , 
&  dans  l'éfpoir  du  gain. 

VÉN  AL IT É ,  f.  f.  Qjialité  d'une  cho(c  vénale.  Nmtdinattê ,  ven- 
diii»m4g}ftr4tuum  ,  vefulitdt.  Onjieje  dit  que  des  Charges  qui 
font  dans  le  commerce.  La  véndUteTfa  Offices  n 'eft  pas  fort  an- 
cienne en  France.  Ce  fut  Louis  X  II  qui  mit  les  Charges  dans  le 
commerce  :  pour  acquiner  les  dates imnKnfes dq Charles  V II I 
fon  prédécc(ïeur,&  pour  né  point  charger  fon  i^eûple  par  de  nou- 
veaux impôts ,  il  s'avifa  de  vendre  les  Orfices ,  dont  //  tird  degrdH- 
des  péames,  dit  N.  Gilles.  François  I.  profita  de  oetexpéilicnt  pour 
amaftèr  de  l'argenr ,  6c  pratiqua  tout  ouvertement  la  véiulite'àn 
Charges.  Ce  n'étoit  au  (îSmmencement  qu'unpr^>nKais  le  prêt 
n'ttoii  qu'un  iKmi  pouH  déguifer  une  vente  éffeâive.  Le  Parle- 
ment qui  ne  pouvoir  approuver  la  v/i»i«/if /des Charges  ,  fiiifoit 
toujours  prêter  (^nent  que  l'on  n'avoit  «cbcté  iâ  Charge  ni  dire- 


V.i-v. 


W 
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âement  ,  ni  îndîreûeraent.  On  en  exceptoit  tacitement  le  prêt 
hit  au  doi  pour  être  pourvu  de  la  Charge.  Mats  le  Parlement 
ayant  reconnu  que  fesoppolitions  étoiencinutilei^  &  que  le  tra- 
fic des  Charges  étoit  publiquement  nuiorilé  ,%bôli%  le  lerment  en 
If  97.  Voyez  le  Teftament  du  Cardin^Lde  Richelieu  furlav/M. 
lit/des  Charges.  Tout  le  inonde  n'enparle  pas  de  la  mêmeina-^ 
niére.  Les  uns  dilènt  qu'on  ne  (çauroit  trop  crier  contre  la  vé'ndlt- 
f /des  Offices  j  qu'ils  doivent  être  li  rccompenfc  du  rfiéritc  \Ôcdû 
la  vertu  :  fi  celui  qui  brigue  une  Charge  en  eft  digne  ,  ^  ne  doit 
point  l'acheter  ;  &  s'il  n'en  eft  pas  digne  ,  on  ne  doit  pomt  la  lui 

'  vendre  :  il  eft  à  craindre  que  celui  qui  acheté  (à  Charge  bi^i  chèri 
ne  vende  aulTi  la  Juftice.  L  o  y  s  e  a  u.  Cependant  le  (çavànt  Au- 
teur des  prérogatives  de  lasobeeft  d'un  (entiment  tout  différent, 
n  trouvequela  v/ff4/û/des  Charges ,  fur  tout  telle  qu'elle  eft  éta- 

.  btie  maintenant  en  France  ,  non  feulement  n'éft  point  un  qial  > 
mais  même  eft  un  très-grand  bien '6c  pour  l'État ,  x  pour  les  h^ 
milles.  /  '. 

VENANT,  ante,  part./^Qii  vient  ,  qui  arrive!  ji^venîtfut 
C'eft  un  homme  cluritable,  qui  oftlefa  maifon  ïiouivenant ,  au 
premier  venu.  Un,honHne  au  pilori  eft  expofé  à.  la  raillerie  de" 

^  tous  les  aUans  &  frif4ni.  ..    * 

Nuit&jourdtoutvcnamy  *"    . 

Je  chantais  ^ncvousd/pldife.  La¥ovt, 

Venant-  Çc  mot  (è  dît  aulTi'  en  parlant  de  rente ,  &  veut  di.rc , 
Qui  eft  afturé  ,  qiti  vrerit  allùrémeni  chaque  année  Redilitus  ait' 
nuus  rutus  ,  certus  ^fixus.  il  a  quatre  mille  ccus  de  rente  bien  ve- 
Hdnt.  Mol.  -   \ 

V  E  N  À  N  T ,  ou  V  E  N  A  N  C  E,  f.  m.  Nom  propre  d'hotnme.  r<r-. 
tidtttius. 

Saint  Venant.  Nom  propre  d'une  petite  v^lle  des  Pays-Bas. 
FanumS.yinantii,  Elle  eft  dans  l'Artois  fur  le  Lys  ,  à^eux-lleucs, 
d'Aire ,  vers  le  levaiit.  S.  reihtnt était  autrefois  fortifié  ;  roaiso'n  4 
démoli  («fortifications.  Mat  y.  .  • 

Tout  VENANT.  Voyez  VENIR., 

Tout  Venant.  Vieille phrâfe  advèr.bialeT  Tout^  ï'heure.  Borel* 
M0x^modo.HactpfiJ)9rd.  • 

Il vientd'dvec m»i vmtycnznt.  V ATHEHV, 

VÉNASQUEjf.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoit  anciennement  une 
v-ille  Épifcopale ,  capitale duComié  Vénâilïîn  f^ndafça ,  y'indduf. 
Cd.  Ce n'eft  maintenant  qu'un  petit  bourg ,  (itué  fur  U  NafqUe ,\ 
deux  lieues  de  Carpentras  ,  4^^  '"i  ^  (uccédé  en/les  dignitez. 
Maty.  ^^' 

V  É  N  A  S  Q\5  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Royaume  d'A- 
ragon ,  en  Éfpagne.  f^eitdfcd.  11  eft  vers  les  confins  du  Comté  de 
Foix&du  RoulTillon  ,  fur  la  rivière  d'Éftèra  ,  à  quatorze  lieues 
de  Dalbaftro,  vers  le  levant.  Maty.    .  *     •  \ 

VENCE ,  f  f.  Nom  propre  d'une.ville  Épiftopate  <le  France.  Viti" 
tium ,  Vintium ,  yençid ,  f^eptia.  Elle  eft  ijtuée  dans  la  Provence ,  à 
quarre  lieues  d'Amibe ,  vers  le  notd.  Cette  ville  eft  fort  petite  >,& 
p^,  (dn  Évêché fuffragant 4'Ambrun.  Maty.        •  ^. 

VENCESLAS,ouVINCESLAS,f.mvNompropred'hon1me. 
Kmcefldus.  .     ,      . 

V  E  N  CH  E  U ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Chékiang ,  provin- 
cede  ta  Chine,  f^encheum.  Cette  ville  a  un  bon  port ,  fort  fréquen- 
té, ^lle  tient  le  onzième  rang  dans  fa  province ,  ôc  a  cinq  autres 
villcsdépendantcsd'elle,  Maty. 

VENDANGE,  f.  f.  Récolte  de  vm ,  llndemid.  On  aura  cette  an- . 

néepleinet/riri^if^r; c'eft-à-dire»  pleinerécoltedc vin. 
Vendange,  fignifie  auftî  le  raifin ,  &  le  vin  qui  en  eft  fbrti.  A7/r- 

àemidmm  colleiti».  On  foule  la  veruldnge  dans  la  cuve.  On  porté  la^ 

~veiiddMgeÇo\x\éczvk  prefToir.  J'ai  de  bonne  vendange  en  ma  cave; 

pourdire ,  de  bon  vin  Buvez ,  voilà  trop  prêché  fur  la  veruidfige  ; 

c'eft-à-dire,  fur  le  vin  qu'on  tient  en  mam.  l    ■ 

Vi  ND  ANC  ES,  au  plurier  (èdit  delà  4àilon  où  l'on  fait  la  récolte, 

&  de  l'aâion  de  cueillir^  prefturer  le  railîn.  f^indemidrpn  tempe- 

fids.  Il  eft  allé  faire  venddnges  \  pour  dire  feulement ,  Il  eft  allé  au 

champ  fe  divertir  en  cette  fiii(pn  avec  un  ami  qui  a  des  vendanges.  . 

àfiaire.  Il  faut  uneordonmnce  du  Jugeorduiaire  avec  publica<( 

tion  pour  commencer  les  t/rm/4ii^ri. 
Prêcher  fur  la  venddMge  ;  c'eft  ne  parler  que  de  vin ,  nt  parler  que  de 

boire.  \  ^  s 

Me(fir*Jedn^e*/t0it(èrtd$MCm/  \ 

Qui  prifhêit  peu ,  fiuênÇm  U  Vendange.  La  FoNt 

On  dit  proverbialement ,  Adieu  paniers  /  venddnges  (ont  faites ,  pour 
dire ,  que  la  grêle  ou  le  palTàge  des  foldats  ont  ruiné  les  vignes ,  Se 

3|u'an  n'a  pi  u  s  a  ftà  i  re  de  pa  n  ier .  On  d  it  au  ITÎ .  En  Août  &  en  w»- 
du^9t  il  n'y  a  ni  Fcta  ni  Dimanches.  On  dit  auili  >  qu'un  hon>-      ' 

*     me 
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tat  Fait  Ton  Août,  tmvenidnge ,  quand  il  gagne  Bien  en  quelque 
affaire.  .         '  '^ 

V  E  N  D  A  N  G  E  R ,  V  au.  &.  nj  Cueillir  les  raifins  »  &  en  Êûre  du 
vin.  (^indemlAiC0UigereyVÏndemuuA\3iVeiii4iigés'm^zx^vïiàc 
vigne  en  crois  jours.  On  a  vendangé  par  couç  au  pays^'Amonc. 

V£NDANGEit>  (igniHc  Hgurcnirnc ,  ruiner  les  vignes ,  ôcer  l'éfpé- 
rance  de  la  iccplce.  Spem  vlndemtititm  duferre.  Ce  vent  de  bife  , 
cette  gelée  a  tout  vendangé  nos  vignes*  L'armée  ennemie  a  cam- 
pé en  cette  i^arroitlê  ,  le$  vignes  y  font  venddngéet.     ^-^ 

V  e  NOANGERtfedit  aulTi  en' parlait  de  la  ruine  des  autres  fruits  » 
&  mc.ne  du  proiit  qui  fe  doit  trouver  en  d'autres  affaires.  DtftrM- 

'    re.  Le  froid  de  ces  matins  a  vendange' t^us  les  abricots ,  il  les  a  en- 
voyez à  la  halle.  On  a  dépofledé  les  Férmicrrdes  Aides  ,  voilà 
',  tous  leurs  protîts  Ôc  leurs  cfpérahces  vendangées , 

VEND^NGEUK. ,  eus  E,r.  m.  &  f. Gens  de  journée  qui  ai- 
dent ï  Faiie^  la  récolte  du  vin.  ffmdemidtar.  Il  y  en  a  d^  Coupeurs  , 
deHocceurs,  de  Chargeurs»  défouleurs^dePreirureurs. 

Ve  N  o  A  N  G  E  u  R  s ,  fedic  proverbialement  en  ces  ^hrâfcs.  Les  Saints 
vendangeurs ,  font  ceux  dont  1rs  fêit  s  échéent  ji  la  tin  du  itiois  d' A- 
vril,ou  au  commencement  de  M4i,f^«.</r»iMf#''«  C*ctt;te  teins 
où  les  vignes  f  nt  en  danger  de  gelefr-Us  font  douze  en  nombre , 
com  ne  Saint.G  orge ,  Samt  Marc,  &c  11  y  a  eu  des  payfansqui  ; 
ont  fullicité  pour  les  Faire  tpmsférer  après  vç  dangrs.        *\ 

On  appelle  une  foupe  de ^iM4i»/fr«ri  ,  unefoupe  qu'on  Faitavecdes  ; 
clnmb  blancs  ou  poi'mnez  ,  &  avec  du  pain  bis ,  dont  on  nourrit  j 
Xciif^endangejMrs.  Offa  vlndemïatorU  cophfa.  On  donne  auili  ce  nom 
àuielou  c  i);)Ur.,e<>iFclorrqu'elle'ft  garijedepain  /qui  débor- 
de au-ddljs  du  plat  ou  de  l'écuélle  ,  comme  celle  àcsVendân- 
gcuïs  q  »i  Llb»rd)nairement  plus  Forte  en  pain  qu'en  bouillon. 

SAi.Vl  VEN'DELIN  N')T»  propre d'une.petite  ville  de l'Éle- 
ftoit  de  Trêves,  funai»  S.  yendillnl.  Elle  cft  capitale  d'un  petit 
Ba.lla^e  ,  qui tft  entre  la  Lorraine >  &  le  Duché  de  Deux  Ponts, 
&  éloignée  de  cniq  lieues  de  la  ville  deSarbruck  j  vàrslenord. 

i-  Maty. 

VEN0EMlS,ouRAVENlC2EN,f  m.  Nom  propre  dune 
p-rice  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe.  f^Miemi.  Elle  ell  dans  la 
S  rvie ,  fur  l'ibar ,  au  midi  oriental  de  Séinendrie.  Maty.. 

y  E  N  DE  K  E  SSE.  Voyez  trois  aiticles  plus  bas. 

V  h  N  L)  k  i<  S ,  f.  m.  Vieux  mot.  Vendeur.  B  o  r  e  l.  Veniltw, 

VE  M  DE  L7  i<.  ,  E  u  s  e  TF.  m.  &  F.  Qui  vend  des  menues  denrées. 
Fiindltjr ,  vendUrtx.  P^endiHr  d'allumettes ,  de  lacets ,  de  petits  cou* 
tcaiix.  rriii^K/ird'hè.  bes  >de  pommes. 

V  £  K I)  E  u  R  ,  Fe  dit  auifi^e  celui  qui  vend  des  héritages ,  ane  oni- 
vèrfalité  de  biens ,  une  Charge.  yendUar ,  venditr'iX.  En  ce  cas  on 
dit  au  féminin  vendereffe.  En  ftile  de  Pratique ,  tout  vendeur  cft  ga- 
rant de  Fa  vente ,  du  moins  de  Fes  Faits  &  promeffes. 

V  È  N  D  F.  u  R  >  (ë  dit  auifi  de  celui  qui  condituë  Fur  lai  une  rente , 
qui  vend  un  revenu  certain  h  un  autre  ,  quoique  ce  dût  êtreau 
coôcraire celui  qui  fournir  l'argent ,  qui  aliène  le  fbndsde  (on  ar- 
gent ,  qui  dut  être  a^>p  lié  vendeur.  Nomiuisfut  vendifr.  En  ce  cas 
on.ajf)oe\[e  fteilhnata'ire  Se  faux  vendeur  ,  celui  qui  déclare  Fon 
bien  franc  Se  quitte  de  toutes  hypothèques ,  quand  il  l'engage  , 
quoiqu'il  Fe  trouve  engagé  à  d'autres }  ou  qui  s'oblige  i  (bumir 
des  emplois  ou  autres  (uretez qu'il  ne  peut  donner.  Un  teivendeur 

^  dVobligéau  rachat  de  la  rente  8c  pat  Corps. 

Vendeur  ,  Fe  dit  audî  de  certains  Offiaers  créez  pour  ce  qui  re- 
garde les  ventes  FendUeres,  l'ic'tt attires.  Les  HuifTîçrs  PriFcursdu 
Chatelet  (è  diFent  Jurez  PriFeurs  ,  Crieurs  &  yindeursàt  meu- 
bles. Il  y  a  des  Jurez  Vendeurs  de  vin ,  de  marée ,  de  volailles  ,  qui 
reçoivent  l'argent  de  ces  denrées  de  ceux  qui  les  achètent ,  Si  ils 
en  répondent  aux  Marchands.  Les  f^endeurs  &c  Controlleurs  de 
'  vin  reçoivent  les  déclarations  des  vins  ,  que  les  Marchands  Fo- 
rains font  arriver ,  Se  tiennent  conrrôUe  des  ventes.  En  ce  Cem  on 
appelle  figurément''^des  Jurez  Fendems  ceux  qui  traihiflènt  leur 
ami ,  ou  le  pani  dont  ils  font  moyennant  Quelque  recompetiiê. 
>  VcKOEt/R  de  mitri  late  ,  dethériaque  ,  d'orviétan  ,  fê  dit  des 
Charlatans  qui  vendent  en  public  de  méchantes  drogues  >  &  qui 
amallênt  le  peuple  avec  des  bouffonneries.  yèndUtret  circnmferd- 
mi  y  ctrcul4têres\  égyrta.  Vendeurs  de  fîinnée  ,  des  hâbleurs  qui 
promettent  ou  qui  vendent  des  choies  qu'ils  ik  peuvent  livrer. 
Vendeurs  de  Chrétiens  ,  ou  de  chair  humaine  ,  ceux  qui  Fubor- 
nent  de  jeuties  gens  pour  les  Faut  enrôUer  ,  &  qui  en  tirent  de 
l'argent  des  Capitaines. 

On  dit  provèrbialemeht ,  qu'il  y  a  plus  de  fous  acheteitn  »  que  de 
fous  vendemt  >  parce  que  celui  qui  vend  ,  connoît  mieux  le  prix 
ou  le  dé&ut  de  (a  choie  qu'il  vend  ,  que  l'ach.teur.  On  ditauffi , 

.^  qu'un  homme  eil  Fait  coftîme  un  vefdewr  de  cochqns ,  quand  il 
eilmal  bâti  ,  ou  mal  vêtu.  Oi  appelle VMiirirr d'allumettes,  un 
homme  qui  ne  parle  qoe de  bagairllrt ,  qui  ne  cqniequedesibr- 
nrtrcs. 

VENDEUVR  E  ,  F.  F.  Nom  propié  d'on  bourg  de  b  Ch;impa- 
gnc,  en  France.  Vendepers,  U  eft  enuc  Troyes  &  Bar-Fur-Attoe  « 
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à  lept  lieues  de  m  première,  &  à  trois  de  la  démise.  M  att.  Oq 
écr^t  auifi  Vandeuvre.  Nicolas  Bourbon  le  dernier  étoii  de  Bac 
Fur- Aube ,  BaralManus ,  ^  il  ne  Faut  point  le  confondre  avec 
(on  grand  onde  ,  appelle  communément  Vandêperdtmt ,  parce 
qu'il  étoit  de  Vandeuvre  en  Champagne.  Mafcur, p.  i^i, 

VENDICATION  ,F.  F.  ^ion  par  Uquelie  on  a  droit  de  de. 
mander  la  reftitution  d'une  choFe  qui  a  été  volée  ou  aliénée  par 
celui  qui  n'en  étoit  pas  le  propriétaire.  Venduatie.  Qpand  im  che> 
val  a  été  volé  ,  il  y  a  lieu  â  une  pà-pétuelle  vendkatien, 

VENDIQ.UÊK  ,  V.  a<a.  Redemander  ,  réclamer  .  répéter  ,  ou 
(àiiir  une  cbuFe  ^i  nous^ppartjent ,  quj  a  é|é  volée ,  ou  mal  alié- 
née.  Vendicare  ,rtpnpf\  rettatuare  On  peut  vemUqUer  on  meu.* 
ble  volé  ,  dans  quelque  main  qu'un  le  trouve. 

Gc.jnoi  ne  Fe  trouve  point  dans  l'Académie,  mais  feulement revrik 
diquer  t  &  en  efièt  le  compçFé  dt  bien  plù^cp  uFage  que  le  fîmple. 
U  vient  du  Latin  t/mi//Wr.  '  ^ 

V  k  N  D I  Q.U  E  K  ,  fîgnifie  aui^  ,  S'attribuer ,  prendre  pour  foi.  S'M 
tfibuere ,  arrègare.  Les  Tribuns.du  peuple  tÂchoieni  de  fê  vendi. 
^«rr  toute  l'autoritéde  la  Répubiiqiie. 

V  E  N  o  I  Q.U  E  R ,  ic  dit  aulFi  en  matière  de  littératttreé  Revendieare , 
•pusfibi  arregare  ,  ^'P^ff^'^- 1'  y  a  plufieurs  Auteurs  à  qui  on  at- 
tribue cet  Ouvrages  iiuus  un  tel  kvendiqne  k  meilleur  titre  que 
les  autres. 

V  E  N  o  I  q.u  i  j  ^  B  ,  part.  paff.  ôc  adj.  Arregâtus ,  trîhtus ,  venidicâ. 
tus,&c. 

VENDITION,  F.  f.  Vieux  terme  de  Palais.  Vente  d'héritages. 
yendltlê  JUitatîe.  On  a  cailè  la  vendkién  de  cette  terre ,  à  cauFe 
qu'il  y  avoit  lèitun  énorme  d'outre  moidé  déjuge  prix.  On  ap. 
pelle  aullî  vendhien  en  quelques  Coutumes  ,'un  certain  droit 
qu'on  doit  au  Seigneur  pour  les  marchandiiès  vendues  en  foire , 
ou  marché  «qu'on  appelle  la  iatide ,  la  matUe ,  le  eoutaage  ,  &ide ^ 
pluitéurs  autres  iKMnsFuivant  les  lieux ,  &  que  kl  Latins  ont  ap- 
peWé  filiquathum. 

Droit  de  Venoitions  :  En  l'ancien  privilège  des  Habitans  de 
Méhun  Fur  Eure  en  Bèrry ,  c'eil  la  lande ,  la  maille ,  le  couleuge  ^ 
qui  Fe  lève  en  foire  ou  marché  Fur  les  denrées  Ôc  marcbandiFcL 
De  LAVRiâRB.  '  r 

VENDOISE,  Cf.  Nom  d'un  poiffon.U^raiff/raaffexderei: 
Femblance  à  la  carpe.  Elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  eft  blanchâtre  Se 


mémesèiÇtsoue  celle  de  la  carpe.  Lé  m  e  r  y. 
VENDôrMMT  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Vendô- 


{>lus  applatie.  Sa  chair  eilauflî  d'un  meilleur  goût ,  elle  produit 
es  mêmes  èiBtsguc 
DôrM|ifm 
mcMS  ,  en  Fnticé.  Vindecinum,  Elle  a  titre  de  DucHI ,  un  ancien  . 
château  ,  un  Collège  >  Ôc  quelques  Maiions  rdigieuiès  ;  elle 
eil  iituée  Fur  le  Ixxr  ,  â  iept  lieues  de  Blois  ,  yèr»  le  nord. 
Maty. 

VENDÔFME  *  ou  VENDÔME.  Cefl  un  nom  de  Seioneurie 
qui  a^  donné  lieu  à  deux  proverbes  dans  la  langue.  VJndHinum. 
Couleur  de  M.  de  Vendimf  ;  c'efl  â-dire  ^  invilîble.  Vindeeinuf 
Celer  ^ feu  invij^ii'ts.  A  la  fraîcheur  de  M.  de  Vendime ,  jEjluante 
foie.  C'eft-â-dire  ,  pendant  la  chaleur.  Ces  deux  proverbes  vien-> 
neni;  par  corrupnonde^virrW'4«fMr ,  qui  vient  &  Fouffle  dû  côté 
d^Ôriént ,  lei|uel  efl  unirent  fort  violent  &  incommode  ,  &  qui 
par  fa  nature  eft  inviiîble.  Du  moins  on  ne  içait  point  qu'aucu- 
ne pèrFontie  du  nom  dtVendéme  ait  donné  lieu  â  ces  deux  pro- 
verbes. 

VENDÔFMOIS,r.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  delà  Beauce , 
en  France  Vindeànetés  âger.  Elle  eil  entre  le  Perche ,  le  M»ne ,  la 
Touraine  ôc  le  Blai/ois.  On  la  diviFe  en  haut  ôc  bas  Vendèmeisé 
Vendôme  efl  dans  la  peemière  ,  ôc  Mooioire  dans  la  dernière. 
Maty. 

V  EN  DR  E ,  V.  aA.  Veniere ,  expenere.  Je  vends.  Je  vendeh.  Je  ven- 
dis. J^t  vendu.  Je  vendrai.  Que  je  vende.  Que  je  vendife ,  oaje  veu" 
drois.  Aliéner  jtranFporterâ  un  autre  la  propriété  d'une  chofê  qui 
nous  appartient  ,  moyennant  qn  prix  ,  ou  une  Fomme  dont  on 
convient.  Un  citoyen  Romain  à  l'âge  de  lo  ans  ,  avoit  la  hbèrté 
de  Fe  vendre.  Tour.  On  vend  lest  meubles  par  une  Fimple  tradi- 
tion. Pour  vendre  des  héritages ,  il  en  faut  Faire  un  contrat.  On 
vend  ordinairement  de  gré  â  gré  ,  il  l'anfbble  {  quelquefois  for- 
cément â  l'encan ,  à  l'égard  des  meubles  ;  par  décret ,  â  l'égard  des 
héritages  :  l'une  &  l'autre  façon  dcvendre  eft  â  cri  public ,  au  plus 
offrant  &  dernier  enchériflièur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  f'^Aiirrf. 

Vendre  ,  fê  dit  auffi  de  1^  mani^  d'aliéner ,  de  débiter  iâ  roar- 
chandifê ,  les  denrées.  Vendere  ,  d'ruendere ,  venumddre  ,pretie  ak 
éiienare.  U  y  a  des  Marchands  qui'tmnfrMr  en  gros  ,  d'autres  en 
dérail ,  à  crédit  ,  argent  comptant.  Les  grains  fe  vendent  au 
boiilèau ,  les  étoâcsà  l'aune  ,  les  épiceries  à  la  hvre.  On  excom- 
munie au  Prône'ceux  qui  vendent  \  faxoi  poids ,  ou  â  fâullè  me- 
fure.  Les  bourgeois  «raîtmr  leur  vin  \  pinte  ôe  â  pot.  Lei  Caba- 
retiers  qui  vendent  leur  vin  par  afTiène  ,  n'ont  point  pour  cela 
d'aâtonenJu(Uce,ptrle  iiS.  art.  de  la  CoutunK de  Paris.  Le 
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te.  KIatt.  On 

hcTttoitdc  Bat. 
I  confondre  avec 
^•Z^''-^',  parce 

h  a  droit  de  de. 

je  ou  aliénée  par' 

|.Qiiandunche. 
'vint, 

.répéter,  ou 
'»  ou  mal  allé. 
^*f^»r  un  meu^ 

fèulçmenrr«/f,fc 
Wquclcûmplc. 

Ire  pour  foi.  SiU 
|cni  de  Ce  vtnài. 

irs  ii  qui  on  at- 
Ueurticreque' 

rlbmus,  vcndic4. 

«re  d'héritages, 
tctèrrc.àcaufe 
iftc  prix.  On  ap- 
un  cènain  droic 

«ducs en  foire, 
ouleuge ,  &nd<;'^ 

S  LatiosoQtap. 

içt  Habitans  de 
C-.  lecouletage^ 
£  marcbandifc^ 

'T^aalladerefl 
A  blanchâtre  & 
^c.eilcproduiç 

italc  du  Vendô. 
iicHl^unanden  . 
digicufcs  ;  elle 
>  yèn^  le  nord. 

n  de  Seigneurief 
ue.  Fhdêâmm, 
•We.  f^màHims 

proverbes  vien- 
:rouffledûcôté 
imode ,  &  qui 
:  point  qu'aucu' 
^  cesdeuxpro- 

ïdclaBeaucf , 
i»  le  Maine  Ja 
bas  FemUmèité 
ns  la  dernière. 

f*ndêit,Jeven' 
iijff ,  ou  je  vtM- 
l'une  chofo  qui 
»n>nie  dont  on 
tvoit  la  liberté 
e  (impie  tradi" 
ti  contrat.  On 
Lielquefoisfor- 
r,ik  l'égard  des 
iblic ,  aa  plus       ' 


ébiier  iâ  mar* 
ùriyfrttiê  sb 
•  d'autres  en 
ie  vndemtyx 
s.  On  excom* 
i^  fâullème' 
x.LesCaba- 
«nc  pour  cela 
sdePani  Le 
blé 
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,77  ^    ^  ve^n: 

eft  cher  »  &aoen  a  promc  dÀir. 
^yfivni\nC3tKtxtl»%  ktktoctaa  poings  oo  fimplcment  la  pto- 
cttiatioii  po«r  régner.  Les  Domaines  da  Roi  iè  venintthhr. 
coite  de  lacfaac  pàiéciiel.  Les  pinkiilic»  les  peavcnc  venin 
a^  fiKsIié  de  lànevé  j  ib  les  «mi^mr  avec  svfmie  •  ou  fnuKS 
&  quittes  de  lofues  charges  0e  bypocéqoes.  ' 
ViMORB>fignifie«iifi»CoafticiicrtDie rente (ttr/bi.  HmenfieprÂ 
^yfefmmre.  Tous  les  contrats  de  conftitution  portent  >  qu'on  tel  a 
.    i/rii^,créé&oon(titué,a(Iîs&pifignéAirlai&àtoujoursune 
tente  anuelle  &  péipénielle  de  tant.  On  dit  aoffi  *  Vendre  une 
icnie,  quand  le  créandà;  la  traniporte  i  un  autre. 
y£N»RS  j  ^dit  fisurémenèen  choies  morales.  Un  homme  qui  |b 
marie,  «rW fimbèrté.  Vn  méchant Ju^vrmtf  la  Juftiçt.  Uqif 
ianmet)MN<fon  honneur  j.  quand  die  te  proftituëpott^  déju- 
gent. Ma  £ille ,  fMr^vo|tts  mais  ne  vous  livrez  pas.  Ric.^  tJii 
.    Slïttvn^bknchàrfkvidj^uandilfodefaidoounigfttfcment, 
.    quand  il  tue  ttten  des  ennraus.  itRome les  dignitez ,  l'amour , 
&  les  crimes»  Rome  màaejt  en  un  âiot  tpUt  étoit  il  vendre.  Ceft 
une  bodèâîèindigned'ttn  hi»jnn£te homme >  qne<ie  fc  vendre  ï. la 
flatetie.LiP.If  *  "  «^    . 

Jtéfptk ,  i  tàsréintfàytoàfâ  libert/i  S,KiALi 

Les  foldats  vendent  leur  vie  à  la  guerre ,  cdmme  les  valets  ven^ 
den^leat  (^ice ,  6c  leur  liberté.  M.  Es  p.  Fendre  au  plus  oftrant 
(on  encens  &  les  vers.  fioiL.  Les  Poëiestwninr  au  poids  de  l'or 
une  once  de  fumée.  lo. 

y  fi  N  o  a.  E 1  fignifie  auifî  i  Trahir  >  tromper.  TKa/f^r  ) /k//«rr ,  VM- 
dere ,  prwdere.  JudasvraitrjEsus-CHaiST  pour  trente  denier^ 
yhukf  là  patrie  >  iffndre  {on  Roi.  Un  Sergent  vendreit  (on  Père, 
Ceft  un  homme  plus  fin  que  (es  alfociez ,  il  les  vendreit  tous  à 
bciuix  deniers  comptans.  On  accufè  les  Procureurs  de  vendre 
fottvent  leurs  Parties. 
:  A  VsNDiii.  adv.  MàÇaak  vendre.  Dans  les  cabinets  des  Curieux 

.    tout  eft  d  vendre  i  pourvûqu'ils  y  trouvent  Icitr  compte^ 

VjNDRB ,  (è  dit  provèrb>alemcmenoesphra(<s.f?Mrr#>ti»»M»- 
iéire.  On dicd'un homme  froid, iîrieux^iy^  rit  point  y  qu'il 
(croit bon  i  fM«6'# vache  fbireufê.  Ondit,  A qui«nH/^«^vpus 
Vos  coquilles^  à  ceux  qui  teviennencde  Saint  Michel  )  pour  dire  « 
qu'on  içaitlepriz  deschofos»  qu'ôv^ie  les  acheté  |)as  plus  qu'el- 
Icsne  valent.  On  dit  aulfii  <}u'in  homme  vendbten  lêscoqttiU' 
les ,  quand  il  «mii^  cher  ce  qm  lui  appartient.  On  ditanlfi  %  Mar- 
chandi(ê  qui  plaît  eft  à  demi  «rm^MT.  Onditatt(fî,qtt'Unefâut 
pas  «»iidr#  la  peaude  l'ours ,  qu'on  ne  l'ait  pris  ;  potu:  dire  >  qu'il 
ne  (âut pastmrr  [eséfpérancesde  ce  qu'on  n'a  pas  encore.  Ce 
ïi'éEt  pasle.tout  que  de  Htndrtf  il  (âut  livrer^  On  dit  anlfi  des 
gens  d'une  compi^gnie  qui  parient  bas  ,  ou  ^  quartier ,  qu'ils 

,  vendent  la  ville:  On  dit  anui  ^^u'un homme  m  ^vendre  &  t 
dépendrcàr^^  d'un  autre)  pour  dire ,  qu'il  tA.  capable  de 

.  .  ^ure  tontesdiolès  pour  lui.  Ondic  enoxe  d'un  prodigue ,  qu'il 
•  vendrut  ta£<i\i*ï  (k  chepaiè.,  On  dit  paitiilemftiic ,  Femme  qui 
prend  y  >(e  vende  '  ■■\>.,-''  •■*;  ..,.', 

VENDRE,  f.nbflcnoiiipifo^d'homiiie.  Vèéerhu.  Vén^ids, 
qoeqnelqoes-unsappcUcntenllangue  vulgaire  Vendre ,  ou  Ven- 
Av»,  pour  Vénérée  Vénério,  (mâevédansle  Clergé  dé  l'iÉglife 
deMtlan.BAiLLiT.Saint  Vendre  (ût  Diacre  fiiuslaintAmbibi^ 
k.  t'an  400  ,  il  fut  (élevé  à  TÉv^ché  de  Milan  après  1«  $ort 
de  Shnpiirirn,  &  mourut  en  409,  ,(bns  le.  Pbiitincat  d'mnou 
CBK  L  te  4*  de  Mai ,  Hen[themas,Aàé  SémSk,  Aùu,  T.  A>.  460. 

VENDRES ,  (t  m.  Nom,propre  d'un  village  de  I^nuice,  fitué  dans 
lé  Languedoc  «àPemboucnure  de  l'Aude  $  environ  à  deux  lieues 
àt^mtn.  Vmritvkttt*  On  voit  environ  à  deux  li«u&  de  ce 
villàgç,vèrsUcbiichanc>récangde  Vendret,  oudeCapelbn, 
qn'onnqmniecn2jKinf9Méri//f4'g«n[i.  Matt. 

.VENDREDI»  Cm»  Cînmiîfar  io«irdeU(èqiame*  qu'on àp- 
pellecnl'&lifekfixiÂneKtîe.  J)ietVemrh,firUfexté.1\éoûit 
cheziesPito>CpiiiÎKréàyémisi  11  cft  défendu  par  llêglire,  de 
manger  de  k  diair  letfira^irfdî.  On  appeUe  le  fMr»d»>5ki^ 
#M«i0  OfdgMMJitrdk  rfwM  de¥tnt  Hquiel,  idttr  de  la 
Pslfion  deNocre-Sdgdeor  Jisvs-Oiftif  T.  c. 

VENDRIO.  Voye^ENDRE»  r.nu 

.VÉNÉFIÇE>r.  m.ÇiiwûiiômiemeDt,(bcâl^fbMP|Kim,r4M^ 
là» ,  jHriMifis:Ui  philoesamoaRUxroni  mifffuruigdes  v^^ 
jkM.  Les  Sotôenfont  pât6cpunis  pour1cursi^À4EM#,  ^oe  pour 
«lain commèrae qu'ils a^fntav^c leDiablct  '•:,;>   v ^v 

VÉNEnOUE ,  adi.  m.  de  f.  Vieuxnpot.  yen^mwqx*  qui  a  do  poi^ 
£» ,  qqiempoitoone.  Venemfntj  ven^^»  ^  Pèresdifoient 
choTewMfNr^pourdiredupoUcii,    .    ;''.  -,♦.;,■. 

VENEL, (:m.Tombèina.  Bomi.  MàrmÊ,::'  - _ 

YENELLE^r.^  tèiMpopàbùfBq^iàaitn  > 


-i- 


>W«/.  Enfler  Ui«fv//r^pQltf  dire  >s'en(Uir./li(^  " 

r'tpere^frâriPtretfitemmmerefempeies, 

VÉNÉNEUX,  lus  E>adj.  Qui  a  des  qualioez  ntti(ible^  aui 
autres  co|pi>  qui  les  (ait  mourir.  Venènefns ,  wfmne  infe&tisi 
venenàtnt.  Il  viquantité  dé  minéraux  é  q^  ont  des  qualités  ve-f* 
nàienfet,  Plmoft  plantes  (oHt  vinéneides  ^  font  des^mifons.  Il 
fiitu  remarquer»  que  ce  mot  (^nifie  la  même  chofe^ue  venU-  ' 
menx  i  mais  av^  cette  diâibence  «  que  vén^nenx  t\it  fe  dit  ordi- 
isUrement  que  da  pUntes,  Ifir  que  tvRMuriur  ne  fe  dit  que  des 
animaux  >&  da  tfao(iès  au(qiiellcs^ànimauxont  communiqué 
Venin,  ,,,  .  ,*  .  ,  .       . 

,r.in.  Vieuicmot.  Veneur >cha(Ieur.  Borel.  f^rMrifT; 
Lac.  Voycs  WÉNER- 
ENERyèftCbailêrïfâireCottrtrttheb^  pour  eh  attendrir 
la  chair^  Vensrii  II  ne  (è  dit  guère  que  dei  animaux  dnmefti- 
ques ,  comme  veaux ,  boeufs ,  Çcci'  A  Rome  &  eh  Angletèrrei 
on  a  coutume  dè^mr  les  boeufs!  On  dit  qu'à  force  de  tenervna 
béte ,  fa  chair  en  devient  plus  tendre.  On  dit  audi ,  que  la  chair 
de  boucherie  eft  bien  ven^e ,  lorfou'ellc  cft  bien  mprrifiée ,  qu'il 
7  a  du  tems  qu'elle  eft  tuée ,  qti'eile  commence  4  (è  gâter. 

VxiiSR ,  Ct  dit  &^urément  en  moCes  morales;  Negetîs ,  laberem  > 
itefefiUmfiuepre,  Cet  hommç  a  été  bien  ven/-,  pour  dire ,  on 
l'a  nen  fiu(  courir  i  on  lui  a  bien  (àitde  la  peine^  on  loi  a  bien 
donné  de  l'éxèrcice ,  ou  on  l'g  (ôrt  raillé;  Meleftiâ  éfe&nsefii 
Ceoeafiairea  étébienv^rx  pour  dire>  on  l'a  traduite  en  plu-^ 
(leurs  Jurifdiûions»  il  y  anendes  inddens  &des(iais.  jIgU 

YBHi;it,^àtt.wdÇ.éciàiijégitaMÉ,exer€kâtnss 

VÉNÉRABLE,  adf.m.  6c  L  Grave, majaftucux,  quiattiredu 
tefpcâ^  Venerémdm fVemréAUis ,reverendns.  \Jnvm^dd/le\iéiU 
lard.  U  Majefté  da  Rob  eft  v^Wr«ft/r.  Il  eft  néceftàire  de  Ce 
tendre v/nàéAtei'itax  que  l'on  gouverne,  parce  que  les  hon>- 
mes  fom  frappez  drcetté  gnmdet^  extérieuiTTF  L. 
ViNER  AELE»  eft  au(fi  u  qualité  que  les  Notaire^  dotîhehtdans 
leurs  aéles  aux  ÉcdéfialHquès  >  6c  aux  gens  de  lettres^  Venerahi^ 
lis.  Les  vAilêrdbUs  Doyen  6c  Chanoines  d'an  tel  lieti.  Vemérablt 
N.  ProfeflèurcnPhilofophie.  II.  faut  que  les  Éocléfiaftiquaqui 
prennent  le  tttredev^M^4^/r/,  Ce  rendent  v<Wr4^/ri  eux-mèsnes 
pur  leur  conduise.  S.  ÉV  a.  Le  Pape  traite  les  Cardinaux  de  v^ 
nââbles  ,veneriàiles(râtres.  On  donne  auflile  titre  de  vénéùdtln 
par  excdlence  \  Bédé ,  6c  \  Pierre  Abbé  de  Cluny .  Le  v^nérMe 
Bédé ,  Pierre  let;eji^4(/r. 

VÉNÉRATION,  f.f.  Profbnd  refpeâ  qu'on  rend  aux chofès 
quien  méritent^  Vinersri§,tnliMs  ^bener»  ll£uit  avoir  une  pro- 
fonde ,«^ii^tfifi»  pour  les  myftères  t  pour  tout  ce  qui  re^rdc  la 

-  Religion, pour  lerPrinces,  pour  lés  Supérieurs.  La  (blide  vèr'< 
tu  attire  la  véidrétiên  de  tout  le  monde.  L'cloignement  aug- 
mente U  vénéréttien  envers  lc$Princes»  <Sc  on  les  eftime  moins  d 
quàndon  lesyoitdetrop  pi^  'Nie.  Lei  c|ta(ès  prèfênces  ex- 
dtmtnocrecnvie»  &  les  cnofèspaffiesattirem  notre  vénérmiem^ 

VÉlfÈRBÙRG.  Voyez  WÉNfeRBURG. 
VÉNERoaVÉNÉRlO.  Voyei  VENDRE,  f.  mu 
YÉNÉRER,v.aâ.  Refpeâer,  honorer  qùdque  chofo.  Vené-t 
^  tétiyitnmme ,ieUre  L'Eglifo  Catholique  veut  qu'on v^r  les 

images  , les  rdiques  dcsSaints; 
VlNéRi,^B»part.pa(C&adj.  Hentréttuiytnltnsi 
V  É  NE  R I  £ }  £  f.  Art  de  cmmêr  le  gibier ,  qui  Ce  prarique  fur  lat 
bètrà  poil  j  &  à  force  de  courre  avec  équipagéde  meutes  de 
chiens  courans,  §c  depiqueun.  VenMtie,  vemant,  L'adreftê  de 

2uèter  ,de)U^  des voyes  6c  des  fumées ,  de  déâSure  les  rufês 
B  gibidr  qm  appardent  au  déduit  de  \zVifnerie,  Fonilioux  a 
îm  un  JLivre  de  la  Vfitém.  L'Empereur  Frédéric  H  a  écrit  en  La« 
tindeU^^Swrxr.  Il(èplaStàla^hMrîSr. 

ViMiRiB>(fimifieau(u,  l'équipage  de  chaftè.  Afpérétnt  vend* 

.  tient.  Il  yajmfczle  Roi  un  giând  nombced'Offidiers  pour  la  Vt" 
iS^Jc.  La  f'SiMrJleftlogéeenid  endroit.'        >, , 

UVÉNERlE,anlarÀmr  Royale»  jrfMe belle  Maifon  des 
DucsdeSavbycfitvéeàctâis  Ueufo  d^fjnrin,  capitale  du  Pié« 
mont  Ce  fur Chai^  Émannd  Hqui  lui  doima  ce  nom  à  caufc 
^O'il  iMBacelicn  uh  ptop^e  pour  lachaflè.  H  e(i  au  delà  de  la 
nvièie  monde,  g  fc  ily  a  4es  vafteâ  fbrdts  qu'on  nomme  le  grand 
Psyibpleinei  dé  toute  (bne  de  gibier  »&  de  bètesfauvages.  Ce 
lieu  s'appdloif  le  haoc.  AlBéitn#  peut-être  parcequ'il  eft  plus 
haut  que  lefleuve.  Voyez  le  Thâtre  deàivoyc  »  T.  L  p.  41. 6ç 
'.  fuiv.  où  le  Pdais de  ikVemriè^6c louies  (es apppartenânces  font 
décrisea.  Oniq^^oè  lieu  en  Ladn  Sylvejjum  SddndiDuàs 
Pfâdumj écVetayémi Vénerie yVOtitmeX,  C'eftuneprononda- 
nonGa(oofi^Lefèooiid#eftmuet^  ' 

VENÉRIEN,inNE,ad).  Qui  appartient  l  Vénus.  Venerens,^ 
Unhonime«Mvr»>cftcduiqàe  Vénus  domine  i  qui  eftadon- 
iiéi«x  piiibctf!r««Hf9«  j  M»ÉAct««li^«^ 

'        Oo  AfbolOr» 
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Aftrologues ,  il  y  a  des  étoUès  de  nacure  v/néri/kw ,  commt  il  y  en 
a  de  facurniennes  ^  de  joviales.  La  vcaXauXxt  vénérumm  eft  ce 
^qu'on  noninlc  WgropvénU  tàc  les  autres  acddens  qui cndépeiv^ 
dent.  Les  maux  v/m^m»/.    .        \ 

5AN  VÉNÉTICO.  Nom  propre  d'unifledelam^dcGréce. 

JnfuUS,  Feneticl,  Elleeftfituéeà  l'entrée  du  golfe  de  Coion»  du 

coté  du  couchant.  Cette  ifle.avec  celle  de  Cûi^ulo ,  qui  fen  eft 

r  fort  prés ,  font  celles  qu'on  appelloit  andennemenc  Otnâjé 

infuU, 

'^  £  N  £  t  T  E  >  r.  f.  Nom  d'une  fiiâion  qui  (è  leva  fous  l'Ëmpite  de 
Juftinien.  La  Fmtte  étoitoppo(<Se  à  la  Vàte»  autre  (kâioo  du 

,   même  tcms.  - 

On  appelloit  autrefois  Veneurs ,  oetut  qu  écoienc  armez  pour coi»> 
battre  les  bétes  dans  TAmphithéatre.  Le  peuple  demanda  que  S. 
Révocat,  ^.  Saturnin  &  S.  SaturAiflènt  fouettez  felonla  coutume» 
cnpafTantc^cvantles  f?i}rim..FLiURY;,  ' 

VENEUR ,  r.  m.  yênâttr.  Celui  oui  conduit  la  chaflè  &  les  chiens  > 
qui  quête ,  qui  détourne  >  qui  lance  la  béte  >  qui  la  lainèoourre , 
qui  la  fuit ,  &c.  Il  a  un  bon  teueur ,  qui  eft  toujours  à  la  queue 
des  chiens.  - 

On  Ip  ditaudî  de  tous  les  Chaflèurs ,  &  de  ceux  qui  fuivent  la  chaT* 
fe.  yenatores.  On  a  vu  paflèHes  yemms  par  cet-fndroic-U. 

Le  grand  Fieneur  de  France eftunOfficierconHdérable  qui  comman- 
de à  tous  les  Officiers  de  la  Vénerie  du  Roi.  Vetuuerim  reglernm 
frétfeâus.  On  l'appelloit  autrefois  le  Grand  Fermier  ,  parce  qu'il 
étoit  auflî  Grand-Maître  des  eaux  &  forêts.  La  Charge  de  Grand 
Maître  des  eaux  &  forêts  eif'a'étê  démembrée  fousÔiarles  VI  ^ 
&  depuis  encore  celle  de  Grand-Fauconnier.  Il  prête  le  f^nnent 
de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi  ;  &  il  donne  des  provifions  aux 
Officiers  de  la  Vénerie ,  fur^efquels  il  a  la  furintendancè.  Il  dif^ 

rife  même  prè(que  de  toutes  les  Charges  ,  quand  elles  viennent 
vaquer  par  mort. 

V  EN  É  Z  U  EL  A ,  r.  f.  Nom  propre  à*unt  province  delà  Têrre- 
fèrme  en  l'Amérique  méridionale.  Fenehêld,  Elleeftentrelamêr 
du  Nord ,  8c  le  Paria ,  ayant  au  levant  la  Nouvelle  Andaloufîe 
Ôc  au  couchant  le  nouveau  Royaume  de  Grenade  ^  dcle  gouver- 
nement de  Rio  de  la  Hacha.  Le  gouvètnenKncde  VMtàAà  peut 
avoir  une  centaine  de  lieues  en  quarré.  Il  dépend  tle  l'Audience 
de  S.  Doroingue.  Les  Éfpagnols  y  ont  ^ii^^4capitale  ^  &  onze 
autres  Colonies  peu  confidérables.  M  A  T  Y. 

V  i  N  é  z  ui  L  A  9 1.7.  ou  C  o  a  G ,  r.  m.  Noms  propres  d*une  ville 
caoicale'du  gouvernement  de  Vét^xM^^  en  T  Amérique  méridio- 
nale. Vermiké ,  Çerim.  Vi^nézMélf  porte  cenbm ,  paiceqn'cUea 
été  bâtie  fur  quelques  ifks  du  la<rile  Maracaïbo.»  comme  VeaUè 
fur  celles  de  |a  m^  Adriatique.  Elle  eft  Épi(copâle  »  (bfiagime 
de  S.  Domingue.  Sanfon  fait  de  VénéxjUlA ,  &  de  Coro  une  inè- 
me  ville  ;  mais  Baudrand  les  diftingue ,  &  n^  VéuéutAûX  \o 
licuësde  la  mèr  du  Nord.  Maty. 

Golfe  deViNézuéLA,  FêneruUfinMt,  Ce  golfe  eft  nneparde 

delà  mêrdu  Nord.  Il  eft  entre  le  gouvernement  de  WéaénëM, 

.  &  ce!  ui  de  Rio  de  la  Hacha.  U  s'avance  eiiviron  viogc-fèpc  Uenës 

dans  les  têrres>  &  il  eft  joint  par  Un  canal  au  lac  de  Mancalbo» 

qui  s'y  décharge.  Maty."  -  • 

VENGE  A NCE,  f.  f.  Reftêntimehc d'uneoftênfe  fcçoEtpeine , 
outrage  qu'on  fait  à  fon  ennemi  en  haine  du  déplaifîr ou'on  en  a 
reçu,  yindkâtk ,  nlttê.  Dieu  a  défendu  la  vengeance }  u  t'èft  ré- 
îèxwé  la  vengeance»  Le  fang  innocent  crié  vngfsnee  ï  Dieu.  Ceft 
en  la  pérfonne  des  Procureurs  Généraux  queréiîde  la  vtngedmt 

^  publique.  Conftrver.unérprit  »  undéfîrdetwnifAUv^.Tirerune 
Cruelle  venjgeâuce.  La  cblèrâ  ne  déshonore  pêrTonne»  pourvu  que 
les  émotions  foient  jpropordonnées  au  fujet  qu'on  a  de  s'émou- 
voir «  &  qu'elle  garoe  dans  (es  tw»f  r4«rri  les  r^esde  la  Juflke. 
M.Esp.  LavfM^r^wreft  unplaiiirpaf&ger,aulkaq|ielaglaiic 
de  pardonner  eft  durable.  I IV 

r  ' 

Jefidùqm  U  vengeance  ift  m  mmtm  4ê  Rm,  L  a  Font. 

Les  hommes  peuvent  bien  ecre  les  inftrninemdcU  «MiiiMfKvde 
Dieu }  mais  elle  ne  leur  appartient  pu.  N  i  c.  Â  nya  point  de 
vengeance  plus  héroïque  que  celle  qui  tourmente  l'envie  à  fbice 
de  bien  fute.  Au  îlot.  Le  grand  Conflancin  Ce  ponoit  lente- 
ment à  la  vengennce ,  &  ne  l'employoit  que  pour  legouYêroe-; 
flKnt  j  &npnpourafI<>uvirfk  paflion.  Hi&MAM. 

Objet  hrfmnn/ des  vengaatcafa^h'» 

Je  uféàhmu  encerflns ,  qnetn  nê^mtdàtBes.  R  a  c. 

Uieffmmé  m/ims  Mmytngpacepriit,  M  o%      4^ 

Mkrengeênceeffèrdàe,  v^/X/f  . 


VEN^  51* 

VENGEMENT»r.tit.VieaxiBO(.Aâionde(èvc^9er»niipaa; 
ce.  BoaEL.  Wm, '  •       v.  ,-V:   / 

V ENGER.  V. aâ.&n.  Punir  l'cmiemi  qui nodiaoabiK »  en ti. 
rer  ycooeance  i  s'en  faire  raifon  (  lui  fiûre  Ccntkit  quelque  peine 
pour  i^Mration  d'une  injure  »  d'un  afGm»  9cç,  ym4kén,nU 
tifn»  Rodriguefwi(fMl'a&oncfaicàroopere.Cc(|  uobcanmoc 
duRoi  IxMÎsXP»  qo^m  Rcâ  de  franœ  nedoit  poîmvnifirlci 
injures  faites  à  un  Doc  d'Orléans.  Il  t'èft  vfiv^lai  niéme.f>%ir 
une  injure.  Fen^nm ngcre honte. Mol.  Brutus vngm l'outra, 
ge  fiût  à  la  dignité  Romaine^  Abl  anc.  Il  fêmble  qu'on  devrait 

Skitâc  dite ,  Se  vM|f«r  d'une  injure  \Uvèwger  la  dignitéRomaine 
e  l'outragequ'ellcavoit  reçu }  paicequesmtffr  la  vertu  «twi^ 
'  Pinnocence,c'eftladéfcndre,  c'eft  en  prendre  le  pard.  RiFL. 
Nepienezpoim  tant  l'Intérêt  du  del ,  &  lai(fi»>luilefbin  deiê 
veag^,  S.  Eva.  Quand  on  ne confulte  que  U  nature»  on  ièpocië 
volontiers  i  Je  venger.  Aa.  Titv.  Il  eftpêrmiide  (k  dépendit , 
&  non  pas  de  (c  «»!( M".  L I  M  A  lé 

mâsiqMdUftfmvai^dtce^médm$ 
'*  {^UencêMefmr  fe  venger  !  Q]9 1  m. 


Lm  Satin  [tmftmk  S^àUeJtim  h§n 
%^    FévengaUréifên  dit  étttmâti  d'ut  fit.  Bo  lié 

Oe  mot  vient  du  Latin  «tin(îiri(r#. 

Si  Vbhgir,  iigm6eauffi  »  Se  rembourfêr*  te dédomtnigef . 
Dâsmàm  refirchre ,  (emftnfmi.  On  l'a  évincé  de  oene  terre  >  mais 
il  s'eft  veng^  fur  une  autre  qu'il  a  fait  décréter }  ce  qui  l'a  dé- 
dommagé. Il  n'a  poimmangéde  viande  »  maii  il  s'eft  veng/Çat 
ledéft^j.  '^ 

V I N  o i ,  i  I.  tut.  pair.  &adj.  Find^eéUMi,  J'cn.mourrftvwiv/t 
c'efti-dire  >  Je  ferai  tout  mon  pofEble  poUf  me  «myirctnt  que 
je  vivrai. 

Se  VENGER  en . un  Bêf  on  héritage  >  0c  y  fiûre l'iifliecte  d'une 
rente  :  phr&fê  de  Coutume  qui  fe  trouve  dans  cette  d'Anjou* 
art.'i9f  >  &art.  48)  •  fit  dans  celle  du  Maine  >  arc  |io.  &  qui 
iêdir  »  quand  celui  qui  aacaub  une  rente  fur  detkéritaget  uni' 
vtêrfidb  aftts  en  pluteursfiA»avou{dcdéclareqttek  rente  eft 
aflifê  6c  afCgpée  fur  certain  fièf  :  ou  bien  quand  celui  qui  a 
tente-par  hypothèque  univèrièl  fur  tons  flechacun  des  biens  pré- 
,  (êns  i  ï  venir  de  quelqu'un  >  s'adreflè  fur  une  piéoede  (bn  Jiy- 
pochéquei  telle  quebonliû  iîsnble.  Voyes  le  Gloûire  de  M. 
de  LaUrière.  *        ^ 

VENGER  ESS  E.  adj.  fiminin»  (^  dtcdesFuriestn|2màleifi«i' 
gere/îs  de%  crimes.  Aria  mfnwédet  trimimm  vmdkts,  Cék  un 
nomique  les  Païens  dommcm  à  ce  que  les  Chréôeni  appcUenc 
renmsdeUnftienee.  ■    ■  v  .^Mapî\  '.;  / 

VaMciaissi.  Cemoc  eft  anffi  nitié parm  les  tlieologieBs» 
qwmd  ils  parient  de  la  juftice  de  Dieu,  qui  l'a  posçénécdOEure- 
mentlpumr  le  péchédans  (on  propre  Fils»  pour4e  pOQVoir(pir- 

'  donner,  l^irix  ,  vÙÊdex,  Le»  KénlooDans  »  4e  encore  plus  les 
Socinfeni  >  nient  qu'il  y  ait  en  Dicuy»jpareille|ufticeuwy<irir|^. 

VENGEUR>r.ma(b.&quel9ttdmuiM.  Celui  9ulvenge.UMr» 
i^wdex.  Le.remors  eft  le  premier  vti^em  des  cnmes.  Diett^ib» 
le  juilevinifnr  des  Martyrs  dedciHdâes.  Adrien  éxtèHnina 
les.  Juift  »  &  ils  uouvètem  en  lui  ub  impitoyable  «MfMr.  M. 


•W.-t'.i 


ài  M. 


MifkéAît  vengeur  ftme 

JtfmimftBvtDtpu^mtiâttffi 

SijivtUM^  dt  mâtmet ,  léd/h  fMfffW  vcognr  t  •  r  «^V.  '; 
JtÉilêtkmbe,''^^»  ^émjmddtvtHNmÊr»  RA)i<> 

V^NGISOTN^Cfl  Vieux mocVcngenice.  Cffrjf.  V^%  vH;4 

Ifkiimplé^fâtMtraimCam  "^  -^^ 

VENJANCE»  r.r.  Vicn  iM,oaipiiakci(^^ 
geinoe.  Uftin ,  vbÊdiàâ**  rï,:  ■  • . .  1 .      ••  '  ■.A.,.::T\y-^^^.' 


'  '■^♦^ 


OafivmbmmMifiêJirifmMffff^ 
V    JÊMJi^fm^m4Êim0mréi^H$f  Km  iaMA^ 

VEK1AT>  C.m.rkn»6t'VéÊk^^ptktÊik,àêkééhoti' 
donoanoe  d'un  Juge  rnpliicbr ,  ^  loMUde  na  MrifllÉ  MC 
venir  vendre  TâftoaàiAù  )QflmMBt,4a  de  (k  ùOfMatmnê 
oselquesa&ires. fM#.  Le  PSukam  en ma««B  ffùpk»^ 
àotmémkvnutoifmn  k  J«9i»CWi^aMlMdiafr4MiiM^^"< 


\ 


su 


.  Jfi':  ..'.. 


ILé 


dédomtntger. 
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VEN. 


VÉNIEL,  lUi.Mli*  Terme  de  ThMigie,  qtaifeditdes  péchez 
[îgen  qui  (êpardonrient  aifibnenc.  f^tiMiis ,  vmidigMtu,  pttcâ^ 
(Mm  tiVi.  On  n'cft  cas  abfôlumenc  obligé  de  s'aocufèr  4  la  confirf^ 
fion  de  cous  les  péa«a  v^r//.  )Le  plus  grand  erabarns  des  Ca- 
fuîÂes  cft  de  dimnguer  les  péchez  v^wr//  des  mortels.  Chré- 
tiens 9  vous  !%*▼»  trop  b  diftinûion.des  péchez  «Afr/id'a** 
vec  les  mortels  t  mais  fa»vez-vousqueces  pécfae^  qui  Semblent  lé^ 
g^s  >  deviennent  iccaolans  par  leur  raulatude  ï  MjB.  Qjie  je  hai 
la  vaine  fâençe  »  6c  ta  mauvailè  fîlbciliié ,  ame  téméraire ,  qui 
prononce  hardimentauecètains  péchez  (ont  v^Wi:  qui  Içaitle 
degré  qu'il  faut  P9|;r  leur  înfpirer  ce  poifbn  mortel  >  M<  B.  Tout 
n'cft  pour  les  bévoi(>|tîue  péché  v<^/#/.  Dis-H. 

IgiP.  Réformez  rejettent  mai-à-jpropos  cette  dilUnéKon  dn<pédié 
vAûiScdvi  péchémorteU  puifqu'ejleeft  H  bien  fondée  fur  l'É- 
criture ôc  dans  les  principes  de  la  foi.  Chez  eux  tous  Ici  péchez , 
quelque  griefs  qu'ils  foient ,  font  tfAUis ,  8C  tous  les  péchez  quel- 
que légers  qu'ils  foient»  font  mortels  )&  la  raifon  qu'ils  en  ap- 
portent ,  Ccft  que  tous  les  péchez ,  quoioue  mortels  de  leur  natu- 
re, deviennent  néanmoins  v/aîf/i,  .pardonnables  >  par  l'efficace 
de  lamort  de  Jesus-Crrist  >  i  tous  ceux  qui  y  ont  recour» 
aux  conditions  portées  par  l'Évangile.  Une  de  ces  conditions 
port^par  l'Évangile  (croit  de  lescon(ê(Ièr,.c'cft4-dire>  de  les 
d^larer  à  ceux  que  Jefus-Chrit  Rétablis  dans  (bn^glife  pour  les 
remettre,  ou  les  retenir,  pour  lier  ou  pour  délier  les  pécheurs* 
Mais  Meilleurs  les  Prétendus  Réformez  ne  coûtent  point  ce  làn- 


dn»<)itfigiu^d!^èttti  Qtt^uil  homnieâ  unelaiigtie  tirtMirv/r,  ^iàand 
_,^dl6  cft  médilknt^»  quand  elle  envenime  toutes  chofês.  La^puà 
\enetuidfinpnhm.  \ 

VENIN,  r.  m.  Qpalitéoàilignfc(|uifcftenqdelquesamrnanxiqiil 
eft  dangereu(èâuxautrj|[L  qui  les  tuëi  rnUMMm^Nxtcum.  L'É- 
criture&  Hippocratedilent  que  le  «mondes  afpics  ne  (e  peut  gtié- 
rir.  Moï(ê  dnartas  a  montré  par  plu(îeurs  expériences  que  le  i/t- 
MM  des  vipères  coniifte  dans  leurs  éTpritS  irritez ,  qui  coagulent 
le  fang ,  &  en  einpéchent  la. circulation  ;  ce  qui  caufe  la  morti 
Ohditaudîquela  rttgeeft  un  certain  «mr/fiqui  (c  fermente  ih« 
(ên(îblcroent  pendant  un  cénain  tems. 

Le  vemn ,  (êlon  l'opinion  du  Condliatedr  »  ddns  fon  tnU'té  des  tAr- 
wks ,  (e  dit  auflî  de  tout  ce  qui  eft  pris  dans  le  corps  >  dont  les 
proprietez  font  contraires  a  la  nutrition ,'  6c  il  (buticnt ,  qtid 
comme  la  viande  (e  convertit  en  (ang ,  6c  rend  (es  parriei  (èm» 
blables  aux  membres  pour  réparer  ce  qui  s'en  confume  tous  les 
|ours ,  le  trmia  au  contraire  tnûirmuë  le  corps  6c  les  membres  qu'il 
touche ,  en  une  fob(bmoe  corrompue  >  &  la  convertit  en  (à  na^ 
ture  vénimeu(ê.  En  ce  (ên^toUs  les  poifons  font  compris  fous  lé 
nom  de  verni»,  quoique  1^  autres  \es  diftinguent.  Il  y  a  des  i^» 
^piHs qui  font  dangereux  extérieurement,  &  qui  ne  nui(ent  pai 

^Jaait  avalez  ;  car  plufieursadtirent  que  des  gens  ont  Avalé  des  arai- 


s ,  &  mangé  des  crapaux ,  fans  en  être  incommodez.  Benja- 
itiin  Schjirfiîusa  fait  tm  Traité  Latin  de  la  nature  des  vraÎM,  iiv  ^ 
.  ,,    tituIé7ajf/V»/#^M, 

gage,  &{«rcequ'iknelegoûtent  point,  ils  ne  le  trouvent  pas  |  VENIN  MORTEL.  Tèniie  de  Philofophle  hèrmétlque^Les 
j_...  1*1*— i^—  Philofopesappellentdecenomtoutc  corruption  de  matière,  ou 


dans  l'écriture. 

VÉNIEILEMENT.  adv.  reméUiter ,  /mrrr.  Se  dit  en  cette 
phrlfe  :Qtiand  on  fait  telle  cho(ê>  on  ne  pèche  qucvAùtUemeMi 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  fâit-qu'un  péché  venid. 

V  É  N I LI E ,  r.  f.  Nom  propre  d'une  Nymphe ,  femme  de  Faunus» 
&  d'Amée  ou  Amata,  femme  du  Roi  Lttinui.  FmlU,  Tumus 
étoit  fils  de  VémHt,  Voyez  Virgile,  L.  X  v.  74.  Sa^nt  Auguftin 
dit  que  c'en  l'éffCiancequi  vient.  De  ChitéDei,  L,If^,  C,  11. 
Voyez  Vivez  for  cet  endroit.Les.  Anciens  Romains  pèrfonifioient 
aufli  le  flux  &  le  reflux ,  &  les  divinifoient ,  en  faiiàntdeux  Déef- 
fês ,  dont  l'une  l^ppelloit  r/«///r&  l'autre  Salade ,  au  moins  fî 
^on  en  croit  Soéliger ,  dans  (es  Conjèâures  for  Varron ,  p.  1 80 , 
&181.  où  il  dit  qu'il  a  trouvé  qiMlque  part  ces  mots  de  Varron 
dtez.  PhiUié  tMiUd  qàd  éd  tims  vemt  :  SétUgU ,  ([HA  âifâlum 
redit.  Je  voudroisiçavoir,  où  il  a  trouvé cettfcdcarioh.  Varron 
danscequi  nous  reflede  lui  n'arien  delèmblable  ;  (êulementau 
L.  /r.  De LiMg.  La.  ïXàn^SâlâàMNeftMmkfàh.VêmlUkve' 
fùeniê*M  venté  Ul§  q»em  Piéntns  disk  qiud  Ule  dîxit ,  qui  feetmdé 

'  vente  ve&nt  eftrê»qmlU  wurlvewnmgéuideê.  QaeSMécsd  vtenc 
de54fMi,lamèr ,  &  ^'hw/M.devrNiâ  ,jevtens,&duTent,dont 
parle  Plaate ,  quand  il  dit  :  qned  ilU  du^ ,  &t.  Scaligàr  ajoute , 
que  défais  qœies  Romains ,  (bas  laconduite  de  Drufos,  eurent 
pénétré  larqa'ArooéanGèrmiinique,i}s  donnèrent  au  flux  &  au  - 
reflux  dtt  noms  Germains ,  &  au  lieu  de  yimUi* ,  ilsdirent  AùUl' 

.  Ma, 6c  pour  SMéfcU ,  litfaiM.  Cependant  ,comme  il  l'a  remarqué, 
MddinÀ66  Udmnâ  (îgnifient  plutôt  les  grandes  marées  qui  vien- 
nent chaque  mois,  que  le  flux  de  le  reflux  qui  (è  fait  tous  les 
iouri.  X  . 

VÉNI-MECUM.  Ce(biltdeaz  mots  Latins,  qui  (îgnifient  vr. 
unJ'âvee  wm.  Noua  en  fâifons ,  dans  le  di(cours  fâmiUer ,  une 
éTpécede  nom  fobftanrîF  que  nous  difons  d'un  Livre  que  nous 
aimons ,  que  nous  liions  (ôuvent,  que  nous  portons  toutoors 
aveé  tioas.  Ainfl  l'on  dit  :  Hçraoeeft  ipon  vem-mecMm,  Cn  autre 
dit  :  Virgile  eft  mon  veé  mertm  î  L'Imitation  de  Jefos-Chrift  dt 
lé  vewimetMm  dcspèrfoones  de  pieté.  Les  Arabe$t>nf  une  éxpref- 

'  (ion  qui  revient  aa  même.  Hâhi  élfekr ,  l'Ami  du  Voyage  §  c'eft 
ce  que  noot  aMeDonfl ,  dans  l'ulàge  dû  vulgaire  ,un  vem-metim, 
o'H  i  a.  B 1  L.  En  Latinan  lieade  «fliil>iMrrffM ,  il  fâutdireCMér/. 
Ceft  tK^  ce  (cns  qœ  l'on  a  donné  et  tître  à  quatre  petits  traitez 
de  M.  Kthoa,  qnefoi  M.  klMTerier  Miniffre  d'État  a  fiûtim- 
primer.  Çetàet  Theetegus  ,  Cmnes  Rtif^tm  »  CmesSemàHtii  , 
Cernes  Jmidkas,  Ceft4-dire,  le  vrai-aMMflwd'ttn  Théologien , 
le  vewPmtamà'mi  hoaimeqaicftàbicÉnmagne,letvii».«irrirw^ 
des  vidllardt ,  le  vem-WÊicmm  des  Jari(con(nltes.  D^autres  difont 
VAm-MicvM.  Voyez  ce  mot.  ^       ^ 

VENIMEUX,  iuta. ad).<2!Ûadovcnin.'f'hMMr»/,f%iM» 
iafettài,  imkmMs.  Voyezaamoc  ViNÉMivz  la  diffiîrence 
qu'il  y  a  entre  ces  deox  termes.  Les  (èrpens ,  les  (ôorpions ,  les. 
vipères  font  des  animaîkz  veêmenx.  Les  chenilles ,  6c  for  tout 
odlesde  pin ,  les  araignées,  font  des  in(2âes  «rwairauv.  On  dit 
que  le  brochet  a  U  d^t  WMwa/r.  Ea  général  toutes  les  bétes 
qui  ont  du  venin ,  ^uand  elles  (ont  noarries  dans  des  nxmtagnes 
«lieox  &c» ,  font  if^wvewkÊeeufes  ^ueoellesdes  lieux  hnniides& 
BMrécageax}  les  orientales  6c  méndionalet ,  qoe  celles  du  fop- 
ttnirion}  lcsafiiiiéesflciniBéct,qBelMaiititsi^  cnéc^jqa'en 
hiver,  ^. 

T$m  r. 


odeur  puante.  D 1  c  t^  H  à  r  m. 
Vin  IN  DES  Philosophes  oa  des  TEiNTttui  brsI 

Ceft  ainfi  qiie  les  Sages ,  (  c'eft4-dire  ,  les  Alchymiftes  )  liom^ 

Aentl'élixirparfâitauruqge,  capable  dfc donner  teinture.  Dict. 

H  in  M.  '     ,  ^  }      ' 

Le  TIN  IN  OIS  YiTA'Nft  i  C'w  le  tnèrcnre  philofophaL 

Venin, (ê dit fîgurément en chofcs morales , des difcouri de mé-  ^ 
difances,  des  haines  quW  garde  dans  le  cccur ,  qui  (ont  cauf<ï 
on'on  fait  i  fon  ennemi  tout  le  mal  qu'en  1  ui  peut  ^ire.  t^euenutni 
pnmltâsAl  n'a  pasfNirdonné  (incèrem/it  cette  offenfèi  il  lui  eft 
encore  reftédu  vemn  for  le  ccnir.  Cet  homme  U  s'cft  vengé  dt 
(on  ennemi ,  en  lui  diltmt  mille  injoires ,  il  a  jette  tout  fon  VcHtiii 
Des  Auteurs  qui  écrivent  les  uns  contre  les  autres,  jettent  touif 
^Iràriwkîafordu  papier. 

lJtleÙrk,n/mtaMeÉtipdrm$UéjeÈxptâifémsi 
DifUéUiiciùndtJettréiittmédifeiu,  Bbiu  '  < 

V I N I M  >  fe  dit  anffi  des  dôârfeiet  4  des  maximes  dângercofei  qtil 
fonteachées  dans  un  livre,  dans  un  dilcoors.  f?iinnnii.LesIiyrea 
des  Hérétiques  font  remplis  de  bdlç  Morale  en  apparence  )  mais  . 
il  y  a  on  omin  f/aM  dangereux  cadié  deflôus. 

ViNÉIij  fedit  proverbialement  en  ces phrftfes.  Morte k béte  « /> 
gioitic  t^ifWBi  i  pour  dire  ,  au'un  ennemi  mort  ne  fait  plilllile  mal  j 
car  en eflêtao propre,  les bètes n'ont phis  deMaw,  quand  ellet 
fôht,  mortea.  AArnU  hefiid ,  wmtmm  venemm,  à  la  rei^e  do 
quelques-unes,  commela  vive,  dont  l'arrête  eft  encore  yenimedfo  . 
aprèsfamott.  OnditaaflT,  Alaqueaceftla^kwiw»,parilltt(îoa 
au  fcorpion  qui  pique  ente  (a  oueuS ,  pour  dire ,  que  c'eft  à  la  fin 
des  afnues  qu'on  cqnnoît  (i  dfes  font  txmnes ,  ou  mauvailcs^ 

VENIR.  V.  n.  Je  viens,  tn  viens ,  U  vient ^  Ma/  vemns ,  venf 
venet,,  Usviemetm,  Je  vernis.  Je  vins  ,jefnisvenn.  Je  viendrai* 
Qne  je  vienne.  Qnejevinfe ,  oujeviendrms.  Fêàdm.  Fenn.  Hent» 
Vene^.  Se  mouvoir ,k  tniuporter  d'un  lieu  à  un  autrcî  il  ne  fê  die 
qne  poor marquer  leoioavement  qui  (ê  fait  d'un  lieu  éloigné! 


duifant:  Alexandre  vint  mettre  le  (îége  devant  Célène.  Il  (âlloit  du 
fe4/Af  mettre  lefiége.MiN.  Il  paraît  par  la  définition  de  l'Acadç' 
mie,qae  cette  lemaïune  de  Ménage  n*eft  pas  (ilre,pui(qu'il  s'agit 
de  (çavoir  fi  Câène  etoicplus  proche  ou  plus  éloignée  de  l'Hifto* 
rienqii*Al(Battidre.EnefKC,  il  n'cft  pas  toujours  oéceflàired'étra 
dans  le  Uea  l'pn  (è  tranfporte  >  pour  employer  Ir  mot  de  ve-» 
tm  \  il  foifit  que  œ  lieu-là  fôi^  plus  proche  de  nous ,  que  celui 
d'où  l'on  pan.  Ainfi  un  HiAonen  qui  écriroit  à  la  Haye ,  devroic 
dire  :  en  une  telle  an!^  Luois  XIV4(i!a  méttfeîé  (légedevant 
Befançon,  6c  en  une  telle  année  il  «mt  mètre  le  ^ége  devant 
Mons  oa  devant  Namur.  Un  Courier  oui  part  de  Rome ,  vient  i 
Paris  $  y  arrive , en  huit  jours.  On  dit  a  on  ami  qui  arrive ,  Vous 
(oyez  le  bien  twnr.  Fenir  m  devant ,  neilâ  dit  que  quand  tl  s'a- 
git de  faire  honneur,  00  de  donner  une  marque  d'amitié  ^ 
quelqu'un.  Bo  1 1.  La  ville  vint  an  devant  du  Roi  à  (on  enttée. 
L'Éancoif  dtt  QM  loiK  k  nal  ffiM^i  du  câcé  d'aqoi^ 

V  Oo  i|  obUgé 
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oblis^  àe  venir  en  p^rHmne  pour  répondre  fur  cette  aocufàtion. 
.   Ce  Prince  cftvrt»«  en  Qxir. 

V  E  N  I  R .  Ce  mot  Ce  dit  audi  quelquefois  du  mouvement  gui  Ce  fait 
d'uni  icu  proche  à  un  lieu  éîoigné  >  mais  ce  n'eft  que  lor(que  celui 
qui  parle ,  invile  un  autre  à  l'accompagner ,  ou  lorfqu'il  veut 
marquer  que  cet  autre  eft  allé ,  ou  doit  aller  avec  jui.  Tenine  , 
contendere ,  ventre.  Je  m'en  vaisi  Rome ,  voulez-vous  venhr  avec 
moi.  Nous  allons  à  la  promenade  >  venet.  avec  nous. 

Il  fecondruicquclquefoisavecle pronom p^rfoiffid  >  &  la  particule 

*  en^y  fai^s  que  cela  change  rien  an  ièns.  Dites-lui  qu'il  i'enrevt^ne  ; 
nous  nous  ai  x'/ni/iri  enfcmble. 

V£  N  I  R  ,'ie  dicaulUdescholcsinaniméesqui  ont  du  mouvement. 
Il  vtmt  du  vem  par  cette  doifon.  MâHore.  Voilà  un  orage  qui 
vient  t  qui  Ce  forme  \  une  nuée  oui  vient  ï  grands  pas.  Im- 
fttînere.  Il  lui  eft  venu  une  plearéue  pour  avoir  bù  à  la  glace. 
jiecidere. 

Venir,,  fignlfie  aulïî ,  Atteindre  ^  parvenir.  Pervenke,  pertin- 
gere\  dffequi,  ÎGCTebd.'eau  v/rnrjufqu'au  fécond  étage  de  lamâi- 
ibn .  Ces  brodequins  v§nt  jufqu'à  mi-jambe.  Ce  nain  ne  me  vient 

Sue  jufqu'àlaceintnre.Cettehidoiren'edpasx/niKir  jufqu'ànous. 
eû'venu  au-deflus  de  fes  affaires  ,  il  eft  venn  à  bout  de  Ces  entre- 
prifcs^.  U  edvr/ur  à  une  grande  fortune,  à  un  haut  point  de  gloire, 
il  cft  bien  parvenu. 
Venir,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpirituelles.  Prwenire ,  ve- 
ntre ,  emiHJsre  ifluere.  Lesinfpirationst/iVnn^nrdu  Ciel.  Il  m'cft 
venu  dans  réfjnrtt  une  bonne  penféc  fur  ce  fujet.  Cela  m'^venn 
<.     en  mémoire.  Les  vers  lui  viennent  Paiement ,-  ils  viennent  de  gé- 
nie. Ce  fecret  n'eft  jsunais  venu  à  ma  connoiflànce.  Cclzed venu 
aux  oreilles  du  Prince. 
Ve  N I  r  ,  fe  dit  auffî  en  chofês  morales.  Pervenke.  Le  moyen  de 
venir  à  la  pérfcétion,  c'eft  de  yivreen  retraite.  Son  revenu  nevient 
.  pas  bien  ,  il  eft  emlnrouillé,  on  le  paye  mal.  La  morteft  un  mal 
inévitable ,  il  en  faut  tous  verm  W.  U  eft  vorir  à  tel  point  d'extra- 
vagance ,  qu'il  l'a  fallu  çnf^nner ,  qu'onaété  obligé  d'oi  vem  à 
la  Force ,  aux  éxrrémitez. 

V  £  N I  R ,  fe  dit  aufli  à  l'égard  do  tems ,  auftî-bien  que  du  lieu  » 
pour  marquer  qu'il  n'y  a  pas  long-tcms  qu'une  chofc  eft  faite. 
Venir  e ,  redire.  Je  viens  de  chez  vous ,  4  tereie$  ^  je  viens  du  Pa- 
lais ,  il  vient  de  me  parler.  C'eft  un  hommequi  vient  d'être  afiàft- 
ïhié.  Vous  êtes  venu  alTez  à  tem^^ur  dîner.  Oopmrtnnè  édvenifti. 
Il  eft  vsnu  à  tard  pour  s'oppofcr  i  cette  vente ,  elle  étoic  ^te.- 

Venir,  Hgni^e  aufli ,  Naître  &  croître  ,  prendre  fbn  origine. 
N.tfci ,  oriri ,  giriginem  dncere,  J.  C.  eft  venu  au  monde  pour  nous, 
racheter.  Lesenfans  viennent  au  monde  avec  le  péché  originel  •, 
c'eft  de  là  que  font  venus  tons  nos  maux ,  qu'ils  prennent  leur 
origine  -,  de  là  vient  qu'il  y  a  tant  de  malice ,  de  corruption ,  H  peu 
de  bonne  foi  dans  le  monde.  Je  me  laifTè  aller  comme  je  fuis  iwmir. 
Mon  t.  Tous  les  enfans  de  cet  homme  ne  viennent  pas  bien ,  ils 
meurent  jeunes\  ou  ne  viennent  pas  à  terme.  Celui-là  eft  bien 
venu  ;  pour  dire ,  que  la  mère  cncft  heureu^ment  accouchée.  Il 
n'efkvenu  ^u'un  enfant  de  ccmariagç.  Les  fautes,  les  ai|pes  ne 
viennent  bien  que  dans  les  lieux  humides  Scmarécageux  ;  c'eft  ce 
que  Virgile  appelle  auflî  en  Latin,  Vemunt  feUcius,  Les  plantes 
viennent  de  graine ,  de  marcotte ,  dé  bouture;  Le  blé  ne  vient  point 
en  plufîeurs  lieUx  de  l'Amérique ,  parce  que  la  terre  y  eft  trop 
grade.  Le  vin  ne  vient  point  en  Bretagne ,  parce  que  l'air  y  eft 
trop  froid ,  le  rai  fin  n'y  vient  point  en  nûturité.  Les  mots  François 
viennent  du  Latin ,  ou  de  l'ancien  Celtique ,  ou  du  Grée  ;  les 
'  Éfpacnols  de  l'Arabe.  Cela  vient  inaint6nani>à  la  mode.  Cette 
phràfe  eft  venue  en  proverbe.  On  ne  l'a  poinrprefle  de  faire  cette 
grâce ,  cela  eft  venu  de  Coa  propre  mouvement ,  cela  eft  venu  de 
fon  bon  naturel. 

V I N  I  r  ,  fe  dit  en  ce  Cent  en  chofês  morales.  Originem  iucere ,  çreÇ- 
cere ,  âMgere.  La  raifon  viAir  aux  hommes  avec  l'éxpériaice.  Cet 
ouvrage  eft  bien  fait ,  il  vient  d'une  bonne  main.  Cette  nouvelle 
me  vient  de  bon  lieu.  Ce  Gentilhomme  vient  de  bonne  maifon,  il 
vient  en  d  roite  ligne  des  Comtes  de  Flandres. 

V  E  N I  R  ,  fe  dit  auffî  des  chofês  qui  fê  font  fortuitement.  Adveni- 
re ,  dccidere  fertuiti.  Ces  foldats  ont  tiré  au  billet ,  il  eft  venu  à 
ce  malheureux  un  billet  noir.  H  ne  m'eftrien  venu  à  la  loterie. 
Cet  homme  eft  venu^  mourir.  Il  v/nr  fiutedelui ,  lorfqu'il  étoit 
en  paflè  de  faire  fortune ,  avant  qu'il  fiit  venu  à  bout  de  fes  def- 
feins.  Le  hazard voulutquenousvMMM/àparlerde  cette  aflàire. 
On  d  it  9u(Ti  >  que  les  chofês  vont  8c  viennent  -,  pour  dire ,  tantôt 
d'une  façon ,  tantôt  de  l'autre  i  qu'elle  font  tantôt  chéref ,  caocôt 
à  bon  marché.    ' 

En  termes  de  Palais,  on  dit  que  les  créanciers  viennent  par  con- 
tribution fur  des  meubles  ,  quand  ils  font  colloquez  ou  payez  au 

•  fou  la  li  vre.  Créditer  ex pme  i^i^efimÀ ,  ex  femielU.  On  dit ,  renir 
à  une  fuccefllon  de  fon  chéf^,  ou  par  repréfentarion  ;  y  venir 
par  tcre ,  ou  par  fouches  ;  <]ue  des  biens  viennent  du  coté  pater- 
nel ,  ou  maternel ,  félon  qu'ili  font  échus  par  fucceÛÎQndep^^ 
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i4«M»«  J  hMckn<focDt<<M|gn. 
dont  ils/bn{-f^rtis;i^ur  dire,  que  le» patém^^i^wédent  aux 
biens  du  père ,  6c  le|ê^atèrnelsauâ:Bien9<;lelarnèï^Ônrjdi(^u^ 
venir  coni^un  arretî  f^/rjççmtre  fpp  propre iiiit  ;  pour  dire .'^ 
le  contcfter ,  fepourvoir  contre!  vemr  à  compte  \  pour  dire ,  com- 
ptes.: venir  à  partage  ;  pour  dii;é ,  partager  :  venir  k  compofition  ; 
pour  dire ,  compofer ,  relâcher  quelque  chofêiiefon  droit.  CHi 
dit  aux  Avocats  qui  plaident,  yene^àu  hit,  venez,  au  point, 
âd  rem  veni }  venez,  à  Uconduflon }  pour  dire»  coupes  coun, 
abrégez.  \  .. 

En  termes  de  guerre ,  on  dit  verùr  aux  mainsipoor  dire ,  donner 
bataille  ,  ou  comlMttre.  Mmus  cenfaere.TroliéCcadTomvin^ 
reni  fondre  fur  nous.  Les  ennemis  veneiewtï  la  file  l'un  après 
l'autre.  Les  Héros  d'Homère  en  veneiem  aux  injures  &:  aux  repro- 
ches ,  avant  que  d'en  venir,  aux  coupi ,  d'en  vekkaaax  prifês.  Ces 
troupes  font  tmurir/ au  fecours  de  la  place.  \ 

En  termes  de  jeu  ^  on  dit ,  Laiffez-moi  venir  cette  main ,  fkiicoette 
levée  ;  Je  fuis  le  dernier,  je  le  verrai  vemr ,  je  verrai  c^au'il  jouera. 
Voilà  un  jeu  qui  luiviVnr  àfouhait,  il  luivimrle  Musbetojca 
descartes.  \ 

Venir,  fignifie  encore ,  diminuer ,  en  ces  phrâfes  ,  Notre  vin 
diminue ,  ne  vient  plus  que  goutte  à  goutte.  Attnui  ,èxh4nriri. 
Toute  la  fuccelGon  de  ce  Favori  eft  venue  à  rien.  Il  avbit  une 
bonne  aftiiire ,  il  eft  venu  des  gens  à  la  travèrfê  qui  l'on  ùàvenir 
à  néant.  •  .  V 

Venir,  fignifie  encore.  Etre  convenable.  Cenvemre  ydeeere.  Cette 
gr  vniture  vient  bien  fur  cette  étofte.  Cet  habit  vous  vient  à  mer- 
veilles,  comme  s'il  étôit  fait  pour  vous.  Ce  furnom  loi  vient  hien, 
lui  convient  parfùtement. 

Venir.  Ce  nîot  s'employe  fouvent  avec  toutes  fortes  de  vérbesà 
l'infinitif  &  la  parricule  i ,  fans  rien  ajouter  de  particiilier  an  fens 
du  vèrbeaveclequelonleoonfhuit.  rentre éiditttitijmi,Si\c  fecret 
venoit  à  être  découvert  ;  pour  dire ,  /î  le  fecret  fê  découvroit.  /»- 
eidit  ut  iequeremnr ,  novavinmesk  parler  ;  pëirdire ,  nous  parlâ- 
mes. Si  ma  lettre  vernit  à  fê  perdre,  on  U  prendroic  pour  une- 
lettre  d'amour.  Voit,  pour  dire ,  fi  ma  lettre  fê  pèrdoit. 

Vfi  N  I R ,  f.  m.  Onrdit ,  l'aller  ^  leivajr ,  c'eft  double  peine.  On 
dit  de  celui  aui  n'a  p^s  trouvé  la  pèrfbnne  qu'il  alloic  chercher , 
qu'il  a  eu  l'alîer  pour  le  vndr. 

On  dit  figurément  de  celui  à  qui  l!on  a  donné  denx  foofflèts ,  qu'on 
lui  a  donné  l'aUer  &  le  vmr.  Ondit  au  Palais, Un  à «niir pour 
plaider ,  quand  on  fignifie  à  une  Partie^u'on  va  pourfuivre  con- 
tre elle  une  audience  à  vmr  au  pretnier  jour. 

On  dit  auffî  adverbialement.  Les  fiédes  à  venir  \  c'efUUUfc ,  fii- 
turs.  futurs  féunlê  ,  venturs  éttss.  Le  peuple  qui  fêia  créé  dans  les 

.    fiéclesàt/m/r,  loueraleSeâgneur.  PoRT-^R. 

V  fi  N I  R ,  fe  dit  provèrbialcmoKen^  trè»-gfand  nombre  de  phrâ- 
fes. On  chante  tant  Noâ  »  911II  vient  ;  pour  dire ,  qi^une  chofê 
arrive ,  quand  on  l'a  long-fcntactendiie:  Cela  vitnt  comme  Mars 
en  Carême  :  pour  d  ire ,  ordinûrcment.  Cela  vient  comme  de  dre, 
pour  dire ,  fort  jufte ,  fort  à  propos.  On  dit  anHî ,  De  quel  pavs 
v'enez^yoas  ?  D'où  venet.-vovis}\  ceux  oui  ignorent  une  nouvelle 
connue'  de  tout  le  monde.  On  dit  auffi  a  un  valet  qu'on  envoyé  , 
Tant  que  vous  irez  Se  viendrez. ,  les  chemins  ne  feront  pat  fan» 
vous.  On  dit  auflî ,  Voilà  un  beau  venez.-y  voir  ;  pour  dire , 
Ccft  une  chofê  peu  confidérable.  On  dit  auffi  ,  que  les  biens  t«M- 
nenten  dormant ,  à  ceux  à  qui  il  vient  des  dons,  des  fucœffions, 
des  biens  qui  ne  leur  coûtent  rien  à  acquérir.  On  dit  auffi  >  ce  qui 
vient  par  la  flûte ,  s'en  retourna  par  le  tambour  ,*  pour  dire ,  qu'on . 
dépenfe  facilement  le  bien  acquis  fans  peine.  A^ilè  fmé,  mdè 
dUéduntnr^  On  dit  auffi ,  Au  bon  joaeurufyrMr  la  balle  ;  pour  dire , 
que  notre  habileté  nous  fiût  trouver  les  occafîons  favorable^  pour 
profiter.  On  dit  que  les  maladies  viennent  à  cheval ,  ^  s'en  re* 
tournent  à  pied.  On  dit  auffi ,  qu'un  malheur  ne  vient  jamais 
toutfeul.  C'eft  par  là  que  Maroc  commence  une  de  fêsbdks  épi* 
tresauRoi» 

On  dit  bien  vrsy ,  U  wumvinftfmtmt 
Ne  vient jdméis,  qu'eue  n'en ^^pertenm g    , 
Ondeuxentrêisfdveequet  elte,Siret 
VefirettnaNMeenffmtitHenfudbn, 

On  d  it  encore ,  Tout  vJMf  à  point ,  qui  peut  attewift  ;  pour  dire  ,(^ 
qu'on  vient  à  bout  de  joutes  c^fcs  avec  de  la  wttienoe.  Pmiettiâ 
vincit  emnid.  On  dit  enooce,  après  la  pluye  vtem  le  beau  tems. 

On  dit  auffi ,  Qu'une  chofê  eft  vniair>  de  la  grâce  de  Dieu ,  quand 
on  ne  fçait  d'où  elle  vient,  ni  qui  l'a  doiiné.  On  dit  auffi  »  Qui 

chapon  mange,  chapob  lui  twrar  j  pour  dire,  que  les  biens  tri^ii- 

nent  à  ceux  qui  en  ont  déjà.  Hekeuti  ddkMt  &  éhmUAit,  Ondit 

auffi ,  Ceft  un  homme  qui  eft  venu  de  rien ,  qui  eft  veuM  tout 

en  une  nuit ,  comme  im  champignon  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eftcn- 

lidii  en  peu^c  lems^  On  dit  aufC  d'un  nomme  furpris  de  qnel- 
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jciit  aux* 

POttrdiit,^  V 
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9  donnes 
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que  acci<lent«  qu'il  eft  aullî  Àonné  que  Ci  les  cornes  lui  venêidit 
2|a  tétê.  On  die  auHi  de^cekii  i  qui  il  vkut  quelaue  tcnution , 
fliiclqûccnyie  dégoûter  d'un  niets  dont  il  entend  parler ,  que 
p^ulluien  vientïh  bouche.  On  dit  au(Ii  ,Apr^lapanfe  vient  ia 
danfc }  pour  dire»  que  U  bonne  chèreéxdte  a  lapailUrdi(e.  Oii 
dit  aulTi  1  n  eft  Vim  comme  un  tabourin  à  noces  ;  pour  dire ,  fort 
i  propos  :  &  à  oontrcUèns  j  II  eft  le  bien  vrtwconune  un  chien 
(Uns  un  jeu  de  quilles.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  venu  la 
gueule  enfarinée }  pour^dire ,  avec  empreficment ,  &  avccdeflêin 


fon  i  pour  dire  >  l'obliger  à  faire  quelque  diofè  de  raifbnnable  , 
Se  qu'on  lui  commande.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  ne  fait 
qu'aller  ôc  venir ,  Iprfqu'il  ne  fê  tient  point  en  repos  >  qu'il  mar- 
cne  toujours,  cm  bien  quand  il  eft  peu  de  teps  à  faire  quelque 
voyage. 

C'ed  ce  qu'on  drfbit  du  Cardinal  de  Joyeufe ,  Doyen  du  Sacré 
Collège,  &  Archevêque  de  Rouen,  qui  fiufbir  des  voyages  con-^ 
tinucls  de  Rome  en  France  ,  &  de  France  à  Rome  ,  cor  qui , 
lui  fit  donner  ,  pour  devifê ,  une  diaîne  de  puits  à  deux  Ceaux^ 
dont  l'un  dié^id  quand  l'autre  monte>  avec  ces  nx>ts  rs  &  vient. 

VENISE»  r.f.  Nom  propre  de  la  ville  capitalç  de  la  République 
de  yi:nife ,  en  Italie.  Fk^U,  Elle  eft  fîtuée  dans  le  golfe  cjui  porte 
Ton  nom  >  à  une  lieu  de  la  TÀre-fdrme ,  i  trente  crois  de  Ra- 
▼enne  >  à  cinquante  de  Milanv,  i  quatrc-vingt-fepc  de  Rome , 
&  à  quatre-vmgc  qÛBK  de  Vienne. .  Cette  ville  fut  fondée 
l'an  41 1  >  par  laPtadooans  ,  qui  firent  quelques  bÂnmens  dans 
l'iÀe  de  Rialto  8c  dans  les  voi^ines^j  mais  elle  s'agrandit  confidé- 
rablement  l'an  4f } ,  par  le  concours  des  habitans  de  plufieurs 
villesduvoifînage>  au' Attila  ruina.  Elleoccupe»  dit-on,  foi - 
xante  douce  petites  iiles ,  dont  on  n'app2rçoit  pM  maintenant 
la(Ûîtinâion.  Elles  n'ont  en  tout  <|u'di.viron  cinq  milles  de  cir- 
cuir?Toutes  les  maifijnsflônc  bities  fur  des  pilons ,  &  les  rues 
étroites  j  mais  on  peut  aller  prèfqiie  par  toute  la  ville  par  dcsca- 


s. 


qui  ont  dequoi  s'épargner  la  peine  de  faire  le  chemin  à  pied 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  Palais»  &  tous  fêsbAcimens  font  en 
général  fortbeani.  On  y  oomoce  71  Égli^  Puroifliales»  une 
dans  diacnne  de  ces  iftes  plusdc  dnq  cens  Ponts  pour  la  com- 
munication de  ces  ifles ,  f  4  Couvens  d'hommes ,  x6  de,filles , 
17  Hôpitaux ,  1 8  Chapdles  pour  desConfxairies ,  $6  Tribunaux 
fubaltœiesdejuftice»  16$  fUtuës  de  marbre  j  &15  de  bronze. 
£l!cs  repréfentent  toutieLdes  honunes  illuffaes.  Enfin»  on  y 
compte  )oojniillehid>itans  natureb  ,  ou  étrangen.  Entre  les  bâ- 
timens  publics,  de  f^enifi  ,  l'églire  de  faine  Marc  5c  l'Arcenal 
font  les  i^us  remarquables.  L'Églifèeft  bitie  de  marbre»  elle 
rcnfiè^me  plus  de  cinq  cens  piliers  demâme  mati^  »  &  fbn  pavé 
eftde  jafpe  9c  de  porphire  à  la  Mofàïque.  On  voit  à  fbn  grand 
Autel  toute  l'hiftoire  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teffaunent  re- 
préTentéeen  relief»  6c  la  Chapelle  du  fâint  Sacrement  renfîhine 
le  Corps  de  l'Évangçlifte  faine  Marc ,  ôc\c  Tréfor  des  Vénitiens. 
Pour  l'Arcenal ,  ilpaflè  pour  le  plus,  beau»  le  mieux  foami  &  le 
mieux  entretenu  de  l'Europe,  lia  deux  mille^pas  de  circuit }  on 
fût  conte  qu'il  y  a  toujous  deux  cens  galères ,  outre  celles  qui 
font  en  counè ,  6c  une  prodigieufê  quantité  de  matériaux  pour 
lèrarmer  »  pour  les  réparer  »  &  pour  en  confthiire  de  nouvelles. 
On  dit  qn'u  y  a  deux  mille  dnqœns  pièces  de  canon  »  des  armes 
pour  cent  mille  hommes  d'Innniene  »  &;  des  équipages  com- 
plets pour  Tingc-diM  mille  ae  Cavalerie  )  mais  M.  Miflon  t 
dans  fon  Voyage  d'Inuieii^craifecdad'éxagânuion  infpdtenablê* 
On  aflùre  cnoài|i  qu'ity  a  régulièrement  deux  mille  hommes 
qui  travaillent  cous  les  jours  dans  cet  Aroenal.  fM/Sr  a  un  très- 
bon  port.  &  fait  un  ti<s-grand  commerce.  Ceft  une  des  plus 
riches  villes  de  i'Eurdpe  ,  &  on  [lui  donne  le  titre  de  f^emji  la 
riche.  Ellea  deux  Patriarches ,  l'un  Grec ,  &  l'autre  Latin  »  6c  un 
Primicére»  qui  préfide  à  l'Églifê  de  (kint  Marc  ,  indépendante 
du  Patriarche. 
Pour  ce  qui  eft  du  Goutèmement  de  f^emft ,  il  a  pinfieurs  fois  va- 
rié ,  poidant  trois  cens  ans ,  la  71  ifles  qui  compofênt  cette  ville 
furent  autant  de  République^»  dont  dûctme  ne  dépendoit  que 
de  fon  Tribun  «qu'on  âitoit  touf  lef  ans ,  &  de  fbn  Pafleur  i  & 
de  làeft  vennS  ladivifion  de  laville en  7x  Parroiflo.  Elleaeu 
enfuite  des  Dua  qu'on  appelle  Do^,  dont  trente-quatre  ou 
trente-fix ,  ouoiqU'âéâift,  ont  été  Souverains  ;  mail  leurs  fuccef- 
feurs  jufqu'a  prefcnt,ne  font  que  les  premiers  Magiflratsde  la  Ré- 
publique. La  Charge  de  Doge  eft  a  vie ,  mais  la  République  a 
pourtant  le  droit  de  dépofêr  ce  premier  Magiffaat ,  lorfque  la 
vieiUeflè  ou  d'autres  incommoditex  le  rendent  intapable  de  la 
(Mr.  Il  préfîde  à  tous  lef  Confeik ,  mais  il  n'y  a  V|ue  fâ  voix»  de 
même  que  le  moindre  Couêtller  >  tous  les  Jogemeot  fc  rendent 


en  fqn  nom ,  la  môtlhoie  leilorte  audî ,  mais  elle  ne  porte  pas^ 
fes  armes ,  comme  cela  fe  faifbit  Ibrfque  ce  Magiflrat  étoit  Sou- 
verain. Il  né  peut  pas  fortir  de  \à  ville  fans  lapmniffion  de  fon 
Confèil  i  ôc  quand  cela  arrive ,  il  ne  ponc  pas  les  maïques  de  fa  v 
dignité»  mais  il  marcheenfimple  Noble  Vénitien.  Il  y  a  fous  Je 
Doge  dnq  Confêib  diftérens  poUr  l'adminifhation  de' l'État, 
t"^.  Le  grand  Confcil ,  compoféde  tous  les  nobles  Vénlfllns  qui 
ont  aacint  l'âgdde  trente  ans.  Ce  Conflèilélit  tous  les  MagiftritSi 
6ç  fait  ^utes  Tes  Loix.  x  .  Le  Confcil  des  Priez ,  qui  eft  le  Sénat 
de  Fenife  compofé  de  110  Sénateurs  »  Sicide  de  ce  qui  regarde 
la  paix,  ou  la  guerre,  les  alliances  Scies  Trêves.  5*.  LeCollégCi 
compofé  de  16  Seigneurs  »  donne  audience  au^  Ambaflàdeurs  t 
&  porte  leurs  demandes  au  Sénat»  4'.  Le  Confcil  des. Dix  « 
compofé  de  dix  Sénateurs  »  juge  des  Crimes  d'État.  On  renou- 
velle tous  les  ans  ce  Confcil  ;  &  tous  les  mois  ,  trois  de  ces  Con-* 
feillen  font ,  par  tour  de  rolle ,  Inçiuifite^rs  d'État.  ^Leur  pou- 
^  voir  eft  fi  grand ,  OU'Hs  peuvent  faire  moUrir  qui  que  ce  foiti 
dnSme  le  Doge ,  aulh  bien  ^ue  le  moindre  Artifân  de  renffi ,  lorf^ 

^qu'ils  s'accordent  tous  trois  aie  condamner  )  maisquand  ils  font 
partagez ,  ils  doivent  porter  lesafFaires  auConfcil  des  Dix  ,  dont 
ils  font  les  Membres.  Le  V  Confeildc  reuife  eft  le  Spirituel ,  qui 

^  régie  les  affaires  de  la  Religion ,  &  qui  a  le  Patriarcne  pour  Pre- 
nant. Il  n'y  a  que  ce  dernier  Confcil ,  où  les  Nobles  Vénitiens^ 
qui  fefbnt  de  l'Églifc  i^uiffènt  avoir  entrée.  Ils  font  exclus  de 
tous  les  autres ,  &  de  toutes  les  Charges  de  l'État.  M  a  tt  .  La  Ion- 
giradedcf^/yreft3od. iOm.&falatitude45d.  lym.AcAOé  ' 

DES    Se.  '■  ■    ^    -'    .  '  .    '^ 

La  nobleflè  Vénitienne ,  en  qui  réfîde  la  fbuveraineté  de  la  Répu^ 
blique ,  eft  divifée  enjCroi|ordres'  Le  premier  ,.ne  comprend  qutf 
14  familles  Ledeuxiéihe»  lehfthmelcsdéfcendansdetoùiceux 
qui  ^rent  écrits  au  livré  d'Or  »  l'an  1x^9  ,Ôc  déftinez  à  gou- 
verner l'État  »  qliii  devint  alors  arifbxlnitique.  Le  troifiéme>  com^ 
prend  ceux  qui  ont  acheté  la  dignité  de  Nobles  Vénitien?.  Ce 
dèiûer  brdre  de  Nobledè  n'a  part  qu'aux  moindres  Charges  i 
lesdeux  autres  i-roCTtcs indifféremment.  Le  titre  df  Noble  Véni- 
tien fe  donne  auffî  quelquefois  à  des  Étrangers ,  Rois  »  Princesi 
&  grands  Seigneurs  ;  mais  ce  n'eft  qu'un  fimplc  titre  d'honneur 
fans  réalité.  Henn  01  »  &  Henri  IV ,  Rois  de  France  l'ont  por^t 
té ,  éc  qodqoes  Maifbns  confidérables  d'Italie  le  portent  encore^ 
Maty.  **  *.  '  . 

La  Seigneurie.de  Venise  ,4e  CKnnaine  des  Vénitiens ,  ou  l'État 
de  f^enift  en  Térre-Fèrme.  yhietnm  Dominium ,  Terré  Ftmu.^^ 
yitmttmm ,  Venetâ  Diei»  firiâè  fnmptâ.  Partie  de  la  Lombardie  ( 
en  Italie.  Elteeft  bornée  au  levait  >  par  le  golfe  de  Fenife  &  par  la 
Oamiole  ;  au  nord  par  la  Carinthie  .  l'Évèché  de  Trente ,  &  la  , 
Yalteline  ;  au  couchant  par  le  Dudié  del^n ,  lequel  le  confina 
auffi  vers  le  midi  »  de  même  que  le  Mantouan  &  le  Fèrraroisi 
^  Ce  pays  pèutavoir  trente lieuësdu  nord  au  fud  *  &  quatre-vingt    / 
dans  fa  plus  grande  étendue  du  couchant  au^  levante  L'État  dt 
yêmfe  eft  divifé  en  onze  provinces.  i>  Le  Dogadoon  le  Duché 
de  yenife  occupe  toute  la  côte ,  depuis  l'embouchure  de  l'Adige-- 
jufqu'4  Marano  inclunvement}  toutes  les  ifles  de  cette  côte  dé- 
pimdent  de  cette  province)  t.  le  Frioul ,  j.  la  Marche  Trévifàn 
ne,  qui  comprend  leTt^ifàn»  le  Fdtnn^le  Bellunois  &  \t  y 
Cadorin.  On  nouveau  couchant  de  la  Matthe ,  4.  le  Vicentin  $ 
f.  lePadouan»  6.  la  Poléfine  de  Rovigo,  le  premier  au  nord  > 
le  dernier  au  fud  »  &  l'autre  au  milieu.  Au  coudiant  de  ceux-ci 
on  trouve  7.  le  Véronois  »  8.  le  BrcfTàn ,  9.  le  Hèrgamafc ,  encla-* 
vé  dans  le  Duché  de  Milan ,  i  o.  l'Iftrie  Vénitienne  qui  eft  la  plui 
orientale  de  ces  provinces»  &  féparée  des  autres  par  la  Camiole.     . 
Toutes  ces  contrées  portent  les  noms  de  leurs  capitales  »  à  la  rc'» 
{h\e  du  Dogado.  dont  fWw/f  eft  la  capitale ,  de  même  que  de 
tout  r^t  ;  8s  du  Frioul ,  dont  Udine  eft  capitale  à  la  place  de  Ci- 
vidad  di  Friuli«qui  l'étoidiutrefbis.  On  voit  encore  dans  cet 
État  k célèbre fbrtereflé de Pdma-Nttova,  &c.  Maty.  Les  prin- 
cipaux Ofticiers  de  la  République  de  Fenift  font  le  Doge  ,  les 
Procurateurs  de  S.  Marc»  le  grand  Chancelier,  les  Sages  Grands»"" 
la  Provéditeurs ,  les  tnquifiteursde  Tèrrc-Férme ,  les  Podcflats^ 
Iq  Capiodnesdei  armes, 

Les  Etats  de  la  République  de  Vb  M  t  s  s ,  yeneté  Dhk  tâtè  fumptJ. 
Ces  États  font  fort  écartex  les  Uns  des  autres.  On  les  divife  en 
trois  parries  générales,  i**.  La  Térre-Fèrme  /àfu  la  Seigneurie^ 
f^enifi,  qui  comprend  toutes  lea  terres  que  iV  Réptiblique  de« 
fifmje  poflede.  x*^.  LaDalmarie»  oà  l'on  renferme  les  villes<{uè 
les  Vénitiens  pofBdentdans  cette  province  »  &  qui  font  Nona, 
Zani ,  Sébennico ,  Tnvr ,  Spalato ,  Oiflà ,  Almifia ,  Cclut^Car- 
taro,  Caftel-Naovo  &  Budua.  On  7  met  encore  les  ifles  de  la ' 
MoriamiieAcdela  Dilmatie  qui  appartiennent  aux  Véniriens  , 
à  la  réfervedeqaelque»>unes  peu  confidérables ,  dont  les  Ragu- 
fient  font  lesmi^tïes.  j"*.  Le  Levant ,  oui  renferme  PCrga  Se  Bu- 
trinto  ,  fur  les  cMs  de  PÉpire ,  la  Siida  8c  Spinalonga  fur  celle»  • 
dcGiiîdieiktiiksdcÇocfim«4^Pachfa,  d'Anripachfu,  d^    ' 
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C^rafonie  3  de  2^nte , jdc  Cérigo,>  de  Tine ,  Se  qucJqaes  autres 
de  l'Archipel.  Ils  avoicnc  encore  la  Morée  qu'ils  ont  conquifê 
dans  la  dernière  guerre ,  &  dont  les  Turcs  font  maintenant  Iqi 
matcres.  -, 

Le  go\fc  de  VENisr,  oulamèr  Adriatique.  Simis  f^euttus  ^  Aiare 
JidmticHm  ou  HadriâtUum.  C'eft  un  grand  golfe  de  la  mir  Mé- 
diterranée. Il  a  environ  cent  quatre-ving-dix  lieut's<|u  levant  au 
couchant ,  ctant  borné  au  midi  St  au  couchant  par  l'Italie;  au 
nord  3  par  la  Dalmatie  \  &  au  levant ,  par  l'Albanie.  Les  Vénitiens 
prétendent  êtit  les  maîtres  de  ce  golfe  ;  le  Doge  dç l^emfe  l'époufè 
tous  tes  anS)  le  jpur  de  l'AfcenHon ,  en  y  jettant  unaiineau  y  at- 
taché à  un  cordon  pour  pouvoir  être  retiré,  &  fcrvir  une  autre 
ani.éeà  la  même  cérémonie.  Ce  golfeeil  l'endroit  de  lamèr  Mé- 
diterranée où  l'on  s'âppérçoit  plusfainblementde(bnflux  &  re- 
flux ,  jcseaux  montahtàla  ville  de f^n//<r environ  deux  piedsdeux 
fois  le  jour.  Au  rede»  on  donnoit anciennement  à  la  mèr  Adria- 
tique une  plus  grande  étaiduc  qu'on  ne  fait  aujourd'hui.  On  y 

^  renfèrmoit  ta  mèr  Ionienne ,  comme  cela  paroît  par  Içs  cartes  de 
Ptoloméc,  &  par  le  Chap.  17.  des  A£les,oiiS.  Luc  appelle  lamér 
Adriatique ,  cette  partie  de  la  Méditerranée  >  qui  e(l  près  de  l'iHe 
de  Malte. 

Li  bouche  du  golfe  de  V  e  n  i  s  e  ,  TrajeRut  HadridtJcMs ,  Adruù- 

.    ci  tftarhAngu-l'u.  C'eft  un  décroit ,  qui  (epare  le  golfe  de  Fen'ift 

delà  mèr  Ionienne.  Il  a  environ  vingt  lieues  de  large ,  &  il  cfl: 

renfermé  entre  l'extrémité  orientale  de  la  terre  d'Avante  ,  &  les 

\  Montagnes  de  la  Chimère  >  qui  font  aux  Confins  de  l'Épire  &  de 

l'Albanie. 

Les  Lagunes  de  V  e  n  i  s  e.  Feneu  PWfN^^i ,  anciennement  Gallui 
Puludes ,  Hàdr'iatkâ  StAgtu  Ces  Lagunes  font  la  partie  du  golfe 
de  yenife  qui  eft  le  long  de  la  côfe  du  Dogado.  On  l'appelle  La- 
l^unes,  ou  petits  Lacs ,  parce  qu'il  a  peu  de  profondeur  d'eau , 
éc  une  grande  quantité  de  petites  ides  ou  bancs  de  fable  qui  l'en- 
trecoupeni?  ;&  Lagunes  de  f^enUe,  parce  que  la  ville  de  f^cnife  y 
cft  bâtie  fur  yrjlc ces  petites  ifies.  M  a  t  y. 

y  E  N  L  O ,  f.  m.  NKm  propre  d'une  ville  dèH  Pays-Bas ,  fituée  dans 
h  Guélçire  Éfpagnoie,  fur  la  Meufe ,  à  quatre  lieues  de  Rure- 
snondc  j  vers  le  nord.  f?ii/M  ,  VeiUânum,  renlotid,  f?»/»  eft  une 
ville  Aiizéatique ,  &  fortifiée  ,  mais  petite  &  mal  peuplée. 

M  A  TY. 

|V  E  N  N  E ,  fe.  m.  Nom  propre  d'homme  qui  fe  prononce  f^ane.  En 
Lati  n  Fitonus ,  Videnus ,  ytetê.  Il  y  fvoit  douze  ans  envidpn  que  la 
ville  de  Verdun  étoitf#âslapuifunce des  François, &aeux  que- 
le  Roi  Clovis  av6it  reçu  le  Batème ,  lorfque  Viétpn  ,  que  nous 

Appelions  Saint  yenne ,  futchoifi ,  d'un  commun  confentement 
u  Clergé  &  du  peuple  de  la  ville  pour  fuccéder  à  Saint  Firmin. 

^  B^  f  l:  4ir  9  </r  N<w.«Saint  Ventu  mourut  vers  l'an  ji  j.  Id.  C'eft 
de  lui  que  fe  nomme  la  Congrégation  de  Saint  venue  ôc  de  S. 
HiJulpfie ,  qui  eft  une  réforme  de  Bénédi<^ns  célèbre  en  Lor- 
raine >  ôc  dans  les  Provinces  voifines.  I  o.  Les  Auteurs  du^oréri 
écrivent  rennes,  ou  t'dnnes, 

V  En  NE  s.  Voyez  VAnNES. 

y  E  n  N  O  L  É ,  f.  m.  &  Nom  propre  d'homme.  Wimvdlo'èfujpiùti- 
galoéus , Winfuuulêéus , Wimvâlocas , WumuUlocMs ,  WtnnÂtûn- 
locut ,  Wingâlocnif<^Wtng49lfU ,  WynolMus ,  WinebMdas,  Saint 
Guignolé  ou  Gui^ïoié  >  autrement  Gùnolo ,  que  l'on  appel- 
le plus  communément  cft  Bretagne  Saint  yennoU,  Se  dans  les 
autres  provinces  de  France  Saint  Gaingalois ,  étoit  fils  de  Fra- 
man  riche  Seigneur  dans  la  Bretagne ,  ôc  proche  parent  de 
Coton  petit  Roi  des  Bretons.  Il  vint  au  monde  vers  l'an 
4;r.  Ballletj  ^.^Mars.  En  47  f.*  Il  fe  retira  avec  douze 
compagnons  dans  une  ifle.  En  480.  ils  fondèrent  un  Monaflère 
i  Landcvénec  au  Diocèfe  de  Qpimpèr ,  vis4-vis  Breft.  Saint 
yennêle  en  fut  premier  Abbé ,  &  mourut  Fa(i  f  1 8 ,  s'il  n'a  vfkru 

aue  6^axa\ôc  l'an  518,  s'il  en ^  vécu  74*^  Voyez  lesBollan- 
iftcs ,  Mars ,  T.  I.  p.  145.  &  fuiv.  Molanus  Ôc  Uflèrius  difent 
que  ce  Saint  l'appelloiç  aufiî  Ci4/M(r/«/.        , 
VÉNOSA,  f  f.  Nom  propre, d'une  Detite  ville Épif(X)pale  d^ 
Royaume  de  Naples ,  fituée  dans  la  BafilidUe ,  au  nord  de  Qretiza. 
dont  elle  eft  fufrragante&  éloignée  de  cina  lieues,  venufié  ,  re- 
mufium.  y  /nêfd  a  titre  de  Principauté ,  ôc  elle  aété  la  P^ie  d'Ho- 
race Flaccus  ..céTébre  Pocte.  M  A  t  y  . 
yENOUX,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bonêfat,  A  Trêves, 
^iht  Venoux ,  Évéque  >  enterré  i  S.  Paulin  fous  l'autel  de  faint 
dément.  Chà$telain,*i  17;  Févr.  p.  67  jr-  CcSaint 
mounft  en  381.  Le  jour  de  fa  mort  eft  marqué  au  17'  Février 
dans  une  infcnptionqui  eft  en  la  Chapelle  de  S.  Qémeht ,  dont 
on  a  parlé  ci-deftùs,  ôc  raportée  par  Broyérus^  ch  fês  Annales, 
.    fur  l'an  jSi.Id  p.  678. 
VENSUSSEL.  Voyez  WENSUSSEL 
VENT,  f.  m.  Mouvement  violent ,  agitation  dé  l'air  ;  air  raréfié. 
'*iy entas ,  JUrns ,  fpiririts  ngitAtut ,  4»u  tennis.  Le  vem  cft  misau 
cang  des  météores. 


-       .YEN.       ,   •    5«« 

i        Le  Nerd  yrâlrenxf^9ttr  des  vents  &  ietfrinùut,  M  £  n.  ^ 

Quelque  impéiimix  que  foientlcs  vents  <  les  paftions  humaines 
les  fuirpaflènt  en  violence.  M.  Es  p.  Jùnoivalla  trouver  Éole ,  ôc 
lui  emprunta  fes  vents  pour  (e  venger.  G.  G.  Les  vjtnts  déchaînet- 
mugifloient  am:  fureur  dans  les  voiles.  FIn.  Les  vents  retàioient 
leur  haleine.  5.  E  y  R. 


Ùn'Eele  en  fd faveur 
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OnvreMxyents  mntine*,Tés frifens  (t/tniiif  B  o  1  l. 
Lèvent  âvecfnrenr  àânt  lesvUesJr/mit,  Id.  »  ^ 


^ 


Défcartcs  démontre  la  fomution  du  vem  par  la  comparaifbn  des 
éolipïles.  On  faif du  vent  avec  un  évenuil  en  poufiànt ,  eh  re- 
muant l'air.  Le  t/r»rd'unboulet'de  carton  lejettapiar  terre.  Les 
Anciens  croyoient  que  les  cavales  de  Portugal  concevoiient  par  le 
VMT,  àcaufede  leur  vîteflè.En  ce  fèns  on  dit,  vite  comme  le  tviir. 
y^eciêr  enr§.  Qu'il  ^it  vent,  qui^c  vent  s'élève ,  que  le  vent 
fouftle  de  ce  côté-là  ;  qu'une  maifon  e(tà  l'abri  du  vent, du  mau^ 
vais  vent  i  quand  on  eft  à*couvèrt}  que  dès  arbres  font  en  plein 
vent ,  quand  ils  ne  font  point  attachez  à  quelque  muraille. 

On  appelle  vent  coulis,  un  petit  vent_gai  entre  par  l'ouverture  des 
portes  >  ou  des  firnètrq»  ou  cloifonsqur^igncnt  mal.  yentnstt" 
repens.  ''■'■■.' 

Prifotf  des  vents ,  en  Architecte  cft  un  Hep  foutèrrain  où  les  vents 
frais  étant  renfermez  >  fe  communiquent  par  des' conduits,  ou 
voûtes /que  les  fcaliens  appellent  i/r«ri  Mî,  ^xhu^ rendre  une 
place  fraiokrpaidant  l'été.  ^ 

Vents  souTiRRA  in  s»  (ont  les  t/riM^/enfi^mez  dans  les  en- 
traillesde  la  terre  ;  Ôc  qi^  (bm  caufê  de  fes  trcmblemens.  yenti 
fubterféinei. 

Vent  ,  en  Artillerie ,  eft  un  mille  qu'on  Uiftê  pour  ddmer  au 
bbulet  la  liberté  d'entrer  dansl'ame  d'une  pièce.  Aux  pièces  de 
24 ,  la  dli^ence  entre  le^ibre  des  pièces  «  Ôc  le  diamètre  des 
boulets ,  éft  df  deux  lignes  de  vent  »  ou  environ,  ^âtns. . 

V  E  N  T>  (îgnifie  encore  fîmplcment  de  l'air,  jter,  anrd.  Donner 
veriii^iun  tonneau-  Ce  tuyau  pretiid  vent.  Ce  foufflèt  perd  fon 
vent.  Un  balonèft  rempli  delEvîif.  On  a  crû  que  le  caméléon  vi- 
voit  de  vent ,  quoiqu'il  vive  do^petites  mouches  qu'il  attrape  avec 
(à  langue.  '^  '_^ 

Ve  N  T)  fi^ifieenàire  l'haleine',  l'air  qu^qn  réfpîre.  ïRlitm,  fii" 
ritus.  Il  faut  faire  une  paufe  pour  reprcndr^on  vent,  Ccblongeon 
retient  bien  fon  vent^  Çc  Trompette  à  bon  vent.  Tirer  ion  vent , 
c'eft  rèjpirer. 

V  E  N  T  >  (ignifieaufTî  l'air  enf^hnédans lecorpsdes animaux,quand 
il  fort  par  haut ,  ou  par  bas.  yentns ,  dttrd ,  foiritus ,  bdlitnf ,  fia- 
tus:  Cet  homme  eft  travaillé  de  vents.  Il  aiâcné  un  vent  par  der- 
rière. Les -v^itf/ viennent  ordinairement  d'une  humeur  gro(1ière 
Ôc  vifqueufê  qui  fermente  dan^  l'éftpmac ,  dans  les  intèftins.  Les 
hypocondres&  les  femmes  hyftériques  font  fort  fujèts  aux  ventt,^ 

K^  Il  y  a  une  hydropifîc  de  vents ,  nom.mée  tympanitc. 

Vent,  fignifie  auftl  une  chofe  peu  fôlide ,  ÔC  légère.  Vivre  à^en(t 
c'eft ^-dire ,  prèfqUede rien.  yftird,fnmns.  Se  repaître  de  vent , 
de  chimère.  La  gloire  de  ce  monde  n'cft  que  du  vent.  Les  amou- 
reux jurent  qU'ils  nous  adoreqt  ;  mais  toui^œla  n'eft  que  du  vent, 

^  A  B  L.  Cette  gloire  qui  duppe  ôclcCotÔc  l'habile ,  qu'eft-dle  que 
du  vent }  Il  aoyoit  gagnfcr  beaucoup  <Â  cette  aftaire ,  mais  il  n'en 
retireraquedu  vntf.  .,'•/" 

En  ce  fênsif  lignifie  figurénient,V!am'téjbrçueil.  Cet  homme  abicn 
du  vent  daml  la  tête,  ynnitds ,  pdndglend^ 

P  entre  encore  pans  plufîeurs  autres  f3çons  dejj^ler  figurées.  Je 
crois  que  le  tli^  emportera  toutes  Ces  aftèâibns.  Voit.  Pour 
dire,  fe  crois  que  (on  amourne  durera  guère.  Il  tourne  à  tout 
vent,  A  B  L  A  N  c;  Pour  dire ,  il  eft  fort  changeant.  Qjid  Don 
i^^fnt  vous  anoene  ?  pour  dire  quel  inftinét.  Lorfque  \cvent  nous 
emporte ,  tout  cft  perdu.  B  b  n  s.  Pour  dire ,  lonque  noui^fbm- 
mes  en  colère.  Aller  félon  le  vent.  L'A  c  a  o.  Pour  dire,  s'ac-' 
commoderau  tems.Cene  métaphore  eft  prifêdc^  la  Marine.  Voyes 
encore  plus  bas. 

En  Mufique  on  appsile  inftrunjent  à  vent ,  ceux  que  l'air  ou  le  vent, 
fakit  jouer ,  comme  les  orgues  ,  les  flûtes ,  U  mufene ,  la  trom- 
pette •  la  (aquebuK ,  le  cor ,  ôcc,  Inftrnmentd ,  fen  §rgdnd  mn/icd, 
fnennufticd,  %      •     ' 

Unearquebu  fe  \  vent ,  eft  celle  qu'on  ctiarge  avec  du  vent  oondenf?. 
Fiftnld  pnenmdticd ,  vet  cdtdpnftd.  Moulin  i  vem ,  celui  que  le  vent 
fait  tourner   Toumebroche  i  vem. 

Vent,  en  termes  de  Vénerie*  (^prend  pour  l'odeur  ôc  le  (êntimenc 
qu'une  béte  laiftê  en  fon  paftàge.  Oder  ,  ttfdâns.  Le  cerf  eft  de 
plus  grand  vem  ôc  fentinaent  que  le  lièvre  ;  il  fuit  toujours  avan- 
ie WffTj  &  ne  met  jamais  la  goailc  ni  le  nez  dedans  le  i/rn/.  Le 
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fangUc^pretid  le  lÂnv  de  toutes  puts^^poor  icntir4c|prer  s'il  n'y 
arien  qui  lui  puiflè  nuire.  On  die  aum  »  Chaflèr  au  vent  ;  pour 
dire ,  Chaflcr  contre  le  ventrOn  dit  le  vem  du  trait ,  lorfque  le 
^rf  a  eu  le  matin  le  i/mr  du  limier^*  ce  mii  ^t  qu'il  s'en  va  fou- 
vent  de  hautes  ères.  &l'on  trouVebuiubn  creux.  On  ditauiïî , 
qu'il  ne  faut  pas  Ce  fier  aux  chiens  qui  en  veulent  au  vMr ,  c^cft» 
ïdire  qui  ne  mettent  point  le  nez  à  terre. 
^  cèrmesde  Fauconnerie,  on  dit  qu'un  otfeaa  va  avau  levmr , 
quand  il  a  laqueuë  ou  le  balai  au  vent;  qu'il  va  contre  le  vent , 
quand  il  a  le  bec  au  vtm  i  8c  qu'il  va  aîle  au  vtm ,  pour  dire ,  qu'il 
voleàcôtédufmfKOn  dit  qu'il  bande  au  vtm  quand  il  fc  tient 
for  les  chiens  >  faiiant  la  cricérelle.  On  dit  aum  qu'il  tient  bec 
au ttf»^>  quand  il  dievauche  le  vent,  for(qu'il  réfifte  au  veni » 
fansj  ii-vi--rM-  ,^_i_ 

Icvrt 

douxKgtaaeux  .  . 

pendant  que  le  Qdeftferain.  y 

En  ce  fens  il  fignifie  figurément  un  bhiit  confus  ^  une  connoinànce 
imparité  qu'on  a  de  quelque  chofe.  ttMmttrcmifu[ut,  Cette  en- 
trcprife  étoit  fort  fecrctte  >  néanmoins  onen  a  ev  quelque  vtm , 
on  ai  a  (cnti  le  vem.  On  ablen  cherché  les  auteurs  de  ce  vol ,  mais 
on  en  n'a  eu  ni  vem,  ni  vtix  ;  quelques-uns,  di(ènt  tw/r.  On  avoic 
eu  le  tvirr  de  la  conjuration  de  Bc{ius.*^V  À  u<i.  Avbicle  vemdt 
laWchedePennemi.  IiR'  ^  < 

Vent  du  bi7RBAU>  fe  dit  au  Palais  des  nouvelles  qu'on  ap. 
prend  I  qu'on  découvre ,  du  (èntiment  qu'ont  1^ Jugç;  d'une  af- 
foire  qu'on  leur  raporte  ',  quand  ils  s'ouvrent  un  peu  trop.  Rtumr 
r«Mf/^i/.ti  faut  acGonimoder  cette  aâàire,  kvtm  du  Bmreàmn'di 
pas  pour  nous.  Les  principaux  de  la  Cciir  voyant  l'occaHon  favo- 
rable ,  &  le  vem  tourné  i  la  mifcricocde  ,  Ce  levèmt  &  intercé- 
dèrent avec  larmes.  V  au  g. 

Vf  NT,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  en  parlant  d'un  chevd  oui 
commence  à  être  pouiEf.  Ce  chevala  du«riir.  EtpmsMibtUfusi 
On  dit  aufli ,  qu'd^porte  le  nez  au  vtm ,  ou  qu'il  porte  au  vtm , 
quand  il  tieîtrvtéte  haute  >  conune  font  les  chevaux  Croates  ou 
Cravates.  On  ledit  aufli  des  hommes  qui  lèvent  trop  la  tête. 

V  £  N.T  }  en  termes  de  Marine  ,(ê  dit  aufu  de  cette  agitation  de  l'air 
conHd^conmiele  fondement  de  toute  la  navigation.  Fîrmiis, 
AinH  ondit.  Avoiir  bon  vem  ^  ou  vtm  mttrt\  pour  dire,  vtm 
en  poupe.  PhttMsftcttnàustjKnfftr  yVtmuséiUttu,y'tmit  qtuft* 
tier  ;  c'eft  le  vtm  qui  fouftle  i  coté,  &  qui  eft  meilleur  que  le 
vem  en  poupe ,  lequel  ne  donne  pas  dans  toutes  Içs  voiles,à  caufe 
que  l'artimon  l'en  empêche.  Vim  â  U  fta/MT}  c'eft  à-dire ,  qui 
(e  prend  dec6té:  cequ'onappçlle  Un  litde  Vfptf  qui  s'étend  jufqu'à 
cinq  ou  (îxrumbs  éloignez  delà  route.  On  l'appelle aulTi  «fur /4r. 
gue.  Un'rumbdevnif ,  c'eft  la  route  que  fait  le  vaidèau  en  fui- 
vant  un  des  ^  1  iwir/marquez  fur  la  bouftôle.  Mettre  la  voilé  an 
vrM;c'eft4-dire,  partir  On  dit  qu'un  vaifllfu  eft  battudui««/, 
du  mauvais  t^^f ,  quand  il  a  founert  un  orage.  On  navige  à  tous 
vents.  Vtwt  dt  ttrrt ,  eft  celui  qui  repbuHè  m^  vaillêaux  en  mèr  , 
de  empêchent  qu'ils  n'abordent^        ,         / 

On  dit ,  Avoir  vtm  devam ,  fiûre  «mr  devant  .prendrevrar  devant  ; 
pourdire,prendrele<witfparproae.f'htfiriWt«r/«/,rf/lîaii 

^  Ce  qo'on  appelle  âolli ,  Être  debout  au  vtm ,  avoir  le  vtm  con- 
traire. On  ait  à  grand  i^mt  pcdics  voiles  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
"^u  de  Toiles  quand  il  fait  grand  vtm.  On  dit  auIE ,  Tenir  au 
vem  i  pour  dire,  naviger  inaigré  le  vtm  contraire.'On  dit  auflfi , 
Être  au  vrar  d'un  vaifloiu  ipaUèr  an  vtm  d'un  vaiflèau ,  monter 
au  vtm ,  bi  gagner  le  vtm ,  ^voir  l'avaniage  du  vtm ,  le  de^ns 
du  vtm»  lorfque  le  vtm  porte  uA.  vaiUèau  fur  un  autre }  8c  au  a>n- 
traire,  Ëne fout  «ntf, c'eft  avoir  le  défavantage  du  vtm.  Être 
avau  le  vtm ,  c'eft  fê  kûflèr  aller  félon  le  Cours  du  vtm.  On  dit 
f&ffi  j  Être  porté  d'un  bon  «rar  »  tour  dire ,  d'un  tv»r  fbibte  Ser- 
rer le  war,  pour  dire,  pccndtc  l'avantage  du  vntfdeoocé  ;boa- 
Uner  le  plus  ou'il  eft  poflîUe  pour  &  fârvii^u  vmqui  fouffle. 
Tomber  fous  le  vtm,  c'eft  perdre  l'avamaflêdu  vtm.  On  dit  auffi> 
quelewar  tombe ,  lor^n'ilceft,  ou'il  tait  place  au  caUne,  & 
qu'il  ne  fait  point  de  m2r./)n  appelle  auflî ,  Partager  \t'jftm/i' 
oûcaner  letmtf  >  quand  on  le  prend  en  louviant>  ou^Ufant  plu* 
fîeurs  bordées  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'au^.  Qn  dit  que  le 
vtm  Ce  fit  noipd,qu'il  Ce  rangea  au  fud/ju'il  vint  à  l'oQcft.j^oiirdire 
que  le  twar  dungea &  foufla  de  C0  côtez-U.f'htfSijIfi^ 

Mmreletwair/ttrlei voila, c'eftempêcherquelcsvoilcs ne  pren- 
nent du«mr,  letdirpoTercnune  fituarion  paralldeantwtf ,  en- 
rprte  qu'il  ne  fiiftè  que  les  rafcr  ou  frifêr.  ^tU  éévtrftt  vtmum 
p<aii<«rr.  On  appelle  le  beau  icms,t«rar^4«fiWii  une  fraîcheur  j 
twà  volontés  favorable.  .  ^ 

ViNTs  CARDINAUX, « font lesprindpaux «nTi qui  (buf- 
ficnt  aux  quatre poinacardinaux  de  l'horifon ,  ^  font  le  levant 
le  midi ,  le  couchant  &  le  fepcennrion.  KtmiuirétmUtt.  Oiappelle 
«rarri^//,  ou  éUiff ,  celui  qui  eft  fâvocablef,  Ôc  qui  Ce  maintient 
iâns  fauter  d'un  rumb  à  rauCKC.  On  k  dic  auîC  ^  vtmt  de 
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fàifon  ,  qui  (oufHeht  toujours  en  même  faifbn  fur  certai- 
nes côtes  ,  comme  la  MMfWi  dans  les  Indes  ;  les  vtms  ùé^ 
fitnt ,  &c.  i  :        . 

V  fi  N  T  s  D'A  y  À  i ,  ce  (ont  des  iftks  maUfâidms  qui  viennent  de 
la  mèr  &  du  midi,  ytmi  éuftrâltt.  Ceux  qui  Ibnt  des  Relations, 
les  appellent ,  kriftt  ou  vemt  âjibés,  VêrsleS  côtes  de  Canada  & 
de  la  Floride ,  ils  font  véhémcns  &  dangereux. 

Vint  D'amont,  eft  un  w»^  qui  vient  de  terre  âcd'enhaut,& 
d'orient,  turni,  y  ,  r       ' 

Vënt  frais,  eft  celui  qui  dl  doux  Ârrafnuchiflànt  fur  terre  t 
ou  qui  eft  favorable  fu(Ja  mèr.  Zepbyrus ,  FâvinÎMi. 

On  appelle  (êup  dt  v*tit ,  unorage  ou  une  tempère  qui  dure  fouvent 
pluiieurs jours ;& ^41» </«</Mr>  un  orage rubit&  violent,  qui 
d'ordinaire  défêmpare  les  vaificaux,  &  mine  les  manœuvres. 
Tmrbt.  On  l'appelle  aulTî^4^«ifi(rv^/,  têmbithn-fles  Portugais, 
mildebuenfi  les  Levanrins  typhon  ScfipbtH.  Vous  en  trouverez  la 
déftription  dans  les  Voyages  de  Siam  du  P.  Tachardr;  &  dans  les 
autres.  femUables  Relations. 

Les  vtmt  les  plus  dangereux  fur  les  côtes  ocddentales ,  font  l'Eft 
&  Sud-Oueft ,  ou  Lébechio  >  &  le  Nord-Oueft ,  qu'on  nomme 
Gdltrut  \  &  fur  la  Méditerranée  aux  côtes  d'EUropê,(bntle  Sud , 
nonuné  Auiht  \  6c  le  Nord-Eft  ou  ))ife ,  nomnîé  Grtcê  ;  &  le 
plus  dangereux  de  tous,  eft  le  Ckrc'mt ,  que  les  Anciens  nommoienc 
Tyfhtn.  *  * 

Les  Ancieni  ont  fort  varié  fur  le  nombre  des  vtmt.  Voyez  la  Géo- 
graphie du  P.  Briet ,  celle  de  Cellarius ,  &c.  Arift:ote  n'en  compte 

/   qu'onze,&ometZ«i^mMrai.  Vitra ve  en  met  i4,|es  Modernes  31. 

jËn  tout  rOcéaa,lest/niri  Ont  des  noms  Allemans&:  Flanuins,qu'on 
dit  avoir  été  tmppfez  par  Charlemagne  Roi  de  France  &  premier 
Empereur  d'Occident;fur  b  Méditerranée  les  noms  des  vnrrx  (onc 
Itahens.  Void  leurs  noms  modernes  avec  les  anâens  Grècs.& 
Latins ,  pour  les  faire  mieux  connoître. 

Eft  ,  on  ^m  Oriental ,  Solaire  6c  Équinoétial;vr»f  tAmm  fur 
l'Océan ,  fur  la  Méditerranée  Ltvécmt ,  en  Grec  AptVmft ,  en 
Latin  Stttmtt,  ^ 

E  s  T  quart  de  Sud-Eft  > //^//«rr/ 5ir(/«(>M/. 

E  s  T-S  u  D-E  s  T ,  demi  ramn ,  OmithUt,Etefi4t,  Avmîiu, 

S  u  D-E  s  T ,  quart  d'Eft ,  Eliêteurus ,  Mtftmnt^  ~- 

S  u  D-E  ft  T  en  l'Océan  ,  en  Méditérranée,^ir«r« ,  Eitnit. 

S  u  D-E  s  T  quart  de  Sud-Eft ,  rtf/rttriMr/. 

%Vt>-Sut>-EsT,  EmtMêtMStPbtenkUt, 

S  u  o  quart  de  Sud-Eft ,  yf/f/m«/. 

SUD ,  vrar  de  Midi ,  ou  Méridional  ;  Antdn  en  l'Oc^  :  en  Italien 
Ahrtgt,  Mtx.xjtd(\  Ai^ ,  Aimm ,  ventd'évd  fuKl^  Méditer- 
ranée ;  en  Larin  Jnj/frr ,  en  Grèc^«/«i. 

Sud  quan  de  Sud-Oueft ,  Hyptmmt ,  Sub-Aufitr, 

Sui>-SuD-OuiST,demi-fMr,  JLi^MMMi.     .  ' 

S  u  o  O  u  i  s  T  quart  de  Sud ,  if///#/i^/. 

SuoOuEsren  l'Océan ,  Afit ,  Gmhm ,  Lthttbfê  eti  Méditer*^ 
ranée  >  Ajr'uiu ,  Ll^  :  c'eft  celui  qui  fait gderles  vignes. 

O  tr  I  s  T  quan  de  Sud  Oueft  *  Subvefptrtit,  ,  *-^. 

Ouïs  T-Su  D-Ou  B s  T ,  demi-v«ir ,  Liht*jtphymt,^__^         *  7 

Ouest  quart  de  S«fd-Oueft ,  Mttsxjtphyrut ,  Etejiâ, 

OUEST,  vtm  Ocddental ,  vtm  d'AvM ,  vtm  i^Ahdt ,  >9ri/k  en 
l'Océan  )  Btntmt ,  vtm  de  Ponant ,  en  là  Méditerranée  :  Jm«: 
uigt  t  Zepkyrnt,  ,  ^ 

O  u  B  s  T  quart  de  Nord-Oueft ,  C«r(iffi. 

Ou  B  s  T  N  o  R  0-O u  E  s  T*  dcmi-vMT,  Argtftê'Zepffynu^Cétrt" 
Ztpbyrnt:  \  ^ 

Nord  O  t/  est  quart  d'Oueft ,  LtmmmMt ,  Alhicâurut. 

No  II  D-Ou  E  s  T  en  l'Océan  -,  AUefttâl  en  ÂUefirt ,  ùdUitgt  en 
la  Méditerranée  ;  Argtfttt ,  CéUtrut ,  Ctrut, 

N  o  R  d-Oq  E  s  T  quart  de  î^otA ,  Hypmge^t ,  SçynnjOtymfiât ,  . 

N  o  R  o-N  b  R  D-O  u  E  s  T ,  demi-4^ni#  ,  7br^ii<#. 

N  OR  D  quart  de  Nord-Oqeft ,  Snptnidt. 

N  O  R  D ,  ^Â#  en  l'Océan;  iVffiffa^,  rr4«iÉr4a4  en  la  Méditera 
-   rtnéeiApm^ât,  Btrtdi,Stpttmri§,  -    .    "vi 

K  o  R  o  quart  de  Nord-Eft ,  Gtlliau  Ilyptkirtâs, 
NoR D-No  R  i>-Es  T ,  demi-vnn ,  A^nilt ,  Mtftt, 
Nord-Est  quart  de  Nbid ,  lijfptiàtftt ,  Stèé^wH 
Nord-Est  »Gdènt  fur  l'Océan  ;  Grést ,  GrtgâU  en  Méditèrra-i 

née:Cé(i4t,HtUtfÊtmmt,jMfyx.  . 
No1io-£sT  qmnd'EAMHifmmUt. 
Es  T-N  o  R  D-E  s  T ,  di  1^  m ,  CmitHttet,         ^      • 
Est  quart  de  Nocd-eft,  CjréM.  ' 

Les  ««ar/ £r^  &  C^aMri  font  expliquez  à  leur  ordre. 
H  JRuit  noter  qu'en  Italie  la  troifiémc  divifion  desvtm^t  Ce  fait  par  la 
cooionâiondes  deux  vtmt  les  plus  votfîns.  comme  Gtéut-Trâm 
mtmmu ,  Mât^ht-Trdwttm^Md  ;  6c  pour  la  quatrième  divinon/in 
les  appelle  les  fMrr#/ ,  comme  la  quarte  delà  Tramontane  aU 
Grec,  la  quartedeUbéche  au  Ponant ,  &c  Er  à  l'égud  deces 
quartg  qui  étoicnt  i  ncoonuft  aux  Andcns ,  leurs  noms  font  ]fL 
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î».'  VEN. 

•  plupart  inventez  par  les  Modernes,  éc  faâlces.  Les  vems  qui 
louâenc  entre  les  points  cardinaux ,  s'appellent  «inir/ri/iiir^Mx. 
FcmicolldteréUes, 

Vent.  Les  Mafinsdans  leurs  Journaux  &  leurs  Relations  écn- 
vent  les  noms  des  vents  en  abrégé  (èulcment  avec  la  première 
lettre  des  quatre  Cardinaux ,  Nord ,  Sud  ,  Eft ,  Oueft,.  N.  S.  E. 
O.  Ainfi  N  N  O.  veut  dite;  Nord-Nord-Oueft  ;  SS  E.  Sud-Sud- 
Ell,&c.  \  . 

Les  Indiens  n'ob(^rvait  que  les  huit  principaux  rtiùmbs  de  vents» 
qu'ils  placent  commenous  à  l'horifon.Orils  prérendent  que  dans 
ciiacun  de  ces  endroits  un  demi-Dieu  a  été  porté  par  Brama  pour 
veiller  au  bien  général  de  l'Univers.  Dans  l'un  dl  le  Dieu  de  la 
pluie ,  dans  l'autre  le  Dieu  des  vents  >  dans  un  troinémc,  le  Dieiî 
du  feu ,  &:  ainH  des  autres  qu'ils  appellent  les  hui  t  gardiens.  Di- 

-  .  vendiren ,  qui  ell  comme  le  premier  Miniftre  de  Brama  ,  com- 

V  mande  immédiatement  à  ces  Dieux  infcrieurs.LérR.io.ET  cuR. 
RecIX.p.  19.     -  " 

Il  y  a  des  Provinces  qui  ont  des  vents  particuliers  &  topiques.  Le 
Pontias  en  Daupbiné  ne  foufïle  que  quatre  lieues  d'étôiduc  en 
long&  unç  en  large.  Le  ventàc  Vézine  naît  une  lieuë  au-dc({us 
du  Pontias.  Le  Solore  n'eft  connu  que  le  long  de  la  rivière  de 
'  Drome.  Vienne  a  aulli  un  vent  qui  lui  eft  particulier  &  favora- 
ble. C'eft  un  Nord-Eft  perpétuel.  La  partie  du  Dauphiné  qui  eft 
compoféedes  BaroniesdeMontauban  &  de  Méouillon ,  eu  fî  fé- 
conde en  vents  particuliers  &  topiques  y  que  Gabriel  Boule  n'a 
pas  mal  penfô ,  quand  il  a  ditqu'il  femble  qu'elle  eft  la  caverne 
d'Éole.  En  effet,  elle  en  produit  plufieurs,  fur  tout  à  Chateau- 
neuf  de  Bourdette,  àBenivay  ,  à  Saint  May ,  à  Bouvières  &  à 
Vanterol.  C  h  o  m.  i  e  R ,  Hi^,  de  Ddnpb.  L.  I.  n,  XL 

Ve  N  T,  fe  dit  en  quelques  phrâfcs  de  IHiilorophiè  hermétique.  Le 
vent  y  dit  Gmpletnent }  c'cft  un  air  agité  :  &  cpmme  la  lumière  du 
Soleil  eft  le  principe  de  tout  mouvement,  de  là  v(^  conooidèz 
la  caufè  ôc  le  principe  des  vents  Se  du  mouvement  régulier  delà 
mer,  qu'on  nomme  Flux  &  Reflux  ;&  comme  aux  deuxéqui- 
noxes  les  marées  font  plus  hautes  qu'en  autre  tems  ,  c^  vient  de 
l'abondance  des  éfprits  vitaux  &  des  influences  des  Afbes  pour  le 
reiipuvellcment  de  la  nature  inférieure.  Dict.  HâRMST.  Le 
*  -vent  le  porte  en  foU  ventre.  Ceft  refprit  de  la  matière  ,  ainfî  dit 
iîguraci vcroent ,  qui  fc  fépare  du  corps  tèrrefhe ,  s'élevant  m  l'air  ; 

"  &  le  corps  tèrreftre  eft  le  mercure  pnilofophal.  Voyez  TfiRRE. 
Ceft  auftl  l'air.  Autrement ,  c'cft  lorfqu'on  fait  L^féparation  du 
pur&  de  l'impur,  ducorpsôcderéforit.  Gela  s'appelle  fublima- 
tion  ou  diftillation ,  parce  qu'en  diftillant ,  l'eau  monte  au  haut 
du  vaillèau  en  fûrme  de  funiée.  I  d.  Le  vent  du  nord  eft  contraire 
à  l'exécution  du  menftruë  univèrfcl. 

Iftes  du  Vent.  Voyez  ANTILLES. Ceft lamômechofc. 

Vent,  Ce  dit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  Mettre  flambèrge  au 

\venti  pour  dire.  Tirer  l'épée.  Enfem  dijiringne.  On  ditqu'il  ne 
feit  ni  vent ,  ni  haleine  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  un  grand  calme.  On 
dit  qu'un  homme  vend  du  vent ,  de  la  ftimée  ;  quand  il  promet 
des  chofês  qu'il  ne  peut  tenir.  On  dit  auffi,  qu'il  pleut  à  tons 
vents  ;  pour  dire ,  qu'il  peut  venir  du  bien  &  du  mal  de  tous  té» 
cotez.  On  dit  au'un  homme  s'en  eft  allé  plus  vite  que  le  vent , 
quand  il  s'en  eft  enfui  avec  çrande  diligence.  On  dit ,  quand  on 
fait  une  mauvaife  comparaifbn ,  Recela  lui  réflcmÛe  comme  à 
un  moulina  frnr.  On  dit,  des  promeftès  vaines  &  qu'on  ne  veut 
pas  tenir.  Autant  en  emporte  le  t/mr. 


Mm  s  fii3:^v9ns  4  leurs  fleurettes , 
Auront  en  en^te  le  vait. 


Des-H. 


^etter  la  paille  ou  la  plume  au  vent ,  quand  on  èft  incertain  de  œ 
qu'on  doit  faire ,  quand  on  s'en  raporte  au  hacard.  Petite  pluie 
aoat  grand  vent.  Fendre  le  vent  ;  pour  dire,  s'en  aller ,  fidcc 
banqueroute.  On  dit  d'un  miférable  qui  né  fçait  de  quel  coté 
Ce  tourner  pour  fài^  fbrtune,  qu'il  Ve^ude  dequelcoœviencle 
vent  i  &  d'un  homme  en  fortune,  qu'il  eft  au  defCis  du  vent , 
qu'il  a  vent  en  poupe }  &>  de  celui  qui  a  fût  une  enfreprifè  mal 
à  propos ,  qu'il  va  contre  vent  Ce  marée.  On  dit  d'un  homme  lo- 
ger &  inconftant ,  que  c'cft  une  girouette  qui  tourne  à  tous  vemà-i 
As  d'un  homme  logé  dans  un  lieu  mal  fièrmé,  qu'il  eft  logé  «ut 
quatre  vents. 

Au  V  E  N  T  la  voile;  pour  dire ,  qu'il  fê  ^ntmefurer  à  (es  fbroà. 

VENTADOUR,  Cm*  Nom  propre  d'un  bourg  avec  ttpe  de 
Duché,  j^entndêrum,  rentâiurum.  Il  cttdamle  Limouân,  en  Fran- 
ce, furlaLoueflè,  à  fçpt  lieues  de  Tulle  >  vers  l'orietit.  Maty. 
Autrefois  on  a  dit  rentedtm ,  Ôc  Ventédêurn,  Voyez  Valois»  AW. 

Gâll.p,S9'"  ^ 

VENTAIL.rm.  TèriMd'Architeâure.  Ceft  la  pwtie  mobile, 
compoTée  d'uneoude  deux  feuilles  d'aflèmblage,  qui  (ènkfèt- 
mer  une  porte ,  ou  une  croifée.  On  le  nomme  aufC  kutémt.  On 
4k9af\mïc\,  ventémxgvalvd,  ..>...;    • 


VENTAILLE,  f.  m.  Terme  de  Bldfon.Ouvèrtured'un  heaume 
auprès  de  la  bouche  pour  céfptrer.  Ceft  la  partie  infiirienie  d« 
Ton  ouv^ture  >  qui  fe  fointaunazal»  quand  on  le  veut  fermer. 
Gntesfenefiré ,  §s, 

V  E  N  T  A  V  O  N ,  (^  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Dtiuphiné , 
Ikoé  fur  nnecolline ,  à  trois  lieucsde  Sifteron  >  vers  le  nord,  f^ 

tnimÙMm.  Onvoitfu^la  Durance>  àdemi-lieuè'decevillage,les 
maTures  d'un  vieux  château ,  avec  quelques  maifbnnettes.  Ce  lieu 
porte  le  nom  d'Alamon ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il 
eft  les  reftes  de  la  petite  ville  qu'on  nommoic  anciennement  jlU, 
îuutis ,  AUùuntis ,  Aléhmis,  M  a  x  r. 

V  £  N  T  E ,  r.  h  Tranfportde  propriété ,  aliéiiatian  à  prix  d'arcent } 
convention ,  ou  contrat  par  lequel  l'un  dctamcraâanss'^ige 
de  livrer  une  chofe  à  l'autre ,  &  de  l'en  Êûre  |oUir.  VtnikU,  Les 

t/MTr/ de  meubles  fè  font  par  une  fimple  tradition  :  celles  des  hé- 
ritages Ct  font  par  contrats  vdontaires.  Les  ventes  forcées  fè  fbnt 
en  Juftice  \  l'encan^  Une  vente  &  adjudication  par  décret.  La 
vente  Se  revente  du  Domaine. 

On  dit  que  des  marchandifes  font  de  bonne  vei^ ,  quand  elles  font 
biencondiâonnées  )  ou  quand  on  eftdansunefidibnoùi'onena 
un  promt  débit.  Merâs  vendiUles,  ^ 

On  dit  qu'une  maifbneft  en  vente  y  qu'ellealeBoaqnecfiir  l'oreille; 
pour  dire  qu'on  chètche  à  la  vendre.  Dmmt/  vennlfs. 

Vente,  Te  ditaufli  du  lieu  Se  de  l'heure  propre  pour  vendre  les 
marchandifes.  Lêcns  &  bers  venâkknit.  Les  Marchands  de  vin  & 
Tavèmiers  font  tenus  de  faire  porter  le  tiers  de  leur  vin  fur  la 

^  vente,  {url'éupeiauUeupuUicoùonlevend.Ilnefâutpaslaif. 
fêr.paflèr  l'heure  delà  t/nirrj  qui  eft  dans  ks  marchez  dqmis  fix  - 
heures  du  marin  jufqu'à  midi  en  été,  &  depuis  deux  heures  iof- 
qu'à  fêpt,'dans  les  encans,  depuis  daix  jufqu'l  quatre.  Vous 
trouverez  ce  Tonnelier  fur  la  vriir#. 

Vente,  au  plurier,eft  un  droit  qfà'on  doit  in  Seigneur  féodal 
pour  la  vente  d'un  héritage.  Jusvel  fretinm  tâtn  emptims.  En  U 
Coutume  de  Paris  les  ventes  (ont  de  vingt  deniers  pour  livre.  On 
obtient  fiicilementcoinpofÎQOhdeslods&iMirM.  On  doit  main- 
tenant des  lods  Se  ventes  pour  les  échanges  >au{fi-hien  que  pour 
les  vr«r#/.  En  la  Coutume  de  Meaux ,  c'cft  le  vendeur  qui  eft  tenu 
de  payer  les  lods  &  ventes  ;  en  quelques  Coi|tumes,  c'cft  l'a^ 
teur;  en  d'autres  ils  fbnt  payez  con|ointement  parfe  Tendeur  &: 
par  l'acheteur.  En  auelques  Coutumes  on  les  appelle  ventes  ic 
bênntn^s ,  venth  Se  levks ,  ventes  Se  gunts ,  vtntes  Se  ijfnët. 

Ventes,  fîgniâe auffi  une  coupe  debob d'un  cèrtam  nombre 
d'arpens ,  qu'on  feit  tous  les  ans  en  une  fbrèt.  ÇéiuâfUvé  twa- 
i(jria.%  On  à  rais  cette  forêt  en  coupe  ou  iwir#  r^ée.  Il  y  enatant 
d'arpens  tous  les  ans  en  vente.  Ce  font  lesOfnders  cfes  eaux  & 

-  forêts  qui  vont  afièoir  lés  ventes  ,  fidre  les  ventes  dans  les  fbtèts 
du  Roi. 

Ventes  par  re  ce  page,  fbnt  celles  qui  fèfbnt  dans  les 
forêts  incendiées  ou  gâtées  par  délits,  ou  de  jeunes  taillis  qui  ont 
été  abroutis  Àtceffîvement  par  les béftiaux^  ou  par  les  gelas,  ^i/' 
vétcâdncAveniitiê, 

On  appelle  aufli  ventes ,  le  lien  où  fe  fiût  lacoapede  ces  bois.  Lecnt 
dijirsknt'unisfiivd  II  n'eft  permis  de  faire  dans  une  vniDrqti'4inoèr- 
tainnombrede  fbflès  pour  fiûre  du  charbon.  Les  Mardûnds  font 
obligez  de  vnider  les  vrarn  dans  on  certain  tems  pfé6z  »  c'eft-À- 
dire  >  d'enlever  tons  leun  bois  hors  du  lieudela  coupe. 

VENTER.  T.  n.  Faire  vent. H<ir#.  Ileft  impèrfonnel ,  fi  ce  n'eft 
lorfqu'onlejoinccveckmocdefviif.Ilavnr/toa^Umiic.  On 
ne  fçaitde  ouel  côté  il  vemt.  Lesoens  Se  rentes Jesdioits  Sejoncu- 
riaiobrom  ocs  biem  ailniczjqnel^ne  vent  qu'il  tvav»^a'ilpienve 
ou4ra'il«KMrf.Qndifbic4nmams,  f^emer  dn  bléipoor  ^p,  lo 
cribler  ;  ^enttf  anetapiâèrie;  poordire ,  la  fàooner.  Les  iSuiena 
diiênt. Qpmd  il  vfar)r,il«nirr,quandilpleat,  tlpleotsmais 
quand  il  fwart&Dleut ,  c'cft  mauvais  tems.  Quiûêpmye  ^fuve  : 
qnând9févemê»tâventê\nufnÉni9pkv9tfév€m9,  tmivêtmpe, 

U  Inemployé aofli  f^gurément»  &  alors ilo'eft plus împècfbiiiieLMé-- 
nage  trnvf,  grêle»  tonne.  Co  T I  M. 

VëNTERÔTlES,  r.m.plnr.  TèDiiedeCoûninies.Céftun 
droit  dû  au  Seieneor  par  l'acheteur  >  en  cas  de  vente  d'henni^ 
cenftids,ftiic  francs  deniecf  an  vendeur. /«/iwaiif^^ 
rr^rii.  fldldiffi^treloolesUeax^mabocdinairemencdeviiMt 

.  deniers  ponr  livre.  Qpdqnefbis  il  tienc  lien  de  lods  Satatoa, 
.  Qtielquefoisc'cft  on  droit (îfyé.  Les  ouimiflcrequinrsdib-poBC 

-  Tcntesdefièfss'appdlentaaifitwwrawienplnfienrslieor.' 
VENTEUX,  117S  B.  id}. Qui  eft éipofôauz  vents.  fteft^iCMM 
.   ft  cxadEhwjtrfrcf/Wiu»  Le  goUêdeLioacfk  une  place  «0^^ 

ézpo^aux  ventsdnmidi. 
ViNTkvx,  (èditanffides fruits, dfsiéynrf, on  autresdKifo 

qoi  caufoit  des  vents  dans  k  obrps  des  iamoiaz .  fhMi  ^MaiMtf. 

Leypois  fbnt  vfarmur ,  doiment  des  ncnchéesaaz  chevaux  qoi  en 

liangent.  Une  colique  «ramjfr. 
yiMZivx>(e  ditaittfides  faitoni .  VwoJUfnfiiiSi  le  printentiibtit 
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4ies  faiTons  vm^iifif^jTmptfMipÊttUèfâ.  Péûi  tievenir  détint 
des  d'Orient,  il  faut  amdteltiaUfaa  Umèi^*,  qu'ils  appel* 


y£I»4TlER  t  f.  m.  Gttle  nottemm  doimé  ■orMafdkihdsdebois 
quiachetent  lès  fi»éts  »  fie  qittwrfiécècploiterfiur  les  lieux.  54/- 
iH0iitèMrè»iagM§.  I^lilÉrchaadsvntfwrvyîlbiVemfoo^ 
oui  Bacaaoméa  chaînés  de  mefucs  des  longoeorr  de  bois, 
coofbEmesanxOcdoiMMnmdo  Itûifiede  hvtllli  c  *>  ^  ^^ 

V£NtlLATION«  Téf^éftiinidott  des  biens  pottr^^ërvcnlr  à  un 
partage.  f^tmUmtiimmMm tfiimàU.  ^ 

V  E  NT  IL  E  R  >  ir.  au.  ÉxaminerqiieIquecho(ê>-quelquequeftion 
l^èiemenc.  F(mUmêyp€ifhmgnt.\kxn'9.i^ttûw 
non àfond, onn'afiût qocUitirarito^.  lla'eft  guère d'ulàge en 
cefêns.  "■      ■-.•        -',•".'      -  i   ■  'A'-  'v:  ^ 

Ventilbr  ,  en  tàmesdé  Pratiqnr,  c'en  faire  une  eftindation  de 
biensquifomenoomnittkiypoiirttilàmlepattage.  JCfinurt, 
fretmmimpMert,:  ;.  ^-t-mîo' .>    .■:    ■--".■: 

VCNTiLBR,eftaulfiiin  terme  de  Médecine ,  3C  ùpiSSt,  Modifier 
le  mouvement  drcidaife  du  fang,  &  eélui  dej  aofres  humeurs 
par  le  moyen  de  U  raignée.  VmUàrt  ^  mêtamfémgMs  thrcuiarem 

VENTIMILE,  VINTIMÏGLlA,f.  f.  Nom  propire  d'une 
pcdce  ville  de  l'État  de  Gènes ,  en  Italie.  jilUMàuelhtm ,  Jme- 
melifmyf^ntimtiitm^Attmm  imemèitam.  Elle  eft  fur  la  côte,  à 
deux  lieues  de  la  vil]^de  Monaco»  vers  le  levant,  f^emimiteti 
une  citadelle  i  un  port ,  &  un  %êché  fuffragant  de  Milan.  Ma* 
TY.  Les  Comtâs  du  Luc  en  Frovencé  portait  le  nom  de  f^ 
t'tmiie.      ■  ->'t:,  ;-^v: .  '  .•         ■;    .  ■ 

YEN  TOLIE  R  >ad}.  m.  Tèimede  Faudohnèné..^i  éd  /mmfe 
cêmmtttns,  Ceft  l'oilèau  qui  Çt  pkî(au  vent  >  qui  t'y  laiflc  quel- 
quefois emporter  ;  ce  qui  le  fait  perdre.  On  appelle  auffi  un 
bon  oi(êau  wmêiier ,  odui  qui  râif^  au  vent  le  plus  violieht  > 
qui  s'y  bande  bec  an  venti  chevauchant  le  vmt ,  &hs  jamais  tour- 
ncrqueuë.  ^    .  ^  , 

VENTOSJTé>  r.  f.  LesventsenftrmekdaHs  lecorps ,  qui  for- 
ment la  colique ,  iMpoints  fl^  autres  rUÈàt,  Cet  homme  eft  fujét 
auxvr»rij!jr«c,tourttientéde  tMrii|irm;  LàrMédfecins  lesappel- 
lenrdes  pMujkit, rentofitM ^  trtfmts  g]iiigMthu,ptMs»  Ce  que 
le  peuple  appelle  des  Wff  &  desvsr^. 

VENTOTlEhrE,r. fc; Nom  propre d'Unepettitifle  déf^deta 
mèrTofcane.  ^fMfffftAM-.andenneRiéntF^rrtiMi'pt.-Etle  eft  vers 
la  côte  du  Royaume  de  Nap|e$>i  (eptlkaâ  et  la  ville  de  Gaie- 
té. Matt;  ■'■■'■  '  >■■  ■:--!*|   ;•  ^»  ,:r.-x  v 

VENTOUSE it  m.  ln(b«néhtde(!lh&ufgîe.Cefl àfivaif&ui 
ventru  qu'c^apliqùe  fur  quelque  partie  pour  anîrer  avec  vio- 
lence lesliumeurs  du  dedans  au  ddiôrs.  CMemUtMlé»  Oh  en  fait 
d'atgient  ,de  cuivre',  de  corne ,  de  yène»  de  bois»  dé  tètt^  êcc. 
En  un  befôin  on  fè  peut  ftèrvir  d^  verre.,  d'un  pot ,  dec,  U  y  en 
a  de  grandes,  de  moyennes  8c  de  petites.  On  nOmme  celles^ 
prtkiiftmht.  On  leschau^  avec  des etùoppcs»  linébbii^ ,  ou 
àkdiandelleidcon  tes  appliquéfurlapartie  malade  >  de  la- 
quelle lilleStltîrienr  l'humeur  j'àda^d  etks  Tcftit  rtifix>idies  >  à 
caufedeHi  cdhdtfnfatfon  qui  feiait  de  l'air  qÉtj  ^^enfftrmé. 
*  (Mslèn(^ttv<ec  liesfcàrifiâtk^ftieixdififi^^  lê^ieax,  Ôc 
aux  plaies veriiiliieu(ê$&  bubons/pbùrittirerfe  ;veniri  iSc  fkire 
révulfîoi^.  On  les  appliqué  Eux  matonnellés  Srax'Cuifll^  pour 
arrêter  dà^tofdqùd:  les  meililhig^  >&>fiy.le  notnbril  pourgùé^ 
rir  la  conque;  #y  «  auffi  dés  ebftodu^  jtdttiifèmMfés,  qui 
attirent  (ans  fèn»par  lemoyen  de  labouche  âppllqti^  àun  petit 
trdnqméfléAWi^;4;cehretifànefdiihaleine.       '  i: 

Ve  n  toit  se  iCè  iitm^  dél'oatéctivè'tou  pefitâtepirail»  qnVm 
Ui(l^  (hui?  JikaiiàrylÉ^rda^ 

ter  fécbapéedes  v<Ml  léuponr  kaâ:  donner  de  Yéir^éfUnà  il  eft 
befoin>  «bittmedti^tèMriléigl^  éé^^ÛM  ctcv^ 

"  roicnt.  O/Hum  ,ftirâiiifmMm ,  InliuiifuriMm.  L^venttafivUifeaï 

tèrrë,'&  Mo^diiiâièliMittfëiâé^  Les 

trfffiifM  déi'^dei^Édridintéifte  f^â^ 
rnpèfbded^^Hfotoik^lt  meÂn^'f^  n^  ihadi^ otiê  fonpape 

aibrt^  pétffe  Hii»êftài^W^^  aux 


qui  n'cn.donnetMsaf&as  poor  le  oorroinprc. 
trim^^oàfiik  Wôtev&aMipiâSbi^^ 
VswTOusi,  fiyiifiéitoffi  IctBbaWTtuièsqitf 
«Kanxàvtnt',B*^6àetit^l'tfr»'qttf  f^tei 

Me  ivw;^itelfèîteys  »•  ébcdâSs)  ^rdoH 
qu'6n  veftt  tfiaii|Hi;|^t6miifif  ybhtft  Vpi<É|to 
nm8càctÉmfèm%lAè:'-Mli^^ 


Wwd' 


i  i 


va^ 


les  four- 

8c  qu'on 

du  feu 

desYèr: 


^ti^un,ealMieHhiiûiie^|j#cftGQnduitiur^  ^ 

ponrdonne»lia>i^l'^<aoti«ftpBdc  s'exhaler.  ^pir<ii-riwi.OM 
totauffidciiàwiiiiftrétt  clivèttirei  àdes  murs  jni  fairimnenl 
desoèrnflbilpIMrAoèfMldel'air&hûtfn'pafl^^^ 
^  idMi(».Ceaé:iMedtt«fWM^^ 

VEMTOUSER'maai AppUauerdcsvanouics  àua malade.  Ctt^ 

VëNTOUX.  UJkiow  f'Mwiw  cf(*%iè  hané  mott^^ 
France  qui'fibvc  le  Gtfmtttdc  k  PkovencedaDuiphiné ,  &  où 
leP.Laval  Jâyte'a:fidt  des  obfisfapons  fort  utiles  à  la  Géogra- 
phie. Par  Icsobfirtrations  pojtfqucsgtafbonomiqnes  qu'il  yfit  » 
il  fixe  la  latitudedamontiMNur.  à  44;  degrés»  17.  m.  Et  par 
les  expériences  du  fflèrcnre  ou'dtt  bàiomêuc,  fl  atrouvéouele 
montrntfMur  cftélevéTur  la^furfâce  de  la  mèrde  Marfalle  de 
1040  toifès  j  qu'il  eft  plus  élevé  que  Saint-Paul-Ttois-ChÂ- ^ 
eeauxde^éx'foifês  j  plus  que  le  villt^ge  deRédouin  ,qui  eft  au 
pied  de  la  montagne ,  dep  14  toifes }  plus,  que  le  Pilon  du  Roi , 
de6^8tDifês>*  plusquel^aint-Filon  lu-ddlùsdelaSainte-Bau- 
nw,  de  474toiresi  plus queli^  monngne desReguineS, de  390 
toifès  deux  pieds. 

VENTRE  jhf.  m.  I^utîede  l'animal  »  qui  dans  fa  capacité  etifdrme 
les  entrailles ,  ou  les  autres  organes  rté(3eflàires  pour  faire  di- 
vèrfes  fondions.  Fimer^  dlvus,  ééitmin.  lis  Médecins  divi« 
fènt  le  corps  hunudn  eii  trois  ventres ,  régions  ou  capadtez.  Le/ 
prcinicr^elt  la  tête  ;  le  fécond  la  poitrine  jnfqu'au  diaphragme  $ 
8c  le  troifiéme  celui  où  fbnc  les  intéftins  ;  8c  ^tSt  celui  qu'on  ap- 
pdle  communément  le  «nurrCb  vemrt  inférieur  fê  lubdivifô 
en  trois  régions.  La  première  &  la phis  hante  s'appelle  <^^<^/« 
Me  y  8c  s'étend  dejiuis  le  caràUge  xiphoïde  jufqu'auprhau  nom- 
bril. La  fécondé  9  amUUcéle ,  qui  eu  aux  envikons  ou  nombril  i^ 
eUe  a  trois  ou  quatre  doigts  de  laroe ,  8c  contient  les  lombes^& 
lés  reins.  Latroifiémeéfll'lrypi^i^i^»  quis'Méndiurqu'aux 
parties  honténfês  :  c'eft  propfement  ce  qu'on  appelle  le  hâs  ven- 
nv.  Hippocrate  l'appelle  S^or.^Ses  deux  cotez  s'appellent  les  ^ 
fâMtt }  &  C:s  plus  bâfles  extrémitez  s'appclent  les  émt ,  que  les 
Grées  nomment  j$iâ»r.    / 

y  IN  tRB,ïîgntfiean(fî1)lipartie  extérieure  du  basvntfrr.  tmâ4-' 
VMS ,  'mus  venter»  Le  nombril  eft  au  milieu  du  ventre.  Il  a  de 
l'eau  jufqu'a^iWNrrr.  On  lui  a  donné  un  coup  de  pied  dans  le 
ventre.  On  lui  a  danfé  àdeux  pieds  fur  le  ventre.  Et  ngnrément  $ 
il  eft  à  la  paillejui^u'au  ventre  \  pour  dire ,  Il  eft  bien  à  Ton  aife , 
il  eft  fort  ridhe.  On  dit  qu'on  a  paffê ,  fur  le  ventre  \  festmiemii 
pour  dire,  qu'on  lésadâ£dts,&:  mis  en  fuite.  En  ce  dernier  Cens, 
dndit  qu'un  homme  a  on  bénéfice  de  ventre ,  quand  ila  un  petit 
ooun  on  Ans  de  «Kranv»  qui  lui  hKhe  levrarrr,  qui  lui.  rend  le 
ventre  libre ,  qid  l'eihpèche  devoir  le  «vMrif'dur ,  qui  lui  £ût  dé- 
charger fbntwinrrr.  On  dit  aûfÇqn'il  aletwÉrrf  parçflèuz }  pour 

.  dire ^ qn'iUde tipeine àledéâiarger.  On dicauiG,  fcooucher 
fîlr  lé  ventre ,  deidouleurs  de  ventre, qcuind  ona  la  colique.  Les 
orguies  naturelles  qui  (2rvent  i  UdigéfUon  &  i  k  généradon 
fbnc  contenus  en  klilflèrégion  du  «wtffr 

ViNtKi  »  (êditantt  dcl'éfbmaconi  efljhifèriuédans  kmême  ca* 
parité  ,&  qaVmppeUe  pour  cela  fttit  ventre^  Femrknlns ,  jte» 
'  mmhns.  Jonas  fut  trois  jours  dans  lé  ventre  de^  k  kdeine.  On 
nousa  dimnénne  bonne  carrehire  dé  ventre  \  pour  dire ,  un  boiv 
repas.  Cette  phtftfê  eft  bien  bâflè»  auffi  bien  que  la  fuivante.  Le 
ventte  lui  ^1»  pour  i  dise  »  il  y  a  long-tems  qu'il  n'a  mangé  » 
àa'iln'arieM  dàtti  l^tMwry,  c'ea4*difé>  dans  l'éftomac.  Cet 
-nomme  eft  (n^ïî(iiiV$mre*:AUtnàinéitmtfmventf9intknr, 
VkftàtÇoalÂtxLétioàvenm/ti^itfpens venter 4,  Ueftraifon- 
éi^dé  f^rtîr'Diràdévandbli  «1^ 

y-i  fff  R  t ,  fignifiéanffik  poitrine  :^  c'eft  en  cette  fécondé  cavi- 
té'btth^oà  .ùèléééear  eft  ûssaà^fethu:  En  ce  fcnson  dit ,  ;Tinc 
'qtéefecaeûwébÉttiidënf  ki«iwnr:  H  lui  acrevékcocoraa 
'  <t<iwrf  ;dc  figùKiuÉthf»  *m  dit  dcrueUtf  iqui  on  a  ôcé  ce  qu'il  ai- 
me,  Ccflluiarracterkcaeiirdii'fvanv  ;5edc  œh^qu'onaen- 
'ébilMÉi»  X^lii^a'téiaklecoeaf'aa  ventre,  Lésomnes  qui  Ch^ 

^'SM  rk'réfpirariéntt  inMitta^  compris 

dani,Céfw«rrmoyen^''f^r'-'^y^lv.-A*vy  .  :#  .  •ri. 

yiWtKi  >  f2^tiiiffi<u»k  Éèi|^qiii!«A  cette  prcnû^  capacité 
NJloiiriHiMe»4éMnr^arÎFfi^  unifie  PéTprit»  kpen- 

f&f:'  /#«#  jiMgflMfi.  EttCéWsi^lMlit»  AUcz  fonder  oethomme 
'  U ,  «tié^ta'^éé  qa1Ur^liiis4t>Mpry« >  ce  qu'il  penfe,  ce 

qu'il  vent  faire  .  Ce  Po^  n'a  pu  6|itol^cént  vers  fiir  ce  fujet , 

ytiitft  éVlTéflitd  dcéfifemmes-t  fk  dkdek  matiké,^  de  leur 
Uefle:  imk^^'t^tim  difons^k  Sainte  Vierge  »  Bcni  foit  le 
tdiftiWiliiiilW ,  tt Xe^enerè ,dnit'apocté.  On croitqtiecet- 
'      i'éMfi^èi^diinsk«âv#,ia^ 


ViNTousB  ,feditan02d'tairt8ytadeploiQboadepo^aHe»qQ'on  '     EUe  s'cftkiflèiÉflé^iesiMtfr#.t'«>A^  :  »'' 
'    TffmK  .  Pp 
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I9Ï  V  E  N. 

^p  Juriifradences  on  (iic<|ae  l'«nfânc  fuie  le  vtmt  \  poar  (Ëfc, 
qu'il  cft  de  condition  lilm;  ou  fèrvile.,ïèlon  celle  de  fiinèKi. 
rértiu  fequkur  vemrtm,  Ondicau(n>Créer«nGùxateitfitowiii- 
lr« ,  à  i'égani  des  ensuis  .pd(huntt  qui  (bnc  encxMe  dam  btv^ 
rrr  de\  leur  mère  lors  de  m  mort  du  pète.  Ai'^gud  des  Princes  > 
on  a  quelquefois  cdlironné  le  «nwrr. 

ViNTAE^fè  ditauflldesanilnaux.  Gechenln'tpoincde  ttfti- 
iTf  î  on  dit  autrement ,  n'a  point  de  boyau  «  quand  il  eft  (èrté  dès 
flancs.  Enuusfirigtfus ,  mâcUentus, 

y  E  N  T  R  E ,  Ce  ditaufli  des  creux  &ca|Mciicz  qui  fontdansla  tèr- 

"(^  re.  n  fiera,  LemontGibel  a  fût  Corta  de  fon  fume  quandté  de 
Ibnunes  >  de  cendres  »  de  mèrres  poncèè^  t'avadce  des  hommes 
a  fouillé  dans  le^wMlv  delà  terre  pour  tirer  l'or  de  (es  entrailles. 
La  mèr  a  englouti  ce  vai(fiau  dans  fontwwrr. 

y  EUT  Kt,  Ce  ditencocedes  creux  ficcapadtez  des  cho(ês  artifi- 
cielles qui  ont que^ue enfluae/ quelque éminence.Ci^«M/>(ii- 
'  vitâs  t  emnentU.  Le  venin  d'un  navire,  d'un  tonneau,  d'une 
l>outeille.  Il  &nt  voir  ce  que  cette  bouteille  a  dans  le  vemrt.  Le 
ventre  d'un  pot  d'écain ,  d'une  cruche.  Le  ventre  d'un  tambour. 
On  die  aulTî  le  ventre  d'un  luth.  On  dit  qu'un  canon  cft  fur  le 
ventre ,  quand  il  eft  (ansa£f&t  >  Se  qu'il  eftcouché  i  terre. 

£n  Maçonnerie,  on  dit  qu'une  muraille  fait  vrarrr,  quand  elle 
pouflê  en  dehors ,  quand  elle  n'eft  plus  ^  plomb ,  quand  elle  me- 
nace ruine ,  quand  elle  boude  pour  me  trop  vieille  ou  trop 
charge.  Le  ventre ,  le  bombement  d'un  mur.  * 

Ventre.  Terme  de  Tourneur.  Ceft  une  forte  de  petite  plan- 
chette que  le  Tourneur  met  devant  fonéftomac,,  lorfqu'il  veut 
tplancr  ou  percer  du  boisl  Pâlmuld  lîgneâ. 

En  Âftronomie ,  on  SippcWe  ventre  du  drégên,  l'efpacele  plus^oi- 
^é  des  nœuds ,  bu  de  la  tête  Se  de  la  queue  du  dragon  i  c'cft 
,  celui  où  les  orbites  des  pUnÀes  font  dans  leur,  plus  grande  lati- 
tude. Laluncàçinqdegrezdelatitudeàrégarddél'éclipti(}ue, 
lorfqu'ellé  eft  dans  le  ventre  in  ixâg§n,  &  ébignée  des  noeuds 
de  ^D^grez.  De  ces  points  les  plus  éloignez  des  nceuds  qu'on 
aç^Wcy entre  du  drjg9n  A'voi  dl  vers  le  midi,  &  s'appelle /îm/- 
te  m/ridionate  ^  l'autre  cft  vers  le  feptentrion ,  te  s'appelle  timite 
feptentrionde. 

Ventre  nt'ARiiEl.  Voyez  A  rie  r  s. 

En  Anatomie ,  on  appeUe  le  «ntfHi  du  itiufcle ,  fa  partie  chameu- 
fe  la  plus  enflée.  EnChymie ,  on  appelle  ventre  de  cheval ,  Ven-' 
ter  equînus  y  le  fumier  dans  lequd  enfermant  quelques  vaifl^ux, 
on  fait  plufîcurs  opérations  par  le  moyen  de  la  chiueur  douce  qui 
y  eft  contenue.    "  / 

y  E  M  T  R  E ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'on  a 
mis  le  feu  fous  \c  ventre  ï  quel<|u'un  ;  pour  dire  qu'on  lui  a  fait 
prendre  courage,  qu'on  l'aéxatéà  ^re.qudaue  aâion  vigou- 
leufê.  On  dit  aufll  d'une  chofe  dont  on  dt  mal  fâtisfait .,  qu'on 
ne, veut  point  recommencer  j  Ceft  le  ventre  de  ma  mère,  je  n'y 
rétourne  plus.  On  dit  aufli,  f'htfrra&mén'a  point  d'ordlles  ; 
pour  dire,  qu'un  homme  aftîégéou  a£uné  n'écoute  point  les 
remontrances.  Jejnnus  venter  non  nndit  verhd  Ubenter,  On  dit 
auffî  ,  boire  à  ventre  déboutonné  ,  rire  à  veaêr*  déboutonné  ; 
pour  dire ,  de  toute  fa  force.  Rabelais  ajoute ,  car  autrefois  on 
le  boutonnoit  le  ventre.  On  dit  auffî  engqtnfrerie.  Tout  fait 
ventre ,  pourvu  qu'il  puiftc  entrer  .On  dit  ai^ffî,  qu'on  abatm  un 
Homme  dos  ôc  ventre ,  qu'on  lui  en  a  donné  fur  le  vfurrr  ôc  par 
tout  i  pour  dire,  qu'on  l'a  bien  battu.  Ha!  je  t'étrillerai  for  le 
ventre  Se  par  tout  S  c  a  r  .  On  dit  «ju'on  a  danantfpardpn  vg^ 
tre  à  terre  ;  pour  dire ,  avec  la  dérméte  foumiffîon.  On  dit  aum, 
Vemreàc  fon ,  robe  de  vdours;  pour  dire ,  qa'ilren  aquifont 
mauTaifè  chère ,  pour  avoir  dequoi  paroître  en  habits.  On  dit 
•nffî ,  Tout  fûiven$rt  \  pour  dire ,  que  les  viandes  les  plusCom- 
mones  railàfimt,  nournflênt  comme  les  plus  délicates.  Ondit 
•uflî ,  fc  faire  une  carrdure  de  «ntfrr  ;  pour  dire ,  manger  beau- 
coup. On  ditauiE,  ledôtau  fèa>le«ritfrràtable,  deceuxaui 
font  fort  à  leur  aife  en  hivèf.  On  dit  qu'on  s'eft  dotnnéde  fon 
épéedanis  le  ventre ,  ou  qu'oo  fè  l'eft  pallee  au  cravètsdu  coipt , 
quand  on  l'a  vendue  pour  boire  ou  manger. 

Ventre-kUn,  ventre-fànt'gris ,  vmtre  Sâmt-Gen^ge.  Jaremensbqr- 

'  lefques.  Fentr/Men ,  je voutcrouve plaifànt.  Mol.  HcnrilV. 
,  avoir  coutume  de  juter  ventre  fùnt-gris. 

VENTRÉE,  r.f.  Les  enfâns  dont  une  femme  a  accouché  ca«ie 
feule groflêâê.  Fdtnrâ,  fétnt.  VoiU  deux  enfans  jumeaux*  cpi 
font  d'une  m&siei/^»/rrV.  Biendes  0enscroyentauec'eftaiici»> 
ble  que  ce  qu'en  dit  d'une  Comtede  dt  HoUanoe,  qu'dlet  ai 
3  j6  enfonsd'une  vr«r^. 

ViNTRiÊ,  en  termes  de  GNitumes.fè  dit  du  partUK  des  fuc- 
cdfîons  des  père  &  mère  entre  des  enfons  nez  dedi&rens  m*- 
xiages.  Ce  partage  i  fut  enforte ,  qu'on  feul  enfimt  d'qn  ma- 
riage ou  d'un  m£ne  lit ,  prend  autant  que  plufîeurscnfânsd'tan 
autre  mariage ,  qu'on  appelle  vgmr/e ,  Se  pour  ceUcadivift  la 


I 


VE  Ni  i9« 

VENTREILLER.  Vieux  vèiie.  Se  vanner,  oatemoer  la  tè« 
re.  MfàBval.  BoRiL.  , 

VENTRICULE, Cm. Tèrmed'Anacomte.  Cdllaolébiedio. 
fe^uel'lfïfMMr.  FîntriaiUu ,  pmâtkts,  Le«iM)rMr4(^dl  un  or. 
ganeoeox,  vcofedd&nembcaneox.  défHné  à  recevoir  ks 
viatidcsêB  U  boifloii  ;  i8c  pour  fiiire  le  chyle.  Il  eft  longuet  cooi. 
neioedtrouille,  mtoomomufc  de  Bèiiser.  Sa/ituatiaiyeften 
l'épigaftre.  Se  il  panche  rinè  du  coté  ginche  que  du  droit  Sa 
(îMiiBoe  dft  mêmibraneufe ,  cooipo^  de  trois  nioiqua ,  de  vd 
<  ne,  d'artères  &  de  nerfs.  Il  eft  liéaudiiqphngmeparcnliaatià 
lacoi£fepar  enbas,aadâi  pardèrrièK,  auduodcmimpar  le 
coté  droit  ,&  à  la  rate  par  Iq^andie.  Son  orifice  fop^ieur  s'ap. 
pdle.f^X&,carrJ^figmfiekMltf.  Les  anciens  GiÀs  l'ont 
appelle  kMflut  ou  orar  .*  dV)ù  vient  qn'mi  appelle  cncove  les 
maux  d'éfbmacqùi  fbnt  vôotir ,  maux  de  emmr ,  L'orificeinf^ 
rieur  de  l'éftomac  s'appelle  plmt  ;  c'eft4-dire ,  pmkr,  L'oriâ- 
ce  fopérieur  eftfitué  aucocé'gandie.  Se  l'infirieuraucatédroit. 
Le  vemrknie  eft  pèroé  en  deiu  endroits,  par  l'une  de  fîs  ouver- 
tures il  reiçoir  les  viandes  :  par  l'autieeUesen  fbnent.  R  oc  h. 

Les  animaux  qui  ruminent ,  ont  quatrevrarrira/M.  Le  .pRmier,qui 
eft  fbrt  grand ,  a  fâ  tunique  inférieure  couverte  d'une  infinité  de 
petiteséminences  de  dimhentes  figures,  ferrées  les  uner  contre 
lesautres.  ils'apDelle  Um»/^,  ou  r&Ài&r,  enLatin  M^fmi 
venter»  Le Tecond  aen dedans  i>lttfieurs  ligneséminen» Se  éle- 
vées conune  de  peritsmurf,  qui  fonnentMufirarsfi^esqu9r- 
rées,  penogones  &  héxagiâiiesj  qui  le  font  appeUcriv/iwi  ou 
honnet ,  Se  enLaan  rttkalMM,  U  troifiéroe  eft  appelle  «wf/«ro% 
mâier,  &  par  les  Bouchers  pfmin.  Se  en  Latin  mnfim.  Le 
auatriéme  s'appelle  enUiem ,  flc  en  Latin  dtmnfnm.  Ces  deux 
oèmien  ibnt  remplis  de  pbfieors  feuillets ,  entre  lefqods  la 
noorritureeftfèrtée,  préfixe,  touchée  parbeûcoupplusdefor- 
fSue  que  s'il  n'yavoit^'une  fimplecavicé.  Lesfêmllets  dutroi- 
fième  viennent  de  UdiCQpfiîtcncevèrsle  centre.  Lesplns  grands 
en  ontd'autres  plus  pedts  encre  deux.  Ceux  dûqoamème  oiit 
entre  leurs  fêuiUeo  plufieun  glandes  qui  ne  (e  trouvent  ixûnc 
dans  les  trois  autres  vtmnadts.-  Les  oifeanx  qui  vivent  atmnai- 
rement  de  fèmences  couvèitet  d'nnie'éooice  dure ,  ont  leur  tw». 
trutUe,  qu'on  appdle  le  «^ ,  compof2  de  quatre  grands  mufl 
clesdi  dehors,  &  en  dedans  d'ube  membrane  4nre  &:  taHeufe. 
Ceux  qui  vivent  de  chair,  oomme  les  aigles  &  les  vautoun, 
n'ont  qu'un  «nu^irii/f  amplement  membraneux.  On  a  remar- 
qué qu'il  y  ides  animaux  mminans  gui  ont  auàtre  vemrknies 
en  Europe  y  Se  qui  n'en  ontqudquefois  que  aeux  en  Afrique  ; 
peut-être  parœque  les  herbes  font  plus  nourriftàntcs  en  Afri- 
que. 

VENTRictTLE,  fèdlt  tuifi  de  deux  cavhez  qui  font  dans  le 
^Qcur ,  Se  de^uatre  cavisez  qui  fôntdans  le  cèrveau.Cini((«4r  ^r- 
rekripmu,vii  ventrUnii,  Elles  font  expUquéesà  C  oi  v  r  &  à 
CiRViAu. 

VENTRIERE, r.fiîm  Ceft  une  padeduhamois  du  cheval  de 
trait ,  fait  d'une  lonat  de  cuir,  quiempécfaeque  le  hatnùis  ne 
tombe ,  6c  qui  paflê  Ions  le  ventre.  Ciifgninmtmlhiamlmit. 

Onappelloit  autrefois  Ventrières,  Se  cnooicduttoisdeLonisXI, 
les  Sage-fiemmes.  Otfietrket.  On  la  fie  vifiier  par  \»Kimrmet 
&  Matrones.  C  R  o  M.  S  ç  A  M  ».  o  I  Louis  XI. 

Ce  mot  vient  i  vrarrr  tK/^ÎTMb ,  dit  Ménage. 

VENTRILOQUE,  adj.  VmrUêqnkt,  Ceft  une  pèdôme  qui 
.parle  en  reciianc  l'air  dans  le  poumon  ,  enforaqu'u  pakoit  que 
uvoijtviennedeloin.  / 

VENTRIPOTENT, adi.  m.  Ceft  une^pichéie  qu'oo  donne 
àBaodus,  qu'on  nocMne  kBicu  vêmiifmwk,  remripêttiu.  On 
rappjiquftanfiï  aui  homnesqui ont  un  fert  gr6s  vaine. 

VENTROUILLER»»  termes  de  Chaflè,  fedit  du  fÎMUa, 
quand  il ic (paille  A:  tevcauire  dans  labouS.  bummftêgumt, 

VENTROYLLeA.  Vieux Vèrb.n.  FaiiedtvérscoattdefoU' 
pldfepouiécfaaper.BôRH.  j1Jh»^,téUid/tvédtn,t¥kmfK 
VÊNlIlU,  vtkj.qniaungiâs^»aitic.  f'Hcri^. 
VENTRUIL,  r.m.  Vieux  mot.  UTcnnc.  BoRiL.Ftafir, 


VENU ,  V I.  part,  acâdj.  Qiù  cft  arriva.  ^Iiliifamf ,  fMt^^ 

diiètm  ami^uiatrivt«  Voosfoycslefaicpivtaai  èuhCm^ 
Vous  feriez  bien  aad«m0  pour  meoosriser.  CcÉUBaonnaa 
vtm  de  la  pioviiifli ,  qui  uc  (c■i^  pas  cBOoee  l'air  du  beau 

VENUfi,rX  Arrivée.  .'llMMi,4ltM,«A4l^ 
dent  encore  UsMaair  de  leur  MéfiSe.  Tout  le  Bems  de  cette  nérç 
iTeft  paflée  en  allées ficvrair/,  ikns  rien  rwiduiy,  Csn^n'cft 
pasckkbeUeMore,6cenooccmaimdekbeUeMfiB.  MIn. 

V 1 K  V I  >  fignifie  aufC  •  Cr9ifliuiot.^s»MSÎ» .  «HKiMi».  C^ 
dbdebelletrfMNr,  c'iâ  è  diÉi#fiWbâ«fe>profefcéq»cP 
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J97  VEN. 

K I E  N  V  E  N  u  E ,  eft  un  un  repas  qu'on  donne ,  ou  un  prcfcnt  qu'on 
fait ,  quand  on  cnrrc  dans  quelque  corps.  Lxtî  .idventus  tpHlum. 
Les  prifonnicrs  fur  tout  j  fontfoigneux  défaire  payer  la  bienvt' 
B:/f  à  ceuxqui  entrent  en  prifon. 

Tout  d'une  vcttiu.  Sorte  J'advèrb.  Qui  eft  uni ,  égal  par  tout ,  mais 
fans  agrément.  Unâ  cûdcmqlTe  opéra  ,  uno  eodemque  wpere ,  duclê. 
Si  ic  piéd(Mbl  ctoit  tout  d'une  venus ,  il  rellèmbleroit  au  canal. 
Abrégé  i)E  V  i  t.  Jambe  toute  d'une  venue.  A  b  l  a  n  c. 

Ontlit  proverbialement^  qu'un  homme  en  a  eu  d'une  venue  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  fait  quelque  perte ,  qu'il  a  été  obligé  de  faire  quel- 
que dcpenfè.  On  dit  aulTi  ironiquement ,  qu'un  homme  eft  tout 
d'anc  venue ,  comme  la  jambe  d'un  chien  ;  pour,  dire ,  qu'il  affec- 
te trop  de  Ce  tenir  droit  .qu'il  n'eft  pas  fouple  &  difpos ,  qu'il 

.     n'a  ni  air ,  ni  grâce. /w/^^u«/.        ^  ■  ^.     ^ 

V  É  N  U  L  E ,  f.f.  Petite  veine,  f^enuta ,  ven  r  câpîllarts. 

VÉNUS  j  Cf.  Faurtè  Divinité  des  Païens,  les  Poètes  ont  feint 
qu'elle  eft  la  mère  des  Grâces  Se  des  Amours*  C'ctoit  la  Décile 
dcla'beauté&de 'a  volupté.  Onremarquoit  dansle  virage,& 
dans  la  poftùre  de  ^fÏMs  une  beauté  molle,  ôc  une  langueur 
palTionncc.  FÉ  n.  ^V««i  traîne lï^prcs elle  ks  Jeux,  les  Grâces  Se 
lesRis.  ID.  T\    . 

Quels  courages  Vénus  n'.:-t-elle  pas  domptez,  f  •      R  a  c. 


Je  reconnus  Vénus  &  [es  feux  redoùtahles. 


Id. 


tes  Philpfophes  ont  imaginé  une  f^e'nus  célefte  qu'on  appelloit 
Uranie ,  ou  fille  du  ciel,  qui  préside  aux  générations ,  &  qui  eft 
celle  que  Lucrèce  invoque  au  commencement  de  fuii  Ouvragcj 
cette  Venus  qui ,  félon  les  Anciens ,  animoic  toute  la  narure ,  n'eft 
autre  chofe  que  le  dclîr  qu'on  voit  dans  chaijuc  crcature ,  de 
s'unir  à  ce  qui  lui  eft  propre.  Ellen'infpiroit  que  dc^  amours 
chaiftes  &  pures  ;  au  lieu  que  la  Venus  vulgaire  ,  ou  rèrrcftrc ,  pré- 
fixe aux.plaifirs  feiifucls.  On  l'a  appelle  Deijjede  Paphos ,  deCy- 
thtre  &c  d' Amathonte  y  à  caufe  qu'elle  étoit  ador-  e  particulière- 
ment en  ces  lieux-là  &  dans  les  bois  d'Idalie.  On  la  aulïi  ap- 
}^c\\tt  Aphrodite  t  parce  qu'on  fcignoit  qu'elle  étoit  nc'-ede  lécu- 
mc  (le  la  mèr.  Cicefon  dit  que  le  mot  de  V/nus  eft  dérivé  i  ve^ 
n'icndo,  qu)id  âd  omnes  resveniat.  On  la  répréfente  montée  fur  un 
chartirc  par  des  cygnes ,  ou  par  des  colombes. 
VÉNUS,  félon  les  Poaes ,  naquit  du  (ang  >  qui  découla  de  la  plaie 
que  Saturne  fit  à  Coelus  fon  pcre ,  de  ce  (ang ,  dis- je ,  mêlé  avec 
l'écume  de  la  mîr.  ©'abord  quelle  fut  ainfiéclôfe,  elle  parut* 
fur  une  conque  aVec  tout  l'éclat  de  la  beauté  la  plus  brillante  , 
&  fut  portée  fur  la  côte  de  1  ifle  de  Chyore.  Elle  mit  pied  à  ter- 
re ,  &  par  tout  où  elle  paflbit ,  l'herbe  &  les  fleurs  naifloicnt  fous 
fcs  pas.  Voyez  Héfîoic ,  Tbe'ogon ,  v.  1 90.  &  fuiv:  On  la  repré- 
fentoit  en  plufieurs  façons  :  quelquefois  fous  la  forme  d'une 
jeune  pèrfbnTie  fur  une  conque  >  &  fbrtant  de  la  mér ,  telle  que 
la  dépeint  Héfiodè  »  à  l'endroit  que  nous  avons  cité  :  quelquefois 
comme  une  femme  qui  tient  dans  fa  main'^  une  conque ,  Se  cou- 
ronnée de  rôfes ,  fuivie  des  Grâces  t  ôc  acconupagnée  de  Cupi-> 
don&  d'Anteros.  Quelquefois  on  la  repréfentoit  aufH  dans  un 
cliar  traîné  par  des  colombes.  C'eft  encore  l'ordinaire.  Il  eft 
pourtant  des  Auteurs  qui  difentque  fon  char  étoit  traîné  par  des 
cygnes.  Phidias.»  au  raport  de  Plutarque  ,  l'avoir  repréfcntéc 
dans  la  ville  d'élée,  le  pied  fur  une  tortue,  &:c'étoitv,  dit-il, un 
fymbole  de  l'àfTîduité  des  femmes  dans  leur  ménage  &  du  fîlcn- 
ce  qu'elles  y  doivent  ôbf^rver.  D'autres  la  rcpréfentoienr  moitié 
femme  Se  moitié  homme  ,  homme  dans  la  partie  fupérieure  du 
corps ,  depuis  la  tctc  jufqu'à  la  ceinture ,  ôc  femme  depuis  la 
ceinture  jufqu'en  bas.  La  fVnus  de  Paphos  n'avoit  point  une 
figure  humaine.  Gimeille  Tacite  la  décrit  dans  le  fécond  Livre 
de  fonHiftoire,  C.  ).  ceque  M.  d'Ablancourt  traduit ainfi.  La 
figure  de  U  D/effe  efi  comme  un  globe  qui  aboutit  en  pyramide ,  fans 
OHcnne  autre  rejfemblance.  Mais  quelle  idée  veut-il  que  je  me 
faflê  par  U  de  cette  Venus  de  Paphos  ?  6c  comment  peut-on  com- 
prendre ce  qu'il  en  dit  ?  Je  conçois  qu'une  pyramide  peut  être 
pofce  fur  un  globe ,  ouun  globe  fur  une  pyramide ,  mais  je  ne 
conçois  pas  qu'un  j^oHÉ^è  abputir  en  pyramide  ;  un  globe  eft 
rond ,  &  ne  peut  wouu^Rine  figure  angulaire.  Auffî  d'Ablan- 
court n^-t-il  pas  entendu  fon  Auteur ,  qui  dit ,  S'/mMlacrum  Dea 
*"*  fffigii  humoMa ,  Cêntinnus  orbis ,  latiwe  initié  tenuem  in  ambi- 
tum  meta  mode  eiifurgens.  Cela  fîgnifie  :  l'image  de  la  DécfTè  n'a 
point  une  fbnne  humaine  ;  c'eft  une  figure  ronde ,  qui  a  de  la 
longueur ,  &  qui  large  au  commencement ,  Ct  termine  en  poin- 
te ,  &  s'élève  en  forme  de  borne  ;  ou  en  daix  mots ,  c'eft  un  cô- 
ne.^ Orbis  n'eft  toint  toujours  un  globe ,  c'eft  en  général  une  fi- 
gure ronde ,  comme  un  cercle  }  êrbis  continuus ,  un  cercle  qui  a 
delà  continuité,  de  l'étendue,  de  la  longueur,  c'eft  un  cercle 
repcté  plufieurs  fois  ou  plnfîeun  cercles  continus,  ajoutez  & 
joints  aux  autres ,  comme  dans  un  cilindre  ou  dans  un  cône  :  fi 
cadifférens cercles  fontégauXj  ont  lemémediam£ttre«  ilsfonc 
Tome  y. 
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un  cilindre  i  fi  cet  orbis  continuus ,  ou  ces  cercles  joints  les  un* 
aux  autres  vont  en  diminuant,  &:  comme  dit  Tacite,  fetèrmi- 
nent  en  pointe,  c'eft  un  cône.  Car  metféc,  cette  V/nus  avoit, 
dit-il ,  la  figure  d'une  borne,  «ff^wio^tf.  Or  les  bornes,  comm© 
nous  le  voyons  aux  bornes  du  cirque  ,  qui  font  fur  les  mcdaiPes  > 
n'cioicnt  autre  chofe  que  des  cônes.  Telle  étoit  donc  là  V/nus 
de  Paphos  ;  c'éioit  un  cône.  Et  de  vrai  nous  avons  fa  figure  ôC 
celle  de  fon  temple  >  au  revers  d'une  médaille  de  Câracalle  1 
qu'Érizzp  a  fait  graver  dans  fa  Dichiar  t'ione  di  Af/dj^lle  anti- 
chey  p.  419.  &  qui  démontre  à  l'cril  ccqucjedis.  Du  coté  de  la 
tête  eft  Caracalle  jeune,  avec  cette  infcriptirm  M.  A\rfiNHNOG 
Al  rorCTOC.Aurcvèrseft  le  temple  de  la  V/nUsi'e  Paphos  y 
avec  ces  mots  KOINON  ftTfipi  j.m.  Ce  temple  a  une  fiqure, 
finguhère.  C'eft  uncefpécede  pfeudodiptère,  ou  diptère  impar- 
fait qui  n'a  point  de  colonnes  de  front,  mais  s'élève  à  peu  près 
comme  une  tour  ;  i  droite  5c  à  gauche  eft  une  galerie  qui  mt  le 
fait  prendflnuur  un  pfcudotiiprére,  il  ne  paroît  pourtant  qu'un© 
colonpedeOTP|uecpté,&  non  un  rang  entier  de  colonnes}  ainfi 
ce  pourvoir  n  être  poir,t  un  pfçudt)ciiptére  ,ni  une  galerie ,  mais 
uneefpécede  balcon  à  droite  &  à  gauche,  au  milieu  defquels 
s'élève  le  temple  d'un  tiers  environ  de  fa  hauteur.  Sur  chacuri 
dé  ces  balcons  eft  un  pigeon  ,  laqutuc  tournée  du  corédu  tem- 
ple ,  &  la  tête  en  dehors.  Delîbus ,  de  chaque  coté  au  iTij  une  for- 
me de  guèridort.  Devant  le  temple  eft  ut  le  cour  en  fèr  à  clîcvai  , 
oudemi-cèrcle,  dont  Icntrce  n'eft  pns  au  milieu,  mais  un  peu  à 
coté  droit  du  temple.  Se  à  gauche  de  celui  qui  regarde  la  mér 
daillej  icut-êricquec'clVIà  la  place,  où  Pline  d't  qu'il  iie  p'eu- 
voit  point    Tacite  dit  i-.éantnoinsquec'étoient  les  autels  de  U 
Déeflc  furlcrquèlsla  pluie  ne  tOHiboii  jamais,  quoi qu'cypofez 
.  à  l'air ,  apparemment  dans  le  temple  même.  La  porte  du  tem-plo 
eftquarrée,  &:lai[îè  voir  dans  le  temple  uh  couefurmentc  d'un 
petit  globe.C'eft  précifémientce  fimulacrecle  la  f\'fius  de  Paphos j 
tel  que  le  décrit  Tacite,  ainfi  que  l'a  remarqué  Erizzo.  Ô.ii'on 
dife  après  cela  que  les  médailles  ne  fervèr.t  .ic  rien  pour  l'intcl- 
lij;ence  des  Anciens ,  ou  que  les  Auteurs  anciens  ne  font  point 
utiles à.l'explication  des  médailles.  Sans  Tacite  on  ne  Içauroic 
ce  que  c'eft  que  ce  cône,  qui  paroît  au  milieu  du  temple  de  la 
Venus  de  Paphos ,  &^  fans  la  médaille  on  pourroit  bien ,  comme  sk 
fait  d'Ablancourt , -n'entendre point  Tacite,  &  l'infèrpréter  mal. 
,  0'\  voit  encore  des  figures  du  temple  de  Paphos  dédié  à  V/nui 
fur  d'autres  rnédailles,  qui  quoiqu'elles  varient  en  d'autres  cho- 
fes ,  font  parfaitement  conformes  dans  la  figure  de  la  DécCCc  ^ 
qui  eft  toujours  un  cône  furmonté  d'un  petit  globe  M.  Spanheim 
"T.Lp  jopenadonnéunedePèrgamc,  oîid'un  cotél'onvoit  la 
tête  du  héros  EurypyIc,donc  Homère  parle  Odiff.  A  v.  f  1 9.  l'in- 
fcription  eft  Con  nom  H  n  n  C  E  T  p  r  p  T>\  o  C.  Au  revers ,  c'^eft  le 
temple  de  la  Vinusàc  Paphos,  &afin  qu'on  ne  puiflè  en  dou- 
ter ,  au-defibus  dans  l'efpace  qui  répréfente  la  cour  çn  demi  cer- 
cle ,  dont  j'ai  parlé ,  on  a  mis  ce  mot  riA<i>lA ,  c'eft-à-dire ,  V/nui 
)tè  de  Paphos.  Daiis  le  temple  paroît  le  cône  tout  femblableà  cc- 
lui  dont  jai  déjà  parlé  ;  mais  du  refte  l'entrée  de  la  cour  n'a  point 
d'entrée ,  &  au  lieu  dés  deux  balcons  oui  font  à  l'autre  à  iJroitd 
&  à  gauche ,  ce  font  ici  deux  pyramides.  C'eft  ce  qui  me  faic 
croire  que  l'autre  n'eft  pont  un  pfcudoperiptére ,  mais  que  ce 
font  des  pièces  d'architeiSkurc ,  comme  des  balcons,  qui  ont 
changé.  L'infcription  de  cette  féconde  médaille  au  revers ,  efl 
HEPrAMUNON    EniCTPA  nOAAflNOC.  Du  refte  furies  mé-^ 
dailles ,  fVvj^x  a  communément  U  figure  d'une  femme ,  vétuc^ 
delà  robe  appcllée  ^ro/^  ,  rarement  demi-nue.  Elle  tient  un 
haftc,  un  calque ,  une  pomme,  un  petit  enfant,  un  Cupidon,  une 
patère ,  une  branche  de  pilme ,  une  couronne  ;  quelquefois  elle 
appuyé  le  coude  fur  une  petite  colonne;  fouventelle  a  un  en- 
fant, ou  un  bouclier  à  fes  pieds;  Se  pourinfcriptions,  VENUS 
AUGUSTA,  VENUS  AUREA,VENUS  CCELESTIS,  VENUS 
FELIX.,  VENUS  GENITRIX ,  ou  GENETRIX  ,  VENUS 
VICTRIX.  Voilààpcu  près  ce  que  nous  fçavons  des  figures 

3uel'ondonnoi(àfV/fN/.  Son  char  étoit  tiré  par  des  cygnes  ou 
es  colombes.  • 

Platon  ditdans  fon  FéfHn  c^u'il  y  a  dcaxV/nusSc  deuxCupidôns. 
Paufaniasen  compte  trois,  l'une  qu'il  nomme  V/nus  Célc'ie  ; 
l'autre  V/nus  Populaire ,  ou  du  Peuple  ;  Ôc  la  troilîême ,  Aprtftro- 

fihie.  C'eft  dans  fcs  Boetiques.  Giceron  en  diftingue  quatre  , 
'une ,  née  du  ciel  &  du  jour  ,  qui  avoir  un  temple  dans  l'ÉI  idc  i 
la  féconde ,  qui  avôitété  produire  de  l'écume  de  la  mer ,  ôc  qui 
de  Mercure  avoir  eu  le  fécond  Cupidon  ;  la  troifiéme  ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Dione,  fi:mme  de  Vulcain  ,  ôc  qui  fit  Mars  père 
d'Anteros  ;  U  quatrième  étoit  l'Aftartc  des  Syriens ,  fillcde  Sy- 
riefic  de  Tyrus ,  que  l'ondifoitairoirépoufé  Adonis.  La  famille' 
dcsJulesprétcndoitdéfcendrcdef?>M«par  Iules  filsd'^née  qui 
rétoit  de  fVMfff  de  d'Anchifc.  Les  Latins  lui  donnoient  les  (ur- 
nomsde  Libentina ,  c'étoit  fous  ce  nom  que  les  jeunes  filles  , 
au  fordi  de  l'enfimce ,  lui  confàcroicnt  kurs  poupées  àcLibiti^ 
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fu.  Voyez  L  i  b  i  t  i  n  s ,  T.  III.  p.  1 416.  MttrtU ,  ou  MyrtU. 
MyrttA.  Voyez MuRCiE&MvRTéE.  Plâciid , ou PaiHble. 
VcrtlcordU ,  c'efl-à-dire  »  qui  change  les  cœurs.  Viâorieufê ,  Flc- 
rr/JC.ElleavoitàRome  des  cempl  s  fouscous  ces  noms.  A  Athè- 
nes ,  elle  n'en  avoicquc  deux.  L'un  fous  le  tîcrcdefViM/célcllc  j 
&  l'autre  de f/««i  populaire  y  A^foJ'iTH  T^f/ii.ui©-. 
Si  l'on  en  croit  quelques  Antiquaires  ,&  entre  autres  S^titRech 
Cur.  D'ijfm.  r/.  p.  1 1 1 .  dr  1 1 1 ,  ycnus  étoit  de  l'un  &  de  l'autre 
(éxc.Ùç  là  vient,  félon eux>  qu' Aridophane  l'appelle  \^ai'i7Q*  au 
neutre  i  &  Héfychius ,  AafliJiT'Tt  Jelon  lacorreâion  deSaumai- 
iê.  On  cite  encore  fur  cela  le  PoëtcCalvus^qui  dit  :  PêlleHtemfue 
Deum  rencrem ,  &  Virgile  dont  nous  allons  parler  \  mais ,  à  mon 
icns,  on  les  cite  mal  à  propos.  Car  ils  prouvent  feulement  que 
Dius ,  en  Latin  comme  en  Grec ,  eft  de  cenrc  commun.  Car 
Ènée,  quand^  il  dit  île  même,en  parlant  île  famèrefV»*/,  Enéïde, 
L.  II.  V.  6 5 1 ,  Difcendo  dc ducente  Deofi  mnuKH  tnter  &  bojies  ex- 
pedior  ;  n'apas  prétendu  «lire que c'éioit  un  Dieu.  Etau  L.VIII , 
'    Virgile  appelle  àulFi  jumon  Deus  :  Lucain^  L.  II.  v.  80.  appelle 

les  Furies ,  TetrU/Uefque  DeosfceUrum. 
Vi  NUS,  fign'ifie  quelquefois  ,  Grâces  >  ou  agr<$ment.  GratU ,  </r- 
lUU ,  Vv  nujhs ,  elegantU.  Ainfi  on  dit  des  tableaux  d'un  Peintre 
excellent ,  qu'il  y  a  une  cènaineK'W«J  répandue  en  tous  fcs  ou- 
vrages t  qui  plaît  à  tout  le  monde.  Si  l'on  en  croit  les  Romains , 
ils  ont  crfacé  toutes  L's  grâces  &  toutes  les  AVWw  de  la  Grèce. 
B  A  Lz.  Voilà  ,  Monlleur,  cet  air  inimitable,  cette  gaieté  ,  6c 
cette  Venus ,  que  vous  ne  trouvez  pointdans  les  Écrits  de  Balzac. 
B  o  I L .  Ftnus  en  ce  fens  fe  trouve  très  fouvent  dans  les  bons  Au- 
ceurs  Lati.is.On  a  voulu  faie  pafTèr  cette  (îgnification  dans  notre 


V  E  N.         «00 

y/nus.  ^t  c'étoicun  corps Tublunaire,  c'étoic  la  terre.  Que  fi  on 
la  confidéroit  comme  un  accident,  c'étoitou  une  qualité  ou  une 
aâion  i  n  c'ét^c  une  qualité ,  c'étoit  U  faculté  d'çngendrer }  fi 
c'étoit  une  aâion ,  c'écoit  l'ade  même  de  la  génération.  D^ 
cela  l'on  a  &it  la  déefiè  r/iius  qui  préfid^it  à  la  génération  ;  ^ 
elle  ditiéroit  de  Junon  qui  y  préljdoîtatml ,  en  ce  que  fa  fbnâion 
s'étendoit  plus  loin  que  celle  de  Junon  ;  car  Jùnon  ne  préfidoic 

3u'aux  actions  pérmifcs  des  époux  ,  au  lieu  que  Venus  préfi.. 
oie  généralement  \  toutes  >  &  unt  ï  celles  des  animaux  qu'à 
celles  des  hommes»  Les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  l'hono- 
roicnt  fous  le  nom  de  Lune  &  lui  fàifoicnt  des  (âcrifices  ,  les 
homajesen  habit  de  femme  «  &  les  femmes  en  lubie  d'homme , 
à  la  letc  qu'ils  appelloient  r0?t(uu9 ,  Des  P/tuUtus,  Voyez  Vof- 
Cius,De/dçl§t.L.//,C.ix  C  ly.C^x  C  %^,&e, 
Scldenusdans  fon  Traité  Detiiis  Syris,  Synt.  II.  C.7  croirquie 
ce  mot,fV«if/s'eft  formé  de  l'Hébreu ,  nJ3 ,  ^niof,  en  changeant 
le  B  en  V ,  comme  il  eft  fouvent  arrivé,  &  prononçant  le  r  ou  th 
final  eii  S  ,  comme  font  aujourd'hui  les  Juifs.  Il  confirme  ceci 
par  des  médailles  de  Julia,  femme  de  Septime  Sevére,dont  le 
revers  eft  VENDS.  G  EN.  Elles  font  raportées  par  Oclio, 

{>.  366.  U  le  confirme  encore  par  Suidas ,  qUi  dit  que  fiinos  cil 
e  nom  d'une  DéelTè:  Pour  Bentth ,  il  efk  pri^  du  4'  L.  des  Rois , 
C.  1 7.  où  il  efl  dit  que  les  Babyloniens  tranfpoitez  dans  la  Ter. 
re  fainte  par  Salmanafar. firent  des Succoth-Benoth,c'efl-à-dire, 
des  tentes  de  filles;  paroù  Seldeniis  croit  qu'cfldéfigné  le  lieu  du 
temple  de  Venus  à  Babylonc ,  où  les  filles  &  les  femmes  (ê  profli- 
tuoiau.  Ciceron ,  De  Nat  Deifr.  L  II.  &  après  lui  Arnobe, 
LUI,  contTA  Gentes ,  croyent  que  Vénus  eft  dérivé  de  Venîo, 


langue.  On  n'y  a  pas  encore  réiiffi.  .  L    }c  \\cns,quhdéUcumhs  vent  t,  6c  que  c*c(k\c  nom  d'une  faSCion 

"Un-        qui  s'étend  à  touç  les  animaux,  r/?  ffomrif //^/<//ii///>rr 


Ondir  proverbialement     Sans  Cérès  8c  ^cchus,  V/ttused 
guiffinte,  c'eft- A- dire,  l'Amour.  S'me  Baccb»  ÙCerere,  ftïget 
f  enus.  ^ 

VÉN,  1,  eft  aufTî*l 'une  des  trois  planètes  inférieures.  Ve'nMs.  Se- 
lon Copernic , elle  tourne  autour  du  Soleil,  &  iie  s'en  éloigne  ja- 
ruais  de  plus  de  4f  degrez  ,  ouj  félon  quelques  nouvelles obfér- 
vations ,  de  48  degrez.  Elle  paroît  blanche ,  fort  lumineufc  &c 
foie  brillante  :  enforte  que  dans  un  lieu  foijnbrc  elle  fait  une 
ombre  failible.  Les  habitans  de  V^nus  font  fous  à  force  de  vi  va 


tnantiâdtffufét.  Scioppiusa  fuivi  ce  fcntiment.  L.ÎV.Sufp.Liit. 
Ép.  XXI  &  VofTius  le  confirme , parce  que  Venhvient  de  k>*mir , 
qui  a  la  fignification  d'inire ,  mre ,  Se  Ce  dit  des  animaux.  De 
VeMÎt  donc  pris  en  ce  fens  fe  fera  formé  V/nMs  ,  comme  faciims 
defucît  ;  &  on  lui  a  donné  la  términaifon  en  «/ ,  &  non  pas  en 
â,  parce  que  fon  premier  (ens  a  été  de  fignificrl'aâe  de  la  géné- 
ration ,  &  non  [  as  une  Décile.  Voyez  cet  Auteur  fur  le  moc^r- 
nufius  i  &  Fungerus  fur  le  mot  V/nus, 


citr.  Font.  .Venus  orientale  eft  la  même  chofc  que  iMcifèr  ,  ou    V I  n  u  s  ,  en  tè.mes  de  Chymic ,  eft  le  Cuivre  ;  &  le  fcl ,  que  les 


l'aftre  du  point  du  jour.  ^?ffiv/ occidentale  &  qui  fuit  le  foleil,  eft 
la  mcme  encre  queVeffer  ,  ou  H-'fperMs ,  l'étoile  du  Berger/,  par- 
cequ  alors  les  liérgers  ramènent  les  troupeaux.  Les  Aftrbnômcs 
appellent  Vhus  comîcuWe,  Venus  cornkulMÂ  ,  quand  elle  eft  dans 
ion  croilfantvpu  dans  fon  décours  La  parallaxe  de  Venus  eft  de 
trois  mxnm^y  Venus  e^  vingt-huit  fois ,  &  félon  quelques-uns , 
&  félon  d'auti-es,  trente-fept  fois  plus  petite  que  la  tèrrre.  Bion 


Chymiftes  prétendent  répondre  à  Venus ,  eft  le  fcl  alkali.  JEs , 
flâll^Uum.  D I  C  T.  HâRM.  L'opération  de  f^<^iric'eft  dans  le 
même  Art,  difibudre,  calciner ,  teindre  >  blajichir,  baigner, 
laver ,  coaguler,  &c.  &  tout  cela  ne  fijgnifieque  la  mèmeaiof^, 
&,  s'appelle  tirer  l'âme  du  corps.  Dans  le  même  Art,  Venerii 
gTâdus  i  fignifie  la  douceur  de  nature  ,  ou  la  verdeur  de  U 

^      ,  ,  ,  ,  vie.  Id. 

dans  fon  Traité  de  l' U  (âge  des  Globes ,  dit  que  Venus  contient    Les  Chiromanciens  appellent  mtiut  de  Vénus ,  une  petite  éminenct 


fept  de  mi  iiiamétres  de  la  terre ,  Se  que  fçn  globe  eft  quarante- 
trois  fois  plus^ros  que  la  tcVrc.  Venus  paroît  pleine  dans  fa  con- 
jonélion  fupérieurc  }  maisdansfâconjonâion  inférieure  on  ne 
voit  préfque  point  fon  hémifphère  illuminée  :  qufud  elle  eft  de 
coté  ou  d'autre  dé  fês  conjonélions  inférieures  >  elle  paroît  en 
croiftànt ,  ou  en  décours  1  comme  la  lune.  Ainfi  elle  a  fês  diffé- 
rentes phâfes ,  &  augmente ,  ou  diminuëde  grandeur  apparen- 
te i  félon  fes  divèrfes  pofitions  avec  le  foleil ,  &  la  terre.  Lesap- 
{)acences  de  Vénus  font  voir  évidemment  que  le  fyftême  de'Pto- 
oméccft  faux  :  car  il  fuppôfèque  le  ciel  de  fViiir/ enferme  la  ter- 
re ,.&  qu'il  eft  au  defTus  de  celui  de  la  lune,  &  de  Mercure  imais 
au  deflou^du  (bleil.  Cependant  f?ffiri  eft  quelquefois  au  delà  du 
foleil ,  &  pliis  loin  de  la  terre  que  le  foleil.  D'ailleurs  on  n'a  ja- 
mais vu  la  terre  entre  le  foleil  &  Vénus  :  ce  qui  devroit  arriver  fi 
f^énus  toumoit  autour  de  la  terre ,  &  dans  un  ciel  au  deflôus 
du  foleil.  Elle  achevé  fon  cours  en  un  an ,  feloi>le  fyftémede  Pto- 
lomée ,  mais  félon  le  fyftéme  de  Copernic  elle  fait  fà  révolution 
en  fept  mois  &  demi  autour  du  fblal.  Sa  plus  grande  diflaïKe  de 
la  terre ,  félon  M' CalTini  *  eft  de  3  Sooo  demi  diamètres  dc  la 
terre ,  Se  fa  plus  paite  de  6coo  Sa  plus  grande  latitude  ,  ou  fon 
plus  grand  éloignement  de  l'éclH>tique  >  eft  de  neuf  degrez,deux 
minutes.  Les  Aftrologues  l'apfellent  lafetite  Ftrtuue  Ses  mai- 
Tons  font  le  Taureau  &  la  Balance ,  Se  fon  exaltation  eft  dans  les 
Poifibns.  Buratini  a  obf^vé  en  Pologne  avec  de  grandes  lunet- 
tes >  que  dans  la  planète  Véum'tl  y  a  voit  des  taches  fêmblables 
àcellesqu'on  voit  dans  la  lune.  MrCaflini  a  fait  aufliien  Italie 
des  obfervations  trés-curieufês  fur  Vékus  \  mais  il  n'a  pu  venir  à 
bout  de  les  fâires  en  France  ,  àcaùfêque  l'air  eft  ordinairement 
plus  chargé ,  Se  le  ciel  moins  ferain  en  France  qu'en  Italie. 
Venu  s, chez  les  Anciens  n'étoit  pas  feulement  l'étoile  de  fHM/,oli 
leVefpér,c'ctoitdans  les  commencemens  la  Lune  :ou  plutôt 
Vénus  étoit  ou  une  fubftance5f  un  corps ,  ou  un  accident.  Si  on 
la  confidéroit  comme  unefubft.mce ,  c'étoitou  un  corps  éthérée 
ou  un  corps  Tublunaire  ;  h  c'étoit  uncorpséthérée,  c'étoitou  la 
^uncou  le  Vcfpcr>  auucmcm  LudAr  »  que  noui  nommoiis 


qui  eft  dans  la  paume  de  la  main ,  à  la  racine  de  l'un  des  doigts. 
MonsVeneris. 

VÉNUSTÉ,  f.f.  Grâce ,  élégance.  Venujfés , grdtU ,  eleguntU. 
On  le  trouve  dans  quelques  Auteurs  du  fiécle  paft2.  Le  P.  Bou- 
hours  a  raillé  M.  Ménage ,  qui  le  trouvoit  trés-bcau.  On  ne  le 
trouve  en  efifet  dans  aucun  Auteur  modàiie ,  &  je  le  croi  aboli* 

■  ,'    ■   •    .     ,V  Ei.     / 

V  £  R ,  r.  m.  Petit ainmal  ou  infeé^e  rampant  qui  n'a  ni  vêrtébres/ 
ni  ôs ,  Se  qui  vient  de  femence ,  tout  de  même  que  les  autres 
animauxi.  Vermis,vn>é.kulus  ,  lumbrîcus.  L'homme  mort  n'eft 
que  vers  Se  que  pourriture  :  il  n'eft  pas  fi  -tôt  mort  :  qu'il  efl 
rongé  des  vers.  Que  (^  aux  Grands  d'avoir  été  exaltez  fur  U 
tête  des  autres,  puifqu'ils  fotit  la  proie  des  vers  ,  comme  le 
pauvre  dans  fa  ft>flè  ?Lb  P.  Gaillard.  Cène  viande  cfl  trop 
mortifiée,  elle  eft  toute  pleine  devers.  Les^  Wr/ s'engendrent 

'  fouvent  de  chiures ,  ou  d'aufs  de  mouches.  Les  vers  ne  s'engeu- 
drent  point  fans  œufs. 

V  A  R 1  fe  dit  auftfi  des  animaux  qui  s'engendrent  dans  des  fiuits. 
Les  prunes  >  les  framboifcs,  les  bigarraux  Vont  fort  fujéts  aux 
vers.  Les  céri (es  &  autres  fruits  acides ,  ni  le  fèl  >  ne  craignent 
point  les  vers.  U  s'engendre  dans  les  blez  enfermez  des  vers 
longs  d'un  pouce.  Le  cnaren^on  eft  une  efpéce  de  vèr  qui  s'en' 
gendre  dans  le  grai^  du  blé,  en  Latin  curculiê.  Iln'yaguêit 
déplante  qui  n'ait  fon  v^ ,  fa  cjtenilte>,  fon  papillon ,  comma 
a  oof^rvée  pendant  40  ans  le  curieux  Fleurifte  Morin  ;  Se  géné- 
ralement l'on  peut  dire  de  tous  les  corps  «  qu'ils  ont  un  cèrtiio 
«rr&  un  principe  de  corruption. 

Va  R  >  feditauilî  de  ceux  qui  s'aigendrent  dans  les  corps  vivant. 
Il  s'engendre  des  vers  darts  les  veines ,  dans  Us  boyaux.  Veruufji 
Une  infinité  d'enfàns  nneurent  des  vers ,  fi  jn  ne  leur  donne^le 
la  barbotine ,  ou  de  la  poudre  à  vi's  H  y  a  aulTi  de  jpetits  vers 
dans  le  foie  de  quelques  animaux  »  Se  fur  tout  dans  le  foie  dcf 
moutonic  d*nc  oa  y«ù  la  déiaipcion  dam  le  Journal  des  Sça- 
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6o\  V    E  R» 

vansJc  l'annal  ^^8.  Tous  ces  Wri  viennent  des  œuh;  de  quel- 
que infédc  qui  ont  paflc  dihs  le  corps ,  mclcz  avec  les  alimuis , 
ou  par  quelque  autre  voie.  ^ 

w  ^JJjry  a  fiut  unexccllent  Traité  de  la  génération  des  vers  dans 
le  corps  de  l'homme,  il  y  en  â  eu  deux  éditions  à  Paris,  une  en 
1700  Se  l'autre  en  1714.:  L'opinion  delà  plupart  des  Ancien» 
étoit  "que  les  v«'^  fc  produifoient  de  pourriture  fans  aucune  fc- 
mcnce ,  M.  Andry  prétend  qu'ils  fe  produifent  dans  la  pourri- 
ture ,  &  i  Vooafion  de  la  pourriture  j  mais  par  le  moyen  de  gèr- 
ines  formez  dèslacréation  du  monde ,  &  enfuitc  introduits  luc- 
ccflivement  dans  des  oeufs  par  le  moyen  de  la  génération  j  que 
les  œuft  des  vers  peuvent  entrer  dans  notre  corps  &  avec  les  ali- 
mcns  que  nous  prenons ,  &  avec  l'air  que  nous  refpirons  :  que 
les-Ww  mômes  qui  fe  produilcnt  dans  les  corps  morts  des  ani- 
maux ,  y  étoient  déjà  en  œuft  dès  le  vivant  de  l'animal }  que  des 
inledes ,  qui  fe  produifent  dans  les  animaux ,  quelques-uns  peu- 
vent y  être  entrez  avec  l'humeur  fpèrgiatique ,  qui  a  fèrvi  à  la 
génération  de^es  animaux.     .  •       r    .      /v- 

Les  vers  qui  fe  produifent  en  nous,  naiflcnt  ou  dans  les  mteltins,  ou 
hors  des  intcftins  'Dans  les  irttcftins  il  y  en  a  d'ordinaires  ,  & 
un  extraordinaire  nommé  fornâ,  ruban ,  dont  nous  avons  parlé 
àce  mot.  Ccuxgui  naiiTcnthors  desintelHns  font  de  douze claf> 
fes  dirtérentes ,  urlon  les  lieux  où  ils  s'engendrent^  Les  cncéplia- 
ics  naiflcnt  dans  la  tête,  les  pulmonaires  dans  le  poumon  les 
hépatiques  dans  le  foie ,  les  fpléniquesdans  la  ratte ,  les  cordiai- 
rcs  dans  le  cœur ,  les  péricardiaires  dans  le  péricarde ,  les  fan- 
guins  dans  le  fang ,  les  véficulaires  dans  la  velfic ,  les  helcopha- 
ges ,  qui  fe  nourriflènt  dans  les  ulcères  &c  dans  les  plaies,  les 
cucanez  Jbus  la  peau  i  les  umbilicaux  dans  le  nombril ,  &  les 
vénériens  î  les  rinaires  ,  qui  viennent  dans  le  nez  ;  les  auriculai- 
res, qui  viennent  dans  les  oreilles  j  &  les  dentaires  qui  viennent 
aux  dents.  Les  vers  des  intcftins  font  de  trois  fortes ,  les  ronds  6c 
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ont  pas  été  (>ien  clégraiflées.  On  tnet  des  chandelles  dans  je  (ira(^ 
qu'on  enferme ,  pour  empêcher  que  les -z/rr/  ne  s'y  mettent.  Ce 
bois,  cesécofièsne  valent  rien,  elles  font  piquées  de  vers.  Ed 
Latin  tinea  ^  teredo.  Les  vers  qui  fc  mettent  dans  les  navires  >  6c 
que  les  Latins  nomment  teredines,  fdntun  peu  «plus  gros  que  lés 
vers  à  foie ,  Fort  tendres  &  lui(ans  d'humidité.  Us  ont  la  tété 
noire  &  fort  dure,  èc  rongent  inceflàmment,(S^ trouent  lei 

franches  &  membres  d'un  vaiflcau.  Le  Journal  deS  SçaVans  dé 
'an  1668,  fait  mention  de  certains  f/m  qui  ronjgentdes  pièrtesi 
On  a  découvert  par  le  micrdfcope ,  qu'ils  font  noirs ,  longs  d'eri- 
viron  deux  lignes  >  larges  de  trois  quarts  de  ligne  ,  &  enferme^ 
dans  une  coque  grif^tre»  Ils  ont  trois  pieds  dé  chaque  coté  qui' 
rcnèmblcntàceuxd'unpou,  &ibnt  proche  de  la  têre,  ]aqueU 
le  eft  fort  ^ôflè.  On  voit  dans  leur  gueule  quatre  efpéces  dé 
mandibules  en  croix  qu'ils  remuent  continuellement ,  qu'ils  on* 
.  vrcnt  &  fèrment  comme  un  compas  à  quatrebéanches  -ils  ont  dir 
yeux  fort  noirs  &  ronds.  Le  mortier  eft  audi  mangé  par  une  in-i 
finitédc  petits  vers  grôscommedes  mites  de  fromage,  qui  (one 
noirâtres ,  &  ont  quatre  pieds  allez  longs  de  chaque  coté  :  ce 
qu'on  ne  doit  point  trouver  étrange ,  puisqu'on  voit  des  bran-^ 
chesde  corail  &  les  plus  beaux  coquillages  percez  de  vers ,  6c- 
qu'on  a  vu  même  un  morceau  de  verre  vermoulu ,  &  qu'on  a  ti- 
ré plufîeurs  vers  de  fes  trous. 
On  appelle  figurément  t/^- ,  le  remords  de  ta  confcienc»,  parce  f 
qu'il  rcflcmble  à  un  ver  qui  nous  ronge  le  cœur  inccflàmmrnt. 
fermis ,  velcênjciemUftimulus,  Et  c'cft  en  ce  (cns  que  l'tcricuré 
nous  parle  d'un  ver  qui  ne  meurt  point ,  &  qui  itx%  une  des 
peines  des  dan>ii««r  Fernùs  enum  non  mmtur.  Les  choies  dont 
ils  fàifoient  leurs  délices  ,  déviendront  pour  eux  un  ver  qui  \tà 
déchirera  S  a  c  i .  Ceft  ce  qui  caûfe  cet  orgueil  qui  iait  le  vet. 
dcsricheflès.  Nie. 
Va  R ,  fcdit  proverbialement  en  tes  pKrâfes.  Il  eft  nud  comme  iiii 


iu»de'num.  Les  longs  &  courts  fe  produifent  dans  \c  rectum  ;  6c 
s'appellent  âfcaridcs,  du  terme  Grec,  qui  (îgnifie  agile '&  re- 
muant ,  parceque  ces  petits  vers  font  dans  un  mouveïnent  conti- 
nuel. Lcv/r  plat  fe  nourrit  dans  le  pilôre  de  l'eftomac  6c  fc 
nomme  tœnià  ou  ruban  à  caûfe  qu'il  reflcmble  à  un  ruban.  Voyez 
le  Traité  de  M.  Andry  fur  lesvrr/qui  s'engendrent  dans  lecorpi 
humain. 

Edouard  Tyfon ,  Médecin  de  Londres,  &  Membre  de  laSociét' 
Royale ,  a  hxi  auflî  une  Défcription  des  vers  plats  &  larges  qui 
fe  trouvent  dans  le  corps  de  l'homme  6c  desanimanx  Elleei; 
dans  lesTranfaâions  Philofophiquçs  d'Avril  1683 ,  &dansK 
Journal  de  Leipfkk. ,  16S4.  p.  i49« 

VâR  A  Soii,eftunt/»rquiproduitlafole,  &quieftunedes 
merveilles  de  la  nature.  Bombyx,  Il  fe  nourrit  de  feuilles  de  mû- 
rier Uanc.  U  s'enfièrmedans  une  coque  qu'on  dévide ,  dont  on 
fait  la  foie  >  au  dedans  de  laquelle  eft  une  fève  qui  devient  un  pa 


re.Ôn  dit  aufli ,  qu'un  ver  fc  recoquilîe  ,fè  rébéqu  ,  quand  on 
le  predc  j  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  pointée  (î  petit  animal  qui  ne 
tâche  à  fe  défendre,.  On  dit  auffi ,  Tîftr  les  vers  du  nez  à  qùet^ 
qu'un  \  pour  dire  ,  le  faire  parler  pour  fçavoir  fon  fecret,  Cà 
penfée.  ,  . 

/  È  R ,  ffOi.  Nom  propre  d'homme.  Verus.  Baronius ,  en  fcs  Notes 
fur  le  Martyrologe  Romain  au  premier  A  ut ,  dit  qu'il  y  a  eu  à 
Vienne  trois  Evêques  de  ce  nom  ;  l'un  à  qui  le  Pape  Pic  adreflê 
des  Lettres  \  l'autre  qui  allîfta  au  fécond  Concile  d'Arles ,  fous 
Conftantin  \  le  troiliéme  à  qui  faint  Grégoire  écrivit  divèrles 
Lettres.Mais  pèrfbnne  ne  révoque  en  doute  que  ces  Lettres  de  Pie 
ne  foient  fuppofées}  6c  tout  le  monde  (çait  que  c'cft  le  premier ,& 
non  le  fécond  Concile  d'Arles,. qui  a  été  tenu  fous  Confbantin^ 
&  qu'on  ne  trou veâucune  Lettre  adrdlée  à  unf^deVienne  daixî 

(  tout  le  Regifbre  de  (aint  Grégoire.  Aulli  toutes  les  anciennes 
liftesnereconnoiflènt  que  deux  Evêques  de  Vienne  du  noni  àt 

étane 
Cond- 
.  tenii 
en  3 1 4  !  l'autre  eft  celui  que  le  Martyrologe  Romain  marque  àu 
treizième  de  Janvier  &  auc  le  Roi  K  hildebèrt  d' Auftra/ie  choi- 
sit entre  les  Sénateurs ,  dit  faint  Grégoire  de  Tours ,  pour  Ç\xo 
ceflèur  d'avance.  Le  culte  de  ce  dernier  eft  le  plus  ancien  ;  car  il 
eft  le  feul  qu'Adon  nomme  Saint.  L'Egli(ê  de  Vienne  fait  â  pré- 
(cnt  mémoire  des  deux  )  du  premier ,1e  premier  Aom  ;  du  (ècond^ 
le  treizième  Janyicr*  Voyez  les  Notes  de  M4  Chaftelain  fur  ce 
jour. 

V  a  R. .  Vicir  r.  m.  Mot  purement  Latin ,  dont  nos  Ancêtres  fe  ftt* 
Vbicnr.  Primems.  B  o  r  ■  l.  f^ ,  vaiu  tempeftas» 

CefiitéprèsUPâfyiuqMeycrvetàd/cliMi 

R. D'aïs  d'Avignon^ 

Va  R ,  ad},  m.  Vient  mot.  Crand  AÙgnus ,  de  f^imèrv/tê ,  c'êft- 
à-dire ,  ville ,  6c  Vemetum ,  Temple.  Bo  e  l  .  ' 

V  i  R ,  Menu  vèr.  Vioux  moc<  Vair  des  armoiries  vient  de  U  Jt  de 
laRofe. 

OumâsuiéMn^eJtpâsptiimyhte*  '•   -^ 

Cedi-dire ,  Au  manteau  n'y  avoit  pat  de  drap  vair.  B  o  r  s  l^ 

D^mennyèrùuc&dtfésints 

Dis  €r9ttpes&  dis  toutes  véintt 

Ettm  kiâM  muitedM  diJiguârdsi  P  a  T  h  i  L  i  n< 

„  ^VER  A  »r. 'Nom  propre  d'unbouru  ou  petite  vil  le  d*Efpagne.JP>ri, 

(c  ma  dans  les  upi^cs  d'Auvergne ,  pvcc  que  Us  laiiio  n'en      Ce  lieu  cft  fur  la  côcc  de  la  Gtoudc  ^  à  dix  lieues  de  Carch^gène, 

PP  "j  Yen 


efpéces  d'araignées,  en  Latin /ir.  Le  notre  s'appelle  hinbyx.  Il 
a  des  vers  à  la  Chine  qui  font  de  la  cire.  Un  vèr  à  foie  avec  ces 
mots  tfibi  vimulAtteUit ,  eftladévife  d'un  Courtifan  qui  fe  rend 
éfcûve  y  6c  qui  Ce  fait  des  chaînes  1  foi-méme  aufli-bien  que  le 
vèr é foie.  Bouh. 

Via,  fe  ditaiffli  de  la  cochenille  ,  qui  eft  une  efpécc  de  vir 
plat  &  rond  comme  une  punaifc ,  qui  eft  gris  quand  il  eft  fèc , 
&  qui  teint  en  écarlate.  f^ermiculus  indiens ,  quem  vocdtu  focs- 

I    mliâm. 

yàR  LUISANT ,  eft  uiiTéèruint/CT- qu'on  voit  particulièrement  en 
Automne  ,  qui  eft  brillant  là  nuit  comme  un^chandelle ,  a«a(- 
infU,  Il  eft  grifUtre ,  bleu  6c  vèrd.  Il  y  a  des  vnt  inifans  dans  les 
huitres ,  rouges ,  ou  blanchâtres  ,  longs  de  cinq  ou  fîx  lignes , 
&  gros  commme  un  petit  fèr  d'aiguillette. Us  on  ti  f  pieds  de  cha- 
que coté»  6c  le  dos  comme  une  anguille  écorchée ,  &  il  y  en  a  de 
plufieun  efpéces.  On  l'appelle  en  Latin  àclndulâ  ,fic  dids ,  qnU 
volénscémdit/idtfilnctt. 

y  i  R  ,  fe  dit  audi  d'un  inféâe  qui  vit  dans  la  tèrte ,  qui  rampe  fur 
la  terre ,  qui  eft  menu ,  long  6c  fansôs.  LnmhicMs.  U  y  a  des  vers 
qui  n'ont  point  de  pieds ,  d'autres  qui  en  ont  fîx ,  6c  d'autres  un 
^lus  pand  nombre.  Oh  fait  de  l'huile  de  vers ,  qui  eft  bonne  à 
plufieurs  chofes.-  On  fait  aufti  une  trempe  d'acier  qui  eft  très- 
hxteavec  de  l'huile  de  vers.  En  Latin  Inmbricl.  Les  Naturaliftes 
les  appellent  ttttiftmâ  titré  Us  fortent  d'un  oeuf,  6c  après  ne  fouf- 
frent  plusaucun  changement. 

Via,  ledit  aufti d'une  cèmine  ripe .  ou  petit  animal  qui  s'en- 
gendre dans  les  étoffes,  ou  dans  les  bois  qui  font  vieux.  Le  vir 
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vers  le  couchant.  On  prend  F^-m  pour  l'ancienne  ^r^i ,  petite 
villedesBatcftans ,  laquelle  quelques-uns  confondent  avccl'Ur- 
ci  ou  Urcc  de  Ptolomôc,placccif)ar  d'autres  à  Orce  j  village  dc4a 
Grenade ,  près  de  Baça. 
VERA.r.f,  VERATASER.f.m.  CALIGO.f.m.Nomspro- 
pres  d'une  rivière  de  la  Macédoine  en  Grèce.  A?r4  ,^  f^eratafera , 
anciennement  Echedêrus  ,  Cbidonis  fluvius.  Elle  tJaigne  Afcra 
dans  le  golfe  dçSalônichi ,  entre  la  ville  de  ce  nom Hc  l'embou- 
chure du  f^rrf.ty/.  Maty, 
VERA-CRUXVEJA.  Et  communément  rrri-Cr«t  feule- 
ment ,  qui  CiffuideFidie-Croix.  Nom  propre  d'une  ville  du  Mexi- 
que ,  fîruéefur  le  golfe  de  ce  nom ,  à  70  où  So  lieues  de  la  ville 
de  Mexique:»  vers  l'orient,  rera  Crnx  Fettis.  Ce  lieu  ell  fomdiix  » 
parce  que  c'efl: celui,  ou  Ferdinand  Côrtcz aborda  avec  fescinq 
cens  Elpagnols ,  lorsqu'il  entreprit  la  conqu^^tjç  l'Empire  du 
Mexique.  Il  \\i\  donna  le  nom  de  ^4/V-CrwV,  parce  qu'il  y  arri- 
va le  Vendredi-Saint ,  l'an  1 5 1 9.  Aju  refte ,  les  Efpagnols  aban- 
donnèrent ce  havre  parce  qu'il  étoit  trop  expofé  aux  vents  du 
nord^  &  s'allèrent  établir  à  S.  Juan  de  Ulhua,  qu'ils  appellèrent  la 
Nouvelle  l'\'ra-Crnx  y  ou  Cttiz, ,  dont  le  port  efl:  garanti  du  vent 
de  nord ,  par  un  grand  rocher.  M  a  t  y.  Voyez  S.  JUAN  DE 
ULVA, 
VER  A  DE  PLASENCIA.  Nom  propre  d'un  village  de  l'Ef- 
tramadurc  d'Efpagne ,  fituc  près  de  la^illcde  Prafencia.  l'erA^ 
PUccnt'kma.  Qiielqu<:s  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne 
AmbratU ,  ville  de  la  Lu(îtanie ,  laquelle  d'autres  confondent 
avec  Atubrochupagus ,  dés  ruines  de  laquellfc  Plaf^mia  a  été  bdtic. 
M  AT  y.  •     , 

TERA-PAX,  ou VERA-PAZ.  CcM'direyrraic-Pa'ix.Kom 
d'une  province  de  l'Audience  de  Guatimala  ,  •  en  l'Amérique 
feprciitrionale.  Fera-Pdx.  Elle  eft  entre  les  provinces  de  Jucatan, 
de Chiapa,  de  Soconufco,  de  Guatimala^  des  Hondurcs ,  &:  le 
golfe  de  ce.  nom.  Cette  province  eft  fort  montagneufe  ,  mais 
pourtant  fertile  &  peuplée  de  plufieurs  gros  bourgs. d'Améri- 
Cdi  us ,  qui  nourrrflèntquantité  de  chevaux  &:  de  mulets  Les  lif- 
pagnolsy  ont  la  ville  de  f^cra-Pax ,  ou  rerâ  Paz. ,  fituéc  aux 
îbui  ces  de  la  rivière  Doucie.Ellc  a  un  Evèché  uni  à  celui  de  Gua- 
tfniala ,  ^  elle  eft  très- peu  confidérable.  M  a  t  y. 
y  É  l<  A  G  U  A ,  f.f.  Nom  propre  d'une  proi^ce  de  l'Aud icnce  de 
Guatimala,  en  l'Amérique Icptentrionale.  ^r4^«4.  Ellecften- 
tre  la  mer  de  Nord  j^  Scelle  de  Sud,  ayant  au  levant  la  province 
de  Panama ,  &:  au  couchant  celle  de  Cofta  Ri'cca.  Ce  pays  eft 
mo!irai;neux ,  &:  habité  par  des  peuples  qui  ne  font  pas  entière- 
ment fournis.  'LesEfpagnols  y  ont  la  Conception  capitale,  la 
Trinidad,  S.Fé  ,  Carlos  &Parita.  M  AT  y.  Faagua,  lignifie 
.  La  vmuble  eau ,  de  ver  a  Se  agua, 
VERAN  ouVERAIN.  Voyez  VRAIN. 
VfcRATASER.  Voyez  VERA,  rivière. 
V  i:  R  D  A  L  >  A  L  E.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Ce  qui  eft  formé  ou 
dérivé  d'un  vèrbc.  rtrbulis.V  11  participe  eft  tou^burs  adjedbif 
'UiibJ.ylmantcd un  fubftantif  verbal qfti  vient à'Atmer  ;  &  exIiA- 
la'ifoip,  qui  vicm à' e*xhuler,    I     '    ' 
\i  R  B  A  L  ,  fe  dit  aùlTî  des  paroles.  Une  proofïelTc  vh^bMe ,  c'eft  ce 
^    qui  n'cft  fait  que  de  boucne ,  dont  il  n'y  a  point  de  preuve  écrite, 
îles  promellcs  Wrtrf/r j  de  mariage  ne  font  point  conlidcrées  en 
Juftice.  SponfiovocefaéU, 
En  termes  du  Palais ,  on  appelle  appellations  verbales  >  celles  qui 
(ont  intèrjettées  des  fentences  données  à  l'Audience.  Exfcripu 
Appel Utio.  \Jm  requête  verbale ,  une  demande  faite  de  vive  voix 
uir  le  barreau  >  quoiaue  l'unc&  l'autre  (oient  rédigées  par  écrit. 
Des  o^rcsvèrbMes  qui  ne  font  point  réelles  &  en  deniers  à  décou- 
vert. On  appelle  audl  preuve  verbale  ,-Ia  preuve  téftimoniale , 
quoique  rédigée  en  enquête  ;  6c  on  l'oppolc  ï  preuve  p4r  /arit , 
qui  fctire^des  a6les&:  titres  produits. 
'  Procès  vèrbAl ,  eft  un  aÀe  rédigé  par  un  Juge  ,  ou  un  Officier  , 
de  ce  qui  s'eft  yaSfè  en  l'exécution  d'une  commiilîon  qui  lui 
a  été  donnée,  ces  dires  &  contcftations  des  Partieis,  de  leurs 
comparutions ,  préftations  de  fôrmcnt ,  auditions  de  témoins , 
&c.  PrdfcriptA  reigefid  aHa,  On  fait  des  procès  vèrkAux  d'enqué- 
'  ces ,  d'appofltions  &  levées  de  (celiez ,  de  déicente  fur  les  lieux 
pour  les  vifiter,  d'examen  de  comptes,  de  diftribution  dede- 
":  iiiers  >  de  représentations  de  titres  »  &  de  vérifications  d'écritu- 
res ,  &c.  Les  Procureurs  cnvoyent  des  dires  dont  (e  compofcnc 
les  procès ':/rr^4NX.  La  clôruro  ordinaire  des  procès  vèrbAux  où 
il  y  adesconteftations>  c'eft  qu'il  en  (èra  référé  à  la  Cour.  Les 
Sêrgens  font  auftî  des  procès  verbaux  de  pérquifition ,  de  rébel- 
lion ,  de  faifie  &  criées ,  de  ventes  de  meubles ,  &c. 
VERBALEMENT, adv.  De  bouche , de fimplc  parole.  Tn-tt , 
ftmplici  verbo.  Ils  en  font  demeurez  d'accord  vabalerHent.  U  lui  a 
fait  des  offres  vèrbAlement.  lUui  a. promis  mariage  verbAlemem . 
y)i  R  B  A  L I  s  E  R ,  v.  n.  Former  des  cuntéftations devant  un  Juge , 
commis ,  pour  être  ipférécs  dans  un  procès-verbal ,  &  ai  être 
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fait  raport  au  Siège.  Rei  çeftt  AêtA  fcribere.  Les  Procureurs  ne 
fe  Udcnt  jamais  de  virbAlijer.  Tandis  qu'on  vèrbalije  y  on  cnicud 
un  grand  bruit.  Pat. 

On  dit  aùdi  bailement ,  qu'ion  homme  vèrbdlife  trop ,  quand  il  fait 
de  trop  longs  diicours  fur  des  affaires ,  ou  dans^dcsconvèrfàt|ons  • 
ordinaiirs.       " 

Tous  ces  mots  viennent  di» Latin  verbùmyjqm  fit^nifie  toute  •A)rtc' 
dé  pArbles  i  ainfi;  dit ,  félon  quelques  uns ,  (juiid  Aeris  verheratu 
fçrmetur.  MaisVarronledériveix/rrif/J/r  ;  parcequclcsraocinc 
devroicntftrvir  qu'à  dire  vrai.  ^ 

VERBE ,  f  m.'  Terme  de  Théologie,  f^erbum.  LaYeconde  pèrfonne 
de  la  Trinité.  Lé  Verbe  incarné ,  le  Verbe  s'eft  fait  chair.  Au  com- 
mencement étoit  le  Verbe,  &c\t  Verbe  étoit  Djcu",  dit  S.  Jean 
en  fbn  Évangile. 

VERBE  INCARNÉ.Ordredu|j|tr/«-^ii/.C'cftleri&md'u!i 
Ordre  Religieux  de  filles ,  dont  lannprincipale  eft  d'honorer  le 
myftère  de  l'Iocamation  du  Vèrbc.  Il  y  a  été  fonde  par  la  Mère 
Jeanne  Niarie  Chézard  de  Matel ,  née  \  Roanne  en  Forez ,  le  1 6 
Novembre  ï  y  96^  fille  de  Cifézard  Seigneur  de  Ma  tel, le  Gentil- 
hommede  la  Chambre  des  Roi  Henri  1 V,  &  Louis  XIII,  âcCa-" 
pionne  de  Chevaux  Légers.  Ce  fut  l'an  lézf  qu'elle  commença 
cet  inftitutà  Paris;  &  Urb^n  VIII  accorda  laBulle  d'ércûion 
l'an  16}}, le  iz*  Juin.  Elle  établit  desMonaftères  à  Lion,  à  Avi- 
gnon ,  à  Grenoble  &  ï  Paris  ;  mais  c«[  dernier  fut  diflôut  biçu- 
tôt  après  la  mort  de  la  Fondatrice ,  qÈ^i  arriva  le  1 1'  Septembre 
1 670. ,  Leur  habillement  conlifte  en  unç  robe  blanche ,  un  man-  • 
teau  &  un  fcapulaire  rouges,  la  robe  ceinte  d'une,  ceinture  tic 
laineaufîîrougfc,^^  fu/  lefcapulaireun  nom  dçJéfus,  dans  une 
couronne  d'épines ,  &  au-deflousdu  nom  de  Jéfus ,  un  cœur  fur- 
mprité  de  trois  clous  avec  ces  mots  ;  Amor  meus.  Le  tout  en  bro- 
derie de  foie  bleue.  Leurs  conftitutions  ont  été  approuvées  par 
Innocent  X.  Voyez  la  vie  de  la  Mère  Chiézard  par  le  Père  An- 
toine BoilTieu Jéf uite ,  i?w  le  Père  Hélyot ,  T.  IV»  tf.  5 1 , 

VERBE.  Terme  de  Grammaire.  Partie  del'oraifbn ,  qui  (c  cpn- 
.  juguepar  tcms  6c  par  modes.  Un  verbe  A^tif,cfk  celui  qui  cx- 

r  rime  une  adion ,  comme,  faire',  donner,  bAffre,  Ôc  qui  régit 
accufatif.  Vabum  Activum.  Les  Grammarien^  en  font  de  dcux\ 
fortes  :  un  qu'ils  appellent  rt"*/»/////,  qui  agir  fuf  autrui ,  comme  ' 
rowrw^wfrr  quelqu'un  j  l'autre  qu'ils  iïomment  recîprtque,  qui 
agit  fur  foi-mcme,  comme  fe  tonrmenter ,  Si  qui  fe  joint  tou- 
jours avec  le  pronUmpcrfonnel.  Voyez  le  mot  R  i  G  i  r. 

Jules  Céfar  Scaligèr  a  cru  trouver  un  grand  myftère ,  en  difaivt , 
queladiftindiondeschofes,  en  ce  qui  demeure,  &çe.quipaC>: 
le ,  in  permanentes  6c  flnemes ,  étoit  la  vraie  origine  de  la  dif^nc- 
tion  entre  les  noms  &  les  verbes ,  les  noms  éteint  pour  fignifîer 
ce  qui  demeure,  &  les  Wr^wcc.qui  paflè :  mais cate  défini- 
tion eft  faullè,&  à  ne  cônfidérer  que  ce  qui  eft  éflèntiel  au  verbe , 
c'eft  proprement  un  mot  dont  le  prim'tpAl  ufAge  eji  defigni/ter  l'af- 
firnufion ,  dvec  defignAtion  de  Upèrfonne'y  du  nombre  ,&  du  tems. 
G  R  A  M .  R  A  I .  On  peut  encore  définir  le  vèrb*  ,  en  difànt  que 
c'eft  un  mot  qui  /<irt  à  rparquer  ce  qu'oi^it ,  ou  ce  qu^on  fouf- 
fre;  l'éxiftencc  ou  l'état  d'une  chofe,.par  rapbn  au  tems,  6i 
aux  pèrfbnnes»  I D.  1 

VâRBE  PASSIF,  eft  celui  qui  exprime  un^paflîon;  qui  (buffi-e,^ 
reçoit  l'àdion  de  quelque  agent,  6c  feconjugut  avec  le  vèrbc 
auxiliaire  >/«//.  Verbum  p  f]ivum\  Quelques-uns  n'admettent 
point  de  verbe  pajjîf  en  François  ;  là  raifon  eft ,  que  ce  qu'on 
nomme  paifif,  n'vft  autre  choie  que  le  parncipe  du  verbe  joint 
dansdiftércns  tems  avec  le  verbe  aimliaire  être.  Les  vèrbts  La- 
tins ont  véritablement  un  pafTif,-pîrccque  les  tèrminaifonsen 
font  différentes  ,  &  qu'ils  font  pAJjift  de  leur  nature.  Voyez 
Pas  siEr  ' 

VâRBE  N  JE  U  T  R 1,  eft  ccluî  quî  ne  défigne  aucune  aâion,ni  pafl 
fion ,  6c  qui  n'a  aucun  régime  :  comme  Jorw/>.  Vabum  neutrum. 

Il  y  en  a  qui  admettent  les  neutres -pA^fs  ;  mads  à  y  prendre  garde 
de  près,  ilii'yen  a  point  en  notre  Ui^e,  ou  fort  peu.  Vabâ 
neutTA  pAffîvA,  Ce  font  des  verbes  neutres ,  00  abfolus ,  qui  fe 
Conjuguent  en  y  ajoutant  le  pronom  pèrfonnel  feulenaenc ,  le- 

3uel  fe,  met  également  bien  aux  adifs ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
e  neutres-Aiiifs.  U  eft  aflcz  difficile  de  prendre  parti  li-dcffus ,  ' 
d'un  coté  àcaûfède  ce  que  l'on  vient  de  dire ,  6c  qu'il  paroit 
^ allez-  bien  fondé  ;  &  de  l'autre  i^caufc  de  l'Académie  >  donc  l'aa- 
.  toricé  femble  être  une  décifion  abfoluS,  6c  qui  admet  un  crès- 
grand  nombre  de  neutres-ùtijlfif» .  Richclet  n'en  reconnoît  prèf-, 
qu'aucun.  Il  appelle  verbes  r/r/pr«^r/.prèfque  cous  ceux  que 
l'.Académie  appelle  N^M^fz-^J^^/. 
VÂRBC  ABSOLU,  eft  celui  qui  n'a  befoin  d'ancun  régime>ntéx-  • 

primé,  ni foufentenda ,  comme ,  il  tonm^  Verbum Ahfolutum. 
VsRBB  AUXILIAIRE  ;  c'eft  le  vcfbe  «t/ffV  &  Ic  vèfbe /rr# .  quI  B^* 
dent  à  conjuguer  les  vèrbesaûifs  &  pallifs.  Vabum  AsexiltAre.    ' 
VâRBi  substantif»  eft  le  vèrbc  être  ,p  fuis.  Vabum  fubflâtuh- 
vMm,fMmie^ifi»v   '         .     /  . 

^  ViRBII 
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viRtis  nicvLtiM*  rooc'ohizqui  reoonjngenttfNisd'tatieinê^ 

aoe  cho(êde  nnnlîer  clans  I9  tèrmiriaifons^o  fonnatians  de 
\cva^  tons.   Kèm  âmmU  fia  fntgaUnâ  ,  ooaàof,  êfie§k  , 

\iKMt  tufiKiovvti  «cftceliû  qoin'aqae^croifiéniepèrran- 

^u  i,vMàckvèfbesféùtftkdtift ,verhâ  redit^kmhâ  :  comme  rt- 
fMTt ,  rtdmmn  \  fn^Êmmift  ^  frt^Hmétivâ ,  comme  fu^êter , 
i7MM«r^  ;  rucer ,  oa  CKinblerplufînurs  fbb  i  bov^ 

Yii^ii  Fa.iQ.'^i.WTATiféCeftahvèrbcquimarquequeron 
f^tfouvencque  l'ôncéit^  rouyenc  la  mém^aâion  >  la  m^ 
choTe ,  comme  enLadn  iirjrr ,  li9,,  aller  (ôuvenc.  VîtntkéBn ,  vm- 
tUê  t  Tenir  TpavenL  AtifftÉii ,  maffHyméBmmet,  Et  en  Fran- 
çois >  €ligHêtîn  t  mMwmttr ,  hmûûr,  mâMctter,  La  tfètits  fr/- 
Meatétifi,  en  François  font  des  termes  bas  Ôc  populaires. 

Vâaii  Imchoatif.  Celui  qui  marque  nneaâion  commen- 
cée 6c  continue  dans  le  fujét  ou  fuppoc  do  9irkt\  comme  fleu- 
rir ,  giifohner ,  rerètdir ,  vieillir ,  BccHmfttn ,  témtfcne ,  vU 
refcere ,  ftaefcm,  U  y  a  140  virba  Latins  (cnUables  terminez  en 
éjcê  ,tf(ê ,  ijC9.  '  '  ^    ' 

VàRBE  aiovPLicATiF.Ceft  celui  qui  ijgnine  une aâion 
répétée  deux  ou  plufieurs  fois ,  ou  U  répétition  d'une  même  ac- 
tion. yèrbimrtUpCuâtimm,  |En  Ittin  »  rtfctrt ,  rtjkirt,  rt- 
câMéBre  t  &c.  En  François ,  r^aire ,  rrietter ,  vechanter  >  &c 

VéRBE  TRANSITIF.  Ccft  colui qui  (igmfie  onc  aâlou  qui  pallè 
fur  un  autre ,  qui  tombe  fur  un  fîijèt^diffêrenc  de  cdni  qui  la 
(ait.  VtfbtuittTéUifutttKM» 

Monfieur  l'Abbé  Dangeau  a  donné  des  Réflexions  fur  les  vhhir, 
commefurtouteslesautrespartia  delà  Grammaire  Francoi(è. 
En  vqid  le  préqs ,  dans  lequel  nous  ne  fuiTcons  pas  tout-à-fâit 
l'ordre  que  cet  illuftre  Académicien  a  gartié ,  maisoà  nous  ren- 
drons un  compte  fidâe  defes  ièntimens  ^  de  (es  préceptes ,  qui 
font ,  fans  contredit  »  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  (çavant  &  de  meil- 
leur dans  nosGcammairiens.  Nous  ruppoTons  id  l'inte^gence 
de  tous  les  termes  communs  de  li^  Grammaire,  parcetj^n'bn  les 
trouvera  àleurpbcedans  œ  Diâiomuûre.  Nous  exphqtiOKms 
ceux  que  M.  t'aobéBmgeatt  a  fiûo  de  nouveau  »  ou  amqu^  il 
donne  un  fiottveiu  fias.       \- 

1  y  a  deuxchûiês  en  général  à  conudércfrdans  levrr^ ,  Tes  éipéces 
&  fcs  variationsoo  oooingBifons.  Il  va  deux  éTpéoes  oénéralpii  de 
vlcrkt^  Le  virkt  anxitiairedc  le  vme  qui  (ê  (ttt  de  l'auxiliaire  : 
cettediviûonpourrciitnepM paroUrèjufteâquelques^ins,  par- 
ce que  le  vÀif  auxiliaire  joomme  onle  vdrra ,  (êmauffid'auxi- 
liairelui-mÂaie  i  mais  cd4  ne  détruit  point  la  divifion  ;  «la  mon- 
tre feuleîaient  que  le  Wffo  auxiliaire  a  deux  fbrmalitez  9  deux 
qualiiez  difl<b»es{busle(qoellcs  il  peut  être  conâderé ,  ^  en 
vertu dcrquellesnooliftitnS comme  deux iwiiri>  dontl'uneftde 
l'éfpéoedei  anulia^^  l'autre  cft  de  l'éfpéce  de  ceux  *qui  fe  (èt^ 
vent  d'auxiliaires.  Lesvrrki  qui  (èlèrvcnt  d'auxiliaires  (ont  ou 
aâifs  >  ou  neutres,  ou  pronominaQX.  Notre  illuftre  Acidimi- 
den  ne  fiût  point  «nedpéce  de  ce  qu'on  appelle  vèfba  pa(fi/s  , 

•  ou  plutôtU  leurdonne un  autre  nom,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Les  v^ineutres .:  ibotou  neutres  aâiftoniieu-' 
très  paflifs.  Les prcoominaux  (ont  ouidendques,  oarécipro- 

^ues ,  ouneotrilài  •  ou  paiGvcz.  Gebfiût  huit  éfpécxsde  W^ 
'auxiliaire ,  IVbdtiC»  leneutre  «âif;  feneatre  paffif,  l'identique, 
le  rédprcqtie ,  lenrâtri(2  &  lepaffivé. 
Le  trrrk  auxiliaire  eft  celai  qui  (èxt  à  varier  on  conjuguer  les  autres 
tvrir/.Cen'cft  ptique  les  antres  employem  ton)bors  0c  par  tout , 
c'dtà-dire,eniDuslcttnmaRiltdcfteiinnms,le  (ècoorsd'un 
«^auxilittic.  mÀ  iculeme^  parce  qa'ila  le  foat(biiveott  car 
5uelqQe(bitilas*êiiniftiit.  H  yadciBf«Mr#aii3âliaifci»^«ir& 
//rr, entre  lefqiiebUT^  ^CVdUSbim  îUpicnièeMqÉtk 
««rk  4CIW  (2a  non  (enfeiitfM  èfiEifmer  kf  «^ 
KS'.roaiscncQlcàferiMvlei«H«r«Bdliairc9,<^iâ44ifC»iié 
(bnnerlaiHBémefleà(wmerlr»Mrlii»|Miia«Mlt«Mr//M 
ne  fôit qu'à  vaiîcr  m k fcnncr  Ici lÉJt^pxÛJiiW^  êt^tmxt 

rrlji  iii  I  rth  iSfc  Tjifcwwfïi  iVWiiiiyfVi^  mil 

fedpQble.(îi^éMteÉkf«rfiifaB(Mlboâad^  énjwàéit 

•  aon  màSmàH,  ^^Éb>Mbt»  à*V>o  fetme  qa^niafah  <ne  de 
i<unwÉtfaoaipîiiidtit,d«iiiteyMtietd»wWe<iM»JuM 
cnlbible ,  ce  q«  n'arma  MlàfâûuliÉir»Ai«  »q^  oMo^ 
xiliaire ,  cil  io«io|ui(ioiflc*le  oedooneanani  dctpurties  àla 
fcraiitioQdedfeMWpardedesaatressxMM. 

Le  «Mr  aâif  cft  eetai  q«  fignifle  une  aâion ,  qui  mi^  Aar  lin 
autrefuiêtott«b|èt .  ft  il(ê  varieoù  (ècaiiiaiUBaot  par  let/vrW 
«MÎT ,  qw  par  levai»  Amt. 

UfèlrQaatrfflâcilaiq«i%vfiiaMaâkBquin*apQiai 


i 


VER'  ^^^ 

fur  lequel  elle  Mtab^  \  maii  quifftfit  (êul  remplit  toute  l'idée  de 
l'aâion  1  ptr  cMplev  >  émr$ ,  ntkiillei,  U  àènmi ,  mëéÉÊdr^ 
rlwM ,  «i«f  liflfMry ,  lf«/iptft«».  Ces  mots  etp^^ 
don ,  oesaâiooi  n'ont  pointde  fujétrur  qui  dltt  toml 


pourqnotoei(ùMieide«wi»/(èndaimencvirW#jieuttes.  LÛLa* 
lins lôir  oatdonnéiOB'iiom, paceeque  œ (bnc  énvènei  j  qui  ne 
(ont  ni  aoKs ,  ni  paififs. 

De  ces  «wrffv  neutres ,  il  )^  en  aquelquès-t^Asqui  fbitiient  leurs 
parties  par  lemoyen  du  virhe  auxiliaire  dvm ,  par -exemple  ?fd 
dmrm,w9ttt  mf9m  (Mnu  11  y  a  d'antres  vèrhs  neutres  qui  for- 
ment leurs  partks  compofôo  par  le  moyen  du  vèfbe  auiuliaire 
itn ,  par  exemple ,  les  virhs  vmr,  érh/n ,  car  on  dit ,  je  fuU 
vmu,  6c  non  {MH  fâïvtmt.ttt  fint  mrivex, ,  6c  non  pas  ,  i//  eut 
éoriv/.  Et  eomme  ces  verbes  (ont  neutres  de  leur  nature ,  &  qu'ils 
fe  (^ent  de  l'^nxiliairejlrrr ,  qui  liiatqnè  ordinairement  le  pafi 
(îF,  M.  l'abbé  DÙMU  les  m>mme  «ri»r#ipi^//.  Et  leif  fvr^ 
très,  qui  (brment  le^rs  parties  avec  le  vèrbie  mmr,  cet  habile    ' 
Acadâniden  avec  quelquesautres  Auteurs,lesnomme  neutres  4^  ^ 
ri/f.  On  dit  «ra'un  Grammairien  nomme  les  neutres  aétils ,  iirarr^r^ 
wthrex.,  c'eft-à-dire ,  qui  Ce  conjùgbent  avec  le  verbe  mmr\  & 
les  neutres  paflîn ,  neutres  être** ,  c'dl<4-dire ,;  qui  prennent  pour 
auxiliaire  Xtvabfitte,  Mais  quoique  ces  mots  loient  pluiscourts» 
&  expriment  bien  ^  que  Ikm  veut  flûre  entendre  ^parcequél'u-     . 
(âgene  les  a  pas  reçus ,  M.  l'Abb^  I>lngea^  n'ofc  s'en  (ervir. 

Gettediftinâion  de  viibts  nemesâSfs  6c  nektrespdffifs ,  rft  impor^ 
tantcCar  1* ,  il  y  adesWrArf,  qui  ont  une  (ignihcation ,  quand 
ils  font  neutresaÂils  1 5c  une  autre  figniÇcation  ,  quand  ils  font 
neutres  paififs ,  par  exemple ,  le  verbe  demeurer ,  quand  il  eft 
neutreaâif,  (îgnifie  héàktrtfm*  fm  fi^nr,  conune  dans  ces 
pbnics  :  féi.  demenr/ddns  cette  mmfin,  U  m  demeure' treis  émsencè 
péyt'là.  Et  quaAd  il  eft  neqtre  pallif ,  il  fignifie./'iiirifrrr ,  eejfet    ' 
ttéuk ,  commedans  ces  phiaies;  imsHfmms  denukrêt,  en  cet 
enénkl} ;  U eftdememétmtcmart^n immùpumt^li Rri,  Le  verbe 
repmk,  quand  il  eft  neutre  paffîf,  (^gnite  partir  jie  nouveau  ; 
comme  dans  cette  phrafê,  itmrivâ  âvmt  km,  &  U  ^  réfdrti 
ce  mâtin  ;  mais  quandil eft  neutre aâif ,  il  figni^  revendre ,  com« 
me ,  Uini  '•  r/firti  avec  beâfueup  d'efptit,  lien  eft  de  même  du  ' 
verbe  cewvemr  >  6cc,  Dans  les  parties  (nnples  de  ces  fortes  de  W- 
^i,  il  n'y  a  pbint  de  diflih«nce  enne  le  neétre  aôifB^  le  neutre  ^ 
IMlEf.  Ceft  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit ,  qui  les  fait  diftinguer. 
a^  Le  même  WfAr  cft  quelquefois  aûif ,  quelquefois  heutre  ^^ 
aâif  >  6c  quelquefois  neutre  paflîf ,  6c  a  trois  Ugnibcations  diffé- 
reiices ,  comme  le  virbe  menter ,  qui  dans  ces  exemples  eft  adHf  : 
M  é  mm/  du  fwiM  ^ptnkr ,  U  Jhmnt/  un  cbevM  ,féU  ment/  md 
mtmre,  U  eft  iiçutreaâif  dans  ces  phiAfès  i/WMMr/^t/rr^r^iiu 
céÊf  defeine  fur  ce  ckevéi,  U  é-mtmi  trtis  heures  peur  arriver  m 
héut  de  U  menmgne.  Et  petitre  paffif  dans  celle<i  :  Il  efi  ment/  ' 
fertkéMtpeffenmérite/tleftmmit/dmtsfêdk^e  U  n*yâ  ^'ukg 
hemf.  Et  de  même  le  verbe  defceiedre,  le  vètbe  cejfèr,  &c.  Le 
verbt  dhtemuer  eft  quelquefois  mBàS  »  comme  dsmmàet.  quelque 
cktfedM  prix  de  cette  é^e  ;  &  quelquefois  neutre  aâifr  par  exem- 
ple ,  cett9^tm4À  âhrt  dsmiuu/defms  mtellt  t/ffur  le  fin  \  6c  queU 
auefbis  neutre  pafbf ,  par exem])le ,  elle  eft  dtmmu/e  de  meiti/.  )\  * 
y  a  des  f^rrki  qui  ont  une  (ignifiation  quy)4  ils  ^t  pris  com- 
me aâifSfâC  une  autre  quand  ils  (bot  pm  conune  neutres ,  pac 
exemple ,  le  vMe  rAmdre  :  U  m  u/é  réfendn  que  des  fmifis^ 
il  eft  aétif.  Fréte^M  mm  ceufiémee  ,je  t^êut  peur  lui  :  il  eft  neu- 
tre. 4V  II  y  aanedi(S£renoeooa(idM)le<cnae  les  neutres  aOifs, 
6c  les  neutres paftifs,  qui  eft  quelaneaoresaâift  n'ont  pcvpte^ 
ment  point  depaitidpe  pallif,  an  tien  que  les  neutres  paftîft'en 
ont.  On  ne  dit  point  ;  umfnmm  ééttmélt,  dit  kmmtsdeitmls; 
rîUMoa6ithitbiitn»mie/mmveUÊëfHt  àprtpÊSideshmmt 
dllJcMdm  debêeu  hem.  |*.  Lcidiftitns«^é«i  auxiliaires ,  donc 

^  onfe(2RPonrfbtnÉrlBtpattic»compof2esd'un«<^jenchan- 
yuKiii  Aiif  rnmir  kfignUioatioii.  Jdr^etadt  fdre  t  k  m  fuit 

r^Wte  df /Urv  «  cet  pimf»  ttMiquem  des  chofes  f«^  diffJMtes. 
ToMBseci  re—onti  ^d'antresqoe  l'on  ironveradans  ks  Ri- 
Hélions  de  M.  l'abbéOMigeau,  iondnt  à  nupticr  combien  il  1 
eftnéntfwedediflmpHf  kiW^i,commeil  fàlr. 
n  y  aonrlbne  de«Me#mri  (ont  d'une  selle  nanire>  qu'on  ne  fçaic 

^*gyi?*^^^.****^  '  <**°°*  lestwki/alt>wS- , 
tétm,  Oslones  de  tf«rt«#4nt  oek  de  ctommnn  avec  les  vèrbet 

qn'enyamecominuuéiMmdeaswfi»faûils,qu'ilsWfbrmenc  . 
pas  nn  M»  oonpkc  par  e«x.a4teij  kèds  on  ne  les  nomme 
pounantpumwwiirfaiiilii  dca  naila»  ^acte)u'ib  ne  peuvent 
lan  prendre  m  figmlicuion  piihv 

a^fs,8cq«1lBna9oav^ncntp«Hicufârif  Cunepeutpas 
2^»«  n««25^  «^«  «entre» ,  parptque  le  «rfré»  neutre    ' 
fontaedchii  Mme  uin  idée  complète ,  ce  qui  ^'t  qu'on  le  ponr- 
roitnom^^nauwMbfblu.  OsibrtesdeWrAr/  neutres,  eom. 
taéfévem  «  tmlm ,  qni  tie  s'nniploycnc  qu'avecquelqne  pfi-   • 
fmm$miÊtmmmKkmm  néùftt^deqnetqnm^t^cherdé 

•^  p^" 


ï\  ^ 


» 


J 


^ 


•   » 


.  V 


t 


*• 


1 


/ 


9  ' 


1    ' 


T 


t  ' 


■     ) 


I 


'iS'A 


m.- 


% 


ti-VD* 


6i-  •  '-U 


# 


/..'•• 


>  •/ 


\ 


/ 


V 


«07  V  E  R,    N 

fé^tèr ,Qu  ririrM'  ^tjf^^^  ^ ^^  poonoicHon  point  notoaft  4es 
«Àir/ neutres  régjuàosV 
Pour  connoîcre  fi  unvcirl»  eft  aâif ,  il  n?y  â  qu'à  voir  s'il  peut  èxtc 
fuivi  immêdiaconen^  d'un  nom  qui  fi^nine  iine.pèribone  t  ou* 
une  cho(c  >  comme  tfmuPmre  ^  je  hâtis  mu  nuifiit,  H  n'en  eft 
pas  de  même  des  neutres  i  on  ne  dic  ras  :  imrnk  fgel^m  »  ni  dêf- 
vùf  qttelqut  ch0fe.  Pour  les  VfHfti  mfs  »  on  peti|  faire  une  quef* 
tion  en  cette  forte  :  QMtl  efipb^mme  qui  V9us  éùmtiu.i  QmeljU  ejt 
td  cbpfe  que  vous  avex,bat'ifl  Maison  ne  peut,  pas  faire  une  pa^ 
reillequeftion  pour  les vrr^'^  neutres,  &  dire  Qntl^  Chtmu 
que  V0MS  évex.  iernù  i  Mais  pour  les  vhrhes  neutres  >  q^  ont  un 
régime,  la  queftion  ne  fc  peut  Êi^  que  par  la  prépofition  qui  les 
fuit  ordinairement  .*  c'eft  potm^uoi ,  c^mme  fikvem  régit  u |>ré> 
.  pofition  «i ,  ou  eft  toujours  fui vi  de  la  prépofition  4  oaxle  quelque 
chofe  qui  y  réponde ,  je  puis  former  ainfi  la  queftion  :  A  qnei^ 
ceUpeut-U  [ubvenk.^  A  quelles  n/ce(pfe*.pr/teMdeV'V§iufiikveniri 
To\itdeh\èmçond'm,jiqMoitMbe^v0Ms  ^ 

Une  autreéfpécedé  verbe, [om  ceux  que  M.  l'abbé  Dangeaa  appel- 
le pronominaux ,  parcequ'ils  Tont  toujours  formez  des  pronoms 
âdcnciques  ,me,  te  yfe  ,  &c«  Les  pronoms  identiaues  lout  ceux 
qui  f^eni  à  marquer  la  p^rfonnc  qui  eft  en  meme$-tei|is,  & 
celle  oui  fait  l'aâion ,  &  celle  qui  efl  l'objet  de  l'aéHon. 

M.  l'aboéDangeau  divife  les  f  rr»r/  pronominaux  en  quatre  daf- 
feSsfçavoir ,  les  identiques,  les  réciproques  les  neutrifez  &  les 
pailîvez.  Lés  idaitiquqli^nt  ceux  qui  marquent  une  action 
dont  l'objet  eft  la  pèrfonnl  même  qui  fait  j^adion  ,par  exemple^ 
je  mebleffcy  tu  te  nuls  àieUmeme ,  ilfe  MÎrcityil  fedesbinmrey 
Pierre  s'efttu/^onfelouemiU'à-propes.  Dans  toutes  ces  phsâfès,  il 
cdairédevoir  que  celui  qui  ^iti'a(^on,&  celui  fiir  q^ui  tombe 
l'aélion.,  fiint  la  même  perfônne. 

"Les  verbes  réciproques ,  font  ceux  dont  le  nominatifefipluriel ,  ou 
un  nom  colledtif ,  &:  fignifie  des  pèrfi)nnes  qui  agi^t  rédpror 
quement  les  unes  fiirlcs  autres.  Ces  quatre  bmmes  s'entrebétt- 
toîent.  Pierre  &toi  vous  vous  louez,  l'un  l'autr^A^»  frère  &iMi 
nous  mus  aimons  fort»  Ces  femnies  fe  difent  de^Hiris,  Cotxanc/i[ 
y  a  pluHcurs  oc^fions ,  ou  l^on pourroitétrJRj)einc  ficest^À'* 
tes  ont  une  fignification.  identique ,  ou  une  figniocatiônrécipro* 

•  que ,  il  cfl  fou  vent  néceilàire  d'ajouter  les  mots ,  mtl-iéSwét ,  toi- 
ittême  y  lui-même ,  foi-meme  t  pour  rcftraindre  la  fignification  dé 
la  phrâfè  au  fims  indentiqœ ,  &^'ajoûter  les  mots  tmt  l'entre , 
ou  la  particule  emre  ,  bu  l'aidvobe  réciproquement ,  pour  réfbain^ 
dre  la  phrafd  au  Cens  réciproque.  Ces  deux  hommes  fe  louent  à 
tout  moment  :  fi  c'efl ,  Ce  louent  eux-mêmes  à  tout  moment ,  le 
fims  cil  identique ,  fi  c'eft ,  fe  louent  l'un  l'autre ,  lie  (cns  cft  réci- 
proque ;  ces  verbes  «tant  les  identiques  que  ksréciproquèfygar- 
dent  toujours  leur  nature  d'aâif,  &  marquent  &  un  fiijÀ  qui 
fiût  l'adlioii,  &  un  fiijètfiir  qui  i'aâion  tombe.  Les  pronoms 
me  y  te  Je,  qu'on  employé  avec  ces  verbes  identiques  &  récipro- 
ques ,  (ont  quelquefois  employez  comme  des  accufatifs ,  &  qud- 
quefois  comme  des  datifs,  ce  qu'il  efl  important  dereniorquer. 
Tutebleps  toi-même^  /reflàf'accufàtif;  Tu  te  féit grémitntéi 
toi-même ,  te  c(l  au  dadf.  Tout  de  même  avec  un  vme  récipro- 
que :  Ces  deux  femmes  fe  Imeiu  &  ^entre-Joueuty  le  pronom/^  efl 
à  l'accufatif .  Mais  fi  je  dis ,  tes  deux  femmes  fe  difent ,  ou  s'eutrt' 
difem  des  injures  ,lepTonomfee{istud9Û(, 

Venons  aux  verbes  neutrifez.  Quelquefois  les  verbes  aâif«  devien- 
nent des  nctftres ,  &  quoique  de  leur  nature  ils  foient  aâi& ,  ils 
viennent  par  l'ufape  à  n'avoir  plus  la  fig;niûcation  aûiye,  par 
exemple  >  le  mot  ficher  efide  (k  nature  tin  aâif ,  &  l'on  dit  6^1- 
cher  quelqu^n  ;  mais  fi  je  dis,  cet  homme  fê  fâche  •  je  nç  mar- 

3ue  autre  chofêqiie  la  difpofition  de  fbn  éfptit ,  il  n'y  i.plus 
'aétiop  qui  tombe  fur  Coa  objik ,  ôc  le  viàrbe  eSt  véritablanent 
,,  netirre.  llcaed  de .  mêeœ  de  promener  i  IPrmewer  im  chevM  »  il 
y  cfl  aâif^  Se  promener  9  il  devient  ncatre»  c'^  ce  qui  fût  que 
M.  l'abbé  Dangeau  nomme  ces  fortes  de  verbes  »  4es  vmet 
.  iieutr^fez,parcequ'etanÉttelcuT|Utafe«^fs^  tUA>inç.de^ 
neutres  par  la  manière  dont  on  les  employé*  Il  eft  vnu  ^il  y  a 
quelques-uns  de  ces  «vr^M  neutrifez ,  qu'cm  ne  peut  emploTer 
3ans  une  fignification. aâive, a>nm^fe refemT,  ftM^i 
mais  outre  que  on  fbttès  àcvèrlfes-  Coià  fort  nres  dans  la  k 
Fiançoifè  >  peot-^^êoe  >  dit  M.  l'abbé  Dangeau  que  fi  l'on 
ninoit  bien leurorigine,ontroaveroû  qu'ils  ont  une  " 
tionaâivie.  "  «     f...^ 

.  <^uelquefbisu«vir(rchangedenaturerfHonlesdifôrentesmamè- 
res  dont  Uefl  employé,  par  exemple»  le .  vèrb«  eauUtr  ^  ac- 
tif de  fanAiire,ondit  étudier  mm Imgnt  y  4tndm  mt  tmmt. 
Il  devient  identioue  fi  je  dis ,  tréndterjot-rnême.  H  devienineO- 
.trifé ,  fi  je  dis ,  s'àttdier  d  bien  fmre  quelque  ebofe,  Etfi  l'on  exami- 
noit  bien  la  plupart  d^  verbes  qui  ont  préfèntement  un  fens 
neutre  jrar  le  moyen  du  nom  pèrfonncl,  on  connoûroit  com- 
ment d'a^^fs  ,  ils  font  devenus  identiques ,  &  ènfuiteDeufriiôz. 
2>e  ni£me  dans  la  Vfrbts  neutres  :  U  a  plû  àtoat  le  mopâé»^  il 


"      » 


Veftplu  dans  cette  maifon  4  ont  deui  fignificattaos  diffiSrentes. 

LestK^rMr^MffiveK  font  ceux  qui  ne  Vempl^yent  que  dans  les  troU 
uémes  perfbnnes  y  ce  font  des  vèrkes  aâîfs  de  leur  nature,  qui 
par  le  moyen  du  promm  ft  ,:ont  une  lignification  paS^e  :  Ce 
lMiwy#iwâirk»iWff/f  fi^ùfieUmémedbpfèque,  (tfhfreei 
vmiàn  thtK,  mttl\Cts  mitvtUet  fi  dAiteuienul  /«m  ;^  voit  dire 
fmddbit/eseutelUéM,  ' 

Voilà  ce  qui  regarde  les  di^iftcntes  éfpéces  déi  verbes  &  leur  oam. 
le.  Il  faut  confidérer  maintenant  leur  variation ,  c'efl  ce  qu'on 
appellecommunement  la  conjuuifbn  d'i^  verbe,  Cmjugmto ,  i». 
fuxiê,  M.  l'abbé  Dangsui  ne;  luit  point  la  méthode  ordinaitc 
quidiftingue  les  mccunou  modes  des  verbes,  ^mex.  ctifembie 
tous  les  tems  &  toutes  les  perdes  d'un  même  mocuf.  Il  prend 
une  autre  roUte.  U  diftingue  dans  les  variations  des  rmbes , 
des  parties  fimples ,  dés  parues  compof<fes>  &  des  parties  fur. 
compofées.  Lespartiesfimplesfônt  celles  qui  fê  vanent  fans  le 
lêcours  d'aucun  auxiliaire  j  comme ,  j'éùme  ^  je  touêis ,  je  paie- 
rai, &c.  Les  compofi^  &  les  furcompofees  font  celles  qui  fe 
^varient  par  leinoyen  d'un  auxiliaire.  Les  parties  oompofiies  font 
celles  qui  prennent  les  parties  fimples  des  auxiliaires^  ou  qui  ne 
prennent  l'auxiliaire  qu'une  fois ,  ou  qui  ne  prennent  qu'un  auxi. 
liairc-,  comme: j'éicbdm/,f durât  cbMt/yj'euJfe  ebuute.  Sec  Les 
parties  furcdmpofi^  font  celles  qui  prennent  les  pardes  com. 
pofées  d'un  auxiliaire,  ou  qui  prennent  deux  auxiliaires ,  ou 
détufbisle  même  auxiliaire.  PareX.  j'di  à/bldm/,f^  eu  fait 
mm  Quvrdget  fdui^t  eitathev/,  &c.  Cela  fuppofi^,  M.  l'abbé 
Dangeau  partage  les  verbes  par  fèûions.  Dans  une  fèâion ,  ii 
met  toutes  les  parties  fimples  d'un  verbe  \  dans  une  autre ,  toutes 
les  patries  compofées^  dedans  une  autre,  les  furcompofees.  Ou- 
que  fèâion  éfl  divifee  en  trois  mccufs  qui  fbn^  trois  colonnes) 
ïk  première  comprend  les  parues  de  l'indicatif,  ou  fimples ,  ou 
^m^fiies ,  ou  furcompofees;»  félon  que  c'c^  la  fêâion  des 
pamesfîmples,desoompcMpîes ,  oudeslurcompofîfesj  la  fécon- 
de comprôid  les  paitiesda  fnbjonétif  >  '  &  la  troifiéme  celles  de 
ri(hpératif>  aufqoelles  il  ajoute  au  b^  de  la  colonne  l'infinitif 
&  les  parriâpes.  Les  deux  pret^iêrei  colonnes  font  encore  di- 
vifées  par  les  tenu  :  la  préçoière  colonne  qui  efl  celle  de  l'indi- 


comme  préfente^lans  un  tems  qui  eft  pafC.  La  féconde  colonne , 
qui  e(l  celle  du  con jonâif  n'a^ue  trois  tems ,  anfqueb  il  ne  don- 
ne point  d'autres  noms  que  ceux  de  premier ,  fécond ,  troifiéme 
tems.,  Danà  la  troifiéme  colonne  >  i'imjp^ti/&  l'infinitif  n'ont 
,  qu'un  temi.  Le  parddpe  efl  quelooefois  double  »  l'un  a^, 
l'autre  pafuf.  Cela  ne  regarde  que  les  feétions  des  parties  fmw 
pies.  Dans  les  ferions  oies  parues  compdfées  &  furcompofees , 
les  quatre  tems  de  l'indicatif  font  deux  prétérits ,  on  R^c 
iutttr>&  lëj)lusque  parfiût.  Lerefle «comme4aos  les  mtatj^ 
des  parties  funplâ.  .  <   •   1 

Tp^it  cela  donne  XIX.  Tables  dont  chacune  contient  nne  fééHon 

-  entrqis  colonnes.  Enyoid  l'ordre  &  la  dipoiirioa.  i^  Table. 
Première  féûion  do  verbe  aâtif  ou  fes  parties  fimples.  i"  co- 
lonne. Indicatif, Préfént  ijeebdntf^tu  ebdutes,  6çc  Prétérit: 
Jecbâutdi,tu(bdmds ,&c  Fumr  ;Je (banierdi ,tu ebdmt&ds yScc. 
Lnpar&t  :  Je  cbdurois ,  tdcbdutêts ,  &c.  x"  colonne.  Subjonâif. 
1*'  tems  :  i^e  je  cbduff ,.  quetu  fbdu/e»6cc.  i*  tems  :  Que  je 
(bdm4k$8cc.  5'  pamije  fbduterêis ,  &c,  j^colonne^  Imp^atif : 
Chdmet  y  &c.  Infinitif:  Cbmer.  PïMipcipef  »  aâif  :  CkdMtddt, 
VaiÙtiChdut/,  r-y^^-'  >  ;  hx^i'-^j^-.: 

LalT Table  comprend damle, même orjsett  ptianièft  jeâiohda 
i}^auxiliaire.^#vMr ,  oéjos  parties  finop^  fd$ J'eus Jdmdfy 
fmtfis^  Siftjdmg  quff^ ^.fmm ««yr*. ,  etvmr  ,  djm ,  e*. 

IirTable.S0oao$e  fcâiôodatvr^aâif  ,qQies  puties  Conpolées 
par  lempraiio  ivrkaoxtlialre  .^^cmr.  1*' 
x\hmkvTmtbâmé^  lPk<éiiéric futur :/«!:(» du«/« Casque 
ptpMt  vjmnis  (bmé,  Sobjpoôtf,  i*'  tems  :  Quêfé^  Atîm» 

IV^lWe.  Secondefèâ^  on  fèspitpneb|npo- 

^  PW  le  mfftn^a^Jm  avoir»  ^^ISuyé^CoMètoe, 

iluefMdeu:^'mp$Aiguf  fmum$0U,  Ua- 

V^Tabte.  l'éâioo  du  «^  j£f>  00  ièsMicslSntapof<Ses 

G  le  moyen  de  làjbmét  icÛMn-dn  vSi(i.mfà!ÙmteJv^' 
icuâi,  i?  prétérit  t/W/iiHMM/.  x'fMtifitlm  m(bM/: 
Prêtent  futor  ij^durutfiifkm/,  Plas^oepaifiiîc  «/4É«&  «»4«^ 
l/.Subjottftif,  I*'  vem^Q^f^éuilitmé.lCiimsiQff^^ 
tujskdm/.  l'iems  '.^dmùteuxhmi,  impémof.  4^  têt^i- 
prétérif  :  iofinitif  :  Avw  tu  (bdnté.  Pvacipf  fiétérie  ;  Ai0f'* 


■»  i^-.'  '«V  •'• 


vr 


/ 


\  ..  \  .     "t 


,t^ 


■•  ■»-  ^ •-.>■■'■  •'■Kjt/r-'' 


».  r 


f— X,. 


A- 


../A 


»^  J 


■  i  "^  V  v~--  "i^x~î&jé^i-^yr-y  --.-^^  -, 


■f  % 


Col 
ue  dont  les  t^2^ 

^#&  leur  Data, 
Hi  Ceilceau'oQ 

fchodc  ordinaire 
&  met  oifembie 
mocuf.  Il  nrcnd 
011$  des  vrrir/, 
:<ie$  parties  fur- 
c  vancnt  fans  le 
/•Mis ,  je  pjrU. 
ont  celles  qui  fe 

îsoompofêcsfoni 
lures^ouquine 
>nencqu'unauxi. 
clumt/.  Sec.  Les 
les  jKirties  com- 
'<■  auxiliaires ,  ou 
lam/yfÀeufàit 
>poff,M.I'ate 
s  une(câion,il 

iiieau&e,touces 
compofcc$.Cha- 
^  trois  colonnes) 
I  ou  (knples  >  ou 
^  la  iêâion  des 
pofôesjlafecon* 
x>i(îéine  celles  de 
olonne  l'infinitif 
\  (ont  encore  di- 
îft  ccllcdcl'indi- 
rc:Prdtnt,  pré- 
tnier>parce4u'il 
Iregardel'aâion 
eoonde  colonne, 
irquelsiluedon- 
eCond>  troi/iéme 
Se  l'infinitif  n'ont 
i>le  »  run  adif , 
i  des  parties  fim- 
kruicoinpof<fes, 
nts  »  on  l^^t 

Jenc  nne  kÔàm 
bâon.  i^*  Table. 
fimples.  i"co- 
'/*  flCC  Prétérit: 
ru  €bjm^^As  ,6ic. 
nne.  Subjonéb'f. 

oonef  Imp^atif  : 

mèîtttCdondn  ' 

mies  Coiapofées 
îdMM^  jusque 

!^  --^.^  ■  "• 

tpÉtfpcstoinpo' 
I  >  d^riiot-meine. 

n^i^,  réunis» 

nliWQDknpou» 
miiliatté.^#|iiir. 


/ 


609  VER. 

Vr  Table.  Première  (èâion  du  Wr^r  être  «  ou  (es  parties  (Impies. 
Indicatif,  préfcnt  i  Je  fuit.  Prétérit  :  Je  fus.  Futur  :  Jeferéi,  Im- 
parfeit  ://w/V.  Subjondlif,  i  '  icvns:  Queje fm.x'  itroi-,  Qut 
ufuft.  }  tsxDS'.Jeferois.  Impératif:  .S#//.  Infinitif  :  £rrr.  Par- 
tiipc» .  aOif ,  Etmt.  Partif  £r/. 

YII  Table.  Quatrième  fedlion  du  vèrhe  aâif ,  ou  (es  parties  fur- 
compofécs  par  le  moyen  du  verbe  Etre.  Indicatif,  préfcnt  :  Jt 
fuis  /•«/.  Prétérit ,  Je  fus  /•«/.  Futur ,  Je  ferdi  Uué.  Injjparfiut , 
///•//  /•«/.  Subjondkif ,  1  '  icms  :  Que  je  fois  hué.  x'  tems  -^ 
Quejejufehu/.  5  tems  :  Je  ferois  lou/.  Impératif:  S§isl§u/.  In- 
finitif :  Etre  lêu/.  Participe  aûif  :  Aj/Mt  û/hu/. 

VIII*  Table.  Seconde  feâion  du  verbe  Etre ,  ou  fcs  parties  compo- 
féespar  le  moyen  du  t/rr^r  auxiliaire  jév^ir.  Indicatif,  i  '  pré- 
térit :féû  été.  1*  Prétérit  :  Jeus  été.  Prétérit  futur  :/4«r4i  ///. 
Plus  que  parfait  '.fétvtU  été.  Subjonûif ,  i''tcms  :  Quej'ayeété. 
i*  tems .  ^ej'eufe  été.  }*  tems  :J  aurais  été.  Impératif:  yiyes 
été.  Infinitif:  Avoir  été  Participe  j)rétérit  i  adif  :  Ayâm  été. 

IX'.  Table,  Cinquième  fcétion  du  vafte  adif ,  ou  fes  parties  fur- 
compofécs  par  le  moyen  du  vabe  auxiliaire  Av'vr  t  &  du  par- 
ticipe Eté.  Indicatif,  i.  Prétérit  :  T'»^  été  Uué.  x.  Prétérit  : 
Jeus  été  loué.  Prétérit  futur  :  J'aurai  été  loué.  Plus  que  parfait  ; 
Juvois  été  loué.  Subjondif,  i.  tems^^*/4/r ////•«/.  i.  tems: 
Quej'euffe  été  loué.  ^.  tems  :  Jour  oit  été  loué.  Impératif  :  Ayes 
ttiloue.  Prétest  infinitif;  Avoir- été  loué.  Participe  prétérit  â<^f  : 
Ayant  été  loué.  ^ 

X'  Table.  Première  fcdion  du  verbe  neutre  aûif ,  ou  fcspanies 
fimples'.  Indicatif ,  prcfent:7<Pi»wrf/>r.  Prétérit  :  Jîr  «  rcbai.  Fu- 
tur :  JJf  marcherai.  Imparfait  :  Je  mar chois.  Subjunébf ,  i .  tems  : 
Qne  jt  marche,  i .  tems  :  ^e  je  marchdffe.  \ .  tems  :  Je  marche' 
rois.  Ihipcratif  :  -^/^rtA^x.  Infinitif  :  Atir(her.  Participes^  aâif^ 
Mardhant.  Palfif  :  J^urché. 

Xr  Table.  Seconde  fcdion  du  verbe  neutre  adif ,  ou  fes  parties 
compofeespar  le  moyen  du  t'fr/rr  auxiliaire  Avoir.  Lidicatif, 
1 .  pfétérit  :/4/i»'rf  ^/.i. prétérit  :  feus  marché.  Prétérit  futur  : 
fautai  marché.  Plus  que  parfait  _;^/4w/i  marché.  Subjonâif  > 
.1.  ttms|:  Quej'aye  marché  1.  tems  :  Que j'euffe marche.  3.  tems: 
Jairois  fnarché  ImpérzûfiAyesmarcb?:  Prétérit  infinitif  :-<4fvw> 
WMff/>/.jParticii>e  prétéritacbf  :  Ayuiumarci^([j,  ^ 

Xll'  Tablt.  Troifième  fedion  du  verbe  neutre  adif,  ou  fcs  panies 
furcomlporécs  par  le  moyen  de  la  féconde  fedion  du  verbe  smxï- 
liaire >4î/tf/>.  Indicatif,  i *" prétérit  : /^i  eu  marché.  1* prétérit: 
feus  eu  marché.  Prétérit  fiKur  :  J'aurai  en  marché.  Plus  ^ue  par- 


Impératifs  Ayi 

Participe  prétérit  adif:  Ayant  eu  mai  ché.  Palfif  :  Eu  marché. 

Xlir  Table.  Première  fedion  du  verbe  neutre  palTif ,  ou  Ces  parties 
fimplcs.  Indicatif,  Préfcnt  :y(p:»wtr.  Ihétéhi:  Je  tombai  Futur: 
Je  tomberai.  Imparfait  :  Je  tomhois.  Subjondif ,  i  '  tems  :  Que  je 
tombe,  l'^tcms:  Que  je  tombaU'e.  j*  tems  :  Je  tomberais.  Impérai- 
lif  :  Tombes,  Inhiuûf: Tomber.  Participes,  adif:  Tombant.  Paf* 
fïf'.Tombé. 

XIV*  Table.  Seconde  fedion  du  rrrir  neutre  paflîf,  ou  fes^rties 
compofécs  par  le  moyen  dut/rrir  auxiliaire  Etre.  Indicatif ,  Pré- 
fent;7^  fuis  tombé.  Pvétévit:  Je  fus  tombé.  Futur  :  Je  ferai  tombé. 
Imparfait  ijétoit  tombé.  Subjpndif  «  i"'  tems  :  Que  je  fois  tom-- 
bé.  1*"  tems  :  Que  je  fujfe  totubé.  5  tems  :  Je  ferais  tombé.  Impé- 
ratif :  Sois  tou^é.  Inimitif  :  Etre  tombé.  Participe  adif  :  Etant 
tombé. 

XV*  Table.  Troifîème  fedion  du  verbe  neutre  pafTî  f ,  ou  (es  parties 
furcompofees  par  le  moyen  du  va&r  auxiliaire  avoir ,  &  du  pré- 
térit été  C'efl  à  dire,  par  le  moyen  de  la  féconde  fedion  du 

•  vrr^  auxiliaire  Etre.  Indicatif,  i*^*  prétérit:  f ai  été  arrivé  r* 
prétérit  :  feus  étéjtrrivé.  Prétérit  futur  :  f  aurai  été  arrivé  Plus 
que  parfait  :  f  avais  été  arrivé.  Subjondif,  i"  tems  :  Que  j'dye 
Vté arrivé  i^tcmsiQuefeufettéanivé.  \'  tcrtïS'.f  aurais  été 
»riyé  Impérarif  :  Ajes  été  arrivé.  Prétérit  infîpidf  :  Avoir  été 
arrivé.  Panidpe  prétérit ,  adif:  Ayant ité arrivé.    ^^ 

Xvr  Table.  Première  fedion  du  verbe  pronominal ,  Mfeid  le  proj 
nom  eft  à  l'accufatif.  Indicatif  préfent  :  Je  me  blejft. Trétérit  :  Je 
nebleffù.  Futur  ijeme  blejferai.  Imparfiit  :  Je  me  blejfais.  Sub- 
jondif, i"  tems  i  Que  je  mi  blefe.  l'tcrraïQuejeme  blejfafe. 
î  '  tems  :  Ji  me  blèjferois  Impératif  :  BleJfet-têiT^ÏDhnlùf:  Se  bief 
ftr.Panicipcz&ifiSebleJfuu, 

xvr  Table.  Seconde  fedion  du  verbe  pr^omlnal  ..quand  le  pro- 
nom cfl  à  Ifaccufatif ,  ou.fès  parties  compofties  par  le  moyen  du 
fn-i»  auxiiiaire  Etre.  Indicatif,  i''  prétérit  :  Je  me  fuit  blejfé, 
1*  Prétérit  :  Je  me  fkt  blejfé.  Prétérit  fiinir  .Je  me  feiai  blejfé. 
Plus  que  ^fait  -.Je  m'étais  blejfé,  Subjondif,  i"  tems  :  Que  je 
me  fois  blefé.  z.  tems  :  Que  je  me  fujfe  bleffé.  j.  tems  :  Je  me  fe- 
^•u  bleffé.]Voint  d'impératif.  Prétérit  infinitif  :  S'étrtUHfé,  Par- 
Udpc  prétérit ,  adif  :  5f/r4«  */<//. 
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XVm'  Table.  liVemière  fedion  du  verbe  pronominal ,  quand  le 
pronomeftdadf.  Indicatif,  préfent  :  Je  m'imagine.  Prétérit  :Je 
m'imaginai.  Futur:  Je  m'imaginerai.  Impaxf3dt:je  m'imaginoit, 
3ubjondif ,  i .  tems  :  Qifajf  m'imagine.  1.  tems  :  Que  je  mima- 
ginjfit  3  tems  :  Je  m'inmginerais.  Impératif  :  Imagines-toi,  In- 
finitif: ^'/MMj^iiMr.  Parricipe  adif:  «S'/iMij^m^iir. 

XIX*  Table.  Seconde  fedion  du  verbe  pronominal ,  quand  le  pro- 
nom efl  au  datif,  ou  fcs  panies  compofees'>  par  le  moyen  du 
verbe  auxiliaire  Etre,  Indicatif,  i.  prétérit  :  Je  me  fuis  imaginé, 
1.  prétérit .  Je  me  fut  imaginé.  Prétérit  futur  :  Je  méfer^i  imagi- 
né. Plus  que  parfait.  Je  m' était  imaginé,  Subjondif,  i.  téms: 
Que  je  me  fait  imaginé  i.  tems  :  Que  je  me  fujfe  imagin(.  3.  ten\s  : 
Je  me  ferai  imaginé.  Point  d'impératif.  Prétérit  infinidf  :  S'étrf^ 
imaginé.  Participe  prétérit  ^z6df:  S' étant  imaginé.  \ 

Telle  cfl  la  nouvelle  idée  fous  laquelle  M.  l'Abbé  Dangeau  nous 
préfente  les  con^gaifons  des  vèrbet.  C'ifl  le  fi-uitd'un  grand 
nombrede  réflexions  également  fçavantes&judicieufcs  fur  cet- 
te partie  de  notre  Grammaire.  Qu'il  nous  foit  permis  de  propo- 
fer  quelques  points ,  en  quoi  il  nous  femble  qu'on  pourroit  les 
pcrfédionner  encore ,  6c  y  mettre  plus  de  fimplicité,  plus  d'a- 
nalogie, pFus  d'ordre.  ', 

1".  Il  femble  que  l'imparfait  renfermant  l'idée  du  préfent  &  du  pré- 
térit ,  il  fâudroit  le  mettre  immédiatementjiprés  ces  deux  tems  , 
&ne  l'en  pasfépareren  plaçant  le  futur  entre  deux  :  m  lis  c'elt 
uneminutic  M.  l'Abbé  Dangeau  a  eu  fa  rai  Ton,  il  a  voulu  met- 
tre de  fuite  tous  les  tems  fuiiples.  Celui  ci  participe  de  deux 
tems. 

1°.  Ceci  eO  plili  important.  M.  l'Abbé  Dangeau  exclut  de  fesWr- 
bet^wutc  l'éfpéce  des  verbes  paiTifs>aux  participes  près ,  entre  Icf^ 

3uèls  il  en  rcconnoit  de  pallifs  comme  d'adifs.  En  coii'cquencc 
e  ce  retranchement ,  il  donne  cinq  fcdions ,  au  vtrir  adif ,  donc 
la  première  eft  limplc;  lés  deux  fuivantes  ,  compofécs  du  verte 
auxiliaire  yivoir ,  èc  les  deux  dernières  ;  cumpo/ecs  du  verbe  au- 
xiliaire £rrr.Or  il  paroît  qu'en  ceci  ily  a&  de  l'erreur,  ôc  de  la 
confufion.  Cari".  Il  eft  certain  que  dans  les  cinq  fedions  du 
verbe  adif  de  l'illûflre  Académicien ,  dont  nous  venons  d'cxpo- 
fcr  le  fyflcme>  le  verbe  a  deux  raports  très-réèls,  mais  très- 
différensaulTî  à  fon  nominatif.  Dans  les  trois  premières  fcdions,  ^ 
|a  pèrfonnq  fignifi.e  par  le  nominatif  fait  une  adion,  qui  eft 
reçue  par  un  autre,  ou  fur  un  autre.  Dans  les  deux  dernières  le 
nominatif  fouifre  ou  reçoit  un  adion  faite  par  un  autre.  Or 
faite  une  adion  qu'un  autre  fouHre  ou  reçoive  y  ic  foutfrir  ,  ou 
recevoir  une  adion  qu'un  autre  fait ,  font  deux  chofes  fort  diffé- 
rentes, ÔC  qui  doivent  faire  diftinguer  deux  efpéces  de  verbes , 
&  il  paroitque  notre  habile  Académicien  doit  en  convenir  lui- 
même  j  comme  la  fiiitc  le  va  montrer.  Car  en  fécond  lieu  ,  il  ut 
diftingue  deux  éfpécesde  t'rr^w  neutres  >  des  neutre  adifs  &c  des 
neutres  paffifs  i  que  parcequ'il  y  en  a  qui  forment  leurs  parties  , 
ou  leurs  fécondes  fcdions  par  le  moyen  du  verbe  a(uxiliaire 
avoir,  par  exemple,  j'ai  dormi ,  noutuvont  couru  ;  &  q^'il  y  en  a 
d'autres  qui  forment' leurs  parties  compofées  par  le  rtioyen  du 
t/rr^^ auxiliaire  être ,  par  exemple ,  les  verbes  venir ,  arriver  ;  car 
on  dit  je  fuis  venu  ,  &  non  pas ,  j'ai  venu.  Ils  font  arriver ,  &:  non 

{>as ,  ///  ont  arrive^..  Et  comme  ces  verbes  neutres  fe  fervent  de 
'auxiliaire /rrr ,  qui  marque  ordinairement  le  pafTif ,  il  les  nom- 
me neutres  palTifs.  Puifque  le  verbe  auxiliaire  être,  marque  le- 
pailîf ,  les  deux  dernières  fedions. du  verbe  adif  de  M.  l'Abbé 
Dangeau  font  palTives ,  &  le  doivent  autant  être  que  les  verbes 
neutres  pafTifs.{\  En  fàifant  un  verbe  paflîf  de  ces  deux  fcdions^ 
il  y  a  plus  d'analogie ,  plus  de  raport  entre  les  adifsj  Se  les  neu- 
tres. Car  les  adifrs  répondent  aux  neutres  àdifs  &  les  pàlUfs' 
aux  neutres  pallms,;  leurs  variations,  leurs  conjugaifons  fe  rçf^ 
femblent ,  &  par  U  elles  s'aideront  mutuellement  l'une  l'autre  ,  ' 
&  feront  plus  aifees  ôc  plus  faciles  à  retenir  ;  ce  ne  feront  que  les 
mêmes  régies  pour  les  unes  Ôc  pour  les  autre  ^  s'il  y  aura  plùsd'u- 
nité.  \ 

Un  troifîèhie  point  regarde  la  dirpofition  des  fedions  des  Tables. 
Les t/À'^i auxiliaires  avoir 6c  être,  font  mêlez  6c  ehtrelalTcz  al^ 
tèmativement  entre  les  cinq  fedions  du  verbe  2Ô:if.  Ccl^fait  de 
l'embarras  &  de  la  confufion.  Il  paroîtr'oit  mieux  de  les  en  fépa- 
rer ,  &  (i^  commencer  par  la  fonjugaifpn^ccs  deux  verbes  , 
comme  font  tous  les  autrcsXjframmairiens^ 
Ainfi  nous  voudrions  diftingue^  en  général  quatre  éfpcccs  de  vrr- 
bes,  des  verbes  adifs ,  des  i/èrbes  palTîfs,  des  neutres ,  &c  des 
pronominaux.  Les  adifs  feraient  les  trois  premières  fcdions  du 
tYT^radifde  M.  l'AbUi  Dangeau  ;  les  palTifs  feroient  les  deux 
dernières  fcdions  du  même  verbe  adif.  Les  autres ,  comme  ils 
font  marquez j)ar  cet  excellât  Auteur.  Nous  commencerions 
par  la  conjii|Vifon  du  vèrble  auxiliaire  avoir  t  dont  nous  met- 
trions les  deux  fcdions  tou<defui(K.  Après,  le  verbe  auxiliaire 
être  fuivroit  de  même.  Puis  le  verbe  adif,  dont  les  trois  fec- 
donsferoienc  de  fuite  >  puis  lçf/rri«j>afrf&  fcs  dctu  fcdions  de 
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mcmc  ;  &  enfin  les  autres  avec  les  dsftinations  &  dans  L'ordre 
qu'ils  font  dans  les  Tables  de  M.  l'Abbé  Dangeau.  Au  reftc  en 
hifant  ces  légers  changemens ,  nous  n'ajoutons ,  nous  lie  re- 
tranchons rien ,  &  proprement  nous  ne  changeons /fcn  au  fyftê- 
roe  de  cet  illuftre  Académicien ,  que  nous  fommes  trés-Bichez  , 
qui  n'ait  pas  plutôt  paru ,  nous  l'euflions  éxadleinent  fuivi  dans 
ce  Diâionnaire ,  auquel  il  eut  certainement  donné  un  nouveau 
prix  &  un  nouveau  méi;ite. 

VERBÉRATION ,  f.  f.  TérçnedePhyfi^uc,  dont  on  fe  fôrt  pour 
exprimer  la  caûfe  du  fon ,  qui  ne  provient  que  de  la  vèrbérâtitn 
de  l'air  choqué  &  frapé  en  plufîeurs  manières  qui  font  les  fons 
différens.  PercuJJîoacrUiVerberatlor  ^ 

VkRBEUX,EUSE.adj.  Abondant  en  paroles  ,  trop  chargé  de 
mots,  plein  de  paroles  lupèrflucs.  f^rrbojiis.  M.DeFénelon,  Ar- 
chevêque de  Carabray ,  a  feit  ce  mot  du  Latin.  Il  y  a  cent  ans  que 
nôtre  langue  étoit  encore  un  peu  informe  &  trop  vèrbeufe.  Fé- 
N  E  L .  Je.ne  voudrois  paseiicorc  m'en  (ervir.  L'ulage  ne  l'a  point 
encore  reçu.  t^         l  ' 

VÎiRBÉRIE,  ou  VERBÉRIES,  f.  f.lMom/ propre  d'un  bourg 
del'Ille  de  France ,  ficué  furl'Oife ,  entre  Scnlis  &  Gompiegnc. 
Ferber'u  ;  VermerU.  M  a  t  y.  J^^mV  étoit  autrefois  une  Mai- 
>  fon  Royale  en  Valois  ,  fur  la  rivière  d'Oife  au  Diocêfe  de 
Soi  fions,  y^eriner'tâ.  Il  y  a  quatre  Conciles  de  Verbe'rte.  Le  pre- 
mier en  7  f  1 ,  le  fécond  en  8  h  *  le  troiliêmc  dix  ans  après  en  86  j , 
.  \t  quatrième  en  869. 

•VERBIAGE,  f  m.  Longue  fuite  de  paroles  qui  ne  difent  rien  de 
folide ,  qui  ne  concluent  rien.  Faces  rerum  Inopes ,  nugdque  cano- 
rét  j  loquacuAs ,  votubllitas  ïnanis.  On  le  dit  aulfi  des  paroles  fu- 
pèrflucs.  CcLivren'eftqueduwr^w^r,  eft  trop  rempli  de  v^r- 
îw^r.  Il  eftduftilefartîilier. 

V  E  R  B  O QU  E  T ,  f  m.  (  Richelet  prétend  que  vhbouquet  eft  le 
plusufiré.J  Terme  de  Maçonnerie ,  qui  fe  dit  d'un  contrelien 
ou  cordeau  ;  d'une  manière  d'attacher  les  colonnes  >  ou  les  piè- 
ces de  bois ,  au  gros  cable  de  l'engin ,  avec  un  moindre  cordage, 
&  à  double  nœud  ,  pour  les  élever  plus  commodément ,  &  em- 
pêcher qu'elles  nctournoyent ,  ou  qu'elles  ne  toucl^t  à  quelque 
laillie  ou  échifaut.lorfqu'on  les  monte.  FumculusMre^arius.Cei- 

"te  colonne  eft  trop  groflc,  il  la  faut  lier  en  vèrboquet  pour  la 
pofer.  ■ 

Y  kRBOSITÉ  ,  f.  f.  Supèrfluité  de  paroles,  rnbofitas ,  ftuxus  ver- 
borum.  Leidilc  d'un  nomme  ne  peut  plaire ,  quand  il  a  trop  de 
^èrboftte'.  Il  eft  peu  ufité.  L*A  c  a  d. 

VERBOURG,  (J.  Nom  propre  de  femme.  Fereburgis.  Sainte 
yèrbourgt  vièrgeétoit  fille  de  Sainte  Erménilde,  Reine  des  Mèr- 
ciens ,  tirée  de  Sainte  Artougathe  Religicufedç  Farmoutier  en 
Brie ,  &  arrière-petite-fille  de  Chérébèrt  RoLde  Paris ,  comme 
on  voit  par  fa  viedonnée  fur  un  ManufcritdeC!ambden,qu'Heuf- 
chénius  croit  être  deGolTèlin,  qui  vivoit  dans  rxrfiécle.  Vion 
confond  Sainte  Ferbourg  ,  avec  Sainte  Viteburge  ,  qui  étoit 
fccur  de  Sainte  Sexburgc  grand'  mère  de  Sainte  rèrbourg.  Jus- 
qu'au fchifme  les  reliques  de  Sùwic  Fèrbturg  oni  été  honorées  à 
Cheftèr  avec  grand  concours  de  peuples.  Elles  y  avoient  été 
^apportées  de  Hambury  au  Comté  de  Staftbrd  dans  le  fiécle  du 
pillage  des  Normans.  En  Ultonie ,  il  y  a  eu  une  Abbaye  du  titre 
de  Sainte  Ferbourg ,  qui  ne  paroît.plusj  &  dont  Varéusnefait 
aucune  mention  en  fon  dénombrement  des  Monaftères  d'Irlan- 
de. Chastflin  ,'4«}*/Vt/.p.  jo/.C^  517. 

VÈRCEIL ,  f  m.  Norn  propre  d'une  ville  des^États  de  Savbye. 
Fenelld.  Elle  eft  capitale  du  Vèrceillois,  &  fitué  fur  la  Seftîa  , 
entre  Milan  ôc  Turin ,  à  douze  lieues  de  chacune.  FerceU  eft  une 
ville  confidérable  jL  bien  peuplée,  bien  fortifiée ,  défendue  par 
un  château ,  &  par  une  bonne  citadelle ,  6c  elle  a  un  Évèché  luf- 
Iragant  de  Milan.  Maty. 

VERCEILLOIS,  OISE,  f.m.&f.  Qui  cftdcVèrccil.  rercel- 
hnfis- 

VÈRCEILLOIS,  f.m.  Nom  propre  de  pays  appelle  autrement, 
la  Seigneurie  de  Vèrccil.  Vercetlenfis  Agér ,  rerctllenfe  Demi- 
tiium.  C'eft  une  contrée  des  États  de  Savoye.  Elle  eft  l>pmée  au 
nord  &  au  levant  par  le  Duché  de  Milan  ;  au  fud  parle  Mont- 
fèrrat  Savoyard  ;  &  au  couchant  par  le  Canavèz  &  par  le  Biel- 
hois ,  lequel  on  y  renfèrrtie  quelquefois.  Maftèran  &c  Cz  petite 
Princi  pauté  eft  enclavée  dans  ce  pays ,  fansen  dépendre.  Férceil 

'  capitale  6c  Santhia ,  ou  S.  Agathe ,  en  font  les  lieux  principaux. 
Maty.^    . 

VkRCHE RE,  f.  f.  Vieux  terme  de  Coutume ,  qui  (îgnifie  un 

fonds  donnée  eh  dot  &  en  mariage  à  une  fille.  Dos  infundê  c§nftt- 

tutd.  Ce  mot  eft  venu  des  Savoyards ,  &  eft  encore  en  ufage  en 

Auvergne ,  où  l'on  dit  aufli  Fdlcbne6c  chancère  dans  le  même 

■  fens. 

yfeRCOQUlN,  f.m.  Petite  qui  ronge  le  bourgeon  de  la 

•  vigne.  On  l'appelle  autrement  llftt ,  en  ùiùtyiflucrâ ,  convoi- 

vmIms.  ^olan  die  que  c'dl  une  apotphyfe  du  cerveau  qu'ooap- 
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peUc  pTHeJfiis  vnniformis ,  i  caû(è  qu'elle  a  la  figure  d'un  vèr 
&  qu'elle  fe  convertit  éffeiSbivement  en  vèr,  fuivant  quelques^ 
uns.  P'autrescroyent  que  c'eft  un  vèr  né  de  pourriture ,  qui  qj^ 
les  chevaux  en  fougue ,  6c  qu'il  a  été  ainfi'nonunéau  lieu  de  v/. 
r/quîn,  ou  vèrfequin  \  6c  l'Académie  dit  maintenant  que  le  vèr-. 
(•quin  eft  une  forte  de  vèr  qui  s'engendre  dani  la  (été  j  6c  caui^ 
de  grands  vèrtigots.  * 

V  â  a.  c  o  au  I N ,  lignifie  auiïi  une  petite  folie ,  ou  fimtaifie ,  bizar. 
rcrie  qui  faifit  quclquefoisréfprit  des  hommes ,  &  les  rend  capril 
cieux,  opiniâtres,  6c  incapables,  de  raifoh.  Morofiras ,  virioût 
libido  tfuror  brevjr.  Quand  fon  vèrtoqni»  le  prend  »  il  n'y  a  pas 
moyen  de  vivrc^  avec  lui. 

/   *      Monvtceefiiint libre ^    . 
'     V'é^tmnPtMdegeMSifiùvrcmonyètcckiuin, 
Etmatre  a  même  toHr  le  noble  &  le  coquin,  Regn. 

On  dérive  ce  root  du  précédent ,  parceque  le 'peuple  croit  qu'il 
y  a  un  vèr  dans  la  tête  des  gens  agitez  par  cette  paillon. .  Ménage 
dit  qu'il  pourroit  bien  venir  de  vertîgo ,  vertige, 

VERD,  VÈRTE.adj.  6c  fubft.  (^plupart  écrivent  t/«T/.  )  Couleur 
qde  la  nature  doiuie  aux  herbes  ,  aux  plantes  6c  aux  fouilles. 
Color  viridis , glaucus ,  pafinMf. Le  printems  rend  toaivèrd.  Les 

,  prez  font  couverts  d'hètbesvrrfw.  Au  printems  on  dort  fous  la 
vèrfe  fouillée.  Les  Teinturiers  de  la  nuance  du  bleu  &  du  jaune 
compofent  plufieurs  fortes  de  verds\  comme  le  vèrd jaune,  le  vtri 
ndijfant ,  le  vèrd  gay ,  le  vèrd  d'herbe ,  le  vèrd  de  laurier ,  le  veri 
brun ,  le  vèrd  obfiur ,  vèrd  molequin ,  vad  de  mèr ,  vèrd  de  ç/lddon^ 
vèrd  de  chou  ,  vèrd  de  pomme ,  vèrd  d'oeillet  6c  vèrd  roux.  Lcs- 
touleurs  d'olive  depuis  les  brunes  jufqu'aux  plus  claires ,  ne 
font  que  du  vèrd  rabattu  avec  de  la  racine  oudu  bois  jaune ,  ou 
de  la  fuie  de  cheminée.  Tout  vr'' doit  premièrement  être  teint 
en  bleu  ,  puis  rabattu  avec  bois  campeche  &  vèrdet ,  &  enfuitc 
gaûde  ;  car  il  n'y  a  point  dans  la  nature  d'ingrédient  feul  dont 
on  puilTc  teindre  en  vrri. 

On  appelle  vèrdnaijfant ,  cette  couleur  vive  qui'paroît  aux  feuilles 
des  arbres  au  printems.  On  l'appelle  aulfi  vèrd  g^6c  vèrd  d'emC' 
r^tude.  Hilarumviride  yviridefmaragdinum. 

VÈRDDE  MÈR,  eft  la  coulcur  dont  paroît  la  mèr  giiind  elle  eft  vue 
de  loin.  Elle  eft  plus  lavée  que  l'autre ,  &  tire  fur  le  bleu.  GUu- 
cum,cdruleumycydncum. 

Vèrd  brun,  c'eft  ijn  vèrd  plus  foncé  ou  mcfé  àchqixjic  tirant  fur 
le  noir.  AuflerumgUucum, 

Si  on  vèrfe  fur  du  ruban  vèrd  de  l'urine ,  du  jus  de  citron ,  ou  de 
l'cfprit  de  vitriol,  il  deviendra  bleu,  à  caule  qu'ils  conÉ^eront 
le  jaune  de  la  gaûde  :ainlî  il  n'y  reliera  que  le  bleu.  Une  plume 
verte  trempée  dans  de  l'cas  forte  >  fe  change  en  un  moment  en 
feuille-niorte.  Les  vénérations  qui  fefontdans  les  lieux  éxpofa 
au  grand  air  :  font  vertet\  6c  celles  qui  fe  font  dans  les  lieux 
foutèrrainsou  opaques,  font  blanches  ou  jaunes.  Ainfiquandle 
blé  germe  dans  la  (erre  >  il  eft  blanc&  jâûne  \  6c  ce  qui  eft  djins 
le  grand  air  eft  vèrd  ;  6c  ce  qui  el|  au  pied ,  dft  jaunâtre ,  avant 
que  d'être  t/rr<{.  Les  poudres  d'unémail  bleu  &  d'un  éniail  jau- 
ne mêléâ  enfomble  paroiftènt  vertes  ;  6c  quand  on  les  regar- 
de avec  un  miçrofcope ,  on  voit  ^n  échiquier  de  jaune  6c  de 
bleu. 

Vârd-de-cris  ,  qu'on  appelle  autrement  vèrdet, dk  une  rouille 
de  cuivre  ,  ou  une  éfp^  de  calcination  fupèrficielle  qui  s'en  h\t 
en  le  mouillam  avec  dcsïèls  corrofi^.  MrugèrdpHs.  On  met 
dans  uncreulêtdttcuivreen  lames  déliées ,  couvertes  de  poudre 
de  (èl ,  de  fou£fre  &  de  tartre ,  &  on-les  lailTê  refroidir  â  l'air ,  & 
toute  la  matière  Çp  convertit  en  beau  vèrd  de  gris.  Il  y  a  une  au^ 
tre  manière  de  le  foire  avec  du  vinaigre  &  du  marc  de  raifin*;  On 
l'appelle  quelquefois  la  jfritr,  le  jf</v/VrM/i^«r  du  cuivre,  quoi- 
que ce  foit  en  etfet  fa  propre  fubftance. 

Ce  mot  vient  du  Latin  viridearis.  On  l'appelle  auflfi  étrugê, 

VâRO  calciné, ou  VèRO  distillé >eft du vèrd-dc-grisdifTôut 
dans  du  vinaigre  diftillé ,  6c  enfuite  filtré ,  évaporé  6c  criftalif(f  à 
la  Civc^iride  Cdlcktatum.  On  s'en  fort  en  Méiiecine  pour  manger 
les  chairs.  Les  Peintres  s'en  forveht^ufti  pQ)j|jtpeindrejen  vèrd , 
fur  tout  dans  les  ouvrages  en  mïniizàiit^ -^^ 

ViRO  DE  montagne,  ou  VâRD^'^i^GRiB,  eftuneéfpéce 
de  poudre  vèrdâtre  qui  eft  cq  petits  grains  ronune  du  foble ,  Se 

n'  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Kèmaufent  en  Hongrie ,  & 
s  celles  de  Moldavie,  riride  menumum  hungaricum.  Quel- 
ques-uns pr^endent  que  ce  vèrd  ije  montagne  foit  ce  que  les  An- 
ciens appelldient/rar  éairain ,  qui  fc  fait  en  jettant  de  l'eau  ,^ou 
plutôt  du  vin^  fur  le  cuivre  de  rolette  encore  rouge  ;  c'eft-â-dTre, 
de  la  manière  qu'il  fort  du  fourneau ,  6c  veulent  qu'il  fe  reçoi- 
ve>  ^fo  trouve  attaché â  d'autres  plaques  de  cuivre  froid  que 
l'on  éxpofe  deifus  en  petits  grains  femolables  à  ceux  du  fable 
Les  Peinuesfo  fotycQt  du  virdde  momégm,  pour  peindr  en  vèrd 
d'bèrbo.     .',  '    I  . 


lâi 


•u 


^r;'^■ 


..  1 


•>. 


-     1  '»•      •  ■  *i 

.   .  ■    M '--1  "'►■'■*;  .     ^"*^*-■.■..    •'    .'•■•".      •."  '■'.■■  »  ,ti  '" 


'M--, 


)■ 


/' 


irc  d'un  vér, 
"t  quelques- 
^.' qui  met 
au  lieu  de  v/. 

'taincbizar. 
csrendcapri- 

•fitds ,  vitiêfé 
»iln'yaj»a$ 


ON. 

>lc  croit  qu'il 
ion..  Ménage 

rr/.)  Couleur 
S:  aux  fcuiilcs. 
oxxtvèrd.  Les 
n  dort  fous  la 
eu  &  du  jaune 
d jaune yXcvtû 
titrier,  le vèri 
'èrddeçûédon, 
>èrd  roux.  Les- 
1$  claires,  ne 
x>is jaune,  ou 
ncntctrc  teint 
|ct ,  &  cnfuite 
ienc  feul  dont 

lit  aux  Feuilles 
'Ôcvèrdd'cmc- 

and  clic  eft  vue 
le  bleu.  GluM' 

iir,itc  tirant  fur 

citron  t  ou  de 
i  conflueront 
u.  Une  plume 
un  moment  en 
(  lieux  éxpofcz 
dans  les  lieux 
AinH  quand  le 
ce  qui  eftdjins 
unâtre,  avant 
l'un  émail  jaû- 
1  on  les  rcgar- 
ie  jaune  &  de 

eft  une  rouille 
Ile  qui  s'en  feit 
dfilis.  On  met 
rtes  de  poudre 
>idiri^  l'air,  & 
Il  y  a  une  au- 
;deraifirf;  On 
cuivre ,  quoi- 

trttgê. 

4e-gris  diilout 
é&criftalifa 
e  pour  manger 
nanjmvird, 

cft  une  éCpice 
e'du  fable,  & 
n  Hongrie,  & 
éoricMm,  Quel- 
ce  que  les  An- 
it  de  l'eau  ,^ou 
e;c'eft-à-<irre, 
qu'il  fe  reçoi- 
ivrc  froid  que 
:eux  du  fable., 
vèrd  • 


peindrez 


SkK9 


,„-;'•,  >^. 


éiî  V  ER. 

VÈRD  DE  PoRRïAU,  eft  UHC  cfpéce  particulière  de  verd  qm  itf- 
fembleauporrcau.  /V4/Î»f«m  •      j       • 

VèRD  OE  véssiE,  eft  du  verd  Uit  de  la  graine  denoirprun  ou 
rhamnus,  dont  on  exprime  le  jus ,  en  le  pilant  dans  un  monicri 
&c  on  le  met  dans  une  vèllîe  qu'on  laiflè  fécher.  Firide  vefica- 
rtum.  On  le  feit  aulTi  avec  une  petite  graine  rouge  ou'on  mêle 
avecdc  l'alun  >  dont  on  emplit  un  vcflfîc  dé  cochon  qu'on 
pend  quelque  tems  au  plancher,  laquelle  fc  corrompant,  fc 
charige  en  cette  forte  de  vèrd ,  qu'on  nomme  pourcela  vèrd  de 

vTri)  DE  tiRRi*cft  une  éfpéce  de  Borax  jaune  qui  fefaitcri 
ieitant  de  l'eau  fur  des  veines  minérales.  Sânternâ.  Voyez  B  o- 

VâRD  d'iris, ou  DE  BL AYEUL ,  eft  Une  couleur  tîréedccette 
herbe ,  qui  ftrt  pour  la  miniature,  hlnurn  vtrlde.  On  le  fait  avec 
des  fleurs  d'iris  ou  flambe  des  plus  bleues ,  dont  il  ne  faut  gar- 
~"  der  que  le  bleu.  On  le  pile  dans  un  mortier  de  marbre ,  ajoutant 
deU  poudre  d'alun,  &  peu  de  chaux  en  poudre^  on  en  tîrc  le 
fuc  que  l'on  fiût  fécher  dans  des  coquilles.  On  y  mêle  quelque- 
fois delà  graini Avignon  i  ce  qui  fait ,  étant  fôc ,  Xevèrd  d'i- 
ris. Que  fi  ônymetun  acide,  il  deviendra  rouge  ,&  change 
rade  couleufc>  félon  qu'on  y  vcrfcrades  acides,  ou  des  al- 

VèRD  D'AZiTR ,  cft  une  éfpéce  de  pierre,  qu'on  appelle  autrement 
ptirre.Jrmémenne.  Armenium.  Voyez  AaMiNiENNE. 

VÈRD  j  fedit  aufll  de  plufieurschofesquiont  du  vtrd.  On  dit  un 
chêne  vèrd  y  parce  qu'il  a  du  vèrd  en  tout  tems.  llex.  Comme 
on  le  dit  des  lauriers,qui  font  toujours  vèrdsyàw  filiréa  &  de  plu- 
fieurs  autres  arbres.  ^ 

Jouer  au  vâRD.  Sorte  de  jeu  d'cnfanS:,ou  de  jeunes  pêrlonnes , 
dans  lequel  ceux  flui  jouent,  s'engagent  à  avoir  toujours  fur 
eux  quelquefeuille  de  vèrd  cueilli  de  la  journée ,  &  ou  thacun 
tâche  de  furprcndre  Ton  compagnon  dans  un  tems  où  il  n'en  a 
point.  Ludicro  petaHfmo  ludere.  De^  là  vient  quV)n  dit  figuré- 
ment  ;  Prendte  quelqu'un  pis  vèrd  j  pour  dire  ,  le  prendre  au 

dépourvu.  ,    "^i    /•    .n        1 1      i  • 

On  appelle  àiouxvèrds,  cèruins  choux  dont  la  feuille  ne  blanchit 
point.  BrdCCét  vketttes.  Les  pois  vèrd  s  ,  ce  font  de  nouveaux  pois 
dans  leur  primeur. /'(A  rf««f/rf. 

Pu' a  Paris  le  gibier  manque  tous  ies  hivers  t 

£ï  qu'àpeine  au  mois  d'Aaut  an  ittange  des  poLswèrds,  Boi  l. 

La  fauce  vèrfe ,  cft  telle  qu'un  fait  \  Pâques  d'herbes  pilées ,  &  fur 
'      tout  avec  de  l'ofeille ,  ou  du  blé  vèrd,  Embamma  viride. 
On  appelle  cuir  vrrrf,  celui  qui  h'eft  pas  encore  courroyé,  &  tel 
qu'il  fort  de  l'écorcherie,^vcc  fon  poA,  Cêrium  viride ,  rude, 

\  '  cruduM,  *   ' 

On  appelle  pierres  vrrw,  des  pierres  fraîchement  tirées  delà  car- 
''■"      nèïc.  Lapis  èfodinarecensextraaus, 
Dclacoupcrofe  verte,  c'cd  le  vitriol  ordinaira4onc  on  fait  Teau 

(onc'Chalcantbum.*  .  .      ' 

'  Un  ladre  i/rfi/,  celui  qui  a  la  ladrerie  fort  enx^cin^.Elefbmtiaaf. 
. /irSi»x«  Voyez  LÈPRE.  v,,    .       .    « 

Lcpoifl«n  vèrd ,.  eft  celui  qui  vient  d'être  falé,  &  qui  eft  encore 

tout  moite.  Pifcisrecenterfkleconditus, 
Du  verre  verd,  eft  un  verre  coloré  de  verd,  qu'on  applique  aux 
.  chandeliers  pour  çonfôrvcrac  réjouir  la  vue.  ritrumvmdt  colore 

illinitum ,  tmxtum.  On  appelle  aulFi  verre  vèrd ,  le  verre  commun 
.  qui  fc  fait  de  fougère.  rffnrmjî/iV/wKW.  ^ 
On  .appelle  bonnet  .mi ,  un  bonnet  de  cette  coirieur ,  que  les  ban- 

ijucroutiers  font  obligez  de  porter,quand  ils  ont  fait  ceflion.Ceft 

une  notre  d'infamie.  Pif eum  viride.  ^ 
On  dit  qu'on  met  un  cheval  au  verd ,  qu'^l  lui  faut  donner  un  verd  ; 
pour  dire,  qu'on  le  met  à  l'hèr^e,  qu'on  lui  fiiit  manger  du 
verd,  qu'on  lui  donne  de  l'orge  en  vèrdMerbis  virent ibus  equum 

pafcere,  -. ..    ^    *     /,  •       »   %,tj    •  • 

LcCap  vàRO.  Promontoriumvtnde.CcaLpcddaim  la Nlgritieen 

Afrique ,  entre  les  deux  embouchures  fepteninonales  du  Niger , 

Se  il  s'avance  beaucoup  dans  l'Océan  Atlantique  ,  vers  les  iflcs 

.    du  Cap  vètd  ;  auxquelles  il  a  donné  (on  nom:  Quelques  Géo- 

»      graphes  prennent  ce  cap  pour  Vjéifisurium  pr^mtmtrium  de  Pto- 

loméê^,  &  IcJautrespour  ConJiefpttiMmctrim.  M  a  t  v. 

LcsincsduCap-viRO.  Infulâprommtairu  vmdts ,  anaenncment 

.     Gcrfiones ,  GngéUes ,  Hrfperides.  C'eft  un  amas  d'iflcs,  fitu<fe$ 

dans  fOcéan  Adantique,  environ  à  cent  anquantc  Ticùcs  du 

C  ap  vèrd  ,*dont  elles  ont  pris  le  nom  moderne.  Elles  font  entre 

le  1 5'  degré  de  Ittiniâe  &  le  19' .  &  entre  le  1 5  j*  &  le  1 57  de 

'       longimde.  Il  V  en  a  dix  principales  difpofécs  en  dfmi  cercle  m 

cet  ordre ,  en  commençant  par  le  nord-buoft ,  S;  Antoine ,  S. 

'  Vincent,quilenfiutretrancherauiourd'hui,cofnmcnouslc^^ 

ïorisen  fon  riea  j  S.  Ute,  S.  NkoUi.  l'iik  du Sa,  ccllcs.dc 
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Bonavifta ,  &  de  Mayo  ,  S.  Jacques  la  principale  de  toutes  * 
l'iilc  dcl  Fuégo,  &  celle  de  Brava.  S.  lagoeft  la  capiule  de 
toutes  ces  ides ,  qui  appartiennent  aux  Por  tuguafs.  On  en  tire  du 
fèl ,  des  peaux  de  bouc ,  du  vin ,  &  des  chairs  fàlées.  Maty  Ley 
ifles  du  Czp-vèrd  font  à^i  f  o  lieues  A  l'oueft  de  ce  cap.  Elles  font 
aux  Pomigais ,  mais  les  habitans  font  tous  gueux  6c  peu  diffé- 
rcns  des  barbares,  Les  ides  du  Cap  t/rr<<  font  Sant  logo  ou  iSaint 
Jacques ,  SaiiK  Antoine ,  Sainte  Lucie ,  Saint  Vincent ,  S.  Ni- 
colas, l'ifle  Brava,  ou  Brave,  l'inedeSeljl'incde  Mayo,l'i(le 
de  Feu ,  ou  de  Fogo ,  &  l'ifle  de  Bona  vifta ,  01»  Buena  vifta.  Il  y 
a  de  bons  ports  dans  quelques-unes  de  ces  ifles. 

La  mér  duCap-vÂRO.  Autre  prêmontoriiviridis.  On  donne  ce  nom 
à  la  panie  de  l'Océan  Atlantique,  qui  s'étend  dépuis  le^  Cz^vèrd, 
&lescôtc^elaNigritie,  jufqu'auxiflesduCàp-t/rr^.  Maty. 

PuY-vâRo.  Voyez  au  mot  P  u  Y. 

La  Verte  ,  CS.  Nom  d'une  fââion ,  qui  s'éleva  du  têms  de  Jufti- 
nien.  F^^io  Firidis  diâa,  LàFerteétoii  oppoféc  à  la  Venette,  au- 
tre Faâion  du  même  tems. 

Va  R  T  E-L  o  N  GUE.  Nom  d'uHC  éfpécedc  poires  ain/î  appellées, 
parcequ'elles  {ont  vertes  de  couleur,  &  longues  pour  la  figure, 
Les  vèrtes-longues  ont  beaucoup  d'eau  6c  font  fort  bonnes. 

VâRTE-LONGlTE    D'hIVÊR.    VoyCZ   LEfcH  ASSERIE. 

VàRO,  feditaulTiadjeékivemcnt  &fubftantivemcnt,  pour  ce  qui 

•  n'eft  pas  encore  dans  (à  maturité  rcquife.  ImmaturuSy  perviridis  , 
éuerbus.  Des  (xumvèrds,  des'taifins  vèrds, 

/7j  font  trop  \ètds ,  dit-il ,  &  bons  pour  des  goujats.  L  a  Fo  n  t. 

Ce  vin  U  a  du  vèrd ,  c'cfl-à-dirc ,  de  l'acidité. 

VÈRD ,  au  figuré ,  fe  dit  en  plufi^^urs  occafion's.  La  verte  jcuncfîè 
pour  dire ,  les  premiers  tems  de  lajcunelîè.  Firidis  juventa^vel 
vigens  y  vivîda.  Une  verte  vieillcfle  ;  pour  dire,  une  vieilleilè 
faine  &  robufte.  SeneUus  valida ,  cruda ,  virid'Js,  Un  vèrd  galsnt, 
c'eft  un  jeutie  homme  vif  &  alerte.  Un  viÀllard  qui  eft  encore 
vèrd,  c'eft  un  vieillard  qui  a  encore  de  la  vigueur.  Un  homme 
W^J,  c'eft  un  homme  réfolu.  Une  léponCc  verte ,  c'eft  une  ré- 
ponfe  ferme.  Une  tétc  verte  y  c'eft  une  térc  évaporée.  Ceux-ci 
ontétcprisfur  Icyèrd.  Ablanc.  Pour  dire,  font  morts  jeunes, 
Prétriiaturè  mortuifunt. 

On  dit  proverbialement.  Employer  le  vèrd  &  lefêc;  c'cft-à-dirè  , 
mettre  jtoutes  fortes  de  moyens  en  ufàge  pour  parvenir  au  bue 
qu'on  s'cft  propofé.  Totis  viribus  eniti.  On  rapporte  une  plaifânte 
application  que  Henri  IV  fît  de  ce  proverbe  :  il  dit  à  une  femme 
qui  étoit  toute  fcche  de  maigreur ,  Se  qui  s'écoit  habillée  deWri» 
qu'elle  n'avoit  rien  oublie  pq^r  plaire.  Se  qu'elle  avoit  em- 
ployé le  vèrd  Se  le  fcc.  i  • 

On  dit  auili ,  Jeune  femme ,  Se  vir^  doux ,  pain  tendre ,  Se  bois  vèrd, 
mettent  la  maifbn  çn*defcrt.  iOn  dit  aufTi  entre  dcuxvèrtes  une, 
mûre,  lorfqu'en  deux  ou  pluficurs  chofesqui  ne  font  guère 
bonnes ,  il  y  en  a  une  meilleure  Se  mieux  conairionnée.  On  die 
qu'une  homme  en  donne  de  bien  Verres  ;  pour  dire  >  qu'il  débite 
pour  vraies  des  chofcs  que  l'on  fçait  faufles.  On  dit  aufH  d'un 
vieillard  vigoureux  ,  (]u'il  rcflci^ble  au  porreau  ,  qui  a  la  tcte 
i>lanchc ,  &  la  c^uaxcvèrte.  On  dit  encore ,  qu'un  homme  man- 
ge fon  blé  en  verd,  lorfqu'il  mange  fon  revenu  par  avance ,  qu'il 
vend  fà  récolte  avant  qu'elle  foit  mure. 

VtRDAfTRE,ad.m.^.f.  Qui  tîrc  fur  le  vèrd.  Cccorpscom- 
mence  à  fe  corrompre,  il  eft  déjà  tout  ver  darre.  Subvîridis ,  pra- 
Rnoaccedens. 

VERDAUDT  AUDE,  adjeék.  Qui  n'eft  pas  pas  mûr.  Subacidus.  Il  ne 
fe  dit  guère  que  dans  cette  phrâfe  :  Ce  vin  eft  un  peu  vèrdaud. 

VERDE;  Rio  vèrd/.  Noms  Efpagnols^hi  veulent  dire.  Rivière 
verte.  f/rv/ir/t/inV//.  C'eft  une  rivière  du  Mexique.  Elle  coule 
dans  la  provificc  de  panuco ,  &  fc  décharge  dans  le  golfe  de  Pa- 
nuco,  à  S.  Ba^holomco.  Maty. 

VfeRDÉE.fubft.f  Sorte  de  vin  fort  éftimé  qui  vient  de  Florence, 
&  qui  tire  fur  le  Vèrd.  Finum  verdeumFlorentinunfj  colori  viridi 
Jpmile, 

V  E  RDEC  ET,  adj.  Q  ui  eft  encore  vèrd .  Ce  vin  eft  encore  verde- 
let ,  n'eft  pas  promt  à  boire.  Ftnum  [ubaàdulum ,  immite. 

V  â  R  o  E  i  E  T,fè  dit  fîgurément  d'un  vieillard  à  qui  il  refte  quelque 
vigueur  à  fon  &ge.  lleftcncorevrr</#/<f ,  il  maiche  bien.  Adiiue 

*  wUiiMtfemx, 

VERDERIE,  f.f.étendoll^is,  &de  paysquieft  commife  à 
la  garde ,  &  à  la  jurifdiâid|Hm.  Vèrdicr.  Sultuoria  cnftodta.  U  ^ 
avoit  autrefois  des  FerderietWS&f^cnxeries  fieffées,  qui  étoicnc 
des  terres  données  à  fîèf  &  à  cens  i  plusieurs  particuliers ,  à  la 
:  charge  de  garder  les  Forets  du  Roi  j  elles  ont  été  ruprirhées  par 
Edit  du  mois  d'Août  1669. 

VEIRDET,  f.m.  Auircmcmvèrddegris^Fîridearlsyfcoleciaiarit' 
go  rafilis.  Le^vèrdet  (èri  à  faire  de  belles  couleurs  de  vèrd  céla- 
don ^^  de  couleur  de  fôuâre.  Voyez  VÂro-ds-cris. 
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«•5  V  E  R. 

V  fe  R  D  E  U  R ,  r.  f.  Couleur  vèrtc  qui  vient  aux  arbres  Se  aux  plan- 
tes au  printems,  yiridU  (tlor  jvhUltds. 

VERDEUR  ,  ficnifie  encore ,  Vigueur  qui  vient  delà  jeuneflè.  ta 
verdeur  de  fon  jeune  âge.  Il  y  a  encore  quelque  verdeur  en  ce 
veillard.  yir'id'ujuvetUA^virldisv'tgw,  • 

V  i  R  D  E  u  R  ,  fe  dit  aurti  de  l'humidité ,  de  la  févc  qui  eft  dans  les 
plantes,  rernaculus  fuccus.  On  ne  doit  point  faire  de  coupe  de 
bois  pendant  la  verdeur  i  quand  la  fève  monte  aux  arbrcç.  l'Aca- 
démie de  la  Cl  ufca  l'appelle  ,  ia  vie  ôc  l'âme  des  arbres. 

VâRbEUR ,  fignifie  encore  ,  Défaut  de  maturité ,  acidité.  Imnu- 
tutius ,  4cidttas  ,  acerbiras.  La  verdeur  des  fruits  qu'on  mange , 
engendre  des  vers ,  des  cruditez  dans  réllomac.  Lxvfrdeur  du 
vin  fe  convertit  en  force.  C'eft  ce  qu'il  y  a  de  rude  dans  le  vin. 

Et  je  gAgeroisbienque  iChex.leC0mmdndeiir^^ 
P^iUtidripriferoit  fa  fève  &  fa  \ètdc\xr.  Boit. 

Vk  R  D I E  n  N  E ,  f.  m.  Nom  propre  de  femme.  Veridiatu.  Il  y  a  à 
Caftclflorentin  une  Églife  qu'on  appelle  Sainte  rrr<//r»»* du  nom 
d'une  Bicnhcurcufe  dont  le  Martyrologe  Romain  fait  mention 
au  premier  de  Février.  Elle  n'étoit  point  de  l'Orde  de  Valom- 
bçeufc.  Vaddingues  veut  qu'elle  ait  été  duTièrs-Ordre  de  S.  Fran- 
çois i  mais  il  ncn  donne  point  de  preuves.  La  vie  de  cette  Sain- 
te a  été  écrite  en  Italien  par  Raa^i ,  en  François  par  Lahier ,  & 
en  Latin  parFcirarius ,  tous  Auteurs  du  XVir  fiécle.  Uyena 
une  Italienne  un  peu  plus  ancienne  de  Jérôme  Sétin  ,  qu'il  die 
avoir  traduite  d'une  Latine  d'ïltton  Évêquede  Piftoie,mais  cer 
Àtton  vivoic  i  oo  ans  ayant  cette  Sainte  Ferdienne ,  qui  étoit  dii^ 
Xiu*  llcclc ,  étant  motte  en  1141.  Chast£LAin  ,  oui,  Feve^ 
p.  490. 

V  liR  DIER,  f.  ra.  eft  un  Officier  des  Eaux  &  Forêts ,  dont  la 
fondion  a  été  différente  félon  les  lems  &  les  lieux.  Cuftos  faltua 
rius.  CarilaétéauITiappclléC;r/»>^r  ,  Foréner,  Châtelain  j  Con- 
cierge i  Segraicr  traître  Sergent  &  Garde  de  Aîarteau  ,  par  1  Or- 
donnance de  Henri  III ,  de  l'an  ij8^. 

Ce  mot  vient  du  Latin  viridarius^  dont  s'eft  (crvi  Ulpièn  en  la  mê- 
me fignifîcation.  Maintenant  c'eft  un  Officier  établi  pour  com- 
mander aux  Gardes  d'une  forêt  éloignée  des  Maîtrises,  qui  en 
doit  (aire  la  vi(îte  de  quinzaine  eu  quinzaine  en  pcrfonne.  lia 
unc^ju/ij^ftion  pour  les  moindres  délits ,  qui  s'étend  jufqu'à 
60.  f.  demande.  Il  fait  (on  raport  des  autres  délits  dans  les  Jié- 
ges  des  Eaux  Se  Forêts.  C'eft  maintenant  le  même  que  Gruyer. 
Sultuarius  cuflos. 

VÈRDiERjfeditauITî  des  crapeaux  ou  grenouilles  de  terre,  qu'on   dun.K^énagcBoREL.  Cemoteft  vieux.  Enfis  »  gladius  yirodunenfts. 
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bois,  les  prez  revèrdipnt  au  printems.  f^efeere , yîrere.  On  j 
^^<// cette  grille  j,ccttc  baluftradedcfcr  ,  de  peur  de  la  rouille. 
Les  Relieurs  difent  verdir  la  tranche  d'un  Livre ,  quand  ils  y  mec> 
tentdu  vcrddegris. 

VERD-MONTANT,  f.  m.  Sorte  de  petit  oi(cau  qui  à  la  tête  & 
la  gorge  prèfque  tou  tes  noires ,  &  l'eftomac  vèrd .  rireo, 

V  E  RDO  N ,  1.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Provence,  f^. 
niuifluvius.  Elle  a  fes  lources  dans  Us  Alpes ,  baigne  {Colmar 
Caftellane ,  Greoux ,  Vinon  ,  de  fe  décharge  dans  la  Durance , 
entre  Manofque&  Pcrtuis.  Il  y  a  un  port  de  Terdon  fur  la  cote 
de  Provence  ,  à  cinq  lieues  de  Marfeille  ,  vers  le  couchant.  On 
croit  que  c'eft  celui  qu'on  nommoit  anciennement  ViU  ouDi- 
lis,  Maty.  • 

V  è  RDO  N ,  le  port  de  rèrdon.  Voyez  l'article  précédent. 
VERDOYANT,  A  n  t  e  ,  adj.  Qui  devient  vèrd  ,  ou  qui  cft 

vèrd.  Il  fe  dit  en  Poelie  des  plantes,  des  arbres,  des  prez<  des 
campagnes.  Vlrens  ,  yirefiçns, 

yERDOYE,f.  f.  Couleur  verte,  mêlée  d'un  peu  de  jaune.  A//X. 
r«j  ex  viridi  &  fluvo  colore.  , 

VERDOYER,  vèrb.  neut.  Devenir  vèrd.  Ces  campagnes  com- 
mencent à"  vrrJflyfr.  Firefcere, 

VERDUITZ,  vàRDlSO,f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou 
petite  ville  de  la  Romanie.  Flcrdifium.  Ce  lieu  fituc  fur  la  mer 
Noire,entreSifopoli^Stagnara,eft  pris  pour  l'ancienne  Pt. 
rontiium ,  petite  ville  de  la  Thrace.  Maty. 

VERDU  N  »f-ni.  Nom  propre  d'one  petite  ville  de  la  Galcogne, 

en  France,  yhrondunum.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Gaure ,  & 

^  fîtuée  fur  la  Garonne  ,  à  cinq  lieues  au  dcifous  de  Touloufc. 

^^^ATY. 

VERDUN,Comtéou  pays.  Voyez  GAURE.  \ 

VERDUN,  f.  m  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  YmnceVero- 
dknum.  Elle  eft  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  furla  Sône,  au 
confluant  de  la  Doux ,  &c  à  trois  licué's  au-dcftus  de  Clidlon. 
Maty.  ^ 

VERDUN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France ,  fituécdans 
la  Lorraine ,  fur  la  Meufe  ,à  douze  lieues  dw'  Metz,  vers  le  cou- 
chajit,  f^erodunum,  f^tradunum  ,  Veredunum.  Cette  ville  eft  af- 
fez  grande,  belle,  bien  fortifiée ,  défendue  par  une  bonne  cita 
dellc  ,  &  Épifcopale  fous  la  Métropole  de  Trêves.  Verdun  étoit 
autrefois  une  ville  Impériale;  Henri  II ,  Roi  de  France  la  prit 
l'an  1 5p  ,&  fes  fuccellcurs  l'ont  polTédée  depuis  avec  le  pecit 
pays  de  Ferdunois ,  q  ui  en  dépend  .Maty. 

VÈ^  o^N  ,  f.  m.  Sorte  d'épée.  Rabelais.  Peut-étïre  de  la  ville  de  Vèr- 


appelle  autrement £r«/j(/t'/rr.  En  Latin  rana ,  ou  bufo ,  rubetd. 
V  È  R  D 1 E  R  ,  où  s  Èr  R  A  N  T ,  au  Pays  d  u  Maine.  Luteold ,  chloris.  Nom 
d'un  oifeau  jaune- verdoyant.  Le  vèrdier  chante  aftèz  agréable- 
ment ,  il  fcrt  dans  les  volières ,  &  eft  bon  k  la  challè  des  autres ,  il 
ne  vaut  rien  encagc ,  il  cft  un  peu  plusgrand  que  la  méfange  ;  il  a 
le  bêc court ,  rondelet  &  pointu  à  l'extrémité ,  mais  qui  ne  laillc 
pas  d'être  approdiant  du  poifon  royal ,  hormis  que  ta  partie  de 
dclliis  n'eft  ras  d'une  couleur  de  corne  éclatante,  le  bas  cft  de 
couleur  de  chair.  Sa  tête  ,  fon  dos&  le  haut  de  fes  ailes  font  cen- 
drez  jufqu'à  la  fupèrHcie ,  laquelle  cft  d'un  jaune  lavé,,  qui  tire 
fur  vèrdâtre  i  mais  pour  ce  qui  eft  de  fon  g^Cicr,  de  fon  ven- 
tre ,  de  fa  poitrine  &  du  commencement  de  ia  queue,  ou  pour 
mieux  dire  ,  fon  croupion  ,  les  quatre  petites  plumes  de  fa 
qUeuë  de  part  Se  d'autre ,  ainiî  que  les  bordures  du,  haut  de  fes  ai- 
les &  les  huit  grandes  pennes  d'icelles,  font  d'une. belle  couleur 
d'ocre ,  bien  couverte  &  foncée  ;  le  reftedes  plumes  des  aîles& 
de  la  queue  qui  cft  fourchue,  fonl  en  partie  d' 


VERDU  NOIS, o  is£,f.  m.  &f.  Qui  eft  de  Verdun.  f7r«J«- 
nenfis 

ViRDUNOiS ,  f..  m.  Territoire  djuVerdm  en  Lorraifle:  Piys  dé- 
pendant de  Verdun,  f^wiimriw/îiw^/. 

VERDURE,  f.  f.  Plantes ,  &  feuilles  verres.  Pidntâ ,  htrhâ ,  fron 
des  virentes.  Se  coucher  fur  ta  verdure ,  c'cft-à-âire ,  fur  l'herbe.* 
Ijuvèrdure  des  prairies.  Les  bois  ont  repris  leurt/rr^crrnouvelle. 
Ma  L^.  La  compagne  cft  belle  au  printems  ï  caufe  de  latYfiif- 
re.  Des  cabinets  de  verdure  ou  die  feuilles ,  des  lits  de  verdure  ou 
de  gazon.  ^       .  ^ 

La  fur  de  vieux  cyprès  dépêuiUn.  de  verdure ,  • 
Nichent  tous  les  QtféâHX  de  malheureux  augure. 

*  Cfik.HABâ^T. 

\.  Je  me  plains  AUX  rêchers    .     .     .     .     , 
j4 ces  vieilles ferftSidêutr/paijfeyèrdute 
.    Fait  de ft  belles  nuits  en  dépit  itsfolej^  Main. 


.    fous  la  poitrine,  comme  celui  dont  nous  avons  parlé  ,  mais 
auilîil  eft  moins  jaune  f  pour  ce  qui  cft  du  refte  des  parties  de 
fon  corps ,  elles  font  femblables  à  celui  qui  eft  décrit  ci-deflTus. 
Le  mâle  piroîi  plus  gros  que  la  femelle  &  a  la  téce  plus  grollè  aulTî 
bien  que  le  b.c  avec  uhe  tache  noire  à  la  poitrine.  Lafcmcllecft 
.  .    colorée  en  partie  de  rouge  éclay|||k'&  en  panic  de  cendré ,  &  a 
-    moinsdecouleur  jaune  ielle^à^^Pqu'à  cinq  oeufs.     |i  --. 

Cet  oifeau  ne  paroit  point  l'hivcty n'arrive  qu'après  tefoiftice, 
,  '*^  ,\^auel  tems  ils  paroillcnt  plus  jaunâtres  ,  &en  d'autres  tcms 
^-;( \%il«- «ïi^nt  entièrement  vèrdâtres.  Ils  font  fort  dociles  &  s'apri- 
\*;y/^i(ïi>H  fatalement!  ils^vivcnt  de  toutes  fortes  de  graines  ,  com- 
^«[jArf-chencvi ,  de  millet ,  de  navette ,  &  ai^c^cs  fc^W^bles.  Arif- 
rititcécrit  qu'ils  vivctit  JaulTÎ de vèrmiceaux. 
Vk&btK»  vcib.  u.  &  ad.  bcycnir  ou  rcudre^vètd.  La  (èrrt^tes 


'un  cendré  &  en 
partie  d'un  chatin(||ui  noirciftènt  l'un  &  l'autre^  leWdefon 
ventre  cft  en  quelque  façon  blanchâtre  \  fes  jambes  &  fes  pies  On  appelle  audl  une  vrr</îrrr ,  une  apiilèriede  payfâges  où  te  vèrd 
font  délicats  &  approchants  de  là  fubftance  &  de  la  couleur  de  domine.  Desouvragesde  vèrdnre.  Aulàumviride  ^vel  topiatium 
chair.  .^^  ^  I     §pus,  1 

Il  y  a  encore  d'un  autre  éfpéce  que  l'on  appelle  verdict  de  haye  ;  Les  Jardiniers  appellent  verdures  ,  tes  plantes  dont  ta  bonté  8c 
fon  dos  cft  coloré  ,  comme  celui  d'un  moineau  ,  &  fes  ailes  (ont  l  l'ufage  condftcnt  dans  la  feuille ,  comme  le  ^èrlil ,  le  cerfeuil, 
comme  celles  d'un  montainj  il  eft  plus  vèrd  fur  la  tête  &  def-  '     l'ozeille ,  &c.  ^/V//m/.  La  Ou  in  t. 

VERDURE  LUISANTE.  Terme  de  Flcurifte.  (Billet  nommé  au- 


f 


W      ) 


tremcnt  Beau  piqueté. 
V  E  R  D  U  R  LE  R.,  /.  m.  Offiçîer  du  Roi  quia  foin  de  foumirfâ 
maifon  de  verdure,  conune  falades,  afpàrges,  artichaux.  f^ 
ridarius.         •*"  ^ 

vfeR^.  Voyez  VEERE  \  ^  ^^^jl!^ 

VÉRÉCOND,  ONDE,adj.  VJeugt  mot  qui  ne  fe  dTr  qurdans 
le  burlefque,  qui  lignifie,  honteux  d'une  honte  fottc  âMdiaife. 
Ce  jeunq  nomme  a  cncore^ne  mine1iropx//r/cfm/r  ,  il  efAimi- 
de  ôc  v/r/cond  devant  les  gens  qu'il  ne  connoît  pas  f^erecuniut, 

V^É  R  E  S  T  O ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ^petite  rivi  re  de  la  Cam- 
pagne de  Rome,  f^erefit.  Elle  paftè  près  de  S.  Praftede ,  &  fedé- 
charge  dans  la  Tévérone.  Maty. 

VÉRÉTO ,  f^m.  Nom  da  Ucu  appelle  encore  Saoâa  Maria  de 
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«.7  VER. 

yerc'to.  Ç'cft  U  place  de  l'ancienne  yetetum ,  petite  ville  des  Salen- 
tins,  en  Italie.  On  trouve  cette  place  dans  la  Terre  d'Otrante^ 
àunegrandclieuëd'AleflànOjvèrslefud.  M  AT  y 

V  É KE  U X.  Voyex  T  â  r  r  e  u  x.  f^ermïnofks. 

V£  R.G  ou  V I É  R.  G ,  f.  m.  Vieux  mot.  Ancien  Magidiat  ou  Mai- 
re ,  au  pays  d'Authun.  Ménage.  Torfan  de  Bérg.  Voyez  Ponta- 
nus  en  Ton  Gloflàirc  Celtique,  &Bochart. 

VkRGATE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  fort  agréable, 
avecÉvêché.  f^ergdfus.  Il  ell  dans  leBoulonois,  province  de  l'E- 
tat de  l'Églife  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Boulogne , 
vèrslefud.  Maty. 

vkR.GATUR,ouVERGOTUR,  f.m.  Nom  prored'une 
petite  ville  de  laTarurieMofcovite.  FergaturU ,  f^ergoturid.  Elle 
efl  dans, les  cartes  de  Sanfon  ,  en  environ  à  cinquante  lieues  de 
Tumen ,  vers  le  couchant.  M.  D.  Witfen  la  met  Sfr  couchant 
fort  méridional ,  encre  des  montagnes  qu'il  apppelle  les  monta- 
gnes de  f?r^w«r,  ou  de  SemiooPoyaSj  &  qu'il  prend  pour  les 
monts Riphéensdes Anciens.  Maty. 

VkRGE,  L  fifm.  Bâton  menu  qu'on  tient  à  la  main;  ou  baguette 
longue  &  flexible,  yirga.  La  verge  a  tté  toujours  une  marque 
de  fupcrioritc.  La  verge  de  Moïfe  (c  changea  en  (Brpent ,  &  dé- 
vora les  Wr^^î  des  Magiciens  de  Pharaon.  Il  fit  fortir  de  l'eau 
d'un  rocher ,  en  le  couchant  de  (a  verge.  Mercure  portoit  une 
verge  entortillée  de  deux  ftrpens,  qu'on  appelle  autremenc  cu- 
ducée.  Les  Charlatans  font  accroire  qu'ils  crouveronc  des  tré- 
fors&des  mines  avec  une  v^^r  de  coudre,  &  prétendent  qu'elle 
s'incline  au  lieu  où  il  y  en  a.  C'efl;  ce  qu'on  a  appelle ,  la  baguette 
.divinatoire ,  qui  a  fait  bien  dubruic  t  ôc  produit  quelques  Livres 
depuis  dix  ans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  v/>^4.     . 

Verge,  fe  prend  auHi  pour  de  menues  branches  de  bouleau , 

■  doTffon  fe  (èrvoic  aucïefuis  pour  punir  leséfcUvcs  ,  6c  doitt  on 
fcfcrtaujourd'huipour  menacera  pour  punir  les  encans.  Il  ne 
faut  que  leur  moncrcr  la  verge  pour  les  rendre  fages.  Vous  au- 
rez de  la  vergue.  On  dit  plus  ordinairement  j  en  ce  lens ,  vergts  au 
plurier.  Voyez  ci-dcflbus.  V  â  u  c  e  s.  , 

En  termes  de  Marine  on  appelle  verge  de  girouette,  une  verge  de 
fèr  qui  tient  le  fût  de  la  girouette  fur  le  haut  du  mât.  rî/gafer-, 
rcJ.  rèrge  de  pompe ,  une  verge  de  fer  ou  de  bois  qui  tient  l'appa- 
reil de  la  pompe,  f^e/gf  de  l'ancre ,  la  partie  de  l'ancre  qui  eft 
contenue  depuis  l'arganeau  jufqu'à  la  croifée. 

V  È  RG  E ,  fe  ditaulTî  de  la  baguette  que  portent  les  Huiilîçrs ,  Sér- 
gens  Se  Bedaux  ,  pour  faire  faire  nlence  aux  Audiences ,  &c  faire 
pallàge  aux  Magidrats  qu'ils  conduifcnt  jiccenfi  v'uguU.  Les 
Sèrgcns  à  verge  du  Chatclet  étoicnt  autrefois  des  HuilTicrs ,  com- 
me ceux  qui  fervent  4  l'Audience,  qu'on  a  multipliez  félon  la 
néceffité.  L'Ordonnance  d'Orléanl  de  i  j6o ,  veut  que  qui  con- 
que fera  touché  de  la  verge  du  Sergent  le,  fuivc  en  prilbn.  On  ap- 
pelle aujourd'hui  les  Bedeaux  des  ParoiiTcs  Porte-verges.  C'étoic 
autrefois  des  Sèigens  des  Juflice  fulxiUérncs  ,  qui  fervoienc  à 
la  Ju(licc&  à  l'Églife  de  la  Seigneurie.  On  difoic autrefois ,  por- 
ter blaitche  verge ,  en  figne  de  Seigneurie  ;  &  on  appelle  encore  en 
Normandie  le  pouvoir  de  la  vège ,  l'étendue  du  territoire  dans 
lequel  uh  Sergent  ï  verge  peut  -exploiter.  On  appelle  aufTi  la 
verge  àç}\x{Wcc  Icgouvèrnement  d'un  Prince  doux  &  pacifique. 

On  dit  tenir  unhérirage  par  h  verge,  quand  le  poflèfïèur  e(l  obli- 
gé d'en  prendre  poflcllîon  par  les  mains  du  Seigneur ,  ou  âe 
fcs  Officiers ,  ce  qui  fe  &it  en  fui  mettant  en  main  un  petit  bâton 
ou  verge,  C'éçoic  une  formule  que  pratiquoienc  les  Anciens , 
qu'ils  appelloient  tHfeJiucare ,  qui  ed  encore  en  ufage  en  quelques. 
Coutumes. 

VbRCE,en  térmesde  Négoce, efl  une  mefure  des  longueurs  en  quel- 
.  qucs  lieux ,  <^ui  réjpond  à  l'aune,  f^fgd  feu  ulnd.  La  verge  d'An- 
gleterre contient  fept  neuviémcsde  l'aune  de  Paris.  Mais  en  gé- 
néral ,  chez  les  Auteurs ,  la  verge  efl  la  miîmc  chofe  aiie  h  perche  , 
la  frir  fie  la  ffc4iW ,  oui  eft  de  dix  pieds ,  difFctente  félon  Ici  lieux . 
Elleeftde  ii.  pieds  de  Roi  en  quelques  endroits  fur  le  Rhin. 

On  appelle  verge  de  pcfon ,  la  barre,  de  pcfon ,  où  la  valeur  des  poids 
eft  marquée,  yiertlcillum  librârium. 

VÈRCE  oa  T  È  R  R I ,  eft  une  mefnre  de  terre  dont  on  fe  f^rt  en 
quelques  provinces ,  qui  cft  environ  u|i  quartier  d'arpent  de 
rcrre.  Quértdpârsjugm, 

VkRGE ,  fcdicaullidi^  fouet  des  Cochers ,  qui  leur  f^  À  conduire 
leurs  chevaux.  i7^r//iMii)Mffif^riivm. 

Vérc  F. ,  fe  die  aufudes  morceaux  de  fîr  longs  &  menus  qui  fer- 
vent aux  S^rruriés  if^irc  des  clefs,  des  tringles,  &c.  rîrgdfer- 
ffd.  Ilaachetéuncdc^en'vrnrr/.  Il  &ut  trois  t/rr^^i  pour  foû- 
tcnir  les  tideaux  d'un  lie.  On  foutient  les,  paneaux  de  vitres  avec 
de  petites  wr^^/ de  fer  clouées  au  châlïîs. 


V  E  R.  <•» 

V^RGE  ,  fe  dit  âudi  d'un  anneau  fans  chaton  qui  fe  donne  ordinai* 
nairemcnt  en  fe  mariant ,  6c  qui  fert quelquefois  à  arrêter  fur  le 
doigç  quelque  autre  bague,  Annulus. 

On  dit  ptovèrbialemepten  Jurifprudence,  que  la  vrr^rannoblit, 
&  le  ventre  affranchit  \  ce  qui  a  eu  difterentes  interprétations 
•  dans  les  Coutumes  où  la  main-morte  a  lieu,  yir^d  nobilitat  ven- 
ter verh  immunemprfftdt. 

VERGE  DORÉE  «ouVâroe  Vo  r  ,  cft  unc  plante  quî  pouflè 
des  tiges  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds,  droites,  fermes  4 
canelées.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  velues ,  dentelées  en  leurs 
bords.  Ses  fleurs  font  radiées ,  difpofées  en  épi  le  long  des  tiges  » 
de  couleur  jaune-doré,  fbutenuës,  chacune  par  un  cal  [ce  com- 
pofé  de  pluficurs  feuilles  en  écaille.  Lorfque  fes  fleurs  lont  paf- 
lécs,  il  leur  fuccéde  des  graines  garnies  d'une  aigrette.  Sa  racine 
eft  fibrée ,  de  couleur  brune  ,d'un  goût  aromatique.  En  Latin  i//'r- 
gaaured  angtijUfoiid  minus  [errata.  C-  Bauh,  Cette -plante  cft  vul- 
qciaire  &c  diurétique,  propre  pour  le  calcul  &  pour  la  dylTèn- 
terie.  Il  y  a  plufieurs  autres  éfpéces  de  verge  dorce.  Il  y  en  a  une  ap- 
Çellée  vàigf</flr/rrfrii/ifx/^«f ,  dont  les  feui  les  font  un  peuépaif- 
îes,luifantes,  femblables  à  celles  du  limonium.  Ses  fleurs  font- 
d'un  jaune  foncé  ,  rangées  d'un  feul  coté  de  la  tige. 

V  è  R  c  E  d'o  r  ,  efîauiTi  un  nom  qu'on  donne  àï'arbalcte  ou  au 
bâton  géométrique.  Geometricus  radius. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'avoit  ni  verge  m  bâton  ; 
pour  dire,qifil  n'étoit  pasen  état  d'attaquer  pèrfonne ,  ni  mê- 
mede  fe  défendre.  Sine  virga  ,fine  baculo ,  iriermis. 

Verge,  eft  aulîi  un  terme  d' Anatomie.  C'eft  ce  qu'on  appelle  au- 
trement le  ;;;«»fcrrt;/V/7,  qui  fèrt  à  l'évacuation  dç' l'urine  &  de 
la  femencé.  Veretrum ,  mentula  y  pénis.  Elle  tient  à  la.  partie  infé- 
rieure de  l'ôs  pubis ,  &:  à  la  fupéricuredç  l'ifchion ,  Se  eft  compo- 
fce de  deux  nerfs  caverneux,  d'un  conduit  rriembraneux  ,d<f  qua- 
tre mufcles ,  d'un  grand  nombre  de  nerfs ,  veines  &  artères ,  &c 
d'une  peau  faite  avec  un  admirable  artifice.  Le  conduit  com- 
mun n'eftque  le  cou  allongé  de  la  velTie. 

VERGE  ,ÉE.  Vieux  adjeû.  qui  feditdubois&:  fîgnifie  Vcrmou- 

.  lu  ,  percé  de  vers.  Cdriofus ,  carie  corruptus ,  exefus ,  corrofus  k 

vermibus.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Coutume  de  Touraine ,  art. 

63.  Celle  de  Lodunois,  Tit.  V.  Art.  j.  dit  Vcrigt  &:  artuzoné , 

pomFcrge. 

V  E  R  G  E  E ,  adj.  f.  en  termes  de  Négoce ,  eft  une  épithére  qu'on 
donné  aux  étofesqui  ont  quelques  fils-qui  font  d'une  foye  un 
peu  plus grollîére que  le  relie,  ou  d'une  teinture  plus  forte  ou 
pluVfoible.  Virgatus.  C'cft  un  grand  défaut  à  une  cioffe  d'être 
vergée.      ,     ►      - 

V  È  R  G  p  E ,  au  -fubft.  fe  dit  d'une  .Tiefure  de  terre  qui  çft  la  même 
chofe  qu'é  la  vrrgf.  Quartaparsjugeri. 

VERG  ER  ,f  m.  Enclos  .jardin  où  on  plante  lc«  arbres  fruitiers. 
Pomarium.  Un  jardin  fedivifeen  parterre  pour  les  fleurs,  en 
potager  pour  les  herbes  &c  les  plantes ,  &  en  verger ,  où  l'on  mec 
des  arbres  portant  fruits  â  pépin  Se  â  noyaii,  „      / 


Tous  parcs  éi  oient  vergers  du  tems  de  nos  a. 
Tous  vèrgeis  font  faits  parcs.  La  F 


libres 


On  donne  aux  frr^w  dés  nom!»  difFérensfî.  Ion  la  différence  des  ar- 
bres qui  y  font  plantez.  Cérifayecft  \xnverger  planté  feulement 
de  cérifiers,  prunelaye  de  pruniers,  pommeraye  de  pommiers 
U  y  a  des  ^milles  qui  ont  pris  de  là  leur  nom. 

Ce  mot  vient  du  Latin  viridurium.  Ménage.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  vient  de  bergiez ,  vieux  mot  Celtique  ou  Bas- 
Breton  fignifiant  la  mêMe  chofe. 

VERGES,  (.i.  plur.  Afièmblage  de  menus  brins ,  de  fions  de  bois 
d'ofiers,  de  bouleau ,  de  genêt ,  Sec.  f^irga  ,fiagelld.  Les  mar- 
ques dp  Magiftrature ,  chez  les  Romains  ,étoient  desfaifceaux  de 
verges  liez  autour  d'une  hachci  Lesenfans  craignent  Xciverges^ 
on  les  menace  des  verges  ^  on  les  fouette  avec  des  verges.  Quand 
ils  (()nt mutin»,  on  leur  fait  baiferles  verges;  pour  dire  qu'on 
les  concrainc  à  demander  pardon  ,  après  avoir  écé  châ- 
tiez. 

C'eft  auftî  le  fupplice  des  coupeurs  de  bourfcs  ,  des  femmes  de 
mauvaifè.vie ,  de  celles  qui  débauchent  les  autres.  Les  fcntences 
portent,  qu'ils  feront  battus  &  fuftigez  nuds  de  t/rr^r/ par  les 
carrefours  de  la  ville ,  &  attachez  au  cul  d'une  charette.  En  Éf^ 
pagne  on  les  fait  monter  fur  des  ânes. 

Vi^ES ,  fe  dit  figurcment  de  toute  forte  de  châtiment  qui  nous 
vient  d'enhauc.  FtagetU  ,virg4.  Dieu  envoyé  les  pertes,  les  guer- 
res les.  ftérilitez;  ce  font  les  verges  de  fa  colère,  avec  quoi  il 
châtie  fesélus.  Il  faut  bénir  la  main  Se\c%verget  ^u'i  nous  châ- 
tient. Qjiand  on  fait  pénitence ,  il  jette  les  verges  au  fe^  ^i\  faon- 
trefeulcrr^ent  lesvhges ,  comme  il  fit  aux  Ninivitcs. 

VtRGEtTE,f.  f.  Utencile  de  ménage  qui  f^n à  nettoyée  W 
hâbiu  Se  les  meubla.  U  efl  fait  de  plufieurs  brins  de  jonbs-y  4è 
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>»  VER. 

bpièrc ,  de  Toie  de  porc ,  de  fattglièr ,  Sec  ^copttlâ  vefiiMU.  Il  faut 
donner  un  coup  de  vèrgettç  fur  votre  chapeau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  virguU. 

VERGETE ,' lignifie  auffi  les  cercles  de  bois  ou  de  métal  qui  f^r- 
vent  à  foutenir  ôc  à  faire  bander  les  peaux  dpnt  on  couvre  le  tam- 
bour. f^irguU. 

Vfi  '  GEtTE  ,  en  termes  deBlafon  ,  Signifie  un  pdî  rétrértî  qui  n'a  que 
la  troifiéme  partie  de  fa  largeur.  Sublet  des  Noyers  porte  d'azur 
au  pal  bretèlféilor ,  chargé  d'une  vèrgette  de  fable.  Pdlum  trun- 
cattim. 

V  k  R  G  È  t  T  E  R ,  v;  a.  Nettoyer  avec  dés  vèrgettes  des  habits ,  des 
meubles  ,  dcstablcauxi  ^y?/4rù'  Çcopulâ detergere ^excutcre^ 

VERGETÉ,  ÉE  ,  part.pglK  &adj.EntèrmesdeBlâfonil  (cditd'un 
ikcw  rempli  de  pals  depuis  dix  ,  &  au  delà.  Excujfus  j  deterfus 

V  îi  II  G  E  T I E  R ,  f  m.  Artifan  qui  fait  &  qui  vend  des  vèrgettes , 
dcsdécrotoires ,  des  aigrettes  de  poil  podr  mettre  fur  la  tête  des 
chevaux ,  ôcc.  Scopularum  vejiuriarum  opifex ,  propold. 

V  h  R  GE  U  R  E  ,  f.  f.  Prononcez  vètjure.  Terme  de  Papetier.  Fils 
de  Icton  liez  fur  la  fornie  à  quelque  didance  les  uns  des  autres^ 
ÇhuitAcei  typï  virgx:  Ce  font  aulîî  les  rayesque  font  ces  fils  ,  & 
que  l'on  voit  fur  lafpuillç  de  papier. 

VhR  GLACER.  Verbe  impcrfonnel.C'eft  ,  Faire  du  verglas. 
Cotiglaàare.  Il  verglace. 

VkRGILIES ,  f.  f;  &  plur.  Les  Auteurs  du  Moréri  ont  mis  ce  nom 
comme  François  dkns  leur  Ouvrage  ;  cependant  en  notre  lan- 
gue nous  difonsPlcïades.  rergtl'iA  y  Pleiadfs.  C'cft  unéconftella- 
tion  qui  cft  entre  la  qyeuëd'Arics  ou  du'  Bélier,  &  la  tcte  du 
i^Taurtau.  Bayer  ne  lui  donne  qtiefix  étoiles.  D'autres  en  com- 
ptent neuf  Voyez  Pleïadfs.  Ce,  font  Jes  Laiiris  qui  l'appeU 
loient /^i'r^/V/t.  Les  Grecs  dif6icnt^/f/«w?^. 

y  fe  R  G  LAS,  f  m.  Glace  unie  qui  s'étend  fur  la  terre  &  le  pavé", 
bc  qui  fc  fait  p:îr  la  pluie  qui  s'y  gelé  en  même  tems  qu'elle 
tombe.  Il  cft  ditficilequ'on  ne  tombe ,  quand  on  marche  fur  le/ 
W/^/^Xi.  On  dit -aulfi,  qu'il  tombe  du  vrr^/rfj,  quand  il  pleut  di^ 
r.iiu  la  gelée  ,  quoique  le  i/rr^/rfi  ne  fe  forme  que  quand  la  pluie 
cflàtcrrc.  ,      ' 

Ce  mot  vient  iie^viridis  gUc'ies.  N  i  c  od.  On  l'a  appelle  aufllî  gcU- 
àdium.  j     ,  - 

V  E  R  G  L  AC  É ,  lE ,  adj.  Terre ,  ou  pavé  couvert  de  verglas.  Con^ 

t>lÂClittUS.  I 

Vj.KGNb,f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  un  aulne,  arbre  dit  ainfi  :  Quld 
vere c'ito fol'iA  ed.tt  Borel.  Nos  Pères  ont  dit  vèr  pour  pr'intems , 
ai nfi  que  nous  l'avonsremai^quécnfonlieu. 

Vk  R  GOBR  ET ,  f  m.  C'ctoit  le  titre  du  fuprême  Magiftrat  des 
Eduens.  l'^erg  ou  Vergen chez  les  Allemans  ngnifié  rendre  lajufti- 
ce  ,  &  ohret ,  ou  ohreft ,  premier  ou  fouverain,  Ce  Magiih-at  n'é- 
toit  pas  perpétuel;  aulti  Bochart  titre  l'origine  de  ce  nom  de  la 
langue  Syriaque,  dans,  laquelle  furgd  fignifie  changement ,  & 
fârtum.  Gouverneur^  Directeur.  Jt  ne  fçai  point  h  le  nom  de 
Vèrtabèrs  que  les  Arméniens  donnoient  à  leurs  Évêques  ;  ne  pro- 
cède pas  de  la  mêrne  étymologieque  celui  de  fngobert,  auquel 
llparoîtqu'jla  de  la  conformité.  Cnop^itR  y  htfhdlu Dauphin/ y 
L.  II.  rti  V .  Supn'iims  Eduorum  Magiftrartis  ClK)ri«|Jc  trornpe 
fur Vèrtabcrc .  Voyez Vértabied.  Le rergàber^toi t un Ma- 

§iftrat  annuel  desGaulois.,C'cft-i-dire,/Mr/tfi  iinnuus ,. venant  du 
u  mot  Syriaquc/or.iî4  &  de  partiif.  Bocbard.  B  o  r  e  l  . 
VERGOGNE ,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie /;oM/r,&:  qui  ne|^em- 
ploye  plus  que  dans  le  burlefque.   f^crecundia ,  pudor.  C'cïf  uhc 
grande  Wr^o^nr  de  fouffrir  ce  fcandale  public. 

Le  malheureux  pendart  qui  caufenut  vergogne.  Mol. 

Malherbe,  en  parlant  d'un  Roi  fainéant,  l'a  appelle  la  vergogne 
des  Princes.  Ce  mot  eft  vieux. 

V  feRG  OG  N  E  U  X ,  E  u  s  E  ,  ad  j.  Ce  mot  cft  vieux  &  horsd'ufa-' 
ge  ,  &  C\^n\fio'n honteux':  ileftformédev«'ff«>w/i4.  furecundus , 
pud'tbundus.  Il  y  a  une  honnête  jk  vèrgogneufe  manière  de  parler 
des  plaifirs  d'amour.  Mont. 

Plante  vèrgogneufe ,  ou  p\^utc pudique ,  c'efk  une  plante  qui  (c  reti- 
re dès  qu'on  la  touche.  Planta  pudicâ ,  ctjh ,  fenfitha. 

VÈRGUE,vkRCHE,onykRGE,f.f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  utie  longue  pièce  de  bois  arrondie  ,  plus  grolïè  par  (e  mi- 
lieu que  par  les  bouts,  qui  (ert  à^Kirterles  voiles  ,  tfcquicroifc 
les  mâts ,  au  haut  dcfquclson  l'élevé.  Ântenna.  Sur  la  Méditer- 
ranée on  l'appelle  antenne.  La  grande  vergue  eft  celle  du  grand 
mât.  La  vergue  de  mifainc ,  la  vergue  Aw  grand  hunier  ,  la  vergue 
.  du  petit  hunier ,  la  vergue  de  civadièrc  j  ou  de  Wraupié  ,  la  ver- 
gue  de  perroquet ,  ce  font  les  noms  des  vergues  qui  por|^  cefc 
Tories  de  voiles.  Il  y  a  auflTi  U  vergue  de  foul$.y  vergue  de  rechan 


^  ,      V  E  R.  /  <?io 

Quelques-uns  dérivent  ce  mptduLatinz//V^4.  /]■ 

On  dit  qu'un  vailfeau  eft  vergue  à  vergue  y  à  l'égard  d^uii  aur 
quand  ils  fQnïâtoié,&:  tellement  vis-à-vis  l'un  de  l'autre 
(i  leurs  vrr^K/ étoient  prolonjites,  cllçs  ne  frroient  quuJw?!^ 
gnc.  Pra^ervchi  léifcre  objiito atteriuj navis lateri. 
On  dit,  prolonger  la  vergue  y  quand  bii  l'applique  le  |ç>ng  de  f 
mât  ;  ce  qui  fe  dit  particulièrement  de  la  vàgne  de  beauo  T 
qu'on  prolonge  dans  les  abordages.  On  dit  auilî ,  Dreifcrjjl,  * 

le  Royaume  de  Grenade,  près  de  la  côte,  j^  dix  lieuësd'AFmé*'" 


guet  y  c  eft  h»  tenir  droites ,  cnlortc  qu'elles  fartent  unoifoix  ré 
gulièrc  avec  Ici^^iâis.  Store paratum  ad  velafaiienda.    . 
VÉRIA,f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  d'Éfoagnc.  f?rM*.  H  eftda 


ria, 
an- 


vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  1 
cienne  f^^/«;»,  que  d'autres  mettent  à  Véèrza ,  village  du  dT' 
cèfç  de  Lérida,  en  Catalogne.  Ma  TY.      -,  °" 


1 8  heuës  de  Théftklonique ,  ou  Salonichi ,  du  coté  du  fud-oueft 
CarraVerta  eft  la  Bèrhée  des  Adcs  des  Apôtres.  Elle  a  un  Evêché 

VÉ  R  I  A ,  f.  f  Nom  propre  d'une  contrée  de  Ki  Macédoine.  Ttr/j*^ 
anciennement  Plerta.  Êîle  eft  vers  le  golfe  de  Salonichi ,  aitrc 
les  embouchures  du  Vardari  &  du  Palacas.  Vcria,  ou*Cara- 
Veria    qui  lui  donne  le  nom  ,  en  eft  la  capitale.  Matv. 

VÉ  R I C  L  E.  Terme  d'Orfèvre  ,  qui  fe  dit  àcs  pierreries fiiàTTcs. 
Les  ftaïuts  des  Orfèvres  portent,  qu'il  ri'eft  pas  pètmis  de  t3i|. 
lerdesdiamansdeva/V/r  ,  ni  de  les  mettre  en  ot  ou  en  argent" 
c*eft-â-Uire,  des  diamansde  verre  ou  de  criftal  j  ce  qui  eft  mal 
obfervé.  Getmna  vitrea.  •  -  % 

VÉRIDlQUE,adj  m.  &  f .  Qui  dit  la  vérité,  &  qui  aime  à  la 

dire , qu»  ne déguife  rien. reridicus.yveriiatislcultor  ; apertus ,  fm. 

1/    ceriis.  C'eft  un  homme  véridiijue.  I'Acad.  Il  n'y  a  guère  que 

les  Évangéliftcs  qui  fiaient  vaidiqnes  y  qui  rapovtent  les  choks 

.    comme  ell es  fe  font  pallies. 

VÉRIFICATEUR,  f.  mafc.  Celui  q^ii  eft  nommé  en  Jufticc 
pour  examiner  h  une  écriture  eft  vr'aie  ou  fàadè.  rmijicator ,  -ij/rr- 
tor.  Les  Maîtres  Ecrivains  font  Jurez  Vérificateurs  des  écritures 
&  fignatures.  On  nomme  des  Banquiers  pour  être  Vcrificateurt 
des  fignatures  de  Coffrdc  Rome.  On  nomme  des  Antiquaires 
pour  f^e'rificateurs  des  anciens  titres.   ,  | 

VÉRIFICATION, f.  f.  Examen  d'une  écriturcdonton  doute, 
&  contre  laquelle  il  y  a  infcnptton  de  faux  ,  pour  fçavoir  ficllc 
eft  vraiç  ou  faulfe.^  Prohatio  ,  examen ,  inqu}fitio.  Les  Experts  ont 
travaillé  à  laverification  de  cette  promeHc ,  &  eh  ont  fait  leur 
raport&dépofition.  On  faifoit  autrefois  des  procès  verbaux  de 
vérification  dç  fignatures  de  Cour  de  Rome ,  qui  ont  été  retran- 
chez par  l'Ordonnance  de  1 667. 

VÉR  iFicATiON,  fe  dit  aufifîdeléclaircift'ementdt  la  Vérité 
fur  plufieurs  autres  faits.  Probatio ,  comprobatio.  J*ai  fiiit  la  vm- 
fication  des  pallagcs  citez  par  cet  Auteur  avef  Icsoriginaux  ,  je 
les  ai  trouvez  conformes.  Il  m'a  été  permis  de  faire  la  verificu. 
r/(»ffde^s  faits  par  moi  avancez,  tant  par  titres ,  que  par  témoins. 
J  ai  fait  la  vérification  des  pièces  de  ce  procès  fur  l'inventaire ,  je 
M'ai  complet ,  rien  iiYmanque.  . 

VÉRIFICATION .  .fe  dit  aufli  de  la  levure  &  cxamcnqui  fc 
faitcnGourfouvcramc  des  Edits,  Déclarations  &  Lettres  pa- 
tcntw  du  Roi .  &  de  l'enregiftrcment  oui  s'en  fait  enfuite  au 
Greffe  avant  que  de  les  mettre  à  éxcécution.  SenatufconfultunSy 
edia*  confirmano.  Les  Edits,  Ordonnances,  &:  Lettres-patentes 
n'ont  aucune  autorité  que  dans  les  Cours  où  s'en  eft  fait  la  wW- 
6cati0n.  L'Ordonnance  lue ,  Cerbère  en  aboya,  '^  Profôrpinerti 
bourdonna,  qui  font  les  formes  des  t//A//îf4//tf«,  dans  les  enfers. 
Abl. 

VÉRIFIER,  V.  aéV.  Examiner  Ci  uncécriturceft  vraie  ou  fauO'c . 
&  ai  faire  raport  en  Jufticc.  rerificare,  examinare.  Œiacom- 
^"/fJfÊ'cpèrts,  des  Banquiers  pour  v/riûetMn  tel  contrat,  une 
telle  expédition  de  Chancelerie  RomaiiieT 

VÉRIFIER  ,  fignifie  aufifî,  Prouver  la  téritéd'un  fait  .d'une  al  lé- 
gation. Probarecomprob^e.  On  faitks  informations  &  les  en- 
quêtes pour  t/iT//îrr  les  faK}  contenus  en  uncplainte,en  desécri- 
tures, en  des  mtendits.  Uspèrmijfions  de  v/rifier  en  matièreci- 
vile ,  font  toujours  refpeélives.  Le  tems  vcrlfe  toiixcs  chofcs. 

y  É  R  I F  I  E  R  ,  figmfie  aulÇ ,  Accomplirunc  proph  tic,  faire  voir 
qu  elle  éto.t  vraie.  P.rficere  explrre  Jésus  Christ  a  t/^)îr' 
toutes  les  prophéties  faites  de  lui,  iï  Icy  a  accomplies.  Omnes , 
prophetus  confirmavu  Cet  homme  a  bien  v/,ifi/  ce  qu'on  avo.t 
prédit  de luiH  qu  il  périroit  malhcureufcmcnt.  Cette  adlion  t//- 
r//i^  bien  le  dire  dAriftote.        ^ 


ge  ,  dc^vcrgues-de  veille  y  dcsvergu^sde  furrrbit:  ccfim^lcsma  Vérifier  ,  fignifie  au  fTi.  Corn  parer  unechofe  à  une  autre  oour 
cériaux  ou  grandes  pièces  de  bois  qui  fiVvcnt  A  faire  dis  vcrg:u:s  voir  h  cl  le  eft  vi  aie  ou  conforme,  il  a  vmfi/ celle  cooie  fur  rbn- 
cncasdenécclTité,&:autemsoù  il  faut  qu'on  veille  1  fcsailai-        ginal.  Comparareytquiparore.  Il  a  v/i//// toutes  les  citations uc 


*r«s  »  ce  qui  leur  a  fait  Uoiuicr  ce  nom. 


ce  Livre,  lia  v//i/î/toiu  Ici  citics  contams  ai 
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<„  VER.      ^ 

ous  les  caicrs  coinenus  en  ce  volume ,  il  ne  s'en  eft  trouvé  àu^n 


vf  R 1 F  i^R >  fcditauffidcsÉdits,  Ordonnances  »  Léttres-patcn- 
flu'on  préfcntc  en  Cou»fouvcraine  pour  être  lues ,  examinées 
&  cnrcgîtrécs ,  &  enfuite  exécutées.  U  faut  v'rifin  des  Lettres 
de  naau-alité  en  Parlement  /en  U  Chambre  des  Comptes ,  &ç. 


tes 


Ediàum  fatum  fdcere  &  comprtbart 
VERIN.  Voyez  VâRRiN 


des  pèrfonnes ,  il  rignifie ,  Qui  dit  la  vérité ,  qui  eft  fincèrc.  ^r- 
rUicus  3  veritâtis  cnltn.  Il  y  a  des  chofes  qui  font  véritables ,  & 


autnc  font  pas  vraifcmblablts.  M  S  c  u  d  ,  Quelque  rare  que 
(Q\i\cvérltme  aniour,  il  y  a  encore  moins  dçv^">'«*/'  amitié. 
La  Roch.  L'homme  doit  être  t/^/MWrdanrfes  allions,  au  flî- 
bicn  que  dans  fesparolçs.  M.  Es  p.  Lav/zir^W*  délicatcflc  eft 
unefolidefubtilité.  La  Roch.  Si  vous  n'êtes  vérit^le  en  cet 
article  rvons  êtes  fufpcâ:  en  tout.  Pasc.  Une  biftoire  véritable , 
eft  une  biftoire  qui  contient  la  vérité.  Un  v/r'uable  homme 
d'honneur  tient  fa  parole}  encefens  ilfignifie  ,  Qui  eft  éftcdki- 
\-tment,  &  dans  le  fond  un  bontme  d'honneur. 
VÉRITABLEMENT,  adv,  D'une  manière  véritable,  To-r  , 
urtè  yTCverà  yprofeith ,  fané ,  quidem,  prtcul  ànhlo.  Il  a  raconté 
cette  biftoire  véritablement.  On  a  raifon  de  cacher  les  défauts  de 
fon  prochain  ,  mais  véritablement  il  faut  mettre  au  jour  l'hiftoi- 

\  redccefcélerat.  ./..«.         ••      a 

V  È  R I T  É ,  f.  f.  Certitude  d'une  chofe  (jm  eft  toujours  la  même , 
être  permanent  >  &  qui  ne  change  pomt.  Veritas ,  verum.  On 
appelle  Dieu  l'éternelle  vérité.  Il  eft  la  x//r;V  éternelle.   Les^ 

'Théologiens  donnent  ce  nom  à  Dieu  par  excellence.  Detis  ater- 

VÉRITÉ,  dans  un  fens  pi  us  ordinaire  eft  oppofée  à  erreur ,  fauf- 
Ib  opinion  ,  &  fignihc  ,  uuc  proDofiiion  vratic  &c  certaine  i 
un  dogme  conftant  &  incontéftabld  ;  une  maxime  claire  & 
évidente }  connoiftànce  de  U  nature  des  chofes.  Certa  cognî- 
tioy  notifia.  On  le  dit  tant'par  raport  aux  myft^rcs  de  la  Re- 
ligion ,  que  par  raport  aux  connoiflànces  que  l'on  acquiert 
par  Iciudc ,  ou  par  la  méditation.  Il  faut  imprimer  de  b^nne 
hcmeksvéritez.  de  la  Religion ,  6c  avant  que  la  raifon  foit  en 
état  de  s'y  oppofcr.  On  foutient  tous  les  jours  la  vérité ,  comme 
ou  foutiendroit  la  fauircté,  fi  on  avoit  le  même  engapcmentà 
la  foutenir.  Nie.  On  abandonne  aifémcnt  une  vérité  que  la 
joie  &:  l'abondance  n'accompagnent  pas ,  &  qui  ne  voit  à  fes 
c6tczquc,des  milcrcs  &  des  alilidions.  Cl.  Allez  prêcher  les 
vérltec  de  l'Évangile  jufqu'au  bout  du  monde.  Port-R.  Déli- 
bérer long-tems ,  &  chercher  la  vérité  avec  application ,  c'cft, 
félon  les  Princes ,  l'emploi  du  Vulgiirc.  S.  RÉ  a  l  .  U  eft  difficile 
d'appèrcevoir  nettement  quelque  v/r/>/ par  les  yeux  de  l'âme, 
tant  qu'elle  eft  alfôrvie  au  corps  &  aux  fens  M  a  l  e  n  Nous 
cherchons  %i//nV/à  tâtpnf;  nous  n'en  voyons  que  lesapparen- 
ccs.  Id.  Le  défir  de  tfouvcrlar/r/Veft  tout  ce  mii  dépend  de 
nous }  latrouver , n'eft-cc pas,  le  plusfouvent ,  bàiheur  plutôt 
qu'un  mérite?  Disc.  d'Él.  La  t/rnV/ne  doit  point  être  propo- 
ice  d'une  manière  féche  8c  dégoûtante  ,  oui  en  ote  toute  l'effaca- 
ce.  Cl.  La  vérité,  quand  elle  parle  ,  eft  toujours  éloquente  j 
mais  ce  qu'on  feint,  ne  fe  pèrfuade  j5as  aifémcnt.  Le  Cii.  de 
M.  J'aime  un  peu  mieux  hvérlté,  quand  ^e  la  trouve  moi-mê- 
me,  que  quand  un  autre  me  la  montre.  Voit.  On  n'a  plus  ni 
le  courage  de  dire  la  pérlté  ni  la  force  de  l'écouter.  Fléç.  Il  y 
a  certaines  v/r/Vr*.  pour  lcfqucll<f$  je  n'ai  'pas  un  grand^élc  ,^ 
que  je  facrifie  volontiersittix  moindres commodixcz  de  la  focié- 
te    F  o  N  T 

V  i  R  I  T  É ,  fc  dit  encore  de  la  fmc<?rité  ,  de  la  bonne  foi  dans  le 
raport  de  quelques  fîits  particuliers,  ou  oérfonnéls,  des  évé- 
ncmcns ,  des  incidens ,  des  circonftances  de  ce  q'ui-fe  parte  :  en 
ce  cas  elle  eft  feulement  oppofée  au  menfongc ,  au  déguifement  , 
^  à  la  fourberie.  Ineenultat ,  finceritas.candor.  L'accufé  fçùi  fi 
biencach)^&  Jéguilcrla  vérité,  qu'onncputleconvaincrcd'un 
crime  que  pèrfonntJie  doutoit  qu'il  n'eue  commis.  A  b  l.  La 
torture,  eft  une  voiédouteufc  pour  extorquer  k  vérité  des  cri- 
minels. Il  v;\pt mieux conficflcr  uncv^iV/nuifible.quede  fai- 
re un.menfonge  utile.  La  Pl.  Lz'vériténc  peut  percer  la  foule 
qui  environne  les  Rois.  Fin.  La  t//ri// eft  fouvent  importune. 
M.  Boss.  Le  tems  de  la  jeuneftc  eft  prèfque  le  feul  où  la  vérité 
fcprofente  aiix  Princes  avec quelaue  forte  de  liberté.  Nie.  On 
voudroit  avoir  la  gloire  d'aimer  la  vérité,  6c  la  fatisfa^ion  de 
ne  l'entendre  jamais.  Id.  Chaque  parri  ne  nunquejamais  de 
taire ,  ou  dediirunuler  ïavéritet.  qui  lui  font  honteufcs ,  ou  peu 
honorables.  Li  Ci.  ^  L 

lâtibrtvérité'fiitttwjmtimn/tMdt.Boii,      "^ 

Dam 


■  - . ■     ■■■."'..■•:     .' .  / ■ 
VER/  <^ii 

Dans  le  mêàie  fens  »  véritix»  au  pluri^ ,  &  en  parlant  des  pèrfon- 
nes ,  s'entend  d'ordinaire  des  chofes  dures  ,  offenfantçs ,  &  .^ 
défobligeantes  i  des  défauts  ou  des  vices  fecrè^s  qu'on  leur  repro- 
che. Il  y  a  de  la  gr^iHèreté  à  dire  trop  franchement  lés  véritexi 
aux  gens }  &  il  y  a  un.  grand  mérite  à  taire  des  vérltex.  facheufes. 
Bell.  Ellcnepeutpardonneràfoii  Amant  qu'il  eût  ofé  lui  dire 
nettement  toutes  (avéritez..  fi.R^.  Épargnez-moi  de  fi  cruel-  > 
les  véritesL.  P.oç  Ct,  On  appréhendoit  la  fottife  de  cette  kmiïïcï' 
qui  difoit  naïvement  les  x/mVrx.  à  tout  le  monde.  M.  Se. 

r 

Ses  Ouvrages  (  de  Juvenal  )  tout  pleins  étâffuufes  yéritez , 
£tlruetlentp0urtaHt  de fubllmes beautés..  Boil.  . 

Via  I  TÉ.  Divinité  du  Paganifhie.  VerUas.  Les  Anciens  ontfèinc 
qu'elle  étoit  fille  de  Jupiter.  Qn  la  repréfèntoit  comme  une  fem- 
me vétuë  fort  flmplementj  avec  Un  port  noble&  majeftueux. 

On  appelle  contre-véritex. ,  une  propofition  qu'on  fait  pour  être  en-  . 
tendue  dans  un  fens  contraire  à  celui  que  portent  1  s  paroles, 
comme  fi  on  difoit,  Virgile  eft  un  méchant  Ptoëte.  Cicéronnc     • 
parle  pas  bien  i^tiii.  Fdljitas ,  contra  veritatem,  \  / 

En  V  É  R I T  É  j  adv.  Certainement,  vexé  ;  xerte  3  4)w«rr  Cela  eft  ^ 
en  vérité  comme  je  vous  le  dis  ;  pour  dire ,  C'eft  Ja  pure  vérité. 
Quand  Jésus-Chrict  vouloir  direquclque  chofequi  méritoit 
une  attention  particulière ,  il  difoit  ordinairement ,  JEn  vérité  , 
en  vérité ,  je  vous  dis  ,  &c.  ^men ,  amen  dlco  vols.    ■ 

A   LA  vérité, ^dv.    Confellion  ,  aveu ,  qui  ne  fc  dit  gutre 
fans  réftriâiion  ,  ou  application.  Rêvera ,  equldem.  A  la  vérité)' ai  .  ,  * 
pris  poilèfTiondecettetèrrcmais  je  prétendsqu'clle  m'appartient. 

Vérité,  fe  dit  provèrbialcmenr  en  ces  phrâfes.  Toutes  vérités 
ne  font  pas  bonnes  à  dire.  Les  véritex.  font  odieuTes  f^erltas  odiuttt  '  ' 
parlt.  On  dit  que  h  vérité  e^  aU  fond  d'un, puits  j  c'cfVun  mor- 
de Démocritc.  Ami  de  Platon  «mais  encore  plus  ami  de  la  yeri' 
té.  On  dit  auffi  à  ceux  qui  difcnt  aux  autres  des  injures  mal  fon- 
dées ,  Il  n'y  a  que  la  v/r/V/quiofFenfe.  Qnditàuili  burlefque- 
mcnt  j  In  vino  vcrltat.  v  ' 

V  E  RJ  U  S ,  f.  mr  Raillncncor  vèrd  &:aT^re,  qui  a  été  cueilli  avanc 
fa  maturité.  On  .l'employé  dans  les  ajimens  6c  dans  les  re- ' 
méJes.  0)nphax. 

V  â  R  j  u  s ,  fc  dit  aufTi  du  fuc  qu'on  exprime  des  ràifins  avant  leur 
maturité.  Il  a  une  couleur  vçrdâtre ,  &  un  goût  acide  &  ftipti- 
que.  On  appelle  le  verjus  tic  grain ,  le  grand  CMifinler.  Omphuclum. 

On  dit  proverbialement.  Mettre  à  la  pile  au  verjus;  pour  dire, 
faire  louffrir  du  mal  à, quelqu'un  ,  6c  fur  tout  par  des  mcdifan- 
ces.  On  dit  aufli ,  C'cft  verjus  oix  jus  verdy  pour  dire  ,  C'eft  la 
mêi^echofe.  On  dit  aulfi  d'ui^  chofe  qui  n'a  point  de  •gcut  j  ^ 
qu'elle  n'a  ni  faùce,  ni  Wr^ir/.   \ 

VtRKfeR,  fVm.TèrmedeRelation. Nomd'uh  jcuen  ufagcche'z 
les  Turcs,  audits  apud  "furcas  ufitatus.  Quand  les  Turcs  s'eii- " 
nuyent ,  ils  jouent  aux  Dames ,  à  la  Marelle .,  au  f?r  er  3  6c  aux 
Échets.  Jour  N.  des  Sç  AV. 

VERLANGA,  Barlanga  ,  ou  Bcrlenga  ,  f.  f.  Petite  ifje  de  Portu- 

Sal.  Barlenga  ,  autrefois  Loniebris ,  Ei^ythia.  Elle  eft  vers  la  côte 
c  l'Éftramadoure ,  vis-à  vis  de  Santarcin.  A  fon  nord  font  plu- 
fkurs  autres  petites  iflcs,  qu'on  nomme  les  il^fes  de  kudenga,  6c 
l'une  defquelles  fc  nomme  la  Varlengbte  ou  Jiarlengote.         / 

VàRLIAJ  f.f.  Nom  propre  d'un  bourgdclaNar  :'ie,fitùé  fiKèi 
côte  feptcntrionale  de  la  merde  Marmora.  f^erlia.  On  le  prend 
toour  l'ancienne 0/^14,  petite  ville  de  la  Bitliynie.  Matv. 

VERMAND,f.  m.  Nom  propre  de  Ville  Augafta  rcràmanduo- 
rum ,  oa  Romatêduorum:  C'étoit  anciennement  une  ville  Épifco- 
pafeduVèrmandojs.Ellefut  ruinée  pkf  les  Huns,  &iln'yrefîe 
plus  qu'un  village  avec  une  Abbaye  >  fituéc  fur  la  rivière  de  l'Ou- 
mignon  ,i  trois  lieues  de  S.  Quentin  ,  vers  le  coucnaiit.  Maty."" 

VfeR,M  A^NDOIS,  f.  m.  Nomd'une  contrée  delà  Picardie,  en 
France,  yieromaniuenfis  ager.  Elle  eft.  entre  la  Tiérache ,  l'Ifle-de^ 
France,  le  Santèrre&  le  Cambrcfii.  Ce  pays  a  tîtrcdc  Duché  > 
&fes  lieux  principaux  font  S.  Quentin  capitale,  tf||^^  Vèr- 
mafld ,  qui  lui  a'donné  le  nom.  Maty.'   *     '• 

VERMEIL,  11LLE.  adj.  Rouge ,  un  peu  paillet.  Subrublcun- 
dus ,  rêfeus.  C'eft  une  bonne  qualité  au  vin ,  d'être  rouge  6c  ver- 
meil. On  appelle  l'Aurore  vermeille ,  les  rofcs  vérmellUs  i  un 
teint  vermeil ,  ou  un  teint  frais ,  6c  qui  marque  de  la  fanté  ;  des 
lèvres  vermeilles  ,c'eft-àHdii;c ,  lèvres  rouges  comme  du  corail  Ge-  , 
MÂrumCubrubuunJMSfolor  tgeud  rubentes.  On  appelle.  Un  rouge 
vermeil,  #4      •     . 

Des  ChéFtims  vèr  mei  l  s  d^  hîilans  de  faute.  Bon. 

Ce  mot  vient devff ,  6c  ne  fignifieduf¥ouge>  qu'lc^ufe  de  la  cou- 
leur d'écarlatequivietli  d'un  vèrmifTcau.  «    \ '^   . 

Onditauflî ,  que  c'eft  bon  figne ,  quand  une  plaie  eft  bien  '^rm^'it- 
le ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  chair ,  ni  de  fang  livide,  f^àl^frubi- 
fundum. 
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y  â R  M 1 1 1.  » o  R I ,  ou ab6)lumcnt vermeil,  L*AcAO.  Ccftdc U 

.vàiflèllç  d'argentj  ou  du  cuivre  doré  avec  de  l'or  de  ducat  dif- 

.  ;  fout  en  poudre  paf  l'eau  forte  j  U  amalgamé  avec  du  m^cure  , 

1  ,  "     -dorn;  on  fair  un  cpduit  fur  l'ouvrage.  f*f.  ex  argento  tMtérdtum, 

:  ,     •  'vefmhtflaturh.  On  l'enduit,  auflî  a^eç  du  vermillon  ou  couleur 

'   '  \'  ''•■"  rou^e  de  fanguirie  ,  qu'on  gratte  &  qu'on  polit  avec  le  brunif- 

,'  ,v       foird:;a,çierpour.én  Dicrles  inégalitcz. 

,'    V     -VERMEIL,  f.ih/ Endroit  oùil  Ml»  des  vers.  Lepoulgvont  au 

y      *  \viRMEl'LLB:,fJ. Pierre^ pr^ieûfeque les Anciensontappellée 
'    .     j?.    (jrenat.bioh4tùqHe.  Elle  eft  d'un  roiigc çramoifi noirâtre ,  moins 
.'.     '  ajgii^able  que  lé  rubi }  mais  quand  elle  eft  chevée  oucreufée  en 
•  '  ;; ' ..    »■  r4ert'Qu's  /  eJ[le ^a^  une  |jaxfaitè  beauté.  Il  faut  qu'elle  foit  grande ,  - 
'    V'      'ca;r  les  petites  font  trcyeonrâiunes.  Sa  couleur  nerhange  jamais» 
"       ,      &élie  iDufFic  le  feu  lànsfe  gâter  ,jii  fe  dépolir.  BerquenLapi- 
^       *;      dàikdic  que  cette  pierre  pft  le  mérmle ,  S>c  reprend  Boccc  de 
'\  .•       i'avoir  appeUéjJr^w4^  'lidi'tau{ïi,qûtf  la  plus  grande  qu'on  ait 
;^  I        ;  vue,  ne/urpafloit  pas  la  grandeur  d'un  double.  Grenatus  Upis^ 
.         carchedontHs ,.  ^      \    >     "■.'-  /  \         / 

V;k4lMEILLÊ  Mer.  VbyezCALiFO^NiEy&M^,  ^  . 

[    ^  ,  vIrmELAND.  Voye»  W^F^MELAND,      ^       ^ 

Vfc RlVl E U X , EUSE ,  adj.  Vieux  mot.  Vermeil.  Borel.     * 
'  ;  '     vfeMlCELLI,.fub.  mafc.  G'eft  une.éfpéce  de  mets  préparé 
'         avec  de  la  farine  >  du  fropfïàge  ;,  jaunes  d'œufs ,  (iicre  &  fafran  ^ 
•  ,''    qu'on  réduit  en  îong^  filets  ^ui  reflèmblent  aux  vers,  en  les  for- 
^    çant  avec  un  pifton  de'palîèr  par  de  petits  trous  qui  font  aq,J>ôut 
d'un  tuyau  fait  exprès.  Ce  mêtsreft  venu  d'Italie  ,  où  l'on  en  fait 
grandcas.  C'eft:  le  grand  rigai  des  Italiens  j  les  François  ont  de  la 
peine  à  s'y  accoutumer.  On  les  appelle  aufli  tàglimni }  ou  mille' 
.  jam.  Ptrmiculatama^a, 
VÉRMICUI^AIRE,  adj.  m  &  f .  Qiiî  a  quelque raport  aux 
vers  V^qui  leur  reffeiyble par  quelque  endroit.  FermicuUris.  G'eft 
■  . un  tèimed^Anâtomiequifedit  du  mouvement  des  inteft:ins,& 
de  quelques  mufcles.  Le  mouvement  périftaltique  onvermicu- 
laire  des  intcftins  fe  fait  par  la  contraélion  de  leurs  fibres  de 
,    jiaut  en  bas ,  comme  lé mouvemèn^t  anti périftaltique  arrive  par 
leur  contraction  de  bas^n  haut.  La  contradioaqui  arrive  dans 
4^  mouvement  périftaltique ,  quéquelque-uns  appellent  -z/^rw/V 
culatre  3  parce  qu'il  eft  femblableà  celui  des  vers  ^  ne  fe  fait  pasde^  4 
.  toutes  les  parties  de  l'inteftin  en  même  tems  ;  mais  des  unes  après 
les  autres.  DiQNis.  Voyez  PÉRISTALT1Q.UE. 
'  Les  quatrième  ,  cinquième ,  (îxiéme  &  ïèptiéme  mufcles  des  doigts 
font  les  quati'clumbrîcîiux,  o\i  vèrmlcuDûres  ,  ainfi  appeliez, 
parce  qu'ils'ré(remblent  à  des  vèrs.de  tèrje,,'  ils  font  placezdans 
le  pafme  de  la  main ,  &  prennent  leur  origine  des  tendons  du 
h    profonds  &  du  ligament  annulaire,  puis  portez  vers  la  parti* 
interné  des  dôig'ts ,  s'infôrent  à  leur  féconde  articulation  ,pou^ 
l'addudion.  I  d.  Les  cinquième,  fixiéme,  feptiéme  &  huitiè- 
me mufcles  communs  du  pied  foiit  aufli  nommez  lumbricaux 
où  vèrmiçulaîres j  'pour  la  même  raifon  que  ceux  de  [a  main, 
dont  on  vient  de  parler.  Ils  partent  des  tendons  du  profond ,  Bc 
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«près  qu'on  Tavoit  plufieursfôis  lavé.  Ce  fut  Caillas  Athénien 
au  raport  de  Théophrafte  ,  qui  trouva  l'invention  de  le  faire 
après  avoir  tâché  de  tirer  de  l'or  par  le  feu  d'un  certain  (âble 
rouge  qui  fe  trouve  aux  mines  d'argent ,  en  l'an,i»49  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Mais  Vitruve  dit  que  \t  vermillon  fotpremiè. 
cernent  trouvé  auprès  d'Éphèfc  aux  champs  Cilbiens.  On  le  ti- 
roit  d'une  certaine  pierre  rouge  que  les  Grées  nomment  4«j^av 
Se  il  en  fortoit  du  vif-argçnt  à  chaque  coupde  pioche  qu'on  don- 
^noit  deftUs.  En  Éfpagne  on  le  faiioit  d'une  certaine  pierre  mê- 
lée avec  du  fable  blanc  comme  argent ,  qui  étoit  fi  haut  en  cou- 
leur ,  que  .cela  a  donné  occafion  à  plufieurs  de  l'appeller  fang  de 
dragon,  comme  dit  Diofcoride.  U  ^n  trouve  encore  de  naturel 
en  quelques  yeines  d'argent  en  forme  de  fable  rouge  .qu'on  pré- 
pare avec  plufieurs  lotions  &  coiâions.  Le  vermillon  dont  on  fe 
lèrt  préfentement ,  fè  fait  avec  le  cinabre  artificiel  qui  a  été  broyé 
long-  tems  fur  le  porphyre ,  8c  réduit  en  une  poudre  très-fine.  On 
l'eniploye  pour  la  peinture  &  pour  plufieurs  autjires  ufages.  On 
fait  auffî'du  vermillon  z\cc  dû  plomb  lavé  &  brûlé ,  ou  avec  de 
la  cérufe ,  poufté  au  feu  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
f^iniUm^  .  . 

V  i  R  M I  L  L  o  N ,  fe  dit  auflî  d'une  coque  ou  veflle  grofTc  com- 
me une  baye  de  genièvre  j  on  rappelle  autrement  graine  dé- 
carlate.  Les  Arabes  la  nonunent  kermès.  Elle  fe  trouve  fur 
une  éfpéce  de  chêne  vèrd  qui  orpît  en  Éfpagii^ ,  en  Langue^ 
doc  i  en  Provence  ,  appelle  i/r a;  aculeata  cocciglandifera.  Cr 
.  Bauh.  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  ivermiculus  y  petit  ver ,  à  caufe  qu'il  fort  Une 
infijiité  dfc  petits  vers  de  cette  coque  j  lorfqu'on  la  (ait  fécher. 

y  É  R  M I L  L  O  N ,  f.  m,.  Petit  vèr.  B  o  r  e  l  ^  Fermiculus. 

VâRMiLi^ON,  fignifte  auffi  cette  couleur  rouge  qu'on  voit  furie 
vifage  ,  foit  qu'elle  y  foit  naturelle,  comme  il  s'en  voit  aux 

.  jôuès  de  quelques  pèrfonnes  j  foit  qu'elle  y  foit  caùfôe  par  la  pu- 
deur qui' y  fait  monter  le  fàng  pendant  quelque  tems.  Color  rubi- 
■  cundus ,  fubrubicundus ,  ftibiunh  .Quand  on  lui  reprocha  cette  ga- 
lanterie, il  lui  monta  un  petit  wr>»i//«yi  au  vifage.  La  pudeur 
fiéd  bien  aux  jeunes  gens ,  &  le  rouge  qu'elle  répand  fur  le  vifagc 
a.étéappell$le-'z;frw///owdela  vè»tu.  F  e  l.  Lesfemmesfe  fàrdenc 
àufli  avec  du  Wr»w//o».     •  '....; 
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£)«  vermilionyr^ 

Elles  plaignent  peu  la  dépenfe  >f 

Elles  en  metenf  en  tous  lieux,  v     . 
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On  dît  que  dés  lèvres  font  d'un  beau  'i'frwi//tf»,vquand  elles  font* 
d'un  beau rouge:~-       ^  ■      '      .. 
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d'une  mafiè  de  chaii:  qui  eft  à  la  plante  du  piéd,&s'unifl^nt  par 
leurs  tendons  avec.ceux  des  intèrofièux  internes,  vont  s'inférer 
à  la  partie. latérale  &  interne  des  premiers  os  des  quatr^e  orteils. 
ÏDt  On  nomme  auflî  ces  mufcles  vèrniiformei. 

vèRMIC  V  LÉ/adj.  Terme  de  Sculpture.  On' appelle /r^vrf// . 
vhuiiculé'y  un  ouvrage  ruftiqUe  cr-availlé  avec  certains  eçtrelas 
gravez  avec  la  pointé,  enforte  que  cela  rcprél^nte  comme  des 
chemins  faits  par  les  vers.  Op/^««wi'«'wif(//<ir««i.  *    f 

Vi  R  M I F  O  R  M  E ,  adr.  Terme  d'Anatomie  ,.qui  fe  dit  dp  plu- 
fieurs parties. du  corps  humain  *  qui  ont  quelque  reflemblance  à 
des  vers.  Amfi  on  appelle  apohyfes  ou  produâ:ions  'î^^W'j/'"''»^^^ 
les  deux  extrémitez  du  cervelet  qui  vont  en  appetiflànt ,  ôc  qui 
font  fituées  proche  du  quatrième  ventricule.  On  appelle  auflî 
les  mufcles:Wr;»/^w«ou  lumbricaux ,  quatre  mufcles  qui  amè- 
nent les  doigts  vers  le  potice ,  tant  aux  pieds  qu'aux  main^.Lom- 
ft/^Trf/w.  VoyezVÈRMiCULAIRE. 

V  EU  MIL  L  E  R ,  V.  n,  (  L'Académie  dit  •z;fr»f«7/fr.  )  Terme  de 
ChalTè,  qui, fe  dit  des  fangliers  ,  lorfqu'ils  cherchent  les  vers 
.  .  de  terre  ,  ôc  qu'ils  la  remuent  avec  le  groin  pour  Içs  trouver. 
Ou  dit  auflî  d^ns  les  baflè-cours  ,  que  la   volaille  vèrmille , 
■  ou  eft  au  vermeil,  quand  elle  fouilledans  du  fumier  pour  y  trou- 
ver des  vers.  Rojlroglebas  revellere ,  ad  dep  fcendos  lumbricos. 

Vk  R  M I L  L  O  N ,.  fu.bft  mafc.  C'eft  une  couleur  rou^e  fortéfti-^ 
inéedes  Anciens ,  jufques-là  qu'ils  en  peignoient  les  images  des 

.  Dieux  aux  jours  de  leurs  fêtes ,  &  les  Capitaines  le  jour,  de  leur 
triomphe.  Minium ,  cinnabaris ,  Ainfi  triompha  Camilius ,  com- 
me dit  plinc.  Chez  les  Éthopicns ,  toutes  les  pèrfonnes  de  mar- 
que s'en  peignoient  le  vifagé,  &  s'en  fard  oient.  Le  naturel  iê- 
trouvoit  en  Efpagne  fur  des  rochers  inaccéfTibles.  C'étoientdes 
pierres qu'on^abatoit  avec  des  flèches.  Il  s'en  trouvoit  auflî  vers 
Coichos.  L'jutificiel  fe  faifoit  d'ur.  flble  rouge  auprès  d'jbph^fe  / 


LHin  paitrit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Chanoines , 
L: autre  broyé ,  en  riant ,  le  vermillon  <%  Moines.  Bon. 


V 


vkM  ILLOnNER,  vi  n.Tèrmcîc  (iaffe,  quîfc  dît  du  blé- 
reau  ,  quandil  cherche  des  vers  pour  pâturer.  On  (Hh  voit;.lesap- 
:    parences  pailla  terre  qu'il  remue.  Terram  revellere  ad  depafcendos 
-  lumbritos.  ■    ^  ;  ^r 

V  E  R  M I N  E ,  f.  f.  Eft  un  nom  coUeûif ,  qui  fe  dit  de  toutes  for- 
xes  de  petites  bêtes  ou  infcj^sesquinuifent  à.l'honlme,  aux  ani- 
maux &  aux  fruits ,  comme  les  pous  ,  puces  jj  pUnaifès  »  mor- 
pions ,*  à  l'égaird  du  blé ,  les  chatençons  ;  des  arbres  &  des  fruits , 
les  fourrhis  ,  les  mouches  >  les  tigres ,  ÔCc.  FermiçuU  ,  turpe  vèr- 
mturhgenus.  ^.  t  ,  > 

V  â  R  M I  N  e  ,  fe  dit  figurément  du  peuple  &  de  la  canaille  qui 
jjjiUule  dans  les  villes ,  &  qui  incommode  les  honnêtes-gens. 
Il  y  a  trente  ans  qu'elle  n'êft  occupée  qu'à  fe  défendre  d'une 

'    vermine  fi  maudire.  P  a  t.  Flebs ,  plebeiâ  gens-,  plebecula  infima,  ' 
VERMISSEAU,  f.  m.  Petit  vèr  qui  fcrt  de  patureaux  oifeaux* 
&  dont  ou  fe  fèrtîaufïipour  faire  des  af^f||cs  aux  poiifbns.  Fe^  \ 
miculus.^ Dans  le  Borifténe  il  s'engendre,  pendant  l'été,  prèf^ 
que  toutes  les  nuits,  unegrande  quantité de'f^«i/^4iijif ,  qui 
nagent  le  matin  bomme  les  poiffons,  qui  volent  ,lur  le  midi 
comme  les  oifeaux ,  &  qui  meurent  tous  les  foirs/pLicH." 
V.feRMOULER,  V.  aék.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pfonompèrfon- 
nel ,  &  qui  fignifie ,  Devenir  vermoulu   Cariem  concioere ,  con»  ^ 
trahere.  Le  bois  d'olivier  unjpcubrûlén'cftpasfujecà  ic  vèrmoU"  '  ' 
1er.  khp^\vT.^    y     ■  l  i    \  "■     •  ■:■'>'':.:•■■  .■■^■•T-.'' ■ 

V  â  R  M  o  û  LU,  u  ï ,  adj.  Bois  qui  eft  mahgé  des  vers ,  qui  eft  caf^ 
fant  &  de  nulle  valeur.  Car to fus ,  carie  vitiatus ,  corruptus.  Cette 
table  eft  vfrwi(»«/irë.  Ce  bois  de  lit  eft  t/^m0«/ir.  :    ,j^   -m 

V  E  R  M  O  U  L  U  R  E ,  f.  f.  Dommage  que  foufFrc  le  bois  par  le  vèr 
'   oui  le  ronge.  Caries.  Les  Fripiers  fçavent  cacher  la  vermoulure 

du  bois*  en  le  frottant  avec  de  la  cire^  qui  emplit  1^  trous  de   ; 
vermoulure,    .       '  .'■  '  ■  /<'..  ■■''^■^''^''   '■'  "  ',,''■"''  /''■ 

V  ERN  AL,  AIE  adj.  Terme  d'Aftrônomici  Qui  appartient  au 
:'•• 'jCi'i'si^' •    .'.  ■    •  '?■:■:'■  '      M  /'■■■■' ^7  ."     prin- 
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printems.  f^eriidUs ,  f .  Il  fc  dit  de  la  fc6kion  vernatf,  o  u  du  prîn 
wms. Voyez SECTlOI>î.7«w./f:  v-r    ?     -^ 

V  k  R  N  A  T  O  R ,  ou  Barbato ,  f.  m.  Nônf propre. 
VfiRNÉGUES,  f.m.  Nom  propre  d'un  village  de  laFtoveticé,  en 
ft^wcc.f^trmgulum.  Ce  lieu  fttuéà  une lieuë de Lambefc ,  &cft 
pris  par  quelques  Géographes  pour  l'ancienne  Ernàginum ,  que 
d'autres  mettent  au  villagedeMaillane,  ou  à  celui  de  S.Gabriel ,, 

■■  '  fitocz'vèrs  la  ville  d'Arles.  M  Axn^  '•v:^.':;^';.v^'-ï^.fc^':^;;;.  ■[4f  r'^. 
vi  R.NEÎTIL ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  U  Nonrtan- 
diç  ,  en  France.  Fernorutm  Elle  cft  fur  la  rivière  d'Aure  ,  à  fcpt 
lieuësd'Évreùx, ducotédumidi;  Matt.  ' 
VERNIS  ,  f.  n>.  Eft  une  lioucur  épaiflfe ,  &  luifante ,  dont  on  fc 
ftrt  pour  mettre  fur  les  cartes  de  Géographie  ,  &  fur  les  tableaux 
pour  les  rendre  plus  édatans  >  ou  empêcher  qu'ils  ne  (ê  gâtent. 
Ljqtiafa^jmperi  lactyma  >  vèrnigt.  On  fait  aullî  du  vernis  propre  à 

\.^,  enduire  ^colorer  des  ouvrages  de  ménuiferie*  Il  fefait  avecdela 

;  rgomme  de  gçtiêvre  que  les  Mores  &  Arabes  appellent y4«iof4Jif , 
&  parce  qu'elle  vient  au  printems  :>  les  Latins  l'orvt  npmmée  ver- 
tùx.  Elleaauifi  le  même  nom  en  Allemand  Le  vw-mV  d'Écrivain 

,'  fe  fait  avec  cette  fahd^raque  rfjife  en  poudre  fubtilé  ^  ddnt  on  frot- 
tele  papier  avec  un  pied  de  lièvre ,  &  cela  en  boit  l'encre,  &  em- 
pêche qu'elle  ne  s'étende*  SandaracÂgmmUhnepotire.  La  liqui-.  ' 
de  feîfaiten  y  ajoutant  de  l'huile  de  lin.  ♦ 

Il  y  a  plui^îeârs  autres  préparations  de  divèrfcs  ïôrtcs  àcOnHis.  Lé 
WrwV  commun  fondu  avccl'huilede  lin&  l'aloésçicotrin  ,6c  mis 
iiir  des  feuilles  d'étain  ou  d'argent  ,  éft  appelle  vernis  dorét  c'eft 

-^  .  celui  dont  on  dore  les  cuirs  &  quelques  bordures  de  tableaux. 
t^ernigo  inaurata,  La  manièredé  préparer  le  vernis  de  la  Chine  fe 

-  trouve  dans  le  Livre  du  Père  Kirchèr  de  Ùhina  illufratà ,  avec  lé 
moyen  de  lui  donner  diyèrfes  couleurs  jgS^e  faire  celle  d'à van- 
turine.  Mais  cela  n'a  pas  encore  aflèz  réiîfflCans  l'exécution. 

Il  y  a  dcsWr»wmols  &  dursdont  fe fèrvent  les^Graveurs  en  eau  for- 
te,  dont  Bollè  Graveur  a  ^t  un  ample  Traité.  Vernigo  moUif  & 
durai,    '     ■'*■■■■.■./•.:'■     ,■■'■':''  r'i^''-  '-'  '^X''  ■''  '■■•''^•X^-  '■■■'''■''■'■■■  ' 

\c  vèpisàt  la  Chine  prend  toun^BÉes  de  couleurs  ;  on  y  mêle  des 
fleurs  d'or  &  d'argent  j^  on  y  peint  des  hommes ,  des  montagnes  ,^ 
des  palais ,  deschailes,  desoi(èaux,des  combats,  &  pi uHeurs  fi- 
gures i  qui  relé^'Cntl'ouyrage  >  &  le  rendent  extrêmement  agréa- 
ble. Outre  l'éclat  &  le  luftre  qui  eft  propre  du  vernis ,  ilaencorela 
qualité  decortfôirver  le  hois  lûr  lequel  on  l'applique  ,  furteutii 
.  on  n'y  mêle  aucune  aUtte  nùtièrç.  Les  vers  né  s'y  engendrent, pas 
fecilemcfit ,  &  l'humidité  n'y  pénétre  prèfque  jamais.  L'odeur 
même  ne  s'y  attache  point ,  &  fi  l'on  a  répandu ,  durant  le  repas , 
de  la  grailTe  ou  du  bouillon  fur  la  table  ,  dè^u'on  y  a  pade  un 
linge  mouillé,  nonfèulementonn'yén  remarque  plus  aucun  ve- 
'  ftige  ,  mîiis  on  ri*y  (cm  pas  même  la  rapindi%  odeur.  On  s'cll 
trompéquand  on  acrûq[uecefÀrif/f  étoit  une  compofition,&  un 
fçcret  particulier  ;  c'eft  une  gomme  qui  d^oute'd'un  arbre  à  peu 
près  comme  la  réfîhc^  Dans. les  tonneaut  oùdnlcstfanfporte  ,  il 
reftèmble  au  goudron  fondu ,  à  cela  près  qu'il  n'a  prèfque  aucu- 
ne odeur  quand  oii  l'employé  :  Il  y  faut  niêler  dé  l'huilé  pour  le 
délayer,  plus  ou  moins  félon  là  qualité  de  l'ouvrage.  Pour  les  ta- 
blesÂc  pour  les  chaifes  ordbàires ,  on  (è  contente  de  pa(Têr  deux 
^  ou  trois  éoUchesdetfM/.cequiie  laiflè  fi  tranfparent  qu'on  voit 

.  toutes  les  veinqi  du  bois  au  travers.  Que  fi  l'on  veut  cacher  toute 
la  matière ,  furkquelle  dn  travaille  »  on  y  revient  plUfieurs  foisj 
de  forte  qu'à  la  fin  cen'eft  plus  qu'une  glacé  ,  mais  ;^  belle  dans 
içscommencenienj ,  qu'on  pourroit  s'en  ièrvir  au  lieu  de  miroir. 
Quand  l'ouvrage éft  fèc ,  on  y  pcitit divèrfés  figure'i  en  or,  en' ar- 
gent, ou  en  qudque  autre  couleur  ,  fur  lefquelles  on  paflèenco- 

*  re  ,  fi  l'on  veut',  une  légère  couche  dé  Wr»/j  ,poor  leur  donner 
de  l'éclrft ,  &  pour  les  confèrver  davantage.  Maïs  ceux  qui  fou- 

'  haitentfairc  quelque  chofe  de  fini  »  colent  fiir  le  bois  une  éfpéce 
de  carton  ,  compoféde  papier  ,-  de  filafiê ,  ait  chaux ,  &  de  quel- 
ques autres  matières  bien  battues ,  dans  lefquelles  le  t/èrnis  s'in- 
<:orpore.  Us  en  coYnpofén;  un  fond  par^itement  uni  &  folide ,  fur 
lequel  s'applique  le  z/rr»M  peu  à  peu  par  petites  couches  j  qu'on 
'  lailfeféchcr  l'une  après  l'aûtrtf.  Chaque  ouvrier  a  unfccrçtpani- 
culier(^urperftéiionner  (on  ouvrage  comnie  danstouslésài^tres 
médersJ  Mais  je  croi  qu'outre  l'adrefiè  de  îà  nuin  ,  &  ce  ju(te 
tempérament  que  demandele  vernis  pour  n'être  ni  trop  liquide , 
ni  trop  épais ,  la  patience  cft  une  deschofes  qui  cohtribUë  le  plus 
'  à  réiiftîr  dansée  travail.  On  en  fait  au  lj|0Kin  des  cabinètf  fort 
propres  :  mais  ce  qui  nous  vient  du  Japon  en  cette  matière  ne 
cède  point  aqx  ouvrages  de  la  Chine.  P.  LtXlou  t  e  ,  M/m.  de 
U  Chiné  y  TJ.p.ii$.&  fuiv.  Voyez  auflî  le  China  iUuftrdta  du 
P.  Kirkèr  ,  ibù  fe  trouve  la  manière  de  préparer  le  vernis  de  la 
Chine ,  avcf  le  moyen  de  luidonncr  divèifès couleurs  ,Ôc  de  faire 
celle 4'Avanîurine,-    ;    •  ;"  •• '■>.-'\'*l^.y:v.'^^^^^^ 

M.  Stolle  de  Lcipfik  a  trouvé  un  vernis  mifrallique  qui  réfifte  au 
froid  ,  au  chaud  ,  à  la  pluie ,  &  qui-a  un  éclat  très- vif  de  toutes 


^ 


les  rën^d'ahe  beauté  fingdlière,  fur  tout  fi  Je  folcil  doUncdefTjs. 
On  ei/pourroit  faire  dmërens  ornemens  d'un  goût  nouveau.  ' 
ACAJD.  DES  Sç.  171  f.  />.  67.  Et  de  vrai  il  énlBkit  tckites  fortes  . 
d'ouyrages.  Il  elî  en  France  depuis  cinq  oûfix  ans ,  ât  demeure  à 
Paris  aux  GobelinS. 

Vi  R.  H I  s^inéral.  Choricr  tti  parle  damjôn  Hiftoire  de  Dauphinç 
L.  I.  il.  X  X 1 1.  Lp  vèrnii  quîfcft  une  éfpéce  de  mîAéral  folide ,  cfï 
linechofc  commune  dans  le  I>auphiné.  La  parroifiê  de  la  Croix- 
haute  ,  de  laquelle  dépend  la  térredc  Lux ,  eh  si  des  n^és  abon- 
dant6$  en  une  partie  de  (on  territoire ,  connu  fô^^  le  nomdr  Jra- 
buèch.  Depuis  quelques  àniiées  on  énir  trouvé  auprès  de  la  viliô 
•  de  Vieilne  j  lecommèrcc  en  eft  avantageux/  G  jrt  or  i  e  k., 

VÀr  n  is  i  fe  dit  auflî  des  couleurs  que  les  médiutlès  anti^ue$  orie    ' 

>  prifcsen  terre.  I^  prix  dé  là  médaille  eft  augmenté  par4inç. beauté 
que  la  nature  (ièule  dotjne  |â|due  l'art  jufqu'è  préfetit  n'a  pu  con- 
trefaire; C'eft)  le  'Vernis  que  rertaine  terre  fait  prendre  au  métal  »  ^ 
qui  eh  couvre  quelques  -  unë<rd'uh  blcii  turqUin  ,  prèfqu'aufïî 
beau  qUé  cftkii  de  la  Turc|uoifè  ;  d'autres  ,  d'un  certain  vèrmiU 
l6n  ,  qui  cft  indubitable  >  parce  qu'il  efl  inimitable  j  d'autres  i 
d'un  certain  brun  éclatante  poli ,  plus  beau  fans  cdmparaifbh 
que  nos  figures  bronzées  >  &  dont  l'orif  ne  trompe  jamais' ceuX 
même  qui  ne  font  que  médiocres  connoiffeurs  ;  paflânt  de  beau-  ' 
coup  tout  ce  que  gjiut  dôrineir  le  fcl  armoniaqUc  mêlé  avec  Iç  vî-» 
hai^é.  Le  vernis  ordinaire  cft  d'un  vèrd  très-fiti ,  qui  s%tâche 
àUx  traits  les  plus  délicats  fans  leséfïàccr  ,  plus  proprement  qïle 
je  plus  bel  émailne  fait  aux  métaux  .où  on  l'applique»'  Le  brpnze 
fcul  eïiéfl  fufceptiblé  |cat  pour  l'argerlt ,  la  rouille  vèrtelaui  s'y 
attache,  rje  fèrt  qU'à  légàter ,  &  il  faut  l'ôter  avec  îe  vinaigre 'j  oii 
le  citron ,  quand  on  veutquc  la  médaille  fbitéiftjméc.    -,    \^/ 

IlyaaUfliHun  faux i/r^««,  un  v^»M moderne  ,  que  les  fauflàireéqul' 
tâchent  de  contrefaire  les  médailles  antiques  donnent  à  leurs, 
feufïès  médailles.  Comme  l'on  devient  tous  les  jours  plus  raffiné  ', 
les  uiisà  tromper  î  l'es  autres  à  (c  défendre  de  latrompenTs ,  cin  a 
trouvé  le  moyen  d'empêchcrç(ue  l'on  aperçût  dans  le  champ  des  ^ 
médailles  moulées  les  enfunçures  que  les.  grains  defâbleyfaiiTchd 
par  leur  inégalité.  On  les  couvre  d'un  certain  Wrw/jpbfcur ,  qui   , 
,  remplit  ces  petits  creu^t ,  &  l'on  picfueles  bords  pour  les  rendre   ^ 
rabotteux..Que  fi  l'on  peut ,  (aris  le  (êcours  du  vernis  ,  polir  lé 
Champayéc  le  burin  ,  la  fourbe  n'en  eft  q ue  plus  fçavante.'  Il feut  - 
donc  ,'|f)our  s'en  défendre ,  piquer  le  vernis ,  s'il  y  en  a  ,  &  on  le 
trouvera  bea*ucoup  plus  tendre  que  l'antique.  41  y  en  a  même 
Cdcsiourbcs)  qui  mettent  les  niedailles  en  terré  a^  de  leur  faire 
contrader  finon  le  vernis  ,  au  moins  une  certaine  rouille  ,  qui 
impôfe  aux  connoiflèurs  moins  habiles.  D'àuties  emplôyenç  le 
fel  arlnoniac  mêlé  avec  lé  vinaigre.  D'autres  ,  le  fimple  papier 
brûlé  ,/qui  eft  la  manière  laphis  aîfée  :  inais  on  ne  peut  donner  au 
vwi«  inodème ,  ni  la  couleur  ,  ni  l'éclat ,  ni  fe  poli  du  vernis  an- 
tique qui  dépend  de  la  terre.  D'ailleurs  l'on  n^a  point  la  patience 
de  laifkr  allez  long-tems  t^e  médaille  en  terre  ,  afin  qii'elle  y 
puiftè  prendre  cette  belle  rouille  que  l'on  éftimeplus  que  le  plus 
riche  métal.  QUand  8n  l'auroit  »  îal  vie  ne  fuftiroit  pas..  Enfin  lé 
vernis  moderne  eft  tendre  &  Ce  pique  aifement  ;  au  lieu  que  l'anti- 
que eft  dur  eommé|e  métal  même.  P.  J  o  ù p  â  r  t  ,  p.  1 5  5^41. 

îH-  5P/  ...         ■  :'•.;,..  ■   '■  .•   ,•■■;'■■  À.  .'■■■^  ■.,"     V 

yi  R  N  ï  s ,  fc  dît  auflî  de  l'enduît  'qu'on  riîet  fur  de  la  uéterie.  Le 
vernis  des  pots  de  terre  fè  fait  avec  du  plomb  fondu  ;  le  vèruis  des 
phats  de  faïence  îtyec  delà  potée^,  &c.  f^aforum  àrgilUceorurn 
plumheaiUinitio. 

Vl  R  H I  S;  Ce  mot  s'émployc  auflî  figurémcnt  j  Se  fignifie ,  Cou- 
leur ,  fâ?di  Fucus  ypigmentuttt.Usi  modéftie  cft  une  éfpéce  de  vernis 
qui  relevé  nostaléns  naturels ,  &  leur  donné  du  luftre.  B  e  l  l.  La 
dévotion  cft  Un  vèmis /(uc  les  femmes  coquettes  paflènt  fur  leur 
repu  ration^  quand  elles  font  fur  le  refour.  L  a*^  B  r.  Les  grands  dui 
monde  n'oht  jpardéfTus  les  autres  hommes ,  qu'un  peu  de  vernis 

j  .qui les  couvre.  \h       »  "*         *; 

VERNISSER  ,  ou  VERNflRjV.aél.  Enduire  avetf  du  vèrnj^. 
f^;j(/^runcarrof{b>  une  carte  >  un  têibleàd.  Junipero  diluto  iliint- 
re,  obUnttt.  .  "* 

On  dit  auflî ,  ^^/jjîr  de  la  poterie  >  des  pots  -,  c'eft  y  mettre  l'en duîc 
qui  les -colore  ,  6c  qui  leur  dohne  leur  bcza  poli*  f^afaargilljued 
plumbo  iiUnire.  ^  -.;:^ 

VERN/issi,  hb;  VBRNt  ^  IE  ,  pàrt.'pafT  &adj.  Les  tuiles  t/«'- 
nijf/esàvucnt  très-long-temis  Ijunipero  dilûto  illinitus ,  obiUnitus  ver^: 
nigine.  -Y  ^ 

VÈRNISSÙRE,(îf.  Application  de  vèmis.  Juniper  ex  gummirio , 
velvemigo. Ctitehoràurc  paroît  d'or ,  mais  ce  n'eft  qu'une  vêr- 
nijfttré.  Lsivèmijfitre  du  temS  qu'on  voitfur  les  anciennes,  médail- 
les ,  ne  fe  peut  imiter  par  aucun  artifice;  ^  ' 

vfeRNON,  f.  m.^Jom  propre  d'mie  petite  ville  de  la  Norman- 
die, en  France,  yernonium.  Elle  eft  fur  la  Seine  ,  à  dix  lieuèfsau. 
dcffus  de  Rouen.  MatY. 
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nemenÇ  un  bourg  d'Aquitaine.  Ce  n'cft  njaîntcnânt  qu*un  village  ' 
du  Comté  de Commingc,  eXCafcogne.  Il  eft  à  une  petite  licuë 

.'  delà  Garojine,  entre  Rieux&Touloufe.  Mat  y.'  .. 

VÉROLE,  r.  f.  Terme  de  Médecine*  On  écrivoit  autrefois  V4/Vfl/<'. 
VaùûlA  ,  BoÀ  morbus.  Maladie  contagieufe  quicouv|;e  le  corps  de 
^  gales'jOudepuftules^  quiépai(ntlapeavi.,&  qui  y  laiflc  des  cica- 
trices; ou  des  cavitez.  L'amour  eft  comniela  petite  v/rt»/*  ,  plus 
on  la^  garde  y  plus  en  cumaladc.  M."  S  c.  La  petite  vérole  ,  cette 

.    maladie  fi  redoutable  aux  Belles ,  avoit  laide  de  fâcheux  reftes 

.  ^  f^ir  roi>vifage.  Id.  Les  Médecins  tiennent  que  la  vérole  éc  la  rou- 
geole ont  beaucoup  d'affini{é»&  de  rclTemblaijcc  ,  enfof  te  que  les 
fc^      «eux  ou  trois  premiers  jours  on  a  de  la  peine  à  lefâiftingucr  l'uYie 
J[e  l'autre.^Elles  viennent  toutes  deux  d'un  fang  impur  ,>&  d'hu- 
•^      meurs  corrompues.  Elles  diffèrent  pourtant  :  cat  la  vérole  eft  éite 
d'une  matière  plus  praflè  ,  vifqueuft  &  (ànguine  ;  &  la  rpugeole 
d'une  matière  chaude   fuîîtik  &  bilTeulè.  La  vérole  s'élève  en  pù- 
ftulcs  pointUc's  &  blanchillantes^ ,  avec  une  petite  rumdir  qui  pi- 
,-q>ie  &  derfiàïige ,  &  laillè  des  marques  qui  gravent  le  cuirs  au 
lieu  que  la  rougeole  laiffe  feulement  des  tadîcs/{)aflàgères  com- 

♦  me  des  njorfurds  de  pUces  ,  le  plus  fouvçrit  rouges^  quelquefois 
vertes  &  noires  ;  &  ne  fort  guère  hors  du  cuir  ,  rnais  s'étend  en 
large  ,  &  né  démange  point.  La  petite  vérole  eft  la  maladie  des 

'   petits,  enfans.*Elle  vient  qoflquefois  aux  grandes  pèrfônncs  ,  &: 
elle  leur  elVtiès  dangereule..  On  tient  qu'on  n'a  guère  qu'une  fois 

-.1^  petite  vérole.  Cependant  il  s'en  faut  bien  que  la  régie  nefoit 

,    générale.  On  appefle  vérolç  voUnte  ,  la  même  maladie  quand' 
clic  eft  légère ,  lorfqu'on  n'en  a  que  quelques  grains  par  ci  par  là: . 
Les  Indiens  ont  une  idole  de  la  petite  vérole  fous  là  figure  d'une 
grande  femme  maigre ,  pu  plutôt  d\ine  Furie  qui  a  deux  têtes  & 
quatre  biâs  ,  à  laquelle  ils  font  des  vœux  extra vagansqu'on  peut 
voir  daoïs  le  Recueil  de  Thevenot.     ' 

tJn  nialade  qui  avoit  tous  le^  fymptômesdc  la  petite  vérole  ùtns 
qu'elle  put  fortir  ,  n'eut  pas  plutôt  été  mis  dans  un  bain  djt^au 
chaude  j  que  la'petite  virole  fortit  abondamment  :  pratique 
4'au;ant  plus  remarquable  qu'elle  eft  extraordinaire  &  hardie. 
u4cadem.  des  Scïenc.  ij 1 1 .,  Un  Chirurgicirayant  cbh(êiirc  à  une 
jeune  pèrfonne  qui  avoit  la  petite x'/ro/r ,  &  à  qui  elle  commen- 
Çoit  à  lécher  de  froter  de  graiffe  de  cKien  la  croûte  qu'cllcâvoit 
fur  le  vifage  afin  de  l'amolir  &  de  l'ôter ,  &  que  l'humeur  qui  étoir 
dcftbus  n'yjdemeurartt  poiht  long-tçms,  ne  put  ,difoii-}l ,  ronger 
la  chair  <x  y  foire  àes  trou|t ,  dont  la  malade  feront  m*fquée  ;  il  la 
pèrfuada*  ;>  &;  la  frota  deux^  fois.;  Dg  plus  la  mdade  l'ayant  prié  de 
lui  couper  les  cheveux ,  parce  qu'ellç^avoit  de  la  peine  à  foujtcnir 
là  mauvaife  odeur  qui  en  fortoit ,  cauféepar  la  fueur  &  la  -ùérole 
qu'elle  avoit  eue  à  la  tête ,  if  lui  obéît  ;  mais  la  maladie  recom- 
mença ,  &  l'humeur  maligne  é^nt  tentrie ,  la  malade,  qiji  étoit. 
auparavant  hors  d'affaire ,  fut  emportée  en  deux  jours.  iSouvel. 
Lit.de  la  Mêr  Balt.j^o^.  p.  141.  243.  Voghtcna  donné  à  Ulm 
un  Traité  de  la  manière  dom  jl  faut  traiter  les  pèrfbnnes  âgées, 
attaquées  de  la  peti|fc  vérote.  Çonradi  Bmhardi  f^oghten ,  De  Va- 
t-   '  ùolii  Adu\torum.'  *\o'  ,     *      '    ' 

Ce  mot  vient  de  vnrïoU.  Ménage ,  après  le  Préfidcnt  Faucjiet ,  veut 
qu'on  écrive  Wro/^,  à  caufe  qu'elle  marque  le  vifage  de  divèrfcs 
tachés.  •      *?  .        •        -, 

On  appelle  grojfe  vérole ,  une  autre  maladie  contagieufe  qui  fê  con- 

,    traéle  ordinairement  par  le  commerce  avec  une  femme  débau- 
.     chéc.  Tdnerea  lues ,  morbus  Neapolitams.  On  l'appelle  en  France 
.^    maldeNaples ,  parce  que  les  foldâts  en  furent  infèâeziiu  Royau- 
me de  Naples  (ous  Charles  VI ÎI.  Avant  cctems-là  elïe^it  m- 
'  connue  ep  France.  P  asq.  Les  Italiens  l'appellent  «14/  Frattcefe^ 
^    parce  qœWes  François  en  furent  les  premiers  atteints ,  &  on  cruR 
qu'ils  l'avoient  apporté.  Les  Espagnols  le  nomment  fdrvâ  des  In- 
iiits ,  ou  las  buvds.  La  vérole  ii^eft  point  K^iteufc  à  Goa  j  on  feit 
même  gloire  de  l'avoir  eue  pFufiaifs'fSis.  On  la  guérit  là  avec  de 
ia  racine  de  chine  ;  ou  (chine.  Herrera  dit  que  les  Éfpagnols  ont 
apôrté-la  vér  île  à  Mexique ,  bien  loin  de  l'y  avoir  prife.  Suivant 
un  Miftel  inlprimé  à  Venifc  en  i  jax  ,  oq  difoit  une  Meflc  à 
l'honneur  dq  Saint  Job  pour  être  guéri  de  là  v/r^/f  par  fon  intèr- 
ceflîon  ;  on  fuppofoit  efue  la  v^le  étoit  l'ulcère  dont  il  s^ft  plaint 
.  fi  grièvement,  Voyea  le  beau  Pbënie  Latin  de  Fraqaftor. 
^""É  R  O  L  É ,  E  E.  Qui  ala  grôfté  vérole.  Venerek  lue  infeéius. 

V M  R  O  L I ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ancienn^^e  d'Italie,  f^eru- 
lum  y  Verulâ.  Elle  eft  dans  la  Campagne  de  Ronîe ,  vers  lés  con- 
fins du  Royaume  de  ^aples ,  &  à  leizc  lieuës  de  la  ville  de  Ro- 
me. Véroit  eft  petit ,  (inais  aftcz  peuplé  ,  &  le  Siège  d'un  jÉvêquc. 
Maty.    /  ■  /  ^'  ./      .         '        ••  ,.  ^ 

Vé  R  O  L I E ,  fl  f.  Terme  de  Coutume.  Le  Droit  de  Vïrolîe  ,  fclog 
Conftant  fur  l>rt,  9p.  de  la  Coutume  de  Poitou ,  p.  1 1  i.  c'eft  le 
droit  de  détr(Çt ,  en  vertu  duquel  les  Seigneurs  contraignent 
leurs  fiijets  de  moudre  à  leurs  mckilins.  Jusmoletriné  communis  & 
puùlJU.         •  '         t  " 

yÈBlOllÇ^'E ^  adj.  Qyi  licm'dc  la  vérole. Fmrfus,  La ;cario^ 
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oéi  es  eft  \jn  aGcidcnt  v'êr9lit^i:\.'^%  puinics  wrâlîques  (ont  kg 
principaux  fign'es  de  cette  maladif.  Les  chancres",  les  poulains ,. 
font  des  maladies  de  nature  vià^»/i(g'.iifr 

>V  É  R  O  N  ,  f*  m.  Poiflbn  de  rivière  Oàuçie  &  luî(«int  par  le  dos ,  & 
blanc  par  le  ventre  ,  &  tacheté  de  nôit)  Onjj^ap|^lle  en  L^iin 
V4WW,  parce  qu'il  eft  de  plufiéuF^^cotttéuw».  7- fe/'        ».  >^ 

VÉRÔ N E,  f.  f.  Ndm  propre  d'une  villede  VÉtJt de  yetaifc/en 
Italie.  rfrfl»4..  Elle  eft  capitale  du  Véronpis ,  àïitu^efuH'Adi,  ■ 
gc',  à  fept  lih»«  de  Mantouè ,  du  côté  du  nord,  f^éfêne.  eft  fojj^n-    • 
ciennc.  Elle  doit  fà  fondation  aujtRhétieiW  ;^  fori  agrandiite-  : 

■    jiTCnt  aux  Gaulois  Cénoittana.  On  y  voit  lin.  drque  (Se  un  aroph^i  • 
théâtre  prè.'qup  entiers  ^  mônumens  de  fon  ancienrjé  fpléndeur  ,• 
le  tombeau  d\x  Pape  Luçc  1 1 1 ,  &  celui  des  De  l'Èfcale ,  Seigweurà 
àtcP^r^tié,  C^eft  encore  une  des  pius  grandes  villes  de  l'Irafie,  . 
L'Adige  y  forme  l'iflè  de  Sainj  Thomas  ,  pleine  d'ouvriers  en 
foie ,  Se  jointe  au  refte  de  la  ville  par  quatre  ponts  de  piètre,  ré. 
rânecd  la  patrie  de  Cornélius  Mepos ,  de  Pline  l'ancien  ,  &  du. 
Poète  Catulle.-  Elle  eft  défendue  par  la  citadelle  de  Saint  Féjj^io , 
'&  à  un  Évêché  fuffragant  du  Patriarche  d'Aquilée.  L'Eip^reuc    \ 
Maxinaifien  là  prit  l'an  l^io^.  Elle  fut  tendue  l'an  1 51  é  4ux  Vé-  ' 
nitiensquilapoftcdent encore.  Maty.        * 
VÉRONIQUEjf  f.  «o«e  de  plante  dont  il  y  a  plufieurs^fpéces*; 
Feronica.  Celle  qu'on  appelle  véronique  mâle  vulgaire  >  j^ouflcdes 
tig'  s  grêles-,  rpndes ,  velues  ,  rampantes.  Ses.fcuilles  naiftènt  d^ 
pofées  l'Une  4  l'autre  le  long  dcst^gcs  y  velues ,  dentelas  en  leujris 
^rds  3^  fe«îblables  à  celles  du. prunier  ,  d'un;  gquç  acre  &  anièir,   • 
Ses  fleurs  ropt  dés  rpfettesdé  quatre  quartiers ,. de  couleur  iJlcuâ- 
tçe;  elîî^fortentcnmànièrcd'épi  des  àlftèlles  ^ts  feuilles.  Lorf^» 
.  quefes  fleurs  font  paftées ,  il  leur  fucçéde  à;  dhacune  an  fruit  par- 
tagé en  deux  bourfés  qui  contiennent  des  (cmehces  menues, 
rondes,  noirâtres,  fen  Latin'veronicamas fupina  &  VulgatiffimA,. 

;    Ç.  B  A  VH.  Cette  plante  eft  vulnéraire,  diurétique  ,  propre  pcfur 
purifiet  le  fang  ,  pour  débarr'aflcr  le  poumoifçhargéde  matières 
gluantes  ;  ôc  pour  les  maladies  de  la  pçàu.  On  fe  fèrt  de  la  véroi  \^ 
.  titque  ^  la  manière  du  th^.  On  l'appdle  aiitreraent  bèrbe  fuxliU^^^ 

Il  y  a  auftG  une  véronique  fémcWe  qui  a  les  feuilles  plus  large?,  ve?^ 
lues ,  qui  fleurit  jaune ,  &  a  les  mêmes  ufages^X^    '       i 

V  É  R  o  Na  Q.t7  E  ^-eftr auffi  un  tableau  ,  ou  im^ge  deJa  hch  de  No-  ^ 
^e-Seigne\uu)einte  fur  un  mouchoir ,  telle  qu'elle  le  peignit  fujç 
celuideSaiw;/^o«/^«f  qui  étoit  une  femme  de  JeriîÈilem,  qui 
donnaNà  Jésus  -Chivist  le  voile  de  toile  qui  lui  couvroitla 
tête  ,  pour  s'effuyer  le  vifàge  tout  couvert  de  fang  &  de  fuei^r , 
quand  on  le  Éiçritfit  au  Calvaire.'  Cette  image  a  été  aportée  à 

.  Rome^u  tems  de  'Vlefpaficn  ^,  &  on  di^q«^llc  guérit  Tite  de  fà 
ladrerie,  fi-tôt  qu'il  l'eut  iegardé.  Nicod  tient  que  ce  mot  vient 
de  Viras  con  ou  vr  die  image,  thàv,  imago.  ' 

Il  vient  de  ^rrw/iVrf  ,  mot  abrégé  de  t^erhwUd  ,  qui  frgniïic  vrati 

^  image  ;  Icbnica  pour  i«/i ,  eft  dans  Saint  Grégoire  de  ToUrs  en  Isi 
viedes Pères.  ^  ;^^     ,  ■     ■  1     ■'  .■      y    ■/■•'^■'- /■* 

Ce  nom  de  Véronique  a  été  particuliéremem  donné  à  une  rcpréfeir* 
ration  du  vifage;,de  N.  S.  emprunte  fur  un  linge ,  qui  fe  confèrvcf 
à  Saint  Pierre  de  Rome ,  &  queq\|èlques-unS'ctôyent  être  le  fuai- 
^  yqui.fut  mis  fur  fon  vjfage  dans  le  fépulcre.  On  l'a  pourtant 

'  qonné  èncore.à  d'autres  repréfentationsl^mblables,  comme  on 
le  peut  voir  aans  les  Noïes  de  M.  Chaftelain  fur  le  Martyrologe , 
1 5.  Janv. pag.  1  \i.^  fuiv.  DansleCérémonial dreffé  en  1 145  > 
par  Benoît  Chanoine  de  Saint  PfS^re  ,  dédié  à  Célcjin  II,  don- 
né par  D.  Mabllion  au  II.  Tome  de  fon  Muftum /taHtum ,  l'Au- 
teur fait  mention  du  fuairedéNotre-Seigneur  ,  appelle  ,  dit-il, 
Véronique.  Q'cH  la  plus  ancienne  mémoire  qui  fe  trouve  de  cette 
relique ,  fansqu'on  (cache  en  quel  tems  elle  a  été  portée  à  Rome. 
Le  Mardi  de  U  Quinquagéfîme  ,  depuis  pluiteursfiécles  ,  a  été 
choifi  par  la  phi^art  des  Églifes  qui  ont  coutumeMe  célébrer  cette 
fête  de  Notre-Seigneur  ,  comme  pour  oppofcr  aux  excès  dç  ceux 

■  qui  ce  même  jour  (è  déguifent  le  vifage.  Innocent  III  établie 
'  dans  l'Hôpital  du  SaintrÉfprità  Rome,,  qu'il  fonda  en  1204, la 

ftation  folemnelle  du  Dimanche  apr^'sl'Qftgvc  de  l'Epiphanie  i 

■  oijr  l'on  porteroit  en  proceilion  le^  Saint  -  duaire  de  Notre  -  Sei- 
gneur }  c'eft- à-dirc  ,  l'image  de  fa  fece  peinte  fur  un  linge^  & 

,  nommée  autrement  la  'Véronique ,  Fleur,  /afî/î.  Eccl.  L.jG^ 
Il  faut  Remarquer  que  le  nom  de  Véronique  n'a  été  donné  qu'aux 
fuaires  qui  ne  repréfèntent  que  le  vifage  de  Notre-Seigneur  :  car 
ceux  qui  repréfcntent  fon  corps  entier  ,  tels  que  font  celui  de  Be- 
fançon  ,  qui  le  repréfffitc  de  fon  long  pardevant ,  &  celui  de 
Turin  qui  lerepréfcntc  &  par  la  partie  antérieure ,  &  par  lapo» 
ftérieure  ,  comme  l'ayafit  couvert  entièretnent ,  n'ont  jamais  été 
-  appeliez  de  ce  nom.  ^.cs  Peintres  font  tenir  cette  Véronique  (\Me\' 
quefxîis  par  un)'\nge ,  le  plus  fouvenf  par  un  femme  ;  &  le  peu- 
ple fe  figure  que  c'eft  cette  femrne  imaginée  par  les  Peintres  ,  qui 
a  nom  Sainte  Véronique,  j  c'eft  comme  s'ils  ^royéient  que  ce  fik 
SttûucHclene  \  qui  eût  nom  SâiiKc  Croix.  C'eft  fur  cette  idée 
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quey^rstâin  dc'l'Xr  fiécJe  ,qiiclaaes^n$  cditittifcncèrfcnt  i  fc 
figurer  ^û'il  pourroii  y  avoir,  eu  à  Jerufalem  quelque  femihede 
ce  nom  >  qui  auroit  préfe ni^  fon  mouchoir  à  Nocte-i^i^eur  fur 
,  le  chenia  au.  Calvairt ,  comme  on  voie  par  la  Relation >iuvoya- 
gc  que  Bèijnàrd  de  Brédembach  Doyen  de  Mayen^çfiren  4485  > 
à  la  Tèrre-^ime  «  imprimée  en  ifoi  i  &  pn  nr  fôt  pal  m£me 
long  tems  à  lui  trouver  une  ^ciallon  à  Jéruiàlem  i  comme  on 
peut  voir  dans  Adrichomius.  Depuis  e€  tems-U,  lafiâion  a  e^i- 
core  augffîenié ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  fçavantes  Notes 
de  M.  Chaft^niur  le  iV  Janvier  ,  p.  aof ,  aè6 ,  &  207.  On 
a  eiKrorc  voulu  quecette  femme  nommée  ^/rmqutfàt  1  Kémor^ 
rhoïflc  del'Êvàngtle  ,,&  l'on  n'a  pas  manqué  de  Umettte  en  re- 
gard avec  S.  Fiacre  invoqué  contre  les  Hémorrhoïdcs  :  &  de  li 
eSt  venu  l'établiffement^e  la  fèjiedé  la  Vérêmque  dans  les  EglifeS 
'oà  Saint  Fiacre cft  particulièrement  honoré ,  comme  à  Sainte  Ca- 
therine la'Couture  i^  Saint  Yves  ,  i^int  Jolie  deParis  ^^^  en 
tantd'autres-Égliics  en' divers  lie^x  >  paniçulièrement  à  Valen- 
ciennes:t  en  ceUe  devint  Gilles  joù  on  l'appelle  communément 
Çainté  f^émce ,  noni  ^btegé  du  génitif  P^eromu  j  &  où  ki  fem- 
mes ,  en  ^rtains  ttfms  >  ont  coutume  d'appendre  près  de  fa  (la- 
tue  des  linges  coupc^  par  bandes  ,  dont  elles  (è  (ont  ceintes  pen- 
dant neuf  joues  \  ce  qui  fe  (aif  lu(fî  i  Tourriaî  en  l'Églife  de.Sain- 
te  Marguerite.  Etc'ett  de  U ,  oii  plutôt  du  linge  où'eft  repréftrnté 
le  vî&)ge  de  Notre-xignëur  >  que  les  Lingères  ont  pris-pouiF  tUté- 
\iAxtUf^érmqkt  i  qu'elles  nomn#nt  aum  plus  communément 
Sainte  f^wr<  ,  d'où  e(tVenuà  ?9m!il4  Hdlt-Sâinttl^Mtyqpi 
eft  près  Saint  Euftaohe ,  où  les  LingèreS  ont  leur  confirairte  iSc 
(Jansiaquelle  Églifi  i  outre  U  fi^du  mardi  de  la  Q|irnquagéti- 
roe>  elles  en  font  encorèuneaunrele  9°  Septembre  quVUdl  nom- 
ment VJtnfenùêH'Sdimet^émcis  ^  (eulede  ces  deMX  fêtes  en  la- 
.quelle  elles  fèrment  leurs  boutiquesi  Ce  nom  Ce  trouve  auffîcA:- 
thographié  Kifnife ,  la  pronondatibn  en  étant  la  même.  Ceux  qui 
l'ont  vohIu  former  en  Ib^tin^r  cette  prononciation  vulgaire  , 
ont  mis  les  uns  J^tmfd  ,comme  celui  qui  a  écrit  le  tître  de  (a  Me(^ , 
^fecn  un^Ûel  manufcrit ,  qui  en  1641  .fervoit'à  l'Hopâtal  de 
Saint  Gilltsde  Vglenciennes  ;  les  autres ,  fyneeU ,  comme  on  le 
lit  en  la  Secrète  de  cette  mènàe  Meflè  :  car  cette  ignorance  #  eh  cer- 
tains lieux  ^-avoitenfiifpalfè  jufnues  dans  les  Libres  Liturgiques  , 
où  quelque -uns  l'avoient  qualifié  de  Vierge  ,  comme  l'auteur 
d'un  projet  de  Martyrologe  ,  que^Fèrrariui^t  pris  po'u^  étte  de 
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préfenta  iTibère  un  Architedequiavoit  trouvé  le  fcCtétdc  ren- 
dre le  verre  mâtUâhtk  ^  mais  ^ikt  cet  Empereur  jaloux  de  la  gloire 
qâ^et  ouvrier  alloit  acquérir  par  une  invention  fi  belle  &  fi  uti- 
^>  Rfit  niourir  i  &  ertipêchà  que  fbii  tidm  &  fdn  fei^fet  ne  paf- 


anciennes 
on  verra 


falTent  i  la  poflérité.  OlaWl  reporté  dàris  quelques  âr 
hiftoires(;  maisrc'ëft  unépùre^le ,  par  la  raifon  que  l'c 
dans  la  fiiitedetet  ànicle.  Le  vtm  tH  le  dèmiet  ouvrage  qUê 
l'art  pciii  faire  par  le  moyen  du  feo}  car  tous  les  métaux  à  force   ' 
du  feu  fc  t9ùrnerit  enfin  ex\f)èrrè^6L  la  terre  mème,torhmc  ort 
voit  aux  briques  trop  cuites ,  c^ui  (ê  titriHerit.  Le  ^fine  Ce  fait  avec 
<ies  cailloujt  blancs  âç  reloifahs ,  du  avec  ^u  (lUbleblanC  biehla* 
vé ,  6t  avec  du  fel  alkaU ,'  on  de  l'hèrbr  4é  foùde^^^  bien  pour  < 
faire  du  vèriexommc  ,du  fel  de  cendres  de /ougflne  tout  dans 
un  feu^de  réverbère  très- violent.  On  en  fait  aafli  avec  des  crî- 
ftâux  de  foche  fondus;  On  fiiit  le  beau  verre  avec^de  la  foudc  du 
Levant  &  dii  ftblc  blanc;  On  y  rhéle  un  peu  de  mânganèfc  pour 
ôter  le  vèrdâtre  de  la  (ouâfi  ;  &  (i  on  Cn  met  beaucoup  ,  itferat 
d'un  rouge  de  pourpré.  Le  f «t<  qui  a.une  foiMc  teinture  de  rou- 
r    ge  efttrS- propre  pour  fiiire  desvèrtes  objcÔift  &  des  lùnettei 
d'approche.  On  JFait  le  t/wrr  jaune  avec  de  la  lèulc  rouille  de  fèr.^ 
Onleiâit  de  couleur  bleue  ou  d'aigue-mârinè^,.  en  y  m^lanf  dii  . 
■  cuivre  rouge  caltiné  pluAeur^fois;  &  y  ajoutant  un  peu  de  fafrc;  . 
calciné.  On  Élit  du  vmr  vèrdavcc  le  cuivre  Calciné  &  la  rouille 
defèr/ôu  avec  le  miniom  ;  c'eft*à-dire  ,  îacfiauxrougcde 
plomb.  Q^  le  fait  violet.jen  y  mêlant  du  rafrc^Ôc  de  la  mangi^ncfe. 
La  diaphanéTte  du  verre  vient  de  ce  qu'il  a  Tes  porcs  tout  droits 
•  &  vîskà  viîles  unS  des  autres  :&  (a  poliflure ,  de  ce  qu'ils  font  ex- 
trêmement petits  ,  |uiques-la  que  les  eaux  fortes  Se  régales  n'y 
peuvent  pas  entrer  \  quoiqu'elles  entrenV  bien  en  ceux  de  lor: 
C'eft  une  imagination ,  de  crcârequ'pn  ait  jamais  eu  l'invention 
du  verre  malléable  ,  parce  que  s'il  étoit  duâile  ,4!  pèrdroil  (a 
principale  qualités  qui  cft  la  tranfparence,  laquelle  ne  peutfubfH 
fter ,  que  tant  que  fes  pores  feront  vis-à-vis  les  uns  des  autres. 
On  a  vu  en  Allemagne  des  bouteilles  d'un  verre  fî  déiié  par  le 
fond ,'  qu'on  les  pouvoit  rendre  convexes  ou  concaves  en  fouf- 
flabt ,  ou  en  attiranj^l'air  doucement  ;  ce  qui  montre  qu'il  peut  y 
avoir  quelque  flexibilité  dans  le  verre,  L'eTpricdu  fèl  très-bien  re- 
ctifié ronge  le  verre -^  &  en  difïout  coUtletiiru ,  €n  forte  qu'il  de- 
vient friable.  On  dit  :  Un  carreau  de  t/flT« ,  des  châffis  de  Wnr  . 
Galétfnius; d'autres, dé  Manyre , comme  le  Milïclde  SaintGil-        des  bouteilles  ,  fioles^  cloches  ,  matras  ftiits  de  *^^  Fondre  Id 
les<ic  Valen^ienneis  i  d'autres ,  de  Vierge  ftNMartyre  ,.commel^  ^     vàr*^ouffler le v^ ,  fringuer  les  verres ,  rincer  les  verres^,  cho- 
MatT¥ioloRC\vûparReufnenM}Ôcd*autr«,  nideVièrge,  nidc  ^^      *  v  -/-ai/  ^i     /,  r     j   «_    ^. 
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lologevû  par  Reufnerus}  Se  d*autres ,  ni  de  Vierge ,  ni 
^ie  ,  comme  ceux  qui  avoient  lu  .fon  m^age  ayeé  Saint 
Âmadour  &  (a  mort  paifible  au  Diooêfo  de  Bburdeaux^  Ceux 
qui  ont  crû  oue  la.  femme  prétendue/nommée  y'éremque  étoit 
l'Hémotrhoïiiè  de  l'Étangilé  ,  font  Philip^  le  Bcrgamaique ,  & 
amnt  lur  Jeand'Anrioche ,  celui  qiu,  fiiC  (tirt^(ii^«M4ala  .  ce 
quienSyr»que(ignifieleRhéteuf^^^^^        ■     5^^^^^^^  [ 

V  B  R  0  N I  Q.UÏ ,  eft  devènQ^audi  un  nom  de  femme  ,  foit  qn'on  ait 
crû  qu'efièoivenoent  il  y  ayoit  une  Sainte  f^/ronique ,  comme  nous 
l'avons  dit  à  l'articlt  précédent}  foit  qu'on  ait  donné  ce  nom.  au 
batêmeen  n»#moire  )4tt  S.  Suaire  qu'on  appelle  f^roniquei  &  par 
dévodon  à  .cette  (^inte  ReHqjie  /  cotnmie  an  ;s  donné  celui  de 
N^l ,  celui  dc.,Tdbflairtts ,  &c.  en  mémoire  deVfêtes  &  des  my- 
ftères  que  j'Égliic  célébre-fous  ces  noms.  Photiica,  La  mère  Véro., 
,J  lû^ar  de  Milan  cft  mt>rte  en  odeur  de  iâinteté  dans  TOrdre  de 
l'Annondadede  Lombarde.  .  , 

'teÉRONOlS,f.  rfi.Noippropfc  d'une  contrée  de  l'Etat  de  Ven!- 
fe ,  en  Italie.  Veréitufs^er,  Elle  eft  le  long  de  l' Adige ,  entr^l'È  - 
^  vêché  de  Trente ,  le  Vîcentin ,  le  Padouan ,  la  Poléfine  de  Rovi^- 
go ,  le  Dodhé  de  Mantoue  &  le  Breflàn ,  don^  elle  eft  'prèfqué  en- 
tièrement fôpaorée  par  le  laicde  Garda.  Le  f^érvmU  n'a  que  dix  bu 

;  ^uze  lieues  du  fud  au  nord  ,  d^^un  peu  moin|  du  couchant  au 
levant.  Spn  air  eft  fon  ijun  ,  (on  terroir  fort/fôrrile  ;  &  fes  lieux 
principaux  >  Vérone  capitale  ^  Manzanbano ,  Pefehiera  >  Garda 

&  Porto.   M  ATT.  '      * 

VÉROYANf  ,  ANTE.  Vieux  8dj<  Vân|pyant  «  ou  dedivèrfe 

couleur.  Bon BL.^#/î«M,v«](îf#^.      '" '"  l^ 

VÉROYE*adj.f.Vieiw  mot.  Vraie.  Percevais  Borel. 
VERRA,  VELL  A  ,  f.  i  Nom  propre  d'une  rivière  de  l'État  de. 
,    Gènes ,  en  Italie.  y«rrâ ,  f^elU  ,  anciepnemant  B^âap .  Boaaes. 
il.    Elle  a  fa  fixircedanslci  montagnes  de  l'Apennin  ,  baigne  Bru- 
gneto  >  &  fe  décharge  dans  la  Macra  ,  à  une  grande  lieuë  au.r< 
.  >    deCTusde  Sarzana«C&elqtte»-unsappeUem  cène  rivière  firignole. 

,'■     M  AT  Y.'  /*-.:■.;.•:  ■•, 

VfeRRAT,Cm.Grôspoatccau,lcmâle4'unctruyè.     ^ 
Ce  mot  ;yientdd  Latin  t^#i,  qui  fignifie.la  même  chofe,       ^ 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  en  colère ,  qa'il  écume  «om- 

,".   me  un  vèrtéU.  r       '     r  *  - 

y k RRE ,  f. m. Corps dïaphAnc 6c tranfparant ,  feit par  arl lit lent 
.'    ion^Uieu  entre  tel  métaux,  ^  ie^pi^t»'  ^  ^ fuiibie comme  lesT 
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_uer  ïcvèrre  ^vèrrè  fêlé;  Cela  eft  fragilftj&xaflànt  comme  verre. 
Coriieille  Édt^ire.à  Polieuâe  dégoûté  des  biens  tèigrefttes  &  p^iilâF^ 
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Vétre  fétiche 
Bniin  friôtnent  tombe  parterre , 
Éic»mfH»  elle  a  l'àUt  du  vèrre« 
EUeen  iUfrdgUit/»  ■■::0w^fry^ 

Cemot  vient  du  Latin,î»rr««r;  ;    ^'  -  v  ^ir 

V  i  R  <L  ».  D'A  N  T I M  o  1  NE.  Vof èÉ  âviïidoint:  StibiM. 

Sel  de  verre.  Voyez  Aot  on  gb  où  Fi  JBt  DBvâRRE. 

UnpUt  de  verte ,  eft  une  grande  pièce  ronde  de  vmr';;'qu'6ntaill 
pour  feirc  des  panaui  de  vitres.  Difcus  vttreus,  U  a  un  nœud  au 
milieu  qu'on  appelle  ûtU  de  ^oÀw/ .  ou  boudiné.  .On  l'appelle  verre 
de  France ,  &  if  vienttfe  Normandift^fc  de  Picardie.  Il  eft  un  peu 
vèrditre.  VrictJbUde^^ii^èrre  ,eft  un  grand  morceau*4,eT/^r  quar- 

,  ré  qui  (e  coule  for  l^lâble.  On  l'appelle  verre  de  '{Afrramé ,  quoi- 
qu'il s'etï  feftè  dans  les  âutf  es  verreries  ;  &  l'on  s'en  fètt  aux  ppr- ^ 
tiètesde  carroftès.  I)  eft  cncote  p^s  vèird^trc  &  ihpins  éftimé  que 
cpluide  France^  v.a#^^^^  .-i  .  ■  ^v&'.  • 

On  appelle  auftî  un  éil  de  vitré ,  un  oeil  fait  d'émail  au  feu  de  lam- 
ptf  »  dom  fe  fervent  les  borgnes  pour  réparct  un  peu  la  difformité 
de  l'oèil  qui  leur  manque.  Vitfeus  oculm. 

VàR:RE  DE  LUNETTE  ,  eft  uu  WrTf  tailté  dotî!  on  fe fert  potfT 
foire  des  lunettes  à  loti^  vûë.  Ctndljfitldd  fùeeularh  vkrm.  On 
en  foit  au(n  pour  les  microfcopes;  Ify  a  des  tunetties  à  deux  &  à 
duatre  vènn^  Le  itèrre  fphériquexenvéjtat  ,  eft  celui Jeqtiel  étant 
n>tqiiér^liâ«ment-,(don  quclqiijp  pdrtion  drfphère  •  cft  plus 
épaîsien  ton  milieu  au'en  fes  extréroitez^  Il  peut  être  égaleroene 
convéke  dés  deux  cotez  ,  Se  alors  on  appelle  Wrrr  lenticulaire. 
S'il  eft  plan  d'un  côié^  &  convexe  de  l'autre  ,  il  fe  nomme  verre 
ploM  C9lnt^»9.  Il  peut  être  convexe  d'un  coté  de  moindre  fphère , 
&  de  l'autre  concave  de  plus  grande  (phère ,  £c  alors  on  l'appelle 
m/mfyue.  Le%<br«  fpkérique  çéneave ,  eft:  celui  lequel  étanj^régu- 
lièrementforniéfelon  quelque  portion  de  fphère,  eft  moins  épais 

^'en  fon  rnilieu  qu'en  fes  extrémitez.  A  peut  dtre  au(li  pian  ,aoiiiéa-i 
ve  ;  ou  également ,  &  inégalenient  concave.  Le  verre  objedif/  cft 
celui  qui  eft  le.  p)us  éiofgné  deToeil ,  qui  reçoit  itnmédiacehient 
les  rayons  de  l'objet }  &  qui  eft  taillé  en  portion  d'urie^randc 
fphère  convéxcLe  vitre  eàUéite  ,  cft  celut  qui  cft  le  p^s  p&;s  de 
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l^oeil ,  OÙ  l'œil  s'applique  pourvoir  les  objets ,  qui  cft  concave ,  Se 

une  portion  d'une  petite  Iphèrç.  Il  )  a  des  vène^omphaîoétresnté' 

nifques ,  ôJc.  pour^divèrfes  fortes  de  lunettes.  Voyez- les  à  leur  or- 

^  dre.Lebofitc  dcs^gyandsWrrfj/if  /««r/ftf,  dépend  principalement 

"   de  la\bon][é  de  U  matière  dont  on  les  fait  :  rtais  or^en  trouve  dilï^- 

'cilement/quiioient  fans  points  ,  fans  larmes,  (ans  filjèts ,  (ans  Çïjf^ 

"  ches,  ûiïianifibres ,  qui  en  (ont  les  défauts  orduiaircs.  '.    **  >    ;{]!; 

Une  faut 'pà^  employer  pour  les  lunettes  "Ain^WVf  défèdueux  ttV' 

qu'cft  kpèrre  aigre  qqi  fecaflèenle  taillant  ,  le  moucheté  qui  a 

de  petites  taches ,  Tonde  qufc  des  veinés,  &  encore  moins  le  vrr- 

.    rf  qu/â  des  boudins ,  bouillons,,  boutons ,  du.  gravier  »  &c.  L'art 

(^e^^t^èrres  pour  les- lunettes  d'approche  s'e(i  trouvé  par  hazard. 

PlUfieurs^M  diipucé  la  gloire  de  cette  invention  Se  de  (on  appli- 

V/r r  e^a r d e n t.  Les  verres  ardents ^nt  été  cbftnus  aux  An- 
cién^  Les  Miroirs  ardents,  l'ont  été  cèrtainenlem.  Car  quelques 
Hiftoriens  ont  prétendu  qu'Archimédc  s'en  Tèrvit  à  brûler  une 
flotte ,  &  quoiqu'ils  leur  attfibuaiïèrtt  un  effet  impolfible,  cela 
mémt  prouve /qu'ils  étoient  cpnnus.  Mais  il  e(t  fur  que  ces  mi- 
roirs qu'ils  imaginoientVdçvoient  êtreae  métal  &concavfi&i&: 
avoir  un  foyeV  par  réflexion',  &  l*on  eft  communément  pcrfuadé  y 
que  les  Anciens  ne  connoiflbient  point  les  foyers  pa^  réfra<5tion 
des  î/^rrf/ convexes.  Cependant  M.  de  la  Hirelesa  trouvez  dans 
la  prcmièr^cénedu  1  L  Adlc  des  Nuées  d'Ariftophane.  LeScho- 
liafte  d'Ariftophane  fur  cet  endroit  le  montre  aufli.  Pline ,  L. 
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XXXVI  L' parle  des  boules  de  verre  &  des  boules ,  t^    vu  très-diftindement  3  cri  plein  midi ,  une-,  ville  entière  à  la  di^ 
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de  criftal ,  qui  expoPées-au  (bléil ,  brûloient  ou  les  habits  ,  ou  les 
chairs  des  n\alades  qùe^l'on  vouloir  cautérifcr.  Ladance  ,  dans, 
fon  Livre  fur  là' colère  de  Dieu ,  dit  aulTî.  qu'une  boulé  de  vèrrt 
pleine  d'eau  ,  &  que  Ton  tenoit  au  folcil ,  allumoit&du  fçu  ,  mê- 

•  me  dans  le  plus  grand  froid.  Voilà  Télfet  des  -r/mw  cînvéxes  bien 

inconteftablement  prouvé.^  Mais  Ci  Tort  fçavoit  qu'ils  bruloicnt , 

comment  ignoroif*on  Tufagele  plus  utile  de  ccsW«r«  ;  c'eft-à- 

^    dire  ,  qu'ils  grolTîlToient  les  objet^  ?  C'eft  que  leurs  miroirs  ar- 

■       '  dents, n'étoient que  des  boules  de  verre  ,*eu  (blides,  ou  plcinçs 

\  d'eau  ,  &:  il  eft  démontré  ,  par  la  dioptrique^que  le  foyer  d'une 

fphèi^de  vène  ,  en  eft:  éloigné  du  quart  àc  ion  diamètre.  Si  ces 

boules  avoient  uniiemi  pied  de  diamétrç ,  ce  quieft  tout  le  plus 

qu'ellespûirentavoir,iltalloitcn  approcher Nunobjetà  un  pouce 

&  demi  pour  s'appèrcevoir qu'il  fôr augmenté,  &  il  eft  fort  na- 

»       lurel ,  &  même  prèfque  néceffaire ,  que  quand  on  arçgârdé  au 

,y  T      travers  de  ces  boules  ,  on  n'ait  regardé  que  desob^wbpaùcoup 

t         J^^  éloignez ,  q'ui  n'ont  pas  paru  pluT  grands  ,  mais  feulement 
'. ,  défigurai  &c  confus.'  L'augmentation  nette  des  objets  éloigne» 
deraarfde  ou  de  très-grandes  fphères^ ,  ce  qui  eft  impraticable  ,  & 
.    '       né  tombe  point  dans  l'ufage  ,  ou  de  très-  petites  portions  de  très- 
grandes  Tphères^u  ce  qui  (e  pratique  aujourd'hui  avec  grand  (uc- 
çèsc,  &  ne  fe  peut  prèfque  trouver  par  hazard  ,  ni  n'eft  facile  à 
.   imaginer  par  raifonnemertî:  ,  fur  tout  quand  on  a  de  faufics  idées 
de  la(  vifîon , comme  en  avoient  les  Pnil(»fophes  d^es  Anciens,  qui 

V  croyoient  qu'elle  fe  faifoit  ,  ou  par  des  écoulemerw ,  de  je  ne  fçai 

quelle  fubftance  ,  qui  fortoic  de  nos  yeux  ,  &  alloit<:hercher  les 
objets",  ou  parce  qu'ils  appelloient  dc;sefpécesî  &  qui  n'éipient 
auirçchofeque  de  petites  repréfdntàtions  des  objets  en  miniatu- 
re. Oui  en  partoient  &  venoient  chercher  nois  yeux.  D'ailleurs  il 
eût  rallu qu'ils  eufïènt  fçu  travailler  le  verre  comme  nous  faifons , 

V"  &  félon  toutes  les  apparences  ,  lei  Anciens  ne  fçavoient  que  le 

"  foufïler  ,  &  en  faire  dfes  vâfes.  Il  n'cft  donc  pas  étonnant  que  la 
connoiffahce  des  verres  brùlans  ne  les  ait  pas  mené  plus  loin  ,  il 
Teft  beaucoup  davantage  que  depuis  les  lunettes  à  mettre  fur  le 
nez ,  jqfqu'aux  téléfcopes  ,  il  fe  foit  paOe  $00  ans.  Tour  eft  affez 
;.  lent  parmi  nous ,  &:  peut-être  fommes-nous  à  l'heure  qu'il  eft  fur 
le  bord  de  quelque  découverte  importante ,  où  Ton  ferajfurpris  un 
jour  que  nous  ne  (oyons  »pas  arrivez.  Voyez  THi(loire  de  T  Acadé- 
mie des  Sciences  1708 ,  p.  1 1 1.  &  fui  v. 
|4.  Tfcnirnaus  communiqua ,  fur  la  fin  du  dernier  (îécle ,  à  MM. 
de  T Académie  des  Sciences  les  effets  que  produifoient  des  verres 
brulans  qu'il  avoir  trouvé  Tart  de  tailler ,  de  (brte  que  leur  force 
partoit  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufques-Là.  Le  foyer  de  ces  verres 
■étoit  à  douze  pieds  dcdiftance. ,  &  du  diamètre  d'un  pouce  '& 
demi.  Pour  fcndre  ce  foyer  plus  vif  ,  il  fâuc-le  retbecir  par  le 
moyen  d'une  (ècondelcntille  parallèle  au  premier  t/^r^  1  &^que 
l'on  place  à  l'endroit  où  le  diamètre  du  cône  que/forment  les 
îayonsqui  pafïènt  par  le  premier  verre  ,  eft  égale  au  diamètre  de 
la  lentille  ,  enforte  qu'elle  les  reçoive  tous ,  alors /le  foyer  fe  rap- 
proche ,  &  aU  lieu  qw'il.  avoit  un  pouce  &  dein/de  diamètre ,  il 
>i'aurà  plus  qu'un  diamètre  de  huit  lignes  ,  iwais  (a  ibrce  (cra 
beaucoup  augmentée ,  enforte  que  l^s  matières  qui  n'ètoient  point* 
fufibles  dans  le  premier  foyer  ,  ou  lorfque  \t  premier  verre  éxoxt 
/êul  ,fc  fondront  en  un  moment  dans  le  fécond.  Voyez  THi(h)i- 
re  de  l'académie  des  Sciences  1 699 ,  p.  91 .  * 
M.  Tfchirnaus  a  fait  un  vmc  coiiv6k  d^  dcuxcôcez  &  de  31 


\ 


pîéds  de  foyer  ;  &  au  lieu  guclês  plus  grands  vhres  du  mêiiie 
rayer  qu'on  eut^en) ployez  jofqû'au  commencement  de  et  (îéçlc 
n'cuflèntde  dianiètre  que  quatre  ou  cinq  pouces  j  celui-là  a  plus 
d'un  pied  du  Rhin ,  &  ipème  au  commencement  il  en  a  voie 
deux,  mais  il  fut  endommagé  par  quelque  accident.  Il  produit 
des  èftêts  extraordinaires.  Par  exemple ,  on  laiflê  danis  les  lunët^ 
tes  peu  d'ouverture  aux  objeâifs  ordinaires  j  quoique  déjà  adèz 
petits  >  M.  Tfchirnaus  laiflc  le  ficn ,  tout  grand  qu'il  eft ,  entière- 
ment découvert.  L'objeékif  de.  M.  Tfchirnaus  peut  être  employé 
fans  oculaire ,  ce  qui  c(l  encore  un  grand  avantage.'  Car  plus  il  y* 
a  de  verres  dans  une  lunette,  plus  il  y  a  de  rayons  qui  fe  réflé- 
chiftcnt  fur  leurs  furfàccs ,  &  qui  (ont  perdus  pour  Tobfèrvateur, 
Audi  M.  Tfchirnaus  «flùre  que  les  objets  fê  voyent  plus  claire- 
ment avec  fon  vèrrt  feul ,  qu'on  ne  les  avoit  encore  vus  avec  des 
lunettes,  ^l  aftîire  même  qif  ils  ç^aroiflcnt  plus  clairs  qu'à  la  vue 
frmple ,  quoiqu'il  fe  faftè  néceflàiremcnt  Azs  réflexions  de-rayons 
fur  ce  verre  j  mais  apparemment  cette  perte  eft  plus  que  récom- 
penfée  piar  le  grand  nombre  de  rayons  d'un  mêr/||  point  quela 
grande  ètei^due  de  fa  furface  &  de  (on  foyer  fait  entrer  dan$ 
Vœïl.Cc  verre  peut  fèryir  fans  tuyau,  &  cela  d'une  autre  manière 
que  celle  que  M.  Hughens  a  donnée  dans  fon  Aftrofcopic.  Car 
l'objet  fevoit  toujours  diftinétement  malgré  les  rayons  du  foleil, 
qui  pafTcnt  entre  lui  &  Tœil.  Le  champ  ,  c'eff  à-dire  ,  Tèfpâce 
qu'on  peut  voir  à  la  fois  avec  ce  verre  y'ciï  d'une  grandeur  in-* 
croyable.  M.  Tfchirnaus  aftijre  que  fans  tuyau  ,  ni  oculaire,  il  a 
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^ance  d'un  mille  &  demi  d'Allemagne.  Voyez  THiftoircfJe  l*Â- 

.  càdémie  des  Sciences  ,  p.  ii%.Ôc  fuiv.  Le  miroir  ardente  du  P  *.- 
lat$  Royal ,  eft  un  de  ces  verres  ae  M.  Tfchirnaus  que  fon  A.  R. 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  a  fait  venir  d'A||emagne. 

Pour  emplcher.qué  Thumidité  de  l'air  de  la  nu^t'ne  s'attache  au 
verre  objeftif  des  grandes  lunettes ,  il  faut  prendre  deux  ou  trois 
grandes  feuillesdegiospapier^gris  brouillard  bien  (èc  ,  Renfer- 
mer un  bout  de  tuyau  d'un  pied ,  ou  d'un  pied  &c  demi ,  ^&  Tap- 
pliqiier  au  bout  du  tuyau  de  là  lunette ,  au-delà  de  Tobjcâif  Ce 
tuyau  de  papier  arrête  toutes  les  vapeurs  qui  pourroient  s'atta- 
cher au  verre.  C'c^  M.  de  la  Hire  qui  Ta  trouvé.  Voyez  les  Mé- 

,   moires  de  TAcadémie  des  Sciences  1699  ,  p.  91. 

VèrRE  DES  Philosophes,  Terme  de.  Philofôphie  herméti- 
que ,  qui  fîgnifie  un  alambic.  D  i  c  t.  H  e  r  m.  Vitrum  Pbiiofopbo. 
rmn  yCucurhm ,  ou  Cucumelfa  dtftHUtorÎA.  • 

L^Vepre  PhiloSoph  iq^ue  ,  qui  a  pouvoir  fur  rotites chbfes. 
C'eft  la  pierre  parfaite,  qui  amène  toutes  chofès  à  fa  nature  ,  les 
accoînplifTant  de  toutes  pctfei^ions  :  c'eft  le  verre  (cul  qui  eft  infi- 
niment humide  &  infiniment  fèc  ,  &  de  telle  nature  qu'il  s^unit 
avec  tous  fujets  ,  s'il  eft  fondu  ,  au  verre  fondu ,  &  il  le  teint  ; 
avec  le  métal  il  fait  de  même  ,mais  plus  intimement ,  d'autant  * 
qu'il  eft  de  fa  nature  :  il  pénétre  touf  ,  &  même  fe  fond  dans  les 
humeurs  liUpraines,  ayant  ingrez par.tout pour  reûifier  toutes  le». f 
fubftancçs.  .  )Ê-   .'V  ^'/''   ' 

Verrez  (îgnifie  aufTî  un  petit  vâfe  dont  .oi>  fcTèrt  à  table  pour 
boire ,  qui  eft  dé_mêmc  matière.  Il  eft  ordinait:ement  de  la  fiuure 
d'un  cône  renvèrfé  ou  d'un  cylindre  ,  &  eft  pofé  fiir  un  pied  ou 
une  patte.  Cyatbits  ,fcyphus.  Un  verre  de  fougère  ,  de  criftal  de 
Venife.  Des  verres  bien  rincez  brilloicnt  fans  iK)mbre  fur  Ion  bu-- 
fet.  La  Ch  AP,  ^        ^    -^    - 

0«|fiit ,  Boire  à  plein  verre ,  quand  on  boit  un  rouge  botd.  PtetiU  , 
pQfulis  potare.  Donnezen  dans  le  cul  du  verre  ;  c  (cft-à-dire ,  fort 
.  peu.  On  dit  dés  débauchez ,  qu'ils  font  toujours  pairhi  les  vètrei-  ■•■■ 
,&  les  pots,  qu'ils  choquent  les  verres  ,  qu'ils  vuidtnt  léi  vèrfeïh  \  •  ' 

&C.  '■''.■,.  ■:/ ^■.:;-^      "'    \    ■'' 

'  V  è  R  R  e  ,  fe  dit  auflî  de  ce  que  contient  le  vHh.tSn  %6h  verte  de   >  \  '. 
vin ,  c'eft  un  dcmi-feptier  de  Paris.  Cy^r/^wj.  On  peut  gagn<^r  lo    , 
ciel  en  donnant  an  Wtrr  d'eau  ,  aunom'deDieu.  àceuxi^uien  r      . 
ont befoin.     Vj^.^M  .» 'v^' ■■t-'^''..  ^  ^'l y^^'^tv  v,^;:-^'^:' *4if^'"'^t^ii:''l \\- 

V  â  R  R  B  "  D  o  R  M  A  N  T  ,  eft  unc  ^î^c  fçnétrc  ^u*ôn  peut  faire  dant    ' 
le  mur  qui  regarde  fur  le  voiffh ,  où  il  y  a  un  vm#fcellècri  plâ-        * 
.tre,  qui  ne  s'ouvre  poini.yîtrtongypfofixatum.  La  cou/^mede  l 
Paris  règle  l'ufage  des  verres  dormans.  Elle  porte  ,  Article  toi  ; 
que  \t  verre  dormant  t^  un  t/rrrr  qu'on  ne  peut  ouvrit ,  &4rauei  ' 
eft  attaché  &  fcellè  en  plâtre.  Quelques  Coutumes  Tâppelloni' 
verremnt  ^d'autres  di(ênt  quece.Jioit  être  un  t«W'# épais  i  à tra-* 
«  vers  duquel  les  yeux  ne  puiflcnt  pénétrer.  Les  cïoifîllons  des  vi- 
traux des  ÉglifesGoAiques  font  de  vèfres  dormdiu.        y.  -  •  :  .  " 

Verre  blaiK  ,  eft  le  plusèftimé  pqur  les  vitrages ;î!  vient ths 
Cherbourg  en  Normandie.  Celui  qu'on  appelle  verre  de  France  , 
eft  un  peu  vèrdâtre ,  &  celui  de  Lorraine  ï'eft  encore  davantage. 
Le  verre  double  (èrt  pour  les  vitraux  d'Églifè  >  &  a  jufqu'à  deux 
lignes  d^épaiflèur.  Dans  les  anciennes  Églifes  les  vtrraux  font  d'uH 
verre  fort  épais ,  &  pénétré  d'une  feule  pouleur  ,  fans  aprêt  ni  de«*^ 
mi  teinte.  On  TappcUé^frrr'pfi«f..Le  verre  d'iiprêt  eft  celai  06 
les  carnations  >  draponet  «  â&  dègradacion^  de  coalèuts  font  ^ 
.A-     V.     ,.-.;}••••;•■••/    .1,.  •    ..    fttve0 
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"^       ftrvÀJs  félon,  l'art  de  oeindre.  Les  plus  vives  couléon  ne  leaon' 

fncnc  au  vèrrc  qac  par  l'opération  du  feu.  Voyez  les  principes  des 
arts  de  M.  FéUbicn  ,  T,  1,  ch.  t  î  *  &.  t>avil4r ,  Cours  d'Architç^ 
a^rc , p.'iî y.-    ■*  ^'fm^^--'- '\. ■;\.:^^.^:.r-r-^^r^^' ^  ■  •  - v 

VeR«^b  >  fc  dit  proverbialement  ep  ces  phrâfes,  Ne  Do«a  t-on  ja- 
'    .  maisdansvotrevrrr*?  pour  dire  ,  Ne  peut- on  point  faire  un  pe- 
tit repasavec  vous  î  On  dit  auflî  au  cabaret ,  Qui  caflè  les  verres , 
les  paye.  On  dit  encore,  pour  raijlcr  ceux  quîtc  laidcni  tomber, 
SifonculcûtétédjcwrrjilcutétécalÇî.  •     ■':',' 

.  vÊrRE.  Nom  que  1  on donrie  à  un  cap.  P^erraproMotitomm^in- 
cicnncmejit  Unumpromontorium.  Ce  capcïl  dans  le  Royauipe  de 
Isjaples ,  fur  la  côte  4c  )a  Calabre  citérieure  / prés  de  la  yiljc  d' A- 
mantea>du  côté  du  nord.  Maty..  V     .'     'H:">  •'^    ^   . 

vfeRK.ÉE,  f.  f.l^lein  un  verre.  Poculutn  pUtiuni  ,  î^w/w.  Il  faut 
prendre  cette  médecine  ,  cette  tifane  en  deux  oïl  trois  vèrrùs  \  on 
enpeut  prendre  deux  fm^^/ à  la  ibis.    -^^"  '      * 

"VERRERIE,  f.  f»  Lieu^u  on  fait  le  verre.  f^ttrtaiU ,  vttrUriafor- 

,^     hax  joffùind,  La  plus  belle  vmfr/V  du  monde  c|tfclledé  Mu- 

rân^,  quieftunfauxbourgdeVe'nifê.  On  a  étibîfdepuîs  près  de 

/  vingt  ans  une  fort  belle  verrerie  près  de  Cherbourg  en  Norman- 
die, On  y  a  fait  des  glacc«  qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles  de  Vcni- 
fe.  Ccftdc  ccnc  verrerie  que  vient  le  verre  blanc.  Il  y  a  aufïi  une 
vfrrwV  à  Paris  dans  lefàuxbourg  S.  Antoine*  Ccft  là  qu'on  po- 
lit Icsglacesqui  viennent  de la'wrrwV  de  Cherbourg.  A  Ncvèrsil 
y  a  une  autre  wrrwtf  où  on  fait  difïSrcns  petits  Ouvrages  de  verre. 
jl  yeha  aufïi  en  quelques  autres  endroitslde  France  y  comme  à 
Saint-Croudprèsde  Paris,  à  Rouen ,' à  Orléans',  &c.  Une  verre- 
rie conf^mme  prodigieuiemcnt  de  bois. 

Vf  R  R  E  R I E ,  fignifie  aufïi  l'art  de  faire  le  vèrre.  Ars  vîfriaria.  La 
verrerie  a  été  trouvée  par  hazard , comme  raporte  Pline ,  Liv.  56. 
Il  diçque  des  Marchands  fàifânt  cuire  leur  viande  fur  le  bo^f ddé^^ 
laifner ,  &  n'avant  point  d^picrre  pour  thettre  fous  leur  marmî-^ 
te,  tirèrent  du  nî^vire  des  morceaux  de  nitre  ,  qui  étant  mêlez, 
avec  le  fatjfe,  firent  couler  une  liqueur  luifàntrqui  étdir  du  yèrrç.' 
Mais  il  fe  trompe  quand  il  ajoute  que  pour^n  pérfiidionner 
Tart ,  on  y  ajouta  du  magnes  tapis ,  qu'il  dit  attirct  la  liqueur  du 
*^  *  verre  comme  le  fèr  ;  car  il  a  pris  magnes ,  aim.im ,  pour  la  magne- 
/<?'  i  qui  eft  une  fîrrtple  pierre  qui  entre  à  là  vérité  en  la  compofition 
du  verre  poUr  le  blanchir,  mais  qui  n'a  aucune  vcrtii  actradiye  ni 
du  fèr,  ni  du  verre,  Voyez  Neri,rff<frffv/m4r/4.  * 

Verrerie  y  fç  dit  a;iffi  des  ouvrages  de  verre.  Les  Verriers  (bijt 
*  ^^archandsde  mc'nuës  verras, Vitrîaria  opéra.  Il  y  a  i\cs  curieux 
qui  remplifTent  leurs  cabiiièç»de  criflaux  &  de  plufîtiirs^iéces 
^TQsàt verreries.         "i^'-'A.^*-        '"^V'.'-    ^■'  f        "' 

VERREUXjEUSE,  àdj*  I^litin  de  vén.  Il  ne^e  dît  guère  que  des 

/  fruits.  Pomme  vèrreufe ,  prune  vèrreufe ,  Sec  p^erminofus. 

Ve  r  R  EU  X ,  fe  dit  figurémcnt  en fhofes  morales.  Une  affaire  ver 
reufe,  c'eftunè  affaire  qui  nie  vaut  rien  ,  &on  ledit  d'un  procès 
u'on  perdra^  Caduius  ,  mnçfitSAXJn  hortimi^J't/èrreuji  ,  efl  lïi 
oitomc^s  pien  '&  fànis  mérite:  Il  y  ard'hâbiles  gen^tians  cette 
lafîèmbléç7%|fc'c«ttçifod^ié  v^  ^  y''c^  ^qi  de  vèrreuH.  Il  y 
a  des  Marchands  quii»  paroi^iit  beaucoup  ,  qui  fônf,bien  vèr- 
reuH ,  qui  font  prêts  à  faire  baimueiroUte.  il  eft  du  ftile'  Ba$i^  fa- 
milier.--^     V*  ^'^  ;■-.■■ '4  <,■  T     ~i.  '     <^  .       '      -^    ' 


^ 


.A'' 


V  £  R  R  lEk ,  r  m.  Ouvrier  quktavaille  ^x^èrrçs. /%4r/ar^/. 
fex.  Un  Gentilhomme  terrier.  Lsl  prof^fïîon^è  f^'er^rvi^^  ndole  ; 

;    iésrèrriers  ont  eu  le  privilège  de  ne  point  dé^er.   •   -^ 
^  V  E  R  R I  F.  R ,  çf]^  auffî  le  MarcnaYid  qui  vend  des  verres ,  fôîc^î^u- 
^     tique ,  foi^r les  rues,  f^trorum  àropoU.' Et  l'o^lriit  prQ^bialé- 
,  ;    nient  d'utîînonyiicqui  marthjt^itç  >.  qu'il  va  comme  „un  rèrrier 

'  déchargé,    ^^;C-   r      ^  •        ^  /  •  < 

Ve rtrit^ H^.^  çftatiffi  «i^anierd'ofier  déftjpé à.ine^edes  verres- 

Finiari4ftfià,<^,y  y^-  /:*^ r,^  '    ^  ' ':;^,  ■^'.'  ■;:'  •  • 

VkR  R  lÈRt  >  i.  f.  éSarn^d"^^^  &  fcfrt  cjiîr ,  qu'on  met 

devant  dti  tal^IeatvxiiÇdes  rclicmés  pouï  les^^oermèrver.  Opereu- 
;  lurn  vitreum.  On  le  dit  ^ullî  d^  cp^,|^tic  morcçau  de  verre  rond 

qu'on  met  "audcffus  des  montres  ^^y^lk^ 
V  VèR  RIeAe  ,  f.  f.  VieJfknpt.  Fe^fScTHnHfihe  p^rilleufe.  Bo- 

V  k  R  R  ï  IV  C  itl»  'Machîn^guî  Rit  à  élever  de  fort  gràs'fardeaux. 
Arredaria  duplicî  cochlea  machina,  pie  cf^crmDofécdç  deux  piè- 
ces dc1x>i s  ,  dans  lefqucllcs  cntKn^  ïfceux  ^s  tr«-  fortes  à-  la  '  ma- 

'  ;  nière^^csprcffcsde  Relieurs.  On  la  tournc^avep^s  levier^  ^&  par 
,; .  le  moyen  d'un  pointai  ou  pièce  de  bots  qu^orî  applique  dellus , 
'  "  on  redreflè  des  grange?  oadcs  pans  de  charp«itc  ,&  on  élevé, 

..  •AêmcdefiQÎis  toUicnUcr*.  ^-M: .r„:  ■.. ■■  v  ■■,  '■:'y^J.':^;t^'''S^r ';  l... 

.VErT^lï»4E  ,  Cf.  rttmm  Barm/trt,' Ûc(k  lé noin  mié  ftsl^mâil- 

^  leurs  donnent  aux  tnXata  de  verre  ,  qui  (Srvtnt  à  htire  des  Baro- 
\  '  m^res.      '    "  , 

VERR  in  E.  Prononce^ les  deux  R  R,  adj.  ^  fubft,  f.  Quoique  ce 

•  mot  fbit  proprement  adje^^bif ,  on  le  fait  plus  communément  fub- 
iù^t,  &  iliîf^t  detOt&bns  ,  9U  Plaidoyers  de  Gceron contre 

•  •  .  .  I        ■    K.     '    '        '     ^      ^     •  .       ^ 


*;     V   E   R.  «î* 

s,  ée GdiiVertleur  de  Sicile  qu'il accufà  5^u*il  fit  condam- 
ner popr  (escrime^.  OratioCiceronisin  Vurrem.  f^errina Or atio.  Il 
.  y  a  ux/^m/«r/iCieécôn  ne  prononça  pas  toutes  (es  f^errines ,  mais 

'  il  1«  publia.  La  pliis  belle  des  f^errines  eft  celle  qui  traite  des  fup- 
pljces.  C'cfl  la  cinquième  Kèrrrine ,  Ou  plutôt  la  fixiême*  4^ 

V  E  R  R  O  T  E  R  l  E ,  f.  f.  Terme  de  Négoce.  C'çft  une  menue  mar- 
çhandifé  de  verre ,  cOi^me  des  grains  ,  Ou  patenôtres  de  verre  i 
oiidecriftal,  dont  on  trafique  avec  les  Barbares  &  Sauvages.  On 
fkic  un  grand  commerce  vers  le  Sénéga  jg  verroterie  de  toutes  for- 
teslde  couleurs,  f^itrina  merces.  v . 

V ER\R0U1L, ou  VERROU, f.m.Partiedesfèrremens&: gar- 
nitures d'^ne  porte ,  ce  qui  fèrt  à  la  fermer  en  dedans.  Obex ,  pef- 
juIhs,  Pièce  de  menus  ouvrages  de  f^rrnrerie.  Ordinairement  c'eft 
uni^piéce  de  fèr  coulante  efî  des  crampons  qu'on  appejle  vèrteveL 
/fl,iur  une  platine  de  tôle  cifelée  6U  gravée  11  y  a  de  grand  s  Wrl 
r(jjMr  à  queue  avec  bouton  ou  poignée  tourrï|»ntc ,  potir  les  grandes 
portes  ou  feneftrages  ;  &  de  petits  Wrr««* ,  qu'on  nomme  Mr^cf- 
tes ,  attachez  avec  des  crampons  fur  des  écufibns ,  pour  les  gui- 
ch4ts  des  croifées.  Ceux  qui  ont  des  iréfdrs ,  ferment  leurs  poïtes 
à  la  déf&  aux  t/frrfl*///. 

Tous  les  foins  déjians  y  ieivè]troult&  îesgf  nies  i  -■ 

Ne  font  pas  U  vertu  dcsfimmes&desJiUes,  Mon 

Ménage  tient  que  ce  mot  Vient  du  Latin  veruculus ,  qui  fè  trouvé 
dans  les  Glofes  en  cette  fîgnification.  D'autres  le  dérivent  de  ve- 
ru ,  broche.  D'autres  croyent  qu'il  vient  par  corruption  de  fèr  rou^ 
lant  3  à  caufc  que  la  prononciation  de  l'/fc  change  aifémcnt  en 
V  ,&:furtout  parlesÀllemans;  6c  parceque  les  anciens  vèrrouils 
-étoient ronds,  &  rouloient dans  les  vèrtevelles.  On  les  ap|)clleen^ 
core  en  quelques  provinces  ftf«n'M»A;  ,&  f(»«rr«/jr. 

Ondit  proverbialement,  venir  baifèr  kvènouil  ;  c'cfl-à-dire ,  venir 
■faire  hcJmmage.  Cela  eft  pris  de  la  coutume  qui  fe  pratique  en 
quelques  Hèh.  Lorfque  le  vaflal  va  rcndi'e  hominage  à  fon  Sei- 
gneur >  s'il  clt  Gentil  homme ,  il  le  baifè  à  la  bouclie  ;  ou  s'il  c,(l 
roturier ,  il  lui  baife  les  mains.  Mais  fi  le  Seigneur  érôitabfenc,  il 
fufiîfbitdebaifcr  te  vèrrouilàt  la  porte  du  fièf  dominant  i  en  ce 
cas  le  vaflâlétoitdenfé  avoir  rendu  hommage,   ifci  /   ■% 

VERROUILLER  i  v.adk  Fermer  une  ponéavec  les  vèrrouils^ 
Il s'eftenfèrmé dans  fàchambrt,  &awrrff«//// la  porte.  Pejfuh 

,  fores occîudere  jpeffulum  obdire  ojiio. 

vfeR'RUCi^lRË  ,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 

---d!ciiyir(>|iiiri5(Jîédbuunpiéd&demiJ  grêles  ,  fongueufes  en  de- 
dans ,  rameiiriès.  f^errucaria.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  fembla- 
bles  à  celles  de  la  dentMc  lion ,  éparfcs  à  terre.  Ses  fleurs  font  des 
b  ^quèts  à  demi-â^rôns  >  de  couleur  jaune  ,  foutenus  par  un 
calice  cpnfpofé  dV^Hques  feuilles  en  écailles.  Lorfque  la  fleur 
.  eft  pafïcc  i  le  calice  prend  la  forme  d'une  rôfette ,  relevé  en  côte 
de  melon.  Chaquccôte^eft  une éfpécc de  capfule  qui  renferme 
une  fèmencc  garrtie  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  longue  ,  garnie 

Splufieurs  fibies.  En  Lann  ^icintha  five  cithoftum  verrucarium, 
otK  P-  TpiJR^iBçoRt.  Cettejpknte  eft  fort  éftimée  poui^ 
faire  en  allerJês  vèrruiis  j'^'oti'vieptqu'on  lui  a  donné,  le  nom  de 
verrueaire.  •/  ^'    ■■  "^ 

VkRRUË  ,f:  f  PorspMivpelit  durillon  rond  &  élevé  fur  lapeaq , 
comme  un  petit  p6\s  f^erruca.  U  vient  plus  ordinairement  aux 
mains  qu'aux  autres  enAoiis^  corps.  Il  y  apluficurs  fortes  de 
verrues  ,  ^ont  le*  quinaires  s'appellent  pw^fw  ,  parce  qu'elles 

,  ont  la  têtdf  de  porrçau  ,,  &  font  compofces  de  petits  filets  <}ui  réf^ 
femblentà  Tes  racines.  Il  y  en  a  un  autre  forte  qu'on  appelle  wyr- 
mecU ,  qui  eft  une  petite  éminence  c^lleufe ,  ronde  &  épaiflè  qui 
X  mains  des  petits  enfâns  ,  qui  vient  quelquefois  fUbite- 
is  s'évanouît.  Quelques  Médecinscomprennent  auffl 
éccs  le  cor  ou  durillon  ^ui  vient  aux  jointures  dès  or- 
teils^&  fôuS  la  plante  des  pieds ,  que  les  Latins  appellent  ctavus, 
parde  qu'il  caûfe  ijlQe  douleur  piquante  ,  comme  li  l'onétoit  pi« 
que  d'une  pmnfcdeckHL  1$ 

Ce  mot  vient  du  Latin  i/^rrMhi^ ^         ^  ^         _L'*  * 

VI^RSJ  C  ml  AfTcmbiage  d'un  càtVin  nombre ée  paroles ,  &  jle 
fy  lltDcs  rfîcfjirées.  f^erfus ,  carmen.  Il  y  a  des  vers  dans  prèfque  tou- 
tes îesrlaiTgfKs  que  nous  connoilfons ,  au  moins  dans  toutes  celles 
de  l'Europe.  Çhaquelanguc  a  fes  régies  particulières,  outre  les  ré- 
gies générales  de  la  Poefiè.  Dans  notre  larrgue  t  régulièrement 
parlant ,  quand  il  y  a  plus  d'un  vhs ,  ils  doivent  flnir  par  dtfs  rir 
mes  mafculines  &  féminines  altèmatiiremènt  i 


naît  a' 
fous  ces 


♦•'..'. 


Maudit  fek  le  premier  ^  dont  ta  vhvimfenfétt  f       t 

Dans,  tes  bfrnes  d'un  vêts  renferma  fa  penfie^ 
^  •  *  Et  donnant  à  fes  mots  une  étroite  prt  fon  , 
^  'Voutut  avec  la  rime  encboffur  la  rmûm.  Bo i  l. 

Les  vèrsGïèci  ôc  Latjni  (botcoinfotéz  d'on  cÀ:taîn  nombre  dt 
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/  pieds  d'une  certaine  quantité.  C^uelques-tim  ont  voulu  fture  des 
vers  mcfurct  François  à  la  manière  des  Latins  j  IcJHreniier  fut 

-(.jÉticnnc  JodcUe  en  l'an  i  f  y )  ,^enfuite  Pafquier,  Pa(ïcrat,Rapin 

!&  autres ,  dont  les  Ouvrages  n'ont  point  réiiflS,  Voyez  Hâ:x  a- 

U  ix  a  E.  Ccft  feulement  par  le  nombre  des  Cyllabes,  >  &  non-par 

la  qualité  des  voyelles  longues  ou  brèves  «  qu'on  a  déterminé  les 

différentes  éfpéees  de  vers  François^  Le  nombte  des  fyllabesic 

.  prend  par  raport  à  la  prononciation ,  &  non  à  l'orthographe  :  on 
nç  compte  donc  point  les  fylUbes  dont  la  voyelle  foufre  élifîon  en 
lifant ,  foit  qu'on  la  retienhe  dans  l'écrituçp  /(bit  qu'on  en  mar- 
que le  retranchement  avec  le  fignc  de  l'apoftrophe.  Les  vers  maC 
cuUns  de  neufs  &  de  onze  Tyllabés  ne  font  guère  fupportablei 

.  dans  notre  langue  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques  exemples  dans 
Malherbe  &  autres  bons  Poètes  ;  mais  ces  exemples  font  bien  ra- 
res ,  &  ne  doivent  pas  être  imitez.  On  trouve  dans  MarOt  de  pe- 
tits vw  de  deux ,  de  trois  &  de  quatre  fyllabes.  On  ne  s'en  fat. 
plus  que  dans  les  chanfbns ,  où  on  employé  ces  tronçons  de  vhs , 
afin  de  mettre  une  rime  à  toutes  les  cadences  fenfîbles  d'un  air^ 
La  vers  Lyriques  font  dt  toute  forte  de  mefures.  On  prétend  ^ue 
la  langue Françoifc, ne  fouffre  que  cinq  fones  de  vers  mafculihs  y 
c'efl  à-dire ,  dont  la  rime  eft  mafculine  :  ide  fîx ,  de  fept ,  de  huit , 
de  dix ,  &  de  douze  fyllabes.  Les  Wr/  iritiinf ns ,  ou  ceux  dont  la. 
rime  ell  féminine ,  ont  une  fyllabe  davantage  j  mais  cette  fyllabc 
portant  fur  un  e  muet ,  devient  en  quelque  forte  muette ,  &  cft 
comptée  pour  rien.  P,  M  otr  r  ou  e  s.  Du  moins  ce  font  là  Jes  vers 
les  plus  réguliers.  C'efl  à  Madit  à  qui  efl  due  l'invention  du  mé^ 
lange  des  vérsmafcuthtsScf/minins.  Il  faut  éviter  les  Wwdans  la 
prôfè ,  Ôc  fur  tout  iesv^érs  Alexandrins ,  par^e  que  marchant  avec 
plus  de  train ,  &  plus  de  pompe  que  les  autres ,  ils  fe  fçnt  plus  re- 
marquer. V  A  u.  Quoique  l'on  patle  en  wrj  fur  le  théâtre ,  l'oi] 
«fl  cenfè  y  parler  en  prôfc.  U  n'y  a  que  les  vers  Alexandrins  à  qui 
l'ufagelaific  tenir  nature  de  prpfe.  Co  r  n.  Conime  ileft  prèfqac 
impofllble  de  faire  de  la  proie  fans  y  mêler  des  vers ,  il  efl  difficile 
de  pratiquet  le  précepte  de  Vatieelàs ,  qui  recommande  de  les  évi- 
ter. Pour  les  petits  Vers ,  ik  (ê  font  fî  peu  fentir ,  que  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  de  fe  contraindre  ,  fur  tout  qoamd  ils  ne' font  pas 
c;ompouîz  de  paroles  fpédeufes  qui  fonr  de  là  Pj^'fîe.  A  l'égard 
écs  grands  vers ,  il  faut  les  éviter  >  principalement  à  la  fin  des  pé- 
riodes :  cair  au  milieu  ils  ne  fê  font  remarquer  qu'à  ceux  qui  les 
chèrchanc.  La  fuite  de  la  période  qui  entraîne  le  le6^ur>ne  lui 
permet  pas  de  s'appèrcevoirquece  font  des^vrr/.  En  général  ces 
avèrtifïcmens  ne  regardent  que  les  vers  qui  font  noinbreux ,  8c 
qui  fe  font  d'abord  reconnoître  par  leur  cadence.  M  en.  C'eft 
ainfî  qu'en  Larin  il eft  difficile  d'éviter  le  virs  ïambe  ;  mais  il  &ut 
abfbluraent  éviter  les '9m  hexamètres  ,  dont  la-cadence  ett  plus 
fenfible  &  plus  recherchée.  Il  n'y  a  rien  de  fi  corffrhUn  qu'un fài- 
feiK  de  vers ,  &  de  fî  rare  au'un  Poëtc.  Il  faut  un  génie  particulier 
pour  faire  des  vw;  pour  bien  Kwmerdcsz/rr/.  Le*  wwne  fbu- 
frenc  point  de  médiocre  Auteur.  Boil.  Les  Éfpagnols  difcnt , 
^'il  faut  être  fbt  pour  ne  fçavoir  pas  faire  deux,  vers ,  &  fou  pour 
en  faire quacic.  S.  Éy  r.  Les  vers  doivent  faire  l'amufement, & 
non  pas  l'occupation  d'un  honnête- homme.  Dac.  Lesv^^ga- 
kn» ,  tendres  &  amoureux  ont  prèfque  banni  en  France  Xc^vèrs 
fi'éroïques  ,  dont  la  cadence  doit  être  noble  &  hatmonieufe.  On 
ne  peut  guère  exceller  é^enaeni  en  prôfe ,  &  en  vers,  Baudouin 
'  &  Du  Rycr  avoienc  faic  marché  avec  un  Libraire'  pour  lui  four- 
»ir  des  vers  à  quatre  livres  le  cent  d^gran(U>  &  à  quarante  ious 
^uand'ilsétoicntpctitSr  \'  ftî      ' 

.    ■  '      ''-    ■■•'■.  .  •'     ■.  ''.  Aî?i>«,.  .■.^,-  ^■■' 
Cefi  vendre  au  plus  offiéttttfonencens&fesyèxs,  0oi£^ 

It  y  a  des  femmes  qui  fé  gend^rmetoienr  ,  ^on  tror  écrivoic  tout 
•niment  en  prôfè  ,  qu'on  les  aime ,  Se  qui  le  fbuffiriroient  phis to- 
lontiett  en  vers  \  on  orq^arde  les  vers  comme  un  jeud'érprit  qui  ne 
cice  point  à  conféquence.  S.  É  v  r.  Des  vers  (i  tendres  dureront 
tant  qu'il  y  aura  des  gens  qui  s'aimeront.  L.  o'ëloïs  s  A  Ab. 
On  appelle  faire  des  v«rf  aiiot  ficiiaturèls ,  quand  ilt  ibaufaiiUes  & 
bnguiflàns»  G. G.       '*     '       ^  Vi      '^ 

Ms  vers  Gràcs  ou  Larins  font  b/xdmàres ,  f^fus  bexâtiutri  ;  Pnh- 
métrés  ^  PitUdsium }  Jétnbiques ,  lambici  \  HendecdjyUabes  ^  Hend$' 
eaf^ki ,  qui  (ont  expliquez  à  leur  ordre. 

En  Fratceon  fait  des  vers  HMcpies ,  Heréiei  »  ou  AléxAndr'mt ,  Ali- 
xdndfuû  ,qui  font  des  vètsàc  i  x  >  à  i  $.  fyllaSes,  Du  teras  de  Rx)n- 


R. 


Ve itt  S  k  A  s  ctTL  I  w s  ,  fôfic  ceux  qui  ont  là  téntU^uilfth  (ont  ic 

xnak.Verfus  tstâfiiUmi,  ,.:  ^ 

VIrs  F^MiNiNsi  font  ceux  qui  onic  un  e  fëminiti^ans  lad^^T 

nière Syllabe,  laquelle  efl  furabondante ,  &  n'eil  à  rif^  comptée* 

Femhlm. 
Les  Arîciei^  ont  fait  aufti  plufîeurs  fortes  devers  y  ou  jeux  poëti. 

4ues ,  comme  les  Vers  en  certttns ,  écb9 ,  m$norimis  ;  des  vers  ^Mi. 

^W$s  ,  où  les  mêmes  mots  contenus  en  deux  rirrus  ont  un  fens 

dim^renc  y  comme  ceux  d'une  Épitre  de  Marot  fort  éflimée  en  ce 

genre ,  &  qui  fetrouve ,  p*  1 1  )4  de  la  nouvelle  édition  de  1790^ 


■«r; 


Bnm^ishâttâttt  y  je  fais  rondeaux  en  rimesf^v 
Et  en  rimant,  bienftuventje  m'enrime» 


■rJf 


% 


',*^^v^f! 


Lei i>h's reâpttqUes ylorit dei  vers  qui  ftretottrrtent>&oà  bh trou- 
vé les  mênnes  inots^  en  les  lifânt  à  reboun,  Recifrtei.  Sidonius 
Apollinaris  les  appelle  reeurrem  \  d'autres  ,  vers  rétrogades  :  c'é- 
toit  un  jeu ,  âc  un  badina^e  '3  car  ces  v^  pe  figtùfico^  rien  i  par 
exemple  ;  •  tyH§m^;}%^i^-^^^^^^^^^  W^^^'^^¥^''^'^W$\  ' 
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J^tma  tibifuitto  mrtituUtt  mtf. 
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font  de  toutes  fortes  de  mefures ,  &c# 
Vers  L  i  bici»»  font  des  vers  qu'on  fâic  de  différente»  mefures  & 

avecdifférentel'fûites  de  rimes,  f^/ir/ //^m'.. 
Vers  BuRLBscitrBs,  fbntdnt;moii  l'oti  ne  cherché  qu'^mec- 

rrr  des  plaifiuueries  aux  dépens  de  la  raifbn.  Jecutares ,  faeeti, 

Scanon  a  tourné  toute  TËnéide  en  vers  butlcfqucs ,  k  1  unitacion 
,  4c  Jcanr&ipdilc  Lalli  Itakcn>  ^  . 


Pafquier  &  Des  Accords  en  raportent  plufîeurs  eidnples  ^ani 
en  Larin  qu'en  François.  Voyez  R  É  T  R  O  G  R  A  D^ 
On  dit  proverbialement  &  ironiquemcn#.  Voilà  des  vers  à  votie 
louange  ^  quand  on  montfo  à  quelqu'un  un  écrit  qui  lui  efl  in- 
jurieux ,  quelque-  exploit  ^  quelque  titre  qui  lui  ef^  défavànta- 

VERS.  Prépofîtion  relative  à  certdîne  pèrfbitne ,  à  certain  téms ,  I 
certain  Heu  ^ àcèrtaine  quantité ,  tiont  ottentend  parler.  C'eft  le 
virfis  des  Ladn»:  ainfî  il  ne  Btbt  pas  confondre  cette  prépofîtion 
avec ,  envers  ,qui  fignifc ,  etga.  Vhs  ne  fê  dît  que  pour  le  lieu ,  & 
ewvhs  pour  la  pètfonne.  Ainfî  quand  on  diç ,  Marcher  vèfs  les  en- 
nemis \ytrs  en  cet  endroit  regarde  le  lieu ,  &  fîgnifie  ,  Du  cit/dcs 
ennemis.  V  au.  Cor  h.  Je  vous  irai  vcnr  aux  champs  vers  le 
mois  de  Septembre  y  vers  le  foir.  La  navigation  mi  l'Occident 

.  efl  plus  facile  que  vers  l'Orient ,  ou  le  midi.  Vous  trouverez  cette 
^e0ion  réibluë  dans  un  .tel  chapitre  tvr/ le  milieu.  Cet  ouvrage 
Dre  vèrs(k(ui,  Ils'efl  tourné Wr/ fon  advèrfâire  pour  lui  f^ire  ce 
reproche.  U  s'efi  iranfporté  vrf#  Itf  Juge. 

VERS.  Vieuaadvèrbè.Al'éfgud.BoftBi..Env^«^ifo«rySi,r)*^       . 

RS  BLAMCHIS.  Terme  de  Philofophiehèrmérique  ,c'efl^ 
\l'ouv|age  de  la  piètre  philofbphale.  D  i  c  t.  H  À  km*         ¥  ^ 

VERSAGÊLI, f.m.  Voyez  ANTlOCHEdePifidie,carc'eft 
la  même  viUe.,  ;v.   •:•  ^  ^:,v'^'"'-v  ^v  ■-.-.-,  ^f^■v;'^«•^v^■  ''•■■,.■ '-v;-.  ■ 

VERS  AILLES  7f/ffî,C*efl  iiff«|i^ 
birie ,  mais  fans  murailles.  Elle  efl  dans  L'Ule  de  France  >  à  quatre 
keuës  au  fud-ouefl  de  P^  yerfaliét.  Le  Rofa  dans  ce  lieu  it  plu» 
magnifique  Palais  de  l'Euro^ ,  b&ti  par  Louis  le  Grand  >  de  ou  ce 
Prince  faifbit  fa  réfîdence  ordinaire,  il  y  a  plufîeurs chofês  à  ad-  * 
mirer  dans  ce  vafte  &  fîipèrbe  Palais ,  oà  le»  Princes  du  fànç ,  & 
les  Miniflres  &  Secrétaires  d'État  écoient  logez; ;  nuis  ce  qu'il  y  a 
de  plus  admirable ,  efl  la  quantité  ftirprenante  d'eaux  qu'on  y  ^it 
venir  de  la  Seine  par  de  grande^  macnines  qu'on  appelle  la  Ma^ 
chine  de  Mariy ,  &  qu'on  dif|ribu^  en  un  grand  nombre  de  fôn^ 
raines ,  jets  d'eau ,  oaiaide»  >  napes ,  drc.  PTrùùUês ,  fut  comroen-    ^    « 

'    céen  16-^1.  La  nouvcn«ClMpcUede^/4i//!ri  y  qiiieflle  dernier 

.    monieau  qui  y  ait  été  fait ,  &  qui  fera  un  monument  fupèrbede  . 
la  piété  &  de  la  grandeur  ,  de  la  nuignificence  &  du  bon  goût  de 
Louis  le  Grand ,  fut  finie  en  17 19.  On  trouve  daiii  le  nom  de  ^ 
VhfaUUs  la  prophérie<ie  ce  ou^etle  devoit  être  un  jour ,  Ac  de  ce     J^ 
qu'elle  efl  aujourd'hui.  Car  l'anagramme  de  VhyùUt  efl ,fans 
qu'il  manque  une  feule  lettre  :  KdUftrâ,  Il  y  a  pltifîeors  défcri^ 
îtions  de  f^/«^M.f^/4i(^/,  parlesobf2rvadonsdeMM.de     ; 
l'AcadémietCflài^. d.47.m. deldngitude,&  à484^4Sm.    '    t 
16  f.debritnde. 

Le  Cardinal  Chigi  ,  à  fôn  retour  de  France ,  où  la  Pape  Alexandre 
V 1 1.  fpn  oncle  l'avoit  envoyé  Lèaat  i  Uteri ,  fit  bAtir  à  Formelb , 
près  de  Rome , une  petite  mailon  accompupi^  d'un  fort  Jbeaa 
jardin  oui  de  fbn  vivant  èfoit  trè»-bien  cultivé&  plein  d'orangers 
&  de  wurs  de  toutes  fortes.  Il  kii  donna  le  nom  de  FèrfaUles,  .  » 
Corn. 

V£RSCHB,r.f.Nompft«cd'onenvièfedeIaLaponie.f^y#4.       / 


-««  •■ 


fard  ifs  n'ecoient  que  de  1  o ,  à  ri.  De»  yir/  Lyriqitts  ^  Lyij^^  i|ui  i .    Ellea  fâ  fburce  dans  la  Suédoife ,  travèriê  U  MoTcovite  »  &  fè  dé- 


charge  dans  la  mèr  Blanche  à  Kouoda.  M  AtT. 
A-VERSE.adv.  Qlui  ne  fe  dit  qu'on  cette  phrAfe:  Il  plcuciWri^^ 

PQur  dire ,  abondamment.  Akmdétwttf  \  ewpmCè ,  miJétiim. 
VERSE.EAU>fub(l.  mafc.\(l  l'onzième  figne  dèi  zodiaqut, 

qu'on  nonune  en  AArologit4^fiMMtf,flc  <^A  noasi^  Amfkf* 

r^dantcavèor 
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.  convèr 

Vk.KSE 

•   feauei 
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Ce  mot  V 

EnChyn 

d'autn 

fortir  1 
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VERStl 

dere 
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.     Les 


Quefi 
&inu( 
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Rab. 

Verse 
dere.i 
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verter 

Vèrfer 
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VâRSE 
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ViRSE 
Chan 
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Vâasî 
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.  Le  Soleil  y  entre  àu,  mois  de  Janvieri  Cette  conftcllatioh  cft  çom- 
poféede  41  étoiles  t  une  delà  première  grandeur  i  neuJFde  la  troî- 
iiêmc,  dix-huit  de  la  quatrième,  treize  de  la  cinquième ,  &  une 
de  la  dixième.  Les  Pôciei  ont  feint  que  c'étoit  Gariyméde  que  Ju- 
piter avoit  cnlevàau  ciel  pour  lui  férvir  d'Échanfçtl  >  Se  qu'il 
convertit  en  conftâlatioh.      /  :  ^^  '  r  *^. 

vl  R.S  £  R ,  V;  ad.  &  n^  Faire  écouler  Une  chofc  liquidé  d'un  vaifl 

'  feau  en  1  inclinant.  Funderc.  f^èrferduy'injvèrfir  à  faoire  ,  virfer 
de  l'eau  fur  la  tête ,  fur  les  mains; 

Ce  mot  vient  de  ivertere ,  N  i  c  o  d  ;  d'autres  dîfcnt  de  'ëerfarti. 

En  Chyiiiie  on  dit  vèrfer  par  inclination  >  lorfqu'il  y  a  des  fèces  dti 
d'autres  corps,  précipitcz.au  fond  du  vailTeau  ,  &  qu'on  en  fiait 
fortir  la  liqueur  en  le  panchaiit  doucement.  Inclinândo  fundcre , 
^    ejfundere.     •'Ln;:;-#fe.A'vv\... -••:-:;;,.:   ,.■,',,■     '  '    .'    „ /  "i^'}  , 

V E R  s  t  R  ^  fignific aulTî  /Répandre  »  èplancher.,  Difundere ,  profun- 
dire  ,  effunderc.  Hérode  a  vèrfi^  le  fàng  innocent  des  enfatns  de 
Bethléem.     .  ,  „   •      .      -:  -  ^ 


Les  pleurs  que  turifims^  c^efi  ménfdngqUe  tu  vér(e.  La  Sùzb. 


'■'■■•..  «r' 


*  ' 


Que  fôrt  de  répandre  des  larmes  ,  chères  à  Ceux  qui  les  ifhfent , 
&  inutiles  à  ceux  pour  qui  (elles  font  vèrfifes  <*  S.  ÈvR.  Qui  ver- 
fe  y  quand  il  faut>  des  pleurs  en  amour,  eft  maître  des  cœurs,  fi. 

Rab.  .  .  .    ' 

Verser  »(c.dit  figurément  en  cho(èjfpiritùelles&  morales.  Effuh- 
dere^diffundere.  Le  Saint- Éfprit  vèrfe  ks  dons  dans  nos  âmes.  Ce 
Ptinc«ifr/êr  â  plcincsmains  des  grâces  fur  ce  Favori. 

Ve  R  s  s  R  ,  fignifie  encore ,  Faire  tomber  fur  le  côté  une  machine 
roulante)  (oit  carroHè  >  charrette  ,  ou  coche  ,  ou  bateau.  Sub- 
vertere.  C'eft  un  grand  hazard ,  fi  on  n'eft  bleïTé ,  quand  on  vcrfe, 
FerferàsSiS  un  prétipice.  Cçcocher  nous  a  -Vèrfet,  par  malice*. 

Verser,  fe  dit  auflî  des  blet,  qui  font  fi  hauts,  &  fi  agitez,  que 
leur  tuyau  ne  les  peut  plus  foutenir.  Profternete^,  Si  ces  pluies.  Ci 
CCS  vcrtis  durent ,  cela  eft  capable  de  vèrfer  les  blez.  ^  .  ;^    ■ 

VèasER^,  (e  dit  auffi  en  parlant  Àt  l'exercice  bo*ou  mauvais 
d'une  charge)  d'une  commilTîon,  d'un  maniement.  Malèverj^- 
ri  i  fegerereflagmofi.  On  eft  fujet  à  des  recherches  ,  quand  on  a 
mal  vrr//daiis  une  charge.  * 

ViRSER  ,  fc  dit  provèrDialcnnent  en  cesphrâfes.  Il  n'eft  fi  bon 
Chartierquinei/^r/rj  po^r  dire,  le  plus  habile  homme  eft  fujet 
^  iâire  des  fautes,  il  n'eft  fi  bon  cheval  qui  ne  bronche.  On  dit 
âufli  i  Ceft  vèrfer  en  beau  chemin  i  pour  dire ,  Nous  avonrman- 
qué  lîneaftaire ,  lorque  nous  l'avions  mife  en  bon  train.  On  dit , 
en  voyant  un  yvrogne  ,  Il  a  plus  bu  que  je  ne  lui  en  ai  vèrf/.  On 
ditaulli,f^i^/rr  dans  an  tonneau  pèrcè  ;  pour  dire,  perdre  fa 
peine  en- obligeant  un  ingrat.     ^ 

V  â  R  s  B ,  i  B  ,  part.  &  adj.  Suinter  fus ,  effufus ,  i^uÇus  .profifatus.  Sic. 
VÂRSB,éE,  part.  6c  adj.  Qui  eft  fçayaint ,  expérimenté  en  quelque 

chofe.  PeYitus ,  expertus  yjap'iens  ,  verfdtus.  Ce  Doûeur  eft  bien 
vrr/iT  aux  Lettres  divines  &  hamaines  ,  U  èft  bien  verf/ dsim  les 
çontrovèrlès;  '       '  ^ 

y  E  R  SÉT ,  fubft.  mafe.  Pacrtie  d'un  chapitre ,  d'une  feftion ,  ou 
d'un  paragraphe  fubdiviféen  plufieurs  petits  articles.  A>r/«/  ,<{/rr^ 
fenlus.  Toute  la  Bible  eft  divifo;  par  chapitres ,  &  les  chapitres  par 
verfets.  Le  Choeur  chante  alternativement  les  verfets  des  Pfeau». 
mes.  La  diftinûion  des  ver  fers  du  Nouveau  Teftameni  n*a  été 
fiiite  que  par  Robert  Etienne  i  encore  la  fit-il  avec  tant  de  né^fi- 
Éencc,  que  Henri  Etienne  foh  fils  raconte  qu'il  "y  travailloit  en^ 
niifant  le  voyage  de  Paris  à  Lion.  De  fçavans  hommes  y  ont  trou.** 
vé  bien  des  chofesi^  redire  ;  cependant  ce  partage  a  été  fuivi  par 
tout.  M.  Simon  dit  que  les  Grecs  ,  &  les  Latins  entendoient ,  par 
verfet  >  une  ligne  quicomenoit  un  cèr^m,nombrede  mots.  Ainfi 
les  Auteurs  ,  afin  qu'on  n'ajoutât  rien  àleurs  Livres  ,  marquoient 
au  bas  le  nombre  des  verfets  qui  y  étoient  contenu$  :  d'ailleurs  les 
Livres  Grecs  &  Latins  étoient  écrits  tout  de  fuite ,  Çins  diftinâion 
de  points  ni  de  virgules.  Les  Jurifironfultes  citent  quelquefois  le 
verfet  d'un  tel  Paragraphe ,  d'une  telle  Loidu  Pigcfte  :  cette  ma- 
nière de  citer  n'eft  pas  ordinaire. 

V  à  R  s  E  T  s  fe  dit  auflî  de  cèn^jfis  petits  traits  qui  Ce  chantent  dans 
l'Office  Divin ,  tant  devant  les  leçons  &  chapitres ,  qu'en  autres 
rencontres  ^erfus.  Les  enfans  ou  les  Choriltes  en  chantent  une 
partie  f  &  l'auçreeft  répondue  par  le  Chœur.  *■     ;  •  ,  '  »   v^  . 

VERSIFICATEUR,  fubft.  mafc.  Rimcur  ;  qui  fait  de  mauvais 
yèn.f^erfijicMter ,  imperitm  j  infuifus  Poétâ  Celui  qui  ne  fait  poinc 
de  fidkit>nj ,  n'eft  pas  Poète ,  il  n'eft  qi^^<rryî/iV4/r«r.  Ce  Marquis 
a  raiu  de  peur  de  paflcr  pour  Po'Jt^  qiRl  aime  mieux  n'être  qu'un 
méchaoi  Ferfificâteur»  G.  G.  Érafmçétoir  Poète  dans  ce  qu'il  fai- 
iôic  après  les  aatrei ,  &  rerfifi^dteur  dans  cc9u'il  fiùfoic  de  fon  cru. 

■••V..-      ■■;       . 


Uii^. C'eft  à  péii  près,  la  même  cho(ê  qiie Rimajlleiir  i'quand  il 
s'agit  de  vers  François  i  mais  Rimailleur  cftjin|èrme  encore  plus 

riéprifànt.  ^  ;    «^    , 

RSiFlCATION,f.  Ç,  Tour  d^irèrs  •  cadence  du  vers -,  l'arc 
de  faire  des  vers  ;  &  la  manière  de  les  faire.  FerfificAtio.  La  verftji- 
wr/a»  Françoifc  peut  avoit  autant  de  nubleftè  ^  6c,  peut-être  plus 
de  jufteflè  &  d'exadtitude  que  celle  des  Anciens.  Fo  n  t.  Ce  Poète 
&lav«yi)/f<»f/«»fortbelle,  fort  nette  ♦  fort  coulant  .  La\erjificatijn 
.  de  Racine  eft  cortège  ,  hombreulc  ,  élégante  &-ha«|ibnieu(è. 

Versifier,  v.n. Faire d,cg  vers.  Ily  a  des  Auceurs  uui  vèrfifiern 
bien ,  qui  touméhtbicn  un  Vers ,  &  qui  n'ont  point  d'inventioni   ' 
^  11  n'y  a  guère  de  Matqiiisqui  ne  fe  pique  de  vèrpjier.  G.  G.  Ferftfi^ 
Cdri^verfusfcriber'iyVerfiimtornâfe.  ..    , 

ViRsiFiâ,âB,  ad  jed.  Qui  eft  iriis  en  vers.  VerfifcÀtus^ ,  verftbue 
defcrtptus.Ceziep\écee(kfotthknvèrftfi/e. 

VÈRSlFIEUR  ,  Cm.  Vieux  mot.  Poè^  Foret  des  Phitofophes. 
BoKÈL.P^erJ^atoryPoéta:     ;,    .   ,    ^       ^    ^       ' 

V£  R  SI  O  M,  L  f.  du  mot  vèrtîr  qui  n'eft  plus  en  uiage.  Interpréta- 
tion^ ttadiidion  de  quelque  livre  ou  écrit  û'unejangur  en  une 
autre.  înterpretdtio  ,  traduétia ,  verfto.  Il  y  a  plufieurs  verfions  de 
Virgile,  en  prô(c& en  vers.  Les  verfions  Ce  renouvellent  de  tems 
eh  tems ,  à  meftireque  là  langue  change.  Il  y  a  eu  des  verfions  de 
la  Bible  en  tbutes  les  langues.  La  iferfiori  vulgate  eft  celle  dôntoni 
fe  fèrten  l'Églife,'  \averfion  des  Septante  >  celle  qui  fut  faite  pac 
l'ordre  de  Ptolomée.  La  m)îtf»  de  Saint  Jérômç. 

V  E  R  SO  i"f.  m.  Terme  du  Palais;  C'eft  la  pagequ'on  trouvé ,  quand 
on  à  tourné  le  feuillet.  Il  eft  oppofé  au  reSo  ,  qui  eft  la  page  qui 
Ce  préfente  d'abord.  Vous  trouverez  une  telle  pièce  daiis  l'extrait , 
folio  lo.verfo , folio  verfô  j  c'e^-1-dïte  ,  quand  vous  kurei-^ourne  ■{ 
lefiîuîllet.  Dans  les  anciennes  imprellîons  ils  ne- marquoiént  le 
chiffre  que  dans  le  re^o  j  chaque  feuillet  n'avoit  <|u'un  chiffre; 
aujourd'hui  il  y  a  des  chiffres  à  toutes  Jes  pages  ,  ^quelquefois 
même  â  toutes  les  colonnes^  ce  qui  eft  bien  plus  commode  pour 
les  citations        ,     •  "" 

VERSO  Y ,  f  m.  Nom  propre  d'un  ppt  bourg  de  la  France.  ^- 
foia  )  Fèrfoium.  Il  cft  dans  lepaysdcGex,  fur. les  confins  de  l^  Suit- 
fe,  &  fur  le  lac  de  Genève  ,  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  vers  le 
nord.  Maty.  .     ^  •         - 

VJkRSOYER.Vieuxk  ad.  Pêle-mêlér.BoREt.  Mettre  énfciri- 
h\e  y  pè\e-mè\e.  Mifcere.  /, 

VkRT,ViRTE.Voyez.vkRD.f7W<i«.         ^  ^ 

VERTABÈRE.VoyefeVÈRTABikD.      .        ^ 

VERTABIÈD,  ou VÈRTABIÈT  ,  f  m.Tèrmede  Relation. 
Dodeur  en  Géçrgie  &  Arménie.  Doliof  GeorgianUs ,  ou  Arrrtenus, 
Lès  Religieux  du  Monaftère  dés  trois  Églifes  font  la  plù'pani^rM- 

>  hièds  j c'éft-à-dire Dodeurs  jTourneiport,  Voy4geT.  II. p, 

«  5  8.  Il  n'eft  pas  vrai,  que  Its  Arménien?  excommunient  trois  fofs 

.  l'année  l'Églife  Latine.  Les  bonnes  gens  n*y  penfcnt  pas ,  &.l'ori 

^^jie'trouve  point  cette  pratique  dans  leurs  Rituels  ,  quoiqu'il  ne 

•  foit  q  ue  trop  vrai  que  certains  phrénétiques  Évéques  ou  Veriabièdti 
déclare!  contre  l'Églife  Latine  l'ayent  pratiqué ,  ou  le  pratiquent 
encore.  lo.p.  398.  Le  Clergé  d'Arménie'cft  compofé  du  Patriar-' 
che ,  des  Archevêques  i  des  Evêqucs ,  des  f^rtabiètsou  Dodteurs  y 

\  des  Prêtres  féculiérs  &  des  Moines.  Id.  Il  y  a  quarante  ans  que 
Jacob  A^r>4^/Vr  &  Évêque  Arménien  qui  faifoit  faréfidenceà  Jé- 
rulalem ,  s'avifà  de  s'ériger  en  Patriarche ,  fous  le  bon  plaifir  du. 
Grand  Vifir,  &  réfufa  de  prendre  le  Wïyftfw  ;  c'eft  à- dire  ,  le!  Saint 
Chrême  dii  Patriarche  des  trois  Églifcs.  Id.  Onconfidère'bicri 
fou  vent  moins  les  Évéques  que  les  Vertabiètf.  Quelquefois  ils  font 
Évêquesôc  rèrtabièts  toutenfemble;  c'cft>à-dire ,  Évêques  &  Do^ 
Aeurs.  Ces  Vertabièts  ,  qui  font  tant  de  bruit  jparmi  les  Armé- 
niens, neibnt  pas  véritablement  degrandsDoékeurs  ;  mais  ce  font 
les  phis  habiles  gens  du  pays ,  ou  du  moins  ils  paffent  pour  tels.  / 
Pour  être  reçu  à  ce  degré  fi  émintnt ,  il  ne  faut  pas  avoir  étudié 
la  Théologie  pendant  longues  années  jilfuffit  de  fçavoir  lalanjpaé 
Arménienne  litérale  >  &  d'apprendre  par  cœur  quelque  f^rmon 
de  leur  grand  maître  Grégoire  Acenafi  ,  donc  toute  l'éloquence    , 
brilloit  dans  les  blafphêmes,qO'ilvomi(Tbit contre  l'ÊglilèRomai.  ' 
ne.  Id.  p.  40  f  &  406.  Les ^rr4^/V// font  fâcrez  ,  mais  ils di|(j|i'nc~ 
rarement  la  Méfie,  &  font  propnmient  déftinez  pour  la  pr^djcal. 
tion.  Leurs  fermons  roulent  fur  des  paraboles  mahmaginées  ,fur 
des  paffages  de  l'Écriture  mal  entendus  ,&  nrial  expliquez ,  &  fur 
quelques  hiftoires  vraies  ou  fàufïès  qu'ils  fçavent  par  tradition; 
cependant  ils  les  prononcent  avec  beaucoup  de  gravité  ,.&  cesdrf- 
cours  leur  donnent  prcfou'autant  d'autorité  qu'au  Patriarche:  ils 
ufurpent  fur  tout,  celle  d'excommunier.  Aprèss'cire  exercez  dans 
quelques  villages ,  un  ancien  f^èrtdbièt  les  reçoit  Dodcurs  avec 
beaucoup  decérémoniet ,  &  leur  met  entre  les  mains  le  bâton  pa- 
ftoral.  La  cérémonie  ne  fe  pafic  pas  fans  fimonie  ;  car  Içdegré  de 
Doâear  étant  regardé  parmi  eux  comme  up  Ordre faaé,  ils  ne 
ibnc  aucun  fer  upulc  de  le  vcndcc ,  de  même  que  les  autres  Ordres.  - 

.  ^..^..  V.     ■••      .  t  jCcr 
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Ces  Dodcursont  privilège  d'êis^flîs  en  prêchant  ;  au  Ucu.que  Ift^ 
'  Évêques  qui  ne  font  pas  Dodeurs  prêchent  debout.  Les  yertdbièts 
vivent  de  la  quête  que  l'on  fait  pour  eux  après  le  (^rmon ,  &  cette 
•  quête  eftconHdérable ,  fur  tout  dans  les  lieux  ^  où  les  caravanes 
repofen^.  Ces  Prédicateurs  gardent  le  célibat',  &jc^nent  irés-ri- 
goureufcment  les  trois  quarts  de  l'année  ;  car  ils  ne  tnangcnt  alors 
ni  œufs  ,  ni  poillon ,  ni  laitage.  Quoiqu'ils  parlent  dans  leurs  ffèr- 
mons  moitié  langue  litérale ,  ^  moitié  langue  vj|itgaire  ^  ils  ne 
lailfent  pas  fouvcnt  de  prêcher\en  langue  vulgaire  poui'  mieux  fe 
faire  entendre  i*mais  la  MelFeL  le  chant  de  l'Églife  ,  la  vie  des 
Saints ,  les  paroles  dont  on  (è  fôrt  pour  l'adtfiinidration  des  Sa- 
crcmens  font  en  langue  liiéralejlo  p.  406  &  407.  Chorierdans 
(ônHiftoire  de  Daupliiné,  L.  IL  n.  V.  p.  98.  dit  Vcitabèrcj  au 
lieu  de  p^rtabied  ,  mais  il  fe  trpmpe  auili  bien  aue  dans îétymo 
logiedece  nom  qu'il  veut  être  la  même  que  celle  de  Vérgobèrt. 
Voyez  ce  mot.  .       • 

Vertébral,  A  LE ,  adj.  Terme  d'Anatomie ,  qui  appartient 
aux  vertèbres.  Il  fe  dit  d'une  artère  &  d'une  veine.  f*ertcbr4lis , 
4idveTtebraf  pertinent,  Lz.  dixième  &  dernière  paire  <4c  nètfe  perce 
la  durc-mèrc  au  même  endroit  que  IVrtèrc  Vfrr/pf -n/r  ,  avec  la- 
quelle elle  (ait  un  contour  dans  l'échancrure  de  là  première  vertè- 
bre du  cou.  Dion  is.  I  / 

V  £  R  T  H  B  H  E ,  f.  f.  Petit  ôs  ,  .dont  plufîeurs4c  fuite  font  la  com- 
.  position  de  la  troifiême  partie  du  fquel«'de  l'homme.  Kertebra. 
-,  llss'écendent  depuis  le  haut  du  cou  jufqu'au  croupion  ;  &ils  for* 

ment  toute  l'épine  du  dos.  Le  œu  a  fept  vertébres\'\c  dôsdouze , 
&  lés  lombes  cmq.  Les  vertèbres  in  cou  font  percées  pour  laidcr  le 
padagcà  des  veines  &c  artères  qui  montent  au  cerveau.  La  prc-. 
mictc  vertèbre  t:iï  appel lée  par  quelques-uns  4//4J  ,  parce  qu'elle 
foutient  toute  la  tête.  D'autres  l'appellent  le  geftâ  ou  la  tourneufe. 
La  féconde  a  Une  apophyfe  pointue  qui  s'appcllci/^w^  jàcàufedc 
fa  figure ,  dont  la  diflocaiion  fait  fouvent  Une  éfquinancie  incura- 
ble, ^première  vertèbre  dix  dos  s'appelle  fr/r^  ,  parce  qu  elleeft 
éminentepardelTus  les  autres  j  comme  Ja  crête  d'un  heaume.  La 

V  ieconiic  s'appelle  axiUaire  ou  de  l'aiflèllc  j  les  autres  enfuite  co- 
'    ftales,  /  . 
Ce  motdeî/frffV^  vient  du  Latin  vtrtere ,  tourner ,.  à  caufe  que  c'eft 

parle  moyen  des  vmc^J  que  le  corps  fê  tourne.  Les  Médecins  les 
appellent  fpandiles ,  du  mot  Gièc  j-TrôvS'iJifi^Q- ,  ou  G-tpovluhQ- ,  qui 
.^gnifielamêmechjme.  ^    V- 

V.ERTEM£NT<adv.  D'une  manière  forte  &  puifTante.  ^a/zW^ , 
Acriter.  Cet  écolier  a  été  fouetté  vertement  par  (on  Régent }  ç'eft-à- 

.  ^dire ,  rudcplent.  Ce  Commis  a  été  vertemetit  réprimandé  par  (on 
Maitre^n  a  battu  vertement  cette  place.  Ces  deux  eniiemis  fc 
font^tàauç  vrrrrwf ïif  i  c'cft-à-dirc  ,  avec  vigueur  &  courage, 
urtèr  vertement  foh  ennemi.  Ablanc  Ce  Confeiilcr  a  foutenu 

^    vertement  fon  opinion  ^il  l'adéfendifë  avec  force  &  opiniâtreté. 

VÈRTEMOÙLTEïf.  f.  Tèrriie  de  Coutume.  Droit  de  y^te 
moulte  wft  un  droit  dû  au  Seigneur  par  le  fujèt  &  tenant  en^ 
gehorsdufièf.  De  L^XTTRiere. 

VÉRTENElLESjf.f.  plur.  Terme  de  Marine.  Noin  rn^on  don- 
ne aux  peniuresj&  aux  gonds  j  ou  charnières  qui  entrent  réci- 
mroquement  l'une  dans  l'autre  pour  tenir  le  gouvernail  fufpendu  à 
7  l'étambord  i  $<.  lui  donner  du  mouvement.  PefftUi  caudati  annuli. 

"V  E  R  T  E  V  E 1  LE ,  f.  f.  Terme  de  Serrurerie.  Ce  font  deux  pièces 
de  fèr  en  forme  d'anneaux  >  qu'on  fiche  dans  une  iK)rte  pour  faire 
couler  ôc  retenir  le  vèrrouil  des  ferrures  à  bofîc.  Pejfuti  caudati  an- 
nuli:  Ikjrel  dit  qu'il  fîgnifie  auflî  un  loquet  j  &  cioe  Perceval. 

pa  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  vertevelU ,  ex  eo  quhi  in  hisfora- 
raminibus  vertantur  ve^es, 

y  è  R  TEX ,  f.  m.  Terme  Latin ,  dont  les  Anatomtftes  fervent , 
même  en  .écrivant  en  François  ,  pour  fi^nifier  le  (ômmet  de  la  tê- 
te, rertex  ypars  capitis  fumma ,  o\xfuperior.  Lai  féconde  paniedu 
crâne ,  eft  le  fomfnet  de  la  tête ,  que  l'on  nommtyertex,  Di  onis. 

VÈRTHEIN.VoyezWERTHEIM.         ■  , 

VÈRTHES.  Montagne.  VoyczSCHlLTBERG. 

VERTICAL,  ALE,f.  &  adj.  Terme  d'Aflronomie.  Verticalis. 
ht  point  vertical ,  c'efl  le  point  du  ciel  qui  répond  direârement 
au  de(l>is  de  notre  tête ,  qu'on  appelle  autrement  XcXénith.  La  li- 
gne verticale  eft  une  ligne  tirée  du  zénitK  fur  notre  tête.  Elle  efl 
toujours  perpendiculaire  fur  la  ligne  horlfontale.  Les  cercles  ver- 
ticaux (ont  de  grands  cercles  immobiles  delà  fphère^qui  (ê cou- 
pent dans  le  zénith  &  le  nadir,  qui  tombent  perpendiculairement 
',  fur  l'horifbn ,  &  le  divifenten  degrez  &  mimites.  On  les  appelle 
autrement  4?:iw«rib.  Ils  font  marquez  fur  une  des  planches  del'a- 
ftrolabe;%infî  lé  cercle  méridien  de  chaque  endroit  de  la  terre  eft 
un  cercle  wrr/Vrf/  ;  celui  qui  lui  eft  perpendiculaire  ,  &  qui  le 
coupe  à  ajiglcs  droits ,  en  paffànc  par  les  points  équinôxiaux  ,  fe 
nomme  \c  premier  vertical  ;&  avec  le  méridien  ,  il  divifê  l'hémif^ 
phèrefupérieure  en  quatre  parties  égales  ,  qu'on  appelle  quartes. 

^  Les  cercles  verticaux  fervent  à  méfurer  la  hauteur  desaftres ,  Ôc 
leur  diftance  du  zénith ,  qui  fc  compte  fur  ces  cercles ,  &  à  con- 


tioître  leur  amplitude  orientale  &c  occidentale  ,  en  ôbfôrvant  de 
combien  de  ^degrez  eft  éloigné  do  méridien  le  vertical  où  l'étoile 
felcvc ,  o^^ couche.  On  appelle  vertical  duflleil ,  un  cercle  vèr^ 
tical  qui  paîïc  pan'  le  centre  du  foleil  à  quelque  heure  que  ce  foit.  • 
ix  vertical  du  foleil  fèrt  dans  la  Gnorhonique  pour  connoîtrc  la  • 
déclinaifon  d'un  plan  fur  lequel  on  veut  tracer  un  cadran  :  cç 
qui  fc  fait  en  cherchant  de  combien  de  derarez  ce  vertical  eft  éloi. 

5 né  du  méridien  ,  lorfqu'on  a  marqua?  fur  le  plan  un  point 
'ombre  à  quelque  heure  que  ce  foit.  Les  cercles  verticaux  fèr. 
^vitpt  encore  dansilaGnomoniqoe  à  faire  des  cadrans  horizontaux 
mobiles,  qu'on  z\tpç\\c cadrans aumutaux ,oii  l'on  connoît l'heu- 
re par  le  moyen  d'uneaiguille  aimantée  qui  repréfente  le  vertic4 
duibleit ,  lorfqu'on^  tourné  la  ligne  méridienne  ae  ce  cadraa 
droit  au  foleil.  Voyez  Ozanam'  Un  cadran  vertical^  eft  un  ca- 
dran folaire  tracHur  une  furfece  élevée  à  ploiiib_fur  l'horizon* 
On  l'appelle  oriental ,  occidental ,  méridional ,  oixjeptenftional ,  f^- 
lon  qtl'il  eft  oppoféà  l'un  des  points  cardinaux  de  l'horilon  ;  & 
vertical  déclinant ,  quand  il  ne  les  regarde  pas  précifément  ;  vèrti. 
calr/clinant,q\iaind  la  fur&ce  n'eft  pas  tout-à-^it  pèrpendicu* 
lairc^    ■  '    .  '--^  -'^'■'^■■■''^  ■   ■ 

VÈRTICALÉN4ÉNT  >  adv.  D'une  manière  verticale.  P^r/><;i- 
diculariter.Lcs  pôles  du  monde ,  dans  la/phère  parallèle ,  font  fi- 
mc-^vèrticalemem.  L'èquateur,dàns  la  fphère  droite  ,  coupe  le 
ciel  également  ÔC  yèrticalemém.  JEqualiter ,  verticaliter  ,  perpen- 
diculariter,  / 

VERTICÔRDIA,  f.  f.  Surnom qifc  Icsanciens  Romainsdon^ 
noient  à  Vénus.  Verticordia.  Ce  mot  qui  eft  coriipofé  desmçh  La- 
tins verto  y  je  t<>ume ,  je  change  yôccor^  cordis ,  le  coeur ,  fîgnifiie , 
Qui  change  les  cœurs.  Il  fut  donné  à  Vénus  dans  un  tems  ,  où  èrois 
Vcftales  commirent  des  inceftes ,  &  l'on  bâtit  à  Rome  un  temple 
à  Vénus  fo^s  ce  tîtrç  ,  afin  qu'elle  changeât  les  coeurs  des  ieuncs 
Romains  &  les  tournât  à  lapudeur.  Ce  temple  de  Vénus  rertiçor' 
</wétoit  hors  de  la  porte  Cftllinc  fur  le  cjiemin  appelle  Salaria 
^t/w.  Voyez JuliusODfequens,C.  yp.CelaahrivafousleConfulac 
d' Acilius  &  de  Porcius ,  l*an  de  Rome  (3  5  9. 

V  fe  R  T IG  E ,  f.  m.  Indifpofition  du  cerveau  dans  laquelle  il  fcmblo 
à  ceux  qui  en  font  attaquez,  que  tous  les  objets  qui  les  environ- 
nent , tournent  ,&  qu'ils  tournent  eux  mêmes",  quoiqu'ils  foienc 
en  repos,  f^ertigo.  On  diftingue  deux  degrez  de  vertige  ;  l'un 
qu'on  nomme  vertige fimple ,  c'eft  lorfquc  le  corps  ^  les  objets 
externes  femblent  tourner  JÊÊk  que  la  vûë  en  foit  fort  bléflce. 
L'aune  qa'ompveWcfiotorml ou  vertige  t/n/hreux.  f^ertigo  tene-^ 
bricofa.  C'eft  lorlque  les  yeux  font  obfcurcis  ôc  comme  couverts 
de  nuages.  La  caufe  immédiate  du  vertige  eft  le  idiimoyement , 
pu  le  mouvement  déréglé  des  éfprits  animaux  qui  font  dans  le 
cerveau  ,  ou  ,  félon  quelques-uns  i  feulement  de  ceux  qui  font 
dans  les  couchcS  des  nerfs  optiques.  Ses  caufes  externes  font  le 
tournoyemcnt  du  corps  >  l'yvrpgnerie ,  la  trop  longue  diette ,  les 
exercices  imraodércz,  l'ufàgedes  légumes  >  de  l'oignon ,  de  l'ail , 
de  la  rave,  du. chou  ,  de  la  moutarde.  Le  vertige  prend  auflî  â 
ceux  qui  regardent  en  bas  d'un  lieu  ka\  élevé  ,  ou  qui  arrêtent 
trop  long.tcms  les  yeux  fur  dis  roûës^  &  fur  d'autres  chofesqui* 
fc  meuvent  circulairement.  *  . 

Efprit  de  vertige ,  fc  dit  d'un  homme  à  qui  l'éfprjt  a  tourné  &  qui  s'é- 
gare ;  Dieu  a  misau  milieu  de  ce  peuple  un  /[prit  de  vertige  qui  le 
'  trouble  Ôc  le  fait  égarer,  comme  un  ivrogne.  Ifàïe  I X.  vèrf.  14. 
"Ce  mot  vient  du  Latin  vertere ,  tourner. 

V  à  R  T I G  E ,  au  figuré  fîgnifie ,  ÉtourdifTèment ,  folie.  Vertigo  \ftU' 
por.  L'indigne  profpérité  répand  un  éfprit  de  vertige  fur  lesim- 
prudens  qu'elle  enivre.  TouR.Un  éfprit  de  vertige  régnoit  dans 
toute  la  Réfbmie.  M.  Boss.  . 

VÈRTIGO  ,  f.  m.  Maladie  qui  ôte  prèfque  la  connoifTance  au 
cheval ,  qui  le  fait  chan  celer ,  ôc  donner  de  la.têtc  contre  les  murs. 
Soi.ï.isE'L.Equi  vertigo. 

V  â  R  T I G  o ,  s'employe  auflî  au  figuré  dans  le  ftile  burlèfque  ,  pour 
caprice ,  colère  foudaine.  Morofitas ,  vitioft  libido.  Voyez  un  peu^ 
quel Vfrr/^fflur prend.  Mol.  ^• 

V  E  RTI LON ,  1.  m.  Vieux  mot.  Le  pefon.  Coquill.  B  ô^r e  l.  ^rr. 
ticulum ,  verticillum.  C'eft  de  ce  mot  Latin  que  s'étoit  formé  ver- 
tilton. 

vfeRTIR  ,  V.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  ,  Traduire 

d'une  langue  en  une  autre.  Traducere ,  vertere  ,  convertere.  Il  n'eft 

plus  en  ufage  qu'en  fes  dérivez ,  vèrfton ,  invèrfion, 
Vl  RTI  R  ,  fignifioit  auffi  autrefois ,  s'appliquer  à  quelque  chofê. 

Intendere ,  attendere.  Je  ne  fçauroi$  vèrtir  â  tant  de  chofes  à  la  fois. 

il  n'eft  guère  auflî  en  ufage  qu'en  Ces  dérivez ,  divèrtk ,  convertir , 

ôcc. 
VÊ  RT I  R.  Signifioit  encore  retourner.  Redire ,reverti.  Incarnation 

deJéfus-Chriften  Vers.  V 


Pour  ce  tribut  vous  faut  partir, 
Et  d$vèr$  BùhUem  vèrtir. 
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Kléhun ,  «u  Tçftatncnt  :  N^^^^^         .   ' .  ;  . 

''.'Ouceux^aeDteitd/Jleflurè.  , 

tt  t^ât.  ^  &pr'n  d  fa  cure ,     /.  .r   ,       , , 

iJ'9ferd  d  peine  yèrùv      _^f  ■*.■  |» 

Y^I^TU ,  f.  f.  Efficacité , force,  vigueur ,  faculté ,4)t<JFr!été , puif. 
fancc  d'agir  «Jùieft  dans  tous  les  corps  naturels  fuivant  leurs  qua- 
tiicz  ,  oi|  propriétcz.  f^ts^  vires.  Tous  lesfimples  ont  des  vertus 

'  occultes  qui  font  des  effets  fi^rprcnans.  Salomoh  connoiflbit  la 
vertu  àc  toutes  les  plantes  depuis  le  cèdre  jufqu'à  l'hyUopc.  On 
n'a  pu  encore  trouver  la  raifon  certaine  de  la  vertu  magnétique  , 
de  la  vertu  prolifique  des  fegnences.  On  attribue  à  chaque  planète 
des  influences»  des  Wrfw  particulières.  .. 

Ve  R  T  u ,  fignifie  encore ,  force  i  vigueur ,  couraj^e ,  'nardiefTe.  H*, 
vigfTtànimuSyduddcid,  Ce  malade  n'a  pas  la  i/rrr«  de_fe  traîncn 
Cetjiomme  n'a  nulle  ver^u }  c'eft-à-dirc ,  qu'il  a'cft  bon  à  rien , 
qu'il  cft  mou ,  indolent. 

Pour  commettre  ungrdnj  crtme^faut  de  U  vertu.  C  q  R  m. 

La  vertu  fe  recueillit ,  &  Te  réunit  dans  î'advèrfité ,  au  lieu  qu'^e 
fedillipe  &{è  relâche  dans  le  bonheur; 

Vertu  ,  fe  ditaulTî  en  termes  de  Méchanique,  des  forces  mou- 
vantes, f^is  motrix.  Le  levier  a  la  v-fr/rt  d'enlever  les  plus  grôsfar- 
deaux.  Une  Jivre  a  la  vertu  de  contrepefer  à  centNivres  dans  la 
Romaine.  Le  coin  a  la.  vertu  de  deux  leviers.  Le  nombre  des 
poulies ,  des  moufles ,  quand  on  les  difpofe  avec  art ,  &  félon  les 
régies  de  la  méchanique  ,  augmente  autant  de  fois  la  vertu  dé  la 
force  qui  les  remue.  ,  • 

VtRTU,enAtichmétiqu«  fignifie  ,  Valeur  des  nombres.  P7snU 
mefï ,  potentia.  Un  chiffre  au  ftcond  rang  a  la  Vertu  de  10  ,  au 
troilîcmc  de  looi  Un  zéro  augiiientc  leur  vertu  àc  lô-,  deiix  de 
100.  &c.  ,  ■  ..    '^ 

Vertu  ,  Ce  dit  figurément  en  chofes  rtiorales ,  de  la  droiture ,  de 
la  probité  ,  de  la  difpofinon.,ou  habitude  de  l'amc  ifàire  lebipn , 
à  fuivre  ce  qu'ordonnent  les  loix,  &  ce  que  didfce  la  raifbn.  Rec- 
titudo yprobitas jpropenfto ad  bonuni  y  v:rtus.  Les  Stoïciois  défini(- 
fcntla  t/m» ,  le  régnede  la  raifon.  Les  vw«/ Théologales ,  Chré- 
tiennes &  fumaturelles ,  font ,  lafoi,  l'éfpérancci  la  charité.  Les 
vmw cardinales , ou  morales  >  fontj  la  prudence,  la  juftice,  la 
force,  la  tempérance.  Lat/fr/KdeSénéqùe  me  fait  peur.  S;Éya. 
Là  vertu  trop  pure  ,  &  trop  aufl:èredeL^cceius  n'étoit  point  pro- 

J)re  pour  le  commerce  du  monde.  S.  Ré  a  l.  La  vsrtU  n'efl:  bien 
buvent  que  le  tempérament.  M  Es  p.  Il  y  a  des  vertus  auilî  dati- 
gereufes  que  les  vices  t  quand  on^en  fait  un  mauvais  ufage.  S. 
1 VR.  Voyez- vous  qu'ori  réfpe<fte  plus  la  vertu  que  la  richeflc? 
point  du  tout.  Id.  La.  vertu  de  Câioii ,  admirable  dans  \es  com- 
:  ineucemens  de  la  Republique,  fut  ruiheufcfur  ïçs  fins,  pour  être 
trop  purei  &  trop  nette.  S.  É  v  r.  Il  y  a  deJ  vertus  fi  bien  contre- 
faites ,  qu'on  les  prend  pour  les  véritables.  M.  É  s  p.  On  fuit  fou- 
Vent  la  vertu  par  des  motifs  fort  indignes  d'elle.  M.  Scud.  Le 
tempérament  ,  ou  la  vanité  .fait la  vertu  de  bien  des  ^ns.  La  , 
R  o CH .  Des  vertus  brillantes  ôc  mondaines  vous  frappéroient  da-^ 
Vantage,  quedeS  adionsde  piété  qui  vous  paroUÏènt  des  vertus 
trop  cotnmunes. F LÉcH.  Nous  voudrions  jouir  des"  privilèges  de 
hvertu ,  (ans en  acquérir  le  mérite.  LABR.Ta:ndis que  la  vertU' 
des  Romains  fut  folide  &  inébranlable  ,  leur  empire  fe  foutint- 
plus  par  (csmoeùrsque  par  fes  viâ:oires ,  &  fà  grandeur  fut  la  ré- 
compenfc  de  fa  fàgeffe.  F  l.  Scipion  à.  eu  la  vm«  des  vieux  Ro- 
mains î  mais  polie  &  cultivéd.fi!  É  V  r.  On  cherche  moins  la  ver- 
tu que  Icslouangeiqui  y  font  attachées.  D  isc  d'Él.  On  ne  va 
guère  à  la  vertu  que  par  le  chemin  de  la  vertu.  I  o.  Il  y  a  des  gens 
qui  n'ont  ni  vices,  ni  vertus.  Ti  L  l.  ÏA^ffertu  mal  entendue  n'eft. 
guère  moins  incommodé  qu'un  vice  bien  ménagé.  Le  Ch.  de  M. 
Nous  fpmmes  trop  matériels  pour  connoîtrc  la  beauté  de  la  vertu 
par  elle-même  i  nous  ne  la  fuivons  que  pour  la  gloire  qui  en  re- 
vient. S.  R-é  al.  i  *  ".  \  ^  . 

PéurqMti-cettevénufduvdge,    '^ 
Quicouniî'hopitdli&n'efiplusetiufdge^to'iij]  . 

Elev/ dans  Id  vèrm 
Etmdlheureux  avec  elle  ^ 
Je  difiris ,  à  quoi  fer  s- tu  , 
.     Pauvre  &ftérilevhx\x}  ^ 

Td  droiture  &  tout  t  on  z^âe^  *  , 

■;    Tout(ompt/,toutrabatu , 
I  V   Nevdlempdsunfétu.  Le  Labour ÉuR. 

Ve  RTU  )  ^e  prendi  quelquefois  pour  la  pèrfonne  mêmequi  eft  vèr- 

xxutxStfipfd  virtut  fperfind  vktute  prdditd.  On  loue  la  vertu  j  maij 
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on  la  laiffe  fe  morfondre  ttiftèmciit  dans  l'indigcocc.  S.  É  Vili' 
Virtuslduddtitr&dlget,  ;  . 
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Moi, je  tiens  qu'ici  hds ,  fans  faire  tant  d*  apprêts  ; 
Ld  vertu  fe  contente  ,&vt'td  peu  de  frais.  Boit. 
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Vertu,  fignifie  plus  pài-ticulièrcmènt ,  pudeur,  chaHeié  ^udor^ 
tdfiitds ,  ca/limonid.  Elle  s'engagea  infcnfiblemcnt  dani  unlKncli- 
nation,  qui  donna  à  ifà  i/m/^phrt  de  peirfe  ,  qu'elle  'ne  croyoiti 
S.  R  B  A  L,  Elle  fait  pour  moi  tout  i:e  qiic  ïà^vèrtu  ne  défend  point. 
M.  ScuD;  ..  r. 

Vertu,  Pèr/onrie  ;  DéefTè  du  Pa^nifnie.  P7r^j.  Les  Romains  bâf 
tirent  un  tqnple  de\zFerïu ,  &  un  temple  de  j'I-iloiincur  ,**mais  il 
fsilloit  paflcr  par  le  temple  de  la  Vertu ,  fk)ur  J)arvenir  à  ccipi  de 
l'Honneur.  Ils  entendoient  par  cet  ordre ,  ique  le  vrai  chemin  dé 
l'honneur  eft  t^'^tre^vèrtueux  On  pêigiioit  la /^mw  irn  femme  gri- 
ve &  modeile,  avec  un  port  &  un  ay  qui  infpiroit  de  là  vénéra- 
tion. Lucien  la  répréfênte  trifte  ,  aflfligée ,  maltraitée  de  la  Porta-  . 
ne ,  enforte  même  qu'il  lui  étoit  défendu  dé  (c  rtionirer  àlaCout 
dfe  Jupiter. 

V  E  R  T  u ,  fé  dit  auiîî  figurément  en  chofes  fpiritucllcs ,  &  fignifiej 
tffiiCaceyforce.Pls3viftus,eMrgiajfortitudo.  Le  JBatême a  la i>«'-  • 
tu  d'éiïàcer  le  péché  originel  ,*  là  pénitence  ,  d'é^Tacer  les  péchez 
adtuêJs.  Le  Sèrfflbnt  d'airain  avoit  la  vèhu  de  guérir  ceux  qui 
étoient  rnpidus  des  fcrpens. 

Ve  r  t  Uj'^n  termes  de  Théologie  ,  fe  dit  au  plurier  du  cinquième 
Chœur  des  A  nges ,  qui  eft  entre  les  Dominations  8c  les  PuillanceS, 
à  qui  on  aitribiic  la  force  de  faire  des  miracles  ,&  de  fortifier  leé 
Anges  inférieursdgins  les  exercices  de  leiarç  fondions. 7^r/«/«. 

Vertu-  CÉLESTE.  En  termes  dé  Philofophie  hermétique  ,  c'eft: 
la  chaleur  ou  le  feu  interne  de  \à  matière  ,  qui  yient  du  Ciel, 
DicT.  Herm.  y 

Efclaves  de  la  Vertu;  Nom  d'un  Ordre  de  Cheva»lerie  de  Damôs 
dontnous  avons  parlé  au  motÉscL  a  ve  ,T.  II.  p.  133S.  Voyezl 
cncoreleP.  Hélyot ,  T.  VIII.  C.68.  p.  4x7. 

En  Ve  RTU  j  fe  dit  adverbialement  ,  pour  dire ,  Au  nom  ,  bd  cri 
conféquencc.  In  nomine ,  pet  virtutem  i  nomine.  Les  Apôtres' ont 
fait  des.miracles  en  vertu  ôcau  nomde  Jésus  Christ.  Le  Pfêtfé 
âibfour  fon  pénitent  V»  i/m«  du  pouvoir  que  Dieu  lui  à  donnée 
Un  Sergent  exécute  en  vertu  d'un  arrêt  ,  ou  pcytKVoir  qui  lui  eft 
donné  par  la!  Juftice.  Il  a  été  exilé  en  vertu  d'une  lettre  de  cachet. , . 

Vertu,  fc  dit  proverbialement  en  ces. phrâfes.  On  dit  j  Faire  de  . 
néceflité  vertu ,  quand  on  profité  des  revers  de  la  fortune  ,  des  ac- 
cidens  qui  arrivent^  tous  les  joursdans  le  monde.  On  dit  que  lai 
t/m«confifte  dans  le  miiieii  j  c'eft>à-dire ,  qu'elle  cft  éloignée  dci 
extrémitez. //iWrf/o  wV/«/. 

•       '  ,-^       ■  •>       .        .  ,         ■  •  «     .  ,    ,  _     ' .     ■ 

f^rtus  eft  médium  vitioruthy&utrinquèredullum.  Hok. 

On  dit  àufïî  d'uh  homme  foible,  qu'il  eft  comme  le  foleil  de  Jan- 
vier ,  qui  n'a  ni  force  ni  vertu.  On  dit  la  mêrhe  chofc  de  l'onguenC 
miton  mitaine,  qui  n'a  ni  force  ni  vertu.  On  dit  aû'ffi  ,quefa- 
cà  d'honime  lait  vertu;  pour  dire,  que  les  valets  &  lés  ouvriers 
travaillent  avec  plus  de  cotirage,  quand  les  Maîtres  les  regardent; 
,  Le  peuple  fe  fèrt  auflî  de  ces  fortes  de  (èrmens ,  vertu  de  ma  vie , 

^'  vertuchàu,  vertubleu  yVertugoi 3  &c. 

vfeKT UEVSE  MENT,  adv.  D'une  manière  vèrtuet^fc.  Caftè ^ 

.  fahdè  yiniegrè  y  honeftè.  Dans  ceMonaftère  ,  dans  cette  Compa- 
gnie, on  y  vit  fort  vmt/fw/^mfwf.       '   • 

VERTUEUX,  lusE  ,adi.&  quelquefois  auflî  fubft.  Quiadelaî 
force  &  de  |a  vigueur,  t^alidus.  Ce  vieillard  eft  encore  bien  vèr-. 
tueux  à  fon  âge.  Il  ne  fç  dit  plus ,  ou  ne  {c  dit  guère  en  ce  fcns  pro- 

f)re,  &  ne  s'employe  plus  que  dans  le  fens  figuré  &  moraU  Les  Itâ- 
iens  donnent  au  mot  inrtuofo  un  fehs  qui  n'a  point  pâflé  dans 
notre  langue.  Voyez  VLiR  TU  os  o.  '  " 

V  E  R  T  u  E  u  X ,  ledit  figurément  de  ceiix  qui  ont  de  bonnes  qualitei, 
des  vertus  >  foit  intelleéluçllcs  ,  foit  morales  j  qui  font  prudcns, 
continens ,  juftes  ,  &c.  Virtute  prdàitus ,  vel  ùrndtus ,  trftru^lus; 
Voiivètve  vertueux  ,  il  faut  faire  le  bien  par  choix  ,  &  non  point 
feulement  parce  qu'on  y  eft  entraîné  ^ar  fes  inclinations  naturel- 
les., M.  Es  p.  Ueft  plus  fijr  d'être  vertueux  par  tempérament  qde 
par  raifon.  M.  S  c  un.  La  Fortune  fe  range  diflicilement  du  parti 
des  hommes  vertueux.  L.  d'É  l  oï  s  e  a  A  b.  Prudes ,  foyez  moins 
vèrtueufes  ,  &  moins  facheu(cs.  S.  É  v  R.  Je  ne  loue  les  avions 
Wrr«ett/tf/,quelorfque  la  raifon  les  conduit.  M.Scûd.  Les  paf- 
fions  font  le  principe  le  plus  ordinaire  desaâionS  vetiueufes  M^. 
Ésp.  Les  (zmesvèrtueUfes ,  quand  elles  ont  trop  rifqué,  &  qu'el- 
les ont  mal  placé  leur  (ccret  ,  n'épargnent  rien  pour  le  mettre  en 
fureté.  S.  ÉvR.  Ces  vieillards  qui  prêchent  tant  contre  les  plaifirs , 
ne  font  vertueux  que  par  force.  M  o  l.  Le  Sagedes  Stoïciens  eft  ua 
î/fr/«r«A:in(cnfible.  S.  É  v  R.  Les  gens  qui  ne-fonr  vertueux  que  pak 
raifoD ,  foncde..jççs  ièts4'c«u»  où  l'ajrt  foie  violence  à  h  nature. 
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•  CosTAR.  On  n'eft  point  vertueux ,  quand  on  ne  l'cft  que  p«f  une 
inclination  aveugle  :  pour  l'être  véntablemcnt^i]  faut  l'être  par 
choix ,  &  par  l'éftime  de  la  -v^rtu .  M.*É  s  p.  Bien  des  gens  ne  font 
vèrtueuxquc  parliazard,  ou  partempérament.M.ScuD.  Vous  fe- 

'  rez  payé  par  vos  vertus  même  .d'ayoir  été  mftcs  &  vertueux.  Fén. 

•  V  E  K  T  U  G  A  D  É  ,  f.  f.  Gros  V  large  bourVelet ,  que  les  Dames 

avoient  coutume  de  porter  au  deiTous  de  leut^s  corps  de  robe.  Pul- 
v'matus  cirtkflluf.  .  \ 

V ER TUG  AD  1ER ,  ie rb  ,T,m.  &  f.  Ouvrier  oui  ^ifoit  des 
ftèrtugadins.  Maintenant  le  métier  en  eilaboH ,  aul1(i-bicn  que  la 
choÇc.Cirticellormartifex  fOptfeMjvelpr^olà.        \ 
'  \y  E  RTU  G  A  DI  NV  Cm.  Diminutifde  vèrtugade.  Vieux  mot.  Cé- 

\   toit  une  piéc^  de  lAhabillcment  des  femmes ,  qu'elles  meitoient  à 
1  leur  ceinture  pourVelever  les  juppcs  de  quatre  ou  cinq  poikes.  Far- 

-  tafpira.  Il  ctoit  fi^irdcgrôflejoilé  tendue  fur  de  gros  fîUVfcr/ Il 
lesgarentirtbit  deiaWflè ,  &  étoit  fort  favorable  ai^x  fillesq^is'ë- 
toientlaifTé  gâteHa  taille.  La  modeen  eft  encore  d^njcuréc  chez 
les  Éfpagn  oïs ,  qui  l'âppellen\^4rrfr  m/4»r<?.  .  \  \ 

Ce  mot  vient ,  avec  la  choie ,  de  l'Éfpagnol  vtrâugado^Oh  les  a  au(H 
appeliez vifquines ,  ouhochepUs  ^  ce  qui  s'eft  dit  encore  de  la  robe 
fort  ample,  qui  ferfenoitouvèrteôc  étendue  pa^  le  moyen  du  W^ 

«' ftt^rfi/»,  qu'on  a  appelle  auflTi  autrefois  z'^/'r«^4</r. 

V^  R  T  u  G  A  D I N.  Terme  de  jardinage  ;  c'cft  un  glacis  de  gazon  en 
amphithéâtre  ,  dont  les  lignes  circulaires  qui  le  renferment  ,  ne 
font  point  parallèles.  Ckcuti  ex  glebis  conftruiii.  V 

Ce  mot  vient  de  l'Éfpagnol  ^r<itt^/fio ,  le  boui4e&du  haut  d'unt  ju- 
pe auquel  cette  figure  relfemble.  \ 

V k  R  T  U  G  A  L  E ,  f.  m .  Vèrtugadin ,  cotte  gonflée  avec  un  cercle , 
dite  de  l'Éfpagnol  Vertugala.  Borel.  N'a  t=il  point  pris  wr«. 
g.' le  pour  vèrtugade  i  J'ai  trouvé  vèrtugade  ,  &  jamais  ailleurs 
vèrtugiile. 

VIr  T  U  G  O  Y.  Ce  mot  fe  dit  'au  lieu  de  vèrtgoy,^  Me  hercle.  C'cft 

.un  ancien  mot  Breton  ,  qui  ne  lignifie  autre chôfè  que  verd  bols \ 

•  pavcccmegoyi\gmf\e  bois  oa  foret.  Quelques-uns  ont  crû  que  c'é- 

toit un  ju-rement ,  à  caufe que  Goy,çn  vieux  langage ,  fighifipit 

aulTiDieu.  "^  ■' 

VàRTUMNALES, r.f.  plur.  Fêtes  qu'on  célébroit  à  l'honneur 
du  Dieu  Vertumne  dans  l'Automne ,  &  dans  la  faifbn  de  la  re- 
coite  des  fruits.  Fertumnalia ,  f^rtumnalia.  Les Vertumnale s  fe  cé^ 
lébroient  au  mois  d'Odobrc.  Varrôn ,  de  L.-L.  L.  V.  &,Struvius 
Syht.  Antïq.  Rom.  C.  9 .  p.  41  r  yirtumne  avoir  un  temple  à  Rortie 
dans  la  rue  de  Tofcarve.  Les  Romains  appelloient  auflfi  VertUmrte^ 
un  homme  qui  faiitoit  d'un  cheval  fur  hh  autre.  Defulrer  ,  muta- 
tor  equorum,  vertumnus.  Voyez  Saumaife  fur  le  Carinus  de  Vopif- 
cus ,  C.  19. 

VERTUMNE  ,  f.  m.  Dieu  fabuleux.  Cétoit  le  Dieu  des  jardins. 
C'eft  le  mcmeque  Prothécr.  Protheus  yf^ertumnus.  Firtumne  étoit 
aulTî  le  Dieu  ,  qui  préfidoit  aux  penfcesdes  hommes  ;  c'eft  pour 
cela;  c'eft-à-dire /pour  marquer  la  divérfîtéprodigieufèdelçurs 
penfées  jTju'on  feignoii  qu'il  le  changeOit  en  autant  de  figures  dif- 
férentes.qu'tl  vOaloit,  Tib.  Donatuscroit^qu'fl  faut  dire/^rr«««i, 
f^ertune  ,  comme  011  dit  Portunus  ;  Ôcnon  pas  Vertumne ,  Vertum- 
ms.  Il  croit  âulTi  que  (a  fon^ion  étoit  de  conduire  à  leur  fin  les 
chôfes  que  l'on  entreprçnoit.  D'autres  difeni  qu'it  étoit-  appelle 
VirtUrrme  parce  qu'il  préfidoit  iaux  changemensqui  arrivoient  aux 
'  chôfes  ;  &  d'autres ,  queceluici  lui  venoitdu  changement  de  l'an- 
née ,  &  de  ce  qu'il  recevoit  lesifruits  de  l'année ,  qu'on  lui  offrent , 
.  lorrqu'cllc  finiflblt.  Propèrcc ,  L.  IK  Eleg.  II.  v.  Xp.  &  Ovide , 
jFrf/^<»r«ML.^/.v.409.difentquecenomvenoit4tWj/â,ou  ^  ver- 
foamne  ;  qui  fignifie  le  changement  du  fleuve  ,  apparemment  du 
Tibre,  qufavoit  remonté ,  qui  avoir  été  rcpoulle  vers  fâ  fource. 

V  E  RTUS,  f.  m.  Nom  propred'un  bourg  avec  un  ancien  château. 
yertuftum ,  yUrtutes.  Il  cft  dans  la  Champagne  ,  en  France ,  àlîx 
lieues  de  Châlons ,  vers  le  couchant.  M  a  t  y. 

VERVACTORjf.m.  Nomd*^  Dieu  delà  campagne  chez  les 
Romains.  Vervailor,  C'étoii  le  premier  que  l'on  invoquoit  dans  le 
facrifice  que  le  Flamen  de  Gérés  offroit  à  cette  Déeffc  &  à  la  Tèrr 
re.  Il  tiroit  (on  nom  de  vèr ,  le  printems ,  parce  qu'il  pré/îdoit  au 
premier  labour  qui  fe  fâifbic  au  prinrems. 

VERUCOLA,  f.  f.  Nom  propre  d'un  vifFage  des  États  du  Duc 
de  Tofcane.  PerucoU.  l\  eftidans  la  vallée  de  Macra  ,  à  quatre 
Keuësde  Mafia ,  vers  le  nord.  On  le  prend  pour  l'ancienne  i?xr4. 
cellumt  oxiVtr.acetum ,  petite  ville  de  l'Hétrurie.  M  a  t  y. 

y  ÉRUË,  r.  f.  Nom  propre  d'une  petite  viHcdesétatsde  Savoye. 
Veruca , ,  yèruvâ.  Elle  elWans  le  Comté  d'Afli ,  for  une  colline , 
près  du  Pô ,  entre  Cifal  &  Turin ,  environ  à  cinq  lieues  de  cha- 
cune. Vérué  eft  une  ville  bien  fortifiée.  LesÉfpaRnds  l'aHîegèrent 
inutilement  l'an*  16x5.  Maty.  Nos  troupes  la  prirent  dans  la 
dernière  guerre.     ' 
y  È  R  V  E ,  f.  f.  Certaine  fureur ,  ou  émotion  d'éfprit  qui  réveille  le 
génie  des  Poètes  ,  des  Peintres  ,  des  Mufîçiens ,  &  des  gens  qui 
H availlcDC d'iaiagination.  .4ff/m  împetut ,  (oncitatiê,  étfut ,  furtr. 
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Le  vîn  l'a  échauffé  ,  il  l'a  mis  dans  fa  verve  poëtiquéi;:  i^^..^-^ 
JLaîJfe<^  alletMA  verve  oà  ma  plume  l'emporte»  R  a  c. 

On  voit  bien  qu'il  étoit  en  fa  verve ,  guand.il  a  ffit  cette  «rade  de 
vers.'  "       /  '  '  '•   '  ■ 
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Encoryfipourrimer  ydamftyètveirtdifcr^e  g^éékff^l'^^^ 
MaMuje yaumoins,[oulroUunefroméplthéte.  Boit^    *  ''^ 

Les  beaux  airs  ne  fe  font  c^u'çn  cènainc  vçrve  ^ui  jweiid  au  Mttfï- 
cieri.       v    ■•      "■■     ■'''"'^■'>'^i:i^-d^-^':*-^''^' <l^-^'^i^^''h'^y:U^^ 

Ménage  dérive  cç  mot  de  verba  ,  qu'on  a  dit  pour  verbum  Dtl , 
commcvqui  diroit  entheufafme  ^  ou  infpiration  du  Verbe.  Borel 
dit  qu'il  peut  venir  de  ver  ,  parce  que  le  peuple  croit  qu'il  y  a  un 
vèr  dans  la  tête  des  chiens  enragez  ôc  des  hommes  furieux ,  d'où 
font  venus  aulli  les  mots  de  avertin  ik  de  vercoqum. 

Verve,  ugnifie  quelquefois  fimplement>  caprice ,  bizarrerie.  AnU 
milevitaPy  inconftantia ,  mobititas.  Cet  homme  eft  de  compagnie, 
il  eft  complaifant  j  mais  il  le  faut  prendre  dans  fa  verve.  Cet  en- 
fimt  crie  deux  heures ,  quand  fa  verve  le  tient. 

y  E  R  V'EINE  ,  f!  f .  Plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi  j  folider,  tSimcnCes.  Verbena.  Ses  feuilles  font 
oblongues  y  ridées ,  découpées  profondément ,  rangées  par  paires ,  " 
d'éfpâceeri  éfpâcêle  long  des  tiges.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  peti- 
tes ,  de  couleur  bleùë ,  difpofées  dans  de  longs  épis.  Chaque  6eur 
eliévafée  par  le  haut ,  &  découpée  en  cinq  parties  prèfque  égales. 
Lorfqu'elle  eft  paffée  ,  il  lui  fuccéde  une  capfule.qui  renferme 
quat^re  fcmences  jointes  enfemble  ,  grêles  ,  oblongues.  Sa  racine 
eft  moins  groflèqucle  petit  doigt  ,  fibrcufe ,  un  peu  amère.  En 
Lzt'mv^benacommutiiscitruleo  flore. C:  BAu.Cette  plante  eft  vul. 
néraire  ,  apéritivé ,  propre  pour  les  pâles  couleurs ,.  pour  l'hydro- 
pifie.U  y  a  plufieurs  autres  éfpéçes  de  v^rvWiwr,  U  y  en  a  une  qui^ 
les  feuilles  pointues  j  femblables  à  celles  de  la  grande  ortie; 

Cc4not  vient  du  Latin  verrere  ,  bdayer.  La  verveine  a  été  appellée 

,  ainfi ,  à  caufe  qu'on  en  balayoit  autrefois  les  autels  de  Jupiter.  On 

l'a  aoftî  jiommée  Herbe  facrée ,  parce  'qu'on  s'en  fèrvoit  contre  les 

'  charmes ,  Se  pour  appaifer  les  Dieux.  Les  Ambaflkdeurs  en  por- 
toient  à  la  main  ,  lorfqu'ils  alloient  parlementer  avec  l'ennemi. 
Les  Païens  la  cueillcnent  avec  de  grandes  cérémonies  &  fiipèrfti- 
tions  3  &  l'emplbyoient  pour  bénir  les  maifons ,  &  pour  en  chaffer 
les  mauvais  éfprits.  Les  Romains ,  fous  le  nom  de  vèrbena  ,  cora- 
prenoient  auffi  les  feuilles  &  rameaux  de  tous  les  arbres  facrez , 

\  comme  de  lauriet ,  de  myrthc  »  d'olivier  &  autres  dont  ils  fè  fèr- 

\  voient  dans  les  cérémonies ,  foit  dans  la  Religion  ,  foit  dans  les 
^mbafîàdes.  '     ;      .   ;t;iv  . 

VERV^LLE ,  f.  f.  Tèritiede  Fauconnerie.  Ceft  uneéfpécc  de 
petit  anneau  ou  plaque  qu*on  attache  au  pied  de  l'oifeau  de  proye , 
où  il  y  a  une  empreinte  des  armesdu  Seigneurà  qui  il  appartient ,  ■ 
ou  quelque  autre  marque  qoi  le  fait  reconnokre.  Eetinacultu  dn» 

rtUlttS,,       ■    ,   *  ;     ■    '■   '■'"•••        •,.     ^;.*:  ^.'v-rirv'' ■';■■■  i..-.'r;p-vv      •■ 

Vt.RVEUX.  (Quelques-unsdirentaufn,  VERVEU.Km.Éf- 
pécedefiletà  prendredu  poiftoh,  Everriculttm.  Il  eft  fait  en  naflê,7 
&  aboutit  en  pointe ,  &  efî  foutettu  tant  à  fôn  ouverture ,  que  dans 
fa  longueur ,  par  trois  ou  quatre  cerceaux.  On  le  dit  auftî  des  pa- 
niers d'ofier  qu^  fe  terminent  en  pointe  ,  ^  Ton  met  des  ficuiis  , 
pourlestran^rterfurdesbétesdefbmme.  ■".;v*sv;^ 

VÊRVIERSj  f.m.  Nom  "propre  d'une  petite  ville  de  l'évêchédc 
Liège.  Ververid.  ElleeftdansleMarqxiifatdeFranchimont  ,À  fix 
lieues  de  Liège,  vers  le  levant.  Maty. 
V  ÈR  VINS,  fubft.  m.  Nom  propre  d'uncandcniie  petite  ville  de 
France.  Verbinum ,  Vervinum.  Elle  eft  danslaTierache  ,  en  Picar- 
die, à  feize  lieues  de  Rheims ,  tèrs  le  nord.  Verviru  cft  célèbre 
par  la  paix  qu^on  y.  conclut  entre  la  France  &  l'Éfpagnc  l'an  i  f  pS, 
&:  qu'on  appelle  la' Paix  d^f^erviw.  i^w^t-- ?;,;*,,,; 

VÉRULLVoyezV^ROLL  '         ^  ;  ip- 

VÉRUMONTANUM.  Terme  d'Ànatoroie ,  qui  eft.compofô 
;   vdedeux  mots  latins  Vefu  ,^  montanum.  Ceft  une  éfpéce  de  petite 
j    valvule  qui  eft  à  l'endroit  où  lès  conduits  éjaculatoires  entrent 
dans  l'urètre  ,  &  qui  empêche  que  l'urine ,  en  paflànt ,  ne  puiÏÏê 
entrer  dans  les  ouvertures  de  ces  deux  petits  conduits.  Dion  I  s . 
VÉRUREif^f.  Vieux  mot.  Véruc  :ccqai  vient  de  i/m'«f  4  i  & 
non  pour  être  véreux.  BoRHr  f  .7     iv   -  -  r  ■  Vt^  r^i 

;  Nelefrontn^avoitMlepâf      Xi-,        *|  "  '  ;     ^; 

I  Plein  de  teigne ,  ne  de  véruTC}   '        \         „     •" 

^  V        Ovide  Mf;  DE  BoRîL.   * 
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VE  S  CE ,  ou  V  E  S  S  E ,  f.  f.  Plante  qui  ponftè  des  tiges  ^  la  hauteur 
d'uwpiéd  &  demi ,  ou  plus  hautes ,  anfifuleufès ,  canelées ,  crcufcs. 

.  Flciai  Ses  feuilles  font  compofées  de  dix  qu  douze  paires  de  feuil- 
les oblongues  ,  étroites  >  velues ,  s'élargiflànt  vers  leur  extrémité , 
rangées  tur  unercôte ,  ter natnées  par  une  main  f^ui  l'anache  aux 

"'-  ■  *^;.*,  i<.s«;>V    plantes 
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planta  voiiînes.  Sa  fleur  eft  lègumineure  j  de  coutear  purpurine 
ou  bleuâtre  ^lorsqu'elle  cfk  padéi^ ,  il  lui  fuccëde  une  goulfe  velue , 
ÇQmpoiee  de  deux  coflès  remplies  de  Temencçs  prèfque  rondes, 
noires.  En  Ladn  vicUfttiva  viUgétris  ff ruine  nign,  C«  0  A  u  h.  On 

I   cultive  cette  plante  dans  les  cnamps  }  on  fe  fôrt  de  (a  femence 

-  j|bur  hourdr  les  pigeons ,  on  en  donne  aufH  avec  de  l'avoine  aux 

'    chevaux.  U  y  a  plusieurs  autres  ^Sfpéces  de  vefce. 

Ce  niot  vient  du  Latin  v'mirt ,  /wi- #  à  catkTe  que  U  ^fff*  lie  &  fèrre 
|>arics  mains  les  plantes  vpifines, 

ykiiCERON ,  h  tn.  Éfpécedcyèfcefauvagequ!  vient  (ans  femer 
dans  la  oamp^gne  &  pa|||^i  les  blez.  Aohaca  Jttveftris  vicia;  Elle 
pouflè  des  tiges  grêles ,  NNblb.  Ses  feuilles  (ont  étroites  ,  rangées 
par  paires  ,  iemblables  à  celles  de  la  lentille.  Ses  fleiirs  font  peci- 

'  tes ,  ramaflees  i^pt  ou  huit  enièmble  >  en  manière  d*épi  >  d'un  bleu 
y>    clair.  Ses  gouflès  font  velues ,  remplies  de  femences  noirâtres.  En 

'   i^&imvicUfegetimcumliliqitispiurimisbirfuns.C.BAVHi 

VÉSCIANOif»  m.  Nom  propre  de  lieu.  P^fcia  ^  Befcia  y  f^efcia-. 

:  num.  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de  la  Campanie.  Ce 
ii'cft  niàintenant  qu'un  village  (îtué  près  de  Noie,  dans  la  Terre 
de  Labour  >  province  du  Royaume  de  Naplcs.  M  A  t  y  .     *v-.-'  « 

y  âSCO  V  lO  ,f*m.  Nom  propred'unbourgde  l'État  de  l'Églifeen 
Italie.  EpifcoDÎum.  Il  cft  dans  la  Sabine ,  à  4-  lieues  de  Narni ,  vers 
le  midi.  Ce  oourg  a  été  le  fiége  de  l'Évêché  de  la  Sabine  ,  &  c'cft 
de  là  qu'il  a  pris  le  nom  de  P7fc6vio ,  qui  fignifie  Évéché,  Mat  y.. 

VÉSEL.  Voyez  WÉSEL. 

VÉSEtlZE,f.  m.  Nom  propre  d'un  liourg  du  Comté  dé  Vaudc- 
mont ,  en  lyorraine.  fTéK^tliâcum ,  f^n^Unum,  U  eft  à  qxutre  lieues 
dclavilledeTôul,  vèrsleftid.  Maty«:  :   ir 

V  É  SI  AU ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Voifîha^ ,  cofnmuhauté  & 
corps  des  voifins ,  qui  demeurent  en  un  même  lieu.  P'icinid, 

yÉSlCAiRÈ,  f.  f.  Plante quiaétéainfiappellée ,  à  caufcQu'elle 
porte  des  vèllîes ,  dans  le(quelles  Ton  fruit  eft  renfèrmé.  Fiftcaria. 
C'eftunecfpéccd'alkekengi  ,  ou  coqueret ,  que  M  Tourucfort 
'     appelle 4/i^<;/^io//!fiffiirff7».  Voyez  Atk£K£NGi.        "     ■    / 

VÉSICÀTOIKE,  f.  rtï.  Remède  topique  qui  fiiit venu" <ïes am- 
poules. C'eft  uTh  onguefnt ,  cataplafme  ou  emplâtre  fait  de  médi- 
camens  acres  qui  ont  faculté  d'attirer,  les  humeurs  du  dedans  au 
dehors ,  d'ulcérer  la  peau ,  &  faife  dès  vèftîes  ;  ce  qui  l'a  fait  ainfi 
nommer.  Fejicat»rium.  On  (ait  les  véfiattoirés  avec  cantharides  > 
euphorbe ,  moutarde  »  aAacarde ,  racine  de  (cilles ,  brionia ,  du  le- 
vain ,  du  vinaigre ,  du  poivre,  &c.  qu'on  incorpore  avec  miel  ^ 
gommes  &  réflnes,  pour  les  réduire  en  tdle  con(îftance  qu'on  veut. 
<  y  É  S 1 C  U  L  E ,  f.  f.,Petitc  vèflTie.  On  appelle  véftcult  dufi/i ,  un  vaif- 
{èau  membraneux  ,  rond  ,  un  peu  long ,  (èmblablè  à  une  petite 
poire  »  (îtué  dans  la  partie  cave  du  foie ,  ordinairement  gros  cpm- 
ine  un  petit  œuf  de  poule.  Vtfitid'â^  fi/luUfeUis.On  conlidère  dans 
Uv^ide  dttji/l  ,(bn  fondquieftfa  pardelapKislarge,  &  (bncou 
qui  eft  U  plus  étroite.  Le  cou  de  cette  véfifult  s'aljon^e  peu-â-peu , 
&  fe  termine  en  un  conduit ,  qu'on  nomme  fyftiqui  ;  ou  biliaire. 
Ce  conduit  (è  joint  avec  le  pore  biliaire ,  qui  vient  du  foie>  &  ils 
forment  enfemblè  le  conduit  commun ,  qui  va  aboutir  à  la  fin  de 
l'incéftin  duodénum.  La  véficule  dufi/i  a  des  artères  &  des  vçincs 
appellées  eyftiquet  :  elle  a  âuui  des  nerfs ,  &  des  vaiflèaux  lymphati- 
quef.  Quelques  AnatomiRes  ont  remarqué  entre  (es  tuniques 
quantité  de  petites  glandes.  Son  ufagé  eft  de  recevoir  la  bile  qui 
K  (épare  dans  les  glandes ,  &  une  partie  de  celle  qui  fe  (îltre  dansle 
foie  :  cette  bile  e(i  portée  enfuite  dans  le  duodénum  par  le  conduit 
biliaire  &'  par  le  cônomun.  Les  pigeons ,  lescèrfs. ,  les  daims >  les 
veaux  marins*  les  chameaux  n'ont  poin(  de  véfteult  de  fiel. 

VÊfLE,ou  VE  LE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Bafilius,  Enl'Jfle 
deRé,S.  ^^/f, il  eft  ainfi  nommé  dansdeis  vieillesHeurcs.  Iln'cft 
plus  du  tout  connu  dans  ^i^e  de  Ré ,  où  il  refte  d  anciennes  mâfu. 
res d'un  raonaftère ,  otk  il  àuroit  pu  demeurer.  S.^7tf  eft  au  Marty- 
rologe imprimé  de  S.  Savin  de  Lavedan ,  où  il  n'y  a  que  des  Saints 
de  France-,  ce  qui  (bit  dit  pour  ceux  qui  ;voudrQieni  trçuvçr  une  ifle 
de  Ré  en  Orient ,  à  cau(c  du  mot  de  Al/î/r ,  qui  cft  Grèc.ll  y  a  plus; 
le  corps  de  S.  trèfle  fut  porté  à  Tournus  avec  celui  de  S,  Philbèrt , 
qu'on apportoit  de  Nèrmontier ,  dansle  tems  de  l'irt-uption  des 
Normans ,  &  il  eft  nommé  dans  le  Catalogue  des  Reliques  brûlées 
par  les  Çalviniftes  en  i  y  6i ,  donné  par  b  P«  Chifflet  en  (on  Hif- 

.  toire  de  Toumut ,  imprimée  à  Dijon  en  1 6^4^  Chastblain, 
au  II*  F/vrier, p.  6^1, 

V  Ê  fL  E ,  f.  f.  Nom  Dropre  d'une  petite  ri  viè«  de  la  Champagne ,  en 
France.  f^duU.  Elle  baigne  la  ville  de  Rheims  ,6cv^{ç  décharger 
dans  l'Aifne,  environ  à  quatre  lieues  au-defliis  deSoiftbn8.MATY. 

VÊaER  ,  ou  VÊLER  ,  ou  VÉELER ,  v.  ad.  Faire  un  veau. 
Vitidum  edne.  La  vache  a  vêU,  a  fait  un  veau.  » 

V  Ê  f  L  l  N ,  f.  m.  Parchemin  (ait  de  la  peau  d'an  veau ,  au  lieu  que  le 
parchemin  commun  iè  fait  de  pcAU  de  inouton.  yittdinâmtm- 

y  Ê  fL  Y ,  V  E I LL  Y ,  r.  m.  Nom  propre  d'un  boufg  on  petite  ville 
de  l'iflc  de  France.  FflUéfum ,  FUitdcm  iPUllidcm,  Ce  lieu  cft 
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fur  l'AîrnÉ ,  vÎ8-i-vîi  dé  llembouchure  Jela  vide  ,  fel^Uàtro 

À  lieues  au-delfus de  Soiflbm.  M  A  T  Y.  ««^ 

yÉSO  ÛJj  i#iti.  Nom  propr(\d'urte  bonne  petite  ville  de  la  Fi^t^ce} 
elle  eft  dans  là  Franche-Çomté  j  à  neuf  lieues  de  ^éfançon  >  vers  le 
nord.  Mat  y;    ^  Â  ,     ; 

VÊSPfeRIE,  Cf.  f  Prononcez  1'/.}  Certaine  Thèfc  qu'dh  (o(itîcnt 

■  dans  les  Collées  les  après-dînécs  par  un  (îniple  exercice ,  &  entre  ' 
les  écoliers  ,  ^nsfcérémônie.G'eftaufti  le  dernier  aâequeiàic 
dans  les  Univèrfitez  un  Bachelier  là  veillt:  du  jôut  qu'il  doit  pren"» 
dre  le  bonnet  de  Do<5keur ,  où  trois  podteUrs  difputcnt  contre  lui  j 
6c  cette  thè(c  a  pour  titre  pro  aiiu  vefpériarum, 

VâsPÉRiE,  (ignilieauiri,  ùneréprimendequ'oti  fait  à  quelqu'un^ 
Objurgdtio^repnhenfio.  Quand  fon  maître  fçaura  cette  adtipn ,  U 
lui  fera  une  étrange  t'^^ir;    V  "?• 

VÉSPËRISER  ,  y.  zGc,  (  L'ircproho^nce.)  Réprîmtndei-jfàifd 
une véfpcrie  à  quelqu'un.  Oyirr;Ç4r^ji'^refcf»rffj'f.  :' r?  j, 

VÉSPC^LATO  ,  f.  m.  Nom  propre  d^un  village  ancien  èfaïfeî 
grand.  VefpoldtHtni  II  cft  dani  le  Duché  de  Milan ,  ehtre  Noyatc 
.  &  le  Vigcvan  ,  à  trois  lieucsde  chacune.  M  A  t  Y. 

'VÊ(^RE ,  f.  m.  Le  (bir  /  Ou  crepulcule  qui  dure  depuis  le  couche  j 
do^lcil  j  jufqu'â  ce  qu'il  (d\t  tout-â-  fait  nuit.  Vefper\^efperd^ 

Ce  JR^ient  de  P^efper  ou  Hefpertis  j  qui  cft  récoile  de  Vénus ,  où 
l'étoiledu  Berger.  Elle  paroîk  le  (bir  quand  elle  eft  occidentale  au  ^ 
foleil .  On  dit ,  Je  yous  donne  le  bon  vêpre.  Ge  mot  devient  vieux. 

V  E  fp  R  E  s ,  f,  f.  plur.  Partie  de  l'Office  Divin  qui  (e  dit  l'après-dîhée. 
Vefpetd.  Les  Fepfes  du  Dimanche ,  de  la  première ,  de  la  féconde 
Férié.  Un  bon  Chrétien  doit  adîfter  tous  les  Dimanches  à  la  Meflc 
de  Pàroiflè ,  au.Sèrmon &  à  lèpres: L'Office  ddubleeft  compbfé 
dedeux ^'pr« entières. Les f'^prr/ des  morts*  de  là  Vierge  ,  &:c. 
Les  premières  Vêpres ,  font  Celles  qui  (èdifent  la  veille  delà  Fête, 

OnappelleK^pr«5/Vi//>«ii«,  uncl'uel  maHacrequifeflt  en  Sicile  de 
tous4es  François ,  la  veille  depâques ,  ntn  iiSi ,  &dont  le  lignai 
fut  le  premier  coup  qui  (bnna  les  Vêpres.  Strages  iiJefperétSkuUi 
Quelques  autres  dilênt  que  ce  fut  le  jour  del'Annonciade.  Cette 
rébellion  fut  fafcitéèparun  nommé  Prochitejfôus  l'habitd'uu 
Cof délier ,  &  le  maflacre  fut  (i  général  ,  qu'on  ne  pardonna  pas 
même  aux  Italiennes  enceintes  du  (ait  fia  François.  ,Ce  qui  arriva 
du  tems  que  Charles  d'Anjou  étoit  Comte  de  Provence  >  &  Roi 
de  Naples  &  de  Sicile.  On  dit  pir  la  même  rai(bn ,  les  Mdtinti 
dcMofcou  ,en  parlant  de  l'aflàffinat  que  firent  les  Môfcovites  j  de 
léurPrinceDémétrius,&de  tous  les  Polonois  îcs  adhéransqui 
étoient  à  Mofcou ,  le  %j  jour  de  Mai  1 600 1,  k  (îx  heu  res  du  ma-< 
tin ,  (bus  la  conduite  de  leur  Duc  Chomsky. 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  ne  va  ni  à  Vçpte^  ni  à  Meflè) 
pour  dire  j  qu'il  n'eft  pas  bon  Catholique. 

VESPRIM.  VoyezVV^iSPRïMP    f  ;r^^^^^^^^  ,     " 

VESSE  ,  f.  f;  Vent  que  lâche  ledèrnérefànséètàt  ,&qm  éft  d'or- 
dinaire fort  puant.  Fldtus  ventrts  tenuior. On  àï(o\i  autrefois  vefne, 
dont  Rabelaisa  formé  le  nom  de  i^«mvf/ïir.  ' 

V  à  fs£  D  E  L  ou  p.  Sorte  de  plante,  qui  eft  une  vèffîe  nfiémbraneu^ 
fc^jblancliâtre  j  grolTe  conime  une  noi»,  ronde  ,  remplie  d'une 
moelle  blanche ,  qui  à  mefure  qu'  elle  (c  corromt ,  (c  réduit  en  une 
pouffière  très-  fine  &  très-  féche ,  d'une  odeur  (trft  puante.  Lorf- 
qu'on  marche  fur  cette  vèlïîe  y  elle  pétefen  fe  crevant ,  &  la  poudte 
qu'elle  en  ferme  s'envole  en  l'air.  En  Latin  lycopérdonvuigare  yfutii. 
gus  pulverttlentHS.  P.  T  ou  r  n  e  p.  La  vèffé  de  loup  cft  aftringcnt«  , 
propre  pourarrêt5hrle(ângd'unc plaie, «le  ftuxd^  hémotrjioï- 
des ,  étant  appliquée  for  1^  partie.  Il  y  a  plulîeurs  autres  élpéces  dtf 
vejffdeloup.^      .r::,.>v,:'..''.\,^  ■■"■,,' "'■■■'r^''..':*.'-i„..'^^  '...."■■..', 

Yâsst^,  eft  aufïî  une  fnjitfe  qu'on  dit  i  ùiié  ftfmiîiiè';  qutvibiiloiï 
dire  âqtircfôis  une^^^tf .  Meretrix  /  lupd. 

V  ES$  t  L  ^  f.  m.  Vieux  mot.  VaiUèau*  Bore  i.  Vds ,  vdfculum. 

Lepelicdnfdutpermuer    ^  ....;;>. 

De  Çon  ve(ïel  ne  me  puis  idiff,  Q^^i.  ade  Chimiqi;!^. 


■■  ^:■,■•v. 


:<■■'■ 


'  ''^Ife.?!; 


.  :.•* , 


TfM 


.' 


tif-: 


'"{%> 


VESSELLEMENT,  f  ro.Vieu*tadt.  Vaifiyiè/Botîiï; 
fupellex  culitidrié,  •  • 

VESSERON  .Cm.  Voyez  VESCERONj^^'^'^-    '"^^ 

VES  S  E  R ,  V.  n.  Lâcher  une  veflc.  Ventrts  fidtum  mhtereftnepepi- 
r«,)îWrt^«r«.  Voyez  V  ES  SIR.  ^*tè.^  ^1 

VESSEUR,Eu$i-  fubft.1Clui  cft  fujet  à  faire  des  vèflcs.  Flatus 
ventru  edens^etriittens, 

vfeS  S  IE,  f.  f.  Terme  d' Anatonrftf.  Ceft  un  vai(7èau  qui  reçoit  l'urï* 
ne  des  animaux ,  qui  la  retient  &  garde  quelque'tenis.  Vejicd^  utri- 
culus.  Elle  eft  fituée  en  l'hypogalke ,  &  tient  à  l'irkeftin  droit  par 
des  fibres  fort  déliées  >  &  par  des  metiibranes  ;  mais  aux  femmes 
elle  eft  fituée  entre  la  matrice  &  t'ôs  barré.  Elle  eft  cachée  entre  les 
deux  tuniques  du  péritoine.Sa  hgure  eft  ronde ,  &  quelque  peu 
longue.  Sa  fubftance  eft  compofée  de  trois  tuniques,  dont  la  pre-- 
miert  eft  membraneufe  ;  la  leçonrie  eft  dt^rnue  ,  tiffuc  de  (îores 
longiradtnalesqui  en  font  la  contraébon ,  là  troifîême  eft  nèrveii- 
fe^  fbnndédpouç  0>fâcilicai  la  dilatation,  &enduited'ane  ir^- 


« 


. .( 


->^A, 


f 


F 


.  '> 


'\  1* 


/^ 


■^:-   •%. 


:<:tiM 


,,;>%•'.• 


'• 


,  tièrc  vifqueofe  pour  la^^ndte  contrç  l'acrimonie  dcl'urînie/  Là . 

fUéfjiidL  des  artères  &  des  veines  ,qui  viennent  des  hypogaftriqucs  : 

elle  a  auiTi  des  nàr6i  qui  (pnoent  de  l'intèrcoAal.  On  contidérc  dans 

:    la  veffieàtQX  parties  :  leiQndsoù l'urine eftconceniië, & Iqjcou 

-  qui  va  en  étréclïTanc  peu  à-peu ,  qui  eft  charneux  &  encoure  d'un 

mufclequi  s'appelle  j^/wi>^rr  \  c'eftrà  dire  yftrmiur ,  qui  fèrmc  le 

palTage  à  l'urine  ,  atin  qu'elle  ne  forte  point  involontairement. 

l.es'  temnies  ont  ce  cou  plus  court  Se  plus  large  que  les  hommes.^ 

Le  calcul  eft  une  niaààd^e  d^e  la  veffie.  La  pierre  étoit  attachée  au 

côté  de  la  ■veffe.  Les  falots  (ont  faits  avec  des  veffits.  On  met  des 

vèjjies  dans  les  balons  pour  lefi  enfler.  On  en  met  fous  les  aiilèlles 

pour  apprendre  à  nager. 

On  appelle  vf^^  defUl ,  le  réfôrvoir  de  la  bile ,  Htaédam  k|aruc 

cavedufbie.l^«</<i^//M.VoyezVisicuLE.      ^^^^^^^^^;^'  -^    f 
Va  s  s  I  fi  ^  en  termes  de  Chymie  %  eft  la  partie  baHè  d'un  alambic , 
où  on  met  la  liqueur  &  autres  matières  qu'on  veut  élever  &c  fu- 
hWmct.Injimaparscucurbiu.  / 

V  £«  s  r  E»,  eft  auifi  chez  les  Chymiftes  un  vailïçau  de  çiiivte  d*ane 
y grande  capacité  ,  &  d'un  gros  ventre  ,  couvert  d'un  chapiteau 

~  rond  qui  aboutit  à  un  long  canal  tortueux  que  l'on  f^iMpaifer  au 
travers  d'une  barique  d'eau  froide.  On  fe  fèrt  de  ce  yaiflcau  pour 
faire  les  eaux  de-vie  &  autres  liqueur?i^t,  v;  <i^s  /  ^^^       -     >  i ,  ; , 

V  E  s  s  I  E ,  (c  dit  auflfi  des  petites  cloches  ou  àmpoolesqdî  font  élever 
la  première  peau  ,  &  qui  fc  rempliflènt  de  féfolîtea.  Vieficula.  \.t 
brûlure  fait  venir  des  veffies  fur  la  peau,  lia  voulu  abattre  du  bois 
avec  une  cognée  ,  cela  lui  a  fait  venir  pluHeurs  vejjies  dans  la 
main ,  qu'il  a  délicate.  Quand  on  marche  beaucoup  ,  lor(qu'on 
n'y  clt  pas  accoutumé ,  il  virnt  des  cloches ,  des  'Oeffieî  aux  pieds. 
On  appelle  vcjfte  orgueilUufc  ,  une  petite  bube  qui  vient  particu- 
liéirement  aux  paupières ,  &  qui  aboutit  à  quelque  fuppuration.' 

Ve  ss  lE ,  fe  die  proverbialement  en  ceis  phrâfes.  On  lui  frroic  croire 
que  des  ve(fîes  {on't  lanternes  ;  pour  dire ,  C'eft  un  homme  crédule 
à  qui  on  fait  acroire  tout  ce  qu'on  veut.  Voyez  L  A  n  t  s  rk  e.  On 
dit  auili ,  quand  on  fouffrequefquechoièqui  ne  plaît  pas  ,  Il  me 
femblequ'onmcdonned'unevr//îf  parle  ne*.         ,   ,j^.^  ' 

VESSl  GON  ,  T.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  nrie  enflare  molle 
qui  vient  à, droit  &  à  gauche  du  jarret  du  cheval  AùUh  tunmequi 
poplitem  drcumpleclens,  * 

TESSIR  j  v.^  n.  L'Académie  nedit  que  vefftr  \  mais  Ridhelet  dît 
que<v£ffer  eft  plus  en  ufage ,  &  qu'il  n'a  jamais  trouvé  w^gu'à 
l'infinitif  Lâcher  une  vèffe  ,  ou  vent  qui  fort  du  derrière  ,nans 
faire  bruit,  f^tmtrisjlxtum  edere ,  emttert.  Les  Dames  acctt(ènt  leur 
chien  ^  quand  elles  ont  w^.     _      ;. 

Là  pauvre  vieille  ne  ceffoU}  ', 

De  \èiV\ï  de  cra'wte  &  d*ébdtt  ,  v, 

«die  uneviçille  épigramtne.  Le^  lièvres  &  autres  animaux  qui  i^- 
fuyerit.vfjf^wdepeur.  .  ' 

-    Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  vi/ire  ou  viffire,  qu'il  trouve  dans  les 
Glofesenmêmefigmfication.  - 

On  dit  proverbialement^  Il  veje  comme  unRouflîiir        '         ^-f 

V  e  s  s  I R  ,  v.  n.  Terme  d'É(£iyeur.  Il  fe  dit  des  vents ,  qiie  le  feu  Ce 
fair  Éunt  fortir  ,  lorfque  l'on  cîre  l'éfTai  du  fourneau  >  enfôrte 
pourtant  qu'il  ne  foit  pas  furpris  par  l'air.  FUtumemittçre, 

VEST ,  fi  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  quis'eft  dit  d'un  enfàifî- 
ncment ,  ou  de  la  manière  de  mettre  en  pod&ffîon  quelqu'un,d'un 
bien  par  lui  acquis  ;  cequiiè  Biifbic  autrefbil  avec  certaines  fbt-. 

'  mules ,  par  la  tradition  de  quelque  bâton  ou  autre  petite  marque 
qui  témoignoit  le  tranfport  de  propriété  :de  là  font  venus  cescom- 
pofez  devejiir ,  reveftk ,  invtftir  Se  ifivefiiture,  Mâncipii  datio ,  tra- 
dkio  jjuru  ad  rem  datio.  En  quelques  Coutumes  on  paye  encore  le 
droit  de  veft  au  Seigneur  ffîodal ,  qui  eft  cç  qu'on  appçU&iâ  r»^ 
faifinentenf.  '■■'■  ■  '-'■'  '^^^-.'^  .^  ^'^■'vr" 

YE  S  T  A  ,  f  f.  Nom  propre  d'une  DéclTc  des  anciens  Grecs  ÔC  Ro- 
mains. f^eJU.  Nous  ne  difbns  point  f^efte ,  Ôc  nous  ne  changeons 
point  le  nom.Latin  dans  notre  langue.  La  E>éef{è  f^efta  étoit  nlle  de 
Saturne  6c  d'Ops ,  &  femme  de  Janus.  Les  Poètes  la  prennent  fou- 
venr  pour  la  Terre  ;  &  Ovide,  Faft,  Lyi.  v  x^p ,  dit  que  la  Terre 
fejiomme  f^efta ,  parce  que  fui  viftdt ,  elle  fc  fbuticnt  par  fon  pro- 
pre pcxds»  On  repréfèntoit  f^eftd  (bus  la  figure  d'une  femme  >  qui 
tient  un  tambour  à  la  niain ,  peur  marquer  la  Terre  qui  renferme 
les  vents  dans  fon  fein.  LesGrécs  l'appelloient  EVi<t ,  qui  fîgnifie  le 
feu ,  Ufeyer  j  &  Cicéron  ,L,i.de  Nat,  Def^r  n.iy,  croit ,  avec  rai- 
ibn ,  que  c'eft  de  ce  mot  Grec  que  le  Latin  s'eft  formé  ;  auflî  étoit- 
ce  la  Déeffe  du  feu.  Ovide  dit , dans  lès  Fades ,  L.  cité ,  v.15^1  «que 
par  yefid ,  il  ne  faut,  rien  entendre  aiitre  choie  que  la  flamme  ^Sc 
les  Puëtes  Latins  rnettent  fôuvent  P^eftd  pour  le  fêu  ,  comme  Cérès 
pour  le  Wéd  ou  lepain,  Bacchus  pour  le  vin,  Jupiter  pour  l'air,&c. 

I^»  Anciens  diftinguôfcnt  deux  pyia ,  l'une  mcre ,  &c  l'autre  fille  de 
Saturne  j  mais  les  Poètes  les  confondent.  Cependant  quand  on 
srend  Kefta  pour  la  Terre ,  c'eft  de  la  mère  de  Saturne  que  l'on  par- 
'^>  Scqwaâoai^xkdcFyid^irgf,  K'cftkâlkdecçPicu^u'on 
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_^        i i  oulà  Péeflic du  ftu  :  4e  ij  ' 
:pécen<kiit  que  lenoiç  Gr^c  j^j-V^^!^ 


cncen^  ;  c'étoit  cetle^  qui  éi 

vient  que  quelques  Sçavafu  ^       _^  ^  _^ ^ 

dont  le  Latin  ^efta  cftdériv^  vjcnt 4ctl;iébrcu  lp«» ,  #/^*igui Tij.  j 
gai^lefeu ,  &  de  n»  ,jdh  ,  l'un  des  nomsde  EfteO  ;ael^r^eque  ' 
Éû<t  fîgnifie  le  DUu  feu,  &  que  le  feu  fut  plu<»tuii  fymbole  d*;^ 
Ùieu  t  qu'un  Dieu .  Eniiiite  on  a  coi>fbndu  le  {fmho]ç  avec  la  .dio^J^ 
fc  dont  il  étoit  le  fymbok ,  &  l'ona  fait  unedivinitë  àtVeftâ ,  3c 
une  divtnitéii  confidérable ,  que  quiconque  ne  lui  facrifioit  poinrj;^ 
pafîbitpAir  un  impie.  Les  Gr^  commençoiènt&  finifloiént  cous 
leurs  Àcri  fices  par  honorer  yefia ,  &  l'invoquoient  la  première  do 
tous  les  Dieux ,  même  avant  Jupiter ,  comme  Paufànias  nous  l'ap- 
prend. C'étoit  auflî  une  des  premières  divinicez  qu'on  eût  hono» 
rée.  Elle  l'étoit  à  Troyc,  comme  ledit  Sidonius  ApolUnaris^C^r;^^ 
IX,  V.  1 7z.  &  c'eft  pour  cela ,  félon  la  remarque  de  Savaron  en  cec 
endrok ,  Qu'Ovide  l'appelle  Iliaque ,  nïaea.  Elle  écoii  honorée  d«;  : 
même  en  Italie  avant  la  fondation  de  Rome  j  principalement  païf 
les  Tyrrhéniens  ,*  &  Myrthilus  de  Lcfbos  qui  l'aflurc ,  ajoute  qui 
ces  peuples  la  nommoient  Labîth  HonhU  ;  6c  Hérodote  écrit  que 
les  Scythes  lui  dqnnoicnt^e  même  nom.  On  prétend  qxxeP^eJlâ  eft 
un  de  ces  Dieux  Pénates  qu'Énée  apporta  en  Italie.  Voyez  Virgile^ 
Eneid.  L.  U.  v.196,  C'eft  peut-être  pour  cela  que  le  tîtrede  Mère, 
Mater  »  lui  étoit  affeâé,  &les  Romains  mettoient  une  figure  de 
.  P^eftai  l'entrée  de  toutes  les  mai/bns  particulières,  Tite-Livtf  coiv 
firme  ccftc  ahtiquité.du  cultedc  f^effa ,  L,  I.  C.  10  car  ildit qu'il 
étoit  très  ancien  ;  que  les  Romains  j'avoient  reçii  de  ceux  d'Albef 
que  Numa  l'établit  à  Rome ,  &  l'avoit'rendu  beaucoup  plus  ma^ 
gnifique&  plus  augufle qu'il  n'4toit  avant  lui,  en  y  ajoutant  plu- 
heurs  cérémonie^.  Quelques  Auteurs  difènt  aufC  qu'il  bâtit  le  tem-* 
pie  qu'elle  avoit  à  Rome  près  de  celui  de  Caftor.  D'autres  difcwt 
que  ce  fut  Romulus.  C'eft  dans  ce  temple  que  I'<>b  cntrctenoit  le 
ftu  perpétuel  avec  tant  defupèrftition ,  qu'on  le  regardoit  comme 
on  gage  de  l'Empire  du  monde  j  que  l'on  prenoit  pour  unpronor 
ftic  malheureux  ,  s'il  vcnoit  à  s'éteindre  ,  te  qu'on  expioit  cette 
4iégligcnceavcc  unfoin&desinquiérudesinfinigj.  Au  reftecefcu 
n'étoit  potiit  fur  un  autel ,  ou  dans  un  foyer ,  mais  dans  de  petits 
vâfes  de  terre  :  c'eft  apparemment  ce  que  répréfcme  le  petit  vâfe  à  .. 
deux  anfcs ,  appelle  CapeiuneuU ,  que  reftd  tient  fur  quelques  mé- 
dailles ,CQinme  fur  la  Xl^  de  la  XIX*  planche  du  Cabinet  du  Duc 
d'Arfcot.  Voyez  atuili  Valèrc  Maxime ,  L.  IV. C.  4,  h.  1 1 .  Outre 
ce  fvu>  on  confBrvoit  encore  dans  le  temple  de  cette  Déefïc  quel- 
ques autres  chofes  ,  qui  paftbienc  pour  fâcrées,  &qttin'éK>)ent 
connues  que  des  VeftalcsÔf  des  gcns^qui  avoient  foin  du  temple. 
Voyez Dcnys  d'Halicarnaffe ,  L.  II.  Si  ce  feu  s'éteknoit ,  on  rie 
pouvoit  pas  le  rallumpr  d'un  autre  feu  3  il  falloit  en  Inre  de  nou- 
veau }  fans  même  qu'il  s'éteignît>  tous  les  ans ,  le  premier  jour  de 
Mars,  on  le  renouvellott  :  les  Romains  fàifoiem  ce  feu  nouveau 
par  le  firottementd'un  bois  propre  à  cela ,  en  je  perçant ,  ainfî.que 
Feftus  le  donne  à  entendre.  Pour  les  Grecs ,  Plutarque ,  dans  la  Vie 
de  Numa  ,  ditqu'ilsen  allumoient  en  cxpofànt  quelque  matièrt 
proprcà  prendre  feu  au  centre  d'Un  vâfe  concave  ex  pofé  aufoleil. 
Je  crois  qu'il  veut  indiquer  par  là  un  miroir  concave.  Licer,dans 
(iynTxmiDe  Lueern,  Amiqq.L.  If^.C:  j8.  croit  que  ce  feu  qui 
fe  rallumoittous  les  ané ,  n'étoit  point  celui  de  ces  vâres,  mais  le 
feu  de  l'autel ,  compoTéde  bois  pour  l'ufage  des  facrifices.  * 

Les  Romains  n'étoient  pas  les  feuls  qui  conlèrvafl^nt  le  feu  Aèrael  - 
def^/4  ,à  l'ijnitation  desfcu3#céltftcs ,  dit  Florus>  L.  L  C.  i.  Les 
Grecs  avoient  la  même  lupcrûition ,  &  en  particulier  cc^  de  Del- 
plies ,  les  Athéniens ,  les  Ténédiens ,  les  Argicns ,  les  Naucratlîcsy 
les  Rhodiens  >les  Cyzicénicns  ,  les  Miléfîens  ,  Jes  Éphéfiens  ,  les 
Naniotes,  &c.  Voyez  Cafâubonfur  Athénée ,  L,  XV,Diodôre 
de  Sicile ,  L.  V.  dit  que  les  Cretois  préiendoienr  que  F'efta  étoit 
née  chezeux.  H  ajoute  qu'on  la  croyoit  mvcntrice  de  l'Architcébi- 
rc ,  &  que  c'étoit  en  mémoire  de  ce  bienfait  qu'il  n'étoit  prèfquo 
perfônnequi  n'eut  fon  image  dans  fa  maifon ,  6c  qui  ne  l'honorâc 
6c  luifacrifiât.  Quelques  Modernes  conjeâurent  de  là,  que  com- 
me d'Adam  on  avot^  fait  Saturne,  au  fTîfîy?4  étoit  la  fille  aînée 
d'Adam  ,  que  Caïn  époufa  }  &que  Caïn  ayant  bâti  la  première 
ville ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Gcnéfc  IV.  1 7.  c'eft  cequi  a  donné 
ocçafion  de  dire  queVefié  avoit  inventé  l'art  de  bâtir.  Ils  confir- 
ment cette  opinion  par  S.  Épiphane  ,  qui  écrit  que  la  fille  aînée 
d'Adam  s'appelloit  Save  >  6c  queCaïn  l'époufa.  Mais  S.  Épiphane 
ne  pouvoit  tenir  ce  fait  que  de  la  petite  Genêfe ,  livre  apocryphe^ 
(ànsautorité,  ou  des  Rabbins  qui  n'en  ont  ^às  plus  fur  cela.  Voyex 
Voflius  yDeldohl.  L,  ï  C,  17.  L.  If. C.  6f.  Saumaifc  furSolin, 
p.  17.  p.  1 80.  Barthius fur  Stace,  L.  VIII.  de  la  Thébaïde,  v.ip» 
Jufte  Lipic ,  Syiaag.  DeVefid  &  rkg.  ^eftal.  Dempflèr ,  Anttqq, 
RQtn.  L,  II.  C.  1 1.  L.  ///.  C,  19.  &c.  Licetus ,  De  Lucernis  Antiqq» 
li.  IX.  )i.  & L,iy,C'^^.  «  ci-deflous ,  au  mot  Vestale  ,qu| 
eft  tenomqueportoieinles  PrêtrefreadecetreDéeffe.Struvius.5y/i/. 
Antiq.Rom.p.io^^  loy,  izx>  11^,^46, 5^^,410,4x0.  f  14, ^)o. 

Lecemple  def^4à  Rome  étoit  ouvert  à  tout  le  monde  pendant  le 
J9ttc  f  nuûs  il  a'àoic  j^ecinis  à  aucun  homme  d'y  paftèr  la  nuit  ;  le 
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lUtniéniç»'!^^^^**  "*  P*''*^°'^f  entrcrtîkm  nm^Vuf  do 
ïhiM>6:  x(i^i«^^  n'y  avoic  poinç  de  figure 

-«)tt»mwaâ«<le  h  D^0e*  Pline  iilûre  pourcanc  que  e'écoic  la  cbu- 
turacd*cnfiitw,dc  l'on  en  voit  fur  plufieiusmédaillci»  Elle  y  pa- 
"  ^  foîi  en  fcmmç  vécue  d'un»  ftolc  ôf  d'un  voile;  tenanfd'une  main 
unehaftiepufe|comnitin6nenc  penchée»  fie  unepatère-,ou  tin 
'  vi&à deux  anfcs^. appelle f4p#rf«iifir/*,  du  Une  lampe  >  quelque* 
■  é)i^u(n  un  Palladium  ,  Ou  une  petite  Vidoire.  Au  lied  de  la  ha- 
fte  j  elle  a  quelquefois  un  flambeau  ,  comme  on  le  peut  voir  fu^ 
des  médailles  de  Salonine.  Quelques  Antiquaires  n'y  ont  pas  fait 
.   aiictd'actenuon;  ils  ont  pris  ccilambeau  pour  une  haftei  Avecces 
'types,  les  infcri  prions  fôntt  VEST  A'.  VESTA  AETERNA  , 
VESTA  FEUX, VESTA  MATER*  VESTA  PR.  VESTA 
PR.  QVIRITVM  ,  VESTA  SPQ.R.  VESTA  SA^CTA. 
V  isT  A  LE  ,C(.(  Prononcez  Vi.  )  Fille  vierge  chez  (es  Româihài 
qui  étoit  confacrée  au  fèrvice  de  la  DéeHè  Vèfta ,  pout  garder  le 
feu  facré  de  fon  Temple.  Feftaltjvirgo.  Les  f^èfidUs  feifoicnt  yçsû 
de  virginité  perpétuelle ,  fie  l'occupation  continuelle  de  ces  vitr- 
ées, étoit  d'entretenir  te  feu  facré  dans  le  temple  de  la  DéefTeyè 
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^©tili'fpefIel«W^4/«  i  patcditcre  vérité ,  Ici 
femmes  publiqlies. 

Vé  sT  AL  B  8 ,  n  fiêe^inn  Fétede  YtMiFeftAiiÀXtsyiftAtas  fe  f^*- 

IV  k>ient  le  ^'  devaiit  les  Ides  de  Jaiti  v  c*éft-à  dire ,  Ic.^*  de  ce  moisi 
Dnfailbitce  jouir- là  dés  féflin^devânt  les  maifc^  \  ob  eùyoyoit 
des  vtâiùles  aux  Veftàtes  pour  les offtîr  à  la  DéeCfe  \  on  Contuifqic 
par  la  ville  les  &n<^>des  riiouli  ns ,  touronoez  de  fleuri  ik,  de  cou- 
toniicS  ou  chapelets  de  morceaux  de  pai#.  On  omoit  aurtî  lei 
^    meules  de  bouquets  àc  de  couronnes  i^c'étoit  la  fête  des  Boulan-^ 
%erS.  Les  Dames  alidient  nïids  pieds  au  temple  devVéfta  ,  fy.  l'on 
wpvoit  un  aurel  à  Jupiter  Boulanger  dans  le  Capitote.  ,Voyei 
Ovide  ,  Fââ9r.  L.fTl.  v,  x6'o.  &fuw.  Le  50'  jour  d'Avril  étoit 
«encore  cortiacré  à  Vefta  Palatine,  ou  du  Mont  Palatin.  '  . 

VESTE , r  f.  (  Vs fe pronotjce. }  Efpécf  de  ju^ucorps  qnï  va  juf- 
Qu'âux  genoux. /'4/m  ,  r0^4i.  En  France  on  porte  des  t>^«légèrcji 
iou's  les  jufbautorpè ,  plus  où  moins  haut  (èlon  les  mod^.  Eii 
C^nr  on  pbrtè  d^  ^fftff  qui  fôrvent  d'habits  de  defliis,  6c  elles 
fpnt  un  peu  plus  lohgues.  Les  préfèns  du  Grand -Seigneur  à  fçs 
-Bâchas  (brit  d'ordinaire  de  riches  «v7?««  ,       . 

fia.  Si  elles  violoient  leur  vœu  de  chaftcté,  on  Icspunidbitavec  La  veste  t^nÉBRÉusé.  Terme  deS^hilofophie  hermétique: 
une févérité impitoyable  ;  on  les  cnfèrmoitdani  unetavèrne  pro-  i  Ccft  l'ouvrage  dc'Ù  pièrc^eS  Philosophes ,  lorlqu'clls  eH;  aii 
fonde  avec  une làmj)e allumé^  &  on  les laifloit périr  là  devoréeij    ,^oir.  Dict.  Herm.    ■  #tl^Ov%  ^^^  ;  iWs^^^^^ 

par  la  faim.  Numainftituia  quatre  P7JÏ4les.  Plutarqué  dit  queSçr-  jVâfTEMENT ,  f.  m.  Habillement  ;  ce  qu'on  met  fur  {ôncorp^ 


On  dit  maintenant ,  quand  on  veuf  a^o^cir  le  inot  en  parlanit  d'u- 
ne femme  qui  ne  vit  pas  fort  régulièrement  T. qu'elle  ne  fe  pique  1 
posd'to  r#^4/f .  Uoccbaftcté  dcf?;?4/#(iéd  malftux  hétoi.  G.O. 

■.■>».■  .    ■ .       ■     • 


viusTullius  en  ajouta  deux*  Ce  nombre  de  fix  dnra  tàntquedura  , 
le  cultç  de  la  DéeiTè  Véfta.  S.  Ambroife  en  compte  fept  ;  mais  fans  ). 
fondement.  Il  fàifbitun  fujetde  raillerie  de  ce  qu'à  peihe  poùvoit-i> 
on  trouver  fept  Fefi/tUs  dans  tout  l'Empire  Romain.  La  grande 
refait  f  ou  la  fupéricure  des  f^eftdes  i  ëdii  fort  réfpedée ,  &  âvoic 
une  grande  autorité  dans  Rome.  La  ^eftale  vouftend  les  mains , 

/  ces  mêmes  mains  qu'elle  a  coutume  de  tendre  aux  Dieux  immdr-^ 

.-  tèls.BotJH.Gettefemme  laiflè  mourir  la  corivérfation  à  tousmc>- 
mens  j  j'aimerois  amant  entretenir  le  feu  des  Veflales.  M.  S c.  • 

Vis  T  A.i. E.  On  choififlôit  les  ^/?4/« après  fix  ans ,  &  devant  dix , 
&  elles étoient  obligées  de  garder  la  virginité  pendant  ^b  ans», 
après  qUoi  elles  fe  pouvoicnt  marier.  Quand  par  maladie  elles 
étoient  obligées  de  lonir  du  temple  de  la  Déeue ,  on  les  mettoit 
entre  les  mains  de  quelques  Dames  Romaines ,  qui  en  avoient 
foini  Ellesa  voient  une  place  particulière  dans  les  amphithéâtres , 
(Seaux  jeux  du  Cirque.  Leur  voiture  étoit  celle  des  Dames  Romai-« 
«es  ;  C'cft à-dire,  le  carpeittum  ou  le pUemum\  &  comme  elles,  poi:. 

.  toient  des  bandelettes  ou  rubans  à  leur  coëfFure.  Le  vode  qu'elles 
prenoient  pour  facrifier ,  fe  nomd!Ioienty^(^«/tfm.  Voyez  Feftus. 
Pendant  les  dix  preniiières  années  >  elles  apprenoient  leurs  fonc- 
tions ;  pendant  les  dix  années  qui  fui  voient  «elles  les  exérçoient  ; 
ôc  pendant  les  dix  dernières  elles  (nièignoient  les  autres.  Pour  être 

^mifèau  nombre  des f^4/r^  >  ilfalloit  avoir  encore  fan  père  &  (à 
mère  \  &  le  Prêtre  ^  en  les  y  mettant ,  leur  donnpit  le  nom  d'Amd- 
iâi  c'cii-à-dire.  Aimée.  Car  d'abord  c'étoient  les  Rois  qui  don> 
noient  ces  places.  Aprè^  l'cxtinâfionde  la  Royauté  ,  ce  droit  fut 
dévolu  au  Grand -Prêtre.  Au  refte  il  ne  choififloit  pas  à  fon  gré 
celles  qu'il  lui  plaifbit  :  la  Loi  Papia  lui  préfcrivoit  des  régies  qu'il 
devoir  garder  dans  ce  choix.  Pour  en  avoir  une ,  il  fâlloit  prendre 
vingt  jeunes  filles,  tant' des  familles  Plébéiennes  9  que  des  Patri- 
ciennes }-  cm  prit  même  fous  Augufte  dés  Affranchies  »  contre  la 
coutume  &  la  loi.  On  les  conduifoitauxComices ,  afin'que  cela 
fe  fit  avec  plus  d'appareil ,  6c.  que  cet  appareil  artirât  du  réfped;  & 
de  laconfidéràrion  à  cette  dignité.  De  plus ,  pour  que  les  Dieux 
femblaflènt  y  avoir  plus  de  part  que  les  hommes,  on  tiroitaufort, 
fie  celltf  fur  laquelle  il  tomboft  ,~étoitcondnite  au  lemplede  Vefla , 
où  on  l'infiruifoit ,  comme  nous  avons  déjà  ditw  La  plus  ancienne 
prencât  la  qualité  de  tr^-  Grande  tMdxtma ,  comme  le  premier 
Ponrife  prcnoit  le  titre  diMaximui.  Leur  miniftcre  Ct  réduiibit  à 
trois  choies  :  1* ,  à  conftrvcr  le  feu  éternel  ;  2** ,  Ji  garder  le  PalU^ 
4ium\  3** ,  à  ^ire  les  facrifices  qu'elles  offroient  qua/î  continuel- 
lement. Elles  ivdicnr  de  grands  privilèges  :  les  principaux  étoient 
1" ,  de  pouvoir  difpofer  de  leurs  biens  par  teftament ,  du  vivant 
même  de  leur  père.  x^.  Ellçsavoient  Ik  même  gratification  qu'une 
mère  qui  avoit  trois  enfans  :  c'étoit  une  concclîîon  d'Augufte. 
3".  Elles  étoient  précédées<i'un  Liâeur.  4*.  Quand  par  hazard 
elles  rcncontroient  un  criminel  que  l'on  conduifoit  au  fupplicey 
elles^lui  donnoient  fa  grâce.  Leur  habit  étoit  blanc ,  bordif  d'une 
bande  de  pourpre }  fie  leur  voile  étoit  auffî  bordé ,  quarré ,  long , 
fics'attachoit  avec  uneagrafis.  Fortun.  Licetus ,  De  Rectnd.Ataiq. 
Lucemis ,  L,  Vl.  C,5  j.  traite  fort  au  long  des  Veftâles ,  fie  en  donne 
une  figure.  Voyez  encore  les  Auteur^irez  à  l'article  de  V  £  S  T  A. 
6c  Struvius>  Syntâg.  Antiq,  Rom.  C.  a  If.  p.6ii.&  ftjtiv.  Quand 
les  Préteun  fie  les  Confuls  mêmes  trouvoient  une  Vefiâli  dans 
leur  chemin ,  ils  lui cêdoicnt  le  pas.  Voyez Sénéque,  L,n,  Con- 


pour  fe  défendre  des  injures  dp  l'air.  fMis  ^  vefflîmtntum ,  indu- 
mntum.  Le  pourpoint ,  le  haut  de  chaûlie ,  le  manteau ,  font  des 
v^temens  d'hommcLes  corps ,  les  tobcs ,  les  jupes  ,  lesxottes  i 
fonrdes  liétemeHs  de  femmes.  Je  nf  ferai  pas  fcandalile  dé  voir  un    , 
Philofophe  fous  \t%vùemens^cs  Rois  /pourvu  qu'il  ti'en  ait  pasf  ' 
l'ambition;  S;  Évr .Pourquoi  vous  mcttez-vous  en  peint  pour  le  , 
^«»f«/^  PoRT-R..  -  ...■vv:M-'-->;>'V^-:v.''> -' ...-'  *-•..'•>•■ -r^  ., 

VÉSTERAS.*VoyezWéStERAS.    *  '' 

VÉSTERGp.VoyexAVéSTBRGÔ.       .       .  '    ..    , 
VESTIAIRE  ,f  m.  (  Vs  fe  prononce,  )  Dépciife  qu'on  fait  pour 
habiller  un  Religieux ,  pour  le  vérir.  f^eftiarium.  Quand  on  donne 

,  des  penfiôïis  aux  Moines ,  iHeur  faut  tant  pour  leur  nourritiire^ 
,  6c  tant  pour  leur  ij/ftUtre.  Ce  mot  n'eft  point  dahs  l'Académie.  Il 
fe  trouve  dans  RicheleT^mais  ^ec  une  autre  fignifîcârion  ,'  puit'" 
qu'il  dit  que  v/flUkeed  le  lieu  où  les  Religieux  mettent  le^urs  ha»-' 
bits,  fie  l'étoffe  pour  les  ^ire.  L'Académie  employé  le  mot  de  r/-  '-■ 
v^ftlakt  tant  pour  lelieu  où  les  Prêtres  fe  revêtent  des  habits  fa.- 
cèrdôtaux ,  que  pour  la  dépenfè  qu'on J^  en  habits  pour  certaine 
■  Religieux.' '*'^'.:-^'^:-:'?>i>iv   '^v- v  ■" -^/v-""' .  •  ■  ';  j-    ,•  ,   /;-. 

VESTIAIRE,  étoit  dans  l^mpîre  Grec  celui  qm^foîn  dc&  habijs  ,f 

•  le  Maître  de  la  Garderobe  ;  fie  le  Protovéjiiaire  ou  premier  f^éf" 
ft'mre ,  étoit  le  Gran4- Maître  dé  la  Garderobe.  Mais  yéftUirt  chez 
les  Romains ,  n'étoît  qu'un  Marchand  d'habits ,  ou  un  Tailleur. 
C'eftence  fèns  qu'on  le  prend  dans  les  infcriptiohs. 
VESTIBULE ,  f.  m.  {  Vs  fe  prononce.  )  Entrée  dani  un  bâti- 
ment ;  éfpace  ;  lieu  ouvert  qui  efl:  au  devant  des  (aies ,  fie  au  bas  de 
l'éfcalier.  Fefttbulum ,  atrium.  Les  v^fiibules  fervent  feulement  pour 
la  magnificence  ,  fie  font  d'ordinaire  entre  la:  cOur  fie  le  jardin. 
Les  Romains  avoient  à  l'entrée  de  leurs  maifons  des  places  qu'il» 
appelloicnt  véfi'éuUs  ,  pour  retirer  à  couvert  ceux  qui  étoient 
contraints  d'attendre  k  leur  porte.  Il  y  a  àufïî  des  vifjiihutes  en 
queloues  Églifes  ,  qu'on  appelle  autrement  \e  porche  ,  qui  eft  un    • 
petit  bâtiment  pofé  au  devant  de  l'Églife. 

On  appelle  improprcmèmv/ftibule  ,  quelques  petites  chambres  qui 
font  aux  étages  hauts,  où  on  laiHè  les  gens  qu'on  veut  bien  faire 
attendre.  Pratamerd  ,11  y  a  à  cet  étage  quatre  pièces  de  plein  pied  -, 
avec  un  pem'véfli^le  par  où  on  y  entre.  Martinius  feit  venir  ce 
rnot  de  f^tfftaftAbulum  ,  parce  que  le  devant  de  la  maifon  étoit  dé- 
dié à  Vèfta.  Davilèr  le  fait  venir  de  veftis  fie  ambuto  ,  parce  qu'on  ' 
cpmmeifcc  dès  le  v/ftibule  à  laiffer  traîner  les  robes.  Fèfih  ambu' 
iât. 

VisTiBt^Lfi  SIMPLE,  celui  qui  a  fcs  faces  opofées ,  également 
décorées  a'arcades  vraies  ou  feintes ,  comme  le  véfiïbtile  du  palais 
des  Tuiflerics  à  Paris.  Davilbr.  V 

VisTiBULB  FIGURÉ,  Celui  dont  le  plan  n'efl  pas  cbnrenu  entrer 
quatre  lignes  droites  ou  une  circulaire  ;  mais  qui  par  des  retours 
formedes  avant-corps  fie  des  arrière-corps  revêtus  de  pilarti^rs  6c 
de  colonnes  avec  fymraéirie  ,  comme  celui  du  château  de  Mai- 
fons. DAy\l.tii*S^:'^''^r,^^'^'^'^)i^H'r\  •^•-         .     !         '^  •      .       - 

VésTiBULB  TETRA  STYLE , celui  cfui  a  quatre  culonncslfolécs 
fieiéfpé^ives  à  des  pibflres,  ou  à  d'îfutres  colonnes  engagées  > 
comme  celui  de  l'Hotél  Royal  des  Invalides.  D  a  v  i  l  e  r  . 

VisTiBULH  bcTOSTYLB  ROND»  cclui  qui  a  huit  colonnrt 
adoffées  ,  comme  le  v/ftibule  Au  palaii  d'Orléans  ,  dit  Luxem- 
bourg :  ou  ifblées ,  comme  celui  de  l'Hôtel  de  Reauvais  à  Paris  » 
qui  ont  l'un  fie  l'autre  leurscotonnes  doriques    Davilbr. 

VESTIBULE  a  a  ILE  s,  celui  qu'r  outre  le  grand  pafTdge  du  mi- 
lieu couvert  en  berceau ,  efli^paré  ,  par  des  colonnes  ,  des  ailes  ou 
bibcgcez  plafonnez  de  fofita ,  comme  le  v/ftibule  du  palais  Far. 
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nèfe  à  Rortféî  où  voôtèa ,  comme cclulcllgtti^pâvilloii du  Lou^  '^ 
vre.  Daviler. 

VliSTiBULH  EN  pIr ïl^p y-l e  ,  cclui^ui  cft  dîvifé cii  trois  par-; 
ries ,  avec  quarre  rangs, tfc  colonnes  ifoEes ,  comme  le  véjlibuli  du 
milieu  4u  Château  de  V^r{àîllc%  ii%'^;?^4l;,,\^  ^.^  •  ^  ^ '^ 

VESTIBULE,  en, termes  d'Anatoroie ,  cft  la  çrcmicre  partie  de  la 
féconde  cavité  de  l'oreille ,  qu'on  appelle  aulli  le  Ubyrimbd  Yoyc» 
Oreille.  Labyrinthus,  '""  ' 

V  ES  T  i G E  ,  f.  m.  (  Prononcez  Vs ,  )  gui  fe  dit  ordinairemeilt  au 
pluriér.  refiigia  .veftigiorum  impreffio ,  nota  imprejfa.  Pifte>  itiar- 

^  que  du  patfage  de  quelqu'un.  Ccft  par  là  que  les  voleurs  fonten- 
'  trez  dans  mon  jardin  ,  voilà  les  v(ftiget  de  leurs  pieds  marquez 
dans^^la  neige.  Cacus  emmena  les  bœu^^  d'Hèrculc  à  reculons^ 
afin  qu'on  ne  vît  pas  leurs  v^iges, 
vjVi  s  T I G E  s ,  fe  dit  figurément  en  chofes.  moral©».  Ce  Gentilhom- 
me marcl^  fur  les  pas ,  fuit  les  vffjfiges  de  fes  Ancêtres ,  il  foit  leur 
cxempJle.  Il  marche  fur  les  vejiiges  de  S.  Louis.  Pat.  Fé[tigU , 

V  É  s T I OE  s ,  fignifie  encore  les  marques  qtiî  noiis  teftent  dé  (quel- 
ques chofês  de  l'Antiquité  qui  ont  été  ruinées  par  le  tems,  Ân$i- 
quUatis  monument  A.  U'araphithéâcrc  de  Nîmes ,  le  pont  du  Gard , 

•  (ont  fencorc  des  veftîges  de  la  grandeur  Romaine,  llncrcftepas 

le  moindre 'W<(J'?;^ff^  l'ancienne  Babylônc ,  ni  de  Ninivc ,  qui  Ibic 

certain.  Il  y  avoit  plufieurs  coutumes  barbares  chez  nos  Ancêtres, 

dont  oh  voit  encore  quelques*  véftiges  dans  les  Hiftorilins ,  ou  dans 

•     nos  cérémonies.  . 

V  Êf  T  l  R ,  vè.  b.  aa  Je  vêts ,  tu  vêts- ,  il  vêt ,  nous  vhons ,  &c.  Je 
'    vêtais.  Je  vêtis,  Jai  vêtu.  Je  vêtirai.  Que  je  vête.  Quejevêtijff,  ou 

je  vêtirais.  Ce  verbe  ne  fedit  guère  au  préfent ,  ni  à  l'imparfait  de 
l'indicatif.  H  fignifie ,  Mettre  un  habit  fur  le  corps }  habiller.  fV^i- 
re ,  iriduere.  Il  faut  fe  vêtir  dèsqu'oii^èftlevé  :,  de  peur  de  s'erj^* 
mer.  Il  faut  être  vêtu  légèrement.pour  r&é ,  &  chaudement  pour 

'     l'hiver.  Il  faut  être  vêtu  à  la  mode  de  (bnpays. 

On  ledit  atiflî  des  armes  &  des  habits  qui  lérvent  d'ornement ,  ou 
.  de  marques  de  dignité.  Muere ,  vefiire.  Il  vêtit  fon  corps  de  cui- 
.  ra(fer  Les  Évêques  font  vêtus  de  Icurs.ornemcns  pontificaux, quand 
ils  ofticieflt.  Le  Kêi  étoit  vêtu  de  fes^habits  joyaux  à  fon  Sacre. 

TifTiP/ ,  fig4iifieauffi  ,  Donner  des  habits,  fiflire^  (vefiem  prahere. 
Cet  Ambafl4deur  a  vêtu  fes  gens  fort  fupèrbcmcnt ,  il  a  une  belle 
livrée.  C'cftune  œuvrede  miféncordede  w«V  les  oauvres.  Il  y  a 
dans  cette  pièce  d'étofie  dequoi  vêtir  fix  pèrfonncs  de  pied  en  cap. 

Va  f  T I R  ,  en  tèwnes^e  Pratique  fignifie  ,  Mettre  en  polfeflion  un 
acquéreur  d'un  fief  ouî'un  héritage.  InpûjfeJpQnem  indutere.  D'où 
font  venus  les  mots  de  vèfl  yAdvêfi  &  deveft  \  ddvejlir ,  défâdvè- 
fiir ,  vèflure  &  defadvéjiure  ,  qui  font  fort  tréquens  dans  les  Cou- 
tumes: car  autrefois  on  ne  pouvoit  prendre  pollèlfion  d'un  hcri-^ 
i^e  acquis ,  fans  fe  prcfenter  au  SeigiKur ,  ou  à  fes  Officiers  j  ÔC  il 
falloit  que  le  vendeur  allât  déclarer  devant  eux  ,^u'il  fe  déyêtoit 
&démettoit  de  la  poUènfion  de  l'héritage  au  profit  de  l'acqué-; 
reur ,  qui  en  étoit  vêtu  Se  mis  en  pofïcflwlîypar  Hi  ftàdition  d'une 
paille  ,  d'une  verge  ou  bâton.  On  appelloit  c^ie  formule  dejfaijï' 
ne  ,  dcfaifine ,  &C  mfeftuution  \  au  lieu  de  quoi  maintenant,  le 
Seigneur  enfaifine  un  contrat  fans  cette  formalité  }  &  les  Notai- 
res, félon  ce  ftile  ancien  i' mettent  encore  dans  leurs  contrats , 
que  le  vendeur  ou  donateur  s'eft  défïaifi  U  dévêtu  de  l'héritage , 
^<:  en  a  faifi  U  vêtu  l'acquéreur  &  le  donataure. 


y:«s  VET. 

loiètit'auïn Hérctiqiies  parifiiîc9,^frf#flJ,  parce  que  ffétsÂt  c^ùx 
oui  avoient  fait  profeifiohjMtbUquedel'hér^fie ,  &c)urn'étoient 
poihc  douteux  \  car  ceux  qui  l'Àottnt ,  $''appetloiént  Hmtiqués 
Crûs ,  ou  Prétendus.  Le  lé*  article  de  i'Inftruâion  donnée  aux 

<-  Dominicains  Inquifiteurs  par  le^oncile  de  àézierr de  i  %^6,  por. 
te^qu^  faut  examiner  les  Hérétiques  Parfaits  ou  f^êtm ,  fècréte- 

;  •  inentÂ:  en*  particulier,^  en  préfepce  de  quelques  pêrfônncsdifcré^ 
tes  &  fidèles,  &c.  ,  .  X"  '  ^ 

VÊfTURE  ,  f.  f»  Cérémonie  Éccléfiaftique  qu'on  fait  dans ks 
Couvens  ,  en  donnant  l'habit  àt  Religion  ï  un  Religieux  ou  à  t 
tine  Religieufc.  f^eftimd  ,  vefth  religiofkfufctpth.  Ccftun  tel  Ab- 
bé qui  a  prêché  à  la  vêture  d'une  celle  bile.  ^ 

V  Ê  rr  U  R  E ,  f.  f.  Vieux  mot.  Vêtement.  BibU  HiftorUuxMf,  Bo- 
KEL.reftiSfVeftlmmum, 

VÊf^URË  ,  eftaufliun  ancien  terme  de  Coutume;  C'efl  la  mô- 
mé  chofe  que  f^èft  ;  c'eft-à-dire , enfaifinement ,  manière  démets 
tre  quelqu'un  en  poflèflion  d'un  bien  par  lui  SLcquiiCy^sncipiitra. 
ditio.  En  quelques  lieux,  la  future  Ce  kit  par  la  tradition  d'un  pe* 
lit  bâton.  '  '  . 

VÉSUVE.  Voyez  SOMMA.  Nouç  difons  en  François  Tijiw 
p[Mot<mcSommi,\r0fivmpPifevittf^f^^  -^    ,^^. , 

/■  Ai-i'  ■,■'■,  ^^  VF   T'      \'^\0:i^-f':'  ■■^'-  rf^^^-'^'::,-,  ' 
■    ••'..■    '.••,▼    C   1.      ••\ ■''••■  v-^-i  '  ..-y -Jif.' -t-v'»?--     , 


■'ri:: 


VÉT/f.m.  Vieiïxntot.  tfeeMiorétS.  Wstt^^^  autre-    , 


ment  appeliez  déffàis.  Sy(v4j/etit4 ,  prthibUid.  Gallahd  D» 

LAURlèRE. 


:'*^^-4':.K>. 


m 


Ce  mot  vient  de  vetitum,,^  vetâre ,  vetPi-'^::**^^^-^ 

Vir ,  étoit  auflî  autrefois  la  troifiême  pèHbiine  du  pré(èm  d^  l'indi* 

catifdtt  verbe  Aller;  va,  k,-^'":w':j:^^[^  v^^v^f-s,  /ii^vv:^-!?;'.  ;r-^.!;',.^;»_  , 

,  tefinâprhUPafyilt^tlêèvèryét^iéclin.-^^^'  m 

\  '■  *  R.  DAÏl^D'AviCMaJ^        , 


'■^?i;' 


VâfTiR  LA  CHEMISE  AZUREE.  Terme  de  Philofopbie  E5r-^      dans  des  emplois  honorables , 


V  ET i  R.  Voyez  WÉT fe  R.    .  ■  ^^Wm^l^-^^'Jr  S':%  ,;;i-#«:KÇe^  ■  > 
VÉTÉRAN,  f.m.Tèrmcdc  la  milice  RomaSc.  C<5toic  un  fol- 

dat  oui  avoir  vieilli  dans.le  f^vice' ,  qiu  avdit^^c  un  certain 
noniore  de  campagnes  ,  &  qui  pour  cela  jpfiKïbic  de  plufieurs 
privilèges.  Feteranus , tmeritus.  Vi«|;t  anhéesde  fJèrvice  fuffifoienc 
pour  acquérir  le  privilège  de  vétéran.  Il  confîftoic  A  être^bfous 
du  ferment  militaire  ,  à  être  exemc  à£  toutes  ks  fondions  de  foU 

dat ,  &C*  '  ''■■  ■  .cm-  >/:^ '^^^M'f'^      '     :.  t!?t^■^i^*%^*^'.■'^^V  f^'^^SÉï^:-  » 

ViTiRAN,fc  dit  eh  France  d'un  Officier ,  qui  a  exercé  vingt  ans 
<une  Charge  ,  &  qui  jouit  des  l^nneurs  &  privilèges  qui  lot  font 
•  attribuez ,  quoiqu'il  s'en  foit  défait.  f^eterMmts,emeritMS,  UnCon- 
,  feiller  vétêrsM  a  (à  voix  &  fa  fèance  aux  Audieiftici ,'  &  non  point  |(^ 
aux  procèspar  écrit.  Un  Secrétaire  du  Roi ,  M/r^ur  a  acquis  droit, 
de  NdC^fle  à  Cp  enfàns,  il  jouit  des  privilèges  fâ  vie  durant- 11. 
faut  obtenir  des  Lettres  de  Vétéran ,  quand  oh  veut  fê  défâired'u-. 
ne  Charge  après  les  vingt  ans.  j^_ 

V  é  T  â  R  A  N  >  fe  dit  auffî  au  Collège ,  d'un  écolier  qui  feTt  fâ  féconde, 
année  dans  une  même  claflè.  f?/rr4iMfi ,  rmmVii/. 

V  É  TÉ  R  A  N  C  E^  f.  f.  Qual«<^  »  dignité  »  office  de  Vè^ran.  Vète^ 
rsniJHs^^.De  la  Mare  traire  du  Droit  de  Vétérimcf  desComr 
miflaires  Examinateurs^;  dans  fbn  Traité  de  la  Policé  «L:  L  Tir. 
XL  Chap,  X.  $.  ^.  Les  f^icesjdes  Officiers  qui  fç  font  dîflinguc^ 


métiqueic'eflt  a-dire, faire  projcdion  dcl'élixir  parfait  au  blanc 
ou  au  rouge ,  fur  unmétai  fonduou  réduit  enfornic  mêrcuriclle/ 

DlCT.  HÈRM;  -    ..      ,  .:.f«^^'.Wfe.l'  I     ■■'>:-,     ^;■  /    \^''^-;  i''i^#.-:V(^|:>>'«!^iï<é^''    • 

On  dit  provèrbialcHîent ,  qu'un  homme efl  ver»  comme  unoignon> 
pour  dire  j  qu'il  a  plufieurs  habits  ou  camifoles  les  unes  fur. les 
autres.  Veftuus  ut  cepa.  On  dit  auffi  ,  qu'il  cft  vêtu  comme  un 
inoulinàvent  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  habillé  de  toile.  Oi^dic,  le 
Diable  l'a  emporté  tOut  chaufe ,  toutjiwr«,   i    Vr  '  '^ *   ^Spf?»^'  V 

V  É  f  T  u  ,.u  É ,  part.  pafl'.  Se  adj.  Feft'ffus  ,  indutus,         ,  vt    >  îv,  l 

On  dit  aufTi  en  ftile  de  Praii4ue ,  qu'un  homme  eft  mort  (aifi  Se  vêtu 
d 'une  ûjile  Charge  ,  (i^'un  tel  Bénéfice  ;  pour  dire  >  qu'il  .en  étoit  li- 

'   tulaire  au  jour  de  fon  tlécès,  Ornatus  tati  munere  ,  benejicio. 

y  ifï  u ,  er^èrmes  de  Blâfon  ,  fe  dit  lorfquc  l'Eçu  eft  rempli  d'un 
qiiarré  pofé  ett  lofcnge  ,  dont  les  quatre  pointes  touchent  les 
bords  :  alors  ce  quarré  tient  lieu  de  champ  ,  &  les  quatre  cantons 
qui  reftent  au)(  quatre  flancsdu  quarré,  donnent  à  l'Écu  la  quali- 

•  té  de  vêtu ,  parce  que  cette  figure  cft  compofée  du  chappé  par  le 
haut ,  ÔC  du  chauflc  par  le  bas.  Feftnus ,  orndtus,  P.  M  iInést. 

IH  R  é  T I QU  E  y  â  f  T  u.  Héreticus  veftitus.  On  appelloit  au  X 1 1 1' 
fîécle  ,  dans  le  Languedoc  tfc  les  guerres  contre  les  Albigeois  , 

'  Hérétiques  vêtui ,  ceux  qui  étoient  déclarez  tels.  Pierre  Amelin 
Archevêque  de  Nirbonne,  Durand  Évoque d'Albc ,  &  le  Séné- 
chal de  Carcailône  ayant^isen  114^  le  château  de  Mont*Se- 
gQr,on  y  trouva  zco  Hérétiques  vêtus  ,  tant  liommesquc  fem- 


joursétérécompenfez  par  nos 


mes.  Fi  E  u  k  Y  ,  HiJ^,  EtU,  U  81.  Les  HétùUfHti  yiim  s'çppol*  [   JLatioSj»  &  chez  les  Gtaminairieus  modernes» 


8c  qui  ont  des  privilèges ,  ont  tou*  ; . 
[Rois  y  en  accordant  des  furvivan-;  * 
ces  aux  pères  pour  leurs  enfâos  ;  ou  des  Lettres  de  Vétérânct  ;  qui 
confèrvent  aux  pères ,  même  pendant  leur  vib ,  tous  les  honneurs  . 
&  tous  les  privil^es  attachez  a  l'Office  qu'ils  ont  exercé  pendant  ' 
vingt  ans.  Dé  l  a^  are  iiti.  Léttres,de  VététMtt  accordées  pac 
le  Roi  â  tel.  Id.  . 

VÉTÉRA.U.  Voyez  WÉTÉRAVIE.  1*^. 

VETILLARD,ARpB.VoyczVETILLEUX.  1^ 

V  E  T,  I L  L  E  >  f.  f.  CefVui^fCtit  inftrument  fait  àt  deux  branches  de 
cuivre  pèrcèesen  plufieurs  endroits  ,.par  où  paficnt  plufieurs  peti*'  ^ 
tes  broches  ou  anneaux  >  qu'on  ne  peut  ouvrir  qi  fermer  fans  une 
g^nde  patience  ou  adrcfk  ,  ou  fans  fçavoir  le  (ècret  de  cetenta^ 
cernent.  Mâchiruitâ  éntÂ  intrkdtâ,,  j 

Yet  I  l  l  e  ,  fê  dit  figurément  en  Morale  ,  des  vaines  occupations  ,^ 
des  bagatelles  ,  des  chofes  légères  >  inutiles ,  comme  de  démêler  ^^ 
les  cntrclacemens  des  broches  d'une  vttille.  TUs  nibili  ,  nug*  ,.  ' 

Îwfquilid.  Cet  homme  èft  un  petit  éfprit  ,  qui  ne  s'amttfc  qu'à 
a  bagatelle ,  &  à  des  veMts.  LMfputer  fur  àeivetiUtt  de  Gram- 
maire. * 


A 


De  U  moindre  vétille ,  il  fait  um  mhrviHlt  -, 
Mtjufquts MM b»njiMr,U  dit  têutÀl'trtiilf,  MoL« 


Itk 


Ménage  ie  dérive  dé  vitUigétiones ,  qui  Ce  trouve  chez  les  AoceinS 
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VE'ft  ttER ,  v.tt.S'amaiirr  à  la  bagttdk {s'occuper  àdeschofes 
frivoles.  Nugari ,  n'ûùl  êgett,  La  plupart  des  bijoutifrs  font  des 
gens  qui  ne  s'araafièirat  qu'à  v'/'^/f  r  ,  à 'remuer  leurs  godenots. 
Cet  homixie  fc  mêle  des  menus  foinsdu  ménage  j  &  ne  &it  tout  le 
jour  que  vrri//fr.      -  i:ç*ijyÉ?^ay 

V  £  T I L  !•  E  R. ,  iîgni^ie  auilî ,  Bargaigtier ,  contefter  fur  des  choses  de 
légère  conféquence.  De  rf  ImJpmÀ  litigare ,  certâre,  Vous  aurez 
de  la  peine  à  conclure  Votrc^  marché  avec  cet  homme-là  }  il  cft 
avare ,  &  îrtéfolu  ;  il  fera  trois  mois  à  vetiller, 

V£T1LLEUR,EUSB  ,adi&:  fubft.  Qui  vétille  j  qui  s'amufeà 

^1  de  vaines,  ou  légères  occupaticms  ;  ou  qui  fait  des  conteftations 

%  frivoles.  FttUigaii^.  Quelgues-!ins  difent  àuflî  x/gt$ll4rd.  L'élo- 
quence n'cdvmnt  vetUleufe.  Il  n'y  a  point  de  plaifir  à  avoir  à  fai- 
re avec  des  pcr(dnnesvrt<7/*i(/tfi,  ou  i'*ri//4r<iw. 

-V  t'T  R  A  L  L  aJ  uf.  Nom  propre  d'une  petite  vill^THe  l'État  de'tÉ- 
gliiê,  eaItalie.fV/r4//4.Elleen;danstePatnmoinedeSaint  Pierre, 

""  à  deuxlieuësdeyit^be>vèrslefud.L'ancienneF0r«iiiC4^ii,viU 
le  d'Hétrurie ,  é^oit  ou  à  retréUU  >  ou  au  village  de  S.^aria  de 
Forcafl5>qui  n'en  eft  éloignée  que  de  mille  pas.  M  AT  y.  ^.i- 

VÉTRANNION.  VoyezBRÉTANNION.  *     . 

VÉT R I ,  VIÉT RI  5  f.  m*  r^om^e Heu.  f^irtlnâ,  Céioit  ancien- 
nement une  petite  villede  la  Lucanie  )  ce  n'eft  maintenant  qu'un 
village  du  Royaume  de  Naples  >  titué  dans  la  BaHliçâte^fur  le 
Braiâano;  entre  Vénola&Oppido*  Maty.  «^ -^  ^Cblo?;  u 

V  É  T  T 1 L  L  E 1 ,  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft  le  nom  Indien  de  la 
feuille  que  nous  nommons  Bétel.  Voyez  ce  mot ,  T.  I.  p.  i  oo  f , 

VÊTU  Ll  A  ,  f.  f.  Nom  propre  de  lieii.  Ceft  la  place  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Tofcane ,  qui  ponoit  les  noms  de  f^nithnU  , 
jretuUniâ ,  Fetnlonmm.  On  trouve  ce  lieu  dans  la  Principauté  de 
'  Piombin  ,  en  Toiicane ,  près  du  lac  nommé  Caldato  Pàlucte ,  au 
•nord  des  ruines  de  Pogulonia.  Mat  Y.  ^  << 

V  ÉTT  URI N ,  TèrmcHe  Relations.  Ç'eft  un  loueur  de  chevaux 
en  Italie  yqui^conduit  les  Voyageurs,  &  ramcneleschevaux.  f^<r- 
/0rMJ ,  rîr^.  Q  mot  eft  entièrement  Italien.  f?r/ffr/ffo. 
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VcU  ,ou  VtJ ,  1.  m.  Tenrlç  du  Palais.  Ènuméf'atîon  dé  pièces  & 
procédures  qui  ont  été  produites  &  vues  par  les  Juges  dans  un 
procès  par  écrit ,  qui  ont  fèrvj  à  fa  décifion.  Uth  injpeiiio.  wn  a 
donné  au  GrelEer  à  dreflèr  le  vâàt  l'arrêt.  Summ^  vel  forma  de- 
tretl.  Cette  pièce n'èft  point  mentionnée  dans  le  vu  delà  fenten. 
ce }  elle  a  été  produite  en  caufe  d'appel.  On  dit ,  après  cela ,  te 

'  tout  va  &  confidéré.  Omnibus  perfpetlis'&  perfci^utktis ,  perpenfisi 
On  dit  aunTiabfolu^Tieut ,  fSi  le  procès,  vflla.requête  pré(êmée  > 
&c.  Lesarrèts  qui  commenceilt  par  f^d  la  requête  t(ônt  des  arrêts 
donnezfur  réauête»qui.DciQmpoiatCQUU:juiiâoires,quioc  knt 

'  "  aucun  préjugé.  ■  (ri^-^^'f-'S--  #,^  l"/.':*  •  *•  ••         :*::;•-• 

Vèu ,  eOraufTi  u^ie  conjonâiôn  caûfale ,  6c  Hgnifîe ,  A  caûfe  de,  pour 
rai^n  de.  f^u  les  longs  fôrvices  «  on  lui  a  donné  ce  gouvernements 
Pfpttî  çhAttà  rdtufte.  On  ne  lui  doit  pas  donner  cetemploi ,  vu 
(ou  grand  âge,  iwfesinfirmitez.  .     ' 

VeuQ.UE,  eft  une  cpnjondion  caujàtive  qui  (îgnifie^Parc^ue , 
d'autantque.  QuU^^tumém^  qiuniMdim,  ll  ne  lui  fout  pas  laidêr 
manier  fon  bien ,  vh  que  c'eft  un  prodigue.  Je  m'étonne  que  tu  te 
mettes  en  colère  dece  qu'on  te  udlfe libre,  vu  qiuxu  teplaignois 
autrefbisdes ufuriérs.  Avl a nc.      ;-  .^^ x.   ,i  r    ^^n-^  ^ 

V£  V  A ,  f.ln.  Arbridêau  de  l'iile  de  Madi^fcar ,  qui  a  Tes  feoiU 
les  femblabfes  à  celles  de  l'amandier ,  d'un  vèrd  brun  pardeflus , 
blanches&icotonnécsjpardc^IbuseidËllesfontailriqgente^proprM 

^  pour  arrêter  les  cours  de  ventre.  Flacour^  jdaus  fbn  Hiftoire  del'iile 
de  Madagafcar ,  l'appelle  5rv4.       n^     ;.'  ivipiî-*^  :/; 

VÉ  V  A  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  Mtîce  yilledu  pays  de  'VGiad  ,\d 
en  Suide.  Yiviâcmii ,  f^ivïÇtus  ,  ribiftumé  Elle  ed  capitafti'un 
Bailliage  des  Bernois ,  &  (îtuée  fur  le  lac  de  Genève  >  àquacre  oo- 
cinq  lieues  de  Lau(âife ,  vers  le  levant  M  A  t  Y. 

Vc  u  Ë  ^  f.  m.  AéHon  du  plus  noble  des  cinq  (km  de  nature ,  qui  Ce  fait 
par  l'organe  de  l'oeil.  Ki fut  y  videnit facultés.  ljn,vués  courtes  font 
celles  qui  ^durent  le  plus  long^tems.  L'aigle  a  la  vÛé  allez  forte  & 
perçante  pour  regf^rder  fixement  le  fpleil ,  pour  découvrir  le  gibier 
du  haut  des  nues.  La  continuelle  leûure  ufe  la  vue,  fait  yèxàre  la 

*  vi4s.  La  modéftie  fiut  bàiffer  \zvû^.  La  fuccur  rend  la  vut  égarée. 

^  On'dit  que  U  vûi  du  bafilic  efl  mortelle. 

On  appelle  des  hmcttes  à  longue  vie  ,  celtes  qui  (^entà  voir  des , 
objets  fort  éloignez .  &  à  les  grolTir.  Perfp'uHU ,  telefupit^,'^  a  _^ 
'Ou  dit  fur  mèr ,  Avoir  h  vite  de  terre  ;  pour  dire ,  commenc^à  la 
découvrir.  Temm  éfpuere ,  httueri^  La  plupan  des  vaiiTeaux  périf 

'  fent  par  non  viie,  quand  on  n'i  pas  eu  aflês  de  temi  ou  de  jour  pour 
appèrcevoir  les  côtes  &  les  rochers.  •  . 

On  dit  auiB  ^tn  termes  de  Chadè ,  AllcR:  à  la  t^ ,  découvrir  s'il  y  a 
bêtes  courables  au  pays,  Vefigétfi ,  utvefiigâre,  Qiailci  à  v4ir  «  en 

.  .voyancle gibier.        i^^?•"^VÎ;^^îï'^■:Jiy' ->i*:-d?:»f^^      [ 
•»4 


Vctr^ ,  fe  (iîr  àuffi  de  \i  ttânièrfede  regarder  lesctofes.  tJnc j/rfif^  ' 
de  face  j  de  profU ,  une  vûé  bée  3  ou  de  côté.  Afpe^us ,  profpeéust  p 
Plte  de  prefpeéi ,  Une  vue  libre ,  dont  on  joiiit  j  juiqu'à  une  certaine 

^  diflai^ce^  &  devant  laquelle  pèrfônnc  ne  peut  bâtîr ,  ni  plane  en 
Pour  pien  voir  lèis  pèrfpc^i  ves ,  il  fiTut  être  au  point  de  vue ,  dans 
la  ligne  de  vue  ^  qui  eft  à  la  hauteur  (\e  l'oeil  qui  isegarde^  On  ap-  ^ 
pelle  aufli  une  pèrfpeéUve  à  vâé  d'oifeau,  o^  d'hirondelle  ^ 
quand  le  point -de  vue  eft  fi  élevé ,  que  les  bâtimens ,  ou  autres 
corps  qui  font  deyant ,  n'qnpêchent  point  qu'on 'ne  voye  ce 
qui  eft  derrière.  Ce  château  eft  en  belle  vu'é ,  la  viu  n'eft  point 
bornée.  Cette  allée  eft  à  perte  de  vue  ,  tant  que  la  vue  Ce  peut 
étendre.  De  quelque  côté  qu'on  porte  (à  vue ,  on  voit  Un  pays 
agréable.  -^    ■■    j(^ 

Veu  Ë  ,  fignific  aufiî ,  Fenêtre.  iMm'mà ,  fenefiri.  Ce  logis  eft  bitrt 
percé ,  il  ^vûéÇ\xi  là  cour  &  furie  jardin.  On  ne  peut  ouvrir  des 
vues  fur  fon  voifin  fans  titre,  parcequeç'eft  une  fètvitude.  La  Cou- 
tume de  Paris  ^ppeUcauflicesouvèrtures  b/es^  Par  la  Coutume  dt 
Paris  &  celle  de  Normandie ,  nul  ne  peut  percer  des  a/^u^  ou  fenê« 
très  dahs  un  mur  mitoyen  ^  fans  le  conient^pient  de  (on  voidn  ;  ni 
même  celui  à  qui  fèul  le  mur  appartient  ^  &  qui  joint  immédiate-  , 
ment  l'héritage  defon  voifin ,  ne  peut  y  faire  ni  vues ,  ni  lumières  j 
ni  fenêtres^  qui  né  foicnt  à  Tept  piéds  de  hauteur  »  ^  à  vèire 
dormanc  '  .;/,■;■>?',.■•  ''■■.■''■\^\   .;,       ■  \v  ■:'%'.;'■>/'''■;' 

Ve  thÉ ,  ou  BIe.  Terme  de  la  Côiituthède  Pafis  pour  fignifier  toute) 
forres  d'ouvertures  par  où  l'on,  reçoit  le  jiuri  Les  Kues  d'appui  j 
fontlesplusprdinaires^àtroispiédsd'enfeuillementôcau-dedbus. .  ' 
Lumen.  Dayiler,  *  . 

Vet7Ë'ou  JOUR  DB  CouTUMB,qù'ohîiotiimeaufïit)4'haûtcj  ' 
c'eft  dans  upmur ,  non  mitoyen  >  une  fenêtre,  dont  l'appui  doit 
être  à^«  piéds  d'enfçuilleraent  du  rezde  chauffée  pus  au  dedanà 
de  l'héritage  de  celui  qui  en  a  befôjn ,  &  à  7.  pour  les  autres  étÂ- 
ges,  ou  même  à  f ,  félon  l'exhauflètnent  des  planchers.  Le  tout  à  fèf 
maillé  &  vcrrcdonnant.  Ces  fortes  de  vues  font  encore  appellécs 
dansleDroit,/^««wrf#/.DAViLER.  ^ 

VeuEDfiSERViTUDE  ,eft  celle  qu'on  efi  obligé  de  foufltor  en 
vèrtud'un  titre,  qui  en  donne  la  jouiflànceauvoi/în.lD.    wî  ' 

Veuï  A  TlEXts  ,  eft  celle  dont  on  jouit  par  tître  pour  Un  temi  lu 

mité.  Id<   '  r.\"  ^.    ,     ■  ■    '    ■  ^>    ;■;,:;'■;' :^.' •:^■'' 

VcuëoeSovfr  A  k  cfE>  celle  dont  on  a  ta  jouiflànce  pâi^olétincé 
ou  confèntement  d'un  vèifîn  ,laiis  tître.  Id.  \ 

YeuË  Droite,  ^cellequieftdircdkgnentoppoféeà  l'héritage^ 
maifôn  ;  ou  place  d'un  voifin,  &  qui  r^peut  être  à  hauteur  d'ap* 

'   pui ,  s'il  n'y  a  fix  piéds  de  diflance,  pris  du  milieu  du  mur  mitoyen 
jufquesà  la  mênae^mr;  mats  flelleeft  fur  une  ruelle  qui  n'ait  v]Ug 
trois  à  quatte  piéds  de  largeur ,  cela  fuj£t  ;  parce  que  c'eft  un  paf-    . 
fagepublic;jD.  *  ' 

VeuBDECÔT]^,  celle  qui  eft  prife  dans  un  mur  de  face ,  ôc  ett; 

difbmte  de  deux  piéds  dy  miueu  d'un  mur  mitoyen  en-ifctouf 

jufqu'au  tableau  de  fà  croifèe.  On  4»  nomme  plutôt  b/eque  viHù 
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V  e  UED^Rosi  sTPetite  fenêtre  pratiquée  ail  defftis  d'uh  plintW 
ou  d'unecorniche  ,ou  dans  quelque  ornement ,  pour  éclairer  en  ' . 
abaiour  des  entrefolesou  petites  pieccsA  pour  ne^^oii^ÇQi^ampre^ 

y  la  décoration  d'une  feçade.  I  d.  ■■:'<  -i  v  ' .  '  ^  ,  .:fV  ^'i[,-'  V 

veuï  ^NFiLiB,Fenêtredircûementoppofécà  (lllc4^unvoién9 , 

étant  à^mêmo hauteurd'appui.  In^^tw^t-^y:^^-^  h  07iM^&iiîi.. 
VruJîSuç^RiBtJRE,  c'eft  celle  qui  fetit  k  fix  pieds  d'un  mur  mî-» 
toyen,  domine  fur  l'bériiagcd'un  voifin,  àcaufedelpn  cxhaufïc- 
mcnt.LprfqUecesfortesdet/iJ(fifontélcvécsparindircrction,com«»  - 
me  pour  voir  dans  une  maifon  religieufe ,  on  les  fait  condamnerai 
murerparautoritédeJuflice(  parce  qu'elles  fon  ih(uhai4Ces&  dé-^ 

r^minobles.  Davilbr.  •j^My■*"'*^/?3niK^^  '...î'   • 

VéuE  n.a  Tôrre  ,  Éfpécede  fôupîrail  au  rcz-dc-cnaufl?c  d'une  ^ 
cour  ou  même  d'un  lieu  couvert ,  qui  f^t  à  éclairer  qu^qué  pièce 
d'unétage  fbutèrrain  par  le  moyen  d'une  pierre  pèrc^  vaune  gril- 
le ou  d'un  treiUisde  f^ ,  comme  celui  dfi  k  Cave  de  ^«im  Ueiiys 
delaChartreàParis.  I».  '-  '?"»  r...:^  -'  ,.-  ,  '   . 

V  c  i;  H  F  A I  f  T 1  à  R  E ,  fe  dit  d«ic  petit  jour ,  comme  d'une  lucar- 
ne ,  d'un  œil  de-  bccuf ,  pris  ms  iefaiie  d'un  comble ,  ou  la  pointe 
d'un  pignon ,  &c.  I  D. 

Veuï,  fignifie  âulB  ui1  fWnpIe  regard.  Afpeiius ,  Intuitus.  Dès  qu'il 
eut  jette  la  véé  fur  cette  fille ,  il  en  devint  amoureux  :  elle  kii  donna 
dans  la  vue ,  elle  lui  toucha  le corur.  Ut  vidi,  ,m  perh.  'Je  ne  pouvois 
me  rafTafier  de  fa  i/«f .  R  a  c  i  n.  Il  s'tft  dérobé  i  ma  i/«' .  .Te  frémis  ' 
à  fa  vâe.  Racine.  Cela  eft  à  U  t^  de  tout  le  monde.  Il  a  i'tté  fa 
vue  de  tous  cciez^  Dt»  qu'il  eutpèrdu  de  vée  fon  cher  ami,  il  éclata  ^ 
en  gemiflcmens.  Fin.  On  dit  populairement ,  Voye*  cette  mar- 
chand ifc  ,  la  vue  ne  vou.s  en  coûtera  rien. 

En  termes  de  Lettres  de  Change  ,  on^c,  qu'une  lettre  efl  paya-  ^ 
iite  à  vi2r ,  ou  à  hitt  jours  de  vl^  >c'eft-Mire  ,  aufC-tôc-  Tju'eU  . 
le  fera  préfeniée  pac  le  porteur  j'ou  buii  joun  après»  Stmm ,  aè 


;:'.,. 


:l  ■*' 


^  . 


x"-^ 


%: 


; 


L. 


'  !• 


'         \ 


,-fMf 


"-«>. 


■.\ 


\ 


V 


■il 


'*- 


i'.- 


fe-- 


/>* 


»55         ^  VE  U. 

Ve  u  Ë ,  fignifîc  âu(tî ,  préfence ,  fituation  dans  laquelle  on  peut  être 
vu.  Les  armées  ont  étélong-tcrasenvwr,  en  prclencc  l'une  de  l'au- 
tre. Co»/pr<?*tfi ,  4Jpf(S«/.  ^  * 
On  d  it  en  têi  mes  de  Marine  ,  rue  par  m( ,  &  cours  par  cours ,  lorf- 
qu'on  régie  fa  navigation  par  les  remarques  de  l'apparence  des  ter- 
res ,  comme  on  faifoit  auparavant  l'invention  de  la  bouflolc  j  ou 
quand  on  navige  terre  à  terre.  Ad  vifum.' 
On  dit  au  Palais ,  Faire  une  vtie  &c  montrée;  c'étoit  une  exception  dp 
latoire ,  qu'avait  le  défendeur  en  toute  matière  réelle ,  &  hypothé- 
caire, pour  demander  qu'avant  toute  procédure  au  principal,  le 
demandeur  eût  à  fc  tranfponer  furl'héritage  contentieux  pour  le 
montre  à  l'œil  à  fa  partie ,  &  aflurerdece  qui  lui  eft  demandé.  ^- 
fus  j  afpe^tus ,  infpectio.  Les  vues  &c  montrées  font  abrogées  par  l'Or- 
donnance de  1667,  art.  3,&7.  T.  9* 
y  eu,Ë'i lignifie  autfij  Rencontre.  Ad  primumoccurfum.  Nous  parle- 
rons de  cela  à  notre  première  z/wV.  .     ^ 
VcuJ,  fc  dit  fiauréinenten  morale ,  des  penfées ,  des  connoi  fiances,^ 
des  réflexions  /des  prétentions ,  des  dcfleins.  Mens ,  intentio ,  canfi- 
Uum.Çt  Miniftre  a  de  grandes  vues ,  de  vaftes  defTeins.Cc  Philo- 
fophé  a  de  belles  W/^J  fur  la  Phyfique,  Je  vois  dès  à  prcfent ,  d'une 
i^r/iaflùrce,  Icsmauxqviimemenaceni.VoiT.  H  porte  la  v/ir  bien 
loin  dansl'avenir.L'Ac  AD/On  ne  s'occupe  de  tant  de divèrtiffc- 
mens  bas  &  mcprifables ,  queparcequ'on  ne  peut  fouftVir  la  vue  de 
foi-nfêrhe.  P  a  s .  Les  objets  du  monde  nous  éblouiflènt ,  &  noui 
font  perdre  de  vue  l'avenir ,  &:  l'éternité.  S.  É  v  r.  Parcequ'il  avoic 
réiilTî  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence ,  on  crut  qu'il  avoit  des 
>af5au  dell'usdu  reftedes  hommes.  FlÉc.  Il  feut  faire  réflexion 
fur  les  nuages,  que  les  paflTions  produifent  dans  notre éfprit ,  &  qui 
lui  dérobent  la  t/«f  des  véritez  les  plus  fenfibles.  N I  c. Le  défir  d'é- 
viter la  ^'tt^  de  foi-même ,  eft  la  fource  de  toutes  les  occupations  tu- 
mulruaires  des  homnies  :  ils  ne  chèchent  qu'à  ne  penfer  point  à  eux, 
parceqri'il  fuffit  pour  rendre  un  homme  miférable ,  de  l'obliger  à 
arrêter  la  f/if  fur  foi.  N  i  c.  Il  faut  faire  touteschofes  en  vue\ç.  Dieu 
en  viisAo.  fo^i  fil  ut.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  prêchent  qu'en  vue^t  l'É- 
p[lcopar.Onditau(Tî,  entrer  oudonncr  dans  lest/m  dequclqu'un; 
pour  dire ,  Entrer  dans  fcs  fentimens  ,&  dans  fes  penfées.  i^s  affài- 
'     ■  ■ .    *^     rcs  onr  di  vèr fes  vues  \  c'eft«à-dire ,  divèfcs  Faces ,  divers  côtés  par 
,  '               ~^ù  on  peut  les  envifager.                       ,         "     . 

VeuiÉ ,  en  termes  de-i3lâ{bn  ,  fê  dit  des  grilles  ou  barreaux  qui 
ferment  l'ouverture  d'un  cafque  ou  d'un  heaume.  Profpeiius  , 
^fpsHi'ts ,  fjC!.c's.,.Lc  timbre  d'un  Écu  fait  connoître  les  degrez  de 
Nobleîîè  de  celui  qui  le  porte ,  félon  la  Situation  de  fes  vues ,  &c  le 
nombre  des  barreaux  ou  giilles  qu'il  fait  paroître/ 
On  nomipe  autïî  dés  vues ,  des  tableaux  &  des  éftampesde  payfagcs , 
de  jardins,  de  Palais.  Les  z/«^jde'Vèrfailles,de  Paris,  de  Rome,  &c. 
;  y  E  u  ii ,  fs;  dit  adverbialement  en  quelques  phrafes.  On  appelle  gar- 
der à  "fâ^  .  quand  on  ne  perd  point  de  vue  le  prifonnier.  On  dit 
qu'on  connoît  un  homme  de  vue ,  pour  dire ,  qu'on  leconnoît  de 
vifage  \  mais  qu'on  ne  fçait  pas  (on  nom  ,,qu'on  n'a  point  d'habi- 
tude avrc  lui.  On  dit  auflî ,  A  Wf  de  pays  ;  pour  dire  ,  à  tout  ha- 
2ard ,  fans  prendre  de  mefures.  On  dit  qu'une  chofe  croît  ^^^imi- 
nuë ,  ou  maigrit  à  vue  d'œil ,  pour  dire ,  fort  fenfiblement, 
■  On  dit  ordinairement ,  des  dilcours ,  des  contes  à  perte  de  m(  ;  pour 
dire  3  fort  longs ,  dont  on  ne  voit  point  la  fin  ,  quand  cti  ne  peut 
fçavoir  où  ils  aboutilTênt.  Ctfn/w/j  d^ /^mfr4ri4 /<>(r«rw,^4m/w.  On 
dit  d'ijn  Orateur  qui  donne  dans  le  galimathias  pour  vouloir  trop 
fubcilifer  ,  qu'on  le  perd  de  vue.  On  dit  aUfïî ,  Faire  une  chofe  à 
boule  vue  \  pour  dire, ,  au  hazard  ,  &  fans  prendre  de  mefures. 
'  y  EUF ,  V  EU  V  E  ,  adj.  &f.  (  On  n'écrit  plus  -y*/,  vefve.  Un  hom- 
me vci(f }  eft  celui  qui  a  perdu  fa  femme.  V'tduus.  Une  femme 
veuve  y  efft  celle  qui  a^érdu  fon  mari  f^tdua.  Ce  mari  eft  veuf  de 
trois  femmes.  Cette  femme  eft  veuve  de  trois  niaris.  Le  mariage 
avec  une  veuve  ,  eft  Une  é(^cc  de  bigamie  odicufe  dans  le  Droit 
/.  Canon.  Les  héritiers  doivent  le  deuil  à  la  veuve.  Le  bandeau  de 

veuve  vous  (iéd  bien.  Une  veuve  pleure  (on  mari ,  moins  pour 
fon  mari ,  que  parcequelle  fe  voit  déchue  du  rang  qu'elle  tenoit , 
&  de  la  confîdératibn  ou  elle  étoif  M.  es  p.  La  douleur  d'une 
mai  trelTe  qui  pleure  font  amant,  nous  touche  bien  plus  >  qui  l'affli- 
âiond'une-vrwvtf  artificicufe.  S.  ÉvR.  .        ■ 


VEU.  «VEX    VEZ    <5tf 

ciles  de  mai(ôn ,  hors  part.  Voyez  Boutciller  en  (à  Somme  Rurale , 
laCoutumedeMalines,Tit.  des  Héritiers,  Art.  i  f ,  i<î,&  jy.ja 
dernière  de  Lille  Tit.  des  Succeffions.  Par  la  Coutume  deLalleuc 
fous  Arthois ,  pour  le  droit  de  fleuve,  le  furvivant  ,foit  homme  ou 
femme,prend  de  chacune  pièce  de  mcnage,la  meilleureà  fon  choix. 

Veuf, Veuve,  fc  dit  figutément  ^^pour  dire ,  Qui  eft  privé  de 
quelque  chofe.  Orbus .  orbatus.  L'Èglife  de  Cefarée  éroit  devenue 
veHvè  parla  mort  de  (on  Évêque.  HÉ  r*m  an.       ^ 

Veuve,  eftauil] unnqm  qu'ondonneauxtulipesquifont  violettes 
&  blanches ,  qui  font  maintenant  peu  éftimés»  Tulipd  vlduk. 

Vb  u  V  E  C  o  M  MU  N  E.  Terme  de  Fleurifte.  Tulipe ,  rôfe-féche  & 
blanche.  M  o  r  i  n.        ^-*  -*• 

On  dit  proverbialement ,  Avoir  à  faire  à  la  veuve  &  aux  héritiers , 
quanrd  il  faut  contefter  ou  compter  avec  plufieurs  parties. 

V  E  U 1 L ,  f.  m.  Vieux  mot.  Volonté.  Bo  r  e  l.  f^oluntdt. 

V  E  U  L  E ,  ou  V  E  U  s  L  E ,  adj .  m.  f.  Qui  eft  foible ,  faute  d'avoir  pris 
desalimens,  ou  d'avoir  un  eftomac  propre  pour  les  digérer. racuus, 
jejunus ,  debUis.  Les  Ouvriers  qui  n'ont  pas  déjeuné ,  (ont  veuies,  fie 
ne  peuvent  pas  faire  un  grand  travail.  Un  convalefcem  eft  long- 
tcmi  veule&C  foible>  jufqu'àce  que  fon  eftomac  (bit  bien  remis  ÔC 
digère  bien.  On  doute  de  l'ufage  de  ce  mofren  ce  fens,  &  il  eft  bas^ 

Veule  ,  en  termes  dc^  Jardinages ,  fe  dit  d'une  terre  trop  légère, 
&  où  les  plantes  ne  peuvent  prendre  rf  cine.  Terra  levior^  exUior, 
On  appelle  au(Ti  branches  veuleSyàa  élancées ,  certaines  branches 
d'arbres  longues  ,  &  trop  menues  "pour  porter  du  fruit,  enfottc 
qu'il  les  faut  couper. 

VEUVAGE,f.m.ouVIDUITÉ,f.fem.]ètatdesperfonnesqrii 
ont  perdu  leur  femme,  ou  legr  marï.  f^iduitds.  Une  femme  peur- 

dam  Coxiveuvdge  jouit  de  tous  les  privilèges  qu'avoit  fon  rnari^ 

,     .  ,      ■  '  '!'•*•; 

•r-  :-vi.; ;-:.'" ':^> ••■,-■  '  ■    .■  '  '      "  ■■       '''•'.' 

.;  Dans  cette  demeure  fauvage  y 

Habhoit  certain  vieux  routier 

V<*psl^art  de  confoUr  les  douleurs  d\xweuyageViLL^ 

V  E  X^ 


f 


Vcuye de hungnUns ,  U Upritpomrpuceilt.  La  Font. 

Entre  U  vtuvc  d'une  ann^e  , 
•    4,        EtUvcuvcd'unejoufnée,  -  •     /*  . 

"•        La  différence  efi  grande 'y       J^.  * 

L'une  fait  fuir  les  gens ,  &  L'auPre  â  mille  âtr ait. 

La  Font  T. 

JD  JL  OITDEVSUVE,  C'eft  un  droit  qui  appartient  à  X^Veuve  outre 
fon  douaire ,  &  vivelote ,  &  pour  lequel  elle  prend  fon  meilleur 
habit,  l'anneau  de  fon  mariage^  le  fermait,  &  lesornemens du  chef, 
fon  Ut  étoHè ,  &  ki  courtines  U  quelques  auucs  meubles  ôc  necn- 


V  EX  A  T I O  N ,  f.  f.  (.  I*rononcez  Vexacion.  )  Terme  de  Palais  Dom- 
mage qu'un  Chicaneur  fait  (buffi-ir  à  quelquepèrfôrme  par  lesde- 
mande^njuftes  qu'il  lui  fait ,  les  méchantes  affaires  qu'il  lui  fuf- 
cite ,  les  fuites  ou  mauvaifes  procédures  qu'il  fait  contre  lui,  qui  lui 
caûfent  des  faux  firais ,  des  dépenfes  inutiles,  f^exatio,  damnum,  de- 
trimentum.  Les  Praticiens  de  village  font  des  aïïamez ,  qui  fônttour 
tes  {brtesdeî/*jf<<//o«j,  dechicanes.aux  payfans.  Cette  intervention 
mendiée  eft  une  nouvelle  vexation  qui  eft  fufcitèe  par  la  partie'  ad- 
vèrfe.  On  permet  la  conjftitution  d'une  pen(ion  fur  on  Bénéfice , 
pour  fe  rédim'cr  de  l'injufte  vexation  d'un  Moine  chicaneur. 

Vexation  ,  fe  dit  auflî  des  injuftes  exaâions  qui  fe  font  à  la 
foulé  &  I  l'opprellion  du  peuple.  Vexatio  ,  divexatio.  Les  petits 
Tyrans  de  province  font  mille  vexations  à  leurs  payfans.  Quel- 
ques Malrotiers  font  mille  vexations  au  peuple ,  fous  prétexte  de 
lever  les  droits  du  Roi.  On  ne  fçauroit  croire  les  vexations  que 
foufflent  les  bourgeois  d'une  ville  prifed'alfaut^  Commefre  des 
vexations.  M  É  z  e  R  a  y. 

VEXER,  v.  ad.  Tourmenter  quelqu'un  par  procès  &  cxadrons. 
yexare3divexarejt0rquere.Ce  Chicaneur  vexe  tous  (es  voifins  par  les 
procès  qu'il  leur  fufcite.  Le  peuple  de  ce  village  à  été  fort  wa:/ par 
les  rigoureu(ès  exécutions  de  ce-Receveur,  '\ 

V  E  X  é  ,  É  E ,  part,  pafl!  Ôfadj.  Fexatus ,  divexdfus ,  iortus ,  &c. 
VEXFORD  Voyez  W^EXFORd. 

V  E  N I M ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Vrznce-Vexinum , 
Vulcafjimus  Traélus.  Elle  eft  divifèe  en  yexin  François ,  &c  Vexin 
Normand.  Le  premier  eft  au  levant  dans  l'ifle  de  France  ;  l'autre 
aiji  couchant  dans  la  Notmandie.  Pontoifèeft  capitale  du  Venii^ 
François ,  &  Gifors  du  Vexin  Normand.  Ma  t  y.  **v 

VEXSiOE.Voyc2WEXSIO.  1 

VIE  Z.  Vieu  adverbe.  Voilà ,  voici.  B  o  r  e  l.  Ecce ,  En,  "«> 
VÉZEL  AY ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  duNîvènioîs  » 
en  France.  Fe^Uacum ,  ViceUaCum.  Elle  eft  fur  les  confins  de  la 
Bourgogne,  &  la^ rivière  de  Cure,  à  dix  lieues  d'Auxèrre ,  vers 
le  midi.  Le  Pape  Eugène  I II  célébra  un  Concile  àf^^-^/^y^r'an 
i!4f.  Il  ètoit  déftinè  à  foUiciter  les  Françojs  àallercofiquèrîrla 
Terre  fàintc ,  &  Louis  le  Jeune,  Roi  de  France  s'y  croifâ  pour  ce 
dellèin.  M  A  t  y  .  Vé^>elay  eft  1  a  patri  e  de  Bèze.  *  ;  *  '4 
V  É  Z I N  E ,  Le  vent  de  la  fVciwr.  I .  f.  Nom  d'un  vent  qui  efl  particu- 
lier au  C^uphtnè.  Il  naît  feulement  une  lieue  au-'deflus  du  Pontias 
dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  P ,  entre  le  pont  du  bourg  de  Py- 
Ics  &  le  lieu  où  finit  ta  montagne  de  Jarrigiè.  Il  eft  contraire  au 
Pontias  prèfque  en  toutes  ^e:^  propriétez.  L'été  lui  donne  la  vie ,  & 
l'hiver  la  lui  ôtc.  Qiiand  l'air  eft  le  plus  èchauffè^c'cft  alors  qu'il  eft 
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^57   VIA.  VUE.  VFF. 

)e  plus  froid  ,  de  manière  qu'au  d.  (Tus  des  Py  les  ou  fouflFfe  (ouveiîf 
un  froid  incroyable ,  pendant  que ,  plus  bais ,  au^defïbus  de  la  Por- 
cc  de  Lauze  &  le  long  de  la  montagne  de  Jarrigié ,  jufques  où  il  ne 
s'étend  point ,  l'ardeur  du  chaud ,  qui  y  domine ,  cil  inluportable. 
Il  ne  fuit  pas  le  cours  de  la  rivière  d'Eygues ,  au  contraire  il  s'y  op- 
pofe  Ôç  la  contraint  de  Ct  répandre  de  touscôtez  fur  les  rivages ,  Qc 
la  fait  enfler  quelquefois,  par  fa  réfiftance  qu'elle  ne  peut  Vaincre 
facilement  i  jufques  à  ta  hauteur  du  pont  qui  attache  la  montagne 
de  Jarrigié  à  celle  de  Devez,  différente  du  De  vei  de  Nioiis.  Cho- 
R I E  R  ,  Hifi.  de  Dauphin/ y  L.I.  n.  XL 
Je  ne  fçai  d'où  ce  mot  peut  venir ,  fi  ce  n'cft  de  Fenecinus ,  Vénaif- 
(in ,  &  qu'on  l'ait  donné  à  ce  vent,  parce  qu'il  vient  du  Comté 
Vcnaiirin.commençaiudans  la  pariiedecé  Comté  quis'avanceen 
pointeau-dcH'us  de  Nions ,  comme  on  le  voit  dans  la  carte  de  M.dc 
rifle ,  que  M.  le  Préfideni  He  Valbonnais  a  feit  mettre  à  la  tête  de 
fcs  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  Dauphiné.  , 

U  F  F*      .    ": 

UFFENHEIM,T.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  uhe 

citadelle.  Ugenheïnum.  Elle  eft  dans  le  Marquifat  d'Onfpach  , 
•'  en  Franconie ,  fur  le  Golach ,  environ  à  quatre  lieues  de  Roten- 

bourg  >  vers  le  nord .  M  A  T  Y. 
UFFINGE,  f.  m.  .Nom  que  l'on  donne  aux  Princes  de  la  race 

d'uèa ,  Roi  des  Anglois  Orientaux.  Vffingus , a,  LesUffinges.com. 

mcncèrent  la  fin  du  VF  fiécle  ou  le  commerfjpmcnt  du  Vil*.  Car 
.  Uffa  vi voit  environ  l'an  j7  8. 

UFF^TUFFE,  f.    Terme  de  Philofophie  hermétique.   C'eft 
.^  l'odeur  du  mercure  philofophal ,  aufli  défagréablc  que  l'odeur 

des  fépulcres.  D  i  c  t.  H  È  r  m. 


-é! 


UG  E. 


UGENTO ,  r.  m.Nompropre^ne  petite  ville  fort  mal  peuplée. 
Vxentum.  Elle  eft  dans  la  TèrreCOtrante ,  province  du  Royaume 
.     de  Naples ,  à  trois  lieues  d'Aleflàno ,  vers  le  couchant.  M  a  t  y, 

U  G  L 

.'-.''■*■■  *■  '■  1 

'    :  .      ■  *  ■  '        '  '   .    .  ■  "  '':  ■ 

UGL  AN.  Ifîe.  Voyez  Saint  MICHEIL.  .     „" 

UGLlTZjf.  m.  Nom  propre  d'une  ville  deMofcovie.  t^//VM.Elle 
eft  dans  le  Duché  de  Rôftow  ,  aux  confins  de  celui  de  G4pflavv  , 
dans  lequel  quelqucsGéographeslcmettent.L^//Vt  a  été  célèbre  par 
le  malheur  de  Démétrius ,  fils  du  Czar  Jean  Bafile ,  qui  à  l'âge  de 
neuf  ans  y  fut  afTafllîné ,  pendant  les  confufions  d'une  incendie  par 
lés  ordres  de  Boris  fon  beau- frère ,  &  qui  reflufcitadeux  fois  en  la 
pc-rfcmnededeux  faux  Démétrius ,  qui  vengèrent  fa  mort ,  &  cau- 
fÊrént  degrands  troubles  en  Mofcovie.  M  a  t  Yé 

,     -   !'  u  G  O.    ■"  :  , 

UGOGH,  f.m.UGOZ  A,f.  f.  Nom  d'une  petite  ville  delà  Haute 
Hongrie.  Ugogha,  Vgoz>a.  Elle  eft  fituée  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
Zatmar ,  vers  le  nord,  &  capitale  du  Comté  d'Ugogh,  qui  eft  entre 
ceux  de  Péreczaz ,  de  Kalo ,  de  Zatmar  &  de  Maromarus.  M aty. 

tJGOGN  A ,  V O  GO  GN  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
du  Duché  de  Milan ,  fituée  dans  le  Comté  d 'Arghiera ,  Air  la 

-  Tofa ,  à  fept  lieues  d'Arona ,  vers  le  couchant  fepicntiional.  ^- 
(onia.  Mat  Y. 

VI  A. 

■  ,  ^ 

VI  AD  A  M  A ,  r.  f.  Nompropre'd'unbourgdela  Lombardie,  fitué 
fur  le  Po  ,  dans  le  Mantouarî ,  aux  confins  du  Crémonois  &  du 
Parméfan ,  &  à  trois  lieues  de  Parme  ,  vers  le  nord  Viadana.  On 
prend  ce  bourg  pour  l'ancien  VtteUianum,  petite  ville  de  la  Gaule 
Cifalpine.  Maty. 

VI AG  E,  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutume.  La  vxc.Vtta.  C'eft  delà  que 
vicmviagère  .viagère. Le  Flage  fignifieauilî  rufufruit.t^jf/yK^»/, 
&  dans  les  Conftitutions  Neapolitaines ,  Vîta ,  MUitia. 

A  V I  AGE.  Vieille phrâfe  adverbiale.  j4  vie ,  par  ufufiruit ,  à  la  difî5- 
rcncc  de  ce  qui  eu  tenu  en  pleine  propriété,  par  héritage  &  à  perpé- 
tuité,T'w  W4m  ftf/4wi .  0i/4mf/tt  v/m  mV. 

VIAGER ,  i  R  E  ,  adj.  Qui  dure  pendant  la  vie.  FrudtUrtus.  On 
doit  aux  enfans  naturels  une  penfion  viagère.  Penfio  fruHuaria. 
L'ufufruit  ,  le  douaire  font  viagers.  Un  bail  viager ,  pour  la 
vie.  Un  don  mutuel  n'eft  que  viager.  On  dit  en  plufieurs  Coutu- 
mes viage  i  pour  dire ,  pendant  la  viet.  Une  rente  ,  une  ferme  , 
une  penfion  donnée  à  viage  ou  vidgèremen  \  c'eft-àdire,  pour  en 
jouir  pendant  la  vie. 

Viager.  IkxizMt Viager.  DrohdcViager  fiir aucunes chofe< réel- 
les ,  c'eft  dans  la  Coatumc  de  Poadùéu ,  arc.  ;  8.  le  droit  d'en  pren- 
T$m  V. 


VIA.  *5« 

dré  les  fruifTpetidant  fa  vie.Quint  feudal  vî^gfr  ou  héréditaldans 
les  Coutumes  de  Potithieu  ^  Art.  6o.  de  Saint  Qiientin ,  Art  3  4  ÀC 
fiiiv.de  Ribemon,  Art.  f5).74.daAl'ancientîeCoutumc  d'Amiens, 
Art*  î9.  dans  celle  de  Monireuil ,  Art.  5.  &  fuivants^  c'eft  la  mô- 
me chofc  que  Quint  à  vie.  Surcens  viager ,  &  à  tems ,  dans  la  Cou* 
tume  de  Rheims ,  Art.  39.  eftoppof(i  au  cens  perpétuel.  Donation 
viagère ,  eft  celle  qui  n'cft  qu'a  la  vie  du  donataire  &  non  à  perpé- 
tuité. La  jQoutume  de  Ponthieu  ,  Art.  10.  l'apptllc  Z)o«  viager. 
Une  rente  ou  penfion  viagère ,  ert  celle  qui  ii\{1;  qu'à  tems  &:  à  la 
vie ,  &<  conftituée  à  prix  d'argent  &:  non  vendue  à  héritage  ,  à  la 
différencede  la  irentehéréditablejouhéritière.comme  la  Coutume 
de  Montreuil ,  Art.  87*  Se  d'autres  encore  en  Picardie&:  pays  voi- 
fins.  Cens  viagers ,  à  la  différence  des  cens  péituèls.  Charges  héri- 
tières ôc  viagères ,  dans  la  Coutume.de  Hainaut  ,Ch.  78^.  Répara^ 
tions  viagères  ,  ce  font  les  mêmes  réparations ,  pour  l'entrét cne-* 
ment  de  l'héritage ,  hors  les  quatre  gros  murs ,  poijtres,  &:  entières 
'  couvertures  &  voûtes.  Voyez  les  Coutumes  de  Paris  ,  Art.  161, 
i67.i87.deMelun,  Art  79  &de  Calais,  Art. 61.  177.58  De 
Laurière,  Les  rentes  conftituées  à  prix  d'argent  ,  s'appellent  aulTÎ 
viagères ,  parce  qu'elles  Ce  peuvéHt  racheter ,  &  ne  (ont  pas  perpé- 
tuelles. In. 

VIAGkREMENt,  Vieux  adv.  Terme  de  Coutume.  Pendant  le 
tems  de  lavic.  Pejr  vitath.  ^ 

VI AGIER  ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  C'eft  l'Ufufraitier.  Ufît^ 
fruiluarius.  H  fe  dit  aufti  adjedivemen't  des  chofcs  qu'on  a  à 
viage ,  ou  viagèrement  ou  à  vie ,  dont  on  a  hu'ufruU ,  de  même 
que  le  nom  latii>j  V[ufiutluarius.  Ainfi  dans  la  Coutume  de  Pon- 
thieu, Art.  zo  ,  l'on  appelle  Dom  Viagier  ,  ce  que  l'on  appelle 
plus  communément  en  d'autres  Coutumes  Doiiaiion  viagère.jD<>- 
numufufructuariumy  Donatioufufruiluaria. 

V 1 A  l  G  t ,  f.  m.  ^1P.  Viagier.  Celui  ou  celle  à  la  vie  defquelles  quel- 
ques rentes  ,  fruits, ou  penfions  viagères  f 'nt  dûë;s.  C'eft  un  tcrnae 
de  Coutume.  Ufufuduarïus.  Ce  mot  deViaîge  (t  trouve  dans  les 
Coutumes  de  Hainaut ,  C.  88  90.  98.  6e.  de  Mous,  C.  56. 

VrAl  RE ,  f.  m.  Terme  de  Coutume^,  qui  fe  trouve  dans  celle  de 
Chaumont,  Art.  j 3 .  Penfion  viagère.  Pènfio  annua  7  u  morte^extin-  ■ 
guitur ,  dit  M.  de  Laurier  e. 

V 1 A I R  E ,  f.  m.  Vieux  mot.  Vifage.  Bore  l.VuUus  ,  Os,  Ce  mot  Ce 
trouve  dans  le  Codicik  de  Jean  de  Mehun. 

■  _  .     .    .    -     A.       ■  •         ■...    :-  ^   : 

Sot  thams  de  bUnchor  el  viaire.  Ovide  MH  de  Borel. 
Mieux  enpert  U  heaut/desyeulx  &  des  viaircs.  M  b  h  u  n,    . 

«  Car  là  grande  beauté  de  fon  vîatre.  P  e  r  c  e  F  o  r  e  s  T. 

VI ALE  ,  f.  m.  Terme  de  M/ihologie  qui  Ce  difoir  chez  les  Ro- 
mains ,  des  Dieux  qui  avoient  foin  des  chemins.  Vial'.s.  Les  Via^ 
les  ,  félon  Labeon ,  étoient  de  ces  Dieux  qu'on  appeltoit  DU 
animales,  parte  que  c'étoient  des  âmes  d'homme  quiétoienc 
changées  en  Dieux. Ces  Dieux  animaux  ,  bu  amis  des  hommes, 
changez  en  Dieux ,  étoient  les  Pénates  &  lesJ^tales.  Voyez  Sèr-  . 
vicus  fur  l'Énéïde ,  L.  III.  v.  168.  On  les appelloit  Viales ,  parce 
0  qu'ils  avoient  foin  des  rues  ôc  des  chemins ,  qui  s'appellent  en. 
Latin  Vta.  C'étoient  la  même  chofe  que  les  Lares  ,  &  on  lesnom- 
môit  quelquefois  Lares  Viales.  Témoin  l'infcription  rajportée  pat 
Grutër,p.LXXVIlL  I.  *         . 
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On  donnoit  auflî  le  nom  de  Vtale  ï  Mercure  ,  Metcurius  Vialis  , 
ou  Vtacus ,  coc&itxe  dans  une  infoription  raportéepar  Grutèr^  p. 
LV,n,  s» 
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VI A  LS  i  adj.  m.  Vieux  mot.  Vieux.  B  o  r  b  l  .  Vetuifenex, 
VIA  AN  A ,  r  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de  Na- 
varre en  Éfpagnc.  Vmâ.  Elle  eft  près  de  l'Ébrc,î  une  lieue  dt 
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Lôghrano,  vers  le  midi.  Fianaycd  une  Principauté,  dont  les  fils 
aînez  des^nciens  Rois  de  Navarre  portoient  le  titre.  M  A  t  y. 
ViANA  CE  Foz  i)b  Lima.  Nom  propre  d'une  petite  ville  , 
autrefois  Épifcopale.  P^tana^Limii.  Elle  eft  dans  l'Entre-Douco-  . 
&-Minho^  Province  de  Portugal ,  a  rembouchurc  delà  Lima  , 
.  &  à  fix  lieuèfs  de  Braga ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes 
la  prennent  pour  l'andenne  MirtUium ,  petite  ville  des  Callaïcjues. 
Maty. 
'  Le  Cap  de  Vian  A.  ViandprQmontor'ium  j  anciennement  Ararum  pro- 
montotium.Ct  cap  cft  iur  la  côte  du  Portugal ,  à  l'embouchure  de 
Lima ,  &  prèsde  la  villede  Viana.  M  A  T  Y. 
y  I A  N  D  E  j  r.  m.  Chair  des  animaux.  Cibus ,  efca  ,  clbarîaJLcs  Poè- 
tes fâifoient  autrefois  viande  de  troisTyllabes^onne  lefaittpl&sau 
jourd'huiquede  deux. 

j^utourd'ungrandamJisdéyhndGsentajf/es.hoiL, 

On  appelle  groHè  viande  la  viande  de  boucherie ,  bœuf,  mou- 
ton  6c  veau.  Menue  viandt-^ed  le  gibier  ,  la  volaille.  On  appelle 
au(Ti  dos  viandes  grofficres ,  dures  ,  relies  qui  chargent  l'eilo- 
'  mac  ;  tJiandes  délicates  ,  exquifes ,  tendres ,  mortifiées  ^  celles  qui 
font  agréables  à  manger  ,  ou  de  facile  digéftion.  On  dit  en  gé- 
néral ,  Servir  la  viande  ,  un  potage  à  la  viande ,  une  collation  en 
viande ,  ou  lardée ,  lorfqu'on  y  fcrt ,  où  qu'on  y  met  quelque  forte 
de  v/4«</^  que  ce  foit, 

Cemotyientdefiz/o.  NicoD  "    ' 

On  appelle  un  jour  de  viande  ,  un  jour  gras  j  où  il  eft  pèimis  de 
manger  de  la  chair .  i>/W  qmbus  carne  vefci  /«^^/,  Abllinence  de  f  w«. 
i/* ,  quand  il  eft  défendu  d'en  manger. 

V  i  A  N  D  E ,  fe  dit  burlefquement  de  la  chair  de  l'homme.  Caro.  On 
dit ,  Cachez  votre  viande',  à  ceux  qui  montrent  quelques  parties 
qui  font  ordinairement  couvertes. 

,V  I A  N  DE ,  fe  dit  par  extenfion  de  plufieurs' autres  nourritures  de 
l'homme ,  &  on  appelle  Glande  de  Carême ,  le  poiftbn  ,  les  falinès  , 
les  fruits  fêcs  /  cruds  &  confits /&  les  légumes.  Cibaria  qaadra- 
gefimalia.  ^  .  \ 

;V  I A  N  D.E  G  R  E  u  s  E  ,  fè  dît  dejchofcs  qui  fe  mangent  par  frian- 
dife  j  Ôc  qui  ne  raftàfieht  pas  beaucoup.  Levés  cibk  De*  cornets 
de  métier  y  de  petits  choux  3  ÔC  de  la  crème  fouettée  (ont  viandes 
.creufes..  ,  ■       ^ 

Ôii  le  dit  figurément  des  violons ,  de  la  Mufique ,  des  récits  de  vers  , 
&  autres  chofes  qui  réjouiftènt ,  &  qu'on  ne  mange  point. 

Je  trouve  lesfiûpirs  une  viande  bien  èfêufe.  Corn.  . 

y  i  A  N  D  E  D  u  c  OE  u  R.  Tcrme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  Fe 
mercure  philofôphal ,  qui  dans  les  circulations  du  plus  fubtil ,  fèrt 
de  nourriturre  à  ce  quîaemeûreau  fond  du  vaiftèau}  c'eft  à  (çâvoir 
le  corps  pefant  &  tèrreftre.  D  i  c  t.  H  â  r  m. 

ViAndedesMorts.  Terme  du  même  art.  C'eft  le  mercure  hèr- 

.  métique,  qui  diflôu.t  &  fait  revivre  les  morts ,  c'eft-à-dire,  les.mé- 
laux  qui  font  morts.  D I  c  T.  H  â  R  M. 

y  I A  N  p  E ,  au  figuré  ,  fedit  de  tout  ce  qui  peut  nourrir  l  ame  l  &  ré- 

■  jouit  l'éfprit.  Efca^cibus  ypabulum.  Il  feut  nourrir  l'âme  d'une  W/i»- 
de  folide.  Nic.  Nourrir  les  novices  de  viandes  falutaires.  Port-R. 
Il  faut  fe  ménager  dans  là  ledluredes  Apophthegmes,  pour  nefe 
point  faouler  d'une  viande  trop  nourï-iflante.  A  b  l  a  w  c. 

y  i  A  N  DE  j  au  figuré  ,  fe  dit  encore  pdur  marquer  un  délîr  véhe- 

■  ment  de  faire  quelque  chofe.  Cibus,  C'eft  en  ce  (èns  que  J  Ésus- 
C  h  r  i  s  x  difoic  à  les  Difciples  ,  Ma  viande  eft  que  je  falïè  la  vo- 
lonté de  celui  qui  m'a  envoyé.  Meus  cibus  efl  utfaciam  voluntatem 
ejusquimifitmepatris.  '     - 

y I A NDi  i  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  C'eO:  un  man- 
geur de  viandes  apprêtées  ;  c'eft-  à-dire ,  un  homme  qui  aime  à 
faire  bonne  chère  ,  &  qui  eft  d'ailleurs  fainéant ,  &  ne  fe  met 
point  en  peine  de  travailler.  On  dit  *aulTi ,  Ce  n'eft  pas  là  ma 
viande  ;  pour  dire ,  Ce  n'eft  pas  ce  que  j'aime ,  mon  ragoût , 
mon  appétit.  Ce  n'eft  pas  viande  pour  fes  moineaux  ;  pour  di- 
re ,  Cela  n'eft  pas  préparé  pour  lui ,  cela  eft  trop  cher.  On  dit 
auflîd'unq  choie  qu'on  ne  peut  éfpérer  d'obtenir  de  long-tcras  , 

.  Ce  n'eft  pas  viande  prête.  On  dit  auflî ,  que  la  viande  prie  les  gens, 
quand  il  ne  faut  point  exciter  les  gens  à  manger ,  quand  ils  ont  de- 
vant eux  quelque  chofede  bon. , 

VIANDER,  v.n.  Terme  de  Vénerie.  Il  fedit  des  cerfs  qui  vont  à 
la  pâture  ;  ce  qu'on  appelle  viander  Pafci,  vefci ,  uti  pabuio.  On 
dit  qu'un  cerf  viande  de  couche ,  quand  il  eft  fî  las ,  qu'il  ne  peut 
plus  fe  tepir  debout  pour  brouter  Le  cètf viande  fort  à  fon  aifc  , 
quand  il  ne  craint  rien.  S  A  L  N. 

y  I ANDIS ,  f.tn.  Pâturede  cerf.  PaJIus.pabulum. Les  cerfs  fontal- 
lez  au  viandis  ^  c'eft-à-dire ,  brouter  la  fupérficie  du  jeune  bois  tail- 

•  lis.  On  reconnoit  les  cerfs  à  leur  viandis ,  parce  qu'ils  j^  viandenc 
^u'à  la  pointe  du  bois.,         ^  'f^/  ^      V 


VI  A.  ««0 

V I  ANE ,  f.  (.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  château,  r/4. 
na.  Elle  eft  dans  la  Hollande  méridionale ,  fur  le  Léch ,  à  deux 
lieues  d' Utrecht,  vers  le  midi.Kwv  eft  une  petite  Souveraineté 
qui  appartenoicautrefois  aux  Comtes  de  3rèderode,&  mainteDaiu 
à  ceux  de  la  Lippe.  M  AT  Y. 
Vi  ANE,  f.f.  VIANDEN ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville 
capitaje  du  Comté  de  même  nom.  Ktanna.  Elle  eft  da^s  le  Du, 
chç  de  Luxembourg ,  fur  l'Our ,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Lu- 
xembourg  y  vers  le  nord.  Ce.  Comté  appartient  à  la  Maiibn  de 
Naflaw.  Maty. 
VIANEjVIAnNES,  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Haut  Lan- 
guedoc ,  en  Fance.  f^iana.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Agout  ,à  fix 
lieuësdc  Caftres ,  vers  l'orient.  M  A  T  Y. 
\^  l  A  N  T  S,  f  m.  Nom  propre  d'homme,  f^tncentfafius.  Saint  Fiants 
éioit  d'abord  au  fèrvice  d'un  Seigneur ,  que  la  viç  de  Saint  Mé- 
nclé ,  donnée  par  le  P.  Mabillon  dans  lès  jicta  Saniior.  Ord.  Be^ 
neditt.  Sac.  III,  P.  I.  p.  404,  C^  [uiv,  appelle  Barontas ,  &  que  la 
vie  de  faint  Fiants  lui-raêm6  ,  compofée  par  le. Diacre  Hérim^ 
bèrt  fon  précepteur,  ou  maîfl-e,  dit  être  fils  de  Berauld  Duc 
d'Aquitaine;  le  P.  Mabilbn  conjedureque  ce  pourroit  être  le 
Duc  dont  parte  Frédegaire  dans  fa  Chronique ,  Ch.  67.  &  78.  & 
d  ans  le  L.  Dé  Gejiis  Dagoberti ,  C.  2  y .  &  36.  Quoi  qu'il  en  foii , 
faint  f^4«rj  vivoit  au  Vlil*  fiècle  vers  l'an  71b. ,  félon  le  P.  Ma. 
.  billon.  il  fefit  dans  la  fuite  difciple  de  Saint  Ménelé  ,  6l  lolitairc 
en  Auvergne.  Le  P.  le  Cointe  avoit'une  vie  de  ce  Saint ,  que  le 
P.  Mabi  Ion  avoit  vue.  Voyez  lés  Auteurs  citez,  &  M,  Chaftc- 
lain  ,  Martvrol.  T.  I.  aux  Additions 0  pag.  807. 
V  i  A  R  A  M ,  f  Nom  d'une  éfpéce  de  divination  &  d'augure.  Viard, 
C'eft  lorfqu'étant  en  chemin  ,  vous  rencontrez  un  homme ,  ou 
un  oifrau  qui  vient  par  votre  droite  ,  paftè  à  votre  gaùihe  &c 
difparoit.  Cela  paflbit  pour  un  bon  augure.  Voyez  Michaël  Scot-^ 
i\is,De  Phyfiogn.C.  y  6.  Cette  éfpéce  d'augure  &  ce  nom  ont  été  en 
ufage  dans  le  moyen  âge. 
V 1 A  R  E  G  G I O ,  f.  m .  Nom  propre  d'un  village  de  la  Tofçane.  Fia^ 
reggium.'û  eft  fur  lacôte  de  Lucques,  oùil y  aun  petit  port ,  qui 
eft  le  fcul  qu'ait  la  République  de  Lucques.  On  croit  que  c'eft  l'an- 
cien bourg  de  la  I  ofcane  y  nommé  Fojfe  Papiriana ,  ou  Foffa  Pa^ 
piriana  y  dont  les  petites  rivières  nommées  Foffa  del  jibbate ,  & 
Foffa  délia  Mugione ,  ont  cônfôrvé  le  nom .  Maty. 
VlATEUR  ,f  m.Tèrmed'4ntiquité.  Nomd'OïEcierde  Juftice, 
,  chez  les  Romains.  F^tator.  Ce  nom  proprement  ne  fignifioit ,  ou 
ne  (îgnifia  d'abord  que  des  Valets  publics ,  des  gens  qui  alloient 
avenir  les  Sénateurs  &  les  Magiftrats  ,  quand  il  y  avoit  desaf 
femblées  où  leur  préfence  étoit  néceftaire  ;  ôc  parce  que  dans  les 
premiers  itms  ,  les  Magiftrats  Romains  dcmeuroient  à  la  cam- 
pagne y  dans  leurs  Maifons  de  campagne  ,  ces  Officiers  étoicni 
obligez  de  fe  mettre  en  chemin ,  &  d'être  fou  vent  par  voye  6c 
par  chemin  pour  l'es  aller  auerir  ,  ils  furent  nommez  Fîateurs  y 
c'cft-à-dirc.  Voyageurs  ,  de  fia  ,  voye  ,  chemin.  C'eft   l'éty- 
.  mologië  qu'en  donnent  Cicéron  dans  fôn  Cato  Major  ;  Pline, 
L.  XVIII.  C.  3.  -Feftus ,  &  Columelle.'L/V.  Prafat.  Enfuite  on 
donna  ce  nom  en.  général  à  tousles  Officiers  deaMagifirais,  Lic- 
teurs ,  Accenfes ,  Scribes  y  Statores  &  Criéurs.  Soit  que  ces 
noms  &  ces  offices  futfent  confondus ,  foit  que  FlÀteur  fut  un 
^èrme  général ,  &  qu'on  leur  d^onnât  les  autres  noms  à  raifon 
•des  fondions  paitticuUères  qu'ils  faifoienc ,  comme  Autu-<^elte 
.fêmble  l'infinuer ,  L.  Xli.  C.  j .  quand  il  dit ,  que  celuidu  Corps 
des  Fiateurs ,  qui  lioit  un  coupable  condamné  au  fouet ,  s*apî)el- 
loit  Licteur.  Quoi  qu'il  en^it ,  les  noms  de  Li(îbeur  ,  ôc  de  Fia- 
teur  fe  prennent  fouvent  l'un  pour  l'autre  y  Ôc  l'on  a  dit  :  Envoyer 
quérir  )  ou  avenir  quelqu'un  par  un  Liébeur  ,  auftî.bienquepar 
un  Fiateur.  Il  n'y  avoit  que  les  Confuls ,  \cx  Préteurs ,  les  Tri- 
buns ,  &  les  Édiles  qui  euflcnt  droit,  d'avoir  des  Fiateurs  ;  les 
Quefteursou  Tréforiers  ne  l'avoient  point,  Les  Fiateurs  n'étoienc 
point  citoyens  Romains  ;  mais  ils  étoient  libres,  &  on  les  affran- 
cliiftbit  avant  que  de  les  mettre  au  nombre  des  Viateurs.  Voyez 
Car.  Sigonius ,  De  antiquo  Jure  Civium  Roman.  Rofinus ,  Antiqq. 
Rom.  L,  yil.  C.  ult.  avec  les  Paralipom.  de  Dempftèr.  Pttr,  Faber , 
L:  XL  Semeftr,  C.  14.  T.  Popma  ,  De  Operis  Servor. 
VlATEUR ,  I.  m.  Nom  propre  d'homme.  Fiator.  A  Bèrgamc,SainC 

Fiateur ,  Evêque.  Ch  a  s  t  B  l  ai  n  ,  4«i  .Janv. 
VI  AT  EU  R  .s'eftdit  autrefois poiir  Voyageur.  Bok  ÈL.riator. 
V I A  T I QJJ  E ,  f.  m.  Ce  qu'on  donne  à  des  Religieux  pour  faire  les 

frais  d'un  voyage ,  d'une  miffion.  Fiaticum. 
Vi  a  t  I  Q.U  B,  fignifie  figurément  la  communion  que  l'on  donncaux 
agonifansqui  vont  faire  le  voyage  de  l'autre  mohd«0l|74rî^Mm/4^ 
cri  Chrifticorporis.  On  ne  donne  point  le  facré  Fiatique  à  ceux  qui 
font  exécutez  à  mort  par  ordre  de  Juftice. 
Vf  ATIQ.UB  ,  fe  difoit  autrefois  chez  les  Romains ,  de  ce  que  U 
République  donnoit  aux  Officiers ,  qu'on  cnvoyoit  dans  les  pro- 
vinces ,  exercer  quelque  charge  ,  ou  quelque  commilîîon  ;  aux 
Officiers  de  guerre^  aux  Soldats  «  &c.  Tadce  co^afle  dans  le 
■■-'■•      "  ■"   '  ■'.,,"■•'  prca^«< 


661 

premij 

iraduj 
.  qu'ils) 

publil 
confill 

Ma^il 

aufti 

lesteil 

Rolii 
VI  AT 
VIAU' 
S.ViA| 

,,  in  ^* 
■   pcllo| 

46  f. 

Defalt  ai 
yidul 

PUY  dI 


4v 


-V 


^^0 

'au.  ^4. 

\i  àxjeux 

[ticfi  viilc 
le  Du, 
,  tic  Lu- 
lailon  de 

ut  Lan- 

[Jnt  Mé- 

></.  Be. 

que  la 

Héritn, 

Hd  Duc 

|t  être  le 

,    78.&  ■ 

|enfoit, 

P.  Ma. 
">iitairc 

que  le 
Chafte- 

?.  ^ar4. 

me,  ou 
Ùl  hc  de 
él  Scot-^ 

ne.  f^ia^ 


VIA.^^  VIB. 


,.  .icr  Livre  de  Tes  Annales,  d.  57.  Nos  deux  Tradudeurs , 
j^'''de  Hailay  &  d'AWancourt  ncfync  fcntir  ce  qu'il  dit  qu'en 
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prei^ 

iraduîfant  en  général ,  l'argent  de  Céfar  &  celui  de  Tes  amis ,  ou  ce 
qu'ils  avoient  apporté  pour  les  néceflitez  du  voyage.  rUiicum 
*  micorum  ,  i^fiufque  C^iwVjfont  les  appoii}temens  que  la  Ré- 
publique payoiià  Gèrraanicus  &  aux  Officiers.  Ce  f^tatique  ne 
confilloit  pas  feulement  en  argent  :  l'Anneau  qu'oh  donnoit  aux 
Ivtagiftrats  &  Officiersrqu'on  cnvoyoit  dans  les  provinces,  en  étoit 
auili"',  de  même  que  les  habits ,  le  bagage,  les  fourgons,  le  préfent, 
les  tentes ,  &  le  refte  de  l'équipage ,  qu'on  lenr'fournifloit.  Voyez 
Roiin  dans  fcs  Antiquitez  Romaines ,  L.  VIL  CHap.  41.  &c,  ' 
VIATKa.. Voyez  WIADKA. 
VI AUT ,  C  m.  Nom  propre  d'homme.  F"itaUs.  Saint  riattt. 
S.  V I  AU  T ,  ou  V I A  u  en  Retz.  Nom  de  lieu.  j4d  SandumP^talem 
,,'  in  Ratefifipago,  Il  eft  en  Poitou;  dans  le  pays. de  Rets,  &  s'ap- 
'•'  pelloit autrefois Scobric.  Scobrititm.  Voyez  ValqiswiN'i^f '  Gall.  p, 

46  p  .  . 

De  ^m//V,  les  Poitevins  ont  fait  ^4/,  puis*^<ï«,oubien/^r4/,/^w«, 

PUY  D£  VIAUT.  VoyCZPuV. 


\ 


m. 


VI  B. 


VIBAILLIF,  Eft  le  nom  d'un  Officier  de  Juftkce ,  qui  fe  trouve 
dans  l'Édit  de^harles  IX  >  fait  à  Moulins  eh  i  jôé^  Art.41.42, 
.  4'^.4f.46.'&:  dansceluideHenrilIIjdel'an  ip5>,art.  i8y.& 
iuiv;  Victbaillif,  Vicaire,  Lieutenant  du  Baillif.  yice-Ballivus , 
BaUivi  Vkarius.  Le  FibaiUif.  en  Guienne,  en  Normandie  &  ail- 
leurs a  la  connoiflTance  des  caufes  criminelles  contre  les  voleurs  , 
faux  Monnoyeurs  ,  facriléges  ,  vagabonds  ,  Scgens  fans  aveu', 
comme  les  autres  Prévôts  de  la  Maréchauflee  par  l'Édit  du  même 
Charles  IX  de  l'an  1565  ,  contre  lefquels  les  Bâillifs  &  Séné 
chaux  des  provinces  &  leurs  Lieucenans  ont  aullî  jurifdidtion 
parprévfcntion,&  fans  appel.  DE  LAÙRiâRE.  UnÉditdeChar 
les  IX  ,  du  mois  d'Août  i  y64  ,  raporté  par  M.  de  la  Mare  en 
fon  Traité  de  la  Police ,  T.  1.  p.  1  j  i .  dit  Plcebailly,  &  h'cefénéchal, 
aulfi  bien  que  l'Ordonnance  de  Moulins  qui  eft  du  même  Prin- 
ce,  &:  de  Tan  1 566 ,  &  encore  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
17' Avril  I  y68,«SirOrdonnancedeBlois  fous  Henri  III, en  1579, 
&c.  Voyez  M.  De  la  Mare ,  Traité  de  la  Police ,  L.I.  Tit.XIII.  C. 
3.p.  zjr.&fuiv. 
V I B I L I E ,  f,  f.  Nom  d'une  fauflè Déeflè des aricièns,Romains.  f^ib't- 
lia.  C'é^coitla  Dccffe  qui  cmpêchoit  les  Voyageurs  de  fe  tromper 
dans  leur  chemin.  Voyez  Arnobe ,  adv.  G  entes ,  L.  IK 
VIBORADDE.  Voyez  GUIBOR  AT. 
V I BO  R  D,  f  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  éfpéce  de  parapet ,  ou 
lalilTèjOU  groftè  planche  qui  embrallè  ,  ou  qui  entoure  le  pont 
d'enhautd'extrémité  du  bordage  qui  régne  en  hautauiourdu  pont, 
&  qui  fèrtde  gardefou.  Supremâ  navispr^initio, 
VIBRATION,  f.  f.  Mouvement  réglé  &  réciproque  d'un  corps 
circulaire  ,  ou, d'un  pendule ,  lequel  eft  fufpendu  librement  à  un 
filer  ,  &  qui  s'agite  à  droit  6c  à  gauche  ,  autour  du  point  Hxe 
où  il  eft  fufpendu  ,  en  allant,  &  en  revenant  tantôt  au  deçà  , 
tantôt  au  delà  du  lieu  de. (on  repos,  f^ibratio.  Le  point  fijoe  Ce 
nommè^centre  du  mouvement  réciproque ,  parceque  c'eft  autour 
de  ce  point  que  le  pendule  (émeut.  Le  lieu  le  plus  bas  s'appplle 
le  repos  du  pendule.  Un  pendule  long  de  trois  pieds ,  huit  li- 
gnes &  demie ,  employé  une  féconde  minute  de  tems  pour  faire 
une  vibration  ,  &  en  fait  5,600.  par  heure.  Les  vibrations  d'un  j 
même  pendule  font  égales  en  tems ,  pu  ifochrôncs ,  au  moins  dans 
le  même  climat  i  mais  les  pendules  de  différente  longueur  ont 
un  nombre  inégal  àtvibrAtionstn  tems  égal.  Les  vibrations  d'un 
pendule  d'une  certaine  loiigucur  font  de  plus  longue  durée  ,  que 
ccUes  d'un  plus  court ,  &  cette  inégalité  du  nombre  àts  vibrations 
eft  en  raifon  foudoublée  de  la  longueur  des  pendules,  c'eft à- 
dire ,  qu'un  pendule  de  trois  pieds  de  long  ne  fera  que  dix  v'tbrx- 
tions,  pendant  qu'un  pemiulel»|||Lp<>ùces  en  fera  vingt  ,*  dix 
eft  la  moitié  de  vingt ,  &  trois  pieî^^  56.  pouces  font  le  quar- 
ré  de  fîx  pouces  qui  eft  La  moitié  de  trois ,  dont  le  quatre  eft  neuf. 
Ainfi  dix  eft  à  io.cn  raifon  foudoublée  de  ^6.  à  9.  On  entend 
la  même  chofe  ,  quand  on  dit  que  le  n oaiure  des  vibrations  des 
pendules  pendant  untemségal  eft  en  raifon  réciproque  du  qua- 
réde  leurs  longueurs.  On  compte  la  longueur  des  pendules  de- 
puis le  point  de  leur  fufpenfion  jufqu'au  centre  de  gravité.  Mou- 
ton ,  Prêtre  à  Lion ,  a  montré  que  par  le  moyen  du  nombredes  vi- 
brations d'un  pendule  ,  on  pouvoir  faire  une  mefure  univcrfclle 
dans  le  monde  ,  6c  fixer  les  mcfures  dont  nous  nous  f^rvons  en 
telle  forte  ,qu'onpui(Iè  les  retrou  ver  en  cas  qu'on  les  eût  perdues , 
comme  nous  avons  perdu  toutes  les  mefures  d«es  Anciens ,  dont 
on  ne  parle  gu^e  que  par  conjeâures.  Le  Père  Ptf dies  a  parlé 
dumouvement  deviir^titnM.Hiighcm  6c  plufîeurs  Sçavans  eh  ont 
traité  à  fonds.  », 


^      VIB.      Vie.  <î^t 

Vibration  ,  fc  dit  auIIî  de  plufîeurs  mouvemens  éjçaux  qui  Ce 
font  à  droit  &  à  gauche,  f^ibrutio ,  motus.  Le  Journal  d*  Anglcierre  • 
raporcequ'onaobfèrvé  qu'un  papillon  de  ver  à  foie  fait  1  ^oviltra^- 
tions ,  ou  mou  vemens  de  Tes  ailes  dans  le  coït. 

VI BREUSE.  Vieuxmot.  Voix  pénétrante.  B  or  e  l.  Fox  âcutâ^ 

/■  ■■■•■•',  "  '  ■    '  ■  V  I  C.  '  ■■■  .     .'  '    ',- 

vie,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Évêché  de  Mets,  ert 
Lorraine,  Vicus.  Il  eft  fur  la  Scille^  à  une  lieuë  au-deflbusMid 
Marfal.  L'Évêque  de  Mets  y  a  un  château.  M  at  y .  Il  y  a  enco-. 
re  d'autres  lieUx  qui  portent  ce  nom  en  France,  comme  fOV-dc 
Bigôrre  ,  Vicus  Bigorrorum  ,  ou  Bigerritanus  ,  ou-  Bigerrenfis  ^ 
dans  la  Guienne.  Le  Vie  ïéCenCac  y  Fidentiacum  ,  Pagus  Flden' 
tiacenfis ,  Vicus  Fidentiacenfts  ,  en  Gafcoçne   encore.  Voyez 

VlÇH. 

V IC  A  l  R  E ,  f  m.  Celui  qui  eft  comme  lieutenant  d'un  autre  ;  qui 

tient  fà  place  i  qui  ^kfes  fondlions  en  fon  abfeiice ,  &  fousibn  au- 

.    torité.  Fic'arius ,  le^ÊJÈjÊLe  Pape  eft  le  Plcaïre  de  J  i  s  u  s  C  h  r  i  st' 

en  terre  î'un  bon  Kenprcux  régarde  fon  Supérieur  comme  le  Vicai^ 

rede  Dieu^Conég^rd:  .  ^     '        , 

Ce  mot  vien  t  de  vicarius  ;  qui  alterius  vices gcrit. 

Le  Pape  a  auili  un  Grand  Vicaire  dans  Rt)me ,  qui  eft  un  Cardinal 

depuis  PielV.Auparavantc'étoitun  Ëvêq^'e.  Summi  Pontifias  vica^ 

rius.Sâ  juriftiidion  s'étend  fur  tous  les  Prêtres  feculiers&:  réguliers, 

6c  même  fur  les  laïques ,  &  étrangers ,  quand  ils  font  de  quelque 

confrairie,adininiftration,ou  habitation  dans  une  Communauté  , 

&  lur  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  crime  cbntie  l'tglife ,  Tue 

les  Juifs  de  la  cité ,  les  veuves ,  orphelins ,  >Si:  autres  pèrionnes  mi- 

férabl|.s.  Il  exerce  encore  la  jurifoidion  Épilcopale  dans  la  ville  «  Il 

^      jugé  aulIi  des  caufes  ponèllbires. 

VicAi  RE  ,  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui  foulagpnt  les  Évc<- 
ques ,  6c  les  Curez  dans  leurs  fonotioiis.  Vicarius  ,  adjutor ,  coud- 
jutor.  Les  Evèqixes  nomment  d'ordinaire  deux  Grand.'  Vicaires 
pour  leur  aider  à  faire  leurs  vifites ,  &:  à  régler  leur  Diocèfe. 
On  confond  quelquefois  le  Grand-Vicaire  avtrc  iGfïîcial.  Maii 
leurs   fondions  font  4iftin<^es  6c   féparées  ;  le   Grand  Vie  air  à 
n'eft  commis  que  pour  le  fpirituel  j  6:  y  «ur  |a  junTdiiftion  vo- 
lontaire &  gracieufe  :  les  Officiaux  exercent  la  jurifdidion  con- 
tentieufe.  Um  GrandVicatre  doit- être  Prêtre,  &  Gradué  ,  fuivanc 
rOidonnancede  Blois.  On  ne  peut  contraindre  l'Evêqué  à  éta-. 
blir  unGrand  Vicaire  ,  qu'en  certains  cas,  comme  d  abfeiice,  ou 
fî  le  Diocéfe  s'étendoit  dans  le  reflorc  de  divers  i'arleiiiens  : 
alors  il  y  peut  être  contraintj)ar  la  fai/ie  de  fon  temporel.  Le 
pouvoir  du  Grand-Vicaire  ceftc  par  la  mort  de  l'Évêque  qui  l'a 
conftitué.  Les  Grand-Vcaires  font  d'ordinaire  révocables  à  vo- 
lonté. Un  Grand-Vicaire  établi  par  le  Chapitre,  le  Siège,  vacant , 
ne  peut  admettre  une  permutation.  Les  Curez  d/,-  c<  rtaines  pa- 
roillèsibnt  obligez  d'i^voir  un  Vicaire.  Ce  Vcaire  s'âpçeWe  Vi- 
caire temporel ,  pour  le  diftinguerdes  Vicaires  pèrp/fucls  Les  Ab- 
bez  qui  ont  de  grands  bénéfices,  nomment  un  Grand  Vicaire  poixt 
conférer  ceux  qui  font  à  leur  collation. Un  Vicaire  Religieux  confti- 
tué par  l'Abbé  Comraendataire  avec  l'autorité  du  Pape,  ne  peut 
être  révoqué. 
Les  Religieux  ontaufTî  des  Vicaires  pour  faire  la  fon(5Vion  d'un  Géné- 
ral ,  ou  d'un  Supérieur ,  lorfqu'il  eft  abfent ,  ou  que  fa  (charge  eft: 
vacante.  Vicarius. 
On  appelle  Vicaires  perpétuels ,  des  Curez  qui  défl^rvcnt  les  Cures 
dépendantes  d'un  Chapitre ,  d'une  Abbaye ,  ou  d'un  Prieuré ,  aii 
heu  des  Curez  Primitifs,  qui  font  les  gros  Décimateurs,  6c  qui 
nclaiftcnt  à  ces  Vicaires,  que  des  portions  congrues.  Vcarii  per^ 
petui.  Voyez  Portioncongruë.  Par  l'article  n.  de  l'Or-' 
donnance  de  i6z9,il  eft  porté  ques  les  Cures  unies  aux  Chapitres 
des  Eglifes  Cathédrales ,  ou  Collégiales ,  Abbayes  ,  6(  Prieures 
feront  à  l'avenir  dé(férvies  par  des  Prêtres  à  titre  de  Vcairespèr- 
pétuèrls  ;  &  depuis  par  une  explication  de  cette  Ordonnance ,  il  a 
été  arrêté  que  les  Chapitres  ,  Abbayes,  ou  Prieurcz  ne  fe  fèfêrve- 
roient  fur  Icfdites  Cures  que  la  qualité  de  Curez  Primitifs,  6c  I0 
droit  de  dire  la  Mefte  parroilTialc  aux  quatre  principales  fêtes  de 
l'année ,  6c  le  jour  de  la  fête  du  Patron. 
VICAIRE,  en  termes  de  Juri(prudence  ,  6c  dans  les  Coutumes 
d'Orléans ,  Ch.  I.  Art.  c^c^^  loo.  .103.  117.  FiîJ.  1  :j  3 .  &  de  Blois, 
Arc.  44.  fignifie  l'homme  vivant  6c  mour  nt  que  l'f  glifc  6c  au- 
tres gens  de  Mainmorte  font  obligez  .de  donner  au  ^eigneur  feu- 
dal  ou  cenfier  pour  faire  là  foi  6c  hommage ,-  6c  à  la  mutation  du- 
quel le  profit  de  fièFou  cens  eft  du.  Vicarius  Ecclefu^  Univerfu 
tatis ,  &  cujuflibet  corporis.D  eLauriÀre.  Vox  ez  la  Coutume 
de  Blois ,  art.  45.  Lettres  de  Vicariat  dans  celle  d  Or Icans,  t.  h.  I. 

Vicaire,  dans  l'Empire  Romain ,  étoit  un  Lieutenant  que  l'E*- . 
pereur  envoyoit  dans  les  provinces  où  il  n'y  avoir  poinr  de  Gou- 
verneur, Viférius,  LegAtus^  Frator,  AinCt  ils  étoicnt  Vieairet  de 

Te  ij  l'Empcrcu, 


V. 


S- 


.  'I 


"î  V I  c      •* 

-  rcmpweurîuîm^mCj&nomduGouvèrheUr.Ctfi.  de  OffckVt- 
carll.  Cujas  dit  qu'on  a  aufli  appeWé  f^icatres ,  mais  rarement  >  les 
Lieutenans  Généraux  Ats  Prpconfuls  ,  ou  Gouverneurs  des  pro- 
vinces Romaines.  L'Italie  fut  gouvernée  par  deux  Vicaires.  L'un 
étoit  kf^icaire  d'Italie  qui  réfidoit  à  Milan  j  &  l'autre  k  Fifairç  de 
laville,qui  réfidoit  àRome.  .         . 

*  VI C  A I R  !  E ,  fubft.  f.  Cure  défférvie  par  un  Vicaire  perpétuel.  Vt- 
cariatHs.  Il  y  a  plufieursDiocèfcs  en  France  dont  les  Cureis  s'appel- 
lent jîmplement/^f<«/>/Vj.  ■  ' 

VICARlALjAL  E,ad  j  Qui  eft  de  Vicaire,  qui  regarde  le  Vicaire. 
P^icarialis.  Cromwel  de  (a  pui (lance  vicariaie  drcfla  les  Ordonan- 
ces  Éccléfiaftiques.  M  auc. 

VlCARIAT,rm.  Fondion  de  Vicaire,  f^tcarii  munus^  fiduciarU 

Legaû  poteflas.  Un  tel  Chanonie  a  obtenu  le  Grand-Ficanat  de 

l'Évêque.  • 

■  Il  /îgnifie  encore  le  territoire ,  ledérroitdu  Grand- Vicaire.  Supremus 

f^tcariatus.  Il  y  a  à  Pontoife  un  Grand-VicariAt  diftinft  des  autres 

T/^rfnWj  de  l'Archevêché  de  Rouen. 

Dans  la  Cgiitume  de  Blois  on  dit ,  Donner  Flcariaty  pour  dire ,  don- 
nerau  Seigneur  l'homme  vivant  &'rnouranf  pour  lui  faire  la  fin  ôc 
hommage,commefont  tenus  les  gens  de  mainmorte.  C/;>w/^/<ïr^/» 
prSere, 

VI C  A  POT  A ,  Nom  d'une  faulîè  Divinité  des  anciens  Romains. 
P^ca  Pota.  C'étoitla  Déelïèqui  préfidoità  la  Victoire  ,  ôc  appa- 
remment c'étoit  la  Vidtoire  elle-même  j  à  laquelle  on  donnoic 
ces  noms ,. tirez  l'un  de  v'incere  ,  vinco  ,  vaincre.;  &  l'autre  de  po- 
tejias ,  puiflance  ,.ou  plutôt  de  l'ancien  mot  potis ,  pote ,  qui  fig^i- 

■  {iepuijfjtice.  D'autres  difent  f^icepota.  Voyez  Tite  Live.  L.  II  C. 
7.  J ulte  Lipfe ,  Eptjiol.  Qudft.  L.  IL  Ep.  XI.  Rofin ,  jintiqq.  Rom. 
L.  II C.  i\, 

y  1 C  A  R  EL  LO,  f.  m  Norh  propre  d'un  petit  bourg  quia  des  bains 
renommez  f^icaretlum ,  anciennement  >  Bicareltum.  y^ureHivicus, 
Jl  eft  dans  If  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  provincede  l'État  de  l'Égli- 
fe ,  fur  le  lac  de  Bracciano  3  &  à  deux  lieuës  de  la  ville  de  ce  nom , 
vers  le  nord.  M  AT  Y.   .  '  . 

yiC  A  R  I  s  ou  BICCA  R  ï ,  f.  m.  Nom  propre  d'utie  petite  villede 
la  vallée  de  Mazara  en  Sicile.  Bïcarutn.  Elle  ett  entre  la  fource  • 
du  Biccari  &  celle  de  Bélice.  Quelques  Géographes  prétendent 
que  c'cft  l'ancien  Hyccarum.  Mais  d'autres  confondant  ce  nom 
avec  celui  à'Hyccara  ,  placent  cet  ancien  lieu  à  Garbolangi ,  aii 
treinent  MuroCarini ,  qui  eft  fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle,  vis- 
,      à-vis  de  Paleçm;^:,bù  l'on  voit  encore  une  tour,  &  quelques  mafu- 

•   res.  M.A  T Y.  '      •  • 

y  I C  E ,  f  m.  Impèrfeftion  du  corps ,  ou  de  l'âme ,  naturel ,  ou  con* 
ii2i^é.Vttium^defeâuSi  , 

,  Le  v\cç,  qui  pompeux  y  tout  mt^rite  repoujfe  J  * 
Et  va  comme  un  Banquier  en  c4rfoJfe  &  en  bouffe  y  R  e  g  n  1  £  r.  * 

Vice  n  a  ture  l  ,  eft  une  difformité  du  corps  cfli'on  apporte  en 
naiflànt ,  ou  qui  vient  par  maladie,  dont  on'n'eft  point  réfpon- 
{àble.  Defecius  naturalis ,  vitium  nativum.  On  ne  doit  point  repro- 
cher aux  hommes  leurs  vices  naturels ,  comme  d'être  boflu  ,  boi- 
teux,  borgne ,  &c«  '  , 

Vice,  fé  dit  aufliî  des  maladies ,  des  impêrfcAions  des  animaux. 
Fitia  ,  defeUus  ,  morbi.  On  doit  garentir  les  chevaux  pendant 
nfeu  f  jours  de  pouflè ,  morve  &:  courbature ,  parceque  ce  font  des 
v/Vfilatens. 

V I  c  E  ,  (c  dit  aulTî  desdéfautsdes  chofes  inanimées.  DefeHus ,  t;itta. 
Les  pailles  j  les  gendarmes  font  des  wV« dans  les  pierreries.  L'équi- 
voque eft  un  vice  du  difcours^la  répétition  des  mêmes  termes  eft  un 
vice ,  &  une  ftérilitéde  langue.  Ceft  un  v/V*dans  le  ftile  ,ie  mêler 
des  vers  à  la  prôfe.  Ceft  un  vice  dans  un  contrat ,  quand  toutes  les 
apoftilles  ne  font  pas  paraphées  ,&  approuvées. 

Vi  CE ,  fe  dit  auflî  en  Morale  ,  des  défauts ,  mauvaifes  habitudes 
qu'on  a  contractées.  Morale  vitium ,  morum  corruptel4ri  pruvitas. 
A€tion  contre  la  raifon,&  contre  les  toix  de  la  bienfèance,  &  de  là 
vertu. Les  Dévots  (ça  vcnt,cn  vertus, transformer  tous  les  tz/Vr/^Es 
H.  Cet  homme  eftj^longé  dans  toutes  fortes  de  vices.  L'amour  eft 
le  vice  des  honnêtes- gens.  L'ivrognerie ,  eft  leviV*  fevori  des  Allc- 
nians.Onne  hait  d'ordinaire  certains  v/V« ,  que  parcequ'on  n'y  a 
point  de  penchant.  L  A  Pl.  La  jeuneftè  a  d'ordinaire  plus  de  pen- 
chant au  vice  >  que  d'inclination  à  la  vertu  S  Ûvr.  Un  vicieux  eft 
fouventpuni  par  fon  propre  vice.  A  bl.  Il  fîéd  maldes'animerd'un 
éfprit  chagrin  &  importun  contre  les  vices,  S.  É  v  R .  On  ne  fc  con- 
tente pasde  fui  vre  le  v/V^  ;  on  veut  encore  qu'il  foit  honoré,  &  qu'il 
ne  foit  pas  flétri  par  le  nom  honteux  de  vice.  Ni  c.  Nos  vertus  ne 
font  fouvent  que  deç  vices  déguifez.  La  Roc  h.  Il  y  a  des  gens 
qu'on  approuvedans  le.rnonde ,  &  qui  n'ont  pour  tout  mérite  que 
IcS'Vicesqui  fervent  au  commerce  delà  vie.  I  d  Le  peuple  foulfriroit 
plutôt  un  vice  commun  qu'urie  vertu  extraordinaire.  Voi.  A  pei- 
ne l'homrac  s'dft-il  affranchi  d'an  vice  qui  le  tyrannifoic^  qu'un 


V  IC.      /  tfS4 

autre  le  reprend*  &  Icremet  à  la  chainc.  Fl.II  n'y  a  P^fonne  de  bon 
goût  qui  aime  le  vice ,  quand  ic  vice  n'eft  pas  agréable.  S.  Évr,  La 
vanité  de  l'homme  eft îi  grai.de,qu'il  ne  lui  (uflit  pasde  cacherfcs 
vices  :  il  travaille  encore  àjips  embellir  >&à  les  faire  pailèr  pour 
dcs^rtus.  M.Ésp.  "f 

■  '  JefenSypourlesmêchans  y  ces  haines  vigoitreufes    ,  ^ 

Que  doit  donner  le  vice ,  aux  âmes  vèrtueufes.  Mol, 

■■■'■■'-'  ■  "  .,'  '  .■       ■  ■'  •        ,  ■ 

S  il' amour  efi  un  vice  ^ 
C'eft  un  vice  plus  beau  que  toutes  les  vèrtus.yïLi, 

Vice,  (îgnifie  quelquefois  les  vicieux  mêmes.  Depravati  ,corruptî, 
Gourmandei  kvice.  Boil.  On  voit  aflcz  ordinairement  kvice 
honoré ,  &  triomphant  dans  le  monde,  &  il  y  joue  un  rôle  plus 
brillant  que  la  vertu.  J'aime  nnieux  des  vices  faciles  ^  que  des  vertus 
incommodes.  F  t. 


jihl  quittons  pour  jamais  une  Ville  importune  t    /        ,. 
Oùlevïccorgueilieuxs'/rigeenfouverainy  * 

•Et  va  la  mitre  en  tête  ,&  la  crojfe  à  la  main.  B  o  1 1 ,  •       \ 

On  appelle  auffi  le  vice  de  la  nation ,  le  vice  du  fiécle ,  certains  v/Vrir 
généraux  à  quoi  des  peuples  ,  en  certains  tcms ,  font  plus  fujètsque 
d'autres:  comme,  la  jaloufie  eft  le  Vice  des  Orientaux,  la  fanfiaron- 
nade  des  Éfpagiiols,  la  crapule  des  gens  du  Septentrion  Leluxe^le 
libertinage  de  cœur  &  d'éfprit ,  l'irréligion  font  les  vices  de  ce  fié- 
cle. 

V I  c  E. ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfês,  Ceft  un  'Oice  de  Clerc , 

\  un  vice  d'écritufe-,  pour  dire ,  ce  n'eft  que  la  faute  du  copifte ,  ou 
de  celui  qui  a  écrit  trop  vite,  &  non  de  l' Auteur.  Error ,  erratum. 
On  dit  d'un  avare ,  que  ce  n'eft  pas  fon  vice  que  de  donner.  On 
dit  auflî,  Pauvretén'eftpasv/Vf,  mais  c'eft  une  éfpcce  de  ladrerie  J 
,  pour  dire ,  que  chacun  la  fuit.  On  dit  auflî,  qu'on  fait  gloire  de  fon 
vice ,  quand  on  pèche  avec  fcandale.  On  dit  auflS ,  qu'un  homme 
n'a  qu'un  zz/Vr ,  quand  il  a  tous  les  t//V«enfemble. 

V IC  E  AMIRAL,  f  m»  Seconde  dignité  dans  la  Marine.  Officier 
Généralqui  commande  les  vaiflcauxde  guerre  à  la  place  de  l'Ami- 
ral. Pritadmirallus.  On  ledit  aufliî  du  vailïcau  qui  porte  ïcP^ice' 
Amiral.  Propret oria  navis, 

VlCE-BAILLI,ouVIBAlLLI,f.fn.EftunOfficierq*ui  tient 
la  place  d'un  Prevôi  des  Maréchaux,  qui  prend  connoiflànce  des 
caûfes  criminelles  contre  les  voleurs  ,  faux  monnoyeurs ,  vaga- 
bonds ,  &c.  Viceballivus. 

VICE-CHANCELIER ,  f.  m.C'eft  à  Rome  un  Cardinal ,  &  le 
premier  Officier  de  la  Cour ,  qui  préfidc  à  toutes  les  expéditions  de 
îéttxes  en  matière  Eccléflaftiqiie,  envoyées  par  tout  le  monàtPro* 
Cfincellarius.  Il  a  une  infinité  d'Officiers  fous  lui ,  comme  Abbré- 
"^îateurs  de  grand  Parquet,  &  du  petit  Parquet,  Solliciteurs,  Plom- 
béurs,Régiftraieurs,&c.  parles  mains  defquëls  toutes  IcsBulles 
&  fignatures  paflènt  pourmettre  leurs  foings  ou  pàrapl^. 

VlCcDÔGE  ,  ou  VICE  DUC.  Ceft  ui^  Cônicilfer  Vénitien 
qui  repréfente  le  Doge  lorfqu'il  eft  malade ,  pu  qu'il  eft  abfent  3 
afin  .que  la  Seigneurie  ait  toujours  un  Chef.  Ficedux.  Mais  ce 
Vice  Dùge  n'occupe  jamais  le  fiégc  Ducal ,  ne  porte  point  le  cor- 
ne ,  &.n'eft  point  çraité  de  Sér/nifftme.  :  ce  qui  n'empêche  pas 
*  que  les  Ambaflàdeurs  jen  parlant  au  Collège,  n'ufèntde  l'apoftro- 
phc  ordinaire  ,  de  Séréniflîme  Prince.  Le  Vice- Duc  fait  la  fonc- 
tion du  Dôge ,  en  répondant  aux  Miniftres  à  qui  il  ne  levé  pojnc 

'    le  bonnet ,  Ôc  il  prend  le  milieu ,  lorfqu'il  marche  avec  eux  en 

public.  '       '     '       '  u     ' 

Vie  E-G  ÉR  A  NT,  C  m.  Juge  tccléfiaftîquc  qui  ticnt.la  place  de 
l'Official  dans  le  relTôrt  d'un  Parlement  où  s'étend  le  Diotéfe 
d'un  Évêque ,  dont  le  fiége  Épi(copal  eft  dans  un  autre  Parlement 
Fîcem  gerens.  iLy  a  des  exemples  d'un  Vice-Gérant  établi  par  un 

,  Parlement ,  faute  par  l'Évêque  d'en  avoir  nommé  pour  juger  les 
affaires  de  fa  compétence  en  première  inftance,  &  dont  l'appel 
reflbrtiflbit  à  un  autre  Parlement  que  celui  de  )a  ville  Épifco- 
pale.  .■■■■.' ^  • 

VICEGRAD.  VoyciVÎSEGRAD.  ^ 

VICE-LÉGAT  ,  f.  m.  C'cft  un  Qffidcr  que  le  Pape  envoyé! 
Avignon ,  on  en  une  autre  ville ,  pour  y  faire  la  fondHon  de  Gou- 
verneur fpiricuel  &  temporel ,  quand  il  n'y  a  point  de  Légat ,  ou 
Cardinal^qui  y  commande  Profegatus ,  Viceltgéuus.  Toute  U 
Gaule  Narbonnoife ,  comme  le  DaupHiné ,  la  Provence  ,  &c.  à 
recours  au  Vice-Légat  d'Avignon  pour  toutes  les  expÂiitions 
Éccléfiaftiques ,  de  même  que  les  autres  Provinces  s'adteflêrtt  i 
Rome. 

VICE-LÉG  ATJON  .  f.  f.  Office  &  Jurifdiékion  de  Vice-Légat. 
Vicelegatio  îpflegatit.  Il  eft  Banquier  expéditionnaire  en  Cour  de 
Rome,  &  en  la  ^if*-L/e4/w» d'Avignon.         ^  Ht«a  :«' >'? 
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VlCENCE ,  &  VINCENCÊ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de 
l'État  de  Veni(c  ,  en  Italie,  f^centia  ,  VtncenttA  ,  anciennement 
yîncemà  ,  f^tcetia.  Elle  e(l  capitale  du  Vieentin ,  &  fituée  au 
confluant  du  Bachiglione  &  du-Rerorie ,  à  dix  lieues  de  Vérone , 
vers  le  levant ,  &  à  lixde  Padouë,  vers  le  couchant  feptentrional. 
ytcence  cft  un  ville  afïcz  grande ,  ornée  de  quantité  de  Palais  , 
&  d'une  belle  place  toute  environnée  de  portiques.  Elle  cft  for- 
te,&  a  un  évèché  fufFragant  du  Parriarche  a' Aquilée* L'Empereur 
Maximilien  la  prit  l'an  i  f  09.  Et  elle  fut  rendue  aux  Vénitienspar 
lapailldeifi6.  Matît. 

VlCENNAL,ALE.adj»  Terme  d'Antiquaire.  VicennalU.  Qpi  eft 
de  vingt- ans  ,  qui  fe  fait  après  vingt-ans.  On  appelloit  'fOcen- 
ndes ,  chez  les  Romains ,  des  jeux ,  des  fêtes ,  dé!s  réjouiHances  qui 
fc  faifoient  à  la  vingtième  année  de  l'empire  d'un  Prince.  ^- 
tenndia  ,  vicennales  LudLOw  trouve  fouvcnt  fur  les  médailles 
desvoçux  vlcennalei  y  owvicennaux.  Vot.  x.  ?t  xx.  dans  Gai- 
lien  ,  dans  Tacite  ,  danf  Probus.  Vot*.  x.  M,  xx»  dans  Vale- 
riusMaximiànus,&dansGaleriusMaxiniianus.  VoT. x.  Mvl. 

.  X  X.  dans  Conftantin ,  Valentmien ,  Vàlens.  V  ot.  x.  M  v  l  t.x  x. 
dans  Dioctétien  ,  Conftantin  ,  Julien ,  Valentinien ,  Valens  , 
Graticn,  Théodôfe  ,  Arcadius,  Honorius ,  Théodôfc  le  jeune  i 
■  PUcid.  Valentinien.  Voxis  x.  Mult.  xx.  dans  Julien ,  Vâlenti- 
hien,  Théodôfe,  &c.Votis  x.  Mvltis  xx. dans  Julien  ,  Va- 
lentinien,  Gratien.  VoT.  X.  Sic.  xx.  dans  Valerius  Cônftan- 

.  tius.  VoT.  XII. Fel.  xx.danslejcuncLicinius.  Vot.  x  v.Fel; 
jcx.  dans  le  même  &  dans  Conftantin.  C'étoient  des  vœux  que 
l'on  faifoic  pour  les  Empereurs ,  dans  le  Bas  Empire ,  &  que  Tort 
fouhaitoit  toujours  pouftèr  une  fois  plus  ^vantque  le  terme.  P. 

JOUBBRT, 

On  appelloit  encore Plcennalfs ,  ttiLuin^tcémalid ,  des  fêtes  funè- 
bres qui  fe  faifoient  le  vingtième  jour  après  la  mort  d'un  homme. 
Voyez  Rofin ,  j4ntîq.  Rom.  L.  V.  Ch.  dernier. 

VICE  NT  IN,  f.m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  l'État  de  Venife, 
en  Italie.  Plcentlnus  ager.  Elle  eft  entre  le  Véronois  ,  le  Pa- 
douan  ,  la  Marche  Trévifané  3  &  l'Évèché  de  Trente*  Ce  pays 
n'a  pas  plus  de  treize  lieues  du  fud  au  nord ,  &  dix  du  couchant 
au  levant  j  mais  il  eft  (îtbondant  en  gibier ,  béfti^ux ,  pommes  ; 
poires ,  &  autres  fruits ,  qu'on  l'appelle  le  jardin  &  la  boucherie 
de  Venife.  Ses  lieux  principaux  font  Viccnee,  Maroftica^  Ognano 
&MonteBello.  N4ATY.  , 

ViCÉPOTA,ff  VoyezViCAPÔTA* 

VlCE.PROCUREUR.,fm.C'eft  dans  l'OrdredeMaite, celui 
qui  fait  les  fondions  de  Procureur  de  l'Ordre  en  l'abfence  du  Pro- 
cureur. ProcuratorU  vues  gerens. 

VICE  RO I,  f  maf.  Eft  un  Gouverneur  d'un  Royâurtie,  qui  y  com- 
mande au  nom  du  Roi  avec  pleine  &  (buvéraine  autorité.  Prorex. 
Le  yiceroi'àc  Naples ,  de  Sicile ,  de  Catalogne»  Le  P^tceroi  des  In- 
<îes.  .  .  ,      \. 

y  ICER  ÔIjTèrmtdeFleurifte.  Nom  prdpred'UneTulipe  pourpre 
violet  &  beaucoup  de  blanc.  Mo  a  in. 

VICE-ROY  AUTÉ,  f.  f.  Qualité  de  Vice-Roii  l'étendue  du  pays 
où  s'étend  fdn  Gouvernement.  A^fff^^rtww. 

VlCE.SÉNÉCHAL,f.  m.  Eft  le  Lieutenant  du  Sénéchal ,  foit 
de  celui  de  Tépce ,  foit  de  celui  de  robe.  Prâfenefchailus.  Il  a  la 
même  fbndion  que  le  Vice-Bailli» Ce  mot  eft  en  ufage-en  Guyenne 
plus  qu'ailleurs. 

VICHDE  BIGOrRÈ,  Nom  propre  d'uh  bout|  de  la  Gafcogne  j 
en  France.  ^f«/  Bigerromm.  Il  eft  dans  le  Bigorre,  fur  la  rivière 
deLefchez,àiroislieuësdeTarbe,  vers  le  nord;  Mat  y. 

VI C  H  D'OSS  O  N  E ,  ou  V I  Q.U  E ,  Cm.  Nom  propre  d'une  pcûtt 
ville  delà  Catalogne ,  en  Elpagne.  r*fw  ,  MCd  Novd,  Ellcèft  fi- 
tuée fur  le  Ter ,  à  neuf  lieues  de  Girone .  vers  le  couchant,  f^tcb  eft 
fepifcopale/uflfracante  deTarragône;  Elle  a  été  bâtie  fur  les  ruines 
de  la  ville  des  Aulétans ,  qui  porta  le  nom  d'Jiqud  f^oconU ,  ou  Vb- 
conis ,  &  en  fuite  celui  à'jiujM.  M  a  x  Y. 

VlCHORCHIANO.VoyesVlTRCHlANOi 

V ICH  Y ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Bourbonnois,  en  Fran- 
ce. Vtchium  II  eft  célèbre  par  fes  eaux  minérales ,  &c  fitué  fur 
l'Allier ,  à  dix  ou  onze  lieues  au-dcll'us  de  Moulins.  M  a  t  y.  On 
prend  les  eaux  de  f^tchy  avant  que  de  prendre  celles  de  Bour- 
bon. , 

VICIER,  v.adV.  Rendre  nul,  défeétuçux.  Vitiâre ,  contdmmdre. 
Le  manque  d'exprcflîon  d'un  Bénéfice  qu'on  poflède,  vicie  l'im- 
pétration  qu'on  hiit  d'un  autre.  Un  legs  fous  une  condition  hom 
ceufe  ne  vicie  pas  un  téftament,mais  il  rend  ce  lègscaduc.Un  dé- 
faut de  formalicé  vicie  un  adle  qui  eft  de  droit  étroit.  Il  eft  plus  en 
ufagc  dans  cette  phrlfe ,  où  il  s'employe  abfolumertt ,  Cette claufc 
ne  v'uie  pas.  C'eft  une  régie  de  Droic  que  ce  qui  abonde  »  ne  vicit 
\>zi.QM9ddkMtiddt,noHvitidt. 

'^  icii^t%Mn.  pa(r.&  adj.  On  appelledubois  vm^V,  celui  qui  eft 
g&té  Se  corrompu.  Vitidttu ,  centdntmdtus ,  cenupnu, 

VICIEUSEMENT, adv.D'une  manière  videufcf^W.tftfitfi. 


V  T  C.  ^^^ 

tnîndtâ.  Il  a  paft?  toute  fa  vie  fort  t//V/V«/r;»r»/',  foandaleufèmenc , 
&  dans  la  débauche.  .\ 

VICIEUX,  EUSE,adj.5^quelquefois  fub  Quiaouelquedéfouc 
ou  impèfedion  naturelle^  oU  àcquifc.  F'itiofùs ,  cotruptus ,  depravd^ 
tut.  Un  cheval  fticieux ,  eft  un  cheval  qui  mord ,  qui  |:uë  >  qui  eft;, 
ombrageux,  qu'on  ne  peut  dompter.  \, 

V 1 6 1 E  u  X ,  (è  diten  Morale  >  des  hommes  qui  ont  des  défauts  ;  qui 
font  fu  jets  à  quelques  vices.  Fltiofus ,  corruptus  moribuS'.  Un  hom- 
me vicieux ,  cft  un  homme  adonné  au  vin ,  aux  femmes ,  au  li- 
bertinage. Les  gens  de  bien  fuyent  la  compagnie  des  vicieux» 
Entre  vicieux ,  &  vertueux  il  y  a  un  certain  état  dont  qn  peutx 
dire  ce  que  Tacite  dit  de  Galba ,  magis  extrd  vitid ,  (jUdm  cumvir^ 
•'  tutibus  :  car  il  y  a  des  gens  qui  n'ayant  point  de  vices  groftîers  , 
ne  font  pas  appeliez  vicieux  ;  &  qui  nç  faifant  point  de  bien ,  ne 
peuvent  pas  être  appeliez  vertueux.  Log.  N'ayons  pas  tanc 
d'horreur  pour  les  vicieux ,  afin  de  ne  nous  rendre  pas  les  hom- 
mes ennemis.  S.  Év  R.  On  ne  hait  pas  tant  les  vicieux ,  que  ceux 
qu?  n'ont  aucune  vertu  Ab.  Régn,  Tout  effort  que  peut  faire 
_  la  raifon  ,  c'eft  de  rendre  l'hçmme  vènueufement  wV/Vma:.  M. 
É^sp.  La  poiitcrtc  ingenieufe  de  Pétrone  étoit  bien  éloignée  des 
(cntimcnsgroiTîers  à'unvicieux.S.  Év  r. Les zele'z ont  moins d'a- 
vèrfion  pour  \çi  vicieux ,  que  pour  \es  hérétiques:  n'eft-ce  point 
qu'ils  font  i/;V/V«x  eux-mêmes  î  S.  É  V  R . 

Vi  ciEux  ,  fe  dit  aufîi  des  aétes  de  Juftice.  Un  aifte  eft  vicieux  , 
quand  il  n'a  pas  toutes  les  formalitez  rcquifes  par  la  loi.  y^ctus 
informiSy  non  tegitimus  Un  contrat  cft  vicieux ,  quand  ou  ftipule 
quelque  chofe  contre  les  bonnes  moeurs.  On  dit  aulTî  qu'un  ftile 
eft  vicieux  y  lorfqu'il^eft  trop  anupoulé ,  ou  trop  affcdé  -y  qu'il  eft: 
ôb{cur,  équivoque ,  &c.  Une  penféepeut  èivevtcieufe  en  beau. 
BouH.  Une  rime ,  ùiie  exprellion  vicieufe  j  une  narration  cft -vi- 
«V«/îr ,  quand  elle  eft  confufe. 

VlClSSlTUDÇ,ff.  Changement  ,  révolution ,  Tetour  fuc- 
ceftif.  yÂciffitudo  ,  vdrietas.  3  mutatio.  On  le  djt  en  ces  phrâfes  :  La 
vicijjitude  des  faifbns.  La  chute  des  Favoris^rrivc  par  UviciffuU^ 
de  ordinaire  de  la  fortune.  Les  affaires  du  monderont  dans  une 
conûnncWe  vicijjitude.  Vous  menez  une  vie  mondaine,  mêlée  de  ^ 
quelques  pratiqu  s  de  Religion ,  paftànt  par  une  viciffitude  con- 
tinuelle du  p<?ché  à  la  pénitence  ,  ^  de  la  pénitence  au  péché. 
t^LEc.  On  voit  par  de  bizarres  vicijjîtudes ,  les  uns  précipitez  du 
fommet  de  la  gloire  dans  l'abîme  du  néant  ;  &  les  autres  fortis 
de  la  terre  s'élever  jusqu'aux  nues.  Le  P.  G  ail.  Les  hommes 
font  toujours  agitez  par  une  vicijjitude  continuelle  de  nouveaux 
deflfçins.  Nie.  Les  gens  fages doivent  s'acommoder  aux  vidj/i-^ 
tttdes  des  chofes  du  monde.  M.  É  s  p  .  Qu'on  eft  heureux  quand  on 
né  connoît  d'autre  vicijjitude  que  le  changement  des  failons  l  M. 
ScuD. 

VICK,  ou  VICH.  Voyez  WiCa 

VICKLO.  Voyez  WICKLO. 

VICLÉFISTE.f  m.  &  f  .Nomdc'fe<ae.  Hérétique feébtcur  de 
Jean  Vielef.  riclefjidj  F^tclefianus.  Ce  Jean  Viclef  éroit  un  An- 
glois,'Profeffeur  de  Théologie  dans  l'Ùnivèrfité  d'Oxford  , 
homme  inquiet  &  turbulent ,  ennemi  de  l'autoriré  &  des  Puif- 
fances.  Il  enfeignâ  que  le  Piipe  étoit  l'Antéchrift.  Il  combatic  la 
dodfcrine  de  l'Églifefur  le  Purgatoire ,  fur  les  Indulgences  ,  fur 
l'invocation  des  Saints,  for  le  culte  des  images,  &  écrivit  deux 
gros  volumes.  Il  fit  une  Tràdudion  Angloile  de  la  Bible,  pour 
y  gliflcr  fes  erreurs ,  comMe  font  tous  les  Sedaires»  L'Archevê- 
que de  Cantorbéri  tint  un  Condje  contre  cet  Héréfiarque  &  \y 
condamna ,  niais  il  s'en  mocqua.  Le  Roi  Richard  le  chafta 
d'Angleterre,  il  fe  retira  en  Bohême  j  mais  étant  retourné  en  fuite 
dans  u  patrie,  il  y  mourut  ep  i  ^84.  Quarante-àm  après  fes  os  fu- 
rent déterrez  &  brûlez  par  ordredu  Concile  de  Conftance.  Voyez 
Cochlxus  dans  fon  HiftoiredesHuftites.  Car  c'eft  du  livre  de  cet 
Héréfiarque,  intitulé  Aletbid ,  c'eft-à-dire  ,  la  vérité ,  que  Jean 
Hus  pui(â  fe$  erreurs. 

VIÇO,  f.  m.  Nom  propre  d'un  ancien  village  de  l'Hétrurie.  £/i» 
vicus.  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre ,  enxxe  vicèrbc  9c  Ron- 
ciglionc  ,  appelle  anciennement  Citnimus  Idcus  ^  6c  Elbii  Idcus, 

M  AT  Y.  , 

VICO  DÉL  LA  BARONIj\.  Voyez  TREVICE. 
VlCO,f.m.ouVlCODISORRENTO,Nompropred'une 
petite  ville  Épifcopale  du  Royaume  de  Naples.  f^tcus ,  f^ciu 
jEquenfu.  Elle  eft  dans  la  Terre  de  Labour  ;  entre  Cartel- à  Mar 
di  Stabià ,  &  Sorrento ,  dont  elle  eft  fuffrragante.  Vico  fondée  par 
Charles  11 ,  Roi  de  Naples  l'an  i  ;oo,  fur  les  ruines  de  l'ancien- 
ne Mqu4 ,  JE(fHdttd ,  ville  des  Picentins .  a  été  fi  fort  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre  le  8*  Septembre  1694  ,  qu'il  n'y  eft  refté 
qu'environ  40  maifons.  M  A  T  Y. 
VICOENS,  f.m.  VicuxmûC.Vicomte.CoummesdcPoitou.Bo-   • 

VIGOGNE,  AnimalduPéfOu.VoyezVioocNB.Frézîérdansfon 
Voyage  écrie  vifgnt ,  mais  nous  prononçons  toujours  vi^o^w. 

Tt  iiji  VIGOGNE* 
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VIGOGNE,  r.  m%  Nom  propre  d'un  village  avec  Abbaye.  VicmA» 
Il  eft  dans  le  bois  de  Vicogne  ou  de  S,  Amand ,  eii  Hainauc  7  entre 
Vclencicnnes ,  S.  Amand  &  Condé ,  à  uiîc  ou  deux  licuës  dç  cha- 
cune. M  AT  Y.  1  /  ' 

VICOMTE  ,  r.  f.  Ijjomdc  dignité  fans  autorité  ,  &  fansjurif 
diction,  yicecomes.  Celui  qui  a  unfr  Terre  ou  Seigneurie  érigée 
fous  le  titre  de  Vicomte.  Le  f7wwirrde,Turenne,  de  Melun. 
Du  Gange  dit  que  c'eft  un  nom  de  dignité  moderne  qui  9  com- 
mencé à  être  en  ufage  premièrement  en  Angleterre.  Il  y  a  plus 
d  aparence  au'îl  y  ait  été  porté  paries  Normans.  Les  Vicomtes  font  j 
Pairs  d'Angleterre ,  &  ont  féance  au  Parlement  après  les  Comtes 
&:  devant  les  Barons. 


VicoM  Tç  ,  eft  aulTi  en  plufieurs lieux  ,  6c  fur  tout  en  Normany^^CO  VENZ  A ,'  f.  f.  Nom  proptc  de  lieu.  Ficus  Egonum]  Vicu 


(^6  il 

fnlte  pendm^t  VicttAms ,  a.  Une  Seigneurie  Vlcomttère,  Une  Ju(l   ' 
tice  ,  une  JvxnÇà^\ù\ov\yicomtière  ,  ou  de  Vicomte.  La  Jûftice 
Vtcomîère  eft  la  moyenne  Juftice,  comme  dit  Bouteilleif ;  </?    ;» 
Vtct-ComitAtus.  Au  Livre  de  la  .Somme  Rurale  ,  la  Seigneurie 
Foncière  s'appelle  Vtcomt'iérc  >  &  les  M9yens  Jufticiers ,  ytcom, 

•  titrs  ,  quand  il  eft  çraité  des  Franches  véritéz.  Les  chemins  vu 
camtiers  en  quelques  Couçumes/oiii diffère ns  (fej  chemins  royaux, 
&des  rentiers.  ^  • 

VICOVARO^f.  m. Nom  propre  d'un  bourg  avec  titre  de Prin.    . 
cipauté,  qui  appartient  à  la  Maifon  des  VtCmsVtcus  Vmonis,  Il 
eft  dans  IsfSabine,  en  Italie ,  près  du  Tévérône  j  à  trois  licuës  de    * 
Tivoli ,  vers  le  levant.  M  A  T  Y. 


die ,  un  homme  de  rob,e  qui  juge  les  procès  entre  roturiers  en  pre- 
'  niiére  inftance  ;  c'eft  la  même  chofe  que  les  Prévôts ,  les  Viguicrs , 
.ou  Châtelains  dans  les  autres  provïnces. Vice  co^esjudex.  Les  Com- 
tes étoient  autrefois  ou  Gouverneurs  de  provinces^  ou  Gouverneurs 
des  villes,  ils  avoient  tout  ensemble  lexommandement  desarmes, 
l'exercice  de  la  Juftice ,  &  le  maniement  des  Fmances.  Mais  com- 
me ris  étoient  jîlutGt  gens  d'épéejqUe  gens  de  lettres ,  ils  fedéchar- 
peoient  des  petites  affaires  fur  des  Lieutenaiis  qu'on  appellaK/fow- 
tes,  qttdfi  Vui'comhes.  Us  étoignt  aullî  quelquefois  commis  parles 
Rois ,  ou  par  les  Ducs  ix)ur  tenir  la  place  des  Comtes,  dans  les  villes 
où  il  n'y  a  point  de  Comtes,6d  où  les  Ducs  ne  pouvoient  réfiderMl  y 
ades^/fowrwdemoindreéfpéce  j  àquion  ne  donna  poiptlepou- 

•  "   voir  de  juger  définitivement  les  caiùfes  capitales  &  criminelles^  & 

ils  n'avoient  proprement  que  la  moyenne  Juftice  >  ou  Jurifdidtion 

d'une  Seigneurie  Vicomtièrej  qui  a  la  connoiftànce  des  (entiers  j 

.  voies  8c  chemins,  du  cours  deseaux ,  dequelques  délits&  des-fim- 

J)les  querelles.  En  Picardie  on  appelle  encore  la  moyçnne  Juftice  3 
a  Juftice  Vicomricre;  &  Boutillier  définit.le  Vicomticr ,  celui  qui 
a  la  moyenne  Juftice.  Ceux-là  ne.font  point  qualifiez  Vicomtes  ; 
mais  feulement  Seigneurs  Vicomtiers.  À  l'égard  des  Vicomtes  qui 
Tcndoientla  Juftice  en  la  placedesComtes,ils  n'étôicnt  pas  re- 
vêtus de  tous  les  pouvoirs  des  Comtes. Il  y  avoit  deux  fëancestl'unc 
que  l'on  appelloic  plaids ,  ou  jours.ordinaires  j  c'étoitlà  que  fe  vui- 
doient  les  affaires  ordinaires  :  l'autre  qqe  l'on  appelloit  ajjifes ,  ou 
grands  plaids.  L^Coaneles  tenoit  eapèrfonne ,  &  on  y  jugeoit  les 
X     plus  importantes.  Apparemment  que  du  tems  de  Hugues  Capct  les 
Ducs }  èc  Comtes  ayant  ufurpé  la  propriété  de  leurs  Charges ,  les 
Lieutenans  firentla  mêmechofeàleurexempre.LoY.Celancpeut 
pas  être  arrivé  pour  les  Vicomte fdeïa.  Normandie,qui  n'ctoient  plus 
alors  fous  la  domination  des  Rois  de  France.  Les  Comtes  étoient 
lespremiersMagiftrats  des  villes,  &  les  François  avoient  emprunte 
des  Romains  le  nom,&.lâ  chofe.  Or  la  compétencedesComteséioit 
"  -    diftirtfte  de  celle  des  Vicomtes ,  qui  étoient  leurs  Lieuten^ms.  Les 
Comtes  prcnoieni  connoilTancedesgrandesaffaires,&'renvoyoient 
les  autres  à  leurs  Lieutenans.  I)e  l^vicnt  encore  que  les  Vicomtes  ne 
•  connoiftènt  poinjdes  matiérescriminéH^en  Normandie.LesDucs 
>      de  Normandie  y  trouvèrent  cet  ordre  établi  lorfqu'ellc'lcur  fut  cé- 
dée par  les  Rois  de  France.  Quand  ils  en  furent  les  maîti-es,  ils  cclfè- 
rent  d'envoyer  des  Comtes  dans  les  villes ,  &  la  qualité  de  Comte 
ne  fut  plus  qu'un  titre,  &  une  dignité.  Pour  l'éxèrcicc  delà  Juftice 
en  la  place  des  Comtes,  ils  établirent  des  Baillis^  &  on  laillà  les  Vi- 
rtomtes  au  deflbus  d'eux.  Ainfi  le  Vicomte  qui  eft  It  premier  Juge  de 
la  plupart  des  villes  en  Normandie ,  neconnoîc  ni  des  cas  Royaux, 
ni  des  caufesaes  Nobles,  ni  de  crime.  Sa  compétence  cftbornce  aux 
chofes,&  aux  pèrfonnesrotiirièrcs.  Voyez  l'article  V.  de  la  Coutu- 
me de  Normandie.  L'appel  de  fes  fentences  va  devant  le  Bailîi. 
V I  c  G  M  T  E.fignifioit  auftî  autrefois  Receveur, Publicanus^Redémptor. 
Les  Receveurs  ôc  Vicomtes  du  Domaine ,  des  Aides ,  des  Eaux  & 
Forêts,  comme  on  voit  dans  pluficurs  Ordonnances.       • 
VI CO  MXÉ  »  f.  fi  Titre  de  Seigneurie ,  dignité..  Fièf  relevant  du 
Roi  ou  immédiatement ,  ou  d'un  Comté  lequel  eft  relevant  de 
la  Couronne.  Vtcecomitatus,  Dans  la  Vicomte  àc  Turenneon  ne 
paye  point  de  tailles.  C'eft  une  Vtcomté  d'un  ordre  fupctieur  , 
comme  étant  établie  par  le  Roi.  , 

Vi  cbM TÉ  )  fe  dit  aulii  de  l'étendue)  du  renort-&  de  la  juridlic- 
rion  du  y  icomtc  ,  &  même  du  Siège  de  fa  Juftice.  Vicecomitis 
Jurifdidio,  C'eft  particulièrement  en  Normandie  que  les  enclaves 
des  Jurifdi<^ions  font  diftinguées  par  f^fow/fc. 
V ICOMTESSE ,  f.  f. Femine d'un  Vicomte ,  ou  qui  poftcdc  Sei- 
gneurie érigée  en  Vicomte.  Vuecomitijfâ.  C'eft  auilî  la  ^mme  du 
Juge  d'une  Vicomte. 
V I C  O  M  T I É  R ,  i^  m.  Eft  un  nom  qu'un  a  donné  à  quelques  Sei- 
gneurs, qu'on  a  confondus  avec  les  Seigneurs  Voyers  \  d'où  vient 
3u'on  a  appellé^des  chemins  vicomtiers  en  quelques  Coutumes  , 
ifterens  des  chcn^ins  royaux  ,  6c  des  fentici^  :  d'où  vient  auftî 
*qupquelqne$-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  Vicuârius ,  à  caùfc  que  fa 
n.rifilitf^ion  s'étend  in  vicos  &viM&locd  publies,  Victcomitdrius. 

•  Voyez  Vicomte  ^  '-  ^    ^ 
y  ICOMTIËR,  1  âB,E  ,  fc  die  auiC  adjcaivemcnt.  A  Vîtc-Ct- 


Habentium  ,  Vicobabentia,  C'étoit  anciennement  une  ville  de 
l'Emilie.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  villagçde  l'Érat  de  l'Églifé, . 
fitué  dans  le  Fèrrarois ,  à  cinq  lieues  de  Fènfare ,  qui  s'cft  aggraiijiie 
de(cs ruines.  Ma TY.  /  '  / 

y  ICTA,pu  VICTE,  fubft.  fëm.  Norri  propre  d'une  faufTcDivi- 
nûé  des  anciens  Romains.  Vi(la.  C'ét©ii  la  Déelle  du  vivre ,  ou  des 
vi  V  res .  Dca  viiiûs.  Voyez  Arnôbe ,  adv .  Gefit.  L.  III,  a  Vee  Ja  Note 
d'Ermonhor  u&  Saumaife  fur Solin  /  p,  4 1 4. 
V I C  T  EU  R  i  l.  m.  Nom  propre  d'homme.  V^w ,  Vtilorius ,  VJc* 
turus  j  Viciurius.  Le  Saint  Évêque  du  Mans  que  l'Églife  honore 
le  premier  Septembre  fous  le  nom  vulgaire  de  S.  Vuteur ,  eft  ce- 
lui dont  S.  Grégoire  de  Tours  ^Jalt  l'éloge  (ôus  le  nom  de  Vie- 
torius,  dans  fon  Livre  De  Gjtor.  Conf.  C,  $6»  &  que  Florus  & 
•    Ufuard  appellent  .^/(i^^r  d^s  leurs   martyrplogçs ,  &.qui  fe 
trouve  nommé  Vi^ure  dans  les  titres  apciçns  deJ'Églifc  du 
Mans.  Baille  t.  On  n/içait  s^il  vécut  au  V*  ou  au  V^'  iîéclc. 
Voyez  le  P.  Le  Cointe  ,/ann.  48 1 .  n.  14.  531.  &c.p.  Mabillon  > 
Analcâ:.  T.III.  p. 46.y^.Tillem.T. IV.  p.7îi.côl\i.  • 
V IC  T I M  AI  R  E ,  f.  ni/Tèrme  d'Antiquité.  Miniftre ,  ou  fèrviteur . 
des  Prêtres ,  Mini|b4  inférieur  des  facrifices  chez  les  Romains. 
Viâimarius.  Les  piclimaires  lioiènt  les  vi<51:imes ,  préparoient  le 
couteau,  l'eau,  lé  gâteau  ,  &  les  autres  chofes  nécelfaires  aux 
facrifices.  C'écc^nt  eux  qui  allurnoient  le  feu  quand  on  brùloit 
des  livres.  Vpyez  Tite-Live ,  L.  XL.  C.  19. de  Aulu-Gelle, L.  Uj 
C.  I .  Ext.  11.  C'étoient  eux  qui  frapoient  les  viélimes.  Ils  Ce  te- 
noient  prêts  pour  cela ,  le  coup  levé  ,  &  demandoient  au  Prêtre 
la  pèrmiïïîon  de  fraper ,  en  difant ,  Agone^  Frapperai  je  ?  d'où 
vient  qu*on  les  nonwnoit  Aeones^  On  les  appelloit  aufllî  Ciiltrarii, 
Ils  f&  tenoient  près  de  l'Autel ,  nuds  jufqu'à  la  ceinture ,  couron- 
ne^ de  laurier  6c  tenant  leur  couteau:  Quand  la  viélime  étoit 
égorgée, ils  l'éventroient , &  après  qu'on  en  avoir  regardé  les 
^entrailles  ,  ils  les  otoieni  j  la  lavoient ,  répandoient  dcffus  la  fa- 
rine ,  6cc.  Dans  les  triqinphes ,  ils  marchoieiiit  après  tops  les  autres 
Minières  des  Dieux  j  cdnduifânt  devant  eux  un  bœuf  blanc  ^  & 
portant  touslesinftrumeiîsnéce^ires aux  facrifices.  . 
ViCTf  ME, fubftantiffi^ninin.  Sacrifice  fanglant qu'on  faità  line 
.  Divihité,  dequelquespèribhnesj  de  quelque  animal  qu'on  lui  im- 
mole u  &  qu'on  tuë  pour  appaifer  fa  colère, qu  pour  obtenir 
quelque  grâce.  Vi^ima  ,  Bojiia,  Iphigénie  fut  la  vUlime  que  les 
Grecs  offrirent  en  Aulidc ,  pour  avoir  un  vent  favorable.  Les  Mé- 
xicain^ont  (àcrifiéun  nombre  hprrible  de  >i(?//»^j  humaines  à 
leurs  niuflcs  Divinirez.  Les  Dieux  des  IViVnsLavbient  chacun 
leurs  viiiimes.  propres.  Le  bouc  étbit  la  viélime  de  Bacchus ,  le 
chcVal  de  Neptune  >  &c.  L!Écriiure  dit  que  Notre-Seigneur  Jè- 
s  V  &-Ch  r  I  s  t  eft  une  innocente  viâimt ,  qui  s'eft  immolée  fur 
l'arbre  de  la  croix ,  pour  racheter  le  genre  humain. 
Vi  CT I M  8  >  (è  dit  figurément  en  Morale ,  de  ceux  qui  font  (âcri- 
fiez  à  la  haine ,  ou  à  la  colère  j  ou  à  la  tyrannie ,  ou^  quelque  au- 
tre paftion.  VîHimd.  Les  iaints  Innocens  furent  clés  vidiina 
,    qu'Hérode  immola  à  Ion  inquiétude  i,  &  à  la  jalôufiè  de  fon  au- 
torité. Malheur  à  nous  ,  fi  nous  confacrons  ces  viiiimes  confa- 
crées  à  la  hâte.  Fl^c.  Les  filles  qu'on  jette  dans  les  Couvcns 
malgré  elles  ^  font  les  malheureufcs  viflimts  de  l'ambition  de 
leurs  parens.  DTéune  veut  que  des  viilimts  volontaire^  ôc  paciâ* 

qucs*  CD. 
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MdflJbtte  &  mon  âmottr ,  d^t  tu  m'ésfais uncrime, 
yttoHordrebdrbMre ont firvi de yï^ime.  La  Su ZE. 


VICTOIRE,  Cf.  Gain  d'une  bataille  /défaite  de  fon  ennemi  : 
avântase  qu'on  remporte,  (bit  en  guerre  ,  foitdans  les  combats, 
particuliers  Vîiloria  ,  pâimd.  Ce  Conquérant  a  en!|p(î&  vitloire 
lîir  vUioire,  Les  délices  de  Capouë  firent  perdre  à  Annibal  tout 
le  fruit  de  fes  vitioiret.  A»t.  La  viâoire  a  été  long^tems  difpu- 
léc  i  a  été  long-tems  balancée  ,  ÔC  dourcufc.  Cette  viHoin  a  été 
iânglame  ,  elle  a  coûté  bNcn  cher.  Alexandre  difoit ,  tjil'il  ne 
vouloit  pas  dérober  la  viéhirt ,  en  combattant  la  nuit.  La  traiv 

m  quilité  publique  entretenue  vaut  mi<;ux  que  toutes  ces  viUoi" 
tj  qui  coûtent  d'ocdùuirc  uuit  de  ikng  >  âc  une  de  larmes.  F  l  é  o» 
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T'ai  fait  achetcrlHcn  cher  aux  Roinaihs  leur  (îinefte  viSoke  R  À  é. 

Le  Régiic  de  LxjuïsXiV  a  été  «nç  fuite  de  viiioires.  M.  S  c  ud. 

Un  Pnnccdoit  gémir  dcia  plusgloritfufc  vUtùirf/iasind'ûncVcm- 

poEce  qii'au  prixdefahcdefang  répandu,  une  branche  de  laurier 

McCytnhofcdcïiiviâoire.      . 'V,  f;>,    ;     ,7,  ;;  -vi^^ii    ,j      , 
Victoire  ,  fe  dit  figurémcnt  eft  chofei  moMles ,  èc  fîgnifile  i 

Aflûjcttiflcnicm  des  Cens  vA<^P^onsà4a  ràilfbni  I^m4. 

La  raifon  n'a  pas  toujours  la  viâoife  fur  les  feiis.  La  vi^otreÇt- 
■  cretie  de  nos  pallions  ne  touche  cu^e  j.clle  cft  trqpt  (bmbre  & 
^trop  obfcure.  Dac.  La  viihneà,c  toi-même  eft  la  pWs  glorieufe* 

FéN.  On  le  dit  aulTi  au. jeu  ,  ou  dans  la  difpute.,  deravanta^e 

qu'on  y. rem  porte.      .  -  :.       :    ../'wIîv    -1 

VicTO  I  R  E)  fe  ditencore.de  la  conquête d'^un cœur ,  octdesfiiTettn 

d'une  Maitrtflç,^.  '\    _  ^  .     .  '  ,; 

'   Vos  yeiixfmt  retiommez.p4r  plut  d'une  vi^oitc^hAfoiit, 


:!<■;> 


■y^'Hi^t; 


„i:X- 


■i)->i\V^''j. 


LaBelIçncdifpata'paslong-temsla  vîâoirà.B.  KAti^ > '^"Ji'^ly 
VicTOiRfi  rcft  auffe  une  Divinité  fabuleufe  des  Païehs  >  &  Iti- 
yentée  par  les  Poètes,  rtclotia.  Les  Romains  onc  dédié  des 
•  Temples  à  la  f^iiioire.  Çt  Prince  à  été  toujours  fui^i  de  la  rîi- 
toire.  La  Vi^oire  étoit  attachée  à  fon  char  >  marchoic  à  Tes  co> 
tez.  La  Victoire  avoic  pciiw^à^ fuivrc la  rapidité  du  Vainqueur^. 


,',fî;'K^ 


.^•i^'- 


•/ 


y 


L4V\(^o\xc  y  ^fe^yeàx  ,fftfernthâUncejt  t 

Et Louii d' un regurd fuit buntQtUûxcr,  Boit»    .- 

LcsPeirttres  peignent  la  PlUotretn  diyèrfes  façons  ;  mais  d'ordi- 
naire en  jeune  fille  >  avec  des  aîles>  tenant  d'une  main  une  cou- 
ronne de  laurier ,  &  <lc l'autre  une  b^ïçhe  de  palme.  Elle  cft  ainfi 
.  fouvem  fur  les  medailles.'On  y  voit  auflî  fouVem  laf^^w*  re- 
préfentée  çn  jterit ,  &  les  Antiquaires  l'appellent  flitorio/e ,  i^âû.-, 
•     rtotd.  .    /  .  V 

y  I Ç  T  O I R  E  >  Nom  propre  d'une  Abbaye  de  l'Iflc  de  Françc,ntuée 
"  ;à  une  licuë  de  Senlis,  vers  le  levant,  ritiork.  Maty»,  •  '  .  '  ^ 
CapdesVicTOi  RES.  Voyez  Victoria.  .  \.  ' 

NofTkB  Dame  DE  LA  Victoire.  VoyezMoftRH  DaîIe* 

T.IV.p.ifi, 
Vi  ctÔire  DÉ  MAStRiè*!,  Térttie de Flcurifte  Nom d'ùn ocil- 
.  let.  C'eftun  très- beau  pourpre ,  fur  un  fin  blanc,  gagné  après  la 
'}  conquête  de  cette  ville  i  fcs  panaches  font  gros ,  il  fleuri^  trwbici.i  > 

ne  crevé  point  en  lui  laiïTamcin^  boutons.  Mo  il  IN.    u  ^^-  ^ 
Vi  To  iR  B ,  f.  f.  Eftaulfitan  nom  propre  de  femme.  Fl^md.  Sain- 
te f^i^ohi.     Vierge  colnàcrée,eft  une  des lâints  Confeflcurs  , 


dont  l'interrogatoire  fut  alléguée  la  conférence  de  Càrchage  ^  À: 
cité  par  S  Auguftin  au  lll*  Liv.  contre  Crefconius  ,  Ôcau  Brévi- 
cule  des  Conférences  avec  les  Donaiiftes,  à  la  Conférence  du  j* 
jour ,  C.  17.  Marie- Ahnc-Chriftine-^'^*/»'^ ,  aïeule  du  Roi ,  étoit 
fillede  Ferdinand-Marie  Éledteur  de  Bavière.       ;. .    i      :-   , 

Victor  ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  yiHorS.  fl5*r  Martyr 

V  fouffrit  à  Marfcille  fous  Maximin.  Il  y  a  aufllî  S.  f^'iâfr  de  Corin- 

J-  the ,  nHôr  de  Granolles  en  Catalogne ,  honoré  à  Embrun,  f^ilor 

'  de  Naples. 

S.  Victor  ,  Nom  d'une  Abbaye  de  Chanoine  Réguliers  à  Paris 
au  FauxbourgS.  Marcel.  L'abbaye  de  S.  f^tâor.  AbkâtU  SdnUi 
Viùtit,  \3n  Chanoine  Régulier  de  S.  f7^#r.  Cânonicut  ReguU- 
f/,4,ouV«  Sân&o  f^tâore^oM  Fldorinus,  Un  Religieux  de  S, 
Viâor;  Moine  de  S-J^iSor  \  Hugues  de  SJ^tdon  Richard  dé  S. 
p^iâpT.  La  Bibliothèque  de  S.  f^iâor  eft  publique  deux  jours  de 
la  fcmaine.  L'Abbaye  de  S,  f^âor  à  Paris  étoit  autrefois  le  chèf- 

,  iieu  d'une  Congrégation  très  Bpridante  ,  &  fort  étendue  ,  non- 
(êulemenc  en  France  ;  mais  encore  dans  les  pays  étrangers.  Elle 
fut  ^tiel'an  ni?,  proche  des  murs  de  Paris  par  Louis  le  Gros , 
en  un  lieu  appelle  CetU  foetus ,  &  fut  dédié  i  S.  Ttâfr  Martyr 
de  Marfeîlle  ,  d'où  l'Abbaye  6c  la  Congrégation  donc  elle  étoit 
ie  chef,  tirèrent  leur  nom.  Les  premières  Maifon»-  qui  fe  jotgni- 

'  ren^à  celles  de  Paris  pour  former  la  Congrégation  de  S.  /^lâor 
futent  celles  de  S.  Vincent  ,  &  de  la  Viéboire  de  Sentis.  Par  k^ 
Statuts  de  cette  Congrégation  ,  dont  les  originaux  font. encore 
dans  l'Abbaye  de  5.  f^dw  ï  Paris ,  fous  le  titre  de  Libn  Ordmis, 
il  parottque  ce»  Chanoines  Régoliert  ne  mangeoient  point  ^ie 
Viande  au  réfcâoire«i  qu'ils  travailloient  de  leurs  mains,  qu'ils 
gardoient  un  filence  rigoureux ,  ne  parlant  aue  par  fignet ,  com- 
\fnc  aujourd'hui  à  la  Trappe }  aue  leun  Aboez  ne  ponoient  ni 
croflès  ni  mitres  )  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fréquenter  1rs 
Cours  des  Princes.  Herbert  Vil*  Abbéxle  S.  Éciaine  do  Mont 
k  Paris  ,  où  l'Abbé  Sugèr  Récent  du  Royaume  a  voit  mis  des 
Ôitnoînci  de  S  Flâtr  à  la  place  des  Chanoine»  Séculiers  qui  y 
étoient ,  Hèrl^èrt ,  dis- je ,  ayant  obtenu  de  Grégoire  IX*  la  pér- 
midion  de  porter  la  crofïc  Se  la  mîtfe  j  d'autres  Abbez  l'ayant 


'  lins iei  antret,  ies  Chanoines  de  S.  FUiât  fe  fëparèrenc  À'tVjÇ 
Lis  malheurs  du  Roi  Jean ,  les  troubles  du  Royaume  ,  &  l'incèrf 
ffuptiondes  Chapitres  provinciaux  introduifirentle  relâche 
dans  toutes  let  Maifbns ,  excepté  à  S.  f^tdor.  En  i  f  1 4 ,  âc  1  f  1  f  ' 
là  Congrégation  commençoit  à  (ê  reformer  par  U  réunion  4^ 
Vingti<ieux  Mations;  mais  la  guerre  civile  la  démembra  de  npU'* 
veau.  Dans  Ist  Réforme  des  Chanoines  RéguUers^  qui  fiit  faite 

-  au  dernier  fiécte  fous  Grégoire  XV ,  &  Louis  XUI ,  par  le  Car* 
dinal'de  la  Rochdbuçaud ,  l'Abbé  de  54/nr  ridor  fut  élu  Gén^ 
>alaic.laCoi^iliégatian.qu'dn  commençoit  à  foriner.  Mais  <;ci 
Général  s'étàtit  fioujoun  oppo$  an  Cardinal  »  &  «'étant  enfin 
fépàré  des.  Afdxnbléés ,  il  donna  la  démiftion  de  (oh  Généralat ,  ^ 
.  il  fut  féfblu  que  la  Maifon  de  S.  f^tjtr  renoticerpit  à  tous  fès 
droits..  Cef  Chanoines  font  habillez  de  (Brge  blanche  avec  un 
cachet  par  <iefrus  lour  fbutanne,  &  un  manteau  noir  quand,  ib 

.  fortertt.  AuChcëur  pendant  l'été  ils  portent  un  furplis  piJir  defTos 

..  le  rocher  avec  ^noaumudc noire  fur  les  épaulés^  6c  l'hiver  une  < 
,    grande  chappe  noire  avec  un  grand  dimail.  Anciennement  ilà 
portoient  la  couronne  Monachale.  fis  avoient'  pour  habit  ordi^ 

.  haire  Une  aube  ^ui  défc^ndoij  jufqu'à  trois  doigts  du  bord  de  là 

:  robe  j  &  au  Chœur  ils  avoient  fur  la  tête  une  aumuflê  de  dfap 
noiir  doublée  dé  peaux  de  même  couleur  L'habit  des  Frètes  Coh' 

V  vers  étoit  de  couleur  tannée,  aujourd'hui  ils  n'en  reçoivent  plu5. 
jt:eiirs%miei ipnr  d'azur  au  Vais  pommeté  &c  fleuronné  d'or,  l'écu 
timbré  d'unecourônneDu^cale ,  orné  d'une  mitre  &  d'une  crofle. 
PIùfîeursdesMonaf^res  decéfreCdug^rég^tion  font  unis  à  celle  de 
Sai  me  Geneviève }  les  autres  font  fépàrez'Sr^mis  par  conléquenc 
àl'OrdinaiteV  ■*  „  X-    .  . 

il  y  a  eu  auflî  des  Chanoineifes  de  ta  Congrégation  éç  S.  rîâor ,  & 
il  en  refle  encore  beaucoup  en  Flandres.  Leur  habillement  con- 
fîfleèn  une  rpbeâe  un  (capulaire  d^  fèrge  blài)che  ,  le  fcapùlaire 
ferré  d'uileceinturedefil  blanc  de  la  largeur  de  trois.doigtsi  de  au 
Qicçur  elles  ont  u»  manteau  hoir.  Voyez  le  P.  Hèlyot  >  T.  IL  C^  ^ 

Sa  I N  T  y  I  cf  b  R  l>  E  M  À  R  s  EÎx  L  B ,  Atbàye  fondée  au  cômmen-  ^ 
:  cernent  du  y*  fiéclcpar  Caffieii  ..à  Marfcille  ville  de  Provence ,  en 
France,  ^lle  fut  aoflî  chef  d'une  Congrégatioîi  de  même  nom. 
Ijibbdtia,  &  Céngregatio  Sanili,  f^tâorh  Mâfftiienfts.  Nous  di" 
fons  toujours  S\Viâêt  de  AfarfetÛe ,  pour  le  diflinguer  de  Sdint 
f^iiior  de  Paris ,  qu'on -arppclle  S^f^titof-  tout  couit.  Il  n'y  à", 
point  de  mohunieiis  de  cetrè  Abbaye  avant  leXl*  f]écle,au 
commencement  duquel  elle  fe  trou  voit  pfèfque  ruinée  par  Ta  fu- 
reur des  Vifîgoths.&  d&  Normàns  »  &  réduite. à  cihqReli-  ' 

.  pieux.  Larégle  de  S,,  Benoît  y  avoit  été  introduite ,  mais'  on  ne 
fçait  hi'quand,  ni  comment.  Guillaume  Vicomte  dq  Marfeillô 
la  répara  ,  &  peu-à^peu  elle  s'augmenta,  &  fit .revcpir fes  an- 
ciennes dépendances  pendant  ce  Xi*  fiécle.  Ils  fe  relâchèrent 
dan?  le  Xil* ,  &  l'an  1 1 96  ,  Bèmafd  Cardinal  du  titre  de  S.  Pièr*" 
re  aux  liei>s  ,  Légat  de  Céleftin  III*  les  réforma.  Elle  avoit  été 
unie  au  Monaflère  de  S.  Paul  de  Rome  par  Grégoire  VU ,  ou  du 
^nioins  il  y  avoit  une  s^flbciation  entre  ces 'deux  Monaflères.  En 
I  î)  I  le  Gi  dinal  Trivulce  qui  en  étoit  Abbé  la  réforma  encore  , 

rir ordre  de  Clément  Vil ,  qui  le  fit  Commifïàire  Apoflolique 
cet  èffètipn  fit  encore  d'autres  réglemens  en  i  ^49 ,  par  <)rdrc 
de  Jules  III.  Le  Parlement  de  Provence  ordonna  eh  i6ôz  ÔC 
1614  j  que  l'Abbé  réfbrmeroit  cette  Abbaye  ,  ou  qu'il  y  Croit 
procédé  par  le  Procureur  Générale  En  161  f ,  Baul  V  ordonna 
AU  Vice-Legat  d'Avignon  de  la  vifiter  61  de  la  réfofnier.  En 
1 61  i ,  le  Parlement  de  Grenoble  ordonna  l'exécution  de  la  Bul- 
le de  Paul  V  for  cela.  En  i66i  l'Abbé  voulut  l'Mnir  à  la  Con- 
grégation àc  S.  Maur,  nuis  fa  tentative  ne  réiillît  das.  En  1664, 
'  le  Parlement  de  Provence  fit  pour  ce  Monaflère  des  Régfemens 
tant  provifionnels  quedéfiniti^  En  i  66  k  ,  Louis  le  Grand  corn-  • 
mie  par  arrêt  l'Archevêque  'd'Arles , l'Evèque  de  Marfcille-,  & 
le  Premier  Préfident  de  Provence  pour  s'informer  des  caufês  du 
relâchement  de  cette  Abbaye ,  &  lui  m  rendre  compte ,  ce  qu'ils 
firent  ;  après  quoi  ce  fàge  Prince  .^t  des  Réglemen^rovifîon-  ^ 
neb  en  \'66Z  t  qu'il  chargea  l'Archevêque  a'Aix  ,  l'Evèque.de 
Digne,  &  lePrenncr  Préfixent  de  Provence 'de  faire  eîçécuter. 
Lé  Roi  les  confirma  ic  en  ajoûu  de  nouveaux  en  1669.  les  Re 
l'  ligieux  s'y  foûmirent  en  apparence.  L'Archevêque  d'Aix  en  a 
encore- fiiii  depuis ,  au'jtouels.ils  onç  été  obligez  de  f-  foumerrre 
par  arrêt  du  Confeilderan  1709.  U  y  a  une  pratique  fînguliè' 
re  dans  cette  Abbaye ,  c'eft  une  Communion  générale  de  tous 
IcsReligieuxl^  Vendredi  fâint.  Clément  VI  II,  par  un  Induit  du  i. 
Juin  1 59 1  ,  permit  à  ta  Baronne  de  Caftellane ,  Renéede  Kieux . 
de  communier  auffi  le  Vendredi  faim  dans  cette  Abbaye.-Voye* 
leP.Hélyor.T.VC.ié.  :l    ... 

VICTO  K I A ,  f.  f.  Moc  purement Latîn qui figîWfie  Viéthire,&  fc 
dit  d'uiTcap.  f^tâorU  promêntermm.  Ce  cap  e^  dans^  la  Terre 


uiiiiiuii  u«  pwivc.  .-  v.v^i.v  ^  ».  ....V-  .  -  — ».w.  i^^^v^..  ..7...»        Miigellanique  ,  en  Am/nquc  .  À  l'entrée  du  Détroit  de  MageU 
imiléj  &  iê  re^asdanc  coaune  aucam  d'Èvê^uct  indépendam  les  l     Ua ,  du  côié  de  U  mèr  du  Sud.  M  a  t  t.  M,  Fréiicr  dans  fa  ca 
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defptr^mit^  de  l'^ifi^rique  méridionale  dans  la  partie  du  fud , 
l'appcUc  Capdcs  Vicloircs.  f^/V?(/r/4r^«fr<>wo«ron««i. 

Victoria  ,  Vitoria  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  dcl'Éfpagne, 
capitale  de  la  Q)ntréed'AUva,.eiv  Bifcaye.  r/<;i^#ri4.  Ellçctiiituéc 
au  p»^d  du  Mont  S.  Adrien ,  ôi  à  dou^çe  lieues  de  Bilbao ,  vèr  le  mi- 
di. f^iclorU  eft  cQnfidcrable  par  fon  commerce ,  &  par  le  iëjour 
qu'y  faitta  Noblclfe  du  pays.  M  A  T  Y. 

VICTO Kl  Al  .  ALE. adjt-ïffaied'Antiquaife.'^tfriWw.  Onap- 
\  pelle  Jeux  vïihriaux ,  cdfkjfron  célcbroit  au  (ujcc  d'une  viéfcoire 
remportée  fur  les  ennemis,  utdi  viciomUsJTèWJom  ceux  dont  jar-- 
le^pitoîin  dans  la  vie  de  Marc  Auréle  *  C.n.  "'-''• 

VLCt.ORIAT  ,r.m.  Terme  d' Antiquaire.  P7âêriMtMs.<yétxnt  une 
nionnoye  Romaine  ,  qui  au  revers  avbit  une  fîgôté  dç  la  Vic- 
toire dans  une  bige ,  ou  une  quadrige ,  comme  on  le  voit  (tir  une 
grande  partie  des  médailles  Confulaires  »  ou  des  familles.  C^bft  de 
cette  Viâroirc  que  les  Modernes  lui  ont  donné  le  nom  de  Ktdorîat. 
C'cft ,  {>Qur  l'ordinâiire ,  le  denier  HK)maiDl  Voyez  Roiùi ,  Antiq. 
Rom.  L.  VllI.  C.  2to.     .  :     •  •  i:^ 

VICXjC^R  l  E  LTX  ,  E  trs  b  ,  adj.  &  f;  Qui  a  vaincu  &  défait  fes  en- 
ne  mis. /^(^fi^r.,  certamine  Çuptrior.  On  décèmoit  les  honneurs  du 
triofliphe  aux  vittorieux  chez  les  Romains.  Il  fallut  recevoir 

;  les  lork  du ^c?<»'i«iJC.C'eft un  Princei;/<îlori«cc.L* Armée  vict^r/Va- 
[e  marcha  triompliante  vers  Rome.  M  bz.  Voôsatvez  fait  cnfbrié 
que  pèrfiînne  n<^  Te  croît  vaincujorfque  vous  êtes  wV/orifï/Af.3oitH. 
Qii'il  e(l difficile  d'être  viiiorieax  &  humble  rout  eAmble.  ¥iic. 

Quelques  uns croyent qucviâorifux  n'a  pointderégime  ^  &qu*il fe 

'  •  doit  dirr  abfolumeht.  Mais  de  bons  Auteurs  lui  font  régir  le  géni- 

.   tif.  nctorieuxàci  bouts  de  la  tètre.MALH.  ndçrietoi  des  Barbares. 

Victorieux  du  monde ,  il  en  demandé  un  aâtrt,  Bo  i  l.  . 

Victorieux,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales,  de  celui  qui 
,  furmoi  te ,  qui  dompte.  J  É  s  u  s  Ch  r  i  s  t  eft  (orti  vi^jr/VttJC  du 
tombeau.  Domltor^  viclorrcdiit  de  baratlm.  Le  Saint  demeura  vi 
iforieux ,  de  tant  de  tentations.  F  l  i  c.  La  grâce  v'iilorteufe  ,  eft  la 
;  grâce  efficace  &  triomphante.Nous  avons  beau  combattrenos  pé- 
chez >nous  fummesplusfouvent  vaincus  que  t//^flriV*.v.  Port-R, 
On  dit  aulfi,  unegloire ,  unejépuiàcion  viclorteufe  des  années. 

FosUlitfirestravduXfdêsansvidi6ncux.VBs-H,.'ff 
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Tes  écrit  s  &  te  s  vert,  y 
'        Viâ:orieuxrf«4w,f(?«rmp4r/'«/i;Ww.  DisM,->  ; .' 

VICTORIEUX  ,r.m.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'un  œillet  în- 

carnat  ,  qui  eft  au  OR  appelle  le  Flamboyant,  &  par  d'autres  l'Iii- 

•  carnat  à  doubles  feuilles  ;  d'autres  l'ont  nommé  le  Petit- fàuvage: 

c'eft  un  incarnât  vif  fur  un  fin  blanc  fr^cé  de  gros  panaches  de 

pièces  emportées  ;  mais  (a  fleur  eft  plate,  n'étant  pas  garnie  de 

beaucoup  de  feuilles  ;  elld'eft  pourtant  allez  large  ,*fa  plante  eft 

rdbufte ,  &  fon  feuillage  afl'ez  particulier ,  étant  fort  court  &  fait 

én-forme  de  petits  cyprès  ;  il  ne  crevé  pas^ll  ne  lui  ^ut  que  quatre 

boutons,  MoR  IN      y  .       ^>.     -•:    '        / 

V I  CTO  R I  II  USE,  Terme  de  Fleurifte.  ïSlomd*uneAiiènône,qui 

a  (es  grandes  feuilles  couleur  de  chair,  mêlée  d'incarnat,fa  peluche 

feuilie-morte  5^ incarnate.  M  OR  I  N. 

y  ICT OR  IN,  r  m.Nom  propre à'\\omvnt,Viaorinus.jnaorinà'K-- 

^'.  bitine ,  Confeffeur  de  la  Foi.  f^iâorindc  Diofpolis ,  Martyr.  1 0 

Vi  CTO  R  I N  i  Ç  m.  Chanoine  Régulier  de  S.  Viélor.  Plilortnbt , 

.  Cansmcus  Régularisa  S ando  f^tâore.  Mon  fils  eft  f^iâarin ,  s'cft  fait 

Victortn.  Ce  mot  n'eft  que  du  ftile  femilier.  Il  faut  dire  ailleurs 


ce.  M  EN  AGI  AN  A. 
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ViâconitChanotne ou  Prêtre ,      \^:i  ^^i:^ ^^^. 
Grand  fou ,  &  quis'eftfaitconnoîttf    "■"  *'^' 
ParcenttoursdemaitreGonin ,  ■ 
Poète  f  car  il  faut  tout  dire  f 
L'honneur  du  Parnajfe  Latin  ,  . J' 
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Ceci  n'efi  pas  une  Satire  : 


4'.' 


Vidkorin  donc ,  Clerc  nonftcr/ài^^:- 


V  I  C     >  V  I  C.  <7Î 

N.  de  l'image  de  la  VitSkoire,  qu'on  trouve  furies  médaillejt<fei  * 
V IC  TO  U  R ,  r  m.  Nom  propre  d'homme.  Viaurus.  C'cft  le  nom 
d'un  Saint  Évêque  du^ans,  qui  fut  prédécclîcur  de  Saint  Yic- 
tem,  LCj  peuple  l'appelle  ^rftfwr ,  dit  M.  Baillet,  pour  le  diftin. 
igucr  de  Saint  Viétcur  fon  prédé  ce  fleur,  ou  plutôt  parceque  de 
PUittrusk  fait  naturellement  f^(fi^0«r ,  comme  p^titear ,  dt  ncior: 
Qiioi  qu'il  en  fbit  de  la  raifon  pourquoi  l'on  appelle  celui-ci 
FlUour  6i  l'autre  ricitur ,  c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire ,  &  non  pas 
Viétiire ,  qui  n'eft  point  dans  l'ufage.Baionius  dans  fes  Notes  furie 
Martyrologe  »  dit  que  c'eft  Saint  Liborius ,  qui  fut  prédéceftèur  de 
Saint  Vaétcur;  mais  il  prend  Saint  f7(;/ow' pour  Saine  Viéleut,,Qu 
plutôt  il  n'en  fait  qu'un  des  deux,  .    .  .     .«f     ,, 

V  l  C  T  R  E.  C  m.  &:  nom  propre  d'homme.  r.Slor.  Saint  Vî£bor,  que 
le  peuple  nomme  Saint  f^iâre ,  ou  Saint  f^ure ,  naquit  au  Vr  ficelé 
de  parens  nobles  dans  le  DiocèfêdeTroyes  en  Champagne  ;&  il  a 
vécu  juf<|uc  dans  le  VU'  f}éx:k^  Voyez  les  Bollandiiles  ôc  Baillet  au 
vingt-fîxiéme  de  Février.  Voyez  aufli  VitTR  E. 

V I C  T  R  IC  E,f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Plâricius,  Saint  P^ârice 

Archevêque  de  Rowsn  naquit  vers  l'an  350  ;  &  mourut  vers  lé 

commencement  du  (lecle  fui  vant.  r   V      t 

VICTUAILL  ES,  f.  m  .Mot  qui  fîgnifîe  la  même  chofê  que  vivres, 

'  -  munitions  de  bouche,  Ciharia,  efca ,  annona.  Ona  fait  grand  amas 

de  vUiuuilles  dans  les  migafins  de  cette  place. 
Ccmot  vient  dcvi^iulia ,  quafiviâuinecejfaria.  Mena  ce.      .    *  : 
Il  s'employefigurémentdansle  ftilefatirique.Combien  degens  fe  font 
>  embarquez  fur  l'Océan  de  l'éternité  avec  de  telles  vicluailUs  ^ 

'  Ba  YLE.      .  ■  ■  .  J  '    "' 

V  ICT  u  AILLEU  R  ,  fubft.  t^afe.  TA-me  de  Marine  ,  eft  celui 
qui  s'eft  obligé  à  fournir  dans  un  vaillèaù  les  vK^uai Iles  >  qui  doit 
aufti  fbamir  les  poudres ,  lances  à  fru,  faudès  lances  ^&  merHis 
uten|iles  ,  com^>e  bidons  «corbilluns ,  lanternes ,  gamelles ,  &c. 

nnonarituft^uticl 

fV  I  D.  •     * 

VI D  A  ME,  fubft. mafcVjîrre  de  Seigneurie  qu'on  donne  4 quelques 
Gentils- bénîmes,  f^icedmmusyprodom'mus ,  hypodynaftes  Le  f^idame 
de  Chartres.  Le  yidame  d'Am'icns.C arnotenjium ,  aut  Ambianoruni 
bypodynaftes.  Le  P^damedc  Gèrbroy  :  c'eft  im  titre  de  l'Évêijue  de 
BeauV^is.  Le  f^rfjwrd'Ermeval  en.  Normandie.  ^       ... 

Ce  inot  vient  de  Vicarius  ,  (clon  Nicod  ;  ou  de  Ftceatmirius ,  félon 
Pafquier  \  car  Ùam  fignitioit  autrefois  Dominus  9  ou  Seigneur,  ou 
Mor.fieur.  <<^      ' 

Otiginaircnaetic  les  ViiAmti  furent  inftituez  pour  défendre  lef 
biens  temporcb  des  iÉvêchez ,  tandis  que  les  ÉvêqUes  yaquoient 
à  l'orâ^ifon  &  aux  fondions  rpirituelles.  Ils  conduifoient  aufG 
Içs  troupes  des  Évêqùe»  \  quand  ils  étoient  obligez  d'aller  en 
guerre  y  iôit  pour  défendre  leur  temporel ,  fbit  pour  barrière  ban- 
Ils  défendoient  auflî  leurs  caufes  en  Juflice  >  &  la  rendoient  \ 
leurs  tenai  cicrs-,  ilseippêchoient  aufTi  qu'on  ne  pillât  la^maifôn 
desÉvêques  décédez ,  comme  c'étoii  anciennement  là  coutume 
de  le  faire  par  toute  l'Êglife.  Les  anciennes  cartes  les  appellent , 
advocats ,  ou  advouez,  des  moutiers.  ^'dvecati,  advoeati  monafterio- 
rirw.  Voyez  Anvoui.  Il  y  avoitaufïî  des  f^^^<«wiw  dans  les  Abbaye^ 
tant  d'hommes  que  de  femitics.  De  là  vient  ^e  les  rM/4i»«j  d'A- 
miens ,  de  Chartres ,  &  de  Rheims  pofTédent  plufleurs  terres  qui 
relèvent  des  Évêquesdeces  lieux- là.  On  leur  avoit  donn<?  cette 
qualité  pour  être  les  fbutiens  &  les  défenfèurs  de  l'£glife.  Ils  ^ 
tenoient  la  place  de  l'Évéque  ,  &  le  répréfentoien't  entant  que 
Seigneur  tempîorel.  Pafquier  dit  que  les  Vidâmes ,  dans  leur 
inftitutio(i ,  éioiçnt  les  Juges  ttmporels  des  Évêques.  Les  VuLt» 
mes  portoient  leurs  timbres  tout  d'argent  tarrez  de  deux  uêrs  * 


7%ti 


M^ 


Chanoine  Régulier  de  Saint  Vidtor.  A  ppeller  un  l^/c?<»ri«  Moine,-—  montrant  fept  barreaux  ,  ÔC  avoient  Jes  mêmes   prérx^ative^   ' 
c'eft  comme  qui  auroic appelle  M.  de  TurcmieMacéchai  de Fran.        que  les  Vicomtes.  Ainfi  les  f^</^mri  ont  converti  leur  office  >en     Àî 

fièf:  &  les  Écdéfîàftiques  >  de  leqrs  rîW4«r«  ,&  de  leurs  Juges  dntf;/ 
fait  des  vaifaux ,  £omme  les  Rois  de  leurs  Comtes.  Ona  appelle 
yidamie ,  une  dignité  feudale  tenue  de  l'Êglife.  Plcedominatus, 
Voyez  Ehi  Cange ,  qui  raporre  les  noms  des  Églifès  qui  ont  cà 
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Victor TN  , ïl  m.  Nom  que  Frideric  II  donna  à  une  fnonnoîc 
qu'il  fît  batreen  Italie ,  pendant  le  fiége  dcFèrrâre  ;  lorfqu'ayant 
xîlude  la  ruïnerdefondencombleVii  fortifia  fon  camp  devant 
:te  vtllc ,  commfe  une  citadelle  &  prit  réfolution  d'y  bâtir  une 
ïiouvellc  Arille  ,  qui  fe  nommeroit  f^^WM ,  Viékoirc.  En  mé- 
moire de  quoi  il  fit  fabriquer  ces  monnoies ,  &  lesappella  A0<3#. 


rtru. 


\ 


lCTORIOl.E>  r.  f.rtatriols.  Petite  ^iâ6uê:T3DM  le  dicqm 


des  Vidâmes.  Loyféau  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  Vidante  qui 

ne  relève  d'un  Évêqùe  ,  &  en  conclut  qu'il  ne  peut  y  a  avoir 

qu'un  feul  Vtdame  dans  un  Évêché.  Il  fe  trouve  pourtant  que 

le  Vtdame  d'Ênnevai  en  Normandie  relève  ^immédiatemeoc  du 

Roi.  .  '  .  . 

VIDA.SSO  ,  ou  Bidajfe.  f.  m>  autren^entrAndayc,  Noms  d'une 

rivière  d'Éfpagne.  Vedaffut.  Elle  a  fa  fpurce  dans  les  Pyijénécs ,  & 

après  avoir  coulé  quelque  temsdans  J^  Royaume  de  Navarre^ 

elle  va  feparer  la  France  de  l'Éfpagne  &  f^  décharger  à  Fontara* 

'  bie  j  dans  la  mèr  de  Bifcaye.  Cette  rivière ,  à  une  lieoë  de  fon  eip* 

boucbure ,  forme  l'itlq^des  Faifàns ,  dàni)  laquelle  le  Cardinal  Ma^ 

zarin  de  Dom  Louis  de  Haro  >  Plenipotenti4ires  dç  France^  d'É^ 

..  pagne,firentlapaixentrecescoiironne$l'aniéf9.  Maty. ^ 

y IDDIN  >  BIDIN « OODONa  f.  m.  Moto  profve  d:iiniB  ville 
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de  la  Turquie ,  en  Europc.5>ir«4.  Quelques  carres  le  placent  dans 
la  Bulgarie ,  &c  d'autres  dans  la  Servie.  Quoi  qu'il  qpi  foir  elle  cft 
fur  le  Danube  j  à  cinquancc-cinq  ou  foixance  licuê's  au  dcHous 
deBelgrade.  Elle  cft  fortifiée  j  6c  c'eft  le  Siège  du  Sangiac ,  &  d'un 
Archevêque.  M  a  t  y. 

VIDELLE,  f  f;  Terme  de  Patiflîer.  Petit  inftrument  de  métal, 
comvoCé  d'une  roulette  ,  &  d'un  manche  de  métal ,  dont  fe  fér. 
vent W  Pktiilieps  pour  couper  lapâtCj  lorfqu'ils  drcflènc  une  pièce 
de  patiflèrie.  Aùtjft  feaorium. 

VIDIÉ.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Vuidé ,  de  f^duatus.  B  o  r  b  Li 

VIDIMER.  vèrb.  ad.  Terme  de  Pratique.  CoUationner  une 
copie  à  un  titre  original  3  &  certifier  au  bas  qu'elle  lui  eft  entière- 
ment conforme,  afin  qu'on  y  ajoute  foi  en  Juftice.  Scrtprum  exi- 
gera adfuum  arcbetypum.  Les  compulfoires  s^btiennent  pour  faire 
Wim^&coUationner  des  titres  qui  font  dans  un  chartrier^  & 
qu'on  ne  veut  pas  engager  dans  une  produdbion,  de  peur  qu'ils 
ne  fe  perdent ,  ou  ne  s'égarent.  Les  Juges  ou  les  Huirfîers  cèrti-- 
fient  qu'ils  ont  coUationné&WiW  un  tel  titre.»  partie  préfente 
ou  appellée,  j 

y  I D I M  U  S ,  f.  m.  Titre  qui  a  été  collationné  à  l'original  authen- 
tiquement  par  quelque  autorité ,  ou  attèftaitipn  de  Juge.  La 
plupart  des  titres  qui  font  au  de)à  de  yoo  ans  i^e  font  que  des 
vtdimus des  Juges  qui  attenent  avoir  vu,  &  fait  copier  les  titres 
originaux. 

VIDUITÉ ,  f.  f.  Tems,  étatde  veuvage.  Viduitas ,  orhîtds.  Une 
femme  eft  tutricedcvfesenfans  tant  qu'elle  eft  en  vlduit/.  Judith 
cft  louée  de  fa  retraite ,  &  de  fon  vœu  de  vidui(e.  Les  Pères 
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rilc  cft  de  foible  èômpléxion  j  il  n'a  qu'un  filet  de  !//>  :  il  traîne 
une  t//>  languillàntc.  llyades  animaux  quiontlawVdure,  qui. 
ont  de  la  peirte  à  mourir  >  co'mqie  les  chats.  Confèrvcr fa  vie  c'eft 
ménager  iâ  fantè  ;  ménager  fa  vie ,  c'eft  prendre  foin  de  foi-même, 
&  ncpoints'èxpoferau  danger  de  la  perdre.  Lav/>  des  végétaux 
cftl'accroiftèmcnt.    . 
Vï  E ,  en  réiiniftànt  le  fens  des  deux  articles  qui  précédent ,  fignific 
la  pèrfonne ,  l'être ,  l'éxiftence ,  qui  confifte  dans  l'union  de  l'ame, 
&  du  corps,  par  oppofition  à  la  deftru(Stion*dcla  machine,  à  la 
'mort  qui  en  eft  la  (eparation.  Fita,  ejfentia ,  exiftenùa  \  unioammÀ 
cum  corpore.  Perdre  la  vie.  Le  bon  Berger  donne  fa  vie  pour  fes 
brebis.  Ben.  Les  Martyrs  ont  perdu  la  vie  pour  la  défenfe de  l'É- 
vangile. Le  Roi  a  droit  de  •1//V&  de  mort  fur  fes  fujèts.  Céfar  dé- 
fendit le  pillage  aUJt  foldats  fous  peine  de  la  vie.  A  b  l.  Ma  vie  eft 
entre  vos  mains.  Le  Chancelier  ne  perd  (À  Charge  qti'avcc  la  vie. 
Le  foldat  n'éxpofe  point  Cuvie  par  bra\%ure  ;  c'eft  la  pauvreté  qui 
le  meneau  péril.  L  a  B  r.  Les  Macédoniens  accablez  par  le  nom- 
bre ,  vendirent  bien  cher  leur  vie.  Y  a  u.  Une  vie  fî  chère,  ôc  Ci 
préciejife  à  fbn  peuple  ne  devoir  jamais  finir.  M.  S  c.  Les  maux 
&  leschagrinsdevioientnouschaftèrde  la  wV  ;  mais  nousy  tenons 
trop.  N I  c.  Pour  ne  craindre  pas  la  moït ,  il  faut  n'aimer  pas  la 
vie  ,  &  ne  la  pas  trou  veragréable.  I  d.  Le  propre  des  grands  cou- 
rages eft  de  méprifcr  la  mort  ;  mais  rîon  pas  de  haïr  la  vie.  V  a  ir. 
L'amour  de  la  vie  eft  tellement  enraciné  ,  qu'on  ne  renonce  à  la 
vie  ,  ou  plutôt  qu'on  ne  la  quitte  que  parce  qu'on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  mourir.  La  R  o  c  h.  Il  ne  faut  point  fortir  de  la 
t//VprLr  un  crime.  Lb|Mai. 


mettôient  l'honneur  de  la  viduit/fott  au  deftiis  d'un  fécond  ma-    Vie,  fe  dit  de  la  durée  de  certaines  chofes.  ^r-e  curriculum ,  fpd- 


riage.  Hv  Pin.  Elle  garda  fa  i//i«/r/pendant  toute  fa  vie ,  moins 
par  bienféance ,  que  par  le^endre  fouvenir  d'un  époux  qu'elle  ai- 
moi  tpaflfionnément.  M  ir. 
On  appelle  en  Normandie  Droit  deyiduit/,  le  droit  qu'a  un  mari 
de  joiiir  parufufiruit  detous  Iq$  biens  de  fa  femme  morte ,  lorfqu'il 
cnaeu  un  enfant  né  \if.Jusvtduitatis.  Parl'article  5  81 ,  il  ne  jouit 

3uedu  tiers .  lorfqu'il  fè  remarie.  La  vieille  Coutume  l'appelle 
ro/r</*f^«V^/.  Voyez  An  DE  Deuil.  ' 

-#  ■  ■       ■•  ■>    ■  ^    ''* 

VIE. 

Vie , f.f.  Durée  oes  chofes animées;  cours,  éfpacé  de  ttms  qui 
s'écoule  entre  la  imiftànce ,  &  la  moirt.  f^tu ,  ^itét  fpaiium ,  cur- 
riculum. On  partagfelâ  wVenq^uatre  âges  :  la  puérilité,  l'adolef- 
cence ,  la  jeunef]^  &  la  vieilleflc.  La  vie  de  l'homme  a  été  abrégée 
depuis  le  Déluge.  Ilnyaque  la  Religion  qui  nous  puiftèconfo- 
1er  des  bornes  étroites  dc^otre  vie.  Kic.  La  vir  cft  unerévolution 
continuelle  où  les  biens  oc  les  maux  fe  fuccédent  (ans  cefte.  L  a 
r\^  '  P  L.  la  vie  cft  courte ,  éc  l'étude  d'une  fcience  eft  longue ,  dit 
'  |iippocrate.  j4rs  longa ,  vitkbrevis ,  experientia difficilis.  La  mort 

atrenché  le  cours  de  fa  vU^.  Corn.  Les  Bénéfices  fe  don- 
nent à  vie.  Les  penfions  3  l^ufufruits ,  les  douaires  finiftènt 
avec  la  vie.  Les  plus  rxialheur^x  biçi/iloin  d'abrcger  leur  vie , 
cherchent  à  la  prolonger.  Cette V'r  mortelle  paflè  comme  une 
ombre }  s'éyanouit  comme  Un  fohge.  Notre  vie  nous  échape  à 
tous  momens.  Cette  wn"cftqu'ua^inftant  qui  ne  vaift  prèfque 
pas^  la  peine  qu'on  en  délibère.  N  i  c\  La  vie  eft  trop  courte  pour 
le  tuer  ;  ce  n'eft  pas  la  peine  de  s*impatienter.  M.  d  b  S.  Une 
longue  vie  eft  le  lupplice  des  femmes  qui  ont  mis  tout  leur  bon- 
heur à  traîner  après  ellçs  une  foule  de  captifs.  V  o  i.  On  fe  trou- 
ve quelquefois  à  la  fin  de  la  vie';  àvau  que  d'avoir  penfé  à  quoi 
on  doit  l'employer.  S.  Evr.  Il  fâiftpprendreà  mourir  toute 
ÙL vie.  Nie. 


.  ;  Z4  vie  ejt  un  amas  de  craintes ,  de  douleurs  / 
^.  Pftrétvaux'3defoucis3de peines.  ^ 

■t^'è  Pour  qui  comtoit  les  miféres  humaines , 

Mourir  n'eft  pas  le  plus  grand  des  nuUheursi  Dis-Mi_ 


".■•r''yi  ."> 


■'^, 


D'où  fe  forme  en  nos  cœurs  cette  brutale  envie  , 

D'abréger  une  vie 
Vont  le  plus  long  éfpace  a  des  termes  fi  courts  {  M  ▲  u  c; 


La  vie  eft'afïcz  longue ,  fî  on  l'employoit  comme  il  fkm ,  fî  on  fça- 

'  r  voit  s'en  fèrvir.  f^tta  ftfcids  uti  longa  eft ,  dit  Sénéque. 

y  I H ,  fe  dit  au(n  delà  conftitution ,  du  principe  de  chaleur  &  de 

'    mouvement  qui  anime  les  corps,  &qui  les  fait  agir  ,  fentir  & 

crpître.'f7fii  coriftituth  3  motio ,  &c.  Ceft-là  la  vie  animale ,  &: 

fenfîtivc*  Dieu  eft  le  prtmicr  auteur  de  notre  vi>  j  il  foufïla  un 

éfprit  de  vie  dans  le  corps  d'Adam.  N  js  pères  &  mères  nous  ont 

do!;tné  Wvù  \  c'eft-à-dire ,  nous  ont  mis  au  monde  :  nous  tenons 

la  vie  d'eux.  Il  a  obligation  de  la  vie  à  fon  Médecin  ;  fon  remède 

lui  a  redomié  la  vie.  Je  n'ai  plus  de  vie  quQpour  me  plaindre.  On 

m*4  croavé  prèfque  ^uu  vie  ;  ma  vi#  eft  quâfi  éteinu.  Cet  homr 


tiunti  duratio.  Il  faut  fe  fçavoir  immortalifer  foi-même,  pour 
immortalifer  les  autres  :  car  il  n'eft  point  de  plus  courte  vie  que  cel- 
'    led'unmauvais  Livre.  Va  u. 

V I  B ,  fè  dit  auili  jpdur ,  Force ,  vigueur,  énergie,  P^iSj  vigor ,  ener- 
gia.  L'Empereur  ne  donnoit  aucun  figne  àtvie  pour  la  conduite 
des  affaires.  Val.  Les  paroles  fur  le  papier  font  comme  un  corps 
mort  étendu  partèrrcjellèsfont  fans  v/V.  Art  de  P.  Une  ca- 
dence conforme  aux  chofes  qu'on  dit ,  confèrve  en  quelque  ma- 
nière la  wV  au  difcours.  I  d. 
V I  E ,  fe  ditauilî  desalimens  &  des  chofesnécefîàires  pour  fè  nour- 
rir, pour  fubfif^er.  Necejfariaad  vitam  ful^ftentandam  efcd  ^  cibus. 
Les  Artifans  gagnent  leur  i/;Và  lafucur  de  leur  corps.  Kttam  la^ 
bore  mtilto  tolérant.'  Les  pauvres,  les  invalidés  demandent  leut; 
vie.  Lesanimaux  cherchent  leur  vie  ;  c'eft-à-dire ,  à  manger.  Les 
manœuvres  font  dcgrande  vie;  c'eft-à-dire ,  mangent  beaucoup. 
Un  homme  de  petite  vie  ,  eft  un  homme  qui  mange  peu.  Faire  vie  - 
qui  dure  i  c'eft  ménager  ce  que  l'on  a. 
V;i  E  ,  "fèdit  en  Théologie ,  de  la  grâce ,  qui  eft  la  nourriture  de 
-  l'ame.  ijratia ,  anima  jpiritalis  alimonia ,  pabulum.  Dieu  eft  éfpric 
&  vie.  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  eft  le  pain  de  vie,  Panis  vita  qui  da 
eoclo  defcendit. 
Vie,  fe  dit  encore  de  l'état  de  l'amç  après  qu'elle  eft  f^parée  du 
corps.  Fita  anima  à  corpore  feparata.  Dieu  promet  une  féconde  vie  ^ 
une  meilleure  vie ,  ime  vie  éternelle  aux  gens  de  bien.  L'éfpéran- 
cc  de  ce  qu'on  promet  dans  l'autre  vie ,  cède  naturellement  à 
la  jouif^nce  ,du  prefent.  S.  Evji.  C'eft  la  corruption  de  notre 
cœur  qui  nous  foit  regarder  les  biens  de  cette  w>  comme  quel- 
que chofe  de  plus  réel  que  tout  ce  qu'on  dit  de  l'autre.  N  1  c.  Il 
:    eft  impolTible  d'être  long-tems  dans  une  créance  tranquile ,  qu'il 
n'y  a  point  de  Divinité,  ni  de  féconde  vie.  M.  Se,  Pour  les 
Païens  qui  n'avoient  ni  STpérance,  ni  crainte  pour  l'autre  ?//>> 
rien  n'étoit  plus  vain  que  dé  fe  fatiguer  des  penféesde  la  mort. 
Nie.  '         ^ 

V 1  E ,  en  Morale ,  fe  dit;  de  la  manière  de  vivre  ;  de  la  conduire  ;  des 
mœurSé  Modus ,  ratio  agendi.  Une  fainte  vie  ;  une  <z;iV  chrétienne  ; 
i;ne  vir  dévote  :  une  '«K?'fpirituelle ,  religjieufe ,  contemplative  , 
^kj     auftère,  exemplaire.  On  dit  àuflî ,  Il  mené  une  vie  de  Philofo- 
JH|r  _phe ,  de Courtifan ,  de  débauché  ,  de  garçon; une  vie  fainéant  ; 
T^^  te ,  voluptueufe ,  tranquile.  Il  faut  foutenir  le  genredewV  qu'on 
a  choifi.  Combien.de  difgraces  travèrf<ïnt  notrq  vie  ?  S.  E  v  R. 
Amour  ne  trouble  point  le  repos  de^nai^/V.  L  A  S'uz  e.  La  vie 
du  monde  eft  trop  diftraire  &  trop  diffipée ,  &  la  vie  folitaire  eft 
trop  cnnuycufe.  M.  €e.  Il  faudroit  avoir  vécu  deux  fois  pour  > 
bien  conduire  fa  vie.  C  h  a  r  l  e  v  a  l«  On  l'accoutuma  infen- 
fiblement  à  unev/V  fimple  &  prfHente.  Fl.  On  a  attaqué  la  vie  ' 
d'Épicure  pour  décréditer  plus  fecilcment  fes  opinions.  S.  Evr. 
Nous  livrons  nos  cgcm|  aux  douceurs  d'une  vie  molle  &  oifi-   , 
ve.  F  L.  Lafabledu  rat  de  ville ,  &  du  rat  de  village,  nDusdon-r 
ne  une  idée  ingénieufe  de  la  di^érence  entre  la  vie  tumùltueufe  ' 
du  monde,  &la'^ir paifiblede  la folitude«J4.  Se.  S'accoutu- 
mer à  uneviVd'oraifon&de  retraite.  F  t.  une  vie  fàge  &  vèr- 
tueufe  donne  toujoursdes  plaifirs  pUrs  &  folides.  A  b.  R  é  g  n. 
Pline  nous  apprend  à  joiiir  delà  tz/Vorivéc.  S  a  c  i.  Salomon  a 
quelquefois  ')çm  de  U  vie ,  comme  u  toutes  chofes  allouent  à  l'a- 
'  Vt  ycmurc.  ; 
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vcnture.  S.  H  v  R .  La  vk  èft  eHe  vivante  fans  le  Houx  commerce  ]     a  dît  par  cotruptîon  vl/ddfc,  Stultus ,  behei  ,  ifuliits  tiftmnus , 

del'amitié  ?  M.  Es  p.  CetteéxpreirionelVtouteLatine.  ip'ifa'z/i- I      bardus. 

utls  non  eft  fine  amicorum  focietdte .  Mais  je  lacrouvc  bien  haniie   VIEIL,Vieux, Vieille,  adj.  &  quelquefois  fubft.  Quicftâg^; 

enT^rançois.  Nous  vivons  tic  la  vie  àcs  pallions.  I  D.  La  v'ieàa       quicft  ne  depuis  long-tems.^riii,  vetulus  yfenex.  OntUvieux^ 

l'éfpric ,  cVfl:  de  penfer  &  de  réfléchir.  Mâle  b.  Une  heure  de        60  ans  ;  &  d'ëcrepit ,  ou  caduc  à  80.  Fie'U  Ôc  vieux ,  tous  deux 
•    I-  ' >      : ,.,^À^\^  ^A^\,^,: —  c  c„„    i«         "  "    *"^' 


vie  bien  ménagée ,  vaut  mieux  que  de  la  réputation.  S.  Evr.  La 
vie  ne  conlîfte  pas  à  prendre  l'âir  dans  Tes  poumons  ,&  à  le  ren- 


vent  pour  rien.  N  i  c.  CVft-à-dirc  ,  leur  tems,l'eur  travail. 

Vie,  lignifie  encore ,  Débauche  i  bonne  chère.  Faire  la  vie  avec 
Tes  amis  ;  faire  bonne  vie  Mener  une  vif  joyeufe.  Une  femme  de 
mauvaile'y/^,  c'cftune femme  abandonnée. 

Vie,  fc  dit  populairement  d'une  grande  palïon  ,  d'tm  grand  at- 
tachement qu'on  a,  pour  quelque  chofc.  fit^  ,  amor  y  fiudîum.  Si 
voiiis  lui  ôtcz  fon  enfant  i  vous  la.  ferez  mourir ,  c'eft  fa  vie  ; 
elle  l'aime  plus  que  fa  vie.  Il  s'ell;  rué  fur  ce  jambon  ,  c'eft  ce  qu'il 


font  bons  ;  mais  non  pas  indifféremment  :  car  vieil ,  ne  fc  doit 
jamais  mettre  à  la  fin  d'une  période  t  ni  devant  les  fubftantifs 
qui  commencent  par- une  confonnc  :  il  faut  dire ,  un  habit  wV«jt 
&  un -t/wV  arbre  :  dépolîiller  le  t;/V;7  homme.  V  a  u.  On  n'obl 
f.  rve  pas  toujourscettediftinftion ,  &  vieux  femet  très-fôuvent 
devant  une  voyelle.  M  b  N.  C  d  R  n.  Peu  de  gens  fçavent  être 
vieux. La  Roc  h.  C'cft  une  choife.bien  dégoûtante  qu'une  t//Vi//g 
qui  remplie  de  fard  les  rides  de  fon  front.  Bell.  Je  ne  fçai  qui 
cft  plus  a  plaindre ,  ou  d'une  tz/V/V/r  qui  a  befoin  d'un  Cavalier , 
ou  d'un  Cavalier,  qiii  a  befoin  des  richefllès  d'une  vieille.  L  a 
B  R.C'eft  un  homicidè>  à  la  manière  de  Platon,  que d'embraflèc 
une  vieille.  Mont.  Vntvieille  fille  eft  à  charge  à  elle-même.G. 
•«G.  Un  vieux  rimeur  a  mauvaife  grâce.  Mai. 


aime,  c'elîfa  vie.  Ne  lui  oiez  pas  fes  Livres  jc'eftfa  vie  que    On  doit  prendre  garde  à  ne  pas  confondre  t//>tf  a;  avec  rfiw«Vw.  On  ne 

t.  .        1  •  T  j'       _.     :i  ./T„_.l : a: '-n.: :i    n    1. 


;-.^; 


.^^       .»  -  s  ■ 


l'étude.  ■  ^, 

Vie,  fe  dit  auffi  de  l'hiftoire  des  aârions  de  quelqu'un  y  de  ce  qui 
lui  clt.arrivé  pcndantlc  cours  de  fa  vie.  Gejluj  atia ,  facta.  Su- 
rius  ;i  fait  les  vies  des  Saints  en  plufieurs  volumes ,  &  Ribadénéira., 
en  abrégé.  Plutarquc  a  écrit  Jes  i^/Vx  des  hommes  illuftres  des 

^   Grecs  &  des  Roinan\s.'M.  Hèrman  a  fait  la  vie  de  b.  Athanafe  ^ 

,  la  vil'  de  S.  Bafile.  Une  aulfi  belle  vie  étoit  dij^ne  d'un  fi  bon 
écrivain.  Cardan  a  éctit  fa  propre  vie.  I^a  vie  des  méchans  peut 
être  âulTi  utile  que  la  vk  des  faints  ,  quand  elle  eft  bien  propo- 
fée  ,  qu'on  en  fait  voir  la  mifère  ,  &  qu'on  tfn  infpire  l'horreur. 
Ni  c.  On  dit  en  blâmant  la  conduire  de  quelqu'un,  cen'cftpas 
,      làlaplusbelleadionde  fa  w. 

Vie,  fcdit  au(Ti  hu  lefquement,  des  réprimendes,  des  querelles 
domcftîques  qui  fc  foi  it avec  grand  bruVf .  Objurgatio  rixa.  Quand 
cet  homme  a  été  au  cabaret ,  fa  femme  lui  fait  une  belle  vie.,  une 

\  terrible  vie. 

On  appelle  e.ni  de-z/V,  la  première  diftillation  qui  Te  fait  du  vin  , 

qu'on  réduit  de  cinq  à  (ix  pintes  à  une.  j4(jua  ardens  v  l  viu , 

■  vinum  igné  v.iporatum.  L'eau  de  vie  rcdtihée  eft  celle  dont  la 

diftdlation  elt  plufieulrs  fois  réïi^ée.  On  l'appel le^^alprs^H^Wr 

devin.  ...j,'     ■  >--^~^_    ■/  --,    -  /  — "* 

V I  E  E  T  Mo  R'T  ;  en  termes  de  Pliilofophie  hermétique  ,  c'eft  le 
râ'ile  &  la  féiTwlIc,  le  f  )u ne  &  le  mercure  des  Philofopl^s. 
Précifément  la  l'/V  n'eft  autre  chofe  que  la  persévérance  du 
chaud  &  de  l'humide  unisproportionnément<lansl'éfprit,&le 
fel  uni  vcrfel  individuez  organiquement  par  celui  qui  les  A  faits  ,- 
avec  fvjrcc  &  vigueur  conforme  >  qu'on  appelle  ordinairernient 
ame  ,  agiljante  tout  autant  que  l'organe  le  permet.  D  i  c  t. 
'  H  è  R  M        ' 
A  V  I  E.  Ph'.âfc  a  Ivèrbîale.  Pourletemsde  la  vie  ,  pendant  la  vie. 
Per  vJu-ii  y  Quo.td  vita  eût ,  ou  vivet.  L^  Q^iint  4  vie  dans  laCou- 
^um^îdeCouci,  Art.  y./&  7.  c'crt  le  droit  quelles  puifnez  ont  de 
joiiir  du  quint  du  fièf ,  où  des  fièfs  qui  font  échus  à  leur  aîné  par  la 
mortdeleurs  père  1!^  mère.  Lorfqu'il  n'y  a  que  des  filles,  lespuif- 
nt^ s  n'ont  auffi  qu'un  quint  4  v;V.  Voyez  Buridan  fur  la  Coutume 
de  Vèrrnmdois  ,  p.  997. 
Vï  E  7  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes,  On  dit ,  qui  a  tems , 
a  vie  ;  poui-  dire , qu'on  éfpère  de  fauver  fa  vie  ou  (es  biens,  quand 
onaleloifird'ypenfer,  ou  d'attendre  quelque  occafion  favora- 
ble. On  dit  qu'on  a  toujours  plus  de  biens  que  de  v/V,  pour»fairc 
line  leçoQ  aux  avares  qui  fe  tuent  d'en  amalH-r.  On  dit  qu'il  faut 
fai4;c  wVqui  dure,  pour  faire  une  leçon  aux  prodigues.  Ojj  dit 
.  \an(îî,  vie  de  pourceau  ,  courte  &  bonne.  D'une  v/>  méfquinc 
ou  malheureufc ,  on  dit  que  c'eft  une  vie  de  chien.  On  dit  aulTi , 
!     Telle  vie ,  telle  fin  j  pour  dire ,  qu^'onraeurtdcla  même  manière 
qu'on  a  vécu.  On  a.dit  auffi ,  Cache  ta  vie  \  pour-  dire ,  qu'il  ne 
;,    faut  pasqué  tout  le  monde  ait  connoifïànce  denos  affaires.  Plu- 
tarque  a  fait  un  beau  Traité  fur  ce  mot.  On  dit  aulTî ,  C'eft  à  la 
vie  dit  à  !a  mort ,  en  parlant  d'une  amitié ,  d'un  vœu ,  ou  autre 
1    cngngem.'nt  qui  dure  toute  la  vie.  On  dit  auffi ,  Je  gagerois  , 
j'y  mettroiçma  v/V;pour  dire.  Je  fuis  bien.alTuré  de  ce  que  je 
,     dis.  On  dit  aulTi ,  Nous  n'avons  que  nortçf /V  en  ce  monde  j  pour 
v'     dire ,  Il  ne  faut  fonger  qu'à  vivre  ,  fious  n'emporterons  rien^ 
;     Merci  de  ma  vie  t  eft  un  ferment  du  petit  peuple.  On  dit  d'un 
«Jébauché, qu'il  fait  ou  mène  w de Sardana pale  ;  fairewVde  gar- 
çon ,  c'eft  ne  fc  mettre  eii  peine  de  rien ,  n'ayant  ni  femme  ni  en- 
fiirts,  ni  ménage  ;wd*Hèrmiteou  d'Anachorète  pour  celui  qui 
aimcla  folitude,  t//Vde,hibououdc  loupgarou  pour  celui  qui 
1      fuit  la  focîété  ;  vie  de  foldat ,  ou  de  gendarme  pour  celui  qui  vit 

du  four  à  la  journée.  '  '      „ 

.  yiltDA"SE,  r.  m,  Tèrmeinjùn'euxqafn'eft  pas obfc^e,  comme 
'■'•^    plufîeurs  s'inrwgmentril  ne  fîgnifie  autre  chofe  qucvifdge  d'^âf- 
WfiGXoa  difoic  ^uq^^is .vis  po\ii^ifa^e  >  d£  de  vis  d'âin$- Ca 


ne  dit  pas,  il  eft  mon  4»f/V«  ,  pour  dire,  précifément,  il  eft  pi  ôs 
âgé  que  moi.  Ancien  a  raport  au  tems ,  &  au  fiécle.  C'eft  pour- 
quoi on  dit ,  Ari-ftote  eft  plus  ancien  que  Cicéron  :  6c  au  contrai- 
re on  dit  que  Cicéron  étoit  plus  z^/V«a?  que  Virgile,  parce  qu'il 
avoir  plus  d'âge ,  &  qu'il  vivojt  dans  le  même  fiécle.  Nous  di- 
fons ,  une  maifon  ancienne ,  quand  on  parle  d'une  famille  : 
une  vieille  maifon ,  quand  on  parle  du  bâtiment.  On  dit  bien 
d'un  habit  ufé  -  fon  habit  eft  4»nV»  ;mais  on  le  dit  en  riant  On 
dit  prèfqu'également ,  d'anciennes  hiftoires,  &de  v/«//rjhiftoi- 
tçs\A\nciens  manufcrits,  ou  de  vieux  roanufcrits  i  mais  on  ne 
dit  pas  de  même ,  de  vieux  Livres ,  ou  d'anciens  Livres.  De  vieux 
Livres ,  font  des  Livres  ufez ,  &  gâtez  par  le  tems:  &  d'anciens 
Livres ,  font  des' Livres  faits  par  des  Auteurs  de  l'antiquité.  Boy^ 
Il  n'y  a  rien  de  plusennuyeux  qu'une  vieille  pâîfiori.  S.  E  v  k. 
Cela  étoit  bon  au  vieux  tems.  Les  Antiquaires  font  curieux  de 
i/$illes  infcriptions ,  de  w/7/«  médailles,  ^samitiez  qui  après 
avoir  été  int  rrompuës  viennent  à  fe  rénouer  ,  ont  quelquear- 
deurque  les  vieilles  &c  conftantes  amitiez  n'ont  pas.  V  o  i:  f^eux 
fignifie  aulfi  plus  âgé  ;  moins  jeune  ;  qui  n'eft  pas  nouveau  ;.qiîi. . 
eft  le  premier  par  l'ordre  du  tems.  Cet  enfant  eft  de  trois  ans 
plus  vieux  que  fa  foeur.  Le  vin  vieux  eft  plus  fain  que  le  nouveau.^ 
Tljea^rophéiies  du  f^ieux  Teftament  ont  été  accomplies  par  le 
Nouveau."  Il  y  a  de  la  bizarrerie  à  s'habiller  à  la  vieille  mode. 
Cette  lettre  ef^4^  t'/V///^  datte.  La  bonne  Dame  fe  fit  payer  les 

#  vieux  arrérages. 

Vi  EUX,  fe  dit  auffi  de  ce^pû^  ufé,  qui  ne  vaut  plus  rien  ;  qui  eft 
gâté  par  le  tems  j  dont  on  nciè^t  plus.  Tritus  ,  détritus.  Le 
'papier  fefaitdewVtfAr  linge,  de  i//Vd»-dîapeau.  Une  crieîifede 
i/^r«xchapeaux.  Les  Fripiers  ne  font  trant^qj^e  de.  vieux  me\i- 
blés.  Di^s  ce  fens  0.1  dit  en  général  d'un  homme-c%fïé  caduc 
ou  infirme.,  qu'il  eft  vieux  y  qu'il  dévient  vieux,  Vqtîe^vifagc 
eft  plus  wV«JèNque  vous.  *         ~  '.% 

Vieux,  fe  dit  dij4angage  ,  &  fignifie ,  Suranné,  antique  ;  qui 
n'eft  plus  en  uCage/Àinii]uus ,  vêtus.  Cet  Auteur  affede  de  fe  fcr- 
vir  de  mots  vieux  ôc  baltes.  Les  vieuxjmots  peuvent  trouver  ;  h. 
place  dans  un  conte,       X^  \  .,  ,-.  ..:.^j*, 

Régnier  dansffn  \ieuxftileét4esgr4cesttoui/elles,.Bdjt 
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Vieux»  fignifie  au(îf ,  Expérimenté  ;  qu^'^éit  long-tcnis  un  mé- 
tier. Expertus  y  peritus.  Wts  vieux  P'dotes  tW^ieux  Capitaines  , 
font  les  plus  éftimez.  Un  vieux  Drille  ;  un  .vir«x.Avocat. 
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Un  jeune  Médecin  vit  moins  qu*un  vieil  ivrogne. 

.  ,.^  .■■•V  ■  .  •  ■  <- 

Vieux,  *en  termes  de  Guerre ,  fè  dit  des  régimens  qui  ÛJnt  1 
plus  ancienne  création ,  qui  marchent  en  cet  ordre  îPf 
Piémont,  Champagne,- Navarre,  Normandie  &  la  Mairie'. 
giones  antiqua.  Il  yaauililesfix  petitst/zV^Arcrée^un  peu  a^rès, 
qui  prennent  le  nom  de  leurs  Colonels. 

Vieil,  fe  dit  figurémen  t  en  termes  de  l'.Écrîture  Le  vieil  hornmc  ; 
c'eft-à-dire , Je  péché  Fétus  homo.  Il  feut  dépoiiiller  lewiV  hom- 
me pour  vivre  dans  la^race,'  c'eft.à-dire,  renoncera  toutes  ïei 
mauvaifes  habitudes. 

V I  E  u  X ,  fedit  proverbialement  en  ces  phrâfès.  On  iiir,  que  pour 
vivre  long-tems  il  faut  être  vieux  de  Donne  heure  jc'eftrtdirc, 
qu^l  fe  fautconf^rver  tandis  qu'on  eft  jeu  ne.On  dit,  Jeunechair , 
SiCyieux  poiftbn .  Fieux  amis  &  vieux  éeus.  '  On  dit  aùiïi ,  c'eft  le 
vieuxjpa  ,  on  n'en  rit  plus ,  quanà  on  fàitquelque  conte  <ju'on  ^ 
a  oiii  plufieurs  fois.  OrNdit  d'une  chojê  dont.dn  ne  fait  point  de-* 
cas ,  Je  m'eji  foucie  comme  de  mes  vieilles  bottes.  Il  eft  dé- 
crié comme  la  vieille  mônnoie.  On  dit, "en  fe  moquant  d'Un 
viâiUrd  >^u'll  cil  w«x  oommc^Jiétodc^  vii^  aMnmecesntf»* 
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fliie  c'cft  un  ifl:HX  Ir^vcur ,  un  wiùr  pctciit ,  ùti  vuùx  p^chcttr. 
On  dit  au(fî  >  Il  e/l  tnàHcieiix<:oinm€  un  vieux  (ingc.  On  dit  audî 
a'un  homme  maUdif ,  qu'il  ne  fera  pêkvhux  os.  On  appelle  auflî 
des  contes  de  w«7/f  ^  les  contes  de  PeaUKl'âne ,  de  ma  mérc  l'oie, 
&  autres  fables  ridicules  donc  les  ifieilUt  àmufenc  les  peôts 
enfons.  On  dit  encore,  A  wi//*  mule  frein  doré  i  tn  partant  des 
vieilUs  femmes  qui  fe  parent ,  qui  fe  requinquent  Le  Chevalier 
Temple  finit  Ton  ^ilài  dé  fçavoir/ies  Anciens  &  des  Modernes 
par  ce  root  d'Alphonfe  le  Sage ,  ^oi  d' Arraaon  ^  Qu'entre  tant 
.  de  chofes  que le^ hommes podec^K  ou. qu'ils  rechèrchjcnt  touçe 
leurvie>  H  n'y  a  nen  de  meilleur,  que  d'avoir  du  vieux  bois 
pour  brûler,  du  vinvieux  pour  boire,  de  vieux  axms  pdtir  feire 
hàététi^  de  vieux  Li\tci  pour  lire,  6c  que  tdUtki  refte  n'eft 
que  babioles.  Ou  dit  aulTi ,  Fahtafque  cppmc  une  vieille  myle: 
On  dit  des  chofes  de  rebut ,  c'eft  de  li|  vtetlledrogae ,  de  la  vieil' 
lem^ccrlcr  .  '  \i- 

Vie  II»  ou  plutôt  Viçux  de  Ia  Mû^iTA6NÉ.  Nomd'Un 
Prince  Souverain  de  Syrie  >  fameux  au  tems  des  Crpifàdes.  Ses 
fujetss'appelloient  A(Iaflfins,Jbt  corrompu  d'Arfacidcs.  Voyez 
As  s  A  s  s  1  N4  T.Jip.  644.  6±^,  &  le  P.  Maimbourg ,  'Hifi.  des 
Croifades  yL.f^.hc  Vieux  de  la  montagne  étoi  t  le  chèt  de  certains 
voleurs  cantonne!  dans  les  montagnes  de  Syrie  où  ils  avoieilt  for- 
mé une  éfpéce  defouveraineté,  dohciesPrincesfe  vantaient  d'ê- 
tre defcendus  de  cet  illulhre  Ariace,  qui  fenda  l'Empire  des  Par- 
thés  environ  I4f  ans  avant  h  d  C'eft  pourquoi  ils  prenoisnt 
le  nom  d'Arfacidcs ,  duq^uel ,  à  ce  que  l'on  prétend  i  fe  fit  par 

'   corruption  celui  d'Àflàflms,  fouslequel  ils  font  Ci  connus  dans 

l'hiftotfe  des  Croifades.  D'autres  di(ent  que  le  nom  d'Aflanins 

étoit  commun  à  tous  ces  montagnards,  lis  nommoient  leur  chef. 

Le  Vieux  de  la  montagne ,  parce  qu'i  Is  le  choinflbient  toujours  d'un 

âge  avancé.  Voyez  au  mot  Assassim.  Les  Arabes  appellent  les 

fujets  de  ce^nceBstbatua ,  en  notre  laneue  Bathénienisj  Ce  font 

iesfeâateurs  de  Ha({kn  Sabah  qui  fondra  Dynafiie  nommée  , 

Icsifmaëliensde  Pèrfe',l'an  483  de  l'Hégire,  de  J.C.  1090 ,  à 

Rudbar  dans  la  province  de  Dilem ,  fous  le  Kalifet  de  Moktadi 

l'AbbafTide ,  &  le  Sultanat  de  Malekfchah  le  Selgimride.  D'Hb  a* 

B  B  L  o  T.,  au  mot  ^athaniéi  au  mot  tiafianSabab ,  8c  au  mot 

SheikJS'Algébal  qui  veut  dire  Vieil  de  la  montagne.  Cet  Auteur 

dit  Vieillard  de  Id  Aùtttagne.  Car  c'eftainfî  ,  ajouce-t-il  au  mot 

Hafïàn,  que  les  Hiftoricns  Latins  ont  traduit^fiSiw)^  al  Giebal , 

qui  fignific  en  Arabe  le  Seigneur  de  l'Iraque  Pèrfiennc  >.ou„dc  la 

partie  la  plus  élevée  &  montueufe  de  la  Pèrfe.  Et  ce  Vieillard  de  la 

montagne ,  c'cft  le  Prince  ou  Sultah  des  lOnaëiicnsjdc  l'Iraque  Pèr- 

(ienne  j  que  les  Mufulmans  alppelleni  Aiqlahedahj  impies  &  fchif- 

matiques ,  dont  les  fujets  fe  cu^ouoient  1  pour  aflailiner  ceux  que 

leur  Prince  tenoic pour  fes  ennemis.  Le  premier V^Ulird de  la 
„. r.-^ïtiir.*  t-L- L    -..: : i> I-i»ljx»:_^ -,..: 


montagne  fut  HàHàn^Sabah  ^qui  environ  l'an  de  l'Hégin|45r) ,  qu^i 

eft  l'an  de  J:  C.  1 009 ,  fonda  laiècondè  branche  des  lUnaUiens , 

qui  eft  celle  de  Pèrfe ,  que  nos  Hiftoriens  ont  nommée  les^Aflàf- 

hns.  Voyez  Icméme  Auteur  au  naot  Scheikh,al  Giebali  Ç'eft  ae'ce 


Vieux  de  la  montagne  que  parle  le  P.  Le  Moine  dans  les  vers  que 
nous  avons  raportez  au  mot  A  r  s  a  cfo  e;  T.  /.  col.  607.  1 
VIEILLARD,  f.  m.  Homme  qui  eft  fur  fon  dernier  âge.  Seitex , 
annofus,  atate  proveâus.  Horace  veut  qu'on  dépeigne  un  x^ieiU 
lard ,'  araalïànt  du  bien ,  jouilTànt  peu  de  celui  qu'il  a  amaflîf , 
chagrin  du  préfenc,  louant  le  paft^.  Roboam  fe  trouva  mal  de 
n'avoh  pas  fuivi  le  confeil  des  vieillards  i.c'eR-k-ditCj  des  gens 
;  &  éxpén  merttcz .  Les  vieillards  ont  quelque  chofc  de  véne- 
^  Les  vieillards  font  touchez  de  tout  ce  qui  rappelle  leurs 
preniiièrçs  années.  La  B  r.  Il  fied.  mal  à  la  gravité  d'un  vieillard , 
flui  a  détonais  le  jugement  en  partage ,  de  vouloir  avoir  trop 
d'éfprit.  S,Jv^Un  w/7/<ir<^  qui  époufe  une  jeune  fille ,  s'éxpole 
à  tous  les  malhetHS  du  mariage.  M.  S  ç.  Lescaredcs  d'une  jeune 
époujè  font  "meurtrières  pour  un  vieillard.  Le  Ch.  d'H.  Le 
ridicule  des  vieilldrdhe^  de  Çûre  de  perpétuelles  levons  aux 
jeunes  gçps.  Bell.  Le^nétier  d'un  conteur  eft  une  puérilité 
dans  les  jeunes  gens ,  &  unet«(ible{Ie  daihs  les  vieilUrds  S.  €  v. 
Les  wi/Airi/ mettent  au  rang  des>i^  tout  ce  qu'irsne  fçauroienc 
faire.  I  p. 

T7e  faites  fome  parler  vos  Hélr0SéfH  h' 
Un  vieillard  en  jeun*  homme,  un  jeune  bofume  en  vieillard. 

Rpi.   . 

•~  "^él^ive  ce  mot  de  vit ,  parce  que  le»  vieilléutds  ôa^U  vie 

*        lOntme  ^ 

"•'^l  I  Y  1 1 1 L  L  A  R  ft  DTB  S  S  A  G I S  :  Tèrmc  dk  Philôfophîe  her- 
métique. Stmx  Sâùitmum.  Ceftle  mercure ,  aM  nommé  parce 
ou'il  eft  la  première  matière  des  métaux  ;  &  l\au  des  Pnilo- 
tophes  eft  leur  knércuce  :  autrement ,  c'eft  le/oufre.  D  i  cr. 

,  H  à  Rii.  .  ^      ». 

VlEILLERlES.fBbft.  f.  Vieillcjhardcs,  ineablef.r#jrr4»r»/4fc 


tfcs ?ripîçrs  ne  trafiquent  que  de  vieilleries,  jl  n'y  à  qUe  des  vieil-^ 
leriesdani  ce  cibinct ,  rien  de  curieux.  -  y,;  ..  v*  .     < 

VIEILLESSE,  fubft.  f:LedémiérâgedeIavie.  LttjWrifconrui^ 
tcsdéfinifTènt  la  vieilleffe,  un  afFoibliiîèmcrtt  des  forces  du  corp^ 
fit  de  l'cfprir  i  câufé  par  le  grancfnombre  desannées.  Seneausjje-' 
neda  )  atas  provelta.  Les  Sibylles  ont  vécu  jufqU'à  une  vteillefft 
décrépite ,  jufqti'aux dernières  éxtrémitetde  la  vieilleffe.  La  der^ 
hière  vieillie  c(k.  l'âge  décrépit  :  on  la  diftingue  de  lu  première 
kHpllefièjbh  l'éj^t  cohfcrve  encore  toute  tk  force»  &  toutd 
f^  vigueun  II  fautjionorer  h  vieilleffe ,  La  jeuneflc  eft  folle  ^ 
éc  par  fois  la  vieiÊÊffe.  Mol.  Comme  il  ne  faut  pas  avoir  l'cm- 
portemënt  ordinii^  de  lajeUneflc ,  je  ne  veux  pas  non  plus  qu 'on  ' 
ait  le  chagrin  ^  q^ai  fnitfoi^yemlsLvieilleffe.  M.  SciLa  pruden- 
ce eft  le  fruit  d'une  lente  vieilleffe^  Bo  i.  Les  plai/îrs  dont  on  eft 
capable  dans  la  dernière  vieilleffe  ^  ne  valent  pas  la  peine  de  les 
demander  au  Ciel;  Voi.  La^/V/VZ/r/p  eft  d'autant  plustrifte  qu'elle 
met  toujours  1^  mort  devant  les  yeux  Nie.  Selon  les  prévoyances 
humainçs ,  qu^infpire  la  prudence  humaine  >  il  eft  bon  d'acquérif: 
pour  le  tems  de  la  vieilleffe  &  des  infirmitez.  F  l.  Il  y'i  dès  gens 
trivilégtez,  &  dont  la  vieilleffe  a  je  ne  fçai  quoi  de  mâle  &  de  . 
peau.  Boir;    ^'--^i^i^c  ....■/>  .:,^-^,.'  ..,^,^,  .  •_ .  ' 

'  Les  ehtiuis  y  les  infirmité  t,^  *      ,.     ' 

i>e  la  froide  yiciUeiTe  ordinaires  compagnes.  De  i-H* 


■'  1 


'■2  /r?iv 


4.^ 


^,V 


//  nerejleplui  rien  à  la  trijle  vieillcflc 

Qu'un  regret  épineux  d' avoir  jadis  Ù/.  Régn. 

La  vieilleftc  chagrine  imeffamment  amaffe ,  ,  '^ 
Marche  en  tous  fes  deffeins  d'un  paslent  &  glaçai 
Toujours  plaint  le  prefenty&  vante  le  paffé\  i./ 

'  Inhabile  aux  plaifir  s ,  dont  la  jeune ffe  abufe^y   ,     .  ..r 
Blâme  en  eux  les  douceurs  que  l'âge  lui  refujèi  '   B  o  i , 
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Voudrois-jCidelatèrreinutile  fardeau  y  f- . 

Attendre  chezi  mon  père  une  obfeureyïeï\\eiSt}Kk  Ci 

%  t.  i     *  *  •  '  ,  ^.  ■  i  '  ■  ^      ■ 

Les  Poètes  appellent  la  w«7/<5^  du  monde ,  les  derniers  remsf,. le* 
dernier  âge  du  mondes  Ils  appellent  àuflî  l'hiver ,  la  vieillefie  dé 
■l'année.  *       •  ,v 

On.  dit  proverbialement  >  Si  jeuneflè  fçavoit-,,  &  vieilleffe  pouvoit  ; 
pour  dire ,  Si  on  pouvoit  joindre  la  forc^j^  l'expérience  enfem-. 
we.  On  appelle  un  bâton  de  t/«/7/f^;  ui|  enfant ,  un  neveu  qui 
fert  à  fecourir  un  père ,  ou  un  oncle  datfiit  (a  vieUleffe ,  quand  il* 
nèpeut  plusagir..^.,-^!^.    ;.:-;^-'i:(  ;;  j^,^    -.;,  ^^-  ^  .  /^    . 

V I E  IL  LI  R.  vèrb.  tti1&  àû.  Devenir  vieux.  Sehefcére ,  confenefce^ 
te  II  y  à  long  tems  que  cet  homme  eft  au  monde  ;  il  vieillit .^  Noua 
ne  longeons  point  que  nous  vieilliffons  tems  les  jours,  Se  que  le 
ttms  nous  entraîne  infenfiblement. 'Le  plus  hotinête  homme  , 
dont  pèrfqnne  n'a  bfe(bin,  a  de  la  peine  à  3*éxemter  du  ridicule  , 
en  vieilliffant.  S.  Ey  r.  Ôeft  aux  jeunes  gens  à  fe  pi^parerà  la 
vie ,  &  à  faire  deifeins  fur  de{fètns  :  maus  quand  on  vieillit,  jï  fe 
faut  tenir  à  ce  qu'on  poftede  ^ôc  s'en  bien  fervk.  LiGh.  dÎ  M) 
Nouspèrdonsbeaucbupen'i^«7/ijjîr«f.S.EvR.'  ^a       ' 

Vieillir,  fignificanHi  ^  Avoir  pafle  fa  viedansquelqueemploi. 
Veterajcere.  Ce  Miniftre  a  vieilli  dans  les  afBdres }  ce  Capitaine  a 
vieilli  {bus lehârn«s.';''*';a>-^:s.;^'4<iG»i\:ir%^9îKii(!^  '^^  ■ 

Vieillir,  fignifie  encore ,  S'ufeir  /  perdre  (a  vigifeur  j'étre  cwR  ; 
dcVenhr  infirme  &  caduc.  Senio  eàhfici.  Cc^  homme  ne  wV/7/if 
point ,  il  paroît  toujours  jeune  &  robufte.  Cettefemme  rajeunit  » 
.  au  lieude  v/fiil/fr.  Cette  fièvre  l^a  vieilli  de  dix  ans.  Horace  a  fait 
^rie  Ode  ingénieufe  pour  infulter  une  coquette  qui  avilit  vieilli  « 
&  dont  les  années  avoient  flétri  les  charmes.  -  ;,4,h  ' 

Vieillir,  fedli  aulH  dans  le  même  fens  des  chofes.  ùhfeltre  , 
obfolefcere.  Voilâunmotaui  V/Vf//if ,  onnes'en  fôt  plus  guère. 
Mou  habit  w>ii//iif ,  il  eft  tantôt  ufé.  Cette  mode  Vieillit,  elle 
commence  à  fe  paftèr.  Tout  vieillit,  &  le  temsooùfume  tout. 
Pbs  les  maux  ineilliffent.,  (c'eft^-à-dire,  plus  ils  font  invétérez  ) 
;?iplus  ils  fqht/dangeteux.  Il  t^y  arieirqui  vieilliffe  fi-cât  qu'un  bien- 

'  nie*  Ab  1.  A  M  c.  -^ 

ê  .      " .        '  ^ 

,  •  .  •  't 

Vecestîâmspourquir.ûnsVxoofe^  ^-. 

.  Les  plus  grands ,  les  plus  ejtimexj, 
\ieA!ùSîtni  comme  tme  chifé,  y  OIT» 

V  i  E  X 1 L  <>  I  B.:pan.  pa(n  Ôc  adj.  Ohfolitus ,  ex^lettù ,  inufttatusi&c. 
On  dit  provèrbiâcsment ,  Il  hntviiiUir,  ou  mourir  jeune.  On  dit"  • 
qu'il  faut  laiffer  vieillirles  affùies  criminelles ,  c*eft-â-dire,  le?  ;*• 
.   lâidèr  oublier  :entai(fersallenth:  le  refsentiment  par  le  rerns^    '■'' 
VIE  I L  L  OT,  OT  T  E.T.  m.  &  f.  Qui  comnienccà  v#*///i/'.  ^«/«i, 
oui  incipit  fnmftné,  Qci  homme  eftvdéja  vjV»//ir>  il  commence  à 
9>  iêrider^       '  ■  ■'/      '    '  •,    .  '' 

<>  :  ^  Vu    ij  .    YiELEOR, 
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VIE. 

'      VI  EL  E  OR,  r.  m.  Vieux  mot.  Violon  ou  Joueur  de  vicie.  Bo  nu.  I 
Sambucifla  y  Sambkcedus»  .  .       -\ 
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Jouglet  M/neJhier 

Un fienWtXox  qu'il  d 

Qu'on  appelle  accort  Jouglet 

Fitappeller  par  unvarlet.  Dans  B o  K  e  ti 


\o 
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VIELIÈR.ES,  f.  Norii  vieux  &  inuaté.  Violon.  Boi^e  i.,  i=ï- 


Le  plsPbœbusfu  Vielièrcs.  Ovide  liùde  Borel,      ^àn 

VIELLA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Vieil  a. 
Elle  cft  dans  le  Confcrans^n  Gafcogne ,  fur  la  Garonne,  à  fîx 
lieues  au-de(I'us  de  S.  Bertrand  de  Comminges.  Les  Éfpagnols 
font  maîtres  de  cette  ville.  M  a  t  y .  -      .!  :  -  '  -  x:  i 

VIELLE,  f.  f.  Inftrument  de  Mufique  pourréjoiiir  les  gens  du 
peuple ,  &  dont  jouent  ordinairement  de  pauvres  aveugles.  Rfitd- 
ta  SambucayfidU.  Ellq  eft  compoféc  d'une  table  ÔC  d'une  anche 
avec  quatre  pordes ,  dont  deux  fervent  de  |;>ourdon5 ,  qu'on  peut 
mettre  à  l'uniflon  &  à  l'oâave.  Les  deux  autres  font  étendues  au 
long  df  manche ,  qui  fervent  d'un  perpétuel  monocorde,  &  qui 
font  toutes  fortes  de, çons,  comme  l'épinette,  par  le  moyen  de 
dix  marches  qui  font  une  éfpéce  de  clavier.  On  les  pourroit  au 
gmenter  ju{l5u'à49.  &  de  même  augmenter  le  nombre  des  cordes 
commecelles  des  doublesclayelïîns.  Chaque  marche  a  deux  mor- 
ceaux de  bois  perpendiculaires ,  ou'on  peut  nommer  les  touches , 
parce  qu'elles  fervent  pour  toucher  les  deux  cordes  qui  font  à 

,  l'unilTon.  Il  y  a  en  haut  une  roue  de  bois  fort  poliie  qu'on  tourne 
avec  une  manivelle^  Elle  efl  pareille  à  celle  des  inflr^mens  qu'on 
nomme  archivhles ,  ou  des  épinettes  qui  ont  un  jeu  de  violes ,  fur 
laquelle  portent  les  cordes.  Cetinftrument  eft  maintenant  tombé 
dans  le  mépris ,  quoiqueles  anciens  le^nomihaflènt  par  excellence 
■fymphonte.     -  r  '  '/■'•::  '^ 

Onditprpvèrbialementjllefldubois^lontonraitlcs  vïelleSy  il  efl 
de  tous  bons  accords.  Concorj^onfemiens.  On  dit  d'un  homme 
lent.  Il  efllong comme  une  w//tf. 

VIELLER.  vçrb.  ad.  Jouer  de  la  vielle.  SamhucÀXdnere.  Les 
aveugles  font  ordinairement  ceux  qui  gagnent  leur  vie.  à  vieller. 

V  j  E  L  L  E  R  ,  fîgnifîe  aufïî ,  Aller  lentement  en  une  afFaire,ne  faire 
Sgucre  debcfôgne ,  s'amufer  en  travaillant.  Leniè  vel  lento  gradu 
incedere  ,  dgefe.  Les  gens  à  journée  ne  font  que  vieller  ,  s'ils  n'ont 
quelqu'un  qui  les!  preflè. 

VIELLEUR,  f  m.  Qui  joue  de  la  vielle.  Les  Fielleùrs  vont  jouer 
de  porte  en  porte ,  pour  fiûre  danfer  les  f^rvantes ,  les  en£uis  »  ks 
^zyÇans.  S  and/ucicen.  .  ry 

On  appelle  piftolesde  Vielleur ,  lesdoAles.  Onditaufli,  Ce  Fiel 
/^«r  n'aura  qu'un  double,  il  ne  fçait  qu'une  chanfon. 

VI^NÉRATZ  ou  WUCZIDERN,ff.  mm.  Noms  propres 
d'une  petite  ville  de  laTurquie ,  en  Europe.  Vienerdtium ,  Winc- 
zÀderna.  Elle  efl  dans  la  $èrvie,  furie  Danube,  entre  Sémendrie 

'  &  Viddin.  On  prend  Fi/n/ratz,  pour  l'ancienne  f^iw/w^t^aiii,  ou 
Fini'in  tium ,  ville  de  la  Haute  Mœfie.  M  A  t  y.         *?  .,    Y-   , 

V 1 E  N  N  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne ,  capitale  de 
l'Autriche  s  SiC  la  réfîdencc  ordinaire  de  l'Empereur.  Vienne,  Cet- 
te ville  efl  fîtuée  fur  le  bord  méridional  du  Danube,  environ  à 
une  ficuc  au-deffus  de  l'embouchure  du  VV^ien ,  dont  plie  a  pris 


Rhône,  ï.  cinq  lieues  au«<ief!bus  de  lÀonî4cioraeta^t^{jà4n 
Valence.  Viçnnây  Plennd  jâllobrogum,  HOenêe  efl  une  ^Itô  fort 
ancienne  >  où  l'on  voitxjuefques  marques  ;de  fon  ancicnofci*plén, 
deur  ;  nOais  on  croit  qu'elle  n'a  pas  plus  de  la  quatrième  partie  de 
la  grandeur  qu'elle  gvcHt  autrefois.  Il  y  a  un  Archevécbé  ,.ttii 
Collège  de  Jéiuites ,  |c  le  fiégcd'un  Bailliage^  On  croie  comnui. 
nément  que  Pilate ,  qui  fit  crucifier  Jefuis-C^nfl,  fut  reléguéà 
FiennCy  &  on  y  &ic  voir  le  prétoire  de  Pilate*»  &  la  tta^oa.  de 
Pilate;  mais  Nicolas  Chorîer,  dans  fês  Antiquités  de fïrffM 
dit  >  qu'on  n'a  aucune  .preuve  que  Pilate  ait  été  à  Vietm ,  &,  il 
aflîire  que  toutes  ces  chmêsv  qui  portent  fon  nom, l'ont  prisd'iui 
Italien >  nommé  HumbèrcPilati ,  Secrétaire  dti dernier  Dauphin 
_,  de  Viennois.  Mat  y.  Voyez  auffi  Valois^»  iV«r,  GéùL  ^^-^04. 

Vienne,  Cf.  Nom  propre  d'une  rivière  de  France.  VigemdMlt 
a  fa  fource  dans  le  Limoufîn ,  &  elle  y  baigne  Limoge ,  l'iflc  Jour- 
dain ,  St  Chatelraud  daàs  le  Poitou ,  ÇhinOndans  la  Touraine^ 
&  fedéch^rge  dans  la  Loire ,  à  trois  lieues  au-defîus  de  Saumur. 
M  A  T  Y.  Valois ,  dans  fa  Notice  des  Gaules  fur  l'articlede  Rio- 
navâ ,  p.  478.  dit  la  Vigenne ,  &  la  Vingenne  :  mais  iil'oit  a  dit 
ces  mots  ,  aujourd'hui  on  ne  dit  pi  us  que  Vienne 

VIENNOISvoisE,f:m.&f.&adj.QuiefldcVicnnefnDau- 

ip\iiné:Fiennenfts,  Denier  Viennois ,  fou  Viennois ,  ou  fol  Viennois  : 

c'étoit anciet|nement  unemonnoie qui  feJ&briquoit  à  Vienne, & 

'  qui  avoit  cours  en  Dauphihé  en  Forétz ,  &  ailleurs  dans  les  États 

des  Dauphins  de  f^e«w/V. 

Viennois,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  du  Oauphinéen 
France;  Viennenfispagus,  ou  âger.  Elle  a  le  Valcntinois  au  midi , 
le  Rhône  au  couchant  &  au  nord  ;  ce  même  fleuve  avec  \^,  rivière 
de  Giaer  la  bornent  au  levant.  Ses  lieux  principaux  font  Vienne 
capitale ,  le  pont  Beauvoifin ,  &  la  Guillotière,  qui  eft  un  ^es 
fàuxbourgs  de  Lion.  Au  refte,le  Viennois  s'étendoit  autrefois  jof- 
qu'à  l'ifère ,  qui  avec  le  Rhône  &  le  Giaer  forme  une  prèfqulflc 
qu'on  croît  être  le  pays  qu'on  nonimoic  anciennciQcnt  JnfitU 
Âllobrogum.  M  A  T  Y .      •     v'.-.-^  .-t-u  ;.,■■>>.  j^'A.Vf>. -^èA:,. 

VIENTRAGE,f.m.  Terme. de'Goutumcs.  Ceft  un  .droit  fci- 

§neurial  qui  fe  levé  fur  les  vins  &  autres  breuvages ,  conune  les 
roits  de  chantelage ,  de  forage  &  d'afforage.  Jtts  vinarim clien- 
telare.  Il  y  a  aullî  un  droit  de  vinage ,  qui  èfl  un  droit  fèigneurial 
qui  fe  leVe  fur  les  mal^andifes  &  bétail  paflantpays ,  ainû  que  le 
p(^ge  &  le  pontonage.  Voyez  Ragueau.  -    * , 

V I E  R  C  0 , 1.  m.  La  Terre  de  V 1  i  r  ço.  Tmitorittm  Vhgidum , 
Vergidenfe,  Bergidenfe,  Qcftune  petitecontréedu  Royaume  de 
Léon,  en  Efjpagne.  Elf^  eft  vers  la  Galice  &  les  Afluries-  Pon- 
fèrrada  en  efl  la  capitale.  Majy.  t 

V I  £  R  GE.  Ce  mot  eft  ad  jeétif  des  deux  genres  :  mais  quand  il  eft 
\  H  fubflauif ,  il  n'eft  jamais  que  féminin.  Virg9,  Ceft  un  titre  qu'on 
donne  par  excellence  à  la  Mère  du  Sauveur ,  qui  Ta  enfanté  fans, 
aucun  commerce  d^homme ,  (àiis  avoir  fouillé  iâ  pudicité  ;  de' 
forte  qu'elle  eft  demeurée  vierge  tins  devant  >  qu'afkès  fon-en^ 
fiintement.  Neftorius  foutenoit  que  la  Vierge  ne  pouvoit  être 
appellée  Mère  de  Dieu  ;  mais  qu'elle  étoit  feulement  hôteflè  de 
Dieu ,  patce  que  le  Verbe  étemel  ne  peut  point  naître ,  ni  fortir 
du  fein  d'une  Vierge,  C'étoii  là  une  des  héréfies  de  Nèftorios  , 
condamnée  au  Concile  d'Éphèfe,  &  que  certaines  gens  ont  jre« 
nouvel lée  de  nos  jours  avec  plus  d'impudence  que  n'en  a  jamais 
eu  Neftorius.  Je  parle  d'un  Moine  Apoflat  nommé  Renoulti  & 
de  quelques  prétendus  Beaux-éfphtsde  Hollande  qui  ont  voulu 


fon  nom ,  &  .à  quinze  de  la  ville  de  Prèsbourg.  Viefiie  n'eft  fa^       le  (outchir. 

une  fort  grande  ville ,  mais  elle  eft  forte ,  environnée  de  doA^  V 1  à  r  g  e  ,  Fille  qui  n'a  jamais  eu  commèrceavcc  un  homme  ;  qui 


♦    #- 


!fe- 


bons  baftions ,  &  défendue  par  une  citadelle.  Il  y  a  une  Univèr- 

fité ,  un  Collège  de  Jéfuitcs,  &  un  tvêché  fuffragant  de  Saitz- 

bourg.  Vienne-fat  prife  par  Mathieu  Corvin ,  Roi  de  Honbrîe 

l'an  1 48  j  î  nuis  les  Turcs  l'ont  affiégéedeux  fois  inutilement  l'an 

M 19  &  l'an  1685.  Au  refte ,  cette  ville  eft  xcUe  de  la  Haute- 

Pannonie  qui  porta  tous  ces  noms  différens.  Ala  FUviândyCd^ 

ftrd  FUviâM,  Flavidnum,JuUobon4 ,  Vindoband^  Vendum.  Mat  y. 

La  longimdede^rn»^  en  Autricheeft  de  ^4  d.  51.  m.  &  fà  tati- 

*,    tude  48a/  )l4.  f.  Lambecius ,  L.  I  h  de  la  Bibliothèque  de  l'Em- 

.'    pqcur-,  kit  que  Vienne" n'sk  été  appellée  par  les  Ronainsni  Wien-^ 

; ,     tid i \r^  vle^nd, ni  Bienna , ni  Vianay  ni  Vendum ,  ni  Galbiand ,  ni 

jÇ7<i v;4 ,  hi  Fldviaffun^ini^ld  FUviatut ,  ni  jird  Fldvid^  ni  Cdftrd 

FUviâhdy  ni  i^/4^4^/0  ^.ifvrvM ,  ni  Fa^idnd,  ni  Fatianai  mais 

Vttidobond.  •«■'•       "':^  .       "^  . 

.Vienne  ,*f  f.  Nom  propfrd'un  bourg  féparé  en  deux  parties, 

3u'on  nomme  Vienne  lâCivitlr ,  ^Vienne  le  chitcay.  'il^f»«4.  Il  efl 
ans  le  Duché  deBar ,  fur|;Ayfne ,  aux  cohfîns  de  la  Champagne, 
&àdeuxlieucsau-delTû|isdeS.  Mirnehoiid.  On  prend  A7CTI»*  pour 
Wncienne*  Àuxenf^a ,  ^ ùi  éfc^  un  bourg  des  Remois.  M  ▲  t  y. 
Valois, iV#r.Ci4//. p. 608,   .  /        , 

V  ij^.N  N  B.  fubft.  f.  ^fom  projjtc  d'une  ville  de  France ,  capitale  diji. 
'  Vieimois ,  en  Dauphiii[^>  &  fîtuée  au  confluant  de  U  SctA  &  ^ 


,^ 


■r 


n'eft  point  mariée ,  qui  a  encore  fon  puoel«ge.^  Virg»  >  TbemiSé 
Le  Bréviaire  a  unOfhce  particulier  pour  les  Viè^es,  Il  y  a  dans 
l'Évangile  une  belle  parabole  des  cinq  f^rr^e/  fages,  6c  des  cinq 
Vierges  folles.  L'Églife  célèbre  une  fête  de  fainte  XJrfole  &  de 
fes  Compagnes ,  qu'on  dit  avoir  été  au  nombre  de  once  mille 
Vierges  ;  mais  peut  ètrequ'ilyraeu.d^  l'èq-cur  d^s^  le^hire  des 
anciens  Rituels,  où  il  y  avoit  XI.  M.  V.  qui  vouloient  dire 
feuleq^nt ,  0»<<  Mdrtyrs  Vierges,  Le  P*  Sirmond  conje^hiroit* 

3u'on  avoit  trouvé  fur  la  lifte  des  Martyrs ,  S,  S»  Urfuld ,  &  Vn^ 
ecimiild  V.  M.  maiscju'au  lieu  d'Undfcimilld ,  qui  eft  le  nom 

d'une  Vierge  martyre ,  00  avait  ^t  utidttimMùiiiâ ,  c'^-à-dire  » 

onze  mille.  .      ,  .       . 

On  dit  proverbialement  ,  qu'Uh  homme'  eft  Amoureux  des  onze 

mille  vierges ,  quand  il  eft  amoureux  de  toutesles  filles  qu'il  voit. 
Viâ  R<G  s ,  Noin  que  les  Poètes  donnent  à  la  JtifHce.  Tbemis^lûté' 

préfcntent  cette  Divinité  Bibuleufe  en  fille  avec  un  regard  trifle  de 

iévère ,  6c  un  certain  airde.fièrté  qui  imprime  du  nfpèûL  Boilicta 

ditenparluKdela  Juftice,    V  « 

Vierge  iij'm  des  métbdus  t  ,  .  ,       •  "^  Tf 

Qui  Id  bdldtui  tn  mdi» ,  régi^  t9m  Us  mtrtels, 

,  V*iia«t# 
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Viâii6B.cft  auflîun  fi«nédu  xodift(|in,  ôÀte&>leile^^  au  tnoiit 
di^Août.  iyélt  la  mailon  &  l'exaltation  d^Hèfcare»,  f^«rg§.  La  coii- 
fteliationde  la  vierge  t^  maintenant  dans  le  iignedé la  balance. 
ëUc  eftcomporéB|de<i6  étoiles  :  donc  il  y  en  a  une  dtf  la  pceœière 
oiandeur ,  ux  de  la  troisième ,  (ir  de  la  quatrième ,  oove  dé  la 
^quiéme,  &  deux:  de  la  (îxiéme  ;  fans  compter  fix  informés. 
Képlèren  compte  19  >&  Bayer  41 ,  dont  la  principale  cftappellée 
i^Sff  iir^  t^iff^f  >  delà  première  grandeur ,  de  la  nature  de  Véaus 
..&dc Mercure;  ^         ,    r 

V I  à  a  G  6  >  ^<^  die  figurément  de  planeurs  choies  qui  foncdans  une 
cndère  pureté  ,  qui^i'ont  point  fèrvi.  VtrgOy  La  cire  vièrgt  cft  celle 
qui  n*a  point  été  travaillée ^  qui  fort  des  ruches.  Ondit  auflxdu 
miel  vierge,  L'huilt  vierge ,  eft  la  mère  goutte  de  l'huile ,  celle 

:  qui  n'a  pomt  été  préflùrëc  Oleum  mufteum ,  eleum  iixivkm.  Or 
vierge ,  c'cft  l'or  tel  qu'on  le  tîrc  de  la  mine  fans  auctm  alliage  } 
Se  alorsil  eft  fimoù  »  qu'il  fouffre  l'empreinte  d'un  cachet.  Ax' 
gcnt  A(ièrge  y  qui  eft  encore  en  Taumon  ,  ou  en  lingot.  Cuivre 
vierge ,  celui  qui  n'a  point  été  fondu.  On  appelle  aufli  parche- 
min vierge,  celui  qui  eft  fait  delacoëtfè  que  quelques  énfans 
apportent  au  monde  fur  îeur  tête.  On  leditaudi  de  celui  qui  eft 
fait  d'un  jeune  agneau,  ou  d'un  veau  morttié.  Oçi  appelle  mer- 
cure vierge ,  cetui  qui  eft  tro^vé  tout  fait ,  &  coulant  dans  les 

~  mines  ,  ou  qui  eft  tiré  par  plufieurs  lotions  de  la  terre  qui  le  con- 
tient i  au  lieu  que  le  commun  fe  tîr^par  la  violence  du  feu  dans 
des  retortcs.  Le  mercure  vierge  eft  bien  plus  éftimé  9  &  plus  ra- 
re que  le  commun.  On  dit  que  quand  l^or  eft  amalgamé  avec  du 
mercure  vierge ,  s'il  eft  mis  au  feu ,  le  mercure  l'emporte  entiè- 
remenit  avec  lui  ;  ce  que  l'autre  ne  fait  pas^  Vigne  vitrge ,  eft  une 
vigne  fans  fruit  qcd  croît  en  une  fort  grande  hauteur  en  rattachant 
aux  murailles  >  comme  le  lierre  ^  &  jette  une  agréable  verdure. 


qui  n'a  jamais 
ce  jeune  cavalier  eft  encore  wVr^r. 
I^  Morïaftère  des  V  t  Â  r  ô  b  s  à  VeniCe,c^  un  ||bnaftère  fondé  l'an 
11 77  X  par  Alexandre III ,  pendant  qu'il  étoit  à  Vcnife  »  où  après 
un  long  fchifmc .  il  releva  l'Enipereur  Frédéric  Barbefôurtè  des 
cenfures  qu'il  tvoit  encourues.  Ce  Ihince ,  pour  donner  desmar- 

?ues  d'une  parfaite  réconciliation  «  confencit  que  là  fille  Julie  fe 
ît  Religieufc  dans  ccMonaftère  avec  douK  autres  Dempifelles, 
'  &  elle  en  fut  prcrtiière  Abbeflc.  Ce  Monaftère  fut  richement  doté 
par  le  Doge  Sebafticn  Zani }  c'cft  pour  cela  que  le  Pape  lui  çn  don- 
na II  patronage ,  à  lui  ôck  (es  fucceftèurs.  Les  Religieufcs  élifent 
^    î'Abbefïc ,  &  le  Dogè  approuve  l'élé^kion.  Lofque  l^on  a  reçu  le 
Bref ,  le  Doge  accompagné  de  la  Seigneurie ,  le  tranfportedans 
l'Églifè  du  Monaftère»  on  fc^it  la  leâore  de  ce  Bref,  &  après  que 
l'Abbcflc  a  été  bénite ,  &  qu'elle  a  prêté  ferment  au  Doge ,  ou 
félon  le  P.  Hélyoc  »  aprèsquelques  complimcns  de  part&  d'autre, 
le  Doge  l'épouféim  lui  mettant  au  doigt  deux  anneaU^t ,  l'un  où 
eft  l'image  de  S.  Mwt€jw  l'autre  un  beau  faphir.  On  ne  reçoit 
\     dans  ce^Monaftère  que  des  filles  nobles  »  &  on  les  ajppelle  Gcn- 
tiles  Donnes.  Quand  on  leur  parle ,  on  les  traite  d'IllufhrifTimes. 
,    L'Abbeflc  eft  pèrpéraellc.  Ses  obféques  Ce  font  avec  autant  de 
cérémonies  nue  celles  du  Dc^ge.  Ces  Religieufes  font  habillées 
de  bknc.  Elles  font  Auguftinci.  B  6  n  n  a  n  i ,  jP.  //.  P.  H/lyot 

V I Â  R  Q  B  É  p  o  u  8  B.  TèrmcdePhnolophîe hermétique.  Ceft  le 

mercure.  Diction.  H ôrm.  ^trgefpenfal  Mercwrius. 
ViiRoi  dite  Fit  iB  db  la  S.Vibrge.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  des  filles  établies  à  Crémone  en  Lombardie  ,  par  le  P. 
'   Mellini  Jéfûite,  l'an  lé  1 1 .  Ellçs  font  au  nombre  de  5  o,dont  huit 
!    font  Sœurs  Convèrfes ,  qu'elles  appellent  Ad  jutantes.  Elles  ne 
\  font  que  deux  vœux  fîmplcs ,  l'un  de  chafteté  &  l'autre  de  pèrfiî- 
,     vérance  dans  la  Congrégation  jufqu'à  la  mort;  quoiqu'elles  ne 
S'obligent  pas  à  la  pauvreté  par  vœu  celles  n'ont  rien  en  propre. 
*   Elles  tont  dix- huit  ^ois  d'épreuve  avant  leurs  vœux  ,  &  les 
'.^Adjurantes  font  reçues  dans  la  Congrégation  après  y  avoir  de- 
*^^  meure  dix  ans.  Elles  prennent  des  penfionnaires  qu'elles  inftrui- 
-  *    fent  y  &  auxquelles  elles  apprennent  bous  les  ouvrages  qui  con? 
^'  viennent  à  leur  féxe.  Elles  ne  font  point  obligées  à  la  clôture, 
elles  ne  fortent  pourtant. que  pour  aller  à  l'Eglife  des  Jéfuites, 
fe^confèilcr ,  communier ,  Sa  entendre  le  fïrmon  j  &  alors  elles 
vont  toutes  enferoblé  d'eux  à  deux.  Cette  Congrégation  fut  d'a- 
bord appr^véc  en  i<ii ,  par  Jean-Bapiiflc Brivio ,  Ivèque  de 
Crémone ,  qqi  la  confirma  encore  en  1617 ,  leur  accorda  beau- 
coup de  privilèges,  &  entre  auciiN  les  ciccmta  He  \À  JurifrtidHon 
du  Curé ,  enfbrte  Qu'elles  font  leurs  piques  dans  leur  Chapelle , 
&  que  léuf  Conftfittir  leur  adminifhe  les  dèrniq-s  Sacremens. 
Leur  habit  eft  enrièterhe^t  femblable  à' celui  des  Jéfuites  ;  elles 
cm  finilértjent  un  bonnet  blanc, pour  côuyrir  leur  ^,  &  ^ 
voile  noir ,  qui  fe^tèmine  en  pointe  par  devant.  Lorfqu'elles  fb  j^ 
tint >'  dia  mettait  un  manteau  qui  fc^  couvre  tout  le  cocps ,  of 
"TêmK 
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éltcs  ont  fu  r  ia  tCt^Jëux  gr^ds  voiles  noirs  1 W  (téiié  &  l'autre 
plusépais.  Les  Sœurs  Adjurantes  ne  font  diflingmées  qttr>  par  un 
voilp  blan^.  Leu»  penfionhaire|ibnt  habillées  àH  blm.  Voyce 
JeP.  Bonnani  *  (iiual.  des  Ordr* Rdig.  P.  IL  &.k  Px  tiéiy«ti 
:''T*Yin.  Ci  Siîiv  ^î':KK\%^i''>7^o-iiî  ^ui^.-^-  .N^VvÎT^^lfT 
ITiàRAB  ob  UtiAfLi;  USocîM<iesi^^f^^^i^/^C'eft  untf 
tîommunauté  de  finies  qt;e  trois  Ptinceflês  de  la  mai  (oti  d' Auiri* 
^  y  filles  de  Ferdinand  I ,  Magdeleinei  Marguerite  &.  Hélène  i 
'  itàbUrcnt  à  Hf  E"villie  dû  Tirol ,  plùtât  que  d'entrer  dans  un  hich 
naftèrci,  parce  qïi'elles  craignirent  de  n'y  avoir  pas  la  liberté  de 
demeurer  fousladireâionaesjéfuitinqu'ellesnevouloient  point 
'  '  quitter!  Ayant  eu  le  confentement  de  S.  François  de  Ç^rgia  >  Gé^ 
pétàl  de  la  Compagnie  de  lefus ,  elles  achetèrent  à.  Fkll  deux 
matfons ,,  l'une  pour  elles ,  &  l'autre  pour  ui\  Collège  de  Jéfiii^ 
tes  qu'eUfS  fijndèrènt  >  &  dont  ces  I^ères  prirent  poflcilîon  eii 
^S^9'  La  Prina|fi^  Marguerite  étant  morte  pendant,  qu'on  pré-^ 
paroit  ces  màifons ,  il  n'y  eut  que fes  deux  focurs qui  avec  quel-   ' 
dues  Dchioifèlles  de  qualité  cintrèrent  dans  œtte  Cohimiinauté  le 
iecond  DiaDanche  de  l'Avent  1 569.  Ces  filles  font  un  vœu  fo-^ 
lemnel  de  chafteté  perpétuelle ,  &  promettent  à  leur  Supérieure 
pauvreté  &  obéïflànce ,  ne  pouvant  diipofer  de  rien  fans  fa  pér- 
miflîon.  Elles  forceni^oiir  aller  fêcotifeflèr  &  communier  dans 
rÉ||ife  des  Jéfuites.  Elles  fortent  même  quelquefois  de  la  ville 
pour  Ce  promener,*  &  pour  vifitet  leurs  terres:  mais  cUies  vont 
toujours  deux  à  deux.  Leur  habit ,  dans  la  maifon  >cOnfifteen  une 
robe  6Î1  tunique  dé  laine  noire ,  traînante  par  derrière  :  elles  ont 
un  petit  collet ,  &  pour  couvrir  leur  tête  elles  mettent  un  petit, 
voile  blanc  avec  unbonnelpardefTusen  forme  de  toque.  Quand 
elles  fortent ,  elles  ôtent  ce  bonnct& prennent  un  chapeau  pointu, 
avec  un  petit  manteau ,  qui  ne  vient  que  jufqu'à  la  ceinture  oU 
un  peu  plus  bas.  Voyez  le  P.  Bonnani ,  P.  1 1  ï.  p.  3 1 .  &  le  P.  Hé- 
lyOt,T.VlILC.7. 

L'OrORB    de    la    BI  BN-ttBVAEUSE  VlÈRCfi    MaRIB. 

Ce  font  les  Rcligîeufesde  S.  Jeanne,  ou  de  l'Annonciade  de  Bour- 
ges. Voyez  An  nonci  a  db.  • 

Mon  t- V  i  à  r  o  b.  Nom  d'un  Ordre  religieux  fondé  par  S.  GuiU 
laume  de  Vèrceit  ea  1 11 9 ,  fous  le  Pontmcat  de  Calixte  II ,  dans 
U  Pouille.   ....jjjiafVi». •.■.■■,  <*.•fi,^.  ,..■.    ...    ]:k^. 

V I  à  R  G  E  de  UPur^MtioH  deU  S,  Vierge  \  Société  desVtergés  de 
U  Purification  de  là  Ste  Yièrge  à  Arône.  C'eft  une  Communauté  de 
filles  fondées  à  Arônedans  le  Milanoisl'an  1590 ,  par  deux  irè- 
res  i  Jean  Antoine  &  Jean-Daptifte  Seraphjni ,  bourgeois  d'A- 
rôné  qui  n'avoicnt  point  d'çnfens.f7r^»  4  Pmficâiiene  B.  f^trgimt 
diâd.  SocietÂsVkginum  à  Purificdtione  B.  yifgmis  didarum.  Leur 
fin  eft  d'énfeif^ner  >  &d'élçver  les  jeûnes  filles ,  jufqu'à  cequ'cllM , 
foienten  état  de  choifir  uoiétat.  Le  P.  Mellint ,  Reûeuralors  du 
Collège  d'>\rôiie,  leurdreflà  des  Conftitutions.  Elles  font  X4. 
Elles  font  vœu  de  chafleté ,  ^  prqimettent  de  pèrfév4Bf  dans  la 
Congrégation  jufqu'à  la  mort.  Ellesoe  gardent  point orclôture  « 
enfeignent  fans  rétribution,  &ptennentdcs  penfionnaires.  Leur 
habit  eft  noir  ;  elles  ont  un  petit  rabat  fèmhlM>le  à  celui  que  por-  , 
tent  les  Éccléfiafti^ues  en  Italie,  avec  des  manchettes  de  méime  > 
un  voile  blanc ,  cm  fetèrmine  en  pointe  par  dèrriète.  Lorfqu'elles 
vont  à  l'Eglife ,  elles  portent  un  manteau  qui  leur  envelope  tout  le 
corps ,  enforte  qu'on  ne  leur  voit  que  la  moitié  du  vifs^e.  P. 
Bo  NÎi  A  N  I ,  P,  II  P.  Hélyot ,  T.  FUI, C.  8.  ^^^^^v      i 

y  I È  R  G  UE ,  1.  f.  Nom  propre  de  femme  rirgané^H^Ftèrgtte 
le  7*  Janvier.  Dans  le  lieu  qui  porte  fon  niom  près  de  Touars  en 
Poitou  ;  on  la  fait  contemporaine  de  S.  Hilaire  :  du  refte  on  n'en 
dit  autre  chofè  finon  qu'elle  étoit  bergère,  La  manière  dont  le 
peuple  a  limé  fon  nom  en  François ,  peut  fiure  croire  que  la  fé^ 
conde  fyllabede  fon  nom  en  Latin  doit  être  brève.  Son  nom  eft 
aux  Litanies  Piâoniques ,  dreffôes  par  M.  de  la  Rochcpozay  , 
Évèquede  Poitiers,  imprimées  avec  fes  Notes  en  1641.  Dans  la 
Note  qu*il  fkit  fur  cette  Sainte,  il  dit:  qu'elle  naquit  à  Notre- 
Dame  de  Hautbois,  &  que  fon  tombeau  s'y  voie  à  découvert. 
Ceft  ce  Ûeu-U  qui  porte  à  préfent  le  nom  de  cette  Sainte.  Il  eft  au 
diooèfè  de  Poitiers.  Meuriflé,  au  raport  du  Récollet  Artus  du 
Moutier  Auteur  du  Gynécée  >  dit  que  le  corps  de  Sce  Vîèrgue  eft  à 
S.  Vincent  (ft  Mets.  CHASTBLAiN.auy'  Janvier. 

VIERZON,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Bèrry  j'en 
France.  Fhrfiê,  Elle  tftfur  le  Cher,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
âourges,  ducotédunordoueft.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu* 
que  f7fr«#« étoit  X'Aumcum  de  Céfàr  de  des  Anciens ,  mais  ils  fè  ^ 
trompent.  Voyei  BOURGES.  Valois,  Net,  GeU.  p.  614  Cet  [ 
Auteur  dit  Fièrxsn  ou  Viarron  ;  maiifi  Viarron  fe  dit  encore ,  ce 

^    n'eftplus  que  nar  quelques  Pay fans/    , 

VIES,*  Vieux adj.pi,acf. Vieil,  vieille,  lào^nL.f^etut idttritnt^ 
j.VoyékViii., 
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<8î    ^     VIE   VÎF.  " 

"w  V 1 E  s .  Vieux  fubft.  f.  Uitchémin ,  de  vm  î  d^où  vient  qu'en  LanèiïÇ- 
doç  on  die  un  viol ,  pour  un  fcncicr.  fi  o  k  e  i. .  Cec  Auteur  écrit 
ainfî  vies ,  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  c'écoit  vli ,  6c  qu~c  vks 
eftauplurier.     .     .'■^.^^i^Jl^.,*^     ■    ■;;  .Hi/;crt'?fi^i«Hvîi .S,*»i. . 
VI  ESTE,  fubft.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Epîuxiipalc  du 
-,    Royaume  de  Naples.  n^ik ,  ^^^4 ,  anciennenient  Apnujit,  Elle  ■ 
^  -*  eil  dans  la  Capicanate  ,-mr  la  côte  >  ii  huit  ou  neuf  lieues  deMan-  ; 
frédoni^  '  vers  le  levant  (cptentrionaU  Viefte  a  une  citadelle  peu  > 
conndérable ,  la  ville  l'eftiort  peu  auflî ,  étant  petite ,  mal  peu-  j 
plée  i  Ton  Évêchéeft  fuffragantde  Manfrétbnia  >  &  ne  s'étend  pas , 
1  au-delà  des  murailles  de  la  ville.  M  aty.   ^;    ^  ;      v;  i  ij»-j   ^  1 
VI É T R I  j  f.  m.  Nom  propre  d'un  petit  bour^du Royaume  de. 
Naples ,  fituédans  la  PrineWuté  citérieure»  rdemi  lieuë^k  la 
'  villede  Salcrne.  ^r/r«»i.CcTOurgbâii  (ur  les  ruinesdel'ançiennej 
,  ,Adarcm4y  petite  ville  des  Picentins>détruite  par  les  Vandales,  a 
été  lui<-Tnême  prèfque  tout  renvcrfé  par  Un  tremblement  de  cèrre 
l'an  i(Î94J(^  A.TY.   '  .>m  v     ;[      * 

VI  EUT.  Vieux  mot ,  5'  pèrfonnedu  verbe  Vouloir  au  ptéfent'dë 
l'indicatif.  Veut.  Borel.  Hèbers ,  au  Roman  des  3ept  Sages  dit  :; 
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H^èrsU  vient  en  Rottuns  traire  , 
(Ef  des  Romans  un  livre  faire,    .   ^ 
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VIEZ.  adj.  m.  &f.  Vjfux,  vieille,  coiomieVles.  foetus,  gjlfoletus, 
JeanleNiveloisadit:  . 
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Séignors  or  faîte  s  pet»  ♦ 
Vn  petit  vos  tai/te^ 
S'oirez.  buons  vers  nouviaux  ; 
Car  ïi  ofttref  font  viez. 
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VîFj'i  V 1.  adj.  Quieft  plein  de  vie.  Vhus  ^  mlmatus:  vegetUs^ 
Cec  homme  n'écriç  point  ik  Çti  amis ,  on  ne  /çait  s'il  cft  mort  3  ou 
^if.  On  a  décretëcontre  ce  criminel  pour  le  prendre  mort ,  ou 
vif:  s'il  eft  pris ,  il  fera  roué  tout  vif,  brûle  tout  vif.  On  dit  qu'un 
homme«»ft  |>lusmort  que  vtf  y  quand  il  eft  effrayé  ^  &  prefque 
mourant  de  peur.  On  ne  peut  confôrver  de  hareng  vif.  Le  poiflon 
d'ean  douce.ne  vaut  rien  y  s'il  n'eft  vif.  Il  n'y  a  que  les  hnitres  i 
l'écaillé  qu'on  mange^'/t/^/.  Le  brochet  ne  mange  que  dupdiiflôn* 
vtf.  Cet  oifeau  de  proie  fe  paît  fur  le  vif.  Il  faut  faire  connoître 
le  vi/aux  oifèauv.  -     ^ 

On  appelle  la  chair  vivi.  Caro  vîv£,  vivens^  celle  qui  eft  fâinc  &. 
fenuble  ,  à  la  différence  des  chairs  mortes  «  des  plaies ,  des  calus , 
d^s  durillons   Eworèttamcarnem  ad  vivant  refecare.  Il  a  couné  les 
cxWps  jufqu'à  la  chai  rt^/t/r.  Le  Maréchal  a  piqué  ce  cheval  jufqu'àu 
t///,  ju  (qu'à  la  chair  v/vf.  ».<; 

On  dit  au  fîgnré ,  qu'un  homme  a  été  piqué  jnfôu'au  vif,  qtiànà  on 

luiafait  un  outrage  (ânglant,  ou  une  raillerie  fort  piquante. 

\Acriter  pungi  3  vel  àtrociter  exulcerari.  Votre  épi  tre  dédicatoire 

eft  délicate }  en  failant  femblant  de  ne  vouloir  qu'éftieurer  >  vous 

louez  jufqu'au  vif.  B  À  Y.    •  ;  '..--  «*  -  ;•  «  ■^^^^^^'■■-'1^  '  '-C^'M^M.'H 

V I  F,  fe  dit  purement  en  cho/ês  rpirituelfrt  8c  morales,  Bc  ngnU 
Hc ,  Ardent  3  véhément  ,■  bouillant ,  qui  a  beaucoup  de  feu  ,  pi- 
auant,  touchant  ^{tnCiHe,  Ardais 3 vehemerfs ^pungens pnmptiu, 
^fervidus.  Cet  Orateur  a  l'éfprit  vif  &  perçant  Un  Po<!te  doi^ 
avoir  l'imagination  vive.  Mon  amitié  cft  vive  &  agiftànce.  Il  a 
.  les  paillons  vives ,  il  eft  vifpout  fes  amis  ;  c'eft-à-dire ,  il  eft  ten- 
dre &  fènHble.  Mon  ame  eft  pénétrée  de  I9  plus  vive  douleur 
qu'on  ait  jamais  fentie.  P.  ob  Cl.  L'amour  efl  plus  z/i/que  l'a- 
mitié. S.  E  y  R.  Dans  cette  Comédie  il  y  a  beaucoup  de  traits  fore 
vifs  ,  &  qui  frapent  agréablement  l'éfprit.  Cette  fille  eft  fore 
vive  i  pour  dire,  a  les  paifions  violentes.  Les  paillons  des  Dé- 
vots font  vives  ic  violentes.  Bell.  Le  Prince  étoit  bouillant  ; 

.  mais  Ton  feu  étoit  t/z/fansétre  précipité.  M.  fi  o  s  s.  Si  les  naturels 
vifs  6c  fenfîbles  ont  de  grands  égaremens ,  ils  ont  aulfî  de  gran- 
des reftourccs.  f  i  n.  Lcspérfonnes  vives  ont  d'ordinaire  le  dé- 
faut de  vouloir  trop  briller  ^  &  de  ne  donner  pas  aux  autres  le 
tems de  parler.  Bbll.  J'aime  mieux  une  pérfonne  wt;«  &  bril- 
lante qui  me  divertit ^  qu'une  pèrfonnc  douce  Se  languifT^nte 
qui  m'ennuye.  M.  S  c  u  d.  Une  piété  vive ,  ôc  invente.  L'ab. 

"  Rie.  Ses  manières  vives  &  emportées  ne  leur  pérmettoient  pas 
dcpeifef)  qu'un  nomme  d'un  caraâière  (1  impétueux,  fut  capa- 
ble d'un  ouvrage  (i  médité.'  S.  R  i  a  l.  Il  y  a  des  gens  qui  ai- 
ment mieux  palier  pour  vifs ,  aue  pour  avoir  du  bon  fens  &  de  la 

,  iuft^lè.  L  A  B  R.  L'intérêt  eft  la  véritable  caufe  desaftlidUons 
vives  Se  fenfibles.  M.  É  s  p.  Le  fentiment  de  ma  pcrteeft  encore 
tropvif  P.  DE  Cl. 

J|^  I  p. ,  fignifie  aulfi ,  éclatant ,  britlanr.  Les  yeinc  né  fcauroient 

li»utfrir  le  vifécUi^  iulcil.  Cctu  Pàmc  a  \c$  veux  vifs  &  \jfil' 

•  -'Y  '  •  ,,■.., 


Via 

{soïSii  Stiipnt  y  raditm  y-tnotamjofitli  âàtê4àitntit:y^f^^ 
rw/  Elle  a  le  teint  w/&  vermeil. La  Poc^ttbèi^eiçiséxpreflbns 
les  pkàs  coiirtcs,  comme  plus  t//v#/.  Mri;j>ix'A«ï  LesjÔ^rifefi 
fionsidc  Pline  font  t/iw/&ftrtées.  S  Abiiai'tfiie^ct^(!fdy««;doit 
être  jofte  en  même  tems.  S^EVr.  Leschdeé  pàroifIentplus^f« 
en  poëiîe  qu'en  profc.  Mont.  Lescouleursiilecetableauifon^in. 
'  iiorefbrt  vives  ;  pourdirè>  éclatantes.  0(L.ditîauiIi  »>qa^«|i  p^' 
traiteft  tiré  au  v// ,  l(»rq«'il^ôiiiéd'aprés  «ttore/^c^éétiJ^^ 
'bknt.^  On  le  dit  dans  ée  (êhs  au  fîguri^;  il  nous  à  fait  ubfrfçint^ 
forcww  de  fa  di{graory:&'deft<louleuè:mî«  ?i?y  t^lV#*^i^ .  y 
Eli  termes  de  Pratique  i  oh  dit  que  le  moitifîufic  le  iK^lfj,  (ot\  plm 
prochain  héritier  (  pour  dire^  qu'il  ne  fkac^point faire  dedemande 
'    en  Juftice pourfe mettre  en j^oftèftion  d^uneflicceiCanqutnous 
appartient ,  &  qu'on  eft  faiHdês  (^uelc  paoc^cft  moix^Jtâ»/^ 
■    reiéminpaffeffioneminducitt^'i'^''''^'^^'  t.ft'^  [^ 

En  termes  de  Manège  »  on  dit  qii*un  cheval  eft  fort  vif  ;  doue  diie , 
qu'il  a  dç  l'ardeur ,  de  la  vigueur ,  qu'il  ^ft  fenfible  a  l'éperon. 
È^UMiJÊfdens ,  velox ,  acer.  ..•.•..|-^:,  r ••,,..■   ,;;:  ,: /i'A;^iv*  •' 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  les  œwnesvivet  d*xm  vaifi^u 
les  parties  qui  tremçentdansl'eau  :  les  oeuvres  m#y/w,  celles  qui 
font  au  delTuSi  Pars  mari  immerfa ,  pars  è  mari  mergens^  On  ap- 
pelle auftt  Xcvifàt  l'eau,  la  plusgrandc;  hauteur  de  la  marée.  M-, 
flus  maris.  Et  les  courans  de  fources  »  àti  eaujt  vives:  aiaâ  ondit 
que  les  truites  fe  trouvent  dans  les  eaux  vtves^ ,  ?-;  r.  hi  ;  î!^^^;» 
En  termes  d'Architcâxire ,  on  dit  qu'un  attelier  efl  vif^  lovifqu'il  y 
â  beaucoup  d'Ouvriers,  qu'on  y  travaille  avec  emprefïcnKnt. 
Fervetopus.  Onappellede  la  chaux  t//w  y  telle  quiforcdu  fbur- 
neau ,  qui  n'a  point  été  éteinCev  nifuf<$e.  On  dit  bâtirfiir  unv^f 
fonds ,  ou  fur  la  rodw  tfrôtf,  quand  on  bâtie  fur  un  fondement 
folide  &  forme  ^  dont  les  terres  n'ont  point  été  remuées.  Ondit' 
tufit ,  que  du  bois  decharpenteeftcoi^»éqiiarri  à i/m arrête, 
.  quand  on  en  a  ôté  tout  l'aufetter  qui  eft  fiijct  à  fe  pourrir  *  &  qu'- 
une pièn^  eft  éboufînée  jufqu'au  vifi  quand  on  en  a  atteint  le 
dur  avec  la  point&du  marteau ,  quand  on  en  a  coupé  une  pierre 
à  angle  droit,  df^u'oh  «ha  ôté  tout  l^boufîn.  On  appelleauftî 
le  vtfàt  la  colonne ,  fon  tronc  y  ou  fo|)  fut.  Le  l'i/du  piédéftal  > 
ou  ion  dé.  "'ji  1   ,  ,  ;v.'v;  (:..f 

V IF,  eftuneépithétequWdonneaicoicà^tiimnavflifithpfcs 

inanhnées.  V'ivus ,  vigens,  t»  <:>•-/»  ..  ;  .^,w  .  <'j.  -,  ,< 
Du  vif -'argent  i  eft  le-miètcure  ^  oQ  hydrargirei  qui  cft  le  (êul  métal 
liquide  le  plus  pcfaht  après  l'or,  Argep  f  Mm  n^ivum,,  fiydrargirum. 
On  dit  proverbialement  »  qu'un  hon»mea  du  vif  "argent  dans  la 
tête  ;  pour  dire  qu'il  éxtravague ,  que  fou  éfpcic  s'éyaporc^oaune 
le w/.4r^e»f.  Voyez  MERCURE.    >  « 

On  affile  cheveux  vifs ,  ceux  qu'on  applique  dans  les  perruques 
dans  le  même  ordre  &  fîcuation  qu'ils  étoient  fur  la  tête  de  l'hom- 
'-  m^,  fur.laquelleonltitféxpreftement  coupei.  Pilivtwripri 
Feu  vff ,  eft  mui  qui  eft  ^t  ardent  :  aufti-bien  que  le  firoid  vif, 
celui  qui  eft  fort  ouifant.  Ignis  ardens,  vehomens  j  frigns  adurens , 
penetrabile.  Dartre  vive^,  celle  qui  eAt;nâamméf>  &  qui  revient 
toujours. 
On  dit  aulli ,  De  vive  fbrce  ;  pour  dire ,  Vigooreufèmcnt ,  avec  yio' 

lence ,  &  malgré  tous  les  obftacles.  Primo  impetu ,  conofli,  ; 
On  appelle  unéforêt  vive ,  celle  qui  eft  fort  peuplée  de  .grands  ar^  « 
bres  &  fort  touffus.  On  appelle  le  t///d'un  arbre  ^  le  cocu^j  le  de- 
dans, Sylvaviva 3  denfaO"  opacd  y  vivida. 
Garenne  vive ,  cVft  celle  qui  dl  fb^  P^HP^Ç  de  lapi^  &  4c  gibier.  /' 

yhitrium cunisularitim,         .:/','*•*'•♦  Vt  ,     :^.      v-. 
On  appelle  une  haie  viv^ ,  celle  qui  eft  faite  d'arbres  vivans,  qui  ont 
pris  racine.  Viva  fepes  ^  [tpes  viviradix.  A  ladiflerence  des»  haies  - 
mortes ,  qui  font  fûtes  de  ngots ,  ou  de  claies  &  d'échalkn.  Sepet 
nonvivhradix, 

V  ic.      V 

VIGENNE  ou  VINGENNE,  f.  f.  Voyez  VIENNE  rivière.. 

VIGEOIS.  Voyçz  VISOIE. 

VIGÉVANO,  VIGÉVE.r.m.Noihproprcd'unepetiteville 
«vecunebormecitadcUe.  f^/f^4/rNm,f^^^»«m.  Elle  eft  dans 
le  Ducyjde  Milan ,  prés  du  Télin ,  entre  Milan ,  Pavie,  Tortone, 
ValencACaftl  &  Vércieil ,  à  fèpt  ou  huit  lieues  de  chacune, &  î  * 
quatre  de  No  vare.  f^^r  eft  capitale  d'un  petit  Comté  qui  porte 
(on  nMD>  &  elle  a  un  Évêché  (uffragant  de  MiUn.  Les  Ducs  de 
Milan  y  ontautrefois  fait  leur  ftjour.  M  A  x  y.  ' 

VIGIE,  f.  f.  Nom  qu'on  a  donné  à  de  céruinet  roches  qui  Ce 
trouvent  vers  les  Açotcs,  9cqm  font  cachées  fous  l'eau.  rî^'VJ 
rnpet. 

V  lC(l  L  A  N  C  £)  f.  f.  Attention,  diligence ,  application  ^  fo^i  é}(a^ 
qu^'on  prend  à  faire  quelque  chofe.  VigtimiéTt  Mteitio ,  âppli' 
catio\igli ctnra.Loivigiiamoca  ûnç qualité néceÂirél  un  Prince, 
à  un  Général  d'armée.  Ji^sus-Christ  rvcoraroandcia  vigilancf 
i  ^Diloplcs  »  poice^'il  duK.vpùj^à  nm  h«iu6^  inp^évifc  1  ^ 
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afin  qu'ils  ne  foient  pobtfurpris.  Il  faut  toute  îii  vlgUmechré- 
tienne  pour  rénfter  aux  tentanons.  N  i  c.  Lijalouficavecîoufe 
{giVfgtlMce>  n'a  pûm'ôter  le plaifir  de  vous  voir.  Lbt.  Port.  Je 
n'ai  pu  tromper  Uivlgilance  infati3ablc,  du  plus  inquiet  de  tous 
jgjifgiris.  S*  E.V  R.  f{-     -.., 

-VIGILANCE.  Terme  de  Blâfon.  Ceftainfigueç'appellejdans 
'    cet  art,  là  pierre  que  la  grue  tient  dans  updcfcs  pieds  pour  s'em- 
pêchét'*de  dormir ,  comme  on  le  dit.  paph  quem  grus  unguibusi 

'   (ufiinet,  •  ' 

VIGILANCE  ou  VIGÏLANTI,US,fubft.m.  Nom  propre. 

d'homme.  ViglUntlus.  L'Héréfiarquc^^/Vrfwrfétoit  Gaulois  de 

Calaguri  petit  bourg  près  de  Comininges.  FiglLs  nce  condamnoit 

le  culte  des  Reliques  ,  .fie  apf  elloit  Cendriors  &  Idolâtres  ceux 

'    qui  les  honoroient.  Il  traitoit  d'illufions  les  miracles  qui  (c  ftii- 

'  foient  aux  tombeau  des  SS.  Martyrs.- Il  vouloir  qu'on  évitât  les 
Fidèles  qui  fréquemoient  IcSÉglifes  qui  leur  étoient  dédiées.  Il 
foutenoit  qu'après  la  niort ,  pèrfonne  ne  dcvoit  point  prier  «pour 
un  autre;  que  c'étoit  une  extravagance  d'allumer  en  plein  jour 
des  lumières  dans  les  Éçlifcs.  Il  condamnoit  les  veilles  &  les  jeu- 
nes}  il  bUmoit  les  aumônes  qui  fc  font  dans  les  lieux  faints  ^  &  il 
renoùvelloit  toutes  Its  èrreuirs  de  Jovinien  contre  le  célibat  &  1*6/ 
tat  dfe  Virginité.  S.  Jérôme  écrivit  contre  Vigilance ,  dont  la  fc^e 

I     ne  dura  guère.  Voyez  Baronius,  à  l'an  406.  /  . 

VIGILANV,  a  n  te.  ad  j.  Diligent,  éxadj  qui  veille  à  r«4fFai- 
res.  Vig'ili  v'igiUns  ]  dUigens ,  [olers.  Babtac  a  dit  en  parlant  de  Tes 

.  infommiesj,  Si  j'étois  Prince ,  je  ferois  Ic'plus 'z//^/74wr,Prince  du 
monde tilfft  une  pointe.  Rome  eut  l'obligation  aux  Cpinsv'igUans 
de  Cicérot^ifi  '«a  découverte  de  la  conjuration  deCJatilina. 


un  des  commandemens  de  l'Égl 

de  la  ngile.  Les  fêtes  de  là  Cirdoncifioh ,  de  l'Epi phanie ,  çnt  des 
yigilfs  fans  jeunç.Les  faints  Patrons  dès  Églifesont  des  rigilesôc 
tics  Oâ:avcs ,  auffi-bien  aue  la  fête  delaDédicace.  L'Office  dou- 
ble commence  dès  la  n^//^  à  Vêpres.  - 

Ce  mot  vient  du  Latin  rigilia ,  parce  qu'autrefois  les  Chrétiens  paf- 
foicnt  une  partie  de  la  nuit  en  prières  la  veille  des  grandes  fêtes, 
&rÉglifc  Grecque  le  fait  encore.      ^    ^         S     ^       • 

V I G  I  L  E  s ,  f  f.  pi.  fe  dit  particulièrement  des  Mâtinés  de  l'Office 
des. morts.  VîgUufeupècet  pro  defunàis.  Il  a  fait  dire  des  fept 
Pfeaumes,  des  Vigilei^oxxxX'dimt  de  fon  père.  Les  Chartreux  di- 
fent  Vigiles  tous  les  jours ,  hors  les  fêtes  &  veilles  des  fêtes. 

VIG  l  L  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'homme.  Vigitlus,  Le  Pape  rigtîe 
n'a  jamais  condamné  l'opinion  de  ceux  qui  nioient  qu'il  y  eut 
des  Antipodes/VoyezuneDifsèrtationfur  cela  qui  aétéinférée* 
dans  les  Méi^oircs  de  Trévoux  en^rfoS  ,  Janvier,  p.  130,  & 

Février  p.  1^9.  '  '  » 

VIGI  NT  I  VIRAT,  fubft.  mafc.  Dignité  qui  a  eu  lieu  chez  les 
anciens  Romains  VigiHùviri  Jeujuiices ,  vigntiviratus.  Cer'c 
dignité  en  comprenoit  quatre  autres  j^car  dewingt  hommes  ^ui 
compofoiént  cette  Compagnie  ,  il  y  en  avoit  trois  quj  jugeoient 
les  affaires  criminelles ,  trois  autres  qui  avoicns  infpe<5fcion  fur 
lî  moniloic  x.  quatre  qui  avoierit  foin  des  rues  de  Rome ,  & 
.^  le  rei\e/jugcoit  des  affaires  civiles.  Ablanc.  Céfar  établit 

Ïigimivirât.  Cicéron  en  parle  dans  fq  lettres  ^Atticus ,  & 
irs.  (•>  '  , 

VIG  N  A  G  E ,  f.  m  Droit  que  le  Seigneur  prend  lur  les  marchan- 
'    difej fit  bétail  paflànt  pais ,  comme  le  treu ,  le  péagfc,  &  le  droit 
de  pontenage.  Vecti^M  qutd  pro  pecudibus pa  terrain  trânfeuntibus 
À  Domino  exlgitur,  " 

V IG  N  E,  fi  f.  Plante  qui  croît  en  arbriffeau ,  &  qui  produit  des 
raifms.  Vineâ ,  vitis.  On  l'appelle  aulli  boii  tortu.  On  ne  peut  con- 
facrer  que  fur  du  vin  de  vigr^e.  Il  y  a  des  plants  de  vigne  de  muf^ 
cat ,  de  Bar-fur- A'uoe ,  de  madllon ,  &  d'autres  éfpéces  de  rai- 
fins.  En  Italie  les  vignes  montcnf  jufques  fur  les  arbres.  On  doit 
faire  trois  labours  ,  trois  façons  aux  vignes ,  ôc  les  tailler ,  lier , 
échalafïèr  .On  couche  les  fions  des  vignes  pour  les  faire  provigner. 
Le  fep ,  le  pampre ,  les  feuilles  àx^vign*.  Matthiole  die  que  le  cliou 
cft  fi  ennemi  de  la  vigne ,  que  fi  on  en  mangoau  commencement  ' 
I    du  repas ,  il  empêche  de  s'enivrer  i  &  fi  c'efl  fur  la  fin ,  il  déf-  ■ 

■  enivre.  '       ."*/•/•         n  /    /•  1 

Ce  mot  vient  du  Latin  viii/4,  qui  a  été  ainfi  appelle ,  félon  quoi- 
ques-uns ,  i  vivendê ,  parce  que  la  vigne  vit ,  fie  fait  vivre  long- 

tcms.  .    11     rt       fl  1     /. 

On  dit  que  la  vigne  coule ,  quand  elle  eft  en  fleur  ,  fi:  Iqrfqu 
grain  tombe  de  la  grappe ,  (ans  fecouer  :  que  la  vigne  gêlc ,  quand 

'  le  fVoid  gâte  le  bourgeon  ,  le  brAlc.  Infeftâ  rordtio  decntU  uvâs , 
mâti§ ,  nredo  ,  c*rhunculâtio.  La  vigne  %è\t  quelquefois  jufques 
dans  fa  fouche  ;  ^'  on  appelle  gêlcurs  de  vignes .  les  $aints  qui 
viennent  au  moi    l'Avril  ou  de  Mai  dahs  les  jours  qui  fon'^aHcx 

'*  froids  pour  gêlcr  les  vignes ,  tjommc.Saint  Georges  ,  S.  Marc.  Sç 
Opportune,  S.  Nicolas,  S.  Urbain.      % 


Il  y  aime  ^îgike  fadvage  qu'on  appelle  lanthrus  >  bu  lambrufqne.  Elle 
croîtfanscultureaux  bords  des  chemin '8c  proche  des  haies.  Son 
fruit  eft  un  fort  petit  raifin,  qui ,  lorfqu'il  mûrit,  devient  ^loir  ,* 
niais  quelquefois  il  ne  mûrit  point:  EÎiXatin  vitis  fylveflris ,  la*  ^ 
brufea.C.llAVH.    ,  O  * 

Lsivigne  vierge ,  eft  celle  qui  fèrtà  faire  des  palifiàdès  le  lorig  des 
murs ,  qui  monte  fort  haut,  &  qui  ne  porte  point  de  fruit  Elle 
efj  ainfinommée,  parce  qu^elle  vient  de  Virginie  en  Amérique; 
Vtneainfruàuâfavirgineadi^âi 

La  vigne porrette ,  ck  une  éfpéce  de  poireau  fauvage  qtii  croît  dans 
les  vignes 'y  ce  qui  l'a  faitauflî  nommer  poir^4«  de  chien ,  en  Latin 
porrum  fylveftre  vinearum.  C.  B  a  u  k.  Lès  |îayfans  la  mangent 
crue  en  falade^,  ou  en  cotnpote  ,  fie  la  gardent  toute  l'année.  -        ' 

ViGNE/BLAï<cHEj  Voyc*  CoLEuvREE.  Cefl  la  mêmc 
plantf.  '  '      • 

IGNE,  fe  dit  aiifTi  du  pfant  de  plufieurs^  feps  de  vigne.  tJn  clos 
,  dç  vigne  ,\xx\c  v/,çwde  tvtd'arpens.  VJnetum ,  ager  vineis  conft-  . 
j^x.  On  dit  qu'une  vigne  eft  vendangée ,  quand  on  en  a  cueilli. 
le  raifin  ;  àc  ironiquement ,  quand  elle  a  éi:é  gêléc  ^  grêlée,  bu  rui- 
née par  quelque  accident ,  comme  par  un.paflàge  de  gens  de 
guerre ,  fièc. 

V I  j3  N  E  ,  fe  dit  figurémopten  tèrmc(s  de  l'ÉcritUre ,  en  parlant  de. 
l'Eglifc ,  ^  du  falutdes  âmes.  Vinea^.EccUfia.  On  ne  doit  em- 
braftèr  l'État  Éccléfiaftique  que  pour  trav^Uer  à  là  vigne  dît 

^  Seigneur. 

S.  Jean  des  V-i  g  h  e  s.  Voyez  Jean.         '  -  " 

Po  I  KE  DE  V  I  G  N  E.  Norn  d'une  éfpéce  de  poire.  Pyrumvihea^ 
ticum.  hzpoire  de  vigne  ou  de  Demoijfellc',  que  mal  à  propos  on 
nomme  en  quelques  endroits  Petit-vin ,  eft  grife  roufsâtre ,  rondç 
&c  médiocrement  groftè  ,•  elle  a  la  queue  extrêmement  longue  fie 
mûrit  vers  lami-Odobre  qui  cft  le  temsqije  la  campagne  eft  plus 
fi^équentée.  Sa  chair  n'eft  pas  dure  ,  mais  elle  n'eft  ni  beurrée, 
niy  tendre,  fit  encore  moins  des  caftantes.  Ellefaitune  cia(ïe  par- 
ticulière, ayant  une  manière  de  chair  graftefii:  gluante,  &(.  fouvent 
patéufe.  La  Q^ijint.  P  //A  p.  ^iS.  Les  Poires  de  vigne  four^ 
niflcnt  près  d'un  mois.  L  A,  Q.U  lia  t. 

Vigne.  C'eft  à  Rome ,  6c  aux  environs  de  Rome  ,4a  même  cfiofe 
;  que  mai  fon  de  plaifance  ,  mai  fon  de  campagne.  Villa  ,  borti. 
Nous  nous  f^rvons  auflî  quelquefois.de  ce  mot  en  parlantdes  mai- 
fons  de  campagne  des  Seigneurs  Ronrtains.  Les.  beaux  jardins  fie 
les  maifons  de  plaifance  fie  Rome  attirent  tout  ce  qu'il  v  a  de  cu- 
rieux :  8c  ce  font  de  Vrais  Paradis  tèrreftres ,  ôc  comme  des  lieux 
enchantez  que  les  wgnes  Borghéfe  ,  Pamphile ,  MontaltoVLu- 
dovifio,  Matthci,&  de  l'Abbé  Bencdetto  ,  aufli.  bien  que  les 
jardins  du  Vatican,  dç  Montecavallo  fie  de  Médicis:  St>oN, 
Voyage  L'.i  p.  ^f,  • 

La  Vigne  des  Sages  ,  qui  devient  leur  vin.  Pnrâfe  de  Philofophte 
hermétique  ;  c'eft  la  pierre  du  premier  Ordre  réduite  en  eau  , 
6c  qui  produit  par  lesopérations  de  l'art ,  leur  eau  oe  vie  redifiée> 
fie  leur  vinaigre  très-aigre.  D  i  c  T    H  â  r  m.       /^ 

V 1 6  N  e  ,  iê  dit  piovèrbialementen  ces  phrâfe«.  Ce  font  les  vignes 
de  la  Courtille ,  belle  montre ,  fie  peu.  dç  raport.  On  dit  d'un 
hbèrtinl,  d'un  homme  fans  fouci ,  qu'il  ne  fc  fouçie  pas  qui  fera 
les  vi^»«après/a  mort.  ,Oji  dit  aulti  d'un  hommcqui  cft  pris  de 
vin  ,  qu^  a  mis  le  pied  dans  la  vigne  du  Soigneur.  Celui  qu'on 
(ifbuve  faifi  de  raifin  cueilli  >  dit  qu'il  l'a  pris  dans  la  vigne  à  fou 
oncle ,  c'eft  la  première  en  fortant  du  village. ■Onaçf^jcllc , "par  ih< 
jure ,  un  homme  fot  fie  mal  bâti ,  un  Jean  des  Vignes.        .  ^ .     *> 

VIGNERON,  ON  N  B-,  f.  m.  &f  Quia  foiii  de  faire  les  vignes, 
de  travailler  aux  vignes.  La  campagne  eft  principalement  habitéa 
de  Vignerons  fie  de  Laboureurs.  Vinittr,  vhua  cuUot,  ÊÊÊaiUs 
çolonus,     »  / 

Vigne  TT  e  ;  ^  f.  Terme  d'Imprimerie.  Topium  limbolariutu  , 
encârpus  Umbolarius.  C'eft  une  petite  planche  de  bois ,  où  font  gra- 
vez ordinairement  des  pampres  fie  des  raifins ,  qu'on  met  par  Or- 
nement au  haut  d'une  page ,  au  commencement  d'un  Livré.  O»  ^  *'. 
en  ^itàuftî  de  cuivre,  gravées  dedivèrsdcftcinsi  ou  de  chiftres, 
Les  plus  belles  vignettes  (ont  dans  te  Livre  de  Defmarêçs ,  les  Dé- 
lices de  l'Éfprit.  Les  vignettes  valent  mieu\  que  leTlivrc.  '  ,«^  '  i'' 

VIGNOBLE,  f.  m.  Pays ,  territoire  abondant  en  vignes.  Solum 

'  vitibus  ferax  y  vinetis  Utum:  Le  Gàtinoi^«  le  Sancèrroii ,  font  de 

grands  vignobles.  Beaune, Tonnerre ,  Chablis ,  fonilcs*plusl^'j^ux 

vignobles  de  la  Bourgogne. 
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ÀCc  mot  vient  de  vineabile ,  fupplefolum.  M  fi  n  a*g  s.  JB- 

e  \c^t  LG  N  O  L  f  ,  fubft.  m.  Vieux  mot.  Vignoble ,  lieu  planté  de  vi- 
gnes: Vinetum ,  lo€us  vinetis  abundans ,  vitibus  confit um.  De  U  vient 
le  nom  de  la  noble  famille  des  Vignolles.  Oo  a  e  L.         * 
VTGNONET,  AVIGNONET,f.m.  N^m  propre  d'un  petit 
,  bourgdu Langucdoc,en France.^t;moN/r«M.IIeft(ian4^Laurs^ 
gais,m:ès  de  la  rivière  de  Lèrs,  aunorddeCaftçlnaudari.  Maty. 
V I G  N  O  R I ,  r.  m;  Lieu  du  Bcauvaifis ,  contrée  dcriflcdc  France. 
Cuenori(Mm,yàyez\êi(ùi,Notit.GaiJ,p*i,i9,     /         ,    . 

•  VIGO, 
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VI G  N  O  T ,  r.  rfi.  Ccd  alnfi  qu'ofi  appelle^  Dieppe  Sc  au  Rivrc- 


.  de-Grace .  une  forte  de  grolîè  coquille.  Un  joli  vignot.  Cocblu 
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i    chacune.  KlAtY., 

y  1 G O-GN fi  ,  f.  m.  É(-péce  de  mouton  qui  vient  du  Pérou  j  qui 
ppr.tc.uiïc  laine  fort  éftimée ,  qu'on  appelle  auflTi  la  vigogne ,  dont 
on  fait  de  ft)i  t  boris  chipeaux  ,  q  li'on  appel  le  pareillement  vigo- 
gnes. F7);onins  i  vervecjsfpecies.  Les  Éfpagnols  appellent  cesanir 
.  maux  t//V«;/^/  ,^  dont  nous  avons  fuiiv^gogne.  Ils  font  plus  hauts 
^^  *. qu'une  chèvre,  de  couleur  fauve  »  Se  li  légers  à  la  courfe,, qu'il 
'  ^  n'y  a  point  de  léyriçr  qui  les  puillc  atteindre»  On  les  tuë  à  coujps 

,.  tWrquehiifè,  ou  on' les  prend  dans  les  enceintes.  Ils"  paillent  mr 
le  ha^it  '<res.mon'i;'>Rnts ,  &  aupr^^s  ncigcs# 

V I G  O  N ,  f;  m.  Nom  propre  d'un  bon  bourg  du  Piémont,  f^tgo^ 

.  hiiiii.  Il  eft  prèsde  ta  rivière  de  Clufon ,  À  trois  lieues  au-deffous 
de  Pignerol,  vçrslelevailt.'Iyl  A  T  Y.  ■  -     ■ 

V I G  OR  DAN,  f  m.  Le  fCigori^tn  eft  la  langue  de  Bigorre  j  que  les 
Bigordans  parlent.  'Lingua  Bigerritana.  LcV^gordan  eft  ancien  j 
c?*cft  un^  ancienne  Larjgue;  ,  >     ' 

V I G  O  RTE.'Tèrmed' Artillerie, -eft  un  modèle  où  on  entaille  les: 
calibres  dcs^piéces  d'artillerie  pour  leur  chercher  des  boulets 
convenables.  Typns ,  f^rma  ligma  jprotopUfma.  Ce  font  f  lufieurs 
trous  percez  fur  une  planche  de  la  même  grandeur  que  le  ca- 
libre. ".  ■  - 

V IG  O  U  R  E  U  S-E  M  E  N  T.adv.D'une  manière  fôrme&  ardente. 
f'''alidè  ^vMenrer ,  nervosè^  acrirer  jfortiter.  Il  a  repouftë^es  enne- 
mis r^j^ottr^z/^Me-Mf.  Soutenir  vigoureufemént  un  affaut^  A  b  l. 

Il  a  foutenu  cette opinit)n^//r<'«''^«y5'«^wf.        -  \,- 

VIGOUREUX,  EU'SE.  adj.  Quia  delà  jeunefse,  delà  fprce, 
de  la  fermeté  ,  du  courage.  FaliduSy  vegettu ,  vividusy  viUns  , 
fortis.  Ce  Crocheteur  eft  fortôc  vigoureux  t  il  porte  de  grands 
fardeaux.  Ce  Capitain'e  a  fait  une  attaque  foitvigoureufeh  cette 
contré/îarpe.  Faire  une  vigoureufe  réiiftance.  A  b  L  A  n  c.  CelRa- 
'  porteur  a  fait  uneacStion  fonvigoureufe ,  en  foutènant  le'bon-droii; 

•  de  ce  pauvre  homme  contre  la  follicitatio"ïî  des  Puifsancési 

Et  l'on  m'A  vu  pouffer  j  dans  le  tmtnde ,  une  affaire ,         •  ; 
/  .        jD'««f 'rf^ivigbureufc  &  gaillaïde  moMicre^M  or.. 

VI G  U  É  R I Ê ,  fubft.  fém.  L'office. du  Juge  Viguier.  Tri^nrié, 
V 1  G  u  É  RI  E  ,  fignifie  auffi  le  territoire  où  le  Viguieréxèrce  fa  ju- 
rifdidion.  Trlhunàriu  jurifdictio.  Les  cartes  du  Languedoc  par 

■  San* on  font  di\^i fées  par  ^TijMmfJ. 

V IG  U  È  RV)U  s  ,  o  u  s  E.  adj.  m.  &  f  Vieux  mot.  Vigoureux. 

.  'Pcrcevd.  B  o  R  e  l.  Rohujius  j  crudus ac  vir'tdis. 
V I G  U  E  U  R ,  f.  f  Force  du  corps  :,  ou  de  l'ame ,  foitdes  hommes, 
foit  des  animaux.  Robur  ^  vigor  y  vis.  Son  bras  ai  de  la  wgueur.  Il 
.  i,  eft  dans  la  vigueur  de  fon  âge.  Ce  cheval,  court  dans  la,  carrière 
'  avec  grande  vigueur.  . 

V  1  G  u  E  u  a  j,  fe  dit  figurémentén  chofes morales  ;  &  fignifie  ,For' 
ce ,  autorité  ,  fermeté  -,  courage ,  ardeur.  Conftantia ,  animUSjar- 
ior  ,flos.  Les  loix  li'çnt  point  devigueur  pendant  la  guerre.  Cette 

■  coutume  étoit  encore  en  vigueur  du  tems  de  nos  pères.  Ce  font 
les  Sçavansdu  dcrniçr  fiécle  qui  ont  remis  les  lettres  en  vigueur. 
Malherbe  fe  vante  que  ,  dans  fa  Yicillefte  ,  fon  éfprit  eonlèrVe 
fa  première  vigueur.  Ce  Magiftrat  a  répondu  avec  vigueur:  Il  a 

^fait  une  adtion  de  Wj^«^«r.  Prenez  garde  à  né  prendre  pas  la  vio- 
lence ôc  la  dureté ,  pour  la  vigueur  ôc  là  fermeté:  ne  confondez 
pasdéscbofcs  fi  différentes.  B  a  l;  La.  vjgueur  de  J'éfprit  fè  rclâ^ 
chc ,  ^  la  vertu  s'end'ort  dans  le  calmie.  Fl.  Il  y  a  une  certaine 
parelfe  molle  &  voluptueufe  ,  qui  dérolje^'infehfiblemcnt  à 
i'éfprit  fa  vivacité  &  fa  vigueur.  S.  Ë  v  R,  La  i/z^jj^^nr  s'attuollit 
par  le  lu;ce  &c  la  borrtie  chère.  M;  Es  p.  f^tgueur  de  courage. 
•Vaug.        •  ,    ^ 

Vigueur,  fè  dip  des  chofes  inanimées ,  &  dçs  plantes^  f^s ,  Ifî- 
res.  Le  foleil  au  mois  de  Janvier  eft  Cansvigueur.  Les  plantes  &  les 
fimplcs  qu'on  nousaportp  des  pays  éloignez,  ont  perdu  toute 

.     leur  "y/^wfMr,  quand  elles  font  ici.  ' 

Il  fedit  auflî  du  ftile,  &  fignifie.  Force,  énèrgîe.  Fis  y  energîâ.  Le 
'  meilleur  ftile  perd  fa  vigueur  à  mefure  qu'on  le  lime. ,  &  qu'on  le 
polir.  La  M.  Le  V, 

V I G  U I ER ,  I  â  R  E ,  f.  m.  &  f.  Juge  en  Languedoc ,  Provence  , 
Limoufin,  &aux  provinces  voiCmcs.Tribunus  Judex.  Ilcdnnéît 

*  de  toutes  matières  en  première  inftance  entre  Roturiers ,  éxcep  té 
de  certains  cas  réfèrvcz  aux  Sénéchaux  &  Baillis^  lie  Viguier  ne 
peut  connoître  des  caufcs  des  Nobles,  L'appel  d"e  fes  fentences 
fe  relève  devant  le  Bailli ,  ou  Sénéchal.  Il  y  a  des  yigtfiers  au 
Royaume  d'Aragon,  Valence,  Sardaigne  ,  Corf?guc,  &  au 
Comte  de  Barcelonne.  C'cft  proprement  le  premier  Juge ,  qu'on 

.        ..     \  •  '  *>      . 
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appelle  autrement  Prçyof  ordinaire  3  CbdteUîn^  où.  yicotwe.  Cc 
font  tous  Juges  de  même  pouvoir.  •  ■       .. 

Ce  mot  vient  du  Laùii  Vicarius  i  car  c'étoit  en  effet  le  Vicaire  ou 
Lieutenant  des  Comtes ,  ou  Gouverneurs  des  yilles ,  qui  rcn- 
doient  autrefois  eux-mêmes  la  Juftice.  Mi  n.  A  Marleillcon 
appelle  le  Gouverneur  de  la  ville ,  le  Gouverneur  Viguièr. 

.    ■■  ■     .•  ■■       4' 

V  ï  H. 

V I H I  CI  O ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  l'Éfdavonie ,  en 
Hongrie.  Febicium.  On  le  place  près  de  la  ville'de  Copranitz 
^  on  le  prend  pour  l'ancieime  Fefontium ,  petite  ville  delà  Hautt 
Pannonie.  M  ATY. 

VlHITZ.  Voyez  WIHITZ.* 

'      .'  '.;■■        -■  "    /IK.         .    ■;., 

VIKESLAND,f.m.  VIKIE,  f.  f .  Noms  propres  d'ufie  petite 
contrée  de  la  Livonie.  Vi\tia^  Fikf/landia.  Elle  eft  le  long  de  la 
c6te  occidentale.  Hapfel  &  Pèrnaw  ^  en  font  les  lieux  princi- 
paux, lyi  AT  Y.  ... 

'''•■»■  .        .  •  ■' 

-'■    :'■      'f"  ■      .V  IL.' 

VIL,  1  L  E.  adj.  Bas,  abjeA,  contemptible ,  méprifaWe ,  qu;  fait 
des  lâchetez.  C'eft  uncame  vile  ôc  baftè.  Filisy  abjectus ,  contem- 
ptibilis ,  huThilis  j  terra  filius.  C'eft  un  vil  éfclave.  Un  vil  enfant 
de  la  terre.  Pat.  Une  condition  vile.  Ab  l  a  n  c.  Cet  hom- 
me eft  un  éfprit  viiS>c  mercenaire.  Embraflèr  une  profeflîon 
vile. .  L'humiiité  eft  un^onnoiftànce  de  fes  milBres ,  &'  dé  ion 
néant ,  qui  fait  que  l'on  eft  vil  à  fes  propres  yeux.'  Nie.  L'ava- 
rice rend  les  hommes'^f ;7j  &  mépri fables.  M.  Es  p.  Tacite  ap- 
pel le  les  Juifs  i  la^artie  la  plus  vile  de  tousTes  peuples  d'Orient, 
Dans  le  Droit ,  on  appelle  les  Procureurs  la  plus-y/Vf  des  profef- 
./îons.  Loi  4.  au  Digefte,  De  Decurionibus ,  fervilis y  &  mfumif. 
firnavilitat.  „. 

Vil,  fedit.  auftî  du  prix  des  mardiandifes,  quand  elles,  foht,^ 
bon  marché^  Vile  pretium.  Il  fait  bon  yivre  en  cc  pays-là ,  tout  y 

cftàv/7prix.  ''.-'■.■'  ^-  -^ 

Vil.  f^n  termes  de  Coutum^cft  fynonime  de  vilain  ou  vileinj  & 
-  &  l'on  appelle  dans  la  Coutume  de  Normandie,  Chapitre  i6,  . 
jA^  >  55  »  93  >  VtlSyQu  vilains,  fèrviçes,  tepenîentvilein,'ceux 
des  bordiers ,  qui  tienncntbordage ,  &  de  ceux  qui  fervent  à  fac 
&  à  fomme ,  qui  tiennent  les  vavafïburies  par  fommage  ,&;par 
fèrvice  decheval ,  ou qui'doiventcîixer  les  mares  ^  marner  ou  fu- 
mçr  les  terres ,  ou  féner  les  foins  dé  leur  Seigneur ,  ou  refaire 
leurs  Àrlufes ,  foficz  &ç  maifons ,  labourer  les  terres ,  cueillir  & 
tharroyér  les  grains  ,'  les  battre  &les  vanner-oCe  que  la  coutume 
de  Bretagne  appelle  viles  corvées.  Ces  vilf  ^ryicès ,  ou  fcmBla- 
blc^ifont  en  ufàgcen  Angleterre,  &  ils  furent  câufe  de  la  révolte  . 
dont  Froiflàrt  fait  mention  au  Ch.  IPCXIV''  du  fécond  Volume. 
De  Làùr  I  âRE.  • 
VILAdo.  Voyez  VYLACR^     ^         .  v. 

VILAIN,  a  IN  ^.  ad  j.Laid  ,*  mal  propre  ;  incommode }  qui  n'eft 
pas  agréable  i  q\ii  déplaît.  iHe  peut  dire  dcprèfquc  toutes  les 
chofes.  Obfcànus  yfordidus  yfpurcus.,  ingratus  j  turpis.  Un  vilain 
homrfle ,  un  vilain  cheval ,  une  vilaine  maifori ,  un  vilain  habit , 
un  viiain  chemin ,'  un  vilain  tems ,  un  v^ilain  pays  ,  une  vilaine 
faifôn.'         ^^  .  ^ 

V 1  L  A I  N ,  fê  ait  figurément  en  chofes  morales  y  &  alors  il  eft  ad- 
jectif &iub(tantir.  Les  wVrfiwjdifcours  font  particulièrement  des 
•paroles fales&  malhonnêtes.  Ferba  turpia  ^irhpuray  obfcçena  lin- 
décora.  Une  vilaine  ai^on  eft  une  aftion  lâche  &  honteufê.  Ilcfl 
bien  v/74/«.à  un  Prêtre  de  s'enivrer.  Cela  eft  fort  w/4i»  à  vous  de 
prêter  les  mains  auxfotifes  dë^mon  tnari.  Mol.  On  dit  à  iwi 
.nomme  qui  fait  quelque  adfcion  indécente  ,FiHe  vilain.  .Une  vi- 
laine eft  une  finnme  proftituée.  Un  vilMn  ,  dans  le  ftile  bas  j  eft  un 
homme  d'une  avarice  fordide'. 
Vilain  Ce  mot ,  dans  le  vieux  langage  »  flgnifioit.  Roturier. 
^  Voyez  V  ^  L  L  A I  N.  Ruftîcus ,  fordidus ,  igr^Uis, 
Vilain,  fe  dit  quelquefois  abfolumnit,  ou  advèrbîalem^.  Il 
fait  vilain  :  ce  qui  fe  dit  du  tems.  Tempus  ittcommodunf ,  plkvio' 
film ,  nimbofum  ,  &c^  Il  fait  vilain  marcher ,  les  chêmins.font 
fales.  ..     , 

On  dit  proverbialement.  Tous  v/Aî/Vi/cas  font  rcniables.  Pour  tous 

les  autres  proverbes  fur  ce  mot ,  voyez  V 1 1  l  a  i  n. 

VILAIN, AINE.  Tlcnte  vilaine  „  efl  celle  qui  n'eft  pas  tenue  no- 
blement ,  &  en  fîèf  ;  &  de  même  tèirrc  vilaine  ,  tU  diflfércnccydu 
iîèf  qui  efl  tenu  noblement.  Ces  éxpreflîons  fe  trouvent  dans  la 
Somme  Rurale ,  Chapitre  des  Bornes  &  des  Criées  d'héritage. 

Ce  nwt  s'écrK  auffi  vilein  dans  quelqtie  Coutumes ,  ÔC  l'on  trouve 

vi/^iff  (arment  en  l'Arrêt  de  Paris,  du  dernier  Mars  1551 A  ^°/' . 

.      '  .  JuilW 


Juillet  M«r», «"M 

contre  les  blafphénd 
Uins.  Cas  de  beau  fa 
louable,  rds ,  ou  "' 

Enjirifprudcncc,ond| 
rons  vaillent,  cptnnï 

hommage  à  vn  rotui 
MotçdcM.dcLaunl 

Régie  19". 
VILAINE.  f.f..Nonr 

norua.VtcenonUyFiX 
Bretagne  .baigne  y it| 
Gafcogne  ,cntrçlc- 
ncs.MATY.  LcsKt 

Uni4'        .  1 

Vilaine  d'AnJouJ 

-  bonté,  &  même  qucM 

Uined'A»J9UW.wtaj^ 

d'un  gris  jaiinâirc ,  " 

VILi(lNEMENT,5 
avare  >rtal-pr6prc.5j 
<//^w^llnousatraiteJ 
tcment.Nousavoni^ 

étrillé.    •    *«.  - 

VILCOM  ,f.m.Tci 
Ingens  pofulum.. 

Ce  mot  vient  4c  TT/V^i 
hrent  la  bienvenue  dt 
re,quiàcaafcdccch 

ViLDKiRCH.Voyc 

VILEBREQ.UlN,o 
fan  qui  lert  à  trouer, 
moyen  d'un  petit  (è\ 
mèche,  ôcw'onfain 
boisoudefcr.7rrr^< 

Cemotvientdel'Allem 
Ç]^\fic  vin  y  ôcborken 

VILEMENT,  adv.C 
vilement.  Ce  môtm'e 

VILENIE,  f.  f.Ord 
ceùe  chambre, il  y» 

On  le  dit  aufti  au  figuré 
pas  dire  des  v/7r»i«d 
fe  font  querellées,  & 
fait  des  léfînes  ,  des 
homme  n'ôferoit  co 

fon  fait. 
Quelques-uns  dérivent 

Onappelle,  en  termes ( 
qu'il  ne  montre  poin 
««r,lorfqu'ilcflpeit 
corps,  &lorfqu'on 
VILEP,  f.rtï.Nomf 
.  lepum.  Elle  eft  capit: 
tuéefurlarivièrede 

VPLETÉ.Çf.Qja] 

.  pretium.  Lai  vtletéà 

non  pas  les  adjudlc 

ï  '  A  c  A  D 

l     VlLHETÂS.Dansl< 

7:  Cc  font  des  bille 

tiflènt  les  Jurais  des 

riicrsdudon,oude 

VILILLA.  Voyez  V 

VILIPENDER  ,  V 

m/prifer.Contemneri 

pfiKfrr  votre  partie , 

vctfationbutlcfque 

VlLLACE.f.f.Gn 

dumfpatiofum  yvacu 

VILLA  D-ADRI/ 

•      Adt'ita.  nUdAdri 

.   toire  de  Tivoli,  ci^l 

,    Maty. 

^  VILLA  DE  CAPl 

en  Éfpagne.  FillaJi 

^  tirant  vers  Axagua 

ge  pour  l'ancienne  1 

•       ville,  en l'Éfpagne 

VILLA  DI'CHIE 

Ttm  K     . 
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Juillet  M«7  .  &  en  l'Édit  de  Philippe  de  Valois  de  l'an  i  ^  47  , 
contre  les  blafphématcurs.  Les  crimes  font  des  cas  laids  ôc  v/- 
Uins.  Cas  de  bcao  fait  &  npn  vilain  ,  c'cft  uncadion  belle  & 
louable.  /^'  >  ou  vi/rwiiftrvices  &  icritmcnt  w'/f*»,  Voyez 

Vil.  ' 

En  Jurisprudence ,  on  dit  provèrbialcrocnt  :  P^tUiti  ne  fçait  qu'cfpe- 
rons  vaillent ,  cotnmc  fi  un  noble  n'cioit  tenu  faire  la  foi  Ôc 
hommage  à  vm  roturier  Seigneur  du  fièf  dominapt.  Voyez  la 
MoipdeM.dc  Laurière  fur  les  Inftitutsde  Loifcl  >iL,  I.  Tit.  I. 

R<fglc  19'.;.'.  ^,        2-      j.  •         -i^  A    t  rr- 

■     VILAINE,  f  f.  Nonii  pijbprc<d  une  pente nviérede  France,  ylct* 

norÙAy  Vicenonia,  P^tnonîa  y  Vicinoneâ ,  f^icitut.  Elle,coule  dans  la 
Bretagne  j,  baigne  Vitry  5c  Rennes ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de 
Gafcogne  >  entre  l'cmbouchuc-fc  de  \k  Loire ,  &  la  ville  de  Van- 
nes. M  A  T  Y.  Les  Récèns  l'appellent  en  Latin  rigelonia  ôc  f^ce- 

lani^»   ■  ^ 

Vi  L  AI  NE  b'A  N  J  o  u.  Nom  d'une  éfpécede  poire.  Elle  a  quelque 

■  bonté  ,&  même  quelque  réputation  en  certains  endroits.  La-yi- 

taine  d'Anjou  autrement  tulipéc  ôc  bigarade  ,  cft  groffe  ,  pbte , 

d'un  gris  jaunâtre ,  &eUealachair caCÎàme.  L aQjj iut.P,  I/f, 

VILAINEMENT,  iàv.  D'une  manière  (aie ,  vilaine ,  fordide  3 
avare  ,  rtal-prôprc.  S9r4idè,  impure  Jpurcè  ^probrofè  ,  turpiter ,  in- 
digne. Il  nous  a  traitez  fort  vilainement -^  c'eft-à-dire  ,  malhonnê- 
tement. Nous  avon^été  Kompcxvitamement.  U  a  été  vilainement 
étrillé.    •    ^  •  - 

VILCOM  ,  f.  m.  Terme  Allcman,qui  fignifie  un 'grand  verre. 

Jngempoculum. .  1 

Ce  mot  vient  4e  wîlkom  ,  brcn-venu ,  parce  que  les  Allemans'célé- 
hrent  la  bienvenue  de  leurs  amis ,  en  beuvant  dans  un  grand  ver- 
re,  qui  à  caufe  de  cela ,  cft  appelle  witkom.  Ménage. 
ViLDKIRCH.VoyczFELDRICH. 
VILEBREQUIN,  ouVIREBREQIJIN(t|p.Outild'Arti- 
fan  qui  fèrt  à  trouer ,  percer  du  bois , de  la  piérreVdu  métal ,  par  le 
moyen  d'un  petit  fôr  qui  a  un  taillant  arrondi  qu'on  appelle  la 
mèche ,  &  qu'on  Biit  entrer  en  le  tournant  .avec  une  manivelle  de 
boisoudehèr,  7>rf*^//«f/?i.  .      >.  '        V         i 

Ce  mot  vient  de  l'Allcman  Tr«»Wi(^»|||M  fignifie  percevin  :  wein 

fluide  vin,  ôcborkenjpèver.  _^-^^ 

V IL  EM  E  NT ,  adv.  D'une  manière  vile.  Sordide ,  fpureè.  Ramper 

t/i/f»î*«/.Cemôt*n'eftguèrcenufage.  . 
VILENIE,  f.  f  Ordure  ,  ÇAçté.Sordes  yfpvrcitia.ll  6ut  balicr 

ceite  chambre, il  y  11  bien  des  v/7fm« ,  des  ordures. 
On  le  dit  aulTi  au  figuré  ,  des  paroles  fales  &  des  injures.  Il  ne  faut 
pas  dire  des  v;7<riwV/  devant  des  oreilles  chaftes.  Ces  deux  femmes 
fefont  querellées  j  ôcCc  font  dit  triiWt  vilenies,  C'eft  un  av|requi 
fait  des  léfines  ,  des  vilenies  qui  n'appartiennent  Iqu'à  lui.  Cet 
homme  n'ôferoit  comparoître  en  Jufticc ,  il  y  a^la  vilenie  en 
fon  fàir. 
(^uelques-um  dérivent  çeni(#du  Latin  w7^»M.      /        . 
On  appelle  ,  en  tcrme«i  de  Blâfon  ,un  lion  fans  vUenie  oajvir/,  lorf- 
qu'il  ne  moiî^e  point  de  verge;  I^tf  evirgat fis. Ec  on  l'appelle  v/7f. 
né'}  lorfqu'il  eft  peint  avec  une  .vÀ:ge  d'un  autre  émail  que  fon 
corps,  &  loffqu'on  voit  fon  féxe.,   ^   ^ 
VILEP ,  f.  Al.  Nom  propre  d'une  ville  4e  ITndcdclàJc  Gange.  Fi- 
lepum.  Elle  eft  capitale  d'un  Royaume^ui  porte  fon  non? ,  &  fi- 
tuée  fur  la  ri  viètede  Pégu ,  ÔC  celle  de  Ganaranç.  M  a  t  y. 
V  PLET  É ,  f  f.  Qualité  de  ce  qui  el^fil  ;  à  bas  prix,  f^tlitas ,  vile 
pretium.  La  vileU du  prix  fait. ciflèr  tes  contrats  de  vente  ,  ôc 
non  pas  les  adjudications  par  décret.  La  vUeU.dc  la  matière. 

.  L'ACAD.  •  -x^    • 

VILHETAS.DansleFor  de  B<feiTn.  Rubr.  Dtt Recebedors',  Art. 
7:  Ce  font  des  billets  par  lefquels  les  Receveurs  des  Tailles  avèr- 
tificntles  Jurats  des  Communautez  de  leur  faire  aporter  les  de- 
niers du  don,  ou  de  la  taille.  De  Laurière. 

VILILLA.  VoyezVÉLlLL  A. 

VILIPENDER  ,  y. a£k. Terme  vieux  &  populaire  qui  fignifie 
m/prifer.  Contemnere ,  defpicere ,  afpernari.  il  ne  faut  pas  tant  vili. 
penier  votre  partie ,  elle  vous  vaut  bien.  On  s'en  fèrt  dans  la  con- 
vèrfation  burlefque. 

VILLAGE, f.  f.  Grande  ville  mal  peuplée  &  mal  fortifiée.  D/Jp/- 
dumfpatiofum  jvacuum. 

VILLA  D'A  DRIANO.  Ruines  d'une  Maifon  de  l'Empereu 
Adrien,  f^tlla  Adriani ,  Ttbmtina  rilla.  Elles  font  dans  le  lèrri- 

^  toire  de  Tivolr,  en  la  C^pagne  de  Rome ,  à  une  licuc  du  Ti  bre 
Maty. 

VILLA  DE  CAPILLA.  Nom  d'un  village  de  l'Andaloufie  , 
en  Éfpagne.  f^illa^e  CapeUa.  Il  cft  à  quatorze  licuës  de  Cor  Joué* , 

^  tirant  vers  Azagua, bourg  de l'Éftraraadurc.  iiH  prend  ce  villa- 
ge pour  l'ancienne  Mirobriga  ,  qui  étoit  dans  le  tcpitoire  deSé- 
ville,  enl'ÉfpacncBétique.  Maty.  f 

VILLA  Dl'CHIESA.VoyezlGLESIAS^ 
Tomt  K     . 


VILLA  pE  CÔNDE.  Nom  d'un  bourg  de  l'Ênti«-t)ourô  « 

.  Minho  ,  province  du  Ponugiai/f^ilU  de  Coude.  iFeftfurlacôtôj 

àcinqlieuëid«Braga,  vers  le  couchant.  Quelques-uns  l/preti-* 

nentpouri^ncienne  Abobriga  ,  petite  ville  des  Çallaïques  Bra« 

(iariens.    /  -  * 

VILLAGRBZÈS.  Frères  Mineursde  la  Réfotmedc  PItlacréKJn 
Gette  Réforniie  de  FrancifirainS  a  ptis  le  nom/ie  fon  Auteur  Id  • 

.  Bienheureux  Pierre  4e  f^Z/rfo-^i  Religicut  Éfpagnoldfe  faInC 
François  ;  mais  on  ne  fçait  pas  en  qUiblle  année  elle  commença^ 
Ce  fut  toujours  fur  la  findu  Xl  V  néele  ,  8c  félon  Vddihg  ,  pa§ 
plutôt^ue  l'an  1 5  90  ,  dans  le  Couvent  de  Salfeda  en  .Çailille« 
Ayant  fait  la  r^folution  deTaire  obf^rvér  la  régl«j>rimitiVé^de  faint 
François,  il  en  obtint  la  pèrmifîîôrt  d'abord  dé.fôn  Général  ,  ôt  ^ 
chfuite  des  Pères  du  Concile  de  Cortftahce ,  oii  il  11  ttoav3i.L6^ 
Qirdinal  Ximenès  étoit  de  cette  Réfi?rmé  ,  ôc  Gardfch  du  Cou- 
vent de  la  Salfeda  ,  lorfque  la  Reine ïfabellé  \é  choifit  pour, f0A  "  ', 

.  Conkitcur.  P^iltaaitiana  Fratrum  akfinorum  Ilefprmariç,  VoycZ* 
Vading.  T.  I V.  à  l'in  1 576 ,  de  J.  Çn.  1 7. 

VILLA  DlÉGO.N<irn  propre  d'uii  bourg d'Élpagnê.  Ùiègtoa      ^ 
j4CobiViUa.  Il  eft  danila  Caftille  Vieille ,  à  la  foufce  de  la  Pizuèr- 
ga ,  vers  le  Léon  ôc  les  Afturies.  Quelques  Géographes  Drenntn<    ^ 
ce  bourg  pour  l'ancienne  Morocca  ,  petite  ville  des Cantabres ,  li- 

3uclle  quelques  ^ns  placent  à  Fucn  ïibri-,  Ôc  d'autres^  Mirand*     i[ 
ehbro.  Maty. 
VILLA  FRANCA.,NQmî)rX)ptè d'un bpurgdeia.Cafti|le Vieil-     • 
le, en  Éfpagne.  f^tlUFNmcà^  Il  eft  dans  lès  montagnesd'Avila  >  .  ' 

Eres  de  la  rivière  dé  Tornics  ;  à  dou4e  lieues  de  Placènzîà  ,  vers 
mord  oriental.  Quelques  Géographes  prennent  ce  boiirg  pour    ' 
l'ancienne  Manlïana  ,•  petite  ville  des  VettonS ,  laquelle  d'auitCs  n. 
placenta  Malien ,  villagf  de  la  même  contrée,  M  a  t  Y.  ,     ^  ) 

VILLA  FRANCA.  Voyez  VILLE  FRANCHE,   r 
VILLA  DE  FO  ,  f.  Nom  propre  d'un  village  du  Duché  de  Mi- 
lan ,  fitué  ^rèsrdu  Tanaro  ,  à  demi  lieuë  d'Alexandrie.  Villa  de 
Fo.  On  preiid  ce  village  pour  l'anciçnne  petite  ville  nommée  fo- 
rumStatiellorum.  Maty.  \  i 

•VILLA  GÔkDA,ou  BILGHES.  Ancienne  ville  delà  Bétfqnb  * 
en  Hfpagnc  ,  que  quelques  Géographes  croyenç  être  Bilches  en 
Àndaloufie. 
VXLLA  HÈRM6SA.Ccft.à.dire,  Belle-Ville. Nom  d'unepcti-  • 
te'vllle  du  Royaumede  Valence, en  Éfpagne.  Villafomofa.  Ella 
.  eft  prèsdc  la  rivière  de  Mil»s  ,  à  quinze  licuës  de  Valence ,  vèr^ 
'  le  nord.  Villa  fferntofa  porte  le  titre  de  Duclié ,  ôc  elle  eft  capitale 
de  la cdntrésde  Millaroî^.  Maty.    x 
VILLA  JESU^S,  Nombre  de jBsus,oulaNuEVACAxr- 
'    RE  s.  Noms  d'une  petite  ville  des  PhiUppincs.  Elle  eft  c^i^l'illc 
de  Cébu  ,  dont  elle  porte  quclquefoft  le  nom.  Elle  eft  foré  peu 
coiifidérable  ,  quoiqu'elle  ait  unÉveché  fuftragant  de  Manille. 

M  A  T  Y 

VILLA  D'IGLÉSJAS.  Voyez IGLÉSIA^*  '        ' 

VILLA  JOYSA,ouVaLA  LOYSA.\Nômd'uni)ourgdu 
Royaume  de.  Valence,  en  ÈCpàgne.  Villa  Joy fa  ,  Villa  Loy fa.  ]i, 
eft  fur  la  côte  ,  à  cinq  Heuës  d'Aljcante ,  vers  le  nord.  On  croie 
que  ce  bourg  eft  l*anciénnè/tf»(>/Î4,>)u^Mo/<:4  ,  petite  ville  deà 
Contèftans  ,&  qu'elle  a ^éié. fondée  pa^  les  ancfens  Ioniens. 
Maty.  *"  ^  , 

VILLA  DE  MORL  C'étoit  anciennement  une  petite  ville  de 
l'ifle  de  Corfc.  Mofa.  Ceja'eft  maintenant  qu'un  village  fitué  à 
quatre  lieuës  de  Baftia ,  vffll  le  nord.  Maty. 
VILLA  NOVA  D'ASTI.  Nom  d'une  petite  ville  du  Comt4^ 
d*/Lfti,èn  Piémont.  VilUNevx  Aftenfis.  Elle  eft  entte  TUrin  ôC 
Afii,  en^viron  à  quatre  licuës  de  chacune.  Ma  t  Y. 
VILLA  NOVA  DE  PORTIMAOlVNomd'un  village  du 
Royaume  dePortugaL/^//4iVcv4</r  P/iTttmaoné.\\cQi.  foi'  la  cô- 
te del'Alg'arve^  àdeux  Heuës  de  La^pj^vèrs  l'orient.  On  prend  ce 
village  pour  la  petite  ville  nommée  ànciennerhent  Portas  Hannu 
^4//V , "que quelques-uns tnettent^Albor  ,  village  fitué  entre  ce- 
lui-ci &  Lagos.  Maty.  / 
VILLl  NOVA  DEL  RIO.  Nom  d'un  village  de  l'Andalou* 
fie ,  en  Éfpagne.  Villa  pava  Rivi,  Il  eft  près  du  Guadalquivir ,  ôc 
du  Ipourg  de  Lora ,  à  (epçlieuës au-defTus  de  Séville.  On  croit  qu'i I 
cft  nu  l'ancienne  C4>«/4,  ou  l'ancienne  C4n<i«^;4,  deux  petites  vit. 
lesdel'ÉfpagncBétique.  Maty.     • 
VILLA   NUEVA  DELLA  SERENA.  Nom  propre  d'un  ,'• 
bourg  de  l'Êrtràmadurc  d'Éfpagne.  r///4  Nova  Setena.  Il  eft  fur 
le  bord  feptentrional  de  la  Guadiane ,  à  trois  Heuës  au-defibus  de 
Médelin ,  irunc  pareille  diftance  de  Cette  ville  ;  en  remontant  la 
rivière ,  on  trouve  une  autrc/^/7/4  No^a  délia  Serena.  'Maty. 
VILLA  POZI.  Nom  propre  d'm\  village  de  la  ^rxu\wvi'.  VlU 
Poù.  On  le  trouve  fur  la  rivièredc  SépWs ,  \  qtize  lîeiiesde  Caglia* 
ri ,  vers  le  nord  oriental,  &  on  le  prefid  pour  la  petite  ville  nctn« 
niée  anciennccnent  Saralaprs ,  ou  Sorabile.  Maty. 
VILLA  RÈ  At«  Nom  propre  d'une  petite  ville  ,  «ipitale  d*Une 
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<9r  VIL. 

'  contrée  fluî  porte  Ton  nom.  Hits  kegîa.  Elle  cft  dans  l*Entrc- 
Pourc)^&:  Minho  ,  à  quatre  lieues  de  Lamégo-,  vers  le  nord. 
Maty.       \      '  .      V  _  ' 

VILLA  R.  I C  A^Nom  propred'une  viHe  du  Chili  y  en  Amérique. 
Vrbs  Divts.  Elfe  cft  dans  le  Quartier  de  l'Impérial  ,  pr«  des  An- 
odes,, environ  à  quarante  lieues  de  Valdivia  ,  vers  le  levant.  On 
voitau  levant  de  FitU  Illca  un  volcan ,  qui  porte  (on  nom.  Ma- 
T V.  Ce  mot  fignifie  v/7/tf  r/V6f . 
VILLA  Rie  A,  ou  Alraéria  ,  ou  Almérie.  Noms  propres  d'une 
vill/de  l'Audience  de  Mexique  y  dans  l' Amérique  (cptentrionàle. 
Ur^Sf  ou  f^ilU  pives ,  ^/m^rû. Elle  eft  dans  la  Provmce  de  Tla{^ 
cala ,  \  l'orient  de  la  ville  de  Mexique  >  &  fur  le  golfe  de.ce  nom , 
où  elle  a  un  b»n  port.  Les  Américaimi  rappellent  ^laotlaii ,.  qui  * 
cftlenomdelarivièrcvoifine.  MatY.  • 
.  VILLA  VIEI A.  Vil|agede  la  CaÇtillc  Vieille ,  en  Éfpagne.  VilU 
f^/tfj.Ueftàlafource  de  l'Arlancon  ,  à  huit  lieues  au-dclTusdc 
IJurgçs.  Quelques  Géo^phes  le  prennent  pour  l'ancienne  Segi- 
ftmone  Se  Segiflamone ,  petiteyille  des  Murbogicns ,  laquelle  d'au- 
to très  mettent  à  Safamon  j  village  à  dcwC  lieuef  de  Burgos^  >  vers  le 
*~^  nord.  Maty.  ,      •    »-  .      .    '     ""         •   ,  / 

'VILLA  VITIOSA.  Nom  dW borfrg  avec  un^^gnifîquc  Pa- 
'   lais  des  Rois  de  Portugal.  niU  Fitiofa.  ^  eft  dan^s  l'Alentéjo ,  à 

neufliçuësd'Évorajvèrs  lelevant.  Maty.       «•  .\ 

V I E  L  A  V  f  T I G  s  A.  Il  y  adeux  bourgsde  ce  nom  dans  rAfturièdc__  ^ 
6antillana  ,  en  ^fpagne ,  l'un  au  midi  de.Rîba  de  Scia  &  l'autre 
au  couchant.'  Ce  dernier  a  un  grand  port ,  que  Fèrrarius  conje- 
<Sture  être  celui  qu'on  nommoit  anciennement  Feca,.  Mat  v. 
VI LL  ACH ,  r.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Haute  Ca- 
rinthicen  Allemagne.  nf//4f««i.  Elle  eft  au  confluant  de  là  brave 
•  .  & delaGeys , &  àfix lieues au-deftùs  de  Clagenfurt.  P^tlidcbdï 
capitale  d'une  contrée  qui  appartient  à  l'ÉvêquçdeBambèrç.  pjlc 
e  une  citadelle  &  un  palais  >  où  le  Vicedôme  oti  Gouverneur  fait . 
fa  réfidence.  On  croit  que  VUlacb eft  l'ancienne  Teurnid  ou  THntr-  ] 
'        >»/4,  ville  du  Norique.  N^aty.  -       •>  '      ; 

VILLAGE ,  f.Ai.  Hameau  i  habitation  de  payfansqui  n'eft  point 
fermée  de  murs ,  &  qui  eft  d'ordinaire  néduite  en  Parroiflc.  Pa- 
Y       gus  yvkm ,  rus,.  Comme  les  Bergers  qu'on  intro(^uii  aujourd'hui 
\      fur  la  fcéne,  ne  porteiit  plus  de  houlettç",  il  ne^faut  pas  aufli  les 
faire fôupircr  comme  ceux  du^w//4ge.  S.  Évr? 
Village, Teditauili  par  mépris  d'une  chôfe  comparée  avec  une 
^   .  autre  de  même  nature.  Ce  n'eft  qu'un  CUré  de  village  ;  un  Sei- 
gneur de  î////^^^  j  pour  dire  ,  un  petit  Gentilhomme,  argent  de 
village.  ^        s  j,     ^     ' 

Village  j  fe  dit  proverbialement  en  çespbrâfcs.  Il  n'cft  qu'an 
fot ,  il  fera  matié  aa  village.  On  dit  qu  une  femme  dl  parée  com- 
me une  épouCâe  de  vîlhge  ,  quand  elle  affede  de  (e/parer  de  plu- 
ficurs  orncmens  mal  entendus.  On  dit  auilî ,  A  gens  de  village 
trompette  de  boJ§  ;'p6ur  dire ,  qu'il  faut  traiter  chacun  félon  (on 
mérite.  On  dit  auil^  qu'il  ne  faut  point  le  moquée  des  chicnsqu'on 
nefoithorsduv/V/rf^/r.     -      •  #- 

VI  LL  AG EOIS  ,  o  1  SE ,  f.  m.  &  f.  Qui  habite  au  village  ;  pay-  ^ 
fan ,  paysanne.  Ah  !  la  ]o\itvHlàgeôife,  Vicanui  ,  paganus^  ruf. 

,  ticUS.  '  ;  ■         '  r^- 

Villa  gjo  Fs  ,  eftîuflr  ad j.  &Jîgnifie ,  GrolTîer  ,  mal  poli.  Fua. 

è  nus  j  rttjticanus ,  dgr/Jlis,  Quelle  âme  i/illageoife  !  Mo  l.  Cela  eft 
bien  villageois.  "^  " 

VILLA  G  O  S  W  AR ,  f.  m.  Npm  propre  d'un  bourg  avec  un  châ- 
teau fort.  yUlagofyaùa.  Il  eft  dans  .la  Haute  Hongrie ,  ^fxx.  cohfW 
.  de  la  Tranfylvanie  ,  à  fept  lieues  de  Lippa. ,  &  à  dix  de  Giula , 
vers  le  levanti  Mat  y.  ^ 

V I L  L  A I N ,  f.  m.  Roturier ,  payfàn ,  villageois.  Rufiicus ,  ignobilis. 
De  là  vient  le  proverbe.    - 


..      '       ^   '    ■^-     ■',   y   -J     t^*        •;  ^^l   ' 

eftes  bien  fort, à  blâmer  ,  &  temidre.  Car  tous  qoî  êtes  fiU  de 
vilUfn  &  de  vi^a^ne  ^.'avez  lai(të  l'habif  de  vos  péic  &  n^ète  Se 
vous  eftes  veftu de  plàsfincame|iù que  Iç  Roi  n'cft.  -y* 

Villain J  AINE.  S'eft  auflj  dicdeschpfts  ,  des  héritages.  Tht^ 
vilaine  ; c'cft-à-dirc  ,  Ritr4te.li<oK el:JRus,  Voyez  Vilain. 

Villain  ,  eft  aufli^iin  tèrme>ae  mpnnoSc.  On  appelloit  ainfi 
autrefois  ,  un.c^rçain  nbmbife d'^fpécçs qu'il etoit^përmis  Jg  f^^^ 
re  fur  lc,poids  d^n  marc  >  plys  *diu  moiiîs  pefanteljûue  le  poidj. 
de  {'Ordonnance,  fittprobd.mneta.  Cellfs  qui  peloient  trop/ 
sVfiDelloient  viltatmforfs,.  Celtes  quipcfoien;;Xtop  pdr,  s'appcl! 
ïoïcmvillaim  faibles.  Il  y.a  des  R^emen;  qui  F^nxiettenjt  uq 
remède  de  quatre  villdtmfwts  ëc  de  q^atre  {vîitdiMrfêibiespong 

■    niarç,     ■;      .,','  ■   -,  ;•  /    ■-■■-■     '^  •   .;;■ 

On  dit  proverbialement'.  Peine  de  vjHdiMtrcA  à  rien  .ccùnptée. 
Sordiai  hmirnspccna  hm  eft  ftmn!ierattda,Ùsidiz-yOigàtz  villak 
il  vous  poindra.  :  poi^nez  vi/l^wî^îi^vduspïrïtk^  pour  dire  , 
qvi'il  ne  faut  point,  flatter ,  n)  traiter  dduçemcht  les  payfàns ,  ni 
les  malhonnêtes-gens;  pn  ap^Ue  parinjtire  an  iDéchant  cava- 
lier  ,  un  villain  botté.  Graillez  les  bottes  d'un  viUdin  ,  il  din 
qu'on  les.  lui  brûle  ;  'pour  dirp  3  qu'il  y  a  des  inRra^ui  (èpl^. 
gnent ,  quand  on  leur  fait  du  bien.  On  dit  aufla  ^Alviliaiti  viU 
/4m  &dei1ii}  pour  dire,  que  quand  quelqu'un  Biit  Une  ladrerie , 
il  lui  en  faut,  faire  une  plus  grande.  On  dit  auflî  ,  qu'il  n'y  a. 
point  dé  plus  l^Ues  armes  que  celle  d'un  viltotn  ;  car  il  prend 
cçlles  qii'il  veut.  On  dit  aufu  d'une  chôlêqû'on^inetâ  l'enchère,^ 
Ceftla  fille  du  villain  >  celui  qui  en  dctanera  le  plus ,  l'aura,  il  fe. 
rQit  rnieux  dtécrire  vUlaifi  dans  routes  ces  façons  déparer  pro- 
'vèrbiales  ,  que  x/i/Àfl.  L'Académie  ,<  qui  en  rapone  quelques* 
9nes,é£ritt'///4/i}.  .'    _     -^   •   ^.  . 

V4  LL  A  N  D  R  À  N  Dl,  f  m.  Nom  proprcd'un  village  de  la  Guicn- 
ne  propre  ^  en  France.  Villdnirdndus.  Il  eft  fur  la  petite  riviéredo 
Siron  3  à  deux  lieues  de  Bazas  3  vers  le  couchant.  Ce  lieu  n'eft  con-    ^ 
nu  que  par^a  naiflànCe  de  Bertrand  4e  Gouth  >  qtû-AtrPape  foot 
le  nom  de  Clément  V.  Maty. 

VILLANELLE,f.f.-SonedePoè'nepiaftDralc,  qui  féchante ,  & 
dont  tous  les  couplets  finiflènt  par  un  itiême.  réhain.  Fillditeiliu- 
ver  fus.  Il  y  a  plufîeurs  exemples  de  P'Ulémelles  dans  l'Aftrcç  3fc 
M' d'Urfé.  Oa  en  peut  voir  Quelques-uns  dans  k  jPVpêtique  dt  )r 
Richeler.  "         v  #^      ," . 

VILL  ANELLE ,  ff.  Terme  de  MufîqncA?cft  une  danfî^i- 
que  .>  ou  plutôt'  un  air  ^  ou  un  chant  propre  pour  faire  danfer  des 

<  pay faîïs^  ou  pour  imitçr  ïeur  figure  grotefîjueNen  dan'fint.  Rufiià 
fdijmio  y  ou  Rufiica  camitend.  Il  y  a  de  très- jolies.  vUlanellef,  cliqr^,  > 
on^  ne  fçai  quoi  de  fort  gai  &  dé  fort  ré jouiflanL  11  y  a  ordinti* 

\  rement  un  premjep  couplet  qu'on  joue  d'abord  fimplement ,  puis 
dans  la  fuiteon  fait  deflus  quantité  de  variations  ou  diminutions^ 


Riche  YiWainvMt  mieux  que  pauvre  Gentilhomme,  l^icv, 

nEe  mot  vient  àcvillanus ,  pay  fan  demeurant  dans  un  village  ;  ou  de 
vitis.  NicoD.  Pafquier  ditquejes  Nobles  appellèrent  villainsj 
ceux  'qui  habitoient^  mollement  «ans  les  villes  ,  au  lieu  de  s'en- 
durcir ,  comme  eux ,  ^uttavail  de  la  campagne,  pour  être  propre 
à  la  fatigue  des  arme  j; 
V I L  L  A  i  iH,,  originairement  eft  un  homme  de  mainmorte ,  où  de 
,  fcrve  condition ,  qui  rend  des  fervices  vils  &  des  peines  de  corps 
à  1  (on  Seigneur  ;  &  il  eft  oppole  à  l'homme  franc  &c  bourgeois. 
Manceps ,  ajsrefîis ,  tuftieus^  On  a  appelle  villenage  ,  ou  lénéviU 
laine  ,  &  rente  villaine  ,/telle  qui  n'eft  pas  tenue  noblement  & 
en  fièf  Une  vieille  Chronique  dû  ,  Tu  peux  fcmondre  ton  v//- 
/rf/»,  &c.Joinvillc raconte  queRo^rtde  Sorbon  lui  reprochant 
devant  le  Roi  Saint  Louis  qu'il,  étoit^pku  richement  vêtu  que  le 
Roi  3  il  lui  répondit:  Maître  Robert ,  je  ne  (bis  mie  à  blâmer, 
fàuf  rhoVmeur  du  Roi  èc  de  vous.  Car  l'iiabit  que  je  porte  tel 
que  le  voy^ ,  m'ont  lai(ré  mes  père  &  mère ,  &  ne  l'ai  point  fair 
&iirp  de  mqii  autorité.  Mais  aU  contraire  eft  dcvous ,  dontvous 


l 


&ç.  Bi^  ors  À  R  D.  Ceroot  j'que  cet  Auteur  donne  pour  François , 
*  nefc  ditpoint ,  fî  ce  n*cftparmf4€S^rtli(îdens.^ 

Ce  mot  vient  d^'Italien  >  VUl^nelld  ^  qui  fignifie  la  même  chôfe ,  & 
cft  dérivé  de  Filldnello ,  payfan  j  ou«e  l'Efpignol  yUano, 

VILLA.RS,f.tn;VILLARS  IXAREfNES.Nompropred'uD 
village  de  France,  fKué7dans  leDauphiné,  entre  dés  montagnes 
affi-pufes  ,  à  la  fburçe  de  la  Ronoiagne  ,  &  à  fçpt  Ijeuës  aujdeifus. 
du  Bourg-d'Oyfans.  VUUrit^ékjt  lieu ,  qui  dl  fur  le  chemin  de^ 
Grenoble^  Briançon ,  eft  pris  pour  celui  qu'on  nommoit  ancien- 
ntvntn^'Durotinum.  Maty.      , 

VILLAUMfeR.  Voyez  VILMER.  * 

VILLE,  f  f.  Habitation  d'un  penplp^aflèz  nombreux , qui  cft  or-  / 
dinairement  fermée  de  murailles  j  a(remblage  de  plufîeurs  mai- 
fbns  difpofées  par  ruës&  renfermées  d'une  clôture  commune, 
qui  eft  ordinairement  de  muîî6c:  de  foftèz.  Oppidum  ,urbs  y.civi- 
tds,  L'A  CAD.  Ueftaflèzdiffacile  dedonner  uné^bpnne  définition 
du  mot  defi//^,à  cau(èquel'u(age  a  toujours  con(ervé  le  nom 
de  bourg ,  ou  de  village  à  de  certains  lieux  q  ui  font  pourtant  de  vé-  — 
ritabl6S4/?//rj  J  parekeniple,  la  Haye  en  Hollande,  qui  hors  une 

'^  enceinte^e  murailles  a  tout  ce  qui  compôfc  une  ville ,  n'a  pu  en- 
core obtenir  le  nom  de  Ville.  Le  Roi ,  èn^  parlant  de  Paris  fa  ca- 
pitale, l'appelle  fa  bonne  t;/7/r  de  Paris.  Cette  v/7/r  a  été  déman- 
telée pour  fa  rébellion.  Pour  poffêder  une  Cure  dans  une  vilie 
murée  ,  il  faut  avoir  desdegrez.  Les  villes  frontières  &  mariti-' 
mes  doivent  être  bien  fortifiées.  Elles  font  en  même  tenis.  villes 
deguèrre,&.'i/i//«dccommôrce.^/7/^d'ôtîige,defùitté.  Celui 
qui  dompte  fon  cœur  r  vaut  ipieux  qu|c?lui  qui  prend  \cs  villes, 
PortR.  .  V      •     ' 

Dans  les  vieilles  Coutuhi'es  on  appelle  villes  de  paix,  les  villh  où  il 
n'étoit  pas  permis  de  vuider  (es  différends  que  par  la  Juftice , 

^  commea  toujours  été  \a.villedc  Paris ,  par  oppo(îtiân  à  plufieuis 
autres  où  les  combats  étoient  en  ufàge.  Vfbes  pacifica. 

Les  villes  Itfipdriales  font  ccWcs  qui  reconnoi(Tcnt  l'Empereur  pour 
Souverain  ,  maisTJui  ne  lai(ïent  pas  d'être  libres  &  gouvêméci 
par  leurs  propres  Magiftrats.  Urbes  ftnperiales. 

ViLLi  MÉTROPOLITAINE  ,  eftccUe  Ou  cft  Ic  Siège d'uiiPôilttC» 
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Rouffillon ,  en 
le  d'une  Vigueri( 
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l'Aveyrèu  ,  àhu: 
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VILLE  LIBRE- 
ou  d'un  Seigneu 
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VlLLEMARÊi 
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VILLE  MEUX 
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HautLanguedc 
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fur  le  Rhône , 
tifotienfii. 
Ville  Neuf^^ 
TonuT. 
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^n  -  V  I  L.  ^  * 

offtt'un  Archevêque.  UihMetropolif.niliEpjfcppAle ,  celle  où  cft 
IcSiégcd'unÈvêque,^    •  ;    ^         V 

ViLLÉliN$éATiQ.yB.  Voyez  ANséATictyE.  .\ 

Ville  i^eKAnges.  Nom  propre  d'une  ville  dc^l'AnjAsi^ue  mé- 
ridionale, (ituéc  dans  la  province  de  Tiafcala.  Angelopoli:,  On  la 
nommcâuffi  la  PucbladclosAngçlo$;C'cljt  à-dire,  la  Peuplade  , 
ouja  Colonie  des  Anges.  "Les  Indiens  l'a pellcin  Cuctiaxcoapan  ; 
c'<:^-)^-à\T^tCgiià\ç\xvft  dans  les  eaux ,  parce  que  de  deux  foniai- 
.ncs Qu'elle a^ify en âvoicu^evénimeufe.         ,     '  ' 

^VlLl-3'BAPTleE,  OuBATELÉREfcHE  ,  BATBILLECHE,  & 

,  ^J3 a't É I c HH.Vtile ^dptice  ,  fe trouve  dans  la  CouturRe  de Hai- 
"^        naut,Clî.  loj".  Art.  dernier  ;  les  ^tres  mots  fe  trouvent  dans 
Bcaurna^oi^,  Ch^  4.p.  ^x) Ch. 1 1. p.  1 1 5. entendons- nous, dit- 
'    itTpar  villes  Bàreicbes ,  hoirs  de  communes  ;  car  les  villes  de  com- 
piûnesont  leurs  Maires&  leurs  Jurez ,  lefquels  font  établis  pour  I4 
L^    commune  ;  c'eft-à  dire  ,  .que  "Ville  Bapuce  x  au,  Batelerefchei,  &c. 
^V'  c'crt  une  villêqui  n'a  point  de  comnfBhe.  _  ;      :      v 

ICesvillesontpU  être  ainfî  appcllées  parce  qu^ellesétoient  des  places 
\  d'armes  &  fortifiées  de  châteaux  de  bois.appcllez  Batdrcfcbdt ,  & 
BÂftrec\}£.  Voyez  le  Glbflalte  de  M.  de  Laurièrc  j  au-mot  B  a  t  e- 
lereTche,  ;     '    -  ,   • 

Ville  Fop.ESTiè  RE.  Voyez  For  ES  Tria  E. 
yiiLEFRANCHE,f.  f.  Nom  propre  d'une  pente  ville  du  Beau-, 
«s^olois  ,  en  France.  VilU  Franca.  Elle  efl  près  de  la  Saône  ,  entre 
Mâcori  &  Lyon  ,  à  cinqlicucs  de  ceUc-ci ,  &:  à  fix  de  l'autre.^ 

M.ATY.       i-  "      . 

Ville  Franche ,cfl:au(Tilenomd*unevilIcdcsÉrars  ».SavQye. 
niJa  Franca.  Elle  eft  fiit  la^ôrè  du  Comté  de  Nice  ,  à  une  lieue 
dera  vilîe  de  ce  nom  ,  vers  lelevant.C^ette  ville  à  une  bonnecita- 
ticlle,&un  beauport,oùl'ontiené4esgalèresduDLicdeSavove. 

)  Ce  port  eft  défendu  par  Icfort  nomm^'  Munt-  Alban  ,  6c  par  celui 
dtS.  Ofpicio ,  ou  S.  Sofpiriô  ,  le  premier  à  mille  pâs.de  la  ville, 
■i?<:  l'autre  à  deux  mille.  Ma«jy.  ^ 

VilleFranche.  Autre,  petire  ville  des  États  de  Savoye.  f^lU 
Franca.  Flleeft  dans  le  Piémont  fur  lé  Pô  ,  à  deux  Heuès  au  -  def- 
iads  lie  Saluflès ,  vèrs^lc  nord  ;  M  a  t  y  . 

A^  1 L  L  E  F  R  A  N*CH  E  D£  Co  N  F  L  E  N  T,  Nom  d'une  perîtc  villedu 
RoulTillon ,  en  France,  f^ilta  Franca  adConjîuenres.  ÊHe  eft  capita- 
le d'une  Viguerie  qui  potée  fon  nom  ,  6c  (Ituée  fur  le  Tet ,  àdix 
licuësau  delTus de  Perpignan.  Maty.  ^  '  ^    * 

Ville  Franche  de  Roué r g ue.  Villede  France  ,, capitale 

de-  U  BalTc-Marchedu  flouî-rgue  ,  niU  Francica ,  l^ilU  ad  Fran- 

cos ,  Francopolis. Elle eftaflèz  grande  ,  bien  peuple^, &  fituée  ftir 

^    l'Aveyrou  ,  à  huit  lieues  au  dedbus  de  R^hodcz ,  vers  le  couchant. 

..  M  A  T  Y.  tes  gens  du  Pays  difeni  f^tUe  Franque.  Fille  Fianque  eft 

entre  la  Dprdogrie  &  l'ifle.  Valois ,  Not.  Gall.^.  609.  cot.  1 . 

VI LLE  JUIF V E  ,  f.  f.  que  l'on  prono:ice cmimunémcnt  Fille 
Jtt'f.  Villaqede,l'in*e  de  France ,  fitus  à  une  pftite^lieuë  de  Paris ,, 
vèrjj  le  midi,  fplhjudjta.  Mat  y.  Ordinairement  on  pron4>nce 
nijui^Sc  on  le  fait  mafculin. 

VrLLE  LIBKE^ell  une  yilie^ui  ne  déj^nd  point  d'un  Prince, 
ou  d'un  Seigneu^qui  fe  gouverne  elle-même  félon  fes  loix  £<  par 
des  Magftiats  qu'elle  élit ,  &  qu'elle  fe  donne  elle-même.  Civitas 
'  libéra.  - 

VILLE  L.OI.NG  J^.  m.  N^m  propre  d'une  Abbayede  France, 
htuéedans  la  Touraine  -  furl'Indrois,à  dixlicuës  de  Tours,  ti^ 
rantvèt>^Bour^es.f^//4Ltfp.f.  Maty.         .     .  \ 

V 1 L  L  E  M  A  R  Ê  f  F  f'm.  Jèrmèxk  Fleuriftç.  Tulipe  violet-cIàir , 

peu  de  pourpre  &  blanc  très-vife  MoR  IN.  '. 

•  VILLE  M  EU  X ,  f  m.  Nom  propre  de  lieu,  rdla  mollis,  nitemo- 
dis,  yillemeudis  ,  FlIUmeldis.  Ccft  un  port  fur  i'yiitre  en  Nor- 
mandie, à        % 

VILLEMUR,f.  m.  Nom  preT>re  d'une  petite  ville  ou  bourg  du 
Haut  Languedoc,  en  France.  Villemmum^  Filmurum.  Ce, lieu  eft 
fur  le  Tarn ,  à  quatre  lieues  au-  deftus  de  Montauban.     ^ 

VILL  EN  A ,  f  f.  Nom  propred'un  bourgavec^tîiredcMarquifat. 
/^//rw^ïleftdansla  Caftil  le  Nouvelle,  crfÉfpagne,  aux'confins 
de  la  Murcie  ,  6ç  à  douze  lieues  de.  la  ville  de  ce  no/n  ,  vers  le 


\' 


''-'  ■■■"sx^.^  V  l'L.-'-  ^9* 

«Ju^trc  lieues  lie  Viyidrs  vers  le  couchant  fcptentrional.  y'tlU  Na" 

va  Ber^iJLfOadeBirco.  Matv.  '.  ■ 

Ville  j^JruvE  laGuâRRE  ou  laGuiARD;  Petite  ville  de  la 

Champagne.  rUia  NovaBelli.  EUeV  un  pont  (ùr  l'Yonne ,  À  troij 

lieuësau.delîqsiicMoiiicereau.         >"^^ 

VitLE  Neuve  l'A rch  KVKQ.ufi.  Petite  ville  dé  la Champa- 

"^  gne  i  fituée  à  quatre  lieues  de  Sens,  vers  le  levant. >7//4  AI v^ 

.yîrchiefl^copi,^    ...    ;  -  ■ 

V I M  E  N  t  u  V  E;  l"%  R  o  I.  Petite  ville  avec  an  ptthr  fur  ('Yonne, 
f^ilUNo-v^Rjgiit.  Elle  eft  dans  la  Champagne,  à  crois  ou  quatre 
lieues  deSe{is ,  vers  le  midi.  Mat  y.  ^        . 

V I L  L  £  N  E  u  V  E  S.  G  E  o'r  G  È.  UouTg  de  rifl?  de  France.  Villa' No^ 
■  <vxS.  Gcorgii.  Il  eft  fur  la  Seine  ,  cnyiron  à  trois  liéùës  audcflus 
de  Paris.  M/^ty.  .^       • 

Ville  Ne  u  ve  .f^J-*.  Terme  de  Flcufifte.  Tulipe  rouge  tèi^i",co- 

lombin&:  bUnc.  Mgr  I  H.  ^  - 

Ville  ,  Hgnifie  quelquefois  urie  partie  d'une  grande  ville.  Part  ^ 
m.Jgn((urh's  La  vieille  ville ,  la  ville  neuve,  A  Paris  il  y  ,a  nile ,  Ci-^ 
fé&  Umycrfité.  La  vil.'c  neuve  S.  ^'lonoré  j  la  vitle  neuve  fur 
gravois ,  la  ville  l'Évêque.  ' 

V I L  L  E  ,  a  f  tgiiihé  autrefois  proprement  un  village.  Oppidum  ,  villd. 
Ville-Juive ,  VJ!e-t,tneiife  ,  Ville  neuve' Saint  George  ,  Ville- pinte,. 
La  plupart  des  vilIa(:;ei(!N:  Seigneuries  de  Normand^» &:  de  Beau- 
ce  fe  terminent  en  •y/7/^  ,  &  le  Laiin.wV/rfnelî^nirie  qu'une  mai- 
fondé  campagne^  un  village.  '^'  V^ 
Ou  appelle  le  cœur  Tle  la  v^lle  \  le  milieu  de  la'  ville  ;  le  centre  des  : 

affaires  y  «ikdu trafic  :  Geiitrum  ^médium.  On  dit  qu'un  homme 
'    eft  en' f;7/r, qu'il  dîne  an  ville;  pouj^dire  ,  qu'il  eft  hors  de  fi 
•  maîfon  ,  qu'il  n'y  dîpe  pas  :  (Se  qu'il  eft  à  la  ville  ^  pour  mar-^ 
,     quer  qu'il  n'cftpa'sà  la  campagne.  \^o\j.  On  dit  aullî  de  celui 
'    qu'on  a  foiietrc  par  les  çarrefovus  i  qu'cni  lui  a  fait  fairç  un  tour 
dt  V  'lie.  Ville  eft  quelquefois  uppofée  ï  campagne.  Il  a  fon  habii-ëc 
Ville.  ~  -  , 

On  appel  le  au  (îl  la  ville ,  le  Corps  des  Ofliciers  qui  rcgiftent.  la  Poli- 
ce de  h  ville  ,  qui  tiennent  le  Conleil  de  f ///^.  Ca/tus  magifiror-'^.^ 
/««w.Onaalïtgnéce  Marchandàla  wAVjc'eft-à  dire^au  iîureau 
de  l'HoteKde  ville.  Là  ville  a  été  au  devant  du  Roi  ;  pour  dire ,  le 
Prévôt  des'  Marchands  &  les  Échv'virs.  On  a  beaucoup  agité 
(  Mefjieurs  de  l'Accadémie  j.cettequeftion  ,s'il'fau;.dirercma' 
porté  au  Roi  le  vin  de  ville ,  ou  le  vin  de  lajvill^.  Quelques  uns  di- 
foient  qu'il  falloir  mettre  l'article  indéfini ,  le  vin  de  ville ,  parce 
que  le  vin  de  lavUle  fignifie  le  vîn  du  terroir  de  la  ville  :  enfin  on  eft:  " 
ÔQjrv^S^  que  ces  deux  phrâits  font  également  bonnes.  M;L.  T. 
Les  Motitturs  &  Chargeurs  de  bois ,  Porteurs  de^arbon  ,Dcba- 
cleurs  &  Planchéïeucr,  font  diesOlHçiers  dépendans  de  Meflfieurs 
de  ville.  Des  «entes  fur  h  ville ,  font  des  rentes  confliiuées'par  le 
Roi  aux  Échevins  &  diftribuéêsau  peuple,  qui"  Te  payent  à  l'Hô- 
tel de  ville,  , 
Ville  ,  ïc  dit  proverbialement  en  cesphrâ(ès.  On  dit  les  faux-  • 
jboiirgs  font  plus  grands  que  ja  ville.  Suburbia  ampliorajunturbe, 
vel  fpatio  fuperant  ,  de  toutes  les  chôfesdonc  l'accefloireeft  plus 
-  grand  que  le  principal.  On^rlit  «lufti ,  qif?  les  maifons  empêchent 
de  voir  la  ville  ^  quand  les  ornemens  d'urre  chôfe  empêchent 
d'en  connoître  le  fonds.  On  dit  auftî  ,  que  hMUe  eft  bonrie  „. 
quand  on  veut  donner  lïn  repas  impFevû  à,  un  furvenant.  O^  die 
ai^ffi ,  VilU  pri(è  ,  château  rendu  }  &c  en  mcrKc  fens ,  Ville  qui 
parlemente  eft  à  demi- rendue  ;  pourdire  ,  qu'ure  femme  qui 
écoute  des  cajollerics  &  des  propofitions  ,„(e"^(]ê  bientôt  pèr- 
fuader.Ondit  aùfli, Crier v/V/^  g^'^SPée  ,  quand  on  a  l'avan 
furaiil  autre  3  foit  au  jeu  ,  ïbit  eiii  procès  j-foit  en  toute  autre  s^j^- 
faire.  On  appelle auill  bruit  de -v^//^^  une  nauvtUe  fauftè  ou  i 
certaine.  .  • 
VILLIENAGEjf.in.  Tènijedc  Coutumes  ,  qui  fe  dit  des  tenues 
de  rentes,  héfitages  ou  poflèiïîons  non  nobles.  Aï^ncipatio.  Et  on 
dit ,  'Tenir  en  villenage  ,  lorfqu'un  villain  eft  obligé  de  rendre  de 
vilains  fôrvices  au  Seigneur- ,~xomme  de  charrier  fcs fumiers,  ou 
faireautres  corvées»            ,        •'     " 
VlLLENEUX,EusE,Vieuxf  m  &f.  Vilairi.  Borel;     v        ^ 
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nord.  Quelques- Géographes  prennent  rï^///i4  pour  l'ancienne  '  VILLE-NOCE  ,  ou  VILLENQCE  ,  C^f.  Nom^ôpre  d'un"" 
»:-:  .  1  1.',  r  •    •.         >       1-  ^urg de  France  lîtué  dans  la  Champagne  ,  à  troîïlicuëf  de  No- 

gcht  fur  Seine ,  vers  le  nord.  V'ila  Noxa.  ; 

V 1 L  L  E  P.R  E  U  X ,  f  m.  Ndm  prop/e  d'un  bonrg  de  l'Ifle  de  Frai^- 
çe ,  ficué  ^  cinqHie|ios  de  Paris  ,  vers  le  couchant.  Villa  Petrofa, 
Matv.'  "  •  ' 

V 1 L  le  Se  r  V  b  ,  f.  f..  Nom  propre  d'un  village  de  France.  f^ilU 
Serva  ,  anciennement  SifvÀcas.  Il  eft  dans  la  Pica0.îie  ,  entre 
Noyosfc^  Hrim.  Mat  y.  On:  l'appelloit  autrefois  Ville  enSelve, 
Voyz  Valois ,  N^t.  G  ail.  p.  j  14.  y  v<.  ,  ^ 

VILllkRS  ,  C.xtï,  Nom  pfofy^e^d'itn  lieu  fiirué  dans  l'Évêché  de 

autres  appellent  /^//tf'"/.  Voyez  Va- 
Xx  ij  *        VlLLkRS-' 


Eigèrra ,  paroc  qu'on  y  a  trouvé  des  iViicriptions  où  on  lit  ce  nom. 

Cependant  d'autres  placent  cette  ancienne  ville  de«.,Bafti;ans  à 

Béjar  ou  Bogarra  village  fitué  dans  la  Sierra  d'Alcaraz.  M  a  t  y. 
VILLE  NEUFVE  ,  f.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Canton  de 

Berne ,  enSuiftc.  Villa  Nova.  Il  eft  fitué  à  l'entréedu  Rhône  dans 
,   le  lac  de  Genève ,  &  pris  pour  l'ancien  lieu  des  JSlanttîîtes ,  nonj^ 

mé  Penne  ou  Penrri  Lucus.  M  a  t  y  .      \ 
Ville  Neufvè.  Ilyaplufieurspetitesvillesoubourgsdece  g»i 

en  France.  ^^ 

VilleNeuve  d'Avignon.  Petite  ville  duLa'^gnedoc,  fituée 
fur  le  Rhône ,  vis-à-vis  de  la  ville  d'Avignon.  Vtila  N^a^'9Ji/e- 
nionenfh.  <- 

Ville  Neue,ve  ojb  Bârg.  Petite  vijlc  du  Vivarcz  ,  fituée  à 
TonieV. 


Troyes  en  Champagne.  Qjelqucs-uns  Iç  prennent  pour  MVlla. 
VJï|f»ï 'lu  iffoyen  4^',c  ,  qjc  d', 


lois  ,  N>)t,  Galî  p.  609. 
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M  5  VIL. 

VlLLkRS-COSTE-RfeTZ,f.  n¥.  Nom  é'un  bourg  de  V^l- 

l«jis  en  ruledç  France.  f^//f/iSe  ,  nUeriâ  4d  Cetiam  ,  rUUùum, 

Il  elVornéd'uu  Palais  des  Rois  de  France ,  &  fuué  dans  la  Fo- 

rêî  de  Rôtz ,  à  cinq  Ijcuës  de  Compicgnc ,  vers  le  midi  oricilial. 

■"      M  A  T  Y*. 

VILLETTE.f.f.  Pçtite ville.  Ce  n'eft  quelquefois qu'ixn village, 
'Opplduljim.LcCurédchf^iUate.   C  '''''Oj^i: 

Vi  L  L  E- VÊ  sa  Vieux  mot  vf.f^  Vieille,  ^        ;       S'^^T 

r  *    Si  otU  langue  moult  fnnêfe,  RrDE  laRo^E.'-     ' 

TILLEUNE.f.  f.  Vieux  mot.  Vicilleflc.  Ccft  encore  un  mot  de 
.      Languedoc.  %o  RE  L.  .      ;      "iv  ;. 

•.■   .   ■        '     '.    •  ■    .     V.      "  .'■    .  '  .■ 

Et  toutes  les  dents  pèrituët;:.  -* 

.     "     Qu'elle  n'en  Avoit  pAsitnt 

.Tant par ejloit degrântviikanc.K. DELA  KoiE. 

ViLLICAINj  AINE  ,r.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Pa^an  ,  Payfatie. 
Ro K EL,  yUlicùs, a. *Ru(ikuf  ta.  « 

Ce  iiiot  s'étoit  forme  de  ^///V4n«j. 

V i LTLO  N  &  V I L L ON E K  l E ,  r.  f.  Vieux^ mot.  Tromperie  ,'ou 

Id  feuHe  monnoie  jd'un  Poëte  appelle  Villon.  Borel.  Frauf,o\x 
.    '  Moneta  adulter'tna.   ^ 

V 1 L  L  (^  N  N  E  K  >  V.  aft.  Tromper  quelqu'un ,  le  friponncr.  DecU 
pere  Jatltre ,  furari.fuffurari.  Il  vient  de  guile  ou  ^w'//«fi»»vicux 
mots  François  qui  tigmhoient  ttomperie  &  tromper  ,  d'où  l'on  a 
., .  faif  les  liiôc^  de  vUlonnier  &  vUlonnerie  FlUon  VocK  ancien  £c  fa- 
meux qui  fe  nonimoit  François  Corbeuil ,  fut  furnommé  Villon  à 
C3 u(è de  Tes  friponneries ,  pour  lefqucllcsâl  fut  condamné  à  être 
•pendu.  Ou  dit  que  Louis  XI  luifauva  l»vie.  Peu  dcvillons  en 
bon  fçavoir  ,  prou  de  vUlons  pour  décevoir.  M  a  rot.  Il  n'eft 
maiîitenant  connu  que  fous  le  nom  de  f^illfin^  qui  veut  dire  j  fri- 
pon. On  appelloir  avutdfo'isvillonp  une  faullc  monnoye  ,  dont  on 
a  fait  le  mot  de /'///aw.  '^  * 

•  V I L  L  O  N  N 1 E  ,  r.  f.  Vieux  mot.  Mechancetç  Borel.  Tmprobi- 

.   tas ,  MJîùa  ,  necpiitia.  Ovide, hiftorié  Mf.  Gilles  de  Vicz-Mai- 

■  fons.-:.  : 

/  --  .,.      } 

\  .  ■ 

Bien  ne  amour  ne  pottfroit.  on  trouver,^  - 

Làoufeulpoint  y  eut  de  vïWonnic, 
^  ^  WiWonnïc  ne  puet  amours  amm^     ,  ^ 

VILLORÀDO,ou  Bélorado,  f.  m.  Ngm  propre  de  lieu,  yillo. 
radum ,  Beloradum.  C'écoit  autrefois  une  ville  Epifcopalcdcl*ÉU 
pagne'Tairagonoifé  ,mainteivintce  n'eft qu'un  petit  bourg  delà 
vieillcCaftille,fitué  au  pied  des  montagnes  de  Cogollosj  entre 
Bucgos  <!k  San-Dpmingo  de  la  Cilçadà. 

VILLORI,f.  m.  Lieu  en  Champagne ,  dans  l'Évêché  de  Troyes 
en  approchatifdc  Bar.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  XtP^tl- 
lariMum  des  Éctivains  du  moyen  âge.  V^ilois .,  Not.  G  ail,  p.  609. 
col.i.  '  '  X     •'   ■ 

VILLOTIERE.f.f.  Vieuxmoc.         \ 

Carjevefuispasjenglere(fé, 

Yïilodctc \ ne  tencerejfe.  R.de  laRosb. 

VILMER ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Vulmârus.  Saint  Pllmèr, 

que  l'on  agpdle  auffi  Saint  Villaumèr ,  Saint  Gouinèr  ,  &c  etHo- 

re autrement,  ^lon  ladivèrflté^de  la  di)le<5kédes  lieux  .»  où  il 

cd  honoré  ,  naquit  dans'le  territoire  de  Boubgne  fur  mèr^de 

^     parcns'qui  étoient  Chrétiens  ,  Se  d'a(Ièz  honnête  famille ,  du 

tems  du  Roi  Dagobért  LBA(LLET,aiiio  Juillet.  Il  fait  dia- 

le^e  féminin  ,  mais  mal ,  comme  nous  l'avons  marqué  en  (bn 

lieii.  Voyez  fur  Saint  Filmer ,  Surius ,  T.  I  II.  au  17  Juin  ,  &  T. 

V II.  au  xofcde  Juillet.  Triihême  ,  De  P^iris  Uluflr.  Ord.  S,  Ben. 

'^       L  NI.  C  Z93 .  &  Molan.  in  Jud.  Sanil.  Belg.  Baronius  dans  (es 

Notes  fur  le  Martyrologe  Rorriain  ,  remarque  que  Saint  Vtlmèr 

vivoii  vers  l'an  680. 

VILNA,  VILNE.  VoyezWILNA. 

VILS,  r.  m.  Nom  propre  4'une  rivière  du  Duché  de  Bavière ,  en 

■  Allemagne.  F'tlfa  ,  anciennement  Quir.tanica.  Elle  coule  entre 
l'Inn  tfdÏMfèr  ,  baigne  Vilshoven ,  &  peu  après  fc  décharge  dans 
le  Danube.  M\j  Y.  '  \ 

VILTÉ  ,  f  f.  Vieux  mot  qui  venoit  de  yU'itus.  Baïïèfïc.  Bor  el. 
Voyez  ViLETÉ. 

VILVORDE>  f.  f.Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  châ- 
teau, f'^ilvordiâ.  Elleel^  dans  le  Brabant  Éfpagnol  ,  fur  la  Senne, 
entre  Malines  6c  Bruxelles  >  environ  à  deux  lianes  de  chiicune. 
Maty.     .     . 


VI  M.   VIN.      Hi 


\ 


V  I  M. 


/ 


V I M  À I R  E ,  f.  fi  Vieux  terme  de  Cbucutni ,  qui  fîgnifie  foret  nu, 

jettte ,  •rage.  Il  efl  encore  en  ufagc  dans  les  Eaux  &^ Forets, où 

l'on  dit  que  la  vimake  eft  ,  quand  on  peut  voir  cinq  arbres  chus 

;     tout  d'une  vûë.  Jmber ,  pêtellâ  ,  tempeftas.  Quelques  Officier, 

ont  droit  de  prendre  les  arbres  arrachez  fans  x//MM/rr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vwmii/w. 

V I M  E  R  C  A TO ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  boiirg  du  Milanois ,  en 
Italie.  J^icus  Martius.  Il  eft  fur  la  fi Viêre  du  Morgara  >  à  cinq  lieues 

"^  de  |a  ville  de  Milan ,  vers  le  nord  orientai.  Ma  t  y. 

VI M  ERE  ,  f.  na.  Vieux  mot.  Vice-Maire.  Lieutenant  de  Mairc« 
Fue-  Major  Urbis.  Ménage.  Borel. 

V I M  O I ,  f.  m.  Vieux  mot ,  &  au  pluriel  f^moif,  Ofier.  B  o  K  e  i. 

Vimen  ,  d'où  te  nom  avoit  été  formé. 

VIMEUX,ouVIMEU,f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  dcja 
Picardie,  en  France.  f^wf/î««»,  Ftnemagus  p^gus.  Elle  cù.  vers  la 
côte,  entre  la  Breflè  &  la  Somme.  3.  Valéry  en^eft  le  lieu  princi- 
pal. M  a  t  y.  Valois  y  Not.  G  ail.  p.  611.  ^ 

VIMINALjiA^E.  Terme  d'Antiquaire,  ad  j.  qui  (è  dit  d'une  col- 
line &  d'une  rue*  de  l'ancienne  Rome.  Vimitialis,\jai  colline  FimU 
nale ,  qu'on  appelloit  auffî  F4^«r4/tf,fàifbitayecla  colline f/^iri. 
/inr  la' cinquième  région  de  Rome.-  La  rue  Fiminale  &je  bois  f?. 
minai  s'y  trouvoienc  aufïi.  Cette  colline  fut  ainfl.  nommée  de  VU 
men ,  ôfier ,  parce  qu'il  y  avoit  autrefois  un  bois  d'ôfiers;  ou  bien 
deju^'  ixFimineui  y  pafceqii'ilavoitlàunjautel.  Il  y  avoit  auffî 
eu  beaucoup  de  hêtres  ,  d'où  vient  qu'on  l'avoit  au0î  nommée 
Collis  Fagutaljs.  La  porte  Viminale  étoit  la  porte  <fe  Rome  qui 
tlonnoit  mr  cette  colline.  La  colline  Vîminale  étoit  entre  le  mont 
Éfquilinà  l'orient,  &  le  mont  Quirinal  à  l'occident.  Voyez|Ko- 
^ri ,  ^ntiq^Rom.  L:/.  C.  9.  r*^  i  x.  &  les  Notes  de  Dempftèr. 

VIMINEUS  ,  ou  VIMINIUS  ,  adj.  m.  Terme  d'Antiquaire. 
Épithéte  de  Jupiter  ,  qu'il  faut  confôrver  en  notre  langue  ,  (ans 
U  traduire.  Ftmtneus.  Jupiter  Vimineus  avoit  un  autel  ,  &  étoit 
adoré  à  R^me  dans  la  cinquième  région  de  la  ville  fur  le  mont  Vi- 
rniivil.  '  .        '    ' 

>Ce mot (îgnifie proprement , Qjii  efl d'Ofier , dcymett ., Ofier. 

#     V  IN. 

VIN ,  f.  m.  Liqueur  propre  à  boire  ,  compofîfe  du  jus  des  raifins; 
Finur/hj^erum.  Le  vin  eni^frc  ceux  qui  en  boivent  tro^.  Les  AUe- 
mans  fbngent  plus  à  avaler  le  i/îm  «qu'à  le  goûter.' M  o  n  t.  Le  vîn 
réjouit  l'homme ,  &  lerajeuniti /^mm  latificatcor  bominis.Lcvm 
bannit  le  regret  du  pà(Ié&  la  crainte  de  l'avenir.  Lcvin  efi  le  mi- 
roir de  l'âme.  Finum  animi  fpeculum.  Les  gens  fobrcs^^trempcnt 
leur  vi».  Les  ivrognes  boivent  ley/Vpur.  Athénée  appelle  Xtvîn^ 
.  le  grand  cheval  des  Poètes.  Le  v/'/i  faifbit  pâmer  Voiture.  Peu.* 
Êrafme ,  &  Henri  Efliennc  appellent  vin  Tbéologdl ,  le  meilleur 
vin.  L'éfprit ,  àc  le  cœur  s'amollilTènt  dans  le  vin  y  les  plus  Aij^r- 
bes  s'adoucilTènt ,  les  avares  déviennent^Utéra^x ,  &  l^^lui;.tri- 
-ftes  prennent  Un  vifage  plus  gai.  Le  M  A^LewwrcdonMglaicu- 
nedcauxvieillards.  Mont.  Le  t//ii  reveille  les  forces  de  la  natu- 
re ,  &  dt)nne  à  notre  âme  une  vigueur  capable  de  chafTer  tout» 
fortes  d'ennuis.  S.  É  v  R.  Les  plus  farouches  de  nos  Philofophes 
n'ont  point  dédaigné  l'ufage  du  vin  j  ils  (è  (ont  contentez  d'en 
condamner  l'dXcès  ,'âc  ont ,  pour  ainfî  dire  ,  (bumis  leurs  plus 
auftéres  vertus  aux  charmes  de  ce  doux  plaifîr.  S.  ^VR,.  •*■■■  , 

Le  y\n,&  le  bax^rd 
tnfpire  quelquefois  une  Mufegrojpèr'e,  Bon, 

Le  v'ii  eft  (ôuventdiflingué  parla  façon.  Le  vin  doux  ,  eft  celui  qtfi 
n'a  point  encore  bouilli.  MufiUmy  vfiutm  dnlce.  Le  vin  ioum\t 
eft  celui  qu'on  a  empêché  de;  boiiillir  ,  qu'on  a  jette  jians  l'eau 
froide.  Fnmm  mtt  defœcatum. Le vmeuvé^  eft  le  vin%À\ .qu'on a 
laiflé  bouillir  dans  la  cuve.  VimanftrvtfaSktàm,  Les  vins  Ibnt  dif- 
férais par  les  différentes  cuvées.  .    '  . 

V I N ,  eft  encore  diftingu^  par  fès  qualiréz  &  par  fbn  terroir.  Fm 
Grée,  Fitmm Graatm ;  de  Falème  ,  Falemitm  -fde  Scftiras ,  en  ^èt- 
fequi  eft  fort  exquis  ,  Sebirafium ,  Perficum;^c  viui  franÇois  de 
Bomrgêgne  ,  Burgunduiç  ;  de  Çbampagt^  ,  Campanum.  Le  v'in  du 
Rhin ,  Rhenamm  ;  du  vin  blati  ,  album  ,  clairet ,  rulfmm  if}fé* 
^atrum  ;  du  vin  gris  ,  mbellum ,  &c.  Dii  vinfrc  j  par  oppofitioni 
vin  gras  ;  'du  vin  fin  ;  du  yi»  droit  j  du  vin  de  mèregoutjfe^  oppo- 
ié  à  un  vin  de  prejfurage  y  du  vin  de  bouche  ,  'qu'on  fèrt  au'  Roi  , 
ou  à  la  tab'e'âes  grands  Seigneurs  ;  du  vin  du  commun  \  du  ifinfri'.. 
meux  tpuifant  ,d\i  café  peitrin^  ,.ou  cap-4ête  \  du  ginguet ,  àavi» 
qui  a  peu  de  force  ',  du  vin  vèri ,  ou  vèrdaut ,  qui  n'cft  pas  enfa' 
boite }  du  vin  de  cerneaux ,  ou  d'arriè/e  faifon  }  du  vin  de  dtUX ,  de 
trois  feuilles ,  de  deux  ou  trois  ans  ;  du  vin  qui  eft  à  la  barre ,  ou 
'"  iiu 
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au  bas  i  du  vùf  pw// ,  ^ui  a  bouilli  cn^  kk  ^  aîgre ,  &c.  du  vm 


t4é  \  du  vi»  /««^*' ,  trouhlt ,  r4/??i ,  &c.  du ^w  y/» ,  dont  on  frot- 
te Içsjambcs  des  chevaux  i  du  v'«  en  perce ,  qpi  eft  eniaUié.  Du 
petit  viH  ,  OU  du  v'mitdépenfi  pour  les  valets  ,eft  celui  oùj'on  a 
mis  de  l'caii  j^iu'on-appcllc  autrcracht  boite  ^  oMbutVdnit.  Us 
MédecinsVappcJlçnt  êdynéunum  j  c'eft  à-dire ,  qui  n'a  point  de  for- 
ce, de  puiflàncc  ,•  i J'i/rtff^ eft Grec  i  /uVafuf  %nifie  pouvoir, 
puilTance ,  force.  \.  ,  i     l  ^    j' 

Galicn  a  éait  qu  il  y  a«du  vm  qui  nourrit  autant  que  la  chair  de 
porc  t  quoiqu'elle  foii  la  nourriture  la  plus  folide  ,  &  pour  cette 
raifon  la  viande  ordinaire  des  Athlètes., 

Pline  dit  queStaphilusfutle  premier  qui  tr^mpafon  v/»,  &  qjuile 
tempéra  avec  de  l'eau.  On  a  fait  à  ce  propor  une  fable  ,  que  Bab- 
chus  ayant  été  frapé  d'un  coup  de  foudre ,  &itant  tout  cji  feu  , 
fit  protntemcnt  jett'é  dans  le  bain  des  Nymph^pour  éteindre  la 
flammç  qui  le  confumoir.  Mais  Athénée  doiïrîfjiAmphiftion 
Roi  d'Athènes  lagloircd^oir  mis  le  prcmierdc. l'eau  dans  fon 

vin.  ^■•'''         ^4  * 

Vin  PE  iiQUEtJR  »  cft  un  vmdout&  picqoantTqu'on  boit 
par  ragoût  à  la  fin  du  repas  ,  &  qu'on  ne  boit  point  à. l'ordinai- 
re, comme- le  vin  d'Erpagnc  ,  de  Canarie  ,  vlnidc  Condrieu , 
murcai  de  S.  Laurcns,dç  la  Ciutad  ,  &c.  rum»  duUe  &fun- 

/on  appelle  auflî  wV</*  pdlm ,  celui  qui. le  fait  de  jus  de  palmier 

\jMfium  pdlmefm  Lçs  Orientaux  ne  bolycnt  guère  que  du  y/iï  de 

palme ,  jnaisce  vin  n'cft  point  de  garde  i  en  trois  ou  quatre  jours 

il  s'aîgrit.  .Du  vin  de  prtmeltei  ,  c'eft  celui  qiiifc  fait  de  vignes 

iauvages,  i&  dans  lequel  on  met  une  certaine  quantité  de  pru- 

,   nclles.       ./_/        '         . 

Vin.,  fe  dit  auflî  de  celui  quicft  miitionné.  rmiîm  mtxtum  ,  dilu- 
tum.  Le  viAdemalvaifté  ,  eft  du  vin  mufcat  qui  eft  fcuit.  On  ap- 
pelle aufli  malvoifte ,  du  vin  qui  vient  d'un  promo«roire  de  l'ifle 
de  Qiio,  nommé^rv/]î«/nt  On  mctàulli  au  rang  des  malvoifies 
'  le  vin  de  Crète  qyt  de  Candie  > de  Ulbos ,  Guidos  Se  autres  iflcs 
delaXirèce.  Dnvin  brûlé ,  fcft  celui  qu'on  fait  bouillir  avecdu 
•fucre.  De  l'Kypoaas  ,  c'eft  du  vin  mêlé  de  fucrc,^>  canelle  & 
d'ambre.  On  appelle  auflî  du  vin  de  cabaret  ,  du  vin  frelaté  , 
,.,/  du  'oin  de  coupeaux ,  plein  de  colle  de  poiftbn,  de  fienrede  pigeon. 
tinniin  de  râpé ,  qui  eft  repat-fé  fur  du  nouveau  ;  du  vin  miellé , 
qu'on  appelle  aufu  berger ette  ,  &  les  Médecins  cenimeli  du  mot 
Grec  oj'm , qui fignifiev/» ,  &iUtAi ,  wV/. 
ViN,entèrmesdeMé.lecine  ,  ledit  de plufîeurs mixtions &com- 
pofitions  de  V'»  ,  que  les  Méde<jins  ordonnent  pour  fervir  de  di- 
*  <^  remèdes  ,  aurquels  ilïdorttjlit  différens  noms,  f^num  medlr^  ' 
cum.  Lcvin  marin ,  eft  celui  qu'il^nt  en  jettant  de  l'eau  de  mér 
fur  les  grappes  ,  quand  elles  fait  dans  la  cuve,  f^m  de  fleurs  de 
lambrufque  ,qa'ilsappellentv;«V«»  ««<««&'«'«  ;  du  vit  de  palmes 
5*deda:tcs  ,  nommé  vintim  palmeum  j  v/n  de  figues  féches ,  vi- 
numex  cdricisfâ^um.  rmWe  ptimmesdedoin ,  nommé  cydanites , 
-    qu'ils  font  avçcdcs  rouelles  dé.coins  qu'on  laifîè  tremper  dans  du 
moût  ou  v/n  dî>uxiduv<7i  rè[dt  ,  enlaiftant  des  rôfei^trois  mois 
»d^4y  vin-yvin  icgrcâdcs ,  qui  (c  fait  en  prefTurant  les  pépins 
^c^wc\\2ià.<cs^^n  4c.grari[ie  de  tnyrt# ,  qui  fc^t.enmettaru  du 
jusjde  cette  gramé  piléeïiy  uifc  c^Vtainc  quantitéa'cau  ou  de 
vin  ;  vin  de  l<rtërque  ,  ou  de  tcrél|iAthmft^  qui  fc  fait  aveçHô 
branchesdc^çesarj?rcgpilccs  avep  Ici»  fi:ui,t  ,  qu'on  mêle dai^s  du 
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verre ,  du  régule  d'antimoine  ,'dU  crofus  metsUerum ,  ou  de  la  m», 
gnèfie  opaline.  Il  ne  prend  de  cette  venu  qu'autanc  qu'il  en  peuc 
porter  ,&  n'cft  pas  plus  fort  au  bout  de  trois  mois  qu'au  bout' de 
huit  jours.  Il  purge  par  haut  &  par  bas.  f^l)$itm  emetUum  vel  vûmU 
tivMtn. 

On  appelle  marc  de  vin ,  ce  qui  r^e  da  raifin  ,  quand  il  a  paflé  (ôas 

le  preflbir^  (^tnaçea.  Lie  de  vin  ,  ce  qui  refte  dans  le'tonneau  t 

i,  apri^qu'bn  a  tiré  le  vin  à  clair  j  brandev'm ,  de  l'eau  dévie  j  érprit 

devm,cicrcaude  vie  rectifiée  ou  diftillécplu|îcur$fois  }  impôt 

de vi«  ,leiç droitsd'entrèe ,  gros ,  huitième , ôcc. 

On  appelle  Marchands  de  vin  ,  les  Tavèrniers  &  Cabaretiers.  Fl^ 
nariuspropêld.  Couniers  de  vin ,  ceux  qui  adrc(Tcut  fur  l'étape  les 

V.  acneieurs  aux  vendeurs }  Jurez  Vendeurs  de  vin ,  certains  offi- 
ciers étabfiis  fur  l'étape,  qui  reçoivent  les  deniers  de  la  vente  du 
vin  J.  d(,quien  répontieui  aux  Marchands^  Les  Gourmets  font 
ceux  qu^o^tent  bien  le  vin ,  qui  jugent  de  (â  bonté  Se  de  Ca  gar- 
de; Crieursde  corps  &  de  vin  ,  ceux  qui  font  la  cérémonie  des 
.  entèrremens  j  de  qui  alloient  autrefois  annoqce;^  le  prix  du  vin  . 
dans  les  ryës.  On  appelle  chez  le  Roi ,  Ceureur  de  via\  celui  qui 

^  ponelevmà  la  fuitedu  Roi. 

On  appelle  un  ivrogne ,  unfàc  à  vin  :  on  dit  qu'il  dl  fujet  au  viH , 
qu  il  eft  prisde  vin ,  que  le  vin  lui  fort  pat  les  yeux  ;  Kmofus ,  /«- 
ftgnis  potator  ;  &  qui  cuve  fon  vin  quand  il  dort  -,  &  alors  on  die 
qu'il  a  un  t//n  de  pourceau.  On  dit  qu'il  a  mauvais  t/m,  qu'il  aun  v 
vin  de  lion ,  quand  il  bat  &  querelle  tout  le  monde  ;  qu'il  a  un 
vin  de  finge  ^  quand  il  eft  gai  j  quand  il  'danfe ,  &  quand  il  folâ- 
tre, après  avoir  bu  ;  qu'il  a  un  vin  d'âne ,  quand  il  devient  hébé- 
té }  un  vin  de  cerf,  lorfqu'il  eft  mélancholique ,  &  que  les  larmes 
lui  fortent  des  yeux  ;  un  vin  de  pie  ,  lorfqu'il  babille  &c  caqUctre. 
Pl(t  de  Nazaret  fc  dit ,  lorfque  le  vin  fort  par  les  narines  à  toice  Je 
rire  ert'beuvant. 

V I N  >  eft  aulïi  un  petit  prè(ènt  qu'on  donne  aux  valets  ou  aux  com- 
pagnons de  métier  ,  pour  quelque  petit  fèivice  qu'ils  rendcnr. 
j^cceffio  iCorolUrium.  Les  Sèrgens  le  dèrnandent  auffi  d ans  les  ven- 

.  t^s  à  l'encan  ,  &:  ilsdifent  à  trente  livres  &  je  i//«.  On  dit  aulTi  ; 
qu'il  fayt  boire  le  vf»  du  marché  j  quand  il  fe  fait  quelque  vente  , 
ou  achat  entre  lesgensde  bafïc  condition. 

On  appelle  pot  de  vin  ^  une  paraguante ,  ou  un  pardeftus  qu'on  don- 
ne ^u-deU  de  la  -fomme  principale  du  marché  conclu ,  &  qu'on 
f^ipule  fbuvent  pour  en  faire  partie. -/^ff^j(^o. 

Droit  de  vins.  Droit  dû  au  Couvent  de  Faremouftier  ,  outre 
ltsdroitsdelods&  ventes  &  faifine  ,  par  les  habitans  de  Jouy  , 
l'eflôirt  de  Mea|ix ,  qui  eft>de  trois  fous  qtiand  le  prix  de  la  vente 
de  l'héritage cen(u^l«féede  vingt  fous.  Droit ^e  Fins  &  ventes, 
eft  unHfôîrdu-^îfSelgneur  cenluel ,  par  celui  qui  a  acheté  un  hé- 
ritage cenfuel.  Par  la  Coutuii^e  d'Orléans  ,  article  107.  &  par 
celle  dç  Montargis ,  Chapitre  it.  article  4.  ce  droit  eft  d'une  ja- 

.  lèe  de  vin  p^ur  tou^ ,  &  dcjgtKe  deniers  parifis  pour  franc.  D  b 
LAuRiènÉ.        "        "    J'iN,^ 

Lb  Vin  des  Sa.ges.  Tènfie  de  Philofôphie  hermétique.  Ccft 
teurmôrcure.  DicT.HèrtM..  " 

LeVinComm  un.  En  termes  de  PHilolo^hie  hermétique,  ^ft  ap- 
pelle éfpHt  ,  parce  qii'ilfh  très,  fubtil  de  tort  détaché  de  la  matiè- 
re ;  il  eft  e^cofc  appelle  Sôù5:e<:éleftc  -,  c'eftàdjjF* ,  très  fimple  ^ 

r  rranfparent  ,  ou  Ciel/impércei^ibTc'dcs*^  Phiféfophcs  modernes. 

^V^ICT.HàRM.  ^  ^ 


vin  i  du  vinàx  pommes  d^  pin ,  qu'ils Ai^pc\\cni  firob'ilitei  ;  dujuin    V**,n ,  fc  dit  proverbialement  ei\jpcspKrârf<*s.  Un  verre  de  vin  avifc 

d'hyfope ,  nommé  tyfopites  \vin  ar^atifé ,  noinffÊiarim4ti^  ;    «"ll^bien  un  homme.  Ce  dit  à  ceti\  qu'on  inVitc  à  boire  avant  que  de 

du  vihpoiffé ,  qui  fc  fait  de  poix  &  de  moût  ,»qu'ils4<ommtnt  vir.       difcoarir.  f^num  moderatè  CumptMtr/i  Muhjj^enium.  On  dit  qu'à 

«««I  picâtum.  On  en  fait  auflî  avec  de  la  réfine  de  pîWc ,  qui  ern-       bon  vm  ,  il  ne  faur:?pQinc  dq^bopchon  \  pour  dire ,  4u'on,cn  a  le 
*  pèche  qu'il  ne  s'iiigrifïc,  quand  le  raifm  n'eft  Mi  parvenu  à  ni(^^  débit  artczpr  ~' 

jnatutifé,  qu'jknomrtiçnt  r<r/î»4W«»'ui««m.  tt/efâit  «Wi  du  W 

de  cédre,.&dc^ufie«its autres  afbÇK-&.firuits  ,  de  génôvre  ^  de 

cyprès  ^de laijnef  i ^epinÉ' de  fâpm «  de  poires ,  de c^ojïg:es , 

de  nèfles^  de  connes;  M  s*ej>Ait  aufli  de  quantité  de  planiô.  Du 

vin  de fcîlle,. nommé  vinnm ÇciUitUlfm  o»  plutôt  éUetum  fiUlifi, 

tum  ;  vin  denavjètsl  qà'ijQ^z^peWe^i  bmîtet;  du  vin  de  diAame , 

de  marrube ,  de thim' ,  dre^&^étje ,  de  lètnjandrée  j^o^œchas , 

de  bétoine ,  d*orîgan ,  dccaïkmenth  ,  df  pouliot ,  d  aurone  ,  d'e- 

mda CMnéâHA, , dcfpicd ndrdi , deHaucus , def^rc,^  panacée, 

dcregliffe, d*iche,de  fenouil|^'a;ieth  i^cJeffittraSTe! ,  de thy- 

Me» ,  de  bois  gentil ,  d'yvenHifcate,  dcmandragôrc , d*ellc- 

borènoir ,  de  ftammonéc  ,  dc*i;àyaC*?  dont  Ta  '  plup^  ne  (ont 
'    plus  en  o(âge ,  mais  leurs  noms  fe  trouvent^ans  Ùrs  -anciens  Au- 

.  teun.  Arnaud  de  Villeneuve  ^  fait  un  Liv#[^>arti^1icr  ^  ces  vins 

anificiels-  'V' '  '         .L-^ 

Le  w»  d'âb^the  eft  un  remède  qui  fe  fait  avec  lifçraude  9»  la  petite 

abfynthel  flnum  dhjymhitet.  On  en  prend  les  fommirez  fleuries , 

"  qu'on  enfer  me  dan%  un  fachet  ou  nouet ,  &.  qu'on  fuf^nd  parle 

«  Dondbn  au  milieu  du  vaiflcau  où  eft  le  vin ,  qui  en  fètinentani  j 

t^re.l'orle^r ,  le,  goût  &  les  vertus  de  l'abfynihe. 
Le  vin  émétique  «eft^u  vinoii  l^on a  laifUf  tremper  quelque  (iems  du 


./ 


quç  d'aller  à  la  Meflè  ^  qiVil  va  à'  la  Mcfle  des  trépadcz ,  qu'il  y 
porte  pain  de  vin.  On  dit ,  Après  bon  vin  ,  bon  cheval  ;  pour  dire  , 
qu'on  fait  plCK  de  diligence  quand  on  a-bien  repu.  On  appelle 
'  vindel'itriq ,  ^èUii  qu'on  boit  en  montant  à  cheval.  On  dit  auP- 
njevM^tnibljrn^rcaflèpointles  dents.  On  dit  qu'un  homme  a 
^  mis  de  l'çiu  dans  fbn  vin ,  quand  il  eft  plus  modéré  ou  adouci , 
lorfqu'il  eft  revenu  de' (es  emportemens.  On  dit  aufTî ,  en  mépri- 
fant  du  vin , c^ue  c'eft  du  vià-dçHrctigni ,  qui  fait  danfèr  les  chè- 
vres. On  dit  que  du  viuAva  quel*épée  &  la  cappe  ,  lorfqu'il  efl  ** 
flouet ,  qu'il  a  piicu  de  Vin ,  qu^ilapcu^dc^brcc  On  appelle  auîlî  * 
À\ivinkdeuxefMlesjLe\yx\<\\x\  fi^it  fecoucr  les  otcillei ,  pour  mar- 
quer qu'on  Yie)x  tro(ivè  pas  bon  \  Se  du  vin  k  une  oreille  ,  celui  qui 
fait  jpanchrr  iine  occille  en  figne  d'approbation.  On  dit  que  du 
vin  le  laiilè boire,  quand  il  eft  paftàble,  &  n'a apcun dégoût  , 
aucune  mauvaife  qualité  ;  &  qu'il  fè  fait  boire  ,  quand  il  eft 
fort  bon  &  excellent.  M.  Ménage  difoit  la  même  chôfedrs  Li- 
vres, que  les  uns  fe  laillbient  lire  ,  &  que  les  autres  fè  fàifoienc 
lire.- 
V I N  A  D  E ,  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Droit  qui  eft  dû  au  Sripnruf , 
par  Ces  fuiets  pour  charroyer  fon  vin  ,  comme  la  bohadc.  yn&'ifTdt 
pro  vino  Domini  defenado ,  dtnehenio,  La  Vinâie  entière  eft  ehten- 
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duc  de  deux  paires  de  bœufs  &:  une  charrette  ,  au  lieu  que  la 
bouade,  ouvouaie"n*eft  que  d'une  paire  de  boeufs  ou  une  cliar- 
reiic.  Voyez  la  Coutume  de  la  Marche ,  Arr.  CXXXIX. 

V  IN  A  G  E ,  f.  m.  Terme  de  Coutume.  ]ui  vinarium.  C'eft  undroic 
fcigneurial  qui  efl  du  en  plulieurs  lieux  fur  les  vignes  »  au  Heu  de 

;  cenfives  ,  qui  iedoit  payer  à  bord  de  cuve  :  c'cft-à  dire,  avant 
qu'on  puillc  tirer  le  viiidelacuve  ,  comme  le  çhampart  fepaye 
avant  que  d'enlever  les  j^èibes.  *    .  "' '  ' 

A  Angers  &  ailleurs ,  le  dibit  de  f^inagè  a  été  converti  en  argent  de 
cens  annuel.    •  ^       ■ 

Ce  mot  de /^»<<^*  a  encore  différens  autres  ufages  &  diïFércntesfi-, 

gnifîcations.  La  plus  ancienne  cfl:  un  droit  pour  le  pallàgepar  la 

'Terre  ou  Seigneurie  d'auirui.  Voyez  leCanulaire  deDonchery , 

Mirxi  Pmiiat.  Belg'icA ,  L.  I.  Ch.  77.  L.  II.  Ch.  74.  Un  accord 

""V        de  l'an  1511  ,  raporté  par  Floris  Vandèr ,  L.  II.  des  .Châtelains 

\     ■  de  Lille  ,  le  Cartulaire  de  S.  Denys  ,  titré  de  l'an  1170  ,,entre 

.  l'Abhéde  S.  Denys ,  ^  le  Comte  de  Haynaut  &  fa  femme  3  &  le 
GloiïàiredeM.deLaurière.  Cei  Adles  prouvent  que  ceroQtn'a 
cucefens  qued:ahsles  provincesdu  nord  de  France. 

Souvent  f^inage  fe  prend  pour  les  droits  qui  fè  payent  aux  Seigneurs 
par  des  Communautez  Si  tèiriioiresen  bléd  ,  vin  ou  argent;  en 
conféqueucc  dequoi  lesScigi>curs  Font  réparer  les  ponts  &  palla- 
gcs.  Le  Roien  a  plulieurs  femblaWcs  au  L'omté  de  Marie.  Voyez 
aulfi  l'Hiftoirede  Gand  ,i..  V  I.  p.  377.  Z)r  ^''«'■•Vrr. 

Qiiclquefois  (^/>M/^^  fe  prend  pour  un  droit  qui  fe  levé  fur  le  viii. 
Voyez  dans  le  Cartulaire  de  S.  Denys ,  un  échange  entre  lcK.oi  & 
Jes Religieux  deS.  Benys, de  làii  1Z83. 

Vlnage  ,  fe  prend  ercoïc  pour  des  redevances  en  vin  ,  comme  au  Li- 
vre de  ^^y?//ar/o«<r5rf/.f^/f/orr«///,Tit.  i7.Septenibî  1050. 

QuelqucKjis  il  fc  prend  pour  un  droit  à  prendre,  fur  le  vin  prelTuré  , 
comme  au  Tcirier  de  l'Ille  Adam  ,  où  il  efttlit ,  qù'autkude  Par. 
min ,  il  y  a  deux  grands  Prejfoirs  à  vin ,  banniers  -,  dont  a  le  droit  de 
,,         v'm-dgc  ,  à  rtiifon  de  (jUéUrefceaux  de  vin  y  prejfur/.     \      " 
V  Enfin,  quelquefois ^«4^^ fejirend pour  réjouillànce  ck bonne  chè- 
re. Le  ferment  des  habit-ans  fait  au  Châtelain  de  Lill^ ,  raporté  par 
f  loris  Vandèr,  L.  I.  p.  137.  porte  :  Si  doit  on  faire  ban  &  ii/fenfe 
py.r  U  ville,  fous  l'amijté  que  nul  ne  les  hètberghe ,  vefous  trotte  ne  leur 
jitjfe  vinage  ne  amiftet ,  tant  qu'ils  feront  en  Wiere  contre  le  Chafle- 

/»:/«.  G  ALLA  N  D,  DE  Là'uRIÈrE.     , 

.      VINAIGRE,  fubft.  m.  (  Prononcez  vin/gre.)  Vin  qu'pn  a  fait ai- 
j    grir  exprès ,  en  y  mettant  quelques  éfprits  acides  ;  car  le  vinaigre  ne 
•      fe  fait  que  par  l'altération  des  parties  du  vin ,  &  par  la  prédomina- 
tion  de  l'acide  fur  toutes  les  autres. y^f««w,  à'c.Ow  confit  des  con- 
combres ,  du.  pourpier ,  de  la  pèrccpicrre ,  avec  du  vinaigre.  Le 
vinaigre  Çhtx.  à  mettre  aux  faûccs  ,  aux  falades ,  à' rafraîchir  le^  ca- 
nons. Du  v/«4/^rié  rôfat  >  de  fleur  d'orange ,  de  fiireau  j  de  fram- 
bi  i(c',  du  vinaigre- de  fcille,dont  Galien  fait  grand  état.  Celui 
d'^ftragon  cft  le  plus  à  la  mode!  Le  v/w^^rir  diftil lé  chez  lesChy- 
,  mides,  cftundillolvanioumenllruëfortpuilîànt ,  fur  lequel  ils 

tibfcrvent  que  laililliliation  Ic'fait  tqutau  contraire  de  celle  du 
vin  :  car  la  première  partie  qui  fort  du  vinaigre.  ^  cft  un  phlég- 
me  inutile  ,  &  ce  qui  fort  le  dernier  dans  l'alembic ,  cdlcvinai- 
^r^diftillé;auneuquedanslevin,cequi  en  (bit  le  premier >  cft 
l'eau  dévie,  &  ce  qui  en  fort  le  dernier  cft  infipide^  On  fait  aulli 
du  vinaigre  avec  de  la.  bière  ,  du  cidre  ï&c  môme  avec  de  l'eau, 
i  Les  Médecins  (ont  auHi  un  vinaigre  thériacal  avec  du  Diétame  , 

de  l'angéliqu(y/de  la  valériane ,  du  cardarnome  ,  des  citrons ,  & 
plufieuTsautresdrogufs  ,  dont  la  compo/ltion  fe  trouve  dans  la 
Pharmacopée  de  Charraç. 
On  appelle  vinaigre  d'antimoine ,  un  élprit  acidequ'ôn  tîrc  de  |a  mi- 
ne d'antimoine  par  la  diftillation. /:rMr«/w»M^/>iV«;4ffr«j/«i.  On 
■     en  rcconimande  l'ufage  dans  les  fié vres^  continues  Se  dans  les  ma- 
lignes. 
Le  Vinaigre  des  Montagne  s;  Terme  dePhiloibphichér- 
métiquc.  Ccft  le  vinaigre  du  folcil  &  ^e  la  lune  >  qui  (ont  conte- 
nus dans  le  mercure  philoiôphal.  D  i  c  t.  H  à  r  m. 
Le  Vinaigre  trÈs-aigre    obs  Philosophes.   Autre 
f      phrûfedcs  SoufHcurs  &  Alchymiftcs  :  c'eft  leur  mercure  qui  dif- 
fout  l'or  (ans  violence  ,  &  s'appelle  très  aigre,  d'autant  qu'il  eft 
plus  acre  que  celui  de  l'or  minéral ,  parccqu'il  n'eft  pas  fi  digéré. 
DicT.HèRM.  *:  , 

Le  ViNArcRB  q.ui  fait  qt»b  l'or  fst  Esprit, bt  la 
LUNE  AUSSI  :  c'eft  dans  le  même  art ,  U  nature,  fans  laquelle, 
ni  noirceur  ,  ni  blancheur ,  ni  rougeur  ne  peuvent  cirefaitescn 
l'ouvrai^c.  Dict.  Hi^um.         * 
V I N  A I G  a  B ,  (c  dit  proverbialement  en  ces  phrâds.  On  dit  d'un 
homme  promt  &c  colère  ,  peu  fociable  ,  que-ce  n'eft  que  fiel  ôc 
que  vinaigre  »  que  Tel  &  qwcvinaigre  j  onappelle  un  habit  de  vi- 
naigre ,  un  habit  léger  qu'on  porte  quand  il  fait  fmid  Onmt 
que  la  femme  a  bonne  tète  ,  quand  le  vinaigre  de  la  inaifon  e(l 
trop  fort.  On  dit  encore  ,  que  c'eft  du  bon  vin  que  (e  f»\t  le 
•  meilleur  vinaigre  j  pour  dire  ,  que  plus  une  chôfc  cft  bonne  , 
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plus  elle  cft  raauv^i(è  quand  elle  cft  corrompue*. 

VLNAIGR'ER  ,  v.  s^6^.  Mettre  du  vinaigrcdans quelque  mèti 
dans  quelque  (àùce.  Jisetum  immittere  yacétoafpergere.  Il  n'eft  en 
ufagequ'au  participe  pai^if. Cela  cft  trop  vinaigré»  Cette  falade cft 
trop  vinaigrée.  ' 

VINAlGREtTE  ,  f.  f.  Préparation  de  quelque  viande  avec  da 
vinaigre  ,  de  l'huile ,  du  (èl ,  du  poivre  »  du  pèrfil  &  de  la  ciboule 
dont  on  fait  une  faûcc  froide,  Caroaceto  &  fale  praparata ,  acetà. 
ria.  Çebœuffroid  fera  bon  à  la  vinaigrette.  Les  écoliçrsdifcntcii 
fe  défiant ,  Faifons  quatre  coups  de  poing^ia  vinaigrette. 

Vi  N  AiGR  E  txE.  On  appelle  auilî  de  ce  nom  une  petite  calèche  à 
deux  roues  (rainée  par  un  homme ,  telles  que  font  cellçs  qu'on  a 
établies  pour  la  commodité  du  public.  On  l'a  rencontré  dans  une 
vinaigrette  fur  le  Pont-  neuf.  Cathedra  curfatiTis, 

VINAIGRIER  ,  f.  m.  Petit  pot  d'argent,  ou d'ctaînayantun 
goulet ,  qu'on  fèrt  furlatableplein  de  vinaigre.  Acetabulum, 

Il  fignifie  aufli  le  Marchand  qui  ^it  &  qui  vend  le  vinaigre ,  qui 
fait  la  moutarde ,  ikc'j^cetarius  propola  ,  opifex. 

V I N  A I R  E ,  f.  m.  Terme  de  l'une  &  l'autre  Antiquité ,  Romaine 
&  Éçcléfiaftique.  Finarius.  Les  Firiaire;i  dans  l'Antiquité  profane, 
n'étoient  autre  chôfè  que  Ic^  Marchands  de  vin.  Ils  failoicnt  uri 
corps  à  Lion  ,  comme  il  paroît  par  une  iiifcription  qui  fe  voit  à 
Rome,  à  la  tète  du  pont  de  S.  Barthélémi,  fur  le  morceau  d'une 
urne  longue  ,  ou  d'un  tombeau  ,qui  cft  enclavée  damunc  mu- 
faille.  NEGOr.  VINARiq^VGDVN.  ransl'Ariiq.-. 
té  Eccléfiaftique  ,  le  Finaire  eft  un  Offtcicr  des  Monaftèrcs ,  ce- 
lui qui.a(ôindu  vin  yXtOsWcncx.yinarius  Convcntûs  ,  FraterVi, 
narius^Cujlosvini.  VoyézAurelius  Vidor  ,  C,  3  j .  les Infcrîptions 
dcGrutèr ,  pag.  CCCC  LX  VI,  n.  7.  les  Voyages  de  Spon,  T.L 
pag.  38  des  Infçriptions,  où  les  f7»4;>«  font  appeliez  JVf^fl<(i4»- 

,  fwy/w^&duCange,  aumotViNARius. 

VINALE6 ,  Cf.  &  plu?î  Nom  de  deux  anciennes  fBtes  des  Ro- 
mains. Plnalia.  L'une  fe  faifoit  à  l'honneur  de  Jupiter ,  &  l'autre 
à  l'honneur  de  Vénus.  La  première  fe  célébroit  au  mois  d'Août  le 
19.  du  mois,  qu'ils  appelloienftcxjuatorziêmedeaCalendcsde 
Septembre.  La  féconde ,  le  premier  jour ,  ou  le  jour  dcsKalendcs 
de  Mai.  Les  Faftes  Calendaires  les  mettent  pourtant  le  9'  avant 
les  Kalendes  du  même  mois ,  c'eft-à-dire ,  le  1 3  *  d'Avril.  Les  f^- 
nales  du  19' d'Août  s'appclloienr  finales  Rufiiqttet  ,  &  elles  fu- 
rent inftituées,^  l'dccafion  de  la  guerre  des  Latins  contre  Mézcn- 
cc,  parce  que  dans  cette  guerre  ces  peuples  vouèrent  à  Jupiter 
une  hbation  de  tout  le  vin  qu'ils  avoient  ou  qu'ils  récuëilleroient. 
Ce  jour-là,  tomboit  auflî  là  dédicace  d'un  temple  de  Vénus  ,  ce 
qui  a  fait  que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  ces  ^»4«/«  étoicnt 
confâcrées  a  Vénus  ;  mais  Varron  ,  de  L.  L.L.K&c  Fcftus  fut 

à  le  mot  Ruflica  ,  diftinguent  ces  deux  cérémonies  ,  8c  difcnt  que 
lesK/Wwdu  19'"  Aoûtétoicntuncif?tedcJupirèr.  Voyez  encore 
Varron  >  de  Re  Ruftica,  Ovide  ,  PIfetarque  ,  Pline ,  Dëmpflèr , 
Antiq.  Rom.  L'.  IV.  C.4.&  ri.  Paralip.  fur  le  C.  iz.  Scaligèr 
fur  Fcftus ,  &Stawechius  fur  Arnybe.  Struvius  Syntagm.  Antiq. 
^tf/w.  C.  IX.p.393.  &  fuiv. 

VINATIER,(^m.  IsTom  d'une  plante.  Épine- vinete,  félon  Dcf- 
plefj^ney.  B  o  r  e  L.  BerberU  crefpinus  ,  0>çyAchanta  ,  Spina  acida , 
Spini  vineta. 

VIN  A  Y,  f.  m.  Lieu  du  Dauphiné  ,  fituéfur  VKcrc.riniiaadrfj' 
rdM.W»\oiiyNor.GalLp,fi^.coii, 

VINCENNES  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  château  des  Roîs  de 
France,  fitué  aune  lieurde  Paris  ,  vers  l'or  ienr.  Hncenna.  Il  eft 
environné  d'un  grand  parc,  &  flanqué  de  quelques  tours,  il  (en 
à  renfièrmerdesPrifbnniers  d'un  rang  diftingué.  M  at-y.  LcRoi 
y  fitquelque  féjour  au  commencement  de  fbn  Régne. 

VINCENT  ,  f.  m.  &  nom  propre  d'homme.  F'incentiut.  Saint 
Vincent ,  leplus  illuftrc  des  Martyrs d'Éfpagne ,  étpit  (ôrti  de  l'u- 
ne des  meilleures  familles  de. la  province,  qu'on  appelloit  Tarii- 
gonoi  fe,  natif  de  Sarragoflè.  BaiIlet.  Après  de  cruels  tour* 
mens  que  Prudence  a  décrit  dans  le  f  ' ,  ou  félon  d'autres  éditions, 
le  fçcond  hymne  du  Periftephanon  ,  il  mourut' le  11*  de  Janviar 
^04.  VoyezBollandusàce  jour.  ' 

f7"<''*' de  Lérins  ,  fi  fameux^par  fa  doéVrine  &  par  fîi^nvéloaucnce  i 
floriflôit  du  tems  du  Pape  Innocent  premier.  .  *  .  ^ 

Saint  Vincent  d'Agbnois.  Bourgde  l'AgénoiVcnGalco- 
gre.  Pompeiaeum  C  'ffrum.  Il  a  pris  Con  nom  de  Sâiric  Vincent  Mar- 
tyr. Valois  ,  M/.  C74//.p.  451.^0/ 1 

Saint  Vin ciNT,  01/ San  ^iNC ente  d^  la  Barcu'ERA. 
Nom  d'une  petite  villed'Éfpagnc.  Famtm  S.f^tneentU.  Eilecftfur 
lacôtcdcs  Afturies  ,  à  trois  lieues  de  Santillana  ,  vers  le  couchant 
méridional.  S.  i^ceme  a  un  bou  port ,  &  eft  difcndck  par  une  ci- 
tadelle. 

Saint  Vincent, ouSan  Vincenti.  Antre  paire  villeavec 

un  grand  port^  Fanum  S.  Vincèntii.  Elle  cft  dans  le  lircfîl  ,A  cap' 

calcdelaCapiianie  qui  portefon  nom  ,  fituée  entre  celle  de  Rio 

Janeiro,  &  la  province  de  Gaayra ,  en  Paraguay.  M  at  y. 
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SAiMtViNCBîïTvOtoSAii  ViHciNTi.Nomd'unieapdcPot- 
jjjggl,  5.  ^«crnrii  proifww^rîiwi» ,  anciennement  SMrumprnntn. 
tmttm.  Ceft  la  pointe  qui  joint  la  côte  màidionale  de  kÀlgî^rve, 
avec  l'occidenEale ,  &  il  prend  (bn  nom  du  village  de  S,  Fincente , 
quiycftritué.MATV»  ,    ,       - 

Saint  Vincent,ouISan  Vincbnte.  Nom  propre  derane 
des  iflcsduCap^vièrd.  Af/îr/ii  S4i$&i  riHcentii.  Elleétoiielitre  celles 
dcSaint  Antoine  &  de  Sainte  Luce.  Son  circuit  ëtoit  eniQron  de 
trente  lieues.  On  l'avoit  crue  dépeuplée ,  mais  on  avoitdécou- 
vert  dans  la  fuite  qu'elle  étoit  habitée  parquelques  Nègres.  Cette 
iflcn'cftpius  ,  elle  fat  abîmée  l'an  pafle.  Le  7*  d'Avril  17 18.  à 
cinq  Hcuè's  de  la  Barbade ,  il  y  eut  un  grand  càlçic  ,  après  lequel 
l'horifon  parut  tout  en  feu  y  l'air  fut  rempli  d'une  vapeur  noire , 
qui  fentoît  le  (pufre  :  enfuite  on  entendit  un  grand  bruit ,  comme 
depluiSetfrs  coups  de  canon:  il  fut  fùivi  d'une  jpluie  de  ceiKlre , 
qui  dura  tout  le  lendemain  avec  uhe  grande  obfcurité ,  ce  qui 
continua  les  jours  fuivans,  &  l'iflc  de  Saint  foncent  qm  étoit  fort 
^  près  de  la  Martinique  ,  &  avoit  10  mille  de  longueur  ,  &  en- 
viron 16  de  largeur ,  fauta  en  l'air ,  après  lin^rand  bruit ,  com- 
me de  mille  coups  dccànon ,  &  fut  cnâèrement  abîmée  ,  cnfor- 
te  que  les  chaloupes  qui  furent  envoyées  des  ifles  voifinespour  la 
i«connoîtiede  plasptès ,  n'en  appèrcûrent  aucun  vedige.quela 
poinied'unrocha:.(j-»r«rdu  t^\ Juillet  1718.P.  557. 

ViNCETOXICUM  »  fubft.  mafc;  Wanterqu'on  çonnoit  auflî^ 
fous  le  nom  de  dnnptevenin  &  à'éftltpUs.  £lle  croît  aux  lieux* 
montueux.  Ses  tiges  (bnt  de  la  hauteur  a^lne  coudée ,  liflès ,  ron- 
des ,  foupies  &  mal-aifëes  à  rompre,  garnies  de  feuilles  vènes- 

•  brunes ,  bngoettes  >  poÎQtues  au  bout ,  &  approchantes  de  celles 
du  lièrré  >  lou  du  latiner.  Ses  fleurs  font  petites  >  blanches ,  puan- 
tes,  &  fuivies  de  gbuf&s  tondes  &  un  peu  longues ,  pleines  d'une 
graine  roû^  ,  un  pcto  large  ,  environnées  de  bourre  ,  5c  qui  ré- 
préfententune  hirondelle.  Ses  racines  font  menues  &non'odo 
rantes  y  blandies  >  &  qui  s'étendent  en  rond ,  douces  au  goût ,  & 
fort  recommandées  contre  les  venins.  En  Latin  dfclepias  albofiore. 
G.  B  A  u  H.  Cette  pLntc  a  été  appellée  vineetoxicum  .  du  Latin 
vincere  jurmntet\  6c  du  Grec  j-jô^^wy ,  poi/i»,  à  cau(c  que  fa  ra- 
cine cft  propre  contre  Içspoifbns.  ,.. 

VlNCHESTER.VoyexWINCHESTÉR,&BICESTRE. 

VfNCHY.  VoyczCîtiVB-cœuR.  T.//.p.  380. 

V I N  D  É  M I  Ai- ,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  FtniemtalU.  Saint 
r7iM/rm/ii/,e(l  marqué  au  premier  de  Février  dans  le  Martyrolo- 
gc  de  Saint  Jérôme  >  ^vec  mention  de  fbn  martyre  ;  &  comme 
Saint  Eugène  lui  eftjCTOt  en  ce  même  Martyrologe  ,  il  paroîtin- 
dul^table  qiic  c'eft  le  même  Vinàimid ,  dont  Saint  Giegoire  de 
Tours ,  en  ion  Hiftoire  de  France  j  à\i ,  à  l'occafion  de  la  mort  de 
Saint  Eug^e  deCarthage ,  arrivée  à  Alby ,  lieu  de  fbn  exil ,  que 
le  Roi  Hunneric  lui  fit  couper  la  tète:  &  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  eflaiifli  Icf^émUl  ÉvèauedeCapfè  ,  en  la  province  By. 
.^cène ,  qui  avec  46  5  autres  Éveques  d'Afrique ,  fe  trouva  à  Car- 
tage  l'an  (5*  du  régne  d'Hunneric ,  leprehiier  de  Février ,  pour 
rendre  raifon  de  (^  ^i- 1^  ^  encore  appar^ment  le  même ,  dont 
Titien  Évéque  de  Trévife ,  di^dans  des  teras  poftérieurs ,  félon 
un  manufcnt  de  la  Bibliothèque  de  la  Reine  Chrifline  de  Suéde , 
'qu'il  mourut  en  Corfç ,  d'oùfon  corps  avec'celui  de  Saint  Florent , 
nit  apponé  à  Trévife  en  uncÉglilc  de  Saint  Jcan-Baptifte.  Et 
c'cfl  ce  qui  fait  croire  ou'après  fbn  martyre  en  Afrique  ,oq  aura 
poné  fôn  co^  eh  Corfe ,  où  on  ne  ^voit  plus  que  fbn  nom  du 
tcmsdcTitien.CHASTEtAi>i ,  dit  i,Févr.f. 4^^,41)6.  Ceux 
d'Alby  eh  Languedoc  ,  croyent  avoir  le  corps  de  Saint  Kind/. 
ini4l\  mais  ce  ïi'eft  qu'à  cau^  qu'ils  ont  véritablement  celui  de 
Saint  Eugène  ;  &  il  efl  aifé  de  les  détromper  en'  leur  fâifant  remar- 
quer  ,  que  dans  le  m^me  Chapitre  de  Saint  Grégoire  de  Tours , 
où  l'on  voit  que  Saint  Eugène  de  Canhage  mourut  chez  eux ,  & 

•  qu'ils  ont  fon  fèpulcre ,  on  7  voit  aufli  que  Saint  Vutd^mid  fut 
martyrifè  en  Afrique.  1d. 

VlNDAS^efton  capeflan  oui  f^  à  remonter  les  bateaux  foncèts , 
compofè  defkfafèe, ou  de  Ion  treuil,  des  jambes  de  devant  &de 
derrière ,  de  table  &  chapelle ,  &  de  Içs  birresi  tourner.  Ergatâ 
verfttitis,  > 

VINDICATIF, ivH  ,adj.  Quiaimela  ycngeancc ,  qui  ne  par- 
donne guère,  qui  cdenclin  à  la  vengeance.  Ult'unis  Âvidus  ^citpl- 
ius ,  vfl  âd  ulthnfmproptnfiis,  vindex ,  H/rar.  Un  éfprit  vindicatif, 
^ncÇcmn\c  vindicative.  Les  Italiens  ne  pardonnent  point  ;  ils  font 
fort  vindicatifs.  On  accufe  les  cagots  d'kic.vindicatifs  au  der- 
nier point.  Vous  gèmifTczdans  une  fainte  inquiétude  pour  le  fa- 
•lut  d'aunrui ,  tandis  que  vous  êtes  tranmiillement  vindicatif ,  avâ- . 
te  ,  ou  médifant.  D  a  V  i  l  l.  On  ferôit  moins  vindicatif  ,  fî  on 
avoit  une  opinion  moins  fière  de  foi -même.  Moi  P.  Lecara- 
ûèrcdcsdèvocs  efl  d'être  implacables  &  vindicatif $,  S.  É  v  r. 

Bifçavem ajujler leur  *Jlt avec  lears  vicet ,        .  '■'^^"('i>..     ,      j 
Smfrttms,\indiai\A, fans fn'yÇleitud'étrtif cet.  Mou  "^ 


INT 


■  ■  ■-  .VIN.  •    ■  ■.. -.r?"* 

On  flppetté  }  lufHce  iftudkatit^ ,  la  Juflice  qui  potik  iS  criri'fes  ,  | 
la  différence  de  Ucdmmutadve&de  ladiftri^utive/7iiy?/W4  viti* 
dicativa.  ,     '^ . 

VINDICATION ,  f.  f.  fiGâcm  qui  vientàcaufe  de  la  propriété 
que  l'on  a  de  quelque  chôfe.  Ftndicatio,  Pèrmiflion  de  faifir  ÔC 
de  prendre  une  chôlc  comme  fîenne.  Choie  éviYicèc  y  tirée  dèS 
mamsd'un  autre  par  le  vrai  propriétaire.  A6Hon  réelle.  CouR^., 
TIN.  ymdication  ,  fe  difoit  autrefois  pour  vengeance.  Vlft9t\ 

BOREL.  :  .     ' 

VIN  DICTE  ,  (,  f.  Terme  de  Palaî^  qui  ne  fe  dit  qu'en  ccttei 

phrâfe:  Ceft  en  la  pèrfonnedes  gens  du  Roi  que  réfidcrla  vindi^ , 

ftff  publique  ,  ou  la  pourfuite  de  la  punition  des  crimes  :  ce  fonC 

les  fèub  qui  peuvent  conclure  à  Mnc  peine^  atïliâive.  Vindiiia^, 

'  ultio.  i  .  .  '      ' 

VINDILLE. VoyeïVANDALE.  Ccftainfîou'il  f^Ut  parler. 

V I N  DISC  H  ,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Flndonijfa.  Cèroit  art-.' 
ciennementune  ville  des  Suides.  Elle  avoit  un  Évêché'quila  été 
transfët^  ï  Confiance.  Ce  n'éft  maintenant  qu'un  village  du 
Canton  de  Berne ,  fïtuè  au  confluant  du  Rufr&  de  l' Aar*  MaïV* 

VINDISCH-MARCK.  Voyez  WINDIS-MARCK. 

VI  NÉ  E ,  f  f.  Ce  qu'on  a  recueilli  ,.ou  ce  qu'on  éfp^  recueillir  dd 
vin.  P^mmumproventus.  Les  vignes  font  belles ,  nous  aurons  bon* 
ne  viViP.  On  a  eu  pleine  wV<r  l'art  paiTé,  ' 

VI NEROS ,  ou  Birtarux  ,  &  Binaros ,  f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Éfpagne-  Bmarnfia,  Elle  efl  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence irdu  côté  delà  Catalogne  ,  &elle  a  unpor%à  rcmbouchurc 
d'une  petite  rivière  dans  la  Méditerranée.  ' 

VINEUX'>  EusÉ,adj  Quitientdu  vin,  quialegoûtduvinl/7* 
hôfui.On  dit  d'un  ivrogne  ,  qu'il  a  l'haleine  vineufe  -,  pour  dire^ 
qu'il  put  le  vin;  On  appelle  Coulange  la  vineufe  tw  Bourgogne  j 
parceque  c'efl  un  lieu  où  il  y  a  beaucoup  de  vignes. 

Aidisauffîtdt  la  nuit  de  fes  ailes  afreufes    ^        ^  '     , 

Couvre  des  Bourguignons  les  campagnes  ymcuCes»  Zo  11* 

<•  ' 

On  dit  l'hydromel  vineux }  des  melons ,  des  pêç|jcs  vineufes ,  quî 
ont  un  goût  de  vin  On  dit  même  du  vin ,  qu'il  efl  vineux  ^  quand 
Wc^fcxt&cxoÇé.yin^us yvinumtfdolens. , 

V I N  pu  x  ,  fb  dit  auili  parmi  les  Teinturiers ,  pour  marquer  une 
forte  de  couleur  rouge ,  comme  le  vin  rofc.  Color  vinofut  ;  rubicuny 
dus,  couleur  vineufe  y  roQgc  vineux.  / 

V I N  G  E  O  N ,  f.  m.  Ceft  un  oifeau  étranger  gros  commje  untcw"- 
celle  y  ayant  le  cou  blanc.  Querqueduldfpecies.  U  y  en  a  beaucoup 
en  Madaga/car.  '  .       . 

ViNGfiR  ,  f  m.  Nom  propre  d'un  chatean  fort ,  fiiuèdanslfl 
»  Gouvernement d'Aggèrhus,  en  Norvége^furun  pafT^gedcmon- 
—  tagnes ,  qui  conduit  à  la  Dalécarlie ,  en  Suéde.  Ktngerutn  cafleU 
lum.  Maty.  i 

VINGNORl,ouVINNORI,  Cm.  C'efl  le  nom  d'une  petite 
rivière  &  d'un  château  qui  efl  fur  fon  bord,  f^angionis  rivuSfCaf- 
trumyô^augionis  rivus  ,  Vangioflkm  rivus.  L'un  &  l'autre  efl  en 
Bourgogne, dans l'Évêché de  Langres.  Valois ,  Nor, Gall.  p.  584. 
col.i,&i,  . 

V I NG T.  Nombre compèfé  de  deux  dizaines.  Vigintî ,  his  déni,. 
Il  faut  remarquer  que  ,  quoiqu'on  difedans  la  manic'-e  ordinai« 
re  decopipter  , quatre  vingt  ,  (wvingt  ,  Hc  même  quelquefois 
fçpt  vingt ,  huit  vingt ,  onze  vingt ,  &  ainfî  du  rcfle  jufqu'à  dix- 
neuf  ww^r  ;  on  ne  dit  pourtant  jamais  J  deux  v/>i|^f,  tt6\&  vingt  ^ 
cinq  vingt  ,  ni  dix  vingt.  L'Acad£mie.  Remarquez  encore 
que  quinze  vingt  ne  fe-dit  ordinairement  qu'en  parlant  d'un 
Hôpital ,  dont  on  parlera  plus  bas.  Remarquez  en^u  que  l'x  s'a- 
joute toujours  au  mot  de  vingt  y  multiplié  par  un  autre  nom- 
Dte ,  lorfqu'il  précède  immèdiatàment  un  fubftantif  ;  ainfî  oii 
dit  cent  quatre  vm^rx pifloiles  ,  cent  quatre  vingts  chevaux,  fix 
vingts  hommes  ,  quatre  vingts  ans  :  mais  il  ne^prend  point  1*1 

3uand  il  prècéiiè  un  autre  nombre ,  auquel  il  efl  joirtt  ;ainfi  l'on  . 
it  quatre t//n^r- deux  y  quatre  vingt-ixon  ,  quatre  v/xr^f-quatre , 
&c.  L'Ac.  Cela  vaut  vingtétus.  U  efl  à  vingt  pas.d'ici.  Le  muid 
de  Paris  contient  quatorze  vingts  pintes.  Le  Collège  des  fîx  vingts 
Secrétaires  du  Roi.  On  dit  les  ^«^f-quarre  ,  abfolument  ,  en  * 
parlant  de  la  ^grande  bande  des  Violons  da  Roi  ,^qui  cft  compo- 
féc  de  ce  nombre,  - 

On  a  fort  difputés'il  faut  mettre  Unpiurier  ou  un  fîngulier  après 
vingt&-un ,  &  s'il  faut  dire  vingt  &- un  cheval ,  ou  vingt-&uf»  » 
chevaux.  L'Académie  confuhée  décida  ,  conformémenrà  l'avi* 

.  de  M,  de  Vaugelas  ,  qu'il  fjlloit  dire  r  1  chevgux.  Je  ne  fuis  point 
duiêntiment  de  cette  illuflrc  Compagnie  :  on  ditconftammcnc 
II  an  ,  &  II  jour  ,  Se  pourquoi  ne  diroit  on  pas  il.  cheval  ? 
Cependant  fi  l'on  join^un  adjedif  .ildoftêtreau  plurier,  vingt' 
&un  an  accêftsplis.  MisAok.  L'ufagc  efl  contre  M.  Ménage  : 
on  dit  vingt  &'un  chevaux  ,  1 1  Cardinaux ,  6cc.  Si  on  pOuvoit 
raifuiiner  dans  une  cliôlc  qui  dépend  de  l'ufâge  plus  que  de  la 
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raifon  >  on  pourroit  remarquer  ici  ,  qu'Homère  met  UQ  duel^  ^ 
non  pas  un  pluriel  ap<;ès  les  nombres  de  n ,  j  ^ ,  41 ,  Ô6t^  il  dit , 
par  exemple  ,  ukoti  *«î  i'vè»  avS'u  iv^voi  ôc  non  pas  iivS'fif  tvmoi. 
Cela  ne  conclut  rien  pour  la  langue  Françoife  ,  aurtî  je  ne  préicns 
rien  conclure  ,  je  ne  fais  que  remarquer  cfcla  j  raifonucra  qui 
^     voudra^  •  •        ( 

Régie  des z//«^fj jours.  Voyez  RÈGLE.     -^ 
Les  Quinze-v/«^rj,c'eft  un  Hôpital  qu'on  tient  fondé  par  S.  Louis 
pour  500  Gentils-hommes  à  qui  les  Sarrazins  avoicni  crevé  les 
yeux.  Xenodocbium trecentorum cMorum.  Onle djt  figurémcntpour 
fignifier  un  aveugle. 

'    ~  •      ,         .  ■■    --ni> 

.  ^rgus  pouvait  péffér  pour  un  des  Quin3:>e-\'mgts, 

dit  Régniercn  parlant  d'une  nuit  fort  obfcurft        •   V  ' 

V I NGT  AINE,  f  f.  Nom  collectif ,, qui  comprend  vingt  pèrfon- 
nes ,  vingt  cliôfcs.  f^tcenarius  humérus.  Si  vous  voulez  avoir  ce  ta- 
bleau ,  une  vingtaine  de  piftolcs  en  fera  l'affaire  ,  il  y  a  une  ving- 
taine de  pL-rfonnes  q.ui  y  ont  envie.  Vous  êtes  mon  frère  aîné  d'u- 
ne vingtaine  d'années  feulement  >  &cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'en 
parler.  Mol.  Tuer  une  v/w^winr  de  foldats.  A  B'L. 

ViNgTAiNE  ,  eft  aufli  un  gros  cable  aVec  quoi  les  Meuniers  lé- 
vent  la  meule  de  delTus  leur  moulin ,  quand  ils  la  veulent  cailler , 
cm  pâter  ou  mettre  en  état  de  moudre.  RudensMcidrius. 

Les  Maçons  appellent  auffi  v/wMW* ,  un  petit  câble  qu'on  attache  à 
la  pierre  qu;on  élevé  en  l'àir, ,  q^  ftrt  à  l'éloigner  des  murs  &  des 
(^chafauts ,  &  à  empêcher  qu'elle  ne  s'écorne  contre  les"  obfta- 
cles  qu'elle  pourroit  rencontrer.  F«»w  6*/fwri«i. 

yi NGT IÊfME.NQinbre ordinal  ,adjeâ;.  Qui  eftenunrangoù 
il  e^l  voit  1 9  devant  lui'.  Plgefimus.  C'eft  la  vingtième  année  de  (bn 
régne.  Ileltaufli.fubftantif.  lia  un  vingtième  dans cetteaffaire  , 
"  j.Vy  cft  pour  la  vingtién^e  punie,  ^arsvigefima.  On  appelle  la  fub 
vention ,  la  levée  du  vingtième  denicr*fur  les  marchandifes.  '  On 
peut  dire  poçtiquement  le  centième  Décembre';  pour  dirc^  la 
centième  année;  maison  ne  peut  pas  dire  le  vingtième  Décembre 
pour  la  f /«^/;'f w;^  a:nnée ,  à  caufc  de  l'équivoquedu  v/w^f/'^/urdu 
•uioisdçlyécemjbre. 

V I N  G  T  li  Tm  E  ,  f.  m.  Terme  de  Coiituhie.  LcFingtième  Ce  paye  en 
Dauphiné,  &:  aiilcur;  3  desbléds  ôc  vins  de  l'année  ,  pour  la  con- 

,,  flrudVion  &  réparation  des  murailles  des  villes ,  des  cliâteaux  & 
debforts.Dt  Lauriè  RE.  VoyezViNTAiN. 

En  termes  de  Muiîque ,  la  Vingtième ,  eft  le  triple  de  la  6^.  La  vingt 
&  unième  ,  eft  le  triple  de  laV.  La  vingt  deuxième,  cft  le  triple 
de  l'odtave.  La  vingt -trôifiêmt ,  cft  le  quadriple  de  la  1*.  La 
14"  ,  cft  le  quadriple  de  la  5'.  La  1  j' ,  eft  le  quadriple  de  la  4'. 
La  16^ ,  cft  le  quadriple  de  la  j^.  La  17'  ,  eft  le  quadriple  de  la 
6\  LazS^,cft  le  quadriple  de  la  7\  La  19',  eft  le  quadriple  de 
l'oélave.  Bross>vrd. ' 

VINOXBHRGUE  ,ou  5^r^tf^  S.  Vinoch  ,  f.  m.  Nom  propre 
d'une  ville^cs  Pays-Bas.  rinociberga  y  Berga  ,  ou  Mons  SM^iyi. 

.   tioci.  Elle  eft  dans  la  Flandre ,  à  deux  lieues  de  Dunkèrquc.  Cette 

«  ville  a  pris  fon  nom  de  Saint  Vinoch ,  qui  y  bâtit  un  Monaftèrc  , 
vers  l'an  6  80,  auprès  duquel  la  ville  s'cft  formée  peu  à  peu.  Elle  a 
titre  de  Vicotncé  ,  Ôc  elle  eft  capitale  d'une  Châtellcnic.  Elle  ap- 
partient à  la  France.  ' 

VINSCHOTEN.VoyczWINSCHETTE. 

VINSHEIM.  Voyez  WIN  SHEIM. 

V I N  T  AI N  j  f  m.  cft  la  même chôfe que  vingtième ,  &  né  fc  dit 
■qu'en  termes  de  Coutumes  dans  cette  phrâfe.  Droit  de  Flntain, 
qui  eft  un  droit  par  lequel  le  Seigneur ,  fondé  en  titre  ,  prend  le 
Vintain  j  c'eft- à  dire ,  la  vingtième  partie  des  fruits  qui  croiflcnt 
en  fa  terre ,  ou  de  quelques  éfpéces  de  fruits  feulement  >  félon  les 
conventions.  Le  droit  de  f^ntain  ,  eft  ou  réel  ou  pèrfonnel  :  le 
réel ,  eft  dû  parles  fonds  mêmes ,  &.cft  appelle  Tâche  en  Dauphi- 
né  ôc  en  Provence  :  le  pèrfonnel^ ,  cft  dû  par  Ids  Sujets  à  leur  Sei- 
•^  gneur, pour çonftruire& maintenir, à  fes dépens,  les  murailles 
du  bourg ,  ou  de  l'enclos  dif  château ,  pour  leut  fureté  &  la  con- 
fèrvation  de  leurs  meubles ,  moyennant  le  Vintain  j  c'eft- à-4ire , 
la  vingtième  partie  des  bléds  &  du  vin  qu'ils  recueillent ,  qu'ils 
font  obl;'gcz  de  lui  donner.  Ce  droit  fut  établi  à  l'occafion  des 
guerres ,  entre  Charles  V ,  Roi  de  France  ,  &  Amé  V I ,  Comte  de 
Savoye.  VoyezM.Salvaing,p.  zzi.  DkLaijrière. 

VIN  TAN  A  ^rivière.  Voyez  IRINQ^UENEMALE. 

VINTIMIGLIA.  Voyez  VENTIMILE. 
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VIO.  Ces  trois  lettres  font  d'ordinaire  deux  fyllabesdans  les  mots 
où  elles  Ci  trouvent ,  foit  au  commencement ,  ou  au  milieu.  On 
en  fait  rarement  une  fyllabe,- 

VIOL  ,  fubft.  mafc.  Violence  ,  attentat  à  la  pudeur  d'une  fem- 
me. Le  viol  eft  un  crime  capital.  Le  viol  fut  déftndu  aux  fol- 


VTO- 

.  di(ts  dkns  le  pillage  de  la^rille.   Ablakg.  ^f 
vUldiioi      '  ^^    .      ,  ..      V    .  '     -   /    -   •  ■'-'  i 

V I O  L  A  T ,  adj.  m.  On  ledit  -en  çëS  phrâfes  :  Syrop  violai  ou  rniej 
violât  ;  c*eft-à-dire ,  du  miel ,  ou  du  fyrop  préparé  avec  du  fuc  ou 
,  de  \^r^mà^\ïo\ciK.  SyrupusvioUceus,  -- ■ 

VIÔLATEUR>f.  m.  Qui  viole.  Les  RaviÏÏcurs  i  &  violaiem 
des  femmes  y  ou  des  filles  ,  ceux  qui  en  abufènc  par  force,  font 
punis  de  mort,  Stuprator ,  raptor.  On  doute  de  ll'ufage  de  ce  mot 
encefêns.    .  J 

Violateur  ,  Ce  dit  auflî  de  ceux  qui  enfreignent  les  loix- 
qui  contreviennent  aux  ordonnances.  VîoUtor ,  trànfgreffor ,  pf^ 
Varie Ator.  Les  VxmceivioUteursdM  droit  des  gens,  &  du  ferment 
qu'ils  ont  prêté  (blemnellement  ,  fc  rendent  odieux.  Je  ne  me 
puis  aftcz  plaindre  de  ce  violateur  du  droit  des  ger\$.  B  a  l  z.  Vous 
êtes  condamnez,  par  la  loi  ,  comme  en  étant  les  violateurs 
PoRT-R.  '  .  • 

Vi  OL  A  T*4J^ ,  fc  dit'aufndé  ceux  qui  manquent  de  r^fpcd  pour 
Ifichôfcs  faintes  >  ou  facrécs.  Violatorf  profanator.  lx&  violateurs 
y  des  Églifes  font  ceux  qui  les  prophanent.  Les  violateurs  des  [épùU 
cres  ont  été  en  exécration  chez  tous  les  hommes. 

VIOLATION ,  f  f,  Adion  de  celui  qui  viole",  quieft  violateur. 
rîolatio , profanatiottranfgreffio.  La  wiolatiotides  Églif?| ,  dcsafy! 

•'  les  ,  des  fépulcrcs.  La  violation  du  droit  dès  gens  en  la  pèrfonnê 
d'un  AmbafTadeur.  Là  violation  de  fa  foi  ^  de  ton  ferment.  La  via. 
Ution  d'une  loi ,  d'un^p  coutume  ancienne  »  d'une  cérémonie.  C» 

V    mot  n'eft  pas  dans  le  Pi<5Honnaire  de  l'Académie. 

VIO  LE ,  f.  f,  Inflruraent  de. Mufîque  qui  eft  de  même  figure  que 
le  violon ,  à  la  rélerve  de  ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus_grande  ;  die 
fè  touche  de  même  ayec  un  archet  :  mais  elle  a  fix  cordes  Se 
huit  touches.  Div'ifées  Dar  demi  tons.  Decumatu  bârfftttts.  £1. 
le  rend  un  fon  plus  grave  qui  eft  fort  doux  &  fon  agréable. 
Un  jeu  de  violes  eft  compofé  de  quatre  violes  ,  quilfeîîtles 
quatre  parties.  La  ublature  de  h  viole  Ce  met  fur  hx  lignes  ou 
réglets. 

Il  y  a  des  ^fl/«  de  bien  des  fortes.  1°.  La  Fiole  d'amour ,  c'eft  une 
éfpéccdcdcfTusde  P^iltfe  ,  qui  a  fîx  chordcs  d'acier  ou  de  laiton  > 
comme  celles  du  clavcflîn ,  &  que  l'on  fait  fbnncr  avec  un  ajchec 
à  l'ordinaire.  Cela  produit  un  fôn  argentin  qui  a  quelque dioiê 
de  fort  agréable,  x".  Une  grande  f^iole  qui  a  jufques  à  44.  chor- 
dcs ,  &  que  les  Italiens  appellent  P^toU  di  Bardoney  mais  qui  cil 
peu  connue  cil  France.  3°.  LaBaflèder/p/r  ,^ue  les  Italiens  ap- 
pcllentaufTî  l^tola  di  gamba  j  c'ert-,àpdirc,  f^fl/^  de  jambe ,  parc: 
qu'on  la  tient  entre  les  jambes.  Brof&rd  dit, qu'on  lanonim» 


•r 


auflî  Fiole  degambe.  Ce  que  les  Italiens  appellent. ^//a  viola  ,  en 

^eft  la  haute-contre,  fidWir  Tenore  viola  y  en  cft  la  taille,  &c.  Le 

fîeur  Rouflèau  a  faiPun  Trajté  exprès  fur  cet  mftrument.  ®u 

peut  le  confultcr.  4°.  Les  Italiens  ont  encore  une  ^0/^  qu'ils  ap- 

E lient  Viola  baflarda ,  Viole)p^dxde.  Broflàrd  croit  que  c'eft  une . 
flè  de  violon ,  montée  de  fix  ou  fcpt  chordcs ,  &  accordée  coin- 
roc  la  bafïê  de  Viole,  j".  Ce  que  les  Italiens  appellent  Viole  àc. 
bras ,  Viola  di  bracio ,  ou  fîmplcment  Braz^o ,  Bras  ,  font  des  in- 
flrumens  à  archet ,  qui  répondent  à  notre  haute-contre ,  taille  & 
quinte  de  violon.  6°.  ILiXtut  Viola  prima  y  c'eft  à-dire,  première 
Vûfleyciï  à  peu  près  notre  haute-contre  de  violon  ,du  moins  on 
fc  fèrt  communément  de  la  cléfde  C  y  fol  ,  ut ,  fur  la  premicte 
ligne ,  pour  noter  ce  q#i  cft  défti^épour  cet  inftrumcnt.  7**.  Lear 
Viola  fecunda ,  ou  fccoride  Viole ,  cft  à  peu  près  notre  taille  de  vio- 
lon ,  la  clef  de  C  y  fol  y  ut  y  fur  la  féconde  ligne.  8°.  Hola  terz.a ,  ou 
troifîême  Viole  à  peu  près  notre  quinte  de  violon ,  la  clef  C, /y/, 
w  ,  fur  la  troifîême  ligne.  9°.  Leur  Viola  quarta  ,  ou  quatrième 
Viole  n'eft  point  en  ufage  en  France ,  mais  on  la  trouve  fou  vent 
dans  les  ouvrages  étrangers;  la  clef  de  c/Col  yUteH  comme  la 
taille  des  voix  ,  fur  la  quatrième  ligne  d'en  haut.  1 0°.  Enfin  leur 
^o/m4ou  petite /^o/r  eft,  â  le  bien  prendre,  notre  deflus  de /Tc- 
le.  Cependant  fouvent  les  étrangers  confondent  ce  mot  avec  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  Viola  prima ,  fecunda ,  &ç.  fur  tou: 
lorfque  ces  adjcébfs  numéraux  prima,  fecMMda ,  ier<,a  ,  &c.  y  foac 
joints.  Brossard. 

Les  Italiens  appellent  fouvent  Viole ,  fîmpleracnt ,  ce  que  nous  ap- 
pelions Balle  de  viole.  Il  y  en  a  qui  pi-éiendçnt  que  c'eft  la  Lyre , 
ou  la  Kithara  ,  ou  Cithara ,  ou  la  Ci>r//'/ des  Anciens  ,  ou  ce  que 
les  Latins  appellent  7ry?M</0.  m 

Du  Cange  dérive  c^  mot  de  vitula  ou  viJula ,  viella  ou  viola  ,  qii'oa 
a  dit  dans  la  bâflc  La^ini'é  dajis  le-même  fêns. 

V 10  LE  ME  NT  ,  fubft.  mafc.  Force  dont  on  ufe  à  l'égard  dune 
femme  pour  en  jouir ,  pour  en*abu(èr.  Stupratio ,  vis  ilUta  pw.'V/- 
tiét.  Le  violement  eft  défendu  par  toutes  les  loix  divines  &  hunui- 
nes,  Leviolement  de  Lucrôce  fit  perdreaux Tarquins  ladouiiî'J' 
tion  de  Rome.  En  ce  fens  on  dit  plutôt  viol. 

ViOLEMENT  ,  fc  dit  auffi  figu  rément  en  chôfês  morales,!^'''' 
gnifîe  InfraéVion  ;  contravention  aux  loix  ,  aux  traitez  ;  en  ce 
icns  viol  ne  fc  dit  point,  /nfrailio  ,  violatio.  Le  violenwit  àc  l4 

fui) 
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foijdefa  parole,  de  for 

homtme.  Ceux  qui  afpin 

^,rwr  des  loix  &  détour 

balfedeur  cft  contre  le  d 

près  de  la  loi  ont  reçu  la 

VlOLEMMEN'l,adv 
mée.Violent/r,pervim. 
ôc  en  le  menaçant.  Ce  < 
menti  de  grande  haute 

^^f^\tyiolemment.  Le  vent 

VlOlENCE,f.  f.Fon 
ufurpé.  Vis ,  autoritas , 
chaînes  du  Démon  pan 
fe  dont  on  jouit  par  vii 
fe  maintiennent  que  par 

Violence,  fignifie  aul 
nie.  Exa^io  ,  extorfio  j  1 
qui  larepouftè  par  unea 
LeMai.  LaRépubliq 
ce  dans  les  Iitats  Monan 
foit  aaxviolences  par  lef 
n'eft  pas  être  violent  qut 
,^  naturel.  Tour. 

Â''  I  o  L  E  N  c  E ,  fe  dit  auffi 
nilie,ImpétuQrité.  Imp 
de  la  tempête  a  fait  d'éti 

V I  o  L  E  N  c  E  ,  en  parlante 
fibilité.  Rigor,afperitas 
queftion  faix  dire  ce  qu'c 
toit  relâchée.  Abl.  Vlo 
gueur,a6tivité.  La.violei 

V I  o  L  E  N  c  E ,  fe  dit  figurer 
tuofité ,  véhémence ,  en- 
ArJmi motus.  L^violençe 
Vi\  amour  plein  de  traa 
giie  durée;  Ch.  de  M.l 
pour  réfifter  à  la  violenct 

î)ansfes  prem 
S'irrite  pa 

Loindevouloï 
Cède  alors 

Violence  ,  fîgnifie  enc 
s'impôfe  à  foi-même.  Vi. 
violence  qu'elle  fe  faifo 
plus  qu'elle  n'en  taifoit. 
demeurer  fidelle à  ceqi 
infidélité.  La  Roch.  1 
montrer  tout  fon  dépit, 
fonne  qu'on  prelTe  de  fai 
faites  point  de  violence  n 

V I  o  L  e  N  c  E ,  fe  dit  auffi  d 
forcée ,  &  un  fens  extra 
torfioverbêrum.  Il  faut  fai 
veux ,  pour  l'appliquer  à 
contrat.  Pat. 

VIOLENT, ENTE, adj 
fait  avec  effort.  Vlolemus 
tes  les  mêmes  fignificati* 
Vnventviolent  poufloit 

*  terre  qui  fit  périr  la  moit 
colique  fort  violente  y  une 
te  eft  violente.  Cet  exe  rci 
niblc.  Cette  taxe  eft  violt 
ques  ont  des  remèdes  tn 
de  mort  violente  ,  quand 
dans  fon  lit.  Le  mouven 
fait  par  une  caufe  extern 
Le  feu  de  réverbère  cft  i 
Teinturiers ,  un  gris  vioi 

Violent, fedit  figurém 
tion  font  les  plus  violentt 
rapidifftmafunt  amôr&at 
violentes  de  réfléchir  fu 
pouftè,  &  rompt  un  violt 
rement  naître  de  violentt 
valent  rien  pour  les  nég( 
\  remèdes  violent ,  dans  le 
/wàcettcloi,qucderî 
bc  que  tout  ce  qui  cft  viol 

VIOLENTER,  v.aa.l 
T$mer, 


^ 
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foi  àc  Ci  parole ,  de  (on  fôrmcnt^n'cll  pas  une  a6kion  d'honnêtc- 
hon^iTié.  Ceux  qui  arpircni  à  li^iyraniiie,  ne  fc  foucicnt  pas  d  u  vi.ole. 
pientàes\oïx  6c  de  toutes  forces  de  droits.  Lcviolememd'm\  Am- 
balfedeur  eft  contre  le  droit  dci  gens.  Tous  \csvioltmem  des  préce- 
ptes de  la  loi  ont  reçu  la  jultc  punition  qui  leur  étoit  due.  Pou  t  R. 

VlOLEMMEN'l,  adverbe.  Avec  violence,  avec  force ,  à  main  ar- 
mée.  f^iotentfr ,  ftr  vim.  Il  a  obtenu  fon  confentement  violeumiem , 
èc  en  le  menaçant*  Ce  Gouverneur  agit  en  toutes  chofes  violem- 
ment i  de  grande  hauteur.  Ce  téftamcnt  ne  peut  fubfiller ,  il  a  été 

^^ir  V/Wfwwrwr.  Le  vent  fouftloi t -y/WfWwrn/ dans  les  voilés. 

VIOLENCE, f.  f.Forcedont  onufcenvérs  quelqu'un  :  pouvoir 
ufurpé.  Vu  i  autoritas ,  potejlas  ufurpata.  Dégagez  mon  cœur  des 
chaînes  du  E)émon  par  une  fainte  violence,  A  b.  T  É  t  u.  Une  cho- 
fedont  on  jouit  par  z//fl/m^ ,  ne  fe  peut  préfcrire.  Les  Tyrans  ne 
fe  maintiennent  que  par  la  vioUrtce ,  ik  par  les  armes. 

Violence,  fignifie  aullî ,  infiilte  >  contrainte  ,  exadion  ,  tyran- 
nie. Exa^io  ,  extorfio  ^  tyrannïs.  Celui  qui  fouffre  la  violence  ,  & 
quiUrepoufleparuneautre'i/io/fwa',  n'eft  point  (ènfé  faire  injure. 
Le  M  A I.  La  RépuhjHque  ne  fouffre  point  les  iHolences  qu'on  exer- 
ce dans  les  ïitatsMonarchiques.Hi  s  t.  Dt  H.XcMiniîtrcs'oppo- 
{oiiâ\ix.violencespat  lefquclleson  opprimbit  le  peuple.  M  Éz.  Ce 
n'cft  pas  être  violent  que  de  repouiihti»  violence  :  cela  eft  du  droit 
v^.  naturel.  Tour.  .      .  x  1 

Violence  jfeditauflî  des chofes naturelles  &:inanimMS  ,  &  fig- 
nifie ,  ImpétuQfité.  Impetus ,  violemia ,  vis.  La  violence  des  yents& 
de  la  tempête  a  fait  d'étranges  ravages  dans  la  campagne. 

V I  o  L  E  N  c  E ,  en  parlant'des  maux ,  fignifie ,  Rigueurs ,  âpreté,  fen- 
fibllité.  Rigor ,  afperitas  ^fœvitia.  La  violence  des  douleurs  de  la 
queftion  feii  dire  ce  qu'on  ne  fçait  pas.  La  violence  de  fon  mal  s'é- 
toit  relâchée.  Abl.  Violence  çn  parlant  des  remèdes  fignifie,  Vi- 
gueur,a6l:ivité.  Lnviolence  des  remèdes  m'a  mis  aux  abois. 

V I  o  L  E  N  G  E  ,  fe  dit  figurémeiK  enthofes  morales ,  &  fignifie ,  Impé-» 
luontc ,  véhémence ,  emportement.  ^A^/»f«rw,  i/tfpfr«/ , /wpo/fiijf 
^rjmi  motus.  Lavîolençe.dç  la  palTîonôte  une  partie  de  la  volonté. 
Ua  amour  plein  de  tranfports  &:  de  violence  ne  fçauroit  êcredelon- 
gue  (iuiée;  Ch.  de  M.Le  lieude  l'amitié  humaine  cil  trop  foibic 
pour  réfifter  à  la  v;o/^«<r^  des  partions.  M.  É  s  r. 

Dansfes  premier  s  tr  anfports  Pamour  imp/tueux     >' 
S'iïriteparlaieffijnce:  -^ 

Loindevouloircttmerfeiflorsimp/tueux,  /^ 

Cédedlorsàfavioltncc.  ÇoTL.n.        .     ' 

Violence  ,  fignifie  encore  ,  Gêne  ,  néccrtîré ,  contrainte  qu'on 
s'impôfe  à  foi-même.  Vis ,  necejjîtas  4  angor  animi  voluntarius.  La 
violence  qu'elle  fe  faifoit  pour  cacher  fes  fentimcns ,  en  difoit 
plus  qu'elle  n'en  taifoit.  S.  Real,  h^  violence  qu'on  fefait  pour 
demeurer  fidelleà  ce  qu'on  aime,  ne  vaut  guère  mieux  qu'une 
infidélité.  La  Roch.  Il  fe  fit  une  grande  violence  pour  ne  pas 
montrer  tout  fon  dépit.  M.  Scuo.  On  dit  parcivihcé  à  une  pèr- 
fonne  qu'on  prelfe  de  fairequeque  choTè.,  Vous  êtes  libre ,  ne  vpus 
faites  point  de  i/w/^«fr  ne  vous'contraignez  point. 

V I  o  L  E  N  c  E ,  fedit  .^uflî  des  paroles  à  qui  l'on  donne  une  explication 
forcée,  &  un  fens  extraordinaire,  &  peu  naturel.  Extorfio  ,  con. 
têrfio  verbêrum.  l\  faut  faire  violence  à  ce  pafiàge ,  le  tîrer  par  les  che- 
veux ,  pour  l'appliquer  à  votre  caulè  Faire  violence  aux  paroles  d'un 
contrat.  Pat.  ^  '  ^ 

VIO  LENT,  ENTE,  ad  j.  Impétueux  ,  véhément,  rapide,  qui  eft 
fait  avec  éffon.  Violentus ,  vehemens ,  rapidus ,  immoler atus.  \\  a  tou- 
tes les  mêmes  fignifications  quevw/fwftf ,  qu'on  vient  d'expliquer. 
Un  vent  violent  pouftbit  notre  vaiflèau.  F  É  n.  Le  tremblement  de 

*  terre  qui  fit  périr  la  moitié  de  Ragufè,  fut  fort  violent.  Il  a  eu  une 
colique  fort  viWfwr^,  une  fîlivre  fort  v/W^nfr.  La  douleur  de  la  gout- 
te eft  violente.  Cet  ex(  rcice  eft  tïopviolent  pour  moi  ;  il  eft  trop  pé- 
nible. Cette  taxe  eft  violente ,  eft  trop  forte.  Les  Médecins  Chymi- 
ques  ont  des  remèdes  trop  violent.  On  dit  qu'un  homme  eft  mort 
de  mort  violente ,  quand  il  n'eft  pas  mort  de  fa  mort  naturelle ,  ou 
dans  fon  lit.  Le  mouvement  violent  eft  oppofé  au  naturel ,  &:  fe 
fait  par  une  caufe  externe ,  contre  la  pente  &  l'ordre  de  la  nature. 
Le  feu  de  réverbère  eft  un  feu  très -vw/^«f.  On  appelle  parmi  les 

,  Teinturiers ,  un  gris  violent ,  un  gris  bien  foncé. 

V 10  L  E  N  T ,  (è  dit  figurèment  en  chofes  morales.  L'amour ,  l'ambi- 
tion font  les  plus  violentes  de  toutes  les  partions.  Pafftonum  omnium 
rapidiljîmttfunt  amor&dmbith.  Il  n'eft  pas  de  la  nature  des  partions 
violentes  de  réfléchir  fur  elles-mêmes.  Ch.  de,  M.  Un  moment 
pourtc,  &  rompt  un  violent  tranfport  Co  r  N.Un  àir  coquet  fait  ra-  ' 
rement  mnzrc de  vitlentes  partîons.M.  Scud.  Les  gens  violensne 
valent  rien  pour  les  négociations.  Les  Rois  doivent  s'abftenir  des 
'  remèdes  violent ,  dans  le  gou  vèrnement.  C'eft  donner  un  (êns  vio- 
/«wàcettc  loi,  quede  l'appliqueràcetteèrpèçc.Ondit  en  prover- 
be que  tout  ce  quicft  violent ,  n'eft  pas  durable. 

VIOLENTER,  V.  adk. Faire  violence ,  ufer  de  force , (aire foire 
TtmtK 
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une  chofe  par  force.  ^7»;./«/;^»'^  ifticere  y  âdhibere.  Un  contrat  eft  . 
nul ,  quand  on  a  t//tf/f«(/lesparties  pour  le  leur  faire  figner,  La  vo- 
lonté n'eft  libre ,  que  quand  elle  n'cft  powM  violentée.  Une  fille  re- 
clame contre  fe^^vœux .  quand  on  l'a  violentée.  Toiis  les  adlcs  faits 
parceux  qu'on  violente ,  (ont  fiijèts  à  caflàtion .  On  ne  fçauroit  fai- 
re  monterl'eauaudeflusdefafource,  fionneJat//o/f»r^.     , 

On  dit  aurti ,  Violenter  uut\iÀ ,  un  partage  ;  pour  dire ,  l'étendre  au 
delà  de  fa  vraie  difpofitipn  ou  fignification  ,  l'apliquer  par  force  à     7\ 
un  fujèt  où  elle  ne  convient  pas  bien.  Legisfenfumprotendere  ,  ni^lè 
interpretariy  extendere.  C'eft  violenter  de  détourner  le  fcns  de  la  loi  i   ' 
,  de  l'appliquer  à  cette  cfpéce 

Violenté,  ÉE.  part paft".  & adj.  Voilent iâ affechis , impetitus ,  op- 
pugnatus.  .  .  :     ^    r 

VIOLER ,  V.  a€t.  Forcer  une  femme ,  lui  ravir  (â  pudiçité  ,'en  abu- 
ferparforce.  MulieremvioUre  .j^uprare  ,conJluprare.  Arnmon'fils 
de  David ,  viola  cruellement  la  fœur  ,  qui  fut  vengée^ar  Abfalon. 
Térée  viola  fa  belle-fœur  Pl^rilaméle'^B  £  n  s. 

V.i  o  L  E  R ,  fe  dit  figurèment  en  chofes  morales ,  6c  fignifie ,  Enfrain-    . 
dre  ,  contrevenir  Violare  ,  l  aie  f  acier  e  ,  infringere  ,  perfr  ingère. 
Violer  fon  ftrmént.  Violer  une  alliance.  V  a  u  g.  Cç  Prince  a  vioU 
le  traité  de  paix  qu'il  avoit  fi  folennellement  juré.  Les  (oldats 
violent  toutes  fortes  de  loix  &  de  réfpeft  ;  ils  violent  les  afyli^s--^ 
Paris  viola  les  loix  de  l'hofpitalité ,  en  ravirtant  Hélène.  Il  y  a      , 
Tant  d'infàmip^  violer  le  fccret  de  fes  amis ,  &:  l'obligation  de  le 
•garder  eft  fi  écroite  ,  qu'jl  ne  faut  pas  tant  louer  ceux  qui  ont  la 
difcrétion  dene  le  révéler  jamais.  Bouh.  Ne  fais-tu  des  férmens 
que  pour  les  violer  ?*  R  a  c  1  n  t.  Sçache  qu'il  n'cft  point  permis  a 
.  unRomaindcîro/erfafoi.  Ablanc.  ' 

Quiconcjue  apu franchir  les  bornes l/gitimes  f 

I^eut  \iokr  enpn  leijroits  les  plus  facrez,.  Rac. 

'.'*►.■■■'         .►'•  •  \ 

V  îo  LE  R ,  fignifie  encore,  OfFenfer,  profançr.  Profanare,  contamind" 
re. iiavioleïa  famtcté du  lieu.  La  jirutalité du foldat viola  les  tem- 
ples .&:  les  autels  M  ^z.  "  ^  .  . 

V I  o  L  É  ,  É  E .  part .  &  ad  j .  Profanatus ,  contaminatus ,  violatm  ,Jlupra^ 
tusy&c. 

ViIOLET,  ETTE ,  adj.  &  fubft.Couleur  mêlée  de  bleu  &  de  rouge , 
qui  réfièmble  à  la  fleur  qui  porte  ce  nom.  Le  violet  éft  la  couleur 
de  l'Églife ,  que  portent  les  Éccléfiafti^ues ,  &  fur  tout  les  Évê- 
-  ques.  Color  violaceus  ,  ametbyftinus ,  ianthinus.  La  teinture  la  plus 
éftimée  des  Anciens  étoitia  pourpre  violette  Quand  le  Roi,  tient 
fon  lit  de  Juftice  ,  le  Chambellan  eft  aflis  â^s  pieds  fur  un  car- 
reau de  velours  violet.  Ch  a  s  s  ç  b  r  a  s.  Il  y  a  des  pêches  &  des 
prunes  violettes  ,  qui  approchent  de 'cette  couleur  ,  &  qui  font 
excellentes.  On  dit  aurti ,  qu'un  corps  eft  tout  violet ,  lorfqu'il  eft 
meurtri ,  qu'il  eft  gelé  de  froid ,  qu'il  eft  couvert  de  pourpre ,  parce 
qu'il  tient  un  peu  de  cette  couleur.  On  dit  qu'un  homme  eft  deve- 
nu tout  violet  de  honte ,  x>u  de  peur. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  a  reçu  quelque  coup  dans  les 
'yeux ,  ou  dans  la  tête ,  qui  a  caûfé  quelque  éblouiftèment ,  qu'on 
a  vu  des  Anges  violets.  On  appelle  conzcs  violets ,  des  contes  qui 
n'ont  point  de  vraifembkançe  ,  des  chofes  qu'on  n'a  vues  que 
dans  ces  éblouïrtèmens  On  dit  faire  du  feu  violet  ;  pour  dire  , 
faire  quelque  chofe  qui  paroifiè,  &  qui  éclatte  plus  qu'à  l'ordi- 
naire; par. alFufion  au  feu  que  fiitleboisvèrd,  qui  cH  violet ,  5c 
qui  éïl  plus  ardent  que  les  autres. 

VIOLEtTEjf.  f  Plante  qui  pourte.de  fa  racine  beaucoup  de  feuil- 
les prèfque  rondes ,  dentelées  attachées  à  de  longues  queues. 
,  VoU.jà  s'eleve  d'entre  elles  des  pédicules  menus  ,  qui  foutien-  - 
nent'-chacun  une  p^te  fleur  de  couleur  purpurine  ou  bleue  ti-       ^ 
ranrjfur  le  noir ,  d'une  odeur  douce ,  compolee  de  cinb  feuilles  > 
dont  l'inférieure  finit  par  uneéfpéeede  tétine  ou  éperon.  Le  ca- 

'  lice  eft  divifé  jufquesà  la  bâfe  en  cinq  parties.  Lorlque  la  fleur 
eft  paflee  ,  il  paroît  une  coque  qui  s'ouvre  en  trois  quartiers  ,  & 
qui  lairtè  voir  plufieurs  femences  prèfque  rondes  ,  menues  ,  , 
blanchâtres.  En  Latin  viola  martia  purpurea  flore  fimplici  odore. 
C.  Bauh.  Lesfeuillesdet;/Wm^fontémollientes&  laxatives  :  fes 
fleurs  font  aurti  un  peu  laxatives£^_pedorales:  fa  femenceeft  pur- 
gative ,  propre  pour  la  colique  néphrétique  &:  pour  la  rétention 
d'urine.  U  y  a  plufieurs  autres  éfpéces  de  violette,  . 

Violette  double,  La  Violette  double  qu'on  cultive  dans 
/les  jardins  ,  eft  (cmblable  a  celle  qui  vient  d'elle-même  dans  les 
champs  ,  finonque  celle-ci  eft  fimple  ,  &c  quAcelle-là  eft  dou- 
ble ,  &  tantôt  blanche  ,  tantôt  rou^e  ,  tantôt  violette  ,  &  de 
plufieurs  autres  couleurs  :  Elle  court  en  terre  ôc  talle  l'une  com- 
me l'autre.  Elle  veut  du  (oleil  médiocrement ,  la  terre  bonne  & 
forte.  On  l'arrôfe,  dans  lestems  ;  elle  Ce  conférve  mieux  dans  les 
pots  qu'en  pleine  terre,  [-arce  que  l'hiver  on  la  peutfBrrer.  Comme  ^ 
elle  ne  graine  point ,  on  la  détale ,  &  on  en  replante  féparèment  les  .  • 
lalles.  MoRiN.  - 

ViOLETE  ENPYRÀMiDE.EUcs'appelleaurtî  VlOlBTE  ARBO- 
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RÉ.  Ellceléveuneoupludeursdgcs,  qui  depuis  le  pied  juïques 
à  la  cime  ,  fe  chargent  d'une  quantité  de  petits  boutons  en  forme 
d'une  longue  pyramide.  Ses  boutons  qui  font  longuets  &  canc- 
lez,  s'élargi  liant  ,'fg(int  comme  autant  de  petiiesétoiles  bleues,  du 
milicu*derquclles  il  s'élève,  un  petit  filet  blanchâtre.  Ses  fleurs 
feni«nt  comme  le  ftorax  i  cette  plante  doit  êtçc  confidérée  ,  par- 
ce qu'elle  eft  quelquefois  plus  de  fix  mois  durant  en  fleur.  Elle  veut 
avoir  du  foleil  médiocrement ,  une  bonne  terre  forte  }  il  faut 
l'anôfer  abondamment ,  elle  ne  graine  point  ;  mais  on  la  multi- 
plie par  le  moyen  des. racines  qui  font  pleines  de  lait  ;  on  les 
roiBfjf  en  morceaux  ,  elles  reprennent  ,  s'élèvent  Se  portent  des 
fleurs.  Mo  RI  N.  ^ 

Violette  vî^lgairê.  Terme  dé  Fleurifte.  Anémone  qui  en  fleu- 
rifTàiit  eft  toute  violette  ,  mais  après  ,e,llc  devient  pâle&  grifâ- 
tre.  Lcs«Italiens la  nomment  Pavonaflb  ;  les  Flamans  >  Cul  deTa- 
bori.  MoRiN. 

Vi  o  L  E  TE  >  f  f.  Éfpéctdc  pommes.  Les  Violettes  font  une  des  éfpé- 
çcs  de  pommes  qui  viennent  plus  longues  que  plates.  LaQoint. 
La  P^Joletteï  le  fond  du  coloris  blanchâtre,  un  peu  tiqueté  aux 
endroits  nii  le  foleil  n'a  pas  donné  ;  mais  chargé ,  ou  plutôt  rayé  & 
fouetié  d'une  alFez  belle  couleur  de  rouge  enfoncé  aux  endroits 
qui  en  font  vus;  la  couleur  de  fa  chair  eft  fort  blanche ,  oc  cette  chair 
fort  fine  Ardclicate,  l'eau  extrcmenifeiit  douce  &  fucrée^ne  laif- 
fantaucunmarc;oncommenced'enmangcrdèsqu'onlacueille , 
jufqu'à  Noël ,  &  nepallè  pas  outre. 

ViOLETEGLAcEÉ  Efpéce  de  pomme ,  qu'on  prétend  être  meil- 
leure que  la ^o/rfff  ordinaire,  ôc  durer  pluslong-tems,  ne  com- 
mençant qi^'après  l'autre .  L  a  Q^u  «m  7. 

GrosseVioletelongue.  C'eft  uncdes  plus  mauvaifes  éfpéces 
de  figues.  L  a  Q^u  i  n  t. 

Violete  HATIVE ,  Nom  d'une  éfpéccjie  pêche, qui  vient  au  mois 
de  Septembre ,  immédiatement  après  les  chevreules. 

VioLÊTETARDiDE,  Autre  éfpèce  de  pêche  Les  Violettti  tardi- 
ves viennent  au  mois  d'Odobre.  La  yiolette  tardi-ùe  ,  autre- 
ment pêche  marbrée  ,  pallè  toutes  lesau.tres  en  goût  agréable  , 
quand  elle  eft  bien  mure.  Il  lui  faut  beaucoup  de  chalçur^  Elle 
.  ^  vient  un  peu  plus  grofleque  la  violent  ordinaire,  &  ne  colore 
•  pas  fi  univcrlcllement  qu'elle  ,  d'où  vient  qu'on  lui  donne  cet 
autre  norii  de  Marbrée  ,  parce  que  fouvent  elle  n'efli  en' effet 
que  fouettée  d'un  rouge  violet  :  (on  défaut  eft  de  ne  pas  bien 
mûrir ,  (k.  de  crevafter  par  tout ,  quand  la  fin  de  l'été  &  l'au- 
tomne fconi  trop  humides  Du  trop  froids':  elle  fait  un  bel  arbre  ; 

\  &  quoiqu'il  n'y  ait  pasde  deux  éfpéces  différentes ,  cependant  ttl 
arbre  a  la  fleur  grande ,  &  tel  autre  Ta  petite ,  tout  de  même  que 
parmilésautrcsi'/o/^r/«  La  Q.UINT.  ^ 

Violet  e  ,  Te  ■  it  aufli  de  la  flcufde  la  violette.  On  fah  He  la  confôrve 
de  violette  ,  du  fyrop  de  violette.  SyrupuivioUceus. L'utmede  ceux 
quif)nt  pris  de  la  térébenthine  ,  fent  la  wô/r/rf, 
.  Bois  d^violette  ,  f  ft  une  èfpéce  d'ébénc  qui  cftde  la  couleur  de  la  vio- 
lette, l^iolarium  ligmm. 

V 10  L  l  E  R ,  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  giroflier  ^  en  La- 
tin/t'«mr/7«.  Voyez  GIROFLIER.  * 

VIOLON  ,  f.  m.  Inftrument  de  mufique  portatif ,  qui  n'a  que 
quatre  cordes  de  boyau  y  donî  le  manche  eft  fans  touches ,  &  dont 
on  Jrjuëavecun  archet.  Minorfidis y'fecunduna  barliitus.  L'Amour 
ne  trouve  plusdanslesbois  les  charmes  qu'il  y  trouvoit  autrefois, 
ëi  il  Ce  plaît  plus  au,  fon  des  violons ,  qu'au  murmure  des  ruiflèaux. 
S.ÉvR.  ■ 

.  J  Un  autre  l'appuy4nt  de  (on  aigre  fduffety 

Semble  un  yifAonfaux'qui  jure  fous  l'archet.  B  o  i  l. 

^c  violon  a  trois  parties  comme  les  autres  inftrtimcns ,  fçavoir  ,  la 
table ,  le  manche ,  &  le  corps  réfonnant.  Il  a  <leux  ouvertures  aux 
.cotez  qui  s'apellento«/W&  quelquefois  une  en.haut  faite  en  forme 
de  cœur.  Son  chevalet  eft  au  deflous  des  ouïes ,  qui  porte  les  cor- 
des qui  fon  attachées  au  bas  de  l'inftrument  à  une  petite  pièce  de 
.  bois  qu'on  nomme  la  queue  ,  qui  tientpar  un  bouton  qu'on  npm- 
nie  le  tirant.  Son  manche  s'appelle  absolument  la  touche.  Ses  fons 
aigus  font  plusgais ,  &ibnt  plus  d'effet  fur  l'éfpritque  ceux  detous 
les  autres  ioftrumens ,  dont  il  a  été  nommé  le  Roi  par  quelqiics- 
.  uns.  Son  accord  eft  de  quinte  en  quinte.  Le  jeu  de  violont^i  com- 
pôfé  de  bâftè ,  de  haute  contre  ,  de  taille  &  de  deflus ,  à  quoi  on 
peut  ajouter  une  cinquième  partie.  Chaque  partie  a  quatre  quin- 
tes, qui  Tnontent  jufqu'à  la  dix-feptiême  majeure.  Le  violon  eft 
l'inftrument  le  plus  propre  pour  faire  danfer,  &  tient  le  deftiis 
dans  les  concerts  où  i  1  y  a  d'autres  inftrumens. 

.  Dans  les  piéceç  de  Mufique ,  violon  fe  marque  par  un  V ,  &  deux 
V  V  fignifient  deux  violons.  Quahd  ce  mot  eft  (cul  >  il  marque  le 
defTus  de  violon^  mais  quand  les  Italiens  mettent  devant  :  yilté^ 
Tenore^  ou  Bajfo,  pour  lors  il  marque  la  hautecontre ,  la  taille  Se  la 
hsi(ïe  de  violon.  Dans  les  compofitionjsà  deux  ou  pludeurs  yiohits 
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différcns ,  les  Italiens  Ce  fervent  de  Primo ,  Secundo ,  7|r« ,  &c.  ou 
bien  des  chiffres  T.  II".  III".  &c.  ou  i".  i".  3".  Sec.  pour  marque 
la  différence.  B  R  o  s  s  a  R  D. 

Cet  inftrument  n'a  que  quatre  chordes  de  différentes  groflèurs 
dont  la  plus  petite ,  qui  eft  la  chanterelle  >  fait  VEJi  mi^  de  la  plus 
haute  o<5bivé  de  l'orgue,  la  féconde ,  une  quinte  au  dedbus  de  la 
chanterelle  eft  A  yViiiiay  une  quinte  audeffbusd»  la  (cconde  eft 

•  'JD  fia  ,  re  ;  la 4*  enfin  ,  encore  unc^uintc  au-de(Ibus  de  cette 
troifiême ,  &  qu'on  nomme  Bourdonr,  eft  (7  j  rr ,  fol.  Le  ftile  des  vio. 
/ofli  eft  ordinairement  gai  Bros^sarp. 

Tous  les  étrangers  fe  fervent  communéilient  de  la  clèf(7 ,  re ,  fol ,  Cm 
-la  (cconde  ligne  pour  noter  lespiéce&de  -v/V/ow.  Les  François  le 
(çrventdc  la  même  clef,  inais  fur  la  première  ligne  d'en  bas.  La 
prçmfèrejnanière  eft  très- bonne ,  quand  le  chant  va  fort  bas  ;  la 
féconde  eft  rncilleure  j  quand  le  chant  va  fort  haut  ;  entre  eux  le 
débat ,  il  feroit  difficile  de  bien  décider  qui  a  le  plus  de  raifon. 
Cet  inftrument  a  le  fon  naturellement  fort  éclatant  &  fort  gai , 
ce  qui  le  rend  très- propre  pour  animer  les  pas  de  la  danfe  ;  mais 
il  y  a  des  manières  de  le  toucher  qui  en  rendent  le  fon  grave  Se 
trifte ,  doux&  tendre,  &c. c'eft  ccqui  fait  qu'il  eft  d'un  fi  grand 
.  ufage  ,fur  tout  dalis  les  Mu(îques  étrangères ,  (oit  pour  réglife/oit 
pour  la  chambre ,  le  théâtre ,  &c.  Rr  os  s  a  r  d.  1  ' 

Le  Fioloncello  des  Irsdens  ,  eftpropremert  notre  quinte  dev'olon, 
ou  une  petite  baffè  de  violon  à  cinq  ou  fix  chordes  :  &  leur  violone , 
eft  notte  balIè  de  violon  ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  c'eft  une  double 
bafle ,  dont  lé  corps  &  le  manche  font  à  peu  près  deux  fois  plus 
grands  que  cepx  de  la  baffe  de  yoilon  à  l'ordinaire  ;  dont  les  chordes 
font  aulilàpeu  près  plus  longues  ,&  plus  groffès deux  fois quecel- 
les  de  la  baffe  de  v'olon  >  &  le  fon  par  confequent  eft  une  oftave 
plus  bas  que  celui  des  baffes  de  violon  ordinaires.  Cela  fai^  un  effet 
tout  charmant  dans  les  ^accompagnemens  Se  dans  les  grands^ 
chœurs  &  je  fuis  fort  furpris  quel'ufage  n'en  (oit  pasplus fréquent 
enFrance.  Brossa  RD.  On  l'appelle  aufnfa«rrf-i4j(|îr.         -v. 

Ce  mot  vient  de  l'Éfpagnol  l>io1one,,èi  violç  de  biola ,  Se  iJielU  de  vihue- 
/4.  M  EN  A  G  Ei  On  du  Celtique  i//WtfWf. 

On  appelle  auffî  Fiolons ,  ceux  qui  jouent  de  cet  inftrument ,  &  qui 
d'ordinaire  font  Maîtres  à  danfer.  Fidicen.Les  14  f^iolonsdu  Roi 
font  appeliez  la  grande  hande ,  ouab(olument/«  Vlngt-quatie.  Le 
Roi  des  Violons  eft  le  Chef  de  la  Communauté  ou  Maîtrife  des 
Violons.  , 

V 1 OL  o  N ,  çft  audî  un  t^rme  d'injure  &  de  mépris,  qui  (înifie  ,  Sot, 
impertinent. /«/«//ttw/z/  ellepidumcaput.  Traiter  un  hommedcz'/o- 
lon ,  c'eft  comme  fi  on  lemettoit  au  rangdeces  Ménétriers  qui  vont 

.  de  cabaret  en  cabaret  jouer  du  violon ,  &  augmenter  la  joie  des 
ivrognes.  A  pollon  vient  rarement  en  France  depuis  que  l'in(ôlence 
du  burlefque,  fait.qu'on  l'y  traite  </rt;/tf/o».  Sa  r.  M'Godeauétant 
en  colère  contre  Colletet ,  l'infulta  par  ce  tèrifie  outrageux  : . 

Colletet  3  je  vous  trouve  \ini)\aiÙLntYlolon, 

Colletet  lui  répondit: 

Nous  fommes  tous  égaux  étant  fils  i'jipolloni 

Viol  ON,  (c  dit  proverbialement  en  ces  phrâ(cs,II^payelesv/Vff»/,^ 
les  autres  danfcnt  ;  pour  dire ,  il  fait  les  frais  ,  il  a  toute  la  peine ,,, 
d'unechofe,&lesautres,leplaifir,Onditdeceluiqui  n'eft guère 
à  fa  mailon ,  qu'il  eft  comme  les  VioldUs  ,  qui  n'ont  point  de  pire 
maifonquelaleur. 

V I O  R  N  E ,  f.  f.  Arbriîfeau  fort  flexible.  Ses  fc'uiljes  fimt blanches,  & 
(èmblables  â  celles  de  l'orme ,  rburefois  plus  velues  Se  dentelées 
alentour ,  &  croilfcntde  deux  cotez  de  la  branche  par  nœuds  ^  in- 
tervalles ,  &  bqt  un  goût  aftringent.  Sa  fleur  eft  blanche ,  Se  fait  en 
bouquet  i  de  laquelle  pendent  cèrains  grains  aplatis  comme  lentil- 
les,  qui  font  vërds  au  commaicement ,  &  puis  rouges ,  Se  enfin 
iioirs.  Ses  racines  font  quafi  à  fleur  de  terre  >  &  quand  elles  font 
pourries ,  cuites  &  Wroyées ,  on  eii  fait  de  la  glu  \  prendre  des  oi- 
feaux.  Ses  branches  font  fi  fou  pies  ,  qu'on  s'en  fcrc  à  lier  les  fagots , 
&c.  En  Latin  v/frirrww»! , /iwMn4  J.  B  a  UH. 

VIOT  ,  f.'m.  Vieux  mot.  S'il  ne  fignifie  envie  ,  je  ne  l'entends 
point.  B  o  R  E  L.  Ce  mot  fe  Voit  dans  une  Épitaphede  S.  Jacques 
dcI'Hopital.  •  . 

Lors  Mefjire  Hugne^Aulffîot^ 
Chevalier  de  renom  qui  ot 
Tenu  longtemps  la  Prévofi/ 
De  Pdris,  en  paix  f  fans  siot. 

V I O  U  C  H  E ,  f.  m .  ou  ad  j .  Vieux  mot.  Homme  (ip  longoevic.  B^ 
KE LiVivax  y  vêtus  fenex  fannifus.  "^        - 

VIP. 

VIPtRE,  f. Petit  iSrpcnt  dont  la  morfurc  eft  très-ycnîmcofc 

Viper*' 
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fr,pera.  La  vipère  k 
autres  (eipcns.  Elle 
que  comme  celui  ( 
aûnc,&ragroaeu 
niachoire  ,  petites  i 
canines  ,  crochues 
flcxilèlèsdattsleura 
clîpire  fupérieurc 
qManàh  vipère  yeu 
nevéficuleconienai 
liveux,  jaune, fade 
à  chaque  mâchoire 
Sa  queue  eft  plus  < 
qu'on  a  peine  à  foi 
autres  (èrpcns.  Elle 
comme  les  autres  j 
lorfqu'ellc  eft  irritd 
r  couvertes  de  point 
trice.  Leur  corps  eft 
obrcur,oud'-uniau 
le  fond  eft  patfem 
fiiuécs  en  travers  fi 
bien  poli.  Elle  met 
(erpens  vuident  le 
qu'on  l'appelle  v'.i 
tie  petites  peaux  q 
jufqu'à  fumais  el 
ciens ,  &  ^e  auti 
mère  en  nailfant.  L 
rides  &  les  fcprpio 
Néanmoins  plufieu 
que  d'Occident,  m 
guilles.  Mathiole  r 
tes  mortes  dans  di 
leur  chair  fait  i^en: 
a  écrit  de  la  vipère  , 
Rcdi  en  a  aufti  faii 
tes  en  leur  expérie 
leur  venin  eu;  dans  1 
il  fort  une  liqueur 
me  la  plaie;  :  au  lieu 
te  liqueur  n'e(t  poir 
pigeons ,  fans  qu'ils 
ce  venin  conliftc 

i)0uffè  dehors  dans 
ent  le  fang  ,  &  en 
cord ,  qu'il  n'ya  d 
partie  aucune ,  nor 

>  mourir.  Au  contrai 
grands  remèdes ,  & 
vipères  féchées ,  co 
fouverain&pourplu 
deaviditéà  dévorer 
requela  falived'ur 
qu'Ariftote&Galic 

Vipère  ,  (c  dit  fi{ 
Christ  a  fouvei 
-  Geniminaviperaruh 
médifante. 

V I  p  E  R  E ,  En  termes 

deRexa&luicoup 

"  eft  enfermée  darjs  l'i 

L'ifle  aux  Vipères 
pellent  ChimoU ,  t 
ï4Z.Cimole,  Seq\ 
l'on  y  découvrit  de: 
fe  des  Turcs.  Pline 
autrefois  l'ifle  aux  ^ 
nous  affura  qu'on  i 
Se  quelques  autres* 
de  Sicandro  :  pour 
naire  ^  nous  n'avoi 
apprendre  aucune  r 

On  dit  provèrbialem 
fein ,  quand  il  élève 
contribuer  uri  jour 

VIPEREAU, f.  m. 


/I 


V IC  au  E.  Voyez  ^ 
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fripera.  La  vipère  à  la  têcc  plus  plattc  ôc  plus  large  que  n'ont  les 
autres  (cipcns.  Elle  rf  le  bom  du  mufeau  relevé  &  rctroulTé  prcf- 
quc  comme  celui  du  cochow.  Elle  eft  longue  environ  dcdcmi- 
aûnc  ,  &  fa  grofTeur  eft  d'un  pouce;  Elle  a  feize  dents  à  chaque 
mâchoire  ,  petites  &c  immobiles.  Elle  en  a  deux  autres  grandes 
canines  ,  crochues  ,  creufcs  ,  tranfparentçs  ,  &  fort  pointues  , 
flcxiitlès daiu leur  aniculation,  Htuces  aux  deux  cotez  de  la  ma- 
cère fupéricure  ^  qui  font  couchées  ,  &  qui  ne  (e  dreflènt  que 
quand  la  vipère  veut  mordre.  La  bâ(p  de  fcs  dents  eft  entourée  d'u- 
jK  véficule  contenant  la  quantité  d'une  bonne  goutte  d'un  fuc  fa- 
liveux ,  jaune,  fade  ëc  innocent.  Elle  n'a  qu'une  rangée  de  dents 
à  chaque  mâchoire  ,  au  Heu  qlie  les  aiitres  fèrpens  en  ont  deux. 
Sa  queue  eft  plus  courte.  Soij^orps  n'a  rien  de  puant  i  au  lieu 
qu'on  a  peine  à  (buffrir  la  pWHitfur  des  parties  intérieures  des 
autres  (èrpcns.  Elle  rampe  aftèz  lentement ,  &  ne  bondit  pas 
comme  les  autres ,  quoiqu'elle  (oit  promtc  &  agile  à  mordre  , 
lorfqu'ellc  eft  irritée.  Le  tnâlc  a  (es  parties  naturelles  doubles , 
r couvertes  de  pointes  dures  &  aiguës;  &  la  ft^melle  double  ma- 
trice. Leur  corps  eft  de  deux  couleurs ,  d'un  gris  plus  clair  ou  plus 
obfcur ,  ou  d'unjaune  plus  doré,  ou  plus  tirant  ûir  le  rouge  :  & 
le  fond  eft  par(emé  de  taches  longues  &  brunes.  Les  écailles 
fituécscn  travers  (bus  Ton  ventre  font  de  la  couleur  de  l'acier 
•  bien  poli.  Elle  met  bas  fes  petits  vivans ,  au  lieu  que  les  autres 
(erpeiis  vuident  leurs  œufs  3  &  puis  les  couvent  :  de  là  vient 
qu'on  l'appelle  v'.vipara.  Elle  produit  fes  petits  envelopez  en 
tie  petites  peaux  qui  fe  rompent  le  troKiême  jour.  Elle  en  jette 
jufiju'à  i^maiselle  n'en  pou  (le  dehors  qu'un  par  jour.  Les  An- 
ciens, &  ^tlte  autres ,  Pline  &  Galien  j  difeni  qu'ils  tuent  leur 
nière  eiî  nailTant.  Les  vipères  mangent  les  buprelles  j  les  cantha- 
rides  &  les  fcprpions  ;  ce  qui  rend  leUr  venin  plus  dangereux. 
Néanmoins  plu(ieurs  Auteurs  difentque  les  Indiens  *  tant  d'Orient 
que  d'Occident,  mangent  des  vipères  cxmxme  on  fait  ici  des  an- 
guilles. Mathiole  raporte  plu(îeurs  exemples  comme  les  vipè- 
res mortes  dans  du  vin  guérillent  les  ladres ,  &  Galien  dit  que 
leur  chair  fait  ^enir  des  poux  à  ceux  qui  en  mangent.  Charras 
a  écrit  de  la  v'pere ,  &  en  a  fait  plulieurs  expériences.  Francefco 
Rcdi  en  a  aufti  fait  un  beau  Traité;  mais  ilsfont  bien  contrai- 
tes  en  leur  expériences.  Car  Francefco  Redi  prétend  que  tout 
leur  venin  eft  dans  deux  véficulesqui  couvrent  leurs  dents ,  d'oij 
il  fort  une  liqueur  jaunâtre,  quand  elles  mordent ,  qui  enveni- 
me la  plaie:  au  lieu  que  Charras  dit  avoir  expérimenté  que  cetr 
te  liqueur  n'elt  point  venimelilc ,  &  qu'il  en  a  fait  manger  à  des 
pigeons,  fans  qu'ils  en  ayent  été  incommodez;  ôc  qu'il  faut  que 
ce  venin  coniifte  dans  les  éfprits  irritez  de  la  vipère ,  qu'elle 

{)ou(Iè  dehors  dans  famorfure,  qui  font  (i  froids,  qu'ils  coagu- 
çnt  le  fang  ,  &  em'pêchcnt  la  circulation.  Car  il  demeure  d'ac- 
cord ,  qu'il  n'ya  dans  la  vipère  ni  humeur ,  ni  excrément ,  ni 
partie  aucune ,  non  pas  même  le  Hel ,  qui  étant  avalé  puiftè  faire 

»  mourir.  Au  contraire  le  fel  de  vipère ,  la  chair  àc vipère  (ont  de 
grands  remèdes,  &  on  fait  de  la  poudré  àc  vipères  de  la  chair  de 
vipères  féchécs  ,  coupées ,  pilées  &  paflees  par  un  raittis ,  qui  eft 
fou  veraine-pour  plu(îeurs  maladies.  On  dit  que  le  cerf  a  une  gran- 
de avidité  à  dévorer  les  vipères yC'cïï  une  erreur  populaire ,  de  croi- 
re que  la  fali  ve  d'un  homme  à  jeun  faiïè  mourir  les  vipères ,  quoi- 
qu'Ariftote&  Galien  difeni  l'avoir  (buvent  expérimenté. 

Vipère  ,  (c  dit  (igurément  des  malins  &c  médifans.  Jlstjs- 
Christ  a  fouvent  appelle  les  Pharidens  ',  engeance  de  vipères. 
Genimina  viperaruh.  On  appelle  une  langue  de  vipère ,  une  langue 
médifante. 

V I  p  E  R  E ,  tn  termes  de  Philofophic  hermétique  :  Prendre  la  vipère 
de  Rexa  &  lui  couper  la  tête ,  c'eft  ôter  la  noirceur  à  la  rnaiière  qui 
'eftenfêrméèdarjsl'œuf.  DicT.  Herm, 

L'ifle  aux  V  i  p  e  r  s  s.  C'eft  un  ifle  de  l'Archipel ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Chimoli ,  &  M.  Tournefort ,  dans  (bn  Voyage ,  T.  I.  p. 
141.  Cimole ,  &  qui  prit  le  norh  de  l'Argentiére  dans  le  temsquc 
l'on  ydécouvrit  des  mines  d'argent ,  que  l'on  ne  fouille  plus  à  cau- 
fe  des  Turcs.  Pline  alfùre ,  L.  I\^.  C.  1 1.  que  Cimole  fe  nomtnoit 
autrefois  l'ifle  aux  J^tperes  :  ilfeut  que  la  race  en  foit  éteinte;  car  on 
nous  afTura  qu'on  n'y  en  voyoitplus,  Pinet  traducteur  de  Pline  , 
&  quelques  autres  Géographes  modernes  ont  cru  quqc'étoit  l'ifle 
de  Sicandro  :  pour  moi  y  je  crois  que  Sicandro  eft  une  Tfle  imagi- 
naire; nous  n'avons  fçù  la  trouver  dans  l'Archipel,  ni  même  en 
apprendreaucuncnouvtllc.  Tour  NEF.  - 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  nourit  \xr\t'Vipere  dansfon 
fcin ,  quand  il  élevé  quelqu'un  d'aflcz  méchant  naturel  pour  con 
contribuer  un  jour  à  la  perte.  Fovet  in  ftrutjviperdm. 

y  I P  E  R  E  A  U ,  f.  m.  Le  petit  d'une  vipère.  VlperuU ,  minor  vipera, 

VL I  a 
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VIlRATOiCHliNi,£  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  des  Péruviçni 
FiraMitmf.  Lé  Dreii  f^tracochin  eft  le  foUverain  Dieu  des  Péru- 
viens, qu'ils  appellent  auttemene^achacamach ,  c'cft-à-dirc  î 
Créateut;  du  Cdel  &  delà  Terre ,  coiBime  nous  avons  dit ,  T.  IV.  Il^ 
le  nomment  sm^Ufapis,  qui  lignifiejldmirable.  Voyez.  Linfchoc- 
tan , Hift. Ihd  Orient. L.KC.^. Voyez PAchacamaIi. 

V 1 R  AG  O ,  f.  f.  Fille ,  ou  femme  de  grande  taille  ,  qui  a  l'air  d'uii 
homme ,  qui  en  fait  les  aûions ,  ou  les  exercices.  Dans  l'Écriture 
Eve  eft  ^\)û\èeJêlrago ,  parce  qu'elle  a  été  faite  de  la  côte  de  l'hom- 
me. L'intèpréte  Latin  a  voulu  confèrver  l'étymologie  qui  eft  daiti 
l'Hébreu  ,&  dé  vir  il  a  fait  virag»  l  comme  Adam ,  felori  le  texte 
Hébreu ,  avoit  appelle  Eve  ifchade  ifih ,  homme  par  étymologie; 
Ce  moteft  purement  Latin ,  6i  ne  fe  dit  que  par  déri(ion,dans  uA 
fensdifférent  de  celui  quieftdansla  faijit&Êcriture. 

VIRA  V I D  A  j!  Nom  d'une  plantedu  Chili.  LaP^travidac^  une 
éfpécc d'immortelle,  dont  l'infu^on  a  très-bien  réiilfi  à  un  Chirur- 

.   gienFrançois,pourguérirdela(îévrenèrce.  Frézier,  p.  106. 

VI R  E  ,  f.  f  Nom  propre  d'une  petite  Avilie  de  la  Normandie ,  eii 
France.  f^zV/4.  Elle  eft  à  la  fourCede  la  nXièrequi  porte  fon  nom ,  &, 

.  .k  douze  hèuesau  lud-oueft  deCaën.  Voyez  Valois ,  Not.  Gall.  p, 

V  iiv  E ,  f.  f.  IWvrere  de  la  Normandie ,  en  France.  Firia.  Elle  baigne 
Viré ,  S.  Lu ,  Oc  fe  décharge  dans  la  mèr  de  Bretagne ,  à  Carentari. 

.Ma  t  y  .Valois ,  Not,  Gâll.  p  6 1  j . 

V IR  E  FL ECHE ,  f.  m.  Mot  vieux ,  &  deLanguedoc.  Virou , gim- 

belci ,  tarière,  yireton  ^  petit  dard.  B  p  K  e  l.  Dans  les  Menus  Prc^ 

pos  de  Pierre  Gringoire ,  il  y  a  : 

i| -  tar  ce  n' eft  oit  que  pour  un  vimon^ 

Maint  eft  battu  de  fonpropebàfton; 

Ce  mot  vient  dçv^rtt.  B  d  r  e  l. 

VIR  EL  AY;  fm.  Vieille  Poc(ieFrançoi(êcompofe^  de  petits  vèrsr, 
qui  roule  toute  fur  deux  rimes,  rerfusturfatiles.  On  en  met  plufieursi" 
mafculi  lies  tout  de  fuite,  en  tel  nombre  qu'on  veut,  puis  on  y  mec 

,  une  fcminioe.  Après  quelques  couplets ,  on  varie ,  &  on  met  plvf- 
(îeurs  rimes  féminines  de  fuite ,  &  on  y  ajoute  une  mafculine.  Il 
faut  que  tous  les  vers  foient  égaux ,  à  la  différence  du  Lay  ,  où  le 
.  vers  intercalaire  eft  plus  petit,  qu'on  appelle  pour  cela  arbre  four- 
chu, il  y  en  a  pludeufs  exemples  dans  Alain  Charrier.  Voyez  Lay. 
hcnom  àcF~ileray\'\çnx.àtvhrer  y  qui  fignifioit  autrefois  tourner. 
Après  avoir  conduit  quelque  tems  le  lay  fur  une  rime  dominante  y 
on  lefaifoitwVrr  ou  tourner  fur  l'autrerimequidevenoitdominan- 
teà  fon  tour.  Le  viretay  moderne  eft  un  peu  différent  de  l'ancien.  !l 
tourne  fur  deux  rimes  feulement ,  dont  la  première  doit  dominer 
dans  toute  la  pièce  ;  l'autre  ne  vient  que  de  cemsen  tems  pour  faire 
un  peu  de  variété.  P.  Mourgucs.  Voyez  le  virelay  de  M.  l'Abbé  t 
Régnier  fur  les  excès. 

VIREMENT,  fubft.  malb.  Terme  de  Commerce  qui  fe  d  it  fur  là 

t)lace  du  change ,  quand  on  donne  en  payement  à  un  autre  un  bil- 
et ,  ou  une^lettré  de  change  :  ce  qu'on  appelle  virement  départie  ", 
oîil'on  change<4c  débiteur,  ou  de  créancier.  Çifcuitio  ,gyratio: 
Quandlef  Marcliàndsont 'écrit  réfpedivement  fur  leurs  bilans  les 
parties  virées ,  chacune  demeure  au  rifquede  l'AcceptanpfCcla 
fe  pratique  fur  tout  à  Lyon. 

V I R  E  R ,  V.  aâ:.  Tourner  une  roue ,  une  vis,  &c.  Verfare  ,gyrare.\{ 
faut  w^r  encore  un  tour  pour  faire  enfoncer  cette  vis.  Ilfaut  urrr 
a,u  cabeftan  pour  faire  monter  les  bateaux ,  pour  décharger  les  gros   , 
blocs  de  marbre  d'un  bateau. 

Ce  mot  vient  àttgyrus ,  ou  degyrare.  N 1  c(j  d. 

V I R  E  R,  fe  dit  figurément  &  baflcment ,  de  ceux  qui  cherchent  plu- 
sieurs détours  pour  foriir  d'une  affaire ,  &  fe  joint  ordinairement 
avec  tourner.  V'ertere ,  &  invertere.  Vous  avez  beau  tourner  &  vi-^^ 
rer ,  il  en  fatïdra  paflcr  par  là.  Après  avoir  bien  tourné  &  viTe\  il  a 

,  pris  ce  parti.  On  a  tourné  &  vir/cct  éfpion  de  tous  côtcz ,  on  n'eii 
a  rien  appris. 

V I R  E  R  ,  en  termes  de  Marine  (îgnifîe ,  ChangctJa  route.  P^rer  le 
cap  au  midi ,  au  nord-oueft ,  c'eft  tourner  la  pointe  du  navire  pour 

V  y  arriver.  Navem  invertere.  On  dit  aulTi  wWr  l'ancre,  c'eft  la  tîrcr 
du  fond  de  l'eau  avec  un  virevau. 

Virer  ,s'employoitautrefbisdanstoutefoi:tedeftilepourtoumer.  <<. 
Il  n'eft  plus  en  ufa^e  dans  celcns  qu'en  cèrtaine/provinces  &:  par- 
mi le  rhcnu  peuple,  qui  dit  wrr&  rfc/irrr  pour  tourner  &  retour-T" 
ner.  On  l'a  même  employé  pour  convertir  ^  faire  changer  de  reli- 
gion. Il  n'eft  poit  du  tout  François  en  ce  fêns. 
V 1 R  ES,  TèrmedeBlâfon ,  qui  fe  dit  de  plu(îeurs  anneaux  po/cz  les 
,    uns  dans  les  autres  ,  enforte  que  les  plus  petits  (bnt  au  milieu 
des  plps  grands ,  &  ont  tous  un  même  centre.  Annuli  inferti  , 
impUcati.  Les  Latins  les  onc  nonunez  vif'iœ ,  &  les  onr  mis  entre  les 

Yy  ij  olfncmcn» 
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"  omeniens  des  femmcs.Ccft  de  cç  moc  que  font  Venus  viMt^  v:rol/ 

tic  virer,        ' 

VlRETON,r.  m.  Vieux mbr. Flèches dci  carquois  anciens.  Fau- 

çbet,  B  o  R  EL.  Ccft  un  diminutif  qui  vcnoitdez/^r« ,  comme  qui 

diroit  petite  broche.  Les  flèches  font  en  cffècde  petites  broches. 

yiR  E  V  AU  ,  fubft.  mafc.  Terme  de  Marine.  Ccft  une  machine 

qui  fèrc  à  lever  l'ancre ,  oudes.frrdcaux.  £rg4M4w/;ffri/»/.  C^ft 

une  éfpéce  de  tour ,  ou  de  treuil ,  qui  cft  pofé  horizontalement ,  & 

qui  fe  tourne  verticalement  avec  des  barres ,  ou  leviers.  L^çâblc  fe 

lile  autour  de  l'élTieu ,  quand  le  poids  y  eft  attaché.  Le  virevau  fèrt 

aux  vaiflcaux  de  charge ,  ce  que  le  cabeftan  fôrt  aux  vaidcaux  dé 

.   guerre  On  s  en  fêtt  aulfi  dans  les  ateliers. 

V 1 R  E  V  A  u ,  fe  dit  encored'un  morceau  de  bois  d'environ  trois  pieds 
dç  longueur ,  dont  fê  fervent  lés  Cbrdiers  de  la  Marinc.pour  leur 
aidera  tourner  de  grortcs  cordes.  £r/j<i/4rr/?/«fr/4.  \ 

VIRE  VOLE,  ou  De  VOLE,  fubft.  fém.Tèrmedu  jeu  dclabétc, 
de  l'hombre  ,  ou  d'autres  jeux  de  cartes  feniblablcs  ,  qui  (c  dit 
de  ceux  qui  ayant  entrepris  de  faire  la  vole ,  c'eft-à  dire ,  de  faire 
toutes  les  niainiôù  levées  decartes,  n'en  font  pas  une:  par  ce  moyen 
ils-doivent  une  marque  à  chacun  des  joueurs.  Nullorum  fdkrum 

.    tuforiorumablatio. 

VIREVOLTE,  &  par  corruption  Virevoûte  ,  fubft.  fém. 
Tours  tV  retours  fiiitsde  fuite  &  avec  vjtefïè.  Circum  4^us.  Ce  Sèr- 

,  gtnta  fait  pluficùrst/;V*'Vtfttrri auprès  dècelogis pour  attraper  quel- 
qu'un à  la  fort  ie. 

VIRG  A  IRE,  f.  m.  Terme  d'Hiftoire  Éccléfiaftique.  Chantre  de 
l'Églife  Romaine.  ^/r^4r/«j,  llyavoit  autrefois  proche  laBafili- 
que  du  Vatican  ,  une  Églifc  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  des  ^/r- 
gaires ,  ôc  une  École  de  f'IrgdireSi  Quand  le  Pape  alloit  en  proccf- 
iion,  le  f^irgaire  avoir  foin  de  préparer  U  lit^fuf  lequel  il  fercpofoit 
"  au  terme.  Voyez  les.  Macri. 

V I R  G  AN ,  f  m  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  ifles  Philippi- 
nes j  en  A/îe.  yijigMum.  Elle  appartient  aux  Éfpagnols,  &c!le  eft 
fituée  dans  l!iflc  Férdinandc ,  dont  elle  porte  quelquefois  le  nom. 

M  A  TY. 

VIRGILE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  V)rgtUus.  Flrgtle  eft  le 
Prince  des  Poctes  Latins ,"  Fhgile  a  imité  Théocrice  dans  fes  Églo- 
gues ,  Hcfiode  dans  (es  Géorgiques  &  Homère  dans  fon  Enéide. 

ViRCtN  AL,  ALE.adj.Qui apparticntaux vierges. rïr^;Virtt/,^r- 
ginalis.  Je  s  \j  s-C  h  r  i  s  t  a  été  neuf  mois  dans  le  ventrç  virginal 
de  fa  mère.  Quand  on  a  perdu  une  (bis  fa  fleuf  virginale ,  on  ne  la 
recouvre  jamais.  Elle  marquoii  dans  toutes  Ces  adions,  &  dans 
toutes  fés  paroles  >  une  pudeur ,  une  modcftie  virginale.  Flos ,  pu- 
doT ,  modeftia  ,  verecundia  vîrginalis. 

Lait  virginal ,  en  une  compofition  pour  blanchir  le  teint ,  ci-devant 
décrite.  Voyez  Lait  Lac  virgineum. 

VlRGlNENSE,  ou  VIR-GlN  ALE.  La  DéelTc  nrfinenfe  ou 
Virginale.  Terme  de  Mythologie.  ZVu  Plrginenfis.  Cctoit  une 
Déelfe  que  l'on  invoquoit  autrefois  chez  les  Romains  ,  lôrfque 
l'on  délioit  la  ceintured'uneliouvelleépoufc  Vierge ,  àin(î  que  le 
dit  ûint  Auguftin ,  de  Civit.  Dei ,  L,  JK  C,  !  i.  &  il  prétend  que 
c'éroit  Jupiter ,  que  l'on  invoquoit  (bus  ce  nom ,  iMn(i  que  [buste 
nom  de  tous  les  autres  Dieux.  C'étoit  la  Divinité  que  les  Grèia  ap- 
pelloient  Diana  Lyfiz.ona.  La  Dée(Tér;V^/«r«/îrétoit  unedes  Divini- 
tez ,  dont  on  portoit  des  images  ou  (îgureS  dans  la  chambre  d'une 
nouvelle  mariée ,  lorfque  les  paranymphes  en  fortoicnt.  Saint  Au- 
guftin , deCivït.  DeijL.VI. C.  9.  Gentian Hèrvef tlans (aTradu- 
âiion  de  cet  Ouvrage  de  faint  Auguftin  dit ,  f^trginenfe,  Ôc  de  Cé- 
riziérs  dif ,  P^trginale ,  &  les  Auteurs  du  Moréri ,  f^irginienne. 

TIRG I  NIE  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  grande  région  de  l^Améri- 
que  (êptentrionale.  Firginia,  Elle  eft  dans  le  Canada  ,  pris  en 
général ,  bornée  au  midi  par  les  montagnes  Apalaches  ,  qui  la 
réparent  de  la  Floride  y  au  levant  par  la  mèr  du  nord  &  par  la 

-  nouvelle  Suéde  ;  au  couchant  &  au  nord  par  plaiîcurs  peuples 
Amériquains ,  dont  les  principaux  (ont  les  Ériechronons ,  &  les 
Iroquois.  Les'  Anglois  qui  po(rédent  ce  pays  >  lui  ont  donné  le 
nom  qu'il  porte ,  à  l'honneur  de  la  Reme  Ëlizabeth ,  qui  ne  (t 
maria  point.  Il  eft  arrofé  par  plufieurs  grandes  rivières  ,  dont  les 
principales  (ont  celles  de  Pouhatan  ,  &  de  Tappahanoclc ,  qui  fe 
déchargent  dans  la  baye  de  Chéfapéack.  Cette  baye  eft  fort 
commode ,  elle  s'avance  dans  les  terres  7  j  lieues  du  fud  au  nord , 
n'eft  large  à  (ov\  entt^  que  de  dix  lieues ,  &  ailleurs  de  Ç\x  ou 
fqpt ,  &  profonde  de  cl|uze  ou  quinze  brades,  &:  au  moins  de 
lîx  ou  fept.  L'air  de  ce  pays  eft  fopt  tempéré ,  à  peu  près  comme 
aux  provinces  méridionales  de  la  France.  Le  terroir  y  eft  fort  ferti- 
le en  maïz ,  &  en  quelques  racines  y  dont  les  Amériquains  font  du 
pain ,  &  on  y  trouve  de?  cepi  de  vigne  non  cultivez ,  &  ,qui  por- 
tent pourtant  de  bon  fruit.  Il  ya  une  plante  de  laquelle  on  tire  une 
éfpéce  de  (bic,dom  les  Anglois  font  des  étoffes.  Il  y  croît  par- 
ricuiièrement  une  grande  quantité  de  tabac  fort  éftimé  Les  ha- 

.  bilans  naturels  ont  divers  Seigneurs ,  qui  dominent  fur  quelques 
^i^ages»  Ic^  uns  plus ,  les  autres  moins  ,  leurs  ricliedcs  confîftcnt 
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leurs  armes  font  l'a^ ,  les  wWïcs  &Ja  maîïuë.  II?  croyçni  pTù, 
(leurs  Dieux  ,  donfils  difent  que  ruilfcfV-  fu^érieUr  à  tons  Ici 
autres  jôc  qu'il  a  toujours  été  ;  ils  croyent  auîfi  l'immortalité  de 
l'âme ,  les  pAies ,  de  même  que  les  récompcnfès après  la'mort 
Les  Anglois  ont  porté  du  bléd  en  ce  pays ,  qui  y  a  très  t'ien  réiiflTi 
ils  y  ont  un  grand  nombre  de  Colonies ,  dont  les  principales  font 
J[ameftovven,Pouhatan,Pomejock&Sécoîan.  Maty. 

vTr  G 1  N  I  e  ,  f.  f.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe ,  qui  eft 
panachéed'incarnadin  fur  du  blanc  3  avec  des  piées  détachéesqui 
femblentdcsgoutesdef%ng.  MôRiM. 

VIRGINITÉ ,  f.  f.  État  des  pèrfbnnes  qui  n'ont  jamais  fouillé  la  pq, 
retédeleurscorpSparaucuneaâiion  impudique,  ^rgin/Vrfj.  Cette 
fille  a  fait  vdcu  de  garder  CiLvirginit/4  Les  Vèftales  qui  n'avoiem 
pas  gardé  leur  virginité,  étoient  enterrées  toutes  vives.  La  prati. 
que  du  V*  /iécle  étoit  de  mettre  en  pénitence  les  pèr(bnnes  qui 
le  marioicnt  après  avoir  fait  vœu  de  virginité \  .mais  on  nede- 
-claroit  pas  leur  mariage  nul.  Du  P  i  n.  Dieu  n'a  point  ordonné 
la  virginités  mais  il  la  recommande  comme  un  état  plus  parfait 
&  plus  "excellent ,  pour  porttr  les  hommes  à  l'erabrallcr.  I  d. 
Qpand  la  ferveur  du  Chriftianifme  vint,  à  fe  réchauffer  ,  la  vir-s 
ginité  devint  Ci  honorable ,  qu'on  s'y  cngageapar  des  vœux  pu- 
blics.S.ÉVR.  C'étoit ,  pour  une  fille,  iin opprobre,  parmi  les  Juifs, 
que  de  garder  triftemcnt  (a  w^ç/w/f/ pendant  toute  (a  vie.  Id.U 
virginité  t  cette  fleur  (îprécieufe,  devient  la  proie  desannées  ,& 
ne  peut  échapper  à  \i  cruelle  loi  du  tems.  I  d.  Jamais  fleur  de  vît. 
ginité  ne  dura,  (i  peu  que  la  (îennnc.  Mai. 

VIRGOUL  AISÉ,  ou  ViRGOULÉE  ,f.  f.  Quelques-uns  difent 
rirgouUufe.  L'ufagecft  pour  virgouleufe.  M  e  n.- Efpéce  de  poire 
qu'on  mange  en  automne.  Pirum  vinarium.  Elle  a  bcaucouf»  d'eau. 
Je  dis  virgoulée ,  &  virgouleufe  ne  me  plaît  pas  çrojj.  L  a  Q^u  i  n  t. 

Cette  poire  porte  le  nomd'Un  village  de  Limou(in  d'où  elle  a  été  ap- 
portée,  nommé  ^/■^otf//iP. 
VIRGOULÉ,Cf.  Éfpéce  de  poire.  La  virgoul/cù.  bonne  à  man- 
ger crue  ,  &  admirable  cuite.  La  q.u  i  n  tS/^s  viregoule^non  feu. 
îement  ne  font  pasfujeties  à  la  galle;  mais  au  contraire  poulTenc 
régulièrement  par  tout  une  grande  quantité  de  beau  bois ,  &  ont 
toujours  un  teint  uni  &  luifant ,  comme  (i  on  prenoit  foin  de  les 
froter  pour  lesvpolir.  I  o.  p.  191 .  Le'  tems  de  la  maturité  de  h  vit- 
gdulé f  comprend  'environ  trois  mois.  I  d.  Les  virgoulez,  &  les  ro- 
bines  fur  franc  font  de  la  peine  à  mettre  à  fruit  ;  miiis  enfin  ce 
mal  là  n'efl  pas  fans  remède  ;  conftamment  elles  fruélifient  plu- 
tôt fur  cognaftier.  I  d,  /.  Part,  p .  44.  Les  virgoulée,  peuvent  dura 
partie  de  Novembre  &  de  Décembre.  lo.  P.IIf.p,  175.  La  poiré, 
virgoulé,qn  on  appelle  Bujaleufen  AngoumoBk  Chrambretteen 
Limou(in  ,  poire  de  Glaftè  en  Gafcogne ,  virgméfe  Si  virgoultufe 
en  tant  d'endroits ,  doit  ce  me  femble  porter  plutôt  I^  nom  (impie 
de  virgoKlé,  que  tout  autre ,  à  caufc  du  village  dc^irgoulé,  village 
V  )ifin  de  la  ville  de  faint  Léonard  en  Limoudn,  duquel  nous  l'a- 
vons tirée  ,  par  la  libéraUié  du  Marquis  de  Chambrer  ,  qui  eu 
étoit  Sïigneur  &  qui  nous  la  donna  ,fous  lenomdefa  poire  de 
virgoulé.  C'ert  une  poire  dune  figure  aflèz  longue  Ôc  aflcrzgrôlTe  , 
ayant  enviton  trois  à  quatres  pouces  de  haut ,  fur  deux  à  trois  de 
large  )  la  queue  en  eft  courte ,  charnue  Ôc  penchée  ;  l'œil  medio 
cremcnt  grand ,  &  un  peu  enfoncé  ;  la  peau  liftè  ôc  unie ,  ôciqucl- 
quefois  colorée  ,  ÔC  qui  enfin  de  verre  qu'elle  étoit  fur  l^arbre , 
jaunit  à  mçfure  qu'elle  approche  de  fa  mî^rité  ,  &cn  n/ûrilfant 
devient  tendre  ôc  fondai^te  ;  en  forte  que  quand  on  la  prend  à  pro- 
pos eire  fe  trouve  un  des  meilleurs  fruits  du  montie.  Son  arbre  a 
par  tout  une  vigueur  extraordinaire»  Les  poires  de  v/VrW/quifoni 
à  unebelleexpofition  y  acquièrent  un  vermillon  admirable.  lo.  P- 

///.p.isp.é-yîwv. 

VIKGOULESE.  Voyez  VIRGOULÉ. 

VIRGOULEUSE.  Voyez  VIRGOULÉ. 

V I R  G  U  LE ,  f.  f.  Terme  de  Grammaire,  f^rguld.  Ceft  une  mar- 
que faite  en  forme  de  petit  c  renvèi  (c  ,  qui  fait  partie  de  la  ponc- 
tuation ,  &  qui  marque  la  divi(îon  des  membresd'une  période  , 
qui  ne  (ont  pas  nèceftàirement  joints  enfemble ,  &  où  il  faut  un 
peu  s'arrêter.  L'cxaAitude  de  cet  auteur  va  jufqu'à  prendre  foin 
des  points  ôc  des  virgules.  Le  comma  eft  un  point ,  &  une  vir- 
gule-j  les  v/r^«/«  font  de  l'invention  des  Grammairiens  moder- 
nes pour  donner  plus  de  clarté  ^u  difc<^urs.L'u(àgeen  étoit  incon. 
nu  aux  Grecs ,  ôc  aux  Latins  ;  i1s  écri voient  d'un  feul  trait  de  plu- 
me,&  leurs  Livres  étoient  tout  d'une /îiite  j  (ans  aucune  diftio(fbion 
de  points ,  ni  de  virgules.  M.  S 1  m  o  n. 

VIRIDIEN,ouVlSIDlEN,f  m.q'eft,ditTèrtullien  dans  fon 
Apologétique ,  Ch.  XXIV.  un  Dieu  des  Namiens  ou  habitans  de 
Narni.  'Vi^idianus  ,  Flfidianus.  Ces  deux  noms  ,  comme  a  re- 
marqué Pamélius  >  reviennent  aU  même ,  parcque  les  Sabins  met- 
taient indiiFéremmeiit  i'i  &  l'r ,  l'une  pour  l'autre ,  conime  il  p** 
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(  ^  roît  par  plufiem»  endroits  de  Varron.  Or  Nami  j  jcn  Larin  -ÀT^y. 
"tl:)^4,  gui  cft$iuioçird'huidans  iXDmbriCj  étoit  une  fille  des  Sabins  ; 
<^  niolm6é*.SolQih  &  Strabonlalui  donnent,  celui-ci,  L*  V.-cclui- 
là ,  tabWV^dl  l'Europe ,  &  le  fecdiid ,  L.  VIII.  Un  Manufbrit  de 
Liège ,  que  Paméliusa  voit  vu ,  faifoi  t  ce  nom  dé  fémininj  f^r/</i<r. 
nx  \  mais  c'cft  le  (cul  j  &  appaSreniment  c'étoit  une  feûte.  ~ 
V 1 1<  I L ,  I L  E  >  adf.  m.  &  f.  Qui  convient ,  qui  appartient  à  l'homme 
yiniit.  L'âge  vh\l ,  c'cft  la  force  de  l'âge  de  l'homme ,  depuis  30 
.  ans  jàfqu'à  4  f .  C'eft  un  âge  où  l'on  cft  également  éloigné  des  ex- 
cès de  la  jcuneflc,  &dela  vieilleflè.Comme  l'éfprit  de  l'homme 
ell  alors  dans  toute  fa  vigueur ,  il  n'a  ni  les  empôrtemensdes  jeunes 
gens ,  ni  les  fojbleflès des  vieillards. 
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A  Rome,  les enfans des  Sénateurs quitrojent  la prércxteW  14  dii 
à  I  f  ans,  &  prenoienr  la  robe  virilt:  elle  étoit  fort  fimple,  pour  mon- 
trer que  l'on  entroit  dans  un  âge  plus  férieux.  M.  Dacier  prétend 
que  les  enfans  ne  prcnoicnt  la  preitxte  qu'à  i  j  ans  feulement ,  &  ne 
la  quitcoient  qu'à  1 7  y  pour  prendre  la  robe  virile' 

Y  iR  'î-j  aufipuré  (igni  fie  i  Courageux ,  hardi.  Judith  fit  uneaékion 
virile.  Auiax ,  magnanimus ,  virilis.  Les  Amazones  avoient  un  cou- 
rage viril.  Je  me  fens  remuer  une  bile  qui  (èmble  m'infpiitr  quel- 
que adion -y /V//^.  Mol.  "\ 

VlKILEMENT,  adv.  D'une  manière  forte  &  vink.VîriHterforti- 
.  ter ,  geruroiè ,  virilem  in  morem.  Les  Dames  Romaines  fe  cpmpor- 
(èrent  virilement  dans  les  pertes ,  dans  les  calamitez  de  la  Républi- 
que. 

V I R I L IT É ,  f.  f  Le  tems de  l'a j»e  viri^L'homme ,  dans  la  virilir/^ 
elldans  ta  vigueur  de  fonâge.l^r/7iV<«,  £t4i  virilis:  On  coippte  la 
v/V/7/V/dçpuis  3  )  ans ,  où  finit  la  jeunellè ,  jufqu'à  la  v*eillefïè.  Les 
Jurilconfultcs  ne  font  qu'un  feul  âge  de  la  jeuneflè ,  &  de  la  'O'iriUté: 
Cependant  on  féparela  jeunellè  de  la-4/;>///V à  caufe  des  tempéra- 
inensdifférens.  La  chaleur  qui,  dans  la  jeuneflcjeft  au  fouvcrain 
degré',  fe  trouve  plus  modérée  dans  ta  virilité.  C'eft  pourquoi  on 
*  compare  la  virilités,  l'automne ,  &  la  jeuneftè  à  l'été.  -^ 

VIRIPLACAou  VIRIPLAQÙE,  f.  f.  Nom  d'une  feuftê 
Déeftè  des  anciens  Romains.  VlripUca.  C'étoit  la  Déeftc  qui 
roettoit  la  paix  dans  les  ménages.  Elle  avoit  un  Temple  ou  Cha- 
pelle dant  la  cinquième  région  ,  ou  le  cinquième  quartier  de 
Rome.Quand  un  mari  &  une  femme  écoient  mal  enfcmble,  ils  aU 
loient  à  cet  Oratoire ,  &  s'y  réconcilioient.  J'aimcrois  mieux  rete- 
nir le  mot  Latin  Viriplaca ,  que  de  dire  yiripUquei 

Ce  nom'^vient  de  vir ,  viri ,  homme  ,  mari ,  &  de  pUcaré ,  placé  , 
j'appaifè.  La  Déeftc  Viriplaca  appaifbit  les  maris  Un  homme 
d'éfprit  qui  nous  a  envoyé  pluficurs  miotà  ajouter  àce  Didbionnai- 
rc ,  a  pris  cette  DArfle  pour  «n  Dieu. 

VIKLAY.  Voyez;  VIRELAY. 

VIROLE,  f.  f.  Anneau  qu'on  met  au  bout  d'un  manche  pour  le 
tenir  en  état ,  &  em  pêiher  qu'il  ne  s'éclate ,  (bit  (^rpc  ,  couteau  , 
ou  autre  outil  qui  fiiit  effort.  Virole  de  fôr ,  de  cuivre ,  d'argent 
Vietorius  âknulUs  ,  vietoria  armilla  ^  fibula:  Les  premières  viroles 
ont  été /Mites  d'un  anneau  qui  (c  trouve  en  un  arbre  épineux 
nomme  w.'rprir» ,  en  Lsum  fpinacervina ,  dont  a  parlé  Pline  fous 
le  tî0m  de  viria  Celticd  :  ce  qui  marque  que  c'eft  un  vieux  mot 
~  mçois.  Les  paï(âns  fe  (ervent  de  ces  anneaux ,  quand  les  man- 
de leurs  couteaux  fe  rompent ,  ou  fe  fendent.  On  en'a  fait 
de  métal  à  leur  imitation  :  &  on  a  appelle  autrefois  viroles ,  toutes 
fortes  d'anneaux  >  de  carcans  &  de  bracelets. 

V I R  o  L  E  ,  fe  dit  en  terme  dé  Blâfon,  du  cercle  ou  de  la  boucle  q<ii  eft 
aux  extrémitcz  du  cornet ,  du  huchet ,  oude  la  trompe  j  qu'il  faut 
fpécifier  en  blâfonnant,quand  elle  cftd'un  différent  émail  :  &  ert  ce 
cas  on  l'appelle  lecornct  v/ro/r  d'or ,~  ou  d'azur ,  &c.  Armilla.    , 

V I R  OL  E  T ,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Noix  de  bois  en  façon  d'olive 
qui  (è  met  dans  le  hulot  du  gouv(^roail.  La  manivelle  paftè  au  tra- 
vers. Onl^appclle  autrement  «rtf«/i»ff.  J^Awfrr/ôr;7. 

VIRON  ,  Vieux  adverbe  &prépofition  Environ.  Bo  rel./ivxm  , 
circa ,  circiter.  Pierre  Gringoirc  dans  fes  Menus  Propos ,  dit  : 

;    /  Pourt'envoyetvÏTonl'betiredefixte.     » 

V I RTON ,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pays-Bas  Ca- 
tholiques, ^rromitm.  Elle  eft  capitale  d'une  prévôcé  qui  porte  Ton 
nom ,  &  fituée  dans  le  Duché  de  Luxembourg  i*  à  cinq  lieues  de  la 
ville  de  Luxembourg ,  vers  le  couchant.  M  a  t  y. 

VrRTUEL,  ELLE,  adj.  Qui  a  la  force ,  la  vertu  d'agir.  fTirrtf^///, 
potemialis.  Il  (ê  dit  plus  particulièrement  de  ce  quragit  par  une 
caufc  fccrette  Se  obfcore.  Il  eft  oppolîf  à  aâuel  ,]&fenftble.  Le 
poivre  firoid  au  toucher  ,  à  une  qualité  virtuelle  de  caufer  de  ta 
chaleur.  Les  Sacremens  confèrent  la  grâce  par  une  onâion  virtuel- 
^f  .qui  n'cft  pas  fenfible. 

VIRTUELLEMENT ,  adv.'  D'une  manière  virtuelle,  fccrenc. 
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Infetifible.  V^tuàliter^  occult).  PluficuSdifficuItez  du  Collège  fe 
réfolvent  par  ce  dlftinguo  ,  adbuellcmènt  &  virtuellement.  Ce  qu* 
veut  dirécn  puiflance  i  ou  en  adte, 

VlRTUOSO,f.  m.  Mot  Italien ,  dont  quelc^uesgcns  commencent 
à  fe  ftrvir  dans  le  difcours  familier ,  &  qui  veut  dire ,  lin  homme  r* 
de  mente  j  un  homme  de  lettres  ;  qui  aime  lei  fciences.  Le  Seigneur  ^ 
deSalèrrteétoïtttn  Vfrtuofo.  Vir  tàeritis  clarus ^  illufris ,  ingeniofus  , 
probus.  En  Italie  6n  nomme  Vertueux  ceqx  qui  s-'appliqucnt  hutC 
beaux  Ans  de  Peinture  j  ^cUljiture  ;  du  Tour  ,  àk  Mathémati- 
ques ;  &  l'on  dit  dç  celui  qui  en  ait  profeflioi)  ,-^ue  c'eft  un  Vèr- 

■    tuca^pe ftoè  un  Virtuofo. 

V I R  V I  ES  C  A ,  ou  B  JRI  V I E  S  C  A ,  f.  f»  Nom  propre  d'une  petite  . 
ville  d'Èfpagne.  hrovefea^  Elle  cft  "dans  la.  Vieille  Caftille  à  fix 
lieues  au  nord  de  Burgos.  Hrviefca ,  ou  Birbiefca  eft  capitale  de  h 
contréedeBuréva.,MATY.  ■      '      ]  ^-     y        ^    ^ 

V I R  U  L  E  N  T.,  E  N  T  E.  adj.  Qui  ictte  du  pus  corrofif  ;  ou  conta-^ 

.  gieux.  La  gohorréc  virulente  eft  une  maladie  vénérienne.  P^rulen^^ 
,  tus  ypurulentus. 

VIRURE ,  f  f.  Terme  de  Marine, qui  fe  dit  du  tour  des  bordages  ^ 
&  des  précintes  qui  environnent  le  vaiftcau.  Gyrus  f  circuitus  navis, 

VI R  USjim.  Pus  d'une  plaie  contagieux'  ôc  corçpfif.  Pus  Janies  ; 
tabum  fVirus.Lcvirus  dchiagc.  . 

V^  .  .  .■.'.'.. 

VIS.    .      ..■_■' 

V I  s ,  f.  f.  Pièce  ronde  de  fèr  ou  dç  bois  ,xn  fbrmdiiie  cylindre ,  Çc 
cannelée  en  ligne  fpiiale ,  &  qui  entre  dans  un  écrou  qui  l'eft  de 
même  ,enfortc  que  s*enga géant  l'uricdanj  l'autre ,  ils  font  un  très-  - 
grand  éfforr  pour  élever  ou  preffer  les  cor  R?.  Coçhlea .  La  vis'e^k  un 
des  principaux  principes  des  Mécha^ques.  C'eft  la  feule  piachinc 
qui  foûtienne  d'elle-même  [on  poids.  La  force  de  vis  tient  du  coin 
&  du  levier ,  c'eft  un  coin  qui  tourne  autour  d'un  cylindre.  La  vit 
d'un  lit ,  d'unpreftbir.  La  force  des  vèrrinsn'eftcompoféc  quede 
deux  v/V.  La  d  iftance  qu'il  y^cùÉrc  chaque  Cannelure  ou  artêtcdd 
w.s'appclleunprf^^irz/w.  ^ 

Ce  mot  vient  d!u  Latin  ^rw.  . 

V I  s  s  A-  N  s  F I N ,  eft  une  machine  pour  élever  de  gros'fardeaux.  Elle 
eft  corn pofée  d'une  roue  perpendiculaire  qui  le  tourrt«<avec  une 
manivelle ,  &  elle  a  des  dents»wi liées  d<ibiais ,  qui  engrènent  dans  ' 
une  t/i/ taillée  fur  un  tour  ou  cylindre  pbfé4iorifontalement.  Son 
mouvement  va  à  l'infini.  Le  poids  eft  attadaé  à  un  câble  qui  eft  - 
î^oulé  fur  le  tour ,  lequel  fetient  même  fufpendu ,  encore  qu'cMî  ne 
tienne  plus ja  roue  arrêtée.  CwWm  prrpwttrfi 

Vis  D'A  RCHi  M  ÉDE,eft  une  machine  hydraulique  çompofécd'un 
tuyauou  canal  de  plomb,  poféen  forme  dewV-aùtour  d'uuucylindrc 
incliné  ;  qu'on  appelle  noyau.  Cocblea  Arckimeàis.  Onroet  l'une 
des  cxtrémitezdans  l'eau  que  l'on  veut  élever;  L'eau  trouvant  de  la 
pente  pour  défcendre  dans  le  tuyau-,  y  entre ,  &  en  fuite  le  cylindre 
venant  à  tourner  j  ellemontedans  le  canal  tour  autourducylindre, 

,    &  ainfi  elle  s'élève  en  défcendant.  Onj'appellc  autrement  limace. 

Vi  s,fc  dit  auftî  d'une  monrée,ou  petit  éfcalier  qui  tourne  autour  d'un 
noyau,  (bit  de  pierre,  foi  t  de  bois,  leq  uel  (butien  t  toutes  les  marches 
qui  font  gironnées.  Spiratitn  circumduitafcala.  Prèfque  tous  les  an- 
ciens éfcaliers  n'étoient  que  de  fimples  vis.  On  appelle  auflî  vis ,  le 
noyau  qui  foutieht  ces  marches. 

VisS.  Gilles  Tèriried'Architedure,  eft  un  éfcalier  qui  monte  en 

.  rampe ,  dont  les  marches  fcmblent  porter  en  l'air ,  &  qui  font  foû- 
tenuës  par  des  voûtes  fort  artiftes ,  comme  celles  des  trompes.,  Co-  . 
chleata  &fornicatafcala.  Phil  ibèrt  de  Lorme  dit  qu'ils  ont  été  faits 
fur  le  modèle  de  celui  du  Prieuré  de  S.  Gilles  en  Languedoc ,  donc 
on  a  retenu  le  nom 

Vis  DE  CoLOKNE.  En  tèrmcs  d'Architè<aurc ,  c'eft  le  contour  en 
ligne  fpiraledu  fijt  d^une  colonne  torfe ,  c'eft  auffi  l'éfcalier  d'une 
colonne  creufe.  D  A  V I L  E  R. 

Vis  PoTOYâRB.Tèrme  d'Architêûure ,  éfcalier  d'une  cave,  qui 
tourne  autour  d'un  noyau ,  &  porte  de  fond  fous  l'éfcalier  d'un»    . 
maifbn.  D  a  v  A  e  r. 

VIS,  f.  m.  Vieux  mot.  Vifage.  BoR  bl.  Quitus  ,os. 

Mentonfourcbu ,  clèr  vis  trailtis.  Villon. 

^t£>4)»r4«tf/4ifvis.  O VI DB  Mf.de BoreL  ^ 

C'eft-à-dirc ,  belle  à  voir.  De  là  vient  auffi,  vis-à^it, 

■   Puifjueje  vis ,  ■ 

yvJfregeru&gracieuxyl&GKiBÂv»  .    . 

R.  de  la  Rôfe  ,&  Guillaume  de  I^ris  : 


Telle  fois  te  fera  advis , 

Qui  tu  tiendras  celU  âux  dmy'u. 
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V I  s,  r.  m.  vieux  mot.  Avis.BoR  él.  A/o»/V«w,  admomtioy  commonttio.' 

Emgale  avott  nom  ce  m'eft  vis.  O  v  i  d  b  Mf.  de  BoreL   •  >; 

^  .  ■.   -V'  . 

Ceft-à  dife ,  ce  m'eft  avU.  yideturmihi ,       • 
Cemotvient\clev//ttm.  **    ■- 

V I  s.  Autre  v^eux  mot  J^/*  B  o  R.  B  L.  riîv«/« 

i  Ve  Dieux  el  Roy  àe  Pdradis  ,\ 

LgJugedesmors&desYÏs.OviotMCdeBorel. 

J'aime  mieux  efre  mort  que  \ïs.  G  kéb  au.  ' 

Vj  s,  Autre  vieux  rnotadjcd.  Vil.  Bo  K^uVilis.  Le  Fabliau  delà  rô- 
ic  vermeille  dit , 

Bien  doit  efireP^av'ajfor  VIS  t  '  j 

/     /         Qui  vuet  devenir  Méncjlriez. 

Vïs-A-v  I  s ,  adverbe,  Sc  prepofition  qui  régit  le  génitif,  &  quelque- 
fois l'accufacif.  Terme  relatif,  qui  fe dit dece  qui  eft  oppofé l'uii-à 
l'autre ,  des chofesqui  fe  regardent  en  face.  E  Regione ,  ex adverfo, 
contra ,  m  cOnfpediU.  Toutes  les  portes  d'un  appartement  doivent 
ctre  percées  vis-k  vis ,  en  ligne  droite.  Il  eft  logé  vis-avis  l'Églife  , 
vis-a  viNkt  la  loge.  M  cl.  y"ts  à-vis àvx  Temple.  A  b  l  a  n  c.  f^is-à- 
vii  de  l'éminencequ'occupoit  leDucd'AngU^,ily  avoit  une  au- 
tre hauteur.  R  li  l.  d  e  R  o  c.  Le  peuple  dit  aiinfi ,  Tout  vlfum  vifu. 
Cette  phrâfe  vient  d'un  vieux  mot  Françoise ;V,  qui figniiioit,v//4- 
ge  ,  d'oii  A léiiage  a  dçrWévifdafe ,  vifo diafino. 
VISA,  f  m.  T^èrme  de  Pratique.  Aéle  qui  donne  l'autorité  ;  ou  la 
confirmatiotj ,  ou  la  vérificatf<.)n  d'une  lettre  fur  laquelle  intervient 
le  Supérieur  qui  la  rencî  authentique  exécutoire.  Kifa ,  feu  aitus  au 
thenticus,  M.  le  C^hancelicr  rti^de  fa  main  ,  le  mot  de  -j/z/rf  au  bas 
des  Édits  &  Léttrcs-paterjtes,  a^nt  qu'on  les  (celle. 
V  ,'  s  A  ,  fe  dit  aulfi  des  ad^  q^ue  lesNJuges  mettent  au  bas  des  lettres 
qui  leur  font  ad  reflees,  ou  qu'on  veut  exécuter  dans  leur  rellort, 
pour  leur  donr>er  leu^dèrnière  fblennité.  Plufieurs  lettres  &  com- 
.  .   miiTîons  ne  peuvent  être  exécutées,  fans  obtenir  [cvifa  ou  l'attache 
des  Tréft|iiérsde  France.  Les  Édits  &  Lettres  patentes  portent  une 
.    claufe ,  4ui  donne  pou  voir  de  les  mettre  à  exécution ,  fansdc^Tlan. 

derplacet^-f/p,  niparéatis.  «^ 

Vï  s  À ,  en  matière  Éccléfiartique,  fe  dit  des  lettres  d'attache,  ou  nou- 
velles provifions  qu'un  Évêque',  ou  fon  Grand- Vicairç.donne  à  un 
Curé,  ou  autre  Bénéficier ,  en  exécution  de  celles  qu'il  a  obtenues 
du  Pape  in'forj^A  dtgnum,  Vifa.  Ces  (brtes  de  provifiôiwde  Rome  ne 
font  que  (Toiulitionnclles,  &ne  font  valables  qu'après  l'obtention 
du  v'ifa  \  ehforcc  que  lé  pouvû  ne  peut  réfigner ,  s'il  n'a  obteniTle 
vifa  de  t'Évêque.  L'Ofïicial  ne  peut  point  <kccordcr, de  vifa  j  il  n'y  a 
.   guel'Évêqueou  fon  Gl-and-Vicairequienait  le  pouvoir.  Leiz/pne 
ie  doit  donner  qu'après  que  le  pourvu  a  fubi  l'eJtameh  devant  l'É- 
vcque ,  &  s'cft  trouvé  capable ,  &  digne  du  Bénéfice  à  lui  conféré 
fous  cette  condition.  On  l'accorde  portant  pèrfque  toujours  fans 
cxamf  n  ;  on  n'a  point  be(b«n  de^^i  quafni  les  provi(;ons  font  ac- 
cordées en  forme  gracieufe.  L'Evequene  peut  refufer  le  i>tfa  fous 
prétexte  de  la  nullité  du  tîti;e  i  il  n'a  dr($it  d'examiner  le  pourvu  que 
fur  fa  capacité. 
V IS  AG  É ,  f  m.  La  face  de  l'homme  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête 
qui  comprend  le  front,  les  yeux,  le  nez,  les  joues ,  la  bouche  &:  le 
menton.  Faciès^  vuttus,<>s.  Un  beauitour  de  vifage  eft  celui  qui  eft 
ovale.  Toutes  les  partions ,  tous  les  mouvemens  de  l'âmfrr-fcpeig- 
jient  fur  le  v'fage.  Oa  dit  un  vifage  gai ,  content ,  vermeil  y  un  vi- 
"p/îf  chagrin  &  ridé.  /lvx»ir  un  v'fage  fÇravc&:  compofé.  Celui  qui. 
prêche  la  mortification  avec  un  vifageûcuti ,  donne  lieu  de  croire 
qu'il'ne^' pratique  pas,  fon  v//^^^  dément  fèsrailôns.  Ab.  du  J. 
On\\'\ta\\ÇC\Mnviftge  efféminé,  doux,  modefte.  On  a  banni  cet 
art  du  dehors ,  &  cette  étude  de  l'extérieur  qui  apprend  icompofcr 
les  vifages.  S.  K  V  R .  Il  n'eft  point  decalme  plus  décevant  que  celui 
1       du  viÇage  des  Courtifans  :  une  parole  en  trouble  la  férénité ,  &  y 
caufe  des  altérations  extraordinaires.  M.  E  sp.  Mon  vifage  impo(c 
du  réipedb,  en  même  tenrrtqu'il  infpire  des  défirs.  H.  S.  d  e  M. 
^      L'éfprit  ne  remplace  point  lesagrémens  du  vifage.  Bell.  Quand 
le  tems  n'as^s  lailft  fur  \t  vifage  d'une  femme  que  de  triftcs  rui- 
*^  nés  ,ellec!^cheàs'cndèdommagcrdansladévotion.S. ÉvR.Cet 
homme  démonte  ((in  X///4/Î/ comme  il  lui  plah.f^ultumadarùifriuih 
—fomponere ,  immutare ,  fingere.  S.  É  v  r  .  Il  y  a  des  pèf  fonncs  qui  font 
paroîrre  fur  leur  vifage  tout  cequ'elles  ont  dans  le  cœur.Bou.C'eft 
parlcv/p/rr  qu'on  eft  belle  rc'cft  lui  qui  eft  caution  pour  tout  ce  qui 
ne  fe  voit  pas  ;  &  d  me  fc  mMe  ou'un  beau  bras  n'eft  point  tour- 
î»faic  beau,  s'il  n'appartient  à  un  beau  x/i/i/jr  Le  Ch.  D'H.llfiut 
"J  celui  qui  réf^nr ,  nii  vifage  lequel  remplifTc  la  curiofité  des  peu- 
ples emprePfi  i  voir  !c  Prince.  L  a  Bp  ,  Un  v'fage  ofé  &  fillor- 
iK^  iaif  une  fnwyaife  figoce  parmi  des  vifagft  où  le  fey  de  là 


VIS.  7K, 

jeunèncwille.  BelI.  Brébeuf  a  dit  d'une  femme  qui  fe  ^rdoit; 

7ouslesjoursun\ïCsigcneufl       V,  ^ 

C'eftenvïùigfijunpeutTopded/penfé,  .^ 

Letmnèsd'une'fnaifon 
1    "Sepeuventr/parer;  que  n'eft  cet  avantage 
Pour  les  rutnes  j«  vjfage  ?  L  A  F  d  n  Té 

On  dit  des  Cannibales  &  auti^es  Barbar.es ,  qu'ils  n'ôn  rien  d'hiirrraîn 
-que  le  vifage.  On  dit  qu'une  cho(è  fiéd  bien  au  vifage ,  quand  cil©- 
lui  donnequelquc  nouvel  ornement.  On  dit ,  Emprunter  \tvifagt 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  fe  déguifer,  pdroître  (bus  fa  figure.  On 
dit  aufti ,  que  le  «//^^f  d'uneipèrfonne  lui  ^ir  honneur  j  quand  d* 
"  le  a  le  corps  rnaigre ,  &  le  vïjage  allez  plein.  Qn  dit  dans  le  mêinc" 
fens ,  par  compiinient ,  Votre  vifage  a  dix  années  moins  que  vous  ; 
c'cft- à-dire ,  vous  paroilTez  plus  jeune ,  que  vous  ne  l'êtrescn  effet. 
On  dit ,  Couvrir  le  yif4ge  \  pour  dire ,  donner  ah»(buftlet  ;  cracher 
au  vifage,  pour  faire  une  grande  injure.  Sauter  au  vifage  y  défigurer 
\c  vifage  j  pour  dire ,  quereller  quelqu'un.  On  dit  aufli.,  tourner 
"vif^ge  i  pour  dire ,  s'enfuir ,  on  retourner  au  combat ,  ou  même 
changer  de  partie  On  dit  auftTd'une  pèr(bnnegrâ(lè ,  quia  une  h. 
ce largcqu'elle a  yxn'ù'ifageàc pleine  lune. On dlten ce^èns^qu'unt 
pèrfonne  change  de  vifage  ^  quand  elle  pâlit  ou  rougit.  Le  feu  luV 
mojue  au  vifage  ;  pour.dite ,  Il  fe  me  en  colère.  La  pudeur  paridc 
fur  fon  vifage  j  c'cft-à-dire  j  elle  rougit. 

- .       ,  "      ^      .  *  ■■        ■  ■'       ^ 

Oui ,  mettes. ,  DiMT cruel ,  mfttez,  tout  enufage ,  \    ' . . 

La  mort  feule  aura  droit  de  changer  mon  vifage.  B  a  éB> 

'  ■  ■'    f'"^  .  1        .   /  *     ' 

V I  SAGE  j  (îgnifié  au(Tî ,  Air  ,  contenance  ,  pofturc  ,  manière  de 

paroître  ,  d'agir  dans  les  divers  états  où  l'on  fe  trouve.  Pliltus , 

oris  habitus  ,  compofi.io.On  n'a  pas  un  même  vifage  dans  la  dil- 

gracc  ,  ôc  dans  la  faVeur  ;  dans  I4.  boqine  ,  &  dans  la  mauvai-* 

(e  fortune  :  un  Magiflirat  d'une  aiinée  prend  un  autre  vifage  péh; 

dant  l'année  de  fa  Magiftraturc^  M.  Esp.  Si  l'Empereur  rJfufe 

d'un  vifage  fi  fei?çin ,  quel  vi/d^r  prend  itquand  il  donne?  Bouh. 

V 1  s  A  G  E ,  (e  dit  audi  en  parlant  du  bon/ou  mauvais  accueil  qu'oiT 

i  fait  aux  pèrfotmes.  fÇultus  ,  froAs  auiierior\  fkverior.  Il  faut  faire  • 
mauvais  vifagç  aux  emprunteurs  ,  aux  éçÇÎriiifleurs  ;  faire  bon  vi-  ' 
fjge  aux  amis ,  aux  Honnêtesti(^ns.  En  hiver  ,  quand  on  fait  bon 
feu,  ontdit  qu'on  fait  bon  z///4gr.-  ,     ;^  . 

V I  s  A  G  E ,  fe  prend  quelquefois  pout  la  pèrfonne  entière.  Perfona  Te 
n'aime  poiiK  les  compagniesoùil vient  t^nt  de  vifages  inconnus , 
on  lï'yeil  point  en  liberté.  Je  ne  veux  point  voir  cet  homme-là  , 
c'cft  un  fot  vifage ,  un  vifage  qui  me  choque.  Je  ne  veux4>oint  y  al- 
ler montrer  mon  vifage  :  îl  faudroit  décliner  mon  nom ,  on  n'y 
connoît  point  mon  v//4^r.  v  • 

V I  s  A  G  E ,  le  dit  figurément  en  choies  morales.  Fades ,  velfenfus  dU' 
ftfx ,  ambiguus.  Toutes  les  affaires  y  toutes  les  queftions  ont  deux 

,    vifages.  /  • .  "  '         .      ■ 

Chaque  mot  peut  avoir  deux  vifages  divm.  B  a  i  l. 

Janus ,  le  fymbole  de  la  prudence ,  a  été  peint  avec  dciOivifagts ,  l'un 
pour  voirfë  pafle ,  &  l'autre  pour  regarder  VaL\cnii!^olus  defuferis 
quituatergavides. 
V I  s  A  GE ,  fe  dit  ordinairement  &  populairemeri^  ,'  eii-ces  jphrâfes. 
On  dit  qu'une  pèr(bnne  eft  de  bonne  amitié ,  quand  elle  a  leviftgf 
long.  Oblonga  faciès.  Un  vifage àc  profpérité ,  de  jubilation ,  c'clV 
à-dire ,  xinvifage  frais  &  joyeux.  Frons  tr'anquilla  &  hilaris.  Un  vi- 
fage de  Vièrgé  Marie  ,  beau  à  peindre.'  On  dit  d'une  chofe  qui  a' 
laifïe  desmarques  fort  vifibles ,  Il  y  paroît  comme  le  nez  au  vifage. 
Onditqu'cm  atrouvéz/i/iiçrdebois  ,  quand  on  eft  allé  en  quelque 
lieu  où"  l'on  rt*a  trouvé  pcrlonne,  où  la  porte  étoit  fermée.  On  dit 
par  injure  à  une  pèrfonne^  que  c'eft  un  plhifant  vifage ,  un  vifage. 
de^is  flotté ,  un  vifage  de  cuir  bouilli ,  u  n  vifage  à  étui ,  quand  il 
eft  noir ,  rude ,  couperofé.  On  appelle  au(n  un  vifage  d'héràiquc , 
un  vifage  d'exccanmunié ,  celui  qui  eft  abattu ,  pcnfif,  morne,  mc- 
I     lancholique ,  pâle ,  déffait.  On  dit  d'un  homme  qui  a  la  pKylîono* 
mie  funefte  ^u'il  a  un  vifage  patibulaire.  On  appelle  des  vifaftt 
fardez > des w/ijfw qui  (c  démontent,  ceux  des  Courtifans  qui.ta- 
chent  leurs  fcnpimens  ,qui  chapgem  de difcours  fuivant  leursdif- 
fèiens  intérêts.  5im«/4r4,  <</^««/4/4/r«»/.SyL  Amant  a  appelle  Buc- 
chus ,  Dieu  des  vifages  boutonnez. 
Visage,  dans  le  burlesque  ,  fe  prend  à  OQi)trefên$ ,  pour  le  der- 
.  ûixç.Podex ,  4ii«/.^Volis  m'avez  fait  voir  un  autre  vi/tf*>  duquel 
je  ne  me  gardois  pas.  Voit.  C'eft  par  allufîon  à  cette  fignification 

3u'on  dit  à  un  Apothicaire ,  qu'il  ii'eft  pas  accoutumé  à  parler  1 
csvifages. }Aoi.\ijKt. 
V 1 S  AGE  R  E,  Tèrmcd'Ouvner.  Ccft  la  partie  du  devant  des  bon- 
net» 
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anterior.  Border 
VlSAl^OUR.f. 

IcGange.A^/W 

nomme  quclquel 

fituéefur,laprov| 

rante  lieues  de  r 

rient  feptentripnl 

Elleacinqlieuèf 

nées  d'un  grand 

l'onditqu'ilyaJ 
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foné.&ilaunc 
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lSCfeRES»f/j 
du  cocu;,  du  fol 

lérieuresde.rho^ 
quelque  abfcès  I 
mot,  quand  on' 
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eft  fait  de  vefct 
tinv^/w,rcçoivl 
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VISCOSITÉ,  f 
qui  fait  que  les( 
'  tellement  engag 
tems  à  la  pleine 
.  part  &  d'autre  à 
ien^vifcus.Lcs 
fur  lés  murailles 
VISÉE,  f.f.Aûi^ 
un  certain  but,  ( 
quelque  arme  i 
quand  on  en  vet 
à  ce  clocher ,  f^i 
VisÉE^-fe  ditfig 
pour  une  choie 
porvenir.  C(»»/ji 
CToyez  pas  que  ( 
plus  hautes  ;  il  r 
VlSÉNÉCHAl 
VISER,  v.n.R( 
Cet  Archer  a  t; 
oùVonvi^it.C 
Vis Eit,fe  ditfig 
-      butte ,  &  où  l'o 
teupnev/j^qu'^ 
'     Tputeslesàékit 
dcbufqucr  fon  < 
tcurau.bcl-cT^r 
Vis  ER,v. adk.ei 
quelque,a£ke,re 
trc  de  Chancel 
Greffier  n'a  pu 
corcv//î^fafcu: 
a  plus  qu'à  la  f 
''    t/'//(riparleDî< 
Visé,  BE. part..! 
On  dit  provèrbia 
onfemo<j[tted 
VIS'ET,f.m.t 
Fifetum ,  f^egei 
^  fe ,  à  deux  ou 
Maftricht  M  > 
VIS^U.VISE 
de  Bcira  »  en 
une  petite  riv: 
''qu&unslapre 
(itanie.  Mai 
VISIBILITÉ 
vifibles,  qui  1< 
VlSlBLt,adi 
apièrçu!'  Flfibl 
'    faites,  nous  I 
Saint  Paul  dii 
ftiaisaux  invi 
tenu.ia  liet 
W  miciofcopi 
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nets  de  femme,  laquelle  regarde  le  vifage.  C/ï/yp/r-e  mutiebrîs pars 
anterior.Hotderhvifagère. 

VIS  A  POUR  >  r.  m.  Nom  proprcd'une  ville  de  la  prèfqu'ifledeçà 
[c  Gange,  f^tfapor a.  Elle  cjl  capitale  du  Royaume  de  Décan,  qu'où 
noipme quelquefois  pour  cecte railbn  le  Royaumede  nfapour ,  6c 
iiiuce  furla  province  de  Cuncan,  fur  la  rivière  dé  Marïdoua  ,à  qua 
rantelicuës  de  Dabul ,  vers  l'orient ,  &  à  (bixantede  Goa ,  vers  l'o- 
rient feptcntripnal.w/rfpffwre'îl  une  des  plusgrandes  villes  de  l'Afie. 
Elle  a  cinq  lieues  de  tour  ;  fes  murailles  (ont  fort  hautes,  environ- 
nées d'un  grand  folle ,  6c  accompagnées  de  plufiurs  batteries  i  où 
l'on  dit  qu'il  y  a  plus  de  mille  pièces  de  canon  de  fonte  ou  de  fèr.Le 
Palâisdu  Roi  eflau  mj|k£U  de  la  ville.dont  il  eft  fépàrépar  un  double 
fodétSç  il  a  une  lieuedccircuit.  On  voit  encore  en  cette  ville  cinq 
grands  fauxlx)urgs,ou  la  plupart  des  Marchandsdemeurent.M  at  y  . 

ViSCfeRESj  C  m. ^yf^^4. Ternie d'Anatomic.  Entraillîs.  Ilfe  dit 
du  coeuç,  du  foie ,  du  poumon ,  des  boyaux.  Se  autres  panies  in- 
jérieures  de  l'homme.  Quand  on  crache  du  pus ,  on  juge  qu'il  y  a 
quelque  ablcès  dans  les  vifcères.  On  fe  fèrt  particulièrement  dë'ce 
mot ,  quand  on  veut  parler  de  quelque  partie  des  entrailles  en  par- 
ticulier ,  parccque  ce  mot  d'entrailles  n'a  point  de  fingiilier. 

Ce  mot  vient  du^Latin  vifcus ,  qoi.fignifie  la  mètnc  chofe  ,  &  qui 
eft  fait  de  vefct\mangir  ,  à  caufe  que  les  alimcns  appeliez  en  La- 


tin vefca ,  reçoivent  divèrfes  préparations  dans  les  vifcères.       \ 
VISCHMUND ,  f.  n^^  Nom  propre  d'un  ancien  bourg  de  la  Haute 
Pannonic,  réduit  en  village,  &fiiué  dans  l'Autriche ,  à  l'cmbou- 
chureduVifchdansleDaiiube,&àquatreoucinqlieuësau-deirous 
■  de  Viame,  P^fchétmunda ,  anciennement  ^quinoUium.  M  a  x  y. 

VISCOSITÉ,  f.f.  (L'jfe  prononce.)  Qualité  de  ce  qui  eft  gluant, 
qui  fait  que  les  corps  vifqueux  &  gluans  font  compofez  de  parties 
'  tellement  engagées  les  unes  dans  les  autres ,  qu'elles  réfiftentiong- 
tems  à  la  pleine  féparation,& obéiïlcnt  plutôt  par  une extenfion^de 
.  part&  d'autrei  la  violence  iqui  \cmc^ii\ie.Glutïnofmhumor,glu- 
/rw,v//<:w.Les  limaçons'jîtTént une  certaine  v//fo/r/,  qui  laiHc 
fur  lés  murailles  une  marque ,  uneimpreffioil  de  leur  pailàge. 

Vl  S  É  E ,  f.  f.  Aâiion'par  laquelle  on  dirige  (à  v^ë  à  un  certain  lieu,  à 
un  certain  but ,  foir  pour  le  bien  çonfiderer ,  foit  pour  le  fraper  avec 
quelque  arme  Inientio  in  fcopum.  Il  faut  drelïtr  fa  vifee  au  pôle , 
quand  on  en  veut  prendre  la  hauteur.  CeCaponier  a  drelfc  (ziv'ifée 
à  ce  clocher ,  f^fr  cette  tour  ;  il  n'a  pas  bien  pris  fa  vif/e.  Dioptra. 

Vl  s  ÉE^fc  dit  figurément  en  chofes  morales  ,  des  dclTcins  qu'oiva 
pour  une  choie  qu'on  a  en  vue  ,  où  l'on  bute  ,  où  l'on  tâche  de 
potvcnit.Confilium ,  inftUutum ,  propofitum.t^animi  de/lhatio.  Ne 
croyez  pas  que  cet  homme  vife  à  cette  Charge  j  il  a  des  vijées  bien 
plus  hautes  ;  il  n'a  cti'vif/e  que  fon  intérêt. 

VISÉNÉCHAL.  Voyez  VIBAILLIF. 

VISER ,  V.  n.  Regarder  vers  quelque  but  où  l'on  veut  at^îndrc. 
Cet  Archer  a  vif/  droit  au.i)ut.  Cette  bombe  eft. tombée  au  lieu 
où  l'on  vi^it.  Collineare ,  dirigere ,  adigere. 

V 1  s  E  R. ,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales ,  des  defftinyoù  l'on 
butte ,  &  où  l'on  veut  parvenir.  Tendere ,  intendere.  Ce  Prédica- 
teutnev/Z^qu'à  l'Épifcopat,&nonpasà  laconvérfion  des  âmes 
T/)utes les  àûions^e  cet  hom me- là  ne  vi/^wr ,  &;netcndent  qu'à 
débufquer  fon  ennemi ,  à  profiter  de  la  ruine.  Très-humble  (^rvi- 
tcurau.bcl-eîprit,cen'eftpaslàqueje'i///r'.  Mol.  i-^ 

V I  s  E  R ,  V.  aft.en  termes  de  Palais,  fignific,  Mettre  un  vifâ  a^  bas  de 
quelque  a6le,revoir  ou  exaTniner  une  feuiilje  d'un  Gréffier.une  Let- 
tre de  Chancelerie ,  pour  l'apiprouver.  Subfi^nare ,  apprtbare.  Le 
Greffier  n'a  pu  délivrer  cet  arrêt ,  parceque  le  Préfidcnt  n'a  pas  en- 
core v//'/fafiruille*Cette^éttTceftt///î^rde  M' le  Chancelier ,  il  n'y 
a  plus  qu'à  la  faire  fceller.  Les  proviHons  d'une  Cure  doivent  être 

'    v//«parlcDr5céfain. 

V I  s  É ,  B  E .  part.  Suhftgnatus ,  prohâtus ,  approhatus. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  bien  vif/  p«iLir  un  borgne"  .quand 
on  lé  mo(jtte  de  celui  qui  a  donné  loin  du  but.  ^ 

VIS^ET.f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  autrefois  fortifiée. 

^  yifeium.yegefMum.  Elleeftdansl'Évêch^ de  Liège,  furla  Meu- 

^  fej  à  deux  ou  trois  lieues  aif-de^fous  de  Liège, &  au-dcHus  de. 
Maftrichi  M  aty.  -  ^ 

VIS^U ,  VISEO  ,  f.  ra.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  province 
de  Bcira  ,  en  Portugal,  rifeum  ,  Fifenfu  urbs.  Çlle  eft  htuée  fur 

^  une  petite  rivière ,  à  dix  lieues  de  Lamégo ,  vers  le  midi,  Quel- 

Î[tte-uns  la  prennent  pour  l'ancienne  yicus  j^quarius ,  ville  de  la  Lu- 
itanie.  Mat^. 
VISIBILITÉ, f.f.  Terme  Dogmatique.  Qualitéquirendleschofcs 
vifibles ,  qui  les  fiait  appèrcevoir  par  le  fens  de  la  vue,  Vlfibiliiàt. 


VIS.  7-8 

toîent  pas  auparavant  Dieu  s'eft  rendu  v'iftlte  aux  hommes  pa^ 
ion  incarnation.  Les  Païens  vouloieut  des  Dieux  toujours  vifibles  < 
&  toujours  préfèns  par  leurs  ftatuësr.  Disc.  i>'É  l.  le  Pape  eft  la 
Chèf^//î^/tfdel'Eglire.  f 

On  dit ,  Cet  homme  n'eft  pas  vifible  aujourd'hui ,  c'eft-à-dire ,  il  ne 
veut  pas  (è  laiftèr  voir ,  ni  parler  aux  étrangers,  "^s-  "^ 

Visible,  fignifie aufli ,  Ce  qui  eft  évident ,  clair ,  mahifefte ,  cer- 
tain ,  palpable.  Clarus ,  apertus ,  manifejltts ,  evidens.  Voilà  une  èrj- 
reur  ,^une  faufteté  vifible ,  manifcfte.  C*«ft  une  impofture  vifible.  . 

VISIBLEMENT, adv.  D'une  manière  vifibla.  Notre-Seigneut 
le  montra  vifibltment  à  (es  Apôtres ,  après  fa  réfuredion.  nfibiU'' 
ter.  Cet  homme  vous  trompe  vifibltment.  Voilé  des  propofitions 
qui  font  i/z/ifi/^OT^wr  hérétiques. 

VISIERE,  f,  f.  Ouverture  d'un  calque,  &  la  petite  grille  qui  s'a- 
bat devaijt  les  yeux iCaffîd<t  confpicilium.  En  ce  combat  il  reçut  uil 

,    cou p dans  la <z///f^r^, dont  il  mourut. 

V  isiâ  R  E  ,  fignifie  quelquefois  la  vue  ,  mais  dans  le  ftile  bas  Sc 
burlefque.  Ce  jeune  homme  eft  devenu  amoureux  de  cette  fille, 
elle  lui  a  donné  dans  lavifière.  Oculis  captusefi.  Ce  (Ramant  ,*cc 
tableau  lui  ont  donné  daits  la  vifière  Mies  veut  a  voir  à  qUelque  prix 

•  quecefoit. 

V I  s  I  è  R  E  ,  f.  f.  S'eft  dit  autrefois  pour  rhoùclfoir  y  ou  bandeau. 
Sudarium ,  vélum.  Merlin  dit ,  que  la  Véronique  avoit  une  figure 
humaine  en  fa -v^/î^rtf.  BoR  E  L. 

V I  s,i  i  R  E  ,  ra  Jir'figurèmcnt  en  choies  morales  ,  &  fignifie ,  Of- 
fenfer ,  brmquer.  Ojftfw/frr  ^ladere  yUceffere.  Il  lui  eft  allé  rom- 
pre en  vfièie  mal  à  propos  ,  lui  dire  des  injures,  des  chofes  fâ- 
cheufes  degaietédecqpur.  Cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu'au- 
t  refois  on  difoit  au  propre ,  Rompre  en  v'ifière ,  quand  un  gendar- 
me rompoit  fa  lance  dansla  t;/}îfr^  de  celui  contre  lequel  ilcouroit< 
L'A  CAD.  Rompre  en  vifièr*  à  la  raifon.  Mol.  .  ^. 
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/'      femage ,  &jnondeJfeirf 
Eft  de  romprf  en  vifiére  atout  le  genre  humain.  M  o  l  j 
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VISIF,  iVEadj.Tèrmedogmatique,qui  ledit  delapuiflàncctlfi 
voir.  Facultasvldendi.  On  eft  en  peinede  (çavoir  où  ré/îde  la  puil^ 
fance  vifive ,  Ç\  c'eft  dans  la  rétine,  ou  dans;  le  nerf  optique ,  ou  dans 
le  cerveau. 

VISIGOT,fm.  Nom  de  certains  peuples  d'Occident ,  qui  s'em- 
ploye  fatiriquement  dans  la  langue ,  pour ,  direGroilier ,  peu  po- 
li, fauvage.A^yî^om,ji^rr/?«,r««/fj|.    ^ 
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Et  file  Roi  des  Huns  ne  )ui  charme  l'oreille  , 
Itraite  de  Vifigots  tous  les  vtrs  de  Corneille.  B  o^ï  l. 
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VISION,  r  f.  Aékion  ,  impreflîon  qui  fe  fait  par  les  objets  furies  . 
organes  de  la  vûë,  Vlfus ,  vi^o ,  afpVHus ,  contuitus.  La  vifion  fe  fait 
dans  la  rétine  qiii  eft  au  fond  de  l'œil,  après  que  les  rayons  de  lu- 
mière qui  lacaùfem,ontétér9mpùsdanslecriftalin.  Le  foleil  prei^ 
fart  de  tous  cotez  la  matière  qui  jloiîs  environne ,  les  rayons  de  la 
lumière  reflrchisfe  réiiniftent  fur  le  nerf  optique ,  &  ébranlent  la 

Eartie  principale  du  Cerveau  :  d'où  il  ^'enfuit ,  en  conféquénccdes 
)ix  de  l'unionde  l'âme  &  du  corps ,  que  nous  fommes  avertis  de  la 
préfence  des  objets  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  vifion.  M  a  l  e  b.  On  ap- 
pelle vifion  fimp'le ,  ou  direile  y  ciWc  qui  fe  fait  par  la  réception' des 
éfpéccji^n  lii-ne  droite  tirée  directement  de  l'objet  à  l'fcil  ;  ôc  t0on 
rompue ,  celle  qui  fe  fait  par  des  rayons  qui  paient  de  l'objet ,  ôc 
pénétrant  divers  milieux  horsdel'œil ,  fe  détournent ,  &  Ce  rom- 
pent par  les  différcjitestranfparcncesdcsmilieux  qui  lesem  pèchent 
d'aller  direûement  à  l'œil. C'eft  cette  éfpécedeT///io»qui  fcfaitpar 
refiaûion ,  que  les.  Mathématiciens  appel lent///op/r/(7«r  ;  &  celle 
qui  fe  fài»  par  ri  flexion ,  M/tfprr/^irr.  Ladirede  s'appelle  ffpr/^«(r. 
Vision  lâ  ati  fi  au  s«  C'eft  l'aAion  par  laquelle  les  Aiiges&les 
Bienheureux  voyicnt  Dieu  dans  le  Paradis,  f^tf  tr4f(/îfi. 

V  i  s  I  ON  ,  ^ftt^ftî  uncapparitionqueDicu  envoyé  quelquefois  à  fes 
>  Prophètes  &  à  fes  Saints ,  fort  en  longe ,  foit  réellement  l^ifio ,  Wp-  1 
p4r//i#.  Lesi/»^««/d'Ézéchiel,d'Amos.  Lav//î*«deSâintPauléle-  '^ 
vfïïïTrroifiême  ciel.  Les  révélations  de  Sainte  Brigide  font  autant 
de  t///»i»i,c'eft-à  dire, d'apparitions!  Saint  Jofeph  eut  une  v/jfîtf»  en 
fonge ,  qui  l'afturi  de  la  pureté  de  la  Sainte  Vierge. 
Vision  ,  eft  aufll  une  chymère  ,  un  iflf^tc ,  une  image  que  la 
peur  ou  la  folie  font  naître  dans  notre  imagina  c^n   Chinùta  ,  '^' 
Jpeiinim ,  hn^ginMiê ,  pbafitafmdyfomnium.C'eti  un  homme  fujec 

,-, .^, ^^ j, r  .j.^ .  à  des  vi/î*«/ de  fpedres.     . 

VISIBLJE  ,adi.  m.  &  f.  Qui  eft  fenfiblç  aux  yeux  ,-qui  peut  en  être  On  dit  aufti  d'un  deflèinqui  n'eft  pas  bief\  imaginé ,  qui  ne  peut  pas 


.; 
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apjèrçu/  yifibilii  ,  fpeilakilis.  Par  les  chofes  vifibles  que  Dieu  a 
faites,  nous  fonnnes  conduits  à  la  connoiftànce  des  invifibles. 
Saint  Paul  dit  quenous  no  devons  pas  penfer  aux  chofes  vjftbfet , 
ftiaisaux  invifibles-,  parceque  les  giofes  vifthlet  ne  durent  qu'un 
tenu,  au  lieu  que  les  invifibles  font  étemelles.  le  télefcope  & 
k  nùctofcopc  nous  ont  rendu  pluficvis  cbgfcs  vifitles ,  qui  ne  lé- 


rétiftir  ,  où  l'on  s'eft  trompé  dans  fon  raifonnement ,  que  c'eft 
une  viftOM ,  une  pure  vifion ,  une  imâgirution  creufe.  Riàicula  co~ 
gitattOyphamafié.  Il  eft  oppofé  à  r/alité.  Ce  ne  font  pas  des  vifiont 
dont  te  vous  parle  ,  c'eftde  bel  argent  comptant  que  je  vous  apor- 
'  te.  Lesr7yîtf»/deQuévédo  fopt  dc$défcripiion«  de  ce  qui  fe  paftît 
dans  rinuginaiioD  de  cet  Auteur. 

^  Avoit 
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7>9  VIS.. 

Avoir  de  rottest^//?om,ç*eftavcii-  ilansrcfpiit  Hespfrnfées  ridicules  & 
eMravn^LUiies.  Ridkidis ccgitJtionibusagitari.  N  ou  V.  R  e  m. 

Y I S 1 0 N  N  A l RE ,  adj.  m.  &  f.  Qui  a  des  vilîcns ,;  exnayagam ; 
qm  le  loi^e  dis  chimères.  Cet  homme  eft  bien  vifionnairé ,  il  a 
des  dtSii  s  bi  ns  exrravat;ans.  Fifcrtm  inanium  cultor  ,  infartus  , 
fiiiu: uns ,  di IhiiS.  Il  ne  fuiiit  pas  d  être  vifionnairé ,  pour  fe  croire 
en  cluMtde  (e  moquer  impunémenc  de  lu  raifon.M.S.  La  Comé- 
die des  f-^lfiunnaiieseii  un  ouvrage  de  DtTmarêis. 

VISJK  ,  r.  m.  Terme  de  Relation.  C'elUa  première  Charge,  ou  di- 
gnité djiu^mpire  Ottoman.  Primfts  exercituum  ,  &  Hgit  im- 
pCTitroris  TWcAruni  prxfcclus.  On  l'appelle f^z/jr  Az^em  y  c'ell-â-di- 
rre  ,  G'r.irul.f^ftr.  Ce  fut  Amurat  I  ',  qui  en  1 570  ^  qtablic  la  charge 
de  (jiand  fljir  ou  premier  nfir ,  pour  fe  décharger  des  plusitn- 
portantcs  afiaircs,  C'tft  le  premier  Miniftre  de  l'Etat  qui  com- 
mande l'arnv.'e ,  &  prrliie  au  Divan,  il  y  alîx  autres  ^z/îr^  qui  font 
au  dcduus  de  lui ,  .Si  Confeillers du  Divandont  le  Grand-ri/î»" cfl: 
le  cl.cF.  0.1  les  appel'c  f^ifirs du  banc. 

V I S I R  A  T ,  f.  ;n.  Charge  ,  office  de  Vizir.  Vnfiratus ,  dignitas  Ad. 
ininijiri Ri;lpubUcdt.\\  e  ni  NSKi.L'Empereucjdes Turcs  conféra  lé 
V'ijirM  i  Cuproli.  Le  premier  Renégat  qui  ïilt  été  élève  àwJKifirat 
c(t  Khaïtedain»  furnommé  Barberouffe.  Le  fécond  eft  Ulug'Ali 
appelle  par  corruption  Lourch  Ali ,  Renégat  Calabrois ,  fous  Se- 
lim  H,  Voyezd'Hèrbclot,  Bibl.Oricnt.au  iVjoiUlug,  p.' 91  y. 

,  col.  I. Les  Auteurs d(  s •Mémoives  de  Tiévoux,difciu quelque  paît 
Vifm.it ,  au  lieu  de  Vifirat 

V 1 S IT  A  N  C  E ,  f  f.  Vieux  mot.  Vifice.  Officia  fus  aditus ,  fahtatio. 

Ils  n'ont  pas  vaillant  une  feiche  y 
Que  donra  qui  fort  coittel  leicbe  ,  '    ^  . 

i         Muis  d' un  riche  ufuricr  malade , 

La  vifitancc  ejl  bonne  &  fade.  R.  d  F,  l  A  Rôs  e. 

>'■''' 

VlSITANDîNE,f.f.ReligîeufedelaVifitation.Cemo?èftba«;. 
Ai')7Ùatis  Xl^ifn^itionc  d'icta ,  Ai  ont  uli  s  S  aie  fi  an  a  Je  vais  mettre  ma 
lille  pcndonr.aire  aux  Vifitandines,  Ma  fœurn'eft'pôint  Carmélite, 
clic  elt  F.fitandine,  Cela  n'eft  que  de  la convèrfation  fam'ilière.  Fil- 
le ou  Relij;ieuf;' de  la  Vifîtation  eft  mieux . 
V I S IT  A  T I O  N  ,  f.  f.  Rapott  &  jugeaient  d'un  procès.  Litis ,  vel 
canfx  relatio.  L'appellant  eft  condamné  aux  dépens  de  la  vifitation 
du  piocèsfeulcmenri  c'cft-à  dire  ,  à  rembourferlescoiifignations 
pour  les  CommilTàfres ,  &  lesépicesdu  Raporteur.  On  ne  dit  plus 
i/'.'j.'r./f/owjjl  faut  dire  z'//'îrf.  • 

V  I  s  I  T  A  T  1  o  N  ,  fe  dit  auiïï  du  rranfport  des  Experts ,  &  de  leur  ra- 
p(>rt ,  qi^.and  ils  font  nommez  en  Jurtice  pour  vérifier  &  éftimer 
'    les  réparations  jdépradatiins  &:  autres  chofesfur  lefquelles  il  y  a 
conteflarion  Infpe:lio^  recognUio  ,luJîrati.o ,perluftratio.  Les  Juges 
ont  ordonne  la  vifitationdcs  lieux  cnnrentieux.  Procès.vèrbal  de  vi- 
ft.uîon  ,  contenant  le  rap 01 1  des  Experts., 
Visitât  I  o  N  1  eftauflfi  une  fête  qu'on  célèbre  à  l'Églife  le  deuxiè- 
me Juillet  en  mémoire  delà  vifitequefit  la  Vierge  à  Sainte  Élifa- 
bcf  h.  Les  Religicufes ,  les  Filles  de  la  v'ifitation ,  célèbrent  folennel- 
krncnt  cette  fête. 
\,  Visitation  ,  Ce  mot  (e  dit  aufïî  en  terme  d'Imager  ,  d'une 
V      cila:r!pe  ,  d'une  image  ,  qui  répréfente  la  vifitation.  Imago  ,  feu 
,  *     repr.tfentatio  vifitationis.  J'ai  dans  mon  cabinet  une  fort  belle  vifi- 
tation.     ■   » 
VISITATION,  L'Ordre  de  la  Vifitation  de  Not^  Dame ,  les  Rr 
ligicufes  de  la  Vifitation ,  les  Filles  de  la  Vifitatwn.  Un  Couvent  , 
«ne  Maifon  de  la  l^ifitation.  Tout  cela  fe  dit  d'unOrdrcde  Reli- 
gieufcs  institué  par  faint  François  de  Sales  ,  Évcque  dé  Genève. 
Ordo  Vifitationïs  B.  Ai.trU  Vnginis.  Le  faint  Prélat  commença 
cet  ctabliircment ,  l'en  1610  à  Anneci.  Midame  la  Baronne  de 
Chantai  veuve  ,  fut  celle  dont  il  fe  fèrvit  pour  cela.  D'abord  les 
Filles  de  là  Vifitation  ne  faifoient  que  des  vœux  fimples ,  &  ne 
gardoient  ^point  de  clôture  ,  elles  vifitoient  les  malades ,  les  fou- 
lageoient ,  Ôc  les  fccouroiçnt  dans  leurs  bcfoins.  Le  Cardinal  de 
Marqucmont  détermina  faint  François  de  Sales  à  ériger  cet  Or- 
dre en  Religion. 'Paul  V  commit  le  Saint  Inftituteur  pour  cela. 
Il  hrdesConltitutiohs.  Urbain  Vliries  approuva  en  1616.  Saint 
François  de  Sales  voulut  que  cet  Ordre  fut  fournis  au  gouvème- 
mcnr  des  Évêques.  Cet  Ordre  s'cft  beaucoup  étendu  en  France 
en  pen  de  tems.  Il  y  a  trois  fortes  de  Religieufes ,  desChoriftes  , 
des  Allociécs,  &  des  Domeftiques.  Les  Choriftes  font  déllinées 
pour  chanter  l'Office  au  Chœur.  Les  Adociées,  ni  les  Domefti- 
quesnefont  point  obligées  à  l'Ofl^e,  mais  feulement  à  dire  un 
certain  nombre  de  Pater  Sid'.Ave.  Les  Choriftes  &  les  affiliées 
font  feules  capables  de  remplir  routes  les  charges  du  Monaftère. 
Les  Affociées  ne  peu vjlïnt  pourtant  être  AlEfta/htcs,  parcequ'undes 
principaux  emplois  des  Affiftantes  eft  d'avoir  foin  del'Officeau 
Chœur,  &  que  les  AllocitVs  n'y  font  pas  obligées.  C'eft  pourquoi 
a  une  AHocice  cil  Supérieure  >  elle  ne  fe  mclcpoinc  de  ce  qui  re- 
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garde  l'Office ,  elle  s'en  reppfe  fur  l'Afliftante.  Les  Soeurs  Doméfli. 
ques  font  employées  à  la  tuifine  &  aux  autres  offices  du  iTiéna"c. 
Elles  ne  peuvent  être  que  trente  trois  dans  chaque  Maifon  ,  dont 
il  doit  y  avoir  au  moins  vingt  Choriftes,  neuf  alTociêes,,  &:qua, 
tre  Doméftiques.  Cependant  le  Père  Spirituel  ,  la  Supérieure 
ou  Itî  chapitre  peuvent ,  pour  qucques  juftes  raifons ,  changer  ce 
nombre.  La  première  vûë  de  faint  François  de  Sales ,  fut  d'inlH. 
tuer  cet  Ordre  pour  des  filles  ^  des  femme  infirmes  ,  c'eft  pouf 
Cela  que  ce  Saint  a  préfcrit  peu  de  mortifications ,  peu  de  jeunes 
outre  ceux  de  l'Églife,  &  feulemertt  une  abftiijencc  le  Vendrcdy, 
Leur  habit  doit  être  noir  ,  &  tout  le  plus  fimplc  qui  fe  pourra 
tant  en  la  matière  ,  qu'en  la  forme.  C'eft  une  robe  large  eii 
forme  de  fac ,  avec  des  manches  de  la  longueur  de  tout  le  biûs , 
&  larges.  Le  voile  eft  d'étaminc  fans  bordure  ;  elles  portent  au 
front  un  bandeau  noir  &  au  lieu  de  guimpe ,  une  barbettcde  tuile 
blanche  fans  plis  ,  avec  une  croix  d'argent  fur  la  poitrine.  Les 
armes  de  cet  Ordre  ,/ont  un  cœur  fur  lequel  eft  le  nom  de  Ma- 
rie  en  chifre ,  furmonté  d'une  Croix,  &  le  tout  enfermé  dans 
une  couroùne  d'épines.  Voyez  le  Père  Hélyot  ,P.  IV.  C.  43.  & 

44- 

VISITAT  RI  CE,  f.  f.  Religieufequia  la  commiffion  de  vifitet 
les  Monartères  de  (on  Ordre.  Vifitatrix.  La  Congrégation  de 
faivirj  Ambroife  &  de  fainte  Marcelline ,  ou  de  l'Annonciadedc 
Lombardie  ,  étoit  gouvernée  par  iHie  Prieure  Générale ,  dont 
l'Office  étoit  triennal ,  qui  faifbit  ordinairement  fa  demeure  dans  - 
le  Moi'iaftcre  de  Pavie ,  qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  de  l'Or- 
dre. Elle  tenoir  des  Chapitres  généraux  >&envoyoit  dans  les  pro- 
vinces trois  Vifitatrices.  P. H É l V ox ,T.IV, Chap.  10. 

VISITE  ,  f.  f.  Adion  de  civilité  par  laquelle  on  fe  va  voiri  réci- 
proquement ou  pour  paflèr  le  tems ,  ou  par  réCpeù. ,  ou  pour  en- 
tretenir l'amitié.  Officiofus  aditUs  ^  falutatïo.  Il  y  a  des  vjfites  de 
pureaffedion  ,  d'autres  de  griijiace,  d'autres  de  devoir  qu'on  ap- 
pelle en  ,robe  detrouffe'e  ,  &  de  cérémonie.  On  fait  des  vifites  de 
condoléance  ;  d'autres  pour  féliciter  fes  amis.  Cette  Dame  eft  al- 
lée en  vfite  ,  rendre  vfite.  il  vaut  mieux  fouffiir  chez  foi  l'en- 
nui de  la  lolitude ,  que  d'aller  importuner  les  autres  par  des  vi- 
fîtes  à  contre  tems.  B  È  l  l.  Combien  de  fortes  de  vfites  ne  faut- 
il  pasélfuver  tous  les  jours  ?  Mol.  On  dit  en  mauvaifê  part , qu'une 
Dame  reçoit  l'/yî/r;  pour  dire,  qu'elle  eftgalante;  qu'on  fe  divertit 
chez  elle. 

V I  s  i  T  E ,  (è  dit  aurtî  en  matière  de  dévotion.  La  vifite  des  prifon- 
■  niers  ,  des  pauvres  ma'ades  ,des  Hôpitaux  j  font  des  œuvres  de 
charité  ,  de  mifericorde.  Vi[ti<itio.  On  gagne  le  Jubilé  ,  les  in- 
dulgences ,  en  faifant  la  vifite  des  Églifcs  ordonnées  par  la 
Bulle. 

Visite,  fe  dit  auffi  à  l'égard  des  Médecins,  quand  ils  font  appeliez 
pourvoir  les  malades.  Aiediciv.fitatio.  Ce  Médecin  demande  tren- 
teécus  àcettefucceffion  poui:  trente  u^/^j  qu'il  a  faites  au  défunt 
pendant  famaladie. 

Visite  ,.ert  aulîi  un  ade  de  jurifdidtion  y  quand  un  Officier  de  Po- 
lice ,  ou  un  Supérieur  ,  vont  voir  fi  les  réglemens  font  bien  olv 
fcrvez  dans  les  maifons  publiques  ,  ou  particulières.  Infpeilio. 
Les  CommifTaires  doivent  aller  en  vifite  c^ez  les  Boulangers  , 
chez  les  Bouchers ,  les  Cabaretiers  ,  &c.  Les  Jurez  des  métiers  , 
les  Maîtres  &  Gardes  des  Marchands ,  vont  en  vîfite  chez  ceux 
de  leur  corps,  pour  faire  obfèrver  les  ftatuts  de  leur  métier.  Un 
Évcque  ,  un  Archidiacre  ,  font  tenus  de  faire  la  vZ/îr/ chez  les 
Curez  dépendans  de  leur  Diocêfe ,  de  leur  territoire  ;  un  Général , 
dans  les  Monaftèresdépendansdefon  Ordre.  La i///îfr  de  la  clôture 
appartient  à  l'Ordinaire.  Pat.  Le  Parlement  va  quatre  fois  l'an- 
née faire  la  vifite  des  prifons ,  &  desprifonniers. 

V I  s  1  t  E ,  eft  auffi  un  ade  de  pèrquifition  qu'on  fait  j  foit  des  pérfon- 
ncscriminellesfoitdeschofesdèfenducs./'<ir^«/////o.Onafaitî'i/«c 
dans  les  magazins  des  Marchands,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  de 
marchandifedecontrebande.Onafaitz///j/^dansccttemai(ônpour 

y  chercher  un  criminel  qui  s'y  eft  réfugié.  On  a  fait  h  vifite  de  (es 
régîtres ,  de  fes  papiers ,  pour  y  trouver  qiielquc  conviélion  contre 
lui.  Les  Rats-de-cave  vont  faire  la  vifueà\ez  les  Cabaretiers. 

V I  s  I  T  E  ,  (è  dit  auffi  des  tranfports  que  font  des  Experts  nommez  en 
Juftice  ,  pour  voir  l'état  des  lieux  contentieux  entre  deux  parties. 
ylrbitrum  tranfportatio  ad  recegnofcendum  ,  &c.  Il  eft  ordonné  que 
défcente  &  vifite  fera  faite  fur  cette  maifon  qu'on  prétend  menacer 
de  ruïne.  On  fait  la  vifite  &  èftimation  des  réparations ,  des  dégra- 
dations de  ces  héritages.  M.  Qrelincourt  Miniftre  de  Charenton  a 
compofé  plufieurs  manières  de  convèrfations  ,  telles  qu'elles  le 
doivent  palier  entre  les  malade§&:  fesPafteursquilesvifitcnt  ,lel- 
quelles  portent  pour  titre ,  Vifites  charitables. 

V I S I T  E  R  ,  V.  act.  Faire  une  vifite.  Il  fe  dit  en  tous  les  cas  &  fign»- 
fications  du  mot  de  vfite  ,  quand  on  la  rend  ,  foit  par  aminé . 
par  devoir ,  par  charité ,  par  dévotion ,  par  police  &  adledc  JlMrn- 
diétion  ,  par  pèrquiiîtion ,  ou  pour  rcconiioîtte  l'état  deschofcs. 

,    Vifere  yinvifert,  *" 

VisiTiR, 


n 


1^^       .     ' 
VisiTER,reditauirien 

ces.  Quoi  aucun  Juge  pî 
VisiT£a,l'c^»tauffienp£ 
Chirurgiens  Jurez  de  la  C 
wtt  un  bleiré  ou  un  malac" 
On  dit  aulll  d'un  Voyageur 
fieurs  provinces.  Peragrar 
an  il ^'iA'^ les  XII  Signes: 

Sol  qui  ttrr arum  fiam 

Le  Roi  eft  allé  en  pèrfonn 
rinsvont'i;//i/«'  les  faims 
VisiTER.,feditauffifigi 
votion ,  en  parlant  desaf 
doit  croire  venir  de  la  par 
fa  main.  Probare  ,  tenta 
fa  femme,  fesenfans,  c' 
l'éprouver. 
Visité,  BE  ,  part.palT.a 
fitatus  ,peragratus  ,  &c. 
VISITEUR,  r.  m.  CeU 
d'Ordre ,  il  y  a  des  Vifit 
bres  qui  en  dépendent . 
bieji  gardée.  Injpeiior ,  V 
Inquilîteur  général.  Il  y 
gueyeurs  de  cochons  dan 
autres  marchandifesdanî 
Visiteurs  des  vailïèaux 
nancede  la  Marine,  qui 
"pallà^ers ,  &:  leur  nombr 
dont  ils  doivent  tenir  u: 
vifiiatornauticus.  Ils  doi\ 
trebande ,  &c  en  empêche 
VISLICZA,  f.f.  Nomp 
Viiiicia  .Elle  eft  capitale  ( 
■  rivière  de  Nida ,  dans  le 
licaës  de  la  ville  de  ce  no 
VISLOCZ.  Voyez  WIî 
VISNEVITZ  Voyez  W 
YISO,  f.m.leMontr/yô 
une  célèbre  montagne  de 
phiné  &  du  Marquifat  ( 
tranfportdes  Marchandi 
un  roc,  au  travers  de  cet 
.  cens  pas  géométriques  j 
des  mulets  chargez  ;  le  F 
dit  la  même  chôfe  de  la 
nière  rivière  naît  au  moi 
çon.  Maty. 
VISOIE,  ou  VIGEOI 
Limoùfin.  Vofia,  Voftenj 
p.615. 
VISORlU»M,r.  m.Tèri 
latte  longue  d'un  pied ,  i. 
devant  les  yeux  de  l'Ouv 
tache  avec  le  mordant  di 
VISP ,  f.  m.  Nom  propre 
fitué  dans  les  montagnes 
confidérablc  pour  fes  mi 
VISQ^UEUX,  EUSE,i 
Lemus ,  tenax  ,  vtfcofus. 
mes  font  des  humeurs  1 
dre  des  humeurs  vifqueu^ 
veffie. 
Ce  mot  vient  du  Latin  vifa 
V1SSEGRAD,VIZZEGR 
propres  d'une  dhcienne 
Vicegradum  ,'ancienner 
la  Bade  Hongrie  ,  fur  le 
deStrigonie.  Viffegradi 
fendue  par  une  citadelle 
fait  leur  réfidencc:  Ma' 
VISSIÉR,f.m.Vieux  1 
les  v»//!^/ as  Barons.  O 
partit  aux  barons.  Etvi 
autres  nés  qui  eftoient  a 
bas  :  Et  maintoon  deftri 
furent  mis  èsviflîérs  Et 
galiesde  l'oft.  Et  aflèz 
rentarroutées. 
VlSTE.adi.  m.&f.Ul 


y 
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y ,  s  I X  £  R ,  fe  dit  auflî  en  matière  de  procès  >  pour,  folliciter  fcs  Ju- 
ges. Quoi  aucun  Juge  par  vous  ne  fera  f//i/^.' KIol. 

V  i  s  I  T  £  R,  le  dit  aulfi  en  parlant  des  raports  que  font  les  Médecins, 
Chirurgiens  Jurez  de  la  Cour  »  quand  on  a  ordonné  qu'ils  viftic- 
Tont  un  blelfé  ou  un  malade,  nftate ,  inhictte. 

Oiiditaulïid'un  Voyageur  ,  qu'il  a  t///î// pluficurs  climats  ,  plu- 
iieurs  provinces,  teragrare ,  luftrâte.  On  dit  du  foleii ,  qu'en  tin 
an  ïWijite  les  XII  Signes  :  que  la  nuit  il  va  vifuer  les  Antipodes. , 

Sol  quittrrarum  ftammisoperÀonmia  lujhas.  Virg. 

LeRoieftallécnpèrfonnç»{^f«'fes  places  frontières.  Les  Pèle- 
rins vont 'y///^«' les  faines  lieux. 

V I  s  I T  E  R,  fe  ditaulTî  figurémenten  Morale  j  6c  cri  termes  de  dé- 
votion, en  parlant  des  affligions  qui  arrivent  aux  Julles ,  qu'on 
doit  croire  venir  de  la  part  de  Dieu  ,  &  les  recevoir  comme  de 
fa  main.  Probdre  y  tentare.  Cet  homme  a  perdu  un  procès  , 
fa  femme,  fescnfens ,  c'eft  que  Dieu  le  vifite  ,  il  l'aÔligc  poiir 
l'éprouver. 

-V I  s  I T  H ,  i  E  ,  part.  pair.  &  adj .  On  dit  au  Palais ,  Vu  &  vlfité.  H- 
fitatus ,  peragratus  ,  &c.  /nfpeitus. 

VIS ITE  U  R ,  f.  m.  Celui  qui  vifite.  Dans  les  Abbayes  Chèfs:^ 
d'Ordre ,  il  y  a  des  y'ifueurs  qu'on  envoyé  dans  tous  les  mem- 
bres qui  en  dépendent,  pourvoir  fi  ladifcipline  régulière  y  eft 
bieji  gardée.  Jnjpeiior ,  Vtfitator.  En  Éfpagne  il  y  a  un  nftteur  & 
Inquidteur  général.  Il  y  a  aulïi  des  Omcicrs  nfiteurs  &c  Lan- 
gueyeurs  de  cochons  dans  les  marchez  j  des  f^ifueim  de  cuir  & 
autres  marchandi fes  dans  les  halles.  | 

Visiteurs  des  vaillèaux,  fon^  des  Officiers  éta^s  pjar  l'Ordon- 
nance de  la  Marine,  qui  doivent  obfôrvçr  les  marchandi  (es  des 
pallà^ers ,  &leur  nombre ,  l'arrivée  &  le  départ  des  bâtimens  , 
dont  ils  doivent  tenir  un  régître  paraphé  du  Jùge.l  Jnfpettor  , 
vijitatornauticus.  Ils  doivent  déclarer  les  marchandiles  de  con- 
trebande ,  ôc  en  empêcher  la  fortic  fans  congé  enrégiftré. 

V 1 S  L I C  Z  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Haute  Pologne. 
riiticu  .Elle  eft  capitale  d^unc  Chatelenie  ,  &  fituée  fur  la  petite 

■  rivière  de  Nida ,  dans  le  Palatinat  de  Sandomir  >  à  vpgt-deUx 
licaës  de  la  ville  de  ce  norn ,  tirant  vers  Cracovie. 

VISLOCZ.  Voyez  WISLOCK.» 

VISNEVITZ  Voyez  W^ISNIOWIECZ. 

VI S O ,  f.  m.  le  Mont  rifo  ,  ou  le  Mont  Véfule.  rèfulm mbns,  (j'eft 
une  célèbre  montagne  des  Alpes.  Elle  eft  fur  les  confins  du  Dau- 
phiné  &  du  Marquifat  de  Saluïïc  en  Piémont  pour  faciliter  le 
tranfportdes  Marchandifes  de  France  en  Italie  ,  on  a  taillé  dans 
unroc,  au  travers  de  cette  montagne,  une  voûte  longue  de  cinq 
cens  pas  géométriques  y  ôc  aflèz  haute  &  large  pour  le  pafiàge 
des  mulets  chargez  ;  le  Pô  a  fa  fource  au  mont  f^ifo.  Baudrand 
dit  la  même  chôfe  delà  Durancey  mais  il  fe  trompe,  cette  der- 
nière rivière  naît  au  mont  Genève  à  une  lieuë  au  defliis  de  Brian- 
çon.  Maty.  ' 

VISOIE,  ou  VIGEOIS.fubft.Nompropred'uneAbbayedu 
Limoûfin.  rbjiaj  Fofunfis  Abbma.  roftum,  Valois,  Not.  Gall. 
p.625. 

VISORIU'M ,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie,  qui  ledit  d'une  demie 
latte  longue  d'un  pied ,  ôc  large  de  trois  doits ,  qui  tient  la  copie 
devant  les  yeux  de  l'Ouvrier ,  ou  du  Compofiteur  f^iforium.  Il  l'at- 
tache avec  le  mordant  du  f^iforium'. 

VIS  P,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  Haut  Valais.  P^ipa.  Il  eft 
fitué  dans  les  montagnes  qui  font  au  midi  du  Rhône  ,  &  il  eft 
confidérablc  pour  fes  mines  de  criftal.  Maty. 

V I S  QUE  U  X ,  E  u  s  E ,  adj.  (  L*^  (e  prononceJOndueux;  gluant. 
Lemus ,  tenax  ,  vifcofus.  La  poixrélîne  ,  l'encens  6c  autres  gom- 
mes font  des  humeurs  v'Çqueufes  des  arbres.  La  pierre  s'engen- 
dre des  humeurs  z/Z/^artf/ej ,  des  glaires  qui  fe  durciilcnt  dans  la 
vcllîe.         ♦ 

Ce  mot  vient  du  Latin  v//?«m,  fignifiant  de  lajç///. 

VISSEGRAD ,  VIZZEGR  AD,  PLINDENBOURG ,  (T.  mm.  Noms 
propres  d'une  ihcienne  ville  de  la  Haute  Pannonie.  rijfegradia , 
Ficegradum  ,  anciennement  Fetich  Lacus ,  ou  Locus.  Elle  eft  dans 
la  Baflc  Hongrie  ,  fur  le  Danube ,  à  cinq  ou  fix  lieues  au  deftous 
deStrigonie.  nfigradefk  petite  ,  mais  elle  eft  fortifiée  ,  &  dé- 
fendue par  une  citadelle,  où  les  Rois  de  Hongrie  ont  autrefois 
fait  leur  réfidencc:  Maty. 

VIS  S  1ER,  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  barque  CymU  fpectes.  Et 
les  z/;/?»/rj  as  Barons.  Ce  que  Vigenèrc«iraduit  mal  ,  &  les  Re- 
partit aux  barons.  Et  vinrent  les  galies  totes  &  li  viffiérs ,  &  les 
autres  nés  qui  eftoient  arriérs.  Yillehakd.  L./f.p  i4.Etplus 
bas:  Etmaintoondeftrier ,  traire  des vi/Jt/rs.  Ip.  Etli  chevaux 
furent  mis  èsvijjîérs  Et  plus  bas  :  Et  tuit  li  vij[/ïers  ôc  tores  les 
galies  de  l'oft.  JEc  aflèz  d'autres  vis  de  marcheans  qui  avec  fd^ 
rentarrourées.  ^ 

VISTE.  adj.  m.&f,  L^er^promc,  quifcmcuc  avec  promtitu- 
T§mi  r. 


VIS.  .     7^* 

de  Celer ,  vetox  ,  ^ilis  >  promptus.  Ariftote  dit  que  le  mobile 
^tfe  y  eft  celui,  qui  parcourt  un  grand  efpace  ,  dans  un  cems 
fort  coure.   Les  cerfs  ôc  les  daims  font  plus  vtte^  que  les  che- 
vaux. .     *  ' 
Ménage  dérive  ce  mot  de  i)egetus  ou  de  vigetus. 

V  î  f  t  £.  adv.  D'une  manière  promte  j  tout  à  l'heure.  Celertter ,  ve- 
toch'er ,  cith ,  ex  tentpore.  Partez  vite ,  revenez  vite.  On  court  vtt§ 
au  feu ,  aux  armeS.  Tout  b^u ,  raifonnez  un  peu  ,  n'allez  pas  Q. 
vite  que  les  autres.  Il  écrit  vite ,  il  vsLricvtte. 

V  î  f  T  E ,  fc  dit  ordixteement  en  ces  phrâfes.  F/te  comme  le  vent  j 
Ocyôr euro. J^ite comme  un  éclairj  vite  comme  un  trait  d'arba- 
lète. Il  s'en  eft  allé  plus  w>^  que  le  pas  pour  dire,  s'eft  enfui. 
On  dit  qu'un  homme  vabien  w/f  en  befpgne,  ou  qu'il  va  vite; 
pour  dire,  qu'il  eft  promt  ,  éxpéditif/}  quelquefois  pour  dirp  i 
étourdi  „  imprudent  ;  &  quelquefois /aulîi ,  qu'il  eft  dilïipateiir , 
qu'il  mange  fon  patrimoine.  Uii'y  a/que  trop  de  gens  en  qui  la 
langue  va  plus  w*  que  le  jugement./AB;  RÉ  g.  7 

Vî  f  T  E  M  E  N  T ,  adv.  C'eft  la  même  chôfe  que  vite.  Entrez,' vite^ 
ment.  Mol.  Citiàs  advola.  Elle  le  conjura  d'emporter  vitement 
la  petite  créature.  S  c  a  r  .  Allez  ,  courez  w/cwi^nr. /L'A  ç  a  d. 
L'Auteur  des  Réflexions  fur  la  langue  dit  j  que^  ce  rpot  n'eft  en 
ufage  que  dans  la  convèrfation.  4*  -, 

VÎTESSE,f.f.  Promtitude;  cè\ér\ih  Çelerltas  y  veloeitas..  La 
viteffeAçVor3ige  ,  de  la  foudre  ,  d'un  trait  d'arbalète.  LesPhy- 
ficiens  diftinguent  deux  fortes  de  vtte^e  dans  un  corps.  Us  z.^- 
TpeWewtvmjf^abfolué  y  celle  qui  feconfidère  dàhs  un  corps  com- 
paré avec  l'efpace  dans  lequel  il  fe  meurt  ,  ôc  viteje  rejpective  , 
celle  qui  feconfidère  dans  deux  corps  comparez  enfemble  ,  par 
laquellecesdeux  corps  s'approchent  mutuelleriient  l'uif  de  l'au- 
tre, pria  force  de  la  pèocuflîon  de  deuxcorpi  qui  fe  rencon- 
trent ,  fe  dôitmefurer ,  non  par  la  vtteffe  abloluë  ,  mais  par  la 
z^//^-/?  réfpedivc.  Le  P.  P:  Un  poid^d'une  livre  tombe,  &  déf- 
cend  avec  la  même  w>W/îr,  qu'un  poids  de  cent  livres.  Bèrn. 
Ondifputecequifait  l'accélération,  ou  l'accroiflèment  de  vi- 
teffedam  le  mouvement  des  corps  pefans  qui  tombent.  Bérn. 
Voyez  là  deftus  l'hypothèfe  de  Galilée ,  ôc  ce  que  l'on  y  a  ajoiité 

Vî  f  T  E  s  E  ;  fe  dit  aufli  figurément  de  la  promtitude  à  agir.  In 
agetido  velocitas. 

■  * 

TravailleK.  à  loifir  ,  &  ne  vous  piquez,  point  d'une  folle  vîçeflè. 

B  o  î  li. 


Quoi^  vousvoulez. aller avfc  cette  vne0c  y 

Et  d'un  cœur ,  tout  d'abord  ,  '/pur  fer  la  tendrejfe.  Mol.. 

VISTINGEN.  Voyez  FENESTRANGE. 
VISTISAi  VOTIZlA,  f.  Nom  propre  de  heu.  njlifa  ,  rotiza. 
C'étoit  anciennement  une  ville  Epifcopalc  du  Peloponnêfe^nom- 
mée  JBgtumy  JEgida   Elle  eft  maintenant  prèlque  ruinée  ;  on 
la  trouve  dans  le  Duché  de  Clarcncc ,  en  Morée  ,  à  cinq  lieues 
dePatras,  vers  le  levant  Maty. 
VISTREj  f.  m.  Petite  rivière  du  Languedoc  qui  paflè  à  Nîmes  &: 
lui  a  donné  fon  nom  ,  ou  l'a  pris  d'elle.  Nemaujus.  Valois, 
Nût.Call.p.6iS.  croit  qu'il  s'eft  appelle  Vitreus  y  ôc  que  d«  la 
s'eft  feitrï/rr. 
VISTRICZ,  ou  BISTRIGZ,  f.  m.  Nom  propre  de  plufieurs 
lieux.  Bifiricia ,  yiftricta.   i  ' .  Biftricz.  dans  la  Bafle- Hongrie ,  fur 
le  Danube  ,  eftiin  village  un  peu  au  dellbus  de  Pétri- n  aradin. 
On  le  prend  pour  l'ancienne  Fijîret/fis  ville ,  lieu  de  la  Pannonie. 
i".  yîjîrici.  y  QMVefterc^e  ,  ôc  Noefenftad  ,  eft  une  ville  de  la 
Turquie  en  Europe ,  dans  la  Tranfylvanie ,  fur  la  rivière  de  Fif. 
tric^  ou  Blfiric^)  à  dix  ou  douze  lieues  au  nord  de  Claufembourg 
On  prend  ce /^r/Vx,  pour  l'ancienne  Nenptduvt -\i\\e  de  Dace. 
3".  f^z/^r/V?- dans  la  Haute- Hongrie  eft  fur  le  Gran  ,  capitale  du 
Comté  deKifiriiz. ,  fitué  entre  les  Comtez  de  Lypeze ,  de  Bars  , 
*  &duSag&deGomor. 
VISTULE.  Voyez  WISTULE. 

VISU  Terme  Latin ,  ablatif  du  nom  vifusi  la  vûë;  qui  fe  ditpcK 
pulairement  avec  la  prépofition  de  ,  pour  marquer  que  l'on  fçaic 
une  chôfe  pour  l'avoir  vue.  Je  ne  parle  point  par  cœur ,  mais  de 
vifuy  comme  témoin  oculaire  de  ce  que  je  dis.  Ceux  qui  écri- 
vent l'hiftoi^  de  s  États  &  des  Royaumes  ,  n'en -peuvent  fçavoir 
</*x;//« queles dernières fiiites.  Ma  se  UR.         , 
VISUEL,  ELLE.  adj.  ViÇualis ,  opticus.  Qui  concerne  la  vue,  qui 
ftrt  à  la  vûë.  La  puiflance  vifueUe  j  les  éfprits  vifuels.  Un  rayon 
vifuel  eft  la  ligne  qu'on  s'imagine  qui   vient  depuis  l'objet 
jufqu'à  l'œil.  Toutes  le^Sbfcrvations de  Géométrie,  ôc  d'Aftro- 
nomie  fc  font  des  rayons  vt fuels  ,  qui  font  réglez  ;  &  conduits 
par  des  pinnules ,  &  une  alhidade.  On  appelle  aullî  le  nerf  opti- 
que ,  le  nèrfv'fuet ,  parce  qu'il  Icrtà  l'action  de  la  vûë. 
VISUM  VISU.  Tèrmebas&pçpulairc,  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre. E  regione.  J'étois  fort  bien  placé  au  fôrmon  ,  j'étois  tout 
vifumvijH  du  Prédicateur.  Il  faut  pendre  ces  deux  tableaux  vi^ 
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7t$       VIS.        VÎT. 

fum  vifu  l'un  de  l'autre   au  deux  murailles  oppofécs.  de  la 
chambre. 
VISURGE?  Voyez  VÉSER.  . 

.     ^       V  I  T. 

VIT.  Voyez  GUY. 

Saint  Vit,  Veit,  ou  Vie  t.  Nom  propre  d'une  peu  te  ville  des 
Païs-Bas  ',  capitale  d'une  Prévôté  du  Duché  de  Luxembourg ,  & 
/ituée  à  quatorze  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  nord.  M  ATY. 

Sanitiritioppidum,  Fanum. 

Saint  Vit,  Veit  .S.  Wti  t.  Autre  vilUe  du  Cercle  d'Autriche. 
Fanum  S.  f^itl ,  y"n>polis.  Elle  eft  dans  la  Carinthie ,  au  confluant 
du  Wilictz  &  du  Glan  ,  à  deux  lieues  de  Clagenfurt ,  vers  le 
jiord.  S.  Weit  étoit  autrefois  capitale  du  Duché  de  Oarfiithiè  :  le 
nouveau  Duc  ,  avant  que  d'être  inauguré  y  devoir  paroîirç  en 
habit  de  payfan  ,  répandre  de  la  monnoie  parmi  li  peuple  ,  & 
promettre  d'exercer  fidèlement  la  Juftice  ,  après  quoi  on  lui 
ôtoit  l'habit  de  payfan  ,  &  on  lui  mettok  l'habit  Ducal  ;  mais 
cette  cérémonie  nes'obferve  plus.  Quelques  Géographes  pren- 
^tcnx.S.WeU pour  l-'ancienne Candallica ,^ ou  Candalica ,  villedu 
Norique,  que  d'autres  placent  à  Lavamynd.  Maty. 

Saint  Vit,  ou  Weit  an  Flàum  ,  ou  Fiume.  Autre  petite 
ville  du  Cercle  d'Autriche.  M  Rumen  ,  ou  Fanum  S.  f^iti  Flo- 
momenfii.  Elle  eft  aux  Confins  de  la  Carniole  &  de  l'Iftrie  Autri- 
chienne ,  fur  le  golfe  de  Carnero ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Clièrfo  , 
&  à  l'embouchure  de  la  rivière  appellée  Fiume  ,  dont' elle  prend 
quelquefois  le  nom.  5.  We'H  a  un  bon  pprt ,  &  eft  défendu  par 

une  citadelle.  Maty.  i      •«     -m   ' 

VIT  AILLE,  f.  f.  Vieux  niot.  Viande,,  vivres  j  de  viCtuaiUe ,  & 
celui-ci  de  vlilus  ,  ou  hitnàevita.  Borel. 

VITAL ,  A L  E ,  adj.  Terme d'Anatômie.  Ce<|ui i^rt  principale- 
ment à  la  vie  dans  le  corps  des  animaux,  ^/n*/".  Les  parties  vi- 

'  taies,  fontlecQcurjlefoie,le  poumo«&  le  cerveau.  Leséfprits 
'uHitUK  font  la  partie  la  plus  volatile  du  fang.  On  appelle aulli,  les 
avions  vitales ,  cellas  qui  entretieniiènt  la  vie ,  le  relpiration  ,  le 
mouvement  du  coeur,  &c. 
-  Vjtal  ;  ou  VI  ta  lis  ,  eft  aufïî  un  nom  propre  d'homme.  Car 
on  retient  quelquefois  le  mot  Latin  l^italis  en  notre  langue. 
S.  f^ital  fouffrit  le  martyre  dans  le  II  fiêcle  ,  félon  quelques 
Auteurs.  r/V4/»  d'Autriche,  an  commencement  du  IV  fiécle, 
préfidaau  Concile d'Ancire.  f^U^l'ts  d'Afri^e  foUtint  des  opi- 
nions Pélagienncs,  comme  il  paroit  par  l'Épitre.io7  deS.Auguf- 
tin.  Jean  Fitalh  Dodeur  de  Paris  écrivit  par  ordredel'Univèrfité 
ujïe  Défenfe  de  l'Immaculée.  Conception  :  Defenjoriunk  ImnidCft- 
UtAConcepùonis  Deipar*  y  Vsixi  ii)Ç)0. 

VITALIANA  ,  (A.  Nompropied'unepetiteifle  du  Duchéde 
Milan,  riraliana,  ânciennemeinJ^alp^ga.  Elle  a  un  château  fort, 
&  elle  eft  fituée  dans  le  lac  Majeur  ptèsde  la  côte  occidentale  j  6c 
à  une  lieuë  du  bourg  de  Canobio  vers  le  midi.  Maty. 

Vl  T  A  L I E  N  ,  E  n  N  E ,  f.  m.  6c  f.  Nom  de  fede  ritalianus,  a.  Les 
Hérétiques  Vnaluns  étoiènt  des  Apollinariftes,  qui  prirent  leur 
nom  d'un  Prêtre  d'Antioche  nommé  Vital ,  Vitalis  ,  ou  Vita- 
lius ,  &  qui  fut  un  fauteur  de  l'héréfiarque  Apollinaire.  Il  étoit 
dupartideMclétius  ,  6c  il  éxcira  de  grands  troubles  contre  les 
partifans  d'Euftache  il  fé  fépara  6c  les  Appollinariftes  le  firent 
leur  àvéque  vers  l'an  36}.  Il  alla  à  Rome  pour  fe  juftifier  ,  &  il 
offrit  une  confelTion  de  foi  captieufe  &  frauduleufc  \  mais  la 
\-    fraude  fut  découverte  6c  il  fut  condamné  avec  Apollinaire  ,  l'an 

\    373.  S.Ephremdans  fonTeftament ,  c'eft-à-dire,  dans  le  d^ 

'  cours  qu'il  fit  à  fesdifciplesquelque-tems  avant  fa  mort  ,  Icfir 
'       recommande  fort  d'éviter  les  hérétiques  ,  &  nommément  les 
Vxtd'teni.  Voyez  Baronius  au^  aimées  marquées  ci-dclfus. 

VITEFLEU  ou  VITEFLEUR  ,  f.  f.  Nonrt  propre  de  rivière. 
Fitefleda ,  Guitefleda.  Ceft  une  petite  rivière  du  pays  de  Caux  en 
Normandie.  Elle  a  fur  fes  bords  un  village  de  même  nom.  Voyez 
Valois,  Not.GaU.p.  iiy.Cirp.  17. 
^VITELLIA,  ou  VltELLIE,f.f.Nompropred*unefauflc Di- 
vinité payenne.  FiteU'tA.  Elle  étoit  femme  de  Faune  Roi  des 
Aborigènes ,  peuples  anciens  d'Italie ,  6c  on  l'honoroit  en  bien 
des  endroits  comme  une  Dëeflè.  Les  Vitcllius,  famille  Patricien- 
ne de  Rome  ,  de  laquelle  étoit  l'Empereur  Vicellius  ,  préten- 
doientdéfcéndre  de  ce  Roi  6c  de  cette  riteilia ,  6c  en  avoir  tiré 
leur  nom.  Voyez  Suétone  dans  la  vie  de  cet  Empereur  ,  C.  i.  La 

famille  ^/r^//w.  ^ 

VITELLlEnNES.  Tablettes  Vitelliennes .  Sorte  d  e  tablettes  ou 

l'on  écri  voit  autrefois  des  foUes ,  des  pcn fées  ingenieufes  ,  mais 
Pilantes  &  lafcives.  yUeUiani ,  &  non  pas  FutllUnA.  Car  on 
foufentend  pugillarès ,  6c  Martial ,  L.  XIV.  Épigr.  8.  dit  ritellïa- 
fi'i.  Nous  pourrions  appeller  ainli  en  Latin  ce  que  nous  nom- 
mons en  notre  langue  un  jortifur.  Ces  tablettes  tîroient  leur 
T\omàcvi  ellus j  un  jaùned'œuf,  parcequ'elles  en  étoiciit  frot- 
tées 3  ou  de  quelque  Yitellius  qui  eu  étoit  l'inventeur. 


VIT.       "     iH 

VITELOTS,  f.  m.  Éfpécc de  patiflèrie  ouderagout  Aiitdepâté 
longue  &  menue ,  qui  s'apprête  en  plufieurs  manières  >  &  qui  f^ 
nomme  divèrfemeiu  ,  fuivant  les  lieux  diâférens.  Ma^tt  dni^ 
cUru.'  ' 

VltERBE,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  fÉtat  de  l'Églifee^ 

Italie,  yiterbium.  Elle  eft  dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  à 

treize  lieues  de  Rome  ,  vers  le  couchant  fèptentrional.  riterhe 

eft  une  des  principales  villes  de  l'État  de  l'Églife.   Il  eft  aflèr 

'  grand&  orné  d'un  grand  noitibre  de  Palais  &  de  belles  fontai- 

II  a  un  Évêché  fuftragant  immédiatçment  du  Pape.  On 


nés. 


Voit  près  de  cette  ville  la  montagne  de  f^Uèrbe ,  &  le  bois  de 
Vitèrie ,  la  première  nommée  anciennement  Ciminius  Mom ,  & 
Je  dernier  Ci»«fl/4  Sylva,  Il  parôit  par  une  infcription  qu'on  trou, 
-^ve  au  haut  de  l'élcaUer  de  la  Maifon  de  Ville  de  Fitetbe  ,  qu'elle 
a  été  faite  par  la  jondtionde  quatre  villages  ,  appeliez  takuni, 
Arbanum  ,  Fetulonia  6c  Longuia.  Ceft  pour  cette  raifon  qu'el- 
le eft  quelquefois  appellée  Tetrapolis  ,  c*eft-à-c4ire  ,  Les  quatte 
villes.  Les  Papes  ont  quelquefois  fait  réfidence  à  Fitèrbe  ,  & 
Alexandre I V,  &  Clément IV,  y  font  morts. 

VI TERBIEN,  £  N  N  E  ;  f  m.&  f.  Qui  tHàcYnhthc.rîterblenfis. 

VITI  ABLE,adj.  m.  &f.vTeux  mot.  Vicieux,  félon  jes  Contredis 
du  Songe  creux.  Borel. 

VITILO,  VITOLO,  VITULO.  Tubft.mafc.  Nom  delieu. 
VitilutHy  yituluniy  Bityla.  Cétoit  anciennement  une  petite  ville 
du  Péloponnc(c.  Ce  n'eft  maintenant  qu'un  fort  petit  bourg  de  la 
Zaconée ,  en  Moréc.  Il  eft  près  de  la  yille  de  Chialefa ,  &  du  pe- 
tit golfe  nommé  Porto  vituio ,  qui  eft  une  partie  de  Celui  de  Co- 
ron. Maty. 

VITILICH.  Voyez  WITILIÇH.   " 

SAN-VlTO.  Nom  propre  d'un  cap  de  la  valée  de  Mazara  ,  en  Si- 
.  cile.  Promontoùum  S.  riti.  Il  eft  à  l'entrée  du  golfe  de  Caftel-a- 
Mar ,  ducôté  du  midi ,  &  près  du  village  de  S.  F"tto.  Quelques- . 
uns  prennent  ce  cap  pour  celui  que  les  anciens  appelloieïit  A:^i^ 
tharjus  ,  que  d'autres  mettent  au  cap  San-Théodoro  ,  qui  eft 
près  du  bourg  dece  nom ,  entre  Marfala  6c  Trapano.  M  at  v. 

SAN-VITO.  Voyez  SAINT-VIT. 

V I TO  N  N I E  R  E  S ,  Cf.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  lumières 
ou  canaux  qui  régnent  à  fond  de  cale  de  proue  à  poupe  à  côté  de 
la  carlingue,  pour  faire  un  égoût  qui  conduife  les  eaux  à  la  pom- 
pe. Canales ,  Jeu  ductus  aqua  ad  navis  antUam.  On  les  appelle  aulfi 
bittonn'ières  ou  anguillers. 

VITORCHI ANO  i  VICHORCHIANO  ,  f.  m.  Nom  propre 
d'un  bourg  de  l'État  de^'Églifè.  Kitorchianum  ,  Orchianun  ,  l^i- 
eus  Orchianus ,  ou  Horchianus.  Il  eft  dans  le  Patrimoine  de  Saint 
Pierre  à  trois  lieues  de  Vitèrbe  ,  vers  l'orient  fèptentrional. 
Maty. 

VI TR  AG  E,  f.  m.  Nom  colledif.  Toutes  les  vitres  d'une  Églife, 
d'une  maifon.  yUreamina  ^  opusvitrium.  Les  anciens  vitrages  co- 
lorez coutpicnt  extrêmement.  Le  vitrage  deTèrgoudeen  Hol- 
lande eft  fort  éftimé. 

VITRAUX  ,  f.  m.  plur.  Les  grandes  vitres  qui  font  aux  fenêtres 
des  ÈgViCçss.F'itreanima,  Les '://Vr4ttA;  de  cette  Églifè  ont  cinqtoi- 
fes  dé  haut.  . 

VITRAIL  ,  f.  m.  Grande  fenêtre  d'une  Églife  ou  d'une  Bafîlique, 
avec  croifiUons  de  pierre  ou  de  fèr.  Daviler. 

VlTRAIRE,  plante.  Voyez  K AU. 

VITRE ,  f.  f.  Verre  qu'on  met  à  des  ouvertures  pour  empêcher 

,  l'entrée  du  vent,  &  laiflèrle  partagea  la  lumière,  ritrea  ,  w- 

^um.  Les  vitres  d'un  carroflè ,  d'une  chambre ,  d'une  Églife.  Il 

■  y  a  tant  de  panneaux  de  vitre  à  ces  croif^es.  Le?  carreaux  de  vjne 

•  qui  manquent  font  de  menues  réparations.  Quand  on  veut  faire 

injure  à  l'hôte  d'une  maifon  on  en  caflè  \cs  vitres.  Ondkaullî 

la  vitre  d'une  montre  <^  poche ,  la  vitre  d'une  montre  d'Orfèvre , 

d'un  Coutelier ,  ou  d%^  autre  ouvrier ,  [a:vitre  qu*on  met  fur  un 

paftel  ou  une  miniature. 

Ce  mot  vient  devitria  ,  que  les  Auteurs  de  la  bafïè  Latinité  ont 
'dit  enlamêmefignification.  Ménage  après  Sa um aise. 

Vitre.  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  des  Chevaiix.  Ceft  la  première 
partie  de  l'œil  du  cheval,  qui  eft  uncriftal  tranfparenti  lequel 
renferme  la  fubflance  de  t'ocil ,  6c  lui  donne  la  forme  d'un  globe 
diaphane.  Quand  la  vitre  eft  rougçâtre ,  c'eft  une  mauvaife  mar- 
que Soleisel.  Equini  oculi  cornea  peUicnla. 

VITRAY  ,  VITREY  ,  f.  m.-  Nom  propre  d'une  petite  ville  de 
France.  Vitreum ,  Fitreium  ,  fTitreacum ,  yOlmacum.  Elle  eft  dans 
la  Bretagne ,  fur  la  Vilaine ,  à  neuf  lieues  au  defliis  de  Rennes. 
M  AT  Y .  Valois  écrit  yitray.  Voyez  fa  Notice  des  Gaîiles,  p.  6 1  i« 

VÎTRE   Voyez  VICTRE. 

VITREC,  f.  m  ou  CUL  BLANC.  Vitrifiora  ,  Oenathe.  Nom 
d'une  éfpéced'oifcau  qui  n'eft  pas  fort  recopimandablc ,  parcc- 
qu'il  n'a  aucun  chant ,  6c  ne  vit  ni  en  cage ,  ni  en  volière  ,  ^ 
que  fa  chair  n'a  aucune  délicateflè  qui  puiilè  le  faire  reclièrcher. 
Le  vitret  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  méfange  fÊ6»n  bée  a  de  la 
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rcfremblanceaveccel 
guc&platte,  fohdô: 
dcffous  de  fon  ventre 
une  partie  de  fa  que 
nomde<:«/W4Wfi.resj 

Le  vitrée  fait ,  pour  l'oi 
vieil  amas  de  pierres 
quelquepas  de  cKeva 
tire  fa  nourriture  de  ^ 
les  laboureurs  pour  i 
nommez  hachées.  It"! 
de  petits  vols. 

VITRER,  V.  a6fc.  Ga 
Cette  maifon  eft  prcf 
tre'tscluuftrisobferare  y 

■Vitré,  ée^  part,  pa 
à-dire,  garni  de  glac 
oalufus. 

On  appelle  humeur  yiti 
dans  l'œil ,  où  il  y  a 
tiumor  vitreus ,  aquo\ 
partie  intérieure.  Il  y 
tuite  éjpaiftè  &  tranf 

VITRERIE  ,  f)  f.  Pi 
merx.  La.vitrerien'ei\ 
tenddetoutcequij^I 
n4rw.  Davilbr. 

VITRIER,  f.m.Art 

VI.RIFICATION 
tourne  en  vèrre.  Toi 
quand  on  continue  à 

VlTlil  FICATION, 

l'union  du  fèc  &:  de 
corps  tranfparent  6c 
(mon  de  l'or ,  voyez 
1701.  p.  34  &:fuiv. 

VITRIFIERj  V.  aé 
dre  de  fougère ,  le  0 
iiiemenzy itrificari.  ( 
dricra ,  qui  s'imagir 

VITRIOL,  f;m.  Sf 
taux.  Ileftleurracir 
mines  de  z/i/r/W.  Il  \ 
apçcWcJiillaticium. 

Quelques-uns'croyeru 
qu'il  eft  luil'ant.  Mi 

MÉN. 

VI  TRI  o  L  ,  fe  dit  plu 
vedani  les  mines  de 
lîtion  de  l'encre  avei 
'  cipe  guère  jdu  métal 
cuivre  i&  le  vèrd  p£ 
divifent  le  vitriol  en 
iievittiûl  quifetroy 
autres.  Galiendit  q 
6c  \ejori  en  chalciiis. 
me  une  étoile.  On  I 
vienttDfi  futorlum.  Lt 
ment  couperofe ,  qu^ij 
vent  les  Teinturiers 
Anciens ayent  mise 
lemagne  eft  le  moin 
cotar ,  qui  eft  un  moi 
de  tartre  fait  une  èbi 
ment  les  effets  de  Vi 
compofition  des  eai 

LcsChymiftes  appellei 
vitrjol  mêlez  6c  coi 
fontaulTi  du  vitriol 
mélange  &  prépara 

V  I  TRI  o  L  ,fcditen 
hermétique.  Quelc 
vitriol ,  laféparatio 
tière  philofophale. 

HâRM. 

ViTRi  OL  Blanc 
fublimation  du  fou 
blanc  parfait.  D  i  c 

Vitriol  Liquéfié 
tiré  des  minières  ,  l 

ViTRîoLs  Meta 
font  les  fels  des  meta 
Tomt  r. 
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fcffemb'lanccavec  celui  du  pluvier ,  il  eft  noir  ,  Ta  langue  eft  lon- 
cuc&platte,  foh  dos eft  cendré  ,  Tes  aîles  font  noires ,  touc  le 
dclTous  de  Ton  ventre  ,  le.dedùs  &  Icdcflbas  de  fon  croupion  &c 
une  partie  de  fa  oueuë  font  blancs  ;  c'eft  de  là  qu'il  a  pris  le 
nom  de  cul  blanc  j  les  jambes  &  l'extrémité  de  fa  queue  font  noirs. 

Le  vitrée  fait ,  pour  l'ordinaire  fon  nîd  dans  des  trous  de  quelque 
vieil  amas  de  pierres  ,  ou  dans  quelque  carrièçc  ,  ou  bien  dans 
quelquej)asdech,evaloudebœuf,  &  fait  cinq  ou  f\x  petits.  11 
tire  fa  nourriture  de  vermine  ^  de  toutes  fortes  d'infedles.  Il  fuit 
les  laboureurs  pour  manger  les  vers  que  la  charf  uë  découvre , 
nommez  hachées.  Il"fç  tient  le  long  des^uiflfons  ,  ôc  ne  fait  que 
de  petits  vols. 

VITRER,  v.  aâ:.  Garnir  de  vitres.  Il  a  fait  vitrer  fon  cabinet. 
Cette  maifon  eft  prcfque  achevée ,  il  ne  refte  qu'à  la  vitrer  j  Vi- 
treisctuujlrisobferare,  occludere.  •  '    , 

•Vitré,  é  e  ,  part.  paflT.  &  adj .  Carodê  vitrée ,  cabinet  vitrée  c'eft- 
à-dire  >  garni  de  glaces ,  de  miroirs  ou  de  vitres.  Obferatus  vitris  j 
occlufus. 

On  appelle  humeur  vitr/f ,  une  des  trois  humeurs  qui  fe  trouvent 
dans  l'œil ,  où  il  y  a  l'humeur  aqueufe  ,  la  criftalinc&  [a.vitree. 
tiumor  vitreus ,  a^fuofus  ,  cryjhUinus.  Gelle-ci  fe  trouve  fur  fa 
partie  intérieure.  Il  y  a  audi  une  pituite  vitrée  ,  é^ï  eft  uiie  pi- 
tuite épaifiè  &  tranfparente.  } 

VITRERIE  ,  f.  f.  Art'&  commerce  de  Vitrien  niriaria  ars. 
merx.  La  virrmVn'eft  plus  fi  bonne  qu'elle  étoit.  La.  vitrerie  s'eu- 
tendde  tout  ce  quUppartient  à  l'artd'employer  le  verre.  yJrs  vi- 
tiujia'.  Davilbr. 

VITRIER,  f.  m.  Artifan  qui  accommode  les  vitres,  f^itriarius. 

VI.RIFICATION,  f.  f.  A<ilion  par  laquelle  une  matière  fe 
tourncen  verre.  Tous  lés  métaux  aboutillèntà  ui-ic  viirijication  , 
quand  on  continue  à  leur  donner  un  feu  violent,  f^ittipcatio. 

Vitrification,  en  termes  de  Philofophie  hermétique ,  c*cft 
l'union  du  fèc  ôc  de  l'humide,  interne  par  le  grand  chaud  ,  en 
corps  tranfparent&  fort  fragile.  Dict.  Hèrm.  Sur  la  vitr/ji- 
cationAclot  t  voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
lyoï.p.  54  &fuiv.  lyoy.p.  3o.&fuiv. 

VITRIFIER,  V.  adt.  Convertir  en  verre  à  force  de  feu,.  La  cen- 
dre de  fougère ,  le  fable ,  les  cailloux  ,  les  briques  ,  Ce  vitrijient 
a.\{émem  f^itrificéiri.  Cervantes  raconte  l'hiftoiiedu  Licentié  Vi- 
dricra  ,  qui  s'imaginoit  être  vitrifié. 

VITRIOL,  f;  m.  Sel  folTile  qu'on  tire  par  art  des  glébles  des  mé- 
taux. Il  eftr  leur  racine  ;  car  on  ne  fouille  jamais  plus  basque  les 
mines  de  vitriol.  Il  y  en  a  qui  coule  d'une  mine  propre ,  qu'on 
a^çclicjiiiltiticium,  ^  '     , 

Quelques-uns'croyenjc  que  vitriolum  Çc  ait quafivitri  oleum y  à  caûfc 
qu'il  eft  luifant.  Maisce  mot  vient  de  vitreolum  ,  à  vitreo  colore. 

NIÉN. 

VI T  R  i  o  L  ,  fe  dit  plus  particulièrement  d'un  nlinéral  qu'on  trou- 
ve dan^  les  mines  de  cuivre.  C/>4/(f4w/fe«w.  Il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  l'encre  avec  la  noix  dt  galle.  Le  vitriol  blanc  ne  parti- 

'  cipe guère jdu  métal.  Le  bleu  qui  vient  de  Chypre  participe  du 
cuivre;  &  le  vèrd  participe  du  cuivre  &  du  fèr.  Les  Médecins 
divifent  \c  vitriol  en  chakitis  i  fori  ôcmijjfy  qui  font  trois  éipéces 
ikvittiol  qui  fe  trojivent  en  trois  bancs  de  la  mine  les  uns  fur  ks 
autres.  Galien  dit  qu'avec  le  tems  Itchalcitis  fe  convertit  en  niijy . 
&  le  fort  en  chalcii  is.  Le  tfiijy  eft  dur  ÔC  doré  ,  réfplendiilànt  com- 
me une  étoile.  On  l'appelle  aulli.en  Latin  chalcathon  ,  ou  atra- 
rnentum  futotlum.  Le  vi.  riul  naturel  &:^mineral  s'appelle  propre- 
ment couperofe  ,  qu^Ji  cupri  roj'a.  Il  y  en  a  d'artificiel  dont  fe  fer- 
vent les  Teinturiers.  Le  Romain  eft  le  meilleur,  quoique  lf:s 
Anciens  ayent  mis  celui  de  Chypreau  premier  rang-  Celui  d'Al- 
lemagne eft  le  moindre.  Le  marc  du  vitriol  diftillé  s'appelle  tv/- 
cotar,  qui  eft  un  mot  Arabe.  L'èfprit  de  vitriol  mèié  avec  le  fel 
de  tartre  fait  une  èbullition&  coagulation.,  qui  montre  claire- 
ment les  effets  de  l'acide. &  de.  l'alkali.  Le  vitriol  entre  dans  la 
compofition  des  eaux  fortes. 

LcsChymiftes  appellent  vi-riol  de  Mars  ,  du  fètôc  de  l'èfprit  de 
vitriol  mêlez  ôc  corporifiez  enfcmble.  Aiartis  chalcanthum.  Ils 
fontaulfi  Anvitriol  de  Venus ,  ôc  des  autres  nî^taux  avec  pareil 
mélange  ôc  préparation.  Clhilcamhum  f^eneris 

V  I  T  R 1  o  L  ,  fe  dit  en  un  fens  particulier=jil||kmes  de  Philofophie 
hermétique.  Quelquefois  les  Philofopn^W^pellent  faire  leur 
vitriol ,  faféparation  qu'ils  font  du  pur  ôc  de  l'impur  de  la  ma- 
tière philofophale.   Quelquefois  c'eft  leur  mercure.    Dict. 

HâRM. 

Vitriol  Blanc  Terme  de  Philofophie  Hermétique.  C'eft  la 

fublimation  du  foufre  &  du  mercure  ,  autrement  la  pierre  au 

blanc  parfait.  Dict.  HIrm.     • 
Vitriol  Liq^uéfié  ,  dans  le  même  art,  fignifiele  v/ma/ liquide, 

tiré  des  minières  ,  lequel  ne  fe  peut  plus  coaguler.  I  o. 
Vitriols  Mêtalli  q^u  e  s  ,  en  langage  d'Alchymiftcs  Ce 

font  les  fels  des  métaux.  I  o. 
Tomt  r.        . 
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Vitriol  neuf  ,  dans  le  même  art ,  fignifie  le  vitriol  blanc  des 
Chymiftcs. 

Vitriol  rouge,  dansiemême  art  encore  ,  c'eft  la  fublimation 
des  fbuftres  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  ordinairement  Cina- 
bre &  Sublimé.  Autrement  ,  c'eft  la  pierre  au  rouge  parfait. 
Dict,  Hèrm. 

VITR'IOLÉ,  ÉE.  adj.  Qui  eft  de  nature  du  vitriol.  Chalcart" 
thôrejferjus.  La  plupart  des  eaux  minérales  font  vitriolées.  ^quA 
chalca/^rhÏMdi. 

yiTRlOLIQUE,adj.defout  genre  Terme  de  Chymie.  Qui 
renferme  une  qualité  de  vitriol ,  qui  tient  de  la  nature  du  vitriol. 
Chalchantinus.  l ontaine  vitriotique.  Vièire  vltriolique.  Éfpritsf/- 
trioliques.  Si  on  jette  du  fèr  dans  l'eau  vitriolique  ^  &  fi  on  fait 
fondre  la  poudre  rouge  j  qui  naîtra  fur  la  fupèrficie  de  ce  fèr  > 
cettepoudre  fe  trouvera  être  du  cuivre  }  ce  qui  eft  une  preuve 
delatranfmutation.  Be  r  n  i. 

VI T  R  Y.  Nom  de  lieu  commun  à  pi ufieurs lieux  de  France.  Il  vient 
de  quelques vidloires  rempoi^s  en  ces  endroits  ou  de  ce  que 
l'on  y  a  placé  des  codonies  de  Sb  ues  légions  qui  avoir  le  furnom 
deF/V/r/Af  jc'eft-à-dire,.vidoSiux.  Car  en  Latin  ritri  fe  dit 
Vièioriacum ,  Legio  yictrix ,  ôcc.  d'où  l'on  a  fait  rjtriacum. 

VITR  Y.  Gros  bourg  de  l'Ifle  de  France  ,  à  une  lieuè"  au  fud-eft 
de  Paris,  f^itriacum. 

V  i.T  R  Y  LE  F  R  A  N  ç  o  i  s .  Ville  avcc  Éledion:  yictoriacum  Frar^ 
cicumi  aL\\Cie\-\ncmtiv\t  Legio  f^icbix.  Elle  tftdar.s  la  Champagne, 
en  France ,  fur  la  Marne  ,  à  fept  lieues  au  dell'us  de  Châlons. 
Cette  ville  poitc  le  nom  de  François  1 ,  Roi  de  France,  qui  la  fît 
bâtir,  àdemilieuë  des  ruines  de /^/V.iy/f^n///.  Matv. 

V I  T  R'  V  ,  f.  m.  Eft  encore  le  nom  de  plulieurs  autres  lieux  de  France, 
comme  A'/V);)' près  d'Arras.  f^utoriAcum ,  l'^iaoriucenjts  villa.  />';- 
try  aux  Loges.  Fitù.icum  ad  Logias .  Fitry  en  Auvergne.  Cajhum 
Fitturiactmi ,  f^itturiucum.  Voyez  Valoir,  iSqt.  Gall.  p.  6oi.  ^il 
n^cn  Parfois,  ou  f^itryïclivuié ,  c'eft  l'ancien Firry ,  à  la  place  . 
duquel  François  I,  bâtit  f^ttry  le  Fiatiçois.  Voyez  le  même  Au- 
teur, p.  ùoH. 

VI  1  SAN,  ouVISAN,  f.m.  Lieu  entre  Ambleteufe  &  Calais 
en  Picardic,Provincede  France  Valois,  Not.Gall.  p.  z  ^  8  le  prend 
peur  le  0////«/«  C^/Z/^w/Wj  d^  moyen  âge.  Voyez  Vis  an. 
VIlfENf-IAUSEN  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  jolie  petite  ville 
du  LandgraviatdeFIeftc-CalIel.  Kujchhujia.  Elle  eft  fur  une  belle 
rivière,  entre Calîèl &  Albèrftat ,  à  trois  lieues  de  la  première  de 
cesviUes,  &  à  dix-huit  delà  dernière.  Maty. 
VITTORIA.  Voyez  VICIORIA. 

V I T  U  L  A ,  f.  f.  qui  fignifie  une  Génillè.  C'étoit  auiTi  le  nom  pro- 
pre delà  Déefiè  du  plaifir&  dé  la  joie  chez  les  RQmains.  l"  lu- 
la.  Pifon  dit  que  c'eft  la  Vi«5t6ire  }  qu'elle  fut  mile  ai;  nombre  des 
Dieux  à  cette  occafion.  Dans  la  i^uèrre  contre  les  iolcans  ,  les 
Romains  eurent  du  pire  ,  Ôc  furent  mis  en  déroute  le  jour  des 
nônesde  Juillet,  c'eft-à-dire,  le  y  de  ce  mois  ,  qui  pour  cela 
fut  appellée  l^opulifugtf  ,  fuite  du  peuple.  Popuiyfagu  :  mais  le 
lendemain  ils  eurent  leur  revanche ,  ôc  gagnèrent  la  vidioire.  Oa 
fit  des  facrifices#&iurtoutuneviEulation,enreconnoillancede 
cet  heureux  fuccès  ,  dJil'on  honora  la  Décile  Vitula.-  C^'n  ne  lui 
facrifioit,  ouonneluioftroit  en  lacrihce  ,  que  des  biens  de  la 
terre  ,  parce  que  c'elt  la  nourriture  des  hommes,  d'où  vient  que 
quelques-uns  croyent  qu'elle  étoit  plutôt  Dcelle  de  "la  vie  que 
'Réelle  de  la  joie  j  ôc  que  fon  nom  venoit  de  f'itu ,  la  vie ,  ôc  non 
as  deP^iiuUiiy  fe  réjouir.  Voyez  Maciobe ,  Saturn.  L.  III.  C.  z. 
truvius  s'eft  trompé.  C  I.p.  i  yi.  i  y  z.  quand  liiiitqueMavro- 
bc  l'appelle  yiiulina.,  Macrobe  dit  Vitula. 
VITULA  ilON/.f.  TèrmededeMithologie.  Sacrifice  de  la  Déelfe 
•  Viula ^qai  n'étoit  autre  chof è  qu'une  oftiande  de  biens  de  la  terre. 
f^ifulatio.  C'étoit  un  facrifice  qui  le  faifoit  eh  réjouillanec  de 
quelque  chofe.  Car  félon  Varon  ffitulari ,  lîgnifioit  Foce  locari ,  à 
ce  que  dit  Macrobe.  Un  mot  de  Plaute  dans  l'crja,  A6t.II.  Scen.  ^ . 
v.  I.  confirme  cette  opinipn.  Voyez  Macrobe  ,  .^aiuiti   L.  ///. 
C.  i.ôc Struvius  ,  Amiq  Rom.  Syntag.  C.  IF.  p.  zzo  . 
VITTRE,  f  m.  Nom  propre  d'homme.  VicUr.  Au  Tèiritoire 
d'Arcies,  Saint  ^/f/rf.  Chastelain  ;  ««« -6.  F. f/.Onnomme 
ainfi  ceSainten  Champagne ,  de  i^ablatif  P^/i.^cJ'f,  comme  on  dit 
aumêmepays  Amatre  de  l'Ablatif  wwrf/ùr?.  Arcies  eft  au  Dio- 
cêfe  de  Troycs  en  Champagne..  Le   Nouveau  Martyrologiftc 
d'Éfpagnemet  ce  Snintà  Aicillac  çn  Andaloufie  ,  auHi  froide- 
ment que  s'il  difoit  vrai.  Il  mourut  à  Sacurny  ,  dit  à  préicnt  Saint    ■ 
Vittte  ,  à  deux  lieues  d'Arcies.  Il  y  a  dans  les  (Euviesde  Saine 
Bernard  un  Office  pout  ce  Saint  ,  qiTil  fit  pour  le  lieuDù  fon 
corps  étoit  honoré,  c'cft-à-dire,  pour  Montiramé,  dontl'Abbé, 
nommé  Guion  ,  lui  âvoit  demande  cet  Office  ,  comme  on  voie 
par  une  lettre  de  Saint  Bernard ,  en  réponfeà  cet  Abbé.  C'eft  fur 
cela  que  Fèrrarius  s'eft  imaginé  que  Saint  Vittru  avoit  été  Reli- 
gieux de  Montiramé.  Il  n'a  même  jamais  été  Moine  ,  comme  on 
le  voit  dans  lavie ,  donnée  par  Camufat ,  en  fon  Promptuaire  , 
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&  redonnée  par  Henfchenius  :  à  quoi  étoit  conforme  celle  que  | 
Guionde  Montiramé  envoya  à  Saint  Bernard  pour  la  compofi- 
don  de  fon  Office  ,  où  ce  Saint  ne  dit  pas  un  mot  qui  puiflè  le 
moins  du  monde  faire  croire  qu'il  ait  été  Moine.  I  d. 
Quand  à  ce  que  dit  M.  Chaftelain  que  rittre  eft  dit  de  l'ablatif 
rktorCy  c'eut  été  a(Tèz  de  dire,  des  Cas  obliques  du  nom  de  f^iitor. 

VI T  U  L I C  O  LE ,  f.  m.  Idolâtre  qui  adore  un  Veau ,  un  Taureau. 
yitulicoU  y  Mofcholatra  ,  Tauroiatra  On  donne  ce  nom  aux  If- 
raëlites ,  qui  dans  le  àéîèn  de  Sinaï ,  fe  firent  un  veau  d'or  }  & 
l'adorèrent  comme  leur  Dieu  ,  pendant  les  quarante  jours  que 
MoiTe  fût  fur  la  Montagne  de  Sinaï  à  convèrfer  avec  Dieu ,  com- 
'  me  il  eft  écrit  au  Livre  de  l'Éxode ,  C.  XXII. 

VITULINE^VayezVITULA.    . 

V I T  U  M  N  ATTm.  Nom  propre  d'un  faux  Dieu  des  anciens  Ro- 
mains. Fitumrms.  C'étort  leDieuquîdonnoitlavieauxEnfans, 
comme  le  Dieu  Sentinu^  leur  donnoit  le  fentiment  ,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Saint  Auguftindansle  Vir  Livre  de  la  Cité 
de  Dieu  j  C. }.  Il  ditque^//tfi;«nr  étdit  un  Dieu  obfcur  &  igno- 

f  ble ,  obfcur  us  cr  ignobUis  ;  qu'il  étoit  peu  connu ,  qu'on  en  parloic 
peu ,  quosobfcurafania  recondit . 

VIT  U  P  k  RE ,  f.  mafc.  Vieux  mot ,  qui  vient  du  Latin.  Repro- 
che ,  blâme  qu'on  fait  à  une  pèrfonne,  ou  à  une  familUe.  rau- 
perium ,  coutemptus. 

Si  tu  es  n/ enfant  d'un  fage  père , 
y^Que ne  fuïs tu  fon  chemin ja battue 
'.         Et  s'il  n'efl  tel ,  que  ne  t'ejjorces  tu  x 

En  bienfaifant ,  couvrir  Jon  vitupère  ?  Pi  b  R  A  c. 

VITUPÉRER.  V.  aélif.  Blâmer  ,  reprocher  à  quelqu'un, une 
adtion  honteufe.  Fituperare ,  culpare ,  detrahere.  Ces  mots  ne  fe 

.  difcnt  que  dans  le  burlefque  ,  où  les  plus  .vieux  mots  entrçnt 
avec  grâce.   Vau.  CorN;. 


/ 
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le  premier  vivAM ,  &  le  dernier  mourapt.  Il  n'y  a  homme  vivant 
âme  vivante ,  qui  ôle  foutenir  unepropoflcipn  d  fauilc.  Un  chien 
vivant  vaut  mieux  qu'un  Ijon  more.  | 


t- 


\ 


VIV. 

yl  VACITé  ,fubft.  fém.  Ardeur ,  feu,  brillant /adivité,  mou- 
•    vcmcnt.  Jngeniivis,  açies  y  ardor-    La.  vivacité'  vient  d'un  fang 
plus  fubcil ,  &  de  l'abondance  d'éfprits  animaux  qui  font" enfler 
les  fibres  du  cerveau.  V  a  l;  La  vivacité' n'a.  d\)rdinaire  rien  de 
folide.  Bou.  Les.  AfriqUainsavoiencplusde  x'iyrff///d'éfpric, 
q'ue  de  bon  fens  ik  de  jugement  S.  Év.  Beaucoup  de  dou- 
.ccur  ccmpcroit  fa ^'i^'4«V^  naturelle.  Fén.  Lsl  vivacité' des ']eu- 
iîes^errs  paflè  pour  imprudence  dans  l'cfprit  des  vieillards.  Le 
Priiice  avok  beaucoup  de  feu  &  de  vivaciie  dans  les  yeux.  Fén. 
L'amout  tîrè  des  cœurs  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif  dans  le  com- 
mencement d'une  paflion  ,  &C  enfuicc  pour  renouveller  cette -v/- 
'l'.uvVt^',  il  en  change  les  objets.  Le  Ch.  d'H.  Il  avoit  pour  elle 
les  mcmcs  foins  ,.&  la  même  vivacité ,  .quesdans  les  commence- 
mensdefa'palïion.  P.  de  Cl.  U  fe  prend  là  pour  tendreflè  iic 
pour  pallion.  il  efl  afîèz  ordinaire  de  fe  plaindre  que  nos  amis 
lie  nous  icrveht  pas  avec  aflèz  de  viv^:ctté.  Bell.  Des  qualité;;; 
aulfi  oppùféesquèlaz;/x'4f/V/&  le  bonTens  ,  ne  fe  rencontrent 
pas  toujjurs  enfemble.  Bou.  il  a  bcaucoupde  vivacité' 6l  de  feu  ; 
mais  ce  feu  n'éclaire  pas  toujours  au  dehors  ,  cette  .vivacité  eft 
prèfque  toute  dans  une  intelligence  fubtile  &:  pénétrante  ,  à  la- 
quelle rien  n'échape.  Bou."  On  dit ,  J'ailà-defTusuncfit'rffi// 
incroyable,  en^arlant  d'une chofe qu'on  a  fort  à  cœur.  Studii) 
incredibili  teneor  3  ardeo.  On  dit  auifi  d'un  hommç  un  peu  empor- 
té ,  ce  ne  font  que  des yivacitez.  :  cela  va  à  l'efprit  &  à  l'humeur. 
Il  travailloit  à  réprimet ,  par  fapatiencej  Cesvivacite<.  naturelles. 
F  L.  C'eft  le  feu  &  la  vivacité  des  femmes  qui  font  leur  inconftin- 
ce.  Bell.  Ni  les  regrets ,  ni  les  larmes ,  ni  la  yivacite'de  la  péni- 
tence, ne  conviennent  à  une  âme  qui  jouît  de  la  parfaite  quié- 
tude. M.  B.  Les 'z^iv/if/r^i.  les  pi  us  animées  ou  vous  rebutent,  ou 
you;i  lalïènt  à  la  fin.  S.  É  v.  Il  y  a  des  efprits  d'une  vivacité  dîan- 
gercufe.  On  abandonne  tous  les  jouts  le  jugement  pour  ne  pas 
manquer  d'éfprit  S/C  de  vivacité,  Bell.  Avoir  une  vivacitéd'in- 
telligence.  Font.  Il  y  a  je  ne  fçai  quelle  vivacité  de  goût  6^ 
de  fentiment  y  que  l'étude  des  régies  ne  fçaui^jit  produire. 
Vivacité  ,  en  parlant  des  couleurs  ,  fignifie  Éclat,   f^ividus  color, 
fulgidus.  Les  couleurs  perdent  de  leur  vivacité  par  le  tems ,  &  au 
grand  air.  Le  feu  du  diamant  a  plus  de  vivacité  ({ue  celui  des 
éméraudes.  Le  teint  de  cette  femme  a  beaucoup  de  vivacité  i  les 
couleurs  en  font  belles^  vives.  ,' 

VIVANDIER,  iÈRE,fm.&:f.  Marchand  qui  fuit  l'armée,  ou 
,  la  Cour,  pour  y  vendre  des  vivres,  &  autres  néceflitez.  Prdbitor 
annonarius  II  eft  défendu ,  fur  de  grofïès  peines  ,  de  faire  aucun 
dommage  aux  Vivandiers. 
VIVANT, ANTE,  ad  j.  Qui  eft  en  vie.  Vivusy  vivens.  Dans  l'É- 
criture ,  on.  jure  par  le  Dieu  vivant ,  pour  marquer  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  vive  par  loi-mcme.  On  die  eu  Mcdéciiic ,  que  le  cœur  eft 


Le  htn  Dieufajfe  paix  à  mon  pauvre  Martin  ; 
Maisj'avoif ,  lui  vivant,  U  teint  d'un  Çbérukin.  Moi: 

En  Jurifprudence  ,  on  dit  que  des  gens  de  mainmorte  (ont  obligez 
de  donner  un  homme  vivant  &  mourant  U.  confifcant  à  leur 
Seigneur  de  fief,  quand  il  n'eft  point  amorti ,  pour  avoir  les 
profits  des  mutations  du  fief  fervant.  Caducus  cliem  ,  ex  novt 
caduco  tranfiatitius.  Un  téft^mcnt  ,  un  don  mutuel  ,  font  feitj 
au  profit  du  dàtnier  vivant ,  du  plus  vivant.  On  dit  aufti ,  que 
les  Princes ,  font  les  loix  vivantes  de  l'État  ,  qu'ils  peuvcntt 
changer  les  loix  écrites.  Les  Rois  font  les  vivantes  images  de  la 
.  Divinité.  ' 

Vivant,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  fubfifte  qui  dure.  Fiti 
fruens  ,  fubfiftens  vivus ,  vividus ,  perennis.  Les  grands  pèrfon- 
nages  font  vivans  dans  la  mémoire  de  tous  les  fiécles.  Les  lan- 
gues vivantes  ne  font  point  fixes ,  au  contraire  ,  elles  font  fujet- 
tcsaucaprice&àrinconftancedel'ufage.  Corn.        » 

Tant  qu'on  fera  des  vers ,  les  miens  feront  vivans.  M  Ai  îI. 

V  i  V  A  N  T ,  fe  dit  encore  en  matière  fpirituelle  &  Morale.  Une  âme 
eft  vivante  par  la  grâce:  Les  Bienheureux  font  la-haut  vivant 
dans  le  Ciel.  ^ 

V  i  V  A  N  T ,  fe  dit  aufTî  pour  ce  qui  a  la  vertu  de  vivifier,qui  produit 
de  grands  éffèts|»yir  fon  efficace,  f^ivens ,  efficax.  Invoquons  l'Éf-  ^ 
|)rit  dcJÉsus-G«T\-iST  ,.,en  lifant  fa  parole  ,  afin  qu'elle  ne  foit 
pas  en  nous  une  parole  morte  &c  ftçrile ,  mais  vivante  &  efficace. 

PORT-R.  '  * 

Vivant,  fe  dit  auffi  fubftantivement.  Dieu  viendra  juger  les  v». 
vans  &  les  morts.  L'Églife  prie  pour  les  morts  ,  &  pour  les  vi- 
vans. Nous  n'aimons  pas  les  vivans ,  parce  que  leur  malignité 
&  leur  jaloufie  troublent  notre  repos.  M.  É  s  p.  On  appelle  un 

4.  maivivant ,  un  fcélerat  j  un  bon  vivant  ,  celui  qui  ne  fait  mal 
à  pèrfonne  qui  ne  cherche  qu'à  fe  réjouir.  Ce  dernier  eft  tout- 
à-fait  bas  &  Durlefque ,  6c  le  premier  n'eft  point  du  beau  ftile. 

V  i  V  A  N  t  ,  fe  dit  auffi  pour  le  tems  durant  lequel  on  vit.  Il  lui 
avoit  fàît  la  Cour  duvivantde  Philippe.  Vivent  e  Philippe.  Iln'é- 
toit  pas  fi  glorieux  de  fon  x//'î/4nr.  Ablan.  Vons  ne  verrez  pas 
cela  de  votre  vivant.  L' Ac  a  d.  Il  faut  faire  des  aumônes  de  Ion 
vivant ,  au  lieu  de  faire  des  legs  &  des  téftamens.  Il  fautpourvoit 
tous  feaenfans  dès  fon  vivant  y  autant  qu'on  peut. 

V I V  A  R  A I S ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  du  Languedoc ,  en 
Ftancei  Pagtis  Helvius  j  ou  ^Ibenfis.  Vivarienfis  provincia.  Elle 
eft  une  grande  partie  du  pays ,  qu'on  nomme  les  Sévennes,&  elle 
eft  bornée  pav  le  Forez ,  le  Vélay ,  le  Gévaùdan ,  le  Bas  Langue- 
doc &  le  Rhône ,. qui  la  fépare  du  Dauphiné.  Ce  pays  eft  fort 
montagneux  ,  il  nelaifïè  pas  d'être  fertile  ,  principalement  le 
long  du  Khône.  Ses  lieux  principaux  font  Vîvicrs,capitale,Tour- 
non  i  Annonay ,  Privas ,  Aubenas ,  Vais  &. Ville-Neuve  de  Bèrg. 
Maty.  Walois  y  NotyGall.  p.  i^^. 

'  Si  vous  m'appelles  jamais 
Tour  punir  cette  redite  , 
Serves,  moi  trois  fois  de  fuite  y  .    . 

Des  perdrix  duyiviaitaïs.  Senecb. 

V IV  A  RO I S ,  o  I  s  E ,  f.  m.  &  f^  Qui  eft  du  Viyarais.  He(vius,  AU 
benfiSy  Vivtuienfis.  Valois  fe  fer  t  de  ce  mot  dans  fa  Notice  des 
Gaules ,  p.  7.45' 

VIVE.  Exclamation ,  cri  de  jgie  pour  lequel  on  témoigne  que  l'on 
fouhaitc  à  quelqu'un  une  longue  vie  ,  ou  de  la  gloire.  Vivat. 
C'étoit  un  ferment  ordinaire,  dans  l'ancienne  Loi,  de  crier ,  Vivt 
.Dieu.  Vivit  Dominus.  Quand  le  Roi  pafic ,  ou  dans  les  réjouïfïàn- 
ces  publiques ,  on  crie.  Vive  le  Roi.  Les  écoliers  crient  vivat, 
quand  on  Ipur  donne  congé.  , 

Vive,  eft  auffi  un  cri  qu'on  donne  pour  le  fîgnal  d'un  parti.  Vive 
France ,  Vive  Éfpagne.  Quand  les  partis  fe  rencontrent  en  cam- 
pagne ,  on  demande  ,  Qui  vive  ç*  c*eft-à-dirc ,  de  quel  parti  êtcs- 
vous.  State  viri ,  equa  cai^a  via ,  ^quive  ejiis  in  armis  <  V  i  R  g. 

On  dit  auffi  dans  le  monde ,  qu'on  eft  fur  le  Qui  vive .  quand  deux 
pèrfonnes  font  en  froideur  ,  qu'elles  attendent  à  qui  fe  parle- 
ra ,  à  qui  fe  vifitera ,  le  premiei-.  Avec  les  gens  infatuez  d'eux- 
mêmes  ,41  fiiut  toujours  être  fur  (es  gardes ,  &  fur  le  qui  vive. 
Bell. 

V  i  v  E  ,  fe  dit  auffi  pour  marque  qu'on  aime  quelque  chôfe  »  qu'on 

la  prife,&  éftime.^/v*  les  gens  qui  nous  font  du  oien.  Vivant  qui 

ptQ  nobisfavent'  Vive  Paris  pour  U  bonne  chère,  Vivi  la  Cham- 
pagne 


^agne  pour  le  bon  vin 

Réenicraditdansies 

vfvTcftauffilefémi 

Y,vE,f.f-Po»ffo'^<lei 

arrêtes  fort  picquante 

^4 ,,  draco  marms  ,  < 
qu'elle  demeure  long 
&  même  après  la  mor 
fcs  ouïes,  que  les  Ped 
de  couper  perles  régi 
YlVEMENT,adv.  I 
fuivre  cette  affaire  VI 
ter  y  fine  intermiijione. 
De  tous  les  traits  de' 
ment.  Ab.  de  S. R. 
plus  vivehient  que  le  n 

fa  mort.  . 

VIVE-PATURE.  El 

pafiio.  C'eft  le  tems 
auquel  on  pejat  rama 
la  ^nt  Michel,  jufq 
ViyELOTTE,ouV 
qui  fe  dit  endette  phi 
qui  fe  trouve  dans  la  < 
&c  enfuite  dans  un  lîi 
tient  à  une  veuve  pou 
font  tenues  en  cotïeri 
traitant  du  Douaire.. 
(Ju  douaire",  qui  appa 
&  terres  d'aluès.  Qu( 
appellent  le  droit  de 
de  Laurière. 
VlVENT,f  m.  Nom 
mourut  à  Quinçay , 
de  Poitiers.  Les  Mo: 
Ëglife  de  fon  nom,  f 
mont.  Agilmièz  Éyêc 
re  qu'il  avoit  en  Boi 
lieu  nommé  Amaufo 
mans  étant  venus  juf( 
ne  purent  fe  remettri 
de  Bourgogne  ,  qui 
l'an  910,  ce  qui  don 
me  le  Comte  Manafl 
fous  Vèrgey  ,  à  quati 
rent  enfin  les  reliques 
Notes  de  l'Édition  d< 
d'autres  l'ont  mal  no 
p.  \ç)Ç).& ioo. 
VlVlEnNE.  Voyezl 
VlVIÉR.f.m.Gram 
rante ,  où  l'on  nourr 
pifiina.  Les  plus  be; 
baluftrade.  Cette  pi 
ne  lieu  d'y  faire  de  bc 
VIVIERS,  f. m.  No) 
yivarais ,  &  fituée  Ci 
au-dcffusduPontSî 
Alba  Helviorum ,  V 
Vienne,  &::fonÉvêc 
dePrince  de  Donzèr 
dont  il  eft  Seigneur. 
VIVIFIANT^AN'T 
logiens  reconnoifïèr 
C  H  R I  s  T  eft  vivar 
eft  unie.  M.  B. 

viv;fication, 

on  vivifie.  Vivificati 

VIVIFIER, v.aa. 
qui  nous  maintient 
namrelle  eft  ce  qui 

Les  Chymiftes  fe  fèrve 
force ,  vigueur  ou  é 
naturels ,  &  fur  tou 
gamé ,  ils  le  remetti 
coulante.  Revivijicd 

Vivifier, fcditfigui 
criturc  dit  que  la  1 
dit ,  fpiritus  autem  v 

Vivifié,  fiB,part. 

VIVIFlC^UE,îuij. 
me.  Vniftfus.  U  y  s 
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acné  pour  !c  bon  vin.  Vive  la  Touraine  pour  les  bons  melons. 

5  itmicr  a  dit  dans  Tes  Satires  :  Sur  tout ,  •yiw*  l'amour» 
vfvE,eftauflileféminin]det>//.VoyczyiF 

V  V  E ,  r.  f.  Poi(fon  de  mèr^qui  a  la  chair  blanche  &  fôrme  ,&:des 
arrêtes  fort  picquantcs.  Elle  cft  de  la  taille  d'un  maquereau.  Fi- 
^4,.draco  marinus  ,  ouitraneus.  Elle  eft  ainfi appel lée  ,  parce 
Qu'elle  demeure  long-tehis  en  vie.  Ses  aiguillons  (ont  venimeux, 

6  même  après  lamort ,  farincipalçmcnt  ceux  qui  font  au  bout  de 
{es  ouïes ,  que  les  Pêcheurs  &  Marchands  de  poiflbn  font  obligez 
découper  p#r  les  régleniens  de  Police. 

VIVEMENT,  adv.  D'.i^ne  manière  vive  ,  fendble.  Il  va  pour- 
fuivre  cette  affaire  vivement ,  &  fans  relâche.  Acriter ,  yehemen- 


plus  viveinent  que  le  mépris.  M.  Es  p.  Il  (aivivement  touché  de 

fa  mort.  .  , 

VIVE-PATURE.  En  termes  deCoutume.  Viv«-Pâturc.  riv4 
pajiio.  C'cft  le  tems  de  Grainer  &  de  Glandée  ;  ou  bien  le  tems 
auquel  on  peut  ramaflèr  le  gland  dans  les  forêts ,  qui  eft  depuis 
la  Saint  Michel ,  jufqu'à  la  Saint  André  inclufivcmenc. 

VlVELOTTE,ouVIVENOTTE,ff.  Terme  de  Coutume, 
qui  fe  dît  en  "cette  phrâfe  :  Droit  de  Vive  lotte ,  ou  de  Vivemtte , 
qui  fe  trouve  dans  la  dernière  Coutume  de  Lille ,  Tît.  I.  Art.  58. 
&:enfuite  dans  un  lître  fpécial  de  ce  droit.  C'eft  ce  qui  apar- 
tient  à  une  veuve  pour  fon  vivre  ,■  fur  les  terres  de  fon  mari ,  qui 
font  tenues  en  concrie&  de  mainfèrme ,  comme  dit  Bouteiller, 
traitant  du  Douairc.Lc  droit  de  Vivelotteed  différent  du  droit 
du  douaire",  qui  appartient  aux  veuves  fur  les  héritages  feudaux 
&  terres  d'aluès.  Quelques  Écrivains  François  &  Germaniques, , 
appellent  le  droit  de  Vivelotie  en  Latin  ,  Vitalit'mm.  Voyez  M. 
deLaurière. 

VIVENT,  f.  m.  Nom  propre  d'homme.  Vtventïus.  Saint  Vivent 
mourut  à  Quinçay ,  qu'on  nommoit  pour  lors  Gravio  ,  près 
de  Poitiers.  Les  Moines  qui  y  confervoient  fon  corps  en  une 
Èglife  de  fon  nom,  fuyant  les  Normans,  l'emportèrent  à  Clèr- 
mont.  Agilmèz  Éyêque  de  cette  ville  les  envoya  dans  une  ter- 
re qu'il  avoir  en  Bourgogne ,  à  deux  lieues  de  la  Saône  ,'en  un 
lieu  nommé  Amaufo ,  qui  eft  peutrêtrç  Amauzay ,  mais  les  Nor- 
mans étant  venus  jufques-là ,  y  firent  Un  dégât ,  dont  les  habitans 
ne  purent  fe  remettre  qu'au  tems  de  Richard  le  Jufticier ,  Duc 
de  Bourgogne  ,  qui  défit  les  Normans  près  de  Tonnerre ,  vers 
l'an  9x0 ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  Seigneur  du  pays ,  qu'on  nom-^ 
me  le  Comte  Manaflès  de  bâtir  le  Monaftère  de  Saint  Vivent , 
fous  Vèrgey ,  à  quatre  lieues  de  Dijon  y  où  les  Moines  transférè- 
rent enfin  les  reliques  du  Saint ,  vers  l'an  9 14.  Baronius ,  dans  fcs 
Notes  de  l'Édition  de  1605. ,  l'appelle  Vincent  ysm  lieu  de  Vivent  ; 
d'autres  l'ont  mal  nommé //n/fwr.  Chastelain  auXIII  Janv. 
p.  \<)(),&  100. 

VlVIEnNE.  VoyezBIBIANE. 

V I V 1 É  R ,  f.  m.  Grand  baffin ,  réf^rvoir  d'eau  dormante ,  ou  cou- 
rante ,  où  l'on  nourrit ,  &  l'on  enferme  du  poiflbn.  Vivarium , 
pifàna.  Les  plus  beaux  font  bordez  d'une  tablette  ,  ou  d'une 
baluftrade.  Cette  petite  rivière  qui  pàflc  dans.ce  jardin ,  don- 
ne lieu  d'y  foire  de  beaux  viviers  avec  des  grillés ,  &  des  clayes, 

V I VI ER  S ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  France ,  capitale  du 
y ivarais ,  &  fituée  fur  une  colline  près  du  Rhône ,  à  quatre  lîeuës 
au-dcflus  du  Pont  Saint-Éfprit ,  ôc  à  neuf  au-deflbus  de  Valence. 
j4lbu  Helviorum ,  Vivarium.  Viviers  a  un  Évêché  fuffiagant  de 
Vienne,  &:  fon  Évêque  prend  les  titres  de  Comte  de  Viviers ,  & 
dePrince  de  Donzère,&  deChateau-Neuf,qui  font  deux  Bourgs, 
dont  il  cft  Seigneur.  M  AT  Y.  Valois ,  Mr  6'4//.  p  i4f. 

V I VI F I A  N  T^  A  N  T  E ,  ad  jeft.  Qui  viwîHe,  Vivificans.  Les  Théo- 
logiens reconnoiflènt  une  grâce  vivifiante.  La  chair  de  J  é  s  u^- 
C  H  R 1  s  T  eft  vivante  &  vivifiante ,  à  caûfe  de  la  Divinité  qui  lui 
eft  unie.  M.  B. 

V 1 V  ;F  IC  AT  I O  N ,  f.  f.  Terme  de  Médçcine.  Aébion  par  laquelle 
on  vivifie.  Vivificatio. 

V I V I F I E  R ,  V.  ad.  Contribuer  à  l'aftion  qui  nous  donne  la  vie , 
qui  nous  maintient  en  vie.  Vitam  indete  ,  inducere.  La  chaleur 
namrcUe  cft  ce  qui  vivifie  les  animaux. 

Les  Chymiftcs  fe  fervent  aulïi  de  ce  mot ,  en  parlant  de  la  nouvelle 
force ,  vigueur  ou  éclat  qu'ils  donneht ,  par  leur  art ,  aux  corps 
naturels ,  &  fur  tout  au  mercure ,  lors  qu'après  être  fixe  ou  amal- 
gamé ,  ils  le  remettent  en  fa  première  forme ,  qui  eft  mobile  6c 
coulante.  Revivificare. 

Vi  v  iF  I E  R ,  fe  dit  figurément,  &  plus  ordinairement ,  de  l'âme.  L'É- 
criture dit  que  la  lettre  tue,  &  que  l'éfprit  vivifie.  Lit/eraocci- 
dit^fpiritus  autem  vivificat.  C'cft  la  grâce  quivivifi*  nosccjrurs. 

Vivifié,  ée ,part. pafT &adj.  Vivificatut. 

VI  VIF  IQ^U  E ,  $ulj.  Qui  dorme  la  vie ,  foir  ai»X)rps ,  foiià  l'â- 
me. Vivifiau.  U  y  a  une  qualité  vh'^m  dans  les  fcmcnccs.  Jjci 
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oacremensont  une  vertu  v/v//î^w  qui  nous  fait  revivre  en  Dieu. 

VI  Vli,  f.m.  Autrehïent.  Fiveiy^creup  Bibifcum.  C'eft  un  lieu 
fitué  fur  le  lac  de  Genève.  Le  Bailliage  de  V/vay.  Conventus  Bi^  * 
bifcenfts.  VdXois y  Not.Gall.  p.  ^^. 

VIVOTER,  v.n.  Vivre  petitement,  &  avec  difficulté,  par  dé- 
faut de  bien,  oudefànté.  Parce  viltttare ,  vitam  tolerare.  C'eft 
une  pauvre  îtmmccim  vivote  tout  doucement.  On  entretient  ce 
vieillard ,  cet  infirme  avec  du  lait ,  des  bouillons  j  ce  n'eft  pas  vi-  . 
\rt  y  c'tii  vivoter.  "* 

V I V  R  E ,  V.  n.  Je  vit ,  tu  vis ,  //  vit  y  nous  vivons ,  &c.  Je  vivois.Je 
y/ijuis ,  on  je  vécus.  J'ai  vécu.  Je  vivrai.  Que  je  vive.  Que  je  vé- 
'qvijff  y  on  que  je  v/cuffe^  on  je  vivrais.  Fi.  Vivant.  On  eïtencon- 
teftation  pour  fçavoir  ,  lequel  eft  le  mieux  dit  ^^r  v/ijuis ,  ou  je 
vécus.  Vivere.  L'Auteur  des  Réflexions  prétend ,  qu'ils  font  bons 
tous  deux  >  avec  cette  ditférence,  que^V'v/^rt/j  paîroît  plus  du 
beau  ftile.  Vaugelas  les  admet  auffi  tous  deux  ;  mais  il  laiflè  à 
ceux  qui  afpirent  à  bien  écrire  ,  à  démêler  lequel  fonnera  le 
mieux  dans  l'efidroit,  où  ils  l'cmployeront.  Corneille  croie 
qu'on  né  dit  plusjif  véquis ,  tnais  feulement  je  vécus.  Enfin  Mef- 
fieurs  de  l'Académie  conjuguante  je  v^cusi  tu  vécus ,  il  vécut ,  nous 
vécûmes ,  vous  vécûtes ,  ils  vécurent  ;  &:  aii  fubjondif ,  quc;>  vé- 
cujfe ,  que  nous  ve'cujjions.  Il  fign\fie ,  Être  en  vie  y  être  animé.  La 
plante -z/if  d'une  vie  végétative.VLes  bêtes -z/iwwr  d'une  vie  ani-  . 
maie  &  fenfitive.  Les  hommes  vhem  par  l'union  du  corps  avec 
l'âme  railonnable.  Que  vous  (ert-il  de  vivre ,  fi  vous  ne  fentez  pas 

:  que  vous  f/v^i.<'S.EvR.Mais'z;;î/rffansaimer,proprementn'eft 
pus  vivre.  Id.  \ 

Vi  v  R\^E,fe  dit  aufli  de  la  durée  de  la  viéa)endant  que  l'âme  eft  unie 
au  corps.  Vivere ,  vitam  degere ,  ducere.  Les  Patriarches ,  avant  le 
Déluge ,  vivaient  8 .  à  900.  ans.  Il  y  a  peu  d'iiômmes  maintenant 
■qui  en  z/ifrw/i  00.  Fiz/yf  âge  d'homme,  c'cft  atteindre  l'âge  de  fo.' 
ou  60. 3ns.  Être  toujours  malade,  ce  n'eft  pas  vivre ,  c'eft  languir. 
On  n'eft  jamais  las  de  vivre;  ceflèr  de  vivre ,  c'eft  mouirir.  Cet  Âu- 
'  teur  vivait  au  fiécle  d'Auguftc. 

Vivre,  fignificaulTi ,  Subfifter  ;  Ce  nourrir  ;  prendre  des  alimens 
pour  fe  fubftanter ,  pour  eni  etenîr  fa  vie.  Subfiftere ,  vefci  y'^efuf- 

'  ^  tenture.  On  prétend  que  dans  le  premier  âge  du  monde  ,  les  " 
hommes  vivoientde  gland-  Ablan.  Le  Chancelier  Bacon  fup- 
plia  Jaques  L  de  le  fecourir  dans  fa  mifère  ;  de  peur ,  lui  difoit-il, 
.  que  moi  qui  ne  fouhaite  de'vivreqne  pour  étudier ,  je  ne  fois  con- 
traint d'étudier  pour  vivre.  S.  Evr.  C'eft.-à-dire ,  pour  avoir  de- 
quoi  vivre  ,  dequoi  me  nourrir,  dequoi  fubfifter.  Voyez  plus 
bas  cette  dernière  fignification.  Ce  n'eft  pas  aflèz  que  de  vivre  ,  il 
faut  vivre  pour  fèrvir  Dieu ,  faire  fon  falut.  Je  mange  pour  vi- 
vre 3  difoit  Socrate  ;  Sc  les  autres  x'/'z^fwr  pour  manger.  Le  Sâimvi' 
voit  d'herbes  de  de  racines ,  du  travail  de  fcs  bras.  Du  Pin. 

De  doux  propos ,  &  d'amoureux  regards , 
On  ne  jçauroit  \i\re  toute  l'ann/e.  De  s-H. 

Entre  les  animaux ,  les  uns  vivent  d'herbe,  de  grain  ;  les  autres 
de  chair  ,  de  poilfon.  Pluficurs  oifeaux  vivent  de  proie.  Les 
chicaneurs  vivent  de  rapine.  Lès  écornifleurs  vivent  aux  dépens 
d'autrui.  Aliéna guadrâ  vivunt.  Lesfoldats  vivent  à  difcrction; 
c'/ft-à-dire  ,  ruinent  lètirs  hôtes.  Un  valétudinaire  doit  vivre 
de  régime.  UnPhilofophei'/Vdepcu,  &:fobrement.  Lés  grands  .. 
Seigneurs  vivent  fplendidemcnt,  &  dans  l'abondance  On  dit 
d'un  homme  qui  gagne  peu  3  C'eft  tout  ce  qu'il  peut  faire  que 
z/it/rf  ,&  fe  nourrir. 

Si  l'on  peut  pardonner  l'efor  d'un  mâchant  Livre , 
Ce  n'ejl  qu'aux  malheur euk  qui  compofent pour  vivre.  Mol. 

>  ■  • 

On  dit  en  ce  fcns ,  Il  fait  bon  yime  en  ce  pays- là  ;  il  y.rait  cher  vi' 
vre;  pour  dire  ,  que  les  denrées,  les  vivres  y  font  à  bon  mar-, 
9ié,  ou  fort  chèrs.  ViHy  vel  cariori  pretiovivitur  On  dit  aulfi, 
que  des  gens  vivent  enfemble,  (\n'i\s  vivent  en  commun  ;  pour 
dire,  qu'ils  ne  font  qu'un  ménag&,  &  n'ont  qu'une  table ,  ou 
qu'ils viv^«/ en  pcnlion  ,cn  auberge,  à  table.^iote. 

Vivre,  fignificaulTi,  Jouïrdelavie  ;  pafler  fa.  vie  d'une  certaine  • 
manière.  Vit  a  frui.  Vivre  ,  c'eft  jouir  des  vrais  biens  avec  tran- 
quilité.  L'avenir  cft  notre  feul  objet  ;  nous  ne  vivons  jamais  i 
mais  nous  éfpéronsde  vivre.  Pasc.  Celui  qui  vit  chez  lui,  v/V 
libre ,  mais  fans  appui  ;  celui  qui  vit  a  la  Cour ,  eft  protégé ,  mais 
il  cft  éfclave.  La  Br.  Après  avoir  donné  au  monde  fon  âge  le 
plus floriflànt ,  ôcvecu  pour  lesaùtres,  ihfaut  Wi/r^  pour  nous, 
&  ramener  toutes  nos  pcnfécs  à  nous-mêmes.  Mont.  Pèrfonnc 
ne  pcnfe  à  foi ,  &  ne  vit  pgur  foi.  Nie.  Il  n'eft  pas  d'un  homme 
fagc  de  dire ,  Je  vivrai  :  c'eft  vivre  trop  tard  que  de  vivre  de- 
main :  vivet.  aujourd'hui.  Bov'.  Vive  hudie ^  Le  chef-d'œuvre  de 
J'hommc ,  c'eft  de  vivre  à  proj*)s.  Mont.  Vivre  de  raifon ,  & 
d'intelligence.  S.  E  v  r.  Il  y  a  des  gens  qui  vjvent  comme  les 
plantes  i  ils  végètent  :  c*cft-à-dirc  ,  qu'ils  ne  pcnfcnt  point. 
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Heureux  celui  qui  vit  fous  un  Prince  jufte  ,  &  .à  l'abri  des  loix , 
dans  un  pays  libre.  Les  Amans  vivent  fous  les  loix  de  leurs 
MaicrelTcs.  Fivre  fans  amour ,  pioprement  n'eft  pas  vivre.  Il  y  a 
trop  d'ennui  à  vivre  dans  la  retraite  ,  dans  la  folitude.  Cet 
homme  ne  fçauroit  vivre  y  demeurer  en  paix  ;  il  cherche  des 
querelles  ,  des  procès.  Il  eft  de  la  prudence  de  bien  vivrr  avec 
ceux  avec  qmi  l'on  doit  toujours  vivre.  Bell. 

Oîi  dit  en  ce  icns ,  vivre  noblement ,  quand  on  ne  fait  aucun  tra- 
fic ,  aucun  travail  méchanique ,  ni  autre  a(5tç  qui  déroge  à  No- 
blelTe.  Vitam  honeftam  &  nobilem  tr aimer e ,  vel  magnificè  vivere. 
On  dit  au  contraire ,  vivre  méfquinemcnt ,  en  gueux ,  en  ladre , 
quand  on  vit  en  avare ,  en  roturier  j  en  payfan.  Vivre  de  la  Foi, 
auffi  y  découvre-t'on  la  jufticc  de  Dieu ,  paflànt  à'wn^èméàe 
.  foi  à  une  autre ,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Or  le  jufte  vit  de  lâ  foi.  P. 
BouH. /?(»/».  1. 17. 

Viv  R  E  ,  fc  dit  aulïi  en  parlant  de  l'art  de  fe  conduire  dans  le  mon- 
de. Vivendi  modus ,  getmi ,  ratio.  Ceft  à  la  Cour ,  dans  le  grand 
monde  ,  dans  les  voyages  ,  qu'ofi  apprend  à  viinre.  Comme 
l'homme  eft  né  pour  la  lociété  ,  la  plus  utile  de  toutes  les  fci©n- 
ces  eft  celle  qui  apprend  à  vivre.  Bell.  Un  homme  ne  fçait  ja- 
mais bien  vivre ,  à  moins  que  les  femmes  ne  s'en  foient  mêlées. 
Le  Ch.  de  m.  Quoique  les  vieillards  ayent  vfcu  long-temsj 
d'ordinaire  ils  ne  Içavent  ^tx^vivre.  Bp  l  l.  Sçavoirz/it/r^,  c'eft 
fçavoir  feindre.  De  s-H. 

Ceft  peu  d'être  agréable ,  &  charmant  dans  un  Livre , 
Il  faut  encore  fçavoir  &  convèrfer  &  vivre.  B  01  l. 

On  dit  auflî ,  qu'on  apprendra  à  vivre  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
qu'on  le  châtiera  de  quelque  adti on  imprudente  qu'il  aura  faite. 
.Vivre,  (è  dit  figurémefit  en  chofes  fpirituelles  &  morales  yVi- 
vere  yD'xcw  vit  dans  l'éternité.  Deus  in  atetnitate  vivit.  Les  Bien- 
heureux vivront  éternellement  avec  lui  dans  la  gloire.  Rien  ne 

•  flatte  plus  agréablement ,  que  de  fçavoir  qu'on  vivra  éternel- 
lement dans  l  Hiftoire ,  &  dans  la  mémoire  des  hommes.  Mvo 

•  fempitermfrui.  On  dit  aufli, qu'un  Livre, qu'un  Poëme,  qu'un 
Ouvrage  vivra  ;  pour  dire ,  qu'il  durçra ,  qu'ilganèra  à  la  pofté- 
rité.  J'ai  mieux  aimé  que  mes  Ouvrages  me  fiflentt'/wtf ,  que  de 
fàn-Q  vivre  mes  Ouvrages.  L^  Serre.  Dans  cet  exemple  le  mot 
de  vivre  lignifie  deux  chofes  bien  différentes.  Vous  faites  vivre , 
&  mourir  lesmots  comme  il  vous  plaît.  Y,  01. 

Les  Ouvrages  commtini  vivent  quelques  années  f 
"•   ■    Ce  que  Malherbe  écrit ,  dure  éternellement.  M  a  l  h. 

« 
En  Morale ,  on  dit  qu'un  homme  vit  bien  ,  qu'il  vit  (ans  reproche , 
qu'il  vit  félon  Dieu  &  raifon  j  pourMire ,  fâintement ,  chrétien'- 
jiemenr ,  ■aportoliqUcment.  Probant,  fan^am ,  chriftianam  vtt-am 
agere ,  crc.  Qii'il  vit  en  libertin ,  en  athée.  Il  eft  bien  plus  utile 
d'apprendre  aux  hommes  à  bien  vivre  ^  c^^  bien  parler.  Ab. 
R  É  G.  Qn  dit  qu'une  femme  vit  mal ,  quand  elle  vit  dans  la  dé- 
bauche &  licencieufement.  Votre  fille  ne  vit  pas ,  comme  iliaut 
qu'une  femme  vive.  Mol.  On  die  qu'un  homme  vit  bien  ou 
mal* avec  quelqu'un  ,  félon  qu'ils  font  amis  ,  ou  ennemis  l'un 
de  l'autre  :,que  des  gens  mariez  iiivent  mal  enfemblcj^u^^d  ils' 
font  en  divorce ,  ou  qu'ils  font  mauvais  rriénage. 
.Vi  V  R  E  j  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  On  dit  qu'il  faut 
que  tout  le  monde  v/^r  i  larrons  fi^  autres,  pour  éxculer  les  pil- 
leurs &  les  chicaneurs.  On  dit  d'un  homme  qui  mange  beau- 
coup ,  qu'il  ne  vit  pas^^le  vent.  On  dit  abfoîument ,  Item  il 
faut  vivfe.  On  dit  qu'on  ne  fçait  qui  meurt,'  ni  qui  vit  ;  pour 
dire  ,  qu'il  faut  racctre  fes  affaires  &:  fa  confciencc  en  état , 

{)our  "être  préparé,  à  la  mort.  On  dit  aufïï  qu'il  faut  v/z/rr  avec 
esvivans;  laillèr  x'/x/r^  chacun  à  fa  mode  j  i/;vrràRome,  com- 
me à  Rome  j  pour  dire,  qu'il' faut  s'accommoder  à  l'humeur  de 
ceux  avec  qui  l'on  a  ^  vivre.' On  dit  qu'on  meurt  d'ordinaire 
comme  on  a  vécu.  On  dit  auffi  ,  qu'ui\  homme  Vit  au  jouf  la 
'journée  ;  pour  dire  ,  qu'il  dépenle  chaque  jour  ce  qu'il  gagne. 
On  dit  aulfi  burlefqucment  d'un  enfant ,  S'il  vit ,  il  aura  de  l'â- 
ge. Ceft  Un  malheureux  qui  a  plufieurs  métiers  ,  &  fi  il  n'en 
içauroit  vivre.  On  dit  aulfi ,  Il  fait  bpn  vivre ,  Ik  ncTien  fçavoir, 
on  apprend  toujours.  Il  ne  faut  T^  vivrf ,  &  avoir  du  mérite , 
on  trouve  de  l'emploi. 
VI V  R  E ,  r  m.  Nourriture  où  penfion  fuffifante  pour  fe  nourrir. 
VfHusyefca ,  cibaria.  Cet  Aumônier  n'a  que  fon  vivre  &  fon  lo- 
gement chez  fon  maître.  Cet  Abbé  donne  tant  à  fes  Moines  pour 
leur  vivre  &  leur  véftiaire.  Dans  ce  fcns  il  ne  fe  peut  dire  qu'au 
fingulier.  Il  eft  plus  ulitéauplUricr.  L'Acad.  Niais  dans  un  au- 
tre fcns. 
V I V  R  E  s  i  au  pluricr ,  fe  dit  généralement  de  <bus  les  alimcns. 
Cibarid  ,  annona.  Les  vivres  font  chers  \  Paris.  On  a  mené  un 
convoi  de  vivres  au  camp*  On  a  fccouru  rnii  celle  place  de  vi- 
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vf(fi&de  munitions.  Intendant  des  vivres.  Le  Mtfnitionnai 
a  foin  des  vivres.  Le  Commiftairc  des  vivres.  Il  eft  dapslcs  J' 
vres.  Il  a  prjs  les  vivres  à  forfait,  à  une  telle  fomme.Jl^acoQ 
pé  les  vivres  aux  ennemis  par  .un  blocus.  On  dit  furmèr ,  Faire 
les  vivres  i  c'eft  fournir  la  nourrihire  à  l'équipage  du  vaill^u 

V I V  R  E  ,  f  f.  En  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'un  lerpent  tortueux 
qu'on  appelle  autrement  guivre  ou  givre.  Voyez  GIVRE.  Bo/ 
puftvoma.  Ce  mot  vient  de^vipera ,  cfpcce  de  fèrpent ,  qui  a  été' 
dit  pour  vivipara.  D'autres  dérivent  ce  mot  deljydrd^  quifigni. 
de  auiVi  firpjent.  , 

Vï  VRÉ ,  É  E  ,  adj,  Terme  de  Blâfon ,  qui  fe  dit  de  plufiejjrspjé. 
ces  ,  comme  fulces&c  bandes  ,  qui  font  finueufejs ,  &  ondées 
avec  des  entailles  faites  d'angles  entrans ,  &  fortans.,  comme 
des  redens  de  fortification.  Sinuatus ,  denticutatus.  La  vivre  ré- 
préfènte  une  éfpéce  de  galon  qu'on  portoit  autrefois  fur  les  ha- 
bits. Quelques-uns  ont  nommé  les  vivres ,  denfettes  ,  à  caûfc 
qu'elles  relkmbloient  à  des  dents  :  ce  qui  adonnéauftî  le  nom 
aux  dentelles.  Il  porte  de  gueules  à  la  falce  vlvrée  d-'hèrmincs. 
Il  porte  d'argent  à  trois  bandes  vlvrées  de  gueules.     . 

V  I  Z. 

VIZ,  fur  Aifne.  Village  fur  cette  rivière,  en  Picardie,  rifw 4^ 

Axonam.\a\o\SiNotlGdll.p.jx.&p.6oi.. 
VIZBERG,  f  m.  Nom  propre  d'un  boîîr^Vec  un  Baillragede 

même  nom.  Viz.befga.  IleiLeiitre  leLandgra^ac  de  Darmftat  & 

les  Comtez  d'Hanaw  ôc^'Erpach ,  &  il  dépend  du  Palatiiiatdu 

Rhin.  Mat V.  , 

VlzZEGRÂD.  Voyez  VISEGR AD.  .  • 
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UKkR.  Voyez  UCRàR. 


U  K  R, 


U  K  R  A I N  E ,  f  f.  Pays  dcs.Cofaques.  Ucraina  ,  Ukraine ,  Coftco. 
rum  reglo.  C'eft  une  partie  de  la  Ruffie  Rouge  ,  en  Pologne. 
Elle  comprend  la  Volhynie ,  ou  le  Palarinat  de  Kiovie  ,  ;&  la 
Balfe  Podolie ,  ou  le  Palatinat  de  Bruclaw.  On  a  donné  à  ce  pays 
le  nom  d'Ukraine  qui  fignifie  Frontière  ,  parce  qu'il^ft  fur  lés 
confins  de  la  Mofcovic  &c  de  la  petite  Tartarié ,  &  celui  de  payi 
des  Cofaques  lui  eft  venu  des Cofaques qu'on  yémblit  l'an  i  f  76. 
Ce  pays  travérfé  par  le  Borifthène ,  &  baigné  par  plufieurs  autres 
rivières  eft  alîèz  fertile}  mais  il  eftfouventdéfoléparlesTartâ- 
res ,  &  par  des  armées  de  fauterelles ,  qui  obfcurciflcnt  le  foleil, 
occupent  cinq  ou  fix  lieues  de  long ,  &  trois  ou  quatre  de  lar- 
ge,  &  broutent  entièrement  les  campagnes  où  elles  fe  poCcnr. 
L'Ukraine  eft  maintenant  polftdée  en  partie  par  lesCofaques  Re-  - 
belles  ,  en  partie  par  les^Mofcovites,  ôi  en  partie  par  lesP^ikt^ 
nois.  VoyezCOSAQ.UE. 

U  K  R  A  t  N  E ,  O"  G  R  A 1 N  A ,  f  f.  Nom  propred'unë  province  de 
la  Mofcovie  méridionale.  Vt/|rr4zn4  yOcraina  ,  Ograina.  Elle  eft  . 
entre  celles  de  Warotin  >  de  Rézan  ,  de  Mordwa^  &  la  petite 
Tartarié.  Elle  a  pris  fon  nom ,  qui  /ignifie  Frontière ,  du  vûili- 
nagc  de  la  petite  Tartarié.  Elle  eft  aïïè^  étendue ,  principalement 
du  couchant  au  levant,  mais  elle  eft  prèfque  toute  couverte  de 
bois ,  &  habitée  par  des  Tattâres ,  qui  n'ont  ni  villes  ni  bourgs  > 
ôc  qui  font  tributaires  des  Mofcovitcs.  Mat  y. 

U  L  A..       •     .  ■        •   ■      .     .   

ULA  TRESK.  C'eft-à-dire ,  le  lac  d'C//-«.  t///4.  Celaceftalfcz  ' 
grand ,  fitué  dans  là  Cajanie,  cnf  inlande ,  près  de  la  ville  4c 
Cajane  bourg.  lleftlafourcedelarivièré'd'C7/rf,qui  fe  déchar-  , 
ge  dans  le  golfe  de  Bothnie  ,  a  la  ville  d'Ula ,  nommée  autre- 
ment Oulo.  Voyez  OU  LO.  Maty. 

ULABAT.  Voyçz^UPJDI.  .       .  .       \ 

ULABOURG.f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Cajanie,  en 
Finlande.  Ulaburgum.  U  eft  fur  une  petite  ifle,  ^  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Ula,  &  près  de  la  villed'Ula  ou  d'Oula.  Maty. 

U  L  AC  IDE ,  f  m.  Terme  de  Relation.  Courier  à  cheval  chez  les 
Turcs,  Poftittbh.  Curfor ,  Ulacida.  Les  l//4f/i«  courent  en  pre- 
nant les  chevaux  de  tous  ks  cavaliers  qu'ils  rencontrent ,  &  leur 
donnent  le  leur  qui  eft  1^4  Ils  i)e  changent  point  autrement. 

ULADISLAS.  Voyea  LADISLAS? 

VLADISLAVV.  Voyez  WL'ADISLAW. 
ULAERDINGEN,f  m.  Nom  propred'unë  pctitevilltffortan- 

cienne.  Ulaerdlnga]  anciennement  Hyladlrtinga  Elle  eft  dansU 
Hollande  mériilionalo,  fur  la  .Mcufe ,  à  deux  lieues au-dclfousdc 
Rbtèrdam.  Elle  ctoit  autrefois  fortifiée ,  &  défendue  par  une  ci-  - 
cadelle  ;  mais  la  Meule  ,  enflée  par  les  eaux  de  R  mèr,  a  en* 
glouti  la  cidatelle  &  fes  murailles ,  &  l'a  réduicjj  en  vilUg^* 
Maty.  -, 

#  .  ULC. 


ULCÉRATION, 
ulcère.  Ulctrstiê. 
gUé'OtiênCarhpc 

ULCfeREjfm  ' 
lien ,  une  folutioi 
molles,  qui  eft  in 
unpus&fanicqu 

res  cmpliqiu^  f  in 
f»dâtis\des  ulcères  \ 

:  nieunvèr,unett 
teau  de  Ramboui 
Prade... 

L'Ulcère  c  ac( 
difficile ,  qui  a  le 
fouvenr.  Viens  pr 
diffiiilf.  Il  furvien 
Uulcere  putride  ov 
la  chair  qui  eft  pi 
tière  eft  épaiflè  ôc 
tre.&oùil  s'cnjg( 
L'ulcère  prêt,  à  ga 
Celui  qui  commei 
virus.  Chez  Gali( 
miis  les  Arabes  & 

ULCÉRER,  v.aé 
L'arfenic  ulcère  les 
mr  la  langue  &  le 

Ulcérer  ,fe  dit; 

alfronts  fcrifibles  c 

Cotituffieliis-affùcre 
face  point,  le  cocil 
(/rf  c  du  retranche 
\ Ulcéré,  ée,  pat 
Parties  ulcérées.  Il 
prit  aigri  &  ulcéré. 

ULCIÔ{Nlif.f.  Vi. 


VLlEouFLIE,  C 
Zuidèrzée  avec  la  1 

VLIÉLANb.FLl 
Hollande.  VlieUn 
vu-n.  Elle  eft  Cu.' 
J'idedeSchéling, 
'de ,  d'où  partentt 
oudanslaBaltiqu 

VLIELANDE^f 
feptentrionale.  V 
la  nouvelle  Angl( 
Hollandois  en  oni 
le  porte}  elle  a  voii 


ULLÀ,  f.f.  Nom 

•Î///4.  Elle  prend  1 

dron ,  &  fe  déchai 

Compoftelle  ,  vèi 

celle  qu'on  appell 


ULMjf.m.  ou  Ut 

.  rat  de  Maïence.  l 
en  dépendent ,  di 
lieues  de  Lautere( 

Ulm,Ulme.  Ne 
Allemagne.  Ulma 
à-vis  de  l'cmbou 
à  quinze  lieues  dç 
eft  grande,  belle 
qui  commence  là 
Elle  eft  alfezbier 
canon.  Elleadé] 
affranchie  par  un 
villes  Impériales  | 
eftprotdtant,&l 
gc  de  quatre  ,  n' 
Geiflingen&d'E 

ULMARVA.  f.f. 
ton  rrois  piédi , 
ffétmm.  Ses  feu 


r 
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*U  LC.         ^% 

ULCÉRATION,  T.  f.  Pcrice  ouvèttur du  cuir  ciûftc  par  un 
ulcère.  Ulctrsti»,  Ce  tcxnéde  cft  uop  cauftiquc ,  il  fera  quclqi^c 
g/f/'^'w»  fur  U  peau. 

ULCkREjfm  Terme  de  Médecine.  Uiait.  Ccft ,  félon  G4- 
[icn  >  une  foludon.de  connnuité ,-  fiucepar  éroHon  aux  parties 
molles ,  qui  eft  invétérée ,  &  n'eft  pas  fanglante ,  mais  oui  jette 
un  pus  &  fanie  qui  en  retardent  la  confolidation;  Il  y  a  des  ulcè- 
res comptiqun. ,  imempéreK,  ,  vèrmiruun ,  jojd'uUs ,  vindeus^  ctr- 
fêdâiu  \  des  ukèrgi  teigneitk ,  lêuvetlftt ,  qui  rongent  la  chaircom- 
ine  un  vèr ,  une  teigne ,  un  loup.  François  I.  mourut  au.-tha- 
tcau  de  Rambouillet ,  d'un  tdcèn  contre  le  fondement.  De 
Prade.  . 

L'Ulcère  cacoIthe,  eft  un  W^rrr  nul  in  dont  la  cure  eft 
difficile ,.  qui  a  les  bords  durs  &  calleux ,  &  qui  fe  rencTuvelle 
fouvcnr.  VUm  provéniens  ex  corrupt'u  &  v'uiofis  bumoribus  cwâtu 
dïffii'Ue.  Il  furvient  d'ordinaire  après  une  maladie  contagieufe. 
Uulctre  putride  ou  fordiie  approche  de  celui-ci ,  &.fe  dit ,  lorfquc 
la  chair  qui  cft  proche  cft  corrompue  &  puante ,  &  que  la  ma- 
tière eft  épaiflc  &  ne  coule  point ,  mais  demeure  plaquée  con- 
tre,  &  où  il  s'engendre  des  vers ,  C\  on  n'a  le  foin  de  la  nettoyfr., 
Vulcère  prêt,  à  guérir  rend  le  pus  ;  Put ,  /imV/ ,  ulcus  fuopurdm. 
Celui  qui  commence ,  jette  la  fanie  .&l'«/<:rrr  malin  pleure  le 
virus.  Chez  Galien  ,  piaîeôc  ulcère  font  pris  indifféremment  j" 
mais  les  Arabes  &  les  Modernes  les  diflinguent  toujours. 

ULCÉRER,  V.  aéb.  Caufcr  urv ulcère.  UJcere  (auc'tâter,  ulcerâre. 
L'arfenic  ulcère  lés  parties  où  il  s'attache.  Un  aux  de  bouchent- 
mr  la  langue  6(  lenpalais. 

Ulcérer,  fe  dit  ngurément  en  chofes  morales  des  offenfes ,  dés 

a,^ronts  fennbles  qu'on  garde  dans  le  cœur ,  dans  la  mémoire. 

Coniufntlik.é^ere ,  Itdtre.  Un  fouftlçt  eft  un  affront  au'oh  n'éf- 
facc  point,  le  cocûT^n^  toujours  ulc/ré  Ils  font  cruellement  «/- 
(/rf?- du  retranchement  de  leurs  droits,  Pat.V 
hUlcérb,  éfi,  part. pafî. & adj.  UlcerAtHÇfimatm^Jifui ,  &c. 
Parties  ulce'rées.  Il  ne  pouvoit  vaincre  les  inouvémfcns  de  fon  éf- 
prir  aigri  &  «/f/r<^..  S  A  R. 

ULCrOî^i ffr  Vieux  mot.  Vengeance.  Boi^ B  L.y?/i#. 

-  ^-^  >'     V  L  i:  ^.  .. 

VLlEou  FLIE  ,  (..Ç.  Nom  d'un  canal  ou  détroit  qui  joint  la 
Zuidèrzéc  avec  la  mèr -d'Allemagne.- Voyez  V  EXî)Hr 

VLIEL  ANb,FLI£L  AND,  f  m.  Nom  propre  d'une  idede  la 
Hollande.  f^ieUruiid  ,  FlevoUrtdia ,  ancieniiemcnt  Fltva  ,  Fie- 
vu.n.  Elle  eft  Cu.'^  a»»4cvant  de  la  Zuidèrzée,  ayant  au  nord 
l'ifle  de  Schéling ,  &  au  fud  celle^u  Téxel.  Elle  a  une  grande  ra- 
'de ,  d'où  partenttoutcs  lesflotes^ui  vont  dans  la  mèr  du  Nord , 
ou  dans  la  Baltique.  Mat  y. 

V  LIE  LAN  D  E^  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  de  l'Amérique 
fcptcnirion^le.  HieUndia  ,  FlevoUndi*.  Elle  eft  fur  lac<ke  de 
ia  nouvelle  Angleterre  ,  &  elle  appartient  aux  Anglois.  Les 
Hollandois  en  ont  été  les  maîtres ,  &  lui  ont  donné  je  nom  qu'el- 
le porte  j  elle  avoit  autrefois  celui  de  Natocke.  M  a  t  y. 

U  L  L. 

ULLÀ>  (.Ç,  Nom  propre  d'une  rivière  de  Galice ,  en  Éfpagne. 
'Ullâ.  Elle  prend  fa  fourcc  au  bourg  d'Ullâ ,  baigne  celui  de  P^  . 
dron ,  Se  fe  décharge  au  fond,  d'un  petit  golfr ,  à  trois  lieues  de 
Compoftclle  ,  vers  le  midi.  On  croit  que  cette  rivière  peut  être 
celle  qu'on  appelloit  anciennement  iVWtf.  M  AT  Y. 

U  L  M.       "     . 

'  ULM 1  f.  m.  ou  U  L  M  E ,  f  f.  Nom  propred'un  bourg  de  l'Éleûo- 
.  rat  de  Maïence.  Ulm*.  Il  cft  enclavé  avec  quelques  villages  qui 
en  dépendent ,  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  ,  &  fîtué  ï  deux 
lieues  de  Lautereck  \  vers  le  couchanç.  M  a  t  y. 
U  l  M ,  U  L  M  E.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  Suabe  »  efi 
Allemagne.  Ulmd ,  autrefois  H^lrus.  Elle  eft  fur  le  Dianube  visr 
à-vis  de  l'embouchure  de  l'Ulèr,  entre  Au/bourg &Tubinge, 
à  quinze  lieues  dç  la  première,  &  à  douze  de  la  dernière.  Ulme, 
eft  grande»  belle ,  &  riche  par  le  commerce ,  que  le  Danube  « 
qui  commence  là  à  porter  bateau  ,  lui  donne  moyen  de  faire. 
Elle  eft  alfez  bien  fortifiée  ,  mais  .dominée  à  la  demi-portée  du 
canon.  Elle  a  dépendu  de  l'Abbaye  de  Reicheriaw  ,  &c  s'étant 
affranchie  par  une  fomme  d'argent ,  elle  fut  mife  au  rang  des 
villes  Impériales  par  l'Empereur  Fridéric  III.  Son  gouvernement 
eft  proteftant ,  &c  fon  territoire ,  qui  eft  long  de  fept  lieues ,  &  lar- 
ge de  quatre  ,  n'a  rien  de  plus  conildérsîblc  que  lesi>ourgs  de 
Gciflingcn&d'Elchingcn.  Mat  y. 
U  LM  A  Rl^.  f.f.  Plante  qui  poufTc  une  tige  à  la  hauteur  d'envi- 
ron trois  pieds  ,  droite  ,  artguleufe  ,  rameufe.  Ulmdtid  rtgiud 
frétêrum.  Ses  feuiUa  font  comj^fées  de  pluiîeun  auacs  ftuiUcs 
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objongues ,  dentelées ,  blanchâtres  pa^  deftbus>  vertes  par  defl 
fus ,  ridées  comraie  celles  de  l'orme.  Sçs  fleurs  font  petites»  ra- 
niailè^  en  grapes  au  fommet  de  la  tige ,  blanches ,  d'une  odèut 
agréable  :  chaque  fleur  eft  à  ptufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe. 
Lorfqu'elle  eft  pafléc,  il  lui  fuccéde  un  fruit  compofé  de  quel- 
ques gaines  torfcs,  &  ramaffées  en  manière  de  tête.  On  trouve  ' 
ordinairement  dans  chacune  de  ices  gaines  une  femence  adèz 
menue.  Sa  racine  eft  longue. comme, le  doigt,  garnie  de  beau-' 
,  coup  de  fibres  rougeâtres.  Cette  plante  eft  fudoritiquc,  cordiale, 
vulnéraire ,  pro|^e  pour  les  cours  dt'  ventre  ,  pour  le,  crache- 
ment de  fang.  On  l'api^llc  utmarÏ4  ,  parce  que  les  feuilles  ref- 
femblent ,  en  quelque  manière ,  à  celle  de  l'ormeau,  .qu'on  appeU 
le  en  LikiinViiHUs,  i   ■  '  '■       '  .' 

:■•■■"       U  L  R.  '      ' 

ULRIC ,  f.  m".  Nom  propre  d'homme.  UIddricuSy  IJtderickiy  & 
dans  Bédé  Valricus.  Udalric  que  nous  appelions  Uhie,  fbrri  d'une 
très-ancienne  nobltfTc  de  la  vraie  Allemagne ,  c'cft-à-dire ,  de  la, 
Suabe ,  fut  fils  duGomte  Hucbaud  ô^de  Thictbèrge,  fille  de  Bur- 
chard.quc  l'on  croit  avoir  éçé  le  premier  Dilc  titulaire  de  la  Haute 
Allemagne.  Bailllt.  L^/r/<rvintaumbndel'an^53.  En  914,  il 
fut  élevé  à  l'Évêchéd'Aufbourg ,  &  moufut,  dit  Baronius,  en 
975.  L'AbbéBcmonaécrit  favie5que!^uriusadonnéauV4  de   . 
Juillet.  Bédé,  Adon  ,  Sigebèrt,  dans  fa  Chronique  à  l'an  976, 
<    Triihême ,  De Fir.muft.  Ord.  S.  Bened.  L.  III.  C. x^j .  C^  L.  /r/ 
\  C  1 IX.  parlent  de  S.  L^/r/V  D'Uldaiic  non  feulement  nious  avons 
^fa^t  UIrtc  ,  mais  encore  Oudry ,'  ou  Houdry ,  qui  font  paflèz  en 
norhs  de  famille  ,.ou  en  fumoms.  Zuingle  sjappelloit  Ijlric  qu'il  " 
écsiicxtl^ïi  tiuldùclius.  ,         » 

'ULT.'       '        '-.'.;: 


ULTAN.  VoyezOUTAIN.  ' 

U  LTÉ R I  EU  R ,  E  u  R  E , adj.  m. &  fçm.  Terme  de  Géographie. 

^  ff^ierhr  il  feditdela|)$u:tic  d'une  région,  ou  d'une  provnicc, 
qui.;'à  l'égard  de  l'autre  partie  de  cette  région  ,  ou  de  cette  pro- 
vince ,  eft  audelà  d'une  rivière ,  ou  d'une  monfaçne,  qui. fépare 
larégiOn,  oulaprovinçeen  deux,  parties.  L'Afrique  à  l'égard 
de  l'Europe  cft  ditiflc  par  Je  mont  .Atlas  en  citérieure ,  &  uite'- 
r/eure;  c'eft-à-dire^  en  deux  portions  dont  l'une  eft  au  deçà  ,fiC 
l'auçre  au  delà  du  nioiK  Atlas.  "         ..  -       ^ 

U  LTON I E ,  f  f.  ou  U  L  ST  E  R,.f  m.  Niwn'proprcd'uncdcsqua-* 
trc  provinces  de  l'Irlande,  L^/ro;jÀ<.  .Elle  eft  Bornée  au  midk»^P^ 
la Connancie ,  &  par  la  Lagénic  ;  fa.mcpd'ïrlande  la  baigne  au 
levant  ;  &  l'Océan  au  nord  i  Se  au  couchant  fa  Hgure  appioci\e 
d'un  ovale  ,  qui  a  cinquante  lieuës  du  couchant  au  levant ,  &: 
trente-fix  dans  fa  plqs  grande  largeur  du  nord  au  fud.  Elle  éft 
chargée  de  bois  &  de  lacs  ,  dont  les  plgs  grands  font  ceux  de 
Strangfort ,  de  Neaug ,  d'Éame ,  de  Broad  ,.de  Séyilje  &c  de  Foy- 
le  ;  cependant  oh  ^trouve  par  tout  de  bons  pâturages.  On  divifç 
cette  province  ei\  neuf  Comtcz.  Ces  quatre,  DcwnCi  Autrim,. 
Londondèrfy  &  Dungdi  font.le  long  dei  cotes  Les  cinq  aùtccs 
font  dans  les  terrés ,  ôc  ^jortcnt  les  noms  de  Tyronne ,  de  Fprrria- 
nach  ,de  CaVan ,  de  Monaghan  &  d'Armach.  Londondcrry-cft^ 
la  principale  ville  de  ce  pays ,  &  prèfque  la  feule ,  qui  fçit  un  peu 
confidérable.  Matv.  .  «         * 

UL  T  R  A  M  É  DI  AI  R  E ,  adj.  m.  &  f  Terme  de  Barreau  ,  qui  ne 
fe  dft  que.de  la  léf;on  qui  pafic  la  moitié  (lu  judc  prix  ,  que  les 
Praticiens  appellent  lélion  ultrAmédUire.  En  LaxiWjjuJium  prettum 
plat  midi»  fup  TAtis. 

ULTRAMONTAIN.adj.&fubft.QuieftaudelidesMbnts. 
UltTdmerudnut.  Il  fe  dit  propremcfnt,  par  relation,  de  la  France  Se 
de  l'Italie ,  féparées  par  les  mon»gnes  des  Alpes  En  France  on 
ne  reçoit  point  les  opinions  des  Canonirtcs  Uin dmont uins  ,t\i  d'I- 
talie, Les  Peintres  appellent  UUtdmontdini ,  ou  fmiplement  Tré- 
NMfi/4ini ,  tdus  ceux  qui  ne  font  pas  d'Italie. 
U  LTZEN  ,  f  m»  Nom  projtrc  d'une  petite  ville  anzéatique  du 
Duché  de  Lnnebourg ,  en  Ballc-Saxet  Ultt,À.  Elle  cft  fur  la  riviè- 
re d'Ilmenow  ,i  fept  o^huit  lieues  au-^effus  de  la  ville  de  Lune- 
'  bourg ,  vers  le  midi.  M  A  T  Y . 

ULU.  '  ^ 

ULUBAT  Voyez  LUPADL      v  /  "    * 

VLUE  I  EN  ,FLJLIETE  N  ,  f  m.  Nom  propred'un  village dei 
Province»- Unies*  Fïàetum.  Il  eft  dans  celle  d'.Utrccht ,  entre 
Utrecht  Se  Woèrdc,  On  prend  ce  village  pour  celui  desanaens 
Bâta  vçs  qu'on  appellbit  i7rri«.  Mat  y. 

UMA. 

UMA.HUMÀ  ,f.  f  Nom  proprei'une  rivière  de  la  Suédr.UJn^l, 
//«MM  Elle  nait  dar\sles  montagnes  de  Norvège  ,  iraverfcune 
contrée  de  la  Laponie  Suédoife ,  lui  donne  le  nom  4  L^"»**  ^V' 
iMiri^>c'cft-À-dire ,  U  Marche  Laponoifc  d'C/«Mi  cnân  entrant 
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dans  la  Bothnie ,  elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom  >à  Uina, 
'■  qui  cft  un  bourg  ou  une  pecite  ville  ,  qui  a  un  grandvjxjrt 

M  ATY.  i 

UM  AGO  ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Vénitiens, 
fitiiée  fur  la  cote  de  riftric ,  à  fcpt  lieues  de  Triefte ,  du  coté  du 
mitii.  Uinagum  ,  Owagum.  Cette  ville  a  un  a(lèz  grand  port, 
mais  elle  efl:  fort  mal  pçuplée,  parce  que  l'air* qu'on  y  rcfpireeft 
grpfncr  61:  mal  fain.  M  at  y. 

UMANO,  VOMANO,  VOI^MANO  ,  f.m.  Nom  propre 
'd'une  rivière  de  l'Abruze-Ulterieure ,  province  du  Royaume  de 
Naples.  rowamsftitvius.  Elle  a  l'a  fource  près  de  celle  de  Tronte , 
baigne  les  bourgs  de  Fano  &:  de  Montorio ,  &  va  fe  décharger 
dans  le  golfe  de  Venife.  M  A  T  Y . 

U  M  B.        .  ;/ 

U  M  B I  AT  I Ç  O ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villeÉpifcopalc 
du  Royaume  de  Naples.  UmbriAticum.  Elle  efl:  dans  la  Calabre 
Cirérieure,  au  norddcS.  Sévérina,  dont  elle  eft  futfragante,  & 
éloignée  environ  de  quatre  licu'csi  Umbiatko  ne  vaut  pas  un  mé- 

■  diocre  village  ,  puifqu'on  n'y  compte  au  plus  que  cinquante 
maifons.  On  la  prend  pour  l'ancienne  Bryfiacia  &  Brujiaciu  3  pe- 
tite ville  des  Brutiens.  Mat  y.  . 

UMBILIC,  fubft.  mafc.  C'eft  le  milieu  de  la  partie  moyenne 
du  bas  ventre  j  par  où  pallent  les  vaillcaux  umbilicaux  dans  le 
'fœtus.  , 

Ce  mot  vient  du  Latin  unibUïcm-^àénvc  de  tmbo  ^  qui  fignifîc  la  bofîè 
ou  le,t»pui;on ,  qui  eft  au  milieu  d'un  bô^ier }  ce  qu'on  à  appli- 
qué ,  par  relTèmblancc ,  au  nombril.    ^% 

U  MBILIC  ALE,  adj.  On  appelle  artèrçs  umbiticaUs 3 dcuianè- 
-rcs  qui  fortcnt  des  iliaques ,  &  qui  vont  fe  terminer  au  placenta , 
par  une  infinité  de  rameaux.  Umbllkulis.  On  appelle"t/mV  umbU 
l'uale  ,  une. veine  qui  s'étend  dépuis  la  veine-porte,  jufquesau 
placenta  ,  où  elle  le  divifeaulTi  en  une  infinité  de  rameaux.  Ces 
artères  &  cette  veine  font  nommées  va'ijfeaux  umbilicaux ,  aux- 
quels on  yo'ini  ordinairement  l'ourague  ,  quoiqu'il  ne  foit  point 
cave  dans  le  foetus  humain,  f^afa-umbilicalia.  Quand  l'enfant" 
né ,  tous  ces  vaillèaux  fe  flétriflcnt ,  &  fe  changent  en  un  cori 
ou  ligament ,  qui  (en  pour  attacher  le  foye  &  la  velTic. 

UMBILICUS  VENERIS,  f.  m.  Pknte  appcUée  autrement 
cotylédon.  XoyczCOTYLEDON. 

U  M  B  RI  L ,  f.  m.  Le  nombril.  Catholicum  pawum.  B  o  R  e  l.  Utn 
■  bil'iCiis. 

UMBRONÉ.  Vfl^ezÔMBRONE.  '  - 

UMBROYERjV.  ait.  Vieux  mot ,  c^eft-à-dire ,  ombrager ,  met 
tre  ài'ombre.  B  o  r.  £  l.  ObumbrareT 

V  N. 

UN ,  UN  E  ,adj.  Qui  eft'finguliet  en  nombre.  Le  Gommcncement 
d'un  nombre.  Umts  3  unum.  L/«  mùltipjié  par  foi-même  ne  fait 
jamais ,  qu««.  Un  ajouté  à  un  autre  un ,  fait  deux.  Un  {"eul  Dieu 
tu  adoreras.  La  vérité  eft  um.  Lé;  mari  &  la  femme  ne  font 
qu'«w  ,  ils  font  deux  en  nue  chah. \Erunt  duo  in  carne  unâ.Un 
quidam.  C'cft  un  grand  bonheur  ,  félon  S.  Cyprien ,  dcne  pas 

■•  connoitre  les  appas  &  les  charmes  du  plaifir  :,mais  c'eft  une 
grande  vertu  que  d'y  rélifter ,  quand  on  les  a  une  fois  connus. 
P.  BouH.        - 

On  dit, -en  Pratique,  que  les  mariez  feront  um  Se  communs  en  bien  j 
.  pour  dire,  qu'il  y  aura  communauté  entre-eux.  . 

U  N  :>  fe  di  r  aultî  des  grandes  amitiez  i>c  foactez.  Unum  &  idem.  Ces 
deux  amis  aftbcicz  ne  font  ■qu'un  :  traiter  avec  l'un  ou  avec  l'au- 
tre, c'eft  tout  «w. 

U  N  3 Je  dit  auffi  de  l'identité  des  chofes.  Identttas ,  un4&  eadem 
emitAs.  Les  trois  Pèrfonneslie  la  Trinité  riefoiit  qu'«n.  Dieu. 
ïvlultiplicz  un  par  quatre ,  ou  quatre  par  «n,  c'eft  toutw» ,  tout 
revient  à  un ,  Vun  vaut  l'autre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  voulu 
foutcnir  que  Moïfe  &  Jupiter  ,  Hercule ,  Apollon ,  Pripipe ,  & 
tous  les  autres  Dieux  païens  n'étoient  qu'«« ,  quec'étoit  la  mê- 
me chofe.  On  en  trouve  des  preuves  dans  les  AncienSj_^i' f  Si yf 

U  N  j  fe  dit  relativement  par  oppofition  des  pèrfonnes  ,  ou  des 
ehofcs.  Unus  CT  alrcr.  Les  uns  vont ,  les  autres  viennent.  Tous  les 
gens  de  livrées  font  les  uns  pour  les  autres.  Il  gagne  f^vie  à  fol- 
iiciier  pour  !'««&:  pour  l'autre.  D'un  côté  j'y  vois  de  l'avanta- 
ge, d'un  autre  j'y  vois  du  péril.  Trois  pèrfonnes  toutes  plus  bel- 
les l'ww^que  Vautre ,  eftunemauvaifeéxprcllion.  Le  Ch.  de.  M. 
Vun  &  l'autre  le  fera ,  l'un  Se  l'autre  le  feront  :  ces  deux  façons 
de  parler  font  bonnes.  Vaug.  Rem. 

Vv  N  SUR  l'autKe,  entcrmes  de  Blâfon ,  fe  dit  des  animaux  & 
autres  chofes ,  dont  l'une  eftpofée  &  étendue  au-dellùs  d'une 
autre.  UnusCiiprà  alteruni.    ' 

U  N.  Ce  mot  le  dit  en  Poëfie  ;  mais  voyez  ce  que  c'eft  au  mot 

UwiTfi, 


UN.UNA.  UNE.  UND.  7j« 

U  N  ,  fe  dit  quelquefois  adverbialement.  Il  compte  (es  écus  ton 


s  jours  un  à  un.  Ils"  marchent  un  à  un.  Singulatim  yfigilUtttn 
u'il  fe  fâche ,  ou  qu'il  s'appaife ,  ce  m'cft  toutJ<n ,  il  ne  m'im 


les 
porte 


mim. 


On  dit  ordinairement ,  Un  Dieu ,  «n  Roi ,  une  Foi ,  une  Loi.  Eton 
dit  proverbialement  des  Députez  de  Vaugirard ,  qu'ils  vont  en 
corps ,  &  ne  font  qu'««.  Qui  fertau  commun ,  ne  ftrt  pas  à  un  • 
pour  dire ,  que  chaque  particulier  ne  prend  guère  d'intérêt  au 
bien  public.  On  dit  aulîi  en  parlant  d'une  entière  défaite,  U  n'en 

.    çft  pas  refté  la  queue  d'un.  On  dit  aulfi ,  U  m'en  a  donné  d'unt  • 
pour  dire ,  Il  m'a  fait  quelque  tromperie.  On  dit  aulfi ,  Il  pey[ 
bien  la  compter  pourwwf  ;  pour  dire,  la  féconde  fois  je  ne  lui  \ 
pardonnerai  point.  .  l 

UN,  8c  AN  A.  Vieux  mot.  Prépofition.  Sans.  Borel.  Sine 
abfque» 

■    U.  N  A. 

UNANIM'E,adj.m.&f.  Ce  qui  fcmble  n'avoir  qu'une  âme,  & 
qui  agir  de  concert.  Unanimiis  ou  unanimis 3  conjetitiens.  C'ctoit 
par  un  mouvement  «wdw/W  que  les  fujèts  marchoient  au  fecours 
de  leur, Prince.  Il  a  eu  ce  Bénéfice  par  la  nomination  unanime d\i 
Chapitre.       \ 

UNANIMEMENT,adv.ToUtd*unevoix,d'unconfentcmcnt 
général.  Unanimiter. 

UNANIMITÉ,  f  f.' Accord  mutuel  qu'il  y  a  entre  deux  pèrfon- 
nes ,  ou  toi^tes  les  parties  d'un  corps.  Il  y  a  une  grande  unutiimuc 
dans  cette  Aftèmblée.  f/«<i«/m//<;j. 

UNAUjf.  m.  Animal  qui  tient  du  monftre,&  qu'on  trouve  dans 
l'i/lede  Marigna.  Les  Éfpagnols  l'appellent  purfjjo ,  à  Ciulc  de  là 
parcflc  ,&  de  fa  lenteur. 

"  '  U  N  B. 

UNBERENTI  ,  adj.  Vieux  mot.  Stérile.  B  o  r  e  l^  Sterilis. 

U  N  D. 

UNDECIMILI^  f  f.  Undecimilia.  C'eft  le  nom  d'une  faime 
Vierge,  quifutmartyrifée  avec  fainte  Urfule,  Se  dontleirom 
a  donné  occafionà  l'opinion  des  onze  mille  Vierges.  Car  quel- 
ques Auteur^  peu  habiles  ayant  trouvé  dans  des  Martyrologes, 
SS.Urfula  &  Undecimilia  V.  M.  qu'il  falloit  Ure , /iwcix  LV/.-r/j, 
&Undecinnliui  Virgines  ^  Martyres  y  c'cft- à-dire,  lainte  Urfule, 
&  Undécimillie  Vierges  Se  Martyres  ;  ils  lurent /4n(Ï4  tjf^iiU  c 
Undecim  niillVa  Vhgmum  Martyrum.  Qui  veut  dire  fainte  Urfule 
Se  onze  mille  Vierges  martyres.  C'eft  la  eon^cdure  du  fçavaiit 
Père  Sirmond ,  Jéfuite. 

UNDECIM  VI  R,  f  m.  Nom  d'un  Magiftrat  des  anciens  Athé- 
niens, qui  avoit  avec  lui  dix  autres  Collègues  ou  Ajointsdans 
lès^  mêmes  fonctions.  Undecimvir.  La  Charge  des  Undeciinvirs 

■    étoit  à  peu  près  la  même  à  Athènes ,  que  celle  de  Prévôts  de  Ma- 

réchauîlée  çn  France.  Ils  avoicnt  foin  de  faire  prcndi*  les  maltais 

teurs,  de  les  mettre  en  prife  entre  les  mains  de  la  Juftice,^  quand 

"  ilsétoient  condamnez  on  les  leur  remettoit  entre  les  mains,  âliu 

qu'ils  fiftènt  exécuter  la  fentence  portée  contre  eux. 

LcsUndecimvirs  étoientchoilis  par  les  Tribus.  Chacune  nommoit 

'  le  fien  ;  Se  comme  les  Tribus,  dcpuisCallifthène,  étoient  au  nom- 
bre de  dix  ,  cela  ne  faifoit  que  dix  Éparques  ;  car  Julius  Pollux 
lesajppellequelquefoisainfi.  On  y  joignoit  un  Scribe  ou  Greffier, 
qui  faifoit  l'onzième ,  d'où  leur  venoit  le  nom  de  OIENahKa  ,  ou 
Undecin.vlrs ,  comme  les  appelle  Cornélius  Népos,  dans  la  viede 
Phoçion ,  C.  4. 

U  N  DE  RW  A  L  D ,  f  m.  Le  Cantoîi  d'U  N  D  fe  R  WA  L  D.  P'tgm 
Sylvanienfis  ou  Undervuldenfts ,  Sylvania  3  Subfylvania.  C'eft  une 
des  treize  Républiques  Confédérées  des  Suiffès.  Ce  Canton  ell 
borné  au  couchant.  Se  au  nord ,  par  celui  de  Lucèrne  ;  au  midi , 
par  celui  de  Berne  ;  Se  au  levant  ,'par  ceux  d'Ury  Se  de  Suitz.  On 
h'e  lui  donne  que  huit  lieues  de  long  &  fix  de  large.  Il  cft  tout 
hérifte  de  montagnes  Se  de  forêts ,  &  fa  plus  grande  fertilité  con- 
ïifte  en  pâturages.  On  l^jnomraoit  autrefois  le  Comté  de  Suri- 
gôve ,  &  le  Monaftère  de  Lucèrne ,  à  qui  les  Rois  de  France  en 
avoient  affedké  les  revenus ,  y  avoient  fait  bâtir  les.  châteaux  de 
Sarne  S&  de  Roibech ,  l'Empereur  Albert* s'en  étant  emparé ,  ^ 
y  ayant  mis  deux  Gouverneurs  qui  tyrannifoient  le  pays ,  les  ha- 
bitans  fe  fo\ilevèrertt  lan  fjiy',  ràfèrent  les  châteaux  ,  ^ 
jettèreht  avec  ceux  d'Ury  &  ceux  de  Suitz  les  fondemens  de  la 
liberté  des  Sùillès.  Ce  Canton  eft  tout  Catholique.  Il  eftlepare 
en  deux  parties  ,'qui  ont  leurs  Magiftrats  indépendans  les  uns 
des  autres.  La  partie  occidentale  qui  eft  la  plus  grande ,  eft  appe- 
lée Opdenwald ,  c'cft-à-dire ,  fur  le  bois.  Le  l:?ourg  de  Sarnen  en 
cft  le  lieu  principal.  L'autre  qu'on  nomme  en  particuher  Un- 
dèrwali ,  c'eft-à-diré ,  (bus  le  bois ,  n'a  rien  de  confidérable  1"^ 
le  bourg  de  Stauts.  M  AT  V.  )  ^_ 


7)7         U,  N   C 

UNGHWAR,f.nl.  Uon 
par  fa  fituàtion,dans  les  me 
picale  du  Comté  d'Uunglm 
de  la  peite  rivière  d'Ungl 
vant.  Maty. 

UNGHWAR,  r.m.  Nor 

Hongrie.  Unghenfts  Comita 

^^  viwar ,  de  2Lemlym ,  de  Pci 

\  ^1  féparent  de  Ta  Rulfie  Rou{ 

lieux  principaux.  Maty 

UNGUlS,  Lm.  Terme  d* 
gnifie  ongle.  Unguis  On  le^ 
la  grandeur  Se  la  figure  d'u 
ce,  comme  une  écaille.  C 
fupérieure,  fituez  au  gran 
par  quelques  Anatomiftes, 
qu'il  n'y  a  point  dans  l'hoï 
gle  de  l'œil.  Quelques  aiiti 
chencàquatre  ôsi  fçavoir 
lairc  &  à  la  partie  de  l'ôs  c 


UNIÛfME,  adj.. numérale 
dit  point  tout  feul  3  mais  c 
X'wYC^i  S:-uniéme ,  trcnte-& 

UNll  ORME,  adj.  mafc  ( 
même  nature.  Uniforwis , 
fouhaircr  que  toutes  les  C( 
iv.ts.  Tous  les  fuftragcs  fur 
régulière ,  plus  uniforme ,  è. 
ne,  F  L.  Il  n'y  a  que  la  vérl 
trop  foible ,  pour  avoi-r  un 
rh')inme  fi  uwfirme ,  qui  ik 
.         trariî'té  dans  les  avftions  ?  S 

U.'fiile  trop  cg.il ,  &  t 
Lu  vain  brille  a.' nos  y  eu 

UXIFORME\lENT,ad> 
ter  ,e.i'[e:f;  fjrmâ. 

UMIFORMITÉ  ,  n  f.  O 
d'un  roue.  Unifcirmitas  y  co 
fenfio.  Cet  Auteur  fe  contrée 
'  fortuite  dans  fa  dodrine  , 
■Dldionnake  ,  c'eft  l'ordre  , 
changcans  Se  divers  :  Se  c'( 
humair.c  y  que  de  lui  don: 
dit  Cicéron  ,  doit  avoir  un 
égalité  Se  uniformité' dans  t( 
(-Vr'J''ic  avec  tant  d'ordre  &  d 
arrangement  de  l'Univers 

l'NlMENT.adv  D'unem; 
Une  pérfonne  modefte  agi 
maicho  uniment ,  d'un  pas 
foii  train  II  faut  étendre 
lité.  On  dit  qu'un  cheval  m 
le  train  de  devant  Se  de  dèi 
action. 

UNION,  ff.  Lajondicn 
jtn.dio  ,  conjimctio.  La  plu 
du  corps.  C'eft  une  fuite  de 
teur  entre  l'ame  Se  le  corp 
IçHt  fuivi  de  tel  fcntiment  d( 
liftc  Vimion  Se  la  dépendai 
dont  l'homme  eft  compofé. 
ce  ,  ou  l'union  entre  l'âme  i 
inexplicable  à  la  plupart  de 
V  1^'cu  qui  ait  pu  former  une 
munication  ,  entre  deux  t 
corps, &-qui  ait  pu  établir  l 
en  exécution.  I  D. 

•^  J^'  I  o  N  ,  fe  dit  aufti  de  la  cor 
la  paix  qui  eft  dans  une  foci 
ionfenfus  ,  confenfio  ,  unaniml 
nuri&  la  femme  il'«mo«er 

Frarrum  quoque  gratta  t 

Ç''^"?  deux  amis  font  dans  uni 
«oient  unis  avec  la  Reine, 

public.  La  RocHEF.L'WWW 
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Ù  N  G. 

TiNGHWAR»,  r.m.  Kom  propre  d'une  petite  ville,  mairfbrte 
par  fa  fituâtion,dans  les  mont*  Krapacks./yaw^/JH'^r/rf.  Elle  eftca- 
piiale  du  Comté  d'UMngh^ar,en  la  Haute-Hongrie,  &  lituée  près 
de  la  peite  rivière  d'Ungh,  à  dix  lieues  de  CaUbvic ,  vers  le  le- 
vant. Mat  y.  .  ,     ,    1    t, 

UNGHWAR  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  de  la  Haute- 
Hongrie.  Unghenfis  Comitatus.  Elle  eft  entre  les  Comtcz  d'Aban- 
viwar ,  de  Zemlym ,  'de  Pereczaz ,  &  les  monts  Krdpacks ,  qui  la 
réparent  de  Ta  Rulfie  Rouge.  Uunghwar&c  Dobonka  en  font  les 
lieux  principaux.  Mat  Y.     ^  ' 

U  N  G  U 1 S ,  r.  m.  Terme  d' Anatomie.  C'eft  un  mot  Latm  qui  fi- 
pnifie  ongle.  Unguis  On  le  dit  de  deux  ôs  du  nez ,  parce  qu'ils  ont 
la  grandeur  &  la  figure  d'un  ongle.  Ils  font  d'une  fubftance  min- 
ce ,  comme  une  écaille.  Ce  font  les  plus  petits  ôs  de  la  mâchoire 
fupéiieure,  fituez  au  grand  angle  de  l'œil.  Ils  ont  été  appeliez , 
par  quelques  Anatomiftes,  lacrimaux  ;  mais  mal-à-propos,  pui(- 
qu'il  n'y  a  point  dans  l'hoïnme  de  glande  lacrimale  au  grand  an- 
gle del'œil.  Quelques  autres  les  onr  nommez  orbitaires.  Ilstou- 
chent  à  quatre  ôs  j  fçavoir  au  coronal ,  à  celui  du  nez ,  au  maxil- 
laire &  à  la  partie  de  l'ôs  ctmoïde  qui  forme  l'orbite» 

/    U  n1  '     V 

UNIÛrMF.,a(lj.. numéral  ordinal.  PrîmuSyUnus.  Ce  mbt  ne  fe 
(lit  point  tout  feul ,  mais  on  le  joint  aux  dizaines  ôc  centaines. 
Viiist  Sc-U'i'iéme  ,  trente -&.-ttn/>'wf ,  ccm-ôc-Miiéme. 

U  N 1 1  O  R  M  E  ,  ad  j .  mafc  de  fém.  Égal ,  pareil ,  femblable ,  de 
inimc  nature.  Uniforuiis ,  par  ,<t:]U:>Hs  ,jimiris,purUis.  U  feroit  à 
fouliaitcrque  toutes  les  Coutumes  du  Royaume  fulfent  ««//cr. 
vus.  Tous  les  futïragcs  furent  utùfirmcs..  Jamais  MÏc  ne  fut  plus 
réguHcrc,  plus  uniforme ,  &  plus  aprouvée  que  cale  de  la  Rei- 
ne. F  L.  U  n'y  a  que  la  vérité  qui  foit  uiùforme  ;  le  menfonge  eft 
trop  foible,  pour  avoi-r  une  conduire  mefurée.  M  DfiM.Oùeft 
\'\v)mv^cC\  uni  firme  .  qui  ne  lai  lie  voir  de  l'inégalité  6i:  de  la  con- 
trariété dans  (es  avfiions  ?  S.  E  v.      , 

U') fille  trop  cg.il ,  &  toujours  uniforme,  "~" 

Lu  vain  brille  anosyeux ,  ilfiut  qu'il  nous  endorme.  B  o  i. 

U  X I F  O  R  M  e\i  E  n  T  ,  ady.  D'une  manière  unifof  me.  Uniformim 

lei'  ,e,vUrn  fjrma. 
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trouvent  le  ïeul  plaîfir  qu'il  y  ait  dans  U  vie ,  pàroît  à  la  jeunclïè 
un  joug  infuportable.  B.  R  a  £. 

Rien  rentplace-t-il  le  bonheur , 
Dont  la  douce  union  des  /imans  efi  fuivle  f"  D  e  §-H. 

Quoi  ^  vous  ne  gotitez,  pas 
Cette  union  des ea^rs,oùie  corps  n'entre  pas ^  Mol. 

Union,  fc»dit  aulTi  des  Ligues  ofFenfives&  défenfives  que  font 
enfemblc  des  Princes ,  des  Républiques.  Fœdus.  Dans  les  Croifa- 
des  il  fe  faifoit  une  union  des  Princes  Chrétiens  pour  attaquer 
les  Mahométans  leurs  ennemis  communs.  Ces  Pioteftans  ont 
fait  entre  eux  une  union,  La  guerre  de  la  Fronde  a  commencé  par 
r«w/ow  des  Cours  Souveraines. 

On  appelle L/witf«  d'Uirecht ,  la  célèbre  confédération,  qui  fe  fit  à 
Utrecht  >  en  1579  ,  entre  les  Provinces ,  qu'on.appelle  aujour- 
d'hui les  Provinces-Unies.  Fœdus  Traji  et jnum  ,vel  Ultrajectenfe. 
Elles  ont  pris  un  faifceau  de  flèches ,  pourfymbole  de  leur  union. 

Un  ion  ,  fe  dit  encore  de  la  jondion  des  Charges  &:  des  Bénéfi- 
ces. Unio  yConjuiiclio.  On  a  créé  des  Charges  de  Préfidens  dans 
les  Préfidiaux ,  avec  union  aux  Charges  de  Licutenans  Généraux. 
On  obtient  des  Bulles  d'uniçn  de  deux ,  ou  de  plufieurs  Bénéfices 
pour  n'en  faire  qu'un.  L'union  des  Bénéfices  ne.  fe  peut  faire  que 
par  l-aiitorité  du  Pape,  &  du  confèntcment  de  l'Évêque  ,  après 
une  information  de  la  néceirité,&  de  l'utilité  Je  l'««K'«.L'«"/£>'.  Ce 
fait  en  trois  manières  :  il  y.a.  union  d'accelFion ,  de  confufion ,  dc 
d'égalité.  Celle  d'accefFion  eft  la  plus  ordinaire;  le  Bénéfice  uni 
devient  membre ,  &  accedoire  dif  Bciréficc  principal. *Par  la  cou-  " 
fufion,les  deux  titres  demeurent  fupprimez  ,  &  on  en  crée,  un 
nouveau.  Dans  l'«;//y«~d'éga!ité  les  deux  titres  fubliftent ,  mais 
égaux  ,6.:indépeîidans.  Il  y  aj^ien  fouvent  appel ,  comme  d'abus, 
des  Bulles  d'union.  L'Archevêché  de  Paris  n'cft  riche  que  de 
{'union  des  Abbayes  de  Saint  Maur  ,  de  Saint- Magloire ,  ôc  du 
Prieuré  de  Saint  Éloi. 

Union,  fe  dit  aulFi  chez  les  Peintres,  de  la  fymmétrie ,  &:  de  la 
convenance  de  toutes  les  parties  d'un  tableau  ,  quand  elles  ont  > 
un  grand  raport,  une  belle  liaifon  encre  elles  ^  tant  pour  les  fi- 
gures ,  que  pour  le  coloris.  U^'io  ^fyinawtria ,  i  ohvi  nient  ia  .Qiianà 
cezt&ituion  eft  belle  &  bien  entendue,  quelques-uns  l'appellent 
fuuvUe'. 
L^NIFORNIITÉ  ,  f.  f.  Conformité,  reflèmblance  des  parties    y  n  i  o  n  ,  fe  dit  auffi  ,  dans  l'Archireéturc,  de  l'harmonie  des  cou- 
il'un  rout.  Uniformtias  y  confcrmiras  ^ftmil'itudo  ,  analogia  ,  con-  ,      leurs  dans  les  matériaux  ,  laquelle  avec  le  bon  goût  du  ddlcin  , 
/c/;/î(?.  Cet  Auteur  fe  contredit  à  tout  propos  ;#n'y  a  pointd'r/wi-  I      contribue  à  la  décoration  des  édifices.  Hanùouut. 
/orw.^rtr' dans  fa  dodtrine  ,  dans  fes  lentimens.  La  b'cauté d'un    UNION  DE  LA  T^RRE  ET  DE  L'EAU.  Se  ditdansla 

Philofophie  hermétique,  lorfque  le  mercure philofophal  (efait, 
ou  bien  lorfqu'il  eft  fait  :  autrement ,  c'eft  lorfque  la  noirceur 
paroît ,  tems  auquel  la  terre  &  l'eau  s'unifîcnt  cnlcmble  ,  &.  avec 
eux,  les  deux  autres  élcmcns ,  d'autant  que  le  feu  eft  caché  dans  la 
terre,  &  l'air  dans  l'eau;  c'cft  pourquoi  lesPhilofoplics  nccon- 
noiflènt  précifément  que  deux  élemens  qui  conrieimentlcs  deux 
autres.  Or  cechangementciccouleur  témoigne  un  notable  chan- 
gement dans  la  matière ,  puifqu  elle  prend  une  forme  nouvelle  , 
qui  enfeignc  qu'elle  veut  palïèr  dans  un  état  plus  pirfair;  car  eu 
bonne  Philofophie  la  corruption  d'une  chofe  eft  la  gêner  uioii 
de  l'autre.  Cuc  la  couleur  noire  foitlefign^  de  la  co;ruitiun, 
pèrfonnenel'ignore  DicT.  HÉRM. 


D'idionnuire  ,  ç'cfl  l'ordre  ,  c  l'ur.lfjrmité.  Les  hommes  font 
changcans  &  divers  :  &  c'eft  faire  trop  d'hoiineur  à  la  nature 
humaine  ,.  que  de  lui  donner  de  Vur.: for  mité.  S.  Ev.  Le  Sage, 
dit  Cicéroii ,  doit  avoir  un  extrême  foin  qu'on  voye  une  grande 
éi^alitc  ik.  uni  for  mite' djins  toute  ,fa  vie.  M  Es  p.  Le  hazard  n'agit 
l^^poinc  avec  tant  d'ordre  &  d'uni  for  rtiite ,  que  nous  en  voyons  d^ns 
^arrangement  de  l'Univers.  J  A  Q.. 

U  N I  ME  N  T  j  ad V  D'une  manière  égale ,  toute  unie,  j^quahiliti  r. 
Une  pèrionne  modeftc  agit  umment ^  &c  fans  façon.  Bell  II 
marche  uniment ,  d'un  pas  égal  ,  fans  augmenter  ni  dimiiiuer 
fon  train  II  faut  étendre  cela,  uniment  ^  fans  pli  ,  fans  inéga- 
lité, On  dit  qu'un  cheval  marclie ,  qu'il  galoppe  uniment ,  quand 


'^ 


le  train  de  devant&de  derrière  femble  ne  faire  qu'une  mème''.|UNV)  n  CuRÉfTiEN  Nt.  SéminairedePL^m^^C^r^'/^iw^^  Fille 

de  ['Union  Chrétienne  j  Filles  &  Veuves  des  Séminaires  de  ['U>i/cn 
Clnetlenne.  Séminaire  ou  Communauté  de  Veuves  &  de  Filles 
vèrtueufes,  projette  par  Madame  dç  Polaillon ,  Inftitutricedés 
Filles  de  la  Providence ,  &  exécuté  par  Monficur  Vachct ,  Prê- 
tre natif  de  Romans  en  Dauphiné.  L'eftime  que  la  Sccur  Renée 
des  Bordes  s'étoit  acquife  dans  l'établilFcment  des  Filles  de  la 


action. 

UNION  ,  f  f.  La  jonélion  ,  l'alTemblage  dcdeuxchofes.  Vnioy 
jiiidio  ,  conjunctio.  La  plus  étroite  union  eft  celle  de  l'ûme  & 
du  corps.  C'eft  une  fuite  des  loix  de  l'w"/<7«,  établies  par  le  Cr.éa- 
teur  entre  l'âme  &  le  corps  ,  que  tel  piouvement  du  cerveau 
luitfuivide  tel  fcntiment  de  l'âme.  Maleb.  Voilà  en  quoi  con- 
iiuc  l'union  Se  la  dépendance^  mutuelle  des  deux  fubftances, 
dont  l'homme  eft  compofé.  I  d.  La  correfpondance ,  le  commer- 
ce ,  ou  {'union  entre  l'âme  &  le  corps,  a  paru  inintelligible  ôc 
inexplicable  à  lajplupart  des  Philofophes.  Le  P.  L.  Il  n'y  a  que 
L)ieu  qui  ait  pu  former  une  éfpécc  de  communauté ,  ou  de  com- 
munication ,  entre  deux  êtres  aulTi  ditférens  que  l'âme  ôc  le 
corps, &* qui  ait  pu  établir  les  loix  d'une  telle  union ,  ôc  lés  mettre 
en  exécution.  I  d. 

U  N I  o  N  ,  fe  dit  aurtî  de  la  concorde ,  de  la  liaifon ,  de  l'aniitié ,  de 
la  paix  qui  eft  dans  une  fociétéj  entre  des  pèr  fon  nés.  ■■oncordia  , 
(otifeijfus  ,  confenfio ,  unanimttas.  Il  y  a  une  grande  union  entre  le 
mari  &:  la  femme  ;  {'union  entre  les  frères  eft  rare. 

Fratrnm  quoque gratta  rara efi  Ov  id.      •  '   ■ 

r' 

Ces  deux  amis  font  dans  une  parfaite  union.  Les  Princes  du  Sang 
etcient  unis  avec  la  Reine  ,  &cette  union  produifoit  le  bonheur 
public.  La  RocHiF.  L'«w»de§,cœurs,queicsgen?raifonnables 


)/ 


acqui 

Propagation  de  la  foi  à  Mets ,  l'engagea  à  fe  fèrvir  d'elle  pour 
jetter  les  fondemcns  de  fon  Séminaire  de  X'Vmon  Ci)  etienre. 
Il  la  fit  venir  à  Paris  ;  la  joignit  avec  la  Sœur  Anne  de  Croze 
jeune  Demoifelle  qui  s'étoit  retirée  au  village  de  Charone  près 

'  de  Paris ,  dahs  une  maifon  qui  lui  appartenoit ,  ôc  où  la  première- 
Con^^nauté  deX'Union  Chrétienne  commença  en  iCfGi.  La  fin 
deccW»blilIcment  étoit d'employer  cesfilh  s  ,1  '.  À  lacouvè'r- 

.  fion  des  filles  &  femmes  hérétiques,  z".  A  retirer  des  filles  &:d as 
veuves  de  qualité,  mais  pauvres',  qui  ne  pourroitnt  être  reçues  * 
dans  d'autres  Communautez.  3  .  À  élever  des  jeunes  filles  dans 
la  vertu  ôc  la  piété,  leur  enfeigner  lés  véritez  de  la  Religion  & 
leur  apprendre  A  lire  ,  décrire,  &  les  ouvrages  propres  de  Icuc 
féxe.  Le  Séminaire  de  Chafone  fut  transféra  Paris  en  168  j  , 
&.en  peu  de  tems  plufieurs  autres  s'établirent.  M.  Vacher  leur 
donna  desConftitutionsqui  furent  approuvées  l'an  i66z  ,(&  en- 
fuite  par  le  Cardinal  de  Vendômd"^lfégat  à  Utere  de  Clémciic 
IX , comme  il  paroît  par  des  Lettres  d  on  néci  à.  Paris  le  (juin^éine 
Mai  1668.  Ces  filles  n'ont  point  de  pénitence  que  celles  de  l'É-- 
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glilc^lc  jeune  tous  les  vendredis.  Elles  tiennent  gratuitement  |  Uni  que  Pa  rfait  :  En  termes  de  Pmlofophie  hèrmétim 
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de  petites  écoles  pour  les  hlles.  Elles  font  deux  années  d'épreu- 
ve, au  boi  '  defqucdesrfles  s'engagent  par  Içs  trois  vœux  fimples 
de  chafteté ,  d'obéïllànce  ôc  de  pauvreté ,  auxquels  elles  en  ajou- 
tent une  quatrième  d'union.  Leur  habillement  eft  un  manteau 
noir ,  de  laine ,  de  crcfpon  ou  d  etaipinc ,  une  jupe.dc  même  ;  la 
pointe  (le  leur  coëtfure, qui  ertnoire.paroît  un  peu  fouslacoëflfe, 
qui  eft  de  taffetas  norr  ;  celle  de  de(U)us  eft  d'étamine  ,  de  foie 
ou  de  crapodaille.  Leurs  mouchoirs  de  cou  font  de  taffetas  noir 
avec  un  bord  double  de  toile  de  baptifte  d'environ  trois  doigts 
de  haut.  Une  croix  d'argent  leur  pend  lur  la  poitrine.  Les  fœurs 
de  (ervicc  ont  les  jours  ouvrables  un  habit  gris  brun  ;  les  fêtes 
^'dimanches  un  manteau  noir  de ierge,  une  jupe  un  peu  cour- 
te ,  ik  un  tablier  de  ferge  noire,  un  mouchoir  de  biais  ,  &  une 
coctfc  blanche.  Elles  peuvent  aulfi  avoir  une  coefte  noire  de  gros 
taftetas,  6i  après  leur  engagement  elles  portent  auffi  une  croix 
d'argent.  CettcCongrégation  a  pour  armes  un  coeur  enflammé 
funnonté  d'une  croix  avec  ces  paroles  pour  dévife  :  In  Cbaritate 
Dit  &  piiiititu  Chrlfti.  " 

La  petite  \'mon.  C'eft  un  autre  ctabliftèment  fait  par  M. 
Vachct  ,  Madcmoifellc  de  LajTioignon  fîlle  du  premier  Préfi- 
dent  lïv  Madcmoifclle  Mallet.  C'éioit  une  Communauté  où  l'on 
retiroit  les  filles  qui  vienuent  à  Paris  pour  fe  mettre  en  condition, 
&  où  les  Dames  du  monde  pùllent  trouver  des  femmes  de  cliam- 
bre  &:  des  fcrv antes  qu'on  auroit  élevées  dans  la  piété  &  (^ns  le 
travail.  Ce  projet  s'exécuta  en  1679  >  Recette  nouvelle  Commu- 
nauté fut  appelléc,  L*  Petite  Union,  pour  la  diftinguer  de  l'Union 
Chrétienne  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent. 

U  NM  O  N I T  É  ,  f  m.  &  f.  Nom  Me  fccte.  Unlonïta .  Les  Unioni- 
tesiom  les  nièmcs  quelesSabelliensqui  furent  appeliez  t/«w«/- 
tes ,  parce  qu'ils  ne  rcconnoillent  no^i  feulement ,  qu'une  feule 
fubllance  ,  mais  encore  qu'une  pcrfonne  en  Dieu.  Prudence  a 
réfute  ces  hérétiques  dans  fon  Apothafe  par  une  pièce  de  vers 
intitulée  Contra  Unionitus ,  contre  IcsÙnionites. 

U  N I QV  E ,  adj.  m.  Se  fém.  Qi\i  eft  leul.  MonHeur  eft  le  frère  «m- 
/ ijitf  du  Roi.  Une  fille  unujue  ;  un  fils  uniijue.  Unicus.  On  le  dit 
par  excellence  de  la  deuxième  Pèrfonne  de  la  Trinité  ,  Je  croi  eiig , 
Dieu  le  Père  tout-puilfant ,  &  en  J  h  s  u  s-C  h  ri  s  t  fon  Filsww/-' 
Pour  unique  faveur  je  vous  demande  à  mourir  dan^vos 


c'eft  le  mercure  des  Philofophes.  "       ^  ^    ' 

U  NI  QUEM  EN  T ,  adv.  D'une  manière  fîngulière ,  unique.  Uni 
ce  ,finguUriter.  Il  faut  aimer  Dieu  uniqtumenf ,  pour  liji-mêmc 
&  pour  Tes  vertus  éminentes.  FÉ  n.  Il  a  une  fî;mme  qu'il  aime 
uniquement.  C'eft  un  homme  qui  réiillîra ,  il  s'applique  unique. 
«^»r  à  fa  Charge.  / 

U  N I R ,  v.  ad.  J'unis  y  tu  unis ,  il  unit ,  nous  unijfons ,  &c.  funijfois 
J'unis.  J'ai  uni.  J'unirai.  Que  j'uniffe  ^  owj'unirois.  Alfembler  ' 
joindre  deux  chôfes  enfemble  ;  n'en  faire  qu'une.  Untre  jungere 
conjungere.  Le  corps  naturel  eft  compofé  de  plufieurs  parties  qui 
font  unies  &c  jointes  enfemble.  Unir  la  puillànce  temporelle  & 
fpirituelle.  Unir  enfemble,  n'eft  point  un  pléonafrae.  Va  u. 
U  N I  R ,  fe  dit  aufli  en  Morale ,  en  parlant  de  la  paix ,  de  l'amitié, 
de  la  concorde  qui  eft  entré  des  perfonnes.  Conficiare ,  cotre.  Ces 
deux  hommes  font  unis  d'amitié  3  &  d'intérêt.  La  liaifon  du  faiig 
les  a  unis  plus  fortement.  Une  haine  commune  nous  unit.  Rac. 
Ces  Amans  goutoient  toutes  les  délices  dont  l'amour  comblé 
deux  cœurs  qu'il  a  tmis.  Jufques  dans  le  tombeau ,  il  eft  doux  de 
s'unir.  Corn.  Jufques  à  quand  vous  verra-t-on  «««  par  des 
lienscriminels  ?G  o  d.  Il  n'eft  pas  néceftàiredç  rompre  tout  corn, 
mèrce  avec  Içs  hommes ,  pour  s'unir  à  Dieu.  S.  E  v.  A  la  Cour, 
on  veut  unir  les  plaifirs  avec  les  affaires.  M.  B.  Heureux  les  cœurj 
unis  fous  un, commun  martyre.  L a  to  n. 

.Aimez. ,  tant  que  t'amtur  unira,  vos  éjprits  ; 

Mais  ne  vous  pic  que  c  point  d'une  folle  confiance.  D  e  s  -  H. 

Et  toi  y  cruel  Amour ,  quiiîous  m  enflammez. , 

Pourquoi  nous  unis-/tt  ,yî  le  fort  nousfepare  ^  Pa  s  tor  Fido. 


tjue. 

chaînes.  Voi.  L'amour  doit  être  unique  dans  le  cœur  d'une 
honnête-femme  ,  &  celles  qui  peuvent  aimer  deux  fois ,  pour- 
voient peut-être  aimer  cdht.  M.  Se. 

U  N  I  (iu  E  ,  ft  d>t  auffi  des  chofes  fingulières ,  &  excellentes.  Uw/- 
cus  yfingularis.  C'eft  Vuniqifc  remède  à  fon  mal  i  l'ww/^ttr  moyen 
de  gagner  fa  caûfe.  Le  diamant  du  Grand- Mogol  eft  iil^que  pour 
fa  groileur.  C'eit  un  homme  fingulicr ,  unique  en  fon  efpcce  :  ce 
qui  fe  dit  tant  en  bonne,  qu'en  mauvaife  part.  ^ 

Les  Anriquaircs  appellent  médailles  umjues  j  lcs.médailles  qui  ne  fe 
trouvent  pas  même  dans  lès  cabinets  les  plus  curieux  ,  &  que 
l'on  ne  rencontre  que  par  hazard.  Numifma  ftngulare  ,  unicum  , 
exiwium ,  perrarum.  Ces  méd.iilles  uniques  n'ont  point  de  prix  ,&: 
valent  tout  ce  qu'on  veut.  Telle  eft  la  médaille  d'Othon  en  grand 
Ijronze.  Le  médaillon  Grec  d'argent  dcPcfcennius.  L'Hérode 
Antipis  y'6c  Agrippa ,  fils  de  Julie ,  fille  d'Auguftc ,  &c.  Il  y  a  des 
occahons  où  ce  mot  d'unique  fb  joint  à  un  plurier  :  comme  quand 
Mohèrc  fait  dire  à  un  Joueur  dans  fa  Comédie  des  Fâcheux , 

Je  croyais  bien  du  ifioins  faire  deux  points  uniques . 

Uniclue  d'Albin.  Terme  de  Fleurifte.  Nom  d'une  tulipe, 

?[ui  eft  panachée  d'un  beau  pourpre  violet ,  d'un  rouge  éclatant, 
ur  du  oeau  blanc.  M  o  r  i  n  . 

Uniq^ue  de  Ca£N.  Autre  Tulipe,, qui  eft  panathée  à  grands 

-  pan|aches  d'un  rouge  éclatant  fur  du  beau  blanc.  M  o  r  i  n  . 

U  n  I  Q^u  E  D  AU  l' H  I  N .  C'eft  un  violet  brun  fur  un  fin  blanc  i,  fa 
fleur  ell  petite ,  mais  délicate  ;  fa  plante  ne  l'eft  pas  moins ,  étant 
fujette  à  la  pourriture  Sc  aux  pucerons.  Il  ne  lui  faut  laiflèr  que 
trois  bout'ons.  M  OR  I  N. 

UNIQ.UE  .DE  Del  p  h  F.TèrmedcFleuriftc.  Tulipe  qui  eft  d'un 
iJeau  violet  &  blanc ,  partage  par  un  peu  de  rouge.  M  o  r  i  n.    . 

Uniq.ue  de  Flandre.  Nom  d'un  œillet  :  c'eft  un  pourpre 
blanc,  lart^* ,  &  Uicncléraché ,  élevé  à  Lille.  Sa  plante  eft  aftèz 
délicate ,'  iil^cilc  à  prendre  racines ,  porte  graine ,  ne  crève  pas 
en  lui  lai(îànifjùf]ii'à  cinq  boutons.  M  or  in. 

U  N  I  Q.U  E  Impérial,  ou  Royal.  (Eillet  violet  Se  blanc.,  fem 
blable  au  Primo,  large,  trandAèdc  gros  panaches  fur  un  fin  blanc: 
il  porte  graine ,  &c  ne  fe  féme  pas  dans  fes  boutons ,  qui  pe  lui  fe- 
ront pas  otcz  jufqu'à  quatre  à  cinq.  M  o  r  i  hi. 

U  N  i  Q.U  E  Triomphant.  Oeillet ,  violet  &  blanc  régulière- 
ment traikhé  À  gros  panaches  ,  fe  trouN'e  à  Lille  ;  fa  plante  eft 
robufte ,  (k  fleur  Mcive^  ne  crevé  pas  en  lui  laiifant  cinq  boutons. 
MoRiN.      -     •  '        ■      ■       X 


Unir,  fe  dit  au(Tî  des  Charges ,  des  terres  &  des  Bénéfices ,  qu'on 
joint  &  qu'on  réiinit  enfemble.  Unire  y  anneiiere.  On  a  ««/les 
Charges  deConfeiller  au  Préfîdial,  &  d'Aflèflèur  en  la  Maré- 
chaulTee.  On  a  uni  ces  deux  fièfs  pour,  en  fàireun  Marquifat.  On 
unit  quelquefois  deux  Ciires  ,  parce  que  leur  revenu  n'eft  pas 
fuffifant  pour  entretenir  deux  Prêtres.  Pour  «w/>  des  Bénéfices , 
il  faut  leconfentement  des  Patrons.  Vo^  UNION.  Lss  biens 
confifqucz  font  unis  au  Domaine. 

Unir,  fignifie  aulfi  ,  Applanir  ;  rendre  égal.  Square  y  adéquate, 
coxtjuare.  .Il  faut  encore  ui/coup  de  rabot  pour  bien  unir  cette 
table.  On  a  coupé  cette  eminence  pour  ««/r  j  pour  applânir  le  . 
terrain. 

Unir,  fe  dit  auManége,  d'un  cheval ,  quand  on  le  fait  galoper  fî 
juft:; ,  que  fon  train  de  devant  ne  fafîè  qu'une  même  action  avec 
celui  de  derrière.  Equum  ad  cifrfum  étquabilem  injiituere.  Ce  che- 
val s'««/r.  U«ir  un  cheval. 

Uni  ,  i  E,  part.  palf.  &  adj.  Il  a  toutes  lesfîgnificationsde  fon 
verbe.  JEquatus  ,  ad<tquatus ,  unitus ,  annexus.  On  appelle  Pro- 
vinces-r7«iirf  ,  les  Provinces  qui  compofent  le.*:  États  Généraux. 

'  La  Beaupe  eft  un  pays  plain  &  uni.  Cette  étoffe  eft  bien  tînie ,  bien 
égale.  Ce  fil  eft  bien  uni ,  filé  également.  » 

U  N I .,  fé  dit  aulTî  au  figuré ,  &  fignifie ,  Égal ,  uniforme.  jEqualis, 
uniformis.  Ceux  qui  font  accoutumez  au  fracas  du  monde ,  trou- 
vent une  vie  tt«/V&  arrangée,  très-ennuyeufe&  très-dégoutaii- 
te.  Be  L  L.  Un  bonheur  «m  devient  ennuyeux.M  ol. 
nditfigurément.  Faire  tout  w;/;' ;  pour  dire.  Partager  également 
entre  plufieurs  pèffonncs  ;  ou  les  écoDiduire  également;  les  con- 
damner à  même  peine.  A^qualiter ,  ex  tquo.On  dit  aiifTi ,  qiie  là  • 
force  unie  eft  la  plus  forte ,  a  de  l'avantage  fur  uhe  autre.  Ti* 
unitafortior.  *  ,       >;  \ .  c  \ 

U  N I ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  èfVfans  ornemcns.  Smotex ,  inornitus. 
On  porte  le  grand  deuil  avec  du  linge  uni.  Les  gens  modeftcs 
portent  des  habits  toat  «n/V,  Venir  en  vifiteamoureufe  ,avecunc 
jambe  toute  unie.  Mol.  Pour  dire ,  avec  une  jambç  qui  n'a  ni 
'  canons,  ni  aucune  autre  forte  d'ajuftemens.  Les  bordures  de  ta-  * 
bleaux  tout  unies  font  les  plus  propres,  elles amaflèntttipilis  de 
poufTîère.  r 

UNISSON, f  msTèrme de Mufiquc. Confonancç qui  fe  faiii»<lc 
deux  fons  ou  batteniens  d'air ,  produits  par  deux  cqp^sde  m'^* 
nature  &  matière ,  de  même  longueur ,  groflèur  ou  tc^on'* 
lement touchez  en  même  tems.cnfone qu'ils  (âflJnTOliffr 
le  même  ton  ;  ou  bien  c'eft  la  conjonékion^de  deux  ou  de  plu- 
fieurs fons  qui  fc  refïèniblent  fi'  parfaitement ,  que  l'oreille  les 
reçoit  cofnme  un  feul  ou  un  .même  fon.  UntÇonus.  Vumlfon  cdj^ 
plus  puiftant  des  accords  ,  &  quelques-uns  l'appellent  la  A*"»' 
dès  confonances.  D'autres  difent  qu'elle  ne  faç  dans  les  fons» 
que  ce  que  l'unift  fait  dans  les  nombres.  Le  P.  Malebranché  i 
expliqué ,  pourquoi  deux  cqrdes  étant  à  l'ufiijfon,  l'on  ne  pcui 
ébranler  l'une  fans  ébranler  l'autre.    .  *        " 

UNITAIRES.  Nom  que  prcilnent  aujoÀrd'huî  les^ouvcaut 
Anucriniuires ,  parce  qu'ils  font  prefclltou  de  confcrver  Ugl^' 
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re  de  la  Divinité ,  au 
de  Notre-Seigneur  J 
UNITÉ,  f.f.  Singuh 
Unitas  yfingulariias.  S 
range  s'eft  fort  échai 
nombre.  Si  l'on  défi 
bléet ,  il  eft  vifible  q 
eft  le  principe  du  non 
roit  définir;  bï  vous 
vous  confondez  la  n 
claircir  ,  fon  idée  s 
.  cours  qu'on  a  fait  là- 
tiers  ,  ne  nous  appi 
employé  de  paroles 
on  la  comprend.  La 
terme  qui  la  fignifie , 
la  peut  concevoir.  F 
l'on  ne  puiilè  ajouter 
parfaite  «»/V/.  La  Frai 
&  dans  l'union  de  fes 
hr^  &  aux  efforts  de 
Unité.  Terme  de  ce 
chofe  dont  l'Églife  C 
glife  eft  un  corps  un 
f'cmble  ou  réellemeni 
.   partient  point  à  ce  a 
appelle  i'ttW'/É^derÉgl 
CKté  ,  ou  à  une  feule 
Sclulmatiqucihbnt  éx 
traire  que  iiw«/r/de  l 
cdlairc  que  l'Églife 
&  qu'il  furfit  que  tou 
ne  mutuelle  charité,  ^ 
damentaux.  Maisqu; 
fondamentaux  ,  &  d( 
dcl'liglife^  ilsnepeu 
porte  plus  grande ,  le; 
iéparé  de  ['unite'de  l'É 
plutôt  on  ne  tient  plu 
Unité.  Terme  de  Po 
fèrvcr  l'««>i  d'adion 
ver  i'iinite'de  tems ,  c 
crjctionis.  C'eft  unen 
fermée' dans  l'efpace 
comprifc  dans  un  to 
quelques-uns  veulent 
anciens  Tragiques  on 
aulli  obferver  i'unitéd 
l'unité"  d'intrigue  pour 
la  Tragédie  :  6c  cela  n( 
aulïi  dans  la  fable  ét( 
tloivententrerfansen 
ble  action.  Si  ce  font  i 
font  point  cette  cont 
au  corps.  Horace  veu 
dans  ['unité. 

Deniquefit  quod  1 

Par  cette  rai  fon  le  Poëtc 
ne  donnant  pas  à  fes  pt 
a  fou  vent  fait  la  faute 
comme  il  ne  s'étoit  pc 
quand  il  en  compoloi 
DAc.L'wmV/deHèn 
\er  l'unité' d'action  y  i| 
cipale  ,.  &  de  laquell 
dens  Se  des  dépenda 
aucun  précepte  pour 
haiter  que  ce  qu'on  f 
trc  qui  ne  change  poil 
Maisilcftmal-aifédc 
ne  s'accommode  pas 
cç  qui  fe  palïè  dans  i 
moins,  quand  la  dup 
n *cn  change  point  da 

.  gc ,  op^e  voye  poii 
•  *f "^  appèrcevoir  de 
fpeûareur.CoRN  L^ 
l<rs  places  publiques,d 
a-lt-ursTraj^édies.Ii 
O'iffujertilTentpoijiC 
'      Tomer, 


i^H 


.'^--i     J 


■V» 


•^^• 


74I.-  UNI. 

re  de  la  Divinité ,  au  grand ,  feul ,  unique  &c  Touvcrain  Diçu  Père 
lie  Notrc-Scigueur  J  É  s  u  s-C  h  r  i  s  t..  , 
UNITÉ,  r.  f.  Singularicc  de  nombre  ,  qualité  de  ce  ^ui  eft  un. 
Unitas  Jingularitéts.  Stevin  célèbre  Mathématicien  du  Princed'O- 
range  s'eft  fort  échauffé  contre  ceux  qui  nient ,  que  Vumt/Cou 
nombre.  Si  l'on  définit  le  nombre ,  une  multitude  d'unités,  affem-  ^ 
liées,  il  eft  vilible  que  l'««/V/n'eft  pas  nombre.-  L o g.  L'unité 
cft  le  principe  du  nombre.  Ainfi  elle  eft  fi  fimplequ'on  ne"la  fçau- 
roit  dehnir;  M  vous  prétendez  l'expliquer  par  d'autres  termes, 
vous  confondez  U  notion  que  vous  en  aviez ,  &au  lieu  de  l'é- 
claircir  j  fon  idée  s'efface  &c  s'évanouit.    Tous  les  longs  dif- 

.  cours  qu'on  a  fait  là-deflus ,  &  qui  rempliflènt  des  voluqies  en- 
tiers ,  ne  nous  apprennent  autre  chofc  ,  finon  ,  que  plus  on 
employé  de  paroles  pour  mieux  faire  entendre  l'unité' ,  moins 
on  la  comprend.  La  iîmplicité  de  Ton  cxprelTîon  ,  &  celle  du 
terme  qui  la  fignifie ,  eft  le  véritable  caradtère  par  lequel  feul  on 
la  peut  concevoir.  R  o  h  .  Il  n'y  a  point  de  fi  grand  nombre  où 
l'on  ne  puiffe  ajouter  une  unité.  L'éflènce  divine  confifte  en  une 
parfaire  «»/V^'  La  France  a  toujours  eu ,  dans  Vunitéde  fon  chef, 
&  dans  l'union  de  fes  forces  ,  une  {•fiance  fupérieureaunom; 
brç^  &  aux  efforts  de  fes  ennemis.  R  D  E  la  Ru*. 

Unité.  Terme  de  controvcrfe.  Les  Hérétiques  difputent  une. 
chofe  dont  l'Églife  Catholique  n'a  jamais  douté  i  fçavoir  Ci  l'É- 
glifc  cft  un  corps  unique  ,  dont  tous  les  membres  font  hez  cn- 
fcmble  ou  réellement ,  ou  par  défir  ,  enforte  que  ce  qui  n'ap- 
partient point  à  ce  corps  ,  n'eft  point  l'Églife.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  i'ttW'^^de  l'Églife  ,  laquelle  eft  réftrainte  à  une  feule  fo- 
cicté  ,  ou  à  une  feule  communion  ,  dont  les  Hérétiques  ,  6c  les 
Sclulmatique^font  exclus.  N  i  c.  Les  Tolérans  difent  au-con- 
traiie  que  kfcww/V/de  l'Églife  peut  fublifter  ,  fans  qu'il  ft)it  né- 
cdlàire  que  l'Églife  foit  réunie  fous  un  feul  chef  vifible, 
&  qu'il  futfit  que  tous  les  Chrétiens  foient  unis  par  les  liens  d'u- 
ne mutuelle  charité,  &  qu'ils  foient  d'accord  fur  les  points  fon- 
damentaux. Mais  quand  il  faut  déterminer  quel^ont  ces  points 
Ibndamentaux  ,  &  dont  la  foi  cft  nccéllàire  poR:  être  membre 
"de  l'Eglife^  ils  ne  peuvent  plus  convenir  de  rien  ;  les  uns  font  la 
porte  plus  grande,  les  autres  la  font  plus  étroite.  Quand  on  eft 
fé[.aiédertf«//f''de  l'Églife  ,  on  ne  fçaitpjus  à  quoi  on  tient,  ou 
plutôt  on  ne  tient  plus  à  rien. 

Unité.  Terme  de  Poëfic.  Dans  le  Poëme  Épique  on  doit  ob- 
fèrvcr  r«w  f  r  d'aétion.  Dans  le  Poème  Dramatique  il  faut  obfer- 
ver  l'««/ir/de  rems,  de  lieu  &  d'adlion.  JJuitas  temporis ,  Ivci , 
(f  jctionis.  C'efl  une  régie  conftante ,  que  l'adtion  doit  être  ren- 
fcimée  dans  l'cfpace  d'un  jour.  Arîfiote  dit  qu'elle  doit  être" 
comprifc  dans  un  tour  de  foieil  fous  peine  d'irrégularité,  & 
quelques-uns  veulent  que  ce  foit  dans  l'éfpace  de  1 1.  heui'ès.  Les 
anciens  Tragiques  ont  quelquefois  vjolé  la  réglc^e  ['unité.  Il  f^^ut 
auiîi  obferver  l'««/V/dans  l'adlion.  L'uùtéd'a^iïon  confifte  dans 
l'unité  d'intrigue  pour  la  Copiédie  ,  &  dans  \'ut  \:é Àf  péril  pour 
la  Tragédie  :  &  cela  non  feulement  dans  le  plan  de  la  fable  ;  mais 
aulIi  dans  la  fable  étendue ,  &avec  les  cpifodes  :  les  épifodcs  y 
doivent  entrer  fans  en  corrompre  V  unité  ôc  fans  former  une  dou- 
ble action.  Si  ce  font  des  membres  mal  joints  ,  ik  mal  liez ,  ils  ne 
font  point  cette  continuité,  6c  cette  unité  d'adlion  fî  nécefîàire 
au  corps.  Horace  veut  quctout  foit  réduit  dans  la  fimplicité  6c 

dans  ['unité.  v 

■      k  \    ,  ■        •  , 

Deniquejît  quod  vis  ftmplex  diimtkxat  &  umm. 

Par  cette  raifon  le  Poëtedoit  aufti  garder  ['unité des  car  tHèreSy  en 
ne  donnant  pasà  fes  pèrfonnages  des  mccursditférentes.Claudicn 
a  fouvent  fait  la  faute  de  ne  point  obfèrver  ['unité des  caractères  ; 
comme  il  ne  s'étoit  point  formé  une  idée  de  fon  ouvrage  entier  , 
quand  il  en  compofoit  une  partie ,  il  ne  longeoit  plus  à  l'autre. 
D  A  c.  L*tt«/V/de  Héros  ne  fait  pas  ['unité d'avion.  Pour  confer- 
ver  ['unité d'action t  i|  faut  qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  adion  prin- 
cipale ,,  &  de  laquelle  toutes  les  autres  ne  foient  que  des  inci- 
dens  6c  des  dépendances.  I  d.  Ariftote  ni  Horace  n'ont  donné 
aucun  précepte  pour  ['unité ae  liiu  6c  de  fcéne.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  ce  qu'on  fait  voir  à  un  fpedtateùr  fur  un  même  théâ- 
tre qui  ne  change  point ,  pût  fe  pafïer  dans  une  m 'me  chambre. 
Mais  il  eft  mal-aife  de  garder  cette  unité  exacte  ;  6c  comme  cela 
ne  s'accommode  pas  avec  toutes  fortes  de  fu  jets,  iliaudroitque 
.  cç  qui  fc  pafïè  dans  une  feule  ville  ,  pafsât  pour  unité df  lie.^  Du 
moins ,  quand  la  duplicité  de  lieu  eft  inévitable ,  il  faut  que  l'on 
n'en  change  point  dans  un  même  aâ:e ,  &  que  iquand  on  en  chan- 
ge ,  ou/ie  voye  point  de  décorations  trop  différentes  qui  fàf- 
.fent  appèrcevoir  de  la  divcrfité  des  lieux  ,  afin  de  tromper  le 
Ipeûateur.  Corn  Les  Anciens  qui  faifoienttparler  les  Rois  dans- 
^  les  places  pubUqucs,donnoientâifément  rM»''// rigoureufe  de  lieu 
,  \  à-  leurs  Tragédies.  I  D.  Cette  unité  de  lieu ,  rfc  tems  6c  d'adlion 
u'âfruiertifTeni  point  les  baliécs  comme  les  Ttf^édiei,  parce  que 
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ce  font  des  fpeAacles  &  des  répréfentations  qui  Ce  font  par  ma- 
chines ,  6c  où  l'on  ne  cherche  que  le  merveilleux  ,  6c  ce  qui 
peut  furprendre  6c  divèrur.  On  ne  s'y  afiiijettit  qu'à  l'««i//du  ' 
f  ujet ,  comme  on  peut  voir  aux  fiallèts  de^la  Nuit ,  des  Amours 
déguifez ,  &c.  danfez  par  le  Roi.  L'Auteur  de  L'Art  dei  Ballets. 

UNIT  IF  ,  U  NI  Ti  V  E  j  adj.  m. 6c  f.  Terme  de  dévotion.  Les 
Myftiqucs  appellent  vie  unitive i  Ôc  comtemplativè ,  un  état  par- 
fait,  dans  lequel  l'âme  demeure  unie  à  Dieu  dans  l'éxèrcice  paifi- 
ble  du  pur  amour.  Uniiivus ,  uniens.  Cette  vie  unitive  eft  l'état  des  ' 
parfaits  contemplatifs  ,  parcequ'alors  l'âme  contemplative  cft 
unie  â  Dieu  par  f  ubflance ,  6c  d'une  manière  intime. 

On  diftingue  ordinairement  trois  états,ou  trois  vies }  la  vie  purgati- 
ve ,  la  vie  illuminative ,  la  vie  unitive ,  qui  font  comme  trois  de- 
grez  différens  de  pèrfedlion.  Le&  dernières  erreurs  des  Quiétifte^ 
ont  fait  beaucoup  parler  de  la  vie' unit ivi ,  6c  de  tous*  fes  uiflércns 
degrez.  Bien  des  gens  en  ont  parlé  fans  y  rien  entendre  ,&  au- 
roient  mieux  fait  de  s'éxèrcer  dans  la  vie  purgative,  quederai- 
lonner  à  tort  6c  à  travers  fur  la  vie  unitive. 

U  N I T I  F.  Terme  de  Jurif  prudence  Canonique.  On  appelle  refçrit  % 

'  unitif,  un  réfcrit  de  l'Évêque ,  ou  une  bulle  du  Pape  pour  unir 
un  Bénéfice  à  un  autre.  F  É  v  r  e  t.  Rejcrtptum  unitivum. 

UNIVERS  ,  f .  m.  Nom  collcdif  qui  fignifie  le  monde  entier  i 
toutes  les  créaturos  créées  j  l'aflcmblage  de  tous  les  êtres.  Mun-  ^ 
dus  ,  univerfus  i  ajpectabilis  rerum  usiiverjit as.  Les  Anciens  ont 
cru  que  l'«»/'Z^^rin'avoit  point  de  bornes  ,  6c  qu'il  éioit  infini. 
C'efl  Dieu  qui  a  créé  l'wnwaf  ;  fa  Providence  régit  ['univers.  On 
veut  que  ['u>iiv.rs  né  foit  en  grand  ,  que  ce  qu'elt  luie  montre  en 
petit ,  6c  que  tout  s'y  conduife  pair  des  mouvemens  réglez  qui 
dépendent  de  l'arrangement  des  parties.  Font.  La  beauté,  l'or- 
dre &  la  durée  de  ['univeri  font-ils  les  effets  d'une  aveugle  For- 
tune ?  Go  M.  L'homme  s'imagine  êtrelectnircde  ['univers ,  6C 
que  tous  les  cieuxne  tournent  que  pour  lui.  A  B  L. 

Univers  ,le  prend  plus  particulièrement  pour  le  globe  de  la 
terre ,  ou  fcs  habitans  j  pour  tous  les  hommes ,  ou  toutes  les  na- 
tions. Rt^^tum  univerfitas  3  jph^ru.  Les  Poètes  fe  vantent  de  por- 
ter la  gloire  d'un  Prince  par  tout  l'univers.  Achille  a  rempli  r«- 
nivir^deCon  nom.  Dac.  L'éclat  orgueilleux  de  Ibn  pou voi^éton- 
ne  l'univers.  Malii.  Touiî  l'univers  fléchit  à  vos  genoux.  Rac.  U 
n'y  a  pcrfonnc  dans  l'univers  que  l'on  vous  puillc  comparer.  Al- 
lez annoncer  l'Évangile  à  tout  l'Univers.  Port-R.  Tout  l'C/z.'/V 
-  vt^/i  obéit  à  l'Amour.  L  A  Font.  i'. 

Par  un  encens  flatteur  y  amufer  l'Uïùyhs.ÏD.     •')', 

'  On  dit  de  Caton  :  U 

^      Détaché  de  [oimême  ,  &  né  four  /'Univers ,        l'i 

Il  en  jvnt  tous  les  maux ,  &  pUint  tous  l^s  re  vers,  B  r  é  B . 

f 

Univers.  C'étoit  le  Dieu  des  Platoniciens,  qu'ils  appelloicnc 
Ta  IIAN  ,  où  l'image  de  Dieu  j  la  ftatuë  de  Dieu,  j  Voyez  Pfiin- 
ner ,Svffh.%hcolug. Gentil  pur  Cl. ^.  ^.  /'  ♦ 

ÙNIVÎiRSAlRE,'fm.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  autrefois  pour 
ai^nivèrfaire  Bokel.  Aïinivirjurii.tn.  r^ 

UNlvkRSALISTE  ,  f.  m.  Celui  qui  croit  la  grâce  univèrfelle, 
Univerfalijla.  Comme  on  dit  Particularifte  ,  de  celui  qui  nie 
la  grâce  univèrfelle. ,  6c  qui  n'en,  tient  que  de  paiticulièies  6c 
toutes  efficaces.  Ces  mots  ne  font  en  uiagc  que  parmi  les  Pré- 
tendus Réformez. 

UNIVERSALITÉ  ,  Ci.  Généralité;  qualité  d'une  chofe  qui 
s'étend  à  tout.  Uiiivi^rfaliias  ,C>'vf!iralu.i.  Selon  les  Pères,  l'uni' 
ver  [alité  de  l'Églife  cft  une  marque  qui  la  diliingue  des  autres 
fociétezqui  luidifputent  lenomd  Églife.  Ni  c.  Les  éfprits  bor- 
nez ,  & reflerrez dans  leur  petite  fphèic ,  ne  jciivent  compren- 
dre cette  uuivè'falifé  de  talens  que  l'on  remarque  quelquefois 
dans  un  même  fu  jet.  *L  A  Br.  L'Églife  Catholique  s'attribue 
avec  juftice  r«";Vi'/;/4//.'/,  &  quant  au  tems,  6c  quant  aux  pèr- 
fonnes.  Les  Hérétiques  ne  lui  peuvent  contcflcr  l'un  ve. [alité j6c 
font  obligez  de'dire  que  l'uuiverfUité  i\'d\  pas  une  marque  cer- 
taine de  la  vraie  Églife.  l[  faiJt diftinguer  deux  foi  tes<i'«w;x'try4- 
liré  :  l'Une  qu'on  peut  appcller  wétapbyfujue ,  6c  l'autre  morale, 
L'C7"/i'^r/4//f/niétaphyfiquc,eft  celle^qui  n  excepte  rien  :comme, 
tout  homme  eft  mortel.  L'univerfalité  tnoxale  clt  ceFequi  reçoic 
quelque  éx'ception  l'comme  ,  tous  les  vieillards  louent  le  tems 
jrfafïe.  Il  fuffit  pour  ces  fortes  de.  prop  illtions  ,  queles  choies  1 
foient  ordinairement  ainfî ,/  6c  il  ne  faut  pas  en  concTuie  à  la  ri- 
gueur ,  (fue  chaque  vieillard  foit  de  ce  fentiment  là.  Lo  g  On 
dit  au  Palais  t'univerfJité de  biens;  pour  dire  ,  tous  les  biCns 
d'une  fucceffion.  1;  .  ^     A 

Uni  V  Eus  A  lité  >  en  Loî;ique,  fe  dit  de  la  qualité  des  Uni- 
vèrfaux.  Univerfatitas  L»gica.  L'«///vr'p/ r/ de*  hommes 'eft  la 
"nature  humaine.  Ehce  fe«s  univerfilir/  cft  un  nom  colieétif  qui 
coniprend  coûtes  les  chofes  d'un  même  geiue^  ôc  d'une  même. 
nature.  '  <  \  ,        • 
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UNIVERS  AU  X ,  r.  m.  plur.  Terme  de  Logique ,  qui  fe  dit  des 
termes  communs  ik  généraux  ,  fous  lefquels  {ont  cômprilcs  plu- 
ileurs  éfpéccs ,  &c  plulicurs  individus.  On  en  compte  cinq  :  le  gen- 
re ,  l'ejpeie  ,  la  dijfc'nnce  ,  le  propre  ôc  l'Acciiet^t.  On  les  appelle 
autrement,  les  cinq  voies  de  Porphyre .  On  fait  bien  du  bruit  dans 
l'école  pour  foùtenir  qu'il  y  a  des  natures  univèrfelles  ;  les  Sco- 
tiftes  prétendent,  que  l'univèrfet  cft  4  parte  rei.  Les  Thomiftes 
croyent  que  ce  n'd\  qu'une  notion  de  l'entendement ,  que  i'Hni- 
vèrfel  n'eft  quç  per  huelletlum.  Quelques-uns  veulent  augmen- 
ter le  nombre  des  mivèrfaux ,  &  d- autres  j  avec  plus  de  raifon , 
les  veulent  réduire  à  deux  -,  le  genre  &c  l'/fp/ie.  Tout  cela  cft  peu 
utile.  Pcrfonne ,  Dieu  merci ,  ne  prend  intérêt  à  l'univèrfet  à  par- 
te rei  i  à  l'être  de  raifcai ,  ni  aux  (cçôndes  intentions.  L  o  g. 

On  appelle  aulTi  Univerjaux  j  les  lettres  circulaires  que  les  Rois  ae 
Pologne  envoyent  dans  les  provinces  >  &  aux  Grands  du  Royau- 
me ,  pour  la  convocation  des  Dictes ,  &:  autres  affaires.  Liitert 
Univerfalcs.  .  -  . 

UN  I  VER  S  EL,  ELLE,  ad  j.  Général,  œcuménique  j  qui  s'étend 
par  tout ,  dans  toute  la  terre  ;  qui  comprend  tout  UniverfaliSy 
f,i'tmalis  ,  acumenicus.Lt  Déluge  fut  uiivèrjet.  Ç'eft  un  article 

.  du  Symbole  que  de  croire  l'Églifé  univèrfelle;  c*eft-à-dire ,  qu'elle 
eft  répandue  dans  tout  l'Univers  ,  &  jufqu'aux  éxti^émitcz  de  la 
lèrre.  Baronius  loutient  que  le  titre  à'univcîfel  appai^f ient  au  Pa- 
pe de  droit  divin.  Jean  le  Jeûneur,  Patriarche  deConftantinoplc, 
prit  la  qualité  de  Patriarche (Ecumcnique,>&  untvèrfelà^nsnn 
Con#iliabulé  tenu  en  fSô.  Le  Pape  Saint  Grégoire  combattit 

\^  cette  qualité ,  non  feulement  dans  le  Patriarche  de  Conftantino- 
p!e;  mais  il  (bûtiftt  qu'elle  ne  convenait  à  aucun  Evêque,&  que 
celui diç  Romenepouvoit,  ni  iicdevoitla  prendre.  Du  Pi  n. 
S.  Léon  n'avoit  pas  voulu  accepter  le  titre  d'Évêque  univcrfel  qui 
lui  /ut  déféré  par  le  Concile  de  Calcédoine  ,  de  peur  qu'en  don- 
1^  nant  quelque  chofe  de  particulier  à  un  feul  Éyêque ,  on  ne  re- 

^.  tranchât  ce  qui  appartenoit  à  tous  ;  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir 
d'Évcque  tmivtrfel ,  que  l'autorité  des  autres  ne  foit  artuiblie, 
ou  anéantie.  1d.  Le  titre  d'Evêque  unlvèrfel  peut  avoir  un  mau- 
vais i'ens ,.  qui  ne  doitr point  s'appliquer  au  Pape,  &c  c'eft  en  ce 
icns  que  les  Saiiits  Papes  Léon  èc  Grégoire  ont  rejette  ce  titre. 
Mais  fi  par  le  mot  d'Éy^L^e  univcrfel  on  entend  le  Chef  de  l'Égli- 
ic  univcrfelle  ,  le  Père'^OTmmun  de  tous  les  Chrétiens  ,  on  né 

1  jKHit  rcfufer  cette  qualité  au  fuccelfeur  de  Saint  Pierre.  On  ap- 
pelle Jubilé  univèifci  ,  celui  qui  eft  accordé  à  toute  l'Églife. 
Ocham,  le  chef  des  Nominaux,  cnlcignoic  que  les  natures  uni- 
vjrji'llcs  ne  font  que  des  paroles  ;  &c  Scot ,  le  èhèf  des  Réaliftes , 
loûtenoit  que  ces  mêmes  natures  tmivit [elles  font  des  chofcs  trcs- 
réelics.  L  E  P.  R  A  1'  I  n.  Voyez  U  N 1  VERS  AUX. 

Un  cadran  univcrfel ,  c'eft  celui  avec  lequel  on  peut  trouver  quel- 
le heure  i|  eft  aufoleil  par  toute  la  tèrre/&  fous  quelque  éle- 
varion  de  pôle  que  ce  foit.  Horobgitim  fciotericum.  Il  y  a  aufïi  des 
initrumcns  de  Géométrie  u)iizmfc-ls  pour  prendre  toutes  fortes 
de  liauccurscSc  de  diftances ,  &  on  les  appelle  autrement  ,  pamo- 
Jhenes&cbolomehcs.  Ilyk  eu  bien  des  vilionnairesqui  ont  voulu 
établir  une  langue  unlvèrjellc.  Le  Déluge  »mWr(i'/  eft  celui  qui 
iioyA  tout  le  genre  humain ,  à  la  réfèrve  de  Noé  ik  de  (a  famille  : 
.il  eft- décrit  dans  la  Génèfc.  On  appelle  ujî  homme  «w/x/^'r/^/ ,  ce- 
lui qui  a  appris  plufieurs  fciences ,  qui  peut  répondre  pertinem- 
ment fur  quoi  que  ce  foit  qu'on  l'interroge. 

U  N  1  V  j-  R  s  £L ,  fc  dit  dans  un  fens  moins  étendu  ,  de  ce  qui  eft 
aflcz  général.  Comnitmis.  Ce  Livre  a  eu  un  fucccs  univcrfel;  une 
aprobation  univerfeUe.  Une  paix  univèrfelle  i^gnoit  dans  le 
monde.  N'ambitionnez  point  une  éftime  univèrfelle  ;  c'eft-à-dire, , 
l'éftimc  de  tout  le  moiulc.  La  plaie  a  été  univèrfelle  ;  c'eft-à- 
dire  ,  prèfquc  par  toute  la  France ,  ou  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe. 

fjrace  uniD.rfelle ,  fe  dit  parmi  les  Théologiens  prétendus  Réfor- 
mez ,  par  oppolition  à  grâce  particulière.  Ils  appellent  grâce 
unitcrfeUe ,  le  dellcin  que  les  U^nvèrfaliftes  difcnt  que  Di'eu  a  eu 
de  livrer  fon  Fils  à  la  mort  pour  tous  les  hommes  du  monde ,  & 

,-  de  leur  fournir  en  conféquence  allez  de^moyens  &  de  force  pour 
feire  leur  falut ,  ôc  pour  les  rendre  inéxcufables ,  s'ils  n'eu  profi- 
tent p  is. 

UNiyàRSELLEMENT  ,  adv.  D'une  manière  univètfclle, 
njérale.  G«ner.ttim  ,  itûivcrfalitcr  ,  univenè.  Le  Roi  étoit  uni- 
erfellement  haï.  F  i  n.  Cette  dodrine  eft  univerfelletnent  aprou- 
«    iée.  Les  axiomes  des  fciences  ne  font  tels  ,  que  quahd  ils  font 

'     univè'-Jellemefir^eqm. 

compagnie 
où  il  y  à 

l'on  prend  dcs'd^^rez ,  ou  certificats  d'étudcsi'lJniverfius ,  j^câ- 

dcm'/a[  {Jm  t/«/Wfr/i/|fwft  Juftice  cft  cenfée  ime communauté  j/bu 

.Corps  laïque ,  gubifiquç  ce  foit  un  corps  mixte^  mêlé  d'Écclcfiarti- 

qucs  i  ôc  de  Lai»  LciJJnivirfitc^  ont  commencé  à  fç  fgrœa  iiaiis 
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le  Xllj^écle  ;  celle  de  Paris,&:  celle  de  Boulogne  en  Italie  font  le, 
plus  anciennes.  Il  y  a  de  fameufes  UnéVerfiui.  en  Allemagne ,  en 
Angleterre.  U  y  a  d'ordinaire  quatre  Faculcez  dans  unpUniltr. 
fit/;  la  Théologie  ,  le  Droit ,  la  Médecine  Ôc  les  Arts.  L'Uni. 
vrr^f/de  Montpellier  eft  famcufe  en  Médecine.  Celle  de  Bour- 
ges étoic  fameufc  pour  le  Droit  du  tcmsde  Cujas.  On  les  appelle 
Vnivèrfite^\  caûfe  des  quatre  Facultez  qui  fono  l'univèrlitédes 
études.  L'Vmverfite  de  Caen  fut  fondée  par  Ici  Anglois  fous  le 
régne  de  Henri  VIj  en  i436.CellcdcT;oi»loufeen  1113  ,parune 
Bulle  du  Pape  Grégoire  IX.  L'fiw/'y^r/ir/d 'Orléans  en  1 305 ,  ^^ 
le  Pape  Clément  V.  confirmé  par  Philippe  le  Bel  cm  3  u.  Celle 
d'Angers  par  Charles  V ,  en  1 3  64.  Celle  de  Poitiers  par  Eugène 
lYyÔC  Charles  V 1 1 ,  en  143 1 .  Celle  de  Montpellier  fait remon- 
ter  fon  établillèmcnt  à  l'année  1 184.  Elle  fut  confirmée  par  Fran- 
çois I  ,  en  in7-  L'L'z/it'rryîr/deBourdeaux  fiit  érigée  en  J472, 
par  Louis  XI.  Il  avoir  déjà  créé  celle'de  Bourges,  en  1469.  (JcU 
le  de  Cahors  par  le  Pape  Jean  X  X 1 1. 
On  appelle  le  Rei^eut  de  VUniverfu/ôcCcs  fuppôts ,  celui  quigoii. 
vèrne  X'Univerfu/ ,  &  ceux  oui  lui  fout  Ibumis.  Voyez  REC- 
TEUR, &CHANCELIÊR  DE  L'UNIVERSITE. 
L'U  NivÈRsiTÉde  Paris ,  félon  quelques-uns ,  commença  fous 
Charlemagne,  auquel  tems  il  vint  quatre  Anglois  >  difcipics  au  . 
Vénérable  Bédé ,  Alcuin ,  Raban ,  Jcah  &  Claude ,  qui  croyoienc  ' 
qu'ils  avoientde  la  fcicnceà  vendre  j  lefquels  donnèrent  leurs 
premicrelleçons  à  Paris  en  des  lieux  qui  leur  furent  allignez  par 
Chai-l^  >agne.  De  cette  opinion  font  Robert  Gaguin,  Nicole  Gil- 
les ,  Bot?ee }  &  Vincent  de  Beauvais  en'fon  Miroir  Hiftorial,quoi- 
que  les  Autevirs  contemporains  Eginard,  Aimond,  RhéginoibA-' 
don  &  Sigebèft ,  n'en  fallènt  aucune  mention.  Mais  Paul  Emile, 
Jean  du  Tillet  &  Vafquier ,  font  d'avis  contraire  ,  &  fouticn- 
nent  qu'elle  ne  prit  naiflànce  que  fous  Louis  le  Jeune,  dans  le 
XIÏ  (\éc\c ,  &:  fous  Philippe  Augufte  fôn  fuccelïèur  :  car  il  n'dt 
p^rlé d'UniverJit/,  ik:  d'écoliers ,  que  dans  Rigordus,quivivoic 
Ibus  Philippe  Augufte,  ik  dans  quelques  Chapitres  des  Décrép- 
ies d'Innocent  III,  &  de  Céleftin  III  :  ce  qui  avint  au  tems  de 
.  Pierre  Lombard  ,  Évêqye  de  Paris  ,  qui  en  fut  le  principal  orne- 
ment ,  Se  pour  lequel  VUrtiv.  rjtte  fait  encore  un  Anniverfaiie  en 
,  l'Églife  de  S.  Marcel  où  il  eft  enterré.  Mais  elle  ne  fut  pasfon- 
dée  ,  ni  établie  tout  d'un  coup ,  comnïô  elle  a  été  dans  la  fuite. 
On  érigea  d'abord  une  école  publique  dans  l'Eglife  Cathédrafe. 
de  Paris.  WniveJ^:c\\t  fe  forma  que  ,{)eu-à-peu  ,  &  ce  ne  fut 
que  fous  Philippe^ugufte  qu'elle  commença  à  faire  un  coïts 
régulier.  Philippe  de  Valois  en  l'aji  1 340 ,  éxemta  tout  le  Corps 
de  ['Univèrfit/  ik  les  écoliers  de  tous  péages  ,  taille»  ik  autres 
charges  pèrfonnelles;  &  il  leur  donna  le  Prévôt  de  Paris  pour 
Juge  ,  par  devant  Ici^uel  ils  ont  eu  jufqu'à  préfent  leurs  caufcs 
commifes ,  Ôc  qui  pour  cela  fut  appelle  Confervateur  des  privil^ 
gts  royaux  del'Ùnivirftté.  Elle  fut  réformée  en  l'an  1451 ,  par  !« 
Cardinal  d'Étouté^fille,  Légat  en  France ,  &  il  y  a  eu  fi  grande 
abondance  d'écoliers ,  que  Juvenal  des  Urlms  attéftc  qu'en  une 
ProcelTion  qui  fe  fiten  i409,par leCorpsde  F'L^//W'y//rdeSainté 
Geneviève  à  S.;  Denys ,  les  premiers  y  étoient  déjà  arrivez,  loii- 
qUe  le  Redleur  étoit  encore  devant  les  Mathurins.  Les  Rois  lie 
France  l'appellent  leur  Fille  atnée.  Ce  titre  eft  donné  à  VLJhivafui  • 
des  le  tems  de  Charles  VI.  Elle  eft  diVifée  en  quatre  Eacuhcz. 
Du  Boulai  a  fait  en  Cix  volumes  i'nfol.  l'Iliftoirede  VUniverfné 
de  Paris.  Voye?  FA  C  U  LT  É  ,  C<<:  R  E  C  T  E  U  R ,  &c.  Voyez 
aufti  Moreri  au  mot  Univèrfue. 
UNIVERSITÉ    On  appelle  aulTi  Univèrftt/ des  Communautcz 

des  villes  ;  ôc  leur  fceau  a  pour  légende  :  Sigillum  Univeffti'.tis. 
UNI  VOCATION  ,   f.  f.  UnivHutia.  Terme  de  Scolaftique. 
C^n  difpute  en  Logique  ou  en  Metaphyfique  fur  VUnivMaiiondc 
l'être ,  c'cft-à-dire ,  h  l'idc-e  générale  de  l'être  convient  de  la  mê- 
me manière  ôc  dans  le  même  fens  à  l'accident  ôc'h  la  fubftance ,  i    . 
Dieu  &  à  la  créature. 
UNIVOQUE ,  adj.  m.^'f.  Terme  de  Philofophie ,  qui  fedit 
de  ce  qui  n'a  qu'une  lignification.  Urtvocus.  Il  cft  ôppofé  à  f</«i- 
voque.  Aiquivocus.  Les  Anciens  ont  cru  que  les  animaux  parfaits 
s'engetidroienr  par  génération  univoque  ,  c'eft-à-dire ,  par  la  fèu-' 
le  union  du  mâle  ôc  de  la  femelle';  ik  que  les  infedes  fc  fâifoient 
par  génération  équivoque  ,  fans  femence ,  &  de  la  pourriture 
dr  la(  terre.  Les.Philofophes  mettent  l'analogue  comme  mitoyen 
entre  équivoque  ^  univoque.  On  difpute  dans  l'école  fi  l'crrc  cft 
univoque,  »      •      >      , 

,  .  U  N.N.     •         .         .  -, 

.  «  .         - 

U  N  N  A.  Nom  propre  d'unif  petite  ville  duCèrclc  de  WeftpKafic, 
fituée  daiis  le  Comté  de  Marck  ,  à  trois  lieues  de  Dôrtmumi , 
*du  côté  du  levant.  Unna.  Unna  a  été  une  ville  anzéatiquc  aile* 
gran4e ,  ôc  allez  puifïànte,  M  a  t  y  .  > 

UNNA.  Rivière.  Voyez  .WA  N  N  A. 

■  ■    ■:  '  •  ■        •>     '      ; 

■"•      ^     '        V'HO. 
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TjNODI,  adj.  Vieux 
UnOPERQUE^N 

éfpéce  de  féné  qui  ref 

Seyde  au  levant ,  fan 
•  fervent  de  celui-ci  q 

un  peu  plus  petit  que 

p.  106. 

UNSRUCH.  Voyez 
UNSTRUTT,f  m. 
en  Allemagne.  Unjirti 
paysd'r/"//r««)quis 
qu'au  Comté  de  Mar 
à-visdelavilledcN 

'^ 

VO.  Vieux  pronom  m 
refier ,  tuus ,  a ,  um. 

Pe\o  mort  doit  i 


V0ARI,BOARI,\ 

ville,  capitale  d'un 
riim.  Elle  eft  fur  la  c 
Niphon ,  entre  la  vil 


VOCABLE.  Vieux! 

VOCABULAIRE, 
Dictionnaire  d'une 
llclt  vieux ,  aulli-bit 
giiihoitautrcioisun-/ 

VOCAL,  A  LE,  adj. 
cette  phrâfe.  Prierez 
j'ar  oppolition  à  orai 

Vocal,  l.m.  Ne  le 
délibération ,  en  cèi 
wtuux  ,  ceux  qui  on 
ge,  Habenttsjus  fujfi 
C'Jitain  nombre  d'ani 

VOCAL.  Les  Ancien 
quelquefois  aulli  le  ^ 
iiommoient  Phonalc 

Quclques-uns  dpnnei 
Nominaux,  dontiioi 

VOCALE.  Acijedif 
cTpccedc  Mufiq.ueqi 
naturelles  d'homme; 
lujèt  en  François  ,  J 
J^  R  o  s  s, 

VOCATIF,  f  m.  T( 

.  décUnaifon  des  norr 

de  rien  i  mais  il  mar 

ou  avec  qui  l'on  s'ei 

quelque chôfc  de  fei 

VOCATION,  ff. 
qu'un  à  lui  ,&  le  m 
éifji'itus.  Il  y  a  deux  fi 
ne  intérieure.  La  v 

■  unelitnplc&  nue  pi 
rc  eft  celle  qui  rend 
qui  difpofent  nos  fa 
Juifs:  la  vocation  de 
prévient  ,&:  dans  la 
la  bonté  qui  nous  fa 

Voc  AT  ^ON  ,  fedit 
profellîon.  ycatio  ; 
entrer  dans  l'état  Éc 
fans  une  vocation  pai 
tiond\iCie\j  lecapr 
s'enfermer  dans  un  ( 
'  purement  humain, 
rcnt  la  Réforme  ,  é 
sioN.  On  le  dit  au 
PuirqueDicu"%)usj 
bon  Chrétien.  Onj 
tioti ,  parcequ'oii  j'j 
ùeufir.  Nie.  ,  v 
•1 
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VOCONE,  r  m.  Nompropred'un  ancienvilUgcdela  Sabine  j 
en  Italie,  ^konn ,  anciennement  Funum  f^ucund.  Il  cft  aux  con- 


U  N  O. 

UNODI ,  adj.  Vieux  mot.  ImpoflTilïle.  B  o  r  e  l.  Qui  fini  aeijuit. 

ijSOPERQ.UEÇN,r.m.Nomd'uncplantcduChili.C'eftune 
éfpéce  de  fàié  qui  reftèmble  tout-à-fait  à  celui  qui  nous  vient  de 
Seyde  au  levant ,  fevite  duquel  les  Apothiquaires  de  Santiago  fc 

■  (ervent  de  celui  ci  que  les  Indiens  appellent  Unifpeycjuen.  Il  eft 
un  peu  plus  petit  que  le  Mayteny  atbre  du  pays.  F  rb  2  i  e  r  , 

p.  106. 

^  UNS. 


vis- 


UNSRUCH.  Voyez  HUNDSRUCK.        ' 
UNSTRUTT,  r.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Thuriilge, 
en  Allemagne.  Unfimum  Elle  baigne  la  ville  de.  Mulhauren;8<:  le^ 
pays  à'Unfhutt ,  qui  s'étend  depuis  le  territoire  de  cere  ville ,  ju  " 
qu'au  Comté  deMansfeld ,  &  die  Ce  décharge  dans  la  Sala,  vi 
à-visdelavilledeNumbourg.  Maty. 

"^  V  O.  « 

VO.  Vieux  pronom  m.  &  f.  Voye.  Et  au  pluriel.  Y  as.  B  o  r  é  l. 
refier ,  tuus  ,  a ,  um. 

De  \Q  mort  doit  ejlrebîafmé.  Pèrceval. 

V  O  A. 

VO  ARI  ;  BO  ARI ,  V  AV  ARI/.  C  m.  Î^Iom  propre  d'une  petite 
ville,  capitale  d'un  Royaume^  de  même  nom.  V<^vmum,  Bou- 
rium.  tUceft  fur  la  côte  méridionale  du'Jerfeghen,  en  l'ille  de 
Niphon,  entre  la  ville  de  Meaco  ,  &  celle  d'Yendo,  Maty.^ 

V  OC. 

VOCABLE.  Vieux  r.  m.  Mot.  Bore  L.  Focabulum. 

V  OC  ABU  LAlREj  f.  r^.  Terme  de  Grammaire,  qui  fignifie. 
Dictionnaire  d'une  langue.  f^jCtiùuhriuni ,  vumencLtor ,  lexiion. 
Il  tlt  vieux ,  auili-bien  que  vocMe ,  d'où  il  eft  dérivé ,  &  qui  ii- 
gnihoicautrcioisun/wyf.  ^  • 

VOCAL,  A  L  E,  adj.  Qiiife  dit  de  bouche.  Il  n''eft  en  u  Page  qu'en 
cccteplirâk.  Vnhevjcale.  f^ocdlis,  voce  prolatui.  Encore cft-ce 
pai  oppoiition  à  oraifoii  mentale.  Ment uiis. 

Vocal,  1.  m.  Ne  le  dit  guère  qu'en  matières  d'éledlion  ,  ou  de 
dclibéiacion  ,  en  certaines  maifonsi-cligicufes ,  où  l'on  appelle 
iJViUux  ,  ceux  qui  ont  droit  de  donner  leur  voix,  ôc  leur  l'utFra- 
gt,  Habentesjus  julpagii.  Il  Faut  avoir  été  Religieux  pendant  un 
certain  nombre  d'années  pour  être  vocal. 

VOCAL.  LesAnciens  appelloient '^wttA?  &  leurs  Cliiantres,  & 
quclqucrois  aulli  le  Maine  de  chant ,  ou  Maître  à  chanter ,  qu'ils 
nommoieiu  Piionalque ,  thonafcui  6c  f^otiparariùs. 

Quclques-uns  donnent  aulTi  le  nom  de  Tocat^x  an\  Philofophes 
Nominaux ,  dont  lious  avons  parle,  T.  IV.  col.  15^.158.. 

VOCALE.  Ad)câ:if  Italien,  dont  on  fe  fèrt  pour  lignifier  cette 
clpccedc  Mufiquequi  doit  être  exécutée  ou  chantée  par  des  voix 
naturelles  d'hommes  ou  de  femmes,  &  qu'on  homme  pour  ce 
lujèten  François  ,  Mufique  vjiale  ,  ou  limplément  la  vocale. 
J^n<iss, 

VOCA  ri  F.  r.  m.  Terme  de  Grammaire.  Cinquième  cas  dp  la 
déclinaifoii  des  noms,  routivui ,  cajus quintus.  Il  n'eft  jamais  régi 
dericnj  maisil  marque  feulement  lapèrfonne  à  qui  on  parle  j 
ou  avec  qui  l'on  s'entretient.  On  liji  joint  l'intèrjcdlionO  !  ou 
quelque chôfe  defemblable,  O  vous!  O  Dieux lO Ciel, &c. 

VOCATION,  f.f.  Grâce  que  Dieu  fait  quand  il  appelle  queU 
*  qu'un  à  lui  ,  &  le  met  dans  le  chemin  du  falut.  rocath ,  divinits 
tttjlitus.  Il  y  a  deux  fottcs  de  vocut'ions ,  l'une  extérieure  ,  &  l'au- 
tre intérieure.  La  vyca.ionéxténcuie ,  eft  celle  qui  coniifte  dans 
une  (impie  &  nue  propofition  d'objets  ,  èc  la  vocation  intérieu- 
re ell  celle  qui  rend  la  première  étHcace  par  les  fecours  intérieurs 

•  qui  difpofent  nos  faCultez  à  recevoir  lesobjets.  La  VJCMien  des 
Juifs:  la  vocation  des  Gentils/  C'eft  dans  la  vtcat.i»n  qui  nous 
prévient ,  ôc  dans  la  pcrfcverance  finale  qui  nous  couronne ,  que 
labontcqui  nousfauve  ,  paioi,t  toute  gratuite.  Boss. 

V  o  c  A 1  t  o  N  ,  fc  dit  auffi  d'une  dcftination  i  un  état ,  ou  à  une 
profelTîon.  r'ctttit  ;  d.ftihatio  ad  âliquem  /fatum  \\  ne  faut  point 
entrer dani l'état  tccléfiaftique  ,  ou  faire  une  fille  Réligieufc  , 
fans  une  vocation  particuhèrc.  il  ne  faut  pas  prendre  pour  voca- 
tion d\iCie\  i  le  caprice  ,  ou  le  fecret  ilipit  d'une  fille  ,  qui  va 
s'enfermer  dans  un  Couvent.' Ç.  B.  Le  motif  de  fivocation  étoit 
'  purement  humain.  M.  Se.  La '8'w«<'><'udcsPafteurs qui  prêchè- 
rent la  Réforme  ,  étoitnuUc  &  invalide.  M  B.  Voyez  Mis- 
»  i  ON.  On  Icditaurtî  de  toutes  fortes  d'états  ,  ou  de  conditions. 
PuilqucDicu^ius appelle  à  cette  v  cation  y  il  faut  y  vivre  en 
bonChré^ieii.  On  parvient  d'ordinaire  au-x  emplois  Ça\p  voca^ 
tiotê ,  parcequ'on  l'y  appelle,  foi-même  par  une  recherche  amti- 
ueufc.  N^c. .s  •..'.        •     ••     ■       . 


^ 


V:. 


'#«• 


.    fins  du  Duchéde  Spoléte ,  ôc  à  trois  lïeuës  de  Tèrhi,  vers  le  midi. 
Maty. 

VOD. 

VODENA  ,  r.  f»  Nom  bropt-e d'une  ^tite  ville  delà  Macédoi-    ^ 
ne.  Fodena.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Viftritza ,  à  quinze  lieues  de 
Salonichi  ,  vers  le  couchant.  Quelques  Géographes  la  pren- 
nent pour  l'ancienne  Edtffa  ou  Jtdtffa ,  lieu  de  la  fépulture  dés 
anciens  Rois  de  Macédoine.  Ma'ty»  ^ 

v-o, È.'   ;,     ■  .  ■"     . .  . ^. 

VOËL,  f.  rti.  &  nom  propre  d'homme.  Fodoaldus ^  f^odoàtus ,Vo' 
d.lus.  P^odoal  que  nous  appelions  fâint  ^f  / ,  &  que  nous  pro- 
nonçons faint^<>n#,  éiQit  forti  du  pays  des  PiifVcs  en  Écofîè  i  &C 
après  avoir  vifité  les  Églif|s  &  lesMonaftères  de  France  pour  y  \, 
obfèrvercc  qu'il  trouyeroit  de  plus  édifiant  ,  il  s'arrêta  a  Soif- 
fons,  ou  après  avoir  vécu  reclus  plufieurs  années  près  du  Mc- 
naftèrede  N  D.  ilmourut  faintement  l'an  720  ,  le  cinquième 
Févrierdutemsdc Charles  Martel.  Voyez  Bollandus  &  Bail'cc 
au  cinquième  de  Février,  ôc  Mabillon  ,  y^it.  SS.  Ben.  Sac.  IV. 
P./f.p.  ^^^.&fiiiv.  '  n  ' 

-De  f^odoald  ^  on  a  fsi'nrodo  al ,  fCodaU^V-et,  Vu'él.  Il  y  a  encore  quel- 
ques familles  du  peuple  qui  portent  ce  nom  comme  nom  de  fa-       • 
mille.j  on  le  prononce  alorscomme  on  l'écrit ,  ne  mettant  qu'ff    '  ) 
à  lapremièrefyllabe^ftifantfentirl'/ delafin. 

VOER ,  ERE ,  Qu  VOIR.  Vieux  adj.  Vrai,  véritable. ^rMi,  4, «w. 

.     '       *  '  '  *■)■■-■ 

Si  bien  vous  di  pour  chôfe  \oere  f ,  "      '  •    • 

Croyem'en qui  m'envouldra cruere.  R.  de  la  Rose. 
Par  le  corps  bien  à  dire  fe/V  ;  P  A  t  h  e  l  1  n  . 

V O  k  R  RX ,  r.  m.  Vieux  mot ,  Verre.  Bo r  E  L .  ^m/w. 

V(EU,  f.m.  Don  }  promelïc  folemnelle  que  l'on  fait  ù  Dieu  de  fa 
pèrfonne.  Fotum.  Les  ivonviux  que  font  les  Religieux,  font 
ceux  de  pai^vrcté  3  chaftcté  &  obéillànce.  Par  l'Ordonnance  de 
Blois ,  &  par  le  Concile  de  Trente  les  vaux  font  valides  à  l'âge 
de  \G  ans.  C'eftau  Roi  à  fixer  l'âge nécelTàire  pour  la  vaiidi- 
•.té  des  vœux  ,  parce- que  fcs  Sujets  ne  peuvent  changer  d'état 
fansfonconfcntcmcnt.  On  a  jugé  qu'inx;  HIlc  mineure  de  zy 
ans  peut  faire  (estJûeux  ,  ôc  prendre  le  voile  contre  la  volonté 
de  fon  père.  Il  fcmble  qucje  conlentemcnt  du  père  doit  être  re- 
quis pour  contrarier  des  vn'ux  ,  du  moins  jufqu'à  l'âge  de  io  „. 
ans.  Les  Anachorètes,  ik  les  Solitaires  de  la  Thcbaïdé  ne  fai- 
foient  point  de  î/a-tf.v  ,  (Se  nefeconfacroicnt  pointàDicu  pardes  • 
engagemensindilfolubles.  Ilsn'étoient  liczqu'avcccux-n-cmcs, 
ôc  il  leur  étoit  libre  de  quitter  la  retraite ,  ôc  de  revenir  dans  le 
monde  >  fi  la  ferveur  qui  les  en  avoit  bannis  ^venoiià  s'ctcindre,_ 
ou  à  ferallentir.  On  n'eft  venu  à  faire  des  vieu^x  que  long-temlB^ 
après  pour  arrêter,  &c  pour  fixer  l'incoii.lancc  trop,  fréquente^ 
de  ceux  qui  après  s'être  retirez  du  monde  ,  (c  lepentoieïu  trop 
légèrement  ,  ôc  fcandalifoient  l'Églife  ,  ou'trouWoient  l'étac 
des  familles  par  leur  retour".  Érafmc  a  cru  que  les  vaux  fi)len- 
nèls  n'ont  été  introduitsque  fouslePontihcat  dcBoniface  VIII  , 
dans  le  XIII  fiécle.  D'autres  (outiennent  (juc  (U'S  le  tems  du  C  on- 
cilede  Calcédoine  il  falloit  fe  vouer  à  Dieu  faivs  retour.  D'aii- 
rrcsiiifentquIkvantBoniface  Vm  ,  on  ne  fai'oit  que  des  vvrix 
fimples  ,  ■&  dont  on  pouvoit  être  difpenfi.'.  (>  n'ctoicnt  point 
des  chaînes  éternelles  ,  ôc  cest'o'wjfn'étoient  point  indilToIubles. 
Il  eft  vrai  que  ces  vceux  étoient  des  promcjcs  obligatoires  par  ^ 
raporfà  la  confciencc  ,  A  à  la  piété.  Chi  rcgardoit  l'inconftau- 
ce  de  ceux  qui  les  violoicnt  comme  uncdc'crtion  odicufe  ;  mais 
à  l'égard  des  Ipix  ,  ils  n'ctoientpas  cenfez  morts  Civilement,  ei^. 
forte  qu'en  rentrant  dans  Iciiéclè',  i)sfullent  incapables  detocis 
les  au.cs  de  la  fociétc  civile.  Le  vœu  le  plus  ordinaire  étoit  ctKii 
de  pauvreté  :  mais  Ce  vœu  ne  regar«loit  que  leC<Juvent  par  ra- 
port  auquel  on  fe  dépouilloit  de  toute  propriété  ;  du  refte  l'é- 
milTion  des  vrux  n'emportoit  point  l'éxclu/ion  des  «Iroits  du 
fang,  ni  l'incapacité  de  recueillir  une  fuccelEion.  Le  Religieux 
n'acquéroit  point  la  propriété,  ni  le' domaine  des  biens  qui  lui 
éi^oient  échus  :  ilsappartenoientau  Monaftcreen  faveur  duquel 
il  s'étoit  défapproprléde  tour ,  ôc  le  Monaftère  lui  en  lairtùit 
feulement  l'uiufruit ,  &  la  difpcnfation.  Les  Papes  ont  fouvcnc 
confirmé  ce  privilè>;c  à  divers  Ordres  ,  ôc  permis  aux  Moines  de 
recudilirles  fuccellions.de  mêmcque  s'ils ét(»icnt  dans  le  mon- 
de, ôcqucs'ils  n'avoicnt  point  lait  de  x^r«x.  Clément  I V  ,  en 
expédia  une' Bulle  en  ii6f ,  eh  faveur  dé  r()rt)rede  S.  Françtis, 
&  de  S.  Dominique.  Cette  liberté  de  fucccder  apr  s  les  t;  tx  i 
dur^en  France  ^ufoues  dans  l'onzième  fiéclç,  Aujoardlii.-i  l» 
mort  civile  ^'uA  Religieux  Çt  cofnpjc  du  joui-  de  l'érmilioir  de 
>^  .  ^aa  iij  Içj 
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fes  vœux  folcnncls ,  &c  dès-là  il  eft  incapable  de  fuccéder.  Le  Re- 
ligieux peut  réclamer  contre  Cesvœùx  dans  les  cinq  ans^après 
.  quoi  iln'cft  plus  recey^le.  Les  défauts  de  fa  profclfion  font 
purgez  par  fon  filence  ,  Se  fa  pèrfévérancé  pendant  cinq  années. 
Il  pourroit  pourtant  être  relevé  de  fes  vaux,hkn  qu'il  n'eut  point 
reclamé  dans  les  ciijq  ans  ,  s'il  étoit  bien  prouvé  qu'il  a  été  em- 
pêché d'intenter  fa  plainte  par  menaces  &  psr  violence.  Il  ne 
fuffif  pas  de  reclamer  contre  les  vœux  pour  en  être  rçlévé  :  il  faut 
jfltouverqu'on  aété  forcé  à  prendre  l'habit,  &  à  faire  ptofeiTion. 
On  n'eft  point  reçu  à  faire  la  preuve  des  vœux  par  témoins.  H 
les  faut  prouver  par  un  ade  en  formé.  C.  B.  Le  confentement 
eft  l "âme  du  vœu  ;  ce  n'cft  rien  que  la  bouche  le  prononce ,  fi  le 
cœurn'yconfeht,  &  ne  le  confirme.  Le  Mai.  Lés  pères, en- 
ifaifantfaire  des  v(?«a:  à  leurs  enfansjne  les  dédient  pas  tant  à  Dieu, 
qu'ils  les  condamnent  à  fortir  du  monde.  Id.  Le  Palais  reten- 
tit tous  les  jours  de  réclamations  contre  Ifts  vœux  forcez  »^que 
lacruelh 


poi 

Capitulaires  dcCharlemagi 
de  Religieux  fans  le  confentement  du  père,  lequel  étdit  unecon- 
idition  élfenticlle  à  l'émilLion  des  vœux.  I  d.  Le  vœu  de  pauvreté 
que  font  les  Religieux ,  n'eft  qu'une  exemption  de  (oins  &  d'in- 
quictudts.  Les  vœux  ad  Ihnina  Apoftolorum ,  de  S.  Jacques  en  Ga- 
lice ,  &LC.  font  réfèrvcz  au  Pape  par  lesBullesdes  Jubilez ,' auiïi- 
bien  que  les  ^'û?tfA;  de  chafteté  perpétuelle.  ; 

Ct\noi\\Q\'\iàQ'êhjeoS>cvotMn.  >     a    *.     • 

Vœ'u  ,  fe  dit  auHi  d'une  promeflè  de  faire  quelque  chôfef' Faire 
wwvœu  de  pèlerinage.  P'otum  ,  proniijfum.  Clovis  forma  un  vœu 
de  fc  faire  batifer.  J'ai  fait  vœu  d'être  attaché  à  vous  pour  toute 
ma  vie.  Il  n'y  a  que  le  Pape  feul  qui  puilTc  difpenfer  des  vœux 
de  Religion  j  aux  Jubilez,  les  ConfclTèurs  approuvez,  peuvent 
,  changer  cènâ'msvœux.  Cet  homme  a -fait  vœu.  d'aller  à  Jérufa- 
1cm  ,  à  S.  Jacques  en  Galice. 
V a- u,,fignifieaulTi,  Souhait,  dcfir.  CeMagiftrata  pourluitous' 
les  vœux  de  fa  province.  Sujj'ragium  ,  plMiJus.  Cromwel  .çrompa 
les  vœux  de  toute  la  Nation.  F  l  .  On  fait  des  vœux  &  des  prières 
,  '    pour  la  fanté  &  la  profpérité  du  Roi.    Les  tvêques  étoient 
élus  autrefois  par  les  vœux  &c  les  fuffrages  des  peuples.  Tous  mes 
vœux  fe  bornent  à  vous  aimer  ,5ck  vous  plaire. 

Souvent  nous  trah'ijfons  nos  plus  cher  s  intérêts  , 
■    '^   En  fatiguant  le  Ciel  par  dfiyfx\xyiUidi[aet$.  Oyi-ti. 

Craignez,  que  le  Ciel  rigoureux 
Ne  nous  hatjfe  affez. ,  poUr  éx.iuçer  vos  vœux.  R  a  c. 

Tirfis  y  vos  vœux  intereffez. 
Attaquent  ma  vertu ,  par  un  trait  qui  la  blejfe.  S.  E  v  R. 

Je  vous  entends ,  tel  ejî  mon  partage  funejle , 

Le  cœur  ejl  pour  Pyrrhus  j  &, les  \0Lax  pour  Orefte. 

R  A  GIN. 

Vœu,  lignifie  encore,  Hommage,  foins  amoureux.  Dicatio, 

En  vairj  y  l'amour  à  mer  jeunes  défirs 
Offre  de  cent  Bergers  les  wœu\&  les  foupirs.  M  A  l  h  . 

Après  cinq  ans  d'amour  ,  &  de  vooux  fupè^flus , 
Je  parsjidelle  encor ,  car  je  n  ejpeie  plus.  R  a  c. 

Vœux.  Fota.  Signifient  parmi IcsRomains les  Sacrifices  ,  prières 
6c  pilîfens  qui  fc  faifoient  pour  lys  Empereurs  &:  les  Cèfars, 
pour  leurprofpérité&:  la  durée  de  leur  Empire  ;  on  les  faifoit 
de  cinq  en  cinq  ans,  après  lefquels  on  les  faifoit  pour  les  dix, 
vingt  &  trente  années.  Ce  qu'on  nommoit  quinquennales ,  dé- 
cennales, vicennales  ,  &  on  voit  dans  les  Médailles  antiques  & 
en  divcrfesinfcri'ptions.  ^ot.  X.  Fot.  XX.Vot.  Mult.  ViAudecen- 
nulibus ,  vicetmaiibus ,  multis ,  &c. 

Vœ  u  fc  prend  encore  pour  fuftrage  aux  é]£dlions  ,  principale- 
ment des  Papes.  Ce  Cardinal  a  eu  tant  de  vaux.  Les  Italiens 
difentautTi  Vi'tare ,  pour  faire  des  fcrutins,  des  éledions.  Les 
Cardinaux  donnent  aulli  leurs  vœux  aux  Congrégations  pour  les 
canonifations  &  j'our  les  fcntences  hccléliaftiqucs  (ur  dlvèrfes 
affaires  ;  ce  qui ,  au  Palais ,  fe  dit  aller  aux  opinions  ou  donner 
fa  voix. 

On  dit  proverbialement  ,  Je  n'iai  pas  (akvœu  de  faire  une  telle 
chofe  i  pour  dire ,  Je  fuis  en  liberté  de  la  faire  ,  pu  de  ne  la  fai- 
re pas.  / 

yCKUGE,  ou  GOUGE,  f.  Vieux  mot ,  dard  de  Veneur.  Bo- 
KiL.rtnaliulumjaiulutHftelum. 

VOG. 

VOGELBERG  Voyez  UCELLO,  monte 

VOOHÉKA,  f.f.  Nomproprè^l'unc  petite  ville  du  Duché  de 
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Milan  ,  en  Lombardie.  riguerium ,  Iria  ,  ricus  /rîa^  Elle  çft 
dans  le  Pavéfan ,  fur  la  rivière  de  Staflfora  à  trois  lieues  de  IV 
vie,  tirantvèrsTortône& Alexandrie.  M ATY. 

V  O  G  U  E ,  f .  f.  Cours  d'une  galère  entraînée  par  la  'force  des  ra- 
mes. Remigatio ,  rtmigium. 

Vogue,  fe  dit  figurément  en  chôfes  morales ,  du  cours ,  du  dé- 
'     bit,  du  crédit,  del'éftirae  des  chofes,  ou  des  pèrfonnes.  No. 

mett,famaj  exijiimatio ,  celebritas nominis.  Les  pointés  ,  les  mé 

taphôres  ont  été  autrefois  fort  en  vogue.  Ce  font  maintenant  les 

chanfons,  les  vers  tendres,  qui  font  à  la  mode,  qui  font  en  vo. 

guf._  Cet  Avocat  a  la  vogue.  Ce  Marchand  eft  en  vogue.  Ce  font 

les  Dames  qui  ont  mis  ce  Prédicateur  en  w^«f. 
VOGUER,  V.  ait.  &:n.  Ramer,  entraîner  une  galère ,  un  petit 

yaiflcau  à  force  de  rames.  Remigare,  Les  forçats  font  l'éxèicicc 

pour  apprendre  à  z/OjÇ«rr. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  z'o^4r/,    ,         ' 
Voguer  ,  fignifie  auftî ,  Aller  fur  mèr  à  force  de  rames.  Remis 

vehi.  Cette  galère  commençoit  à  voguer  ,  quand  là  tempête  la 

furprit.  Foguer  à  la  merci  des  vagues  irritées.  B  r  É  b. 
Voguer,  fe  dit  aufti  au  figuré  ,  &  fignifie  ,  Avoir  tout  à  fou- 

hait,  ne  trouver  aucun  obftacle  à  Tes  àéÇxrs.  Fetito  fecundo  «u, 

vigure  ,  fecundis  vernis  uti,  Lorfque  Von  vogue  à  pleines  voiles 

il  ért  bien  mal  ai fé  de  régler  fes  défirs.  Bou. 
On  dit  proverbialement ,  f^ogue  la  galère  ;  pour  dire ,  Hazard 

quelque  chôfe  qui  en  arrive.  Subeamuspericulum.  ** 

VOGUEUR,  i.m.  Rameur , forçat.  ^«wfA;.  Ilyavoittantde 

x/ff^M^wr/ fur  ce  bâtiment.  "       ' 

VOGUE-AVANT,  f.m.  Vôgueur  qui  tient  la  queuië  dé  larV 

me,  &  qui  lui  donne  le  branle.  RoBBE.  /'rtf/orf/yi^Ar; 

VOL 

VOICI,  adv.  de  tems  &'de  lieu  ;  qui  marque  ce  qui  eft  pré- 
fent,  ou  voilin.  En  .  ecce  y  hem.  f^oici  l'heure  ,  voici  le  tems, 
voici  la  faifon  ,  voici  le  lieu.  Nous  voici  tous  allèmblez.  A'witi 
mon  fait ,  voici  votre  homme,  voici  duquoi  vous  recompenfcr. 
A^tfifi  leplusfcéleratdetous.  Aa  l. 

On  dit  proverbialement.  Le  voici  y  le  voila;  pour  dire,  c'eftunir- 
réfolu  qui  change  à  tout  moment  à'ats'xs.lnconjians  ,  dubius  ,  an- 
ceps,  f^oici  de  quoi  eft  la  triomphe  j  pour  dire  ,  ^oici  ce  qui 
décide. 

VOID,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  France.  Vi)dium.  Il  ert 
dans  l'Évêché  de  Toul ,  en  Lorraine ,  fur  la  Meufe,  à  trois  lieues 
de  Toul,  vers  le  couchant.  Ma  TY.  * 

VOIDANAR,  C  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la 
Grèce.  Foidanaria  ,  anciennement  ^trax.  Elle  eft  dans  la  Thcllà- 
lie,  fur  le  Pence,  àdix  lieues  au  deftus  de  Lariftà.  Maty.     • 

VOIDE  Vieuxmot.  Dupallel,  ou  couleur  bleue.  Bor£l.  C<{- 
iruleus  color. 

VO  I D I E  .  fubft.  f.  Vieux  mot ,  Veuë.  Pafquier ,  Ôc  le  Comte  de 
Xihampagne;  ajiden  Poète.  Borel*  njus. 

V.OIER.  Vieux  verbe  ad:.  Voir.  Bor  e  l.  Fidere.  * 

VOIGTLAND,  f.  m.  Nom  propre  d'une  contrée  delà  Mifiiic, 
en  Haute-Saxe,  rbigtia  ,  Foigtlandia  ,  Terra  Âdvocatorum.  Elle 
à  la  figure  d'un  triangle ,  dont  le  cote  oriental  eft  borné  par  la 
Bohême  &,  par  l'Ertzgébourg  ;|  le  feptentrional  par  le  Duché 
d'Altenbourg  ;  &  l'ocidental  par  laThuringe  &  par  la  Franco- 
nic.  Ce  pays  a  tiré  fon  nom  des  Prévôts  ou  A voCa:s,qui  l'ont  gou-  < 
vèmé,  appeliez  en  Allemand  f^ogt.  Se?  lieux  principaux  lont 
Zwicckaw capitale,  Plawen,  Weida,  Géra  ,Graits,  Olfnitz, 
Zigenrick.  ;  laBaronie  de  Windenfels  qui  y  eft  enclavée  n'en  dé- 
pend pas.  Elle  eft  un  État  immédiat  de  l'Empire,  &  appartient 
aux  Comtes  4e  Solms.  Le  f^oigtland  avoit  autrefois  une  plus 
grande  étendue ,  ôc  comprenoit  la  partie feptentrionale^i^M.''^' 
•quifatdeCulenîbach.  Maty. 

VOIGTPERG.  Voyez  VOYTSPERG.  - 

VOILA,  advèrb.  Qui  fert  à  indiquer.  Ecce\Lc  Seigneur  dit  à  S. 
Jean.  J^o'layoïxe  mère,  &àla  Vierge,  yoilk-  votre  fils,  yoil» 
ce  que  c'cft  de  ne  prendre  pas  confeil.  Si  vous  voulez  voir  des 
gens  de  bon  a  petit ,  Xesvnià.  f^»ilÀ  dequoi  fatisfairc  votre  cu- 
riofité.  l^oilà  le' fait,  voila  dequoi  il  s'agit.  A^w'i  qu'une  Vier- 
ge fera  enceinte  ,  &  mettra  au  monde  un  fils  qu'on  nommera 

'    Emmanuel  i  cequi  fignifie ,  Dieu  avec  nous.  P.  Bouh.  Match. 

ch.IAn.^  V»      • 

VOI  LEtL  m.  Pièce  d'étoffe  qui  fîrt  à  cacher  ,  ou  à  empêcher 
qu^  ncvoye  queelque  choie.  Velam ,  tegumen.  Il  y  avoit  un 
grand  vtile  ,  un  grand  rideau  d<ins  le  Temple  de  Jérufalem, 
-qui  fc  déchira  miraculeufcment  à  la  paftîon  de  nôtre  Seigneur. 
Dans  les  Églifes ,  on  met,  en  Carême,  de  grands  vtf/« ,  de  grands 
rideaux  pour  cacher  l'Autel ,  le  Crucifix  ,  &c  les  images  des 
Saints. 

V  o  I  L  i  «  (e  die  auftl  de  la  pièce  d'étoffe  qui  remcc  fur  le  calice  pour 
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le  couvrir,  ^elum.  On  a  donné  un  voile  cj^  broderie  à  cette  Sa- 

V  a  I  L  E  ,  fignifie  aUfTi  une  grande  pièce  de  crêpe ,  ou  d'étoffe  clai- 
feqiiifôrtquelqùefoi^ecQëtFêaux  ftUesdu  monde ,.  mais  par-- 
liculiérèmcpt  aux  Réligieùfes  pour  une  marque  de  leur  proFcf- 
fion.  ^elamen ,  veUmemum.  Les  veuves  porteat  de  grads  voiles 
fie  crêpe.  Prendre  le  wi/r  ,  c'eft  fe  faire  Réligieufe.  Les  Réii- 
cieufes  Prbféfîes portent  \tvoile  noir,  &  les  Jléligieufes  Novi- 
ces portent  le  x/^/V^  blanc.  La  Reine  a  donné  le  w/Ze  à  une  Hlle 
de  qualité  :  M.  l'Archevêque  a  béni  le  voile^  a  fait  La  cérémo- 
nie de  lui  donner  le  vo/7*.  \    ' 

.  Le^vo'den'eft  le  rempart  le  plus  fur  T 

Çontrel'amour,  ni  le mo'tnsaccejjible: 
Vn  bon  mari  t  mieux  que  grille  ni  mur  y   .  .^        ' 
T pourvoira,  &c^^^ A  Font. 
'•''•*■ 

ïl  femble  que  le  yoile  embelijfe  les  filles. 

Vo  I  LE.  En  matière'de  Médailles ,  le  voile  qui  c'ouvre4a  tête  des 
princes  ,  marque  ou  les  fondions  facèvdotales  qu'ils,éxèrccnt  , 
ou  leur  .apothcofe.  FeUmen. 

■^VoiLÊ,  fc  dit  figurément  en  chôfes  fpirituelles  3c  morales  ,  & 
fignifie  côuvèitfire  j  cnvelope  ;  prétexte  ;  apparence.  Invo- 
lucrttmy  ihtegumcutum  y  obtemus.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que 
le  régne  fpiiituel  de  ion  Fils  fût  caché  fous  le  vïUe  d'un  régne 
temporel  ?  N  i  c.  Les  Saints ,  dans  la  gloire  voyeiit  Dieu  fans  voi- 
le &c  fans  nua§IS.  La  piété  ,  la  Religion  font  des  voiles  qui  fer- 
vent aux  hypocrkps  "our  couvrit  leur  ambition.  Les  myrtères 
de  l'Évangile  oul  été  longtems  envelopcz  fous  le.  voile  6c  les 
figures  de  l'Ancien  Teftament.  Les  Païens  cachoient  ,une  belle 
Mor.?le  fous  le  vo/V^  de  leiu-s  tables;  les  Égyptiens  fo1û5  le  vuile 
•ic  leurs  hiéroglyphes:  Les  pallions  nouis^aveuglent  ,  &c  nous 
meitcnt  des  w'Vj,  des  bandeaux  fur  les  yeux.  Il  Faut  que  cette 
adion  demeuré  cachée  fous  le  voile  du  lilence.  Quelquc'fuin 
que  l'on  prenne  de  couvrit  fcs  pallions  par  des  apparences  de  pié- 
té ,  elles  paroillènt  toujours  au  travers  de  ces  voiles.  La  Roch. 

D'un  \oik  d'amiti^fai  couvert  mon  amour.  K  A  c. 

Il  y  a  bien  des  chôfes  dans  Pétrone  qui  ont  btibin  du  voile  de  la 
lingue  Latine  i  ôc  lui  arracher  ce  w/Vt?,  c'cll  prèfque  comme  li 
l'on  dépouilloit  un  homme  des  habits  qui  le  couvrent.  Une 
miin  invifiblc.leve  tous  les'  voiles ,  qu'une  prcfomption  arcih^ 
cicufe  avoit  tiré  fur  fes  défauts.  F  l.  L'apparence  de  dévotion  cft 
un  voile  fouslequel  le  vice  fe  cache  quelquefois.  De  V  i  l  l.  Le 
voile  defainteté  dont  fc  couvrent  les  hypocrites,  ne  trompe  que 
les  fimples.  Le  moindre  voile  cft  d'un  grandfecours  pour  les  pcr- 
fonncsmodeftes.  Le  Cn.  de  M.  L'ara|ti<rn'elt  plus  qu'un 
v:.l!e  pour  cacher  l'amour  ^opre.  B  m/Tl.  Les  femmes  mon- 
d.iincs ,  dans  une  retraite  de  bicnléancc  ,  couvrent  les  reftcs  de 
leurs  partions  d'un  t'tfi/^  de  dévotion  extérieure.  Fl.  Vous.par- 
\\c/.  autrefois  myftericufementde  vos  amours ,  maj.s  à  prclent 
vous  levez  le  vo//^.  H.  S.  de  M. 

Aîais  n'entreprenons  pas  doter  le  voile  [ombre 
'    De  ceSpUijirs  iAmisdujiUnce<^del'»mbre.   La  F  on. 

X)n  (lit  fl| ,  que  la  nuit  a  étendu  fcs  fombres  voiles  y  cn'parlaqt  de 
ionoblcurité,  w 

LLS  VOILES  NOIRES  avec lefquelles Thçjee  revenoi: 'à  y^r/;^- 
«f^Phrâfede  Philofophic  hermétique  Ce  font  les  pelicules 
noires  qui  paroi  (fent  après  la  congélation  de  l'éhxir. 

V  o  II.  E  ,  f.  h  En  termes  de  Marine,  c'eit  une  grande  pièce  de  toile 
qu'on  attache  aux  vergues  ou  aux  antennes  des  vaillèaux  ,  Ôc 
auxétais,  pour  les  faire  mouvoirparle  moyen  du  vent  qui  s'y 
reçoit ,  &  qui- s'y  engourtVe.  f^elum  nautitum.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  l'une  qui  eft  quarrce  ou  à  trait  quarré ,  qui  fért  d'ordinait 
rc  dans  les  vaillèaux  de  haut  bord.  Wèc  a  divers  noms  fuivant, 
les  mâts  où  elle  eft  attachée ,  hgr.tnde  voile  ,  la  voile  de  mifaine , 
h  voile  de  hune,  d^  perroquet,  t'aùtre  ell  nommée  voile  Latine  y 
•qui  tft  triatigulairc,  ou  à  tiers  point ,  qu'on  appelle  aulfi  oreil- 
le de  lièvre:  qui  porte  le  nom  de  Latine ,  à  caufc  qu'on  s'en  ftrt 
*  plus  ordinairement  en  Italie  ,,&  fur  les  vaillèaux  de  bas  bord. 
On  s'en  fért  aulfi  aux  'mâts  d'artimon  6c  aux  étais.  Sa  vergue 
n'eil  pas  horizontale.  Elle  demande  peu  de  cordes  Ôc  peu  de 

.  vent  :  maisauill  elle  cil  dangercufe  >  éc  ne  peut  fôrvir  de  gros 
icms. 

llya  dixt'^/V^fd'ordinaireaux  grands vaifïèaux  ,&  on4esaugmcn- 
tc  par  les  bas  y  en  y  ajoutant  des  bonnettes;  par  les  cotez  ,  en 
y  ajoutant  des  couteaux  ou  vtf/V^/ à  étui.  On  y  en  ajoute, encore 
,  d'autres ,  de  l>eau  te  ,  pour  aller  plus  vite.  Les  voiles  des  In- 
diens &  des  Chino..  fttnt  ùitcs  dç  jonc« 
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Ort  appelle  un^rt  di  voiles ,  l'apparetl  complet  de  toutes  les  voiles' 
d'un  vaillèau.  f^elorum  injhuctus.  Chaque  vaillèau  doit  âvi 
au  moins  dcuxyVrj  dévoiles  y  poura'Voir  des  voila  dt  rechange. 
Sur  la  mèr  de  Levant  on  appelle  voiles  de  joùre  ,  la^î^onde  gar- 
niture de  i'<';7rj  qui  (crtaubeforn.  On  appelle  une  vjiie  de  lo^ 
de  I  y  ,  oudeiO(^<«/7/ff  ;  pourdire  ,  de  io<de  15  ,  ou  de  10 
lez  de  toile.  Lâvuile  erwerguee',  c'ell  celle  qui  cfl  attachée  à  là" 
V  rgueionappellefes/ruj,  les  cordes  qui  leivent  à  la  gouvcr-  • 
ner.  La.  voile  appafeill/f ,  ell  celle  qui  eit  guindée  ,  prête  à  taire 
route.  Les  galères  vont  à  ^'y/7fi&:  à  famés.   - 

On  appelle 'un  vaillèau  Undavoile  ,  léger  à  la  voile  ,  qui  eft  bon 
voilier  :  Navls  velox  ad.yelinji  ;  ou  pelant  à  la  vvile ,  qui  elt  mau- 
vais voilier,  qui  avance  moinsqu'ûn  autre.  Gravrsad  vélum. 

On  dit  qu'on  a  mis  law/7t;auvenf ,  qu'on  a  fait  voile  à  uii  tel  en-  . 
droit  :  qu'un  vaiilcau  vogue  à  ^\t:wic  voile  i ,  qu'ij  porcoit  tou- 
tes fes  voiles  3  qu'il  failoit  force  de  voiles  ;  pour  dire  ,-  qu'il  avoir 
.  déployé  toutes  les  voiles.  TeU  v^rn'^  dare  ,  cuinmutere.  Il  a  été 
toute  la  nuic,  Cu\xs  voiles  y  11  s'elt  tenu  îoxx^voiles  ;  pour  dire, 
prêta  partir.  On  dit  ail  contraire,  fairç  petites  ^'0//^J  ,  ou  lèirer  ^ 
àcvoilesy  pour  dire,  ne  porter  qu'une  partie  de  (es  voiles.  On 
dit,  les -ytf /Vf /portent,  quand  on  vogueà  pleines  z/o/V^j.  'Régler 
[esvoiles ,  c'cll  proportionner  la  Quantité  de  les  zoiUi  au  vent 
qui  fouffle.  Ferler  les  voiles ,  c'clrles  plier  ou  amener  ,  mettre 
le vailfeau  à fcc,  navigcràmâts,  ôçàcordcs.  Onditaulli  ,  Em- 
brouiller les  voiles  y  lorlqu'on  ne  s'en  veut  pas  lèrvir.  Un  dit 
aulti ,  Caler lavoile ;  pour  dire  ,  l'amener  ou  la  bailler.  llli.v'la^ 
voile  ;  pour  dire  ,  la  guinder  ou  haulfer.  On  appelle  ,  Enipcfer 
la  voile ,  lorfqu'-on  jette  de  l'eau  dclfus  avec  l'écope  pour  la  lairc 
ferrer  &  bander.  ;  é 

Vo.i  LE,  s'employe  figurément  en  divèrfes  façons  de  parler.  On  '■ 
efl:  fâchédc  l'élévation  de  certaines  gens  que  la  fortune  "poulie  X 
toutes  voiles.  Bell.  Il  faut  déployer  les  î^O'/cV  de  l'cloqucncc. 
A;BL.  Ohdit ,  Caler  la  x'*?//^,  lorlqu'on  fe  modère  doTis  les  dil- 
Cours,  dans  les  adtions  ,  dans  les  pourfuites  qu'on  avoit  com.- 
meijcées  avec  grande  ardeur ,  parce  qu'il  furvient  quelques  obi - 
taclcs  ou  circonftànces  qui  obligent  un  homme  pruaciit  à  le 
rallentir. 

On  ditaulli ,  en  termes  bas  ,  qu'un  homme  a  bandé  fes  VJtU^  ; 
pour  dire  qu'il  s'elt  enfui  de  peur  d'être  arrêté,  .^.ujiigit ,  jii^um 
arripuit. 

Voile,  fignifie  aulTi  un  vaiilcau."  Ménage  le  fait  mafculin  dar.s 
cette  lignification  ;  priais  m^l.  Il  ne  s'enij  loyc/qu'au  ].luiier. 

i:lus  it(. 


Cette  arniée  navale  éroit  compolée  de  tar.t  ce  *t' -*//>/ 
navi<gia.  La  flotte  que  Philippe  II  mit  en  mèr\,  ttoit  de 
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miWevoiles.  Il  cingla  avec  cent  z/o/7t*/  vèrsl'ifled'Andros.  Vau'o. 

VOILER,  vérb.  adt.  Donner  un  voile  ,*couvrir  d  un  \o;le.  C'clt .  ' 
un  t#l  Prélat  quia  Z'o/// une  telle  Ivéligieule.  On  V(>ile  \e  cAwc       ' 
après lacommunion.  hilare yVclooitigerCy'  ^  ■         ' 

V  o  I  L  E  R  i  fignifie  aulTi ,  Cacher ,  offufquer.  Tcrgcre ,  alfcoudcrCy 

.  \oi/<'^f»f.  Le  IbL'il  s'elt  î/^/.'V,  s'efi:  couvert  d'un  nuage  épais.  LE-        .  •' 
criture  dit  que  les  Séraphins  Çevcjer.t  la  face ,  le  cachent  la  t^cc, 
de  leurs  ailes  devant  le  tronc  de  Dieu.  La  Jultice  n'ell  jamais  fT 
hienvvilee  y  qu'elle n'eni^voyc  les  pcrfonncs  qui  la  dtmanuci.t; 
&  celui  qui  cil  fapscrédjt,  tft  fouvtiu  fans  IccOuis.  Fl.  .         . 

Voi  LEii,  fe  dit  jigurémcnt  en  Morale  yëc  Irgnifie  ,  Couvrir,  . 
déguifer  .cacher,  relare  y  obiegere  y  adumbrure  .  •Les  hypocrite  s 
voilera  leurs  méchantes  âdlionsde  piété  ,  de  dévotion,  il  lauc 
r<"V^''les^rctcz  i«rfdeséxpitllions,modcfles.  1\a\.  (h  vjiiiiit 

,'   leur  fentiment  du  nom  d'une  honnête  amitié.  Au  L  AN.  ^     •    ,    . 

•        Je  voWc  mes  ennuis  y  je  d/vore  met  pleurs  y  ",  • 

J  im  erdis  la  parole  à  mes  jujhi  douleur  i.  C  e  n, .     • 

V O  I  L é  ,  es.  p^rt.  pair. & adj.  ReJigieufe vo/7f<f.  Velatus ,  olve^  '    JPQIn 
iatus.  »  *  •       • 

VOILE  RIE,  f  f .  Lieu  où  l'on  fait ,  &c  où  l'on  racommode  les 

•     yoWcsàcsvdixifcdLXXX.  yelittura  y  vctorurn  ojjicina.  ""         J 

VOILIER,  f.  m.  Vaiilcau  confidéré entaivt  qu'il  a  des  voiles", 
ou  qu'il  va  vite.  Navit  velis  irijliutia ,  orruttu ,  ad  mot  ton  /  rotnpt  .ly 
veiis(ib[equens.  Quoiqu'on  lalle  deux  vaillèaux  de  même  llrudtu-     * 
rc ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  ell  meilleur  vAlier  que  l'autre. 

Voi  L  I  ER  ,  fe  dit  aiilfifur  mèr  de  celui  quia  foin  des  voile$.  0n 
l'appf  Ile  d'un  autre  nom  T^^v'Vr.  yeloruin  Ctirator ,  ^rttjictui. 

VO  I  LU  RE,  Cf.  ManicreUe porter  fes  voiles.  Op  rttonnoit  les 
vaidèaux  des  ditfô entes  nations  à  leur  voilure  :  ù  la  Vjilute  de  mi-  • 
faihe,&c.  rilorf^  forma  j/lruitura.  Il  y  a  des  v./V«rifi  de  venc 
arrière,  &  des vonures  de  bouline,  &c.  On  du  ,  avoir  mêthc 
i/ii/^k.  R-églcr  fa  viilure  y  c'cll  ne  mettre  qu'autant  de  voiles 
qu'iWvfaut  pour  s'accommoder  au  fillage. 

VO l  R  ,  v.  a4t.*  A  ■voi  y  tu  voit ,  //  voit ,  nouf  voyons ,  &c.  Je  voyais. 
Je  vis.  Jay  vu  Je  verrai,  ihieje  vijfe  ,  oy;V  venuis.  royani .  A  l 'im-   • 
p^ttlif,''V#i,  f^iUev  Jntuétr t  ajptd»,  Ùt  bons  Autcius  ont  cru 
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qu'en  prôfe ,  ilfaifpît  écrire  à  lalprcmièrc  pèrfonnc  du  prirent  dfc 

rindiçatiF ,  je  vois ,  &  quHl  n'y  avoit  que  les  Prêtes  quife  don- 

'     noient  U  liberté, d'écrfre  Je  voi  :  mais  l'Académie  dit  toujours 

je  voi\  Appèi^cvoir ,  regarder  ,.  découvrifpar  la  vue ,  recevoir 

dan^  les  yeux,  une  certaine  iroprefïlon  de  luniiére  qui  fait  difcèr- 

lier  les  objets.  Ua  nuit  qi;  ne  peut  rien  voir.  -Ne  vm goutte ,  c'eft 

'      ne  vVir,  point  d u  tout  J  Je  l'aï  vu ,  de  mes  propres  yeux  v«.  Mo l  . 

^  -   Cen'cft  point  là  une  repetitloniriutile;  pour  micuxvoir,  il  faut 

;''   que.l'objçt  foit  dans  lalumtère,  &  Fœil  dans  l'ombre.  On  voit 

,  /de  loin  ou'd'é  près  :  on  "z/'o/V  clair ,  où  ta)uble ,  fuivant  la  ncttet<^, 

.  •  oii  la  figuix;  du  crlftaHIn.-,  t^s  vieillaras  ne voyent qu'ayec des  lu- 

^     -nettes.  L'es  femmes  courent au«  aflembles  autant  pour  ^tre  vues 

\  ^ue  pour-t'Wr.  Malh^rfe<^  a  dit  91  pairlant  de  Clariee  : 

*    .  .    '  ÈtmoiJ£int  voi  rien j  ([Nàndje.nt Ityoipasl      _      .    •  ' 
;  îl  faGf être. barbare. ,  pour#iryd'ùt^  'gE'i|,fec  mourir.çe  qu'on  gime. 

',  ■       Aiats  dès  quejfvms  VOI,  \  '  \ 

'  \  Ma  trembLahteyèrt^ nerepônd.plus  dem'oiJ  Çok n. 

'     On  dit  aùflî ,  qu'un  homme  voit  le  jour  j  pour  dire ,  qu'il  éft.  en 
:\ic:  LuïcfiuitMt  ;  ëcqu'bn  Ouvrage ^1/0/r  le,  jour',  lorfqu'il  ert 
U  en  iiiiTiière,  qu'il  eft  imprimé.'  In  lucemediiùr,  profertur.  On  dit 
*NqU'on  ne^o/V point  un.pareilllvcnemeht  dans  toute l'hiftoire an- 
cienne ,  pour  dire ,  qu'on  n'y  lit ,  .qu'on  n'y  trouve  rien  de  pa- 

-  ^reil:  Car  ce  qu'on  ne  peut  voir  de  l'œil ,  fe  volt  par  la  conhoillan- 
ce^cju'en  donnent ,  depuis  la  ci'éatipn  du  monde  j,  les  chôfes  qui 
ont  été  faites  :  Con  éternelle  puillançé  6^Çi  divinité  Çq  voyent  de 

'   -piême,  en  forte  qu'ils  font  inéxcufables.  P.  Boùh.  Rom.^.  zo.'* 
Voir  ,  fe  dit  figurément  en  chofesfpirituelles,  &  fîgnifiei  Envi- 
fâger 3  pénétrer ,  appèrcevoir ,  contemplcrdes  yeux  de.l'éfprir. • 
Viderey  intum  ,  cont'empUrl  j  prufpicère- ,  infpicere.  Il  faiit  tou- 
jours penfer  que  Dieu  nous  regarde ,  ôc  nous  voit  :  il  nous  voit 
■    '  dans  les  ténèbres ,  il  nous  voit  jufques  dans  le  fond  du  cœur.  Les 
13icnhcureLiî(,  dans  le-ciel  •^cjfwf  Dieu  face  à  face.  Les  Altrologucs 
prctêndent  voir  k  deftinéc  des  hommes  dans  les  aftres.  Les  Pa- 
triarches ont  l;// les  chôfes  à  venir.  Le  Roi.  •   .' 

'  Connaît  tout  par  lui^mêm€^\oix,màp(irfesyeux,^,^oi-L,\^ 

''■ .'    '     s,  ■  '  •-  ■■■'*■■■■■■ 

-  La  jaloufie  voit  rout^dè  travers,  S.  Evr.  Elle  regarda  les  chôfes 
du  inonde  ,~de  cet  a-il  li différent  j  doniç^on  \ts-voit  dans  la  (anté. 
P.  i>eCl.  On  die  qu'il  y  à  millethôfes  qu'il  faut  faire  femblant 

'  de  /  ne  pas^c;/V  ;  c'eft- à-dire ,  de  s'-en  appèrcevgir ,  ou  d'y  faire  at- 
tention. Il.voûs  aétédohné'deconnoïtre  le  myftèrcdu  Royau- 
me de  Dieu:  niais  aii  regard  d*c  ces  gens-là  qui  iont  dé  dehors  , 
tout  fe  tiaite,^pour  eux^  en  paraboles  :  de  forte  que  voyant  de  leurs 
yci^x  ,  ils  ne î/c^j/a;/ point',  6c  qu'entendaiit  de  leurs  oreilles,  ils 
n'eifrendcnt  point  j  de  peur  de  fe  convertir  un  jour ,  &  que  leurs  • 
péchez  ne  leur  foient  pardonnez.  P.  B  o  u  h.  Marc.  4,^1 1.  Il  a 
aveuglé  leurs  yeux  ,  6c\\z  endurci  leur  cœur  j  de  forte  qu'ils  ne 

^voyent  ppint  des  yeux  ,  qu'ils  ne  comprennent  point  dti  cœur, 
qu'ils  ne  fe  convèrtjilènt  point ,  &  que  je  ne  les  guéris  point.;  Ip^ 
JoAU.  12.40.    ■■•      ■ 

Y  G  1  R  ,  fignifie  aulîi ,  Paroître.  Videri.  Il  fcmble  à  voir  que  ce  maî 
il 'eft  rien,  cependant  il  en  peut  mourir.  Il  vous  jêft  à  voir  que 
'  vous  foyez  Prince,  tant  vous  êtes  fier.  Cette  ^hrâfe  eft  bâflc  ,  6c 
populaire;  *  '       *\ 


Socrate.  Ablanc.  c'cft-àSfire,  afin  que  je  te  connoifïè.  le  me 
fuis  Vit  en  autrui ,  comme  on  fc  voit  dans  un  miroir ,  &  beaucoup 
mieux  quejenemevi^^tf/jentnor-mêmc.  M.  Se.  • 

Voir,  lignifie  auffi.  Courir  le  pays;  obfcrvcr ,  remarquer  ce  qu'il 
y  a  de  beau,  de  curieux,  tant  dans  la  nature ,  que  dans  les  mœurs. 
Peragrarej  olffervare  y  luftrare.  l\  faut  qu'un  jeune  homme  voyg 
le  beau  monde ,  qu'il  voye  le  pays  pour  apprendre  à  vivre.  Il  ^ 
_vû  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  Içavant  de  plus  curieux' dans 
l'Europe.  Il  n'y  a  rien  à  voir  dans  cette  ville,  pour  dire,  rien  de 
remarquable.  Il  a  vti  une  infinité  de  chôfes.  Il  y  a,  des  gens  m'^1- 
-contens  de  tout  ce  qu'ils  voyent ,  ôc  amoureux  de  tout  ce  qu'ils 
ontm  S.  ÉvR. 

V  o  I  R.  ,  fe  dit  aulli  en  Morale ,  de  plufieuirs  chôfes  qui  ne  tombent 

.  point  fous  bes  fens;  comme  ce  qui  fe  pÉlè ,  ou  les  évenemens 
qui  arrivent  au  loin.  Videre ,  intueri ,  profpicere.  J'ai  vti  le  tems 
qu'on  n'étôir  point  fi  difficile  en  ouvrages.  Il  faut  voir  la  fin  de 
toutce  désordre.  J'ai  i'*  de  grandes  révolutions  depuis  40  ans. 
Vous  allez  t/o/V  la  guerre  s'allumer  par  toute  l'Europe.  Yousver- 

■    rez,  ce  fcélérat  triompher  des  gens  de  bien.  Le  tepis  vient  à 

•bout  de  tout  ;&  l'on  i/^ir  les  plus  floriilàntes  maifons  tomber 

&  s'éteindre.,  MÉz,    .    ^  -  •        .  , 

rous  le  verrez  bien-rôt  ' fécond  en  impojlurts.  Boit, 

Je  vèrroif  votre  amour  fe  rallentir.  On  dit  aufli ,  qu'on  verra  ve- 
nir quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'on  attendra  ce  qu  il  fera-,  ou  ce 
qu'il  dira.  ,     .  ~-  '  .  ■"'■'  '    ' 

Voir:,  fignifie  aulTi  Difcèrner,  pénétrer  rconnoîcre  le  fonds  d'u- 
ne affaire,  d'une  difficulté  ,  ôc  même  en  prévoir  les.conféquen- 
ces.  Dijcernere  y  peneîrare  ,  intueri  y  profpicere.  Si  vous  iprpofez 
tant  de  prudence  à  l'Amour ,  vous  lui  ôtez  fon  bandeau,  ôc  alors 
il"  WrM  fi  clair,  quelâraifbn  ne  z/i^rM  pas  mieux  que  lui.  M.  Se. 
.  Ce  Minilh-ew/V  clair  dans  les  affaires,  onneluicn«»l-"âit  point  ac- 
croire ,  il  voitào.  loin ,  il  pénétre  dans  l'avenir ,  il  en  voit  les  iui- 

:  tes.^  Les  juges  ont  bien  examiné  ce  procès  ,  &.ils  n'y  vuyerit 
goutte  ;  il  faut-  les  faire  voir  clair-i  ôc  les  bien  inftruire.  Les  l^ro- 

'  cureurs  j  :pour  faire  une  équivoque ,  difeno  qu'il  faut  ^'w/V  clair  j 
pour  dire,  qu'il  leur  fautdonncr  de  l'argent  pour  les  faire  tra- 
vailler." C'elt  à  vous  de  ^'tf/i'.  T«i//(/mj,  ceft-à-dire,  c'eftTvotre 
affaire  ,  je  ne  m'en  mets  pas  en  peine*^  «'il  eft  qucftion  de  mots , 


^» 


^■ 


.  ^  i\      Voir,  Wit  aufifî  delà  manière  de  regarder.  Ce  bâtiment  eft  beau 
'    l'-)''    .\à  voir  deP^M.  Pttlchftwt  àfpvctu  vci  ad  aj'pettum.   Cet  homme 
fait  peur  ,  quand  on  le  voit  en  face.  Cette  pèrfpedi ve  lie  feMdit 
voir  que  de  côté.  Quand  on  peint  un  borgne ,  on  le  fait  voir  de 
profil.  -* 

Voir,  fignifie aùfti/Énàycr,  éprouver,  tant  par  les  fens,  que 
par  la  rai  fon  j^envifager  ,  confidérer  ,  obfèrver  ,  remarquer', 
examiner.  Tcmare  y  explorare. ,  periclitari.  Foyet.Ç\  les  conditions 
de. ipe  contrat  vous  coiitentent:  Voyez,  fi  ce  parfum  n'eft. point 
tropfor't.  Foye^  fi  cette  faùce' eft  de  votre  goût  ,  fi  ce  bain  eft 
afièzchaufj.  ^^y^?^  fi  vous  pouvez  faire  cela.  Vaug.  Rem. 
Voyez.  Jax'.ifqn  fur  laquelle  ilétablit  fon  fentiment.  Pa  se.  C'éft 
à  vouià  voir-,  à  délibérer  ce  que  vous  voulez  devenir.  On  dit  ab- 

.  folument ,  Il  faut  voir ,  nous  verrons  ;  c'eft-à-dire  ,  nous  y  pen- 
fcrons  :  c'eft  \e-Vederenio  des  Italiens.  Ne  voyez.. xoua  pas  clai- 
renlentqu'on  v<<usamafe,  qu'on  vous  trompe  ?  pour  dire  ,  Ne 
vous  en  appèrcevez- vous  pas  ? 

Vo'^  R,  fignifie aulTi,  Connoître.  Cognofcere,,  intueri  yprofpicerf. 
Rien  n'èfl  plus  odieux  aux  hommes  que  cette  lumière  qui  lesdé- 

.  couvre  à  leurs  propres  yeux ,  ôc  qui  les  oblige  à  fe  voir ,  tels  qu'ils, 

.  font.  Nrc  L'hommécvitedefevuir,  parce  qu'étant  vain  il  ne 
peut  fouffrir  la  vùè'de  fes  défiiuts&  de fes mifères.  Id.  La  plu- 
part de  ceux  qu'on  appelle  braves  ,  ne  voyent  pas  le  péril  ,  &  y 
courent  céraéiairemciu.  M.  És-p.  Park,  afin  que  je  ce  voyt,  difoit 


men?.  Jnvijere ,  falutare  ,  àdire.  Il  faut  que  j'aille  v.ir  un  tel  iUr 
la  riiôrt  de  fon  père  ;  pour  dire ,  l  ui  faire  un  compliment  de  con- 
doléance C'eli  un  homme  bourru  ,. retiré,  caché ,  qui  ne  veut 
voir  pèrfonne.  Ces  gens  étoient  brouillez ,  mais  ils  commencent 
.  Revoir.  Quand  on  a  un  procès  fur  le  bureau  ,  il  faut. aller  W/V 
.  fl^  Juges,  les bonneter-j les  inftruire.  C'eft  maintenant  à  lui  à 

rne  venir  ^'o/>  ,  je  l'ai  été  ^-o/V le  premier.  v         'V 

Voir,  fignifie>aufli,"Se  fréquenter  ,  fe  yifitér  femilièreme;itj 
avoir  enfemblc  des  conimèrces  fréquens  &  familiers.  Vijitafe, 
invifere,  utifumUiariur.  C'eft  lin  defaut-que  de  fè  voir  trop  . 
quand  on  fe  veut  aimer  long-  tems.  S.  É  v  R .  Vivre  fans  voir  Phi- 
•lis,eft  bien  pis  que Ja  mort.  Vill.  Un  Ancien  â  dit,  Ùiî-moi   . 
qui  tu.  vois  J  Ôc  je  foàurai  qui  tu  es.  Die  quem  vidcas  ,  c"  dicam 
'quisfis.  Quand  on  ïc, montre,  il  faut  faire  en  forte  que  les  pcr- 
.   Tonnes  qu'on  w;V ,  en  foient  bicn-ailcs.  Le  Ch.  de  M.        *     "  ^ 

Depuis  cinq  ans  emien  tous  les  jours  je  vous  \ois  y     .c   .  \ 

Et  crai  toujours  vous  voit  pour  ta  première  fois.  Rac. 

V  (SïK  y  fignifie  aufTI ,  Avoir  un,  commèice  particulier  avec  unç    . 
.....femme.  Âémhaiierecum  mulicre.  Cette  fenifiie  n  a  jamaiso/a  que  • 

fon  mari.  Quand  on  voit  le$  deux  f  oeurs  ;  on  commet  un  inctlte. 
.  Lycurguevouloit  que  les  jeunes  mariez  ne. fè  ^'(//^>;/•■  qu'à  la  dé- 
rolpée.  TTbl.  J'avoisune  femme  qui  ne  m'étoit  pas  conjointe 
par  un  mariage  légitime  i  c'ctoit  la  Icule  que  je  %oyois' yfôc  je  lui 
gardois  fidéfité.  Arn.'  .  ^  '  ...  .  •  ^■ 

V  01 R ,  fignifie  aufli  ,  Commander  ou  avoir  in(^|ftion,  auto-  ' 
rite  lùrquelque^hôfe.  /njpicere 3 attende) e.You^n^âveaqucvoir 
fur;  mes  adions  ,  je  fuis  libre  de  faire  ce  qu'il  nie  plaît.  Les  Ju- 
rez ontk  voir  liir  les  maie- façons  des  Artifaiis  de  leur  Corps. 
C'eft  à  l'Officier  de  Police  à  voir  que  toutes  choies  foient  dans 
l'ordre ,  à  voir  que  les  vivres  netnanquent  point.  ,   - 

Vo  I  R  ,  en  termes  de  Guerre  fignifie  ,  Découvrir,  Profpicere, 
Quand  l'ennemi  voit  dans  les  trenchées  ,  quand  elles  font  pnfi- 
lées^quandil  y  peut  tirer,  onn'yfçauroit  tenir.  On  fut  obligé 
de  quitter  ce pofte ,  car  le  canon  ennemi  voyoït  dedans  , .  battoïc 
à  revers.  On  dit  aufli  fur  mèr ,  Voir  terre  -,  pour  dire ,  commen- 
cer à  la  découvrir  ,  à  rappcrcevoir  de.loin. 

V  Q I R ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâf  es.  Il  a  vu  le  loup  ;  ppur 
dire,  C'eft  un  homme  ajgucrri  qui  »vu  le  monde ,  qui  a  été  aux 
oçca/îons.  On  ledit  aulu  dccclu*  qui  eft  cuxhumc  ;  par  une  vieil- 
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icèrrcup  populaire^  qui  fait  croire  que  c'eftTa  vnç  dtt-loup  qui 

enrhume!}  au  iieu  quec'cft  le  froid  qu'un  endure  en  l'aitcndanc 

^  l'atTut.  Ou  dit  à  celui  qui  raconte  cf es  chofc s  éxcrauidiuaiircs 

■  ^  ^uign<^  I  qu'on  kime  niici^  le  croire  ,  ^ue  d'y  alUrx/o/V  :  àc 

_  on  die  aulTi  aux  incrédi^les  ,  Si  vous  ne  le  ciôyez  i  allcz-y  vo/>. 
Onditaulli ,  qu'on  fera  bicnvptr  du  pais  à  quelqu'un  >  pour  di- 
re qu'on  lui  donnera  bieii  de  la  peine  ^  qu'oit  le  ^ra  bien  coîi' 
rir,  qu'on  ic  tiendra  long-cems  en  procès.  On  dit  aulfi  ,  qu'un 
homme  n'a  rien  vu  que  par  tè  rrou  d'une  bouteille,  quand  il  c(k 
abfolument  ignorant ,  quand  il  n'a  point  vw  le  monde.  On  dit 
aulli  ironiquemcnr.  Nous  âi  avons  bien  vu  d'autres  ;  pour  dire  > 

-  ,  Cela  ne  nous  étonne  pas' ,  npus  nous  en  défendrons,  bici#  ^lios 
vUitnus  venttt.  On  dit  auui ,  qu'un  homme  voit  pas  plus  lu  m 
que  fon  nez  ^non  feuljcment  pour  ^ice  qU'il  a  la  vue  courte ,  n^is 
auflî  qu'il  n'a  aucuntf  prévoyance.  Oji  dit ,  roir  une  pérfonne  de 

^  bon  œil  i  pour  dire  ,  qu'on  laconfidcre,  qu'oii  l'aime  j  &  on  dit 
de  celle  (|u'on  ajmcpalfionnément ,  qu'on  ne  la  voit  pas  à  demi , 
lu'on  ne  la  crpit  pas  où  on  la  voit.  On  dit  au  contiaire  d'une  cho- 
edonron  fait  peu  de  cas.  Voilà  un  beau  Vcncz-y,î/wr» 

D'ttn  pknnade  de  mf fur  le  front  m  pourvoir,  n 
hçtàs!  voilàvrdintent  un  beau  venez  y-\ûii,  MoLf 
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P^temi  Phîîîppc  avoir  Tart  de  divj/êr  Ces  voifini  pour  les  fubju* 
gucr  ayeèTiipins  d'éflbrt.  TôUR.  Ce  bourge  is  cft  hion  plu» 
prodie  Wi/iiï.  Ceft  un  galai<t  qui  va  voir  (a  voijine  ;  c'eft-à  dire, 
ui  ic  ié)OUitjqui  pille  liir  Ks  djoits  du  proi^h^airlt  Unechan^ 
on  dit  ,Jqu'on cioii padiicravec  la  veifme ,ôc  i^ii' on  çAdçvienc 
amoureuk.  '•''^'?  ■:':rmm^m:^.;^.r  -  •■ , . :\.,J  -^  y  ,•,,....  ■  \i  ■  ,■',    ^ 
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Cn  dit  de  celui  qu'on  hait  ,  qu'on  voudroït  lavoir  v^î^pendrcj 

&  à  celui  qu'on  déflfie  ,  Faites  doiic,  pour  voir,  '  Oii  dir  aulîi ,  je 

'lui  ferai  w/V  quéffon  cheval  n'eft  qu'une  bête;  pour  dire  ,  qu'il 

fe  trompe.  Oii  dit  àuili  en  raillerie  de  celui  qui  ne  voit  pas  bien 

une  chofc ,  qu'il  V)k  trouble,  qu'il  a  éré  au  trépatïèmcnt ,  d'un 

chat.  Oh  ditauffi  ,  Q\\Aixt  yc\i\  voyènt  niieux  que  deux  >  pour 

dire  j  que  le  jugement  de  pliineuis  pèrfoniies  vaut  mieux  que  Cjc- 

luid'unparticuiier.  \  ... 

Vu,  vË,  part  pair.  &adi.  Infpeilus , profpellui ,  -t^fj^ 

O'»  dit  en  termes  de  Négoce  ,  Aquitter  une  lettre  de  change  i 

irttre  vâé ,  à  dix  jours  de  vue  ;  c'eft-à  dire ,  préfèntée  à  cefui  fur  qui 

..elleeft  tirée.  Voyez.  Veuë.  ExfolverCt  perfotveje,  .^  -      -^./  v  . 

V  O I R .  Vieux  adverbe  &  adj.  VraicmeiiL^raî.  Borei,.  f^jr  ^  cet- 
te. P^erus,d,um,  ■'   J^. 

Bieheft  voir  que  y  ai  aime.  Vitoft  Atr  Testàm.  ' 

Jv  VOIRE,  adv.&  fubft.*  Terme  populaire  &  ironBle.  Vraiment 
■  ^  voire,  f^oire  mais.  Quaf\Viir^  t^erùm  etiam ,  imoetiam.  Qu'on 
dreifc  uniir  à  ce  Gentilhomme:  voire  qm  en  auroit ,  dit  rhpctflre. 
ScAR.  Oui,  c'eftfort  biendit^  vous  y  voire  qui  auroit  trpuvé. 
des  prêteurs ,  vous  vivant.  Mademoiftlle  ifc  FÉ  vRfc.  11  me  répond 
d'un  oui  &  d'un  voire.  Voire  même.  On  Ut  dans  une  vieille  epi- 
taphedeSatnt  Innocent  :'  ":tr^  .    .     ^***t,     ..    •      ] 

..  Que  dirons-nous  de  Cf  grand  Pùrgatoîte  é  ,        ^ 
//  eneji  un  ;  oui  deà  ytredame  j  voire ,      '■  V    '   ^  ^     - 

Ce  mot  eft  entièrement  aboli  ;  &  Ci  l'on  (e  (ètt  àtvoire  ^  ç# n'eft 
que  dans  le  ftile  bas«/ où  cn  bândinant.  Il  vient  de  f/rrww ,  ou 
de  ver  ameute.  Anciennement  on  diCoit  voir  pour  vrai,  Pas- 
Qui'E  R.- ;•  ■  •"     '  ■   ..  ■    ' ^,  ^'%^'é'-^'::''-  '[,  ~     ■  :-,jy  ■■    :;■  ■  .v-.  ■ 

VOIREMENT,  adv.  Qui  rnarque  quelque  réflexion.  Maî^  voK 
rement  ;  pour  d ire ,  M  àiv  à  propos ,  mais  o  uahd  j 'y  penfc.  Ce  root 
edhas.  ^Sed  âge ^ verumj        '     s'    -■ 

VOISblE,ou  BOISDIE,  Ç.Ç,  vie-ùx  mot.  Tromperie /raillerie. 
BoREL.    Fraus ,  deceptio ,  jocui,  . 

î  ,    Quile  cuer&  l'ententîon    ''-'^ 

'      Ontpleindefr4udt  &devo\Çà\c,         •  "^ 

^      .        '      '  \OviDE    Mf.  jg>B  BoRELi 

VOïSE  &  Voit.  Vieux ,  mot,  qui"  fignifioit  Va,  /,  ho,  Borel- 

De  là;,  Voifty  pour  Ajlaft  ,  qui  {c.tçouvedans  Perccval. 
VOISIER.  Vieux  v.n.  Parler. BoREL.  Loqui,  "'      '    ' 

BtvontparlafaleenyoKsint.  Gauvikï      '?^^4  f  ;• 

'    ■        '  ■  ■■  •  •■     i     .  ;■■'■  r,  '■"'•'■y''  '  "    ' 

Ce  mot  vient  de  wâ.  BOR  EL, 

V  O  i  S 1 N ,  I N  E ,  ad  j.  Terme  relatif!  Proche  ,  limitrophe  y  qui  eft 
logé ,  ou  fitué  auprès  d'un  autre,  f^owtfi ,  finitimus ,  prop'nquus  , 
pro*/Wf.  L'Éfpagne  eft  voifme  de  la  France.  Ma  mai  fon  cftvffi- 


y  OIS  IN  ,  hgnifie  auflî  celui  qui  eft  placé  auprès  d'un  autre  eh  quel- 
que afltrvrWcc.  Ce  Confeiller  a  confulié  (onvoifift,  celui  qui 
éioit  après  lui ,  avant  que  de  dite  fon  ^vis.  Frope  y  juxta  fedens , 
ajjidens.  ^  *  ' 

Vo jsi N/,  fe  dit  fijpurément  <ri  ehofés  iriôrajes i  &  fig^ifie.  Proche. 


Prope,  Il  c^voUin  de  là  ruïnev  diç  (à  fin'j^  /n  runam  pronus.  Ce 
dilcouts  eft  fw]î»  du  galimathiàs  j  il  td  voifih  dç  la  folie,  ^cs 
vertus  (ont  fuit  voiftr.es  des  vices,  &  il  n'y  a  pas  loin  de  l^co- 
r|?mie à  l'avance.  S.  Évr.  LesÉfpagnolsdonncnt  lè'nômdez**^»- 
aux  habitans  d'une  ville.  La  C^ad  de  Av'ia  patria  fêlue  dp  U- 

■  fanta  Ai  adre  JetejaMe  JefUi^  tiAÊ-nueuve  plaças  y  dùjmil  vtlinas, 

mu(hos  tavaiienos ,  /«.4t  eV  nobles  &c.  Pobiacion  de  tjp.ma. 

V  G  li  1 N  y  ie  dit  provèrbialtmtnt  en  ces  phrâfes.  Qui  a  bo,  voiftn  s 
a1x)n<matini  pour,  dire,  qu'il  eft  en  repos  ,  qu'il  n'eft  pas  in- 
quiété. C'eft  par  raport  à  ecla  qu'Hefiodç  a  dit  ,  que  quand  on 
avoit  u  n  bt  n  voiftn ,  op  ne  pènioit  point  dé  vache  ,  onnç  pèi:- 
dpit  tien.  Bon  Âvocài  ,inau>aiS't'o/jf/«i  pour  dire  ,  qu'on  eft  eri 
danger  d'êtr^r- chiccanj^  quand  on  a ,  pour  voifin  un  homme  de 
Pratiques;^  Grand  chemin  ,  grande  rivière ,  grand  Seigneur ,  font 
trois  mauvais  vmfins ,  car  ils  emportent  toujours  quelq^ue  chofe  de 

)'béritagez;flj^ii.V.       ;'*.,>.  ^     /'     ^v 

VOI  SI  N  AiG  E ,  n  m.  Tènne  colleékif ,  qui  Ce  dit  de  ceux  qui  n^-. 
biteSit  en  des  îieux  pioches  les  uns  des  autres.  Vtci^ita's  y  propia*' 
quitas.  C'eft  un  homme  qui  hante  fon  voifinage  3  qui  voit',  qui 
traitef()n,'J{(>/j(ï«4^r,*c'tft  à-dire,  fç s vpi(j«s.  .    '        ^^  ^ 

Onlediiauflî  des  lieux  &  des  héritages.  Toutes  H  terres  du  voU 
finageCcmt  bonnes  >  fbm  en  prez ,  en  labour.  Fkinid.  (  -e ^GéntiI- 
.  Jiommeeft  fort  éftimé  à^us  \e mi finage^  dans  Its  lieux  circon- 

■  •  Voiiins.  Cette  place  tient  en  brio^out  le  voifinage.  Le  voifinage 

V  des  d  ates  rend  les  aiStc  s  ^urpedes  de  collusion. 

V  d  I  si  N  A  G  E ,  fignifie  aufti ,  Proximité.  Proximitd  .  l  c  VQ'finagû 
(Tbilcnnemi  puiÀ^nteft  à  crain  ire.  Le  voifinage  des  moiitagnes 
amei  é  beaucoup  de  vents  &  de  frimats.;  Le  voifinage  de  la  fion-» 

'   rière diminue beaUcotip la valéuides ferres. 
VOISINAN-CE,/.  f.  Vic^x  mot.  Voifinage.  Borei,.  ncinia. 
UnMf.  des.VémoiresdeParis  ditl  *► 
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Qui  diffament  leur  voifinance/ 
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VOISINE,  f.f.  vieux ftiot.  'Voix^i^Jutie^fe,  Borel.  Vox  injurtofa  ^ 
coniumeVtAyiiâumcohtumeiio[um,         ,      -  '  ^    ' 

—  "  .    X^eleporoiramolierp^       '         '^         I       •      '! 

\     '.  *    SidejploiatnalevoiCine:  '" 

.,     •        Faux  ydift-èlle  y  depHteo'rinej 
V  .       Faux  '  efloiastji^  faux  mauves       .  .. 

>  Tjft me  l'aisdoncques\&  t'en  vais.' 

"    r*     ''■■■'•  "    oviDfiMf  DE  BoREt;  ':        /■ 

VOISINÉ.  Terme popula*e qui fignifie, les  voifîns.  Vicim,  C'eftl 
unhymmequi  ne  veut  pas  voir  le  i/o/^w^,  qui  méprifc  fon^i»^- 
n/.  C'eft.  m|  mot  provincial,  qui  n'eft  pas  fuportable.  VAUcr^ 

VOISINER,  v.  n.  Haoter  fès  voi/îns, ^ics  vilîtcr  femilièrement. 
Il  eft  bas.  Adiré  vicin^s.  Les  Ixibereaux  de  campagne  fubliftenc 
cn  iMant  voifittfr  chez  les  uns  ,  &^ez  les  autres.  L'Auteur  du 
Mercure  Galant  a  fait  voifiner ,  aélif  dans  un  endroit  où  il  dit ,  Ce 
font  deux  Dçmoiiêlles,  à  deux  ^uës  de  chez  nous-,  que  nous  voifi>^ 
nons  rarement  :  mais  il  ne  doit  point  être  imiié  en  cela. 
On  dit  proverbialement,  il  n'eft  voi/in  qui  ne  vo//î«iP,  "      ^ 

VOIT  U  R  E ,  f  f.  Trarti^ort  de  pèrfohncs  ou  de  chofcs  pefânres, 
qui  fe  mit  par  le  moyen  de  chevaux:,  charrettes ^  bateaux,  &:c. 
Veâio  jfubveâio ,  veàura.  4-eî  Rouliers,  les  Patrons  d'un  vaif 
feau  doivent  avoir  lettres  de  voiture,  qui  contiennent  l'étai  des 
chofesvoityrées.  Çmaxeaux  Financiers  la  voiture  ou  le  port  des. 
deniers. 
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fine  dé  la  Henné.  Il  aacqliis  tous  les  héritages  vofins  pour  agrandir    Voiture  ,  Ce  éHt  auflî  de  la  manière  de  porter  les  chofês.   Ve^io  , 


iaSeigneurie. ,.  ■.  ^y^,-  -,  ;;:y;:j   iy  : ■^■.^'  y-'' :■:■' ..   ■?.  ■  „  ■^: 

Selon  ^i"  de  Vâu^c\aSyP^o0nncreçoitnicomp!LrmCyni  furperlatif: 

on  ne  s'en  doit  fôrvir  que  dans  le  pofitif  :  pour  u^plus  grande 

perfection,  j'en  ufèroisainiî  :  je  ne  crois  pourtant  pas  oue  ce  (oit 

S^WautededirCjla  ville  la  plus  voifme  :  nos  terres  Çom  fort  voi- 

yî>»^VMÉN    Corn  Remarquez  que  v-i/î»  eft  de  cc&  adjedifs 

qui  nXfe  doivent  jamais  mettre  devant  le  fubftàntif  :  on  ne  dit 

point  voifme  rive  ,  voifine  campagne.  Il  faut  dire  rives  vofmts. 

Mén. 

Enj^  fenç  il  eft  auflî  fubftamif.  Ce  Prince  vit  bien  avec  fcs  viifint, 

.Ttrne  V, 


veâura,  La  v<vVi<yr  .par  Jitière  eft  la  plus  commode  :  celle  par 
eau  eft  de  moindre  coût,  &  eft  la  plù$  douce.  La^lus  rude  voi- 
ture eft  celle  des  chevaux  de  Meft'^ers  ,  de  Chafîèmaiée.  Lés 
voitures  d'XDrient  Ce  font  par  des  bœufs ,  ou  des  chamè^aux  ;  cel- 
les des  montagne^par  des  mulets.  Quand  on  voya^j  il  n'^éft  rien 
tel  que  d'aller  par  lest/o/V/rWi  publiques. , 
Voiture,  fe  dit  auffi  de  la  charge  des  charrettes ,  des  b^tes  de 
fbmme,desvairfèaux.  Vehes,  onusjumentit  currusvel  navts.  Ces 
Rouliers  font  partis  qu'ils  n'a  Voient  que  demi-t/o/V«r*.  Vous  nii 
fçauricz  déménager  ces  meubles  qu'cii  quatre  1/tfifjww»  ^ 
.      .  '       ,       -  '    Bbb    >  ;     .       ■     Oqi 
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^  On  dit  ptovcrbiâkiTicni ,  Adieiyla  viimt ,  quand  on  (c  moque  d'u- 
ne chofè  qui  [otiibe  y  qui  fcrcnvcrfe.  ',  * 
A^OITURER ,  V,  aft.  Tranfponer  pàsçj^  'vpitUtcs  une  chp(êd*on 
liçu  àun  autre.  Tranfi;ehere)fubvcl)fre,ftibveitare,  On  kvoîutr/ 
quantité  d'argent  ei\  Italie ,  quantité  de  munitions.  On  voiture 
'Xtn  corps  en  Quelque  endroit  proche  de  l'^glifç,  Paij*.    s  J'  T 
VoiTuii4  3  ÉF. ,  part.  pair.  &  ad).  Trdtifueàus ,  veitus.  y;  '^     ^, .  ■/ 
VO>ITURlER,  1.  m.  Celui qiji voiture , q\ii tranfporte des  pèr- 
fonnes  i  des^hardes.  K<?/for ,  vcdarius.  On  diftingue  les  ^/fir- 
riers  '3  en  f^oituriers  par  eau,  qui  font  Its  Bateliers  j  &  P^oirurrrs 
par  terre,  qiii  /ont  les  Clparretiers  ou  Rouliers.  Tous  Foituriers 
I  nedoivent  partir  des  porrs  de  chaitec  fans  létirçs  de  voiture  ,qui^ 
m'^quc*nt  la  quantité  6c  qualité  des  marchandifes  ,  le  prix  de  la 
\voiturdip4e  Rcu  de  la  charge  fec  de  la  déilination.  L^  Voimîers 
par  eau  fc^t  obligez  ,*par  les  Ordonnances-de  la  ville  ,  de  lailîèr 
^  leurs  bateaux  pour  tenir  pott  i  f, jours ,  à  l'ég«d  des  grains  3  foin  > 
bois  &  charbon  jôcà-l'égard  du  vin  un  mois.         .•,  .       ,\ 
VOITURISER,y.  n.  Imiter  Voiture ,  l'un  des  Auteurs  Françdis 
,  qui  à  fàitie  plus  de  bruit  parmi  le  grand  mdtide ,  &  |c  mondepo- 
li.  Foiturèj'erne  s'écrit  ppint  da  tout  ;  il  fc  dit  feulement  quelque- 
^  •  io\s  C 6c  tnihni:  Imit art  Ve^tmium,  Ce  mot  a  été  forméà^l'iini- 
^tationdes  Grées  qui  ont  dit  TX«4W<{ê<»' ,  pour  dire;  imiter  Platon, 
'  ç/A/T^i^c/y,  être  du  parti.de  Philippe.  /• 
V  O  I.X ,  f.  F.  Air  frapé  &  modifié  qui  forme  divers  fbns  ,  lêlon 
qu^'il  pailè  par  les  diflférens  conduits  de  la  gorge  des  animaux  3  ou 
dts  hommes,  f^ox,  fonus.  Il  y  a  des  voix  articulées  »  comiiie  la 
paroles  des  hommes  ;  d'autres  non  articulées  ,  conime  les  ru- 
.   gillèmens  des  lions  ,  l'aboi  des  chiens  »  le  mugiflèment  des  tau- 
reaux 3  Sec.  d'dutres  qui  font  tout-à  fait  (impies ,  uniformes ,  & 
qui  nç  fouffrent  aucune  variatioiî  ni  changement  de  ton ,  com- 
me les  /îf}lemens,des  ferpens,  &c.  Cependarit  il  faut  remarquer 
quelaz'o/Arnes'âttribuë  pas  indifféremment  à  toutes  fortes  d'aîii- 
njjaux ,  mais  feulement  à  quelques-Ans  ,  comme  aux  pèrrpquets  , 
aux  chats- huants;  On  l'atribuë  aufH  aux  chiens,  en  termes  de 
chafïe.          ■      •        ^     ,     ;'  ■  S    .     ■       ,                 "         ^ 
Voix,  fc  dit  J)Ius  particulièrement  dé  la  parole  dejlhomràej  du^ 
.   fon  qui  fort  de -fa  bouche.  Vox  3verbum^  loquela.  Cet  Orateur  a 
une-z^^j/A:  mâle,  &  pourtant  douce,  agréable  &  fonore.  LePré- 
_  .  dicareiir avoir  un  (on  de  voix  pèrfuafif^  fans  langueur,  &  fans 
afFeâation'.  M.  Se.  Il  n'y  a  point  \de  véhicule  plus  efficace  pour 
-  porter  les  chofesdanlnosâmesjqueresdivèrfcs  inflexions  de  la -w^f/A;, 

quand  elles  font  bien  naturelles.  S,  ÉvR.  *,;'.. 

■  ■.•■'-  ."'•■.  '  •*■'      '    *  •'■  '       \   /-''/^W 

Je  rends,  à  mes  difcours  y  l'auditeur,  attihtif;      ■  ".      .  , '.  . 
^       _  Ma  voix^  d'un  tonpèrçant  le  fraye  ,  leréveUle3 

Et  Jufqrt'audhnier  rang ^vdchèrcherfofi oreille,  La  Kv'jL'     , 

»>.      -     '■  .      .    ■    •      -■  ^  , 

Ce  Comédien  a  un  beau  port  de  voix,  il  élève,  il  baiflè,  il  mé- 
nage fa  w/a;  à  propos,  roxfiàvis  yjucurtddy  grat4,\Jn  enrhumé 
ala.t/tf/.v'cailtTj^nrouée.  Va  châcré!â 'la  ve>« grêle,  claire ^.fé- 
miiiiiie-,  aiguë ,  Mxible.  On  dic,unfîlptde'z/wJC7pourdirej  uçe 
-z/o/jffoible^ik:  délicate.  Un  aveugle  recoïftîoît  les  gens  à  la -ï/omt. 
Un  Héraut  fait  (es  publications  à  haute  &  inte^igible  voix.  Ce 
Mé(fager  vous  dira  de  vive  i^o/Af  mon  intention.  .,  ^  \,  ' 
Voix ,  fignifie  aufTr,  Cri  ,  gémiffement ,  prière.  Gemîtus^  praés , 
clamer ,  oratio.  Dieu  a  écouté  la  voix  de  fbn  peuple.  Seigneur, 

' -•..  prêtez l'orcilIc  à  ma  î/o/aî  , lorfque  je  fuis  dans  l'afilidion.  Port. 
Jk.  iTai/ok  du  Jufte  fera  exaucée.  Les  Païens  difoient  que  lé  Ciel 
étoitlôurd  ^  leur  voix,  quand  ils  n'en  iœccvoient  pas  des  «racles^ 
■favorables.         ^  •  '■-  '■.      .'    \,-  :-;.:•..   ;,^Vi>'.'i  _ 

Voix^  feditaufll^u  chant  >  Se  de  la  modification  de  la  parole , 
entant  qu'elle  a  de  la  relation  à  la  Mufîque.  Vox  »  modtdatio.  Sa 
grotte  ne  refonnoit  plus  du  doux  fon  de  fa  vff/AT.  F^  Il  y  a  dans 
POpéra  de  très-belles  voix.  Il  y  a  d«"c6pcèrl5  mêlez  de  voix  & 
d'I  n  ft  ru  me  ns.  La  voix  neTe  peu?  étendre  qu'à  quatre  oda  ves  dé- 
^  puis  les  fbns  les  plusjgraveS;,  iuqu'aux  plus  aigus  ;  &  toutes  les 
compolîtions  de  Muflque  s'y  doivent  renfermer ,  quelque  nom- 
bieVdc  parties  qu'ait  1^  concert..  O»  appelle  une  vwii;  difcordan- 
te,  celle  oui  gâte  un  concèrt.>qui  ncNpcut- entonner  jufle.  On 
dit ,  Accorder  fonluthàfavoM:,  marier  (s/ voix  ^vec  les  inflru- 

^U^mèns:  pour  dire  3  Chanter  &  jouer  du  luth ,  ou  chanter  avec  des 
/  bafles ,  Ou  des  inflramens.  On  dit  aufïîp  Ménager^conduirc  fâ 

••      'Voix.'  '-■     -  ■■  '    ''  ■;  >v    :.        -         ^■"■"T*-    ../,<'/ 

*  Vo  i  X.,  fê  dit  auflfî  de  chof^  inanimées  qui  fornVent  ,,  ou  rcflé- 
chiffent  la  voix.  Fucis  rejkxh ,  écho.  On  a  entendu  en  l'air  des 
<!  W.v  confufes.  La  voix  d'un  écho,  la  voix  de  k  renommée,.  J:a 
,       voixqui  fortoitdelaterefadicé  d'Albert  le  Grand ,  de  laflatuë  de 
Mcmnon au  leverduf^èil  en  Egypte. 
Il  y  a  dansJesjeuX^  jde  rorguc  un   jeu  qu'on  appcWc  f'^tix  humai- 
ne ,&:  autrement  inégale.  Voyez.  RicALE.  ro^ bumuna^  Re. 

Voix,  fe  dit*  fîgurémentcnchofès  fpirituelles  Bç  morales  :ife  pyé- 


MOV Tom 

.  mîèrcirient  des  grâces- ,  dts  jnfpira^ 

-   voix  intérieures  qui  nVus^^appellent  à  notre  falut;,f^«,/r«  infplk 
r4rw..  Si  vous  entendez  aujourd'hui  ïà  va/x,  diç  S.Paul  aux  Hé^ 
'brcux>  n'endurcifTez  pas  vos  coeurs.  Dieu  priant ^dt  fes  corn.  ^ 
maridemens  ,'dit  aux  Juifs  ,  Tant  que  le  pVuple^  écouté  ipa 

'■■'•.  voix,  a  obéïà  ma  vgtx  ,  je  l'ai  afïifté^  î^j^  fait'  vaînôc  prp«'  ' 
ft*érer.  Ifraël, fî  vous  obéïfïèi  à*  ma  voix  ^jc  oomblefai  vos:^^, . 
firs.  PoRT-R.  Les  brebis  écoutent  la  t'p/jc  du  i?àfleûf,  qui"  IcJé' 
annonce  rÉvangiJç-Le  ^lurmure/duftienfotigei^ui  flatte  Hom-  .; 
me  afu  dehors ,  nci^iuroit  étouflfer  la  voix  de la«.'^rité qiri  l'huîT^ 
imilie,  &  le  condamne  au /ledans.  Fl,  -L'e  monde  nous  parle  cii. 
^  mnljinianiètes;  il  nous  fait  entendre  Çsl  voix  tromp^ufe  tÀèfque,  - 
par  toutes  les  créatï:^res  qui  n'ôuj  fervent  de  piège,  Nrc/Ondit, 
âuflî  ,La  voix  du  fang  r  h  voix  de  la  nature ,  en  parlaiît .^csicn-^   ' 
drefïès  naturelles  qui  nous  font  agir.  Gorncilleadit>  ,  i     r:*-^;^ 

.  '      Ecouter  tnon  amour ,  obéira  fa  soixi/  '^-  ■/:'"  *    ^    '  _     % 

C'efttà-dice  3  les  mouy emens  de  ma  paflîon.  Les  plâycs  d'un  afÈfl,' 
"    fine  fo^it  autant  de  vwa:  qui  crient  vengeance.         *  /^ 

y  o  irx  ,  fe  prend^encôie  pour  les  chants  3  ou  ieJ  vers  d'un  Potjc 
^Cantus  ,  amvtrfus  ,vox3modulitti0 ,  carmen.  Jecléflinc  mavoix  à 

votre  feule  gloire.  Ab.  Tiju.  ,  ;  *       ''  v^::  /• 
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.      ^   •      Je  n'a^u'tm  filet  déyoix, 

I     Et  ne  chante  que  pour  Sylvie,  SAr» 

^    ■■.■■)     ■  .■        .      'm.     .*■■/■■  ,  ,      '    ■  ■■  .    ■        ■■.'■;         ••'  ■^■"       -.'■■:■.  ,-- 

Voix,  en'tèrmes  (le  Logique  ",  fe clit  des  cinq  Univèrfa'ux,  qu'oie 
>  appelle  les  cin%^/y  <ié  Porphyre.-^^«%«(?  umverfttiaX  nomina , 
[euvoces^  ;.       .     ,*  ^  y     ' 

V  o  i  X  /en  termes  de  Mufique,  (ê  dit  des  fept  tons  différcni  qui 
font  marquez  pat  les  feptnàtes de  Mufique,  C^N4'f,iMi'/4^-^ 
la  y  fi.-    '^  '■''-'^•,: ''■■;■;■'. '^'   "    --•■^^;-     ■  '  ^-^'^''^i^^  %::!'■■  ^  mm  ^r..:.^ 

^o  ïx^  %ni(îe  aufïî  en  Juftice,  &  (iansles  éleétionr.  Opinion  i 
ç  fuffrage  ,  avis  de  "chaque  particulier  '^'une  Compagnie;  Suffra- 
■  gium  yfententia ,  opinio.  Il  vaudrôit  mieux  pcfer  les  voix ,  que  de 
Tes.  compter.'  C'efl  le  Préfîdent  qifi  recueille  les  t/tf^x^. qui  jugeà^ 
' la  pluralité  des  t><>/A:.  Cet  Abbé  a^é  élu  tout  d'uiicz/o/y,.  il  aeir  ^' 
toutes  les  voix.  On  dit  acheter,  briguer  les  voix ,  gagner  les  voijc  j     "" 
pour  dire  ,^Aire  nomrpçr  pardes  voies  illégitimes.    ^       '        ^ 
Ence  fensohi|j|qu*un  homme  a  uné*VwA^  Î/^^Vm^W /loMqu'il  a 
drbit  de  direfon  Sfe  dans  une  délibération ,  dans  un  jugeiiient  j 
&  qu'on  compte  fbh  fuffrage.    Foxdeliberativa.  Qu'il  a  une  vOix^ 
'    aêlive,  quand' il  doniie  fon  fqffragepour  éliireiquçlqu'un  j  voix    ., 
paJ[live3\orfque  les  ÉtifFrages  peuvent  tomber  fur  lui  î  quHl  peur 
être  élu.  Jus  *utriufqtiè  [i^agii^  Voix  /xcitatho-r^uBXià^  peut 
agir  pour  en  faire  élire  un  autre. ^luoix  cpnfitltative,  quand  if  n'a 
que  des  ra^fons  &  des  remontrances  à  alléguer,  fur  le^uelles  le     *; 
Chèfréfouttpurfè'ul ,  àinfi  qiie  le  Pape  à  l'égard  d^s  Cardinaux , 
&  le -Chancelier'  à  l'égard  des  Conteillcrs  dÉcat.  On  dit  qu'un 


■/■ 


4» 


Voix,  fedit  proverbialement  en  ces  phrâfcs.  La  Wtse  du  peuple 
eft  \2LVoix  de  Dieu  ;  pour  dire,  que  le  général  ne  fc  trompe  guè- 
re. froxpopttU\vox  I)«.  On  dit  qu'un  hommé^a  vwxen  Chapi- 
tre ,  lorfqu'il  a  beaucoup  de  crédjt  dans  une  Compagnie  ,  ou 
au  prèsde  quelque pèrfonne  confidérable,  On  dit  qu'on  n'a'cu  ni 
vent ,  ni  voix  d*une  pèrfonne  i  pour  dir?,  qu'on  n'en  a  ppipt  de 
nouvelles,  ep  aucune  manière.  ,vv  ,i^^^^^^  •       .  "^ 

VOL,  f.  m.  Aaîohdcî'oîfcâùqm  s*élarice,  qui  w  incùt / qui  (e 
fbutient  en  l'air.  Volatus.  VièÇque  tous  le?  oifeaux^onc  un  vol 
diflférent.  Lew/de  l'aîglecflle  plus'hagj:.  L'épèrvierik  l^utpur 
ontXe^vols  beaux,  de  haute  entreprife ,  &de combat.  ^    t'-^>  '    • 

Vol  ,fc  ditaufïîde  retendue ,  de  la  diu6:  de  ce  mouvement.  P^ola- 
tus,  decurfio  ,  fines  ifpatium.  Il  y  a  dés  oifeajux  qui  çnt  un  vol 
élevé  ;  d'autres  dont  le  vo£  eft  lent  ^  foible ,  court  |&;  terre  à  terre. 
Levol  de  la  perdrix,,  du  faifàn  ,  n'eft  pasfle  longue  étendue.  On 
dit  auflî,  qu'un  bon  oifèau  a  \e  vol  roide  &  pointu.  Un  vol  à 
tire  d'aile,  un  va/  à  faillies  &  à  é^orts,  à  bricoles.  On  dit  d'un. 
vol  tou jours \cimont ,  comme  celui  de  TallouettCi  un  vol  à  grand 
cernes  &  ondées,  comme  celui  des  moineaux ,  qui  vont  haut  &c 
bas  /  un  vol  bruyant  &  âpre ,  comme  celui  de  la  colombe  ,  un 
i/o/ paifible,  qui  fend  l'air  fans  fémuer.  Les  Augures  fc  vantoienc 
deprédircl'avenir  parlcvo/desoifeaux.  î 

VoLp  en  termes  de  Fauconnerie ,  Te  dit  de  l'équipage  des  chiens  ^ 
des  oifcaux  de  proie  qui  fervent  à  prendre  du  gibier,  jéedpi- 
trium  aucupium.  LeRcrt  a  des  vols  pour  le  béron ,  pour  le  milan 
Royal ,  pour  le  milan  noir,  pour  bufes ,  pour  Faux  pèrdreaiix, 
pour  cèrcerellcs',  pour  hibous  ,  pour  pics  ,  p(îi>r  cdrncillerf"  j^ 
pour  corbeaux  ,  pour  choucas  ,  pour  courlis,  pour  canepetièr- 
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tes^poucl^  chàil^p$&  |ioiir  les  lièvres^  Uâ  dèl  eprevîérà  écàt 
wies  ipèrlcs  &:pèidrix  ;  des  iormorans^  poiir  voler  fut  les  ri^eres  j 
^c/ On  die  le v«/}  pour  leflR^i  celuiqui  (è  fait  fur  les  of(eaux 
:  de  fort  &  dç  (juifine ,  comnlb  oye»  j  gruè's ,  &Ci  II  a  Hts  Officiel 
pourchaqucW.\CcGcmilhornmc  eft  Capitaine  ,  Chef  «tj»"  *i 
^  tf«/.  Leva/  du  milan  fc  pratique  avec  quatre  oikau*.^  0»rmi4on:^ 
'  ne  premiètertjcnt  un  facret ,  puis  onAJcttc  deux  facaw ,  d^  enfin 
!   /lin  g^rfâ»»|f»  Au  vil  du  héro»  on  (c  ïèèt  de  trois  oifeaux.  On 
''    iiornnie  le  premitf  kii^féi  ,  qui  Je  Va  chatoiiilleîr ,  6c  je  &ire 
^^luiuâèrA  If  fécond  l^u'oft  jette  en  (ècours  ,  s'appclfe  r»w*/J«r«r 
}t6a-éi$i9miipHri  Le UpiiSéme  s'appelle  wnriw,  qui  cft  cL'ordinaire 
.  ■  ^ngèrfâut/ ;  ';  \  •..'■.,■.': 

V  o  I. ,  fc  (iic^auflî  de  k  mahiért  de-vblet  fut  le  gîJsîer.  On  appelle 
vUUttl^^  FolâtHsâdfenium.  Lbrfijue  l'oileâu  part  du  point 
*àtîréd'*Mle  pourfutvant  la  pèrdrit  att^bourrir  qu'elle  fait  de 
terre  $  votkU  feufce,  qu'on  appelle  àutirenient  4  teiftcul  y  \qïÇ- 
^hifiM  perdrix  part ,  qu  qu'on  feit  partir  Icjiéixjn.   Vol  a  U  retivèr- 
p  y  {Mit  AU,  renvêrfer  des  perdrix  avau  le  vent,  Pol  î  U  êMvèr- 
; />,  ftfidit  lorfqu'on  apjprochc-le  gibier  à  cou vètt.  derrière  ^ufl^ue 
hayc.■,/''^^»^;,''»'■in;^:>;■f'-"(y^. ''  >  /  ,■  À ^'i^'^'^f-^y     :•:■•' *■^\^*y^¥:/^:■*■;>'^ï■■v^:;' 
0 L ,  en  têrrtics  de  Blâfdn,,  fe  4ît  de  dejix  àîl<îs  d'oilWn  jointes , 
&  pofées  dps  à  dos,  comme  s'il  youloit  voler  ,  &  quahd'il  n'y 
a'qu'uneaîle  feule,  on  l'appellç.  i/*i«;îlx/*/.  M*  gmintt.  Quand 
,il  y  eii^  ttois  yil  faut  dire  trois  démi-vols,  TrinafinguU  aU.  On 
appelle  vol  bannerft ,  celui  qui  fe  met  au%imier  ,  &  èft  fait  en 
bannière,  le dcflîis  coupé  en  ^rré  comme  l'Écu  des  anciens 
■  ÇhcvaiierstfîîiiÉ.:,  mm^^W^^.i0MMr^m'  ■  -        ■  '''^^ê0$$^0^^-0-^ 
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?K'i 


r  '   VoLj  (cdic(  parmi  les  Machiifîftesrï  d'unjfeouvement  par  lequel  ils 

V,^    enlèvent  protntement  en.  l'air  quelque  corps.  f^oUtus  macbU 

/        nârius^  Il  y  a  dans  un  tel  Opéra  un  vol  ^;un  Zéphyre  »  d'un  Mèr- 

■'-'  -     cure  ^ui  eft  fur  prenant  ,  qui*  cft  bien  éxécwé*  Un  Machinifte, 

*       fcâ^é  dans  le  parterre ,  rie  manque  pas  dé  sinquiëter  d'Un  'ool 

.  '     qui  lui  a  pairu  extraordinaire}  il  v^ut  abfolunjcnt  démêler  com^ 

ment  ceïe^tf/aétééxécucé»  Vo-àf^i^^f^K-  ■  •:    'f^w^-^-^ii.'  " 

,  On  àppcUe^en  pay^outumicr  le  vol'âuihapon  ,  Un  étendue  de 

terre j  telle  que  celle  où  ponrroit  parvenir  \t  vûl  d'un  chapon^ 

laquelle  eft  duc  à  un  aîné ,  partageant  noblement  avec  fes  fi-èes  > 

lorfqu'iln'y  a  point  de  principal  manoir  en  une  Seigneurie.  On 

/    •  éltimècela à  un  trait  d^ç ^  ou  ^  un  arpeqc  ou  (èpter^.de  terre. 

■  ' Prérogat'tVMtn pradiumM^g^k->7:'- ■  •y-'^-M-^' ■'^^■p^M'i4'^^f^  ' 

V  à|. ,  (c  dit  figi^témenc ,  en  choies  morales ,  de  l'élévation  où  on  Xc 

«^    veutmetn-ej  de  l'air, [du  ton  que  l'on  prend  j  d'une  entrcprife 

hardje.  Cet  Aitcur  ct^  commençant  cçt  Ouvrage  ,^  pris  un 

vol  trop  haut>  je  ne  fçai  .s*il  le  pourra  fbutenir;  c'eft-à-d^re  y  au 


deflîis  de  (es  forces ,  &de  fon  génie.  C'eft  un  vol\lien  cléVé  pour 

lui.  Eléc.  l       " 

uUrâCAptum, 


î'eftunvtf/biM 
lui.  Eléc.  Lucainaf>ri»un.'V0/trophaut.S.  éyR,* 

Aii^i  y  fkns  m' dveu fier  d'une  VAtne  mante  ^ 
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^éinefûre  mon  v<^i*  monfaièlig/nîe,  Boil* 

"Varàmitx^  tamëyf^ulik(^imMre% 
J'oft  m'iUverJjufqu'k  vous,   ^ ,, 

Ce  Seigneur  a  pris  un  grand  vol ,  il  fâît  dépcnlc  en  chcvauk,  en 
valets,  en  habits  ;  il  ^ut  bien  du  revenu  pour  (butenir  tin  tel 
«w/.  Ultra  reditum»  Qn  dit  aullî  qu'un  homme  a  le  vol  pour 
ùnetellcjou  une  telle  chofe  j  pour  «dire  ,  qu'il  a  des  taléns  par- 
ticuliers'pour  y  réiilGr.  L'AcAO*  Ou  plutôt  qu'il  eft  en  grande 

lific  encore  Vadttqfi  d'c|?1cvcr,  de  prendre  Ce  qui  cft  à 
«mroiplbqftraaion  du  bien  d'autrui  pdttr  le  l'approprier  mal'- 
gré  lui.  jibreptio  alieifi  boni.  Si  elle  eft. laite  par  furprifc,  clan- 
deftinemeht,  &cn cachette, elle s'app^l le /rfrWi*.  /wri»i«.''Sielle 
tfe  fiiit  par  force,  &  violence,  par  rupture^&  éffiradion,,,  elle 
•  s'appelle  ^tf/r^Dfi  Langb.  Les  vols  «^e^  grands  cheiîiinstfôntpu- 
^    nis  delà  roue  «  les  t^/idomé(liques  de  la  corde«  Lé  ^/ des  Pro- 
cureurs, des  Sérgpns ,  ed  d'ordinaire  impuni.  7l  L^édémoiie 
onn^punilfoitpointlew/raitavecadrclfe&fttbtîHcé,,     ^ 
Vol  ,  fe  dit  aufli  d'un  rançonnement ,  d'une  troffiperie  ièire  en 
côniraâanc.  Quand  un  Hôte ,  un  Marchand  ,  vendent  une  chofe 
>  .le  doubler  qu  le  triple  de  ce  qu'elle  let/r  a  coûté ,  on  a  raifon  de 
-  direquéè^e^:un  w/manifé(le.  £xailiê',  raphia.  Quand  unStelip 
.    lionataire  vend  une  chofe  qui  ne  lui  appartient  pas  5  qui  efl  ab- 
vforbée  par  des  hypothèques,  c'cil:  un  crime  ,  c'eft  on  vol  qu'il 
Commet.  Le  vol  que  les  Banqueroutiers  fopt  à  leurs  créan- 
;   tiers  ,  font  punis  de  mort  par  tout  l'Orient.  La  dernière  Oi^ 
•  dorinance  porte  bien  la  même  peine,  mais  elle  cft  prèfque  tou- 
jours élutlée. .  V       ,  '  ' 
Vo  Lj  fignifie  auflî  la  ci^ofc volée.  Ùtrocinatio^latrocinium.  On  a 
V  -jfiiit  un  vol  qualifiédans  cette  maifon ,  mais  le  vol ,  a  étéretron- 
/^Vé.  Ceux  qui  recèlent  uh  vol,  font  punis  de  la  même  peine  que 
"m voleurs.      '          -^    ,- . -.        .^^  v  •.    ■  ■*  jk.-,- "  ■ 

'  J$m(  K f  '    "  -"  ■■  ''^  ■^■.-''^■•■lidaiK'.  ^  \; -'"v^^k  :■ 


'.■■*■ 


iVi'- 


■V  i> 


yOLÀBLliluiiiH^lcmt^nie.  Cei^iot  e$  juMe  W^Seâmi^ 
lier.  Il  iignifie  ^  Q<ii  peut  être  volé,  qu'on  peut  voltr.  tuno  rjjju 
p»/fo«f>.^irrft  i%JWi/ Ercs-VQUS  un  homM^^  Mot*  L'A» 

cadémte|(|i  ^eii  de  valable  dans  fon  Diâiontiaire.  Fur  et. 

VOLAQE#:aij.  m,  &  f..  Ihctmlbnt  Wgét  ^  ch^^ogcant.   Levît  ^ 
mêbiliiy  iûtommUy    mutab{litr  Cçftjinèfprit  volage  qwi  nes'ap^ 
plique  àrieti  (ttitsiÇààtnx  { il  chanj^Xouvent d'étude ,  d'emploi $' 
MiejprofelConi  Onrie  peut  pas  ^ire  un  bon  Religieux  d'un  hon^« 
vatv9lagiei .    . 
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Un  jeune  homme  >  toujours  bouillant  dafts  ftt  eaptîces  i 
Eft  vain  dans  feidifiôursywoiage  en  fis  deprsl  Bo^Li 
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VdtA«E  i  fe  dit  plus  particulièrctîJlnt  en  matière  ct'aiTioUr  ôc  à^à-i 
midéi  Jnconfiansy  levtti  Cctt  un  Berger  t/a/^j^  ;  ""  Amant  vola^ 

ge ,  qui  change  fouvent  de  *daître(fe.  le  Cuis  volage  en  vers  corii» 
;  hjceri  amoun  La  Font.  Un  femme  voltige  cft  celle  qui  ur 

lait  fi  elle  aime,  ni  ce  qu'clleaimc;  LÀ  Brityw'   -«^i^i<^'^  ^t  > 

?sS  •  J^Wiiw «»  fûwr  Volage  «^  /rtf«v^  un  heureux  [ort,  Sf  ÉVRi  ■ ,  i 

.$^MMâsunv<A^eténabéaufdih,&béaudney%^    "  ii 

./|;CyjO»  peut  toujwirs  douter  pour  qui  [on  cœurjotipire^  CorH»    I 

^/^^'■:%,::i:    I^eve^fouile & ^okgty.^  .    i^^-; ■:.,-. ^^-   ,w.. 

,'%Y'^>;v     Conmeveml§peluiage.\5i^i      i  i§::  ^^'     . 

' .    ■      ,  .    ■■  »  •'"  ' ■  '.','  ■    ■■"       '     ■•''■. 

Oti  àppelle/irtf  w/i^tf  i  une  ccrtaihe  dartre  qufvichéîitivilagèi  quî 
pâroîc  &  difparoît  detcmsytn  tcms.  Jgnisfatuus  Lichen. 
VOLAGE.  Signifioit autrofois  ,  dans  I^  propre  j  Volant ^  volatil.  ' 
■  'BoREi.  h-:m^^0^ù^'^MIlW^^W,'  ■■••-':■  ■  •■  '■:'^f  ;■  ■  '  y^;  ■^' 
>^M-      '  Btenfaw^  ÔVidè  Mfl    '        '  \^    . 

Vd^ÀILLÈ,  r^l^coileftif /(JU^  âo^ 

méftiqués  qu'on  nourrit  dans  une  bàflecoUr,  i:iinmc  dindons  ^ 
poulets,  poules  ;.chapons.  Volatilid  yVolucres.  Ct  Fermier  a  cou- 
jours  deux  ïcens  chefs  dfc  volailles  dans  fa  nJècairiei'  Le  Maine ,  le    1 
Perche,  font  des  pays4cw/^/V/^>,lpù  l'on  fait  grande  nourriture 
de  volaille.  Lii  volaille  cft  chère  cette  anjiec ,  car  on  n'a  guère  - 
re)a>«iJiidc«rains»        '     -'^  k       ^^^^_^ 

VoLAiLirrle  prend  quelquefois  plus  pârticulîêSuîènt  potii*  ènô 

poule  ou  un  chA^orii  jGalltna.y  capo  i^  yeUapusy  Çc  bourgeois  (b 
nourrit  bien^^  a  toujoursùiie^tf/rf»//^ au  pot.  >^^^)^--*^  '-■■■' -^ 

VOL  AL  LIER  ,f.  m.  Marchand  de  Volaille.  Oh  l'àppefle  plus'  ^ 
ordinairement  à  Paris  ,  Peulaillier*  Gallinarum  prùpola  ygalli*-  ^ 
.nariust   '      :;.^  ^■' .->.*r:4<..-j.    •  ■■l^:^r••f^^'■'■^^^::^^■  v  ;■  .^v.^.,:  '« 

VQ  L  A  N  A  ji  f  f;  hforti  iJtopite  d'uii  bàijfé  ^ec  m\é^.  Hlane  , 
Olana,  il  eft  à  l'embouchure  du  Pô,  qui  porte  le  nom  de  Pô  de 
Volanà  y  d^ns  le  Fèrrarois ,  à  qUapre  lieaèy  de  la  ville  de  Comac« 

.  '  chio  ,,vèrs'  ïe notti.  Mkrrf':'^^  '-li  ?i  ^s^ïtc^w;^'^'^ ,.ii5fts^)k:éi>^:fx;4H ■:  '"- 

VOtANT,ÀNT£,adj..Qpi  s'éleVé,  qhjfe  fouticrit  en  l'àîr:'^. 
lucres i  Les  oileaux  volans^  il  y  a  dés  poîflohSfi/tf/iè«*  j  on  tn  voî t  \ 
grande  quantité ,  en  navigearit  vèrs.la  ligne.  On  s'cft  irtiaginè*  ^ 
&  onaécrit,  (Ju'ilVavoit  des  dragons  Vfl/^iwki  pais  c'eft  une  fa-* 
ble,  auflî-bien  que  celle  du  Pcgaie,  que  les  Poètes  ont  àpj^ilé 
le  cheval  volant  i  qui  n'étoit  a^fre  chofe  qu'un  nàvijwr  bon  yoi« 
lier  qui  s'appelloit  Pégafe.  LcsSnf<«5ke8tto/*«/',  forit  les  mouches  i 
Mpillons  >  lautcrelles^,  hannetons  ^j  dk;c.  Infecta  pennatm'i'yy\y^:\^x 

Cèrh!-i«»/4w,  fontde  petitS4n(c(5keà  qui  Volent t  &qui  bht  defrâ^* 
des  cornes.  Cdmutus  fcaraSiSuis.  On  appelle  aulfi  de  ce  nom ,  utle 
certaine  machine  de  "papier  ^ec  desaîlcs  &,  Une  queue,  que  les 
C-nfàUs  font  voler ,  en  retenant  cette  machine  avec  une  longue 
ficelK^ ,  depcurque  le  vent  ne  l'emporte.  C'eft  la  njème  raïchî^W 
que  Icscnfans  appellent  r/i,'o^ff;  en  Hollande;>4^    '^^       s^  -^ft,A  ;  * 

BlottfeVoLANTi.  Terme  de, Billard.  C'eft' iJji<(dloufe qUe  l'ôtt 
/âuve  tous  les  coups  à  jfa  partie ,  &  à  fon  Choix ,  c'cft-à  dire.,— 
énfortc  que  la  partie  choinllè  chaque  cdUp  celles  des  blou(ed 
qu'où  lui  ÙLUvtcZf^undula  eUiiilis  j  foramen  ^êle&ite,  Ceft  don- 
ner un-  grand  a^ntage  à  fon  advèrlâife  que  de  lili  piuver  vmé 
\p\auCc volante,  ./      .  .    ■  :iii,;^i.^v-çr4l;'j^'^^^ 

Voi.ANT,feditauîfi  des  chofes  légères  ou  détachées  >^urft  meùtÀit 
aifémentau  gré  du  vent^  Agitatus ,  levis.  On  dit ,  des  ét(^ndars  9 
des  drapeaux  volans,  IJnc  xoh(ryvoldnte  ,  c'eft  une  robe  d'été 
faite  de  taffetas  fort  léger..^  Un*mduchoir  volant ,  ^  un  pctic 

Siouchbirppar couvrir  la  gorge  ,faitde  toile,  de  foie  ,  ou  d'autW 
om;  fort  légère.  ^  Cafaque  volante  y  cft  une;ca(âque  à  porter  l'été.  -^ 
On  dit  cncefcns ,  Écrire  for  un  papier  valam ,  lur  «ne  feuille -W-* 
lame  y  quand  on  écrit  fur  Urte  feuille  qui  n'cft  point  reliée  ,  que 
"e  ven^^cut  crnporter.  Charja  fepdtàtà.  La  Sibylle  Cumée  écrî* 
l^âjiycmcnc  iu  réponfcs  fur  des  feuilles  vUmeê*  Ç*e^ 
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Oh  appelle  piftolc  voUntt  »  tine  piftolc  ûu*oh  dit  revenfc  toujours  à 
Ion  maure 

i&  qu'on  remet  j  quand  jont  veut.  jCfobilis  ,  amobilîs  ,  portab'Uis. 

•  Un  ^om  votant  y  c'tA  ur)  pont  portatif  ,qu*oft  porte  à  l'armée 
pour padèrlçs  petites  ri vières.ôtiruiflèaux.  IJn  cachci  valant ,  eft 
■un  cachet  qui  n'cft  point  attaché  à  une  lettre  ,.qui  p'crti  pêche 
point  de  l'ouvrir,  qu'on  pfcut  appliquer  à  une  autre/ Une  afTiétte» 
volante  ,  une  affiéuc  d'entremets  ou  de  ragoût*,  «ju'oti  met  ou 
»  qu'on  ôte  fans  cha^ge^  le  fèrvicç  <\t  la  table.  Oadit  auflî  un  camp 
volaut  i.pour  dire  ,  une  petite  afmée  forte  de  cavalerie  légère  , 
avec  peu  d'équipage ,  &  fans  a«illerie ,  dont  les  mouvemcns  font^ 
fdciles  3  ^  qui  eft  propre  à  aller  joindre  uile  armée  proratemcnt  3 

'  -  ou  à  fecGfurir  une  place.  On  appelle  aufli  à  Rome  un  éfcadron  vo- 
lant,  un  nombre  de  Cf^rdinaux  qui  ne  font  d'aucun  parti  dabs  Vé- 
ledion  du  Pape  lÊêc  qui  eft  fouvent  celui  qui  le  fait ,  quand  il  fe 
joint  aux  autres.    '  .       -^ 

V  o  L  A  N  T ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  (è  fait  avec  telle  diligence  qu'il 
fcmble  Voler.  On  appelle  les  CQches  d|cau ,  les  coches  volam  ;  lorf^ 

'   q u'ils  fonf  tirez  par  bon  nombre  d e  chevaux  ^  &  «l^'ils  font  grande 
/  diligence.  Promptus, [hbiius ,  dïligens.    '        :  'o^  ' •  ;  v?*^  "> 

On  appelle  auffi  feux  volans\  des  metéôfes  de  certains  Fçux  q^ui 

j    s'éleven^ ,  &  fc  diffipent.un  oeu  aprcs' ,  xromme  les  ardens)  Ignés 
'  volatki  3  fiammatl  balitus.  On  le  dit  aulli  "des  feux  artificiels  qui 
s'élèvent  en  l'air  ,  comme,  une  fuféc  volante.  Et  généklepiept , 
dans  la  Pyrotechnie  ,  on  appelle  feux  voians ,  touji  .les  feux  d'ar- 
tifice qu'on  jette  dans  les  attaqués  dés  vaifFcau*  »  ou  des  bré- 
°  chcs  ,  comme  bombes  ,  grenades  ,  carçaflès  3  ^c  Ignés  mif 

Volant,/!  m.  Eft  aufîî  an  jeu  d'cnfans  yqui  fc  fait  avec  des  plu- 
mes attachées  à  un  petit  tuyau  de  bois  ou  d'ivoir^ ,  qu'ils  fc  re- 
poùftènt  les  uns  aux  autres .  comme  une  baie  ,  avec  des  palettes  ou 
des  raquettes ,  ou  des  timbales.  Scrupuspennafits,  Cevolanjç^msl 
^  cmplumé.  •;;  *'*^,;  ' ^     v'  ■  :'  '•*,  •  ''■'■  ^^^'-^  ,^'  ■[[■'-^^'■'^  .  ' 

Vola  Nj^fe  dit  auflî  des  aileS  d'un  moulin  à'vent.  ^U  3  vêla.  Ce 
•  fontdégroflès^éces  de  bois alTemblées  dans  la  tê(c  de  l'arbre  tour- 
nant ,  qui  onr chacune  fix  toifes  de  long  ^  douze  poiioes  de  gros. 
Elles  font  garnies  de  lattes  ôc,  de  cotrèts  ,  fur  lefquèls  on  étçr^  les 
toiles  pour  les  faire  toqrnér.  Elles  ont  des  entes  au, milieu, pour  y 
mètre  des  plonges.     ,  -    '^  :?  ^v  ;  ^■  v*v 

Volant,  en  termes  d*HorIogér<fcft  un  pièce  de  léton  qui  retarde 
la  fbnneried'unhorloge ,  ôf  qui  fait  le  mêmi;  effet  que  le/balancier 
dans  ks  montres  fimples.  On  l'appelle  plus  communém«itri/^<i/. 
yilatum  horôlogli  retinaculum*  ,  .  \ 

On  appelle  auili  ^  en  Chymie ,  le  Tel  armpniap  «  \*4^le  tnfant.jiqiùla 
volans. .  .   -n    ■,-■'"''''■  '^^r-  ';^:)l  ■■■:■■■':-"'-■;:'■  ^ 

,  ,On  appelle  un  paffevùlant ,  un  écornifleur  qnîyientà  un  repais îaïîs 

•r  en  être  prié.  Aliend  menft  importunas  ajfeâator.  Où  un  faux  fol- 
vdat  qui  paroit  à  la  montre  (ans  être  enrollé.  Falfus  mUes ,  inf- 

^  criptus.  ■  '  -, 

VOLA  QU  E  T I ,  f.  Vieux  mot.  Salutation.  B  o  r  Et.  Salutith. . 

Volatil, ILB<  adj.  Terme  de  Chymie.  Ce  qui  eft  de  plus  fub- 
til ,  de  plus  léger  dans  le  corps  ;  ce  qui  s'évapore  en  l'air  ,<qui  fè 
diflîpc.  Partescorporisfubtiliores.  On  diftinguc  les  fèls  fixes  d'avec 
les  fèls  volatiles.  Les  odeurs  ne  font  autre  chôfêquc  des  parties 

^  volatiles  qui  s'élèvent  des  fujors.  L'éfprit  de  vin  eft  tout  vola- 
tily  &il  n'en  demeure  point  dans  une  bouteille'  qu'on  laiflè  oU' 
-  verte.' 

VOLATILE  ,  f.  m.  Animal  qui  vole.  Son  uf^ge  le  plus  ordinaire 
eft  au  plurieif.  yolucresKy  volatilf. 'Cet  animal  dl  du  genre  des  v»- 
tiles.  L'Ac  AD.  Il  yades  Auteurs,  comme  Danet  >  qui  le  font  ad- 

,  jèdtif  iainlî  on  ppurroit  dirc^  il  y  a  des  f^rpens  qui  (ont  reptiles., 
&  d'autres  z/<>/rfn7«.  ^  - 

VOLATILISATION, f.f.TèmcdeChyraiç.  L'AéHondevo-  | 
latilifer.  L'opération  chymiqueparlemoyende  laquelle  on  vola- 
lilifè  quelque  chôfc  ,  on  la  rend  volatile  de  fixe  au'elleétoit.  j4t' 
tenuatio.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'an 
1 7 1 4 ,  p.  1 8d ,  il  y  aun  Mémoire  de  M.  Homb^rg  fur  la  f^olâtili- 
fation  des  f^Is  fixes  des  plantes.  Le  E)i<5tionnaire  Hermétique  dé 
finit  la  valatilifation  ,  une  fublunation  ,  à\x  élévation  qui  fe  fait 
d'une  matière  au  Hàurdu  vaiflèau ,  par  la  chaleur^ 

VOLAT! LtSER.  vcrb.  âdt  Terme  de  Chymie.  Subtilifer  un 
corps^  le  rendre  capable  d'être  élevé  par  le  movcn^c  la  chaleur. 
Attenuare ,  argutihs  excuttre ,  txpurgare  :  pertraSari» 

VOLATILITE ,  f.f.  Qiialité  de  ce  quicftvplaiil.  Il  ne  feditguè- 


G  n*  *^'^' 

.  _„_  es  CclsSc  dcs/éfprîii,  f^oldtil$tat,fubH^ath.  L^voUtUiié 
des^f^s  ^  des  éfprits  fait  que  bfîaucçupd'op^ationschymiques  ' 
fent  dangcreufes  à  faiVe.  Le  chà^ite^u  des  alembics  arrête  lî^.v«/4. 

^^jiHkiàçs  (ubl^ances  dans  les  (ublimations  :  Se  c'eft  ce qu'qn  appcllç 
femt,      '■,  \,^'.  .       ,  '.,.  .•^;,.:..,-'':,:....    .  ...    ,^,«'■'• 

VjQ I^j^XI  L  LE  r.  f.  Se  dit  de  tous  les  oifeaux  qui  (ôm  bons  à  injm?  ' 
i  tact  ornais  il  nes'cmplpye  quedans  le^le familier.  Omne gennsvon 
Jatilitimy  volatilia.  Il  ntlc^l^t  donnaà  diner^e  de  la  v^lmHleiLi 

.:^UiilIey  fut éxccllente^ï^À CAD»  Quelques  Auteurs  Iç^  em* 
ployé ,  ppur  (îgilificr ,  tpUt  animal  qui  vple.  Il^  eft ,  çpmn^ja  vo» 
latUUy  toujours  en  l'air.  Br  n  s.  Maij  on  croit  qu'en  ce^os  »  il  (è. 
roit  mieux  d'écrire  volatile.  Voyez  V  o  l  a  t  1 1  b.  , 

VO  LC  AN ,  f,  m.  Eft  un  nom  que  les  Naturaliftcs  donnent  aux 
montagnes  qui^vomiflènt du  feu, F^oUani monta,  ignem  vomentes.. 
Il  y  a  prés  de  Guatimala  en  Amérique  dpux  montagnes ,  dont  kn- 
ne  s'appelle  Volcan  de  feu ,  fie  l'autre  P^olcan  d'eati ,  à  caûfc  qu'elle  ' 

.    jette^^uantité  de  ruiftèaux.  De  la  première  il  fort  quelqlefius  des 

'  morceaux  de  roches  avec  la  même  yiolencc  qu'un  bouletibrt  d'un 

^  canon.  On  peut  lire  une  lettre ,  la  nuit^^^  luPU|  de  fcs  (femmes , 
à  la  diftance  de  trois  milles.  '  '     !      '     .^ 

VOLCANALES,r.f.pIur.  ri»/f4«4/i4.  Vo^cz  VUlCANA" 

VOLCANO,  f.m.'ouHtER  A  ,  f.  f.  Noms*i<Voprcs  d'une  ifle 
de  la  mèrTofcanc.  f^ulcanîa  i  ottVMUaniinfùlà  y  Hitra  >  Tbermef. 
/<r.,Eile  eft  la  plus  méridionale  de  celle^deLipari  j  (on  circuit  n'eft 
paî!s^rand ,  &  elle  a  trois  montagnes  qui  vomiftéiil  des  flammes  : 
cela  fuffit  pour  lui  donner  le  nom^e  Vulcan^  &  pou^  la  iCUf^ë 
inhabitable.  M  AT  y.  fe/i^C'-^l^  c?^>l!V'eii..iâ^ 

VOLCANOS.  Voyez- VUi.CANÔS..^Iiïiœ^^^i>î^^ 

VOLC.K ACH^  f, m.  Nom  propre^d'une petite  ville ^  l'Év&ké 
de  Wurtiskîurg  en  Franconie.  Polkacbum.  Elle  eft  fur  le  Mcin  j  à . 
fix  lieuc^sj^u-deflous  de  Schwéinfùrt.  M  A  T  Y. 

VOLCKMARCK ,  dm.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Ca- 
rinthiè,  en  Allemagne,  roùnarchia ,  Volcksamarcia.EWe  eft  fiir  la 
Drâvé ,  entre  la  ville  de  fclagenfurt ,  &  celle  de  Lavamurid.  QaeÙ 
ques  Çéogtôphcsla  prennent  pour  l'ancienne  Virunum ,  ville  du 
Noriquc ,  que  d'aûnres  mettent  à  Fric(àch  j  bourg  de  l'Àrchcvê-^ 
chédeSaitzbourg.  ,Maty.      ^    *  '  . 

VOLE  ,  f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes  ;  &  le  dit ,  quand  quelqu'un 
fait  toùteslesmainspulevéesdescgjtes,  àl'hombre,àlabête,i 
la  trioaiphe ,  ÔccOmniafolia  luftntaferre ,  aufàrrej  &  alors  chacun  * 
des  joueurs  lui  doit  une  marque.  Il  y  en  a  qui  diCerpvolté,  L' Aca- 
démie ne  dit  que  w/tf,  ^  appelle  le.conirairei^w/fl'^.  Ce  que  l'on 
remarque  ici ,  parce  qu'on  difpute  entre  les  Joueurs  ^  pour  (çavoic  "* 
s'ilkL[itdïtev0le,ovivolte, 

Vol  E  ^  r.  f.  Vieux  mot.  La  paume  de  lamain:4'oà  vient  Volqif;  ; 
du  Latin  w/4.  BOREL.'^v' ■•'-■■  ■''■^:^::.'''^'":'^;:\rv-.%.%v;-f?^  ' 

VOLÉE,  f.  f.  Le  mouvement  que  fait  un.oifçau  (ans  s'arrêter.  ^- 
.  latfts  i  volatura,  La  vol/e  d<^  perdrix  n'eft  pas  de  gra^  éçenduc.  /^  ./>' 
Il  n'eft  pas  véritable  que  lès  hirondelles  paflcnt  la  mS'K/ùt  d'un»  % 
vol/e.  ,  .  ,  .    ' 

On  dit  figurément  eii  ce  Cens ,  qu'un  homme  eft  de  la  haiite  vol/e ,  •  . 
quand  il  eft  fort  élevé  au  delTùs  des  autres.  Illujin  0fncre  nmt , 
■  fummus  \exitmks , pracelléns ,  prif/?4iijft.^:?t;*;if ï^^-^''^^        ■■  "■       •'^■*#     '  '  J  ■ 

Vo  L  f  8  ,  (ê  dit  aufîî  dcsoilêaux  de  pafTâge  qui  viennent  en  troupes. 
Aviufn^ex.  U  vint  wAevoUeàe  cailles  dans  le  défèrt  qui  r^oït 
ifbrt  les  ifraëlifcs  dégoûtez  de  la  manne.  Il  vient  fouvértt  eh  Afic 
des  volves  âe  fauterclles  &  d'autres  infete  qui  ofFufquent  l'âir  , 
*  comme  fi.  c'étoit  un  nuai»e.  Les  écourneaux  |bm'maigr« ,  parce  *  :  «j*.  «  1 
qu'ils  font  trop  d'une  voÙe.  '  •  r^-^^r-y-:  ■'^-  ^■^■-  ■^k-»->^^>-  ^  :  ^ijÊÊk^-    ^'^  '\  .^ ,  '>1 

Vo Li E ,  fendit  auftî  des  pigeons  &  autres  oifeaux |fèmH|Hes qui 
.commencent  à  fbrtir  du  nid  en  certaines  (ajfbris.  Coluhbarum  vo,-.  ^' 
lantîumgreXy  pullatio.  Les  vol/es  de  Mars,  d'Août,  font  les 'meil- ^ 
leurespour  les  pigeons,  car  c'eft  le  tems  dès  femailles  fie 'de  la  te* 
coite. 
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En  ce  fenson  dit  figurément,  que  des  gens  font  delà  même  w/Z^p  , 
quand  ils  (ont  à  peu-près  de  même  condition  ,  de  mêm^  pipi- 
fefTion ,  de  même  âf 
Il  vient, 
desÉcolc 

diroit  Un  éftâin  d'abeilles ,  &  le  mot  deyoUe  peut  avoi^  pris  (on  >• 
origipede  la  même  (ôurce:  &  à  l'armée  une  vo//if  de  jeunes  Gçn-  * 
tilshorames  fortans  de  l'Académie.  Toute  la  jeunefïc  de  fa  W(^ 
prit  parti  dans  la  guerre.  B/R  a  b.  Ces  deux  Mcfïîeurs  font  de  |a 
même  vol/e.  Je  vous  ai  allez  difcèrné  entre  fciix  dé  \oixe.volée ,' 
pour  avoir  remarqué  qu'il  y  en  t  peu  dont  le  lii^riteapprochc  du 
v^tre.  ScAR. 

Vot^E ,  fe  dicaufll  des  chcvauxqu'on  tVietau  devant  des  a(^très  pour 
tirer  plus  vîte_  un  chariot ,  un  carrofTè  ,  quand  il  y  en  a  plu- 
fieurs  rangs.  ^Anteritres  r^^,ÇcV  chevaux  font  plus  propres  ^ 
à  la  voUe,  ôc  ceux-ci  su  timôa,  Il.fiiut  avoir  des  hat^lois  de 
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(è  dit  inérnc  c^pi^  de  bpU  drttvblèli!^  l'an  attelle 
auxde^carroltè.  Infiru&ut  tigneHimerm.  U  y  aia  z/9//#  de 
,  &  la  voUe  dtdçrrièrc.  '        , 

,  (è  die  auflî  pour  les  volans  d'un  moulin  à  Vent.'TV/^.  La 
••>  voUe  de  ce  lïlpijljn  cft  bonne.  „ 

V  0  L  i  B  »  iè  die  «uïfi  du  mouvement  des  Choies  qui.ibnt  pduflëcs  avec 
^grandeimpétùp&év  La v*V<r d'une  fl^chc> duii  ti^ d'arbalêtc. 

);^yibréui9.  u  fàuc/àluerun  vaiHèan  ^  une  place,  dç(antdeW/<r^de 

•'coups  de  canon*  Oti  le  die  même  des  décharges  ùm  balle  j^tuiE* 

"bien  qu'avec  lé  balle.  t  '   ' 

V  0  L  é  fi ,  iè  die  auffi  de  la  décharge  de  pluHearS  canoni;  etifemble  i 
ou  tirez  d'une  nîéme  batterie.  7Vniffff0r«m  Wlt^rum  émijfwtut^ 

.«•Il  y  avoitiix  pièces  dans  cette  batterie  ^ui  tiM>ient  to^tes  d'une 

'   voUf  On  ne  peut  ^re  due  dix  voUes  par  heure  )iu  ^os  canon  » 

^ou  iiopar  jour.  Les  rauconnàu^  tirent  )\iÇq}i*^^fo  véÙ$s  vdx 

^^"^  jour.  On  dit  aufli  ,  qu'on  a  dont^ijne  voUe  dé  Coups  de  iâ- 

.;V  ton  à  un  homme  :  pour  dirS,  qu'on  l'a  bien  t^tonneKOn  dir 

V 'donner  la  voUe  à  quelqu'un  >  quand  oh  le  hue  ,  en  bairant  des 

7  mains,  à  fdn arrivée  »  pour  fc  moquer  4©  lui.  .On appelle  auflî  v«- 

//i7  du  canon,  lar partie  qui  e(l  depuis  l£S.tourillon$^ d'un  canon 

jusqu'au  bourrelet ,  ou  à  l'éxtrénùté  par  o^  il  tiré.  Elle  eft  d'or- , 

'   dinai^e  de  cinq  pieds  &  demi.  :    v 

yoLiTB*  fc  dit  aufli  en  termes  de  Paume  ,•  dp  mouvement  de  la 

balle^jandis  qu'elle  eft  poulï^.ôc  fe  meut  dans  l'ait  ,&  fans 

bondir  ni  bricoler,  Pil^  impulfifi  yjaiius.  Cçft  unyluzard ,  quand 

, on  donne  de  wWe  d^nsle  petit  troq.  A  la  longue  paûme^  il  faut  ■> 

prendre  la  balle  \MvpUe.  Li  balle  eft  enttée  de  bricole,  &  non 

pasdei/o//r  dan*  la  galerie.  ■-  -  . 

VoLEE,  fe  dit  aufli  du  foii,  des  cloches  en  branlé,  Pulfatlo  ms 

U  (ampani  Les  Sonneurs  ont  coutume  de  faire  trois f^//i?j  de  clo- 

fches  pendant  un  fer  vice  &  enté|rrement,*-de]es  (onner  en  branle 

à'troifireprîfès.    -v^c^i,-:::,}^,-'  ^  .4y(^?^v^-ïy.v<'r>.:'^'î>^v.''' ;';■  ^'^m^^-  ■  " 
VdLEBjen  termes  4p*Mechânique ,  fe  difde  ravançc  de.^qticl; 

que  chô(e.  Procejfuis  ,ja£ius.  On  nomme  aufli  ftf//<?  le^travail  de' 
*f>lùfieurs  hommes  rangez  de  front  qui  battent  une  allée:de  jardin 

itir  J4  largeur  en  même  temsj  on  dit  qu'une  allée  a  été  ba^ttuë  à 
-'•  une ,  dfcuac ,  trois  ôf  quatre  w//«  •,  c'êft-à-dire  autant  de  fois  dans 

toute  (on  étendue.  D  A  V  i  l  e  r  .  Ain(î  on  dit  que  le  gruau  a  plus 

de  voUe  que  Kengin ,  èc  la  grue  plus  de  voUe  que  le  gruau  à  caûfe 

de  la  plus  grande  longueur  de  leur  bèc/ 
A  LA  yoLéE.'ady  lnconfidéren:iei1||^  étourdimçiit ,  (ans.  réflé- 
^l^erè  y  incQfifideratè  ,  impriia^ter.  Il  fait  toutes  chôfes  ^ 
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lè  machine, par  le  fecoui 
peut  voleryÈvLtaxhyi  ^  Mattrede  la  Monoye  du  Roi  de  Pologne  j 
jipporu  iiy  a  iquelque  ")o;  ou 40  ans,  le  modèle  d'une  machiné 

y  01  £  R. ,  £gmq6  aiijB ,;  Cdurir  aVpc  grénd  empreflcmetit*  Currefe^ 

wUre ipervotofâ^  Qi}and,»l;eft  queftion-de  férvir  fis  amis,  il  ne 

JpUrt  pàï  >  il  Y^iMU*  Furicu(c>  cWevoiei  R  a  ç.  Gorrtcllc  fait  dire  * 

'.  dam  le  Çid ,  à  Rodrigue*,  par  fou  père:  Va  jypours ,  vole  de  noui 

téuge. 

^édtirâffembletoia,&vksi4S4jinbrtyQ\tiD%^i^^^y 

VotÉRjfçdiçalidïi  de  ce  ^uc  l'âir  agite  ,  ou  qui  fe  meut  avec  îî- 
"  Mrté.  Amsn  ij4aan,l^t$  boucles  de  fes  beaux  cheveux  volent 
dansfc^tëln.  LaSuzé.     .  ^Z**^  • 

Voler  ^e  djt  auflî  de  ce  qui  eft  jette'  dans  l'âiç  ,  qui  y  cft  mû  j 
agité  avec  ^^Ique  impctuofité.  FUtu  t'Vehi  per  aéra  3  i/ol'itare.  Ctf  , 

,  valet  a  ^it  unçinfôlence ,  on  lui  a  fait  voier  une  afliétie  à  la  ti^re*  V 
Dans  cette  (édition ,  les  pierres  ,.ies  cailloux  volaient  en  l'air. /4W-  ^ 
^quefaceth" faxâvoUnt jfuror armAmînijîrat.  ViRc.DansVet ora- 
ge ^le  vent  faifoit  vcterlts  chapeaux  dans  la  rivière ,  détaçhoit  les 
tuiles, &  les 'feifoitvo/rr  dans  les  rues.  La  poudref  tf/e  dans  les 
yeux.  Les  étuv?çUqi4çrincfiodij:  du  Palais  v«/tffrjw.iûfqu'à  Saint 
Innocent.    •  ■r.r ^- r^k^^^M f  v-ii-^t ^^' 'rV^-' ;":>^ ■  •  lk  : ■  ♦  h  - -^tyr    '  :''.'  •'■'      . 

On  dit  auflî  en  partant  des  combats  des  anciens  Cavaliers  ,  Leurs, 
lances  VoUrem,  en  éclats»  Frângî ,  perfiingi  On  a  vu  des  Princes  A 
yqui  l'on  a  fait  voler  la  tête  fur  un  échafaut.  On  fait  voler  la  cervelle     ' 
duxfôldâts  qui  dé(êrtenr,quaiyi  on  les  palTe  par  les  armes, 

V  oi  E  R  ,Ye  dit  aufli  fîgurément^en  chôfes  morales.  Le  tems  vole ,  & 
s'cnftut :,^  ô^  nous  elicmwe  avf  ciui.  ^^,^. o  &.  S  ç*  Î^U^it  irreparabiU 


■■     '%  » 
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f;>  Es  rC  arrêteront  pas  le  tems  qm  toujours  voie.  Mai* 


xion. 

lavoUe,  Il  nefçait  ce  qu'il  dit,. ^îijiarlè  k  U  voUe.  Se  porter  ii  U 
voUe,  à  quelque  chô(e,pAsc*  ■'■K%  ' %^ZM'^^'-''^'^'^^^^^:f^' '':->i  ' 
Volée  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtâfês.  Il  a  pris"  cela  'en- 
tre bond  &  vol/e  ;  c^cft-à^lire ,  en  uti  mçmcnt ,  en  une  ocGaj(îon  * 
'  4^^  -favorable.  Occafione  d^ta  ,  ipfo  tempore^  Il  l'ja  obtenue' ,  tant  de 
'  l>pnd  que  de  wZ/è^ppur dire ,  en  plujfieurs  manières  jj^oitié  de 
^,ré,^mçfttic.<lc  (brce^A  ofoi/e  de  bonnet  ,  quand  un  affaire  .fe 
juge  jfeuti  d  tme  yôix  j  ^  fan^  délibéter a  paçcftunje.  les  Jugcs'^ne 
font  qu'opiner  du  bonhet ,  én^didnt  Qu'ils  font  oe  l^isduRa- 
portcur.       -   '    /,  ,i,;  .-•V:v>-''^;^'.'.    ^A"  "'^^i.ri^^K.^'iî^^^'iM^^ 

EM0UTUVqye2LFAL>lOUTH.\     '-  ^        ■ 
^  VOLÏLR.  V.  néut^&  ad.  S'éleVcr  crt  r4r  , 'fe'y. mojivgît ;  |.*y  foj- 
'  '     tenir  avec  des  aîles ,  comme  font  (es  cSèaux  ordinau^èmenf^>  ^ 
quelques  pbiflons ,  (èrpcns  ou  irtftdes.  P^ôiare  ]  voUrtim  cxercere. 


Inutile  .&  vaine  jeunejfe  !     ,,  ■  ;       ^  j^,  1  ,. *»  v-  |i  ê 

f^i  qui  dévots  m' amener  de  heauxUti^ii^  :  *  4^  ^  jièB  V 

^Àte  y  précipite  ton  cours:         ,;  .     «r  v       '     ' 

Tuttefjimois  voler  avec  trop  dey;teJfe,Fo,n  x>  ,    "     ^ 

jOn  (lit  la  parole  W^  ,  mais  l'écriture  demeure.  f^e'rbavoUnt\  fia 
[criptamanent.  Mçsdélîrs  volentvéts  la  gloire*  M.  Scé  g:   : 


f  -''■ 


Mptiffe^,  pf^  Ùehèrcher ,  voloit  loin  devant  moti  R  a  c 


La  vîdoire  voloit  irttèrtaine.entre  les  deux  partis^  Lé  bruit  de  (ci 
exploits  t/o/«'4  par  toute  la  ferre,  fur  les  ailes  de  la  Renommée» 
Cette  nouvelle  v«/4  en  ptu^  jours  ^ai:  toute  la  France.  Hoc  nun^ 
ciumkrevi%totatMJ^/anii(^^)tkiulgaïunt  eft.  ; 

VoL.EÎi  vfc  dit  provèrbiabkment  en  cfcs  phrâfcs.  Il  rie  faut  pas  vo» 
jfr  avant  que  d'avoir  des  àilçsj  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  pren-» 
dre  un  grand  Vol ,  (î  on  n^a  du  bien  fijffi(àmmcnt  pour  Iç  foûte- 
nir:  Nimfupra  vîtes  J¥cipere.  On  ciit^uflî  d'un  homriie  à  qui  ort 
a  de  la  pèineiàrparlcr ,  q}S'jjik  fauuîrer  en  vMafnt ,  lui  parler  prora- 

/<^  temcntjOcàlapafTàde.       X  ^'  ^^^'■■.■^.^:i>:'--  "y,y.- 

ISOLER ,  fignifie  aulTîi  Prendre  lebicn  d'.aûtraî ,  foitparfofee  êé 
:  violence,  foitparaut'orité,(è*»<oureur"de  juftice  ,  foit  clandéfti- 

*^  nemtntouen  larron.  AliAa  bonapr<tdar\  dcpr^daii.  Lescavalicri 

, _^_„  ^_. ^ .   ,  vslertixxt  iesgrands chemins  ,.?mai«^rmée.l^s  chicaneurs  vo* 

ha  ^glcsvo/«!»f  fort  haut ,  &  à  lifcd'aîlcs.  Les  hiroïioellcs  va/fur .  f\fent ,  avec  la  plu^e ,  leu«s  parties.  Les  doméAiques  volent  Jeut 
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A  terre ,  à  tÂj(r0:,  à  fk^r  d'eau ,  quand  il  va  pleuvj)ir.  Ce%une  er- 
reur de  croire ,  qucsjes  oifeaux  de  P^»^  ï/o/^ii;  toujours  ils  s'at- 

r   tachent  la  nuit  à  des  a^res  p<uir  domur.  On  remarque  que  les 
aigles  j  &  autres  oifeaux lîUionnine  grande  facilité  à  voter  ^^Ven 

'  ^.  ont  point  à  marcher,  il  y  a  de^  oifçau^p)^  i^6jjolent*\zm2x^^yiom- 

;•  '  me  l'autniche  &lc  <»{u€l;' r  A:,;>î£^li*;^ 

Voler  ,  en  termes  de  Fauoa^in^îe.ngnilie^  J^rendre^p^ 
fuivre.  le  gibier  avec  dA  oifcaux  de  proiej  Âccîpitre  aves  inÇeHa- 
ti  ,  agiitare ,  perfçt^i ,  vel  aecipltfem  et^tteré;  fp^jf^»  Un,  des 
plaifîrs  des  Grands; ,  c'eft  de  w%b  ,4e  ifâl^e-^t^RfiÉfiSifea^^  ^  le 
lâcher  fur  le  gibjhit.  K^^ler  le  hérok',  la  corneille.  On  dit  voler 
de^oing^  fort, qiind''ohjeite>s'oifeaÎ5^  du  poing  apfô  legi- 

..  bie^Js  &  'Votér  d'amdht ,  quand  onlajftè  voUr  Icsy^ilèaux  en  li- 

"^  bJrtéi  afin  «fe»  les  ^ire  (outenir  fur  le?,  cft^s.  i)n  <àit  voter , 
haut  &  gris ,  eu  voler  h^s  &  maigre-  P*ole/de  bon  ^t^  c'eft- à- 
dirc  ,  de  bon  gré;  Fa/^r  en  tioupe  ,  en  rondV^  long  ou  en 

„  ^inwi  voler  comme  un  trait .,  à  reprifcs  ,  en  coupant  (on  vol 

,  9u  l|  vent!  On  dit^  S'éflbrcr  ,  /cndre  le  ciel,  nouer  en\e  deux 
ajift^^nageisêntre  les'nuées ,  prendre  l'air  ,  i'e  balancer  dans  le 
ciel ,  riimer  eh  l'air  .  prendrcie  haut  du  Vent ,  nwntrr  furl'ai- 

*  '  le  ,  dorftier  du  bec  «  4es  pennes  ,  pour  expliquer  les  divérfes 
^manièîes  de  w/rr.  /       ' 

Les  Danfeiirs  de  corde  appellent  w/<fr,  fe  couler  Iclong  d'une  cor- 

**.  de  aftchéefort^hautJHlâu'à  t^rd^  en'rernuam  losbras  comme  | 
ft'c'çtoient  d£  âflcs.  F^r/merê  ,  (heime.  U  y^  dans  le  Journal 

'•'"'•■      ■*•  -'         ■'■■,'■   ■  ^    '■••    ■  .  .  -  ''9m:'  '^ 
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maître.  Les  iPinantiers  Volent  k  Roi  64  le  peuple^  On  a  W/cette 
maifon  avec  des  échellef ,  en  crochetant  les  portes.  A  Lacédémond 
pn  châtiait  les  jeunes  gensi  moinspouta-voirW/',  que  pour  avoir 
.  volé  mal  adro^mcnt.  A  «  l.  Ce  mot  vient  de  vota ,  qui  (îgrtifîe  U 
paâmedfjint'é^iik,  paxCe  qu'on  s'en  fèrt  ordinairement'^  pourdéro« 
bcr ,  d'où  l'on  a  fait  auflî  iuvolare.  Du  C  an  g  e»  ■  :;t^'  li  uà^r 

V  o  L  S  R  ,  fediéaufli  en  parlant  des  profits  injuftes  que  font,  les  Mâr*» 
chandsqui  Vendent  de  méchantes  marc^handi  (es  trop  cher,  ou  des 
Hôteliers  qui  rançonncift  leurlhôtes  ,  des  ufuricrs  qui  abufenfae 
lamif^re  de  c^ux  qtiT  leur  «mprunteHh-£A^//V4r^  v/it/^r^j  ,^4r;iii 
Mivendere.  Vendre  Lfauxpoid^  &  à  fauflc  mèfiirc  j  c'eft  voter.  Les 
Hôteliers  de  lioU^dje  (ont  (i  chèrs ,  qu'ils  volent  tous  les  étrangers^ 
•Tout  le  bicn"deceWlirier  eft  vtf//au  tiers  &  au  quart*  rn       '^ 

y  ot]|R  ,  ic  dit  au  figuré?  des  pcnfécs  ,  des  partages  àes  Livres ,  SC 
de  plufîeurs  autres  chôfès.  Excerpere  ,  decerpere.  Ce  Livre  n'cft 

.■  Ifiiit  qde  de  rapfbdies  .  de  penftcs  ,  de  vers  volez,  par  ci  par  là. 
Ccft  un  Ouvrage  qu'il  a  vol/tout  entiers  k  un  tel.  Les  foins  de 
Plurarque  nous  ont  rendu  ce^uet'injurcdu  tems  nous  a^ok  vol/, 
Abl.  On  lui  a  v«//fa  conquête.  R  ac<  ElleWr  la  blancheur  à 
la  neige.  Voit.  OanS(;edéniier(ènsOitolle a  du  :  omnikusunas 
omnesfurripuit  vénères..  ^' 

VOLE  RIlî.  {.  f.  Chafic  avec  les  oifeaux  de  pfoye.  Aueuplum , 
W/4/«*/llya  lahaUtevo/mV  ,  qui  eft  celle  du  fôûcon  fur  le  hé- 
ron ,  canards  ,  grues }  &.  le  gerfaut  fur  le  facrc  6c  le  milan.  La 
baflc  vo/irr^,debasvol>cft  lelanier,  le  lanaec.  Le  tiètcriet  de 
.   .  '  ,  \,  ^^  /^*        .   Bbb  ii)        .  faucoa 

•     .    •■'      'k  .         "  '  ■  V  ■  ;     •         .. 
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faucon  ^2n:a  Wbâ(lè  w/#r/r ,  ou  de$  champs  >iùr  les  Kmstt^ 

,  vè^àv^  >  la  caille ,  6cc, 

V  -  V  o^t  E  FktÈ  ,  fignific  auffî ,  Larcin  :,  piHeric ,  exodHon.  Latrocimtim, 
ffxphaiio ,  txadio.  On  a  licencié  les  troupes  ,  on  verra  bien  des 
soieries  à  la  campagne  ccc  hyvcr.  Ce  Maîirc-d'Hoçel  a  compté  à 
fon  maître  ce  tuNKxdixécus,  c'eft  unepurc  volerk.  On  ne  fcpcuc 
défendre  des  vêlnies^cs  Sérgens ,  des  I^ocureun  ;  &  des  autres 
gens  de  fihicane;  Cet  Hôtelier  a  ^t  payefcent  (bus  pour  un  gîte  : 
franche  volerîe.  Les  voleries  publiques  font  des  h^biletçz.  La 
RocHEF.  ■ 
VOLET,  f,  m.  Petit  colombier  bourgeois  &  doméftiquc  où  l'on 
nourrit  des  pigeons,  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture  qu'on  ferme 
avec  un  ais.  Cdumbamlum  ,  cotumbâr'mm  penjile.  Il  n'cft  permis 
qu'aux  Seigneurs  d'avoir  des 'colombiers  à  pied }  mais  on  (ôuâFre 
qu'un  bourgeois  ait  un  t/fl/trr. 

V  o  L  É  r ,  le  dit  aulFi  de  l'ais  ou  plahche  qui  (^rt  \  fèrmer  cette  ou- 
verture. Il  faut  tous  les  jours  aDaiffer  [c  volet ,  fèrmer  le  voiet ,  d,e 
peur  que  la  fouine  n'aille  manger  les  pigeons.  '' 

Quelques-uns  dérivent  le  n^ot  de  volft  de  vxlvuU  ,  ^omme  qui  diroit 
;  '   valvulet.      •..        ■    ;;»'lv*&'3^î.vi!^'^T:'siÉ'C'^^^ 
'   Volet  ,  fe dit  par  reflfcmblance  , des  paneaux  demenuifcric  <3uî 
fervent  à  fermer  les  croifécs'ou  fenêtres  des  chambres.  Feneftufo- 
ricul'a.  Il  faut  fèrmer  les  volets ,  quand  il  vient  trop  dejour ,  ne  h\C 
fer  qx^'un  volet  ouvert.  On  appelle  vo///i  brifez><x\ix  qui  fe  plient 
fur  l'écoinçon ,  ou  qui  fe  doublent  dans  l'embrafure  ;  &  volets  à 
deux  paremens  y  quand  ils  om.des  moulures  devant,  &  derrière. 
On  a  ppelle  aufli  les  vo/^rj  des  orgues ,  des  pièces  de  menuilèrie  qui 
fervent  à  les  fermer ,  à  en  couvrir  la  monr-*. 
Volet,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  petiti;  Soufïôle ,  ou  compas 
,    de  route  qui  efl:  à  l'u^ge  des  barques  &  des  chaloupes.  Nautïça  py- 
xidula.  Il  y  a  cette, différence  avec  la  bouflôlcç'eflque  \c  volet 
n'cft  point  flifpcndu  par  le  balancier.  *  '*'Ii  'ii;*v 

Volet,  ^«ft  dit  autrefois ,  des  flèches  menues  &  légères-  qui  por- 
toièm  fort  loin  :  mais  ce  mot  n'eft  plus  en  ufage ,  non  plus  que  la 
chèfe^  Mtffiliscalamus.  i 

Volet,  en  termes  de  Blâfon ,  fe  dit  d'un  ornement  que  Içs  anciens 
Chevaliers  portoient  fur  leurs  heaumes ,  qui  étoit  un  ruban  large 
.  ji     pendant  par  derrière,  voletant  au  gré  du  vent  dans  leurs  marches 
ôc  leurs  combats,  Il  étoit  attaché  avec  le  bouflet  6u  tortil  /dont 
*      étoit  cou  vert  leur  cafque.Tie»/4Vtf/4r/7«.  *        ;     'i. 

V  o  L  E  T  ,  efl:  aufli  un  nom  qu'on  donne  au  tourteau  de  Hnople.  Val>- 
vuU,  * 

On  dit  proverbialement  &  fîgurément ,  que  des  gens  font  triez  fur  le 
volet  y  que  des  chôfes  font  choifies  fur  le  volet ,  quand  ca^ibnt  des 
pèrfonncs  &  des  chôfes  triées  ou  choifies ,  comme  f  i  on  les  avoir  mi- 
les fur  un  ais ,  ou  une  tablette ,  fur  un  volet  pourlqs  éplucher ,  & 
Y^}ix\csç\io\(\t,Ad4bacum(Ule^us.  j-        /    • 

VOLETER.  V.  neut.  firéquentatif.  Voler  à  plufîeurt  reprife,  com- 
me font  les  papillons,  &  les  mouches;  Voltiger.^  FolitMe.  Les  pe- 
tits papillons  voletent  h  nuit  autour  des  chandelleiS  jufqu'à  ce 
qu'ils  le-  brûlent.  On  acoupé  les  ailes  à  ce  moineau  ,  il  ne  fait  que 

'  voleter.  Les  Païens  croyoient  que  les  âmes  t/oletoiem  autour  des 
tombeaux.  Les  feux  folèts  voletent  autour  des  lieux  marécageux. 
Mille  Amours  fe  jouoient'faiis  ceflè  ,  Se  voletoient  ^moux  de  la 
PrincefTc.  v_ 

VOLEtTES.  fubft.  féfn.  plur.  Cefl  aînfi  qu'on  appelle  de  pe- 
tites  cordes  qui  font  attachées  à  une  manière  de  fangle  ,  ou 
/  .  de  couverture  de  réfeau  que  l'ont  met  le  long  des  flancs  du  che- 
val,  afin  de  chafTer  les  mouches  qui  l'incommodent.  Mufcarii 

'funieult,  ■•;■  ■     ■^n':  ^•■,'  'm  ■^;,'':;- 

V  O  L  EU  R ,  E  vs  E ,  f.  m.  &  f.  Brigand  ,  larron  qui  vole  '  qui  dé- 
robe. Ldtro ,  grafdtor  ,  prddator ,  dir^tor  ,  Les  voleurs  de  grand 
chemin  font  ceux  qui  volentà  la  campagne  à  main  armée.  Voleurs 
'9>,  de  nuit  ,  font  ceux  qui-volent  la  nuit  dans  les  rcfes,  qui  percent 
qui  éfcaladent  les  maisons,  fadeurs  domélliques ,  font  les  valets 
qui  dérobent ,  qui  trompent  leurs  maître.  Louis  de  Méiiezes ,  dans 
Ion  hifloire  de  Portugal,  écrit  que  la  Reine  Ginga ,  fiUe  du  Roi 
d'Angola ,  fe  fit  ^/rifj^  de  grands  chemins. 

Il  y  a  une  Ordonnance  de  François  I,  faite  contre  qtielques  Gen- 
tils-homme», qui  fàifaot  fcmblant  de  voler  i'oifcau  ,  guettoient 
les  Marchands  6c  les  détroufibient ,  d'où  quelques  uns  dérivent 
le  mot  de  voleur.  Mais  ce  mot  efl  plus  ancien  ;  car  il  efl  fait 
mention  dans  la  Loi  Salique  de  celui  qui  avoit  volé  un  taureau. 
De  forte  qu'il  efl  plus  à  propos  de  dire  qu'il  vient  de  mvtUre  ,  ou 
dcvold. 

En  termes  de  Fauconnerie  ,  on  appelle  tin  oifeau  bon  voiNtr ,  ou 
.    *      beau  voleur  ,  quand  il  vple  bien  Ôifurement  Reilt  volitâm. 

Voleur, ledit  ailllijde  ceux  qui  exigent  des  droits  qui  ne  font 
'      pas  dûs  ,  qui  rançonnent  ceux  qui  ont  à  faire  à  eux  ,  qui  trom- 
pent en  vendant  leurs  niarchaniiifrs  ,  &  généralement  de  tous 
j       ceux  qui  acqui(*rent  du  bien  par  de  raauvaift-s  voies.  Il  y  a  des 
Procureurs  &  des  SÂrgcns  qui  font  de  grands  voleurs.  Les  Hote- 
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ïeireTrcir  fes  giànâs  c(ièmins>Tont  de  granîs  wS«ri  »  dèjtançpn- 
neursdegens.  C7r4j(/4Wf /.  L^ ofuriers  (ont'àesvoïems  ^  à  l'égard 
desfilsde'fàmille.  ^_ 

On  dit  pix>vérbialement ,  Voleiir  de  meulç  de  moulin  ^  étf  iccûfarit 
.  iioniquement  un  homme  d'être  vôleûr.  On  ditauffi ,  Lés  grandi , 
^/««r/ pendent  les  petits.  ^T 

VOiFE/ovWOLFE,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  le  nom 
d'ungpufrc,  ou  tournant  de  tnèr  qui  fè  trouve  entre  deux  Iflesà 
)k  côte  de  Norvège ,  où  auciin  vaifleau  n*o(eroit  paflèr ,  de  peut  de 
coxàtT^îonà.Gurgçs^vordgOybMAtiirum. 
VOLFENBUTTEL.  VoycxV/OLFENBUTEL.  l 

VOLG'A.  Voyez  WOLGA;*-'-*^'^"''^'^^^:'  .   ■■-■*--■• 

VOLHYl4lE,f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Ruflîe 
Rouge  ,<n  Pologne.  FolbinUi  Elle  eft  bornée  au  midi  par  la  Pc 
dolie  ;  au  couchant  par  la  Ruflîe  Rouge  paniculière  j  au  nord 
parU  Lithuanie  &  par  la  Mofcovie.,  laquelle  la  confine  aofG 
.  au  levant  ,  de  même  que  la  petite  Tartarie*  Ce  pays  efl  d'une 
^  vafle  étendue  ,  ayant  environ  deux  cens  vingt  lieues  du  cou- 
chant au  levant  j  8c  quarante  du  nordaufud  ,  vers  les  confins 
'     de  la  Ruflîe  ,  qui  s'augmentent  Jufqù'a  fbixanre  vers  la  Tartarie. 
Il  confîfte  en  des  plaines  ,  qui  étant  arrofées  par  le  Boriflhèné  ^- 
le  Stèry  l'Horin ,  je  Ciecieref ,  le  Sula  ,  &  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  rivières  ,  pourroient  être  fort  fèmles  ;  mais  elles  font 
mal  peuplées,  &  mal  cultivées  ,  à  caûfe  des  fréquentes  courfes 
qu'y  font  les  Tartarcs.  Cette  province  efl  divifée  en  deux  par. 
ties  ,  qui  fe  diftinguent  par  les  noins  de  Haute  &  de  Bafïè-^/- 
Irynie.ÏA  Aty,         .,*^^-^:wyfj-'.\\'>-'ï;fi';>^yi^^i^r^  .. 

La.H  A  u  T  E  Y  6  L  H  Y  N I E ,  qû'on  nommç  aiitfcrriënt  îa  Polkytiie 
propre  ,  ou  citéricurcs  ou  le  Paîatîl^at  de  Lufuc.  f^olb'mU  jupe' 
rior  3  citerior  3  propria ,  Pal  afin  atus  yblbyma  ,  Palatinatus  Lucco- 
rienfis,,  Lucenfis  3  Utfncenfis ,  C'eft  la  partie  occidentale  de  \zFbl. 
hynie.  Elle  efl  divifée  en  trois  grandes  Chatelenics ,  qui  prennent 
leurs  noms  de  ces  trois  villes  ^  qui  font  leurs  capitales.  Wlodzi- 
miers  ,  Krimienieck  &  Lùfuc  qui  efl  aufli  capitale  du  Palatinat. 

MaTY.         -.^    ■  ...••■   .L,:  ,  .  ',  ï-  ..    • 

La  Bass E  V oÏhVn i eS;ou  le  Pâîâtînat de  Kt6vîCé^//»/»/4  mfe- 
rior  ,  ou-  utterior  ,  Palatinatus  Kiovîenfis,  'Cefl  un  pays  de  la 
Ruflîe  Polonoife  que  quelques  Géographes  ne  reconnoificnt  que 

•  fOus  le  nom  de  Palatinat  deKiovie,  mais  les  autres  le  regardent 
comme  ja  partie  orientale  de  la  f^olhyrtie.  Ce  pays  qui ,  avec  la 
Baflc-Podoiie  ,  compôfc  le  pays.dês  Çofàques  ou  l'Ukraine ,  eft 
partagé  par  le  Bùriftliène.  Les  Mofcovites  poflçdent  tout  ce  qui 
eft  à  l'orient  du  fleuve  ,  &  au  couchant  les  villes  de  Kiovie ,  de 
Stayski ,  de  Riskovir ,  de  Tyrpol ,  dr  TrecthynSerow  6c- de  Ka- 
niow.  Lcrefte  eft  aux  Cofaques  fidèles  ou  Polonois  »  &  fouinis  à 
la  Pologne.  M  a x  y.   '-^/:#-':''**'  v^ff^'^'^-^i^w^^^' f  ;CV;f ■  ■'  y  ^^-^':'-^b'' 

VOLIAN  US  ou  yÔLIEN ,  f.  ip.  Dieu  des  Gaulois /qui  eft, 
à  mon  avis ,  le  mènic  que  Belenus,  dont  il  eft  parlé  dan^  une  inf- 
criptionquieft  à  Nantes ,  félon  AJetin  le  Martin  ,  des  Antiquitez 
déBretagne.  Il  y  aeu  quatre  Belenus  qu'on  a  adorez:  lepremiereft  . 
Ofîris)  le  fécond ,  félon  la  Peyre  ,  eft  le  père  d'Agenor  Roi  de 
Phénicie  ;  le  troifiême  le  père  de;  Didon ,  &  le  quatrième^,  eft  Gau- 
lois. BOR  EL.  ■  •"■/  ■■:  •yrr.-:n--  J';"'^:^;':--^^:-'^''''''.^:^^  ' 

VOLIÈRE,  f  f.  Lieuoù1*on  én/Srmcpfufîeiirsoifêaùx  parcurîo- 
.  fîté,&:  pour  avoir  le  plaifîrdc  les  entendre  chanter.  Marium ,  Of- . 
nithon.  Il  a  une  volière  de  [crins  dejCanarie,  une  gratidc  volière 
de  toutes  fortes  d'oifcaux.  '^'  ^    .  '         i  r;  % 

V  o  L I  à  R  E ,  eft  auiïi  un  petit  colombier  où  l'on  nourrit  des  pigeqns 
doméftiquesavecdu  grain  ,  qui  ne  vont  point  à  la  campagne  avec 
les  autres.  C^lurnbariolum.  Les  pigeonneaux  de  volière  font  plus  éfti- 
mcz  que  les  fuyards. 

VOLLENHOVEN,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des 
Provinces-Unies.  f^o/Z^iAot/M.  Elle  ell  dans  l'Overiffel ,  fur  le  Zui- 
dèrzée ,  à  trois  iieuës  de  l'embouchure  de  l'ificl  9  vers  le  nord^ 

MAtY. 

VO  LLO  ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ancienne  ville  de  la  Théfïàlic , 
en  Grèce,  f^ollurrs ,  anciennement  Pa^af^  ^  Pagafa,  Elle  eft  fituéc 
fur  le  golfe  de  l' Armiro  ,  où  elle  a  ^n  grand  6c  beau  port ,  à  trois 
lieues  de  Démétriade ,  vers  le  couchant  l^ollo  éioit  autrefois  un.. 

»  grand  magazin  des  Turcs.  Morofini ,  Général  des  Vénitiens  la  prit 
d'adàut ,  6c  là  ruina  l'an  i^f  ;  »  ^aiselte  s'el^  en  quelque  forteré* 
tablic.  Maty 

VOLMANO,ouVOMANO.V^e2UMANO. 

VOLON  ,  f.  m.  Terme  d'Antiquité.  K0I9 ,  §nis.  C'eft  le  nom  quo 
les  RomUns  donnèrent  à  des  Éfclaves  qui  s'pfïrirent  à  fèrvir 
dans  la  féconde  guerre  Punique ,  parce  qu'oii  ne  t^ouvoit  pas 
des  Citoyens  fufîilamment.  On  leur  donna  ce  nom  parceau'ils 
s'offrirent  volontairement.  Feftus  dit  que  cela  arriva  après  1a 
bataille  de  Cannes.  Macrobe  ,  Sar.  L.  I.  C.  f  i.  le  met  avanc  ce. 
qui  arriva  à  la  journée'dc  Cannée.  Marc  Aurète  compofâ  des  trou- 
pes ou  des  légions  d'éfclavcs  qu'il  appelle  Volontaires  ,  comme 
rapocte  CapicgUad^uu  U  yîedc  cet  Empereur ,  C.  xi.  rfiuuff' 
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fil ,  de  femblables  milices  dans  la  féconde  guerre  PqnîîJ'ùe  âVoîent 
été  nommées  K<>/owy»  Avant  Marie  rVuréle,  Augufte  a  voit  donné 
le  nom:de  Volontaires  à  des  milices  d'Afrarichis  qu'il  àvôit  le- 
vées, à  ce  que  dit  Macrobc,.y/4.  L.L  CXI.  -  • 
VOLONTAIRE»  ftdj.m.  (8:  f,  Libre  ,  qui  fe  fait  (ans contrain- 
te par  jun  principe  de* volonté*  Les  adions  ne  font,  méritoires 
que  quand  elles  font  volontaires,  Fohntdrtus ,  /pontaneus^ultro- 
fieus.  Onna  fait  une  contribution  volonralre  pour  le  bâtiment  de 
la  Panoifle.  Un  décret  Votontake ,  eft  celui  qui  fefait  à  l'amiable 
pour  purger  les  hypothèques.  Il  y  a  bien  des  mouverhens  natu- 
rels en  nous  qui  ne  font  pas  volontaires ,  comme  celui  du  cœur , 
du  pouls ,  &c, .  Les  Martyrs  ont  fouffért  une  mort  volontaire, 

V  0  L  o  N  T  A I R  E ,  f.  m»  Sc  dit  en  Morale  de  l'adiou  de  la  volon» 
te,  de  fa  faculté  d'agii?.  f^oluntas  ,  fatultas  agendl  volontarîum  y 
fçontaruum, ,  La  concuptfcence  dimmuë  le  volontaire  ,  l'igno- 
rance ote  du  volontaire  j  c'eft-à-dire  ,  font  des  caufes  qui  altè- 
rent, qui  changent  notre  volonté ,  lanslefquelies'nous  ferions  au- 
trement.    •;!:    ::•:.■   '■•■-      '  '   '  ;     ^-        ■■''^"-  •♦'.        '" 

Volontaire*  en  termes  dé  Guerre ,  eil  uti  foldàt  ou  cava- 
lierqui  (ert  dans  des  Corps ,  fans  prendre  aucune  folde ,  Se  fans 
être  enrôlé }  mais  feulement  pour  apprendre  le  métier  de  la  guerre. 
Milci  voloniarius.  On  ledit  aulTî  des pèrfonnes  de  qualité  qui  n'ont 

•  point  d'emploi  ni  de  Charge  dans  l'armée,  mais  qui  fe  trouvent 
dans  les  occalîons  par  le  feu  l  défi  r  de  la  gloire.  '  / 

Cemot  vient  du  Latin  Folmtarius  ;  qui  à.été  employé  eh  cette  figni^ 
fication.  Men.  T  .        ' 

V  o  L  o  N  T  A I  R  E ,  fe  dit  auffi  d'un  opiniâtre  ,  d'un  fainéant  qui  ne 
veut  rien  valoir^^qui  ne  veut  que  ce  qu  il  veut.  Pertinax ,  f&titemiA 
tenax.  Les  pères  font  malheureux  qui, ont  dits  cnisiv\s  volontaires 

'  iJ.:  libertins ,  qui  ne  veulent  pasfuivre  les  déflcins  qu'ils  ont  pour 
leurfortune.  Eh  cefcnson icditàl'ddjedif dkaufubltantif.  C'eil 
yinvelentaire,     '  \      ■        /  \    " 

. VOLONT AI  R  EM EN.T ,  ad).  De'franche  volonté;de  bon 
gré  ,  faii^ force  ni  contrainte.  Il  a  fait  une  telle  donation. -z/o- 
luntairemehf  ,  f^oluntarié  ,  (ponte ,  uln  a,  hdttd  invite.  Les  Auteurs 
veulent  tous  les  jours  pérfuader  qu'ils  ont  été  forcez  à  rcfidre 
leurs  écrits  publics  >  quoy  qu'il  l'ayènt  f dît  volontairement.  Il  y 

*  a  de  la  témérité  à  croire  que  Dieu  nous^  délivrera  des  dangers  où 
nous  nous  expoions  volontairement.  1d.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui 
fe  fait  avçc  honnêteté  ,  obeïflànce  j  où  dévotion  ,  quoyque  la 
liberté  ne  foit  pas  toute  entière  Les  Scrgêns  l'ont  mené  en  prilbn  , 
il  les  a  fuivis  volontairement ,  il  ne  l'a  point /allu  tràrnei:.  Les  Mar 
tyrs  fe  font  offerts  volontairement  À  la  mort ,  plutôt  que  donner  de 
l'encens  aux  Idules.  '  ,■/      \ 

VOLOWTÉ,  f.  f.  Faculté,  puilTancc  de  l'âmè  à^détênfiiner, 
ou  à  fe  porter  à  la  pburfuite  du  bien  ,  ou  à  la  fuite  du  mal  que 
l'entendement  lui  préfentecommetel.  Quand  on  eft  épris  d'une 
belle  paflîon ,  il  femble  que  \a.  volont/ (qit  enchaînée  ,  comme  le' 
cœur.'  Voluntas ,  'Oolendi  facultas  ,  potentia^  La  volonté  ne  peut\ 
être  contrainte  par  aucune  puiffarice.  lîn  Religieux  qui  fait  voeu 
d'obcïftance ,  renonce  à  toute  propre  volonté:  Calvin  à  en  feigne 

3ue  la  liberté  de  ia  volonté  humaine  eft  ou  éteinte  par  le  j^cclié 
'Adam  ,  ou  dépoiiillée  de  (es  droits  par  l'empire  de  la  grâce.  ' 
PoRT-R,  Il  faut  une  action  immédiate  du  Saint- Éfprii  fur  la 
\  'yfl/tfwr^,  pour  la  détacher  des  chofcsfenlîblcs,  &  vaincre  fon  in- 
clination au  mal.  Ji7.  En  entrant  dans  Iç  Cloître  il  faut  foire 
plier  fans  retour  (à  volonté  fous  le  joug  d'une  obéïftànce  aveugle. 
C.  B.  Sous  prétexte  d'extirper  tous  les  défirs ,  Ôc  de  dépouiller 
rho'mme  de  toute  volonté,  il  eft  dangereux  de  le  confticuer  dans 
.  l'indolence,  &  dans  l'inadion.  M.  Bosse. 

^  Qm  <  notre  volonté n'aimehait cherche  ,  évite , 
Que  [vivant  qued'enbaut  leurs  bras  (  d^s  Dieux  )  U  précipite. 

m^    .      ■  ■  CoRN. 

On  dît  qu'un  homme  eft  plein  détonne  volonté  y  lorfqu'il  eft  offi- 
cieux^ obligeant ,  &  qu'il  rend  fôrvice  quand  il  je  peut»  l/r- 
banus  ,  offhiofus  obfetjuiofus.  Tous  contrats  font  faits  avec  cet- 
te formulé.  Un  tel  de  fon  gré  &  de  fo  franche  volonté  s'eft  obli- 

Le  mot  de  votont/Ce  prend  en  trois  fens  differens.  i**.  Pour  lapuifr 
lance  ou  faculté  de  vouloir.  z°.  Pour  ra€be  ou  exercice  de  cette 

;  même  puiftànce.  3^  Pour  l'habitude  ,  ou  volonté  conftante  de 
faire  ou  d'agir. 

I)a«>s  le  premier  fens ,  c'cft  voluntas  y  facultas  volendi.  Dans  le  fé- 
cond, c'eft  4  J«x,  exercitiumvoluntatu.  Dans  le  troifiénie  ^^ft' 
Habltusfeucinjlant^difpofitiovel  ajficiio^daliquid.       .' '  '    '■ 

C'cft  dans  ce  dernier  fens  que  les  Jurifconiiilies  difcnt  que  la  Juf- 
licccft  une  t/tf/tf»f/ copftantt.&  fiable  de  rendre  à  un  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  ^Jupîciaeft  conflans  &  perpétua  voluntas  jus  fuum 
tinkuiquettibuendi.  Inst.  Justin. 
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faculté  de  vouloir»,  quelquefois  pour  les^^dles  dé  cette  faculté -^ 
&en  ctknslesvolonteK.^  de  Dieu  font  toujours  efficaces ,  parce = 
qu'il  peut  tout  ce  qu'i^vcut  aftuellcment.   Mais  volofite"  ^ .  Ce 
prend  aulïi  fouvcnt  pour  ce  qu'il  veut  être  fait  par  d'autres,  te 
fîgni6e ,  Commandement  ;  &  c'ell  en  ce  foi'îs  que  nous  fl'ifpns 
dans  i'Oraifon  Dominicale  ,  Seigneur  ,  votre  volonté"  (oh  f^tt 
pn  I4  terre  comme  au  ciej.  Il  faut  limplement  demandera  Dieu 
que  jfk  Vfl/o»// foit  faite  j  cette  demande  engloutit  toutes  les  au- 
treSi.M.  Boss.  l'Évangile  dit  j  q^e  celui  qui  fçait  la  volonté 
du  maître, &  ne  lai  fait  paSj  fora  châtié  au  double.  Dieu  difpofe    • 
dcnous  àlà  volonté.  Il  y  a  dtu>ijuolontez.^  tn  Jésus-Christ  ,  paiî 
rapport  à  fes  deux  natures  :  divine  ,  ôz  humaine.  L'hérelîe'des 
Monothéiites  jC'éft  à-dire ,  de  ceux^qui  foùtenoient  qu'il  n'y  avoir  , 
qu'une  volont/cn  Jésus-Christ  ,  fut  çondàmçnce  par  le  Conci- 
le de  Conftantinople  en  l'an  681.  \  ^ 

Volonté^  à  l'égard^ des  Rois ,  ou %s  Souveraines ,  fighific ,  Bon 
plailîr,ordrei  commandement.  Jufftm ,  beneplatimn  ,  ârh'tnwn. 
Vous  ne  pouvez  fans  péril  refuftr  d'obéir  aux  volonta.  de  l'Era-i 

•   pereur.  Voilà  la  volonté  du  Roijj  il  faut  s'y  foumeVre.  Celui  là! 
eft  véritablement  abfdlu  ,  dont  le  pouvoir  égale  la  volonté ^  6i  qui 
avec  CCS  mots  tout-pui(fants  ,  telle  eft  notre  volonté  y  décide  de  "'' 
la  fortune  des  homriies.  S.  É vr.  De  même  en  parlant  des  par-   •• 
ticuliers,on  dit,  C'eftla  volonté  de  votre  père  je  eft  à-dire,  fou  . 
fontimént ,  ou  fon  ordre.  ;*^    .  -     *\      ;    \ 

V  G  L  d^  T  ]^ ,  /ïgnifîe  auijî  |a  pui(fancc ,  le  dcfir ,  la  réfolution  de    \ 
faire quelquechofe.  p^olunt-as,  v'oluntatis  àeflinaîio  ,  animi  u ecrttum  ,    ' 
confïlium.  La  jufticc  eft  une  volonté cow\kdinie  de  rendre  à  chacun  . 
ce  qui  lui  appartient,  lln'eftpas  en  pouvoir  de  payer  fes' dettes,^ 
mais  il  en  a  bonne  volonté.  On  dit  aulfi  par  manière  de  foijhait  j^^ 

Ala  mienei/tf/owr/jplûtàDieuiUîrw^w.      ,î      \^ 

On  dit  en  ce  fens  que  la  'Volontê>  eft  a^iibulatoirc  jufq^i'à  la  mort  $ 
c'eft-à-dire ,  qu'un  teftament  «ft  un  ade  de  dcrnicro  volonté  qu'on 
peut  révoquer  jufqu'à  la  mort.  Foluntd>  homif^is  eft  ucambulatonA  L 
ufque  admortem.  C.  de  T»  L'équité  demande  l'exécution  des  dèr-  . 
nicresv^/owr^t  des  morts,  au  méprw  des  formai] t!Z,  Tour.  Tt'/-/ 
tamehtuni  in vivls  nîbil  valet  ytjljft  intercédât  mors  teftatjris 
Lo  N  TÉ, 'lignifie  aulfi ,  D/fcrétion ,  pou  voir  d'autrui,  /'of^/i*/^  ' 
es.  Je  m'en  remets  à  vôtre  volonté,  à  vot^-e  difcrétionyjjii  Vir 
aire  eft  révoèable  à  volonté.  Une  promt({c.i)^yahlepr volonté 
peut-être  exigée  quand  il  plaît  au  créancier.  Je  vou^cnvoyero\  • 
valet  qui  vous  a  oft'eii^,  pour  le  châtier  à  votre  volonté  y  poui:\- 
en  ufer  comme  bon  vous  fcmblcra.  Vqus  ferez  le.  maître  de  cette    ' 

— -affaire,  voUseridoiuiCï'ez  votre  volonté  y  ouce,qu'il  vous  plaira*' 

Ce  dernier  eft  bas/ '  /   ■   ;>■.      a/,         •'  \  y    /  '^    ' 

On  appelle  un  billet  payable  hvoloihfé,  pour  dir«  ,  Un  billet  paya- 
ble quand  celui  à  qui  il  eft  dû ,  voudra  être  payé,  jéd  votunsatem  , 
arbitriuttf^aânuium.  .  '  \ 

Volonté,  fignific  aulfi ,  Bienveillance ,  ou  haine  gu'on  a  poui? 
quelqu'un 4  Voluntas .,  amor ,  benevolentid ,  vel  odium  ,  fitfiultas.  Cù 
Prince  a  de  l'inclination  ,,  de  la  bonne  volonté  pour  vous.  Gar- 
dez vous  de  cet  ennemi,  il  a  beaucoup  de  mauvaife  volonté  pout 
vous  j  il  cherche  tous  les  moyens  de  vous  nuire  j. 

Ort  ditdans  l'Office  divin ,  Gloire  foit  à  Dieu  au  ciel ,  &  la  paix  foc  . 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Gloria  in  altijjîmii  Deo ,  &  , 
in  terra  paxbominibusbonavoîtintatis.  , 

On  dit  proverbialement  que  les  volontet,  font  libres  ,  quand  queî«   ' 
qu'un  refufo de  faire  une  chofe  à  quoi  o\\  veut  l'obliger   On  die 
auffijLa  bonne vo/<J»f/eftrépUtéc^ur le  hix.roluntasprofaclore^.  ^ 
putatur.  On  dit  en  parlant  d'une  pôrfonne  qui  eft  inoKe',  que 
Dieucna  faitiàvu/on//.  ^ 

VOLONTIERS.  Adverbe  qui  marque  le  confcntement.'  l/tben*.  •. 
ter  ylibemi  animOyfponte  ,  ultrh.  Je  vous  fôrvirai  volontiers  ,  de 
bon  gré,  de  tout  mon  cœur.  Il  fîgnifîc  quelquefois  /Apparem- 
ment, &c  Ce  met  toujours  par  interrogation  ,  &  par  une  éfpécè 
de  raillerie.  \ous,fùies  dupé  volontiers^  Vous  êtes  amoureux  t/tf-    ^' 
iontiers  ^  L'A^ad.  Volontiers  a  encore  d'autres  fîgniKcatio^iSj    \ 
dont  voici  quelques  exemples.  Voilà  une  femme  à  qui  je  doiî--j  i)^\ 
nerois  volontiers  jo.  ans  :  pour  dire  ,  voïlà  une  femme  qui  me     *  '^ 
paroîtavoirpqurle moins,  ou  environ  jo.  ans.  Voilà  un  hom- 
me à  qui  je  donnerois  volontiers  quelques  coups  de  bâton  ,'  pouf        > 
dire  y  à  qui  j'aurois  envie  de  donner  quelques  coups  de  b:ltoii. 
Voilà  un  homme  qui  fréquente  vo/o/inVri  les  brelans,  les  bil- 
lards, les  jeux  de  paume;  pour  dire,  qu'il  y  va  ordinaitcmcnt.  Ho-        , 
race  a  pris //^^/irw  dans  le  même  fens.  ,  ' 

^mpH:ior  fiauis  ^qu.tlemmefipéllbcttter  , 

Obtulerim  tibi  mecxfias 4  /^      » 
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VOLPILHATAGE.f.  m.  vieux.Eiiwifrcj j  dcWpr/jrcnaiiL 
Borel« 
VoLONxi,  s'attribui-aulfi  à  la  Divinité,  mais  en  des  fens  bien  !  VOLTAGI(),f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  f^f- 

mé"  en  Dieu  fc  prend  quelquefois  pour  la  '     tifié*  f^oUaf^ium,  Ce  lieu  eft  fur  la  petite  rivière  de  Lcmo,  cit- 
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ire  les  moniagnes  de  l'Apenijiir  ,  tlans  l'État  de  G^es  ,  à  cinq 
lieues  de  fa  capitale ,  en  tiram  vers  Aléxandiic^  Maty. 

VOLTE,  f.  f.  Nom  d'une  antienne  daufe  vcnuëdlialic  en  la- 
quellel'homme  fait  tourner  fjlulieurs  f(^  la  Dame  ,  puis  lui  aide 
à  faire  Un  faut.  C'eft  une  éfpéce  de  gaillarde  qui  n  c(t  plus  en  ufa- 

^gcj  &  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  amplenicm,  Brqss. 

VOLTE ,  f,  f.  Terme  de  Manège.  Ceft  un  rofid ,  ou  une  piftecir- 

I  culaire  fur  laquelle  on  manie  un  cheval.  Equi  ciuHm'aiiur^  y  a 

.     des  voltes  dedeux  piftes,  quand  un  cheval  maniant  marque  un 

'    .  cercle  des  pieds  de  devant,  &  un  autre  de  ceux  de  derrière.  D'au- 

,  très  font  d'une  pifte,  quand  un  cheval  manie  à  couibeiit^ôc  à 
cabrioles ,  enlbne  que  les  hanches  fui  vent  les  épaules ,  ëc  ne  font 
qu'un  rond  ou  une  ovale  de  côté  ou  de  biais  ,■  autour  d'un  pilier  ou 
d'un  centré. 

VoLTE  RENvâRslE,  eft  cellc  où  le  cheval  maniant  auffi  de 

côté,  à  la  tête  tournée  vers  le  centre ,  &  la  crouppevèrs  la  dîr- 

.     conférence,  enlbrte  que  le  petit  cercle  Ce  forme  par  les  pieds  de 

devant ,  &  le  grand  parceu^  de  derrière.  Inverfà  equi  circMma^io. 

On  dit, faire  les  Cix  voltes  d'une  haleine ,  manieV  vin  cheval  fut  les 

quaue  coins  de  la  volte,  le  mettre  fur^les  voltes  ,  fc  coucher  fur 

les  voltes ,  embralîèr  toute  la  volte  ,  palTàger  fur  les  voltes ,  fèrrer 

I  '    la  volte ,  en  parlant  de  divers  exercices  qu'on  fait  au  manège.  Equi 

in  gyros  allio, 
,  V  o  L  T£,  fc  dit  auflï  des  manèges  qu'on  fait  fur  le  cheval  de  bois 
pour  apprendre  à  monter  à  cheval ,  &  à  défcendre  légère|pen(.  ifi 

-  equum  lignettm  aJfult/uJo.  /  '  •> 

Df.mi-Voi  JE ,  eft  un  demi-rond  que  fait  le  cheval  d'une  où  de  deux 
piftes ,  au  bout  d  uquel  on  change  de  main ,  Se  iï  revient  fur,  la  m'ê- 
'      me  ligne.  Ditnidiata  circuitio.     •      •     ^ 

Volte  ,fedit  auffi  des  tours  &  retours  que  des  ennemis  font  au- 
tour d'une  place ,  quandïls  fonf  raine  de  l'alfiéger.  Cïrcuitus. 

On  die  en  termes  de  Marine  ,  Prendre  une,  telle  w//^  j  pour  dire, 

'  une  telle  route ,  tourner  &:  virer  iin  vaiflcau  pour  le  préparer  au 
combat,  Navein  aliqui  dirigcre.  . 

Volte  ,  fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie^  d'un  cti  qu'on  fait  en  voyant 
le  gibier.        ^ 

Volte  ,  au  jeu ,  ou  Vole  ,  fè  dit  quand  on  levé  routes  les  cartes  ou 
les  mains.  Voyez'  VOLE.  Chartarum  omnium luforiarum  Acceptio, 
ablatio.  '  f  ..   ■ 

V  o  L  T  E ,  eft  aufïî  le  nom  d'une  ancienne  danfe  venue* -d'Italie , 
comme  fbn  nom  le  témoigne ,  en  laquelle  l'homme  fait  tourner 
plulîeurs  fbis  la  dame ,  &  puis  lui  aide  à  ^ire  un  (aiït  ou  une 
cabriole  en  l'air.  Duorum  in  gyrum  faltatio.  Ceftiine  efpécedc 
Gaillarde  famiUère  aux  Provençaux  *  qui  (è  dianfbit  comme  le 
Ifordion  par  une  mefure  ternaire ,  &  en  tournant  lecorps.  Voyez 
en  les  pas  &  la  tablature  chez  Thoinot  Arbeau  dans  ton  Orché- 

•  (bgraphie. 

V  O  L  T  E  F  A  C  Ef.  f.  Gimmandement  qu'on  fiiit  aux  fbldâts  ran- 
gez en  .bataille  pour  leur  ^ire  tourner  le  vifage  d'un  autre  côté. 
Vultus  varia  cpnVerjio,  '.      \ /.' _ 

VOLTËR,  y.  n.  Terme  de  Maître  d'Armes.  Ccfl  tourner  le 
corps.  A  tous  les  coups  d'éftocade  que  fon  ennemi  lui  poufle.  Il 

*  ne  manque  pas  à  vo//fy.'Dans  letems  que  votre  ennemi  pafïcca  , 
vous  volterez.  du  corps.  Liancourt.  h  i^um  impaâum 
converfio. 

.  VO  LT  E  RjR  A ,  f.  f.  C'eft  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Tof"- 
cane.  f^ojarerrtt.  Elle  efî  Épifcopale  3  fuffragante  de  Florence  t 
&  elle  eft  fituée  dans  le  Piian  >  fur  la  rivière  d'Era ,  à  douze  lieues 
deLivourne ,  vers  le  levant.  P^ottèrre  eft  dans  un  terroir  fort  fèr- 
tilc ,  &:  ellca  dts  eaux  minérales ,  qui  font  eftimées.  M  A  t  y. 
VOLTIGEMENTjf.m.  Adiondece  qui  voltige,  ^erfatio,  chr- 
cumaSifi.  Le  voltigement  àts  f:ux  folècsou  feux  Saint  Elme  qu'on 
voit  autour  des  mais ,  eft  de  bon  préfage. 

V  o  L  T I G  e  M  E  N  T  ,  eft  auffi  l'adion  ,  &  la  manifcrc  de  voltiger/ 
&  fe  dit  des  tours  d'un  Danfêur  fur  la  corde.  Saltatio  in  orhem , 
circumailus.  Ce  voltigement  eft  joli ,  fu(prenant.  Jcfuis  chaniià 
de  (on  voltigement:  Ces  mots  ne  fè  trouvent  que  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Pomey. 

VOlTï" IG  ER ,  V  n.  Faire  divers  tours  &  retours  à  cheval  autour 
de  quelque  ^ifiCc.  In^os  vel  in  orhem  âgere ,  fe  ver  fore.  Xcs  en- 
nemis ont  long-tems'w///g^ autour  de  notre  camp  ,  on  faitj|>lu- 

■  ïîeurséfcaramouches  pour  nous  attirer  en  campagne.  Les  voleurs 
ont  lon^-tems  voltigé^  Tentrée  de  ce  bois. 

Voltiger  ,  fe  dit  aulTî  des  abeilles,  des  papillons  qlii  volent  ç\  & 
là  auteur  des  fleurs.  f^tf/zV^rtf. 

Voltiger,  fignihe  auffi ,  Faire  flotter  au  gré  du  vent._-4^//4ri. , 
flii^twtri.  On  voyoit  ^ottcv  y  voltiger  les  étendars>  les  drapeaux 
de  l'armée  ennemi^.  Ses  à\cveQ\vottigoie'nt  au  gré  des  zéphirs 
fur  fon  fein  ,  fur  fes  épaules.  Les  Aniours  voltigem  autour  de  cet* 
te  beauté. 

Voltigfr,  fîgnifîc  auffi ,  faire  les  exercices  furie  cheval  de  bois 
pour  apprendre  à  y  monter  à  choyai ,  d$c  à  en  déflcndrc  légère- 1 
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dient,  èuàfairèdivèrstours qui  montrenrl'aglllt^  6c  la  déxtéti, 
té  d'un  oyaliec*  Crêhis  in  eqmm  Hgtum  éfitfn^mbi^ii^^  ^ftàn. 
fionilrtès  exerCeri»'       -       -  ->♦.  .  ;       ^  ^ 

Vo^i^kH)  fe  dit  auffi  en  parlant  dêslDanfèurs de  corde,  lorf. 
qu'ils^ontpiufîean  tours  de  leur  mççier  fur  une  corde  jpeu  rendue, 

CiriâfunmVQlitâH^,    \.    .^,:'^-:-^;C-r^^^i^»,--M§::^^>^    ::.-i-^^-Mi'S:     • 

V  o  L  T 1  oi  R.>  fe  die  figut^ent  potif ,  Etre  ttmjôursen  adtion ,  s^a^ 
giter ,  fç  remuer ,  changer  de  pofhire  ,  d'afuéte  ,  de  condicion , 
d'occupation.  Ctrcumagi  >  m^uri ,  chrcumâgk'âri^  C'étoient  des 
honuneis  fiamboyans  qui  ParoifToient  fort  difpoé  ,*  car  ib  volti, 
geoient  pins  ceflê ,  &  changeoient  de  poft ure.  A  b  ;.  a  n  c.  L'efpric 
7e  plait.^  voltiger  deçà  Oc  delà  fur  les  fleurs  ,  comme  les  abeilles, 
A  B  JL  Alfr&.  Cet  hommd  n'apprendra  januiis  rien  à  fond ,  il  ne 
fait  que  W/i^er  i  il  quitte  à  tout  moment  une  étude  pour  en  pren- 
.dre  une  autre.  .»   „,    .  ,>s^    ,    ,    .  ,      . 

^    jWJoi  l*bommef4ns  met  dans  fa  coitrfe  hfenfée, 
VokigcitueffammenfJcpenfée  enpenfee, BoiL,  y 

Voltigeur  ,f,m.  Maître  qui  cnfèigne  à  voltiger  fur  le  chcJ 
val  de  bois.  Crrcumvolitaria  artis  magifter ,  Circunivçiitorum  ma^ 
gifler  jprafe^us.  Le  Roi  à  des  Officiers  roltigeurs  en  la  jgtandeôc 
en  la  petite  £curie  pour  enfèigner  aux  Pages  à  voltiger.  . 

VOLTIGIyOLE,  Cl  Terme  de  Marine.  Ccfilecordon.de la 
pouppe  qui  fépare  le  corps  de  la  galère  de  l'^ifTade  de  pouppc. 
On  l'appelle  autrement  la  majfanej-  Rudenss^iremem  cingens  , 

V  O  L  T  U  R  A  R  A ,  f,  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  Épifcopa- 
le i  mais  fort  mal  peuplée.  Fultwaria ,  Fulturata,  Elle  eft  dans 
la  capitanate  j  province  du  Royaume  de  Naples  ,  vers  la  four. 
ce  du  Fortore ,  au  nord  de  la  ville  de  Bénevent ,  donc  elle  eft  fuf-   v 
firagantcMATY.  - 

VOLTURNAL,f.m.  Terme  d'Antiquité  &  de  Mythologie.  ^ 
FoltumMii.  C'eft  le  nom  que  les  Romains  donnoient  au  Prêtre  du 
Dieu  Volturne.  », 

VOLTU  N  AXES,  H  f:  &  plur.Wiesi  l'honneur  duDicuVoL 
turne,  qui  fecélébroient  par  les  Romains.  Voltitmalia. 
VOLTURNE,  f.  m.  Nom  propre  d'un  feux  Dieu  des  Romains, 
ou  plutôt  des  Sabins  d'abord  &  enAfeitedes  Romains,  folturnus, 
C'étoit  le  Dieu  du  fleuve  Voltume  ou  Vulturne  ,  comme  le 
pieu  du  Tibre  étoic  le  Dieu  du  fleuve  de  même  nom.  Varron 
dit  que  ce  motn'étoic  pas  Latin  ^  mais  de  la  langue  des  Sabins^ 
chez  lefquels  ce  fleuve  avoic  fa  fource ,  &  d'où  il  cîroit  fon  nom 
comme  ion  origine.  Ceftccquimc  fait  croire  que  ^/w^wetoit 
un  Dieu  des  Sàbins  adopté  par  les  Romans.  ,  1  t    ' 

VOLTURNO,  ouVOLTORIS^f.m.  Nom  propre  d'u- 
ne rivière  du  Royaume  de  Naples.  Vulturms,  Elle  a  fa  fburce 
dans  les  montagnes  de  l'Apennin  ,  baigne  Ifèmia  àaUcé  le  Comté 
de  Molifè,  Capouè'  dans  là  terre  de  labour  j  &  fe  décharge  dans 
legolfedeGajéte.MÀTY.  ' 

VOLUBILIS,  Cm.  Sorte  de  plante,  qui  pouflè  une  tige  fort  haU' 
ce ,  qui  monte  le  long  d^  tout  ce  qui  eft  proche  d'elle ,  &  qui 
s'entortille.  Elb  porce  une  fleur  pourpirée  &  de  couleur  de  violc- 
te.  Le  f/o/«^///V  pourpré  fleurit  en  Septembre.  Le  t;0M7»  eft  un 
nom  générique ,  &  on  appelle  ainfi  toute  force^de  plante  dont  la 
tige  monte  le  long  de  tout  ce  qui  eft  proche  d'elle  &  qui  s'entor- 
/tille;  en  LadnPtfrip/flf4L  •  ♦ 

VOLUBILITÉf.f.  Facilité  as  Ç<imo\x90\u  VolubUitas ,  agilitas. 
La  figure  des  corps  fph^riques  leur  donne  une  gtandb  volWtli^ 
té  ou  facilité  de  |e  mouvoir.  La  volubilité  d'une  roue  ,  d'une 
t6upie.--i.,^.--.v:.. .  -v;';;!^;;'^;  ,,;-  ■-' -•■:«(^'   ::'.\.-A^^^^ià:-^i'    '   \ 

On  le  dit  plus  oralnaii'emént  de  la  fluidité ,  ae  l'abondance  deîs  pâ' 
rôles,  de  la  facilité  à  parler.  Verborum  fluxus,  abandantia ,  copia. 
Cet  Orateur  a  une  grande  volahUité  de  langue.  Vous  fçavcz  ce 
nue  peuvent  fur  les  Auditeurs  ,  le  fon  de  la  voix ,  la  vtlnbilité 
delalangue>  &  ladignicé  dès  geftes,  &  delà  pcrfbnne.BAL, 
Rien  n'arrête  la  voliébilit/ de  notre  éfprit.  Pas.  On  ne  l'em- 
ployé qu'avec  quelque  adoudflcmenc.  U  n'a  plus  cette  même 
force ,  ôc  pour  ,  ainfl  parler  cette  même  vol«bUit/dc  difcours  il 
propre  pour  l'avion.  Boil.  L'Académie  ,  qui  dit  que  fbn  plus 
grand  mage  eft  dans  cette  phrâfe ,  Vêlubilit/de  langue  3  ajouta, 
enmême'tems,  qu'il  fe  prend  le  plus  fbuvencen  mauvaifè  parc^ 
&  feulement  pour  marquer  un  homme  qui  parle  trop.      '  ^^ '^ 

VOLUME-,  f.  m.  Livte  »  écrie  d'une  jufte  grandeur ,  quî  eft  re- 
lié féparémcnc.  Volumen.  Cène  font  pas  les  gros  volumes  qui  don^ 
nent  l'iramonalité.  G.  G.   La  Bibliothèque  de  Ptolomée  Roi 
d'Egypte  contenoit  trois  cens  niiWcyùltmes^  félon  Aulugelle ,  & 
.  fcpt  cens  mille,  fui  vantSabellicus.î^^  '       . 

Ce  mot  a  pris  fon  nom  i  t/0/vriuf 0  :  car  l'ancienne  façon  de  faire 
des  Livresen  rouleaux  dura  jufq^'au  flécle  deCiceron;  &  long- . 
tems  après  ils  étojent  en  papier ,  dont  les  feuilles  étoienc  collées 
bout  à  bout ,  écrit  feulement  d'un  côté ,  &  on  attachoic  au  bas 
un  bacon  qu'on  appelloit  umhilKus  ,  &  à  l'autre  bouc  étoic  un 
UKKQC^u  de  parchcmain»  (ttc  lequel  oa  icfivoit  ta  louxs  d'or  le 
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titre  du  Livre.  Cependant  le  Roi  Attalus  »  long-tems  auparavant  y 
ftvoit  donné  une  figure  quarrée  à  quelques-uns  de  Tes  Livres  , 
tyanc  trouvé  le  fccrec  du  parchcmm  ,  fur  leq^uei  on  écrivoic  des 
deux  cotez.  Depuis  3  le  W«»i*s'eft  dit  de  chaque  partie  d'un  Ou- 
vrage reliée. féparcment.  Les  Conciles  bnt  été  iniprimtjz  au  Lou- 
vre en  57  volumes,  L'Hiftoire  de  Mczcr^y  ^  été  imprimée  en 

)^  trois  grands  volume i  in  folio ,  &c  en  huit  petits  V9lumes  in  1 1.  Il 
y  a  làdequoi  faire  un  ]u(ic  volume.  On  tient  que  Raymond  Lulle 
a  compolë  plus  de  4000  volumes  ^  dont  on  voit  divers  catalo- 
gues. Ô"  tient  (jue  Trifinégifte  a  écrit  651  y  volumes^  félon  d'aû- 
'  très  ,36^^.  Mais  on  doit  croire ,  avec  La  Croix  du  Maine ,  que 
c'étoit  la  coutume  des  Égyptiens  de  mettre  tous  les  Livres  qu'ils 
compofpient ,  fous  le  nom  de  Trifmégifte. 

Volume  ,  fignifie  auffi  la  furface,  ou  l'étendue  apparente  d'un 
corps.  Superficies  y  extenfto.  Deux  glçbes  dont  l'un  eftd'or  ,  & 
l'autre  d'argent  de  même  poids  ,  ne  font  pas  d'un  volume  égal. 
Ce  fut  le  vdume  qui  fit  découvrir  à  Archimede  la  tromperie  fai- 
te en  la  couronne  deHicron.  Une  éponge  dilatée  a  un  i)lus  grand 
volume  y  &  occupe  plusde  place  quc^quand  elle  e(t  rérferrée.  On 
feic  des  caries  ',  des  plans,  des  tableaux  en  grand  &  en  petit  vtf* 
lume. 

Volume  ^  en  termes  de  Monnoie  ,  Ce  dinde  leur^orme  >  de 
leur  grandeur  &  de  leur  épailTcur.  ^orma  ,  typus.  Leur  forme  a 
été  différente  félon  les  tems  &c  les  lieux.  On  en  voit  de  rondes  , 
d'ovales ,  de  quarrées  ,  de  triangulaires ,  de  longues ,  &  p4r  fi- 
lets, comme  étaient  autrefois  les  oboles ,  ôc  comme  lout  à  préfent 
les  larins  des  Indes.  On  juge  de  la  bonté  des  monnoies  payeur 
volume.  \.  \ 

Volume,  fe  dit  aufTî  en  termes  de  Papetier  ,  pour  fignificr  la 
longueur  du  papier.  Grahd  volume ,  petit  Volume.  P^olumen ,  ex^ 
tenjio.  ,  :. 

VO  L U  M  N  E  ,  f.  m.  &  f.  Nom  propre  d'un  Diçu  &  d-'unc  DéefTe 

^des  anciens  Romains.  P^o/«ww«J,^/«w»4..  Ces  deux  divinitez  tî- 
,  roient  leur  nom  de  î/o/«,  je  veux,  parce  qu'ils  vûuloieht  ôç  pro- 
curoient  du  bien  ,  ou  parce  qu'ils  difpofpiçnt  Jes  volontez  des  ma-  - 
ris  &  des  femmes  à  la  bonne  intelligence  :  car  c'étoient  des  pieux 
du  mariage ,  &  que  l'on  invoquoit  dans  la  cérémonie  des  noces , 
;afin  qu'ils  établilïènt  &  qu'ils entretinflènt  la  bonne  intelligence 
entre  les  nouveaux  mariez.  VI 

VOLUPI  A-,  ou  VOLUPIÊ  ,  fubft.  f.  Terme  de  Mythologf/ 
Nom  propre  dlune  Déefle  des  anciens  Romains.  Folupia.  C'étoit 

.  la  Déeflè  du  plaifir  ,  celle  qui  le  procuroit  aux  hommes.  Voyez 
S.  AuguftinjDrCn;.  L.iy.  C.  8.  La  Déeflè /^«/«pwavoit  un  pe- 
tit temple  \  Rome  près  de  l'Arfenal  de  marine  de  la  porte.  Ro- 
manule,  comme  dit  Varron  i  L.  lll,  L.  L.èc  fur  fon  autel  étoit 

.  non  feulement,  (à  ftatuë  ;  mais  âudi  celle  de  la  Déeflè  Angéro 
nie.  Lilius  Giraldus'dit  que  l'on  peignoir  Vblupia  ,  fur  un  trô- 
ne comme  une  Reine  ,  mais  d'un  tein  pâleiSc  blême,  &  qu'on 
repréfentoit  (bus  elle  les  vertus.  Voyez  Cicéron  ,  De  Nat.  Deor. 
L.  If.  On  faifoit  les  fêtcsde  la  Décflc  Angéronie  dans  la  chapel- 
le de  rolttpîe  le  1 2*  jour  devant  les  Calendes  de  Janvi.er.'^  Ma-, 
furiusdit  que  la  (iatuëd'Angéronie  repré(èntée  la  bouche  liée, 
ctoit  placée  fur  i  autel  dcP^olupie  pour  marquer  que  ceux  qui 
fçavent  difllmuler  leurs  angoiflcs  &  leurs  chagrins  parviennent ^ 
par  leur  patience ,  à  jouir  d'un  trèsrgrând  plai/ir.  Voyez  la  Note 
de  Vives  fur  l'endroit  cité  de  S.  Aùguftin  ,  Gentien  Hèrvet^  De 
Cériziers  dans  leurs  Traductions  de  ce  Saint  ^  àiCcni  f^vlupie ,  & 
nonFblupia.  . 

VOLUPTÉ ,  f.  f.  Plaifir  ,  émotion  agréable  ;  ce  qui  chatouille 
l'âme, ou  le  corps,  f^oluptds  ,  titilUtio  ,deleciatio,  La  volupt/ed 
une  douce  agitation ,  &  un  emportement  agréable.  M.  Es  p.  On 
acculé  Épicure  d'avoir  mis  le  louverain  bien  dans  \z  volupté:  ce 
n'étoitpas  une  t;<»/«p/^ corporelle  >  ni  fenfuelle  ;  rnais  il  Ja  fài- 
ibit  confiner  dans  le  repos  ,  &  la  (àtisfaâion  de  l'éfprit ,  qui  e(l 
le  plaifir  de  l'âme ,  &  dans  la  privation  de  la  douleur.  La  volupté 
ife  en  ce  fens  n'eft  point  une  qualité  brutale  indigne  du  Sage  ; 


é 


prifc 

pour  mot  je  laretâte  ,&  la  favourc  dans  fa  plus  gracieufe  dou- 
ceur. Mon  T.'Le  Sage  doit  être  expert  &  entendu  dans  l'ufage 
des  voluptez,.  I  d.  La  volupté  de  Sylla  étoit  une  volupté  d'honnê- 
te-homme, {bumi(è  à  la  gloire.  S.  Evr.  Le  Prince  connoiflbi^ 
parfaitement  le  prix  de  la  volupté,  Ab,  d  e  S.  R.  L'amour  de  la 
volupté  ne  rend  pas  incapables  des  grandes  chofe^  ceuîTqui  en 
ibnt  polTédez.  Id.  Une  voluptéAuCCi  exquifeque  celle  de  Pétro- 
ne ,  alloic  autant  à  la  délicacefle  de  l'éiprit ,  qu'à  celle  du  goût. 
S.  É  V  R.  La  (àgeflè  eft  (bttement  ingéniéulc ,  de  rabattre  \fi  nom- 
bre des  volu^tez..  Mont.  La  volupté teX^cht  la  force  &  la  vi- 
gueur de  l'éiprit.  H  à  r  m  a  m.  La  w/«p/^s'infinuë  dans  le  cœur  , 
&  le  tourne  (ans  attendre  que  la  rai(on  dife  (on  avis.  M.  Es  p. 
Épicure  dégageoic  les  voluptet.  des  inquiétudes  oui  les  précédent  > 
&  du  dégoût  qui  les  fuir.  S.  É  v  r.  La  t/^/upr/d'Epicure  éioit  aufli 
révère  que  U  vertu  des  Stoïciens.  lo.  Une  volupté  éffêminée  efl 
indigne  d'un  honnête-homme.  Dac.  Ne  fouffrez  point  que  la 
Tmn  y. 
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mollc(îè&  la  t^tf/Kp/^s'emparent  de  votre  coeur.  F  en.  S.Cyprien 
dit  que  tout  niul  eii  plusaifé'à  vainci;^  t^ue  la  volupU  j  parce  que 
l'un  n'a  rien  que  d'affreux ,  &  que  l'autre  e(l  douce  &i.  iiattcufe. 
P.BouH.  .    ,         ^  . 

VpLUPTÉ,  (è  dit  auflfî  des  plajfirs  fenfuejs  U  particulièrement  de 
ceux  de  Bacchus  y  &c  de  Yenui.  f^oluptas ,  li{fi4p.  Anacréon  étoit 
ingénieux  à  réveiller  ôc  à  exciter  la  volupté  du  vin  &  de  l'amour. 
B  A  Y.  Épicure  hàïlToit  les  fales  voluptez,,  |d.  Il  ne  faut  paiscon-t 
fondic  les  défirs  impétueux  de  la  volupté,  avec  les  douceurs d'u-* 
ne  amour  parfaite,  M.  Se.  La  volupté  du  mariage  doix  être  une 
l/(>/«pr/prudentc.  Mont.  "^  "  x 

VOLUPTUEUk  ,  EusE  ,adj.  &  fubft.  Qui  aime  les  plaifirs 
(ènfuels.  Voluptuofus ,  voluptatibus  deditus.  Pétroijp  étoit  un  volup- 
tueux délicat.  Un  PaÂsiisvoluptueux  ;  une  vie  voluptuet^  i  une  vil- 
le voluptueufe,  où  l'oia  trouve  toutes  fortes  de  voluptez.  \3\\  Sage 
voluptueux  u' a  u^  moins  d'avèrfion  pour  la  débauche ,  que  dln- 
clination  pour  les  plaifirs.  S.  É  v  r.  Il  y  a  cette  différence  eqtre  les 
voluptueux  ,  &  les  vertueux  \  que  les  voluptueux  cherchent  \es 
plaifirs  ,  &  s'y  abandonnent  i  au  lieu  que  les  vènueux  les  trou-  , 
Vent  ,  &  en  jouïflènt  fans  s'y  arrêter.  M.  Ésp.  Confelfons  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  heureux  que  \e  voluptueux  d'Épicure.  S.  ^VR« 
En  difânt  que  la  vie  voluptueufe  eft  la  fin  de  l'homme ,  on  ne  fait 
que  fuivre  les  en(èigneraens  de  la  nature.  Id. 

VOi5UPTUEnSHMENT,adv.  D'une  manière  voluptueufe. 
Vbluptuofe  y  libiainbfe ,  fumptuofè.  Le  mauvais  riche  vivoit  volup^ 
tueufemant.  Vivre  félon  la  nature  ,&:  ne  (èntir  aucune  douleur, 
c'efl;cequ'Épicure^pellevivre't/o///p/«tf«/^OTfwf.  S.  ÉvR. 

VOLUTE  if.  f.  TWme  d'Architedlure.  C'eft  un  ehroulementen 
ligne  fpirale ,  quifàit'le  principal  ornement  des  chàpiteauxToqi- 
q,ues  &  Compofites.  Hélix- y  voluta.  On  l'appelle  aùllj  corne  de  be-.^ 
lier  y  parce  qu'elle  en  a  la  figure.  On  croie  que  les  Anciens  ont 
^vôi^lu  repréiènter  des  écorces  d'arbre*  entortillées,  i^s  autre? di- 
rent qu'elles  repréfentent  la  coçffurè  des  femmes  ,  ôc  des  boucles 
de  cheveux.  Il  y  a  auflî  huit  z/oWifJangulàires  dans  le  chapiteau 
Corinthien  ,  accompagnées  de  huit  autres  olus  petiies  qu'on  iap-  . 
pelle  hélices.  On  vojt  aufli  de  petites  volutes  en  plusieurs  Coûta 
d'ornemens ,  comme  aux  modillons  de  corniches  ,  ôcc.  L'œil  de 
la  volute  eiiie  centre  delà  volute.  On  appelle  volute  ara  fée  ,  celle 
dont  le  liftel  dans  (es  trois  dbntours  eft  fur  une  niême  ligne  :  telleà 
font  ks  volutes  Ioniques  antiques ,  Scelle  de  Vignole,'w/tf/f  yi//- 
lame ,  celle  dont  les  cnroulemens  Ce  jettent  en  dehors  ;  volute  rctt' 
trante  ,  celle  dont  les  circonvolutions  rentrent  en  dedans  y^olute 
W4/tf ,  celle  qui  afes  circonvolutions  plus  hautes  que  larges  ;  VO'^ 
luteévidéey  celle  dont  le  canal  d'une  drconvolution  eft  détaché 
du  liftel  d'un  autre  par  un  vuide  à  jour  j  volute  angulaire  ,  ceile 
qui  eft  pareille  dans  les  quatre  feces  du  chapiteau  j.  volute  À  tige 
^  driute  y  celle  dont  la  tige  parallèle aif  tailloir  ,  fort  de  la  fleur  de  l'a- 
baque i  volute  naiffante ,  celle  qui  fèmble  (brtir  du  vâ(è  par  der- 
rière 1*0 ve ,  &  monte  dans  le  tailloir  ;  volute  flturonnée ,  celle  donc 
le  canal  eft  enrichi  d'un  rinceau  d'ornemens  j  volute  à  l'envers  , 
celle  qui  au  (brtir  de  k  tigeçte  Ce  contourne  en.  dedans  ;  volute  de 
modilloris ,  ce  font  les  deux  enroulemens  inégaux  des  cotez  du  ïno- 
dillon  Corinthien  j  volute  de  confole  ,  ce  (ont  aulïî  les  enroule- 
mens des  Cotez  d'une  confole ,  prefqUe  femblables  à  ceux  du  mo- 

^  dillon  Corinthien  ;  volutes  de  parterre  3  ce  font  les  enroulemens 
de  buis ,  ou  de  gazon  dans  un  parterre,.  Voyez  Daviler. 

Ce  mot  vient  du  Latin  voluta ,  &:du  vèthévolvere ,  tourner. 

VOLU'ï^j^.INE  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  fàuflc  Déeflè  des  Ro- 
m^xmfi^olutfina,  Ellravoit  foin  des  envelopes  qui  font  aux  grains 
de  bled ,  dans  leur  épi ,  &  que  nous^appellons  balles ,  quand  elles 
font  féparées.  Voyez  Voflîus ,  De  /dôlol.  L,  II,  C.61, 

v6LVULUS,f  m.'Tcrmed'Anatomie.  C'eftun  mot  Latin  que 
l'on  donne  à  la  colique  que  l'on  appelle  autrement  le  miféréré  , 
ou  padion  iliaque,  yblvulus ,  iliaca  paffio.  C'eft  dans  l'iléon  que  fc 
fait  le  volvulus ,  &  le  miféréré ,  qu'on  appelle  paflion  iliaque ,  dans 
laquelle  on  vomit  les  excrémens  par  la  bouche  ,  parce  qu'alors  les 
membranes  decet  inteftin  rcntrciirl'unc  dans  L'autre  ,  &  ibnt  des  . 
nœuds  ,  qui  empêchent-  le  cours  des  matières.  Dio  n  is.  Voyez  • 
auIfiMisiRéRE.        -_ 

\        J  CM; 

yOMER  y  Cm.  Terme  Latin  qui  fignifie  le  foc  d'une  charrue, 
&  dontilcs  Anatomiftes  Ce  (Brvcnt  i  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent 
à  l'onzième  ôs  de  la  mâchoire  fupérieure ,  parce  qu'il  reflèmble 
au  foc  de  la  chartuë.  Vomer,  Le  vomèr  cil  un  ôs  impair  n'ayant 
point  de  compagnon  ,  il  eft  placé  dans  Je  milieu  au-defluS  du., 
palais  i  il  eft  dur  &  petit  :  il  eft  joint  avec  les  ôs  fphénoïde  & 
etmoïde  >  qui  ont  tous  deux  de  petites  éminences ,  qui  entrent 
dans  lescavitcz  de  cet  ôs ,  &  qui  par  ce  moyen  l'affermi flènt  dans 
(g  place  ;  c'eft  lui  qui  fépare  la  partie  intérieure  des  narines  en 
deux.  D I  o  N I  s, 

Ccc  VOMI, 
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"^OMl,  f.  m.Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un  Royaume  qui 
(Jbitc  Ton  nom.  Kow/rf.  Elle  cft  dans  le  Jetfenfeo  ,  coniréc^c  l'iAe 
d^Niphon,prèsdugolfedeMéaço.  Maty.  '^"•- 

VO  M  l  C  À ,  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Amas  de  pus  dans  quelq^ue 
partie  du  corps!  Quand  c(at  amas  fc  feii  dans  le  pounjon ,  on  l'ap- 
peUc  vxmicA  au  poumon  3  &  quand  il  fe  f^it  dans  les  reins ,  on  l'ap- 
'  pclliç  vom'iquedes  reîns.tt  vomicddu  poumon  cft  différent  de  l'em- 
pyêm'e  qui  eft  un  amas  de^us  dans  la  cavité  de  la  poitrine  Vomica, 
VOMI  Q.U  E ,  adj.  f.  On  appelle  noix  VQmique ,  celle  qui  fait  mou- 
rir les  chiçns,,&  qui  endort  les  corneilles, les. pics.  Voycz'Noix. 

Nuxvomica.  v  .  "^  1     *  1*//» 

V  O  M I  a  ,  V.  aft.  Rejetter  par  la  bouche  çg  qu'on  a  dans  rélto- 
'  mac  ■,  foit  par  trop  de  fatiété ,  ibit  par  maladie.  Homère  ,  evomere. 
"    Les  ivrognes  vomiffent ,  quand  ils  ont  trop  bu.  Ce  malade  eft  fu- 

jct.à  vomir  Tes  médecines.  Eesdégorgemens  de  bile  font  vomir. 

V  o  M I  R ,  fc  dit  aufti  des  volcans ,  de  l'cnfèr ,  de  la  mér  r&  des  au- 
tres corps  qui  en  pouflent  d'autres  au  dehors  en  abondance,  f^o-. 
nmt ,  evomere,  LcYéCuve vomit  des  flammes ,  des  cendres ,  des 
pierres  ponces.  Les  Furies  font  des  monftresque  l'enfer  a  vomis. 
Unmonftreque  la  mèr avoir  vomi  ,  fut  caufc  de  la  mortd]Hip- 
polyte.  Cette  gargouille  vomit  l'eau  à  gros  bouillons.  On  dit  auf- 
fî ,  que  les  canons  vjmijfent  dçs  boulets  ,  que  des  mo^crs  vomif- 
fent  des  bombes ,  que  des  dragons  vMiiJfcnt  le  feu . 

Vomi  k\  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales.  Les  fcélérais  vomif- 
fent des  blafphêmes  contre  Dieu.  Homère  ,  profetre.  Il  a  vomi  plu- 
fieurs  injures  contre  fa  patrie.  Il  faut  \m\a\(Çeï  vomir  fa  bile  >  fon 
venin.  Cette  phrâfe  eft  aprouvéc  malgré  la  répugnanat  que  la  dér 
licarclTc  des  Dames  trouvoit  à  s'en  férvîr ,  félon  Vaugelas  à  caufe 
que  la  métaphore  cft  tirée  d'un  objet  fale  &  défagréable.  Cor  n. 
Les  in  jures  que  les  Pères  ont  vomies  les  uns  contre  les.autfes ,  &  les 
excès  de  leur  mauvaifejbumeur  ,  marquent  que  les  plus  faims 
hommes  s'emportent  quelquefois.  Nie. 

Vo  M  1  R  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  chofes  qui  donnent  du  dégoût. 
Naufeam  procreare  ,ftomachum  movere.  Ne  dites  point  cesr  ordu- 
'     *^es,  cela  eft  capable  de  me  ftiirei/ffw/r. 

y  O  M I ,  I E  ,  part.'&  adj.  P^omitus ,  evomitui. 

îVaM  ISS  E  MENT  ,  f.  m.  AAion  par  laquelle  on  vomit  VomltU , 

l\yomitus.  Cette  a£fcion  dépend  non  -  feulement  de  la  cbntradkion 

y      des  fibres  de  l'éftomac ,  mais  auflî  de  celle  du  diaphragme  &  àcs 

/       mufcles  du  bas-ventre.  On  ne  fçauroit  même  douter  que  la  con- 

iraétion  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas  ventre«n'cn  foit  la 

**  principale  caufe*,  n'y  ayant  pèr(bnnequienvomiflànt  jncs'ap- 
pèrçoive  des  efforts  extraordinaires  de  ces  parties.  C'eft  auilî  ce 

-  qu'on  remarque  fenfiblement  aux  chiens  &  chatlsqui  vomiffent. 
♦    ,     Par. la  contradion  de  routes  ces  parties ,  l'éftomac  eft  prcffô  com- 
me s'il  fe  trouvoit  dans  ifti  prcffoir  ,  &  il  faut  néceflàiremcnt  que 

*  ce  qui  eft  contenu  dans  fa  cavité,  &  dans  les  parties  voifincs ,  en 
force  ,  de  même  que  l'eau  qui  eft  dans  une  vcflîc  ou  dans  une 
éponge  >  en  fort  lorsqu'on  les  preflè  entre  les  deux  mains.  Il  faut 
aufti  que  l'évacuation  (c  feftê  plutôt  par  le  haut  que*  par  le  bas ,  à 
caufe  que  ce  chemi«eft  plus  ouvert  &  pl^s  ajfô  ,  &  que  d'ailleurs 
les'boyaux  font  preftçz  Rar  je  diaphragme  &•  par  les  mufelcsdu 
bas  ventre.  La  contradkion  de  ces  parties  eft  caufée  par  des  ma- 
'  tièies  acres  &  piquantes  qui  irritent  les  fibres  de  l'éftomac ,  & 
qui  déterminent  les  éfprits  à  y  couler  en  plus  grande  abondance, 
&  dans  les  autres^parties  voifinesqui  peuvent  le  délivrer  promçcii 
iTKnt  de  ce  qui  l'incommode.  Le  vomijfemept  furvicnt  à  la  coll. 
qôe  néphrétique ,  à  l'inflammation  du^ie ,  aux  plaies  de  la  tête. 
Les  femmes  groflcsr  font  fujpttes  aM.vomiJfement  pendant  les  pre- 
miers mois  de  leur  groflc(ïc.  L'huile  &  les  autres  chofes  graflcs 
^  excitent  le  vomiffement  par  le  moyen  des  fèls  acres  qu'elles  con- 
tiennent ,  ou  par  le  d^égoût  qu'elles  donnent.  Le  vmîffemem  que 

-  l'eau  tiède  cau(ê ,  vient  auflî  du  dégoût  qu'elle  donne.  Il  y  a  un 
vomijfement  de  fang  qui  arrive  par  l'ouverture  de  quelque  veine 

'  .  de  l'éftomac.  Il  fout  provoquer  le  vomiffement  à  ceux  qui  ont  a  va- 
lé  du  poifôn .  Les  chiens  retournent  à  \euv<mmifftment ,  ils  man- 

'  gent  ce  qu'ils  ont  vomi  :  ce  qui  fe  die  figurérficnt  des  pécheurs, 
qui  commettait  les  mêmes  péchez  que  ceux  donc  ih  s'étotenc 
confeffez. 

VOMITIF, 'OU  VOMITOIRE,fm.& adj.  Qpi provoque  le 
vomiffement.  Emeiicum  ,  vomitwium.  Les  vomitifs  agiflfènc  en 
irritant  les  fibres  del'cftomac,  ou  en  caufant  du  dégoût,  Ondi(l 
dingue  les  vomitifs  en  doux ,  en  médiocres  ,  &  en  violens.  Ceux 
qu'on  tire  de  l'antimoine  ,  font  le 'plus  en  ufàge.  Les  Anciens 
étoientfort  prévenus  en  (àveur  des  ifomitift.  Hippocrate  conièil- 
loit  à  ceux  qui  fe  portoient  bien  y  ô^ni  étoienc  afiezgrâs  &  aflèz 
frais ,  de  vomir  trois  fois  le  mois  ;  &  deux  fois  (êulenient  à  ceux 
qui  étoientplusfccs^  pn  ne  peut  fauver  cet  homme  empoifonné 
quepar  unî/ow/fi/". 

V  O  M  l  T  O I R  E ,  étqit  dans  les  Amphithéâtres  les  ouvertures  par 
lefquelles  entroient  &  (brtoienc  les  fpeâ;accun,  pour  en  occuper 
*'  les  places  ou  pour  fe  retirer.  ^i^iwrarM. 
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VOM.  VON.  VOCl VOS;   m 

V  OM  U  R  A ,  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  avec  un  grand  port ,  (î, 
tuée  fur  la  côte  occidentale  del'ifle^e  XinM^»  imed|iJsUesdu 
Japon,  f^omura,  MaTk.  ~^  ^|f 

-   '  f  .'^cï-'  :'.;vrf-'^-te..  ;■    V.-  ■■':<:■  :'-■.. .  f-  ■^^^-■:;  -.j^^''^^^^'-^ ,  ■  ■. 

VONISSA,  VONIZA  ,  f  f;  T^propridWpctîteyitledc 
l'Épire.  I^oniiid  ,  anciennement  j^nahoriâ.  Ce  n'eft  maintenant 
qu'un  petit  boui^ ,  fiiué  fur  le  bord  méridional  du  golfede  lAt- 
ta,  àdeuxlieuësdcCapoFigalo.  Maty.     •  ^^t» 

V  O  N  T  A  C  A ,  f.  m.  Fruit  qui  a  été  ainfi  appelle  par  les  habitans  de 
l'ide  de  Madagafcar ,  où  il  croit.  A  fien^ale  &  en  j^lufieurs  autres 
endroits  des  Indes  Orientales  où  il  vient  auflî ,  on  l'appelle /îr/yi/r 
ou  beit.  Garcias  l'appelle  coin  dt  Bengale,  L'arbre  qui  le  porte ,  eft 
grand  ,  garni  de  quantité  de  rameaux  épineux.  Ses  feuilles  font 
attachées  trois  à  une  queue  ,  oblongues  ,  rondes,  dentelées  en 
leurs  bords ,  luifantes  ,  odorantes.  Ses  fleurs  font  attachées  fix  ou 
fcpt  à  un  pédicule ,  compofées  de  cinq  feuilles  oblongues ,  vénes 
par  dehors ,  d'un  blanc  vcrd  par  dedans ,  d'une  odçur  agréable. 
Ses  firuits  fon£  ronds ,  cpuvèrtsd'unc  écorce  Vcrddtrfc ,  déliée ,  au 
deflùus  de  laquelle  il  y  èfra  uneautrequl  eft  dure,  lij;;neu(ê,  prèf' 
mie  olleu(ê  ;  ils  contiennent  unecEair  vifqueufe  ,  jaunâtre  ,  hu- 
mide ,  d'un  goût  aigrc-d|pux ,  qui  renferme  des  femcnccs ^lon- 
gues ,  blanches  ^  plein^^  d'un  fuc  gommcux  ,  tranfparent.  M. 
Rai  appelle  cet  arbre  cucurbîtifera  trtfolia  Indka  ^fruhupulpâcy. 
doniidmula.  On  confit  ce  fruit ,  lor(qu'il  cft  mûr ,  au  fucre  ou  au 
vinaigre  j  il  eft  fort  bon  à'manger.  On  le  confit  auflfî  de  la  même 
maniereavaçït  la  maturité ,  &  l'on  s'en  fètc  avec  fuccès  contre  le 
Cours  de  ventre  &  la  dyflcntfcrie, 

■.•*,  '    '•■'■:.> oo,"   ,  ■       '  \  ■■:■%'-  ' 

VOORBOURG,f.m.Nomproprcd'un  vîUagedela  Holfande, 
Foorburgum.  Il  eft  entre  la  Haye,  Dclft  6c  Leyde ,  &  on  le  prend 
pour  le  lieu  des  anciens  Baiaves,  nommé  Forum  Adtlani,  Maty. 

V  O  O  R  N ,  f.  tti.  'Nopi  propre  d'une  iile  des  Provinces-  Unies,  yoor* 
nia  infuU.  Elle  eft  dans  la  Hollande  méridionale ,  entre  les  em- 
bouchures de  la  Mcufe.  La  Brilleencft  le  lieu  principal.  Cette  ifle 
avec  celles  deGoerée&.d'Ovêrflackéc  »  qui  en  font  proches, font 
ce-qu'ôn  appelle  le  Voèrnland,  qui  étoit  anciennement  une  par- 
lie  de  laZéelande.  Maty. 

■       .       ■      ■  -,    ■VOa     ■:.'■,:'':        -^    ■'-'■ 

VO<iUER  iif.à<51:.  Terme  de  Potier.  Ceftcoumcr  la  terre  avec  les 
rpains ,  &  l'apprêter  jufqu'à  ce  qu'on  n'y  voye  plus  de  fable  ,  & 
qu'elle  foit  en  état  d'être  mife  en  œuvre  fuir  la  roue,  yirgillam 
pTépardre  .  agitare ,  volittâre,  pinfere,  roquer  la  lèrrc.  Cette  terre 
eft  bien  voquie,  * 

,    -.      -■':•  •     •■:    ;     '•     V.O  R.  ■■    ■-■-::?>^y.  ^v- .:.■;:-..:.;;>:  ^     ■ 

■.■■'■  ..V        .  *'■       ::/>>''-.VC?#^vsv-l''''. 

V  O  R  A  C  E  ,  ad  |,  m.  &  f.  Camacier  ;  qui  dévore  ;  (ju  i  mange  (ans 
mâcher  ,  goulûment  ,  avec  avidité.  Vinâx ,  helluo ,  gulofus.  LeJ 
lions  &  auiresbêtes  farouches  &  camaciêtes  font  des  animaux  va- 
Tdces.  Les  ti burons  dans  la mèr ,  les  brochets  dans  les\i vières  }  font 
des  poiiTbns  vorâces.  On  le  dit  auflddesgrands  oifeaux  de,proie,  & 
mêmedes  nommes  qui  font  girands  mangeurs.   «*^4^    -M*^t  ' 

VO  R  ACIT  É ,  f  f.  Gourmandifè ,  àâion  de  manger  goulûment. 
Forsâtas ,  ingluvits,  La  vordàt/àés  animaux  vient  de  la  facilité 
qu'ils  ont  â  digérer. 

VÔRAGINE.  Voyez  VOR  AGIO,        ^  f    ^ 

VORDEN.  Voyez  VOtRDEN.  ■' ■.~y,.::àj-,,. 

VORDONIÀ,VADONIA,f/.  Nom  propre  d'une  ancienne 
ville  du  Péloponnêfo.  Fhrdonid  ,  Fadonid  ,  anciennement  u^mi- 
ctd,Tdygetd,  Elle  eft  maintenant  dans  la  Zaconie  >  en  Morée, 
fur  le  Vafilipotamo ,  à  une  lieuç  &  demie  audeflbus  de  Mifitra.* 
^W^M/itÉpifcopale ,  fuf&agantede  Miikfaa  été  la  patrie  de  Ca- 
fto»&  de  Pollux.  Maty. 

VORMES.  VoyezWORMES,        :f  V*^  -r^^;^^^^^^^^/  "  ;  -     - 


VOS. 


m 


■m 


-^'VSP*AÎ> 


onnevoos^ 


,  ^«(l'.-Stl.vr.'^j.'f' 


VOS.  Vieux  pronom  pêrfonnel  delà  fcconc 

val.  BoRBL.  Tu, 
VOSGE. Voyez VAUGE        ^        '    ' 
VOSPÉROP  Ville.  Voyez  PANTICO,> 
VO  SSE ,  f.  m.  Animal  de  Tiflede  Madagafcar,  Il  reffèmblc  au  blai- , 

reau ,  &  donne  la  challè  aux  poulets,  f^ojfus ,  anmalis  fpeciis, 
VOSTANCE,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Macé<î<n- 

ne,én  GréceT  Voftdncj  ,  anciennement  >^iN<4ri/?«x.  Elle  eft  fur  le 

■  Vardari ,  \  quatre  lieues  de Stunchi  ^  vènk inidi/MATY. 

VOSTlCA,Voye*VlSTISA.      ^  V*^*P^  ^" 

•      '  %  •      VOfTRE. 
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773   VOS.  VÔT>  VOy;      . 

YQfXRE.  Pronom  pofTeflîf  de  la  féconde  pèrfonrie  ,  qui  figniiffe 
ce  qui  appartient  à  celui ,  ou  à  ceiixà  qui  on  parlé,  f^/^.  Je  fuis 
<m)tre  valet,  v*^'  très-humble  fèrviicur.  Tiuts  ad  omnia pâratiffi- 
mus  i  ob(equenttffimus.  Il  a  au  plurier  vos,,  &  votre  \  mais  avec  ccite 

^édi(^rencequet/#ife  met  toujours  devant  la  pèrfonne ,  ou  la  chô. 
fc  de  quelque  genre  qu'elles  foicut  j  vw  maris ,  vos  femmes,  vos 

•  biens ,  vos  richeflès.  Et  vêfjtf  fc  met  lorfque.  les  fubftantifis  j  c'eft-à- 
dirc,lespèr(Snnés  ,ou  leschôfcs ,  font  foulèntenducs.  Voici  mes 
livres,  voilà  les  vôtres.  Remarques  que, la  première  fyllàbe  eft 
.'•  longue  lorfque  vètrtjdà.  employé  relativement  aii  fubftantif  qui 
précède  i  ce  cheval- là  n'eft  pas  le  vôtre  :  mais  elle  eft  brève  lorf- 
que  votrt  marche  devant  le  fubftantif ,  &  il  ne  fiiut  point  y  met- 
tre d'accçnt  pour  l'allonger  ,'wrr<?aq|^i  v«/w enfant*  &c.  Vous 
(êrczle  bien  venu  chez  moi  *  vous  'C^plisvêtref^  pour  dire  >  vos 

parcns ,  vos  amis  *  t/«doméftiques#  J  v  i^^^^^  '■^'■'X'^^'  \  '  "  "^ 
VofTRE  ,  fignifie  quelquefois  Parti  ,  coitipagnie.  Si  vous  dites 
quelque  chofe  contre  la  Religion  ,  contre  l'État ,  je  ne  fuis  pas 
des  vôtres ,  je  ne  fuis  pasde  varrr  côté.  Nonfuttt  éx  tuis ,  nonfum  à 
te.  Cet  homme  eft  bpn Catholique,  il  eft  des  nôtres  i  celui-là  eft 
Luthérien  ;  il  eft  dc%^itrts.  S'il  ne  iiut  que  s'aller  promener ,  je 
Çmsàcsvêttes\  affentioTi  ^  v  ,..,  ,4i;  _;  •.;>*:,;' 
VOSUMl  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  d'uil 
Royaume  de  même  nom.  ^ofuma.  Elle  cft  dans  Tifle  de  Ximo  * 
une deecUes  du  Japon.  Maty,  . 
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VOTER  ,v.  h.  Ce  terme  n'eft, en  uiage  qike  çai'm}  Quelques  Reli- 
gieux, &  fignifie /Donner  fa  voix  i  ton  fuffrage  ,  pour  quelque 
affaire  qui  regarde  le  CoUvent  &  la  Religion*  Suffragari ,  [ufia- 
glumdare.  Il  n'a  pas  droit  de  voter.  Oh  appelle  votant  celui  qui 
donne  (à  voix.        .  .  i 

V 0  T  IF ,  1  v  E ,  adj,  Tènne  d'Antiquaire.  Qui  contient  des,voeUx , 
qui  a  raport  à  des  Voeux*  VotivuSy  4*  Ce  mot  le  dit  des  médailles 
fur  Icfquelles  (bntrnarquez  les  vœux  des  peuples  pour  les  Empe-- 
rcurspupourles  Impératrices.  Une  médaille  votive.  Jénefçai  fi . 
ce  n'eft  point  M»  Du  Cange  qui  a  donné  ce  nom  à  ces  fortes  de 
médailles.  Les  vœux  publics  qui  fe  faifoient  pour  les  Empereurs 
de.cinq  en  cinq  ans  >  ou  de  dix  en  dix  ans  , .  le  trouvent  plus  fou- 
vent  autour  de  la  médaille  oue  dahs  le  champ ,  au  moins  dans  le 
haut  Empire  \  car  dans  le  bas  ce  n'eft  point  la  même  chofe  :  té- 
moin la  médaille  dc|M.  Aurele  le  jeune  ,  où  le  revers  repréfçntç 
lesvœuxquel'onfitautQmsdefon  mariage, vota  pvblica. 

.   Et  fur  les  médailles  Grecques  ,  ahmÔT  ETxaI  qu'ils  marquent 

.  quelquefois  par  deux  initiales  AE.  félon  la  conjefture  du  P.  Har- 
douin  qu'on  peut  embraftcr  dans  certaines  médailles ,  où  le  ahm. 

;  ES.  c'eft-à-dirti  aHMAPxikhs  E30T2IA2  -ne  peut  ràifonnable- 
ment  convenir.  Témoin  enclore  la  médaille  d'Antônin^*  yota 
suscEPTA  DUCENNALiA.  &  une  autredixansaprçs:  VOTA 
DECBNHALiVM.  D^ns  le  basEmpjrc  on  trouve  très- fouvent  de 
ces  fortes  de  vœux  y  qud  l'on  {ouhàitoiC  toujours  de  pduftèr  une 
fois  plus  avantque  le  tèrrte  ,  ce  que  l'on  exprimoit  par  ce  mot 
iwtf/m,par  exemple  vota  x  mVltis  xx  9  ou  par  celui  ci jîf, 
par  exemple,  sic  x  sic  xx.  On  neles  trouve  jamais  au-delà  de 
XXX X,  ce  qui  fait  voir  qu'aucun  de  ccH  Princes  n'a  régné  40  îinSi 
,  M.  Du  Cange  a  merveilleufemçnt  bien  éclairci  tout  ce  qui  regar- 
de ces  médailles  vtff/vw  ;  c'eftainfi  qu'il  les  nomme.  Il  nous  ap-, 
prcndque depuis  qu'Augufte  feignant  de  vouloir  quitter  l'Empi- 
re accorda  par  deux  fois  aux  prières  du  Sénat  de  continuer  à  le 
gouverner  pour  dix  ans  i  on  dvoit  commencé  à  faire  à  chaque 
Décennale  des  prières  publiques  t  des  facrifices  &  des  jeux  pour 
la  confèrvation  des  Empereurs  i  que  dans  le  bas  Empire  on  en  fit 
de  cinq  en  cinq  ans  ,  &.  que  ç'eft  cfe  là  qu'il  arrive  que  depuis 
Dioclétien ,  l'on  trouve-fur  les  médailles  votis  v.  xv.  &c.  que 

.  la  coutume  en  dura  jufqu'à  Théodôfe ,  après  quoi  l'on  ne  trou  vc 
plus  cette  forte  d'époque.  Il  fcmble  que  le  Chriftianifine. étant 
parfaitement  rétabli ,  on  ne  voulut  plus  foufFrir  ces  cérémonies*  » 
où  il  pou  voit  y  avoir  encore  des  reftes  du  Paganifme.De  forte 
que  le  voTis  mvltis  qui  fe  trouve  à  une  médaille  de  Majoha^ 
nus.n'eft  point  aflurémcnt  la  même  chofe  ,  raab  une  manière- 
i-  '  d'acclamation  pareille  à  celle  qui  fo  trouve  plvra  HAtAhiA 
FEiiciTiR.  Voyei  le  P.  Jobèrt ,  p*  ipj.  &  fuivy 

•  ■.         .:-  vôu.  .     ^  :';•■;,  '  ■ 

■■.,»; ..'.,   ',         ■•'     '    ■  '      '■  '"'.•■•',■ 

VOUDSIRA,(!m.  Petite  tête  3c  Ma(iaga{carw  Elle  cft  Comme, 

nr\t\x\ttit.youdjvrahefiioU, 
VOUE ,  f.  m.  Vieux  mot.  Ad  voué /Ad  vocàt,  patron  &  défenfear 

d'une  Églife.BoRBL.v^<<v»f4/w.    .  '  v 

VOUEDE ,  f.  m.  Plante  qui  fôrt  aut  tcintùits.  Ceft  une  éfpéce 

depaftelqui  aoît  en  Normandie,  mais  qui  a  beaucoup  moins 
.'    de  force  que  le  paftel  4c  Langiiedoc^  &  qui  cft  attâî  foible,  com-^ 


hie  lé  marotichinbu  la  dernière  cueillette  ^u  bon  paftel.  Glaftutà 
normanicuîH.  Jl  faut  mêler  de  .l'indigo  ou  du  bon  paftel  avec  lé 
vouede  poufr  faire  dé  bonnes  teintures.  On  les  feme  dani  les  bon- 
nes tèrrcsiiutour  de  Caen  \  Ôc  qtiand  il  cft  en  maturité ,  on  froiifô 
les  feuille^d^s  de  grands  moulins  fai[S\exprés  }  on  en  fait  dés  pe- 
lotes qu'on,  fait  lécher  à  l'ombre  ,..£Our  teindre  de  bleu  foncée 
qui  doit  auili  précéder  le  beau  noii^ce  trafic  a  beaucoup  dimi- 
nué j  depuis  l'ufage  de  l'indigo,  dont  il  faut  moins:        '^         , 

VOUER  Vv.  ad.  Dédier  ,  conlàcret  j  promeitic  de  dédier  èc  dé 
confacrer  }  s'engagera  faire  telle  ou  telle  chôfè.  Fovtre  ,  devovt^ 
te^dicare^confecrare.  Samuel  fut  va«f  àDieu  par  fâ mè-e i ivant 
qu'il  fut  conçu;  libs  Prêtres  ,  les  Religieufes  fe  vosuiît  entière- 
ttient ,  fe  conlàcrent  à  Dieu.  Dans  les  profefïîons  reUgieufcs ,  oii 
voué  de  garder  chafteté ,  pauvreté.^  obéïflance.  Les  Voyageurs  i 
en  danger  denaufirage  >  vouent  des  pèlerinage^  ,  des  oftrandès  , 
des  fondations ,  &c  S.  Antoine  fut  comme  vdii/à  la  folitude  dès 
fon  enfance  #  &  fon  premier  hèrmitage  fut  la  maifon  d^  fon  père; 
Fl  Ç'étoit  un  ferment  chez  les  Juifs  i  dédire'  qu'ils  (c.vôuoiefft  à 
Dieu ,  qui  cfi  encore  çrt  ufagc  chez  les^Érpagnols  >  qui  difent  or-  . 
dinaircraent ,  i^w  i />iw.  f^«rr  au  blanc; 

Gemotvicntdcwvfffï  ;      5y 

Vo  VJBR  y  fignifîc  aullî ,  Sedonnei:  1  quelqu'un ,  s'attacher  à  foii 
fèrvicc.  Se  d^vere  alkujui  obÇequio:  il  s'eft  voué  au  fer  vice  dp 
l'EmpcreuroWil^ôi de  France,  lia  w«ip  une  fidélité  inviolable  à 
fon  ami  >  à  famaitreflé.  Ce  Magiftrat  s'eft  entièrement  vou/àû 
public }  cet  écolier  à  l'étude. 

V  O  U  G  A ,  -f,  m;  Nom  propre  d'une  rivièrç  de  la  province  de  beira  > 
en  Portugal.  P^ascd,  raetta ,  Facus,  Elle  a  fa  foutce  pcès  de  Vifco, 
baigné  le  bourg  de  Vouga  ,  &  ayant  formé  peu  après  un  gtand 
marais ,  bile  (c  décharge  dans  l'Océan  occidental.  M  aty. 

V  O  UG  E  ^  f.  f.  Terme  de  Vénerie;  Ceft  iin  épieu  de  Veneur  I  uii 

large  fèr,  Venator  iutHpUum.  a,         /| 

VÔ  U  G  E ,  n  f.  Vieux  mot  i  arme  ançi^ât.  ÉùRiimîelifpecies; 
■      '  "^  ■ ,  '        ■  •      '       T 

VdÛGLEjf.  çn.  Uàm  propre  d'un  boiirgdu  Poitoii  ,cn  France  ^  . 
.  fituéfur  leClain  ,  à  quatre  lieues  de  Poitiers ,  vers  le  nriidi.  /^w- 
glia.  Quelques  Géographes  le  prennent  pour  l'ancien  f^ogladum  i 
où  Clovis  défit  les  Wifigoths  l'an  J074  &  tUa  de  fà  propre  maiti 
Alaticleur  Roi.  Ma-Ty.  .  /    .. 

VOU  LA,  f.miOifeau  de  Madagafcar.  Il  a  lé  bec  long  &«bUhc; 
6c  gros  comme  le  pélican.  f^M/4  4t;/V. 

VOULANCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Volonté  libre.  rô/«»r4i.  DieToir- 
ianee  i  de  propos  délibéré.  Libère ,  de  induftria.  Qui  fiert  Un  hom- 
me, &  ili'occii^àefcienc&  dçi/0«/4)i(^>  ilinuire.  Bible  HiST. 

VOÙLGE  ,  f.  Vieux  m(5t;  Arme  ancietihe.  Bérault  Stuard  ,  MfJ 
de  l'Art  militaire.  BoREL.  7«r/i4ff//^«/j^^/». 

Vouloir,  Vi  zdi.  je  veux ,  tu  veux ,  1/  veut  j  tioiis  voulons ,  &c. 
Je  voulois.  Je  voulus.  J'ai  voulu.  Je  voudrai.  Que  je  veuille.  Qutjà 
voulkffe ,  oMJe  vo^fois.  Jeujfe  voulu,  f^oulam.  K^Hf-  Sur  quoi  ÎI 
fautreiiiarqtier  què^,  quoique  ce  vèrbé  ait  au  prefènt  du  fubjon- 
âif,  qucje  veuille,  que  tu  veuilles  )  qu'il  veuille ,  il  n'a  pourtant 
pas ,  quq^vous  veuilUez.  à  la  féconde  pèrfonne  du  plurier  ;  mais  on 
dit ,  je  necroi  pas  que  vous  vouliez,.  L'Ac  ad.  Il  ngnifie ,  Avoir  la 
volonté  &  la  réfolution  de  faire  quelque  chofe  \  défirér ,  fouhai- 

•  ter. 4  demander.  Il  ne  faut  pas  vouloir  ufurper  le  bien  d'autrui.  Il- 
eft  dangereux  d'avoir  à  faire  à  un  déféfpéré  qui  veut  Xe  perdre  ; 
l'âme eonfemplative ne  t/«itf  plusfién.  Yin.  Nous  ne  voulonsnen  » 
à  parler  proprement }  c'eft  Dieq  qui  veut ,  Se  qui  agit  en  nous.  Ju. 
Un  contredifàntcçflfede  vWw  ce  qu'il  veut,  dèsqu^ùn  autre  le 
veut  comme  iui<  M.  Se.  Dieu  ne  veut  de  nous  qs^t  notre  cirur^ 
FÉN .  Seigneur ,  vous  aimef ,  vous  fèrvii: ,  c'eft  toutcé  q  ue  je  veux, 
Àb.  T^Ui  Boileatia  dit  en  parlant  de  l'inconftance  de  l'homme  : 

■    '■  Son  cœur  toujours  fiottdnt  entre  mille  embarras , 
..  '  V .     Nefçait  nice  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  ne  wtiitpds,  Boîl. 

On  dît  pîàr  matîîèré  de  foùhait ,  Dieu  \e  veuille :t^eutlle  le  Ciel 
que  ,  &ç  Je  voudrois  bieii  avoir  c6  qu'il  s'en  fkut.  Faxit  Deusj 
utinami  %  ^ 

VotjLbiR  yde^a part  des  Souverains  >  ou  des  Supérieurs  fignifie^ 
Ordonner ,  commander.  Cei  termes  flouions  &  noutplait ,  font 

'  le  formulaire  ordinaire  des  Déclarations  du  Roi.  Sic  volé  ificjU- 
beOyfit  prorationevoluntas.  Les  Rois  ne  doivent  vouloir ,  que  ce 
qu'ils 'peuventfèlon  les  loix.  F^n.  f^ouloir  ce  que  t>ieu  veut ,  eft  là 

,  feule  fcience  qui  nous  met  en  repos.  M  a  lH.  Qiiahd  on  dit  par 
réfignation  aux  ordres  de  la  Providence  ,  Dieu  l'a  voulu  ainfi  ) 
c'eft-à-diife>  ou  Dieu  a  ordonné  «  oui  il  a  permis  que  cela  arrivâc 
amfi,'*  ?^»'-"i|^'^'A^'  •      :  •■  ':**:|."  ■  ■  •■,-■;    ,. 

Vo  u  L  o  I R  1  Ngnifie  aniC  ,  Demeurer  d'accord  ;  confentk  ;  fouf- 

"è  .    ■     •  .:.'v  .. ..  ..•,...  v,i^..r  ..... ,     C[cc "ij  :   tu 
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frir  qu'une  chofc  Ce  falTc ,  ajftmiri ,  annuere  ,  fttffiragari.  Je  vftfy 
que  cela  foit.  Pofé  que'ccla  foit ,  je  le  veux  bien  aulli  ;  je  veux 
tout  ce  que  vous  voulez.  Eftq ,  ajfenthr ,  4WWKtf  ,  pw  Wïr  tîcet.  Je 
t/^«*  bien  qu'on  fçachc  ce  que  je,  fais ,  Je  ne  puis  V9ul»ir  une 
chôfé  fi  oppoféfr-à  mon  repos  :  c'cft-à-dirc  ,  je  n'y  puis  con- 
fcntir. 

Vouloir,  fe  dit  par  cxtenfîon  des  chofgs  inânîmëcs.  Cette  clef 
ne  veut  pas  tourner  dans  lafôrrure.  Pat'i  yVelle  ,  obtemperiite.  Ce 
bois  ne  t/fwr  pas  brûler,  fé  fendre.  Ces  pois  ne  veulent  )^&s  cuire. 
Ce  reflbrt  ne  w«f  paspiier  jiob^ïr. 

Vouloir  ,  ûgnifiê"  aufïi,  S'opiniltrer  ;  entreprendre.  Vouloir 
avoir  raifoh  ;  vouloir  emporter  quelque  chofc.  Rejfragdri ,  âbnuere , 
tenuere  yrefpuere.  C'eftninhommequiv^w/ fortement  cequ'ilvfw^i 
je  viux  abfolument  être  payé.  De  tout  ce  que  vous  voulez:. ,  je  de- 
meure d'accord ,  &  yous  avez  raifon ,  puilque  vous  êtes  belle.  L  a 
Sabl. 

V  o  u,L  o  I R  j  joint  avec  le  mot  dire  fignifie ,  Expliquer.  Qacveut  il 
dire  avec  toutes  ces  majiiéres  ;  qu'il  s'explique.  Quidfibivult^Ow 
voit  bien  des  préparatifs  ,  des  allées  &  venues ,  des  armemens , 
des,eonférences ,  on  ne  fcait  ce  que  tout  cela  veut  dire,  La  plupart 
dcsCommenrateursne  fçavem  cequcw«rdireleccxce,nicequ'ils 
w«/^Krdireeux.rnêmts.  '  .      . 

Vouloir  ^  joint  avec  le  mot  de  hîen ,  ou  de  riidl^  figiiifie ,  Avoir  de 
l'amitié  ou  de  la  haine  pour  quelqu'un.  Benè  vel  malè  velle  amare, 
vel  od'ijfe.  Nous  dc^ons'vouloir  du  bien  à  notre,  prochain.  Il  fut  mal 
voulu  des  Siciliens.  T  a  l  e  m  a  n  t. 

Vouloir,  joint  avec  la  particule  en ,  fîgnîfîe  Avoir  quelqu'un 
en  vue  :  foit  pour  lui  faire  du  bien  ,  foit  pour  lui  faire  du  mal. 
Jntueri ,  profpicere  ad.  C'cft  un  homme  qui  en  veut  à  toutes  les 
filles  ,  qui  fait  l'amour  à  toutes  celles  qu'il  rencontre.  A  la  quel- 
le de  toutes  ces^  filles  là  croyez- vous  qu'ils»  veuille  f  Toaies 
les  belles  en  veulent  à  Con  cœur.  Pourquoi  m'avoir  fait  confiden- 
ce que  vous  envoûtiez,  à  mon  cœur.  S.  É  v  r.  Défiez  vous  de  cet 
•  homme ,  je  fçai  qu'il  vous  en  veut.Ç'dï  \in  envieux  bourru ,  qui 
i-n  veut  à  tout  le  monde.  Ou  eft  cette  fierté,  qui  n'en  voulait  qu'aux 
Papes^  aux.  Archevêques  ?  R  a  c.  Le  ciel  en  veut  au  peuple  com- 
me aux  Rois.  B  à  n  s.  On  dit  ,^i  je  vous  veuxàumaï ,  qu'il  me  puit 
fe  avenir ,  On  dit  en  ce  fèns  A  qui  en  voulez,  vous  ?  pour  dire  j  Qui 

*  vousaofFenfé  ?  A  qui  vousen  prenez- vous  ?  On  le  dit  audî  abfolu- 
ment ,  pour  dire.,  A  qui  voulez,  vous  parler  ?  C'cfl  à  vous  à  qui  j'en 
veux,  kc^uiyài^  faire.  Ad  te mihi ferma, 

y OULOÎR  ,  r.  m,  L'adion  de  la  volonté.^ff/«»MJ ,  alius  volun- 
i  tatis.  Le  vouloir  du  Roi  eflune  loi,  un  ordre,  un  commandement } 
il  a  le  pouvoir  &  le  vouloir.  Je  vous  ai  obligation  de  votre  bon  vou^ 
loir.  Ce  mot  n'eft  pas  fort  bon,  ni  en  vers  ni  en  profej  c'efl  pourquoi 
il  ne  le  faut  employer  que  rarement,  &en  decef  raines  occafions. 
C'eft  Dieu  qui  fait  tout ,  &  opère  par  fa  grâce  le  vouloir  &  l'adlion. 
Nie.  C'eft  le  Deus  opérât  ur  in  omnibus  é'^velle  &  perficere.  C'eft  le 
vouloir  des  Dieux.  R  a  c  a  n.  On  difoit  aufïî autrefois ,  un  malin 
vouloir  ;  pour  dire ,  haine ,  vengeance. 
Vouloir,  (e  dit  proverbialement  en  cesphrâfcs.  Chacun  veut 
avoir  le  bon  bout  de  (on  coté  ;  pour  dire ,  avoir  l'avantage-,  le  pro- 

•  fit.  QuiÇquejihijus  arrogat.  On  dit  auffi ,  Ce  que  femme  veut  ;  Dieu 
le  veut  j  pour  dire  ;  que  la  femme  eft  opiniâtre  ôcimpérieufedaiis 
fes  voloniez.  On  dit  aufïi  ironiquement  à  ceux  qui  parlent  par ,  Je 
le  veux  :  &  le  Roi  dit  3  Nous  voulons.  On  dit  aufïi  d'une  femme  , 
qu'elle  eft  à  qui  en  veut  \  pour  dire ,  qu'elle  eft  proftituée.  On  dit 
auffi ,  Feuille  Dieu  yveuille  fa  mère,  en  voyant  un  opiniâtre  qui  ne 
défère  à  aucun  avis  ,  ni  confeil. 

V  O  U.L  O  U ,  r.  m.  Êfpéce  de  canne  d'Inde,  dans  laquelle  on  trouve 
une  moelle  blanche  appellée  par  les  Médecins  Arabes  tâbaxir. 
Voyez  T  A  B  A  X  i  R .  ybulovia  indica ,  canna ,  ftvsarundo. 

yOUlT  ou  VOUT,  r.  m.  Vifagc,  fece.  Vidtus.Qe  nom  ne  Te 
dit  qu'en  cette  phrâfe  :  le  Saint  Voult  de  Luques,  en  Latin,  SanHus 
Fiiltus  de  Luca  \  c'eft  un  crucifix  habillé ,  dont  l'original  efl  en 
l'Églifè  Cathédrale  de  Luques  en  Italie  &  dont  il  y  a  plufieurs 
copies  en  France ,  entre  autres'  à  Paris  dans  l'Églifè  du  Saint  Si- 

Îmlcre,  où  le  peuple  le  nomme  Saint  Vaudelu  ou  Godelu.  Voyez 
e  Glolfaire  de  Du  Cange,  au  mot  Quitus,  &  M.  Chaftrelain ,  dans 
fon  Martyrologe  au  1 5*  de  Janvier ,  p.  104.  On  juroit  autrefois 
par  le  Saint  ^«/r  de  Luques.  Sandus  vultMs  Lucenfis.  Ce  mot  s'eft 
formé  du  Latin  Quitus,  vifage.  Et^«rvienrde^«//,  &  celui-ci 
de  Vultus.  André  du  Chcfne ,  fur  Alain  Charticr.B  o  iTE  l  , 

V  o  u  L  T  ,  f.  Vieux  mot  Volohté:  Bible  Hijl»  Mf..^oKii.,yo- 
luntas.  . 

VOULTIF3 1  v  i.  Vieux  ad j. qui  fignifîoitappatcmiiicnt ,  Beau  , 
agréable ,  aimable ,  défirable^  De  Vouloir, 

Les  cheveux  hUnds ,  theveux  vouhifs.  F  r.  V  i  l  i.  o  N 
Tirx  m/ f/4ff/ ,y^NrW/ yotttis.  R.  o  I  ^  A  FL  ô  t  ■• 


'  Trau  reluifaitt  ifottrcis  voutis 
L'en(rœilftp'eftoitp4spetis 

VOUR  L  A ,  f.  f.Nom  d'un  village  fîtué  fur  la  coteméridjionàlc  de  la  ' 
rade  de  Smyrne.  On  croit  qu(  c'eft  l'ancienne  Clazoméne.  Voyez 
M.de'fournefort  y  Voyage  y  T.  Jf.  p.  $01,  &fttiVé 

VOUS,  Pronom  pèrfbnnel  de  la  féconde  pèrfonnc  au  pluricr.  Vos 
T^fèz  vp«/.Que  dites-t/ow  ?  Comme  vous  autres ,  Meilleurs. 

V  G  u  s ,  fe  dit  aufl!  pour  faire  une  plus  grande  civilité  en  parlant  à 
une  pèrfbnne  feule.  7«.  Je  m'adrefîè  k  vous  y  Monfieur.  Les  or- 
nemens  font  dçsbeautez  étrangères  ,  &  vous  n'êtes  jamais  fi  beU 
le,,  que  lorfqu'on  ne  voit  en  vous  que  vous  même.S.jJ^vR.Oii 
dit ,  De  vous  à  moi  ;  pour  dire  >  entre  nous  >fans  que  ce  que  je 
vous  dis  aille  plus  loin.  Lés  Éfpagnols  &  les  Italiens  fe  fervent 
prèfcjuc  toujours  de  la  troifîême  pèrfbnne  \  6c  au  lieu  de  direvous, 
ils  difent  votre  feigneurie  ,  &c.  En  François  on  ne  fèfcrtde  la 
.  troiftême  pèrfonnequ'à  l'égard  des  grands  Seigneurs  &  de  ceux 
aufquèb  on  doit  beaucoup  de  réfpeéb ,  Votre  Majefté ,  Votre  Al- 
teffe  >  Votre  grandeur.  On  dit  aufïî  aux  Religieux ,  votre  Rêvé- . 
rencc  ,  &c.  mais  on  dit  vous  à  tout  le  monde ,  il  n'y  a  que  les 
écoliers  ,  les  jeunes-gens ,  les  petits-maîtres ,  &  les  gens  de  la 
lie  du  peuple  qui  difent  toi  au  lieu  de  vous.  Les  Poètes  le  difent 
auffi ,  même  lorfqu'ils  parlent  au  Roi.  On  ledit  même  à  Dieu 
en  vers  \  les  Prétéridus  Réformez  le  difent  aufïi  dans  leur  priérJs 
en  ptoCe ,  mais  ilsif  en  font  pas  mieux.  C'eft  s'attacher  fottement  a 
la  lettre,  que  de  mettre  dans  le  François  toy  ,  toutes  les  fois  qu'il  y 
artfdansleLatin. 

VOUSSOIRS,  ou  VOUSSEAUX,  f  m.  Terme  d'Architec- 
ture. C'eft  une  pierre  propre  à  former  le  cintre  d'une  voûte, taillée  ' 
enéfpéce  de  coin  tronque,  dont  les  lits  &  cotez ,  s'ils étbientpro- . 
longez ,  aboutiroient  à  lin  centre  où  tendent  toutesies  pierres  de  la 
voûte.  Arcuati  lapides ,  inforitlcem  cafi ,  cunei. 

Il  y  a  des  vouffoirs  à  tête  égale ,  c*eft-à  dire  ,  de  même  hauteur;  & 
d'autres  à  tête  inégale  ,  comme  les  carreaux  .Se  lerfl)outi!res 
pour  faire  liàifbn.  j^qualis  vel  indqualis  latîtudinis  ,  vel  éleva, 
tionîs.  On  appelle  vouffoir  à  crojfettes  ,  celui  qui  retourne  par 
en  haut,  pour  faire  liai/on  avecuneaflifède  niveau;  vimjfoiràbran* 
cbesj  celui  qui  étant  fourchu  fait  liaifonavec  les  pendentifs  d'une 
voûte  d'arête.  ,  " 

V  O  U  S  S  U  R  E ,  f.  f.  Eflr  la  courbure  ,  la  hauteur ,  ou  élévation  de 
la  voûte  ,  ce  qui  forme  fon  cintre.  Cette  voûte  a  tant  de  pieds  de 
Voujfure. Sinus fornicis.On  leditauflîdesportes&deslfenêtresenarc. 
On  nomme  arrière  voujfure ,  les  ouvertures  des  portes ,  ouf^né' 
très  qui  fè  forment  en  arc,  &  qui  vont  s'élargifïànt  pour  la  corn-, 
modité.  . 

VOySTELÊ,iE.  Vieux  adj.  Voûté.  Boril.  Cencâtneratus , 
^:  tramer atuSf  4  ,um. 

Les  tén/bres  font  vouùelées 
I  De  petits  piliers  de  criftalf    ' 

Et  les  Commettes  cinelties 
Definaz.urfaitàefmail.DESTK.ûtTKaYt, 

VOUTE ,  f.  f.  Toit  tond  bâti  en  arcade  ,  de  telle  forw'  que  les 
pierres  fe  foutienhenH'une  l'autre  par  la  difpofîtion  de  leur 
coupe  ,  à  caûfc  que  toutes  les  lignes  de  leurs  paremcns  abou-  . 
tifîênt  à  un  centre.  Fernix  y  caméra.  U  y  a  des  voûtes  en  plein  cin- 
tre ,  en  hcmi  cycle  ou  demi  cercle ,  ou  en  berceau  ;  d'autres  en 
anfede  panier,  qu'on  appeWe  fitrbaiffees  ;  d'autres  dont  la  hauteur, 
excède  de  demidiamétre ,  qu'on  appelle  en  berceau  furhaujfé.  For* 
nices  delumbati  yfornîces  elati ,  elattores.  D'autres  qui  fontioutes 
plattcs ,  mais  qui  font  dt  petite  étendue  „6c  qui  font  faites  avec 
des  claveaux;  d'autres  jen  culde  four.  U  y  aufTi  des  voûtes  l  la  go-  / 
ihiquc ,  à  crôifettes ,  &  avec  des  nèrft  faillans  &  des  ogives,dont  les 
traits  ou  arêtes  font  en  diagonale. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  volutio ,  valut Ay  voltâ  ou  vota,  qu'on  a  dit 
dans  la  bafic  Latinité  dans  le  même  fens. 

VouTE  DE  TROMPE,  eftcclle qui  eftétroîte par Icf^Ms, &:qui va 
en  s'élargifïànt  par  en  haut  »  à  la  manière  des  trompettes.  Cocblea, 
hélix.  ,         - 

VouTEALUNETTBS,  font  celles  qui  s'élcvcnt  fur  les  cotez  pour 
augmenter  la  hauteur  des  fenêtres,  comme  font  toiites  les  voûtes 
gothiques.  Lunulatusfornix. 

On  appelle  maîtreffcs  -  voûtes ,  lesvoutes  principales  qui  ont  beaucoup 
de  portée ,  à  la  différence  de  celles  qui  ne  fervent  qu'aux  portes  Se 
fenêtres  &  autresendroiis  moins  confid^raWcs.  Fomix  pnfipuuj  , 
iecumanus.   ,      '  c'  -. 

La  clef  de  la  ytitte  eft  la  plJrct/îu  milieu  qui  efl  taillée  en  coin 
tronqué  ,  qui  affôrmit  tëutes  les  autres.  Caméra  umbilicus.  Dou- 
ble voûte  ,  eft  une  voûte  gui  efl  fîir  une  autre.  Le  remplagc  de  la 
v9Ûi4 ,  les  teiot  de  la  vtiit  9  tt  font  les  côtei  de  la  voûte  qui  la 
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?o^tt6f«3€nt.  Le  pendentif  de  la  voûte\  cft  k  pairie  rufpehdue  iHb 
ia  t;tf)îîc<:;^U(icfteptré  lcsflrcs,nèrft  ou  ogives  *  qui  en  fuportcnt 


lôûtie^arx/L'iÏTib^fteG^  lecôuflfînet  de  \é»vome;  eft  la  piètre  fur 
laquelle'  on  met  la  première  fiièrrc  qui  cortimence  à  fe  courber. 
Voyez  D  A  V I L  E  R.  ./,(^"\:,,;:,iK^v:;;.|'  : ..,':,  Ù'  ;^ , ,  ;  :     -  ^*  -      ,  :  ~  ' 

V  o  ir  TE ,  En  termes  d'Ahâtbmié,  on  dît  i  ta  Voâte  du  foie^  ^\^Vbû- 
te  du  palais.  La  plus  grande  partie  de  la  voâte  du  palais  eft  forniéc 
par  les  ôs  axill^rcs ,  qui  vont  julqu'à  lajigne  qui  les  fcparent  les 
uns  des  autres  j  les  ôs  qu'on  appelle  du  palais  font  le  haut  éc  la  plus 
pet  ice  partie  de  la  Wff,  étant  placez  tout  au  haut  du  palais.  Le  fbye 
eft  convexe  du  côté  du  diaphragme  pour  s'accommoder  à  la  figu- 
re du  lieu -qu'il  occupe  ^  flcconcave  du  coté  du  Ventricule  :  c'eft  en 
cette  partie  /qu'on  appelle  la  voâte  du  foie ,  qu'eft  attachée  la  \éCi- 
culcdufiel.  DioNis.  '  ^ 

On  appelle  figurémentleciel,Iavtfiîff  c^ejle  ,  la  itoâte  atur/e.  CœL 

lum  ftellatum.  Lorfque  je  confidère  les  cieux ,  la  grandeur  de  ces 

^    voûtes  mèrveilleufes  me  remplit  d'étonncment  &  de  réfpeéb. 

■S.  âvR.  Godcau  a  appelle  les  aftrcs,  des  voâtei  d*ér.  Il  a  dit 

CesvouicscUtres&filldes,  -<  ■.* 

Ces  beaux  cteux  au frontit^.ur/,^ 

':%C<tlt formées  i      ■  . 

■  -         •       ',■''.'■'  ,  ■*  ' 

'  '    ,      '  •'■■'--  ■     ,         ^  ■ 

V  btj  t  H ,  en  termes  de  Marine ,  ou  voâtts  d'un  vaîlîèàu  ,  eft  kpattie 
extérieure  de  l'arcade conftruite  en  voâte  au  deftus  du  gouvernail ." 
Parspuppis  ârcuata.  Le  fronton  où  font  les  armes  du^Prince,  eft  pla- 
ce au  dcifus  de  la  t/o/î/r. 

VOUT  E ,  f»  m.  Nom  propre  d'un  bourg! de  France ,  fitué  dans  le 
ViviaraiSj.furlc  Rhonc^à  fix lieues  au-deftus de  Viviers. /^/r4. 
Maty.    .  ■     4^  ■  ■-      •         '       [  ' 

VOUTÉNET  ,.  autrefois  FONTENAY  ,  C  m*  Nom  propre 
d'un  boupg  du  Duché  de  Bourgogne ,  fitué  à  fix  lieues. d'Auxèr- 
re  ,.vèrs  le  midi.  Fontensum ,  Font anedum.' Ce  lieu  eft  célèbre  par 
.  la  bataille  qui  s'y  donna  l'an  841.  entre  l'Empereur  Lothaire  & 
Louis  Roi  de  Germanie ,  avec  Charles  le  Chauve ,  Roi  de  France. 
Maty'.        ^  ■  •   ^  , 

V  O  U  T  E  R ,  v.  a6t.  Faire  àts  arcades  y  ou  des  tpits  en  voijte.  Con- 
camerare ,  fornicareé  On  commence  à  voûter  fur  les  impoftes ,  ou 
audelTusdes  cornicheSi  On  a  vo«//cctte  Églilè  après  coup.  Il  y  a, 
fous  terre  des  conduits  •ftfwf^t.  pour  aller  jufqu'au  regard  des  fon- 
taines Toute  la  galerie  eft  vom/eà'un  berceau  en  plein  cintre.  E  x- 
plic.desTab.  DH  ViRS. 

V  0  u  T  E  R  en  tas  de  charge^  c'eft  mettre  les  joints  de  lit  partie  en  cou- 
.  pe  du  côté  de  la  douelle ,  6c  partie  de  niveau  du  coté  de  l'extra- 

dos ,  pour  faire  une  voutefphérique. 
Il  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  eft  fait  en  forme  de  voûte* 

Sur  un  front  blanc  comrhe  C ivoire , 
Deux  petits  arcs  de  couleur  noire  f 
Etoient mignardementyoutczi  Voit* 

Vo  u  T  E  R  ,  avec  le  pronom  pèrlbnrlel ,  Ce  dit  des  vieillards  que  l'âge  ' 
a  obligé  de  marcher  courbez ,  ou  de  ceux  qui.  n'ont  pas  eu  foin 
de  le  tenir  bien'^droits*  In  fornice/n  finuari  y  4rf/if4r/.  Cet  homme 
commence  à  fe  voûter.  Cette  femme  a  les  épaules  hautes  ,  eft  un 
peu  vout/e  j  pour  dire ,  boHuë. 

Voûter  un  pàR^féditen  termes  de  Manège,  quand  on  forge 
un  fèr ,  cnforte  qu'il  foit  creux ,  pour  les  chevaux  qui  ont  le  pied 
comblç„ ,  afin  que  le  fèr  ne  porte  pas  fur  la  Co\o  ,  qui  eft  alors  plus, 
haute  que  la  cotvie.^Ferream  equifoleamfwuare»  ^  •* 

V  0  u  T 6  ,  è  E.  part.  palf.  &  Sid].  Concameratus ,  arcuatus ,  ftnuatus. 
VOUZY^  f.  m.  Nom  propred'un  bourg  de  France*  f^u&acum!\\tÇi 

dans  la  Champagne,  furl'Aifne  ,à  huit  lieues  de  Sedan  ,  vers  le 
midi.  On  le  prend  pour  un  lieu  des  anciens  Rémois  j  qui  portoit 
le  nom  de  ^ungus ,  &c  d'Tungut.  "Maty.  v 

"  .«^x  •      '""^^  .^>  O.X.'      •    • 

VO  X  UyÇm.  Nom  propre  d'une  ville  "cdpitaled'un  Royautne  de 
même  nom.  Foxua.  Elle  eft  dans  l'Ôchio.,  contrée  de  l'iflcde  Ni- 
phon  y  vers  le  détroit  de  Sangat.  Maty. 

"■   •  :'.  ■  v.o"Y. .  ■  "  V 

*  ,  •  ■ 

VOYAGE,  f.  m.Tranfport  qu'on  fait  de  fa  pèrfonneen  des  lieux 
éloignez.  On  hit  voyage  par  curiofité  pour  voir  des  chofes  ra;cs. 
Iter ,  via  iperagratio  yperegrinatio ,  migratio.  Ce  Provincial  a  fait 
unt/9)'^^;fàParispour  inftruire  fon  procès.  Les  voyages  (ont  n^ 
çcilàircs  à  la  jeuneflc  pour  apprendreà  vivre  dans  le  mondé.  Srra- 
bon  dit  que  tout  homme  qui  conte  fcs  voyages  ,  eft  tncnteur.  On 
t  imprime  les  jrands  voyages  en  iU  volumes  \  comme  aulTi  les 
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voyagiste  Cliriftbphle  Côlonibi  de  François Drac  ,  dcThévc- 
venot ,  de  Herbert ,  &c.  Ta vèrnîcr  a  fair  fix  fois  le  voyage  des  In- 
des pour  faire  commerce.  Les  voyages  du  Levant  ,  les  voyages  du 
Nord.  U  fa  plus  de  i  ^00  Relations  des  v^y^gri  imprimées.  Rieil 
n'eftplus  inftrUdif  qucla  le&ure  des  voy^i^^i  M.  BaUdtlot  a  fait 
Un  Livré  très  unie  de  l'«f/7ir/i*/v<|y4^*l.  lls'eft  fur  tout  attachéà 
ce  qui  regarde  la  litlératurfc  /la  connoiftànce  des  antiques  ,  des 
médailles,  &c.  *        f     . 

Voyage  'i  fignifieâufïî.  Pèlerinage.  On  fait  it-^^yage  dejérufài 
lefti ,  de  Jacques  en  Galice  ,deLorcttfc,  par  dévotion.. /'«rrgri. 
«4//V.  On  appelle  des  v&yage^  de  longcquris  ,'ceux  qu'on  fait  fut 
mèr  dans  des  navires  qui  doivent  être  long- lems  à  revenir,  comt-. 
iheceux  dés  Indes ,  de  TAmérique  >  &c..  Pour  les  appellpr.ainfi  , , 
il  faut  qu'ils  foient  du  moins  de  millroude  I  ;(o6.tieu^' 

Vo  Y  AOB  ,fcditairiîîd'une  petite  courfcqu'on  fait  d'un  lieu  en  uiï" 
aûnre,  foitd^s  les  endroits  circonvoifins  »  fôit  dans  la  ville ,  foie 
même  dans  (ahiaifbn.  jimbuiatio.  Je  vais  faire  un  voyage  à  ma 
mailôn  dçs* champs.,  Nous  parlerons  de  cela  au  retour  de  mon 
t/o>rf^r.  J'ai  ^  trois  t/9'4r^«aujourd'huLchex  m'oo  Avocat.  J'ai 
faitplufieurs  voyages  à  la  eujfine ,  au  grenier,  pour  tioUver  une 
chofe  que  j'ai  égarée.  -  "^ 

V  o  Y  A  G  E ,  ic  dit  auflî  des  allées  &  venues  qu'on  fait  pour  tranfpor- 
ter  quelques  meubles  bu  provifions.  Itus&  reditus.Cc  Chartier  a 
fait  trente  foyrf^^i  pour  enlever  fes  gravoj^  Ce  Crocheteur  a  fait 
dix  vt^ages  pour  déménager  cet  appartement.  Ne  portez  pas  ces 
fagots  au  gjirenier  tout  à  la  fois ,  faites-en  deux  voyages. 

Voyage  ,  fi;  dit  aufïi  des  ehôfes  qu'on  fait  à  divèrfes  ireprifes  j 
quoiqu'on  ne cîhange  pas  déplace»  J'anû  i  j'ai  écrit  troislieiires 
cette  après-dînée,  c'eft  allez  pour  ce  voyage  ,  jl  faut  remettre  lé 
furplus  à  un  autre  vpydgCiCctic  exprcftion  n'eft  point  du  tout 
Françoife  ,&  n'eft  en  uCà^cqitcj^^uxiilc  peuple  ,  &  en  quelques' 
Provinces.  Il  faut  diré^,  pour  cette  fois ,  &  non  pas  j  pour  ce  voya- 
■^e.  Les  Italiens  dKcnt  voltafiata. 

On  dit  au  Palai$ ,  taxer  des  iJfoyages  8c  féjoufs,  lorfquedans  dés  dé- 
pens àdjtigez  on  fait  ctitrer  les  firais  des  t/^y/^^^i  des  pariici',  iorf-. 
qu'elles  ont  affirmé  qu'elles  font  tttiuës  poor  fi}lliciter  leur  affaire. 
Itinèrispréuium^ftimateiptdjinire^prifmbere.^         V 

On  dit  d^'un  agor^nt ,  qu'il  va  faire  un  grand  'Soyage  ,  un  voyage 
fans  rei:our,*  quind  il  revient  eh  (ànté ,  on  dit  qu'il  eft  revenu  d'un 
grand  t/o^tf^f  ,  q«'il  eft  revenu  de  loin. 

Voyage,  fcditfigurémcntducoursde  la  vie,  &dela  niortrnê- 
me  ,  parce  qu'elle  eft  un  pa0àge  de  ce  monde  en  l'autre. n%<«  hu^ 
manacurfus.  Les  hommes  n'ont  pas  aftcz  de  précaution  lorfqu'ils 
entreprennent  \evoyage  général  de  toute  leur  vie.  N 1  c.  On  rv'eft 
plus  du  monde  ,  quand  on  commence  à  le  bien  connoîtrc  ;  ou 
du  moins ,  le  voyagé  eft  bien  avancé ,  avgni  qu'on  fçache  le  meil- 
leur chemin.  Le  Ch.*  de  M.  Les  hommes  marchent  tous  vers  la 
mort  :  la  loi  de  la  nature  les  prefïc ,  &  ne  leur  permet  pas  de  s'ar- 
rêter  dans  ce  voyage ^^ïc.  Le  mari  fit  feu  1  le  voyage,  La  Fo  n  t. 
C'eft  à-dire ,  qu'il  mourut. 

VOY  AGER ,  V.  n*  Aller  dans  les  pays  étrangers.  Il  y  a  des  gens 
qui  font  nez  pour  voyager  ,  qui  ont  la  manière  de  voy^^^r,  qui 
voyagent  toute  leur  vie.  Iterfacere  yptregrinari. 

Voyager  ,fcdit  figurémen^en  parlant  de  ceux  qui  étudient  la 

Géographie  &  l'Hiftoire,  qui  apprennent  la  fituation  des  lieux  , 

lesmceursdes  peuples  ,  aufti  bien  que  ceux  qui  voyagent  elFedti^ 

-vemenr.  /r.veftigare  ,fcrutari ,  peragrare  ,  volvere.  Cet  homme  a 

bien  t/<>y4^/dans  les  tarte* ,  dans  les  livres, 

VOYAGEUR,  f.  m.  Qui  fait  dés  voyages  par  pure  curiofité,  8t 
qui  en  fait  des  relations.  Ktator  j  peregrinator.  Piétro  del  la  Vallé 
étoit  un  illuftre  Voyageur.  Thévenot  a  été  un  fameux  Voyageur, 
Les  mal-afttthonnez  éftimoicnt  Charle-Quint  plus  grand  Voyà^ 
geur ,  (Jue  gtand  Conquérant.  Si  É  v  r. 

On  dit  en  Morale  ,  Nous  ne  fommcsqUevffy4gtf«r*  en  ce  monde;  . 
pour  dire ,  que  cette  vie  eft  pafTagère.  f^^rwrx ,  hofpites  &p^rt'. 
grini.  \ 

VOY  AG ISTÊ  ,f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Richelet,  fansd'au. 
tre  autorité  que  la  fienne;  pour  fignifier  celui  qui  décrit  un  voyj- 
^r  ,qui  fait  l'hiftoircde  quelque  voyage  dans  un  pays  éloigné. 
PeragrationumfcripttTé  Marmôl  eft  un  des  plus  fiimeux  Voyagiftes 
de  l'Afrique. 

V  O  Y  A  N  T ,  f  m.  En  termes  de  l'Écriture  fîgnifieun  Prophète,  f^ 
denSyPropheta.Smmuë\e(ïipDe\\éVfyant. 

Voy  ANT,  ANTB ,  adj.  Qui,6claie,  quï  brille.  Splendens, radians, 
emicans.  Ilnefe  dit  guère  que  des  couleurs  hautes ,  cytnrne  lerou- 
ge ,  le  bleu ,  le  vèrd ,  de  ce  qui  eft  le  plus  vifdans  une  nuance^ 
On  dit  au  figuré  ,  clairvoyant  \  pour  dire  ,  un  homme  fpirituel  Sc 
éclairé ,  qui  pénétre  le  fond  des  affaires ,  qui  prévoit  de  loin  le  bien 
6c  le  mal  qui  en  peutarriver.  Perfpicax ,  peritus. 
VO  YE . f.f  Chemin,  rue  ,  partage  qui  eft  au  public,  pour  aller 
d'un  lieu  à  un  autre.  Via ,  vicus ,  uer ,  ftm'ua.  Il  eft  défendu  de  faire 
aucune  ayance  ou cooftni^on  qui  cmbarrafiiè ,  qui  mcoaunode 
1  '  Ccc  iij  là 
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^     la  voye  publique.  Lsivoye  des carroffcs , des  charrettes > eft  le che- 

'  r  min  le  plus  fiir  à  tenir.  Lsivoye  à' Appins  Clau^ius  étpit  pavécj  Se 

toutes  les  autres  t/o^fj  publiques  l'étoientaulli.  Panciroi.. 

V  o  Y  E ,  fc  dit  aulfi  des  divers  chemins  qu'on  prend  pour  arriver 
en  quelquelieu.^<<,  ir<r.  H  V  a  deux  voyes  pouéi\kt  à  Lion  , 
Tune  par  DijorT,' l'autre  par  Nevèrs.  En  allant  à  Chartres  ,  j'ai 
fuivi  la  voye  des çarrpfles  pat  Limouts  ;  en  revenant ,  j'ai  pris  cel- 
le des  Poulailliers  par  S.  Léger.  ^ 

V  o  Y  E ,  fignifie  aufli  la  commodité  avec  laquelle  on  va  d'un  lieu  à 
un  autre,  la  qualité  des  voitures,  reôtio  ,  vei^ura.  Quand  on  cft 
preuë ,  on  prend  la  voye  de  la  porte  ,  ou  du  MéïTager.  La  voye  du 
carrolîè,  ou:  des  coches  d'eau  ,  eftja  plus  dou^cck:  la  plus  com- 

.     mpdc.  Il  n'eft  rien  tel  |,  quand  on  voyage  ,  que  de  prendre  les 

'Z/ifl'j'^ii^ï  les  commoditcz  publiques  ^  pour  n'être  point  embarrafl'c 
^-  de  fou  équipa^^e.  pn  dit  en  ce  fens  ,  Je  vous  ferai  tenir  mes  lettres 

par  la  voye  ordinaire ,  par  la  pofte.  Je  vousenvcrrii  ma  marchan- 

di(c  par  la  ^'(7)'^  des  Rouliers . 
On  d|it  aufli  en  termes  de  Banque ,  On  vous  fera  tenir  votre  argent 

par  la  voyè  dts  Marchanjls  d'Amftèrdam^  par  la  voye  de  Ham- 
■   bourg 3  par \avoye d'un  Banquier , d'un  Douanier.  Medïantjbus 

cambiariis ,  per  cambldrios. 
Voye  de  lait.  Ceft  cène  trace  blanche  ,  &  lumineufe  qu'on 

■  remarque  au  ciel  dans  une  nuit  fcreine  ,  du  nord  au  mic^  à  tra- 
vers, les  Gémeaux.  Via  laiiea.  On  prétend  qu  elle  eft  coiirpofée 
d'étoi'''S  qui ,  par  leur  élévation  extraordinaire  ne  pouvant  j)èrcer 

•  juli]u'ànosyeux  pour  être  vue  chacune  en' particulier  ,  ne  font, 
tout  au  plus ,  que  blanchir  cette  route  des  cieux  où  elles  font  pla- 
cées. Par  leur  alTembfage  ,  elles  forment  une  ceinture  large  ôc 
blanche  i  &  fans  le  fecours  des  télefcopcs ,  ©m  ne  les  voit  que  con- 
fufément.  Cette éfpece  de  chemin  que  comp^fent  ces  étoiles  né- 
buleufes  ,  eft  appelle  par  k  pcupk  \c  chjemih  d^'aint  Jacques ,  &c 
Galaxie  par  les  Mathématiciens.  Voyez  Galaxie.  Les  Anciens 
le  prenoicnt  pour  un  grand  cercle  large  comme  le  zodiaque  ,  il  en 
faut  excepter  Démocrite  ,  qui  au  raport  de  Plùtarque  ,  conjeélura 
que  c'étoit  un  amas  de  petites  étoiles.  Selon  la  fâblc^  ce  fut  une 
'  goutt»  du  lai^dc  Junon ,  que  Hercule  lai{ï*tomber  ,qui  blanchit 
la  partie  du  Ciel  qu'on  appelle  la  voye  lail/e.  Ovidfdit  que  c'étoit 
Je  chcmm  marqué  pour  conduire  les  Dieux  au  Palais  de  Jupiter. 

En  termes  de  GhafTc  on  appelle  vo)'* ,  l'endroit  par  où-  le  gibict  a 
pallé }  quand  on  le  fuit  à  la  piftc>  ou  par  l'odeur  ou  l'imprértîon 
qu'il  a  laifTée  dans  l'air,  f^fignim,  3  via.  On  a  remis  les  chiens  f^r 
ksvoyes.  La.  voye  Ce  dit  particulièrement  dti  cerf.  Pour  toutes  les 
-autres  bêtes  on  (^'npifte  y&c  on  appelle  voyes furmarchées  ,  celles 
que  foulent  les  chevaux  &  les  chiepj  dans  quelque  retour.  En  gc- 
néralon  appelle -vo^ff  3  les  grands  chemins  ,  cSc  on  dit  qu'un  cerf 
va  la  1/oji^,  quand  il  va  par  les  grands  chemins.  Les  fciîticrs  qui 
travcrfent  les  forets  j  s'appellent  irowrr/. 

En  tèrines  de  Charronnagc  ,  on  appelle  voye  ,  ISfp^ce  d>'n|l'é(néu 
qui  eft  entre  les  deux  roues  d'un  harnois,  d'un  carrolTe.  ^î/f,  orbi* 
f  4.  Il  y  a  des  réglcmens  faits  pour  I4  longueur  dès  élli(fux  des  char- 
rettes ,  des  carroflès ,  pour  ne  point  feirc  tant  de  ditfércntes  orniè- 
res j  atin  que  les  voyts  foient  égales.   ;  ' 

En  termes  de  Ménage  ,  on  dit  qu'une  cho(e  tdcsxvoye  ;  pourdirçj 
qu'elle  n'eft  pascpfèrmée  fous  la  çléf,  qu'elle  fèrtcJïdinairemcnt. 
Expoftta.propalata.  Voilà  tant  de  douzaines  de  fèrviétes ,  tant  dç 
vailklles  qui  fontén  viye.  Cet  homme  cft  un  négligent ,  il  ne  fer- 
re rien ,  il  lailTe  tout  en  ^'tfyf. 

V  o  Y  E  ,  fe  dit  auftî  de  ce  qu'on  tranfportc  à  chaque  voyage  qu'on 
fait,  f^eétttra  ,  ônus.  Une^voye  de  moilon  j  de  carreaux  de  pierre 
de  taille.  Une  voyedcbois.  Une  v<fye  déplâtre  ,c*eft  une  quantité 
de  douze  (âcsdedeux  bçifîèaux chacun.  Il  faut  douze  x/c^yw d'eau 
pour  remplir  cette  baignoire.  Quelques  uns  dérivent  ce  mot  de 
pis ,  qui  vient  du  Latin  vices ,  parce  que  les^llemans ,  avec  qui 
'  on  a  eu  grande  communication ,  prononccm  l'v  comme  une  /. 

On  appelle  fur  mer  une  voye  d'eau  ,  l'ouverture  qui  cft  dans  le  bor- 
dagedu  navii^i^  Quelque  peycc  fente ,  par  où  l'eau  entre  dans  le 
vaillcâu.  Rima  ,plftlra. 

On  appelle  une  porjç  à  claires  voyes ,  «îelle  qui  eft  faite  en  treillis  de 
barreaux  de  fèr  ,  ou  de  bois ,  à  travers  laquelle  le  jour  pafte  Ja- 
ma  cancéllata.  On  le  dit  aufTi  des  clayes  qui  fôrvent  à  palfer  le  Ci 

■  ble.  Des  étoffes  à  claires  v^yr/ ,  comme  de  la  gaze  ,  du  cane  Vas , 
ik  autres  chofes  qui  laiftcnt  paflcr  le  jour. 

Vo  Y  E  iCc  dît  figurément  en  chofes  fpirituellcs  &  morales  ,  &  figni- 
fîe  encore ,  chemin,  f^ia ,  iter.  Jésus-Christ  nous  a  montré 
la  t/oyr  du  falut.  Ildit  qu'il  eft  la  voye ,  la  vérité  &  la  vie.  Egofum 
.  via ,  Veritas  &  vita.  Il  ne  faut  pas  fuivre  la  voye  des  Impies ,  ils  ne 
marcfient  pas  d;^ns  la  bonne  voye  ;  ils  font  dans  la  voye  de  perdi- 
tion. L'Évangile  nous  apprend  que  \z  voye  du  Paradis  eft  étroite. 
Parmi  tant  de  voyes  différentes  que  prennent  les  hommes  pour  ar- 
river au  falut ,  ik  toutes  funeftes ,  hors  une  feule  ,  qfii  nous  mar* 
quera  cette  unique  voye  qu'il  eft  fi  i^n portant  de  connoîtrc  ? 
Disc.  DÉ  L .  La  voye  où  l'on  cft  jette  par  le  hazard  de  la  naiflàn- 


^ 
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ce ,  eft  prefque  toiriours  celle  que  l'on^nd  pour  la  voye  faluiaj. 
re,  lu.  XD'eft  une  témérité  brutale,  de  ne  fçavoir  où  l'on  va  at 
de  ne  fç  mettre  pas  en  peine  fi  la  voye  que  l'on  fuit  ,  conduit  à  la 
vie ,  où  à  la  mort.  N  i  c.  Le  8ainr>  parafes  pieufcsadreftcs  3  rame- 
na bien  des  cç^urS  égarez ,  dans  les  voyes  de  la  pénitence..  pLéc, 
Avant  Ronfard  la  Poëfieétoipnculte  j  c'cft  lui  qui^  préparé  les 
voyes  ,.qui  étoient  couvertes  de  ronces  &ld'épines.  G.<^^ 

VoY  E ,  feditaufîi  pour ,  pifte  3  véftig/,  manière  de  (ê  conduire 
-  de  fe  gouverner,  yefiigium  y  trames- ^  amenai  moàus.  Il  fauten^retc! 
nir  un  jeune  Prince,  6c  k  mettre  fur  k^voyesdai  Conqaà^aFis. 
Çh.  de  m.  .  '  ^   ' 

VoYEs  ii«<TÉRiEURES.  Lcs Myftîqucs^ontcnt trois  voyes  imé. 
rieures  i  purgative,  illuminative  &unitive,  pour  parvenir  à  l'état 
de  la  parfaite  contemplation.  F'ia  purgutiva  ,illuminativa~&  uni- 
tiva.  Le  P.  Barlh.  Alyarez  paffà  ij6  ans  dans  le  travail  des 
voyes  intérieures.  Toutes  les  voyes  intérieures  tendent  à  utiiiÀ*hom- 
me  à  Dieu  d'une  manière  fingulièrc;  Toutes  les  voyes  imérieuret 
ne  tendent  qu'à  l'amour  pur  &  défintéreffe.  F  en.  Les  principales 
voyes  int/rienres  ,  font  le  pur  amour  ,  ou  l'amour  dcfintérellè  ;  la 
fufpenfion  des  ades  ,  &  la  ligature  des  puiflànces  de  l'imp  -J^ 
fainte indifférence  ,lefacrificc  déroute  propre  volonté  j  ladéiaj 
propriation  ;  le  filence  &  la  (blitude  intérieure ,  &c. 

On  dit  auftî  j  que  des  gens  qui  ont  Un'  procès  ou  une  querelle  ,  fJnt 
en  voye  d'accommodement ,  quand|rs  on* remis  leurs  intérêts  en- 
tre les  mains  d'arbitres  ou'd'ehtremfetteurs  :  qu'on  eft"  en  z/oy^  de 
faire  fortune ,  quand  on  eft  en  paflepourcelaj  qu'on  a  des  char- 
ges ou  des  emplois  où  l'on  a'i  coutume  dç  la  faire.  In  procinilu  ad, 

,  pacificandum.  \       '.   ^ 

Vo  Y  E ,  fignifie  auftî ,  Moyen ,  manière  dont  on-fe  Cèrt  pour  arriver 
*à  queltjue  fin.  Modus ,  meàia  ratio.  Là  plus  courte  Vfjy^  pour  faire 
une  affaire,  c'cft  de  gagner  ceux^i  ontle  pouvoirde  la  faire.  Il 
y  a  des  gens  qui  font  fortune  à  la  C0U4:  par  dés  v^es  différentes  ; 
Les  uns  prennent  la  voye  de  s'attacher  au  Rôi ,  d'autres  aux  xVii- 
niftres.  La  loi  prend  le  plus\ard  qu'elle  pc,ut  la  voyeAps  fupplices. 
Tour.  Les  Dames  fe  gagnent  parla  mêmet/<>y<  >  que  nous.  Ch. 
DE  M.  La  'iljye  la  plus  courte  pour  arriver  a  la  faveur  ^eà  Grands, 
c'èft  d'entrer  dans  létir  fens.  %„       .        f-  ^ 

■  '  ■  m        ■  '•  '  \ 
Pour  for^r  des  tourmens  dont  mon  ime  ejf:  U  proye  ^  .  r" 

\      ,  //  fft ,  vous  lefçavez, ,  uniplus  hoblt  voye;  R-  a  ci  Né 

Èh  Ce  feps  on  dit  qu^un  hdmme  a  gagné  du  bien  par  1«  bonnes 
vdyes  j  d'autrps  >  par  des  voyes  oblique*  ,  indireéles  ,"par  de  mau- 
\a\ks  voyes.  Bonis  ,  aut  malis  artibns  3  probis  vel  improbis  ràtiom- 
bus , honeftis ,  inboncjiis.  Qu'un  Prince  eft  venu  à  la,  couronne  par 
dcsvoyes  fan^^içs ,  par  la  conquête;  un  autre  par  la  voyelégiù"' 

'     me  &paifible,par  fu(x:elTîon.  Lés  ferhmes  pleurent  leuçs  i^iaris. 
par  oftcntation  :  elles  choififtènt  cette  triftp  ôc  fatigante  voye  poïir 
acquérir  de  la  réputation.  M.  É.S  p.  /^ 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  qu'un  homme  eft  pourvu  d'une  Char- 
ge j  d'un  Bénéfice ,  par  ks  voyes  canoniques.  Legititffè  ,  canomè. 
On  condamna  ioutes-4es'i/^^f/de  fait  ;  c'eft  à-dire,  la  fv>r<5è  j  la 
violence.  Un  exécutoire  porte,  qu'un  homme  fera  contraint  par 
lonics  voyes  dues  5c  raisonnables.  On~  tient  en  Jurifprudtncc  , 

"Tjîfîreft  permis  à  un  Juge  de  défcnt  re  fa  Jurifdidlion  par  toutes 
v<yr/ ,&  toutes  (ôrtcs  de  moyens.  '  ', 

On  ttttaulïï,  qu'il  faut  fe  pourvoir  par  \Ies  1/0)'^/ de  droit  ;  qui  font 
l'appel ,  l'oppofition  ,  la  requête  civile ,  ikc.Pervijs'juris. 

Vo.Y  E  ,  fe  dit  en  Philofophic  ,  des  manières  de  découvrir  >  &  de 
riifonner des chofcj. f^t^meihodus , ratio \ordQ,  La voye^ analiii- 
qyc  eft  la  plus  courte  &  la  plus  fùre  pour  raifonner  en  Phyfiquc; 
pdur  refoudre  les  problêmes  de  la  Géométrie ,  de  l'Algèbre. 

Voye,  fc'dit  aufTi  d'une  conduite  fccrette  par  laquelle  Dieu  &  la 
Nature  agiftcnt  ,tant  en  matière  fpirituellc ,  que  corporelle.  ^/^ 
fecreta.  Les  voyes  de  la  Providence  font  impénétrables.  Un  filence 
réfpeélueux  eft  plus  (ùr  qu'une  recherche  trop  curieufc  des  voyti 
de  la  Providence.  S.  Êvr.  L,'âme  agit  fur  le  coi^s  par  des 
t/ijyr/ inconnues.  La  naturO'a  des  voyes  fort  cachées  .  des  routes 
fort  fecrettes ,  &c.  / 

V  o  Y  E  >  en  termes  de  Médecine.  On  dit  que  le  mal  eft  dans  les  pre- 
mières voyes:^  quand  il  eft  caufé  ptr  des  indigeftions»^,  ^  par  des 
obOrùâions  dans  les  premiers  vailleaux  ou  couloirs  qui  reçoi- 
vent lesfucsalimenteux,avant  qu'ils foitnt  changez  en  fang:CC 
qui  demande  des  purgations&  des  vomitifs ,  ou  de  l'émétique, 
plutôt  que  des  faignees. 

Voye  ,  le  dit  proverbialement  en  cette  phrâfe  :  C'cdun  hominc 
qui  eft  toujours  par  voye  Si  parchemin  ;  pour  dire  rqù'il  ti'àxièit 
f^uèrc  en  Conlogis  Semper  curfirat  3  errdt.      .'   '         .  1 

V  O  Y  E  L  L  E ,  f.  f.  Tèrme'dc  Grammaire.  Lettre  qui  forme  un  f  »n 
parfait  toute  feule  &  d'elle-même  ,  comme  ii ,  r ,  v»  0 ,  u.  rocalit. 
L'i  &  \'u  font  tantôt  voyelles ,  tantôt  confone?*  f^  Grec  fait  une 
fixiême  voyelle,  fievixvoyellts  jointes  eoicmble  font  unedipH- 
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thongue  -,  trois  wytf//«  une  triphtongue.  La  rencontre  de  deux 
f/0yf//ri  dans  les  vers  fait  un  hiatus  défagréable  i  quand  elles  font 
cil  ics  mots  différcns.  ; 

Gdrdex.  qu'une  voyeWc  à  courir  trop  hât/é , 
^,    .     Ne  foit  d'une  yqycWc  enfin  chemin  heurtée,  hoiu 

Ce  mot  vient  du  Latin  fflfrf/w. 

La  langue  Françoifc  a  de  la  peine  à  fouffrir  la  rencontre  de  deux 
"joyellescimnt  (c  mangertt  fUint,  quand  cette  rencontre  aqucl- 
quecho(è  de  choquant!  Et  nous  avons  mieux  aimé  établir  un  (o- 
lécifmc ,  en  diiànt ,  mon  âme  ^  mon  épée  j  que  de  dire  y  fe^n  les 
régies  de  la  Grammaire ,  W4  4Wf  ,'«14 /p^r.  B  o  u  H . 

Les  Grecs  n'avoicnt  point  anciennement  d'autres  v(i>ytf//«  ,  que  cel- 
les des  Latins  »&  des  François.  Mais  ils  ont  ajouté  depuis  l'n  &^ 
l'ft» ,  qui  n'ont  rien  de  différent  dans  le  fou  naturel  &  éffentiel , 
d'avec  1'»  &  l'o  i  elles  marquent  feulement  que-  la  ryllabe ,  où  l'une 
ou  l'autre  (éprouve  ,cft  longue.       '•  . 
OYER  >  f.  m.  Ôi1îcièr«)m»fiis  pour  avoîfToin  que  les  rues  & 
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voyes  publiques  foient  (ures  &  compiodes.  f^imuscurator  ,  pr<efe'\ 
[tus.  Le  royer  prend  garde  aux  avenues ,  enfèignes  &  faillies.  Ir 
donne  des  alignemens  pour  empêcher  qu'on  n'entreprenne  fur  la 
voye  publique.  Il  fait  étayer  les  maifbns  qui  menacent  ruine.  Il  y 
avoir  autrefois  Un  grand /^j'^r  de  France.  Il  a  fini  fous  Louis  XlII. 
Maintenant  les  Ttéforiers  de  France  ,  fur  tout  à  Paris  ,  préten- 
dent cire  Grands  Ployer  s  \  ils  en  font  la  fonfbion  ,  &:  ont  foin  des 
grands  chemins  ^  des  voyes  publiques  \  du  pavé ,  tant  de  la  ville , 
que  de  la  campagne.  A  Paris  il  y  a  un  ^j'fr.  Ailleurs  ,  par  lufage 
ordinaire ,  l'ofiice  de  Ployer  efl  cxèccé  par  le  Procureur  du  Roi  de 
la  Prévôté  ou  ViconKé.  Les  Coutumes  &  Ordonnarices  parlent 

.  aurti  des  Seigneurs  f^oyeryy  qui  avoient  juftice  &  feigneurie  fur  les 
chemins ,  avec  laconnoiHance  des  crimesqui  y  étoicnt  commis  ; 
&  pour  cela  ils  levoient  des  droits  de  péage  pour  l'entretien  des 
'  chemins  publics.  On  lés  appclloit  f^^f r/ ,  parce  qu'ils  n'avoienc 
point  d'autre  auditoire  que  dans  la  voye,  ou  dans  le  chemin*  En 
Quelques  Coutumes  les  f^oyers  Cf  font  appeliez  P^icomtes ,  ôc  en 
'd'autres  Ruyers ,  comme  ayant  foin  des  rues  Se  che^iilns.        , 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  vidrius  ^àvid,  qui  fignifîe  voye , 
chemin,  '''■/'. 

VoYER.  Ce  terme  eft  encore  en  ufage  dans  les  Coutumes  d'An^ 
jeu ,  du  Maine ,  de  Blois  &  deTouraine.  C'efl  Ifr  Juge  des  vil^- 
gcs.  On  l'appelle  Maire  du  village ,  en  d'autres  Coutumes,  f^iocur 
ré  privatus-,  oppidanus.lï  y  a  les  grands  ,  ou  grès  loyers  /qui  ont 

.  moyenne  J^ftice  j^  les  bas ,  oaftmples  loyers ,  qui  n'onr  que  \â(- 
fc  Judice,  C'eftun  Jugepédanée.  En  ce  fcns^^r  vient  de  vicuf^ 
village.        ,  -     ■  ,/ 

VOYiRIE,  f.  f.  (  E^Acadeniie écrit  voyetie,  )  Dans  le*  anciennes 
Coutumes  il  ne  fignifîe  autre  chofc  que  Voye ,  chemin ,  travers  , 
carrière ,  fentier  ,  oiiT\ic. commune  &  publique.  A74,  irer  ,fimita. 

Raguçau  dérive  ce  mot  de  vîk ,  dr^nt  que  le  poùplc  l'appelloit  vemt , 
propier  veiiuras  ,  parce  que  vekà  étoit  une  éfjïéce  de  charrette , 
comme  dit  Varron.  \  *' 

V  0  Y  R I  B ,  tnaintcnant  fignifie  la  Clwge  du  Voyer.  P^iaria  rei  pra- 
feclùra.  La  Grande  P^oyrie  eft  exercée  par  les  Tréforiers  de  France  ; 
&  la  petite  P^oyrie ,  dansies  villes ,  où  il  n'y  a  point  de  Tréforiers 
de  France  >  par  les  Procureurs  du  Roi  y  ou  autiei  Officiers  de 
,  Juftice  i  qui  en  oiit  le  droit.  Voyez  l'Édit  de  1 607.  •   ^ 

Vo  YRrB  ,  dans  plufieurs  Coutumes  >  (c  prend  auuî  ix)ur  Jurifdî- 

ftion,  jurifdiâio  viaria  prafeâurd.  La  baflc  P^oyrie ,  ou  (impie  P^oy- 

-li^f  ,  eft  la  baflc  Juftice  &  foncière.  Lagrande/^r/V  fïgnifîela 

moyenne  Juftice.  Dans  la  Coutume  de  lilois  le  moyen  Juflicier 

s'appelle  (7r»iK#yn'. 

VoY  R I  B>eftau(fi  une  place  à  la  campagne ,  qu'un  Seigneur  qui  a 
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U  P  L  A  N  DE  >  f.  f.  Nom  p^ropre  d'une  province^  la  Suéde  propre. 
Upiandia.  C'eft  une  éfpéce  de  prèfqu'ifle ,  qui  a  la  Geftricie ,  &  la 
W^eftmanieaucouchak^  le  lac  Mélcr^u  midi  i  &  ailleurs  laiîièc 
Baltique.  Cette  province  peut  avoir  vmgt-huit  lieues  de  long,  &c, 
dix-huit  de  large.  Elle  eft  fort  peuplée  ,  Ôc  fertile  en  grains.  Ses 
lieux  principaux  font  Ubfale  ,  Enkoping ,  Oregrund  ,  Sigiung , 
&  Stokholm  capitale  de\t6ute  la  Suéde.  M  AT  Y. 

PS.  ,  '■■'  ■..'■.• 

UPS  AL,r.m.  ouUPS  AL\È,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  h 
Suéde.  Upfala  j  Ûpfalia.  Elle  eft  dans  l'Uplande  à  douze  lieues  de 
la  ville  de  Stokhohn  y  vers  le  couchant.  Upfale  pafTespour  la  plus 
.  ancienne  ville  du  nord ,  &:  on  dit  qu'Ubbon  arrière  petit  fils  de 
Nôé  en  a  été  le  fondateur.  Elle  eft  grande  ,  défeiîduë  par  une  ci- 
tadelle ,  bâtie  fur  un  rocher  qui  domine  la  ville  ;  a  une  Univèrfîté 
célèbre  ,  &  un  Archevêché  doi^t  l' Archevêouc  porte  le  titre  de 
Primat  de  Suôde.  jÇ'a  été  autrefois  le  fiége  ôc,  le  tombeau  des  Rois 
de  Suéde.  ^|%TY.  /. 

■     tr.-R.    . .      -  '■'   , 

'         ,      ''  '        • 

u  R ,  f.  m-  C'étbit  anciennement  une  ville  ae  laChaldée ,  fituée  vers 
les  confins  de  l'Arabie  Défèrté.  Ur  ,  Orche ,  Orchoe.  Ce  fut  la  pa- 
trie d'Abraham  ,  &  le  lieu  dont  Dieu  retira  ce  Patriarche  poup4c 
faire  demeurer  dans  le  Pays  de  Chanaan.  M  a  t  y. 
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ClodSâ,  On  jette  à  U  V'oyrie  les  corps  de  ceux  qu'on  ne  croit'pas 
dignes  d'être  enterrez  en^tèrre  fainte  ,qui  n'ont  pas  voulu  recevoir 
les  Sactcmens  de  l'Églife.  Cadâverdin  cloâcas  projicere.  Ménage 
croit  que  qc.mot  vient  de  vulturid  :  mais  ily  a  plus  d'apparence 
qu'il  vient  de^P^nytr  y  qui  doit  avoir  foin  de  tenir  la  voye  nette ,  ÔC 
qui  adigne  la  place  où  l'on  doit  porter  les  ordures.  . 

On  appelle  populaiiement  Chienne  de  viyrie ,  ceux  qU*on  veut  înju-j 
rier,  comme  Ti  on  Vouloir  dire  qu'ib  mériteroienc  d'être  jettezà 
la'  voyrie.  Ad  clêatdmprojiciendMS. 

V  OY  R  I B ,  ce  mot  s'employe  quelquefois  au  figuré  Ôc  dans  le  ftile 
fatirique ,  po^f  fîgnifîer  un  lieu  où  l'on  jette  tout  ce  qui  eft  de  re- 
but ,  ôc  digne  de  mépris.  Tout  cela  n'eft  bon  qu'àietter  dans  la 
voyrije  des  Bibliothèques.  B  a  y  Reje^anea,    • .        ^ 

VOY^TSPàRG  ,  VOITSBERG  ,  f  ni.  Nom  propre  d'une 
PÇtite  ville  ou  bourg  de  la  Scîrie  ,en  Allemagne.  P^êitihtrga  ,P^ia. 
"4.  Ce  lieu  eft  (ur  la  rivière  de  I^a^mach ,  à  iix  Ucuifs  de  la  ville 
tic  Gnicz,.  v^  k  couchaoc.  M  A  T  Y, 


un  A  d  A ,  f.  f.  Nom  d'une  petite  i/le  du  golfe  de  Panama  ,  danâ 
l'Amérique  méridionale ,  fur  la  côte  de  l'oueft  de  l'ifthme  de  Pa- 
nama. Elit  joint  prèfquc celle  de  Taroga.  Vraba. 

U  R  AB  A ,  f.  f.  Nom  prdpre  d'une  contrée  de  la  Terre- Ferme  ,  en 

*  l'Amérique  méridionale.  L'r4^4.  Elle  eft  dans  lé  Gouvernement 
de  Cartagène ,  près  du  golfe  d'UrAbd ,  ou  de  Darien  ,  qui  a  envi- 
rpn  trente  lieues  du  nord  au  fud  ^  mais  beaucoup  moins  de  lar- 
geur. MÀTY,  ^  t. 

U  R  A I N ,  fC  m.  Nom  propre  d'homme,  t^tranus.  Ce  nom  Uraih  cftî 
la  même  chofe  que f^r4»,  ou  Fefain.  Ily  a  eu  au  V  lîécle  unSaihc 
P^/ran  Évêque  de  Vence ,  fils  de  Saint  Euchèr  de  Lyon ,  &:>un  Saine 
f?i'4»,  ou/^MwdeCavaillon ,  qui  1^  vécu  que  dans  le  VI'  tiè- 
de. Il  y  amême  encoredans  les  Martyrologes  d'Adon  ,d'Ufuard, 
de  Rome&:  de  France  ^  un  St  iri?r4»  ^vèque  de  Lion  ',  mais  que 
quelques-uns  croycnt  n'avoir  point  exiftc ,  &  avoir  été  confondu 
par  quelques  Auteurs ,  avec  Saint  P^érany  Evéquede  Ventes  te 
&  par  d'autres  ,  avec  Saint  Vérain  Évêque  de  Cavaillon. Quoi- 
qu'il en  foit  fi  l'on  en  croit  M.  Baillet  au  1 1  de  Septembre  ,  il  n'y 
a  que  l'Ëvéque  de  Cavaillon  queTon  appelle  L^r4/ir.  Saint  Vrain  de 
Cavaillon  naquit  au  pays  de  Gévaudan  en  Aquitaine ,  vers  ^'an 
f  18.  Sainrur4/«fc  trouva  1-an  58 f ,  an  II.  Contiledè  Mâcon. 

U  R  A  N  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Dalmàtie.  Ur*» 
na  y  Aurana.  Elle  eft  fur  un  petit  lac ,  qui  porte  fon  nom ,-  entre  Za- 
ra&  Sébennico  ,  environ  à  fept  lieues  de  la  première  ,  &  à  cinq 
■  de  la  dernière.  M  A  t,y. 

U  R  A  N I B  O  U  RG ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  château ,  fitué  fur  la 
petite  iflede  V^en ,  ou  d'Huéne ,  oui  eft  itans  le  détroit  du  Sund. 
Uranibwrf^um.  Tycho-Brahé  ,  célèbre  Mathématicien  le  fit  bâtir 
pour  y  ^fèrVcr  xommodément  les  aftres.  M  a  t  y.  Ce  fameux 
Obfcrvatoire  achevé  vers  la  fin  de  l'année  .1  j8o ,  n'avoir  fubfîfté 

.^  dans  fon  entier  qu'environ  10  ans.  Tycho ,  qui  ne  croyoit  pas 
avoir  raiTûn  édifice  de  fî  peu  de.durée ,  ôc  qui  nous  a  marqué  la 
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le  droit  de  Juftice  ôcàcP^oyrie  eft  ooligé  de  donner  au  public  pour        figuredu  Gel  qu'il  avpit  choifie  pour  le  moment  auquel  il  ht  po- 
y  porter  les  boues  ,  inimondices  ôc  vuidanges  de  fà  Seigneurie.        (ex  la  première  uièrre ,  fut  obligé  d'aband^^er  (a  patrie  en  i  j^y7, 

&  bien-tôt  après,  ceux  à  qui  la  jouifïànceau  Domaine  de  Huéne 
fut  donnée ,  prirent  comme  à  tiche  de  détruire  Urambourg.  Un^ 


partie  des  démolitions  fut  emportée  en  divers  lieux  ,  ôc  l'autre 
fèrVit  enfin  ï  bâtir  dans  l'ancienne  Ferme  ou  Ménagerie  de  Ty- 
cho un  aftèz  beau  corps  de  lojgis ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
d'Uranibourg.  Car  pour  l'ancien  Uranibourg  ,  il  n'en  paroîr  plus 
rien.  Voyez  M.  Picard  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
y oyigc  d'Uranibourg  ;  ôc  M.  Hua  dans  fon  Comment ar tus  de  re^ 
bus  M  fi  pertinentibus,  Vovrx  le  Voyage  d'Uranibourg  de  M.  Pi- 
card dans  les  divers  Ouvrages  de  MM.  de  l'Académie. 
V  R  A  U  V  E ,  f.  f.  Vieux  mot.  Femme ,  comme  en  Altemand.  C'eft 
lefiîniinindef^#,homrae.  Borfl. 

.       .  V  R  A.  ' 

VRAY,Vrayb,  tdj.  Véritable ,  ou  qui  contient  vérité.  P^emt^ 
vtîUâti  (onfintdneui,  il  n'y  a  q^les  Chrécicmqui  adorent  Je  vray 

Dieu. 
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Dieu.  Cette  Hiftoirc  cft  vrayt ,  Le  vrây  bien ,  le  vray  repos  de  l'â- 
me në'ic  trouve  que  dans  la  vertu.  Nul  Auteur  n'a  mieux  fçû  que 
Voiture ifaire  paroître vr^iycequine  l'eft  pas.  Bouh* 

Vr  A  Y  ,  fe  dit  aurtî  de  ce  quieft  pur  ,  ou  dans  Ton  degré  de  pcrfe- 
fe(3tiôn.  f^erus^purus  ^fitu:tfus,perfeilus.  Il  eft  oppofé  à  corrompu , 
méle\  contrefait.  De  vrai  or ,  de  v<'ai  argent, qui  n'eft  point  mé- 
langé ,  altéré.  De  i^Mwdiamans  ,  devrais  rubis  ,dc  t/r^yw  perles, 
qui  ne  font  point  contrefaites.  .  ' 

V  R  A  Y  E  ,  fe  dit  auflî  par  compariaifon  des  chofes  qui  fe  rapbrtcnt 
quand  on  les  confère.  Similis,  ver tftmilit ,  conformis.  Voilà  fon 
ï/M/ portrait ,  fa  vraye  parole  ,  fa  vraye  humeur.  Cette  copie  eft 
vruye  ,  cette  citation  cft  vraye  ,  je  les  ai  conférées  à  l'original. 
C'cft  fon  vrai  nom ,  (on  nom  de  famille. 

VR  A  Y ,  f  m.  Se  dit  auffi  nar  oppofiiion  à  faux.  Les  Philofophcs , 
les  Juges  ont  bien  du  mal  à  dilcèmcr  le  vrai  d'avec  le  faux,  rera 
à  f al fodijudicare.  L'entendement  ne  défircque  le  vrai,  Ce  porte  au 
vr^;.  Le  i/m/ eft  l'âme  d'une  pemee.  B.  _ 

Rien  n'eft  beau  qtif  le  vrai ,  le  vrai  feul  efl  aimable , 

Le  wïâipeut  quelquefois  n'être  pas  vraijemblable,  Boil. 

.On  dit.  Avouez  le  vrai ,  dites  le  W4/  ;c*eft  à-dire  ,  la  vérité.  Fatere 
verum.  Voilà  le  v/ai  de  l'affaire  ,  la  vérité  conftante  &  fecrette. 
Les  Précieufesde  Molière  difent ,  Donner  dans  le  vrai  de  la  chofc. 

Vr  A  Y  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  convient.,  qui  eft  propre.  Conve- 
niens  yCongruus  jdptUs  ,  idoneus.  C'eft  fon  z/r4/ fait  que  cet  habit. 
C'eft  fon  vrai  balot.  C'étoitlà  le  vrai  lieu ,  la  vraye  occafion  de 
faire  voir  fonéfprit,  fon  adreflè.  C'eft  le  vr4i  motif  de  fon  enire- 
prife.;  ,  ,    -         , 

y  R  A  Y ,  fe  met  quelquefois  pour  augmenter  la  force  du  mot.  Me- 
rus ,  verus.  C'eft  vmvrai  Satan.  C'eft  ^n  vrai  fou.  Eft  merusfata^ 

•  naSjftultus.  C'eft  un  vrai\e  ne  fçai  qui.  C'eft  un  ^T4/ charlatan  ,* 
pourdire,qu'il  imite  bien  Içs  charlatans.On  ditaufli  un-yr^ilbëte, 
non  feulement  pour  marquer  un  homme  qui  a  du  génie  à  la  Poë- 
fie 3  maisauflî  ironiquement ,  pourdire ,  qu'il  a  toutes  les  qu ali- 
tez d'un  mauvais  Poëtc,  qu'il  eft  crotté  ,  mal  propre  ,  qu'il  cft 
diftrait ,  qu'il  importune  du  récit  de  fes  vers.  On  ditaulHen  bon- 
ne part , C'eft  un  vrai  père,  c'eft  un  •wtfiami  ,*  pour  dire  ,  il  a  la 
tendrcfle  d'un  pcre ,  l'affeâiion  d'un  ami. 

,Vr  a  y  jT^dit  ordinairement  en  ces  phrâfès.  Cela  eft  vrai ,  ou  le 
Roi  n'eft  pas  noble.  Hoc  efl  coitflantijfmmn  ,  certijjtmum  ,  tam  vé- 
lum quam  oraculum  ApoUinis  ,  difoient  les  Anciens.  On  dit  par 
manière.de  ferment ,  AufTî  tr^i  qu'il  n'y  a  qu'un  Di,eu  ,  auiîî  vrai 
que  rÊvangiie  ,  àufli  vrai  qu'il  faut  mourir  ;  &  ironiquement^ 
auiïi  ^74^  qu'il  neige. 

Au  Y K^Y y  adv.  D'unenfianicre: vraye.  Verè Smcerè , cdndidè.  Di- 
tes-nous au  vraice(\m  en  eft ,  fans  rien  déguifcr ,  ftncèrement.  On 

,  dit  auffi ,  A  vrai  dire ,  c'eft-  à  dire ,  à  parler  fînçèrement  6c  jufte. 
Nos  privilèges  ne  font  ^  vrai  dire  que  de  foiWcs  amufemens.  P  a. 
Adiré  vrai ,  l'art  n'eft  jamais  plus  parfait  que  lorfqu'il  reltcmble 
i  fortàla  natufc,  qu'on  le  prend  pour  la  nature  même.  Boil. 
A  dire  le  vrai ,  i^ous  voyons  tous  les  jours  fortir  de  lui  des  éclats  Se 
des  rayons  d'un' natui*cl  heureux.  Di  sc.d'Él.  Touteis  ces  ma- 
nières de  parler  font  fort  bonnes ,  &  c'eft  à  l'oreille  à  choifîr  l'une 
ou  l'autre ,  félon  les  occafions  B  o  u  h.  ^ 

ÉfTAT  AU  VRAY.T  èrmc  de  Finance.  Status  certus ,  verus ,  fixé. 
C'eft  l'état  arrête  au  Confeil ,  qu'on  envoyé  aux  Receveurs,  qui 

•  ordonne  des  payemens  qu'ils  doivent  faire  ,  &  fur  lequel  ils  com- 
ptent à  la  Chambre. 

VRAYEMENT,  adv. d'afïîrmation &  d'ironie.  Véritablement , 
-  certainement,  f^erè  ,  rêvera  ,  cenh  II  eft  vrayement  homme  de 
bien  ,  point  du  tout  hypocrite.  Avez- vous  fait  une  telle  'cho(e  ? 
Oui  vrayement.  On  dit  ironiquement ,  Vous  êtes  un  bel  homme , 
oui  vrayement.  Le  peyplc  dit ,  vr  amant  ;  vraniant  voire. 
,VRAYSEMBLABLE,ouVRAISEMBLABLE,'adj.m.& 
(.Ç>l(.  Fîfroftmilis ,  verifimilis ,  prob/AiliSy  pUuftilis.  Qui  a  apparen- 
ce de  vérité:  probable  ;  qui  eft  dans  la  poilibilité  des  chofes  arri- 

•  vées ,  ou  à  arriver.  Les  a vantiires  des  Romans.,  &  des  pièces  dra- 
maciques  doivent  être  plutôt  vraifemblables ,  que  vraycs.  U  y  a  des 
chofes  véritables  qui  font  fî  peu  vraifemblables , que  quelquefois  le 
menfbnge  reflèmble  mieux  à  la  vérité  ,  que  la  vérité  même.  M. 
S  G  u  D.  Le  Poète  doit  plutôt  choifîr  les  chofes  impoflibies ,  pour- 
vu qu'elles  foient  vraifemblables  ,  que  tes  poflîbles  quiYont  in* 
croyables.  D  a  c.  Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vfaifitnbla- 

.   ble.  Boil.  ^ 

VRAYSEMBLABLEMENT  ;,  ou  VRAISEMBLABLE- 
MENT, adv.  D'une  manière  apparente  &  vraifemblable.  Pro- 
habiliter ,  verifimiliter.  Il  doit  arriver  vraifemblablement  qu'un  jeu- 
ne homme  furviveà  un  vieillard. 

VRAYSEMBLANCE,ouVRAISEMBLANCE',  f.f.Ca- 
ra(5tèreoy  apparence  de  vérité.  Similitude  ^velveriftmilitudo ,  cort- 
f or  mitas.  Les  paradoxes  font  des  propofitioiis  qui  choquent  la 
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vratfembUnce.  Le  mèritcdc  la  foi  confîfte  à  croire  les  myftères  ré- 
vélez ,  quoiqu'ils  fôient  contre  la  vraifemblarue.  Aller  çorltre  toute 
(brte  devraifemblance.  A  b  l.  Il  n'eft  pasf  difficile  de  (èntir  la  diff^. 
rcnce  d'une  fimple  vraifemblance  ^ une cètt'uude  entière.  Font. 
Socraie  ,  avec  les  détours  de  fes  argumcns  ,  Ôc  les  adreflèsde  \i 
Dialedique ,  met  la  vraifemblance  à  la  place  de  |a  vérité.  S.  É  v .  Les 
Poètes  qui  ont  été  fî  fcrupuleux  à  garder  la  vraifemblance  dains  les 
aillions  des  hommes,  n'en  ont  gardé  aucune  dans  celtes  desDicur. 
1d.  On  ne  remarque  pasaifëment  les  juftes  bornes  qui  féparent  la 
vraifemblance d'sLvech  \érité.  Tour,  ,  ^ 

En  Jurifprudencc  Canonique  il  y  a  une  règle  de  Chancelerff  tou- 
chant h  vraifemblance ,  qui  veiït  qu'une  provifion  d'un  Bénéfice 
foit  valable  feulement ,  lorfqu'il  y  a  de  la  vraifemblance  que  le  coU 
lateuraeuconnoiflàncedc  la  vacance  du  Bénéfîocau  cemsde.la 
datte  de  la  provifion.  Verifimilitudoj 

VRAYSEMBLANT,ouVRAlSEMBLANT,ANTE.adj. 
C'eft  prèfque  la  même  chofc  que  vraifemblable.  Les  Phyfîciens 
fondent  leurs  raifonnemens  fur  les  hypothêfcs  les  plus  vrmfein' 
bUntes,  f^erifimilis  Jtmilis  vcro, 

;  u  R  B.  V 

u  R  B  Al  N ,  r.  m.  NS^m  propre  d'homme.  Vfhaftus.^^fée ,  qu'on 
appelloit  le  Cardinal  Barberin  ,  fut  élevé  au  Pontificat  en  i6ii , 
à  caufede  fon  habileté  6c  de  f5)n érudition  ;  il  prit  le  nom  d't/r- 
bain  VIII.  Voyez  Nani ,  Hift  de  Venife  ,  LV.  If  publia  une  Bulle 
contre  le  Janfénifmele  19.  de  Juin  de  l'année  1643  ^  &  ce  fut  la 
première  qui  condamna  l'Evéquc  d'Yprcs.  Voyez  l'Hifloire  du 
Janfenifme ,  Totne  I.  On  dit  comme  diminutif ,  Vrbanet;    , 

UR  B  A  N  E  A ,  f.  f  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'État  derÉ- 
glife.  Urbania ,  autrefois  Caflrum  Durantis  ,  &  Tifernum  Metau* 
rum.  Elle  cft  dans  le  Duché  d'Urbin  ,  fur  Iç  Méiauro  ,  à  deux 
licuësdela  villed'Urbin  ,  vers  le  midi  occidental.  Ce  lieu  qui 
portoit  autrefois  le  nom  de  Cartel- Durante,  a  pris  ce\M\d'lJrba' 
nea  du  Pape  Urbain  VI II ,  qui  l'agrandit ,  èc  l'érigca  en  Évêché 
fuffragant d'Urbin.  Maty. 

URBANET.  Voyez  URBAIN.  URBANO.  Forte  Urbano. 
C'eft  un  fbftconfîruit  par  le  Pape  Urbain  V 1 1 1.y^rx  I7;^^4»4.li 
cft  dans  le  Bolonois ,  à  un  quart  de  lieuë  de  Caftro  Franco  ,  &  à 
quatre  lieues  de  Bologne,  vers  le  couchant. 

URBANISTES,  (.i,  Religicufcs  de  Sainte  Claire  qui  peuvent 
pofTéder  des  fond^ ,  &  dont  le  Roi  prétend  nommer  les  Abbeffcs. 
Urbanifld.  Les  Urban'iftes  ont  été  appcllées  àinfi  du  Pape  Urbain 
qui  leur  a  donné  leurs  règlifs^ 

U  R  B  A  N ITÉ ,  f.  f  Civilité ,  politefïè ,  agrémcnc  qu'on  trouve  par- 
mi les  gens  du  monde  le  plus  fin.  Utbanitàs,  elegantia ,  comitas. 
C'eft  un  terme  que  Balzac  a  mis  en  vogue.  C'eft  ainfî  que  ks  Ro- 
mains iippclloicnt  cette  aimable  venu  de  commerce  }  &  quand 
l'ufage  aura  mûri  parmi  nous  un  mot  de  fî  mauvais  goût ,  &  cor- 
rigé l'amèrtumc  qui  s'y  trouve ,  nous  nous  y  accoutumerons. 
Bal.  Les  mots  de  civilité ,  de  galanterie  &  depolitefïè  n'expli- 
quent qu'imparfaitement  cette  urbanité' des  Romains ,  à  qui  notre 
langue  n'a  point  encore  trouvéde  nom.  Pé  l.  Les  pièces  délicates 
ont  je  ne  fçai  quoi  de  poli  &  d'honnête ,  qui  confîfte  dans  cet  air 
du  monde ,  &  dans  cette  teinture  d' urbanité ,  que  Cicèron  ne  peut 
définir.  Bpu.  Lucien  a  par  tout  de  l'agrément  &  cette  urbanité 
Attique  ,  que  nous  appellerions  une  raillerie  fine,  &  délicate. 
Abl.  Une  vraye  politefïè  eft  l'ttri^mVdcs  RoAiains.  M.  Se.  La 
galanterie  Françoife  vaut  bien  l'«r^4wr/ Romaine.  LsCh.  de 
M.  Les  lettres  de  Voiture  ont  je  ne  fçai  quoi  d'ingénieux ,  &  de 
poli  qui  furpafTc  les  urbanités  Romaines.  S.  É  v  R.  Les  Romains 
appclloientauili  urbanité^  certaine  forte  d'agrément,  &  un  genre 
de  politefïè  qui  étoit  particulier  à  certains  Auteurs.  On  ne  s'en 
doit  pourtant  fcrvir  qu'avec  un  corredif  ,  pour  défî|;ner  que  ce 
mot  n'eft  pas  tout  à- fait  établi.  Ménage  qui  le  protégic,  avoue 
qu'il  en  faut  ufèr  fobrcmciit.  C'eft  un  trop  grand  mot  pour  s'en 
fervir  devant  les  Dames.  Cependant,  comme  l'Académie  l'a  ado- 
pté dans  fon  Di^ionnairc  fànç  aucune  réftriâion ,  il  fcmblc 
qu'on  s'en  peut  fèrvir  prélcntcment  par  tout. 

URBICAIRE. Voyez Suburbicaire.  Urbicarius ,  fuimbicé' 
rius. 

U  R  B I N ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'État  de  l'églifc.  Urhi- 
num.  Elle  cft  capitale  du  Duché  d'Urbin  ,  &  fituèeà  huit  lieues  de 
Rimini  ,du  côté  du  fud.  Urbîn  eft  Archicpifcopalc ,  &  on  y  voie 
une  ancienne  Citadelle,  avec  le  Palais  des  anciens  Ducs  d'Urbin. 
Maty. 

Le  Duché  d'U  r  b  i  n.  Urbinâs  Ducatus.  Ccft  une  province  de  l'Éiac 
de  l'Èglife ,  en  Italie.  Elle  comprend  le  Duché  propre  d'Urbin ,  le 
Comté  de  Monte-Felcro ,  &  celui  de  Gubio ,  la  Seigneurie  de  Pe- 
zaro,  &  le  Vicariat  de  Sinigaglia.  Cène  province  eft  bornée  au 
nord  parle  golfêde  Veni(è,&  parla  Romagne,  au  couchant  par 
U  Tofcane  ,  &  par  le  Coincé  dbCitudi  Caflelto  ;  au  fud  par  le 
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Duch^  deSpolére  ;  &  au  levant  parU  Marche  d'Ancone.  Elle 
peuc  avoit  vingt  Ueuësdu,;nordaMriui ,  &  autant  lia  coucltam 
;  au  levant.  Son  terroir  eft  très-fèrcile  en  toutes  fortes  lde  fruits  j 
mais  l'air  y  eft  ^rt  pal  fain.  Ses^lieux  principaux  fontX7r&i»>  ca- 
pitale>Pcm;o>  Gubio«Fo(]onit>rone ,  Urbanea  >  Cagli  >  Saint  | 
J[^n, Saint  AngcloxWigagli«|i. Ce  Duché  a  eu  fesDucs  parti- 
culiers. François  Marie  de  Roy^re,quiaécé  le  dèrmer,(c  voyant 
fans  en^QS  mâl^ ,  le  céda,  l'in  1 6  j  1 ,  au  Pape  Urbain  V lU,  pour 
empêcher  qu'il  fut  une  occaâon  de  guerre  après  là  mor(.' Au  rçde. 
Saint  Marin  &c  Fano  ne  font  pas  de  ce  Duché  ,  h  première  étant 

.  une  petite  R^nii^liaiie  y  Qc  la  dernière  ayant  appartenuaux  Papes 
lqng-temsavantquilsfui$;ntmaîtresduDucaé.  Maty.     * 

URBiON.  La  Sierra  d'Urbion.  Montagnes  de  la  Caftille  vieille  , 
en  Éfpagne*  UrbmiiAimt^.  C'eft  une>partie  de  celles  qu'on  ap- 
pelloit  autftfbis  les  Montaj^hesd'Ubeda ,  &  on  les  trouve  entre  la 

'  ^villedeBorgod'Ofma>&.cclljedeLogrono/MATY.  • 

URBIQpE,  ou  URBICE,  f.  m.  5c  nom  propre  d'homme:  Ùr- 
bleus.  C'eft  unÉvêque  de  Clèrmont  dû  I V^  ou  V*  fiécle.  BailUt , 

U  RB IS  AG  LI A ,  f..  f.  Cétoit  anciennement  une  ville  du  Pktnum, 
en  italie.  UrhsSdlvU  ,  VrbsSalU ,  SaïviaUrl/s.  Alaric ,  Roi  des 
Goths,  U  ruina.  Ce  n'eft  plus  qu'un  villagede  |a  Marched'Anco- 
ne ,  fitué à  deuîc  lieues  de  Macerata ,  vers ie  midi.  Ma  t y. 

URBSjOU  OURBEjff.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de 
tiinis ,  en  Barbarie.  I7r6#,  ancichnemenc  Or^ii.  Elle  cft  (îtuée  fur 
leGuadilbarbarydansjune,(;^npagnefoi;tfè^^^    ,  entre,  13éi4,& 


■'-■-■.■ -•-.,;■. "*f^l! 

ï'S'fïiS'ii!"''''';'"  ' rû't 


•^*^;;?Çï^!jv 


m 


URË ,  f,  m.  Ccmot  ïc  trouve  dans  la  vie  de  Coirimendôn  par  M. 
Fléchicr.pour  fignifîer  ,  une  forte  de  bœuf  fauvage  qui  naît  en 
Pru0è  :  maison  croit  due  ce  qu'il  appelle  urej  Ce  nOmnic  Mufif  ;  & 
que  le  mot  d'ure ,  n'eu  pas  tout-à>&it  François.  Basferui  yttrtis, 

URE,  ouURUS,f.  m,  Bœuf  fauvage.  Ums  yBosSyiveJhis  ,Bos 
férus.  Un  ancien  Gloflàire  l'appelle  B»*-  Tef/t-tcevif ,  BœufdeGèr- 
mdmé,  Macrobe  ati  L.  VI.  C.  4.  djj^  que  Um  eft  un  mot  Gaulois» 
Uri  GâllicA  v'ox  quaferi  hoves  figntficanturfH  femble  que  le  mot 
Gaulois n'eft  pasUra*>  mzkUror  ,  o\xUrox  ,  comme  quelques 
CntiquesveuIentqu'onlifètCar  le  Glollàire  dont  j'ai  parlé,  dit 
_J^3)fs;^  ou  Vrox  ,  Bwç  ytffMvis,  Virgilç  les  appelle  Sylvejhes , 
Georg.  II.  V.  574.  Sylveftres m  éffidue  caprdqite  fèauaces  illudunt. 
Sur  quoi  Servius  remarque  que  ce  (ont  des  Bœun  (auvages.  qu'ils 
naiflentdans  les  Pyrénées ,  &  qu'aux  éjéphanS  près  ,  ce  tont  les 
plus  grands  de  tous  les  animaux ,  &  qu'ils  (ont  atnH  nommez  do 
mot  Grec  ofior  ,  Montagne.  Si  ce  noni  eft  GSipl^que  ou  Gaulois, 
comme  Macrobp  nous  en  afTure^  il  faut  retnontçr  plus  haut  &  le 
dériver  de  l'Hébreu ,  in  ,  ^r^{Montagnç  >  d-çi;,î^  lui-même 
cft  defccndu.  Jean  Camers  Cordelièr ,  qui  a  fait  un  Commentai- 
re fur  Solin, croit  que  ce  nom  pourroit  vepir  de ?f 9;  ,  Vrm, 
Cette  étymologie  n'eft  fondée  fur  aucune  raifbn  >  mais  feule? 
ment  furlareflèmblancedunom.  La  première  eft  plus  vrai-feni- 
tlable.  Céfar cft  lepremier  qui  lésait  déaiisi,  L.VI,  de  BeÏL GaU 
//Va.  Il  dit  quelesl/r^i  (ont  un  peu  moins  grandsque  les  Eléphans; 
qu'ilsfelfemblent  à  un  taureau ,  ^qu'ils  en  ont  la  couleur  &  la 
figure  i  qu'ils  font  d'une  force  &  d'une  vîtcflè  mèrveilleufe }  qu'ib 
fe  jettent  fur  tout  ce  qu'ils  appècçoi  vent,  homngeou  bête;qU*on 
les  prend  dansdcs  fo0ès,  ou  trapesj  &  qu'onles  met  à  mort  j  que 
la  jeuneHè  Gauloifès^excrçpità  cette  chaltè  ;  qu'ils  raportoient  les 
"cornes  de  ces  animaux  pour  témoignage  de  leur  viû(»ré  j  que 
ceux  qui  en  tuoientle  plus  acqueroient  beaucoup  de  gloire  ;  que 
cesanimaux  nepouvoients'apprivoifer ,  pas  même  qtiand  on  les 
prenoit  tout  petits  ,  que  l'ouverture  Se  la  forme  de  leuts  cornes 
étoic  fort  (Ûnérentes  de  celles  de  nos  bœufs  j  que  les  Gaulois  les 
rechèrchoieht  avec  beaucoup  de  foin  i  qu'ils  en  revêtpient  le  botxi 
d'un  cercle  d'argent ,  &  s^  fèryoient  au  lieu  de  coupes  dans  les 
icftins  folemneU.  Pline  5c  Solin  difê|it  que  le  peuple  par  ignorance 
leur  donne  le  nom  de  Buâfle.  PIiQe^9  Soli|i ,  Servius  &  Macrobe 
difent  que  c'en  un  bœuf  fâuv;^.  Pline  ajoute  que  les  Grecs  n'en 
ont  point  ufé  dans  leurs  remèdes  >  quoique  la  mêmedofodelefir 
corne  foit  beaucoup  plus  efficace  que  celles  des  bœufs  privez. 
Qiia^c  au  lieu  où  ils  le  trouvent ,  Céfar,  L.  Y I.  SoKn,  Çh.  XXXII. 
&  Pline  lesmettemen  Germanie  \  Servius  dit  qu'ils  liaiflèntdans 
les  Pyrénées  ;  Plinçditque  les  Forêts  des  Indes  en  font  pleines.  .Vi- 
genèrç  dans  (c&  annotations  fur  les  Commentaires  de  Céfar ,  dit 
que  ce  que  cet  Auteur  en  dit  convient  allez ,  hormis  qu'il  lut  at- 
tribue en  partage  ce  quieft  propre  des  Bifoni ,  aun-e  bœuf  fauva- 
ge ;  que  VlMs  >  qui  en  langue  Polaque  eftappellé  Thwr  ,  n'eft  pro- 
prement qu'un  Taureau  fauvage ,  fî  ce  n'efl  qu'il  cfl  plus  grand; 
qu'ils  font  tous  noirs ,  excepté  une  raye  mêlée  de  blan<^ ,  qui  s'é- 
tend le  long  de  l'échiné  ;  ^u'it  ne  s'en  trouve  guère  qu'en  Mafo-  f 
tieprochc  de  la  Lithuanic,  ^  encore  en  cènaids  villages ,  quiom^ 
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charge  de  les  gaider  dansdes  éfpécesde  grands  patcs  de  bdis^  car- 
ilsnevontpasêrranîç^  Ôc  là  par  Ij^s.  forêts  comme  les  autres  bêcef 
fâuvages.  un  Profcikulrlt  Konigfberg  qulen  a  écrit  depuis  peîi  i^ 
&qui  convient  avec  Vigenère  des  erreurs  des  Anciens  dans  la 
4éIcripiiop  qu'ils  ont  donnée  de  rr^Wjfoutic^ît  que  la  PrufTc  cfl 
feufela  patrie  de  cet  animal.  Vigenèrc  ajoute  que  dans  les  parc^ 
où  l'on  les  tient  j  ils  fè  mêlent  ;  Til'ùn  veut ,  avec  les  vaches  pri- 
vées, auflî  bien  qu'ave^  celles  de  Ipuréfpéce,  mais  qu'après  ib  ne 
^font  plus  reçus  en  la  ^mpagnie  des  autres,  qui  les  challèntforc 
rudetnent ,  Ôc  quelqUj^is  Icjl  tuent  ;  davantage,  que  les  veaux 
qui  najflèntde  cet  accouplement  ne  viveht  pais.  La  chair  de  \'U- 
r«i,  dit-il  encore  ,  n'eft  point  niauvaife ,  elle  n'ef?  pas  non  plui 
.  exquife.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  en  eux  èfl  leur  cuir ,  dont 
on  fait  de  belles  ceintures  >  au^uelleil  on  àtcribuë  la  vèrtù  d'aidcc 
les  femmes  «o  travail  d'enfant/  Leurs  cornes  f^vent  aullî  à  gar^ 
nljrdes  lanternes  ,èck  faire  des  vâfêç  propres  à  bpire.  Le  Profef^ 
(èurde  Konigfberg  ait  qu'il  y  a  des  Taureaux  dans  la  Floride  i 
qui  ont  beaucoup  de  raport  &  de  rcflcmblance  avec  VUrus.       ,  ' 
UREBEC,f.  m.  Petit  animal  qui  ronge  les  bourgeons  des  arbresf/ 
Ccft  pourquoi  on  dérive  ce  mot  de  urere  ,  brûler ,  parce  qu'ilbrû-*' 
le  !« bourgeons  où  il  touche  de  fon  bèc.  On  l'appelle  autrement 
y  barbk ,  ou.coUpe-bourgeon.  Gemmarum  cotrofervermcûtus,^    •  ,, 
V  R  E  D  E  R ,  vl  n.  t'èrnw  populaire  qui  lignifie ,  Courir  deçà  écÂt- 

\k.  D'vagAri i  dijciifrere. 
Boreldérive  ce  mot  de -z^Vr^^/n/f,  cheval  agile;  LesPc4lieurs  s'en  f?r- 
venten  parlant  du  mouvcmentque  font  lescàrpes  giii  courentail 
^Lfrai  dam  les  mois  dt  Mai  6c  Juin.'  T^^ 

URËT  AUi  fm.Tèriîîedè  Marine.  Ccft  une  manoeuvre  pafTéé 
dans  une  poulie ,  qui  éft  tenue  par  une  hèrfe  dans  l'éperon  aU 
dcftlis  de  la  Itvre  de  beaupré  y'  d^nt  l'ufage  eft  de  renforcer  au  be- 
fqin  l'amure  de  mifaine.  iv</»/f''rflf/^«m, 
URETERE,  f.  m.  Terme  d'Anarumie,  qui  (e  dit  de  c^eux  canaux 
membraneux ,  longs ,  grôi  d'ordinaire  conmiè  une  plume  à  écri- 
re, lis  forcent  i  un  de  chaque  coté ,  du  balfinet  des  T:;ins  ,  &  ils  fo 
.  terminent dansJapariiéioferieuré delà vélT?^  j  aHèz  près  de  fon 
cou ,  rampant  quelque  peucntre  la  duplicature  de  fès  tuniques; 
Les  uretères  ont  des  artères  >  des  veines  ôc  des  nerfs.  Leur  ufàge  eft' 
de  conduire  dans  l8vdlle.l'urinequi  a  |^é  féparé^daiis  lesglan- 
.dcsdesreinsi  ■  \  ,.'■    ''  '^' y' '■''''  yf'  '  ,;-', -r  •^•^;      '■^■■'\m    ' 
Ce  mot  vient  du  Grec ,  ipiw  rheiere  ,  urhier  ;    W  ;  :  jdÉ 

URÉTRE,f.m.C'eftuh  canal  continu  au  cou  de  la  vefîîe,  dUi 
félon  quelques-uns,  c'eft  le  cou  de  la'  veflRe  allongé.  Sa  longueiiif 
eft  fort  différentedans  lesdeux  fcxfs  :  dans  l'homme  il  (e  tèrirjné 
à  l'extrémité  du  gland  ;  dans  là  femme  il  n'a  qu'environ  deux 
ttàvérsdedpigt  de  longueur  ,  mais  il  eft  plus  large  ,  &  fe  dilaté 
plus  fàcilemctjtiiqe'ceiiji  de  l'homme.  L'ufagc  dtVurére  eft  de 
conduire  l'uritiehors  de  la  vcllie }  il  fèrt  auiîi  à  l'homme  à  con- 

■  duireiafcmgnce;,  '  ■''■■''   '    •^pf--'-  ■^^^'■'■'■■^''■^■■'. 
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ÙRGÉL>  f.  m.ou  la  GeuâVKGÉt.VrgelU  ,  OrgelU  ,  Orgé^ 
Ikan  ,dr^/4.  Ville  de  la  Cèrdaigne ,  en  Catalognç ,  fur  la  S|gre  / 
à  vingt  lieuHsde  Perpignan ,  vers  le  couchant.  Urget  à  ^rt  Évêché 
fuâragant  deTarragone  ,  ôc  elle  à  eu  autrefois  fes  Comtes  parti- 
culiers; Quelques  Géographes  la  prennent  pour  rahcienne5fr^/#. 
fis  3  petite  ville  des  Jacétans^,  lâqi^lie  d'autrçs  placent  à.Qilakic. 

■  maty.  ,.  ■  -  ■  _:;:^-ï;ri^'^v;-i^w^^ 

La  plaine  d'Un  G  a  L«  fjrgellenps  pUnlites.  G'e({  une  Contrée  de  lâ 
Catalogne  qui  s'étend  depuis  les  Pirénécs  jufqu'aux  vi^esde  Léri- 
da,  deCèrvara&deCardonci  &qai  prend  fonnoni  de  la  ville 

,  d'Urgd,  Maty. 

ÙRGENT>BNirB>adi.  Qui  eft  pre(îé,  qui  nefouflfre  point  de 
délai  ou  de  remifc.  Urgens ,  inftans.'On  a  mis  cet  impôt  fur  le  peu- 
ple pour  les  urgentes  a£ûres  de  l'État.  Là  fufoription  de  la  plupart 
des  ordres  &  paquets  des  Couriers ,  porte ,  Pour  les  uyientes  affai- 
ifesde  Sa  Majeflé.  Jjcs  provisions  qu'on  accorde  en  Juftice  font 
pour  fubveoir  aux  ^Xn^urgintes  nécéfïîtez  d'une  partie.  L'urgente 
nécefCté  efl  plus  ingénierie  que  tous  les  arts  du  monde.  Va  ua. 
Onnc  8'én  fért  guère  >  qu'en  ces  fortes  dç.phrâfes.  1/ A  c  A  p. 


a; 

•a 


r'. 


:  mi- 


Chèrdmi ,  dans  ce  tnd  urgent    .,;0^i,  ,:ï  ' 
il  me  faut  trfiwuer  de  l'argent.  Bois  *%t 

Ù  R I  *  f!  m.  Le  (jancoti  d'Ù  r  i  .  VratiU ,  Ûmmenfis  Pagus.  C'eft  une 

des  treixe  Républiques  qui  forment  la  Confédération  des  Suift^s. 

CeCantoh  efl  entre  ceux  de  Claris ,  de  Suits,  d'Undèrwald  & 

de  Berne  ,  le  Valais  j  le  Milandis  &  les  Grifohs.  Il  n'a  qu'enyiroii 

..ëouae  licuës  de  long  &  cinq  de  large  ,  &  il  eft  tout  hétifîc  do 
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mpriragncs  a^eùfes ,  entre  Iciquellescft  le  câfl>rcManrS.  Go- 
rhard.  il  e(l  tout  Catholique ,  &  un  des  trois  qui  fe  mirent  les 
premicrscn liberté, l'an  1 3 1  ^.  Om  le  divife en  cfix  Communau- 
tez ,  qu'on  nomme  Partiel pations ,  parce^que  tous  leurs  habitans 
peuvent  avoir  partaus^  honneurs  &  aux  charges  de  la 'Républi- 
que,  oui  eft  purement  Démocratique.  Ses  lieux  principaux  font 
Altorr&  B'elzelingen ,  oùfe  tiennent  les  allèmblécs  générales  du 
CaUtôn.  M  AT  Y. 

URIE  DE  BRUGES. Voyez.FRANC  DE  BRUGES. 

Le  détroit  de  U  r  i  e  s.  Urhfretum.  Ceft  un  des  détroits  par  lefquels 
on  entr^  de  l'Océan  oriental  dans  la  mèr  de  Tartarie.  Il  eft  encre 
la  Terre  de  Jcflb  ,  &  l'ifle  qu'on  nomme  la  Tèrrcdes  États ,  & 
qui  le  répare  de  l'autre  détroit  ,ctu'on  nomme  lecanal  de  Piecko> 
Â:  qui  cft  fur  les  côtes  de  Yupi ,  en  Tartarie.  M  a  t  y. 

VRIHFRA.  Vieux  mot.  Brasfott.  Caradacus  eft  qualifié  de  cet 
épiihéte  jdans  le  Roman  des  trois  Preux  >  en^ecop ,  gui  eft  le 
plusancienquenous  en  ayons.  BoREt;     t  '-^'^^^^^^^  * 

VRILLE,  ff.  Outil  de  fer  propre  à  percer,  dorirfefâcvcnt  les 
Tonneliers.7rrpi^//4,Ileftemmanche  comme  le  foret  &  la  car- 
rier e  ,  &  fait  (on  effet  en  le  tournant  à  deux  mains. 

VRILLES.  Termes 'ide  Jardinage.  On  appelle -WiV/fi ,  certains 
liens  que  la  nature  a  donnez  aux  branches  de  la  vigne ,  pour  s'ac- 
crocher à  tout  ce  c[ui  fe  trouve  dans  fbn  voifinage ,  afin  que  châ- 

.  que  branche  puiHe  porter  lé  fardeau  de  fon  rainn  f  (ans  quoi  elle 
fedéiacheroitaifén-icntdefoncourfon.  Prfmpww.       • 

VRILLES.  VoyezHÉLicES. /*/«;. 

U  R I N  A  L ,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Vaiflcau  propre  à  recevoir 
les  urines  ,  &  donc  on  fe  fèrt  ordinairement  pdUr  la  commodité 
des  m^des.  Umatorium,  Utital  de  verre  ,  «rintf/ .recourbé  , 
qu'on  emplie  de  lait  quelquefois,  pour  appaifèr  lesdouleursde  la 

■gravclle.  \'.      '    ,^   •  ■•• 'i''''-^^'t'' ■  -'.     ' 

U  R 1 N  A  L.  Ce  mot  s'empioyedaris  le  ftile  burlckiUc ,  fwur'fignifîcr 

le  conduit  par  où  pafle  l'urine.  Si  quelque  pierre  en  l^veme  liii . 

pouvoit  boucher  l'ttr;w4/.  Se  A  R:  I7y//ib»||. 

Ur  j  n  a  l  ,  eft  encore  un  vaiflèau  de  verre  où  l'on  met  de  l'urine 

-    pour  la  faire  voif  aux  Médecins  ;  du  Latin  «r/mr.      p^'j^ti;  ;^; 

Urinai  des  Philosophes.  Eh  termes  de  Phîîbfôphîe  her- 
métique ,  c'eft  le  fourneau  philofûphal ,  dans  lequc^l  Ce  criiic  &  di- 
gère la  matière  de  la  pierre  des  Sages.  Fornax,  Ou  l'oçuf  hèrméÔ- 
que.  Ovum  hermetkum. 

U  RI  N  A  T  EU  R ,  f.  m.  Terme  de  Mèr ,  qui  fe  dit  des  plortgcu«f  ; 
ou  Pécheurs  de  nacres  ,  ou  de  perles ,  tant  aux  Indes  orientales , 
qu'occidentales. Ur/«4f or.  y:  ''t:-^§^'^^y-  '  ■  ,.  ■^'-^^^^k^^MM.  -^ 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttr/»«irw,  fîgnifîànc  la  mémccKoi^  ^ 

U  RINEjf.  f.  Exsrément  liquide  des  animaux , doritia  vcflîc (è 
décharge.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'homme.  t^«w, /a- 
mm.  La  matière  de  I'«r;weft  de  trois  fortes.  La  prentiière  Vient 
de  toute  forte  de  breuvage.  La  féconde ,  eft  la  liqueur  féreufé  & 
claire  des  humeurs  qui  font  dans  les  veines  &  leè  artères.  La  rroi- 
fjcme ,  vient  de  la  colliquation  qui  fe  fait  deschairs  &  des  graiflès 
qui  fe  fondent  dans  le  corps.  L'urine  fe  fépare  de  la  maflè  du  fang 
par  le  moyen  des  glandes  des  reins  :  çlle  paflfèenfuite  par  de  petits 
conduits  ,  qui  fortent  de  ces  giandes^danf  kb<^^içÇj!6(  4ç  là 
par  les  uretères  dani  la  cavité  de  la  veffie.    '*'-  ^'^^  '>i^^  -    ::^i  Jf- 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  Vfov ,  urina ,  qui  fignifie  la  même  chô(ê. 

On  appelle  proprement  «r/wf ,  la  férofitédu  (àng ,  dès  qu'elle  en  eft 
féparée  &  tombée  dans  la  veffie.  Sàngùisferofiras.  Le  (d  armoniac 
des  Anciens  fe  faifoit  de  Vurine  des  chameaux  Lés  bons  Médecins 
jugent  des  maladies  par  les  urines.  Une  cuifibn ,  urie  rétention  d'«- 
rine ,  une  difficulté  d'urine.  Les  Indiens  ne  prennent  guère  d'au- 
trç.  médecine  que  de  Vurine  de  vache.  Les  Éfpagnols  fc  nettoyent 
"'^  les  dents  aVecdel'ffrmr  :  au  moins  les  Celtibériens  le  failbient  lau* 
trefois  ,  &  Catulle  le  reproche  à  Égnatius.  Les  glaires  qui  (ont 
dans  ['urine  font  la  matière  première  du  calcul.  E^ns  Vuriue  gar- 
dée il  s'engendre  des  animaux  en  hgure  d'anguilles  ,  qui  (ont  en- 
core plus  petits  que  ceux  qu'on  voit  dans  l'eau  de  poivre.  On  tîrc 
de  l'éfp;  r  d'urine  qui  put  extrêmement.  Willis  afait  un  beau  trai- 

"  té  des  urines.  L'urine  (ert  dans  les  teintures  pour  nettoyer  >  &  ai- 
der à  fermenter  &  à  échauffer  le  paftel.  On  s'en  (èrt  aufti  aux  cu- 
yes  pour  le  Bleu ,  au  lieu  de  chaux.  Vurine  vieille  colore  une  pièce 
d'argent  bien  nette  d'une  couleur  d'or. 

URINE  DU  VIN.  En  termes  de  Philofophie  hermétique,  c'eft 
le  vinaigre.  Acetum.  Quelquefois  il  (c  prend  pour  l'urine  d'un 
homme  qui  boit  continuellement  du  vin.  Urine  des  jeunes  coléri- 
queSjC'eftle  mercure  philofophal , félon  Artephius.DicT.HàRM. 

U  R I N  E  R ,  V.  n.  Pilfer  ,  décharger  (à  vcllie.  Le  vin  blanc  fait  mU 
fier  y  il  eft  apéritif.  En  vifion  répentine  ordinaircraenif  on  urine, 
ScAK.Meiere  ,uri»iimylottumemtttere. 

URI  NEUX,adj.LesChymiftcsappellent/r/f  «r/jfrtfjir,  les  (Sis  al- 
icalis  >  à  caufê  qu'ils  ont  la  (aveur  de  l'urine.  Sdtwindle,  Il  y  en  a 
de  volatiles  &  de  fixes.  iAsQkurineux  volatiles  dominent  dans 
plupart  des  animaux. 


urnûrô: 


\/ 


UR 


URtA>ouVOURLA,(:f.  Nom propie d'une  ville  de  ftonîe 
en  i'Afic  mineure.  UrU ,  FmU  ,  ^ncienncrhenc  CU/e^nmê  & 
ÇOWJ.EUcétoitEpifcotoale ,  fuffiragafltcde  Smime.  Cen'eftpluj 
•qu'on  petit  village  dekNatolie  ,fituéàu  cdlicbant  de Smirhe 

On  voit  prèsdecc  viUagcla^titc  idcd'M'/^  ,  nommécandenne^ 
incfntC/4%#mnU.  Maty; 

UR  N.  '    \ 

UR  IgE ,  f  f.  Vaiiïêaa  de  niédiocfe  pnofleur ,  ba$ ,  rond ,  &  enflé 
par  le  milieu, qui  ne  (ètt  maintenant  qu'à  parer  les  chemina 
oulesbUffèts.  Vrnd.  Unfc«y«r  deporœlainftfineidcHolIdride* 
de  Nevèrs.  On  appelle  ur^fimérâki ,  un  vâle  tôu vert ,  orné  dé 

y.  Iculpture,  qu!(Srt  d'amortiflanentà  on  tombeau ,  ou  4  un  mo- 
nument funéraire.  Vrnd  funeraiis.  Les  «fw/ antiques  (ôrvoicnt  à 
con(èrver  les  cendres dcs«iortsi  c'eft  pour<yIa  qu'on  les  appcUoit 

f «ffTrfrôtfw ,  «ni^  f «irr^rw ,  C^f .  au X  facrifices ,  à  mettre  des  chôfcs 
liquides;ons'en(Brvoitau(ïîà  tîrcrau  fort.  A  Rome  l'on abfoU 
voit,  ou  l'on  condamnoit.les  accu(c2par  lesfuffiajres,qae  IcsJu- 
.  ^es  jettoientdans  VttrnejudicUire,  Virgile  a  fuppofé  que  MÏnos ,  le 
Juge  des  Enfers ,  remue l'àiw pour  décider  du  (brt  des  humains  • 
Quafiter  Minos  «mam  movêt:  ôcHoncc  a  dit, Omnikmverfatur 


Mimsy  (4UX  enfers)  //«tf  ^umefetale  V^'"  ■  ' 
I^Sertydit^ùnyt'amifeenfesfiverfsmdîm.  Rac, 


;OndépeimeiKX»e  aaioui4'Hm'  les  fleuves  appuyez  fur  leur  urne, 
quirepnéffiiKc  leur  fource  car  l'eau  qui  s'en  écoule.  Vume  eftl'at- 
tnbutd»  fleuves  &  des  rivières.  On  Wtrouve  ain(rrepréfentez 
fur  les  médailles  &  fur  les  bas  relièft  antiques.  Les  Poètes  nous  leg 
Kpn^cniçcntaïUEa^yeîsftticuriww. 


VRO. 


M0' 


VROCOL ACAS ,  Cm.  tèrihe  de  Rc!atîon.  Revenant, mot 
que  l'on  croit  revenir  après  fon  enterrement,  dans  lesiflcs  dèl'Ar- 

cWpcl,  fpcûrccomporé  d'un  corps  mort  &  d'un  (lémon ,  fuivaht 
ropmiondesÇrècs  de  c»  i(fes.  Breueetâiêi ,  ymuoldeâs  Voyez 
M.  Toumdbrt  dans  (on  Voyage ,  T.  /.  Lente  Ut  p,  txu  Se  fui- 
vahtes.  LcP.Sangèr en  a  aaflî  parlé  dans  foh  hiftoircdesiflesde 
•  l'Archipel. 

Les  Grecs  difent  Bpwxfi\««®''i  B^ielA«ue#  &  BwpWjutf.  Il<yena 
qui  croycnt  que  HfovxiKMi^  fignifie  une  charogne.  Bpo^*®-  Se 
^fK& ,  c'efkc^iimtMÛpUdnt  ,quicroupii  au  fbiâ des  vieux  fpf- 
fez,car  \<«**©- fignifie  ««/a//.  Tourkeport  w/,p.  lu. 

VROY,OY«.Vniy.BoRi'L>iîitf,^,i««i.  '^'  ^  ' 


U  RS. 


■vi  ..•«•' 


^^?^T.^^^^^^*^-^^^^^'S-^^Sîrz:Nomd'ttnepe. 

titevillcdelaSuilTc.  F4WW  ^.  l/rjîf/VM.  ElleeftcapitalcduSalra- 

gow  ,cont|bdcrÉvéchédeBâfle,  &  fur  la  rivière  de  Doux,  eo- 

tre  les  villes  de  Polcntru  &  de  Pelmont. 
UR5EL,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vîl'e  du  cercle  Éle<aoral 

du  Rhin.  l^yi/M.ElIeeftderÉIcaoratde Trêves  ,  &fiiuécdaiis 

la  Wétéravie,  à  trois  lieuîrsde  Francfbrt>vèrs  le  nord.  M  A  T  y . 
URSIMARSO.Voyc20RSlMARSô: 

URS I N ,  C  m.  Nom  propre  d'homme.  Uf/5»if/.  S.  W»  fut  premier 
Evèque.  La  tradition  de  cenc  Églifc  eft  que  S.  Urfin  eft  le  même 

aueNathanaè1,dorttparleS.  Jean.  VoyezMM.  DcSaintc-Mar- 
tne  dans  leur(?4//M  CiD'^irfM. 

URSIN,  YRSlN,f.m.  Nom  propred'uneAbbayedek!!ibmiI 
be.Urfimm  yTrfinumMk  eft  dans  une  grande  fec^ ,'  à  une  lieue 
&  demie  de  la  ville  de  Kaufbcuren  ,  tirant  vèn  le  Minddheira. 
Ceft  une  Abbayede  Bénédiéèins ,  fijndée  l'an  1 1 81.  Le  iSfjottr  en 
eft  beau,  mais  fort  (blitaire,  vîï|i?i*' 

URSULE,  Cf:  U^.Norodefcmme. 

URrSULINE,  f.  f.  Ceft  ainfi  au'il  faut  toujours  écriteee  nidtî 
maisquelqucs-ttiiscroycntquedansle  ftiledeconvèrfationjl  faut 

\  prononcerirr/Wî»r.t7ry&/«w.CcftunOrdredeRcligicufesqui fui- 
vent  la  régie  de  S.  Auguftin ,  Se  qui  prennent  foin  de  l'inftruéHon 
Se  de  l'éducation  des  jeunes  filles.  Eiles  font  ainfi  appelléesde  Sain- 
teUrfule,  ôcfonthabiltodegris&de  noir.  LesVrfidmet onten^k 
peu  de  tems  bien  muliipliéen  France.  On  met  la  plupart  des  filles 
peufionnaiiesaaxl/r/W«ir/.  ^ 


.;^'-g|ÇiT: 
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Uns  la 


u  R  U. 

_  •  ■       »  . 

RUCU,  f  ma(c.  Nom  que  les  habitans  du  Bre/îl  donnent â  un 

'^.■^^k     '"     ■       '  -    .  arbre. 


arbre, qu*« 
(ouviusârb 


US,f.m.Vl( 

•  coutume  ^d 
manière  01 
dans  les  COI 
/èr  fuivant 
des  claûfcs 
Ui&Cout 

Us  ET  Coi 
ufagcs  don 
vigation , 
r'itimui ,  na 
premiers  s' 
tie  la  Rein 
premiers  pi 
qu'elle  rap< 
alors  fort  er 
le  habicoit 
Roi  d'Ang 
parles  Mai 
lignifie  Ter 
pourlecoiT 
quartiers,!" 
détruite,  6 
richcilcs  & 

.,  furent  drel 
par  tout  le 
foient  poft( 
la  première 
Les  troiliêi 
ques  vers  l' 
dcle  pour  f 
tant  en  Frai 
contrats  m; 
compilées  t 
•  deaux ,  fou 

US,f.ra.  Vie 

■    potta. 


Ceft-à.dîr 
fier.  BoR 


USAGE,f.i 
ancien  palï 
a  établi  les 
province.  1 
L'ufage  a  a 
ftant  &  ccn 
abrogez  fa  i 

Usage,  ficT 
dont  on  le 
que  le  fçav 
(on  l  i'ufag 
croyent  dii 
vre  ;  &  noi 
Dieu.  Dis 
faraifonàl 
pe^e  une  > 

•  Cette 
Heun 

Cet  exemp 
décifion  di 
Êncefenson 
de  parler.  I 
queparl'é 
tur.  Et  COI 
confirme  l( 
de  précept 
rencedu  b 
u(âge\\\dÀ 
veraindes 
glesdelaC 
u[us  ,  quel 
voir  de  fat 
quechacui 
Tomt 
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arbre ,  qu'on  appelle  autrement  Rousou,  Voyc^s  R  o  u  c  o  u.  ^a«« 
(ouviusârbou    /        .  ;     '  . 

•      US.. 

US  f.ïfl'  Vieux,  terme  de  Pratique  >  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  mot  de 
coutume ,dontil  eft  le fynonyme.  Ufus ytnos ,  con/uetudo.' C'cH la 
manière  ordinaire  d'agir  qui  a  f)a(Te  en  force  de  loi.  On  fe  fèrt 
dans  les  contrats  de  cette  claûfe  générale  ,  Pour  en  jouk  &  difpo- 
/êr  fuivantlesKJ&coutumcsdes  lieux  j  afin  dJéviter  la  longueur 
des  claûfcs  qu'il  Faudroit  ftipuler  en  particulier.  On  dit^uiïi  les 
t7j&  Coutumes  des  Eaux  &Forêts.  \_^ 

Us  ET  CousTUMES  DE  LA  M  â  R ,  font  certaines  maximcs  & 
ufagcs  dont  on  fc  fèrt  fur  la  mèr  dans  le  commerce  ôc  dans  ta  na- 
vigation ,  pour  en  régler  les.difFérends&  la  police.  Mqs  ,  ufus  ma- 
ntimus ,  nauticus.  Us  confident  en  trois  fortes  de  Réglemcns.  Les 
premiers  s'appellent /«g^;//^»^  d'Oleron,  Us  furent  faits  du  "tems 
de  la  Reine  Éléonore  Duchclïè  de  Guiennc  ,  qui  en  fit  fairo  les 
premiers  projets  à  fon  retour  de  la  Tèrre-(ainte ,  fur  les  mémoires  | 
qu'elle  raporta  des  Coutumes  du  Levant  ,  où  le  commerce  étoit 
alors  fort  en  vogue.  Elle  les  nomma  Rollesd'Olerm  ,  à  eau  fe  qu'el- 
le habitoit  dans  cette  ifle  >  &  ils  furent  augmentez  par  Jlichard 
Roi  d'Angleterre  fon  fils ,  vers  l'an  \i6G.  Les  féconds  fuiifUt  faits 
parles  Marchands  de  la  ville  de  Vifljuyen  l'ifle  deGotlai'id,  qui 
lignifie  T^rr^  de  Dieu  ,  qui  fut  autrefois  la  ville  la  plus  célèbre 
pour  le  commerce ,  où  toutes  les  natioris  de  l'Europe  avoient  leurs 
quartiers ,  boutiques ,  fondiijues  ou  magafins.  Elle  eft  maintenant 
détruite,  ôci'on  trouve  encore  fous  fes  ruines  des  marques  de  fes 
richeilcs  &  de  la  magnificence  de  fèsbatimens.  Ces  Réglenens  y 

-,  furent  dreiFez  en  langue  Theutonique.  Ils  font  encore  obfèrvez 
par  tout  le  Nord,  On  n'en  (çaic  pas  la  ilatte  j  mais  il  faut  qu'ils 
foient  poftérieurs  à  l'an  ii88.  auquel  cette  ville  fut  ruinée  pour 
la  première  fois,  ayant  été  rétablie  parle  Roi  de  Suéde  Magnus. 
Les  troillêmcs  furent  faits  par  les  Députez  des  villes  Hanféati- 
qucs  vers  l'an  i  597  ?  à  Lubek.  Ges  trois  pièces  ont  fèrvi  de  mo- 
dèle pour  faire  les  Ordonnances  &  Réglemens  pour  la  Marine  , 
tant  en  France  qu'en  Efpag ne  ,  fur  lefquels  on  a  réglé  depuis  les 
contrats  maritimes  &  la  jurifdidtion  de  la  Marine  ;  6c  elles  ont  été 
compilées  &  commentées  par  Etienne  Clairac  Avocat  de  Bour- 
^deaux ,  fous  le  titre  A'Uj  &  Coutumes  de  U  Mer, 

US,  Cm.  Vieux  mot.  Un  huis  ou  porte.  Bo  rel,  OJlium,  januA  , 
porta, 

■h    .      EJld/fceHdu'édl'vLsdutr/.  PiRC£-VAL.  ■ 

C'eft-à-dîre ,  eft  défoenduë  à  la.  porte  de  la  tente.  De  là  vint  Huif- 
fîer.  BoREL.     . 

US  A: 

USAGE  ,(*.  m.  Manière  d'agir  ;pratîque\eç^e  ;  coutume.  Vufagâ 
ancien  palTc  en  force  de  loi.  Ujus ,  modus  agendi.  Ccft  1  ufage  qui 
a  établi  les  coutumes  de  France  qui  palïènt  pour  loix  enchaque 
province.  L'tt/4/,^^ local ,  eft  celui  qui  a' établi  une  coutume  locale. 
L'ufage  a  autorité  cette  mauvaife  procédure.  C'eft  un  ufage  con- 
fiant &  certain  qu'il  feût  fuivre*  Les  Mandats  Apoftoliqucs  font 
abrogez  faute  d'wp^r.  .        "  ^ 

Usage,  ficnifie  aulli  ,^Mode  ,  manière  dé  vivre  ,  ptatique  ,  ce 
dont  on  le  fèn.  yîgendî ratio ,  via.  L'ufage  du  monde  vaut  mieux 
guele  fçavoir.  Des-H.  La  ppliteflè  apprend  à  faire  céder  la  rai- 
Ion  î  l'ufage.  M.  Se.  Il  eft  des  loix  fainrcs  dont  les  hommes  fe 
croycnt  difpenfcz ,  parce  qu'ils  font  tous  d'accord  de  ne  les  pas  fui- 
vrc  ;  &  nous  donnons  à  Vufage  l'autorité  d'abolir  les  ordres  de 
Dieu.  Di  s  c.  d'Él.  Il  faut  quelquefois  foumettrc  judicieufement 
fa  raifon  à  Vufage ,  quand  ils  ne  font  pas  d'accord.  M .  S  g.  On  réf^ 
pede  une  vèrlion  confacrée  par  Vufage,  P  o  r  t  -  R. 

•  Cette  grande  roideuriesvhtus  de  vieux  âges. 
Heurte  trop  notre fiecle  ,&  les  communs  ufages.  Mol.  ■       >^ 

Cet  exemple  ^it  voir  que  le  mat  à' ufage  a  ùnPI||^,  contre  la 
décifion  de  Richelet. 
En  ce  fcnson  le  dit  particulièrement  des  langues ,  &  de  la  manière 
de  parler.  Les  langues  vivantes  s'apprennent  plutôt  par  Vufage , 
que  par  l'étude.  LingUAvernacuU  plusufu ,  quàmftudîo  comparan- 
tur.  Et  comme  les  régies  donnent  entrée  à  Vufage  ,  Vufage  auHî 
confirme  les  régies.  P  o  r  t-R.  C'eft  une  maxime  de  Ram  us  ;  Peu 
de  préceptes  ,  &  beaucoup  d'ufage.  Vaugclas  a  montré  la  diffé- 
rence du  bon  &  mauvais  ufage  \  Ôc  comme  il  falloir  juger  du  bel 
ufage  ;  il  dit  que  Vufage  eft  le  roi ,  le  tyran ,  le  maître ,  l'arbitre  fou- 
vcrain  des  langues  ;  que  Vufage  l'emporte  fur  la  raifon ,  fur  les  ré- 
gies de  la  Grammaire.  Horace  a  dit  de  la  langue  Latine  ,  Si  volet 
ufus  i  quem  pênes  arhitrium  efl ,  &jus&norma  loquendi.  Le  pou- . 
voir  de  faire  des  loix  pour  notre  langue  n'apariient  qu'à  Vufage  , 
que  chacun  reconnoit  pour  (e  maître  &,lc  fouveraiodes  langues 
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vivantes;  Le  bon  ufage ,  c'eft  la  façon  de  parler  de  U  plus  faîne  partie 
de  la  Cour ,  C9nform7ment  à  la  façon  d'écrire  de  la  plus  faîne  partie 
des  Auteurs  du  tems.  V  au.  Le  bon  ufage  eft  ilonc  le  maître  de  la 
langue ,  &c  ceux-là  fe  trompant ,  qui  en  donnent  toute  la  jurifdi- 
6tion  au  peuple  3  &  lui  défèrent  l'empire  abfolu  du  langage.  Ce- 
pendant fi  d'un  côtelés  façons  de  parler , qui.  font  autoriices  par 
Vufage  ^ét)^rd\  ,  &  noncontefté  ,  doivent  palfer  pour  bonnes  , 
quoiqu'elles  foient  contraires  aux  régies  6c  à  l'analogie  de  la  lan- 
gue: de  l'autre,  on  ne  doit  pâS  les  alléguer  pour  faire  douter  des 
téglcs,  &  troubler  l'analogie ,  ni  pour  autorifer  parconléquence 
d'autres  façons  de  parler  ,  q\xtVufage  n'a  point  autorifécs.  Autre- 
ment qui  ne  s'arrêtera  qu'aux  bizarreries  de  Vufage  fansobfervcc 
cette  maxime ,  fera  qu'une  langue  demeurera  toujours  incèitaine,' 
&•  que  n'ayant  aucuns  principes  ,  elle  ne  pourra  fe  fixer.  Gram. 
Rai,  L'ufage  n'a  point  de  régies  déterminées  >  ^  dépend  du  cori^ 
lentement    'un  certain  nombre  de  pèrfonnes  polies.  C  a  i  L. 

Usage  ,  fedit  aufti  des-Rituèlsdont  on  fe  fert  cri  la  célébration  dU 
Service  Divin,  qui  font  différeh^^|çhaque  Diocéfe,  Ritui  Ainfi 
on  (lit  un  Bréviaire  à  Vufage  de  Rïjfc,  de  Paris.  U  y  en  a  aulTi  dfc 
différensfuivant  les  ordres  de  Religi^î  à  t  ufage  de  S.  Benoît  j  de 
S.  Bernard ,  &c. 

C'eft  en  et  fens  que  les  Libraires  appellent  Ufages  ,  les  Livres  d'égli- 
fe,  les  Livres  de  prières.  Bréviaires ,  Millèls,  Diurnau:;  Poi.tifi- 
caux  ,'Proce(ïionnèls ,  Rituels,  6cc,  Ltbri  ad  ufum  Ecclefiafticum 
difpefiti,  '  . 

Usage,  fignifie  auiïi ,  Exercice  ,  habitude.  Habîtus ,  praxis ,  ufus  ,  ' 
exercitimUtLa  pratique  du  Palais  ne  s'apprend  que  pa.ïVujage  ,erl 
la  pratiquant.  Beaucoup  de  fciences  &  d'arts  s'apïennent  pluspar  * 
Vufage  j  par  la  pratique  ,  que  par  la  théorie 

Usage,  lignifie  aulïi ,  Service  ;  utilité  qu'on  tire  de  quelque  chôfe.  . 
Utilitas  ,commodum.  Vous  avez  priî  chez  vous  ce  domeftique  ,  à 
quel  ufage  le  mettrez-vous  ?  quel  (èrvice  en  tirerez- vous  >  La  plu- 
part des  propofitions  de  Géométrie  ne  paroiftent  d'aucun  ufage  , 
ne  font  qu'une  iimple  curiofité.  La  fagefle  eft  d'un  foible  uf'*ge 
aux  aproches  de  la  mort.  S.  E  v  R,  L'ufage  de  la  vie  eft  ce  qu'on 
ignore  le  plus.  I  d.  Ces  habits  ne  font  pas  à  votre  ufage  ;  ils-ne  font 

.  pas  de  votre  profeffion;  Des  fouliers  à  uf/ige  d'homme  ,  à  ufage  de 
femme.  L'ufage  du  vin  eft  dangereux  aux  gens  de  délicate  com- 
pléxion.  Il  n'y  a  rien  d'inutile  dans  le  corps.humain  ,  chaque  par- 
tie a  fôn  ufage.  Galien  a  fait  un  beau  traité  de  Vufage  des  parties. 
Il  y  a  des  gens  qui  trouvent  tout  à  leur  ufage ,  qui  appliquent  tout 
à  leur  profit. 

Usage  ,  lignifie  encore  i  Emploi jrtianièred'apliquer  les  chofesj 
&  d'en  ufer.  Ufus ,  modus  rébus  uiendi.  Tartuffe  difoit  pour  fru-» 
ftrer  un  héritier defon  bien, que  cet  héritieren  feroit  un  crimmel 
ufage.  Il  faut  faire  un  bon  ufage  des  Sacremens.  Faites  un  meil- 
leur ufage àc  vos  heureux  talens.  On  ne  doit  pas  juger  du  mérite 
d'un  homme  par  Çts  grandes  qualitez ,  mais  par  Vufage  qu'il  en  - 
fait.  La  R  och.  Les.vèrtus  font  plus  dangereufes  que  les  vices, 
quand  on  en  fait  un  mauvais  «/i^r.  Tl  ll*  . 

Demes crimespajfex^je fais unfaint uCage.  Ab.  Tût V, 

Us  A  G  E  ,,fîgnffie  auffi ,  maniment ,  jouiftànce ,  poffelTîon.  Pojfeffto^ 
ufus.  L^  mineurs  ,  les  furieux  ,  les  interdits  n'ont  pas  Vujage ,  le 
maniment  de  le\ir  bien.  On  leur  intèrdifoit  r«/4^e  de  l'eau  6c  du 
feu.  Ab  LAN.  Un  enfant  n'a  pas  encore  l'tt/^^ff  de  la  raifon.  Un 
.paralytique  n'apasVufage  de  fes  membres.  Les  Chinois  avoienc 
r«/ir^ff  de  l'Artillerie  ,  de  l'Imprimerie  ,  avant  les  Européens, 
mais  ils  n'avoient  pas  Vufage  des  horloges. 

En  ce  fens  il  fignific  ufufruit ,  &  eft  oppofé  à  propriété.  Ufu<fruitus^ 
On  luialaiftel'ftf/igrdecette  terre  pour  (on  habitation.  Les  Béné- 
ficiers  n'ont  que  Vufage  des  fruits  de  leurs  Bénéfices.  Les  Moines 
ont  foutenu  qu'ils  n'avoient  pas  la  propriété ,  mais  feulement  l'«- 
/^^tf  du  pain  qu'il  mangeoienti 

U«  AGE  s  ,au  pluricr ,  fe  dit  des  bois  ,  deS' pâturages ,  des  broHàil- 
les  i  des  terres  vaines  6c  vagues  qui  apattiennent  à  des  Commu- 
nautez,  où  chaque  particulier  peur  mener  les  beftiaux  ,  ou  pren- 
dre du  bois  pour  fon  ufage.  Sylva  ,  pafcua  communts.  Les  Sei- 
Î^neurs font  fu  jets  à  s'emparer  des  «/^^rjdesCommunautez  ,  &  à 
es  enfermer  en  leurs  endos.  Les  Seigneurs  avoient  dépouillé  les 
payfânsde  leurs«/4^«.  MÉz.  ^  ~  . 

Usage.  Vufage  n'eft  aulïî  quelquefois  qu'un  fimple  Hroit  de  jouir 
de  la  chôfe  d'autrui  fans  en  percevoir  les  fruits  :  comm.ç  l'habita-» 
tion  pèrfonnelle  d'une  maifon.  En  ce  fens  Vufage  n'eft  pas  fi  plein , 
ni  (\  étendu  que  l'uiiifruit.  Ufus ,  ufusfruitio. 

UsACE.fcditauflfidu  droit  qu'on  a  de  couper  du  bois ,  ou  de  me- 
ner paître  fes  beftiaux  dans  des  bois  ou  forets  du  Roi ,  ou  des  par-  . 
ticulierSjfeutement  pour  fon  ufage ,  pour  fe  chauffer  ,  ou  réparer 
fa  mai  fon,  &  fes  harnoisic'eft-à-dire,  feulement  pour  les  befoios 
&  nécedîf  ez ,  &  non  pas  pour  en  vendre ,  ni  en  donner,  Ufus  fat-, 
tuarius.  Cette  Abbaye  a  dioic  d'ufagt  dans  une  telle  forée. 
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On  dka[}(V\ttfitge  pour  ufer.  Cette  étoffe  eft  d'un  bo?i  ufugé  ^  ou  d'un 
bon  ujtr  ,  pour  dire  ,  qu'elle  ell  forte ,  qu'on  ne  l'ufc  pas  aifé- 
rneni ,  qu'cUcdure  long-temsï::::::::-^^^^^ 

Ui  À  GE  ,  ledit  provèibialcmenr  en  ces  phrâfo.  Il  a  mis  tout  en  ufa- 
gt ,  il  a  em ployé  le  vèrd  Se  le  Cèc.  NuUuni non  movet  îafidem,  Ut:\\ 
faur  mettre  tout  en  uftge^  le  fer  &  le  feu  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
faut  rien  épnrgncr,  fe  lèrvirde  tous  moyens  pouraporter  remède 
à  un  grand  "délordre  ,  pour  venir  à  bout  d'une  grande  enircprife^ 

USAGER  ,  à  R  F ,  f  m.  (^ui  a  droit  d'ufage  dans  des  bois  ,  dans 
des  [fâmies.Ufufructuarîus.  Les  ufâgers  ruinent  les  for  ers.  Il  faut 
avoir  dcbgardcbiiis pour  lesdiffcn  Iredes  entreprifes  ,  des  dei;âts 
que  font  les  ufjgfrs.  Par  l'Ordonnance  de  François  I ,  en  i  ç  1 6,  il 
cil  enjoint  aux  «/^i^^ri  d'avenir  les  propriétaires  ,.  ou  vèrdicrs  , 
avant  d'abattrelr  boisdontilsontbrloin.. 

US  AG  I É  i<  ,  f  m  1  èrme de  Coutumes,  Uf-tgier  de  vain  paftura 
ge;  C  elui  qui  en  a  l'ufage  ,  qui  peut  y  mener  paître  Tes  troupeaux. 
On  d T'aûlTî  Ufugier  vain  palturier.  Qui  a  un  vai'n  pâturage. 
'  Cout.de  iiourftognc,  art.s  113.  114. 

US  A  LTO  N  ,  (.  m.  Tèrmede  Relation.  Nomd'une  monnoiede 
Géorgie  Ufalro,  Un  ujulton  vaut  un  demi  abagi  ,  ou  de  chaou- 
ris  ;  c'eft  à- dire ,  onze  fous.  Tournefort^  l^oyage  ^T.np 

■•       3^2•• 
U  .S  A  N  C  E  ,  f.  f.  Coutume ,  limage  reçu  Ufus ,  inos  dcceptus  ,  intro 

tlttctus.  Jc\l:  e(}  \'ufuttce  de  ce  pays -là.   Les  Juges  doivent  avoir 

•  égard  à  Vujance  dci  lieux.  On  ne  le  dit  guère  que  des  ufancesdc  la 

tiièr. 

Us  A  N  c  F  >  (  ft  îulTî  un  terme  'le  mèr ,  d^  négoce  &  b.mque.  Mer- 
caiarnn  ti\us  Qt  Faéltur  (çait  fort  bien  Vuluncedxx  n^^g^nre  ,  \\  en 
Cfjnnuir  bi<  n  la  pi-atique  Ce  .Marchand  (ç;iii  bien  les  ufarues  de 
la  n)èr ,  cçqu'iUaui  ^;avoir  pour  trahquer  fur  la  mèr. 

U'iANCF.  ,  e^l  aulfi  le  tcine  d'un  mois  à  l'égaid  des  inrerês ,  & 
pa  ne ulièremcnr  deslétcres de  change  U/î/i.  (Jette  lettre  tft  pava- 
d1  à  w/.i«ir  i  cVlVà'dire,à  un  mi:>is;  à  ikuxufat'ces  ;  c'eft-a  dire, 
on  a  il;  ux  mois  pour  la  payer.  XJtifince  ordinai-e  de  Por(ugal  eft 
de  deux  mois  :  celle  .^  double  ufance  e(l  de  qu.itre  mois,  l  'ufance 
d'A  gi  lèiie,  dL  Hollaniie  ,  (i'.-illeniagne  ikd  Éfpagnt?  cfr  d'un 
nxtis  (rultn.enr.  L'///^.w^? de  France  p  -U'  le  payement  des  lettres 
de  change-  ci\  réglée  par  l'OidonLance  h  trente  jours  Orappflle 
iiitciêt'â  louitufatiCi'  >  01  à  double  ttfance  ,  celui  qu'on  fait  payer 
tous  les  mois ,  ou  au.double. 

USANT,  A  NTE  ,'atiijl«iïe;mede  Pabis  U  efiMe-maj  ure  ufame 
&  j'>ui(îàntede  resd'if)H:s.  Jure  [uoutem  fruem  y^audem, 

USaPU.  Vo>xzPACHÀv;aMAlI. 

''  .':.■     'v/  •■-  '.-•      -    u  s  B;      '■"  :     . 
USBECK.VôyczMAWARALNHRA., 

U  sf'c. 

U.SCUP,T^SCOPIA.VoyezSCOPIÀ. 

USCOC^UE  ,  f.  m  S:  f  Nom  d'un  petit  peuple  delà  Croarie  Au 
trichienne  UjtoJjuîs.  Il  eftcompofé  de  Dalmates,  qui  fuyant  la 
tyraTuiie  du  Tore  3  Ce  retirèrent  àjÇliïTà  ,  &  après  la  perte  de  cette 

"  place  ,  à  Segna  ,  6(  aux  environs  ,  d bu  ilsfaifoientdes  couiles 
hardies  ^  hcureufes  fur  la  Croatie  Turque.  Aujourd'hui  ils  ne 
font  connus  que  par  leurs  pirateries  ,  qu'ils  exercent  fi  générale 
ment  >  qu'on  alfùre  qu  à  l'âques  âc  à  Noël ,  qui  font  le*  tems  de 
leurs  grandes  forties  j  il  ne  relie  de  Segiia  qile  les  femmes ,  les 
vieillards,  les  Prêtres  &  les  Moines  Ces  Ufcoques  de  Segna  font, 
appeliez  Citadins.  Il  y  en  a  aux  environs  qu'on  nomme  Stipen- 
diaires  ,  parce qUec'cft  une  éfpécedc  Milice  ,  qui  tire  quelque 
fois  folde  de  l'Empereur. 

USE.- 

<■     -  •■•♦/' 

U  S  é  D  O  \î ,  f.  iTi.  Nom  propre  d'une  pctire  ifle  de  la  Pomérari 
Royale.  Ufedomia.  E!  le  ell  entre  le  Pêne  &  laSwinè  ,qui  fontdeu  • 
embouchures  de  l'Odèr  d^s  la  mèr  Baltique,  Il  n'y  a  rien  de  con 
iîdérable  que  la  ville  d'LTjft-irfow  ,  fituéefur  la  cote  méridionale  di 
l'ifle  ,  où  elle  a  un  bon  port ,  éc  une  bonne  citadelle.  Gett-  ville 
fut  piifti'par  l'EUdteur  de  Brandebourg  l'an  1676  .  &  rendue  aux 
Su'doi^  l'an  16  9  ,  par  la  paix  de  S.  Germain  en  Laye.  \  t  À  i  v. 

USENlikKG,  r.  m.  La  Seigneurie  d'Usi  NBâ  rg.  Ufenbergenfe 
Dominium.  C'cd  un  petit  pays  du  Cercle  de  ^ocrabe",  renfçru  c 
cnrrelcMarquifatd'Hocbctg,  la  Sirti^euriedeMal  ibè'g  ,  Ck'  le 
Rhin.  Ce  pays  a^u  mirrefois  (ts  Seigneurs  particuliers  II  cft 
maiiucnflinrà  la  maifon  d'Autriche  ,  6c  fes  lieux  principaux  font 
-4«irMirgs  d(  Krmiinge  1  &d'Endingen.  Maty, 
"USFN  rO.  VovrzUGENTO. 

U  SE  R  ,  vèt  b.  ^61.  É  uoi|ller ,  perdre  la-force  ,  la  viguctir;  détruire , 
confuiQcr  i  fuit  mfcuiiblcmcnc ,  fou  tout  à  coup.  Confumere ,  dtit- 
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.  On  ufe  bien  des  provifions  dans  cette  Comrnunauté.  VftK^ 
bus  beaucoup  de  vin  ?  P  a  se.  Les  liqueurs  violentes  ,  &  les  ra. 
goûts  piquans  «/m  le  grut.  L'A  c.  \V^m^ufédcs  fouliers  à  fol! 
liciter  ce  procès.  Une  forge  ufe  bien'lfu  charbMç^n  ,  en  confumc 
beaucoup.  Ce  nelt  plus  la  mode  d'ufer  (es  habitsi,  fes  meubles- 
mais  d'en  changer.  Le  tems  ufe  toutes  chô/es  ,  les  confuftie  infenfi! 
blemenr.  Une  meule  de  Coutelier  ufe  le  fér  qu'elle  aiguife ,  &s'«. 
fe  en  me  ne  tems.  Pour  faire  des  lunettes  y  pour  polir  le  verre  & 
l'acier,  il  faut  1  «/^r 'infcnfiblemeut  avec  le  grais,  rémeril.  Ilya 
des  piètres  fi  dures , qu'on  ne  les  peut  tailler,  il  les  faut  ufer  avec 
la  meule.  _       , 

U^E  R  ,  en  ce  fens  fe  cii|  en  chôfès  morales.*  C'eft  un  homme  qui  a 
ufeÇà  jcundïè  aufèrvice  desGrajids.  Ce  Prédicateura  ufe  Ces  pou. 
mons  à  déclamer  contre  les  vices.  Les  rendez- vous  n'ufsienf  d^^ 
tout  le  te  lîs  d.  la  perfide.  B.  R  a  B.  Ci  tte  femmea  uf/ iroïs  maris 
L'amitié  s'ufe.  Le  vm  ,les  femm  -s ,  la  déb  tuche ,  les  fatigues  «/^nf 
un  hom'me ,  ufem  l'éfprit  ,aulfibirn  quele corps.  La  M  igdelainc 
n'attendit  point  que  l'âge  eût  «//les  tendr-  (les  de  fon  cœur.  Fl. 
Cette  fenme  a  ufe  la  parîion  ik  lacunltancede  fon  Amant.  Le 
Ch.  o'H.  Je  ne  prétends  point  ufer  ,  ni  confu  ncr  ma  vieille/ïèà 
amalf  r  d  s  biens  ,  pour  me  faire  haiV  de  ceux  mêmes  h  qui  je  les 
déltin-.  Le  P.Lt  B.  Il  y  a  plusdeconftance  à  ufer  la  chaîne  ,  qu'à  ■ 
la  roin  pr  .Mon  t.  Q.iiand  la  laifon  cft  uf/e  pour  le  raonde^il  faut 
chodir  la  retraite,  S.ÉvR. 

•  * 

Rien  w'u  Ce  tant  l'ardeur  de  ce  nœud  qui  noféi  lie. 
Que  le  fâcheux  befoirt  dd  chùfes  de  la  vie.  Mol.. 

User,  fignifie  aufTî ,  Avaler  .digérer.  Utl.forhcre  ,  edere,  Ctrm* 
ladeneptut  plusw/fr  que  de  bouillons.  U  nVftpascn  étatdecom- 
munieh.il  nepourroitpas«/fr  l'hoftie.  On  doute  del'ufage  deçà 
mot  en  ce  (eus. 

On  dit  en  Médecine  ,  ufer  de  régime  }  pour  dire,  (e  confèrver  le 
corps,  ne  faire  point  de  débauches,  ne  manger  liend.-  nuifible, 
«/f-r  de  \iandes  légères.  Dietamobfrrvare.  Il  nufe  pas  de  remèdes! 
Il  faut  ufer  û  bremei  t  d.-  la  faignée.  S.  Paul  exhorte  Timotheeà 
w/^»' d'un  peu  de  vin,  àcaufedelon  <  iKmac.  On  dit  ai  nfi  «/rr  en 
François ,  dans  bien  dts  phrâfes ,  dans  lefquellcs -les  Latins  difeat 
uti^  • 

User  ,  fe  dit  au-ffi  tn  Morale  .  dés  manières  de  vivre  ,  de  f;r  com- 
porter H  vcc  les  autres.  Modus ,  ratio  agendi.  Comment  en  ufez^  ■ 
vous  avec  cet  ami  ?  lui  donnez  vousde  l'agent ,  oudcsprélèns 
'pour  fon  travail  î  C'eft  un  homme  qui  en  a  «/r  fort  bien  ,  qui  m'a 
obligé  gratuitement.  Il  en  ufe  en  ho  .nête-honme ,  il  m'a  payé 
grallèment.  La  douceur  dont  on  ufcra  envers  quelques-uns  ,  ren- 
xJra  les  autres  plus  fages.  Cousi  n.  C'.ft  unmgiatquiena  fort 
mal  ufe"  avec  moi.  On  n'en  ufe  pas  de  la  forte  c.itre  gensd  Tion- 
neuf.  C  •  fanfaron  en  ufe  fort  cavalièrement  avec  les  Dames ,  il  en 
ufe  familjvvementavec  tout  le  monde.  Parmi  les  indiens  fiijvases 
on  nufe  point  de  cérémonie,  on  fe  met  à  une  table,  fans  y  con- 
noître  pèrfonne. 

UsEK  ,(ignific^uilî,  mettre  à  profit,  ménager',  employer,  fe§r  vît/ 
U;iy  commodum  capere  Jrudumfetre  ÇVjand  un  Chrétien  «/f  bien 
des  gracesque  Dieu  lui  fait ,  il  s'en  attire  de  nouvelles.  CçMiniftrc 
ufç  bien  de  la  fortune ,  il  la  fçait  bien  ménager.  Ufer  bien  de  (es  ri- 
chelfcs ,  c'eft  en  êtrel'beral  ,ou  fairciinedépen(e  honnête  &rai- 
fonnable.  On  ne  doit  avoir  des  richefïes  que  pour  en  jouir  ,  & 
pourenVîr,cen'eft  pas  en ///r/- que  de  n'en  pas  jouir  :  jou'i(Tci-  .. 
en  donc  de  telle  forte  que  vous  ne  faiTîez  qu'en  ufer  ,  ik  ufez,  en 
de  tellf  forte  que  vous  en  jouiÏÏîcz.  A  p.  Rég.  On  dit  que  chacun 
peut  ufer  de  fon  droit  ;  c'eft-à  dire ,  le  mettre  en  exécution  ;  mais  il 
ne  faut  pas «/îrr lie  force,  m  de  violence. 
TsE  R  ,fe  dit  auftî  des  paroles.  Il  ne  faut  pas  uferdc  paroles déshon»- 
nétes  devant  le.N  Dames  ;  «/frd 'équivoque  dans  les  affaires  ;  ufer 
de  vieux  mots  dans  l'éloquence  j  ufer  de  raillerie  dani  les  chofc« 
faintes.  Pr  ferre. 

'Jst  R,  ou  Usé,  f.  m.  Altération  qui  fe  f^itdescbôffsparrurage. 
fConfumptio  Ilya  ileS  draps  qui  font  plus  beaux  à  Vufer  ,  qui  s'em! 
beUlîènt  y  quand  on  les  a  portez  quelque  tems.  PuUhrioresfiunt 
bjbendo  ,u:endo  ,tetendo.  Les  Marchands  difentcn  vcndamjfiuri— — — 
maiichandilcs  ,  C'eft  un  (î  bowufer ,  qu'on  n'en  voit  pdinflahn. 

On  ditfigurément  qu'un  homme  eft  bon  à  l'w/iripourdire.qu'ilcft 
t  ffi  ieux  ,  honnête  ,  &  propre  pour  la  focicié  Obfequiofus  ,  oju 
ciofut. 

Us  fc  R  ,  fcdit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Il  en.itfe  comme  des 
choux  de  fon  jardin;  pr»ur  dire  ,  comme/î  cela  lui  apparrcnoit, 
Utitur  tânquam  re  fui.  Chacun  en  ufe  Comme  il  lui  plaii  \  pour  di- 
re ,  en  f^it  à  là  fanraiHe. 

\]$i  ,  ÉE,.part.paft'.(Scadj  Habit  iz/îf',  cft  un  habit  qui  ne  vaut  plus 
rien.  Détritus ,  âttritut  ,  fubiritus ,  confumptus.  \Jn  homme  «//, 
c'eft  un  hom  ne  qui  eft  foiblc^impuiftanr ,  qui  n'a  plus  de  force. 
Unchcvai  «//.cft  celui  dont  les  jambes  ne  valent  plus  rien.  Une 

poicrioe. 
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y  poicrine,  un  éftomac  «/i^,  qui  ne  peut,  plus  parler ,  digérer.  Un 
conte «/î^&  rebattu.  La  Fon.  Une  phrâfe  ufée  ,eft  une  phrife 
qu'on  a  employée  trop  fouvcnc.  Une  penfée ,  une  invention  ftr/i<(p , 
le  dit  de  celles  qui  font  communes  ,  que  tout  le  monde  fçait.  Évi- 
tons ces  moralite2«//<?i  fur  rinconftancc  de  la  fortune  ,  dont  les 
Livres  font  pleins.  Le  P.  R  a  pjn.  Une  palfion  «//r  ,  c'eft  unepaf- 
^on l.aoguiflanre ,  &  préfqu'éieinte.  Moitié  par  habitude,  moitié 
par  honneur ,  on  entretient  Ipng-tems  les  reltes  d'une  palïîon  u{^e. 
S.ÉVR.  .  '  * 

Enièrmes  de  Jardinier,  on  appelle  une  terre  uÇée ,  une  terre  dève- 
nuëftérile  pour  avoir  raporté  trop  long- tems  ,  fans  reposa,  jfàns 
amandementi*  L  A  Q.U  i  n  t  .  Terrafatlgata ,  exhaufta.  • . 

US  ÈRCHE  jf.Y.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  France.  Ufer- 
f  4.  Elle  e(t  dans  le  Limofin ,  fur  la  Vézère,  à  huit  lieues  de  Limo- 
ges, vers  le  midr.  M  AT  Y.  • 


U9Î. 


«■ 


r 


USlATYN;fm.  Nom  propre  d'une  petite  vil|e  de  îa  Ruflfîe  Pb- 
lonoife.  Ufiatinum.EWe  eft  dans  la  Haute  Podolie ,  fur  la.  rivière  de 
Sébrowêzç  3  à  onze  lieues  de  KaminieK ,  vers  le  nord.  M  a  t  y. 

USlNEjff.  Vieux  mot.  Ménage.  Borel.  Res  familiaris ,  rcs  dt- 
mêJiic4,parftmom4é 

Le  Charpentier  &  le  Maçon 
N'efiudie  fe  bien  ypeunon; 
£t  fi  font  auffi  bonne  uCinc , 
Qu'eftudUns  en  Médecine k 

Fontaine  des  AmouKeux. 

USIT  É ,  ^  E ,  âdj.  Qui  eft  en  ufage ,  dont  on  fe  fcrt.  Ufitatus,  ;Ceft 
une  coutume  «/î<*/<f  en  Orient ,  de  ne  rien  manger  qui  ait;eu  vie..  Il 
fedit  particulièrement  des  mots  Ôcdes  phrâfes ,  qui  font  en  ufage 

,  dansunelangue.L'AcAD.  Le  mçajâ^oit  eftvieux>  &  n'eft  plus 
K/if /en  notre  langue* 

U  SK,     ..  . 

USKE ,  f*  m*  Nom  orôpre  d'un  bourg  du  Comté  de  Monmouth , 
en  Angleterre.  Cajtrum  ofea.  Il  eft  fur  la  rivière  d'Oulke  ,  à  trois 
lieuèVâu  deflùs  de  Caèrlion.  On  le  prend  pour  la  petite  ville  qu'on 
nommoit  anciennement  5«m*«JW.  Mat  y. 

^•'  ■■  US  N. '  ■   _  •  :/ 

USN  ÉE ,  f  f.  Plante  qui  croît  fur  le  chêne  &  fur  plusieurs  autres 
arbres!  On  l'appelle  autrement  mjujfe  d'arbre^^Voyez  Mousse 
t>'AKhKEiMufcufquerclrH4(,&e.  '     / 

Us  NÉE  HUM  AI  NE.  C'eft  une  petite  mouff^vèrdâtrc  qui  naît  fur. 
les  crânes  humains  qui  ont  été  fort  long-tems  expolèz  à  l'air  ;  elle 
croît  jufquesà  la  hauteur  de  deux  ou  trois  lignes.  L''i(née  humaine 
eft  fort  artringente  ,  propre  pour  arrêter  l'hémorragie  ;  elle  entre 
dans  la  compolîtion  dé  l'onguent  des  armes  ,  ou  fympathique  , 
dont  parient  Paracelfc  &  Crollius.  Mufcus  calvartust  C'eft  de  la 
mouliè,  feton  le  livre  intitulé  Honus  fanltatls.  D'autres  l'appel- 
lent Brhn.  El  Crollius ,  en  fa  Chymie  Royale  ,  explique  ufnea 
pour  de  la  moultè  qui  vient  fur  un  crâne  humain ,  qu'il  dit  être 
propre  à  faire  l'onguent  des  armçs  ou  fympathique.  Autant  en 
iifent  Paracelfe ,  Goclenius ,  &  autres.  Bore  h^Mufcus, 


use. 


'l^ 


us  OR  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  Contrée  de  la  Turquie ,  en  Euro* 
pe.  Vfora.  Elle  eft  dans  la  Bofiiic ,  entre  la  contrée  de  Cracovo ,  & 
les  rivières  de  Save ,  de  Bofna  &  de  Vérina  >  Arki  le  Turk  en  eft  la 
capitale.  Maty. 

U  S  Q. 

USQ.UUF,  USKUF ,  USKUP ,  f.  m. Tèmlc de  Relation.  Cor- 
ne dj:.Qiteque  les  Janiflaires  portent  à  leur  bonnet ,  par  devant.  Du 
Lcir,  p.9f.Ailleursp.i39.lemême  Auteur  dirU/^p,  &  dit  que 
c'eft  le  bonnet  des  Janillàires.  Il  n'cft  pas  jufqu'aux  JanilTaires 
qui  mettant  leur  Uskup^  fembloient  ocre  plongez  dans  des  cottes 
de  mailles  de  couleur  d'eau.  D  u  L  o  I R ,  p.  1 39. 

U  S  s/      * 

u  s  SE  L ,  f.  m .  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  la  France. 
Ujfelld.  Ce  lieu  renommé  par  l'adrelfe  que  fes  habitans  ont  de 
bien  menrc  en  oeuvre  les  diamans  faux  ,  eft  (jtué  daiis  le  Limo- 
fin,  vers  les  confins  de  l'Auvergne ,  environ  à  huit  lieues  de  Tul- 
le, vèrsle  levant.  Maty. \ 

USSIER  ,  r.  m.  Vieux  mot.  UfTîers  ,  Arfîli  &  Palaudries. ,  fopt 
vaiilèaux  ou  barques  pU(tes.f^/riEr4ri0M;;}.  Donix.» 


^     USS.  UST.  USU.       7M 

trSSÔN,  f.  ni.  Nom  propred'un  bourg  avec  un  château.  Veto.  Il 
fcft  dans  l'Auvergne,  en  France i près  deji' Allier  ,  à  une  lieue  ôc 
demied'llïbirc,  vers  le  levait.  Maty. 

*     ^U  S  T.  • 

USTEG  A,  UStiCA  ,  H  f.  Nom  propre  d'une  petite  ifle  delà 
mèr  Toscane.  iy/?/(brf,  Evonymus.  Elle  eft  au  couchant  de  celles  de 
Lipari ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Cifalu  en  Sicile.  L'UJiica  eft  défcr-. 
te ,  fie  ne  ftrt  que  de'retraite  aux  pirates.  M  A  t  y  . 

USTENSILE.  VoyezUTE  N  cil  e.  Utenftlla  vafa. 

USTION,  C..-f.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  préparation  de 

I  ^    t     /y  *   f*    ^    '  tll  T  t/7  *  /l      i         *         T 


mes  oc  autres  parties  des  animaux  pour  aivers  remeaes;  y  m  le  lerc 
encore  à  pré(cnt  àcyttsuftum ,  qui  eft  du  cuivre  brûlé  ,  qui  a  (buf- 
fèrt  l'«/?/o» ,  avec  cài  foufre.  L'ujilon  des  minéraux  eft  une  éfpéce 
decalcination. 
Ce  mot  vienç  du  Litin  «rrtf»'^ ,  brûler. 

./    '  .,     '       '       U  SVi  •    .■•' . 

USUCAPÎÔN  ,  f.  f'.  Tèrrne  de  Jurifprudcnce".  Acquisition  du 
domaine  ôc  de  la  propriété  d'une  chôfe  par  la  polTclTîon  6c  la  " 
joiiiftànce  pendant  un  certain  rems  préfcrit  par  les  loix.  Ufucaplo  ,  \^ 
poffeffio.  Quelques-uns  mettent  de  la  différence  entre  la  préfcri- 
ption  ôc  i'uftfcaplon  ,  &  prétendent  que  Vufucaplon  fe  dit  de  là 
joiiillànce  d'une  chôfe  nobiliaire  pendant  un  au  ,  qui  tient  lieu 
de  fin  dé  non  recevoir  ,•  comme  la  prélcription  à  l'égard  des  im- 
meubles. Mais  il  n'y  a  nulle  différence  enèntielle  dans  le  Droit  ;. 
de  en  France  la  préfcril)tion  &  Vufucaplon  font  fynonymes  3  Se  Ci- 
gni  fient  la  même  chôfci 

U  S  Ù  E  L ,  E  L'L  E.  adj .  Chofe  dont  on  fe  (er  t  à  l'ordinaire.  Il  y  a'plu- 
fiçurs  difpofitions  cj^ns  le  Droir  touchant  les  cliôlès  «///f //^^ ,  ôc  " 
dont  on  fe  fcrt  aducllement.  Ufualis. 

U  S  U  F  R  U  C  TU  AIRE,  ad  j.  de  tout  ^enre.  Qui  ne  donne  que  là 
faculté  de  joiiir  des  fruii..  Ledouaite  des  femmes  eft  un  droit  «/«- 
fructualte.L'AcA.D.UfufrulluarluSyUfuarius, 

USUFRUIT,  f.  m.Joiiiffanced'unbien  ;  droit  de  percevoir  les 
fruits  ,ou  les  revenus  d'un  héritage  ,  ou  de  quelque  autre  choie 
fans  en  aliéner  ni  détériorer  la  propriété.  Ufuffru^tus ,  pojfefjîo  fru^ 
,fl««WiOn  peut  donner  la  propriété  de  fon  bien  ;  &  s'en  réfèrver 
Vufufrult.  La  veuve  rie  jouit  que  par  ufufruli  de  fon  doiiaire  coutu- 
mier.  Le  don  mutuel  entre  maris  &  femmes  n'a  lieu  que  pour  1'»-  . 
fufruit  des  biens  du  prédécédé  au  profit  du  furvivant. 

USUFRUITIER,iâRE,fm.&f.  Qui  jouit  de  l'ufufruit  d'un 
bien ,  d'un  revenu  ,  dont  il  n'eft  pas  propriétaire.  VfufruHuarlus. 
Les  Bénéficiers  ne  (ont  qa'ufufruitlers.  Les  héritiers- inftituez  ne 
font  qvtufufrultlers ,  quand  il  y  a  des  fubftituez.  Un  ufufrultler  jouit 
des  bois  taillis ,  &  ne  peut  abattre  la  haute  futaye.  Ù ufufrultler  eft 
obligé  à  l'entretien  des  bâtimens.  L'ufufrultlère  eft  çlccédée  ,  ôc  l'u- 
fufruit  eft  retourné  au  propriétaire.  L  E  M  A  I  T. , 

U  S  U  M.  Vieux  adverbe.  Jufques.  Borel.  Ufque ,  ad. 

US  U  RAI  RE  ,adj.m.  &:f.  Qui  contient  quelque  profit  défendu. 
UfurarlUf  ^feneratorlus  yfenebris.  C'eft  un  profit  ufuraire  ,  de  tirer 
les  intérêts  d'une  promelfe  ,  d'une  obligation  ,  quand  il  n'y  a 
point  de  condamnation.  Un  prêt  à  la  groffe  avanture  n'eft  pas 
ufuraire ,  à  caufc  qu'on  rifique  le  fonds  de  fon  argent!  La  libéralité 
dégénère  quelquefois  en  contrat  «/«r4/>fj  Tour.  Un  contrat 
ttfuralu ,  une  promclTe  ufuraire ,  une  convention  ufdralre ,  &c. 

USURAIREMENT  ,adv.  D'une  manière  ufuraire.  Fenerath, 
fenebrlratlone.  Tout  ce  qui  fc  feit  ufuralrement  3  eft  défendu  par 
les  loix. 

U  S  U  R  E ,  f.  f.  Diminution  d'une  chôfe  par  le  tems ,  par  le  frotte- 
ment des  parties.  Detrltio.  L'ufure  d'un  habit  ,  d'une  meule  de 
moulin ,  d'une  montre.  Ce  trou  ne  vient  point  d'ufure ,  c'eft  un 

acroCi  .  . 

Us  u  R  e  en  géiléral  ,  c'eft-à-dirc ,  légitime ,  ou  illicite ,  fcft  un  inté- 
rêt ,  un  gain  ,  ou  profit  qu'on  tîre  de  fon  argent.  Ufura  ,  ùnus , 
quâfius  ex  mutuo.  C'eft  uneaugmentation  du  fort  principal ,  exi- 
gée pour  le  prêt  ;  ou  un  prix  ,&  une  rccompenlè  conventionnelle 
que  donne  l'emprunteur  pour  l'ulàge  de  la  fomme  qui  lui  a  été 
confiée  par  le  créancier.  Le  mot  d'ufure  fc  prend  ordinairement  . 
enFrançpis ,  en  mauvaife  part,  &  pour  un  gain  illicite  .qu'on  fait   , 
fur  fon  argent.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  que  Vufure  eft  défendue 
par  le  droit  Civil ,  par  le  droit  Éccléfiaftique  ,  ôc  même  par  le" 
droit  naturel  ;  que  c'eft  une  ufure  que  de  prêter  fur  gages  ,  d'exi- 
ger l'intérêt  d'un  argent  dont  on  n'abandonne  pas  |c  fonds ,  de 
ftipulerde  l'intérêt  d'un  argent  qui  n'cft  point  mis  dans  le  com- 
merce ,&  qui  ne  doit  point  ra  porter  de  profit  à  celui  qui  le  reçoit. 
Mais  comme  le  mot  Latin  ufura ,  ou  du  moins  le  plm'icr  ufura , 
peut  fe  prendre  pour  un  intérêt  légitime  ,  il  fcmblc  que  parmi  les 

Ddd  iij  JurikonfulteSi 


/' 


•/ 


.' 


à' 


J 


•  A 


v/ 


\ 


-\' 


t 


795'  .US  U.  .     ,  U  S  U.  U  T.  U  r  E.    79« 

Jurifconfultes,  lesCafuiftes ,  les  gens  d'affaire  ,  ufurecn  Franco!?  I  USURPATION,  f.  f.Adliotidcl'ufurpateur  qui  envahit  le  bien 
__...  r  j  .  j.  -  1-  _  A       r       r.._  i.._.r_„  i^._:.  n         :„        d'autrm.  Ufurpat'to  ,  invafio  rei  aliène.  XJufmpation  tant  condam- 


pcut  fe  prendre  dans  le  même  fcns.  Par  l'anCien  Droit  Romain, 
ilécoic  permis  de  prêter  Ton  argent  à  un  pour  cent  par  mois  \  ce 
qui  failoit  douze  pour  cent  chaque  année.  Si  l'on  exigcoit  davan- 
tage ,  l'onencouioit  la  note  d'mfamie,  &.ce  que  l'on  avoit  reçu 
au  dcL^  >étoit  imputéfurle  fort  principal.  CetK,ufure  au  centiè- 
me fut  toléiée  jusqu'à  l'Empereur.  Juflinien  qui  y  apporta  quel 


nécdans  les  particuliers,  s'appelle  conquête  dans  les  Souveraiiis. 
La  plupart  des  terres  de  cette  Seigneurie  ne  fqnz  que  des  nfurp^ù 
tiom.  L'ufurpaùon  de  l'autorité  fouverainc.  Le  fils  de.  Cron.wel 
préféra  une  vie  tranquile  aux  périls  continuels  dont  i'ufurpation 
cft menacée.  Bizox.       •  ^ 


quemodèratioi>parlaloii6,  au  Code  rff  «/«m.  Depuis ,  le  Droit    USURPATRICE  ,  f.  f.  Celle  qui  s'empare  injuftement  d'un 
Canonique  défendit  toute  forte  d'ufure  j  ik.  pour  s'accommoder  j      bien  ,  ou  dé  quelque  chôÇî  qui  ne  lui  apartient  pas.  UÇurpatrix 


àcctte  prohibition  ,  les  Ordonnances  ne  permettent  d'exiger  au 
cun  intérêt  de  l'argent  prêté  par  fimple  promeffe ,  ou  obligation  ; 
rnais  feulement  par  contrat  de  conftitution  ,  &  en  aliénant  le  fort 
principal  ,  qUe  le  débiteur  ne  rembourfe  que  quand  il  lui  plaît. 
Alorson  achète  un  reycnu  annuel.  Ainfi  3  à  proprement  parler , 
Vufure  illicite  conlirte  à  tirer  un  profit  excellifde  fon  argent,  & 
au  delà  du  prix  fixé  par  les  Ordonnances.  Du  MQufii)  définit  \'Ut 

tfait  à  ce- 


Elle  fit  dcfenlé'de  l'appelicr  «/«rp^mV^.  Mauc. 
USURPER  ,  vèrb.  adt.S'emparer  injuftementdu  bien  d'autrui.- 
lJjuTf:ff*iYe  ,  occupare  injujlè  ,  aliéna  bond  invàderff.jÇéCar  ufurpa  la 
fouverainc  puifençc  de  la  République  Romaine.  Les  Conqué- 
rans'font  confifter  toute  leur  gloire  à  ravager  la  terre  ,  &  à  ufurper 
des  provinces.  Ce  Laboureur  a*«/ttr/?É''deux  ou  trois  filions  de  terré 
furl'hérirage  de  fon  voifin.  Les  Juges  Royaux  ufurpent  toujours 
quelque  chôfe  de  la  Juriidiétion  des  fubalièrnes. 


fure  prife  dans  le  mauvaii.  fens ,  Un  profit  exigé  pour  le  prêt 

lui  (jui  eji  dans  l'indigence  ;  c'e(l-à-due  3  qu'il  prétend  feulement  Ils'employe  au(ïî  figurémeiib  :  C'eft  une  affaire  délicate  ,  qtfe  de 
par  cette  définition  qu'iUi'eft  point  permis  d'extorquer  des  inte-  vouloir  «/î/rp«'  l'empire  de  la  beauté.  Bell,  Ifeft  trop  jufte 
rets  des  fecours  qu'on  prêteaux  malheureux ,  ni  de  convertir  cet*       pour  vouloir  ufurpe^  fur  mon  éfprit  cette  autorité.  Ces  x.  L'a- 
oflice  d'humanité  en  ufiiie  mercenaire.  Il  ell  çq^tain  qu'en  cécas  '      momufurpe  futVios  Cœurs  un  pouvoir  abfolu.  L  a  Su  z'e.  " 
leprêrdoit  être  gratuit.  La  raifon  cft  ,  que  l'argent  cft  ftérile  &  Usurper, fignifiequelquefois.  Employer,  cnmatiêre.demots& 
infrudlueux  entre  les  mains  de  celui  que  la  nécelîicé  contraint  '*>  depl)jâfes.  Sumere ,  uti ,  uftirpare.  Un  mot  équivoque  s* «/«rp^  en 
d'emprunter ,  &:  que  lui  ccant  donné  pour  être  confumé  ,  il  n'en  plufieurs  fignifications.  En  ce  (tt\s  il  eft>deux  /&  fcnt  trop  le  La- 
pent'tirer  aucun  profir  :  or  ,  le  principal  prétexte  pour  ftipuler  tin  ,&  l^paysde  la  pédanterie.                     /      . 
une  ufure  légitime  ,  eft  que  celui  qui  pièce  ,  participe  au  gain  de  U  s  u  r  p  É  ,  É  e  ,  part.  paff..&:  adj.  Une  c\\o(c  ufurpee  ,,  acquife  de 
celui  à  qui  l'on  a  prêté  de  l'argent.  Mais  outre  cela  la  plupart  des  maUvaifc  foi ,  ne  fepeutpréfcrire.  UfnrpatUs/irivafia  ,ficcupd^s. 
anciens  Canonirtes  ont  voulu  qu'on  pratiquât  à  la  rigueur  le  pal-  ' 


fage  du  Dcutcror.ôme  •,  Tune  donneras  point  ton  argent  à  ton  frère  à 
uJure.Nonfeneraberisfratritno  ,  &  qu'on  ne  ftipulât  jamais  rien 
au  delà  du  fort  principal.  Cependant  dans  la  pratique,  on  n'ap- 
pelle ufure  que  ce  qui  excède  les  bornes  préfcrites  par  les  loix'.  Ainfi 
lorsqu'on  n'aliène  pas  le  fonds  de  fon  argent ,  ou  quand  on  prend 
l'intérêt  au  plus  haut  prix  que  le  taux  du  Roi  ,  ce  qu'on  appelle 
au  dtnier  fort ,  c'eft  une  ufure.  On  n'a  point  voulu  qu'un  riche 
nvâre  ,  abufànt  de  la  nécefifité pie ffante  d'une  famille  ,  en  ablbr- 
bâtlcsbiens.tk  en  engloutît  la  fubftance  par  une  ftipulation  d'in- 
térêts exceflive  &  immoderée.C'cft-  là  ce  qui  rend  Vufure  odi<;ufe& 
criminelle.C'eft  en  ce  fens  que  l'/z/î/rr  eft  punie  de  peine  capita  le  par 
les  Ordonnances.  En  cette  matière  l'on  a.égard  aux  témoignages 
/înguljers  3  lorfqu'il  y  a  plus  dé  dix  témoins  différcns  qui  dépôfent 
fur  un  même  fait.  Il  y  a  dcsqucftions  C[it\'ufure  qui  (ont  très- âi- 
fèes  à  décider  par  le»  principes  du  bon  fcns  ôc  de  l'écrite  naturel- 
le ;  mais  il  y  en  a  d'autres  fojtembarraffècs  ,  &, que  bien  des  gens 
décifient  haidimentfans  les  entendre.  La  morale  relâchée  favori- 
fe  trop  Vufure  ,  la' morale  févèrc  fait  paffer  pour  ufure  ce. qui  ne 
l'eft  point.  Pour  décider  fàremcht  certains  cas  ,  il  faut  bien  enten- 
dre l'Écriture-fainte,  la  Théologie  3  l'unôc  l'autre  Droit- ,  les  Fi- 
nances (Se  leCommérce.T-est//î<r«  fur  mèr  (ont  pèrmifes  ,  quand 
on  donne  fon  argent'à  la  grôllè  avanture.  Baquet  fait  mention 


:  UT. 

UT ,  f.  m.  La  prerriière  des  notes  de  Mufique.  LTr  ,  re ,  mi ,  fa  ;  la 
clef  de  G ,  re ,  fol ,  ttt  ;  de  C,  fol ,  «/  ,  fa  ;  de  F ,  ut ,  fa.  Cette  note 
5c  les  autres-du  chant  (ont  tirées  de  l'hymne  de  S.  Jean-Bapiiftc. 
L^-r^wr^nr/zw/;,  d'"<r.  Voyez Maitî  Harmonique. 

.  U  T  E.       . 

UTENSîLE,ouUTENClLLE  ,  f  m.(L'Acadén^iedit///?f»- 
/»//^  ,  en  ajoutant  eue  plufieurs  difent  utenfile.  )  Fafa  înfltumentA 
utenftlia.  Petit  meuble  de  ménage  fèrvanc.  particulièrement  A  la  cui- 
fine  i  comme  pots ,  plats ,  artièt  tes  ,chauderons.  Grand  fça'vântas 
dont  Calepin  éft  le  leul  utencile.  D  e  s  -  H.  On  le  dit  aullî  des  vaif- 
feaux  qui  ^ryeni  à  étàbUr  des  manufadlures ,  comme  des  fucrc- 
ries,^esfalintoki&c.  -  ' 

U  T  E  Nci  L  É  s ,,  fe  dit^us  ordinairement  en  termes  de'Guèrre,  pour 
fignifier  les  meublcs*que  les  hôtes  font  obligez  de  fournir.aux  4)1- 
dats  qu'ils  logent ,  qui  font  un  lit  avec l^es draps  ,  un pot,un.vèI- 
■  xty\intéc\xç\\c,  Hofpitismititisjupetlexvafaria:  Il  faut  donner 
au(Ti  une  placé  au  feu  &:  à  la  chandelle  de  V^^oKçTlJnumUcÇc 
fournit  quelquefois  enargent^  que|quefcMscn  éfpécc. 


d'un  privilège  accordé  aux.  Lombards  ,  ponant  pcrmillion  dç  .  Cerniot  vient  de  «r^w/î/f  ,  dont  les  Latinstmt  ufé  en  cette  ngnifica 
prêterà///î/rf,  qui  fut  vérifié  à  la  Chambre  des  Comptes  ;&néan-  I     tion.  Ménage. 


moins  ils  furent  bannis  du  tems  des  Roi§  S.  Louis  i  ôc  Philippe 
Le  Bel ,  &  enfin  tout-à-fait  exterminez  par  le  Roi  Philippe  de 
Valois.  On  appelloit  autrefois  tous  les  Banquiers  Lombards  ;  &c 
encore  en  Allemagite  &  en  Flandre  oii-^ appelle  tous  les  Chan- 
geurs ,  Banquiers-,  Ufuriers  ,  Revélndeurs  •,  de  quelque  nation 
■  qu'ils foienti  Lombards^:  d'où  vienrqu'encoré .à  prèfent  en  hol- 
lande., on  appelle  les  maifoiisoii  l'un  prête  fur  gages  ,  Lombards. 
'Usure  ,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Payer  aVec  «/«rr  ,  c'eft  ren- 
dreun  (Brvice  qui  vaut  bien  plus  que  celui  qu'on  a  reçu.  Par  pari 
eum  ufurâreferre.  Lorfquç  la  reconnoiffance  excède  le  bienfait  j  on 
paye,  avec  ufure.  Nous  devQns  à  Dieu  Vufure  de  fes  grâces*  6c  de  fes 
faveurs.  Nie.  Les  gens  naturellement  défintercflèz  ne  font  point 
des  bienfaits  à  ufure.  Bell.  U  fe  dit  en  mal  comme  en  bien.  Les 
révoltez  payèrent  bien  chèrement  l'tt/wrr  de  leurs  crimes.  Malh. 
US  U  R  lE  R ,  1  è  R  E  ;  f  m.  &:  f.  Celui  ou  celle  qui  prête  à  ufure  ; 
qui  exige  des  intérêts  illégitimes.  Danifia  ,  Fenerator.  Les  Juife 
font  de  grands  ufuriers.  Boilcau  a  fait  ufurier  de  trois  fy llabcs  feule- 
mw'iit  :  -  '  X 

C'rfi  aitifiiju'àfonfils  unxiCuticr  habile  "^  , 

Traçait  vers  la  ricbejfe  une  roUte  facile.  Boit, 


.USURPATEUR  ,f.  m.vinjuftc  vo(fc(rcut  du  bien  d'autrui  i 
qui  s'en  eft  emparé  par  violence.  Ujurpator ,  injiiflus  detentor  ^oc- 

■   (upator.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  dans  les  grandes  occaficms. 
L'A  G  A  D.  Ce  Prince  n'cft  pas  un  héritier  légitime  de  là  Couron- 
JîC  ,ilcu  cdVufurpateur.  Dccc  degré  d'ambition  qui  Éait  les  Hér 
ros  •,,il  y  a  |?cu  de  diftancc  à  celui  qui  fait  des  tlfurpAteufs ,  &  des  ' 
Tyrans.  Le  P.  D  A  n.  Ces  hommes  ,  dont  toutes  les  ii(5lions  (ont 

^  .  concertées  >  font  des  ufurpateurs  de  bonne  réputation  ,  &  c'eft  ai 
eux  que  le  vice  6(c  prendre  l'air  honnête  de  la  vertu.  M.  É  s  p. 


UTER  A  ,f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'Andalôu  fie  ,  en  hÇ- 
pagne,  fitué  à  cinq  lieues  de  Séville,  du  côté  du  midi.  Uijtkulum. 
On  le  prend  pour  l'ancienne  Bâtis ,  ville  de  l'Éfpagnc  Bétiquc. . 
M  AT  Y.  ,      : 

U  T  E  R  E  T ,  f.  m .  Nom  propre  d'i^ïîc  petite  viHè  de  la  Géorgie.  Ute^ 
retum.  Elle  eft  dans  la  Mingrélie ,  au  cohfîuaiK-de  l'Ajpbalcia  dans 
leFazzo ,  à  dix  lieues  de  l'embouchure  de  la  d^nièrç  dans  la  mèr 
Noiirc.  On  croit  dans  le  pays  qu'elle  cft  l'ancienne  j^a  ou  Âiapo* 
//V  , ville  delà Colchidc.  Maty.  . 

UTERlNj)iNE,adj.  Qui  contèrnc"  le  ventre  des  femmes ,  ou  la 
matribe.  Uterinus.  On  appelle  frères  utérins ,  ou  Cœuts  uteriMes , 
ceux  qui  font  nez  d'une  même  mère  ;  mais  de  deux  lits ,  &  de  pé« 
res  difféicns.  fratres  uterîni ,  germant. 

On  appelle  en  Màcdwtfurtur  utérine ,  une  cfpcce  de  manie  accom- 
pagnée de  difcoursdeshonnêics&  lafcift,  &  d'une  paflîon  d'a- 
mour indomptable.  Furor  uterinus.  Elle  e(^  caufée  par  le  mouve- 
ment extraordinaires  &  déréglé  des  éfnriis  animaux  ,  àguoi  il  faut 
ajouter  le-  tempérameric  chaud  &  lafcîf ,  les  convèr(ations  firé- 
quentes  des  pèr  fon  nés  débauchées  j  la  leâurc  des  livres  impurs, 
les  alimens  échauffans ,  un  amour  exce(Iîf  >  1  abondance  U  l'acri- 
monie de  la  férofitc  ijui  arrôfc  les  parties  naturelles  des  firmmcs. 
Il  s'eft  quelquefois  trouvé  que  des  filles  qu'on  di(ôit  poftédécs , 
n'étoient.atteintes  que  des  maladies  de/«rr«r  «rmw.  Les  hom- 
mes font  a  udi  bien  (ujèts  ï  XzfureUr  utérine  que  les  femmes  :  aiiiû 
on  pourrôiiappellcr  avec  plus  de  raifon  €citc  maladie /i/r^w^  v/- 
tienenne.  Le  nom  de  fureur  utérine  iui  a  étédonné-à  caû(c  qu'on 
croyoit  qu'elle  venoitde  vapeurs  ,  qui  montent  de  la  matrice  ai* 
cérvean.  Antoine  MenjoC  Médecin  de  Paris  a  écrie  un  beau  craicé- 
4c  la  fureur  utérine»  •  .'  _ 
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iTTItE>  ià],  m.  &  f".  &/IraVQtiifôrtî  qui  cil  profitable ,  avanta- 
lieux,  l/^^  >  (9mm9dui ,  compewU^HS,  Un  Magiftratdoit  pcocorer 

^  touc  ce  qui  eft  «/«/<  à  la  RépubUqoç.  Les  plus  belles  (ciences  ne 
font  pas  1«  pl"*  "^'''^  ^  ^*®  ^^  *^  touîours  belle  &  «ri/e . 
Ab.  Kio,  UnPoëmc  trifte.fôciÔC  ou  leplaiUniyeft  point  mêlé 
gy^l'iailet  wnuye  touiours. D  a  c. '  Je  fa'ai  point  voulu  me  fau- 
vcri>ar  une  ÎUttcrie  utile  >  mab  honceufè.  Sa  ci,  Selon  le  langage 
des  Philofophcs ,  il  n*y  arien  d'utUfquà  ce  qui  eft  honnête,  ffthjt 
bonum  nifibMtftum  ,hM  nulum  n^  furpe.  Ci  c.  dffitk  /.  i.  D  a  c. 
Dans  la  Tragédie  l'«rf/r  n'encre  que  fous  la  forme  du  dékâable* 
Corn*  Combien  font  coupable  ceux  qui  ferenfèrment  en  euxr 
mêmes ,  &  qui  retiennent  pour  eux  les  dons  qu'ils  ont  reçus  pour 
être  milfsaixx  autres.  Fxéc.  Bien  des  gens  ne  fe  rendent  ïittles  , 
que  pour  fe  rendre  importans  &  iiéc^àires*  S.  Év  r.  Le  jugCi^ 
ment  que  les  hommes  font  des  vertus  ^  dft  plus  ou  moiiis  (àvoran 
blc, rèton  qu'elles  leur  font  plus  ou  moin»  utiles, M,  Ésp.  L'a- 
mour propre  nous  f^t  aimer  ceux  qui  Bous  (ont  utiles,  N  i  c.  On  ^ 
devient  ridicule  dès  qu'on  ceflè  d'être  utile,  jiEt  l.  Dire  des  chô- 
fes  plaifantes  ,  &  en  pouvoir  foire  d^irri/f/,  font  deux  grands 
moyens  d'avoir  entrée  dans  les  cœurs  \çs  plu^  inàcceilibles.  S. 

Qt^enfçavdntes  leçons  votre  Mufe  fertile ,    ^^  '  -  ^"^^ 
t   F^t»i(^joi0em  lejolide&l'ixtic,  Bo iLf 
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UT^iNACHif.m.  Nom  propre  d'un  bourgavec  Bailliage.  Vfrut* 
eltmi  II  eft  dam  la  contrée  de  Gafteren  »  en  SuiHè ,  aux  confins  des> 
Càiicpns  de  Suitz  &  de  G%is  >  aufquels  il  appartient  en  commun* 

VU,  VÛQyE,Voye56  Vev,  VfitrauB.  Cun$  ,fiqmdem* 
YÙjUB,  adj.  VoyezV o  1  r. 0fus ^perfpe&HSi  ;  "t*^,  ; 
V  UE^ f,  f.  Voyca  Ve un. ^y»/ ,  intuitùt» 


.il.-': 
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>^s?»': 


^;.:î.:^ 


&^-' 


On  demande, en  Éiiiântdeso(ïrcsdcï^ic€.,4<iuoi  vous  puis-je 
étrcutile^Adcjwdtibiprodtilfepoterof      *  y'"-^^::. 

En,  JuriCprudence,  on  appelle  le  domaine  utile  ,  lcsTraits,lesrcvc- 
nus  d'une  terre ,  d'un  domaine ,  par  oppoûcion  à  k  feigncurie  di- 
rede  ,  qui  n'a  que  la  fupéj^iorité  ^  ^  la  mpuyatke.  P^mkimm 

UTILEMENT,  adv.  P'unç  manière  utile.  CeRéfidcnc  a  itfrvi 
fore  utilement  le  Roi  par  les  avis  qu'il  a  donnez.  V.iliter  ,  fruâue- 
fé\  commode.  Oh  die  au  Palais ,  que  des  créanciers  fonc  colloquez 
utilement ,  quand  ils  font  mis  en  ordre ,  tant  qu'il  y  a  du  fonds , 
efifortequ'ils  foicntéfFcdivement  payez.  Les  mineurs  Coni  tenus 

.  de  payer  l«fommcs  qu'ils  pnt  cnâgruntécs ,  quand  elles  ont  été 
'cm ployécs  utUerrient pour eux/^'l<^^  •  >. ;  -  - 

UTlLlTÉv  Cf.  Profit ,  avantage.  Utilités^çmmodàm. L'Algéhrt 
cftunefciencecuricu(ê  ;  mais  clic  n'apporte  ni  profit ,  ni  utilit/. 
Ondoits'oppoferà  tout  ce  qui  va  comrcr«//7i/f  publique.  En  ce 
monde, chacun  ne  fonge  qu'à  fon i^/ paniculièrc.  La  vérité 
ôcYMilité  ne  font ,  pour  nous ,  qu'une  même  chôfe  ;  &  nous  ju- 
geons des  chôf.  - ,  nort  parce  qu'elles  font  en  elles-mêmes.;  mais 
par  cequ'rflcs  font  en  notre  égard.  Lpc.  L'amour  propre  raporte. 
toutàfa  proprcw/7wr/.M;ÉSP.  On  ne/ent  guère  l'horreur  d'une 
perfidie  dont  on.  recueille  ï'utilit/,  S.  ÉvR.  On  dit  qu'une  chôCî 
n'cftd'aucune  itf*/i//i  pour  dire, qu'elle  ne  fôiic  de  rien*.  *  ' 


U  T  Ov 


UT0  ;f;mICe^<>»aî««cd'l7/*.  Uium  Regnum,  Ceil  une  province 
du  Japon ,  fituée  dan^'iije  de  Ximo ,  entre  là  ville  de  Bungo ,  ôc 

celle  de  Figen.:  Maty^:  .*T><y        '  ;:•  ••'  v  ■^'  .■  ^-i^^^'V-- 

UTR  ECHT  >,  f.m.  Nom  propre  dunçvifle  des  Provinces-Unies, 

capitale  de  celle  qui  porte  fon  nom  ,  -&  lituéc.for  le  vieux  Rhin  , 

pire  Nimégue>  Amhcm  9c  Leyde.  Ultujeélum  yTtdjeaum  itifc 

^'iMS ,Tfâjeliumdd  ^/;^«tf«. anciennement  Utticefium  ,  Aatomna. 
Vtreibt  a  du  moins  uncT  ïîeuc  de  circuit ,  fans  Tes  quatre  taux- 
bour^ ,  qui  fontconfidérables.  Il  n'eft  pas  fort ,  n'étant  environ- 
né que  d'un  fimple  rempart  .  flc  d'un  fo(fé  rempli  des  eaux  du 
R  hin ,  de  même  que  les  deux  canaux  qui  travèrfcnt  la  ville  i  mais 
il  cft  généndemcnt  bien  bâti ,  &  bien  peuplé. 

La  Province ,  ou  la  Seigneurie  d'UT  rbc  ht.  UltrdjeâhuPrevin. 
CIA,  VUtàjeàimmDommtum,  Ccft  une  des  Provinces- Unies  des 
Pays-Bas.  Elle  eftentre  le  Comté  de  Hollande,  la  GueldreHollan- 
doife  &  laZuidèrzée.  Elle  n'a  pas  beaucoup  d'étendue ,  mais  elle 
eft  fort  fertile  &fixt  agréable.  On  ladivifeen  quatre  MaréchauC 
féa ,  qui  prennent  îeun  noms  de  leurs  quatre  capitales  ,  Amers, 
fort ,  Wick  .  Monifort ,  Utrccht  ca^tale  de  la  province^  dans 
laquelle  on  trouve  encore  la  ville  de  Rhénen.  La  Seigneurie  d'LT. 
ttecht  a  fes  ètatsVarticuliert ,  &  fouvetaini>  compofcz  de  trois  or- 
dres de  pèrfonnes  :  i .  des  Députez  du  Clergé ,  lequel  confiftc  dans 
les  Chanoincsde  cinq  Chapitres  delà  ville  <\Vtrtcht  ;  x.  des  Dé- 
putez de  la  Noble(fc  iU  \At  ceux  des  vîlWs.  Cette  province , 
celle  dXîvérirtcl ,  &  celle  de  Groningue ,  8ç  des  Omlandcs ,  ont 

'  appanenu anciennement  aux  Évêquesd't/rr#^^.  L'Evêquc  Henri 
de  Bavièir  céda  la  foavéraincté  des  deux  première» ,  qui  lui  rc- 
ftoient  encore,!  l'Empereur  Charles  Quint  l'an  i  J17  ,  &  celle 
d  C/irr(&r(ccoua  le  joug  de  Philippe  U,  fon  fils  l'an  i  [77. 
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UV  A«C  A V  A  >  i.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  occidentales dantf 

l'iflede  Marignan.  Il  eft  de  la  grandeur  d'uil  pommier  ;il  a  les 

.  feuilles  femblables  à  celles  de  l'oranger ,  &  fa  fieur  jaunAtre.  Son 

fruit  cft  long  comme  un  ccuf ,  jaune  Qc  de  bon  gour*  Vvd-tâvd 

arbor.  ' 

U  V  A  ^EE  N ,  C  m.  éfp^ce  de  plaiite  qu'on  appelle aucrement  me* 

^ion  d'edu ,  bu  pdteqiies.  Voyez  M  b  l  o  n  d'b  a  u.  Pep9  dquéuicus,  . 

W  A  LO  N,onHB,(8^  tous  les  mots  qui  comt^Jencenc  aVicc  un  w  , 
cherchez  immédiatement  avant  là  lettre  X'i9^/^4.  ■ 

U  V  A  -Ô  V^  ASSO  U  R.  A ,  f.  ni.  Grand  arbre  des  Indes  occiderica- 

les ,  qui  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  d'un  poirier ,  &  fes  fleurs 

.blanches.  Son  finit  eft  de  la  groftcur  des  deux  poings ,  ayant  la 

peau  jaune  ,  une  faveur  fort  douce ,  avec  Un  noyau  Un  peu  plus 

^  gros  qtii^a^e  ainande ,  &  du  même  goût,  thfa-ovajourddtboti 

U  V  A-  P  Y  RU P  j  f.  n;»  Arbre  des  Indes  occidentales  fort  épineux. 
Il  a  fês  feuilles  (êmblables  à  celles  du  noyer  j  &c  (es  fïeUrs  agréable» 
nieilc  bigarrées  de  jaune  «  de  bleu  6c  de  rouge.  Son  fruit  eft  rond 
comme  une  pomme  \,  àc  bon  à  manger.  On  ue  le  cueijle  qu'aux 
moifdespluyes.  Uv4^pyr«rp«j«rW.         .,         •         ,. 
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VUCHÊU  if.  ni.- Nom  propre  d'une  ville  de  la.  Chine,  t^uchenm^  ' 
Elle  eft  fur  larivière  de  Uenfam ,  dans  le  Kianfi  ,  donc  elle  eft  la 
feptiêmc.  Elle  a  cinq  autres  villes  fous  fajurifdidiôn.M  aty. 

V  U  G  L  A I  RE ,  f.  m.  Vieux  mot.  Vugldtra  6c  ManirictS ,  ce  font  dei  " 
inftrumens  de  guerre  en  forn^e  de  gros  marteauk  ou  malfues  , 
dont  on  enfonçoit  |es  portes.  Leur  pgure^fe  voie  dans  Vegciius, 
DeremilitdriéBo KEi,  ,        ,. 


U  V  B. 


u  VÉE,  r.  m.  Terme  d'Anaiomie ,  qui  fe  dit  de  la  rroifiêri^ptuni-^ . 
quede  l'œil  où  efl  l'iris  &  la  prunelle  ,  qu'on  appel  .c'ainfi ,  parer 
qu'elle  réflèmbre  a  Un  grain  de  raifin  donc  on  auroit  ôté  la  quciië. 
;  On l'appellcTOtrement  rhdgoide &c choroïde :Rhd^eis ,  uvcd. 
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VUlDANGE,f.  f  État  d'un  tonneau  qui  cft  en  pèfce.  Apertio  dd 
indtiitatem.  Ce  Tavètnicr  a  toujours  huit  ou  dix  pnneaux  en  vui^ 
ddnge,    ■       '  ,•       .•,'.:,!■, 'i  ■,■./■-.♦  /.-  i>i>i,.  V'V  .-'.^ .     ^  '  >■       ■    ^ 

VuiDANûESjâu  plurîer ,  Ce  dît  des  terres  qu^oivjîrc  des  puits ,  dcj      " 
fodèz  qu'on  circulé  ,  des  ordures  &  des  décombres  qu'on  enlevé- 
des  maifons ,  &c  des  foftès  i  privez»  Ejeéliria  materid.  On  porte  les 
i/«M/4if^M  aux  voiries  &  autres  lieux  deftinez  pour  cela. 

Vui  DrA  NOïs ,  feditaufti^n  termes  de  ^^iédccine,  des  évacuations 
qiie  les  femmes  ont  après  leur  accouchement.  Evacudti^nes.  Cù 
n'eft  d^bord  que  du  (ang  tour  pur  ;  mais  le  fécond  di  le  troifiême 
jour  eues  commencent  à  être  pliis  pJllcs ,  6c  rnpins  teintes  ,  eiifuice 
elles  font  Comme  blanthes.  Les  vuiddriges  forcent  des  vaiftèaux  ÔC  -^ 
de  la  fubftan^  de  la  matrice  par  le  moyen  de  Ces  Hbres  qui  fe  reC" 
ferrent  après  accouchement ,  &  qui  expriment  de  cette  partie  ce 

Suis'yétoit  araafiëpetidam  la  groftcfte»  Leur  quantité  Ôc  leur 
urée  jib*font  pas  déterminées  ,  il  y  a  des  femmes  qui  en  ont 
beaucoup  &  lon|;i-tems ,  &  d'autres  qui  en  ont  peu  ,  &  à  qui  elles  • 
celîcnt  bientôt  ,ce  quidépetid  4c  l'âge  &  du  tempérament  de  l>c- 
couchée.  Les vu'uianges diminuent  peu-à-p«u  chaque  jour  ^ôcd* 
rilTètu  d'ordinaire  en  quinze  ou  vingt  jours.  La  fupjreiTîondcs  . 
vuidangesed  Tun  des  plus  dangereux  accidcns  oui  puiftcnt  arriver 
à  unerernme  aprèsTon  ac^uchcment  ;  ainfi  l'on  doit  procurer 
Tévatuationdes'VwWrfi»/?^^  MauRiciau.  vi   '^\>  :« 

VuiDANffB.rcdic  aulTîde  l'enlèvement  des  bois  qui  font  (tir  tel 
ventes  d'une  forêt labittue.  SUvd  eVACUdtk t'txport-ttie.  LesMar« 
chandf  n'ont  qu'un  certain  tems  pour  faire  U  VMuUdge  des  bois  ,    ,  • 
dtfut  la  cyy|)^  leur  a  été  adjugée.  ' 

■    VVIOAMQBI 
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iDANGF.s  ,  fe  dit  aufTi  (le  l^cxcrement  de  pluneuM  animaux 

qui  ont  divers  noms  particuliers.  Eje^io  ,  ftercus ,  fimus.  Comme 

celleilufj^ups*appcllc)îf«/^;duccif,/«wi/(p,  outrothe  j  cfu lapin, 

crorre  ^  (i'a  lièvre  &  de  la  perdrix  ,fefis ,  &c. 

-  V  UID  A  NG  E  U  II ,  r.  m.  Celui  qui  vuide lesfoflcs  à  privez.  Bri- 

•  car  uni  feu  Iturirurum  évacuât  or.  Le  Roi  a  faic  un  don  à  François 
Toulmay  fon  Juré  vuidAngeur  ^  de  toutes  les  matières  fécales  de 
Paris  par  Lettres  patentes  duëmcnt  vérifiées.  Lc$ruidafigeurs  s'ap- 
péllent  aulli  Maître^,  des  baffes  œuvres  /pour  les  diftinguct  des 
l^omvçsiUX  y  qu'on  2ppe\\e  Maîtres  des  hautes  auvres. 

Y  U 1  DE  ,  adj.  m.  &  f.ôcC  m.  Éfpace  qui  nVft  rempli  d'aucun 
c\nps.  Borelli  définit  le  vuide  ,  un  être  étendu  ,  incorporel  »  infi- 
ni èv  iiicréé.  f^actius  jinanis ,  ohmanis ,  vacans.  Il  conccvoit  le  -yw*- 
Jr  coip^  une  pure  privation  de  toute  forte  de  corps  ,  &  un  vrai 
néant ,  ou  comme  une  étendue  immatérielle ,  laquelle  a  Içs  trois 
dimenlionsde  la  matière  ,  la  longueur  ,  la  largeur  &  U^rofon'- 
dcur.  Ceftaînh  que  l'ot^t  conçu  Démocrite&  Epicure.  LesCar- 
tc/îensq^in.ifntIt'Vv/</ir  ,alléguentpourraifon  principale  y  qu'un 
corps  n'étanc  autre  cliôfe  que  l'étendue  même  avec  fes  pois  di- 
menlior.s ,  tfeux  qui  adnléttent  le  vuide  ,•  en  nient  l'exiftence  par 
'  la  délînition  même  qu'ils' en  donnent.  Borelli  prétend  au  contrai- 
,  re  ,  que-I«4iin"';enfions  qu'onattribuc  au  vuide  ^nt  font  pas  réel- 
les ;  ce  ne  four  que  de  fiinp'cs  r.égations ,  ou  privations  :  &:  d'ail- 
'  leurs  qu©  li  iK>tre  éfprit  ne  peut  fe  figurer  le  vuide  qu'en. y  joi- 
g:  anr  une  ctcnauëqui  le  mefure  ,  l'on  ne  peut  point  conclure 
qu'il  n'y  a  poiiit  de  vit'idc  ,  puifque  notre  imagination  ne  peut 

■  j)oinr  iK^n  plus  le  former  une  idcé  de  l'i  .finir  T-C  vuide  n'eft  point 
Uiîc  (ublUnce  politive  ;c'c{l  un  éfpace  immatériel  ,uneâl||iduë , 
i:nodin;e.r)(îo!)  incorporeilc.  13  â  k  ni  E  r.  S'il  n'y  avoit  point  de 
vuide  ,  (is:  que  tout  fut  rempli  de  corps  >  le  mouvement  feroit  im- 
po.'Iible  ,  \  le  monde  ne  feroit  qu'une  grande  maffe  de  matière 
roide  ,  inflexible  cS<:;mmol3ile  ;  puiiqu'aucun  corps  ne  peut  fere- 

•  muer  qu'il  ne  déplace  un  autre  corps  égal  à  foi.  G  a  s  se  n  d.i.  Et 

M.Gaircndi  arenouvclléce  fentiment.  Épicure  a  fouténu  qu'il  y 

•  avoit  du  vivdc  dans  la  nature ,  fan^  quoi  on  ne-peutex-pliquer  le 

■  mouvement,  ni  la  raréfaélion.  ÂUchina  pneumatica.  La  machine 
pneumanqucdç  M.  Boyle  ne  fait  pas  voirqu'il  y  ait  du  vuide  y 
quoiqu'on  puifie  pomper  l'air  d'un  vaiffèau  dans  lequel  les  ani^ 
maux  ne  peuvent  plus  vivre  ,  parce  que  ce'vai fléau  fê  remplit  de 
matière .fuBfiie  ,  à  mefure  qu'il  Ce  vuide  d'air  groflfîcr.  Les  An- 
ciens ont  cru  qiie  l'élévation  de  l'eau, dans  les  pompes  afpirantes 
fefaifoit  j>*ir  la  crainte  ou  l'horreur  dù^uvii^  ;  au  lieu  qu'elle  eft 
caùlée  par  la  pe/anteurdc  l'air.  On  a  cruavoir  découvert  qu'il  y 
avoit  du  vtiide  par  la  pefanteur  de  l'air*,  &  pat  le  moyen  de  l'ar- 
gc  nt  vif  :  maison  s'c/l  trompé.  Oii  en  attribue  l'invention  à  To- 
liccUi.  Elle  fut  publiée  en  Italie  en  1643  ,  &  le  Père  Valérien 
Ivtigni  Capucin  de  Pologne  prétend  avoir  don^é  le  premier  la 
Iciencedecefecieten  164.7. 

Cénîot  vient  de  l'italien  vuoto.  Mû.  n  âge.  Ou  plutôt  du  mot  Celti- 
q-:c  W.id ,  ou  vJe*^, 

\viDh}  fe  dit  aulli  d'un  endroit ,  d'un  éfpace  qui  n'ed  pas  renftpli 

■  de  ce  quiécoitdéftiné  à  mettre  dedans.  F.icuus,vacatjs.  Quand 
on  a  tiré  le  vin  d'un  tonneau  ,  on  dit  qu'il  efl:  vuide.  Unebourlè 
cd  vuide  ,  quand  il  n'y  a  point  d'argent  dedans.  Une  chambre 
vuide ,  c'eft  celle  où  il  n'y  a  pnint  de  meubles.  Une  maifon  vuide , 
c'eft  celle  qui  n'eft  point  habitée.  Un  cftomac  ,  un  ventre  vuù 
celui  qui  n'eft  pasplein  d'alimens.  Il  remplit  lé  vuide  de  la  _ 
filière  ligne.  A  b  l  a  n  c.  Il  eft  mort  beaucoup^d'arbres  dans  c< 
allée ,  qui  y  font  un  grand  vuide.  L'A  c  a  p."  On  ne  va  point  voir 
les  Princes  d'Orient  les  mains  vuides  i  c'xft  à-dire ,  (ans  leur  faire 
àcs  pr^fens.  .'        '         . 

'VxyiDE  ,  fe  dit»  en  Maçonnerie  ,  de  ce  qui  n'eft  pas  entièrement 
plein  oïl  folide.  fnanis,  exenteratus.  On  a  fait  marché  de  ce  mur 
à  dix  francs  la  toife  tant  plein  qwc  vuide  ;  c'eft- à-dire ,  y  compre- 
nant les  bayes,  &  les  ouvertures  des  fenêtres  &  des  portes  jcom- 
mè  fi  c'étoit  un  mur  folide.  On  dit ,  les  vt^ides  de  ce  mur  de  face 
ne  font  pas  égaux  aux  pleins  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  bayes  font  ou 
plus  étroites  3  ou  plus  larges  que  les  trumeaux ,  ou  malïîfs.  Éfpacer 
tayit  phin  que  vuide  ,  c'eft  peupler  un  plancher  de  folives.Ondit 

/  uulTi  que  lestrumcaux  font  éfpàccztant plein  que  vuide  ,  lôrfqu'ils 
font  de  la  largeurdescroifees.  Pouflcr ,  ou  tirer  au  vuide ,  c'eft  dé- 
vcrfer ,  &  fortir  hors  de  fon-à-plomb.  On  appelle  encore'Z/«/</«  » 
des  cavitezou  chambreites  pratiquées  dans  unmalTifdemaçon- 
nerje  tjop  épais ,  ou  pour  épargner  la  matière,  ou  pour  rendre  la 
charge  moins  pelante.  n..        Ï-,-'    .  -        "       ''>  ;^ 

En  Médecine ,  on  dit  qu'il  vaut  mîeux^trc  plein  que  T/«/itf  j  pour  di- 

•  re,qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  aliment  fur  qûoil'acidcde  l'eflio. 
mac  puiflé  agir.  Melior  efi  repletio^,  quaminanitio.  Les  Tailleurs 
difent  qu'un  nabit  eft  brodé  &  chamarré  tant  plein  que  vuide. 
On  dit  âufTi ,  Laiftèzdu  vuide  danscccayitt  pour  le  rcmplird'unc 

.    harangue, d'u ne citaiioni: a,     •       i'^-  1 

Les  Médecins  appellent  les  jouis  vuide  t  >  ceux  qui  ne  fonc  pas  criti- 
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ques ,  pendant  lefqucls  ils  peuvent  purger  furemcnt ,  comme  font 
le  6  ,  le  8 ,  le  1 0,  le  1 1 ,  le  i^ ,  &  le  1 8  de  la  maladie.  Dies  yacui 

VuiDB  ,  Terme  de  Billard.  Au  jcji  de  la  guerre  pn  appelle  faire 
riti4e ,  lorfqu'un  des  joueurs  fait  ;  c'eft- à  dire  ,  bloufe  toutes  Icg 
billes  qui  font  fur  le  tapis ,  ou  qu'il  les  fait  fauter ,  en  forte  qu^il  ^ 
rcfte  que  la  ficnnc ,  &  qu'il  Vuide  le  billard ,  qu'il  le  déb^rraflè  de 
toutes  les  autrps.  Emetijd  tudiculari globules  omnes  expellère ,  ejice, 
re;  En  faveur  du  fluide  on  paye  àçelui  qui  le  fait ,  double  rétribu' 
tioii  >  ou  le  doublcdu  prix  qu'on  eft  convenu  de  jouer  par  partie 

V  u  I D  E ,  fc  dit  figurémentcn  chô(cs  morales.  V4CUUSy  immunis  y  li. 
ber.  Son  cœur  eft  vuide  de  pflîons  j  poifr  dire ,  il  n'a  ni  amour 
ni  haine ,  ni  ambition.  Un  Livre ,  un  difcours  vuide  de  fen$ ,  dé 
penfëes ,  de  raifonnement  »  de  dodrine ,  où  il  n'y  a  rien  de  tout 
cela.  Il  y  avoit  bien  du  vuide  dans  cette  harangue ,  &  beaucoup 
de  lieux  foibles.  Nous  courons  avidement  après  tout  ce  qui  nour- 
rir notre  curiofité,  afin  dercmplirpar  là  le  v«/if  quieftdansno. 
tre  coeur.  N  i  c.  Un  éfprit  défoccupé  enfante  bien  des  chimères 
pourremplir  le  vuide  d'une  vie  oi/îve  &  ennuyeufè.  Bell  La 
grandeur  &  la  gloire  ne  font  que  des  noms  pompeux  ,  vuides  de 
fens  &  de  chofes.  M.  B  o  s  s»  Le  vuide  &  4c  néant  des  biens  faux 
&  trompeurs  dont  nous  jouiftons  ici- bas  ,  font  de  puiflàns  motifs 
pour  ne  pas  appréhender  Ja  mort.  M  a  l  e  b.  Heureux ,  qui  con- 
noît  bien-  le  vuide  des  grandeurs  humaines.  M.  Bo  s  s.  L'homme 
trouve  un  grand  Vtfi</^  dans  fon  cœur,  lorfqu'il  n'eft  occupé  que 
de  lui-m^me.  y  A  L.  C'eft  un  grand  vuide  que  la  place  d'un  ami 
agréa'  ' 


lui-même.  Val.  C'eft  un  j 
léablep  fidèle.  M.  S  c  vp. 


Que  la  fin  d'une  tendre  ardeur  ^^ 

f-  Laijfe  de  vuide  dans  la  vie! 

Rien  remplace-t-il  le  bonheur  f       / 
Dont  U  douce  twion  de  s  amans  efi  fuivie^  X^E%'W, 

A  VUIDE  ,  adv.  Qui  n'eft  pas  plein,  yacuè.  Le  coche  d'Orléans 
s'en  eft  retourné  à  vuide  ,  il  n'a  point  trouvé  de  charge.  On  dit 
qu'un  hoinme mâche  4  vtt/Vr , pour  dire ,  qu'il  n'a  rienà  manger. 

A  vui^.Cetadvèibefc  dit  aulli  de  certains  inftrumensdeMuli- 
queà^:des,  &  fignifie ,  fanf  que  la  main  gauche  foit  occupée. 
Lev't^.folâ  manu  dexterâ.  L'Anjgelique  Ce  touche  À  vuide.  Ou 
touchcaull^  quelquefois  le  luth  ôc  la  guitarre  à  vuide. 

Vuide  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrâfes.  Cet  homme  a  des 
chambres  vuides  dsins  fa  tête;  pour  dire,  qu'il  manque  de  cervel- 
le,  qu'il  eft  fou.  Mente  ,vel  cercbro  captus  ^  mentis  expers ,  ameKi. 
On  dit  qu'il  a  toujours  dix  aunes  de  boyaux  vuides  pour  fêtoyer 
Ces  bons  amis,'  pour  dire ,  qu'il  a  toujours  bon  appétit. 

VUIDER  ,  vèrb.  acb.  Défemplir  i»ôiercequiètoit  dans  quelque 
chôfe.  Facuare , evacuare ,  exhuurire.  Onvuide  les  pots ,  les  verres, 
les  bouteilles  dans  la  débauche.  Le  jeu ,  la  dépenfe ,  vuide  la  bour- 
Çe.  Fuidez,  ce  fac ,  ce  coffre ,  cette  armoire,  pour  voiree  qu'il  y  a 
dedans;    .  .,.''. 

Vui  DE  R  ,  fignifie  auflTî ,  Déloger ,  ôter  les  meubles  d'une  cham- 
bre,  d'une  maifon.  £t/aftf4rr  ^emigrare.  Il  faut  vuiderk  maifon 
à  Pâques.  On  l'a  Ça.\i  vurder  decctte  terre  par  un  arrêt  qui  l'en  a 
évince.  Une  fommation ,  un  ordre  de  vnider  d'ici ,  vous  &  les  vô- 
tres. Mol.  On  appelle  aufïî  vnider  les  ventes  ,^quand  un  Mar- 
chand eft  obligé  de  faire  enlever  tous  les  bols  qu'il  a  abattus  dans 
une  forêt ,  en  certain  téms  ordonné.  '  *   , 

Onditaudi ,  q^u'un  dépofitaire  vuidera  fes  mains  en  celles  d'Un  tel 
créancier  ,^quand  on  ordonne  qu'il  lui  payera  ce  qu'il  doit ,  ou  les 
deniers  dont  il  eft  chargé.  Emitterede  manibus ,  cedere ,  éxuere  fe , 
deponere ,  hddere^  reftituere.  On  oblige  les  I^turiers  &  gens  de 
main-morte  à  vuîder  leurs  mains  des  héritages  nobles  qu'ils  pof- 
fédent ,  s'ils  n'ont  payé  le  droit  de  franc-fièfs  ou  l'indemnité. 

V  u  I D  E  R ,  fignifi^e  auffi ,  Quitter  le  pays.  Emigraie ,  nufugere ,  fe  éry 
père  ex  patriâ.  Il  y  aCu  un  ordre  qui  l'a  obligé  de  vuider  le  Royau- 
me. Sa  banqueroute  l'a  oblige  de  vuider  de  la  province ,  il  n'a  plus 
-oûJ  paroître.  ^ 

VuiDKR  ,  fignifie  encore  ,  Se  purgeft  Purg^are  ,  evacuare.  Cette 
Médecine  lui  a  bien  fiait  Vuider  de  labilc  ;  lui  a  bien  vuidé  le  ven- 
tre ;  l'éftomac.  Un  homme  noyé  Cevuide  &  revient  furl'eau. 

0>i  dit  auffi  en  Fauconnerie ,  vuider  un  oifeau ,  pourdirc>  le  purger  ^ 
&  vuider  une  volaille ,  pour  dire ,  l'habiller,  lui  ôter  la  poche  &  le 
^éCier.Exenterare.  On  dit  auilî.  Faire  uv/V/rr  le  gibier;  pour  dire, 
le  faire  partir,  quand  les  oifeaux  font  montez  &  détournez. 

Vuider,  en  termes  d'Artifâns- fignifie,  ôter  ce  qui  eft  au  milieu 
d'une  chôfè ,  y  faire  des  ouvertures.  Evacuare ,  emittere ,  ejedJre., 

^  Ainfi  on  àit^vuider  un  canon  ;  pour  dire ,  le  percer  ,  le  forer.  Fi^i" 
der  une  rouèyvuiderun  cercle, &c.  Fuider  du  drap  ,  du  (âtin  ,du 
velours  ;  pour  dire  ,  le  figurer  en  le  découpà^nt ,  tn  le  pèr^nt  à  ' 
]our ^Fuider  un  peigne ,  c'eft  rendre  égaux  tous  les  trous  q,ul  font 
aux  pieds  des  dents  du  peigne  :^^  &  qui  tiennent  au  dos.  Fitider  des 
terres  >  ernportcr  les  décombres  ;  c'eft  ôter  de  la  terre  d'un  lie"  f , 
pour  abaiUer  une  placé  ^  &  la  rendre  égale  à  uncautre. 

^        VuiDik' 
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V  u  I D  E  R  j  Ce 
miner,  fin-r 

S  quefois  l'abl 
(frrf.  llefttet 
faites,  il  fau 
Juftice  un  di 
Ce  Juge  eft  f; 
Il  faut  vuider 
fansappoint( 
S^  bien  pron 
une  ob)e<5lio 
le  de  Pharf: 
ne  tiendra  c 
V  a  u  G.  Oi 
i\à\i  vuidé  Co 
a  à  dire. 

On  dit  provèrl 
midc\  une  c 
&  mal  prop 
inams ,  ivfon 

V  u  I  D  É  j  É  E  > 

V  i  '  I  D  É  ,  en  ti 
dont  la  larg 
excuv.itus  y  e 
vnidée  &c  po 
ouvertes  ,  a 
l'écu. 


VULCAIN. 
iilcilc  l'Océa 
a  quatre  moi 

Le  V  u  l  c  a  I 
c'eft  le  fèr  &c 
caulede  fad 
préparation  ( 
Vulcïm ,  qui 
fable  le  foupl 
r.ibtiles  parti 

VULCANO 
delaSacanie 
cinq ,  lieues  ( 
village  pour 

YULGAIRl 
rulgaris ,  cot 
fau  Iles.  Le  l 
étoient  conf! 
vu^ire ,  qi 
èrreut*  myft 
Ce  n'eft  pas 
fe  répaillent 
Je  n'approu^ 
pas  ennemi  ( 
vulgaires.  M 
pant  /  Le  Saj 
afl'ujettir.  Il 


Cefiau 
A  bruli 

Jtappr 
A  voir 

Italie 
\^    Soient , 

VULGAÏR 
ne.  Fui  go  y 
ment.  Moi 
proverbiale 

VULGATE 
que  l'Églife 
du  vieux  T» 
Grec  des  Se 
nommoit  / 
très  ancicni 
ou  vulgaire 

•     Fulgata  fer 
1(^18 ,  i'oni 

.     cueillie  dan 
l'avçns  ma 
•■.5;.:;  ■■■?:~'^':T9me 
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80.         VUI.   VUL 

V  u  I  D  E  R.  j  Te  dit  fi^^urément  en  chofes  morales ,  Se  (ignifie  ,  Ter- 
miner, finir  une  affaire,  un  différend  :  auquel  fcnsil  régit  qucl- 

».  quefois  l'ablatif.  ContYoverfutm\dirimere ,  cojt/ponerc , [mire  ,  déci- 
dera. Ilefttemsde  i/w/^ét d'affaires,  d'enfortir.  Pour 'z/rt/V^;' d'af- 
faires, il  faut  payer  ce  qu'on  doit.  Il  leur  ordonne  de  •z/«/V/^r  par 
Juftice  un  différend  qu'ils avoienc  avec  leurs  voifins.  AnLANc. 
Ce  Juge  cft  fort  cxpéiiitif ,  ûvuide  bien  des  procès  en  peu  de  tems. 
Il  faut  vuider  lescaufcs  fommaires  lur  lpc!iamp&?  à  l'Audience, 
fansappointemcnt  ôc  fans  épias.  Voilà  une  manière  bien  facile 
&  bien  promte  pout  z/w/V/fr  Icsqùcfnons  de  fait.  P  a  s  c  Fuider 
une  obje(5tion.  P  a  t.  Fuider  des  comptes.  L'A  c  a  d.  La  batail- 
le de  Pharfale  vuida  le  différend  de  Ccfar  &  de  Pompée.  Il 
ne  tiendra  qu'à  lui  que  le  différend  ne  (cvttïde  par  une  bataille. 
V  a  u  G.  On  dit  d'un  grand  parleur ,  Il  ne  fe  taira  point  qu'il 
n'ait  vuidé'Con  fac  ;  pour  dire ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  dit  tout  ce  qu'il 
a  à  dire.  , 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement  ;  Voilà  un  homme  bien 
mide  ,  une choCchienvuidee  ;  pour  dire.  Voilà  un  homme  laid 

.  &  mal  propre  ,  une  chofe  mal  faite  ,  mal  bâtie.  Hoif:o  vacuus  , 
inams  ,  itiformis.  ,. 

V  u  I  D  E  ,  â  E  >  partait.  &  adj  F  cuui  ^  evactiatus ,  &c. 

V  v  I  D  É  ,  en  termes  de  Blâfon  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  échancré  ,  Sc 
dont  la  largeur  cit  diminuée  par  une  ligr^e  courbe.  FucH^itus , 
excavatus  y  evaciutus.  La  croix  de  Touloule  cil  d'or,  clûfhéç, 
vnidee  6c  pommcrtée.  On  le  dit^aûlTi  des  croix  ik,  autres  pièces 
ouvertes,  au  travers  dcfquelles  on  voit  le  champ  i  ou  loi  de 
l'écu.      . 

■     '*     V  Ù  L^ 

VULCAlN.  VOLCAN,  f.  m.  Ifle.  Ftikani  infula.  Ceft  une 
illcdc  l'Océan. oriental.  Elle  eft  vers  la  nouvelle  Cuince  ,  &c  elle 
a  quatre  montagnes  qui  vomilL-nt  des  flafhi-ncs.  Àl  a  t  y  . 

Le  V  u  l  c  a  I  n  d  i:  s  P  h  i  l  d  s  o  imi  f.  s  :  Hn  terme  hermétique , 
c'cll  le  fèr  &  le  mars  des  Alchymilfcs.  Fulç.vn  jctcé  en  Lcmnos  \ 
caufede  fadéformité.  Sous  ceice  fablc*les  Anciens  ont  caché  la 
préparation  de  notre  premier  (ouphrc  noir.  D  i  c  t.  fTè  r  m, 
Fulcain  ,  qui  fuit  Minerve  Les  Philofophcsont  caché  fous  cette 
fable  le  fouphre  fuivancrciudjiflillccqui  contient  en  foi  les  plu 
fubtiies  parties  du  fouphre,  &:fon  felen  la  piîtréfaétion.  Id. 

VULCANOS,  VOLCANOS,fm.Nompropred'unvi!!nge 
de  la  Sacanie  ,  en  Morée.  Fnlcmus.  Il  efl  fur  le  golfe  de  Napoli ,  à 
cinq .  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  vers  Je  levafît.  On  jj^iend'  ce 
village  pour  l'ancienne  Afine  ,  petite  ville  de  l'A.rgie.  M  a  t  y. 

VUL  G  A  IRE.  adj.  m.  &:  f  &  f  m.  Commun ,  trivial ,  ordinnire. 
Fulgarls ,  communis.  Les  opinions  vulgaiies  font  quelquefois  irès- 
fauflès.  Le  Hérosétoit  intrépide  pendant  que  lésâmes  vulgaires 
étoient  conftèrnées.  G.  G.  Q'c^nnhommQ  vulgaire  ;  une  penfée 
vulgaire  ,  qui  a  été  dite  cent  fois."  Le  Fulgaire  qui  rélpedlc  des 
èrreuV* myftérieufes  j  mépriferoit  la  vérité  toute  nu;.  S.  E  v  r. 
Ccn'eft  pa^pour  toi  que  j'écris,  i^upiàe Fulgaire.  Les  Sages  ne 
fe  répaident  point  des  applàudiflcmens  du  Fulgaire.  A  m  e  l  o  t. 
Je  n'approuve  pas  le  mauvais  goût  du  Fulgu/re  ;  mais  je  ne  fuis 
pas  ennemi  de  tous  fes  plaifirs.  Bal.  Mon  Dieu  !  que  v  us  êtes 
vulgaires.  Mol.  C'efl-à-dire ,  que  vous  avez  l'él'pritbas  Se  ram- 
pant/Le Sage  s'accommode  au  lentimentduK///j^**/V^  ,  fans  s'y 
aiïijjettir.  Il  fe  fépare  loin  du  Fulgaire.  G.  G. 

Cefl  aux  gens  mal  tournez, ,  c'eft  aux  Amans  vulgaires  > 
A  brûler  conjhment  pour  des  beautés,  [évères.  lA  Ohé 

s 

JTapprendraS'tuj.mats  j  ame  baffe  &grolJièrej 

A  voir  par  d'autres  yeux  que  par  ceux  du  Vulgaire.  Corn. 

/Valiez,  p.r s  pre'fumer  que  des  âmes  \ii\g3hcs 
■       \      Soient  à  mes  grands  deffàns  des  appuis  ncaffuires,  B  r  e  b  . 
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Voit  préférable  a  toutes  les  autres  vèrfions  latines  de  fon  rems  , 
parce  qu'elle rendoi<,  plus  éxaclemcntqueiesaurres,  le  fens  &  , 
les  parqles  de  l'Écriture-fainte.  Ferborum  tenacior  aum  perfpicui- 
tate  fentcntid.  On  l'a  retouchée  fur  lescorredions  de  Saint  Jcro- 
me ,  &  c**eft  le  mélange  de  l'ancienne  vcrfion  italique  ,  &  de  quel- 
ques corredbions  de  S.  Jérôme  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  \à 
Fulgate  ,  de  que  le  Concile  de  Trente  a  déclarée  aurcntique. 
On  ne  fe  fèitilansl'Églifequcdecette  /^/^^r^,  excepté  quelques 
palTIiges  de  /'^«f/V«Wf  Fulgate  qu'on  a  lailïèz  dans  le  Miflèl ,  te  les 
Pfcaumcs  qup  l'on  y  chante  encore  félon  la  vieille  vcrfion  itali- 
que. M.  Simon  appelle  ancienne  Fulgate  Grequc  ^  \a  vcriion  deS'"^ 
Septante  avant  qu'elle  eùrété  revue  ,&:  réformes  par  Origène». 
La  révifiond'Origéne  l'emportadansl'ufage  fur  la  vieille  vèrfiori 
desSeptantedont  on  avoitde  la  peine  à  rctrouvei  des  exemplaires. 
On  dk  aui}]  la.  Fulgate  en  parlant  del'anciennevèrf  ion  du  Nou- 
veau Teframent. 

V  u  L  G  a  T  F.  La  vèrfîon latine  eft  appellée  communément  la  FuU 
gâte.  Le  P.  Bouhqurs  a  employé  les  dernières  années  de  fa  vie  à 
nousd'jnncr  le  nouveau  Tcftamenf  tnduit  en  Fiançois  félon  la 
Fulgate.  Il  a  cru  qUe  fa  tiaducH(Mî  dcvoiç;  être  confi>rme  à  la 
Fulgate  préférat^lemenr  au  texte  Grec  ordinaire.  :  'cs  raifonS  im- 
portantes l'oijt  déterminé  à  prendre  ce  parti-là.  La  princip^Hc  de 
cesraifbnscft  ,  que  le  faint  Concile  de  Trente  a  déclaré  aurcnt 
que  non  le  teXtc  Grec,  dont  il  n'a  point  parlé,  rnais  la  Fulgate 
feulement  :  que  cciuc  é^lition  latine  e[\  celle  que  l  Églil.e  Romaine 
a  adoptée  comme  la  fîenne  ,  de  qu'elle  mcrentie  les  mrJnsilcjcs 
enfans  :  quec'eflcellcqueles  Prêtres  lifcntàl'Autel, que  les  Pic-, 
dicateurs  citent  en  chai'-e,  l-':  les  Théologiens  dans  l'école  :  enfin 
que  le  mêm.e  Concde  défend  fxpréfTcment  de  la  rcjetccr  (ous 
•  quelque  prétexte  que  ce  foit:  ce  qiîi  regarde  fans  doute  les  Tra- 
rincteurs  autant  ou  plus  que  pèrlonne.  Parmi  les  diflercticesqui 
fe  trouvent  entre  le  Grec  ordinaire  &  la  Fulgate  ,  il  y  en  a  quel- 

I  ques-unes  où  la  leçon  du  Grec  paroit  plus  naturelle  &  plus  claire 
que  celle  du  Latin  :  leloLtc  qu'on  pourroit-corriger  le  fcco.ul  fur 
le  premier,  fi  le  SaintSiégejugcoitàproposde  l'ordonner.iNiais 
ces  différences  neconfiftcrt ,  la  plupart  >  quedans  quehjues  fyl- 
labes  ou  quelques  mots,  &  il  y  en  a  peu-qui  touchent  le  Cens. 
D'ailleurs  dans  les  plus  confidérables ,  la  Fulgate  cff  a.uioiifée 
s^jf  de  qi.ielques  anciens  manufciits  ,  &  f  )uvert  plufieurs.  L,e  P. 
Bouhours  en  s  attachant  religieufement  à  la/^w/^^/v;  n'apasUif^ 
fé  de  fe  férvir  du  Grec  pour  l'éclairciflementdu  L»rin  ,  touus  les 
fois  que  les  deux  textes  paroitlent  s'accorder  enfemble.  P.  Bouh. 
Tréf  duN.T.  '  .   /    ,       ' 

L'an  1,67  j- ,  les  Doéteursde  l'Univèrfîté  d'Oxford  en  Angleterre  fi- 
rent imprimer  un  Nouveau  Teffament  Grec  in  dcTavo  ,où  ils  fi- 
rent marquer  les  différences  principales  qu'ils  avoie^K  pu  trouvée 
dans  tous  les  Manufcrits  Grccs.qu'ils  avoient  fait  confuit^r  & 
comparer  avecl'édition  commune  du  Nouveau  Tefkament  Grec, 
Ils  avoient  pris  grand  foin  de  faire  vérifier  cette  édition  Grec- 
que commune  non  feulement  avec  tous  les  plus  anciens  Ma- 
nufcrits qui  fe^rouvoient  en  Angleterre  ;  mais  avec  ceux  qu'ils 
avoient  pu  voir  en  France  ,  en  Elpagneîx:  en  Italie  ,  dont  ils  pnc 
marqué  exactement  les  différences.  Us  font  mention  dans  la  Pré- 
face de  ce  Nouveau  Tcftament  des  différeMtes  vèriîons  de  la  Bible 
dans  les  langues  vulgaires,,  après  cela  parlant  de  la  Bible  Fulg.ite, 
Ils difént qu'elle  cfl  tellç,  qu'il  n'yaaucur*eyèiiion  ,  en  quelque 
langue  qu'ellèait  été  faite,  qui  puiflèêtrc  comparée  avec  elle.  Et 
ils  juftihent,  par  les  citations  des  pallages  Grecs  qu'ils  avoient 
vus  dans  les  plus  fameux  Manufcrits,  les  pafiages  de  la  même 
Fulgate  où  il  y  a;  quelque  difîérence  d'avec  le  Nouveau  Tefla- 
ment  Grec  imprimé  fi  f)uvent;  En  eafet  ce  Nouveau  Tefl:ament 
Grec  imprimé  n'ef^  pasautentique  ,,&  on  fe  pcrfuade  facilement 
que  dans  le  tems  qu'on"^ht  la  vèrfion  ancienne  latine  appellée 
Italique  du  Nouveau  T>-  fîiiment ,  «Se  quand  par  après  ,  S.  Jérôme 
la  conféra  avec  les  Manufcrits  Grecs  ,  comme  on  étoit  plus 
,  proche  du  pems  des  Apôtres  ,  ils  avoient  des  exemplaires  Grecs 
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VULGAÏREMENT.  adv.  Dans  l'opinion  vulgaire,  commu- 
ne. Fulgo ,  pajjim:  Apprenez  à  vous  énoncer  moins  vulgaire- 
ment. Mol.  On  dît  vulgaire  ment  -,  pour  dire  ,  communément , 
proverbialement.  '    .  .- 

VULGATEjf.  f.  Traduction  très-ancienne  delà  Bible,&  la  feule 
que  l'Églife  reconnoilfe  pour  autentiquc.  L'ancienne  Fulgate 
du  vieux  Téftament  étoit  traduite  prèfque  mot  pour  mot  fùgje 
Grec  des' Septante  :  on  n'en  connoiilbit  point  l^Auteur  ,  orTla 
T\ommok  Italique ,  ou  vieille  vcrfion  ,  parce  qu'en  effet  elle  étoit 
très  ancienne  dans  l'Églife  latine.  C'étoit  la  vèrfion  commune 
ou  vulgaire,  avant  que  S.  Jérôme  eût  fait  une  r.ouvelle  vèrfion. 
Fulgata  [criftUTA  verfio:  Nobilius  en  1^88  ,  &  le. P.  Morin  en 
1(^1 8  ,  Pont  fait  imprimer,  prétendant  l'avoij^  rétablie  ,  &  re- 
cueillie dans  les  Anciens  qui  l'ont  cirée.  La  Fulgate  relie  que  nous 
l'avons  maintenant ,  eft  celle-là  même  que  Saine  Augjiftîn  crou- 
T9me  K  '     ,  >  ■  7    "  .      *  - 


pTus^déles  &  mieux  confervez ,  que  n'étoientceux  dont  on  s'cfl: 
fèr\^^^uand  on  commença  d'imprimer  pour  la' première  fois, 
il  y  a  environ  deux  fiécles,  ce  Nouveau  TeftamentGrcc^u'oii 
débite  aujourd'hui.  Ce  feroii  une  curiofitc  dij^nc  d'un  bon  in- 
terprète de  l'Écriture  de  conférer  les  remarques  que  les  Dodeurs 
d'Oxford  ont  fait  imprimer  dans  cette  édition  de  1675  »  ^^^^ 
la  Fulgate  :cela  f^rviroità  défabufer  ceux  qui  n'ont  pas  pour  le 
Texte  autentique  ,  toute  l'éflime  &:tout  le  rcfpcâ:  qu'il  s  en  doi- 
vent avoir. 

VULNÉRABLE,  adj.  m.  &  f  Qui  peut  étrcbleffé.  Fulnerahilis, 
Achille  n'étoit  vulnérable  que  paK^  talon  ,  au  dire  des  Poères. 
Les  corps  glorieux  ne  font  plus  vulnérables.  Ce  moyie  fe  dit 
guère.  '  :         ,  .  •^-- 

VULNÉRAIRE.  adj;  Tètmc  de  Médecine.  Epith^  qu'on 
donne  aux  médicamens  qui  fontipropre  pours  laguéi  ifon  des  plaies 
ÔC  des  ulcères.  Vulnermum  mtdicamentum»  H  y  a  des  plantes 
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t^^/z/n/r^/rt-j;  comme  leTymphytum,  l'ariftoloche^,  la  buglci  la  ^        ;. 

laniclcj  lapilofelle,  la  véronique,  l'aigrcmoine ,  le  plantain ,  i  *  V  Y  1^ 

la  verveine.  Il  y  a  auffi  des  potions  i/«/»/r<i/Vfj,  compofées  de  V/ 

plulîeursfimplcs.  On  fait  des  huiles,  des  baumes,  desonguens,    VYPAO,  T.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  delà  Carniole.  ripaus 
r^..o  «r^.,iAr..^c.. .„/«/.,;..,  anciennement  Frigidus.  Ellje  coule  dans  le  Comté  de  Gorice, 

baigne /^/p4o ,  &c  quelque^  autres  bourgs ,  &fe  décharge  dans  le 
Lifanzo  j  un  peuau-dcilous  de  la  ville  de  Gorice.  M  a  t  y. 


des  emplâtres  vulnérmes. 
(r  mot  vient  du  Latin -z^/z/w/zx,  plaie.  '       ^ 

\  U  LIMA.  Voyez  PRISREN. 

V  U  L  S I ,  f.  m.  Longanico ,  f.  m.  ou  Stymphale  3  f.  f.  Stymphalus, 
Ancienne villedu  Pélopônêfe.  Elle  eft  dans  la  Zaconie ,  en  Morée> 
au  pied  du  mbntPoglifi ,  &furla  rivière  d'Érarifo  ,  <]ui  fort  dii 
lue  de  Vulfî ,  fitué  au  fbmmet  du  mont  Poglifi ,  Se  qui  étôitnom- 
mc  anciennement  Stymphalus lacus.  M  a  t  y. 

VULTURARA.  Voyez  VOLTURARA. 

V  U  L  V  E ,  f.  f.  C'eft  un  nom  que  les  Médecins  donnent  à  la  matri- 
ce ,  qui  vient  du  Latin  f^ulva,  quaft  valva  ,  porte. 

V  U-QU  E.  Sorte  de  conjondion  qui  fignifie ,  Puifque  5  &  qui  ré- 
git Pindicatif.  Cum ,  quandoquidem ,  fiquidem  3  quippe^ 

V  U  T.  '       ' 

V  U  T ING,  r.  m.  Nom  propre  d'urje  ville, de  la  Chine.  Vutinga, 
.Elle  eft  la  quatrième  de  laprovincede  Junnan,  &  elle  a  trois  au- 
trcs  villes  fousfajurifdidbion.  M  AT  Y.    ' 

.     '  U  V  U.  *  . 


V  Y  S. 

VYST,  &  EUS'r/r.ffl.  Nom  propre  d'une  des  iflesWeftèrnes, 
fituécs  au  couchant  de  PÉcoflè.  Fyftus ,  Euilus.  Ejleeft  à  deux 
lieues  <le  celle  d/Harray,  vers  le  midi  i  fa  longueur  eft  environ  de 
treize  lieues ,  Çc  fa  largeur  de  deux  ;  elle  eft  Entrecoupée  par  plu- 
fieursgolfes,,acinqParroi(Iès  bien  peuplées,  &  quelques  Châ- 
teaux pour  la  défendre  des  Pirates  j  la  Trinidad  eneft.le  lieu  ptin- 
cipal.MAT  Y.  i  ' 

V  Y  Z. 

VYZ  A,  f.f.BIL,ZlER,r.m.Nompropred'uheville|de  la  Tur- 
quie ,  en  Europe.  Biz.ia ,  Bizya ,  Byz.e ,  Bizous ,  Biz^ona.  ïlle  eft 
dans  la  Romanie ,  à  vingt-  huit  lieues  de  Conftantinople  ,  vèrsle 
couchant ,  &  elle  eft  le  fiéged'un  Archevêque  5ûd'u)i  Sangiat. 
Maty. 

V  U  Z  A. 

y  W  L  E ,  f.  f.  Terme  d'Anatpmie ,  c'eft  une  petite  chair  fpon- 
,  gieufe  qui  pend  du  palais  en  la  bouche  auprès  des  conduits  des    U  Z  A ,  f.  m.  Nom  d'une  Idole  des  anciens  Arabes ,  pri«;  ou  cori^ 


narines ,  qui  fèrt  à  rompre  la  force  de  Pair  trop  fi^Did  3  afin  qu'il 
.  n'entre  pas  trop  vite  dans  les  poumons.  On  Pappelle  autrement 
luette  UvftU.  Elle  eft:  ronde  en  long ,  plus  groflè  par  an  haut  &: 
plus  petite  par  en  bas  3  elle  fc  termine  en  une  pointe  un  peu  oh- 
tufe.  Elle  eft  fufpenduë  par  deux  petits  mufcles  3  Pun  dan«  la  partie 
de  devant,  l'autre  dans  la  partie.de  derrière  :  ces  mulcles  font 
égaux,  ils  fervent  pour  la  mouvoir  devant  ou  dàrrière^uand  on 
avale.,  &c  pour  la  faire  remonter  quand  elle  eft  relâchée ,  ce  que  le 


qui  figni- 
/.Et  qui 


trefait  du  véritable  nom  ,  ou  attribut  de  Dieu.  Ai-iz^^ 
fie  en  Arabe  grand  &  puiflant.^  D'n  e  r  b.  Bibl.  Orie 
vient  de  l'Hébreu  {^-y  ,  u4z^z,3  Être  fort  ôcpuiftànt ,  d'k)ù  fe  for- 
me auftî  dans  cette  langue,  ;»; y ,  Iz^aiz, ,  fort  &  puifànjj ,  comme 
p  (  y  ,  AzJx, ,  en  Chaldéen ,  en  Syriaque  &  en  Arabe* 


U  Z  E. 


/  tant  un  peu  dé  poivre  pilé  fijir  le  bout  d'une  culière ,  &  en  le  faifant 
toucher  à  la  luette.  Ceux  qui  n'ont  point  de  luette  ,  au  raport  de 
Bartholin,s'ilsontla  phthifie,  fou  vent  meurent,  parce  que  Pair 
froid  leur  entre  tout  d'un  coup  dans  les  poMions. 

U  X I  Lî  A ,  f .  f .  Nom  propre  d'un  village ,  fitué  fur  h  côte  fcpten- 
trioiiale  de  Pifle  de  Rhodes.  Uat/Vw.  On  le  prend  pour  la  ville 
qu'on  appelloit  zncknnemcnt  JalyfuSjJaiyjfusôcJalyjum.  Maty. 

V  YL  A  G  H ,  r.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Baftê-Hongrje , 
iîcué  fur  le  Danube  ,  environ  à  huit  lieues  d'nftèx ,  du  côté  du 
midi .  reilachum,  Quelq  ues  Géographes  le  prennent  pour  Pancien- 
uè  IvoUum ,  petite  ville  de  la  Baflè  Pânnoiiie.  Maty. 
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uzfes 


s'V' 


'^  1. 


peupleappelle  la  luette  tombée.  En  cecas  on  la  fait  remonter  met-     UZERCHfi.  Voyez  USÈRCHE.  ,    ^   ;i 

-    -•  ■  ■  -  .    ..-        -,        ",  U^  S  vf.  m.  Nom  propre  d'une  vilIcdaBai-tfanguedoc, 

en  France.  F^clU ,  Uz^etia.  Elle  eft  fur  la  rivîèi^.d'Èyfent ,  à  trois 


lieues  de  Nîmes,  du  côté  du  nord.  l/^fycaj)î|i^lc  du  petit  pays 
qu'on  nomme  PUzéque,  eft  conlidérafWe  pfe^fes  fabriques  de 
draps  &  de  fèrties.  Elle  a  titre  de  Duché,  &  waM^è^éCu^ra^^ni 
de  Nasbonne.  M  A  T  Y. 


\ 


U  Z  I. 


Av 


U  Z I F  UjjR.  Terme  de  Chymie.  C'eft  ainfi  que  quelques  Chymiftds 
appellent  le  cinabre  comp.ofé  de  foufre  Ôç  de  mercure,  ÇinnMm. 
Voyez  CINABRE.    ■  .  '- ''M  ■'  , 

-■':     V  z'z.  .       r   -   I 

VZZIAN.  Vieille  Prépofitio^.  Sans.  Boril.  Jbfipte^L  UkJjth 
yîw ,  fans  lui-même,  '    . 
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Ccrte  lettre  n'ert  pas  proprement  une  lettre  Fran- 
çoifc.  Ccft  une  lettre  des  peuples  du  Nord;  Ce- 
,   pendant  nùUs  l'admettons  pour  pluHeurs  noms 
propres,  Kt.  Corneille  de  l'Académie  Françoife 
dans  Ton  Di6lionnaireG<fo2raphique,Dan<çt  daiis 
.  fonpi^onnairc  François  &Latip,  les  deux  derniers  Continua- 
teurs de  MQi^<^>^i»  l'ont  admi(è>  &  prèrquetoiis  nos  Autçiirs  lui 
donnent  aujourd'hui  plac^  dansleursouvxages^  &  s'enfèrvent 
fans  diffidiité  pour  les  mots  étrangers  qui  la  demandent^ahs  la 
;  langue  donc  ils  font  tirez.  Ainfi  nous  avons  cru  devoir  la  diftin- 
.  guer  de  1' V  confone ,  &  ne  la  point  coi  JRidre  avec  elle ,  comme 
oii  fait  fôuvcnt.^Du  refte  pour  la  prononciation  elle  n'en  a  point 
d'autre,  dans  notre  langue,  quel' V  confone.  Dans  les  monumens 
qui  fiitcnt  trouvez  en  fouillant  les  fondcmens  de  TAucel  màgnifi- 
.  queqiielefeu  Roi  a  fait  faireà  Notre-Damede  Paris  >  il  y  ^  un^y 
.  double  dgnsle  mot  SEN  A  NIE  WIEILOM,  félon  M.Çau- 
dclot  :  d'autres  ne  lifent  fur  l'original ,  que  SENANf  VÈÎLO'. 


VV  A  L. 


14  ^^  J 


•  ■» 


\       W  A  A. 


\yÀArt;;  Voyez  VAÂfc/     " 

WACHTENDONCK,r..m.Npraproprcd'uïiefetite  ville  de 
la  Gucldre  Éfpagnole  Wachtendonka^  Ëlle^çfl:  fortifiée  j  défendue 
par  un  château ,  &  fituée  fur  le  Niers ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de 
Gueldre,ducôtédU"iDidi.  MàT;Y>^^  ;    v   ; 

^ADSTENA.  Voyez  VADST||Kv  /f       . 

,  .-•  '\\.      WAE.^-:;:';;-!::  '  ■ 

WAEL.  Voyez  VAHAL.  ^     ^ 

W  A  E  S.  Le  pays  de  Wàes  ,Wafda  yWaf^;  Petit  pays  delaFlaàidre 
Éfpagnole.  Il eft  entre  la  Seigneurie  de  Dcudermumle ,  &  la  coi^ 
iréc  des  quatre  Offices  ;  les  bourgs  de  S.  Nicolas  &  de  Rupelmun- 
deenfontlcslicuxprincipaux.  M  AjV>  "l  • 

W  A  GÉ ,  r.  m.  Vieuxmot.  Gage  ;  de  vadium,  B  o  r  e  l.  Ptgnus. 

WAGENHEIM,  W  AGGENIisfqENv  f  m,;fNom  propre 
d'une  petite  ville  des  Provinces-Unie^,^:  Wir^^»w^  f^'^aga ,  f^uge^ 
num.  Elle  eft  dans  le  Veluve ,  eh  Gufjdre ,  fur  le»RJiin  ,  à  trois 
lieues d'Arnhem  &  de  Nimégue ,  vers  le  couchant;  M  a  t  y. 

W  A  G  R I E  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  coWttéè  de  li^olface  ,  eh  la 
Balïe-Saxe.  Fagriâ,  Elleeflentre  la  mèirHalrique ,  l'Holface  pro- 
pre,  la  Stormârie , &  les  Duchezde  Lavv^é^bourg  &  de  Mecklen- 
bourg.  Ce  pays  qui  n'a  pas  davantage  dtc^x  lieues  dé  long  &  au- 
tant de  large ,  reconnoit  trois  Souverain?,  iJLe  Roi  de  Danemarc, 
le  Duc  de  Holflein-Gottorp  &  l'Évêqtitf  de  Lubèck.  Ses  lieux  \ 
;|>rincipaux  font  Lubeck ,  ville  Impériale^  Oldeflo,  Oldenbourg, 
Ploen ,  Ségcbèrg ,  Eutyn  &  Travem^ndc.  M  a  t  y: 

^WAGUE-MAISTRE.  Voyez  Vague-Mai  si  re.  ■ 

WAIGATZ.  VoycztWEldATZ. 


- — / 


5S  w  A 1 G  E ,  f.  f.'  Vieux  mot,  Guaine  /fourreau  ;  de  vagina.  Bore  l". 


;WAKEFEtI>,  f.  m.  Nom  d'un  Bourg  bu  petite  ville  du  Comté 


Impériale  d«LeMtkirk.Lc  Domaine  inférieur  eft  Iclong  du  Rhm  t 
les  bourgs  de  Schéer  ,  le  Mengen ,  le  Saulgen  &C  le  chdcéau  fort 
de  Friedbèrg  en  foi^t  les  lieux  les  plus  confidérables.  L'aîné  dci 
Barons  de  V^dlbourg  fait  ordinairement,  au  facre  des  Empereurs 
la  fbndion  deMaîtrc  d'Hotcl  héréditaire  de  l'Empire  >  en  qualité 
de  Vicaire  de  l'Eleûcur  de  Bavière.  M  a  x  y  . 
WALCHERENjf.m.  W  ALCHE.  Nom  propre  d'une  des  ifîei 
des  Pays-Bas  Proteftans.  ffdUchria,  Elle  eft  la  principale  delà  Pro* 
vincc  de  Zéélande.  On  lui  donne  neuf  liéuës  de  circuit.  MiddcU 
bourg  capitale  de  la  Zçélande,  Fleflinguc,  Véere  ik  Armuydeî"  -^ 
.    en  font  les  lieux  principaux.  Ma  TY. 

WALCHE-REN,  la  nouvelle  VValcheren.  Voyez  Tabago»  j^ 
WALDEBkRT.  Voyez  GAUBERT. 

W  A  L  D  E  C  K ,  f.  m".  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne!  Pat* 
decum.  Elle  efl  capitale  du  Comté  de  VValdeck ,  &  fituée  fur  l'É- 
dèi: ,  à  fèpt  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Caflèl ,  vers  le  couchante 
Le  Comté  de  VV  a  l  d  e  c  k  .  l^uUccenfu  Comitatus  C'cfi  un  des  Érati 
de  la  balîè  pai  tie  du  Cercle  du  Haut  Rhin.  Il  eft  borné  au  levant 
&c  au  fud  par  le  Landgraviat  de  Hc(Iè-Ca(Tcfl  j^u  couchant  par  lu 
Duché  de  Weftphalie  ;  &  au  nord  parrÉvcché  de  Padèrbonu 
Ce  pays  peut,  avoir  douze  lieues  du  fu^i  aii  nord,  ôc  huit  du  cou- 
chant au  levant.  H  eft  montagneux  &  couvert  de  bois.  On  y 
trouve  des  mines  de  plomb ,  de  fer  ,de  cuivre ,  d'alun  6c  de  mer- 
cure, &C  même  d'or  &c  d'argent,  ^s  lieux  principaux,  font  VVal- 
deck &CorbacK.  Les  Comtes  deVÎ^^/J^t^poilcdent  encore  U 
ComtédePyrmonten  VVeftphalie.  Ma  T  Y. 
V^^ALDETRUDE.  Voyez  VAUDRU. 
WALDlMkR,  ou  BAI^DOMIR.  Voyez  GARMIER, 
W  A LDQWjf.m.Nomd'undéfertdeJaPruilè Royale.  Fuldovïnm^ 
U  confifte  en  un  amas  de  hautes  montagnes  >  qui  font  entre  la 
Ba0è  Poîbgne  &  la  Poméranie.  Il  y  a  quelques  bourgs  aux  éx- 
trémitez  >  comme  Cumin ,  Pécèrcow  ^  Grabow ,  I  l^mmcrfteim  > 

■     ^Ç.  M  AT  Y.  .  ■    ,  ,  'II' 

VV  ALDSAXEN,  f.m.  Nom  propre  d'un  bourg  &)vec  Abbaye» 
Val[axenùm.  JleftdanslcPalatinatdeBaviùe,  aujç  ponfîiis  de  là 
Franconie ,  de  la  Bohême  &  de  la.  Haute  S3?ce  j  ôc  |L  deux  Ucuës  dtf 
la  villed'Égra,  vers  lemidi.M  AT  Y.  •, 

WALDSÉE,  f  f.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Urt  château  fort» 

Vdldfea.  Il  eftti,ansla  Baroniedc  Walbourg  ,  eli'Souabe,  encre 

Lindaw  &:  Biberach.  Il  y  a  dans  WMfée  une  Abbaye  fondée  par 

l'empereur  FridericII,  où  eft  le  tombeau  dci  Baroimde  Wald- 

bourg. Maty.   .        - 

W  A  L  DSH  U  T ,  VV  A  LDH  U  S  T ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  des 
quatre  villes  foreftieres  de  la  Souabe.  f^aldufta.  Elle  eft  dans  le 
Klégow ,  fur  le  Rhin  ,  à  dix  lieue?  au-delfus  de  Bafle.  Waldsimc 
eft  bien  fortifié ,  &  il  défend  l'entrée  de  la  Forêt  Noire ,  comme 
fonnom  fîgnifie.  M  ATY.        ^ 

WALDSTÉDEN.  Voyez  Qtiatre^illes  Forestières. 

WALENSÉE.  Voyez  RI^VAolac. 

WALFOIRE.  Voyez  OUFLAY.'  • 

WALGENSÉE,  C.f(  Nnm  propre  d'un  bourg  du  Duché  de  Ba- 
vière, f^algenfeu.  Il  eft*à  dix  lieues  de  MunicK  ,  vers  le  midi  ,  fuir. 
le  lac  appelle  Wulgen[ée ,  6c  en  Latin  Lacus  Italorum  ,  ou  luLi* 
eut.  M  ^ty. 

W  A  L  K.  E  N  D  R'I  E  D ,  f.  m;  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Thu- 
ringe ,  fitué  fur  la  rivière  de  2!brge  dansle  Comté  d^Iohenftein  , 
aux  confins  de  la  Principauté  de  Calcnbèrg.  Il  y  a  dans  ce  bourg 
une  Prévôté  confidérable ,  qui  fut  cédée  avec  la  Terre  de  Scha- 
wen  aux  Ducs  de  Brjunfvvick-Lunebburg  par  la  paix  de  VVeft- 
phalie ,  &  qu'ils  ont  depuis  échangée  pour  lé  Comté  de  Danç- 
bèrgaN'ec  les  Ducs  de  VVolfcnbutel.  M  a  t  y.  v     -^ 


ï!v»dTorck  en  Angleterre.  U^^/</4,  Ce  lieu  confidérable  par  fes    ^V  AL  CO^V  A  R.  Voyez  VALCOWAR. 
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WAL.  Vôrà^ÔVv^ifîe.^;      ^  

W  A  L  BOURG,  fubft.  m.  L^ Çafoniede  Wa tio^Rc.  Baromus 


berach.  Lç  Domaine fupé.,, 
i  '  ^-VAbbavc  de  Kcmpten.  Ses  lieux  prityipaux  font  Içchatcau  de 
'^''W^i^'^f^  »  i*^  bourgs  de  Waldzéç  fie  de  Wurtzadi,  &  la  yttk 
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M.  Galancl ,  en  foîi  .Traité,  de  l'Qà^fl^inmej  le  traduit  Giiei. 
Borel.  ••,  ■   '^'   ■    ■'■-■'■      ..    ■■•:^:'---^    ''■■,■   .'.-■; '-^  --•  ■ 

\y  A  L  E  S  A  N  ,  A  N  E  ,  f.  m.  &  f.  Qui  eft  du  Wabis ,  ou  Valais,- 
LcsW^tUfuns  &  leur  Évêquc  ont"cu  prcmiércment^he  alliance 
étroite  aveciçs Bernois ,  Ô^^depui^avcc  les  fepi Cantoni ,  qui  ûii-i,  v  > 
Vcmuniqucmcnt  la  Religion  patholiquc.    • 
•  /f  '     '.Ecc  ij 
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«j»  VVAL. 

VV  A L L E  S ,  Nor t- Wallcs ,  South, V Vallès.  Voyez  G  A  L  t  E  $ ,  I 
le  pays  de  Galles. 

Le  nouveau  N  o  r  t  w  A  l  l  e  s.  NàvaFalUafeptentrlûnarts.  Contrée 
des  Terres  Ardtiques.  Elle  eftfituée  fur  la  met  Chriftiane,  au  nord 
îiTnbuvcàu  South- walles.  Nova^alltA  meridiohdis.  Les  An- 
glots  qui  ont  découvert  ces  pays ,  leur  ont  donné  des  noms  con- 
formes à  leur  firuation ,  l'un  au  nord ,  &  l'autre  au  fu4  4^  la  mer 
Chriftiane.  M ATY. 

VVALLENBOURG,r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la 
Syiirtè.  rMUnburgum.  EWe  cft  fur  une  pefite  rivière  dans  fe  Can- 
tçin de  Baie,  à  quatre  licuës  de  la  ville  de  ce  nom,  du  coté  du 
fud.MATY.  \        ■. 

WAlLENSTATjf.m  Nom  propre  d'une  petite  ville  dé  l^Suif- 
fe.  P^y'dllenfiadium ,  anciennement  Riva,  Elle  eft  dans  le  Comté 
de  Sargans ,  à  quatre  licuës  de  Claris  ,  vers  le  levant;  ,-(tir1(e  lac 
de  V  Vallenftàt  ou  de  Riva ,  en  Latin  Rharms  lacus ,  qui  fc,  dé- 
charge dans  celui  de  Zurich  par  le  moyen  de  la  rivière  Je  L\m- 
'  mat.  M'XTY. 

W  A  ]L  L I N  G  F  O  R  T ,  f.  m.  N^  propre  d'un  bourg  ou  petite 
ville  du  Comté  de  BarcK  ,  en  Angleterre.  Falingfordia ,  VMeng. 

^vo)■d'u.  Ce  lieu  firué  fur  la  Tamife  à  cinq  lieues  au  deflTous  d'Ox-^ 
ford ,  eft  pris  pour  l'ancienne, ville  des  Atrebates ,  nommé  C^ 
levli  ^  CaUcv'iu  j  (^tçvit  \ikiY. 

Vy  A  L  L  o  N ,  ONE.  fuWh  mafc.  &  fem.  On  donne  ce  nom ,  qui 
iignifie  Gaulois  j  à  tous  fès^euples  des  Pays-Bas  ,  dont  le  taiv 
gage  naturel  eft  un  vifeUx  François  ;  tels  font  ceux  de  l' Artois  ,\ 
du  Hainaut  >  du  Namurcois ,  du  Luxembourg ,  &  d'une  partie 
de  la  Flandre  &  du  Brabant.  On  y  comprend  quelquefois 
les  Liégeois  ,  parce  qu'ils  parlent  aulïi  un  François  corrompu. 
Maty.  , 

W  A  LONj)  on  n  e.  adj.  &  fubft.  m.  Lîngua  Betgka  Langue  qiv 

f>arlent  les  V  Valons.  On  prétend  que  c'eft  l'ancien  langage  Gau- 
ois.  Les  Romains  ayant  fubjugué  quelques  provinces  de  la 
Gaule ,  y  établirent  des  Préteurs ,  ou  Proconfuls ,  qui  adminif-. 
troient  la  juftice  en  latin.  Ainfi  les  Gaulois  s'appliquèrent  à  ap- 
prendre la  langue  latine ,  &  ils  empruntèrent  un  grand  nom- 
bre de  mots  latins ,  qu'ils  mêlèrent  ayçgJ^ur  langue:  &dece 
mélange  Ce  forma  un  nouveau  langage  ,qïïe  l'on  appella  Roman. 
Mais  leyieux  Gaulois  qui  n'étoit  point  confondu  avec  le  Latin 
s'appella  F^alon  Cette  diftinâiion  s'eft  tranrmirejufqu'à  nous  : 
car  les  habitans  de  quelques  Cantons  des  Pays-bas  dilent ,  qu'en 
France  l'oi^iparle  le  Roman  ;  au  lieu  qu'ils  parlent  le  Violon ,  le- 
.  quel  approche  plus  de  la  naïveté  du  vieux  Gaulois.  Pasq..  Voyez 

Roman. 
VV  ALLSEND,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Comté  de 
--.      ^orthumbèrland ,  en  Angleterre.  VVall^enda,  Il  eft  fur  la  Tyne, 
y     à  une  lieuë  de  Néwcaftle ,  vers  le  couchant.  Ou  le  prend  pour 
^ancienne /^i«//o;wfr4,  ou K/WoW^,  petite  ville  des  Ottadins. 
Maty. 
VVAL  ]?  O ,  V  V  A  L  P  O  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'éf^ 
clavonîfe,  en  Hongrie.  Valpo,  Elle  cft  fur  une  rivière  qui  porte 
^   fon  nom?  à  neuf  lieues  d'Ellccx  ,  vers  le  couchant.  Quelques 
Géographes  prennent  VV^alpon  pour  l'ancienne  Cibalis  y  CibaUj 
Bubalis  ,  ville  Epifcopalc  de  la  Bafïè-Pannonie  ^  &  la  patrie  de 
l'Empereur  Valentinien  ,  laquelle  d'autres  mettent  à  VValma, 
bourg  ou  village  fituédans  la  même  contrée ,  au  feptentrion  de 
Sirmifcli.  Maty.  '  > 

Le  Comté  de  V  V  a  l  p  o  n  ,  oude  Valcowar.  Comltatufif^alponienfis 
4  &C  ralkonienfis.  Contrée  de  l'Éfclavonie ,  en  Hongrie.  Elle  eft 

■  entre  la  Drave  &  la  Save ,  la  première  la  féparant  au  nord  de 
la  BalTè-Hongrie  ,  &  la  dernière  de  la  Bofiiie^t^du  coté  du 
^-^    fud.  Elle  a  au  couchant  le  Comté  de  Poftèga ,  &  au  levant  celui 
de  Sirmifcl).  Ses 'lieux  priiKipaux  font  Éllcck,  VValpon  &  Val- 
'^;    •  cowar .'-■'"  >v  .         '     ■'  :        ■■     •  "• 

..':  •VVa.lj'on,  f  m.  Nom  d'une  rivière,  ^alpo,  Valpanus-jluvtus, 
i'.    .  Rivière  de  l'Éfclavonie ,  en  Hongrie,  Elle  coule  du  couchant 
*:   au  levant  ,•  baigne  VValpon  ,  &  va  fcdéchargrr  ,  partie  dans  la 
'  Drave  au  defïùs  d'Éilèck  »  &  partie  dans  le  Danube  à  Valcowar. 

■  Maty.  '    J  • 

'  VVALPURG.VoyczVALBURGE.  .     v  ^ 

VVALSÉE,OBfiRVALSÉE,f.f  Nompropred'unbourgde 
•-    >     laIka'e-Àutriche.yr4//ir4,rr4i7iitWr/>.lleftfud 

à  trois  ou  quatre  '  lieùës  au  dçlftwfsae  l'embouchurc  de  l'Ens. 


.  VV AM.  VVAN.  VV AR.    1^4^ 

nc^  à  cin^  lieues  au  deftusr  de  Néwcaftle.  On  prend  VFalwkk 
pour  l'ancienne  Gafiandy  ville  des  Brigantes.  Maty. 

V'-  ;  .    •/■       VV  A'M. 

VV AMCABECj  f.  m.  Arbre  ^ui  yient  dans  riflede  Marîngan; 
&qui  diffère  fort  peu  du  poAimier  tant  en  grandeur  qu'en  KniU 
les,  en  fleurs  &  en  fruits.  Son  firuit  eft  jaune  &  fort  délicat, 
mais  on  n'en  fçaurok  manger  le  noyau  à  caufe  de  ion  acrimonie. 
VP^acabecus  Arb^r,  /  .     a     J 

..    •_,  .     ^      ,VV  A  N.^^.;,;.;  . .    ;>  ■  "T  T|,-' >• 

WAîi^DRILLE.  Voyez  VANDRILLE.  '         \#  |  : 

VV  ANGf  Ni  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  villedu  CKit^de 
Berne  /en  Suilfe.  rUngd ,  yf^angena.  Elle  eft  Ç\ix  la  rivière  d'Aar , 
qu'on  y  paflè  fur  un  poiic  >  enviricmâ  deUx  lieups,^H;40âbuslde 
Solctire.  Maty.  \  .    ,j 

^VANGEN,f.m.  Nom  plopred'unevinedu  Cercle  de.  la  Soua. 
be ,  en  Allemagne. f^ii^rM.  Elle  eft  petite,  mais  lr^]^<^le  j  rc- 
nortirhée  pour  (es  manufidlures  de  toiles ,  âc  Hmée^la^is  î'Algo^, 
fur  la  rivière  d'/^rg ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  I^ndâw,  vers 
le  nord.  On  Y^triàVt^ângen  pour  l'ancienne f^flwww^  ITtiuma , 
ville  de  la VindéhVie,  Maty.   , 

V  V  A  N  N  A ,  ou  U  N  N  A ,  f.  f  Nom  propre  d'une  rivî^  de  la 
Turquie  en  Europe  ^ana^  Una.  Eue  coule  dans  la  Croatie, 
baigne  VVihitz  &  Dubi^za,  &  fe  décharge  peu  après  dans  U 
"  ,ve.  Maty.     .    ■    ^  \  '  •'•  ■■  •  ^ -^  .■■■• 

■  V  :■  ■      ■-."W  A  R.'  ■  ;■■'•:■■  ■. 

w  A\R  A  D I N ,  f.  m.  Le  Grand  W  a  r  a  d  i  n.  Varadinum  mâjus, 
Vilw:  qui  étoit  autrefois  de  la  Tranfylvanie ,  mais  qu'on  met 
maintenant  dans  la  Haute- Hongrie.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sc- 
bes  Kèrès ,  à  fept  lieues  de  Gu^a ,  vers  le  nord .  rTaradin ,  eft  une 
ville  Épifcopàlc  fuftragante  le  Colocz.  Elle  eft  très-forte,  & 
défendueXpar  une  bonne  citadelle.  Les  Turcs  la  prirent  au  Prin^ 
ce  de  Tranfylvanie  l'an  i66o,  &  léfi  Impériaux  l'ont  prifeaux 
Turcs  après  un  long  Blocus,  l'an  1691*;  oncroitcommunémcnc 
que  Warad'mc^  l'ancienne  Ulpianum^  petite  ville  de  la  Dace. 
Maty.    •  \ 

VV  ARADiN  ,    Klein  VV a^  a  b i  n.  C'eft-à-dire  le  Petit 
V  V  A  R  A  D  I  N.  Faradinumy  f^adinum  minus.  Petite  ville  de  la 
Haute-Hongrie.  Elle  eft  fîtuée  dans  des  marais,  près  de  la  rivière 
de  Kalo ,  à  vingt-quatre  lieues  du  Grand  VV^aradin ,  vers  le  nord>  ^ 
&  à  fept  ou  huit  de  Tok^y ,  vers  le  levant.  Maty. 

Le  Comté  de  VV  a  radin.  Varaàien[\s\  ou  r-^radinenjis  Conùr 
tatus.Cc  Comté  eft  le  même  que  celui  de  Kalo.  Voyez  Kalo, 
Comté.  '  M  ■  . 

yV  ARASDIN,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  forte  de  l'Éfclavo- 
nie,, en  Hongrie,  rarafdinum.  Elle  eft  fur  la  Drâve,  à  fix  lieues 
au  defjbus  de  Pettaw ,  &  elle  eft  capitale  du  Comté  de  Wa^ 
rafdin ,  fitué  entre  celui  de  Çreutz ,  la^aflè-Horigric  &  la  Stirie. 
Maty.  '\'  \  ''  •';■  ■  ,      - 

yy  ARBURG  ,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Cérçlt  de 
yVeftphalie.  W^4rètfr^«w.  Elle  étoit  autrefois  Impériale ,  mais 
elle  dépend  maintenant  de  l'Évêque  de  Pàdèrborn ,  &  elle  cft  fi- 
tuée  fur  la  riiiièrc  de  Dymel ,  à  /èpt  lieues  de  la  ville  de  Padèrbom, 
du  côté  du  levant.  Maty.  •  %. 

VV  A  R  D ,  n  in.  Vieux  mot.  Garde  i  &  Warder  Garder  ;  àcaufc 

>  que  la  lettrc'-î/ ,  s'eft  changée  en  g ,  de  pb ,  en  beaucoup  de  mors , 
comme  on  difoit  W^raniundus  y  &  non  Pharamundus.  Borel. 

VV  A  R  D ,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ifte  fur  laquelle  eft  bâdc 
la  fortcrejc  de  VVardhus,  en  Lapoiiie.  P^ardd. 

VVARDBERG,VVARDBOURG,f  m.Nompropred'une 
petite  ville  avec  une  bonne  citadelle ,  &  un  grand  port.  FardbtT" 
ga,  Wardbergmm.  Elle  cft  fur  la  côte  de  l'Hallande,  en  Suéde,  à 
douze  licuesdcGotebourg,  vers  le  midi.  Maty.  w 

VV  A  R  DE ,  f  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Jutland^/en  ' 
Danemarc.  W^ardd  Elle  cft  dans  le  Diocèfc  de  Rypcn  \  à  fix  lieues 
de  la  ville  de.  ce  nom ,  vers  le  nord.  Maty. 

VV  A  RDH  U  Y  S ,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  fortereftc  mal 

*  cntreteniie.  Krdhufium.  ElleVft&uée  dans  rifle  de  VVârd ,  qiii 
eft  fur  la  eçte  de  la  Laponie  Norvégienne ,  vers  les  confins  de  la 

►  Mofcovie ,  &  elle  eft  capitale  du  Gouvernement  de  VVardhuys. 
Maty.  '".':/"  •■;.>,  ..«     '*  •    " 
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Quelques  Géographes  prennent  c^y'lieîr  pour  l'ancienne  FdleU-   Le  Gouvernement  de  VV  i  r  d  rt  tty  s.  f^ardhufid prafg^ur/f  C'eft 
r         r-./-.- o.-..-        M.  j^a**  w    •  le Çouvèrnemcht  le  plus. feprentrional  du  Rôyaumedc Norvè- 

ge. Il  cjUborné  au  fiûi  par  le  GouYèrnement  djç  Drontheim ,'  Se 
par  la  Laponie  Suédoifc.  Il  a  la  Mdfcovje  au  levant;  &  ilefl 
baigné  par^l'Oicèan  lÛMitenrrional  au  notd  &  au  couchant.  Cç 
Gouvernement  reiifîmic  la  Finmarchic,<}ui  cft  vèr$  l'occident 


7/.Ï, ou  Lofttx  F^//a:, -petite  ville  diiWriquc.MATY.  ,  ,, 
V  V  A  LT-M  UN  C  H  E  N  ,f.  m.  Noril  prj^ored'un  bourg  du  Cèrcfe 

de  Biivièrç.  Mondchitm  HercinU.  Il^fcft  dans  le  Haut  Palatinit, 
"%  fur  la  rivière  dc.Schwartzach ,  aïi^nord  de  kt  ville  de  Chamb. 

|.*  Maty..     ''■■■-     ■     -         ,„     '^  ,^.^'^'\^-x-.'^v^..^'r4'-<': 
Vv  ALTRUDS.  Voyez  VALFDRa       ''        '#1^^  -  ^  '^ , 
yVALVViCK,  f  m.  Nom  propre  d^ùn  village  d'Anglet^é. 
;  Il  cft  dans  le  Comté  dt^Noidiumbèrland ,  fur  la  Ti- 
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j4r   «1^-ARjv^VVA$,     ^.. 

fau  vages  »  ne  s'occupent  qu'à  nourrir  quelques  befUaux ,  ou  à  tuer 
quelques  bêtes  fauves  dont  ils  Vendent  les  peaux  &  [es  fourrures 
aux  Suédois  dans  les  foires  du  Jemptèrlartdi  M  aty  ,  • 

-ry  y^  RE  14 ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Dujchéde  Mec- 
jtelbourg  >  en  Bafle-Saxè.  Far f  mm.  Elle  eiV  dans  la  yandalie ,  fur 
Ijç  lac  de  Calpin  ^  entre  la  ville  du  GuftroW ,  Ôc  cellcde  Stargard  ; 

'  à  neuf  lieues  de  l'une  &  dé  raûtrc.  Clavier  croit  ^u^  f^Faren  cft 
l'ancienne  f^mnum  »  citédes  Variniciùi^ui  étoicut  «ne  partie  des 
Vindeiss.  ou  Vandales:  Matyv  ^  ' 

VV  A  R  E  MD  O  R  P ,  f-  m.  Nom  pr9l>rcd*une  petite  ville  du  Cercle 
de  VVeftplûUe,  ^^w^or/'/V».  Elle  çftdaiis  I  Évjêc|i44c  M 

'  fur  U  rivière  4:'E^bv  Î^.S^'^^H*^4FX.4^  ^^*^^^  .^F.^*^^'  *  ^^^^ 
le  levant.  Kl  ATY*-*'         -^^... -,.-  ...,  ^.  .  ^ 

VyARlNGE,VoycïVARÏN:<SE.  Z  ;\  / 

\V  A  R  L  O  U  OltJ  H  >  adj.  m.  &  f.  Yiwuc  mot.  Lo'ucli^r^d'ou  vient 

le  mot  de  beniâë.»  Ôc  vient  du  Flarpand.  Borbv  .^], 
VV  A  RM  t  R  L  A  Ï^D ,  ou  V  V  AU  MIE.  Voyc2  E  r.  m  à  i  a  n  d. 
•T.u.  p.  ii9J»^'  -  *  •'     ■•'''  X"-'     -"rr'  'f'"'':' 

Vv ARMI^  Voy«  ERMELàHD-  '   \ 

V  V  A  R  N  H  M  U  N  D  Ê ,  f.  f  Nom  propre'd'unc  forteflcdu  Duché 

de  Meckelbourg ,  en  Baflc-Saxe.  rémemunda.  Elle  eft  dans  la  Sei- 
'  gneurie  de  Rôftock ,  à  l'embouçhqre  du  V Varnow ,  dans  la  mèr 
Baltique.  Cette  fortereffè  appartient  aux  Suédois ,  &  elle  eft  con- 
fidérable  par  les  droits  qu'on  y  lévç  fur  toutes  les  marchandifes, 
qui  çnttent  à  Roftoçk ,  ou  qui  en  forteftt,  M  a  ly,     ; 

V  V  A  R  N  O  VV  >  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  du  DupKé  de  Mec- 
kelbourg, en  Balïê-Saxe.  FarM.  Il  eft  entre  VVifmarÔfGuftrow, 
à  fix  lieuê^  de  la  première ,  &  à  quatre  de  la  dernière ,  fur  la  riviè- 
re de  FFârttoWi  fqui  va  baigner  la  ville  de  Roftock ,  &  Ce  déchar- 
ger dans  la  mèr  Baltiqueà  VVamcmunde.  Ma  Ty. 

VV  A  R  O  U  >  f.  m.  Vieux  mot.  Ljoup-garou.  Bo  r  e  l,  Lycanthropos. 

yVARSAVV.WARSOVlE.  Voyez  VARSOVIE. 

VVARTE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Pologne.  Farta. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  Palatinat  de  Cracovie,  travèf  fe  ceux  de  Si- 

^  rad,  de  Kalifch  &  de  Pofnanie,  &  ayant  reçu  le  Netéç  aux  confins 
du  Marquifat  de  Brandebourg,  elle  va  fc  décharger  dans  l'Odèrà 
Cuftrim.  Cette  rivière  baigne  Sirad,  V  Varde,  Pofna,  &c.  M  a  t  y  . 

VV  a  R  T  B.  Nom  d'un  bourg  de  la  Balle- Pologne.  Farta.  Il  èft  fur 
la  Wartc  dans  le  Palatinat  de  Sirad,  à  cinq  lieues  au  deilousde 
la  villedelcenpm.  Maty. 

VV  A  RTENBERG ,  f.  m.  Noni  propre  d'une  petite  ville  de  la  Si- 
UCie.'Ff^artenbergâ.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  V  Veide ,  à  neuf  lieues 

»  de  la  ville  de  Breilavir ,  vers  le  levant ,  Se  elle  eft  capitale  d'une  Ba^ 
ronie ,  qui  eft  entrclcs  Principautez  de  Brieg,  de  Breflaw  &  d'Olf- 
fe ,  la  Baronic  de  Militfch  &  laPologne.  Ma  ty. 

VV  A  R  V  V I C  K,  f.  ïî».  Nokn  propre  d'une  ville  d' Angletèrre,cîipi- 
tale  du  Comté  qui  porte  fon  nom ,  &  fituée  fur  la  rivière  d'Avon, 
i  dix  licuës  de  la  Ville  d'Oxford  ,  vers  le  nord  :  cet^c  ville  appel- 
léc  par  les  Romains  Prafidium ,  parce  qu'ils  y  tenoienj  une  garni- 
fon  a  été  fort  endommagée  par  un  incendie  le  i  j  Septembre 

1694.  Maty.v 
y  V  A  R  VV  I CKS  H I R  E ,  ou  le  Comte  de  VVarwick.  Farvlcenfts 
Coimams.  Contrée  d'Angleterre.  Elle  eft  vers  le  milieu  du  Royau- 
me, étant  bornée  au  nord  par  le  Comté  de  Stafford  ;  au  couchant, 
parccluidc  Worceftèriau  fud,  par  ceux  deGloccftèr&  d'Oxford; 
&  au  levant,  par  ceux  de  Northampton  &  de  Lciccftre.  Ce  pays 
peut  avoir  quaiorjKC  lieues  de  long ,  &  fept  de  large  i  il  y  a  deljcl- 
fcs  plaines  fiort  fertiles ,  &  àts  montagnes  où  l'on  trouve  quel- 
ques mincsdc  fèr.  Ses  villcsfont  VVarwick  capitale,  &  Coventri . 

MIaty. 
VV  A  R  VVI C  K.  Eft  encoreun  village  du  Cumbèrland ,  en  Angle- 
terre. Farvicum.  Il  cft  fur  l'Éden ,  à  deux  lieues  au  deflus  de  Car- 
lile.  Ge  lieu  étôit  anciennement  une  petite  ville  des  Brigantcs , 
-  nommée  rir^w».  Maty.  ï;      '^ 

."y  V  A  R  W I CIC  Eft  auflî  un  bourg  des  Pays-Bas:  Farvicum ,  an- 
•  i-    çiennement  Fir^viacum,  Feroviacum.  Il  eft  dans  la  Flandre,  fur 
U  Lys,  ^  troislieucsde  tille ,  du  côtédu  nord.  Maty. 


,^'     ,    VVATlfVVET.      84» 

VVASSÈR-T^UDING  ,f;m. C'eft  à-dire , la Bo/Te  Truding. 
.  Trudinga  l^ferUr.  Petitcville  du  Cercle  de  Franconi<,  Elle  eft  fur 
la  petite  rivière  de  VVèrnith  ,  (Jansle*Marqoifatd'Anfpach ,  & 
aux  tonfinsdu  Comté  d'CEcing.  On  voit  à  deux  lieues  de  cette  vil-, 
le,  vers  le  leyanc,  &  à  pareille  diftance  d'Cficing ,  vers  le  nord  , 
Hohen-Truding-,  ç'eft-a-dire ,  le  Hj^ut-  A  ruding ,  qui  cft  un  cha* 
teau  ilcué  fur  une  montagne.  Maty. 


W  A  T  E  R  F  O  R  X>,C.m.  Nom  propre  d'unç  ville  de  la  Momonîf  v 
en  Irlande.  Fatcrfofdia.  Elle  eft  capitale  du  Comté  qui  porte  fon 
nom ,  &  fîruéç  fuc  le  Séwèr ,  à  trois  lieues  de  la  mèr  d'Irlande ,  ôc 
'à  huit  de  la  ville  de  Vexforci ,  vers  le  couchant.  FFatetford  eft  la 
principale  ville  d*lrl#idc  après  publin.  Elle  a  un  bon  port  &  un 
Évèché ,  auquel  eft  uni  ccluide  Lifmore  >  tous  deux  fùniragans  do 
CaflîrLMAtY. 

VV  AT  E  R  F  O  R  D.  Comxé.  Kterfrrdîenfis  Comitatus.  Contrée  de 
la  Momonie ,  en  Irlande.  Elle  eft  entre  les  Comtcz  de  V  Vcxford , 
dcKilKenay,dcTipcrary,deCôrK&lamèrd^IrUinde.  Uadix- 
lept  lieues  de  côtes,  huit  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  trois 
dans  la  moindre.  Ses  lieux  princifiaux  font  la  ville  de  FFatèrfvrd, 
,  &les  bourgs  de  Li/îmôre.,  de  Dungarvan  &  deTal|agh.  Maty. 

y  y  A  T  E  R  L  A.N  P ,  f.  m.  Nom  propred'un  petit  pays  de  la  Hol- 

i  lande  feptentrionalc.  FFuterUndia.  \\  eft  entre  la  Zuidèrzée,  le 
golfe  d'Ye ,  le  Kenncmèl-land ,  &  la  V  Veftfi  ife  propre,  Le  nom 
de  ce  pays,  qui  (îgnifie  un  pays  d'eau  ,  eft  venu  de  la  grande  . 
quantité  de  marais  qu'on  a  déflechez,  &  convertis  en  de  bons 
pâturages.  Ses  lieux  principaux  fout  Édam ,  MoronicKcndamôc 
Purmerend.  Maty. 

VV  A  T  R  E  G  A  N ,  f.  m.  On  prononce  Ouartregan.  C'eft  un  mot 
Fiaman  venu  eh  ufageen  France  depuis  les  nouvelles  conquêtesdn 
Roi.  Il  fignifieun  éanal  ou  foflë  plein  J'eau,  qui  (èrt  à  féparer 
les  héritages ,  à  aller  d'une  ville  à  une  autre.  Tout  le  terrain  de  la 
Flandre  eft  coupé  par  une  infinité  de  w'orr^^uw/. 

Ce  mot  eft  compofé  de  Urater ,  qui  fignifie  eau ,  «Se  de  gang ,  qui  fig- 
nifie  4//«rr  en  Fiaman  i^«c7Mf  />«-. 

V  VA  T  TE ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  autrefois  fortifié.  Fata^ 
num.  Il  a  une  Abbaye ,  bc  il  eft  ficué  fur  la  rivière  d'Aa ,  à  deux 
.  lieues  au  deflôus  de  S.  Omèr.  Maty. 

VVATZEN,VVEIT2:EN,r.ra-.Nompropred'unepetite.viIïe 
forte  &  Epi fcôpale  Faccïe  y  ^ff/4.  Elle  eft  dans  la  Haute-Hpn- 
,  grie,  fur  le  Danube ,  à  cinq  lieues  au  deflôus  deStrigonie^  donc  "' 
foin  Evèché  cft  Tuffragaïu.  M 
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VvUsiLlGOROD.  Voyez  BASILIGOUROD.  ' 
VVASSA.  Voyez  MUSTASA{(.. 

•W  A  S  S  E  R  B  l  L  L1 C  K ,  f  m.  Nom  propre  d'un  bourg  des  Pays- 
i  Bas ,  fitué  dans  le  l>u«W  de  Luxemboug  au  confluant  du  Sour 
'  &  delà  Mofelle.  FFaJferbiUkhum ,  AqHubeUkhum.  Maty.  ^> , 
WASSkBURG,f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec^un 
bon  château  &  titre  de  Qomv^.Ff^aprburgum,  Elle  cft  dans  la 
Bavière  à  dix  li'cuc^  de  MunicK  ,  vers  le  levant.  Lajivièrc  d'inn 
environne  cette  Miillcdepluficurs  endroits  ;  âcc'eft  ^ur  cette  rai- 
ion  qu'on  lui  a  donné  le  not^  qu'elle  porte»,  &  qui  figni/ie  une 
.  ville  auprès  dc$-cau^.M*TV..'  „'  * 
yVASîifiRHELY.  Voyez  NE^^MARCK,^  > 

>^.j^'?^  '  ■    'Û'       .       "^'         •■        ^ 
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VV  A  U  M  ô  R  E.  Voyez  V V  O  L  M  È  R. 

VVAY, 

VV  AYMOUTH ,  f.  m.  Nom  propred'un  bourg  d'Angleterre*. 
Faymutlum ,  F'tmutium.  Il  eft  fur  la  côte  du  Comté  deDorceftèr  > 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  vers  le  fud.^Ky/»o«r/) eft' for- 
tifié ,  &  a  un  bon  port ,  &  entrée  dans  le  Parlement  d'Angleterre» 
Maty. 

VV  E  D. 
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VVÉDON,  f.m.  Nom  d'un  village  d'Angleterre.  FFedotali 
eft  dans  le  Comté  de  Northumbèrland ,  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  vers  le  couchant.  On  le  prend  pour  l'ancienne  petite 
ville  de  Caticuchulands ,  nommée  Bennuvei\ta  j  Bennaventia ,  Sc 
quelquefois  (mais  mal  félon  Baudt^d^  Ifannaventa,  Ifunnava^. 
ria.  Les  ancieiis  Rois  des  Mèrciens ,  ont  fait  leur  réfidence  en  ce 
lieu.  Maty.  <  ^  ^      . 

„  VV  Ë  E. 

VVÉEL.WEIIE,  WÉDEL, f.m, Nom propred'une petite 
ville  de  la  Jutlandc,  en  Dancmarck.  FFella,  FFedelia  Elle  eft 
dansie  diocèfe  de  Ryi^n ,  fur  une  baye  du  petit  Belt ,  ï  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Çoluingue ,  vers  le  nord.  Maty., 

VVÉEN,  f.  ro.  Nom  propre  d'un  petite  iflc  du  Dancmarck. . 
FFeiiUi  Huena.  Elle  cft  dansie  détroit  du  Sund ,  &  n'a  rien  de 
conHdérable,  qoe  lesruïnes  du  château  d'Uranibourg.  Maty. 

VVElBltATH.  Voyez  GUIBORAT.        ^       :    ' 
VVEIBST  AT,f.  m.  Nom  propred'un  bourg  ou  petîre  ville  du 
Palatinat  du  yi\iia.  FFeibftaàium'.  <jt\\c\x  eft  .dans  i^vcché  de 
Spire  ;  entre  Heidelbèrg&  iiailbron ,  à  quatre  lieues  de  chacune. 

MA^TYi.'       ••-    •,,  •  y  ' 

VVElÉ  A,  r.  tî^om  propre  d'une  pcUie  ville  du  Voigtland ,  en 
I  'Mifmc.  rV'iÀk  Elle  cft  fur  une  tîvièrc  qui  porte  fon  nom  ; 
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/  prcs  de  l'E/ler  >  à  fix  lieut's  au  itçHous  de  ^laWeti.  T^«V4i  Vt^ 

autrefois  Tes  Seigneurs  particuliers  y  qui  pollMôièliit  tout  Te  Vçi- 

'        glant,  6c  portoient  le  liom  de  Vogts,  c'e(t-à-dire'j  "Avocats» 

-  Maty.  i 

W  El  D  E  N.  r.  m.  Nom propred'une  petite  viUe capitale  d'un BaiU 

*  '  liage.  /W'^'/i('jï4.  Elfe  eft  dans  le  Palatinat  de 'Bavière,  fur  la 

rivièie  de  Nab,  à  iix  lieué's  au  dcflus  de  la' Ville  de  Pfeirrib. 

Maty.       .      .  ^'  .      . .      I  . 

WEIGATZ.  Voyez  WEYGAT'S.  ,:"       . 

VVEllf^Voyez  VVEY-^.  ^    ,'         . '^ 

W  E I L  B  U  R  G.  r.  m .  Nom  pt-opre  d'une  pét'îîtè  ^l.lé-des  Éta«  dé 
Nàflàw  en  Wécéravie.  FHbûrgkpt.  Elle  eft  capitale  du  Corilté 
de  W'!iilf»r^ ,  qui  appartient,  aux  Comtes  dç  N^ïîàw-Sarbruck  ^ 
&  elle  eft  fituée  fur  la  rivièrfe  de  Lohn ,  aux  coififilis  des  Gomtez 
deSoli^s&deBeilftein.  MAtY.  '    '  *     .  ' 

W  El  M  AR.  f.  m.  Nom  prOprc-a*ùrte  ville  de  la  iThuringç  j  en 
Haute  "Saxe.  V.marin ,  Flnarïa  ^  avaria.  Elle  çft  capitale  du  0^- 
ché  de  Waiinar ,  &  fituée  fur  la  Vivière  d'ilm  î  entre  les  yiUes 
d'hrfurt  &  de  léne,  à  trois  tiçiiës  de  chacune.  Wéimar  \(i 
grand ,  de  bien  bâti.  Le  Dut  de  Sâxc-Weimar  y  ai  le  château  de 
Willhcmlbourg ,  où  il  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Maty." 

Le  Duché  de  W  e  i  m  a  r.  Dfc  tus  P^/matenfis ,  yhiar'ienfii ,  o^  Vl- 

■    z\umifis.  Oert:  un  petjtiirat  de  la  Thuringe ,  en  Haute-Saxc:i  II 
efl:  entrc  le  Duché  d'Altiîmbourg  ,  le  territoire  d'Erfurt ,  &  ieS. 
Comrcz  de  Schivvarrfbourg  &  de  Beichlinchen,  Ce  pays  peut 
(  avoir  fept  ou  huit  lieues;  de  longj  6c  quatrîpde  large.  IVtîmar 

capitale ,  &  I6ie  en  font  les  lieux  principaux.  Au  refte  ,  On 
comprend  quelquefois  fur  les  cartes  le  Dùçhé  de  Gotha  6c 

.  celui  d'Eyfenach>  fous  celui  de  Wc'tmir y  pixxx  que  tous  ces 
•  pays  appartiennent  à  des  Princcsde  la  Branche  dé  Saxe- VF«»wr. 

y    Maty.  .   '         ■  '  ■"'"  '  '" 

^  W  E I N  G  A  R  T  E  N  ,'  f.  m.  Nom  propre  ^%he  petite  ville  ou 
bourg  avec  une  Abbaye  de  l'Ordre  des  BéiféHitfkins.  Wingarta. 
Ce  lieu  cïl  dans  l' Algow ,  en  Soiiabe ,  à  den^î-îieuc  de  la  ville  de 
Ravenfpourg.  Il  y  a  un  autre  WehigArten  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  ,  A  une  licuë  &  demie  de  la  ville  de  £>ourlac>  &  à  trois 
de  celle  de  Philipfbourg.  Maty.  ' 

W  El  S  B  A  D  E  N  j  fnm.  Nom  propre  d'une  petite  yille  avec  tîttv 
de  Comté,  yisbada^  yitjua  MAtt'tacA.  Elle  eft  dans  les  États  de 
Naffaw ,  à  dx  ou  fept  lieues  de  Francfort ,  vers  le  couchant.  Il  y  a 
dans  VP^'i;Wf»  des  eaux  minérales  fort éftimccs.  Maty. 

WEISMAR.   Voyez  WISMAR.  •     • 

WEISSEL.'Voyez  WISTULE.  ' 

W  E I S  S  E  N^  W  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  avec  Abbaye. 
HYijfenuvU.  il  eft  dans  l'Algow,  en  Souabe,  fur  la  rivière  cje 
Schu(r,  à  demi-lieuë  au  deilbus  de  la  ville  de  Ravenfpourg. 
MVificn^w  n'a  été  dans  fon  commencement  q^u'un  Hcrmitagc. 
Maty.  ^         , 

W^ElSSENBhRGjf.  m..  Nom  propre  d'une'perite  vjlle  de  la 
Livonie-,  en  Suéde,  it'éjjfemberi^a.  EWc  eft  capitale  de  la  contrée 

•  de  Witland ,  6c  fituce  fur  le  golfe  de  Finlande,  entre Révçl  6c 
Narva.  Maty. 

WEÎSSENBOURCAlBE  JULE,GIULA-FEJERWAR. 
Ville  de  11  Tranfylvanie.  Alb.t  JuHa.  Elle  eft  capitale  d'un 
Comti  cyai  porte  fon  nom,  6c  fitué  fur  la  rivière  d'Ompay , 
prt's  .lu  Maros  ,  .\  douze  lieues  dé  Claufcnbourg ,  vers  le  fud. 
\]''i':fL'f:bourg  3.^16  le  fiége  des  Princs  de  Tranlylvanie.  Elle  a 
une  bonne  citadelle,  une  Académie,  &  un  Évêché  fuffragànt 
de  Colocz.  Maty.  ' 

x-^^  E I S  S  E  N  B  O  U  R  G  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  dcta  BafTe- 
Alfacc.  Wàjferjburiium  y  autrefois  yilbafebufuna ,  SebuftMtn.  Elle 
eft  capitale  de  la  Prévôté  qui  porte  fon  nom,  6c  fituée. fur  la 

'  rivière  de  Lutter ,  à  fix  lieues  d'Haguenaw ,  vers  le  novd^Wtif- 
[enbourg  autrefois  ville  Impériale,  eft  prife  par  quelques-uns 
pour  l'ancienne  Concordia  petite  ville  des  Némétes ,  que  d'autres 
mettent  à  Drufenheim.  Maty. 

La  Prévôté  dcVViissENBO  u'r  g  ,  Vifenbnrgenfts  Prdpofttùrâ. 
,  C'eft  un  petit  pays  delà  Baftè-Alface,  dont  le  Prévôt  relevoit 

•  immédiatement  de  l'Empire,  Il  a  été  cédé  à  la  France  par  la  paix 
de  VVeftphalie ,  &  la  Prévôté  a  été  unie  l'an  1 540 ,  à  rÉvêché  de 
Spire.  VVeificnbourg  &  Lauttèrbourg  cil  font  les  lieux  princi- 
paux, Maty.  '  -' 

\  VV  E  issENBOURc  /cft  aufli  unevillcdu  CèrdcdeFranconie. 

f^ffertbnrgum.  Elle  eft  Impériale ,  6c  firuéè  dans  l'Évcché  d'Aich- 

ftct ,  fur  le  Redjiits ,  à  iix  lieues  de  la  ville  dç  UoiiawèrCA  vers 

■       '.      1*  le  Nord.  Maty.      •       ^    .  '-        >^'r      i;...  1  v' •  ' 

:     .  VVEISSENFEI\DS,r.m.Nompropred'unbourgdcîaMif- 

»,  nie,  en  HàvTtc-Saxe.U^r/jj7^»rf<r/(/4,  autrefois  L^/ird/'rfM.  Il  Tï'eft 

'     '  connu  que  par  Uvi(floire  que  les  Suédois  y  remportèrent  fur  les 

, •    .       .^  ^   Auftrichicus.  On  le  trouve  fur  U  rivit^rcdc Sala. (înviron à  dcyx 

. ,  ;.    '  *  Ucucs  au  deilbus  de  Naumboun^.  Ma  t  ¥•    . 

i  ■>*■.■•  f:'.'-      '     •        '      '  *••.*>■.■'.,••■     '■•,•,••,  .X .-'■.■#  '-'^  .  V    ■    s?*  • 


ger  dans  lë'golfc'de'Finlaiîde  >  fous  le  noiti'd'e^^iuwa .  eiitit^k 
ville  de Nàrwa-i  &  cellecde  JUanogorod:  Nim;''^«^n^  '^V^'v 
VV É  L I K  I^R  M.,  Vtyytt  P I  ii  m  1  a .  y  V<?BJiï;' ^- y   ?î^ u 
VVi L  I ic  i-Po.r  Ails  A,  Ceft^à-dirc ,  îeiSti^W  Wylîîa. /^Ayi/f^. 
"'■  Major.  Petite  vîjlc  dé  l^'Mofcovic.  Elle  «ft-'pfi&'pat  ,3^ïi|gî 
dans  (a  pt^îpte  de  Pet^loWs  fur  une  grâïide.:fivièrè.de  hîônc 
■^iiorii,  Ttlùili2c  ou  kia^l^iici  àùitXSé'^^ 
■■■Maty.   ■  ^       '"^         ''■  '■  '  ■  ''  ■'<  ••'*^''»-*^-  ^^^^K'-fÀ^^^'. 

W  E  HÇ  A ,  f.  Nom  propnj l^^lwurg ,"  iiét^i^û^'ffi'etki^ i^ 
Cienncmétit  PiHjîmum ,  Bifcinfitm.  Il  eft  fur 'ik'jWt^  méridionale- 
de  l'ifle  de  V^eia ,  une  dct^rll^^^  'qui  foht  diaiisîe  go^  (ft  Vçriife,  » 

VVELLÊS,  VVÈLS,  r.^,  N9m  propre  d'ujji^pttiteylljedu 

.  ,  Comté  dp  Sôqmèrfct ,  en  A*nglètçrxe.  Wellt,y^^Ponrés ,  Beigà.  pfe 

eft  fituée^  cinq  lieues  àc  BajH,  dii  coté^dlî  rrtîdL  Cette  ville  i  qitî 

•  a  titre  d'A'v^dké  en  commûrn  ^véc-'îa  vil  le  de  Bath,  a  pris  le  nomde  ' 

■  If^r/x  3  qui  fignifie  Sources;  de.fes  éauxminèrales'qui  font  eii  réiu- 

tatioti^  &  ^leeft  l'ancienne  7^fW(MffmtfOT,vnie  des  Belges.  Maty. 

WiL  S,  f.m;  Nom  propre  4  une  petite  ville  ou  bourg  dtla  Bàtitc- 
futtiçl>e.  mfn ,  WelfayVmfM.  Ce  lieu 'fouèfurla  rivière  de 
Trauri ,  à  quatre  lieues  de  Lentz ,  vers  le  mirfi  ',  eft  celui  ou  l'Em- 
,  pereur  Maximihen  ï.  mourut  l'an  1  y  i  pi  On  croit  qu'il  eft  l'an- 
cienne O/i/^t//,  ville  du  Norique.  Maty. 

W  ELSGHBILLICHyf.  m.  Nom proprèd'unc petite villcca- 
pitaled'urt  Bailliage  (kl'Éledorat  de  Tréve§i  elle  eil  fituée  à  trois  ' 
lieuësdc  ht  ville  dt;  Trêves,  du  coté  du  nord.  A^<r/ir^////V«)».^  AT  V, 

WELSCHPOOLE,outRELLlN,f.m.Nomprppféd'un 
bourg  du  Comté  de  Montgommery ,  en  ArigltH^rre.  TreUmum, 
il  eft  fur  la  Savêrne ,  à  rtols  lieues  de  la  ville  tfc  Montgommety, 
du  coté  4unord.  Maty.  ' 


;i  ,';f 


yVEN; 


WENDEN,  WINDEN,  r.  m.  Nom  pi-opred'une  ville  déjà 
Livou^ç.,  fituée  fur  la  rivière  de  f^rendeh'y  pr^e  celle  de  Tcy- 
dèr ,  ériViron  à  quinze  liétïës  de  la  ville  de  Riga ,  vèrr  l'orient 

;  feptentrional.f^»(/4,  r/W4.jCette  villea  été  autrefois  le  fiége 

^  du  Grand-Maître  d  es  Cheval  icrs  de  Li  voriic ,  &  el  le  a  eu  un  Évc- 
ché  fuffragànt  de  Rjga.  EHe^cft  aujoufd'hùifbrt  déchue;  'quoi- 
qu'elle foit  capitale  d'une  contrée  U  laquelle  les  Suédois  donnent 
le  tîfre  de  Cercle  de  yVeftden ,  ctr  lieu  de  celui  Ae  Palatinat  de 
y^f^endetiy  (fttc  les  Polonoip  lui  faifbicnt  porcc^ ,  lors  qu'ils  en 
étoient  les rnaîtres!  Maty. 

W  É  N  E  R  ,  r.  m.  Nom  propre  d'un  lac  qui  eft  dans  la  Weftrogo- 
thie,  en  Suéde,  au  couchant  du  lac  VVerèr.  f^enerus  Uchs.  11  a 
environ  trente  lieues  de  longueur  j&:  en  quel(^ues  endroits juf- 
qu'à  Quinze  de  largeur ,  &  il  eft  la  fource ^t  la  ri viércde  Trolhet- 
ta ,  à  laquelle  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Vf^énèr,  Maty. 

WENhRBURG.ouBRETTEN.rf.  mrrt.  Noms  propres 
d'une  petite  ville  de  la  Vyeftrogothie  ,  en  Suéde,  f^ennburgam  » 
Bretu,  Elleeftfortifiée,  &  fituée  dans  la  Dalie,  fur  le  lac  VVé- 
nèr ,  à  l'endroit  par  où  la  Trolhctta  fort  de  ce  làc.  M  a  tv;  '   f 

W  E  N  S  U  SS  E  L  >  f  m..  Nom  propre  d'une  petite  ville  aSppelléc 

autrefois  Burglaw.  f?»/Ç//<i ,  .ffirr^/4.  EUeèft  enpiraledela  ^èf- 

.  qu'iflequi portefonnom. Elleell dansla Jutlàndefcptentridnale^ 

^  à  (èpt  lieucVde  la  ville  d'AllxJrg ,  vêts  ('orient  /eptentrional. 
rrenfu^âl avoit  autrefois  un  Évéché ,  foncjjéi'âu  1 06^ ,  &  craiif- 
féréà  Albonçenj^4o.  Maty;  ^  ^  ^^ 

WENSÙSSELjf.  m.  Nt>m  propre  d'unecontnfe  du  Danemarc. 
Vinfîlh ,  BtirgUvU.  C'eft  une  petite  prèfqu'ifle,  qui  fait  la  pointe 
Septentrionale  de  la  Jutlande.  Elle  a  au  midi  la  pairtie  orientale 
du  catlftl  d'Alborg ,  au  levant  la  Manche  de  Danemarc  ;  aanford 
&  aucouchai\t  la  mèr  d'Allemagne.  Ses  lieux  principaux  fon* 
rrcnfujfel  fHyrcilf^  l»cap  de  Sacgen.>MATY. 


^VVEP. 


J" 
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W  E  P  PËS ,'/!  rti.  Nom  propre'dWe  contf^e'd^  îa  Chatellenfe  de 
Lille  en  Flandres.  FTeppeftHm.  Armentiàrt*  ÔçU  Ballèe  cii  font 
les licuic  principaux.  Maty. 
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VV^.RGZfeRZÉE,r*.l«.Nom  propre  ^^intàî^ni  la  tfvttftfe»^^ 

'    en  Suéde ,  «u  couchant  d\i  lac  de  Peibus ,  ^'il  donne  naillincè  ï 

la  rivière  de  Fehi,qui  VAiedéchv^dahtlegoliê  deRifta.  I^tr^ 

•%v'v:""v-  ,...'■■''■■•  ^'"'-  V  '/■-^'    '^-     vVàRREN; 
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•^^RBEN>  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  àe  là  Vieille" 
^tarche  de  Brandebourg.  Fnbffia.  EUeéft  au  confluant  de  l'Ha 
^(;l&  4e  l'Elbe.,  &  cette  dernière  la  fépare  du  fort  de  VVèjfbcn, 
^èimé  Wçj^bèr  Schanez,  Mat  y. 

W  E  RD ,  W  E RT  ;  f.  m.  Nc«n  propre  d'une  petite  ville  fitu^e  fur 
lebordméridional^d'unlac  qui  porte  fon  nom.  WertU.  Elleeft 
dans  la  Cirinthic,  en  Allemagne ,  environ  à  trois  lieues  de  la 
ville  de  Clagenfurt ,  vers  le  couchant.  M  A  T  Y. , 

"^YÈR-DEN,  f.  m.'Nom.propre  d'une  petite  ville  du' Cercle  de 
Vy^cftphalie.  f^erda.  Elle  eft  dans  le  Comté  de  MarK ,  aux  confins 
duDuchédeBèrg,  fur  leRoère,  à  quatre  lieues  de  Duflcldbrp, 
&  autant  de  Duysbourg ,  vers  le  levant.  Wèrden  eft  une  Abbaye 
d'hommes  dont  le  territoire  eft  allez  étendu^  &  ne  dépend  que 
defonAbbé.M  ATY.  "^ — 

WkRPENBERG,  f.m. ^Nom  propre  d'une  petite  ville ,  capi- 
tale d'un  Comté  de  même  nom.  Werdenbetga.  Elle  eft  dans  la 

NSuilfe,  prèsdu  bord  occidental  du  Rhin ,  à  trois  lieuës*au  deftbus 
de  la  petite  ville  de  Sargans.  Wèrdenhèrg  a  eu  fes  Comtes  ,  qui 
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Weftphaiie.  Vefaltd ,  Vefalia  hfertor.  Elle  éroit  autrefois  Impériae 
le  i  rnaintenanc  elle  dépend  de  rÉle<^eur  de  Brandebourg ,  &  el  l 
eft  fituée  fur  le  Rhin ,  vis  à-vis  de  la  ville  de  ïimï<^Wefel  eft 
une  ville  aflèz  grande  &  aflèz  belle ,  elle  a  été  fovtifice,  &  les 
Provinces-Unies  y  tehoient  garnifon  j  mais  les  François  Payant 
prifel'an  1671 ,  ils  en  démolirent  les  fortifications,*  oc  elle  a  été 
ai n(î  rendue  à  l'Éledteur  de  Brandebourg.  Matv. 

WËSkR,f.m.ou  VISURG£,  f  f,  Noms  propres  d'une  des 
grandes  rivières  d'Allemagne.  Fifur'gis.  El  lé  a  fa  fource  dans  le 
Comté  d'Hennebérg  ,en  Franconie ,  y  baigne  Smalcadei  travèrfe 

*"  unpetitcoindelaThuringcj  Centrant  dans  le  Duché  de  Brunf- 
vicK  ,  elle  reçoit  la  Tulde  à  Munden.  .Elle  quitte  là  le  nom  de 
Wèrra  qu'elle  portoit'auparavant,  &:  clie-y  prend  celui  de  We^* 
fer  ;  de  là  elle  coule  toujours  fur  lés  confins  des  Cercles  de  la 
Weftphaiie  &  de  la  BalTè-Saxe ,  bajer^  Corwey ,  Hamelen,Min- 
den ,  Hoye* ,  reçoit  l'Aller ,  va  paner  â  Brème  &  à  Carelsbourg , 
éife  décharge  dans  là  mèr  d' Allemagfje ,  aux  confins  du  Duché  . 
de  Brème  &  du  Comtéd'Oldenbourg.  M  a  t  y. 


étoient  aufti  maîtres  de  Sèrgans  Elle  appartient  maintenaift^avec   WÉSPRlM,f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Balfe-Hongrie, 
fonCQmté,auCanton  de  Claris.  Maty. 

WERE,  f.f.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Angleterre.  Wern^  an- 
ciennement Wedra  &  \Virus.  Elle  coule  dans  l'Évèché  de  Dur- 
ham  j  baigne  la  ville  de  ce  nom  ^  &:  fe  décharge  dans  la  mèr  d'Al- 
lemagne. Maty.  -       ,-       .   *     " 

WERE  N,  ou  TREjt^ïREN,  f  mr  Nom  propre  d'un  bourg 
avec  un  Palais  des  anciops  Ducs  de  Brabant.  fura  Ducis.  Il  a  titre 
de  Vicomte  j  &  il  eft  /aué  entre  |3ruxelles  6c  Louvuin ,  à  deux 
lieues  de  la  première ,  &  à  trois  de  'a  dernière.  Maty.    j 

W^R-FFEN^  f.m.  Nom  propre  d'un  Bourg  du  Cercle  de  BaVière. 
Wfrffid\  Pervié.ll  eft  fortifié,&  fituédans  l'Archevêché  de  Saltz- 
bourg ,  fur  la  riviérede  Saltz,  à  huit  ou  neuf  Ueuesde  la  ville  de 
Salttbonrg  vers  le  midi.  Maty. 

WHRING,  WOERING,  VVURINGEN,  f.m.  Nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  ou  bourg  de  rÉlcdorat  de  Cologne.  Wc- 
ringaj  Woerlngâ y  Burunctùn.  Ce  lieu  eft  fur  le  Rhin,  entre  la 
.  villede  Cologne  &  celledc  Nuits,  Oc  il  eft  connu  par  la  viéloire 
que  les  Habitans  de  Cologne  y  remportèrent  l'an  1197 ,  fur  leur' 
Archevêque  y  qui  vouloir  les  priver  de  leur  liberté  Maty. 

W^REE,  f.m.  Nom  .propre  d'un  bourg  avec  une  bonne  citadel- 
le. WerU  y  y^U,  Il  eft  dans  le  Duché  de  Weftphaiie ,  fur  la  petite 
rivière  dePifcKC,  entre  Arensbèrgôc  Ham,à  trois  ou  quatre  lieues 
de  chacune.  L'Éledeurde  Brandebourg  l'attaqua  deux  fois  inu- 
tilement l'an  1673.  M  A  t  y. 

WkRM.  Voyez  WORM.  ^  ^^ 

WàRMELANDE  ,  f  f.  Nom  pmpre  d'unfc  province  de  la 
Weftrogothie  ,  en  Suéde,  ^nnielandia.  Elle  a  la  Dalecarlie  au 
nord  i  la  Wellbmannie  &  la  Néricie  au  levant  j  le  lac  Wénèr  &c  la 
Du  lie  au  fud  ;  &  les  montagnes  de  Norvège  au  couchanfc;  Cette 
proviiKc  peut  avoir  quarante  lieues  du  couchant  au  levant,  6i 
,  vingt  du  fiord  au  fud  ,*  mais  elle  eft  couverte  de  lacs  &  de  marais, 
mal  peuplée,  &  mal  cultivée.  Carclftat  &  Philipftat  en  font  les 
villes  principales.  Maty.  Voyez  encore  Ermbland. 


,3aies 

W  àRMI  N  SfnR ,  f.  m.  Nomoroprc  d'un  village  du  Comté  (je 
Wilt ,  en  Angleterre,  Werminflerâ.  Il  eft  à  cinqjieuës  de  la  ville 
de  Bath ,  vers  l'orient  méridional ,  &  on  le  prend  pour  l'ancienne 
f^w/wfitf ,.  petite  ville  des  Belges.  M  A  t  y. 

VVfeRNOW.  Voyez  WARNOW.  \      ^ 

WfeRP,&  WERPIR^  font  deux  vieux  mots  qui  ic  trouvent 
dans  les  Coutumes,  qui  fignifie  fdtfineôc  livrer^  d'où  eft  venu 
aufli  le  mot  de  guèrplr ,  qui  fignifie  quitter  &  déîaifer.  Ils  ne  font 

■  plus  en  ufage ,  fi  ce  rt'c(t  en  leurs/compofcz  d/guerpir  Ôc  d/guèr- 
piffement.  Deferere,reipoJfefion/decidere»^ 

WkRRA.  Voyez  WÉSEL.  .  ,. 

WERTACH;  f.  m.  Nom  propre  jf 'une  rivière  de  laSouabc. 
U^iPr/<ifW«ijî«'m/,anciennement^r^tf,fim/o. Elle  coule  du  cou- 
chant au  nord  fans  baigner  aucun  lieu  confidérablcôc  le  décharge 
dansleLeclcunpcuaudcftbus  de  la  ville d'Ausbourg.  Maty. 

W^RTHEIM,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  avec  un  châ- 
teau fort,  yerthemum.  Elleeft  dans  la  Franconie ,  au  confluant 
du  Taubèr  &  du  Mein ,  ôc  elle  eft  capitale  d'un  petit  Comté ,  qui 
porte  fqn  nom ,  &c  qui  appartient  aux  Comtes  de  Locwcnftein. 
Il  eft  entre  leComté  de  Caflcl  &  les  terres  de  WurtzUurge  5c 
de  Mayence ,  &  fa  grandeur  eft  environ  de  cinq  lieues  en  quar- 
ré.  Maty. 
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W  k  S  E ,  f.  f.  Nom  Dropre  d'une  petite  rivière  des  Pays-Bas.U^^ , 

anciennement  r  wrgis.  Elle  coule  dans  le  Duché  de  Limbourg  , 

baigncja  villede  cç  nom at  celle  de  Vèrvicrs,  fie  fe décharge  dans 

*    rOurte,  un  peu  au-dffTusdcla  Mcufc.  M  a  Tr, 

W  É  S  £  L  ^  f.  m.  Nom  propre  d'une  fille  anzé4Ùiuç  du  Cercle  de 
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capitale  du  Comté, de  Wefprim,  &c  fituée  fur  la  fource  de  la 
Sarwize,  &  àfept  ou  iiuit  lieues  d'Albe- Royale,  vers  lecouchaiit. 
Veffrimîumy  Vefprïnïum.  Wefprim  n'eft  pas  grand  ,  mais  il  eft  bien 
fortifié  ,  défendu^par  une  bonne  citadelle ,  &  ville  Epifcopale , 
fuftragantedeStrigonic.  M  A  TY.  '     •     - 

Le  Comté  de  W  d^s  i?  r  i.m  .  Wefprimlenjts  Comkattis.  Contrée  ide 
'   la  Baflè-Hongrie.  Elle  eft  entre  la  riviejpde  Raab,&  lelac  Bala- 

-  ton,  Wefprim  capitale,  &  Papa  en  font  les  lieux  principaux.  • 
Maty.  ' 

WEST  D'ANGLETERRE.  Voyez  WEST-SEX.  WESTE, 
f.  m.  Homme,  vaillant  en  guerre.  Virftrennus ,  for.tis-WeJîuSy  ve- 
fus  3  .ou  gefus  i^de  ves ,  guerre.  B  o  a  h  l  . 

WESTpRAS,  ou  Arofen  j  f  rh.  Nom  propre  d'une  ville  df-Suéde. 

-  Wefierafium ,  Arofta.  Elle  eft  fur  le  lacMélèr ,  dans  la  Wcftman- 

nie  ,  dont  elle  eft  capitale,  C'eft  un  Évêché  fuflragant  d'Upfal. 

Guftave  Vafa  y  vainquit  en  lyii  ,  ChriftiernRoi  deDanem.^c. 

Il  yavoit  autrefoisdes  mines  d'argent  dans  le  Territoire  de  Tfi?- 

fieras.  On  n'y  trouve  plusquedu  fèr^de  l'airain. 

WESTER,f  m.  Nom  propre  d'une  des  ides  Orcadés,  firuéesau 
nord  de  l'Écoftè.  Weftera.  Celle  ci  eft  à  trois  ligues  de  celle  de 
Mainland  ,  du  côté  du  nord.  Elle  n'a  pas  au-delà  de  deux  lieues. 
&  denhie  de  long ,  6c  d'une  de  lifrge  ;  mais  elle  eft  bien  peuplée  ôc 
fertile.  M  at  yI       ' 

WEST  fejgL  B  O  U  R  G ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ayec  un  cha*  " 
teàu  forr.  Wefierburgum.  Il  eft  chef  d'un  petic  Comté  qui  port? 
fon  nom ,  6c  qui  eft  fituédans  le  Wcftqi  wald ,  entre  l'Éledorat 
de Vrèves  ,  &  les  Principautez  de  Naftàw-Sigen  ,  &.'  Naflàw-Ha- 
demar.  Ce  Comté  a  un  Comte  de  laMaifon  de  Runkel ,  iJc  de4a 
branchedeLinange.  M  a  T  Y.  *^ 

, vV EST  k R>P  O ,  r.  m.  NÔniL^ropre  d'une  contrée  des  Provinces- 
Unies.  Weftergoâ  ,  iVeflrachU.  Elle  eft  dans  la  Frife ,  fie  elle  en 
occupe ,  comme  fbil  nom  lemarque ,  la  partie  occidentale ,  vers  . 
la  Zuydèrzée ,  fie  la  mèr  d' Ail emagne^'s  villes  principales  font , 
Staveren>  Harlinguefic  Frannclcèr.  M  A  t  Yi 

WESTfeRNtS,  Léfifles  Wefternesy  c'eft-à-dirc occidentales , 
ont  pris cenom  de  leur  fituation  au  couchant  de l'ËcoiTè  ^  on  l»s 
appelle aulfi  Incb Galles,  Ébudes  fie  Hèbrydes.  InfuU  WefterttA 
occidentales  3  Ebridcs ,  Bbudét ,  Hebudd.  Cesàfles  font  dans  l'océaii 
Calédonien,  près  des  côtes  occidentales  de  l'Écoflc  ,  entre  le  li 
S>c  le  15'  degré  de  longitude,  fie  entre  le  5  6  fie  le  yp"' de  latitude.- 
Oii  compte  jufqu'à  quarante-quatre  de  ces  ifles',  -mais  il  y»ena 

■  plufieurs  qui  font  fort  petites.  Les  plus  confidcrables  font  celles- 

(  d ,  Skye ,  Mul ,  Jura ,  Yla ,  Gega  :  celles-là  font  le  long  des  côtes 
•de  l'ÉcolIciColfôcTirriffont  au  couchant  décellede  Mul,Koîiti- 
kil  au  fud  ;  Lewis  fie  Harrey  jointes  par  un  ifthmc  ,  avec  Wift  6c 
Qarra  font  les  plus  occidentales  de  toutes.  Ces  ides  font  peuplées  "♦ 
de  gens ,  qui  ont  les  mêmes  coutumes  oue  les  Irlandois ,  d'où  l'on . 
juge  qu'ils  peuvent  pour  la  plupart,  être  venus  d'Irlande  Pftes 
font  généralement  fertiles.  Lci  Rois  de  Norvège  les  ont  poflcdécs 
long  tems  ^  fie  les  ont  vendues  à  ceux  d'^coflè  y  qui  es  font  maiii^ 
tenant  les  maîtres.  Maty.  .* 

\A/  ESTE  R-C^U  A  R  T I E  R.  Nom  tl*une  contrée  des  Provinces- 
Unies.  jJ^<f^ériorf/</rnr4///.  Elle  eft  la  plus  occidentale  de  celles 

.    qu'on  ij^Qic  les  Ommelandes ,  fie  qui  fonrdc  la  province  de 
.Groningue.  On-  la  trouveaux  confins  de  la  Frife  .  entre  le  Hunfe 
'  &  le  Lawè  4^  fie  on  y  voit  quantité  de  villages ,  mais  point  de  lieu 
cônfidéraUfe.  M  A  t  Y,  "   .  ' 

WEST  feR  WA  LDT,  C  m.  Nom  propred'unc  partielle  la  Wé-  ^ 

.  téravie  prife  en  général,  reftervaldiéf ,  WejirovaidU.  Elleeft  bor- 
née aucouchant  par  le  Rhin  i  au  nord  par  le  Sige ,  qui  la  féj>are4 
du  DiSchéde  Bèrg  ,  fie  de*  celui  de  Weftphaiie  ;  du  levant  par 
la  Hautc-Heflc  j  Se  au  (ud  par  U  Lohn ,  qui  la  fi^pare  de  la  Wé-  . 
téravie  propre.  Le  Weftèrw.âldt  tcnfèrmc  unt,p«tite  partie  des 
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États  de  Cologne  &  dé  Trêves,  les  Gdrntçz^'irenbo'ufÇi   de 
;;       Sein  ,  de  VVcyd  ,  de  Sigcn ,  de  Dillenbourg ,  de  Bcilftcin ,  &c  la 
piincipàut^d'Hademar.  M  ATY.   ,   '     '• 

•  ,W  ES  TER  Vy  I-C  K  ;  r.  m.Nom  propre'd'une  pccite  ville  de  la 
'     -Suéde.  ;ï^ro'z)?f«w.  Elleeftdaps  laSmalande,  où  ellcaunbon 

poiT-s  environ  àdixrfepc  lieues  de  la  ^'ille  de, Calmar  ,  vers  le 
^         nord. ^M  À  t'y.'  ;  ,,  ■  '" 

.  W ESrii.R'VVtOLDT,  r.m.  JSIom'propredcl'un  dcsQuarriers 
'•..*;  des;Oirit^t&kndes  ,  qai  font  dans  la  province  de,  Groninguc. 
,.  •  .  1Vi'fii:nvoldi,i^  Ce  Qiiàrf  îer  cfVyèrs  les  confins  du  Comté  d'Emb- 
deii  ,  &  lie  ■rÉvt.ché  ds  !^unftèr;'ll  eft  peu  étendu  , ;&  encore 
.'Wnoi'ns  Qriile  ^à  caiVfe^^es  grands  marais  qui  l'occupent,  jl  n'y 
V  •  a  que  4'.*ii'yi1J4t'Ç5 ,  6c  auelques  fa.i  ts  pour  la  garde  des  pafifages. 
, ,"  Le  furt^^JcJ-  Langen-Ackèr  ,  &  ceiixdc  Bellingèr-Zul  ôc  de  pouf- 
,*  ■'.  ta^gccJvlontl'ès^icuxpl^hçipalV>^^Ai,A  ty;,  '     , 

,  W E ST I*RI  JE.  Voyez  H  o  l  l  a  n  p  l  fcptentriônald  ,•  & ^r  i  s  e 
'."occidentale  particaliète.     ,         ^    '     '   , 

•  V  W£  ST  FI  O  FJF  ;  r.  m..  Nom  d'««V,bourg  ,chef  d'pn  Comté  ,^  qui 

appartient  au  Comte  de  Hanawr.  W'ejlouU  îl  efl:  dans  l'Évêché 
de  Strasbourg,  en  Alfaçc,  à  quatre-fceues  de  la  ville  de  Strasbourg, 
'    vcrslccouclipnt.  M  A^T  Y.    ,  , 

•  .WESTMëATHv  pu  la  .Médie  occidentale.  ^i^/<rrf/4  ,"  ou  Jlie- 

■  dia  ocddcatMis.  Contrée  dé  la  Lagehie  >;en  Écddc.  Elle  eft  en- 
tre cèllc^  d  liaft-M'L'ath  ,  dç  Ke'i^^s,'  de  Lonfort ,  6c  le  Shanon  , 
.    qui  la  (cpare  de  là  Connaciè.  Sa  longueur  eft  environ  de  dix-fept 
lieues  ,  &  fa  largeur  moyeni^cxic  huit.  Ses  campagnes  abon^fcnt 
.  'en  pâturages ,  &:  fcs  lacs  en  poiiîbn  ,  qiii  (ont  le  principal  revenu 
'  ,'^.  du  pays.  Molingard  tncft  là  ville  capitale.  On  y-voit  encore  une 
\^  partie  de  celle  d'Athlohcj  l'autre  éiojtpnCopnacie,  6^  les  bourgs 

dcKilhégan&defôre.  MA'i'Y-i   '"  ^  .•  ""^ 

W  ES  TM  -  N  Ni£ ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  province  de  la  Suéde 

prouve.  Wefifiiduma.  Elle  eft  (itùiée  etitre  la  Sudèrrnannie ,  la  Géf- 

tricie,  la  Néricie  ôc  l'Upelande.  Gette  province  peut   avoir 

.'     environ  trente  lieues  de  long-,  èc'  dix,  huit  dans  fâ  largeur 

moyenne  ,  le  terroir  n'en  efl:  pas  fèrùle  ,  inais  il  abonde  en'mi-r 

^     nés  ci'ciirain  (Sj  de  fer.  Il  y  en  avoit  autrefois  d'argent  >  mais  on 

n'y  travaille  plus.  Ses  villes  principales  font  Arofio  6^  Arbogâ. 

maty/K    '■■'■"'■.'    •  •  •    .,  '-  •  ■  .•■  -  ;    •  ■  '  ■' 

,  VVESTAIÏNSTER ,  WESTMlJN^TkR  ,  f.  m;'Nom  d'u^ 
ne>i]le  du  Comté,de  Middelfex  ,  en  Angletèrte.  \Veflmonaftè^ 
r'ium.  Elle  efl;  fur  la  Tamife^  au  couchant  de  la  ville  de  Lon-. 
drcs,  dont  elle  étoic  autrefois  éloignée  d'une  lièuë.  Elle  lui  efl: 
jointe  dépuis  environ  foixanto' ans ,  tout l'éfpace  qui  étoit  entre 
les  deux,  ayant  été  r(?mpli  de  très-belles  maifojis.  Cdpcndant 
elle  a  fes  privilèges  particuliers,  &  fes  Magiftrats ,  qui  ne  dé- 
pendçnt  pas  de  ceux  de  L^ondrcs ,  &  elle  fournit  de  fon  chef 
deux  Députez  pour  le  Parlement  d'Angleterre.  Il  y  a  une  célèbre 
Abbaye,  dc^nn  1  Égli fc  de  laquelle  on  enterre  les  Rois d'Auglé^- 
tcrre.  On  y  voit  aulli  l'ancien.Palais  de  ces  Rois  ,  quijic  fèrt  plus 

,    que  pour,  les  aflcmblées  du  Parlement  &  dcr^uelqués  Tribunaux 
^      de  JîîîHcej  Ma*! y;  L'Abbavf  de  Wcftrtiinftèr  fut  convertie 

.    en  un  ïîégc  Epifcopal  par  Henri  VIII ,  en  i  ^40 ,  &  en  i  y  f  p  ,  réli 
nie  Ù  l'Évcché  de  Londres  ,  parce  que  Thirlebi  qui  étOit  Evêque 
de  WtfimhiflèryVi^  fàvoîrifoit  pas  la  réformé,  &:  fous  prétexte  de  ne 
mettre  pas  àimx  Evequcs  dans  deux  villescontigAes  «Se  qui  ne  font 
pas  mêoieféparées  par  une  muraille,        >  •  / 

WESTMORL'XND  ,  f.  m.  Nom  propre'd'une  deà  provinces 
fepténtrionales  de  l'Angleterre.  WeftmorlanàU ,  Weftman'm.  Elle 
efl:  entre  celles  de  Cumbèrland,d'Yorck&:  de  Laiicaftre:  (aldn- 
gueur  efl-  environ  de  douze  lieues ,  &  fa  largeur  de  (ept.  I!e  terroir 
n.'yeft  pas  fort  fertile. Kendal  eapitale,&  Appleby  en  font  lès  lieux 
principaux.  M^A  T  Y.     ,  * 

WESTPHALIÊ*,  (.  Ç.  Nom  propre  de  Contrée.  Le  Cercle  de 
\Veflpi)al}e.Weftphal'u  Circulus  C'eft  une  des  neuf  grandes  pro- 
vinces qui' compôfent  l'Empire  d'Allemagne.  Elle  comprend 
•  *toute  la  Weftphaîie,  &  encore  le  Duché  de  Juliers,  l'Évêchéde 
Liège ,  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  &  celle  de  Cologne.  Il  ren- 
fèrmok  encore  autrefois  le  Duché  de  Gueldre  ,  la  Seigneurie 
d'Uti'cçhD,  l'Ovériflel,  &  la  ville  avec  l'Évêché  de  Cartîbray. 
L'Évêquc  de  Munftèr  ôç  le  "Duc  de  Juliers  font  les  Diredeursdc  ce 
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Cercle.  M  A  t  V.  , 

W  E  s  T  p  H  A  c  I  E ,  Nom  propre  d'un  grand  pays  de  l'Allemagne, 

qui  a  pris  for\  nom.dps  anciens  Saxons  Wcftphaliens ,  c*eft-à- 

dire ,  occidentaux ,  &  qui  efl:  en  effet  le  pays  le  plus  occidental 

.  de  l'Alletnagne.  WeftphaUa.  LzWeflphalîe  efl  bornée  au  levant 

'   par  la  Baflè-Saxe  ;  au  fud  par  la  He(Ie,le  Weftèrvvald  &  le  Rhin  j 

au  couchant  par  les  Provinces-Unies  j  &  au  nord  par  la  mèr  d' Al- 

'    lemagne.  On  doiyjeà  ce  pays  foixantc-quatre  lieues  du  nord  au 

fud ,  &  quarante-deux  du  couchant  au  levant.  L'air  y  efl:  froid  j, 

le  terroir  baigné  par  le  WéQx  i  l'Embs,  la  Lippe  &  le  Rûcr  , 

^  efl:  alfez  fertile  en  général  i  mais  vers  le  nord  où  l'on  voit  quan-. 

'  lité  de  marais ,  il  produit  beaucoup  plus  de  pacturages  que  de 


grains,  il  nourrît  quantité  de  grands  chevaux  &*  de  porcéaux 
doiiKles  jambons  (ont  fort  éftimez  ,  fous  lé  nom  de  jambons 
^  de  Wejiphalie  ou  de  Maïencc  ;  parce  que  c'efl:  aux  foires  de 
Maïence  qu'on  les  vendoit  àutrefois.Il  comprend  un  grand  nom^ 
bre  de  Souverainetez.  Au  nord  de  la  Lippe  on  trouve  les  Eve- 
chez  d'Ofnabruck ,  de  Munftèr ,  de  Padèrborn ,  l'Abbaye  de 
Corvey ,  la  principauté  de  Mindcn ,  &  les  Comtez  de  Ravenf- 
bèrg,  de  Teckelenbourg ,  de  Ritbèrg ,  de  Lippe  &  Lemgouv^r, 
de  Spiègelbérg,  de  Schawenboufg ,  de  Haye ,  de  Diepholt ,  de 
Delmenhorft ,  d'Oldenbourg  ,  d'Embden  ou  d'Ooftfrife  ;  de 
Benthen  ,  de  Lingen  &  de  Stenford.  Au  midi  de  la  Lippe  on 
trouveles  Abbayes  d'Eflen  &  de  Wèrden,  la  ville  de  Dort- 
mund  ,  les  Comtez  de  la  Marclc ,  d^Hombèrg  &  de  RecK- 
linckhauflcn ,  les  Duchez  de  Wejlphalie  j  de  Berge  ,-&  celui 
de  Cléves  qui  eft  autour  de  la  Lippe  &  du  Rhin.  Sanfon  met 
encore  dans  \a\VeftphaUe  le  Duché  ou.  la  Principauté  de  Fèrden , 
laquelle  nous  avons  renfermée,  cpmme  plufieurs  autres, /dans" 
la  Baflè-Saxe.  Au  refte  ce  pays  n'a  point  de  ville  capitale  l  mais 
.Munftèr  en  cft  la  plus  conlldérable.  M  A  t  y .  Le  poulain  cft  le 
.  fymbole  de  la  W(f/?/)|k'//V.  / 

L&  Duché<le  W  É  s  t  p  h  a  l  ï  e  ,  WeftphdU  Ducatus ,  yVèftphali4 
ftrïctè  fu^iptiLCçXi  un  des  États  de  la  yVeflphalie  pri  fe  en  général. 
Il  eft  borné  autiord  par  les  Évêchez  de  Munftèr ,  d'Ofnàbi-ucK ,. 
&  par  le  Comté  de  la  Lippe.  Il  a  au  couchant  celui  àé  Mark  ; 
au  fud  les  États  de  Naftàw*  j  ôi'au  levant  les  Coriitez  de  Witgen(-  ' 
tein,d*Hatzfeld>  de  W^ldeck  Se  IcLandgraviat  de  Hefl^c.Sa  lon- 
gueur du  ]|j|)rd  au  fud  eft  environ  de  !c[ze  lieues,  &  fa  longueur 
moyenne  de  dix.  Ce  pays. eft  plein  de  montagnes  &  de  bois  ,  ' 
pc  fort  médiocrement  fertile.  L'Empereur  Fridéric  Barberouilè 
en  donna  la  plus  grande  partie ,  nommée  le  Saurland,  à  l'Élec- 
teur de  Cologne  ,  des  dépouilles  d'Henri  Lyon ,  Duc  de  Saxe  & 
dé  Bavière ,  qu'il  mit  au  ban  de  l'Empire,aux  États  de  Gelnhou- 
(en  l'an  1 180  -.^  les  Archevêques  de  Cologne  ont  acquis  l'an 
I  j[68 ,  du  dernier  Comte d'Asenfbèrgj  le  Comté d'Arenn:)èrg, 
■  'qui  eft  l'autre  partie  de  ce  Duché.  Ses  lieux  principaux  font  , 
Arenfbirg  capitale ,  Statsbèrg ,  Molheim  &  Wèrle.  MvA  t  y. 

VVÉSPHALIEN,  ENNE.  f.m.  &  f.  Qui  eftde  Weftphàiie. 
Les  WejtphAliem^i'pnïcxM  des  Ronfiains  à  réduire  en  cendres  les 

'    cadavres  j  &  à  confèrvcr  ces  reftcs  ;  dans  des  urnes.  J  o  u  k  n. 
E  yi  c  A#.  Cette  coutume  de  brûler  les  corps  à  dûré~chcz4es 
"t^/wi/Vw/ jufqu'au  rems  de  Chàrlemagnc,  qui  leur  défendit- 
ces  fortes  de  funérailles  fur  peine  de  la  vie  ;  cofnmc  on  le  voit  par 
les  Capiculaires  de  cet  Empereur.   '      , 

Toutes  les  mvwcs, WejiphMierines  ont  été  trouvées  (ans  couvercle. 
Les  curiofîtcz  qui  fè  trouvent  dans  les  anciens  \tombeaux 
WeJîphM'tens ,  font  des  pierres  oblonguçs  3  une  fardoineoai  çor- 

♦  nàline  fur  laquelle  eftgravé  un  i:oupledeboeufe,  le  fèr  d'une  pi- 

'  que,  un  peigne,  des  braftèlèts  de  pierre  blanche  ôi  touge ,  une* 
éfpéce  d'agrafe  d^é  cuivre  >  &  une  aigu^ille  de  fèr.  On  trouve  en 
Weftphalie  Scdn  Frife  plufieurs  monumens  au.  tombialw^an- 
tiqiies  ,  ce  foi^n^  de  petites  élévations  de  terre,  dans  lefq^qles 

V  ibnt  enfèrmez'des  vailïèaux  de  terre  cuite ,  remplis  de  cendres, 
de  charbons ,  d'oftèmens ,  Ôc  de  pierres  brutes  &  infacmes ,  &C 
qvielques  petits  meuble^  ou  inftrumèns  qtii  avoienc  été  à  l'ufage 
des  morts  qui  y  font  enterrez.  Plùfieursfçavans  du  Nord  ont, 
travaillé  fut  ces  tombeaux.  Nous  avons  fur  cela  un  ^tit  traité 
de  M.  Nunning ,  imprimé  à  Francfort  en  17 1 4,  &  intitulé  i>fpitl^ 
cre[U)n^\VcJtphalicoMlmîg^>rdîcàGcntile.    •'        /•  •"        *^  •'   - 

Ce  mot  eft  auflli  adjeârif.  Les  urnes  W^<r//)/>/</^«»« /les  r  tombeaux 
Wefiphaliens.  )6vK,  des  Sça.  i7iy.p..59^  ôç  fuîv.  On  voit 
la  dikfrîption  de  ces  urnes  & -de  ces  tombeaux  dansxUvèrs  Au- 
teurs indiquez  au  mot  Weftphalicht  .    .       ? 

WESTIUCK,  Voyez  AUTRICHE.       '  '.  '    \  •. 

WETROGOTHIE  ,  WESTROCÎOTHLANDE  ,  L  r. 
C'eft  là  partie  occidentale  de  la  Cothic ,  çrànd  pays  de  la  Suéde. 
Weftrogothla.  Elle  conjprénd  trois  provinces  ^  la  W^r^li?*'^'' 
propre  J  la  Dalie  &  la  Wermejande.  M  A  T  ^ 

Westrogqthie  propre.  Nom' do  Pwic «des  trois  prd- 
.  vinces de  la  Weftrogothié  prîfeen générai,  WeJirogithU  proprU, 
Elle  eft  bornée  au  nprdpar  le  lac  Wénèr  &  par  la  \Vèrmclan- 
de  J  au  levant  par  le  lac  Wétèr  j  au  fud  par  la  Smlande  &  l'Hal- 
lande  ;  &  au  couchant  par  loCategat&  par  la  Trolhetta  1  qBiila 
fépàredèlaDahe,  Se  du.  Gouvernement  de  Bahus.La  Icmcucur 
de  la  Weflrogothte  eft  environ  de  quarante-cinq  lieues  >  fi^  fj»  l^r- 
^eur  de  vingt-trois.  Ses  lieux  principaux  font  ,Goitenbourg 
capitale ,  Lidicioping  ,  FallcKôping  -,  Marieftadc  &  Scara. 
Ma  T  Y.  *     •  -, 

WESTSEX,fubft.m.  Les  pxoyinces()ccidentaIosd*Auglctèrrc. 
M^eftfexia ,  Regnum  Sdxonum  occldentaiium ,  proviricu  ù:ctden* 
tAles  jinglu.  C'eft  une  des  huit  grandes  provinces  d'Angleterre. 
Ellecft  la  plus  occidentale  de  toutes ,  comme  fon  nom  le  mar- 
que ,  &  elle  comprend  les  Comtez  4f.  Cornouailicdc  Devon/lc 

*     ,     Sonièrfct, 


■N--, 


•■^ 


V 


#. 


e 


817 
SomèrfctJ 
l'iflc  dcl 
glcvSaxoJ 

fip.cn^ 
<3  changea 
Duc  de  ^ 
MatyJ 

wÉsTzr^ 

la  mer  d 

bricum. 
^  toute  la 

■    >  ■  .    * 

WÉTkR| 
la  Suéd 
Weftro; 
viron  ir 
';Uaty 
AVÉ.TÉ 
partie  d 

.   «de  lap 
.  depuis  1 
.Bèrg  ,  < 
Rhin,^ 
divifc  ps 
qui  eft 
:  nellebo{ 
tein ,  d 
bourg  0 
les  de  \ 
àquoiq 
'    mis  en 
•  de  W 
tÈrvv 
WETTI 

■  Chanoi 
:  •  rad  6c 

fituéç  ( 

de  la  vil 

WÉTTl 

■  me  nor 
fur  la  S 
pauté 
du  (an 
des  ar 
Mat 

WETt] 
dans  le 
de  Frai 
villcln 
lat  en 
l'an  16 
quifié^ 


WEXF 
friand 
nom, 
de,  à 
défeni 
bon** 
LeConi 
Lagéi 
la  m< 
llcCa 

■^  Ilaen 

^  âTez 
.  .  Wexl 
'  thv, 

enSu 
dlGi 


W£Y( 
•  Nafli 
^  détrc 
'  rooié 

pàrli 


; 


■»** 


•\  f.  • 


\ 


j^^i- 


»  # 


Su 

♦ 

arceaux , 
jambons 
boires  de 

les  Eve. 
>bayc  de 
Kavenf- 
ngouw, 
hoir,  de 
ife  ;  de 
ippc  on 
e  Dorr- 
e  RecK- 
pc  celui 
on  met 
Férdej) , 
s  j./ dans 
e  l' mars 

général. 
ibrucK,. 

Alarkj 
^kgen&  ' 
.Sa  Ion- 
•ngueur 
î  bois ,  ' 
ïerouire 
i  l'ÉIec- 
Saxe  ôc 
îlnhou-   • 
uis  l'an 
ifbèrg, 

font  , 
Ut  Y. 

ires  les 

VKU» 

hez  -les 
éfendit- 
oit  par 


vèrcltf, 
ibeaux 
ni  çor- 
une  pi- 
e,  une' 
uvc  en 
luian- 
q^qles 
ndres , 

ÏC5,  &C 

rufage 
rd  ont. 
.  traité 

oefuU 

hcsaxx 
•h  voit 
rs  Au- 


•~s 


s. 


,  r.  f. 

Suéde. 

s  pfd- 
oprU. 
lelan- 
l'Hal- 
qai  la 
gqcur 
fa  lar- 
bourg 
Scara. 

it^rre. 

îtérrc. 

mar- 

onjde 

icifcr. 


».7   VVESWET.  yVEX. 

Somèrfct ,  de  DorchclUr ,  de  Wilt  j  de  Bark  *  &  4e  HaiHavec 
l'iilc  de  Wigli.  Ce  pays  cft  un  des  ftpi  Royaumes  que  les  An- 
jjlo-Saxons  établirent  en  la  Grande  Bretagne»  Il  commença  l'an 
<  19,  engloutit  les  fix  autres,  Ui\  finit  lui-mêpc,  ou  plutôt  il 
o  changea  de  maître  l'an  io66,  que  Guillaume  le  Conquérant  , 
Duc  de  Normandie ,  fuccéda  à  Edouard  111,  moftlans  poRcrité. 

M  AT  Y.  ■■■"«*''•   ••-^■'   ■■'    '•  ■      "^'•'    ■  '■   -■■'-    -  ■' ■      -''V'^i*:'-   ■    ■•■■■/^  ' 

WÈSTZÉ  E  »  rim^Qui  ngnifie  Mèr  de  l'oued.  Ccft  là  partie  de 
la  mèr  d'Allemagne,  qui  baigne  là  côte  occidentale  du  Jutland:  ; 
jlf.ire  OicUuum.  C'eft  la  Mèr  Cimbrique de«  Anciens,  Mare  Cim- 
bricum.  Hoffman  dit  (qife  lœ  Allcmans  appellent^ auiïi  Wfji^e 
i  toucela  nQ^r d'Allemagne*  |      •:.:     ^  -      <;  , 


■■■  >:;■   .WE-Zo[VV;IE:v'ji> 

WEYMAïi.  Voyez  WEIMAR. 
W^YMÔUm  Voycr  WAYMQUm 

W  ÉZEL ,  f.  rfi.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duch^  clc  Cléveè  Ôâ 
de  firandebèurg;^r/4iM.  Elle  eft  iituée  fur  le  Rhin ,  tin  peii  au  déù 
fous  du  confluant  àç  la  Lippe  8c  d«ce  ffeuve;  Ix  P£iinccde'G}ndé 
pritf'j^Ti^rA^ïcretipncri  i6yit;^^,V^^^  ^*     ..      <a 


'^ 


i 


/' 


WE  t. 
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WÉîfeR,  f.  m*  \jt\zcy^iTit!L,  VeteràsUclis,  ûslacei^dans 
la  Suéde,  au. couchant  du  kc  Wénèr,  &  (ur  les  confins  de  la 
WeftrogOthic  ÔC  de  l'Oftrôgoihiè.  Il  eft  fort  grand,  ayant  en- 
viron trente  licuës  du  nord  du  fud ,  &  dix  du  couchant  aulevaiît 


DeT Efp  igné  À  LirHbéiirg iesffrcN  tènaff/es. 
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,\YÉ.TÉRAVlE,T.r.  Noiiî  ptoprc  d*uti  grand  pays  de  la  baffe 
partie  du  Cèrjclê  du  haut.  Rhin ,  &  de  la  Heiïè  prife  en  général» 
fréter. ivid^n^^f tteravia  f  f^deroviat  La  VPVr/rrfv/V  preild  (on  nom 

•de  la  peiiie  ri^vère  (le  Véttcr,  &  elle  s'étend  du  fud  au  nord , 

.  depuis  la  Francohie  &  la  fourç^du  Kintzing  jufqu'au  Duché  de 
Berg  ,  en  Weftplwlie  ,  ayant .  au  , couchant  lès'  ÉleÛo?ats  du 

'  Rhin ,  &  au  leviîit  la  Heflè ,  &  l'Abbaye  de  Fulde.  Ce  pays  eft 
divifé  par  la  rivière  de  Lohn  en  deux  parties.  La  méridionale  , 
qui  eft  la  Wét/ravie  propre ,  comprend  le  Bas-Comté  de  Catze- 

;  nellebogcn,  celui  de  NalTaw  piopre  ,  ceu);:  de  Dietz  <  d'Idcf-  > 


province  de  la  Tartarie  Mofcovite,7^i4fifJI^  >  Kf^Uti(i.E\\c  g  tîtrç  * 
de  Duché  j  &  elle  eft  placée  par  Sanibn  entré  celui  de  Wélik?-'.  ' 
Pétm  j  les  Czèrémidès,  le  Royaipie  de  Caiàii  &  celui  de  Si- 
bérie. Cettfe.provinçiB  prend  ion  nom  de  U  irivièrc  de  Wiaika  , 
qui  la  tiravérlc ,  &  Ce  décliarge  dans  le  Kani ,  après  avoir  bai- 
gné VVi^tkâ^  ville  capitale  du  Duché,  Épifcopale,  défendue 
par  une  citadelle  pour  la  mettre  à  couvert  des  incurfiohs  àdT 
Tartâres,  Ôc  éloignée  dc.Çftfaii  die  quarante  lieues,  du, coté  drt\ 
nord*  Ma  TV.,  .^,.  .■•7  '  ■■    ■       ■    ,'        '''.''      '*'.'■:'    '■":  ' 

.'  •■/  *..v  ;;',...' .v^:-  ■■-•■.v:.  '.■  .;    :;:/.,.:,r  ":.,.., •■■, 

WlfeÔÙR!^,  (îm:  Nomtropre  d'une  ville  de  laFiniande ,  eii 
Suéde  ^//'wr^«rw.' Elle  eft  capitale  delà  Carélic,  &  fu^iéclùrlÀ 
golfe  de  Finlande ,  à  quinze  )ieucs  de  Kcnhôlm,  vc-i  s  le  couchant  V^ 

,„wc— ,  - .     »      ^  -  <      &  à  trente-cinq' de Narv^a,  yèrs  le  nord/ Ki^i^iw'^  eft  Ùinevill^^ 

lem ,  de  Wifbàden ,  de  Weilburg ,  de  Solms ,  du  haut  ifen-  ,„     forte  >&  elle  a  Un  grand  port,  ijUie  banne  citadeliiéiÔT  un  Éyêché*  * 

fuffragantdeRiga.  Maty.  ,     "   \       ' ,        ,;     ..  Y 

\V I BOURG yVft'encore  une villc;dc  là  Jutlânde (eptëntrionale ,  eii 
Danemarc.  A'/W^tfOT;  Elle  eft  capitale  du  dioeeft  qui  porte  JoBi^=^ 
nom-,  &c  (ifuée  à  quatorze  lieues  d'Aarhuys ,  v^rs  le  cpucllahts 
."  ô^^  d'Alborg  vers  le  midi.  rP^ojfrg  appelléc  anciennement 
■Crnnmcrfbèrg  ,  cft  capitale  des  Cimr^riens  ,  ^  le  fiége  tiit 
Parlement  dé  jutlande^  &  d'un  ÉvéchcTutfragant  de  Lnndep. 
M^kr,.  ;',  i.^.  ;;:,.;  v;-     ^^■..,  ■:'■./■/     >   -'■ '->   ,'.  '  .     V 

L'Évêchéde  V^iabuRG.  Èpifcopatus,  ou  Jdîœcejisnhrgenfis  Ceft 
,  une  contrée  dé"la-JutlanÛe  feptentrionale.  Elle  ell  entre  les  dio- 
cefts  de  Rypen  ,  d'Arhuys  &  d'Alborg.  Elle  èft   rchomméo 
][)outlcs  bons  chevapx  qu'on  en  tire,  &  divifée  en  16  Bailliages, 
^  qui  contienneht  ii8  Pârroiflès.  W^ibojtrg  capitale ,  ôc  Nybe  en 
k     '    " 


«, 


bourg  ou  de  Budingen  &  d'Hanaw ,  avec  les  villes  Impéria- 
les deWetilar>  de  FridbèrgjdeGelnhaufentthéfe  Francfort  5 
àquoi  quelques-uns  ajoutent  le  Comté  d'ErpachTque  nous  avons, 
mis  cri  Franconie,  La  Wétéravie  Icptcntrionale  porte  le  nom 
•  de  Wcftèrwa.ld  >  &  contient  pluiîeurs  E^ats*  Voyez  \V,e  s- 

tèrvvald.  .    ;^' •':, 

WETTENHAUSEN,  T.  m.  Nom  fBWre  d^une  Abbaye  de 
■  Chanoines  Réguliers  deS.Auguftin,  fondée  t'an-^Sz  /pat  Con^ 

•  rad  Ôc  Gautier  'Comtes  d:e  Rockei^an.  Wetretthaujîu.  Ellç  eft 
fituéç  danS  là  SouaWfur  la  peiirc  tivicre  Camlaeh ,  à  une  Heuë 
delavilledeBurgaw,  Vêts  le  midi*  Maty. 

W  ET  T 1 N  ,  f.  m.  Nom  d'ijn  bourg  avec  un  petit  Comté  de  mê- 
me  nom.  i^ettinum.  Il  eft  dans  le  Cercle  de  Lcipfic ,  en  MifniCj^ 
fur  la  Sala,  aux  confins  du  Comté  dcJylansfeld  &  de  la  Pt'inci- 
pauté  d*Anhalt.  LeSuanciens  Comtes  de  Wettin,,  defceridus 
du  fameux  Wittekind  Duc  ou  Roi  des  Saxonsvibnt  la  tige . 
des  anciens  Marquis  de  Mifnié  j  maintenant  Ducs  de  Saxe. 
Matv.  *  •  '^: 

WETZLÀRjf.  ni.  Nom  propre  d'uiie  villed'Allehiagne  fituée 
dans  leLandgraviatdeHefle,  furla  rivière  de  Lohn ,  à  dixjieuës 
de  Frar.cfbrt ,  vers  Iç  nord.  rerflarU^  U^éfxJarUéWetzJarcOi  une 
villelmpérialc  ic  libre  ;  cependant  le  Landgrave  de  Hefîè  Darmf^ 
lat  en  eft  Prévôt ,  ^  y  fait  exercer  la  juftice  en  fon  nom  depuis 
l'an  161 }.  On  a  transféré  en  cette  ville  là  Chambre  Impériale  ^ 
qui  fiégêoit  autrefois  à  Spire.  M  À  x  y*  . 

;     V'\    ;•  •'        .,    WE;)X.  ^  ^  ■'  ■  * 

W  EX  FOR  D ,  C.  m ,  Nom  propre  ci'une  ville  ^e  la  Lagénîe ,  en 
Irlande.  Wexf  rdU.  Elle  eft  capitale  d'on  Comté  qui  porte  fon 
nom ,  ôr  fituée  à  l'embouchure  de  la  Slône  dans  la  mèr  d'Irlan- 
de, i  huit  lieuc»-de  Watèrford,  vers  le  içoucharit.  Wexford  td 
défcnduc,par  une  ciudellc  i  &  elle»  un  ppft  fort^nd ,  Ôc  fort 

bon.-MATY.  ■-.•  .  .,;•■>.',/  />fV•'<■^^>^  -'  H,  ',■'■ 
Le  Comt^  de  W I X  F  o  R  D.  yexfordtetifis  Comitatks,  Contrée  de  la^ 
.Lagénie,eh  Irlaïkle^  Elle  cft  baignée  au  levant  &  au  ftKipar 
la  mèr  d'Irlande.  Les  Comtes  de  Watèrford,  de  4Cilkenny , 
de  Catèrfagh  Ôc  deWiklo  le  confinent  an  coucbtrir^  aunord. 
D  a  environ  quinze  lieues  de  long ,  &  neuf  ou  dix  de  large,  tl  é(t 
ûSfcz  bien  peuplé,  &  affez  ftnile  j  &  f«  lieux  principaux  font  > 
Weifbfd  capitale*  Fcrne ,  Rollc,  Bailne,  feaihard ôc Énifcour\ 

tby.  Matt.  .     -       '  '     /  '.      .n    4-4   *.     1     i 

WEX^IO^ffi.  Noct»  propre  d*aiic  petite  ville  de  fa  Smalande 
etiSùcdeMÊÊL  Elle  a  un^véché  ftiffraganr d U pfal ^  Ocelle 
A  fim^gHpeuu  iicucs  de  Calmar  «  vàslc  coiiduiUf  Maty. 

■'•:■   •^1'^     ^ .  y^^^^Y:t\!^^^     '  ' 

WiYGATS.  Le  dérioit^e  tVeif'^y  00  "Se  TT^^f/ ,  ou  de 

•  Naftw.  Brtnm  yeUât'uuê-^  ràtgàtium,  Ndjfgviiitm.  Ccd  un 
détroit  de  l'Océan  teptenmooal.  Il  cft  çntrc  la  çotc^des  Sa- 

'rooiédrt"^n  Mo(co^i,e  ,  ôc  l'ifledeNovazemla.  LesHollandois 
'  l'oot  dcconvèh^en  chèx^Kanf  imchcoùo  pgitt^i  à  la  Chine 


V  /". 


# 


par  Le  nord.  MATY. 

.■■)i- 


font  les  lieux  principaui;  Maty.       / 

W  rC  K  L  0 ,  L  m  ;  Nom  propre  d'iinë  petite  ville  de  là  Lagénié  , 
en  IrUnde;  f^^ickloâ,  V'klovti,i  Viclouium.  Elle  cft  capitale  du 
Comté  àéVi^iklo,  &c  fituée  fur  k  côte ,  '  enviroh  â  dix  Heuës 
de  Dublin ,  vers  le  niidi;  r^iklo  a  un  château  ÔC  oh  port. 

.MA.TY.  '.      .     i  ■   ,.    .   ^'  ■     .   ■■■-'•''^y'.V  •        -,       • 

Le  Comté  de  Wicko,  Vici^oénfts  y  on  Ficloviénfi}  Comhatusi 
Contre  de  la  Lagénie,  en  Irlande.  Elle  eft  baignée  au  levant 
par  k  mèr  d'Irlande,  Ôc  bornée  ailleurs  par  les  Comtez  de  Du-*/—- .- 
blin,  de  Kildare/de  C^èrlagh  ôc  de  Watèrford.  Ce  Comté'^ 
peut  avDir  dix  lieues  de  côtes^  ôc  autant  de  largeur  vers  le  mi-^ 
lieu ,  inais  moiiïs  aux  éxtrémitez .  Il  eft  plein  de  montagnes  ÔPdc 
bois î mal* peuplé i.ôc  mal  cultivé,  Ses  lieu»  principaux  foik" 
Wicklo^  Arklo.w  &  Baltinglâïïe.  Maty. 

WICLÉFISTE,  oii  VlCLÉFIST^f  m.  ôc  f.  rr/f/?/?/4: 
Dicipled^  Wiclèf,  qui  fut  condamrie  dans  le  Concile  de  ConlP 
tance,  Ôc  quî*enfcignoit  gife'  laTubftancè  du  pain  ôc  du  vin 
dcmeuroie.nt  dans  l'Eu^hariftie^  Lé  Concile  de  Confiance  con-' •  ^ 
damne  plus  de  6q  de  (t%  ène/r^  Voyez  Varillâis ,  JHiftoire  des 

W I  Et) ,  f.  m*  >J6til  «l'un  Comté.  PTUdenfù  tomuarus.  C'eft  Un      • 

petit  pays  Je  la  Weftèrwald  en  Àllèmj^gne.  JQ  eft  autour  de 
'  renibouchùre^dji  rA7frf  dans  Ifc  Rhih ,  efttrc  les  Terres  de  Co- 

\  logne ,  dfc  Jù}icrs«ôc  de  Trêves,  Ôc.  les  Comtfczdc  Seynôcd'Ifert- 
bourg.  C^Comié  a  peu  d'ëteiiduè',  élc  n'a  de  coniîdérable  que  v^- 
deux  bour^ ,  <jjj*oo  nohunc  le  yieuic  Ôc  le  nôùviçaii  fT7r</ ,  Je    " 
premier  fi|r  h  rfvfère  de  ce  notn ,  6c  l'autre  fur  le  Rhin.  Il  a  eu 
lesConites  particuliers  ;  donc  It  4fenîer  le  dpimaà  JFridcriedc 
Runkel,  fils  delà  nièce  M  ATT*.;>Lj':v^Î7C.p^ 

W I EL I CZ»,. Cm.  Norp  propijr d'un odurg  dti  Patittinat  de  Cta- 
covie  j  cri  Pologne,  i^e(ifc4 ,  Vilkm,  Il  eft  environ  à  deux  liçuès      . 
de  la  ville  de  Ctacovie ,  vers  Iç  levant.  Il  y  a  eii  ce  lieu  des  mines       ^ 
de  fd  auflï  4urxîuc  la  pierre.  El)ca  furent  décdUvèrtes  l'an  1  x  y i> 
ôc  elles  Qnyj^ytJ0ta  £aanii  atio  quantité  inaoyable  de  fçU 
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«19  .-      VVIE.  yvi(3-  ;  ^ 

VV  r  E  Lî  s  s ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  tîthu 

,     XVieliffaj  frrelljft.EWc  e(tâu  confluant  d'une  rivière  qui  porte  Ton 

nom  avecla  Dzwine ,  en  vironXvingt-trois  lieues  au  dcflus  dé  iâ 

:  vilie de  VVitebs.  Màty., '       ^   '      'Z'- . ■■'  :cMj/'\j^Ù. kH 

VVIÈL.KILKLI,  f.  m.  Nom 'propi-c  d'une  ville  du  Duché  de 

'^v    Refchow ,  en  Mb(covie.  rrielkieiukia y^rteikietuça.  Me  eft  bidn 

fortifiée  ;  &  fituée  fur  un^  montagne ,  près,  de  la  riyière  de  LoWat, 

environ  à  quarante-deux  lieues  de  Refchow,  vers  letouidhant» 

'^  &  à  trente  de  Novogrod-VVéliki ,  vèrslcmidi.  Maty.  '      >'7 

VV I  É.L  U  N ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  avec  chatclenieif^?- 

Itina  ,  Velunid.  Elleeft  dans  Je  Palatinat  -de  Sinad  ,  en  Pologne, 

à  fept  ou  huit  lieues  Hç  la  ville  de  Sirad ,  vers  fe  midi.  }Lcs  Sué- 

X^oi^  r^hièrent  riêun  l'an  ioj(j,  mais  on  l'a 'depiiiî  .réparée. 

•    ^éi^    ■     -         ■     '■  /  ■•^     '.  yl     '  '■      ': 

'  VVIEN,  Voyez  Vi  e  n  mé  en  Autriche*       v       -^i f •    ,^ 

.   WIENNàRWÀLI),, T.  m.  C'eft-à^ire  la  forê^! de  Vienne. 

rrienmrvAldïa  y  SylvA  rienrfenfis.CeŒkpmi^  méridionale  de 

-  laBadè-AutricIièj  leDânubelafépareduMalhhvDfbèrg  .duiçft 

la  /cptentrionàlçi  L'Ens  laféparcprèrqûe  aullï  dejla  Haute- Aîl- 

tiichei  laStirie  la  confiné  au  midi,  ôc  la  BalTè^Hohçrie  au  le-. 

yant.  On  diyife  ce  pays  en  deux  quartiers  :  le  Bas-FFiennèrW àld 

eft  aux  ibonfiiis  de  la  Hongrie ,  &  le  Haut-f^ïennèrwald  vers  la 

Haute- Autdèhe:  On  voit  dans  le  prlemier  Vienne  Capitale  dés 

États  d^Autrithe*  Neuftat,  l^cubourg ,  BadenJ^  BrucK  j  & 

'  dans  le  dèrnien  Tuln  jTrufmaur  &,S.  Polten.  Ce  pàyseft  celui 

'*  >  dii  Norique,  qu'on  nonimoit  anciennement  Difetta  Bojorum. 

'^  matv.  ^     ,    ■  , -y,  ^     "'      •■■.'■'  '^ 

VV  tE  P  RZ  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Pologne.  Wie- 

*"  prefa ,  l^îpfius ,  ancienneméntv^/»rtf/.  Ellç, a  faroirce  dans  lePa-^' 
"_'.  latinardcBclez,  baigne  Kranfrioflaw  clans  celui  de  Chelm,tra- 
vèrfe  celui  de  Lublin,  où  elle  Te  décharge  dans  1  a  Viftule  vis-à- 
vis  djc  R?(i[^n.  Maty.*  '  / 

VVIER  ;  f  m.  Nbm  propre  de l'^ne des illcsOrcades ,  fituée  â une 
•  lieue  de  ct'llè  de  Mainland ,  vers  le  nord,  noierai  Elle  eft fortjpç-/ 
titC;,  mais  fort  fèrtile'en  bléd,/  Elle  n^a  point  de' mottes  de  teiTC  i 

'  *don f^ on /efert  en  pla'cede  bois  dans  les  Orcade»,  mais  les  ifles 
voi/înes  l'en  fourniffânt.  Maty.  "~"'^I     •  P 

VV  1 E  S  E  N  ST  A I G ,  f.  m.  Comté  r^tefenpgUnfis  ComltaUs.  Ce 
Comté  eft  dans  la  Souabe ,  entre  le  tèrritoif-e  d'Ùlm ,  &  le  Duché 
dcVVurcenbèrg.  Il  n'a  que  quatre  lieues  de  long,  &ui|«e  àdeux 
de  large.  Le  gros  bourg  de  WUfenft^ig  ^  orné  d'un  chai:ea,u,en 
eft  le  fciil  litu  confidérable.  jNIaty.  f     */ 


loicnt. 


W  I  F. 


N 


VViFLlSI^URG^RGOW,  t  m.'  C'eft-à-tTîre  le  tèrmo(re 
.    d' A  venelles.  Avcmhus  pagus.  C'eft'Une-des"  quatre  contrées  gé- 
.   nérales  de  la  Suidè.  Elle  eft  entre  la  rivière  d'Aar,  le  Valais , 
.    le  lac  de  Genève  ^&ic-mont  Jura.  Elle  renferme  le  pays  de 
*  Vaux  ,  le  Comté  de  Neufchatel  j|  la  petite  République  deBien- 
'  ne,  le  Cantoij  de  Frit)Ourg ,  &  tà^fartie  dc^elui  de  Bèrhe ,  qui 
eft  au  midi  de  l'Aar.  Avenches  en* éijfiit  autrefois  la  yillc  capita- 
le ,  aujourd'hui  on  y  voit  Berne ,  Fribouig ,  Laufanfc^Ncûrclia- 
tel,  ôcc.  Maty.  \  '" . 

■^     ■  ■■  ■  '  y.  ■ .     w 
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VY^IG  H  ,  f.  m.  &■  f.  Nom  de  feéte ,  &  de  fâflïon  ou  de  parti  en 
_4nglctèrre.  Prèfbytèrien,  Pwb^tèrknui  Anglus.  Quelques-uns 

écrivent  VF/^«f.  '    '     "  .'  .      "    -w 

Ceç  Angloiscftjdu  parti  des  P^rhigues.  Ce  parti  n'eftprèfque  com- 

Îiofé  que  de  l^fby  tériens ,  il  eft  contraire  à  celui  des  Thoris  dont 
a  plus  grande  partie  eft  Anglicane.  Les  f^rhtgtie s  étoienz  itous 
puiiïans  fous  le  régne  de  Guillaume.  Les  Thoris  font  devenus 
Supérieurs  fous  le  régne  préfenr  ;Cct  Angiois  eft  un  des  plus  zêlcz 
&  d'cs  plus  ardens  parmi  lesVVthgên  \  on  ne  fçait  d'où  vitpnent 
à  l'un  &  à  l'autre  parti  ip  noms  de  V^f^higues  &  de  Thoris.  Sou- 
vent de  petites  ci  conftances ,  &  des  avantures  obfcores  qui  écha- 
pent  à  la  connoil[ïânccde$  hçmmes,  attribuent  à  de  grandes  fac- 
tions de«  noms  qui  deviennent  ensuite  célèbres.  La  poftérité  tra- 
vaille inutilement  à  chercher  l'origine' de  ces  noms,  elle  inven- 

'  jedesraifons,  elle  cherche  des  (burccs,  elle  rencontre  quelque- 
fois lavrayc,  mais  c'eftprèfque toujours lans^Jaconnoitre bien 
nettement.  Ccft  ainfi  qu'en-  France  on  appelle^ies-Calviniftes 
.Huguenots,  &  qu'oh  n'a  jamais  pu  dérriélcr certainement  lâ^ 
caufe  qui  leur  a  fait  aonncr  ce  nom.  r  f  t,*  j 

yVhigyfii  un  terme  Irkndois ,  qui  fignifie.petît  lait.  Thorléri  éft 
un  autre  qùî  lignifie  voleur.  Sous  le  régne  de  Charles  if,  pen- 
dant le  tems  qui  foh  frère ,  pour  lors  Duc  d'YorcK ,  fat  obfigé 
de  fc  retirer )en  friande,  il  le  forma  deux  patti^n  ce  pays-là.: 
Celui  du  Ehic ,  qui  étoit  le  plus  foijt ,  pèrftcutôit  Pautre ,  &  le* 
xéduifoit  iôuvent  à  fuir  dan$  les  montagnes  Si  dans  l^bois ,  oîi' 


^7VÎL> 

Iqtietqtiefbis  ces  malhçurcBît  fugitifs  «le  fubfîfVoii 
plufieurs  jours  quis^  du  l^k'<ic«  Va^ches  qu'îH  re'ncoi 
appelloient  leurs  ennemis  ThQri»^  ç*eft-à-dirc  voj 
f!    'ennemis les appclloicnt  yf^higues,  ^nrhxxt 

'  J^re ,  &  le  lait  dont  ils  vivoiçnt.  Ces  appçtl[ati( 
lande  en  Angleterre,  &  s'y  font  rcnouvdlées  ^ pejué  être  fans 
aucune  rai fon.  "    .    /   '     .      >^  '; 

,  Çn  dit  qu'on  ajjiipclle  encore  en  Angletèrj^  Içilf^f^^wf  jUj^^y. 
'     Toit  que  lenômdef^f^%*r  aitdès  fa  nài^ce  fignifîérév^r  • 
foit  qu'il  ne  lignifie ,  que  dppuir  que  ceux  ^u'ôn  appelle  xii, 
veurs ,  le  portei^c  Onles  nomi^e  ainfi  peut'-étVc ,  paif*eé  q^^7 

.   reflcmblcnt  aux  anciens  Cal y>niftes ,  qu'un  de'  leurs  méiiïemj 
A!uteurs  François  appelle  dç«fonge-crcux  ;  à  cau^  deieW,<l^, 
^il ,  pcaagtéableis  aux  Prinçeso  qui  n'aiment  pasdans  leurs  Sujets  ^  ' 
Peïprit'dç  réflexion,  qi^  empêche  qi^'onobéiïïc  avcuglérhewt. ' 
Les^rrhiguesdonc  font  peut-être  plus  férieux,  plus,gran<jsfail 
feurs  de  réflexions ,  plus  f  ongeurs,  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi  » 

'   i^ue les aiitre^  honimes.  "    <  / //   %       _^      ^  v-  '  .,  ^ 

Peut-être  auIIî  ils  font  appelleZ'Révéurs,  parce  qu'ils  étoicntinyjo- 
labiement  attachez  au  Roi  Guillaume  y  Se  que  ce  Roi  dauvSi 
conduite  grande  &  admirable ,  &  dans  toutes  fes  manières  ,liirti- 
toit  parfaitement  le  famçux'Guillaume  de  Naftàu*,  de  qui  le  Car- 
dinaKde^Çranvetîei  lorfque  d'Albefaifoit  tomber  en  Tlalidrè  '  '. 
tant  de  têtes  illuftres,  difoit  que  ce Dupb'a voit  rien  feit,  pïiifqu'il 
avoit  manqua  le  Taciturnq.  -  ,  '    .         •%    ,.    -  l'."    ■      ' 

yoici  là  yéritsSblf  fîgnificatipn  &  Pétymbldgiédçcfc'mots.  JPendant  . 

-  la  ^uèlrre  dôotla  malheureufe  i(Tuç'cond'uîfît'Chai;les  L  fur  l'é-  * 

',  chaf&tit  ,.1es  pUrtifâfts  du  Roi  furenf  d'abord  nommez  Cavaliers,"  ' 
nom  qui/a^é  Changé  depuis'ti.n  "celui  de~Tows!.. Ceux  du  Par-     ' 
lèvent,  qu^on  appella  d'abord  Têtes  rondes ,  reçurent  enfuite 
le  nom  de  Wighs.  On  appelloit  Tdlris ,  certains  brigarrs ,  ou  ban- 
;     di es  d'Irlande,  qui  fe ^enoient 'fur  les  montagnes,  ôc  dans  les.  ' 
iflçs  que  forment  les  marais.  On  1«  nonime  à  pr^fent  Rapperjes,  * 
Comme  les  ennemijs  dû  Roi  l'acdtaioieht  de  fàvofîfèr  la  rébellion 
d'Irlande ,  qui  ^ata  dans  ce  temsi^là ,  ils  donnèrent  i  fes  par- 

.    tifans  le  nom  de  Toris.  Et  ceux_-ci  pour  rendre  la/pareille  à  Itjurs 
ennemis,*  qui  étoipt  érroitement  unisavèc  les  Éçoiïbis,  leur^  " 
donnèrent. Le  nom  de  mght-.  qui  efl  celui  que  \^n  0ï)^t'^ 
en  Écoficà  une  femblable  éf>éce  de  bandits.  Vo^z  la  Diftêr- 
tation  tle  ^.  Thoiras  Rapin  ifur  les  mghs  &Ç  les  ^ris ,  impri- 
mée à  fca  Hay^n  17 17.'         '*  c 

VVldl-IT.  L'iilRleVVicHTiC'efluneined'Anglêtèrffc, fituée  " 

l|^  dans  la  Manche ,  à  demi-lieuë  du  Comté  de  Hant ,  dont  elle  dé- 
pend. ^mV.  Elle  peut  avoir  fepr  lieuès  idô  longueur,  &  trois  < 

,  dans  fa  plus.gr^de  brjgeur.  .Ncv<rpôrt  &  Yarmont  en  font  les 
lieux  principaux.  On  voitentre^cei;teiflé-4é4€<^omté^e  Hant, 

.  les  Bayes  de  S.  Hélène  1^ de  Spithéad ,  où  les  flottes,  foht  à  cou- 
vert des^infultes  de  la  mèr  &  des  ennemis.  Maty. 

L'ifle de  FVtgth ;  dite Giihh',  c'eft-â-dire  féparatfon ,  parccqu'ellc 
aéré  divifée de  l'Angleterre  ;  con!meon  ditque  l'Angleterre^ été 
dîvifée  du  Bolonois,  &  la  Sicile  dcl'ItalW.&c,  Borel  .ojui  l'ap- 
pelle Tr/fi*.  ^-^  -  ^  .      •  . 

V V I G  H  T  ON  i  f.  mi  Nom  propred'un  bourg  du  perîr e  ville  d'É- 
cofic.  Flgtonia.  Ce  lieu  cf^  fur  la  côte  dii  Comté'de  Galloway ,  où 
il  a  un  bon  portrcnviron  à  deux  lieues  de  VVithèrn,,  vers k  nord. 
MaJty.    ■  ■  \.'    /'-;  /..'^  ■  .  .  ■     ^  .'.■■;  \    f,si,v,>  '^    ' 

VVIGORN-  Voyez  VyORCpSTER.  *-       ®    ^ 


W  I  H 


'"-i 


VyiHlTZrBIGIHON,  BIHATZ,  f  m.  Nom  proffred'une 
\  ville  de  la  Turqlrie ,  en  Europe.  Vlbitt^.  Elle  cfï  capitale  de  la 
"  Croarîe Turque ,  «  fituée dahs  un  petit  lac,  formé  par  la  rivière 
d'Unna.  f^f^tintz.  eft  à  quiiVze  lieues  de  Zara,  vers  le  nord,  & 

elle  efl  bien  fortifiée.  Maty,  ' 

#  '  '  ..''1 

^:  ;"'■■%' t^y'-.tm. -6-    ■     W  I  L.    ^   : 


VVILBAUD.  VoyezGUiLLEBAUIX:^  ■:./  r.^mXï^i    , 

VV  I L  D  £  M  A  N ,  f.  m.  Nom  pro^pre  d'un  bourg  ou  petite-ville  du 
Duché  de  Brunfwick ,  en  Baflfè-Saxe.  yf^ildemani'a.  Ce  Heufitué 

'"■  dans  la  Principauté  de  Wolfiînbutol ,  fur  lai  rn^ière dlnnèrftc , 
.  à  trois  lieues  de  Goflar ,  vers  le  midi  ^  eft  connu -par  les  mines 
d'argent  ficde  plomb.  MatV. 

VVfL  DBNFÊLS,f.  m.Nom  proprcd'un  gros  bourg ,  chef  d'u- 
ne Baronie ,  qui  relève  hnmédiatehient  de  l'Empire.  f^f^Udenfet-^ 
dia.  Ce  lieu  fitué  dans  le  Voigtland ,  fur  la  Mulde ,  àdeux  lieues 

.    au  deftiis  de  Zwickovsr ,  «  eu  fes  Barons  particuliers ,  dont  les 
Coifttcs  de  Solms  ont  hérité  Tan  1600.  Maty. 

WILDESHUSEN,  f.m.-Nom  propre  d'iine  ville  du  Cercle 

'   de  VVdlphalie.  rildbMpa.  Elle  eft  aux  confins  de  l'Évêché  de 

Munfter ,  &  du  C^ômré  d'Oldenbourg ,  fur  l'Hunde ,  à  Cix  lieues 

"tu  delTus  de  la  ville  decejiom.  FVîlkesbkfen  eft  capitale  d'un 

*  perte  pays,  qui  dépcndoic  du  Duché  de  Brêxne  3 1'£ v^ue  de  Mun- 
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;  Cter  b  po{fêdèpar  droit  d'engagemtmt  depuis  la  paix  de  Nîm^giie* 

yV  ï  L I  Ai^.  f.  Nom  propre  d'une;  rîvîière  delà  Lithuaoijs  i^ih  Po^ 

iognc.  /T/Vw.  Elle  baigne  WHi»,^  fc  décharge dausié  Niémen, 

ICoWiio.  IvA^TY, 

yVïLirpMITO,  VVILKOMER,  f.m.  Noépropî^  d'une 

- .    pçtitc  ville  avec  Chatcilenic.  KUkslmerU^  Ellc^dans  lePalatinat 

,  1   .'de  VViIna ,  en  Lichuahiç ,  fur  lariVière  d^wicta ,  à  quatorze 

'   ':  Ueuësdfl»la  villc^VVilnaj  vèrslehord^MATY; 

5*^vil/l-EMSTAir  ,f.,m.  NonlprOffre  d'une  pferite  ville  forte  de 

■'rj^ollaïadc  méridionale,  Guilleféofladium,  Gmti^mBpqlis,  Elle 

•  ,  '  ^  fût  le  Buttèrfliet ,  où  elle  a  jjpbpn  port  ;  à  ùné  lièuë  de  Kùcn* 

I    ^^rt  vers  le  coudiant  ^  6c  «ï^ron  à  trois  de  Dort^  vers  le  fiid. 

Cette  .ville  porte  le  liom^dc  Guillaume  I,  Prince  d'Orange^ 

J^LLNA  ,^.  f.  Nontrpropfce  d'une  ville  capitale  de  la  Lithtfai* 
"meV  fituéc  dans  Iç^latinàt  de  V  Vilnf;  à  cinq  lieues  dcTroKi  > 
•  vèrîlc  levant  ,(^cnviron11  quatre-vingt-dix  de  Va^rfoyie,  vers 
^  ■'    l'orifcnt..feptflitriorial;  f^/7;w  eft  une  grande  ville '&  bien  .peu- 
plée,  maisjtéùte  de  bpis,  àlaréfèrveduPalaisdcsahçiensDucs 
de  Uthu2iie.  Elle  a  unte  bonne  citadelle ,  une  Uni vèrfité ,  &  un 
v>ÉvêcMTuffragantdeGncfne,  &:  lefeul  qu'il  y  ait  en  Lithuanie. 
tll^/eft  de  plus  leTiégé  du  Palatin,  celui  d'un  Caftellan:,  &' 
çrifinlcelui  du  Parlement  de  toute  latitlluanie.  Les  Mofcovites 
'ont  prirei'an. 1,6x0,  &  l'anrïé;;,  mais  elle  a  été  rendue  auj;^ 
Pôlonoîs. "-^^:  r:.,-./-rc:yim^^^M^  ...  :  .  ;,•  ■  •  ■f0:^f:- v^-M 

te  Palatinat  de  W  i  l  n  A.  P^lnpip  Pal^^nattis.  Ceftune  provin* 
ce  de  laXithuanie.  Elle  eft  entre  celle^e  Praflaw ,  de  MinfK ",  dé 
I^ovogrodcck ,  de  Troki ,  la  Samogfee  &  la  Scrhigalle.  plie  eft 
divàfée  en  trois  Chatcllenies,  dont  VA^ln^VVUxomirzJcOr* 
.    miana  en  font  les  capitales.  M  A  t  y.     *        '  a      /         v 
yVIl-S'M  ACH,  VVILSNAOH ,  Cm*  Nom  propre  d'une  pc- 

tite^ille  du  Marquifàcdc  ÇlrandeBourg ,  fituée  dans  la  Seigneurie 

de^PrWiits,  près  de  l'Elbe,  environ  à  deux  lieues  de  l'endroit 

dû  cette  rivièrèl:eçoit  leHavel.  Quelques  Géographes  la  pren- 

/4iènt  pour  ia.y«/«<i^4déPtolomée,  laquelle  d'autres  placenta 

,   Stétin.MATY.      ,  / 

yVILTEN>  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  du  Tirol,  fitué  fur 
l'Inn ,  à imc  lieue  au  deflùsd'InfprucK.  Ori  le  prend:  pour  l'an- 

\cietme  Veldiiem^  petite  ville  des  Rhétiens.  Maty,;  v 

y  V ILTSH  llR  E ,  f.  m.  C'eft-à-dire ,  le  Comté  de  WiXuViltonU, 
Contrée  d'Angletèn^e.  Ce  Comté  eft  entre  ceux  de  Haut ,  de  Bark, 
<leGloceftèr,^cSomèrfeth&dePorcheftèr.  Il  peut  avf)ir  qua- 
torze licuës  de  long ,  &  neuf  de  large.  Son  terroir ,  baigné  par  la 
rivière  d*  Avon ,  eft  abondant  en  toutes  chofcs  ; /particulièrement 
en  pamrages,  qui  houia^lîcnt  de  grands  troupeaux  de  brebis. 
Ses  lieux  princip^jrfont ,  Salesbury  capitale ,  VVilton ,  Mal- 
mesbury ,  Ambiesbujcy ,  &c.  M aty»        •    ,-     |;  r     ^^ 

yVILTENBURGÎQT.  m.  C'étottancicnnement  une  petite  ville 
desBataves,  Vf^Utelmrgum.  Ce  n'cft  maintenant  qu'un  petit  vil- 
lage des  Provinces-Unies  ,  fitûé  prè^  du  Rhin  ,  k  une  lieue  au 
ddllis -d'Utrecht.  ■      %^-4.:^'^^^^^^^^^^^^  ^ 

yVILTO  N ,  f.  m.  Ndfti  propre  d'un  bon  bourg  ou  petite\yinc  du 

> .  Comté  de  Wih ,  en  Angleterre,  /^/ranâ.  Ce  lieu  eft  à  deux  lieuè's 
delà  villcdc  SalÔsbury  ;  du,coté  4u  couchant.  Maty. 
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yVIMPTEN ,  f.  m.  Nom  jproprfd'une  ville  dji  Cercle  de  Soua- 
bc,  en  Allemagne  rî/»p/«<i  lî^wç?/»^ anciennement  Orwf- 
/w.  Elle  eft  fur  le  N^rc,  à  trois  lieues  au  deftùs  d'Hailbron. 
VV'mpten  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  peuplée ,  Iiôpériale 

V  &  libre.  L<»^Magiftrats  en  font  PrQiéfta^^  Maty.      . 
•  ■ . ,  .,  ...  ^  ^-  ,..■:.  .    ■     •  -^  <■■■.  •    •■■.  ■■■/f'-m.ir'  ■  .!^^ 


<  ancien^urg  ^Ui  portoit  fon  iiom  ,ei^gtoutt  patiine  inondàtioni  -  i' 
qui  iubmèrgesi  Eoute  la  cote ,  depuis  ce  liieu  jufqu'au-dclà  dé    . 
.  Rumney  l'ati  i»f0.  M^ATfV*  '^.r.^.-.p  '.  >^'^4^:. >':.'- .     ,^   'h^y   r' 
W  IN  C  ^ÈST  ER ,  f.  m*  Que  nous  prononçons  auflî  Vtméfirei  ' 
ville  d'Anglctèftç,  captale  duComté  de  Hant ,  &  fituée  fur  la  ' 
rivière  d'inchring ,  \  cinq  Ucuc»^4«4a  ville  de  Saltfbury ,  d u  co- 
té du  levant.  Vmfm^  ani^ennemcht  f>!'emA  heigmum^  Wmh^Ç* 
s'-th  a  un  èvèché  fufFragantdc  Cantorbcry.  Mat  y.    : 
VViNCHESTER  IN  THE  WAL,  ou  OLD    WIN- 
CHESTÈR-i  C'eft-à-dire,  VP^/W/;<(?«'pr(VauRefnpart,  ou  le 
vieux  Winchéfièr.  Vtnton\A  vftus.  G  eft  ua  village  du  Comté  de 
Northuml^riand  >  en  Angleterre.  Il  eft  près  des" ruines  du  mur  dd 
Sévère ,  &  il  eft  pris  pput  l'ancienne  KindoUn4à  petite  ville  des 
"•Ottadins.  Maty.    ^  ;'- :#'%%f^y^  '  ' •         .  ■      \r:^Mt'  '  '■    '  ■ 
VyiNDA,  f>f.  WINDAW,  jj  nt  Nomprôprcd'uncvilledu 
Duché  deCurlaiide.7^»w44,  Ffndâyln,  Elle  a  un  château  &  un 
'     port ,  à  l'embouchure  de  la  Weta  ,dans  la  mèr  Baltique  ]  à  trente 
licuës  deRiga»  yèrs  le  couchant.  j^mm/^IiK  1^  ui^e^yiijiefortdé- 

Chuc.-'MATY     ■'.■'     ;  -/.■'^••--        /X  '      '•■\":.'",    - 

VVlNDiSCH,  f  m.  Nom  de  lieu.  Vindonljfa.  Çétoit  aAden- 
nement  une  ville  Épifcopale ,  dont  l'Évêché  a  âé  transféré  à  Conf-^ 
tance.  Cèn'eft  maintenant  qu'Un  village  du  Canton  de  Berne ,  en 

;   Suiflc.  Il  eft  près  du  -confluant  du  Run&  de  l'Aar ,  à  deufx  lieues 
de  la  ville  de« Bade.  Maty.  I    .  c^^, 

WINDlSC-MARK,ouW'lNDrSCH-,tiAND^,-fl*.mm/C'eft^ 
à-dire  la  Marcïre  des  Vindcs.  Vtndmtm  Marchia:  Contrée  des 
■États  d'Auijithe.  Ceft4apartieoriemalc^l^Carniole,  S:  elle 
confine  vers  le  fudâvec  la  MorlaqUÎé }  vers  le  levant  avec  la  Croa*. 
tie  »  &  vers  le  nord  avec  le  Comté  de  Çilley^-dont  la  Sâve-fe  fé- 
pare.  Metling  capitale,  &  Ri^olflv^rd  en  font  lès  lieux  princi- 
paux, i^  a  r  y.         /       /  «. 

VVINDISCH-M  AtR  AVi  f.  m.,Nomd'un  bourgdu Cercle 
.  de  Bavière.  FFindicbiaAX  t^  dans  l'Archevêché  dp  Saltzbourg , 

■    fur  la  rivière  d'ifola,  près  de  la  Drâve  &  de  la  Carinthie.^On 
prend  ce  bourg  pour  l'ancienne  Idunum^  PPfi^é  vilie\dù  Noriq^ue 
Maty.^-.:;:.-^ V      ^'•^'■''"' '- ■'^.-■^   '  -  "'\'\  •    \    ■         '\ 

VVI N  D SÇ)R ,  f.  m:  Nom  propife d'une  petite  imle  k^  Cômt^d 
BarcK  ,  en  Angleterre.  FKinforây  mndefor'ém*  El^e^eft  fur 
Tami{è,  à  fix  ou  fèpt  lieues  au  deilus  de  Longes.  Il  y  a  di» 
cette  ville  un  beau  château  dçs  Roi«  d'Angleterre  ^  ou  la.Rei^ 

j^  Élizabeth  faifoit  ordinairement  faréfidencei&  où  ratinftitùi 
pairiy?"*'^^  ^^^'  l'an  1344,  l'Ordre  de  lajirretièrç.\LéC)hî 
pitre  dè**cet  Odrc  s'y  aiïîemble  encore  tous'  les  ans  le  ']Œir  oe  S 
Georfie»  MAty~'  1  \ 

V V I N  D  k  N  ,*'V V I N  E  D  O N ,  f.  m.  Vv  I N  Àd  A ,  ïllf.  No 
propre  d'un  bolitg  du  Duché  de  Wurtcnbèrg>  eh  Souabe;^ 
dd ,  Fininda,  Il  eft  près  de  la  pe^te  rivière  de  Muftz ,  à 
huit  lieues  de  la  ville  de  Stutgakd,  vers  l'orient  fèpten^ioilâl 

/Maty,  '•   „./^  .^^V   -v''.:  ■.'■^'■"V.T^^' 

WINDESËIM,  f.  m.  Nom  propre  d'un  lieu  delà  Gu^drct 
dans  le  Pays-Bas.  * . .  ,  -  ^  \      ' 

VVINEBAUd;  f.  m.& nom  propre  d'hoiïimc.J^r;«ift<V^<//.^ 
Saint  P'Finebaudf^héàc  S.  Loiîp  de Troyes 'naquit  vers  lÀmir 
lieu  du  VI  fiéclc ,  &  mouruL  l'*an  èia  ojy&i^  j  après ayoir gou- 
verné cette  Abbaye  depuis  l'ai^^'jSjv  >^^-      :-      • 

Vy  I NNI C Z  A ,  «  Nom  propre  d'utiepeïît^^yllfeiortîfiét. 
niczA,  Elle  eft  dans  la  Baflfe-Pdddlie,  en  i^ologne,.  fur  le'fiO; 
à  treize  lieues  au  deftiis  de  W  ville  de  BraçlaW.  Maty."  ^ 

VVI  N  NOX>  f.m.  Nom  propred'hopimc.  f^f7»ffo/ia.,  VVinnoch 
^u  P^Fînox  étoit  prochd  parent  deS.  Joflc.BA  ïllÉ/(,4u  6*  deNo- 


./V.  ^..,-  'î^'l 


\ 


r. 


•  \" 


tiembre.  En  605  il  bâtifuji  monaftère  à  VVormhout  t  qu'on  lui 

donna  ,  &Ml  tn  fi^t  premicr'Abbé.  Il  mourut  vers  l'an  717. 

VVINSCHOTE, f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifiée 

des  Provinces-Unies^  HP^i«/fW4,r^i«/r/>or4.  Elle  eft  dans  celle 

■■-■  de Groningue^ près  du 'Dollèrt, &  à fcjgjtoii huit  lieues <|e  Ij 

ville  de  Groningue.  MATY.;^'^i^^.^i^'';\'^^'¥^'-  ':i\^:,M.^^^ 

;/"ci' •^S'sw'/:v..^^,.;,s^y:>i^ii^^ii,^^  '■•     ■    WINSEN,  f.m.  Nom  propred*un  bourg-^ec  tme  citadelle. 

VVliÀbA.  Voyez  VVîKD£N.|^'^i,:li|^  *       /^.IleftdanslcDuchédcJLunebourg,pnBalTi.Saxc,aucdh: 

y  V I N  A  M  R  -  M  E  ER  *,  f.  m.  Noni  prbpre  d*ah  petit  làc  d*Att-       fluant  de  l'Elbe  &  de  l'ilmenow , 


€mmm 


,'Â^',{. 


NAI^  .    _ 

gletèrre,  fitùé  aux  confins  du  Comté  de  Lancaftre ,  &  de  celui 
de  Vcftmorlandj  au  couchant  de  la  ville  de  Kendal.  FYinan^ 
derus  Ituus ,  anciennement  Setatuiontm  fortus,  /      .       ^      ^, 

îyVïNBURN ,  f. m.'Nom propre  d'une^tite Ville  dcsDurotri- 
ges.  WtfAurnA ,  anciennement  K#»i4^/A<w.  C'eft  maintenant  un 
bourg.d' Angleterre.  Il  eft  fur  la  Stovrre ,  dans  le  Comté  de  Dot* 
'  cheftre ,  à  anq  lieues  de  la  villede  ce  nom ,  vers  le  nord.  On  ap- 
pelle >ui(fî^  bourg  PVtnbHrn'AÛnftn  i  C'eft-à-dire  le  Mona- 
Sèrc  de  Vf^itibitm,  parce  qu'il  f^  une  Abbayç  de  filles  fondée 
l'an  71  f.  MATt. 

VViNCBELSEYa  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'An- 
gleterre, WincMftiâ,  Elle  eft  fur  la  côte  du  Comté  de  Suflcx , 
entre  Haftings  &  Ryc.  WwWo'  •  ^^^  Wti  des  ruines  d'un 


m^ 


i- 
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f:!^:t-  ^W^'W-iS;', 


.^■■^^ 


&  à  trois  Ueucs  au  deflbus  de 
,1a  villqjde  Lih^bourg.  Ma-ty.  J 

VV INSH  E I M ,  C  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Cercle  de  Fran^. 
conie/en  Allemagne.  f^iti(sbemum .  WiHshemiii>ff.  Elle  eft  peti- 
te ,  mais  Impériale  &  libre ,  &  fituée  dans  le  Mstrquifàt  d'Onhf^ 
oach  ffur  la  rivière  d'Aifch ,  à  dix  lieues  dé  la  ville  de  Nureo- 
tèrg ,  vers  le  couchante  Mati^         ;  ^î  i!^  :;ï  h-  vi' 

W I N  T  E  N ,  C  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  lËiàvïère ,  fîtu^  , 
:^  pjÇI^  la  vitted'Ingolftat.  WmitnUm,  On  le  prend  pour  l'ancien- 

cierme  rettommu^  petite  ville  de  la  Vindélidc,  Maty. 
VVlNTfekTHUR,f.fli,.  Noni  proprt  d'une  petite  ville  de 
la  Suiflè.  Wmterthwâ,  Elle  eft  dahs  le  Çanroii  de  Zurich ,  à  fix 
)  Ucuc»  de  la  ville  àt<c  nom  >  vers  le  nord.  Maty.      ^ 

I  pf  y     ,  VVI  P. 

Ji'\    V  ,  ■■  ■        ■    ■  *  _  ■ 
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WlPPRA,T.f;N6ii(j  propre  d»lSnc rivière 
la  Thuringe  ,  en  Haute- Saxe,  w/ppera.  Elle  prend  Ta  Tierce 
dans  le  Cdmté  de  Mansfeld  ,  ppés  du  boura  écwifptâ,^  en- 
trant dans  la  Principauté  dAnfciU ,  cllç  fc  décharge  dw^i  ïi  Sa- 
la  ,un  p^uâttdc(ïusdc,Bèr|«)urg/'MAtY.        >    /^Mv^^^ 

>V  1 R  M  Z  É  E  ;,  f.  m:  Non/proprcTl'un  petit  lac  divi>uché  de  Ba- 

yvièie.J^frmlflacUs  y  f^emslMus,l\éiïi  cinq  licùi^dela  ville  de 

Muniëhy vers  te  nîid/,'&  il  fe  décharge  dans/u^tivièrc  d'Am 

bèr,par  lemoyendècdledeWirm.  Ma 

W I  R^C  H  A  F- ,  Fêté  qui  fe  pratiqueen  Allcmàghé  dans  les  vîfites 

,  que  Ce  rendent  les  Princes  les  uns  aux  autres  (  priricipalfcmcnt  au 
tems  de  Garnayal.  c'eft  une  éfpécc  de  mafcarade  i  ou,  afin  d'in- 
viter les  conceftatioçs  pour  les  rangs  ,  &  les  cérémonies  qui  jn" 
commodcnt/dàns  les  parties  d<^  joye  &  de  piaifir ,  on  confidère 
les  maifons/ou  les  Palais  où  l*on  eft  recû^comme  une  éfpéce  d'Ho- 
tcllcrie  ,  imacun ,  eri  entrant^re  au  lort  le  pèrfonnage  qu'i l  doit, 
répréfejitër ,  d'Hôte ,  d'Hotelïc  i  d'Ecuyer  de  cuifine,  de  Servan- 
te du  l^gis ,  de  Tu^c^de  Turque ,  de  Polonois  i  de  Polonoife  , 
de  B/rbier/,  de^il'cufe  de  bonne-avariturc  ,  de  Bohémien ,  de 
Çohemieiwiej^.  •  /       .■/•"'■' 

Le  R/Mcne^irier  a  tmtédesPTirfchaf  çn  fon  Livre  des  Ballets  an- 
dens&  modernes,  •'  " 

IRTENBkRG.  Voyez  WUB[TENBERG/     ;    : 
IRTZBURG.Vpyez  W*URTZBÔURG. 

vy  r^.  ..,  ':■.  ;-C:;:;:':'t.^  J- 

/        *•  \  ^  ,  iT!'  I-.-       ^    •■ , 

yv  I  s  M  C HE ,  rt  £  Nom  propre  d'un^bourg  d'Angletêrfe ,  mué 
dans  le  Comié  àp  Chambridge  , -aux  confins  de  celui  de  Nort- 
foÎK,  &  à  cinq  liéuës  dé  la:  ville  d'Eli,  du  coté  dû  nord.  M  A  t  y. 

VVISBADEM:  Voyez  VVEISBACfEN.      f 

VViSBY  ,  WïSBUY.f.  m.  Nompropred^ncvilleavecun 
grand  ^oxt/ Ftsbi4  ,  Flsbua.  Elle  eft  fur  la  côçe»occidentale  dé 
l'ifle  de  Gochland  ,  en  la  rnèr  Baltique.  Cette  ville  dont  |.e  nom 
ijgnifie  une  Baye  fage  7a  été  autrefois  célèbre  par  fon  commerce , 
&  par)a  fageflè  dje  fes  loix,  qui  furent  fuiyies  par  toutes  les  vil- 
les ddfa  mer  Baltique.  M  A  t  y.  ,/  . 

VV I  Se  H  É  G  R  Ô  D  j  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  av^^atele- 
nie;  mjjjegrodîa  ,  Vtffegrodhi,  Elle  efbjdans  le  PaljRnat  de 


;"vvis.\.. ,,.,,,,,,,  _ 

*appel!oit  anciciincmcnt7'*f#^^r&fr,!:^/«> //««#;  fonîfôrt  q^ 
■  étoit  le  plus  commode  pour  palïwcn  Anglctèrrp  i  ciï  marnce. 
nant  rempli  de  fHble.  M  A  T  y,  *' 

VVISTÙLE,  T.  f.  Ni)m  prbprèdeîa  plus  grande  rivièie  delà  Po- 
logne propre,  f^iftulât  itl«4  fa  tourcc  au  mont  Krapach  yfur  JiÇf 
.•confins  de  la  Siléiîe  &  de  la  Haute-Hongrie  >  travèrfela  petife 
i  iPologne  ,  une  partie  de  la  Mazovie  ,de  la  grande  Pologne, ife-. 
t 'delà  PrulTe ,  &  fe  décharge  par  trois  embouchures ,  dont  la  plu* '^ 
grande  entre  dans  le  golft  de  DantzicK  ,  &  les  deux  autres  dans 
le  F^rifc|i-Haff.  LeBujg  eft  la  plus  corifidérable  des  rivières  quïfc 
,  déchargent  dans  la  yijiule ,  &  les  principalesVilles  qu'ellebaigne, 
fonrCracovie ,  Sandomir ,  CzèrlKO ,  V Varlovie >  PIoCzko  ,  D6- 
fcrezin,  VVladiflaus ,  Thorn ,  Culm  j  Maricnbourg  ,  Elbin  & 


J" 


DantzicK.MATY* 


,«  V'^' 


;'.>''j<-j('. '^'J-i-; 
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.Çzèrf(Co ,  ti\  Pologne ,  jur  la  Viftule  ,  à  vingt  lieues  au  dcfTous 
Âp  la  yille^'xle  Varfovic  ,  &  à  deux  de  l'embouchure  du  Bug. 

''VISELBURGif.  m.  Nom  propre  ^Um  village  delà  Barte-Hon- 
gxie,  /itué  à  mille  pas  de  k'ville  d'Altenbourg,  ^f^f/èwr^i/».  ' 

'  Quclqdfs  Géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Limufa  ,  ôc 
d'aûrrcî  pour  rançjgnne  Ô«««/r«;4,  deux  petites  villp^  de  laPan- 

,  h6nie..M ATY.   .•,;:■;■:■:::■■■  }^;}^>','>.--\y^,  >f,Zp^-^'W^^ 

VV  I  s  K  O  V  V ,  f.  m .  Nom  propre  d'une  petite  ville  dé  la  Mazovie, 
eh  Pologne.  Vifcovta.  Elle  eft  fur  le  Bug ,  à  huit  licucsdc  Varfo- 
vie  jvçrs  le  nord.  M  A  TY.  "  *    ■ 

VVI S  L  O  K  E  j  f  f.  Nom  prbpre  d'une  rtvièrc  de  laperite  Pologne* 

/^///o^7.  Elle -eft  dans  Ip  mont^Krapach ,  baigne  Biéca  &  Sechou , 

,    &  fe  décharge  dans  la  Viftule*',  un  peu  au  dclïbus  de  Palaniecz. 

■     MatY...»-:-:>v''-    ■.■.-^■-?^;;*.^-'  •■  ■■■      4~y'--tj-:i-m-^l^ 

,VV  I  s  M  A I^ ,  L  m.  Nom  propre  d'une  ville  dù-Cèrcle  df  la  Baflc- 
Saxe ,  fitué  d^s  le  Duché  propre  de  Mecklcnbourg ,  mr  un  pe- 
tit golfe  de  la  mer  Baltique,  entre  RoftocK  &  Lubecic  y  à  dou- 
2e  licuës  de  la  prepiière,  6c  à  quatorze  de  la  dernière.  Wtfmr 
n'étoic  anciennement  qu'un  petit  bourg.  Elle  s'aggrandit  des 
ruines  de  MecKclbourg ,  fut  Impériale ,  enfuite  fujfette  aux  Ducs 
de  MecKelhpurg ,  &  enfin  {>àr  la  paix  de  VVcftphalie ,  aux  Rois 
de  Suéde,  qui  y  avoicnt  établi  un  Tribunal  de  Juftice  pour 
tous  les  païs  qu'ils  polïèdoient  en  Allemagne.  Elle  eft  grande  , 
marchande ,  fortifiée  ;  elle  a  un  grand  &  beau  pott ,  &  une  bon- 
ne citadelle.  Les  danois  la  prirent  l'an  i  ^75- ,  &  la  rendirent 
aux  Suédois  par  le  traité  de  Fontainebleau -l'an  1 679.  M  a  t  y. 

VVISNIOVVIE0Z,|tVISNOVVITZ,f.  ni. Nom  propre 
d'un  bourg  de  la  Volhynie  ,<çn  Pologne.  Ktfniowcium.  Il  eft  \!irs 
les  confins  de  la  Podolic ,  à  douze  licuës  de  Lufuc ,  vers  le  midi.  ' 
Ce  Iwurg  a  tître  de  Duché ,  dont  le  dernier  Roi  de  Pologne  por- 
toit  le  nom  avant  fon  éledion ,  arrivée  l'an  1 669.  M  a  t  y. 

VVISSELOCH;,  f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Alle- 
magne. Wijffjocbia.  Elle-eft  dans  le  Palàtinac  du  Rhin ,  à  deux 
lieues  &  demie  d;Heidclbèrg>  du  côté|iu  midi.  W^/jJ</<»^/>  fut  bru- 
lé  l'an  1689.  par  nos  troupes»    '^JJ£-'         '    J^'''-^'^:'^^{y^iïm'r, 

VVISSAN,VVITSANT,IS'reN,  ES5Etj;f.m.N6m 
d'un  villagede  la  Picardie ,  fitué  fur  la  côte  du  Boulenois ,  à  trois 
lieuës&  dcmiede  Boulogne, du cotédu  nord.  M^anum.  Oiiju- 
ge  par  la  iltuacion  &^ar  le  nom  de  ce  lieu ,  qu'il  eil  celui 


VtritEBSKO,  VVITEPSKO,f.m.Nompropred*unevill« 
du  Duché  de  Lithi^anie ,  capitale  d'un  Palatinat  q4i  porte  ibn 
nom ,  &  fituée  au  contfuant  de  la  rivière  de  WiteflÈaavec  la 
Dzwine,  à  trente  lieues  au  dclTus  de  PIoczko.  Vïteiyum  ,  rU 
tepjcum.  yFiteb[ks  cftfprt^par  fa  fituation  entre  des  marais  qui 
en  rendent  l'approche  difhcile  ,  par  (ts  fortifications  &  par  l'a 
citadelle.  Les  Mofcovitqs  l'ont  louyent  alTiégéé  iiiutiicmeut; 

M  A  T  y.  'r  ■■^y'  ^^  ;  ii^iu/  ù:lmu^Mim^MMij-ii^^é^t^  ■ 

VV  I T  E  B  s  K  o  ,•  on  W I T  E  p «  K  O  V  Pa L ATiNAT.  Provihce  dtt 

^aLithuame.  ritfibfcienfis ,  ou  P^tepfàenfis*PaUtinâtus,  Toutes  les 
(fartes  mettent  ce  Palatinat  partie  au  nord  ,  &  partie  au  iud  de 
la  Dzwine  ,  &  le  bornent  au  couchant  par  le  Palatinat  de  Pio- 
czlco  i  au  midi  par  ceu-x  de  N^nsk  &  de  Mlèiilaw  j  ô^aUx 
deux  autres  cotez  par  laMo(covie.  Mais  Baudrand  èc  Audits 
fred ,  qui  ont  fuivi  Starovolski ,  bornent  ce  Palatinat  au  nurd 
.  par  la  Dzwine  ,  l'étendant  au  couchant  julqu  à  la'Samogtiie|< 
&  au  midi  jufqu'à  Mohilow , &  ils  le divifcijc  en  trois  contrées 
qui  portent  l«inoms  de  leurs  c^itales.  10,  la  ChatcUenie  dé 
FittbÇko  i  x.,  celle  de  Brailaw  ;  to  »  le  tètâro«:e  dp  Mohilpw* 

W I T  EH  A  L ,  f.  nni.  C*eft-à-dire  j  une  fallc  blanche^  Auti  âlbâé 
C'eft  le  nom  du  Palais  où  les  Rois  d'Angleterre  font  leur  réli- 
dence  ordinaire.,  Il  eft  à  V/eftminfter  ,  un  des  Quartiers  de 
lx)ndres ,  fur  la  Tamife  ,  près  de  Sainte  James ,  qui  eft  unau* 
tre  Palais  des  Rois  d'Angleterre.  M  a  ty. 

WITS5ENSTEIN  ,  f  m.  Nom  d'un  Comté.  yFitgenfiinîènfii 
Comhattts  C'eft  un  des  Etats  de  la  baftê  partie  du  Cercle  du  Haut- 
Rhin.  Il  eft  entre  les  Co'mt^  dç  Naflaw ,  d'Hatfcld ,  le  JLand*y 
graviat  de  Heflè ,  &  le  Duché  de  Weftphalie.  Ce  Comté  pe^jï' 
avoir  fepc  bu  huit  lieuè's  de  long^  &  trois  de  lar^e.  Il  eft  plein  de 
montagnes  &  de  bois  ,  &  il  n'a  rien  de  cbniidérable  que  les 
bourgs  de  VVitgcnftein  &  de  Bèrlcbourg ,  qui  donnent  le,  nom 

,  à  deux  branches  de  fes  Comte;?.  Il  y  eft  avoir  une  troi(i£me  qui 
poflèdoit  lie  Comté  de  Sain  ,.qui  n'a  làifsé  auc  dtç  filks 

WITHfeRN  ,  f.m,NDrif^d*unevillc  derÉcôfTc.  Il7f*rrj|i^,an-^ 
ciennemcnt  Licopiita  ,  Catutida  Café  ,  Leutopibm  ^  JUemélbU-^ 
Leucofibium.  Elle  eft  capitale  du  Comté  de  Galloway ,  &  fituée 
fur  la  côte  méridionale,  où  elle  a  un  bon  port ,  à  vingt-trois 
lieues  de  ia  ville  de  Glas'ko,  du  cotédu  midi.  Û^ffcir» eft an- 
ciew^e ,  &  elle  a  uA  Evéché  fuffiragantde  Glasko.  Ma  iv<  ,*•  à* 

WITLE  y ,  f.  m.  Nom  propre  d*un  villige  d'Angleterre.  Witletâ^ 
Il  çf^dahs  le  Comté  de  Northumbèrland  ,  aux  tonfitiS  de  ccuic  ; 
de  Cumbèrland  &  de  Durham  ,  &  à  la  fource  de  l'Alow.  C» ,_  ;  ' 
prend  ce  village  pour  l'ancienne  Aldktta^'ou  Alone ,  pctiieyil"  ^  \  . ■ 
le  des  Brigantes.  M  A  t  y.  ^     •  M  .  ■  '  -  < . 

WITL^rôH  ,  f.  m.  Nom  propre d'unç petite 9ille  du CàxJe  d*  • 
l'Eledorat  du  Rhin  ,  en  Allemagne  VîteUiucMm  Elle  tft  dahs  ^ 
l'Archevêché  de  Trêves ,  ^  le  Léftf ,  à  cjnq  liéuSs  de  la  viUi^ 
•de  Trêves ,  vers  le  nord  oriental^.  Il  y  a  dans  WitlUhx  lebcatt   :  ;  ; 
château  d'Ottcnftein  ,  où  l'Éleiteur  de  Trêves  fsÀt  ^SSsi  fou^,  ,  '■ 
.  vent  fa  réfidençe.  M  A  T  y;  ^r^  ^' :'"' 

WITTENBERG ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  viUc  du  'M»»^  i 
qui  fat  de  Brandebourg.  U^i>r^wrr«4..  Elle  eft  dansla,Scigheu-c  i/ 
rie  de  Pregnits»  fur  l'Elbe ,  icinqTieucsaudêftbusiJe  Wèito»  ;, 
&  à  fept  d'Havelbèrg.  M  A  T  V.  .       '        •rN*I,«t     ' 

WuTENBiRG  ,  eftaulli  unbourgoa  petite  ville  de I^  Riflê-^xéij  y,^  ' 
Wittenbergâ,  Ce  lieutft  fur  PEU)c  dans  le  Duché  de  LaVCTH  y  v 
bourg  ,  à  quatre  lieues  au  deflfbus  o^a  ville  de  ce  nom.  Mat  y^  ^  .  , . 

WÎTTENBèRC ,  Vilje  de  la  Haute- Saxe  ,  capi  taie  du  Duché  pro-,,     . . 
prc  de  Saxe ,  &  fituèc  fur  l'Elbe ,  environ  à  fept  lieues  au  dcUouf.|fr^^^^ 

•».  de^Totgaw  ,  à><|uinze  de  Meiften  ,  ■&  à  vmgf-une  de  DrefdCri»\    i 


'/} 


"'U 


Witttnbergâ  ,  FîtehtrgA»  Wlttttéètg  eft  une  ville  «flcz  grande  1 

bien  peuplée  ;  forte  &  ornée  d'une  Univèrfité  fondée  l*an  i  ;oJ#' 

&  une  des  plus  oélébret'd^vAjIeifoagne  ;  paroeque  Luther  &  M»> 


\i':  '•*• 


i  qu'où  I    lanuhtbon  y  ook  mb^a/tà^ic  f  ondeué  Jcailaicnce&  de  Icurshé- 
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'-.'  î>  ■'  ''■  ■■■■;■■:    /.■'♦'    '''{!!■{■'■■•' ■i'-''}f'    ,  ^r^!SfW'     ■ 

»trWIT.WlZ  VVOD. 

réfiesi  Q^el^ucs  Géographes  prétendent  que  "Wînentbèrg  ^  été 
appellée  anciennement  Leucoreâ  ,  &  quefques-iins  la  prennent 
au|]ÛK>uf  l'andehne  Câléciâ  5c  CdegU^  ville  des  Sénûnois,en 
y^lllagne  ?  qiie  d'autres  mettent  )t  Kalbe  .3  bourg  (îtué  au  cpn- 
âuX  d«l^  Sale  &  de  l'Elbç  ,  dans'le  Duch^  4c  Mag^ebourg.. 

Maty.  ■  •  '  .•  -,        ^  ,/'■-',.■  ■  '«^ 

W I TTE  N  Bf  Ô  RG ,  r,  ni.  Nom  propre  d'une  petite  Ville  ôu  bourg 

du  Duché  de  Mecklenbourg ,  en  Baflè  Saxe.  Wmfnburgum..Qt 

lieu  efl  dan»  le  Comté  de  Swerin,  entre  la  ville  de 'ce  nom ,  & 

celle  de  Lawenbourg  >  à  iîx  lieu&  de  la  première  >  &  à  fept  dé  la 

dernière.  Maty..        -v.^.     _  ^f^h^  -  -i'-  '';i<^¥:-S 

W liTT  O  W.  C  tn.  Nom  pfqi««  d'une  prèfqutfle.  Wiitovtà  '^ 
ninÇutâ,  Cette  prèfqu'iflecft  la  partiôreptentrionalede  rifle.4c 
Rugcn  >  ^  Poméraiûe ,  le  j^our^  de  Wick  eft  le  |>i:iucijp|d,lfeit 
qu'ony:.trouve.  Maty*^^';^''^^-'  '    .::;„;,  ', '-iX./^'^"  ' 

WIZ^  A ,  f.  f.  Nom  propre  <!*litne  vîilexfe  là  Mk^ovié i^  l'oio-, 
pit.Vtfnd.  Elle  a  une  Charellenic ,  &  elle  eft  fituée  fut le^rcVr  , 

'  dans  le  Pàlatinat  de  Czèrfito  >  &  aux  confins  de  celui'deBieirj 
Maty. 


fcré  Ceiks  dç  "^^rrit  i  d'Hôrftmal^  i  de  Bevèrgèrh  >  cîd  Sa 
&  les  Comtcz  de  la  Marx  ,  de  Stenford  &  de  Tecxl 
Munftér 
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taie  de  fout  TEvêché  ,  &  Ifc  bourg  de  WolbecHi 
à  la  contrée  ,  en  font  les  lieux  pnnicipa 
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W  L  /d  I S  L  A  W  ,f.  m.  ^tom  propre  d'uiiç^itîè  'de  la  î^otoghéV 
ca&al^  de  la  Cujavie  j.&  fituée  fur  la  ViiKile ,  entre PIoczko  &C 
V     >Thorn  ,  criviron  àfcpt  licuc$!dë  chzcune.yiddiâdvU,  WUdif- 
lavir  n'dk  pas  u^ic  grande  villç ,  mais  clle^a  une  citiaclleÔc  un  Evé- 
'  àié  fuffragant  (ïc  Giicfiie  j  fpn  Evêqué  porte  lé  tître  d'*Eyêque  de 
Cuj^vie.  M  A  xYq-'-'^fm-^y^' 


"/ 


jm%: 


WLFîLÀtVVôyei  OtiFt^ 


/■■ 


XfliS*'VSii*K!'-5''*ïs 


WLODlDIMkW  Voyei.  WOLÔDIMER;  "^v  i;'¥x^^^ 
WLODZIMIEf^i  Dh.  Nom  propre  d*une  petiti^villcfe  là 
K\i(ricÈfi\igCyC^o\(/gnc.P^odtmerU,f^o(odimpri^^ 
le  I*alattnat  de  Belz  Jur  le  Bug  ,.entre  Lufac  &  Chélm ,  cnviroft 
l vingt lieùës de  châimcl  WhdzjftfièrfcQL/k fiége  d'une  Ch^-  - 
lenie.  Maty.  / 

■  ■■'"  /■■■■#  >     ,w 

WODAt)rt\^f  Ôti ,f.m;tè^^eilythologie.  Çcûlenom/ 

HWlMcu  des  andens  Germains.  jJW!  :»  W^<^^^ 

de  Virèrbeditdeces  peuples  dahsfeChronique,  qu'ilsl'appellerii 

1^(V4,  qudques-uns  ajoûteilc  unefetre ,  &  difçnt  G'(7W.  C'cft  ce 

^        luiqiaé  les  Romains  appellent  Mercure ,  &C  généralement  les  Gèr-. 

*'£i   mains  l'adorent.  De  là  vient,  ajouyfc-til^qu'cnepre.à  ptéfcotcij 

•   langue  TéutoniàiM?^i  %nifie  Dicw?  ;  -  ^'^^  ^  ^^^  -    -^'^^ 


O  D. 

i,.  ■ 

m- 


'•m^*^i: 


m 


>tfWv, 


NY\  WOtDNAVyf.  ni.  J^om  propre  d^^  bourg 

cîe  Pacîbup»  Bfphême.  ybdnâna,l\  eft  fucJa  n  vicrede»Bla- 

lùd  weiff /  vétç  le  couenàfft  %tcntrional . 


ihq  lieues^  Bùdwi 


bourg  d'Àiiglctièrrc 
sdela  villedecencir 
orné  4'un  palais  des  Rois  d'Angleterre 


liewës  de  la\ille  de  ce nôm.vèrs  le  no*|.  Wi)d}<i:himWMfiii^^ii 

,  Ôc  il  1  entrée  dànsHc  Pa*- 


itt^du  Royaume^  '''^''^''i:^m^4:^^^^^^^^^^  ^'l^i^ 


y  WOERbE  rW5çR^ENS,  f.^^qu•o^'^proa^ôhce  Wourdc 
&  Wordeefn  France.  Faèrda  if^erda.  Petite  ville  de  la>Iollahde 
méridiénàtèVEllçeft  fiir  fe  RftKÎ ,  entre  Utrecht  &  Lcyde  ;^  tripis 
licuSsde  là  prettiérc,|c  4  (it  de  la  dérHIèretOette  ville  à  été  forti- 
fiée ;  les  François  là  prircntVâp  1 6fi .  &  ils  en  démoliraK  les  fot- 
«fications  &  le  chatetù.  ^ 


y: 


\ 


-«♦■*■ 


B  U  t  É  L  ,  f  m .  Notti  propre  •é.'mt  vîll: 

icK  i  en  BaÂê  Saxe.  WolJenbuteU ,  Wolfetbytum  jÛueU 

Elle  eft  capitale  de  là  Principauté  de  Wolfenhutel 

6c  fituée  fur  l'OJcèr  à  deux  lieuc^dela  villede  BrûnfvtricK  ,  vers 

/  '\t  ïpidi.  Wolfenbutet  eft  dans  un  pais  plein  d^m^rais  j  il  eft  fort  i 

',{  6c  défendu  par  une  belle  citadelle ,  où  le  Du^de  Brunfwick-»^ 

^Wolfenbutet  fait  fa  refidcnce  ordinaire.  M  a  t  V, 

i-a  Principauté  de  W  o  l  fe  n  b  u  t  e  l.  Guelphnbyrunus  Tra^ut^ 

.^fmeîpdtttsWolferbytânus  ,  ou  Wolf^^butelefifts.  C'cft  une  prô- 

'    vincedu^ùché  de  Brunfwicx  i  en  Baftc>Sa)(e.  Ellccftdiviféècri 

deux  parties ,  féparées  l'une  de  l'autre  pfr  l'Evéché  d'Htldef. 

heim ,  4c  pdr  la  Principauté  d'Halbcf ftat/  La  f)artie  feptentrio- 

nalic  confiné  avec  les  Duchez  dé  Luneboura  &  de  Magdebourg. 

Ërunfwick  fiWoLfenbutel  ,  Helmftat  $c  Galforde  en  font -les 

'  lieux  principaux;  la  partie  mcridionalç/cft  entre  l'Évéché  d'Hil- 

^desheim  ,  l'Abbaye  de  Cbryey ,  &  le,  Comté\dc  W^rnigerod  ; 

la  petite  ville  de  Gandèrshéim  en  eft/le  lieu /principal  ;  celle  de 

Gb/lar ,  qu'on  y  trouve  aufli ,  n'en  dépend  pas ,  étant  Impériale; 

WOLFERSDYCK,  f  tsÙ^ç^m  prbp/éd'uhé^etîte  î(ll4c  laZéélah^ 

de ,  une  des  Provinces-Unies.  VmlfetiàïcA.  Elle  eft  entre  la  Nort- 

Bévelandje,  &  la  Sud-Bévelaiidé/>  defquelles  elle  a  été  feparé 

par  la  violence  de  la  mér.  Elle  ciy  à  d^mî-inpndée ,  &:  n'a  rien  d 

'  confidérable.  Mat Yr'>    :ih/.yit-V('-  ''^'  '/■'■.-  -  ■        \ 

W.OL  FG  A  NQ ,  f  m.  Nom  prA5red*l/omhje.  rFoifgahgus.Qu^i- 

ques-tins  difent  décrivent  Vôltàng,  èif  Volphang,  mais  très- 
-  VoyezcncôreGaNcoN;    //        7  -     , 

VoigangtA  un  nom  AUeman  qui  fign/fic  Pas  de  loup.  " 
VV  pLFSPERGjf.  m.  Nom  prom-e  d'une  petite  ville  délaljal|c- 
•/Carinthic ,  eu  Allcmagncl/^rolfsberga.  Elle  eft  fur  la  tivieré/de 
Lavand ,  à  Cix  lieues  au  diémis  d^tfon  enr^bouchufe:dans  la  brave, 

U/^^//jf/'rr^  ^palracntàl'Eyeque  de 
lign^jle  la  Montagne  aux  Loups ,  ôc  pn  le  lui 

:  au  pie  d'unemontagne  chargée  de  boisi 

/       /'    ■    1;     .  ■  /  "■  /     ■ .  / 


■•••?i'/ 


•  //■ 


^  de  la.villede  Lavamy^ 
Banbèrg  ,*  fon  nom  fi^ 
adonné ,  parce  (qu'elle  ( 
&  pleine  de  loups.  M  i/T  Y. 

W  O  L  FTE I N ,  f  m,.  Nom  p/opre  d'uhepetitic  ville  avec  un  ci 
<eau.  W^lfiHnum.  ÉMe  cftxlans  la  PréFcéluic  de  Neiiftat ,  cen- 
trée du  Pafatmat  d,U^hin  ^iur  la  rivière  dç  Loutre ,  entre  la  vjiUe 
deCaf^outrer^TMliedeLautereck.  M  ATY.         /  ^**       ' 

WOLG  A  ,  f.  m.  ueft  le/rt^fn  propre  du  plus  granj/  fleuve  de 
l'Europe,  yolga  ,  anciennement  Rha^  U  coule  toujours  dans  les. 
États  du  vrand-Puc  de^fo^ovie ,  &  on  juge  qu'il  a  fept  à  huit 
cens  lieues  de  cours.  \X  p4na^  jfburce ,  Ôc  Ton  nom  au  petit  lac 
de  f^olgdi  dans  leDuch'é  de  Refchow,  vers  les  confins  de  la  Li- 
'*thuanies&il  coule  vèri  l'orient  feptentriotial ,  jufqu'aux  con- 
fias du  Duché  de  Moicow  y  où  iLtournc  droit  au  nord ,  jufqu'à 
ceLui  (l<f  Bi^jcz^ro'ste:  delà  il  coulé  toujours  vers  l'orient  >  urv 


'iV'.    ''  •;  -    [^    peu  méridional ,  jufqtt'^  ^Cafa»,,  d'ijù  il>pfend  fon  cour 

DSTOÎCE ,  f.  W4  NEVy-WÔtiJt'fl'KÉ*  Nom  propre-  «.M  >  ^  travèrfan£  le  Rpyïhme^c  Buîgar  ôc  celui  i^ftracan, 
■  'ïrte;  liltUédans]cCortîré  d'Oxford,  ât^is    ^  dans  lequel  il  forme  pl)jfieurs^çajidp«rfflçs ,  il  va  fe  décharger 


OuipâT  tout  4<  fin  «omctùmiptaéemim^^^  \ 

•  V   X^ent  lronC9hnelevèrf,àmtrf(it  l'Ijjfwmtf^^  ;^.  y 
'■  «'    Et  (juipeufÏMsfi/mhr  aborder^ ocrdcn  ?*  1       _J^-     '  ;      - 
;,.!^OQkHvkineïotd^9'ua^ 

[\     WOL  AW ,  Il  m.,Nompropre  d'une  vilfe  de  laSilé^Ptuéc  près« 

L  ■:         de  l'pdèr ,.  à  neuf  lieues  de  Ûrcflaw^ ,  vers  i'ocddent  feptentrio-* 

■  ObI!  I^lgy'u  ,  Olâvtà.  Wolâw  eft  fitué  dans  un  maraîs^fort,&  dé- 

"  ;      fendu  par  une  citadelle,  &  'zapitale  du  Duché  ou  delà  Prinçi- 

"  paut^  de  Wtll^tW ,  qui  eft  entre  celles  de  Glogaw ,  de  Lignitz  , 

'"H  '  de  Bc«IUvr,d'OUlAj  U  Buonie  doTraçhénbérg  &  U  Pologne. 

;••»,  Mavtt.  •.     '-r^<f.->-''i:-'''^^r*' '•  •  .      • 

.:.W01:BECK  ,  f.  m. Le  paisde  Wôlieck.  ITtf/irffii/î/  Trkc^ 

1  yjnt  Contiéc  dç  l'Evéché  de  Mun^ ,  en  Wcftphalie.m  eft  en-       Wolgaft 


?T. 


i^"  dans  lamèr  Cafpiennc  gà»  un  fi  grand  nombre  d'embouchures , 

qu'on  en  compte  jufqu'à  70. ^u  T^t  Vc  fleuve  baigne  Twer  , 

Jéroflaw ,  où  il  %xléja  demi-lieuë  déiarge  j  l'Occa  qu'il  reçoit  à 

/.  /C?  V  Nifinovogrpd  ,^groflTt  fîfort ,  qu'il  y  eft  large  d'une  lieuë  ;  de 

y        là  il  va  paftcr  à  Caian  ^ à  Samara ,  àSaratof  ,(^  Tzaritza ,  qui  n'a 

pas  au  delà  de  dix  lieues  de  largeur.  U  nourrit  une  grande  quan- 

<  tité  d*éft»h<geons  vers  fes  embouchures  ,  ^  on  en  prend  de  fi» 

grandsa^Xfenvirons  d'Aftracan  ,  qu'ils  ont  jufo^'à  trois  cens 

uvre^r^f^ocûFs  ,^£ètte  pêche  eft  Un  des  bons  conjriierces  de  la  vil-' . 

•    le  d'Aftracan.  On.y  fait  du  cariac  des  œufs  d'éfturgeons  ;  on  fait 

de  l'huiie/d'Unc  partie^  de  leur  chair  5  on  fale  le  refte  ,  &  tout 

cela  le  r<$pand  9  par  la^eommi^dité  du  fleuve  dans  toute  la  Mpfco- 

vie.  Maty.     -/^    ''-■  ^-^^Kj  .      .  -  1  '  •  '.       " 

iy OLGASTj, f. m.  Npnl  propte^l*ûnè\.vîlle  de  la  Poméranic 

koyale ,  ^itale^de  la  Seigneurie  de  Wolgafi  ,  &  fituée  fur  le. 

Pènc  ,  à  Ixmbquchure  la  plus  occidentale  de  l'Odèr  ,  à  deux 
'    lieues  dç  la  mérBaltique  ,  à  cinq  d'Anclan  y  vers  le  nord ,  &  à 

dixdcStralfunde  ,  Vers  le  levant.  P^olgaflU,  Volgâftum ,  autrefois  ^ 

Fologâflum,  Wtlgâ/t  eft  une  ville  aflcz  grande ,  6c  allez  peuplée  ; 

elle  a  un  d^mdlleurs  ports  de  la  mèr  Baltique  /&  une  oelle  d- 

tadelle.  L'éleéleur  de  Brandebourg  prit  cette  ville  l'an  167/'.  8C 

il  la  rendit  aux  Suédois ,  |nr  le  traité  de  S.  Germain  en  Laye  l'an 

1679.  Maty. 
La  Seignet4rie  4e  Wo'LGAst  ,  Wêlgà/fenfi  £hminium.  Petite 

çonfxéede  la  Poméfanie  Roy^e.  Elle  eft  entre  le  Comté  de  Gutz^  . 

kow ,  le  Duché  de  Stétin ,  la  rivière  de  Pêne ,  jf  U  mèr  Baltique. 

~  en  eft  capiule.  Ce  Domaine  aud|ej^étoient  annexées 

^.  ...■       ..     v;./;:"^r<V-.  Ffrij)    ^  les 
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Ic^iHes  c'Ûfédom  &  de  W<i<Uin  ,  a  eu  autrefois  foii.  Souverain 
j/articulier/^  qui  étojt  de  W\Maifbn  des  Ducs  de  Poméranie. 
■Ma  t y. /       ■_.        \      / J.  \  .  . .    ,. ' 

W'  QfL  K  O  AT  I S  C  A  j  f.  f^  Nom  pyoprc  d'une  ville  de  la  tithu^ie, 
\  etiPolog/ie.  rrolkovifc4.  EWe  eft  lefiége  d'une  Chatellcnie,  & 
fxzxiéc  fur  la  rivière  de  oLs  1  dans  le  Palatinac  de  Novogrodeck , 
ik  à  viiygc-deux  licùësJFla  viili?  de  ce  nom ,  vers  Iç  couchant. 

W  C)  L  Lil  N  j  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  vîllede  la  Poméranie 
Roy4J/c.  ^^///w«w ,  anciennement  J«/i«aw.  Elle  eft  capitale  de 
ViÛcderP^oUiny  formée  par  le\  deu^xemboucîhures  orientales  de 
rOiIp/Swine&  DiweîioWj,  le  GrolTe-HafF,  &  la  mer  Bal  ti- 
quc./jT/ij///« ,  le  feul  lieu  confid6aple  de  cette  iflc ,  eft  près  du 
Grote-Haft ,  fur  le  Divwenow ,  à  quatre  lieues  de  la  mèr  fialti- 
auGi  &  à  tiois  delà  ville  de  Camin.  Elle  a  été  bâtiefur  les  ruines 
Je  l'ancienne  Julin  3  fiéged'un  Évêché  transféré  à  Camin  >  elle  eft 
grande  ,  &  fort  confiderable par  fon  commerce ,  qui  a  été  tranf- 
pqrté  par  le^N^gotians  à  Lûbeck  &  à  Dantzic^K  ,  à  caufe  des 
frânchifcs ,  éc  de  la  liberté  dont  on  joiiit  dans  ces  deux  villes^ 
M  AT -y;.,  ./   .  >     Uj-i  m     '^■-  '■  '  -   ■/'  ■ '''f^'v-r^:  i^pii^ ',"1| 
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W  p  L  M  È  R  j  W  A  L  Ni  E  R ,  /•  ^«  Nom  propre  d'une  petite  ville 
jtvccunciyateau'.  Folmeria^  Fobnaria  y  Valmaria.  Elle  eft  dans  la 
.cronie  Sdédoife ,  en/Livonie  ,  fur  la  Teydera ,  envirpn  à  vingt- 
ois  licules  de  Riga  3  fféxs  l'orient  feptenrriorial.  Cette vil'e  porte 
/lenomaje  Waldemaf  II ,  Roi  de  Danemarc,  qui  la  fit  bâtir  l'an 
1118  , /fur  le  champ  de  bataille  où  il  veiioit  de  défaire  les  Livo- 
ïiiensyMATy.^    ,  J;  .      ..  ,■    './'  ■■     '  .■•,... 

W  O  L O C  Z ,  f.  m.  Nom  propre  d'ùnepetite  villede  la  Mplcovir. 
Folojhz^.  Elle  eft  dans  le  EKuché  de  Refchow ,  aux  confins  de  cchx 
de  3molesko&:  de  Mofco.w ,  fur  le  3orifthène ,  près  de  fa  jfource. 
'  .M  AT  y.  l  ■  ,       /      ■        -y 

W  O/L  O  b  I M  E  R  Jf  m.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  dû  Du- 
/  •  ché  de  même  noml  en  Mofcovie.  Volodlmirid.EWc  eft  fur  fa  ri- 
vièiede  Clcfma  ,  encre  la  ville  de  Nilinovogrod,  &  celle  de 
MofcoWj  à  trente  lieues  de  là  première  3  &,àquarantede  la  dèr- 
nièi  c.  Fyolodhnèrk  hé  capitale  de  la  Mofcovie  avant  Molcow  ,* 
\  elle  a  un  chateau,dpnt  les  murailles  ne  font  que  de  bois.  M  À  t  y  . 
Ile  Duché  de  W  o  l -p  n  i  m  Ir  ,  Folodimerienfu  Duçâtus.  Province 
de  la  Mofcovie.  Ce  Duché  eft  encre  ceux  de  Nifinovogorod ,  de 
Sufdal ,  de  Rézan  >  &  les  Tartares  de  Mordwa.  Ceft  une  des  plus 
.petites  provinces  de  l'Empire  Mofcovite  ;  mais  fon  Terroir  eft  C\ 
fertile  ,  qu'on  n'a  qu'à  remuer  la  terre  fo^t  légèrement  pour  y  re- 
cueillir du  froment  trente  pour  un  ;  &  il  y  adans  (es  bois  tant  d'éf- 
fains  d'abeilles,  qu'il  femble  que.  les  arbres  ne  fuffifent  pas  à  les 
loger.  Maty.  "  ■   -  .1 

W  O  L  O  G  P  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capita^dc  la  Pro- 
.  vincc  de  Fologda-ytw  Mofcovie.  Fplogda.  Elle  eft  luîiéc  fur  la 
Dwina ,  à  trente  lieues  dé  la  ville  de  Jéroflav^f ,  vers  le  nord.  P'f^o- 
logdaciï  dans  des  marais  j  elle  eft  grande ,  foïte ,  défendue  par 
une  bonne  citadelle  ,  &  elle  a  un  Archevêché  ^  qui  tient  le  pre- 
mier rang  entre  ceux  de  Mofcovie.  Maty." 
WOLOGD  A,  rivière.  Voyez  Dwina.  .  ■       '     :- 

W  O  L  S  T  AT ,  f.  m  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Siléfîe  ,  (îtué 
dans  le  Duché  de  Lignitz  ^  près  de  la  ville  de  ce  nom,  du  coté  du 
•midi.  Maty.  \^ 
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WOMIE  Voyez  MEDNIKY. 
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WOODCOTE,  f.  f.  Nom  propre  d'un  village  du  Comté  de 
Surrey ,  en  Angleterre.  Vf^oodcota.  Il  eft  environ  à  une  lieuë  du 
Bourg  de  Croydon ,  &  à  trpisdclî^  ville  de  Londrcsr,  vers  le  midi. 
On  voit  à  î^yoodcote  les  ruines  d'une  ancienne  ville  des  Règnes , 
nommée ISiUmagus 3  &  Niviomagus.  M  a  ry.      ,,•?.*& 
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WORCHESTkR ,  WORCHESTRE  /f.  m.  ou  VIGORNE ,  C  f. 
Nom  propre  d'une  ville  capitale  du  Comté  dCàWorcheftièr ,  en 
Angleterre.  VigornU.  Elleeftfur  la  Savème,à  fept  lieues  au-diffii$ 
de  Gloceftèr.  Cette  ville  a  un  Évêché  fuffragant  deCantorbcry  : 
l'an  16  p  ^ elle  ouvrît  fes  portes  à  Charles II,  proclamé  Roi  d'An- 
gleterre, &elle  fiit  témoin  de  l'entière  défaite  des  troupes  de  ce 
Prince ,  par  l'armée  de  Cromwel.  Cette  ville  eft  celle  des  anciens 
Cornaviens  j».qui  portoit  lesWms  dç  ,Brdnovium ,  Brannogenium 
6c  Brangon'tA.  Maty.         \  r\.     -  X. 

Le  Comté  de  \V  o  r  c  h  e  s  t  à  r  ,  ou  de  V 1  c  o  r  n  B.  P^igornid, 
Ceft  une  contrée  d'Angleterre.  Ce  Comté  eft  entre  ceux  de  Glo- 
ceftèr, de  Warwick  ,  de  Staftbrd  jde  Shrop  &  d'Hereford.  Il  a 
environ  neuf  Uei^dc  long  6c  de  large  j  la  Savèrne  baigne  fon 


•;^^: 


-^ 


tècroîr,  qui  eft  fort  bon  &  for  r  beau.  On'V  trouvé  pi  «fieurs  fon. 
taijiies  4e  fel ,  &  on  en  tire  du  (cl ,  du  bétail^  &  du  bois  pour  U 
cohftrudion  des  navires.  Lavillcde  Worchcftèr ,  &  les  bourgs 
dcj  Drpitwickid'Évesham  Ôcde  Bcwdlcy;  en  font  les  ht^x  princi, 
paux.  M  A  T  Y.  >         *  \ 

W  9  R  M  ^  W  E  RM ,  C  ih.  Nom  propre  d'une  petite  riviète  d'Al. 
lemagne.f^«rwwVw  Fluvius,  Elle  baigne  Aix-la-Chapelle ,  lUifduc/ 

,  •  (Jans  le  Duché  de  Limbourg ,  &  après  aVoir  coulé  quelque  « 
dans  celui  de  Julièrs ,  .çUe  fè  déchargé  dans  le  Roer ,  viM-vis  (iç 

.    Waflènbèrg.  M  A  T  Y.  /        \ 

WORMES,  f.f.  Nom  propre  d'une  ville  d'Allemagne,  fitùéeX 
dans  l'Évêché  de  r/^ri»«j  fur  le  Rhin ,  à  dix  lieues  au  dcfliis  de 
Maïence.  V^ornutcU  ,  aiiciennement  Borbétomagum»  Borbetomagtu, 
Cette  ville  étoit  Epifçopale ,  fufFragante  de  Maïence,  &  Impétii- 
Ife.  Son  Gouvernement  ,.&  la  plupart  de  fes  habitans  étoiençj(>rt>;'^  * 
teftars^  ^s  Catholiques  Romains  y  tenoicnt  pourtant  l'Églife  Cà-  •' 
thédrale.  Elleaété  célèbre  par  la  Diète  que  l'Empereur  Çliarles- 
Quint  y  aflèmbla  l'an  i  j  1 1 ,  qù Luther  ,cité  pour  renjdreraifon 
de  fes  livres  &  de  fa  doârine ,  avoiia,  &  défendit  tousles  dcuxi& 

S  !  y  fut  pour  cettçtaifbr^  prpfirrit.  FrormesÇni  entic|;énent.  ruinée 
l'an  léS^jmaisonl'arebâtiedepuis.  M  A  T  Y. /<^     '      ;   \ 

W  O  R  C  U  M ,  f.  m.  Il  y  a  deux  bpurgs  de  ce  nonmaris  les  Provin- 
ce-Unies. F/%f«w«w ,  yTorcomîum.  L'uneftdans  l^Frife,  fur 
la  Zuydèrzée,  entre  Sravcre;i  &  Harlingen.  jL'autre  dâ^s  la  Hol- 
lande méridionale,  ail  confluant  4c  la  M^fe  &  du  Walkl,vis-à- 
vis  de  la  villede  Gorcum.  Ce  dernier  bom eft  fortifié.  ^]^A  t  y 

WORMSERGAW.vf.m.ou  l'Évêçhédc  Wovmci.  format tenfis 
Pagus,  Ceft  un  petit  pays  d'Allemagne^  enclavé  dans  le  Palatinac 
du  Rhin ,  &  dépendant  de  l'Évéque  de  Wormes.  Ce  Diocéfè 
partagé  par  le  Rhih,  eft  de  peu  d'étendue ,  &  ne  renfèrme  que  des 
.  villages  ,«avcç  la  Confeigpeuiric  dé  la  petite  ville  de  I^adenbourg, 
celle  de  VVormès  étant  Impéiiaie.  Cet  Évêché ,  dont  le  Chapitre 
eft  de  dix-huit  Chanoines ,  neuf  Capirulaires  j  &  autar^t  de  Do- 
miciliez, à  été  un  ATchcvt^é  }  mais  l'Archevêque  Gervilius 
,  ayant  tué  de  fa  main  un  Saxén ,  qu'il  avoit  invité  à  le  v^nir  voir , 
le  Pape  Zacharie  le  punit/de  ce  crime ,  en|;^nsfètant  |a  dignité 
Archi,épifcQpalc  à  l'Évêdue  de  Maïence.  %        /       | 

y  V  O  R  O  T  ï  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  capitale  du 

Duché  de  V  Vorotin  yen  Mofcovie.  Forotmum,  Elle  eft  iîtuée  fur 

.  l'Occa ,  à  quarante  lieues  de  la  ville  de  Mofcow/,  vers  le  midi.  On 

a  fait  à  ^i^«ri»  une  citadelle,  &  quelques  pertes. fortifications, 
pour  la  mettre  à  couvert  des  courfcs  des  Tartres.  Maty. 
Le  Duché  de  VVo  rôti  vi,  Vor»t'tnenfis  Ducktus,  Ce  Duché  eft 

'  uni:  provincç/de  la  Mofcovie.  Il  eft  entre  cçux  de  Nowogrod 
Scwicrskij  de'Smolesko,  de  Rezan,  l'Oc^aina,  les  petits  Tar- 
tares &les  Cofaques.  Il 'eft  allez  étendu^  mais  il  eft  plein  de  bois 
&  de  lacs,  mal  peuplée  Ôc  mal  cultivé.  On  aflîire  que  ceux  qiii 
poftifdent  des  terres  dans  la  partie  méridionale  ,  vont  les  femcr 
à  la  hâte,  &  fc  retirent  ailleurs  jufqu^au  tems  de  lamoiiïbn, 
auquel  ils  viennent  armez ,  &  divifez  par  troupes  ,  recueillir 
leurs  fruits ,  comme  s'ils  alloiencau  combatj&  cependant  après 

.  ces  précautions,  les  Tartares  nelaiftênt  pas  d'enlever  fort  lou- 
vent  les  moifIbnneurs,Ia  moiftbn ,  &  les  bétcs  deftinées  à  l'empor- 
ter. Maty.  ' 'W'-^ '  ■■."'■■''/i^'.'''" '',,'•  •.A*'î»-  ^s^'"•  ■■■'•'■■■' ■ii'"*i''' 
VVORSKLO,f! m.  Nom  propre d*ane rivière  quîa  fa  fôurce 
dans  le  Duché  de  VVorotin ,  en  Mofcovie ,  travèrfe  une  partie 
du  pays  des  Cofaques ,  Se  fe  4écharge  dans  le  Borifthéne  ,  entre 
Çayrcaffi  &  Kudak.  VVofrkio.  On  la  prend  communément  pour 
celle  que  les  Anciens  noqimoient  Pstutcapes,  Maty.  • 

t       '  ■        *  -        '  '■  .■"'■' 

;,-■.,      .     :."'  :  .'  WR^E.    -."  .  /     '   ' 

W  R  E  X  H  A  M ,  f.  m.  Ndm  propre  d'un  bon  bourg  du  pays  de 
Galles ,  en  Angleterre  VFritefljamum.  Il  eft  dans  le  Comté  de  Dcn- 
bigh ,  à  fix  lieues  delà  ville  de  ce  nom,  vers  le  levant  ;&  il  eft 
conn4érablepar  les  mines  de  plombqui  font  dans  fon  Territoire. 


Maty. 
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WROXCESTER,  ù  m.  Nom  propre  d'un  villagç  da  Comté 
de  Shrop  >  en  Angleterre.  rTrêXcelhi^.  Il  eft  fur  la  Savèiie ,  un 
peu  au  deifnisde  la  yiMfe  de  Schrowesbury  :  On  prend  ce  village 
pour  l'ancienne  FlrûconiuHt,  ou  pyUomum ,  ville  des  Comayiens. 
Maty, 
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VVUCZIDàRN.  Voyei  WIENNÉRATZ, 


...v 


i.'«^A 


■Vi  »  l-  ** 


W 


YVUNEfiAUD.  Voyei  GOMBAUD. 
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W'U  R  S  G  H  A  Y  T  Ô ,  f.  rh.  Nop^Jîroprê  â*utv  Dleii  t(k  anciens 
priilliens.  f^Fujmhyto,  Cctoit  leur  Dieu  Lar,  ou  leur  Dieu 
domcftique.  Il  avoir  foin  des  chevaux,  bêtet.  décharges,  &  de 
routes  les bétes  à  quatre  pieds.  Guagn.  rnon.Sarmat.  Etirop. 

WURTENBÉRC^ou  WIRTENBERG,  f.  m.  \Ceft  un 
château  fort ,  qui  adonné  lé  nom  au  Di^ché  .de  VVurtenb^rg,  en 

\  Souabe.  ^f^urtenberga.  Il  cft  fitué  fur  unetnontagne ,  à  deux  lieues 
delaville  deStutgard ,  ducotédu.levant,  M  A  T  Y. 

W  u  R  T  E  N  B  â  R  G  ,    ou    W  t  R  T  E  N  B  è  R  G  ,  f.   m.    Nom  d'UH 

Duché.  fTf^urtenbergenfis  Ducatus.  C'cft  le  plus  grand  de  tous  les 
États  du  Cercle  de  Souabe*  Il  eft  borné  au  no^  par  le  Palatinat 
du  Rhin  ;  aucouchant  par  le  Marquifat  de  l'add;,  &  l'Ortnauvv } 
au  fud  &  au  levant  par  plufieùrs  petits  États  de  |a  Souabe  pro- 
pre. Ce  pays  ne  pov toit  autrefois  que  le  titre  de  Comté. L^Em- 
pcr^r  Maximilien  I  l 'érigea  en  Duché  à  la  Diété  de  Wormes 
\  fan  ^49^  ^^  P^^^  ^'^^^^  vingt-deux  lieUès  de  long  &  autant  de 
Jargei  le  NcçKre.lc  coupant  prèlque  par  le  milieu  cHi  ^u^.au 
rbrdj  Quoiqu'il  y  ait  quantité  de  montagnes  &:  de  boi^,  il  ne 

Siiïè/pâs d'être  un desmieuît  peuplez  ,  &  des  plus  fèitilcs  d^  l'Ai ^ 
magne,  ^l  produit  par  tout  quantité  de  pâturages  *  des  "grains 

;  &  des' fruits,  ficqUantitéde  vinvèrs  lesconrinsdu  Palatinat.  Qn 

y  trouve  des  tuines ,  des.  fi?ntaines  falées ,  &  quantué  dé  gibiet 

'     &  de  poilion  '  On  affqte  q.ù,'il  y  a  64  j  villages  ,  88  gros  bourgs, 

I   &  16  villes ,  dont  les  princiWes  font ,  Stutgard  capitale  j  Tu- 
I    b^ngue  ,  Marbach^Hulac^  Làuffen,  Canftat ,  Autach,  Schon- 
'     dorf ,  Nenftat  ou  N^venftat.  Rpur  celle  d'Hailbron ,  de  Wim- 
pfen ,  d'Efliitev,  deReutlinge\^  &  de  Weyl ,  elles  font  impé- 
riales ,  &:  ne^ieoendènt  point  des  Çucs  He  rrurtenbèrg  ;  m^is  ces 
\     Ducs  portèdent  quelques  autrestèrt<es  détachées  de  la  Seigneurie 

'  d'Heidenhaim ,  entre  le  territoire  d'tJim  ,  &  le  Comté  d'Oetin- 
geh,  celle  de  Baling,  entre  lèCc?mtéd'Hohenzollern,  &  quel- 
ques terres  de  h^ Mai fon/d' Autriche ,  I^villede  Dutlingue&  le- 
/château  d'Hoben-Twiel  avec  leurs' dépendances  ;  la  première 
dans  le  Comté  àe  Furllénbèrg  ,  &  le  dèriiiet:  dans  le  Landgra- 
viatdeNellenbburg.  Cette  Maifon  eft  encore  nMitrclTe du  C  om- 

(  té  de  Monbeliafd  ,  fitiié  entre  l'Alfàce ,  &c  la  Franche-Comté. 
Elle  cft  diviféc  en  fix  branches  qui  portent  les  noms  de  Stutgard, 

il  de  Ncuftat  ,.dc  Monbeliard ,  d'Oëls ,  de Bèrnftar ,  de  Juliusbourg 

/  &  de  Wcirlingen.La  première  eft  la  Régnahte.  Au  refte  le  Duc  dé 
Vyunepbèrg  ell  Protcftant ,  6c  fes  fujèts  aufïi  ;  il  efl  directeur  du 
Cercle  de  Souabe,  &  Grand  Veneur 'de  l'Empire.  lia  le  droit  de 
porter  la  Cornette  Impériale  quand  l'Empereur  commande  les 
armées  en  p^rfonne ,  &  il  polîede  le  Comté  de  Grunîrigen ,  uni  àr  - 
ccttecharge  Maty,  '      \    .  ^-^-■•'^:.  J» 

WURTZBURG  ,  WIRTZBÔURG,  f.  m.  Nom  propre 
d'une  ville  de  la  Franconie ,  capitale  de  l'Évêché  qui  porte  fon 
nottïitz  fituéelui^le*MeinAvingt^euxlicu£?saa-deliiisdc  Frane- 
forc ,  vers  le  levant.  n^urtzJburgum ,  P'rti'z,tbu7gUm ,  fferbipolU, 
yifurtxJntrg  cft  bien,  bâti ,  &  agréable  pat  la  quantité  de  jardins 
qui  l'cnvironnen*  ,d'où  il  a  pris  fon  nom  ,'c|u!  fignifie  la  ville  aux 
herbes  On  y  voit  un  beau  pont  fur  IcMeiri,  unnopital,qui  paflè 
'pour  un  des  plus  magnifiques  de  rEuropcV&  le  château  de  Ma- 
rienbèrg ,  qui  domine  ta  ville,  eft  bien  fortifié  ,  ô:  fôrt  de  réfi- 

^  dcuce^ordiriaireà  l'Évéque,  duquel  la  ville  eft  mainteriartr  fu- 

■  Jette ,  ayant  été  autrefois  Impériale  &  libre.  M  a  t  y;  ^ 

L'â\'^clié  de  WV  R  T  i  B  V  RG ,  Vy  1 R  T  ZB  o  u  ft  0.  Vf^urtK^hur' 
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:■  senfis ,  (m\fJerbipolit4tJtts  Epifcopatus.  Ceft  un  des  plus  grandi 
.  Etats.duCéicIcde  Fraiiconie.  Il  a  au  couchant  l!^bj)a;|/e  de  Ful- 
.  de,  les  Corniez  de  Reineclc&  de  VVèrthcim,ô<:  une  petite  partie, 
des  Etats  de  Maïencej  au  fud  les  Chevalids  Teutons  j  &  leMâi'*    , 
quifat  d'OnhfJych  «,  auJevant  l'Évêché  de  Bambèrg  j  ôc  au  nord 
le  Comté  d'Hcni^bèrg.^a  longueur  du  fud  aunord,eft  d'bnviroil 
•vingt-trois  lieues  Ma  largeur ,  fort  inégale,  peut  être  eftimée  eri 
générale  dix lieuè'y*ySes villes  principales  font  VVurtzburgjjar 
pitale,  Ritzingé, Canftat, Neuftât,KiningshovcniOcl{fèn]ftarÉ  . 
ôcGemund.  SchvveirtrUrt  y  eft  enclavée,  mais  .elle  n'en  dçpend,' 
pas ,  étant  Impériale  ôc  libre.  Cet^Évcché  eft  fuffragant  de  Maïeh- 
çe,  &aété fondé  parun  de  fes  Arclievêquesl'an  74t.  SonÉvêqiiri 
cft  un  des  plus  puiflàns  Princes  de  ta  Franconie ,  &  il  porte  le  ti- 
tre de  Duc  de  Franconie ,  avec  cette  .dtevife  ,  Herbipolenfts  foU 
Judicat ertft &pia'y  c'cft  à-dire,  là  feùle^glifc  de  F^urtihurg  à 
le  droit  de  Juger  par  Vép^eSc  pàri'étole  ;  ce  qui  marque  que  les 
Évéques  de  f'^P^UrttJ/urg  om  un  plein  pouvoir  temporel  &  Ipiri-- 
tuel  fur  leurs  fUjèts.  Le  Chapitre  de  cet  Evéché,eft  cAnpofé  de 
vingt  '^ChânomÀ    Capitulaires  j(  8c  de  quinze^  Domiciliez; 
MatY.'  * 
VV  U  RTZ  EN,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  ta  Haute- 
Saxe  ^/^<rr*fW4Elleeftdansl'eMifnie,fuflcMulde,à-Linqlieues 
de  Leypfic;  vers  le  levant.  WurtzÀn  eft  une  dé|)endance  de  l'É-  .,. 
vêché  de  Mcifïcn  ^'qui  appartient  aux  Éledeurs  de.Saxe.  M  a  t  y; 


> 


y 


^ 


\ 


f 


YV  U  S, 


W  u  ST ,  f  m.  Nonj!  propre  d'.une  des  iflesSchetlan£liqUes.rT«/?ii 
*Elle  eft  au  levant  de  celle  d'Yell.  Son  circiiit  cft  fôrt  petit  '^  mai* 

fontèrroireftfèrtile.  Ma  T  Y.  >'  r 

,  ■■■.■•.  ''''■*'■' 

.   VV.Y  C  .••  i  > 


w  Y  C IC,  f  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  des  Pays-Bas.  P^'tats:  \ 
Il  eft  dans  le  Duché  de-  Liflfibourg,  fur  la  Mcufe  /  vi«-à-vis  de 
MaftricKt ,  à  laquelle  il  eft  joint  par  un  pofitde  pi'^rré  ;  çwCotzé 
qu'ils  ne  font  qu'une  même  ville.  AT;V<^cft  bien  fortifié ,  de  mêmei  ' 
qucMaftiricKt.  M  AT  Y.  -  ^ 

V^''  Y  c  K- ,  eft  auffi  le  nom  d'une  petite  ville  de  l'ÉcblTe  feptentrioiia*    ' 
le;  Vtcum.  EUeeftcapitalcde  la  province  deCaithnes ,  &/fitiiéé  * 
lur  la  côte  orientale,à  cinq  lieues  de  là  ville  de  Dungisbj^i  at  y; 

VVyck  te  Due  ft.s  t  LdEjOù  fimplcment  D.uèrS  t  é  de, 
Norri  propre  d'une  petite  villedésPi-ovinces-Unies.  Dttro/?<«^J«w.  * 
Elle  eft  capitale  d'une  des  Maréchâuft2es  de  la  Seigneurie  d'U- 
trecht&  de  Vienne,  f^f^tchji  étéautrefoisunegrande  ville  défen- 
due par  une  bonne  citadelle.  Ceft  l'ancicniie  Bajavodurum ,  Ville 
desBataves,  MatV.     '-^  /         ,       -»    - 

•   :.      '    ,  ■  -VV  YÈ.        ,.  .    /■■■  ,      .       ■  .   ■  ■ 

VV  Y  Ef^f.*T^om  propre  d'une  rivière  d'Angleterre,  fi^f.  t\\cà  ■ 
fà  fource  dans  le  Comté  de  Montgomery  ,  pauc  dans  ceux  de 
BrecKuocjc  ,  deRadnor,  d'Aerefort  &  de  Monmouth    baigne  » 
feS  capitales  deS  deux  dêmieres,&  fe  décharge  dans  l'embouchure 
de  la  Savèrne ,  près  de  Chepftown.  M  A  T  y. 

VV  Y  L; 

VVYLEN,  f.  m.f<Iom|)ropré  d'une  petite  ville  du  Thufgovr, , 
en  Suiftè.  f^p^eild.  Elleeft  fur  la  rivière  de  Thur ,  environ  à  trpi» 
lieucsde  la  ville  de  Frawcnfcld,  vers  le  levant.  M  a  t  y; 
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Subft.  mafc.  On  prononce  Us.  La  vingt  unië- 

.  me  lettre  de  l' AlpKabeth  François ,  qui  a  la 

prononciation  du  c^.  Ainfi',  on  j)rononce 

yiUxandre ,  comme  fi  on  écmàk  j4l/cfan- 

dre.  On  le  pronoïKC  quelquefois  comme" 

une  /;  ainfi,  on  dit  Saintonge  ,  au  lieu  de 

^athtonge  yBrujfeUes  au  lieu  de  Bruxelles. On 

le  prononce  aulTi  quelquefois  cohime  un  z/. 

Ainfi  on  ditjiz.ié'me  au  lieu  de  fixie'me.  L'x 

efl:  une  lettre  double  qu'on  a  empruntée  du  Latin.  Les  Anciens 

y  bornoientlcui' AlpKabeth  ,  comme  on  voit  dans  Quinttlien. 

Aimom ,  après  Grégoire  de  Tours,  dit-què  Chilperic  fils  de  Clo- 

-taiic  L  ordonna  que  les  lettres,  Xyeh  &i  pb  ieroient  ajoutées 

à  notre  Alphabeth  ,  qu'elles  feroient  enfeigu^^saux  eivfans,& 

.    6c  que  les  Livres  précédens  feroient  redécrits  otK^tFacez  avec  la 

pierre  ponce.  Il  ya  là-defliis  une  grande  difpi^te  entre  les  Sça- 

vans*.  Les  Italiens  n'ont  point  cette  lettre  dans  leur  langue^  ils 

difent  Aleiîandro.  Les  Éîpagnpls  prononcent  Vx  cômn>e  nous 

pronoiiçons  lé  f  devant  1*4  ,  Jilexmdro  comme  s'il  y  avoit  j4U- 

camlro.  Les  Portugais  prononcent  Vx  comme  les  François  pro- 

noiicent'ler/;,»  '  ^ 

X;>  c(1:  au  iTi  une  lettre  numérale,  qui  fi'gnifie  rf/:»r,  pauce  qu'elle  re- 

prcfcntc  deux  V  pofez  l'un  fur  l'autre.  Nota,  denarii  numeri.   ' 

X.  fupradenos  numéro  tibi  dat  reùnendos,     .  : 

Quand  i2n  met  un  titre  defius  X,  il  vaut'i/Af  mille» 

X  A  C. 


X  A  G. 


j 


X  AC  A ,  f.  m,  Nom  d'un  Dieu  des  Japonoîsc<îî/^4.  Le  Dieu  XacA 
eft  cel)iïi  dont  les  Japonois  content  le  pluijie  merveilles  ,  &:  il 
femble  que  ce  foit  le  Meffie  contrefait  par  le  Démon  même  &  par 
fcsMiniftresicarfionles  en  croît,  XacaétSim  né  d'une  Reine 
qui  n'avoir  jamaiseu  de  commerce  avec  aucun  homme ,  fe  retira, 
dans  les  dé(erts  de  Siam ,  &  y  fit  de  très-auftèrcs  pénitences  pour 
expier  les  péchez  des  hommes  ;  au  fortir  de  fafolitude  il  prêcha 
en  divers  pays  une  dodlrine  toute  célefte.  Bou  H.  Dans  la  vie 
de  S  Xavier  ,  L.  V.  W  n'ert  pas  croyable  combien  de  temples 
ont  été  bâtis  à  l'honneur  d'Amida  &  de  Xaca.  Id.  Xaca  à\tt. 
les 'Chinois  efl;  un  Philofophe  qui  vers  l'an  6f  de  JefusChrift 
fonda  une  Sede-que  lesGhrmtjis  appellent  Sci/ijua,  Xequiao,Fo^ 
c^ao  Voyez  le  P.Trigault.  Ceft  ce  Philofophe  dont  les  Japonois 
ont  fait  un  Dieu. 

XACG  A,  S  ACCA,  r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  vallée  de 
-  ^ld7.ara,  en  Sicile.  Saoca,  anciennement  Tljeirnu  yThermt ,  Seli- 
nuinuy  Aquât.  Laboddt.  Ellecft  défendue  par  une  citadelle  à  l'an- 
tique ,  &  lituée  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  ,  à  fept  licuè's  de 
la-villedeMazara,  vers  lelevant,  Maty, 

'■■'■■        X  A  G.  ■"*  ■■■;"* '''^•/ 

X  AG  U  A  ,  f.  m.  Arbre  de  Tlfle de  Cuba ,  de  la  grandeur  du  frê- 
,  ne ,  qui  a  le  bois  dur  ,  pefant ,  de  coul(ftr  grife  ,  tirant  fur  le 
fauve.  Son  fruit  eft  femblable  en  groflèur  &  en  forme  à  un 
roignon  de  veau.  Oviédo  décrit  ce  fruit  d'une  autre  manière ,  le 
fai faut  femblable  à  uqe  tête  de  pavot,  à  l'exception  de  la  cou- 
ronne qu'il  ne  lui  donne  point.  Xagua  arbor  j  ou  plutôt  Genipé 
'  fruiltiovato.  '  ■     ^ 

X  A  Ç  U  A ,  eft  aulTi  le  nom  d'un  petit  golfe ,  fitué  dans  la  côte  mé- 
ridioîiale  de  l'ifle  de  Cuba^  entre  l'ifle  de  PinoJ'&^la  ville  de 
Spiritu-^nto,  environ  à  quinze  lieues  du  porc  de  la  Trinrdad, 
Xaf,ua.  Les  François  nomment  ce  golfe  1^  Grand-Port.  Xagtta. 
efl  à  dix  ou  douze  licnës  de  la  Trinité;  ce  pt)rt  fe  nomme  le  gol- 
fe de  Xagud  par  les  fcfpagnols  :  jamais  je  n'en  ai  vu  un  Ci  beau  , 
lîi  fi  commode  :  fon  entrée  efl  comme  un  çanaL-de  la  portée  d'un 
canon  de  troislivres  de  balles,  (a  largeur  d'une  portée  de  pi- 
ftolet  ,  h^déc  des  deux  cotez  de  rochers,  qui  font  aulfi égaux 
entre  eux  que  des  murailles  faites  exprès ,  ce  qui  fait  une  éfpéce 
de  quai  des  deux  cotez.  Il  y  aaflcz  de  profondeur  pour  y  faire 
entrer  les  plus  grands  navires  qui  fe  voyent.  Aif  dedans  de 
ce  canal  on  trouve  une  grande  baye  environnée  de  terre  hau- 
te f  cette  baye  contient  plus  de  fix  licuè's  de  circuit ,  Se  au  mi- 


lieu il  y  a  une  petite  ifle ,  où  les  navires  peuvent  donner  caténe, 
&  y^grcndrfc  de  l'eau ^ui  efl  la  meilleure  du  monde.  Aux  environs 
de  ce  port  lesÉfpagnols  y  ont  des  parcs,  oii  il<5  nourrifïènt  des 
porcs  :  ils  nomment  ces.lîéux  cortti  ;  ils  ont  ordinairement  uii 
payfan  avec  fa  fartîîHcpqur  gouverner  ce  coràl ,  qui  confîfle  en 

*  trois  ou  quatre  grands  parcs,  faits  de  certains  pieux  de  l'arbre 
nommé  monbaia^4p(quels  étant  plantez  en  tèrrC  prennent  aulFi- 
tôt  racine,  comme  les  faules  en  Europe  ,  &  de  cette  manière 
ils  font  des  paliflàdes,  qui  par  fucceflion  de  tems  deviennent 
des  arbres.  Us  tiennent  là  dedans  leurs  porcs  qui  ne  leur  coûtent 
rien  à  nourrir) car  ils  ne  font  des  coraux  qu'en  des  lieux  oiiil 
y  a  quantité  de  toute  forte  d'arbres  qui  raporteiH  de  la  femcrice 
toute  l^année  ,  fi  bien  que  quand  l'un  finit  ,  l'autre ,  com- 
mence ;  ces  arbres  font  palmiftes ,  Jataniçrs ,  brignolicvs  ,  cor- 
miers »  monbains ,  mamairmieirv^bricotticrs  ,  genipayers , 
.  acomay  &  plufieurs  autres  dont  ces  porcs  vivent  ;  deforic 
que  celui  qui  gouverne  le  coral ,  n'a  bcfoin  le  matin  que  de 
lailïèr  aller  ces  porcs  \  Se  le  foir  de  les  appcller  j  ils  ne  manquent 
jamais  de  revenir.  Quand  il  n'y  a  guère  de  graine  j  &  que  tous 

;  les  arbres  n'en  fournifîènt  pas  également,  il  leur  donne  un  peu" 
de  millet.  ~  ^ 

Il  y  a  des  Éfpagnolsà  qui  ces  coraux  valent  plus  de  cinq  à  fix  mille 
écus  par  an ,  fans  faire  grande  dépcnfe  ;  mais  aufïi  ils  courent 
rifque  d'être  pille?  par  les  Corfaires ,  qui  viennent  en  enlever 
.  les  bêtes  pour  ravitailler  leurs  vaiflèaux;&  quoique  cachez  au 
milieu  desbois  ,  ils  ne  laiflcnt  pas  de  les  trouver  j  car  lorfqu'ils , 
prennent  quelque  Éfpagnol  JSls  lui  donnent  la  gêne  pour  lui  ■ 
faire  dire  où  ils  font  &  les  y  mener.  O £  x  m  e l  i  n.  E>epuiscc 
port  de  Xagun  j^fqu'à  Mantamano  il  y  a  beaucoup  de  co- 
raux. I D.  y'      .  .' 

Le  XaguA  d'Oviédo  efl  proprement  ce  qu'on  appelle  Getiipa  dans 
les  iflcs  de  l'Amérique.  C'efl  un  arbre  qui  devient  prèfqueaufll 
grand  que  nos  chênes ,  poufla^^n  tronc  afièz  épais ,  fort  droit, 
haut ,  folide ,  &  couvert  d'ui^wcorce  cendrée  &  ridée.Ses  bran- 
ches s'étendent  d'éfpace  en  éfpaceen  manière  de  bras,  de  même 
que  celle  des  fapins  d'Europe.  Les  éxtrémitez  de  ces  même? 
branches  &  de  leurs  rameaux  portent  de  grandes  touffes  de  feuil- 
Icy  ondées  ,  longues  de  plus  d'un  ^pied.  Et,  d'une  conlîflencc 
membraneufe.  Elles  font  toutes  étroites  vers  le  pédicule,  &  au- 
gmentant peu  à  peu  jufques  par  delà  la  moitié  de  leur  longueur, 
elles  y  ont  environ  quatre  pouces  de  large ,  &  finifïcnrenfuiteeii 
pointe.  Elles  font  un  peu  plus  foncées  par  dcfTus ,  &  foutenuës 
par  une  nervure  afïèz  relevée.  On  voit~au  inilieu  de  ces  touffes 
de  gros  bouquets  de  fleurs  très-blanches  /le  premier  jour  qu'elles 
épanoiiiflcnt ,  &  marquées  d^ns  le  milieu  d'une  étoile  jaune. 
GuUgambâ.  Mais  le  lendemain  elles  deviennent  jaunâtres  &  la 
même  étpile  devient  jaune  comme  de  l'ocre  ;  chaque  fleur  eft 
d'une  feule  pièce  en  rofette  ou  cloche  fort  évafée,  &  fcriduëaf- 
fcz  avant  en  cinq  pointes ,  &  d'environ  deux  pouces  de  diamè- 
tre i  le  calice  reflemble  à  un  petit  bonnet  vèrdâtre,  du  milieu 
duquel  il  fort  un  piflilç  femblable  à  un  petit  pilon ,  &  accom- 

Î)agné  de  cinq  étamines  crochues.  La  plupart  de  ces  fleurs  cou- 
ent  fans  rien  produire  ;  mais  lecalicedecellesqui  refient ,  devient 
enfuîte  un  fruit  de  la  groflèur  du  poing,  de  figure  ovale ,  éga- 
lement pointue  par  les  deux  bouts.  L'écorcede  ces  fruits  efl  un 
peu  épaiflè ,  charnue,  gris- verte  par  dehors,  &  comme  cou- 
verte de  poufCère ,  mais  blanche  en  dedans ,  &  adhérante  à  une 
chair  afïcz  blanche  &  allez  tendre.  Cette  même  écorce  femble 
divifer  par  une  produélion  cette  chair  en  deux  quartierii^mplis 
de  quelques  femences  fort  femblables  en  grandeur  &  en  figure  à 
nos  gcfïes  communes.  Lâthyrus  fdtivus  flore  &fruSuMbo.  C.  B. 
Pin-.  345 .  Étant  prèfqUe  quarrées  ou  demi  rondes ,  fort  aplaucs, 
&plus  épaiflcs  d'un  côté  quede  l'autre. 
Le  fuc  de  ces  fruits  efl  blanchâtre  \  mais  cependant  il  teint  fi  fort  en 
noir,  que  quelques-tems  après,  ceux  qui  s'en  frottent  les  mains 
ou  le  vi  fage ,  il  leur  efl  impofTible  d'en  pouvoir  effacer  la  noirceur, 

Quelque  peine  qu'on  prenne  à  fe  laver.  Mais  cette  noirceur  fc 
illipe  d'elle-même  quelques  jours  après;  fans  qu'il  en  reflçaiicu- 
.  ne  tache.  On  fe  fèrt  de  ce  fruit  contre  l'éfpian ,  c'efl  une  éfpéce 
de  maladie  vénérienne ,  &  Pifi)n  qui  l'appelle  Jrfw/pjfc^i ,  dans  fon. 
Liv.  IV.  Chap.  XV.  dit  qu'il  efl  fort  bon  pour  les  chaleurs  d'cfto- 
mac  ,  &pourlc  cours  de  ventre.  R,P,  Plumier  Minime. 

.V  XAH. 
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.  XAHRYMA.  Voyez  SCHACHRIAR-MAH. 
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XAlNCTES,XAINCTONGE.  Voyc*  SAINTES ,  SAIN- 


.4^) 


X-  A  L«  jj"^,-fc- 


XALAPA,.i;m.  Racine  purgative  qui  vient  aux  IndcJ  dcddcnta- 
les  Voyez  J  a  l  a  p  A.  JaUptum, 

X  A  L  A  PP  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  l'Audience 
de  Mexique,  en  Amérique.  Xalappa.  Elle  eft  dans  la  province 
dç  1  fafcala ,  environ  k  vingt  lieues  de  la  Vera-Crux,  virs  lé 
couchant.  Cette  ville  A  un  Evêché ,  érigé  l'an  i^H*  Quoique 
cet  Évéch©  ne  foit  que  la  troifiéme  paierie  de  celui  de  los  Ange- 
les, dont  il  a  été  démembré  ,  il  ne  laide  .pas  d'avoir  dix  mille 
Ducats  de  revenu.  (j/<^e. 

XALCOCOTL,  f.  m.  Arbre  qui  cSit  en  pluficurs  lieux  de 
l'îlmériq'ue }  on  l'appelle  autrement  goyanicr»  Voyez  Goyanier. 
XdxocotUus Guayfva,  î'^   *      .    /  . 

XALlSÇOrf.m.  Ou  la  nouvelle  Galice.  Xdltfia,  n&vÀ  à  détela. 
^Province  de  P  Audience  de  Guadalajara ,  en  l'Amérique  (cptcn- 


XAÎ^.XAT.XEOCBH.   83'*  , 

,  .fetîtevillttàncienncmcntÉpifeoMle,  fuffragaqitc  de  Myre.  Xia- 
;  .thus ,  Xanthopaiis.  El Ic^  dans  ic  Meniefeli ,  en  Natolie ,  fur  "N 
*  èXanthc ,  à  troi^  lieues  de  fon  emboudhar^ ,  êi  de  là  ville  de  Pa- 
J^:  fera:  Oh^ii  qii^  Brutus  ,*  un  dèsaflâflîns  dcCéfar  j  ayant  fon  é 
;  ■  P^Xanthe  apr^  Wn  long  fiége ,  tous  les  habitàns  fc  retirèrent  dans 
^  ^4cuts  mai  fons ,  y  mirent  le  feu ,  &  fe  brûlèrent  aVec  k'Urs  femmes, 
leurs  enfans  &  (cùrs  biens.  Courage  féroce  comme  celui  de$^  Nu-< 
mantins&dcs^guntinsi  Matv.  , 

X  A  N  T  H  E ,  f.  f.  Nom  d'une  Nymphe  marine  ^  fille  de  l'Océan^ 
^i  de  Tcthy s.  Jtéàtht:  Ce  mot  eft  Grec ,  &  figniffe  jaune,    -v^         - 
X  A  N  T  O  L 1 N  E ,  r.  f.  Çeft  un  nom  qu'on  d^nnc  à  la  femenci- 
hc ,  ou  femcn^  contre  les  vers.  Voyei  S  §  m  e  n  c  i  n  e.  Semin 
contra  vnmes.v  x  ^     .  . 

iXANTUNG  yXrïi'  Nom  propre  d'une  pirovincè  de  la  Chi-* 
ne  ,  Xantoma.  ElUReftune  des  plus  fèrtiles,  &  la  quatrième  eu 
ordre  de  ce  grand  Empire.  EHe  eft  bornée  au  couchapt  par  celles  ^ 
dePéking&  ^Honan,^  àir{ud  par  celle  de  Nanlcinj  le  golfe 
de  Nanquin  la  baigfteau  Lvan;&  au  nord.  EUecft  divifée en  Cu 
contrées  9  dont  ces  fix  villes  font\lcs  capitales:  Yencheu,  Tune- 
chang  ,  Chingcheu  ,  Thçngcheu  ,  Leicheij  &  Cin^n  capitale  ' 
de  laprovince*  On  y  comptées  ville  dépendantes  de cclle-Û< 

M  ATT*   . 
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X  A  o.  Voyez  XOA.. 


trionale.  Elle  eft  entre  les  provinces  de  Guadalajara  j,  &vdc^Mé-  .XAOGHEUjir.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Xao^ 

,  o.i_  _ix  J..  c.j  c„r_„  .. __:-r>„j„^i-.  JM  r„-     ;  cheum,  Elleeftla  fecondedela  province  de  Quantung,i8c  à  cinq 

autres  villes  fous  fa  jûrifHiétion;  Elle  eft  au  confluant  de  deux 
rivières ,  à  vingt-fept  iieuës  de  la  ville  de  Quancheu  ,  vers  le 
■.  .nord.  Ma  TY.      !•  :  .■  '  *  r.^'  :  __'_.     -^    "    ■    .  *'' 

XAOHINGjf.ni.  Nom  ptbpre  d^ùne  ville  dé  la  Chine.  Xahoîn^ 
ga.  Elle  eft  la  huitième  de  la /province  de  Chekiang^  &  elle  a  fix 
autres  villes  fous  fa  jurifdiftidn.  C'eft  une  granc&  ville ,  bien 

rîuplée,  &  bâtie  à  l'embouchure  d  u  Chc,dan$  la  met  delà  Chine^ 
peu  près  comme  Veniiè  dans  fon  golfe.  Ip. 


,  choacan  >  &  la  mèf-  du  Sud .  San  fon  y  met  trois  Colonies  d'kfpa- 
gnols,.  toutes  trois  près  de  la  côte  jJKi/if/i^a  vers  le  milieu;  Com- 
poftelle  au  nord  j  &  la  Purification  au  midi.  Au  refte  le  nom  de 
nouvelle  Galice  eft  quelquefois  donné  à  toute  l'Audience  de 
Guadalajara.  Ma  TY..  '  ^    ^ 

X  ALO  N ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  d'Éfpagne.  Salo,  Elle 
naît  dans  la  Caftillc  nouvelle,  où  elle  baigne  MédinarCôeli  ,  & 
entrant  dans  l' Aragon ,  elle  pâflè  à  Ariza ,  à  Calatajud  ;,  à  Ricla , 
à  Plafència ,  &  çUeiè  décharge  dans  l'Ébre,  au-deflu^  de  Sara- 
goflê,  Màty;"  ;-  :-;•  v;         ■  ,   ,  •  s,,,-.  .     >  '^^^r  •- 

■•    ,'x"^^"''''  ■' /^''ïc  A  u^-^: •■.;;.  ""■■."#^//^.  ' 

XAMILl.  ^oyez  HÉXAMILI.  '*  :'  '   ' 

Tl^^AO  ,C.  m.  Nom  propre  d'un  défèrt  de  la  Grande-'fartarie. 
Xamum.  M.  De  Witlen  dans  fa  carte,  aflure  qu'il  porte  mainte 
nant  le  norft  de  Gobée  ;  il .  le  place  au  couchant  de  la  rivière  de 
Houmk }  &  de  la  muraille  de  la  Chiné,  &  il  y  met  les  villes  de 
Shirogalgoe,  d'Uquechin  &de  Silven,  qui  appartiennent  au> 
Chinois.  Ce  Géographe  fépare  le  défèrt  «ic  Lop  de  celi^i  de  Xamo\ 
avec  lequel  les  cartes  ordinaires  le  confondent.  Voyez  L  o  p. 
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■  V.  C'   ■  ■.     ":.■•:.■     "■•  X  AR. 

-•.*'■-'■;■.  ■  ■'    -■■■>*•  .        ,       -  -.  -    ■  ■  ■      ■   * 

XARASÛÉL,  f.  m.  Nom  propre  d^un  village  du  R^dyâumè  àt 
Valence,  en  tfpagne,.  Xarafuela.  Il  eft  fur  la  rivière  de  Xucar  i 
vis^-vis  de  l'embouchure  du  Gabriel ,  &  il, eft  pris  communé- 
ment pour  l'anciertne  -/4r^;74f/Vpetite  ville  des  Baftetans ,  laquelle 
pourtant  Moleiiusnaet  à  Arcliifana ,  villagcde  la  même  contrée. 
Ma  TY.    . 

X  A  R  A  Y  E  S.  Le  lac  (le  X  a  a  a  y  e  s.  Xaraiorum  lacus.  C'eft  un 
fort  grand  lac  que  l'on  place  dans  l' Amérique  Méridionale ,  en- 
tre les  provinces  de  Chaco  &  de  Paraguay  ;  là  rivièife  de  ce  nom 
en  fort,  ^  il  prend  fon  nom  des  peuples  Xatayes,  qu'on  met  \t 
longde  fon  bordTeptcntrional.  M  A  T  Y. 
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XAtIyA,SATIVA,f.  f.'Noni  propre  d^une  petite  ville  avec 
uti  dîatèau  fort.*  Xativa ,  Sativa  y  anciennement  Satabis rEiU  eft 
dans  le  Royauttie  de  Valence ,  ai  Éfpagne ,  à  iiult  lieues  de  la 
vilicdc  Valence  ,  vers  le  midi»  M  Ai  t-y*  -; 
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XANCOINS,SAN  C  Ol  N  S ,  (.  m.  Kom  d'un  ànweh  txjùrg 
de  la  France.  Xanco'mfum  ,  Sancoînfum ,  anciennement  Tincen- 
fium.  Il  eft  dans  le  Bourbonnois  ,  fur  la  petite  rivièie  d'Ar- 
gent ,  à  fix  lieues  de  Nevèrs ,  ducôtjédu  couchamméridionM. 

XANSI,  f.m*  Nom  propre  d'une  provîmcedela^Ghinc.- A^»/îrf. 

EUeeft  la  féconde  en  ordre  de  cet  Empire,  bornée  au  levant  pa: 

celle  dq  Pékin  ;  au  fud  parcelle  de  Honan  ;  &  au  couchant  pai 

celle  de  Xenfi.  La  muraille  de  la  Chine  la  fépare  au  nord  de  la 

Grande  Tartarie.  Cette  province  eft  divifée  en  cinq  contrées  ,' 
;  dont  les  capitales  (ont  i'ingyang ,  Taytung,  Lugai1^,,Fuencheu 
.  èc  Taiyyen,  capitale  de  la  province,  laquelle  renferme  encon 

41  villes  dépendantes  des  premières.  Tout  le  Xanjî  eft  plein  dt 

charbon  de  pierre,  qui  étant  pilé  &  pétri  par  les  habitàns  ,  leur 

fèrt  de  bois.  On\yoit  auifî  dans  cette  Province  des  puits  de  feu  : 

ce  font  des  foupirapuixide  quelques  kvi%  foutèrrains  ;  les  Chinois 

en  accommodent  la  bouche  ^entbrte  qu'il  n'y  refte  de  place  que 

pour  leur  pot ,  Ôc  ib  y  cuifent  leur  viande  en  peu  de  tems  &  fans 

frais.  M  A  T  Y.'  /:  phAùi  i^Lrrhi^p^r,  ^   _      •  -i^M^v^nnS.    ■ 
XANTE,  ou  SAf^tQ,ouSCAMANDRE,  (I^inm.  ï^oms 

d'une  petite  rivi^ç  fort  céjébrc  dans  les  anciens  I^octc?  ;  parce 

qu'elle  couloir  dans  la  Troade,  &  près  de  la  ville  de  Troyes. 

Xanthus ,  Scamander.  Elle  a  fa  fource  au  mont  Ida ,  en  Natolie, 

&  fe  décharge  dans  l' Atchipel ,  vis-à-vis  de  l'ifleiic  Ténedos,  On 

dit  que  l'armée  dçjXècj^  Roi  de  Pèrfc  la  deffécha  >  en  y  beu- 

:^Yant.  MATY.:ivr5çt,^,  ^  *  '.^fiAriF;  ^a.  ^-^^«^^tiji': ûî/'^,  •.,  ,•   -^'i^'/p- 
XANTE.,  ou  SIRBI,  (T  mm,  Nomsprcjptcsd  uile  rivièrede\    i,,>l^,i    ,       i>  4^^j^.«^,r,  .  A;.i;;t^v|..t  u.  . 

la  Natolie.  A'<<»:W,^/VW/,G?/4«f»/.  Elle  a  (a  (ourcc  dans  le  mont  .       "';    '  '}<>:?? 

Taujim,.baigue  Xaa^ç&  Patçya ^ PH  cl)e ie  décj^qy  idans  la  ^EHOA,  L  nl^  Nom  d'un poiflôn  qui  fe  trouve  dans  le  fleuve 
.   .m^K«^jt^i^ynûp.jMATy:     *,  v>  .     \       V  vr*^  ..V  -Jaune  à  la  Chipe.  jr<lw4.  Hcftainfi  nommé  à  caufii  qu'il  eft  fomé 

X  AN*rë,'  S^  J^Ôi  &  SIRB I,  ff.mm;  ^oms  propre*  d'une  [    de  tàchcscoulcur  de  pîènfi.  Il  eft  fort  éftimé.'  oh  i .  1  vi  .arr 

AiYd^mJ^'    '■■'"^  '  '^    .'•\      *     ^^  "  .  cv^^..:    Ggg   .-,  ■     XEL, 


XAÛCA.  Voyez  MARAGNÔVfi  si; 

X  cfl  ATKi, h, ttf,  Terme  de  Relation^  Nom  d'uheoaiftedcir  In- 
diens. Il  répoudic  que  le  père  étOici^ir^m;  LivitiriDu-ET.  cur. 
Ree,X.  p.  1 06.  X^taftedes  A<ri^4^'/  ou  Rajas  ellla féconde  cafte 
des, Indiens.  isiD*- '   •^v''"»-'- 'ii**'» i^ï '-»J-  '^^'irx^ i-Vy^'^l-^yy^ . 

r,;ki>.^»^ '"^îï-X.^-5^:  CI|i.iOJ!;;^,^^^^^^^ 


■''\y"f.^h' 


X  é  CI  Ë  N ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Xecienum, 
Elle  eft  la  cinquième  delà  pixjyincfc  de  Queicheu ,  &n*a  que  troii 
fortereftèsfouafkjurifdifbion.  Matya  .• 
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XJEN.    XER.^ 

^kELSA,  r.  f.  Nom  propre  de  lieu.  Celfa ,  CotmaJulU.  Cet  fa, 
C'étoit  anciennement  une  ville  des  Illèiigéces ,  daiîs  l'Efpagnç 
Ta^Tàgonoifc.  Ce  n'aft  maintenant  qu'un  village  de  l' Aragon , 
Jitué  lur  lÉbrc,  aune  licuë  auc^eflus  de  la  ville  de  Vélilla. 

X.É  N.  "  t  ■  '"    '  f^'    • 


XI^REZ  PE  GUADIANA,  Nom  proprcd'un  bourgd'Iirfa. 
gne,  fitué  dans  l'Andaloufie  ,  m?ès  de  l'Algârve ,  ^Ui^-U^adi, 
aucjjcnviron  à  huit-lieuëS  de  fgSi  embouchure.  Xera.  Mat  y. 
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XÉNIE,  f..f.  Vieux  mot.  Eftreinc ,  préfcnt ,  de  ^h/ov,  Borel 
Xenium.  -.^     . 

XÉNIL,  f.  m.  Nom  propre  d'une  j^vère  d'Efpagne.  Xenilus  , 

S'mgHis ,  Singulîs.  Elle  n^ît  dans  la  Grenade  ,  où  elle  baigne 

.  Grenade ,  Santa-Fe ,  Loia ,  &  entrant  dans  l'Andaloufie  paf- 

'  fe  à  Écija ,  &  fe  décharge  peu  après  dans  le  Guadalquivir. 

Maty.       .  ■ 

XÉNODOQUEi  f.m.  Nom dW Office Eccléfiaftique  dans 
I'Hgli{è  Gvécc{\xc.  Xemdochus.  C'eft  la  mcmechôlè  qu'Hofpica- 
lier..  Le  XeHodoque  avoir  foin  des  hôtes  ,  ou  des  étrangers.  S.  llî- 
dôre  d'Alexandrie ,  Prêtre  &  Solitaire  dit  le  Xenodoque  ou  l'Hof- 
pitalier ,  vivoit  au  IV"  fîécle.  Il  fut  aind  nommé  parce  qu'il 
fut  chargé  de  rQfiiced<fjr/«oio^«tf  ou  d'Hofpitalier  del'Égiuc 
d'Alexandrie.  , 

XÉNOXUA,  ouZÉNORVA,f  f.NomprQpred'unepciirc! 
ville  de  la  Macédoine ,  en  Grèce.  Xenox'va,  Zénorv4.  Elle  eft  à 

.  quatorze  lieues  de  l'Ocrida,  vèrslecouéhant.  On  la  prend  pour 
l'ancienne  Heradea  Lynceftidis ,  qui  étoit  une  viljÊ  Épifcopale. 
Màty. 

X  E  N  S I ,  ou  C  H  E  N  S I ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  province  de 
la  Chine.  Xenfiâ,  Elle  eft  la  troi/iéme  en  ordre.  Ses  bornes  font , 
au  levant  le  Xanfî  ^l'Honan  j  au  fud  le  Suchuen  -,  au  couchant 
&  au  nord  là  grande  Tartarie.On  divifc  cette  province  en  huit 
contrées}  les  noms  de  leurs  capitales  fontj  Fungciang,  Han- 
chung  ,  Pingleang ,  Cungchang  ,  Linyao  ,  Kingyang  ,  Jen* 
gang  &  Sigan  capitale  de  toute  la  province.  Outre  ces  villes 
on  y  en  cohipte  encore  108  dépendantes  ^  &  15?  fortereflès* 

■    Maty.      •  ^^  ,    '  : 

Cette  province  de  Xenfi  t  quoique  la  plus  éloignée  dé  la  mèr  de  tou- 
tes celles  de  la  Chine,  fut  toute  boulcj^rfée  l'an  pàlïè  par  le  plus 
horrible  tremblement  de  terre  dont  on  ait  encore  oui  parler.. 
Voici  le  précis  du  raport  qu'çn  firent  à' l'Empereur ,  les  Ma,nda- 
rins  qu'il  y  envoya  poiijr  s'informer  cxaétement  de  ce  terrible  ac- 
cident y  &  lui  en  rendre  compte.  Le  19*  Juin  1718  a  3  heuï:es 
.     du  matin  on  fcntit  un  léger  tremblement  dfe  terre  à  Si ganfoumé- 

»  tropoli^inc  de  la  province  de  Air»/î  ou  Chenfi\  cela  n'eut  pas  dtf 
fuite.  La  même  choie  arriva  fur  les  fept  heures  à  la  ville  de  Ning- 
hia ,  &  le  trembleiiîentne  fut  ni  long  ni  confidérable ,  mais  à  la 
-même  heure  il  fe  fît  fentir  bi<3i  plus  rudement  à  la  ville  Lan- 
tchem.  La  porte  méridionale  tomba  &  dans  les  Hi-en  ou  pe- 
tites villes  de  Ouey-ryven,  dé  Fou-Kiang,  de  Si-Ho&  de  Li»^ 
qui  font  de  la  dépendance  de  Lin-tchap ,  &  de^Kong- thang-Foù» 
toutes  les  murailles 'furent  rcnvèrfëes }  fiïr  touj:  à  Ybngnixig-tching 
qui  dépend  de  la  ville  de  Fou-Kiang  i  les  montagnes  du  nord  fu- 


/ 


•C 


J'difîx  flacons  de  S/tnt  Laurent , 
Trois  de  Xérès ,  detix  de  Madère:  _ 
Cela. n'eji  pas  indiffèrent,  SE^tci. 


fcnt  jetfécs  à  plus  de  deux  lieuè's  au  midi ,  ôç  ce  gros  bourg  fut 
entièrement  absorbé,   (ans  qu'il  fbit  refté  aucune  trace  de  raai- 

•  fonç ,  d'hommes ,  ni  d'animaux.  Au  nord  de  là  ville  de  Toiîg- 
^    Onei  la  terre  s'ouvrit ,  les  montagne»  tombèrent ,  &  en  tombant 

roulèrent  dan^  la  ville  par  le  coîft  du  nord ,  &  paltèrent  vers  le 
midi ,  de  manière  qu'tn  ancltin  d'oeil  toute  la  ville  fut  engloutie 
&  la  plaine t^enfla ,  &  s'éleva  à  la  hauteur  déplus  de  fix  toifcs  3, 
fans  qu'il  fbit  demeuré  une  feule  maifon  fur  pied.  Dedix  perfon- 
nes  à  peine  s'eii  put-il  fauycr  deux  ou  trois.  Lé  Gouverneur  s'efè 
fauve  fjeul  avec  un  de  fcs  fils  &  un  valet.  ATfing-ning-tchîri ,  dé- 
puis trois  heures  du  matin  jufqu'à  onze ,  la  terre  trembla;  les 
édifices  publics  de  les  murs  du  càcé  du  midi  furent  abatus.  Le 
mont  Outaï  tomba  j  ufqu'à  la  moitièdu  midi.  Il  y  eut  une  infinité 
,  d'hommes  &  d'animaux  tuez  ou  bleflèz.  Dans  la  fuite  il  y  à  tbu- 
. ..  jourseu  quelques  légers  tremblcmens,  fans  difcontinuerjufqu'au 
-:    <f  Juillet^  oùl'on  éfluyaone  fiirieufè  fècoiiffè  >  qui  abatit  les  murs 
Se  toutes  les  maifons  de  la  ville  de  Hou-ning.  H  eft  impoflible  de 

•  compter  le  nombre  des  morts  &dcs  blefïcz.  Enfin  il  n'y  a  prèf^ 
qu'aucun  endroit  dans  toute  cette  province  qui  n'aiç  refïcnti  les 
effets  de  cette  furieufc  tempête ,  &  qui  n'en  ait  été  ébranla. 


XÉRfez,  Nom  d'une  petite  ville  de  l'Amérique  Icptentrionale. 
Xera.  Elle  eft  dans  la  province  de  Guattmala ,  à  trente  lieuè's  dé 
Léon  de  Nicaraqua ,  vers  le  couchant.  Majy. 

XÉROPHAGIE:  f,f.  Terme  d'antiquité  Écclcfiaftique.  Ufagc 
des  viandes  ftches.  Xerophàgia.  Dans  les  premiers  fiécles  quel- 
.  dues-unsajoutoientau  \cànt\ai  Xerophagie ,  c'eft-à-dire,  l'ufagc 
des  viandes  féches ,  s'abftcnant  non  feulement  de  la  chair  &  du 
vin  ,  mais  des  firuits  vineux  &  fucculens^&  quelques-uns  mê- 
me fe  réduifant  au  pain  &  à  l'eau.  TèrtuUien  dans  fon  traité 
des  Jeûnes  >  Chap.  9.  marque  la  x&ophagie  comme  recomman- 
dée en  tems  de,  pèriccHtion  pour  (c  préparer  au  combat. 
Fleur  Y.    '       ■'"«  < 

X  É  R  O  P  HT  H  AL  M  lE ,  f.  f.  Éfpéce  d'ophthalmie  dans  laquelle 

■^  les  yeux  démangent  i  &  font  rouges,  fans  être  enflez,  &  fans 
jctter  de  larmes.     \  '. 

Ce  mot  eft  compofé  dcdeuxmotsGrècs|tfpif ^/ffM/^yî-f ,  o(f^«thfi},i', 
oculu's^  œil.  ^ 

XE  R  XE  S,  f  m.  Nom  propre  d'homme.  Xerxes,  M.  de  Fénclon 
Arch.  dé  Cambrai  écrit  Xèrcès  dans  fes  Dialogues  des  Morts. 
Xèrxès  ^toit  fils  de  Darius.  Il  fut  élevé  fur  le  thrônc  préférable- 
mentà  fon  frère  aîné  Artabazan,t)arcequieAîfr*w étoit  porphy- 
rogénéte,  &  que  fon  frète  éroir  né  avant  que  fon  père  fât  Roi, 
Xerxès  vint  en  Grèce  avec  dix-fept  cens  mille  hommes ,  &  fivt 
vaincu  aux  Thèrmopilcs, 

■  .        XET."'  "      , 

XETEFE,  f.  m.  Kotti  propre  d'un  village  de  la  Caftilîé  Nou- 
velle ,  en  Efpagne.  Xetéfa.  Il  eft  à  deux  lieues  de  Mad  rid ,  du  coté 
du  midi.  Quelques-uns  le  prennent  pour  l'ancienne 77r«4«/i,  ou 

•  Titulcia ,  petite  ville  des  Carpétans  >  laquelle  d'autres  placent  à 
Bayona ,  village  fituédans  le  même  pays,  auiconfluant  du  X»« 
rama  ôc  du  Tage.  Maty.  .        |> 

, .-   .■    ■■.■•',•■/;        ■    ^  '     .■■''' 


xgs  R. 


s»  fi 


if-. 


XÉRtS  DE  LA  FROTERA,  f.m.  Nom  proprcd'une  ville 
de  l'Andaloufïe ,  en  Éfpagàe.  Xera.  Elle  eft  fur  la  Guadalettc ,! 
à  fix  lieues  de  Cadix,,  vers  le  nord.  Cette  ville  eft  grande ,  nuis 

-    mal  peuplée.  On  la  prend|»oar  l'ancienne  CafariattaySc  on  dit 


qu'elle  s'.cft  augmentée  des  ruincsde  l'ancienne  AfU  Regii.  Vo-       ibttim.  Elle  eft  ta  douzième  de  la  pfovrmjc  d1iuquang4  «^  clic 
;^cz.  Mi:SA.dc  Aûa.  Matst^  ^|     g  ciiiq  auu:c5  viUcs  f©us  fa  jurifdiâûon.  Matt.  *  ^v  _^ 


.  \ 


X.ILI,  f.lïi.  Noni  propre  d'un  bourg  de  la  Zaconie,  en  Morée. 
A?/i«m.Il  eft  à  quatre  lieuësdeCaftelRampano^  vers  le  levant, 
fur  lecapdeXili ,  qui  regarde  Pifle  deCérigo,  ôff  qui  étoit  ap- 
pelle anciennement  promontorium  Cinàtmum  y  &  Onugnotts. 
Maty.  '  .    - 

X I L  O  C  A ,  X I L  O  A,  fï  m.  Nom  propre  d'une  ri  vièrè  d  u  Royau- 
me d'Aragon ,  en  Éfpagne.  Xihca.  Elle  baigne  Doraca ,  &  fc 
décharge  dans  le  Xalon  à  Calatajud.  Maty.  ^ 

XlLOCASTRO^f.m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  pu  bourg 
du  Duché  de  Cla^ence,  en  Morée.^  Xilçeafifum.  On  le  prend 
pour  l'ancienne  ville  de  l'Achsû'e ,  nommée  JEgira,  Ce  lieu  eft 
à  deux  lieues  du  golfe  de  Lépante,  vers  le  midi^^  &  à  treize  de 
la  ville  de  Patras>  vêts  le  levant.  Màty.       . 

'.i-":-X-iM.:-    --■        ■•  •  ■   ■/ 

XIMA:»r.m.  Nom  propre  d'une  ville  &  Royaume  de  même 

nom^  XitM,  Elle  eft«dans  la  partie  méridionale  du  qiiartiet  d» 

Jctfcngôj  en  l'iflede  NipHbn.  Maty.  j*  > 

XIMO.  VoyezSAYCOCK.  , 

XÎMOLA,  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'un  Royaume 

dé  même  noni.  Jr/wo/4.^  Elle  eft  dans  l'iiie  de  Niphon,  fur  la 

'   cote  orientale  du  quartier  d'Ochio.  Maty.     ' 
XlMOTCUClUE,XIMONOCUQUE, f.m.  Nom  propre 

d'une  ville  de  l'Ochio,  contrée  de  l'iik  de  Niphon.  Xtmûtucunu 

Elle  éft  capitale  d'un  Royaume  qui  porte  fon  nom,  &  fîtuée 

au  milieu  des  terres ,  entre  la  ville  de  Fitachi ,  &  celle  de  Mulaxi. 

VIaty* 

XIN1InO,ou  XIM  AI^O,  f.  m. Nom  propre d'anevUleàpi- 
tale  îl'un  Royaume  de  même  nom.  Jfwuif  iwi».  Elle  eft  dans  l'iflc 
de  Niphon  >  enr  la  partie  fcjptentrionalc  du  (jutftkr  de  Quanio* 
vèn  les  confins  de  celui  de  JrtfcRrn.  MJ«tT« 

XINCH EU ,  f.  m.  Nom  propre  dTufie  itRe de  U  Chiné.  -*W' 
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j^  I N  G  O  V  IN  j  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  la  Chine  à  une  éfpéce 
de  Bonzes  qui  honorcnt*Deiiich.  jri»g^tfz//»«/; 

■  ,  -"  ■"'  ■'  ■    K iw  :   -'",  ■  ^^  /:;  ,• 

j(lPH  O  ÏD.  E.  adj./Tèrme  d'Ànatomie.  C'eft  uti  tibm  qii'oh  donne 
au  cartillge  qui  eft  au  bas  du  ftèrnum  j  il  eft  long  d'un  pbuce  ou 
environ ,  &  il  reflènnblc  à  une  pointe  d'épée  j  d'où  Vient  qu'on 
l'appelle  xiphoïdeon  enfiforme.  Lfc  mot  de  xlpbotde  eft  compofé  de 
deux  mots  Grecs  (h'^  ,  erifts ,  /-peê ,  &  uS"©-  y  figura ,  figure.  On 
l'appelle  communément  X^l  fourchette ,  parce  qu'il  eft  quelquefois 
divifé  comme  une  fourche;      ^  -  ,         ' 

.   '■■  ■  -^        :-]\   '   •     XI  R;^    :  '.    ;       ..^-    .- 

XIR  >  ^.  nî-  Terme  de  Philofophie  hermétique.  Lts  Philofophes 
appellent  xir  la  couleur  noire  i  d'autant  qu-'alors  les  natures  fc 

,  mêlent  parfaitement,  &  tiennent  des-qualitez  lei'uncs  des  au- 
tres ;  &  leur  union  eft  Ç\  parfaite ,  qu'elles  font  à  l'avenir  infépa- 
riblesDi  ct.  H  i  r; 

PCIRI  A,  f.  f.  Nom  d'une-montagne  delà  Morée.  Xlrta.  Elle  eft  fut 
les  confins  du  Belvédère  &  de  la  Zacanie ,  à  fix  lieues  de  la  ville 

■  de  Belvédère.  On  la  prend  pour  l'ancienne  Pholoé ,  montagne  de 
l  Arcadie ,  célèbre  par  fa  hauteur ,  &  pour  les  neiges  dont  elle  étoit 
long-tems  couverte.  M  À  T  y.  ,   .- 

'  XI  S. 

XI S  T  E ,  f  m.  Terme  d'Architcftute.  Un  xîfte  ctez  les  Grecs  étoit 
un  portique  d'une  grande  longueur ,  couvert  ou  découvert  j  &  où 
les  Athlètes  s'éxèrçoient  à  la  courfe ,  ou  à  la  lutte.  XyftuSy  Xyfton, 
On  écrit  aufti  x  fte  ,  &:  même  ce  dernier  eft  plus  conforme  à  l'éty- 
mologie .  Les  Xtftes  chez  les  Romains  n'ètoient  autre  chofe  que  des 
allées  d'arbres  couvertes  qui  (eivoient  à  la  promenade.  Voyèi 
Vitrùve.  ^^        "  ,       . 

Ce  mot  vient  du  Grec  ^trof  /qui  (îgnifie  la  même  chofè  i  formé  de 
Bm  ou  ^kiiv ,  qui  figriifie  Polir ,  rafer ,  frotter. 

X  ÏST  O  N,  f.  m.  Tèrmede  Philofophie  Hermétique.  C'cft  du  vèrd- 
de-gris  en  poudre.  DicT.  HiRMEx. 

XIX. 

XIXENA,SIXENA;  f.  m.  Nom  propre^'un  village  du  Com- 
té  de^Ribagorza  3  en  Arrâgon.  Xixena  ,  Sixena.  Il  eft  fur  la  ri- 
vière d'Alcana,  à  cinq  lieues  de  BaUjuftro ,  vers  le  couchant.  Il 
y  à  dans  ce  village  un  célèbre  monaltère .de  fillesde  l'Ordre  de  S. 
Jean  de  Jérufalem.  Ce  monaftère  enfermé  de  murailles ,  com 
me  une  fortereftcj  fijt  foiîdé  l'an  1188,  par  la  Reine  Zanche  , 
qui  y  prit  l'habit  deReligieufc^  après  la  mort  de  fon  mari  Al- 
fonfe  le  Chafté  ,  Roi  d'ArragoîS.  Toutes  les  filles  qui  veulent  en- 
trer dans  ce  couvent ,  doivent  faire  leurs  preuves  de  noblcfte  , 
comme  Ici  Chevaliers  de  Malte  ;'&  leur  Prieure  ,  qu'elles  éli- 
fent  a  féance  dans  le  Chapitre,  Provincial  d'Arragon  ,  pour- 
voit aux  bénéfices,  6c  aux  Cures  ilcà  terres  de  fâ  jurifdiâ:ion. 

M  A  T  Y. 

XIXON  A,  flf.  Norti  propre  d'une  petite  ville  ou  bourg  d'Éfpa- 
ff\t.Sexionâ.  Ce  lieu  eft  dans  le  Royaume  de  Valence,  à  cinq  lieues 
de  la  ville  d'Alicante ,  vers  le  nord .  M  a  t  y  . 

•  X  O  A. 

XO  A ,  X  A  O  À ,  f  m.  Nom  propje  d'un  Royaume  de  l'Abiftînie, 
en  Afrique.  JTo^i ,  Xaoa.  On  le  place  entre  ceux  d'Angote ,  de  Fa- 
tigar ,  d'Adca  &  la  côte  de  Zanguebar;  Il  n'y  a  aucun  lieu  confi- 
dérable.  Ma  t  y.  ^  , 

5c  O  à 

X  O  C  H I C  O  P  A  L  i  I ,  f.  ,m.  Arbre  moyen  des  Indes  occidenta- 
les qui  croît  dans  la  province  de  Méchoacan.  Xochicopallîus  ar- 
bor.  Son  tronc  &  fonécorceont  une  très-bonne  odeur  ,  r&  il  en 
fort  une  liqueur  qui  (cnt  parfaitement  le  limon.  Ses  feuilles  font 
longues  de  cinq  pouces  ôc  demi ,  larges  de  deux ,  d'un  vèrd  ob- 
fcur.  Ses  fleurs  font  compofées  de  quantité  d'étamines  jaunes. 
La  liqueur  qui  fort  de  cet  arbrealesproprietezdelaréfiné^  ap-^ 
pcllée  copal. 

X  O  C  Ô  A  T  L ,  f.  m;  Sorte  dé  boîfîôn  des  Méxkains  qu'ils  font  en 
prenant  du  maïscuitâc  réduit  en  pia(l(c.  Xocoaltus  Uquor  i  potui 
Mcidulus.  Xocoatl  en  leur  langue  efl  comme  qUi  diroit  èâu  aigre. 
Dix  onces  de  cette  eau  bues  à  jeun ,  pendant  quelques  jours ,  tem- 
pèrent mèrveilleufcmenc  l'ardeur  de  l'urine  >  &  appaifcnc  toute 
forte  de  chaleur. 
T9mt  K 


XOCOXOGHITLif.  m.  Grand  arbre  qui  croît  en  abondance 
dans  la  province  de  Tabafco ,  &  à  la  Jamaïque;  Ses  feuilles  font 
fembfcibles  à  ctlles  de  l'orangW ,  &  fort  odorantes.  Ses  fleurstbnt 
roug^s-T^yant,  lajbrme  des  flpiirSvdu  grenadier,  &  l'odeur  dé 
celleé  de  Pbrangcr.  Ses  fruits  pendent  pair  gràpcS ,  &  font  ronds  , 
vèrds  au  commencement  y  ennïte  roux\j  &  à  là  fin  noifs.  Cet 
arbre  cft  le  même  que  celui  que  j:.  Baiihin  appelle  iimomùin  f  «•- 
rund)m  ôdore  caryopljylîi.  Les  Éfpagnols  appellent  le  fruit, pw- 
vre  de  Mexique  ou  de  Tabàfco  j  les  Anglois ,  poivre  de  UJamai- 
que  ;&  Kedïj  poivi^e  deChtapa.  GefirUit  cft  âcre  45c  de  bonne  odéUf  i 
cil  s'en  fèrc  aiUieu  de  poivré. 


XOL: 

XOLAMAkpÀLAM ,  «iu  CHOLÀMANDALAXI  ,  f.  tn.  Nom 
d'une  province  de  l'Inde  deçà  le  Gange  Cholarhdndatartum^  Lç' 
CholatnattdalamcttkV Orient  du.  Royaume  de  Tanjaor.  llefttouC 
coupé  de  canaux  pour  arrofer  le  ris.  Il  n'y  a  guère  qitie  dansje 
CbolamandaUm  ou  tout  le  monde  mange  du  iris ,  &c  le  Cholamari' 
dalam^a  une  aflèz  petite  province.  Il  y  vient  beaucoup  de  rii. 


k^  , 


X  U  C- 


XUC  AR%  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  d'Éfpagnc. 
Suero.  Elle  à  fa  fource  dans  la  Caftille  Nouvelle ,  y  baigne 
Cuença,  Centrant  dans  le  Royaume  de  Valence ,  elle  reçoir  le 
Gabriel ,  &  va  f^décharger  dans  le  golfe  de  Valence  y  au  bourg; 
de  Càlkra.  Mat  y, 

"   ■      ■ ,       •  ■    .  ■  ■■■•.#■ 

#■■.;•■■■.•;     '     ■        'XUL/.  ;     •    ; 

XlTiCHEU,  r.m.  Noni  propre  d'une  villildela  Chîne.^^w/- 
"cheuttt  C*eft4a  dixième  de  la  province  de  Kia|gfi  ;  &  elle  n'a:  que 
deux  autres  villes  fous  fa  jurifdidion.  M  a  t  Y. 

X  VIR.  C'cft-à-dire,  Decenivir.  Voyez  ce  nom. 

■  '  X  u:n. 

XUNCKlNG,f^'m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Kunc^ 

kinga.  Elle  eft  près  de  la  rivière  de  Kiang ,  dans  le  Suchuep.  Elle 

y  tient  le  troidéme  rang ,  &  elle  a  neuf  autres  villes  fous  la  jùriA 

di6Hon.  M  a  t  y. 
X  U  N  N I N  G ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  A««-i 

ninga.  Elle  eft  grande ,  &  fituée  entre  les  montagnes ,  dans  la  pro^ 

viiicedejunnan.  M  AT  y. 
X  U  N  T  E ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  dé  là  Chine.  Xunta.  !  llé- 

eft  la  cinquième  de  h  province  de  Pécking  y,  &  éllèa  huit  autres 

villes  fous  fa  jurifdidtion.  Maty. 
XUNTÏEN  ,  f.  m.  nom  propre  de  la  ville  capitale  Je  la  Chi-' 

ne.  Xuntienum,  On  l'appelle  ordinairement  Pécking,  Voyez* 

ce  moti  ^ 

X  U  O.  ^ 

XUOÎ^IGRAD.  Voyçj  JUONIGRAD. 

.'.  ..      X  U  T.        -  '    ■"*  .     - 

XUTAS,  f.  m.  Oifeauqui  reftémbleàuneoyé,  &  qui  s'apprî- 

voife  de  même.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Indes  occidentales. 

Xutas  avis: 
XV  VIR.  $i^uin3ecimvir.  Voyez  ce  mot.  Nos  Auteurs ,  fur  tout 

les  Antiquaires,  fe  fervent  de  ces  abbréviations  qu'ils  ont  ap- 
'     prifçsdés  médailles  &  autres  monumensde  l'Antiquité ,  où  ces 

nonrs  font  ai nfi  exprimez.  Le  Dauphin  fèrvoit  d'enfeigne  dans  les' 

çérémonjcs  des  XFvir,.  P.-  Job  È  r  t. 

X  YL,  . 

XYLOBAîLSAMtJM;  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  de' 
petits  rameaux  d'un  arbriftèau  atoellé  baume  de  Judée .  XylSalfa^ 
mum.  On  nous  aporte  ces' rameaux  du  Caire  à  Marferlle  lis  /ont 
droits ,  fragiles ,  &  pleins  de  noeuds ,  inégaux  ayant  leur  écorce 
rougeâtre  en  dehors,  &vèrdâtre  en  dedans.  Le  boiseift  blanchâ- 

.  tré&  moelleux ,  rendant ,  lorfou'on  le  rompt  ^  une  ô'ieur  douce 
&  agréable,  approchante  deeelle  4e  la  liqueur  du  baume.  Le 
xylobalfamum  cft  propre  pour  fortifier  le  cerveau  &  l'éftomac ,  ÔC 
pour  réfiftçr  au  venin. 

Ce  mot  cft  Grec ,  compofé  dc^pAov  >  ///««w ,  bois ,  ôC  de  fia^ruf^of , 
bdfamum ,  baume: 

XY  LON  ,f.  m.  C'cft  la  plante  qui  porte  le  coton.  Voyez  Cotok. 
Xylori  plant  éU 

.     *  Cgg    ij  XYLOATRE, 


i 


•% 


•* 


'Wi 


«v; 


XYLOL  ATRE  >  f.  m.  &f.Qûi  adorcdu  bois,  des  Dieux  de  Ws, 

des fhtiic& dthois.  Xîlolatra. 
Ce  mot  vient  de  ^vkov  du  bois ,  lignum ,  &  hatfif ,  /*rv«;  ,r«//#r. 


.sïM;. 


X  Y  N. 


fef.--%. 


X  Y  N  O  E  C I E ,  f.  f.  Fête  des  Athéniens.  Xynoeeîa.  Elle  fut  inftituée 
après  que  Théfée  eut  riiini  toutes  les  petites  Commuhautez  de 
r  Attique  en  une  feule  République  qui  tenoit  fes  aflcmblécs  à  At- 
hènes dans  le  Prytanée.  Voyee  Thucydide,  L.  II.      vf:^-    «i 

Ce  mot  vient  deÇè/i',  ou  avvy  4veCt  enfembU^  Se  hiKiet ,  j'héite  ,& 
marque  que  cette  fête  fut  éublie  ert  mémoire  de  la  réunion ,  dont 

on  a  parlé.    -  . 

X  YRf      ..  V     , 


•  ^.n 


X  YRIS,  f.  f.  Planté  qu*on  appelle  autrementjp4r«/f ,  ou  gidyeux 
puant.  Ce  mot  eft  Grec ,  ^vfU  fJrisftlvefltisy  irisfatidifima^h, 
Jnftit.mhnb.iéoi        .     ."^'    ■  V    .       ■   • 


.^1?- 


XYSTARQ^UE,  f.  m;  Tèrme4*Antîq«aîre.  Commandant  du  •  •.   j 

Xyfté.  Xyftatchâ.  C'étoic  dansics  Gymnâfes'dcsf@rècs  le 'fécond  '  . 
.  Officier  ;  le  premier  étoit  le  Gymnafiarque  j  le  Xyfiat^iie  Çon  Lieu-; 

tenaAt.  Il  préfidoit  aux  d^ux  xyftes ,  au  ftade ,  éc  à  tous  les  éxèr-  ",  ; 

cices  des  Athlètes.  Voyez  Tèrtul lien ,  X.  ad  Martyres,   ?* 
X'Y-STE,  f.  m.  Nom  propre  d'homme. -^«/.PluficursaCujour, 

d'hui  difent^îxte  par  tranfpoiîtion.  S.  Xi^e  l'unique  Pape  de  ce 

nom  >  que  pluHeurs  appellent  maintenant  Sixte  »&  qu'ils  font  par 
conf^quent  le  fécond  de  ce  dernier  nom  »  étoit  Athénien,  C^4y?fl/. 
,  Hag,  Baillet  G'd'Joût.  S.Xyfte  gouverna  i'Églifc  depuis  l'an 
1^7  ,  qu'il  fuccéda  à  fàint  Etienne,  jufqu'cn  l'an  158 y. qu'il 
futmartyrifô.  A  ^     *^^v?    * 

X  Y  S  T,I  Q.U-E ,  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  à  Rome  aux  Gladiaw; 
teurs ,  qui ,  l'hiver ,  fe  battoient  fous  des  portiques ,  &  non  pas 
en  plein  air.  Xyfikus.  Voyez  Suétone ,  Vie  d' Auguftc ,  C.  4  f  «  . 
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-Subft.  mafc»  Vingt-&-tîèuxi^n^é  lettre  de 
l'AlpIbabeth  François ,  qui:  n'a  que  le  même 
fon  de  1*»  voyelle }  mais  qu'on  aconfèrvée 
dans  les  mots  Grecs  pour  marquer  leur  ori-^ 
gine;>&  répondre  à  leur  \i\tK9v.  Biendes  gens 
commencent  à  abolir  Vy  grec,  &  mettent 
desî  (impies  où  nos  ancêtres  mettoÎOTtdes^ 
grecs.  M  Bayle  dans  fon  Didionnaire  Cri^ 
tique  a  laiflë  Vygfèc  où  il  Ta  trouvé,  mais  il 
range  l'^'^ff  aveti  Vi  Quelques  uns  ont  apprgiivé  cette  librrté 
ou  cette  nouveauté ,  parce  ijue  la  pi'ononciatioh  étant  la  même , 
&  notre  orthographe  n'étant  pas  hxée ,  cela  ^pargne^  difent-ils , 
la  peine  de  chercher  le  m^me  article  en  deux  endroits, ^e  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les  atiçres  Diékionnaires.  Elle  nous 
paroit  trop  contraire  à  l'ufàge ,  &  trop  Favorable  à  ^ignorance , 
pour  la  fuivre»  Il  y  en  â  qui  aflùrent  que  1*^  nes'eft  introduit  dans 
certains  mots  qui  font  purement  François,  du  qui  n'ont  point 
d'vdans  le  Grec,  ou  d'y  dans, le  Latin  ,  tomme />4yrr,^'^y^«, 
pys,  qufrparce  qu'on  fait  fentir  deult  «  dans  la  prononciation  de 
ces  mots ,  qu'on  les  écrivoit  autrefois ,  tomiDe  on  fait  encore  au- 
jourd'hui dahs  les  Pays-bas ,  &  que  pour  les  diftinguer  d'un  « 
marqué  de  deux  points,  on  allongeoit  le  fécond/,  6c  qu'on  le 
•    formpit  ainfi  (/      '  ~  '        l 

Lç$  Romains  l'ertiployoient  pour  Vu  qui  leur  mânquôît  ;  patce 
qu'ils  pronotiçoient  leur  u  ordinaire ,  comme  la  diphtongue  ou: 
&  v-^hw  Grec  comme  notre  a  François.  Dans  les  motsKjui  font 
communs ,  on  Ce  difpenfe  maintenant  de  fuivre  cette  orthogra- 
phe régulière  ^  qui  vouloir  qu'on  mît  des  JK^  tous  les  mots  qui 
avoicnt  un  upfihh  dans  le  Grec ,  d'où  ils  étoient  dérivez.  On  le 
confôrve  encore  dans  les  diphtongues  j  quoique  notre  y  Gr^ 
ait  perdu  le  fon  qu'il  avoît  dans  la  langue  d'où  nousl'avons  em- 
prunté ,  quelques-uns  s'en  ftrVent  encore  pour  les  mots  qtii  finif- 
icnt  en  î  ,*  parce  que  les  Copiftes  ont  trouvé  que  (à  queue  étbit 
commode  pouf  feife  des  traies  qui  peimnt  orner  les  marges ,  & 
le  bas  des  pages.  Il  y  efi  pourtant  abfolument  inutile,  &  ce  n'eft 
que  pour  obfôrvçr  là  vieille  orthographe  qu'on  écrit,  Roy^Loy^ 
&  à  la  fin  des  mots ,  fay ,  falUy  »  6c  dkns  les  notas  propres  > 
Vitiy*  Choijy,  &c.  Il  n'y  a  point  de  mifon  dé  préférer  l'^'  Grec  à 
un  i  «mple  :  excepté  peut-être  dans  les  mots  où  il  a  le  fon  d'un 
double  i ,  corftme  égayer,  moyen ,  &Ci  Car  dans  ceux-ci  Vy  n'eft 
pas  un  u^ftlon ,  mais  un  double  // ,  que  les  Copiftes  ont  joints  en- 
femble.  Et  il  eft  clair  qu'il  faut  un  doubler,  dans  c«^  fortes  de 
mots  î  leur  prononciation  le  montre.  On  l'employé  encore  dans 
ceux  qui  viennent  du  Grèd ,  afin  de  garder  la  taarque  de  leur 
origine  :  on  l'cmployoit  autrefois  dans  ceux  qui  commencent  par 
uhi  î  comme ,  yeux ,  yvotre ,  &c.  Mais  il  eft  fort  ridicule  d'em- 
ployer Vy  Grec  hors  de  ces  cas-là  :  ce  que  font  ceux  qui ,  même, 
par  tout ,  &  principalement  à  tous  les  mots  qui  paroi  lient  avoir 
une  origine  Grecque,  quoiqu'ils  n'en  ayent  point  en.  Grec  tels 
qu'eft  Éclipfe ,  &c.  - 

Y ,  étoit,  feloif  Pythagorc ,  nn  fymbôle  de  la  vie ,  \  caufe  que  le 
V  pied  repréfentoit  l'enfance ,  &  que  la  fourcjie  fignifioit  les  deux 
chemins  du^vicc  &  de  la  vertu ,  où  l'on  entroit  ayant  atteint  l'â- 
ge de  raifon. 
Y, eft  auftt  une  lettrenuméralc  qui  fignifie  1 50. ou, félon  Uaroniusj 
ij5?,fuivantcevèr$:  •* 

...  ,     '      .•        ■'  •      ■  <-\i  ;;".'•■  '     ',     ■  '     ■  » 

Y  d4t(erften0s  &  qmnquéigitttd  novetidf, 

«Si  l'on  met  un  tîtrc  au-dcffùs ,  Y  fignifie  i$o  mille.  - 
\,  Adverbe  relatif  qui  marque  le  lieu.  Ihi ,  e^ ,  iftac ,  ilUc,  Je 
n'y  vais  pas.  Allons-j'  de  compagnie.  Il  y  fait  bon.  Jte  m'y  trou- 
verai. Quand  Vy  eft  mis  immédiatement  après  la  féconde  pèr- 
*  fonnc  fmgulièrc  de  l'impétatif ,  cette  féconde  pèrfpnne  s'écrit 
&  fe  prononce  avec  une^  à  la  fin:  comme  vds-y  ;  donnes-y  tes 
foins  ;  cueilles-ydcs  fruits.   L'A  c  a  d.    Il  faut  dire  menez-^» 
TOoi^,  &  non  pas  menez,-m'y  ;  cela  fonne  trop  mal.  Conduifez- 
fiçus-y ,  eft  moins  mal  :  mais  je  ne  voudrois  pas  l'écrire.  V  a  u. 
^  C'eft  une  conftruaionvicieufe  que*  d'employer  le  relatif  >',  lorf- 
■   ou'il  fe  raporre  k  un  verbe  foiifentendu  \  par  exemple  ,  il  fit 
fortifier  les  lieux  qui  y  avoient  plus  de  difpofîtion.  Quoique 
le  relatify  accourciflè  là  le  difcours  >  il  vaudroic  çiioux  prendre 
.    unautrctour. 


.-YAt, 

V ,  cfl  kùfïî  relatif  i  là  cKdfe  ddné  oii  à  parlé*  // ,  ea ,  td ,  Sort  t-cé  14 
toutou  vos  ràifohs>  je  n'aurai  pîis  de  peine  à^'  répondre.  CcUç- 
là eft  forte;  je  in'^rehas.  Qu'j' peutriî  faire  J 

X  >  fe  dit  pour  défîgner  miç  force  de-  petit  papier^  Doniiez-moi  dé 
VyQxèa  .•;-v';--'^:- ;:■■-■  ■-■,.- '-_*^  ,•  ,';  •'  •     - 


\ 


<.i 


iiCc, 


VÀC,  ôtKyÀCHt,*6ù  lAÇ,  oii  lACHt>  C:  m.  Ce  mot  eft 
fort  en  ufageeii  Angleterre  i  pour  marquer  une  farte  de  bâtiment 
à  mgts  Se  à  voiles  j  propre  pour  allei?  en  mer ,  &  qu'on  embellit 
par  dehors  &  pair  dedans,  Gautus'veitortufi  il  eft  auilî  en  ufage 
en  Hollande  j  mais  lés'yacs  desjyollandois  ne  font  pas  propres/ 
pour  aller  en  pleine  nlèr.  Ils  ne  s'en  fervent  guère  que  fur  lés  rf-  ' 
vières  &  fur  les  canaux.  Voyez.  J  a  d  il  t. 

Y  A  C  A  R  A  N  D  A ,  f:  m.  Arbre  qui  fe  trouve^ans  l'ifle  de  Mada^  . 
gafcar ,  &  qui  reflèmble  beaucoup  au  prunier,  taceranda  arbor. 
Son  fruit  eft  gros  comme  les  deux  poings  ,  &  bon  à  manger 
quand  il  eft  cuit.  Lei.  Sauvages  cfn  font  une  éfpécede  bouiF- 
liè  qu'ils  appellent  manipoy  ,  ôc^ui  eft  fur  tout,  bonne  à  Téf- 
tomac.  ^  , 

Y  A  C  H I C  A ,  f  m.  Arbre.qùî  fé  trouve  dans  la  même  ifle ,  &  qui . 
approche  aufïî  beaucoup  du  prunier,  tachka  arbor.  Il  afesfîéurs 

►    jaunes  j  ainfi  que  fes  fruits^i  font  entièrement  femblables.aux 
prunes  3  ^?5nt  un  noyau  blànc^&  doux. 

Y  AC  O  PDA  L ,  f  m.  C'eft-àrdire ,  la  vallée  de  Jacob.  Tdcobdalia^ 
Jacobî  f^aliis.  C'eft  un  Palais  des  Rois  de  Suéde  ^fîfué  à  demi-v_ 
lieuë  delà  ville  deStok-hqlm.  Ce  lieu  eft  orné  dételles  allées >» 
de  fontaines ,  de  jets  d'eau ,  de  cafcfadç^ ,  &  d'autres  embellifie- 
mens  qui  peuvent  rendre  agréable  u^p  maifon  de  campagne; 

MATYi  '    .    . 

/'        ;  Y  A  M., 

YAMA>lGUGI,  ouÀMANGUCI,f:'m*A)%ecluJapo»y 
YAMARITO;  f  vu.  Nom  propre  d'un  Royaume  de  l'ifle  de 
Niphon.  Tamaritum  Regnum.  U  eft  dans  le  quartier/de  Jctfen-'  ' 
go  ,  &  on  y  remarque  la"  petite  Ville  de  Tamarito  ,  qui  lui  don- 
ne le  nom,  de  celle  de  Méaco  •§  autrefois  capitale  dû  Japom 
Mat  Y* 

Y  AN.  . 

Y  A  N  dti  E  Ù ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Tan* 
cheum  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Kiang  ,  dans  la  province,  de 
Nanking,  à  dix-fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  (e  le- 
vant. Tancheu  grande  ville  ,  &  fort  marchande,  eft  la  fcptié- 
me  de  la  province  »  &  elle  a  neuf  autres  villes  fous  fa  jurifaic-; 
tion.  M ATY.  ,  . 

•*      ^^Y  AR. 

YARE,YkRE,  f.  f:  Nom  propre  d'une  rivière  d'Anglétcire.- 
Tar4\Tera  ,  anciennement,  Garryenus.  Elle  baigne  Norwich, 
capitale  du  Comté  de  Norfolk  t  et  Ce  décharge  dans  la  mèr  d' Al- 
lemagne, à  Yarmouth.  Mat  y.  ^ 

YARMOUTH,  YERMÔUTH,f.m. Nom propred'une petite 
ville  d'Angleterre.  Jarmuthum\  Garmutum.  Elle  eft  fituéeà l'em- 
bouchure de  la  Yare ,  dans  le  Comté  de  Norfolk ,  aojc  confins 
de  celui  de  SufFolk,  &  à  cinq  lieues  de  la  ville  Je  Norwich,  vers 
le  levant.  Tarmouth  cfl  fortifié ,  il  a  un  bon  port ,  &  s'eft  augmenté 
des  ruines  de  l'ancienne  Gariannonum  ,  dont  les  Auteurs  Latins 
lui  donnent  quelquefois  le  nom.  M  A  T  Y« 

YARMOUTfTjjARMOUTH,  f  m.  Nom  d'un  bourg  de  l'ifle 
de  Wigh,  en  Angleterre.  74r«tffJ!;«»i.  Il  eft  vis-à-vis  du  Comté 
de  Hant,  dont  il  n'cft  (é^vé  que  par  un  c.inal  d'une  lieuë  & 
demie.  Ce  bourg,a  féance  &  voix  dans  le  Parlement  d'Angle- 
terre. M  A  T  Y» 

p   ,.;  "■%;■::  ,  YAf.;     ,    •.    , 

Y  ATI^T ,  ftm.  Tèrmede  Relation.  L'heure  du  couché  chez  les 
Turcs.  Il  y  a  une  orailon  qui  fefait  à  l'heure  de  y4r^.  Du  Lqir. 
p.  i}8.  •  !         •■ '^■ 

Ggg    iij  VAV. 
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843'  YAVYDO.YEC.YED.YEL 

Y  A  V.     -  .■  ■[  ;; 

YAVES,  r.  f»&pl.  Eaux.  Chronique  de  S^Dcnys  manufcrite. 

Bo  RE  L.  u4qu£.  '^'   • 
YAUNE.  Voyez  EAUNË.  '        • 

'  .   ■•  •        -       -^        Y  C  A.  .: 


TEL.  YEN.  Y E P.       H^ 


y  C  A ,  r.  Nom  propre  d'une  ville  du  Péroux  X^d.  Tcae^  une  ville  de' 
t)oo  familles  j  on  y  fait  commerce  de  verre,  qui  s'y  fait  avec  du 
laLperve  ;  il  eft  vèrd ,  fale  &  mal  manié.  Il  en  vient  aaiTi  quantité 
de  vins  &  .d'eau dévie.  Frezier  j  p.  164. 

*YCEN.  Vieux  pronom.  Cela  Hof,  Roman  de l\Rofe .  Borejl, 


\ 


■/■* 


Y  c  a 


./■ 


Y  CH  O ,  r.  m.  Plante  du  Pérou.  Ychoa ,  Tchoum.  Ceft  une  herbe  ç[ui 
-  reflcmble  afl'ez  au  petit  jonc  ,  excepté  qu'elle  eft  un  peu  plusmjin- 
cc  ,  éc  qu'elle  a  une  pointe  picquanteau  bout.  Toutes  les  mon- 
tagnes de  la  Puna  ne  font  couvertes  d'autre  chofe.  C'eftlanour-^ 
riture  ordijnaire  des  Liamas.  F  r  eZ  ï  e  r  ,  p.  1 3 8. 

yc  H  Y  D  E ,  (.i.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  Coutumes  pour 

^  iignifier  une  rente.  Reduus,  proventus ,  cenfus. 


Y  D  O. 


t 


yDOINÉ.  adj.  tn.'êi  f.  Vieux  mot.  Propre  â  quelque  chofe< 
Jdoneus.BoKEL. 

■      ■       ■  '  ^     ■  '  r    ■ 

YEj.r.  f.  Nom  propre  de  femme.  Ttha^  Il  y  a\ine  Églife  du  nom 
de  Sainte  Te ,  au  pays  de  Cornouaille  en  Angleterre  ,  où  juf- 
qu'au  fchihnc  elle  a  été  honorée.  Il  y  a  encore  là  une  baye,*  c'eft- 
à-dire ,  un  golfe  ,  qui  porte  auiïile  nom  de  baye  de  Sainte-3>* 
Chas  tÎl  a  i  n.       | 

Ye,  Y^Ç.m.  Nom  d'un  golfe  du  Z'uidèrzée,  qui  réparcpréfque  en- 
tièrement la  Hollande  méridionale  de  la  fcpteiflfrionale.  Ya,  La 
ville  d'Amftèrdam  eft  bâtie  fur  ce  golfe ,  &  elle  y  a  un  port  fort 
grand  &c  fort  fur.  M  a  t. y. 

^  Y.E  a       ^ 

« 

.YÉCLE,f!  m.  Pkme.  Voyez  HiIble.  £«^«//r/.^  "  .\ 

■         •■  '     YEC.     ,  ,i'    . 

YECOLT ,  ou  YCOLT,  f.  m.  Arbre  delà  ftouvelfc Éfpagne  , 
qui  poulie  de  fa  racine  deux  ou  trois  troncsw^Se^feui]l|iiont  lon- 
gues ,  étroites ,  épaiilès ,  femblables  à  celles  ncriris ,  mais  beau- 
coup plus  grandes.  Tocoltus  arbor.  Ses  fleurs  font  oOmpofées  cha- 
'*cune  de  fix  feuilles  blanches ,  odorantes,  pendues  par  grappes.  Ses 
fruits  font  femblables  aux  pommes  de  pin ,  de  couleur  de  châ- 
taigne la  plupart,  de  différentes  grandeurs  &  figures.  LesÉfpa- 
gnols  appellent  cet  avhtepAlmier  de  mmugne:  O»  fait  de  Tes  feuil 


>*.^    ,Y-E  L*^      ■/^',   .'■'.   • 
■  ••   •.       _.-^   ■  _  \'    ^   ■ 

YELDK::  ,  r.  m.  t^h^e de  Philofophic  hermétique  .-c'eftle^èr-  • 
cure  philbfophal ^  outn^i  la  matière de/da pierre  hermétique^ 
Dicr.  HâRM.  ^N.  r-  ^      > 

Y  E  L I  a  N,Cm.Tèrme  de  PhiloTophii  hermétique.  Ç'eft  du  verre. 
D  I  c  T.  H  à  R  M.  Il  eft  prisdu  Grec  viMi ,  ou  vahoi  du  verre; 

YELVES.  Voyez  ELVAS*  y 

•  ^       Y  E  N.'   ..    ■'  r- .'■'■    :  ' 
).■■■.  •    •         .  .    ■ 

Y  E  N ,  f.  m.  Nom  d'un  fruit  delà  Chiné.  femm^tkxSa  la  provincd 
de  Fokejn  &  en  d'autres  delà  Chine^on  mangé  un  petit  fruit 
que  le^  gens  du  pays  appellent  lon  yen,.,  c'eft-àdirc  j,  œil  de  Dra- 
gon, Les  arbres  en  font  grands  comme  nos  noyers.  La  figure  de 
ce  fruit  eft  tout-à-fkit  ronde ,  l'écorce  extérieure  unie  &  grifc, 
mais  fur  la  fin  elle  tire  fur  lé  jaiine.  La  chair  en  eft  blaoChe.,  aigre 
&  pleine  d'eau  ,  &  f)lus  propre  à  amufer  ceux  qui  n'o|u  point 
d'appétit  ,  qu'à  raflà/îer  quand  on  a  faim  j  il  eft  extrêmement 
frais  ,&:  ne  fait  point  de  mal  P.  Le.Comte.   ' 

YENCHEU,  f.  m. Nom  propre  d'une  ville  de  là  Chine.  7>»- 
iheum.  Elle  eft  grandç,  belle  &  bien  peuplée,  &  firuécdans  la 

f)rovince  de  Xantung ,  .près  de  celle  de  Nanking.  Tencb'eu  tient 
e^rbifiéme  rang  dans  fa  province,  &  il  a  dix-fept  autres -villes 
.  fous  fajurifdidiçn.  M  ATY.  \,  .  •  '    .. 

YEJnJDOjYÉDO,  f.'m.  Nomj'ropre  d'une  ville  du  Japon. 
Tendum  ,  ledum.  Elle  en  eft  câ^tale ,  a  la- place  de  Méaco ,  qui 
l'étoitauCrefois.  Elle  eft;fi(;uée  fur  la  côte  méridionale  du  Quanto, 
dansl'ifledeNiphon,  à  l'embouchure  de  la  Civière  de  Toukôn, 
dans  le  golfe  à'Tenio,  &  à  quararrte-deux.  lieues  de  la  ville  de 
r  Méaco  >  vers  iejlevant.»  Cette  ville  doitétre  fort  vafte,  s'ilya, 
Comme  on  dit  ^  une  rue  qui  a  ^rèi  de  quatre  lieues  de  long ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ,  qui  ont  cent  quatre  nngt  toifes.  On  y 
voit  quantité  de  palais  des  petits  Rois  du  Japon  j  dont  le  nom- 
bre efl  fort  grand  ;  celui  4e  l'Empereur  eft  une  éfpéce  de  for teref^ 
fè  ,  étant  environné  de  trois  remparts  ,'&  dctroiyFofïcz  ^  fijc  il  eft 
très-magjfaifique  y  étant  revêtu  en  plusieurs  cndr.dk^dc  plaques 
d'or ,  dont  le  païteft  fort  abondant.  Lcsm'aifonfçommunçsn'y 
font  que  d'un  étage,  bâtits  d'argille^  revêtues  dfc  planches; 
&  comme  cçs  fortes  de  maifons  font  fort  fujettes  au  feu ,  ertii 
bâti  des  magazins  dans  chaque  rue  ^  où  thacun  porte  ce  qu'il  a 
de  pfécieux  çn  casdi|incenaie,  &  on  a' fait  des  portes  aux  deux 
bouts  de  chaque  rue,  où  l'on  met  des  corp^  de^rdc.>  pourem- 
pêcfier  que4es  habitans  des  autres  rues  r»c  viennent  augmenter 
par  la  foule  l'embarras  que  caufent  les  incendies ,  &  pour  em- 
pêcher de  fortir  ceux  qui  auroient  defïèin  de  détober  quelque 
chofe.  il  yjSi^VïS  cette  ville  plufieurs  temples  &C  plulîeurs idoles  : 
la  principale  eft  la^atuc  d'un  homme ,  qui  a  la  tête  d'un  chien , . 
&  qui  efl  montée  fur  un  cheval  à  fept  têtes ,  dopt  là  houftc  eft 
'  une  broderie  d'or ,  dé  perles  &  de  diamants ,  &  cèçte  idole  eft 
pofée  fur  un  autel  tout  couvert  de  plaaues  d'argent.  Si  on  con- 
fîdère  que  le  Japon  eft  le  pays  de  l'or  &  de  l'argent  «,  &  ce  que  U 
vanité  &  l^fupèrfiiiion  peuvent  fur  l'efpritdeshommds,,  on  nt 
trouvera  pas  toute  cette  magnificence  à'Tendo  fort  fi^rprenantc. 
Il  y  en  avoit  encore  davantage  dans  la  ville  de  Mexique  >  brfque 


y  É  C  O  R  A ,  f  Nom  propre  d'un  village  de  la  contrée  de  Rioxo, 
en   Éfpagne,  fitué  ^  deux  lieues  de  Logrono.  Jecurris.  C'étoit 
anciennement  uile  vilje  des  Cantabrcs ,  qui  fut  cnfuite  Épifco- 
.  pale.  M  a  T  Y. 


•      YED. 

YÉDIKOULLEjf.  Terme  de  Relation^t^s  fept  tours  nomrnées 
en  Turc  Te'dikoulle  ne  font  pas  éloignées  de  la  porte  de  Sanmaihia, 
à  Conflantinople.  DuLoir,D.  61, 

YÉDO  VoTfczYENIX). 

—  Y  E  G. 

•  y  É  G  U  A  S.  Le  golfe  de  las  Teguaf  ,  c'c/l-à-dirc ,  k  goift  des  Ju- 
«wnss.  C'cft  le  golfe  deCadiz. 

Y  E  I. 

YEIL,  ou  ZEIL,  f.  m.  Nom  propre  d'une  des  ifîes  de  Schét- 
land  ,  qui  dépendmt  du  Royaume  de  Norvège,  &  qui  font 
Situées  dansi'Océar^  fcprentrional.  ^^àlU  ,  Zeâlid.  Elle  a  dix- 
hoie  lieues  de  long  ÔC  uois  de  lar^  ,  &  ellc.eft  aifcz  bien  pcu- 
fUtr  Maty^ 


fes  du  filet  plus  fort ,  quoique  plusdélié ,  que  celui  qu'on  file  du 4cs- Éfpagnols  la  prirent.  M  A  x  y|. 

'moîguey.  Les  habitans  en  font  de  la  toile.  Le  golfe  d'Y  e  n  do  ,  Tendi ,  bu  leâjftnUs.  Ceft  un  grand  golfe  de 

la  mèr  du  Japon.  Il  eft  entre  les  cotes  du  Quanto  ÔC  de  l'Ôchio, 
contrées  de  l'ifledeNiphon ',  &  près  de  la  ville  d'Vendo ,  dorf^ 


il  prend  fon  nom.  Ce  golfe  eft  grand ,  mais  fî  peu  profond  ,  qu'il 
n'y  peut  entrer  quedçpetites  barques.  On  y  p4che  grande  quan- 
tité de  poilfon ,  &  deshuitres.  M  a  x  y; 

YENKE,  f.  f.  Terme  de  Relation.  C'cfi^lc  nom  que  les  turcs 
donneur  à  une  fentime  qui  couche  la  mari^le  jour  de  (es  noces. 
Du  Lo  I  r  , />.  174.  i7f. 

Y|E  n  N  E-,  f  f.  Nom  propreii*un  village  de  la  Savoyc ,  fitué  fur  le 
Rhône  ^  à  deux  lieues  de  Bellay. .  Tentu,  Quelques  Géographes 
prennent  r<rw»f  pour  l'ancienne  ÈpMnumy  EpMmtmy  Evonum  » 
où  fui  célébré  le  Concile d'ÉjJaûnc ,  fous  Sigifmond  Roi  oc  Bour- 
gogn«l'an  517,  mais  d^utresméttentcerteancienhc  ville  à  Pau- 
n^ ,  village  du  Dauphiné ,  à  quatre  lieues  de  Vienne ,  vers  le 
couchant  ^  ce  dernier  a  fur  l'aujtre  l'avantage  de  i^^conprmité  de 
nomaveçl'andeî^eÉpaut\e.  ^aty.  .. 


\ 


Y  HP. 


YÉPfeS  s  Yp4s,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Caftillo 
Nouvelle ,  en  Éfpagne.  Tepefâ ,  Tpefd.  Il  eft  à  fix  lieuës  de  Tolè- 
de i  vers  le  levant.  On  le  prend  conununément  pour  ràncicnnc 
Jfpinum  petite  ville  des  Carpétans,  laquelle  pourtant  quelques- 
uns  mettent  à  Spinario  1  village  de  la  m^c  conttéc.  M  A  x  y  . 
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Y  Vr.»  Voyez  I 
YERACH-AGEMI,HIERAK-AGEMI,AIRAK-ATZEN, 

ER  AK-AT2iE  N.  Noms  mafculins.  Nom  propre  d'une  pro- 
vince du  Royauùie  de  Pcrfc ,  en  A(ic.  Irdc^  PerÇirunu  Elle  eft 

•  bornée  tu  couchant  par  l'Arzerum ,  Province  de  la  Turquie. 
Elle  a  au  nord  l'Adirbciczaïf  >  le  Kilaii  &  le  Tabareftan  -,  au  le^ 

^  vant  le  Chorafaii  ^  &  une  partie  du  Kh^rnian  ,*  6c  ^u  fud  le  Fars  \, 
&  le  Chufiftan.  Cette  province  n'a  aucune  rivière  conHdérablew 
Elle  ne  laiflc  pas  d'être  une  des  plus  confidérables  de  la  Pèrfe 
pour  l'étendue  >  pour  J^tempécaturcdc  l'air  t  pour  la  fertilité  de 
la  terre  >  6c  pour  le  nombre  des  villes.  Les  principales  font  Ifpa- 
han  capitale  de  la  Pèrfe ,  Yefl: ,  Kafchan ,  Kom ,  Rhey ,  Casbin  ^ 
.  Soltanic ,  Hamadan^  Kulpajan ,  &c.  M  A  f  y.  f 
YÉRACH-ARABI,  ouCALDAR,f.ra.  Nom  ptopw  d'une 
province  (ie  là  Turquie  >  en  Afîe.  JrdCâ  Arabum  y  Châldtâ,  Êéu- 
bîloma.  Elle  eft  prèfquc  jenferm^e  entre  l'Euphrate  &  le  figre  i 
s'étendant  depuis  le  Diarbeck  propre,  ou  la  Méfopotamie ,  }uC- 
qu'au'golFe  de  Pèrfe ,  entre  l'Arabie  Déferre  ,  qui  eft  au  cou- 
diant  3  6c  partî^u  midi ,  6c  leChufiAàn ,  ou  la  Sufîane ,  dont  le 
Tigre  la  fépare  vers  le  levant.  Ce  pays  eftdiviféen  deux  Béglèr- 
béglics ,  qui  portent  les  noms  de  Bagdat ,  6c  de  Balfoçi  leurs 
capitales,  outre  Icrquelles on  y  remarque  Wafîli,  Rufk  ,  Me- 
dain  &  Quotna.  ISTerach-ArÀl  répond  à  peu  près  à  l'ancienne 
Chaldée  ,  ou  B  ^bilonc  le  plus  célèbre  pays  d\t  monde.  Ce  fut  en 
ce  pays  que  Dieu  créa  le  premier  homme  ,^&  qu'il  planta  le  Pa- 
radis Tèrreftre ,  félon  l'opinion  la  plus  commune,  &  la  plufe 
'    apparente.  Ce  fut  en  ce  pays  qu'étoit  la  Campagne  de  Schinnar, 

*  ou  de  Sennaat,  où  les  nommes  après  le  Déluge  bâtirentia fa* 
rteufe  Tour  de  Babel.  Ccjut  en  c*pays  que  Nemrod  bâtit  Ba- 
bilone  la  première  ville  du  monde,  après  Je  déluge,  6c  le  chef 
de  la  première  Monarchie.  Enfin  ce  pays  fut  la  patrie  du  Patriar- 
che Abraharn  Ses  villes  principales  furent  Banilone,  Ur ,  »\X 
Urchoa  i  Ct^fiphon,  Barfila*,  Séleucie,  Térédon  ,  dont  il  ne 
refte  que  cène  dernière ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  dé  Balfo-^ 

YÈRl^,  YkRMOUTa  Voyez  YARE,  YARMÔUTH. 
'  YÉRRÉj  r.  ro.  Vieux  tnoc'.  Du  lient»  fclon  le  Jardin  de  Santé. 
BoRit.  HeàetA.   '^  '   r_  '  ' 

YERRE.  Voyez  ÎERRE  •  ' 

YERVABUENA.  Ceft-à-dire,  Herbe  bonne.  tidtUhwu.O^ 
un  port  du  Pérou ,  qui  n'eft^bon  oue  pout  des  barques.  Il  eft  par 
le  1 7  deg.  i8.  nun.dc  iatinic|e  auftrale*   *    "  > 


4,' 


Y  ES. 


I 


YESD,'ou  J ESSED ,  f. m.  ^^bm  propred'une  vîîlede  la  Pèrfe. 

•  Tefdd,  /r^^*EU«  eft  dans  l'Yérach-Agémi ,  environ. à  quaran- 
te  lieues  d'Ifpahan  >  vers  le  Icvant.-Cccrc  ville  eft  célèbre  par  les 
tapisqu'onyl^it,  qui  palïcnt  pour  les  pins  beaux  du  monde.  Il 
y  acncore  dans  Ca  environs  des  Idolâtres,  qui  adoifnt  le  feu , 
comme  les  anciens  Pèrfcs.  Quelques-iyw  la  prennent  pour  l'an- 
cienne HeCéUOHpâht,  c'eft-i-dirc,  la  villçàcent  portes ,  capita- 
le de  la  Parthe ,  laquelle  d'autres  placent'  à  I/pahan ,  qui  eft 
^naintenantcapitalcdefciPèrfc.  Maty.    ^ 

'  •:       ''^  ;'     ■   Y  EU.    ••      '•  ••         .     .    •■ 

V  E  U  R  E ,  f.  f.  Nom  de  deux  lieux  en  PAnCe.  Eurd.  Yemt  lechd» 
teéut ,  bourg  de  l'Orléinois  >  en  France.  Emâ  Câftrum.  Il  eft  fur 
la  petite  rivière  de  Ripàrde>  à  demi-li^uc  de  Pluviers  ,  vers 
l'orient,  ttmt  U  ville ,  qui  n'cft  qu'ufl  petit  village  à  on  quart 

•  delieucaufuddTrt«'f/<ff*i</Mii. 

YEUSE,  fubft.mafc.  Arbre  qu'on  appelle  autrement  chèn^vèrd, 
en  Latin  lUx.YofCt  ChIhi  VàRP.  Le  charbon  dreufi  n'en- 
tête point.    '   '  ■  .     ''  ^•'      ' 
YEUX.  Voyez  ŒUIL.  Of«/«.  '•  ^ 
YEUX    D'ARGUS  CONVERTIS  EN  LA  Q.UEUË 
'   1>U  PAON.  PhfKé  <lont  ufeiit  les  Alchymiftes,  prétendant 
qiuc  par  cette  fiible  les  Anciens  ont  voilé  le  foufie  changeant 
deçool^ut. 

'■ .   -:.       '.'■'.,    y  EX.  ■'•-.■    ■   •■   , 

Y  G  U. 


iftm 


U  > 


VÇUALDA.  f.  nt.  JNom  propre  d'un  bon  tourg  de  la  Catalogne , 
ca  Éfpagne.  -^f»tf/4/«i)i.  Il  eft  fur  la  Ngya^  à  douze  lieues  de 
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Barcelone  >yèr5  le  nord-oueft.  On  prend  ce  bourg  pour  l'ancien- 
rit  jin'abis ,  oii  pour  l'fnçienhe  jÊ^/4v«4,  deux  petites  .villes  dçf 
LAcùans.'MKTY^      \:        '*         \'  ".-■.'■:  ],. 

Yg  A  U  M  E  N  T.  Vieux  adv.  Également.  Guillaume  Guiatt  d'Ôr* 
léaps  au  Roman  des  Royaux  lignages  Mf.  B  o  a  e  z. .  JEqudlittr*. 

Y  G  R. 


V- 


YGROMANGE,  f.f.  Cc^ihoi  eft  corrompu  de  Nigromance. 
B  o  R  E  L.  Il  pourroit,  (ans  fupf^fer  de  corruption  ^  figni6er  tint 
divination  qtli  fe  fait  par  les  eaux ,  &  les  chofèshumides^e  iiy^i> 
humide ,  6c  ueaiû* ,  dhitiéum,  , 

■  _■     m^^  ■  :'t^    ' 

■  -■■•'    *     ■     ■•■^''    .'     ,     '        V  V^k 

'    .   .   *■•  .•-'':•■■     ^  .  ■      :   .  >^    ■■'^\    .    •     ■■     \  '■ 

YH  A  R  it ,  f!  m.  Terme  de  Phîlofophie  hermétique.  C'elc  le  blan-i 
chiflèment  du  Laton  des  Philofopiies,  ou  leur  argent.  D  i  c  t. 


Y  L 


.\ 


Y  L  AU  L  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ifls  de  l'Écoflè.  f/yU,  Tîa  in* 
falâ ,  anciennement  Epidium.  C'eft  ï^  plus  méridionale  des  Wef- 
ternes,  &fîtuéeà  cinq  ou  fixlieuè'Sde  la  prèfqu'illc  de Cantir. 
Cette-iflcayfèpt  lieues  du  nord  au  fud,  &  cinq  du  couchant  au  ' 
IcvantCElle  iaoonde  en  bled  6c  en  bétail ,  &  clic  a  de  fort  bonnes 
mines  de  plomb.  Ses  bourgs  ptincipaux|fontKildachan,Douno« 
Vâig  6c  Kilchonam.  M  a  t  y. 

YLÎ. 

YLIERS,  f  m.  âc  plùr.  Les  flancs  >  de  HU»  Borel. 

Qui  lut  fioterem  Tf s  ylicn»   R.  di  lA  Rose. 

Yl  o.  '  .  1       '    •'■     '^ 

Y  L  0*  f  m.  Nom4*Une  bourgade  du  Pérou  fîtuée  pat  le  1 7  degré 
37. m.  de  latitude  fud-  Larade  d'Tto  n'eft  prèfque  qu'une  côte 
droite  i  ainfi  l'on  doit  y  a^oir  beaucoup  de  m'èr  de  tou^vents. 
La  vallée  dTVi»  ne  payait  en\  entrant  dans  la  rade  quecommc  une 
petite  crevaflcque  l'op  voit  s'ouvrir  peu  à  peu  à  mcfure  qu'on 
en  approche ,  jufqu'^  ce  qu'on  découvreUÉglifeôc  unccinquan'- 
taine  de  cabanes  de  branches  d'arbres  difpèrfécsl  çà  6c  là ,  auprès 
du  ruificau  qui  fèrpente  au  milieu  de  la  vallée  :  c'eft  çn  cela  que 
confîfte  le  village  de  27^  prèfque  tout  bâti  &  peuplé  par  les  Fran- 
çois. Ceft  lui  f^re  trop  d'Hbnneur  que  de  l'appeller,  comme  ^ 
Dampier ,  une  ville.  Fr  é  2 1  ;b  r  ,  p.  i  j  jr.  77a  eft  fitué  au  1 7  d©»  *^ 
gré  de  latitude  méridiQnale^  entre  la  rivière  de  Tamho  au^ioMl, 

&  le  Morne  des  diables  au  fud.  71o.  C'eft  un  mauvais  port ,  où  la 
mèr  eft  toujours  agitée.  La  vallédT/o  eft  agréable.  Les  Mar-  |k 
chandsFrançois  y  orît  fait  dreftcr  des  Jardins.  C'eft  là  que  vien-'  -^ 
nent  les  Marchands  des  mines  d'Ortro ,  de  Lipès  &  de  Potofî. 
770  au  Pérou  eft  par  le  5^06  degré  17.  m.  de  longimde ,  ^je  17- 
degré  j  6.  m»  i  j.  f.  de  latitude.  Le  tout  prisfur  des  Obfervaripns  - 
aflronomiques,fclonlaCçnnol(TàncedesTicmsdet7i9.  &  par 
conféquent  vu  levoyage  de  M.  Frézier  qui  le  meta  i7.degret  37. 
m.de  latitude.  '_.      ■ 

;•.,   '         ■  "Y'L  S.  ■. 

YLST,  f.  m.  Nom  propre  d'Un  bourg  des  Provînces-Unîej. 
.IltêtmJ^  eft  dans  le  Weftèrgoe,  en  Frife  ,  à  demi  lieue  de  la 
N^ilWdcSeneÎEk ,  du  coté  du  midi.  M  a  t  y. 

,—  Y  M  À. 

',.'■'  •  •     .  •  '         •    ■ .  .■■'■■■■ 

Y  M  A  S,  f.  m4Nom  propre  d'homme.  Enmâchius.  Le  Martyrologe 
de  Brantôme  dit  Emuâgiut.  OM&iit  là  fî^re  dc^.  Thus  le  )'  Jan-  ^ 
vier.  En  langage  Perigordinoimippclle  Saint  Chaumat:  VoyeJ^^ 
ChafteUin»  Not.  fur  le  Martyrologe.  ^%^. 
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YNAGUA.  Voyez  HlNAGOA. 

■'    "^'^"^        YNA.  •  ,; 

YNA  TA.  fubft  mafc.  Éfpécedepalmcdel'ifledeMaragnan.quî 
prodjiit  des  fruits  en  grappes  de  la  gro(fcur  des  onvri .  Il  y  en  a 
deux  cens ,  6c  quelquefois  iufqu'à  trois  cens  dans  une  feule  grapc, 
ilcforte  qu'un  homme  ne  la  porte  qu'avec  peine.  ï)tdyàp^mà 
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Y  NC  A  i  r.  m.  Terme  de  Relation.  Ccft  un  nom  qu'on  donnoit 
^autrefois  aux  Rois  du  Férou^  &  aux  Princes  de  leur  maifoh ,  qui 

ilgnifiort  proprement  Seigneur,  Roi  &c  Emetteur  ,  qu  du  Sang 
HoyaL  Tncdns  y  Rex  y  DoufinuSy  Regius.  Le  Roi  s'appelloii  parti- 
culièrement Capac  Tnca ,  qui  figniHe  Grand  Stigneur.  Leurs  fem- 
mes s'appelloient  Pallas ,  6c  les  Princes  Tncas  fnnplemeiu.  Avant 
l'arrivée  des  Éfpagnols  ils  étoient  extrêmement  puillàns  &  re- 
doutez.. Les  peuples  croyoiejit  qu'ils  ccoient  fils  du  Soleil ,  & 
que  les  7»i^4/du  Ùi^^g  Royal  n'avoicnt  jamais  commis  aucune 
faute.  Quand  quelqu'un  choquoit  tant  foit  peu  la Majcfté  Roya 
le,  toute  la  ville  d'où  ilétoit>  étoit  démolie.  Ils  avoient  de  fu 
pcrbes  bâtimens ,  &  l'on  voyoit  des  fales  de  loo'pas  de  long ,  & 
de  60  de  large,  où  il  ténoitbicn  3000  pèrronnes.  Quand  le  Rôi 
avoit  couchéune  feule  fois ,  en  voyageant ,  dans  une  maifon ,  on 
muroit  la  chambre,  afin  que  pèrfcnne  n'y  entrât  jamais.  ^|  en 
faifoit  de  même  à  ja  chambre  où  le  Roi  étoit  morti  Oa  y  en%? 
moic  tout  l'or  &:  tout  l'argent ,  &  les  meubles  qui  s'y  trouvoient , 
&:  on  bâtiHoit  un  autre  corps  de  logis  pour  le  (ucceflfeUr.  On  en- 
lèrroit  avec  le  Roi  défunt  toute  fa  vaiflèlle  d'or  &  d'argent ,  fa 
batterie  de  cuifine  3  fes  habits  &  joyaux ,  &  même  les  meubles  de 
toutes  fes  autres  maifons..  Les  domeftiques  &  les  femmes  les  plus 
chéries  des7«f4^s'immoloi'*nt  à  fa  mort,  &  fe  laifibient  enter- 
rer en  vie  dans  leur  tombeau.  Voyez  l'Hiftoire  de  Ciarcilaflo  de 
laVega.  ■ 

Y  N  C  H I C ,  f.  m.  Fruit  qui  vient  fous  terre  dans  le  Pérou ,  &  dans 
.  les  ifles  Antilles.  Tnchïcum.  Quelques  uns  l'appellent  Adutiobi. 

Du  Tertre  l'appelle  Pijlache.  Voyez  MA  N  Oii  L 

r  ■•  '  .   -ynd;  ; 

YNDE.ad).m.&f..Vieuxmbt.  Bleu.  Caruleus.a.  Dorei. 

Nejanneflour  tynde,  ne  blanche,  K.  DELA  Ko^E.        « 

'     '  '  , ,  ■'     "^  '  '  .       ,  ■        ■  . 

Etlesrre'cbeursyndesouvrez,.  Ïd.        * 
Ain(r3ppellé  a  caufe  du  bois  d'Inde  qui  teint  cette  couleur. 

•  •    .  '  • .  *■      ..  ^Y o C. ■     :,'   ■■ 

Y  O  C  H  F  U ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Chine.  Tocheum. 
Elle  cil  dans  la  province  d'Huquang,  fur  le  lac. de  Tutinga,  à 
l'endroitou  le  fleuve  de Kiang  fortdecelac.  Cette villçeft  grande, 
belle ,  bien  peuplée 3  &  elle  a  dix  autres^illes  fûus fa  jurïfdi6lion. 

M  A  T  Y.  '  .V 

■  "-.     /   ■  .  ■  ■,     '        YO  ï.      .'■■■■:■.* 

YÔÏDÉ.adj.  m.'Tèrmc  d'Anatomie.  C*cft  lenom  qu'on  donne  à 
un  os  qui  ne  touche  point  leséxtrémitez  des  autres ,  &  qui  n'a 
aucune  articulation  avec  eux  ;?  &  pour  cette  raifon  on  ne  le  mon- 
tre point  dans  les  fquelèts,  étant  feulement  lié  par  des  chûv^ 
Ôc  des  mufcles ,  muS'if ,  pides ,  yoidum.  On  l'appelle ,  w4'Aoi/«nîf , 
ypfilûides  j  ypfiloïde  y  parce  qu'il  relfemblçà  un  ypfilon  3  ùm  y 

•  Grec ,  ou  hA(x(iS:oiiS'ii  ;  lambdoides  ,  Umbdoldum  j  lambdoïdc  , 
parce  qu'il  relîèmble  à  un  lambda  renvèrfé.  Il  eft'  fitué  à  la  raci- 
ne de  la  langue ,  &  compofç  de  plufieurs  petits  os  unisehfcmblc 
par  des  Irgamens  qui  s'oltîfient  quelquefois.  Il  a  cinq  paires  de 
mufcles  qui  le  font  mouvoir  avec  la  langue.  L'ufage  de  l'os 
yoide  eft  d'affermir  la  bâiè  de  la  langue,  &  de  faciliter  lepafl 
fage  de  l'air  &  des  alimens.  ''.,..  .,.'..' 


Y  O  L. 


/ 


♦  .  •. 


YOLAINEj  f.  f.  Nom  propre  d^  femme.  loUnâ.  A  Plainccèrf 
près  de  Guife  ,  Sainte  7l>//<«if  honorée  comme  Vierge  &  Marty- 
re. C  n  a  StT  e  l.  Vers  Origny  çn  Lannois  il  y  a  un  village  de  Ton 

■  nom.  I D.  '^  ,    > 

YOLANDE,  f.  f.  Nom  propre  de  femme.  ToiandayTolamih. 
Yolande  fille  de  Jean  de  Rrienne ,  Roi  de  Jérufalém ,  féconde  fem- 
me de  Fridéric  II  >  qui  l'époufa  en  i  i2|i',  pour  donner  une  a(îû- 
rance  de  la  promeUe  qu'il  fiufoit  d'aller  au  fccours  de  la  Terre- 
ainte>  ,.    '  •, 

YOLATOLE,  fubft.  mafc.  Sorte  de boifTon  des  Indes  oricn- r 
taies  ,  compofée  d'épis  de  maïs  brûlez  &  réduits  en  cendres , 
après  qu'on  en  a  oté  les  grains.  ToUtolus  liqupr ,  Vfl  fotui, 
Ôïx  y  ajoute  trois  parties  du  même  grain  qu'on  ^it  moudre 
&  cuire  eafemble»  &  après  qu'on  a  vèrfé  le  tout  dans  ùa  au- 


YON.TDRf    fM 

tre  Vaidêau  ,  on  y  met  un  peu  de .  chicoztli  qui  eft  une  éf* 
pécc  de  chille  ou  poivre  de  l'Amérique ,  pour  donner  une 
couleur  rouge.  Cette  boiflbn  eft  bQiinc  Bourccux  qui  onttroD 

•dew    •    -,  •      ■'■-■' ::\mm-^'m\:..,   / 

YOLI,  Lm.  Nom  quclcs  Sauvages  des  Antilles  donnent,  fins 
diftindion ,  à  toutes  les  éfpéccs  de  petiiu  ou  ubac,  ^f*,  duTèrtre 
Mfl,  Ndt,  des  AntUlçi^  Tr,  I/I,  C.  J.  $. ^*ivM*i  «^ x>  -i^i  |js,Ri^ 


tV- 


«' 
' 


CfWi; 


YO  N ,  /.  m.  Nom  propre  d'homme.  Jonas ,  Jonitts ,  Ion.  Saint  Ton 
Prêtre,  Martyr  au  pays  de  Hurepoix,  Diocèfcde  Paris  >  dans  le 
Iir  fiécle,  eft  mal  nommé  par  quelques-uns  S  JoincBAiLi.  et, 

YONG.  Voyez  JONC.  -  >        r  '       ^      - 

Y  ON  N  E ,  -f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  rivière  du  Qatinois,  en 

\    France. /a»rf.  Elle  ie  décharge  dans  la  juine ,  après  avoir  baigrîé 

)   la  ville  d' Étampes  ;  de  là  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois  la  ri- 

'  .  prière d'Etampes.  M  a.t  y.  _      , ,  •  .  ^^  ::,,■,,>  ■...,4,.^  *.:,:,;î^^Mfe/i:;: 

Yonne.    Autre  rivière  de  France*  ïè^iuna  ,  Janm,  Elfe  naît 

aux  confins  du  Nivcmois,  &  de  la.  Bourgogne  ;,  baigne  Cha- 

teau-Chinon  ^  Clamecy  dans  le  premier  /Auxèrrc  dans  la 

dernière  ,  Joigny  Ôc  Sens  dans   la  Chamf  agne  ,  ôc  elle  fe 

joint  à  la  Seine,  un  peinau-dcflous  de  Monterau-faut.  Tinne, 

■     M  AT  Y.      .     ■■    .'         ,■'  )    ; 

Y  O  R. 


■■'!..;.-  -- 


VORCK,  r.m.  Nom  propre  d'une  ville  d'Angletçrre ,  capitale 
de  la  province  qui  porte  fon  nom,  &  fituéefiir  la  rivière  d'Youre, 
à  onze  lieues  de  la  mèr  d'Allemagne  vers  le  couchant ,  &"  à  cin- 
quante de  la  ville  de  Londres  vers  le  nord.  Eboracum^Eburacum. 
Torck  eft  l'ancienne  Brigàntium  ,  capitale  des  Brigantes.  Les  Ro- 
mains la  fortilièrent ,  &  en  firent  le  fiége  des  Gouverneurs  de  la 
Grande-Bretagne  &  des  Empereurs  ,  lôrfqu'ils  étoient  dans 

;  cette  ifle.  C'eft au jourd'hui ,  après  Londres,  la  plus  grande  & 
la  plui  belle  de  l'Angleterre.  Elle  a  un  Archevêque  qui  a  difputé 
long-tems  la  primacie  d'Angleterre  contre  celui  de  Cantorbery, 
qui  l'a  enfin  emporté  fur  lui.  Elle  a  de  plus  le  tître  de  Duché, 
dont  les  féconds  fils  des  Rois  d'Angleterre  portent  le  nom. 
On  y  remarque  le  palais  du  Duc  ,  &  celui  de  l'Archevêque , 
qui  font  vaft(;s ,  6c  allez  bien  bâtis  pour  des  édifices  anciens. 
Maty. 

Y  o  R  c  k-Sh  I  r  b  ,  c'eft-à-dite  ,  le  Comt^  d'Yo  r  c  ic.  Bborueth 
fis  Comteatus.  C'eft  une  province  de  l'Angleterre  fcptentrio- 
nale.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  l'Evêché  de  Durham  ;  au 
couchant  par  les  Comt^^z  de  Weftmorland  &  de  Lancaftrej&: 
au  nord  par  ceux  de  Darby,  de  Nottingham  &de  Lincolne; 
la  mer  d'Allemagne  la  baigne  au  couchant.  Ce  Comté  eft  le 
plus  grand  de  l'Angleterre.  Il  a  environ  vingt-huit  lieues  du 
nord  au  fud  »  &  vingt  du  couchant  au  levant.  7.1  eft  arroi^  par 
plufieurs  rivières ,  dont  l'Youre  &  la  Dune  font  les  plus  gran- 
des i  mais  le  terroir  en  eft  montagneux ,  &  chargé  de  bois  &  de 
marais.  Ses  UeUx  principaux  font  Torck^f  capitale  >  Hull ,  &. 
les  bourgs  de  Duncaftre  >  WaKefeld  ,  Pontefraâ:  ,  Schèr^ 
born  ,  Richemont  «  Halifinc  Scarboroug  ,  Bridllngton  ôc 
thhu  Ce  Comté  porte  aujTî  le  titre  de  Duché.  C'eft  l'ap- 
pana^  des  féconds  fils  des  Rois  d'Anglet^e ,  &  il  a  été  ten- 
du célèbre  par  les  querelles  des  anciens  Ducs  d'TorcK ,  avec 
ceux  de  Laîicaftre  ,  pour  la  Couronne  d'Angleterre.  Voyez 
fur  Lanças  TR  8. 

La  nouvelle  Yor  cic,  autrefois  la  nouvelle  Amftèrdara>&  Man- 
hatan ,  Eboracum  nwum ,  Amfterodanum  novum ,  AUnhâta  Vil- 
le du  Canada,  en  l'Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  défendue 
par.  une  bontle  ciudelle,  &  elleaunfisrtbon  port  ;  (à  fituation 
eft  dans  une  petite  ifte,  formée  par  la  rivière  du  Nord,  à  fon 
embouchure,  vis-à-vis  de  l'iflc  nommée  Lang-Eyland  ,  c*cft-à- 
dire  l'Ifle  longue.  Les  Hollandois  qui  en  fopt  les  fondateurs,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Amftèrdam  i  mais  les  Anglois  qui 
s'en  rendirent  maîtres  l'an  i  GG6  j  lui  fo^t^ociçr  ce:lui  de^npuyel- 

La  Nouvelle  YoRcr  ,  autrefois  le  Kjouveau  Pays-Bfs.  Ëyorâ- 
(ttifis  Npy^3  Belgium Novum,  Provinoe  Jm, Canada,  en  l'Am^ 
rique  feptentrionale.  Elle  eft:  bornée  au  nord  par  la  nouvelle 
Angleterre  ;  au  couchant  par  le  pays  des  Iroquois  &  par  la  Virgi- 
nie ;  la  mèr  du  Nord  la  baigné  ailleurs.  Les  Hollandois  étoient 
les  maître;;  de  ce  pays ,  dontla  partie  feptentrionale  portoit  le  nom 
de  Nou^  eau  Pays-Bas  ,À  U  méridionale  celui  de  nouvelle  Suéde. 
Les  Anglois  le  conquirent  l'an  1 666,  &  ils  l^appellent  ta  nouvelle 
Toreic.  Il  eft  baigné  par  lesriviéres  du  Nord  6c  duSud ,  &  Ces  lieux 
principaux  font  la  nouvelle  Tbrrj^ou  la  nouvelle  Amftèrdam»  Nal- 
,  ,,,jê>ff^Çûbourg^,ai;«î^^ 
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La  nouvelle  Y  OR  CK*  Ebor-teenfis  Nov4^  Ceft  une  coi.tréc  de 
l'Édotiland ,  en  l'Amérique  feptcnçrionalc.  Elkeft  vers  ia  baye 
dcButon  j  les  Anglois  l'ont  découverte,  &  lui  ont  donné  le  nom, 
fnais  ils  n'y  ont  établi  aucune  colonie.  M  a  t  y  » 

'.\  Y  O  u(     ."   ^    '•. 

YOUGH  A  LL ,  (1  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'Irlande. 
Toghalidfjogalia.  Elleeft  dans  le  Comté  dç  Corxe ,  en  Momo- 
nic;  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Blakwatèr ,  où  elle  a  ungrand 
port  f  à  fept  ou  huit  lieues  de  la  ville  de  Corxe ,  vers  le  levant. 
Maty. 

yOUSBEC,  ou  USBEC,  f.m.  Voyez  MAWARALNABRÀ. 

.  Y  P  E* 

y  P  E  R  E  A  U ,  rubft.  mafc.  Éfpéce  d'orme  à  larges  <x?uilles ,  qui  a 
été  aporté  en  France  par  des  Flamans  de  la  ville  d'Ypres.  Tprenjîs 

Y  P  S. 

ypSiLOÏDE.  adj.Tèrmed'Aiiatpmie.  C'éftla  troîfi^me  Vtaie 
future  du  crâne ,  ainiî  nommée ,  parce  qu'elle  refîèmhie  à  un  y  pfi- 
lon  ou  y  Grec ,  ù4-'hoinà-ni ,  hupjilotdcs.  On  l'appelle  aulTî  lambdoi- 
de  y  Kttu^^oiiS'rït ,  Umbdoides. 

On appelleau(Tî>'pj/î/w</^,'Un  os  qui  eft  fitué  à  là  bâfe de  la  langue^  & 
qui  n'a  aucune  articulation  avec  les  autres  os.  \^yez  Y  oi  de* 

.  Y  Q.U* 

YQ.U  É  T  A  Y  A/.f.Tèrmc  de  Botanifte.  Plante  du  UxéCxlTquetAya. 
Elle  fut  découverte  par  un  Chirurgien  François  ,qui  a  long-tems 
pratiqué  la  médecine  dans  le  Breiil.  Depuis  ,  M.  Hbmbèrg ,  l'a 
découverte  en  France  ,  &  M.  Marchant  1  ayant  cultivée  &  exami- 
née ,  a  trouvé  que  c'éioit  une  (crophulaire.  Il  a  fait  une  Dilîcrta- 
tion  fur  cette«plante;elleellïimpriméedans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  l'an  1701 ,  p.  109.  &  fuivantesj&c.  h'y- 
quetaya  a  une  propriété  admirable ,  c'eft  d'ôter  au  féné  tout  Ton 
--^^^^^^maruvais  goût  &  fa  mauvaife  odeur.  Cette  vertu  admirable  de 
'^'N^Orriger  l'infufion  du  féné  étoit  inconnue  dans  la  fcrophulairc. 
Quand  on  veut  (c  fervir  de  cette  plante ,  il  faut  la  faire  fécher  î  o 
ou  11  jours  à  l'ombre  j  puis  l'éxpofcr  au  foleil  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  féche.En  cet  état  on  la  garde  pour  s'en  fèrvir  dans 
les  occafions, 

■•      Y  R  A.  . 

YR  A IG  JnI  E ,  f.  f.  Vieux  mot.  Aragnée  :à  Tôlofê  on  l'appelle  une 
tararagne ,  félon  Goudouli  qui  en  a  fait  un  Chant  Royal ,  dont  le 
jrefrein  cft ,  /  ^ 
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gitude ,  &  au  6^  de  latitude  >  &  au  delà  j  mais  on  ne  l'a  pas  dé«ou-î 
yèrt  plus  avant. ^  A  T  Y. 


/ 


Y  SE. 


VSE^^DIC:K.  Voyez  ISENDlCl^i 
.    '  '  Y  S  L 

VS IS ,  tm.  NonTpropre  d'hômmé.  EufytiUs\  mai  ÉuÇychiusMc' 
fichius ,  Ûfich'iUSi  Eutych'ms.  B  aï  l  le  t; au  17  de Nov.  Saine 
Eufice,  appelle  vulgairement  Saint  35//  dans  le  diocèfe  de  Paris  i 
ctoit  né  à  Gemeliac  ou  Gembly  village  du  Péfrigord.  Saint  Tfts 
fut  d'abord  fèrf ,  puis  moine  à  Patrici  ou  Pèrcy  monaftère  du  dio-^ 
cèfe  de  Bourges,  enfuite  folitaireà  Prefçi^ny  près  du  Cher.  La 
terre  où  il  étoit  lui  ayant  été  donnée ,  il  y  tâtit  uri  monaftère ,  qui 
fut  appelle  d'abord  la  Cellule .  puis  la  Selle  Saim-Eufice ,  &  enfirt 
Selles ,  ou  Celles  en  Bèrry  ,  pour  le  diftinguer  de  la  petite  ville 
de  Selle^-en  Sologne  fur  la  Saudté.  Il  mourut  dans  un  âgé  fori 
avancé,  en /4i ,  félon  quelques-uns* 

.  V  Y  S  0. 

Y  S  O  ï  É  j  f.  f.  &  nom  propre  de  femme.  Éujfbtd.  Eufebié ,  par  cor* 
ruption  £«/ê»yf  &  TJôy^  étoit  fille  du  Bienheureux  Adalbauld  Sei-i 
gncur  François  aux  Paysr-Bàs ,  &  de  Sainte  Rietrude  qui  étoit 
d'une  des  prernières  noblelîès  de  Gafcogne.  Elle  naquit  Tan  6  5  7  j 
fur  la  fin  du  re^ne  deDagobèrt  I ,  &  fut  préfentée  au  batême  par 
la  Reine  blânthilde  qui  lui  fit  préfent  d'une  belle  terre  dans  le 
diocèfè  de  Soi  filons.  Elle  futmife,  fortjeUnc,  fous  la  cohriuite 
de  Gèrtrude  fa  bifaïeule  puèrnelle ,  AbbefTè  du  monaftère  de 
Hamay  ou  Hamaige  en  Hainaut  près  de  S.  Amant  ;&  après  la 
mort  de  Gèrtrude  arrivée  en  649  ,  Tj'ote  fut  mifeà  fa  place;  & 
après  avoir  gouverné  onze  ans  cette  Abbaye  j  elle  mourut  \ci6 
Mars  é6o*  Quelques  Auteurs  néànrhoins  lui  donnent  37  ansdé 
vie  ,  &,  13  d'adminiftration,  Voyez  [çs  Bollandiilcs  au  joui 
marqué  ,  T.  IL  de  Mars 3  p.  4 V0.&: fui Yi     '  | 


X 


> 


Lou  broc  que  del  hauquet  tire  ia  tiTSLtàgnUi 

A  Montpelier  oh  dit  une  éftaliragne. -^r<i«frf.  B  o  R  È  L. 

YRAIGNEjff.  Dans  la  Coutume  locale  de  Clèrmonr  en  Au- 
vergne, art.  4»  t'eft  un  paneau  de  fil  d'archal  ,ainfi  appelle  parce 
qu'il  a  la  forme  d'Une  toile  d'araignée.  Cratesferrett. 

y  R  A  S  C  O  N  D  E.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot*  Colère.  Iracundus ,  a, 
B0REJL4 

Y  R  E. 

YR  ÈTGE ,  (*.  m.  &  f.  Vieux  mot.  Hérétique ,  &  horrible.  Hare- 

ticus  y  a  ;  horrendus  a.  Bore  l. 
YREUX,  £US£.  Vieux  adi .  m.  &  f.  Colère.  Iracundus.  B  o  r  e  l  . 

Y  R  L 

VRIEZ  ou  YRIER,  f. m.  Nom  propre d'homrté.^r(>^;«x,v^r/- 
dius.  Saint  7r/V*,  que  plufieurs  écrivent  Trier  ,  que  l'on  appelle 
encore  en  quelques  endroits  Éreie ,  naquit  à  Limoges  fur  la  fin  du 
régne  du  grand  Clovis.  B  a  i  l  l  e  t  ,  4f<  i  y  d'Août,.  Il  entra  à 
laCourdeThéodebèft  Roi  d'Auftrafie  vers  l'an  534,  Vers  Tan 
536,  il  quitta  la  Courpar  l'avis  deS.  NicefteÉvêquedeTréve^; 
èc  après  avoir  vécu  long-terns  fous  fa  difcipline ,  il  fonda  un  mb*. 
nafteredans  leLimofin,dontil  fut  Abbé.  Ce  fUt  vers  l'an  ^50. 
U  mourut  vers  l'an  571. 

VSO.        ^  *      '  ./. 

VS-GAP,  c*cft-à-dire>  le  Cap  des  glaces  Claclale  promontor'ium. 

C'eft  un  cap  que  M.  dcWiticn  met  dans  la  Grande-Tartarie.  Il 

s'a vance  entre  la  mèr  qui  baigne  la  côte  feptentrionale  de  ce  grand 

pays ,  &  ccllequi  baigne Poriencale,  jufqu'au  1^6  deeréde  lon- 

Tme  K 


Y  S  S, 


Y.SSE,  f  m.  VoyezGESE* 
Y  SEL*  Voyez  1S.S  EL. 


^.■ 


Y  S  f  ; 


>54:-WITH,  ou  Y-STWITH,f:  m.Nomd'unc  petite  rî-. 
vièr^d'Angletèrre.  Stuccia.  Ellecouledans  le  ComtédeCardi- 
giian  ,  au  pays  de  Galles ,  &  fe  décharge  dans  là  mèr  d'Irlandd  > 
au  bourg d'Abèryftwich.  Maty. 

Y  S  T  R  E.  Vieux,  v.  n.  Sortir.  B  o  r  e  l.  Egredi,  Joinville,p.  174* 
dit^T^^'^'^^j  pour  fortiront. 

Y  T  A  L.  Vieux  adv.  Ainfi ,  en  cetteforte.  îta  yficeo  modo.  BôrêI* 

Pour  vrailefatt  enefl  ytal.  F  o  K  t.  d  e  s  A  m. 

On  dît  encore  en  Languedoc  ait  al  pour  dire  ain[i,  B  o  r  ri^ 

Y  T  E  L.  Vieux  adj'.  Tel ,  telle*  Tàlis.  B  o  r  e  l* 

Certainement  nulle  y  tel  béfte^ 

Ne  doit  nmie  ejire  clamée  i  R.  de  la  Rose* 

.        V  V  E»     .       , 

» 

W  E  b ,  1 .  m.  Nom  propre  d'homme.  Èvodius.  Saint  Èvodè  i  qùé 
le  vulgaire  appelle  Saint  Tved  ,  fut  Évêquc  de  Roueii,  &  peuç 

^' avoir  fuccédéà  Innocent ,  vers  l'an  416  ,  &.avoir  laifïcle  fiégeà/ 
S  Iveftrc  en  430.  B  A I L  L  i  T ,  4tt  S' d'Octobre. 

YVERDON,  YvkRDUN,f*m.  Nom  propre.d'uile  petîto 
ville  du  paysde  Vaux,  en  Sûiftè.  Ëbrodunum,  Èberodunum.  lEWà 
eft  capitale  d'un  Bailliage  des  JBèrnois,  &  fituée  à  l'embouchure 
de  l'Orbe  dans  le  laçdc  Ncufchatel ,  à  Ci\  lieifés  de  Fribourg  ;,  du 
coté  du  couchant,  &  à  hiiit  de'Laufanne,  vêris  le  nord.  Cette 
ville  eft  allez  pcupb'e ,  Se  à  quelque  conimèrce  ;  rnais  elle  eft  beau-  " 
Coup  moins  conlidérable  qu'elle  ne  l'éroitanciennemenc.  M  A  T  y. 

YVES,  f.  m.  Nom  propre  d'4)ommc.  Tvo  tves  de  Chartres ,  fiU  • 
d'un  GentilncJmme  du  Beauvaifis ,  naquit  avant  le  milieu  dé  ' 
l'XI  fiécle.  U  étuiiia  fous  Lanfranc ,  vers  l'an  106 1 .  Il  fit  réfor- 
mer les  Chanoines  RrguUers  de  fontems.  Il  gouverna  ia  maifon 
de  S  Quentin  de  Beauvais  p(*ndant  14  ans ,  &  l'on  prétend  que 
cefutîalors  qiïTves  fit  fa  première  collection. des  canons  &  des 
décrets  fous  le  tkrc  de  Pannor/nie  ,  dont  quelques  Sçivans  ont 
douté  qu'il  fut  i'aoteux  «  mais  en  vain.,  Tves  htt  élu  Évoque  de 

Hnh  Chartrcf 


I 


/ 
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,  Chartres  à  la  place  defGéofroyjdépofé  par  Urbain  II.  Tues  fut 
ordonné  l'an  IC91 ,  à  Capouë  par  le  Pape  ,  au  refus  de  TArche- 
vcquede  Sens  fdn  Métropolitain.  Tues  de  Chartres  mourut  le 
li  de  Décembre  de  l'an  I II  f,  ou  ï^i  16.  Voyez  les  Bollandiftls, 
u4cU  Sanct.  AprUJ^.  If.  p.  m.  Le  P.  Henfchcnius  au  1 6  de  Nia  y, 
La  vie  d'Tves  a  été  écrite  par  le  P.  Fronteau  Chaiv)ine  Régulier  de 
Sainte  Geneviève ,  ôc  M.  Doujat  dans  fcs  Piénotions  Canoniques 
^Traite  hiftoriquement  de  la  Paiinofmie  èk  du  Décret  d'Tves  de 
Chartres.  Nous  avons.encorc  de  lui  des  Lettres ,  des  Homélies  & 
une  Chronique.  Saint  Tî/^j  Prêtre  Breton  &  Avocat  ,eftlepatron 
des  Avoc3ts  &  des  Procureurs. 

Saint  Yves.  Nom propred'un  bourg  du  Comté d'Huntingron. 
en  Angleterre.  Fanum  S.  Tvonis.  Il  cft  fur  la  rivière  d'Oufc  ,à  uhe 
lieuë^  demie  de  la  ville  de  ce  nom.  M  A  ty; 

YVETOTjT.  m.  Bourg  de  la  Normandie ,  en  France.  Tvemum 
Il  eftàdeux  lieucsde  la  ville  deCaudebeci^vèrsle  nord. OnafTure 
que  Clor-îîre  I,  Roi  de  France ,  ayant  tué  Gautieri  Seigneur  d7- 
^'^rof  dans  l'Églife  de  Soiflons ,  érigea ,  pour*  réparer  le  crime  j  la 
terre  d'Tuetoten  Royaume  indépendant  ;  mais  il  y  a  des  Hiftoriens 
'  qiîl  contedent  c^çttc  érection.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Seigneurs  de 
ce  lieu,"  qui  ontporté  long-tems  le  titre  de  Rois  d'Tvetot  3  ne  preif- 
nent  plus  que  celui  de  Princes.  M  a  t  y.  Et  le  nom  de  Koid'Tvetot 
a  pallé  en  raillerie.  '       > 

■        ,'  ■  •     Y-V  L> 

YVlCE,ou'lVICA,  fubft.  f.  Nom  propre  d'unç  des  ifles  de 
Majorque.  Ëbufus ,  Eb'iffus ,  Pithyujfa  major.  Elle  eft  dans  la  Mé- 
diterranée ,  entre  Tille  de  Majorque,  &  la'puntadélEmperador, 
•cap  du  Royaumedè  Valence  On  donne  ordinairement  27  ou 
50  lieiiës  de  circuit  à  cette  \i['t  ;  maisBaudfànd  adùre  qu'elle  n'a 
que  vingt  mille  pas ,  qulne  font  pas.fept  lieues.  Elle  eft  montâ- 
gncufc  1  mais  fertile  en  blé,  en  vin  &  en  fruits.  Elle  eft  particuliè- 
■  lemcnt  coMdérable  par  la  grande  quantité  de  (^  qu'on  en-tire , 
de  dont  on  pourvoit  une  pàrti(ïdeTErpagne&  de  l'Italie.  Il  n'y  a 
que  quelques  villagcss  8c  la  fortereflè  d^Tvice^  Ebufumcajirum,  qui 
a  un  allez  bon  port  ;  cette  illeeft  touteenvironnéede  plulieursau- 
trcs  fort  pctitçs,&:  qui  en  rendent  l'approche dangejL-eufe.MAT  y. 


Y  U  M. 


♦  - 


Y  U  M  A'j  r.  f.  Nom  propre  d'une  des  illcs  Lucayes.  Tumii  Elle  eft 
dans  la  mèr  du  Nord  ,  entre  celle  de  Ciguatco&  la  Yumeta,  c'eft- 
ti-dire  ,  la  petite r«;;w ,  lituée  fous  letropiquçdu  Cancer.  Àure- 
fte  la  ttun  i  eft  celle  que  Sanfon  j  dans  fcs  cartes^^v  appelle  la  Coto* 
iiièie.  M  ATY.  ■':•''  •  *    ■„ 

.    "Y  U  N.  ■     .     '      •' 

YUNGA,ou  YUNCA,  f.  m.  &f.  Terme  de  Relation.  Les 
Indiens  donnent ,  au  Pérou ,  ce  nom  à  ceux  qui  habitent  Ics'plai- 
nesdckswàWécs.  Fcdrode  C'u'i^u  y  P.I.C.  60, 

^  Y  V  O. 

Y  VOIRE.  L'Académie  fait  ce  motmafculin ,  &  Vaugelas  le  fait 
féminin.  Dent  ou  plutôt  défenfe  de  l'éléphant ,  en  forme  de  lon- 
gue corne ,  qui  naît  des  deux  cotez  de  fa  trompe.  Cette  dent  ou 
cette  dcfcnfe  ne  s' appeWe  y  voire ,  que  quand  elle  eft  détachée  de 
la  mâchoire  de  l'éléphant  pour  être  mife  ep  œuvre.  Ebur  .  Ele- 
phas.  Les  Tablctiers,  les  Sculpteurs  employent,  polillènt  l'^'Z/ov- 
re.  Un  cornet  A'yvoire,  Corfiueburneum,  une  boëted*j'z/o/r^,p/.m 
ebiirneA.  Diofcoride  écrit  qu'en  faifant  cuire  Vyvoire  avec  la  ra- 
cine de  rnandragore  l'éfpacede  fix  heures,  elle  s'amollit  enforie 
que  l'on  en  peut  faire  tout  ce  que  l'on  veut.  L'yvoire  de  l'ille  de 
Ceylan  &  de  l'ille  d' Achem  a  cela  de  particulier ,  qu'il  ne  jaunit 
point,  comme  celui  de  la  Terre- ferme,  &  des  Indes  occidentales  : 
ce  qui  le  rend  plus  cher  que  l'autre.        ^     ►   . 

On  appelle  «o/>^'>''yo/r^,  de  l'y  voire  que  l'on  brûle,  &  que  Pon  re- 
lire en  feuille  quand  il  eft  devenu  noir.  Ebttraduftum.  On  le  broyé 
âl'eau  ,*&  on  en  fait  de  petits  pains  plats,  ou  des  trochifques 
dont  les  Peintres  fe  (ervent;  Ce  noir  que  l'on  appelle  autrement 
noitdevèlMrs ,  doit  être  bien  broyé,  tendre  &  friable  pour  être 

1    de  la  bonne  qualité. 

Yv  o  I  R  E,  fe  dit  figurémcnt&r  poétiquement  dç  cequi  eft  dur  & 
blanc.  Des  dents  d'yvoire ,  un  fein  d'yvoire.  Dentés  eburnei,  candidi, 

'    Son  corps  eft  un  grand  Temple  dy voire.  Voit. 


*' 


JUnfulte  au  lyon  terrible  y 

Du  fatigiier  au  crin  horrible  ,  " 

Il  brave  l'yvoÏK  tranchant. 

y  V  CIRE  ,  r.  f.  Nom  propred'un  bourg  du  Chablais^cn  Slvoyc. 
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u4(juarta.  U  eft  fur  le  lac  de  Genève ,  à  Cix  lieues  de  la  ville  de  cb 

■  nom  ,  vers  le  levant. 

YVQIX ,  ou  CARIGfvIAN ,  f.  f.  m.  m.  Noms  propres  d'une  peti- 
te  ville  autrefois  fortifiée.  Jvodium  ,  Tvodium,  Carinianum.  Elle 

■  eft'dans  le  Luxembourg  François ,  à  quatre  Ueuè's  de  Sedan ,  vers 
l'orient ,  &  fur  la  rivière  de  Chicrs.  Lts  François  qui  font  maîtres 
de  cette  ville ,  par  la  paix  des  Pyrénées  ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
Cariçnan ,  avec  tître  de  Duché.  C'eft  la  petite  ville  des  anciens 
Trévi riens  ^  qui  fut  nommée  fpoifus  ,  Epoijfus  ,  Epofiuin,  Epu» 
fium, M  AT  Y, 

Y  U  P.  • 

cYUPI,  f.  ip.  Nom  propre  d'une  grande  prêfqu'iHe  de  la  Grande 
Tartarie.  Tupia.  Elle  eft  baignée  au  nord  &  au  levant  par  la  mèr 
dés  Kaëmàcnites ,  ou  d'Amoer.  L'Océan  oriental  la  .baigne  au 
midi  &c  au  couchant  j  le  Royaume  de^I^iuchc  la  confinp  aulîi  de 
ce  coté.  Elle  n'cft  féj)arée ,  félon  les  cartes  de  Sanlbn ,  du  Japon , 
que  par  le  détroit  de  Zungàr  oU  Sangar ,  &  de  la  Terre  de  Jedfo , 

.  que  par  les  canaux  de  Piçko  &"de  Ùries ,  &  par  l'ifle.qu'on  ap^ 
pelle  la  Terre  des  États.  Au  refte  c^payseft  très  peu  conqu  par 
les  Européens  :  ilsfçavent  pourtant  qu'il  eft  peuplé  par  desTar* 
tares.  Maty.        '       ' 


YURA.  Voyez  JURA. 


Y  U  R. 


Y  V  R. 


Y  VRE.  adj.m.&  f.  Qui  a  tropbû  de  quelque  liqueur  ,  donc  lej 
fumées  font  perdre  la  connoiftànce  &  le  mouvement ,  ôtent  la 
raifon  ,  offufquent  le  cerveau.  Ebrius  ,  vinolentus  ,  madidus.vlna 
obrutus.  Les  gens  du  nord  ne  quittent  point  la  table  ,  qu'ils  ne 
foient  yvres.  Il  ne  faut  point  raifbnner  avec  iinhomme^z/r^.  On 

.  dit  aulTi ,  Je  ne  fuis  ni  fou ,  lïïyv.  e  ;  pour  dire ,  Je  fuis  en  mon 
bon  fcns.  On  voit  des  Orateurs  qui ,  comme  s'ils  étoient  yvres , 
fe  lailïènt  emporter  à  des  paifions  qui  ne  dï^nviennent  point  à  leur 
fujet.  B  o  I  L. 

On  dit  proverbialement ,  yvre  comme  une  foupe  ,yvre  mort  ;  pouf 
dire,  unhomtnequi  eft  Ciyvr£ciu.'i[  en  a  perdu  tout  fcntiment. 

.    Fini  plenus ,  mer  fus  vino. 

YVRESSE,  ÇJ,  L'état  d'une  pèpfonne  yvre.  L'effet  que  caufe  le 

'  vin  ;  ou  autre  chofe  femblabledans  une  pèrfbnne  yvre.  Ebrietas, 
temutentia,  vinolcntia.L'yvreJfe du  cidre dureïong'tcms.L'yv  ej[e 
eft  différente  fuivant  le  tcmpéramenti  l'une  eftgaye,  Pautre  en- 
dormie, l'autre  furieufe. 

M.'  Péliffon  écrit  ivrejfe.  Ce  langage  a  pu  féduire  les  gens  dans  U 
première  chaleur  de^  difputes,  quiétoit  une  hreffe  del'efprit. 
P  É  L I  s  s  o  N.  L'ufage  s'établit  d'écrire  tous  ces  mots  par  un  /. 

U  s'employe  aulTi  dans  le  fens  figuré.  Ainfî  en  parlant  des  pallions, 
on  dit  que  ['yvréffe  en  eft  bien  plus  dangereufc  que  celle  du  vin  ; 
pour  dire,  qu'elles  broiiillcnt  bien  plus  la  tâtcque  lesfumécsdu 
vini  Libidinis  étfluspejor  e/i  ebrîet.te.  L'A  c  a  d.  La  jeunefïè  eft 
une yvrejfe  continuelle  j  c'eft  la  fièvre  de  la  raifon.  L.a  R  o  c  h! 
Comment  un  Prince  dont  la  condition-  eft  unçéfpéce  d'yvrejfe 
perpétuelle,  peut-il  devenir  raifonnablc  ?  S.  R^al.  LaioUilïàn- 
ce  d(^a  vqlupté  eft  urie  courte  yvrejfe.  M.  É  s  p.  Antoine  avoit 
fait  un  Livre  à  la  louange  de  fon  yvrejfe ,  &  c'étoic  peut-être  pour 
furmonter  cet  ennemi  mortel  de  fa  maifon  3  que  Cjceron  le  fils  le 
picquoit  de  boire  jufqu'à  l'excès.  Ma  ce.  .••  .   » 

Les  Poètes  appellent  y wf//^  ,  l'inflation  d'Apollon ,  l'enthouflaf- 
me ,  la  fureur  Poétique. 

Non  y  non ,  je  ne  viens  point  fus  les  bords  du  Phrneffe  3  ' 

Phœbus  y  te  demander  taJreneYtque  y  vrefTc  j 
S ur  d'autres  va  vèrfer  tes  fçavantes  fureurs  f 
La  vérité  n'a  point  bcj'oi»  de  tes  faveurs. 

Une  belle  ode  fur  la  Chaffe  commence  ainfî  : 

Prens  un  arc  y  Nymphe  du  Pèrmejfe , 

Charge  fur  ton  dos  un  carquois: 

Epris  d'une  naturelle  y  yve({e  y  .      '. 

Je  veux  tefuivre  dans  les  bois, 

.  > 

Y  V  R  E  s  s  E.  Les  Myftiques  appellent  yvrejfe ,  l'état 'de  l'ame  con- 
rcmplativedans  l'oraifondekjuiétude;  parce  que  cette ^i fon  eft 
un  tranfport  &C  une  élévation  de  l'ame  qui  ne  le  connoit  plus ,  ^ 
né  reconnaît  plus  rien.  Ebrtetds  myjfica, 

YVROGNE,ESSE,  f.m.&f.  &adj.  Qui  a  coutume  de  s'cnny- 

vrer ,  qui  eft  fujct  au  vin ,  qui  en  prend  fouvcnt  par  excès.  Ebri9^ 

fut ,  vinofus,  Vnyvrogne  n'cft  heureux  qu'autant  qu'il  n'cft  point 

raifonnablc 
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raiforinablc.  S.  E  v.  Que  me  veut  donc  contçi*  par  là  ce  hiaîtrè 
yvrogne}  M  o  l.  Bacclmsétoit  le  Dieu  Atsyvrognes,  Cet  Artifan 
elt  bon  ouvrier  j  niais  c'cft  un  maître^wo^/ir.  CoileicE  a  dit  d^ns 
une  clianfon  :  ^ 

• 

Qu'à  la  tablejt  fait  battu  voit 
%:  gentille  trogne , 

Maintenir  enfin  devoir  *"  .         . 

-  Tout  un  peuple  yyro^neé  .       •  '  — 

* 
Ce  mot  vient  du  Latin  *W<»»/«j.  M  E  N  A  e^i 
y  V  Rp  G  N  E  R.  v.  neut.  Boire  fouvent ,  &  pair  excès.  Pergrdcari , 
vino  opérant  dore.  J'ai  eFiafle  ce  valet,  parce  qu'il  ne  fàifoit  qu'>- 

"  vrogner. 

yVROGNERIÉ,r.  h  Vice  de  celui;quî  eft  yVrpgné ,  qui  boit 
fouvent,  &  avec' excès.  Ebriofitas ^  vinolentia^  bibendi  intempe^ 
rantia.  fénéque  appelle  l'yvrognerie  une  folie  volontaire.  Mon 
goût  &  ma  compléxion  font  plus  ennemis  de  Vyvrognefie ,  que  les 
jentimensde  monéfprit*  Mo  n  x.  Les  Laçédémoniens  faifoient 
enyvrer  leurs  éfclaVes  pour  faire  horreur  de  Vyvrognerieï  leurs 
enfans.  Les  I^idiens  tiennçnt  que  l'yvrognerie  eft^ijUne  éfpéce  de 
rage  ;  &c  dans  leur  langue  le  mot  de  ramjan  qui  figmfe  Mnyvrogne, 
fîgnifieaalTi  unfwr^^/. 

y  VRO YE ,  f  f  Quelques-uns difent^xT/t)'*?.  L'Acad.  Éfprcede 
chien-dent  qui  poujÉ  des  tuyaux  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds ,  gtos  comme  ceux  du  froment ,  ou  un  peu  plus  petits  ) 
ayant  quatre  ou  cinq  nœuds ,  de  chacun  defquèls  fortune  feuille 
^étroite  i  verte  ,grafle ,  canelée,-  embraflant  le  tuyau  par  fa  bâfe. 
Ces  tuyaux  portent  en  leurs  fommitez  des  épis  longs  d'un  pied  > 


"      'V  VR.   Y  Z  a       «M 

&  d'une  figure  particulière ,-car  ils  font  divifez  en  plufiéuts  partiel 
rangées  alternativement  >  de  manière  que  chacune  paroît  un  petit 
épi  ou  paquet  compofé  de  fleiirs  à  étamineS  qui  fortentdu  fond 
d'un  calice  écailleux.  LorfqUe  ces  fleurs  font  pafïees ,  il  leur  fuc-. 
cède  des  graines  plus  menues  que  celles  dix  blé ,  pcU  farincu/cs  j 
de  couleur  rougeâtre*  Ses  racines  font  fîbiées.  Cette  plante  croît 
parmi  le  froment  &  l'orge.  On  l'appelle  autrement  en  François 
:.x.izjinie  i  &  en  Latin  lolium  j  ongrarrren  loUaceum  fpicâ  lonf^iorei 
C.  Baùh,  Lenomd'^'î)raytf  luiaétédônnéàcaufequelcpain  èc 
la  bière }  où  il  en  eft  entré  beaucoup,  enfvrcnt  &  caufent  des: 
maux  de  tête.  Quelques  Botanifteà  croyent  que  Vyvroye  s'engena 
dre  des  graips  de  froment  &  d'orgecorrompus,  &  qu'elle  fe  chan- 
ge auflî  en  froment.  Il  y  a  une  éfpéce  d'^f  roy^  qiie  Diofcoridc  ap-; 
iptWç  phoeHix  y  parce  que  fa  graine  eft  rouge  ,*  on  la  nomrheeri 
François  ^vrd^ip  fauvage ,  ouyvroye  de  rat  i  en  I^tin  gramen  lolia-i 
Ceum  anguiliore  folio  &  fpicâ.  C^  A  V  Hé 
On  dit  figurément,  &:  par  un  proverbe  tiré  de  la  Saitite  Écriture* 
Séparer  l')"i/ro)'fd'avec-l«|Un  grain  j  pour  dire  >  fépiarer  IcS  bons 
d'avecies  méc)[\2ir\s.Sétir^Ê£triti,curnàxÀXjania.  Éxpliquer-nOus 
la  parabole  de  Vyvroye  feniee  dans  le  champ.  Po  r  t-R;  . 

•..      .■■-    ■•    ■■.,.'"  Y  Z  Q,      ,  ^" 

YZQtli-AtÔtE,  r.  m.  Sorte  dé  boiflondont  on  ufe  dans  le4 
Indes  occidentales  ,  qui  fe  fait  de  faféoles  ou  petites  févés  cuites 

„  avec  le  chillatole  ,  &  d^une  herbe  que  ceux  du  p^ys  appellent 
^<u,of /,  ayant  les  feuilles  longues  &  dentelées  tout,  autour ,  odo- 
rantes &  chaudes  au  troifiéme  degré.  Tz^quiatolus  potus.  On  Ce 
fèrt  de  la  décoction  de  ces  feuilles  pour  fortifier  lapoitrine^de  ceux 
qui  font  fu  jets  à  la  courte  haleine^ 
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Z.  ZAA.ZABZAC 

Mibft.  m.  VIngt-troifiéme  &  dernière  lettre 
de  l'Alphabèth  François,  quieftconfone  , 
&  qu'on  pronon  Zéàe  , comme  il  pafoît  par 
CCS  vers  de  Voiture, 

Renvoyons  à  P.Uamède , 
Qui  le  premier  les  mk  au  jour  i 
L  i  "Çi  avec  x  y  y  ,  z. - 

Le  z.  Te  joint  fouvent,  &:  même  fc  dcvroit  toujours  joindre  zspé 
Ve  mafculin  final ,  au  plurier ,  foit  dans  les  verbes  venez,  j  voyez, , 
écoutez, ,  foit  dans  les  noms  ou  adjeétifs ,  comme  gens  fenfez,y 
ÇohUti^Z/lropiez, .  mots  fur  amie  z,]  ou  fubftantifs ,  beautez,J)ontez,^ 
difficultez,.  Depuis  quelque  tems  bien  des  j^ens  ('cri vent  tous  ces 
mots  avec  un  (fs  à  la  fin  au  lieu  d'un  ez,  ;  cornrrie  bcnt/j  au  lieu  de 
bont^^'  ;  mais  mal  ^''parce  que  /s  ne  peur  jamais  produire  le  même 
fonq.ue  produites,  dans  la  bouche  de  ceux  qui  fçavent  pronon- 
cev.  Il  n'y  a  que  les  Gafcons-qui  prononcent  vené's ,  fenfesy  bontés ^ 

^oMï y  venez,^fen[ez, ,  bornez,. 

_,*'■ '  ,        .  '"     .-         '■  ■ 

-    ■  ■  'Z  "    / 

Z;  eft  aufTi  une  lettre  numérale  qui  /îgnifîe  lôoo.  Tuivanr  ce  vers  : 

Ultima  Z  tenens  finem  bis  mille  tenebit.- 
..    Si  011  met  un  titre  au  deflus  >  Z ,  il  /îgnifie  deux  mille  fois  mille, 

\  ■  ■  ■  '       Z  A  A.  "  :  ■  ■ 

^Z  A  ARA,  s  A  ARA,  f.m.  ou  le  DÉSERT.  Nom  d'une  grande 

région  àtV  i\h'\(\^-  Z^^va  ^  De  fatum.  Elle  s-'étenddu  levant  au 
co.uchanE,dcpuis5â^Kubic  juflju'à  rOccan  A-lantique, ayant aU>" 
nord  le  Bilédulgérid  ,  &■'  ^ti  fud  le  pays  des  Négrt^^.  Le  Zaara  t(i 
le  pays  des  ancien»;  r:ciulej  cV  ilcs  Gai  amantes. |1  eft  divifé  en  fept 
Royaumes  ov!  pciv-its ,  que  l'on  rencontre.en  cet  ordre  j  en  avan-. 
çant  du  levant  au  couchant ,  Gaoga  ^  Bèrdoa&Boroo,  Lempta, 
Targa  oii  Zaghara  ,  Zuenziga  &  Zanhn^a.  Tous  ces  Royaumes 
ont  leurs  villes  capitales  de  même  nom.  On  y  trouve  de  vaftes 
campagnes  de  fable  mouvan't,&  dangereufcs  pour  Ics^Voyageurs , 
ce  qui  a  obligé  les  Arabes  à  lui  donner  le  nom  de  Mer  de  fable. 

!M  A  T  Y. 

:    '  :      Z  A  B. 

Z  A  B  A  C  H  Er.  La  mer  ^e  Zabaçhe ,  le  Limen  ,  la  mer  de  Tana ,  le 
lac  de  Tana,  ou  la  Palu-Mcotide.  Muncis  Palus.  C'cft  un  lac 
fîtué  (ur  les  confins  de  l'Europe.^c  de  rAfie,entrc  la  petite  Tartai  ie 
&  la  Circallie.  On  lui  donne  iix  ccûs  mille' pas  ,  qui  font  deux 
cens  lieues  de  circuit; mais  on  adure ,  qu'il  a  i'i  peu  de  fonds  , 
qu'il  ne  peut  porter  que  de  petis  bâtimens.  Il  reçoit  les  eaux 
de  plufieurs  rivières  ,  dont  la  principale  eft  le  Don  ou  leTanaïs, 
&  il  fc  décharge  dans  la  mèr  Noire  par  le  détroit  de  Gaffa. 

ZABAÏTE.  ou  ZABAÏSTE.  Voyez  SABÉEN. 

ZABÉEN.  Voyez  SABÉEN. 

ZABF,RN.  Voyez  SAVERNE. 

ZABES,ZALZEBES.  Voyez  MILLENBACH.^ 

ZABIÉ>J.  Voyez  SABÉEN. 

Z  A  B  U  L  O  N  ,  f  m.  Nom  propre  ci'un  des  enfans  de  Jacob  ,  de  la 
Tribu  qui  en  défcendi^,  &  d'une  ville  de  la  Galilée,  en  Judée. 
■  Zabulon.  La  villedeZ4è«/o«étoitdanslaTribude^46tf/on, entre 
le  Mont-Carmel ,  &  la  ville  de  Ptolémaïde  Cette  ville ,  qui  étoit 
bellei&:  forte ,  fut  prife  &  bri^^ée  au  commencement  de  la  fameufc 
guerre  des  Juifs ,  par  Ccftius ,  Général  des  armées  Romaines,  en 
Syrie, 

ZAC. 

.Z  A  C  A  H ,  r.  f.  Çcd  le  nom  cjuc  les  Mahométans  donnent  à  la  par- 
tie de  leur  bien  qu'ih  doivent  diftribuer  ,  félon  leur  loi  ,  aux 
pauvres.  Dîme  desMahométans!  Aumône.  Décimé  Mahometânâ 
iegeprtfcripra.  Ce  n'cft  pourtant  pas  proprement  un  dîme,  quoi- 
qu'on l'appelle  c<>mmunémcntain|i  ;car  i  '  ,  clic  ijc  (c donne 
point  aux  Lnans  i  i' ,  clic  ne  va  qu'à  un  cinquième. 
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ZAC  ZAD.ZAF. 

ZACATÉCASjf.  m.  Nom  propre  d'une  province  de  l'Amérique 
Teptentrionale.  Zacatecarum  râgio..  Elle  eft  entre  celles  de  Chia- 
metland  ,  dcGuadalajara ,  dcMéxtque ,  &  la  nouvelle  Bifcayc. 
Les  principales  colonies*  des  Éfpagnols  dans  ce  pays  font  Saint- 
Luis  de  Zacatécas ,  Xérès  de  la  Frontera ,  Ellerana ,  Nombre  de 

.    Dios ,  &  Durango.  M  a  t  y. 

Z  A  G  H  A  F,  f.  m.  Nom  propre  d'un  lac  4c  la  Bâfïe-Éthîopîe.  Za^ 
chafus  lacus.  Il  eft  dans  le  Monomotapa ,  aux  confins  de  Congo, 
ôc  c'eft  la  fource  de  la  grande  rivière  du  S.  Efprit.  M  a  t  y. 

Z  A  C  H  A  R I E ,  f.  m.  Zdcharias.  Nom  d'homme.  Le  PapcZacha^ 
rie  aprouva  l'éle(5tion  que  les  François  firent  de  Pépin  pour  être 
Roi  de  France.  Ce  n'eft  pas  que  cette  approbatic3ip  fût  nécellàire  f 
mais  Pépin  fut  peut-être  bien  aife  de  s'attacher  davantage  les  • 
peuples ,  6c  de  mieux  fixer  leur  choix  par  le  poids  d'une  autorité 
fi  refpeâiable.  ^  '         \ 

ZACHÉTL  Voyez  ZACHÉTL  '  ' 

Z  A  C I N  T  H  E  ,  f.  f.  Plante  qui  pouftc  des  tiges  à  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied  &  demi ,  grêles  )  rameufes.  Zacimba.  Ses  feiiilles 
font  femblables  à  celles  de  la  chicorée  fauvage  ,  éparfesà  terre. 
Ses  fleurs  naiftent  aux  fommèts  des.  branches  par  bouquets  à 
deijii  fleurons  jaunes  ^  foutenus  par  un  càli're  compofé  de  quel- 
ques feuilles  en  écailles.  Lorfque  la  fleur  eft  paflec,  le  calice  prend 
la  forme  d'une  rofette  relevée  en  côte  de  melon  :  chaque  coté  eft 
Une  capfule  qui  renferme  unefemence  garnie  d'une  aigrette.  Sa 
racine  eft  longue ,  garnie  de  beaucoup  de  fibres.  En  Latin  z,acin- 
rhayfive  cichorium  verrucarium.  Matth.  P.  Tournefort. 
Cette  plante  eft  excellente  pour  emporter  les  verrues,  foit  qu'on 
mange  fes  feuilles  en  fal^de ,  ou  qu'on  frotte  les  verrues  de  leur 
fuc.  Elle'tire  forinôm  de  z,acinthus  qui  eft  uneifltf  de  l'Archipel, 
.  appelle  le  Zante,  dans  laquelle  ;i  à  ce  que  l'on  dit,  cette  herbe 
vient  CQ  abondance. 

Z  AGONIE,  ou  TZ  AGONIE,  f.  f.  Nom  propre  d'une  pro- 
vince dtf  la  Morée.  Zaconiây  Txdconia.  Elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  le  Belvédère,  &  par  le  golfe  de  Coron  j  au  fud  par  la 
mèr  Méditerranée  ;  au  levant  par  l'Archipel  &  par  la  Sacanie. 
Elle  a  au  nord  le  Duché  de  Clarence.  Cette  province  en  contient 
deux  de  l'ancien  Péloponèfe ,  l'Arcadie ,  qui  eft  vers  le  nord  ,  au 
milieu  de  la  prèfqu'ifle  ,  &  la  Laconie ,  qui  eft  au  midi ,  autour 
des  golfes  de  Napoli ,  de  Colochine  &  de  Coron.  On  voit  dans 
la  p^!emière  Mandi ,  Leontari ,  Vulfi  j  Gardichi ,  Dimizana  , 
peu  con  fui  érables  ,  &  dans  la  dernière  Mifitra,  pu  Lacédémo- 
ne,  Malrafie,  Caftel-Rampano  ,  Maina,  Chielifa  ^  Zarnata. 
Les  Véjïitiens  s'étoient  rendus  maîtres  de  cette  ptavinc^,  de 
même  que  du  refte  de  la  Morée  i  mais  ils  l'ont  perdue  dans  la 
dernière  guerre. 

ZACRO;  C  APO-ZACRO.  Nom  d*uii  cap  de  j'ide  de  Candie. 
Sacrum  promontorium.  C'eft  la  pointe  qui  joint  la  côte  orientale 
avec  la  méridionale.  On  le  nommoit  anciennement  yimpelus  pro- 
mo^torium)  parce  que  la  ville  d'Ampelufia  y  étoit  fituée.  Maty. 

ZACUTH.  Voyez  EURYMÉDON; 

Z  A  D..  •  , 

ZADAONjf.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  du  Portugal .  Sada^ 
nus ,  anàcnncmcntCutipus y'Calipos.  Elle  a  fa  fource  aux  mon-- 
tagnesdel'Algarve,  &  coulant  vers  le  nord  ,  elle  baigne  Alca- 
cer-do-Sal ,  ôc  elle- va  fe  décharger  dans  l'Océan  t  à  Sétuval. 
Maty. 

Z  ADR  A,  r.  f.  Notti  propre  d'une  petite  ville  du  Royaume  de 
l'arca ,  en  Barbarie.  Zadra.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  Sidra ,  au 
couchant  de  la  ville  de  Cayroan.On  prend  Zadra  pour  l'ancienne 
..jiuftgda,  petite  ville  de  la  Cyrénaïque.  Maty. 

2  A  F.  .  '  •      • 

Z  A  F  L  A  N ,  f  m;  Le  lac  de  Z  À  F  L  A  ^.Zaïianus  lacus.  Ce  laccft 
dans  r  Abiflfînic ,  au  levant  de  celui  de  Zaïre ,  &  vers  les  confins 
du  Zanguebar  &  du  Monoémugi.  Ueft  fort  vaftc  ,  &  on  y  met 
fur  ce  bord  oriental  une  ville  de  mémcnomrM  a  t  y. 

Z  A  FR  A ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  fortifié ,  &  défcn* 

due  par  une  bonne  citadelle.  Zi^4.  Elle  eft  dans  l'ÉftramadiHff 

d'Éfpagne ,  à  huit  ou  neuf  lieufs  de  Mérida ,  vers  le  couchaiit 

méiidioiul.  On  prend  Zdfr*  pour  la  ville  nommée  ancienne- 
ment 
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ment  Ségéàâ ,  owjulia  Refiituta ,  laquelle  quelques-uns  pourtant 
mettent  à  Cacercs  petite  ville  du  même  pays.  M  a  t  y. 
2;  A  F  R  E.  fubft.  maîc.  Efpécç  de  minéraL  Voyez  S  AFR£i  Cautet 

z  A  Gi  :■  :.■ 

ZAGABRIA.  Voyei  ZAGRABIA.     • 

ZAGARA,&:  ZAGAYA.  Voyez  HÉLICO^N. 

ZAGARDGI,  r.  m.  Valet  de  chiens  de  ChafTèduGrand-Seignetir. 
Les  Zagar^is  ont  foin  des  braques  &c  deschiens-courans.  Beau- 
coup des^Zagardgis  font  Janiflàires ,  &  leur  chef  relevé  en  quel- 
que façon  de  l'Agà  des  Janifîàires.  Du  Loir,  p.cfj,  ' 

Z  AG  A  R  D  G  I^B  A  C  H I ,  f.  m.  Officier  dii  Grand-Seigneur ,  chef 
des  Zagardgis.  Zagardgiorum.pràfe^us.Lç  2^gardgi^Bachi  a  cinq 
cens  hommes  fous  fa  charge  j  qui  ont  foin  des  braqués  &  des 
chiens-courans.  D  u  L  o  i  r  ,  p.  97.  il  dépend  de  IsÂgades  Ja- 
nillaires.  '  .  ^ 

ZAGAROLO,  r.  m  Nom  propre  d'un  bourg  de  l'état  de  l'Églife, 
en  Italie.  Zugaruolum.  Il  a  tîtrc  de  Duché ,  &:  il  eft  (ituédans  la 
campagne  de  Rome  ,  à  fixou  fept  lieues  de  la  ville  de  Rome, 
vers  le  levant  Maty. 

IZAGATHAY.  VoyezMAWARALNABRA.     : 

Z  A  G  A  V  E  i  f.f  Arme  dont  fc  fervent  les  Mores,  qui  eft  une  éfp^cC 
'  de  javelot  qu'ils  lancent  avec  grande  adrellè  à  cheval.  Sariffa., 
hafla  Jaculanh 

ZAGORA,f.  f  Nom  projire  d'untcontrée  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope. Zagorïa.  Elle  e(l  dans  la  Romanie  ,  aux  confins  de  la  Bul- 
garie. Sa  capitale  eft  Zagora  ,  qu'on  nomme  autrement  Dcvel- 
to  M  A  T  Y. 
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ZÂIRAGIE,  ouZAIRAGIAH,f.f.Nomd'unédivinaHon* 
en  ufage  parmi  les  Arabes.  Zairagia  »  KyclomaHtid.  Ellefe  fait  par 
le  moyen  de  pi ufieuri  cercles  o^  roues  parallèles  mifes  les  unes 
avec  les  autres,  &  marquées  de  plufieurslcttresque  l'on  fait  ren- 
contrer les  unes  avec  IcS  autres  par  le  moyvemeht  qu'on  leur  don- 
ne félon  certaines  régies.  Cette  divination  s'appelle  a  tiflî  en  Ara- 
be ^4r4iVï/;âcaufe  des  cercles  de  èette  machine  qui  font  mutâra- 
ziat,  Iclaflak,  corréfpondans  aux  cieux  deS  planètes  j  &  au:^ 
athmofphères  de  chaque  élément.  D'Hèrbelot,  Bibi.  Orient. 

Z  A I R  E ,  f.  m.  Le  lac  de  Zaïre ,  &  de  Zembre.  Zairus  &  Zatnbrus 
Idcus.  Ce  lac  eft  dans  l'AbifTinie,  en  Afrique.Les  Anciens  ont  cru  v 
qu'il  éroitlafourceduNil  ;maison  lésa  trouvées  ailleurs.  Il  eft 
celledu  Zaïre .  qui  eft  une  grande  rivière.  Ce  lac  eft  ^ort  étendu  j 
principalement  du  nord  au  fud.  On  y  voit^u  milieu  une  grande 
iflequi  le  fépare  en  deux  parties.  La  feptentrionale  porte  le  nom 
de  Zaïre  y  qui  eft  celui  d'une  ville  fituée  fur  fa  côte  occidentale  3 
dans  le  pays  desGiaques  ou  Galles  ;  la  méridionale  prend  lé  nom 
4e  la  vilfedeZambre,  qui  eft  fur  la  côte  méridionale  ,  danàlc 
Monoémugi.  M  A  T  Y. 

Zaïre  »  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière.  Z>i'irUsfluvïusj.  Cette  ri-  ^^ 
vière  eilunedesprincipalesdcla  Baftè-Éthiopie.  Elle  fort  dulac;^ 
ZaitCt  travèrfe  le  pays  desGiaques ,  enfuite celui  des  Anzicains ,  * 
ôc  enfin  le  Congo  ,  oij  elle  forme  plufieurs  ifles  grandes  &  bien 
cultivées,  ôt  elle  fc  décharge  dans  la  mèr  du  Cdngo;,  par  Une  feu  le 
embouchure  large  de  neuf  lieues.  On  aftiire  que  cette  irivière  a 
tant  de  catarades ,  qu'on  ne  peut  la  remonter  qu'enViroh  jufqu'à 
trente  lieues  au-deflus  de  fon  embouchure.  Maty. 

.    .  -'  V  '     Z  A  K;    ". 


^;AGRAB,fm.ZAC  ABRI  A,  f.f.  AGRJ^M.f  m.  Kousd'u: 
ne  ville  du  Royaume  de  Hongrie  ,  fituée  fur  la  Save  ,  à  quinze    ZAKROTZIN,  {*.  m.  Klom  propre  d'une  ville  avec Chatellenici 
licuës  de  Wihitz  ,  du  côté  du  nord.  Zrf^4^w.  On  prend  Z4^r4^ 


pour  l'ancicime  ^i/ôp.» ,  ou  f^tcus  ItalicuSy  y'iWc  de  la  Haute-Pan- 
nônic.Elle  eft  bien  fortifiée  ,  ôc  a  un  Evêché  fu ffragant  de  Co- 
locz  ,  &  elle  eft  capitale  du  Comté  de  Zacrab  ,  qui  eft  entrjE 
ceux  de  Sélie  &  de  Creutz  >  la  Carniole  &  la  Croatie.  M  a  t  y  < 

Z  A  H  A  R  A  ,  f  Noni  prdpre  d*un  bourg  de  l'Andaloujîc ,  cri  Ef- 
pagne.  Zuhura.  Il  eft  près  de  la  Grenade  ,  &  de  la  fource  de  la 
rivière  de  Guadalette  ,  à  quinze  licaës  Se  Scvillc,  vèis  le  midi 
oriental.  Ce  bourg  eft  très-tort  par  (a  ùtuation  (ur  un.t  '  >chcr  éf- 
carpé  de  tous  côtcz  ,&  par  une  bonne  citadelle.  .VI  a  t  t. 

ZAH  A  SP  A  ,  f  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Grande- Tartaric. 

•    Zuljafpa   Elle  eft  dans  le  Miwjralnahra  ,  à  l'embouchure  du  Gi- , 
hum  dans  La  mes  Cafpicnne.  M  a  t  Yé 

"ri         Z  A  L 


2AIB  AR,  f.m.  Terme  de  PhilofopKic  hèrmétiqué.C'eft  argent 
vif.  Paracelfe.  D  1  c  t.  H  è  r  m. 

Z  A I B  L  O  N  C  O  M  M  U  N.  f.  m.  Terme  de  Flcurifte.  Tulipe  qui 
eft  violet  commun,  peu  de  rouge  &  de  blanc.  Mo  RI  N. 

Zaiblon  REcriFii.  Autre  tulipe  qui  eft  violet ,  p  jurpre  & 
blanc  de  lait.  Morin. 

ZADIR,  f  m.  Ternie  de  Philofoîïhie hermétique.  Ceft  Venus, 
pris  par  quelques-uns  pour  le  vcrs-dc-gris.  D  i  c  t.  H  è  r  m^ 

ZAÏM,f  m.  Tèrmç  de  Relation.  Fonds  déftiné  à  la  fubfiftancc 
d'un  cavalier  de  la  milice  Turque  Zdimuirifundum.  Un  ^.4/ w  doit 
être  de  10  mille  afpres,  ou  de  1700  livres  monoye  de  France ,  de4 
revenu  :  autrement  on  l'appelle  tïmar.  Voyez  T  y  m  a  r.  On 
appelle  z,aimet ,  celui  qui  jouit  dun;i:.4/w.  Les  Cavaliers  .qu'on 
appelle  Zaims  Se  Timariots  ,  font  des  Chevaliers  à  qui  le 
Grand-Seigneur  donne  à  vie  des  Commanderjes  appellées  Ti- 
mars ,  à  condition  qu'ils  entretiendront  un  certain  nombre  de 
Cavaliers  pour  fon  fèrvice.  Tournefort.  T.  // p.47.  Voyez 
TiMar  Se  TiMARioT.  LcsZatm  ôc  les Timariotsne différent 
quaù  entre  eux  que  par  le  revenu.  Les  Zatrris  om  les  plu?  fortes 
Commanderiesà:  leurs  revenus  font  depuis  loooo.jufqu'à  99999 
afpres.  S'il  y  àvoit  un  afpre  de  plus ,  ce  feroit  le  revenu  d'un  Pa- 

■  cha.  I  D.  Les  Z^ii»/^ doivent  entretenir  pour  le  moins  quatre 
Cavaliers  à  ràîfon  de  fooo  afprcs  de  rente  pour  la  dépcnfc  de 
chacun.  Id.  Les  Z4i«/&  les  Timariots  doivent  marcher  en  pèr- 
fonne  au  premier  ordre  qu'ils  en  reçoivent ,  fans  que  rien  le$ 
puifl(?difpcnfer  de  ce  devoir  :  les  malades  vdflt  en  litière,  Ôc  les 
enfànsdans  des  paniers  pu  dans  des  berceaux.  I  d. 

Z  A I N ,  f.  m.  Éfpécc  de  minéral.  Voycx  Z.i  n  c  k.  Zdinium ,  «/- 
nerâlis  fpeties. 

ZAIN.  adj.  Terme  de  Manège  fe  dit  d'un  cheval  qui  n'^ft  ni  gris 
ni  blanc ,  &qui  n  a  aucune  marque  blanche  fur  le  corps.  £quus 
me  liutopbéuu  >  tut  ulià  tx  parte  éUbus, 


Zacrocïmum.  EWeed  dans  la  Mazovie,  en  Pologne,  fur  le  Bug 
près  de  fon  embouchure  dans  la  Wiftule.  M  a  t  ^. 

Z  A  L;  *         " 

Z  A  L  A  M  E  A ,  oii  C  AL  A  ME  A ,  f  Nom  propre  d'un  tîourg  d'Éf- 
pagne.  Zal.  mea ,  CelLimeu  On  le  trouve  en  plufieurs  cartes  dan9 
î'Andaioulie,  entre  la  rivière  d'Odier,  &  celle  de  Tinto,  à  douze 
'lieues  de  SeVille,  vèis  le  couchant  feptentrional.  Baudrahd  la 
place  en  ce  lieu  ,  dans  un  endroit  de  fon  Dictionnaire  j  &  il  die 
qu'elle  eft  l'ancienne  Ilipfa,  petite  ville  des TurdécinS; mais daJiS 
un  autre  endroitil  lametdans  l'Éftramadure  d'Éfpagne,  à  fept 
lieues d'Ellérénl,  vcisienord,  (k  aufuddelaGuadiane,auli£u 
où  lescartes marquent  Villa-Nuova délia  Sércna.  Appatemrherir 
ce  font  lieux  bourgs  différens ,  dont  le  premier  porte  fimplemenC 
le  nom  AcZuUmea  ,  &  l'autre  celui  de  2^alamèr  dclla-Séréna ,  ou 
de  Villa-Nuova  della'-Séréna.  Maty. 

ZALAWAR,  ou  Z  ALE  WAR  ,f  m'Nompropred'unepe- 
tite  ville  de  la  Banè-Hon^rie.  Zala  ,  Sala.  Elle  eft  capitale  du 
Comté  de  ZaUivur  ,  ^\  lltuée  dans  une  ifle  de  la  rivière  de  Sala  , 
entre  le  lac  Balaton  ,t^  U  villedeCapifcjà  unelieuëdupreînier^ 
ôckCix  df»  la  dernière.  Quelques-uns  prennent  ce  lieu  pour  l'an- 
cienne'54//V,  ville  de  la  Baftè-Pannonie.  Maty. 

Z  A  L  A  W  AR.  fubft.  m.  Nom  d'un  Comté.  Zaladiens  ,  SaladieH^ 
fis  Com'itatks.  Contrée  de  la  Balfe  Hongrie.  Elle  eft  entre! es  Com- 
tcz de  Sarvvar ,  de  Veïprin , de Sighet ,  de  Warafdin  &  la  Stiricj 
2^1aWar  &  Canifc  en  (ont  les  lieux  principaux.  Maty. 


ZAM. 

Z  A  M  B  E ,  f  m.  &  f.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne dans  i  Amérique  méridionale  aux  enfans  nez  de  Mulâtres  & 
de  Noirs.  F  R  i  z  I  E  R  ,  p»  63 , 

ZAMBERE,fm.  Nom  propre  d'une  grande  rivière ,  que  Sanfort 
dans  fes  grandes  cartes  met  dans  la  Balte- Ethiopie.  Zamberus  fu- 
vïus.  Elle  fort  du  lac  de  Zachaf  »  qui  eft  dans  le  Monomotapa  , 
travèrfe  tout  ce  vafte  Empire  du  couchant  feptentrional  au  levant 
méridional , de  enfuite  la  côte  des  CafFrcs ,  où  elle  fe  déchargedans 
l'Océan  par  plufieurs  embouchure^s ,  au  midi  par  la  ville  de  Zofa- 
la.  M  A  T  y. 

ZAMBES,ff.&  plur.  Nom  d'ides.  ZdmbA  ïnfuU. 

Le  fixiéme  ,  la  flotte  moiiilla  aux  Zambes  à  i  y  lieues  au  vent  de 
Cartagène  ,  où  elle  cffuyaun  coup  de  vent  qui  l'agita  jufqu'«u 
onzième  qu'elle  appareilla,  &  futf  ranger  à  deux  lieues  de  la 
ville. 

Les  Zambes  font  de  certaines  ifles  fur  la  côte  de  Cartagène.  Elles 
ont  peu  d'étendue  ;  les  Françofs  les  appellent  ainli  j'ar  corru- 
ption ,•&  les  Efpagnols,  iflas  deSan-Blas,  qui  fignihe  ,  ifles  de 
Saint-Blai(e. 

ZAMBÊZE,fm.  Nom  propre  d'une  grande  rivière  de  la  Baflc- 
Éthiopic.  ZéunbeKMS  fiuvius.  On  en  met  la  fource  au  lac  Zam- 

Hhh   iij  he;u. 


.  4 


1 


859 


ZAM.    ZAN- 


\ 


->• 


bez.e3  dansleMonoëmugi.  Elle  traverfe  une  grande  partie  de  ce 
pays,  ôc  enfuite  elle  coule  entre  la,  côte  des  CafFres,  &  celle  ^e 
-  Zanguebar,  ôc  elle  fe  décharge  dans  la  mèr  par  quatre  embou- 
chures jla  plus  feptentrionale  porte  le  nom  de Quilim|hc-,à  vingt- 
cinq  lieues  de  celle-là ,  on  trouve  celle  de  Cuama  j  ou  de  Buenos- 
Signales  ;  à  cinq  lieuè's  de  Cuama,eftcelle  de  Luabo  ;  &  à  i  ^  lieues 
de  celle-là,  on  trouve  la  dernière  nommée  Luabolc-Vejo.M  AT  y. 

ZAMBRE.  Voyez  ZAÏRE.  ' 

Z  A MBRON E ,  f.  m.  Le  cap  Zambrone  ,  Zamhro promofîtO" 
r'tum.  Ce  cap  cft  dans  la  Calabre ultérieure.  Il  eft  fUr  le  golfe  de  S. 
Euféniie ,  environ  à  deux  Ueuës  de  la  petite  ville  de  Tropea ,  du 
coté  du  levant.  Il  portoit  anciennement  le  nom  à'Hlpponium  pra- 
viontorîum  ,  parce  que  la  ville  d' Hipponium  y  étoit  fituée. 

Z  AMET,  f.  m.  Terme  de  Fleurifte;  nom  d'une  tulipe  colombin, 
tirant  fur  la  couleur  de  rofe,  chamois  &c  rouge  clair.  Morin. 

ZAM  OR  A  j  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  du  Royaume  de  Léon, 
en  Éfpagne.  Zamora.  Elle  eft  fur  une  colline ,  prcs'de  la  rivière  de 
Douro  ,  àdîxheuesau-defTusdeMiranda  deDourb.  Zafttora  e({. 
Êpifcopale,  fuffragànte  deComp'oftellc.  On  trouve  quantité  de 
belles  Turq  oifes  dans  Ton  territoire,  &  elle  a  été  bâtie  fur  les 
ruines  de  l'ancienne  Sentica  ,  ville  des  Vaccécns,  détruite  p^r 

■  les  Maures  l'an  885.  Mat  y. 

Zamora.  Eft  aulfi  une  petite  ville  du  Pérou  ,*en  l'Amérique  mé- 
ridionale. 2^4?woM.  Elle  eft  dans  le  quartier  de  Quito/,  environ  à 
quatre- vingtdix  lieues  de  la  ville  de  cen'om,  vers  le  midi.  Maty. 

Z  A  MO  R  A.  Eft  encore  une  petite  ville  du. Royaume  d'Alger,  fituéc 
dans  la  Province  de  Conftantite^  à  cent  lieues  d'Hamametha  , 
vers  le  couchant.  Zamora.  On  y  met  communément  l'ancienne 
Zama  ou  Az^tima  ,  réfidcnce  du  Roi  Juba.  Maty. 

ZAMOSCIE  ,  r.  f.  ZAMOSKY,f.  m.  Nom  propre  d'une 
petite villctlu  Palatinat de  Belcz /en  Pologne.  Zamofehwî.  Elle  eft 
entre  Lublin  Si  Lembcrg  ,  à  vjiigt  cinq  lieues  de  la  première ,  & 
à  quinze  de  la  dernière.  Cette  ville  qui  a  titre,  de  Principauté  , 
.  .  cft  .défcnciue  par  une  bonne  citadelle ,  &  fut  alTiégécinutileinent 
par  les  Tartares  l'an  i6j"i.Maty. 

■'        Z  A  N;,    •• 

ZANARA.  Voyez  ZOARA.  '  ', 

Z  A  N  F  A  R  A  ,'r.  f.  Nom  propre  d'une  ville  delaNigritîe,  en  Afri- 
que. Zanfara;,  Elle  éft  au  midi  du  Niger,  entre  la  ville  de  Gangara, 
&  c-^'llc  de  Biafara\  is:  elle  eft  capitale  du  Royaume  de  Zanfara , 
fcpaïf  par  le  Niger  de  celui  de  Gangara,  &  borné  ailleurs  parCeUx 
de  Zegzeg ,  de  Bénin ,  de  Biafara  &  de  Borno.  M  ^  T  y. 

ZANGUEBAR,  f.  m.  Nom  propre  d'une  grande  région  de  la 
Baft'e-Ethiopie.  Z.,nguebani.  Elle  s'étend  beaucoup  le  long  de  la 
mèi-  d'Ethiopie ,  qui  la  baigne  au  levant  \  ayant  au  Jlord  ja  cote 

,  d'Ajan  ;au  Uiidi  celle  des  Caffres  ;  &  aacoûcl^ant  l'Empire  de 
Mon.oëmugi ,  &  une  partie  de  celui  de  Monomotapa.  Ce  pays 
eft  habité  par  des  Noirt  idolâtres.  On  dit  que  le  terroir  y  eft  peu 
fertile ,  &  l'air  mal  fain.  On  y  met  pluiicurs  Royaumes.  Les  ca- 
pitales des  cinq  principaux  font  fur  la  côte ,  &  fe  fuivent  dans 
,  cet  ordre  du  nord  au  fud ,  Lamon ,  Mélhide ,  Monbaze  :  Quiloa 

.  &  Mozambique.Les  Portugais  y  poftèdent  Monbaze,  &:  Mozam- 
bique ,  &  ils  y  ont  encore  bâti  plufieurs  forts ,  &  conduit  plu- 
sieurs colonies.  Ma  t  y.  •   , 

La  mèr  de  Z  a  n  gi*e  b  a  r.  A-f^re  Zanguehari<t.  C'eft  cette  partie 
de  l'Océan  Éthiopien,  qui  baigne  la  côte  de  Zanguebar  ,.&  la 
-  même  qu'on  appelloitancicnnemîlit  Htppadis  peUgus  yjifperum 
inarej,  Bétrbar'u'usjinus.  M  AT  Y.  . 

ZANHAGA,  f.  m.  Nom  propre  d'un  grahd  pays  du  Zaara ,  en 
A^x\q\ic.  Zànbagd.  Il  s'étend  beaucoup  du  levant  au  couchant, 

■  le  long  cfe  la  rivière  de  Çavalos ,  depuis  le  R,oyaume  de  Zuenzi- 
j»a ,  jufqu'à  l'Océan  Atlantique ,  ayant  le  Telfet  au  nord ,  &  les 
Royaumes  de  Gualata  &  de  Tombut  vers  le  midi.  On  y  met  une 
capitale  de  même  nom.  Les  cartes  n'y  marquent  pourtant  que 
TégatTà.  M  A  T  Y. 

Z  A  N  h  t.  m.  Éfpéce  de  Bouffon  qui  cft  patticulièrcmcnt  en  vogue 

en  Italie. 
Ménage  dérive  ce motduLatin/^ww/o,  ou  du  Grec  <râvQ- ,  fatuus , 

figniriant  la  même  chofe. . 
Z  A  N  T  E ,  Cf.  Nom  propre  d'une  iflc  de  la  mèr  Ionienne.  Z<tcyn- 

thus.  Elle.eftàfix  licucsde  laMoréc,  du  côté  du  couchant ,  &C  à 

3uatrc,dcl'iflede  Céfalonie,vèrs  le  fud.Elle  a  quinze  à  vingt  lieues 
e  circuit,  &  elle  eft  fort  fertile  &  bien  peuplée.  Ses  habitans  font 
Grecs  fchifmatiqucs ,  Se  ils  ont  un  Évcque  ,&  pluficurs  couvents 
de  Caloïers.  ZJnte en  cft  la  villccapitale.  Maty. 
A  N  r  E.  Eft  auITî  le  nom  de  la  ville  capitale  de  l'ide  de  Zanre. 
Zacymbus. EWc  cft  fituée  fur  une  montagne,  près  de4a  côte  fcptcn- 
tri^onalede  lifte.  On  aftùrc  que  cette  ville  contient  vingt  à  vingt- 
ciijq  mille  habitans  Grecs  ou  Juifs;  ces  derniers  y  ayant  crois  Sy- 
nagogues. Il  y  a  un  Évéque  Lacin  ,  fufTragam  deCorfou  ^maii(i| 
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n*a  prèfque  point  d'autre^  brebisquè  la  garnifon  que  les  Vénitiens 
tiennent  dans  l^Chateau,  qui  eft  fort  bon.  Cette  ville  a  un  bon 

f)ort  4  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  raiiins  fècs ,  &  particu- 
ièrementdeceuxdeCorintbe,  quidroiftènt  fort  abondamment 
dans  l'ifle.  Aurefte ,  on  voit  au  pieddu  tocher ,  fur  lequel  le  châ- 
teau de  Zante  eft  bâti ,  une  fontaine  fort  iîitgulière.  L'eau  en  eft 
fort  claire  &fbrt  bonne  ;  cependant  elle  poulie  avec  elle ,  horsdc 
la  terre,  des  morceaux  de  poix,  gros  comme  des  noiftttes,  &c 
quelquefois  comme  de  groftcsnoix;  cette  poix  eft  molle  en  for-, 
tant ,  &  elle  fe  durcit  au  foleil ,  ôc  il  en  fort  une  Ci  grande  quan- 
tité ,  qu'on  en  amalTc  fous  les  ans  90 ,  ou  "oo  barils.  Cette  poix 
ôc  les  tremblemens  de  terre  qu'on  fent  dans  l'ifle  de' Zante  tous  les 
.  prmtems,  une  fois  ou  deux  chaque  femaine  ,  peuvent  venir  dé 
quelques  feux  foutèrrains.  Ma  T  Y.     - 

Z  A  N  TO ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  village  de  la  Baftè-Hongrie, 
Zantus.  Il  éft  entre  Strigonie^Albe  Royale,  à  cinq  lieues  decha- 
cune  ;  &:  on  le  prend  pour  l'ancienne  Ofories  ,  petiteville  de  la 
Haute-Pannonie.  MAty. 

ZANZIBAR ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  iflede  la  Baftè  Ethiopie. 
Zanz.ibara.  Elle  eft  fur  la  côte  de  Zanguebar,  entre  Monbaze  &î-' 
Quiloa.  Maty. 

*  Z  A  P.  -     . 

ZAPATÉ,ouSAPATÉ.-  Éfpéce  de  fcte  qui  fe  pratique  en  Ita^ 
liedajiis  les  Coursde  quelques  Prirîees  pour  faire  des  piéfens  le 
jour  dfe  la  fête  de  Saint  Nicolas ,  erTcachant  ces  préfens  dans  les 

.  fouliers  ou.pantoufles  de  ceux  à  qui  on  veut  les  faire  d'une  ma- 
nière qui  lesfurprenné  en  fe  chauftant  le  matin  ,  comité  Saint 
Nicolas  jetta  de  nuit  par  une  fenêtre  des  bourfes  pour  marief  de 
pauvres  filles.  Le  P.  Méneftrier  a  décrit  \esSapateSy  ôc  leurorigi- 
'  ne ,  auiïi-bien  que  leurs,  pratiques  difterentes  en  foil  traité  des 

"  ballets  anciens  ôc  modernes.  Ce  mot  vient  de  s^utpatâ  ^  qui  en  Éf- 
pagnol  fignifieunfoulier. 

Z  A  P  H  A  R-,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  y  a  une  forte  de  fau- 
cons, beaux  de  corps,  qui  ont  la  fête  plus  groflè  que  les  autres 
faucons,  Ôc  ont  les  fignesdes  gentils  j  ce  font  les  plus  nobles  oi- 
feaux  du  monde  j  ils  font  appeliez  z^phars  ;  ils  font  de  moyennç 
grollèur  ;  entre  le  gerfaut  ôc  le  faucon,  il  n'y  a  autre  différence, 
finonque  le  gerfaut  monte  plus  haut ,  parce  qu'il  monte  par 
pointe. 

Z  A  POTE,  f.  m.  Sorte  de  fruit  qui  vient  dans  la  nouvelle  Éfpagne 
à  un  grand  arbre  appelle  cochiezjtpotl.  Cet  arbre  a  Ces  feUilles  femi' 
blables<à. celles  de  l'oranger  ,  jointes  trbis-à-trois  par  intervalles. 
.  Ses  fleurs  font  petites^  jaunes  ;  ôc  fon  fruit  eft  de  la  forme  d'une 
pomnpie  de  coing,  ôc  de  la  même  grpftèur.  Les  Éfpagnoh  l'ap- 
•  pclîent  z^pote  blmco.  Il  cft  bon  à  manger,  ôc  d'un  bon  goût,rhaiy 
il  n'eft  pas  fain.  Son  noyau  eft  un  yejiin  mortel,  Zapotum. 

Z;  A  P  O  T  É  C  A  S  j  f.  m.  &  plur.Peupfcs  del'Amérique  feptentrio- 
nale: ZapptecA.  Ils  fbntdans  la  province  de  GUaxaea  ,  le  long  du 
golfe  de  Méxique,i?c  S  Ildefonfe  efï  leur  bourg  principahMATy, 

Z  A  R/     •  (  , 

ZARA,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  delà  Dalmatie  Vé- 
nitienne ,  ôc  fituée  dans  le  Comté  dçZara  ,fur  legolfejdc  Venife , 
environ  à  dix-huit  lieues  de  Sébennico  ,  du  coté  du  couchant. 
Zaraijadera.  Z^irùell:  une  ville  Archiépifcopale  ,&  très-forte. 
Elle  eft  environncede  la  mèr,.6<:  jointe  par  unpontlevis  à  la  tèrrc- 
fèrme,  où  elle  a  une  citadelle^  dont  les  foilèz  fonttaillczdanslc 
rod  Maty. 

Le  Comté  de  Z  a  r  a  .  C omît ^t us  Zàta  ou  JaderA.  Ceft  un  petit  pays 
de  la  Dalmafie.  Il  ej^lclong  de  la  côte ,  vis-à-vis  des  illcsde  Fu* 
gliano,  de  Pafman ,  de  Gro"(ïà  &de  Coronata^  qûien  dépendent, 
de  même  que  plufieurs.autres  moindres ,  qui  font  autoui:  d'elles. 
Zaracftla  capitale  dece  Comté ,  que  les  Vénitiens  achetèreritl'an 
1409-,  de  Ladiflas ,  Roi  de  Naplcs ,  qui  fe  difoitR,oi  de  Hongrie. 
Maty.  . 

Z  a  R  A  ,  Ilîc.  Voyez  L I  s  s  A. 

Zara-veccia,  f.  ou^B  i  o  g  r  a  d  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une 
ville  prèfque  entièrement  ruinée.  Zârti  yetnsy  Beligradd ,  Belgrj 
dum.  Elle  eft  dans  la  Dalm^tie ,  à  cinq  lieuësde  la  ville  de  Zaïo  1 
vers  le  couchant.  On  croit  qu'elle  eft  l'ancienne  ville  delaLifcmt- 
nie  y  qui  portoit  les  noms  a'yi/^4  Aiaritimdyd'AlbâAùtrisôà^c 
BUfidona.  Maty. 

Zi¥RACH  A,  f.f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Dyhé  de 
Clarence  ,cn  Morée.  Zarâchâ.  Elle  cft  environ  a  vingt  hcucsd» 
lavillede  Voftica,^&  du  golfe  de  Lépante,  vèrslcmidi.^On  la 
prend  pour  l'ancienne  Pellenc ,  villc'dcl'Achaïe.  Maty. 

ZARAME,f.  m.  Nom  propre  d'un  Dieu  desGauloîs.  C'étoir  Ju- 
piter ,  félon  Lucien ,  Minutius,  &  les  Etats  &  Empires  dn  Monde 
Zjùimus   Bo  r  B  L. 

ZARCA.En  tèrme$dcPhilofophichènnétiquc,c'eftrétain.  ténnitm. 
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ZARNAVV,  f.m.  Nom  propre  4'une  villé.de  la  Haute- Pologne. 
i^4r«4î//4.  Elle  eft  dans  Ij  Palatinat  de  Sahdormir,  entre  la  ville 
de  ec  nom ,  &s  celle  de  Sirad ,  environ  à  crcnte-cinq  iiéues  de  la 
prêmièrei&àtrente.deladèrnièrei  Mat  Y.       '  ^      ^  • 

ZARNATAjf.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de;  la  Zacônic",  eh 

'  MorécZamata.  Élleeft  furune  éminçnce  ,  &  fortifiée ,  à  Vieux 

lieues  du'golfe  de  Coron,  vers  le  nord  ,&  à  huitde.Mifitraj  vers 

le  couchant.  Le  Général  MoroOni ,  Vénitien  prit  cette  place  par 

çompofition  Tan  1 6  8  f .  M  a  t  y  .  .- 

2:  A  li  N  E  C  H ,  ou  Z  E  N I C ,  f.m.  Terme  dé^  Plîilofophie  hèrmé^ 
,  tique.  Ceftlcmèrcurephilofophal.  Digt.  Hèrm,  . 

Z  A  R  N  O  Ù  N I Z  A ,  f,  f  Nom  propre  d'un  village  de  là  Dalma- 
"tie,  fitué  près  àc  la  ville  de  Spalato'.  Zarnuriiz^.  On  y^oit  les 
ruines  de  la  ville  nommée  anciennement  Epetium,  M  a  t  y. 

ZARPANA,  f.f  Voyez  SEPAN.  ' 

ZARZAPARIL  LA  ,  fubftantif  fém.  Racine  qu'on  nous  apor- 
te  de  là  nouvelle  Éfpagne.  Voyez  S  a  l  s  £  p-a  r.  e  il  LE.Sdrfa- 
yparilU»  '■'/'' 

■;         ,  .  '.  ■  •■  "i  A  s.    ,,  '  .^    ' 

ZASHALON,ouHUNDhRSBtJEL,  CC.  m  m.  C'eft4- 
dire,  les  Cent-Colines  Zashabn  ^  Cehtum  Colles.  Bourg*de  la 

'  Tranfylvanie,:,  fituée  dans  les  montagnes,  aux  coilfins  dé  la  Yala- 
"quic  )  à  treize  lieues  d'Hèrmanftat,  vers  le  levant*  M  a  t  y. 

ZA  S  L- A  W.  f.  mafc.  Nom  propre  d*une  petite  ville  de  la  Rulîîe- 
Rouge  ,  en  Pologne.  ÉasUvia.  Elle  à  titre  de  'Duché  ,  &  elle 
efl:  fituée  dans  la  Haute-Volhynie  ,  fur  la  rivière  d'Horin  >  à  fix 
lieues  au  deflus  de  la  ville  d'Oftrog.  M  A  T  Y»  .   , 

■      .     '        ■    'Z  A  T.      •     •  '^-     .  •■   .  ■         ■' 

*■  "      '        I     ■  ■ 

■  *. 

Z  A  TA  ,  Z  AT  H  A  ,  f.  fém.  Nom  ptopre  d'un  bourgde  la  Balfe- 
Hongrie  j  fitué  fur  le  Danube  ,  un  peu  au  delîous  de  l'embou- 
Hchuréde  laDrâve.  Z^w  ,  Z«ïr/M.  Maty.         . 
Z'A  T  M  A  R  ,  f.  mafc.  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Haute- 


'■  mos,  ôc  elle  eft  capitale  du  Comté  de  Zannar  ,  qui  eft  entre 
'ceux  de  Kalo.,  d'Ùgoh  j  de  Maramarus  ,  &  la  Tranfylvanici 
Maty.'  '  .' 

'ZATMARB  ÀNY  A  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  capitale  d'uii 
Comté  de  même  nom.  Zatmarbanya.  É\[c  eft  dans  la  Tranfylva- 
nie ,  fur  la  rivière  de  Zazurd ,  auxconfins  de  ja  Haute-Hongrie , 
St  à  dix-neuf  lieueç  de  ClâufeimoUrg  j  vers  le  nord,.  On  pr^  ' 
communément  Zatmarbanyd  pour  l'ancienne  Docirava ,  ville 

labace.  Maty.  • 

Z  ATOR  j  r.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  delà  Pologne.Z  r- 
îoria.  Elle  eft  fur  la  Wiftule,dans  le  Palatinat  de  Cracoyie  j  à 
neuflieues.de  la  ville  de  ce  nom,  du  coté  du  couchant.  Zator  a 
une  bonne  citadelle,  &  c'eft  la  capitale  du.DuchédeZrfror  ,qui 
étoit  autrefois  de  la  Silcfie,  &qui  fut  vendu  l'an  1491  >  par  Ja- 
nus  Duc  de  Zaror ,  à  Jean  Albert  ^  Roi  de  Pologne.  Maty. 

-  .    ■     .1  AV. 

ZAVAÏAH.  Voyez  ZAIRAGIE; 

\  %  *  n 

♦  - 

/ 

*  *  r  '  . 

ZAWICHOST  ,  f  m.  Nom  propre  d'une  VI  tic  de  la  Haute-Po- 
logne; Zavichoftum.  C'eft  le  (iége  d'une  Chatcflenie  ,.&:  (itu/c  fur 
la  Wifttile ,  dans  Ifc  Palatinat  de  S^ndomir  >  à  cinq  lieuè's  dç  la 
YÏllc  de  ce  nom,  vers  le  nord;       .  ^  ' 

2  A  Z.  '  : 

7AZ$EBES.  Voyez  MILÊNBACH. 

-ZAZU  AROS^&  BRÔSS,  f  m.  Nom  propre  d'urie  petite  ville 
de  la  Tranfylvanie.  Z^^zMjra  ,^rl>jj4,  Elle  eft  fur  le  Maros ,  à  qua- 
tre lieues  au  delTbus  de  la  ville  de  Weidcnbourg.  Quelques  Géo- 
graphes prennent  Zâzjtâroi  pour  l'ancienne /■V4/rr/rf  ou  Phr.ttefid^ 
ville  de  la  Daccque  d'autres  mettent  à  Jurgano,  petit  ficu  qui 
doit  être  dans  la  Valaquic,  ^l'embouchuçc  du  î^ugl ,  dans  le 
Danube.  Maty. 

ZBA. 

ZB  A  R  A  S ,  r.  m.  Nom  propre  de  lieu.  Shârâtium.  On  trouve  deux 
petites  ville»  de  ce  nom  fur  les  carres  de  la  Pologne,  &:  dans  la  Po- 
dolie.  L'une  eft  du  Palatinat  de  Braclaw ,  &  à  quinze  lieues  de  la 

'  ville  de  ce  num,  vers  le  uurd  ;  l'autre  eft  du  Pallicittac  de  Kamé- 


■■■,  ■  ;  W'-. 

ZBO  ZEA'ZEB  Z] 

niec ,  à  vingt-deux  lieues  de  la  ville  de  cejnom,  vers  le  nord.  Les 
cartes^onnentà  cette  dernière  le  titre ijte  Duché,  &  Baudrancl 
de  donne  à  la  première.  M  a  t  t^^ 


DZEE?" 
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ZBORpVV,  r.m.iNom  propre  d'une 
Rouge ,  en  Pologne.  Zboravia.  ^lle  eft 
bèrg  j»  entre  la  ville  de  ce  nom ,  &  cell 
la  première^  ôc  à  dix  de  la  dernière,  ^borqw'  eft  célèbre  par  là 

.  défaite  de  Jean  Cafimir  ,  Roi  de  Polpthej^  arrivée  l'an  i  (Î44.  Ce 
Prince  y  ayant  afïm) blé  des  troupes  pour  dégager  fon  armée  air 
iiégée  à  Zbaras  par  les  Cofaques  rebelles ^^fic  par  )e  Cham  des 

'    petits  Tartares ,  y  fut  attaque  par  une  partie  dt  l'armée  de  fes  ' 
ennemis ,  ayant  perdu  une  paitie  de  fes  gens ,  &  voyant  le  iefte  • 
aftiégé,  il  ne  put  fe  tirer  de  cette  facheufe  affaire ,  qu'en  accor- 
dant aux  Cofaques  une  paixtrès-av/aiitageufe,  &:  en  rétabliflànt  . 
les  Jienfionsque  Ic'sPolonois  avoient  payées 'autrefois  au  Ch^rri 
&"à  fes  Tartares*.  Ma  t  Y.  /  '     ,  '      ~ 

ZÉA.  Vpy^ei/C  i  h.' 

2ÉA,  ZIAI  ff  Nom  propre  de  l/urie  des  ides  de  rArchipei.C^<^i 

'  Cf(>J,  C/Vi /:^i/r«j(pt.  Ellceftrprèsdelacôtede  la  Ltvadic  ,  entre 
le  golfe  de  Négre-Pont  &celui/d'Égine.  Cette  iflcavoit  ancien- 
nement ving  lieues  de  circuit  ;  clld'h'en  a  plus  que  treize ,  la  mèr- 
ayant  englouti  l,e  refte.  Il  y  avoir  quatre  villes ,  &0n  l'appelloit 
pour . cette  ràifonT/fr^ipo/i/iq/cft-â-dire 5  l'ifleaux  quatue  villes* 
Il  n'y  refte  plus  que  celle  de  Zù ,  qtfi  eft  l'ancitnné/«//V  ,  &:  ^ut 
a  un  Évêque  Grèc.Elle*âr  fur  fa  côte  occidentale  un  porc  fort  fiir  ^ 
&  capable  de  contenir  une  flotte  entière ,  &  elle  abohde  e;i  foie  ' 
ai  en  vin.  On  aftiire-  qu'étant  anciennement  trop  pèilplée  à  pro- 

,  portion  de  fa  fertilité,  on  y  fit  ùné  Iqi ,  qui  ordonncit  à  tous 
^eux  qui  avoiént  atteint  l'âge  dé  fôijtânte  ans.,  «de  prend ro ..du    . 
poifon  ,  ;pour  kifter  la  pl^ce  aux  jeunes  gcnslnccefîjires  à  la  ' 
défcnfcde  la  «patrie.  Elle  n'a  pas  bèfoin  de  ce  /ccours  mainte- 
nant. Les  Turcs  qui  en  fbht  les  maîtres  i  ne  dépeuplcnc  que  tropl  , 
les  pays  où  ils  dominent.^  M  A  t  y.  M.  de  Tournefort  écrhZidi 
Voyez  le  pren^ier  Tome  de  fon  Voyage,  Lçttfe^II. 

Z  É-6.    . 

]^li  3 ,  f.  m..Isfom  propre  jd'une  grande  contrée  du  Bilcdiilgérict ,  ejrt 
Afrique.  ZebaRegio.  Elle  s'étend  depuis  le  Biledulgérid  propre  i: 
qui  la-borncau  levant,  jufqu'au Tégora tin ,  qui  e(i  aucouchinti 
Elle  a  au  nord  le  RoyautTie  d'Alger;  Se  au  fud  la  contrée  de  Mcz- 
zabe.  Ses  villes  principales  font  Péfcara  ,.  Bbrgiu  ,  Deufen",  Ndftst 
&  Téolacha.  On  dit  qu'il  y  a  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  - 
-fcorpiqns dont  lamorfure  éft  mortelle,  mais  qu'd  y  croît  une 
Jjlante  ,  dont  celui  qui  eft  mordu  ,  prenant  le  poMs  de  deux 
drachnies ,  eft  incontinent  guéri,  6<:«prèfôrvé  encore  pendant  une 
anhée.  M.ATY.  *.  '  .   ,     , 

Z  É  B  É  A ,  f.  Nom  propre  d'une  rivière  de  la  Baftè- Ethiopie.  Zebed* 

Elle  a  fa  (burceauk  confins  de  l'Abiffuiie  j  trdvèrlc  toute  la  cot* 

de  Zanguebar ,  &  fe  décharge  dans  l'Océan  Ethiopien  ,  à  Melindx 

'C'eft. fans  doute  la  même  que  Sanfdndans  fes  grandes  cartes  ap-« 

pelle  Quilimango.  Maty. 

ZEBELLINE  Voyez  Zy  BEL  LI  NE.    , 

ZÉBER  VoyezHERMANST-ADT. 

Z  E  C.  ..'•     ■      --^ 

•  i 

ZECKÉLY.  Voyez  SICULESi  ; 

•-^ 

.    *       •  ZhDt 

2thDId,  1.  m.  Nom  propre  d'iin  village  du  ]rt.oyau  me  de  Tri  (^)lt 
.  cil  Barbarie.  Zedicum,  Il  eft  fur  le  golfe  de  Sidra  ,  au  couchant  un 
peu  méridion^l  des  écueils  de ^/Vrrf/O'n  le  prend  pouV  l'ancien—  ' 
ne  pttitc  v^le  de  SacàxMna'  Maty. 

ZEDO^iIR^,  Cf.  G'cft  une  racine  qui  nàit  aux  Tndcs  Orientales 
d'une  filante  dont  les  feuilles  font  femtlables  à  celles  du  gin- 
gombré >  mais  plus  longues  Se  plus  larges.  Cette  racmc  eft  de  (ïou- 
Teur  blanchâtre  ou  cendrée ,  d'un  goût  aromatique.  On  nou^  l'a-< 
porte féche  des  Inde^,  ÔC  coupée  en  deux  parties.  On  appelle  la  . 
partie  d'cnhaut  ou  la  tête  qui  eft  doupéc  partr.mchcs  ^  jLedoairg 
rofide^  &  celle«d''enbasqui  eft  longue  Ôc  grôllè  comme  lé  petit  ' 
.  doigt ,  K4àodiri  lêngue  L'un  Ôc  l'autre «:/</<u/>r/  font  difcullives, 
propres  pour  fortiher  l'éftomac  ,&  pour  la  colique  ventcufe.  Eu , 

.     Latin  x,ed»4riâi  *^ 

Z  É  E.  '  : 

ZÉEBOURG.  Voyei  RAMMÉTCENS.  4 
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^3    ZEG.ZEt  ZEK.  ZEL. 

;:Z.  É feR  N  E  B  O C  H  ,  r.  m.  Ce  nom  cft  Sclavon  ;  il  fignifie  propre- 

.     luènt^êieu  Noir  ,  Dem  Niger.  Les  Sclavoiis  reconnoillôient  deux 

Dieux  ,  comme  les  Manichéens  ;  un  bon ,  &  un  mauvais  qui  etoic 

leDémon  ,  i?^  qu'ils  appelloienc  le  Dieu  Noir^  en  leur  langue 

•  ZçitneLoch. 

■         ,  Z  E  G,      -  , 

Z  É  G-^  A  R  D ,  f.  m.  Le  Comré  de  Z  é  g  z  a  r  d:  ^hmghnfts  Coml- 

y^mj;  Contrée  de  la   Baflc-Hongrie.  Ce  Comté  eft  entre  ceux 

d'Albc  Royale ,  de  Sighet  !k  de  Folna  j  6c  Domboencftlaville 

'capitale:  M  A  T  Y. 

Z-E  G  Z  LG  ,  r.m.  Nom  propre  d'un  Royaume.  Zegz.egum  Regnum. 
C'cil  un  pays  de  la  Nigritie ,  en  Afrique.  Il  s'étend  du  levant  au 
couchant ,  depuis  le  Royaume  de  Zanfara  ,  jufqu'à  celui  de  Gu- 
bc'&:  à  la  Guinée,,  ayant  au  fudleRoyaumedeBéninj&au  nord 
le  Nii^èr ,  qui  le  (épare  de  celui  de  Callèna.  Sa  ville  capitale  porte 
aulïi  le  nom  de  Zegjjeg:  M  a  t  y  .      , 

.  _  '    '    Z  E  ï;  ■  ; 

Z  E  ï  t  D  A  H  ,  Ç.Ç.  Nom  d'une  fcde  ou  faorion  qui  s'éleva  dans 
l'Arabie  Heureu(é.  D'H  èrbelot,  Bibl.  Orient.     " 

ZElL  A  ,  I.  f.  Nom  propre  d'uhcvillc  de  la  cote  d'Ajan,  en  Ethio- 
pie, ZeiU  Elle  eft  fortifiée  ,  &  firuée  fur  la  côte  du  Royaume 
d'Atlel ,  environ  à  trente  lîcucs  du  dctreitde  BébelnJ||dcl ,  vers 
le  midi.  On  la  prend  pour  l'ancienne  Avulites ,  villene  laTro- 

.    gloditiquej  en  Ethiopie.  M  ATY.  • 

ZEILAN.  Voyez  CEILAN. 

Z  E I J.  A  N  E ,  f.  h  Terme  de  Ficurifte.  Tulipe  qui  a  de  grandes  pa- 

•  naches  violet  d'Évêque ,  bordées  de  couleur  de  feu  j  fur  un  beau 
blanc.  M  o  R  IN.  '   '  ' 

ZEÏRITE,  f.  m.  Nom  des  Princes  "  labesd'unc  Dynaftie  qui.a 
régné  en  Afiiqu:.  Zar/M.  Cette  Dynaftie  fut  fondée  par  Zeïri 
l'ail  561  de  rhcgirc/&  dura  jufqu'en  545.  Z)'/yiT^f/«?f. 
■  Z  ElTON  ,  {.  m,  Nom  propre  d'une  pecitc  ville  mal  peuplée,  mais 
AriîJiiépifcopale.  Zeiton,  anciennement  Tljebtt ,  Jl)etjA  Philippi. 
ElleV-Il  dans  la  Théllalic ,  en  Grèce ,  fur  le  golfe  de  Zeiton ,  à  treize 
l'icucs  delaville  deLarida,  vèrsle  midi.  M  a  T  Y. 

Le  {>ol'c  ie  Z  É  î  t  o  n.  Sinus ZettoniiM ,  anciennement  Euba'tcus  y 
MM'cins  y  OetAUs.  C'cft  une  partie  de  l'Archipel.Il  eft  au  fudde 
.  ce'ui  dj  .'Armiro  ,  entre  la  cote  de  hifle  de-Négrepont  &  celle  de 
'  TinHTilic.'M  a  t  y. 

ZEITZ  ,f  m.  Nom propred'unevillede la Mifniejen Haute-Saxe. 
Ziîià  i  Citiutm ,  Cccia.  Elis  eft  fur  l'Elftèrt,  entre  Naumbourg 
6c  Altenbourg  ,  à  IJx  lieuësdcl'une  &dc l'autre.  Zeitz.aiéié  une 

;  ville  Epi!c<)p:i!c  ,  mais  aynntété  ruiné  par  les  Vandales  l'an  982, 
fon  Evcv'îéfiit  transféré  à  Naumbourg.  Il  s'eft  pourtant  rétabli  > 

■„  miis  il  cft  mal  peuplé.  M  AT/Y.  -    .. 

ZEK,  '    .     ■  •     ■    .. 

ZE  K  EL  H  E I D ,  r.  m^.  Nom  propre  d'une  forterefîè  de  la  Haute- 
Hongrie.  Zekelhidii.  Elle  cft  dans  le  Comté  deKalo,  fur  une  petite 
i/le  formée  parla  rivière  de  Berethon  ,  à  trois  lieues  au-delTus  de 
S.  Job'.,  vers  le  levant.  M  a  t  y. 

Z  E  K I:  L I T  A ,  Ç.f.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  petite  ville  de  la 
Haùte-Hopgrie.  Zek^lit.t.  El  ;e  eft  dans  le  Comté  deKalo  ,  fur  la 
rivière  d«^rafna  Centre  le  Grand  &  le  Périt  VVaradin  3  &  à  cinq 
*<  lieues  de  S.  Job ,  vers  le  nord  occidental.  M  a  t  y. 

'/■'   -       \  Z'E  L.    .     ;     '":i 

z  E  L  A  :>•  r.  f.  C'étoit  anciennement  une  ville  Épifcopale  de  la  Ca- 
pzdoce.  ZeUy  Zetla  On  en  voit  maintenant  les  ruines  dans 
.  l'Amafie  ,  en  Natolie  ,  entre  la  ville  de  Tocac,  &  celle  de 
Sauftia. 

Z  É  L  A  N  D  E ,  f.  f.  Le  Comté  de  Zélande.  ZeUndia.  C'eft  une  des 
Provinces-Unies  (les  Pays-Bas.  Elle  eft  entre  les  embouchures  de 
•  l'Éfcaut  &  de  la  Meufe ,  &  la  mèr  d'Allemagne ,  ayant  au  nord  , 
la  Hollande  ;  au  levant ,  le  Brabant  ;au  fud  ,  la  Flandre  ;  &  au 
cçuçhant  ;,  la  mèr.  Elle  confifte  en  pluficursifles , dont  les  princi- 
.  pales  font  Walchéren,  Nord- Béveiand,  Sud- Béveland  ,  Tolen 
&Schouvven.  Le  terroir  de  ces  ifles  eft  alTcz  agréable,  mais  l'air 
y  eft  fort  grodîer;  Leurs  habitans  font  bons  matelots  i  ils  s'atta- 
chent beaucoup  au  commerce  de  mèr.  Les  États  de  cette  province 
confiftent  dans  Ips  Députez  des  villes,  &dans  ceux  de  la  Nobleflè, 
'  laquelle  a  tranfporré  fon  droit  au  MaMuisde  Wèrc ,  depuis  Prin- 
ce d'Orange.  SesvillesplusconfidérabiesrontMiddelbourg  ca- 
pitale ,  Flefïîngue ,  Wccre,  Tolen ,  Gocs ,  Ziriczéc  &  Brouvvèrs- 
Haven.  Maty.  ^\ 

Le$Hollandoi$ écrivent  ZfV/rf»</(f,  \       '      ..•  -^  *  :   . 
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Z  É  L  A  N  D  E  ,  ifle  du  Danemarc.  Voyez  S  É  e  L  A  n  D  E. 
ZÉLANDB  Nouvelle,  ou  la  Terre  des  États.  ZeUndia  no- 
%hi,  Rcgio  Ordinum.  C'eft  un  pays  des  tèf  res  Auftrales.  Il  cft  dans 
la  mèr  Pacifique,  au  midi  de  la  terre  de  Quir  j  &  au  levant 4u 
pays  de  Diémens.  Les  Hollandois  qui  l'ont  découverte  l'an  1 6  54 
lui  ont  donné  le  nom  qu'elle  porte.  On  n'en  connoît  aucune  par- 
ticularité ;  on  ne  fçait  pas  même  s'il  cft  ui^c  ifle ,  ou  une  partie  du 
continent  Auftral.  Maty. 
Z  É  L  A  N  D I A ,  f.  f.  Le  fort  Z  é  l  a  n  d  i  a  .  Arx  Zeiindta.  Forte- 
reflè  conftruitepar  les  HoUandoi.s  près  de  la  ville  de  Taon,  dans 
l'ifle  Formpfa,  qui  eft  entre  la  cote  de  la  Chine,  &:  celle  de  l'iiîe 
de  Luçon.  Les  Chinois  s'en  font  rendus  maîtres  l'an  i66i, 
Maty. 
ZÉLANDOIS,  Qis  E.  f.  m.  &  f.  &  adj.  Qui  cft  de  Zélande. 
ZeUndius,  Zelandicnfis.  Un  Capitaine,  un  Vaiflèau  Z/landois, 
Une  flûte,  une  prife  Zi/Undoife.  Des  Coï Cakes. Z/iandoi s. 
ZÉLATEUR;)  f.  m.  Parti  fan  :  celui  qui  agit  avec  beaucoup  de 
chaleur ,  &c  beaucoup  d'ardeur ,  ou  pour  Dieu ,  ou  pour  le  public. 
•     ZeUtor  3  pelotes.  S.  Paul'étoit  un  gfand  z.e'Uteur  de  la  Religion. 
Les  Juges  établis  furie  peuple  font  gens  confommez  en  fageftèj& 
^V2LnA^z,éUteurs  deslo%.  Fen.  Brutusétoit  grand f:'W^//r  delà 
liberté  Romaine.  Ciceron  étoit  ungrandx.//<ïf^«r  de  fa  langue. 
Char  p.  Il  ne  faut  pas  fe  fèrvirfouventdece  mot.RÉFL.  Il  n'eft 
venu  dans  notre  langue  que  parce  qu'on  l'a  trouvé  dans  quelques 
tradudiions  de  l'Écriture:  les  Prédicateurs  s'en  font  fèrvis  dans 
les  chaires;  on  l'a enfuite  employé  dans  les  Livres  fpirituèls,& 
pifin  on  l'a  étendu  par  métaphore  à  divers  ufg^es. 
Oii  appelle  Zélateurs ,  une  fadlion  qui  s'éleva  parmi  les  Juifs  pen- 
.  dant  la  guerre  contre  Tite  &  Velpadcn  ,  &  dont  Jofeph  parle 
fort ,  L.  XIV.  C.  6.  Antiq.  &  L.  IV,  C.  ii.DeBellojudaico. 
Z  fe  L  E ,  f.  f.  Ardeur ,  aftedion ,  palTîon  qu'on  a  pour  quelque  chô- 
fe.  Lcz.èlewQ  doit  pas  être  une  chaleur  aveugle.  Ab.  de  M.  Le 
^/^fetelâche  &  s'amolit  par  les  plaifirs.  S.  Éviv*  ^'rdensftudiutUy 
ccnfum  Uudium.  C'eft  le  z.èU  de  la  Re'4gion  qui  animoit  les  Apô- 
,  6c  les  Martyrs.  Les  Rgmains  avoient  un  grand  z^èle  pour  la 
nfc  de  la  patrie.  Il  faut  réveiller  le  t^/^  du  peuple  pour  la 
gloue  de  l'État.  Me  2.  C'eft  un  ^èle  indifcret ,  que  de  cor- 
riger fon  prochain  avec  bruit  j  avec  fcandalé  :  il  faut  le  faire  avec 
un  z^èle  difcret  &  modéré.  La  ferveur  des  hypocrites  qui  cher- 
chent à  fe  faire  une  réputation  de  z£iç  par  leurs  emporterpens  ,„ 
eft  bruyante  &  indifcrette.  De  Vi  ll.  Le  x^èle  fe  convertit  d'or- 
dinaire en  haine,  &  en  inimitié.  Mont.  On  gâte  Ifs meilleures 
affaires  par  un  ^/^  trop  impétueux.  Bell.  Si  je  z^le  Ç\  fervent 
foutient  les  vertus  j  il  en  eft  auiïi  fouvent  l'écucil  ;  il  n'f  a  rien 
dont  le  vice  emprunte  le  nom  avec  plus  de  fuccès.  De  Vill. 
La  mahgnit|  naturelle  eft  infiniment  plus  vive ,  6c  plus  agiftàntc 
lorfqu'ellç  peut  fe  couvrir,  &  fe  déguifer  du  prétexte  de  ^ele. 
Nie.  Le  s^^Mapparent  pour  certaines  véritez  n'eft  quelquefois 
qu'un  effet  d'amour  propre ,  &  d'attache  à  fon  propre  fens.  Id. 
Le  z^le  anime  les  vertus  Chrétiennes ,  ôc  les  empêche  d'être 
molles  &  languiftàntes.,  Flech.  Mais  les  Juifs  emportez  de^^/^, 
prirent  avec  eux  quelques  méchans  hommes  de  la  populace.  P.. 
Bouh.  A(5l.  17.  j. 
Les  Poètes  fe  fervent  quelquefois,  de  ^f/^  pour  fignifier  *  AfFe(5tion, 

amour.  Il  lui  a  témoigné  fon  z^èle  en  toutes  occafions. 
ZÉLÉ,  ée.  adj.  &  f."  m.  &  f.  Fervent  j  alFecflionné  j  qui  a  du  zèle, 
ou  de  la  palîîon ,  ou  pour  Dieu ,  ou  pour  la  patrie  j  ou  pour  quel- 
que autre  chôfe.  Fervens ,  ardens ,  ftudio-incenfus ,  inflammaius , 
flagrans.  Z^//,  dans  fa  première  origine,  ne  fignifie  rien  que  de 
fort  bon ,  mais  on  a  prcfque  décrié  ce  terme ,  de  même  que  celui 
de  dévot  y  &  on.  s'en  Cèri  qpLmauvaife  part,  auIIi  fouvent  qu'en 
bonne.  Les  d^ots  z^lez.  font  fouvent  inconfiderez  &  emportez. 
Il  y  a  des  ^èlez.  dans  toutes  les  fedies.  Un  z^èUn'çd  bien  fouvent 

autre  chofe  qu'un  homme  entêté,  opiniâtre,  &  fort  échauffé 

pour  fes  fentimens.  S  ÉVr.         * 
ZELL,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  du  Duché  de  Lunebourg ,  en 
BalTe-Saxe.  Celh.  Elle  eft  au  confluant  de  la  Fufe&  de  l'Aller,* 
entre  la  ville  de  Lunebourg  ôc  celle  d'Hildesheim ,  à  treize  lieues 
de  la  première ,  &  à  onze  de  la  dernière.  Zt//  eft  une  ville  forte, 
&  défendue  par  une  bonne  citadelle ,  où  les  Ducs  tie  Lunebourg 
fpnt leur  réfidence.  Maty. 
ZÉLL  IN  Ham  M  è  R  SP'ACH.  Autre  petite  villedcl'Ortnavr, 

enSouabe.  Cella.  Elle  eft  Impériale  fous  la  protection  de  laMai- 
fon  d'Autriche ,  &  fituée  à  une  lieuë  &  demie  de  la  ville  de  Gcn- 
genbach  ,  vers  le  levant.  M  AT  y.  ■ 
Le  lac  de  Z  E  L  L.  Lacus  Cellenfis ,  ou  lacu^s  infertor.  Ce  .lac  cfl  fur 
les  corifins  delà  Souabe&  de  Suiftè,  le  long  du  Rhin,  au  dcf- 
fous  du  lac  de  Conftance ,  voilà  pourquoi  on  l'appelle  quelque- 
fois le  lac  inférieur.. On' voit  dans  ce  lac  l'ifle  &  l'Abbaye  de 
Rcichenaw  ,&.  fur  fes  bords  la  ville  de  R^tolfzell ,  qu'on  nom- 
me quelquefois  .Zr//,  d'où  fans  doute  ^  venu  le  nom  du  lac- 
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i^s     ZEL.  ZEM.  ZEN. 

Z  E  L  L  >  ou  C  EL  L  ,  eft  encore  une  petite  ville  capitale  d'un  des 
j        Bailliages  de  l'Éledorat  de  Trêves.  CelUt  Elle  eft  fur  la  Mofelle , 
environ  à  deux  lieues  au  delTbus  de  Traèrbach.  M  A  t  y  .  ^ 

Z  E  M.  "  * 

ZEMBIS  ,  r.  m.  Sorte  de  coquillage  qui  fert  de  petite  monnoye 

.   dans  le  Congo ,  Royaume  cf'Afrique.  Voyez  L  o  a  n  d  a. 

Z  E  M  B  R  O  W  ,  f.  m .  Nom  propre  d'une  petite  ville  de  la  Mazo- 
vie,en  Pologne.  Z^imbrov'm.  Elle  eft  dans  le  Palatinat  de  Czèrsko; 
àdix-huit  lieues  de  la*  ville  de  Bielsko^  vers  le  couchant,  Maty. 

ZEMBRE.  Voyez  ZAMBRE. 

ZEMBLE,  NOUVELLE-ZEMBLE.  Ontrouv^aulFiZfw- 
le ,  mais  mal.  f.  f.  Nouvelle  Zetnble.  C'eft-à-dire ,  une  nouvelle 
Terre.  Nova  Zemia.  C'eft  un  grand  pays  ;  fitué  dans  TOcéan 
feptentrional  3  au  nord  de  la  Province  de  Petzora  ,  en  Mofco- 
vie  i  dont  il  n'eft  féparé  que  par  le  llétroit  de  Weigats.  On  ne 
fçait  pas  fiirement  li  ce  pays  eft  une  ifle ,  ou  s'il  eft  attaché  à  la 
Grande-Tai  tarie  du  coté  du  levant.  Il  s'étend  du  fud  au  nord  , 
environ  depuis  le  70  degré ,  jufqu'au  7  j""  i  Hemskèrke ,  pilote 
Hollandais  doubla  le  cap  feptentrional  de  ce  pais  l'an  i  j^j  ,  en 
cherchant  par  le  nord  un  chemin  pour  la  Chine  ;  mais  (oï\  vaif- 
feau  ayant  été  arrêté  par  les  glace*  ,  il  fu^obligé  de  paftèr  l'hy- 
vèravec  fon  équipage  fur  la  côte  orientale ,  dans  un^  cabane  de 
planches  qu'il  y  fit  bâtir.  Quoijtjue  cette  cabane  fut  b|fen-t<)t  en- 
terrée dans  la  neige ,  &:  que  lés  Hollandois  y  fiflènt  continuelle- 
men  du  feu ,  cependant  le  froid  y  étoit  fi  rude  j^que  le  plancher 
ctoit  toujours  couvert  d'une  croûte  de.  glace ,  de  répaifîèur  d'un 
travers  de  doigt.  Ces  hardis  Voyageurs  furent  enfevelis  dans  ce 
pays  fous  une  nuit  3  qui  dura  environ  deux  moisi  le  foleil  n'ayant 
point  paru  fur  leur  horifon  depuis  le  4.  Novembre  jufqu'au 
commencement  de  Février.  Ils  n'y  virent  que  des  renards  blancs  , 
qu'ils  mangcoient  quand  ils  pouvoiens  les  prendre  dans  leurs 
pièges,  des  loups  &  des  ours  de  même  couleur;  ceux-ci  étoient 
d'une  énorme  groflèur  >  &  dévorèrent,  trois  Matelots.  Mais  la 
partie  méridionale  de  ce  pays  ,  autour  du  détroit  de  Weygatz 
eft  habitée.  Et  on  dit  que  fes  habitans  font  de  petke  taille ,  ba- 
fanez  ,  ayant  les  cheveux  noirs  :,  &  étant  habillez  de  peau  de 
veau  marin  ,  t)u  de  celle  du  Pingoin ,  qui  eft  un  grand  oifeéu  , 
dont  ils  mettent  les  plumes  en  dehors  ;  ils  vivent  de  la  chaift;  ik. 
de  la  pêche  ,  &  ils  adorent  le  foleil  ,  la  lune  ,  &  des  ftatués  de 
bois  3  qui  repréfentent  des  hommes  fort  grolT.èrement.  Maty. 
ZEMECH  ,  ou.ZUME-LAZULI.  Tè«ie^  de  Philofophie 

hermétique.  C'eft  la  pierre  d'azur.  D  i  c  t.  H  â  r  \f; 
ZEMLYN,ZEMBLIN,f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la 
Haute-Hongrie ,  fituèe  fur  le  Bodrog  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Caftbvie,  vers  leleyant ,  &  à  neuf  de  Tokay ,  vers  le  nord.  Zem- 
bimiutn ,  Zemlynium.  Zetnlyn eft  capitale  d'un  Comté ,  qui  porte 

.fou  nom  ,  &  qui  eft  entre  ceux  deBarlbd  ,d'Abanwivar,d'Un- 
*^>^jyar  &  de  Pèrreczaz.  M  A  T  Y. 

Z  E  M  ON  l  C  O  ,  f.  m.  Nom  propre  de  lieu.  C'étoitautrefpis  une 
fortereftède  laDalmatie.  Zemontcum.  Elle  étoit  à  deux  lieues  & 
demie  de  Zara^en  tirant  vers  Novigrad.  Les  Vénitiens  la  cédèrent 
au  Turc  l'an  1J75  ,&ilsla  prirent  &  la  démolirent  l'an  i(>47» 
Maty. 

^  2:E;N.  •       -       ■      .  , 

ZENDEROW,ZENDEW.  VoyezSENiÈNDRIA. 

ZENETON ,  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  un  pcn- 
>  tacule  ou  compofition  conftcUée ,  propre  contre  la  pcfte.  Van- 
HelMontenfàitladéfcription.  DicT.  Hâ  RM.  , 

ZÉNIC  ,  f.  m.  Autrement  Z  A  RNEC  H,  f.  m.  En  terme  d'AU 
cliimie,c!eft  le  mercure  philofophal.  D  i  c  t.  H  â  r  m. 

ZENG.VoyezSEGNA. 

Z  É  N I T  ,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  point  vertical ,  ou 

le  point  du  ciel  qui  eft  diredement  fur  notre  tête ,  par  lequel  paf- 

^    fent  tous  les  azimuts ,  ou  cercles  vèrticauxvgflr/i  verteXy  cœli  ape^ 

.  Il  eft  diamétralement  oppofé  au  nûdir,  qui  eft  le  point  du  ciel 
diredement  fous  nos  pieds.  Le  icenit  eft  au(Tî  appelle  le  pôle  de 
l'horifoni  parce  qu'il  en  eft  éloigné  de  90  degrez.  Il  eft  auftî  le 
pôlede  tous  les  almucantaraths,ou  cercles  parallèles  à  Thorizon, 
par  lefquèls  on  marque  la  hauteur  oa  élévation  des  aftresau  def- 
fus  de  notre  horizon.  •   v.  "      ..^ 

ZÉN  OBE  ,  f.  m.  &  non  pas  Zénobîe ,  pour  ne  le  point  confon- 
dre avec  le  mot  fuivant.  Zenobius.  Saint  Zémbt  Evcquejple  Flo- 
rence vivoit  au  IV  fiécle ,  &  l'on  dit  au'il  éloit  de  la  taninle  des 
Hiéronymcs  ,  qui  fubfi^  encore  à  Florence,  Il  mourut  le  1  j" 
May  de  Tan  ^f.  ' 

ZÉNOB|E,t.  f.  Nom  propre  de  femme:  Zenobia.  La  fameu(c.' 
>Zenobie  Reine  des  Palmyréfticnç  ,  6c  femme  d'Odcnat  étudia 
les  belles  létres  fous  Longin ,  comnianda  des  armées ,  tint  long- 


ZEN^  ZEP.  ZER.     8<;<; 

ZE  N  O  N  ,  f.  m^Zeno  Nom  d'homme.  Il  y  a  eu  un  Empereur  &c 

un  Philofophe  qui  ont  porté  le  nom  de  Zenon, 
ZÉNORVA.VoyezXENÔXUA. 
ZENT  A  ,  f.  f.  Nom  propre  d'une  contrée  de  laDalmatie.  Zenti. 

Elle  eft  aux  confins  de  l'Albanie ,  dans  laquelle  quelques  cartes  la 

mettent.  Ses  villes  principales  font  Scutari,  Diinafto,  Antivari 

&  Dofcigno.  Maty. 
Z  E  N  T  A  ,  le  lac  de  Z  E  N  t  A.  Voyez  S  c  t;  t  a  r  i ,  lac. 


^   Z  E  P. 


r^ 


ZÉPHIR,  ou  ZÉPHIRE,  f.  m.  Ventqui  {buffle  du  point  car- 
dinal de  l'horizon  du  côté  d'occident.'  Zephirus  On  l'appelle  fur 
la  Méditerranée  vent  de  Ponant  ou.  du  couchant  ;  fur  l'Océan  le 
vent  d*oueft  On  l'appelle  aulT]  fuvoniusjôc  quelques-un  le  con- 
fondent avec  ^/r/V«/ ,  qui  fyuftle  de  l'occident  d'hiver,  àcaufè 
de  fon  voifinage.  Il  eft  contraire  aux  Challèurs  >  parce  qu'il  fouf- 
flcprès  de  tèrre,&  qu'il  eft  humide,  &ainfi  il  emporte  l'odeur  du 
gibier.  j^ 

Ce  mot  vient  du  Grèi?^l?)vp^. 

Z  £  p  H  I  R  ,  fedit  poétiquement  des  vents  doux  Se  agréables  ,  &de 
ceux  qui  fouftlent  a.u.  pni^tGtns.  ylur.i  le  ni  s  Le  plus  (âge  s'endort 
fur  la  foi  des  z,ephirs.  V  i  l  l.  Ce  font  les  doux  x^epbirs  qui  font 
cclorre  les  fieurs.Le  printems  ramène  les  z,ephirs. 

Zephir  ,  (dpèrfonnifie  quelquefois;  Se  alors  on  dit  toujours  z.e''- 
pbire  au  nngulier.  L' Ac  a  d.  On  dit  au  contraire  prèfque  tou- 
jours xj/pîMrs  au  plurier.  Mes.  Godeau  a  pourtant  dit  j,que  l'a- 
moureux \:^/pbir  lui  conte  ion  martyre.  Virgile  ne  devoir  poiiiC 
faire  gourmander  le  z.éphir  par  Neptune;  bien  loin  lie  f  )uLv\.i  la 
mèr  Se  les  flots ,  à^einea-t-il  laforcede  brouiller  un  tour  blond. 
G.  G.  Les  Amans, chez  les  Pôëtes,n'cnvoyiçnt  leurs  foupirs  à  leur. 

-  Maitredcs  que  fur  les  aîles  des  z-cphirs.  0n  n'entendoir  que  la 
douce  haleine  desz>/pl)irs  qui  jouoient  dai^s  les  rameaux  desar-"^ 
bres.  Fe  N.  Les  aimables  z.ep'.nrs  badinoieiit  dans  les  plis  de  fa 
robe  ,  qu'ils  enfloicnt  de  leurs  haleines.  Si.  E  v  r.  Les  folâtres 
K,epbks  fe  mèloient  dans  les  beau"x  cheveux.  F  i  n. 

;  •  ';  Les  jeunes  zéphirs, 

Fuîelles  mejfager  s  d,es  amoureux  de'J'.rs.  MES.     ' 

Tous  les  vents  attentifs  retenoient  leurs  baleines  ; 
Le  feul  Zéphït  eji  libre  j&  d'un  fouffle  amoureux 
Il  Cftrejfe  Tenus  jfe  joué  à  fes  cheveux,  La  Font. 

ZER. 

zfeRBI.Voycz  GERBES.  " 

ZERBST,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  princfpauté  d'An- 
halt,  en  Haute-Saxe.  Zervefla.  Elle  eft  entre  Magdebourg  Se 
Wittembàfg  ,  environ  à  fix  lieues  de  la  première  yéc  à  neuf  de  la 
dernière.  Zerbjl.  a  une  bonne  citadelle ,  ou  rèfide  le  Prince  d' An- 
halt-Zèrbft.  M  A  TY.  / 

ZERCI  ,f.  m.  En  termes  de  Philofophie  hermétique  ,  c'eft  le  vi- 

tl'iol.Dl  CT.  HÈRM. 

ZMRER.  Vieux  verbe  ad.  qui  fignifioit  peut-êtrp  Vuider  ,  dé- 
pouiller, de  defercre.  Touc^nt  ce  mot^  M.Galand  ,  au  Franc- 
AleU ,  p.  ^G.  cite  la  Coutume  de  Beauvaifis ,  de  Philippes  de  Beau- 
manoir  ,  en  ces.  termes  :  Or  veons  quel  ufaige  ne  valent  mie  , 
quant  li  Sires  voit  aucun  de  Tes  fujets  tenir  héritage ,  de  quoi 
il  ne  rent  à  nul  ,  ny  cens  ,  né^entes ,  ne  redevances',  li  Sires  y 
pueft  z,erer  lés  mains  Se  tenir  lui  comme  fien  propre.  Car  nul 
lelon  noftre  Couftume  ^  ne  peut  tenir  des  aluys  ;  Se  on  appelle 
alucz ,  ce  que  l'on  tient  f^ns  payer  nulle  redevance  à  nul  ny  : 
&  fe  li  Quens  s'appèrçoit  que  il  ait  en  ce  Comtr  nul  res  aluez , 
il  lez  pues  prenrc  ,  ne  n'en  eft  tenus  à  nul  rendre  ,  pource  que" 

*:ft  Sires  de  fen  droit  y  de  ce  qui  eft  tenu  en  aluez  en  ce  Comté, 
R  EL.  ' 

M  A  G  N  E ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  rivière  de  là  Dalmatie.  / 
Zrrw  ?^««/,  anciennement  Tedanius  ,Tedanium.  Elle  coule  fur/ 
les  confins  de  la  Dalmatie  propre  Se  d^la  Morlaquie*  baigne 
Obroalko ,  &  fe  déchar^^e  au  fond  d'un  long  golfe ,  au  no.d  de 
la  ville  de  Novigrad  M  A  TV.  '/ 

ZÉRO,  f.  m.Cara(5tèred*Aritmétiquefornîecônîmeuno,quîne 
ne  vaut  rien  toutfeul  ;  mais  qui  augfttcnte  la  valeur  du  nombre 

3uile  précède  d'autant  de  dixaines  qu'il  renfërmoit  auparavant 
'unirez,  excurens  nota  ,  v»i$0xcurrentif  numeri  nota.  Dans  les 
Tables  Aftronomiques  on  voit  que  l'élévation  4ii  pôle  d'uii  tel 
lieu  eft  de  4j  dégrez ,  ^c/ro  minutes  Se  5  c  fécondes.  Pour  écrire 
deux  cens  mille ,  il  faut  inettrc  un  deux ,  lui vi  de  dnq  ^ro. 
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tcms  l'Empire  d'Orient  ;  mais  fut  enfin  vaincue  pat  l'Empereur   Quelques  uns  dérivent  ce  mot  par  tranfpofition  de  l  Hébreu  ^«^  ,  ' 
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S67    ZER.    ZES.   ZEZ. 

chiffre;  pour  dire,  que  c'eft  un  homme  inutile  dont  on  ne  fait 
aucUQ^écat  ^  dont  on  ne  compte  point  la  voix.  Homo  nihiliyvcl 
nuUius  momenti, 
Z  É  R  U  M  liÈT,  f.  m.  Voyez  Z  É  d  o  A  i  r  e.  Ceft  lamêmechôfe. 
Zedoaria, 

ZES.  * 

ZEST.  r.  m..  Pellicule  dure  qui  eft  au  milieu  de  la  noix  ,  qui  eft 

"•  entre  fes  quatre  cuilîès.  Quelques  Médecins  aflurentque  if^tli. 
féché ,  &  b  j  avec  du  vin  blanc  environ  demi-once  ',  guéritlagra- 
velle.  Pi'UkuU  mclei  intermedia, 

Z  E  s  T  j  eft  aulli  un  petit  inftrument  avec  lequel  on  fou'fïlc  de  la 
poudre  fur  des  cheveux  ,  ou  fur  une  perruque.  Pulvlculus.  C'eft 
une  cfpécc  de  bourfe  de  cuir  qui  s'enfle  &  le  ferre  par  le  moyen 
d'une  baleine  ,  &  qui  a  une  petite  ouverture  d'yvoire. 

Z  F.  s  T  ,  eft  aulli  un  petit  morceau  de  pelure  d'orange ,  duquel  on 
cpreint  le  jus  fur  un  verre  de  vin ,  ahn  qu'il  en  fente  l'odeur;  On 
lepalTè  quelquefois  à  la.chandelle,  ou  on  lui  fait  faire  fon  effet 
^      contre  le  nez.  M>iii  aureifruftulum.  On  les  confit  préfentement, 

Z  E  s  T  ,  fe  dit  quelquefois  ironiquement ,  &  abfolument  ,  pour 

montrer  qu'on  ne  fait  point  de  cas  d'une  chôfe  ,  qu'elle  eft;  de 

nulle  valeur ,  comme  le  z.eft(i\xi  eft  au  milieu  de  la  noix.  Cela  ne 

■  vaut  pas  un  z.eft.  On  a  beau  le  menacer  )  z.efi ,  il  ne  fait  que  s'en 

moquer.  Qnid  inde ,  nihU.  • 

.Z  E  T. 

ZÉTAPOR,CENTAPOR,  f.  m.  Nom  pi-opre  d'une  petite 
ville  de  la  prèfqu'iflede  l'Inde  deçà  le  GzngCfCentapora.  Cette 
ville  fituée  fur  la  côte  de  la  province  de  Décan ,  eft  priCe  par  quel- 
ques Géographes  pour  l'ancienne  Mdtidagora  ,  que  d'autres  pla-, 
cent  à  Mangalor.  M  A  T  Y.  \ 

ZÉTÉTKÏUE.  adj.  Terme  de  Mathématique.  On  appelle  mé- 
;.  thode  z,âet}que  y  la  méthode  dont  on  fe  fek  poi»  réfoudre  un 
problème.  Zetet'ique^  La  Zététique  çft  une  partie  de  la  nouvelle 


r  •    Algèbre.  Voyez  V  i  e  t  E. 

'    Il  vi 


' 
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ZÏD.   ZIG. 


Î6l 


Z  I  A. 


ZIA.  Voyez  ZEA. 
ZIAMET.  Voyez  ZAÏM.     • 

Z  I  B- 

ZIBELLETTO.  Voyez  GilBLET. 

Z I B I T  H  ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  l'Arafcie  Heureufe^^i- 
bitum.  Elle  eft.capitale  d'une  Principauté  qui  porte  fon  nom  j  & 
ïituée  fur  la  rivière  de  Zibit ,  à  foixante  lieues  d'Aden  ,  vers  le 
couchant  fcptentrional.  Cette  ville  eft  grande  &  marchande.  On 
la  prend  pour  l'ancieurjeiy^rf  ou  Sabd ,  capitale  de  la  Sabée,  la- 
quelle quelques-uns  pourtant  placent  à  Siebam ,  ville  de  la  mê-. 
me  contrée.  M  A  t  Y. 

Le  Royaume  de  Z  i  b  i  t  h.  ZihituiH  Regnum  ySahA  Rcgpum,Sab(U. 
C'eft  un  pais  de  l'Arabie  Heureufe.  Il  s'étend  du  nord  au  fud, 
depuis  la  Principauté  de  la  Mecque ,  jufqu'à  celle  de  la  Mocca, 
ayant  au  levant  la  Principauté  de  Téhama ,  6c  au  couchant  la 
mèr  Rouge.  Les  Turcs  ont  été  maîtres  de  ce  pais.  Il  appartient 

.  maintenant  à  un  Prince  Arabe.  Ses  lieux  principaux  font  Zibic 
capitale ,  Dhafkr  &  Ziden.  M  a  t  y.  - 

Z  I  D. 

ZIDÈN,f.m.SIDDE,GIODDA,(r.ff.  Noms  propres  d'u- 
ne ville  de  l'Arabie  Heureufe.  Z/itf»«wi  ,  Sidddy  Giodda.  Elle  eft 
dans  la  Principauté  de  Zibith ,  à  l'embouchure  du  Chaïbar  dans 
la  mèr  Rouge ,  &  à  dix-huit  ou  vingt  lieif  es  de  la  Mecque  ,  vèrS^ 
le  couchant  méridional.  Quelques-uns  prennent  Ziden  i^ur  la 

f>etite  ville  nommée  anciennement  Pad'm  Pudenl,  d'autres  pour 
'ancienne Of^//V ,  Ocela,  AcU4,(i\xc  d'autres  placent  à  Zibit, 
ouàla  Nocca.  M  a  T'Y. 
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ient  du  Grée  <^\\nïv ,  qtltrere  j  chercher. 
Z  É  T  É  T I  Q.U  E  ,  f.  m.  Nom  d'anciens  Philofophes ,  Zetetkus.  Ce 
mot  fii;nifie  des  Chèrcheuris ,  àp(^ï\^^'à  je  cherche.  C'étoientde 
vrais  Pyrrhoniens ,  qui  faifoient  profelfion  de  chercher  la  vérité , 
mais  qui  ne  la  trouvoient  poplt>&doutoientdet0v.4»  Diogène- 
Laërcc,cn  parlci  L.  IX. 

Z  E  V. 

ZÉ  VENAR,SÉVENTkR,  ff.  m  m.  Nom  pi-ôpresd'une  pe- 
tite ville  du  Duché  de  Clcvcs  ,  en  Weftphalie.  Zevenaria.  Elle 
eft  enclavée  entrée  la  Guèldre  Hollandoile  ;  &  le  Comté  de  Zur- 
phen  ,  à  deux  Heués  de  la  ville  de  Doefbourg ,  vers  le  midi ,  &  à 
trois  d'Arnhem ,  vers  le  levant.  M  a  t  y. 

ZÉVÉRINAM,SÉVÉJRINO,f  m.Nompropred'unepeçi- 
te  ville  de  la  Haute-Hongrie/.  Zeverïmm  Severînum.  Elle  eft  fur 
Je  Danuble ,  aux  confins  de  la  Valaquie,  environ  à  dix-huit  lieues 
de  Terni  fwar,  vers  l'orient  méridional.  Quelques  Géographes 
prennent  "Z/ve^rinam  pour  l'ancieniie  Sornum ,  &  d'autres  pour 
"  l'ancienne  AcmonU  î  villes  de  la  Dace  M  a  t  y  . 

•^  ■:    '   '  Zyfe  Y.   .  : 

ZEY.  fubft.  m.  Nom  propre  d'un  petit  torrent  de  l'éleftorat  de 
Maïence.  Zeyu  ,  anciennement  CUnA.  Il  paflc  à  Maïènce,  &  il 
■■'''.   s'y  décharge  dans  le  Rhin.  M  a  T  y, 

ZE  YB^A  ,  f.  m.  Grand  arbre  des  Indes  orientales ,  4ont  il  y  a  des 
forets  entières  dans  la  province  de  Nicaraqua.  Leur  trône  de- 
vient quelquefois  fi  gros,  que  quinze  hommes  en  fe  tenant  par  la 
main,  ne  le  pourçpient  embrafler.  Zr>'t4«/4rW.         ' 

ZE  Y  B  O ,  f.  m.  Grand  arbre  qui  vient  dans  la  nouvelle Galicc.Son 
.  bois  eft  fpongieux  &  prèfque  inutile  ,.&  on  ne  s'en  (crt  pour  au- 
cun ouvrage.  Il  porte  un  finit  comme  des  écoftès ,  rofid ,  &  plein 
d'une  certaine  laine  déliée  ,'quând  les  ècollès  étant  en  leur  ma- 
turité fe  fendent  &  s'ouVrent.  On  tient  que  l'ombre  de  cet  arbre 
icftfortfkinè.  Z<'^t«j4rtor.    \ 


2  E 


•!^  É  Z  A  R  O ,  Z  É  Z  É  R  O ,  T.  m-.  Nom  propre  d'une  rivièVc  du  Por- 
XM^A  ZecatUi^p^cartn.  Elle  naît  dans  la  province  de  Bcira  , 
près  de  ValhcHias ,  au  midiUe  Guarda ,  travèrfc  une  panie  de 
1  Éftramâdure ,  &  fe  décharge  dans  le  Tage  au  boiirg  de  Punhéte". 
Maty.   •, 


:N1 


Z  I  E. 

I»' 

ZIEGENNAIMs  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  bien  forti- 
fiée, capitale  d'un  Gomté  qui  porte  fon  nom.  Zigenhamum.  Elle 
eft  dans  la  Hcflè ,  fur  la  rivière  de  S<;kwalm ,  à  fix  lieues  de  la  vil-, 
le  de  Fritzlar ,  vers  le  midi.  M  a  t  y.       ' 

ZIEMNOY-POIAS.  Voyez  Ob  Y, montagnes. 


\ 


Z  I  G. 


ZÉZO.  Vieux  mot;  Droit 
*■  à  côt^  àx^it,  J^  o  R  £  L  i 
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ZI G  E  A.  Cf.  Nom  propre  d'uhe  petite  i(Te  du  Comté  de  Zagrab 
en  Stla^onie.  Jnfula  Zigea  ,  anciennement  Segefiica.  EUe  c 
formée  par  la  Sâve ,  entre  la  ville  de  Zagrab  &  celle  de  Silïèg. 

M  AT  Y.  / 

ZIGLIO!  Voyez  GIGLIO.  /'.         *^ 

ZIGÔMA^f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Nom  d'un 'os  appelle  par 
quelques  Anatomiftes  Os  jugal.  Zigoma.  Le  Zi^^WM  n'eft  point 
un  ôs  particulier  j  mais  une  union  de  deux  éminences  d'ôs  >  dont 
l'un  vient  de  l'os  temporal ,  &  l'autre  de  la  pomette.  Ces  deux 
éminences  ou  apophyfcs  font  jointes  par  une  petite  future  obli- 
que ;  que  j'ai  appellée  zigoriiatique.  D  i  o.n  i  !ei. 

Il  faudroit  écrire  zygôttfa  j  car  ce  nom  vient  de  (tvyvofju  ,jt  joints , 
de  là  (i'ïti(jLtt  fjokthn ,  «11/0».  Anfi  le  ^ygêtnd  n'eft  autre  chôfe  que 
la  joncSkion ,  l'union ,  la  future  de  ces  ileux  ôs.  ^ 

ZIGOM  ATIQ.UE.  adj.m.  &f.  Terme  d'Anatomifte.  Zygonu- 
tïcuSi  Qui  appartient  au  zigôma.  La  (MtMïtùgomaùqtee,  Voyez 
Z I G  ô  M  A .  La  future  zJgotnatique  fe  nomme  ainfi ,  parce  qu'el  le 
eft  toute  dans  le  zigôma  ;  elle  eft  fort  petite ,  &  elle  fepare  l'ôs 
pétreux  par  fon  apophyfe  d'avec  l'ôs  de  la  pommette.  D 1  o  n  i  s.  ^ 
Le  cinquième  mufcle  des  lèvres ,  qui  eft  le  premier  de  leurs  rouf-       r 
des  communs ,  eft  \t*zigonfàtique  ;  ainfi  nommé  parce  qu'il  prend   ^ 
fon  origine  du  zigôma ,  &  va  s'inférer  au  coin  de  la  bouchcijbour  x!^^ 
letîter  vers  les  oreilles  :  on  le  nomme  au  le  rieur  parce,  qucTç^^vi/"^ 
lui  qui  agit  dans  le  tems  du  tis.  D  i  o  n  i  s .  ♦     ''*'  i^ 

ZIGZ  AC.  f.  m.  (L'Académie  ditZiCZAC.)  Mais<îuoi  qu'il  en*  ) 
foit  de  l'orthographe,  on  prononce  certainement  par  dcuxgf^g' 
zAg.  Petite  machiné  compofi^  dejplufieuiis  rangs  de  tringles  pla- 
.  très  difpofîics  en  fautoirs ,  ou  lofenge  ,  clouées  &  mobiles  tant 
dans  le  centre  aue  par  les  cxtrémitez,  en  telle  forte  qu'elfe  s'allon- 
ge par  un  des  bouts  »  ou  fe  retire ,  félon  qu'on  manie  les  deux 
branches  par  où  on  la  tient.  Aùcbins  produâuUs.  Les  enfans  font 
des  jouets  avec  des  zÀg^^s  pour  fe  faire  des  malices.  Ily  a^ne  •• 
petitçjGomédie  de  Poiflon  qui  s'appelle  Zigxjig.  Ceft  celle  qu'on 
joue  avec  le  Baron  de  U  Crâjfe.  On  l'appelle  Zigzjig  ,;parce  qu'un 
des  Aâpurs  fe  f^rt  d'un  «tf  <^  pour  donner  un  billet  amoureux 
àfaMaitrcffe.  ^  X 

On  faitaulTi  dece»machtnesen.grand.  A  la  gUèrre  il  y  a  des  points 
&ç  des  échelles  en  forme  de  ^S^^Si  ^  grandfmachine  de  M^l^  .' 
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U9       ZIL.  ZIN.    2IO. 

nui'clévelcs  eaux  de  la  Seine  plus  de  406  pieds  pour  lés  liîëner  â 
Vèrfailles,  eft  une  clpècede  cei./^*4^  merveilleux.  Lés  Balan- 
ciers  joints  les  un  aux  autres  font  une  épéce  de  z,igz.ag. 
On  appelé ,  ^ll/e  enz.tgK.ag3  une  allée  lampante .  &  fu jette  aux  ra- 
vines, ôcquiàcaûfe  décela  eft  travèifce  d'éfpâce  en  ^fpâce  par 
des  plattcs  bandes  de  gazoii  en  manière  dfc  chevrons  brifez  ,  ou 
de  «.i^*^*  de  point  de  Hongrie  >  pour  retenir  le  fable;  Ambultt- 
crumloxodrotmcè  difpofitum.  On  appelle  auftî ,  Allée  en  ùgx.ag , 
une  allée  dans  un  bofquet,  ou  labyrinte,  qui  eft  formée  par  divers 
retours  d'angle  pour  la  rendre  plus  folitaire ,  &  en  cacher  riftuë. 
Il  y  a  de  certains  ipanchpns  que  les  Pelletieris  appellent  ugz,ags. 
Vendez-moi  un  x-/^<^.       .    ^ 

.'■/    Z  I  k/  .    .. 

ZiK  A ,  r.  f.  Nom  propre  d'ùti  petit  bourg  de  la  Baftê  Hongrie  , 
-    fitué  fur  la'Sarwitzci  entre  Albc  Royale  &  Sârwar.  Zika  On  Je. 
prend  pour  l'ancienne  M4gniana ,  que  l'on  confond  avec  Moge- 
mnâ.  &  MogenÙAM, ,  petite  ville  de  k  Baftè-Pannonie.  M  a  x  y. 

Z  I  L.^ 

71 L II E.  Vieux  vèlbe.  Etudier.  Borel.  Et  de  là  Zilotun.dâns 
Kéro  pour,  fe  font  efforcez.  Id.  . 

ZI  M*  J 

Z I M  A  R ,  f.  m  T^rme  de  Plùlofopliic  hermétique.  Vèrd-de-gris. 

D  cT.  He%^. 
Z  i  M  A  X ,  f.  m.  t^rme  de  Philofophie  hermétique. C'eft  un  vitriol 

vèrd  d^Arabi^,  de  quoi  l*on  fait  l'airain,  D 1  c  t.  H  à  R  Mi 

Z I  i^;  ■  ■      ■   _    ..  ,: 

ZIN  ARÀ,?.  f.  Nom  pirôprcde  l'iirte  desifles  del'Archîpei.  Cy- 
nxrA.  Elle  a  été  autrefois  peuplée  j  maintenant  elle  eft  défèrte  , 
"&  fitû^e  environ  à  cinq  Ueucs  de  celle  de  Mor^ ,  vers  le  levant. 
Ma  t  y.  F 

ZT>ÎCH,  f.  m.  Terme  de  Philofophie  hermétique.  C'eft  une  mât- 

/  callite  métallique  >  ou  un  inélangéde  métaux  non  murs  >  qui  pa- 
/   roilîènt comme dutuivre.  DicTi  HèRM; 

ZlNCK  ,  f.  m.  Éfpéce  dé  minéral  reftèmblant au  bifrauth  >  mais 
moins  caftant ,  &  s'étendant  un  peu  fous  le  marteau.  Z'mckum. 
metatlum.  On  en  trouve  quantité  dans  les  mines  dp  Goftelar.en, 
Saxe.  Il  doit  être  dur ,  difficile  à  cafter ,  blanc  ,  en  belles  écailles 
larges,  luifantes.  Le x.'mck^c{ï  employé  dans  lesfoudurçâ  >  on  en 
mêle  aufti  dans  le  cuivre  avec  du  cûrcuma  poiy:  donner  à  ce  mé- 

X-  tal  une  couleur  d'or.  Lies  Etaimiers's'en  fôrvent  pourdécrlHcr  &: 

Xtlanchir  l'étain ,  commç  on  fe  fêri^u plomb  pour  purifier  l'or  &: 
Krgent.  Ceux  qui  ci'oyent  que  le  z,inckjiu'ow  mec  dans  l'étaiiî 
foit  ppur  en  augmenter  le  poids ,  font,  dans  l'èi reur ,  puifque  fi# 
une  fonte  de  cinq  ou  fix  cens  livres  d'étain  on  met  à  peine  une  li- 
vre àcxJnc'i^  On  dit  auflî  Z4n6c  Kdin,  Quelques-uns l'onc^ppeU 
lé  Antimoine  femelle.    ^       X      A*    .       .^.*      <. 

Z I N  G 1 ,  f.  m.  C'eft  un  fruîp  des  Indes  orientaîesqui  ala  forme  d'u- 
ne étoile  i  il  eft  compofé  de  fcpt  noix  oblongue  &  ttiangulaires , 
arrangées  &  difpofées  en  rond ,  repréfentant  fort  bioii  une  étoile  j 
fon  écorce  eft  dure ,  rude ,  noire }  fes  amandes  font  polies ,  luifan- 
tes, d'une  couleur  (êmblable  à  celle  de  la  femencc  de  lin  ,  4'une 
odeur  &  d'un  goûc  pareils  à  ceux  de  la  (êmehce  d^nis ,  d'où  Vient 
,      qu'on  appelle  la  plante  yinU  des  Indes^  Les  Orientaux  fe  fèrven^t  de 

*  l'amande  de  ce  fruit ,  à  l'imitation  des  Chinois ,  pour  préparer  leur 
thé  &  leur  forbe*.  Zlngmtni  . 

ZlNDIKlTELf.  Nom  d'une  fede  d  hérétiques  Mahométâns. 
Zindikita.  Les  Kindikitis  ne  croyent  point  la  providence ,  ni  la  ré- 
furred^ion  des /Rions.  Hs  ne  connoiftent  point  d'autre  Dieu  que  les 
quatre  élémeniS)  que  l'homme  étant  un  mélange  de  ces  quatre  corps 
iimples,  retourne  à  Dieu  quand  il  meurt.  Golius  dit  que  Zindik 
auteur  de  cette  fede  éioit  un  Mage  feétaieur  de  Zor?ûaftre.  Voyez 
Ricaut  de  l'Empire  Ottoman. 

21NGARE,  ouSlNGARE.,Voye2^ÉGYPtlENiyaça- 

bond  ,  c'eft  ia  même  ch6(ê,  ••  >;-'-AV"'!''''''^'  ■  ■*V-'-'-?^/7'^. a./-  ' 

rz  I N  Z I C H ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bcnifg  du  Duché  de  Juliers , 
"     eri  Weftphalie.  Sjnciacus,  Il  eft' à  l'embouchure  de  l'Ahèr  dans  le 

kliin ,  à^rc^s  Ucuës  au  deffus  de  Boiuie.  M  a  t  V,  '  /  ,.         .    j 
Z I N  Z  0  L  l  N  f  m .  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  une  éfpéce decm- 
leurqui  tîr«furlc,rouge,dont  latintureeft  faitedu  fùcd'urep/ar- 
j-  teque  les  Latins  appellent  byfginum ,  dont  parle  Pline  ;  &  de  foit 
',  din^TJUiifi!^J|g/Wiii«maétéfait«4»«^//».  v,:.       .     . 

Bochâh  le  dérive  de  V Atahegiolg'uUn  ,  qui  (ignifieyê'/V^r,  plante 


^  ;9ui  a  une  ièuille  rouge  de  âouleu tgiff jr0//«r. 
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•ZlORtO.VoyciCHlAURLld. 
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ZOA.     87c. 


Z I R I C  Z  É  ë ,  /".y.  Nopî  propre  d'une  petite  ville  de  la  Zéelandc  ; 
province  des  pays.  Bgs.  Zitic<,AÂy  Elle  cit  forte  ,  capitale  de  l'fle  de 
Schowen ,  &  fttuée  fur  la  côte  méridionale  >  où  elle  a  un  bon  pdrr. 
Les  Éfpagndls  la  prirent  l'an  1  yy  j  imiais  il  la  perdirent  bien- tôt 
après.  M  AT  Y*  /. 

ZIRON  A  i  f.  f.  Nbm  propre  d'une  petite  ifte  du  golfe  de  Vfchifc. 
Z/>(»w4  ,  anciennement. /^roW4/.  Elle  eft  près  de  celle  de  Bua  ^  & 
de  la  ville  de  Traw ,  du  coté  du  couchant.  M  a  x  y. 

V 

■z  LT.     ■ 

ZIT.HÙM  ,f.  m.  Breuvage  d'orge  qui  fait  uriner,  mais  qui  nijît 
aux  reins,  auxnèrfs&  aux  pellicules  qui  couvrent  le  cèrvean.^f- 
tbum, 
Z I T  R  A  C  H  ,  n  m.  Norti  propre  d'Une  ()etite  ville ,  qui  dohnc  fotï 
'    nom  à  une  contrée  qui  fait  partie  de  l'ancienne  Albanie.  Zitracd, 
Elle  eft  dans  laCircaflîc  ,  aux  confins  du  Zachéti  &  des  Tartarej 
deDaghcftan.  Sanfon  dans  (es  petites  cartes  met  une  villeMe  Zi- 
trach  fur  la  mer  Cafpienne,  &  il  la  prend  pour  celle  qu'on  nom- 
moit  ànciennémcrt  Gagara ,  Gangara  &  G  et  ara  ;  &  d'autres  y  met- 
tent l'anciennp  Albana ,  ville  de  l'Albanie.  M  a  t  y. 
Z I T  TA  W ,  fi  m.  Nom  propre  d'une  petite  >.ville  de  la  Haute^-Lu- 
.    zace  ;  en  Allemagne.  Zittavia ,  Sttta ,  Setuin.  Elle  eft  vers  les  con- 
fins de  la  Bohême,  fur  la  rivière  de  Neift',  àVinq  licuës  au  dcftuS 
de  Gorlitz.  Z'tttaw  eft  une  place  forte  par  fa  fituation  entre  dcj 
marais ,  &  par  fes  ouvrages.  M  a  t  y. 

■  ■■  ':^[  .,      zi  w;       .      ■     ■  '■ 

*'•■'■  ■ .  •• 

z  I  w  E  ko  L  T I ,  vieux  mot.  Es  fiécles.  B  o  R  É  li 

•  Z  I  z.:  ,- 

ZlZANIE^f.  f.  Mauvaifè  graine  qui  croit  parmi  le  bon  grain. 
Zizjania^  lolium.  Il  n'cft  point  en  ulage  au  propre.  Voyez  Y vroye. 

il  vient  du  Grec  S/frtfio" ,  >z/At>y^,  Voye:?  Yv  R  o  y  B. 

Z I  z  a  N I E  i  fc  dit  hçurément  en  'Morale  ,  6l  fi^nihe  ,  Difcorde  j  di- 
vifion  ,  méftntJligence.  Dijcofdia  ,  rixa  j  di^eHtio.  Malheureux 
font  ceux  qui  fement  la  z.iz^anie  dans  une  famille,  dan  nnecom-4 
munauté,  parmi  lés  peu  pies;  vu 

ZIZARGA  VoyezSlSARGA.     ,  fi  \      ^ 

Z  l  Z  E  S ,  f  m.  Nom  de  montagnes.  ZU.i  montei,Çti  montagnes  fonc 
dans  le  Çhaiis ,  pfpvince  du  Royaume  de  mt ,  aux  conhns  de  la 
•  province  aeTemefna  6c  d-u  Ségelmeftc.  Eiles  font  allez  froides 
à  caufe  de  leur  hauteur  ,  mais  pourtant  bien  peuplées.  On  dit 
qu'il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  couleuvr^^,  &  fi  privées  qu'elles 
énrreni^dans  les  maifbns  quand  on  mangé, afin  qu'on  leur  donne 
quelque  chôfe ,  &  qu'elles  ne  font  point  dé  mal  j  à  moins  qued'éy 
tre  irritées.  M  A^tYÎ     '  1      •  l'  "^  ,  •^'^ 

ZIZI PHE,  f  m.  Arbre  qui  porte  les  jujubes,  ^iuphum ,  z>Utphuft 
dilfor.y  oyez  JvjVBiEK, 

:   .  ■..'-...^ ■■■/•■''-    2Uh  '  ^  V^;  '../:.    .■■■•,' 

.ZMIDÉRÔU.VoyezSéMENDRÎA*    ^  ^  \ 

t''.    .-.'\-'.,-    '■-■'■".  ■'-■■'^  N  A.  ^         .^    ■  '■■-:■_ 

ZN  Aï  M ,  ZNaïMO ,  Cf.  m  iti.  Noms  tl'une  ville  du  RdyaUfiié 
de  Bohême.  Znaimum.  Elle  eft  dans  la  Moravie ,  fur  la  Teya  ,  & 
les  cdnf^ns  de  l'Autriche ,  \  dix  ou  onze  licuës  dé  Brihn  ,  du  coi^ 
dumidi«MATYi .  ■'   ,'<. '"'y.    •■■^,  -  ■''■.    ^X';.   ..  ■    v"   ,''. 

ZNïÇZ  jcLm.  Nom  d'un  fi»ux  bieu  des  âftciéns  titliuânîens/ 

ZnicK.  y  ZnicKMS.  C'étoit  le  fêu  qu'ils  adoroient  fous  ce  nom.  ^&ycs 

.  Alex*  Gaguii?U5,  JDel'rifidUfbuanommReiigim ,  Ç.  i. 

tO  Àîrf ,  TSOH  AN.  f.  m.Nom  dé  lied.  ÉodfH.ifoàffl  Cétolt 

*    anciennement  :1a  ville  capitale  de  T'Egypte  ,  c'elle-là  même  oOl 

Moifc  fit  tant  de  miracles  devant  Pharaon,  P/!  78.&0Ù  l'on  aftû-i 

re  que  le  Prophète  Jétémie  fut  emmené ,  après  la  priic  de  Jérufa- 

lem  i  &  cnfuité  lapidé.  Elle  eîl  la  même  que  l'ancienne  Taui».  Vo^ 

J  yczTANisv  ,:.    •  .•  ■  .„,W  ',    ..   ':; 

ZO  AR  A ,  Z  O  A  R  A  T  ,  f.  m.  Nom'pfopre  d'une  ville  dé  \à  Batte- 

^rie; Zodr4, incxenncm-t JPjfidon  Pifida.  EWc^fi fortifié ,  &  elle'»* 

_  un  bon  port  .fur  la  côte  du  Royaufne  de  Tripoli ,  Se  à  quarante 

licuës  de  la  ville  de  ce  nom ,  v^fi  le  couchant.  M  A  x  r,       *  ^ 


.^• 


I 


\ 


.^)►• 


"rr 


A, 


ri. 


*H'' 


.?*,.' 


w 


j 


•.'■■P: 


■^;' 


•'  ,%■ 


;V.; 


;^a 


^^^^.f^t^ 


1&i 


'3^ 


/-, 


'^ 


i' 


■**.V 


...  ■  ^ 'i-^ 


^t^ 


S7'     ZOA.  20C  ZOF. 

ZOARA,ZANARA,ZUNARA.rr.ff;  Noms  d'unepc- 
tice  ^edela  Barbarie.  Zoàra.  Elle  cft  fur  le  golfe  de  Sidéra ,  dans 
le  Royaume  de  Barca ,  vers  les  cohHnsde  celui  de  Tripoli.  On  la 
prefid  pour  le  lieu  de  la  Cyrénaïquc  ,  nommée  anciennement 
Dtarrhoea.  M  a  t  y. 

z  o  c. 

ZOCLE.  fubft.  ma(c.  Ê(pécc  de  petit  piédéftàl ,  ou  membre  quat- 
re qui  fèrc  à  pofcr  un  bufte,  une  {latuë,ou  autre  chô(ê  Sembla- 
ble ,  à  laqueîleon  veut  domier  quelque  élévation. ^4</r4. 

Ce  mot  vient  de  foccus  Latin  ,  qm  Cignidcfandale  ,  ou  patin' q^uî  fert 
à  élever.  On  écrit  au(lîyôf/f. 

ZOtOTORA.  VoyezSOCOTORA.  ; 

ZO  D.  ,      . 

Z  O  D I A  Q\5  E.  fubft.  mafc.  Terme  d'Aftronomie.  Ceft  un  des  fix 
grands  cercles  de  la  fphère  ,  dans  lequel  le  ibleil  8c  les  autres  pla- 

-  nétes  fe  meuvent.  Il  cft  divifé  an  douze  fignes  ou  conftellations. 
Le  folcil  parcourt  le  K,ediaquecn^6f  jours  &  près  de  fix  heures  ; 
la  lune  en  17  jours  j  Saturne  en  jo.  ans.  On  donne  au  zjKiiAque 
une  largeur  de  fêize  ou  même  de  iSdegrez  ,  cnforte  qu'on  le  re- 
présente comme  J&ne  large  ceinture.  On  la  (ait  plus  ou  moins  large 
Telon  la  plus  grande  latitude  qubn  donne  aux  planètes  >  qu'on 
fupôfe  ne  fortir  jamais  du  zodiaque:  L'ecliptique  eft  un  cêcle  qui 
tient  iuftement  le  mltieu  du  «.o^^'/J^wr.  ht  zodiaque  tncow^nx.  l'é- 
quatcùr  forme  un  angle  de  2  5  degrez  6c  demi ,  ou  ,  pour  parler 
plus  juftc:»  de  1 3 .  de  19.  m.  Ceft  ce  qu'on  appelle  {'obliquité du  k.o- 
dtaque^  i?»:  la  plus  grande déclînaifbii  du' foleil.  * 

M.  Harrisla  fait  de  i  3  degrez  30  minutes  ,  c'eft-à-dirc ,  25  devrez 
&  demi. 

Dans  l'Aftrologie  judiciaire  le  point  du  zodiaque  qui  (ê  levé  avec  ^  (o- 
',  hû ,  fe  nomme  borofcope  ;  celui  qui  répond  à  la  partie  fupérieure 
/au  méridien ,  eft  appelle  point  culminant  j  6c  celui  qui  répond  à  la 
partie  inférieure ,  s'appelle/o»r^««>/. 

Les  deux  points  iolftitiaux  de  l'écliptiq[ue ,  avec  les  deux  points  équi- 
noxiaux ,  font  appel  lez  po/wn  f4r<i/«4«Ar  de,  l'ecliptique ,  parcequ'ils 

— déterminent  le  commencement  des  qu3fc,(aifohs  de|  Tannée.  Au 
refte  les  douze Hgnes  du  zodiaque  ont  été  infî  appeliez ,  pirce  qu'au 
tems  des  anciens  Aftronômes  ils  répondoient  à  des  coiiltellations 
qui  par  la  difpofition  de  leurs  étoiles  rcpréfentent  à-peu-près  les  fi- 
gures de^iomS  qu'on  leur  a  donnez.  Mais  àpréfentces  conftella- 
tions n'y  repondent  pluT;  elles  ont  rétrogradé  vers  l'orient  de  plus 
de  29  degrez  par  le  mouvement  propre  des  étoiles  fixes  d'Occident 
en  orient  :  enforte  que  le  (bleil  qui  du  tems  d'Hippàrque  ehtroit 
au  printems  dans  le  premier  degré  d'Aries,  ou  du  Bélier,  fe  trou- 
ve à  l'équinoxe  au  29  degré  &  demi  de  ce  fignc,  &  tout  proche  du 
premier  degré  du  Taureau.  Voyez  PrécesFion.  Ainfi  quand 
on  dit  que  le  (bleil  eft  dans  un  figne ,  cela  ne  fe  doit  pas  entendre 
de«;.fignes ,  ou  des  conftellations  du  firmament  j  c'cft  à-dire  ,  des 
étoiles  fixes  ;  mais  bien  d'une  douzième  partie  du  z^odiaque  du  pre- 
mier mobile  3  qu'on  appelle  dodecatemories ,  pour  les  diftinguer 
des  1 2  fi;^nes  du  firmament.  Ce  x,odiaque  du  premier  mobile  fe 
nomme z.odiaque  rationel,  pour  le  diftiguer  du  Z4>di4que  du  firma- 
ment qui  a  été  appelle  z.odiaque  vifible ,  ou  zodiaque  fenfible ,  par- 
ceque  l'on  y  voit  les  1 2 .  conftellations ,  ou  fignes  céleftes  quj  le 
compôfent-  Quand  donc  on  dit ,  qu'une  planète  eft  dans  un  tel 
figne  :,  cela  veut  dire  que  la  ligne  droite  tirée  de  1%  terre  par  le  cen- 
tre de  la  planète  o  rencontre  dans  le  firmament  une  partie  de  ce 
figne  Voyez  O  z  A  N  A  M. 

Ce  rnot  vient  du  Grec  fway,  qui  fignifie  4wwi4/ f^caûfc  des  conftel- 
lations qu'il  porte  j  ou ,  félon  d'autres ,  du  mot  (atH  ,  qui  fignifie  la 
vie ,  fur  laquelle  les  aftfes  qu'il  cpnticnc ,  ont  grand  pouvoir  félon 
Icsaftrologues.  ..      • 

M.  Caflîni,  par  un  grand  nombre  d'obfervations ,  a  trouvé  un  cer- 
tain éfpace  dans  le  ciel ,  qu'il  appelle  le  x^odiAque  des  comètes ,  pâr- 
\  ce  que ,  non  pas  à  la  vérité  toutes  les  comètes ,  mais  la  plupart  des 
cppétes  on  leurs  iiiouvemens  dans  cet  éfpace ,  &  n'en  palTcnt  point 
^  les  bornes,  il  lui  doiine  la  môipc  largeur  qu'à  l'autre  x^diâque ,  & 

:  Tes  conftéMaiions  font  Antinous  ',  Pègafe  ,  Andromède  ,•  le  Tau- 
«.  y;  .  rcau  ,  Orioff' ,  le  petit  Çhie^ ,  l'Hydre ,  le  Centaure ,  le  Scorpion 
';.     &  le  Sagittairp.  •         x^?^ïh   -,;'     lâ       v.    t    ^     • 

•     V    ;;  ZOÈS-Ç.  VoyezSaÉ^T.  ^"''^^  "  '    '        :  "^      " '        *   ; 

ZOE L ;  f.  m.  Nom  propred'hd$rftf,2rotf//«i^  dans  Prudent*  ,  Pe- 

rifteplK  Hjftn.  /iT.  v.  1 9.  &  fcidn  ti<u»rd  dans  fon  Martyrbloge  y 
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ZOFFINGEN ,  f  m»  Nom  propre  d'une  petite  ville  du  Canioi» 
de  Berne,  en  Suilfe.  Zoffihgn ,  Tabinium.  tUc  cft  fur  la  rivière  de 
Wigèr .  prcs  de  Ton  contiuant  avec  l'Aar ,  entre  les  villes  de  Zu- 
rich &  de  Sollcurrc. 

ZOG. 

ZpG  A  N I ,  f.  m.  Le  golfe  de  Zo g  a  n  i.  Sihus  Zoganut ,  ancien- 
nement iW«iz//4H^/»ttjf.' Ce  golfe  cft  une  partie  de  la  mèr  Noire,  U 
clt  fur  la  côte  de  la  Natolic  »  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  San- 
gari  oud'Ajala.MATV. 

Z  O  L     \t  ■''  ■       \ 

ZOïé  L ,  ou  Z  U  G  LIO ,  f  m.  Nom  propre  d*un  village  du  Frîoul 
province  de  l'État  de  Venife.  K.oiela  y  z.ugtium.  Il  tft  près  de  Mof 
carédo,  &  de  la  Source  du  Bâti.  Quelques-uns  le  prennent  pour 
Ic'Julium  Carnicum  des  Anciens ,  que  d^aiictc?  mettent  à  Pontèba. 

M  AT  Y.  '■'"'$>'' 

Z  O  ï  L  E ,  f  m.  Nom  propre  d'homme:  Zotlus.  C'étoic  un  ancien 
Critique  qui  entreprit  de  critiquer  Homère,  &  à  qui  cette  liber- 
^  té  relillit  mal.  Amphipolis  ètoit  la  patrie  de  Zotle  ,  ce  fleâu  d'Ho- 
mère ,  &  du  bon  fens.  To  u  r  R  fi  i  l.  Zoilé  s'ètoit  égayé  à  jfeire 
des  railleries  fur  Homère.  Boile  au.  Puisque  dans  notre  fiécle 
la  liberté  que  ,Zo/7r  s'ètoit  donnée  de  parler  fans  rèfped  des  plus 
grands  écrivains  de  l'Antiquité  ,  fe  met  aujourd'hui  à  la  modo 
parmi  beaucoup  de^etits  éfprits  auffî  ignorans  qu'orgueilleux  ôc 
pleins  d'eux-mêmes ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  leur  faire  voir 
de  qu'elle  manière  cette  hl^é  a  réiiflS-autref  )is  à  ce  Rhéteur.  I  d. 
Voyez  Vitruve  dans  la  Préface  dé  fon  VUl'  Livre.  Élien  Var- 
Hift.  L.  XI.  C.  10.  Denys  d'Halicarnalfe ,  dans  fa  Réponfe  à 
Pompée.  Vofi[i us ,  De  Hijiot.  Gm.  L.  /,  C.  ij.Boilcau  dans  fcs 
Réfl.  furLongin.  .        . 

Ce  nom  a  palIé  comme  en  proverbe  parmi  les  Sçavans  j  qui  appellent 
un  mauvais  critique ,  un  envieux ,  un  Zotle, 

20  L. 

■  "* 

ZOLDO ,/.  m.  Nom  propredlun  bourg  de  l'État  de  Venife,  Zoltum 
Il  eft  daïls  le  Bejlunois ,  à  cinq  fieuës  de  Béllune ,  vers  le  nord  oc- 
cidental, au  milieu.des  montagnes.  U  a  de  fort  bonnes  mines  de 
fèr.  M  a  T  Y.  ^  \ 

ZOLLÈKN.  Voyez  HoHiTNzbLLiRN. 

Z  O  L  N  OC  K ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Haute-Hongrie: 
Zolnothium  ,  Solnocum,  Zolonocum.  Elle  eft  au  confluant  delà  Za- 
gywa  &  de  la  Teiff/,  à  treize  lieues  du  Grand- Waradin ,  vers  le 
levant.  Zolnockjid  fort ,  défendu  par  une  bonne  citadelle  ôç  cap  •• 
taie  du  Comté  de  Zolnoch,  fèparé  de  celui  de  Thurthum  par  la 
Theiflè ,  ik  borné  ailleurs  par  ceux  d'Héwécz ,  de  Pcft ,  de  Bath 
&  de  Bodrog.  M  A  T  Y. 

ZON.,  .  ^ 


ZON.  Sorte  d'intèrje^bioii ,  dont  on  fe  f^rt.pour  marquer  la  vigueur 


ZONC 

en  MoT^.Zcnchium.  Elleçft.à  une  lieuëifc  demie  de  Navarin,  vers 
le  midi.  Cette  ville  donne  (on  nom  au  cap  5c  au  golfe  de  Zoncbio , 
le  premier  appelléanciennementC0r)^/;4/iMmpr0M»(>ifr0r/ivw,  &  ]^- 
itcCy^aiijfusfmus.  On  prend  Zonchia  pour  la  ville  de  l'Élide ,  nom- 
mée anciennement  Epitalium,  Thryum ,  Tryoejé.  M  a  t  v. 

ZÔ  N  E ,  f.  f.  Terme  de  Géographie  &  d'Aftronomie.  Zond.  C'cft 
une  des  portions  d  u  globe  tèrreftre ,  quand  il  eft  divifé  en  cinq  par- 
ties confidérées  félon  qu'il  fait  froid ,  ou  chaud  en  diacune ,  félon 
la  température  de  leurfituaticn.  On  dilftingue  les  x.ones  céleftes ,  Se 
les Kénestèrreftrts.  Lcsz^ese/leftnfomde  grandes  bandes  du  ciel 
tèrminéeipar  dfiux  cercles.  Là  «.^n^  torride  eft  large  de  47  degrez, 
partagée  par  l*équateur  ,  6f  terminée  par  les  deux  tropiques.  Les 
K,ênes  tempérées  font  larges  de  4*  degrci' chacune ,  &  terminées 
par  les  cercles  polaires,  Sec.  Les  tjnestèrreftret  font  de  même,  cer- 
tains éfpâces  qui  répondent  à  ceux  du  ciel ,  &  qui  font  terminez 
par  les  mème^  cercles  qu'on  fuppôlc  fur  le  globe  tèrrefhc,  La  z.éne 
torride  ,  cft  celle  qui  eft  fous  l'équateur ,  renfermée  entre  lesdeur 
tropiques.  Les  deux  zines  tempir/es  font  enfermées  entre  lés  tropi- 
ques &  les  cercles  polaires.  Les  detrx  z^nes  Ffides  ou  glâàâles  S'é- 
tendent dépuis  les  Cèr<fles  polaires  jufqu'aux  pôles.  Les  Anciens 
o«t  crû  la  ^»f  forrîde  inhabitable  à  caûfe  du  chaud  ,  &  Xts  deux 

.  glaeialcsà  caûfe  du  froid.  Cependant  dans  les  mois  de  Ji^in,  Juillet 
ôrAout,,  on  ftftt  un  gfand  firoid,  en  ptufieurs  endroits  qui  fbnt  fous, 
la  ligne, ^Ibèrt  ^"  Ayicenne  s'étoièrfidoutez  de  cette  erreur ,  parce- 
qu'ils onf  di«t|iÉ  l'habitation  éf oit  plus  douce  fous  l'éqninoâial  • 
>ii«^iÎMi«U.  tropiques.  A  l'égard  des  glaciales ,  on  n'a  pu  encore  na* 
(qu'au  7  f  degré.  Cependant  l'Hiftoire  des  Lapons  de 
uitquc  quelquefois  la:chtl(rury  cft  ù  gncde,  qu'otine 
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«7}'   ZON.  ZOO>  ZUA. 

fçauroit  être  un  moment  les  picdç  nuds  fur  une  pierre  fans  fe  brûler. 
Elle  dit  auài ,  que  les  animaux  y  deviennent  tout  blancs,  ôcfur  la 
fin  de  Mai  rcprehent  leur  couleur  ordinaire.  Pline  àvoitdéjâ  dit  que 
l'air  y  ^toit  for  tempéré}  mais  fans  fondement ,  aùlli-bicn  que  Guil- 
laume Poftel ,  qui  conftituë  le  Paradis  térrefte  fous  le  pôle  ardique. 

Ce  root  vient  du  Grec  (mit ,  qui  fignifie  bdnde  ou  cinture. 

On  appcUc  figurémcnt  ^«^  torride ,  un  lieu  fort  chaud  en  été  Zona 
torridâ.  La  campagne  de  Rome  en  Italie eft  une  ^ène  torride ,  il  cft 
dangereux  de  la  paflfer  à  midi  en  été.  Le  Pont  neufde  Paris  eft  une 
^ne  torride ,  où  il  ii'y  a  point  d'ombre ,  ni  d'abri. 

XQNN  AR.  f.  m.  Terme  de  Relation  corrompu  du  Çrèc  vulgaire 
^ofveifî.i  abrégé dc(<avâftov ,  qui  vient  de Çofvi ,  une  cinture.  Cingu- 
tum.  Le  z,onnare(i  une  ceinture  de  cuir  noir ,  aflèz  large  y  que  les 
Chrétiens  &  les  Juifs  portent  dans  le  levant ,  &  particulièrçment 
en  Alie.  Motavàkkel  X*  Kalife  de  la  maifon  des  Abaffides  eft  Je 
premier  qui  ait  obligé  les  Chrctitns  &  les  Juifs  à  porter  cette  cein- 
ture pour  fè  diftingucr  des  Mahométans  L'Ordonnance  qu'il  en 
fit ,  fut  public  l'an  1 5  y  de  l'hégire  i  &  depuis  ce  tems-là  les  Chré- 
tiens d* Afie ,  &  principalement  ceux  de  Syrie  &  de  Mésopotamie , 
prèiquetousou  Néftoricnsuu  Jacobites>  le  jJortent  ordinairement; 
Ce  qui  a  fait  donner  à  ces  Schifmatiques  le  nom  de  Chrétiens  de  l'a 
ceinture.  D' HèRBELoxj  Bibl.  Orient. 

Z  O  N  S  *  f.  f.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d' Allemagne.Zdwf /«w , 
Sontina.  Elle  cft  fur  le  Rhin ,  dans  l'Archevêché  de  Cologne,  à  cinq 
licuës  audcflbus  de  la  ville  de  Cologne,  M  A  x  y^ 

z  a  Oé 

7  O  O  G  R  A  P  H I E  ,  f.  f.  Défcription  de  la  Nature  ôc  des  prdprié- 
tezdessLnimsiux.Zoographia, 

Ccmot  vient  de  (mv  animal  fôcfpâpajt  d/cris. 

ZO O L  AT  R I E ,  C.  f.  Cu\tp , adoration  des  animaux.  Zootatria.  Là 
x.oolatrie  étoit  fort  en  u(àge  chez  les  anciens  Egyptiens. 

Ce  mot  vient  de  ^àw ,  animal ,  &  Kârpu* ,  adorationcnlte, 

Z  O  O  P  H  6  R  E.  fubft .  mafc.  Terme  d*  Architedure.  C'eft  la  même 
.chôfc  que  la /ri/i d'un  bâtiment ,  ainii  nommée  en  Grée,  parce- 
qu'on  la  chàrgeoit  autrefois  de  figures  d'animaux  pour  lui  férvir 
d'ornement,  Zophorfis.  Daviler  écrit  z^ùfhke  ,•  mais  ce  mot  venant 
de  ^âov ,  animal ,  &  pift»  yje  portCi  ;  il  eft  manifefte  qu'il  faut  écrire. 
t,oopifère ,  &  par  cpnféquent  z,oophorique. 

Les  Grecs  appclloient  le  zodiaque  t^oophore  à  caiafe  des  nom»  des  ani- 
maux qu'on  a  donnez  aux  conftellations  qui  y  font. 

ZOOPHORlQ.Uâ.  adjectif.  On  appelle  colonne  xutophorique  3 
une  colonne  ftatuaire,  qui  porte  un  animal.  Zoophorfta  columna, 

ZOPHÔRE.  Voyez  ZOOPHÔRE. 

ZOPHORIQ^UE-VoyczZOOPHORiaUE. 

Z  00  PH  Y  TE,f.m.Corps  naturel  qui  tient  de  l'animal  &  de  la  plan- 
te. Planta-animalis.  Les  éponges  (ont  des  xaopfrytes ,  de  ^âov ,  api- 
mal ,  &  de  (purh  yplanta.  Oléarius  en  fon  troifiême  livre  met  au 
rang  des  ^opW/«  une  plantequi  croit  auprès  de  Samara  fur  le  Vol. 
ga.  Ceft  une  éfpécedc  melon  fait  comme  un  agneau ,  dont  il  re- 
ptàfentctbuslcs  membres,  qui  tient  à  la  terre  par  lafouchequi  lui 
fèrt  de  nombril.  En  croiflànt  il  change  de  place ,  autant  que  la  fdu- 

%  chelelui  permet, &  faitfêche'r  l'hèrbc  par  tout  où  il  fe  trouve. 

.  Quand  il  eft  mur ,  fa  tige  fe  féche ,  &  le  fruit  fc  revêt  d'une  peau 
velue ,  qu'on  peut  préparer  &  employer  au  lieu  de  fourrure.U  at- 
telle avoir  viî  de  cette  peau  ,  &  dit  qu'elle  eft  couverte  d'une  laine 
*doucc.,  &  friféc  comme  celle  d'yn  agneau  nouveau  né.  Scaligèr 
dit  quece  fruitvit  &  croit  toujours ,  jufqu'à  ce  que  l'hérbc  lui  man-r 
que.  Quelques  Relations  appellent  cette  plante",  Agnus [chyticus , 
&  Borametx». 

Z  O  P.      . 

ZOPISS  A  ,  f.  In.  C'eft  un  goudron  ou  éfpéce  de  poix  noire  qu'on 
détache  des  navires ,  après  qu'ils  ont  été  long-tems  en  voyage  fur  la 
mèt.Zopiffa.Cntc  poix  a  été  peu-à-peu  pénétrée  par  Itf  fcl  de  la  mér 
qui  lui  a  Communiqué  fa  qualité.  Le  icopijfa  eft  réfolutif  &  délHcai- 
tif,  appliqué  extérieurement. 
.  Ce  mot  eft  Grée ,  formé  de  ^îuv ,  bullirt ,  houillir  ^  &  de  mi^a*  ,pix  , 
poix  i  comme  qui  diroit  poix  cuite,    -  -*= ^-\  v»  4s&ik   -  ..r 

tZOPLÊME.  Nom  que  les  Turcs  donnent  ï  une  plantequi  efttrés- 
comraupc  au  pied  du  montOlympc.  Tournbfort,  lip.  474. 


ZO  •«,,•;■,% 
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ZO  V  AN  .  ou  ZO  AN  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourade  l'épat 

de  Veni(c.  Zoanum,  Zovanum.  il  cft  dans  le  Bréftàn ,  près  de  h 

fource  dç  l'Oglio.  Son  nom  fcmble  une  cotruptioti  de  celui  des 

,  anciens  Suanétes,  peuples  de  la  Rhétie.       '  ■- -  '^        «'r  ; 

.  ,■■  ■  y   ■■  ■       /zu-A.  :-  -'-^  ■  ■■■/,:':.  . 

,SAN.iU,A,NE.Nooji:ùnapd«l"«fl«<l« Candie.  e^futS.Jt*»^ 
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His  >  anciennement  Zephyrium  promontorium.  '  H  eft  en  la  côte  (cp- 
tentrionalè ,  près  de  la  forteredè  deSpina-bnga.M  A  t  t^ 
ZU ARA;  Voyez 2:0 ARA. 

Z  V  C,  ,    '■--         // 

ZUCALA,,  r.  Rom  d'un  iftnme  qui  joint  la  "Tartané-CHméë 
avec  celle  de  Nogais  j  qui  font  les  deux  parties  de  la  petite  TàtàU 
tïc.  Zucaia  ,  ancienhement  ifthmus  Tauricus.  Cet  ifthme  eft  entré 
le  lac  de  Scfcart,  &  le  golfe  de  Nîgropoli ,  partie  de  la  mèr  Noire. 
Il  n'a  pas  davantage  dedcmi-lieuë  de  largeur,  Ôc  il  cft  défendu  pai 

lavilIcdePerecop,quiycft(îtuée.  Matt;  ,,    : 

...        ..,.'■■■  '        ^       V 

Z  U  E. 

ZUENZIGA».f.  m:  Nom  propre  de  Royaume.  Zatnz,ig£  Reg^ 
num.  Contrée  ou  Zaara  ,  en  Afrique.  Elle  s'écend  du  nord ,  aii  fud^ 
depuis  le  Bilcdulgérié^-,  jufqu'au  pays  des  Nègres ,  ayant  au  cou- 
chant le  Royaume  de  Zanhaga  ;&  au  levant  celui  deTarga.On  y 
voit  la  ville  de  Zuenz,tga,  &  les  défèrts  de  Gogdcn  &  de  Ghir,  qui 
font  des  plus  dangereux  de  l'Afrique.  Il  ne  laiflc  pas  d'être  aftcz 
peuplé.  Il  y  a  pariiculièremeiitdcs  Arabes  qui  font  le  métier  d'en- 
lever des  Nègres  qu'ils  vcri4ent  pouréfclaves  dans  le  Royaume  d^ 
Fèz  ;  auin  quand  ils  font  pris  par  les  Nègres,  ils  font  hacfiez  fans 
mifericordci  MÂï  Y.      .  " 

,       '•  Z  U  G.  ") 

ZUG  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  orné  d'une  belje  Maifon-de- 
Ville  j  &  aftèz  bien  bâti.  Tugium.  Ileft  chef  du  Canton  de  Zug  , 
enSuilîc  ,  &  fitué  furie  lac.de  Zug  y  au  pié  d'une 'montagne  fertile 
en  \'ms  6c  en  pâturages  j  &  couvert  en  partie  par  des  forets  qui 
nourrillcnt  beaucoup  de  gibier.  Il  eft  à  quatre  lieues  de  Lucèrne , 
vers  te  levant,  &  à  iix  de  Zurich,  vers  le  midi.  M  AT  Y. 

Le  Canton  de  Z  u  g.  Tugienfis  Pagus.  Ce  Canton  eft  le  plus  petit  de 
la  SuiiTe.  Il  ï)^  que  trois  lieues  de  long  &  de  large.  Ses  bornes  /ont 
au  couchant ,  le  Canton  de  Lucèrne  j  au  nord ,. celui  de  Zurich^fiu 
fud ,  celui  de  Sùits;  &  au  levant  les  deux  derniers.  Ce  Canton  en- 
tra dans  la  confédération  des  Suiflè^  l'an  13^1,  étant  conquis ,  ou 
plutôt  délivré  de  la  domination  des  Autrichiens  par  les  trois  pre- 
miers Cantons.  iLeft  Catholique  i  &  il  eft  gouverné  par  un  Con- 
feil  de  quarante-cinq  Confeillers  ,  dont  chaque  Communauté 
fournit  fa  portion.  Ils  ont  à  leur  tête  un  Préfident ,  nommé  Landa^  ' 
me,  qui  n'eft  en  charge  que  pendant  deux  ans ,  &  qui  doit  faire 
en  ce  tenis-U  (à  réfidence  au  bourg  de  Zug.fim  reftelcs  peuples  j 
appeliez  anciennement  Tugeni  Ôc  Thugeni ,  dont  le  pays  portoit  le 
nom  de  Tugenus  p4^«/,  n'occupoient  pas  feulement  Iç  Canton  de 
Zug  i  qui  a  confèrvé  leur  nom  ^  mais  encore  ceux  d'Ury ,  de  Sûits 
&  de  Glarpne.  M  a  ty.  ' 

Z UG  fe  R-Z Ê  E ,  f  m.  Ou  le  lac  de  Zug.  Tugenus  lacus.  CdÊÊt  eft 
dans  le  CaitjndeZtt^ ,  en  Suiff:,  entre  les  lacs  de  LucèrneP&de 
Zurich ,  6c  près  du  bourg  de  Zug ,  dont  il  prend  fon  nom.  Mat  y. 

ZUGLIO.  Voyez  YOIEL.  •         .. 

"■■      Z      Û     I.  ■  ■        .      .  : 

ZUICKAW.  Voyez  ZWICKAW.  î 

Z  U I N  G  L  fl£  N  ,  E  n  N  E  ,  f.  m.  &  f,  Nom  d'une  (eete  Luthérîçn. 
nç.  Zutriglianus  ,  a.  Elle  a  pris  fon  nom  de  Uldtic ,  ou  Huldrie 
Zuingle  né  à  Wildehaufen  dans  le  Comté  de  Toggenbourg  en 
Suillè-,  le  premier  Janvier  de  l'an  148^.  i^près  avoir  fait  fe  .étu- 
des de  Théologie  &  reçuletbonnet  de  Doftcur  à  lilleTan  i  /oy  , 
il  s'appliqua  à  la  prédication  i  &  y  eUt  dû  fuccés.  Après  la  double 
apoilafie  de  Luther  ayant  étéfiic  curé  de  la  principale  cure  de  Zu- 
rich ,  il  commençai  y  prêcher  les  nouveautez  ,  fe  déclara  haute», 
ment  contre  les  lndulgences;enfuite  contre  l'intèrceftîon  des  Saints» 
contre  la  Meflc,  lesloix  Eccléfiaftiques ,  les  vœux  ,  le  célibat  des 
Prêtres  ,  l'abftinence  de  viande.  En  mij.  dans  une  Conférence 
avec  les  Députez  de  l'Evêque  de  Conftance  ,  qu'il  avoir  fkit  indi- 
ques ,  il  fit  abolir  une  partie  du  culte  extérieur  de  la  Religion. 
:.  Zuingle ,  dans  Iç  matières  de  la  grâce ,  étoit  Pélàgien ,  &  donnoic 
tout  au  libre  arbitre  agiftànt  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Zuin- 
gle ne  reconnaît  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  qu'une  figni- 
ncation  &  une  repréferitation  du  Corps  6c  du  Sang  de  j£  s  l;s- 
C  h  r  1  s  t  ,  fans  préfence réelle.  On  s'y  ppit  feulement  fpirituelle- ^ 
ment  par  la  foi.  Telles  fpnt  Icspriacipalçs  erreurs  de  Zuingle ,  & 
des  Zumgliens  fe  difciples»  '  ''^  ^^  "^  ' v  ' 
Ce  nom  eftaulTi  adjeélif  Une  Bible  Zutuglienne.  Le  puti  Zuinglien. 

Les  Églifes Z«iff^/i«i}MXL      *;    . -^         ;'      *    1»    .   3  \vt 

Z  U I R 1  E\  C  f  Nom  propre  (J^un  pa  vs  que  Sanfon ,  diins  ïes  petttcf 
'^  putes ,  met  dans  la  Géorgie ,  en  Afie  ,au  levant  du  Gurgiftan  ;  le 
►g  de  la  mèr  Cafpienne ,  û»J?iidroit  où  étoit  l'ancienne  Alba- 
i  IX  il  met  dans  ce  pays  ïtfviïla  de  Zitrach,  de  Scranu  8c  de 

lii    iij        ^  '       Chipickc 
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Chipiche  ;  mais  Baudraitd  allure  que  Zmie  cft  le  môme  payS  que 
le  Guriel ,  (ÏEué  le  long  de  la  mèr  Noire  ,•  aulfi  jlans  les  grandes  car- 
tes dp  Sanfoil  ,  &  dans  celles  de  Wifcher  on  irouyc  le  Dagheitan 
aulreudclaZ«r/V.  Z«/>/4i  Maty.  ,  / 

''  ,     ■'      ■    -         1  u.l:   '  '■       .      ^  •    ' 

ZULGHlVoyezZULPlCH.        '        *  \     \r    r 

Z  U  L  F  A  ouj  U  I^F  A.  f.  f.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Perle ,  li-' 
tuée  dans  l'Érivàn  ,  fur  l'Araflè, environ  àdixlieuësaudcflbusde 
Nakllvan.  Zut/a,  Julfa,  Cetce ville  étoit  autrefois  allèz.jgrande  j 
mais  il  n'y  relie  plus  que  quelques  maifons.Cha-Abas  Roi  de  Pèr- 
fe.  craignant  que  les  Turcs  ne  s'en  emparalfent  ,  la  ruina  ,&  en 
tranfporca  les  habitans  à  l'un  des  fauxbourgs  d'ifpalian ,  quj  a  de- 
puis poi?té  le  nom  de  cette  ville  ruinée.  Les  Miiïionaircs  Catholi- 
ques y  travaillent  beaucoup  à  la  réunion  des  Arméniens  à  l'Églife, 
&  le  fuccès  répond  à  leui;s  travaux.  Voyez  le  Voyage  du  Père  Avril , 
Jéfuitè.  /^    ■  '         , 

ZULLIGH  A  W  .  1.  m.  Nom  propre  d'un  bourg  ou  pehte  ville  de 
la  Siléfie.  Zulicbium.  Elle  eft  dans  la  Principauté  de  CraHèn ,  à  une 
iieuë  de  l'Oder ,  &  à  cinq  de  la  ville  de  Crolîcn  ,  vers  nord-nord-  - 

eft.  M  AT  Y.  ' 

2:ULPlCH,TULPIt;K.ZULCH,ouTOLBIAC,r.  m'. 

Petite  ville  d'Allemagne.  Tulpetum ,  Toiblacum ,  Tolhiiacus.  Elle  eft 
dans  l'Éleétorat  de  Cologne ,  ijiais  enclavée  dans  le  Duché  de  Ju- 
liers  ,  &  fituée  environ  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Cologne  ,.vèrs  le 
couchant.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la  vidoire  que  Clovis  Roi  de 
France  y  remporta  fur  les  Allemans  ;.  apré^  laquelle  il  fe  lit  Chré- 
tien )  félon  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  pendant  la  bataille  ,  qu'il 
crajgnoitde  perdre.  Maty. 
ZULUFDGlLfeK  ,  ù  m.  Terme  de  Relation.  Enfant  de  tribu 
chez  les  Tnxcs.Puer  tribut arius  ;  veéiigaUs.Le  Sèrrail  de$Zulufdgi- 
/^rAeft  ;\  un  des  coins  del'Atmeydan  ,  dans  une  petite  rue.  Les  Zu- 
lu/dgilèrs  font  des  erifans  de  tribu  ,  qu'on  a  choifis entre  les, autres 
pour  W  les  mieux  faits  &  les  plus  capables  des  bonnes  chôfes ,  & 
on  leii  donne  ce  nom  de  Zuiuf ,  c'eft-à-dire  ,  moujiache  ,  parce 
qu'ils  làilTciit  croître ,  du  haùtdeleur  tête,  deux  longues  moufta- 
ches ,  coWre  l'ordinaire  des  Turcs ,  qui  ont  ordinairement  la  tête 
toute  rafeiç:  Du  Lo  I R  j  p.  5  f . 

■".  Z  U  N. 


Z\UNARA. 
ZUNCHI 

ZUVNDAN 
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éyez  Z  O  A  R  A. 
oyezZONCHIO.  ^        « 

AN.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  livre  facré  dcs^. 
Gkures  ,  où  font  Contenus  tous  les  points  de  leur  loi  &  religion. 
Zundanaft anus  liber.  \ 

ZUNGAR.  VoyezSANGAR.  \ 

ZUNITTER  ,ouZITTER,  f.  m.Tcrme  dePhilofophichcr- 
niétique.  C'eft  une  marcafliitc  ,  comme  le  Zinch.  "    \ 

•  .    Z  U  P. 
ZUP AN  i  ou  ZUPÀiN.  Zupanus,  Voyez  JUPA  N.  \ 

Z  U  R. 

ZURANDALEjf.  f.  Terme  de  Flcurifte.  Nom  de  tulipe.  La 
z-uranàdle  commune»  fes  panaches  rouges  diftindément  féparées 
d'avec  du  blanc  fur  lequel  elles  s'étendent.  La  ^urandale  rediriée 
cflr  rouge  clair  ^  &  beaucoup  de  blanc,  non  d'encrée-  LA^urandaU 
de  Goa  eft  colombin  &:  blanc.  M  or  i  n. 

Z  U  R IG  H ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Suilfe ,  capitale  du 
Canton  qui  porte  fon  nom,  &  fituée  entre  Lucérnc  &  Sçhaf  houfe, 
environ  à  huit  lieues  de  chacune  ,  fur  la  rivière  de  LiVnmat ,  qui 
la  travèrfe  ,  en  fortant  du  lac  de  Zurich.  Ttgurum ,  Turigum  ,  ou 
Turegum.  Cette  ville  cft  fort  ancienne  y  allez  grande ,  bien  bâtie  , 

I   bien  peuplée  ,  &  riche  par  (es  manufaâiures  de  crépon  j  &:  par  le 

'  grand  commerce  des  (oyes' qu'on  y  aportc  d'Iulie.  Elle  eft  forti- 

néc  à  la  moderne ,  a  un  Arcenal  alTez  bien  pourvu  ,  une  Bibliothé- 

'  que  publique ,  un  bon  Collège ,  où  l'on  entrerient  vingt-cinq  jeu-r 

'  nés  étudians ,  avec  un  Régent  pour  les  inftcuire.  On  y  voit  deux 
chômes  remarquables  >  la  ftatuëà  cheval  de  Charlemagne ,  fonda- 
teur de  fon  EgUfe  Cathédrale  ,  ôc  un  jet  d'eau  qui  eft  au  miheu  d'u* 
ne  de  Ces  places ,  ôc  qui  s'élève  jufqu'à  cent  quinze  pieds  de  haur. 
Zurich  a  été  ville  Impériale.  C'eft  une  République  indépendante 
de  l'Empire  depuis  l'an  1)51.  Elle  a  Con  grand  &  Ion  petit  Confcil, 
&  (c  gouverne  à  peu  près  comme  la  ville  de  Berne.  M  a*  t  V.  / 

Le  Canton  de  Zu  r  i  c  h.  Tigurinus  pagus.  C'eft  une  des  treize  Ré- 
publiques qui  forment  la  confédération  des  Suiftèi.  Ce  Canton  eft 
borné  au  nord^par  celui  de  Schaf  houfe  j  au  Juchant  par  ceux  de 
Berne  &  de  Lucèrne  :  au  midi  par  ceux  de  Zug  ,  de  Suies  de  de 
Claris  ;  ÔC  au  levant  parle  Comcéde  Toggenburg  6c  par  le  Tur« 
gow.  On  lui  donne  environ  quinze  lieues  d'étendue  du  nord  iiiu 

/  iuJ ,  &  douze  du  couchant  au  ievani.  Il  cft  fort  bien  peuplé ,  fore 


2UR.Zt3T.  ZVVI:«7^ 

fôrtile  en  grains  j  il  produit  auftl  des  jdns  ôc  des  fruits ,  mais  en' 
moindre  quantité  ;  il  eft  divifé  en  neuf  grands  Bailliages ,  où  les 
Batllifs,  qui  font  toujours  des  bourgeois  de  la  ville  de  Zurich ,  ne 
Vy  traniportent  que  dans  les  occafions  qui  demandent  leur  pré^rn- 
ce.  Ce  Canton  encra  dans  la  confédération  des  Suillès  l'an' 1 551. 
Il  tient  le  premier  rang  entre  les  Cantons  dans  les  allèmblées ,  &:  il 
eft-le  plus  puîftànt',  à  la  réferve'de  cçlui  de  Berne.  Tous  fes  habi- 
tans font  Réformez ,  6c  Ces  lieux  principaux  font  Zurich  capitale , 
Greifcnféc ,  Bulach  >  Wintërthur ,  Églifaw  >  Regenfpèrg  ôc  Gru- 
ninguë'MATY*  #, 

Lelacde.ZuRicp  yXlgurinùs  Ucus.  Ceft  un  des  plus  grands  lacs  dd 
la  Suiftiè.  Il  eft  prèfque  tout  entier  dans  le  Canton  de  Zurich,  qu'il 
fépare  vers  le.midi  oriental  de  celui  de  Suits;  Sa  longueur  eft  en. 
vironde  huit  lieues  j  mais  il  n'en  a  cas  deux  de  large.  La  rivière 
de  Limmat  le  travèrfe  dans  toute  fa  longueur  ;&  on  lé  paftè  à 
Rupèrfchwil  3  fur  un  pont  de  dix-huit  cens  cinquante  pas  de  long, 
Maty. 

ZURICHGÔW  ,  f.  m.  C'étoit  andennçment  uiîe  des  contrées 
du  pays  des  Helvétiens  -y  il  prenoit  fon  noms  des  Tiguriens  ;  qui 
l'occupoient ,  il  renfèrmoit  toute  la  partie  de  la  Suiflè ,  qui  eft  en- 
tre le  Rhin ,  le  Limmat ,  &  cette  partie  du  mont  Jura ,  qui  s'étend 
depuis  le  confluant  du  Limmat  &  l'Aar ,  jufqu'au  Rhin.  M  A  t  y. 

ZyRZACHjf.m.  Nom  propre  d'un  bourg  de  la  Suilîc,  célèbre 

par  fes  foires  #  &  fitué  dans  le  Comté  de  Bade  /fur  le  Rhin.,  envi^ 

ron  à  fix  licuës  au  deftbus  de  Schaf  houfe.  Zurtacum.  Quelques 

llPéographes  prennent  Zumach  pour  l'ancienne  Ceriiacum  ,  ville 

•des  Helvétiens  ,  que  d'autres  mettent  à  Zcckingen  ,  village  du 

Comtédc Bade.  Maty.  (  .     ► 

ZUT. 

ZUTHI,  ouZYTHLPp.inqudtîdicn,BoREL.  Tâegeifch^«/i da 
egelyefe  btoot.  PoW^r/i/ cité  par  Borel.  *        *    , 

ZUTPHE  N  ,  f  m.  Nom  propre  d'une  ville  des  Provinces-Unies. 
, .  Zutphonia.  Elle  eft  capitale  du  Comté  qui  porte  fon  nom ,  Ôc  fituée 
au  confluant  du  Bcrkel  &  de  l'iflel ,  environ  àfrois  lieues  au  del^ 
fous  de  Doeftîouig,  &  autant  au  deftus  de  D^Venter.  Zutplnn  a 
été  fortifié  ;  mais  les  François  en  démohrent  les  fortifications  l'an 
1674.  Maty. 

Le  Comté  ou  le  Quartier  de  Zx^tphén.  Zutphariknfis  ComitatuSy 
ou  Tetrarchia.  C'eft  une  contrée  dds  Provinces-Unies.  Elle  étoit 
autrefois  un  Comté  particulier  j  mais  depus  l'an  107^.  elle  cft  urt 
des  Quartiers  du  Duché  de  Gucldré.  Il  eft  borné  au  couchant  par 
le  Bétuwe  ôc  le  Wéluvc  ;  au  nord  par  l'Ovériftcl  ;  au  levant  pat 
l'Évêché  de  Munftér  ,  &  au  fud  parle  Puché  de Cleves.  Seslieux' 
principaux  font ,  Zutphen  capitale ,  Doefbourg  :  Grolle  Borkcloo, 
Lochen ,  Docekun ,  Burg  &  Anbolt  .Maty. 

\     "'    ^,  ■    ^  .     ■  Z  U.  Y. 

U  YD-StFftvNS,,  Cm.  Mom  propre  d'un  fort  du  Brabant  Hôl- 
landois.  Arx  u4uftrina.  Il  cft  conftruit.  à  l'embouchure  du  Zoom 
dans  l'Éfcaut ,  vis-à-vis  du  Nort-Schans,  qui  eft  un  autre  fort  ;  ils 
font  tous  deux  près  de  la  ville  de  Bèrg-op-zoom  ,  ôc  défcinezà  fa 
défenfe.  Maty. 

ZUIDkRZÉE,f.m:Ceft-Mirc,IamérduSud.y^i(/?r/««///«tf/, 
mare  Auftrinum  ,  &  Méridionale.  Ceft  un  grand  golfe  de  la  mèr 
d'Allemagne  3  dont  il  eft  féparé  par  quelques  ifles  de  la  Hollande. 
Il  prend  ion  nom  defafituation  vers  le  midi ,  &  il  eft  environné 
parla  Hollande,  la  Seigneurie  d'Utrechc ,  laGueldrç,  l'OvérilfclS 
ôc  la  Frife.  Ce  n'étoit  anciennement  qu'un  lac  nommé  Flev9 ,  f/r-  / 
vum ,  Fievi  lacHS,  Mais  il  a  été  faie  un  golfe  par  les  inondations 
de  la  mèr  d'Allemagne,  qui  ont  englouties  terres  <Jui  joignoicu«> 
la  Nort-Hûllande  avec  la  Friic.  Maty. 

o.    .'■,■,•        ^.  *■■     #■'' 

I  \  JW^  I    * 

Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  difpofié ,         \  7 

O  fer  oit  approcher  des  borii  dt  Zuidèrzéc  j  B  o  i  l  e  a  i/.    '  /  ■ 


m^ 


z  U  zr 


UZ',  f,  m.  Nom  d'une  éfpéce  de  monnoie  chez  les  andcns  Hé- 
breux. ZutMyZ^s.  Elle  étoit  du  poids  &  de  la  valeur  d'un  de- 
niers Romains  fl^efttj  telles  que  /çnè  ce  que  nous  appelions  mé-  . 
dailles  confulaircs  &  médailles  d'argent  des  Empereurs.  Ce  mot* 
ne  fe  trouve  que  dans  le  Thalmud  Ôc  dans  la  Vèriion  Syriaque  du 
Nouveau  "téftamcnt ,  ôc  il  répond  à  ce  que  la  Vulgatc  appelle  dra- 
chme. ^  .    /V     -  -^  f     '     '  ^ 

ZWEYBRUCKEN.  Voyez  DEUX-PONTS^  Ville  &  Du- ' 


cbé. 


Z  W  I. 


V 


■y^j 


ZWICK AW ,  C  m.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Mifnic»,  en 
^  l-lAiice< 


Hauce* 


•I  _  • 


.»,  «fis  •  "-^  ■ 
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'  Hauce-S^ 
VoigclanI 
àfixUeucI 
wen ,  vèl 
Impérialj 
y  rendiclej 
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magne,  î 
àirois,.li« 
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nord , 
\ille  An^ 
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Maty.I 


;JYBELL| 
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Le  Comté 
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'  Haute-Saxe.  Zuik^via  ,  anciennement  Cy^»^4.  Elle  eft  capitale  du 
Voigtland-,  défendue  par  une  citadelle ,  ôc  ^tuéc  fus  laiMulde , 
à  fix  lieues  de  la  ville  d' Altenbourg ,  vèjrs  le  midi ,  &  autant  de  Pla- 
wen ,  vers  l'orient  fcptentrional.  Zulek^W  étoit  autrefois  une  ville 
Impériale  &  libre  :  Frideftt  Le  Mordu ,  Marquis  de  Mifnie ,  s'en 

"  y  renditle  maîttel'an  150}.  Maty. 

^  VV  it^lGEN  BERG ,  f.  m.  Nom  propre  d'une  petite  ville  d'alle- 
magne,  Zwing^enberga.  Elle  eft  dans  le  Landgraviat  de  Darinftat , 
à  trois,lieucsdela  villede  cenom, vèislc  midr.MATY.  '• 

.  z  w  o.        -•     .  • 


K  WOL ,  r.  m.  Nom  propre  d'une  villedes  Provinces-Unies.  Zwol- 
U ,  SwoU  ,  Siyali  Elle  eft  dans  l'Ovéhlïèl ,  fur  la  petite  rivière 
d'Aa ,  entre  le  Vccht  Ôc  l'Iflcl  >  à  fix  licuës  de  Déventer ,  vers  le 
nord  ,  &  à  trois  de  Campqi,  vers  le  levant.  Z]yol  qui  a  été  une 
\illc  Anzéatiqûe  &  Impériale;  fait  batre  monnoie.  Elle  étoit  for- 
tifiée ;  mais  les  François  démolirent  Ces  fortifications  l'an  1674. 
Maty.  .■  >  ,  ^ 

ZYB. 


ZYBELLINE  ,  ou  Zebelline.  adj.fém.eft  uneépithétequ'on 
dbnnc  à  une  éfpécc  de  martres  qui  viennent  de  Mofcovie ,  dont 
on  fait  des  fourrures  fort  précieufcs.  Les  Fourreurs  les  appelL'tnc 
par  cotïupûonfubtimes,  Manis  z.ibelmpcllis, 

'  .."^       0     "  ,■' 

ZYG  ET  H  ,  f.  m.  NR  propre  d'une  ville  de  la  Baflc- Hongrie  Si- 
getum  :  Zigetium.  Elle  eft  capitale  du  Comté  qui  porte, fon  nom  , 
6c  fituéc  dans  un  marais  fbriné  par  la  rivière  d'Afma ,  ànois  lieues 
delà  Drâvo^  vers  le  nord  j  &  à  (êpt  de  Cinq  Églifes ,  vers  le  cou- 
chant. Zygetb  eft  une  des  plus  fortes  places  de  k  Hongrie ,  &  elle 
eft  défendue  par  une  citadelle  qui  a  trois  enceintes  de  murailles , 
&  trois  foflèz  pleins  d'eau.  Soliman  U.  Empereur  des  Turc  l'aflîé- 
gea  l'an  i  ^  66 ,  &  elle  fut  prifc  trois  jours  après  fa  mort.  Les  Impé- 
riaux l'ont  reprife  pendant  la  dernière  guerre.  Maty. 

Le  Comté  deZicETH.  Sigètenfis  Com'itatus.  C'ef^  une  grande  con- 
tréedcla  BafTc-Hongrie.  Elle  cftfépgiricdel'ÉrclavonieparlaDrâ- 


ZYM.   ZYP.   ZYT.    878 

ve ,  &  bornée  ailleurs  par  le  lac  Balaton ,  Ôc  par  les  Comtez  de  21a- 
. ,  lawar ,  d'Albe  Royale ,  de  Zègzand ,.  de  Tolna  ôc  de  Barahiwar* 
Ses  lieux  principaux  font  Zigeth  capitalç ,  Cinq  Églifes  Ôc  Turarto- 
vitza.  M>^TY«,  .^ 

Z  Y  G  E  T  H ,  eft  auffi  un  village  delà  Hautc-Hoi^e ,  fîtué  darirlc 
(Êomtéde  Maramarus  ,  fur  la  Teiflc ,  vers  les  confins  de  laRuffic- 
Pôloîioife  &  de  là  Tjranfylvanie.  S\getum.  On  prend  ce  lieu  pour 
Pancienne 5<i/i»<e, petite  villede  la  Dacc.  Maty. 
Z  YG  O  MË  ,  f.  m.  Terme  de  Médecine  ôc  d'Anatomie.  Orx.ygomXr, 
tisfiujugafe.'Oéd  ce  qu'qn  appelle  autrement  l'ôs  jugal  j  ou  uri 
ôs  qui  fe  forme  de  deux  apophyfes  pu  éininences  qui  naifTcnt  l'u- 
ne de  l'os  des  temples ,  l'autre  de  l'ôs  de  la  mâchoire  d'enhaut,  qui 
fait  le  petit  angle  de  Pœil.  Il  eft  boflu  par  dehors  &  quarré  par  de- 
dans ,  &  fèrtpour  défenfe  du  mufcle  delà  temple.  Voyez  Jugal, 

ÔcZlGOUE,        ' 

•     ■   Z  YM. 

ZYMOSIMÊTRE,cftun  in  Animent  propofé  par  Swammèrdam 
en  fon  livre  de  la  réfpiration  ,  quifèrt  à  mefurer  le  degré  de  la  fer-- 
meniation  que  caûfe  le  mélange  des  matiêres,&  à  cohnoître  quelle 
eft  lac;ialeur  que  les  matières  acquièrent  en  fe  fermentant  ,  &  le 
degré  de  cliaicur^  ou  le  tempo^ament  dufang  des  animaux.  Zl' 
mofimetrUm. 

Ce  mot  vient  de  ^vi^oth  ,  ferment  aùq  ,  fermentation  ;,  ôc  (xir^ov^^men" 

•  fura  )  mefure,^ .  *  .   •  .  ^^^~\ 

ZYP.  '    •,    ' 

ZYP ,  f.  f.  C'étoit  autrefois  un  grand  marais  de Ja  Nort-Hollande , 
(ituéaunordde  la  ville d'Alcmar^^p-J.  Les  Hollandois  l'ont  déf- 
féché ,  &  y  ont  fait  de  très  bons  pâturages.  Maty; 

r\  rY  T.      ■  .     "" 

ZYTHl.  Voyez  ZUTHL 

ZYTOMIÉRS  ,  f.  m.  Nom  propre  d'un© ville  de  la  Rirffie  Polo- 
noife.  Zitomierz^ia.  Elle  eft  dans  la  Haute- Volhynie  ,  vers  les  con- 

•  fins  de  la  BafTc ,  &  fur  la  rivière  de  Ciéciérief ,  entre  la  i'ille  de 
Lufne;  &cellede  Kiovie ,  à  foixante  &  cinq  licuës  de  la  première,  ^ 
&  à  tremc-fix  delà  dernière.  M  AT  y;^  .    ' 

.  ,-        -    /      ■        •    •     .'Y 
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RELATI  vu  MAC    plane)  CONCILIA  TUM/* 


A        À  B 

9tmm  litttr»jifmd  Rêmutêt  i  pui 
90eaèMmr  Litttr0  Sslmtsris i  A, 
ÀUhlv*. 

AtTMt  qmèfm  lintrs  mmutralis , 
{g  vsUéat  JOO.  £r  fUJméh  tùusfu^ 


vsri0/iffiiffaii$éts  mtMta^litfuifttfmtmtHms  ré- 

A  Ar«V,de  U  fMUt  de  Dieu.  T*Um  smefatm»; 
takes  i  un  çel  (m^  rticoninândauoiii  de  ou  parc. 

A  radicdmt  ;  At  lea  rftcmâ; 
^Jtifr.  Depd^kKoi• 

A  ttn^rit  êmmtt  s  dès  U  ccAdrè  jctinefTe* 

A  frtmiittÀtmtit  après  dincr  ;  apHu  (buper. 

A  Mis  §rti  t  depdis  le  \it*ix^  folciU 

Ah  aliqaf  MfmU^ékcifirt  s   rcceroir  qucl<{ue 
choroyde  quelqi^bn. 

Ab  iltt$ iifaiitn ,"fijm»itrt ft f  pt  rtfparer d*Un 
parti  arec  MqueToa  «toU  qùelaue  liaifon  i  faire 
/Udcà^.  '    , 

AbOritntti  do  cAcé  de  I*Oriene«        ^ 

Ab  mlifù  rt  ttmftrsrt  i  «'ftbfteikir ,  fe  défendre 
deouelijiicchore,  .     /         ï" 

Ai  WtynS  rr  tmsri ,  nttri  »  9tjfmdtr«  t  diftn- 
dre,  garcfuir,  parer  de aadqDe  chofe. 

Ammm,0iMfhlit,ifi€rtt$Si9ctttuue* 
'AA,jM,ychiT0f4*n$, 

AMWSiUM,u/AahaM,^ïa€àtfEwh^éÊ 

AAR,  )f«  L'Amlft,  «tt  PArola,  ri^ttifc  de  Suide. 
AARA,m.VAMr,  m  rArh/ivifere  d'Allemagne* 
AAMOV^mt.  Aan»  i  noai  propre  tflMMnnk. 

A  B.  ■  '" 

JÈ.^tflnÂtA^Aàt. 

^  AËA,m,8iABj£,éitmm,  A\>$, ou Ahiet 

vUlcdeUPkodde. 

ABACjEVA  i  &  ABACjESUM,  «ajourdlMd 
Trémm  ^  rcUn  ce  — *- 


ABACARES,  rmm,  LctAbâcarct.Mi^. 

ABACENA,  m:  à.  ABACEUUH,  mi,  Tripco, 
^»U«*lkalIe^ 

A^ACISTA ,  «,  ArichAdckicii  i  <fÀ  crarailk 
•W  fiompcra.  ^ 


*^''    /  ■    '  .  A  B. 

ÀBACtlO»  mût,  L'aâioa  de  reponifer.de 
rcchaflcr.  -  ^i^^ 

ABACTOB.,  tris,  Gchu  quRlMiTe,  ^  mec  C9 
fiiice.  -, 

AtaSêr  ftttUÉmkm  mtémdittrwm    Omfle-éb* 
quin  (-Chaile-chico.  Soiifc ,  ou  Bcdeatf  d^we  E- 
gliic. 
^4BilCn75<  «,  «M.  Piuciçtpr  paffif d*illfxvrir. 

ilBilCTC;^,  £r.  L'aâiofI  de  chàlfer,  de  repod^ 
fer.  Enlcvemenc  d*hoBiflÀcs>  m  de  beftiaux. 

ABACULUS,  IL  Pcèk  palec  i  jcccon.  Tablée^ 
ce  «  pccic  bttfl«c. 

ABACUS,  à.  Aba<Me.  Bureau; Dreflbir.  L*a« 
b.c.  L'Abacodei  Italien!.  *- 

Akêcut  Pithmgt^ét.  U  U'ntt,  U  Table  de  Pi< 
chagore  ;  r#nwr  dt  HMthémsHckmt, 

AÏétM^  wrgmttm  vëfr  «i  tméiviêfm  mn^ifi^ 
€tmtimm^4Satm,  BÛAct  \  crédence.. 

Ahêtmifimrim  ittâmrmms,^  VeiUoir  i  tihm  d* 
B$mr$litr  ^  dt  Ctrdêmmitr. 

ilBilDDON.  Le  roi  det  ftatcrcUefc 

ABADÏB,  à.  ABADDOL  U  pibrc  ipac  àtro^ 
ra  Satnroc* 

ABjÊA,m,  Ab6iiTJUednD4foroiclieflmien 
M  Manafartiiu 

ABAGARUSith  Abagart,  nom  propre 
d'homme. 

ABAUBUARE,  Aliéner ,  Tendre ,  cranafiircr 
la  propiriecé  d>uie  choft.  AÛncr,  brottUkr,  (t- 
liroidiri'cffiuroocher.         -^ 

QmJd  ftttp  nUlwum»  AUiaihU» 

Tttiêd  JMiMmri  m»m  fêttp.  Inaliénable. 

AhdkÉmt  mlifmtm  rti  Mlicmfmif^idiê^féHt» 
Mt#.  D^oocer  qoelqufWi  deouelque  diôfe. 

ABAlrkSATIO  ,0mit,  Veoce  ,  ^oaadoA, 
cran0adon  de  propriecé.  Noit-confermicé. 

UBALIEVATUS»  s»  «m.  Aligné,  Ten^rtcdé. 

ABAUÙ  »  Mis.  Avaloa  r  tille  de  France ,  en 
Bourgogne.    ^ 

JiUBI/LilJlf.  Se  promener ,  Yolagcr,  ifui 
aller.  w 

ABAMMUlATIOt  mit,  Pkomenade ,  Covft» 
▼otage. 

ABAMXTAjtâ,  U  grande canct,  lafimrài 
frifiiycoL  ^ 

MàVà,  *  L'AbOuftiritR  £«|ik. 


AB  : 

AÈAiStjCl,  tnan.  Les  Abàntécnx  {  peoplei  ^ 
d*Aigoe. 

ABASTES  g  mm,  Ler^lÈbances  »  peuples  de 
Thraœ;  - 

ABAiTTIADÈS,  âdmm.  Les  Peuples  de  I*Abao« 
cide  I  ;Mi  du  Négreponf. 

ABMtrns,  ii!s.  L'Abanridè,»*  le  Negrcpoat:* 

ifBjlPHC/5,  «,  «M.  Qui  n*ea  pas  ceint. 

ABAtTI^VM ,  H,  Trépan ,  inibuinenc  dd 
Chifumen. 

AÊAFriSTUS,m,  wm.  Qu'on  ne  p«dc  plongea 
dans  l'eau. 

ABARÇjiBB,  RepQuITer ,  écarcer*  Emp£cfatf 
Pencrée. 

ABABE.  Caretfô-,  anfîdoUer. 

ABAKEiiO*tEUO,  Ar6re  du  AréGU 

ABABICt,  êmm,  LeTAbares  ,  m  les  Avàresi 
Peuples  ,  reiie  do  la  nacion  des  Hunsi 

AÈARJMi  Nom.d^moncagyle«dè^A^ibie• 

ABAIOUQS  vàllit.  Là  rallée  d'Abarii;^ ,  wé 
Abariiabn ,  en  Scychici  >: 

ABAÉINUS,  m,  Abarinos.  Voles  KmkMmmmk 

ABAÉJiEmjJUS  «  4 ,  Mi,  Ëcarcé  du  crou- 
peau. .  ■     )    *  '      • 

ABARUU,'tL  Abaro,  boitfg ,  où  ^ecice  tUl* 
cbt  Syrie*   « 

ABAS,  VùSctAèê, 

LetA^àfte*iMÉ 


ÂtASCI,  BiAB ASSIT,  w, 
Akiaflies,  pciylcs  d'AbaflM. 

'ABASCtA,s,yolcx  AMfk,M,       ^ 

AMASIS,  U.  DéicfctialubicAblci    v 
.  JIJ5&f,AAbaffie,MAbi$nk)C4Jbrgie» 

ÀAASSU^  ABASSlS^am.  dfune  Inonnoi* 

dePèric*  _  •      ^ . 

\  ABASSIDA,  éi,  Ahii&ité    >  ^ 

ABASStSiA,  éu  AbyiBiiie  t  rOUntee  d*EclikM! 
pie  y  en  Afiime.  ,         /         * 

ABASTEBifkHtikiù  hm des cr«j« chorMI 
du  thar  de  Pwno*  \ 

MSrOS,  m,  Inacceffibl4tV  où  Pos  de  fftaA 


ABAJOS  imJmU,  Abécos ,  ifle  de  l'Ett^CM 
JB^m««.TriâyaHle.  ■' 

ABArUNCULUS.té.  U  fi«N  4  ta  ttUkjmiH 
JBAfVSrt*  TrilkyeuL  ^^ 

ÀtAX^0^.  VolM4M«r<  / 

.     \         ..A. 
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ABÀZÈA.:  Vblei  Smkni»^  *     ^ 

ABBACÏRU^»  ri.  Abachcr,  nom  dlioaune* 
J^BAmUS,  *t.  Voles  1^/irf ,« 
^6&15,«rii.Àbbé.  Père;  Chef,  Supérieur. 
ABBAy,  àtit,  Atbiis  yoncfe  de  Mahomoc. 
MBâSSIDM/éiimm:  à,  ABBJSSU  »  trmm, 

ABBASSIOFOUS  T*frifiénm.f»bri{àbixhi 
fiu^xbottfg  lie  la  tHIc  d'Iipâhan,  etf^èrfc 
ABBATIAL  M.  Abaïe.  ' 
ABBAriAl^S ,-  aie.  Abbatial.    \ 
ABBATIS  CtiU.  Appènicl ,  boorc  Cn  SuifTe. 
ABBATISSA  /«.  Abbefle. 
ABBATÎSVllLEliSlS  i  MhmwUemfis ,  tnfe. 
QViicfttfAbbcvillc. 

ABBAVjlLlA ,  &  ABBATÎSVJLLA,  â.  Abbe- 
ville ,  en  Picardie.  .  . 

ABBKEVIAKE.  Abrégei,  réduire ,  acoorcir. 
ÀBBkEVlMOK, 0rh,  Abbreriateur.  -* 

ABCESSUS,  6s.  Abfcfcs,  tumeur,  apcflume. 
Poche.* ..  ,   .         .  - 

Jl  BDi4£l44,  «.  Abdalla,  nom  propre  d*homme. 
ABDARA,  m.  Abdara  ,  ville  d»Efpagnc. 
4BDER^,rd.  Abd^ ,  ville  de  Thrace. 
^£«D£R£;  Cach'er,  tenir  rccreccemenc  quelque 
chofe  ,  la  mettre  en  fccrec  ,  fa  couvrir.  Enfouïr. 
Enserrer ,  serrer ,  enfermer.  Latiier  ;  tirmed* 
Palitis. 

Abdtrt  ft.  S'ehf^nner.  Se  nicher.  Se  tfcrrer  ; 
terme  de  Cbajpt. 
ABDEfflTjE^^rim:  ABDEKITES.nm:  AB- 
BERITÎCI  f  0f^m,  Les  Abdcritains }  les  babi> 
fans  d'Abdcr. 
.     ABDEROLOCUS  ,  x».  Caqfcur ,  babillard,  ja- 
fcur. 
ABDTAS,  dit  Abdias ,  nom  propre  d'bémm^    „ 
,ABDICARE.  Abdiquer  j  renoncer  «  fjuitrer , 
abandonner.  Se  démettre,  fe  dépouiller ,  fe  déf- 
faiilr,  (è  dévêtir.  ; 

ABDICATIO,  êtijt.  Abdication,  d<miiRonfré- 
fienation  ,  dépoflefnon.  0<f ^iAfTement ,  devé- 
tiTreraent.  Âde  de  renonci^Mon.  Déclaration  ; 
terme  de  Pë/ait. 

ABDICATIVUS  ,a  ,mm.  Qui  fait  renoncer, 
qui  fait  abandonner.  " 

ABDICATUS,  a,  «M./Mcme«  (Igniiîcatiens 
que  fon  verbe.  \ 

^fiZ>/C^R£.  Reflffèr,  d^nief ,  rejctter.  Di- 
bouter  \  terme  de  Palais. 

ABD^AMENTUM,  ri.  Dimlnutiomuiccran- 
chemenr ,  d<fduaionr:_  *  •  ^^ 

ABDITE.  Secrcitement ,  en  cachette ,  i  la 
fourdine  ,.en  tapinoic  ,  à  la  dérobée. 
'    ,  AEDITIVUS,  a'itm.  Voïei  Mditms^a,  nm. 
ABDITUM ,  i.  Lieu  cadié  ,  désert ,  retraitte , 
cachette.  .      , 

^      ABDITUS  >  tf ,  «rm.  Caché  ,  fccrec  ,  occulte. 
Couvtrt. 

Hêmi  aiditus.  Caché  ,  couvert ,  qui  n*cft  point 
<ommunicatif.         )  /, 

ABDOHEl^ ,  imit.  Le  ventre ,  le  b««  ventre. 
I^  panfe  ,  la  bedaine.  L'Abdomen  {  terme  4e 
Médecine,   •  .  ^  ■ 

ABDVCERE.  Emmener,  enlCver ,  entraîner. 
Engager  ,  int&rclfer  ,  débaucher.  Eloigner,  dé-, 
tourner ,  divertir. 

ABDUCriO ,  Mis.  AbduAion  ;  thme  J'Ama- 
ietttle, 
ABDUCrOR,  »¥is.  L'AbduAcur  ;  terme  lAmm 

Umit.      

ABDUCrUS  ,ë,mm.  Participe  pdBT  d'^V«- 
cerei 

,  ABEATJE,  anm.  Les  A1)é«ceti  les  Habitant 
de  la  ville  d*Abée. 

ABECEDARIVM.ii.  UnA.3.C.  Une  croix 
de  par  Dieu. 

ABECEDARJUS ,  ».  Abécédaire  ,  flui  4ft  i 
l'A.BÎC.  . 

ABED/EOS,  M.  Chancelant ,  inconfianc 
ilS£DER£.  Manger  ,conl<imer,  ronger.  . 
ilfiEL,  M.  Abel  ;  b  fécond  fils  d'Adam. 
.dfiEI  ^  ou  ABÉLA  ,  M.  Nom  d'une.p«iic  «ilk 
des  Ammonites. 

ABEUANI  t  ABELIOTM  tA^LOSlL  U» 
Abéliens,  Hdrétifmes. 
.     AfbELUKA  I^.  Aveline ,  noifecte  franche., 

ÀBEElIiJA  Vallis.  La  vallée  tl*Abciiina«,al 
Syrie. 

ABELtïO,  »mis.  Abellion  ,  ancien  iDim  des 
Gaulois. 

ABEbttRtAt  et.  Soctiic  ^groflSeltté,  bétife, 
'ânerie.  •     .  .  • 

AÈELttfiÔS,  tm.  Niais,  ni^Md^foc,  innocent 

ABB}lER£,OttKftol9rtt^tm^mtm 


•  A'i'E  '.^'v^  '  ■ 

AStMtTARE.  Oter ,  enl«vçiw 

ABÈMPTIO,  tnii.  Achat*  ' 

i19£N£Z£Jl.  Abenaaer',  lieu  dans  la  Terre 
fainte.  \ 

ABEONA ,  éi.  Abéone  ;  Déede  du  P.aganifmé. 

ABEQUITARE»  Aller  à  cheval  i  t'cnfiiir  d 
cheval. 

^B£KXilR£.  S'égarer, fécarter.  Se  dévoyer, 
fe  fourvoyer, ,  vieux  «#t|.  Equivoquer.  Faillir , 
erfer,  manquer.  Chbper. 

ABERRAIIO ,  mit.  Egarement. 

Memtit  aierrati0.  Dtiln&ion ,  abfence  d'el)>rit. 

Caiutm,fen  Vttmttrmit  im  ferfeifmtmiê  cerv0  ad'% 
venfitit  ,  fr$  ftdtm  fmem  jaiit  ali^aitdiii  ferfc 
cari  fHtramt ,  aitrratia.  Change  i  tirmt  de  Pr- 


merie. 


A  81       / 

ABJUKGEI^E.  DeOiair,  Ufént,  éf£Udm' 
disjoindre.  * 


ABER^RUKCAkS,  VoTei  Avtrrtutfore. 
ABESSE ,  Aàfmat.  Eut  «blcnc,  n'y  toc  pas. 
Tamtiem  ateff.  Tant  s'en  Suit. 
AfiFORE.  VoTct  MeJTe.  { 

ABGATORl UA^ ,  ii.  L'A.  B.  C^  L'élément  de 
quelque  fcicncc.  v 

ABGREiSARE.  Séparer ,  détacher ,  retirer. 
^  ABifREGÂTIO,  émis.  Séparation.,  détache- 
ment ,  éloignement.        -  ' 
ilBGR£Gifn;S.«,  mu.  Participe  paSBftfAl- 
gr égare  :  &  les  mêmes  fignifications. 
ABHINC  pcpuis.  En  ça. 
ABHORRERE.  Abhorrer,  avoir  en  horreur , 
avoir,  en  a^èrfion ,  détefter  ,  craindre. 

i<B^ÇRR£5C£R£.  Trembler ,  ^émir,  aroif 
peur.  *"■* 

ABHORTARI.  DiiTuider ,  détourner. 
ABIBON.  Abibon  ,  nom  propre ^'homm^Si 
AÈyECTARE.  Refetter ,  méprifer,  avUir. 
'  ABJECTE.  D'yne  manière  abjeâe ,  baffe  & 
obfinire  ;  .vilaii)cmeat ,  méfqftinement.   • 
AByECTIOyêms.  Abjeâion  ,  humiliation, 
mépris  «tibailTemfttt ,  ravalement ,  peciteffe. 
ÂByECTVS,  «,  mm.  Abjeâ  ,  bas ,  avili ,  vil , 
qui  cft  dans  la  bourbe  &  dans  l'ordure. 
ABIECÛLA.M.  Petit  fapin,  ^ 

ABTÉGNUS.,é,mm..pefipia, 
AHegmmt  amter*- Sn^iwhvc, 
ABÎESi  etisi  Sapin;  arkrt. 
ARIETARIUS^  ii.  Celui  qui  travaille ,  ou  qui 
trafique  en  fapin.  ,  „  * 

AUIETARIUS , a,  mm. De  fapin.      ^ 
Akittariiim-  tiptmm.  Sapine  i  tèrmn  d'Arcbite' 
aiere,  '      ^^ 
ABIGA ,  à.  Abiga  {  kèrht.  Abiga  ;  rr'c^rf  de 

.  ABIGÊATVS,  is.  L'adion  d'enlever ,  de  dé- 
rober le  bétail ,  de  l'emmener  de  force. 
ABJGERE,  Chaflcr  devant  foi  ,  donner  la 
cbafle. 

ABJÇEVS,i,  Qui  enlevé  le  bétaUi  ravidèur 
de  bétail. 

ABIHAIL,  Abihall,  nom  propre  d'homme, 
&  de  femme. 

ABU  ,  armm.  Les  Abiens,  peuples  de  Scythie, 
#a  de  Tlu-acc. 

AByiCBRE.  Jetter  bas  ,  çcjecca:  ^  méprifer , 
quitter ,  fe  démettre ,  fc  déporter. 

Ahjkerefh  S'humilier,  s'anéantir. 

ilBILil ,  4  ;  ft  JBJL£NE^  etJ  AbiU ,  &  Abi- 
Icne  I  <»ille  de  la  CoDlefyrie. 

ABIHAIICA  iimgma.  Abi^palk  }  nom  de  la 
Laneue  dtf  Airicaina  Bércbct. 

MI  ME  LE  CM,  Abimékch,  nom  propre 
d*hoiàme. 

JfilOS,  Wi.  Qui  Ac  (c  fonde  pas  de  la  vie  I  qui 
ne  craint  pai  la  mort. 

ABIOTOS.  Cigu«  i  ierbt. 

ABIRE.  Aller ,  s'en  aller ,  partir. 

CMi  immtalmmtmcem.  Va  ce  mirt  pendre.      Ç^ 

Abi  ad  Atàermttmi,  Ailes  au  Diantre* 

ifBrrrO,  Mit.  Vo^tt  A^ttmt^it, 

ABlTUS,ùt.'Déoigt.SatÔ€* 

ABJt/DICARE,  (Jtcr ,  priver,  dénier,  rcfiifqr, 
•ne  pas  accorder. 

ABJUDlCAriO.,  jmis.   L'aOion  d'Acer,  de 
/prfrer.  Privation.  Relus.  Réaifatioiw 

ABJUDICAJUS,  a.MH.  M«mcrûgnilicadonj 
que  fon  v^rbe. 

ilB:fC/ayi£.  Ocer  dedcObas  le  joug,  déia- 
coupler,  dételer. 

ABjUGATia,  tiiù.  LUi<UoA  dtAter  le  joug  » 
défàcodplemenc. 

AByUGES^  rpmm.  •Animant  ^  n'ont  point 
encore  porté  le  |oug. 
.     AByÙNCTlO  ,  «Éf r.  6éparatkm ,  divilon  « 
éloignement. 

AM^HKJUS,  a,  m.  Ftobpaf.  dfAififmgett. 


,  ABJVRASS,  Abjurer,  Nier  quélqiK  choft  avec 
'^krment.      .         . 

ABJURATIO ,  •mit.  L'aOion  de  dénier.  Di. 
niement.  Abjuration.         '  ' 

ABjURAlUS,m,mmt.  Participe palBf^il^i, 
raft.  " 

ABLACTARE.  Sevrer ,  cnpêchèr  an  f^^^ 
de  eeicer  davantage. 

ABLACTATIO ,  Mf//L'aftiOn  de  fcTi«r. 

ABLACTÂtVS,ti,éK$,  Participe  palltfd>i|. 
laStmre.i^  .         ■ 

ABLAQVEARE.  Déchanflcr  t  «;r«e  de  Vin^ 
rM  ^  de  Jardimier. 

ABlAQliEAriÔ,Mts.  Déchauffcmeftt{/iMs 

•'m  ilMwr  MMr  vipet ,  (^  "<*'  "fbrett  ' 

a^haiiSKitirmdt 


ABLAilUEATUS,s,i 
Jardii$4reé 

ABLMIO ,  Mis,  L'aâion  d*âcer ,  (Penlev^ 
Enlèvement.        %•. 

ifBLilTJR/S,  a  ,llMi.  Ablarifi  f^rair  i,  Gra«. 

MMirt.  '  , 

ilBLifrc;5,a,  mmt.  Pàtticipc  pmtdrAmferre, 

Voïex  les  fignifications  de  ce  vfcrbe. 
ABLEBERTUS ,  i.  Emébert  )   nom  propre 

d'homme. 
ABLECTUS ,  4^mm.  Agréable ,  qui  plaie 
ABLEGARE.  Eloigner ,  renvoïcr  «écarter. 
ABLEGATIO,  tnis.  Ordre  de  fe  recirer ,  d'aller 
■n  auclque  lieu.  '  *. 

AfttEGMVS ,  a  f  mm.  Mêmes  figaificadoos 
que  fon  verbe  Ahlegmre, 

ABLEGMIVA  ,  0ram.'^t  qu'on  choififfoit 
dans  les  entrailles  des  animaux ,  pour  l'offrir  ea 
facrifîçe. 

ABL  EPSIA ,  a.Jié&ut  de  jugament ,  inconi. 
dération  ,  imprudence;,  étoun&ie,  témérité. 

ABIEVARE.  Oter ,  enlever.  * 

ABLIGURJRE.  Dilfiper ,  dépenfer ,  confoa. 
mer  ,  manger  ,  croquer  ,  fricalfer. 

ABUGURITIO  ,  MM/.  Dif&pation  ,  dépeafe 
èxceflive. 

.  AB!  OCAR  E.  LoUef^donner  i  loUage. 

ABI UDERE.  Eluder.  £t[e  différent ,  ne  pu 
refferabler. 

ABLUERE.  Laver,  purifier,  faire  des-ablu- 
tions.  Blanchir.  Raffiner  ,  éruver. 

ABLUTIO ,  Mif.  Ablution.  Blanchiffage. Ti* 
hyeminum  {  r^rinr  de  relatum. 

ABLUTUS ,  aff  ttmi  Mêmes  fignifications  ^m 
fon  v^rbe  Ablmere, 

ilBLC/nc;  M ,  ii.  Inondation ,  déluge. 

itBMifTERrERif  «  a.  Lar  Sœur  &  la  trif* 
ayeule. 

i<B.tf  f  TT£R£.  Envoler ,  dépécher ,  détacbet. 

AB^AQVU,trmm.  LesAbnaquistpQiplcsdc 
irAmérique  Septentrionale.  '  '^ 

ABSATARE.  Se  fauver  à  U  nagef 

JBN£Ci4R£^Tuer ,  maflj^Ber^aHaûina-* 

if BNEGilRlSHclâfèr  i  ddnihi  démentir.  <^  t 

ABNEGATIO,  0mit.  R^fiis.  Abnégation. 

ifBNEfOS,srir..Arrière-pecit-fib.  Le 

petit-£ls  ,  ou  de  la  petite>fillé. 

ABKEPTIS,  it.  Arrikc-pctice-filla  de  U  fil 

tm  du  fils.  ~~^ 

iffiNOCTilRf.  Paflcr  les  nuits  hors  decl^ 

foi,  découcher.  .,.    ■     ■        '       \ 

ABNODARE,  Couper  les  noeuds  des  arbrei:, 

cmonder.       '     '•  ,  ^  . 

ABNORmS,  mit,  péregld.,  inég^,  p      \| 

traordinaire.  "^  ^ 

jUrNORMITifJ,  asir.  ht^iùix'ai^MCorW* 
ABmjERE.  KtûAr^rna^ài(Mf^eTyà(-r 

B^ttrir.B(pnler,hodicr  laiétefougnadercfiii* 
ifBNl/TilRB.  Refiilcr  fouvcn^  t  itufter. 

:ABS{rr<lUHj.ii.  pénl  ,'dénimei«  r<«^ 

»  JÂNl/TC/ ^ ,  ^1.  Refiis ,  réàlance. 
ilBOI;EKjtCEKE.  V^IesJMtrf. 
ABOlERf,  Abolir  ,  abnoger.,  fuprimer,  êàiitf 

1er ,  amortir ,  éteindre  «  cffiîcer ,  lawr  i  ^' 

ver  ;  cnfevelir.  .  i' 

if 0OL£5C£R£.  S»alMUr ,  fe  paflér ,  ^cf&ccr , 

s'anéantir  ,  fe  déoiWe  ,  n'être  plus  de  mode. 
ABOLJTIO ,  Mit.  AboliQptf ,  â^pscOion  *  »' 

'AïiOixM ,  iinortiflemen^,  ibit%aBiOQ,  aanHUe. 
ABOirtVS,  et»  mm.  LeiégnifiîrM»»»»»^^*' 

lèrbe 'ififfrff .  '         î  vv 

A^  LUtéi.  Cape,  cMpooe,  manteau ,  caik(|i& 
ABÙLUS,  ii.  Poukiskqurn.'a  pÉi  cacqre  taoïc^ 

fèe  dants. 
ifBOM iiSUM ,  &  ABOUASUS  ,  i.  Ug^ 

boyan  |i  la  caiJlene.  Uun  des  quant  efloa*'hi 

des  animaux  qui  ruminent.  ' 

,4S0MiiiJtBni'9* 

''     '^r     \      '  ■       ■     .     -       •■     i.  " 

^  .         '    ,. 


iSoiiï 


iBOJU 


IBOm 
AtOÈD 
AÊOVi 

Aborigên 

iaoïs 

iBOXT 
iBOXT 

.a>eiu;i< 


ilOIT 

ABOKl 
âBO 

Afôrtin. 
iBOXT 
ABPAT 
/BRA 

brctte. 
iBX 

d1iomm( 

iBlUD 

ÉBRAH 

ham,«â 

iBXJH 

ara».  Li 

Eéréti^ 

ABRA 

éliomàM 

iBXifS 

iiBtEM 

ikraaa 

François 

ÂBREF 

fooVirb 

tdBRET; 

-    ABRI A 

IBRIC 

ABKf» 

ÀBRÎÎH 

Avraiiphc 

ABRim 

'jm»tS$\tn\ 

^iBRIK 

rranchla 

Àhimem 

ABRIh 

rtiotmatà 

ABRIh 

ABm 

IB&i 
\AMROÏ 
}ÀBtOl 

ABROi 
fàprimer, 

àBRO( 
caflaiion 
■•ntaie 

AURO 

ABRa 
diers.di 

jtBRO 

ABifl 
mnnej 

veaaiLi 
Âkmm 

âhv 

?»,«■ 

Smtti 
JBjfS 

AHV 

«■avae 

>    ABSâ 
ABU 

Aàac 


»  < 


II 


r 


.<v 


n  4e  dénier,  jj^ 

n  defct^Kcr,    - 
icipe  paOif  d»ij. 

•Aeer,  d^enfctlk 

tpalÉfd'A»/.rrr. 
crbe, 

^  i    ilom  propre 

>le  9  qui  plaiç, 
voïcr ,  (fcaitcr. 
fc  retirer ,  d'aller 

net  iîgnificadoiu 

qu'on  choififlbit 
,  pour  l'offrir  Cl) 


:nc ,  inconl. 
lÂrie,  ccmcrité. 

•penfcr ,  confoau 
fer. 

ipacion ,  d^peafe 

1"  à  loUage* 
<liâ<îrcnc ,  ne  pai 

'»  faire  dcfablu- 

iver, 

BlanchifiagcTi. 
figni&cacioni^h» 

1  *  difluge. 
Sœur  cte  la  trif' 


0 


>écher ,  d^cachet. 
Aquijtpâiplcsdc 

cr  «.^HaiCaer* 

Doégacion.    ' 
iC'fiU.  Le  SJAÀ 

;e-61Iiedeûfil 

lie*- bon  de^ 

,  inr^gulier,  ex-      ^| 

lUricé^défonfC 
d^ûup^a«tver,d<-< 

lance. 

Jmmm 

■VI V* 

)  fuprùner,  tnn** 
«rylav«rrc9^- 

pa(Ia-,«'cfficer, 
plut  de  mode. 

^Û4oQ.aaniAie> 
drr«a 


Àiitc«U|Cailiqi&^ 
pÉseacoretouccK 

ijoacre  ello«o«chl 

il      ,.  « 


(I 


«0 


A' Bit        V-, 


l^^jMi|dMft.4pfcf«Ut« 


ijfiifnihifwifi 


.^T^ 


% 


A  B  S^ 


aoMidmo» 


AiOÈDïMJ*  CoMMDte 
ifOITGINEsTïiiibt 


Ut 


Ibofigénct ,  pcnplct  de  Mcalicb   « 
ilO|t/£f  .  Ve«ir  atmc  k  ceau,    ^ 
A90RSUS  »  i»«.  Voki  Jlm^ .  tait, 
jUOËTÂâE.  Tôktiltnrir».  Y 

àiOtnO,mit,à,  âtÙWrÙt^  kt.kmtt' 

.BcnctfiiB&tcoiKkfc  ^ 

'  ^^^"^aSM^  Avorter»  8c  b1cflcr« 
gOKntJL  ksjtm^  mtm  ibmc ,  ùitt^ 

M«-c«kIw  ,  atocWi  aMcrc  bat  aTancitrane. 
iBORT/IJ»  IttflMvfigiûMdoM. 

.iSOIT/r(r5,#,Mi»Af«tào.Avora£ 

Afordiu  ••;    ''i^-  /'       --    ■  ■    *  ;,         .  >i; 

JBPArtL(/US ,  I.  U  <r^e  du  criCiytttk 

iïfJt  Jf ,  A  PiOe  dedHUBbi«  »  SahriHitt ,  Soot 

brcctc*  •'",'■ 

d'honme*       •,.'■"•'■..■■. 

iBRiftfiM,  on  JBi^    ^ 

'  lttB,aoi|rtnÉ^'#b<wuRib 

.  mréMmÊtrr^^  *-.  0 

Franooit,k,4ai  WK dficc :  jSf  raaonoe. 

jiUlKETJi ,  «.  Abraciit  i  iMn  &vat  Hymphc. 
'  -   ^BRM.  Vofci  I«M|lr^  . 

iARJCir .  «TMiik  Tata  4irMM  >  4. 
JBItmJl.  Vote  4a»*. 
àÈRtî9CAt  JMtSCMt  MRINCATXfM. 
AttuvIm  ,  Vill»  BpIlVMale,  en  Nonoaiidic. 
iBRIMCim^  lim:VAimmam  i  pcck 

^^AiUJKJffmi  iraM.  Lm  lUMcaa*  àt  l'A* 

rnnchia,     ,  •    .A 

Àhimc0hÊ0àmLMtdiê  oaTMiar  ATnuielMt. 
ilBRINCiOl/S,.!.  t>AmS£,  daaaif  batft 
'  >'Norauuidieb  .    • 

iBJtfNCIKSn  jMr.V.Akmatlmuhmt. 


praprë 

tu» 

,a^Abra.y 
J^jbiabaiRkct  y 


JfSCfOIU»  8cx«ckar,llte«-r,a««m*> 

irooinar.  '  / 

Mf:Mmo,mit.Vàêimèé9kMktt^M' 

^Bêabni,  k  ABsciSSi 

NtraoclMr  ,  4<dMrcr ,  ôccr  ,  ctti 
AM9CtSK,mAÉÙISB. 


ABSGisà0,m3i7!i'AUCia^,mê$.  Cov 

imrb,fmaochcai(Biu;p«4dlkMi*  \ 

ABiasUifM,mh?mtidp%v^éAiftiÊH 
*i^,kUmim^ûgBSiSo!i 
AÊSCOÏŒ(BRE.C»chtr,t*nkmtknu8ktnri 
\M^^rttcr.  lUcckr.  6appiM^^ 
*->,  jpaMii. 
"»^^I^^Mrv>&.  Secapir.         ^   -''    * 

PaiiMo  «»7#m.  âjkjetmitn*  BffiMcr  i  amw  i'ij^ 

^iai^^^ 

J^^OVDITJL  $patmmtatt  m^tuhtue. 


iBKO0ii|ULAbraitr<aboUr, 

rarrimcr^v«roiOff>«      ' 

^aàon,«<v«cidoi; 


iBROG  JTIII;  «^  iik  iPy^  pafifdPilIrM^ 

cbert.diàtli.aIrèlMt.  ■"..>■-  v 

itBROSIO  A.  Mattaaùn^  Itéra.  •  ^      \' 


#felMa*    ^  '      ifSOUm.  AMbrbcri 


roKiv««<.  A»* 


AB; 

iBuorowji; 


ilBt 


l 


^*ràm\4»AikMày 


^MfimUtêrfm  AuÊdmm,  m  UâktAk  i  aoa» 
dniiiaActciAÉlic  de  Milan. 

AËSCOttSA ,  A  Laaiènie  Ibkde. 

AUeOjmo^mit.  Um  caché  /cadMOe, 
licuNcnec*  ''.''•. 

AASÇQMSéïk  «»^.  Gelai 94  cache ,ïpi  Acc 
i' couvert  jiectleww 

AKCO}IBin,0,mm.y»ÀlfitÊ4iuu,M,»m. 

AÈSE^t  èmtit.  Abftnc ,  àni  n'y  tSL  pat. 

AI5lHni|lI.ChaflcrjMinaihâoi9Mr,4i21cr. 

ABSimUStik.  UmSSSUe,  «i  ne  idb». 
bIe>oinc; 

A£mriinrju»«.  vk^AMun. .  r  v. 

il^JMrAICfX,ii.Abfince.AUn^.  ^ 

JB5I5  ,  ii«f.  Abfide  i  thwm  ttAMttàmw,  Aie, 
Toùce,  bèrccaà.  Le fimdnaifc  dSwe  EgUfc. 

AM«.  P«M  iTMfJ!^  <|«r« /«/toi.  Le  chcrd  d^me 
Effulc. 

If/lirr.  )Uedi«^oik  fimc  latrelk|Bet  dccSS. 

faaiaM  afcft.  Aphllk  i  $irmt  4tJ0rmtmiu 

AÈSISTAB,  âe  défiAér ,  là  dépônd  •  icnon- 
c«r«ftd*«chc^.,/.  .        '  '- 

ijgiV-APkaneplaift. . . 

ÀÈÈÙdR ,  tri,  U  bUaye^l  de  k  ,ian«a  i  V 
UftycnldiiiMri.  T 

U?*S?^«ft,^ft»*«  »  décbartt,  é>e«^^ 
di()Wkftr.  ïtfUfi^>  innoceoccr.  Payer,  finir» 
(hmincr ,  pairiîiirc ,  pericftioaer  fimdkr^  coo- 
c|vt#|cheTcr,lbarnk,?eouroài«ir»&kraclievcr, 
'•"•^UTfBi  Partomeac^  cnd^nenc.ft». 
y.lbAèunenC',  Mlfuoeau  P^ra^. 


A  B  1  I 

ii^rXIlUIRl.  Réjpafakakcèrrcari^çatàa^ 
lir.  Ddcoarfler^  caapechér. 

ABSTBàMJTUS,»,  «ak  Ptetidliepaffir  dfjf* 
Étntrt  t  Hiae  i^«ae  figaHicarioiiL 

AISTf  IA>«IC7IC»  Z  Elfalc-main ,  ccillailk» 

ABSTKÈSORiUS,  m ,  «».  AblMC«  parguif. 

if  BSTlt  5  Cr  « ,  «  »  «n.  Pardc^  paffif. 

vAkêtTflft».  \.::'; ,  V- 

MSTÎNEJSS.mtiu  AliAinenc,fob(t. 
i(ASrJNSN^(;5  ,  m,  mm.  Donc  on  dok  s*«b* 

ABST^rklNrCK.  âofarancnc,  atee  icmpénui. 
ce  Bt  flkqdéradoo ,  avec  reftrre. 
ABSTIVEKTMS,  tmm.  Lçt  Abftincns, 

JtJmJtljMMj  É 

AB^NBOTM  •  A  AMincnce*  ccaipéraoce  > 
fobfifeé,)cftne,id|^  •  di<ce. 

AfmùttKttM  ditth  J|OW  iMlcre. 

A85r/N£ltfi..  #abftcair.  (è  cohcenir  i  ic  pri- 
ver  de  quelque  choie  ;  iPen  défendre  PuTage ,  Te 
çoocraindre ,  ifempêchcr ,  (c  garder. 

AASTOItfKf.  Oter ,  emporter; 

ABSrOR^£R£.  Arracher ,  ôter  de  Force. 

ÂBSTRJCtlO ,  mis.  AbftraOion,  diftraftion. 

ABSJRJCTUS  ,  a,  WM.  Enley^  ,  arracha.  Ab<«> 
ftrak ,  diftraic  ,qNt  a  dct  abficocet.  Dédaigneux.^ 
ApftrtWta 

ABSTRAHERE,  Abftraire ,  faire  abAraftion  t 
dénchc^  ,  dépccndrc.  Divertir ,  déconfcillcr. 

ABSTR1CTUS,0,   m».  Participe  paffif 

JmrSS<$EtE,  DéUer  ,  détacher ,  dé(ftrrer. 

AtSriUDEKC.  Cacher ,  tenir  ftctet. 

AI'5TlV5C^5,c^«».Caché.  Inconnu  au 
oomaMm dce bonmet.  Rare, curieux. 

âiSUMELO,  Mi<.Dégic/diifiparion,  d 
pcnft  de  boQche* 

AASUlCfRâ.  ÇonfimMT  ,  perdre  »  ofcr ,  dé- 

pfnlcr  ,\  diffipcr.  Eajplolcr.  Manger ,  ronger  , 

■mer  »  oigkMKtr^  abwrbcr ,  emporter.  Croquer, 


Ad  nlfiùmmêmm  mftm  mtiiemmn:  AbTarbanr  % 
tinm  ât  Hédtcim, 

ARSC/MPIVS,  a ,  Mk  Participe  paffifd'JA/a'. 
mir«i  voles  let  ^unification»  de  ce  Verbe. 

ABSUMTIO,  'mis,  Confompcion ,  diflîpation. 

ifR5l/RPE.  AbfiiMcmenc. 
\  MMiUamm  mifaSim.  Abntfdiré.  '. 

ABSURDUM,  ii.  Abfurdité ,  impertinence  » 

ife.   r 

^RJXJS  ,  a  k  «tw.  Abfurde,  qui  choque  le 
coflununyinoofa^lc,tmpoffible.  Imperti>« 
nijir,  Diftorda^r. 

'5  ,  i.  QtXU  ftavage.  Vdee  Oj^a  &  Tr- 


iKmcmû,>M.Ab<UutkMÙabibte     ., 


mau,yoiciMjmthim^ 

DES  imfitU,  Lu  AbTyrtkkt,  Ifiet  da 
_    .    enise. 
JBSIRTIC/M,a  ABSIRTOS.  VolCB  Aa/ara. 
^ÉVDMOf  M.  Voles  ïimftmpm. 
ABV^^ANS  ,i0iiis.  Abondant ,  copieux. 


ABUKDANTiiJli.  Abondaaunenc',  en  abob- 
'^'^iS£fi!S^S^?^'''^^^VmA àfli^A àm*  Arttkmenc , à  W)d 


j^ikim,9iABSQRùÉt^; 

Lifld*  Chafler,  aicttre  del^  9  dO(^ 


__^_  ,    rO,«aii.RetcnnC,rcanra,nrivadMù 

MBftttfrvs  »  0,  md.r^,^fMiiiSS. 

ABSTERii$RE.  Efluler  ,  purger  ,  naCHte , 
■KHMÛkr  .détèrger .  abttèrier.  V^^ 

Mêtéqmili^tpn»  Lever  une  tacha.  -,  ^  3 


.^AmfNSWin^J4,  A^Aixmdance  ,  afBuence» 
gran'db  qaaAtîid  ,  foiutù ,  furabooda^e.  Exubé  - 
rance  >  utifidt  Pâi^, 
MSI^MlrtOt  aati.  Volet  Aimsimtim ,  et, 
J^ÊuNDASTW^  U,  Abondanrr,  nom  propf- 

JlBUS^Aiti:  Abonder, «crefbtile, avoir  ' 
fceauftiy  BC  à  foUhn ,  fiwibnnd-  ,  regorger  » 

i  ÀBU'iiDË,  Abondammettt ,  copieafanent » 

bcanconp ,  à  revendre ,  ruffiûugaent  ,aflct. 

ARVNDIi;S»i<»' Abonde,  ntm  propre 

.drhomakc.  ■ 

ABf/S,i,  Humbèr,pctkOoUe  d^nglctèrre» 

ifflCf S  jfaWar^ourdfhui  Paliaa.  Voles  ce 

ÀfXJSlO ,  mis.  Abus  ^mauvais  u&g!r. 

/er  BhUttàim  Abufivemenc^ 

^ABiJJ^SlI^E,  Abufivcment  ,  dWcaaiuèra 

eu  ^kuydéreglemcnfiiN. 
dkmdijmritmirtgmmPtfirimtfAm' 
aia/ar#«Mat^  AFP*^  cpaune  d'ahu.  - 

^   ^^RUrr.  Aboftr ,  fiOre  aaovau  aflige,  méfuftr. 
Probncr. 


AMm£ON.Guimauve  de  Théopbraile. 
^4fn>BNT,«r«M.  Le*  hâbicaas  d*Abyda  ,  m 


Sri^à  iKOQ^  Abjda ,  ta  Abydat. 
fl 
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i. 


0 


«v 


iw- 
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A  tf  A 


^rtil,4*.  Ccuc«.  UtColoMUt  ifilncalcfc 
Abylenc ,  ville  dé  la  CorleTyri^ 
jlfirijl .  &  AfïLE,  V<rfçs  SimimmmjmMr,  ; 

jaïSSVS,  i.  Ablmc,gpuffire,oc((a«. 

.'■-"""    ■     A  '€.■■/•■,'■.%•■■ 
•-,  ■  ■    '      ,  ■        ■  ^ .  •-' 

•^  me  touccèmenc. 
ifC A  Vole»  Jet, 
ilCilCM ,  4.  AcDcU  »  «rirr* 
A4fi«  Indica.^  Câflie. 

ui(«rM  ftinsfcèrfièUit  l*gmmtfs.Sêat  i  êAtt 
^ui  croit  en  Ëlgypcc* 
^  Ci4 Ç I  il  Ml ,  «nMi;  Acadcfu ,  Amens.  H^ 
rétiatifs, 
AÙACWSyiu  Acace  ;  nom  propre  d'hoounc. 
ACADEMA -,  M.  Académie  ,UiiiTërficé. 
Regia  muficfs  Atmdtm»,  L*0p6m« 
ACADEMICE,  Académiquemcnc 
ACADEmCUS  ,m,um.  Académicien. 
ACADIA,  m,  L'Acadie,proTiéce  dtf  l*Améri^. 
ACA^At  A  Acajou  ,  ari>r5^  BréûL 
ACALAJ^lSy  idis.  Chardonnercc  yffifipam, 
ACAMANTIS,  if^ Auden  nom  de  l'iile  de 
Chypre. 
AÇAUTHA ,  M,  Achance. 
AcantbdJIêS,  Kcùcc ,  «»  rofon  i  tinm  fArthi- 
ttSmre,  '" 

,   ACAmHA,a,  L'(!pine  du  dos. 
jtCi4^H/NC75,  «,  «M.  Qui  eii  d'Acanthe. 
ACAKTHIS  y  Hit.  Chardonneret  ;  prrt>  êifiim, 
Acanrbit  Cammmiifis,  Serin  de  Canarie. 
ACA^Hl/Sythi,  Acanthe,  branche  urfine, 
««  pare  d*our>s  berce  ,'  fiamtt, 
^  ACANTILIS.  Volet  ArgMtylit. 

ACAPHRACTARIUS ^éi.  Halleblurdter;  fol- 
dac  ann<5  d^lne  pèrmifiine. 
ACAPaVSy  Symm.<^tAùau  tuméc  Qui 


A  ce  » 

ACÇBtTABlLlS,  i/r.lUcerii^k,  Amdblc. 

^OCfil>r>£,  «r|NM..Loif ,  ^iuK»i|Bt  Pan prc 
au  fort. 

jlCC£FrilR£.A(Ccep(er ,  agréer  ,  i«ctn»iir. 

ACÙEFTAT0ti,éris.qpiÊi^u)gt9p<fd*gr**l 
Preneur*  ■   , 

ACCBrrlLATtO  >  itit.  Ùaitàon  de  remcctre 
une  decùv  de  ^^''  V*"^  Accepciladon. 

ACCEPTtO ,  *i«.  Acoepdofk  Acc«icil ,  rec»> 
ptioo.  Cherf  <ju*oa  fait  i  Mwli|iinm.  Egard.  Ac- 
ceptation. Adition  ,  tirmt  et  Jmnffrmdmtt. 

ACCBPTOBt  «Mi.  Celui  qui  reçoit ,  iftf  ac- 
cepte ,  qui  agrée.  Acocptcur. 

ACCEFtOILlUS.Bti       ' 


■A^;  ©v'O 


ne  fiimc  pas. 

JCi<KNil,ou  jfCÔRNil»«.  Efpécedechardon. 
,  ACARKAiJES  y  mmm.  Pe«  Acamanien*. 

ACARNANIAyM,  L'Acamanlc»  prorince  de 
I^pire.  Acamania^yilie  de  Sicile. 

ACARiJASUS  y  &  âCARKUS ,  s,  Acame ,  #• 
Acarnan  ,  fifftm  4»  mit, 

ACARV  S  y  u'Mxw, infeSt, 

Aearm  ,  imimutiffimmt  vtnmiemimi  em»i  btmimmm 
4nmtfctm ,  fritritmmfiu  imgtmrâmt.  Giron. 

ACATALEÇriCUS  y  m  y  mm,  Acatalcâiqoe  { 
iirtnt  4t  Pt'iJU,  ^ 

ACATALECIVS  ,  s ,  mm.'Acu»kàt  itirm  dt 

AQCAÎSTARE,  Cbancçr auprès , m  avsk 
•quoiqu'un.  . 

ACCARON.  Accàron  ,  viUe  de  PaleAin».     . 

ACCEDEKSy  tit,  Approduuu , arritaftC , 
nouveau.  (     ■ 

SmilimJme  mcceJimt,  Reflemblaiù. 

^CC£D£K£.  Approcher ,  ayanccr ,  aocoAer  i 
«ttcindre, aborder.  Amener iv>^nw  «fcAUrsar.. 

Acctitrt  ad  Mvmk  Venir  à  bord  <hm  vaiHeau. 

J-raxhttt  acctdtrt  sd  ait f  nid,  Reflcmblcr  fort  à 
qucl(]ue  rhoTe.  ' 

JfCC£L£XifK£.^Accincrcr ,  diligcnccr,  piàBer, 
hâter  «avancer , dépécher , prffcipiter.  ^  , 

Cradmm  acceitrare.  Doubler  le  pas. 

ACCELERATIO ,  mit.  Aoélératioo ,  diligca- 
ce  ,  hare ,  précipitation. 

ACCELERAT  US,  m, mm, 
&Aeceltrare, 

ilCC£ND£K£.  Allumer, 
Exciter,  provoquer.  Attiicr, 
mettre  en  rut.  cV^i- 

^CCEKDO  y'tmii.  Chef <b  Materna. 

>lCCfNXif,«.  Acccnlc.VaresX#c«rjs.    . 

AeCESSATOR^trit,  Qiidonoe  ài«n«ge. 
^  i<CCENS£M.  Enrôler  i  meaie  au  oombiT , 
joindre. 

ACCESSlBIUSy  J/«.Bmlaiu,allumd.  Q». 
buAIble. 

ACCSSSOR  t0is,  HttiOîer ,  Bedeau.  Céd  qui 
allume,  qui  asec. lue ifcn.  «, 

A CCB N5 V$^JlS,  Huiflier ,  BédeaniQn^K , 
Archer ,  Exécuteur ,  Appariteur ,  Soliût  fivni^ 
mérair^.,''     ,,  /    , 

ACCBS5US,  a ,  mm».  Allumé ,  enflammé  ,  cm- 
bral4f,ar4cÉf..  . 

ACÇESnUNCUlÀ  y  14,  Peôt  accent  i  pcike 
marque  qn^n  met  fur  les  mota^    ^..  v, 

AXXBitrVS ,  £i.  Acccai ,  iÔMo*  de  vota. 


Qû  lèitèractToir. 

ACCEPÏVS  y  m,  mm.-  Kcfu.  AgtdaUe.  Qui 
plate»  qui  agrée.' 

Aiuftmm  ^^grmmm  kÊkn^  MoKfm,  Avoir 
pour  agréable. 

i4CC£XS£&£.  Faire  irenir  ,  mander.  Rap- 
peller ,  révoquer.  '   .  . 

Acttrfert  mttt  Judiamt,  Fom^Cf  une  plainte  en 
JuAice.  .y  \\'      ^ 

ISms  yflagas  acetrfirt,  $e  (aire  bam*. 

ACCÈBSI'RB.  VcUi^  Afterjtre^ 

ACCÉBSrrÛR ,  0rif,  Celui  qui  ftit  vc^ir  V  qui 
appelle }  Scmonncur^ 

^CC£R5nrc;S ,  /#.  Ordre  de  venir. 

ACCEBSqVS/m  >  san.  Participe  pafif  du 
Verbe  il«e*r/«r#./ 

ACCBSSfO  /mtit.  Approche.  Arrirde.  Addi- 
tion. Augmuu ,  tirwm  d»  Drmi.  Supplément. 
Aocédion.  Appjurtenance  ,  dépendance  ,  Ind- 
denc.  Accèi;  AcceOpire.  Craif,  renfort. 

Prêtii, /eu ad fntimmÊtt^fip,  Pai«gi«ae»« Lcis 

épingka,  lepotdevin.Chatoc* 
Afj^rMM^cYdi^  Surcroît  de  miuiK.     .      ^ 

TrUmttnmmtUtéh»  S«rchar||iB  d^mpoCpon. 

Ptf^aeHfitmnm*  Incidemment  i  $im*  ir  Imhis. 

Attifimts  ertmre,  Incidcnter.         .\ 

4<X;£SSfT.  fiMf  ^«Ot^f».  Réoompenftdee 
Ecoliers  qui  approchent .  le  plus  ,du  prix. 

ilCC£550K  j  «rif.  Cehii  qui  iq^f^he. 

ACCESSVS  y  6t,  Arrivée.  Venn«;  Acob. 

jtCCND.  Acch<l,  Ville  de  Fhénicie. 

ACCi.VdtctGmadiàa, 

4I0C1DENS  y'tit.  Accident,  cas  fortuit. 

ACCIDERE,  Tomber.  Arriver  par  hasard  tAi 
foivant  le  cours  ^rdinûre  de  la  iiailm.  Echeoir. 

Sêèmt  acàdert,  i;Wncr  mal.  RéUlSr  nUd.  Idé- 
ftvenir.  Méfarivm    ' 


v-hp  '* 


ACCïDERE,  Couper ,  rogner. 

ACCllSÇWS y»,  mm, lieaaet  fignifieatkNU 
que  foo  Vbrbe  «dMtugfrr, 

ifCCINERfi.  Chanter  ayec  quelqMTbn  »  être 
d'accord  en  chantant. 

ACCiNGBRB,  Ceindw  ^  mcttra;«Kbip>  det 
rein»  quelque  chofo  qui  ibrreBt  qui  lie  Rctroufler. 
,  Àttmgtr*  Jtt  8c  mettre  en  poilure  ,  i^^uftcr. 
Se  mettre  en  devoir.  Scltenir  prêt.. . 

AC^ÏPBiS,  Recevoir ,  accepter  ^  prendre , 
fettifir.  i  .. 

Btmignê  stHffff,  Accniailir.       ]:'} 

HJ*  mtttmrt,  Rudoler ,  faruTqil^ 

ACCtP.IBflDf/S i  «,fli«.A0(tpcabie,  qi^po 
ne  peut  raifonnablenicnt  reiiiicr.    -/ 
.•  ilCCIPItCR ,  èri*,  Fancçn  ^  ^j^i!çvia^  aatoor, 

JmWNr.<wr<«».  Bijii  itVm ,  tS^mi'Jtffdk, 
oAmisÊatwm  AfnÈhtf',  Foi|i<chcrc^,  ,  »    ( 

Attîfitrmm  ittfHmtêr,  AiKoarfi«y  •*.  ;^  ^;j^'  " 

WÇCtPTTBàBË .  àmm  mejàtm^  ffrre  eooclié. 

ACCIPn^ARIUSy  >,>  Fai,p,p|i|ir^âfU. 

CMr,  miAjÊMAm^pUitr 

ACCtPiTiARiUS,^^ 

^m|p^rfwinnr.'L%  Fauconnerie.    '  *';;lvJ,    . 

iICCIXI»  f^nirr  Venir,  mander»  îipp^br, 
réclamer. 

ÀCCISIAfS,  Acdiê, raxa^i^pdt ,  %à$k. 

ÀCaSMVÉt  mi.  Rcfiit  de  ce  jque  hw  yon* 
droit  tlcja  tcQir.  .         '•' 

àCCmàlLB,  Diifimttkr  ,  h||incr  ^.tiA^ 
ce  aie  l'on  voudroit  d«fia  tenir.'  ^  .  .^       " 

AfylîSU,^^  ««Wm.  Conpd%  Niraiicl 
gné,  racourcLAlairé,  tirmi  it'piJm* 

4"8?rr4fl^ti4ppdMMgJy»ç^^  >  i 


-  ACCITUS ,  «.  mM&  )P|«ikipc  p^Sfd'jUHL. 
JCÇLAUARt  Crier ,  fiu're £f&mSi% 
cris  de  joie.  Applaudir.  AppeUcr  { hiNip^«|t2S 

ACCLAMATIO ,  mîi.  CUadcur  .«loclamàdok 
cridejole ,  rolaudiffemcnt.       ^/'■■":;' •;'-^^ 

ACCLAUnARB,  Crier  phifieurt  fo» ,  UtèÀ 
fréquentes  tylamationa.  ~ 

-dCCI/NilR£.:^jjic|iner.  (kFan4«,(| 
courber*'     •        'i-.-'^îfJ^^^-: .-  :*-r~';" 

iKXUilUiprs^  «  -  Mk  lotÛad  ,^  p^ 
Courbé. 

ACCLIKK  >  iM.  Incliné ,  panché ,  cpuibC' 

ACCLIVIS  y  êve.  Qui  va  en  montant. 

ACCUVrtÀS,  atih  Le  montant;  «hme  col. 
Une.  Frit ,  m  Fr^  |  rmuri  dt  ^atmmtm,  U 
retraita  qu'on  donne  i  une  muraille  à 
qufodi  l'élevé.  Le  pied ,  m  l'eftarpe.    ^  /^ 

ACCOLA  y  m.  Habitant ,  voiUn.    ' 

AOÙÙtSRE,  Habiter  ;  être  proche  rtÀ&LK 

JCC0MUODARB,  Accommoder,  ajuOcr; 
appliquer ,  a4apccr ,  approprier ,  mettre  ^;^u 

Ât€»mmédartfi.  Se  conformer.  <X"J^ 

ACCOifMODATE.  D'une  mWière  iusq» 
modaiue ,  propre ,  convenable. 

ACCOMMOBATVS  ««,««.  Paiticipe  paffif 
^AetMmmdmrt, 

ACCOMMODATiO  ,  ««fVAjuîftemem  i,  »• 
propriation  ,  application ,  adaptation  >  j^AcSe, 
accon^|pdenu:nt ,  arrangement.  ' 

vfCCON,  MMi.,Acrc,  M  8.  Jean  #Aac' 
VoTctA».'     -  '  .  -^^  ,• 

ilCC£EDCXE,  Cfoii«v  fe  iet:»  le  Jj(poftr,  . 
i^oAter^fei. 

.  AÇCtLSMBUnVIi  »  tff.  Aogmèntâtion ,  «> 
croifliÉmént,  addition  ,  croit,  Cfc^cence  ,  «a 
«rpiflancew  ,  < 

4ÇC  R  £ SÇE  R E.JOtfÉitt ,  «ccçokn;  «  ^^ 
gmentcr.   .  •         "".%,• 

ACÇRtJIO  tmit,  ilÉsçroidiHBettt ,  croiffimoe, 
aiumentation,  cnije,  croit ,  accrecion,  augincau 

içCVR4R£.  Etve.^PMché  ,  êci^^enda  de 
fon  long. 

Affres  kmmà  clnniku  Vm^arv.  S^acffQupir. 

ÂCCUBATIOy  mut,  UaSiond'é^.  couché, 
ou  d'être  alEs  auprès. 

ACCUBITA  y  M.  Lit  de  repos.  St^k  maocm 

ACCVBITALE,  afi$;.  fit  icÇIfWTjltJS,  ik 
Cod&n  ;  t amiture  dSm  Ut  de  rqpoa.  SaUe  à 
manger ,  Réfvdoire.     "  *  .'a  * 

ACCUBITÙR  y  trit.Maiilfmfri   X 

ACCUBITORIUM  ,  «,  RéftAoiit  V  SaDe  I 

JGÇl/fiJTORJUS ,  «  k  «k^Ce  qpi  concom 
leUtderepesNideiabfe.  y', 

âCCVBlTVS  y  êi,  Vofei  dktntmfif,  mit, 
JÇCUD£R£.  Joindre  en  forgeant. 
Ai:WÈiBEKE,Vf^MMtf^    .V,, 
JCCIf  JlfUi4RI.  Acmaukr  ,  cttiiEr  ,  11^ 
(cmblcr ,  amanèr ,  empilcn. 
ACCUU  V  iiyg.>bqfffatyynfgi 


I  •»» , 


idcrruicrv^otférM  rt^bmt,  i^dfa 


ce 


AfXnVSJ^,  Mandement ,  fignal ,  femonct. 
riiMUmh/jpnm»  Foriml^Srmrdf  Vmtm» 


taifcmcne ,  bw- 

•  Amfifùi£nrf,im f¥mmf ,   ' 

tMCCUkARS,  Préparer  ; 

onnAuaUemcttt. 
4CCUB4n0.y  mù, 
4ÇOUBi£rUB,9,mi 

BitàhkÈtm 
M&CpBS'lt/B^H: 

jKXUBSOïïsàk\i^iird 

ACCÛkSUS ,  ai,  pMÉi^r 
ce ,  acQOurs.         . . 
JCCVSJOTLÏSyài. 

ACCUSÂSDVS,éjtm 

JGÉVIW' AssfiJ 

.mMDkioafltrc  qotfqinm . 

JCÇUSJTÇB  ,  mrù  .-R  ^txOU 
Ceyicdîeqm^acnil 

:  Jimjs/ndRîv»^é, 


7.  :* 


/ 


♦  ff, 


■%:■ 


I    /  • 


f. 


.«Jëpandier,  l^ 


motuanir. 
«tant;  (hne  ooL 

•r|pe. 

oiUa.      • 

modcr,  ajùft«r; 
~  9  mettre  ço  àat» 


Ci 


Panic.ipe  paffif 

J^julUmcQt ,  M. 

»P««oo,iiiftc^, 
tnc.  '       ' 

>  8.  '  Jo^i  d*Aac. 

yvMàfttfttioa ,  «o> 
ta  CfC^boce  ,  M 

«croîtra*  A» 

«recion,  augincv» 
».  éuitj^uo^  de 

rr.  S^arrRHpir. 
on  d*é<rc,  coucha, 

t.  SiiHiti  maoem 

de  «QKM.  Salle  à 

.•  ■  '   *K-*-  ■ 

^.Ce<|al 

rgcêBt. 

tr:^  cfloufer  «  a^ 


H.'i 


r 


■•#. 


jCC  Cf  5 IT  il Itt.Accuftrl^iiircof,  bllMb- 

^£,  Aimi  Ajctf  ,  Villa  de  Syrie.  Cdlooià 
(^ItfgËà.  PraUaub  i  Acre,  m  8.  J^afk  d'Atf*. 
XBDIJaU.  Si  (Mfotecr ,  #ciiaitycr ,  ft  dé- 

JCll^  «iM ,  ''MeAire  de*  Andctia.  " 

jCSNIfT^ ,  «HiM.  Coopcf  de  criftàl  i  câfliti 
decrilUL  '  ■■^^^  '  •  •.,/■' 

iCSPHAlJTM,  mmâ,  Lei  Acé^hâOtct  i 

jCfl^*ilVÉJi:koifMk ,  ?eufi€  ÙJU  chiù 

JCEK,rris,ExÊhin0rht, 

JCEt.,  0irk,  MTf.Acre,  piqnàal  »  "élordi- 
tanc,  aigre,  acide,  aflaèr,araeac  ràgm^  âa- 
f  cre ,  bni^ie. 

Vir  atn,  HoanÉM  d^iseeûdoA,  homme  de  maia. 

Cmis  mtr,  Clkie*  Ibrccnâiit  i  tirtm  4t  CUffty 

JCEUA,  Dmtmuu  ^  fihrèremeiit  ,,aig^caient. 

JCEtiAKE.  Aifnr ,  pi^ocr ,  irriter ,  mietcre 
cacolère.  * 

iC£llB£*  puremcnc,  bniTqaettcnc.  Aigèc- 
acac  ,'amtrcmcitt  doiikiureufemet ,  feifiSie- 

•Clic. 

At^H  alèpum  tnt^trt ,  Mirt ,  tra&giti,  Bnif- 
qoer,  bniwiifer  <|iiei<jB^m  ',  lenidolîar. 
'   XERBITAS  ,  mèu  AçnU  ,  verdeur ,  aigreur^ 
afflèraoke ,  cnidM ,  Ipitc^»  Rigueur ,  mdefle , 
onauié,  (Koàtrité.ASuBtkm, 

iC£RKf M ,«.  TriftcA:,  efUMii;,  dùgrin.  Du- 
ra j,r6r^rité. 

âCEMVS'i  mi  «M.  Acre  ,  aigre ,  vèrd  ,  fi» , 
•■èr, acerbe,  griéçhe  S affligeaiir  ,  trifta ;  â- 
cfaon ,  rigoureux  ,  oHfiùit ,'  douloureux ,  dfer. 

âCÉHB ,  Atm.  Aferir .  être  aigre. 

JCEKttUS ,ê,mm.  I>6rable. 

JCEROSUS ,  « ,  «M.  CotoDoTé  de  diftitiiict 
(brtct  de  graince.  Mêlé  de  paâle. 

ACEKRA ,  «.  Encetirotr ,  fuirècte  ob  Poa  aaec 
rcncen*.  .  -w  , 

JCERRtMë,  Tfbt4féciheiir,  crte-^dgrement  ; 
trcfdoreincnf ,  trè»4inrèremenc.     ' 
:  âCERÈtt,  is,.Qb^r^  aaden  bourg  det  Lacé- 
caint ,  en  Elbague. 

âCERSEC0AB8  ,  tf.  Qai  a  de  longt  chércuftb 
Paec. Bardicfie.  v-  •  ^ 

ÀCERVAltS,  0h,.  EtinOé  ,  acaunuM , 
amoncelé. . 

^fcRKill  Aaudfcr,  CBCadcr ,  •ccwnulà', 
i  uioftccicr.  EtoMàr  t  terme  dt^srimin,   » 

ACERVAntL  P«lMB«le',  par  oumceaux  y  «i 
2:ot ,  en  bloc  ,  ixTOMpetOM.' 

ACERVATIQ  ,  mif.  Hoocou »  cat, caM0e> 
K:.ot,Mia».  -  *'   ■'• '^    ;*'•.;•:  t^' 

ACERVVS.i,  MbocâuiVcaf  jtpilèi«âiat, 

j«  wfrvMH  cwvfiiw^  cflnwrqKr  en  rciuciw- 
iC£SCBX£.  iQgrb,  devenir  aigre.    ^^ 

iK:£Sm5./ii.lUéfiénk/imMMi*i<HM"  * 
XFrABUlAKfVS  ,  tf.  Jottcur  de  gobelets. 

iCETilBl/tC/M  .  «.eôdct ,  ac^Mbile  iCo^ 
tyle  t  «Qcykiile ,  a  «oérlédon.  MeAre  ^A^ 
ticaire.  Oxibhphie.  Vinakricr ,  ûndère  »  Mli-: 
nière.  UmbiUone  VéiÂïtr««AndroÛHi|kjMv. 

MimSÊlA ,  iiwn.  Salade  i  VinaigMceT^ 
'  ^mwia  m^SM^CMt^poidailblidtde 


Aeiï 


A  <»3 


«  V  n  <        i  ry  yj  \y 


...  ,  _  ,      ,-^^^ J^Of 

'^oS^^i!!^''^'?'*^^''^-^'*  ^^  I  ^***^  ^  IcuN^^pauM  •  dt%tt'  i^'coic  pu* 

t>ICL/S^>^tfi^  Oartf^an  jaVeloc  fbcc  court.  .  ' 
JKNUA ,  A  Agri  mdmu  HeÉve  detbrre. 


'V  •* 


u.flMtv  de  tyipe. 
ACHElHOPOtCTA  ,■  t«.  Nom  d'hué  image 


wlCliE£Oc;5k^.Ufleu^Achéloui,cnOf«ce. 

ACHELOUS  i  aujourd'hui  Affr0f$tmmi.Wiiau 
ce  mot. 

ACHEMUM,  I.A»m«M,«.'AchemiVinèft 
RotaumeiAuu  IMfle  de  Sornatm. 

AC HERON,  mtiti  &  ACHBROS ,  mHu 
L'Achttott ,  9ivmh4  fSfUmo*  dtt  Sitftn,  Cmm- 
,^anlano,iMiCainpagnano  t  nom  d^me  pecice 
riviire  &  d^m  Bourg  du  Rofauaie  de  Naplca. 
,  AH  tétArktmiNm»  Allei  au  Diantre. 

ACHEKOSTjeuS ,  « ,  «n.  De  fAcberon ,  de 
l'Enfer. 

ACHEROmiaiS ,«»««.  Illmeè  lignifi. 
catlont. 

AÇHEKUSÏA  félms.  Le  Lac  Fanar  dans  1%> 
pire,  en  Grèce. 

ACHETA,  M. CfinOe,  ««/«Ar.^.  "^ 

,  ACHïLLjEA  >  «TMille-feUille* ,  Urh, 

AtkUm  «MâfMM.  Jacobée  ,  brrkt, 

ACmLLj£IS,ACHILLy£OS,ACmLLM>S, 
Même  fignifiauion  m*AcbilUM, 

ACHILLE  A  É0vm,  VoTet  Kilia  invoi 

ACHILLE  A  vttm.  Volez  Kiiia  vetut, 

ACaiLLEIS ,  k,  L*AchilleIde  i  ftimt. 

ACHILLESfit,  Achille, nom  propre  «MioflUM. 

ACÏUÙJEUM. ,  iy  Sorte  ^éponge  ,  dont  les 
anciens  fiilfofcnr  d«^|Mnceaux. 
.ifCHIFT,  sfMM.  Les  Grecs.  \ 

ACHOLOE,  Acholoé  •,  Amr  dtt  lUrfits,         ^ 

ACa09£S.  Ulcères  oui  viennent  i  la  eéts. 

ifCfiKiS ,  Wir.  Poirier  fauirage. 

ACHEIDÇS,iiÂCHE18.  A/.Ckrida,  m 
Glullandil  I  ViUe  de  U  Tùrouk  en  Europe. 

Alkridit  Iscm.  Le  lac  d'Ocrida.  ^    ^  ^ 

AchAMiique't  f^hnr 


mCOEMETUS,  #•  MM.  Acéauce  ,  <fd  ne  fe 
cottchcpoinc*    V  '  '' 

ACOETES,M,  Qui  eft  fiuii  lie. 

i<CO£rc/S  ,  a  ,  «w.  Pur /ûuu  lie. 

ACOLAsTUS  y  tk  libbràa  ,  dtîbaucKif.    ^ 

ACOLUTHVS,  i,  &  ACariTHUS,  i.  Acolke. 

JCOLTTH  JTC/5  ,  il.  Acolicar  ,  rang 
dfAcoIice.    '^ 

ifCOlŒ  ,  #r.  Acoii ,  VUle  de  Bithynie. 

ilCON£',  «I.  Pi2:rre&  éguifcr. 

ACÇÎ 
aux-raes. 


M^- 


^BTâUVB ,  «.«é:  De  tinalgrc. 
^«««irteri^takidic». 


:i" 


''  <«*'' , 


^fiTOSii/auOidUa.  vinectc  ;|l&wliw  ^  ' 
'IcmrM.ZViMiièv.  ^^^    ^ 

^»MA,M.Ask^nf,ikiiôlik4oàÊdiCm^ 

^<*<*i,:f(iji<laa del4  Otdcc^  ' '^  '  ^^^  .^r-.^.,' 

/cjLcXflSb^ ,  jhms:  &  AcmeufÉt- 

fCS,Mikte|^B^itecBidaf,ksdéi9cfldBiudtt 
KoitdePWVilesPMuu. 
iÇMJ/i,  «.Lalividif  iCAcbafc,  PMvta- 
«<tliOr&t.     ,        ^ 
;.^ÇïdfCV«,  •,  am.  ^  fl^  da  PAcbA  I  au. 
ï^dliMldéULKadki^-  "•  ^    •"  *^  ^  •  **' 

^iLaiWlf«Wnu»^0iii».  Mona  •.!•# 

^SfuiM^^K^ruMMs.    *  -'  '• 

^HMJVS ,  i,  Adiàrt ,  ou  Acért  ,'aoài  prô- 
P^*bamme.  ^ 


ACHR02iaCUS,M, 

V  *^  '"■ 

ifCr.  VofeaA»/. 

iK:M,  4.  Aiguillée  de  fil,* 
'  ifCMRRrM;  ^^.Detader.  Un  étuii  aignUlefc 

ACIARIUS ,«,««.  D*acier. 

Aeiaris  4fi.  L^  TailUnd^e. 

ACJCULA,  U.  Epinelc. Goupille^  {retire  da- 
▼ecte.  ArdiUon«  Aiguilw ,  ««  Equille  iftfj^.' 
^  AfiemU  Im^L  Hv^' 
!  AcirmUt  miHim»,  Un  camion. 
.  .Ac<r«/i« /ruMT/.  Goupiller. 
'  ACICULARIUS  ;  ii.  EpIngUer ,  Faifcur ,  èm 
Marchand  d'épingles.     ' 

i(C/Dil,  «e.  Eau  des  bains.  Eau  minérale. 

ACIDALIA  a  «.Addalienae ,  fiirnom  donné 
à  Vénus. 

ACIDUtUS,» k «M. Algret ,  aigrelec ,  fiiret. 

AcùlmU  »fim.  Eaux  miftéralcs  ^  qui  ne  font 
pas  chinidei. 

ACWtJS ,  «  j;  ÉM^  Adde,  aig^m^p^fUMu  | 
auftère.  ,.  .  v  •  «   ^  '    '  ■'".  '  ■  '  ' 

.  AtiitmfUi0t,M\ffiT, 

Atèdim,  Sel  uiquanr  &  ^iShMà*^'      .*  f^:^' 

AcidmsJmctm$.hA  fUiàtiS^kltL  .     '  " t  ' 

A(idêMémUim$MhU,Ià^f^hKàtfU     '  ''  : 

JCref ,  «A  Letranchant ,  le  «aillanr  ^  U  ptN 
tie  la  phw  consume ,  la  phuéecrée  de  tour  In- 
ibument  de  ftr..  Cooccpcioa  «  fiidUté ,  pénétra- 
tion,  Yiracire.  Armée. 

Atw$i  fini'  lÊtkiMaâMt^Uottî  i  s^riit  Ht 
CtmtUtr,^  ■  f  ^l'vf'"  •  "'\'?.-  "^  :;.:  ■  '•■  ■  Y^ 

Prima  mitU  AfiAl^tldib  '    '  ^ 

Ptênlm  Mirl.  Ahriwe-gaidei  Corttde  idfava. 
'  Atht  Mirafts.  Bataille  rangél^.  ^  %  >  '  "^ 

AClKA.m, l^gnûn ,  s« If  é^idin^iSUà. 

»-^-;^^8abre,  Cimatcn^  ÇomylM 

\}Mmid*BUfH$, 


<â?asf  -•  »««î^  ^^f??.^ 


re  a  eguue 

j1  CÇ  kit Um  h.  Aconit  ^  flamtf,  Mort« 

«ix-raes.       /  ■     .'    '    . 

Anmihm  li^êtuàtÈmC  JEtrangleloop  \ftmu,  ' 

Aeèm'itmm  faritUùmdkt.  EcrkngleKépard  .  $H 
JhùTAiflamtè,      '  t 

ACONTI/E^mrùm.  Cumins ,  lanc«i ,  mftcV 
res  enflammes, 

ACONTIAS\  M.  Javelot ,  réftiit.      . 

ACOtiTIAS,  M,  Comète. 

ACONTIZAKE.  Jaillir  ^darder ,  lancer. 

ACOPIS  ,  ir.  Sorte"  de  pi&rre  qui  rcïTcmble 
adnitre.  ,  J  ' 

ACOPOS ,  i.  Bois  puant  ^  pimntt, 

ACOPVXL  \  fi.  Acopum  ,  forte  de  fomcn* 
tation. ,  ' 

ilCOR ,  sriV.  Aigreur  ,  acidité. 

AÇORES  à.  4Z0RES  infmU.  Les  Açores  «« 
Asoces ,  les  Illcf  Tfcrc£res  ,  Flamandes ,  m  Càf- 
litirides ,  dans  l'Océan  Atlancioue; 

ACORSA,  «.  Oiardon  appcÙé  Sang-d^om- ' 
me,//Minr.  « 

ilCORC/5, 1.  FbMbbe  de  marais  ,//!«ikrr. 

ACOSTjÊ  ,  armm,  Bèvk  Pommier  de$  Indes. 
Malaio.  Caramels,  Çarandas ,  Ambcla  ,itrtref 
dt$  Indes,         ,  "* 

iiCXH/Sr/CE;  fi.  L'Acouftique. 

AtQVrESCERE.  Se  repofer  ,  dirconrjnucr 
une  marriie ,  un  travail^  une  aâion  (àtigantCk 
Acquiefcer,  demeurer  cPjMxord ,  approuver,  ce-^ 
der  f  fe  rendre ,  entendre  ,  donhà  les  mains  , 
foultrire. 

^.ACQUIRERE,  Acquérir ,  Conquérir ,  conquô- 
tcr.  Acheter ,  acqoéter.  Se  procurer  un  ticre  qui 
dottne  droit  de  joutr.  / 

'ACSIUISITIO,  înrit.  Acquifuion^ achat, 

ACQÛISIT¥$  ,  M,mm,  Participe  paOlf 
&Atfiiirtrt, 

■dCRiiil ,  «s.  Acre  y  fnefure  de  t^e. 

ACRAGAS,  0mM.  A^rigcntc }  aujourd'hui  Cèr-  • 
ganti  ;  V|Uevde  Sicile. 

ACRATOPHORUM,  ^..Oruchè  ,  broc,^co- 
qucmar»        *^    °  » 

ACRtDOPHAGVS,gi.Qvà  vit  de  faûtertU 
les  I  Acridophage. 

4ACRID0PHAGUS ,  M,>mm,  Qui  vit  de  fau. 
ttTtrMft. 

'  ACRIFÔUUM  ,  fi.  AUQer  i  Parbrequi  pro- 
Ridait  des  alifits^      - 

ACRIiiOmA  ;  4.  Acrcté ,  acrimonie. 

ACSilB,  l^rr.  SautCftlle. 

ACtTTAS,  arir. Aigreur,  écrcré, 
'  JCUTfR.  Aigremen& ,  avec  aigreur  ,  aycC 
acmé }  rudement ,  (bvèmienc. 

ACRXTVDO  i  imit*  Aigreur  ,  lijt^é* 

ilCRO,  fliM  Gné. Haut. 

ACROAMA ,  aifl.  Redc  ,  m  IcAure  qu*on 
.écoule  avec  attcatibn ,  s»  pour  Vinftruire ,  ott 
p«nrlc  irécféer* 

ACROAMATKVS  /  a.>  um^Qb!  ceocème  les 
qu^ibnt,  ou  argument  de  JafbaiécikPlL^ 


• 

JCROilS75  ,  if.  A^ditoJrc  ,  aflctobléé»  An- 
ifràMolM  Mrià  Sabrer,  donner  de»  ëoiélkdieace. 
delUm.         s^-'     ■  '■■  ^        4CXOfjriC(IS,#,«»;  Volea  fMa> 

.^CTKkllA,  Â  LVrée  ;  U  rha^olde  ,  «t<  cbb..  ^rtai  »  « .  uMk 

rordr  I  i^ruiN  XAmMtmU.  .  .JCROC£R0NJif .  à,  Acroceronic  ,  aujour- 

ACIUasUS,  M'f^mm,  Qfd  ibcaucoup  de gFaloff    ^hui faiChlmèfc,a(i1a  Qmiarai Ville dcTurquie. 
tlkpèpiÉa.  .'   '.    •       '*•*.*-    sï    -r      -î  -     :   ACROCEROtaVH,  ir.  Le  Cap  de  lathi- 
iiaWM',ft4CrinfJ^b4Ma»pM<ir  si^,  MéiiArCMu^ 

•    /   •      ;      •     .      I   iiCROCifOR4H>H>a««.VerTuf,polre«^ 
A*i»fap>lfmm»  deiimm,  Ra^..  ^dÇRCXXXK  JTVrb  « .  «m.  Qui  a  kt  cheveux 

JÊÇimUB  .  &  idPfmf.  SllÉirg«OH.li  ,  longs  i  chereki. 

l   JCRODRTJ,  srm».  Noix,  ooiftttc^  ftau* 


*■, 


N 


'^ 


-;f^ 


l<NÉloaiirM/M0k«k  JCRODRTJ ,  srsn».  Noix ,  i 

ACaM*H,  Torrée  iPAéri  é  ••  ^^  I  M»  '  On  fidts  dont  Hécoicc  eft  dure. 

Ville  de  lÉ  Ucanie.  .  ^'    .jACROHlOSi  ti^m,  fAmmmdt.  L'Mbtmit^ 

iiaj  ,  il.  Ads.  N«M  A  la  AMr.'        '  ^^'%    drll^ne  de  romoplaR4 
AC\B^  aojourd'hui  Jtinàm  $mîm.  .Vue»      JCi^Q NiC K/ jT»  # ,  «m.  Acroiifi|Bt | tthm 

.«« mot.  **<■'.■'•'*    '        ■"■      '"•  ■   ''"•v'.     iAftrmmok  '.•,-•- «-yr-^  *'tH.>H<  '  •/*>-•   •  • 
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«* 


/: 


\  i«: 


il 
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TT^ 


,;'.?•■ 
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-^ 
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'*•■•,*■/ 
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•        « 
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1 


,J) 


.poèiic. 
ilÇKOnpOU J>  «TMik  OracBou  de  ▼«ifirMi. 

LchaacdekipnNilf.  .  ..  .^  (  , 

yfC&ar£t/^ ,  «fMi.  AoockMi  mwk4'JI^ 

^UttOmt,  ProauMicoirct  t  Orncacot  de  ▼«!£• 

Icaas.  GrcfUHu  de  ■MinùUci. 
JCKOFENrCf M.  Volet  Gtrnnfdkmm.^^ 
JCKOZrif  lU,  « ,  Mk  Oik U y  «pea  de 

4cvain.     ^         , 

jICTif  ««rmkAdet,  déliWrafiQBa  fÉbUqM<* 
J»  a3a  rtfim,  lofiniicr,  cmcgM|iw^<oaly6lcr« 
Jln  n/r^  «Ai  frkfowts,  Procèf  tMmmu. 
ifCr;Ei^  «.  Aoée  4  iwi^  1^  i«  if^r.  Hkblc  { 

^CTJ^ ,  «/.  Sàreta;  «r^rr. 

ACTJA ,  t  r— .  Lei  JcqK  AAiâqoci, 

jlCr/4Cl/5««,M».Aâiaque.    . 

Aliacjummi,  L',£re  d'Anguftc. 

ACTIO ,  tm$,  Aâion,  aAt,  fioorcàiefic  de  It 
puiflance  «âirc  Oeurre  ,  pp<<riKion.  PUidolcr. 

Mi$mitteffkti»,\ti»iOàoti^^  repos. 

ACTlOîuCM. ,  anm.  Ceux  ^  tempoitoim 
'  les  pnx  aux  Jcmc  AAÙKjues. 

>fCT/TiWlE.  Agif  roàTcnc.  Faire  (oofeùtT- 

ACTIV  M  frêmmtêrimm,  Aâhun  ;  promon- 
toire de  l'Epirc^  Lapuma  de  LaopYolô.  Nkopo- 

ilCr/U5,j,«».A«iaqaj»  d'Adiom.      •     ' 

A7fV,  #rmn.  Let  Jeux  Adiaqacs. 

ifCrJ»a/S ,  «  fum.  Aftif ,  qui  eft  dan*  faftxm. 

ilCTOR ,  m/.  Qui  fait '^  qui  agit.  AAeor  ,  Co- 
médien ,  Interlocuteur ,  Entreparlcur.  DeiMn- 
déur  en  Jùftice.  * 

C/u^mm  Aâmr,  Ârocat.  ». 

AXmjAKÏOJ.Uii ,  i.  EOiatf,  Chalome ,  pe* 
titTaiOeaudèmir.  ^  ^ 

ACrUâRIUM,  H,  ValOew  Wger,  brigan- 
cin ,  frArace  l^re. 

ACTÛARfUS,  ti,  Nocaiic,  Tabellioii. 
Créffier.  •  ' 

AamMrmtwtmd  Tmnss.  Tcftaidar,  m  IMftaiw 
Wir^tinmdtRttmitm, 

ACTUARtUS,  s,  «..Vto!,  kger. 

-rfCrVM ,  fi.  Attc ,  écrie .  piéce^îftariy*. 

ASa.  U  Cahier  de  ciitaiiMla(re*bléct. 

■A(iareijpâM,xfir$fM,ytAA$  rhbaU     * 
,  ACrUOSE,  Atcc  aaion ,  irec  Sm ,  «Ttc  réW- 
menœ. 

^jCIVÔSirs,  •,«*^AaifVfif,agiflanr, 

i4CT(;5.-,*ifcFait,pafe      ^ 

•dAuM  r/L  Adieu  y  c'en  cft  fiût. 

ACTUS ,  i/.  Adc ,  aâion  ,  onme,  opératioB  , 
dxécution ,  éxbace.  Aâe  depotec  Dnamâxi- 
que.  ThcTe.  ^ 

•'<^«f£lw.Aaedefbi.Autodeft.   . 

^iCTCaVM.  Auflkôr,  Ibr  la  dMUDp,  vl», 
prompeemenu  / 

-Jcgj|rt7Af ,  «.  Etui  à  «emtdee  ^idk.. 

-<Çl/m.  Aiguifcr  ,  affiler  ,  dOAteJett, 

paflW.  SubtUiferi  exciter,  poaiIér,ai«âl«uicr. 

^ui  cft  henffif  de  pointet,dc  pkjiaiSk  pSnttc 

ACVLEÔLVS,  «.Petit'aîSSi/pttic, 
pointe.  ^  «^ 

d«/««^|w.,.Bla«w,piqMr  ;  alMiUonacr. 
Epoindre,  «MwrMMr.  * 

Aemlti  fmjmimn,  Filandret,  ikialadie  ^otttaa 
de  Fajiconoeric. 

AKmmàm  mimm  1 1.  Epoimer. 
ACUPlCrOtL  ,  trh.  Brodeur.  "^ 


y' 


au 


m 


■>' 


fMMW  |Éijiiawi»:de  GMraq^|t:'^    ' 

'^  Jmi  IMffv.  B«M»i^  '.  'v*  "■.  ,i^'W^  i^»  ■■>■    r '•! 
Aw» TfwdnMa.  Cari tirt.  •        V. ':«'««^. ..  V - 

«dffiblcycapanphii^^ 


JCCH'iAltfS.^.Mllik  Vol». 

JWn-Jt.  Sàbrileaiany  »    ' 
nenc  »  a!vc(  éfimc 

JOOTOK  #  «r^.  <^  JHgMk^SiMivIcir. 
ACVTULUS ,  f,  mm  WMÛm^&Jemm  ^é, 

0m,  Un  peu  alfa».  ^      ;  ^^.- 

JCl/TC/il.  Voie 


o^  JUtitik 

AlCUTUM,rt,  L'Agoûc«4«itR<iup«ft»dam 

i  Lanraedoc^ 

JCUtÙSm*.  mm.  Aigu,  percaac,  poiotù^ 
.  n&Fia^lidmI,dâic«Ci«cUi 
tirwm  Jt  BUfm, 

y$M  imjjmfhimii  mcât^fimmt.  Deflttit  a^Mw  ir 
iimfiqiu»  u  % 

JCÙUMjnmmUrimm.  Le  Oap  dceAyflk», 
en  AfiriMie.  ,  ? 

ACnàs, iMk  Gland  dcjcbihKTèrd*      :     f 

JCTROlO&As  A  TfenM  ia^itogea.  î 

jâ^  '  fftfêfitttm»  dLf  as  f  aupica.  Clies.  8aon» 

'^  fiiivaM.  Ffur.  Pipor.  Aii  pra  »  cttcoaiparai'' 

Ton.  0*id  à.Pemwf.Conric.8o«<.  Ukr^  Jjfiyifi^ 

JCNot.  fioTiioo.   Ûucrc.  En.  Dic^Pn'c^ 

.  M^.k'fmimlUÊm .  à  la  l«.4i^lvibr  dn 

*j3îvoleiliWfc.        '  ;^ 

Jl>4Cn/S«  ^l.  Atteinte ,  coup. 

ilDJCiX/5;  «,  mk  VoUi  Icê^Mtejoot  de 
(on i^èrbc AJUnrt,       ■ .'  <  \   * 

iPJDtrs ,  I  Adud ,  :«•  Adod  t  d^viaké  dee 
Aflyriens.  f ,'     <■ 

ADJEOJJAfJUMgiiikr^  wfdlc^  £m 
ncr.  BaJanccr  .  cpncrctwlaflMr.  unir» 
rafer.^ltTder.  Konlcr» 

Af)MèyAUS,mlé,î 

ÀÙJ^M;iO»êmis. 

admS^âtus,», 


Propoirciqo. 


_._ .    ^N«Bdidl|raier«0ie'i|ir||«-- 

iii.dcv«drwida...  >     -  -^  ^.  f     ■  .  -V,  , 
MTl>âkG4Tli.AàÊÊfflàêtkmmikmm 

4lMiitl6S.  tel— «onhy  V"^^:v-.''',  ! 
41)4^14;  <.  ViaUir|nÛe|id>kéi 


ter.  Vdica  Amptt»  ■  k 

4I)llli.4II«««k8i»é»JUn)^^r^  . 

4MrUI£.  Bo^  •  «SpUbeiv  ^  l  ^    - 
4I>ilT4t£.  fflmcfaer 


anrac 


i^n^*^^^i 


-f   »; 


iUMuiGirus,  «,  ■»  p^ 

J/awaw»  pmHUtéti,  mifàbUt,  Inûlmca  ^ 
pikitcriet  (  oraciufti:  o6p(ficar«  ni^iSci  A« 
«acnaneee. ,.,..  .-..-:.■  .;,.^,iijw^^'  .  .'^^a.;,.,. 

r.  Illaauuir'iiiBl 

4I>4fttfXf.  0inâr,4(«^,<nct'oiivîir. 
OBTrir  à  demi.         *.  .'-     •     .  ' 


4D4M»l/t4]ii. 


»«ak  Fai«ctoa<P4daMnib 
41MVGESCElfii  An 


4l>Bt4NDIBI. 

ilerkwKfiûc^ 
-4M£a«B4I£^  Vdkt^^ 

4|>Ct4Ji4XI.  VofcariÉMiir. 

4IKXXiM0l9CBIf»  ToIcK  jU^. 

4i>.Cy  i4âl,  nwyliii  aHpitfc;Bcie«>aAf 
i'canii^  •'  ■    / 

4DJ>4  AÏ,  Vtifcb  DtaM.-^ . .  ^  w  ^ .    . 

4II0Ba  Ji4t£.  JMMr  »  ddètaMr; 

4J>J)01IDU5«  «•«%  <^  éft  A  «djotar, 
fif 00.-4011  adm*'»   <it '''■>''■>' A^  ■ 

JDDEIBARÉ,  Paidcr,  prdb^,  An«r ,  i 
capeiAa/''' '<"'  ^-^ '»"»'-      ■'  '"'.">. 

jybiOfiKMrOX.^rm  Pode*. 

4ijlU>fiKS£X£.  Se<ln«f  ,«Hdb 

4iU>W.  AiS^»  di«neaNr>:i 
joindre, allBBmcr..  "  '.  ^^.L.!-  >.v-^.mvC,> 

4|MBaÇg«E.  Aii^^ibtar^dijtiner,  ap. 
^HfaWf  aibncr^  tnoBbig^- fnâfûgh  S^crififf, 
•(Muanfp  »^<iaverfaaTonefw\  •-■'.."-.''  ^.^.^ 

orappitEyiicf  y  ^IcmpHtr, 

/■  -,  ■;   ■  .  • 

PeftinetiM» 


40iirGndt,«ni«. 

UaVQMaHHl:yMMfl 

y/kmàâf.'-.^  -   -'' ■'•  ^>Slfte:-^. 

liMMfflMnaiiwdfifp^' 

Ipn  vèirbe  Jdéitmrt,  -  *,-  >•  '■''  :^  .'-r^s    . 
jtWMJfPHpL  AiBittdih  1  rt^BÉw-     ' 

diri»i.  Atbiiy.-ri(rnJÉ»  j  f  i4n^>4b|Vpitaar. 
JOmtlO,  imS.tAMim  émàmlàm,  èM- 
tim  ,  r^  jrinfilpi^iiapitf  /'4M|m^  Ce» 
,iiiiii>in.rÉÉipoiiioaVaPrai»^aaaii«>»' 

iàDfrOfM^poBftait^r  ^*^- 

péril jN«»de>Inlae.'^-v   ,.,   «.i^^!^  • 


ii-'"  ^**^'l^.*fv-»i^tL 


ja^cro%,»rtt,Vi 


4i>JDVPirciJt£.  Udoa4m  -  *: 


JU)EDEI 

>JDELAt 

jDSLAt 

^■re^Tbom 

^aSsitt 

^ELH 

'  ADELU 

JDEUA^ 

■s^ 

aieaiption 

ÎKwr/.  Vofc 
ADESt^ 

Ville  &PO 
iDESES 
ADECl 

iantclpoi 
Jit^tuni* 

conlequem 
ADEOl 

Donné  de 
/DEONj 
ADEP^, 

^npoint. 
âiifml 
JUifii»fii 
Aiiptitlit 
JUrfart 

Un,  laçai 
Admsfyj 
iDEPTK 
ADEITl 
ADEPTl 
ÀDEQU^ 
ADEQU 
ADEttl 

éêiti  &  Ar 
ADESIHi 
ADESSE 

tinmiiji 

'  iccottirt^ 

AéJkiiH 

ADESSE 

peaâccurs^ 
ADESUl 
ADESUi 

friciOe. 
ADGEM 

fin  gcmifft 
ADHAl 

proche. 
ADHjEU 

cesir,den 

uni, être  i 
ADH/£È 

Etre  bien 

cher ,  den 
ADUjES 
ADH.£S 

iiguité,j< 

oac  autre 
Imtim»  * 
ADHjES 

ADHAL 
haleine;  i 

ADHAk 
<le«  fileta. 

ADHIBI 
Emptokr 

dDHIBI 
*«'»  ;  et  h 

4DHIN: 

ADHO 
&  d'effroi 

ADHOE 

ADHOE 
noce.  E 

ADRO 

AÙHOE 
«^exhortai 

ADhUl 
encore. 

ADIABI 
èfAe, 

ADlAm 


•w 


J 


ë,yaaiUm, 


,^.., 


•  y 


1  ■  'jtji  -  ' 

^  : . 

Ktr>:«klitk>acr, 

twcMk.Cpoa&r 

1     :''      ■'■",.• 

tion.  PcftinMJM. 
Arflirtrin*.  Sir> 

^0%;^ 


>.'■  / 


^^1^*^^^ 


'«Mu^ni*^ 


•rr^ 


^>Y.^■.^' 


jiU£MM!CVSf 


V 


A  DE 

V^Blâ/CIf5.  Valet  i/»i>^ 
jlDfDEJlS.  MânscTt  ronger ,  «iner* 
.jDELAtS  >  ^1.  Adélaïde  i  Alix  i  AUftm. 
jDBtilKIX/f ,  J.  AUrd  m  AdeUrd  i  nom  pro- 
^pie  (fhoniniCa 
^iDELELUUS ,  L  Akmume  §m  Z\tSm»%  noai 

mmTC  dtKNUie* 

^jSllTTM^  armm,  ^•AdAicefl,  Ict  Almo* 

^SÉtfwBj^^»  iMM.  Ducct  i  fraie  damilmicr. 
.  ^  ADiLtKXJSt  i  Blricf  npm  propre  d^omme. 

0tMAKVS,  ADIMARUS,  AD  HE  H  A^ 
%\JS^>uM6mMr  ;  Adjmar  { Adhtfaiar  ;  Aimâri 
gon  propre  d'homme* 

jnEMFtIO  ,  mù,  Priradon  ,  d^poUille. 
ffgO^,  OiAitaàoa ,  r^rpcacion  i  remiacfaemcnc, 
fdetfbcion* 
-   ADEUPTUS »  m,  fm.  Participe paOir d^AJ' 
j0trt.  Vota  ce  moc. 

JDEN  i  ADESA ,  a  ADESIUM  ,  ii,  Aden,, 
Ville  &  porc  de  mèr  dan«  l'Arabie  Hcurmire. 

ADINES , .  mm.  Les  EcrottcUee. 

ADEO.  Tanc ,  ceUcmcnc ,  fi  ;  auffi ,  fi  'fort , 
ientelpoiiic.  •% 

jlrfM«i<«.  EcparcanCy&parconl^iienc,  & 
coni'cquemmcnc. 

\iDtODATUS,  i.  Adidu ,  Dicu^Doon^ > 
Ponn^  de  Dieu  ;  nom  propre  d'h9mme. 

ADEOmA ,  M.  AdéoMc,  dirinictf  det.Romaini. 

ADEFS ,  ipis.  Oraifle  ,  Tain ,  (àindoia;.  Em. 
bonpoinc. 

Âiifem  ietrâh^9.  DegraifTeiv 

Aiifi  infictr» ,  im^Kman,  E  ngraiflcn 

JUift  UUmirt,  Gràilïtc.^ 

Miftfiirta  Mvis.  Pclocton  df  graiffe  ;  I^orto- 
bn,  la  caille,  &c. 

Aiimfyfit-  Gras-fondure  ;  muUdit  Jt'ebrbàmi, 

AShEPTIO  y  émis.  Àcquiiicioa ,  «un  ,  profic. 

ADEFTUS  y» ,  in».  Participe  d'iWi>f/(À, 
'ADEPTUS  ,  «.  Adepte  i  Alchimifte. 

JDEOUITARE,  Etre  à  cheval  t  aller  i  cheval. 

ADEQUrrATIO  ,  MM>.  Cavak»de. 

ADEttEHSl}!  Pagmt,  VAitûiu  Voici  Atrt- 
iâtti  &  Artefim, 

ADESDUU,  CJk  i  venet-çi  { veqek  ici. 
,  ADESSE  ,  Mdfum,  Etre  prefCnc.  Efter  i  droit  ; 
tirmit^ijfruitnct.  Se  reprefencer.  Aififtcr, 
/  iccotfir  {épauler. 

A^JktiksDtMi  Dieu  vous  b^hiŒe. 

ADESSENARU ,  0rm$Êk  Ad^O^nairet ,  m  Im- 
pciuucurs,  firf/rM«#/k 

ADESURÏRE,  Avoir  faim  ;  être  affama. 

ADESUS ,  s,  mm,  Mangif ,  rongé ,  diffipé  , 
(icaQe.  / 

ADGEMEkE.  Gémir  avec  quelqa^ul  ;  mêler 
fi»  gcmiffemcns.  -^  ' 

ADHABITARÊ,  Habiter aupr^  , demeurer 
proche.  ^  ^ 

ADH^RERE,  Adhérer.  S'attacher ,  prendre , 
ccsir, demeurer  accaché». Epoi^er.  Etre  joint , 
uni ,  être  tout  près. 

ADHjERESCERE.  Tenir  bon  ,  tenir  ferme 
Etre  bien  établi ,  bien  ancré.  Adhérer  ,  s^atca» 
cher ,  demeurer.  Epoufer. 

ADHjëSE.  Avec  attache.  En  héficant.   ' 

ADJi.ESlO  ttmit.  Adhefion  ,  adhérence ,  cen* 
tiguicé ,  jondion  ,  liAifon ,  union  dSme  chofe  i 
oae  autre. 

Intitmt  ûAkMjù.  Concentration. 

ADHMSUS,iu  Mêmes  fignifications qu'Af^ 
*^»  9mu 

ADHALARÈ,  Pottltier  fon  haleine,  envoler  fi>h 
haleine;  foufHer. 

ADHAUARE,  Prendre  à  l'htme{on  ;  cendre 
àt>  filets. 

ADHIBERE.  Joindre  à ,  a}oj^ccr  à.  Admettre. 
Emploler ,  orer ,  fe  fervir.  Montrer  ,  faire  voir* 

AÙmBrrVS  ,  « ,  mh.  Participe  paifif  ^JUH- 
^f  t  &  les  mêmes  fignifîcations* 

ADHINNIRE,  Hannir  après. 

ADHORRESCERE,  Fréaair  d*horreur, 
*  d'effroi. 

ADHORT  AMEN,  mit. k 

ADHORTATiO  ,  mhi.  Exhortation ,  remon-. 
mnce.  Ennorteme<u  { omur  M»r. 

ADKORtARL  Exhorter,  afCftcr.  Voles 
mrtsri, 

AÙHORTAT0R,§rit,  Qû exhorte,  qui  fait 
«féxhortation. 
ADhUC  }ulqfi*i  préfenc  ,  jufqu'ik  cette  heure 
cacore. 

ADJABEKE.  U  Lycie  i  l'Adiabene  ;  contrée 
*Alie.  ^' 

ADIABESI .  «mm.  Habicani  d'AdUbenc. 


•\ 
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AD  J   * 

/  ÂJOjACtVtIA , «nMkXc pab i^alcitfdttr ticl 
lieux  adiacens  ;  les  environs. 

ADJACBRB.  Etre  couché,  éci«afBsauprkSk 

ADJACIUMi  H.  AjazBO, M  Laiauoi  vfllc  de 
la  NatoUe ,  dans  la  partit  occidcmak  ^  Bé- 
gUèrbéglic  d'Alep. 

it^^SfMT/.  Le  Golfe  de  Uiasso. 

AbiAïtnjM  i  i,  Adiamum ,  m  CaplUna  Vé'. 

ÂDtAPHORISTA,  a  Aduphorifla,  indifitcau , 
indififrentiftei  Hérétismt, 

ADUPHORUS ,  I.  Adiaphore,  Indif&ciu  t  tir- 
mt  mt  \jwj$mtt 

ADJfCriO ,  9mis,  Addition  ,  adjeftion ,  fon^ 
dion  de  (quelques  corps ,  augmentation,  fii^prait. 
Renflement  ;  tinm  fAchittdmtt, 

ADJECTIVUS.M,  mmt.A^cùifitirmitd, 
Grmmmsirt, 

AdjtSiv  mi0rt,  AdieAivemenc* ..  « 

ADjECnjS,m,mm$,  A^^. 

Smih  mdjtS»  «#r«fcr/«k  Tout  court. 

>fD/G£££.  Pouficr,  cogner,  battrej enfoncer, 
ficher.  Forcer  ,  contraindre,  obliger, néceilîtrr. 

ÂDJICERE,  Jettervèrs  unentvoic,  m  vers 
quelquHin.  Lancer,  pouffer. 

ADyiCIALIS,  «/#.  «Qui  efl  adjo^cé  ,  tfd  eA 
de  furcroir.  \  s 

ADIMERE.  Oter ,  Hrer ,  retrancher. 

ADIMPLERE.  Remplir.  Accomplir. 

ADItK:RESCERE.  S'accrokrc,  AmMCMér. 

i<D/Np£R£.  Introduire, mctnuMrfb.fiure 
entrer,  infinuer,'enf^ccr. 

ADINVEUIRE.  Trouver,  invenccr,  imaginer. 

ADIT^VENTIO ,  «oii.  Invention ,  génies 

ADItJVESTUS,0,mm»  Trouvé ,  inventé , 
imaginé. 

i(Ç7NF7C£Jl^  A  l'éhvi  hm  de  l'autre. 

Am PALIS ,  «i#k  Gras ,  plein  <*e  graiile.  Graif- 

AOIPATÛM ,  ri,  Craifrè  { viande  grafFew 
piPAiyS  >  a ,  «M.  Gras  ,  replet  »  chargé  de 
gi^ffe,  &  de  cuifine. 

'^IPISCI,  Obtenir ,  gagner ,  acquérir. 

ADtPOSVS ,  M,  MU..  Gros,  gras.  Onâueux. 
Adipeux.       / 

ADIREi  Aller  voir,  vifiter /aller  trouver.  Se 
tranfporter. 

Adir*  ftrtemU,  AflFronter  les  dâfi^s. 

ADITARE,'  Aller  fouvent ,  viluer  fouvent ; 
aller  &  venir. 

ADITIAÛS  fMtt,  Qui  concerne  l'entrée,  l'a-' 
bord ,  l'accès. 

ADITICULUS ,  li.  Diminutif  d'iUinn»  £fv 
Petite  entrée,  petit  pafDage. 

M>mO ,  mit,  entrée  ;  allée  &  venu«.  c. 

ADTTVSf  in.  Abord ,  entrée  ,  accès,  appro> 
che.  Porte.  ^  < 

Primé  aditn.  D'abord ,  de  prime  abord.    >. 

Jid  fmtmfatHis  tfisdhmt.  Abordable ,  acèefHble. 

Jd  fàrm  diffitHiéf  t(t  «ifMi.' Inabordable  fin- 
aCceftible  ^  ik  difficile  convention ,  bourru. 

Aditms  dmSit  ad  limeam  Mrhr$kus  cêmJStmt^  Ave* 
nu(f ,  allée  d'arbres. 

ADJUDICARE,  Adjuger,  juger  en  fàvieor  de 
quelqu'un ,  lui  accorder  fa  pnétention ,  le  mettre 
enpodeffion  (hme  chofe  conteftée.  Vendre  &- 
déUvrec  en  Juftice,  au  plus  offrant  fli  dernier  en- 
jcherilTcur.  EtroufTer,  vlnk^mm, 

ADJVDICATIO  ,  Mif .  .^^udifation.  Etonf. 
fe  \  «rima  m#r. 

Adjmdicatiê  minms  fêfctéti.  Adjudication  au  ra- 
bais. 

ADfUDtCAtVS,ê^mm$,  Participe  paifif 
d^Adfmdicmrt,  v 

iU>fl7GilRÉ.. Accoupler,  atteler  t  ouctre  fous 
le  mémejoug. 

ADyUGATVS ,  a  ,  mm.  Accouplé  ,  mis  fous 
le  joug. 

ADiUMEmUld  ,  f .  Aide ,  fccours ,  aflifUncc 
aumône*  PrOtcdion.  Aide  i  tinmt  dt  iiomigt,  . 

Adfmmemtê  ejfe.  Secourir. 

JDyUNCriO  y0Éit,  Adjonaion,  «ccefloire. 
Compofition  itèrmt  dt  Crammairt, 

ADJUNCTORIUS  ,  «,  «m.  Dépendant. 

ÀDyUKdVM^  ri.  Dépendance ,  acceâbire. 

ADJUNCTUS,  m,  mat.  Les  figniflcatioos 
dfAdjmmprt, 

JUjmmSâ,  Accompagnemetu ,  accefToires,  ad- 
minicules ,  adjoints. 

Adj^a  (/miamditmr)  Limtâ,  Ajouta  t  tirmf 

d»  Géémtttit» 

ADJVNGERF,  Joindre,  lier,  afTcmbler,  ajou- 
ter ,  attacher  ,affcâer,  annexer.  Ajoinidn ,  doa* 
aer  un  ajoint ,  un  collègue. 


) 


.  A  DM  9^ 

j  Ài>ytfRAùEmvM,ri,y<ati  Aé^MUf^tinsk, 

ADJURARÊ,  Jorcir,  faire  ferment,  proceAcâr» 

Conjure^',  prier  ivec  inflaac*.  Exortilerw 
ADJURÂriOy  tait,  Juremei»  ,  ferment ,  pro* 

celUcioil.  Prière  ihftante ,  flipphcation ,  conju* 
ration  t  émiraifkic. 

ADyURGARE,  QnercUcr,dirputer, gronder» 
chamaillerw  ••      •  ^*v. 

ADJURGil/M ,  iH,  Diffifrtnd ,  àifymtt ,  «T» 
bac ,  conteflation ,  querelle. 

ADJUTARE,  Voles  AJjmwtre,  • 

AD^UTORfrit,  Qui  fécoure,  qui  aide,  qui 
aififle.  Aide  de  camp^Ajudant.  Vicaire.         r^ 

Rfiélittifat.rgtfimdaéJpit^,  Qoopératcwy 

Adjmttr  rtSmrit  namrici,  Efqiiiman  ;  Quartier;' 
Maître  { t'aide  du  Maître ,  ou  du  Contre-maitre 
<iu  vaifîeau. 

JkpyifTORyêrit,  Adjutcur  {«nom  propre 
d^omme. 

S.  ji(f«r#r.  S.  Ajoûcre. 

ADJUTORipji ,  a.  Aide,  fècours,  fbulâge' 
ment. 

ADJUTRIXt  ieis,  Cellc^qui  aide,  qui  feco^e , 
qui  fbulage* 

ADJVfuS  9  à,  mm,  AflUlé  ,  Iccouru ,  aidé  , 
protégé. 

^DtI/KjIRE.  Aiiler,  a(Gfler,fecourir, 

ADLABORARE.  Travailler. 

ADLECTIO  ,  mil.  Choix ,  élite , éleâion « 
alfociktion. 

ADLOCÙTIO ,  «ail.  Difcours  familier ,  entre- 
tien. 

ADLUCERI,  Eclairer.}  porter  la  lumière,  la 
chuté. 
^'.JIDMArURARE*  Hiter,  avancer'  { fiuré  mûrir* 

ilDM£M^5,a,Mi.  Méfuré. 

JDMETrRf.  MéOirer. 

ADMVGRARE,  Déloger  s  changer  de  demeu- 
re,  de  logement.  ». 

ADUISICULARE  :  &  ADMimCUL4RI* 
Etaler ,  appuler ,  fbutenir  t  écançonner.  Aider  » 
fecourirw 

ADHINICULATOR^érit,  Quifoutient,  qui 
appuïe ,  qui  fupporte.   . 

i<4DMINiCt/lyfn;S,a,  «ai.  A^Té,  fouce-  . 
nu  »  étàïé.     "^ 

ApMINICULUMy  li.  Etale,  étançon.  Appui, 
fùpport  ,  fouticn.  Adminicule  ;  tèrfU  dt  )mrif-' 
frmdtact.  Avantage.  Rame.  L'appui  de  la  boufe* 

ilDAf  JNrST£R ,  tri.  Agent  ,  emploie  dana 
quelque  a£ùi«.  MiniRre;  Intendant.  Médiateur  » 
entremetteur. 

Oficiétmm  êamiam  admùnifttr,  Faâotum  ,  ferrie 
teur  à  tguc  fiure. 

Admiaifitr  rtnt  ^-vH  friacifis  imiédiâ*  Prada- 
ni;  terme  dt  Rtlatitm, 

ADMliUSTRA ,  m.  Femme  de  charge ,  gou- 
vernante ,  ménagerez 

ADMimSTRARE.  Adminiflrer,  conduire,  di» 
riger,  mener  ,  gérer ,  gouverner ,  manier  les 
biens  d'une  perfonne,  ou  d'une  Communauté. 
Avoir  la  comiiite  »  la  direûion. 

Adaùmiftrart  mmtm  ^ftteftaft.  Dif^er ,  ordon-  ' 
ner  en  maître^ 

Btae  adaùaiftnri.  Gouverner  fiigement ,  éco- 
nomifcr ,  ménager ,  épargnée. 

ADMIiJJSTRATIO  ,  9ait.  AdminlAration  „ 
conduite  ,  régie  ,  gouvernement  des  apures* 
Enlbitation  ;  tirmt  dt  Palait,  Exercice  de  la 
Juftice  difb-ibutive.  Agence.  BelUtreric  ;  tirmt 
dt Camtmmt,  DiAribution,  flirpenlàcion  ,  éco- 
nomie. 

fitmeficii  tccttjSa/HH'  admùmBhratiê  dtntt  tnifiam 
idtm  ttmftrafmr,  CômmCnde. 

Rtgai  jadaùmiÊratit.  La  régence. 

ADMlSlSTtUn'IVUS ,  « ,  arm.  Qui  concèrne- 
Padminiflration  ,  le  maniment  des  affaires. 

ADMINISrrRArOR  ,  «rif.  A^tainiflrareur , 
Agents  Intendant,  qui  rJgit  les  biens  de  quel- 

^u^m  ,  qui  en  a  l'adminiflration ,  le  manim<;nc  i 
>i|penraicur.  Econome. 

AuMIRABILIS  ,  ile.  Admirable,  Turprenant ,  : 
étonnant ,  merveilleux* 

ADMIRABILITAS^atit.  Merveille,  excellence* 

ilDM  IR^BJLJTER.  Admirablement ,  mèrveil- 
leufement ,  éton  nam  ment. 

ilDAff  R^RI.  Admirer ,  confidérer  avec  furpri« 
fe ,  être  étonné.  S'émerveiller  ,  être  éb^hi  » 
vitmgnttttp 

AD  MI  RATIO  ,  tait.  Admiration  ,  furprife  , 
éconncfflcnt. 

ilDAf  FRifTOR ,  êrit,  Adaniratcur;  qui  cfl^on- 
néfiitfpris. 

ADMJRJBn/St  a,  ma.  Participe d*iW«MraW« 
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JDHïSCBiE.  hU\a ,  meUmger ,  confondre» 
«niuionncr ,  frclâttcr.  ~^ 

AJmiffkrimt  tqumi,  Scal«ii« 
ADmSSlBlLlS ,  (/«.  Qui  peut  «cre  tdmil ,  «4- 
mlfliyig/,  méccable  ,\çccvablc ,  pèfciiicnc ,  c^n* 
-ven 

AÙM.ÏSS10  y  tmis.  Admifion  ,/écepcioa. 

AD  m  S  SI  OU  Ail  S  ^  •h.X^  ftdmcc ,  qui 
incroduic. 

ADHISSÏVUS ,  « ,  «MM.  Qui  peoc  «(re  admit. 

JtDHlSSVS  ,  m  y  mm.  Admit ,  reçu. 
-    AD HISTIO  y  tmuhUiaiage  y  miuioii. 

ADMISTUS^  a,  mm,  Uclét  reclang^, 
mixcionné. 

At>MITrArUR.  Mêtmfitt  tm  Frsmfns.  CèrtiH- 
xac-des  6caminaceurs.^ 

•  ADM.ITTERE.  Admectre,  re/cToir ,  reconnoi- 
cre  y  donner  entrtîe.  i'aiTcr  quelque  cho(c. 

TaciHut  yfcilMi\  fiagitimm  édmttvtrt,  Cofflmec- 
<re  une  mauvaife  aAiqp ,  un  crine. 

Quoi  ntn  aJmittitmr,  Inadmiiliblc.  Qfù  n'eft 
point  admis. 
ADMODERARL  Se  modérer ,  fe  retenir. 
AD^^QDULARI.  Chanter  eo  partie ,  accom- 
pagner. 

ADHODUH,  Crandemenc  ,  extremament, 
fort ,  très. 

ADMOENIRE.  lnviîftir,afltcger,  dfcalader. 
ADMOLIRl.  S'efforcer  ,  faire  les  éflforts. 
AD-ViONERE.  Avertir ,  donner  «vis ,  cbnfeiU 
1er ,  crier.  Admoniîiler  ;  tirmt  it  PMmit,  Anaon* 
cér  ;  terme  Je  Théâtre, 
ADMONITIO  ,  #«1/.  Ayl-rtiflcmcnt ,  avis ,  in- 
■   Ilruâion  ,  correAion  ,  admonitionvmonition  , 
ij^mmation  ^  publication  de  ccnfures.  Annonce; 
terme  Je  Théâtre.  Dcfcnfe  ;  tèmfe  Je  Cêuvrtmr, 
ADMONITÔR.f$rit,  Qui  avertit  ;  ivcrtiflcur , 

ehet  It  R»i'' 

ADMONITUii,  ti.à.  ADJdONTTtJS,  Ht. 
Avèrtiflcmenr  y  avis  ,  admonition.   . . 

ADMONITUSyM  y  mm.  Participe  d'AJiHêmfr». 

ADhfORDERE.  MordVc  à  même  /prendre 
avec  les  dents ,  mangef ,  ronffer. 

ADMORSÇS  yûymm.  Mordu  y  mangé;  rohgd. 

ADMOTJO  y  »mis:  &  AD  MOTUS,  ùt.  Mouve- 
ment,  approche  ,  application. 

AD?iiOTÙSy0yMm.  Approché ,  appliqud  , 
ac^'J.         ^'   '    ..    '  .  ,      ' 

AûMOVERE.  Approcher  y  amener,  appliquer, 
mettre  auprès.  Acotcr  à  bord  ;  tirmu  J*  Marine, 
^  Scàlprnm  ,  crefpiJem  mi»rméfi.iulmêv*rt.^  Appro- 
cher à  la  pointe  &.,au  cifeau  ;  tirmt  Jt  Scmlfttmr. 

•  wt  î). M  (/G/ K£.  Mugir  .iprcs  quelque  choie.    . 
AD'dUGlTUS y  ,':$.  Mugiirement. 

'   i4  D  M  C7  KM  y  HwlJlE.  Murmurer,  gronder, 
bourdonner.  " 

ADMURMURATIO,  hùs.  Murmure,  bour- 
do.pncment. 

ADÎAVTILARE.  Mutiler,  couper  «retrancher 
quelque  membre.  Eftropier.     ^  . 
'  r  AD^ASCl,  Naître  (ur  quelque  «hoft ,  croître 
fur  quelque  chofe.^ 

ADHATARE.  Aller  à  la  nage  i  nager  vers  un 
cndrpit. 

AD^^AVJGARE.  Aller  par  eau,  aller  en  bateaif. 
^  ADiUECTERE,  Attacher ,  joindcr ,  annexer  , 
Affcfler.         ' 

ADNE'XUSy^  «M.  Participe  pa(Bf  d*iV»râ»rr. 

ADNICTARE,  Cligner ,  clignoter. 

ADSISUS ,  a  y  mm.  Voliez  AJmitfmt ,  it ,  «m*. 

ADSITl.  S'appuïer  fur  quelque  choîc.  S'effor- 
cer ,  ticher. 

ADNIXUS  yaymm.  Appuie  ,  étalé.  Qui  a  fait 
fbs  (ftforts,  qui  a  tâché. 

il  D  NO  NI/ M  ytmetis,  Aujoimfhai  MéjlréÊ, 
■  Voïfz  ce  mot. 

ADSOTARE.  Marquer ,  reinarquer  ;  faire  des 
remarques  ,des  an(ki(ations.  Commenter. 

ADmTAHENTÙH  ,  ri .  fit  ADSOfXJ'IO  , 
émis.  Annotation  ,  noce ,  obfèrvation,  commen- 
taire. 

M)S0TArOR  y  0rit.  Qui  fait  des  remarques, 
qui  fait  des  notes.  Commentateur. 

ADliVBllARE.  Obfcurcir ,  couvrir  de 
nuage. 

ADSUmSTAyét.  Celui  qui  tient  Iç  rôle  des 
fuldacs. 
.      ADNUMWM.  y  a.  Le  rôle  des  foldars. 

ADSVTARE,  Faire  un  fighe  de  tête  ;  &irc  fi- 
gnc  des  ye»x. 

ADfWTRlRE,  Nourrir  auprès. 

ADOnRVERE.  Couvrir  de  terre  ,  enterrer. 

ADOIERE,  Brûler  en  facriHce. 


.       ADO 

ADOUCCCKS,  tiMi,  Jcom!.  homme,  ado- 

lefcent. 
ilDOISSCENTM •  «.  Jeim«ae,«dolé(ccQce. 
ADOLBiCEKTlARl,  Faire  le  icnne  homme , 
agir  «■  foiinc  homme. 

ADOLESCEmVLA  ,  à,  F4Ueae  »>inc  fiUe , 
petite  fille.  •  / 

ADOLUSCEVmWS ,  /i.'Tecic  garçon. 

ADOLESCEmVRÎR%,  Vtiln  AJtUfiemtiérii 

ADOLESCERE,  CrOicre «grandir, (brortifier. 

ADOiilSATlO,0mi$,  Prière,  voeu , fouhait. 

ADORâl.  M0t  HéhHt.  Mon  Seigneur. 

ADONIA ,  $tmm,  Adonif  s ,  0f  AdoniennM»  les 
fêtes  d'AdiMiit. 

ADONICUS ,  0 ,  ÉMk  Adonique ,  m  Adonien  ) 
r#rMM  Je  Pê'é/ie, 

ADOai^  f  miJif,  Adonia  ;  le  mighon  de  Vénus. 
L'Adonis  ;  danfe  des  anciena Grecs.  L'Adonis, 
Fleuve  de  Phénicie. 

ADÔPERIRE,  Couvrir, cacher. 

ADOPE  RTUS ,  « ,  «M.  Couvert ,  caché. 

ADOPIUARI,  Opiner ,  avoir  opinion,  penfer. 

ADOPTARE,  A4ppter,reco|inOitreun  étran- 
ger Donr  fon  fils.  Souhaiter ,  avoir  envie. 

ADOPTATIO  ,  tmit,  t'aAion  d'adopter  , 
adppdbn. 

ADOPTArrÇlXJS  y»  y  mm:  &  ^iOPTWVS  , 
«  ,  mm,  Adoptif,  qu'on  a  adopté. 

ADOPTJCCV^t  •  f  «"^  Participe  pàflif  ^AÀ- 
êptmrt, 

ADOPTIAUJUS ,  mi,  Adoptien.  HiV/rifM. 

il DOPTIO,  M/i.  Adoption  ,  iSiliation. 

SÈêritrmm  lihtrtrmm  mJtftit,  Légitimation. 

ADOPTIVUS  ,«,««•.  AdopcifT 

ADOR  y  tris.  Fleur  de  fitfine  ;  pur  firomenc.      ; 

ADORANDUS ,  4,  ms.  Adorable ,  qui  mérite, 
le  plus  profond  des  réfpcAs.         * 

A DOR  A  RE.  Adorer ,  rendre  un  hoaunage • 
fouverain. 

ADORATIO ,  tmit.  Adoration ,  hoounage  fou- 
verain «  honneur  divin. 

ADORAtORytris.  Adorateur.* 

ADORÂTUSyaymm,  Adoré. 
'  ADOREA  y  â.  Les  biens  de  la  tèrfe  }  les  moif- 
fons ,  les  fruits. 

ADOREVS ,  a ,  mn.  De  pur  fi-oment. 

ADQRIRI,  Attaquer  ,  provoquer', déifier ,  af- 
faillir, affronter,  s'attaquer.  Commencer,  en- 
treprendre. , 

ADORîSyii,  Breuvage  qu^on  faifoit  avec  de 
la  fleur  de  farine. 

ADO  RJfARE.  Orner ,  embellir ,  décorer , 
équiper.  Apofter ,  fujborner. 

AJernart  exteritrnm  lihri  ftlitrtm  imcifmrmm, 
feâmram,  Antiquer  rar  tranche;  r^raw  Je  Rtlifmr. 

ADORNATUS  yityttm.  Orné , paré  , embelli» 

ADORTUS ,  &  ADORSUS ,  «  ,  «fN.  Attaqué  , 
airiitli. 

AÙPARERE,  Acquérir.  Préparer ,  aprêtër.  /^ 

i(DP7NG£  RE.  Peindre  à  côté. 

ADPICTUS ,  4  ,  «M.  Peint  aupths,  A  côté  ) 
terme  Je  BUfim, 

ADPLORARE,  Pleurer  auprès ,  #ar  avec 

A  DP  LU  ERE,  Pleuvoir. 

ADPÔRRECTUS ,  « ,  «in.  Tendu ,  étendu. 

ADPORRIGER-E,  Tendre,  étendre.  Préfenter. 

ili)POSC£RE.  Demander,  exiger. 

itDPRECiIKT.  Prier  inilamment ,  invoquera 

ADPRECAFUS ,  a.>  «m.  Qui  a  prié. 

ilDPREHENDERE.  Reprendre,  réprimander. 

ADPRIDIE.  La  veUk.  ' 

ADPROMtSSOR  ,  trit.  Caution  ,  répondant, 
garant. 

yIDPROAfnTERE.  Promettre,  cnrionncr, 
garantir ,  répondre. 

ADPUGKARE,  Combattre  auprès. 

ilDRilOERE.  Rafcr  deprèf,^  racler,  rariffer. 

ADRAGANTU  M  gmmmi.  Gomme  Tra- 
gagante. 

AiRAMElECH»  Nom  d'Un  fiuix  Dieu  des 
Sépharrafinitcfs. 

ADR  AME]  ECU,  Nom  du  fils  de  Sennachérib. 
•  ADRA!ATnU M. ,  i.  Landramiti ,  Andrimitti, 
Landrimitri ,  Landimuii ,  tm  San-Dimitri  ;  pe- 
tite ville  de  la  Turquie  en  Alie. 

ADRA^A ,  «  ;  &  ADRAÎHUS  ,  i,  L'Ëder  ;  li- 
vière  d'Allemagife. 

if  D  R  ii  N  £.  Andrenoe  ,rpec.'ce  ville  de  la 
Natolie.  ^ 

ADRASTIA ,  et,  Adaàie ,  m  Adraftiè  ;  Némé- 
fieyfmmffe  O^imité,  Adraftia,  ville  de  la  Troade. 

ADREMÏiJARE.  Ramer ,  aller  à  la  rame.    ' 
1    ADREPERE.  Ramper.  Grimper ,  gravir. 
1    ÀDRIA,  4,  Adria ,  viUe  de  l'£tac  de  Vénife. 


'    AD  V 

Adria ,  rllle  de  PAfantic.  t»  *kr  AdMada^  - 
leGolfèdeVénift.  ^* 

ilDKJilCl/5 ,  « ,  «M.  Adriaciqueb 

ADRlAmSTAi»mm.  Lca  Afritaifttti 
StStmèrti, 

ADRIANOPOUS ^éK  Andrtnople,  nom  de 
pkifidira  villes.  Adriane ,  ville  de  m  province  4e 
Cyrene ,  en  Afiriquc 

ADRIAmfS ,  « ,  «m.  VoTex  AJriMMs ,  « ,  «. 

ADRIMiTTBNUS  iùa  ADRIMnjICUSSi^ 
mmt.  Le  Goliè  de  Landramitu  ,  m  d'Andramitti 
dan«  l'ArdkJtoeL  ' 

ADRODERE,  Ronger  antoor.  Rognar.^        ^ 

MiROGARE,  Prier  ,  demander  inftammenr. 

ADROGATIO  ,  «si*.  Adrogation  i  ttrtmt  J, 
Jmriffrmdimn,  * 

ADRUERE,  Couvrir  de  terres 

ADRUMARE,  Murmurer,  fiùre  un  bruit  (àaiit 

ADRUMETUHy  ti.  Admmece  ,  Hamaaata, 
Mohomecta  )  ville  d'Afrique.     I 

ADSCIRE  /  &  ADSCISSERÈ.  Fêitt  venir, 
emprunter.  Aflbcier  ,  ajouter  ,  inttoduire. 

ADSClTmUS ,  •  ,  «w  ;  It  ADSaTUS ,  « , 
'mm.  Ajouté  .  emprunté.  Etranger ,  qui^a'cA  pas 
naturel ,  pqftiche.  . 

ilDSCRlfiERE.  VoTex  Afirittrt. 

ADSELLARE,  Aller  à  k  fdle  ;  aller  à  b  gar. 
dérobe.  ^ 

ADSELIATUS  t  m ,  mmt,  Qnieftaflis  fur  une 
felle ,  fur  un  banc.  Qui  eft  à  la  felle. 

it05/GNi<RE.  Affigner.  Soufligner ,  foofcrire. 

ADSIGmPlCARf.  Signifier, Çdre  favoir. 

ADSITUS  yé,mm.  Situé  auprès.  Appuïé,  étal^. 

ÀDSPUERE,  Cracher  fiir,  fsi  contre  quelque 
chofe< . 

ilDSTERNERE.  Etendre ,  coucher  ao^ès. 

ADSTJTUERE,  Situer  auprès^  gUcer  auprès. 
Ranger ,  mettre  en  ordre. 

ADSUERE,  Vorex  A0mtrt. 

ADSUSPIRARE.  Soupirer  avec,  m  auprès. 

ADTAMINARE,  Gdcer,  làlir,  foUiller,  tacher. 

ADTEGER ,  grsy  grmm,  Ufé ,  gâté ,  corrompu* 

ADTONSUS ,  «,  MW.  Rafé  de  près.  Toiuk 
Brouté. 

ilDTREMERE.  Trembler ,  créflaillir. 

ilDKECTJO ,  tmis.  Apportagc ,  aménage.     . 

AJveQitnts  murces.  L'appbrtage ,  l'aménage* 

ADVECTTTARE.  Voiturer ,  tranfporter. 

ADVECTlTlUSy  m ,  «nk  Qu'on  peut  voinirer, 
tranlporter. 

ilDKECTO R,  «rir.  Voiturier,  qui  traniporte. 

ADVECTUSy  Sis,  VoTex  AdvtSity  tmis, 

ADVECTUSyéymmt.  Amené,  apporté. 

ADVEHERE.  Amener ,  apporter  ,  voiturer. 

if DKELilRE.  Voiler,  cacher. 

ifDrELJTitnO ,  tmis.  Efcarmouche.  Que» 
relie ,  banerie. 

if  DKENif ,  et.  Etranger ,  forain. 

itZ>rENERifR/.  Révérer ,  adorer. 

ADVEJilRE.  Advenir, arri«'er,fubvenir,ftir- 
venir,  parvenir. 

Qitifelieittr  (5  tftstt  mJvtmit,  Bien-venu. 

ADvEifTARE.  Approcher  ,4rre  fur  le  point 
d'arriver. 

ADVENriTlUSymymm,  Qui  arrite  par  cas 
fortuit  ;  qu^  (c  fait  par  hasard  )  cafuel,  acciden- 
tel,  extraordinaire.  Acceilbire.  Advcntif;  tinmé. 
JfJmiffrmJemçt,  l 

ADVEl^Oiit  nit.  Qui  Tienc%  qui  aWet 
arrivant. 

ifDPENTORlC/^,  « ,  «ik  Qui  fe  Aie  à  l'arri- 
vée de  quelqu'un.  Q^  arrive  par  hasard,  par 
cas  fortuit. 

ADVE^WS,  6$.  Vennl,  arrivde,avénefflciu, 
abord  j  bien-venu^.  L'A  vent. 

ADt^ERBlALIS^mlt,  Adverbial  t  qui, rient  de 
Padvèrbe. 

ifDTERIfilLmX.  Advèrbialemcnc 

ADTE RBIUM ,  ii.  Adverbe. 

ADVERSA  y  tnmm.  Les  advèrfitcx  ,  les  acci* 
dens ,  ks  malheurs  de  k  vie. 

ilDr£R5ifNS  ,  mmtis.  Contrariant,  ^op^ 
Cint ,  empêchant ,  nuifanc. 

Qmi  mJuiffMmtemjmtitmr ,  txftritmr.  Contrarié. 

ADVERSARJ.  Contrarier  ,  dire  ,  m  faire  le- 
contraire  ,  «ontrepoinccrvCOiicrecarrer  ,  toc 
oppofé ,  être  butté  ,  réfifter.  S'oppofin- ,  em- 
pêcher )  mire.  Cooaedire ,  bkour ,  tirm  i* 
Ctmt'mmi*.  \ 

SiU  mmmt  mJvtrfàri.  Se  travèricr  »  fe  croifer. 

itDF£R5ifRJif  ,  tfmmt.  Régkre.  BroUilloAi 
brouillard.  Répertoire.  ^ 

ADVÇRSARIUS  ,  ii.  Ennemi ,  advèrfair«i 
partie  adverfc.  Contrairt  |  oppoi^ ,  antagdfù' 
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A  D  U    ' 

«^  Concftdifiuu  »fû  fournie  dct  coocredin, 

yjyyERSATlO  ,  «m/.  Concraricçé  »  c^pdfi- 
-ua  4  inimitié 

^DVERSATOR  ,  #n*:  flt  ilDr£K5ilTJlIX, 
ifi;.  Qui  eft  contraire ,  «)ai  aWofe. 

jj^£t£f «  Av«c  coiiorarictt  ,  arec  coittra- 

jpySKSiO ,  «Ml*  ^Cril ,  rir<|ae ,  fortune. 
^irEKS[T4S  >  Mif,  CootttMi  ,  oppoiiciOn, 

^VERSOM,  ADVEt^SUS.  Contre^  f  Pop- 
-oiite.  A  l»encontre.  Encontre.  Env^a» 
'^DVBRSUS  ,4  ,  ««^  Çi^nï^e  t  oi>pofô , 
oppoiite,  appointa.  Adrèrft  >|«^»#crfàcii;  Af- 

jUvtrfdrtu  Adyerùte»  ,  difgracea  ,  rer^dt 

fortua*' 
Exidverfi  •fftfihu,  Direâement  concràM ,  i 

l'oppolitc. 

j^}^fit  ffttttihms.  Cofifrooté  { tinm  i$  Bispm, 
.  /^DmiTESDUS  ,  0  ,  mm,  Remitfquable , 
ipcrcevable. 

iDJ^ERTERE.  Remarouer ,  a»appercevoir ,  re- 
jonnoitre  ,  rëflScKr  j  être  attcocif.  Faire  dea 

note» ,  nocar. 

ADVESPERASCIT,  Il  Te  fiuc  tard;  il  coid- 
ihcncc  i  être  tard.  . 

ADVIGILASTIA  ,  a.  Vigilance ,  diligence. 

ADVIGILAMS.  Veiller  y  étrci  l'èrce.  Avoir 

ADULA  mmt.  L*AduIa  i  m  la  Monagne 
S.Godard  ,  êm  S.  Gothard  danf  lea  Alpca. 

ADULARL  Tlatter  ,  care(Ier  ,  cajoler ,  ga^ 
lantifcr ,  courtifer  ,  conter  dea  flcurençs ,  aaaa- 

doUrr.        .  /-  , 

ADULATIO ,  imit.  Flatterie  ,  carefle  ,  adu- 
lation. 

ADULATOR  ,  9ris.  Flatteur ,  adulateur,  com- 
plaifant  ;  panegyrifte. 

Tmfh  MmUtêr.  F  buteur  outré,  chien  couchant. 

ADULATORTCh  ,  m,  «m,  Adulatoire  {  qui 
tient  de  la  flatterie. 

ADVLATRIX,  i?M.  Flattcufe.  Complaifaiite. 

ADVLTER ,0,mm.  Adultère, amant, galant. 

ADULTE  RARE,  àiADULTERARi.  JMéler, 
corrompre  ,  fidfifier  ,  fâuffer.  Commettre  un 

additcrc.         \^ 

^/rtfw  «Vi»/frr>rrKpcr  le  dé. 

ADULTERATIO  t  0ms,  Altération  ,  comjp- 
tion ,  falfiBcation. 

ADULTERAIMR»  •^i**  Qui -corrompt.  Cor- 
niPteur ,  falfidcatcur  ,  fophiftiatieur.       ^ 

ADUnERMXJS  ,a,mm,  Falfifié,  altéré  , 

contrefait. 

ADULTERÎNUS ,0,  mm.  Falfifié ,  frelaté  , 
fol  hiftiqué  ,  faux  ,"  de%nauTais  aloi.  Bâtard.  ' 

ADULTERIUIH  ,iu  Falfification  ,  mélange  i 
adultère." 

Hulitrim  mdmhtrii  ream  iamfutrt,  Attteniiqaer 

unetcmme. 
ADUITVS  t  m,  mm.  Adulte  ,  Qui  entre  dans 

i'adolefcence. 

Diet  aiulta.  Granttjou'"' 

/lDyMBRj<RE*DonAcrdc  l'ombre,  mettre 
à  l'ombre.  Décrire  ,  dépeindre,  dcflîner  ,  éf- 
ijuiffer. , 

HmtAê^  târhnt ,  rmhici  êinmkrarc.  Cralon^ 
ner ,  dcffiner  au  cralon.  Croquer. 

Ai  vhmm  âdt^mhart,  Caraqcrifcr. 

il^Rmir«iiiii /rr^r«r.  DcfBnateur. 

Adnmhrart  itvitir  ,  im^Utt.  BarboUillcn 

ADUHRRATIH.  Obfcuremcnt  ,  graiE«- 
hment. 

ADUîABRJmOy  êmii.  Crarop  ,  ébuKhe  au 
traïon ,  (.TquilTc  ,  projet ,  idée.  Epure  I  tirm$ 
J' ArchittSmrt. 

ADUiiBRATUS,a  ,  «i»i.  Lea  fignificationi  de 
fontcrbe. 

OfMi  rukrici  ,  flmmlf  «  csrktmt  àdmmkratmm* 
Craïon  ;  dedcin  en  crajfon. 

ADVNARE.  Réunir fm<"««n""* 

ADUSATUS,  a ,  «a».  RéUni ,  aOcmbU  ,  mis 
«1  un.  Convergent.  (^ 

ADUHCITAS,  stit.  Courbure. 

ADU^CUS ,  a .  «a*.  Courbé  ,  itcourbé ,  cn> 
(nu.  Aauilin. 

ADVàCARE.  Appeller  ,  oiander.  Invoquer. 
Faire  la  profeiCon  «fAvocat. 

ADVOCATA ,  i  ADVOCATISSA ,  m.  AvoUée, 
Avocate  ,  Pacrohe. 

^^'OCATIA,  «.  Uêtàt  Uhtffi  Utinitétbi 
Aivacaùê  ,  ènii,  La  urofcifion  ,  la  fi>aAion 
«i'Avocai.  AvocaiTerie.  Avouiric. 


^  D1 

ADvocJtno  ^0mtté. 

FottéUon  d*Avocae.  CoaOdcatioo. 

ADVOCATOR  ,  trù.  Avoiftucur  ,  Wriar  ih 
Cêùtàmm,  ' /^\  ■       '     # 

ADVOCATVS  ,m,mm.  AppclU  ,  «M  ,  McL 

ADVOCAfUS,  ti.  AvocÉi,  awubkaiic.  AvoUé^ 
Avoyd.  Pacroo. 

ADVOLARE.  Vokr  Tèra  quelque  ckola  Ac^ 
courir.  ^ 

ADVOLJITUS ,  Mis.  Le  vol  dea  oilcaaa.  L*^ 
Aion  d*accourir. 

ADVOIVERI^»  Rouler vèraquelqu'tadstiiti 
poufler  en  roulant.  '  ~ 

ADVt)lVTUS ,  «, Ma.  Participa  pafifd>iU- 
vkMT» ,  &  lea  Btétnea  fignificltiooa. . 

ADVORSnOR ,  èri$.  Valcc  qui  va  ddrâAt  (bo 
Maître.  ' 

ADVRA,  Vofes  Ekmt». 

ADURENS,imti$,  Brûlant.  Cauftiqae ,  côr- 
rofif. 

ADURERE,  Brûler.  Réduire  en  ccndn^  Ha- 
vir.  BroUir  ;  tirm*  tTAgriaêttmrt  fg  dt  "Jatiimég*. 


Sécher ,  hâter. 

Pmhut  sdt^t  vitt$.  Les  vignes  fontembruinées. 

ADVRGERE.  Preffer  ,  pourfuiyre  ,  ferrer 
de  pria.  .  ■  — 

ADUSTlOftmis.  Brûlure*  brûlemflRiRhiftion. 

ADUSTUS^M,  mm.  Brûlé.  Adu|téi  r^rawir 
MéJenme, 

A4mfh$t  aftm  Mis  vmltm.  Un  vifage  hâlé. 

ADlTUMt  i.  Lieufecret:  Le  Sanâùaire. 

Arsis  mlicmjms  mdjta.  Les  fincffea ,  Iç^  délica- 
tcQea  d'un  Art. 

A    E.     : 


jràCE'A ,  trmm.  Eacées  ;  Féccf  eii  l'honneur 

jEACUS  ,  ci.  Eaque  ,  Eacus  ;  Juge  des  Enfin. 

jeCHMALOTARCHA^  m.  EcKinalotar- 
que.  Chef  de  la  Captivité.  Prince  des  Captifs. 

j£DEPOL.  Sirmfmr  Lstim.  Par  le  Tdnple  de 
Pollux.  Certes  ,  en  vérité. 

/EDES ,  imm.  Maifon  ,  logia.  Hâcal.  Aparte- 
ment.  Temple.  Eglifc. 

/EJimm  rttiê ,  mumkrttm.  Corps  de  logia.  Corpa 
d'Hôtel.  (k>rps  de  bâtiment. 

^dts  qmadratM  fcwtftnrs.  Pavillon  }  tlmu 
d*  Arehiteâure. 

jEdes  fnviés  fatttt.  Dégager  ;  r#rai^  JPArcbi- 
ttâmrt.  « 

jEDICULAf  U.  Petit  Temple.  Petite  maifon, 
maifonnette  ;  cage. 

jfDIFICÀRE.  Bâtir ,  conftruire  ,  édifier. 

iCDlF/C/ITIO ,  tnis.  L'aâion  de  bâtir  i  l'en- 
tre0rife  d^m  bâtiment.  BâtiiTe.    , 

Ml^^di  €difit0ti».  La  création. 

XimpU  étdtficêti:  L'édification  d^ihe  Eglife^ 

>£D/F/Çi«TOR ,  tris.  Celui  qui  bâtit.  L'Ar- 
chiteâe,  leMaflTon,  l'Entrepreneur.  BâtiiEeur , 
qui  aime  â  bâtir.  Edificaceur. 

Idàndi  MdifitMtr.  Le  Créateur. 

jlDIFIClUM  ,  H.  Edifice  ,  bâtiment  jtorpa 
de  logis.    . 

jëDJLlS ,  is.  Edile  J  Mëriflrat  Rtm*in. 

yEDILlTAS ,  Mtis.  Edilité.  Dignité  des  Edilea. 

jEDIimUS ,  a.  Qui  concerne  les  Ediles. 

/EDITIMA  ,  0:  à.  jEDlTVA  ,  0.  S0tT0ris  tm- 
ratrix.  Sacriftine. 

yEDttiMUSt9i  jEDltVUSymi,  MarguilUer, 
Sacriftain.  Maître  d'oeuvres ,  ««Général  dVi^- 
vres.  Gagier.  Infpefteur,  Miniftr»,  Nonce  de  la 
Synagogue. 

jEJitmt  mmmmt.  Marguilbge,  MargutUerlc^ 

jEDON ,  émis.  Roflignol ,  tiftam,  * 

JEDOtnVS  ,0ymtr.  De  roffignol? 
'^/EDSTÎSUS  y  «r.  Ardftin ,  m  Stinchârd  ,  pe- 
tite rivière  du  Comté  de  darrick ,  en  EcoiTe. 

yEDUA  ,  0.  AutuA  ;  Ville  dé  France  en  Bour» 
goenle/  '       •  .  ^ 

yEDUI ,  érmm.  Les  Eduèns  :  nom  ancien  d'un 
peuple  dé  la  Gaule  Celtique.  teax^Asmmk  Lea 
Bourguignons: 

j£G/E.  y oîciOUmms. 

yEGER  ,  r»  ,  ntm.  Malade  ,  indirpoPé  ,  incom- 
modé ,  maladif!  Malingre  t  r^fMr  ftfmlaêrt. 

jEGEUS ,  a ,  «NI.  Egée. 

jigtmm  hi0rt.  La  Mèr  Egée.  L'Archteel. 

JÊblDlA ,  0.  Gillette  ;  nom  propre  de  femme. 

JEGÏDÎUS ,  il.  Gilles  ;  nom  propre  d^hommc 

jEGllWk.yolci  Iftlinm. 

JEGIUBS  yifit.  Lieu  efcarpé ,  où  la  chèvre  ne 
peut  monter. 

jtGlLOPS^  tfit,   iEgilops  ,  Angilop*  ,  aa 


.  i/Ê  G  R  tt 

V  kA  I  Aikdiybspi  t  i*m»s  et  Midttéiuk  Toiheti^ ,  en» 
flure  dana  le  grand  angle  de  l'oeil.  Fiftule .  iv- 
duymaick  '        ' 

jEGILOPS  ^  is.  Coq^iolc  ^  cfpëce  ée  cKiellk 
dent  i  arôme  fauTigr. . 

i£G/P  JS>  Eftpaa  I  Paa  »  DiM  rA«iM9trt. 

JÊGlRCmS ,  t«.  G^ ,  tm  GièM  t  riviete  ût 
«Gafcogne  ,  Province  de  FruM^ 

jEQlRVH.  Ai^Mudlmi  ClarJk  Volet  cemoci., 

jEGlS ,  tÀi$.  L'Egide ,  It  Bouclier  et  Paliaa. 

jEGlSTEmA  ,  0,  figitteata  1  atkcienne  Ville 
deQrè^èv 

jEGHHAWS  ,  U,  VoTet  Asswr. 

^GlE.  Eglé  { Umt  dt  ifytkthjgit* 

yEGLOGA  ,  0,  Eglogue  ,  Idiic  i  PoCfie  Pa- 
ftorale. 

jlÙOBOWS ,  U.  Egobolc  «  &rttom  donne  i'^ 
Bacchus.  "^ 

>CGOC£R05.  LeCaJvicomé  i/rmt  ctitflr. 

yEGOPOTAMOSy/iimumjfgts.  EgOpotamo»» 
im  E^(^>otamos  ;  Cap  de  Macédoine» 

j£(jiRE.  A  regret ,  avec  peine  ,  à  contrecoeur  | 
difficilement  ,  labôrieufcment  ,  mal-«ire<neiKk 
De  mauvaife  grate  ;  cahin  caha ,  mtt  trivial. 

jEgri  aliqnid  alttri  ctiutdtrt.  Faire  difficulté  ' 
d'accorder  une  grâce  â  quelqu'un^ 

/C^r  «j(f<râ«f.  Malade. 

^GR£.SC£R£.  Etre  malade. 

yEGRlMOSIA ,  *.  TrîAelIe ,  ennui ,  chagrin, 
dcplajfir  ,  mélancolie  ,  langueur. 

ÀGIUTUDOt  itiis.  Chagrin  ,  triftelfe  ,  in- 
quiétude ,  ennui ,  mélancolie ,  langueur  ,  ma> 
ladie.  Fâcherie  ,  afUittion  ,  plainte. 

yfGR0T.4R£.  Etre  malade  ,  être  ihdifpofé  , 
laitPuir.  — -^ 

MGROTATÏO  ,  tmis.  Maladie  ,  indifpofition  , 
langueur. 
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ATGROTUS  i  i 
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mm.  aval 


lade  y  indifjpofé. 


AGRUM.  y  ri.  Voïex  jEwitmdt ,  inis* 

yEGUSA  i  aujourd'hui  nsvaniama.  Favagno- 
na ,  tm  Favagnana,  Ifle  de  la  Mirr  de  Sàrdaigne. 

jEGTPTlMXfSf  a  ,  mn.  Egyptien.  Qui  cH 
d»Efeypce. 

jErÊftitcmm  fharmuumm*   Egyptiac.  Onguent 
deMefiié. 

jEGIPTÏLLA  ,  0.  Pierre  précieufe  qu'on  ap- 
portoit  d'Egypte. 

/FGrpTIÛS ,  a  ,  «M.  Egyptien  ,  d'Egypte. 

jEGÏlTVS  ,  ri.  L'Egypte ,  en  Afie. 

jëffftms  yfttftritr.  Le  Sald  ,  tm  Hadte  Egyprc. 

yEffptms  inferitr.  jtgfftus  Aagmftamnica.  L*'£r- 
rif ,  tm  la  BaiTe  Egyote. 

jÉLAMi  Elam;ms  de  Sem.  Les  défcendana 
du  Patriarche  Elam.  Les  Elâmites. 

jELAMITjE  ,  0rum.  Les  dél'cendans'  du  Pa* 
triarche  Elam.  Les  Elamitcs. 

jELASA  y0é  Eltor  ,  ««  Tor  »  Ville  de^Tiir^ 
quie  en  Afie. 

/EL  AN  A  ,  0.  Elana  :  Ville  a  Port  de  Mèr  de 
l'Arabie  Pétrée. 

ALANITICUS ,  a ,  tVM.  yEliniticms  Siams.  Le 
Golfe  d'Eltor  dans  la  Mèr  Rouge. 

MLIA  ,  0,  Jérufalem  ,'  Ville  Capitale  de  la 
Judée. 

jELWS  ;  MJiagtns^  La  famille  JElfa  de  l'an* 
denhe  Rome.  iSTius. 

AMILTASUH.  VoIcx  MiUimUmm. 

jEMÏLïANUS  ,  i.  Emilien^ ,  S.  jErnuliamms^ 
S.  Mélion. 

jEMJLIUSf  a.  Emile;  MM  Rtmurim,   . 

yEMOIiiA  ,  0,  Emonie ,  ancànuM  ViUe  de 
Mftrie. 

yEMONJA.  VoTea  Thenalim. 

jEldULARI,  Avoir  de  Péauilation  ;  imiter. 
Envier. 

jEMVLATÏO  i  «air.  EmoUtioa.  Concurren- 
ce ,  envie  ,  jaloufie.         , 

yfMC/IilTOR ,  tris.  Eb^Ie^Ç  rivkl^  concur- 
rent ,  contcndant ,  compétiteur  i  émulatoir. 

jEMULUS  ,  i.  RivalT^oncurrent  ,  compai-  ' 
rcnr.  Corrival.  Contendànt^  Emule ,  émulateur, 

uESARÎA.  VoIex  Ifcbia, 

>fN£i1DyE,«fMs.  Les  défcendana  d*Enéetk 
Lea  Romnint.  ^ 

>€NEjfrOR  ,  ar/f.  Trompette. 

/EKEÎS ,  iùi.  L'Enelde  ;  Pttme  it  VtrgiU* 

jENEUS  ,%  ,  «a>;  D'airain ,  de  cuivre ,  dt 
bronxe  ,  de  fi>nte. 

/EN1A.  VoIec  Mtmc^fhmmè: 

jENICMA  ,  stit.  Enigme.  Difcoura  obfcur  »  - 
ambijni. 

jESiGMAtJCE.  Enigmadquement. 

/ESIGidAneOS ,  «i  mm*  Enigmasiquc ,  oh* 
,  foir ,  difficile  à  deviner. 
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IL  -*  Q^  U 

MSICMATJSTES,M,  Qui  compofe  à^ 

/tNOBARBUS\  «.  Enobitfbc  ,  fiimom  Ro- 
main. Bârbcrodffc.        ^ 

AlN0N4  ,  M.  Non* ,  ancienne  f>ctke  Ville 
dt  U  Dalnuttic ,  fur  le  Golfe  ^e  Vcnife. 

>£N05 ,  ou  y£NC/5.  Ëno  ,  m  Enio«pe|icc 
Ville  de  la  Romanie, 

AÎMi  Smms,  VcQolphcd'Eno, 

jENULUM ,  ih  Chaudron ,  potflon. 

jEnU^i  mù  yoyes  Emmt. 

jEOLIA  ,  «/  &  y£OLIS  ,  idiu  Eolic  )  Eolide  , 
dans  l'Afie  Mineure. 

jEOLlCq$^»yum,  Eolien  i  tirmtdtGrmif 
mtaire  Griynt, 

SOLIDES,  iJh,  Fils  d'Eole.  Eolien. 

jEOLIFIlA ,  /«.  Eolipile  i  »/rM«  do  HjJrsif 
iiqmts.  Poire  à  feu. 

y£Oii^  ,  iVif .  L'Eolide  ,  Pirovince  de  t^Afie 
Mineurc|i  *■ 

.f:OUVS^  #,  mm,  yEOLICUS,  m,  mm, 
Dolicn. 

jEtlica  dialeâms.  La  Dialcâe  Eolienne. 

JLoh4  Imfmid.  Les  Iflcs  Eolicnhcs.  VoTec  Lifa- 
rtm  InfitlM^ ,  **^ 

yf.OLUS ,  I.  Eole  ;  le  Dieu  de?  Vttus, 
i    yf  ON.  Eon  ,  ou  Eone  ;  Sià:le.  La  dur«fe  d'une 
chofe,  L'Etcrnie«î. 

jEQUABlLlS  ,  Ue.  Égal ,  pareil ,  femblable. 

jEQUABlUTAS  ,  •»/;.  Egalit»*.  ParitJ.  Con 
currence ,  compétence. 

Flmidam  mqmMilit»um  munettritt  fcmtmlis  imdm- 
.€er€,  Bo'ùcr  y ttrme  d*  Mm»»!*» 
.    y£^l/ilBfLJT£K.  Egalement.  Equitablement. 
Fermement ,  conftamment. 

AQU/EIUS  ^  a  t  mm.  Du  même  tems ,  du 
«néme  âge ,  contemporain. 
^  /EQUALIS  ,  it.  Egal,  pareil  ,  équipolent. 
-  Le  même. 

^Oy ALITAS ,  tis,  EgaKté  ,  niveau  ;  contre- 

Eoids.  ParitJ  ;  concurrence  ,  compétence.  Ega- 
té  d'humeur. 

yEQjJ ALITER,  Egalement ,  pareillement  »  au 
niveau. 

JE.QVAMEmVM.  ,  tu  Equation",  égalifa- 
tron ,  équilibre.  '• 

MQUAmMlS^ime  :  h.  jEQUANIMUS',  a  , 
mm.  Qui  a  l'cfprit  toujours  égal  i  qui  a  une 
grande  ézalitc  d'efpric. 

/tQyÂmMiTAS.atis,  Egalité  d'efprit,  mo- 
délation. 

^(^UAtiJ MITER,  Avec  égalité  ,  d'un  efprit 
égale.  \ 

/£Ql7i<RE..  Egaler  ,  rendre  égal,  aplanir, 
unir  ,  dégauchir.  DrélFer  *  re'rifw  d*  Paiftmr, 
Aplatir  ,  ccraler.  Pla/lcr.  Balancer  ,  contreba- 
lancer ,  contrcpefcr. 

^£(MJATIO'',  $ois.  Egalité  ,  égalifation  ,  par- 
rage  cgal.  Proportion.  Parité.  Equation.  Ajullé- 
ment  i  tirmt  d*  Mêunoits, 

j£.ijHi%ti»ntm  Stmtentiarmm  ttlltre.  Départager  ; 
terme  de  Valait, 

Solaris  mquatiê.  Equation  Solaire  ;  Métemp- 
tofe  ;  tèrmt  de  M.atbématiqius. 

Ad  libellam  a^matit,  Régalement  *  tèrmt  £Ar» 
cbitrJure.  .  , 

y€OUATOR  ,  0ris,  L'Equateùf  ;  tèrmu  d»  6e#- 
grapbif  Çj;  d' Afirantmte. 

JlQUATUS  y  a  ,  um.  Egalifé  ,  rendu  fem- 
blable. 

jfQUE,  Egalemcnt.- 

y£f  Mf ,  ac.  De  même  que.  Auffi  bien  que.  Au- 
tant  i]uc. 

jf.Qijï  f  0rmm.  Les  Eques ,  ancien  Peuplé  de 
l'Italie  dans  le  Latium. 

jEQVIASGULVS  ,  «.  EquiMglc  i  tirmu^  d« 
Ccfmetrie. 

^QUIDIALIS  ,  aie.  Equinodul. 

jEilUlDlES ,  ,i  :  &.  jEjiuiDiUMf  ii,  L'E- 
quinoxc. 

/EQUIDISTAKS  ,  atitit.  Equidiftant ,  parai- 
k'ile  i  tèrmf  de  Gétmttrie, 

jEQUlLATAllO  ,  •««.  Largeur  égale. 

jEQVILATERVS  ,  a,  «m».  Equilatcral  ,  qui 
a  les  côtes  égaux. 

A:QyiLATjyU  ,  i,.  Mqnilamimm  ,  ^fmilm- 
vimm  I  yEamtlttimm.  Déchet  de  la  moitié  ,  qui 
fe  trouve  dam  les  laines  en  les  lavant. 

j£QyiLIASUS  «  Mi.-Miani  ,  nom  pcopit 
d'home. 

^QUILIBRATOR  ,  »rit,  Précepccor ,  Gou- 
verneur ,  Pédagogue. 

^QU lUBRIS,  hri.  En  tf<]uilibre , de m«- 
.  mepoidf,  « 
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JtpMêrtm  tffu  Contrepdar. 
jEfniIUBRITAS ,  atit,  Egalicé , 
dqttiUbirc. 
/EQUIUBRIUii ,  M.  EquiUbt*.  EiUjre>*rr. 
mud^  Msriim. 
JE^.  M  nfM/iirvf.  Balancer. 

jEQUtMH  nus ,  « ,  MM.  Qui  fe  aât  également 
des  d^ux  mains.  Ambidextre. 

jEÇ^IUULTIPLUS  ,  « ,  «m.  Equimultiple  » 
tirmriè  Gé»mutrit, 

yEQUÏNOCTIALIB ,  mU,  EquinodiaU  Qui  a 
rapport  i  Péquinoxe. 

JtQUiNOCTIUM.  Ttmpmt  mu  dithms,  mqmdtt 
Jhmt  ntàtt  im  mrnivtrfimumdê,  L'Equinoxe.        ^ 

/EQUIPA  R  >  mrit.  Egal ,  pareil ,  Icmblablc.    « 

jf^lPARABlUS  ,  ih.  Comparable  ,  qui 
peut  être  comparé.  ^ 

yEQUIPARARE,  CompaNr ,  ^alcr. 

tEQUIPARATIQ  ,  émit,  Comparaifon  ,  pa- 
ralleue.  Parangon  ;  vitksmtêt, 
./EQUIPOLLEHS  ,  emuf,  EquipolleiK  ,  équi- 
valent «qui  égale  en  valeur. 

jEa^IPOLlEKTlA,  EquipoUeace.  Egalité  de 
valeur.  ^ 

AlQUIPOLLERE,  Equipoller.  Valoir  autant. 

/EQUIPONDIUM  ;  ii.  Poids  égal.  Contre- 
poids ,  équilibre.  Eftive  ;  t^mu  d*  Harime, 

yEQVfrAS  ,  tis.  Equité  ,  juftice  ,  légalité , 
loïauté  ,  feditude ,  droiture.  Epikie.  Equité; 
nom  d^mc  fiuilTe  divinité.  Egalité. 

>£|iNr«lM  ««Mri.  Impartianté. 

MQUIVAIE^  ,  tmtis.  Equivalent ,  de  Va- 
leur égale. 

AQplVAlERE,  Ejmfdem  tpfretii,  Equipol- 
ler ,  être  équivalent. 

yEQUIVOCARE,  Equivoquer ,  parler  i  double 
entente. 

jESlUlVCCATIO,  Mi«.  Equivoque ,  dou- 
ble fent. 

yEQUlVXKXJMi  («.Equivoque,  mot  à  deux 
ententes. 

jES^IVOCUS  ,  «  ,  «Mfc  Equivoque ,  à  double 
fens ,  i  double  entente. 

yEQÛOLESinA.  Vofe»  Jmcmiifma, 

/EQUORyêris.  Plaine  i  la  mêr ,  Peau.  Rafe 
campagne ,  varenne. 

/EQUO REUS ,  Mj  «tN.  De  mèr  ,  Marin. 

jFQUUM^  fmi.  Equité,  raifon  ,  juftice.  Uiie 
plaine. 

y£j^l/c;.S,«,«M.  Egal,  piareil  ,  femblable. 
Uni ,  de  niveau.  Jufle,  raifonnable ,  éqqiuble , 
intégré  ,  droit.  Favorable ,  propice. 

/Eqttms  im  tmmes.  Impartial. 

Esjifm»  imtdtr».  Marcher  cûte  à  cdtCk 

£x  dqm0.  But  i  but.  Equitablement. 

jEqmê  mmimtftrrt  alifmid,  Digéttr.,  fou£(rir  pa- 
tiemment. 

il  E  R ,  Mtris.  L'air,  élément.  Event. 

jERA^it,  Ere ,  époque  ,  Hégire  ;  tirmus  de 
CiramfUgieé 

jERA  ment  a  RIUS,m,mm.  Qui  concerne  le 
chaudronnier. 

/ERAMENTARIUSyii.  Chaudronnier. 

jERAMENTUM^ti.  Tout  ce  qui  cil  de  cvi- 
vre ,  de  bron'xe  ,  d'airain.  Mitraille. 

Jiramtmtm  imterfêtatm.  Dinandcrie. 

y£R  JK£.  Bronzer  t  garnir  de  cuivre. 

jERARlA^rim.  Mine  d'airain ,  decuivre»  êm 
de  bronze.  Boutique  de  chaudronaief.       ^ 

jERARlUa^ii.U Tréfor public.  LKEpar- 
gne.  Les  Finances. 

jErmrimBk  rtpitm.  Les  coffres  du  Roi ,  le  tréfor 
roïal ,  le  fifc. 

Rtfcriftmm  ad  fmjt/hret  mrarii.  Billet  de  PE- 
pargne.. 

/Erarii  Rfgii  TrihtmsJ.  La  Chambre  du  Tréfor. 

jErari»  RmLmm  ^r#/*fâ«i..  Le  Grand  Chambel- 
bn ,  k  Rome. 

jErarii  ctlUHêf.  Financier. 

^rmrium  Imftrattris  Tmrcici,  Hafna,  mi  Chaf- 
na  ,  #•  Khafme}  tèrmut  de  Relatif. 

Prtmms  Mrarii.fr/tfeamt ,  tmflts  mfmd  Tmreas,  Le 
Khafincdar-Bachi  »  termié  de  Relatsêm: 

jERARIUS  ,  « ,  «m.  D'airain  ,  de  cuivre ,  de 
bronze. 

Pamfentm  mrarimf  qtufitr,  Commiflaire  de« 
pauvres. 

-ARARIUS^rii,  Ouvrier  en  airain.  Fondeur. 
Chaudronnier. 

/£RifTt7S,â,fls.  Couvert  ,d*airain ,  garni 
d*airain{  bronzé.  ^ 

^R£OJRC/Ti;5,ri.  Soldat  privé  de  (à  paye  ; 
calTé  aux  gages. 

AREOLUil ,  Ii,  Poids  de  deux  gr«ias. 
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^ÀMii^US^é,mmt*  Vobsi4«#^V.;;  .-.r:^- 
M.  REUS,  M,  fw.  DKaiituQ,  ja< ëàine,  4 
branxe*  '  ■  t^,.".    .v^        '■;■■%■'.;         .' 

Sé&imm  «jrMiN.  Ce  croii^aM  "âge  dn  moaîk 
U  ûéle  à'airite*  »  -,/«  -',••.  -  -   .-  ■■  v       '.  ;  .^^  ., 

jERlA,  Voïea  Jri*. 

AERIA  ,  M,  Aérie^  Crète  i  «qootdlÏHi  ^Vk<k 
Catidie ,  dans  la  Mtditerranéf .    - 

AERIA  ,  AujounPhui  Onktesfm.  Vofci  ce  mat, 

jERKA  ,  m,  Harang  fort ,  urang  forçt^ 

JLRlf  ER  ,  « ,  «M.  Quf  produit  l*airaia  |« 
cuivre,  le  bronse. 

>£R/FICiy M»N.  Ottvrage  de  cuivre ,  d'airaia, 
de  brome. 

MRlfOhmA  ,  «.  Mine  de  cuivre. 

.£  R I  N£  1/ 5 , 4 ,  M»  ;  &  .£JUM;5,  «/ M. 
D*yvoire. 

jERlPES  ,  tdit.  Qui  a  les  pieds  de  brome. 

^  R  /  ^  O  N  i;  S ,  4 ,  «w.  Qui  foime  comme  (k 
cuivre  i  qui  a  le  fon  de  cuivre. 

AERIUS  «  4,  mm  :  &  if £R£(/5,4 ,  mn.  Aèricdi 
qui  eft  fait  d'air,  qui  lie  réfoiit  en  air.  Bleu  céleftc 

y£RO  ,  tuii.  Panier  ,  •«  corbeille  d'oûtr ,  m 
dç  jonc. 

ALRÙ  Si  ASTI  A  t  m.  EroiAance ,  mi  Eromaocie^ 
l'arc  de  prédire  par  l'air. 

^'ROAffTRi^  ,  m.  Erométrie;  Part  de  mé. 
furer  l'air. 

jEROSUS^m^mmt,  T  Idn  ^airain,  mi  de  coirre. 

y£  R  l^C  if ,  4.  Rouille ,  vèrd  de  gris.  Nielle. 
Calandre f  imjfede. 

yERUGlNATOR»0rit,  <^ ôte la loUille. 
FourbiAcurv 

jERUGISOSVS,  4,  mmt,  RoUillé,eouvfcrt  de 
rouille  &  de  vèrd  de  gris.  Enigineux. 
-  yERUGOfimis.  Vèrd  de  gris  ,  ««  vèrdet  ;  roiiil* 
le,  roUilture.^ielleijCaUndxe., i4y«&. 

jErmgimem  c0mtrsbere.  Se  roUiller. 

jERUMNA  ,  «4.  Miière ,  fouffrance ,  oppref- 
fton ,  calamité,  tourment  ,fUpplicc 

yERUMNABIUS  ,  i/*  ;  &  i£Ri;ACNi«LJS, 
aie.  Trille  ,  affligeant ,  rempli  de  chagrin. 

jERUMNjfTUS,a,mm  :  &  jERU.dKOSUSy 
à  f  mm.  Chagriné ,  affligé  ,  accablé  de  maux. 
Infortuné  ,  malheureux , miîérable.  Délaftrcux, 
vtemx  mt»t, 

âlRUMSUI^  ,  4rMM.  Les  crochets  dci Cro- 
chcteUrs  ,  des  portefaix ,  des  Vitriers. 

yERUSCA  RE.  Attraper  de  l'argent  par  adreflit, 
par  fincfle. 

^RUSCATIO  ,  0nis.  Tour  de  fripon  ,  filonte- 
rie ,  éfcroquerie. 
'  y£Rt;At:i4TOR^r»f.  Efcroc,  lîlou.  Gripfou. 

jESf  étrit.  Airai^ bronze ,  cuivre ,  fonte,  mi- 
tail ,  léton. 

M'S  frimui fmfmrM.  Rofecte,  lame  platte.  Pilor 
fum  \  tèrmu  de  Cbpmit.      » 

^ris  fitivi  recremumtmmt.  Potin. 

JEi  textile.  Fil  d'archal. 

y£rfi  têUre  imfctre.  Bronzer. 

>£i  aliemmm.  Dette. 

yEs  aliemmm  tiêm  dijfêlvtrt,  itc$qm«r4,  ManqucTi 
faillir ,  faire  banqueroute. 

jErts  alitmi  difpttvemdi  fettmrim  fimtfia.  Faillite, 
banaucroute. 

yESALOS.  £mérillon,Gèrfiuit  ^  m/m*  defriu. 

/ESAPUS ,  &  yEfefms Jlmoimt ,  aujourd'hui  Sft- 
lâfitvius.  Votez  ce  dernier. 

ÂSAR ,  jESARUS  ,  i,  Eiaro ,  petite  nvière<k 
Rbïaumede  Naptes. 

MSCULAI^S ,  mi.  Le  Dieu  fiftulan ,  qui  pré- 
fidoit  à  la  MonnoVc. 

^SCOlAl'WS  ,  il,  Efculape  ,  Alclépe.  U 
Dieu  de  la  Médecine.. 

i£5Cl/LiirOR,>ri/.  Charlaun ,  efcroc , 
efcamoteur. 

^Ça/LEtllAl, ri. Chênaie,  lieu  planté  <k 
Chêne. 

yESCULISUS,  4 ,  «K.  Qui  cottcerae  le  cbtac 
appcllJ    '•'l  mlmt, 

ASOJ  '  US  ,  ii.  Sorte  de  chtoe. 

i#:.^ERNJi1.  Volcx  £/#nii4. 

yESÎA  t  4.  L^Oife  ,  rivière  de  France. 

jESlS.  L'Efmo ,  §m  le  Fiuméfino  i  rivière  des 
Etats  de  l'Eglife  en  Italie. 

/E^iS,  is.  yESIUM ,  ii.  Jéû ,  Ville  de  PEtat  àe 
PÉ^life  en  ftalie. 

/ESPi'VS ,  #.  Efope  i  Phrygien  fort  connu f« 
fes  Fables.  *  . 

jESJAS ,  4rif .  L'Eté.  La  chaleur. 

jESTIFER  ,  4 ,  m».  Qui  caufe  de  U  dialcvt 
qui  fupporte  le  chaud. .  . 

J-STÎMABIUS  ,  Ht»  Eftimable  ,  digne  * 
loUangC4 

JEsTiJiJM^ 
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fi»'  Vofcice«Q(. 
•^ang  forçt. 
oduit  IVuraia ,  i« 

«ÎTre. 

<lsdebronie. 
Tofiae  «oainc  4 

"^  •  «  itM.  Aèricdi 
A  air.  Bleu  célcftc. 
bcille  d'oûtr,M 

y  Ml  EixMDaocie- 
rie;  !»•«  de  m^. 

rtin,««deaxiTre. 
ddcgrù.  Nkllc 

(^  ôce  h  roUilIc 

>Uill^, «ouvert  de 
{incux. 

»m  vhrdet  ;  roiiil> 
-c.,  imftSe, 
illcr. 

«ffrance  »  opprcf- 
tplicc 

jERUMÎJALiS, 
de  chagrin. 
yERUdSOSVSy 
iccabW  de  maux. 
rablcé  D<flaftrc«i, 

crochecs  du  Cro- 

itriers. 

irgcnc  par  adreilc, 

ie  fripon ,  filone» 

:>iîlou.  Gripfoa. 
uivrCyfoiueyBi^- 

« 

ame  platte.  Pilot 
ui. 


cêfàtrt.  Manquer, 
t,$m0fi»,  Failjke, 

UC  V  M/nM  itfTê'H. 

' ,  aujourd'hui  Sff 

,  pecUenTÎ^du 

Blailaa,qulpr^ 

pe  ,  AfcUpe.  U 

larlacan ,  efcroc , 

!  •  lijcu  planta  ^ 
conccrac  k  cbiac 

ine. 

e  France, 
tffiaoi  rivière  des 

,VUlcderEc«(<k 
cnfortoponuf* 

alcur. 

lie  de  lachalcori 

oable  ,  digne  * 

JBSTIMJA^ 


■■-'■» 
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;^":--'^"y^,.^.  S  T. 

j^lUMti  JBftimcr ,  aprécier ,  prifef  >  értL- 
1^  ;  veiuiji^  ♦  ir#»»i#  </»  fratiqiu.  Arbitrer.  Con-, 

J^IAflJâTiOft  If^it»  Ellimacion  |  ap^écia- 
jipu,  pVix  ,  valeur  ;  prifée  ,  évaluiicioli ,  arbi- 
iration  «  veiuilacion ,  liquidation.  Eftime ,  con- 
^j^cion ,  cas ,  état ,  compté. 

YtnêliaM  Mfiimatiê  jmdicis  imd»ritai$  faSa,  Af- 
loragc  i  tirm»  4t  C^iitmm, 

^lldATORtêrit.  Eftimatcur ,  prifeur ,  ap- 
préti'tcur ,  coimoifTeur.  Expert. 

,£iT/Mi<TO]:/l/S  ,  «  ,  MM.  Qui  concerne- 
fcftimation  ,  la  priCfe. 

jlSTlMMUSy  a ,  «m.  Part,  paflif' d*y£|?iiiMr«. 

jESTlVA  ,  #r«w.  Lieux  où  Von  patlél'Et^. 
Quartiers  d'EtJ. 
^riVAUS  ,al».  D»Et<. 

Ji^ivali».  Efp^e  de  bottines  qu'on  appelloic 
Hcnfe» ,  #•  Eltivaux* 

,£5TiMR£.Paflei' l'Eté; 

jtSïlVB,  Par  la  chaleur  ,  chaudement,  com- 
jne  en  Eté. 

JESÎIVVS ,  « ,  MM.  Qui  cA  d*Eté. 

^pvjt  ImfmU»  Les  Iflcs  Bérmudes ,  en  Amé- 
rique. 

.iSTUASS^  tis.  Brûl;^r ,  bouillonnant*  Flot- 
tant ;  houleux  ;  tirmt  dt  iAarmt,-\ 

/ESTUARE,  Etre  échauffé.  Etre\n  chaleur. 
Brûler ,  rôtir. 

jmUARIUiii ,  a.  Barre.  Paffe  ;  parte-canaj 
tirnit  dt  Marimt,  Soupirail  d'aquéduc.  Ventôu- 
fcEvcrit.  ,  ' 

Afln»rii  imfe/lM  fUra,  Courant  d'eau  ;  contre- 
inarée  ;  rat  ;  trrmet  mt  Marine, 

^STUATIO  ,  tmis.  Chaleur  ,  ardeur  ,  effcr- 
Tefcence.  Fumée  ,  vapeur»  Colère  ,  emporte- 
ment. 

jESTUOSE,  Avec  chaleur,  avec -émotion, 
ardemment. 

jESTUO$US  ,«,»».  Ardent ,  chaud ,  bouil- 
lant,  brûlant. 

jESTUS  ,  is.  Chaleur ,  chaud,  ardeur  ;  ferveur. 
Embrafement.  Echaufaifon.  EflTui ,  (échcrefle. 

mus  Vtmtris.  Chaleur  qu'ont  les  femelles 
des  animaux  après  les  mâlds.  Amour. 

jEjl»  vtmtrtê  peints,  Chaudier  ;  ttrmt  it  Fr- 
Mtrit, 

Ctfvi  ctrvam  ixf:ttntit  vimtrtm  mfias.  Rut; 
ttrmr  dt  Vémtritk 

Â^nsftlit,  Le  hâle. 

AÀnflmt  ftiis  afim  vmitms.  Un  vifage  hàlé. 

ïtt  ftrfcatam  MJht  tmem  rtfïitiurt ,  frTftimê  10- 
Jtri  rtddert,  Déshaler.    ) 

.£/?«;  maris.  Le  marée ,  le  flux  &  reâux  ,  le 
mafcaret  ;  maline ,  timu  it  ilarim*, 

.£SUiA.V6tct'EfmU, 

AESUS ,  i.  Efe,  «a  Eûen  ;  nom  de  fjux  Dieux. 

/£TAS ,  Mtit.  Age  ,  vie ,  faifon ,  tems ,  (iecle. 

jEtas  frima  mmmdi,  L'Enfance  du  monde. 

Ejnfdtm  Mtatif.  Comtemporain. 

Âtatt  frtwdns.  Avancé  en  âge ,  âgé. 

ÂuUs  indirinm  im  itmtikmi  tqmms  femftr  fir- 
VMî.  Cheval  bégu  ,  *•  baigu. 

jfTATULA  ,  U,  L'enfance ,  le  bas  âge, 

jfTERNAUS  ,  U,  Voïci  /Etermms ,  «  ,  «in. 

jETERSAREé  Eterniibr,  immortalifer. 

yf.TERNITAS  ,  at$t.  Eternité,  une  durée 
iofiiiic. 

yEttrititati  ^tmmmiaft,  Etèmifcr. 

I»  tnn'm  éntrmitattm,  A  jamais. 
,  yfTfiKNÔ,  jETERSVM,  Eièrnellement,toû- 
jourj ,  à  jamais  ,  fans  fin  ,  continuellement. 

yiTERNUS  ,« ,  mm.  Eternel ,  qui  n'a  ni  com- 
nencemeftt  ,  ni  fin.  Continuel ,  pcrpénieL 
jfrH4lE ,  ou  jeTHAlIA,Imfmia,Vm  d'El- 
be ,  dam  la  Mèr  de  Tofcane. 

^THBR ,  erit.  L'air.  Le  Ciel.  Le  féu. 
j^THEREUS ,  a ,  mi  .-  &  jETHERJUSyM.  mm, 
Ethecée.  Célefle. 

^HERIA^À,  L'Ethiopie.  Volet  j£ti$*fia,éi. 

^THERII^  0rmm,  Les  Ethiopiens.  Voïex 

yETHlo  PIA^M,  L'Ethiopie  UNigritic , 
grande  contrée  de  PAfrique. 

^HIOPICUS ,m,mu  ITrtiioiiii . 
P'qu«  ;  qui  a  rapport  à  l'Erhiofk  ' 

^NJOP/S.  L'EthiopicnM  .dmm 

^WOPS,  sWf.  Ethioeéai|#MMâ 
gre,  habitant  de  la  Nigridfc 

'JTHNA  Volet  Aai 
j^J"^^  •  *'''-  Tcau  Onfai  «Wm  mm. 

^Hllf^/«/i/^  L'IffedeRhodcfc 
^iuUSA ,  aujourd'hui  Um/tt,  Vole»  et  moc. 
TtmiK 


^f,M,  Etiologic  ;  figure  de  R^*- 


ancien  paFs'dè  l'A- 


A  F  t 

MTÎAï^S ,  ni.  Aétjen  }  Hérétiq<|e  difciple 
d'Aétius. 

yETIOLOGIA 
Ivbrique. 

AETITES ,  fis.  Aétite ,  pi%^  d'Aigle. 

jETHA^M,  Etna,  leMontCibfl  en  Sicile. 

jETSEVS  ,  m  ,  MM.  Qui  appi^ic^  au  Mont 
Etna. 

jiTOUA ,  M.  L'Etolic  , 
chak  en  Grèce. 

jCrOLUS ,  M ,  «M.  Etolien  /qui  eft  d'Etolie.  . 

jCTOhiA ,  atis,  Ffite ,  «m  comble  d^m  édifice. 

iCTOS.LeMil,F/#M«#.     ^ 

jiVlTAS  ,  mtif.  Grand  âge.  Vieilleflfc.    -    ' 

jEytTERUrrAS  ,  ««.  Evitemité  j  tirm»  i$i' 

yé^lTERNUS ,  M ,  MM.  Evttèr^e ,  épithete  qui 
fe donndb auxgrands  Dieux. 
>£KC/Ar,i.  Tems ,  âge,  vie ,  fiécle;  ' 
>£vMM  immtrtaU ,  ftmMtmmm.  L'Etèmicé.    • 
In  tmmt  mvmm,  EtèrneUemeiuY^jamais. 


A    F. 


Africain.  Qui  eft 


Jf  E  R  ,  Afr»  ,  Afrnm 
-"d'Àfrijue. 

AFFABlLlS ,  Ht,  Affable ,  doux  ,  engageant , 
complaifant ,  accélilblc  ,  honnête. 

AFIABILITAS ,  atii,  Affibiiité  ,  courtQifie  , 
honiléceté. 

AFFilB/LITER.  D'une  manière  affable ,  avec 
honnêteté.- 

AFFABRE,  Artiflement ,  avec  art ,  avec  déli- 
cateff: ,  avecadrelfe. 

AFFABULATJO  ,  #«/r.  Fable.  Moralité  enve- 
lopp^fous  un  difi:owrs  fabuleux. 

AFFAMES ,  $mit.  Abouchement ,  entrevue , 
téte^-téte.  i 

AFFANl/Ej  0mm.  Caquets  ,  babils  ,  contes , 
fornettes.  -    *  ^ 

AFFARl,  Parlpr  â  quelqu'un  ,  l'entretenir.    , 

AFFATIH,  Abondamment ,  ^unplcment ,  en 
quantité. 

AFFATOMIA ,  «.  Efbéce  de  donation  qui  fe 
faifoit  en  jettaiu  une  paille  daiu  le  fein  du  do- 
nataire. 

AFFATUS ,  tt.  Entretien  ,  colloque ,  con- 
vèrfâtion;  Edit ,  Déclaration  du  Prince.- 

AFFATVS  ^»,mm.  Pai titipe  d*Affari. 


AFFECTARE,  Affeâcr  ,  f^uhaiter  avec  em- 
prefTement  ,  avec  oflentation  ,  rechercher  avec 
trop  die  foin  ,  fiûre  les  chofesavec  deffein. 

AFFECTATE,  Avec  affeftation  ,  cPùne  ma- 
nière afftâée. 

AFFECTATIO  ,  tmis.  Affeâatiort  ,  foin  trop 
étudié  ,  trop  recherché.  Dcllr  véhément. 

SfmniatM  RtUntmit  Mmkiti*Ji$r  affeiiati».  Hypo- 
crifie,  cagoeene,  camxifme ,  bigoterie. 

Amattria  afftStUi»,  Coquetterie. 

iIFFECTifrOR  ,  »nt.  Qui  afRâe  ,  qui  témoi- 
gne vouloir  &  aimer  quelque  éhofe.  AffcAé , 
afiètté ,  coquet.  Modifie. 

F^rmmlairnm  fntiint  affiâattr.  Formalifle. 

Ojj^citfm  mrkamttatisimftrtnmnsaftSattr,  Com- 
plimenteur. Révérencieux. 

AFFECTATVS ,  «  ;  mm,  Affcdé  ,  recherché , 
étudié ,  concerté. 

Agtâata  fietas.  Hypocrifie  ,  bigoterie  ,  cago- 
terie  ,  cagocilmc. 

AFFECiIO  ,  tnis.  Di()>ofltion ,  inclination  ^ 
penchant,  pailion.  Affcâion  ;  terme  it Philt- 
Jifkit,  Affoâation  ,  tèrmt  it  Méiitime,  ^ 

Mais  valttmdinis  afftâit,  Indifbofkion. 

ilFFECraOSC;^  ^  ,  mm.  Affcâueux ,  tendre  ; 
pathétique. 

if  FF  fiCrC/S,  a,  MM.  ASèAé,  recherché, 
étudié.  * 

BeninmtHtaU  aff3ms,'Bicn  «m mal  intention- 
né. Bien  «m  mal  bâti. 

Cmmfmt  mimit  affeÛns,  Champé  de  gueule  i  tèrmt 
it  Blaftn, 

AFFtCTVS  ,  it,  AffcAion  ,  paflion  ,  mouve- 
ment de  l'ame. 

Aftâmmm  nmivtmiêrmm  ptttnt ,  feritms,  AfiêAif, 
•Scâueux. 

ÀjftStimm  vacatiê,  Impaffibilité ,  impèrturba- 
bilicé.  Apathie. 

HaMMMTMM  afftOmmm  tMfnt,  Infcnftble  à  cour. 
Apathique  ;  timu  it  PbiUj'tfbie, 

âfWERRE.,  Apporter.  Amcoeri  Caufi^/loiuicr. 
Striptêtii  alicmtuf  vtrka  afirrt.  Oiier  ,  coctcr. 

iIFFICfiRE.  Emouvoir  ,  intércffcr  ,  entraîner, 
coocber  ,  remuer ,  exciter  ,  affcAer ,  faifir ,  paî- 
fionncr» 


AmCTIT 


TO 


attenant.  Conrrouvé 
AFFICTUS ,  M  , 


A  F  F  If 

,  a ,  Mm,  Qgi  tient ,  qui  td 


,  forgé. 
MM.  Participe  pa^  4*Affi*' 
rtrt  &  àfA^ngtrt,  Voïet  les  figmâcations  ê^Qtt 
Verbes, 

if  FF/GERE.  Ficher  ,  enfonces.  Graver  ,  il^* 
primer.  %    . 

AHigtre  bnmi  mnimmm,  Appefantir  l*efj>rir.  \ 

'MFISGERE,  Former,  façonner.  Feindre» 
contrefaire ,  contrQuver..  i» 

if  FF/Ni5  ,  IX.  Allié  ,  parent.  Voifin. 

AFflNlTAS  ,  atis:  Affinité  ,  p^renuge ,  al-  , 
liance  ,4kiairon  ,  coufmage.  Voilinàge. 

/mrr  dj(/i«/riir(M.  S*allier ,  faire  alliance.      ' 

Agintias  ix  faeris  baftijini  ftHtilmi  extrta, 
Compcragc. 

JFFJRMifNS  ,  «Mm,  Affirmant  y  tirmt  ie 
Ltriijui^^'  '  '  ■ 

%ltrmaHtiHm  tpintt.  L'afllrmacive.        "^^-^ 

ifiFF/RM i4RE.  Affirmer ,  foûcenir  ,  aflTûrer. 

Jurejttranit  affirtmare.  Af&rmcr  en  juflice  ,  le* 
ver  la  main. 

AFFIRMATE.  Affirmativement. 

AFFiRMAXià  ,  *«//^Aifirmation  ,  protcfla- 
tion  ,  serment ,  aiïùrance. 
'  TabnlarifM  ftrtnft  aj^rmatitnmm.  Le  Greffe, 
des  Afiirmations. 

ilFF7RMifTIKt;S ,  a  ,  mm.  Affirmatif. 

AFFIRMAÎVS  ,  a ,  km.  Voïez  les  ûgrvfica-  ' 
tions  d!i1j(^r»Mrr.  % 

i<FFlXl/5  ,«,  MM.  Participe  paffifdMjf/î^erf. 
Vçlet  ce  Verbe.         »  ^    . 

AFFLARE.  SoufRèr  ,  înfpirer  ,  enihoufiafmer. 

AFFLAWS  ,  ut.  Soiitlle  ,  haleine  ,  vapeur  , 
éxhalaifon.  HEnthouflaime  ,   infpiration.  Vo-  . 
cation. 

AFFLATUS ,  a  ,  mm.  SoufHé  ,  inf^iré. 
'  AFFIERE.  Pleurer ,  fe  lamenter. 

AFFiJCTARE,yo1n  Afjpigirt. 

ATfLÏCTAriO  ,  tmis.  Voïez  Affliftit.  ' 

AFFLltriO  ,  ents.  Affliftion  ,  chagrin,  peine, 
défolation  ,  tribulation  ,  Réconfort. 

AFFLÏCTOR  ,  tris.  Pcriécuteur  ,  qui  tourmewi^^  " 
te  ,  qui  pcrfecute.  ^ 

AF^LJCTUS%,  o  ,  MM.  Affligé  ,  tourmenté', 
maltraité ,  ruiné  ,iidéfolé. 

AFFLIGERE.  AiHigcr  ,  tourmenter  ,  pèi^Tc- 
cuter  ,  incommoder  ,  chagriner  ,  mortifier  , 
m;^ltraiter  ,  fliire  fouffrir  ,  ruiner  ,  dcTolcr  ,  dé< 
conforter ,  aflbmmer ,  attércr.  fiaptilcr  i/nivamt 
te  loft^aj^t  ie  PE{ritmrt,_ 

AFFLUEIiS  ,  tntis.  Coulant^aul  coule  ;  qui 
'  afflue.  Abondant  ,  copieux.  j' 

AFFLUENTÈR.  Abondamment ,  avec  abon-    . 
dance,  à  pleines  mains,  copieufemeiù  ,  â  foifon. 

ilFFLl/ENTJil  ,  a.  Aflluence  ,  abondance  » 
concours  ,  grande  qu.)nrité  ,  multitude., 

AFFLUE  RE.  Couler  en  un  même  lieu  ,  fe  ren- 
dre en  un  même  endroit ,  affluer  ,  fourmiller. 

AFFODERE,  FoUir ,  creufer. 

AFFORARE  ;  mttt  ie  ta  baffi  ùtinité,  Efti- 
mer  ,  prifer  ,  juger.  Affnlrer  ,  vieux  mtt.  Indi- 
quer un  prix  aux  chofes  vénales.       ,  * 

ilFFORMJDilRE.  Etre  effiralé ,  trembler 
de  peur. 

iIFFRE MERE.  Frémir. 

AFFRICARE,  Frotter  contre ,  frotter  auprès. 

Ai  arbtrts  ctrnma  afiricare.  Frayer  ;  tèrm*  it 

AFFRICATIO  ,  #Mff  ;  &  AFFRICWS ,  */. 
Friâion  ,  frottement ,  frayement. 

Çtrnmnm  affricatit  ai  arbmret.  Frayeuf-e  ;  ièrm» 
iej{éneru, 

Ctrnmarii  afpriSit  vtfiigia ,  Itca,  Frayoir  y  ter- 
mt  it  Vénerie, 

AgriAn  ttpntari  ai  ftneratitn*m  ftr  ajfriilitm 
etncifere.  Frayer  \  fartant  it^ijjitfi. 

AFFU IGFRE.  Eclairer ,  relUire  ,  briller. 

iIFFl/NDERE.Vcrfcr,  épancher,  répandre. 

AFRICA  ,  (éi.  L'Afrique  ,  la  troifiémc  partie 
du  monde. 

A/rica  mrh,  Afrique ,  Ville  en  A/r^ae.  Afri- 
que ,  Ville  du  Languedoc  ,  en  France.^ 

il  F  R  /  C  il  N  (/ 5  ,  a  ,  MM.  Afi-icain  ;  qui  cfk 
d'Afrique.  ^ 

A/ricanas  tfmms.  Cheval  barbe ,  cli^^  Féran, 
#M  Auféran. 

ilFR/CifNt/S; ,  Mi  Afriqvain  ,  Af.igne  ,  Efri-     • 
que ,  Frique  i  nom  propre  d'homme. 

AFBJCUS  ,  ei.  Le  vent  du  Sud-Oucfl  ,  le  Lc- 
bêchex  IcGarbin. 
ÀFRICUS  y  a  ,  MNfc  Africain  ,  d'Afrique. 
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AGE 
A    G. 

GvILLOCHUM  ,  f.  BoMd*Aloili  ,/fMff. 


•'^    ilGif  LMi4 ,  arii.  Statue. 
ilGil  Mi C/M.  Votes  Gifr«M«.  Ceft  le  mcmc. 

jlGylAfi/S  ,  «.  Qui  vit  fans  fenune. 

AG  A^AyM.  Agan. 

AQAmi'VjEUS  ,SyMm.  Agauippée  ;  éfithttt 
.  donnée  aux  M$ifes. 

AGASIPPE  ,ts  :  &  AQASIPPIS,  idis.  La 
Fontaine  d'Hippocrene. 
»  AGAP.EysrMm.  Les  Agapes  ;  feftins  des  pre- 
miers Chrcticns. 

AGAPE ,  ti.  Charité ,  amitiJ,  aumône.    , 

AGAPETyEj  srmm.  Apapel^s ,  Soeurs  adqpti- 
Vcs;  ttrmei  tlePHijiêirt  buif/îafiifmt. 

AG  AREHlJSya,tim.  Agar^nien,  Sarraûn, 
JfmaéliteJ 

AGAIUCUS,  ou  AGARICUJdyû  Agaric, 
fiante.  ^ 

AG  ARU S  y  aujourd'hui  MaU  v»mda.  Voïei 
ce  mo£. 

AG  ARUS.  Voici  Sagnris. 

A  J  A\0  ,ânis.  Palfrenicr ,  valet  d'écurie  ;  valet 
^d'étabîe  ,  valet  de  porte  ,  portillon. 

AGASVS  ,  aujourd'hui  P0rttn  Grdcms.  Voie» 

AGATHA,  s.  Agdci  ville  du  bas  Languedoc. 
AGATHA ,  et;  Agathe ,  nom  propre  de  t^me. 
AGATHAÎiGELUSti.  Agaihangc  i  noitf^ro- 
pre  d!homme.  ^ 

AGATJIOPOIJS.  S.  Agathe, #«  Sintia ;  petite 
ville  des  Etats  de  Savoie. 
AGATHOPOUS  SUfilim/tHm.  Agde;  ville  dû 
.,   bas  Languedoc.  ^ 

AGArilUSA ,  4t.  Aiwwrd'hui  Pifmfia.  Vpïcz  i 
ce  mot.  -^  \^ 

AGATHTRSIttrmm.  Les  Aga:hyrfes,  peuple  de 
la  Sarmatie  d*£urbpe.        \ 

AGE  y  AGE.  Courage ,  orça ,  allons  ,  fais 
«oi^jours.  Boul^bouce  ,  vieux  tM»{f 
JGEDINCUAlyci.  Voici  Senoues. 
ACELASTUSyti.  Qyi  ne  rit  januiis. 
A  G  E  L  LU  S  fit.  Petit  champ  ,  petite  pièce 
de  terre.  '  , 

AGE  MA ,  Mtis.  Efcadron  ,  bauillort ,  détache- 
ment ,  brigade. 
AG E SDICU  M  ,  ci.  * Voïez  Srnanes. 
AGEN^EtiSlSy  etife.  Qui  ert  d'Agcn;  Agcnois. 
A^HHMjit  agtr.  Le  Comte  d'Agcnois.  L*Age- 
nois.  ^    .        ■     ■ 
AGENNO  ,  »nis.  Agennnm  Nitiêhigmm  ;  Agt- 
■   nnm  ;  A^innum  ;  A^edMinm.    Agcn  ;   ville  de 
Ciuycnrtc,  en  France. 
AGENS ,  tis.  Qiii  agit ,  qui  f.iit.  Agent  ;  terme 
,    de  Phfjique,  Arpenteur. 

Omne  agens  agemdê  repatitur.  To^^  agent  de- 
vient*^  patient  par  la  rcaftion. 
AGERy  agrii Champ.  Pièce  de  tfciVe.  Plac-païs. 
Agri  cêtmnmnet ,  têmfaf<mk,.S^VitOMms ,  com- 
jnunaux,  communages. 

.    ïines  Uterum  ^  fdpititm  »gri.^t%  Cet^ant  & 
Jes  .iboucirtans  d'un  champ. 

A^Tês   (êlendi   praferiptsm    ratifmem   n^lrt. 
DclFoler.  | 

AGER  SamgMimis.  Aceldama  ;  champ  proche 
.    de  .lérufaLin.  ^ 

AGERATUMy  ti.  Ageratum  ;  ptamtt, 
ACERE.  Agir ,  fiiirc ,  cauf er ,  produire.  M^- 
ncr,  conduire. 
Im  agemdê  <tltritas.  A  Ai  vite,  promptitude. 
Agftidt  rmtiê.  Conduite ,  démarche ,  comporte- 
/éntnt. 
Agert  emm  mliftu.  Traiter  avec  quelqu'un. 
Agtr»  »mimfMm.  Rendre  l'ame ,  expirer ,  mourir. 
.  I»  ag-ndi  Jigmfiauétm*.  Adivemenc  ;  ttmu  di 
Cranunairt.  , 

Agitmr  defêttmnis.  Il  i^it ,  il  y  va  de  tout  fon 
bien  ,  de  fa  fbrtune»-''^^ 

Mmlttim  mgtt$d»  nihil  agent.  Qui  fait  l'affiùré. 
Consncftftu. 

A<m^lCU!iy  ou  AGlRlOJSy  i.  Airy  ;  nom 
propre  d'iiomme. 
AGERO^A  y  m.  Agerone,  DJciTc  de l'induftrie. 
AGESIS.  C'a.  C'a ,  ^a.  Or  fus.  Courage.     ' 
J{GGE  MERE.  Gémir  auprès ,  #«  avec. 
AGGER  ,  ris.  Monceau ,  tas  ,  amas.  Gro«  ba- 
ftion  ,  ram^rt  ,  *>oulevart.  Chauifér.    Ùimtc. 
Xe>ée ,  turcie ,  Mrrgc.  Rcmblay;  tirwM  dt  If«- 
ftnnerie.  *\ 

.    Aggtr  fditiêr.  Cavalier  ;  tirwit  dt  Vgrtificntitm. 
TerrcaHt  MggtTy  agreri  terremê  fMf#/(l«/.ConCre 
terralTc  ;  ttriiu  dt  lêrttjuatiêm. 


A  GC 

ErtBmmftmum  fggtr.  ?\uk-iàtmtt  cArre- 
plaia;  ttmtt  dtfêftificttiim. 
Aggtrit  mttt  dttê  frtpttgmtenU  tjtmt  jfitùtt» 

Courtine  ;  firme  dt  F$rt^catmu,      , 
Aggir  êMtimus.  Efcarpc. 
■^ggfft  miyùrt.  Elcarpcr. 
Aggtrt  ttrrem  ftntâêrmm  qmaltrmm  mmtin  »  a^- 
fefire.  Gabionner  ,  couvrir  de  gabions. 
Saxetu ,  lufiitttt  aï  r^aai  fiitmiitif  tigpr.  Quai. 
AGGER  ARE.  Amonceler ,  em|>iler  ^  cikal£er< 
Butter  ;  tirme  dt  jardituigi* 

AGGERARlVSyii.  Terraflier. 

AGGERATIM.:  Par  cas,  parpHe,  ea  un 
monceau. 

AGGERATIO  y  mit.  Caâiond'entaffer, d'a- 
monceler ,  d*enipiler.  EnialTemcnc ,  amoocelt- 
ment. 

AGGERAWS,4 ,  «m.  Partipe ptSSifdfAggt- 
rare  ,  &  les  mêmes  fignificatioiu, 

AGGERERE.  EntaUer  ,  amaflTer,  ramairer, 
rencaifcr  ,  amonceler ,  accumuler.  Envéliocer  ; 
terme  de  Taucbcur. 

AGGERIPOKTUM.  VoTei  Tameshnrgmmy  ». 

AGGESTU^  y  i.  Tas ,  amas ,  pile ,  monceau. 

AGGESTVS ,  « ,  MM.  Participe  pallif  d'^xT^r- 
re  yb.  les  mêmes  ngnifications. 

^GhOMERARE.  Devidei' ,  ^ettre  en  pelo- 
ton. Atrouper,  amonceler ,  emmonccler. 

AGGLVTliiAMEiiTVM  ,  ti.  Vcïe*  Aggluti- 
natit  y  tnis, 

AGGLl/TliJARE.  Coller  ,  plaquer.  .Soudeir. 
Gluer.  . 

ilGG Il/riN i4T  10, *Mi. Colle,  rddflurc. 
Glu?. 

AGGRAVARE.  Aggraver-,  appéfahtir  i  rendre 
plus  coupable. 

AGGRAVATIO  ,  tmis.  Aggrave ,  «»  aggrava- , 
ti^n  ;  apefantiilement.  Réaggravci  ceniùre  Apo- 
ftolique.  .         -t^J 

AGGRAVATÏ/S ,  f ,  htm.  AppJfanci , aggravé. 

AGGRAVESCERÈ.  Empirer ,  s'appéfancii-.  * 

AGGREDI.  Aborder,  acofter , actaquer ,  fur- 
prendre ,  afTaillir.  Approcher ,  ioipd^ce ,  avancer. 
Entreprendre',  commencer ,  entamer.  Se  frocter 
d  quelqu'un.      j. 

Aggrediendt.  GlSenfivemenr. 

AGGREGARE.  Agrégea,  aflbcier ,  admettre , 
amalfer  ,  ameuter.  .'*^ 

AGGKEGATlOy  tnis.  Agrégation,  affbciation, 
réception.  Aifemblage ,  amas.  ' 

AGGREGATUS  y  ay  mm.  Aggrégé^,  ^drnis  , 


^Àtii 


artbcié.  Amaiïé  ,  ameuté. 
AGGRESSlOy9$$is.K\!iaMy attaque,  aggreffion. 
AGGREisOR  y^rit.  AgrélTeur.  Qui  attaque  k 
premier.  Aflaillant. 

AGîASMVSyù  Cérémonie  de  ^eau  bénite 
chex  le^  Grecs. 

i<GrLB£RtV5,^gilberc,(5Ailbm,  nom 
propre  d'homme.  / 

AGI  LIS  y  Ht,  Agile ,  léger ,  dirpoa ,  fouple , 
ingambe ,  alerte.     ' 

AGI  UT  AS  y  ati  t.  Agilité,  légèreté,  ftiupleflc, 
maniment ,  volubilit(^  , 

AGI  LITE  R.  Agilement ,  légèrement  ;  d^m 
air  fouple ,  difpos.  ^ 

ilG/Nil ,  4.  La  chà(Ied\ine  balance. 

AGI^ARI.  Faire  trafic  dcmenucia  marchan- 
difcs.  Pancher  du  c6té  du  profit. 
—ASmATOR  ,  0ris.    InterciTé  ;  que  Tiniferêt 
fait  pancher.-  '  J 

ilG/NN£NSL9,  emft  :  &  AGISSUM,  m.VoIei 
Agtnnenjis  ,  tnfe  :  &  A^mmum  ,  i.  \ 

AGIT ABl LIS  y  iU,  Qjî  «*agke ,  tfi  peut  iPagi- 
ter  aifément. 

AGIT  ARE.  Agiter ,  fecoueii,  mouvoir,  émou- 
voir ,  troubler  ,  Mccre.  'feranliËr,  fiuigner  ,  cour- 
menter ,  balocter. 

Eqitnm  sgitmrt,  Codrir  un  cheval  t  le  £ûre  ga- 
loper. **         '^ 

Agttmi.  Balancer  ,éombaare  ,  ilocccr.  Voler , 
voltiger.  — 

VtlmHttHer  mgifri.  Se  débattre  ,  fe  démener. 

Agitsrt  «Mto  varf#  ^  irrtqmittê.  Frétiller, 
frinpuer. 

AGITATJO  y  tmit.  Agitation  ^  mbuvcflMac  , 
remui'meot ,  fecouilc.  Tcmplte.  ..    '   , 

Navtê  Mgitati.   Roulis;  tèrmt  dt  Mariite» 

ACTTATOR  y  •rit.  Ce  ^  agite ,  qui  mec  en 
mouvement.  Agitateur. 
I  FrMMMMi  étgitmttr.  Rémacar. 
'  Vtuatiau  mptmtmr.  Piqùeur  ';  firmt  dt  Ciafpt, 

àGITATORIUS  ,  a ,  jMk  Ce  qui  Art  à  agiter. 

AGITATUSyMymm.  Voicx  les  figoifications 
de  fon  verbe. 


A  G  R     , 

diftrak.diaipé.  ^^ 

^AGIULPHUS.  Voïei  Afpilfkmtf 

A  GLl  BOLUS  »  f.  AgSboIe,  /aa*  Dimi^ 
Péltmriimt. 

.4  0  AI  £  N»  mit.  MiîUinidc.  Arinéc.  Bataillon, 
Brigade.  Corps.  ,  , 

Agmimit  dmattr.  Brigadier.' 

Héviffinuim  mgmtn.  Arriéré-garde. 
^Amttgrtgwmyfrêgnffmmmgmt».    Un  corps  dfc    • 
/  .  garde  avancé.  ■  - — -- 

AgmmtimUmrt,  Fermer  la  marche. 

AGMIKAUS  ,  ttle.  D'armée ,  de  bataillon. 
De  nuiltitude.  -"^        ^ 

AGHJKdTIM.  Par  cnxme ,  par  pelotons. 
jJiÙSA  y  «.  AgncÉu  femelle ,  leune  brebis. 

AGSAUA  y  tritm.  Vite  des  condail|ct. 

AGUASCL  Naître  auprès. 

AGSATIO  y  Mii.  Parenté  du  cAté  patèrocL 
.Agnation  i  tirmt  dt  jHriffmdtmct,- 

AGUATUSy^ JParent  du  càU  paternel. 
Agnat  ;  tirntt  dt  Jmriffrttdtnci, 

i4GN£IXl/S ,  If.  Petit  agneau ,  agiteler. 

AGSES  y  tt.  ^gnés;  nom  propre  de  femme. 
^AGSlNAym.ÔiAGillSUMyi.  Chair 
d'agneau.  -^. 

AGjaiSUSySyiac^êgnan.^ 
^AGtJ  IT  lOf  wmis.  Nbcioo ,  recodaoiflaoce, 
aveu. 

AGNITUSyMymm.  Participe paflif  d'if^f/l 
art ,  &  les  mémà  lignifications.^ 

AGKOALDUS.  Voïet  ChagmêoUmi:' 

AGSOJdESy  mimis,  Suriiom  -,  nom  de  famille. 

Lmdicmm  «gmtmm  imdtrt,  Baptifer  quelqu'un , 
lui  dcmncr  un  fobriquec. 

if  GNO^ENTl/M ,  ti.  Surnom  ,  ftxibriqoet. 

ifGNOSC£R£.  Connoitpx  ,  reconnoitre , 
éprouver.  AvoUer ,  confelTer. 
>  N««  agm0fctrt.  Méconnoitre. 

Qmi  étpttflci  iumÈ»tt0,  Jtléconnoiflakie. 

AGNOSCIBILISy    Ut,   Qmnoiflable, 
reff^noiifable.  (    . 

AGtiVSyi.  Agheao.  > 

'  Ajgmum  fenj^t^  Agneler* 

'«^jpiai  £r)rri(|rx.  Borameci  ;  Kinlpa. 

Agné eèltfiit  te^taèjjigigt.  Un  Agnua. 

il  GOBAff^DUSy  dtK  Agobard  ,  Agncbawii  ^ 
jtom  propre  d'homme.      '     ' 

AGOGA ,  «  ;  &  ilGpGCf  «f.  Foffé,  tranchcc, 
fai^^e,  rigolé.  ^    '     ' 

AGOÏS  ytkit.  Exercice ,  combat.  Le  prix  du 
combat.  ^' 

il  G  O  N,  .  Agone  \  furnom  donné  aux  Saaiii- 
cateurs.  • 

A  éON  AU  A  y  itmt.  Les  Agonales  ;  fctci  1  ' 
l'honneur  de  |anùs. 

AGOi!i4LÎS\  ëli.  Qui  concerne  les  Jfus 
publics. 

ilGON/il ,  m.  L*âgonie ,  fctcremité.  Viâitnc , 
facrifice.  v    '       . 

ACOSIA  ,  arfm.  Combats ,  ■  éx&cicei  publics. 

if  GON/ili  vSex  G«|pM. 

ifG0N/5TifKCifil  y  m.   A^oniAarque  ,  <f» 
avoir  l'intendance  dos  Jeut  publics. 

itGONISTiCUS ,  id  Agoniftique ,  nom  de  Se- 

ûaires  liérétiques. 

ilGONXUS,  iiiHqm4^  fiun  Dieu  qui  pr^- 
ûdoic  aux  affaires.  '   '  . 

AGONOTHETA  ,  «.  Agonochéce,  Magiflrtf 
chex  les  Greca.  ' 

ilGONTCLJT£5 ,  ft  AGOÎHTCUTA ,  a.  Ago- 
nydice  ,  nom  (f  Hérétiques. ,.      - 

AGORA  y  aujourd'hui  Afa/aara.Vôres  ce  mo(^ 

ifG0Ri£U5  ,  a,  «m.  Les dcn^fes  quifc  por- 
'«ent  an  marché.  Agoxée  t  noo^  donné  à  ^k" 
qucs  Divinités.  ^ 

ifGORjlNOi<C75,  ^.Agoraaome,  Ui^^^ 
d*Atheaes. 

AGRA  y  a.  Agra ,  ville  du  MogoL 

ifGR/CCI/Ii;5,i.Arcgle,  noki  propre 
d'homme.. 

ilGRilGil^.  te  G^rgooci,  ift  II  fiOinc  di  N«o  < 
petite  rivière  de  Sicila.  S     ' 

ilGRifGilS:  Vofet  Ajrinmtmm.     > 

AGRAHMATVS^M^  mimy  ffoo Icctié , &»> 
étBde,/an^lcciTCS.  '.  ,^., 

AGRilRIVS,<f ,  «M.  Agraire  ;  ttfmt  ^  J^i' 
frmdsttf'y. 
Arntrimit^toit  de  champart.* 
ifGR£STf5 ,  tt.  Champ4cre,  raftioBeT  "^^ 
idbc,fdbiit.Ao<aagoOr.Afr>Ac  Barbtft. 

Incivil ,  impoli , grodkr, malbonnété.     ^. 
ACRE  m  S  y  it.  FalCin  ,  maMnt ,  vilUg«9«- 
AGBESTWS.  Sans  laçoo ,  bourgcoifcmc*' 
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g««le. 

««»•    Ua  corps  et    • 

urche. 

<c  ,  de  bifâillon, 

^  ■ 

par  pclocons. 
|«uncbrcbi<. 
coii<jU4)ct« 
u 

du  cAcé  pttèroeL 

du  c^  patcrncL 

f. 

«u ,  agnden 

>ropre  de  femioe. 

INUMyi.  Chair 

gneau.^ 

I  »  recodaoifiance, 

ip«  paffif  d*if^,/- 

a  -y  nom  de  famillf. 
^cifer  quelqu'un, 

lom  ,  (bubriquet. 
itf^  ,  reconnoitre , 

'• 

I 

•  • 

tiuioifTakleb 

ttm    QooaoiŒable, 

\- 

Kinkii. 

Jn  Agaïu.    ^* 

;obard ,  Agttcbau4i  ^ 

U  Foflif,  tranchce, 

combat.  Le  prix  du 

donn^  aux  Sacriiî- 

AgcMudes  ;  ivtci  i  ' 

concerne  les  jtus 

àcrcmic^.  Viâimc , 

>dx&cices  pubiici. 

p 

ligoniAâr<)ue. ,   qui 

jubjjci. 

iliijue  »  Bom  d<  Se- 

iocMk,  Magiftrat 
nCUTil,  AAgo- 

i»r«.  VôTei  ce  œoc^ 
IcgJéu  qui  Te  pof- 
M^  donn^  i^  (pe^- 


eglc  ,  noiB  prop" 
•  IlfiafeicdiN«>oi 


I.  FlooUctf<,û»» 
mtiiifmdtl^f' 


alkonaéte. 
aaMaor ,  »ilUg«^ 
,  bcurgcoirei 


Al  A^ 

J^]ir^,  0.  Agria  ;  nom  de  ville ,  &  de  tWi^. 

jGRlCOlA^m*  |<abtoureu(» celui  qui  laboure, 
«u  cultive  U  rfcrrc.  / 

^GRlCOLAy  U.  Nom  propre  d'honuoe.  Agri- 
mle ,  aricle,  arille. 

jiGRJCOLATl  O  t§His:  & 
'àGKlCULTlO ,  aiMtt.  Voïa  Agricultmrs  t  ^ 

jGRlCULTORy0rit.  Laboureur. 

aGRICULTURÂ  y  M.  AgOcuUure  ,  labourage. 

U6RiGCNTiNC/S/a9«M.  Le  Gtrgemi.  Voles 


r 


\k  L  « 


s. 


5oKiG£NTl/M,  ri.  Aarigente, Gèrgenti  ,m 

Sicile. 


ville  de  la 


lée  de  Mazara ,  en 


Cirgtnn , 

Siciic.  jibf  -♦   - 

jGR/MEN.^OR,  «ni.  Arpenteur ,  qui  fiûc  l*ar 

pcorage  dc«  tb^fcfc 
AGRldomA^m,  Agrimoinci  Eupacoire, 

AGRlOSIAt  9rmim,  Les  Agrioniet,  fctes  de 
BaixhuJ. 

AGRIPBTA ,  A  Qui  demande  le  champ  qui  lui 
«pparticnt.  -^  - 

AGRIQPHAGUS ,  i.  Agriophage  ;  qui^vic  de 
bacs  rauvagcs. 

AGRU_AL4A ,  M.  ^ipaume  i  fimu,  VQi^ 
CarJiaca,  .7"  '  ' . 

jliiRi PPA ,  «.  Agrippa  ,  Agreve  i  nom  propre 
d'hOfnme.  Qui  eft  nc<  l«f  pieda  devant. 

AGRltP!AS,M.  Daron,  ville  de  Pjilcftine, 
en /.lie. 

AGRIPPJSA  Cêhmim  Cologne,  ville  du  Cht- 
«le  de  Weftphalie.     .  ' 

AGROSTIS,  it.  Chiendent ,  Urle,  ^ 

AGROSUS,atmm,  Qui  poflede  une  grande 
étcnHuë  de  terrain.  Riche  en  fonda  de  terre. 
Grand  tèrreip. 

AGUIL  LOKUM,  s.  Aiguitlott,  ville  de  la 
"Guyenne.  v^^^ 

ilGt;.V£ENTt/M ,  i.  Morceau  de  la  viAime,  de 
U  béte  immola  Boudin  ,  cèrvcUt  ,  iàucite. 
liathij.         •    ^ 

AGURïUMyU.  VoleiAgfTM. 

^Gr/r£5 ,  vel  ilGr£N5.  Aguydé,  M  Agayate. 
Qui  cft  dans  les  rui^s. 

AGIRA ,  fiT  ;  AGTR/Ê  ^Mnm  :  AGTRÎUM ,  ». 
S.  Philipoe  <f  Argironnc ,  petite  ville  de  la  Val- 
lée de  Demona  ,  en  Sicile. 

AGTRTA,  ouAGTRTES.  Charlatan,  joueur  de 
gobilets  ,  joueur  de  farces ,  l'alfinbanque ,  tria- 
ckur.  * 

A  H. 

jfJl.  tnttrjtaiâ,  Ah!h^Ias!.clel!  / 

•^  A HESUfS ,  « ,  «M.  Voïet  jEmfmt ,.«,»«. 

MEmPESyolit.  Qui  a  lesuieda d*airain. 

AHENOBAfiRUS,  VolayÉê^Urhu, 

AliENUH ,  i.  Chaudron ,  chaudière  d*airain. 

AHESUS ,  M ,  «MM.  Volex.  JLmtmt ,  4 ,  «w* 

AHMSUA ^,  AhmcUe^  flâmt  i» Pl$t it 
ttjlêm.  '  '^       " 

AHORU^a  ^fHÊH  Aii.mairt  d^Mc  mort  pr^- 


AI. 


■L 


y^JAU)K.  WoXtxUdiMtmyfSHttit,         >  . 
Al  AU  A,  Les  AUs  DangtUooi  petite  ville, 
W  Bcrry.  "• 

AJAN^  mcit,  Ajan  i  nom  propre  d*homme. 
^MN' titmTmmdémft  gTHfm», 
AfAX^  Tragiiit  dtStph^h, 
^i^REyaii.  Dirc,avoUer,a£Brmer.     . 

AlCAR{JS,i.  L'Aime, ••  l*£iguei , rivi&e  de 

France.  À      *  ■   -»   ■  ^ 

'   ^^GUIPUUS.i,  Aigulphe,  «•  Ayouli  nom 
P'ODfe  d'homme.  '  « 

Alp^AÙIENSIS  Diti0.  Eychftat ,  im  Acchftat  ; 
P«u  Etat  du  Cercle  de  Franconie  ,  ca  Allc- 

■•ene.  < 

AhlOLOCtA ,  wm  Grtc,  AitiologU  i  Traité 
«w  œaladiea.  * 

lluÀ?^^'  Voïci  Ajff,t^u 
Rom  •    "•'*?"•  ^  ^^^  <**  *•  P*n>l«  I  «ï>«  ÏM 
^20QN,  Vmmontikiftmu.  :         ' 

>     :  AL. 

jf^.  M,  Aile,  aileron.  Aillelle.  Nymphe, m 
Uamcdes  Eaux;f;niM  i'AmMtmn.  Corbe 

«.  AUaocu,  bouts  d'ailée. 


^ 


•*tr 


Àvii  êknm  i»ùiM,  Mahucct  i  tkm  it  Témtm^ 
mtrit* 

MtrUt  Mcifitrmm  atii  imartfttmt.  Çléragrei 
tirmt  itfam(0mm$tu,' 

Jtrmkifimit  siis  itftrrù^okt  i  tire  cTaiks. 
Daguer  ;  tirwi«  it  T^uutmmtri», 

AU mtêimimariM,  Ailes  de  moulins,  alicboQS, 
voleu ,  êm  volants. 

AU  vmiâtM  I  «r/  iifttUrtu  Miraillct  )  ârnw  it 

Mtgtmims,  Vol  ;  tinmt  it  BUfrm, 

AUmttHM,  Alajùmfltx,  Qcmi-vol»  tirwm  it 
Bisftth 

AÎiKtMfiicMif  afmiis,  Aif le  4pUM  ;  tinm  it 
Bisftm. 

Stmimmm  aU,  Les  lobes  des  graines. 

Etèiffii  mU,  Carte ,  iicee  i  rrnari  it  StUitr, 

AU^flkmhUs,  Sctai^ty  tinm  it  Umrimt, 

A  LÂFUviêm»  ,  ou  J  Lyfi  FUpiéU  Vienne  en 
Autriche. 

ALABARCms.  Voles  HsUkmthtt.    , 

ALABASTARH;S,ié,  Arbalétrier. 

AiABASTER  ,tri.  VaTe  d*albitrc    ^ 

AtABASTRA  ,  a  Albitre ,  ville  d'Egypte. 

^A  LAB  AS  T  RIT  ES,  M.  MabêAtucM,  habi- 
tant d*Alabaftre. 

ALABASTMTESyé,?ibmd^A\hittt.  Onia. 

ALABAST^Ai  ,  i.  Albâtre ,  vaic  d'onguciu 
précieux.  ^         -d      ' 

ALABASTRUM,  Stm  i»mmt  tAt  i'Eff/tt. 

ÀLABASTRUSytri.  BoutoadcroTc. 

ALACER  y  (Tt*  Agile  ;  âilpos  i  fauter ,  à  dan- 
fer  ,  à  courir.  Léfte ,  dc'liberé ,  découplé  ,  égril- 
lard j  éveillé ,  frétillard ,  mièvre ,  éfpiégle  ,  fe- 
minânt.    . 

ALACRE.  yoTe»  AJaeriter, 

ALACRIS.  Voïes  Almrr, 

ALACRITAS ,  mtis.  Agilité ,  vitefle, légèreté,. 
aAivité. 

ALACRITER.  Alaigrcment,  léftemcnt, 
agilement. 

ALAGABAWSifVoXct  EtsetMms, 

ALALA  yJM,  I^  Déeflfe  de  U  Guerre. 

ALAlAGMUS,  i.  Cri  de  joie  des  gcfu  de  guer- 
re ,  en  Agne  de  viÀoire. 

AUlmgmmt  gmtiiiHiti,  Cri  d*umiti\thmt  it 
BUftm, 

ALAMAKm  ,  *rMN.  Les  Allemans;  les  peu- 
ples dé  l'Allemagne. 

ALAUl  y  trmm.  Les  Alains ,  nom  de  peuples. 

ALAJUUS  ,  i.  Alain ,  nom  propre  d'homme. 

ALAPA  yfm.  SoufSct ,  rev|prs  de  main ,  mor- 
nifle.  BuAe  ,  vt««jr  mtt, 

AL  A  FSA  M.  imcntirt.  Donner ,  appliquer  un- 
foufflrt.  Couvrir  la  joue. 

ALAPISTA  y  m.  Bottflnon  qui  rcçoSff  »  tu  qui  don- 
ne  des  fadfHets.  Gilles. 

ALARAiiTES.  Aùjourd^mi  TêlUrltmm, 
Voles  ce  taûc. 

AL  ARES ,  IMS.  Alares  ;  Cttvalitr  Rtmuùm. 

ALARIS  y  art,  D*aile  ;  qui  concJ;me  les  allct. 

ALASTOR.  L'mp  ii$  thtvatut  it  Pluttm, 

ALASTOR,  Démnt, 

ALAfr$RNUS ii.  Alubrnti  arhijfttm. 

ALATVSyMy  mm.  Ailé. 
.  Ftiié  MtatM.  Feuilles  allc'es^ 

Etuitii  kerài  aUtdtftrutM,  Atellcs. 

ALAVDA  y  M,  AloUette ,  ptUi  tiftttu 

Alami»  erlftatm.  Cochçvic. 

AUmiii  mtMcriftata.  Calandre. 

AUmié  frmttmjis,  AloUette  des  prci*  Parlouië. 
Farlope.  Turlut. 

ALAxjSA.tM  ALOSAyét.  MoCt^ÊtMfbmitmir, 

ALBA  y*éC  Htm  i^  ptmfitmivillti,  Albe. 

AlBA  BMgaIrua,  Belgrade ,  ville  de  1W^«ic    ■ 

ALÉA  GréKM.  Alb^  Grecque  ;  Bclga|dc' 

ALBAmfmU,  Lifca-bUi^ ,  pécftc  lOc  déArcc,' 
de  la  mèr  de  Tbftane» 

AL  §A  >/m.  Albe-Jule,  tm  Julie^  Wiffem- 
bourg, •■  Giuta  Frejér Wir^en  Tranfylvanie. 

ALBA  Itmgm.  Albc-longue  ,  Albe«  Albano^l 
ville  du  pals^Latin.  ^     v  « 

ALBA  Ptmf^m,  Albe ,  ville  <f Italie. 

ALBARtgU.  Albe  Royale,  viUedc  Ub«flc 
Hongrie.  / 

ALBA,  Voies  Elv, 

ALBAUSTA ,  m.  Arbalétrier. 
/ilIiJi<ifLil,-/AAumalc,viUcdu  pals  da' 
Caua,  en  Noroundie. 
ALBjUJIA  y  M,  Albanie  ;  nom  de  phdicun pals. 

AlAâHOtOLXS  y  il,  AlbanopoU ,  ville  Capi- 
taie  de  ^Albanie  de  Grèce. 
AlBASVS  y  I,  Albain  i  lubitant  d'Albc-Loo* 
gue.  Albanois  i  habiAm  de  l'Albanie.  Albaaois, 


,  *-■ . 


A  L  B  vi 

Mtm  JPBMtiftui, 

ALBARDEOLA  ,  /«.  Voles  Ptmttê ,  «. 
ALBARJUMp  a.  Crépi,  enduit,  crépi(rure> 
ftucage. 
ALËARIUSy  s ,  Ml.  Enduit,  crépi ,  de  ftuc 
Aitaris  tjfimimé,  Bunchierie  ,  Blanchiflcriei 
Alharimm  tfu$.  Stuc ,  lait  de  chai^x. 
i4LBi<RiC/5,M.Cré^eur,  qui  travaille  en  (lue. 
ALBASEBVSIANA.  Voïes  Hrtiffmbwrgmm, 
ALBA-TERRA ,  a,  Aubetèrrc ,  ville  de,  France» 
en  Pcrigord, 

ALBAIUS ,  « ,  ami.  Blanc ,  blanchi,  couvert 
de  blanc. 
ALBEDOyimii.  Blancheur. 
AIMt  im  tfuimt  ftit»  Baliane;  timuitMamégt, 
Alàtit  aiargaritans.  Blanc  de  perle  ,  ctain  de 
glace ,  marcaflîte ,  bifnuuh. 

ALBENSIS  taxai.  Le  Vivarais ,  contrée  'de 
France.  L'Albéûuu 
^ALBERE  y  Aiht,  Etre  blanc. 
ALBERJCUS ,  (U  Albéric ,  Aubri  ;  nom  propre 
d'homme. 

ALBERT  A  SUS ,  i,  A\èrtin  ;  nom  propre 
d'homme. 

ALBERTIKA  Stirtt.  Albcrtine i  nom  de  la 
branche  puinéc  de  M  Maifon  de  Saxe. 

ALBERT  m  LLE  RI  AS  A  ,  4.   Aub^illiers  ; 
fjrte  de  lamkf. 

ALBER1  US  y  i,  Albert ,  Aldebert ,  Adelbèrt  i 
noms  propres  d'hommes. 

ALBESCESS  y  m.   Qui  devient  blanc; 
blanchiflant. 
ALBESCERE,  Blanchir,  devenir  blanc.    , 
ALBEUSfbti,  Damier ,  échiquier. 
ALBIA  y  ou  ALBIGA ,  a,  Albi  i  ville  de  France» 
dans  le  haut  Lanmicdoc.    ' 
'ALBIA  y  atnour^hui  Fimvia,  Vofes  cTmot. 
ALBICASSytii,  Oui  blanchit,  qui  tire  fur  le 
blanc.  Blaachitre.  Pile.  Candi.  ^ 
Mhicamsaimmm.  Albicaiue;f#r«w  it  Thmrifte, 
ALBICARE,  Blanchir,  devenir  blanc ,  tiref 
fur  le  blanc.  ^ 

'  ALBI  C  AU  RU  S  vtmtmt,  Nord-oUeft,  quart- 
oUçft. 
ALBICILLA ,  U,  Qucu£  blanche ,  tiftam, 
ALBIDUSyaymm,  Blanc  ,  blancMtre.  Albu- 
gineox  i  tèrmt  i'Amattmit, 
Jmt  è  (timihut  tlixii  etmerttwm  ,  tS  tlHiiiit^itif  ~ 
tmrtÙrmt.  Blanc-manecr.  > 

ALBIESSIS  Agtr.  L'albigeois ,  le  paTs  donc 
Albi  cft  la  Capitale.       .» 
Al,BlGAy  ou  iflfi/NCX  ou  ALBIGASSUH^ 
ou  ^LBil /«fMnuTM.  Albenaa;  ville ^pifcopale 
&  poRde  mkt  de  UtRépubuqoe  de  Gcfines. 
AbiGESSIS^  tmft.  Albigeois ,  qui  eft  d^Albc» 
AIHniKti,  Les  Albigeois  iSrâairfi  IHrétiput» 
ALBÏSIACUM ,  xi,  Aubigni ,  ville  de  U  pro- 
vince  de  Bèrry.  v 

ALBISTEHELIUM .,  if.  Vintimile  ,  pétHe 
ville  de  FEtat  de  Gennêt ,  en  Italie.     -^ 
ALBlSUS^nè» Crépifleur  ,  «^ crépit ,  qui 
«hduit. 
ALBIOS,  Albion  ;  ancien  nom  de  Mile  de  la. 
Grande  Bretagne.    ^ 
AUHtm  Sefttmtri^malii.  Le  RoIaum^'Ecoffti 
ALBÏS  y  II,  L'Elbe  ,  Fleutcs  de  l'Europe  ;  1^ 
en  Allemagne ,  &  l'autre  en  E(^>agn£ 
AIBltUDO  y  imii.  Blancheur.   . 
ÂLBIUM  Imttmtttmm,  Vintiflulc ,  petite  villè 
de  hEtat  de  Gennes ,  en  Italie. 
ALBOGALERUS  p  ri.  Bonnet  ou  chapeau  des 
F'iamines. 

ALBOR  y  trii.  Blancheur. 
Orai^raMB  aUtr,  Le  blanc  de  Poil.' 
AUtrit  imimâit.  Blanchiment. 
ALBRETUM  ,  i.  Albrtt,  ville  de  Gaicogftèb 
ALBRICUS ,  i.  Aubry  ,  Aubrinx;  nom  propre, 
d'homme.  \^ 

ALBUCIO ,  (HÎii,  Aubuflbo ,  ville  de  Fraficc  | 
en  Auvergne. 
ALBUa/U ,  ri.  Aibhodcle ,  Urêt, 
ALBUGOyimii.  Taye  qui  vient  dans  IVcila 
Ont  le  ;  tirattik  FaarrsiMMf^.  Blanc-d'œuf. 
^ilLBt/IX^Iourd'hui  Tiitrit.  Voles  craioC., 
ALBULA,m,  L'Aube , rivière  de.Francc. 
AIMUU ,  ki,  Régiftic ,  Ufte ,  catalogue.  R6le» 
état  I  Ecroul ,  ches  le  Roi. 
Im  alkmm  rtUtit.  Eoreiiftreacnt .  immatriU^ 
larion ,  immatricule. 
ImaUtim$\ 
Aiwmm$ 
Canon. 
famBtrfm  alifUMM  im  atttm  rtftrrt  yaiftrAtrt, 
"  I  ■uare  au  aoesbre  «s  Bâidcs» 


mm  rtftrrt.  fiorcgiftrtr ,  Imaaatricdcr. 
famatrmai  fmti   a§»tftà  Eetttjis,  L 
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Fx  alb»fanR$rum  dcltrt  aliqmem.  D<!nicher  un 


Otcr  quelc 


ouelqu^un  du  r^g 


des 


Saint  du  Paradis. 
i>arnts. 

In  albnm  mUitutH  relMiê,  a4fcri^ti«.  Enrôle- 
mtnr. 
In  album  milit$im  referre ,  C0ft/cr ibère.  Enrôler. 
hx  ixllo  militmm  nomem  aliiujmt  Jeltrt.  D<Srefir6- 
1er  ,  dcrolcr  un  foldac. 

In  nlbnm  DeUermm  reftrre ,  nifcribtrt.   Liccn- 
lier  ,  donner  le  degré  de  Licence.    '- 
In  albnm  adfcribi.  Fader  maître. 
AlBV  M.hN,  mis.  Aubin.  Le  blanc  de  l»ocuf.« 
Claire. 
ALHU'SEA,  et.  Albun<5c  i  fauffe  piviniiû  des 
Romains. 

AIHURNUM.,  i.  Aubier,  »«  Aubour.  Faux 
éhcn'mr  \  arbre.  La  tlachc,lc  lard  du  bois  i  tir' 
mes  de  Cbarfctiterit. 

ALBUR  SU  S  ,  i.  Alburnc;  motwagne  de  la 
LuvaTiic  ,  #«  le  Dieu  de  cette  montagne. 

Mbitvnns ,  i.  Abie ,  •«  Ablette  ;  Albc  >  »m  Albet- 
tc  ;  pDiffon. 

A  LH  U  S ,  a  ,  mm.  Blanc ,  blanche.   • 
■    Mfliiatl't    alùÀ  v'fle    tniluti.    Moines    blancs. 
Bi  mis -Manteaux.., 
JEij.'tm  ijuMitor  fidibus  albii.  Cheval  balzan. 
All>,t.   L'Aube  du  Prêtre. 
All'iim  virinm.  Blanquette;  forte  de  virt  blanc. 
ALC  M  US  ,  i.  Alcce  ;  Pocte  latin. 
AICAiCUS,e,nm.  Alcaïque ;  r«ri»M  de  Peéjte 
latine, 

ALCALA.  Nom  de  plufieursvilles  d'Efpagne. 
Voïcz  Cêmplutnm. 

Alcala  Keralis.  Alcali  Reale  ;  ville  de  l'Anda- 
louhe.  ■     - 

ALCALIS ATU}.i  ;  tt,  Alkali.  Acctum  alkalifJ; 
tinne  de  Cbymie, 


ALCANA,  *. 


Trocne 


Filaria..  Colle  de 


poiiron. 

ALCANTARA,  tt,  Alcantara,  ville  d'Efpagne. 

ASCATRAS,  Alcatracc  ;  petit  oifeauqui  fc  trou- 
ve fur  l'Océan  des  Indes,  &fur  les  côtes  d'Arabie. 

AICE ,  ou  ALCIS,  Eiant  ,tf«  Ellend.  Orignac, 
Orignal;  bitefattvage,    "*     • 

ALCEA  ,a.  Mauve,  Guimauve  ;  hirbe, 

À  LCEDO ,  iuis.  Alcyon  ,  Martinet  ;  tij'eati. 

Alci'do  minor.  RoulR-fti.*  j^rf/r  oifran, 

AIX:EDO}iIDA,^:Si  ALCEÛONIUS ,  a, 
min.  Qui  coiucrnc  les  Ahyons. 

^rCHTM/il,*.  L'Alchy,mie. 

AICIDES.  Aicide  ,  Hlruilc. 

ALCORASU M  :  &  AJCORANUSy  ;.  Alco- 
ran;  Livre  de  la  Loi  de  Mahomet. 

Si'iiijtiif  Atçorani  Icclar.  Gius-kore",  êuGÏM- 
kMTiw  ttvme  de  Relation. 

ALCOP'A,a.  AIcovc  ;  place  ordinaire  du  lit. 
Ruelle. 

ALCÏOJS,  is  :  &  ALCTON,  it.  Alcyon  ;  oifeau 
hantant  la  mer  &  les  marécages.  Martinet»  oi- 
feau de  S.  Martin,  ,. 

Alcjonis  dies.  Joiirs  alcyonicns  ,  quand  \tt  Al- 
cyons ftmt  leurs  nids. 
ALÇÏONIUM.,  a,  T lante  marine.  Concrétion 

3ui  fc  trouve  autour  des  plantes  qqi  croiffent 
ans  la  mer.  E(;^me  de  mèr.  jr\ 

AIDEHARAN,  Tirme  d' Aflr$H$mie,  L'ocB  du 
Taureau  ;  Etâile, 
ALDEFOmUS,  VoXci  Alpbomfns. 
J^DEMBURGUM ,  ,,  Outtembourg.  ;  ville 
prptfhe  de  Bruges.  > 

AlDENAtDA,dd.  Oudenarde;  ville  des 
Faïs-Bas. 

ALDENARIA.éi.  AWtxicr. 

AlJ)ENBURGUM,gi.  Altenbourg ;  ville 
d'Allemagne. 

ALDENBURGUS,gi,  Oudenbourg ;  Udidans 
'  It  Diucèfe  de  Bruges,  en  Flandres. 

ALDERICETA.  Voïcx  Haldericeta,    ' 

AIDERICIANA.  Voïex  Haidericeta.      • 

AipiI,AIDJ/E,ALDIONES:&.  ALDIO- 
N/ff.  Efclaves  reftex  dans  les  terres  donc  on  hé- 
ritoit  de  fes  pères. 

ALDRICUS,i,  Audry,  Aldric;  nom  propre 
d'homme. 

ALDUS  t  i.  AI  Je  ;  nom  d'homme. 

ALEA,  M.  Jeude  hazard.'Jcudedez.  Rirque, 
fortune. 

Aleam  txtrctrt.  Faire  la  profeillon  d'un  joUeur. 
Brelander.      / 

AUm  fe  ftrmittert^' Jo\icr  aux  dei ,  aux  jeux  de 
•hasard.  '"^ 

Qtntmi(nmqmt  adiré ,  frbire  aleam.  Mettre'  une 
chofe  au  hazard.  Jecter  .à  croix  pile.  JoUcr  i 
quitte  ou  à  double. 


A  L  E 

Ix  aleÀ  fe  fuldncert.  Se  dégager  fldroicemen 
d'une  ihauvaile  cntrcprife.  Tirçr  Ton  épingle  duc 
jeu. 
ALEARIUM ,  il.  Cornet  à  joUer  aux  dex. 
ALEATOR  ,  ris.  Joijeur.  firclandicr.Libcrcin, 
débauche  ,  Biou ,  pipeur. 

ALEAJORIUM  ,  li.  J(;u  de  dex  ;  Iic«  oit  l'on 
joutf  aux  dcz. 

ALEAÏORIUS  y  a ,  mm.  Qui  conci;me  les  jeux 
de  haxard ,  le  jeu  des  dex. 
Dtmus  aleatêria,  Brélan.  Académie. , 
AlEERE:JU:d  ,  ti.  Albrec ,  Ville  de  Guyenne. 
ALEC  ,  ecis.  Voïcz  llalec  ,  ttis. 
AIECTA ,  ta,  Aleth  ,  Ville  de  France  dans  le 
Languedoc. 
ALECTO,  Aledon  ;  Fmrit  d'Enfer, 
AIECTOROIDES  pruttHm.  Rognon  decocq; 
firte  de  prune, 

ALECFRIA  ,  ou  ALECTORIA  ,  «.  Aledorien- 
ne  ;  pierre  qni  je  trtttve  qntlqnfftis  dams  le  ft'ie 
des  viyix  cocqs, 

ALECJ  RÎOPOUS  ,  fs,  Alcftcrofo  ,  #i»Leftc- 
rcKori  ;  Ville  de  Macédoine. 

AiECTR10MAKTlA\iMALECrOROMAN- 
TIA.  Aleâoromantie  p#»  AlcAryomantie.  Di- 
•jinatiên  par  le  nuien  d'un  t$cq, 

AiECTUMy  i,  Ûondée,  petite yiUe de l'E- 
colTc  Septentrionale. 
ALEMANKIA.  Voïez  Ger mania, 
ALEMA1SiliUS.Voïi:iGermanHS, 
ALENCIO  ,  ,ms  ;  &  ALlt^COSÏUM  ,  »i. 
'  Alençon  ;  Ville  de  France  dans  la  Normandie. 
ALÈO  ,  0nis.  Voïcz  Ahattr  ,  ris, 
ALEPENSIS  prafethera.  Le  Bc^lerbcy  d'Alcp, 
la  Province  dont  Alcp  dt  la  Capiralc. 
ALEFUMy  i,  Alep  #«  Aleb  ;  Ville  de  Syrie. 
ALERE,  Alimenter  ,  nourrir  ,  fournir  les  cho- 
fcs  néceffaircs  à  la  vie.  Suftcntcr.  Elever  ,  en- 
tretenir. 
4LES  y  itis,  Oifeau. 

ALESCERE,  Se  Nourrir  ,  prendre  de  la  nouf- 
riture ,  croître. 

ALESIA  y  a,  Alais  0m  Alets  ;  Ville  de  France 
dans  le  bas  Languedoc. 

ALESIA  ,  «  ;  &  Alejinm  ,  ii,  Alecz  ,  Ville  de 
France.  • 

ALESUS  y   aujourd'hui   Sangninarims  fimvims, 
Voïcz  ce  dernier.     ^ 
ALESUS pnt'ius.  Voïex  Petimemsfmvims, 
ALETENSIS,  Voïex  Macl^vienjis  ,  enft, 
Al.ETUA ,  *  ;  &  Aletttmyti.  S.  Malo  ,  Ville  de 
Bretagne.  Akth  ,  Ville  de  Languedoc. 

ALETHINA,4t:  Si  Alttbimmm  ,  i.  Robe  de 
pourpre. 
ALETIU M.  Volet  litinm, 
ALEtUDO  y  $mif,SAnc6;  enbonpbiht. 
ALEX  yicis.  Saumure  de  poiiTon.  Âlece,  petite 
rivière  du  Royaume  de  Naples. 
ALEXANDERy  ré,  Alexandre,  nom  d*homme. 
ALEXANDRA ,  s,  Alexandre,  nom  de  femme. 
AlEXAtiÙRIA  y  *.  Nom  de  pluficurs  Villes. 
Alexamdria.  Alexandrette  tu  t,jrit,  Carthage,fM 
Afriqmt, 

Alcxamdr'tM   latms.    Le  lac  d'Alexandrie  ,   em 
Egjpte,        ■ 

AfEXANDRIA  Albanie.  Dèrbent ,  Ville  de 
Pèrfc. 
A  LEXA¥IDR]A  Tr0adis,  Troye. 
ALEXANDRIA  Stat0lli0mmm.  Alexandrie  de  la 
Paille ,  Ville  d'Italie  dans  le  Milanois. 

ALEXAÎiDRIMJS ,*,•»..  Alexandrin ,  d'A- 
lexandrie.  Alexandrin  ;  terme  de  P0efie. 
.  Alexamdrtmms  ager,  L'Alexandrin  ,  dans  le  Mi- 
lanois. 
ALEXANDRIUM.  ,  ii,  Voïcx  Scaudarimm, 
ALEXANDROVIUM  ,  ii,  Alexandrow  ,  Vijle 
de  Pologne. 

ALEXJA  y  0u  ALESIA  ,  m,  Alexie ,  #»  Alifc , 
ancienne  Ville  des  Mandubiens  dans  les  Gaules/ 
ALEXJENSIS  TraOrns,  L'Auxois ,  petit  pals  du 
Duché  de  Bourgogne. 

ALËXIPHARAIACUS  y»  y  mm.  Aléxipharma- 
que  ,  qui  réfiftc  au  venin. 
AI.EXtTERE.  Voïex  JUtxîpbarmacms, 
ALEXWS  y  ii,  Alexis,  nom  d'homme. 
i1LPHi<NGK.A!fange,efpéce  de  laitue.   . 
ilLFONSf NUS  Alms,  Alfanfine.  AU,  d.  Thé»- 
hgie  dans  rUnivetJiti  d' Alcaia. 

ALGA  y  g*.  Algue ,  Goémon  ,  Sarc ,  «m  Sar , 
Coralline  ,  ««  mouflfe  marine  i  efpéce  de  plance 
qui  croie  au  fonds  des  eaux. 
AIX3A  Cafhmm,  Volez  Amga. 
ALGEBRA ,  <r.  Algèbre ,  partie  des  Mathéma- 
tiques. 


ALI 

Algtêrs  ftritmt,  Algébrifte. 
ÂLGEmB,  Nom  d'une  étoile. 


ft«i. 


ALGENSIS,  emfi.  Qui  concerne  l'Algw   ^ 
mouffe  oui  croie  dans  la  Mh-.  * 

A  LC  E  RE,  Avoir  firoid  ,  mourir  de  itûi,  1 
SôufFrir. 

il/ (JE RM  ,  é$  y  ALCERIUii ,  m.  Alg^ ,  «q 
Afrique. 

ALGER1ANUS  ,  « ,  mm.  AlgèHen ,  d'Aleir 

ALGtSCERE,  Avoir  froid.  Souffrir.       ^  ' 

ALGI  A  y  et.  Le  païs  d'Auge  en  Bafle  Nor- 
mandie. 

ALGIDUS  ymyttm.  Froid , glacé,  gelé. Fraii. 

ALGlEtiSIS  ,  tmfe,  Augcron  t  qui  cil  du  nah 
d'Auge.  o  1  p« 

ALGIFI€XJS ,  «,  mm.  Qui  refroidit,  qyi auife 
du  froid.  « 

Alg0l.  Terme  JrAfbr0mtmùt,  Tête  de 
ét0iU, 

ALGOK  y  tris.  Froid  ,  gelée , 
dure.  Fraîcheur. 

Alg0rem  mimimm  ctmtrahcrt.  Se  rdroi^  ,  fc 
morfondre. 

ALGORnilMUS  y  i.  Algorithme  ,  Logifti. 
que  nombreufe  ; /«/riVivrr  i#f  Ninn^rrj. 

ALGCmjS  y  (S  y  mm.  Plein  d'Algue. 

AIIARCXIS  y  ci.  Aliarco.  Voïcx  Ne0caftrmm, 

ALIAS.  Aucrefois  ,  jadis  ,  anciennement.  A 
l'avenir,  déformais. 

4I r.f BJ.  Ailleurs,  autre  part ,  d'un  autre cô:c. 
Alibi  ;  tèrmt  dé  Palais, 

ALIBILIS  ,  bile.  Qui  sert  d'alimcnc  ,  qui  nour. 
rit.  Ncurriifanc.  Alimenccux  i' terme  de  Me- 
dicine. 

AlICA  y  et.  Fromcntéc. 

/lica  liûnata.  Empois.     . 

ALICAKUM  y  ni  ;  aujourd'hui  Rdchtlbmrgmny 
gi.  Voïez  ce  mot. 

ALICAyiTA  ,  ta.  Alicante ,  Ville  d'Efpagne 
fur  la  côte  du  Royaume  de  Valence. 

ALICARIjE  Mcretrices.  Femmes  &  Filles  de 
débauches  ,  qui  mandioient  du  grain  à  la  porte 
des  moulins. 

ALICASTRUM  ,  rrr.  Epeautre ,  0m  fromcntce 
dont  on  faifoit  un  potage. 

ALÏCIAl  y  arum  i  aujourd'hui ,  5<t/rfnfV.  Voïçi 
ce  mot. 

ALICIUSyOuALICVSyi.Voïti 
fiuvius. 

AlICUBI.  Quelque  part ,  en  quelque  lieu. 
ALICUIA  y  *.  Jaquette  ,  robbe  d'enfant. 
ALICUNDE.Ùc  quelqu'endroir  ,  de  i;uel^ 
que  part. 

ALIENARE,  Aliéner,  fe  deflaifir ,  tranfpor- 
ter  ,  fe  défaire  de  quelque  chofe.  Aliéner  ,  caulcr 
de  l'cloignement ,  de  l'averfion  ,  brouiller  .re- 
froidir ,  iiidifpofer.  Efikrouchcr, 
Alienari,  Etre  ravi  en  extafe. 
Qutd  aliemari  p0tcft,  Alicn  able. 
Qmed  atiinari  nem  Mtefl.  Inaliénable.  Qui  ne  fc 
peut  valablement  alic'tier. 

ALI  Eli  AT  10  y  tmis,  *A  lien  acion  ,  céflion. 
Avcrlion ,  indifpofition  ,  éloignemcnc ,  rcfroi- 
dilTemenc ,  aigreur  ,  haine.  * 

AUENATUS  ,  4 ,  «nw.  Participe  pafTif  d'J/«- 
»are  ,  &  les  mêmes  fignifîcations. 

ALIFSIGEHA  ,  ^  ;  &  ALIENICENUS  ,  t , 
mm.  Etranger  ;  d'un  autre  païs. 
ALIENUM  y  ni.  Le  bien  d'aucnii, 
ALIEKUSy  a  y  mm.  Qui  eil  à  autrui,  ^umii. 
Le  prochain  ,  les  autres  hommes.  Non  confor. 
mifte.  Etranger,  emprunté  ,  d'emprunt.  Im* 
pertinent  ;  tèrmu  de  Palais, 
Alterna  C0rf0ra,  Les  corps  étranges  ,#«  «étran- 
gers ;  tirade  Médecime\$ de  Cbirmrgie. 

Aliemt  tetnftre,  Aliems  htra,  A  contre  tcmi.  A 
heure  indue. 
i4L/£7l/Af,  aujourd'hui  //«/«.Voïex  ce  mot. 
ALITER  yMymmidi  AUCER  ,  « ,  m>. Qui  ' 
des  ailes  ,  .nilé.        ' 

AJIMENTAttlUS , « .  «m.  Alimencaire ,  qm 
concerne  les  alimens. 

Alimumtarii,  Jeunes  enfiuis  que  l'on  faiibit  éle- 
ver chex  les  Romains ,  dans  des  maifooi  p'" 
bliques. 
ALIMENWMy  ti.  Aliment,  nourrinire,  vinf- 
ALIKGAVIA.  Voïcx  Lingia, 
JLIÎiGOmS  Ptrtm.  Langon,  #«Alangon, 

ancien  bourg  de  Gafcogne. 

illZO.  Ailkur»,  autre  part ,  d'un  antre cAte. 

Ain  aliè  mltmmt.  Us  vont  deçà  ou  delà ,  q«ù  ?  > 
qui  là. 

ALIOQUI.  ALIOQJJIN.  Aurremsni  ,  w-'^ 
quoi  ,  fin  un. 
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AL  L  A  L  L 

MIIOKSUM.  Ailkura  ,  autrepart ,  *un  aïkrft  '    ALLÂTVS  ,ê,  mn.  Participé  d^Jtfftrrt  f  8L  les 
côté.  Autrement."  mêmes  Hanifications. 

ALIPES  ,  tdit.  Qui  a  de»  ailes  aux  pieds.  ;     ALLAUbABILIS  ,  ile.  Très  loUable  ,  très  re- 

jlUPiLlfS  ,  li.  Dcipiiatcur.  Qui  ôte  le  poil  de    commandable. 


^fouj  les  aitTclles. 

ALIPTA  ,  <f  ;  &  ALIPTES ,  «.  Celui  qui  froi- 
loit  ceux  qui  fortoicnt  du  bain.  Baigneur. 

ALIPTERIUM  ,  f/.  Le  lieu  où  Te  faifoient 
frotter  ceux  qui  alloient  aux  bains. 

AilQUA,   Par  quclqu'endroit  ,  par  quelque 

Boïen. 

AUQUAMMULTI ,  #r«M»i.  Plulkurs  ,  quan- 
(ttif  de  pcrfonhes. 

ALlÔUAMldULTUM.    Beaucoup  ,    en 

«uantitc. 

ALIQVAMPLURES ,  rium,  Plufieurs ,  quan- 
tifc  de  pèrrounes. 

'AUQOASDIU.  Pendant  quelque  tems  ,  une 
«fpaccdc  tems. 

ALIQUAUDO,  Quelquefois,  auainefois, 

parfois. 
ïanilem  tUiqmMmdè.  Enfin. 
AllQJJ  AUTILLU  M..  Quelque  peu,  tant 

foit  peu. 

AÙQVAKTlSPEK,  Pour  un  peu  de  tems, 
pour  un  momeitt. 

ALlQiiAaTO.  Un  peu  ,  quelque  peu. 

AllQVASTVlVM.,  Tant  foit  peu  ,  quel- 
que peu. 

AÙQVA^TVM,  Un  peu. 

Allf^A^TUS  f»  ,  «M*.  En  petite  quantité' , 


ALLAUDARE,  LoUer  fort ,  fairai  de  grandes 
loUanses. 

ALLECTARE.  Amorcer  ,  afriander ,  attirer , 
attraire ,  afrioler. 

ALLECTAttO ,  tkii.  Amorce  ,  flaterie ,  ap- 
pas ,  charme  ,  carelfe ,  cajolerie.        >;^ 

ALLECTlOy  tnit.  Choix ,  «îlite  ,  éleaion  i 
l'adion  d'élire  ,  de  choifîr. 

ALLECTOR  ,  tris.  Qui  attire.  Appeau. 

ALLE  crus  ,  •  ,  mm.   Amorcé  ,  attiré, 
àfriandé. 

ALLEGARE.  EnvoTer ,  députer ,  déléguer.  Al- 
léguer ,<itcr  ,  mettre  en  avant. 

ALLEGATIO  ,  *»ii.  Dcputation  ,  envoi,  am- 
baflade  ,  délégation.  Citation  ,  allégation. 

ALcEGATVS  y  a  ^  mm.  Mêmes  lignifications 
que  fon  Verbe. 

ALLEGATUSf  Us.  Envoi,  difputation ,  or- 
dre ,  mandement. 

ALLEGERE.  Choifîr  ,  élire  y  faire  choix ,  trier, 
mettre  à  part.  AlFocicr  ,  aggrcger. 

ALLEGORIA  ,  m.  Allégorie  ,  Métaphore  ifi- 
gmrt  de  Rttbtrtqne.ya.xA\)o\ci 

Per  allegtriam.  Aiicgoriquemcnt. 

AlUgtriit  reftrtHi ,  conftans.  Allégorique. 

Uti  aliegêriis.  Allégorifer  ,   parler   allegorl- 
^  .  quement. 

en  pctu  nombre.  Aliquante  j  tirme  dt  ùéêmetrie^     Qui  adbitet  allegtriat.  Allégoriftè; 
ft^d'Aritbinétiatie.  *'   iILLEGOR /CE.  Allégoriquemcnt ,  myftericu- 


ALIQUATENUS,  Aucuneibeht  ,  en  quelque 
■feçoa. 

ilUj^C7/D.  Quelque  chofe. 

AIAQUIS  ,  fMs  ,  jfMtd.  Audin  ,  quelqu'un. 
Quelque. 

AUaUISPIAM  ,  fmafitm  ,  qmêdpiam.  Quel , 
quelque  ,  quelqu'un. 

ALIQÛO.  Quelque  parc ,  en  quelque  endroit. 

ALli^ORSUM.  Voïex  Alitrfim. 
.    ^LI(^(/OT.  Quelques  , ^quelques-uns. 

AU^UOTFARIAM,  Parfois,  quelquefois ,  af- 
fex  fouvent. 

AUQUOTIES.  Quelquefois ,  de  tems  en  tems; 
alTez  fouvent. 

ALIQUOTUS  y  Mf  mm,  Qtfclque.  Aliquote  ; 
ùrtatt  Aritbmttiémt» 

Aliqntta  fmrt,  Mefurc  ;  tirmt  dt  Gitmctrie, 

ALIQVOVERSUM,  De  côjté  &  d'autre  ,  de 
quelque  côté. 

ALlilUOUSQUE,  Jufqu'à  certain  lieu ,  juf- 
qu'i  certain  tcmS'. 

ALISARI^  baccM.  Alifes. 

ALISHA.  Alifma  ;  firme  dt  Bttoftiqmt-,  fiante. 
> Plantain  de  montagne  ,  ffpéct  de  Dtm*r^c. 

Alifma  raetm$fmm.  Alifma  à  grape  ,  tfféci  d'EI- 
lehorinet 

ALITER,  Autrement ,  d'une  autre  façon ,  d'au- 
.  ire  forte. 

AllTOR  ,  trif.  Celui  qui  nourrie ,  Nourricier. 

ALÏTVS ,  «  ,  m».  Nourri ,  alimenté. 

ALWNDE.  D'ailleurs.  D'autre  paît.  De  part 
&  d'autre. 

ALWS  y  »f  md.  Autre.  Différent.  Contraire. 
Oppofé, 

ALIUSVIS  ,  avis ,'  mdyis»  Quelqu'autre  que  ce 
foit ,  ««  que  ce  puifle. 

ALKEKniGl,  Alkekenge  ,  Coqueret ,  flamtr, 

ALLABI,  Couler  ,  tomber  auprès  ,  fe  lailler 
tomber ,  defcendre.  Se  répandre. 

ALIABORARE,  Travailler  de  toutes  fes  for- 
<^ ,  Te  donner  de  la  peine,  fiùre  ics  efiWrts. 

AILACTARE.  Allaiter. 

ALlACTUi£  ,  ti.  Gros  bdton  courbe  ,  qui 
1^  à  porter"les  fardeaux  fur  les  épaules.  Tinet  i 
efpece  de  joug. 

ALLADA,  Voïti  Killsia. 

AlL^yARE.  Polir ,  unir ,  planer  ,  adoucir. 

ALLAMBERE,  Lécher.  Effleurer. 

ALIASTOIS.  Allantolde  ;  tirmt  dt  Médecine. 
J>îe  ou  membrane  qui  envelopcune  partie  du 

ALLANTOPj£US  ,««««;&  Alismêftla ,  «. 
Chaircuitier. 

AlLAPSUS ,  is.  Flux ,  écoulement, cours , 
gl«ffade,chftfe,défcente. 

ALLAPSUS .  *  mm.  Participe  d*AUaH ,  &  les 
mmesfienifications. 

ALLASSON,  0mtii.  De  divèrfes  couleurs  , 
8«cé,  changeant. 


Tome  f^. 


fcment ,  paraboliquemcnt. 

ALLEGORICUS  ,a,mm.  Allégorique ,  myfté- 
rieux  ,  parabolique. 

ALLÉ  LU  TA.  Vtx  Hebrsa  fignifitans  ,  LoUex 
Dieu. 

ALLETES.  Ailettes,  droit  des  Ailettes  i  tèrmu  dt 
Ctitmmt, 

ALLEVAIéEiJTUM  ,  ti.  AdouciOcment ,  fou- 
lacement ,  allégement ,  décharge. 

ALLEVARE,  Soulager  ,  adoucir  i  alléger»  Ele- 
ver ,  hauffer. 

ALLEGATIO.  VoIex  Alltvamemtmm  ,  ti, 

AILEX,  icis.  Le  gros  du  pied ,  hortcil. 

ALLIARIA  y  M.  AUiaire  ,  ««  Alliane.  Ail  ,  ro- 
cambolc  ;  fiantes. 

ALLIARIUM.  ,  a.  Idem fignific ans. 

ALLIAtVM ,  ti.  Sauce  où  il  y  a  de  l'ail ,  de  la 
rocambole  ,  de  l'échalotte. 

ALLlATUSyëy mm.  Affaifonné  d'ail ,  d'é- 
chalotte. 

ALUCEFACERE  ,  &  ALLJCERE.  Attirer , 
gagner  y  obliger  ,  engager  ,  intcreifer ,  attacher, 
amorcer  ;  amufer ^  engeoller,  embaboUincr. 

Accifitrem  allitere.  Anriandbr  l'oifeau  ;  tirtiudt 
Pattctuni-rie. 

Emftêrts  allicere.  Achalander. 

ALLIDERE.  Heurter  ,  choquer ,  froiflcr ,  frap 
per  ,  cogner. 

ALLIGARE.  Lier  ,  attacher ,  unir  enfemble. 
fiilleir;  tèrmt  de  Mariniers.  Capoper  ;  tirm»  dt 
Marine.  Talinguer  ;  Id.  Obliger  ,  engager. 

Ftrtiter  alligare.GiroKcr. 

Ramts  alligare.  Accoler  ;  tirmt  dt  Jardinage^ 

ALLIGATIO  y  tnis.  Lien  ,  union  ,  jondion  , 
liaifon.  Obligation  ,  engagement. 

ALLIGATOR  ,  tris.  Celui  qui  lie  ,  qui  attache  ; 
&  les  autres  figniBcations  d'AIligart. 

ALLIGAtURA  ,  m.  Mêmes  fignificatioiu 
q\x*AIligatit, 

ALLIGATUS y»  y  mm.Uà^  entortillé ,  obli- 
gé, engagé. 

ALLJlitRE.  Oindre  ,  frotter  doucement* 

ilLLIOTH.  Nom  d'une  étoile. 

ALLISIO  y  tnis.  FroilTcment ,  frottement , 
choc ,  collifion. 

tJavimm  allijit.  Riobdage  ;  tirm*  dt  Marint. 

ALLISUS yaymm.  Froiiïé ,  brifé  ,  heurté; & 
les  autres  lignifications  à*AUidere.- 

AILITTERATIO ,  ênis,  Allufion  de  paroles  ; 
jeu  de  mots. 

AILJUM,  ii.Aiiiflantt,  l 

Allinm  mrjimnm  ,  ail  d'ours  \fvrtt  d'ail. 

^LLfX,  rm. Camifolle,chemifette.  sr^ 

ALLOBROGA  ,  a.  Voïez  AlUbrt*. 

ALIOBRQGICVS  y  a,nm.  Allobrogique  »  qui 
appartient ,  qui  a  rapport  aux  Allobroges. 

ALLOBROX  y  gis.  Allobroge  ;  ancien  peuple 
de  la  Gaule  Narbonnoifc.  Savoyard. 

AlMrtgmm  ditit  yregnmm.  Allobrogie ,  le  pals 
des  Allobroges.  LaSavoyc. 

ALLOCUTIO  i  tnis.  Entretien  ,  converfation. 


,  A  L  O  tf 

Ôifcouri ,  Harangue. 
I     ALLODIALIS  ,  aie.  AUodial  ;  en  frànc>ileu. 
I     ALLODIUM  y  ti.  Terre,  lairfée  en  prppricté 

rux   anciens    pofTeireurs.  AUcu  ,  franc-alleu  , 

i  lo  les  i  vtenx  mtts  Gamins. 

ALLOQUI,  l'arler ,  convcrfer ,  difcourir,  s'en- 
tretenir. 

"ALlOQpiVM. ,  a.  Entretien  ,  converfation  i 

difcours.  •• 

ALLVBtKïlA.a:  &  iULl/BEiCENT/il,*. 

ConfcHtement ,  cqndéfccndaiice,  complaifancrx 
ALLUBESCERE.  Confentir  ,  condéiccndrc  j 

ufer  de  complaifance  ,  de  coiidéfcendancc.  i  Ku-> 

rc  ,  agréer. 
ilLLC/C£R£.  Luire ,  éclairer. 
ALLVCISARl.WoictHallttcinari. 
ALLUCINATIO,  Voïez  HaUncinati», 

ALLUCITA  y  m.  Moucheron  ,  coufui ,  infeSts. 
ALLUDERE.  JoUer  ,  folâtrer.  Faire  allulion, 
ALLUDIARE.  Fldter ,  carelîer. 

ALLUERE.  Arrofer ,  baigner  ,  laver. 

ALLUSIOyênis.MluCton. 

ALLUyiES  y  et.  Dcbordement , 'inondation  | 

déluge.  Javeau  ;  terme  def  Eamx  ^  Ftrets. 

ALLVViO  y%nis.  Alluvion.Orétine.  Accroif*- 

fement ,  débordement  ,  torrent. 

ALLUVIVS  y  a  ,  mm.  Expofé  au  débordement 
des  rivières  ,  des  torrens. 

AL  M  A.  Voïez  KaHfata. 

ALMACHIUS  y  a.  Almaque  ,  nom  d'homme* 

ALMAGESl'E  Ittltmai.  Aln>age(le  ,  ouvrage 
de  Ptolomée. 

ALMAMÛNUSyni.VoïeiMiramtlinMS.  • 

ALMISSUM  y  fi.  Omife ,  ancienne  petite  ville 
de  la  Dalmatie. 

AL  MU  S  y  a  y  itm.  Qui  nourrit.  Fertile ,  abon* 
dant.  Propice ,  favorable. 

ALMTDESSUS.VoïtixSalmjJeJfms, 

ALNA.  Voïez  Helntda. 

ALKENSIS  y  ou  ALNETENSIS  Tradattis.  Le 
pals  d'Aunis  en  France. 

ALSESS^  y  ALNESSIi  menfis  intercalaris  vt- 
termm  araimm.  NclTa  ,  «»  NelG  y  tirm*  de  C»^ 
lendrier.  *       »  .        ',. 

i1LN£TC/Af  y  tr.  Aunaîe.  Aunette. 

iILNETl/M.  Voïez Ifl«»#7fl. 

ALNISIUM  y  a.  Le  païs  d'Aunis  en  France. 

ALUUS  y  i.  Aune  ,  arbre. 

Lacas  alnis  ctnjttus.  Aunaïe.  Aunette. 

ALOBES  y  is.  Amolvin,  nom  propre  d'homme. 

ALODE  y  ts.'àiALODlUM  ,  «.  Voies 
AUtdimn  ,  f  ï. 

ALOE  y  ts,  AlOè's,  fiante.  Aloé's  ;  le  fuc  de 
cette  plante.  Bois  d'aloës  ,  tm  Calanbou. 

Alài  majtr.  Perroquet. 

Alt'i  befatica.  L'alocs  hépatique» 

Alt'i  amtrtcana  fruQm  dnlci  ^  acidt  tkmltiplici  t 
fpmnisfimtli.  Karata.  Caraguata. 

ALOGlA  y  «.  Démence  ,  fatuité ,  folie  ,  fotti- 
fe ,  bétife. 

i1L0/i4 ,  4.  Elan  ,  âne  fauvage. 

ALOPECIA  y  cia.  Alopécie  ,  b  Pelade  ;  ma- 
ladit. 

ALOPECIA  hifmla.  L*Ifle  desJlenards. 

ALO  PECl  A  Sy  n.  Renard  marin  ,  ftijft» 
dt  mer,  * 

ALOPECIS.y  idis.  Efpéce  de  vigne  ,  qui  ref- 
femble  h  la  queue  de  renard. 

ALO  P  ECU  RU  S  y  ri.  Queuif  de  renard ,  flanttà 

ALORUS  ,  i.^lorinç  ,  mi  Dianore  ;  petite 
ville  de  Macédoine.  . 

ALOSA ,  d.  A  lofe ,  ftijjêm, 

AUfamintr,   Harang. 

ALOSTANUS  Ctmitatmt,  Le  Comté  d*Alof(« 
Voïez  Altftmm, 

ALOSJUM  y  I.  Aloft ,  Capiule  de  là  F.landre 
Impériale. 

Alpes  y  imm.  Alpes",  montagnes  qui  féparenc 
l'Italie  de  la  France ,  de  la  Suiife  &  de  l'Alle- 
magne, f 

AIPIIA,  Nom  de  la  première  lettre  des  Grecs* 

ALPHABET ARIUS  y  a  y  mm.  Qui  eA  i  l'Al- 
phabet ;  à  1'/.  B.  C. 

ALPHABETUM ,  ti.  Alphabet  ,  Pordre  des 
lettres* 

ALPHETA  y  ou  Lmeida  Ctrtna.  Nom  d^-ine 
étoile. 

A IPHEVS  y  i,  Alphée ,  fleuve  du  Feldponéfe* 
Orféa. 

ALPHINUfi  y  i.  Le  Fou  aux  Echecs. 

AL^HONSUS  y  i.  Alfcnfe  ,  Aldcfottfe ,  lldél- 
fôafe.  Alonfo ,  en  Efpa^nol* 

ALPICUS  y  a  y  mm.  Habitant  des  Alpes. 

ALPtUUS  ,ayHm.  Qui  concerne  les  Alpes* 
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ALUEDtJS ,  di,  Alréde  ,  nom  corromtM  «fA- 
thdrdde. 

ALSACIA  ,  ».  L*Alfiice  ,  ProTiBce  unit  le 
UAgduflhip.  '' 

AISATIA,  Voïex  il//^M. 

ALSISE.  MorgeUn*  ^flatitt, 

ALSIOSOS ,  a ,  «m.  Froid ,  frais.  Prilon  ,  m 
frillcMB.  Rafiaichiffanc ,  refrig<îraiic.  ParcOdu  , 

ALSIUM. ,  ri ,  aiqourd'hui  P»iim,  li,  Palo  en 
«alic  Voïez  ce  moc. 

ALSIUS ,  « ,  «M.  Froid  ,  frillcux. 

AITA-COM.BA.  Hauce-combe  ,  bourg  ftTec 
Abbalc  dans  le  Duch<{  de  Savoye. 

ALTAFéilla  ,  aujourd'hui  TafalU,  Voïez 
ce  mot. 

ALTA  PitfM.  Alu  Fitut  TAêtu^imm,  L*Ab- 
bai'e  de  Haute-pierre  en  Lorraine. 

ALTA  Kip:  Hauce-rive  ;  p«cice  ville  d^  France 
dans  le  haut  Languedoc. 

ALTA  Sjlv0.  Hauccfêilk ,  AblMlc  de  rOrdre 
de  Ctccaux  dans'la  Lorraine  Allemaadc* 

ALT  ASUS  y  ni.  Le  vent  d^Aucaa.  Surf  fift  ,  #• 
6ud-Oucft.  Garbin. 

ALTAR  ,  &  ALT  ARE  ,  ris.  AutcL 

Altart  primarimm.  Maître  Autel. 

AIT  ARARIOS, a,  Qfii  sca  aux  Autels,  Sa- 
criftain. 

ALTARISTA,  m.  Uemfi^ifcMts. 

ALTARîVM,  II.  Mcmc  lignification.  qu^AIter 
&  Altart, 

ALTE  ,  Altiiii ,  iiJimt.'  Haut  «  en  haut  ,  hau- 
tement. 

ALTEMBERGA ,  a.  Altçmbcfg ,  bourg  de  la 
Tr^nfUvanic. 

ALTEMBURCENSIS  Ducatms,  Le  Duché 
d'AlcembOurg ,  païs  du  Cercle  de  la  haute  Saxe. 
Oftcrland. 

ilLr£Af;^t7^l73f,^i.Altenbourg,  nomde 
|>)ufieur«  villèt. 
'  Altemhmrgmm,  Alteihbourg  ;  ville  Impériale. 

Altnnimrrmm  ;  Ovaria;  Fletinm.  Altcmbourg  & 
O  war ,  ville  de  la  Baffe  Hongrie. 

ALTER  ytris.  Poids ,  balle ,  maffe  de  plomb, 
<)ui  fervoit  de  contrepoids  ^x  fauteurs.  Palet.> 
Halccr.    .  .  ^ 

ALTER  t  M ,  nm.  Autre ,  différent ,  contraire* 
•Le  fécond.  '     .    '■ 

j4LT£Rj1R£.  Altérer ,  .changer. 

A  LT ER  AT lO  f  «oiV.  Altération  ,  chan- 
gement. 

ALTERCARL  Difputer  ,  cputefter , débattre  , 
quereller  ,  contrafter.  Contrarier.  Barguigner , 
corciller  ,  tourner*  , 

.  ALTERCATIO  ,  «frir.  Débat ,  conteftation , 
•  querelle,  émeute,  noife,  pique  ,  altercation. 
Alcèrcat,  ifiVax  «Mr.' Contrafte. 

ALTERCATOR ,  tris.  Querelleur , chicaneur , 
qui  aime  i  contefter. 

ALTERCVM  ,  ci.  Jufquiame  ,  tu  hanneban- 
ne  i  pléUtte,  ^ 

A ITERSASS,  mtit.  Alternatif,  incèrmittant. 

ALTERSARE,  Agir  alternativement ,  fuivre 
l'alternative. 

ALT  ERS  ATI  M.  Alternativement ,  tour-à- 
Cour ,  l'un  après  l'autre. 

Alurnatim  vsrims,  Equipoller  ;rrrin«  Je  Blafm, 

A ITERNAJIO ,  Mi/.  Alternative. 

ALTERSATUS ,  m,mm.  Voïci  AltnmnS. 

iILTERNE.  Volei  Aitermatim. 

ALTERNUS  ,  «  ,  mm.  Alternatif.  Alterne  ; 
tèrint  de,  Rttaiiifiu  ^  it  Gétmttrii,  Altfcrne  i  tir' 
me  de  Blaftn, 

Alttrni  vice.  Alternativement  ,  cour-à>tour , 
l*ùn  après  l'autre. 

jliTERORSl/M.  D'autre  côté. 

itI.T£RFL£X,  ich.  Double  ,  fourbe,  fiuix, 
trompeur. 

ALTERVTER  t  trs,  rr«M.  L'un  ou  l'autre. 
L'un  des  deux.  Alternatif. 

ALTERUTERQUE  ,  trsfmt,  tnmfme.  Même 
fignification. 

ALTERUTRINQUE.  Des  deux  c6tex  ,  de 
part  &  d'autre. 

ALTERUTRUSl,  ».  L'alternative,  le  choix 
de  deux  propdicions..  ( 

ALTHM.A  ,  M.  Guimauve.  Bimauve.  Althée , 
plante, 

ALTICINCrUS,  M  ,  UM.  Retrouffé  fort  haut, 
ceint  fort  haut.  Toujours  prêt ,  difpofé  i  tout 
év/nement.  ^^ 

JLTfLf  il ,  «m.  Engrais. 

ALTJLÎS ,  tte.  Qu'on  nourrit  ^  qu'on  engraiffe. 
Nourrillant ,  qui  nourrir. 


AL  V 

ALTtiOQpUS  ,  « ,  «M).  Qui  parle  bauc.  Qui 
a  la  voix  haute ,  le  verbe  haut. 

ALTIMJETRIA  ,  m,  Altiméme ,  première  par- 
tie de  la  Géométrie  pratique. 

ALTISOSUS ,  4 ,  MN.  Qtti  foane  haut ,  qui  a 
le  (on  haut. 

ALtlSSIODÙRESSÏS  «  tmfi.  Auxferrois.  Qui 
eft  d'Auxj^re ,  «f»  de  l'Auxbrois. 

Ahifitdtrenjis^Pagms,  L'Auxhrdis  ^  dans  le 
t>uché  de  Bourgogne. 

ALTl&SlODORUil,  ou  ALTISSIO- 
DURUm  ,  ou  ill7T/S£JODORl/M.  Auxènr , 
ville  de  France  en  Bourgogne. 

if  4T/T0N^NSy«»rif.  Qui  tonne  en  haut. 

ALTITUDO ,  inis.  Hauteur  ,  élévation  ,  émi- 
nence ,  exhauffcment  s  hauteur.  ProfbndcMr,  en- 
foncement. 

/Utitndinis  Ptli  êifirvmmiétinmtM peritms,  Hau- 
turier  ;  terme  de  Marimei 

Amms  étltitmdt.  Tirant  ;  tèrm*  de  Marine,  • 

Navis  altitude.  Relèvement  ;  terme  de  Mêrime, 

ALTJVOLANS  ,  antis  :  diALTli^OLUS  ,  « , 
mm.  Qui  vole  haut ,  qui  s'élève  en  volant. 

ALTIUS,  Avant ,  profondément. 

ALTIUSÇULE,  Un  peu  plus  haut  ,  un  peu 
plus  ayant. 

ALTIUSCULUS ,  « ,  «m.  Un  peu  plus  haut , 
MT  plus  élevé  ,  un  peu  plus  avance ,  un  peu  plus 
profond. 

ALTOR  ,  0ris,  Celui  qui  nourrit.  Nourricier. 

ALTRIX ,  iris.  Celle  qui  nourrit ,  nourrice. 

iiLTRlNSECt/S.De  l'autre  côté,  d'autre  part. 

i<LTRORSC75,  ou  ALTROr£RSl/il.  Ailleurs, 
d'une  autre  part ,  d^m  antre  côté. 

ALTUM ,  ti.  Le  haut. 

ALTUMVillare,  HautvilUers  ,  villaee  &  Ab- 
baïe  de  la  Province  de  Champagne  en  Prance. 

ALT  US,  a,  mm.  Haut  ,  élevé.  Profond , 
bas ,  creux. 

ALTUS  Fems,  Haute-Foncaine ,  village  avec 
Abbare  dans  le  Chalonnoi»  ,  en  Champagne , 
Province  de  France. 

ALTUS  iitns,  Haut-Mont',  nom  d'une  Ab- 
baïe  dans  les  Pals-bas. 

ALTUS  Pmllms,  Haut-Poul ,  nom  dé  lieu  dans 
l'Albigeois. 

ALTUS,  M,um,  Participe  paflîf  d'if/#r«.  Nourri, 
élevé.  „ 

ALTUS  ,)  ii.  Nourriture,  éducation ,  entre- 
tien ;  l'aâion  de  nourrir ,  d'élever. 

AlVARADUS  Flmvims,  VoTez  Papaletptmms, 

ALUCINARI.  Volet  Allmcimari, 

ALUCTTA.  Voïex  AUmcitm  ,  «. 

ALUCO  y.  tmis,  ALUCUS,,  ci.  Hibou ,  Chat- 
huant ,  Daciêifeàudeiuiit,    ., 

ALUDDA ,  aujourd'J^ui  Lmdaia.  VoTez  ce  mot. 

ALVEAR  ,  aris  :  &  ALi^EARIUM ,  ii.  Ruche 
de  mouches  i  miel.  Ruchée. 

ALVEATUS  ,  m  ,mm  :  à.  ALVEÙLATUS , 


a ,  mm*  Creufé ,  cave ,  canelé. 


ALVEIFER  y  ri.  Porte-auge ,  Maçon. 

AlVEOLUS  i.  Petit  auge.  Petit  canal ,  petit 
conduit.  Alvéole  ,  terme  de  Médecine  ^  de  B#- 
taiiiqne.  Alvéole  ,  trem  dâMS  tfS  raytns  de-  miel, 
Augelot ,  terme  de  Viffiertm,  Auget  ,  terme  d'Oi' 
felier,  BalBaet  d'Un  moufquct. 

Atveplus  léKtr'ms,  Damier.  Ecliiquier. 

ALVERDllA  t  a,  Auvergne  ,  Province  de 
France. 

Alvernid  Deipkinatmt,  Le  Dauphiné  d'Au> 
vergne.  > 

ALVEUM ,  t.  Vaiffelle  crcufe ,  la  capacitl(^ 
v'aiffeau  ;  ce  qu'il  peut  contenir.- 

ALVEUS  ,  ».  Canal.  Chenal.  Lit  d'une  rivière, 
badin.  Bras  d'eau.  Auge  oîi  s'^abreuveiu  les  che- 
vaux.  Ruche  de  mouches  i  miel.  Etier  ;  terme  de 
Gmktlte. 

Plenms  gjffr  ,  câmemtt ,  alvesu.  Augée  de  plitre, 
de  ciment. 

Atvems  msvitmt  r«^ir.  Evitée  ;  terme  de  Msrime. 

Alvems  mellisrims.  Une  ruchée  de  micL 

ALVIDOSA,  Volez  Levidema. 

ALVISUS  f  m ,  tsm.  Qui  a  le  cours  de  ventre. 

ALU  M  y  ».  Bugle ,  l^h, 

ALU  MES  y  imit.  Alun,  fel  minéral. 

Aimmimiimmergere.  Mutier» 

Atnmitùstficims.  Wuftkihrc, 

ALUMISATUS ,  « ,  «m.  Voïez  Almmimtfms. 

ALUMISOSUS,  »,  mm.  Alùmincux,  oii  il 
entre  de  l'alun  ,  qui  a  un  goût  d'alun. 

ALUMSA  ,  «.Celle  qui  nourrie,  qui  élevé, 
qui  entretient ,  qui  donne  k  téter  ;  nourrice. 

ALUMSARE,  &  iltC/MNilKI.  Nourrir,  éle- 
ver ,  cultiver  ,  inftruire*  ^ 


A  M  A 

AIXJMSVS ,  mi.  Nourrifloa ,  élcre ,  ptiaSabd 
naire.  Difciple  ,  écolier.  ,         .    '^'^"^ 

AJummms  dives.  Pigeon  ,  pigcoaaeau. 

ALUTA ,  m.  Mégie ,  MégiOerie.  Baxane» 

ALUTA ,  M.  Alt ,  M  Ok  i  petite' rivière  de  U 
Tmquic  en  Europe.  ■ 

ALUTAMES^imis:biAL\JTAMESTUM  ti. 

feàrchandife  de  Mcgilicrie!  ' 

ALUTAMESfARlUS  ,ii.  Marihanil 
Mégiifier.  ^ 

ilTc/TiOl/l/S ,  ij^Corroïcur  ,  Mégiffier.Bâa. 
droyeur. 

ALUTARIUS ,  a  ,  Mf.  De  Mégie ,  de  Mé. 
gifferie. 

Almtmriarmm  mtercimm  prepeU  ,  injitttr,  hU. 
giffier. 

^LUTATIO  ,  «»if«  L'adion  de  féparer  l'or  de 
la  terre.  , 

AlVUS.  Le  ventre  ,  le  bas  ventre',  les  eo. 
trailles. 

AIvi  ptnramentttm.  Volez  Stercms. 
,   Aivi  prtpmvium.  Dévoïcmcnt.  BénéHce  de  ve» 
tre.  La  courante  ,  mtt  pepmlaire. 

Atvms  sdftricia  fuprejfa.  Aivi  mdftriSif ,  fmprtC. 
fif.  Constipation. 

Alvmm  sdfiringere  ,  fmpprimert  ,  ettnprtmtri^ 
Conftip«r  ,  durcir  le  ventre. 

Smherfe  Mlvmm  redder*.  Croikr  ,  émeutir  ;  tir» 
mu  de  Famcênnerie. 

Bevis  slvmt.  La  panfe ,  le  double ,  l%èrbicr. 

ALTDDA ,  aujourd'hui  LmdmM.  VôTcz  ce  mot. 

ALTSSOS  Diefctridis.  Bulbonac  Votez  Ltm 
ctimm, 

Aljgtn  Calieni.  Efpéce  de  Maruble ,  ptanie, 

ALTTARCHA ,  m,  Alytarque  %  Pontife  de  h 
Ville  d*Antioche. 

ALTTARCUIA ,  m.  Alytarchie  ,  dignité  d'Ali* 
tarqoe ,  êU  Prêtre  d'Antioche. 

A    M, 


JMA  ,  à,  Votex  Umuti  é. 
-^   AMABILlSy  m.  Aimable  i  digne  d'arnoor, 
d'amiué.  Amable ,  nom  propre  d*homme. 

AMABIUTAS ,  mis.  Charme  ,  attrait ,  agré* 
meiK.  Ambur. 

AMABILITER,  Avec  amour  ,  âtcc  tendrciici 
amoureufement ,  tendrement. 

AMACAUM.  Vofcz  Mac*mm$, 

AMjEA  fé,  aujourd'hui  Ptrtmt  Alécris. Por- 
tugal. . 

AMALARICVS  ,  ci.  Amalaric ,  Amaury  ;  non 
propre  cPhomme. 

AMALATIS ,  idH.  Amalatide ,  ttom  propre  de 
femme.  La  Mère  m  l'Abbefle  Talide. 

AMALl  ^  tritm.  Amalcs ,  peuple  de  la  nation 
Gothique. 

ilAfirLPH7S.Malphi;MiAmalfi{  petite  ville 
de  la  Principauté  citéricure  ,  au  Royaume  4s 
Naples. 

AMALRlMy  mnm.  VcAtt  AmMlrici^ 

AMAtRICI  ,  #r«M.  Montfort  l'Amaory ,  p^ 
tite  ville  de  l'ifle  de  France.   •     . 

A  MALT  HE  A,  M.  Amalthéc,  Nourrice  de 
Jupiter. 

àtrmm  Amsitheé,  Là  cbme  d*abondaiice* 

AmaJtke».  Nom  de  la  Sybille  de  Cumes. 

AMALTHWMy  ».  Amalthée ,  m  rccueU  ab<»' 
dant ,  &c.  Tirr«  de  differems  Ltvret. 

AMALTHEUS  ,  ».  Amalthée  ,  nom  d'bomne. 

AMASDARE.  Eloigner  ,  rtkguer ,  eorokf 
en  quelque  lieu ,  cong^cr  |  remercier. 

AMASDÂTIO ,  Htif,  Kloignement ,  exil,  ren- 
voi ,  rélégation ,  banniflcment. 

AMASDÂTUS ,  «  •  Me.  Sloignd  ,  relégo^i 
éxUé.  '. 

AHÂSDOPOLIS^t  is,  Voleg  S.  Ammi»^ 
faiethm, 

AylASDUS  ,  di.  Àauad  ,  009  f^ 
d'homme. 

AMASS ,  âmHt.  Aiojuu ,  <fâ  aime  Asâtenr} 
amoureux ,  amant. 

AMASTER.  Amoureufement.  Avec  aaoor, 
amitié  ,  aStdion  ,  tendrcffe.  Charitablemc'X' 

AMAKTISSIME,  Tendrement.  Chèremcof* 
Palltonnéinènt. 

ÀMASTIUS  ,  iL  Amant.  Cbamant,  ■<»• 
propre  d'homme.  _ 

AMASUESSÎS  ,  »r.  Secrétaire ,  Scribe, CO- 
pifte ,  Ecrivain ,  Greffier.  Gardeniote.  A»»ûtl 
terme  de  Ctûtmme. 

A  M  ASUS  Mêmt.Vàin  Pieris  Mms.         . 

AMARACUS ,  mi,/^tdJ^AÇUH  ,  fi.  »^* 
laine,  plante. 
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^JtfiJli4NDC;5 ,  &  ilAf  itEilNTHt;^,  i.  Amà» 
^^(j ,  Amarahche  t  nom  propre  d^ommc. 

AHAKAiJTI ,  êrmm,  Anùirancca  ,'  aaden  peu- 
oiede  la  Cokhide. 
'^jlHARANnUS  Umu  Le  Monc  Amarante. 

liiARÀSTVSt—  AMARAJUTHUS,  i,  Ama- 
rante ,  PalTereloan ,  Fleur  d'amour.  Plsmtt  am- 
'gàtlU.  Nom  d^n  Ordre  4e  Chevalerie  en  Suedcr 

AiiuffMmmfTrttêUr,  TncoXort  ^  ftamtf, 
Jmarsmti  C#/«r.  Amarânce.  Couleur ,  tdiiture* 

AiiARE,  Amèrement ,  douloureufement. 

AMARE,  AioMT,  chérir.  Faire  Pamour ,  ga- 

lancifer* 

AHAREFACERE,  Rendre  we  chofe  amère. 
Devenir  amer. 

AUARICARE,  Gauler  de  Pamotumc ,  de  Pai- 
grcur.  Aigrir,  irriter. 

AMARIJJJS ,  idiu  Amarillia ,  nom  de  femme.- 

AHARimiU  ,  mi.  Volex  S.  Amsrimifmmm. 

AAARIKUS ,  i.  Amarin  ,  Danuuin. ,  Marin  » 
Qooi  propre  d'homme. 

AUARlTAS,Mtt$  :  à.  AMARÏTISS,  Amht- 
tume. 

AMARTWDO ,  mis.  Amirtume. 

AiiAROR ,  êtis.  Amertume. 

AKARULEifTA ,  m.  Amtoume ,  aigreur ,  Ten- 
ùhi\iti. 

ilMiJl(7IJSNTC;5, 4  ,««•.  Amh- ,  aigre.  Cha- 
|rin,  miconcenc. 

AtlARtJS  ,  m  ,'iaM.  Ambr ,  acre  ^  piquant.  Ru- 
de,  dur ,  chagrinant ,  déplaifant. 

AMASCERE.  Commencer  d'aimer  ;  atoir  en- 
Vie  d'aimer,  de  faire  l'amour. 

AMASESUS  ,  i.  Evola  ,  m  Lerola  ;  petite 
rivière  de  la  Campagne  de  Rome. 

ilMASfi , 4.  Amante ,  Maitreflc.  Amie,  mie; 
{acliclette  ,  vieux  mtt, 

AMASIA.  Vote  Amù/Ss. 

AHASIjEfréft&trM,  Vofex  5r^«/li«  fràftàmr». 

AiiASIO ,  «m/  ;  &  AHASIUS  ,  ù,  Anumt , 

Salant  ,  serviteur  ,.aml  ,  cajoleur.  Cavalier. 
achclard  ;  M#r  Dmfktmms, 

Am*fiwm  »g(nt.  Faire  le  doucereux  'auprès  des 
Dames  ,  &tfe  le  pafionné. 

A)AASÏR1S ,  ou  if  MifSTKC/M.  SamiOro ,  •n 
Taïuftro  ,  ville  de  la  Natolie. 

^}\AS^ÏRlS  fmvims.  L'Amaftris  ,  fleuve 
d'Aile. 

AMATAUS,him£e  ,  nom  propre  de  (èm  me. 

AHâïH.  AMATHE.  AMATHI.  Voïex  Enutb. 

AMMHUS,  i.Amechus,  Limiffo  i  ville  de 
Chypre. 

AldATKUHA  ,  M,  Ancien  nom  de  VlQc  de 
Chypre.    \ 

AhATïO  t  mit.  TcAdieite  ,  amourcccc  *  ga^ 
lamerie. 

i<A(in'OR,«ri/.Amanc,  amoureux,  gaUnt. 
Amateure  Ami.  Aoiaccur,  Amatre^oms  pro- 
pres d'homme. 

AMAfTORCULVS ,  li.  C^ifamanc ,  damc^ 
m ,  coquet ,  muguet. 

AHATORIEé  En  amânc  ,  ateoureuTcment , 
tendrement. 

AUATORIUM ,  H.  Qui  hk  aimer ,  qui  ex. 
tire  i  l'amour  ,  qui  échauffe  le  conir. 

AMATORWS  »  s  ,  Mi.  Amoureux  t  ce  qui 
lonccme  l'amour ,  l'amourette. 

Amât0ti0  klmiimmfi  Çotjuetterle*    ' 

Unlitr  mtsttriit  kUmdimmtis  dêJi'ta.  Coquette» 

AmMtriis  mmgis  iW»/frr».  Coquetter. 

AH  AT  RI  X ,  kis.  Amante ,  amoureufe. 

AHATUS ,  « ,  aHM.  Aimd  ,  chéri ,  bien-aimé. 
A«é  { tirmt  Jt  CtmtetUtrii,  Amd  «•  AaMC  (.nom 
propre  d'homme. 

AUAXICï/S,  ti.  Cocher, Voitiiricn 

AhlAXOBWS ,  fi.  Amaxobien  ,  aadcn  pcto- 
ple  de  Sarmaeie. 

AMAZOtfES ,  AsitmU^idts.  Amaionea;  fèm- 
Bes  de  Scythie  { femmes  m  filles  couragcufca  & 
guerrières.  J_, 

Amtummtfmvmt.  La  rivièrfe  des  AA^^ , 
dinj  l'Amérique.  Mdridionale*  ^^^ 

AUBACn  i  armu.  Pages  qui  marchent  ^  côte 
du  Prince.  Vaflamt  qui  fiinrcm  leur  Seigneur  en 
guerre. 

àiiUiGES,  Amas  de  paroles  obftuici.  Am- 

AMBAGIOSUS ,«,««.  Ambigu  ,  ohl^ur  , 

f  Icin  d'obfturtid ,  d*ambiguices. 

AURAR  ,  arit.  Vdia  Amkanm ,  i. 

AUBARVALIA  ,  ou  AMBARVALË  fscntm. 
AJnbarvales ,  Fête  chea  les  anciens  Romains. 

AHBARVALIS  hafUm,  Viaime  Ambarvale. 

AmhwvéU  (urmnh  La  prière  Ambarvale* 


A  MB 

À  UÈÀ  R  U  M  ,  Amhm  gtiftê,  Ambrt  gris. 
Drêgmt. 

Amimrê  fmffiin.  Ambrtr. 

AMBARUM.  lifuiJmm.  Liquidambar ,  réfine. 

AMBASIA  ,  ou  AMBACIA  ,  «.  Amboife , 

ville  de  France  dans  la  Touraine. 
AMRD4NUS ,m  ,  mm.  /Imàdamms C^miwmK 

L'Embdèfland  ,  le  Comté  d'Embde  en  Alle- 
magne. ** 

AMBEDERE.  Manger  peu  à  peu  ,  ronger  i 
^entour. 

AHBSSUS ,s,mm. Participe  d*Amkednt ,  & 
les  mêmes  fignifications. 

AMBlALfTES.  Voèea  Lsmtaln,Jlt ,  emfi. 

AUBIANEmiS  myr  oaffus.  L'AmiàuNs,en 
Picardie. 

AMBIANUM ,  i.  Amiens  ,  ville  ancienne  de 
France  &  Capitale  de  Picardie. 

ÀMBIANuSfi,  Amiénois,  habitant  d'Amiens. 

AmkiëmtrmmSmurêbriva.  Amiens. 
,   AMBIDENS ,  imtis.  Qui  a  des  dents  en  haut  & 
en  bas. 

AUBIDEXTER  ,  a ,  «m.  Simijhi  ftrimiè  mtems  ' 
0C  itxtrê.  Ambidextre. 

^MBlEABdÀH,  De  dçux  cotez  ,  de  deux 
uçons. 

AHBIFARIUS ,  «  ,  «m.  Qui  a  deux  cotez  , 
double.,  équivoque.. 

AMBIGERE.  Douter  ,  être  en  fufpens,  £tre 
en  doute. 

AMBIGUË,  Ambigument  y  amphibologique- 
ment ,  douteurement.       *     V 

Amkiguf  hami.  Ne  pas  parler  librement ,  fi'an- 
chement.  Flatter  ledtî. 

AMBIGUITAS  ,  4rif.  Ambiguitd  ,  obfcurité  , 
doublé  fens ,  amphibologie. 

AMBIGUUM^  i.  Ambiguïté,  doute,  incer- 
titude ,  fufpens.    ^ 

AHBIGUUS  ,M,  mm.  Ambigu.  Obfcur,  éoui- 
voque.  Amphibologique  ,  douteux  ,.à  double 
entente, 

AMBILIAS.  VoTei  LamhMltmfts ,  tnfi. 

AM.BIRE.  Entourer ,  environner ,  envelopper. 
Régner  autour. 

AbIBIRE.  Ambitionner ,  rechercher  avec  paf- 
fion  ,  pourchaffer.  Afpirer ,  foûpirer.  S'empref- 
fer ,  fe  battre  pour  avoir  une  choie.  Briguer.  En- 
vier. Prétendre. 

A  MBITIO  ,  0Mi$.  Ambition  ,  oatHon  déré|l<îe 
qu'on  a  pour  la  gloire  &  pour  la  fbftun(^  Bri- 
gue ,  batterie ,.  menée  ,  prétention. 

ilMAfT/OSE.  Ambiticufement,  fàftueufement, 
pompcufement. 

AmBITIOSUS y  â,uH$.  Ambitieux  , faftuettx . 
glorieux ,  fier.  Brigucui*. 

AMBITOR  ,  êtis.  Qui  entoure  t  qui  embrafle. 

AHBTTVS  ,4 ,  «M.  Vuïct  les  fignifications  de 
Ton  Verbe  ifiN^Vr. 

AMBUVS  y  ùs.  Enceinte  ,  ceinture  ,4eircuit , 
contour.  Peripherie  >  tirmé  de  Gétmttri*.  Pour- 
tour ;  tirmie  tCArtipms.  Enclos*  Entour  ,  n/itmx 
mtt,  Envclope  ,  conserve ,  contrcgarde  ;  tirm* 
dt  F«rtifitati»m, 

AmUtmJkê  fgmam  delimesrt  ^  dtfirUnt ,  df 
figncvrt.  Contourner  une  figure. 

Ambitms  rti  cmjmjfitm  htUè  s»Um»  dtlisieârt , 
admtmhrart.  Contourner. 

AMBITUS  y  is.  Vofèx  Amtitiê. 

AHBIVARETUS ,  4 ,  mm.  Qui  cft  du  Brabânc, 
Brabançon*  ' 

A  MBLETOSA  ,  4.  Ambleteure ,  port  de  Mèr 
en  Picardie. 

AMBLÏGOSIXJM ,  fi.  AmbUgone ,  angle  ob- 
tus ;  r^nw/ i#  Gr#imrtrfV. 

AMBLÎOPIA  ,  M.  Ambliopic  1  tirmt  deilé- 
dtdmt.  MaUdie  des  yeux. 

AMBO  ,  «4fx.  Ambon ,  t'ribune  qui  étoir  au- 
trefois dans  les  Eglifes.  jubé.  Lutrin  ,  pupitre. 

AMBO  ,  hdy  kt.  Tous  deux ,  l'un  &  l'autre. 

AMBOINA ,  4.  Amboine ,  tm  Ambone ,  petite 
Ub  des  Indes. 

AmhtitiM  ArthiptUgms.  Là  partie  de  l^Archipel 
des  Moluques  ,  qui  ni  autour  d'Amboinc. 

Amk^inét.  Les  Amboines,  petites  Ifles  autour 

d'Amboinc. 

il  MBOtilG  rt/Af ,  ii.  Amid. 

AHB RA ,  TM.  Pruck  an  dèr  Amber  i  bourg 
du  Duché  de  Bavière.  L'Amber  ;  rivière  de  Ba- 
vière. 

AiABRACIVtUS  Sinms.  Le  Golfe  de  Lârta  en 
Grèce. 

AHBtITTA  1 4.  Ambrette ,  poire  d'Ambrctte. 

^MBRJC£5,  r«tN.Lattes«  , 

Amàr$cts  flirmtrt,  Laner* 


A  M  B  t^ 

ÀilBM  ,  $ntt.  Vagabotid ,  garnemcnk  ,  vau» 
rien ,  bicétre. 

AHBROICVS  parus ,  atnourd'faui  Plactntia  ^ 
Ville  de  l'Eflramadure  en  Èfpagne. 

AMBROSIA ,  4.  Ambrofie ,  viande  des  Dieux» 
Ambrofie  i  préparation  de  Médicamens. 

AMBROSIA ,  êrmm»,  Ambrofics ,  Pétes  i  l'hoh' 
ncur  de  Bacchus. 

AMBROSIACUSj  4 ,  «m.  Semblable  à  l'Am» 
brolie ,  au  Neâar. 

AMBROSIAKUS ,  *,'mm.  . Ambrofieit  ;  tirm* 
EccltfiMfiiqmt.  '      '' 

Bihlinhtc»   Amirêfiamu.   La  Bibliothèque   de 
Milan. 

AtmbrtfiMii.  Ambrofiens ,  feâe  d'Anabaptiftes. 

AMBROSIVS ,  a.  Ambroifc ,  nom  d'hominex 

AMBROSIUS ,  4,  M«k  Immortel ,  divin ,  dc- 
licieux ,  exquis. 

AMBVBAIA^ét, Ambubaïe ,  joUeufe  d'in- 
flrumens. 

LACRUM  y  ri.  Gallerie ,  promenade» 


Amfwhi 


fir  ,  allée  dcjardin.  Le  Cours. 
hcrmm  advtr/um  ;  allée  de  front.  Di0£0- 
Hicmm  i  Diagonale.  ObliquHm  ;  biùCci  Déclive  i 
rampante.  Latjrintbemm  ;^cn  zig-zag.  Opticumt 
::a  pèrfpeâive.  Ofertmm  ;  couverte.  Occatitm  ) 
leriée  ,  labourée.  SabmU  {mipraHmm  ;  fablcck 
RsfieUt  ctmftamatmm  ;  bien  rcpaflée ,  bien  reli- 
ée. Areslis  difiinUmft  ;  allée  de  compartiment. 
^mlientikms  aquis  prxtextmm.  Allée  d'eau.' 

AMBULAnS  f  antis.  Ambulant ,  qui  fe  pro- 
mené. 

A  MBULARE,  Marcher,  fe  promener,  voïagcr* 

AMBVLATILIS ,  ile.  Qui  va  fit  vient.  Ambu- 
lant. Allant  &  venant. 

i1A£BC/Ij4T/0,Mi/.Prorflenade,  l'aûion  de 
fe  promener.  Petit  volage.  Le  lieu  où  l'on  fc 
promené ,  le  Cours. 

AMBULATIUIUCUIA,  /4.  Petite  pro- 
menade. 

AMBULATOR  ,  tris.  Qui  fç  promené  ,  qui 
aimé  la  promenade.  Ambulant ,  coureur. 

AMBULATORIUM  ,  ii,  Voitx  AmMacrmm, 

AMBULATORIUS  y  m  y  mm.  Ambulatoire  , 
portatif,  mouvant. 

AMBULAtl'klX  y  icis,  CcUe  qui  aime  la  pro? 
mcnade  ,  qui  aime  à  courir. 

AMBURBALEy  Amburhnle  facrmm.  Amburbale, 
Amburbiale  ;  qui  appartient  aux  Amburbies  ;  le 
facrifice  Amburbale. 

AMBURBIA  y  trmmt,  Amburbies  ;  procédions  ' 
des  anciens  Romains  autour  de  la  Ville. 

AMBURBIAUS  ,  ah.  Qu'on  promené  autour 
deUVille* 

AMBURERÈ.  Brûler  i  l'entbur  ,TOtir,  griller* 

AMBURVARE.  RefTauter  ,  rebondir,  rqaillir* 

AMBUSTA ,  «r«M.  Brûlures. 

AMBUSTIO  y  »mis.  L'aAion  de  brûler  à  l'en- 
tour ,  incendie  ,  embrafement. 

AMECUS,  &  AMECA.  Volez  Amicus  & 
Amùea,  , 

AMEDEUSyi,  Àmedée,  nom  propre  d'homme* 

AMEUANUM.Vf^ctMiUfaldmm. 

AMELLA  y  im.  Camomille ,  bèrke, 

AMELLUS ,  //.  Amélie ,  flemr. 

AMES,  Ainfi-foit-il.  Vrayment ,  en  vérité. 

AMENAiîUSy  aujourd'^  Juditellits.  VoTei 
ce  mot. 

AMESS  y  tmtis.  Infenfé ,  fou  ,  qui  eft  en  dé- 
mence. Dévote ,  dénié. 

AM.E'STARE.  Lier  avec  une  courroïe  ,  ga- 
rotter,  fangler. 

AMEKTATVSy»,mm,  Participe  paflifd'ilNMis- 
r4r«.  Sattglé ,  garotté. 

AMEl^ER.  Follement  ,  en  infenfé  ,  (Pune 
manière  extravagante. 

AMEKTIA  y  4.  Démence  1  fblie ,  égarement  » 
aliénation  d'elprit.  Trouble ,  fiircur. 

AMENTUM  ,  ti.  Lien  ,  courroTc  ,  lanière  « 
bande  de,  cuir ,  faAgle  ;  corde  d*arc. 

AMERAS't  mdis.  Amerade,  dignité  chez  les 
Sarrasins. 

AMERICA  y  tét.  L^Amérique  ,  la  quatrième 
partie  du  Monde. 

AMERICAHUS ,  4  «  anw.  Qui  ett  d'Amérique. 
Ameriquain^  _ 

AMÈRIÎ^A ,  44.  Efpéce  d'ofier ,  tu  de  faule. 

AMERIUS  y  a.  Emère  ,  faux  nom  d'homme 
formé  de  Santomère ,  «m  Santamcre ,  Saine  Mèr. 

AMES  y  ttis.  Perche  d'Oifeleur, 

AMESJRA  y  AMESJRATAy  AMESTRJTOS* 
Vctfez  Mmltifiratmmt. 

AMETTStlUA  ,  tritm.  Habits  de coul«ir  dV 
méthyftc* 
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10  AMI 

AHrrHrsriNjrrUS,  *,  mm.  HabiU^I  ,  tê- 
tu de  couleur  d*amcchylîe. 

AMETHÏSrmUS  ,a  ,mm.  De  couleur  d'âme- 
thyrte.  '  ^ 

AMËTHTSTJZON^  tnth.  Efcarboucle  tirant 
fur  la  couleur  d'amtkhy (le. 

AMETliTSTUS,  i.Améthyae. 

ASiFORA,  it.VoinAmpf>«ra,éi, 

AMI  A ,  d.  Bife ,  fêiffim .  * 

AMIANTUS  lapis.  Amiante ,  •«  AfbcAe; 
fièrre. 

A  MIC Ay  a.  Amie.  MaîtrelTc.  Amiticî.  CluflTaki, 
tH0t  Turc. 

A  HICABIUS  ,  i/*.^)'ami ,  d'amitié. 

A  MIC  A  RE.  Rendre  ami  ,  rendre  favorable  , 
propice.  •      ■ 

AMICE.  En  ami  ,  avec  douceur  ;  confidem- 
,  ment.  A. l'amiable  y  amiablcmcnt.  Charitable* 
nient.  ^  ,     , 

AMICITER.  Même  fignification. 

AMICIRE,  Couvrir  ,  voiler,  envelopper,  af- 
fu'jlcr. 

AMICITIA ,  a.  Amicid;  AfFcdion  ,  connoir- 
fance. 

AMlCLy€US  m»ns.  ydiez  T(iygetuim»ut, 

AMICTORIUM  ,  II. Tour  de  gorge,  cache- 
cccons ,  gorgcrettc. 

^Af feras  ,  i/i.  Voile  ,  «ouverture ,  affuble- 
rnenc.  Amiâ. 

AMICi;US  y  a  y  tim.  Voilé  ,  couvert.  Vêtu  , 
enveloppé.  Affublé. 


? 


AMICULA  y  <e.  Petite  amie ,  petite  Maîtreffe. 

AMICULATU S  y  a  ,  «/ii.  Couvert  d'un 
manteau.   ""      / 

A  MICULUM ,  I.  Mante,  manteau,  vêtement. 

VfUictmn  etc  villtfnm  amictiitim.  Aumnllé. 

Amunlam  rêtundut».  Cloche  i  ancien  habille- 
ment des  femmes  Parifif  nnes. 

j4Af7Cl//>i;.Ç,i.  Petit  ami. 

AMICUS  ,  ci.  Ami  ,  intime  ,  familier,  compè- 
re, couHn;  firmes  d*  famiarité. 

AmicMS  pttmptMS  ^  paratms  ftmftr  ai  rem  ftê 
amtCê  hent  geretfdam.  Un  bon  ami.  Une  cpée 
*lc  chevet. 

Ex  atiim0  amicMS.  Un  ami  fi-anc  &  cordial. 

AmtcHs  pacijicns  inter  Tttrcaf.  Iflami  i  tirmt  Je 
Relattott. 

AMICUS  y  a,  M/n.  Ami.  Amiable.  Favorable, 
0     |iropice.   Favori.  •    >  \        , 

•t'      AMIDA.  Diarbcltir ,  ville  Capitale  de  la  Pro- 
vince, de  Diarbeck  ,  en  Turi]uic.- 

AMIDA,  et.  Amida,  ^  Omyto  ;  nom  d'un 
Dieu  du  Japon. 

AMILHAKUSt  y-tii.  ydwi  Mtlliàldmn. 

AMINTA  ,  éi.  Aminte;  nom  de  femme. 

AMIRALMUMAMISUS  ,  m.  Voïei  Hira- 
ftiolinus.  » 

AMIJ^IA^M.  Embde,  «m  Embden  ;  ville  du 
Cercle  de  WeAphalic  ,  en  Allemagne.  Ems,«« 
.  Embs  ;  rivière  de  Weftphalic ,  en  Allemagne. 

AM'l  SIV  S  y  li.  Ems  ,  ««  Embs  ;  rivière  de 
Wcftphalie ,  en  Allemagne. 

AMÎSSiBILlSyhilt.  Amiftlble.  Qui  fe  peut 
perdre. 

AMIS^IO  y  mis.  AMISSUS  ,  is.  Perte. 

Amijjiê  de  moHikni.   Dcfaihtremcnt.  ■" 

AMISSUS,  m  y  mm.  Participe  polTif  d'iUatltrr- 
re.  Perdu. 

AMISUM  :  &  A  }ilSUS  y  fi.  Simifo  ;  viUc  de 
la  Turquie ,  en  Afie. 

AMï\\}iA  y  a.  CouAne  matl-melle. 

AMXXI'SUS  y  I, Coulin  maternel. 

AMITTERE.  Envoier ,  laiffer  aller.  Perdre 
quelque  chofc  ,  s'en  déllaiûr*  Egarer.  Adirer  i 
terme  de  Paiatt, 

jj^^lfamittit  hms  ,  mmhtit  ^vitdÊmtt  Qui  ptid 
Ton  bien  ,  perd  Ton  fàng. 

Qjud-miMti  •#•  ^rr^.  Impèrdablefinamifltblc. 

AH  M  AD  :^AM  M  AT  II.  Voïei  Emj^tkt. 

AMMAKIUM.t.  Haensi  village  fitilf  encre 
Liège  &  Huy. 

AMMEIA.  Voïei  Am^d.m. 
^AMMt,  An\mi  i  ploMte attmmette, 

AMMODrTESmf  ts.  Ammodices  iferfemi, 

AMMON  ,  $nts.  Ammon ,  «u  Hammon  i  fur- 
nom  donné  i  Jupiter; 

Ammtm.  Ammon,  canton  de  la  Libye,  où  écoit 
'  le  Temple  de  Jupiter  Ammon. 

Ammêu.  Ammon ,  l'un  des  filx  de  Loch. 

AMMOKIACUM. ,  n.  Gomme  Ammoniac. 

AMMOSITA^  t  mrmm.  Ammonites  ,  defcen- 
dans  d*.\mmon  fils  de  Loth.  Les  cnfans  d'Am- 
mon. 
.  AMHOVIUS.  Volcx  Ammmtm, 


A  MO 

WIMMOKTVS ,  à ,  «M.  De  U  forêt  de  Jupicer 
Ammon. 

AUmCOLA,,  m.  Qui  habice  le  long  d^J|p 
rivière.  Rircrin. 

ASAmcUlUS ,  m  Ruiiïeaa  ,  petice  rivière. 

AMtilCUS  y  a,  mm.  De  ruiiïeau ,  de  riVière. 

AMSI S yHis.  Fleuve , rivière; 

AMNIUM ,  tii  Amnios  ;  »^fiwr  de  Médecine. 

A  MODO.  Bientôt,  tCMit  à  l'heure ,  incontinent, 
incetTamment. 

AMOEBEUS,a,mm.  Qui  eft  en  dialogue. 
Dialogué. 

AMOENARt.  Rendre   agréable  ,  embellir,, 
enjoliver.  ^ 

A  MOÇNE.  Agréablemenr,  i  plaifir  ,  dcUcieu- 
fcmeut. 

AMOESITAS  f  atih  Beauté ,  agrément ,  amé- 
nité ,  délice. 

AMOENJTER.  VoTcx  Amtmè. 

AMOENUS  y  a,  mm.  Agréable,  charmant, 
réjoUilfant  ,  divèrtilTanc  ,  récréatif  ,  doux. 

Ammna  domns.  Maifon  de  plaifance. 

AMOGABARUS ,  i.  Amogabare  ;  éfpéce  de 
milice  Efpagnole. 

AMOLIRI.  Otcf  ,  éloigner  ,  écarter ,  chaffcr 
loin  de  foi ,  fe  défendre. 

AMOUT 1  0  y  tnis.  Eloignement ,  éxpul- 
fion. 

AMOMIA  y  érmm.  Parfums ,  baumes  ;  tout  ce 
qui  Icrt  à  embaumer  les  corps.    ^ 

AMOMUM ,  M^  ArbrilFcau  dont  le  bois  eft 
odoriférant.        '^ 

AMOMUM  ractnufnm.  Am&mc -,  frmit, 

AMOR  y  0ris.  Amour  ,  amitié  ,  inclination  , 
tendreflc  ,  paillon.  Attache.  Cordialité ,  aife- 
âion  ,  dilèâion. 

Atrur.  \.*AitïaaxiDivimité  faimlcmfe. 

Jufan»  altcHJHS  amtre  capi.  S'amouracher. 

lUicitks  ou  cLiade/limms  amur.  Amourette,  ga- 
lanterie, k 

Cmcms  amer.  Enyvremenc  ,  aveuglement, 

Amtrem  inj'eqmi.  Faire  l'amour  ,  fe  divcirtir  , 
aimer  le  déduit. 

Amprem  alimnde  ahjicere.  Se  décacher  ,  fe  dé-' 
faire  d'une  affe^ion. 

AMORAMOMEMINUSyni.  V.  Miramêlimms. 

A  MORE  A.  Votez  Pehpfnmefms. 

AMORMOMIUUS.  Voiez  Miramthtms. 

AMORRIiJiUSyi.  AmOrrhéen  ;  peuple  dcf- 
cendu  d'Amorrhée. 
.  AMORRHj£US.  Araorrhée  i  fib  de  Chanaan. 

AMOTIO  y  $nis.  Eloignement ,  déplacement. 
A  bloquiez  ;  terme  de  Camtmme. 

AMOTUS  y^y  mm.  Mêmes  fignlBcations  que 
fun  verbe  Amtvere, 

AMOVERE.  Déplacer,  6ter,  ivtirer,  éloigner, 
écarter ,  reculer  ,  mettre  .^  l'écart.  ChalTer. 

AMPELITISy  is.  Ampilke ifêrte  déterre. 

AMPELOLEUCE.  Coulevrée ,  brioyne  à  raci- 
ne blanche";  ^/^inrr. . 

AMPELOMELESA ,  «s.  Brioyne  à  racine  noi- 
re i  ploHte. 

AMPHIARMA ,  m.  Amphiarée ,  fcte  qui  fe  ce- 
lébroit  au  temple  d'Amphiarée. 

AMPHIAPJROSIS  y  a.  L'Amphiartrofe ,  la 
doUteufe'i  tirmtet  d'Amattmùtm 

AMPHIBIUM  y  a  ;  &  AMPHIBIUS^m,  m*. 
Amphibie.  Hermaphrodite.  ^ 

AMPHIBOLIA  yM.'àiA  MPHIBOLOGIA ,  «. 
Amphibdiogie  ,  ambuigité  dans  le  difcours. 

AMPHIBOLOGldUS,  a ,  mmt,  Amphibologi- 
que ,  ambigu. 

AMMlIBRACmUS ,  m  y  «m.  AAIPHIBKA. 
eus ,  «  ,  «m  ;  &  AMPHIBRACHtS  ,  is  ou  mi. 
Amphribraque  ;  tèrmit  de  Péifie  grtcfmi  ^  latime, 

AMPHICrrONES  y  mmm.  Les  Amphidions  ; 
Magiilrats  chex  les  anciens  Grecs. 

AMPHICrrOMCUS ,  ««MM.  Qui  concerne 

s  Amphktiont.         \ 
MPHIC1RTOS,  f.  Qui  »une  pente  des  deux 
cotes  :  boflu'  des  deux  côtf z. 

MPWDROMIAy  m.  Fête  qui  fe  célébroic 
cnex  les  Grecs  le  ciiiquiéme  jour  après  la  naif- 
fanee  d'un  enfiint.  i  ^ 

ÂMPUILOCHIA ,  m.  Aiifiloca ,  m  Jérovilia  , 
vill^  de  l'Epire. 

AMPHÏMALLUM ,  li.  Habit  fourré ,  m  relu 
par  deflus  &  par  delfous. 

AUPHlUAHUS^m^mm.  Quifertàdeux 
mains. 

AMPHIMASCHALA ,  m.  Robe  d*enfant ,  avec 
des  manches  pendantes. 

AMPHINOME  ,  et,  Amplûoomé  ;  nom  d'une 
Nymphe. 


AMP 

AMPHJÔN  t  émit,  Amphion,  ^ 

il>fPHIONH/S,«,Éii^  Quîapptftientè 
Amphion. 

AMP^IPOtïS ,  is.  Amboli ,  ••  Chifopolii 
dm  Chrtfopolis\  ville  de  Macédoine.  * 

AMPHÏPRO^SniJOS,  Amphiproftile,  Temple 
des  Anciens.  '      >, 

AMPHIPIROS.  Qui  dcnc  un  flambeau  de  ch». 
que  main. 

AMPHISB^ENA,  m.  Amphilbene  ;  fèrpentà 
deux  têtes.  Ennole. 

AMPHISCII ,  «rsnw.  Amphiibietu  ;  tinmettA» 
firtmtmùe  f$  de  Géographie. 

AMPHIStA  t  ÀMPHISSIA  ,  m.  Aujourdlua 
KmpetU  CaJaàrm.  Volet  ce  dernier. 

AMPHlSMELà ,  4.  Amphifihelc  itim»  il. 
maHêmnfle. 

AMPHISTERAfS.  Amphiaèrcldragoa 
k  deux  ailes. 

AMPHITHALAMUS  y  i.  Petit»  chambre  à 
coté  du  lit ,  garderobe. 

AMPHITHEATRAUS ,  al«.  D'amphithéâtre. 
Qui  concerne  l'amphithéâtre. 

AMPHmiEATRiCUS ,  4^  «m  Dqs  enviroas 
de  l'amphithéâtre. 

A  MPHITHEATRUM,  il  Amphithéâtre. 
Arène. 

AMPHÎTHEtaSi  ti.  V»Gs ,  grande  rafle, 
dont  les  Anciens  fc  (^rVoient  dans  la  débauche» 

AMPHITRITE  ,  es.  Alnphitrice ,  DéclTedes 
anciens  Grecs  &  Romains. 

AMPHORA ,  M.  Amphore ,  tm  Quadrantal , 
mefure  chez  les  Romains.  Bouteille.  Jarre ,  «a 
Giarre  i  tirmtts  de  M  ter  me, 
'  Vimi.mm  amphoris  cêmditmm.  Vin  ciré  à  clair. 

AMPHORALIS  ,  aie.  Qui  contcnoit  l'amphof 
re  des  Romains. 

il  Af  P  ii  O  R  il  R  J 175  ,  4 ,  an».  Qu'on  met  en 
bouteille.. 

AMPHOTIS ,  fdis.  Pendant  d'oreilles,  boucles 
d'oreilles.  ' 

AMPHID,£UM ,  i.  Amphidéè  ;  fèrmud'Amé' 
t»mie. 

AMPWJDROMIA,  4.  Amphydromie,  Rcc  da 
Paganifme. 

AMPHTPOLES,  Amphipoles ,  Archontes  #4 
Magiftrats  de  Syracufe. 

AmPHISA  i  aujourd'hui  Sattma.  VoSet  ce  mot* 

AMPLE,  Amplement ,  vaftcment. 

AMPLECTEtiS  ,  emtis.  EmbralTeur  i  tirmt  d* 
Fcmdemr. 

.  AMPLÈCTI.  Embraftec ,  accQ^,  baifer ,  pa* 
tiner ,  chifoner.  S'attacher  à  quelque  choie , 
tfpoufer  un  parti ,  une  opinion. 

AMPLEXARE  :  &  AMPLEXARI,  EmbralTer 
étroitement. 

AMPLEXUSyùu  EmbraOcmenc ,  cmbraflade, 
accolade ,  careiFe» 

AMPLEXUSy  a  y  mm.  Participe  p»f!^ d'Ample- 
QiyOi  mêmes  lignificanons. 

A  M  PLI  ANS  y  antis.  Ampijacif  ,  qui  fe  die 
d'Indulces  accordées  par  k  Pape. 

A  HPLÎ AR^^  A^andir  ,  augmenter , 
amplifier.^        " 

Prmfimitmmt  ftlvtmiê  4thit9  temifmt^amiptiMr». 
An  plier  le  tèratt  d^Ml  paiement;  tinm*  dePaJais. 

A  MPLI  ATIÇt amis.  Ampliacion i tirme de 
Palais,  Excenfioo  d*Un  terme  •  tirmu  de  Ihtif 

AMPLIAWS,  m  mm.  Participe  ptJBf  fJbmpliê- 
re.  Remis  (  renvoie  à  un  plus  ample  informé  i 
t^rmu  de  Palais, 

4MPUCE,  Amplemeac  NobMwnc ,  magni- 
fiquement. 

'  AMPLlFICAiJS  y  mmtis.  Qui  amplifie  ,  <fà 
agrandie ,  qui  exagère.  Exageracif ,  hâbleur. 

AMPlltlCÀRE,  Amplifier ,  augmenter, 
agrandir ,  acrolcre ,  exagérer  /chaqpy ,  groffirt 
écendre ,  croître. 

'AMPLIFICATION  fmà,  Augmenc«cion,agran- 
diflemtnc ,  exagération  ,  charge ,  amplification. 
Elargiflemcnc. 

AMPUFICÀTOR  ,  tris.  Qui  agrandie ,  tf» 
amplifie  ,  qui  exagère.  Amplificateur ,  èiagéia* 
cif ,  hâbleur.  -  ^. 

AMPLIFICATUS  ,m,mmt.  Participe  f^ 
A*Amiflifi(jrre. 

.iMPl/FfCK.  Richcmenc ,  fiipèrbcmcnc 

À MPLIFtCUS , 4 .  M.  Opulent  ,^  fiches 
AMPLITUDO ,  imii,  Ecenddf ,  Efpacc.  A<d- 
pUcude  i  tirmtt  d'Afhtmmmie.  Graadevr.  Calibre , 
ouverture  d\ine  pièce  d'artillerie.  Calibre ,  g^' 
fcur  du  boulet ,  a  de  la  balle. 
Glêhtrmm  auctrmm  Mmpittmdimtm  defigmsre, 

~.      .        Calibrer. 
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AMU 

r^brcr ,  marqucr^Ie  calibfc. 
^tfPtlKilGVS.^i,  M».  Vagpe,  qui  i^ktad 
f^  loin  i  d'Une  iraftc  étendue. 
/MPLIUS,  Plui.  Davantage.  .-^t 

.  JMPLUS ,  « ,  JW».  Ample ,  grand ,  étendu , 

^/f«r ,  plus  ample»  ila^^NM/,  trte-ample. 
^piiflimc*  ■* 

Aldl'SAGA  t  aujourtfhoi  Smpgnmrus.  Volet 

cle  mot. 

iMP{^I'>l ,  lét,  Carafic ,  bouteille,  fiole  ,  m 
phiole.  \ 

Amp^ll'*/*^'^  La  faintc  Ampoule» 

/bnpHllM  cr»ffi0r»  Caraffon. 

Ampli*  invtrfa.^  Pompe. 

AU.PVlhA  ,0rmm.  ûrandfmofg,  flileam< 
poule.  Fafte, enflure. 

AMPVLLACEUS  ,apmm.  Fait  en  phiole ,  en 
fbrfflc  de  bouteille.  Empoultf ,  bourfouflé. 

AHPULlAGJUMtii.  Crcî^uiei  la  fleur  du 
Grenadier.  *  "^ 

AMPULLARL  S'enfler,  Te  bourfoûfler.  Ecrire, 
t»  parler  avec  emphafe ,  dire  de  grands  mots. 

AMPVLLARIUS ,  ii.  Faifeur  de  bouteilles; 
Marchand  de  bouteilles. 

Aî^PihLLAKlVS  ,m ,  «m.  De  bouteille  ,  de 
l^iblc. 

AyiPtfKlM  t  Mrnm.  Empuries  ;  ville  doht  on 
voit  encore  les  ruines  en  Sardaignc. 

A  Vî  PURIEHSIS  Agtr.^  Voïei  Emftritmfit  Agit, 

AMPUTARE.  Couper ,  tailler,  rogner ,  tran- 
cher. Arrêter  ;  tirmt  Je  Jttr^imiir,    . 

Vttem  amjfHtitre.  Châtrer  un  cep  de  vigne. 

AmpMtarr  rammm  »d  frimmm  tcitlmm.  Couper 
une  branche  à  l'<fpajffeur  d'un  écu. 

A^ilVTA  TIO ,  émis.  Retranchement  qui  Uè 
(ik  avec  le  fer.  Ampiuation  ,  éccope  ;  tirtmt  it 
Chirurgie. 

A:4PUTATUS ,  « ,  wn.  Mêmes  (ignifications 
■ue  Ton  verbe. 

AMSTELA,M.  L*Amftel ,  petite  rivière  de 
Hollande.  ' 

A  M ST  ELO D A  MU  M,  oa  AMSTERODA- 
HUM ,  ou  AMSTELRODAJ^UM ,  i.  Amftèr- 
dim  ,  tu  Amfteldam  i  ville  âi "  porfxle  mhr  en 
Hollande.  -        '  , 

AMU  LA,  4.  VailTeau  oh  les  Anciens  mettoient 
de  l'eau  luftrale.  B<5nitier. 

AMULETUAlf  i.  Amulette;  médicament  corn* 
pofé  de  funples. 

AmHleta.  Phyladeres ,  $»  amulettes  ;  rtmtitt 
fnptrftiùins, 

AMULGlVUS,i.  Amolvin  ;  nom  propre 
d'homme. 

AMURCAié,  Lie  ,  marc  ,  écume ,  irai  ordure 
de  l'huile.  Amurca  ;  tirmt  ii  Phântuuit, 

AMVRCARIVS  ,M,mm.  De  lie ,  •«  d*écumc 
d'huile.  D'amurca. 

AMUSlUMtii.  GiroUette  ;  machine  qui  flrt 
i  connottre  de  quel  côté  le  vent  vient.  , 

.  AHUSSIATUS ,» ,  mn  :  &  AMUSSITATUS , 
« .  tm.  Nivelé  ;  tiré  au  cordeau,  à  la  ligne.  Re- 
ghé ,  régulier. 

AHuSSIS  t  it'  Cordeau  ,  ligne ,  fil ,  niveau  , 
à  plomb.  Régie.  Plaque ,  «»  miroir;  tèrmt  des 
fanx  Ii  Ftritt, 

Ad  ammffim,  Exadement ,  dépeint  en  point. 

AJ  ammffim  t»»miuart.  Prendix  Tes  à  plombs. 
Plomber  ;  tirmt  dt  Marint. 

A  au  S  S  lU  M  ,  u.   Niveau  ,  i-plomb, 

^fifcrre. 

AMUZON,  Volet  iW#«.  ^ 

AiiïCLI  i  aujourd'hui  Uttma.  Volet  ce  mot. 

AM.XGDALA  ,  m.  Amande.  Semence  de  tous 
l<s  arbres  à  noTau.  Amygdale. 
^  M  rc  Dil  Lil  C  £  C/5,  «,  am.  Qui  tient  de 
l'amandier, 

AmGliAllVS,M,tim  :  h.  AtlTGDALJUUS» 
'  I  «m.  D'amande ,  d'amandier. 

AmifgdéUiua  pêtiê.  Amandée  ;  hrtmvsgt, 

AinjgdMiimms  mrttlmjmuu.  Macaron ,  maflepain. 

AMJGDALUS,  ti.  Anuuidier  ;  *rkrt,  Anunde  ; 
frtttt, 

Amjidatut  MédMgafeartttfit,  Oulau  ;  arbre  qui 
croit  dans  l'ifle  de  Madasafcar. 

A  M.!  LU  M.  fi.  Amidon;  pire  dont  on  fait 
rcmpois. 

Amjijt  dihuftt  li»ir« ,  imdmmt  limtntm,  Empé- 

linui  r,gtr  m  mijU,  EmpéfVmcnt. 
ÙàlT  "^^^  *'''""  ëfuidijftlvtrt,  Défempé. 

j^iw  i,7««,,  manrmmim.  Empois. 
*^ISTIS ,  tdit.  Maaièrcda  boire  long*tems 
TmtK 


À  N  A 

Ikftt  prendre  Ton  haleine ,  le  Ouu  Armer  |cf 
lèvres.  '    ^, 

AmsriZARE,  Boire  looff-cems  &  d^loite 
fans  prendre  Ion  haleine  ,  a  lans  fermer  les 
lèvres. 

AMIZOm,  Méio  f  ville  de  U  Natolic. 

AN. 

j4S»^AdvtrHiimatiis  iuttrrtgtttdi  i  aUttt  d»* 
-^HtMdi.  Si.  Ou. 

AN  A»  Vt*  mudicM  f  ^  phmrmMtntic»,  Même 
dolè  ;  autant  de  l'ui>  que  de  l'autre. 

ANABAPTISUUS,  i,  Anabapeifine  •  M- 
ré/it:-         ,  .' 

ANABAFTISTA ,  m.  Anabaptifte  :  hdréH^m. 

ASAEASIS ,  f>.  Queufi  de  cheval  ;  lArkt. 

ANABATHRUM,  tbri.  Echelle  ,  éfcalicr, 
gradifj^  Echelier  t  rancher  ;  tirm*  dt  Ckmrftm- 
ttrit. 

Efttitit  amstmtintm,  Montoir ,  avantage. 

AS  AB  ROSI  S  ,  is,  Aiiabroûs  t  ttrmê  de 
Méd teint.  ■ 

ANACALTFTERIA  ,  wrmm.  An^alyptéries  ; 
fStedu  Paganifmé, 

ASACAMPSEROS,  vulgô/«^a  ^«J'.  Orpin; 
flsûte, 

AMâcMHfferts  rsdice  rtfam  fftraittt.  Racine  Ten- 
tant les  rofes  ;  plante. 

ANACARDIIiA  CtmftOié,  Eleduaire  »  où  il 
entroit  des  anacardes. 

ANACARDIUM  ,  ii.  Anacarde  iftmenct, 

ANACEPHALyEOSIS  ,  it.  Récapitulation, 
épilogues  ' 

ANACHIS ,  is.  Anachis  ;  nooà  d^m  des  Dieux 
Lares. 

ASACHORESIS ,  is.  Solitude ,  retraite. 

AKACHORET-A ,  d.  Anachorète  ,  Hfcrmite  , 
Solitaire ,  Moine: 

AHACHRJSIS ,  it.  Co^ontationde  témoins, 
récolimene. 

ANACHRONI^MUS  ,  t .  Anachronifme  ;  cr- 
reur  dans  la  fupputation  des  tems. 

ANACLATEkIA,  #nsi».  Anadatères  ;  fêtes  qui 
fe  ^ifoient  i  l'avènement  des  Rois.  -^ 

ANACLWOPALE,  ts.  Exercice  de  la  lutte,' 
où  les  combattant  étoient  fort  panchex. 

ASACLINT^RIUM,  ii.  Lit  de  repos;  fauteuil 
de  commodité. 

ilNilCLIT£R/l7A£ ,  ii.  U  chevet  du  Ut. 

ANACREON ,  êtttis.  Anacréon ,  Poifte  Grec. 

ANACREOKTlCXfSf  a ,  «m.  Anacréonrique  ; 
tirmt  dt  Pt'ifit. 

ANACTAROPOLIS  ,is  i  aujourd'hui  Rtudimm:. 
Voïez  ce  mot.  . 

ASACTEUS  ,  «  ,  «M.  Vafa  MnsSia.  Vafes  pré- 
cieux ,  d'une  matière  précicufe. 

AtiADEMA,  Mtis.  Ornement  de  tête  i  orne- 
ment qui  accompagne  la  cocfïure. 

AN/EtlS,is.  Ànaëtis  ;  DéefTtt  honorée  dans 
l'Orient.  ^ 

AN  AG  ALLIS  fis.  Mouron  ;  pimtttl 

ANAGARÇH.  V oïct  Nagaxarafit.    . 

ASAGDUNUM ,  i.  En^gdowne  ;  village  de 
Connacic ,  en  Irlande. 

AKAGLTPHUM  :  &  ANAGLJiTUld ,  i.  Re- 
lief,  bas  relief  ;  Epargne  «  moulure  ;  timut  dt 
Scmlftmrt.  Sacôme:  tirmt  d'ArthtttSnri.  BofTagc. 

ANAGLÏFTICUS  ,ë,tam.  Ciselé ,  relevé  en 
boiïe. 

^  Ni(  G  NO  5  r  £  5  «  A  Ledeur  i  celui  qui  fait 
la.leâure. 
.ASMiOGE  ,  tt.  Aaagogie  ;  fens  miftique. 

AHAGOGiA ,  «Tau  Anagogies  ;  fites  à  l'hou- 
neur  de  Venus. 

ilNifGOGlCC/5 ,  a ,  SUN.  Anagogique ,  miAé- 
rieux. 

ANAGOGITÎS ,  is.  Sorte  de  pierre  qui  ièrvoit 
dans  la  Négromancie  ,  pour  l'évocation  dct 
Mânes. 

ANAG  RAM  MA ,  »tit.  Anagramme. 

Amagramma  fingirt,  Anagrammatifcr.         ^ 

Amagrammatmm  firifttr,  Anagrammatifte. 

ASAGRAMMaTISMUS  ,  i.  Anagramme. 

ÀSAGRAPllE.  R(fpèrtoire,journal,régiftre, 
inventaire. 

AN AGIRES fit.  Anagyre,  qui  nc^rend 
point  d'argent. 

AN  AGI  RIS, it:  ai  Attmgjrit  fmtids.  Boia- 
puanti  etrhft.  '' 

ANAHUACA  ,  tu.  U  NouvelU  Efpagne. 

ANALABUSJ.  Analabe  ;  partie  de  Phabillc- 
ment  de»  Moines  Grecs. 

ANALECTA ,  «.  Celui ,  §m  celle  qui  raatiaflc  les 


A  N  A  it 

neftei  dHm  rcpâs.  Celui  qui  fiût  deimlmoiru» 
des  recueils. 

ANALECTAt  0rmtt,  Analedee,  itcucil| 
coileâion.  .       ^ 

ANALECTIS,  it.  Coufltnet ,  qui  f%rt  à  garnir 
une  épauU  pliu  bafle  que  Pautre. 

ANALEMMA,m^,  Analeme;  tinm  dtGttê" 
mentant* 

ANALOGlA  ,  «.  Analogie,  rapport ,  propor- 
tion ,  convenance ,  reffemblance ,  fimilitude. 

Ptr  tmaltgjutm.  Analt^iqucment. 

ANALOGISHUS  ,  t.  Analogirme  ;  finmt  de 
Diaieaifmt, 

ANALOGIUM ,  i.  L'Ambon.  Le  ptapitre ,  la 
jubé  d'une  Eglife. 

ANALOGïJS  ,  « ,  «M.  Analogique  i  qui  a  du 
rapport.  Analogue.  ^ 

ANALPHABEfl€:US  »  tt ,  mm.  Iguorant;  qui 
ne  fçait  ni  A  ni  B.  Non  lettré. 

ANALISIS  j^it.  Examen  , analy fe, décom« . 
pofition.  i" 

ANALTTICA  ,  m.  Analytique.  Examen. 

AN ALTTICE.  Analytiquement. 

ANAMELECH.  Faux  Dieu  des  Samaritains. 

ANANAS.  Ananas  iflaiite  ^  fruit  dtt'Imdts. 

AN  A  NCIT  l  S  ,  is.  Pierre  dont  on  fe  firvoic 
dans  là  Négromancie. 

ANAPjESTUS  ,  4 ,  «m.  Anapefte.  Anapefti* 
que  ;  tirmt  de  Preftdit  Grtcfite  ^  Latine. 

AN  A  P  HE.  Namphio  ,  «»  Naniîo  i  Ifle  de 
l'Archipel. 

AN APHORAf  *.  Anaphore  ;  figmrt  d» 
Rétbtriqtte. 

AN  A  PLI  A.  VotttNMtplia. 

ANARCHIA  ,  M.  Anarchie.  Etat  qui  n'apoinc 
de  Chef. 

ANARCON.  Anarchique  ,  fans  Chef. 

AN  AS ,  tis.  Cane  ,  canard  ,  barboceuf» 

Anas  camteftris.  Canepéciere.    . 

Anat  rm/a.  Cane  à  tête  rouife. 

Anas  dida  peiultft.  La  Pcnclope.     , 

Am*s  ntmÛMria.  Cane  mouche.  *  • 

Anaiftdilmt  rmkris.  Rouge,  forte d*oifeatt dé 
rivière. 

Anms'ttrtiarius.  Tiers  ^  êifean, 

Anttt  tnat  ftmt.  Malart ,  le  mile  des  canea 
fauvages. 

Anttnm  mère  incedert.  Canetér. 

Anatttm  tatiMnm,  Cagnard;  lieu  foui  lesponta 
de  Paris. 

ANAS.  VoTex  Gnadian». 

ANASSUS  ,i.  Ens  ;  petite  ville  de  la  haute 
Autriche  en  Allemagne.  L'Ens  ;  petite  rivière 
dans  le  même  pals. 

ANASSUS  tpi  aujourcf  hui  Plavit.  V.  ce  mot. 

ANASTASIA ,  a.  Anaflafie  ;  nom  prdprc  de 
femme.  ' 

ANASTASIUS  ,  i.  AnaAafe  ;  Anftaife  ;  Eftiés  { 
nom  propre  d'homme.  , 

ANASTOMATICUS,n/mti».  Anaftomatiqùe t 
tirnu  de  Médecine. 

ANASnOMOSlS»  is.  Afiaftomofe  ;  i#rM«  JTA' 
itstâmie.  '' 

ANATARIUMji.  Mare,  m  vivieir  où  Te 
tieànent  les  canards. 

ANATARIUS,  a  ,  mm.  Cmftts  frdiftiltfs  amatmm. 
Qui  garde  les  oies. 

Mtrfbnts  Mtataria.  Huart ,  Gerfaut  ièifeam, 
•  AN  AT  HÉ  MAf  Mis.  Anaihême  ,  excom« 
munication. 

An»themêtt  ftrirt.  Afiathématifer ,  excomnui-  ' 
nier. 

Anathtmuttt  fmritmi,  Anathême ,  excommunié* 

ANATICULA  ,  a  Canette  ,  petite  cane  ;  HaU 
bran  ,  caneton.   -  ^ 

AnsticnUt  vtnmri,  Albrcner. 

Amatiemld  fedikmt  ae  rtfh-0  tmmtiU.  Canette  f 
ttrntt  dt  Blaftm. 

ANATOCISMUS,  i.  Anatocifme  i  Contrat 
ufuraite.  • 

ANATOLE  :  &  ANATOLÏA  Je.  Natolie  , 
Anatolie  i  anciennement  l'Aite  Mineure. 

AN  A  TOUA ,  M.  Anatçlie ,  mi  Anatoile  ;  nom 
propre  de  femme. 

ANATOLICUS ,»,  mm.  Oriental  i  qui  efl  da- 
PAfîe  Mineures  % 

AN  ATOLîV%,i,  Anatole  i  nom  propre 
d*homme. 
AN  ATOME  :  &  ASATOMÏA ,  a  Anatomic^ 
dilfcâion. 

AN  A  TOMICUS ,  a ,  Mk  Anatomique.  Ana« 
todiifle. 
ANAZARBUS,  i.  Anaaarbe  ;  ville  de  Phénlck; 
.INCiUIi ,  A  Aocaric ,  Déafle  du  PaganiÛM. 
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-ANCEPS ,  itii.  Ambigu  ,  douceiu ,  incèrcaift  ,  !  dtiltgcr  { tUk  de  U  prcTqu'Ifle  de  l*Inde  deçft  le 

pérplcx  ,  équivoque  ,  problématique.  TGange. 

Anci^itts  hefiiM.  Animaux  amphibies.  1    ANDASIS  frtm^mnrimm.  Voles  'Bjmtd* 

ANCéliAUIS  ^  li.  Un  âne.  Le  Dieu  de»  jMifs.  ^fr»m§ntêrimm. 


-N 


^ 


AJ^ClllDOllVlA    Mafi.  Lanchidol  ;  nom 
propre  d'une  partie  de  l'Océan  Oriental. 
ANCilORA.  Voïex  Ancora, 
A  NC  HORAGO  fims.  Saumon.  Eturgeont 

fêiffîins. 

ASCIIORAIIS.  Ancyroïde  ;  terme  tTAmanmie.  ' 
ANCilUSA  fttnuttsfiêrikms.  Orcanctic,  éi^tt 
de  buglofe  ;  fiante, 

I   ANCILE  jts.  Bouclier  coupé  «»  échancré  dêt 
deux  côcez.  L'Ancile  de  Numa'  Fompilius. 

ANCILIS  ,  i/f.  Qui  concerne  les  boucliers  cou- 
pez ,  eit  c'chancrez. 

ANCILL  Ayét.  Servante  ,  fille  de  chambre. 
I^emoi telle  Aiivante. 

ANCILLARE  ;  &  ANCILIARJ.  Servir  ,  être 
en  condition  ,  être  en  ffcrvice.  S'iiTujettir. 
ASCILLARIOLUS,  //.  Qui  aiihc  Ici  fcrvantes. 
ÀNCl LLARIS  j  are.  Dc-l^rvante;  qui  concfcr- 
re  les  Ic'-vantcJ. 

-  A^CILLULA  y  et.  Petite  fccvaatc ,  cham- 
brillon,  ,  :  -       ■  . 

A  NC  I  SU  S  i  lis.  Coupure  ,  taillurc  en  rond , 
«îchnnciurc.  • 

ANCISUS ,  a  ,  «m.  Coupé  en  rond ,  échancrc. 
AKCi.A  ,  a.  Une  pojppe. 
.    j4NCON,-^«»j.  Le  coude.  Tout  ce  qui  fait  un 
cojile.  Jarret  i  tèritte  de  Maçonnerie.  Confole  ; . 
terme  d'Arcbiteilnre. 

,    ANCON ,  ou  AKCONA ,  et.  Anconc ,  la  Mar- 
che d'Ani,one ,  en  Italie. 

ANCON/EUS,  i.  Anconxus;  tènne  d'Anatê- 
mie.   Sixiiîmc  mufclc  du  coude. 

AViÇONlTANA  Marcbia.  La  Marche  d'Anco- 
nc  ,  en- Italie. 

ASCORA ,  4*.  Ancre. de  navire  ;  Fer  de  galère  ; 
Fcrd'andriveau. 
,j4«f»r,ï>y4ffrf.  Mouiller  l'ancre. 
Starc  in  atictris.  Donner  fond.  Mettre  le  vaif- 
ftau  fur  fon  ancre. 
Ancêrx  jadus  y  apprtlfus  f  us.  Amarage. 
A»ctr,«  jaciendt*  Uçtts  êpfjtrtiinm.  Ancrage. 
Ancorx  imminert.  Apiqucr;  terme  dt  Marine. 
Sftpern.^tatttia  ancerét  inHicia  ,  Ji^na.  Bonncaux, 
.  houccs  ,  aloîgnes  «  hoirins  ;  tirtHts  dt  Marme. 

Tignitm  telîettdis  anrtris  àptum.  BouiToir  »  /«V- 
fMc'  de  Marine  ^  de  Cbarpenterie. 
Navis  jaiJi.  neqnicqttam  ancori  vi  tempeflatis 
"'  mhripitttr.   Un  navire  qui  chaiFc  fur  fon  ancre. 
Stare  redà  itt  ancoram.  "Etre  i  pic  furun  ancre; 
terme  de  Marine.  * 

Ancer^  difpajita  ad  emijjitncm.  Ancre  à  la  veille  ; 
.    tènur  de  Mitrine. 

Trihtts  ancerit.  navem  «ijîfUMw.  MoUill«r.  en 
pâte  d'oïc.  - 

Ancttam  alteram  ali»  in  itctjactrt.  Enfourcher; 
ternit  de  Marine. 

jfmàras  tolli^e.  Lever  les  ancres,  démarer,  déf-. 
afourchcr ,  dcfancrer  ,  ftrper. 

Ab  anctriirndentes  tximtrtf  ftlvtrt.  Détalin- 
guer  ;  tirmt  dt  Manut. 

Ancêra  axis  Ugneus.  Jas ,  ««  Joiiei  ;  tèirtni  dt 
Jdarint. 
Anctram  tigilîit  infimere.  Enjauler,  ««  enjeler 
une  ancre  ;  tirmtt  dt  Marine. 
^    Brevitr  attctra.   Ëni|^>ni-lle  ;  tèrm*  de  Marimt. 
BreVi0rem  amcêram  addere.  Ëmpenclleir  itèrm* 
de  Marine. 

^ncora  mm#r.  Urapin  ,  hàrpeau  ,  rilToii  ,  hé. 
tilTon  \tirmet  dt  Manne, 

Ancerarmm  JuHttJnfpenJiltf.  Sb-re-bo(Te«  \  ter- 
me dt  Marine. 

ANCORARIUS,  a.  Celui  qui  â  foin  des 
«hcres.  , 

ASÇO RARI US ,  « ,  ttm.  D*ancre ,  qui  concer- 
ne les  ancres. 

ANCORATUS,»,  mm.  Ancré  ;  tèmu  de  Blaf$H. 

At^CXfL/E ,  arum.  Divinitez  des  valets  &  des 
nrrvahtes ,  chez  lel*Komains. 
'      ANCUS  ,  a ,  um.  Qui  à  le  bras  courba. 

ASCTRA,  •.  Ancyrc  i  ville  de  Galacie  danf 
l'Alic  Mineure. 

A'^CIRjtUM  ;»<r#f>Mn/«rfWfn  ;  aujourd'hui  R«- 
miennni  capnt.   Voïes  ce  dernier. 

^  N  D  if  B  il  T  j4 ,«.  Andabate ,  Gladiateur  qui 
■    rombattoit  les  yeux  fermes.  Funambule. 

Explerateris  mmda^stM  Imdicnim.  Colii^-Aail- 
lard  ,  )cu  d'enfanr. 

A^ALUSIA:  flt  A^DAlUZlA.éi.  L'Audâ- 
loulir  ;  province  d'Efpagne 


Al^DEQAVlA  t  M.  Amdegêvenjii  frêvittcis. 
L'Anjou,  province  de  Ft«nce. 

AKDEGAVUM  ,  ou  Attderava.  Angers  ;  ville 
de  France ,  df.  Capitale  d'An}ou. 

ANDEGAVUS,  i .  &  ANDEGAVBNSÎS  ,  enfe. 
Angevin.  Qui  cÂ  de  la  province  d'Anjou. 

ANDELAyX.  Chenet. 

ASDELIACUM.  Volet  Amdeïium ,  i/. 

ANDELIUM ,  a.  Andeli  ;  nom  de  deux  lieux 
en  Normandie.  Les  Andelis.  Le  grand  &  le  pe- 
tit Aiuleli^^. 

ANimtUS  y  lu  Pampelune  ;  ville  Capitale  du 
RoiaUme  de  Navarre. 

ANDEMATUaUM..  VoXet  Limgenmm. 

AS  DEO  LU  S  ,  i,  Andéol  ;  nom*  propre 
d'hommç. 

AN  DE  RI  DU  M  :  &  AKDERITUM  inujoar- 
d'hùi  74v««fiwjn.  Voïez  ce  mot.    \ 

ANDES  j  ittnu  Andes.,  anciens  Gaulois  habi- 

tans  de  l'Anjou.  '  Les  angevins. 
^  ANDIUM  ,  a.  Voïez  Andjrgavttm. 
ANDOMADUNUMTàiANl 

NU  M.  Voïez  Likgennm. 
ANDOVERPUM,  i.  Anvers.  Voïez  Aeitmtrpia. 
ÀNDRACUNE  ,  ts.  Pourpier  ;  bèrbt. 


ANDQMATU- 


ANDRAGISIN^  ,  <r.  Andragifine;  nont  pro-    jiittqmtv 


A  N  G 

AVFKACrVHytLCarttlh». 

AUFRACn/OSUS,  «,««•.•&  AtiFRACTUg 
MfUm.  Tortueux  ,ûnu«Bi<|uifi^cpIiUîaif,^ 
tburs  &  replis. 

ANFRÂCIUS,  &s.  Détour,  dicuic,  anfou 
âiiofué  f  fmuoftté. 

AnfrâHikies  mttrrmptus.  Anfiradueux. 

ANGADRISM.A ,  «.  Engadréme  i  nom  propre 
d^  femme.  '  , 

ANGARA  ,  »rnm.  Maifons  de  uofte.  . 

ANGARlAy*.  Voiture  publique ,  mêlfageric 
la  polie.  Corvée.  * 

ANGARIARE^  Obliger  à  quelque  corvée. 

ANGARl  US  :  &  ANGARIARIUS  ^i.Conréf^ 
ble.  Qui  doit  des  corvées.  Qui  eft  chargé  dVxii, 
ger  des  corvées.  Màitre  de    pbiie  ,  métlager 
Courier ,  polUlion.  ! 

ANGAkUS  y  rt.  IdtmJignifitoHS.  ' 

ANGEi^G  RAPHIA  ,  «.Angélfographieidcf- 
cription  dts  poids ,  des  vafes  ,  des  mcfurcs,  des 
inllrumen&  pour  l'agriculture.  V 

ANGElOtVGIAyû.  Angciglogie;  defcriptioo 
dus  vailleaini  du  corps  humain.     . 

ANGELICA  ,  M.  Angélique  ;  nom  de  fcnune, 
&ucplante.   ,- 

ANGELICUS  y  a  y  mm.  Angélique.  ; 

Angtlèfi.  Angéliques.  Chevaliers  d^m  Ordit  ia\ 

iituc  par.  Coniiantin. 

AN  G  ELIT  /Ef  armm.  Lea  Angélices;  Ht- 


ANDANAGARIUM.  AAdaaager,Mi  IUm<.  I  poftre,ttnc  cxcufc. 


pxedc  femme.^   ,, 

ANpRATOMIA ,  it.  Andratomie  ;  diAfcdion 
du  corps  humain. 

ANXyREAVO'LIS.  Voïez  S.  André* fanmm. 

ANDRE  AS,  a.  André  ;  nom  propre  d'homme. 

iINDK/ilCii  ;  aujourd'hui  Gatopelts.  Voïez 
ce  mot. 

ilNDRfilCO  ';  aujourd'hui  Geranthms.  Voïez 
ce  mot. 

ANDRISIA  y  et:  &  ANDRISIUS ,  ii.  LMn- 
drois  ,  petite  rivière  de  France. 

ANDRIUS,  M  \  mm.  Andrioc,  Andriote.  Qui  eft' 
d'Andros. , 

ANDRIA.  L'Andrienne  de  Tcrence. 

ANDROGlNUSyi.  Androgyne  ,  hèrma- 
phrodité. 

ANDROIDES.  Androtde  ;  homme  artificiel. 

ANDROlEVSIAyM.  Àndrolcptîe.  Repréfaillcs. 

ANDROMACUE  ,  es,  Andromaque  ;  nom 
propre  de  femme.  Ffmme  forte. 

ANDKOMACUS  ,  ^.Andromaque;  nom  pro- 
pre d'homme.  *  . 

i4NJDROAfilDi15,  tmtis.  Sorte  de  pierre 
précicufe.  * 

ANDR&iJ,»nis.  Efpace  laiffée  entre druy 
murailles  pour  Pécouliment  des  eaux.  Lieu  on 
Ick  hommes  s'alfcmbloient  ^  &  ou  Icè  fcmlmci 
n'avoient  pas  l'entrée. 

ANDRQNICUS  ,  i.  Andronic ,  tm  Andro- 
nîquc  ;.  nom  propre  d'homme.  * 

ANDRONITIS  y  n».  Lpgis  ,  ««appartement 
oiS  les  hommes  fculs  demcuroient.  * 

ANDRONIUMyii.  Remède  pour  le  mal  qui 
vient  S  la  luette. 

ANDROPflAGUSy  m.  Androphage,  Antropo- 
phage  ,  qui  vit  de  chair  humaine. 

iINDROSiICE  vmlgmrit.  Androface  ;  fiante 
amnmrllf. 

ANDROS/EMU  M,  i.  Àndrofémum  «w 
Toute-faine  ,  »/iiii»r.  *" 

ASDUR1ANUSl<^m$.  Lac  Andoria  ,  «»  Laco 

Saifo  ;  Lac  du  Roïaume  de  Naples.  ' 

ilNECDOTil ,  ermm.  Anecdotes.  Hiftoire  fe- 

crettes.  Mémoires  fecrets. 
ANECDOTUSy0ymm.  Secret , caché , qui 

n*c(l  pas  publié. 
ANE  LLJJS,  /i.  Petite  bague ,  petit  anneau , 

jonc, 
if  NE  ^f  ONil .  «  ;  &  ANEMONE ,  et.  Anémo- 
ne ;  platAt  ^  fltmr. 

^AnEMORIA  y  0.  Jampoli ,  bourg  de  la  Liva- 

die  ,  province  de  là  Grèce.  *- . 

ANEMUNDUS,  i.  Chaumond;  Anemond  ; 

nom  propre  d'homme. 
ASEMUkiUMy  rit.  Anémuro ,  «m  Scalému- 

re  ;  ville  de  la  Caramanie ,  en  Natolie. 
ANETHUMy  tbi.  Anet  ;   hirhe  $d»riftramte. 

Anet  ijememce  de  tttte  fiante. 
JOJEfiCXfSyM,  an*.  Doux ,  pacifique.  Lénitif, 

émollient. 
ANETU  Vf,  ri.  Anec ,  booi'g  de  IMfle  de  France. 
ANEURISMA.  Ancurifme  (  termu  de  Médettme. 
ANEURITATUS  ,  «,  «m.  Qui  chiche  une  ti- 


ANGELlUSyii.  ou  De  Amgtlis.  Angts  i  nom 
i'homme,  &  dç  famille. 
'ilNCiËf  7  (75; /«•  Petit  angle,  petit  coin. 

ifNGELOLifTR/if,  «^Adoration  des  Angcsi 
.ngclolatt'ic.  '      , 

ASGELOrOUS  y  is.  Ville  des  Artffes  dans  la 
province  de  Tlafcala, 'en Amérique.  Sant-Angf- 
lo  ;  vill   du  Roïaume  de  Naples. 

ANGElOtUM  frevitina.  VoînTUfiala. 

ANGELUS  y  t.  Ange  ;  fubAancc  Ipiritucllc  & 
intelligente.  Angt-loc  ;  tmtmmeiie, 

ANGER ,  tris.  L'Indre  ^  rivière  de  France  co 
hcrrvi  ■     . 

ANGERE.  Tourmenter,  pèrfécuter,  lâirede 
la  peine.   Etringler  ,  fuifoquer.'     .     < 

ifjn^i  r«4/i«.  Chémer,  fechcmer. 

i1NG£R/i1Cy  Al.  S.  Jean  d'Angcli  ;  ville  de  U 
Saintonge ,  en  France. 

AKGERMANiA,  d.  AngJrrmanie ,  province» 
de  Suéde. 

ANGERMANUS.y  ii  Angèrmtndâodt {rivière 
de  Suéde. 

ilNGERONif;  ANGERONIA,  4.  Angérooe; 
nom  d'une  DéeflTc  des  anciens  Romains. 

ANG^RONALIA.  Angéronales  { fêtes  à  l'hoo- 
n.  ur  d'Angéroiuu 

i1NGr^.v&ilNGH7i1«  d.  AngjRcn,  ««An- 
l  !'hui'.4i  ;  petite  ville  des  Païs-Bas. 
^  ilNG/IBERTC/S , ti. Àngilbert , m Inglercrt; 
nom  propre  d'homme. 

ANG  t  SA  f  M.  Squinancie' ,  '^fquinaiicie) 
imal(idit.  \  ; 

An^inamfrtmuns  firtem.  Poire -d'angoifTe. 

ANGIPORTUS  yis:  &  iING/POXTUJif ,  u 
Cul  de  fac ,  ruelle. 

ANGIÎA  y  m.  Anglcjèrre  ;  Rfiéume, 

ÀH^lim  •ri>M(«/ïft-HKaA- Angle. 

Angli»  mêva.  La  Nouvelle  Angleterre',  dans 
l'Amlfrique  Méridionale. 

ifNGUCi1NUS,«,inM.  Anglican.  Qui  coo- 
cerne  l'Arigletèrre ,  les  Anglois. 

i1NGMC(/S',  « ,  «M.  Mêmes  fignificaiions. 

ANGlOSAXOy  »mis.  Anglofiuon ,  fe  dit  de 
peuples  d'Allemagne  qui  vinrent  s'établir  dans 
l'ido  Britanique. 

ANGI  URAy  et:  AngluK. 

ANGl  US^:  Bi  ANGLlÇUS,ë  ,  aw.  Anglois, 
d*An^letèrre. 

Anflica  limrHa.  L*Anglois. 

ANGONES,mmit.  Haches,  frandfqueJ ,  UaceSi 
em  hallebardes  des  Francs. 

iINGOR ,  erit.  Squinancie ,  angoiflc  ,  doukv 
violente,  peine,  inquiétude ,  rbllicitudc.  AgoMS* 

ilNGÔS^^rifCl/  \iptrmm.  Poire  d'angoilki 

ANDRIA. ,  Engern ,  ••  Engèrben  »  petite  vilk 
eu  C9ix\t  âe  Weftphalie,  en  Allemagne. 

ANGl^ICOMUSy  M  y  mm.  Qui  a  det  C^rfto» 
pour  cheveux. 

ANGUICUI  US  y  li.  Petit  ferpent ,  ftrpeocf«- 
it  N  G  l/i  F  £  A ,  #ri.  Le  Sèrpentairt.l  ff**" 
UtHn.  :  ^ 

ANGUITER ,  «,  «M.  Qui  produit  des  ftrpeo»* 

i1NGl//GENif,  *.  &  ^GUlGENVSt»,  *•• 
,  Produit  t  #•  engendré  de  (Vpeiu. 


0GUÎI 

Anrtiillari 

m.  Dc'''^' 

(ofcmble* 
AUGVlPl 
AîiGViS , 
ASGUIS 
ASGUI 

t^hll»ti»»\ 
0GVIA 

le  bout  d'un 

iréics. 

AUGÛ'L 

«ngles;qui 
coins. 
4aSBtart 
far».  Corni 

terme  dt  Mt 
ANGUL 

ASGUL 

Cantonné  ; 

aé  i  terme  d 

ObUifuè  an 

.  dit  en  parb 

'  nuiferie.  • 

Aa^nlattai 
mure  du  pji 

Anpthtmn 
Un  chantes 

AlsGVlC 
gulomctre  1 
mitujne. 

AUGUW 
fications  d' 

ASGUU. 
encognure. 

Mignli  af 
Cr*mttrit. 

ArfTHiMSt: 
I'      irrw*  dt  Fi 

PripMgnac 
ba(\ion. 

Anrtilit[  et 
■  éiûmtiirtn. 

^XGaST 
rcr ,  re'tréci 

jlN'GasT 

ASGUS 
'  rjrroit. 

A^iiiusri 

mis  à  l'être 

ASGUSl 
manière  d 

ASGUSl 
étroit,  étr< 
agonie ,  \*i 
entre  des  1 

OrMtitnis 

âSGUSl 
SU!  portoit 
clo'uds  d*or 

ASGUSl 
court ,  bor 

ASUALl 
furlarivifc 

AKUALl 
d'Anhalt , 

iïNHE 
pantelant. 

Anti/  an: 
^amcemnert 

AtiltEU 

-  palpiter,  p 

jctter ,  po 

AS  HE 
*  perte  d'h 

ANHELj 
courte  haï 

ANHEL, 
'efpirer,a 

AmEL 

Icine  ,  fou 

Anbtlitm 
*tre  hors 
yifatih, 

hoouet  de 

AUmi 

EffoJhé, 
«lue.  HaL 


^   \ 


.'^ 


cireuic,  tnfri. 


le  (  nom  proprt 


^u^cotvée. 

«ft  charge  d'if»* 
Bite ,  nnîllagcr, 

1/.  '  • 

cïographiejdef. 
csmci'urcs^dçi 

>gi«*({crcripcioa 

nom  de  ftmine, 

gui.  ; 

rschuj  Ordre  ûi^ 

AngrflitM  i  He. 

is.  Anges  ;  nom 

petk  coin, 
ion  des  Angcit 

a  Artges  dans  la 
l»«e.  Sant-Ang^. 

rfex  r/*/fW4. 
^cc  (piriniellc  & 
*, 

re  de  France  en 
Kcucer,  £urede 

tr. 

^gcli  ;  Tille  de  la    '' 

Mnie ,  province' 

Indâodc  i-rivicrc 

»  4*  Ang^rone* 

omains. 

'^  i  fèces  à  l'hon' 

^giHch,  mAo' 

I. 

c/««lnglerert{ 

9  «^rquinaïKie^ 

d*angoiiïe. 
iPORTUMt  i. 


iglaèiTt',  dni 

ican.  Qui  coa* 

ignificacions. 
ion,  fe  <'itdef 
r  «"écablir  dans 


AoglotJi 


nfquet ,  Uoces» 

goiaèfdoMlar 

icinidç.  Araw* 

ed'angotuie^ 

en  I  petite  rilk 

:magnc. 

i  A  des  ftrpeo' 

nc.ftrpentfâo. 
uairt.i  r«»/»^ 

uir  des  ftrpeoi' 


A  NI 

0GVIIIA  f  M,  AngMilIe  t  ffij^  d«  rhiirt, 

ÀmfniUarmm  vfvsrimml  Anguiluere* 

^GVINEUS ,  # ,  MM  i  ou  ASGUINUS,  m , 
-n.  Dcfcrpent. 

jSQOIiHJM  ,$,  Amas  de  ftrpcnt  cnicortillcx 
(nfemble* 

^GUIPES t  tdis.  Qui  a  les  pieds  coctos. . 

JSGUIS ,  is.  Serpent ,  couleuvre. 

/SGUIS  I m/mis.  L'Anguille ,//«  Jtt  AmùUtt. 

jiSGUltbiiENS  ,  m.  Le  Serpentaire 

0GVIARE,  Faire  dct  angles.  . 
OH>i»*  "fff^*^  0mpUart.  Cnarafrainer.  Cotiper 
k  bouc  d'une  plancne  de  biais  ;  ra!l>accn:  une  des 

srctès.    '    X 

/VGULARIS ,  iti  ANCULARIUS  ,ii:  à. 
j  ^ G  01  AT  ILIS  , f/f.' Angulaire ,  oui  a  des 
«ngles;qui  fe  met  dans  les  angles,  dans  les 

'  coini. 

J^rutara  ligmmm,  AMgmUrit  tigmêmm  etmmif' 
fgTM.  Cornier  »  tirtm  it  Chmrftnttrit, 
jlHfularis  Ufis,  Parpain ,  «»  pierre  parpaigne  ) 
terme  it  Mafanmerie,  • 
ANGULATIM.  Par  angle. 
4SGU.L  AT  US ,  m,  mm.  Qui  a  des  angles. 
CantonntI  ;  tirm*  tPArtbtttQmrt',  Coud^f.  Giron- 
oc^  i  tirm*  d»  BUfim, 

oilijuè  aHgmlatsferri  Mais,  A  doit  bifeaux  ;  fe 
■  die  cti  parUuit  d'un  cifeau  ,  mi  fbrflîbir  dé  Md- 
nuifcrie.      . 

Aniulatnm  fsnit  /rmfium  ffirmttaum,  L*enca- 
nuirc  du  pain.        . 

Anpthtmm  Imjhrmiis  fumis  frmftum  tftgmtntnm. 
Un  chanteau  die  pain  b<îni« 
ASGVIOHETRVM. ,  tri,  Récipiangle ,  «an- 
gulomccrç ,  faucérelle  •   imfhrmKHnt  it  Hatbé' 
mittijnt. 

ASGVWSUS^  m  ,  mm.  Angleux  ;  &  les  figni- 
Bcacions  d^AugmUtms  ,  «  ,  mm.  , 
ASGVLUS  y  h,  Aïkgle.  Coin  ,  rtcoin ,  carne, 
cncognure. 

Angnli  aff».  Le  point  de  l*angle  ;  tirmH  it 
Cf*metrie. 
Ar,i^MiHS  txemrrtms  ^  rtcmrrtms..  Angle  faillant  ; 
ttrmt  il  Ftrtififatitm, 

PrtpMgtuumli  amgmlms.  L'angle ,  la  pointe  du 
bail  ion. 

Anfnlit[  ixtantihms  tg  rictfintihms  munimtntmm 
iiihnllMin,  Rddehs  ;  tirmi  ii  Ftrtificatitm, 
ASauSTASDUS  ,s,mm.  Qu'on  doit  reflcr- 
rcr ,  rccr^cir. 

ASGU^ASS ,  amtis,  Red^rrant  ^.rc'tr^ifliant. 
ASGUSTARE.  K6u6cir ,  ceffbrrer ,  tenir  à 
fctroit.  •  % 

A}^GUSTATUS,a,  mm.  R«i!Wçi  ,  rtlftrré, 
mis  à  l'étroit, 

ASGUSTE.  Etroitement.  A  K^troic.  D'une 
manière  ferrée.  Pauvrement. 

ASGUSriA  :  &  ASGUSTJ/E ,  éstmm.  Lieu 
étroit ,  (ftroitelTe»  Acculs  ;  ttrmt  it  Chap,  Abois, 
agonie ,  l'article  de  la  mort.  Col  «  patfage  dtroit 
entre  des  montagnes.  DdAU  »  détroit. 
Orétitnis  an^ufli».  Contrainte  dans  le  ftile. 
AKGVSTICLAVWS  ,  ii.  Chevalier  Romain  » 
()u:  portoit  une  bande  étroite  femée  '  de  t£tes  de 
ciduds  d'or ,  ou  de  pourpre.  '^ 

A^iiiVSTVS  ,  m  ,  ««.'^Etroit ,  ftrré ,  rétf^ci , 
court ,  borné  ,  petit. 

ANUALTISVNL  v#»»i.U  Château  d'Anhalt, 
fur  la  rivifcre  de  Seske. 

ANHiILT/Nl/S  Primdfttms,    Là  Principauté 
d'Anhalt ,  dans  la  Haute  Smili 
ANHELASS,  ris.  Haletant ,  palpitant , 
pantelant. 

Anti/  «mMâms.  Afthmé ,  pantois  i  ittmut  it 
tamcimmerit, 

A^miARE,  Refpirer  avac  |>einei  haleter, 
palpiter,  panteler  { vitm*  mAt,  Souffler ,  exhaler) 
jcfter ,  Douffer.       . 

AU  HE  lAST  £  R.  A  perdre  U  réfpiration  , 
*  perte  d'haleine. 

ASHEIATIO  ,  mis.    Difficulté  de  refpirer  , 
tourte  haleine ,  aAhrtie. 
ASHELArOR,\^i,.  Qui  a  deUdifficuké  i 
'«•pirer ,  atthmatique  ,  pouflif. 

^^HELATUS,is  :  &  ASHSITTUS,  Ss.  Ha- 
leine  ,foufle ,  réfpiration. 
Anhilttu  ^mMti ,  amhtUmm  dmtrt.  Etre  éObuflé, 
«w  hoci  d'haleine.  , 

Jif»  mhtmmt  mhtlitmt.  La  (dernier  foûpic  Le 
•io^uet  de  la  mort. 

WEtifrU.V  ,  « ,  MN  ;  8t  ASmWS,  » ,  mm. 
'■no^é  ,  hors  d'haleine,  ^fflanoutf ,  afthroati. 
V«.  Haletant.  . 


I 


A  N  I 


A.N  N 


il 


I    .^N7iNI75 ,  if.  Anien ,  Agoaa  •  IgnM{  aoM    criche,  ta  Allemagne.  L'Eu,  petite  rivièr* 


propre  dl'homme. 
AlflCEtiSlSmrh.  Voïa  Pa/mm, 
ANICETUM.  Voïtt  Ami/mm. 

ASICULA  ,\m.  Petite  vieille. 
ANlCULARJS.mrttANlCULOSUS,  m,  Mi  ; 

k  ANILtS,iU.  Pevieilietqui  concerne  le* 

vieilles.' 

ANILITAS imtis,  Vieillefle de  femme. 
ANILITER,  En  vieille. 
ANl  MAi  m.  Ame  ;  Efpric*  Vent ,  foufle , 
haleine.  ."  -  ^ 

Amamm  mgtrt.  Etre  i  l'extrémité ,  i  .l'agonie  ,* 
mourir  ,  rendre  l'ame.  •  \ 

Ammum  aiitri.  Animer  ;  dbnndr  la  vie.  \ 
Amimia  firvdis  qmmfft  mtrctiis  agit.  Ame  pro- 
priétaire. Amims  vtri  ftTftâ»^  qmm /mflicitè%. 
Hji  »  &  pT'ff*^  gltriam  Dti,  Ame  parfaiteifient 
dcfuiterelfée  ;  tirmt  it  itvêtitm, 

ASIMABILIS ,  Ht,  Qui  anime  ,  qui  donne  U 
vie  ,  qui  fait  vivre. 

ASIMADVERSIO  ,  tmis.  Confidération  ,  re- 
marque ,  obfervation.  Animadvirrfion  ;  tirmi  it 
Paiais,  Rtffléxion.  Châtiment ,  punition  ,  corre- 
dion ,  mèrcuftale  ;  nottc.  Exécutioq.'- 
jlN/AlilDKfR^OR  ,  #m.  Qui  prend  garde, 
qui  fait  attention  ,  qui  remarqué ,  qui  coniidére. 

ANIMADl'ERSUS,  ûs.  Mêmes  fignifications 
qu*Amimsivtrfit, 

ANIMADl^ERSUS,  a  ,  mm,  Apper{u  ,  décou- 
vert ,  reconnu  ,  remarqué." 

ANïldADVERTERE.  Découvrir,  appejcevoir, 
reconnoftre ,  remarquer  ,  obfcrver ,  prendre  gar- 
de ,  conlldérer.  Corriger  ,  reprendre. 

Amimsivtrttrt  im  mliqmtm.  Corriger  ,  punir , 
châtier,  v 

ASIMAL ,  «/if .  Animal ,  béte.  Brutal ,  ftupide. 

ANIMALIS,  éUi.  Animal ,  appartieiu  aux 
corps  fenfitift. 

AmiAASA,WoXnRaUa,-    f -,  * 

'  ASIMASS ,  sis.  Animal ,  corps  animé. 

AtJIMARE.  Animer.  Rendr/fenûblc ,  îKxi'ner 
de  la  vivacité. 

ANIMATIO ,  tmis.  Animation  i  tirmt  it  Bit- 
itciift.' 

AN  I  M  AT OR-f  tris,.  Cflui  qui  animé ,  qui 
donne  la  %ie. 

MIIMAJORIUS,m,mm,  Qui  flrrt  i  refpirer  ; 
qui  a  de  quoi  refpirer. 

ANIMATUS  ,iis,  La  réfpiration^  l'ufage  de 
la  réfpiration  ,  la  facilité  de  refpirer.. 

ilN/Af ifrC/S ,  «  ,  wm.  Animé,  vif. 

ANI  MCUAD US.  Anincàt  {  nom  propre 
d'hoinme. 

ANIMITUS,  Courageufcment ,  avec  courage, 
aveccccur. 

ilNfAfOSE.  Courag^fement , avec  coeur, 
avec  courage.  ' 

ASI MOSÎTAS ,  Mis,  Animofité ,  feu ,  chaleur  ^ 
ardeur.  .    ' 

ANIMOSUS,  m,  mm,  Attimtjitr  ;  AmimtfiHi- 
mms,  Couragetu  ,  brave ,  généreux  i  vaillant , 
hardi  i  Ifîèr. 
AN!  MU  LA ,  a.  Petit  coeur.  Vorei  Ctremimm, 

ASI  MU  LUS ,  i.  Mi  amiwmli.  Mon  chirr  coeur, 
mon  cher  ,  mon  petit  cctur. 

ASI  MUS  ,  i.  L'ame.  L'efprit^  La  penfée.  Le 


:,&  quelque* 
fimUmmriJs, 
rélidoit  aux 


courage , 
taifie. 


le  coeur  t  la  colère 


l'envie  ^  la  fan- 


Animtjfmcttt.  A  coeur  ouvert ,  franchement. 

£x  amimt.  Tttf  amimtt.  De  bon  coeur ,  avec  plai- 
fîr,avec  affÎEAion  ,  avec  éffuûon  de  coeur,  de 
bon  gré. 

Eg  amimt  mmicms.  Ami  franc  fllrcordiaL 

Afftdms  êMtmù  ,  ptmititris  amimt  rtctffms  ptmttra- 
rt.  DécQuvrir.lesfentimens  d'un  homme,  voir 
ce  qu'il  a  dans  le  corps. 

Amimù  mittm/ ,  imtfitus  ,  Mii*  ^fmrtr  ,  «/l|^. 
Emportement. 

Amimts  irinr*.  Enhardir. 

Amimus  aiitrt,  Factrt  'amimi0S,  Encourager. 
Enfler. 

Alicmjms  amimutm  ^mtgtrt ,  mfrimgtrt.  Décou- 
rager quelqu'un  { lui  fiurc  parait  1*  cqjÉrace. 

Amimmm  ritrahtrt  ailttifmi  rt,  $^  d^uppliqucr. 

ASIKSULAJm.  Voïei5.  Omtltfki fmmim^ 

ANIO,  Volet  Ttvtrt  t  c*c0  la  même  chofit. 

ANISOCrCLA,trmm  :  A  ASISOCICLl,  trmm, 
Petjces  machines  compolces  de  c^les  inégaux. 

ANI9UM,h  Anittfimtt.    * 

Amifmmfiutart  ctmittmm,  AnisHrafféc. 

Amifmm  Imittmm.  Badiane,  Anis  de  la  China. 
ISUS^  I.  Ens;  petite  ville  de  la  Hauca  Ai»- 


dans  lem^e  pàfs. 

JSITIA^oWoiet  Ltmim, 

ANKTLQSIS,  AnlcylofetiMuaM. 

ANNA ,  m,  Anne  ;  nom  de  femt 
fois  d'homme.  N^nette  ,  Nahon  ,  ^ 

ANNAptrtmma,  La  DéelTe  qui 
années.  -  .       • 

ANNA  ,  -o^  AN  A  „  m.  Anna  ;  nom  de  villes. 

ANN/EUS  ,  ï.  Année  ;  nom  propre  d'homme. 

ilNN:/lL£^«iinw.  Annales  i-liiAoire  écrite  par 
ordre  des  années.  .  . 

Ammaiimm  J'crtfttP,  AnnfliAe. . 

ANNALlSfatt.  Annal  { ce  qui  fe  fait  tous  lc«  ans* 

ilNNilR£,MMr«.  Paffer  l'année. 

ANNARIUS,  m ,  mmt.  Annuel ,  d'un.an  ,  qui 
concerne  l*àanie. 

ANNAS ,  m.  Anne  ;  nom  propre  d'homme. 

ANNASCI,  Voï^Aimàfii, 

ANNELLATl/S  ,  a  ,  mm$»  Fait  de  petits  an» 
tieaux. 

Ammeliatmsfmmicmhs.  MAillci  tèrmi'it  Marimelr- 
ANNELLUS ,  U,  Annelet ,  petit  cercle.  Mail* 

le  î  tirmt^t  BU/tm. 
ANNELU,  Filets  ,  Uacaiix  ;  r;rai^  i^Arcbi-  . 

trdmrt,       ■  ;\  ■  '         ■        I  ,   -' 

ANNEXUS,  6s,  Lien  ,  attache.  Proximité, 
concicuité.       , 

ANNEXUS,  mymm.  Ué  ,  attaché. 

ifNN/Bi4L,fK  Annibal,  nom  propre  d'homme. 

AN^IB ALDUS  ,  i.  Annibauc  ,  nom  propre 
d'homme.  *. 

ANNIBALLIANUS  y  i.  Annibalien.  Sprnom 
d'un  neveu  de  Corfilàntin  le  Orand.  »   ■ 

ANNIÇULUS  ,  a,  ««.D'un- an.;  <qui  n'a 
qu'un  an.        " 

ANNIFER  ,  m ,  mm.  Qui  porte  du  ^rvit  toute 
l'année  ,  en  toute  faifon; 

ANNISURUS,  « ,  «M.  Qui  doit  i'cfforcer, 
qui  fer»  Ces  efibns^  '  - 

ANNISUS,  m  ,  ««.Participe  d'AMirr.  Q(ii 
s'éfl  efibrcé  ;  qui  a  ficit  fet  dSbrts.   ( 

ANNIVERSARIUM  ,  lï.  Annivèrfaire", 
annueh  - 

ANNIVERSARIUS ,  a ,  «m.  Annivtrfaire.  An- 
nuel j  <kii  fe  fait  tous  Us  ans. 
ANNIXE.  En  faifam  fcs  efforts ,  avec  effort; 
ANNl!jf:US^  ofy  mm.  ^^ïcz  Atiniftis ,  «,,  km. 
ANNOMINATIO  ,  tnis.  A)Iiifion  ;  tirmt  it 
Rétbériqiie.  Jeu  dcmbcs  ,  équivoque. 
4NN0NA  ,  W4.  Provifion  pour  l'année.  Den*  , 
rée  ;  manne,  ^iâuaille.  Vivres. 

il««4r«<«/''«ri«ii(</iV«t#.  Mettre  le  prix  aux  den-    '. 
rets,  Aficurer. 

Aomtmm  Hffi^mltas  ,  taritas  ^  gravitas.  Cherté 
des  vivres.  .  g 

Ammtmm  mùlitaris  fraftilàs,    Commiiîaire  dés 
vivres. 
Caftrtmfis  ammtma  rtiemfttr.  Munitionnaire. 
Ammtma  militaris.  Etape  ;  rrriM*  it  Gmirrt, 
Ammtma  rata  fars.  Ration.         f      ' 
Ammtma  m^mtica  ftfttm  altmiis  mùlitibms.  Plat  de 
l'équipage  ;  tirm%t  it  Marimt.    ' 

Aàmtmm  purmjmrt  friumSy  Chanoine  ,  Bénéfi- 
cier, Prébandé. 

ANNONA  ,  ma.  Rc»que  de  non  (  bourg  du 
Duché  de  Milan  en  Itahe. 

A NNO NARE,  Fournir  de  vivres  |  faire  lea 
fournitures  ,  lesprovifîons. 
ANNONARI.  DiAribuer  les  provifions. 
ANNÙNARUJS  ,  ,t.  PourVolcur ,  Vivandier. 
Viâuailleur  ;  tirmit  it  Marmi, 
ANNONAKIUS  ,  «  ,  «m.  Qui  concerne  les 
vivres,  les  provifions,  les  munitions  de  boikhe* 
Ammtmarims  cmrrms.  ÇaifTon.  ^ 

ANNOSUS  ,  is ,  0M.  Qui  a  beaucoup  d'années, 
vieux ,  âfré. 
ANNOTA  MENTUM  ,  ii.  Noce  ,  annotation. 
ANNOTARE.  Marquer  ,  remarquer  ;  faire  des 
remarques  ,  des  observations  ,  des  apoAilles. 
ANNOTARIUS  ,  li.  Voïca  Ammttarims  ,  i#.  A 
ANNOTATINUS  ,  a ,  An.  Voies  Ammtmarims\ 
m ,  mm.  ^    •  •    ^     , 

ANNÇTATÎOt  tmis.  Annotation  ,  remarque  ,    ' 
Commentaire  fuccint ,  noce.  ApoAillc. 

ANNOTATOR  ,  tris.  Annotateur.  Celui  qui 
fait  des  annotations  ,  des  remarques. 

ANNOTATUS ,  a  ,  wn.  Participe  paflif  d'i»- 
mttart ,  &  marnes  fignifications* 

-  "  n'a 
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ANNOTINUS  ,  «  ,  WN.  D'un  an  ,  qui 
qu^ln  an  ,  qui  rft  de  i'anoée. 
-^ANNOTINUS  ,  a  y  mmt,  Vojfei  AaHêm^ 


rtm  t  m 


.-■•■" 


J 


'■f 


^ 


.    f 


'■* 


»  • 


•  IPt 


JUUSUAUS ,  aU,  AnnocL 


N 


..«£> 


\ 


v 


« 


) 


« 


is,       -T.* 


/v 


t 


•l 
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ASiJUAnii,  Par  an ,  tous  Ici  ms  t  ^ui^K 

ilNNU£RE. Conrencîr ,  accorder,  conccdv, 
■DÀroîcr  ,  donner.  Taupgr.  Vouloir. 

^1^'  mitmmt ,  prtUt.  Quand  on  incline  la  câte , 
«c*cUun  figiîe^d'approbation. 

ANmjLARIS ,  is.  Annulaire.  Le  doigt  »nnu- 
Uire  ,  &  le  Médecin  ;  c'eft  te  mime, 
JHSSULARIUS  ,  a.  Mcme  ûgnificaiion. 
JNVULATIM.  En  boucle*  ,  en  anneaux. 
AîHNVLArUS  ,  a  ,  ««.  Qui  eft  en  boucle* , 
l)OUcl(f ,  qui  porre  des  anneaux. 

AJ^^ULUS ,  //.  Anneau  ,  bague ,  virole ,  frkt- 
1».  Boucle  de  cheveux.  Bclière.  Cercle,  Daillots, 
andaillocs  ;  termes  dt  hiarini, 
In-atmiUs  infleÙert  CMpilUs.  Prifer  lés  cheveux. 
Jbmulm  craffiêr.  Argaacau  ;  tirme  de  Marine. 
Jmnmli  fun»Ui.  Tordes ,  «m  Sauverabans  ;  tir- 
IM  de  Marine, 

Annmlus  i$ncav»t  ferrent.  ,Deloc  ;  terme  4e 
Marine. 
jLfnnlns  firtatns.  Coiïe  »  tènm  de  Marine. 
■Ad-Annulum  trajictendum  eqiuftri  decmrjientcer' 
tare.  Courir  la  bague. 

Annulnm  trajicere.  Avoir  un  dedans  ;  terme  de 
Manège. 

\4nntilum  é^tt ingère.  Avoir  une  atteinte  i  terme 
de  Manège.  * 

Annulm  jignaterius.  Cachet. 
Annut»s  retinatulHi.  Yèrvelle  i  tèrme^  Tau- 
'tetinerie.  ^^ 

iINNUMERARE.  Compter  ,  nombrer.  Im- 
puter. Paffcr  à  la  montre. 

i!NNUNCJi<RE.  Annoncer,  faire  fçavoir,  ap- 
prendre, porter  une  nouvelle. 
.    i!NNUNC;^TJO  ,  oHts.  Annonce  ,•  nouvelle  , 
fnt^ltage. 

Aniiunciatio  frtturx  Ifjcarnatients  Verhiy  ou  Di- 
vino  fàttt  fragnationis.  L'Annonciation.  La  nou- 
velle que  l'Ange  apporta  à  la  Vierge  du  Myllcre 
de  l'Incarnation. 

ASNVSCIATOR  ,  êris.  Annonciateur  ;  «ua- 
Jic^  d'un  OÛicier  de  l'Eglife  de  Conrtautinople. 
Ay!NUl>iCIATUS  y  a.ttm.  Annonctî, dctlard. 
Ak  AnuMnciats  Virgini  Incarnatitne  didus  OrJe 
jLeligiefns.  L'Annonciadc  ,  Ordre  Religienx. 

Al  Annnnciata  Virgini  Incarttatione  netnen  cenfe- 
entns  Orio  Milifans.  L'Annoiiciade  ,  Ordre  de 
"Chevalerie. 
ANÎ^US  ,  i.  An:  Ann«fe. 
In  Jtngulei  annes.  Annuellement. 
Annus  vertent ,  q'rii  nunc  agitnr  ,  vthitxr.  La 
•prerentc  année  ,  l'aninfc  courante. 
Annes  pratergrejpts,  Surann«f. 
Annus  frimns  avis.  L'annçedc  faurage  î  fr rw» 
de  Fancennerie. 

ANNUUMii:  &  ANWUA^  «rnm.  Penfion  , 
rente,  loïérs,  gages  d'un  an. 
JN^NC/C/S  ,  a  ,  nm.  Annal ,  annuel ,  ce  qui  fe 
fait  tous  les  «ns. 
Annuum  vtdigal  vacantit  Bepeficii  Ectle^afiiti, 
Annate.  .' 

Annunm  fr$  mêrtue  facrificinm.  Annuel. 
.  ASODTSVS  ,  «  ,  i»»M.  Qui  eft  fans  (kwleur  , 
qui  ne  fouffre  point.  Anodin  ;  terme  de  M-èdecine, 
ASOMALIA  y  «.  Anomalie  i  rirNw  de  Gram- 
maire  Qj  d'Afhrenemie. 

ANOMALUS  ,  *,.«*.  Inégal  ,  irrcgulier , 
non  conforme.  Anomal  ;  terme  de  Gramniaire, 

ANOMÎANUS,  i.  Anomien  &  Anomécn  ;  Se- 
Saireu 

JSOMOEUS  ,  «I.  Anomden  ,  nom  d'Héré- 
tiques. 

ÀUONISfpinefa  y  fiere  fmrpmre».  Arrête  Bxuf, 
arrête  charrue.  Bugrane ,  em  Bugronde  ;  flamte, 
^AiSOSlU M  ,  fi.  Anone ,  «»  Nono ,  village 
dans  le  Milanois. 

ASOmMOSy  &  ANONTMUS ,  m  ,  mm.  Ano- 
nyme. Qui  n'a  point  de  nom ,  e»  qui  le  cache. 

ASORMIS  y  me,  Irregulier  ,  qui  n'a  point  de 
,  règle  ,  déréglé  ,  qui  vit  dans  le  dcfordre. 
ASQUIiJA  y  a.Vdicz  AnginayS.  ' 
^       ASQUIRERE.  S'informer ,  s'coquérir  ^  s'enr 
quêter. 
ASQUISITE,  Avec  foin ,  avec  éxaftirude. 
ASQUISrrUS ,  a  y  um.  Accufé  de  crime  capi- 
tal ,  pourfuivi  criminellement. 
iINSii  ,y4.  Occafion ,  caufe ,  fujet.    . 
Anfam  ftmkere,  Occafionner. 
'     ASSA  »  fa,  Anfc  ,  ce,  qui  çirt  i  tenir  divkrs 
,   ,  otencilcs.  La  cha(fe>d*une  balance.  Crampon- 
•  net.  La, croflc' d'Une  éguiérre.  L'oreille  d'une 
.  tfcueUe,  l'orillon.  Potence   de  brinbale  ;  po> 
•-icncc  deminoe.    . 

■ .   ■     ■  •-.■  1       ■    -,  ■■;   .  ■ 
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Im  eahtthiânfammrciiMtut/tnitjt,  Voûte  en 'anic 
de  panicA  terme  d'ArcbiteUttre.  * 

Amfk  ftatmarta  arcnata,  PUftron  infirme  de 
Stutftnre, 

ASSATA  y  éL  Flêdie ,  «s  jareloe  qu'on  retire 
avec  une  cijurrot'e. 

ilN  SATV  5  ,  «  ,  «N».  Qui  a  un  tn  plulieurs 
anfes. 

Anfatum  amhmlare.  Se  carrer.  Faire  le  pot  à 
deux  anfes. 

A^aSCARlVSy  M, Anfeaire ,  nom  propre 
d'homme. 

iINSELM  C7  5,  i.  Anfelme  ,  nom  propre 
d'homme. 

ASSER  ,  eris.  Oye ,  Jars  ;  gref  9ifeau, 

Anferii  penna.  Buhocs  ;  terme  de  ptumafier, 

Anfer  Magellanicns.    Pcnquia  ,  .éfpéce  d'oye 
qu'on  trouve  v(;rs  le  détroit  de  Magellan. 

ANSERATIM,  Comme  un  oye,  à  la  maniée 
des  oyes. 

A^SEKCVLVS  y  li.  Jeune  oye  ,  oifon. 

vINSERINC/S ,  a ,  um.  D'oye  ,  d'oyfon. 

Anferiua  palma.  Patte  d'oye  i  terme  de  Jar- 
dinage. \ 

AnJiritÊum  fièrent.   Mërde  d'oye  ,  couleur  de 
mèrde  d'oye. 

Anferina  berba.  Argentine  y  fiante.  » 

ANSLOGAygx.  Anflo ,  Anfloye  ,  Opflo4  noms 
de  la  Ville  Capitale  de  Norvège. 

ASiVLA  y  U.  Anfctte  ,  petite  anfe.  Cornifcre  ; 
terme  duHJaJvn. 

AKTAf  y  a.  L'Antc  ,  petite  rivière  de  Norman- 
die. Antc  ,  #rtTakoray  ,  ville  de  Guinée. 

/KTACHATRS  ,  a.  Pifcrre  ,  cfpécc  d'Agathe, 

ANT/E  ,  arum.  Antes ,  pilaftres  ,  jambages. 

ANTAGONISTA  ,  a,  Antagonifte  ,  ^mule  , 
rival  ,  concurrent. 

ANTASACLASIS  y  ij.  Antanaclafe  î  tirme  ^, 
figure  de  Rètberifue.  Réflexion  ,  rép^rcuifion  , 
réfraa»n. 

ANTM^SOGE  y  et,  L*aAioa  de  rétoWpier  un 
argumei^Hécriminarion.  ./ 

AKTAROCHA  ,  a,  Conrre»lettrtk      / 

ANTAPODOSIS  ,  is,  Antapodofe  ;/jÇj«rf  de 
Rètbarique.  I 

ANTAKTJCUS,  a  y  nm.  Antirtique ,  Méridio- 
nal ;  termes  d'Afirenemii.  ^ 

Antarticà  regiones.  Les  terres  Auftralts. 

ANTAKWSy  «  ,  «M.  Qui  concerne  les  antes, 
piliers ,  pilaftres. 

A'i'iTE.  Devant ,  avant ,  antérieurement,  pré- 
cédemment. Auparavant.  Plus ,  davantage, 

Anteqnam.  Avant  que. 

Ante  emnia.  Préalable  ,  préabblement. 

A'STEA.  Auparavant ,  devant ,  avant. 

AViTEACTVS  ,  a  ,  «ru».  PalTé  ,  prétfcrit. 

AiiTEAMWLARE,  Marcher  devant ,  fe  pro- 
mener devant. 

AKTEAMBULO  ,  enit.  Qui  va  devant  ,  qui 
marche  devant  ;  Huiiller ,  Bédcau. 

il  NT  E  fi  il  5 15,  II.  Ce  qui  eft  au  devant  de 

U  bafe. 

ANTECANIS  ,  is,  Procyon  ,  *m  l*aTant<hicn, 
cpnflellation. 

ANTECAPERE.  Anticiper,  prévenir  ,  préoc- 
cuper ,  prendre  avant. 
A2^TECAPI0  y  émit.  Prévention  ,  préfomp- 

tion ,  préjugé  ,  jugement  anticipé. 
AtJTECAFTUS ,ay«m:6t.  ANTECEPTUS , 

0  ,  ttm.  Préoccupé  ,  prévenu  ,  pris  avant. 
ilNT£CEDEN.Ç,  tit.  Précèdent.  Antécédent. 
.ilNTECEDERE.  Précéder  ,  devancer ,  preo. 

dre  l«s  devants  ,  marcher  \  la  tête,.  Dépafler  i 

terme  de  Marine,  Exceller  ,  l^emporter  ,  priAer; 
jINTE  CE  LIENS-,  entit.  Excellent  ,  qui 

furpalîe. 
i<^£CET.LFRE.  Surpaffer  ,  pafferpar  def- 

fus  ,  exceller  ,  l'emporter.  ^^ 

ANTEÇESSIO  ,  #ml.  Ce  <^  eft  antérieur  ,  ce 

qui  précède.  Avance  ,.  anticipation.  Avantage  , 

prérogative,  préféance. 
^emp0rii  antec(0i»»  Priorité  de  datte  ,  d'hypo- 

teque. 
ANTECESSOR  ,  #ri/.  Prédeceff^ur.  Antécef- 

fcur  ,  Frofedcur  »n  Ledeur  de  Droit.  Devancier. 

Avant -coureur  ;  Fourrier. 
ANTECESSUS  ,  ûs.  Avance  ,  anticipation. 

Préféance  ,  rang.  ^ 
AÎJTECHRISTUSy  i,  Ante-Chrift  ,  Tyram  qui 

d»it  regnexfnr  la  terre. 
AKfECOESATé  :  ANTECOEmUM>  "•  La 

collàtioii ,  le  goûter. 

ANTECURREREjat  ASTECU.RSARE,  Cou- 
rir devant  ^devancer* 


,  A  N  T     . 

ASTECVMSOR  ,  tit,  Avant-cooreor.  Co^ 
reur.  Volex  Amteceffir ,  «ri f . 

ANTECURSORlUSy  m  ,  MkQuicouie  de."^ 
vant ,  qui  paiTe  devant. 

i<NT£i>iC£R£.  Prédire,  préfiiger,  prophe. 
tifer. 

ilNTEEXPECTifn/Af  ,  ti.  Contre  toute  eC 
pérance ,  contre  tout  éfpoir ,  inéfpér^aent. 

ulNTEFilCTl/M  ,  ti.  Adion précédente  {  ùk 
,  précédent ,  paifé. 

ASlttERRE,  Porter  devant».  Préicrer ,  do» 
ner  U  préférence. 

ANTEFUCUS  ,M,iim.  Attaché  devant ,  pod 
devaac 

AiJTEFJXA  Auvents ,  appantis. 

ifNTEG£N]rilL/5,.«/«  ;  &  ANTEGEimvS 
# ,  «M.  Engendré  ,  né  avant ,  auparavant.     * 

ilNtEJRX.  Précéder  ,  aller  toû|our«  devaat, 
Couper  ;  prendre  les  devants. 

ilNTEOiRED/.  Marcher  devant  ,  prêcher 
prendre  les  devants ,  devancer. 

ilNTEHilBERE.  Avoir  devant  foi.  Préferer, 
éftimer  davantage. 

ilNTEHifC.  Li-devant ,  jufqu'ici ,  jùfqu'à  pré- 
fent  ,  jufqu'i  cette  heure. 

ASTELAPSARIUS  ,  mm.  Volet  Supralapf». 
rittty  a  y  mm. 

ANTELATUS ,  « ,  «mi.  Porté  devant.  Préféré. 

ANTELEGARE,  l 'réléguer. 

ilNlTELl  ,   0rmm,  idoles  appliquées  deyant 
les  portes. 

iJNT£L0GJC7Af ,  à  ANTEWQUIU M  y  H, 
Prologue  ,  Préface  ,  avant  propos  ,  éxorde. 
.  Ai^TElUCÀNUSyMy  «m. Qui  fe  £ait  avant 
le  jour.  Noâurne. 

Anteltuama  imfr^e  ,  êppmguatiê  ,  irruptie,  Ca> 
mifade. 

ilNT£LC/C(7I0.  A  la  pointe  du  jour ,  avant 
le  jour. 

ilNTElUDIUM  ,  II.  Prélude. 

ilNTEMilNTUNt/M ,  mi.  VoTex  lingemm, 

AKTEMERIDIANUS  ,  « ,  irM.  Qui  fe  fait 
a^ant  midi. 

jiNTEAfJS SlOy  émit,  L'aAion  d'envoler 
devant. 

AtiTEMISSUS ,«,««».  Part.  èPAmtemittere, 

ANTEMITTERE.  Dépêcher,  envofer  dcvanti 

ANTE  MU  RALE  ,  tt.  Avant- anur^^mpait. 

AUTEKNA y  et.  Antenne.  Vergue. 

AttUrMiMririii^rMlfEnvèrgure;  terme  deMannt. 

Vêla  ad  amtennat  aptare  ,  ctmptiure.  Envèr* 
guer  ;  tèmte  de  Marime,  -. 

Amtennat  demittere,  Arrifter  \  trrmu  de  Marne. 

Amtennat  defrmure  ^  decmffare.  Huter  •  tèrm 
de  Marime, 

ASTÈOCCUPAREé   Prévenir  ^préoccupa. 
Prendre  le  dtvant.  • 

ilNTEOCCC/PilTIO  ,.4mit.  Préoccupation, 
prévention. 

AiiTEPAGMENTUM ,  ti.  Chambranle.  Caa- 
talabre. 

Amtepagmmtam  fuperimt.  Dormant  ,  linteau  I 
rrrifw  de  Memuiferit. 

AiaTEPAUmV^y  mi.  Parement ,  bordut 
d'un  habit. 

AUTEFARARI..  Préparer  ,  apprêter ,  app»- 
reilier. 

j1NTEpEDE5  ,  dmmu.  Valets  de  pied ,  EfUf* 
fiers.  Laquais.  Cortège  de  pèrfonnes  qui^nt 

devant. 

AUJEPEJ^DVWS  ,  «  ,  fliM.  Qui 

devant. 

wiNTEPENl/LTIMl/S  ,  # , 

liéme  ;  tirme  de  Grmmunaire, 
AI^TEPILANI  y  »ntm.  Ceux  qui  compofoicflt 

la  féconde  ligne  de  Parméc  Romaine. 
A^TEPOmRE,  Meure  devant.  Prcferer,éAi- 

OMtr  davantage.  Prépofer  i  tinme  de  Grâmmmmn» 
AVUEPorEtsS  y  emtis.  Plus  puiflant  »  qui  » 

plus  de  crédit  &  d'autlior ité.     . 
ANTEQUAM,  Avant  que. 
AKTERJORy  eris.  Antérieur.  Ceqai  cftd^ 

vant ,  eu  égard  au  tems. 
Partes  equi  amterieret.  Avant  main.  De  U  «aio 

en  avant  ;  tirmut  de  Mamège,  , 

ANTE  ris;  idis.  Arc-boutant ,  boutée,  grande 

arcade  ,  avant-bec.  Eperons  ,  c()intr«-boutaiu  i 

contrê-fbrt.  Mal^Te. 
ilNTERJC/SrÀVant ,  auparavant. 
ANTERMHil;.0rmmt.  Ceux  qui  coofiaeati 

les  voiHns  de  |à  frontière. 
ANTÈROS.  Antéros  ,  Divinité  païenne. 
ASTEROS,  «li/.  lEffécc  de  Jaft)« ,  #•  <*'A»e- 

iTufte,  *.       rt 
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vignes.  Ani 

XoteiAntâ, 

AUTESCn 

JUTESIGI 
^nt  l'étendi 
gutrcscn  foi 
lie-;  qui  con 

ittif  (Ordre 

ASTiiSTA 
exceller  iVré 

jÛfTÉSTA 
cicnne  mani< 
Prendre  aâe 

ASTE^A 
^  les  mêmei 

ASTEVEh 
céder ,  devai 

ASTEVEli 
vant ,  le  tou 
gàSTEVER 

J^^TEVER 
ticipcr. 

aUtevol 

ASTEVO 
Romains. 
JINTEI/R? 
ASTEXPE 
ASTHEDC 
àSTHEMl 
ASTHEMi 
laeravelle.  I 

jSiTHERA 
(c  trouve  dao 

AîfTHESP 
Iltonneur  de 

ASTHEST 
en  l'honneur 

ASTHl/E 
veux  que  les  1 

A^THlNh 

ASTHISTl 
dkfteries  ff 

ASTHLIA 
£ùre  monter 

Aatbliaprim 

ASTHOLC 
pigrammes. 

ASTriOU 
ddiaftique  ei 

ÀSTHORj 

ASTHOXj 

ASTHRA 
fiirre  frèciet 

ASTHRAC 
tille.  Maladie 

ÂSTHRA) 
fài.  Corte  di 

ASTHRA) 

AUTHROl 
tuiAmdttmt 
hgie. 

ilNTHROJ 
tie.  Eipéce  d 

ASTHROi 
norphites , 

ilNTHROJ 
tirme  de  Tbei 

ASTHROï 
ger  l:s  homi 

iNTMROi 
pba«,  qui 

iXTHROi 
hamaines. 

iNTHUS 

XNTHTPC 
de  Ritbêriqm 

ASTIADl 
vont  que  les  f 

ASTIADJ 
Oppofé  aux 

iNTI-d; 
Fortune. 

^TIBilC 
^depeitji, 

ASTIBAS 

ANTIBOII 

tu  Nord,  ai 

'  ilNTJCI^ 

iWTICifT 
ebntre  lesd< 

A^TIQAI} 
^icSTcleucie. 
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«•coorair.  Cog* 

(.Qjtticouit  de.^ 

^^  »  proplic 

<oncre  coûte  e& 
lefp^r^mcnt. 
xtcédcnu  »  fi|« 

•  Pr(fftrer,dQ» 
»<dnr«nc,poj| 

icu. 

auparavant. 
oû|ouFf  dcTtat, 

wt  ,  préciWer, 

it  foi.  Prtferer, 

•ici,jùfqu'àpr^ 

devaiK.  Préféré, 
pUqu^ea  ilevau 

OQUIUM.ii, 

K)»  ,  ^xorde. 
^ui  fe  dut  avant 

w  ,  irrmptii,  C*. 

!  dujour,aTant 

oTcï  IiMrMtn. 

Ki*i.  Qui  Te  fait 

•Aion  d'envoler 

d^Amttmitttre, 

envoTer  dtvanfe 

niuv^mpait. 

5ue. 

r#ni«r  dtJAarinu 

nf0$ur«,  Envèr* 

rM#  ^r  Marmt. 
rt.  Huccriirrar 

ir  ^préoccuper. 

Pr^occupatioa , 

uimbranlc.  Caa* 

manc  ,  lintcaai 

remenc ,  bordure 

apprêter ,  app«- 

de  pied ,  Eftaf- 
foiuics  qui  vont 

M.  Qui  peodaa 

N 

«M.  Ant^F 

qui  compofoieflC    .' 

maine. 

nt.  Préférer,  éfti- 

\ede  Grmmmrt,    \^ 

puiflnic  I  qui  a 

'.  Ce^icftd^ 

aain.DeUnaia 

,  boutée,  grtB<ïe 
cf^furt-boutaïui 

raoc 
qui  cuiifiy nr  « 

ctf  pafonne. 
»i^,#»d'A»e- 


'     A  N  T 

jlSTiSf  rtaM.  Lef  prctticrtrtiigtikcepè^ 
rignes.  Antei ,  }a»bag<«  ,  pilaera  ,  pilallm. 
ycÂet  A»tâ  ^  srmm, 

/UTESCIIOLASUS  f  mkPràxpuûr ,  %éfi- 

^^jSTESIGNASk/S  ,  i.  Soldat  qui  aiaidie  de- 
Ttot  l'étendart.  HabiW  bonuM  qui  entraîne  les 
giirrcx  en  Ton  opinion.  Un  clucn  au  grand  col- 
lier;  qui  conduit  htt  «utrea.  Pilier  itênm  tf/M 
dsMf  lOrdrt  it  Mattht, 

ASTiiSTARE.  Etre  en  prefencc  Suipdbr, 
exceller  Jpréfidcr. 

jQSTÉSTARI.  Adirer  en  Juftice,  fiiivaDC  Ite- 
cienne  manière ,  Àoit  de  prendre  par  iVwdUc. 
Prendre  ade  ,  deasander  aâe,  prendre  à  téqMMo. 

jSTE^JfWS  ,  M  mm.  Participe  d*/     " 
^  les  mêmes  (ignifications. 

ASTEVESIrE.  Venir  arant ,  prérei 
fgia ,  devancer ,  prendre  lea  devants. 

ASTEVENTULl  f  trmm.  Les  chevi 
VAnt ,  le  toupet. 
^}iXEVlRSlO  ,  0mt.  Anticipation ,  avance. 
'  jkTEVERTER£.  Devancer  ,  prévenir, an- 
ticiper. 

ilNTErOLilRE.  Voler  devant. 

ASTEVOKTA,  *,  Antevorte  ,  Diefle  da 
Romains.  . 

^TlVR^AiSUS ,  « ,  aMik  Du  taûx-bourg. 

JûiTEXHCTMVH.  Voifet  AmtttMftOstmm, 

JSiTHEDOS^  00$ t.  Néflier ,  arht, 

àSTHEMIS  y  tdi$.  Camomille ,  flémtt, 

ASTHEHUM. ,  i.  Sorte  de  plante  qui  guérit 
lagravelle. 

£HTHERA ,  M.  Semence  jaone ,  m  rouge  qui 
(è  trouve  dans  quebues  fleurs. 

MfTHESfHORIÀ  ,  et,  Antefphoriet,  Fêtes  en 
Hionneur  de  Proafcrpine.  \> 

ASTHESTERIA ,  wrmm,  Antheftéries ,  Fétet 
en  l'honneur  de  Baccl^s. 

AUTHl/E  ,  mrmm.  Frifon  ,  boucle  de  che- 
veux que  les  Damet  portoienc  fiir  le  front. 

iiNTHJNl/S ,«,  «w».  Fait  de  Fleurs. 

iNT/nSTERM,  tfom.  Anthifteries ,  #«An- 
tKefteries  ^ctes  d'Athènes. 

ASTHUA ,  4.  Pompt  ,  machine  qui  sert  à 
£ure  monter  Peau.  Pompe  afpirante. 

A»tUiM  frmsriM,  Archipompc  itirme  dt  Msrimt. 

ASTHOLOGIA ,  A  Anthologie.  Recueil  d'E- 
pisranmes.  _fik 

ASTdOLOGIUM ,  ii,  Anthologc,  Livre  £c- 
ddîailique  en  ufage  chex  les  Grecs. 

AS  THORA ,  s.  Aconit  k  fleurs  jaùnès. . 

ilNTHOXil ,  4.  Efp«<ce  d'aconit. 

ASTHRA  CITES,  a  Efpéce de fanguine  , 
fient  frédcnfe, 

ASTHRACOSIS^  U.  Anthracofe  ;  ttrtmd^cm- 
Ujtt.  Maladie  des  yeux. 

ASTHRAX,  scit,  AxuhitiXiUrMt  dtUt'dt- 
fm<:.  Sorte  de  tumeur. 

ASTHRAX^  Mit,  Efcarboucle  yfihre  fréeituft. 

ASTHROPOIOGÏÀ ,  m.  Anthropologie  ;  tir- 
mt  i'AtuttmiUt,  Anthropologie  i  tirmu  d*  Tbé»' 

AUTHROrOfdAtiTmA ,  et,  Anthropoman- 
tie.  Et'péce  de  divination. 

ASTHROi'OMOKPHlTM ,  arum,  Antropo- 
norphites ,  nom  d'anciens  Hérétiques. 

ASTHROtOPSTAlA  ,  s.  Anthropopoehie  ; 
tirme  dtThfUipt, 

ASTHR0P0PHA61A  ,  a  L'aOion  de  man- 
ger l:s  hommes.  Anthropophagie. 

ÀSTHROPOPHAGUS  ,\  ,  mm,  Ahthropo-, 
pbaae ,  qui  mange  les  hommes. 

ÂSTHROPOKmSIA  ,  et.  Saaificc  de  viaimes 
liaauùnes. 

ASmVS ,  i,  Bréant ,  Bruaud ,  prrir  êiftMm. 

ANTRÏPOPHORA ,  a  Anthypophore  ifiimrt 
dtRéthtrifm, 

ANTIADES ,  «M  ;  &  ASTIjE  ,  anm,  Lesche-'' 
veox  que  les  femmes  lailTent  tomber  fur  leur  front. 

AmiAPJAPHORlSXA,  s,  Anciadiaphoriae. 
ODpofé  aux  Diaphoriftcs. 

4NTiilS.  Antiade  t  térm*  d'Amstêmùt.  La 
Fortune. 

ASTIBACHIUS ,  a ,  «m.  Antibacchique  ;  tir- 
t  d«  Pééfa  Utimt. 

AKTIBASJS ,  it.  Colonne  de  derrière. 

ASTJBOREUS  «  a,  «m.  Méridional  s  oppùtt 
•ù  Nord  ,  au  Septentrion.       ,   *'  j 
'  ANTICANIS  ,  it.  Vote  Amtiemit, 

AUniCATOîHES  lihri.  Les  Uvres,compofci 
«*>ntre  les  deux  Catons. 

iïNT/CJUCitfl/S,  ^.Aiiticaucafe ,  Montagne 

«ocleucie. 

•  ''^■'  ■    '•-:  '  .    ■■  .'  ■'■   '    ■■••■.  .■  . 


A  N  T    '       lî 

iNTr PHRii5I5  ,if.  Antiphrafe ;  îifmu  de 
Grammuiin,  Gontreverité. 

ÀSTIPODES  ,  MM.  Antipodes .  habitans  de  là 
Terre  ,  diamécraleacnt  oppoics  les  una  aux 
autres. 

ASTIFTOSti ,  ùé  Andptofe  ,/fM«  d0Crmm* 
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JOUTICIPATÙR  ,  êrif,  <^  anticipe.  • 

JUnaPATUS  ,«,»»•.  Anticipé ,  qui  vient 
avaat  le  tems. 

^  ANTiCTHONES,  Antifthones  i  tirmm  d*  Gra- 
grufht,  Vofei  Amtitbtênet. 

ASTICUa^d,  Le  devant  de  la  mâiTon., 
Pehtrée. 

ANTICUSy  0,  amk  De  devint }  qui  cft  devânN 
Antérieur.  ,  . 

AmticMfmrt  emtsiit,  Devancurc  i  r^raw  d#  M«- 
ftmmnit, 

ASTICTRA  Imfmia.  Anticyre ,  Ifle. 

AHTIDjEldOSIACUS ,  a.  Antidémoniaque', 
qui  nie  l'éxiftcnce  des  Démons. 

ASTIDIAPHORISTA,  V<Att  AmriadiafhtrijU, 

ASTWICOMARUmTA,  m,  AntidicomarM- 
nite  ,  êbm  d*Héttuquts.  ^ 

ASTIDORVM  ,  i.  Antidore  ;  i;fair  dt  Ih 
tmrri», 

iWrJDOn/A^  ,  &  ASTIDOTUS ,  ri.  Anti- 
dote ,  contrepoifon ,  orviétan. 

AUTIGRAPHyEUS ,  &  Ajttigrmfhmt ,  i.  Cdui 
qui  dide ,  Controlleur. 

ANTIHERIÔ,  D'abord  ,  aufli<At ,  fiir  U^ 
champ. 

AStlLEHA  t  ma.  Le  poitrail  du  cheval. 

Efiiffiâlit  mtihma.  Le  poitrail ,  la  bande  de 
cuir  qui  bat  fur  le  poitrail  du  cheval. 

AtfTIUBASUS^  i.  AntilibAn  ,  nom  d^me 
Montagne  de  Syrie  ou  de  Phénicie. 

ANTÏLLjÊ  ,  arma.  Antilles ,  petites  Iflea  de 
l'Arditpel  de  l'Amérique. 

ASTlLOGARJTHMUS ,  i,  Antilogarithmc  ; 
tinm  dt  Gémmttri*  ^  d*Aritbmtétigme.  ^ 

ASTlLOGlAiBii  a,  Antilogie  ;  cootradidion 
dans  un  Auteur. 

ASTILUTHERIASUS  «  a  ,  «m  ;  ou  ANTI- 
LUTERANUS  ,  «  ,  «m.  Antiluthérien  ,  Héré- 
tiques qui  fe  font  féparcz  de  Luth&r.. 

ASriAlENTIA  y  êrum.  Antimcnfe ,  efpéce  de 
nape  cùi  tient  lieu  d'Autel. 

ASTIldETRIA ,  a.  Antimétric  ifgmrt  drRé- 

jS^l'l\iETABOLE  ,  f J  ;  ou  ilNTIMETiflE- 
PSIS  ^  it  :  ou  ANTIMETATHESIS  ^  it,  Fijmrt 
dt  Réthtriàmi, 

ASTIMOSASTERÎUM  ,  ii,  Eimoûtier ,  pe- 
tite ville  de  France. 

ANTUdOmUM,  ii.  Antimoine ,  minerai. 

ilNTJNpMf  il ,  'a.  Antinomie  ,  conn-arieté  de 
Loix  dans  le  Droit  écrit ,  #«  de  deux  Chefi  dans 
une  même  Loi. 

ilNT/N0Mt/5,f.  Antinomien,  Scdaire. 

ANTIOCHENI:  ,  trmm  :  à.  ASTIOCUES- 


A  N  T  ' 

Jt^TJCnktSÎS  ,  ù.  Antiehréfe  (  fhim  d$ 
Drtit.     \ 

ASTICHRTmAJilVS,a,  «n. Antictiridett. 
ÂNTtCHRISWS ,  ri.  L'Antechrie. 
ANTICHTONES ,  mmu  Les  Antipodes.  t?ntidi. 
tones  ^tirm»  d»  GMgrmfhit, 

ANTICIPARE,  Anticiper  ,  prendre  d'avance.  |  mairn 
Prévenir.  \    ANTIPUGnnJCUfVS^i.Coatrepoin^n, 

ÂSTltlPATIO ,  Mi/.  Anticipation  »  aftion  (   ANTIi^^MMp  Rcfettcr  ,  ne  pal  accepter* 

«*oppofer.  •         '         '"^ 

Amtifmari,  Se  fiiânner,  rrriM  dt  Jmiffrmdtmc^ 

ASTIji^ARIÂ  ,  a.  Femme  (çavanta ,  qui  a 
lu  ,  oui  eue  let  Andensv 

i(NT/OC7ifJirC/5,  fi.  Antiquaire.  Bouquincur. 

ANTIQUAriO  »  fmit,  L'adion  de  rcfùfer ,  de 
rejctter  ,  de  ne  paa  recevoir  i^  refus ,  oppoûtionk 

ANTIQUATÛS,  a ,  mm.  Participe  paifif  d'^s«^ 
ripiart  i  &  mêmes  fignificatioiu. 

ASTIQUE.  Anciennement.  Autrefois.  Jadis. 

AKTI^UITAS ,  àtit.  Antiquité.  Ancienneté* 

Amti f  mitmtis  Stmditfut.  Antiauaùrt, 

Jât  aanyairari /.Ancicnneté.Droit  d'ancienneté» 

ASTïyiyiTVS,  Anciennement  i  jadis ,  au-^ 
tnéois. 

AUTIQUUS  t  a  y  mir.  Ancien*  Antique.  A 
Pancienne  mode. 

Siptmm  Mmtiptmtm,  Un  Antique  »  tm  fait  dt 
teamaartt, 

Amtifttitr.  Plus  ancien  ,  antérieur.  Doïen. 

Amtiamiffimtmt ,  a  ,  mm,  Trks  ancien.  Doïen. 

ASTIRRHETIQUA  ,  êrmmt.  Apologie ,  de-* 
fcnfe  ,  juftification. 

ANTlRRHItlUld  ,  i.  Andrrinum  yplamti, 

AmtirrUmttm  arvtmft  majmt.  Oeil  da  chat ,  té 
Mouron  violet ,  fUmit, 

jfNTJSilCOMil,  a.  Contrepoids. 

ASTISClUSy  ii,  katïktt  itinme  JPAftrtmtmiè 
jiUiciairt,  Antifcien  ,  Antoecien ,  tirmt  dt  Géf 
grafUt, 

ANTISSIODORISSIS  ,  ta/e.  Qui  eft  d'Au^ 
xefre  rAuxèrrois. 

ASTISSIODOR^UM  ,  ri,  Auxkrre ,  vUIe  de 
France  en  Bourgogne. 

ASTISTARE,  Se  tenir  devant  ,  être  plut 
avancé.  Surpaflcr  ,  exceller. 

ASTISTÉS ,  irit.  Premier",  Supérieur.  Prélat. 
Curé. 

Amtiftitis  aMMwrf  »  digmitst ,  gradmt,  Prélature  » 
diSoité  de  Prélat. 

Tmrcicifmti  aatiftct.  Imam ,  #»  Imao  itirme  dt 
Retatitm. 

ANTISTITA  ,  a,  Prétrefle.  Abbeffe. 

ilNTISTITOR  ,  &  JNTI5T0R  ,  trit,  Pré- 
>pofé ,  Intendant. 

ASTISTROPHE,  ex.  Antiftrophc,/x«r«  Gram" 
maticmlu 

ASTlTACTMy  armm  :  SlANTITACTI,  trmm» 
Antitades ,  #«  AntitaAiques ,  hérétifmtt, 

ASTITHAlAAiUSyi.Atuichzmbre, 

AîiTITHESIS  ,  if.  Antithéfe  ,  fiimrt  dt  Rt- 
tktritmt, 

AViTITRISlTARIUS »  a.  Antitriniiaire,  nom 
d'Hérétiques.  . 

ANTrnPUM  ,  h  Antitype  ,Tvpe ,  figure. 

ASTÏVERUCULUM. ,  i.  Contrepoinçt.n. 

ASTIVEST^eUM.  frtmttmttrimmt.  Le  Cap  de 
Cornouailles. 

ASTIUM  mavalt  ,  aujourd'hui  Neftmmimm$s 
VoTez  ce  met. 

ASTIIA ,  a,  VoTex  AmtUia ,  a» 

ilNTOECl ,  »rm$m,  Antccciens  ,  habitaiu  de 
la  iTèrre ,  rUativcmeiu  oppofes  les  uiu  aux  au- 
tres. Antipode*. 

JNTOECC;.^  ;  i,  Anti-Sale. 

ASTOIIAKUS  ,  i.  Antolien  ,  nom  proprtt 
d'homiiie. 

ANTOSA  MnidimtaUt,  Sont-hampcon ,  ville 
d'Angleterre. 

AnTOUA  Sffttmtritmalit,  Nord-Hampton  ^ 
ville  d*Angletinie. 

ASTOlslA ,  a,  Aptotnecke  *  nom  propre  dfe 
femme.  '  ^i 

AST0S1A,  Nom  des  fil^mmet  Ibrtiei  4§  Pan* 
ciefle  Maifon  Romaine  oes  Antoines. 

ASTOKtin ,  armn.  Antodina  ,  les  ReligicmC 
de  S.  Antoine. 

A}XTOSlUSf  M.  Antoine,  nomt>ropfa 
d'homme.  '       ^^ 
pJOITpïJÛiiASlA,  a,  Ançonopnafe  i/i«tv  /# 


SES  ,  imm.  Les  ^abitans  de  la  ville  d*Antioche. 

ASTIOCHIA^a,  Antioche  ,  nom  de  pluficura 
villes.  Une  en  Syrie.  Une  en  Méfopocamie.  Une, 
Capitale  de  la  Pifidie,,  dans  l'A  fie  Mineure.  Une, 
appellée  Antioche  de  Cilicie*  \]ne  tlans  la  Mar- 
giane.  Une  près  du  Mont  Taurus.  Une  daiu  la 
Carie  fur  le  Méandre. 

AmtittHa,  Province  <k  Syrie  ,  dont  Antioche 
étoit  la  Capitale. 

ASTIOCHIA ,  a.  Voïex  Ni/Ht, 

ASTIPjÊSTUS ,  i.  Pied  «iie  vers  compofô  de 
deux  longues  entre  deux  brèves. 

ASTIPAGMESTA,  V.  Amttmtfmtmta  ,  armmt. 

ASTI  P  A  RASTASIS,  it.  Anaparaflafe ,  ffmrt 
dt  Réti^fmt,  _ 

ASTIpJtHIA ,  a.  AAithie ,  inimitié  na- 
turelle.  ^W  « 

ANTIPERISTASIS  ,  it.  Antipériftafe  ;  tinmt 
dtVhihftfkit, 

ASTiPHERSA  ,  anam.  Le»  avantages  qu'un 
nuri  (ait  à  fa  frmme  par  contrat  de  mariag 

ASTIPHEROS ,  tmttt.  Qui  va  toAjcuri 
vant  foi. 

ASTÎPH^A  ,  a>  Antienne  ;  tirmtt  dt 

vict  Divtm.  ■ 

ilNT(PHONi*RJUMyJ».  Antiphonier 

Antiphonaire  ;  Livre  cUTTIhi:  ccmtenu«s  r 

les  antiennes  de  Pannée. 

ASTIPHOSXJM.  ,  ».  Antiphooe  i  tirm»  dt 

Litmrgitm 


es 


Ml^Rérlerifw* 


ASTÔUCEttSIS  ,  tmfi.  Chartrain.  ÈcinP' 
feron. 

ASTÔRJCant  ,r^.  Chamcf  ,  fille  4ê  ttâùÊi 
il  Capitale  de  laBraidfr, 
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AntrtrJ'mm  retrêrfttm.  Sans  ckrAIIC-dcrricre. 
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Antre  ^  câTcrne  ,  creux 


daMS 


A  P  H 


ASTRUM  ,  I 
cènain. 

^NTRUM  Canis.  La  Grotte  du  Chien  , 
le  RoVaume  de  Naple^. 

A  NT  UERPIA,  if.  Anvers  ,  ville  dans  le 
Brabant.- 

JSTUERPIEKSIS ,  «»/r.  Qid^^Aavèra. 

ilNTlCIKii,  «.  Auticyre,  Ifle  dans  le  Golfe 
4e  ZeïtoJi.  ■ 

ASmirS  y  it,  Antyllia ,  ptamU. 

ANUBISi ,  is.  Anubis  >  ancien  Dieu  des  Egy- 
ptiens. 

ANUBIS  y  is.  Qui  n*eft  pu  encore  panrenu  i 
l*àge  de  pubcruî.  Qai  n'a  pas  de  Ibin.  Qui  eft 
fans  luiagcs.      . 

ANyERSlODIUM  ,  iV.  Anvbrmeu  ,  bourg  de 
France  dans  Le  païs  de  Caux. 

AN'JLARJS.VoïnAnfinUris. 

ASUSy  f.  Le  fondement ,  le  cul ,  l'orifice  du 
fondement ,  le  trou  du  derrière.  L'anus,  le  fit'gc,  [ 
tènng  lie  Mcdrcine.  B,raycr  ;  terme  MeFauionnerie, 
l'ont  icrc  ,  l'ouverture  par  oii  la  poule  pond.  - 

.4iVC/.V,  1,1.  Une  vieille. 

ANUTERGIU  My  ti.  Torchc<ul ,  torche- 
derrière. 

A>iX\AKE.  Inquiéccr  \  donner  du  cha|:;rin  ,*dc  \ 
rinciulétude. 

ASXIE.  Avec  chagrin.  Avec  in^uirftudc. 

A^XIETAS. ,  atii  :  &  A^^XIETUDO  ,  irtis, 
Anxictc  ,  inquiccudc  ,  inv.crricude  y  embarras  y 
perplexité  ,  peine  d't'ffvit ,  jaloufie  ,  diflicatcirc, 

AVJf/FEJî ,  «  ,  tim.  Qui  caufe  duchagrin  8t  de 
l'inquictudc^ 

AS \ lus  y  it .  MtH.  Inquiet  y  chagrin  ,  qui  a  de 
l'inquiétude  ,  du  fouci.  \ 

'  ASWR,  aùji^rd'hui  Terrncina.  Voi'ezce  mot. 

A:Sn'ARXlA ,  d.  DifcttL\pau<tetc'. 


A    O 
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AaOSKS  ,  nnm.  Habitans  d'Aonic. 
•^    AOSIA  ,  K.  Aonie  ,  partie  de  la  Béocie. 

AoyjDV.SStyayct.  Lc^  Mules. 

AO'Î^IUS  ■,  a  ,   tun.  Aonicn. 

AOiUSTUS  ,  I.  A^ilVc  ;  time  de  Gr.immaire. 

vlORiVî/^,  f. 'Aornfî  ,  Lac  if  Italie  c«tre  I'ouî- 
zol  fk.  Baies.  Aornc  ,  ville  de  la  Ba^triane.  L'A- 
vcrnc. 

/iCtllTA  :  â.  Aorte  ',  tlrmt  d'Affattmir. 
.  AOUS  fittvtus  y  .aujourd'hui  i  eflna.  V.  ce  mot. 

A     P      V         « 

PAGE.  Fi  ,  Adiai  ;  !oin  de  moi. 
APALARy  &.  ArAl.ALŒ  ,  ris.  Difque  , 
."^flittc. 

APAMEA  y  &  APAMIA  ,  *.  Apamee ,  nom 
de  jluficurs  villes.  Apamcc  de  Phrigie  ,  Apame'e 
de  Bichy^ùc.  Apamcc  en  MJJie.  Apame'e  de  Sy- 
rie y  »M  Hama. 

Ap.vnt».  Pamiers  ,  ville  de  France  en  Lan- 
guedoc. 

Al' A  \IEA  ,  aujourd'hui  Miana.  Voici  ce  mot. 
.   Al  AMESSIS  ,  enfe  :  &.  Apamcms ,  a  ,  ttm.  D'A- 
pamée.  De  Pamiers. 

Al'AMl.E  y  arum,  Pamiers,  ville  de  France 
dans  le  Comte  de  Foix. 

APASAMENTÙM ,  &  APASAGIUM  ,  li. 
Mets  di  la  baffe  J-atiNite.  Apanage.  \ 

APANARE.  Apanager  ,  donner  en  appanage. 

APARCHjEy  »rnm.  Les  entrailles  des  vidimes. 

APARCTIAS  vtntHs.  Nord  ,  Bife,en  l'Oceau  j 
Tramontane  en  la  Mc'diterraiWc, 

Al'ARlSA  ,  *  ;  &  APARlîiE  ,  ts.  Grateron  , 
Aparine  ;  plante. 

A<?ARiyAr^KA  ;  ^.  Apurvaça.  VoTez  Paper- 
ttfàrka.  ,  > 

A  P  AT  E  y  es.  Fraude^,  DccITe  des  anciens 
Païen* ,  Grecs  &  Latins. 

AP4THIA  y  et.  Ihfcnlibilirc  ,  indifférence ,  in- 
tlolence.  Apathie  ,  timie  Philtftphiiiitt.  . 

APAtVRlA  ,  <»rtim.  Apaturjcs,  Fêtes  à  l'hon- 
neur delBaçchus, 

APATVRUH  y  I.  Tctnplc  de  VJnus. 

JPECX/Î  Ay  m.  Petite  abeille  ,  avctte. 

AVEEIOTES  y  4t.  Le  vent  d'Eft  ,#«  du  Levant. 

APELLAy  m.  Juif,  circoncis ,  fans  pnfpucc. 

APELLIT.'E \  armm.  Apellitcs  ,  nom  oc  feâe. 

APENARIVS ,  /i.  Cocher. 

APENNINUS  y  i.  Apennin  ,  hUntasite. 

'APER.y  rti  Apcr ,  Apre  ,  «Attire  }  nom  propre 
d'iiommc*  -~    i  ^^   - 


APEU  ,  fri.  Un  fàngUer.  ' 

Aper  famina.  Une  laye. 

Ârniiculms  aptr.  ^iéftittj  4Êftr,  Un  «larcaflin. 

Aper  trieanis  ,  vti  trémmt,  Ti^r&ft  ,  sm  Tiitrfan  ; 
urmtdi  Cèajfe. 

Aper  quinquemiis.  Un  fanglià'  dc   cinq  aiu. 
Mire  ;  tirmt  d*  Cbatfft. 

^  TempMS  veaandi  apr»s,  La  pdrchaifon  i  terme  de 
VtHerit. 

APERIRE.  Ouvrir.  Df^couvrir.  Faire  paroitre  , 
d6)lieV  ,  dtaler  ,  c'panoUir.  Fendre.         ^ 

Aperirt  càpMt.  Mettre  chapeau  bas,  fc  découyrk. 

Jantiam  ,  ftntjham  êbiur^tam  apfrire.  Dému 
r«r.  Ouvrir  une  porte  ,  une  fèaétrc  qui  Avoic  ^tc 
murée  ,  condamnée.         - 

Vitti  dtlimm  aptrirf,  Mettit  uae  fvkk  de  vin 
en  p^rce. 

Aperiettdi  vitn  haimt.  Apéritif. 

AL'EKR.E  ,  aujourd'hui  PAy«/V<i..Voïc«  ce  mot. 

AVEKïE.  Ouvi;i<tcment  ,  clairement ,  nette- 
ment ,  nùinent  ,  fcnfiblement 


apcrtement , 
noroiremcnt ,  fans  déguifcmeat ,  à  découvert , 
franchement ,  librctncnt.  , 

APF.RTIO  ,  onis.  Ouverture  ,  l'aAion d'ouvrir. 

APERTU^^  yi.  Plaine,  raze  campagne  ;  place 
publique, 

APERJURAy  ra.  Ouverture  ,  l'adion  d'ouvrir. 

APEWTUS  y  a  y  mot;  Ouvert ,  découvert.  Clair , 
.manivelle  ,  évident ,  vifible  ,  notoire  ,  difclaré. 
Franc ,  libre. 

ApcrtHm  latMS  ,  feâus.  Découverte  ;  tirmt  de 
M, lit  re  d'armes. 

Apertisjanuis,  A  portes  on  vertes  ,  i  portes  ou- 
vrantes ,  à  l'ouverture  des  portes. 

Al' ES  y  is.  Voïcz  Apis. 

APEX  ,  itis.  Crète  ,  huppe  des  oifeAux  ;  Cor- 
néte  y  terme  de  Eamctitnerie.  La  pointe  ,  le  fom> 
niet ,  la  cime.  Le  haut ,  le  faitf  ,  le  comble.  La 
croupe  ,  le  coupcau  d'une  montagne.  Eperon  ; 
terme  dc  Btt.taijlt  ^  de  Fhurifie,  Timbre  i  terme 
d*  Hlaftrt. 

Ojjinm  apexff^n  coarone  j  terme  d' Ànatetitit. 

Apex  cltbanariut.  Alambic  ,  Chapelle  *  tirmt  de 
C  h,  m: fie. 

ÀPEXABOy  tnis.  Boudin ,  fauciiTe  ,  andoUille. 

APHACA  ,  cd.  Voïez  Vicia  Siheflris.  / 

.iPH.EA  ,  je.  Aphée  ,  nom  de  Diane. 

APH.^RESIS  -    ■  -    - 

fiïMTe. 


is.  Aphérefe  ;  terme  de  Gram; 


APHEUUM  y  a.  Aphélie  ;  tirmed'Aji^/mtmie. 

APHER.f.  ,  aujixirJ'fiui  Phinica.  Voïez  ce  mot. 

APfiETES^  a.  Signal  donné  par  le  Préteur  auv 
qu.idrigdpour  p.ircJrW 

APilEVS ,  fi.  Aphéé ,  furnom  donné  au  Dieu 
Mars 

APIIORISMVS  y-  i.  Aphorifme  ,  fentence , 
maxime.  1 

APHRACTUM  y  ti.  Sorte  de  vaiffeau  ,  »H  de 
bâtiment  iHivèrt  de  tout-côté. 

APHRICA.  Voïcï  Africa: 

APHRODISIA  ,  a.  Aphrodifie  ,  Ifle  de  la  Mer 
Pc.'lli^uc.  Apliioditic  ;  nom  de  plufieurs  villes. 

APHRODISIAS.  Aphrodilladç  ,  nom  propre 
de  Vénus. 

APHRODÎSIUM  y  a.  Aphrodifie  „  nom  d* 
plusieurs  villes  ;  dont  une  proche  d'Adrumctc, 
une  proche  dc  Chypre,  &  une  autre  en  EPpa^ne. 

Ai'lIRODISlUM  y  dijii  ,  aujourd'hui  hi^ré. 
Voïei  ce  mot. 

AP\iROms\U}l ,  ».  Elmadia^  m  Mahadia , 
ville  d'Afrique. 

>1PHJIÔDJT£  ,  ts.  Aphrodite,  nos  de 
Vénus. 

APItRODJTES  y  is.  Aphrodite  ;  viUe  d'Afri- 
que v^rs  l'Ethiopie. 

APURODlTIAy  4.  Aphroditie  ,  pecûc  région 
de  la  Laconie.  ^ 

APHRONlTRUhf  ,  i.  Aphronitr^,  ^cume  de 
itre.  , 
M.  Aphte  ;  ulcère  qui  vient  i  U 


APO 

'  Ài^IMTR A iénCttèpkv y  ^^ifcttqiuiÉiantelM 
gu«pc»fft  IcfmouchttâmkL       .-^--^'^v^'** 

APlASrrRUM  ,  m.  MéUlfe,  ^ 

4N4TUS  f  0  ittnt^  Mouchct<£''^arq(ieté. 

APICA  y  et.  Brebis  pol^  fous  le  ventre. 

ABiCMVS  y9yfi^  Pointu  ,  hupd.       • 

APICE.  Vdicz  Aftx, 

A  Pieu  LA  y  A  »ttiu  abcMlc.  Artttt.     - 

ÀPÏLÂSCUS  ,  i.  Pièce  de  nonnofepr^i 
frapper.  " 

if  l^/Nif ,  4.  BictHwe  de  U  PottiUc. 
APÏ'SJF.  y  mrttm.  Niaiferies  ,  bamucUci. 
Al'WLUii  Maimm.  Api  ;  forte  de  pmbmml 
APIQS.  Apios  ;  fi0ittt  dt  tlfit  dt  Cmdit, 
APÏRJE  ,  aujqurd'htti  Phmkm,  Vofei  ce  ■«. 
APIS  y  is.  Abeille ,  mouche  à  miel.  Epi  ;  tinm 

dtCtitnme.  ' 

J^IS ,  is.  Apis  ,  Divinité  dea  Egyptiens. 
APITHIAy  M.  Incrédulité  ,  opiniâtreté,  ©b- 

ftination.  .  \ 

APIUM  y  ii.  Hache ,  pèrfil  ;  ptmtt.  Api  ;  Jd, 
Apimm  paimftrt  ijivt  •^^^marnm.  Céleru 
APLOMA ,  Mis.  .^lomà  i  tirmt  de  Litmrrie. 
APLUSTRE  y  ts.  APLUSTRAy  trttmy  APLUi, 

TRIA  y  i»M.  Flamme  ,  giroUette. 
JPOBMERION,  Virscompofez  fur  un  départ 
APOCALTPSIS  y  is.  Apocalypfe  ;  révélation.* 
APOCHA ,  «.  Quittance, acquit ,  reçu  ,  recoîi. 

noilfance.     .  > 

APOCOPE  y  ts.  Apocope  î  firiitt  dt  Grattimi. 

re.  Racourcilfement.       _ 

^POCHJSIJJlI^jaSjiï/.Dignité  d'Ane. 

crifiairc. 

APOCRISÏAKWS  y  ii,  Apocrifwire.  Açent, 
lînvoïé.  Garde  du  Tréfor  dans  les  Monaftcrc$. 

APOCRTPHI  Lihri,  Livres  apocryphu, 
doutcftx. 

APOCRTPHUS  y  Mytm,  Apocrifc,  fufpcd, 
qui  n'cQupzs  autenthiijue* 

APOCTSUMTi^ApocitMgemrt'dtpkmte. 

APODIPNUM  ,  ».  Apodipiie  ;  tirimt  de  LitwT- 
gie.  Compiles.  Après-foupèr. 

APODIXI3',  is.  Démonftratioh  ,  preuve ,  é\i.' 
dence. 

APODYTERIUM  ,  ii.  L'endroit  des  bains  où 
l'on  fc  déshabiiloit ,  &oi)  l'on  laiflqit  fei  hahiti. 

APOG^UM  y  i.  Apogée  ;  tirtiu  d'Ajhimimif. 

APOG  ^US  y  ai.  Vent  de  terre. 

APOGRAPIWM  y  f.  Apographe  ,  copie  de 


nitre  ,  fleur  de  nitre. 


APHTAy 

bouche.  . 

APHTHARDOCITA ,  a.  Aphthardocite ,  nom 
d'Hc  rétiques. 

APHTÀy  «.Toute  forte  de  menu  poIlTon  ,  de 
poiiïon  commun. 

APIAKOSy  a ,  wm.  D'abeilles  ,  qui  concerne 
les  abeilles. 

API  ANUS  y  ayttm.  Mufcat.       * 


ApioHttmviftHm.  Muicadct ,  gennctin 

Apiamnm  tmalum, 

APIARÏUM.  y  ii.  Ruche  de  mouches  à'.miel.  Le 


iamHm  malum.  Mufcadet ,  iorte  de  pommes. 


lieu  où  l'on  met  les  ruches 
APIAR  ItfR  y  ii.  Celui  qui  élevé  des  mouvKes  à 

picl;  qui  eu  a  foin  ,  qui  en  tait  traite.  '^ 


qticlque  livre   »m  écrit.  Le  âoul>Ie.  L'Expedi 
tion.  L'Extrait. 

Aftgrapbnm  cenfcere.  Expédier.  Délivrer  un 
Aftc  tiré  d'un  dépôt  public. 

APOLACTISSARE  :■  &  APOLACTIZARE. 
Ruer  ,  donner  des  coups  de  pieds. 

APOLECri  ,  «rvM.  Le  Confeil ,  J'affemWw 
des  Magiftrats  d'Eolie. 

APOLLINARISyis,  Apollinaire,  nom  propre 
d'homme. 

APOLUNARJSTjE  i  mwHt,  Apollinariftw , 
amciemsJtHaires, 

APOLLISEUS  ySy  miH,  D'Apollon  ;  qui  con- 
cerne Apollon. 

APOLLiaiACUM  y  aci.'V,  Ptliptacmm ,  ti. 

APOLLINIS  Famitm  ,  aujourd'Inii  Tamacrati. 
Volet  ce  mot.  V.     • 

APOLLINIS  fr»im0ttt»tjttim.  Le  Cap  de  Rafa- 
muzar  dans  l'Afrique  propre.  Le  Cap  dc  Tenez, 
fur  la  côte  dd  Roïaume  d'Alger. 

APOLUSIS  mrbt  magma,  Muniîa  ,  Ville  (f£-. 

gîPfc- 
APOU.O  y  imis.  Action ,  Dieu  du  Paganif^c. 

APOLLOSIA  y  a,  Apolline  ,  Apollonie  ,  Ma- 
logne  ,  nom  propre  de  femme.  ' 

APOLLON! Ay  a,  PtiUonia ,  Pirgo ,  M  Pèrgoi 
noms  propret  d'une  Ville  de  l'Albanie.  \ 

APOLLON! A ,  a.  Voi^  I^padiittà,     ^ 

APOLLON! A  ,  #r»ii*.  Apoll^ei  i  Péteti 
l'honneur  d'Apollon.    •  tit      ' 

APOLLON! jE  ,  aujo[t«<'h^i^^;«/'^*V0ftI 
ce  mot.    '  K  'À 

APOLOGARE,  Rebâer  ,  rejeter.  Dire  its 
injures.  Poftufer.  • 

APOLOGATIOj  Mis.  FiAion  ,  fable ,  conre. 
Inveâiyes  «  injure.  Poftulatioa. 

APOLOGETICUS ,  «.,  mm.  Apologétique ,  'F' 
contient,  une  apolQgic. 

APOLOGlAia.  f 
fication. 

APOLOGIHhiVSymi,  Mémoire , état ,^ 
compte.  Apologie.  ^       .  ' 

APOIOGUS  y  ».  Apoloèûe-,  fiible ,  conte 

AFOimcUMyi.  Apolytique  i  r#r»i/  de  I 
tnrgtt  dam  l'-^lije  Gieffne, 


Apologie,  défcnfejufl' 
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e.  ATctee.     - 
Aonooie  prêter 
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Al>  O 

APOHJPPMi.^  Mie  de  pain ,  door  «n  fe 
nLttoioit  l«s  inaiiu ,  &  im',Ç|a  jcttoit  ei^MKe  «ip 

*^i'0  Al£COMETR/il  » .  «.  Appmiîcoafcîtrie  i 
l'art  qui  <;nicig|ic  à  «Mjrnirpria  diitancc  4c«  cho- 
ièi  cloignceJ...     ■•    • 

AiO]^^^^^^^^*  "•  Aponeua»&J  tftm.d* 
Uéiicnu»  Teadon.  v       . 

^i^ONC/S  ,  I.  Fontaine  d'c^  chaude  &  m^-  ' 

finale  pr«^'ï«^  <*«****»"«? 
^Ij^O^ÊMi'nCGN.  -  &or«e  de  vJrrs  que  l'on 

compolbit  pour  fouhaiter  «n  bon  voïagç»  '  .. 

AlOVHASlS ,  is.  Dciy  , refiu.  Apopbitfiy 


Antre  d*  ff^éthri^me. 
'^Al'OPHLEGMATISMI 


»rmm. 


ligues. 


Ma(licacoirc5  ;  M.idH0miin» 


I.  Apophlegiixik- 


AlOPHORETA ,  »r$m.  Apophoràes.  Tkta 
de  quelque*  *i^>^«  dc$  Epigwnnmc*  de  MfMrtial. 

AiOl'tlTHEGMA  ,  W»  Apophtegme  »  mot 
fcntcncicux ,  paroles  remarquables.  Scnceoce  «m 

Remarque.  Maxime. 

AtOPHrGE,is:9iAPOPHTGM,it.Apo. 
phyge , <îfcarpe  ,  tft  congé;  ùrm  Mrckittiitire. 

AiOPUÏSlS  ,  il.  Apophyfe  i  timu  dt  Médtci- 
0e.  Mamillaire  ,  ««  Maftôïdfe. 

APÔPIEXIA  ,  «.Apoplexie;  MaUdit, 

APOP  LE  XlSf  is.  Idem. 

^J  ORI^I ,  *•  Doute  ,  incertitude ,  pcrpltTxittî. 

APORÏARE,  Apauvrir  ,  dc'nuer,  diiUtuer  ré- 
duire à  l'extrémité  ,  i  la  dcrnicre  mirére.  Dou- 
ter,  balancer.' 

APORlATlOf  «il*.  Pauvrtté ,  befoin , 

indigence,  ^      .  .  «..  \1\. 

APORTATUS  ,«,!»»».  Participe  paffit  d^Afê- 
r»jr<  ,&  les  mêmes  figniScationi. 

APOROS ,  i.  Apore  ,  problême  ttcj-difficUt  à 

teToudrc.  ■  r  ,. 

APORRETA ,  êrmm.  Le*  lieux ,  le»  commodi- 
icz ,  les  latrines. 

APOSIOPESIS  ,  iù  Intèmiptioa ,  réticence  ; 


A  P  P 

Ètilpm  4Mfr«r«.  LcTer  des  crpMpe» 

APPARATIO,  0mis.  Appareil ,  apprêt ,  pr*- 
paraflf. 

Csrmimm  t^f^ratiê,  Paceqkeot  ;  tinm  dt  Mîif- 
ftur, 

ÂPPAtJiîTOR  ^trit.  Celui  qui  préparc,  qui 
apprête ,  ^i  dirpofc  »  qui  airortit. 

I  ùtfidngtt  Mffaruttr.  Appareilleur  i  timu  d*  Ms- 
fêUMerif, 

APPARAïVS^ùs.  Appareil,  préparacifj ap- 
prêt. FoMrnkure ,  fburnilTemcnt ,  meuble ,  para- 
de ,  étalage.  Equipage  ,  train ,  l'uite.  Apparat. , 

AfparatMS  helli.  Armement ,  levée  de  troupe». 
.  Aff0rati(i  tiMMticms.  Agrès,  grémentsi  tgrmts 
dt  MarÏHt, 

Mt$mifitmt  ,  fed'  inanis  affaratnî.  Levée  de 
boucuers. 


frtnt  de  Rétk^rumt,  ■        m  AffellariadfmfrimmmjmlictmjMdJmftrinstri- 

"APOSPHRAGISAA  t  mtit.  L'empreinte  dW  >«»«/.   Appeilér  ,  intkrjettcr  appel  ;  terme  dt 


APPARATUS ,  a ,'  «m.  Apprêté ,  préparé. 

Aff»ratA  ad  vifUtiris  (uratiêmem  nudicamtmt». 
Appareil  (  tèritu  diCbirmr^t. 

APPARERE.  Apparoitrc^,  fe  rendre  viûble, 
revenir.  Pj^roitre ,  fembler. 

APPARITIO ,  •««.Apparition,  Vûï  ,  dJcou- 
vtrte  foudaine  de  chofcs ,  tu  de  perfônnes  qu'on 
voit  rarement.  Apparition  -,  tirme  dt  Liturgie. 

APPARITÙR  ,  tris.  Appariteur  ;  Bedeau ,  Ser- 
gent. Huifller.  Mandcur. 

Apfàrittrit  dtuumàatit  fcriptt  cênjtgnat^.  Com- 
mandement ,  Exploit. 

Affuritêrmm  tfiicina.  La  Bacribre  des  S^gelis. 

Affuritmr  t»rqmatut,  Hûiilîcr  de  la  Chai^ne. 

Saltmtrius  uffurittr.  Sergent  rrt^v};rlier,n:rgent 
dangereux  ;  termes  des  Eaux  ^  Ftrits.' 

APPARITORIUM  ,  ii.  Le  lieu  où  les  Appa- 
riteurs s'alTembloient.  f 

APPARITURA ,  ra.  Charge  d*Hui{ner  ;  fon- 
âion  de  Sergent  ;  fèrgenterie. 

APPELLArE,  Appeller  ,  nommer  ,  déHgner 
par  le  qom.  Citer.  Rcclamcr.  Atte(lcr|  invoquer. 

Affellért  littirus.  Epcller. 

Affellart  ad  fufrtwmm  juJi 


cachet ,  d'un  fceau.  Sceau ,  cachet 

APOSVASIA  y  m.  Apoftafie  ,  déCcrtion ,  aban- 
donnement  de  fa  religion. 

APOSTAT  A  y  m.  Apoftat.  Renégat.  Péfcrteur. 

APOSTAT  ARE.'  Apoftalier.  Se  faire  renégat , 
abandonner  fa  religion. 

APOSTATICVS ,  * ,  «lit.  Apoftatiq,uc. 

APOST  ATR I X ,  idt.  Celle  qui apoftalic. 

Apoftate.  '  ■  .•   Y 

APOSTllAA ,  «rii.^Apbftume  ;  Apofthême  ; 
(ri  mr  dt  HédectMt,  ■        % 

APOSTOLATVS ,  ùs.  Apottplat  ',  dignité ,  m 
miiiiftcre  d*Apôcre. 

vi POSTULE.  Apollole,  levée  qui  fe  fàifoic  chez 
les  Juifs.  ^ 

APOSTOLÏCUSy  4,  um.  Apoftolique. 
Qui  vient  des  Apôtres. 

APOSTOLICI.  Apoftoliqucs ;  Sedcs d'Hé- 
rétiques. , 

APOSTOLISU  SfJ.  Apoftolin  ;  nom  de 

Religieux. 

APOSTOUUM  ,  a.  Temple  ,  Eglife  dcdiJc  i 
Dieu  ,  foui  le  non»  &  l'invocation  d'un  Apùcrc. 

AIOSJOLUS  ,i.  Apôtre,  Envoie,  Dilliplc 
dcJ.C. 

Aftfitlirum  in  mtrtm.  Apoftôliquement. 

Vnxentmm  aftftêhmm,  ApoÀolorum  ;  onguent 
de.  Venus. 

AP0STR0P}1Ay  m:  ij.  APOSTROPHE  ,  ts. 
Apoftrophe  ,  fiptrt  dt  Rétbtriqut. 

AlUKlROPlUAy  a.  I<iom  donné  à  Vénus. 

i4  r  O .S T  R  O  P  H 1/ S ,  I.  Apoftrophc. 

APOTACllTA  ,  4.  Apocadite  ;  nom  de  Seâc. 
Rcuioncant. 

APQTHICA y:e$.  Magaxin  ,  boorique.  Étape. 

Aftthtca  ligmaria.  Bt^her.  Chantier. 

Àftthica  frmStrmm.  Fruiterie ,  ferre. 

APOTHÈCARIVS ,  ii.  Marchand  en  boutique, 
<n  magaxin.  Apbticaire. 

APOTHEOSïS ,  is,  Apothéofif  ,  déification  ; 
Ck'rémonie  Païenne. 

iï  POT Hf  S 1 S ,  is.  Choii ,  élite  ,  triage  ;  ce 
qu'on  ftrrè, 

AfOTOHE  ,  é$,  ApocAme  j  tirmé  d*AlgéhTi 
^  dtGttmétrit^  ~  . 

ArOTOUIA  ,  m,  Apotome;  térmt  dt  Mu/qm, 

APOTROPyfVS  ,  i.  Epithéte  donnée  aux 
Dieux  qui  éloigaoïént  Içs  maiux.  *' 

ilPAZEMil  ,«rff.  Apoxéme,décodion. 

APPAîJAÇIVMyii.  Apanage.         , 

A  P  P  if  R  il  R  E.  Apprêter  ,  préparer.  MiuMcr. 
Appareiller ,  aflortir ,  apparier.         - 

1:;.,  ':.: v^t^ •.,.<•.<•, -^'  •■;     ■/  •■■.'*'  ,   -  ' 


Palais, 

APPELLATIO  y  tnis.  Dénomination.  L'aftion 
d'cpeller  les  lettres»  Appellation  ,  réclamation, 
appel  ,^&  cri  qui  fe  fait  aux  montres  &.  revues. 
Citation  en  jugement.^ 

Im  abufu  dictndijnris  ad  regittm  frftrins  trihu' 
mat  afftHatit,'  Apft^l  con\nie  li'abus. 

Jus  apftUatitnis  batere  ad  Jkprtmum  ftnatum. 
Reirortir  au  1  ^rlem'ent. 

VadaHiis  ad  ftltirum  vadem  apfellatit.  Codtre- 
fommation, 

ApptUatitnSm  à  vaJatt  fa^am  ,  aller  i  vadamti 
dtmuHciari.  Contrcfommer. 

lAffellatit  ad  frtncipcm  ,  aJ  tpem  fertttdam. 
Clameur  de  Haro.  ., 

APPEllATlVlf^yêy  um.  Apj^ellatifi  tirmt 
dt  Grammairt'. 

APPELLATO  R  ,^ris.  Appellant  ;  »;rm#  dt 
Palaif. 

APPELLAT0R1US  ,  à  ,  um.  Qui  concerne, 
l'appellant ,  l'appellation. 

APPELLATVS.i.  Appelle.  Qualité  d'Appellé, 
à  la  Cour  de  la  Chine. 

i1PP£LLilTC/S  ,  «,  um.  Participe  pafCfd'if^ 
ptllare. 

APPELLERE.  Aborder,  arriver  ,  moUiller  , 
]krendre  tferre  ,  furgir ,  atterrir ,  rendre  le  bord. 

ifPPENDERE.  Pendre  ,  appendre  ,  attacher 
quelque  chofe.  Péfer,  biqucccr;  t/rutr  dt  M.tnntit, 

AL'PEUmCUlAyU.  Diminutif  àfApptndix. 
Petit  accciToire,  petit  incident  y  &c. 

APPESDlXyicis.  Annexe.  Ce  qui  efl  de  la 
dépendance  ,  &  qui  fait  partie  d'autre  chofe. 
Garniture.  Accéfloire.  Appanage.  Appendice. 

Appeudix  mdifcii.  Appentis. 

APPEmUAGlVIdyii.  Appanage. 

APPESSUS  y  a ,  um.  Appcndu ,  attaché  ;  qui 
pend  ,  pendu.  < 

A  P  PEU  Z  ELLA  y  M,  Appenxel;  ville  de 
Suiffe.     ''■"  ^      . 

jPPETE'SDUSy  iT,  um.  Dfffirable,  fouhaita- 
ble  ,  convoitable  ,  concupifcible. 

APPETEaSt  émit.  Défveux,  paffionné , 
amoureux.  >  .     ' 

ilPPETENTER.  Pallionnémenr ,  «trdemment, 
avec  emprclTcmcnt.    » 

APPèJEmiA,  et.  Défit,  en\ie,  ptSxon, 
ardem. 

Apptttutiam  JuBft^xtitoms,  AppétiflanC  ,  qui^ 
réveille  l'appctit.  *  , 

APPETERE.  béfirer  ,1buhajter  ,  envier,  con- 
votcer.  App^Qtf  i  tirtiu  digikatique.  Ambitibner  • 
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4ff<tittUivis,faemltéS,  ConoipffiSble ,  appéti* 
Ûîi  tirmt  s  dt  Mtràlt. 

APPETimil^  yiU,D4ûnb\c,  foMhaicable. 

APPETITIO.  Voïex  Apptttmia. 

APPETiTUS»Ai.  Appétit ,  défit ,  convoirifc, 
envie ,  ardeur,  paflion ,  emprelicment. 

APPMTlTUSlàfiim,  Déliré, envié, fouhaité, 
CQnvoiti. 

ilPP/ifM7AC  «Mibm.  Pomme  d'api. 

AU  PI  AS  y  amphtr.  APPIADES.  Appiades^  Di- 
vinitcs  dont  ieacemples  étoient  proche  les  fon- 
taines d'Appius. 

APPICTVSy  0,  mm,  Partidpe  ptM à*Appimgt* 
rt.  Ajouté  ,  joint  ;  tirmts  dt  Blaftm. 

AP  P  lET  AS  y  mit.  Tout  ce  qui  conc^rnoic 
Appius. 


APPINGEREy apptgi yMppaSmK  Aioûter, 
joindre ,  attacher.  X'-r- 

APPimERE,  appimxiyuppiSum,  P<<indreau' 
près,  écrire  auprès.  ', 

A  P  P IV  S  ta  yum,  Appien.  Qui  apparcioïc  \« 
à  Appius.  ',      %     - 

Appia  via.  La  voïe  Appienne. 

APPLAUDERE.  Applaudir ,  battre  des  maim. 

APPLAUSOR  y  tris.  Qui  applaudit ,  flatteur  , 
approbateur. 

APPLAUSUS,  ùs.  Applaudiffemcni  ,  batte- 
ment des  mains.  Acclamation.  Fclicitacion. 

APPLAUSUS,  a,um    Applaudi ,  approuve. 

APPLJCARÊ.  Appliquer  ,  mettre  dcirus  ,  ap- 
puïer.  Pouffer  ';  f#r««*  de  Dtrturjkr  cuir. 

APPLICANDUS  ,ayum.  ApplkAbk. 

APPLICATIO  y  tmis,  AppÏKMion, 

APPLlCATUSy  ayum.  !  articipe  paffif  d'^^- 
plicart  y  &  les  mêmes  fignificarions. 

APPLODERE.  Voïex   Applaudere, 

APPLORARE.  Pleurer  auprte  de  quelqu'un,  tt$ 
avec  quelqu'un. 

APPLOSÛSyUy  mm.  Jette  ,  brifé  contre  terre.  - 

APPLUERE.  Pleuvoir  deffuJ. 

APPLUMBARE.  Plomber  ,  fouder. 

APPLUMBATURA  ,  a.  Plombure ,  foudure. 
^  APPLUMBATUS  ,  *,  mm.  Plombé,  foudc. 

APPLUTUS,a,um.  Lancé , décoché.  . 

APPOKERE.  Appliquer,  pofer,  mettre  une 
chofe  fur  une  autre  ,appofer.  Apofter. 

APPORRIGERE.  Ttndre  ,  étendre  auprès.  • 

ilPPORTy<R£.- Apporter.  Amener. 

jlPfORTifr/0,#»ir.  L'aftion  d'apporter ,  dc^ 
voiturer,  de  tranfportcr.  AjWort  ,  tranlporc  , 
voiture.  f 

APPO  SiT  E.  JuftcTOentjj'fort  jufle  ,  à  point  ' 
nommé.  '-,  i 

APPOSITIO,  tms.  L'aailbn  de  pofer  une  chofe 
fur  une  autre.  Appofition  'i  iirtut  de  Pbijiqme  ,  ^    ■ 
de  Grammaire. 

APPOSITU M, ti.  Epithéte.  ^ 

APPOSITUS ,  «j.  PoUtion  ,  application. 

APPOSITUS ,  fl ,  «m.  Appofé  ,  apporté. 

if  P  P  O  T  i; i' ,  a ,  «w.  Qui  a^icn  bû. 

APP RECARI,  Prier.  Invoquer. 

Pauflum  diem  ^  ammum  apprecari,  Scuh.iiter  le 
bon  joue  &  la  bonne  année. 

APPRECATVS ,  « ,  «m.  Qui  a  prié ,  qui  a  in- 
voqué. 

iIPPR EC/ilRE.  Prifer,  apprécier  ,  cftimer  , 
évaluer. 

ilPPRECr  ifn/S,  «,»»fc  Prifé,éflimé,  apprécié. 

APPREHENDERE.    Prendre  ,    furprendre, 
fSUfir  ,  appréhender  ;  tèrmu  dt  Palais, 

APPREHENSIO  y  tmis.  Appréhenfion,  prife,  .    * 
capture,  faille  ;  Main-mife;  tirmt  de  Ctutumt , 
^^dt  Jurifprmdtmct  fétdalt. 

APPREHENSUS  ,  « ,  «M.  Participe  palTif  du 
verbe  Apprtbemdert. 

APPRESSUS ,  4 ,  «M.  Participe  pafTif  d'if//ri- 
tutrt  y  &  les  mêmes  lignifications. 

lï»PRETMRE  :  &  i4PPR£T/inV5 ,  «,  mm, 
Voïex  Apprieiart ,  Çj  Apprtciatmt ,  a ,  um. 

AP  P  Ri  ME,  Fort  bien,  parfaitement ,  à 
merveille. 

iIPPRf  MERE,  Preffcr ,  fèrref  contre.         ' 

ilp  P  R  f  M  C/ S ,  «,  «fn.  Du  premier  rang  ,  du 

premier  ordre.  '  _ 

^  ifPPROflifRE.  Approuver,  agréer,  ratifier, 
recevoii^ ,  alloUer  i  autorifcr.  "^   - 

Ratutlf  apprtbart.  Entériner;  tirmt  de  Palais» 

APPROBATlOy  tnis.  Anprobacion,  agrJrnent, 
confentement  ,,avec  ratification,  bon  témoi- 

Ctmputatitnis  apprthatit.  Allocation..     '  S, 

ilPPROB.irOR  ;  tris.  Approbateur  ;  qui   ap-      . 

prouve ,  qui  agrée  ,  qui  content ,  qui  dbdnc  fon' 

hiffragè. 
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i8  A  P  T  T 

APPKOBATUS ,a,mm.  Appipur^ , igrrf^, m-  | 
tifié  ,  .illoiiJ.  Àvoiic. 

APFROBE.  Fort  bien,  en  pWcdion ,  i 
merveille*  ^ 

^PPKOBRJIMENTUAf,»!.  Opprobre ,  infk- 
mie  ,  ignominiflf,  aiïronc. 

APPROBUS  ,  a  y  mm.  Trfcs-fagc  ,  Crèl-honnc- 
te  ;  rempli  d'honneur  ,  de  probitiî. 

4PPRO\rJSSOR  ,  $ris.  Caurion  ,  garant ,  nî- 
f  Ondant  ,  obligé. 

APPROMITTERE.  Cautionner  ,  garantir,  ré- 
pondre, s'obliger.  ' 

AP  PRONARE.  Se  proftèrner ,  fe  mettre 
à  genoux. 

APPROPERARE,  Avancer ,  s'approcher. 

APPROPERATUS,  «,  mm,  Mcmes  fignifka- 
lions  que  fon  verbe. 

APPROPINQUARE:  Approcher ,  s'avancer. 

APPROPINqi;ATlO,$miî,  Approche,  pro- 
ximité ,  voiHnage. 

APPROPIARE,  Voïex  Afprifmamare. 

APPULSUS,M.  Abord  ,  aHlîucncc.  Abor- 

^  APPUlSUS^Mf  mm.  Participe  piOifiPAppillcre. 

At  liAiy.iUs  yét ,  um.  De  langlicr  i  qui  çon- 
cèriTie  le  fangiicr. 

AP  RI ,  ii.   Voiet  A  fer  ,  ri. 

APRICÀRI.  S'expofer  au  folcil",  fe  tçnir  au 
foleil. 

APRlCATlOttnis.  Expofirion  au  foleil. 

Cervi  matâtina  afrt:atiè.  RclTui  ;  tèrime  de  Vi- 
nért:. 

APRICJTAS ,  atis.  Be.'iuttms ,  tems  fcrein. 

APRJCUS ,  a ,  nm.  Qui  elt  expofé  au  folcil , 
&  h  l'abri  du  vent.  Sam  &  ncc  ;  r^riiK  d*  Manat. 

Aprico  in  lot$.  A  découvert  ;  à  l*air. 

ApriatJ'ancts.  Abri ,  rade  où  l'on  met  les  vaif- 
fc.xux  à  couvert  de5  vttnta.  Cale,  calanguc* 

APRILIS  menjis.  Le  mois  d'Avril. 

APRÏllS,  ile.  D'Avril. 

JPRJMONASTERIUM  y  ii.  Ebcrihcifn  ,  tu 
ElbcTi-munftcr ,  bourg  d'Alface. 

APRINUS'y'a  ,*/».  De  fanglier  ;  qui  concerne 
je  fanglier.      '  "'^^ 

APRONIA ,  <«.'  Brioine,  coulevréc  ;  f /.wre . 

APROSITOS  Uftth  S.  BLjtdaui.  Encubicrta  ; 
Iflc  de  l'Océan  Atlantique. 

AFRO'XIS  ,  is.  De  la  nntte. 

APRVGKA  ,  4.  De  la  chair  de  fanglier. 

APRVGliVS  y  a  y  nm.  De  fanglier. 

Apruj^nMm  rofirmn.  Boutoir.  Le  bout  du  groiiin 
du  fnnslier. 

AprHgnt  roQri  imprejfiim  f$lf  vrfligsum.  Boutis  ; 
^>,->ir  de  Venir tf. 

Ap.'ti'rni  detites  J'.ilcati.  Broches.  Dcfcnfes  du 
Tniiglier.  A 

Ap'ftrno  drnte  vmlnni  inpxrtm  cani.  Découfure. 

Arr\VTÏVMy  M.  L'Abruzze  ,  dan«  le  Roïau- 
me  de  Napics.  / 

APRVTlVMy  &  APRUriiiA  Civius^m- 
jourd'hui  Tbçrammm.  Voïei  ce  mot. 

A  P  S  l  Sy  tdis.  Voûte ,  arcade.  Difque ,  plat , 
alfictte.  ' 

Ay/idfs.  Abfidcs  i  l'Apogée  &  le  Périgée;  tèr- 
wut  d'AftrâKfmie. 

A  i  1  A  Julta  y  Apt  i  'ville  de  France  ,  en  Pro- 
vence. , 

APT  ARE,  Ajufler ,  accommoder  ,  racommo- 
der  ,  agencer  ,  appliquer.      \ 

APTATJOy»»is.  L'adion  (Tajuder  ,  d'aflbrtir. 


A  QU 

ÀPVLJA  y  0.  U  PoUillA  L*ApottJlle  ;  dan«  le 
Rolaume  de  Naplc*. 

AftdU  D*nnia,  La  Capitanâtc 

APVLl  jEy amm,  Vofex  Htffkfim. 

APULUS  ,  «  ,  «M.  Qui  eft  de  U  PoUllle. 

APUSy  Aptdis.  L'oifeaude  paradfs ,  grande 
hirondclic  ,  grand- martinet  ,an«rtin-p«:hcur. 
Alérion  ,  «n  moutardier. 

APVSIA ,  d.  Abience ,  privation  ,  pbrt^ 

APÏRA  y  aujourd'hui  Pkimc».  Voïctcc  moc. 

i(PrRJN(/5,«,«M.  Dont  le  noyau  eft 
tendre. 

Apyrins  mattt.  Grenades  i/rmr. 

APIROTHOUydi  AP7ROTOS,i.  (^  tiùfkc 
au  feu.  E^atrbouclc. 

jéQUA  ,  ma.  Efu  ;  Eltmemti 

•^    Ai/fta  p*tatêr.  Buveur  d'eau.  Hydropotc. 

A^na  jlagMaHS,  Eau  morte. 

Adrarix  dirtmptionis  adminiflrM  aqmo.  Eau  de 
départ  -y  terme  de  Mênnéit. 

Afma  mulf».  Hydromel. 

Aqu»  tJt  fiKcbari  armndinUMS  vi  ipiit  txtrâ&u. 
Rum  i  cfpéce  d'cau-dc-vie  que  l'on  tire  des  can- 
nes de  fucre. 

Aqmm  maphu.  Eau  de  naflfèj^  $m  de  naphe. 

AiXUA  ni.irima.  Aiguc-marine  ;  pierre  fréàemfe. 

AQUA  SparJ'a.  Atguepcrfe  ;  en  AuTcivne. 

AQUA  Virrinea.  tontana  ,  êu  Aquadi  Trcvi. 

A^lp .£  AugMflJt.  Dax,  ««Dacqs;  ville  de 
France ,  en  Gaicogne. 

AQU/E  xr*ni ,  ou  Aqmifi^rammm.  Aix-U-Cha- 
{>ellc  ;  ville  Impériale  dans  le  Di^iché  de  Juliers. 

AQV,€  in  Uttày  ou  Orri.  Aix  eh  Otte  ,  #»  en 
Ote  ;  ville  en  bourg  dé  France  dans  le  Sénonois. 

A QU  AL  ImkêU  y  aujourd'hui  Saccé,  Voïex 
ce  mot. 

AQlJ.f.  Inpid.  Voïex  GmadaJmpim, 

AQVjf.  Mattiacd.  Voïex  Vitkada. 

AiMJ  M.  Mtr»m.  Houlet-Panias  ;  petit  G^  de 
Judée.     -  ^' 

A  QJJ  y£  wmftnM.  Aiguec-mortca  »  daru  le 
Languedoc,  « 

AQU^  S.  Utdulfi.  Mion ,  bourg  de  France 
en  Auvirrgne.  '        i 

A(AJji.  SexTU  i  Aix;  Capitale  de  li^rovence. 

AQXJÂù  Tarkellics,  Daa^f  m  Dacqs;  ville  de 
France ,  en  Gafcogne. 

AQUÀyeteres.  OudeWater;  petite  ville  des 
Provmccs-Unics. 

AQUy€  vivM.  Aigues-vives ,  en  Touraine. 

Ai^ABELLlCbUM..  Voïex  fVaftrUllicbmm, 

AiSy  /EDVCTVS ,  it.  Aqueduc  ,  canal ,  con- 
duit ,  tuTau. 

Aqmmdmâui  ad  msvit  antliam,  Vitonnières  ,  bit- 
tonjirres  ,  anguillers;  frmi^f  d*  Marine, 

AQy.£MASAUSyOu  AQU jt Ai ANlLEf  is. 
Aiguicre  y  pot  àj'eau. 

AÇKJAJATUMy  ti.  Ygualada  ,  bourg  de  la 
Catalogne. 

A  QV  AU  eu  LUS  y  li.  Le  ventre.  Auge 
i  cochons. 

AQUAUCUS ,  f.  Le  ventre.  Auge  i  cochons. 
Un  gros  boïau  gras.  ' 

yl(X; ALlSyit.  Aiguière ,  pot  h  l'eau. 

AQVASS  y  antit.  Qui  nuife  de  l'eau. 

AQUARl,  Faire  aigade,,  faire  de  l'eau;  firmes 
de  Marme.  Faire  proviûon  d'eau.  Mener  boite , 


d'aproprier.  Habillage;  ferme  de  Cui/inéer  ^  de  .  mènera  l'abreuvoir. 

Ràtifftmr,  '     \    ilOÇ/ifRM,  «.  Yvoiic;  bourg  duChablais, 

An  AT  V  S  y  a  y  nm.    Participe  d'Aftar*,  !  en  oâvoye. 
Adapté  ;  ajufté  ,  &  lis  autres  fignifications  de  |    AQUARIOLUM  •  A.  Evkr. 


fon  .vèrbc. 

APTE  y  mptiîis  y  iHHmey  JuAe,  juftcnent ,  fort 
bien  ,  conformément ,  i  propos. 

APTERA;  APTERIA;  /PTH'RON  »  «ujour- 
d'hdi  iaJxeeaJham  ,  tri,  l'alcocadro,  bourg  de 
l'Ilk  de  Candie. 

APTÏTUDO\inif.  Aptitude ,  rapacité, difpo- 
fttion  ,  facilité  ,  julUlle.  , 

AllJJSy  M  y  «im.  Ajuûé,  aflbrti ,  aproprié, 
jufte ,  |>crtinent ,  ailmiliihle,  conventfbic.  Com- 
iro^ie.  propre  ,.  facile  ,  aifc  ,  doux.  Capable, 
habif^À. 

"^Jp^/tUkre._  Habiliter.  .  * 

.   JfPjJÀQJH^  Lpche,  ett  Anchois  ifetitMtJfen, 
•  APUAyjgjlilf/^ioùTii'hui  Petu  trrmmlms.  Pontre«- 
mole  ^.pm^e  ville  des  Etats  de  Toicane. 
'    A  PlrA^J.y.^um.  Liguriens.  Les  pépies  d« 
Pontrclnoli. 


Çfé  fkn  lei  femmes  de 
'  à  Icar  ftrvice. 

«réftrvoir,  évier. 


AQUARI0LVS,9l 

débauche  ;  qui  cA  M 

AQUARIVJii^ià, 
mare ,  égout.  tlabiv. 

AÇiyABlUS,  a.  U  VMcau  ^  Sifue  4tt 
Zediaane, 

AQUARIUSy  «  t  ■">•  Qui  concerne  l'eau. 

Urteas  aqn^rims.  Aiguière  :  pot  h  l'eau. 

Afnariàs  fmlcms.  Canal.  Creux  que  l'on  falr 
dans  les  tèrrespour en  faire écouler.lcs eaux. 

AQVATlCVS,a\^mm.  Aquatique.  Qui  vit 
dam  l'eau.  Hydropique.     / 

AQV  ATI  LIS  y  Ht.  At)uatile.  Qui  nàk  m 
fé  nourrit  dans  l'eau.  •        ;  *. 

AQUATIO  y  enis.  Provifion  d'eau  douce.  Ai- 
guàfliê  i  tèrnee  4»  Marimeé 

AQVJfTQRj,  9rit,  Qui-fiûc  provifion  d'eau. 
Qui  XA  faire  aiguade* 
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A  P^1[>.  Çhés ,  .nupici  ,  proche { devant;  4c-  i    AQpAïVS  ,  « ,  «m.  Mélangé  d'eaii.  Qui  eft 

vkfi  jiîttr  dcvlT»/r  •"         ,^     '  '  clair  comme  de  l'xwi, oui  coule,  Aqueux.    %  .. 
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A  R  Av 

AQUMrXA  ,  &  AQV  AVIVA  ,  «.  Ai^#h,. 
Tefiiex/t.  Voïex  ce  mot. 

AQJJENSIS  Civétët,  Aix  ;  Capitale  de 
U  Provence. 

AQUEmiUliiMrhs,  Kcqti  ville  de  Gafcopne 

A(^!AtiUM. ,  I.  Evian  ;  petite  ville  du  Dul 
chéde CKablalt , en  Savoïe. 

AQUIFO  LIA.a.Ôi  AQUlfOUVil ,  UU 
Houx  I  arbriffeam, 

AfHi/êliis  terra  cênjifa,  HouflaTe. 

ilQC/'FOLJC/S  ,<■,««.  De  houi^ 

AÇ^ILA^  4.  Aigle  ;  •iftam,  L'cnfetgne  dci 
Légiona  Rbmaines. 

JwtiUfuUms.  Aiglat ,  Aiglon  ;  U  petit  /«,, 

Af  mXs  aUa,  AI^  blanc  ;  têrute  de  Cèpnie, 
•  Jmnitr  ofuila,  Aigtetce. 

Mimar'asmilà  rêftr»  fg  ttmgmihmt  wmtila.  Aie. 
non  ,  êu  Alélioa  ;  tèrmet  de  BLUèm. 

Am/ILA.  L'Aigle  ;  ville  en  Normandie. 

A^U  ILjE,  mtm.  Aujourd'hui  IJeU,  Voie, 
ce  mot. 

A  QU  ILEGI  il,  «.  AncoUe ,  Colombiite  » 
kiri^  ou  /temr, 

AflVÏLElAybi  AQUÎLECÏA ,  a,  AquiUe  ; 
ville  d'Italie,  dans  le  Frioul. 

AQUILEX  y  egit.  Foruainier,  MiFontenier. 
Qui  a  foin  des  fontaines.  j 

AQVIUCIA  ,  êrmtt.  Fêtes  m  Sacrifices  pour 
demander  de  la  pkiye. 

A  QXJ  ILlFERyeri,  L'Officier  qui  portoit 
i'Aigtié  Romaine.  L'Enfeigne. 

AQUIUMEmiS,  Voïex  Imcniifma, 

AmjILlSA  Sylva,  La  Forêt  Iveline;  les  bois 
de  Rambouillet. 

AQVlLÏJiA,  VoTex  Afmilegia, 

AQUILINUS ,  f.  Aquilin ,  Aiguilla  ,  ErUin  ; 
nom  propre  d'homme.  > 

AQÙIÙaUS yaymtm. Aquilin.  D'aigle. 

^1^  C7  r  L  0 ,  mis.  Aquilon.  La  bile.  Nori» 
nord-eft.  La  Tramontane  ,  le  vent  du  Scpten* 
trioa. 

AQUIIONAKIS ,  «r«.,  Aquilonaire ,  Boréal , 
Septentrional. 

AQU ILOSIUHyii.  AiguiUon ;  ville  de 
Guyenne  ,  en  France. 

AQUlLOÎilUS ,aimm,  Aquilonaire, Boréal, 
Septentrional. 

AQUILUS  ,  a,  mm.  Noirâtre  ,  Hrun ,  bazané. 

AQUWAS ,  atis.  Du  q^ôcéfe  d'Aquin. 

AQUmUM  y  i.  Aquin;  vUle  d'Italie ,  dam  U 
Terre  de  Labour.  "   • 

AQUISEXTANUS ,  « ,  «as.  Qui  eft  d'Aix ,  co 
Provence.       •  « 

AQUISGRASUH^mi.  Aix-U-CSupclle. 

AQUISGRASUS ,  «»  «m.  Qui  eli  d'Aix-U- 
Chapelle. 

AilUISTRJA,y<AcMGmiJhimm. 

AQfJlTASIA ,  a,  l'Aquitaine  ;  la  Guyenne', 
grande  Province  de  iKraiice.  • 

AQUITA}ilCUS ,  « ,  «im.  De  Guyenn<;  ;  d'A- 
quitaine. 

Mare  aamitamicmm.  La  Hèr  de  Gaicognc  ;  la 
grande  Baye  de  Frahce. 

AQVXTAliVSyay  «m.  Aquitain.  Qui  ell 
d'Aquitaine;  de  Guyenne. 

AQUIVERGIA  i  Aqnarmm  divergia,  Eauvcr- 
fant.  La  pente  qui  fiiit  ^lAcr  les  eaux. 

AQUOSITAS  y  atis.  Humeur ,  pituite  ;  Phlcg- 
me  ;  thrmu  de  Cijmie, 

A(lUOSUS,  a,  «M.  AqHCin»  pluvieux, 
humide. 

il  j^  U  C/ L  J ,  «<  Pecir  ruifleék 

A    R 

j4lLAyrm,(A»ttL\ 
^    ilr«  primcept ,  prkmmrla.  Mairrt  Autel. 

Ara  fmmme  imrecejfm  lignea  têmpages  ifpefit» 
eeei  niermacmUiim  thvertitmr,  Contrcublc  ;  >"'«" 
tPArthite&mre* 

'  Ara.  Rochers ,  écueils;  banfcs  de  fable  entre  l< 
Sardaigne  &  PAfiique.  Quais ,  levées ,  diguc^^ 
mâles.  ^ 

^R^Bil ,  «.  Naflurce  oriental  ;  ptamte,'      ^ 

ARAÈARCHES,a.  Intendant  dTAra^f 
ChéfdePubliipains.  ^ 

iR]IBjlRCH/A,  «.  Intendant  d•Arabl^ 
Place  de  Fermier  GIfnéiçal. 

ARABIAyéf,  Artbieirramde  emtrée  d'Afif- 

Araàia  Petraa,  L'Arabie  Pétréc  ,  dont  Pc'r» 
eft  la  Capitale. 

fAraiia  Jelix.  Efiiamem,  LMrabic  Heurcufci^. 

Arakia  defeftà,  L'Arabie  Défcrte. 
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ARABÎCW 

^abique  ;  tii 
Arahtcam  id 
ARABÏLIS 
ARABQjf» 
ARABO  Inj 

^  ce  nom , 
ARABS, 

ttfuricr.  Crui 
Jrsif  mnlii 
ARACH\ 
ARACU 
AR^£OME 

liflucur ,  ia^ 
ARAGOtJÎ 
ARAGO 
pasne. 

d'araigi^^e. 
Saccnlas  of 

ImpiîcuniOii 
ARA^^^Ol 
AUSEOS 

encej.  Qui< 

^AKAHhU^ 
ARARyt 

grande  rivic 

^ARARE. 
Rttde  felten 
ARARIUy 
ARATIO , 
Anùenet.  ' 
ARATW^ 

labourable. 
ARATO 
Aratir  inct 
ARATO 

labourage. 
ARATRAl 

biner ,  doni 
ilRilTR 

ptripeffnnt. 
Aratri  loti 

ArMtrtprin 

•  tAgricnltm 

Antre  vit 

Empiéter  f 

cfpétcr  ;  r#» 
ARATV 

re  de  la  tèn 
ARATXé 
ARAUl 

PAirau  ;  riv 
ARAUSK 

SrONENSI 

la  Princips 
ARAUSK 

d'Orange. 
AKAUSh 

le  nouveau 

trionale. 
ARAXES 
ARAXtUl 
ARBAy 

Venizc. 
ARBAUi 
ArbéliUa 

baudequin 
ARBATIl 
ARRATIl 
ARBEI 
ARBELA 
ARBEIL 
ARBILL 
ARBFTE 

teur;  Juge 

metteur  ta 

ftrégue .  Ji 
Ttrtimt 
Ptr  arhtt 
ARBITR 
ARBITR 

^RBrrR 

^"  t  iucer 
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i  Capitale^ 
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A  R  B      ' 

ARABTCVS ,  « ,  KM.  Arabefque.  Arabique.  A 
la  maaifcre  des  Arabes.  Arabique  i  «#iw  dt  Siàt* 
Arabique  ;  titrt  dtmmé  À  FEmftrtmr  Sévtrt, 

Mthtcitm  iiitms,  Arabifme. 

ARABILlSyiU.  Labourable. 

ARABQ  Jlmviut,  LcRab,*»  Raab  *  rivière. 

ARABO  lu/mis,  L*lflc  de  Raab  ;  dans  Ja  rivière 
de  ce  nom ,  en  Scirie. 

ARABSf  Ht,  Arabe« ;  f^mpUs i'AJù,  Avare , 
ufuricr.  CnieL' 

Jrgif  mulitr.  ArabelTe. 

ARACHUSy  i.  Vcfce (auvage. 

ARAClAj  M.  Figue  blanche. 

AR£OMETRUM  ,  i.  Arcmècre  ,  #«  Pe(è- 
liflucur ,  mftrumtmt  £txférumces  fhyjiqmts. 

ARAGOSIA ,  M.  Aragon  ;  Riiammi  tn  Effagmt. 

ARAG  ON  lus ,  I.  L'Aragon ,  fleuve  &EC- 


•  ARC 

JRBJTKilTt/S,*,  MM*.  Arbitré,  jugé  par  ar- 
bitre ,  vuidé  par  arbitrage. 


pagne.  ^  * 

ARANEAf  4.    Araignée;   it$fi3t.    Toile 
d'araigi^ée. 

SatcnlHt  Mranearmm  flcum,  Difettc  d'argent. 
Impi^cuniôlitcf. 

ARASEOLl/S ,  ij  Petite  araignée. 

ARASEOSUS^a,  um.  Plein  de  toiles  d'arai- 
vnifes.  Qui  concerne  l'araignée. 

ARAShUS  ,  I.  Ariigaéei  ^ijftm  À  (0qMillt, 

ARARyrit:8i  A  RA  R IS ,  m.  La  Saône  i 
grande  rivière  de  France. 

ARARE,  Labourer , cultiver  la  tërre« 

Rttde  ftlnrn  »r»rt.  Défricher!    '^ 

ARARUJMt  a.  Araire  ;  tèrmt  it  Ctutume, 

ARATIO  «  •"''•  Labourage ,  culture  ',  labour. 

ArAtitnet.  Terres  en  labour  «  champs  cultives. 

ARATIVNCULA  ,  U,  Petit  morceau  de  terre 
labourable. 

ARATORtvit.  Laboureur.  » 

Arnt$r  incuitM  t*rr4.  Défricheur. 

ARATORlVS^'k^nm.  De  laboureur,  de 
labourage. 

ARATRARE,  Labour»  pour  la  féconde  fois , 
biner ,  donner  une  féconde  façon  i  la  tîrrrc. 

ARATRVUy  tri,  Charrtié.  "^ 

Stïtimqu»  im  MfMtdê'vtl  dmê  vti  tria  mratra  ècm- 
fari  f0jfmitt.  Terre  à  deux  ,  à  trois  charrues. 

Arétri  latmt,  Haye  ;  tirme  de  Labtmrtmr, 

Arêtrè  frimhim  frtfcimitrt,  Déchaumer;  tirmt 
■  tAgricitltmt, 

Aratrt  viam  fMklitam  attimgert  ,  frêfcimdtrt, 
Empic'ier  fur  le  grand  chemin  avec  la  charnic  { 
crpeter  ;  tinm  d«  Ctutumt, 

ARATU  KA,ét,  Labour  ,  labourage ,  cultu- 
re de  la  terre.  , 

ÂRATUS,MyMm,  Labouré, biltivé. 

ARAURISt  il.  L'Erauk ,  #«  l'E^rault ,  «» 
fAirau  i  rivière  de  France,  dans  le  Languedoc. 

ARAUSIOiARAUSIUM.  Csv»rmm  ;  ARAU- 
SIOSENSIS  GvitéU.  Orange }  ville  Capitalç  de 
la  Principauté  d*Orange. 
ARAUSIONESSIS  Frimcifstmt.lA  Principauté 
<K)range. 

ARAUSICASA  arn.  Le  ^ort  d'Orange ,  dans 
le  nouveau  Pâls-Bas,  ea  l'Amérique  Septen- 
trionale. 

ARAXES ,  II.  Arase  ifeitiH  d'Armémit, 

ARAXÈUS ,m,  mm.  De l'Araxe. 

ARBAfké,  Rab,a«  Arbe;Ifledu  Golfede 

Vcnize. 

ARBAUSTA ,  té.  Arbalète.  Vofex  BsUfta, 

Artstifté  ff*<iti  éuimdtciM  ftiUnt  Uni»,  Ri- 

baudequin  i,  tèrm*  it  tsmcinuit  Mtiic*, 

ARBATIUCENSIS,  VoTet  HtrèstHiciit. 

ARflATILlCUM.  VoTea  Hirkmlitmm. 

ARBEIA,  Voïex  JtrêeiM, 

ARBEIA ,  tf.  Arbélet  ;  ville  d'AOc. 

ARBELLA ,  «rmi.  Arbellei ,  ville  d*Aayrie. 

ARBtLLA ,  0.  Embonpoinr ,  graiflîe ,  fuif. 

^RBJTER  ,  iff.  Arbitre ,  arbicrateur  ,  cftima* 

teur.  Juge.  Maître  fouverain.  Médiateur ,  entre- 

jneneur  { appointcur ,  amiable  compoûteur.  Aii- 

■végue ,  Jun  m  Alltmutnt, 

Tmimt  athittr.  Sur-arbitre. 

ftratHtr$t,  Arbitralement ,  à  Pamiable» 

^RBrTRil,*,  Femme fuge , arbitre. 

ARBITRAUS. ,  a/#.  Arbitral  ;  arbitraire. 

^RBriRilRS.  flt  iIRBrrRilR/.  Croire, peii' 

"'»  juger,  ••imafiner. 

ARMITRARIO,  Arbicrairemcnr ,  i  (bn  choix  , 

■  r»  volonté.  / 

^^BtTRARlUS ,  « ,«».  Arbitraire.  QdI  dé- 

P^<i  de  l*afinion ,  de  l'eftimation  des  hommes. 
Arbitral. 

-^RBITR^OI .  trit,  Arbirraceur ,  tm  amiable 
compofireur. 
^««/TR  ATUS ,  St,  Arbitrage.  V.  ArHtriim 


ARBlTRlV a  ,  mi.  Arbitre.  Libre  arbitre. 
Arbitrage.  Jugement ,  volonté ,  dili:rétion  ,  dif- 
pofition.  FantaiUe ,  mode  »  gré.  Liberté.  Merci. 

R»m  slicmjiu  »rhitri§  ftrputter*.  Palier  quel- 
que chofe  par  compromis. 

Pfê  Mrhitrtêtut  »gt  tnuii».  SoTez  le  maître  ab- 
folu  i  taillez ,  rt>gncz  comme  il  vous  plaira. 

MilitÊt  fuê  0réitri0  ftrmitttrt,  LaiŒer  vivre 
les  foldats  à  difcrc'tion. 

/«  mittrimarittrit  fê/itm  t§Hditi$  ;  alterius  mrH- 
trit  fithjtQa  ctnditi».  Dépendance,  fujettioa , 
infériorité. 

£«  aittrimt  arHtrit,  D'une  manière  dépendant 
te.  Dépendâmmcnt. 

il  R'B  O  K ,  êrif.  Arbre.  Mit ,  arbre  de  moulin. 
Arbre  de  preffoir.  Bois.  ^ 

Arhêr  ct»âdi  irn/itatii.  Arbre  nain. 

Arttr  in  ctrht,-  Arbre  en  mannequin. 

Arktr  arhri  iiigemmM  imfits.  Arbre  fur  franc. 

Aritr   srêtri  Jihefiri  tmfit».  Enté  fur  fauva- 

gcon«  -, 

Arbtf  Juiék  Arbre  de  Judas.  Argéran  ;  met 
PirfMM, 
Arktr  ctmftHguinitMtis.  Arbre  généalogiqucf 
ARBORARlVSy  a /mm.  Branchier.  Qui  vole 
de  branche  en  branche.  Qui  fe  plait  parmi  les 
arbres.  Qui  perche. 

ARBORATOR ,  trii.  Qui  a  foin  des  arbres, 
qui  en  plante  ;  Jardinier. 
ARBORE  A.  Voïex  Oriftanmm. 
ARBORENSIS  Afdrr&iMMfsrj ,  £/.  Le  Marqui- 
far  d'OriAagne  ,  dans  l'IQe  de  Sardaigne. 
ARBORESCENS  ^entis.  Boifeux. 
ARBORESCERE,  Croâtreen  arbre,  avoir  la 
nature  de  Parbre. 

ARBORETUMfti,  Bofquec,  pépinière,  lidi 
planté  d'arbres. 
ARBOREVS  Simms.  Volez  Oriftatumjîs  Simmt, 
ARBO  RICt ,  trmm.  Arboriques i  PtmfUt 
Ctrétiemt  tfêms  CUvit, 
ARBO  S  y  0rit,  Arbre  fruitier. 
ARBUM,  Voïex  Aria, 
ARBURGUM , gi,  Vofez  Varbmrptm. 
ARBUSCULA ,  s.  ArbrilTeau,  fous-arbriflcau , 
petit  arbre  ,  arbre  nain. 
JRBUSTARM,  Planter  des  arbre».  "^^ 

ARBUSTATUS  ,«,«»>.  Planté  d'arbres* 
Arkmftaté  mmrt  srhrts.  Efpalier. 
ARBUSnVUS ,  « ,  «iM.  riante  d'arbres. 
ARBUSTULA,  Voïei  Arkm/imla,     . 
A  RBUSTUM ,  tf.  Jardin  ,  verger ,  pépinière  j 
bofquet. 

ARBUTEUS  ,  m  ,  «ai.  D'arboifier  ,  «» 
d'arbou/ier. 

ARBUTUhî,ti.  Arboufe  ,  tm  Arboifei  fruit 
dk  l'Arbouder. 
ARBUTUS ,  I.  Arboufier  ,  mrht, 
ARCA,cd,  Arche.  Coâre.  Banque.  L'Arche 
de  Noé. 
Arcsrmm  tfiftx.  Mallier.  Coffretier.  Bahutier. 
Arc»  tmmtr/itM.  Bahut. 
Arc»  srta.  Arcf  argtntmri»,  Coffire-fbrt. 
Im  arcs  firvmrt.  Encaifler  ;  encoffrer. 
Fêrmicif  arcs.  Fourche  ,  panache ,  pendentif» 
tir  MU  d*  ArchittSmrt, 

ARC  AD  ES ,  dmm*  Arcadiens  ,1ès  peuples 
d*Arcadie. 

ARCADIA,  0,  Arcadie,  Ancienne  province 
du  Péloponnèfe. 
ARCADIA  ,  m,  Arcadie  ;  nom  de  femme. 
ARCADICUS ,  « ,  «Ni.  Arcadique  { qui  dépertd 
de  l'Arcadie.  CciV  aufli  le  nom  d'une  milice  éta- 
blie par  Arcadius. 
ARCADIUS ,  ff.  Arcade  ;  nom  propre  d'hom- 
me. Arcadien  ;  qui  c(t  d'Arcadie. 

ARCADIUS  flmvimt.  La Spirnazza ,  0m le 
Stromio ,  rivière  de  la  'Morée. 

ARC  ANE ,  ou  Aram^,  En  fecret ,  en  particu- 
lier, fecretement.. 
ARCANUM,i,  Secret ,  myftèrè. 
ARCANUS\m,mm,  Secret,  caché,  Impéné- 
trable ,  invifible ,  myftérieux. 

ARCARIUS ,  If.  Cailfier ,  Banquier.  Bahd^er. 
^  ARC  AS  ^  dit,  Arcadien  ,  oui  efl  d'Arcadie. 
JKCAtVS  t»,mmt.  Courbé ,  fait  en  arc. 
ARC  ELLA,  a.  Petit  coffre ,  malle ,  bahut. 
Berceau ,  treille. 

ARCELLATUS ,  a  »  «>•*  Fait  en  berceau. 
ARCBRA,  ré,  Bran^rd,  litière.  Chariot 
caifTon^  furtodt. 

il  R  C  £  R  £.  éhalTer ,  if  epouifer  ,  empêcher  I 
ifcntrcr.  Mander ,  faire  vocùr.  ' 
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ARCÈ5SERE,  Mknder,appeller, faire  tenir» 

envoïcr  chercher, 
ARCESSUOR  ,  9ris,  Qui  va  quérir,  qui  faic 

venir. 
ARCESSITVS, m, mm$.  Mandé ,  appelle* 

Mandié ,  forcé. 
ARCE  SSITU&,  ùt.  Mandement  j  ordre 

de  venir. 
ARCH  AlCUS^é,mm,  Fait  à  l'antique ,  i 

l'ancienne  mode.  Gothique. 
ARCfiAISMUS  ,  mi.  Façon  de  parler  imitée 

des  anciens  {  manière  de  parler  qui  a  vieilli ,  qui 

n'eft  plus  d'ufage. 
ARCHASGtLICA,é^  Angélique  de  la  grande 

efpéce  ;  plante, 
AROflANGELOPOLIS ,  is,  Archangel;  ville 

de  Mofcovie^ 
ARCHANGELUS ,  i.  Archange,  prince  des 

Anges. 

k.  ARCHETÏFUM. ,  ^  ARCHETTPUS  ».i.  Orj-  , 

ginal ,  patron  ,  modèle.  Parangon.  Prototype. 

■  rotocolle.  Matrice  ;  l'étalon  gcncraldes  poids 

&.  mesures,  Archctype  ;  terme  de  Ï^LiUfepbit. 

Applicitt  archétype  figmram  delmeare.  Patron^ 

ner  i  terme  de  Cartier. 
ARCHET1PUS,a,mm.  Original. 

Ext%plar  arcbetjpmm.  Manufcrit.  Copie  ,  en  tir* 

me  de  Libraire.  Etalon. 

Defcriptie  exempîari  arcbetjpt  penitms  ,  flâne  Ji-  ' 
milis.  Copie  Bgurée.  I 

ARCHIACOLTTHUS ,  thi.  Archya(/o* 
lifhei  Dignité  Eccléjiafiifme. 

ARCHIATER,  tri  :  à.  ARCHI4TRUS ,  tri, 
La  NoblelTe  comitive.  ' 

Arçbiati^êrmm  Cames,  Le  pitâiier  Médecin  du 
RoL  \ 

Arcblater  ,  pfêttmtdicms  régit  Perfarum,  Akim- 
Bachi  i  tirme  de  Relation. 

ARCUÎCAhiERARlUS\  ii.  Arehicamcrier,  en 
Archichambellan  ;  Officier  de  l'Empire. 

ARCHICA  NCELLARIUS,  ii.  Archichancelier; 
Charge  anciennement  en  ufage  en  France. 

ilRCHJCilNTOR ,  tris.  Ar<!hichintre  ;  Dignité 
Ecclé/iapiçme, 

ARCHICAPELLAliUS  ,  1.  Archichapdain. 
Titre  que  l'on  donnoit  autrefois  au  Grand  Au- 
mônier de  France.    ' 

ARCHICHIRURGUSt  i.  Chirurgien 
Majoc 

MCHICHORUS ,  i.  Grand-Chantre. 
^ARCHICOMESjitis.  Archicomte. 

ARCHIDAPIFERy  i.  Archiccuïer  tranchant. 
Archimaitre-d'Hôtcl  ,#i»  Grand-maltre-d'HotcU 

ARCHIDIACONATUS ,  m.  Archidiaconat  j 
Oflîce  de  l'Archidiacre. 

ARCHïDtACONUS  ,  i.  Archidiacrç  ,  Supé- 
rieur Ecclc'ûailiqut  dans  une  certaine-partie  du 
Diocèfe. 

Dimcefets  part  Arcbidiactmi  vijitatitmi  fi^fé* 
Archidiaconé.  ^fr 

ARCHIDUC  ATUStit,  Archiduché.  Terre  éri- 
gée fous  ce  titre. 

i1RC///Dl/C/SSi< ,  «.  ArchTdueheffc. 

ARCHIDUX ,  cis.  Archiduc.   Celui  qui  a  ane 

Erééminence  qui   l'élève    au-defTus  '  des   autrea 
>ucs. 

ARCHIEPISCOPALIS  ,  aie,  ArchiépifcopaL 
Qui  regarde  l'Archevêque» 

ARCRlEPISeOPARJ»  Etre  fait ,  tm  facré  Ar- 
chevêque. 

ilRCHr£P/5COPin'l75 ,  ut.  Archiépifcopar  t 
Dignité  Eetlé^/Hlint.  Archevêché  htirme  de  Gét- 
rrapbie, 

ARCHtEPISCOPUS,i,  Archevêque.  Prélat 
métropolitain* 

ilRCfllB  RjlRCHl/S,  i.Archiérarque.  Chef  de 
U  Hiérarchie.  Chef  de  l'Eglife. 

i<RCHJÉi;Ni;CHl75,i.  Archieunuque.  Chef 
dci  Eunuques. 

ARCUIGÀLLUS ,  i.  Archigalle ,  chef  des  Prê- 
tres de  Cybéle. 

ARCmCERON,  tntis.  Agent  à  la  Cour  d'un  * 
Prince. 

ARCHIGRAPHUS  ,  i.  Cancellier  ,  chef  de« 
Notaires* 

ARCmyUSrniARIUS ,  «.  Grand  Jufticier , 
en  Angleterre.  ' 

ÎIRCHr££riTi(,*Ar<hilévitet«ii  Ar- 
chidiacre. . 

i!RCHrt/BRi<Rrt75,i.  Aichi-Imprimeur.  ' 

ÀRCmWCmUS té, mm,  Archiloquc i thm ■ 
de  Ptèfie.  ^     ,  , 

ARCHILOGOTETHA ,  *  Chancelier ,  ArcWn 
citoncelier*   .  / 


:<■ 


•«     'r- 


^'    ^^ 


^m$, 


i 


**{• 


is 


'■/ 


■'à 


4ti 


sf 


y 


'':?■♦- 


^/♦. 


■".IL- 


^^ 


a/ 


* 


^f- 


'.If 


'^^^^^A'^-^^ -'^  ^^r  ■  ^'. Z^.-L; 


^'^^^y 


•        •    <1  - 


<ff-' 


* 


50  A  K  C 

AKCmUAGIlLUS  ,,i.  Chef  M  oûùmt ,  B«t- 
tre  Queux. 

ARCHl  MAKDRITA,  a,  Arehimândricc.  Abb4(. 

ARCHl  MARESCiULLlfS ,  i.  Archtinaiéchal. 
Grand  Mar<kh«l  de  l'Empire. 

ARCtilMl^dOS  »  i.  Afthimime.  Archi-bouf- 
fsnf  maitré  btouffion. 

ARCljlfdlSlSTER,  tri.  Premier  Miniftre. 

ARCHIMONASTERÏUM  v  m.  Archimooâllè- 
re  i  titre  de,  quelques  Monadères  célèbres. 

ARCIUSOTARIUS  ,  «.  Archinotaire.  Chef 
des  Notaires  ,  ««  S^crcfcaire  du  Roi. 

ARCUIOECONOMUS  ,  i. Celui  quia rinfpe- 
âion  fur  les  Occondmcs. 

ÀRCHIOEliOCHUS ,  tbi.  Grand  Echanfon , 
grand  Bouieillier. 

ARCHIOTA  ,  d.  Archivifte ,  qui  a  foin  des 

Archives. 
ARÇHIPARAPH0S1STA  ,  u.  Grand  Ch?.n- 
^tre.i  Àrchiparaphonirte. chez  les  Grecs. 
^      ARCmtAl'kRy  rr/f.  Archipèrc.  Archevêque. 
ARCHU'ELAf^yS  t  t.  Archipel,  #»  ArchiptS- 
lajic  ;  tèrmt  it  Géêgra^bie. 
'        ARCHlPERACn  A ,  a.  Archip<f i  acitc  ,  Officier 
dans  les  Acadt'mies  juives.  ' 

ARCtUpnORlSTAjM.  Votct  Arcbipâra- 
pbénifta  ,  <e. 

ARCHipilTLAX  ,  «cix.  Premier  Garde ,  Chet 
'  des  Gardiens. 

ARCUIPISCE  HNvI,  4.  Archi«5chanfon.  Grand 
Echanfon  dcl'Empire. 

._  -     ^^  Chef  de  Corfaires  ,  de 


■r 


Amiral,  Qui  com- 


AkCUl'IRATA  , 
pirates.  Armactrur. 
ARCtlll'OLliES ,  iî.  Archevêque. 
ilKCmr ONT/FfiX  ,  ias,  Archêque. 
ARClUPPOCOAUS,i .  GrandTEcuyer  ,  Co- 
nccable. 
AùClIIPPUS  ,  i.  J-/rm, 
j1RCH/;'i{.'f.NC/L  ,  mI^s.  Archevêque. 
ARdUPRESBÏTER  ,  i.  Archiprctrc.  Cur«5. 
ARCHIPRESB1TERATVS ,  «j.  Artrhiprctrc." 
Digiiitc  de  l'Archiprctre. 

ARCHIPRIORj  tris.  Archiprieur.  Grand 
Maicrc  de  l'Ordre  des  Templiers. 
ARCmSACERDOS ,  tus,  Archiprétre. 
ARCHlSÇOLARlS,is  :  h.  ArcUfthêlus^  i.  Eco- 
latrc. 
ARCHISCRISIUS  ,  u.  Tr«fforier  d*unc 
Eglifc. 

ARCinSESBSCHAllUS ^  ».  AKhifcn«khal , 
Grand  S«^néchal  >  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
Prince. 
ARCUISESCAllVS.  Votex  Arcbifentftallmt 
ARCmSTRATEOUS  ,  ^i.  Grand  Munfchal  i 
Ocni^ralillime  ;  ConnJcabIc. 
ARCHISUBDIACOSUS,  i.  Arehifoûdiacrc. 
ARCHISINAGOOUS  ,  i.  Chef  de  U  Syna- 
gogue. 
Al(CHîTAlASXJUS  t  iù 
m^nde  les  armées  navales. 
ARCHITECTA  ,  s.  ArchUeûe.  ^ 

ARCHITECTARI,  Bâtir  ,  conduire  un  baci^ 
nient.  .• 

iIRCH/TECTifriO ,  tnit  :  &  ArthittSiê  ,  tmis. 
Le  travail  de  l'Architede. 

A  iiCritJECÏO  , Mil;  &  ArcbittOém  , tmit,  Ar- 
chitcdc. 
ARC UTECTONICE ,  ,s.  LfArchiteduir. 
ARCJ'.TECTONICUS  ,  « , «w.  Ce  qui coa- 
cerne  l*archic«.âurc.  ^ 

ARC.UTECTOSOCRAPH1A,  «.Aithitedo- 
nographiç.  D<ffcripcion  des  Bàtimens. 
ilKCKlTECTUKi^,  «.  L'architedure. 
ArchittdmrM  mulitsrst,  La  fortitkatioa  { Part  de 
fortifier. 

ARCIUTECWS  ,  i,  ArcWtede.,  laTcnccor, 
conduûcur. 
ARCHITELONES  ,  «ii.  Chef  de*  Publicains. 
Ftrmier  Général. 

ARCH1THALASSI4  ,éi.  Amirauté  (  Charge 
d'Amiral ,  l'/ntendance  des  M^rs. 

ARCHITHALASSUS ,  i.  Amiral. 

ARCHITHEORUS  ;  ri.  loceudanc  da  (^ 
Aacles.  ' 

ARCrimiESAURARlUS ,  «.  Archiu^ibricr , 
Grand  Tr^foricr  de  l'Empire. 

ARCIIITRIA,  «.Cellule. 
'    ARCHlTRICUaUS  ,  i.  Maître  d*Hdcel.  lia- 
{ordome. 

ARCHITTPOCRAPHU^,  i.  Archi-Imprimcur» 

ARCIIIUM ,  ou  ARCHiyUii ,  i.  i^Tcs  | 
le  tr^for  àtt  Chartres. 

A  RCHOSTES  ,  ut.  It^hoau ,  Magiftrac  d'A<* 
chênes.   .  „.  '. 


i. 


ARC 

Ar€h9mHt  iligmi$st.  AtchoaUK, 
ARCHOSTlCl  ,0rim.  AKhoiui<|ue« ,  S«Am^ 
rts  kérhiams. 

ARCHOSTOPOLUS  ,  i.  Cekii  qui  porcoic  fé- 
pée  devant  l'Empereur.  Comptable  *  Grand 
Ecuyer. 

ARCHÔS  ,  ou  ARCHUSt'H'  Le  Prince.  Le 
«rcmier. 

ARCIFtî^AUS  ,  êl»  .'  èi  ARCIflNIUS  ,  i». 
Cham^>ornépar  un?monugne,  une  forêt,  une 
riviirré  ,  un  grand  chemin. 

ARCITEÎ^ESS  y  tnt'is.  Qui  tient  un  arc.  Le 
Sagittaire  t/ig»*  i»  ZtiiMut, 

iTkCOKTIl/S,  M.  Arcouf,  nowi  propre 
d'homme. 

ARCÏÀRE.  S^OTcr ,  refsirrer ,  r^r^ir  ,  prfcf- 
fcr ,  étraiieler. 

ARCTAllO  ,  mis.  Rcfsèrremenc  ,  r^trccif- 
fcmcnt. 

ARCJAWS ,  «  ,  «m.  Parjicipe  ^ArStri.  Ser- 
ré ,  refsèrré  ,  rétréci.' 

ARCÏE  ,  aràiits  ,  sra^fjimi.  Etroitement  ^  à 
l'ctroit. 

Ariiims  ali^MtmJ^abert^  ctncirt.  TeniV  de  court, 
donner  peu  de  liberté. 

A RÇTlt^JS ^m,  mm.  Ardique;  ;  timu  fAftr»- 
ntmitt 

ARCTOPUTLAX ,  tuis,  Bootea  ,  ««  le  Bou- 
vier i  CtuHellatttn. 

A  slfTOS  ,  Si.  L'Ourfe  ;  la  grande  &  la  petite 
Ourfe  ;  ctufirlUtitH  dm  cercle  Arciiant. 

ARCTVRUS  ,  I.  Arûurc  ;  Ettitt. 

ARÇTVS ,  «  ,  arm.  Etroit ,  ferré. 

Ar^HS  tqmns.  Cheval  éftrac  ,  ««  étroit  i  firmes 
dt  Mantge, 

ARCV  A  ,  m.  Arçon  ;  terme  de  Sellirr. 

ARCUARE,  Arquer  ,  courber  en  arc.  Baiffer  i 
terme  de  Vignertn, 

ARCVAR \ US  ,  a.  Faiifeur  d'arcs. 


ARCUARIUS  y  a  ;«»!.  Qui  concirne  les  arcs. 


ilRCt/yfr/M.  En  %me  d'ar^ 
ARCUATIO  y.  tmis.  Courbure.,  bombement , 
^oûge. 

ARCUATUS ,  « ,  mm.  Courbé  en  arc.  Arqué  ; 
terme  de  Mamegf, 

FuHdtim  »rc»at$im.  Cul  de  lampe  ,  terme  d'Ar- 
cbiteâure  Çj  de  idenuiferie,  -   - 

ARCVBALlSTAyét.krhiXctt  ,  éfpéce  de 
sl'rpent. 

ARCUÈALISTARIUS  ,  ii.  Arbalétncr  ,  qui 
tire  de  l'arbalêtc. 

^  ARCUDIA ,  14.  Arcudia ,  tm  Larcudia  ,  tm  Li- 
conda  ;  petite  ville  dç  Barbarie  en  Afrique. 

ARCXfLA  ,  m,  Pccic  coffre- ,  coffrée  ^crain. 
Basuier.  • 

ArcitU  viHtfrisJ ArcmJa  divif»  in  celliMs  t»f ten- 
dis Utenis  ctmfMrûtaS.  Cantine. 

ARCVLARWS  ,  ii.  Qui  fait  def  coffres  ,  des 
cafTcCTcs.  Layctier ,  Banutier. 

ARCUS  ,  bt.  Arc  ,  arcade  ,  portique.  Cintre. 
Portion  de  cercle.  Arceau.  B<:rceau.  Bombement. 
Curvité.  BolTage.  .     /^ 

Arcnsfcft  mfirmâns.  Arbalète.  Arc-d-jalet,  Ar- 
cangelet. 
Artms  imteger.  En  plein  cintre. 
Artms  diminntus  ,  delnmbstms.  Cintre  furbaiffé  j 
tm  en  ani'e  de  panier. 
Arcms  in  étcmm*nf»IHgiéttms.  Cintre  furmonté. 
Arcns  indimstns.  (Jintre  rampant. 
Arcms  hgmens  ftrmendt  dtjnper  ftmici  tuctmmt 
dâtmt.  Cintre  ,  AmêMtntmt  en  lulien. 

Arcms  decmffmtim  trmjeSi,  Croiiifcs  d'Ogives  \ 
tirwm  d'Arcbittdmre. 

Arcms  mmjtret  ',  frmutrii,  Doublcaux  t  tèrmt 
d'Arcbitedmre^'  ' 

Arcmm  hgmemm  ftmeniê  defmptr  ftrmici  mtetm- 
mtdatmm  deftrttert  ,  evtrtere  ,  têUere,  Déciotrçr  i 
terme  de  Hsftmmtrif: 

ARCUS  Jmlimi.  ArcUeil  i  rillage  i  une  lieu^  de 
Paris.  , 

ARD AC^XVS  ,  <.  Ardain  ,  nom  propre 
d'homme.  s^     ^ 

ARDEA ,  A  Héron  ,  êifemm,^ 


A  K  E 

padioa.  IVttne  nankre  chaude  &  vire ,  chândes 
ment ,  palfiônnémenc.- 

AkDkOLA,  4.  Petit  Hérofr ,  Hcronneàa  #i. 
fcmm.Aigtttte  i  tij'tdà.  ,  * 

ArdetlÔMiam  mvtarnm.  Héronibre. 

Ardetlé  mlbét  mmfcmrimm.  Bouquet ,  tm  panache/ 
de  plume.  Aigrette.  ^*l||f 

ARDERE.  Brûler ,  £tre  en  fèu  ,(être  embraie 
flamber.  ^  ' 

Ardere  mefctms.  Incombûftible. 

ARDESÇERE.  .S'allumer ,  s'embrafef>  brûler 

ARGli^ACUA  ,4.  Armagh,  ville  d'Irlande.  * 

ARDOR  ,  tris.  Ardeur  ,  grande  chaléur.^ £bi^ 
braicmenr.  Emprcffement.  , 

Ardir  mmimt,  Failion  ,  vivacité  ,  fougue  ,  cm« 
portement,  fureur ,  fiirie ,  manie. 

ARDOSIAy  m,  Otrmiri  Ufidis  ftUtles JntimM, 
AràoiCc  y  ftrte  de  fièrre, 

Ardtjim  mimtres  léomimm.  Cartelctte  ;  tèrwu  4g 
Ctmvremr. 

Ardtjinrmim  lafidicinm,  Arddiûère  *  carrière  d'tu^ 

Ardejiétftratmm.  Foncière,  couche,  ht  d'ardoift. 

ARDOTIV,^.  Voïcx  hlargtnttbd, 

A  RDUA  ,  4.  Un  Héron ,  tifeam, 

Ardn»  mUa,  G  ariette  ,  eifiam. 

ARDVjmSA  fylvm.  La  lorét  d'Ardennet,«a 
1  s  Ardenncsl  * 

AR  DÙITASy  mtit*  Elévation  y  éminence,  hafr. 
tvUr .  roideur   '  .  , 

ARÙURNA  y  4.  Durenis  ,  tm  Ardurne  ;  peiiu 
ville  ,  ou  bourg  d^  l'EcoffcScdcentrional^   ' 

ARDVUS yAymm.  HaUt ,  élevé  ,  roide ,  ef- 
^  arpé.  Difficile ,  mal-aifé,  rude.,  pénible,  ingrat. 

ARE  A  y  m.  Place  publique,  aire  «grange.  Sole. 
^!tape.  Plan  ,  fupcrficie  plane.  Cour.  Carreau 
j'un  parterre.  Bâtarde^!  v«/'<*<'«  C«/tfr#. 

Ar'M  vtjUbmiium.  Pritr  srea.  Anti-cour.  Avant* 
cour. 

A'ta  ftflicm.  Baffrcottr. 

Ari-a  edftitr.  Tèrrafïe ,  plate-forme. 

Arcmad  ctmgregmmdts  milftes  mfta,  Placed'anDes. 

Arm  figmemtmrimfmimdms.  Imprimure  ,  enduit 
d'une  toile  pour  sirvir  aux  Peintres. 

A'T»  fcmti.  Le  clump     terme  de  Blmjtm, 

AREy£  y  mrmm,  V.  0/fi4.0cft  la  mêmecboA: 

A  RE  A^  IS  y  le.  Qui  sert  i  la  grange. 


Ardem  pilUrisrhutm^tifemm. 

Ardeafmrvm.  HèronMu  »  plUt  héron. 

ARDÉUCAy  4  jjiujouriHuii  Pifcarim,  Volet 
ce  mot.  ''*^ 

ARDELZO  y  Mir.  EmpreOf  ,  affairé  «intri- 
guant. Enhaxé;.  Fatralfeur. 

ARDESS  y  émut .  Ardent ,  brûlant  ,  fervent , 
véhément ,  paf&onné  ,  épris.  Flambant ,  mit- 
ctem  mtti.  t 

Ardentes.  Ardens ,  les  Acadéfftki^ns  de  Nazies. 

XRDEKIEki^dcmmtui ,  avec  ardeur ,  avec 


"", 


t    • 


i-*, 


AREQA  y  4.  Faudcl  ,  fruit  ~d*uir  Palmier  qu 
porte  aUfli  ce  nom.  *■    ' 

AREm\JS.yC»xAK\T>\VSy  ii.  Trier, #« Tries, 
nom  propre  d'homme. 
ARED  US.  Vokx  AREGIUS, 
AREF ACERE.  Brûler.  Broulr.  S^her  ,  dedf- 
cher ,  éflbrer ,  eflîiler. 

ARECIUS  ,  if.  Ange ,  m  Arcy  { nom  propre 
d'homme. 
ARELAS,  «rir. Arles,  ville  Qiicft  d*.Arles. 
AréUtim, 

ARELATB  ,  is.  Arlea  ,  ville  de  France  ea 
Provente. 
AREIATENSIS ,  imfe,  DrArlea. 

ARELATUÈi.  Volex  ArrUtt, 
ARE MORÏC A.  y fÀtt  Armttrita. 

AREMOkiCUS,  Vota  Armtrmms. 

ARENA  «  44.  Sable  ,  gravier ,  fablon.  Arène  ; 
Camp.  Aréna  )  tènm  de  ïbiltftfbie  bermetifm, 

Aremm  mrdm.  Une  Xtéve. 
Arenâ  ctmjfergtre.  SabIcfC 

Arema  ,  Jeftmt  mi  trrtamem  ttàu.  Champ  clos, 
barrière.- 

Arenm  im  tkfiditmi  "ai  fervmmdtt  mtUites  êfi*' 
Place  d'armes. 

Cpkjihmm  tm  mremi,  Coofeil  pris  fur  le  <bainp. 

Ad  *'emM  cmmmies  Mdbmrefcert,  S'engrayer.  «it 
cneravé.  Etre  enfabld^ 

Artma^nmymmmmttMt  ,  fmt.  Francs  d'Araoi  i 
terme  mjtté  oDtU  em  TrmmtbfCtemtd, 

ARE  SAC  EU  S ,«,««.  Sablooncia  ,  plein  de 
fa'»lc  ,  de  gravid*. 

ARENyé.  Oltmtmfet.  Les  Sables  d^lonne. 

AkENARJUH,  il..  Mortier  fait  de  chaux  A 
de  fable.  Couclùs. 

ARENARIUS ,  i^,  mmt,S$b\oaaimx,  gr«vC 
leux.  Couvert  de  fkblc. 

A'vmrim/tfflt ,  ftiimm,  SaMièrc. 

A^tnmrim  mtlis.  Bancs  de  table. 

Arenm^ii.  Ceux  mii  l'e  battoient  dans  PAréoe. 

ARESATjO  ,  %mth  Çrépiffemciu , crép<  >  <** 
duit  d'une  inuraille  ,  ravalement. 

ARENAlUyl  y  ti.  Mortier.  Ciment. 

Aremstt  Imdmâms,  Crépi ,  ettduit  ,  ourdi. 

AKEH  ATUS  ,  4 ,  mu.  Sablé ,  mêlé  de  fable. 

AKEUlVAGUStm^  •«.  .Qui  tec  dans  »«" 
fables.'      f    *■,'-■     1 
"    ,         -     '    .    ''      ■     '  ■    .  i 


ilonnièrcs 

ARl^OS, 

plein  de  fal 

AKESVl 

•   ArtnttliÀ 
AreniiU  f 

blonoier. 

fAitJt"^'' 

Ar/tlét  » 
tirmet  de  Jt 

AR^OPÂ 
Jage  de  l'Ai 

AREOPA 

AREOPj 
d'Kilduin. 
tll  l'Auteur 
AUOfii 

Athéniens. 
AUOTÎi 

Ici  pores, 
AURE  y 

faner ,  flétr 
AKESTA 
AKESTA 
AUSTU 
AK^ALi 

«orale.  Di 

ubarin.  , 
ARETAS 
ARETHl 
AKHHV 

f  illage  de  ! 
ARETH 

ce  mot. 
AREVA, 

pagne.' 

mzA. 

AKGjfV, 
figures  de  ji 
ans  dans  le 

AKGATT 
eiftam. 

ARGEI y 
que  les  Ve 
Tibre. 

ARGEH 
nis.  Taye 

cfpcce  de  p 
ARGEÎii 
ARGp 

Changeur. 

arCek 

*■  Cerne  l'arg 
Argent  nr 
Ar^fntar. 
Awntiu' 

AKGEN 

jourd'hui  i 
ARGEK 
ARGES 
Aritntti 

d'argent  a 
AKGES 

d'argent. 
ARGEh 

Icurd'argi 

UGE^ 
Cuay,*» 

ARGEti 
•c  chofe 

ARGEti 
•ri/.  Qui 

gtnt. 
iRGE^ 

fAUbémt 
AR^El 
ARGEI 

dans  U  b 
^RGEI 
ilRGf] 

«yw,  p« 
ARCt 
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,Heronneia^,i, 
t  ittre  embrafif 


rinbrafcr>  brûb, 
nllc  d'Irlande, 
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^RENOXif  !«/«/«.  L'Ifk  de  fable  <Uof  U 

mer  du  Canada. 

jRESOSUld  Man.  La  Mte  de  (kbic }  les  fa- 
blonnitres  de  l*Ar»bie>Pétrrfe. , 
AtiEW>SUM  frtimmtrimm.  Le  Cap  de  fable 
•     j,n$UI^o«*elle  France. 

;jR£N05C7S ,  il,  «•.  <jraTeleux ,  fablonneux  j 
plein  d«  fable ,  de  graTÏer. 
,     ARESS ,  tutti.  Sec ,  aride  ,  brûlant.  , 

jltiESVLÀ  ,  U.  Sablon  ,  menu  fable, 
-  Jrtttëtidettritri.  Sablonner. 
Arttitl*  ftâftia.  Sablonnier.      .  •     ^ 

ARENULARIUS  ,  ii.  ArtitmlA  ftêftla,  ^a- 

blonoicr* 
AREX>LA^m.  Pecica  Plaee.  Arcole ;  tirmt 

tAnatinùi. 

Arfêi»  arautiu  Doa  de  carpe.  Dos  de  bahuc  ; 

r;riwi  il  JarJimsgt,       ^^ 

AREOPAGITA*,  a  Arébpagice  »  S<înaccur, 

Ju2c  de  l'Aréopage. 

MEOP  AGITES ,  *.  Jdtm, 

AREOPAGIT'IC AHiUmimL  Aréopi^d(]ue 

d'Kilduin.  Hiftoire  de  S.  Dcait  4oac  Hilduin 
cil  l'Auteur. 

AREOfiAGUS  ,  gi.  A\hft§lt  T>iMll  dea 
ÂtWnicos. 

AREOTICUS ,«,«».  ArfBriÉil.  Qrf  OttTre 
les  pores ,  &  racilicc  la  tnmfuirMi— . 

ARERE  ,  &  ilK£5C£K£.  JéclMr,dcfficher  , 
ûner ,  flétrir ,  ternir. 

ARESTA  ,  ^  Arrête  t 'rnn*  dtBêtmifm, 

AREST A  'êtvit,  Anétt-btcaf ,  fiamte, 

ARESTUMjmêf  Vr  la  Mfi  LstimH^.  Arrêt. 

j1R£Ti1LO(jI^  ,  i.  Qui  &ic  desdifcours  de 
vorale.  Difcur  de  bona  moca ,  iàrceur ,  boufon  , 
ubarin.  , 

ARETAS.  Votes  LifmJm,  Oeft  la  ir\ûmç  chofe. 

ARETHUSA  ,  «f.AWthufe,  fofiiaineen  Sicil«r. 

ARETHUSA  >  a  Arcthufe  ,  *m  FornacufaS 
rillige  de  Syrit  fous  la  Métiopolc  dMpamtfe. 

ARETHUSA  ,  aujourd'hui  Kmiinê.  Voïcx 
te  mot. 

AREVA ,  4.  Eréfma,  ««  Eléréna  ;  rivière  d'Ef- 
pagne.'  *  < 

MEZA.Votct  Heffama.    . 

ARGjfAJS  ,  ou  ARGEUS\  i.  Argée.  Nom  des 
figures  de  jonc  que  les  Vcllalcs  jcttoicnc  tous  les 
ans  dans  le  Tibre. 

ARGATTUS.  Petit  Martinet  ,   Hirondelle  ; 

ARGEI ,  ou  ARGEif .  Argées  ,  figures  de  jonc 
que  les  Vdlalea  jcaoîenc  cous  les  ans  dans  le 
Tibre. 

ARGEMA  ,  M.  ARGEMA  ,  fis,  ilRG£AfON^ 
•nii.  Taye  ,  maille  { cache  quurienc  fur  l'œil. 

ARGEHOtiE  ,  ARGEUOtHA,  Argei^ne  , 
cfpcce  de  pavoc  fauvage. 

ARGENES  t  aujourd'hui  Oms,  Volex-ce  mot. 

^^RG^NT^il  RIUS ,  ii.  Argentier.  Orfôvre. 
Cfianncur.  Banquier.  Cambifte. 

ARGEKTARIUS ,  « ,  «m.  D'argent.  Quicoa. 
cerne  l'argent. 

■^r^r)ir«ri«.  banque. 

Arj^fntarU  diffêtmti».  Banqueroute.  Faillite. 

Autntitri$tmf$rttm,  La  Bourf*.  Le  Change.  La 
B4lk  U  Place. 

AK^EUTARIVS  ,  a  Argmttus  in#«ix,^ au- 
jourd'hui Sitma  mtmtts.  Volet  ce  dernier. 

ARGEKIAÏVS\  m ,  «m.  Argent^, 

ARGEUTEA,  Voïca  PlaMa. 

Arpnttm  ImfuU.  L'IOc  de  U  Plata ,  M  l'IOe 
d'argent  au  Pérou. 

ARGENT EOLU S  »•,«».  D^argent  ,  j&it 
<l'*r|ent.  "^ 

ARGENTEUS,ë ,  mm.  Blanc  &  éctkcaac.  Cou. 
w  d'argent.  Argenté.  Argéotio. 

^if*  *'t***"^  Awenterie. 

AlGl^TEUS  fmviut,  U  ririère 
|uây ,  ««  de  U  PUu  en  Amérique. 

^RGENT/yl.  Voles  G«rc««U««.  Ceft  la  md- 
•echofe.  .     ,    -• 

-ARGENT/FM  .  •,«..•  a  ilUGENT/rEX, 
*'^''  ^  porw  de  l'argent  ,  qui  produit  de  l'ar- 

/RGIKTIFICVS,  s,  9m.  Argentifique.  Tirm* 
'Altkmt,  rt  d,  Pkmféfhit  htrmtttm. 

-^WENtIfOD/ÎM  .  M.  Mine  d'argent. 

ARGE'STlîiA  »«.  Scraibourg.  ville  de  France 
'•^"jUbalTcAUace. 

ARGENT] NA  Voie»  PUfa. 

^RGENTINA  ,  !■«.  Argentine  ,  hirbe  âu« 
**y^Potemill€»//*i##. 

^n^ENr INUS ,  «i.  Argenxin  ,  nom  du  Di«M' 
^  If  Rudoie  à  U  MonuMc  «farccncw 
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MGËirrORArUii\H,  VoIe»  ÀrimUmâ. 

ARGESTOSUS,»,  «i».  Qui  a  de  l'argent , 
où  il  entre  de  l'argent ,  mêlé  d'argent. 

ARGENTUM^  ti.  Argent.  M^tii,  Argenterie. 

Argtntê  êkimau,  Argcnter. 

Argtmtmm  PhtltfêjfbtrmH.  Argent  des  Philofo- 
phes  i  tèfmt  di  U  Seicnc»  Hirmttiqnt . 

Argtntmm  ittmtiU,  Argent  mort  ,  deniers  oififs. 

Ohdudum  MTgtmtmm  tttUri.  Déiàrgcnter. 

Arrmti  mixti  m^rcnrt»  maffk.  Pâte,  d'argent 
amalgamé  avec  du  mercure.  Pella-j  tirm*  dt 

ARGENES  vtntmt.  Le  Nord-Oueft  en  l^O- 
céan  ;  le  Mae%^l  #«  Maeftro  en  la  Méditerranée.. 

ARGIA  ,  m.  Argic,  Argalide  ,  pals  du  Pélo- 
ponefe. 

ilXG/LLif ,  il.  Argille  ;  terre  à  potier  ,  terre 
glaife ,  coptroi. 

i<rp//«^i/Mr#.  Glaifer. 
ArgUlmm  fmUgtrt,  Oourroyer/  préparer  la  tfcrrc 
glaiie.  ^ 

ArgUlamprofgrart ,  agitsrt  ,  v»lmt»rt ,  finctrt. 
Voqt^er  j  urmu  dt  Pêtier. 
ArgfUafmJtria.  Potée  ;  tèrmt  dt  Ttndtnr. 
ARGIILACEUS ,  a  ,  «m  :  &  ARGILLOSUS , 
a  t  mm.  Argilleux  ,  de  la  nature  de, l'argile. 

ArgilUfn  ttrra.  Argille  ,  tfcrre  glailc.  Tèrrt 
pnigite. 

ARGIVUS ,  a ,  mm.  Argicn  ,  de  la  ville  d'Ar- 
*  gos.  De  l'ArgoIidc.  * 

ARGO.  Argo  ,  nom  du  fameux  aavire  des 
Areonautes.  ^     ,  .     , 

ARGOLICUS  yM  f  mm4  Argolique  ;  qui  cil  de 
l'Argolide. 

ARGOLICUS  Sipus.  Le  golfe  Argolique,  au- 
jour<^^i  le  golfe  de ^apoli  dans  l'Archipel. 

ARGOLIS  ,  idis.  A-golide;  Païi.&  Roïaume  du 
PJloponcfc. 

ARGON,  i.  JoUeur  de  harpe. 
ARGONAUTE  y  armm.  Les  Argonautes.  Hé- 
ros qui  s'embarquèrent  d'ans  le  Navire  if rr*.- 
Argmamtét  famiU  Nictiai,  Argonautes  de  faint 
Nicolas.  Ori«re  Mi/>Mjr#. 
ARCOS  y  I.  bénévent ,  ville  de  la  PoUille. 
ARGOS  A'>'fh$ltçhimm.  Voiet  AmfbiUftia, 
ARGOS^  t'ifpitim.  Voïez  Arfi  ,  trtim. 
ARCOS  l'thpêijinejiatum.  Argo,a«  Argos ,  ville 
du  réloponncfe. 

AliGUERE.  Marquer  ,  manifeftcr  ,  démon- 
trer ,  découvrir.  Reprendre  y  trouver  à  redire  , 
pointilKr ,  chicaner  ,  arj^uer  ,  blâmer  ,  dcfap- 
prouver ,  condamner,  contrôler ,  corriger  ,  trou- 
ver i  dire. 

ARGUyiENTARl.  ArgvMcncer,  faire  des  ar- 
gument , tirer  des  confequcnces.  Syllogifert 

ifRGC/MENTifr/O  ,  tnis.  A'reumencation  , 
aAion  de  celui  qui  ar^mcnte  ,  &  la  manière  de 
faire  des  argumens. 

ARGUMEKTOSUSym,wm.  Rempli  de  rai- 
fon^,  d'argument  ;  dont  la  matiirre  &  le  fujct 
font  d'une  ample  difcu(fion. 

ARGVMENTUM ,  ti.  Argument  :  tirmt  dt 
PMêfêphit.  Qu^Aion.  Sujet  ;  Texte.  Argument  y 
le  fonoement  y  l'abrégé  d'une  Hiftoire  ,  d'une 
Comédie  ,  d'un  Chapitre.  Matière.  Canevas. 
Champ.  Enfcigne  ,  titre  ,  preuve  ,  gage  «/é- 
moignage.  •  #     . 

FiVi»/«/iMiKr;iMi#MSinN.Rai(banement  qui  por- 
te à  faux. 
ARGUS  ,  i.  Argus  ,  homme  fabuleux. 
ARGUTARE*  Reprocher.  Faire  un  bruit,  un 
craquement.  *     , 

ARGUTARI.  Argumenter  ,  flibtîlifer ,  jafer , 
pliifanrer.  ' 

ARGUTATJO  ,  émit.  Le  bruit ,  le  craquement 
,q<ic  fait  un  lit ,  une  chaife. 

ilRGC/TifTOR  ,  0rit.  Sophifte ,  Argumenta- 
tcur.  Difcur  de  bots  mots.  Raifonneur. 

i«RGi;TE.  Finement,  fubtilement ,  avecéf- 
prit ,  délicatement ,  ingénirufement. 

ARGUTI/K  y  Mrmm,  Petites  fubcilitea  d*eQ>ric , 
argumens  fophiftiques.  Arguties. 

ARGUTIOLA ,  *.  Petite  pointe  ,  petite  fub- 
tilité.  • 

ARGUTULUS  y  â  y  mm.  Diminutif d»ilrf««i. 
Pointilleur ,  vétilleur ,  éplucheur. 

ARGUTUS  y  a»  mm.  Subtil ,  fin ,  délicat,  dé- 
lié ,  ingénieux  ,  adroit ,  rufé  ,  raffiné.  Indiqué  , 
démpntré.  Repris ,  convainc 

ARdlfRASpfDES  y  »i.  Ar AATpiae,  Qui  a  un 
bouclier  d'argent ,  ••  argentîî'     * 

ARCfTRIPPA  y  fm.  VoTei  Arfi,    -    *       " 
^  ARGrR\TA ,  4.  Combat  on  il  y  a  un  prix. 
ilRGrRiT£5 ,  m.  La  maicalluWe  fargcnc. 


/ 


^        A  R  I  ,r 

ARGTÊLODA  H  AS  y  rnmhs.  Pierre  qui  à  la  blati>^ 
cheur  de  l'argent. 

;fKGrROG2IOiiON,  MM/.  Celui  qui  éprouva 
l'argent.  ^ 

A  RGIROGONIA ,  a  Arg^onie.  Tirmêê  "dt 
PbiltJipUt  Htnméttfmt.Oeii  le  fcl  argentifique,«ii 
la  pierre  philofophale.  , 

ARGIROPÀÎA  y  A  Arffyrdpée  ;  tirmé  dilm. 
Pbilafifbit  Hwrmiitipu,  Ccft  l'art  de  foire  dé 
l'argent. 

ARiA  y-  «.  Aire  y  Ville  en  Artois.       ^ 

ARIADNE  y  tt.  Ariadne ,  fille  de  Mirtos. 

ARIALBINUM ,  i.  BaDe ,  ville  de  SuiUe. 

ARIANISMUS ,  i.  Arianifme  ;  fléréjit. 

A  RI  ANUS  y  a ,  itm.  Arien  ,  Uéréttûmt. 

ARIDITAS^  mtit.  Aridité  ,  féchcrcOe ,  Aérilitéi 

ARIDIUS.  Volei  Artgims.  . 

ARIDULUSyayttm.Vti^r€C. 

ARIDUS  ,  « ,  mm.  Aride  ,  Lç  ,  maigre  A  fté- 

rile.  ACreci«#nM»4/#Cff«riMiM.jiroui,  brûlé  par 
la  bruine.  ,  . 

Aridmm  malmit».  Une  pomtne  coeonncufe.    ' 

A'-idi  ftUicmii.  Brouiliarc. 

Aridmm  fratmm  ,  in  ftlo  «rfd»,  Séchcron  ;  ti/m 
in/d'Agricnlturt. 

AKIES%  ttis.  Bélier ,  le  m.îlcdc  la  brc^)it.  Bé- 
iicr  ,  Fauteau  ;  macbint  dt  Gutrre.  Aries  ,  tm  1« 
délier  i/irmt  dm  ZtdiaqMt. 

AritsjUcii.  Mouton  marin  y/fpéci  dcMtJJ'ifm. 

ARIETARE.  Heurter  ,  choquer.  -Bcfih 


uncr 


fe 


doguer. 

ARIETARIUS  y  «,  «m.  Qui  concerne  la  ma- 
chine de  guerre ,  nommée  Bélier. 

ARIETAfTUS  ,  m  ,  «m.  Heurté  ,  frappé  ,  cho- 
qué 1  la  manière  dontles  moutons  fe  batccnc, 
ARIETINUS  ,  « ,  MH.  De  bélier,  de  mouton. 
ARIGjUS.VàiezArtgimt. 
ARILATOR  ,  tris.  Qui  donnc^es  arrhes ,  des 
furetez  ,  des  nantiiïcmens. 

ARI  MAT  HA  A  ,  «.  Arimathie  ,  Ville  de 
Judée. 
ARIMATlilA.  Voïei  Arimatbn». 
ARI  MINIUM  y  ii.  Rimini ,  Ville  de  l'Etat  d« 
l'Eglife  en  Italie.  ^ 

ARI  MINUS,  ni.  VoIcx  Martthi: 
,  ARINCA  ,  *.  Efpécc  de  bled ,  Epeautrc.  * 

ARINIANUM  y   ni.  Rignano  ,  bourg  (Hué 
dans  le  Patrimoine  de  S.  lierre  en  Italie. 
ARlOlAyéi.WoXttlUrhla. 
ARIOLARI.  VoTex  hariiUri.  -.  , 

ARjfOIUS,  i.VoUiHantlms. 
ARjONA  y  aujourd'hui  OmbU.  VoTca  ce  mot. 
ARISTA ,  m.  Labarbequi  vient  aux  cpics  ,.aux 
plumes.  • 

ARISTARCHUS ,  i*  AriAarque.  Bon  Prince. 
Arifiatcbus  ,  multjlmt  ttmftr.  Critique  ,  CenfeuT 
perpétuel.        '    - . 

ARISIOCRATIA  ,  m,  AriAocratie.  St^tt   df 
Gêuvtrnimumt. 

ARU^OCRATICE.KrAocTZti^xxtititM,'" 
JARISTOCRATICUS ,  a  ,  mm.  Ari.Aocraiique. 
Qui  appartient  à  l'AriAocratie. 

ARISTODEMOCRATIA  ,  4<  AriAodémocra» 
ùc.StrttdiGtmverijfmttt.^ 
^  ARISrODEMOCRATICUS  y  a,  mm.  AriAo- 
démocratique  {'  qui  appartient  à.  l'AriAodémo* 
cratie.    •       ' 
ARISTOLOCHIA  ,  m.  AtiAoloche',  flamtt.    « 
ARISJOPIIORUM  y  ri.  Portediner.  Scr 'oir. 
ARlSTOTELESy  h.  AriAoce  ,  PbtUftfbé     . 
Grtc.        ■>  * 

ARISrOTELICUS ,  * ,  «m.  Ari Aotélicien.     -       ' 
ARlSrOTEUUS  yMymm.  Idtm. 
ARITENOIS  ,  il,  AritenoTdc  }  tirm$«  d*j 
ttmit, 

ARITHMANTÎA  ,  m,  Aritbmancie ,  l'art  d« 
deviner  par  les  nombres. 
ARITHMETICAy  «.  Arithmétique  ,  la  fcicnca 
deshombres. 

ARITHMETieS^y  tt.ldtm,  . 

ARlTHMETtCE.  Arithmétiquemenr.^  * 

ARITHMETICUS ,  i.  Arithméticien. 
ARITHMETICUSyMymmt,  Aridkaétiqdie ,  qui 
concerne  l'Arithmétique.  ^  ^    • 

Arithmttitm  mtta.  ChiÇ^. 
ARrïUMOWGIA,0.Iitifi^  .       '       ^ 
AKITUDO,  Volex  Ariditmt.  * 

ARlAPAy  h.  ARLAPE.  ErUph  ,  rfvikre  d'Al- 
lemagne. 
ARMA  y  frmm.  Armes. 
Armm  »d  tfffndmdmm.  Armes  olFcnfives. 
Ar^imad  ugimdnmt.  Kttncs  àéSttidytt, 
Armm  aiftrt.  S'armer  ,  |»roudrt  les  armcM  « 

Armttrmm  Fmbtr.  A^mMue^  / 
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.^t    ^       A.R  M 

V,      jÙ  arm»  vtiHn.  Etre  prêcà  fe  battre,  joîîer 

ttc* coucou V  __  *.    ' 

■■'\  Aryna  ^•nertF'Ç^jciMr».  .Quitter  iei  arme*  ,  fe 
A    •  fiiirc  défarmer  ^  fe  «ij^farmor. 

,   ilKAfi^CHA,  4.  Armach',  ville  d'Irlande. 
ARMADA9ÀTA.  Voïei  HarimidJnttltt». 
.         .iRAÏi4M£$^Til,»r|fw.  Agrer  , •»  Agrcils d»un 
.    «  ▼aiileai^i  ;  àppairaûx  ;  tirmei  dt  Mariné, 

ARMAI^ENTARIUM. ,  ii.  Arfenal.  Gardien- 

ilrmjm«nrarii»m  Cbirurgicnm»  Les  inftrumcns 
de  Cjiirurgie. 

.  Armimeatardum  panis.    Le  PalUo  i  *»riii#  W* 
..Sfar/fJI  ..  y'jk 

ARMAMENTAkWS  y  «V  Gardc-qangài». 
ÇommilTairc  d'artillerie.  Armurier.    ' 
ARMAHENTpH  ,  «.  Armure ,  monture. 
ARMANliUS  y  i,  Ajrma^d  ,;nom  propre 
d'homme.     '     ,     >  - 

ARM  ARE.  Ariiia.,  fournir  des  armes. 
,  Eqkum  4rmare.  Barder  un  clieval. 

ARMARIOLUM  fi.  Petite  .armoire  i  commo- 
de ;  cabinet.  ' 
JR  M-4RI  l/M  ,  «.Armoire.  Bufct.  Cabinet, 
.Altàrn  menfa  atmario  iuftruila.  CoiFre  d'Autel. 
.    "  ,'     Or,^*!»/*»»»/»^/  l^rtnarz/rw.  Cabinet  d'orgue. 

Armarium  injlrMdtim  fiLTutis  varrÀ  rej.'trtis  ma- 
terià  fx  ûùilSs  nfedicamenta  càt^fic^fwtur.'D(0- 
■  .    '   '  guicr.  B^net  d'un  NaefuraHftc  cubIcux. 

.  ARMATÛRA  i  /».  Armure.,  arme  dcffanfive. 
hrmc  ï  terme  de  Chtirpetiterie.  Harv     î. 
Equitum  [evii  artAatUr*  prafrilui  td  tuendum 
'/wilitarem  dtfciplittam.   Commiflairt  de  la  Ca- 
«»*' Valérie  légère.  ,  ,' 

E qui  arinatur^^,  Bmdç*  .• 
Graviiris  armatur^  mavis.    Un    raiffeau   de 
».  haut-bord.  v  . 

'    AR  MATUa  ,  û}.  Voyiez  Armatura,' 
'-  ARMATUS  y  a,  um.  Armé, 

ArniMa  manu.  A  main-armtfè^ 
CentHm  milita  armàtârum.  Unt  arfdée'dc.ccnt 
^Ik  mille  combartans.        ,    ,  • 

'i .  Armcttorum  cater/oa  ,  manus  ,  cohers.y  tenturia  , 

:,  -  »;4////)tt/«<f.  Compagnie. 

^       ,  ARyiENJA  ,  a.  L'Arménie  ,  en  Afie. 

j<rmr»M  T««rof<i.  La  Turcomanie ,  cnAlie. 
u4R:VfENf  i^C/l ,  *>Abrico.tier.    . 
'•..    74RMENMC£iîi$f5  CflmtUf«f.  Armagnac, en 
•  .'     •        'Giifcogne.  "      '    '         •     . 

-  .      AR MENICUS  ,  AR MEIJJACUS  ,  à ,  «w.  Ar - 
,'    •    mc'nique. 
^  Armeniatum  malum;  Abricot"  ^ 

j!rm*«îif«  ^r««iM.  Abricotier. 
'  '    Armcniaca  Uptu  Arménienne.  Vèrd  d'azur. 

■  i-      ■     '    ^rw^/r»/ic^  ïïrr/i.  ArfJnic. rouge. 

ARMENT ALIS  y  aie.  Qui  xonctrneles  trouj 
peaux  ,  les  haras  ,  le  gros  bctaïL 
'  ARME^-TARlj^,  Arum^  Armentiifes  ,  ville 

".  ■  des  Païs-Bàs;-  ''    '  .       - 

'  .  >  ARMENTARlVSy  a  ,  «w.  De  troupeau  y  de 

'haras. 

i|RMENT7lRri7S,  lï.  Bouvier ,  vacher,  Pdtrë". 
dé  gros  bétail.  '  . 

/^  ,    i<R,MENTrNC7S,  « ,  «w.  De  gfos  bétail.  De 

haras.  De  harde  ;  terme  He  Vénerie, 
AR MENTITïUSy a, «m.Vokz  Armehtalis, ah. 
•  ARMENTOSl/S ,  a  ,  mm.  Abondant  en  gros 
bétAiL,  en  troupeaux.  j 

•   ARMENTUM\  n.  Troupeau.  B;j[nde.^Haras 
de.chevaux,  ^  •    '  ^ 

^RiV[£Nl75,  fl  ,  «»i.  Arménien.     . 
.    Afi  MIDOCTOR,  &  ARMIDUCTOR,  is.  Qui 
conduit  les  foldats  ,  qui  les  inflruit ,  qui  leur  fait 
faire  l'éxfcrcice, 
ARM1FER  ,  a  ,  Mm.  Qui  porte  les  armes, 
Armifer  Rejrims,  Le  Porre-arquebufe  du  Roi. 
.j^RMIGER,,  ri.  Qui  porte  les  armes.  Exuyer. 
^RMIGER ,  a  ,  um.  Qui  porte  les  armes  ,  arr 
.  mé  ,  portant  les  armes. 
.ARMILLA  ,  a.  Bra(felec.  Frette ,  virole  ,  an- 
neau.de  f^. 
.     Armitla  ferrea.  Happe  d'clïîcu  de  carofle. 
ARMÎLLARIS  ,  are,  Armillaire  ;  tirmt  iTÀ- 
fir$H0mie, 

ARMILLATUS  ,  a ,  um.  Qui  porte  tm  brace- 
let ,  un  collier. 

ARMILLE  ,  lis,  Magazin  de  rt^rcs  ,  de  four- 
beries. L'intrigue  ,  le  pot  aux  rofes. 
ARMILLUM ,  li.  Vafe  à  mettre  le  vin  que 
l'on  ofFroit  aux  iacri^ces. 
ARMILVSTRmU,  ii.  Armiluftrie.  F;»»  dis 
anciens  Rtmains.  ' 
AKMIÎfîAÎ^  y  0rum.  Arminiçns  ,  Seâairts, 
ARMINIANISMWS ,  /.  Anniniaairme ,  St3e, 
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-  ARMJPÔTEm  y  ri/.  PtiifTaitc  en  arme* ,  puif- 
fanc  en  guerre  ,  belliqueux ,  conquérant.  . 

ARMfsCARA.Votci  Uarnufcara. 

ARMISONUS  y  i.  Qui  fait  du  bruit ,  qui  fàic 
un  cliquetis  d'armes. 

4RMIS tiï  W M ,  a, Xiéu ,  fufpçnOon 

d'arme*.  •    "  ''  ■.  '  ■'      ■  '.■■•■■:V'  V.' 

.  ARMONiACUH  rnmmi.  Ammoniac.    .  * , 

-Armoniacus  Jal.  Sel  Armoniac, 

ARMORACIUM ,  ii.  Rave  fauvage. 

ARMORICA  , . «.  Armoi;iaue  ,  ancienne  con- 
trée des  Gaules.  Aujourd'hui  la  Bretagne  «  Vro^ 
vince  de  France. 

ARMORICUS  ,  a ,  um,  Arpipricain  ,  nom  des 
anciens  habitans  de  la  Bretagne.  Armoriqàe. 
Breton.  ' 

ARMOZA  y  ^  ARMOj!:US  ,  aujourd'hui  Or- 
mujinm.  Voïèz  ce  mot. 

ARMVS  ,  I.  L'épaule^ ,  le  haut  de  l'épaule ,  le 
paleron;  L'armôn  d'un  caro(Te.  > 

Armui- cervinms.  "Polilet  ;  tèrmt  Je  Vénerie. 

ARMUZI4  ,  ^aujourd'hui  Ornutfium.  Votez 
c!c  mot, 

ARAiUSIANU^/inus.  Le  Golfe  d'Ormus ,  qui 
fait  |f«rfie  de 'la  MÎr  Arabique. 

AR  MUZUM  extremum.  Le  Cap  d'Ormus  ,  au 
couohant  de  l'Ifle  d'Ormus.    ,    '  ' 

'   ARlSlAy  à.  ^fcbis. 

ARi^ÀQlS  y  idis.  Peau  d'agneau.  Sorte  dt  vê- 
tement de -jeune  fille. 

ARKAIDISTA,^.  Arnaldiftc  ,  Drfciple  ou 
Scûaicyr  d'Arnauld  de  Brelïe.  Jansènifte^. 

ARÎiÀLDUS  y  i.  Airnaud  ,  au  Renaut ,  nom 
propre  d'homme.     ■  ^     '     , 

ARNAPA.VoïtzIUrnJiipMS,' 

ARNOLDtJS  yt,  Arnoul ,  Arnaud  ;  nom  pro- 
pre d'hopi  me,  .  .• 

j4RN0N.  Arnon ,  rivière»  «*  ^i' 

jlRNULPHl/Sj  f.  Arnoulc  ,  nom  propre 
d'homfti'c. 

..  AROANNA  y  «4.  L^Ûuame. ,  petite  rîviire  de 
France.  * 

AROE  ,aujourd'hui  PMlrM.  Voïez.cc  mot. 

i4  ROEJRi.Aroer  ,'  villé»fitûéc  fur  le.  torrent 
d'Arnwj.*  ^    •*■ 

.  ARà^AyiÊ.  Aromat.  Drogue,pIante,  ou  com- 
pofition  odoriférante.  Epicé.  Epicerie»  Parfum. 

Aromat ibus  c«0(//f<.Aromatirer.  Embaumer.  Er 


Arr$fiêrmM  advtrjkria.  Le  difpofitif ,  ^  di^^j. 
des  Arrêts ,  des  Juecmens. 

ARRhlA  f  0.  Arrhes  ,  erres  (  dénier  i  Dieu. 

Frum«»t»riti  mt  .vmdriM  enfftiami  ùtt  mrrbam  mi, 
tut  ^  ajfirmatif.  Ërremei^t  de  blé  &  de  vin.  ' 

AkKHABOy  tnis.  Arrhes  ,  diuùerà  Dieu 
erres.  Cage, affurance, otage.  ,.^' y        ^     ' 

ARRJDERÉ.  Rire  ,  foûrire.  Agr^elr,  plaire 

ilRRlGJRE.  Mettre  otdréâ  ies  affaire*,  le, 
arranger.  Dilpofcr  de  fon  bien  pendant 'um 
maladie. 

A  R  RI  G  ERE.  Dreffer  ,  ^flevcr',  «dreOer  ■ 
rekver,  ,      ' 

leàns  arrigere.  Se  cabrer. 

i4RRIP£££.  Empoigner  ,  faifîr ,.  prendre  de 
force  ,  arracher^  tirer ,  emporter ,  ôter  avec  ef- 
fort,  extorquer.  :  ^ 

Temerè  arripert.  Croire  de  léger.  Gober. 

Arripére  unguihus.  Agripper. 
^  R  R  ;  5  J  O  ,  §nis.  Ris ,  foûri».         -, 

ARRISOR  y  *ris.  Qui  rit ,  qui  (bûrir,  qui  ap. 
plaudit ,  qui  iavorife. 


picer.  .    ;.    _ 

AROMAT  A  jrâmântorittm  ,  aujourd'hui  Gua- 
dafnjum  caput.  Voïez  ce  mot.       • 
AROhiATARIUS  ,  ii.  Parfumeur .,, Epicier  , 
Droguifte.         ^ 

^ABiOMATARlUS ,ayum.  De parfiimeur  , de 
parfums  ;  de  Droguifle  ,  de  drogues  ;  d'Epicier  , 
d'épicerie. 

,  AROMATICUS  ,  a  ,  unti  Aromatique ,  d'aro- 
mat ,  de  parfum  ,  d*épicè. 

A  R  O  M  ATI  TE  S  Jti,  Liqueur ,  ^hypocriis  , 
ratafia. 

AROMATIZARE„  Donner  de  l'odeur ,  par- 
fumer ,  fentir  bon.  \       '^ 

AROI^ISTA,  <i.Aronifté  ,  prêtre  des  Sama- 
ritains.  .  *  ■        ,     ,    ■  \  ' 

AROSIA,Volnf9'ejlcrafium,    '       > 

AROTIy^  y  arum.  Valets. S yracufains  -y  Efcla-.' 
Vcs  de  Syracufe,  .  ^  ' 

il RPii G l^ S, . j;i.  Arpage.  Enfant  mort  au 
berceau. .. ,,    .;,  ■ 

/Rpr ,  fntMé  Arpi  V  ««  Sarpi ,  ancienne  ville 
.jdelaPoililler  'i  '  ," 

ARQUAX^  »  «•  Courlis*,  *«  Corlieu  ;  cifiau. 

ARQJJATUS  y  à,  um.  Courbé ,  plié  en  arc  , 
voûté. 

ARQUUS  y. i,  L'Iris ,  »u  l'Arc-en-ciel. 

i4RR£Cr>4RM  y  4rum.  Jambages  de  porte. 
Montanfe  d'une  machine.  ,*    ' 

ARRECfTARIUS  yUyUm,  Qui  eft  debout.  Qui 
sfcrt  à  lever.  Montant.  ^ 

Ptns  arr  tHarius,  Y  ont  \tv\it, 

ArreSarium  injlrumentum,  RedrefToir  ;  timte  d$ 
Potier  d'étal». 

ArreSaria  dujblici  cêçhlti  machina.  Vcrrin. 

ArrtBarius  /unis.  Virbpquet  ,  tèrmt  de  Ma- 
çennerie, 

ARRECTVS ,«,«».  DrefTé ,  droit ,  élevé  , 
cabré. 

jIR  REPERE.  Ramper  ,  fe  traîtter ,  grimper. 

A R-R EPhORÏAy crum,  Arrephones  , nom 
d'une  fête  chés  les  Anciens.  ,  . 

ilRREPTilRE.  Volei  Riftsti/^ .         '      ^ 

ilR RE PTX75: yUyUm,  Volez  lès  figntfications 
de  fon  vfcrbe  Arriftre, 
^  ARRESTUM. ,  i.  Arrêt ,  jugement.   ,    ;  ^ 


ARRODERE,  Ronger  autour  ;' .miner ,  ruiner 
peu  à  peu,  manger,  éfcroquer, 

ARRQGANS  ,  antii.  Arrogant,,  fup^rbe ,  fier 
infolcnt ,  allier ,  gloriebx ,  orgutilkux ,  i  ogue  ' 
préfomptueùx ,  qui  fe  donne  des  airs  ,  hau(  à  1» 
inain.  Morguant.  Olibrius. 
.  ilRROG^NTER.  Arrogammenc  ,  infolem- 
ment ,  fufiil'amment  ,  avec  orgueil  ,  du  haut 
en  bas.  i 

ARROGAÎ^'IA  y  et.  Arrogance ,  orgueil ,  fîèr- 
té^,  fuflifancc,  préfompcion  ,  fupèrbe , airs.  Ele- 
v«mcntà 

AR  ROGARE,  S'arroger  ,  j^atcribuer ,  fe 
difpcnfer.  '.  i   . 

Mteltum  fibi  arregare.  Se  donher  des  ajrs ,  s'en 
faire  acroire  ,  s'enorgueillir ,  «'émaaciper ,  i'i- 
chapçr  ,  coucher  gros. 

ARRpGATïOy  ênrt.  Adoption  /d'un  filj  - 
dç  famine.  ■< 

ARROSOR  ywris.  Qui  ronge  coutii^utour.  Pi» 
^rafite%  écorniflcur.  \^ 

ARROSUS  ,  a  y  «m.  Rongé  tout  'autour. 

ARRVQIA  y  a.  Conduit ,  ca«iBl  dans  le«^i. 
nés  ,pour  l'écoulement  des  eaux.  Cheminî  fo^ 
terrains.  1  ^  • 

A  R  S  y  artis.  Art ,  fciehce ,  ftdrefTe ,  itiduftrie, 
intrigue.  Métier ,  vacation. 

^rf#  yî»ff«jf.  Artificiel.  ••  . 

Artes  libérales.  Les  arts  libéraux.' 

Artès  butnitts  ,  vtdgaires  yferdtda.  Les  a«s  mé* 
caniques.  '/  "!>  '  • 

Artium  magifter'J  Mtitrt  is  Arts. 

Artis  magijier. ^Itre  de  l'art;  excellent  Homme» 

Artis  fiecimen.  Chef  d'œuvre.  ' 

Ars  angefiçà.  Att  tingé]^c^t  i^  fupèrjUtjsn, 

Ars  nttotjff.  Art  notoire- ,  eu  arf^i  Paul  ;  /•' 
pirfiitien,    v     ^  - .  •  ^^ 

Ars  S,  AnfeUài.  Art  S.  Xnfeline  ifupèrjtititn. 

JlrS  innecefs  ^  iugeniofa  fiisferida  patYonJU 
Magie  blanche.      «^ 

Artfs  quafvis  adbibert.  Rufer  ,  fincflèr. 

Clandeftinarum  màcbiuatrix  artium.  Intrigueafe>  ' 
entremetteufe. 

MaU  artis.  Tromperie ,  filouterie ,  cfcroquerie^ 
tourxde  foUplefTe. 

ARS  AGI  A  y  »,  Caïbin  ,  ville  de  Pèrfe.  ' 

AR^AGIÏi£.y  arum.  Arfaddes;  les  defcead^ 
d'Arfaces  Roi  des  Parthes.  j^ 

ÂRSACIÏHES  y  dufh.  Arfàcides  i  les  defce&datu 
d'Arfaces  Roi  de^arthes.-         ri^lj  \   ■■-' 

ARSELhA  y  U.  Pavot  fauvage  i  ftàute» 

ARSENICU  \î  y  i.  Arfénic  ;  minéral.   ' 

AR  SE  NOTEE  LTS,  Arfénotbéle  ,  Hèr- 
maphrçxlite.  , 

il  R5E  S.  SpVre  de  mandragore. 

ARSI^is.  Èlévatiot^  de  la  pi^ière  Hllabe 
du  pie^Wun  vfers  latiri.       ^       W 

ART  A  ,  a.  Arta  y  eu  Larta  ;  ville  Capitale  àt 
la  pcovince  de  Larta  ,  en  Grèce.- 

ARTABA  ,  et.  Artabe ,  méfure  des  Egyptiefi^* 

ARTABRUMprementerium.  Aujourd'hui  f""' 
fierra  p^ementerium.  Voïez  ce  mot. 

AtÇTJ:XV^  yUyum.  Qui  a  la  connoifTançe  dei 
arts ,  qui  les  entend ,  qui  les  poflede. 

ARTEMlSJAy».  Armoife,  #ii»|4atricairej 
plaHte,     ■■■■^'  :  ■■"*  :'■■    ".''\  ■.•'  -  ,  ■• 

ARTEMÎSIÙ H^fretmuteriiitit.  Aujour- 
d'hui Martinum  Caput,  VoSti  ce  mot. 

ARTEMITAytM,  Aujourd'hui  Palmaritl*^ 
Voles  ce  mof .  '     ^ 

ARTEMITA ,  ou  ART£HIDnjL  Voto  F*" 

diVapana,  ^     ^,1^f-'^  ■.■. 

^ÀTZMOtft 
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ARTEMC 
termes    de 
pacfi ,  bûin« 

ART^RiJ 

Artttis  m 
battcmenc 

ARTERIj 
des  artères. 

ARTERrj 
D'artJrrc , 

ilRT£ 
la  goûte. 

ARTES^ 
Bas  Cathol 

ARTHRIl 
^a  goutcili 

ArrHRH 

•  jiRTiCU 
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ARTICUI 

des  RS. 
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(ARPCUI 

ckrne  les  jo 
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ARTICUI 

quement,  pi 
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Botanique. . 
ARTIC\ 

de  nœuds. 
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ARTIFIC 

fiçiellement 
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que  d'artifa 
4RTIFIÇ 

lifte.  Indiîf 
IgKJf  artij 
ARTIFIC 

fabtilité ,  p: 

thode. 
Smutatitn 
ARTITUi 
j«RTCX:0 
ilRTOCO 
ARTOC 
Articrtas 
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échaudé  ;  p! 
Artelàgam 
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A  R  T         . 

^RTHA^ON,  #j»ii.  Moufle ,  épagon  ,  ariëmo0» 
ttrf'f  '^*  M.écaniqHe.  Artimoa  ,  paqucfic  «« 
pacfi  «  bqncUcs  ;  r#rm#f  i«  Af«riV««( 

MT^KÎA ,  iét.  Veirïc ,  artère ,  vaiffeaa;       • 

AruHa  mêt^s  i  fHlfuf,  ftttfatif.  Le  poû',  le 
battement  de  l'artère. 

ARTERIJICE  fit.  Remède  pour  g^^rlemat 
dei  artère».  \.  - 

ARTERrACUS,  a,Mm  *A  ARTERlAUS,  »U, 
^'artère ,  qui  concerne  l|s  artères. 

ARTERICI/St  «,1  «m.  Goûteux,  <)ui  a 
la  goûte. 

ART ES-JAt  et. J!j.^Artoi« , provïiiçe  de* Paï^e 
Bas Catholiqueii  -•■•-'    ■."        ;   y"    , 

ARTHRITICUS  s  artimiari  mrhé  ïab$r»ns. 
XÏagouteilx.  .  " 

AWtHRlTlSyidis.  La  goûte. 
"  ART ICii LARE.  Articuler ,  prononcer  ,parlitr 
,   diftixiÛcinent.      ■" 
.     ARTlCULAMÉ^rVlii ,  ti.  Artide  ,  jointure 

•  des  V.      "■'  .  ••   >  ■;  ;    -  ■•■■ 

JRTICUIARIS ,  is.  f  rimevère  ;  flatttt, 
^^A^JICULARISi   are.  Articulaire.,  qui  con- 
cerne les  jointures.  \         ,^ 

Mtrbus  articalarit.  La.  goûte.  '  / 

A^TlCtJLARlUS^a,Mm.  Idem.     ' 

ARTICULEE.  Dillinâement , .  nettement , 
dairciricnt.     .     . 

ARTlCULAtlM.  Diftinaement  ,  m<ihodi« 
quement,  par  articles,  t'ar  piéires^  par  moi-ceaux. 

ARTICULATIO  ,  onis.  Articulation  ,.1'cndroit 
qui  fert  à  plier  deUX  chofcs  étroitement  liées  en- 
fcmble.  '      ^ 

.A  RTICULATUS\^  a ,  «m.'  Marqué  ,  jpronoiicé; 
articulé  ;  tèrtnes  de  Peinture.  Articule  ;  firme  de 
'  Botanique. 

A  R  TI  CULOSU& ,  0  yitm.  Noueux ,  plein 
de  nœuds. 

.ARTlCUl.USf  li.  Article  ;  la  jointure  des  osdu 
corps  humain.  Arthrofc  ;  terme  d'Anatole.  Ar- 
ticle ;  terme  de  Grammaire*  ArticulatioÉfeVrnitf 
Jt  Betaniqme.  _^ 

Inarticulé  mtrtiu  A  l'article  de  li  q>ort,  à  l'ex- 
trémité ,  fur  le  point  de  mourir. 

Equui'^aitis  articulU  ;  dé f refis  ar'ticulis.  Cheval 
h,iiK  jointe.  Cheval  court  joit^é. 

ARTIEEX  ,  icis:  Ar^ifan  Ouvrier  qui  travaille 
aux  arts  mécaniques.  Compagnotb  façonnier. 

Artifex  mundi.  Le  Créateur.  ^ 

Pmttts ,  gnarus  ,  dotlus  artifex.  Un-*ho|nme 
entendu  dans  fon  métier. 

Artifex  rudis  ,  imper itus.  Maçon  ,  mancBuvre, 
maffacrc ,  favétier  ;  termes  du  m/pris.  ., 

Jortuna  fiLt  artifex.  Artifati  de  fa  fortune." 

DoH  arttftx.  Calomniateur  i.l'invçotcur  d'une  " 
calomnie. . 

ARimCIAUS  ,  ah.  Artificiel  ;  qui  fc  fait  par 
£rt,&  ne  vieiit  pas  naturellement. 

ARTinClALlfER  ,  8t  ARTIFICtOSÉ.  Arci- 
fiçiellenvenc  y  par  art ,  artiftement ,  induftrieu- 
fement. 

ARTIFICrNJ ,  A  Attclicr ,  chantier ,  *b'ôuti- 
que  d'artifan.  •    ,    '•    .- 

MTIFIÇIOSUS  ;  et  v  im.  Fait  avec  4pt.  Ar- 
lifte.  Induftrieux.  Méthodique.  )    .    ' 

Ignis  artifici»f«s,  F?cu  d'artifice.* 

ARTlEICîVîA,  II.  Artifice ,  adreffc ,  induttrie, 
fttbtilité  ,  précaution  ,  rufi;.  Art,  métier  «  mé- 
riiodc.  '     :•        f    '  -.    :> 

SSmutatitnis'Àrti^imm.fiypoCriûe.  Comédie. 

ARTITUS,  a  y  mm.  VdtciArtatHS,a,um. 

MiRTOCOPIt/M",  M.  Boulangerie ,  pannete^ici 

ARTOCOPUS  y  fi.  Boulanger vpann»ier. 

ARTOCREAS,tifÙ.Viti. 

Articreas  vitulinum.  PÂté  dè'godivéau,  4rsde 
béatillc: '       •  •;  ^ 

Artecreat  dijfihere.  Ouvrir  »  entamer  Ùa  pdttf. 

Artecreas  pinfere,  Pdtiffer. 

ARTOLAGAiJVS,' ni.  Gauffre ,beigrtec, 
échaudé  ;  pâtifîerie  ,  friandife. 

4rt»litgaims  factarem  ig  tmiygdalinm,  Maca> 
ron,  raalTepain.  ;.       ;,  j 

ARTOPTAyét.  Hùch« , paJirkt  Fourporia- 
cif.  Efpéce  de  courtière,  où  l'on  faifoic  cuire  le 
P*W.-'r;:"îk:    ■•'■     ,:-/;,^v,.'ïA'''  ••■•■    : 

AKTOTTRrrtS,  Artotyrifcs  ,  nom  de  Scûe. 
ARTR  AlkMi  haA>Cmtt  ulie  ckrre  déjà  en- 
femencéc» ■  -  ■•"o.''':.''  \.,- ^r.-.'^i'-jr.s-    ^'-^^  ■ 

ARTRODJA\  M^  ^rcrodle  ;  tèrmt  i'Ariatamie, 

ARVUAy  num.  Les  rolnturcs  des  membres. 
>^*-T'i;"^-]jlJfv  Tailler  en. pièces,  mettre  par 
wotccaux ,  hacher  déchirer  nombre  i  membre. 
Ar[XJ:OSX/S  ,  •,  «m.  MJunbru,  vigoureux. 
AKTi^s >  «MM»?»  lé»  iQïfktmti  des  jn^cmbcci» 
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Les  membres,  les paities  du  corps. 
I    ARTOS.  Nom  {propre  d'homme»       ■ .  '' 

ARTVS ,  a  ,  um.  Voïcr  ArSeet ,  a  lktH: 
I    ARTZIBURIJJS,  ii.Maibwcitinm  dtU" 

tmrgie.  Mcffager.      .   r  ;■''  -  .  .    ;X.  .     , 
ARVALIA  ,  tum.  F#tes  ,  fàcrificer  fiùts'pwm 

la  profpérité  4es  biens  de  la- terre. 

ARVALfS ,  it.  Arvale ,  celui  qui  fài foie  les  Sa- 
crifices pour  les  biens  de  la  terre,  -    ' 
ARUENNA.  Voïez  Areaeina:''''''^'-'' 
ARl^ERSA  ,  a  ;  ARVERN^ ,  mmn  .•»&  AR- 

VERNIA^a.  Auvergne  ,  province,  de  France, 

Çlèrhjont,  villrCapitale  d'Auvçrgne. 
ARVBRîfvS . a ,  ««..Auvergnat.  Qui  eft 

d'Auvergne.        -X^..!»        ^...w^ 
Ari/erm  i(MArvefteaCivitas.  Clfcfhibnr,^  vîHe 

de  France ,  Capitale  de.  l'Au vergue.  , 

ArverjiitmviHMm.  Auvèrnas,  Vin  de  CèVneau. 

ARVIGA  ,  a.  Bélier,  mouton  qui  a  des  contes. 

ARVIGVUS f  a ,  um.  Qulcouccrnc  les  béliers. 

ARi^INA,^.   tcgrasdu  larçj.   - 

^;<4RyiS  ,  ignis.  Viôimc  qui  avoir  des  cornes. 

"XRVîSlVM  vinum.  Malvoific.  Vin  Grec,  eu 

de  Candie.' ■■•.•:■  •'.,..,.    .  .vv^  "■■■;■  .■   -   ■ 

ARVISÎV.S  mtns.  Marvîïîa^i  »«  Almiïïa ,  nom 
d'Une  mciqtagne  fit  d'un  cap  de  Plile  ^t  Chio  , 
-dans  l'Archipel.  .,       .  '  ^  -/ 

ARÛLA  ,ét.  Petit-autel,  Petit  foïcr,  réel,  aut," 

gril.  Sillon ,  petit  folFé.  '  .,.•.,, 

"A  RU  H ,  ri.  Arum  ,  plaHtei 

Arum  vulgare  tien  maculatuitL  Viédi  dç.veau', 
plante.  ■      ; 

ARViiCULA   Major.  Terme  de  l'art  Hirméti- 
qué.  La  matière  de  la  pierre  des  Sages.  °  '  '  *  ■. 
^L^J?17NC)[7.Ç  ,  I.  La  barbe  d'une  chèvre: 
rr^Rt/NDil  ,.  d*.  Ronda;,petite  ville  delà 
Grenade  ,  en  Efpagne. 

ARVI^DIEÈR  ,  a  fum^pm  porte  i^s  rofea^ux, 
où  il  .v  a  des  rofeaux,  ■  ■  '  \,  '       ' 

'  ARÛNDlislACBÛS  ,ayMm.  Fait  ei^  rofcau, 
femb^able  aux  rofeaux.    .    ,,  ," 

.^  ARUNDINETUMyti.SUcii  planté  de  can- 
nes, de  rofeaux.  Canaïe. 

ARUNDJNEUS,a,  um.  Decannés,de  rofeaux. 

ARUNDINOSUS ,  «  ,«m.  Fertile  en  rofeaux, 
abondant  en  rofeaux.   •  .    J       •  .       , 

ARUNDO ,  iais.  Rofcau ,  canne.  Chalumeau, 
flûte;  ,  '       /- 

.   Ar tende  ptirpmreet  MaaagafcarenJtS,  Ouvave ,  ef- 
péce de  rofeau  .î  plufieurs  nœuds. 

Ex  arundinibus  feptum.  Bordiguc  i  jèrme  de 
Miuiine. 

ARU^'DULATtO.y.enis.  L'adion  d'é- 
chal^iTer  une  vigne  ;  l'adlion  d'étaï(^  les  bran- 
ches des  arbres.  .     J 

ARVNTINA  y  a.  Arondel ,  eu  Arundel ,  ville 
dçU  province  de  SùfTex ,  en  Angleterre. 

ARVSPE  Xy  icis.  Devin  ;  Arufpice ,  facrifi- 
cateur  Romain.  , 

ARÛSPICINAy*.  Aruf^icine.  La  fcience  des 
Arufpiccs.  ■ 

ARUSPICIRE.  Deviner ,  prédire  l'avenuf  par 
l'infpéâion  des  entrailles  dek  viâimes*  .  *' 

ARUSPiCIUMyth  Arufpice. 

ARVUM. ,  i.  Terre  labourable.  Champ  ;  ter- 
roir. Terre  en  jachère.  Embîeurè  ,  gagnage; 
termes  d*  Agriculture» ''^ 

•  ARX,  arcisj.  Citadelle,  Fortercffe^  Fort ,  Place 
fortifiée.  Temple ,  Chapelle ,  refuge ,  afile* 

Arx  ipfd.  ^c  corps  de  la  place. 

ARX  Andreatta.Voïcz  S.Amdraarx,    =» 

ARX  Auftrina.  Zuydfchans  ,  Fort  du  Brabant 
Hollandois.  • 

ARX  Belgiea.  Le  Fort  Belgique ,  dam  Jfifte  de 
Néra ,  Pune  des  Moluquesi       -  -     '  ^^  ^  'y{-.  r  Vl 

ARX  Britannica,  ,Huy s-te  Brétten,  «ai  Huys-C<i; 
Britten;  Château  en  Hollande. 

ARX  Claufula.  Le  Fort  de  l'Edufe ,  Fortereffc 
de  France,  fur  le 'Rhône. 

ARX  Delfbinia.  Le  Fort  Dauphin ,  dans  l»Ifle 
de  Madagafcar.      ^  -  ' 

ARXVwtaeta.  Le^Çprt  de.Fuentes,  dans  le 
Duché  de  Milan.        ^  . 

ARX  Gueldria.  Le  Fort  de  Çueldrj^  dans  la 
prefqu'Ifle  de  l'Inde.      /.  .  v      'v     .  . 

ARX  Impériales.  Rorcà  Impériale,  bourg  d^e 
la  Calabre  ultérieure  ^  Royaume  de  Naplcs. 
^ÊRX Ungi  agri.  WoïefArx  nsva.  ,,' '^v, 

AR;X  Ludtvicia.  Le  Fort-LoUis»  dans  une 
persifle  du  Rhin. 

ARX  Mauriciana.  Le  Fort  Maurke^dans  l*Uie 
de  Machian  ,  l'une  des  Moluques.^,  ;  ^,  -.    If;)  «j 

il  RX  Uafuviay  ou  NaJfaviaiUh'  I^Fondc 
NgÇavi^  dans  le  Bradant.  J 
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ARX  Ntv».  Niwchans^  f^.  i;afi^ea>ackrr£« 
fchans,  FtirtHruédansia' Seigneurie  drGro*. 
ninewe.        :'':  .y- 

.ARX  Pbilippic».  Le  Foirt  Philippe ,  'dans  lé. 
Comté  "d'Oyc,  en  Picardie,    't.  ^^ 

ARX  Regik..  Le  Foit  Royal ,  daAè  la  Marti' 
nique.  T        •  ..      »  -  :*• 

iliî JCIt •/</#,  Çéidc4cb ans.  Fort fitué en  HoU, 
lande.  ■».'■■,  ■■■     '':■:/:  ,  ■■■•     "■-     -'    ■  ■ 

ARX  Trinitatit.  /Le  Fort^dc  la  Trinité  ,  daHi 
la  Podolie.:  '  ■''■^-'i',-:,:,  '^^■:^-  '...'*'''■":■■." 

ARX  Urbaetê.  Forte  Urbano ,  #»  Urbanet, 
Fort  du  Bolonois ,  en  Italie.         .  f^ 

ARrMAGDUS.  Aujourd'hui  Se fmnms  fluviies.  ^ 
Voïez  ce  dernier. .  "  '    .  .  /'     *«  "^  , 

.  ARXTHU^i'Qfù  ne  garde^ni  règle  ni  mefu- 
rè  ;'  qui  eÂ  «ns  lé  défordre. 

ilRZJERU Af,. Voïez- frxrriM».    ; 
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■■■-■■■-A.  S ■"--■:-■■'•■  ■■:,.-,. 

^,  afis.  Vas  Romain.  La  livrt  kctmaine^  . 
,  Va  tou(S  une.ch9fe  entière ,,  la  .totalité.  ^•. 
Succctfion,  hérédité  entière.  Monnoïc;unlbù, 
AJfis  frartcicus.  Un  fol.  Un  douzain. 
1l/lt-cum  quadraHte.'V relAm§\:y  menue  monnOÏM 
Affisfextapars.  Un  double ,  petite  mbnnoïe. 
■AS  t  ou  ASA ,  a.  As ,  eu  Ash  ;  t)icu  "jdcs  peuples 
septentrionaux.  \  .-       *«    * 

AjA..VosctAs.  :  ^  ::'"■'  Jrs^^' 

ÀSA  feetida.  Voïez  Ajfa  fcetida.       <  '  1^  ., 

.ABABO'R  V  M  prementerium.  v  Aujourd'hui 

'^lefand^nitm  pr^menferium.  v  ■  i  ■■  '   .■ 

ASAPHOPOLISy  lis.  Vont.S.  Afaphifanun;.    '^ 

ASAPPP.  Afappe.,  Cfoupe  auxilîairç^j  cliezles"^"^ 
"  Turcs..  HatiUè  à  la  Pe;rf»eniic..       ,      "^^     ,       ^ 

AS.yiR/'NJ!,  ir^Affrine  yplàtit:èf       -   ,   )    . 

i1SiiR0T4;>riif»  ^Plancher  £ort'noit,-,&fo,rf   ^^. 
icc.  Flanchli-dt  "marqueterie^  ^  -      , 

AS  AR  1/ Af ,ù  ^farum ,  nàrd  (auvage.  Ca- " 
burec  y  plante'.       .  ■     '  •  •'    \         v 

ÀSBESTINU  M.yi.  Albcfte,,  Matièreihm 
cembuÇtible.  '^V  '      \. 

ASBESfiNUS  ,  a  ,  *w.  Qui  elf  incombuftible. 

ASBESTOS  yi.  Sorte  de  pierre  inflammable. 

ASC  AL  AB  OT  ES  y  a.  Tarentule  ,  animal 
vénéneux. 

ASCALANDRA  y  ra.  Salandra,  petite   ville 
de  la  Lucanic.    /^  ' 

ASCALANDRJÙS  ,  ».  La  Salanëra  ,  ou  la  Sa-  , 
iaadrella  ,  rivière  du  Roïaume  de  Naplcs. 

^CilLON,  &  ASCALO.  Afcalon  >  ville  de  la 
Paleftine  i  aujourd'hui  Scalona.  / 

'ASCALONIA,  a.  Echalottc. 

ASCALONijA  y  &  ASCAlONITES.  Afcalo. 
nitc.  Qui  efl  d'Afcalon.  --    . 

^5C/!R  IDES.  Vermine. 

ASCENDE7!fS y  tis.  S'clcvant^, montant. 

ItnamCbrifti  in  cceli^m  AJcendentrs.  Une  image 
de  l'Alccnfi^n. 

Anniverjarius  dies  Cbrifti  in  cœJum  Afcendentis. 
La  Fête  de  l'Afccnfion.  ,— 

A^ENDERE.  Monter,  grimper,  s'élc-      . 
ver ,  parvenir. 

ASCENSIO  y  ottis.  Afcçnfion.  Elévation.  .^«^    ' 

Afcenji»  Infula.  L'Afccnfion  ,  IJle.   .,  .^ 

ÀSCENSOR  >  m»  Qui  monte.  Cavalier.    -- 

il  5  C  £  N  5 17  5 ,  ^.  Elévation.  La  Fête  de , 
l'AfcenfioA.  Afcenfidn  ;  afcendant;  termes  d'Af- 
trenomie.  Montage ,  aâion  de  ce  qui  monte.      .;;- 

Afctnfus  in  nMvim.  Embarquement. 

ASCE^HSVS  i  a  y  um. .  Participe  d^Afcendire, 
Monté ,  ébfvé ,  grimpé ,  8tc. 

ilSCJSr/,  ai  ASCETES:  A fç^ete^.  exercé  à  la 
vertu.  Moine.  Religieux  &  Religieufe. 

WfCKi  «/(-mi^  Oipgue,  Derviche,  fakir  In- 

AtSCETERIUM:  y    m  lic^  d'exercice. 
Mo^aftère.         •  ^  ^n^  ■  .■'■  >     -  .  '.■;--.  j 

ASCETlàUàyjfyKm.  Afcétique;  s^rm^^ 
de  dévotion  t 

ASCHERlEBA.Kkh.m\éhcnyOu  Gadcrflébcn^ 
viUe  du  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  en  Allemagne.  ; 

ASCI  A  y  4t.  Haçhc  ,  coignée ,  doloire. 

i1/fVS  m/"'^' Aiicctte ,  aifceau.  ^  ".    , 

Afcia  immrva,  ■. flrininette ,  ou  Hkrm inetté. 

Afcia  bijUa.  PécaraiTe  ;  tèmû  de  Marine. 

ASCI  A  R  £i/Doler.  Hachcf  ^  couper  avec  la 
eoignée.         .  * 

ASCIATÛS ,  ^■^m^  P.oW «.•Bplafïi.  Hacl^i^ 
avec  la  coigi^ée.  ♦  -^     *  '^• 

i  )iSClCULA  y  la.  Cachette ,  hacheireau,  éflctce, 
ihèrminette.  ■.   j'-  •  ■ 
i  ASQl CM R'S.  t'ruidre ,  priinquer )  mectr» 
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OK  tifagft  3*acirib«er  ,  tfarrmgtr,    Imttdàuitt , 

^iiscmr/us  i  • ,  Mt  ;  at  Ascrrus ,  «  «m 

incruir  J  «  i»'^  • 

./<  «  C'/t7ff«  ;  étal.  Ci«*e(l  fanrombrtt    ' 
^C^Ei>IilDy£t/S  ,«,«».  Afdépiadc  ;  «^iil# 

i^SCJLÈPJvlS ,  iàlis.  ATcUpiu  ,  «i»  Dompi» 
venin  «ftAiMtr.        , 
JSCITÉS ,  *.  Influre  ,  éfpéc^  d'hydWjaUie. 
ASCOLÏA  y«r!»m.  S^m  Afcolits  »  i«»e^  i  l'hw^ 
,    ttcur  de  Ba/cchM».  .  ' 

."«lifure  .imefurèr  le  vin.     i 

'  ASCRiBERE.  In^mé y  è^aigtt  i  joindt^ei^-iill 
.  Joçier,  unir  >  guribuar ,  «lUOlun*.  ,Âp6ftiU«r, 
^-  ASCRIPTiOf  ^it,   Agrdgacion ,    içfio^ 

tiot\.  Apoftille.       .  •      . 

;  ASCRiPTlTIUS ,  a ,  um.  Elu ,  clrbifi ,  torcrit, 

«IToci^,  jomc ,  enl^gidruf ,  enr^ll^; 
ASCRIPTOfi ,  trit^  Teneur  de  liVres.  Qui  «ta. 

Tegiftre.  Partie  iiUervenahca  ;  thme  d*  Pahit. 

'  ^SCRIfTUS  ^m^nm,.  Agrégé ,  Uifcsic ,  HBçCk^ , 

attaché ,  attribué^  ApofUUe. 
V.    ASECR^ETAya.  M^fif  A>  ^^  /mîmW.  Se- 

xretairc.  ApocrifiàJre,      <    »    <•  ',    «ë 

vl  S  £  L  i  j4  ,  *.  redte  aiièffe. 

^il5£ LLUSyli.  Anon  ,  bouriqoet, Cloporee  », 
-  ittftflt.  Ane  marin ,  Mfcrlus  j  fotffM  if  Mèr^  Sau- 
terelle x.^nfeât  volant  ÇjJ  f{uttiU»àt. 
V  jf/<//i.  Deuxét«iKBSd«ifËcr4$viae4     ' 

^S£K.  Afer  f,un  dei  éM^ttfs'  cto  J«c«fau  L*  Tri« 

lu  d'A(^.-  Lcf.  pa7c  qti^eVcintaic  -la  Tribu  cPAfldK 
jr^/vé,  «.  AOtf*  Ltf  dewaéxjic  parcM  du^  Mtfadik 
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ASILVS,  lkMouamymom<iH»ôhf  imfi»t 
vêlant.  ^^ 

ASiLVSf  Ik  ChfKiicur  »»[/ÂM  féi  tStutt^f^if' 
.  ya'incejptmment,  •  •■  •   •    •.' 

\A»IMA,K<itti  àfm'DiemdnSikaàihtûàê, 
'    il5  J  N>f ,  4.  Aii«fle.  Pmmm  flupidtt  ,  fitfcM. 

Voïezccmot.  /  ^      *• 

ASIIUALIS.srt.  D^âne,  <Mgftof«ir«     ' 

J  S  r  N^R  lify-w.  AniSi-e ,  lieu  où  l*0tt  aoêttk 
désignes:      .  v  x 

ASINARIA  Infulal  L*Afinari«>M  )»Z*nl»«y 
îflc  de  la  mfer  Mé(£lc^srnée. 

i45JNj4RI^,  #r«M.  Afit^aires  ,  ftiW  ^ 
Ciracuflens. 

ASINARIUS ,  H,  Afnitr  t  fit  iMCK  i  ^nMM* 
lesdnes*:_  i, 

Afiftaritts  agreftif^Vniâarùiré 

ASITfARIU  ^.a^um,  D'dné  ;  qui  cofMèTr 
'     ne  Yitft»    "  t     ■:,   •  ■    ^  ■  ■■'■-'■•■:'■■ 

ASliUARJUS  fliivius.-^ACmairc  i  a^éjûurdfhui- 
Falconara,  fleuve  de  Sicile, 
c;    ASINDUM.  Voïcz  AMdémiJkr' 

A$IÎ^INUS y  a,  mm»  Aôn« ,  llole afin^ y  »ClM  f 
»i»ane,  dnon.  ^  . 

AJinJHHS  fhtpèr*  Afininit  fiiliiiftH.  KiteHfm 

lAfwinus  vnÎHir»  Viédfticf)  tirtHt  injûfhtt». 
lÀSINOE.Véli^  Ttmhér»,  OeA  k  *4m« 
/choft.-  '  ^ 

Ignofâitf ,  (liquide. 
Afinim  titré»  Aihoilttér  y  feit^  on  IMAV'    . 

~'jAfiiti  tnms.  A<héè  ^  la  chifge  dhx&  Ane. 
Afytnm  girnere.  BatidoUilKf.  v'i^'^ 

j«fO  ,  Mrr.  Doc ,  tifrtin  fiffUt  cM|  liib<M^ 

AÉiZtAytmi^^  Aâ2l(M«{WARCe«dc»J(lg«i* 

^5/ZrD^ ,  «.  Monté  fur  un  Ane.  /  v 

ASHEÙMUS.  Volez  i^WAém  ï^^J>p 
j!5MODy£l7S ,  41.  Afmodéc ,  Démtth  =^a/'<-'1 
\ASMOSAtVS,  a^itm,  VtiSe»  A^mnèimf; 

a  y  mm,      y  \        ^ 

ASO,  Afon ,  petite rili;ilrt*liftlïi8*  V  ^flgl' 
ASOfHiAiài  ^ûttàdi , bAtifé ,  l^Mamhèir. 
ASOTl  Ai  et  tiUke  #  hiaurt  «  ^IbUfecHe .  lA- 

tempérance,    v    ^■iji^v;vf'  '_.:.■■:;•'    ■. N^y; :<«%■; ^V 

l'on  fc  divèrdè,  ttiltiRM  d«  Kb^. 

Juxurieuz ,  débauché.    ,  •v»*"" 

>lSplNr>fJf^^>^  II]Mrh<mi,t¥l(MMMty 
ArpachanTSpahan  ,  n0bu  de  lâtiUèCA^iM^ 
déjloïaurttcde  Wffcf';"^^  :p  7*t^;'*-''^''-:^  '^ 

1.  <- 


MfsP0im. 
ASPASI 


9$»  I».  A(Wm  { MM»  wMirt^nfVtMk» 


'I"»  - 


...-:  -1:-. 


AS:» 


'■'!">»;■•» 


."i.'»'"'»' 


4'«in«*lr^deb|TMr«ue«iiEuitM.       ^^ 


ASPAlfSA ,  «.  fi£»«or^  viUlUt  1(«  ITjUcUUn&c, 
eti  BiMMtia.         .  O^y^Tf^v     \-      i.^.-!.:^'» 
A  S  PEbX  ASILIS ,  th.  VéhU ^^ 

ASFECTAB^»  I^cairdKr  ^oiifiAf  i^f'  «  «OnMA»4 
pl«r.  Eirè Mfiw*  ^liwftvaMKfis  y*  l^^ppoOcikT 

i<SP£CTOIlIUMy  #.  «Ugavd  y  ilièryoi^ 
d'caux^dc  fQurca  ,MwA  foAMiM. 

^PfG^«»$yi}j.iU)M«^  rftiicde  li|clM>fe  fii 
regardé;  t^  i»  o^  ^ui  «ft  reMkrdl^  AppùeA' 
ce  ,  mine.  .     ' 

Fajtntfm  afieiims.  Regard  fixe  &  févirt  j  indf •* 
gue. 

Intracmfitiùtptrfwiéf  iifjftêmt,  VLùTp»^tifmi 
fitGmietèHtrt, 

AS^SUA  y /t.  Anddi  nonrdhtlriik  de  CkypM. 

A5  P  £  L I  £  R  S/Ckalfd»  ^  é«Mrce«y  éloigner , 
rcpouffcr.  "  ,         ^         '■■.,,    '     ;^  .  ; 

ilSp  £  R/iK»»^  Vol»  Afi/rêfêtémnSé  ^ 

Jl^PfR,  «)  «•nyAprt,  moncueuai,  roide,  th^g*], 
raboteux j  aigre  ;  rudc^^dur  ^  auftèré,  d^UitàhCf. 


il 5 S  wf  J<«.  30fua  d'MfiMW  c  fine  ^M, 

couché^";- vv  y  >.::i-    .  v^  ■  ■;.,  7.-v/^. 

fuef  dani  Je*  baini^  Atçbetf  tèMt)i^Cèirmrtk2. 
:j§»>f0éàk.  kSmmàéiir^ ttyl^t |^ 
tomes  tiuft/uftts.,1    ''  ^'''^j;^  ■•''■■■'■•'■•'■■(• '■'; 

I  j(5^4M£NTJ»)»rMM.Àia.,  plartokw  y  aUm 

ASSAMO»jeUS',0,t^,  AiMéAHai:  r^ 

^ASSaRE,  Kàtit.  iTprrefier,  tèrmtii  CimUa. 

Planekdler^  /^  /  ^^\ 


Ltvitir  ttffari,  Eroordir. ,  cuite  i^ddmi. 
ulsiilRIU»,  m  RAcifleuf.  ^v 
ilSSiJRJVS,  «,  «m.  Rdti.      :    ' 


ASSATIO  y  tnit,  M^imH  -,  t^m«  ^IlimiHfm   '' 
A'SSATOlt^,  ètiK  R^ffcur,  y  Marmicierj 

ifiacicr  ,  rArc /«  R#i.  i  .-  , 

AS 8  AT  V  à  A,  tm.  %9A.  Gmàdê:^  ^^ 
ASSECA]RÏ.  Démembrer  ,  n/ettre  en  pièces.    ' 
ASSEClAy  (^^juifuitMiui^dldelaruiee. 

Suivant,  rui^aMco.  PêmoifcUe»  Pcnlionnaité , 

écornifleur.  Suppôt. 


défbbligeaot.  Farcuclw  ,  hagard  y  rébarl»atlf.       Htntraria  Rt^tmuf^hn  D«pn«  d^tfonneur; 


Entier.  MôifdtJVani, 
;    Ajperàverha.  Dureté)  y  crudités^  "* 

I   Stints  éfi^^Ç^jiiiotûtk  '^ 
I   Sfiritut  afftr,  rEfpric  ipi^ ,  Mr  «j^inA  rKi^^m# it 
!  Grammairt,  '     (^ 

l    >!SPER.  Apre,  i»i*mfiV.V  "*, 

j45P£R^RiÇ^  Rcndfr  Âpre,  irriter ,  aigrir  y 

ASPERAWB ,éy  m».  Participe  p«4^ ^Afft- 
rart ,  &  1er  mimtf  figoi&racidtw. 

JJP£X£. ,  AiÀmient ,  radcnicBtf ,  ûprtmtAù  ^ 

il^R£Ll/y«.  Prêle,  BprAUe,/&Mfy. 

if^RdXRJ.  Anrdlbr^TMèr.iiri^irgery  diC» 
tlibutr  l^eau  bénite. 

AS P 1 16 ILLV  M  y I.  AC^Iètm',  f^Hr 
Ion  avec  lequel  on  dillribuV  Pitu  bcAÎM  }  «f« 

jItpBRIOR.  Cdi»par«cif d»4^*  i 

VêrnTêf  thttiê  afftritf,  àffnfà&st,  JE(^i  ^inàk 
it  Grmmatirêé    ■  ■■    ■  \  "  '.    '  . 

ASPERITAS  ^tti  Apretâ^Aetécé,  AuitorirA  y 
fcvArii^  y-f%Éaor  ^  ramène.  dNadArccé ,  ndlhoft- 
néteté ,  impolitefle.  Rpideur. 

JSPERHÀBIUS  r  M-  Méprifable ,  di^àé  de 
mépris  ;  contemprijyle*  i^    ^  •  '     -^ 

iA^PlKNilR/.  Mëpyiqpr  j  nêffligÇi  dMugnetf, 
m^féftimer ,  vilipender.  ^. 

AiPMH^ÂZl,  £iMAéprifl(yrombardadi  ie 
nfivla. 

ASPERSIO  y  tnii,  Arpëriàon.  t'aâtdft  d*à(|pfer< 
getr.  BéUfAMilom'  \  ■'  -.^fe.:.?"^.  1^T*''^•■:i1^.■ 

^il5J'>£RS|0Xj[I7M  ,  M.  A(j9iri^  ,  gonpiibft 
a¥<ic  Uwt\  <»,  di(fariba«  Peau  benice  ;  Mib^gU, 
^  ASFERSUSy  »,  Mm.  Arrofié.     *  >    ' 

ASPtRiV3r!tu  VàSn  Ajferji»\téh. 

ASPHAllTES^it,  Afphà^t  itirmJ» A- 
nét^Mk.     -'iJfy'^'-^: -■  '  'ï'-'*:^  ■•.;■' 

ASPHALTJS  A  ft:  iSPH^ILtlFUir  Akwa  Lac 
Afphaltite  ,  •»  l^  mht  Morte  ,  dàiiaia  Pai«4line. 

AI^PH&DBWS  ,  ^  Afphioilella,  a&ddJUey  m 
htfclMr'i«r«le  ,•  p/4MMù  •  ■  •  :      '■■  J^:'r;  ??*<^-^  yv^'v^ 

>15PIC£R£.  Regarder,  voir,  A»riftgâ^,«ovf* 

JISPieîMNSif  «mrit.  ReMrdaiK,  qnin^a»de. 
Regardant  ;Vrrm#i«  BJU/Sm.  ;4|K 

A  S  P  fi^T  ^ây  «.  PiAkf»  pE#icriftiK"^ 

ASPIRAMES  y  imis.  Haleine  y  ibiffle  y 
tétbPfêéon.  .  .^        •    ^ 

A^PIRANS  y  mtit,  Ai^irai»^'  ill  Mwl  y  qui 

afirM I  prAlertlWItl^- v; ■.,  '/.■■r ■••  ■  /i^i-iit^^w: .;•;■■•:;■. 

]<5PlRi4RI* 


kSPARAGIAf  «.  Plan ^... ^.5..» 
J^PilR.«f€C;Vi  i.  A^lri2«  y  |«M»>*v 


r 


/ 


q|iKlttÉe  ehbfif  fai]<Mitf  »  cdarir  «^lAèh  »  » 
ASPIRATlOy  tnis.  A^raeiat»,  aAio»  drc»* 

lil'âtti^rMirtfé  <    '  '    ■  . ■.■../v*- ■■'.■■. u  ,>■.  .'^U, 

_  il  S  PI  5 ,  #/i/.  Albic  y  firptnt,     ,   i*-ft^r    ^ 
dl  »P1  £ iriUJf  y^.  CdtAite  y  (boiop«ndt«, 

lancnie  de  cerf,  dhilUtis  yptamtt*     •  <:-  4  > 

ter,  voimrer.    . ;.«.-''-i'"--  ■  :,  rv-sÎMpL'ifAi''  -j^-: .  s-^t^t.-.-;*^ 

^spoR'rjiyiiôV^»'*^  yiiiqwpii  y  voitii. 
ASPREDo  y  mf€  Vdfef  Mftvmt^fHth^  vi  W 

Jf«MISi<l4A«tf  kyÀ  BflimAfyt|SU««e 
France ,  en  Champagne. 
dl)f1>]nr^iitf« pA'TiMèlb  ri««KWt y inM» 

broflailles ,  buiflfont  i??^ -li^ 

i45n(m^l>0  y  MM«  ¥olei  JA#»yMry'V»/r. 
ASflROf(yiAM.US,  i*  A^ti^aiM,  Afpri  ^^ 


prémfére  DaowjA*  l*Maifo<»  de  la  Heine. 

A9SBCtARI,  lUnaner ,  aôopmpagnet.  Suivit, 
imiter.        -y.  ,  '  •  '  .  •  '.■„,,.  ,  ^.■,  - 

JSSlCTARhVittétiiiti'yttÈeia^i,  '* 

A^SiECSATlOytmu  C^g».  Cootoi.  . 
Bfootte.  r         ■  ^-       -    [      "^,     :    V 

4S5ICri>TOil|^  M<<iv  Qhii  di^atle  y  <|d 
accontpagne.   ■    ■■■  -'-i  ^:«'^-"   .■■,'■/".';■■ 'i-^,'      :•  / 

C#rMv  i^iSmmn  Eesyer  t  rMa«  ir  Vékrit,  ' 

ASSECVJUfS ,M,wm,  Parrieipe ifAfltftd , & . 
:1m  mAmes  ngnifîcations.    '  " 

V  ASSEifSlO,  èntf^  OaaftnffMÎcôc ,  acqwefi^ 
ment ,  agrémenc  $  aveu ,  approbation», 

AS^î6VS,  »i.  Cqrffentefliem' ,  A<àf»kfi)9p 
mcAt ,  wAipni»  ,  approbaôenTy  aT««.^i^  :    <>^ 

ASSWM»Oêr0,m$,emAM^M!so,êry 
approuvé.  /  "^        -»   ■ 

i  £  5  £  Jf  T  iC  Xr/FWlir  y  coaapfaiU  y  ca» 


■'<■?.■■*?  ' 


■.i'> , 


dfffcendre. 

adulateur.;.-  >:  ■=:■■*»-*' S- î^i^'--*'>>'  '     ^'      ■  .•«'^ 

itôuinrinrn)i«cc;^u;^  MÊgaaîmTjU 

terie,c«refie.    .  .    ♦  " 

il55£NT4TOR  ,4rèu  Céinpkiikitt>  flattear. 

Par^fiMyfla^onMar..   'i''':'-;' 
ASSEmAÎOlUÈ,  Av<| 


'j-:^^^:^^ 


.  P* 


ilSSKNTATRJrJty  M«;  FlaR«afliy  couplaifàote. 

il  S$I  KT  r  It  i  ,  4 '^SJKTIRJ.*  Owicntit, 
domiar  tyc— ftuiMitiit.  Agéler^àçttÉiefcer, 
(être  d*accord ,  recevoir ,  accepter.  Soumiii ,  pi»- 
ménra.  Toper,  vcNdair. 

ASSEmi.  AacùKba.  Ao^afrir.  Vei^  i^our^ 
achcf^eH^ Atàapcr  y  gagner,  nlkuâtà^  joiadn. 
Eire^  ,.étr««qaaik;'"'-;  j  i';^  ':-r^::^':Miir::-. 

ASSÉR  y  tris.  Çhévroa ,  ft^SvéÉtt.  IlembMrt) 
tifm  it  Mémk/lifr,  JàK  f  plaodb^baii  de 
fciage%' 


ciagc 

tirmtith(»rmt.  -"-^J^^^^''    '      '   i?«'lurf^n'^''^*î 
I  Jf/^»  navit  amiiiiBit0'  Platbordif  %  thmt  i* 

^'  ««A^hvfft^éAaÉiMÉH^ 
it  Cbarftntiir.  ^    -■-'•-^   ■    ■-'"' ■>''''^?ï|câ^^^ 

:  iisif«MnjriUitfyrMtt«ian:v»y  «i  lié 

iBarra.- .A».  Solinw**'' ■•."''■■'■.»■   .         ■      ■^^-^^■- 
Afffumkukt  wiM^Êhm  faiij)|ii.CaHtlW»fay?r»>  ' 
mn%  é»  Gtnrffmmr^i  ttikMrà,  SH^tÊmtà* 


'  Merenlus  ad  êcrtasUmimiat.  Valet  A  JA^citwir  4 

JttSEAfi.  PtaMeryftnfe^.  VoièÉ  ArvrVi  ^ 
;  jlSS  £  R£  R  £.  Afl«ii«r^it£MMk'y«ntiinBlib 
CrémeervOiAMnèr  raMM*^^  ^M/^t)Uli» 

Affranchir ,  pfél||rv«t.  ,  î^>' 


*4î* 


buer ,  ttfurper. 

^«tRTfO  y  MiK  AflIbfàÉir 

ffiNr;  AAraiuMflbiitaff  y  déUvtaMe*    -  " v''  ^^'^, 
^  A$SE^TOtiyms.  Afjfarteur.  Qui  fbûdeaû% 

.W»at«»,ft«»«gr« -ni-.Tî'î^A      -^^       "riK.' 
;  iftSf^ltfrjAl;«i^«M^^iiMd^y;afiiif 

jgarde.  Pféftrver ,  conArver^  Oblfcrve»v   ^  •  ;!». 
^ASMâTJfflOy  Ât/r  OÎMfc  r<Vi^^t^ 
teâtonyliarfet^^uida*^  '  .j^; 

J4$£Xr23^^S««i«l»^«tfMia  llHiAe4»'^ 

;qdfiKUt-#*!àir«)tMrk^ -  '  '  .  .■^'  .     >|^; 

ASSES^ÏO  y  tnis.  Èt^^4tm  uftjéBHtK^ 


mÈSSOJei  y  »nh  Méfm  i^ofkktéè^^ 


A' 


f 


.y 


"> 


/ 


ASSESSÛR 
ASSESSq 

ji^slvtRr 

gr^lènacrif^ 
,Jl5^^£Hv 
>JSSEK£*« 
te.  Ferme  , 

birarpt» 

smiAT 

SICCAR 

ASSICCESi 

ASSICULV 

Bardeau,  ati 

ASSIDBRE 

S'iileoir  ^  Ali 
rer  auprès.  Jta 

'del'Andalod 

yissiDi; 

'^i<MU  ceffo  y  fi 
âernentii 
JSSIDUn. 
I    ^ntinuelley 

(]ui  i«  fait,  dt 
éo&yéuA 

JSSiQI^AR 
d^teraunet:. 

vlSSIBNilT 

•  ^SSÎGSAT 

uté.  lodianJ 

ASSIGtim 

A^larcr. 

ASSILiEflS 

ASSILIRR, 

^MMty  étÙ 

icrçr ,  compa 
AJJindlari^K 
^SIMILA 

n  ;  affi^itaii( 

guiiement. 
'ASSIMILAI 

conformé ,  Il 
ASSIHILtS 

«rapport. 

Assmim 

inéme,femb 

Assmuu 

fé,  conttefil 
ASSmULj 
diOtinulation^ 
^SmARIl 
de  Sicile. 

Assipom} 

ABSISy  is, 
^^^^ffaiaptm 
fau/trit. 


Assisrm 

tnrt^peaar 
Affiitêt  .aw 

filUnt. 

ASmtBKi 

i^SISTRl} 

««Hhée. 
ASSFPtm^; 

planté.    - 

ftiable.     • 

Assomm 

■v<*r,dre«Br 

utrude. 

miBEM 


# 


"T-r 


'. .({« . 


1    V 


^  • 


^■''''•^]i£0!» 


»^  filée  d**!^ 


•ttétn.. 


|i  vMâJriftjueiri 

À    /-^<:  >*^'  .: 

feenpi^feoiw    ' 
i  cift  de  in  fiiicc 
Pçofiomiairé . 

»  '■■'    ,■  '» 

«'Kxine,     . 

rion<t.)    ■  ••'''»'   '■' 

ltffiuNr< ,  par 


tt«BipImiâi»v 
il^  CoBfentit, 

Sod)|iit,afai^ 

Ttair  kl^r 
Mit  y  joîiufn» 

k  Membiwttt 
ht  ^heU  d€ 


■■    ■  ,  ■  .-^'-  ,•■■ , 

et  i  d^^dftMM^  4 


'■?r 


foûcieâc»I%  . 


fV:< 


4r,i^"*'-   ■■■" 


\ 


'■•^^^ 


'■'■"^i-: 


'M,:. 


■C'-'Xlr-^. 


•:k.' 


.T^ 


:* 


t- 


■•-'■■■'ife: 


'■■Si'; 


•,"»'■. 


■*^.: 


:'iW>^» 


K^Sl^SVKAt  *.  Di;oit  de  Umi%^\mî^ 


./i-'-it' 


;■  :■'.■/  '  -." 


r 


^. 


j|SSEK£R-^B«  A/**'*''.»  «ffinnor,  foùccnir, 
âttcïlcf  »  praroettro,-&  Vitocer.  I^IMVy  ««>•• 

ce.  Ferme  ,  tont|;cferme;  t'Jrmes  drCtUmm,    , 


;  ;4SSmKt,  €diidre  liiit  ctoff  éHi  fù  âiitM»  ^ 

Jileçu«  unej^cç ,  «pi^çeter ,  rapetâfer,       '  .«/ 
JLr«^^#r  4^«.  Meokr  boire  j.  ti^  ië  Ckà- 

il«rirrr.   •.•■  u  ,^; 

:><(U8$HJ3$6IIU.  S'hakiner ,  (e  former ,  A  fti- 
1er  ,  sniccbûctiBicr ,  concntâer  une  hAbicudê.  ' 

COQjtUmfQCe.'    '*'r.      :•■/    •.\/:  :V,yn  ■■/■■/■   .    .*,■>-    '^ 


fÇbirm'pt»» 


i<^'/ 


..!,.,/!  •^^!%^^<f^. 


i^^£il ,  4.  Planche ,  pétice  pljmche ,  pUut» 

hflttf.  Lviu.  TrJQgflè,  Copeau  »  pianurc«  cillo. 

Eclat.  Clmche  dc*lo<ji|^i  Çliffe  itirmU  Ckh- 


liai 

•h 


SStailÂtiMf  Siffler» 

jSlÇCAfiE.  Sécher  j  fiûre  fécher ,  deffécher. 
;   iSSfœBSSSM.  Sécher,  tien^chdfi      : 
ASSICI/'LUS  ,  i.  Petit  ai«  ,  pctii^  P^<l^c* 
Birdeau,  aifleaavmcâewi^'  >  ;£. 

^55iO.*X/5„Voïc»Hiî/W«M.-;  '■  r *■€:'■' ^■^l^  '  ^ 
ASSIDERS  r  4îé9^-:  &  J&Sîl^SKt  «  4^/«. 
S'iieoir)  é(Maflu,.étt«plaetf^up«isL,pema^ 
rer  aupri;s.  Juchatfj   ;' <:■ .  •  ■ ,  '    ■  •';■  ■[  ^  ' .  w 

^ii>0^{U  j  A  Médiat  Siddiià  ^  pecic«i  ville 
*  de  l'AndakHiTie  en  Èipagnc.  - 

il 5  5 1 D  C/£.  Afitdumenc  ,:^cofiûnaelïeinoit  f . 
Hivu  cefTe»  Cmbs  Mlâdw  >  ftns  ^â^brides.  £iâ» 
.   demenr/  •  ■•     ■  *      ■  ,  /    '- 

I .    ASSIDUÎTAS  /wth.^  âOàuiU  ^^â^fmaima 
"  i)ntinueile  ,  iiM&kaSê ,  régiilafifl\   '  /»'  ^V  ;; 
iS5fDVC^S,«,««r  A(Bdu,c(Mitiiiu«^çéht{iiiiei, 
(fù  i«  fait.  d^arraehdNépied.  Affiflu  àÂirt  quètiiie 
thofe ,  éÙA ,  r4«Éier,Ji<dwwaire>\    ^  > 
;ISJlGNillUI.  Amipm  »  dtfpàx^  ,  déOîftir , 
««Mnmiier. 
ASSÎGNATIO  t  Mit*  Affigoodott ,  diAiibudoo, 

lsSIGNmC4RM,  Pm»t  \  ffàroir ,  âgiùfier  , 

<lfclarer.  ••   '      .    .  "^  .     »     / 

ASSILiEl^S  ,  c«i>V.  Sautant  ,^  rejailliffant.    . 
i(55ILfRE.  Scitlir,  fiwier  <kâîw,VéiaM:ert$ 

,  ^IMlir;  éftàkd».     ,  /•  •.  :^:,\ 

^ASSïiitlÂÈtt,  Otd^mcr  ..npMÛteî  »  foiir 

Jcrçr ,  compara^  -    ^■:-?-  ;  ^   *;  '   ■■'■  i  ■  •  ^^  "»V  -^^ 

^Mf'^^RelIeMder  )  teiiln  '     "   '^  -    ;  !. 

jisSîmLATIOt  Htis,  RMporc  /  reaeli6f Ail- 

a  :4ffi^ilaiio»  »^«^«M#i/#  PJgyfipM.  P^^nié.  JV; 

guiicment.       •''.'•      '  ■.  •  ;;,  .^rv;.  [ 

confbrmé ,  Uaki  ,  cc^U^         .  .  *  ,    ' 

ASSmiLlSt'iU,  R0^|mblanc ,  amAKéiy  ^ui  ^ 
«rapport.  ■    j^  '    ■#'-. 

,    itSSJMIUTfR.  Dt'Raltfe  ùi^r,imkiàt 

mimiARW.$Mt0f4iâs^^^ 
f»,  cont^cfkijte.    -   --^--v     ^     .\^  •         ' 
it^SIMULiinO  •  0mis,  F^te ,  dégttifiMaenc« 

diflhmilatioiiv  -'      «     ' 

^S/NilRIUf;  JMw^^iAi^  F«iK>9«ri^«  (ifièie 

■  «leSicile.  ■■•■  -  ■.-.'■;*,'■;■.'.  !■ .-. .  ':^'!î',(>*'AKv-t.? 

^SSIS ,  if.  Ait ,  pkMlkl«  Uï^ib».       >^  ^   ^ 
^^fJi^tmt  tjmj^iiètimJlimté  i  $irmi^M.  i^ 

^/trù,  .>..v...«k.-f':'^:>     /      .|..  ,:*?ufç•i.' 
Amsxm»i  «Mrjr«fkft«itf ,  A|éi^ 

^IWBKiraaiÉrVèléephJftiïè^  ''^^^r  • , 
^^IST&XX.  id£>  Oâie  <Âi[tffiAeiOi|Mft4^^^ 
(txiçliéeè  ■  ;  ■ ,  i'î^^'-î  «iiUtftJi?.' »  '■•  ■  ■  -     •    ■;  ''■^''-  i  '•  'i  ^ 

pUftté.  ■  ■  ..-'^  '•.:• 


rmrnè* 
Tktffm  af^  imJmmiU  mtms^G^Ï 
ABklitmfmttmiturt.  Caler.  '  •■!..■  'w^''^^  "À^'-': 
MpÙu  jkHi«ff.  l»m^:.  '■■'■■      ^-  ^^^  ..y-v— 

A0Ml»fea*r4i$s.  Bùf^M*Ms^S^mmtiiiiifimd^ 

'■Mkl0pgém,  Latit;  tkmfJtCétivnmr^    " 
.  ^«/-r  ttmmttfu9Mr  ^thfidmt  tintit  4$ 

MuUmUUù  Parcîofe^  {tirmt  it  Hwtiité^^-^ . 
C9l<««i0Mc  EffjuiUe. 

AS;SULÂTlîiLy  ou  4SSUJL0SE.  EiKÎcUtj,  en 
morceaux.  ,'  . '.  '■■>  -i if ■■}:■■/>    .'■^■• 

Agkl»timfi»Hg»ft.  Eelat^r^û  tfàiifftf.  |  ««r{^ 

AffnU&hjmmu -Igclattor. •  v'-'t-'t .:-  .  •■.■■ .'' ,.;:\^ ' :# 

ASSUIJÎAJSS  ,  M»»r.  Qu|  (Jbicede(Ia«4i^l^ 
lant^  attaquant.;,  r  .■•■••'*?ï,  '  '  *  .  -  •^  \' 
■  ASSVUJA&E:  Stute%defliu  ^  fe  ruer  deflîu , 
accaquer ,  aflfaiUir ,  ïhfulcer.  - 

,jl«SWLTfM.  Parlàut»,  par  bond».  S;^>>. 
^  ASSVLTVS  ^.ûs.  Abord,  atuque  î  aflaut , 
"abordage,  ^lait.  - ■      ' ,  ■  •  v  ;'.\,.i^  ^c   ■•  ■ .;  $\ > 

Asàm ,/,  Râei ,  .rdc::î>.  3:^  y^X  .y.  Kl  :À:)p^i^. 

Cwi ajfactirétfmnt.  Hàtçur  <  iri^y#  lÉffcl^'i  *  >*^ 
J&Se^itfiiNTC/M'^^/PiéCe ,  Inorceau  propre 
ànÉpiécea.   . 
ASSUMEEiÈ.  fttnàx^,  S»«cribucr,  s^pprc 

;pmrw'lnfirer* (^ndtirèfe'-''-'  ^'^':^-t.r<>-r'j0^-^^:^' 

,l'A(ï<MHprion.  ■;■:  "     .-v": •:.,^U^s,^:'•■^-  (.;  ,,w^'-  .■ 
'  Ajfttmftiê-  mrét*  L'Aiïompcion ,  petite  ville  du 
.Paràguah"^';- 

J^mmfth  Ufuù.Vlùt  !^  PAiTomption',^ 
'Ainérlcyiie.  v'.  ^^:'^, #:■<';. ;i^r*f.■5;w;:>^^••^.'>|i^         ■ 

Affkm^téêjfmvié,  Lt  HyiH«ri'9?ik^6fllpHOh' 
dàfis  le  Canada.   ■'•.'":     ' '.'   '  '  '  ■'^-:-k''' 

i/iltgim^tiê.  Affomption  î'trntitM  LêgiqtuifW^V- 


nption 


JLéikêrifMi»  ■'-.•■':.■■'  -    ■''■..:■'." 

JlfSSfrMfTUS,  »;  ftm.  Pftttidpt  painrd»if/n»> 
Ji*frr  y  a,  le«  mêmes  fighificitéions.  ■•;>„*.„:;  >; 

ÀS^RA  ys.  EAic^tiba  ,  manière  d'éle^Wt 

foin  dé  iiOorrir.-L'tâion  de  rdcir ,  de  fiûre  rôeiré 

ASSuXùEJt^,  S^ikr^  ,  Se  levtr  ,  fe  rdev4^ 

;Crattrë.v «enfler.  ^/^K- 1'-'^--^* r-  ^^Hi&rstv: 

■méiange.-'-  y-^'',--'  '  «^v    -kv^,.. 

ASSmiA  ,  k  Aflyrie ,  nOm  ^propre  éPtuitià^ 
cicnne  contrée  a*Afie. 

AssmiÀcvs,  • ,  nm  /  ft  éssnm$i 

Aflyrien ,  d'Aflyrie.       -      '4;^^*  «; '>    ^ **^ «■  ^ i- i 


A  S  .T.?' 

'  Afpergaiice I /Mwtf.  .•    •"      *•« 

aiSTÎllil;  BfteKr>ct^tUfcM^|«&#<Utt9 
le  RoraMlte  de  Gwnade^  *  *  -    t  *     > 

ASTERABAriA  ,  k.  Aftértbat ,  ÈAérab^  ;  ^ 
SiarAbM  i>  Mitiaat  «ii^Rolauttè  dk  Pèrfç  en' 

A^ÈkAS'feU»y%iàtltlmtShfiJN:mtur. 
ASTERIAy'SiA^ERIAS)  é. panier  ,  Foari 
chcrcc  ;  AiitiQfapdelt  mokiiAc jeaillc..' 

Ajleriat pmiêr.  Ltnerei.''"  '; '■  '*,  ;.-'.'*'»v.4.';  ,,,.■••->- 
wl5T£llIif,  A  AfteHe ,  llott de  PfÉedb  t)cIo9. 
ASTKRIâS  ,  0c Renard nulrin  i  ftijf^.it  mncé 
ASTERICUMjn  et.  Pariétaire ,  t//i»ir#.  '  - 

i<STBWMl/5>  ^.  ARérirtiie  i  CoàftHttrîon, 
ASTËRI^Cï/S ,  i*  Aftériffaat  ;  têtf/it  d'imri-^ 

méfit."  .;   "     ^  •'  :,vaH;^-''-"^*> ■'.»■"■;  ^-■^^•'. * :.v  '  ' 
i<5rBRÎTE5 ,  /r.  Sorte  Je  Mzard  j  6afiî«c  qtd 

tuif  de  fop  regard» 
j!StERNi<Jt£.  Coucher,  étendre  âaprif».    '^fe  '' 
AS:TESAmjS ,  /.  Aftéfan  ,  no'm  d*homme» .  - 

i<5TH£NS£>^  r/;/'Iuvalide->  impùiiTant ,  iià-/ 

potent.''''*vi-f^'»*-i;'';'';  •  ••', 

ASTHENIA ,  <ir.  ImpuiflTànce  jlnanouc  de  foN 
ce»,  imbédllitéi  c  "^ 

ASTHMA  ,  «ri/.  Afthme ,  courte  haleine  ,xijp 

fiçultéde  rdbircr.  Courbature  ,  aux  cbevatùt/'*  ^'' 

'    iJSTHAfifrjCt/S,*,  «»fi.»Afthmatique,  qui 

;  a  un  ftfthme,       _/^  '  >^    ' 

"  ASTIGlSy  »r.  Eeife ,  Ecya  ^  #«f  Edj^  ,  villç 

d'Andaloufie  ert  Efpagne.  *^- 

ASTlFALEAlêMa.  Sfcanipalit ,  Iflé  de  l'Ar- 

Chipfcl.  .'■}:^'   -'î^'  f'..'w,'."-%i.4;^W:f^  i'f^'  '■■■!  vlî      i^i^^-  V:.'     . 

MTIPULARJ.  Stipuler ,  «inféntir:,  ac<S>nfiri 
i  convenir*'  ~  , 

^r  ASTIPVLAnÙ.,  #«iiir.  Stipulation ,  confente- 
'Aent*  Atteftaurioti:  ^  témoignage  ,  cautionq^j; 
'ment,  garentie. 

;  ASnPXrLjffORiwiH^  'qàt  ftîpulc ,  qui  s'o- 
blige, qui  cautionne.  Garant ,  réj^ndant.       ^ 
^IPULATUS  t  «X.  Atréftàtion  ,  gar^ 
cautionnement.  »*'',. 

ASTIPULAtUSy  a  ;  *m.  Paitîeipe  paffif 
,dfAfHpiilar4.  ' 

j  ASTITUEKS,  Mettre  auprès.  Ranger ,  lisée^ 
iàre  «n  «MQ:e  y  difbofer.       -*'  t  •  ■{■■■■ 

ASfR'ACANUM. ,  i.  Aftracairi-^npm 'propre 
'  d'une  Ville  àt  dlrn  Roïaume. 
yASTRjeA ,  «.  Aftrée  ,  Déefjt.  La  Vierge  ,/^» 
idit  Zêdiaptêj  ■  '■^■•'■:  '*  .V  -^    . '''  '■•'':•''■  ■■ 
;    ASTKA^ALVSy  /r.'Aftragale , Ghàèéltt , roiifi 
deau ,  rondf*  V  Iniguerté  ;  tt^muf  i'Àrcbiuitkre^ 
^  Eftragale  ;  tirnu  dt  Tturntnr.  Aftragale  ;  />/«»»» 
^ffMr,  IVibn  ,  M  GarignonV  r^rmri  tPAnOUp 
mit,  Oflfelet  ;  petit  os  du  gigotr  de  in6u<pn.      '^ 
î   Aftfagaitts  Ltshiun  L»Ovictile  ' ,  ^'l*AftragaIe 
Leibied  i^^memtnt  jrArcbittSnn. 
;    ilSTREP£RB.  Faire  du  BrOit ,  craquer. 
}  ASTRICTE*  EtroitemcûirV  d'une  ipaplfcre. 
JÊhirét,     :    ■■  ■  ^     .  ^  ■  .),  ^  '  i,-  .   •., 
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gar^ne. 


ASTA ,  i!5TB  yÀs^A^fmàm'MiitÊ($fm* 


A(H 
A^.  Allai  ;  riviè{S  en  Elpa^e*. 
ASTA  ,  «.  Mbik  dé  AflftVtUl^  i 
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PAndaloufie  cli.  EfiMgtiçi 

ï\>  ASTAQU 9.  à,  Hùtàu^y  mtk 
'  de  mèr,       i'^W''  *•■  '  •  ■  '*i},^^m'-^Tt  '^  ^f^  ..^,. 
;  il8TiÂ}C^i^^éB^oàrd*ltotfè(^hM^.<Vol4r 
J5r^<UIS ,  Ainsi;  PréMf  »  aflUUot  ..d^V 

'dtbOUlW" -''■'■-•'■  ■■'*■•"'■'  "■^'•<- ■'iW  f^i'  *"^^W'  ■■  1  r**"- *il'- 

■  ASTARACn^SISÇ0kit0M^mtonf;éf$B^ 
ncik^^mktt,  ■      ..'X'Ti^^ '■■,■■.■  ■   "'A^' 
,  iWT-dRJf.  Etrepréfenc^jaEft«!F,ltftdçb^" 
Ift-  Cttik  drtrit^Réfifter^  •-  ^^''  ">    ^  '  '  —  -  ^ 
ASTMOTHm  ou\fmrOR£ïl7.  AfU^H.  latM 


^$U8FilC£R£.  Habkner ,  accoSOiAtr,  4?(^ 
•v«^r ,  dreSJgr,  ttinï'VBitiAntnâkt  «Mr  ht- 

JKl/BFilcn/Sj  •  .U.  Accanim^fiiaftiW; 


1?  W}«i4y>^  4tf»«/»«Wv/îi4#t**^ 


ASTSJCriO  ^  Mifj.  Aftri^oii;"V^  aftrin- 
TWi^ê»-   igente.  -^''-'V^-i£^     ■    .    .     ^ -'«^ ^^fr;-? -v'\ '; 

. 'v;  '1  :ASTRrGK)Riw,  4.  iw<.  A(h&g«jt;^^ 

i;#i-^,.  IJ-rique;    ■  ■  ■.  y^'  ■■  ■  *  ■    -  ^^^*  -  ^"*  '       ,     . 
.^IJCn/^»  4 ,  nm.  Part,  paffif, dM/^/«f#fif;K 

Itttt  Tes  intc^éts^  à  fa  dévotion.  ^ 

I   ASTRICt/S^.,  mm,Af(nAiMtf^Mhmt\ts 

4ftre»;  gif^^lPéh^ër.    '     -^  *    «  ^         • 

meé.JMi 


■^::^^^**^' 'Il  àftrei. 

iVfiiH  V'.. 


X 


-JS^ÇMRB.  R<fi»8kwr  ,r«tettd^^.^?^^V  iltflilèf^Mbiiîfe*.  I^é^fe'Vtt  Pttlîftins.  D«Btfl^ 


rrui. 


rQrMM.A4qraceiird*.AiUrpcb.  , 

ASTEmiS  ,  M/^.  NatlfWhSttetht  d^^^ 
Aff^sC0r^t,  I.'Al^âUÉ|lè  Cte<"d«^ 
An  cit  lit  QipiMc 


^1 


AlSTRÎGER  ,a  ,i$m.  Utn^ 
■'ASrRfNGmS:'Mkr^îiiâtè. 
ment,  Rétréof ,  reflbre?.  PAM!ferAà|che^.  Jjrfi 


i'éVimmék 


''>■<  .'Uy,  _ 
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il5TR0 Jf SIJI ,  «.  I1W{  bottf^ '4«  |«  f^li^ 
€•  f  >j«vinee  d«  Firaac«*       *'         '  ''*^ 
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ÂSTKOMSLA  Situii*  L»  mfer  de  Martiguef ,  »« 
l^éung  de  Marcigiiet-  ou  de  Bkrc  { gnind  lac  de 
laProTence. 

JiStKOiKJ^\nAm.Jiûtonomlc    . 
^  âSTtOîJOMICE.  D'uBc  manière  Vifonomi- 
Que  f  éxafte.  '  •* . 

ASTkOÎ^&\UCUS ,  #  »  lit  Aftfop^ff^ , 
qui  appartient  ïl*Aftroctoiniei%*'  ■>; 

ilSrJlONOMy^^  mi,  AftrbnoHfté  ,  4|ai  l^t 
IfAilronomie. 

t'pttt  in  Vtrjii*  AftrtHêmm,  Minasain  <  t}rmt 
'■■^dt  Rtlatiâfti»    '  ,.r  v'iit;-^ 

ASTKirERE.  Wtir  auprii  ;  «conftmiré  itK- 
nanc.  Attribuer.  Imagînvr  ,  {e  reprefenCer;  Affir* 
jmer ,  affûrer.  *       • 

ÀSTRUH ,  p-i»  Aftre  ,  vonfteUacioa  |  «(cfliilc. 
'In  aftra  irihtMU  Conftellé. 

ASXU.  La  ^ile  d'Athènes.  *  T       ,, 
,  4STXfLA ,  «.  pcair  4(rM/(».  Copeaif  v:  plsnim. 

ASTULÔSVS ,  « ,  Min.  RempU  de  cqpeaux. 

ASTULUS,a ,  iw».  Fin  ,  niiï,     -,  /' 

ASTUPERE.  Etre  <ftonaé  ,  furpria  ,  Àiôui,    . 
/  ASTUR  ,  «rii.  Autour  ,  bu««r4  >  *<(/«•*•  >^ 

ASTUR  y  ris.  Afturien.  Qui  cft  (TAfturie. 
.  ASTURCO,  Hts.  Cheval  d^amble,  »«  liaquenée. 

Ajlurctftiî  nullis  alMrno  ernrnm  exphcatm  glomç- 
ratit  f  ou/ij{/}«rc«(iiV  mctffks.  Anible  ;  tirmt  de 
Mtnégt.      ■        (-■    . 

ASïVRlM.  LdrAfturie»»  Province d'Efpagne. 

.AST17B*ICI/S ,  a ,  *m.  éuî  cft  des  Afturies. 
'./ISTl/Sî  dx.,-Rufe ,  finclîc  ,  adreffe  ,  6urbe- 
rie  ,  (Iraragémc  ;  aftuce  ,  t/;r«x  m»t. 

ASXVS  i  a^tum,  Voiez  A^ntm ,  •  ,  «4  ,   ' 

A^TU^E.  D'une  nîanicrc  rufc'e  ,  fine ,  adroite. 
Artificieuferoeut ,  finement. 

Afiute  agere  y  rim  traâare.  Fina(fer  yfine(}er^ 

ASTUTlA'y  «,-Finftffe  ,  rufç-  voï)fiperie',  «u- 
brique  ;  foùpléife ,  manigance  jjntci^ue  ;  aftuce, 
vieux  m»t. 

.  AflHtia  çuitra  j$ftutiam,  Qqjxttt^vxÇi:  {  co|li!re- 
mine.-'  ,.»•>..,  'Uja^^i' 

:AflmtiMnàdbiktrt,  Rufer  ,  finaffciw»  / 
^  '  ASTUTUtVS  ,  «  ,  um.  Fmet.     ,.  r,^  .  .  .: 

ASTVrvS,  » ,  «m.  Fin  ,  adiroi|;  iu«  ,  ar- 
tificieux ,  délfalé  ,  déniaifé.  Drdlc ,  ^  en  fçaic 
long  i  roadr^  >  matois.  Cauteteti^c  ;^    ',• 

ASïï^OUîAl  *.  Aft^npmip.  X>'k&^ 
Je^-Atheniens. ,  ..        :  iC,.;  ,:■^KiirmvJ■'■ 
ASrLA.  VoïczEfuia,  # ^  ;;s ^  \ ;'?1  -x*. ■^^''}  ■ .      , 
.  ASTLUU  &  ASr^US ,  i.  Afyle.  J^Cile,  Refuge. 

^us  afyli.  Triluttmrnfrfo/jilê.  Chaflipoletie  j  rtr- 
vtt  de  Cêùtmttfk    ^  .■ 

^  ^5TMliOLl/Jt^;>#  9  «M.  Qui  ne  paye  pas  Ton 
,    ^cot ,  franc  ,  béat.  , 

JSrM.M.ETRlA  ,  trim.  AÇ^mmitm  i  $ifm, 
d*AritbmétiaMe.  Irr<îgularictf. 


:4Sr3£PïioraS.Alymptoce.  (v^^hÏ^  .* 

-  .      jf^'  M'^s  cépèndanc ,  coucèfiMs  ,  c^ndiMM^j» 


g'yr,\; 


L„- 


• 


.'    *'    ,•  ■ 


/ 


JtïÀ.  Voici  Ait, 
.;    >lTj4BilH;S ,  )fc  Awbalc ,  cfpfce 

jlT^H  C7LC7S  ,  I.  Àtabul.e  ,  vènc  <}ui  r^gneen. 

G.    .'  •    «'■•.•  *.■■-' 

jTTilIilNTil  ,W.  Atalanca ,  «»  iVuaon^  ;peatc 
«  tfledans.Ie  golfe  de  Talaudi.    .    -  r; 

^ilNt/S ,-  ni  S.  Irler  daft«  le  Lîmpûn ,  |*i:«>^ 

.  vince  de  France.     -^  \\    J'*  r     îiii>  ivr..'' 

iiri4F7il»4.  Quadrifayciile;,  mei^  4jiK^C^ifajfêul,i 
•«  de  la  crifayeule.       ., -v  .  ,^    ^  -; 

>    4TAWS ,  a,^tm.  QBadHAyeul  »  Jç^e  ^ 
:    frifaycttl»  m  de  là  crifiiyv^.    :.   ,   ,..  '^ 

ATAX ,  Afu»  I»*A^e  »  r^viice  .^  JFff^  en, 

ntude ,  imp4rme.  \        .>..;*A..^   t; 

Arceur,  ■•  ■  ;.  ,i  ,    ,  i     ■  ■■.- 

4rE^  ,f»m^j^oif ,  obrcur4^^Mii|»Vfi  ^Sabïè  ; 

'  ce  jnoc»  „  f   •  -„  r  ^  -(vg^^  ; 


4rESTfi.EiUi^4NiiS<U vViilt4c  l'Etat  de 
Venife.  r  • 

^JSSTJTIArs ,  « ,  «M.  Qui  dl  d*Sft. 

ATasjtCUS  ,  ci.  Oifcau  à  ouatre  pied** 

ATmAlM/f-TA  \  s*  Achauacé ,  aom  pfopre 
de feiiBmi$<'  .  '  '•:  a-./ 

^rHilN^IU|v^^>Atil^il«re  ,.  hom  propre 
d'homme.'';  -.^ :'>!,- 'f.^;-^^;,^ 4, ■''.■  .■:'  ..i-jr 

chex  le^  anciens  P^rfet.  .  ~<     ' 

>irjf4llU.Acbai-^  #«Edikr  ,  Tille  donc  parle 

l'JEcncUte»  .<-     .  :■}'>  ■v:>ri'*«'nJ|fifi«*f--i><«^'/;-'-' 

ATHARAyM.  De  la  bouillît.  -,        r  ^ 
iH'liEISMC/^  ,  i.  AfhéliTme  ,  opiaion  des 

athées*  , •  .*■: ■-•- ■■  V-  ■'•'■  '■* V. w 

i1TH£Ny£,  «rirm.  Athâwi»  tiU^#<<»réce 

datfaj'Actiqiie^  S^tine»..'-5i-;;;'.'^'x;;W«>»-'*'>f^^*' , 
ATRENÀVMy  i.  Athenie,  àmphith<facrc. 
i4TH£Ny£l/A£^MNM«»i»mm,  aujourd'hui  Rd^ 

çj^um  frtfnfinttrimm.  Volez  ce'dWnier. 

'TlTHENl£NSI^,«»/*.Ath«fnien,  qni  cft  d'A- 

thénce.  ' 

ATHEOS ,  jlTHEl/S ,  i.  Ath^e  ,  «|iù  nie'  la  Di- 

'ViAicé.V'>Ai1iiîifte.  ■  •.>!Ï-.liïS%»:'.i*  ^"5>^''W'^i '■*'^''    ' 
iirHERGilTW.  VoTcï  il^Vf«iV. 
^iil£ROM.(l  »  dfif.  i«chérome|  t4rm»  dt  Mt- 

dtcimti     ■    •■  ..>'>:-'--i/    -;.:'■»''"- 

ATHS^A  y  et.  Dédie  *  nianqué  de  parole/ 
il  r  HE'SH.tJ  WS  y  «  ,  «M.  ^b^lmm  4igtr. 

.L'Etfchand  dans  le  Tirol.  '  ;<  r  -m. 

■■  ATHESI^^  it,  L'A4ig«  &  fAdefe  ytitikrecFl- 

tàhe. 

t  ATHISO  y  »ttis  ,  flmvims,  La  Tpfa ,  tiv ibre  du 

'Duch<f  de  Milan.        t    '•  .' ;  ■.rpfi-àJçpi^'- 

iirifLEri^  ,  M.  Athlète  ,  Luiteuf.    ^        " 

;  ATHLETICAy m:  à.  ATHLETIÇE ,  #/; Lt pro- 

'fcflion  d'AtltlcCei'  "  y  /y:;':,/:    .'■.  «;\;vvvnK#t.  -r  ^ 
AJHIETIÇE.  En  atKIece  «  vigourea^inân. 
AfHLT.TICUS  ,  a  ,  mm.  Qfti  condmie  les 


De  couleur  de  iciiil, 


Mkié^ff. 


:.-,-.X:.> 


!Îiii'>'Cl:  :.ïSÎ;.rî; 


j4Tif05.  Athos ,  mQntagne  de  Macedôincu  » 

ATHVH  >  f»  Ath ,  TiWe  en-Hayflaut.    .,>-:. 
!)  ATHÏR.  A.thyr  ,  noin  d'un  mois  Egyprîél* 

ÂfHfJRA  y  aujoutti'faiui  Gr^diftittitbn^    ;^.  0 

ATHlRAS^m.  Aquadoicc ,  Athiras,  OUcjmero, 
ni^fjd^uAc  tiviJire  de  la  Roma^ie ,  i|^«vi^c  de 
la  TuAiuic  en  Europe.  ,       ) 

ilT/nrpN.  Athyce ,  Sacf ifice  fan*  viâimé. 

jC^I^  »  «t.  Efpiéce  d*orme  ,  «r^f«. 

AtLANtÉS  y  tum.  Atlante  ,  figure  qui  Coûte- 
noij^'Jei^deawa  4t^aa  l'Archkeâore.  ouporct , 
tenàns  ;  termes  d*  Èisftm,  '  i  ^.  \  i- 

4TX.4NTICI/5  ,  s^.$Êm*Adaatkfaei'^'4<  '?■ 

AtLÀmtïSy  V'f •  Aciantide ,  ntm  de  f4$t» 
\  AtUmtidvf*  AtUntidçs ,  CmfMUtitft^  k$  v^i ., 
\  m;4i>l7lU^r»ytm.D*At\tu.  ^    ^ 

j  Jfl^fJi^  y  antiu  M^i  nom  propre  d*homme  ; 
Ide  montagne ,  de  fleure.  Arla4;  tinurde  M.ide' 
fi!fl!r|.>Af]u,  recaeil'de  Cartes  Géographiques. 
Telamon  ;  tirme  ifArcbittilmri.  Suôort. 

^Mp«PH;£|Ul«4tAchmQrph<re  ,  la  ha^le 
^giond^Pair.  .      '         ' 

.  iX?J«P0S.#|^4ç^eçii^de^ 
^fils ,  M  de  M|rTtèM»Hpea'ce-fille..  ■fi^i^i.t:% .;  -^-i:-  •'■  /; 
I  ATmjPTK ,  is.  tk  piedte  fille  de  Parrî^-jpe- 

ATOCîUm.  ,,u»  Médicament  qu  empwhe  de 

concevoir.'        r-.'.^Lài2-  i   r,*.   ..    .^ 

U  4TP<?n7S,«,«|N;^<^qQpéch«,4ejco9c«Tair. 

I  ATOHUS  y  I.  At6me  ,  cOrpufinle,    ir tli  '  r    1 


'  /ffJHUE.  Et  y  auQuj4«iffi<>coc.  Ccpen^iMir)*  cou- 

cenus  ,  mais.  Quoique  ,  encore  %tte  ft  bi^;^^* 
Qpiod.  De  ménic ,  i^commc      \  -  \i  j  -i^  i  • 
AT(^Î,  Or ,  tepcndant ,  au  refte.       .  ,i,^.    '^ 


de  charddttf^  Sa£>; 

'  ;  '      '  ^     ■*  '.v.'L  • 


.  ^  •■  n  ' 


cncotfc. 
/igmMEN7l7g 


-irEjo^vctf^Pî^^;?^^;,!;^!^^^ 


Smtêrimm  Mtrmmmtmm»  Vlcripl  |  COupcroft,  IW 
OQcrdt  Cordonnier.  , 

i!TRilTV5 ,  <»^  Ml.  r^oird  ,  couTèrt  denoif 
Q!»i«ft  en  deuil.  ^^* 

ATREBAS  ,  •us.  ArtéTien ,  oui  tft  d^Atf«k. 
^  Jl«M«M«  Amgiois ,  ouiell  <PAm|«. 

ATREBATE,  is.  AïRMBÂi'tSy  km  :  t  JUit. 

BATVM ,  i.  Arnu ,  Vttte  «m  P^ls-Bas.    IvT 

'   i4TR£i)>IT£N5;^  ,  ««/r.  Anéûca.  Vmpk  ^ 

l*Artot«.     ,  ^^ 

Atrtàê9m/t  fapsfiVAn<Àt, 

ATRtBJns  ,  swM.  L'Artois  ,  ProriDce  et» 
Bals-Bas  Catholiques. 

STESBAtiCUSym^ 
les  mortes. 

ilTR/il ,  ^.  U  Wilc  de  Vcnift. 

ATRIAKUS»  i.  D^dige ,  fleu\e  dcl*ltalia. 

ATRJARIUS,  si.  Huifficr  »  Postier ,  SuiOt  k 
porte.  V 

ATRIARJUSf  «,iMM.  Qiri Mncème  Pentrée 
de  ianahoo.  «' 

ATRICAPIILA,  0.  B^cafipM;, 
Pivoine.  Métangc  i  Pinfon  ^  ««yMiMr. 

ArKiOI",  «hsM.  Ceux  qui  nrdoienci'entr^e. 

ATRÏQOLOK  y  #rï/.  Quidt  de  couleur  noire. 

i4TRl£N5/5 ,  if.  Huiifier ,  PoitJer. 
'   ArSf^IEVSIS  y  titfe.VtaexAÈrisrims  y  M  yism. 

ATRIPIÉX  y  icis.  Arroche,>ioUeà»,  m  boia*. 
damcip/tfattf /wri^r#.       v,''^'' 

ATRITAS  y  Mis.  Noircni^^'  ob^t^. 

ATRIUM, ,  li.Sale  ,  falon  ;  «qi^.  ParrifcTf' 
ftibule.I>iv«n  ;  t^ni«#^R(i^«ri«i»;     :    f' 

Atrium  mundittsrhsm.  Halle ,  foire ,  marché, 

iTTROC/il  yg:^  ATROCITAS, stis^  Atrock^ 
ferocit<f ,  cruauté  ,  inhumanité  ,  barbarie  t  indir, 
gnité^njurft,  outrage,  l^normké.  Pél«noie.  ^ 

>rr ROC/TER.  Ciiielle«ienc  ,  d'une  manibe 
atroce,  barbare  ^  iohunlainei  indigne  »  îiiii. 
rleuft  vbutràgcante.^^^^,^;^,      '-^^.A:.  >^},  ; 

ATROPHA  y »rum.'fAéttaftt$  qui  ne  ptenacot 
pas  de  ndurriture  t  mcftabre*  4ti({Qet. 

ATROPHIA  ,  4.  Airopht«*vMMgreur.  Ci|uutifi 
Ethifiis ,  b^iiie  »  confomptioii. 

ATROFh 
Chartres r?:i:7; -;*•''-  ,,,■»»*,. '^ 


Supèrbèr 


ATROllOS.  Une  des  trois  i>ârquet. 
ATRÔR  y  tris.  Noirceur  ,  couleur  nouv»    % 
ATRQX^as.Aïupçf^çtiaé  ^  ^^norme.,  Dur; 

.farouche.  -Féloiii'  ■•'■'  ^^■•'^;H''.-.-,v^^^^Vî!'1^/Î^-.  ■ 

.  ^TTdCERE.  Se  taire  Avcê^  autres;^  || .. 
ATTACnUS,  y  à.  Sorte  d'iàfedte.  '^ 

MyAÔ^UHS  rJit»  î.^ttouGlièm(»( ,  le  tàâ,le 

toucher.    ;  .■    .■■/j    .'■'        '  \         '     * 
.4TXJmirSimiém^tiii^4\  manié ,  attciv.' 

.  JTTAQEN ,  ATTAGMi^A,  F^anc<|h ,  f»/?*. 

'  in^£Nt)^».^Jtow^ii»5t5^^i^ 

^  ATTAÙÇUSf  « ,  Mi.  Magiu%i|e. 

"s^ïkwMdfn'i^^  ..¥mrkm^  m:mJ-ym 

Attaliasm  hsstUt,  Brocard.  ' 

47T.4MIN.  Cepenffi^;.  iM^^  po«w^   ' 

«néanmoins.       :.;  .„',  ^ .v^:^.;,r.^,;i..^-^;:J,^,.,fô^;J'•  i 

An4J^mm^m^Sétr,'pt9fÊ^ 

.xléshonorer.  B^Sl^in  ^iW^i  ca^ifer ,  ^Set, 

'.ce  mot.''  ■■  '  -y'   •.   n,,-^,'  .         .'   '^i     .    :'."^  i  ■ 

Arr£<^mèyp^masi^h4fi^^^^ 

!  -4l?^Ali|*.«r»«fc^SrtWtfief>,fh^^ 
mières ,  hottes  Vloges ,  maifouM^Rf»  «  enfoope*»- 

dwr,  réduire.       . 


•dreffer. 

)|^  ,  i  .tOÉIs'.. 

de  prèfc.       '    ,   •^'JT^JT^  *'  *      ,     .  ...tf  v 

4T*iSgÇ|R£.  Teacer..'?&lfer  ,^.<^^ 

faire  une  tentative^  fooocf -xCommencer^  <•*. 

trrprcndrc.  Attenter.*    r^.jjî  _\  .,  ,    iv 

v^ ,  ibn^  ;  fiir  qui  Fou,»  «mntm  r  m.^ '^> 


auOrnnent\  /STrieulc^ient. 

|rr|litJIIOn» :,  ^^    *"v\'  •  >    '  -tfj 

I/t^n  «1^  M/Ai  iirrnvrM.  fiuié^encioo  •  t^ff 


■ï^^H  '.  ^^^^^•^^j^ij^Hs 


'^■'    .V    .'■•   . -  ■;■  ■.    Al*.. 


y>i. 


ifwlEPwa; 

îitt  léAnc 
piminuer.  I 

iiicn>enc\ 
rsmpanfj^ 

Ratent. 

mm 

quefon  vïw 
ajiiM».  Praf 

ATTESTA 

léffloin  v^l 
ATTS!T4 
TtntXlR 

inférer.*  <v 
jn  /C^  , 

j^TI/CÉ 
"^eot ,  'p<A 

Arncm 

desAthénfet 

Aniciss 

f^  .  Athéniens. 

attiqOr 

thittilure. 

Atricas, 

thénes.  érdî 

^  SaleTAttlci 

ATTIGERl 

ArriGuv 

ATTILÏAH^ 

'AttiJi*.      ^'' 

"''  HTTINEN 
tient  ïuA  au 
cèrnapt.    ^ 

/rrruBR; 

Quidattitti 

■  ■  rifcte  de.  ;  ■  ^* 

choFc.  Mord 
ttvittr  ttti 

MTISyid 

«es.  Un  roflf 

ATTOLLE 

ftr ,  monter 

,    Hilier  ;  t^m 

Qtiùut  tin»li 

.  mie.Mh 

/  intrtdire,     ' 

?    ATTON) 

Ebranchcr., 

Dumum  att 

ATTdkrr 

prife.  - 
^  d'i/ronnertict 

Kî  autres  iio 
ATTtAiCa 
ATÏÏU^ 

don  bénit  ^f 
AJTRAHE 
Attrabtndi 

.  ATrKtm 

ïiwr,titton 

ATTRE^ 

*»Attpuche 

i    ^REPïl 

^Heretttrertl 

iiii«rchanr* 

mtEPIl 

1»  en  («tu  M 

^nRlBVÏ 
«*Ppoittr.*A< 

annexer ^  au 
*  AtTRIBin 

:!iygritàtt4 
'"'Mégtt. 


(■, 


'/<:■■ 


I. 


*iK, 


(, 


>-^'<: 


ewèrtdenoBi 

'*  >  Prorincc  «jei 
couleur  de  ictii], 

ivc  4ci*Ic»Iic 
6ffciflr,8ut(lt  4 

V 

'Oftcème  Fttttrée 

,•'■'■■■ 

/««•*. 
^iencj»cnrrfe. 
Je  couleur  noire, 
orticr. 

>Ucà;t»  «c  booMM. 

e<]t^.  Pftrvii.Vc.^ 

!bire  ,  m«rcfaé» 
IS»  4Mjf«  Atrocité, 
f  barbarie  i  iodi- 
iké.  F^bimie. 
,  d'une  numièn 
l  indigne  »  ioi^ 

qot  ne  ^enacat 

■ucrtur.  Q 


quetri  ^     . 
ttleur  noire»    1 
I  ,tfaoniievD<Vi 

aenÇyleùd,^' 


>/. 


ï»nccAh,f>/î 


udimsfiimh 


SajptîK" 


ôcr.  f  ^iropitfiWt 
unifer ,  ffÂer. 

'  ■     '"'  •  *'t"'  '  ' 
ihaamintft'fa*' 

idrcfler. 

rcc  applic»^* 

Vj'  .'    '  '         > ,  _g.'  « 

ntioo ,  «•JP* 


■■^ 


t,. 


i:^t,:,_  '.•■'.*fitS-3.ife?^?:R-Ï4r,'' 


,>*•*■. 


*.':.-<''i 


^c 


ih'f'i 


])jiniivùcr.  Dégroffir.«^iiK;«r.  fijç«ik 


!*l-iiv.v. 


:^^  ■*■;.*. 


Hmcnt. 


m^ 


'  •v  ^  >  '    , 

,  0 ,  «nf*  MiiCicK  fi|;niitauIon\s 


4  la 


smW' 


ffliiicf.  Fr»f «^.  Frr      ^   ** 

^  -iintiAia;  Miw^ijr ,  «Hiat ,  faire  uiji  Wita , 

iiiliîrcr."    ■-•  •;■  ■  ■  ,  A  ,  ■•  •.    T  i  '.'         "  ■'  "     ■ 

^n  /C4  »  <••  MA^{que  dans  I&Oi-^ce.    . 

/  V 'JSLîi^*'' "^  ï'^^- ?-'^' 

^eot ,  jKHlttietlC.  ;\  .         , 

ATÏlCiSldVS ,  i.  Accicirmé  ,  fk^on  dé'pvW 

deJAth^nienl,  Bifgâiitci<.  f.. 

ynriC/^Sil&E.  Affcâer  de^parkr  ccjibtti^  le» 

Aihif nient.  ^  ^  /  ^T  V, 

ifJT/Ct/KOB^^^^,  ^«Nlfit^'Ateic&r^ei  i  tirmtttAr- 

thiuù»rt.  "'  '  ''  .   '  '.„,  :\  .  ' 

iirr/ClfS,  «.triAk  Acti4ae,dcPAtti<)àe.  D»Ar 

tWnes.  Or<tc Acti^àè ,  $é  AnAitt9tiinl^'=Ç''-s:^: 

,  SaitTAttki,  saArelàtte.  .   -   ,  ^^^^'C^ 

ATTIGERE.  V<irte  Atiagm»  \'?*^f ^? V^fv^f  : 

/rr/Gat/S  ,  «V  4mm.-  Coatigà  ;  tttoçânK 

jimLIilNUï ,  k  VMM.  Qui  cft  fuiYant  U  tt)i 

Aitiliu.  ■   ••  .  ,  '   :;   _  .  ,■.  \\-'   ; 

jnT/Ny£ ,  «fM*.  MoM%aux  de  piëfret;     U 
"'  ^ïirriNBNS  ,.#)»rf|.  Ce  qui  couche,  JbirtÉ  ,\iSt 

tient  à  un  autre ,  atCcfi^c.  Appareeiuuic  y  cou:- 
\  .ckrtiapt.'   V        ■;     ■  '  :  r' '■'"','  .  '  '  '  Y\ 

/irrNERE,  Tenir.  Appartenir ,  itgarder. 
QMûdattm0t.  Quahr  i.  Ea  Mt  dL  Bi  di^ 

.  .tîîc  de,,  ■'■,.•     ■'^K:?5'^;/«É--'''y-^- 

dSoTc.  Mordre  à  quelque  cho(e. 

Irvf tir «yf /«i)|;vf ir.  ÉflUiurer,  ft^ 

itlTIiS ,  f(tf/r.  L*Actique  ,  le°cferrièt>jr|\  d^Ache<>> 
nés.  Un  rofllgnoi ,  #r/«4fi«.  A 

'  jnJOLLÉfE.  LcYtr ,  enlever  ,  élever.  Hauf» 
fer,  monter  ,  réhauifer  ,'  rèlnonter  »  giéhder. 

C4f  !»»  atttttfTf^lk^iver  ;  terme  À 
^.  Afc//f^Hinfc  itè)ft  it  ktarinf.V  ?^',|.^. 
\jflTO]frAR^^^otti^    éïuler  y wbuir^tcç^ 

V  il  TTONyD  É  RE.  Tondre  ^  raf*.SÇ3arJ»er. 
Ebranchcr..     '-    ■  ,     ',  \k\    :'""''"' 

Dbwmiwi  Arr>«M(fry#  jSfaler  uA>buiiS»n\Hy'^  iil^ 

Jurdinar^,'        ^  ■  ,--^    "^^ -•^^■'•^' *^'* '; 

iITTON/TEi  Avec  ctonnelnehc  ,  >{|ec  fur- 
prife.  -  '•  ;     - 

MTONITUS ,  «,  mm.  Etonna ,  fiiirpris,  frappé 
f, dVconneinenr ,  interdit  {ébahi ,  ébaubi , vimx 
«wtf.  jteoplfcaiqoc.  ' 

V  /rrewto^î^**fc!ï"prtda,  rafé  ybrbut^  j  & 
KJ  autres  iigni6»KonrdMM0W«r#.  Xc^  ;  •    / 

ATrBJÇpfLIS ,  w.  (jWthaiitoîlMivage  |  char** 

don  bénit  i/j/^urt^V  C  ^r  ^  ;:^'?>^ 
/TTRilHEKB^  ActiiervtÎNr  à  ft»î;'^  ^  -  ■^'  ' 
Anri^btndt  vimm*m.  fiuri^t  dé*ViA(i  jtt^ 

traôrict,  \  V>    ^^    *  l   "  * 

i»n'R!:iC3Py!l((E;  Tibucher  fbùvçnit  <)  flnluet^ 


«•AttpttchenwÉt*-*  «M|(ii4«enc.-^y  (à ire  profiter,   *' .,<  iif:';^yt'\\. 

**inTRBMERL(ri«ml»lèr  i  ti^flailW. -^        .   'AUCre^,él^iAâàt:inr 


^inTABMERLcfiwblèr  i  ti^fljiflii'. 

K    AnKEPlBàBÉ,,  Marcher  à  petit  pA$i  Uàf 

,  ^ner  ea  treiAbiaUt ,  en  ehaa£elant.  Chanceler  p 

**rehant.   ~.  '•,■■,■•)"•'.:  .% 

ATntEPîpAnii  A  la  mariftrà  (tonc>iroh(>tt 

IwrtftiwaàleâYieinard».       . 

ArrmpERE.  Attribuer  ,  donner.  Imputer  i 

«•pponer.  Acèqrder ,  oarâter;  Aqùrnert  afeâer, 

annexer  %  attacher.  '    '  ■ 

*  _^RfBUT/0,.  «Ml*  ArtribucioQ.  Provinoni 

J'Ytr^tÉutM  me  fbtm  MhrihiH^is.BoâxCtiaMi 
»   .  ^^**^P^^*ihutitnii»  gourflef. 


i^Aj  •r<»î»t.^ouliireâ  »véc|i>rç|iàr«}. 


tééiêgié  ,  IÇjf 

[ JTl/^ , Jîj.  Frott^ÀientS;  froiffemebic, 

'WmfSM  «»*».  Participe  palhf  d'AfVr#rr> 
^mftnes  ffeliJi»c{itions,  ^      # 

1  vttTCfMtMiiRE.  Eni^rrer  aupr^tocttre  dàn» 
uwtwtt^bçaujoignattt.  f^ 


I   ',, 


^^^UnUil,  ri.  Aire,  ville Ht  P/ânce  ert 


!  iflTI 


[^  a  >  «m.  Bégué.  Ûiffbrme, 


m 


'.iK/< -.,;-'•., 


^ 


;,  »//.  Àvalpà  paillé  tÛi  Duchc  de 
•Bowl^é.   • 
WMONIA.  yoIe«  GlMeifitm,  C*eft  le  même,' 


llF^RÎ»  P*"n*  manière  avare ,  avârèftleni,' 
'avalncilcul'ément  ,  fordidemcnt  t  vilainement . 

■ynéfljuihémerit.    •  X....H.v|v,4;^..f;^,.:,4.^^ 

v!P^R/Cl^,i.Avârîc;:!^^enttel^îlle  dei 

' Gaules..  • ,,  ,  '  ''"'  ^  ■  ''  ,  ■  ■ 

^iVARICUH  Blturi^m^  Bouffes  ,   ville  de 
Fra'nc<L  CapîjÉatè  du  Bcrry.       , 
.  AVAKtflÂ  '-,  a.  Avarice  ,  pâffion  d'amaf- 
fer  ,«Jé(îne  ,  Vilçnie^  mérquinérie.  Echarceté . 


''■%'. 


Chkht-îiéè '09tiitfUfûi$i: 

AVUtRlflfS  ;^ii:4ièm,^ 

Af^A^tTS;  i , <«'»•  Avare,  àvarléîetfjt.  èhlche, 
mérquih  ,  vilain  ;  écbars ,  vieufc  mit, 

AvàfMi ,  tf^Avaris.  Avare,  Avarîtç.  Nom  d*unc 
iiatiçn  Septentrionale.         ^ 

APAttiCORVU  Aftfri>i«w.  Martigues  ,  ville 
,de  France  en  Provence.  '..  if:^^r  ^y-^  '-. 

At/Ci£  MONS,  La  Sifcrfa  d*Occa ,  montagrtc 
dans  la  CaftiUe>vieille  ert  jStbagnei  i 

\  AUCBNSIS ,  enfe.  Eufiois\  qui  eft  délia  ville 
d»Eu,  du  Comté.  d*-gû.  \ 

\l^agks  jBf  Cemitatus  Auctnjif.  i^'i:.uuou:î~  > 

\AVCB^31S  fiitviitt.  La  rivlièe  d'Occa ,  dans 
laiCaftille-vieillc  en  fîlbagnè,  \      v    '     . 

JpC£P5,  ctt^is.  Oifeleur^  FàutOflnîer.  Teh- 
deuV.  Tohneleur.  Efpiôn.  Epluchcur7  .  ^t 

Aàcitfis  fupèlUx.Àttoy  ,  l'équipage  d'un ' Fau- 
connier. ■,  •  VV'  ;.,;.."-■..■■•• 

Canis:)tirfpt:  Chkti  covl^atit.  1.*^   "     - 

AUCJÀ ,  M.  L'Eu  /  petite  rivifcre\de  Frdilce  eh 
i^^«^mandte.    *^  '  "    '  >    ^d  > 

m/^AKE,  Augmenter  ,  acàrOftre^^T^gran- 
dir,  faire  prontçr.,     y  \       / 

AUÇrAKlUM.  ,  •  »f^  pardeffus  \  la  Aortnc' 
lifefiirç,  !ç  trtkir,  le  coWkbie  »  le  rreiàiéfte. 

AUCTiF^R ,  À|  mm,  Qur  apporte  ti^  l'accfPif- 
rémeffis..de  iTdb^entaraon ,  qui  augnliente. 

AU^flCVS\\i ,  mm,Uém, 

AViffIFiCARE,  Augmenter .  procurer  de  Pfc*. 

croiUemenr.        '*' \^'C    ■  '^^■'•''■''■vX       J 
^  AVCii/^Cy  y  #>»Vif/Aup!té^^ 
mienr.  Enchirre ,  eiKclan.  aubkaftation ,  Cfiée/    ' 
'  Pretii  amSii,  SûbhaufTement-.  Surjet  it9¥m  de 
Câmtténle^^   J   '       V    •*" 

AfJCrtOJfjfLIS,  aie:  Qui  a  ^p?Qrt  ^Iw'ert 
ch&rck'^auTcikcatM.,  au«  vehteSLpt^qoiâ^ ,  \aux 
inventdres.         ,> 

AVCTIQKAktt^mifc  à  l»enchère,  à<î*encan, 
au  plurtS^^ant  &  dernier  encherifleur.  / 

AVOrîOK4RlVS  ,  m,  imm,  Voïex  ci^Ievanf 


„.?iiwK 


,  accroître 

lire  profiMl>-  \^,  ji^^-^^:^^  . 

AUCpe^,  émi  AriWOf  ;  inventeur. 
ConréMler  ^  qui  donne  iiit  avis,  Oanûie. 
vaili/témoin.  Fondateur» 

AéilÊftiié^MUfgsre.Okàiàn  Auttdi'.  > 

AÙàF&RAHENTUiit  r/.  Engrigeiiieiit,  obll' 
^«tion.  Recompenft',  ^i"*. 

AÙ0rOKARE»  Obliger ,  ehgager  )  ePrM^  j 
WHltf'i  jNteef. 

^  JUCmHjnVS,  é,  mu.  ÔbUgé*  eiMé» 
gag#,loil#.  Enrôlé.  ^ 

AUCrpnJTAS ,  tis.  Autorité  ,  crédit ,  ptoif^ 
fanée «fiuperiorit^  ,  pouvoir  ,  ordre.  Garende, 
caution,  Nom.  Autbcntidié*  AM^hotii»»»»  *  f^ 
mt  Ht  PêJMst  ;:/  ^»  ':."^.  "r:^-:y::-  :  ■  :/  ■'■■:siii^'::,  «^ 

'  •  l'         ■       .  ^  ■*     ',  ■*»  ♦ 


,  ■        Aî.tf  ô 

^lÂif fW<li»  isA^Mi.  AntentiqUé.  Au^ociTé. 
AmâêrittUim  dan  \  ^iiiàr^,  Autérifer  ,  an 

tentiquer.'  Accréditer.       * 
àmmiffa  trri  rtmdÀ  éà9érAat;  Çàtumauw^^ 

cônatùuiditèMtdeWgtce, 
AmQoriti^tm,  JiH^  arrêrare  ,  wmdicarr,  S^ïriicii^   : 

rirer.Ufljrpef  PautbritC*»  ; 

AlicHimsaKÛ0ritattmikh0fere,  Dé<^dit#^#% 
Amâ^itaitt  itiétfmktiê,  Décreditcmçnr.    t  '^ 
i<ffâ«fiMr«\/rrAiiii«/.  yalide.  Exécutoire.       'f  î 
iiiM^^fiJMtfA»  Mefltttrt.  DéfavoUer.  * 

AUCTUARtVAf^  «.  Augmentation ,  furcrolf» 

Surplus,  furhaûlfeffient;  '-*; 

AUCTUMJHUS  ,  I.  Voïe«  Amitnmmti,    -  '     % 
AUCtUS  ,  tth  Augittentati^n  »  accroiitemené» 

Augmenc  ;  terme  de  Drtit: 
AVCTVS ,  ^,^  I?»!.  Participe  paOif  <fc*«W»lr, 

iii^cvM ,  i.  Voïçt  ii«^.        ■  •f^.fe^f-  :  •/  ' 

jll/Ct7Pi<RB.  Tromper ,  duper,  fttr^rcndre» 
Féurber.  Epier ,  guetter. 
*  AUCUPARI,  Chaffer  aux  oifeaux,  les  pren- 
dire 'à  la  gb ,  i  h  pipée.  Captiver  ,  gagner.  Sur- 
prendre. Tromper  ,  doper. 

Oceajttntmamifmi,  Epier  Pocca%}n  ^  k,i»9' 
meiçiCv    'i'  -^'^'^l^^^j^Kt'V''^'-'--^.  ■/■*'^-^''^'*'"^ 

>fC/017Piïrd  VWn^L'bifelérïë  ,  ï«  chàffè 
duxoifcaux.  \ 

AVÇV  P  ATO  RI  A,  i>.  Fauconnerie.  Oî* 
felerîe.  ':..  \ 

,  AUCÇPATORIÛS ,  4  ^  «m.  De  Fauconnier, 
de  Fauconnerie  ;  d'Oifeleur  ,  d'Oifelerie, 

AUCttPIUSl»  il.  Oifelerie  »  le  métier  de  pren* 
drc  ,  d'élever  &  de  vendre  des  pifc aux» 
\  Amufimm  accipitrium.  Vol.  Voleric*   fV^'^^^^ 

)4mcmfimm  imitas  calami,  La  pipée.      ./'^ 

AUDACIAj  eu.  Audace,  hardieffè  v  refolutîoh, 
intrépidité.  Fierté.  Libhté.  Outre-cuidcnce  i 
viemk  méi,:^y-<^'' ^\  J:   ■■'■v^':-\k^-'\ 

Amdaciamfacefe,Èmilx^tk        '     '' 

Amdada  ferdita,  EiFrohrerie  ,  impudencci 

AUDACrrAS  t  tis.  Idem.  ^  ?^  %       - 

ill/D^CITER  ,  &  iiymCTFR.  Audacitufe- 
ment ,  hardiment ,  fièrement ,  bautemenc.  li- 
brement,  réfblumcnt.'>..;v.!/:Wf-'^-''-|^^-''    ^'^H  .' 

AUDACUlfÙS ,  li.  Un  peu  hardi ,  aïTez  réfolu* 

AUDAX  t  acis-  Amdacier  y  iSimus,  Kaàzcïeux  ^ 
plei,n  d'audace.  Hardi ,  délibéré  ,  entrepretiantL, 
rè(blu  ,  téméraire  ;  détertninéi  ' 

AVDEBERTUS ,  ».  Aubbrt ,  «»  Albert ,  nom 
propreW'homme.  '    ^ 

'  AUT)ÈMARtTSSIÈ  krhs,  Saint-Omèr  ,  villa 
des  Pajfs-Bas.     • 

JR/ipiiiTER  ,  Audemtit^t  i  ijjime.  Hardiment , 
réfbJuriicntS  témérairement.        1   '    f 

AUDENTIA  ,  «.  Courage  »  hàrdieffe  f  rdffo-    . 
lutiô'm   .  ^    \i^ 

AÛDERE.'  OCerJf  avoir  la  hardicffe, ,  prendre 
Ik  licence  ,  la  liberté.  S'cçhaper ,  i'émanciper,  fe 
Ijkencjer;  /* 

-Ap^DLANf^,  »•;  Audî^>  #4  Aod^ett  i  non* 
deSeftK-    ■;/  .     ^    "  ,    ^ 

AUDIENSX  entis,  AtTditeiîr ,  écoutant. 

AtflifSÎfTlJi'i  4fT  Audience  ;  attention»  . 

AIWIRE.  EntendjKf  écoute^ ,  oUir  ,préteir 

PorcilleT    *      ^^J-  ■■   '  *:  '    .  .;*  ■■.■  '■';■  .  -, 
Amdiri.  Avoir  Xîidktu:ei  .^%y  '  \^''.~'>^'"'\' 
AitSieaSis  liiigamtihms  ttntfuy  adftriptkm.  Au-i' 

dience. 
àVDnîQimisi  VaQàùo,  d'oUir.  Audition* 

oui-dire;'  ■' ^  ■^P^^■j^>^'^''^^•i^^'^■é^'^■''■>^\'^'i  ■•;.(',■  -'' 
AUDITrUNCt/tÂ\  U,  bùi-dî/e  >  bruh  fourd^ 
AVDTTOR ,  tris.  Auditeur  ,  celui,  qui  écoute* 

Cathécumene  du  premier  Ordre»  Ecolier ,  difci^ 

pie.  EnteddeUh  Ecoutant.  #V  W    .,/ 

Amditermh  etftki,  Auditd!r«k         ^■:.'^--Mr-'.' 
AUDITORIUM,».  Auditoire  ,  le  lieu  bù  Ui 

jM[$nbb^tcrnes  donnent  audiencea  Ciafle  d*^ 
/TOuers.    .  \.  è 

Ttri^âdUirimlH.  Le  PirqueCi         #m:^^;w_ 
Camfar^m  mdittritun  apertmm  efi,  L'Audiencd 
^  eft  ouverte. 

AUDITUM.  yti.  OUi-dir»  j  nouvelle,  bruil  ' 

qui  court.     .  "^-^^^^^Wief'/^^-yi^^.  >^''' ■'.'^■ 

cAUDîTtrS,  bt.  t»ottîè*  -v'  .    -r^^S:-^/'.  W   ^ 
Amditlit  gravitas.  Dureté  d'oreilles.  :;   >-*(«* 
Qm$d  ad  amditme»  ftrtmtt,  AudiW.*  j^^;'     ;vf  ^ 
Teftimemtmm  ex dmaitm.  OUi-dir^*        .*..'* 
Amdim  btkitams.  Sourd ,  éfourdAf  -  "t'-f-î 
AUDbEKUS  ,  ai.  Audon ,  Audeon  ,  Dadod| 

Tadon  ,  OUcn  ;  noms  propres  d'homme.  *> 

I mOmar  ;  nom  propre  d'homme.  ^^  f^' 

È,  Amdemtari  fanmmé  Saini>Om^  ,  tillt  M 
Bas*  -jr  ■■■■  ■■'-■,',■■ 
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AVE.  Je  V  oui  faluc.  Dieu  vous  gara. . 

AVE  MarNt.  La  Salutation  Angélique i.IVfff* 
Maria  d^in  Sermon.  pAve  Huria  ;  nom  d'uB 
Couvent  de  ReligieufÎM., 

•  AVEÇTUSya^Mm.  -l^acticipe  paffif d^jlwSfl-*» 
&  les  mêmes  iri2*vilîcation«, .  », 

J  V$  H  E  R  t.  Emporter ,  .«pjftci^  ,  ^f^jjÇ- 

porter  ,  enlever,  ■,,'■.   V  ,,  1'    '  ;■;.  ;  y  .,'»y.^,  " 

jH  î'"  £  L  X,  jl  N  j4  arhr.  Àvclînier ,  noifjrncr , 

coudrier.  ■    " .  * 

AvellananHcts,  Ayelines.  CocjuereUex»  tirmg 

icBiajon.    .  ■         .  ■;4,:.-:î,*:.,'a!:r\^.>4i' 

AVELLEtt,  Arracher,  ôter*, importer  de  fâr- 
cc.  Dtîracincr.  Démembrer.,  ' 

Piùs  aueltire.  D^piler.  Faire  tomber  le  poil 
avec  des  dépilatoires. 

.  AV  ENA^a^  Avoine  »  it«.A,veine  t  plmKt  fr»' 
mentacee.  ChAmmeau.  .;>>'.. 

Avtna  àgrejiis.  Haveron.  /. 

Obligatiê  ad  tlUntarm  a'-^Mtnwtm.  veStg/fliOf^ 
Avcnaec.'*.-      ^^^  '  ; ,',,  ,    ^-/'^:^'  ''  ',,;■■  ^^'l 

AVENACEVS^a^um,  t)*avoiric.  .     '       * 

AVENAKIVS  y»  ,um.  Qui  fe  trouve  dan« Ici 
avoines ,  oui  fe  plaît  dans  les.  avoines, 

AVEt<lDI  CafirHm:  Aujourd'hui  Komaricus 
inonst,  VoÏM  ce  dcrnftV. 

*  yl  F  E  NI  p ,  onis.  AVij^nan  ;  ville  de  France  , 
■<nProven«e.  "     "  ;  "^ 

AVEmqmi<iSlS  ,  ft;  Avlgnonois  ;  qui  cft 
•cl'Avignoni 
■  jrENrONETaM.  Vofez  NnptHla, 

AVENN IC  Ay  à.  Civitas  Avemmctrtm. 
Avignon.   Voïez  Avenio, 

AVENNIO  Cavarum.  Avignon.  Vdtn  Avmit^ 

AVEHS  ,  etttii.  Qui  fouhaice  ,  qui  dcHre. 

AVEm:iCUS  Pa^m.  Wiflifpmgbrgow;,  $u  le 
territoire  d'Avcnches  ,  en  Suilic. 

AKENTlîiUS  MtHS,  Le  Mont  Aventin , 
À  Rome. 

AVERA  ,  'a.  L'Eure,  rivière  de  France.- 1  • 
■'  AVERE  ,  avto.  Souhaiter ,  délirer,  convoiter. 

AVERÏA.  Ky'éTSitèrme  deCêutmme,^. 

AVE  RNUS  ,  I.  L'Avfcrnc.  L'Enfer;-  !  .  "^ 

AVERNUS ,  a ,  um.  De  l'Avèrne,  Infernal. 

AVERRUNCARE.  Couper ,  tailler  les  arbre» , 
émondcr  ,  élaguer.  Détourner  les  malheurs  ,  les 
éloigner  ,  en  préfbfver.  / 

4VERRUNCAflO ,  »»it.  L'aftion  de  tailler 
les  arbres ,  d'émondcr ,  d'élaguer.  L'aâion  de- 
détourner  les  malhcUrs  i  d'en  prci^rver.    ^^,*  " 

AVERRJJ^CUS  ,  i.  Avbrruncus,  Dieu  des 
anciens  Romains. 

AVERRUSCUS,a,  mn.  '  Apotropécn  ; 
celui  tu  celle  qui  détourne  quelque  chofe  de 
mauvais.     1  (         '  .  ' 

AVE RSABILIS,  ih .-  &  AVERSA^DVS,  a , Km. 
Dctcftajjlc,  abominable;  qu'on  doit  avoir  en 
haine  ,  en  horreur  ,  en  exécration. 

7!  r  E  R  .Ç  i4 ,  *.  Avfcrfc  ,  ville  d»Italie. 
-    AVERS ARI.  Avoir  de  l'avèrlion  ;  fe  détour- 
ner i  mépriîer ,  rcjetter^  ne  pas  regarder ,  tour- 
ner It  dos. 

AVE  RS  AT  10  y  onh^jpégoxit ,  avfcrfion , 
'  <51oin;nement.  .    ■  . 

AVERSATUS.y  a  ,  Mm.  Participe  d'Averfari , 
'&  les  mêmes  fignifications. 

AVERSIO ,  âMiS,  Détour ,  éloignement  du  fu- 
jcc.  L'aftion  de  détourner  ;  détournement.  Av^r, 
iîon  ,  répugnance. 

AVERS  O  K  ,  oris.  Qui  détourne  ,  qui  met  à 
part  ,,qui  dérobe.    ^ 

AVE.RS{JS,a  ,  um.  Avetfitr \  AvtrJiSimn$.  Qui 
courne  le  dws.  AdoiTé;  tinmit  Biajim.  Oppofé, 
cqntrairf  .    ^   ,  ,w  ^.     . 

A'jtrfa  frtnt.  Revers. 

Averfs  tnanûs  iflms.  Revers  de  main  ,  foufler. 

Avirfa  moHH  piUm  Indiu,  Faire  un  coup  d'ar- 
rière main  ;  À  Upu-umt. 

AV  ERT  ERE,  Tourner  ,  détourner,  parer. 
Rebuter;  Dérober  ,  divertir  ,  fouftftiire.  Détra- 
quer. Adirer ,  égarer. 

Alip  béfltm  svtrurt.  Faire  divè/fion  {  limu 
di  Gmirrt., 

AvtTtat  Dent,  A  Dieu  ne  plâi(è.  .  » 

^  r  F  T  O.  Adieu ,  je  vous  faiutf. 

iiC/  F  £  K  R  £.  Oter  ,  enlever  ,  retirer.  Ravir , 
emporter  ,  tranfporter.  Attraper  ;  dérober.  Raf- 
flcr  ;  fouffler.  Sou0rairr. 

Amftrmdi  cajfms.  L'Ablatif  ;  tirmt  d$  Grmm- 
•Mi'rr.  .  _'--' 

AUfWVS  f  di,  OfFanto ,  nom  d^ine  rlvi^e 
du  RoTanme  de  Naplcs. 
>lC/FCfG£R£,  Fuir, l'enfuir,  fe  fauver,  l'é- 


'umfŒ 


>^':P--^': 


AVGVSTE/kii^mitij^'iÉfv^miinitkèaët: 
AugHftemenc  ,  m^nfttëttfl^eià.    Pifculbxatnr 
fiittïfeineflt ,  arefc  Véhir«ii^ôn.  '        *   »  >  >v^vf  . 

AUÛV$TOBO^A.  VoUtTrecM,  ^' - 

Jû^ûsfôt>T:f1^EJ^&is,t^,,Akik^/ 
'AHiHft0df^Hijii\Uitfi,^^  PAi^«, 

bb?*j  tbt^ttic  du  DaAé  dèVitedrèûÉtté.        *     ' 


jcte  l'Ifle  de  Francç.  ,  ' 

;  i5aGC75rOKfiiJ«tti^i*,^^.dïriÀ'bhf  «^-A^ 
IrèrgiM*  G^rgovie ,  ancietyie  yille  des  Gaules. 

Jimt^StOiUTUilt,  tu  Poitie^.  yiljc  4ç 
Frarke  ,  à  Caditalé  dû  Boltda.    ^    "'^^   ; 

AtJCUSTûL  à,  è*i.  Aùg«iftiV aaai«ilfc&; 
Vétiéràbîè ,  fac^ .  fàînt.        •      ,  T^' 

ilpfffllAM.  Augtifte  ,  Emj>ér6irT(bjri«'ii*<        ''' 

Akinèât  mn/lis  eu  J'JsffTi/  liwij^/.,  ^ût  i  le 
mois  d^AoÛt.  .^      itr^*" 

AVl^  0rttm. .  Les  ancêtres ,  léa-aïeiixr    'M*f  V, 
I  A  yi  A^,  L'ayeule  ,  la  grande-mère.'  „' 

A  y  iJ^érum.  Lieux  impraticables  i  lieux' oJi 
ii  n'y  a  point  de  chemins  tracezl 

AVlAtilA\irm 
buiffqns^,.      u  ''^  , ..-, 

AyiAiLï^imi. 
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AVIARlUStti^  OifeUer,  qj|ué|eve,«^  veoil 
des  oifeàux ,  de  la  vôUlirë.    ïi/  |,  *''  *>    *  v"  ! 

AVIARJUS  fm,nm.  Qui  cohc&rne  les  oluaux,' 
&.  l'oifélerie.Qui  con  èrne  la  vol^iUe. 


AViCULAyà,  Omoâ, petit àifioM,''^': 
--         Uccllo, 

montagne  dans  les  Alpes. 


AVICULA  tntns.  Monte 


«• 


VajcU)Qt, 


tlia^  ,11  dtr'Sbtr,'évitè,ïfc'l|lftr«îfe,  s*efqui- 
ver ,  s'épouffcr.  Détaler.  S'envoler, 
A  VGA,jUl&Xy  peifce  ^t^Viititt ,  dank 
la  Norroai^tije, 

AUGEIfJWS ,  A.  ydiét  ÈngttUni.:  ^ 
',  S.  A^gendi  ^ùren/is  Pa»km,  JU4àtts,o,  OyiA 
'de  Joux  ,  M«naftere  célébré.  t Vi'^»^ 

AUGENSIS  ,  enfe.  Voïèt  Afùéttfit,  ■  1^ 

'  AUGEAE,  Augmei\ter,  accroître,  àgràrtife, 
étendre,  croître ,  etiller ,  gfulâirt  ànipuAcr ,  f&r-' 
tifier  ;  hauffirr.,  '  ;         j^^gj-  ^^ 

'  Augtndi  vtmhahens.  Augmentatif  t:  fî"  '"•,*. 
ATJG^SCERM.  S'augmenter, croîtrii^prdBéei', 
fe  fortifier.  Grandir ,  s'àgrahdîr. 

AVGIA.  Voïez  Al^i». 

AVGÎA  Uajtr.  Melrau ,  tiài fmié  fur  lé  Lac 
de  Conftancei,VoTei  auSiRwienpvifê\^^:;J^^ 

AVGÎA  hiitiâr,  Vq'kt.  M.tinâvi0*'^'  ' 

'  AU  G  MEtI ,  inis,  Avgmentation  i  accroilTe- 
mcnt'^  agrandilTcment. 
.    AUG  MEUT  ARE.,  Augmenter  .agrandir. 
:   AÛGHEÎJTAXIO, «mis.  Augmentation , 
agrandilTement. 

AU  G  Al. M' m  ÀtU  ;S ,  «  »  lli  Augmenta  , 
agrandi.      .  ■    '..V  '  ".      "    '-, "•':.,■■'■  '    '. 
,  AUGHÊittVH  ,  ti.  Augmentation ,  progrès. 
Propagation.  Renfort.  Accrue  ;  tirmt  dt  Coutu- 
mes. Augment  ;  terme  de  Grammaire»  • 

AUGU  M,  Voïez  Auga. .       ' , ^i'    ■    •   ; 

AUGURt  ^'{'  Augure ,  Officier  thé*  lés fto^ 
mains. 

AUGURACULUt>ty  U,  U  Ijcu  où  les  Augqre» 
'faifoient  leurs  obCervations,         **•      ;:  ■  ~  ■ 

AUGURALIS ,  aie.  Augurai. 

LitMHS'anrHralis,  Bâton  augurai.      ..•.   . 

AUGVRAkÈ.^èi  AÛGURAit.  Augurer. 
Prédire.  Cpnjetlurer.  Deviner ,  préfager. 

AUGU  RATIO ,  tnis.  AûgIire,dirin4dod:  faite 
■  par  le  chant ,  «m  le  vol  des  oifeaux.    f 

AUGURATO.  Après  avoir  confi|Ic<  \t9  ibgii' 
res.  Après  toutes  les  méfures  prifes. 

AUqURATRïX , icit.  Celle quiiait profcffion 
d'augure.  .Devinereffe. 

A  U  G  y  R  AT  US  ,  ùs.  D^nité  d'Augurç  ; 
'  l'art  de  deviner  par  le  chant ,  B  par  le  vol  des 
-oifeaux.  ,;      ^y.'  ^ 

AUGUt.ArUSrà^9mf  F«tc  anrès  Av^ir con- 
fuite  les  Aupuixs.  .■  .,.:...«  - 

AUGURIALIS, fllt.  Vbîe'z  Auptràlit , «le. 

AUGURIUM^  ii.  Augure,  préfage^ divina- 
tion par  le  chant ,  »tt  le  vol  des  oifeaux. 

AUGUSTA  ,  et.  L'Impératrice  ;  la  fciAme  de 
l'Empereur. 

AUGUSTA ,  4.  Nom  de  phifteurs  Villes.' 

AUGUSTA  Anfcitrmm,  Auch  j  ville  de  GaTco- 
gne ,  en  France. 

AUGUST  A  y^dMomm,  Autun  i  vUle^e 
France  ,  en  BourgoMe.  »  ^ i'  •  i  i  .  %. 

AUGUSTA  CdJIîrea.  Sarragofle  ,  vîUé 
d'Efpagne. 

AUGUSTA  Diavtcontitrnm,  Die,  ville  de 
Dauphiné.  •  ;  *■:'•:, v. 

AUGUSTA  Emerita.  Voïez  EmeritM. 

AU  GUET  A  G(Mt«//«  ;  aujourd'hui  Martus. 
Voïei  ce  m«^.      .;,;  ■  '^^ , g- .- .' .., .    •  '//>  ;■• ..  ■ 

AUGUSTA  tleh/M.  VoTet  ^Miaugmflm,      • 

AUGUSTA  Prétttria^  on  Amjpnfia  Salaffenem. 
Aode  «M  Aoufte ,  ville  dans  les  Etats  de  SavtA'e, 
fur  la  Doria. 

AUGUST  A  Sm^ntm.  Soiflbnc,  viljkde 
l'Ifle  de  France.'-.   ',,■:'"•■''■:..   ">■■  '-^Mi^'ii''K''^- 

AUGUSTA  TauriH0rmitt,tma  ,  Tille  Clapicale 
des  I^tats  de  Savoïe. 

AUGUSTA  TUfrii,  Aujourd'hm  RmùshmM  , 
(M.  Voïez  ce  mot.  ,  . ', ^,t>' >" ;•  jt.. ■•■•.  ..jgj> -■.. 

AUGUSTA  Trtvir»rmm.  VàéeT^tiwllf^dhàL 

AUGUSTA  trie^0im«rmm.  VoVet  Tf#f«. 

AUGUSTA  Vimdetittnm.  Aulbourg ,  viUe 
d'Allemagne. 

AUOUST,ALDI^  Vo1nH»fylamdim,k 

AUGUST  AIR  ,  IT.  Pavillon  ,  la  tetlte  du  Gé- 
néral. Poàfme  funèbre. 

AUGUST  AU  A,  imm,  AuguAaks.  F^Jaiki- 
tuée  pour  l'Empereur  Augufte.^    '       >   4|K^4<^ 

AUGUSTALlS,tah.  Auguttal  ;  Officier  che^ 
les  Romaii^s.  Le  Gouverneur  d'Egypte.  Prêtre 
qui  avoic  la'  direAion  des  jeux  qui  fe  tàifoienc  à 
l'honneur  d*AumAe.  ^"JtV.'W^   i^^        ,     ---- 

AUGU  STI S  lâîUWt»t  mm,  Aam^l-    Gréot. 
nien.  Janfénifte.  '  ."      |    ilt/tOîDt/S,  ».  JoUeur  deflûce,>«»« 

AngmftMMui.  Lee  Auguftina  ',  Retigitu».  Lu    inftrnmens  de  Mufique ,  à  venc  ,JêA" 

Auguftiniens ,  Hérétifmes.  ;    AULULA  ,  a.  Petit  pot ,  petite  marmttW^ 

AmrmftiniimM  Hntmlet.  Lct  AugufU||tt »  ^fl^     AULUS-GEL kij^h  Aultt-Geile i  ««<" 
lienjes,  _  .      ,  propre,  (^bomme^      '  '  ;' 


AVîJiE,  AYecaviau<fjàvidéaiem,jIciutoQ» 
ncment ,  goulûment.      \  i   ' 

AVîDlTASi»ùs,  AvW ,  âpreté.  Emp^ 
fement.  .      • 

AVlt}VSy»t  MM.  Avide,  h^tt.  InrèrelTc, 
PalTionné.  GquIu  ,  affiim ^ ,  infatiable. 

AVtLIANA,M.  Vi^l^^î,^mAvi|;lianl, 
bourg  d^  Etats  de  Savtjjfe» .  ;  jU  /. , ,   .  .  r  'i 

'AVÎKCWSy  a.  A  berce  ;  nom  fJropre  d^hommè. 

AVIS  ,  is.  Oifeau.  Pré^lgjO^  i!*9R<!*    v  .: 

Avium  grès.  Une  volée.,' ,   '■,  ';''_y.''-?-î(  ;".'•*'.''■ 

AVIT  U  S,i,  A  vît ,  M  AVy'i  noini  propre 
d'homme. 

AVITUt  y»  f  um'.  Qui  concerne  les  ayeux , 

AVIUS.,  A,  «M.  Sans  chetniit ,  fans  trace  ni 
fentier  ,  iiÀpraticable ,  in||^e^le  ,  injibordar 
ble.  Egaré ,  fburvoïé, . ,  .;V^'i;M,,;,;.,v%.j^^;,,|-?i' 

AU  LA  y  U.  Une  falle,  «i»  fale.  La  Cour  ;  le 
féjour ,  le  Palais  des  Rois ,  fit  des  Pci^M^»  ^ 
verains.  Divan  t  firme  de  Rtlatitit,     '4T[  i  -  ^ 

AtilM  c<rlefiit.  La  Cour  Céleftc  ;ie  ParaidCfs. 

Anlâ  eratêria.  Sale  d'audience. 

Ai$Ia faJtufria,  Salç  de  bâl  ;  Cile  de  danfe.^ 

Aula  rudiari».  Sale  de  Maitre  en  faîn  d'armes. 
'  AulaTttrticOk  La  Porte.  La.,Q^ucOthomaMt 
la  Cour  du  Grand  Seigneur,    iâr^;-^  *• 

AULA  AHa.  Withéal;  Palais  des  Rois  d'Au- 
gletèrre. 

AULjEDUSy  f.  Ménétrier ,  Chantre  ,  qui  »a 
chanter,  ««  joUer  de  que^u'inftrument  dans 
les  nuifons. 

A  U  L/£UM.y  I.  Tapis  »  c^^uOerte,  tennrc. 
Toile ,  ridcfu  de  théâtre,  rcv,     . 

AmIms  ttnare*  TapilTer ,  rencfre.'  m'^Z'' 

AMiMèmm  0fifex.  TApiSia.  .■:  m:\!^~^^ 

AmUmm  viride.  Verdure.  ,  '.  i^;.'"-.' 

AULARy  rit.  Le  couvercle  d*kine  marmite. 

AULERC ïiAmUrftrmm E^rtàmt,  EvicuXf 
ville  de  France, dans  la  Haan Hormafldic. 

AULETES  y  M.  JoUeur  de  flâce  ,  de  fiaut-boii. 

AU  LETICUS  y  a ,.  mm.  Qui  concerne  les  flûtes, 
&  autres  inftnimena  à  vent. 

AULETRISy  idês.  T^mmc  qtn  foui?  de  la  flôcr* 

AU  Lie  A,  Au)our<rhiu  £/rts.  Volet  ce  dé- 
nier mot. 

AULICUS  y  i,  Courtiian  ,  homme  de  Coar. 

AU^LltO^y0,mm,  De  Cour ,  Couni^ 
Auliuuet 

AmiitM.  Auliqoc.  Adefoucenucn  THéolof^ie* 

AU  LIS,  idit,  *VJkSùiè  ,  d«iM   l'ancienne 
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AURAR 
Ai;  RAT 
de  nèr. 
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•  AUREA  A 
AUREÂ 

dans  le  doc 

*  AUREUA 
UAmytru 
ville  de  Frai 

AURELIA 
ville  de  Fra 

AURtLXA 
d'Oril'ans. 

Anrelianem^ 
le  Canada. 

AUREl 
d'homme. 

AUREC 
&  récompe 

AUREO 
l'Etat  de  l'ï 

AUREO 

AURÈi 
de  U  CiJulcu 

Amtelmt  f 

AURSiSC] 

AUl^U 

AURZt 
<l*Aavergn« 
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ron  ;  AJri»».  .  i 


jtUÉm/lMRÙ ,  ri^.  nrcé-oreiUe  ;  ;»/*#^^ 
ift/R/Çi;L4W^ ,  4rt.  AuficoUtei  qui  ft  con- 
nott  par  lel' oreillfs.  f.j,x.:l/v.f 

confident* 


vre ,  Orl<(vfeâe  ;  Affineur.  ;  ^      ^ 


(Jirtraire.diyertjr'    ___ 

îïillef.  K^vô'^f  ;  B^ttattW."  ,,.,„.. 

xfuiet.  â«b4tteiôM.;' '  ^      *  ■ ''- J  J)rod«ic ,  qui,  en  rappprpc. 

]i^trs  avM^ S^^ é^f^Uu      ■■■'^-!>^^^     ><C/A/pifc/K^,i'6butiqued»0rGtre. 
^KOCi<Tt;S,«,»»m.  Parrtc!|>VittlRf<M«l(ii^       -4-^.«.^*.-.*    ..     .      . 
,,   4  1«  mêijaes  rignificatiqiiis. 
^  jrOtilll^.  Voler ,  é»env<ilier ,  prendre  l'éffor  ; 
,  s'éoartec,  d/rd&er  le«  fonnectci  »  '^rm# 


î^'irorcr 

jlvtl^t$ttm,prM4i-  Charrier;  tifiik  di  Ttnh 
onntrif'  ......  .,^,., 

^KOR^VM.  Par  derrifcre.  ,  •    '^  '' 

ylI/Rid ,  m.  Soutte,  ▼«ne ,  l^aleiné ,  tir.  Evenc. 
CJdeur ,  fenteur;  répûtatiorf^*    \^      -  . 

Mrttm^'tf^miitv^^^  ;^i^fi:^i^.C«r|..fia«^|u 

vent.  .  ■"  ....     '   ■  .  :',,'■•?  .',  .  1';''";,.     .    '•'     .  •.  ■■'■ 

In  auras  Ji^gi  y  diffittuH, ,  S*<ïxnklcr  ^  «*fva- 

porcr.  ■   .  .,     . 

£iwr#  i«  iwr*/,  ,.O^pu<»r,l  »#rw  A  f #«f#*»- 

^avit  aîttritts  ieprimntè  §Mrimt»jftdri,  uero^ 
\m\eytatiiirmiflHmttft  ,,v 

AÛRÂJHÊlitÛ  ^;  rt-;  >éné  îriftmmcot 
de  Tireur  dV>r.  ,    ,        ' 

AU  R  AU  A  t'A,  Ùrtmà^  petiiSe  ville  de  là 

Dalmatic.    .\  ' '^.•V-ii*^  V;r  >'    j     -/'i   V:' 


M/RlFtetUM  ,H.  Amifii^amrs,  ,f,rà,  <>M^ 
vrerie  ;  le  travail  dcsi,Orfôvre»^  le  xii&ç  4{e|  Or- 
ftvrea  ,  le  eortJti  difs  drftyre*\\  ^  v ',f  A  ;  f , 

AUÈinÀiiiîA,4,  OrMajhiiie;éfendvdde 
l'AbbàïeaeS.Denya.  :  i 

ift/Hi/fTOD/Nil,  ».  Minift^^mfqe  d»or. 
;  ^i; JRi tOLiUM.ii.  Orfenle ,#i»Ùf folle; 
^«^fjfi^tf  dmitftfirvtnt  Us  Trikmriirs. 
1  AURlWRrdtis,  Qia  dérobe  dePor-iqui  en 


MJSPEX  y  ieis.Augàrtl  rrocétfiKir;  cânduâëuf  » 
'  mSPÎCAUSytUè.  Q4i  sert  auialunuk».  (i^ 

prtffage  ,  qui  annonce  l'avenir*        '''^fe  •  •    .  ',' 
A^SPICAiJTERi  Vtg^'Amfficitii 
AUSPIGARE  ,  8c  AUSPICABJ.  Obfervc^l^  « 
wgûtei.  Gomihencer  ,  entamer  ^  eutrtpr^ndik  »     * 
enfourner ,  engrener ,  tirmts  ftbulairts.      ,       IJit  «fr 
AUSP I  O^t  fT*  A|irca  avpiii  c<mfi»keidÉ- 
augures.  ■  ,  f  :♦  C 

;  ifl;;5[P./titt/5,i»i>*w.  Sacrif,d>hfacré.FaJfc 
après k voie coniulc^  les a(ig^rel.  Heureux,  fâvo» 
rable.  /        '  '       ' 

AU $PICIAÛS,aie^  Votez  Au/bifâiis^utr»- 
AUSPÏCll/M\  iu  Akfyicti  Aujârèk  Etrêtin^. 
AUSSOKA  y  à,AM»Mi  MjÉ»  tilk  dactf  le  >< 
DucW de  Bourwighe.    '-••■  '  ''^"■•^mimL  ■'^^'    '■■'  ' 
AVStA.tJunrnOmIfk  "^«^Mf       : 

AUSXER ,  trit  Le  rent  du  Midi.  Le  Su^i 
ift/^TBRBilîîfÙM ,  ti,  L'OftreVîant ,  "dans  le 
jHainaut.  ;  ..■■T'-^  .i.;.',^:-^  ■■;,.'.>>»  <v'i.'>..  ■  -;   '^    - 

.  AU  STERE  i  Au(lèrement,'raâeméhr  j  C^èrei^' 
nienc,  crûment ,  Afchement.  - 


>■ 


,f 


X- 


"l 


/ 


Orange.  Bigarade. 

,AV  RANUM.  Votèï  Ormumi 

AU  RARE.  Dorer,  couvrir  d'or. 

AURARIJL,  fis»  Mine  d'or*  I«ap4^  fur  les^ 

denréci.         „         '  '  ■■^v.r-    <*'•;-"■'  '..■.:  v*^    "'  '''''" 
jll/£jfR.rifS,"-^rf?Vrc.  ,- 

AURARlijiy  •yum.  Qui  concerne  l»o<'. 
jfirRAT^,  «..Dbrade.  Brème ^  «»  Brame 

de  nier.  -^  ■'■>*•'■.  '■•''.•j.c  r:'"',  }    v^;  '-.''îi 

AURATÛSj»  ,  iiifc.  0di^ ,  couvert  d'or. 
AURAVAmUS  Simms*   Aujourd'hui    Rumms 
S;*»;.  Vokx  ce dèirnier.  .    '  j'^     i 

AUREÂ,  4.  têtière  de  cheval.     '  't 

>   iii;R£A  Ckirfinefms  i  aujoivd'hui  MatMc»  ftft- 
infula.  Votei  JtdMlaea.  ï.:,,5ï< 

•     AUREA^  ÂUjfatid'riméê,  flom  d'un  Opiacé       ' 
AUREÂ  VaJli}:  Orvai t  village ,  &  Abbaye 
dans  le  Duché  de  Luxembourg. 
-    AUREUA ,  M  i  AURELiyÈ ,  armm  ;  AURE- 
M  AS! ,  »rmn  iTAURELIANUH  ,  i.  OrWaa's , 
ville  de  France  i  Capitale  de  l'Orléanoii. 
^VREllACUM ,  ci.  Orillac  ,  m*  Aorillac } 
ville  de  France ,  en  Auvergne. 
AUREllANENSIS  .m/t,  Otléinoia  i  qui  eft 
.  d'Orll'ans. 

Anrtlutntnfit  Imfuia,  L'Ifle  d'Orléans,  dans 
leCatiada.      Ki^::.,i->,.^..  J  ^i. ,  ^{(^: 

A^^RELIUS,  iL'Aïixélt  \  nom  propre 
d'homme.        ' 

><(/R£OI.A^  «s.  Auréole ,  couronne.  Prix 
&  rJcompenfe, 

AVRÉOLU  Mjin  Oriob  Mpetit  bourg  de 
•'Etat  de  l'EgUfe ,  en  Italie.    •  ^  fy 
^UREoluJd.  YtAcM  Luirttitim. 
AURtotXJSfé^mm,  XPoe^  approchant 
'if  la  couleur  d'or 


AUfitfOA  f  à,  Cp^Kt ,  poftiUon;  charretier} 
à  n  lier  ,  muletier. 

AURIGARIUS ,  0 ,  Mm.  De  cocher,  A^  chu- 
tier,  d'ànier  ,  de  muletier. 

AURUGAREj  &  AÛRlGAil.  Conduire  un 
char ,  un  carrolTe,  Guide»,  gouverner,     ■•.s^,"'?- 

AURlGAtlQ  yittis.  La  conduite  d'un  cb%^.^^ 
d'un.chariot ,  d'un  carrofTe,  d'une  charrette. 
■  'AORlGEtHA ,  à.  Produit ,  $»  engendré  par  le' 
moïen  de  i*or«r  i  ,  ,    .    .;,       :    ...     .       ,:   V  • 

AURIGER ,  «;'  ».  Qui  i^rtç^dci  l»or ,  qui  en 
produk  ;  oh  l^h  en  trouve.    :'*?'", 
\  AURïGlt^  AURJGIAi aujourd'hui  Gim- 
ttum,  Voïcz  ce  mot. 

AURIGO  y  inis.  La  jaunKTe,  les  pâles  couleurs. 
Débordement  de  bile.  Whtti\tirm$  di  Médtcint. 

AURIUlACUMyi.  Aurillacj  ville  de  France, 
en  Auvergne» 

AURlNlACA,cM^Vo1etX>riaactim^ 

AURlPEtlSJS.  Vo1ctM^,f,nfis. 

AURIPIGldENTUM, ,  »i, i^lifnic i  orpiment, 
orpin  ;  MiWr»/. ,  ;,  V       '•'",„,,.. 

AU  RIRA  liitnTA/0rmm,  i^eùiUes  d*or. 
Baârédie. 
^  iia RIS, /^  L'oreille.  W-.i.#,  *     ;     ' 

Amris  ctncavitas.  Vc  creux  de  l'oreille.  La  ru- 
che ;  tirmt  d*Anatomif»- 

Amrium  tinnitUs,  Tintement  d'oy ille  ;  cori^e- 

mene  d'orcillte,,^;<y:  K^^tùiîl^^ii'^.'i  -il-^^-^-^^ 
Anrts  fracidtrè ,  iiùttitafi ,  tràHcart ,  dtcmrtêrt. 

Couper  lès  orcillei  }  ^llqriUer.  ^crcauder,  m 

brétauder un  chevàL      :!:>      fi^ÎL    ''       -     ' 
AURISCALPlljMyU.  Curé-dreîlle. 
AURÎTUSt  « ,  «m.  Qui  a  des  oreiUcs.  Onlk»;, 

timu  de  idanigt,  -  j^'*'"'!"/-    . 

.Bit»»  aurittts  canit.  Un  chien,  bien  coifl^é.  ' 
AUR0CLAV4TU  S,  « ,.  mm.  ?iqué.  de 

clous  de  d'oi^  ■  ■■ . ■/>',v.%-^, j,.^  :, '  ::\  vf^M  '•^' ' 
AURONAfM.  L'Auron ,  rivière  de  Flrance, 

en  Bèrry. 
AURQRA  f  4S,  Aurore,  Crépufculc.du  matin. 

L'Orient.  -'','^'''   ;;vVi'.;   ■  •    ■v■«^  .i.r'i'.-'- 

AURUH\ri.  On  htétai.^^^^^^^^:"^^'- 
Amri naùv»  cêQi».  Le  $arat*>  ''■a:  ..',-^$^K^''  :ii?,' 
Aufê  illhurt.  Dorer» --felv^^i''  ■,  ■  ;A;  Vi*i^..^v-4  T..  ' 
Amrum  alieni  ni  iUiium  dttirgir't.  DédoreiF. 


y 


AURBSCERE.  Jaunir,  dereftfr  &  eoÉUdr^* 
^  V  R  iÇ  U  5  ,  at ,  nu».  Qui  eft  d'or. 
AUR  Eus  Hons.  Le  Mont  d'or ,  Montagrte 
a'AaYerfffto.efnFjrance. 
AURltHAÎJCaEVS ,  4,  «I».  De  cuivjEf  *  de 

^itindchf  Imina.  Orfèeeu  { clinquant.  ' 

^  1/ RI  C H /;,  C  a  M,  fi.  Cuivre  jaune ,  clin- 
l^ant ,  Wton ,  tm  laiton.  Oripeau. 

f  URICO  nu  s,  m,  mm,q!ù%  les  cheveux 
blonds.  Qui  a  les  feuilles  ,  ««  les  branches  d'or. 

AURICUCA  ,  /*.  Oreille ,  petite  oceiUc ,  ortil- 
'"ff,orillon. 

C*r/f,  «»rif,r/^  Les  oreittes ,  m  o^lÙetccs  du 
torur. 

J'"'^U  tfcmrpé.  Orcilloni  scroflcttes }  tirirns 
*  ^ckitraMrt.  ' 

/<»it*/«  j„^.  Oreille  de  Judas  »  nom  <^m 
«Mmpignon  qui  vient  fur  lei  mm  aiUes,      r^r  • 


AURUSIUH  yii.  AuiourdyiuiRs/4u,l^o<,eii 
Lot;  village  de  la  Bavière*  -       ■,     •  i 

AUSA  Istvm.  Vique ,  fm  Vichdoffone  ',  petite' 


ville  de  la  Catalogne ,  en  Efbigne. 

AU8ARA  ,  Tél.  Ofcio,  ««  QforQ ,  lût  de  GoU^ 
'de  Venise*         ■;,    ,»    .         .  'W.,.-   . 

ilC/SCilR/PlDil ,  W.  CKéiinié;  vèr  qtâ  II  phi^ 
Heurs  piedt. 

AUSCI,  4,i«ascaAf ,  I*  Auch,  vilte 
deGafcogné.  ' 

AUSCULTARE,  Ecouter  ,  entendre,  prlter 
l'oreille.  Croire ,  fe  fier  ,  défôrér,  obéir..  , 

AUSCULTATIO  ,  #«ii.  SoûmiOîon ,  obélflïn;. 
ce  •  défJrence*  L'aâion  d'écouter. 

AUSCULTATOR.  im$,  Celoî  qâi  écoute  ;  au- 
diteur ,  écoutant. 

AUSCULTATRIJÇ  f  idU  Ce|le  qui  écoute. 
8oeur<<écoute  i.r;rtn«  J»  C»MvtfHd*  Pilltt, 

AU  S  OU  A.  VoTet  lUiné, 

AÙSàSU  t  é,  L'Aufonie  ,  éocieiuie  iùiiiiié 
de  l'Italie.       *'  i  ..    i 

AUSOÎ!tlVStâtttm.Q!Û   cft   datalie} 

d^Aufonie. 

AUSOtflJifSi  if*  AiifiH^l. |.4o*k^|rt|M 
d'bomine* 


AUSTE  RIT  Ascaris.  Auftéricé ,  «vèrhé ,  com^ 
plexion  fôcheufe.        ; 

AUSTERUS ,  A,  um.  Amperior ,  trrimkf.  Auftl* 
re  ,  rude,  févère ,  ftcChagrirt  ,  atrabilaire. 
Adufte  ;  ttrme  de  Médecine.       "  t' ,      i  -  -      '.'''; 
,  ^M^m#ry^i»r«.  Vieux  barbom     V    • .  y.  ,  - 1  •  i 
j  AU STRAGAyd.  Auftrégue ,  Juge  en  Al* 
lemagne.  v        - 

AUSttRAlISiah,  Auftral ,  méridional. 

AUSTRANIA.  Votez  Strandia, 

AU ST RARE.  Moliiller. 

AUSTRASIAy  4.  Aulb^ifie;  nom  d'an  gtatxd 
Pars  de  la  France  Occimtârle. 

AUSTREBANTENSIS ,  ou  AUSTRESATEN- 
SIS  fagks ,  &  AUSIREEAnUid  ,  tii,  Voïcz 
AuflerkMtmm,  * 

iil75TR£G£SJH;5,  i.  Outlille,Outrilleti  nom 
propre  d*homme. 

AUSTRlAyd.  L»Autriclie,.  Province  d'Al- 
lemagne,  .  '^    .  ■'^Z  * 

AySTRIACUS,a,iin.  Autrichien."/ Qui 
eft  d'Autriche.  /^ 

AuftriacÂ  demHt  ftttrimoHtttm*  Les  PâKScnérédT'* 
taires  de  la  MaiCon  d'Autriche.     .  .   i    ,,  " v-I  .  : 
'  AUSTRItJUS  Sintis.  Amfïrinnmmmèklii1iiâ*k 
derzée ,  Golfe  dé  la  mèr  d'Allemagne. 

AUSTRIH US  y  f ,  ufn.  Auftral.  Méridional. 
Antartique.  '    '  '      . 

AUSTRIXJS ya,nm.  Voïcz  M^riacm , « ^  «w; 
AUp'RUDIS  i  «.  Auftrude ,  Audru  ;  nom^ro-' 
pre  de  femme.  «  » 

AU  SU  M,/.  Pxojcc  hardi ,  deiTein  hardi , 
tentarive;'-'i^-.':#^'^'  -^■:'-'*  îv\^:-''  ■^■'•:i':ï:^;,i".t  -, 
AUSUS,  »,  «fw.  Qui  i(5fe-,*qùi  à  lahàrdIeflW  ^' 
A  UT.  Ou , ou  bien..  ,.  ' 

AUTE  M.  Mais ,  or  , même.,  Ral&     *  ^    -, 
AUTÉEKTICUS ,  a  ,  wm.,  Auteniique.   • 
Autiemtitm,  Lci  Authentiques.  Les  Novelles  de 
Juftinien.  ^^.C-  •  4    .u 

AUTHEPSA  t  «.  Pot  au  feu.  Màrmirtfi*       ; 
Antbeffr  teftsce».  Terrine.  Hnguenotte.       }  . 
Ant'htpf»  êdtraria.  CafToIette. 
AUTOCEPHALUS ,  i.  Autocéphale.  Qui  tte 
'connolt  point  de  chef.  -  > 


\  • 


-w), 


>   -■»■ 


V 


^ 


% 


AUTObfDACTUS.  Qui  eft  fan  maître,  qui 
ntn  conhoit  pas  d'autre.   ^  '     *     •      '" 
AUTOUR  aPhUS  ,  a ,  «iw.  Autographe, 


N 


M 


Aâhtrafbmm  fcriPtum.  Autographe.  Lk>rigiiial 
de  quelque  écrit.  Manufcrit.    ', 
AUTO  MA ,  Ht.  Automate ,  machine ,  jreffôrc  i 
horloge.     .     , 

Aut$mdyftié  htratêgiÉiH  a^tnssrhtm.  Poudrier  ^ 
horloge  à  fable.  Ampoulette)  ternie  dt  Mérint, 
AUTOMATARIUS ,  ii.  Machinifte. 
Ant$m»t»ritis  iêrarims.  Hôrtifger,  Horlogeor* 
AUTOMATIA,"*'  La  fortune.  Le  hasard. 
AUTOMATU  M,  ti.  Automate ,  machina 
n^ouvante  ;  Horloge. 

Alhnit  nttttis  mttmdhim  tn*Hle,  Bamboche  , 
marionette.  *^     ' 

AUTÔR.  Ifoia  AéQtr ,  à  fes  compofi^s.  '  "  ' 
AUTUMARE,  Croire  i  penfer,  s'imigirttr^ 
être  d'avis, 

AUTUMJitA  ti  k  AtnVMttAlîSiêht 

Automnal ,  ,d*Automne.  '  •      ' 

AVtÛMVfAR'It.  Paire  un  eems  «fAufoAMel  ; 

AUTU  iiî^lTÀSt  90U,  Lé  iHifoA  4« 

Mmomne.      *^  Vif^.    "Fh  v  ;  «i; 

AUTUHVtOUi  à  AUTViiWS  ,L  L'Ail» 

tomne  ;  la  troMéme  SsMbn  de  l*«rtnée, 

A 
0éllt 


/: 


\''A 


u 
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40  AUX 

AVrVKA.  Voïcx  B*«r«V 

AVJJ  LSIO^  tnti.  Atracheroent  ,  l'tftio» 
d'arracher.         .    ■<    .    ,'•-  ■  ,  '     •      • 

AVV  ISOJi^trlt.  AWàthrtir.  "Qui  tire  ;  q^ 
arrachr.  Opérateur ,  Arrachàir  de  dent*.     :-Jj 
••   AVU  LSV^^  ëy  mm.  Arraché ,  Ùxé  airec 
effort. 

AVVViCULUS^ii.  Onde  i  le  frcre  <|)i 
la  mcre; 

AVUSy  ^î/ii.  Ayettl,  ayeule.    Grand-pere, 
Grande-merc. 
•  jlUJf/LMRr.,  Aider,  recourir,  aflifter.futwe- 

tiir  ,  protcBCt.  ' 
AUXIUAKIS  ,  MT,  .vêt  >lUmiAKH75, 

0  ,  «M.  Auxiliaire  i  qui  feçourc  ,  qui  vient,  au  fe- 
couts. 

AU  XÏLIATÎOp  Mit.  Secours ,  aide  ,;f  f- 
flllaitca»  -■■•    T  .     a:  ■  ■    ;■  :•' 

AUXILIATOR  ,  #15/1  ;  &  i!l/XrLMTRIX, 
9r/^  Celui,  M»  celle  qui  aide ,  qui  a{11fte,'qui 
fwoure. 

AU  XILIU  M,  a.  Secoars ,    aide  ,  aflif- 
lance  ♦  prôtcûion  t  confort" ,  renfort  ;  récon- 
fort ;'Bras,  apui ,  fouticn.  Aumône,  charitti^ 
jnififricorde.  ".  ,j,\i    i  .  '.  '.  ■ 

Regimtn  auxilittm  hrneficiitrh  Tijnaft^  pritbitum , 
ÎH  vinJicandt  clicnttU  fujt  frjtdio.ftCoatoTCC- 
maifi  i  ttrmt  de  Prmtiqut^  •  \. 

■  AUXILL  Aytt.  Petite  marmite.     , 

AU  XI  }^  A.  VoYci  Vxama. 

4UXIM.ÀLIS  ager.  ¥omon  de  tfcrrc  aflîgmJc 
par  centurie.    • 

AUXïSiUM,mi.  Ofmo,.»*  Ofim^  ;  ville  dans 
'  i£  Marche  d'Anconc. 

AÛXUE i^NA  ,  na.  Aujourd'hui  S.  M.cinkbiUis 
-,    fipftiduin.  Voïez  Man^ckildis.  -, 

AUXUM.UM.VoïezAuximum, 


'■■\ 


f^l 


•\ 


HtS 


I 


♦ 


.J 


>Ule  de  France ,  proche  de  Gorbeil. 

AXO  NE  S ,  «M».  JUca  peuplea  qui  habitent 
le  Ions  de  la  riTiJ»»  d'Abc  /^ 

!  AXOaES  y  mm.  Table  de  cuivre ,  lùr  lff<fcellçj 

Aie  Vif  G  iA\  A^^Wilkii^^, 

l'oing  i  ^yitùx'oingt,  Gjf^fle,  padtjlip. 

'  AsuHgiamejftraitr§<,A*iffl^iamc^ttrm,  Titet' 


jXAtnà\  8t  AX4lrJ:Àsiç^  jif^f^fêi^- 

.-" joqrd»hui  i«rtf,  ;  V»ïe»  ««  WOf.,   >  t'r >f  ii  v  *» 
il  X  -A  AI  i  NT  i4 ,  #r«ifi.  Vkr»  çhahtct  parles 
Préttt.  ^Uens^.à  |aj>tta^|<^  gjafci.|xp^- 

«ncj  ,  i  des  Dieux.  *•-'     ^     ■' ,  ■  ^■.      ■  ^^,^-,^ ^  ■ 
/AXANT  l  S.   VoÏM  ViCMiif.  v^  rwA  «  :*  ^l^ 

AXUhmtiUM..  Voïet  rf#*/f&ir  T^       I 

i4Jf  JBNl/S  i'I»*»*»  LePout-Eu'»in.,ti»  I*    J«,pawe,  Bactr«  U  fwwjne»' 

ilX filCES  ;  attjourd'hni  î?tlySra.  Vditk  ce  mot.    tain-doux ,  le,  vieux^in»  t  qiâ  véiul  du  (ain 

Medefmt,  •    ■  •    .-.virsH    ■i«<à.>'..  .':''^''* 

AXIMA ,  «t.  Eme  j  ««  Alpé/bott^  dje  ]PrànçéV 
dans  le  Dauphin^.  "  '-     ,  ,  ,,-  -.  " 

A  XT  HA  y  et.  Jacqnemon^ ,' jtfî^  jacquermçii 
petit  village  de  la  Târentaiie ,  ét\'SàToyei      .< 

^X/NOMi<NT/^  ^jt.  Axinomaiitic  ,  tSp^, 
de  divination.  .   '    k       • 

-  JIJffOMil ,  Wr.  Axiome ,  loi ,  maume ,  ;réglè. 

A  XI 5 , 1;.  Ais  ,  planche,  tflîeu  ,  pivot , cla- 
pet. Axe  ;  terme  d' AjkpnefHie.' 

Ajtis  dtcumatuts,  Groffe  table  de  Pâtiflier.  Ma- 
dier  ;  f/ùwx  m«r.     ^  .    ;.,    .. 

AXIS  y  ii'.  Animal  marqueté  de  bbnc. . ,'r , . ^i ' 

AXXXU ,  A.  Brofle  à  peigne  \'^-   -^V:/-    , 

AXniOSUS ,a,tim.  Qui  travaillé ^e cônççtt 
avec  d'autfes  fupcrftitieux. 

AXONjf/iis,  Effieu.  Ligne  qui  toupe  un  cciy 
cle,0»un  gloBe,  «MquèiquWtre  figure  parle 

1  milieu, 
AXONA ,  «vf..L'Alne  j  rivière  de  F^thti^      ^11  A  Z  ZALUM ,  /».  Sorte  de  fer,    f«? 


i  ^  tGt/LPHlTS ,  V.  Aibia ,  Ayfci^^  Aôu;  uom 
-". proflre d'hommf*  ,  ».  ••^''^.J.-iliiT^ ''*'?*''  ' 
i  AmAfiMvims.  UAyr ,  nfîtrt^dlorte  btichf 

^"^«Aiamor ,  ville  de  Barbarie ,  en  Afrique. 
1  JÎ2riiNTTi< ',  <e.' Azanite  î  nom  d'un  Miniftre 
idans  la  Siaagogue  des  Juift.  ^   f*;      '^  ^      âfi 
I  A2t1^Urff.Aiittiui^;tir,ké'J'JijlfMmie.  * 
)  jïZOjrUS ,  i.  Azote  ,  ville  de  la  Faleftine. 
f  -42rt/RÏNl/S ,  1;  Axttrin,Chànoiiiedc  laCon. 
grégation  de  S,  Giôr^c  ht  Algal      ' 
I  AZIMIXA  .jt^Mmdu^^  Qui  A  %*  de  pain 

^ZTMUS  ,  A ,  AMI.  Azyme ,  fatnlçrai/i.  Qû 
Jn'éft  point  fermenté; 


B 


B   A    B 


Qnadratum  ;  B.  malle.  B.  quarrc, 
B.   mol  i  tirme  de  Httjtque. 

B   A     r'  ,. 

T)AAh^  Baal;   y#/«w    " 
■^  B/i/»/  ;  nom  propre  d'hom- 
me,  &  de  lieu. 

B.iii/-Berf>t.  Nom  d'une  Wolc.  ^        . 

BoMl-Cad.  Idole.des Syriens.  ;       •■''■'■. 

■Bcutlis  cMltor.  Baalitc. 

.  BAAIIS  y  ou  BAALTIS.  Divinité  adorée  chez 
les  Phéniciens. 

BAALPHEGORyOa  BAALPEOR.  Idoles  des 
Ammonites  ,.&  df s  Moabitês.^ 

BAALSEMEN.  SùrnOm  donné  à  Nemrod. 

BAANITA  y  m,  Baanite  ;  }iérétiqne, 

fiABt  L.j5iûm.  de  la  Ville  &  de  la  Tow  de 
Jïabel.  •  ^:  •'  ,.  -'^''-.'Tl 

•   BABELHANDEtklVU  fretnm.  Voîez 
'M.tcci%nnm  fretnm. 

BABENBERGA.ViHçiBamherga. 

BABIA  ,  M.  Babia  i  nom  d'une  fauffe  Divinité. . 

BABILASyM.  Baby las ,  «ti  Vables ;  nom 
propre  d'homtne. 

B  ABTLON  y  émis.  Babylone  ,  Babel ,  fur, 
l'Euphrate.  Babylone.',  ville  Capitale.dc  PE- 
gypte. 

BABTLONIAyét.  Babylonie  ;  pais  d'Afie , 
dont  Babylone  étoit  la  Capitale. 

Bahflattia,  Babylonie ,  «m  Babylone ,  ville  Ça- 


î 


B  i  c 


pirale  de  l'Egypte. 


BABÏLOyslCUS  ymyum:  &^-4«TIONTt7J , 
m  y  mt».  Babylonien.  De  Babylone^  #»  é|  la 
fiabylonie.      ^  ^  '■/'/.  .'s^W' 

.fiM)AUD/£'ymfum.  BagMié,  Bagam/iti.  Ba- 
caudes,(5'B*g^Hdes>paiTans  révoltés  dans  les 
Gaules. 

B  ^  C  C  A  ,  «.  •  Baye  ;  frmii,  P<;rle.        ,  *  v 

BACCALAUREAWS  y  is.  BiccihmiêJtlJ*- 
gré  dmns  Ut  UfivirJittS. 

BACCALAUREUS  ,  i.  BicheUer;  Celui  q^  a 
le  decré  de  Baccalauréat.      ,  ?  îia  > 

BACCAUAy  *r.  Sorte  d'arhriifeau.      '      ' 

BAÇCATVS  ,  ^ ,  «m.  Oriié  de  -ptrlej ,  fm  de 
bayes.  "^^ 

BACCELlVS^  i.  Grand  Idche.  Frandnn. 

BACCBA  ^  A  B^icchante  ,  femme'qui  célé- 
broit  les  Fêtes  de-  jBacchus .  Cne  furieufe  ,  une 
cmpprtite ,  one  fèmnie  pétulente. 

BACCHABUSDUS  ,m ,  mm.  Qui  e{^  toujours 
CA  débauche* 'Yvr<Mpie.  >  ,      ^ 

B  ACCU  AN  AL ,  wtÂCiCtiAÎ^Al^  1  i'04- 


•   *  BilCCfFER,  a  ,  «m.  Qui  porte  des  baye»;  '.'■ 


bauche ,  Bàccanale.  MaiTbn  de  plaîfir ,  de  dé- 
bauche. 
BACCHANALlAyfrMm.  Bacchanales  ,  ««  Sa- 
bades  ;  Fêtes  de  Bàcchus  chet  les  PaTâns.  Car- 
naval. 

BACÇHANS  y  mmtis.  Bacchante, 
fureur  ,  emjîortée  de colcre ,  d'amour.  "'"     ' 

BACCHAR  ,  &.  BACCHARIS ,  1;.  Ganteléc  , 
gand  de  Notre-Dame  ;  la  grande  conife , fiante. 
BACCtiARL  Faire  le  fou ,  l'emoorré  ,  le  fii- 
rieut.  Faire  baccànale.  Faire  ta  débauche.    ^    , 
BACCHATIM.  A  U  manifcre  àts  Bacchàhm , 
d'une  façon  extravagante ,  emportée.         ' 
BACCHATIO ,  »»^.  Tvrogttcrie ,  débauclïci 
BACCBATUS  ,  a  ,  mm.  Qui  a  célébré  les  Fêtes 
de  Bacchus  ;  qui  a  fait  baccànale. 
BAÇCHI'CUS y  a, mm.  Bachique.  Qui  concerne 
Bacchus  &  le  vin.  *•         Cm!.  v     -   '   "" 

;■  Bsccbtcmm  cMrmtn.  ■  OrgielTt'  -;*^' ^f  'i';^  X^''  ' 
Baccbicn  ctuttilena.  Air  à  boire.*    •'^  ■  >^   • 

BACCHIEUS  ,  a ,  mm.  Uem.  ^ 

BilCCHrONTTj* ,  armm,  Bacchioni^  i!%-; 
ciens  l-hil$J»fbei.  .      '"'•^ 

BACCHK  yidis.  Bacchante.  Furieufe  ,  forcé- 
née,  pétulente. 
BACClill/Si  ,  a  fmm*  Bftçchiqpe  ;  tirmt  de 

P0èfie  Làthià,    .':"..  '^'C'f--  %':'^^j'  I^C'*  ■ 

BACCHUS yi.  BiitMiy  le1>i«i Baed^V  fe 
Dieu  du  vin  &.  des  bcuvcuri. 


'n^oCr'.3k?%,k 


•*!■■■'  '  .  .   ■ 


!  BacmJ«fmfemerêjhàt0Mi^Bé^viitl^       ' 
Bacmlus  excttjp>rim.  F]tiM,     '  ' 

Bacmlms  /r^nyvfr/W.  Marceau  y  Wtrtvîrrfîer  de 

iParbalécre ,  *»  du  bdtpn  de  Jacob, 

icmlms  ferré  mtrinqmt  prétfixmi.  Brin  d'cftoc. 
âton  à  deux  bobts. 

Baculus  exiremtrmm  aher»  rec$ttimf.  U'ofle. 
Bacmh  recurv»  filam  fplfoTt.  CroHie^*.  : 
Qh!  bacmlt  retUtve  fiUm  refmlfat.  CroïTcur. 
BACUiUS ,  i.  Bâcle  ,  nom  propre  d'ho^^m^ 
BACUNEUS  y  i.  Bacuné ,  Dim9ti^>'  ; 
BACURBifS  i^i,  a#curdc  ,   noiiî  d'un  fàw 

Dieu.  ■  -■•/■  '■'}'■     ■  '  ' 

BADA  y  A  Bade  >  Baden ,  villes  eh  Allemagne) 

&  en  SuiHe.  ;  ' 


■  *v,*t'--- 


BACEOLUS.  Voiez  BaccttUs  ,JL 

BACILLUS  y  &  BACILLUfi ,  f.  I^rtl^  'bàféh. 
Baguette.  Houfliae.  Bdton  à.  gans.  Bâton  de 
Commandement.  Digoh  ;  tirme  de  Marim»./ 

Baccilti  ikdms.  B.1ronnec ,  Bicarel)e«  Pie ,'  Béîé.' 

BACTRA  y  ermm.  fiaOres ,  ville  Clapitale  de  la 
Badriale  enAfie,-    '  ' ..L^^^^^r'''-'^'-'^-  '' 


BADARE.  Bayer,  Niaifiri-^f  <i^.  V^W:-  ^  :•■ 
.   BADENA.  ^oUzBadê.    ■f^^-m^^yr.v' 
\  Bad eflm^m/t.  B&dc eaSaiffc, 
'   Bi4D£N5J5  Marcbhmému.  l^  MutfiiCit  de 
Bade-Badcn ,  en  Suabei^^'*-^- ■  '^  ' 
i   Byf D£05  ,  aujourd'hui  Sêcqmitt.  Volet  ce  mot. 
i   BADIUS  y  a  jym.  Châtain.  Bay-bnm. , 
'   BADUHENNA ,  *.  Baduhenne. 
B^OTi!KCJ»Av«.Béoc«rque»  Chef  des 
Béotiens. 
B^ÉTICi! ,  «,'  Barcitjtie  ,  grande  partie  de  l'an- 
cienne Efpagne  ;  aujourd'hui  PÀndatoufte. 
B.£TICu4n7^  V>4*  «ifc  Dëicàè^nr  d'un  bran 

roux.  '___  ■    ■"''■■ 

BMICOIA  \  0:  à.  BjETJCt^Sf  # ,  tfw.De 

la  Province  d'Andaloufîe  r  Andalomt. 
ByETJS ,  is.  Le  GuodakoiTir^  fhrièw^  l'An» 

daloufie. .   ' •  :-n-.'-  > '•-'  '^--yf^u^^^'-m^i: 
B  JnXl/S ,  »,  QtftVie  ;  tirmm  JtUMhp*' 
BAGA  ,  flL  MG4aM- ,  airioUrtPhui  l?f<f/* 


BACTKIANA' 


^-M^ 


l'ancienne  Pèrft.'  %:-'•;*?' 

BACTRlASUSy  à  y  mm.  Votez  BmSrims^f^lilm. 

BACTRIUS;^  A  ;  «Éi.  Biaàr^  ,  peuple  de  U 
Baftriantté.  '  '''■'  '  '  "'  ■'•■  '  •■"•'■»'■■■•■'■  ■_■■■' 

BACTROPERJT^  ,  artmi  BACTROFES:/' 
TES  y  oaBACTROPERÏTEÉ.  Volez  BmecbitaitM, 

BifCTKt75  ,  ».  LeBaûre ,  Jf#W. 

BACULOiiETRJA ,  «.  BâSalometrie.  La  (Hen- 
ce  de  mefurer  les  Hauteurs  avec  des  bÂrons.  '•  •" 

BACULUS  ,  at  BACULUM  ,  /»,  Bâton.       "'^    , 

PmUsHit  bàçmUttiBranàoht^  panonceau*»'  *^  :     BAT^ ,  «rinn. "ftaea.M  Baïe  , ^aie  ancienne 


v\ 


BêcmlUmfmferni  rtfirttmm.  Béquille 

QhÎ  ^meité  fmftH$ê  rtflritN^iMtur,  Béqaillar^jt., 


BAGDADUH ,  ».  Bagdac.mttjjtte)  #«  B«g' 
det  ?' ville  d*AÉr.  ' :i,X,-.;    '  \ 

BAGNOLUS  y  ».  Bagnole ,  0m  Bajole,  Bagno- 
loij. ,  M  Bajoloi$  i  nom  d*Hérdtiqué.     **%'  T' 

BAUâREIHAy  m.  Baharem  ,  «« Bahreià  »;^ 
Bahuin  M^e^Afie. 

BAHURIM.  ViUedelaPaTeftIne.  ^, 

BAHUSIA  y  ou  BAflUSJESSJÈ,  0nBÀHU' 
SI  AN  A  Pr4/Wiwia.VUG<wvèrn«iiientde  Bçhut, 

eoNorWege.  " '^  * 

BAHUSlUie*;  ii,  tafiûà ,  #*  BahoU;  Fortf- 
rcfTe  en  Noriyegé. 


d'iMlic.        *; '>'V 
'ilâyANVSIâhH'' 


iri.---  V-V'''' 

""  tmtrifiuiUtmu    "'■• 


.partie  *i«o 
%JÛOBRl 
baffe  Navari 

BAIUA,  i 
de  Baile. 
,BJtjOCM, 
SïVHCiviu 
entaffe  Nçri 
^BAJQCMH 
France  da^ 

BAIONA 
JFraoFe  en  G 

BA'JULA , 
fice  de  Baile, 

gAfULARl 

Qm  vif,^ 
cheteufe.  ■    ■ 

BAJim^S^ 
(cur.  BailliAM 
gue.  Baj«»le.  B 

Bajmli  Abf» 

t>ex ,  d'Evéqi; 

"   Bajiir$Stmmri 

\cs  proceilioni 

licrs.  Bajulel 

BajmliGêhl 
les  Gabelleti 

BAJULU^ 
bardeur ,  gagi 
barier  î  terme. 

BAL  M  Ni 


jnf, 
'B»lân*  c»rtb 
B»lMta  vititii 
BMlfnm  mmtt 
BaImm»  lace 
BoImhm  tefiéCi 
BALANAJV 
lanon. 

BALANEAy 

««Bagnas;  PC 

BAÙNINO 

BALANI' 

grappes. 

BÂLANrrE^ 

BALANTriS 

BALANUS  J 

ternie.  Le  glan 

du  membre  vi^ 

nuttie,    ■  ;  ■(./'- "J 

baurèM 

BALARJ^^ 
^mte,    .    t*^ 

BALARUS , 
Carthanupife 
tagnesaeSan 

BALATRÔ, 

BALATUSt, 
dei  agneaux. 

baCausj^i} 

(Uer  y  de  gréh' 

BALAOSTII 

vagc.  Cycinui 

.  ÉALBE.  En 
BAlBUS^m 

balbutie.  Qui 
*   BALBUTlEi 
BALBUTIR 

Bégayer.  Grid 

gonner. 
BALDECHl 
BAIDERIC 

dry  y  nom  dé 
BAlùmA 

de  l'Amérique 
BAWOME 

Galmicr  ,  Gi 

d'homme. 
BALDUINI 

propre  dfhota 
BALEARES 

Iflcs  Baléarea 
BiUARIC 

partie  delà» 
BALEABIC 

des  Baléarea. 
GrmsRmltmn 
BALEARIS 
BALtARIS 
BALÏA.  Vd 
BAUNEUl 

baunga, 

BAUS,iu 
T9IH 


r.r-^ 


*>■-•  ■«• 


J 


m. 


'-M. 


•quihtbltoiit 

'  •-♦-...1 

concerné  le 
enci  du  ^. 


I^om 


nrl'c  DlicU 


l  Afrique, 
f«m  Miniftre 

t'aleftinc. 
nie  de  laCon* 

f^C  de  pain 


rfer^.  Qui 

s,.**  • 


A 


i3  i  -^  ■ 


I  crftv  èrfîer  de 
Brin  d*e(loc« 

.  Croffeur. 

re  dliommrt 

». 

m  d*ua,fàax 

r^lemagnC) 

farquifac  de 

Viezcemoc.. 
>run.' 

j-i  CWfdtt 

Irtic  de  l'an- 
itoufie. 
iiF  d*un  bran 

ire  de  l'An. 

'%^-^: 

olc.  Bagflo- 
iahreffl  »  ** 

acdcBcbut, 
\tu»jVQttt- 
lieiii^B"^ 


ii? 


•V 


Y 


^'.rt. 


~v 


/ 


# 


.:/..;; 


0%. 


*;•• 


■t.'i'*ii*'ite". 


* 


•  7 


V 
TV 


04jrj(Nt75iSMW.Leg6lftdePo(Uol,  4iii  &Jt 
partie  du  golfe  de  Ntplef. 
jUrcSPinUJ  ,  A  Baigqrri',  petit  ptb  de  k 

baffe  NaT«rre. 
.  BAlUà ,  «.  JB&ylK ,  #«  9«tlle  i  clur|c ,  office 

de  Baile.       ^  ^ 

.  BJtJOCMtSrmihBAfQCUilt  i^BAJOCAS- 
SiVH  Chfit0s.  BAÏteSy  l|«7«ux  i  ville  de  France 
en 'baffe  Nçriiuiadic*  . 

BAJQCBl^SSS  AffT,  ÏÀ  USEui\  |Mtit  ptb  de 
l^raiicc  dai|«  U  iMuSè  NAnÉufidk. 

BAIOVIA  ,  A  BiU'oooe  yjBayotme  i  vilte  de 
Jraape  en  Oâfbogne. 

BA'JULA  ,  s.  Baille ,  #a»  Baylie  |  charge  >  of- 
fice de  Baik.  TuceUc  ,■;..- ,  •:  ,.. , j^  i, 

BAJULARB,  Porter  i^i  fiudeau.  *^"  ^  tt  L^* 

j^«  1^/  fiM  i#ry>  A^t^ai/lit.  Croçheccur ,  :  Cn>^ 
chcceufe.  ''  - 

BA^UWS ,  LHkjU  »  Biûle  \  MBâllly.  T^i. 
reur.  Baiilifeur.  BaiUlErt.  Brârepteur ,  Péda|p> 
«le.  Bajqle.  BalUgajre.  ^  ..  ,       ;  ^^,^  -l  , 

B»juli  AhfÊtmm,   Officterf  doM^U^W^ 
tel,  d'Evêque».      ■  •...'•.«^■^.^^■*,r-'  .^■.:''r^v7"  v 
^!'  BajHri  Stamriftri ,  CtnêjbtMrii,  CeaX qaî  dana 
les  procclliotu  portent  la  Croix  &  lea  chaiide* 
lierj.  Biqulei  ;  térmts  4*Utérgit, 

Baj»ii  GêhilMi,  Bajtties^i  Officiers  qui  lèvent 
leiGabellet.       .  '  ,  V 

BAJULV$,  tf/.^oite(àix  ,  Crocheteulr ,  dé> 
bardeur ,  gagne-denier,  porteur.  Taaqueur ,  ga- 
baricr  ;  tinms  i»  iiwrim., 

BAL  AL  NA  »  »i*  B«kine  ,  le  plus  asf»  dea. 
poiflbn^-m^:,  m^^M^  ■  l 

B»l*n*  etrthmm.  1>  plane  «baleitte4$c:*r;k;v 


fi«/«M  vt^«/»'*  Baleinon.  i.'      '. 

Bâ^w* -*!«»»«/•.  BaI4naif^^:■^i;;^V-^M;^^.:' ' 

Baléoiam  lactrart,  Bbaifier  une  baleine.  ' 

BoUm  uf^éut»,  LePhyfecbre,  efp<fc6de  balëhe. 

BAL/ÙUJOyZ^  «,«««(,  Fro^  d'huile  de  Ba- 
bnon.  '       ■  ''■-  s .y^ .'"'■■'■  ■^^^'..  '■>i^S.'>''iv*j£ -'4. '.i''^ 

BALANEA ,  éf.WÊiAN$M ,  «dnm^ffya^  * 
•M  Bagnas  i  pcdte  ville  fur  ta  côte  de  la  Syqie.     , 

BALASINUS,0,  mm.  De  balanpn,.      -? 

B^LiNlTJE  ,  «rim».  Efp^e  dt  groflea 
grappe*. 

BAUÛiftrES,  0  f  11.  Sorte  de  pierre  pr^cufe. 

BALAtUTTJS  ;  i.  Maron  »  châtaigne. 

BALAÎtt/S  ,  i,  GhupA*  Balanua  ;  r;nMe  MAi»»* 
ttmit.  Le  gland ,  l'èxcreiniré  de  la  vferge  ;  la  eâte 
du  membre  viril.  Suppofitoireï  timudt  fkâr- 
iMcie, 

BALAREmhéler ,  fiûre  Je  cri  du  mouton, 

BALAKIS  ,  it,  Treâe  d*or  ,  noble  hiîpatique  ; 
fUuttu  /.,,    •■ 

BALARUS  y  I.  Salaire ,  furnom  de*  Colonies 
Carthaginoifes  qui  vinrent  s'emparer  de*  mon- 
tagnes de  Sardaigne.^  • ,  ^,. 

BALAIRÙ  ,  m».  Balatron.  Débauché.  ;^ 

BALAtVS ,  Sis,  Bêlement.  Cri  des  mouron^  & 
dei  agneaux. 

BALAUSTimS  t  • ,  a«%  Ce  fle||r  ^J|#Mi- 
ftier ,  dcgrtiiAdier  (ktlvag^'  '^       v     •  "^  ' v 

BAlAimiUM ,  iii  Baboftier.  Crenatfiertau- 
vagc.  Cytinus  ,  #»  Cytiiie.  :' 

.  BALBE.  En  bégayant ,  en  balbutiante  ^  '^< 

BAIBUS ys,  um,  Bégat,  Qi4  bégaye  ,  qui 
balbutie.  Qui  jÀrle  «ras ,  qui  graflaye. 
'  BALBUTIÉS ,  «f.  Bégayemeot  igraffayemènt. 

BiHJCn-rRS.Bilbutier.  Parler  arec  di$çuké. 
Bégayer.  Graflpftycri parler  gras;  GaxoUiUer.  Jar- 

BALDECmWlS.  Vobi  BatHUis.  .  ^       4>   < 

BALDEKiCaS,,  i.J^Uiki  Baldrîc  ,  lau- 
dry  »  nom  dé  quekjocilaliiillu; 

BAIDIVIA,  «rBaldivU .  #»  VaUivia ,  vUle 
del*AmériqaeSepreiitrionaIe.     ■    •     ,,    : 

BAWÙMERVSy  L  Baldj>mh>  ^  Walcfimér. 
Galmièt ,  Gtnmi»  ,  Qèrmier  s  noms  flcppres 
d'homme.  ',-'--  >, 

BALDUIÏfUS,  i,  Btâliài  /  Baniôbin  I  nom 
prot»e  d%omme.    " 

BiL£;lRB^  y  êm  BAIMARÎDES  Infaté.  Les 
Mes  Baléares  dans  la  MéditeiTaniîe. 

BAaARICUMiUré.  ta  lÛr  dr  >l«ipn)u«  * 
partie  de  UMèrMéditerranée.  I 

BALEARJCUS,  «,  Mi.  Bal^ariqw,  Qui.tft 
d«  Baléares.  > 

Orts  BMltmriem,  La  Gnilr  Bidéarique ,  tifeam, 

BAï^ARIS  HiV»r:Vfaf*  MmjêrkmïmfitUu 

BAIEARÎS  UmT.  7o\tt  JifMm'M  /•>/«. 

BJLU  VAei  &«/»#, 

B-4UNBUM.  Vûïex  «•/»«»». 

\Atl1SGA.yatiPatimi».\  \ 

BAUS  ,it.  PUni»,3ji  iij^  qui  fooc 


BAN. 

AQtia  de  la  morfure  du  f èrpenc* 

BALIST  Ay  «.  Baliftc  ,  machine  de^gucnre 
&  efbéce  de  fronde»  Maôsonncau.  ArhaMtc. 
Eibrlngale.  ^^ 

l^iàâ»aiim.A(ing9ieithrm/AMMt0miâ*~^ 
BMmARlUU ,  fi.  U  lieu  oà  l'on  placbi^  le 

BALISTARiuS,  ^i. Baliftaire, Officier 4é 
fpimm  chèa  les  lUmiains  Bi  che«  les  GreCs» 
Bslifiétrnu  Jaculattr.  Arbalétrier. 
BiMtmùH  êfud  TmrùUk  Toptchi  ;  tirmÙM*' 

BAÙTARE.  Bêler  fouvenfc'  '  ^  ^ J^  * 

BALIATIO ,  tmt,  BaL  Ballet ,  danft« 

BALUA.VoïczBMlia. 
^aALUQlUUt  /i.B4ill«ia>«Pindii4M4tiea 
lieux  à.  bourgs, '        _   .■■^;. \i; "  ■  ;:      ■  'i^u-  '^i-::'-^^ 

BAUinuS ,  ».  Bailli  ,  m  BaiUi£  Juge  de 
quelque  reffbrt.  Sénéchal.  «,  .  . 

$sltiwi  Jurifdiâiê.  Bailliage.  BaiUia.        -   ï  % 

Bélièvii  riirj4.£ailiiagte.  fist^^^.^^^^^ 

Btf/ilfvfi' ittfr»  Baillive.  "  ' 

itMifEJÊ, ,  ^  BALWEAË. ,  /nwn.  Les  édifica 
o\x  étoient  les  bains  des*Hnciens.    •        :  <l'.:î(  t> 

BJliNfi^lUS ,  «r«.  Voïcz  B«/M«ri«l  ,4\Mf. 

BAjDNJEilKrc/M  ,  ii.  Bain.  Etuve.Chainbre 
chaude &hien  fermée*  l-:i:.:^^l/^^m^ki<W^fh 

BAttTBARWS ,  «.  Baigneur  ^étuviftc^    ^ 

BAUJEMJUS  ,  a  ,,  imf,  Qtîi  conc^  Jes 
bains ,  les  étuves.    ':" ,  •  ^^ ;  ^ ■:i^■:J^a'.,:l■:M$^m^~i&■  ' 

BilLN£^ÔR ,  «rii.  Baigneur  ,cjbIuî  qui  fé  bai- 
gne B^  celui  Ali  baigne  les  autres.  Etuviue. 

BAÙ^EATRIXt  i(is,  Baigneufe ,  qui  a  foin  des 
bains.  ,  '      '■  j 

BALSEDUH,  iCVAtmOlA  ,  «rarm;  & 
BALSiEOLViAy  li.Fttk  bain.  Bagnols  en  Lan- 
guedoc, ■  ■-    ,  .•    ,  :/if\:.rVï»4s'. 

£  BalmMliu  Ba'gnolois.  De  Bagnoli.    x  . 

BÀlNEUfii',  nèù  Bain.  Lavoir,    ';.   ,: ,     ;•  ;  ■  ^ 

J»  Mtunm  dtmittère.  Baigner.  •       '  J^  ^ 

B/f/arM  siri.  Prendre  le  bain. 

Bsfmtim  Aturiét ,  ou  J^(^>«  B<ûn  Marie ,  fi|iùn 

Miarin.     ,'i  /^       ";■'    '^3is■-■^":^^'-yS/■^    ■ -'"^^ 

Balneém  rAts.  Bain  vaporacôlre,  #»  vapbfàu» 

Caiidùm  biUmitim,  Étuve. 

BAISAHWA  ,  no.  Balfamine  ,flitnU*  ^ 

BALSAMJtHA  Imte».  Noli  me  tangere ,  plante, 

BALS  A  MINUS  tft,  mm.  Dç  baume. 

BALSAMITA  ,  4.  Baume ,  la  mtntt  i  piautt, 

BALSAHUM  y  mi.  Baume ,  plamt0  médéciéàlt, 
Baumier ,  arbr»,    . 

B  AL  S  AH  TJS ,  mi*  Balfame  ,  nom  propre 
d'homme,  .'.y:  .^••■:■£•i■ï■^1^^..v>,.^.;•;■,.^;^,  ;-Viv.4«,v:.'' 

6i4L50Jlif ,  4.  Balfora  .^lAirà  ,  Balfitra.  Je- 
rédon  s  ville  4'Afie. 

-BAISEUM.  ,.&  BALTEUS  ,  ei.  Bandoulière. 
Sangle  ;  Baudrier^  Ceinture  ;  Eicape  ;  tèrmt  d'Ar- 
tbit^nrt,  .'   ,  a  v 

Baltius  ttjftrarii  anâtbtmMis,  Litre  9  ceinture 
funèbre,}  </r«/>5f(^««rM/. 

BALTIA  t  tM.  ViHçt  Scandii, 

MALTICUS /a, «m,  BaltiqOle»  ;      ^    ^^ 

BititîçumM«re,  Èaltieuf  Sinuu  Latâhr 
que.  Le  Sinmi  Çid^nns  des  Ancie^     ..;;.& 

BA^^X ,  itds.  Grain  d'or,      J  1^:  ]j^" 

BAMBACIOmtt  êuis.  Du  cotoi 


Bj!MB^CINUS  ^a^ntmi  DetotoÀ,    —  -* 


BAHBALrO ,  «Kii.  Bé^e^  qui  bégaye  «qui 

balbutie*.  '.  '''    '■  '  !v^'-i'^^''- '■^''"■^*^\^  ■ '.v;  1  r  ■i<^'-;  '  ,• 
BilMB£S<?J«  4.ifomt)erg,'vaied'Allanaigtte 

,en  Franconie. 
BAM.I  A  MêfcbMt».  Ambrette  ,  «•  Semence 

mdiquée.      .■    .         ;  :   ;  :  '''^^  -it-Xi.  • 

BAmnUS , #. Mirliis ^fijfittd* Mitl^y  T-. 

BAJifDjiE  HiUfiM.  t'Ordre  militaire  de  la  Ban- 
de enj|ft>agnc. 

BÂifÊiR'AIftffimii.yoXtfKtmréma. 

B-/m>MpA ,  4.  iitt  de  U  flu$  kaffe  tstimié. 
Bannie  ;étcndarn ,  ^^ /,, .  :.^ y^ii^si&r w      ..;  ;-^'- 

BANGpM^  Mêtdt'ia  éàl^lMm^  Bannière , 
qid  marche  i  i'àlribre>ban. 

0AiiKl0B^,  Baniane  yU<^tdat  litdtt. 

B<«»f«iJw»iV*#r,  Arbre  éfi  Biînîanes. 

^A^NAllTASt  ^V.  Bannalité.  Dr»iiSt$' 

BAmARTÙS  ,  â  B«Mwrtitf .,  ».  Banni*», 
fuiet  aà  <^oit  de  ban. 

BÀimiErUS.BiBMmmêrim,  ii. 
ret ,  Seigneur  dominant,  v»»*? 

BASfmRJVS,ii.,Buudi^f    ' 

Bamturiiimmus.  BaiUiçr^j|i 

BANTAavm  ,  i.  Banoun  , 
Orientales. 


v    I    t^NW ,  i.  Ban  î  Couvèriieor  de  ôréade» 

SAffZA.yollnS.S4lvMrU/0»mn,  ^   %^ 

BAPAIMA  i  «.  Bapaufne  »  viile  des  fàuSêé^ 

BAPHÎA ,  A  BAPHICE  ;  «ri  iofbiaria.  Là 

tkintuffcrte ,  le-feiniv    ^  '-'^^.r  ■^m^mà'^   •' 

BvIPHJvfijUJ?,  fi.teitinu)er.'       '  ^  ^^"^ 

BAPUlAMfUS ,  4  »  «MU.  De  teinture  ^  de  Tein* 
turier.  •  *"*:  -  ^^-^  '  ■  '"v^ 

BHPTif  .4.  Bapce{  Prl^lfié'l*  Déeftt  Cottiio. 

BilfmilBf.  Bapitifer. 

BAmSHA.ims.  BAUfTISldUH,  *.'*  BilP- 
TISMUSti  BtLOctm*.SMirtiStmt^ 

Smcfi  B0fttfmi/0mus.  Les  S0M9  de  fiapcéme. 

Gr4fi4  f«  BsfHfim  Jkft0ft»,  Vinnocence  Bap- 
'tifmable. 

E0rmmipUfiKréÈtâftiJmifênU9ifi3iJii0^iltdtXé 
Bwiftèrc.  Regiftctt  des  Baptêmes.  :'  - 

AtteftMm  Ptr  kgftifmMm  gratiam  aidicart ,  àbk 
fftfkfsrt.  Se  mire  débaptifcr. 

'BAFTiSTERIUM,  ii.  Baptiftère.'  Chapelle  oii 
l'on  adminiAroit  le  Baptême.  Fonts  baptifinaux. 
Cuvette  où  l'on  prrnoit  le  bain.  .  ;^ 

BARALIfTON.  Nom  d'un  Syllôgifme*  "    ^ 

BARALOTTUS ,  i.  Baralotte ,  firt,  d'Hérd- 
tiqu*t,  / 

-fiilRi4NGl/5  ,  i.  Barangue.  Officier  chez  let 
Grecs  du  bas  Empire.  ^  •' 'T,  ,     7.' 

'BARATRUM. ,  i.  Gouffre,  abtme,  foiffe/crêux* 
Prifon,  cachot,  mal-aife.Matamôrej) 

B^KB^  ,  4.  Barbe.    /'   -'; .  ,î.  ,.,,&„.,;,  ';  •,  ■■ . ., 

iBarlmm prêmittfft.  Laiffàf  Crottre> taiSer  venic' 
fa  barbe. 

Ba/rkam  radtrt.  Raier*  Paire  la  barbe.  ...  * 

B»rba  prtHxior  ftlis.  La  mouftache  d'un  chat.    . 

B4r^4  M^4.'Barbe  de  chèvre  }  ^iU»r«.'    • 

B4r^4  7#OTj.  Barbe  de  Jupiter  ;  4r^ri/^4«.  ' 

fiu^RBilRil ,  4.  Barbe ,  nom  de  fcmîKe. 

Cubicmtmm /omÙm  Bar  bar  m.  La  Sainte  Barbe.  La 
Gardiennerie  ;  r/rf»#  de  Marine. 

BifRBJUjf.  Nom  d'un  Syllogifme. 

BARBARE,  Cruellement ,  diu^ement ,  barba- 
rement, 

B^RBi^RIJ  ,vr.  Barbarie  ,  ignorance  ,  grof* 
fîereté.  La  Barbarie  en  Afrique.  j 

BARBARICARIUS ,  ou  BRAMBAMICA- 
RIUS ,a, 41M.  Barbaricaira  ^  Bramoaricaire^ 
Brodeur  ,  TapifBer  de  haute-lice.  Soldats  &  Of- 
ficiers armei  d&cafques ,  dont  les  viil&res  étoienc 
ornées  d'or  &  d'argent. 

BARBARJCWUS  t  i.  Barbaricin.  Nom  de 
peuple  qui  habite  les  montagnes  de  Sardaigne. 

BARBARICÙS,  «,  «w».  Barbare,  étranger  , 
nurage. 

BARBARIES ,  et.  Vqïez  BarbarU\M, 

BARBARWUS  ,  i.  Barbarin  ^  ««  Barbare; 
Mttuuttm,    •  ,   ,'■,.■:.;:„■•     '■,.':',■  ■'^•y.'-h-: '--^ 

ÇARBARISMUS  ,  mi.  Barbarifine  ,  incon- 
gruité i  r#rm#i  de  Grammaire,  Barbarifme,  lie'- 
refit,      ;.■,.;..:■•  •.■...■  ;.    ,-,     .v"  ■—,■„-■  -,   ., 

BARBARIUM  premoHttritem.  Le  Cap  d'Efpi- 
chel ,  M  de  Spichel ,  fur  la  côce^.  4e,L^£ftrema'> 
doure  de  Portugal..  ' ',-.  ' ,  ■  il^l  ' . ,:;; A^  '■'•. 

JBARBARUS^a ,  mm.  iarbare^»  Etranger.  Sau- 
vage ,  cruel.  Peuple  de  la  Barbarie  en  Afriiyie. 

BARBASTRUM  ,  i.  Balbailro,,  ville  d'£ff»a- 
gnedarisl'Arragoiu^,  ,../^i^.,,j'  .  >  .  >     '     ■""■ 

BARBARA  ,  tm  BAÉSJufX.  âarbade  ;  Bar- 
boude ,  lâejde  l'Amérique.' 

BARBÀtUlUS  ,  4 ,  mm.  Qui  a  un  peu  de 
barbe. 

BARBATUS ,  a» «I».  Barbu.  Barbé ,  barbelé  ; 
tirmet  de  Bia/im.  Barbet.  Barbu  ,  i4i>i  POrdred» 

fiilRBf  lîpU,  >  4i^.  &ul»<^l^  ^Bété" 

tiâmet.     ;■■.:>"'.,:■'■  ■■k' '■•'^:  :■  .X■^^■^'■'■- 
BAB,B%ZIlLVUy  /r.Barbeficux»  bourg  de 

Saintonge. 
JilRfilT£R,&  B^RBJGfiR,  4,  Mt.  Qui  « 

de  la  barbe  ;  portant  barbe,.::>,;,;ii^^**^^'%C  r  ' 
BilKBmt/M.ii.Ubarb^'*^^^       '     ' 
BARBTtVSy  BARBnONrBARSrrMS,  Vio- 

le.  Rebeç  i,wfi«r4Miv  ,  iaà^  • 

Sêmi gravi$  isrbim.  Batte  de  violer     '       '■.:\  "   • 
BarbitMÊ  Tairfjfsù.  Kémentché  ;  r;rMw  de  Re- 
iàtiem,  , 

/^B^'HtlH%l*»,»P«"'*  l!?*^*^^ 
ftache.         '/  .S'^--',  :.■■  .  -iftk;- 

BARBUS ,  i,  ifauheau ,  barbillon.  Bar ,  fjî; 
mulet ,  MijÂii.. 

BàMÇBÛX^^s.  B4»f^0i4,  B^  fi4frf4« ,  niik 
Biu«9illaott",'  yiOfi^t'E^I^  en  Caiabgne,  Bas^ 
celoneccedaàaléComcildeNice,  •  ;v 

BÂSJCim^^^^^  ,  *tffe.BiLKt\oaoiH      .. 
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hércinwtnfit  C»mu4MX.  Le  Comt^  de  Bar- 
celone. • 

BAKDAîHA,  «.  Bardanc^  #«  grand  Gloutte- 
tonifUi^n,    j^ __/:_  ■■'_.___.    '-■'•.  ■_'  -••■■ 

BARDARJOTA ,  *.*Bankrlorè.«oWii  <fc  1» 
Carde  de  l'Empereur  deConftandiiople. 

BARDARIOS  finvim.  Voïet  Vard»rim 
jluvius. 

EAJ^E.  Sottement  ,  lourdement ,  groflifcre- 
ment ,  gôflcment.         •    '     :         t^  .  " 

BARDESAmSTM ,  ou  ÈXKDIRÈXAT^STM, 
Bardcfanites ,  ou  Bardclaniftes  ,  Eérétiqnti, 

BARDI  ^  erum.  Bardes ,  Poiice«  du  cerna,  dea 

Gaulois.'  ..  •        «■'.  ^  •^.  ■■';■■'■',,  ■   '.::i 

Bardontm  Carmina.  fiardeu 


BARDI  A  ,  M.  Bai1>e. 


/ 


BARDIACUM  ,  &  BARDIACUS,L  L'habit 
de  gubtte  des  Gaulois. 

BARDIACUS ,  a,  ttm.  Qui  concerne  les  Bar> 
des  ;  Gaulois.,  .  •'  ■  ^■"::'''^'^'-y''''  ■ 

BA^DITIJS,  i.  Bardit.  Chant  Hm  ànclcrt* 
Germains.  ,  '  \  • 

BARDOdUCULLUSyii,  Cap  de  B<î«|rn.  Man- 
teau avec  un  capuchon^ 

B  ARDUS  y  a  ,  «m.  Sot  ,  niais  ,  nigaut ,  ba- 
daud. Fat  )  iourdaut  ^  malfait  ;  gôffe  ,  malotru, 
malitornc.  v 

BAREDQimA  vallis.  La  ValWc  de  Barcdgc^n 
Gafcogne.  *   ♦ 

BARETIUM  ,  »i.  Voïe«  Varijt«m  ,  ii. 

Bi<RETy  M.  Voïcz  B4n«m ,  Bari. 

BAKGANATICUM. ,  i.  Droit  de  barque. 

BARICEPHALVS ,  li  :  &  BARICVS ,  ri.  Quf 
a  la  têeegrofTe  ,  large  &  pcfantc. 

BARIEmiS  Ducatus.  Le  Duch«f  de  Bar,  Le 
Barrois. 

'  BARILLARWS ,  ».  Barillier ,  Offtcier  de  l-^E-. 
chanfonnerie. 

Byllî/II^lTt/M,/.  Petit  baril,  barillet; 

.Bi^R/O.  Barî.  Voïez  Bar7«»i.>,  . 

BARIOLAT,  *.  Petit  baril ,  barillet.       ' 

BARIS  ,  i////.  Vaiffeau  fort  Itger ,  bon  voilier. 

BARIVM ,  i/.  Bar ,  nom  de  plufieuri  ville». 

Barium  Dncis.  Bar-le-Duc  en  Lorraine. 

BARIUU  \  ii.  Bari  ,  Ville  d'Italie  dan»  le 
'  Roîaume  dé  Napljcs.  '-'      '  '> -^  i"^, 

BARLESGA  JnfttU,  Barlanga ,  Barlénga  ,  •« 
Vcrlangà  ;  Ifle.de  Portugal. 

BAR  N.ABAS  y  «t.  Barnabe  \,.  nom  propre 
d'homme. 

BAfiNABIT/E  ,  «num.  Barnabites  ,  Religieux, 

BjCrNARGIUM  y  ii.  Barnage,  ,  droit  de 
Barnage.  1 

BA RNE.  Varnc ,  r illc  de  la  Bulgarie: 

BARO  y  enis.  Baron  ,  Baronne  ;  Degré  de  Nû- 
hlefe.  '  \      ^       ^.  f 

Baronisionditi»  y dirnitas.  Baronage. 
•^  BARO  y  «j^J.Grofficfiftupide  ,  h«fb«ît«î ,  ba- 
lourd. Goujat.  ^  .  ^   - 

BAI^ÔCO.  Nom  d'un  Syllogifme. 

BARÔMETRUM,  j.  Baromètre  ,  ««  Barof- 
cope.  Iiiftrumcnt  de  Mdchanique  &  de  Phyfique. 

BARORATUSy  Ht.  Baronie ,  titre  de  B4- 
ronnte.  - 

BARONETTUS ,  tti.  Baronet ,  Banneret. 

BARONIA.  Voïcz  Barêtiatms.  \    ■ 
,  B/RR7RE.  Faire  iëlcri  de  l'clc?pha«t.' 

BAKRÏTUS  y  m.  Le  cri  de  l'éi<fphanc. . 

BAR RO'DUCU Af .  Bar-le-Duc  en  Lorraine. 

BA  RRUS  y  ri.  Un  Eléphant ,  animal. 
.fiARSASIJ  y  trnm,  Barfaniens,  Hérétique  t. 

BARSANUPBlÀNt  >  ùmm.  Barfanuphien»  ,* 
hérétiûuet. 

BARTH010M.MUS  ,  i,  Barthdearf  ^ -liom 
propre  d'homme.  •  .*         ■'■:  - 

fi  il  R  r  O  L17S  ,  t.  ^rtole  ,  nom  propre 
d'homme. 
'  BARULI  y  trum.  Barules ,  SeSairts  Hérétiques, 

BARZALIUM  ,  ii.  Voïez  Sergitptlis. 

BASALA  y  BASLA  ,  &  BASVLA,y€Act  Ba- 
files. 

BASALTES  y  et.  Bafalte  ;  efpècf  de  marbre* 

BASCAUDA ,  et.  Cuvette  ,  petit  lavoir. 

BASIARE.  Baifer  ,  donner  un  baifcr.     . 

BASÏJCTIO  y  tins,  Baifement ,  baifer ,  l'aâîon 
de  baifer. 

BASIL! ATOR  ,  tris.  Bailètir.  Cclitt^  bfife  , 
qui  aime  i  baifer»y  ,  .v,/;wVv,' 

^BASTlBAi  M.VntRcine,  '  «^f^    j. 

BASrrnA  ,  «.  Bafle.^  viUe  de  Soiffe.     '  ■'       - 

BASÏLBVÎ^SIS  Tenu,  Le  Canton  de  Baûe  ia 
•  ■■  Suide... •;*^M2fv.,'     v-'\"'^:  -ih^  ■■  '^r^' 

ncur devenus,    .  -     - 
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BASllÏA,  «.  BtBùiiê^  BafiUnf  1 
BASlUÀ  f  M,  Vo'iwSeaiklia» 


.*';••' 


,1    BATRACHïT^S  y  tit^  Crapaudine,  B^rtchl. 
ifè^rpiferre  qu'Oïl  ^t  1^  tràlivçr  |laiu  là  1^41^ 


BilSlZ/IilN^I  .  #rifM.  BaUlico» ,  RcUg>«ttx<ii^|TÎet|x  crapaud. 

3.Bafile.>-'t  /       \    ♦  ■{    BAT KA^MV M. yH,lAcoa\^é^ 

BASILICA^ca.  Pàlai»'Oi>  le»  R^iairendoient    nouille^     ■  i"  V 
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la  Juftice.  HôteL  EgUfe.  Baûlique.  La\velnecki 
foïe. 
DjnajlM  friK^cefê   tsfilftit.  ^V^fsUtdpài  manoir* 

Chef-lieu.'    ■•  :v.-^  ■^'■^.  i:;^'çi?l4;)^^>  .  "'^f ''■  ^T'*.■4/■' 
Clv«/il  ^i^iW.  MaiibriMè'rael  «  .    '^ 
BASILICARiV$\  ii,  Batiliçaire.  Officier Eecb> 

fiaftiqu«4,'^î;^#^  :  ^'>^(ivi^W:^'^^-M^^^''^0.'i'^\ 
BASIIïCA  ta  ,k,  Bafilicate  (province  du 

RoVaume  de  Naples. 
BASIUCE,  Ro(«lemenf  ,' en  Roi  »  magoifi- 

BASILÎCVH-  -yr' i>;^l»^,$iml;^;i;:  ^étemeiit 
roïal.  BalUic ,  flanit,   <;;'■/■." *.^,ix,jij'>ii:ii':i^' ■,■  .-.'^..ï 

BALICVS  y  i,  Bàfilique  ,  #«  Û^r  de  LicM>  » 
Etêile.  Bafiliqucs  dans  l^Empire  Onbc  ,  Offidicr< 
qui  portoient  les  ordres  de  l'Empereur. 

Bafilicus  rigutus.  Cocatrix  ,  efpf  ce  dé  bafilic. 

BASILICUS^  a  ,  um.  Roïal ,  maÀnilîmie. 

Ba/ilicéi.  Les  Bafiliques.  Co)lc<^^  «M'o^ix 
Romaines  traduites  en  Gr^«        »  '  rt^v  V  «^   \ 

BASlLimAHJ  ,  irum.  BaTilidien»  t  Hf 
rétiques, 

ÈASILIPOTAHOS,  Le  VaûUpotamo  /riyifcre 
de  la  Mor^e.  .  ••.?•■'£>"'>■'  ^  ifrt  ;■  /-. 

BASILISCUS  y  i.  Baniic ,  firpmtJ 

BASILISSA  y  M.  BaO^e  ,    nom  propre  de 

.lemme.  •    •^  ■•%''|-;<*'":-î-;''**ir''.''^.:i^  v^    '"■=,•■ 

BASILIUS  y  i.  Bafiie ,  nom  prâipre  d*h6mmcl' 

BASIOQLOSSUM  ,  f.  BafigloOe  i  t^rm*d}Auf 
tunie,  ■:.^.V-*-«;.-1>H*!  ■•;■-■.:  '    ■v^i'kH'-^Mà^'^^-'* 

BASIOLVU  y  li.  Petit  baifer;  * 

BASIS  y  is,  Bafe ,  fondement ,  fbùtien  ,  apiii. 
Spire.  Empâtement ,  patte ,  patin,  pied ,  loû- 
baiTemetit.        ,       ,    "  '    , 

Bajis  fùndamuti.Bafis  rrxf«.  Platte-fbrme^  ^ 
■Bafis  lèftgieé  ,  ctmitma,  Embalfement  i  tirmu 
d'Arcbiteâuré,   .f '";,i; ',' ,  ;.. -.  ,.,';•■  \       ,.^" 

Bmfimjlruere  y^fitpftiluti,  Empi^  imi';Cpl<Mir  ;, -fij:||^»f 
ne , ou aucrt  choief    -  " "y-y^,^---  '-■:■''< 

Bajîs  trianguli  rt&i,  Hypothenettfe  ,  Ibûten- 
dante  itirtiw  deGétmttrie. 

BASiUM.  ,  ii.  Baifer. 

Cretra  dort  hajia,  Baifottd»)» 

BASMOTHEUS  y  1.  Bafmo^^èii^ ,  •érti<PHe- 
rétiques.  "        ' 

RASMULUS  y  li.  Bafmkle ,  fils  d'un  père  Fran- 
çois ,&  d'utie  mcrc  Grbcque. 

BASOLUSyif^êik  9  «»  Bile>^o<^  propre 
d'homme.    ■  ■  :'-f'^' '^■-  ■  '.-^ ..s.:'^ :--^ ■'''ik''-^p^,z^-'-.  ' . 

BASONTINUS  fiuviin. Btiùeato  ,#«  Vàfento  ; 
rîvîfere  du  RoTaume  de  Naples. 

BASSAREUS ,  t.  Surnom  donné  i  Batehus. 

BASSARISy  tdis.  Une  Bacchante.  Une  brebis 
grafTe.  '  * 

BASSimAÇVH  yi,^^fj!S&^ny  ,  païs4e  F|aiM:e 
en  Champag(ne.v\ç  ■^^^si^^^::!,VJ^;iKA^:?4^:'-iM 

BASTAGARJUS ,  ii.  Bàftagaîrt ,  Officier  de» 
Em[5creurs  Grecs*  .  ^ 

BASTERTHÀ  ,  *.  Baflcrne.  Efpécede  voiture. 
Carrofle.  -  -■  ■■.■■%M;jt.*v,\ 

ÉASTERliMtm^  49ft^cf  /  peuple  de 
Thrace.       ^.,-^.; -/^gi'A-''^'':^ïiïv:-A;:w-- ■^^■-- ^^  . 

BASJER:i^IVU  y  Vu  La  carrière  où  le  fai- 
foient  les  courfes  de  chariots. 

BASTRUM.  y  i.  Baftille,  petit  Châceaa,  fortifia 
à.Panriqne.  ''^^P^^i^.*::  ■x*m^^^!fmr 

BATJmAy  4.  14  tiollandt.  latariii  >  vîlle 
de4  Indes;  wf   -v     . 

BATAVVSy  m  y  mm,  Batare ,  HoUàndois. 

BATHlLDÎSy  il.  Bachilde  ,  Baldéchiide ,  Bau- 
dour ,  nom  de  femme.  , 

BATÏCAy  m.  Batica ,  «»  Vatioi' ,  ^^âxt  ville 
de  la  Zaconie  en  Moréè.  V^r, 

BXncXihA  '^:tki^:^g»ie(^m'l»aky  criié  iMUri' 
ne  ;p/«»r».  -■;-.'■•  ■''^'■'^■''''■■•'•''■•^■^"^  ■'■     ■    ■  '-    . 

BATILLUH»  à.  BAtlLLVSy  li.  Pelle.  Fau- 
cille. R  «chaut ,  chauflBxtte^^j^.^/.,;:;^^ 

Batilli  fatellit.  PelHtre.      ■  '    ;*     ■ 

Bofiltus  tuêutturiut,  Maitt;  qui  sert  i  ràmaflin* 
Paient  (lir  le«  bureaux.  i/^^M^ï- 

Batfllms  f*rf«</«r;«w.  Maindepreflbhr.'    ^^ 'V 

BAÎTINUSfimmMi  aujoiird'faaiTrMiiM*/ ^«r- 
«iMi«  Voïe»  ce  dèrmer*  '  ':*■  ;^.  \  j^'  ' 

fi^OCUX ,  0.  Broc;  '     .;l* 

BjCrrOiil  t  Ia  Taffe  i  coupe.  >f*^  i 

•  BATIS ^  «r/  BétHi  '{  iti  Fenouil^maria  ,  <^te 
marine ,  |i/4iif«.       ^.  ,        » -, 

BJUOmi  tiHimti  9<Miber^^^  tm.yktt\mf 


8^ 

BATXACHOMmUAÇmAy  k.  Battachomyo, 
«kachid.  La  guerre  d^  ttivnouillcf  6l  du  eau. 

BAtmCmjS ,  i.  Grenouille. 
\BArTXy«,Biuk^  #»Gify«^ba,  Province è» 
Rotauipe  de  Congo  en  Afriquei<^ 
BATTIS.  Voïe?  Bar»* ,  is,     .  \ 
:  BiiTTOIOG/2,  M.  BattologicjjWnfM  i#  Crm», 
maiPt,  ,         -^  '   -^^  -■\■■^^^,•^j^'>^i:■ 

BATVAlJA.$»\\céPtirna,  ^»     -##^;* 

BiirUiiTOR ,  •f^."'Eicrimeur. .  ;,f*^::i5^a  •  ■. 

BATVERE.  «attre,  fi-apcr.  Çomfe«ttrt  Faîrt 
des  armes. 
BâTVS  ,  /.  Sorte  de  mefure,  #A«c  /p;  Hthnix, 
B  AVARIA  ,  *.  La  Bavière  *  paîs  d'AUémagiic. 
BAVARVS^  0 .  p^BâVaiOis ,  qui dà de B^ 

BMJBARÊ  y  di  BAUBARt.  Abboler ,  iapBcr. 
BAOCALIS  y  is.  Baucat  Vafe.  *  -  f* 

BAUCALlUMy  ii.Idem,  r-t^?;^    ' 

BAUDELIUS,  ii.  Baudile ,  Baudet  ;  Baotcly , 

Bauxille  ^  Bauiire  ,  Boy.  Nom  propre  d'homme. 
BilKiP  y  0tiis.  Bavon  ,  nom  propre  d'homme. 
BAVOTA  ;  aujourd'hui. Pur^liM.  VolPèt  ce  mot 

\BAXA,SiOUtBtxtt.  ^   .  ^' 

^  BAXlUky  arum,  Soulleifli)  |tf  Chatdlurés  déi 
Pbilofbphe».     .  ,.:;.ï:v>vî't-'"  • 

f  BATLlUs',  ii.  Ballius.  Bay|e ,  tu  Baile  i  Offi. 
der  des  anciens  Dauphins.  -  :<^ 


B    m^-''>:#^?^.M^' 


f^ttlM  y  armtH,  Let  hyrûndellé»  >  iviVrm, 
^  BDELLIUM  ,  *i.  Sorte  d»arbre  qui  crdft 
dans  le  Baâriane.  ;,    -*      > 

BX)01CBXH^,  ?^-^i<kii»ylm^(mi 


'.Hl 


,-"■:  •■0- 
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DÈAREj,  Rendre  hèiireux.  Béatifier  rKlori/fer. 
^  BBi!RNEBNSIS.e»/f.Béarnou.DuBéarû. 
Le  Béarnois,  Henri  Iv.  Roi  de  France. 

bearnensium  Civitat.  ydttziéftttg^^  :' 

$EARNIA,  M.  Le  ^éarn ,  Province  de  Francfc 
BEATE,  Hcureufementri  fouhaît ,  avec  fuccb. 
BEMTflÇARE.  Rendre  heureux  ,  béati&r. 

S<flf\iiaifiêr. '    »;-.  :  -    ■  .J'^'"■■■-■  ■ 

BEATITASyatit:  SiBEATlTODÔ  pMsJW^ 
titude.  Bonheur ,  fortune ,  féUcité. 

BEAÎTRlXy  ieis.  Béatrix ,  Bi^rice.  Nom  pro- 
pre de  femme. 

BEAfUlUS ,  « ,  ««.Qui  $  affe*  de  bonheur. 

BEATUS  fa,  um.  Heureux  ,  fortun^  Be'at. 
Bienheureux ,  glorieux. 

Alifum  àtur  Jnauf  nmr^ 
qu'un.. -Ct^yiji'i.?:  \.  ■■^ 

Qui  Iliuats  tfi^:  lUéMt^  i  firt^  h*tUi 

-  BEBRA ,  et.  Sorte  dé  fïiVdot ,  dont  l^Barbi 
re»  Ce  sè^voient  dans  le»  combatv       *^'^»M- 
BECABinSGA  ,  ét.  Sorte  d'herbe. 


\ 


B  £  DEWINI  y  0fum.  Bédouin»  m  Béduint, 
crM^  d'Arabes  &  de  Pâtret  ,  qui  vivent  à  la 
maniërè  die»  Arabe».     M.  - 

BEDUNTA»  aujouriPKn  Ntriisii.  tôXaccmot. 

SiELTSEPHON.  Béelcf^hon  ,  lieu  fîcué  pro- 
che de  jà  Mir  Rouge.        .V 

i£fiL2BBl7B.  Béelxébot^doledc»  f 

BBKIZBBUH.  Le  Dieu  Moàcbé.      J 

BEELZEBUl,,  Le  Dieu  du  fumier. 

BBfOtmA,VofnBtlhfirdiA, 

BEGUARDUS ,  I,  Béguard  ,  Beg«oardi'«» 
BegghÀrs.Nom  de  $e4ie.Beggiiarda  &  Be^birs, 

nom  de*  Religieux  FrandfcàiQs;.       "  _  .      ,„ 
BEGOTN^  tnmh  Béguîhef ,  3ocitté  de  filki 

dévoçipfc,.  l;^':y •;,;;■' . 

Btgmiiurêm  dtmm.  Béjraiiuigè.  Coovcot ,  •» 
Communauté  des  BKguin^. 
BICUÎNUS.  BtèatskVdfct  BtgiimM*'':^ 
Bf^n»«.  Béguinr?  femme  de  Ufcâede»  Vt' 
guihs ,  «»  Béguards. 
BE^A.  VoUt  Bexa,  ., 

BEJARA  y  M.  B^ar  ,  Biar,  BuaJr,  V^tt î vil- 
lage d'Efpagne.  •      •  ^^^ 


t 


buàtvc 

BEIERI 

Sjingujiare» 

BUGA» 

tient  âùa  Bell 

B«/rif<.  Bel 

Jinil'Hifto" 
BELGIUM 

BELGRAD. 

Europe. 
BELGRAD 
BBLïAL.  B( 
BELICEm 
BEltDES, 
BELINUS* 
BELIO^i 
BÉLISAHj 
BEIISUA, 

Bellay. 'V; 
BfLUGTN 

Unix  mut^cif 
BELLARE 
BELLARli 

défsèrt. 
BILIAT 

guirrç. 
£«««;  helU 
BELLATOl 

qui  concfcrne 
BllLATRl 

oucrrifcre. 
BELLATV: 
BELLE.  Bic 
BEUENU 
B£LURO. 

propre  d'hon 
BELLICA  , 

■  le  Temple  de 
BELLICA , 
BELUCEl 
EELLICOi 

U  guerre.  Gi 
BEILICRI 
BELLICUi 

Guerrier.  |VU 
Btllicumi-^ 

trompette.' 
BELLITEB 
BELUGA  1 
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^IIÀTVCADW^  ,  i.  Bélatuctdre  »  /méx 

BELEÎ^S  ,  i.  JBèlen  m  Belio ,  /4«w  XHm. 
BiliRlDMfti.  9*lfridtt  îmfuU,  La  WcÈ 
SanguiM.refàuneU«u*dc3ardâi|to«.    . 
BtlGM  M  Mrmm,  Belge«v  ;  «micim  ftfu.  Fia* 

iDi^di.  ■    .  ^ 

0lGïCXJ^  ,  »>  «m.  Bdgiauc  ,  qui  AE»^- 
(ient  aux  Belgea  ;  qui  conc&rhc  lea  Betg^.  '  » 

jj,/W(4.  Bclgiquea. ,.  Provincea  ainfi  a6itue^t$ 
ji„,l»HiftoirefeccIefiafti<jue.       ^ 

BEÎjGIUM  f  u,  La  Gaule  BdgK^e.J^a  ^^S}; 
eue  r  '*  P"'*  ****  Bdg«.  Léa  Pats-JSai.  T.a  Picar- 
ic  >  ia  Flandre. 

BEUGRADA  ,  «.  Belj^rade  ^  rille  de  Turquie  en 
Europe*  •  '  \^4^'')r'"'\'^^f>';'w'-r;;>'^'^ 

BBtlili-  BrfUal.UDdmi>nit  i^  1^^^ 

BBtJCEN^XlXM.  Voïex  B«/AVit. 

B£ttl>£S ,  Hm.  Bolide*.  De  la  race  de  Behu. 

BBIJNUS.  Voïez  Biimus. 

BElïOVf ,  aujourd'hui  .Lmhim/.  VoTez  ce  mot. 

BÉLISAMAy  4.  Bclifame;  tirme  de  M.ytb$ltgit, 

BElîSMiA ,  à.  MUS4MA  VoJfea  BtUitar  ht 
Bellay.  ■         ■  -i :^W'^^'-^.-WW''^-''- 

BELLAGIi^S  ,.w».  Bellaginea  »  #m  Bilagints. 
Lbix  mat^dpalea  dea  Goths. 

BEllARE  ,  Bt  BELIARL  P*ite  la  guèrréé    -^  i 

BBLIilRI^'^  ^  «raim.  Coniuùrea  ,  pàcifleriea  , 
dc'fsèrt.  ^. 

B£LI4T0R,  #rjV.  Gu^er > homq&e  (fe 

W  Wlit^  lieri!  de  bataîlfc^"  ^^^'^ 
BELLATORIUS ,  a  ,aiifi.  Guferrier  ,  de  jp^rnvj 
ui concfcrne  la  gufcrte.i^:;;;;  ;<■■'•  '"'  '''■:^'^':^'^^:^$- 
BELLAtRIX,  ieit»  FemÀe  qui  aime  fa  guerre, 

guerrière. 

BELLATULUStm ,  mm.  Joli ,  mignon  ,bçIor. 
BEI/LE.  Bien ,  de  bonne  grâce.  Courage ,  bon. 
BELIESUS ,  f.  Voïet  Bihftnt, 
MLI£ROPH^fV^J-lHttTS,'fkllirofhoa ,  nom 

propre  d'homme. '■'!%.•'■;'■    ■"■'    ■  >"^:V'    '''■'^' 
BtLLICA  ,  Cet.  La  Colonne  qt^écoît.deranc 

le  Temple  de  Bellone. 

EEIÙCA ,  tél.  Le  Belley  ,  ville  de  France. 
BELLIÇENSIS  Civinu.  Voïex  BtiUca. 
BELUCXiSUS  t»  y  mn.  Belliquçiu^ ,  q^  aime 

lagufcrre.  Guirrrier  ,  mactiaU  ""■;.";  ":'''^:^^^iè-'^(' 
BElLICRÉPAi  4t.  Panfe  armée.  '  " 

BELLICUS  f  a  ,  «m.  Dcgufefrc.  iScUiqucux  , 

Guerrier.  Militaire.  "  •  ;;;:: W-'^-»;:  :^, ;\';lf*f| 
Btllicum.  Le  Aghai  <Ie  guirre  que  donne  la 

trompette.  "s  .  • 

BEIUEER  -y  s  i  mit.  Voici  BillitéfHt  ,m  ,  flNé.r 
BELUGA  y  m.  Le' Bellay,  ville  de  France* 
BEIUQER  ,0ymm.  VoU%  Btttictfus ,  « , «m. 
BELtIGERARE,  Faire   la   guerre.  Etre  en 

guerre. Guerroyer ,  vitftxm$u  ■■  ■  : ' ''^f';^:"^'!^- 
BELLIGBRATOR  ,  êrit.  V.  Belïtcé/mf^li^^Èià. 
BElWJOVIVU.Voltz  Btlltjêvinm» 
BELLÏO/ttûs.  Souci  ,/»«»<iV  ^^••■^"^^'^5^#^^;^: 
BELLIOIUM.  Vàltt  B/ï/WiiWw.''*'^^*^5!'v^^v 

BECUPOTENS,  tntit.finSAnttêm^t' 
BELUa^ADRUM.  VoTez  BeUoqttdirmn  ^fe 
BRLUS  ,  idis.  Margnerice.,  flemr.  Pâquerette  , 

pa(juctte;W/w»f*, 

-  BELLISSIMX/S.  m ,  mm.  Belliffime ,  trks'beau. 
BEJDIOFiDKDfi ,  «.Beaiiforfc,  nom  de  plu' 

fieurt  villes  flk  xhAreàux.  t.  : 

BELIOJOCENSIS.  VotnBeil»}»viem/îif^^^^' 
BEllOJO  VlEmtSytmft,  Beaujoloia.  t)t 

Beaujeo.  ,'  —  »-' 

Btll^tvimp  agir.  U  BeaùjoloU*    -v^*^  ** 
BEUOyOVIUM  ,  U.  Bcaufeu,  ville  de  F'j'trtce. 
BEIWNA ,  et.  Bellone  ,  DWSft  de  la  guèrr«. 
BEluo^JOaVS  ,  tf.  Bdlq^e*  Prècre  de 

^llone.    •  ■■■' ■  '■■  '■  ■•  ^ "'  ■'•  ■  ■■'^'^^^^^'''•^^  ''•■'  ■ 

France  fur  le  RhAne. 

EElWVACEmiS  ,  m/f.  Beauvaifm.  Bello- 
vace ,  «a  BelloT^cien  ,  ancien  peuple  de  Gaule. 

Billtvacmjtt  agir,  Beauvaifia  ,  petite  Province 
de  France.   '.  '  ^ 

BEUOMO/M  ,  Bt  ÈËLUOrACI  y.$rm* 
Beauvaii ,  ville  de  France. 

BELLOFACUS  ,m,mm.  Beauvaiûn,  qui  ékâe 
Beaurait ,  m  de  Beauvaifîi.  ^i^-f''h^.^:^>:^ 

BElWAyM.  Béce.  AnlmalprlV^  de  raifon. 
BétC'bruce ,  en  parlant  d'un  homme  fcofueL 
^itié  cmm  W/*j\  Beftialit<f .  .  ^"   ';j  < 

EELLUATUS  ,  »,  mm.  Qui  repreftnce  «i 
animaux. 

EELWWÙS,  A  y  mm.  B^ftial ,  qu{  tioïc  de  la 

«i*iu«^deUb«te. Féroce,  bmat;^î|?^||r'  ' 

' ■  »"î  ■  ■  ■.!■  '"•'■■  , 


^         RE  C     ^ 

Btilmimmt  ftâari  itliàét.  PrenfeLdes  pWdr» 
fenfuelJ.  Brutalifer;  tirmè  d* fréciêmfik  * 

Bf//«tii#  »wr#.  Bcftialcmenc.  D'unes  manière 
brutale.  En  béte.  Brutalemelri|»|i,  -<  *< 

BELÎXJLE.  Joliment.  ^%'   '• 

BBILULUS ,  « ,  «M..  Joli ,  g^nth ,  migûàà  ^ 
beloc ,  qui  a  quelque  beauté. 

JmviUrtt  MMmt.  Mignon  de  couchette. 

BtiMmmftrficmm  matmm,  La  pèche  mignohne. 

BBLEUM'y  Ui  La  guerre.  Les  combaci.4loi- 
miti^. 


/• 


BBLWmmiS ,  0nfi.  Bellunoir ,  qui  tft'  de 

BtUmmmJis  mgt¥^imlmii^i^'im'U 
l'Etat  de  Venife.  Mn:-'^      C    '^  .      "  .^v 

BELLUilUM ,  «#.  BeUune ,  ville  d'Italie, 

BELLUOSUS  y  a  ,  «rni.  Rempli  de  quMtîté 
d'animaqx ,  de  Mtea  fe'roces. 

BELLUS.M , «M.  Beau,  joli, gentil, bélot. 

BtUtts  laeus.  Béaulieu ,  nom  de  plufieura  lieux 
en  France. 

B£INA,«.  Beaune  j"* ville  de  Bourgogne. 
Beaune  en  QdtinOîs. 

BELNUM  ,  f.*Bcatmc,  tiUé  4f^ncc  en 
flourgognfc-.^^'^*    i-L'  '-'■  -y^-'U  \-  -W  ^ 

BBIOT  ,'#»*»».  Wrt».  '  ■■■^^  :';^'VJv»>,-fc.s.,^ii> 

BELOTCt75 ,  « ,  «m.DéBeiitntè.V  ^  '^  - 
:  BELOCASSES  ,  /«m.  Bayeux  .enbafte  Nor- 
mandie. ■  '  ■■-  ■■  '  ■  '.--i'/i •:.■.?' 

BEiOMXNTLf ,  «.  B^îlomiiÉr^M  B»6m^. 
cie.  Divination  qui  fc  fait  par  lea  flèches. 
^   BELOUE  y  tté  L'aiguille  de  mfer  j  /#?//>». 

BELÙRADUlU  y  i.Bélorado,  #»Yillorado, 
ville  de  l'Efpagne  Tarraconnoife. 
f  BELSAy 4.  VoTez  Belfi* , #, ,  •    ^; 

'  BELSIA  y  Mp  La  Beauce ,  Province  de  France. 

BELVAÇUMyà.  Voïcz  BtlUvacmm.^    . 

BElVEDERAy  t.  Belvédère,  ville &. Province 
delaMorée.  Bourg  du  RoVaume  de  Naples. 

fi£  LUSyi,  fief; Dieu,  #«  Idole  des  Baby- 
loniens. ç|    '"••-'' 

B  EU  A  y  M.  Béme ,  l'Xutel  des  Manichéens. 
Sanâuaire ,  parmi  les  Grecs. 

BEtJACUS  lacms.  Le  lac  de  Garde .  dans 
l'Etat  des  Vénitiens,  -':"*'>-*:^'  '«-i;,  ■  ■i;'^'-^  ^:"J0lf•fv¥' 

BENARmNSIUHCMiat^^tiktta/i^ai 
BENARifU\t  Chitas.  Voïez  Ufcmra. 
BENDIS.  Bendis  ;  fumom  donné  à  Diane. 
fi£N£.  Bien,  trî^s,  fort  »  «ttrememeiic  ,  à 
merveilles.  .-....'  r-    .. 

BEJiJEARNîA,  m.  Béam ,  Province  de  France. 

BENEARNBmiS  ,  etifi  :  8t  ÉENEARtJUS  , 
a  y  Mm*  De  Béam  ;  Béarnoiii. 

B  £  N.£  D  r  C  £.  En  difant  bien ,  en  loUanc. 
En  béni  (liant.       V;--  >    ,   ,   '^.■''^-'0',\ 

BE'NEDrCERE.biredubien,  loUer  ,béhîr. 

BEiJJRDÏCTAyS.  Bénoifte  -,  nom  propre 
de  femme.  •   '■■'^'j'A-)^-Yy^'-^-t'^'''''^''^i'---'''^^ 

BEmDICTTOyfmii.  Béhédî^oii;  rfeitierd- 
ment  à  Dieu  de  fes  grace/i.  *        ^\ 

BESEDICTUMyti.  Bon  mot.  Mot  obligeant* 

B£NEDrCTt/5 ,  i.  Benoît,  Bénédet ,  B&ézet, 
Bennon  ;  noms  propres  d'homme. 

Ordimitfànm  BtmediSi  Mêuatbus.  Bénédiftin. 

EjmJTdtm  trdinis  M.oniahs,ç  Bénédiâines. 

B£N£DJCn75^,# ,  mm,  Voï»  lea  figoifica* 
rions  de  fon  vfcrbe  Btmdiçèri,  -  '   >  ,    *  ,, 

B£N£DrCt7S,  a;  um.  Voïez  BenediOniy  «,  wiM* 

BENEF^C^RE.  Faire  dn  bien ,  Taire  plkiÛr, 
rendre  ftrvicew' 

BEV^  fA  CT  UM ,  H.  Bienfait ,  ftrvîpe  > 
bon  office.  ♦ 

BENEFICEm'ÏA ,  «,  Bénéikence.  arâc«.  14- 


B  Ê  Mv 

vttmt^'fihi  iUms  (tmfiilttmdiimA^^t^emtàiâm^ji;. 
Dévolue.      ^  \-hrv"  ■  \.  .•*'•;. 

Qmi  ktntfiàmt  si  têmptirati^y  àd  àm»m  Jài^ 
iUttd  cè^firtA  t4Mfté0m  tmd^eàm  dtxiêîmimm  éfit" 
Dévolutairc^ 

Btmefitit  Euli/ù^éà  ffddùms,  BénéiicieN  Qui!' 
a  un ,  ou  plufieurs  Bénéfices. 

BiHtfitii  Ècdtjtsfiia  odminifirapf^ptfiitmiMi^^ 
idtm  cêHfiraimr.  Ctommande.  '    ^j,' f  /  '^     >♦ 

Bmtjktitm  tféitêm  M«/r>f  «yAfrmiCômmànderick 

Ordimis  MthtHi^t  .ttnefui»  prmdéfêJ  «f jtffi.Com- 
mandeûrdê'WOrdrede  Malrew^  '^  |*,^     ^  •      . 

Bénéficia  ht  nnman  aliqnid  fààert.  Mettre  en 
ligne  de  compte  |  fiiire  valoir  les  boo^s  o£Bces 
que  nous  renclons ,  fu  qu'on  hous  à  rendus. 

B£ NEFicUS y» ymm.  Libéra! , obligeant», 
bienfaifant.  Bénéfique.  Charitable,  lëcourablc^' 
aumônier. 

BENEHARî^EVSIS.YotaBtarticnJSsyfi.      , 

B£NÉHi«KNVAf  Civitaf.  VoVez  Ufcura, 

BENEHARiiUSyi.  Béarn,  wl^e^aaei^e 
de»  Béarnois.  i^^:-''  "  '',.'.::  =  :^^>  >  V  *>  jL;"'^';  .  ; 

BENEMERERL  Voïez  Mereri.       ''^   *• 

BENÉBJ,4ÇlTU}d,v*^ 
agrément.  ■''■■'••■■  ^''■>'  ■        ''r.^^  ■■-/-  ,    ,  ,. 

BEmVEmANÛSy  à  y  nmlBitiéytntmy  o4 
Bénévcncain.  De  la  ville  «m  du  Duché  de  Béné' 


î,<« 


béralité.      ■  ■  A' '-Jv'^^''^::  ■•>  •  ^•  :;<' ^  '  ' .  :■  ■^^^i' 

BENEFICMRftr^,.//.  Yaftal,  ftiidâttOrft  Bl* 
néficialre,  bénéficier. .  .":.  . 

PrmdiÈtH  htn^cinrium.  FleC^  *  -' 

Primigtmi0  clienttU^tnefUiaftàt.  Tfaùbergier; 
celui  qui  tient  un  Fiéf  de  Haubert. 

Prmlii  kftuficiarii  clientale  prdJimm,  Haubert. } 
iirm«  itymrifvrmdtmei  flèdàlt,,    V*^  •  /  >  ?-^'^ 

BENEflClum,  If.  Bienfait,  dôH^flvair, 
couitoifie ,  blatfur  y  grâce  ,  fervice ,  avantage. 
Bénéfice.  Bien.  Bon  office.  Blen^tt  DiphUtd 
cbet  tts  Pditut.  •     '  ■ 

Bemtficimm  Bcctefiâfikmm,  Bénéfice ,  (ônâion  fie 
défiattique ,  &  le  revenu  qUi  y  eft  aHèâé. 

Dits  f  M  ttampriftà  tn^MttnkHt  Ittnjfixii  BcctiSm* 
JHd  fff^t  tJmiffk  tf.  Le  jottr  de  Conjfena  iJtkt- 
m*  h  Bamfmier ,  ^  de  Ci/ufteUerit  Rsiksime, 
.  Bmifidiêrmm  cataiegfit  yimJe»,  Pofi'ûlvi. 

Jmf  devaittm»  btntficii  cènfetenii  tmfêiritt  J^. 
tndmtmmfatit.  Dévolur.  Drofe  dévdlû. 

Cfllâfk  hmefiriiÀSmmpiê  PtmtifctfaSê ff9d$» 


vent.  __ 

,  BE  NE  F  £  N 1 1;  M ,  ti.  Bénévcnt ,  ville  du" 

Roïaume  de  Naples.         ' 

BENEVOf:Ê,  Avec  bienveillance ,  de  bonne 
volonlé.  De  bon  cœur  ,  avec  amitié  ,  afFcÛion. 
Charitablement. 

BENEFOtENS.,  Mtit.  Bienveillant ,  affçaiQn- 
né ,  fempli  de  biçnyeiUancey4  ^ 

BENETOLENTJi!,  *.  Bieiiieinânce.  Affeâion. 
Inclination  qu'on  a  pour  quïqu'ua.  AmitJé„FA* 
veur.  Eftime;vv«'/é^i.'^^  "^v*-'^^^; V. ■•,';•  *^ 

BENEV'OLUS  y  a  ymm.  Bienvcillahc,  Qui  vcu# 
du  bien  ;  qui  a  de  la  bienveillance. 
.  BENIVOLEISITIA ,  *.  Voïez  fienevaietttia ,  et. 

BENIVOLENTUS ,  &  BÉNIVOIUS ,  à ,  um^ 
Voïez  BmevtlttS  ,  «  ,  nm, 

BENGALA  y  s.  Bengale ,  ville  dans  l'Inde. 

Bengalét  RtgnHm.  Le  Roïaume.  d^]B<:ngale» 
dans  les  Etats  du  Mogol.  )Vs> 

BengaU  Sinus.  Le  Golfe  de  Bengale.  »    •*  '* 

BENJAHrN,8iBEpjyAMIÎiUSyi.  Benjamine 
nom  propre  d'homrnc. 

Benjamini  Tribus.  Benjamin.  La  Tribu  de  Ben- 
jainin.  Leseni^ns  ,  les  defccndans  de  Benjamin. 

BEN'JAM.Ïl^lVSy  a  y  um  ;  ou  Benjaminitieus  y  /i, 
um.  De  Benjamin.  Appartenant  k  Benjamin. 
r  B  E  N I G  N  E.  Bénignement ,  '  d'une  manière 
douce ,  humaine  ;  déboanairemeHc  ,  généreufe- 
ment. 

BEN^SNITAS ,  atis.  Humanité, douceur,  bé*-' 
nignité ,  débonnaireré.  Générofîréi.    "'       i'jj" 

BENIGNJTER.  Voïez  Bênigni:  ' 

BENJGNC/S,  »,  Bértignci  nom,  propres 
d'homroe*-;v:>ir;,-,''':,-  '^  \  ■''■■■  ■^r^î^''^':^:-::':  ':'.',,  . 

BENIGNl/S  y  -à ,  ûm.  Humain  ;  dbu/",  indul- 
gent ,  bénin  ,  débçnnaire»  Libéral  .généreux  ^ 
obligeant ,  prévenant.,'' ,'  '.  y  ';;';'^ îv^"'/\''  ■■.■';  (,/ 

ïojauftres  icnignus.  Auménief.  Gfiaritàblc. 

fi  EîiJNA  y  f$4.  Benne ,  $u  Banne»  Itannc^tf. 
Tinette.  Tombereau.  Manne. 

Benna  d»JfHari4-  Bafte ,  bâte».  ^ 

BENTOT/JlNi! ,  4.  Ventotielnnev  petifie^ina 
déferre  de  la  mèr  Tofcane* 

BENZUINVM  y  1.  Benjoin ,  tat/tmfi 

BERBE.RISy  it.  Epine  vinétte.  -i^-i^k...-. 

BERBEXyécir.  Voïez  Vérvix.      r ^'F ^ 

BERBIilGri/A£,t/.  Brégiage.  Tribut  qui  A 
Icvoit  (ur  les  brebis.  lî  ^^  %^i  V  -,    ^  -i  ., 

B  £  R  B I JC,  icis.  BrébiaT^-^^^  ^:^$  ^'^ 

Trîhmtmm  ex  *#r*irt*i<i;^TIrébiage»  i  i'?i  ^i^  i  «  ' 

BEREBERUSyi.  Bérébére,  peuple  delà  Bar' 
bar ie ,  en  Afrique. 

B£RECHTr^IDl75,,i'.  Briv^dihoin 
propre  d'homme.  '  ï^,. 

BERECmTHluS ,  * ,  «k 
appartient  à  ^^récynthe. 

B(rr#<yi»rifa,  ^érécynthie  i  furnom  donné  à 
Cybélc. 

BEREtENpK ,  i^,^  .j^ljim^e  j,«wm  tiW^^ 

BERËÎ^  A  RlJm  yèfmm»  hé*  BércAgaJfiWf  ^ 
nom  de  fcde.  «4 

BERENICE ,  fW.  Béi^nitit  i  nbrt>  de  fem|i^: 
BERENTCEl/S ,«,««».  De  Bérénice.       ■ 
A^RGil  ad  Zfémmm.  Bct^nfiua,  Ville  «Ui 
Provinces  Uniés.r  ^i^"?';  >, 

BBUiGÀtLUU ,  «.  Bèrg  {  le  Poché  ^e  Bèrg.  * 
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44'  B  E  R 

MRGERACVM. ,  i.  Bbrgerac ,  en  Périgord. 
hERGOMAS ,  atis*  Qui  eft  de  B^^gai^Cb  B)>r- 
gamois.  Bèr^mafquc.  \. 

BERGOMAtES.  Voï«  BtrgomiHfi$  Agti,   ..■ 
BijRGOMIN^I^i   enfi,   Bfcrgamaftiue» 
iDe  B^rgam«. 

^ergmtnjit  Apf»  l^  BkrgAfM(fm  >  djMW  l'IE- 
wt<fcVéni»ç..  ;:."•     '"^y^..  ;^;v;1^Û..^  .vi. 
BERGOMUJM^piruht.  Bbrgamocte, -poire de 
Milan.  La  Milan  de  la  Beurrière ,  poire  de  la 
Beurribre  ,  «a»  de  la  Hiliere,  «m  du  Recous. 

Sucent  fithiliffimus  tx  fir*  itrffmi»  defrtffus* 
Bifence  de  bcrgamocte ,  »u  de  cédra. 
iTttiMutn  h»rg$mi»f»cc9  c*nditmm.  Tabac  de  cé- 
dra  i  0t$  de  bfcrgamocce. 
BEàGO  MU  M,  ou  BERGAHU  M,  t.  B^rga- 
ibe  ,villc  d'Italie ,  dans  le  Bèrgamafcjue. 
BERIA.  Berrie;  Défert  d'Arsibie. 
BERMUDjE Imfula,  Les  mes Bermudet ,  dans 
rArai^rique  Septentrionale. 
B I  £  NJ  ,  tf.  Berne ,  ville  de  Suiiïe. 
fi  £  R  N  il  C  t;  M ,  «.  Bèrnay ,  petite  ville  de 
Norjtiandic.      _^*^- 
,     BERI^ ARDUS ,  i.  Bernard  i  nom  d'homme. 

Ordinis  fanBi   Btrnardi  Monathi  ;   Mtniahs, 
Bernardins  { Bernardines.' 

BERN-ARDUS  ,  ».  Bcrn-Hart.   Barnard ,  «« 
Bl'rnard  i  nOm  pt'opre  d'homme. 

BERNENSrS  Parus.  Le  Canton  de  Berne. 

BEROLINENSW ,  tnfe.  De  Bfcrlin. 

BtroUnmfis  curms.  Berline ,  efpécc  de  carroflc. 

BBROLrNt7M,».Bcrlin ,  ville  de  la  haute  Saxe. 

BERSi!B£E.  Bcrfabcc  ;  ville  de  la  Paleftine. 

B£  RSA  RIUS ,  If.  BèrTarion ,  Officier  de  la 
'  Cour  de  Charles-Magne. 

BERTA,  ou  BERTHJ  ,«.  Bèrte ,  ou  Bèrthe  : 
nom  propre  de  femme. 

BEKTHARIUS  ,  ti.  Bcrthairc ,  Berthier  i  nom 
propre  d'homme. 

BÈRTHIERUS.   Voïez  Btrtbarms. 

BERTI-CHRAMMUS  t  ».  Bertran  ;  nom  pro- 
pre d'homme. 

BERTRAMUS.  Voïct  Berti-Cbrnomus. 

BERTRXÎ^DUS  j  ».  Bertrand  i  nom  propre 
d'homme. 
'  BERVIÇUM ,  ».  Barwich ,  ville  d'Angleterre. 

BERTULPHUS ,  i,  Bcrtou ,  •««  Bertoul  ;  nom 
prtMîrc  d'homme. 

RERVICUM  Boréale.   Nort-BtrWich ,  petite 
ville  de  l'Ecol&Méridionalf. 

UE  RU  LA,  et.  hbrle^fhnte. 

B  ERTLLU  S  iû  Béril ,  eau  marine  ;  fièrre 
fréciettfe,  '  '  ^ 

BERrrUS^i.  Béryte ,  ville  d'Afic  dans  la 
ï'hénicie.  Barut ,  Biîroor.- 

BES^eJîs:  Un  marc  ;  le  poids  de  marc.  Huit 
onces  Romaines.  •      •       . 

Bes  auri.  Lc  marC  d'or. 

Beffis  aurei  vel  ar remet  nummaria  partie  ,  di^i- 
kittio.  La  taille  ;  terme  de  M.0nHa'ie. 

BE  S  A  y  4.  ficfa  ;  nom  d'un  faux  Dieu. 

BESCIAy  a.  Vefciano  ,  ville  de  la  Campanîe. 

BESSALIS,  ah.  Qui  a  huit  pouces  ;  long , 
large ,  fu  épais  de  huit  pouces. 

BESSARAB1A  ,  a.  BclTarabie ,  Province  de  la 
Turquie ,  en  Europe. 

B  ES  S  ï  S  y  is.  Quatre  ;  les  deux  tiers  de  fix. 
^  Huit  onces. 

BESTIA  f  a.  Béte  >  animal  priv^  de  raifon. 

BESTIARIUS ,a,um,De  bête. 

Befiiariur.  Beftiaire.  Celui  qui  coAbac  contre 
les  bétes  ^  ««  qUi  y  eft  expof<î.- 

BESTIOLA ,  M.  Petite  l>éte.  Beftiole.  InfcOe. 
Vfcrmine. 

BESUmiO.>VoïciVefumtiê. 

BETA ,  tét.  Bette ,  êu  Poirée  ;  flamtt  cêmmime, 
Bét9. ,  la  féconde  lettre  de  l'Alphabet  Grec. 

B£Ti<C£US  ,  a ,  um.  De  bette ,  de  poirée. 

BET^IRl/BRil  ,  et.  Betterave. 

«tTERE  ,  &  Birrf*.  Aller ,  marcher. 

BETH ,  ou  BETHA.  U  féconde  le;trè  de  l'Ai* 

Îihabet  Grec ,  ^  H<[braïque  ,  qui  répond  à  la 
ettre  B.     ■ 

BETHANIA,  *.  Béohanie ,  boarg ,  8t  château 
AUX. environs  de  Jérufalcm. 

BETHEL»  Béthcl ,  ville  de  la  Tècce-Sainte. 

BRTHLEHEM. Bethléem,  petite  ville  de  la 
Tb-re-Saintt.  Bethléem  de  Juda.  BéthWcindan« 
la  Tribu  de  Zabulon.  "     v/      f/^v" 

BETHLEHEMITES,  BéthMémlte ,  #»  Béthl^ 
mite.  Qui  eft  de  Bethléem. 

BETHISMA ,  A  Bétfiléhem  ,  ville  de  Judée. 

BErHLEillT>£ ,  àntm,  Béthlémitea  i  forte 
deMoioea»  * 


A, 


"V:%- 


■^a 


B  I 

BETHïBt  Francêhtm.  B6th\x\it  de<  France 

Béthicl  Franki.     Hs^f' 
B£THN£MRil.  Yolçit  timréu 
BETHPHAGE,  BéclkPhagé  ,  bourgade  de  U 

Ttrre-Sainte.*  '   ■■■.'f-'^-.    ■,-:Ay^''-rç*'if 
BETHPHJBGORrTk*k^\t  de  Ph^or.  Voita 

Butfhigm. 
BETHSAIDA  ^4^  Béthfalde  »  vUk  de 

Galilée.' 
BETH^AMES.  Bét}iiMliei, TtUedftiu  U 

Tèrre.Sainte.      /     ■■•■.■■:.  ^  -  ■    '  '■.  '::7h  . 

BETHSAHJTBS,  6i  BEtttSAMrTA.a, 

Bifthfamite  ;  de  Biîthfames. 
BEtHSEiiES.  Voïea 0<fci-^=^.M^'&'ï;^v 
BETHULIA,    s,   BétuUe  ,  fille  de  ht 

Ttrre.  Sainte./ 
BEThlUi^lA  ,  0.  Béthiine ,  ville  en  Artois. 
BETHTLU$Ct''  Sorte  d\>iJeaa..  f 
BETOKICA  ,  it.  Bétoine ,  ftatith  ^ 
BETULA ,  A.  Bouleau ,  arlre,      i^  v  v   ' 
BETULACÉUSy0,  »»m.  De  bouleau.  • 
BETHTLUSf  li.  La  pifcrre  que  Sature  dévora. 

Voïez  aufli  ji^A^ir ,  &  Abaddir, 
BEVERiARÎUS  ,  tu  Éévérarien.  Volez 
Berfarims,  '  '  v    -..:«/■"•■■•■• 't  • 

fi  £  i;  6  £  5 1  A\  &  BlTGTif  ;  «y||#g^y , 

Contrée  du  Roïaume  de"  France.      *'.  <  - 

fi  £  X  ut^  <c.  Béxa ,  Béja ,  $u  Pocca  ,  ville  de 
Portugal. 

fifTRil ,  ic.  Beyra  «  Province  de  Portugal. 
'  BEZAHAR  tapit.  Bézoard ,  piirrr  médecinatt, 

BEZAHARDiCUSy  *,  mm,  ou-  BEZOARDI- 
CUS ,  a ,  um,  Bézoardique.  Qui  eft  de  Béaeard. 

5  £  2  0  il  R  Itfpis,  Voïez  Bttabar 


•v.. 


■■'"■s,-' 
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75  r MO  N,  »  ;  à  B I O N.  Vin  violent ,  pré- 
^paré  pour  différent  ufages,  dans  les  maladies. 

Bl/EOTHAJiJATUSf  ti.  Mort  de  mort 
violenté.  ,. 

B  I A  NO.  R  ,  0ris,  Bianor  ;  nom  propre 
d'homme. 

BIARCHUS  ycbi.  Biarque;  nom  d»un  Officier 
des  Empereurs  de  Conftantinôple.    .. 

BIAS.,a»tis.  BiASiPbiUfipbe, 

BIBACITAS,  atis.  Altération, ,  difpofttion 
.\bicn  boire. 

BIBAÇULUS^li,  Foible  buveur. 

BÎBAX  y  acis.  Biberon.  Qui  boit  beaucoup  ; 
bon  .buveur. 

filBE RE.  Boire,  avaler  quelque  liqueur* 

Un»  bau/iu  bibtrt.  Sabler. 

Maguis  ^  repttitis  iSibus  bibtrt.  Boire  i  longs 
traits/ 

Bî  BESIAi  tt,  Bihéûe  «  l'une  des  Déeffes 

des  banouett.  .  '^  '  :     ,■■  "f-  ,  •■"■••'  i  .""  >'■  ' 

BIBIANAf  4.  Bibiane;  nbflfi  propre  de  reiinme. 

BIBL;IAy»rMm:6t.BIBLIAyét.  Bible.  La 
Sainte  Ecriture.  Le  vieux  &.  le  nouveau  Tcfta- 
mcnt. 

Bibliis  faits  tribétrens.  Biblifte  i  HeV^r/^iirr. 

BIBLIOÇRAPHIA ,  ic. bibliographie.  Déchif- 
frement des  anciens  manufcrits«   , 

BîBUOhLAtiîA  y  «<  BibUoiÉianie.  Fafllon, 
fureur  d*avoir  des  livn^: .       *  .  Av  V*   *v ,/ 

BIBLIOP  OX  A ,  lit,  Ltbraiire ,  marchà|id  - 
délivres. 

BibliêpêU  ttxmr,  Librairefte.    /?1^  ':''ï^' V  4 

Bibltàptlantm  arSy  fêcietat,  La  Librairie;  mé- 
tier des  Libraires  ;  fociété  des  Libraires. 

BJBLIOTHECA,cM.  Bibliotémie.  UbmlricT. 

BfbliêtbtcM  cujhs ,  prsfeSut,  Bioliotéquaire. 

BIBLIOTHECALIS  >  aie.  De  bibliotéque.    "■ 

BIBLIOTHECARWStii,mkUaU^tt  i 
garde  de  bibliotéque.    'S'-''  [.■:  ■  ^/'^iip'  i^vV  ■i'i.-.i.^^  .^ 

BÏBLIOTHECULA ,  U,  Petite  bibUotiSque. 

B/fiLJ5Ti,  «.  liblifte ;  Here>»fN«. 

BJBLUS ,  f .  '  Jonc  d'Egypte.  Le  papier. 

B^BLC;^,  f.  Gibelay,  Giblet ,  m  tibeliei  ;  vaille 
ruinée  dana  k  B^^gMiéj^.^^^  5^^^^^^ 
Afrique.  '•''■■'''y//*'^'  V '■'■vM'^;C'^'',^'.!^.  ,v|, 

BIBOSUS,  u ,  mm.  Qui  boit  beaucoup }  blbNC. 
ronfbûyeur.. 

BJBRvICTE,  IS,  Autun» ville  de  France, 
en  Bourgogne.  L'ancienne  Bibraâc,  ville  des* 

Eduens. 

BIBULUS ,a,mm.  Qui  boit.  Qui  •'im;>ibe. 

CartabibttU,  Papier  broUillard.        ^^iti^'jïi'.- 
B1CARUM. ,  ».  Viçari ,  ««  Biccari ,  petite  ville 
de  U  Vallée  de  Maxara.,  en  Sicile. 

BICEPS ,  eifitiU  Qui  a  deux  tètts.  Mufcle  de 
Pos  du  coude.  Mufcte  fléchi^Tçur  deja  )ai|xbc. 

Pjrum  bi(tM,  Foire  à  deux  téie«.     — : 


H  .  ,■  'j'         ^mé-       '^       '  *^^,.<  *^-'  I,.     •■■A.'".    .        "^ 

BicffHtimin»»  Lamé  à  deux  cranc|utnf }  i^^ 
nitfii  dt  Cfitvriitfi^  -  -.<"*.    '  ■     ■•     ir.  '  ..  'T 

BlCmxvS»  i*  RicKeti  tuéfmt  défait, 
VtBijptl  i  Uthitê  diâmm,  Bichénagej  tirtat  4i 
Ctmttmt.      ■  ■,^ y'-  .k'.^}, ^■••.^'•^ït':?;r«5.;i^K '.«•. "  •  ' 

BrCtrNlt;Al,«.âanei  manger. 

BICOLOK ,  êrit  i  BICOLOREUS ,  &  BICO, 
LORUS  y  « ,  um,  Oç  étum,  couleurs. 

BICÙiiïS ,  NM.  Quia  U  chevelure ,  ««  le  cria 
p«f|Mg^  en  deux. 

BIiX>RSIS,  ut»  Qui  •  (kui.c(M:nef.  Foorchu 
fourché»,;  >■■•;  .-•■•î!:^''',.' .     ■* 

Jucus  Hnri^Si  Bigorne.  Btgoirnetttfo 

B  I  C  O  R  P  O  K,  #r(f  ;  k  BICORPORJJ/S 
a ,  «m.  Qui  a  deux  corps* .  i;;  .;,■  .    v  ,  * 

BICUBITALÏS  y  u!t.  De  deux  coudéél. 

filDELIUS  y  U.  Bédaut ,  porte-Vèrge. 

BWENS  y  tis.  Brebis  de  ^eux  an« ,  telle  qu^ 
la  falloit  pour  le  làcrificc. 

BlDUtJTALIS ,  «/r.  Bidemal^,  Prétra  àeik» 
anciens  Romains,  ''•.'^^'-i'^  ■  ■■^■W-'.<^'i'.'' l»-  -  ■  f 

BIDUXfHyi,Vt(péctié4tâai\6»ri.    ' 

BJFA  RI  AH,  En  deux  parti^  ,  4^  deux  cotez  » 
en  deux  manières.  ;     y  s  J  ; .       . 

Scutum  bifariam  ttmtJfeSmm,  «Coupé  ;  tirmt  ii 
Blafâ». 

BÎFER  y  &  BJFERUS  ^  « ,  «m.  Qui  porte  dcia 
foisl%innée.     '  •,.--îi,^;;::--.o'-vi»>'^' : 

BJTWArUS»9.MmmJ^iéi^pcutchay 
fendu  en  deux. 

Céruu  ht£dum.  Enfourchure  ;  tirtm  dt  CSafft. 

Via  bifida.  Fourche. - 

B;F0IJ17 M ,»».  DoublerfeUille,//Mr«. 

BJFORIS ,  re.  Qui  a  deOx  portes ,  deux  trous , 
.deux  ouv2;rtures.  ij,  ■  .. 

B  JFOR  l/S  ,  a  yum.  Idem,        "^    ' 

BIFORM  JTyS  yayUm.Bt.  BITORMIS ,  iw. 
De  deux  formes. 

fiJFRONS,  tit.  Qai  a  deux  faces ,  deux  vifages. 

BrFl/RC(/S,«,fm.  Fourchu»  quiadeux 

fourchons..  .■    ,'^,.-:;*";.v';i''';'^    ■-^'•> 

BIGA,8iBîGM, «hM»;  Ch^  tiré 

par  deux  chevaux.  ■    f    '^  ^ 

6»jf4C ,  feu  tquêrum  e$pnU,  Courbe  %.  tèrm*  it 
M.aritti*rt.        ■    "  ,•■:..>:•■:■,, ',.^' «.■■"':. 

BIGAMlAy  u.  Bigamie.         't  ivv- 

BIG AM.US tUf  iitK,  Bigame, qui  a  deux 
femmes. 

BIGATUS ,  ti,  Bigac ,  monnqie  Romaine. 

BJGA TUS  y  s ,  i»»ii^t«lé de  deux  chevaux 
de  front.  .       ^ 

BIGÈMMISytiume,  Qui  a  deux  bourgeons. 
Qui  a  detix  yeux.  Qui  a  deux  pierres  précicufes. 

BIG£N£R««,  um.    Engendré  de  deux 
efpéces.  Mulitre. 

BIGBRROi  BJGERBEUSyB^BIGERRICUS, 
a  y  itm.  Bigordan,  Biffërrien ,  du  paîa  de  Bigorre. 

Btgerrica  palla  ,  vefiis.  Cape  bù(fcrrique. 

BigerrHus  y  Bigtrri,  Bioôre ,  Sigorre.  Païsde 
France,  en  Galcogne*  ;.^,^5.^...,■■''^'■v^^-'vgi;.'^ 

BIGNOSIA  Ammcmm  jftiiiUUiisy^wniiifeUty 
fi»rt  ampl»  Pbetuice».  Jafmin  de  Virginie,  «/Mirr» 

BIGORREN-SIS,  ou  BIG£RK£N5X£  Omim- 
taus.  Le  Comté  djr'Bigorre* 
^  BIGC/R Jil, 4. Baigorrijtj^jnls delà baflie- 
Navarre.  :/''^^-i''''-:'v.  ?*^*r  '^  ,  ' 

BIJUGIS ,  ge  ;  B7JUGUS ,«,»».  Attelé  de 
deux  aiiimaux  de  front. 

Bifuges  iuftitM.  JumelleiV  M  Gem«lles  i  («rair 

d»  p/afau,  ^^■;^,t'::^,,i:^.::^-:^i;t'^  '. 

BILANXyatKh.Wkwx,- 
BIIBAUM  y  i,  fiilbao ,  ville  d'Efpagne  dans 

la  Bifcayè.  ^'^  ,ri^>>^r^:^mi^^''-^^^WV^^-'n 
BILBILÏ  S>  it.  m>ih,tmtaat  vfUe  des 

Celtibères. 

.  BILF.DULGERIDlA,0»  BUedulg<^id ,  grand 

païs  d'Afrique. 
BILHOMUH,  ».  Bilhom ,  m  Bilhoo^viUede 

France ,  dans  la  baffe- Auvergne. 
BILIARlUS.tf^imt.  BiliaiTM  timt  et 

M^dtcimt.  ^^ 

BlUBALDUS,  Vote  friUibaldns.    f  , 
BfLTBRrS ,  brt.  De  deux  livres  pefant. 
BJLWGUlSygm.  Qui  A  deux  langues  ;  n» 

parle  deux  langues.  Diffimulé  ,  trompeur. 
4IUOSlJS\0,um;  Bilieux.  Pl^On dé bik*; 
fi  r  LIS,/»;.  Bile.  Humeur.  FieU 
Ftrtftiû  hiifpMk..ùpm.  Çhaude-cok,w««* 

Atra  bilir.  Mélancolie.  Humeur  atrabîlalfe.^ 

MidtcMê.    ■*.■,,,  •.   ''■:■;,.■..'.:,;  ■■■•*>.:..- 4V :•  vt«'^><'À  £ 

B»7/l  iufrafMprafuitfuJit,  deji&yJmaiS^^ 

ttu,  Coleramorbui ,  troufTc-aalauyi .  maudectu": 


^^\hiA^\S, 
Païs  d'entre 

^Af  ^TER 
dpno<f^SaccI 

inihTUsX 

i\}iEyiBR\ 
BfMENSrS 
BlMEi'TRf^ 
f  [MC/.S',  a,  « 

•  ^\^AR\Vi\ 
BfN^Rt/.ÇlJ 

ruK ,  petitc.vij 

EaJem    dit 

i'îglife. 

Bimt  «va.  Bit 

couple-  de  chd 

BlSOMIUS 

me  ;  t^rme  </l 

B/Nl/S, 

BIOCOLTT] 

cieiis  Crées. 

aiOGRA] 

tcrit  des  VieJ 

BJON ,  tfiis\ 

propre  d'homl 

BiOTllA] 

de  l'Illc  de  Sî 
BIP  ALI 
^IpAlMIS 
BfiMRTIRl 
It-mi'ii-'u.  Mi 
BlPAKTITl 
^BJPARTIT 
ficacions  de  P 
BIPATE 
cotez  ,  quia  ( 
^PEDALU 
&  BIPEDi4^ 
BIPENELL 
BIPENNIF 
eue.  Armé  d'i 
BIPENNIS 
BIPt'NNJS 
les  deux  cdlé: 
hache*  Bec-d 
BIPES  ,  edis 
BrPONTJN 
Le  Duché  de 
BJ  PO  NI 
d'AllemagnCi 
BIKEM.1 
ranas  de  ram 
Birtmis  mm 
BIRGIT 
de  femme. 
BIRON] 
la  Province  d 
BIRRETC;. 
bonnet  que  p 
Birretum  qu 
BIS,  Deu: 
Bis  bibtre, 
Hii  filrnn  ti 
Taume. 
BISACRA) 
tau>{;  lîérét 
BÏSCArA\ 
Bl  se  A  PII 
mv.ntà  la  C 
BI.SELLU 
nant  au  (icc 
-   BISEU 
Sopha. 
Bi^LLU, 
à»  pain.  L 
BISERTA 
BîSLING 
BlSMALV 
BlSOSyu 

BiSSEXT 
BimXT 

**rme  4e  Ci 
BISTO 

dfThrace: 

BlSTOm 

BlSTORI 

BIST  RI 

Jproprti  de 

,  Ti 


(i> 


À 


.''■■\ 


v^' 


,.v 


H^i  tirnui, 


fil  «ICO, 


'"fc ..»«  ieçrio 
rnet.  Ponrchu, 

oudéet. 

«»•  9  telle  qu'il 

PrétTftchttlci 

îoura. 

le  deux  coter, 


^  porw  deux 
«»•♦  Fourchu, 

fléUite. 
>dcuxcrouj, 

deux  vifagcj. 
>•  qui  a  deux 

t  chariot  tiré 

)  <]tti  «  deux 

Romaine, 
leux  chevaux 

ç  bourgeons. 

précicufei. 

vé  de  deux 

fEkRlCUS, 
I  de  fiigorrc. 
•iquc. 
'rre.  Païsde 


(rmciniftlitt 
\imCfjlantt. 
SJSCêmw 

de  U  balTe- 

I.  Attela  de 

eUes  ;  f  #ViMr 

Mgne  du» 
»ae  riUe  dea 
iSrid,  grand 
aa,' ville  de 

aguea  ;  qi^ 
peur, 
dé  bile.  " 

cole,w'*« 

rabilairt»? 
»  tirm  il 

maudeduo* 
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A,  BII/ ^  »  K*lf-  ■'^u  .Vdouble  fil  /doubîf  iWe. 
'  j  Bi  I,l/.*'îîi  f 5 ,  rre.  De  ddux  luilrcs  i  de  dix  ans. 
j}/>{j<Rf5  ,  «re.  Qui  eft  entre- deux  rafcrs.   Le 
Païs  d'entre  deux  mfcrs  ,■  dans  la  province  .de 
Guytnne,  en  France.  *' 

~^~^/>f/ir£R  ,rriV.  Quia  deux  mères i  furnom 
donn.f'iBacchus.  , 

Bl  MA  TUS  ,  w/.IL'àge  de  deux  ans. 
BlMEMBRtS  t'Tt.  De  deux  membres. 
B/MEN5I5,  <■/.  L'elpace de  deux  mois. 
BlHf'STRIS  teftre.  Dc-dcux  mois, 
f  I  MC/i',  a,  um.  Dç  deux  ans ,  âgé  de  deux  ans. 
.'  ii/Nvliî/l^*  ,  a  ,  «m.  Binaire.  De  deux. 


Q^ 
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B[Nj4iit/.ÇJi4  ,  a.  Vcncros  ;«Binaros  ,  «m  Bina- 
rux  ,petitc.villed'Efpagac. .  . 

/{ /  N/  >  «  )  »•-  Couple  ,  paire.  Bini;  t«rmt  Je 
aoitrt\ 

EoJein    die  binas  mijjas  dicert.  Biner  ;  tirmt 

Bini%  9 va.  Bini  capones.  Une  couple  d'oeufs  :  une 
couple-  de  chapons. 

BlSOMIUS ,  a  ,  um.  Qui  a  deux  noms.  Bino- 
jnc  ;  tèrtjie  d'Algèbre.        t    '  <■ 

BINU  S  y  a  ,  um.  Double,  "^X 

BlOCOiTTA  ,  «."  Biocolyte.  Officier  des  an- 
ciens-'recs.  Mardchauirée.  , 

aïOG  RAP HU  Syi.  Biographe.  Auteur  qui. 
tcric  des  Vies. 

BICS ,  0nis  ;  BION/EUS  ,  n ,  um.  Bion  ;  nom 
propre  d'homme.  De  bion  ;  cauftique,  fatyriquc. 

^[01  MA  ,  A.  Porto  Bota  ,  village  y  ^  porr 
del'Iilc  de  Sardâignc. 

Bï  P  ALIU  M.  yiii  Houë,  hoïau. 
JiJPAlMIS  ,me.  De  deux  palmes. 

BU'ARTIRI,  Partager  en  deux  ,  partager  par 
le- milieu-  Mipartir.  ^  ~  . 

BU'AKTITO^  En  deux  ,  par  la  moitié. 
""BJPARTÏTOS  yayum.  Participe ,  &  les  figni- 
fications  de  Partiri,  Parti  ;  tirme  de  Blàfon. 

Bl  P  AT  EN  S  y  entis.  Qui  eft  ouvert  de  deux 
cotez  ,  qui- a  deux  ouvertures. 
^PEDALIS  ,  ahi  BIPEDANEUS  ,  ay  um: 
&  BJPEDÀNUSya,  um.  De  deux  pieds. 

BIPENELLA  *  /*.  Pimpre'nelle ,  bèrbe. 

BIPE'SNIFER  y  a  ,  um.  Qui  porte  une  befai- 
gue.  Armé  d'une  hache  à  deux  cranchans. 

BIPENNIS  y  enne.  Qui  a  deux  ailes. 

BIPENNI5,  IX.  Bc'faigue.  Outil  de  fer  ace*c  par 
les  deux  cdtés.  Hache  à  deux  cranchans  ,  double 
hache*  Bec-de-Corbin.  Guifarme. 

BIPES  y  eiisi  Qui  a  deux  pieds.. 

BÎPOKTiNUS  y  a^um.  Bifontinns  Ducatus» 
Le  Duché  de  Deux-Ponts. 

BiPONTIU My  II.  Deux-Ponts  ,  ville 
d'Allemagne» 

B  f  RE  M 15  ,  is.  Galère  ,  bâtiment  à  deux 
rangs  de  rames.    '  ■      . 

Biremit  minpr.^uAei 

BlRGITTAya.  Brigide  ,  Brigitte  j  nom 
de  femme. 

B I  R  O  N 1 1/  M  ,  iil^  Biron  ,  petite  ville  de 
la  Province  de  P^rigord ,  en  France. 

BfRRETC/M  ,  tt".  Barrette ,  bonnet.  Birrcte  , 
bonnet  que  portent  les  Novices  chez  les  Jéfuites. 

Birretum  quadratum.  Bonnet  quarré. 

B  l  S.  Deux  fois.  Au  double.  Bis. 

Bts  bibere.  Boire  deux  coups. 

Bts  ftlttm  tangere.  Doubler  ;  terme  de  ^en  de 
Parime.         « 

BISACRAMENTAKII  ,  0rum.  Bifacramcn- 
tau)(  ;  Hérétiques.  -  / 

BISCAIA  \'  ,1.  Bifcaïe ,  ProviJKe  d*Efp*grtc. 

BlSCAPIT.  Mot  latin  devenu  françois  fcule- 
*n».ntA  la  Chambre  des  Comptes.. 

BlSELLlARlOS ,  a  y  um.  Bifelliaire.  Apparte- 
nant au  fiége  curute. 

BISELLIU  M,ii,  Lit  de  repos.  Canapé. 
Sopha.  ^ 

Bl^LLUSi  Mût  de  la  baffe  latinité.  Le  bifeaa 
*»  pain.  La  baifure. 

BîSERTA  vêtus.  Voïex  Rafamilara» 

BlSLINGUA^guM.  Voici  Rufius. 

BlSHALVAy  «.Guimauve  ,  Biraauve  , ///lorr . 

BWON,  #«ri>.  BœuffauvagCé. 

B'S^'5fXJl/A£.  WoÙz  Bitellium,ir, 

Bf^5EXT/r.i5,i/».'Biirextile. 

BmEXrVUy  &  BmEXTÙSy  I.  Biffcxtei 
**^mt  4f  Calendrier,     . 

BrST0N7i<,4.  BiAonie *  ancienne  Ville 
dc-Thrace;  ^,  .  . /^ 

BlSTOmt  y  0rum.t.cs  liabirans  dc^Birtdnie. 

BlSTORTA  ,  «.  Biftortc  ,  notn  de  plante. 

^ISTRICI  A,  a.  Biaricz ,  «u  VilUicz }  noms 
J>ropr«i  de  pluficurs.  lieux. 

Tome  r»  '     . 


.    B  L  A-  -, 

BISTRICIS.  Biftricz  ;  autrement  Nocfen  ,"*« 
Nodfcnftadc  ;  ville  de  Turquie»^  en  Europe,     t     , 

BiSULCbS  ;  aujourd'hui  Ttmarium,  V.  ce  mor.  ) 

B  ISU LCU Myci»  Serfouette ^  infïrument  de 
Jardinier. 

BISULCUS  ya ,  um.  Fourchu, ,  fendu. 

Pes  bifulcus.  Pied  fourche. 

PofitcMsferreHS  bifulcus.  Pied  de  biche. 
'  B/5C7LTOR,  •ri>.  Qui  vcngâk^deux  fois;  fur- 
nom  donne  .^  Mars.  ^ 

BISUNTIUM.VosezVefHnrio. 

BISTLLABUMy  bi,  Bifyllabe ,  mot  de  deux 
fyllabes.  » 

BlTHTMUM.  mel.  Miel  fait  de  deux  fortes 
de  thin.     W  . 

R  IT UT  NI  A  y  a.  Bichynie  ,  Roïaume  de 
l'Afie  Mineure.  ■         V 

BiTWTN/y£  promonterium.  Le  C^.dc  Bithy- 
nie  ,  ou  Potinio  capo  ,  dans  la  Nftolie.  • 

BITHINIARCHÀ ,  jt.  Bithypiarque  ;  premier 
Prêtre ,  on  premier  Magiftrat  de  Birhynic. 

BltBTNlAr^ClUA  ,  «.  Bithyniarchic  ;  nom 
du.Sacèrdoc€  de  Bichynie* 

BIT  HTNlDAya.  Famafie  ,  petite  Ifle  de 
la  Mër  Noire. 

BITliJlNUSya  y  um.  Qui  eft  de  Bithynie,,  - 

B  ï  T I  A.  Voïez  Biotha  ,  a.   '      ' 

B  ITU  M.E  N  y  .inis.  Bitume  ,  matière  in-~ 
flammable. 

B/Tt/M/N^RE.  Frotter  de  birume. 

BITUMINEUSyayUm  :  SiC  BITUMINOSUS, 
a  yfim.  J^icumincux.  Qui  tient  du  bitume. 

BITURICM  ,  arum.  Bdufges  ,  ville  Capitale 
du  Bërry. 

BITÛRICENSIS,er>fe.V.  Bituricus  ,  a  y  wn. 

Bitnricenjis  pr'ovimia^  ou  Ducatus.  Le  Duphé 
de  Bèrry.  Le  Bcrry.  '  ^ 

BIT  U  RI  eu  SfÇa,  um.  Bèrruyer.  Berrichon. 
De  Bèrry  ;  Bfcrriois, 

Bituriges  Cubi.  Le  Bèrry  ,  P^t^ovinCe  de  France-. 
Ceux  qui  occupoient  le  Bèrry  ,  &  une  partie  du 
Bourbbnnoist  .  . 

,  Bituriges  Vibifci.  Ceux  d'entre  le  Santonois  ^ 
les  Aquitains.  Les  Bourdelcjis.  Volei  Bituricus , 
a ,  um. 

Bituriges.  Bourges,  ville  Capitale  du  Bèrry. 

BITU  RI  X y  igis.  Biturigc,  ancien  peuple 
de  Gaule.  ,, 

BITTLAyit.  Voïez  Vytilum. .        ,]' 

BIV/tTES  portus.  Breft  ,  ville  &  ^à^tdc  mfcr 
de  France. 

BIVARA 
Gobclins.  1 

BIVENTERytris.  L'yn  d^s  mufcles  digaftri- 
ques  qui  fervent  à  ouvrir  la  mâchoire  inférieure.  - 

BIVkRTtX  y  icis.  Qui  a  deu^  fommets.     ' 

BIVIRAy  a.  Femme  qui  a'ûeux  maris. 

BIV IV Ml  y  a.  Chemin  fourchu.  Biviaire. 
Bivoïc  ,  bivoye.  ' 

BIV  i  U  S  ya  ,  um.  Qui  a  deux  chemins. 

BIZIAytt.  Bit.ya  ;  Bjx.e  ,  Bix.us ,  ■Bix.ona.  Bil- 
ziér  ,  Vyza  ;  ville  de  la  .Turquie ,  en  Europe; 

B.  L 
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■ntACHI  A'yéi,  Ager  raris  arboribus  etnjttut. 
-^Blachc. 

BLACIUA ,  te.  Voïez  Valachiayti. 

Bl.'tSjE  ,  arum  :  &  BLjESIA  ,  et.  Blois ,  villé^ 
de  France. 

B  l/ESIT  ASy  atis.  Parler  gras. 

BL/ESU  S^ayum.  Bègue. 

BLANCA,  a.  Blanche;  nom  propre  de  feiyne. 

BLÀNpE.  Doucement ,  tendrement ,  flatteu* 
fement,  mignardcment. 

BLANDICELLUS,  a  ,  «w.  Doux,  doucereux, 
mignard. 

BLANDICUlUSy  a  ,  um.  Doux ,  doucereux  , 
mignard. 

BLANDIDIÇUS  y  a  y  um.  Qui  cajole  ^  qui 
conte  des  douceurs.  Cajoleur.  Courtifan. 

BLANDIENS ,  entis.  Qui  flatte. 

Sibinimium  blaudientis  fludium  immoder^tiuSi 
Immortific«ieion« 

BtÀNDI  10 Qp £-NS,  thfis,  Voïc»  Bloft- 

didicus  y  a  y  um.  i».  •  ' , 

BLANDILOQUENTIA  ,  m.  Doucpu.r*',  dif- 

cours  flatteur.  .  „,  .^^ 

BLANDÏLOQUEmVLUSy  a,um  :  & BLAH- 
DItÔQÛUSy  i.  Cajoleur,  qui  conte  des  dou- 
ceurs. Doucereux.  ^ 
BLANpiMENTUMy  ti,  CareU^c  ,  flatterie , 

mignardifc. 
Amanrta  Handimenta.  Coqucccric ,  fleurette»* 
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Àmatoriis  nngis  indulgert*  Faire  le  coquèt ,  là 
tbquette  ;  coqueter. 

BLANDIRL  FUtter scareffer  ,faii-e  lacrt^ 
Cajoler  ,  galantifer  ;  aduler ,  amadoUer  ;  ai^ 
gnarder  ,  amignoter  ,. bouchonner,  mitonner. 

Èlandiri  cambus.  Parler  aux  chiens  ;  tirme  4i 

BLANDJTÏJÊ..  Flatteries,  careflcs,  amiticfsi 
Compiimens.  Bonnetàdc.  La  cour  que  l'on  faiç 
à  quclqu'-iin.  Blandices  i  »«rm^rf«»P/i/<»iJ.  Chère, 
carelfes  qu'un,  chien  fait  à  fon  Maître.  Enjoù-- 
merfc.  Mignardife.    .    ~  '    . 

BL^NDITER.  Voïez  Btandt. 

BLANDIJIESy  ei.  VpïviBlaiaitiéi.  ■       ^ 

BLANDiTUSy  a ,  um.  Flatté  ,  càreffé.  ..^^ 

BLANDUS ,  a  y  um.  Flatteur,  carc^ffanc  ,  at^ 
trayant ,  attirant.  Doux. 

Bl^ANQUERNjE  ,  arum.    Blaquèrne»  »    lieu 
voifin  de  Conftantinople.  . 

BLASIUS  y  a.  Blaife  nom  propre  d'homme. 

Ordo  Militarif fanai  Blm/ii.  L'Ordre  d.  fainc 
Blaife.  -  ' 

lilASPHEtiARE.  Blafph(?mcr  ,  renier, 

BLASPIIEMATOR  ,  oris.  Blafphémateur. 

BLASPUEMIA ,  a.  Blafphcme  j  injure  faite  i 
ia  Divinité.  Jurement ,  retient. 

BLASPHEMU^y  mi.  Juréïi.r.,  blaphématéur. 

B  LA  S  P  HE  MU  S,  a  y  um:  Blafphcmatoirc; 
Qui  contient  .un  blafplicmc. 

B  LA.T  E  R  ARM^  Babiller  ,  caufcr ,  jafer  , 
jabotter.  ^  ,  ., 

BC^TERO  y  enis.  Caufeur  ,   babillard  ,  dlfcou-  ^ 
rcur.  Débago'ulciir  ,  qui  dcbagoule. 

BLATTA  y  r«ç.  Cloporte.  Artufon.  Pourcelet  « 
infeiles; 

BLAFFiTRIA.  L'herbe  aux  mittes  ,  plan.tf.    . 

BLEMIE^y  ou  BLEMl.^.y  arum,  Blémyes, 
c»K  Blemmyes  ,  peuples  de  l'Ethyopie. 

BLEN/f.   Voïez  Blewyes:' 

BLENN.US  y  a  ,  um.  Sot  ,  n;gar>4^,  far  ,  niais* 

BLEPHARAyA.  Flfur  de  Nénuphar.  Le. 
fourcil.  *. 

BLE.PHAROy  ohis.  Sourcilleux.  G  rave  | 
dé'daigncux.  ^ 

B  LE  PTyE.  Voïez  B/rw;*r. 

BLES  M  y  arum.  Blois ,  ville  de  France." 

BLESENRIS  ytnfe.  Blaifois  ;  qui  eft  de  Blois.  ' 

Blefetife  Cafirum,  Biois,  ville  de  France. 

Blefenjis  Àger  ,  ou  Pitgus.  Le  Bldsfcis  ,'Faïs  de 
France. 

■  B  L  I  D  R  il  N  N  J 17  S  ,  i.  Blidran  ;  nom  pro- 
pre d'homme.  _  '^  <■ 

B  LI  DU  LFU  Sy  i.  Blidou  i  nom  propra 
d'homme. 

BLITERR/E  ^ptimanorum.  Bézièrs,  ville  de 
France ,  en  Languedoc. 

BUTEUS ,  a  ,  um.  Vil ,  bas  ,  de  néant.  Sot* 
niais ,  ftupide. 

BL  IT  H  ARIU  Sy  u.  Blicr  ;  nom  propre 

d'homme. 
BLIT  MÛNDÛ  S  ,    i.  Blimond  ;   non\ 

propre  d'homme. 

.  BLITUM  y  ti.  Blette  ,  bonne-dame  ,  arroche^ 

follette  ;  plantes. 

BLOSIÛ Sy  a.  De  Blois.  Blofius  ►  «om 
propre  d'homme. 
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GTAy».  Éfpécc  de  ferpent ,  de  cwlctivre  « 
ou  de  vipère.  Givre ,  Cuivre,  ou  Biffe  ;  tèrmes^ 


de  Blafon.  Rougeole ,  vérole. 

BOAGIUM  ,  a.  Corbinage ,  cbrtiage  ;  tirmis- 
de  Coutume. 

BOALIA  y  tum.  Jeux  coiifàcrés  aux  divitiitc* 

infernales. 

BO  ARE.  Beugler.  Mugir.  Meiiglèr. 

BOARINUS  mufcicapus.  Le  bouvier  j  l'oifeàu 
gobeur  de  mouches.  Le  Pipct  ;  oifeau.    \^ 

B  O  ARI  U  M.  Voïez  Vavarium. 

BOARIUSyay  um.  Qui  concerne  l^s  bccuft. 
Qui  a  le  foin  de  l'achat  desbaufs. 

BÔATUSy  ûs.  Beuglement ,  meuglement ,  inU- 
gilTemcnt  ;  cri  du  taureau,  du  bœuf,  de  la  vache* 

BOBO  ,  onis.  BcUvon  ;  nom  propre  d'homme. 

ÉOCANIUM  y    II.  Bouch.im,   vîlle  de* 
Païs-Bas. 

B  O  Cy  R  b  O.Jdode  d'argument. 

BOCCilLE.  Vâiïïeau,  bariïà  mettre  du  vidj 
Boucaut ,  bouchel  ;  vieux  mots. 

BOCCAl^îCUS  canttinus\  B^cafiguc  i  té 

Bticfîgue  ,  petit  oifeau. 
BODANICUS  hcus.  Le  lac  de  Conl^ancc ,  14 
Bodenxtfe  ,  dans  là  Suiflte* 
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BOt'BE,  &  BOEBOS,  EfifrS',  petite  ville  de 
Gruce  ,  dans  la.  T'hélfalie. 

BOLDROMIAyOrum.  Bocdromics.  Fêtés  qui 
fe  ccicbroient  à  AtlièneSj, 

BOEOTIA  ^  it.  Bc'otic  ,  ancienne  contrée  de 
la  Grèce. 

BOEOTUS  ,  ou  BOEOTIUS  y  a,  «m.  Béotien, 
Le  Peuple  de  Bxfocie.  "^ 

BOEOTUS  ,  a  ,  um.  Idem. 

BOETIS,  Voïez  Guadafquivira,  . 

BOGARMITA ,  tt.  Bogarmite  y  nom  de  Sefîe, 

BOGOMILUS  j  i.  Bogomile  ,  ^m  de  Setie. 

BOUE  MI  A  ,  *.  Bohême  ,  Pais  (T  Allemagne. 

Bohemiit  Regnum.  Le  Roïaume  de  Bohême. 

BOUE  MU  S  y  &  BOEHUS,  a  »  um.  Bohême. 
{Bohémien  ,  Chèque  >  difeur  de  bonne  avanture. 

B  O  lA  y  4,  Moulins  j  Buurbon-les-bains. 
Carcan. 

BOI  A  RI  A.  Voïez  Bavaria. 

BOIl  ,  «rum.  Les  Bourbonnois  ;  les  Bavarois. 

BOjn\E  ,  arum.  Bojites^  nom  propre  d'une 
famille  Pèriînne. 

BOIUSyayUni.  Boïcn.  Ancien  peuple  delà 
Gaule  Celtique.  Buïe. 

Boitif  ,  a ,  um.  Voïez  Bavarus.;  c*dl  le  même. 

B  O  I  U  S  y  li ,  um.   Qui  eft  au  carcan.  ^. 

BO  LATÎIEN.  Bolathen  ;  furnom  donnS^ 
à  Saturne. 

BOLDUCUMy  ».  Bolduc  »  ville  des  Païs-Baf. 

BOLENTiA  ,  aujourd'hui  Solta,  Voïez  ce  mot. 

B  O  LET  U  S  ,  ti.  Champignon  ,  moulFeron  y 
"morille.  ^ 

BOLIS  y  idis.  Dard  ,  jav^ilpt.  Sonde.  Cale , 
plomb  qu'on  jette  dans  la  ir^CK^our  en  connoî- 
tre  la  profondeur  ,  ou  pour  faireVenfoncer-  l'ha- 
meçon au  fond  de  l'eau  ,  ù  la  pctiif  de  la  morue. 

Bolts  if^niaria.  Grenade.  Càrcouclic. 

Bolidum  igniariarum  jailator.  Grenadier. 

Ignita  bolis  vnriis  ctfcUmaila  voluminibus ,  /«- 
numeris  circumvolnta  cyris.  Serpenteau  ,  petite 
fufée.     I, 

Bolide  rentare  ,  itidagart.  'Sonder  ,  jetter  la 
fonde.  m       . 

Ad  bolidem  doliaris  vint  modum  extgere.  Jau- 
ger. 

BOILANDXAMJS ,  i.  Bollandifle  ,  qui  conti- 
nue l'ouvrage  commencé  par  Bollandus. 

BOLOi^lA  /^.  Boulogne  ,  ville  d'Italie  dans" 
l'Etat  de  l'Eglifc.  Boulogne  ,  ville  de  Picardie 
en  France. 

BOLONIENSIS  ,  ew/e.  Boulonois  ,  Boulenois. 

BOLUS  ,  /».  Bol  ,  ou  Bolus  ;  terme  de  Médeci- 
ne. Bol  i  forte  de  terre.  Morceau  i  bouchée. 
Lippée.  ^ 

BOMBILARE.  Bourdonner  ,  comme  font  les 
abeilles. 

BOMBILATIO  ,  nis.  Bourdoft^çm^nt,  lil^it 
que  font  les  abeilles. 

BOMBUS  ,  i.  Bourdonnement ,  brrfTt  fourd 
&  confus  que  font  les  bourdons,  les  mouches 
à  miel. 

Bombum  facere.  Faire  un  bruit  fourd  ,  bour- 
donner. 

BOMBrCINUS ,  « ,  »rm.  De  foy  e.  ^ 

Bombycinum  fericùm.  Soye. 

Bombycinum  w/etlum.  Capiton. 
•    Bombjuinnm  Uns  mixttitg.  Bazin  double.  Bom- 
bafin.  Futaine  à  deux  envers. 

Bombycinum  textum  denjius.  Satin* 

Bomby/tuum  texere.  Satiner, 

Bonibycina  merx.  Soyerie.  ' 

BOMBrL/S,ix.  VcrAfoir. 

BOAf  B7X,  m.  Vèr  à  foïe  ;  la  foïe. 

Bombix  nondum  abluta  ,  nondum  tinS».  De  la 
foïe  crue. 

Bombix  fpiffiori  filo  ttxta.  Mcrife  lice. 

BOMONICA  y  a.  Bomonique  ,  nom  des  en- 
-.^fans  qui  enduroicnt  les  coups  de  foUets  dans  les 
Sacrifices  d^pinne. 

BON  A  j  4^  Bonne  ,  nom  propre  de  femme. 

Btna  Dea.  Bonne  Déeffe. 

Boha Sfes.  Bonne  Efpcrance, DivinitéPay'enne. 

Bêna  Hyppcnoia.  La  nouvelle  Bonne  ;  Vilfe. 

BONA  ,  »rum.    Biens  ,  fortune  ,    ricliefles  » 
commoditéz  de  la  vie.  Effets.  Facultez.  Chevan 
ces  ,  vieux  m$t. 

Bonn  parta.  Conquêt  ;  terme  de  Pratique, 

BONCONICAy  ca  ,  aujourd'hui  0;»;)f«Ari>w»«»«. 
Oppenheim  ,  ville  Capitale  d'une  des  Préfedu- 
rcs  du  Palatinat  du  Rhin. 

BONET  Ay  ta.  Bonnette  i  terme  de  Ftrtrfi- 
eation. 
■'     BONGFiEKSIS/ylva.  La  'fbrct  de  Bondy  dans 
l'Iflc  de  France. 


^B  O  R 

BONGOMILUS.  Voïez  Bêgttmluu 

BONIFACIUS  ,  ti.  Bonet ,  Bond  ,  Boniface  i 
nom  propre  d'honiime. 

BONITAS  y  atis.  Bontjé.  Mérite.  Pfcrftdion. 
Indulgence.  Charité.  Douceur.  Clémence.  Sim- 
plicité,  droiture ,  probité.  ■'    • 

BOKITUS  y  i.  Bonet ,  Bond ,  Bont;  nom  pro- 
pre d'homme.    . 

BONHA ,  «f.  Bonne ,  ville  d'Allemagne. 

BONONIA  ,  a.  Boulogne  ,  ville  dîltalie.  Bou- 
logne ,  ville  de  France  en  Picardie. 

BONONIEtJSIS,  enfe.  Boulenois  ,  Boulenois. 
Du  païs  de  Boulogne.  ,  „ 

Bononienjii  ager.  Le  Boulenois  ,  païs  de  France 
en  Picardie.  Le  Boulenois  en  Italie.         -    - 

BOi^iOSlACl  y  oritm.  Bonoliaques  ,  nom  de 
Stàe. 

BONOSIANI  ,  «rum.  Bonofiens  ,  nom  de 
Scâe. 

BONUM  y  »»;,  Le  bien.  L'accommodant , 
l'utile.  Avantage. 

BONUS  y  a ,  tim.  Bon.  Sain.  Propif^c. 

BONZIUS,  /i.  Bônze,  Prêtre  de  la  Chine, 
du  Japon. 

BOOTES  y  <e.  Boôtes  ,  le  Bouvier  ,  cohflcllation.. 

BORAX  y  acis.  Borax  y  fel  minéral.  Roche. 

Boracif  loculamentum.  Rocfioir. 

BORBETOMAGUM  y  BORBETOMAGÎ/S  y 
ifi  ,  aujourd'hui  Vormacia.  Voïez  ce  mot.  '^ 

BORBONIENSIS  ,  enfe.  Bourbonnois^,  qui 
cfl  de  la  Province  de  Bourbonnois.    .;     ' ','. 

Borbonienjis  Pfovincia  ,  OU  Ducatus.  La  Pro- 
vince ,  le  Duché  de  Bourbonnois. 

BOR^pNIUM  ,  a.  Bourbon  ,  noip  de  plu- 
fieurs  villes^  j. 

Borbonitfm  Arcbambaldi.- .  Bourbon   l'Artham^ 
bault. 

Borbonium  Anfelmi  ,  ou  Antiqui  primogeniti. 
Bourbon-Lancy.  .  1, 

BORBONIUS  ,  a  y  «w.  Boucbon  ,  nbm  de 
l'augufte  famille  de  France. 

Jftra  Borionia.  Les  j(toiles  de  Bourbon. 

Infula  Borbtnia.  L'Iflc  Bourbe^  en  Afrique: 

BORBORIANUS  ,  ni.  Borborien  ,  nom  de 
Scae. 

BORBORITJl  y  arum.  Borborites'  ^  nom  de 
Seftc.  * 

BORCOVICU'M.  Voïez  Bervicum. 

BOREALE  mare,  La  Mfcr  de  Nord  ,  grande 
partie  de  l'Océan  Atlantique. 

Boreah  promontorium.  Cap  de  Nord  ,  ou  Nord- 
cap  ,  dans  la  Laponie  Norvégienoe.  Le  Cap  de 
Nord  dans  la  Cujane  ,  région  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale. .,9^ 

BOREALIS  yoie.  Boréal.  Septen^ional. 

BOREALISfiuvius.  La  rivière  de  Nord  ,  gran- 
de rivière  de  rAmérique  Septentrionale. 

fiORE.^^  y  et.  Le  vent  du  Nord  ,  de  la  Bif^ ,  du 
Septentrion.  Le  Nord ,  la  Tramontane. 

BOREUS  y  a  ,  um.  Boréal.  Septentrional,  du 
Nord,  ^ 

BORIUM premontorium.  Le  Cap  Oriental  des 
Syrthes ,  aujourd'hui  Capo  Rafato ,  ou  Rufato  , 
ou  Rufata. 

BORUTfFftrM  Caflrum.  S.  Stephan  deGor- 
maz  ,  bourg  de  la  Callille  vieille  en  Efpagn'c.   * 

BORRAGÇ  y  inis.  Bourroche  ,  #te  bourrache  ; 
plante. 

BORRELÎANÏ  ,  ou  BGRR£U  difdpuli.  éor- 
relifle  ,  npm  de  Sedte. 

BORUSSIA.  Voïez  Pruffia.  'a 

BORUSSUS  ya,  um.  Voïez  ^i:*.^,  a  ,  um. 

B0R7STENES  ,  is.  Le  Boriftêne  ,  ou  Bory- 
fthêne;  grande  rivière  d'Europe.  Le  Cheval  de 
l'Empereur  Adrien. 

BORJSTHENIS  ,  is.  Boriftênc ,  ville  fitu^e 
fur  le  Borifténe.  — ^ 

BORTSTHENlTESy  is.  Borifténite.  De  la  ville 
de  Boriflêne. 

BOS  y  bovis.  Bœufl  Taureau  que  l'on  a  chât^. 

Boum  ftabulum.  douverie.  .  y 

Pretiitw  locatitnit  boum.  Boïage. 

Boves  faginati.  Coireaux  ,  -^eux  mot. 

Bos  atmiculus.  Jeune, boeuf  d^n  an.  NovUlo  t 
tèrtru  de  Relation.  ^  | 

Bos  lervus.  Tarandc  i  anime^fauvage,  ,     '^  ,■ 

Btfj/iTwi.  Buffle,  ure. 
^BOSCHIS  y  idis.  Oifeau  de  bafTf-cour. 

BOSCUH  DmciSf  ou  flO*CODl/C/L7M.Voïez 
Bolducmm. 

BOSNA.  Vorez  Bt/i^îa. 

BOSNA  Saraium.  Bofn»  S(iraro,viU  i  la 
Turquie  en  Europe. 

BOSNIAt  a,  Bofnie,  qui  fait  partie  de-  la  ./vrvie. 
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BOSPHORUS,  i,  Bofphore  ,  petit  détroit  «i 
^canal  de  mèr.    ^  •        ' 

^OSSENA.VotnBofieiM,  .         ^ 

BOTJNICA  ,  s,  ParsmodecirtM  quain  plunt» 
verfatur  ,  occupat^r.  La  Botanique.  ^ 

BpTilNiCi;  M,. «.Herbier.      ^; 
/BOTANICUS  ,  ci.  (^i  '»  plantis'  cognofceni„ 
verfatur.  Bptanide.  Hèrborifle  ,  arborili'c. 

BOTELLUS ,  //.  Boudin,  SaucilFe ,  faufiffon. 
BotrulVe ,  vf>M^  >ii0r.        — -^  ^■ 

BOT  RU  S  y  &  BOTHRJON.  Grappe  de  raifin. 

Bono  caudas  extrabere.  Ecrapper  la  vendange' 
'  B'ÔT  RI  torrens.  Nélielclcol ,  torrei^t  de  û 
Tcrrt'-Sainre.  ' 

BOTULARIUSy  li.  Chaircuitier ,  qui  fkici, 
vend  des  boudins  ,  des  andouilles  ,  des  fii(uciires. 

BOTUmS  y  li.  Boi|(l4i>  ,  lauciiron.  iiotruiîe 
vieux  mot. 

Botulus  laâc  ^  nlbk  capo^in  carne  fartus.  Bûu- 
din  blanc.  ~^      ■■  » 

Botuius  fuillâ  carne  fartus.  Chrvchs. 

Sulfurati  pmlveris  balitlus.  SaucilTe  i  tèrtne  di 
Guerre.  Fuiée  ,'  laucilion,  ' .  *         . 

BOVA  y  a.  Beuve  ou  Bove  ,  nom  propre  de 
femme, 

BOFAGIUM.  Voïez  Boagium. . 

BClVATA  r#rr4.  Bout;  de  terre,  M  Bove  de 
terre.  ' 

"  BOVTIE  yis.  Etable  à  boeufs?  Vacherie* 

BOVILLUS  ,  *  ,  um.  De  boeufs  ,  qui  concerne 
les  bœufs.'   . 

BOFINyEy  arum.  êOViyUAÙCJMy  ci  :  &  BO- 
VINIUM.,  II.  Bovines  ,  ville  du  Pais-Bas. 

BOVJNARI.  Voïez  Convittari. 

BOVINENSISy  enfe.  De  Bovines. 

BÙX.  Bogutfy  poijjon  dt  mèr,  * 

^BOTAKDUSi  SENATOR^  )  Boyar. ^Seigneur 
de  Mofcôvie  &.  de  Tranfylvanie.        ( 

/  :  >  B  R 

rRABAiJTlAijt.  lleBrabant  ,  Province  de» 
-^-'Païs-Ba^        :-  V 

BUaBANTINUSy  «, um  :  Sc'BRABANTlUSy 
a ,  um.  Brabançon  ,  qui  e(l  du^r^bani. 

BRABEIU  M ,  ABRABEUM  ,  ei.  Le  prixqoe 
rempçrtoient  les  vlûorieux  dans  les  jeux  publics. 

BRABEUTA'^à.  BRABEUTER,  a.  Celui  qui 
décèrnoirles  prj^  aux  vainqueurs  dans  les  jcui 
publics.  -■,"     . 

BRABUAy  m.  Hèrbc  qui  a  la  vertu  d'épailfir, 
Priine  fauvage ,  pàinelle. 

BRACA  y  4:  &  BRAC£  ,  arum.  Sorte  de  vé- 
temetit  qui  fervoit  à  couvrir  la  cuilTe.  Culoctç , 
calçon  ,  haut-de^chauffes.  V.  aufli  Bracca  y  arttm. 

BRACARA.  Voïez  Br'agna.  ■'  ^ 

BR4CCy£  y  ariMi.^rayes.  ChaufTek  ,  trouiïc!, 
gregues ,  ou  culottes  de  l'age.  Haut-dc-chaulTc^ 
Culotte.  Culotin.  Ringr^vc. 

Braccarumpars  aAterior.ÉtAycttt, 

BRACCARA,  Augmfim  Bitccara y'Amgufta  Brac 
carum.  Voïei  Bragua, 

BRACCO  ,  ofiis.  Bracque..Chieà  dechafTe. 

BRACHIALE  ,  is,  Bralteler. 

Brachiale  ferreum.  QrafFart. 

Brachiale  luforium  ,  coriaçemm,  j^raftart* 

Brachtalia.  firaffîères. 
^   BRACHIALIS ,  aie.  Qui  concerné  le  hra«.  Bra- 
chial ;  firme  d'Anatomie. 

BRÀCIUATUS  ,ayum.  Branchu  ,  qui.  a  dei 
branches.  Qai  a  des  bras. 

B  R  AC  H  I O  y  onis.  Braque  ,  nom  poprf 
,d'hommc. 

BRilC^'fO  r  17 Af  , /i.  Petit  bra«. 

BR  ACUITES  y  is.  Rrachlte ,  nom  de  Sedcv 

BRACfllUMy  il.  Le  bras.  ,        -      ' 

Br<tri6i#n»m /ii^«t.  BrafTage.         • 

BRACHMANUS  y  ni.  Brachm4ne.  fii;amwn» 
Brame',  Bramin.  P^ilofophe  ,  ou  Sage  chn  Ici 
Indiens, 

£  BrachmanorumfamiliM/aemina.  Bramine.  Br^'* 
menarj.  / 

BRACLAVIENStS  PaUtinatns,  Le  Palatiiiac 
de  Braclaw  ,  la  ^afTe  Podolie  en  Pologqe.  ' 

BRACO  ,  ont  t.  lT?acque.  Voïoz  Braceo. 

BRXCONARJUS ,  ti.  Braconicr ,  bracher.  Qw 
a  foîn  tfes  chiens  de  chafle. 

BRilCT£ii,rf.  Feuille  ,  lame  mince  de  dé- 
tail î  couche  ;  tèmé  d^irpitr  e^or. 

Braileam  indutirt.  Fourrer  }  lèrim  it  J^*** 
noyeier  ^  de  M/iaiUifie. 

Bratieàftrrea.   Heurtoir  \  terme  d*ArtilUrie. 

BRACTEARIUSyii  :  &  BRACJEATOK^tr*!' 
Batteurd'or.A  d'argent.  Ebenifte,  Tablctier. 
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B  R  À 

jg^/lCtEATVS  t  a ,  um.  Couvert  de  lames  ^ 
foané.  Bardé.  Paillé  y  diapcé  >  tèrmts  Je  Blafon. 

BraSttf'"'*  f"'*^'**'  Tôle. 

BfiACrEOLA  ,  U.  Diminutif  dé  BraSem.  Pail- 
lette ,  paillon. 

Bri^eilarum  çûlltUtres,  Arpailleurs.     ' 

Erdltth  vinti  index.  GiroUetce.  Gabet. 

UA^^T^^^»  *-8t  BRAGANTiUM.  Bra- 
gancc ,  ville  de  Portugal. 

BRAOUA  ,  M.  Braguc  ,  ville  de  Portugd. 

BRAGUM  ,  aujourd'iBi  Mtnfirtlmm.  Voïet 

ce  ni<H. 
BRAH MAy  été  Brama  ,  Dieu  ,•  cii  Idole  des 

Indiens*  *• 

BRAlA,ii'  La  Brie  >  païs  de  France* 

BRAIUM  i  a.  Le  païs  de  Bray  en  Normandie» 
^CaltrHm  Braîkm.  Bray  fur  Seine. 

Brattim  aJ  Summam.  Bray  fur  Somme. 

f  imitas  in  Brdit.  La  Fertc  en  Bray. 

TiZ/iUfl  ff»"*»*.  Ville  en  Bray. 

0«nVn» /»  B*"/!!*.  Onfambray. 

BRAU.AKE.BtMRtr  ;  rére  ;  tirmt  dt  Cbâffe. 

BRA^CIUM  ,  arnm.  Les  ouyes  des  pollFons. 
Les  Branchies  ;  tirmts  d*  Pbyjiqne. 

BRA^tHlDA  ,  dét  :  &  BKANCHIDES ,  dis. 
Branchide ,  Prêtre  d'Apollon. 

BRA^DEBURGENHIS  ,  enft.  Brandebour- 
gèoiî.  De  Brandebourg. 

SUrchia  Brandtbmrgtrijis.  La  Marche  ,  tu  le^ 
Mnrquifac  de  Brandebourg. 
-  Bi<.4NDEBl7RGy M, ^/.Brandebourg  ,  ville 
d'Ajicmagnc^  .  '. 

BRAi^DEUM,  i.  Linges  qui  avdient  été  mis 
■  près'des,  fôpulchres  des  faiwi^ôtres  S.-' Pierre 
&  S.  Paul. 

BRASILIA ,  *.  Brdfil  cf  Brafil ,  Vrandc  contrée 
de  l'Amdrique  M«icictlonale.  La  Terre  de  Sainte 
Croix.    .■>  / 

BRASILICUS ,  a  ,  «iw.  De  Brdfil. 

BrafilicHtn  JigHMfd.  Briclil.  Bois  de  Bréfil. 

Brajilic»  ligno  tingtre.  BrdllUer. 

BRASllUS  y0yum.  Brafdien  ,  qui  eu.  du  Bré- 
fil ,  Sauvage  du  Bréfil. 

BRASLAVIA ,  m,  BraflaW  ,  ville  de  Lithuanic 
en  Pologne.  •  . 

BRASSICA  y  a.  Chou  ,  fiante  fetagére.    . 

EraSit»  vulgaris  ,  vel^fativa.  Chou  commun, 

Brufica  cafitata aita.  Chou  blanc,  chou  pomme. 

Braffita  capitata  rmtra.Chou  pomme  rouge.    • 

Braffica  S»battd»  y  cafite  oblongu»  non  fénitUs 
thu/i.  Chou.de  Savoyc  ,  chOD  de  Milan. 

Br/^|}^ca  aHa  y  vel  crijpa.  Chou  fleur. 

BraJIUa  catthrapa'y  feu  GongjUdes.  Chou  rave , 
#«Choudc  Siam. 

EraJSic»  napti ,  feu  fadice napifnmi,  Cho^, navet. 

BRASSOrtAy  î/i>.-Voïeï  Cortaia  Stepbatitpijit. 

BRATUSrAUTlUMt  ti.  Voici  Betltva- 
tum ,  ci,         r—, 

BRAVUM  y  i.  Burgos ,  ville  d'Efpagne.   . 

BRATA,  M.  La  Bric  ,  petite  Province  de  France. 

BRlUA.y  «.  Breda,  ville  des  Païs-Bas.     L 

BR£M^,  *.  Brème,  *»  Bremen  ,  ville  d'Al^ 
Icmagne. 

BREHA  y  0t.  BrJme y  ptiffitn  d'tam  dtHce. 

BREMENSIS  ,  enft.  De  Brème ,  tu  Breroen.  . 

Bnmenjîi  Duauiu^  Le  Duché  de  Brème  en 
Balfc-Saxe.  . 

BR£NNvJa;M  ,  ci.  S.  Michel  en  Brenne , 
bourg  de  la  Provence  dcTouraine  en  France.*^ 

BRBNN£NSJ5  Ager.  Brénnc ,  païs  de  France. 

BRESCIA  y  m.  Brefcia ,  tu  Brélle,  ville  d'Italie. 

BRESSIA ,  M.  Bréfle  ,  Province  de  France. 

BRESSIANUS  y  m  y  um.  Brétfan.  Qui  eft*dc 
Br-îire ,  Province  de  France. 

BRESTIA  y  4.  Bréft ,  ville  &  porc  de  Mer  de 
France.  < 

BRESTUM. ,  i.  Bréa  ;  ville  &  port  de  Mfcr  de 
France. 

BRETAUtUO ,  Mif .  Brecannion  , .  nom  pro- 
pre d'homme. 

BRETTA.  Voïek  Vtntrhurgum. 

BREVl.  En  bref,  dans  pài ,  bien-tâc,  en  peli 
detfms. 

BREVl  A ,  imrn.  Gués  ,  Ueux  guéables.  Baffes , 
m*:j  de  fable  ,  bas-fonds. 

BKErMRE.  Abréger ,  accourcir  ,  «trrer." 

BREVl  ARIUM  ,  i,.  Abrégé ,  épitôme  ,  «îtac  , 
bordereau.'     • 

^^EVUARJVM  ,  a.  Bréviaire.  Ucu  qui  con, 
«•ent  l'Office  Divin.   ~ 

fiREKIi4rOR  ,  tris.  Bréviatcur.  St'crétaire  des 
oreu ,  tu  Ecrivain  des  brcft  dans  l'Empire  de 
^nftantinople. 

BREVl LOJlUESS  ,  tit.  Qui  parle  bref.  Qm^ 
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**exprinic  en  bref,  en  peu  de«ots ,  serré  .con- 
cis ,  laconique. 

BREVILOilUENTIA  y  a  :  8i   BREVILO- 
\QUIUM  y  a.  Brièveté  ,  laconifme. 
\BREyiS  ,  ve.  Bref,  court  ,  fuccint ,  concis; 
*^rief  i  terme  dt  Palais.  "»' 

Summi  Ptnttficis  Brtve.  Bref  du  Pape.  Refciit 

iu  Pape. 

~revium  fcripttr.  Bréviatcur.- 
'MHTAS  y  atit.  Brièveté.  Petite  étendue.  Pe- 
tittlTe. 

EVITER.  Bref.  Pour  abréger.  Pour  conclu- 
fion.  Enfin.  En  bref.  Brièvement.  Court ,  d'une 
mahifcrejibregée  &  courte. 

BkEXIA.  hréiïe ,  Province  de  France. 

BREZJA  y  m.  Idem. 

BRI  A  y  «.  La  Brie  ,  pais  de  France. 

BRI  A  Ctmitis  Rtbertt.  Brie-Comte-Robertf 

B  R\J  AREU S ,  ei,  Briarée  ,  géant  qiv avoii 
cent  bras.' 

BRÎCIANORUM  Ordi.  L'Ordre  MiUtaire  des 
Brifciens ,  tu  de  Sainte  Brigide. 

BRI&TIO  ,  tttis  :  a.  BRÎCTIUS  ,  ii.  Brice  , 
nom  propre  d'hjJmmë. 

BRlDpBORUM.VoïezBrivedunu^      j 

BRIGANTIAy  *.  Briançon,  vill«J%e  France 
en  Dauphiné. 

BRIGASTIONENSIS  ,   enfe.  Briançonnois. 
De  Briançon.  ^ 
.  Brigantitnenjis  ager.  Le  Briançonnois. 

BRIGITTA ,  «.  Brigide  ,  nom  de  iH:mme. 

Mtnacbus  fanSte^  Brigitta.  Brigitin.  Religieux  ,' 
ttt  Religieufe  de  Sainte  Brigide. 

BRINOLIUM.  y  ii.  Brignolc  ,  brugnole.  Bri- 
gnon  ,  brugnon  ;  prune. 

BRIOCUMy  ci  :  ou  BRIOCOPOLIS  ,  is.  Saint 
Brieu  ,  ville  de  France  en  Bretagne. 

BRIOC175  ,  ci.  Briéu  ,  nom  propre  d'homme. 

Fanum  S.  Britci,  Saint-Brieu  ,  ville  de  France 
en  Bretagne. 

BRIOMACUSy  BRIOMACLES.Voïex  Britcus. 

BRJONENSIS  ager.  Brenne  ,  païs  de  France. 

BRI  S  A  ,  d.  Le  ralfin  foulé  ,  le  marc. 

BRISACUM  yci.  Brifach  ,  ville  d'Allemagne. 

BRISyE,  arum.  Vents  alifcz.  Brifes. 

BRICIENSIS  Pàlatir.atus.  Lp  Palatinat  de 
Briclcie  ,  ait  la  Polélîe  en  Pologne. 

BRlSGOlA.VoinBriJigavia.. 
,  BRISlG/mA,  rf.Brifgaw  ,  païs  d'Allemagne. 

BRISSA  ,  *>Voïc2  Brifa  ,  et. 

BRITANNIA  ,  a.  Bretagne ,  nom  de  lieu. 

Britannia  Magna.  La  Grande  Bretagne ,  qui 
comprend  l'Angleterre  &  l'EcdlTc. 

iiova  Britannia,  La  Nouvelle  Bretagne  en 
Amérique. 

Britannia  Mintr,  La  Bretagne ,  Province  de 
France. 

Britannia  M.intr ,  cxi  Occidentatis.  LUrlande. 

BRJTy<NNICt/5",^fi.  Britannicus,  nom  pro- 
pre d'homme. 

BRITANNICUS ,  or  y  um.  Britannique.  De  la 
Grande  Bretagne.  y 

Fretum  Brttanmcum.  Le  Pcrtuis  Breton. 

InfuU  Britannica.  Les  Iflcs  de  la  Grande  Bre- 
tagne. .  , 

•  Mare  Britannicum.  La  jManche. 
BRITANîiUS  ,  «  ,  «m.  Breton,  habitant  de  la 

Grande  Bretagne.  ,     ,  ' 

BRITHFAIMUS  ',  i.  Brivaud  ,  nom  propre 
d'homme. 

•  BRITOM iIRTW  ,  i/.Nom  d'une  fauffc  pivi^ 
nitéde  l'inedc  Crète.'         '    .     /^S» 

BR/TONi<.  Voie*  Brir#»»Mf^. 

BRJT0NE5,  wm.'LÀ  Breton*  ,  les  anciens 
habitans  de  la  Grande  Bretagne.      *       * 

Caput  Brtttnum.  Le  Cap  Breton,  ' 

Ihfuta  Brittnum.  L'Ille  du  Cap  Breton. 

BRITTA  y  a.  Brigide,  nom  propre  de  feaUnt. 

BRJï^i<Xli»rr#/i<i.Brive  la  Gaillarde. 

BRI  VA  //lr«,  aujourd'hui  Ptutifara.V.  ce  moc. 
.  BRIVASy  attt.  Brive  |  ville  de  France  dans  l'e 
Bas-Limofm.  •  . 

BRlVATEiiSlS  vicus ,  ougagus.  Brire  ,  ville 
de'France  dans  le  Bas-Limoun. 

BRIVODURUS,  6i  BRIVODURUMyi.  Bria- 
re  ,  petite  Ville  de  France  en  Gâtinoi». 

BRJXIA  ,  ■£.  Brefcia  ^tu  Br^^ilc  ,  ville  d»  Italie. 

BRI XI ANUS ,  a ,  «w,  Breffan.  Qui  eft  de  Bfcf- 
cia  ,  M  du  Breffan  en  \pXit. 

Brixiamut  âger.  Le  Brcffan  en  Italie. 

BRIZAia.  Efpéce  de  froment.. 

BRIZOytntt.  Briso  ,  Déeffe  des  fonges. 

BROAGlVhl ,  ti.  Brodage  ,  ville  de  France  en 
SaincoogOk  ^.^^ 
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BRQCHVS  y  a  y  um^  qui  les  dents  avancent 

hoi-yde  la  bouche.  ^ 

BROMALIA.  Voïez  Brjtmalia. 

BROMIUS  ,  ti.  Bromil^  ,  épithéte  donné  à 
^Paq^hus. 

*  BR'ONCHOCELUS.  Bronchoccle  ,  Gouvtre  j 
terme  de  Médecime  Çjf  de  Chirurgie. 

BRONCHUS,  fj&/.  Brandhe  d'arbre  coupée. 

BRONTyEUM  ,  ai.  Le  tonnerre  du  théâtre. 

BRONTJiUS  y  i.  Brontée  ,  tonnant ,  qui  fait  ' 
tonner. 

BRONTIAy  a.  Pierre  de  foudre.  Carreau.  Flin» 
terme  d'Armuriert,  ^ 

BRONTIAS  y  adis.  Idem. 

BKON  TON.  Surnom  de  Jopitcr. 

BRVCHUS,  ,  i.  Chenille  ,  vèr  qui  ronge  le» 
plantes. 

BRUG/E ,  arum.  Bruges  ,  ville  de  Flantircs." 

BRUGENSISy  enft.  Bru^ois.  Qui  eft  de 
Bruges. 

BRUHA.y  ».  Le  Solftice  d'Hiver  J^'Hivèr. 

B  RU  M.  A  LI  /L  y  ium.  Brumales  ,  Fêtes  de 
Bacchus.  , 

BKUMAUS  ,  ait.  Brumal ,  d'Hiver. 

BRUNDUSIA  y  a.  Porentru  ,  »«  Brondruft  , 
/ille  capitale  de  l'Evcché  de  Bàle. 

BRUNDfSlVM.  yoïc2  Brundufium. 

BRUNDUSIUM  ,  ii.  Brindcs,  B.undiizc,. ville 
iu  Roïaumc  de  Niiples. 

B  RU  NEC  ni  LDI  S  y  is.  Biunehaud  ,'Bru. 
nehéul,  Bruncchaud.  Dame  brune  ;  nom  propre 
de  femme. 

BRUNELLAy  It.  BrunelFe  ,  plante.      '  " 

■BRUNO  y  -tnis,  Bruno',  Brunon  ;  nom  propre 
d'homme.  *  ' 

BRÛNONIS  viens.  Brunfwick^,  ville  d'Alle- 
magne. 

BRC7NOPOIJ5,  ij.  Brunfwick  ,  ville-d'AlIe- 
magne. 

BRUNSVICUS  i  ci.  Brunfwick  ,  ville  d'Alle- 
magne. 

Bl^UNSnCA  y  a.  Brunfwick  ,  ville  d'Aile^ 
magne. 

BRUNTRXJTUM  ,  ri.  Voïez  Btundu/ia.    N. 

BR17NU^  ,  ni.  Brun  ,  nom  propre  d'homme.^ 

BR^UTIUM  prtmenttriut»y  aujourd'hui  Saett,e 
caput.  Voïez  ce  dernier.        t 
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firutien 


nom  d'un  ancien 


BRUTIÙS  ,  ». 

peuple  d'Italie. 

'BRUTUS  y  i.  Brutus  ,  nom  propre  d'homme^ 
&  quelquefois  Brute  ,  mais  en.  Poëlicf. 

BRUTUS  y  a  y  um.  Brute  ,  ftupide  ,  béte. 

BRUXELlA  iM  :  oix  BRUXELL^  ,  arum. 
BrUxe[)es ,  ville  des  Païs-Bas  Efpagnols.    .        ^_ 

BRl/XELL^NSIS  ,  r»/*. .Bruxellois.  Qui  eft  de 
Bruxellesi  ■'' 

BRYA  y  a.  Tamarin  y  plante. 

BiR  ÏO  N y  yi.  Moufle  qui  croît  fur  les  vieux 
arbres, 

BRrONIil,*.  Gouleuvrée, #M  Co  euvréc  ;  Cq- 
lubrinc  ^  Feu  ardent ,  vigne  blanche -^bfions  ," 
tu  brioine.  Plante.  \  ^ 

'■     .        BU-         - 

TjÛAï  ou  BU  AS  ,  tt.  L'expreHion  des  petit* 
•^enfans  lorfqu'ils  demandent  .-i  boire. 

BUBALINUS  y  ay  um.  De  buflc. 

BUBALUS  yi..  Buflc  ,  animal  fiuvage.  * 

Bubaltrum  lacus.  Le  lac  des  Kufks  dans  la 
Nouvelle  France. 

BUBAREyài  BUBERE.  Huer,  crier  comme 
le  Hibou.  •    •  ,■ 

BUB ASTIS ,  idis,:  &  BUBASTUS  ,  i.  Bu^i;:, 
fte  ,  ancienne  ville  d'Egypte.  Azioth. 

BUtiATlOy  tpts:  8l  BUB  BATIS  ,  ii.-PitrrC 
qui  émouffe  le  f^r. 

BU  BILE  y  it.  Etabic  h  bœufs. 

BUB  INA^f  Gâter ,  falir  avec  du  fang 
menftrùel.         ^  '' 

BUBOy  tnit.  HiboM ,  Chat-huant ,  Duc.  Canot. 

BUBO  y  tnit.  Bubon  ,  tumeur  aux  glandes  de* 
atne*  &  des  aiffelle*.' Poulain  ;  rrrm«  de  Çbif 
rurgie. 

BU  BON  A.  Bubdne  ,  Déeffe  chargée  du  foia 
des  bœufs. 

fiC;BONQC£L£.  Bubonocéle  ,  tumeur  qui  fc 
/orme  à  l'ilne. 

BUflt/Lil .  *.  Chairde  bœuf. 

BUBUlARE.VoUtBubdre. 

BUBUI.CITARE  ;  &  Bt/Bl/ICITilRL  Gar- 
der des  bcrufs  , -Mt  des  vadics^ 

B  c;  B  (/ L  C  i;  5 ,  rf.  Bouvier  «  Vach«r«  Qui 
conduit  Ici  b«u6 ,  Pique-boilf* 
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B  U  C 


SiiimlcHi  fttarius.Perchtr.  \' 

Bubutê  céih.  Aloïau. 

"Scrvus  bHbHlut  latêrtus  ,^  hapuprufxut.  Nerf 
de  bu-iif.  A  longe.  ** 

^  HVCCA  ,  ca.  La  bouche.  Boufc  ,  l'enflure  de» 
joues  quand  on  Icstnllc  de  vent. 
.    Ruicat  mjiarf.  Boiifter.  / 

hVCCEA^  *.  Bouchée,  gorgée  ;  gouléc.  Foiitt 
de  ciiir, 

BVCCtllA  y  *.  Bouchée.  Ce  qu'on  mec  à 
chaq4ie  fois  dans  la  bouche.  Un  morceau. 

BUCCEl.r.ARU  ,  #r«,M.  Bucccllaires ,  foldats 
des  Empereurs  Grecs. 

BUCCELI  ATIO  ,  iiviji»  in  hticcelUs.' ÈucctU 
lacion  ,  divifion  en  gros  morceaux. 

BUCCEUATUMiOU  BUCCELLUM.i, 
Bifcuic  de  mèr. 

BUCCEOSUS  ,  a  y.um.  Qui  a  la  bouche  gran- 
de. Moullard  ;  t^r^M/'  bas. 

Bt^CCISA  y  tid.  Trompette  ,  Buccine  ,  nut 
mttiit».  Cor ,  clairon. 

Bii^iitij  fpnphonica.  Serpent. 

BiKytfi.i  pajloyitia.  Builinc. 

Bii:\!i;.j   l'ctiatoria.HiicYiLt'tvidixtnot, 

BuciitJtV  tribus  tertHoJns,  Tortil. 

BttCiirtit  Jèrnunem  jutcnl  triinfmitttns.  Porte- 
voix. 

Stgtmm  bucàttit  ennittbtis  datutu  ut  equos  injceu- 
dattt.  Le  bcuttc-felle. 

BUCCIN  ARE.  Corner  ,  trompctter ,  donner 
du  cor.  Ronfler. 

Ruainat  pus.  La  Grue  craque  ,  rrompctre. 

BUCCIN ATOR  ,  ans.  Trompette.  QuJ  donne 
du  cor.  Le  Buccinateur  ,  le  Trompetcur  ,  le  fé- 
cond des  mufcles  con^muns  des  Icvrcs.  FaiT|^a- 
ron  ,  Oftentateur. 

Buccinatof  nominum.  Crieur  public* 
.  BC7CC/NC7M .   Voïez  Bitccina. 

Bruqnum.  Cornet  de  pourpre.  Porcelaine, /iw/^ 
fcn  de  mèr. 

BUCCULA  ,  *.  Petite  bouche  ,  pctitegorge  , 
terme  d'Anatomie.  La  vilièrc  d*un  cafque. 

BUCCULATUS  ,  a  ,  «m  ;  â  BUCCULEN- 
TUS  ,  a  y  um.  Qui  a  des  grofles  joues, 

BUCENTAURUSyi.  Le  Buccntaure.  Le  grand 
vailTcau  dont  fe  fervent  les  Vénitiens  pour  la 
cérémonie  d'époufer  La  Mer» 

BUCEKTESy  is.  Taon  ,  meucbe,   ■ 

BUCENTUMy  ti.  Eguillon  de  Bouvier. 

hUCEO  y  oriis.  Babillard  ,  difcoureur  ,  imper- 
tinent. . 

BUÇEPHALA  ,ti.  BUCEPÎJALÙN  :  &  BU- 
CEPHALUM  ,  I.  Bucéphalie  ,  ville  bâtie  dans 
les  Indes  par  Alexandre. 

BUCEPHA!US,  I.  Tête  de  bœuf ,  nom  du 
Chcva!  d'Alexandre. 

BUCERAS  yfltos.  Fénu-grec  ,  herbe,  ' 

BUCERI .E  ,  rtrttm.  Troupeau  de  birufs. 

BUCERIUS  ,  a  ,  um  :  &  BUCERUS  yU,utn. 
Qui  a  des  cornes  de  bœuf. 

BVCETVU  ,  &  BVCnVM  ,  ti.  Troupeau 
de  bœufs  ,  de.vaches  ,  le  lieu  de  leur  pâture. 

BUCWOVlA,^  <f.  Fulde,  ville  d'Allcmafine. 

BVCINA  ,  o\x.BVCClt^A  InfuU  ,  aujourd'hui 
TavoîiVa  Jufula.  Voïez  ce  dentier. 

BUCOLICUM  y  ci.  Panacée  fauvage  ,  plante. 

BUCOUCUS  ,  a  y  um.  Bucolique.  Paftoral. 
Qui  concerne  les  Bergers  &  les  troupieaux. 

BticeJica.  JJes'  Bucoliques.  Pocme  paftôral. 

BUCOLIUMyii.BUCOLIUS:  &  BUCÔLI- 
CUS  ,  ci.  Bucole  ,  nom  de  certains  lieux  en 
Eevpte,   &  de  ceux  qui  les  habitoienc. 

BUCOLUSf^i.  Voïez  Bm,;Hlus ,  //. 

BUCULA  y  a.  Génille  ,  tore.  Moulinet  ,  ca- 
béftan. 

BUCULUS  ,  //.  Bbuvillon  ,  Bouvier. 

BU  DU  A  y  a.  Nueftra  Seignora  de  Bccouc  ,  «H 
de.Botua  ,  village  de  l'Eitramadoure  d'Efpagne. 

BUFO  y  unis.  Un  crapaut ,  gtàilTet ,  vèrdet. 

BUFONITES  ,  &  BUFONITJS  ,  it.  Pifcrre 
qui  fe  trouve  dans  la  tête  du  vieux  crapaut. 

BUGELLAy  U.  Bielle,  petite  ville  de  Piémont. 

BUGELIENSIS  agcr.  Bielcfc  en  Italie,  petit 
païs  de  Piémont. 

BUGES  ,  aujourd'hui  Sefcania  paltu.  Voîez  ce 
dernier. 

BUGEf!ïA.  Volez  Buria.      . 

BUOJA,  It.  l."  Bugey ,  païj  de  France, 

BUGI.O^SUMy  i.Ba^loCcy  plante. 

BUGI.OSSUS  y  A  BUGLOTK.  Même  figni- 
fîrarion.  .  > 

BUGONFSy  Httm.  Abeilles,  ««  mouches  \  miel. 
.  BUGULAf  a,  Buglc.f  plante vHittéraire, 
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BULBOSVS  ,  «  i  um.  Bulbeux.  Qui  participe 
de  la  nature  d'une  bulbe  ,  ««  qui  eu  vient. 

MULBULVS  y  h.  Buikms  mtntr  adjacent  tna- 
jêfi.  Petit  oignon  qui  naic  aux  cotez  des  vieux 
oignons  des  plantes  bulbeufes.  Cayeu. 

BULBUS  f  bi.  Bulbe  ,  cayeu,  oignon  ,  goufTe 
des  plante*  bulbeufes  ;  pâte  d' anémone  &  de  re- 
noncule. 

BULEXJTA  ,  a.  Confciller  ,  Sénateur. 

BU  EGA  ,  4t.  Enyelope ,  bourfe  ,  bougette  , 
boi^ge.  Gou(fe  ;  la  matrice.  • 

UULGARIA  y  À.  La  Bulgarie  ,  païs  qu'ont  oc- 
cu(>é  les  Bulgares.  Le  Bulgar  ,  #m  Bolgar  ,  roïau- 
me  de  la  Tartarit  MoicOvitc.  ,   ,  v 

BULGARUS  ,  à,  um.  Bulgare,  nom  de  peuple. 

BULLA  y  a.  Bulle.  Bijou  d'or  que  les  enfans 
Patriciens  portoienc  au  col  chez  les  Romains. 
Email.  Clou,  à  tétc  ,  boflctçc.  Petite  bouteille 
d'eau.  Ampoule, 

Btillarnm  coilcilié.  Bullaire. 

Btillk  tftjlmittts.  Bulle. 

Builarum  ^  negetiomm  Imperii  Rtmani  Itiftitt' 
rcs.  Banquiers cxpéditiouaircs  en  Cour  de  Rome. 

BU  LE  ARE.  Bouillonner  .  jmoulTcr  ,  former  des 
bouteilles.  BuUcr. 

BULLATVS  y  a  ,  um.  Couvert  de  petites  bou- 
teilles. BuUé.  Ampoule'.  \ 

EULhlO  y  otiis  :  &  BULLW^WM.  yii.  Bouil- 
lon ,  ville  dans  le  païs  de  Liège. 

B17LLIRE.  Bouillir.  Se  raréfier  par  la  Tcrmen- 
tation  ,  «M  par  la  chaleur  du  feu. 

I^ULLULA  ,  *.  Petite  bouteille. 

BUiMAMMA  y  a.  ûvcBUMASTUSy  n.Grof- 
fe  grappe  de  raifin. 
JiUMEUA  y  a.  Sotte  dtfrcnc  y  arbrt. 

BUNIAS  ,!  adis  :  &  BUSWM  ,  in  Navet  , 
navcau. 

BUNITES  ,  a.  Vin  de  navet. 

BUPHAGUS  ,  gi.  Qui  mange  un  bœuf  entier. 
Epitbété'dennée  k  Hercules. 

BUPIiONlA  y  ertim.  Fêtes  chez  les  Athéniens. 

BUPHONUM  ,  ni.  Herbe  qui  fait  mourir  les 
bœufs. 

BUPUTALMOS  ,  i.  Oeil  de  bœuf,  plante. 

BUPLEURUS ,  I.  Efpc'ce  de  chou. 

BUPRESTIS  ,  is.  Buprcrte.  Enflebœuf;  mou- 
che femblable  à  la  Cantaride. 

BURA  ,.  *.  Le  manche  itcourbc  de  la  charrue. 

BURA  ,  :t.  Bure  &  Buren  ,  noms  de  plufieurs 
lieux. 

BURA,  «.  Bura  ,  village  du  Duché  de  Cla- 
rcnce  ,  en  Morcc.  Voïez  Peternitx.a. 

BURBURGUS  ,  t.  Bourbourg  ,  ville  de 
Flandres. 

BURDIGAIA  ,  ou  BURDEG^I^  ,  a.  Bour- 
deaux  ,  ville  de  France,  Caoitalede  la  Guyenne. 

BURDIGALENSIS  ,  enje.  Bourdelois  ,  qui  eft 
de  Bourdeaux. 

Burdtgalenjis  ager.  Le  Bourdelois.  La  Guicnne 
propre.  '     ^ 

Racemi  Bnrdigalenfes.  Bourdelais.    , 

BURDWARIUS  ,  ii.  Burdinaire  ,  Pèlerin. 
Nom  des  Croifcz  qui  marchifrent  contre  Rai- 
inond  Comte  de  Thouloufe. 
MRDO  y  »nis  :  &  BVRDUS  ,  ii.  Muleton  , 
Rouilin  ;  Bardaut.  '  ,  . 

Bl/RDt7NCaLaÇ,/i.Lançie-de'bœuf,/>/aiirp. 

BURGl  y  orum.  Burgos  ,  ville  d*Efpagne. 

B17RGLA  Voiez  Ff«//M.     - 

BURGLAVtA.  Voïez  Venftlia. 

BURGRAVÎATUS,  ùs.  Burgraviac  ;  la  charge 
&  la  dignité  de  Burgrave. 

BURGÛNDIA ,  et.  Bourgogne  ,  leJ3uch^  de 
Bourgogne.  Le  Comté  de  Bourgogne. 

Transjurana  ,  ou  Tranijmrenpt  B'urgmnJia.  La 

Bourgogne  Tr^w^ui'Aiïc* 

Cisjurana  ,  ou  Cisjurenfis  Bmrgimdia»  JLa  Bour- 
gog'ne  Cisjuranc. 

Bt/RGLTNDJO  ,  tnis.  BURGÛNVJUS  :  &. 

BURG  17 ND US,»t um. Bourguignon ,  de 
Bourgogne.  Burgunde. 

BURGVS  ,  gi.  Bourg-en-Brefle ,  ville  de 
France. 

BURICHVSy  &.  BJJRJÇUS  ,  d.  Mulcion, 
rouflin  ,  bardiiuc.  Petit  cheval ,  bidet.        .^ 

BURIS  y  is.  Voïez  Bura  ,  a. 

Bl7RN7l/Af, aujourd'hui  GracPvatia.V.  ce  mot. 

BURNUM,  aujourd'hui  Gratovatia.  V, ce  mot. 

BURRA  y  tt.  Bure.  Bourre. 

B17RR^  ,  arum.  Guenilles  y  haillons;  SouÎt 
fes  ,  nmiferies  4  fadaifes.      '      ' 

BU1\RUS ,  V.  Burê  ,  Bureau  ,  itt^e  grojjiere, 
JPURSA  Pa/leris,  Bouffç  i  Pfaçur ,  «u  Tabgu- 
rçt  i  plante. 


pour  f 
BUS 


BUS 

BC7Rl7NCt7M.  Voler  Wermga. 

BUSÏRlSy  is,  Bufiris,  Roi  d'Egypte. 

Bujiris.  Bufiris  ,  ancienne  ville  d'Egypte;,' 

BUSTEUS  y  a  yum.  Dclliné  au  bûcher.  Mo, 
ribond.  •  '   ' 

BUSTUARIA  ,  a.  Pleureufc  ,  femme  payée 
pLiircr  auprès  du  bûcher. 
^TUARWS  y  ii.  Buttuairc ,  Gladiateur  quj 
fe  battoit^auprcs  du  bûcher  d'un  mort. 

BUSTUARIUS  y  as  «m.  Qui  concerne  k/ 
bûchers.  / 

BUSrULVH  y  U.  Petit  bûcher. 

BUSTUM. ,  ti.  Bûcher  ,  pile  de  bois  fur  U. 
quelle  les  anciens  brûloient  les  lAorts.  Tôm. 
beau  ,  fépulcre. 

BC/SÏCON ,  i.  Efpéce  de  figue»  fort  groffc'$  » 
maii  £adcs.  ' 

BXJTEO  ,  $nis.  Bufe 


BUT  10  y  ênir.  Butor 


petite 


qiu  ap. 


bondrée.  Oifeau, 
Héron  de  la 
efpéce. 

BUTIRE.  Faire  le  cri  du  butor. 

BUTÏRACEUS  y  a  y  um.  Butireux 
proche  de  la  nature  du  beurre. 

Butyraceum  pirum.  Poire  de  beurré. 

BUTXfiAï^yS  ,  a  ,  um.  Qui  concerne  le 
beurre.  Beurrier  ,  Beurri&re. 

BUTÏRUM  y  ri.  Beurre. 

Butyri  maffacunei  infpeciem  inftrmata.  Un  coin 
de  beurre. 

Btttjfum  laileum  ,  laSarium.  Ba^beurrc.  ' 

Butyre  panis  illicus.  Beurrée. 

Qui  vendit,  butyrum.  Beurrier  ,  Coquetier. 

Butyrum  «x//«rarr.  Sonder  un  pot  de  beurre ^ 
flirter  un  pot  de  beurre  ;  tirme  dès  Cenmits  dti 
Fermes. 

BU X ARIA  y  BUXARIOLA ,  iVXALIÔLA,4. 
La  Bullière  ,  BufTerole  ,  FouqupfoUe. 

BUXETUM  y  BUXIACUM  ,  i.  Bouccy  ,  Buf- 
fy  ,  Pouiïy  ,  Poiffy  ,  Pouffey  ,  Potlly  i  410m» 
propres. 

BUXENCHUM  y  i.  Bounach  ,  tu  Bouxeng,#i 
Fouxach  ;  ville  du  Choiafan  en  Pcrfe. 

BUXENTUM  y  ti  ,  aujourd'hui  Policaftrnm, 
Voïez  ce  mot. 

BUXETUM  ,  ti.  Lieu  planté  de  buis, 

BUXEUS  y  a  y  itm.  De  buis. 

BUXIENSJS  ager.  Le  Bailliage  de  Buis ,  eu  le 
Baronies  en  Dauphiné. 

BUXIFER ,  a  y  um.  Qui  porte  du  buis. 

BUXIVIACUM  ,  ci.  Boutfigny  ,  nom  propre 
d'homme  ,  de  lieu, 

BU XIU  M.  ,  ii.  Le  buis  y  petite  ville  ta 
Dauphiné. 

BUXOSUS,  a,  um.  De  buis  ,  qui  approche 
du  buis. 

BUXUM ,  xi.  Buis ,  ên  Bonis  ,  his, 

Buxum  applicaadét  brailea  idtneum.  Couchoir  ^ 
terme  de  Dercur. 

BUXUS  y  i.  Buis ,  eu  Bonis  ,  artre* 

Cum  Baccbica  mugit  Buxui,  Stace  ,'  en  parlant 
des  flùtrs  dont  on  jo'uoit  aux  fétes  de  Bacchus. 

Bl/ZîiNCy£U31,  i.  Puzançois ,  Itille  de  Frw- 
ce  en  I^rry. 

BUZJ'Sa  fitvius,  La  rivière  de  Brefle ,  qo» 
paiTcà  AumalepaïsdeCaux.  "" 

,■:■'■;■'  B  Y    ^'  ■;■ 

T^YËUA  y  trum  :  &.  Byhlia  ,  m.  V.  Bihlt»i  »rtm 
^  BrBLUSyi.VoXciBibluSy  i,  . 

BlCES.VdînSefcania  palus, 

BTÙENA ,  a.  Viddin  ,  Bidin  ',  Bodon  ;  ville  de 
la  Turquie  en  Europe. 

BTGOIS  y  tJ.Bygcois,  Nymphe  d*Etrurie. 

BÏNE  y  tt.  Orge  cuit ,  à  la  mamiift  des  atuittu» 

BIRSA  y  a.  Nom  de  la  Citadelle  de  Cartage. 

BTSSICUS ,  a ,  «pi ,  &  BTSSIUÙS ,  a,  «ni* 
De  lin. 

Br55l75,  ».  Byffe.  Lin.  SoTe, 

BTTERa^,  &  BTTURUS  ,  ri.  Attimal  qui 
ronge  la  vigne. 

BTZACIUM  ,  BTZACEiJUS  ager;  L  fZ^' 
CEN  A  Prtvincia.  Bizace ,  tu  Byxacentie ,  an- 
cienne Province  de  l'Afi^iquc  propre. 

BTZAmiUH ,  ii.  Bifance ,  #»  Byfanccj  ville 
Capifale  de  Thr^ce  ;  aujourd'hui  Conftantino- 
ple  ,•  Stamboul,  Byraocc  ,  dans  l'indu  By ff""  » 
enLyBie.  -    ■     '■   '•  ,       '^    , .  ,  ..,.,j.,/-. 

BTZANTIUSft^ ,  up,  Bjrfantin.  Dé  Byfi"»^» 
de  Conftantinople. 

Byumtius  MMinin«;.  Befanr.  Platce  ;  ^rr»»»^  «' 
Blafott.      .,,<  '       l  ^       :  "  .     . 

BytÀutitT  mtmtttitrèfirtut\f  iùfbruSut*  Bcfante  ; 
tirifti  it  BlaJ'cn.  , 


liftiquc.  Qui  ap 
C^bahfitia  dtà 
cfitcdesHébrtt 

CABAllABlA 
vier.  Caverie;  t 

CABAILARI^ 
»ier  ;  tirmts  it  ' 

CABA\.^lMXi 
IIC£N5K  P^ 
Savoye. 

CABAlLimJl 

CABAllïliVS 
ne,  fur  le  Mont 

CABAlllO^ti 
en  Provence. 

CABAllVS, 

(oiTe. 
CABAVJHUS 

CABBALA, 
CABELLIO 
CABELLIC 
Ùrbs,  Voïez  Ca 
CABtLWmh 
dcChâlons. 
CABILIOSIA. 
^duirHm.  Chàl( 
en  Bourgogne. 
CilBlRI  t»run 
■  JbiiUiit  des  Pa 
CABlRIA^tn 
CjlBRjlt'aujo 
CABRUSyi.  ( 
CABUWH  y 
CABUSyi.  Ci 
blé.  Lafutiéme  p 
CACAiyU.  Ci 
CACABARE. 
CACABVLVS. 
CACABUSy  i. 
Cacabus  ex  art 
injlr*SttS.  Caqu< 
CACAJON 
Nova ,  ville  de  1 
CAC^ALIA ,  a. 
yii  fauvage* 
CACAO,  Ca 
ti^Ht.  Cacao ,  i* 
C 4 Ci!  RE. 
cxcrémens.  Chi 
CXCilTUR 
^ui  cacaturit, 
CACATUS ,  « 
Cacart . 

CACHANUM 

vince  d'Ycrak , 

CilCHECTil, 

eus  ,  « ,  «m  :  J 

chime  ,  de   mj 

tempérament. 

Ci4CH£RE 

village  en  Aitg 

CJCHEXIAy 

CACmHJaAl 

CACHlNNill 

gorge  déploïée 

CJ^CHINNjfl 

CilCHINfNO 

CilCHINJ 

modéré. 

Cacbinnis  ttll 

la  force ,  rire  à 

CilCMOS. 

CilCHRr 

iinte,>/a»t#. 

Ci!CHRTS,< 

vivêct.  Ctchi^ 

&  quelques  aut 

CACILLilRI 

fer ,  caqueter  x 

CACODjE 

malin. 

CAQODMU 
Tomt 


..«s> 


« 


[ypce. 

fgypt^   . 

''"«^^ïtr.  Mo, 


C 


tmme 


payte 


ilad 
|>rc. 


latcur 


qui 


concerne  Jt/ 
bois  fur  la. 


orc 


db  la 


gfoffe'j,4 

petite 

"*  y  qui  ap. 

concerne  le 

«/««  Uncoitt 
urrc, " 

jueticr. 
t  de  beurre , 
Cêtunits  itt 

ALIÔLA,<u 

ouccy ,  Buf- 
'fl^y  i  nom» 

Bouxcng,»i 

fc. 

PtlscafirKm, 

Buis ,  «M  !(i 

31ÛS. 

lom  propre 
ite  ville  tu 
û  approche 

Couchoir  ) 


en  parlant 
de  Bacchust 
lie  de  Frw- 

Brdk ,  qot 


n  ;  ville  de 
;rurie* 

f  Ht  «*'* 

iiiihal  qui 

f  L  fZA- 

mnc ,  an- 

incc  ;  ville 
iftantino- 
^yrancc, 

Bynuice , 

tèrmts  it 

Bcfaiit^  ; 


G  A  B    , 

ABALAf  m.  Cabale.  Ma^ie.  Do- 
drine  Céaéct  dea  Hébreux. 
CABALISTA,  s.  Cabalifte.  Qui 
fçair  la  fcience  de  la  Cabale. 
CABALISTICUS ,  « ,  «m.  Caba- 
UAique.  Qui  appartient  à  la  Cabale. 
CsialifHl»  dêàtimm.  Cabale,  La   doârine  Ci- 
cr^tc  des  Hébreux.     %  ,*      . 

Cébalifti<*  êrtit  fiàiUfm.  Cabàlifîe. 
CABAIIAKIA  »  et.  Terre  d'unCavkr,  ««  Ca- 
vier.  CA'fttïti  tèrmts  it Cêm^mnts. 
CABAIIAKIVS  ,  II.  Chevalier  Cavfcr.   Ca- 
vicr  j  timus  dt  Ctntmmes. 
CAEA\.UAÇm  ,  CABAIUCUS  ,  CilB.lI- 
IICEUSIS  Pttffis:  Le  Chablais  ,  Province  de 

Sivoyc. 

CilBilLLlNt75,«,«wiè.  De  cheval. 

CABALLimJSfoms.LA  Fontaine  d'Hippocre- 
ne,  fur  le  Mont  Hélicon,  en  Béocie. 

CABALLIO,0H$4.  Cavaillon ,  ville  ât  France, 
en  Provence. 

CABAlWSyli.  Cheval  de  bagage,  rouflln  , 

toffe. 

CilBiRNCrS ,  i.  Cabame  ,  Prêtre  de  C^rès. 

C  A  SB  AL  A  t  M'  Voïez  CahaU  ,  <t. 

CABELLIO.  CAVARUM  CABELLJO, 
CABELLICUM.ÇABELLICORUM 
\Jrbs,  Voïex  CakaUiê. 

CABtLLONEiJSIS ,  enf*.  Châloimois.  Qui  eft 
dcChâloni. 

CABILWÎJIA.  CABILLONUM,  CABILLO 
JEiutTHm.  Chdlons  fur  Saône ,  ville  de  France, 
en  Bourgogne. 

CABIRI  %  0rmn»  Cabiret  ;  tèrmt  di  Pxtncitnne 
'  Ihithgi*  dis  Païens, 

CABIRIA  »  0rmm^  Cabiries  ;  fête  des  Grecs. 

CilBRili' aujourd'hui  MmrMa,Vciict($c  mot. 

CABRUS,  i.  Cabrus ,  Dieu  des  Pha&flires. 

CABULUM.  y  i.  Gabul;  grande  ville  ,'en  Afie. 

CABUS  y  i.  Cab ,  #»  Cabe ,  Cabat ,  méfurt  dt 
Hé.  Lafixiéme  partie  du  boilTeau.  Uq  quarteron. 

CACAs*-  Caca ,  foeur  de.Cacus. 

CACABARE»  Faire  le  chant  de  la  p^rdix. 

C;lCilBUIU5.  Voïca  Cataims. 

CACABUSf  i.  Marmite ,  pot  au  feui 

Cacubus  ex  *rt  cjfri»  depreffiêr  ^  manuhriolo 
injlruStti.  CaaueroUe  j(  Caquerollicre.' 

CACAJOnA,  d.  Cagajon  ,  «m  SdàûviA  là 
Nova  ,  ville  de  l'ifle  de  Luçcni ,  en  Afie. 

CACALIA ,  4t.  Chèrvii  de  moniagile  ;  chèr- 
yit  fauvage» 

CACAO.  Cacaotier  ,  arhre  fui  criit  em  Amé- 
r/7iw.  Cacao,  i^amande  du  Cacaotier. 

C  ACARE.  Décharger  ion  ventre  des  gros 
czcr^mens.  Chier  ,  fe  vuider. 

CACATVRlKE.yoUtCacare, 

Qni  cacatitrit.  Un  cl%iiri  qui  pc  fait  que  chier. 

CACATUS  ,  it ,  aiM.'yoïea  i^/igivifications  de 
Cacart.  f 

CilCHilNl/M,  i.  Cachan,  ville  de  la  Pro- 
vince  d'Yerak  ,  en  Pèrfe. 

CilCHECTil ,  Ci4CHECr£5,  4.  C^iCHECTI- 
Cl/S  ,  « ,  «m  ;  &  CACHECTUS  ,  » ,  «iw.  Caco- 
chîme ,  de  mauvaife  compléxion  ,  de  fbible 
tempérament* 

C  v1CH£R  £  L  L  t;^,  i.  Cachc'reau ,  Ëailli  de 
village  eo  Angleterre. 

C/iCHEXIit,  «.  Cachexie;  tirm»  de  Médecine. 

CACHINtlABIUS  ,ite.  Ric^nettr. 

CilCHrNNilRE,, ,  ^  CACHItJNARI.  Rire  à 
gorge  déplofde  ;  éclater  de  rire.  Ricaner» 

C^CHINNifriO,#*M.  Ris  immodéré.,, 

Ci1CHJIi/N0  ,  «nif.  Rieur ,  ricaneur* 

C  il  C  H I  n4 V  S  >  <9*  £cl«  de  rire ,  rire  im- 
modéré.       ■  ;■  ,  <■  y  '■'  ■'"■"■ 

CatbitiHtt  tellertf  Eclater  de  rire  )  rire  de  toute 
Ç^  (brce ,  rire  à  gorge  déplûEée. 

CifCHOS.Cachos;//4i«t#i«P(TM.  '  ^ 

CACHRfOPHOKOSLUnnttis.AAui- 
rintc  y  fiante.  , 

CilCflKTS ,  »s.  Anatanatti  fiante  umhtUi/ire , 
vivait.  Ctchryt ,  boutons  que  le  ch£ne,  le  fapin 
A  queloues  autres  arbres  pouifent  au  Printemps. 

CilClLLitRE.  Faire  le  cri  des  poules  »  glouf- 
fer,  caqueter  comme  les  poules.  -.■■, 

CilCODifMON,  enis.  Le  diable ,  Pell>rît 
malin. 

CACODMMOKUMfrmnmttrinm.  Morne  des 
^         Tme  f^.      ^ 


CAD. 

E>iable«>  «ft  Morro  de  los  Diablos  ;  (Jap  «Je  M 

côte  du  Pérou  ,  dans  la  M«r  du  Sud.  î   V 

CilC0£TH£5,  is.  Ulct're  malin.  Démangeai; 

fou ,  rage.  Cacocthe  ;  tttmt  de  Médedne.      '^^ 
CACOPHONIA,  «.  Cacophonie*  fon  défa- 

gréable  à  l'oreille. 
CACOPUS  ,fi.  L'oifcau  de  Paradis  }  Poifeau 

de  Dieu. 
CACOSÙS  ,  i.  Caqueux.  Capot.  Cagot. 
CACQZEUAf  tt.  Aâ'câacion  ,  mauvaife 

imitation. 

CACOZELUS  ,  a,  um.  Qui  afFcâc  une  chofc 

mauvaife ,  eu  ridicule. 

CACULA  >  d.  Valet  dé  foldat  ;  goujat. 

CilÇ[7IilTilTl/M ,  fi  ;  ou  CilCl/tiliï/^ ,  Ss. 
Condition  de  goujat. 

CACU  M  EN  ,  inis.  Le  haut ,  le  fommet ,  la 
cime  ,  le  faite ,  la  pointe  ;  le  copeau  d'une  mon- 
tagne. Eperon  ;  r#r»if  de  Betanifie^de  Ftenrtfte, 

CACU  MIN  ARE.  Rendre  une  chçfe  pointuà  i 
la  faire  en  pointe.  -, 

CilCl/MiNiin;5,4,««.  Pointu. 

CjA  C  W  S  Mens.  Voïez  Mencaïas. 

CADARIANI  t  «rMf».  Cadariens  ;  nom  d'une 
Seâe  Mahométane. 

Cffj^ AVER ,  eris.  Cadavre  ,  corps  mort.  Car- 
caflfe  d'animaux.  Charogne.  Gaobara  ;  terme 
njitè  tn  Egypte. 
,  Cadaver  rej'erens ,  odere ,  celere.  Cadavtfreux. 

CilDiir£ROSt75 ,  « ,  «ow.  De  cadavre. 

Cadàvere/i  face.  Malingre  ,  qui  a  le  vifage 
d'un  déterre. 

C  il  I^  £  R  £.  Tomber,  cheoir.  Périr  ,  finir  , 
mourir.  JX  ' 

CAD  ES.  Cadért  nom  de  plufieurs  lieux  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Ecrirure. 

CADISCUS  ,  fi.  Le  frrutin  i  la  boefce  où  l'on 
met  les  fuâPrages. 

CilDISIil,  ou  CilDISTil,  id.  Voïei 
Phadtfana. 

CAD  IVUSf  a ,  nm.  Sujet  à  tomber ,  prêt  à 
tomber. 

CADÎZADELITAyd.  Cadizadélite  ;  nom 
d'une  Seûc  Murulmane. 

CilDMIil,  d.  Cadmie,  calamine  ,  marcafEte; 
tuthie  ;  t'èrnus  de  Pharmacie. 

C  AD  MU  S  ,  i.  Gadmus  ;  nom  propre 
d'homme. 

CADOMENSlSy  enfe,  Cainois.  Qui  eft 
de  Cacn. 

CADÔMUM  ,  &  CADOMVS ,  i.  Càcn ,  Ca- 
picale  de  la  Ba(fc  Normandie. 

CilDORlNil ,  ou  CADORïJin  parécia.  Cadô- 
re ,  petite  ville  de  l'Etat  de  Vc^iie.         1 

CilDORJNt/S  ilier.  Le  Cadorin ,  petite  Pro- 
vince de  l'Etat  de  Vénife. 

CADUBRWM.  Voifez  Caderiatis  Agtr. 

CADUCARIUS  f,a  ^nm.  Qui  tombe  du  ibal 
caduc  j  du  haut  mal  i  Epiléptique. 

Caducaria  lex.  Main-morte  ^  puilTance  morte  ; 
terme  de  Ceutume. 

Caducarid  legis  perempteru  clientes.  Main-mot" 
table  ;  gens  de  main-morté  ;  termes  de  Centunie. 

CADUCEAÏOR  ,  eris..  Qui  porte  un  caducée. 
Caducéatcur,  ancien  Officier  de  la  Républiqtie 
Romaine.  Héraut  d'armes. 

Cadnceatprnm  prdfedfts.  Roi  d'armes. 

CilDl7C£i;M ,  &  CilDt;C£t;S ,  i.  Caducée. 
La  verge  de  Mercure.  Le  bdton  que  portent  \ts 
Hérauts  d'armeS  dans  les  Compagnies. . 

CADUCÎEER ,  &  CADUClQfk  ,  << ,  «p.  Qui 
porte  un  caductfe.  '"!''■  *\ 

CADUClTASi  atis.  Ca'duiut^, viftuft^, 
vieilleffe ,  retour. 

C  ADVCVS  yà  ,  nm.  Qui  tombe ,  en  oui  eft 
prêt  à  tomber.  Caduc  ,  pafiagcr  ^  p<|riUable. 
Epave  ;  tirme  de  Ceutume. 

yEtas  cadnca.  Res  cadnca.  Cadudté.  -,        ■ 

Sacerdetia  incatt/^  caJnei  lapfa.  Déport  j  eJfp^- 
ce  d'ahnate. 

In  cadnca  hena  jus  demini.  Déshérence  i  tèrene 
de  Centime, .  .    >  ^..  ■  -^  ^'  ■/•    , 

Bdf éditas  cadnca.  Benajnre'cadnd  id  heiteficia- 
rinm  J^nsfiam  dilata.  Main-mdrte.  Droit  d'é- 
chûte.  4v7>; ■■><;"     ,..  .^^ :-■■  C'i' '■••■^■"■i»'' > 

Cadnens  c  tiens  i  vtcartd  Qf  caintd  fnHSitnis 
cliins.  Homme  vivant ,  m<^anc  &.  coo^i^uj^  ', 
terme  dt  Jnri/prndt^cet    fa  ;'  .  „■ 


I  '     t:  M  C 

Ris  jnris  cédttci,  Cbofe  non  réclamée;  épave  i 
terme  de  Cêntnme, 

CADUINDUS.  Vorez  Hadkindns. 

CADURCENSIS  ,  en/i.  Cahorfin.  Habitant 
de  Cahors. 

CADURCENSIS  traâns.  Le  Qufcrd  ;  Province 
de' France. 

C ADÙ  RCî y èirnni.  Les  Cadurcicne ,  ancien 

f>euple  de  l'Aquitaine.  Aujourd'hui  les  Càhorllni^ 
es  habitans  de  Cahors. 

Divena  Cadnrcernm.  Cahors ,  ville  de  France; 
Capitale  du  Quèrci, 

CilDC/RCJM/S  Ager,  oapagns.  Le  Qufcrci  , 
Province  d[c  France. 

CilDl/RCUM  ,  i.  Cahors,  ville  de  France, 
Capitale  du  Quèrci.  Voile,  couverture,  dais  d'une 
toile  de  lin  qui  fc  faifoit  à  Cahors. 

CADUSf  di.  Baril.4[onneau.  Barique ,  futaille; 
fiarraut.  Botte.  Caque. 

Ignid  mnnitienis  caai.  Barih  à  feu.  Bariques  fou- 
droïantes. 

Code  incïndére  yjfUpir  ingérer e.  Encaquer. 

Cadns  ntrimjue  ex/niidatus.  Baril  défoncé. 
hcjuyti  tirme  de. Mir. 

CADUSAyd.  Fille  débauchée.  : 

C.'fCilRÈ.  Aveugl(ir.  Crever  les  yeUx.EbloUir* 

CACATUS  ,a,um.  Aveuglé  ,  ébloili. 

C/£Ç/ilS,  «.  LevchtdcNbrd-eft,  lèvent 
de  Galèrne. 

Ad  cdciam  defleSere.    Nordouefter  j    terme  dé 
Marine.    . 
'  C.ECIEUOTES  ventus.  Eft-nord-eft. 

CyECIGENUS  ,  a ,  um.  Aveugle  né. 

C/ECI  LI  A.  Voïez  ilw^Aif/^/i/fa.  C'eft  la 
même  choie. 

C/ECILIA ,  d.  Cécile  ;  hom  propre  de  femme» 

C/ECILI  ANÙ  Syi^  Cécilien  ;  nom  pro- 
pre d'homme. 

CiÉCILIUSy  a.  Cicilius;nom  d'une  famille 
de  l'ancienne  Rome.  C.'cile.  .      ' 

C /£CI  NU M,ni.  Aujourd'hui  Stilnm.  Voïcr 
ce  mot. 

C/ECITAS  ,  atis.  Aveuglement,  cécité.  Erreur^ 
t^n^bres ,  égarement. 
•  Cdcitatem  demirt ,  at\ferrt.  Dcfaveugler.  • 

Cy£Cl7LTilRE.  Avoir  la  vûë  baffe  j  regarder   • 
de  près.  Devenir  aveugle. 

CMCUUJS  ,  a  ,  ùm.  Qui  a  lii'vûë  fert  baffé  j 
qui  Voit  de  fdrt  près ,  à  deihi-aveugle. 

C/ECUSj  âjnth.  Aveugle.  Obfcilf-. 

Cdcàrum  tireceHternm  XeAedecbinm.  L'Hôpital 
des  Quinze-vingt. 

Cdce  impeiiti  Aveuglérnent. 

Cdcum.  Borgne ,  boïau  de  Pinteftin  ainfi  liom-* 
mé  par  les  Médecins. 

C>£Ci;T/R£.  Voïei  Cief«/»af*. 

C^D£R£.  Couper ,  trancher ,  tailler  ^  tailla- 
der ,e(lafiladeri  fendre.  Battre ,  frapljft^.  Tuer. 

Pnnllim  CJ  cdj!m.  Fraper  d'eftot  flt  de  taille. 

Fnfte  cddire  aliqntm.  Déchargei*  Un  coup  dé 
blton  fur  quelqli'un.- 

CjEDES  y  is.  Tuerie  «  boucherie ,  meurtre ^ 
carnage ,  ihaffacre.  ;       .  '  ;' 

Cddis  peternm.  Abatisrde  gibiier. ''    '     '  •'  * 

Cddiini  infami's  lecns.  Coupe-gôrge'. 

C/EDUUS ,  a  y  nm.  Qu'on  coupe  ,  qt^'oh  fend^ 

Cddnd  fytva.  Taillis  ;  tailles. 

Ligna  cddna  fecnndnm  prdfcrifta  temptra%  fioii 
mis  eti  coupes  réglées.        >,  ^ 

C/£LilMEN,  inis.  Gravure  ^  ciTelure. 

CjELARE,  Graver  4u  burin.  Byrincr.  Cifelcr 
en  relief.  •<  / 

Cdlandi  artiftx  egregins.  Bon  Siculpteur ,  bon 
Graveur  ,  bon  Cifeleur  ;  bon  cifcau. 

Cy«LiirOR,  *rij.  Graveur,  CifcleUr» 

C'/E  LA  TU  M  y  ti.  Vaiffclle  d'or  81  d'argent*.  * 
Argenterie.  ' 

CyELATXJkA  ,  d.  Cifelurc ,  ftulpturei  gravurt> 
travail  qui  fe  fait  avec  le  cifeau.  Taille-douce. 

OîIlLATUS  ,  a ,  nm.  Gravé  au  burin.  Burinai 

C.£L£BS ,  ikir.  Qui  vit  darts  le  cvflibat. 

CyELÉS,  itir.  Célefte  j  du  ciel. 

C/ELESTIS ,  te.  Marnes  fignificatioris. 

C  y£LÎ  Ayd,  Sorte  de  boiflbn  qu« l'ort  dit 

avecdugrain*  '"  JÉ'I'  ' 

CMLÎBA  RIS  ^M.Decillhiti  qui  eoncèriié 
ceux  qui  vivent  dans  le  célibat. 
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CMI.TSS,  tis.  Voïcz  ci*aprc«, 
C  ÂLIV  My  I.  Burin.  Pointe;  cifeau.Char- 
pière.  Echopc  ;  termes  d'ArtiJans. 

C*li  traiJandi  perftus  arttfex.^ExccWcnt  Gra- 
veur. Bon   Burin.   ' 
Ç^LUH  ,li.  Le  Ciel.  Voïez  aufli  Ceelnm. 
CyEMENTi^Ria^  j  ni.  Cimentier^  Qui  bat  le 
ciment  ;  qui  le  vend. 
CEMENTARIUS,  a ,   um.  De  ciment,  de 
mortier  ;  de  moilon. 
Câtmentarini  faber,  Nfaçon. 
Camefltarimn  opris.  Limofinerie  ,  limorinage. 
Cttmctitarius  tHJcrter ,  Fich'eur;  rrr»»*  de  hlacotii. 
C  Jl  MENTIT  lU  S  y»,um,Tyc  moilon  , 
de  mortier. 

CMMEKTUM  ;  ti.  Moilân,,  Ijbagc ,  tu  jibc  , 
mortier.  Blocage,  ««'blocaille.  Ciment.  Rcmi- 
pIillAgc,  garni  i  t^rwpj  ^f  MafPttHtne,       | 
C.€inentis  firnere.  Maçonner.. 
C  .£  JV  £  V  Si  promontortum.  Le  Cap  Martel , 
dans  l'ArclTipel.     '* 

C.ENOPHRURIUM  ;  aujourd'hui  I)refal»m. 
•  Dcpali  ;  lieu  dans  la  Remanie.  * 

C.-El'A  ,  *;  &  C.fîPE.  Oignon.  *^.- 

C.^P ETU  M,  ti  :  &.  CJiPlNA  , a.  Planche 
d'oif^hons ,  careiiu~3^pignons. 

Cy£PULA.  Yoïcz  Cepula.  De  la  ciboule. 
■  CjERt  10  LIU.  M,  a.  Cerfeuil. 
C/EREMONIiï,*.  C<frcmonie,,  uTage  , 
rit  ,  coutume. 

Cy£R£S.  &  CjERETAJ^US.  Eri,  petite  riviè- 
re, de  l'anaenne.Tofcane. 
CyERlCSEATTUM:  Voïez  Kyrickfeattim. 
C.ERUI,EATUS,a;um.  De  coulei 
eu  vcrd  de  mcr«    -      .       . 

C.£RÙLEUS  y  0,  um.  Azuré;  peint  .d*azur. 
Bleu  turquin.  Pcrs  ,  t/JiH*  wflf. 
Cxruteum  dej^acat^mum.  Outrcmisr, 
Vttu  càrulea.  GOTdon  bleu. 
CMRULVS  yUy  um.  rVoïez  Câruleus. 
Cj£SADA.  VoïtzCe/ata. 
CJE.SAIAS ,  ah.  Qui  coupe  ,  qui  partage ,  qui 
divifc. 
CjESARy  ris.  Ct'faf  ;  nom  propre  de  la  fa- 
mille Romaine  ,  qui  a  établi  l'Empire  Romain. 
Czar  ,  tu  Tzar,  Grand  Duc  de  Mofcovic. 
Ç  yESARE  A,yt.  Céfarée  ;  nom  propre  de 
plufîcurs  villes.'  / 

C/ESAREA  Au^uftay  &.  Ckfaraugufîa,  Sarra- 
golfe ,  ville  d*Efpagnc. 

Cj£SAREA  Btjtrum.  Auiourd!li^i  Kefchinga. 
Voïez  ce  mot.  -  ' 

e-jES  ARE O POLIS  y  is.  Kéfmkrckt,  Kafe- 
marck  ,  tu  Kcyfi;rmarck  ;  ville  dû  Comté  de 
Czcpus  ,  dans  la  Haute  Hongrie. 
CiESAREVS,  a  ,  um.  Qui  concerne  les  CcTar*. 
Céikrien. 

C /ES  ART  ANUS,  a  y  um.  Ce'farien.  Qui  con- 
cerne les  Céfars.  Ccfarien ,  Officier ,  «m  MiniAre 
des  Ct'fars.  "  ' 

CjEJSARIAlTVS  ,  « ,  um.  Qui  porte  une  longue 
chevelure. 
C^À^KIENSrS,  m/*.  De  effarée.        . 
C.ESARIES ,  et.  Chevelure  ,  perruque.  Calvar- 
dine ,  'jieHx  mit. 

C^fanes  impexa-j  inculta.  Une  vieille  teignace, 
un  luiai. 

C.ESARINA,  4.  Czarine ,  tu  Tzarine, 
Duchi'fle  de  Mofcovic.  • 

C  jES  ARIO  y  tttis,  CJfarion;  nom  propre 
d'homme. 

C.ESARIS lnfula.Vdici  VerJa.  C'eft  la  même 
chofc. 

CES  ARTS  Af»«;.  Kein:rp}:rg,*»Kain;rpèrg, 
petite  ville  d'Alfacc, 

CMSARIUSy  a.  Ccfairc  j  nom  propre 
d'homme. 

C/ESARODUNUM  Turêttum,  Tours  ,  ville 
de  France. 

C/ESA^RO  MiAGUSyi,  Beauvais,  Voïez 
B«Utvac$im. 
C/ESÏM.  Du  tranchant ,  du  taillant. 
C»Jim  ae  punâim.  D'cftoc  &  de  tAiUc»  ■ 
IHms  cs/i^m  Hiatus.  Hdramaçon. 
Csjim  ftrirt,  Eilramaçonacr. 
C/ESIO  y  tnis.  Coupe ,  taille  y  entaille. 
Arboraria  cAJit.    Coupe    d'arbres.    Surpoid«; 
tirme  dt  la  Coutume  de  Sedan. 
CMITIVM  y  fi.  Linge  bUnc  de  Wffive. 
Ca/itium  trgemdt  cillt.  Collerette  ;  coller. 
Cm/ttium  (tilt  ciùumvtlutum  ntdtfuejub  mtuit 
(onjiriUutn.  Une  crAvacte. 

CMSITIUS  y  0,  um.  D«îcoup«f  ,  <ffiW, 
Blanc  de  l<filivc. 
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CyESIXJS ,  a  y  um.  Bleu.  Pèr»  j  vieux  mtt. 

C/ESO  ,tms.  Enfant  qu'on  tire  par  incifiort 
du  ventre 'de  hà  merc.  . 

C^STRUMytri.  Touret,  tutil  d«T tumeur^ 

CMSTVS ,  us.  Cefte ,  gantelet  garni  de  plomb 
dont  fe  ftrvoicnt  les  Athlètes.  Manoples»       ^ 

CjEiSVRA  y  r».  Incifioh  ,  coupure  ,  éltafilade. 
Coupe  ,  abatage.  Surpoids;  terme  dt  (0  Ctutumf 
de  ^edan,  Cc'fure ,  repos  ;  terme  Je  Pt'é/it. 

Prima  citfura  quercÉr  fuptrflet.  Baliveau  de 
l'dge  du  bois.  Etalon.  Alrerius  cafnr/t.  Baliveau 
de  deux  coupes  ;  pcfrots.  Tertia  txfurit.  Tayoh  ; 
lais  de  {rois  coupes;  ternes  des  Eaux  gf  ftrets. 

C/ESURATI  M.  D'un  ftile  coupé  ;  par 
fentence.      V 

CJ^USyltyitm:  Participe  de  C«</«-f.  Taillé, 
coupé ,  incifé. 

Cv€TKRO,  «t  CyETEKVM.  Aii  rcftc,  d'ail- 
leurs ,  au  demeurant. 

C/£TOBRiC^ ,  &  C^TOBRIJr.  Sétuval,»* 
S.  Ubes  ,  ville  de  l'Eftramadure'de  Portugal. 

C  AFERy  ay  um.  Cafrc.  Qui  cft  de  la  baffe 
Ethliopie. 

CAFFyEUM;CAFFyEA:  CAFFjEXJSliqutr. 
'Çaffé  ^feifunce.  CafFé  ,  boijftn.     '     .  • 

Caffiei  taberua.  CafFé.  Cavéhàfî. 

Cafféti  ctltr.  Couleur  de  caffé.  * 

Vaftulum  coquendt  caffat  idtntuih.  CafFctiëre. 

CAFRERIÂy  tt.  I>a  Cafréric  ;  région  d'Afrique. 

CAJACIA  y  «.  Cajazzo,  tu  Gajazzo ,  ville  du 
Roïaume  de  Naplcs. 

CAIAlSfl  y  trum.  Caïaniens  ,  CaTnites ,  Caïans , 
Caïens  ;  anciens  Hérétiques  qui  fe  diToienc  fils 
de  Caïn.  .> 

CAIANJDFSydum.  Caïanides ,  Rois  de  la 
féconde  Dynafiie ,  chez  les  Pcrfes. 

CAIANUSyi.  Caïenne,  #»  Cayennc  ;  fleuve 
de  l'Amérique. 

CAIARE.  Foilctcer ,  donner  le  fbiier. 

CAIDOCUSy  i.  Cazou;  nom  propre  d'homme. 

CAIENA  y  a.  Caïenne ,  Ifle  de  l'Amérique. 

C  AI  ET  A  y  tt.  Caïete  ,  ancienne  ville  du  Roïau- 
me de  Naplcs;  aujourd'hui  Gaëtc  ,  ««  Gaïete. 
..  (^AyETANUS,  i,  Cajetan ,  tu  Gaétan  ;  nom 
propre  d'homme. 

C  AI  M  AN  A  Infula.  Caiman  ,  >i#  PIfle  d*$ 
Lézards ,  dans  le  Golfe  du  Mexique. 

CAJOVIU  Ml,  i.  Cajou ,  tfpécc  de  noix  qui 
vient  du  Bréfil.  ' 

CAÎRVS,i.  Le  Caire  ;  le  Grand  Caire ,  ville 
Capitale  d'Egypte. 
Catri  princepf.  Le  Caliphc. 
.  CAIS^l^ELDA.  Gaifenfeld ,  bourg  du  Cercle 
de  Bavière ,  en  Allemagne. 
CAIUS  y  i.  CAIA ,  £.  Caïus ,  Caïà  ;  nbm  latin 
d'homme ,  &  de  femme.  Maître  ,  maitreffe. 
CALAya.  Chelles,  bourg  d(j,l'Ifle  de  France. 
CALABE  K  ,  «4  um.  Cal^brois,  qui  cft  de 
Calabre. 

CAL  ABRI  Ayit.  La  Calabre  ;  Province  du 
Roi'aume  de  N'aples. 

C  ALÂBRlàARE.  Enunaillotcr ,  bander^, 
remuer.'  -  ^,         ■    - 

CylL^CTERrCtr^.  Voïez  CaUtritus. 
CALAIS  y  idis.  Sorte  de  pierre  précicufc.     , 
CALAMANDISêh  iV..Calamanxlre  ;  nom  pro- 
pre, de  femme. 
CALAUARÎJJSy  4 ,  nm.  Qui  ftrt  à  (brrer  les 
plumes, 
CALAUATEiaSlS  Sinus.   Voïez  Ctrt- 
natis  Sinus, 

CALAMENTUM ,  ti.  L^hèrbe  aux  chats. 
CALAUETUMy  tù  Affêmblagc  d'échaU» , 
pile  d'échalas. 

C  AL  A  MI  t  trum.  Chaume  «  petite  ville  dt 
de  France ,  dans  la  Brie.      \     V      - 

S.  Petrus  de  CaloMtis.  S.  Ptèrre  de  Chaume  ,- 
Abbaïe  de  Bénédiâjns. 
CALAHIAJàAlnfrla.  Volet  fanÉgti»; 
CALAMINTHÀ,  «.  Calament,  Calamence, 
tu  Gaiement  y  filant^. 

CALAMISTRARE.  Frifer ,' mcttt«  les 
cheveux  en  boucles. 
CALAMIS:TRATVSy0yUm.VTiK. 
Jurais  talamtfiratut.  Damoifeau ,  freluquet. 
CALAMISTRUM  ,  tri.  Fer  à  frifer. 
Cy<LilMITj4 ,«.  Grenouille  de  marais. 
CALAAITAS,  tis.  Calamité,  m ia>re,  trouble, 
infortune ,  mai ,  oppreffion  ,  défaftrc.  Malheur , 
accident ,  difgrace.  MaUaife. 

C  AL  A  MITOSE.  Mifér«blemcnt,  mal- 
heureufement.    '    '^'•'   *      '  "  '*.,*"" 

CAIAMITOSUS yiyum.  fnlorniné ,  mifâra-       ,  - 

blc.  Calamiteux ,  fouffrcteux.  Défaftrcoi.    ^     \    CaLius  Ugnius.  Sabot. 
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CAL  A  MUS  y  ».  Rofeau ,  canne.  Flûte.  Cha- 
lumeau.   Chalémel  ,  chalémie  ;  aucieus  tutti 
Une  plume  à  écrire.  BoufFoir  ;  tèrm*  JtR6tilfti^' 
BroMii  terme  d'Emailleur. 

Calamtrum  tbtta.  Ecritoire.  Calmar. 

CAlamuS'  artmaticus,     La    Cfinne  odorante 
plante.  J  > 

Calami  ignt  prapatati.  Plumes  hollandées.  ' 

Çalami  tentudi  mtdus  >  ratit..  La  tenuii ,  tèrnu 
de  Maître.  À  Ecrire. 

Calami  du^um  in  latitudintm  amplifUare.  Pq. 
cher  ;  ftrme  de  Maître  à  Ecrirei'X     ■  s 

CALANDRUS ,  i.  Calandre,  charcnfori ,  patc- 
peluë ,  petit  ver  qui  mange  le  blé. 

C  ÀLANTICA,  0.  Cotfffe,  taie,  coèffure 
de  fe^ime; 

Liaea  infantium  calantic§.  Béguin. 

Colanticà  caput  mvtlvtre.  Embéguiner. 

Calantica  tncominna  ,  ruftiç0.  Tlgnon  ,  efco. 
fîon  ;  tfrmts  de  Dar^nghes. 

C^LA9.E.  Appeller  ,  mander,  convoquer, 

CA  L  ARI S  y  ts.  Cagliari^  Capitale  de  iMfJe 
de.  Sardaigne.  -        '     , 

CALARO,  &  CALARONA.  Le  Garon ,  petite 
rivière  du  Lyonnoii ,  en  France. 

CALASIS  y  fit  CALASSIS  ,  is.  Tunique ,  vfic. 
ment  à  l'ufage  des  anciens  Grecs. 

CAL^TiUANA  ,  4.  Sorte  de  violttte. 

CALATiUSCUSy  ci.  Diminutif  de  Calotbai. 
Petit  panier. 

CALATHUS ,  thi'.  Panier ,  corbeille  ,  cueilloif, 

Calathus  pUnus  refertus.  Une  pannerée.        -, 

C  A  L  AT  I  A,  Voïez  Cajacia. 

CALATOR  ytris.  Serviteur ,  Officier  public. 
.  CALATRAVA ,  0.  Calatrave ,  ville  d'Efpagne 
dans  la  nouvelle  Caftille. 

C  AL  AT  V  S  3  a,  um.  Appelle  ,  pandé , 
convoqué.       * 

CAL  A  V  M.  Calao.  Voïez  L4*«Cii.- 
C  ALCAMARUS^i.  Cakamar  ;  #t/«a»iAi 
BréJiL 

CALCANEU  M  y  i.  Nom  que  donnent  les 
Anatomiftes  au  fécond  os  du  tarfe.  L'os  de  1*^ 
peron.  Le  talon.  '  ■<.  / 

CALCANÉUSyi.JJem. 
CALCAR  ,  ris.  Eperon.  AiguiUon.  Le  taloa;. 
en  partant  des  animaux.'  :■-'. 

Sttii.vum  calcar.  Moleftc  d 'éperoiât 
*  Ciilcaria  equt  addere.  Piquer,  Donner  des  deu«, 
Diguer.  Eperonner ,  donnei*  de  l'éperon.  Bro- 
cher  ;  vieux  mtt, 
Calcar  mtUiter  adtutvert.  Pincer  i  terme  J* 
Manège, ,  ■        , 

C0lcarium  artifex ,  tpi/ex ,  prtptla.  Epcronnier. 
Apri  ra/ciftria.  Les  Gardes  du  fanglier;  tèrm 
de  Vénerie. 
CALCARE.  Fouler  aux  pieds.  Fûulef ,  preffer, 
piler.  Catir.  . 

CALCARIA  y  0.  Four  i  chaux.       -        -^ 
C  Aie  ARI  A  j  0.  Caicaceftèr,  tu  Tadcaftcr, 
bourg  d'Angleterre. 
CAlCARIUSiii.  Qui  Êùt  la  chatiac  ;  qui  Tcnd 
la  chaux.  Chaufournier.  '   *     ■  " 

C  ^  LC i4  R  lUSyM,  iiiii.  De  chaux.  Qui 
concerne  la  chaux.  -< 

Ftmax  calcÊTia.  Chaufour.'      .   'î 
Calcarius  ctâtr.  Chaufbumler. 
CALCATA,  4,  FATcioe ,  fagoc ,  foifceau 
de  branchel,"'*"'-*'''^'-^^;* ■•-'"'■' 

Gif  LCiTT/O,  Mrin  L*AAion  de  fouler  lox  pieds. 
.CALCA^QRtitris,  Celui  qui  foHki  f  ibukur , 

Ibuion.   --'■••"■':' ■';•.'■■  ^         ■  .v  :^/^ 

CALCATORIUM ,  i.  Fouloir  ,  foiilerie ,  euTt 
à  fouler  la  vendange.  Four  à  chaux.  . 

CAWATVS  y  0  y  um.  FxMÙétm  weds.  Blan- 
chi avec  de  U  chaux. -H^^ïï^;  ,,  ^:^--4'''  -  -  ■■  ^'^  ' 

CAlCEAMEV,im$,k€JÉtJCÈA]ii£mVM, 

ti.  ChaulTare.  ; 

CALCEARE.  ChtiiSkr^.-^ ■•^'m^m^  ' 
CALeEHRIUMyh  Chaafl&tvCKauffiig»' 

ChaufTe-pied. 
CAlCEARIUSyii.  Un  Cordonnier.  ' 
CALCEARIUS,  4,  «m.  De  Cordonnier  ;  * 

Cordonnerie.  .      ■  ^  ■;- 

CALCEATUS ,  a,mm.  ChMum'^^t^:'^^'^' 
CMJCEOLARIUS^ii»  Cordpnni^l: 
CACEOLUS  y  i.  Efcarpin  ,  foulie^Kl 
CALCES ,  ium.  La  plante  des  pieds.  lAs  pi»** 


Calcikut  iu/iftire.  Tak>nncr ,  fuirre  de  vtta. 

Calcium  illifrs  ai  taltes.  Èntretailiure ,  bleBux 
que  fe  fait  lui-même  un  chetai  q;^  fe  CQI^  *** 
marchant.    '  '=■*  •     ■'    ll^-'-'y-'^i:.*^'^'^.^:'''^ 

CAICF.VS  y  ei.  SouUer ,  chadEut.     ::;':*  » 

■  ,\'  ^  ■  •♦•■ 


;   / 

Jiltitr  calctMS. 
Sgpirias  calcet 

l'empeigne  du 
Ciltei  pars  qu. 

Calctas  ptlattM 

CAICINATIC 
^e  .réduire  en  p* 
ft  les  minéraux 

CALCITR 
(îliaufTe-trapc , 

CALCITKAR. 
pas  obéir.  Réfi 

isteii/if  pfJH"* 
fime  de  Manég 

CAVClTRAïl 
is.  Ruade.  Cab 

CALCITRATl 

CAICTTRO  y 
marche  grolfièn 

CALCITROSI 
oimber.  Mutin , 
"calcul  ARE 

CALCi/LARIl 
compte; -qu'on 

CALCULj 
neur  de  livres. 

CifI.CC/LOStJ 
a  la  gravelle  ,  «1 

CALCULUS, 
petite  pierre.  L 
maladies.  Ballot 
Dames ,  échets 

Calculttum/a 

Cttlculis  idire  ^ 
fuffrages  par  bu 

Caldili  labtrat 

CALDAy0. 

CAlÙARIAy 
deron  »  chaudiî 

CALDARIVS 
deron.  ïyéoxfi 

CALDERUS I 

CALSAOtitui 

CALEBACHL 
bourg  du  Comt 

CALEDOSIj 
donicns ,  la  pa 

CALEDONIl 

partient  auxÇ 
doniens.  Deuc 

CALEFACER 
chauflèr. 

CALEFACTA 

CALEFJIÇTL 
échaufFemcnic. 
'   CALEFA( 
chaufiTrette. 

LiBi  calefaat 
fmoire. 

CÂLEFACTt 
de  la  chaletu'. 
Echàufement. 

QAlEFACTt 
l'on  Verbe, 

CilLKFIERr. 

CiLEMAtfl 
•    CALENBER 

d'une  chaîne  di 
d'Autriche ,  en 

CALEiHDM, 
four  de  thaque 

Ctllatititts  m 
>  Icndes. 

ÇALEJUfDAR 
Its  faiies.  Joi 

CALEHB. 
que  mois, 

CAlEîiDER 

CALEUDUL 

CALE  RE, 
dtauffer.      . 

CALESCl 
«voir  chaud. 

CALETAJ^ 

CALETll 
paï»  de  Caux. 

CaltttuJSt  ëgf 
ï^oriittndie. 

yiuum  calite 

CALETU 

Caux, 

Cal^ttrum  f 

Bundi». 


.  \ 


\ 


( 


CAL 


mar. 

[it  odorame, 

>oll»nd<fei.  ' 
i  tenuÈ ,  tèrm$ 

renfon 

»ïe  a  cotffurt 

»•  ■  ■  ^  ■ 

ignon ,  cfco. 

>nvoqucr. 
>itale  de  l'I/le 

îaron ,  pake 
inique,  vête- 

)Ittte. 

de  Calgthns, 

He  ,  cueilloif. 
nneréc.        -, 

icier  public, 
le  d'Efpagne 

ié  ,  pand^, 

itXJi.- 

donnent  \tA 
L'os  de  l'i- 


!•  Le  caloa;. 

ler  des  deut. 
'pcron.  firo* 

r  i  terme  Jt 

Epcronnicr. 
glier;  f^mir 

lier  ,  preffer, 


Tadcaftcr, 
oc  ;  qui  Tcnd 
chaux.  Qoi 

oc ,  fiûrcew 
lox  piedi. 

ulerie ,  cnfc 
>ied«.  Biao- 

Chaufliig»' 

,er.  •*■■■■■ 
onoier  ;  «* 

tr. 

r  fort  Uftr- 

:depR>* 
ire.l>leffu»« 


j^gptriHS  caicti  etrium ,  êhftragnlHm  ,  ttpina* 
l^r^Qipeigne  du  foulier. 

Ctlfti  f»r(  ftut  fefftndtn  talé»  C^Ux  dc  (wine 
Je(bulier.  '  ,    .^    .  f     'v  ;  ^.  ...iv  v',:»:  \  _ 

Culctms  ptUmms»  Polaine. 
CAlCliUATlO  i  $ms.  Calcihacion.  L'aâfion 
,]e  réduire  en  poudre  »  &  en  chaux  ,  les  mëj^aux 
je  les  minéraux  ,  avec  un  ièû  violent. 
CAICITKA P4yél.  Siift e»rdnns  fteU^tuh 
(^hauffe-crape ,  «w  chardon  <ftoil<^ ,  fUmu», 
^^       CALCITKAKE,  Ruer  ,.regîmber»  Ne  vouloir 
,oatc        ^1      pas  obéir.  Réfifter. 

'^    '       ^1       £x(«/j///ft/i^««««/mraf«.  NoUer  Ngùflleccei 
t^rwif  </*  Manège.  ».    ' 

CAljClTRAriO  ,  Mil  ;  et  CALClTtLArUS , 
'  il.  Ruade.  Cabriole,  croupade,  balotade. 
CAiCITRATUS,Sf  mm.  Qui  «  reçu  i|ne  ruade. 
CAICITRO  ,0ms.  Qui  më ,  iqui  r^mbc.  Qui 
marche  grolfi^èmenc ,  pefammenc. 
CALCITROSUS  ^Hytim.  Sujec  i  nier ,  à  re* 
oimber.  Mutin ,  récalcitrant. 
^CALCUL AKE.   Calculer ,  compter. 
CAhCifLARÎUS  y  »y  um.  Qui  concerne  un 
compte  ; -qu'on  peut  calculer. 
cilCl/LjlTOR,  trtt.  Calculateur.  Te- 
neur de  livres. 

CAlCVlOSUSyA  ,^.  Plein  de  gravieri  Qui 
a  lagravellc  ,  ou  la  pierre. 
CALCULUS  t  //•  Gravier ,  Table,  petit  caillou,. 
petite  pierre.  La  pierre ,  le  calcul  ,  la  eravelle  i 
nJédteSk  Ballotte ,  petite  balle ,  pois ,  bulletins. 
Dames ,  c'chcts. 

Calcuttrnm  Juccmlm.  Bourfe  de  jettons. 
Calculs t  tJtrt  fmffrmgimn,  Ballocér.  Dontierdt* 
fulFragcs  par  bulletins. 

Çtleuli  laiirmt.  Sujet  à  la  graveile ,  calcaleux» 
C  il  I D  ii ,  «.  De  Peau  chaude. 
CAIÙARIA  ,  *  ;  &  CALDABilVM ,  H.  Chau- 
deron  )  chaudière*  Ecuve. 
CAIDARIVS  ^myUm*  De  chaudière  «  de  cltAii- 
deron.  D'étuve. 

CAIDERVS  nuns.  Vottz  Kdrjlia, 
CALE  A3*;»ulom[drhmPtat0ria.Va1et  ce  mot. 
CALEBACHUS ,  idis.  Kalebach  ,  #«  Kilbegs» 
bourg  du  Coou^  de  Doncghal ,  en  Irlande. 
CALEDÙSIA  ,  éi.  Le  paifs  des  anciens  Calé- 
doniens ,  la  partie  Septentrionale  de  l'Ecodjp*. 
CAlEDONlUS,0t»^.  Calédonien.  Qui  ap- 
partient aux  Calédonien* ,  •»  au  païs  des  Calé- 
doniens. Deucalédonien. 
CALEFACERE,  Chauffer ,  échauffer  ,    faire 
chauflèr. 

CALEFACTARE.  Chauffer  fouvent,  réchauffer^ 
CALEFTIÇTIO  ,  tnis.  L'aftion  d^  s'échauffer, 
échauffement.  v 

'   CALEFACTORIUM.  ,   iù    Réchaut, 
chauffrette. 

Ltai  càltfaSiriumt  Chaufe-lit  ,tinoin»,  baf- 
fmoire. 

CALEFACÏUS.y  ûi,  L'aftion  du  feu  qui  caufc 
de  la  chaleur.  CaléfiiâiOD  i  ttrm*  Jtgmatijtêt» 
Echàufement. 

CALEFACTUS ,  « ,  ««.  Les  figntficationa  de 
ion  Verbe.       '  ' 

CALEFÎERT.  Devenir  chaud.  S'échauffer* 
CALEMANTIA.  Voïex  Kaimiiuia. 
CALEÎ^BERGAj  4.  Calembfcrg  ;  nOaa  propre 
d'une  chaîne  de  montages ,  ficuée  dans  le  Ci^rcte 
d'Autriche ,  en  Allemagne. 
CALENDjEt  »rim.  Les  Calendes  ;  le  premier 
four  de  Chaque  «u>is ,  chex  les  Romaina,  . 
CêlUtêmHS  esltndiéfitri/i.làHÊ  À  elmùs.  Lca  C** 
>  Icndcj. 
QAlElijyAMWhl ,  a.  Calcndriw  ,  ÀlaMnae. 
Les  faftes.  Journal ,  livre  de  compte. 
Cil  L£  NI)  il  r  1  itf.  Au  ftreaier  )Qur de  cfa»> 
que  mois. 

CilLENDSRUS ,  I.  Calcmlcr.  DfcrTlcbe. 
CittENDULil ,  «.  Souci ,  calcndule , 
GALERE»  Avoir  chaud  -,  être  chaud,  Vé^ 
chauffer.    ,,/.:.«.■;;,'.'-;}■;::      ,  -  ':>->\ 
^ALESCEfit.  S'échauffer ,  comnacnccr  h 
«»oir  chaud.  *• 

CAlEïAmJU  Trttwm.  L«  Paa  de  Calais. 
C  i  L£ T  £  NS I  S,  m/«.  Caucfaoir.  Qui  eff  du 
pa«  de  Caux. 

Csitttmfii  Mgtt  ou  pagKS»  Le  fêU  de  Caux  en 
«omundie.  ,  ■■,{ -trr^^if^ -.r,,  r  .  v. 

yiMum  cMhttnf*.  Cblinhou. 

Jp^Ltrus^0t,mt,  Cauchoii.  Dupalsdu 

Caux.  ■.^,'^   - 

^•htinm^JiiliÊhité,  Dieppe ,  ville  de  Nor- 
«uodia. 


CAL 

C  AltTRlCUSt  U  Caltry $  nom  propre 
d'homme.  '  } 

CAlETUMf  ù  Calais  >  ville  &port  de  itaèr  , 
en  Picardie. 

CilLFi«C£RE.  Voïex  C«/#/»c*^#.        .      > 
QJLFACTIO^  tnis..  L'àOion de  réchau-- 
fer.  Chaufage.  '-' ' 

CALICÀlAi  -«.Calicala,#«Hafencal«j  ville 
de  la  f  utëomanie. 

CALICATUS ,  * ,  sMi. ,  Crépi ,  J)ianchi  avet 
de  la  chaux. 
CALICULUStli.  Petite  taffe.  Crcufet» 
CALIDE,  Chaudement ,  ardemment. 
CAUDOBECEmiS ,  enfe.  De  Gaodebec» 
Calid«hçemfis  fttafms»  Caudebec  ,  f *«*#<«». 
CAUDOBECUii  ,   I.  Caudcbcc  »   ville  dt 
France ,  en  Normandie. 
C»lid$hici  ftipatMS  puafmt.  Uiicaudebec.     "' 
■  CALIDUS  ,  « ,  «m.  Chaud  ,  ardent ,  brûlant» 
Aqâmm  potare  ealtdam.  Boire  chaud. 
Calidi  irrigart  )  perfundere  ,  txttrgiri.  Echau- 
der ,  nettoïer  avec  de  Peau  chaude  ;  tremper  dans 
de  l'eayi'houillante. 
Caiiiti afptrfHS.  Echtudé,     .     '      .:  * 

CALÏENDRUM ,  $.  Tour ,  cheveux  poftichcs. 
CAÙFORNIA ,  d.  La  Californie ,  prefquMfle 
qui  tient  à  la  terre  ferme  dé  l'Amérique. 

CALIGA  ,  4.  Brodequin.  Bas  à  mettre  dans  là 
botta.  Bottine. 

BrévtSi^  ctmpticsu  tpbeborum  c»lig*.  Culottts  ; 
troulfes  de  pages. 
CAUGAKE.  Etre  ébloUl,  avoir  lâ  vûef  trou- 
ble ,  obfcurcie  ,  éblouick 
ÇAUGAFcîS ,  art  :  &  CALIGARIUS  y»,  km. 
Qii  concerne  les  brodequins,  lesvbottines. 

CALIGARIUS,  ».  Qui  fait  des  brodequins, 
des  bottines. 

CALIGATIO  ,  »nis.  Obfcurciffèmcnt ,  manque 
de  lumière.  Eblouïifement  i  la  bréluë. 

CALIGATUS  j  ti.  Qui  porte  des  brodequins , 
dts  bottines. 

CALIGJM)SUS  yMymm.  Obfcur,  ténébreux, 
couvert  de^  nuages,  troi'ble,  fombre.  Caligineux. 
Embrumé  i  t^rtm  de  Mariiee, 

CALIGOy  tnii.  Ténèbres  >  broUillard  ,  obfcu- 
rité  ,'nuit ,  vapeur  ,  nuage. 

Caliginem  fMffmndtre'  ËbloUir. 

C  A  LTG  U  LAf  m.  Caltgula  ;  furtlom  de 
CaïusCéfar.  ' 

Caligttla  ,  diminutif  de  Caliga ,  qui  éroit  le 
nom  de  la  chauflure  que  portoient  les  foldats 
Romains ,  les  laboureurs  &  le  bas  peuple. 

CALINDA.  Voïex  Laguia. 

CALIiJGOBUft.GUMy  i.  Kalingbburg  i  bourg 
fitué  dans  l'IAe  de  Zélande, 

CALISIUMyù,  Kalis  ;  r^rn»  de  Rtlatien. 

CALISSIENSISi  PatatinatHS.  Le  Palaiinat  Ai 
Kalifch ,  province  de  la  Baiïe-Pologne*         ^ 

CAhlSSlVM,  Voïcz  KaliffiMm. 

CAUVASSimjS  »ffr.  Voïei  Vadici^es,  o^ 
Vmdùaffittut  »ger. 

CALIX ,  icis.  Calice ,  coupe»  Vaiffeaa  A  boire* 
Calicei  terme  de  fiêuri/tn.   r     y  ,,    .. 

Câléeitfttndus  yima^  ri^  La  couche^ le  fond 
du  calice  des  fleurs.  L^culoittitirme  de  Fleuries, 

CALlXriKl ,  êrmm.  Calnctns  i  Luthériens  qui 
fuivent  les  fentimcn«  de  Georges  Calixte. 

CALIXrUS.  \oinC0ltifhu. 

CALLSNTER.  Prudemment,  fagemciit. 

Ci4LL£RE,r«.  Avoir  des  durillons , des cato* 
fitex ,  des  calus.  Dorillonner. 

CJLL£A£..  Sçavoir  *  poffcdec ,  comprendre , 
entendre. 

Oteitltui  miiietrum  attet ,  imkM»  ftrmm  fmtwtet  ^ 
fecreta  dtmuty  arcatMfamilùtfitmtmilâte,  S{a'>- 
'  Tonr  I»  carte.  ...•.■.■ 

j    Ci(IL£SC£RE.  Devenir  calleux.  S*endiircir« 
;  s*encuira(Ier. 

CALUBLBPUARUht  ,  i.  Retncde  pour  Ira 

iX.  — 

•4LltClA  ,  o.  Sorte  d*Hèrbe,  qui  fiûfolc 
glacer  Peau*  ,        •  *  f - 

CALIJDE.  Artificieufement.  D'une  maiiière 
fine ,  adroite  ,  rufée. 

CALLiDITAS^êtij*  Fkrffe ,  adrcOe, 
rufe ,  artifîct. 

CÂLUÙOS ,  4,  «M».  Fin  ;  adrbir,  nlTé  ^  ânl- 
ficieux.  Drôle,  qui  en  fçait  lon^.  Fûté. ,.  .>«  ivi.!', 

Cëilidhrem  evùlere.  Sedéniaifer. 

CvfII7GRilPHri(,«.  L'ace  «te  hkapciUdiè, 
de  bien  former  les  lettre».       '^''-'^  •  "'^    \       '  '^ 

CALLÎGRAPHV  S,'t.  Calligraphe ,  a«i 
mettok  au  net  ce  qui  avoir  été  écrit  par  lei 
Notaires.  Maître  Ecrivain* 


CAL  ji 

CAllt  MACHXJStù  Gallimaquel  noA 
propre  d'homme.  •       *  f  '   ' 

CALlimCVSy  i.   ClilUhiqué  ;  nom  propft» 
d'homme.  - 

CALLIOTHIU  H^irûm.  Caillot-rbfht  ;  <rM 
poire  d'cflu-rofe. 

CALLIOPE  y  es  .à.  CÉLIÏOPEA ,  «.  Calliopi 
pe  ;  nom  d'une  Mufé.       \ 
CALLIPETALON,  i.  L'herbe  ^  cinq  («jiHes. 
CALLJPOLtS yit.  Oallilpoll  > ^ville  du  Roïau^ 
me  de  Naplefl.  Gallipoli ,  ville  de  la  Turquie  » 
en  Europe»  V  •  *'   "•       ' 

CALLIRHOE.  Callirhoé ;  nom prtoprt  de 
femme ,  &  de  fbn'tamc. 
CAWKHOÈ  i  aujourd'hui  Orph».  V.  ce  mof» 
CAI.LISy  is.  Route  ,  fentier,  chemin  battu. 
CALlïSn^  AGORAS.  Calliftagoras,  qui  fût  ho» 
noré  comme  un  Dieu  è  Téno. 
Ci41LMUEN£S ,  is.  Callifthèhe  ;  nom  pro-^ 
prc  d'ho^Hp 

CAIIIStWaTVS\  i.  Calliftrare  ;  nom  iprof>ré 
d'homme.  « 

CAlllSrUSy  f.  Califte ,  Calixte  ;  nom  propre 
d'homme. 
CALUTHRlXyicis.  Efpéce  definge  quia  \t 
poil  fort  beau. 

CilLL/X£Ni;5 ,  ï.  Callixéne  ;  nom  propre 
d'homme.  '         " 

C  ALLO  S  JT  AS  ^atis.  Cal,  calus,  duril- 
lon ,  calloiuc. 

CALLOSVSy  a  y  um.  Calleux  ,  oii  il  y  a 
des  cals. 

CALLOVIUM  ,  fï,  L'Abbaïe  de  ChaillivOy  ^ 
Ordre  de  Citeaux. 

CALLUS  y  &  ÇAlLUIdyli.  Cal ,  caks,  du- 
rillon ,callofité  ,  dureté  i  endurciffcment.  No-  " 
dus  ;  terme  de  Chirurgie,  ■ 

CALMARIA  ,  a.  Chaume  j  nom  de  pluficurs" 
petits  lieux ,  comme  bourgs ,  villages  ,  &  ha- 
meaux. 

CALJi'IlA  ,  a.  Chaunes ,  bourg  de  France  dans 
le  Santèrre.   . 

CALNlACUMyci. Chauni , ville  de l'Ill* 
de  France. 

CALO  ,  fris.  Goujat,  valet  de  foldat.  Sabot. 

CALOBATORIUS  ,  «.  Qui  marche  monté 
fur  des  cchafTcs. 

C  ALOC  ERV  Syi.  Caloccr  ;  nom  propre 
d'hommci 

CALONIA  Jnfuta.  V oïez  P np*  Infuld. 

C  ALOPHA'STAy  a.  Va  hypocrite ,  uii 
trompeur. 

CAL0P0D1ARIUS ,  «.  Sabotier  ;  ouvrier  qui 
fait  des  fabots. 

CALOPODIUM,  dii.  Forme  à  foulier- 
Sàbott  Fatin. 

CilLOR  ,  #w;.  La  chaleur ,  le  chaud  ,  l'ardeur. 

CilL0RJFICa5 ,  a,  um.  Qui  échaufe  ,  qui 
donne  de  la  chaleur.    '     • 

CALOSSI  AtM.  Chaloffe ,  païs  de  France ^ 
enGafcogne. 

ÇALPA.  Voïcz  Gihraltaria  ;  c'eft  te  même. 

C  ALP  ARy  tris.  Broc ,  cruche. 

CAtPEyei.  Calpe  ,  fur;  la  côte  d^EfpagnC. 
Gibraltar.  • 

CALTHA  y  a.  Souci ,  caléttdule  ,  plante. 

Caltha  pahilhit^  jtere  fitr^tiei,  Chamœleucéj| 
ftamte* 

CALTHULA,la.  Sorte  de  vêtement d» 

CALTHULARJVSyria,  TaUleur d*habits 
pour  femmes  i  Couturière. 

ÇALVAy  a.  Le  crirte de  la  titt  î le  tét* 
'  CALVARE,  Rendrt  chauve ,  dégarnir.       ' 

CALVA'RIAfé.  Mcines fignificatioiis  qut 
Calva.,  ', 

CALVARIA  .CAltARlM,  HHts.Lé  Calvaire» 
petite  montag.ne  de  la  Tèrrc-SaintCi 

CAlf' ASTER  y  tri.  Qu  eft  un  peu  chauve. 

CALVATUS.ayum.Ci^ti^Ck 

Cfiiiï'lFïERL  Devenir  chauve» 

CilLF'EREi  C«/t;#f.  Etre  chauve.  ' 

C  i<  L  F"  S  R I  ,  Calvê.  Tromper  i  dégirriir  i 
dépeupler. 

Ci4L^£^BRE.  DeVeair  chauve  ^  fe  d2gi|rniré 

C  AL  V  t,  Voïea  Calvere  ,  ealv». 

CALVIN! ANUS  y  é^àk.  Calvinien  ,  Galvû* 
nMe*  Huguenot* 

Caiviitiamit  i  àtkenéit.  CaWinifte  rebeMe  det 
Cévennes.  Fanatique.  Camifard. 

CalvtnianaftOà  ff^f'fi»»  Calvinifntc»  Huguc-» 
notifme.  -  :    *  ; 

CAlVîNtSMVS  t  «^^  tëCatvirtjflHe.  ta  reftei 
lepArti  j  U  doârine ,  l«f  feniimentde  Galviii4 


■  \ 


'r- 


^ 


^ 


y 


7  :  ■  ■ 


j'\ 


^  . 


um.  Chauve ,  pelt^ 


C  A  M 

CAI^VINUS  ,  i,  Culnn  ,  Authtur  d'Wr^iie. 

Caléifii  ftSa  t  bsrtfit.  Le  Calvimfnve* .  .  > 

Çalv^i  ftHntfr.  Calvinifte. 

CAlVliilUM.  malum.  Pomme  de  Calvine, 

CÀLVJTAS  ,  gtiu  CMuvet^t  Calvitie.     *     . 

CALVÏTIES  ,  ei.  Chauvetd.  Calvitie. 

CALVIUUidi  ij.  Chute  de  cheveux  4  ctùvicie* 
$<rmt  de  Médtcint,  DcgarnifTemenc.  -,  A  - 

CAlyMACUldA.VxiïczMacêmtdéi. 

CALÙldNIA  ,4.  Calomnie.  Fauffe  accura- 
cion  diun  crime  ,  mcdifance  atroce  &.  niai  fon- 
dée, impofture.  Calomnie  ,  Divinité  ches  lc« 
Athéniens. 

Caluinniis  impetitus  ,  laceffitms.  Calomnié. 

CALUMSIARE ,  &  CALUMJfnARJ.  Calom- 
nier ,  i^ccufer  à  faux.     >       • 

CALJ^MNIATIO  tênii,  Voïez  G<i/«««m. 

CALUMÎ^IATOR  ,  »ris.  Calomniateur.  Qui 
accurc^fauiremenc  quelqu'un,  j  ipofteùr.  Syco- 
phaiitel 

CALÙMNJATRIXyJch.  Calomniatriee. 

CALÛMNIOSE,  Calomnieufemcnt ,  injurieu 
fcment.l  • 

CALUMNIOSUS,  fl,  «m.  Calomnieux  >  in- 
jurieux. 

CALV\ 

<^ALVlM  Mons  ;  Caht-Mtntimm,  Chaumont , 
Caumont\;  noms  propres  de  quelques  lieux. 

ÇALX ,  lis.  ht  bout  du  pied  ;  coup  de  pied  ; 
ruade. 

CALX,  ci^*.  Chaux,  pierre  calcinée.  Marrie, 
marbre  pu  aWre^macifcre  qu'on  brûle. 

In  calcem  ftdigtre.  Calciner. 

C/i/*  mrtffrrfM.  Chaux-fufée.' 

CALIBIT^A.  Qui  fub  tuguriolo habitat.  Cz- 

lybire.  \ 

CAirCADl^iÙS  ,  i.  Aujourd'hui  tluviu$  ftr- 
reus.  Fiume  del  Fèrro  ;  ou  de  SalJfo  ;  riviiire  de 
Fèr  dans  l'Anatole  ^  «n  Afie. 

CAUDl^A.  Voïez  Ugula. 

CALJMliJA.  VoXei  Lagnla. 

CALTPHA  ,  CAUPHAS.  Calyphe  ,  première 
'  dignité  Eccleiiadique  chez  lesSarrafins.  Dignité 

•  Souveraine  parmi  les  Mahométans. 

CALÏPTRA  y  tr*.  Cape  ,  coéflFe  ,  écharpe  de 
femme.  Béguin.  Enveloppe ,  coéffe  de  quelques 
'  )|^eurs  &  de  quelques  femences.  , 
;  "'.tÇalyptri  linta  caput  mvtivere,  Embégùincr. 

CALTX  f  icis.  Oeil ,  bouton  de  fleur.  Calice. 

CAM.ACHUS  y  r.  Chémach  ,  «n  Kémach,;  pe- 
tite ville  de  ta  Nacolie. 

CAMALDULANl^S  ,.  i.  Camaldelita.  Camal- 
dultnfis.  Camaldulc  ,  Religieux  de  l'Ordre  de 
Camaldoli.  ' . 

CAMARA  f  r«.  Sorte  de  vaiiïeau  ,  «itde  bÂ- 
timenc  long  &  courbé  en  arc.  Voûte  ,  arcade. 

ÇAMBAGlUMy  ii.  Cambage  ,  droit  qui  fc 
levé  fui-  la  bière,  ■  "^ 

CAMBAIA ,  a.  Cambaye  ,  ville  dans  l'Empire 
du  Mogol. 

Catnha'iéî  rtgnnm.  Le  Roïaume  de  Cambaye,  »m 
de  Guzarath  en  Alie.  ' 

CA'AnALARïVS.WdinÙambdhnM,       ,,, 

CA  \lBEllA^VS,i.  Chambellan,  Chambrier. 

CJMBt'R  ,  ra  ,  rum.  Gallois  ,  du  paï«  dé 
Galles  en  Angleterre.  ;-■'    ■■,>..;;'", 

CAMRÏRE-  Changer ,  échanger ,  croquer. 

Ci4  Vf fl/TAV  ,  atis  :  ScCAMÊlUM  , ii.  Chan- 
ge ,  échange.  Négotiation.  "':■'. 

CamhimtnyiccntH  ChAngi.  fèc  ,  feint,  im  impur. 

CAHBOIA ,  4.  Çamboia  ,.#ik  Cambodia,  ville 
de  l'Inde.  .    <  ^ 

Cambtia  ,  qu  CamitdU  r$gmmn.  Le  Rofaume 
ae  Camboia  ,  Cambodia  ,  Camboce. 

C  ^  M  B  O  R I T  t;  A£  ,  I.  Chambor .,  Maifon 

•  Koïaledans  IcBIaifois. 

ÇAM.BRIA ,  et.'  La  Cambrie ,  aujourd'hui  la 
Principauté  de  Galles  en  Angleterre.  ■■**■ 


nerie. 


ÇfiuHpatimitm  fnlÇt,  Sonneurs 


nlfur.  Son 


mm.  De  cloche  {  de 


CAAbUS  ,  ht.  Le  Kamps  ;  rivière  de  la  Baffe- 1>  Camfommrmm  •lÊinmn  pmljks»^  L».  groffe  foo 
Autriche  en  Allemagne. 
CAMELARIUS  ,  ii.  Qui  €m*hs  ciftat»  Çhv 

ÇAidELEOPARDUS ,  i.  Caméiéopird ,  inî- 
jnal  qui  fe  trouve  dans  l'Abiflinie. 

CAMEUliVS  y  a, mm.  De  chameau.   .  a^ ^ / 

CAMELIA  ,  A  Vafe  de  bois ,  febille  ,  gamel- 
le ,  panier  d'ofier  fort  ferré. 

CÀMEtXypARDAUS^  is.  Chameau-moucherf. 

CAMELUS  t  f.  Chameau  ,  bromadairr ,  bé- 
chet  ;  animamx  de  vêiture. 

Camtlms  Pemamus.  Llama,  animal,  du  Pérou. 

Camtims  #/  ehftriStem  hahtnf  ,  ou  Capiftratmt, 
Chamenu  emmufelé  ;  rrrme  de  Blafrn. 

PnmMS  eamtlfrum  ditâ»r ,  Pr^feuui  (amltmm 


A  M 

,  Officier 


•*.. 


dmàêfikuu  Gépigibain 
Grand  Seigneur.       * 

GJAf  £N>£  ,  nrum.  Le»  Mufti 

C-4M£N£CENSIS  Palatinatus.  Le  Pa 
làtinoc  de  Kaminiec'i  la  Ha<ite  Pc^lie  ,  en 
Pologne.  i       . 

CAMENECUM.  WàiuKamtneci»,    ^^î^'» 

CAIAERA ,  d.  Voûté ,  arcade ,  berceau.  Cha- 
pelle ;  tirm$  de  Boulanger  i$  de  Pitiffier, 

Itidetâa  arattne  extima  mmrs.  ^uffffitkt»  CbA- 
peir#rffi«  d'ArcbiteSure»j*i_J    '  ■  y-t^ms^ '■'*:. 

Lapidttimm  caméra.  Le  banc  de  Ciel,  dans  lea 
carrières.         •  "  « 

Camern  ithalms.  La  clef  à^i  arc  ou  d'dne  voû- 
te. Ma  n  foie  i  ièrmt  d'ArcbiteUmr»,     r.  i-v?^ 

CA M.ERACENSIS  pagms  ou  ager,  Lp  Caiôbré- 
fis  dans  les  l'a>s-Bas. 

CAHËRAQ^M ,  ci.  Cambrai ,  ville  Capital 
du  Cambreiis  dans  les  Païs-Bas. 

Cil  M  £RiiR£.  Cambrer  ,  arquer  «  voûter. 
'Chambrera  Cintrer. -o  ■ '-■^•'-■'■'li,.iv,'W''V  ■■    \- 

QAMERARIA  ,  «.  Chambrière  ,  feihme  de 
chambre.  - 

CAAIERARIUS  ,  ii.  Caroérier  ,  Officier  du 
Pape.  Chambrier  ,  dignité  chez  les  Chanoines , 
chez  les  Moines.  Camerlingue.  Chambellan.  Ca- 
pitzi-Kiheia ,  chez  le  Grand  Seigneur. 

Camerarii  dignitas.  Ca»érlinguat^  Chambel- 
lanie.  Chambrerie. 

CilAfER^R/yS  ,  a^tinh  De  voûte  ,  de  ber- 
ceau. De  ehamére. 

CAM.ERATUS ya^um.  Voïei  leslignificàcions 
de  Ciim^rarf . 

CilMERMCaM  ,rï.  Chambéry. 

Ci4MiRO?î/j<Nt;S,i.Caméroiiien ,  nom  de 
certains  Calvinides  rigides  en  Angleterre. 

CAUERVLA  ,  la.  Petite  voûte.  Arrière-vouf- 
fure  ,  remenée  ;  termes  de  Maftunerie, 

CA  MILLU  M ,  Ii.  Bocte  ,  caiTette ,  coffret. 
.  CAHILLUS  ,  iUa.  Camille  ,    nonl    propre 
d'homme  &  de  feiùme.  C'eft  auffi  le  noija  de 
jeunes  en'fans  qui  sèrvoient  dans  certains  Sa- 
crifice$.  . 

CAMlNARE.  Faire  en  forme  de  Cheminée, 
»de  four ,  de  fourneau.  Faire  une  cheminée  ,  un 
four.  '  .   ' 

CAMINJECUM.  Voïez  Kamenecia. 

CAM.1NUS  f  i.  Four  ,  fourneiiu  ,  >fournaift. 
Cheminée.  ;  . 

Camini  fâcHS.  U»ttc ,  le  foïer. 

Camini  lamina  ferrea  arreSaria.  ht  conrrè<anir 
de  la  cheminée. 

Camini  farafteta.  Les  pieds  droits  de  la  che- 
minée. ' 

Camini  Junda.  L'enchevêtrure  de  la  cheminée. 

Adverfa  ^minmi  Imica,  Lé  manteau  de  la  che- 
minée..  f-  .::i.,.tJj.v,  ■:'•.■■   .^î;  ■■■.■  •'■i-'-ï;;,;  .i^vt- 

Camini  ^«ri^'Lalidtte  dé  la  chetnin^.' 

Camtni  fpiratmlttm  ,  canalis.  Le  tuiau  de  la 
cheminée.         ;"r»rVA.  . 

Caminus  infnlarifts.  Cheminée  ifolée.  Parieti 
inckmhens  ,  ado(fée.  AnutU  apflicatns  ,  angu 
lairç.  Prtminens ,  en  faillie.  *>  1  --^  •  v*  *  •  ; 

Camimtt  depn^êr,  Chauflfe«aQft  ,  dieounée 
baffe.  .     ' 

Camim  Jpiriuulmm  vtrrirt.  £  eamin$  fttlipneift 
detergere.  Romonner  une  cheminée.  ^ 

CAmSJA  ytm.  Chemife.  '^ '      •  t  * 

Cil  M  Mil  RUS.  Houm.ar  ,  efpéa  de  ptiJJiH 
de  mèr,        ;;.>ïT*i*l>  ■.•<;■'■'., 

CAMOEJiM ,  'tirmmlM  Mufes.  Chanfons. 

CAMPAHA,  éh  Cloche ,  timbre.  VoTes  auffi 
Campanmm.  ,  ,;,.:•,■■/'  ^■'C::ê'^l^i^  ' 

Seiperitr  campana  pars  gahà'iiiêi^mi^Snm^ 
Cerveau  ;  terme  de  Penderie,  *  >mh  ^  ïrtwt .'    r     r 

Campana  hatmalis,  Tocfin  ,  beffroi  ,  cloche 
i"  ban.  .,-;." 

Campant  fieri0hata,Hant  y  moucoai*n?« 


CMN 

r  dés  écurie»  daJ|W  Cil  MP JUBILE  »  it.  Campanile  >  Ueour  ^w. 
,1èïnélifàoniri.      C^lAfP^lNtfij! ,  *.  Petite  cléch«.aoçhette 


C4MPi!NilR/i 
clocher. 

Tmrriscampamaria.C\ochetk.'J'.^' 

CAMTrAtJÀSilUSy  M.  Fondeur  de  clo- 
ches. Sohnetir.  • 

CilMPilNJJ,  «.Campagne  ,  qui  fe  die  (fe 
plufieurs  lieuit  particuliers.  Champagne  ,  pro- 
vince de  France.  Campanie ,  ancienne  Province 
d'halte  »  aujourd'hui  la  Terre  de  Labour. 

CilMPilNIil  fil,x.  La  Terre  de  Labour  ,  Pro- 
vince  du  Rofaumie  de  NaplcOà  \  'à,-')  ^  ■<  >  \ 

CAUPANENSiSt  enfe,  Châmpenoli.  Qui  eft 
d7  Chajn^agnf ,        .  i    <  ,     • 


fonnette.  Campaçe,  ci^pioe.  Toitibour  i  tirm 
d'ArcbiteSmrêii     '  ;!';.•>  "r>>f^ -i^^^^f^:  ■■•■ ''         ^ 

Campanmla  maximà ,  yî''/'^  ■/<»»9f  *»^^-€anipa- 
nelle ,  flemr.  Campanule  ,  plante.  ^^^ 

Campantela  arvenjày  ireSoy  Qf  fvéctétnhens,  Dog^ 
cette,  plante,  ,•-:■■.•.;  .^. ..  /.,■•-■ 

cAaIpaSU  m  .  im^miim^d^c^ 
V>ïe»  .auffi  Campana*  't>x\in'yA;yfiii^'f  tx'-s' 

Campaniincmmia.  Poailtier  i  firme  de Pendeur 

JEris  fampani  tmrris.  Clocher. 

j£f  taimfantim  vehemtntiks  ager».  Brimbaler  lei 
"cloches.  ■  '''\'l.---^i^'';'t'  \  ••:  '■: 

Humertfut  ig  neédmlêtmi  ^mk  xmpemi  fenitut 
Carillon.  '    > 

Mscampannm  argmtiy-mêdnlatiymimeresipnU 
[are.  Carillonner. 

Qni  as  campaniém  argmtèj  se  mtmirêtè  pul/m, 
Carillonneur.  ■•-';'■■>■;.■■,■■■■.;'■  '■./'■.i!;-^^  *•:;   ■  ■. 

Punehrit  campani  *ris  fenuSy  pnljati».  Clas^  gjai, 

ÂLris  campani  lotus  alternmm  pntfare.   Copter. 

Mris  campani  petlfati».  Sonnerie.  Volée. 

CAMP  ANUS  ,  a ,  nm,  Campanien ,  tn  Cam- 
panois ,  nui  eft  de  la  -Campanie.  Champenois, 
qui  eft  deiChampagtie. 

CAMPE  y  IS.  Cheijiille ,  inft&e.  Dauphin ,  che- 
val marin.  .1 

C^A£P£C17M  ,  i.l  Campéché  ,  ville  du  M6 
xique.  n 

CilMPE^ER  »  &  CAiiPESTRISy  tre.  Chûm- 
p^q-e,  dé'campagne. 

Campe ftre.  Campeftre. Tonnelet,  foite  d'habil- 
lement des  foldats  &  gladiateurs  Romains. 
-  Campefire  termtntiim.  Pièce  de  campagne. 

CJMPHORA  y  4.  Cimohrt  y  gomme. 

CA  MPJCURSIOy  onis,  L'éxèrcice  de  la  courfe. 

C^MPJDONil.  VoUiCampodmmim. 

CAMPINIA  y*.  Campine ,  nom  qui  fe  donne 
à  plufteurs  petites  contrées.  Le  Kempenland,en 
Hollande.  Le  Kempenland,  donc  le  Diocéfe  de 
Liège.    ■       ■  ■■■','.., vV,  ,..vt'..jv'5i^-. 

CJAfPODtJNEKSrS  Ahharia,  L'Abbalc  de 
Kempten  ,  contrée  du  Cercle  de  SoUâbe. 

CAMPODUSUM  y  ni,  Kcmpee^i  ,  ville  du 
Cercle  de  SoUabe..  ^  ; 

CvlMPOL^n/Af.  Voïex  Garàhotatkm. 

CAMPSVERIA  y  4t.  Camp-wèr  ,,  ou  Véère, 
petite  ville  des  Province»  Unies»<-  ■   ;  T-y? 

CA  MPVS.  Campornmpatentimmàftior.Chtua^, 
Campagne.  Plaine.  Sujet  >  matière.  Champagne; 
terme  de  Blafon,   ••  , 

Campos.  Campoa  «  congé  qu'oïl  donne  atnt 
écoliers. 

Campus  minio  affeSut.  Champé  de  gueule  ;  rrf- 
mt  de  Blafon,  ■  ►-  '■■'>*,.'• 

Campms  Martims.  Le  Champ  de  Marti  Rome.  , 

Campus  feptus.  Champ  clo«*V';f.»^^.%  - 

CA  MUDOLANUM  ,  ni,  Vokx  Malodunum,  i. 
Oeft  ie~méme*  *       / 

CAMOlUS  ;  i,  CadHe ,  Dicu^  Paganifme. 

CAMUM  y  mi.  Sorte  de  boiffon  fiUte  avec  de 
l'orge,  ou  Outres  grains»  Bière.  .  ^r>*  ' , 

CAMURA  y  r*.  Coffre  de  toilette.      '  ''■    " 

CAMURUS ,aymtio.  Courbé  ,  crochu. 

CAMUS  y  mi.  Licol ,  mors ,  mufeiière.  Mar- 
que, Itxip.  \  ^  * 

CitKil.Caaa,  npm  de  Ville  dont  il  idt  parlé 
dans  l'Ecriture  Sainte.         ,.     y  ^ 

CilN^DENSIS  ,  it,  trètum  ImÉi  îfa  Cmtt- 
donjiplagi  Tramii  parentihiis  ««Mrf .  CanaSien. 
^Ca^êionJU  indigena.  Canadois ,  prifintùre  de 
Canada.  .  , 

-Camadtnfimm  té^actma^frimMffifimUéOihmtfr 
Pipe.        ■    :\'-.>^/...:'''j.;s?':»»«.it  „.;',jC/;-'>1,  ..:  ••■■■ 

<fjK.ilIJrCO£Jiitiè#ieftfea^ 
gueux.  ^    •* 

CilNilLTCaLil  ^  M,  Voyex  Camslk^ht ,  H. 

CANALICULATIM.  Arec  des  canauk,  p«r  deï 
canaiùE.  < 

CilNilLrcaLilTC/5,  «,  1^.  CaneU.  fit 
des  Ca^élurct.      •.  *    .  ' 

CASAUCULUS  y  ti.  Petit  canal.  Hbbing. 
Les  Tciaes  ,  leâ  artèros.  Canal  »  •»  t^rwut  i«'' 
rA»tiiAprr«.,  Canal  de  Larmier,  canal  dkVolate. 
CanMure.  Canule.  Rainure  ;  tirm»  do  MemMiftfi*', 
Gqrgecct  f.  tirm»  de  Cèifwrgio.  Le  Calli^  «  <?«> 

eMte  l'cou  du  Nil  depuis  le  vieux  Caire  t^ 
amiette.  *     >      ^r 

Caetêkatims  /aimheuetu,  ÇakMuis^  y  s»  <^^ 
niira»,*.;i,  ■«■*';;'. '»'-..>••     v  :;(...  ;■•..'<: 

oottiet  •  terme  de  Cémvnmr, 


.s,,' 


-ç^?- 


.     'Ht' 
CânâlUulti 


Can»li"*li*f 
dinitr^ 
CAHALIS  y 

duit  d'eau  ,  ac 
ntar.  Auge  ,  o 
fn,  de  Gahelle. 

Caaalts  plun 
il  pletnhief ,  ^ 

Canalis  inéili 

Canalis  aqu* 

Canalis  hng» 
^trits  de  Salin 

Canalis  per  j 
iterfum  ,  dex 
tnevttur.  Cou 

Canalis  Pecft 
canal  Thoracl 

CilNALITIl 

CANASMA 
léftine. 

CANANMU 
qu'une  des  vill 

CANARI  A  y 
rie,  ville  Chp 

Canana ,  InJ 
Ifles  Fortunées 

CANARIEN, 
nartes. 

Canaritnjis  j 

Canariehjis  J 
.  Canartmjis  p 
.    CANARÎUS 

chieti. 

CANATU.  C 

C  AN  ATI  M. 

CANCA  MU 

tiii  c^»it  en  An 

•    CANCANU. 

CANCEILÂ 
eu  Cnpodella  ( 

ca:^ceila 

d'une  baluftra 

Treilliffer.  Crc 

autres  ;  trayèr 

Scriptum  aliq 

écriture. 

CANdlELlA 

CANCEhLA 

celicr. 

CilNCEILA 

Sceaux. 

Cancellarii  d 

OfUcc ,  dignit 

Ercmda  Can 

Chancellerie. 

Affignittmm   i 

Trtncid  hofpiti 

Cellfgium  M. 

ftrtintntium.  J 

-  In  Jadieiali  i 

mat  dipUmatt 

Audiancier. 

.    CilNCELIil 

lis ,  de  jaloullf 

Scripte  ItnoM 

fer  un  écrit. 

CilNCELLTl 

me  de  jalouile 

tirmtde  Blafe 

Tentfira  cane 

Cancellata  p( 

CANCELU 

rigord. 

Cantnici  K« 

Chanoines  R.< 

CilNCELtr 

luftrade  ,  crci 

Chancel.  Boi 

ferme  de  Mari 

Cuncelli  J'eti 

CanccUorum 

d'can.  ;•   "•. 

Porta  ig  cam 

Vitreorum  , 

••■'•  ttmmiu, 

CilffCER ,. 

cinette.  Cane 

Amfbihtumx 

Conter  rnbei 

des  Antilles. 

Ç><NCER  , 

vient  aux  pai 

'«fm.  Gani 

CilNDEFill 

Tm 


I 


r^' 


V 


« 


^•Clochette, 
'•»««'  î  Unit 

'•'"•Cloche. 
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f*if-«r»si  fui' 
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». 
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CANARIUSya,  Mm.  Des  Ifles  Canaries.  De 


m 


riile. 
ur  les 


C»>tâli(iilits  Ufiitmt,  ?icttéc 

4$nitr\ 

CASAUS ,  is,.  Canal,  le  Ht  d'une  rivière.  Con- 
duit d'eau  t  aqueduc  ,  cuïau.  Bufe  }  tinnt  d*  Mi- 
ntur.  Auge  ,  où  boivent  le;^  chevaux.  Ecier  ;  tnr 
ptt  de  Gabtlli,  Gorgcrec  ;  tirm$  de-Chirurgie. 

Canalts  ftumhièis,  Goutièrb.  Chaîneau îf^rifir 
il  PUtnher  ,  ^  de  C«mvreHr. 

Canalis  ii4iUs.  Riéole  ^  tranchée  ,  faignJe. 

CaniUis  tqHjeflmvtMtmffarius.  Une  gargouille. 

QmalithnjMS.  Long  ;  terme  des  JaiiHes  ^fam- 
ntrits  de  Sâlittii 

CanaUs  fer  qium  us  aliquà  duSilfS  furfum  tu 
dterfum  ,  dejitrtrfum  âc  Jiaiftrcrfiim-  triàditur  , 
mevetur.  Couhtîe^ 

Csftali's  Petftettti.  Le  conduit  de  Pecquet ,  eu  le 
canal  Thorachique  ;  termes  d'Anattmie. 

CANALTTIUS.atmmé  Quicoriferne  k  canal. 

CANANj£A  ,  é$.  La  Terre  de  Ganaap  ;  la  Pa- 
Udine. 

CANANjEUS  ,  a.  Cananéen  ,  qui  eft  de  quel- 
qu'une des  villes  appcUées  Cana. 

CANARI  A  ,  s.  Canarie  ,  JJle  d'Afrique.  Cana- 
rie ,'  ville  Chpicale  de  l'iile  Canarie. 

Cana'ié  ,  Infuta  Fêttunatu.  Les  Canarie*  ;  les 
Ifles  Fortunées  dans  l'Occan  Atlantique. 

CANARIENSIS  t  enfe.  Qui  eft  des  IHes  Ca- 
naries. 

Canarien/ts  firtn.  Serin  de  Canarie»  ^ 

Caoarien/t's  fsltatit.  Canarie  )  dan/eh  ■     ■ 

Canurieûjis  pajfer.  Canarin. 

_  a 
chieii. 

C/liVvfTF/.  Canath.  Voïez  N#*». 

CANATIM.  Comme  un  chien  «  en  chien. 

CANCA  MU  M  y  i.  Gomme  ^  larme  d'un  arbre 
^iii  c^tit  en  Arabie, 

CÂNCANUM  ,  /.  Cacalia ,  birèe^ 

CA^CELL/E  prêminttrijtm.  Punta  Affàrtellà  , 
tu  Capodclla  Canella  j  Cape  de  l'ifle  de  Corfe. 

CA:^CEIIAKE,  Fermer  d'un  baluftre  ,   ou 
d'une  baluftrade.  Griller  ,  mettre  une 
Treillider.  Croifer  des  barreaux  les  uns 
autres  ;  trayèrfer. 

Script um  alijutd  eântellâre.  Raïer  ,  croifer  une 
écriture. 

CAUC^ELIAKÎA  ,  a.  La  Chancellerie. 

QAmiElLAKIATVSytis,  La  dignité  de  Chan- 
celier. 

CANCEllARlVSy  a.  Chancelier.  Garde  des 
Sceaux. 

CaHcellarii  difkit»s  ^  tfficiutn.  Chancellerie. 
Ofticc ,  dignico. 

trancia  Caneellarii  jmrrdiciai»  frdtêriHm,  Ca 
Chancellerie. 

Affignatttm  in  rtgalibus  dtmibus  Caneellarii 
frgneia  bê/pitiitmf  La  Chancellerie. 

Cellegium  Hagijhatumm  ad  Caneellarii  mnnus 
ftrtintntium.  La  Chancellerie. 

/«  Jadiciali  Cancellatii  Francia  pratori»  fttftt- 
Mxf  dipUmatum  ac  defc¥ipt$rum  relattr.  Grand 
Audiancier.' 

QA^CELlATÎtA,  En  forme  de  grille;  de  çreil- 
lis ,  de  jaloufle ,  de  barreaux  qui  fe  croiient. 

Scripte  Itntat  cametllatim  indttCire,  Rayer,  croi- 
fer un  écrit. 

CANCEllATVS  ,a,um.  Grillé ,  fiuc  en  for- 
me de  jaloufie ,  de  bahiftradc  ,  trcillllK.  Fretté  ; 
terme  de  Blafên. 

Tentjira  camellata.  Cage.  Fertitre  en  jaloufiet 

Cancellata  p»rta.  Porte  à  claires^voi'es. 

ÇAUCEUATUS  f«M.  ChanceUde,  en  Pé- 
"gord.  ^!;^:^;;•^  t  v  v  '-^.rj;:;  ■  ,  '    •■ 

Canémci  Kerularv  dt  fêntt  CauteUatt,  Lc« 
Chanoines  Réguliers  de  la  Chaocelade. 

CANCELLI  y  êrum.  Barreaux  «  baluftrec  ^  ba- 
luftrade ,  crcillia ,  creillagcs  ;  faloufte  ,  chaflis.- 
Chancel.  Borne,  barrière,  limite.  BanditouJi 
*èrnude  Marine* 

Caneelh  férenfet.  Le  Parquet*  <v     '      I).  : 

CancelUrum  in  ëfdimm  /aJientts  â^iu»,  Gritles 
o'cao. 

^w«i«  camceliis  cên/buts.  Porte  à  claires-voïcs. 

*^i*re»rnm  ,  vel  cbartk  tbdudtrum  cancelUrttm 
•^'^  rrmMM.  Contrc<halIii. 

CANCER  ,-i.  Cancre  t  écrcviffe ,  grartci)  ma- 
«nette.  Cancelle.  Bernard  l'Hêrmite*     > 

^pbibimmxamfrigennuQTa\>t» 

Omterruber  ,  fitrpurfûS,  Tourlourov  (  Ctâbl^ 
"'•Antilles?  î  >U':^.iA'.i*:,\,y.m  >>»■.>*.  ",  .:  ■  • 

CilNCER  i  erit,  Cancer  ,  tumenr  Aire  qui 
▼lent  aux  partie*  glanduleufes.  Loup.  Seli  m* 
***jere.  Gangrène.  Cancer  ,  ftgne  du  Zodiaque; 

C4NDEFilC£RE.  Blanchir.  Rendre  blanc. 
Ttnu  K 
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CAîHTkEV^\CïUS 
'  brafé ,  ardent. 

CilNDEtil  ,*.  Chandelle.      ' 

Cattdela  cerea.  Bougie.  '    * 

Candelam  emangere.  Moucher  la  chandelle. 

Lititari  ad  extrtmam  lutentis  candeU  unciam, 
•Faire  les  adjudications  à  la  chandelle  éteinte. 

Candelarum  tincinnuttr  opiftx.  Cltandelielr. 

Cavdela  fars  ima.  Binet. 

Candelas  fufptndere.  Enfiler  des  chandelles  ; 
terme  de  Chandelier  ,  les  palTcr  dans  une  broche. 

CAUnELABKUM.  ,  6rt.  Chandelier  ,  flam- 
beau. Candélabre.  Pigou;  tirttu  de  Marine, 
'"  CandeUbri  pars  fuperiêr.  La  bobèche. 

Ad  candelabri  fimilitmdinem  arbor  tenj'a  ,  refci- 
fa ,  atnpmata.  Arbre  taillé  en  chandelier. 

Candelabrum  majns.  Torchicre. 

^  CandelabrtUH  mnltifidum  penjile.  Un  lu^e. 

CANDENS'y  m.  Ardent  ,  allumé.     %-. 

CANDENTIA ,  m.  Le  clair  de  la  lune.     " 

CilN^DERE.  Etre  d'une  blancheur  éclatante. 

CAUDESCEKE,  Devenir  d'uneSîlancheur 
éclatante. 

CAJ^fOETUM ,  ti.  Sorte  de  mefure  pour  les 
terres. 

CANDI  A  y  :  Candie  ,  Iflc  de  la  Méditerranée, 
autrefois  l'ifle  de  Crète.  Candie  ,  ville  Capitale 
de  l'ifle  de  ce  nom.  "         ■ 

Çandta  nova.  Nouvelle  Candie.  Forterefle  bâ- 
tie par  les  Turcs. 

CANDICA^S  r  antis.  Tirant  far  le  blanc, 
blanrhAtre. 

CilND/Cii RE.  Tirer  fur  le  blartc  ,  blanchir  , 
être  blanchâtre. 

CANDICANTlAj  a.  Blancheur ,  couleur  blan- 
ch.itrci      ""  i 

CANDIDATORIUS  ,  « ,  arw.  Qui  concerne 
les  candidats  ,  les  poftulans  ,  les  afpirans. 

CANDIDATUS  ,  ti.  Candidat ,  afpiranr ,  po- 
(lulant  ;  BÂchclier.  Vécu  de  blanc. 

Candidati  Dei,  Nom  que  donne  Tèrtulien  à 
ceux  qui  demandoient  le  Baptême.- 

Schtla  Candidat»rum,  Les  Gardes  blancs  ,  «m 
les  Blancs  ,  milice  Romaine  fous  les  Empereurs. 

CilNDJDE.  Candidement ,  avec  candeur,  avec 
franchife  &  droiture  ,  ingénument ,  naturelle- 
ment ,  rondement ,  fimpleinent ,  franchement , 
nûment. 

CANDIDVLVS ,  a ,  mn.  Tirant  fur  le  blanc , 
blanchiltre." 

CANDIDUM  prtmentdrium.  Le  CAp  de  fer  , 
0U  Capo  ferrato  ;  Cap  du  Roïaume  de  Conftan- 
tinc  ,  Province  de  celui  d'Alger  en  Barbarie. 

CANDÏDUS  y  a ,  «»».  Élânc  ,  blanche.  Sincè- 
re ,  franc ,  fimple ,  droit ,  naïf,  naturel  ;  nud. 

Vultu  candid»  ^  nigris  capillis  puella.  Une  bru- 
ne claire.    • 

CA^DOR  y  ùris.  Candeur  ,  blancheur,  clarté. 

Candir  animi.  Candeur  d'ame.  Franchife  )  fln- 
cerité.  Droiture.  Naïveté  ,  fimplicité. 

Canderem  inducere.  Blanchir. 

CANDOSOCCUS  y  ci.  Marcotte  de  vigne* 

CANDUANA.  Canduana  ,  m*  la  fCanduanc , 
Province  de  l'Empire  du JMogol  en  Alie. 

CANELLA  y  a.  Canelle ,  écorçe  du  Canetier  , 
«H  Cinnamonei 

CANELLIFERÛS ,  « ,  mm.  Qui  produit  «  qui 
{lorte  la  canelle. 

Cane  tuf er  a  arbir,  Ganelief ,  cinnamone. 

CANEPHORA  y  tf.Canéphore ,  jeune  fille  qui 
porfoit  la  corbeille  aux  Sacrifices. 

C4NERE  ,  cane0.  BlAçhir. 

Ci<N£R£ ,  MM.  Chanter.  Faire  des  poifmes  , 
des  vers.  )tft|naeer. 

Planis  atjntphcibmi  nt9dulit  rMMr**,  Chanter  en 
plein  chant.  ;  >   r 

Canendi  fîeritui.  Qui  chartte  à  livre  oihrcrr.        ' 

Canunt  receptum  ,  bellicnm  figHum  canunt  t  td 
epbippia  canunt  tuba ,  tfmpanaqne.  Le  tambour  , 
là  trompette  fonne  la  retraite,  la  charge  ,  le 
boute-felle.   • 

Ci4NfiSCEN5 ,  tis.  Qui  devient  bUnc.  Cria , 
grifon  blanchiflant* 

CANESCERJE.  Blanchir,  vieillir. Grifonner. 

CANGR/ENA  ,  a.  Gaograine  ,  *u  Cangr^iie. 
Le  feu  S.  Antoine ,  #«  de  5..  MaiteL^   a'M  V;? 

Cangruna  vitiari.  Se  cangr^ner. 

CANIA,éé  Oriie blanche  *  ortie  fiuTage ; 

berb^.  •'  '^■■'/-  •  *.  " 

CÀtnCEPS ,  cipitit,  'Animal  quTa  Ift  tite  «Pun 

chien. 

CAS  jeu  LA  ,  a.  Petite  chienne.  La  Canicule , 
CenMlatiin. 
CÂNICULA,  U,  Renard  marin  i  ptijftn  d»  mir. 
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CANtCULAhs  y  are.  Caniculaire.  Le  «emi 
de  la  Canicule. 
,.  CANILÈ  i  Seu  ,  canum  flabulum.  ChcniK 

Canile ,  féu  Jltrdidun^  tugitrium.  Un  vrai  che- 
nil. Cagnard ,  vieux  nt«t. 

CANIÈUS ,  a ,  um.  Canin  ,  canine.  Qui  lient 
du  chien. 

C  A  N I S  f  is.  Chien  ,  chienne  ,  animal  d»' 
mèflique. 

Ca/iis  proletaria.  Une  licCi 

Canes  venattci.  Chiens  de  chaffe.  Curfores\ 
Chiens  .courants^  Vejligatores  ^  mdagatores. 
Limiers.  Albi  vtfligattres  ^  indagt^tores.  Chiens 
bauds ,  greffiers.  Aucupes  ^cuhittrts.  Chien* 
d'arrêt  ,  chiens  couchants.  Sagaces,  Griflbns. 
Brtvieribus  tibiis  fubterraneorum  animalium  in-^ 
dagateres  yfnvefiigateres.  Baffets ,  chiens  de  ter- 
re. Cirrati.  Barbets.  Mehffi  ,  les  dogues.  Villn- 
trci ,  les  mâtins.  Td^iri,  chiens  muets,  chiens 
fecrets.'  Argmtarii  ,  chiçAs  babillards.  Mtndacts  , 
chiens  menteurs.  Vehandi  fer  ni ,  chiens  fages. 
Strenui  f  chiens  de  icte.  îl«/iwtf^' ,  chienr  d'cn- 
treprife.  Cants  ujque  pradam  injequens ,  qui  ne 
fe  rompt  point  au  bruit.  Obtuf*  naris ,  qui  a  le 
ne  dur.  Ùtâut  ,judex  ,  qui  a  le  né  tin. 

Af4r«<h»M/ ,  chien  d'aiguail.  Serotinus  ,  chien 
du  haut  du  jour.  Armatus ,  chien  armé. 

Clamtftis  canis.  Chien  clabaud^ 

Canis  difciplinm  memer.  Chien  de  bonne 
créance. 

Canibus  blandiri.  Parler  aux  chiens. , 

Curfum  canum  avertire,  Kompre'^les  chiens. 
^Canum  jtidagatêrum  caterva  ,  r»r^a  ,  agmtn». 
Meute  de  chiens. 

Canum  indagattrtem  grex  ftrigafMS,,  Méchante- 
Meute  i  Houràillis  ;   terme  de  Cbajfe, 

Canes  ftrige/i,   Hourctç^ 

CANISTRUMi  i.  Côrb^le ,  cueillDir ,  panier 
de  jonc.  Corbeille  ;  terme  d*Arcbitè^re. 

CANIT.IES  ,  ti.  Cheveux  blancs  ,  tête  chefluc. 

CANNA ,  a.  Canne  ,  rofeau.  Bambou. 

C  A  NNAB  AC  EUS,a,  um.  Voïez  Can- 
nqbinus  ,  a  ,  utn. 

CANNABINUS  i  a,um.  De  chanvre. 

Càlamus  cannabtnus.  Chénevote. 

Cannabina  tela,  Cannevas  ,  carilcl,  fl«  créfeau» 

CANNABISy  bis.  Chanvre. 

Cannabi  mtffiranda  injlrumentum  comparatum,. 
Brifoir.  Broyé. 

Cannabem  rive  macirare  yaquîifubigere.  Rouir 
le  chanvre. 

Cannabis  ctrtictm  eximert.  BroTer  le  chanvre*   ' 

Cannabis  ftmtn.  Chennevi. 

Silum  cartnabi ,  ou  caunaba  cenjttum.  Chéne- 
viére.''  .  ,  . 

Cannabis  nendum  macerata.  Du  chanvre  cru. 

Cannabium  in  aqu»  macefandi.y  vel  fuiige/idi. 
JMf.'  Naifage }  terme  de  C  eut  urne  s. 

CAN^ACÔRÛS  ,  I.  Canne  d'Inde.  Balifier. 

CilNNyfi,  arum.  Cannes,  petit  bourg,  oj» 
village  de  la  Fouille.    ■  ■     '      ■     i    -  , 

CilNNENSrS,  r«/r.  De  Cannes. 

CANNE'IU M ,  ».  Lieu  planté  de  cannes ,  de 
rofeaux.  Cannaïe.   . 

CANNPyAROLA,  Fauvette  rouffe ,  «;/m«. 

CANNEU^  ,  a ,  um.  De  canne ,  de  rofeau. 

CA^NOVlA\a,  CarooW  ,JarnoW,#«  Jar* 
gerndorc  ,  petite  ville  de  SiléHc, 

CÀNO^ytnis,  Règle.  Loi.  Modèle.  Difcipli-^ 
ne  l^cèléfufiique.  Précepte.  . 

Canon  Miffa\  arcanà  divitti  facrifiùi  Kirba,  Lo 
Canon  de  la  MeiTe.  V  !i 

Sacri  fêucititrUm  càntnes.  Les  Cartons  de  l'E* 
glife. 

CANÙNARtHÀy  a.  Canonarque ,  Officier  dd 
l'Eglife  de  Conftantinbplç.  Ganonarque ,  Offi-«  ^ 
cier  dans  )es  jinciens  Monaftéres. 

CilNONJCil.  Virgt  eauênica.  GhanoinefTe. 

CaNONîCE.  Canoniquement,  légitimement* 
Régulièrement. 

CANONÎCUS  y  i.  éhanoine.  Prcibendé. 

Canenici  dimicellares.  Chanoines  damoifeaux* 

Cantniei  tmtàus  ,  dignitas,  Canonicat.  Cha« 
noinict   _  '       , 

CANONI(ilJSft$,im,  Canonique,  régulier^ 

cjinoniaU.   H  ••  ."  •  «V 
Jus  canfuicum.  Le  Droit  Canon. 

Juris  tanêuici  peritut.  Canonifle. 

Scbtlitjmis  catt0nih,  L'£cole  du  D^cref», 

Preces  cÀntnica  ;  Prîtes  fiatis  Itéris  pre  effichja» 
cerdâtibut  retiiandjt,  Lefr-Heufes  Canoniales. 

CANONISATJO.  Aluujus  tu  numtrum  fauS*^ 
rum  relatie  t  adfcriptit.  CiUiOi\iC»i'ton. 

Camuifattênis  fejlivitai,  ^fiivttat  êb  Ulattun 
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sr  Cantonpicre ,  rideau 
nope  ,  faux  Dieu  des 


ytctni  nliqutmin  n^mtrttm  féiHiIâritm\  Canonifar 
cion  ;  Fête  à  l'hon^ieur  du  nouveau  Saint. 

CA  NON/iSTil,  (f .  '^Mt[is  canenki ,  Pohtificii péri' 
tus,  Dod-eur  en  Dr<>ic  Canon.  Canonifte. 

CANOP.HUM  brtvi^'^ 
<]u  pied  du  lit; 

CANOPUS,  I. 
Egyptiens, 
■    CatiopHS.  Cmope  ,  ville  d'Egypte. 

C*i«tf/»MJ.  Canope  ;  nom  d'une  étoile. 

CANOR  ,  eris.  Chant  ;  harmonie. 

CANORUS,  a,  um.  Harmonieux,  mélodieux. 
Harriioniijue ,  reTonnant. 

C'ANSTRENSIUS.   Woitz  Canjlrijius. 

CANSTRISIUS/ii.  Canllrife,  tu  Canftrinfe, 
Officier  dans  l'Egiife  de  Conftantinople. 

CANTABER ,  rt.  Cantabre,  Cantabrfen;  nom 
d'un  ancien  peuple  d'Elpagne.         *        *.     . 
,     CAÎ^TABER  ,  ri,  Bifcaïen  ;  de  Bifcaïe. 

CANTABRA ,  erum.  Sorte  d'enfeignes  ,  «ften- 
<lai  $  &  drapeaux. 

CANTAHRÎA ,  «.  Cantabrie ,  paVs  des  Canta- 
brcs.  C.intabrie  ,  ville  en  Efpagnç  ,  ,dont  il  ne 
rclte  plus  que  les  ruines.  • 

CAUJABRICA  ,  a.  Gcroflée  fauvage  .fleur, 

CANTABRICA  llngttà.  Bafcongadc.  La  lan* 
gue  des  Bifcaïens  ,  des  Bafques. 

C  AT^T  ABRIGI  A.  Çomitatùi   Cantabri- 
gtf'i/is  urbs  caput.   Cambridge  ,  ville  d'Angle- 
terre. > 
.    CANTABRUM  ,  bri.  Pain  de  fon  ;  le  pain  que 
l'on  fait'pour  les  chiens»  • 

CANTAMEN yihis.  Enchantement;  charme, 
fortilc^c. 

_CAJ>n'ARE.  Chanter.  Enchanter. 
.    Cantate  ad  cbordarum  ftnum.  Accorder  fa  voix 
avec  un-thuorbe. 

CANTATïO y cnii.  L'adion  de  chanter. 
Chanfon. 

CAl<lTATOR,.eris.  Chanteur. 

Academia  mu/tctt  catitator»  Chanteur  ,  Aâeur  de 
l'Opéra. 

CANTATRÏX ,tricis,  Çhanteùfe. 

Academitc  mujica  cantatrix.  ChaMeufe ,  Aârice 
de  l'Opéra.  .  * 

CA'i:iTATUS,M,ttm,  Chance,  enchanté. 

i^AmERlARlUSya^  um.  Qui  concerne  les 
chantiers.  "  »  -  '  . 

Cantfriarii  vitti  veHigal ,  tribittum.  Droit  de 
chantelage.  '  '  ,  .  '  ■  - 

CANTERIOLVS,  Diminutifde  Canterius. 

Tidium  cantirîolui.ÇhKVAlec  qui  fouticnt  les 
cordes  d'un  inllrumcnt. 

'ÇANTERIATUS  ,.a  ,  «m.  Soucenu  ,  étaïé,  ap- 
puie de  chantiers,  de  perches,."    ,'  . 

CANTERIUS  y  »/.  Etançorf  ,  çhévrôn  ,  chan- 
tier, Tiji  ,  efcorc  ;  termes  de  Marine  ^  de  Cbar- 
penterte  de  Vatjj'eaux.  Arbalétrier.  BéfFroi.  Che- 
val Hongre. 

Çétnteriis  imftntre,   Enchantcler. 

Canterius.  miner'.  Empanon  ;  ternie  de  Cbar- 
penterie, 

Canterius  oblongier.  Long.pan  ;  tirptt  de  Cbar- 
.penterie,'  .    ,  ;  ■    •>         *     - 

Canterius  deprtffus  ,  chevron  ahailTé.  Accifus  , 
ahXJtfé.  Obvrrjui ,  appointé.,  Superne  dtsjunilut , 
brifc  ,  eu  éclaté.  Hetlus  ,■  coupé.  Fraâus  ,  rompu. 
Jacens ,  couché.  Undatus,  ond(?.  Partituf ,  parti. 
FffxHS^,  ploïé.  Jnverfus  ,  renverfé*  Canteriatus\ 
chevronné.  '  Cautefiis  refertms  ,  contre-çhé-. 
vronné.  '    '. 

Canterius  ftcarius,  Landier ,  gr|ind  chenet  de 
cuidne. 

Canterius  pyrehtlarius.  Y AÏtt  de  pyrobotiAe, 
««  d'Ingénieur  \  feu.  i 

CAmHAR]DA,«,bi<:AKTHARÏSyidis.CM- 
tharide  ,  mouche  cantharide,  iufeBe  venimeux, 

CAtitHARlTES,  *.  Sorte  de  vin  d'ou- 
tremer. 

C'AÎHTHARVSyt.  Bocal  ;  TalTc.  JEfcar- 
bot ,  infinie, 

CANTHERIOLUS.  \o\ct  Canterieluu 

ÇAÎ^THERIUS.  Voïei  Ct.uttriut. 

CANTHUSy  I.  Le  coin  de  l'ail ,  l'angle  de 
l'oeil ,  le  canthus  ;  terme  de  Médecine.  La  partie 
de  l'ouverture  d'une  éguierre,  eu  d'une  cruche  qui 
a  une  pcnfe  ,  un  creux  par  où  fe  vfcrfe  la  liqueur, 

CANTHUS  ,  thi.  Jante  de  rout. 

CANTïJNUS  ,1.  CANTIANA  ,  »,  Canticn , 
Cantienne;  nom  propre  d'homme,'8t  de  femme. 

CANTIA  NUS ,  a ,  um.  Voifez  Cantius ,  a  ,  um, 

CANTICUM  ,  a.  Cantique,  chant  »  chanfon. 

Canticu'm  mujitum.  Motet. 

Natalitium  Cbnjli^^ticum.  Notfl. 
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Canrici  tenus .  cujus  partes ^faria  i*!em  termi' 
uautur  cTttufuU.  Chacone. 

ÇANTIENSIS ,  enfe.  Voïex  Cantius î  a ,  um. 

CANTILEMA  ,  a.  Chanfon.  Complets.  Air. 
Chant.  ^ 

Cantilenarum  fcripter.  Chanfonnier.  - 

Pars  cantilenét  intercelaria.  Le  refrain  d'une 
chanfon. 

Baccbica  eantilena.  Air  à  boire.  -  ' 

Saltatoria  eantilena.  Cha'nfon  à  danfer. 

Trivialis  eantilena.  Vaudeville.         ' 

Cantitena  rui^a*  VîUanelle. 

CANT  TMA  CUM,i,  Chantilly  ,  bourg  de 
l'Iile-sde  France. 

C  ANTIO  y  enis.  Chanfon.  Enchantement. 
Charme.  *  ■  , 

CANTIT  ARE.  Chanter fouvent. 

CANTIUM  ,1.  Le  Comté  de  Kent ,  •«  Kent- 
Shire ,  province  diAngletcrre.        *     "X       .' 

CANTIUNCULA  ,  d.  Chanfonnette.  Ariette. 

C  A  NT  1 1/  S  ,  o ,  um.  Ktntien  ;  qui  eft  de  la 
province  de  Kent ,  en  Angleterre. 

C^  NTO  N[  A .  Voïez  K  uahgtungum. 

ÇANTONIA  ,  a.  Voïez  Quancheum  ,  i. 

CAtiTOR  ,  oris.  Chantre  ,  chanteur. 

Cantof  incenttvus.   Chorifte. 

Cantor  partium*  ab,  acutt  graeilium.  Haatè- 
cantre.  V 

Canttr  gravium  partium.  Baffe-contre. 

Canttrum  prafeilns.  Le  Chantre  ;  le  Maître  du 
choeur  dans  un  Chapitre.  Grand-Chantre. 

Canterum  prxfe^ura.  Chantrerie ,  dignité  de 
Chantre. 

C  A  NT  RI  X ,  ici  s.  Chanteufe  ,  cantatrice', 
muiiciennc.  "     .  ' 

CANTUARIA  ,  *.  Cantorbéry  ,  ou  Cantorbie, 
ville  d'Angleterre. 
'  C  ^  NT  t;  S,  «X..  Chant.  Air, 

Cantuum  modulater.  Chanfonnier. 

Planus  Jimplexque  eantus  mtdmlis  mujtcis  mix- 
tus.  Fauxbourdon. 

Verfus  ad  canfum  idenei ,  acftntmedati.  Vers  ly- 
riques ,  vers  d'Opéra. 

Syrenum  eantus.   Langage,  trompeur. 

Avium  eantus.  Le  ramage  des  oifeaux  ;  le  con- 
cert des  oifeaux.  . 

CANUS  ,  a  ,  um.  Blanc ,  chenu,  G  ri  fon.  Qui 
a  des  cheveux  blancs  de  vielllefTe.         .' 

CAORCINI ,  orun*.  .Çaorcins  ,  Caorfins  ,  dor- 
fins.  Marchands  d'Italie  fameux  par -leurs- ufures. 

CAPÀClTASy  atis.  Capacité ,  étendue  , 
contenance.      *^ 

CAPAX'i»cis.  Qui  peut  contenir,  enfermer. 
CapaGile  ,  fufïîfant.  Capax;  tèrrne  ir»  ufagi  dans 
l'Ordre  de  Malte. 

CAPEbOydinis.  GrAndviCei 

Vitrifujeris  ettped».  Pàdelin  ;  terme  de  Virrefie. 
'  ÇAPEDUNCUIA  ,  U.  Petife  talfe.  Creufet. 

CAPELlAytt.  Petite  chèvre. 

CAPElbAyét.  Chapelle.  La  Chapelle,  For- 
tereffe  de  Francp  en  Picardie.  • 

CAPEÏLANUSyfacrari,  pr^feaus.  Chapelain. 

Capellanus  melitenjts.  Diaco.  '  '  '  . 

CAPÉR  ,  pri.  Bouc  ,  bouquin.  Le  Capricorne , 
/'gne  du  Zediaq'ne. 

C  A  P  E  RAREi  Froncer ,  rider ,  plifTer.  Se 
henfrogner.  - 

CAPERATIÇr ,  ênis.  Froncement j  l'aâion  tfe 
froncer  If  fourcii  «  de  fe  renfrogner. 

CAPERATUS,  a  ,  ««^  Ridé,  refi^ogné,  fi-oocé. 

CAP  ERE,  Prendre.  Recevoir.  Concevoir, 
comprendre.  Tenir',  contenir,  enfermer. 

CAPERO,  tegmen  tufitis  qnt  veteres  Tramci 
■uiebantur  ;  qù$d^  bedit  Magi/haHts  attiré  ge fiant 
bunur»  ,  bracbit  Can»niei.  Chaperon.  Aumuffe. 

Muliebris  eaper»  ,  muliebre  capitis  tegmeu.  Cha- 
peron ,  bander  de  ^elouri  que  le«  fuaxmtt  por- 
toient.  fur  leurs  bonnets. 
Ci<PEA'S£RE.  Prendre  ,  fe  faiOr, 
CAPETINÇUS  ,  f.  Capétien ,  defcendant  de 
Hugues  Capct. 

Ç  A  P.ETUS  ,  I.  Capet ,  Oirnom  <*e  Huguei, 
Comte  de  Paris,  &   Duc  de  France.  Capèce  » 
bourfierdu  Collège  deMontaigu. 
CAPHARA.  Voïex  Kepbira. 
CAPHARNAUM  ,  i.  Nom  d'une  ville  de  U 
Tferrc- Sainte.  "      . 

Ci<PHTOR/M  ,CAPHTORj^t.  Caphtorim, 
peuple  dont  il  eft  parlé  dans  l'JEcriturc. 

CAPICÈRIUS  ,  ».  Chcfocr  ,  m  Chefccicr ,, 
dignité  dans  les  Eglifcs. 
Capieerii  dignitas  fprafeÛmrs,  Chefcerie. 
CAPIDULA  ,  é.  Taile  qui  a  une  anfe. 
Ç  APlLlACïVS  ,m,um.  Oc  cbeveux  ,  clu- 
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velii.  Délié  y,  fin  cqmme  les  cheveux* 

CAPILLAGO ,  inis  :  &  CAPILLAMENTUM 
ri..Cfccvelu*.  Capilature  ,  &  capilamcnti  tèml 
de  Betamque. 

CAPILLARI,  Avoir  du  cheveux.  Avoir  de» 
^lets^dfcs  filamens. 

CAPILLARIS  ,  are.  Capillaire ,  qjti  eft  fait  de 
capillake^Qfii  eft  aulli  délié  nue  les  cheveux; 

CAPILlATURA  ,  ra.  Coëfiture  en  cheveux 

CAPfLLATUS  y»,yim:  Chevelu.  Qui  a  beau- 
coup  de  cheveux.  Qui  a  une  longue  chevelure 

C  API'LLÏTIU  M,  a.  Chevelure.  Filetj^ 
ftlamens.  '     ■      • 

C  APlLLUSyi.  Cheveu.  Chevelure.  Cria. 
Filamens  qui  viennent  aux. racines.     •  -  ' 

Mentiti  y  itdjiititii  eafilli,  FaurcheveuXj  tours 
coins  ,  perruques. 

Alicujus  capiiles  tundere.  Faire  les  cheveux. 

Adverfus  capillus.  Contrcpoil. 

Crifpatês  eapilles  deeutere^  perturbât^.  Défrifcr. 

Selutit  jfparjts  ,  pt^ffis  capilUs.  DcCOcfié ,  échc- 
vêlé,  déchevclé^.    .  -        ' 

Muliebres  capUlti  disjierre  y  diflurbare,  Dcchc- 
vcler,  décocflcr  une  femme. 

Aureis.capittis  caput  mjigne»  Tctc  chcveléc  d'or  ; 
terme  d(  Blafen.  , 

Çofitlus  iteneris.  Sek  adiantum  pigrum.  Capil- 
làïre  y  plante. 

CAPIS  y  idis.  TaiTe  qui  àvoit  deux  anfes. 

C^P/5TERJC7M,  ».  Crible  ,•  fas  ,  tamis. 

CAPISTRAGIUM  ,  »i. •Chcyctragc  ;  droit  . 
fur  le  foin.  '  ^  ' 

ÇAPISTRARE.  Emmufeler ,  mettre  la  mufe- 
liére.  Enchevêtrer.       '  '  • 

C  APIST  R  ATXjSya,um.  Mêmes  figni- 
fications. 

CAPISTRUM  y  tri.  Licol ,  jnufeliére ,  mufc- 
■rolle' ;  chevêtre  ,  iwê*  ««f<'»» 

Capiftrum  afperius.  Caveçoii. 

Jumentâ  capiftrum  exuetf.  Déchevccrer.  Oteric 
chevêtre  d'une  bête  de  fomme. 

Captfhum  excutere.  DéUcoter  ;  ternie  df  Ma- 
nège, 

CAPITAL  y  &  CAPITALE  y  lis.  Capital.  An- 
cienne çocfFure  des  femmes.  Bavolet. 

CAPITAllS  y  aie.  Capital,  principal,  éffcmicl. 
Capital ,  qui  regarde  le  chef,  la  tête..  Mortel. 

Capitalis  Tnrcarum  trijmnus,  Cafli'Afcher,  Of- 
ficier des  armées  du  Turc. 

Capitalium  judicum  tribunal.  La  Chambre  Cri- 
minelle. La  Tournelle  Criminelle.  Le  grand 
Criminel ,  au  Palais. 

Capitales  judices  extraârdinarii.  Chambre  -ar* 
der^ce.  Chambi«  de  Juftice.    ^ 

Cinpitalitim  rerttm  Prator,  Lieutetunt  Civil. 

A  capitalium  rerum  tribunaii ,  ad  eégnittenit  or» 
dihariM  judiçtum  ,  caiffam  tr^sj'erre,  Civililct 
une  affiiire ,  un  procès. 

Scella  tUentis  capitale.  Crime  de  fclonnie. 
.  CilP/Ti*LIT£R.  ÇrimincllcmcnU  Mot- 
tellemenc.      ,       . 

CAPlTAtlO  y  tuit.  Capitation,  Câpagc. 

CAPJTATOS  y  « ,  «wi.  Qui  a  une  tête;  têtu. 

MaiUms  capitatut.  Tèta^tèrwM  de  Mafen. 

Caulis  çapinùMS.  Choux  pommé,  choux  cabui. 

Çapàatus  nummus,  Tcfton>.  ancienne  monnotf 
de  Francci 

CAfïTELLVM ,  //.  Petite,  tête,  Chapitcao. 
Couvercle. 

CAPITHA  y  M,  Un  muid ,  douze  f^tiers. 

CAPITIARWS  y  a,  Chefçier,.#«Chefkier, 
dionicé  dan»  les  Eglifcs.  . 
CAPITIUMy  il.  Chaperon  ^capuce,caiïuclioD, 
Capéron*  Guimpe. 

Amicire  capitié.  Capitmm  ieUtttrt,  Enchapé' 
Tonnex  i  tèrin*  dttamctitnerie. 

Esmere  accifitrtm  capitit.  Déehaprooner;  tèmi 
i*  Fattannerle, 
CAPlTOytnit,  Quiaùneffroffetécc.  Têtu. 
CAPITO  fiuviatilit,  Voïex  Mmgil. 
Capite  aiiimsi  Muatutem.  Têtard. 
CAPITOLIA,  k  CAPÏTOLIAS..V.  Suitbs. 
CAPITOLINU^  y  a,  mm.  Capitolin.  Ce  qui  a 
rapport  au, Capitôlc. 
Capitêlinut  mtns.  Le  Monr  Ctpicolin.- 
Otpi^tlhms.  CapicoUa.  Suroom  donné  à  plu' 
fleurs  hommes.  • 

CAPrCOUUM,i?.  Le  Capirole,  famfufe  Fur- 
tercfle  de  i'aucienne  Rome. 
CilPJTOP/SCr^,  ix!  CAînyt  ;  poiffôn  q««« 
la  tête  fort  groffe.     .     .        - 
C  i<Pr  T  O  S  L/ 5 ,  « ,  M».  Qui  a  UM  céte  i  térui 

t>psnidrre.  i  '    • 

CAPITUIAKÏA  y  trmm.  Le*  Capitulaire».  Lei 
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C  A  P  ':* 

■  Ordonnances ,  fii  le»  Loix  tant  Ecdiriàftiques 
oue  Ci vi^cs  faites  p0r  quelques  EmpJreilrs. , 

CAFITULARJS,  r«.  Capitulaire  }  de  chapitre. 
funii  tapitularis.  Pain  de  chapitre. 

CAPl'ï^^^^^'  Par  chapitre. 

(2  APITU  LU  Mit.  Petite  tête.  Chapiteau». 
Chapitre.  Article.  Capitule. 

Hamm»  (^d/>it«/«mM2c  bouc  du  cecoa.  Le  ma- 
melon. .  '    .  ', 

CilPNIil,*».  Sorte4e  yjgne..   ^ 

C  il  P  N  Î4B ,  i»'  Efpice  de  jafpe ,  de  couleur 
de  fumée. 

Cv<PNiON,«.  Fuinetèrr<,^4«fr. 

CilPNlTES  ,  is.  Pierre  qui  Jette  de  la  fumée. 

CAV^i"^^^  ,  »■/..  Fù^netcrrc  ;  plantt.  La  tutic. 

CAPiJOMANTIA  ,  *.  Capnomance.  Divina- 
tion par*  la  ftiméc.  .  V 

C  Ai  SOS  y  &  CAPNUS,  i.  Fumetèrre , /^<w»»r. 

CAPOn  tfiis..  Chapon.  Eunuque. 

•}MHi»r  caf»^  Châponneau. 

liêtitum  coqtundit  (Ofonibms  V»s  ctquinArmm. 
Chaponitre..  .1 

CAPPA,*.  Chappe  ,  habit  des* ancicnj;  Cha- 
noines Réguliers. 

CAPPADOCIA,a.  Cappadoce.  Ancienne  Pro- 
vince de  l'Afie  Mineure  ;  aujourd'hui  lAmaiFe  , 
Anadolc ,  &  Boioch. 

CAPPADOCIUS,a,«m,  CAPPADOCUS  y 
a,im:à.  CAPPADOX^  ds.  Cappadocien  j  qui 
cil  de  Gappadoce. 

CAPPÂRyUris.  Câprier  y  arbripdu. 

CAPI'ARI ,  &  CAPPARIS ,  is.  Câpre ,  fruit 
dn  Câprier.    .  .    » 

CAPRA  ,  4.  Chèvre.  Biauc. 

Ctf^rrt  (y^ir». .  Une  Gaielle. 

CAPRAGO  ,  irni,  Eftxîce  de  thim  yplahti. 

CAPRARIUS»  a*' Ch^vrier.  Qui  garde  les 
chèvres. 

CAPRÀRIVStAt  mm.  Qui  concerne  les 
chèvres.  Pechcvre. 

CAPRASIUS.  Capraïs  ;  nom  propre  d'homme. 

■  "S.  Caprafii  viens,  o.  Xjrabazi ,  bourg  de  Fran- 
'*ce,  fur  la  Dordogne  ,  en  Guyenne. 

CAPRE  A  y  «.Chevrette,  chévrclle^  chèvre 
fauvage,  la  ffmelle'du  chévreifit. 

CAPREA^^MfHla  y  oaittfmLi  Cttprtà.  "Caprée  , 
Ifle  drJa  Mèditerrannée. 

CAPREOLUSy  i.  Chevreuil,  chevreau,  cabril,. 
biquet.  Le  bord  ^t  l'oreille.  Le  ccnd(on  avec 
leoucl  la  vigne  s'acrtxrhe.   -  w 

"^    CaprtêlMm  tdtti,  Biquetef -,  ch«etér  »  che- 
vroter. 

CAPREOLVSy  î.  Ché\ttitfféc$  itfrki.  Chè- 
Vror».  Licn,cointrcfiche. 

Uncinis  infiriêilms  Mtr$aut*  fêd  Uttri  cafrulush 
Contrehaticr  yMttnciii.  /r  cuifint.  ■ 

CAPKlCORÎiUS ,  i.  Le  Capricorne  ,//o*  </« 
Zidinqitt*  '         • 

CAPRiFiCAkE.  Faire  mûrir  les  figues 
fauvagcj. 

CAPRITICATIO  y  tnit.  Le  fecret  de  faire  mû- 
.  tir  les  figues  fauvages. 

CAPRIFICIALIS  ii0S.  Le  jour  que  les  femmes 
faifoicnC'un  facriAce  ibus  un  liguier  fauvage. 

CAPRlTïCUSyi.  Figuier  fauvagtfT^ 

CAPR]EOUVîAy  »/.  Chévrcftuillc,  arlriffitt». 

CAPRIUE  N.U^,  m ,  mm.  Engendra  d'une 
chèvre.        •    '      '  ' 

CAP KllEy  is.  'Êtable  pour  le» ^lièvres. 

C  il  pR/Lf^,,/,.  De  chèvre. 

CAPRlMULGVSy»,  tÈm.  Qui  fMCce  le  lait 
des  chèvres.  Frèfaïc ,  tiftsm  Ài  nuit. 

CAPRmvS  ,Mymm.  De  chèvre.  De  booc» 

Ctpritmm  têfmt.  Cotnc  i'tirimJt  Cbafft.. 

Caprinnm  ttrinm.  CordoUatl  \  maroquin. 

Pannui  i  tmfriBtt  plU  «énUMUtt.  BoqraC#ti ', 
gros  camelot. 

C^PR/OL^TIM.  Pir  Autâ  ,  ttaf  ciprlole». 

C  ^ p  R  /  P  £^ ,  ,;/,,,  ChèvrepJed  ,  Faun<^ , 
Satyre, 

^  APKIS-ÈARE,  Caprioler^  pcr«  ^mu» 
«reaffitè.  , 

C^PRON>€,»riwii.  Le»  cheveux,  le  toupet 
<|<  cheveux  qui  combent  fur  le  ftotit  ;  le  toupet 
«e  Crin  qui  tombe  fur  le  front  des  Animaux. 

<^AP»oTiNA.  n.  CaprocJne ,  èpth^te  donnée 
Pir  le^  anciens  Romains  à  Junon,  ft  aUx  Nones 
«M  moii  de  Juillet. 

^APRmiA  yM.k  CAPRUSJtm ,  «.  Chè- 
^Jtufe ,  vUle  de  France ,  dans  le  Hurepoix. 

CAPS  A  ,fi,,  Caifle.  Coflre.  B^ie,  layette. 
Banque.  Boutique.  Coffr«-fort.  Capfe.  Cafc.    ' 

^'l'iigniarns  rtftrt»  caffa,  Caiffon  de  bombes.. 

^*PJ*mmtt(M.  CâilToos. 


Je  A  î>  - 

Vàp/sfraftBus.  Çappirum  cuffts.  Cai/TfcK 

Sacrarum  rtttjqutarHm  capfa,   Unechàffc. 

C»ff*  ctriaceayCm  i  ttrit  Mmi»,  Coffre  de 
cuir.  Canaftrcw  •    •       ' 

Cipfa  argtntaria.  Coffre- fort»       '* 
•  C»fSÀ  '($HcUidtre.  Encaiffer. 

CAPSARIUS  ,-rii.  Bahuticr ,  coffretier  ,  lâycr 
tiei'.  Capfulairé.  Capfaire. 

C  AP  SE  IL  A.  VoXti.Ca^fuU ,  -t.    . 

CAPSICV M.  vmlgsrt.  Siliquaftre  ,. piment ,  êu 
poiyre  d'Inde/ corail  de  jardin , />/a«r*, 

C  AP  SU  LA  y  U.  CAlictte ,  layette  ;  boêtc. 
Boticier.  Caille  ,  qui  fcrt  à  contenir  te  regiiïre , 
«u  clavier  du  tour.  Canapfa.  Capfe.  CapJTule. 
Efquipot.  ForcerCt.  ' 

Tjptrum  capfula.  Cafc ,  cafetin ,  êk  Caiïefin  i 
termes  d'Imprimerie.  ■'      .  ' 

CaffnU fnfr»  tfmentata.  Pclptte  de  toilette. 

Snlfburana  pttheris  caj/f«la.  Flafque  ,  fbjirni- 
meni  ,  poire.    '      .  ■'.-•. 

Capfula  dimtnJiiHibttS ,  Uculis  ,  loculummùs 
di/iinda.  Cave.  ^         ^  '  '  .'       , 

CapJ'itla  arcft  intejiina,  Chetron. 

Sttii  de  xttpfuhs  plantas  4xtraher:t.  Dccaiffçr. 
Terme  de  Jardinier. 

CAPTARE.  Prendre  ,rcchercheri  Ffater  ,  faift 
i'a  cçur.  Captiver  ,  gagner  ,  furprendre.- 

AlicUjus  benevolentiam  ,gratiam  captart,  Cour- 
tifcr ,  faire  fa  cour.  Cajollcr.  "      '      <  • 

C  APT  4T.IO ,  tnis.  Recherché ,  pourfuite  ; 
Flatterie. 

CAPTATOR  y  oris.  Prertcur  ,  qui  eft  accoutumé 
\  prendre.  Capçateur.  Infinuant. 

Aliéna  gratitt  cAptator.  Courtifàn.  Qui  fait  la 
Cour  ,  flatteur ,  infinuant ,  entranc. 

CAFTATRIX  yicis.  Mêmes  fignifîcations. 

CAPtEmiUhi  y  CAPTE{:^UM ,,  Captcin  ; 
terme  de  Coutumes. 

CAPTIO  y  $His.  Surprife ,  tromperie  ,  artifice. 
Paroles  captieufes  ,  fophifme.  -  -     . 

CAPTÏOSE.  .Capticufement  ,  d'une  manifcrs 
captieufe. 

CAPTfOSÙS ,  a  y  nm.  Captieux^  trompeur  ,  fo- 
phidiquCk  Chicaneur. 

CAPTtTlUS  ,  a  y  Mm.  VoUtCaptivuS  ,  a  ,  iitti. 

CAPTIVARE.  Captiver  ,  tenir  en  captivité, 
faire  èfclave. 

C.4PTfnT^5  ,  ri/.  Captivité ,  prifon-,  èfcla- 
vage ,  fcrvitude.  Décention. 

CAPTIUNCULA  ,  U.  Rule ,  finelTe  ,  fubtilitè. 

CAPTIVUS  ya.um.  Captif, éfclave,  prifoif- 
nier.  Détenu. 

Capti'jum  itliquem  fttciri.  Capciveif  ;  pour  dire  , 
faire  des  Captifs. 

CAPTURA ,  «.  Prife  ,  caprure.  Proie.  Gaip. 

CAPTUS ,  a  y  um.  Participe  pailit  de  Captr». 
Pris^  épris. 

Captas  memhris.  Perclus  ,  paralitiquf . 

CaptMt  mente.  Qui  ne  raifonne  pas,  qui  a  le  cb- 
veau  perdus.  ■  "    ■ 

CAPTUS  y  ùs.  Prife  ,  pirtcèe.  Capacité ,  portée 
d'éfprit ,  compiJtcnce. 

CAPUA , 4.  Capoue  ,  Vili^du roïaume de  Na- 
pies. 

CAPUCAÎiUS  ya^  ««i.  CapoUan.  Qui  eft  de 
CapoUe  ,  Cîtoïcn  de  Capoul'.  » 

CAPUCJATUSy  ti.  Capuciat,  emcapuchonnè  j 
nom  de  SeSe. 

CAPUCINUS  y  i.  CapmHMy  i.  Capucin  ;  Ca- 
pucine i,  Religieux  ,  &  Rcli^ieufe  de  JOtdrç  de 
5.  François.  .        '   " 

CAPULAyé.fttltttz^e:        '    ■    ' 

CilPt/L^Rf.  Vuiderun  totitteiQ  ;  foûtiVer. 

CAPULARIS  yUrti  Qui  ii*a  j[^as  long-cem»  à 
vivre. 


■C  A  R 
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CAPVLATOR i'tris..Ci^»i  ^O'  ^uid^un  lori- '  ^bonnière. 


IQiiî  À  kigt  ienent  iri  jMpiteé  Capicaiiv;  timte  dï 
CtHtumes, 

Ctf^Mf  vr»rifi#r«îf.  Chef  de  file.    .    1  1 

'-Capittrei.  Le  point  principal ,  l'euenfiet.-  . 

Capita  lirif  fmptnia.  Extraits  ;  tirme  de  Palais.   ' 

CARABltiA.  'Stlêpetï  genus  qued.  Carabinàtn, 
x/franr.  Carabine  ,  petite  arqucbqlc  i  râU<|c. 
CARA}iUS,WoiiLi¥iarabiHm. 
CARABUS  yi; Çrabfy'fprt^  d*Ecftviffe  de  Mir, 
'  42ARACA;iiav'iSAmplij}imd  quam  Cnracam  -je- 
tant. Cacaque.'Le  phis  grand  vaiilcau,  qu'on  ail" 
vu  furla  Mtrr.  .  '  ,   .'      /    • 

CARACALLA  ,a.  Caracallc  ,  Caracalla,  fur- 
nom  de  Marc-Aarèlc.  * 

Caracalla  ,  Vêtement  en.  ufage  chez  les  '  Ro- 
mains. ;  • 
.    CARACCA  ,   aujourd'hui  titnàrins  fiitylns. 
Votez  Henariu  s.                   '  ,  ^     ■             i- 
.CilR^CTEK  ,  n/.  "Caraûère  •>  marque  ,  env- : 
preintc.   Catftîftcre  d'imprimerie.  Le  caïadlèrc, 
i'ècpiturc  d'iftie  pcrl'onné.  Caradcre  en  Théolo- 
gie ,  fig'nifie.  uiie   n^àrquc  'qui- ne  s'efface  pav. 
Caraâcre  ,  le  prtiprc  de  chîv^ue  chofc  ,'  qui   foit 
fon  caraûèrc^&qu^le  diftinguç  de?  ajitrcs.î:or- 
te.  Tremp«.                   ,    "          •  ,     ,.      ; 

Carailires  vetefes^y^prepè deletts  trmpiris  diu- 
turnitat*  /^jf^rV.' Déchiffrer  \<h,  vkux  titres.  . 

CraJJiêr^s   carcUtertsn  Le   gros-double  cjnon  ^ 
tirme  d'imprimerie.  ^ 

MJnutifUmi  tafaSereii,  Parificnnç  ,  SedanoiFc  i 
terme  d'imprimerie.  '  ,,  ^^ 

CARACTERlST^ICUSya  ,  uni.  Cara'fterift'iquc; 
figuratif.  *  .  „" 

CARAGlîA  ,  a.  Caragne  ,.  réfinc  dc>Gartha- 
géne.  *. 

CARAITM  y  arttm}  Caraïtcs ,  Scflaires  pai  mi 
les  Juifs.  '  . 

CAR  A  MANIA  ,<f.  Carâmanic  ,'graQde  c^ 
crée  dans  l'Afie  mineure. 

,  CARAMANICUS  Sinus.  'Voyez  A^mt^f anus 
Sinus.  * 

CARAMANUSy  aita.  Caraihan.  Quf   eft  de 
Caramanie. 

CylR^AfBJCE  ^-S^àAKÀMBUÇIS.  Aujour- 
d'hui 0^»«f,Voif«  ce  itiot. 

CARAHBIS promtnforiHm.  Aujourd'hui  Pifrl- 
lum promontertum.y  vorvz  ce  dernier.' 

CARAÎ^A.VmieiCtiragna:  *. 

CARAUTONUS  SuCJlARAmn'Cl^'US.  La 
Charante  ,  Rivière  de  France.  .     * 

CARASINI  yyio'iei  K ara/Ma. 

CARBANTIA  ,  aujourd'hui  XjrttHgia.  Voyez 
ce  mot.  K       •  .  ^ 

CARBASf  à.  Le  vent  équinoftial  ;  Eft  qy^rt  de 
nord-eft.    ^     .  ..,..,. 

CARBASA  y  orum.  Voiles  de  Navire».,    " 

CARBASEUS^a,um. 

CARBASmEUSya>yUm. 

CARBÀSl^US  yaytiM*  DcHnlin.  t)c  voila 
dp  rtavire.  '   ^ 

C>lRB>lSi;S,  î.  Fin  lin.  Voilé  de  navire. 

CarbafuS  tenuijjima,  Moufteltne. 

CARBO  y  «If t;.' Charbon.  Braife. 

Carbêfoffiiis.  Charbon  de  tfcrre. 

PiQoris  carbê  linearis.  Charbon  de  faulc. 

Carbone  denigrart.  Çharbonner.  Noircir  ,  falhf 
avec  du  charbon.^ 

Carbone  'delimutro  ^  dtfnibirt,  Çharbonner  ^ 
cièdùier  avec  du  charbon. 

Carbonis  in  puheremfoluti  imsttuidtiê,  PonCç\ 
noUet  de  pOudrc  de  charbon^  '" 

CARBOî^ARA.  Carbon'drà promontorium.CipO 
Ferrari  -,  Capo  Ferrato  ;  le  Cap  de  Cubonara  » 
dans  l'illedc  Çardaigitc.  * 

CARBONARJA  ,  a.  Mine  de  charbon.  Char- 


A 


V 


•: 


,^      : 


ncaupour  en  emplir  ût\  autre.  Celui  qui  foûtire. 

CAPULUM ,  iCAPULUS^U.  Cercueil  1  Bifc- 
re.  Poignée ,  manche.  ^ 

Ci4Pt/5jf.  Chapon.  Eunuauê.'  ;    ^   »v 

CApUT  ,  itit,  LA  tête.,  le  chef.  ItKicce  ',  Prigi* 
né. Chapitre,  ^rticlc  ,  claufe.  Prince ,.aateur^ 
Fonds  ,  capital ,  principal.  Hûrç.,    •''■• 

Caput  aptriri.  Se  décotfvri».  Se  «Mltiler  ;  titfko 
bas  i^i  populaire.  *     '  , 

Caput  atjiigifi  ,  ttitt^ré,  El^tt  4  icourdir  , 
faire  mAl  i  la  tête.  '  '"  .,*.;•..         *]«■*• 

Càpitis  uêKioi  'vaports  iifcËttfà*  '  Deftiuéref  , 
fiùre  ceffer  l'emêtement.  ,.  :      • 

Càpitis  Saterdotale  tetumtutkm.  Domii\tlC       * 

CMMtioorvidbiU  abjcimdno  ^rovttltrt,  ÙicO- 
\tr-y  décapiter, 


; 


CARBONARlUSta  ,  mm.  Qui  concerne 
charbon*  -    •« 

CarbtnAriumi  conclave^  Ch.1rbonntfcrc. 

àARBQNARlUSj(ii.  Charbonier i^oflficier dt 
charbon.  Plumet. 

Car^«f**»'/i/*r«4jr.  Charbo)>itifcre. 

C  ARBONESCERE.Sc  réduire  eq  char- 
bon*      "        '      .  ,  ■  ' 

CARnxn^CUlAîit  yk  CARBUSCULARÏp 
Etre  en  charbon  ;  être  brûlé  .  broui  ,  brouiné. 

CARÈUNCULATIO ,  omis.  Brouine,  btouKTu- 

rè  ^qui  brûle  les  biens  de  la  têr/C.   ' 

CARBUSCULOSUS , a,.um.  Pléiade  char- 
bon. Brulè ,  embrafé. 

Ci<  RBt/NCC/Ll/S  ,  I.  Pttir  charbon»  Oïtn 
bon,  (j  CharboncUe  ,  tumeur  maligne 


"A 


Capitmm  ttnfms.  Unins  tfptèfqmt  iapili  trikmtmim^  ^   Carbuntulus  pretiijut.  Rubis  b»Ui«.  StciUrboil* 
iwy/iVnjw,  Capitation.  Capage»  l«l«« 
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CAR 

<:ARCAl!^IA  aujourd'hui  Gramgia  ^  voici  ce 
root.  ' 

CARCASSEmiS,  tnf*,  ou  C^RC-4SS0N£N- 
SJ.V,  rw/f.  CarcalTonois.  De  ÇarcalTone. 

CAKCASSIO  ,  *w./.  Carcaff».  Carcajfum,  Car- 
rairone  ,  ville  de  France  ,  dans  le  Languedoc. 

CarcaS  Comitatus.  Le  Caicatronois.  Le  Carcaf- 

g.,  m 

les. 

CARCEA  ,  tris.  Prifon  ,  geolc  ,  cachot,  ^Gui- 
chet. 

Aliquem  in  carcerem  ampingertf  trudtre^  Conf- 
cicuer  un  homme  prifonnier. 

Locus  in  carctrf  (ttpr^tr.  Cul  de  ba(Te-fo(TcM 

Conjiçere  m  carcerem.  Emprifonner.  Coffrer. 
Mettre  en  lieu  de  fureté. 

Aliqutm  è  carcere  edmcert  ^  emitterê' ,  tripér*. 
Faire  fortir  de  prifon,  dcfcmprifonncr ,  élargir. 

Jnjfrtifnentum  cênjetlitnis  in  carcerem.  Ecrouc  » 
Oiîtc  d'cmprifonnement. 

CARCf,EiAKlUS\  ii.  Geo^iei; ,  guichc- 
lier. 

Carcerariijus.  Geolage  ,  le  droit  de  geôlier. 

CARCERARlUS^ay  Mm.  De  prifon  ,  qui  con- 
ccine  la  piifon. 

Carcerarius  cfmfnentarius.  Ecroùc.  Régiftre  de 
la  eeolc. 

.Mercel  carceraria.GeoVligc  y  le  droit  du  Geô- 
lier. ,.  / 

CARCERES  y  rum.  Barrières  ,*  où  fc  font  les 
combats  ,  les  jouxtes.  Lice  ,  champ  clos.       ^^ 

CARCUARIAS  Cams.  Chien  marini  Scl^ 
Efpadon  ;  poijftn.      .  ' 

.    Cy4RCH£D0N,#M/f.  Carthagc. 

CARCHEDOmUS^a  ,  um.  Carthaginois; de 
Carthage. 

GARCHEDONIUS^ii.  Grenat  j  Efcarbouclc  , 
pierre  pretiiufe. 

CARCHESIUM  ,  ii.  Hune  ,  Calcct ,  Gabie  ; 
termes  de  Marine,  TaiTe. 

Carchejit  fpecttlatar.  Gabier  ;  terme  de  Marine, 

Malus  ferens  carcbejiitm.  Hunier. 

Carcbejii  vélum.  Hunier;  le  voile  du  mât  de 
Hune. 

Çarcbejîi  ctura.  Ganibe  de  hune  ;  terme  de  Ma- 
rine, 

CARCIA  Pttentia  ;  aujourd'hui  *  Clarafcnm  ; 
.voïez  ce  mot. 

CARCINAySt.  CARCrNE  ;  voïez  tUgrofelis. 

CARCIJ<IETES  Sinus.  Aujourd'hui  NigrepfJi- 
taniis  Stnu  s  ivoïtz  ce  mot. 

CARCmODES  ,um.  Chancre ,  Cancer  ,  Po- 
lipe. 

Carcinede  afféilns ,  tentatns.  Chancreuk. 

CARCl^^OMAyatis.  Chancre,  Cancer,  ul- 
cère. 

CARCINUM,  «I.  Aujourd'hui  Stilum:  V'oïci 
ce  mot.  \ 

-  CARCINUS  ,  ».  Cancre  ,  cràble  ,  groffc  écrc- 
vilfc. 

CARCISTM  ,  arum.  Les  Carciftcs  ,ceuxde  la 
faftion  du  Comte  de  Carcex.  .^! 

CARCOVIACA ,  voïrt  K irkuaUum. 

CARDAMmOUM  ,  i.  Capucine  ,  fiante  des 
Indes. , 

.    CARDAMmA  ,  a,    Cardamihc ,  éfpccc   de 
Greffon. 

CARViAMOMUM,  i.  Cardamome  ;  gtaitf* 
médecinàle,  '  *"^ 

CARnAUCtlA,  h.  CAJitiAMXLE  ;  aujour- 
d'hui  Porama.  Voïez  cdmot. 

cARDARICHA  ,  \oïetKarJaricba. 

CARDE  A  y  a.  Carda  ,  «u  Cardia;  DcèfTc  ,  qui 

f>rcfidoit  aux  parties  nobles  &  aux  parties  viça- 
e;;5  de  l'homme. 

CAKDEA,  Cardea ,  DéeflTe  qui  préfidoic  aux 
gonds.' 

CARCl  4^  A ,  a,  Agripaume ,  Cardiaque  , 
fiante, 

CARDIACUS^ay  nm,  Curduquci' tèrmi  de 
Médecine.  Sujet  au  mal  de  cœur»v         .  .'.    -, , '^ , 

Cardiaca  mtrbus ,  mal  de  ctrur. 

C^RDJilLGIil,*.Cardialpic,  tirm  Je  M- 

itcitit.  "    ,  '■■■f::;.*v.' 

CARDmALAWS,  tiS.  Cardinalat,  tadîgriité 
de  Cardinal.  Cardin^lirme. 

CARDINALIS  ,  aie.  Qui  concerne  les  gonds. 
Cardinal ,  principal ,  premier  ,  plus  coftfidéra- 
blc.  ,      , 

Virtutes  cardinales  ,,  qùatuer  piracipuM  ififhtfts 
morales.  Les  quatre  vertus  cardinales.  V  .^"   , 

Cardinal! s  ,  furfetratms  Ecctejia  Prittcàfs,  1bar> 
dinal. 

Cardinalis  Barberimi  Fhs,  Cardinale.' Pi^Mf». 

Cardiualis,  Cardinal ,  tifeau. 


CAR 

CARDmAUSMVS  ,i.  Cardijial^/ Cardin* - 
lifme.  ^ 

Ci4RDINilTL^5,A« «M.  Enclavé  }  emboctc. 
Enclave.  * 

CARDîtJEA.  Cardinée.  yo\a,Cardia, 

CARDO  yinis.Qoad ,  pivot ,  jpole  ,  tenon  i 
clef.  La  difficulté,  le  point ,  le  nunid  d'une  af- 
faire. 

Serra  carde,  Obron  i  terme  de  Serrurier, 

Tenuatie  cardinum  à  latertbus.  Décollement  ; 
terme  de  Charpenterie, 

Obliquus  carde.  Tenon  à  oulice  ;  terme  deCbar- 
penterie, 

Termentibeltici  cardines.  Tourillons  de  canon. 

CARDOPUS ,  pi.  La  huche  ,  l'armoire  au 
pain. 

CARDUELlSy  it.  Chardonneret^»»  eijtam, 

Carduelis  JMnier,  Grifet. 

CARDUETVM,  i-  Chardonnicre  ,  terre  plei- 
ne de  chardons. 

CARDWS  ,  I.  Chardon  ^ plante, 

Carduus  fativus.  Artichaud. 

Carduus  fullennm.  Chardon  à  bQnnetier,  char- 
don à  foulon  ,  chardon  à  carder.  ^ 

Carduus  Marianus  ,'feu  ,  laiteis  maculis  neta- 
tus.  Le  Chardon  Notre-Dame.  Chardon  laite. 

Villes  jhaguli  carduis  erigere,  Applancr  ,  tirme 
d^euvrier  en,  ceuv'èrture,  Chardonner-,  terme  de 
détacbeur. 

Cardue  feSere,  Carder. 

Carduus  ferr eus.  Chardon  ;  tèrmede  Serrttrier* 

Carduus  fkell^tus.  Voïez  Calcitrafa, 

Carduis  pur  gare.  Echardonner  les  terres. 

CARE,  Cher  ,  chèrement ,  A  haut  prix. 

CARÈCTVM  ,  tt.  Voïez  Carex ,  icis. 

CARELIA  ,  a.  Là  Carclie  ,  province  de  la 
Suéde. 

CARELOGRODA  y  yoin  Kelbelmia, 

CARENTlAj  a.  Manque,  manquenaenr9  di- 
fette  ;carenc^rifrm«  </r^rari^««. 

C^RENTOMWM  ,  II.  Carentam ,  ViUe  de 
France  ,  dans  I^Hfle  Normandie.  f 

CAREKTOnWm  ,  li,  Charenton ,  Bourg  à 
deux  lieues  de  Paria. 

.  CAREPULA.  Giréflumar ,  Bataglio ,  #1»  Cara- 
pula  ;  noms  propres  d'une  petite  ville  du  roïau- 
me  d'Alger  en  Barbarie. 

Cj4R£R£.  Manquer ,  avoir  hcfoin.  Renoncer  ; 
terme  de  Jeu  de  cartes. 

CARES ,  imtn.  Les  Cariens ,  les  habitans  de  la 
Carie. 

CARETHA  ,  aujourd'hui  Girènda,  Voïci  ce 
mot.  (^ 

CARETUM ,  fi.  Karhais ,  Kérahcz ,  euKv- 
haix;  bourg,  &  Abaïc  de  la  province  de  Bretagne» 
en  France. 

Cj4REX  ,  icis,  Glayciil  ^Jenc  feintM. 

ÇARGAPOLI4 ,  a.  Cargapol  i  ville  rfe  Mof- 
covie. 

CARIA ,  a.  La  Carie  «ancien  paTs  de  l'Aile  mi- 
neure. Carye ,  ville  de  la  Laconie. 
'  CARIATHAIM.  Nom  d'une  ville  de  U^Terre 
Sainte. 

CARIATHIDËS,  Danfes  à  l'honneur  de 
Diane.  ^  / 

Ci41^IC4,«.  Figue fauvage,/rm>.         ^' 

CAKICÙS ,  0 ,  «m.  De  la  Carie.  Qui  appar- 
tient à  la  Carie. 

CARIES  tet^  CArie,  pourri|ure9  v«rii^oi|]ure. 

Maladie  des  os  &  des  ^ntt».  ^  "*'.  r 

(^ariem  indécere,  (ÀneT, 

CARINA  ,  a.  Carène,  quille  du  vailTeau,  Lé 
itMuLde  cale.  Qcuvres  vives  i  terme,  de  hlsrim, 
Carine  >  édifice  hàù  «n  forme  de  navire*- 1^  «" 

Tràbes  carina  eppefita.  Contre  carène^ 

,C4R/N.^  >  ^^.  Carine ,  ploireufer  ,^fupiat|^U^ 
pour  pleurer  aux  fiinéraiUes»         \        •     • 
CARmWbm ,  4u  «M.  Qu^àn^dottâïaiCâv  ' 

£#rwx   carittân/ii   navîbùf  ùifmemt,  Çarenagç. 

CAIUNA^^.  C^ehér;d<iil>i^càrërie  au.4âir- 
^cau>Jen^(relcriMl.  '  ,  , 
*  CARIN/KJ,  Critiquer ,  railler,  in véâiver..  ' 

CARIÎ^ARIU^,  d ,,  «M».  Qui  teint  en  coMlcur  de 
Cire. 

CARIKATUS  ^# ,  «Ml».  Cfrcné,  mis  4craiu 

cÀRrsiA}mM,i.iroî€iiv*dium.  :    ^  * 

^he.  ~    :"         ^    .  .JT'v'- .■ ,  : 

CilRJNTHIi;^ iéfiifin,  Carînchiertt  Qui  c|t  de 

Carint^ie.  i  ,  v 

CÀRIOSOLTTM  1  arum,  XHériefilitum- mi^tr, 

Cornoifaille.  L*Ëvâch^  di  C^imi^er-Coreutm  » 

eiiBrctagtrtr»-  ::;^^^,\^,,^<^:-^^ 


CARIOSUS  ,«,««.  Carié ,  gâté  ,  pourri. 

Caritfus  merbiu.  Carie ,  maladie  des  os  &  4(j 
dents, 

Caricfum  efficere.  Carier. 

CilR/GTrt  ,  voïez  IC»ri>»*.         / 

CARIS  ,  is.  Le  Cher  ;  Hem  de  riviirt, 

CARITAS  ,  *ii;.  Voies  Cbaritas,  atit. 

CARIUS ,  ii.  Carius ,  faux-Dieu  de  l'Antiquité. 

CARIUS.  Trop  cher ,  à  trop  haut  prix.  Chtre' 
ment.' 

Carias  aque  vindicare  mercem,  Surhiire. 

Carius  vendere.  Çariùi  vendi.  Enchérir.    . 

CARLEOLUM,i.  Carlile,  petite  ville  d'An- 
glcterre." 

CARLILA  vetns.  Old-Carlile  ;  village  du  Com- 
té de  Cumberland ,  en  Angleterre. 

CARl,lNA ,  quafiCareliua,  Carline  ,  tu  Caro- 
line ,  Caméléon  blanc  ;  plante, 

Carlina  camiefcens  magne  f  ère,  Leucacantba,  n 
le  Caméléon  noir  ;  plante, 

CARIAUUS ,  voïez  Carelitms, 

CARLOVIîJGUSya,  Carlovingien.  Carlicn, 
Carlingue.  Reis  de  France  de  la  fecende  race. 

CARMASIAy  aujourd'hui  CertiuniatV.cc  mot, 

CARMAtilOLA  ,  a,  Carmag«ole  ,  ville  dei 
Etats  du  Duc  de  Savoie. 

C ARMAT! ASUSt  i.  Carmathe  «»  Carmaticn  ; 
feâe  Mufulmane. 

CilRM £.  Carmé  ,  Nymphe  det>iane. 

CARMELETANA  Memalis,  Carmélite ,  Rd,- 
gieufe. 

CARMELITANUS  Menacbus,  Carme.  Rdi, 
gie^x  qui  tire  fon  origine  du  Mont-CarmcL 

CARMElUS ,  i.  Le  Mont-Carmel. 

CilRMEN,  imis.  Vers,  poèfie.  Charme  ,  «a- 
chàntemenr. 

C  ARMENT  A  ,  a.  Carmentis ,  is,  Carmcnce,  «a 
Carmentis ,  ProphctelTe  d'Arcadie. 

CARMEKTAUA  ,  imm,  Carmentales  ;  F«e 
chez  les  Romains. 

CARMimAKE ,  Carder ,  peigner,  de  la  laioe , 
de  la  bourre,  de  la  houate  avec  un  peigne  de  car» 
de.  Scrancer. 

Qui  lanam  carminat.  Cardeur  ;  cardeufe. 

Carminandi  vim  babens.  Carminatjf  (  purgatif, 

CARMWARIUS  ,ii.  Voïez  Carminater  ,irn, 

CARMISATIO ,  enis.  L'aûidn  de  carder ,  car- 
dement.  •  .    '      •     "" 

CARMINATOR  ,  eris. 

CARMIi:îArRIX ,  irt/j|Cardeur ,  cardeufe. 

CARMINATUS  ,a  ,  um.  Cardé ,  peigne  avec 
la  carde.  -n    . 

CARJ^A  y  voïei  Cardea, 

CARNA  Sylva,  Karnvvald  ;  nom  propre  d*\mt 
fbrét  de  la  Suiffe. 

C 4 R Nil LlS>'«/#. Charnel^  de  chair, ds 
vjan.de. 

CAKlfALrrER,  Charnellement. 

CARNARIUM  >  ii.  Gardemanger.  Charnier. 

CARNARIUS  y  ii.  Boucher. 

CARi^ASJUS ,« ,  «IN.  Qui  concerne  la  chair  1 
la  viande. 

Caruariiem  MactUttm,  Boucherie ,  tuerie» 

Ci4RN£  A  y  ermm.  Volez  Carmin ,  entm, 

CARNBUS  ^ëtum,  Pechair ,  charnel. 

CAÉ^EUS^  ,  ^f>  CâfA^tti^furnoia,  donné  ) 

Apollon.  ;    -£-   V        '   •      ..    ■    \ 

CARNJA  ,Vié»i.tîaVme«,Ç^C«rAîeiihies.  Joo 

&  Fêtes  à  l'honneur  d'Apollon. 

CARtUCÙS-Tanrms,  Karn-Taur  }  montagne 
en  Allemagne»    ,  . 

CAKSITEX,  U  Bouiwào  i  l'-'^^euteur ,  le  maî- 
tre des  hautes  (nivrcs.  Mcurtria  ,  carnacicr.H 

JJxer  eamijUis.^oomMe,    .     • 

CÀRyimC41^E,.Jiir<t]tn^pt^^ 

^ARmiTS:^/^^  &uté ,  tqurWe^,  «»- 
pUçe-  BourélcInM^•  Bouptélcrie*       , .  t; '^.  . 

C AfLNTF JÇ^^^Ay  mm.  De  bourreau,  V     • . 
'  CARinOLÀi  is.iL*  Carniôle ,  pfoVÎnce  d'Al- 
lefi^agne.       .,  ;       * 

CAfimPRmUH  y  ii.  Abftînence  de  yiaade. 
Carême.  Appcréos  ;  rrrm*  de  ^tprfi*  fk*^^' 

''e^lh^mya.v^^m^ 

rrolTi!.  te  Mardi-gr^5^^<!P«- 
naiic.  _  .  .1.  ^i .  j.,  ç    -^ 

'Çaeiis.farnivàr»s^,.Çhicaàj^rei  la  ôufC-^»?\ 

pelôpiu.;  terme  deKÛfi*  .'^  I  "  irl-î*^'* 
CAkJHIUS.  Carmen  ivcXn  ÇâfniuSu^^îii^' 
CARNOSTTJS  ,  (ttis,  Carnofa;çfi  r  '  .^^c  ' 
Çarnefitas  yerrmaria,  Oiènon^tiuK^i  quJ  vient 

au  côté  d&  piéda '.^  "■  '^'  ^■^' 
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CARXiOSJJS\à 
^d*  Médecin^ 

CARSOTSSSIi 
Chartres. 

Ceraettnjit  Àger 

CylRNt/L£NTC 

"ciRNirriNsi^ 

très. 

CARVlUTliS ,  t, 
jglaGaule.  Aujoi 

Carantum  Atemc 
ce,  Capitale  de  la 

Chartres. 

Carnuteett  Aget, 

CARSUTUM , 
Capitale  àe  la  Bei 

C^RO,»»r.  Chai 
Khutnanité ,  à.  la 

Ugmanam  carnem 
du  Verbe  Eternel 

Car»  fana ,  epima 

Care  pntrida ,  yit 
,  Garnis  famem  ex 
ner  les  betes. 

Garnis  tumer.  Bo 

«■'if' 
GAiepiJciiim.tA 

GarefruBieum  yp 
des  melons. 

Carnem  fepire,  M 
comme  ront   les 
tion. 

Carnem  teneram 
garder  la  viande  p 
drc. 

in  carnem  favire. 
a$igere.  Se  mortil 

Care  putridar-y  em 

Exprejfam  ad  vivt 
leur  de  chair. 

Tempui,  qm  vejfi 
nage. 

Cartte  nmdare,  D 
'  Cerimn  carnibns  i 
riJere,  excidere,  Ec 
iieur  ^  de  Mégicier 

Carnium  retiqnin 
^rme  de  Tanneeer , 
'CilKOBERri/S, 
iobtrt ,  pour  Char 

CAROBURGUS. 
ville  &  port  de  mci 

CAROBUS,i,C 
minutes. 

CAKOLAya.Cha 
AROLESIUM, 

CAROHESIUS  y 
Charolois. 

CilROI£C;S ,  f.  ( 
du  temps  de  Charle 

CAROLINE ,  arm 
ce.  Capitale  dnChi 

CAROLINA  y  a, 
mérique. 

CAROlimJSyf,  < 

ÇAROLINIUbri, 
qui  furent  compor 
nugne. 

CilROLOMONT. 
ViUt. 

GAROLOPOLtS 

ti\ois. 

CAROLOREGIV 

fo(ftreffedc»Païs-E 
CAKOLOSrrADl 

pluficurj  villes  diflfif 
CAROIÛS  yi.  Cl 

"^t.  Karle,VMirxi 
Carelus  magnés,  < 
(^ertltttus.  Charlt 
(^ARONyenis,  Fi 

wi/i;  rivière  de  Pfc 

CilRONmS ,  fc  < 
nie. 

(^AKOPHIUM.  \ 

^ARopmrws 

-Dotenvmontagned 
CARCFTAym.Cv 
^AROrjCUSiqi 

*>^me  de  Cbirurrie. 

Ci4R0TrDBSù«i 

ihargiqucj ,  apople 

/<-■;■  Tvmt  f^ 
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CiSiîlOSOS,*  t  «•••  Chvnu.  Charneux  >  tir* 
CvlKNOTiTN^ZS  ,««!/«•  Chaitraitu  Qjû  «ft^^fie 
Cêrmêttmjis  Artr»  Le  Pata  Chartrain. 

"c/lRNtrrBNSrS ,  «»/r.  C!urtr»în.  De  Char- 
tres* ■      J 
CARVIUTES  i  tmm.  Carnures  «  ancien  jpeuple 

Je  la  {Gaule.  Aujojird'hui  les  Ghartraini.        ^> 
CariMtitm  Atiiricmm^  ChutTCÊ  1  ville  de  Fraii* 

ce,  Capitale  de  la  Beauffe. 
Ci1RI^Lrr£C/S,  0 1  mm,  Chartrain,  Qui  eft  de 

Chartres.  ,      ,     ' 

Csrnutmf  Agit,  Le  Paï»  Chartrain." 

CilKNt/rt/Af ,  ».  Charcre* ,  ville  de  France , 
Capitale  de  la  Beaiice.      .' . 

ÇARO,nis.  Chair,  chaptinre.  Viande.  Lâchait, 
i'humiinité  ,  &  U  coaaipifconce. 

Uumaimm  carnem ,  ifulmtre.  S'incarner  ;  parlant 
du  Verbe  Eternel. 

Carifina ,  tpima ,  fimguis.  Embonpoint. 

Carê  ftêtrid» ,  viN«M  ,  c»rruftm.  Chair  morte. 
.  C»rtti!  famtm  txcitart ,  irritan  ,  citrt.  Achar- 
ner les  bêtes. 

Cirais  tmmtr.  BoUillon  de  chair  ijèrme  de  ma- 


Catt  pi/ciMm.lA  chtir  des  poi([6ns, 

Can  frmBwmm  ^ftfênmm.  La  chair  des  fruits, 
des  melons.  ..s. 

Cjrntmpph-e.  Mortifier  la  chair,  l'endormir  , 
comme  font  les  Chirurgiens  avant  l'amputa- 
tion. ■  '  ■   ■    . 

Carnem  teiuram  rtidtre.  Mortifier  la  chair, 
garder  la  viande  pouf  la  faire  trouver  plus  wn- 

dre.      '  .        - 

In  carnem  favire.  Tn/liSis  nltri  dtlêrihms  carntm 
»$tgtrt.  Se  mortifier. 

C»ri  fntridofy  tnurtma ,  tabefâHa,  Chairnbrte. 

Exprtjfam  ad  vivmH  eamtmcêUr  rtftrtns.  Cou- 
leur de  chair.  . 

Tmfw,  qmt  vtjfè  immèhM  lidtmm  tft.  Le  char- 
nage.  ^  '■ 

Carne  nmduft.  D<fcharner.  ' 

C*riMOT  c»rmihtu  purgart.  Carnium  reti^uias  ab- 
raJere,  ixcidtn,  Echarner  un  cuir  s  terme  de  T  Mi- 
neur i$  de  Hégicier, 

Ctritium  rtliqitim  *  ctrit  detrtBét.  Echarnures  ; 
itmu  de  Tantumr ,  ^  i#  MégifRer, 

CilK0BERri7S,<|uafi  Cartlm  fiê^tftus.  Ca- 
"  robèrt ,  pour  Charles  Robert. 

CAKOBVKGVS,  Cmfitrit  bmrgtm.  Cherbourg  j 
ville  &  port  de  mer  en  Normandie. 

CAROBUi ,  i.  Cafobe  ,  Prime  ,  poid«  de  14. 
minutes.  ,    \     '-'      ♦ 

^CAROLA  ytt.  Charlotte  ;  Nom  de  (emme. 
ISAROLESIUM ,  i.  Le  CoWii  de  Charolois. 
CAROLESIUS ,  a ,  «m.  Natif,  habitant  du 
Charolois.     '   '      ,  :■     .    ..     /  ^^'r?';^-.;, 

Ci4R0IElTS ,  ».  Caroferi  ,  mônnoïe  Àl>ri<)uée 
du  temps  de  Charles  Vlll.  Roi  de  France. 
CAROLINE ,  arrnm,  CharoUes ,  ville  de  Fran- 
ce, Capicaîe  du  Charolois  en  Bourgogne. 
CAROUNA ,  éh  La  Caroline  ,contt4e  de  l'A- 

y     •  '  (    .     r    -■-    '  ■£*  ■■•"■•T.-.  '■'"  :    -.■'•"    *:  ■  ,  H-   *  '■''S'.-  - 

mériquc.        -•    ■.:  '  ^^^ -\-- ;•   'H  '- ",;      •;:  v  ■^■.i^< -^ 
CAROLISXJSti.  Carolin,  ihonnoïe  deNaples. , 
ÇAROLINUHri.   Les  livres  Carolins,  livres 

qui  fiirent  compofez  par  les  ordres  de  Charle- 

Jnagne. 
CilROLOMONTJUMjCharlemonc  ,  N^md* 

V;Ut. 

àAROlOPOLIS ,  it.  Charleville ,  dans  le  Re- 

téloii. 

CAROLOREGIUHy  ».  Charierp;  j  ville  & 

ftxftreffedcsPaïs-Bas.  ■-■,^^v^^^^i<xr^^.,i-^'.  ■ 
CAROLOSrrADIUM ,  a.  Càrldftait,  nom  de 

pluficurj  villes  diiKrentes. 
CAKOLpS  ,«.  Charles  ,  nom  propre  d'hom- 

"»e.  Karle  ,  vieux  mtt.  ;,  ;  ;  ^^  ^^;* 

CareUs magnés,  Charlemagné*  <^'    ^'''^y^p: 
Ctnfitttus,  Chariot.  '■^\'  ■''-'  ''-^'f*  ' 

CARON^»fiis.  Fimvims,  Le  Caron ,  ««  le  Ti- 

wiri;rivifcredePfcffe. 
CARONIUS ,  i.  Choron» nomi^propre d'hom- 

<^m)PHlUM.VditzCb0rr0ifiièm.     ■ 
^AROPNITlpS  mens.  Karopnitae ,  #«GUu- 
'''oten;rmontagne  delà  Turquie,  en  Europe. 

^ARCFTA  y  m.  Carptte  ;  piëmt*, 

C.IROTICUS  ;  qmafican  affeSms,  Carotique  i 
firme  de  Cbirurg/»,  .  % 

CAROTIDES  v«i«.  Les  veines  carotides ,  lif- 
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thâig^ues ,  apopleâiques,    ^ 
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CAKPJEA ,  4|  Carpee ,  ancienne  danfe  ;  #• 
éxjsrcice  milirnire.  ;;•',,; 

CARPASJUM.  pr»m§nt0riim  y  àt^our&hm  S, 
•Andrew  pr0mimêrtttm  \  voïcz  ce  dernier. 

CARPASVS  ,  i.  Cvpafum  .fmttfimtifirt  y 
^  m»r telle, 

CARPATHIUM.  mare,  La  m<br,de,S<M|fM|iL(Qi 

dans  l'Arcl^ipcI.  ■    ■•  %'■  ■^,ii>^{t:yfffyyr  .]'■ 

CARPATHUS  ,  tbi,  Scarpanto  1  îflede'îa  mèr' 

Méditerranée. 
CARPEUTARWS,  ii.  Charpentier  j  Charron, 

Caroilîcr.  Cocher. 

CARPEUTARIUS  ^a^em.  De  dutf.ilç.ca- 
rofle.        '      ■  -  >-  ^  *ï^v^'';^^:::f- 

CARPEf^ORACTE  mtminorum  ,  ou  •»«»'i»»#<M- 
riMii.  Carpentras  ,  Capitale  du  Comté  Venaiflin, 
en  Provence. 

CARPENTl/M ,  ». Caroflc.  Char.  -à 

Carpentum  viatêtitun.  Coche.  Carofle  de  vbi- 
ture. 

CilRPiBllE.<>rendre  ,  cueifUir.  Ccnfurer,  cri- 
tiquer ,  reprendre  ;  épiloguer  ,  glofcr.  , 

jus  carptndi  jartem,  Carpot  :  "terme  de  Ctn- 
tmmi,      :   '■:  v^>;,        ■,  ■  ■;,'  . ■  V' 

DiSeriis  aljauem  carpere.  Draper  quelqu'un. 

CARPERj^ ,  aujourd'hui  Ptrcbeftria ,  m,  Voïez 
ce  mot.        "^  ,   ' 

CARPESIUM.  ,  11.  Carpefium  ;  mêm  de  plante. 

Ç  ARPET  ANORUM  urbs,  Voïe»  Ctm- 
plutum, 

CilRPH£OTC/M,  r».  Encensblanc. 

CARPl^ETVU  t  ».  Lieu  planté  de  charmes. 
Charmoye. 

CARPIUEUS ,  à ,  «m.  De  charme. 

Carpinea  virgulta.  Charmille. 
.  CARPIUaUS  ,  ».  Charme  ,  arbre. 

CARPIO  y  tnis.  Truite  faumonéé.  Carpe  du  lac 
de  Garde. 

CARPIO.  Kèrpen  ;  petite  ville  du  Duché  de 
Jaliers.  * 

CARPISMXJS ,  ».  Le  poignet.  Carpe  ;  tèrmf 
de  MédeaiM, 

CARPOBALSAMUtdyi.Baiume  ;  fruit  du  bau- 
me. Carpobatfame.  %!  ^ 

CARPOCRATIANI  ,  êtntn,  Carpocradeos , 
anciens  hérétiques. 

CARPOPHÏLLOJlJy  voïex  Ru/cms, 

CARPTIM.  Cueillant  çà  &  là  {.ramafl'ànt  de 
c8té  &  d'autre. 

CARPTQR,  tris.  Critique,  Cenfeur.  Ecuïcr 
tranchant. 

CARPTURA  ,a,  L'aûion  de  cueillir  çà  &  là  , 
de  glaner.    '  '      ' 

CARPTUS ,  &s.  Prife ,  pincée. 

CARPTUS ,a,Mm.  Cueilli ,  glané ,  ramaffé. 
Critiqué  ,  repris. 

CARPU^  ,  ».  Le  poignet.  Ecuïer  tranchant. 

C i!  R  R  ^  C  il,  aujourd'hui  Htmarims  finvint. 
V<m'cz  Uenarimt.  >     \  ' 

Ç ARR MI.  Voïcz  CaraitM.^.'  /■ 

CARRAGO  ,  inis.  Bagage.  Retranc^emettç,& 
barricades  que  l'on  fait  avec  les  chariots  de  Par- 

CARRAIVT.  Voïet  Caraita. 
CARRH/Ey  ArfMN.  iles  Carrhes  ;  noni  ancien 
de  plofieurs  villes  en  Orient.  Charran  ,  ««  Har- 
rân ,  ville  de  Turquie  ,  dans  le  Durbeck.  /    ' 
Cj1RRODI/NI;M.  VoVez  KrtbMtr^ient, 
CARRUCA ,  ca,  Carroffe ,  coche  )  'fburgot| , 
charrette,   i  '    .  / 

Simpl$dsaxhcarntca.ii2^wx*'    ^   1 
Carreusin/irnn«s.  HArnois.      ;-  ■  '  • 
CAR  RUCARIUS ,«,»!»».  De  char ,  de  char- 
rette, de  chariot ,  dedaroffe.  -  , . 
C«fTftri>r»Vmw/rrc«/«m.  Brancard.  ;  :'Vv'';* 
CamuariMS  e^mus.  Cheval  de  caroffè.  ^;i^^  •  : 
Citrtfuaritts  veQer.  RouUer  )  Voiturier  pat  Ûtrt, 
Siûplaris  caijtiuarms,  Conflufteur  de  haqoeb 
Haquetier.  '■^-*^^-:''^^'            ^|-;.v*^"!ï,'^ 
CARRVhL\bi CARRUS , ..^fcr ,  chariot, 
charretfe.  ;      V 
Carrms  axejimplhrii,  Haquet.  Camion*    *  -"f; 
Ctrrérttmfaber,  Charron.         i^^!Bk^!'^^ 
Carromm  tpusfabrile.  CharronâgCi    /"        ^ 
Pabricandit  carris  Uffium  idenemm.  Bois  de  cha- 
ronnage.    ■^tsM^''yt:r-\t'f^-:\)i;:/.~:r..i^j^^^^^^^ 
Carr$rum  àjfieinaMUn  chantîeifi        *  "''  '    "  *  ' 
CARSE.  Voïex  Cbir/a. 

CARTERO ,  tnis.  U  Cartero ,  ««  la  GinoCa  ; 
petite  rivifcre  de  l'ifle  de  Candie. 

CARTBSJAtJISMVS ,  i.  Cart^fianifme.  Sen- 
timent,  opinions  de  Defcartes. 
CARTES! ANUS,  a.   Cartéfien.   PhHolbphe 
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tARTEStUSt  »»;  Defcarte*  ,  fameux  Philo- 
fophe  moderne. ,  '    "  ■' 

Cmrttfii ftUatt.  Ctttilkn,  ■"■  ' 

CARTHAGimmiS ,  enfe.  Carthaginois.  Qui 
eftdeCarthagc.  '  .- 

CARTHAGOt  Mu  Carthage  ,  tu  Cartage» 
Ville  d'Afrique. 

Cartbagt  ntva,  Cartagene  ,  ville  d'Efpagnet 
Une  autre  Cartagene  en  Amérique.  * 

Cartbag».  Carthage  ,  terme  de  MjitbeUgir, 

CARTHAGO.  Cartaga  ;  nom  de  deux  villes  en 
Amérique» 

CARTHAMUM  tfficinarum,  Çartame.  Sàffran 
bâtard  ;  plante. 

CuIRTHEGON,  ».  La  graine ,  tu  femcnce  du 
buis. 

CARtHVSlAy  a.  La  Chartreufc  dans  les  mon- 
tagnes de  Dauphiné.  Chartreufe  ,  maifon  de 
Chartreux. 

CARTHUSJAi!ÏVS  ,  ana.  Chartreux ,  Char* 
c^eufe.   Religieux,   Religieufe  de  S.Bruno. 

Cartbujianoritm  Mûnafteritttn;  Une  Charcreufek 

CARJHUSlENSlSy  enfe.  Chartreux,  Charireu- 
fe.  Religieux ,  Religieufe  de  l'Ordre  de  S.  Bruno. 

CARTIBUlUMy  li.  Table  de  oitrre  plus  Ion» 
gue  que  large  ,  foûtenuë  fur  un  pnier, 

CARTILAGIUEUSyay  um.  Cartilagineux.  Qui 
eft  formé  de  cartilage. 

CARTILAGiaOSUS  ,a,um.  Idem. 

C ARTILAGOfinis.  Cartilage,tendron,  tendon. 
'    Cartilage  in  nafe  equino  exerta.  Souri  ;  tir  m*  de 
Manège,    * 

CARVI  tfficinarum.  Catvï  i  plante, 
XARUNCULA  ,  a.  Petite  chair.  Caroncule  i 
terme  d*Anaitmie. 

Adnafcens  caruncula.  Excredence  ;  terme  dt 
Cbirurgie. 

CARUS,  Carus»  maladie  alnfî  appellée  par  les 
Médecins. 

CARUS ,  a  ,  um.  Cher  ,  précieux  ,  de  grande 
valeur.  Chéri ,  aimé.    .  ,# 

Carivm  i^o^^rr.  Aimer,  chérir. 

Inter  carof  eximius.  Le  mignon,  le  faVori. 

CARUSA.  Voïez  Garifa. 

CARTATES  y  atis.  Caryate.  Habitant  de  la 
ville  de  Carye  ,  dans  la  Laconie. 

CARTATIHES  ,  um.  Caryatides ,  »;riw»  i'Jr- 
cbiteOure, 

CARÏBDISy  »j.  Carybde,  nom.  d'un  gouffre 
dans  le  détroit  de  Méfline. 

CAR7CAy  it.  Boudin  ,  cervelas  ^  andouïlle. 

CARUmJM. ,  ».  Huile  de  noix. 

CijRTlTES ,  a.  Efpécc  de  tythimale  ,  eu  d'é* 
purge,  ^i:««nr. 

CARYSUS,  a  ,  um.  De  noix ,  d'huile  de  noix.' 

CASTOCO^mum  i  ».  ElcOuaire  purgatif 
ainfi  appelle  en  Pharmacie.  -.        • 

CARION  yji.  Noix  ,  noyer. 

CARrOPmLLJÊ.US,  fl,«w.  De  girofle,  de 
giroflée.  ■  i" 

CarjtpbjlUut  fltt  majtr*  Nouveau  mondes 
terme  de  fleuri  fie,  . 

CARIOPHTLLATA  ,  i.  Benoîte ,  tu  Galliote  , 
plante. 

CARrOPHTLLJTUS  U ,  um,  GirQfl<«,  tm  Gi- 
rofle. De  géroflée.  \ 

Ci4RrOPHILLt7M,  f.Gérafle>  Girofle.  Ark^ 
bre  artmatiquc  Oeillet.\  • 

CARJOPHTLlUSy  ».  Giroflier,  violier;  f /««/ri 

Carytpbiltms  altêJis  majtr.  Oeillet  ;  planté  ,  ^ 
fleur.  *    . 

C4R7OP0N,  feuCi4RrOPC;5,  pi.  Huile  de 
noix. 

CilRTOTil  y  s.  Datte  ;  fruit  du  Palmier. 

CARlOTISyidis.Idem, 

Cil5/ }<«.  Maifon.  Logis.  Cafc.  Cabane.  Ca- 
hute. Cafel ,  vieux  mtt.  Chaumierew  Chaumine* 
Hute  ,  loge. 

Agrefiit  Cafa,    Petite  maifon  tie  campagnçw 


'^ 


Borde. 


'1  w>o,ii,v,-^v5-; 


^ft^**"  »  apopiccuques,     «1  s      /     -      4ŒU  JUK  ie»»cniuncn»a«;MWWMk«w»  ,  «     a  i>«^»iw.BW»4     ,  ■    . 


Cafaî  ctnftruere.  Cabancr.  Huten 

Fjirdus  eaft  Dei,  La  Cadée ,  ligue  de  la  républi« 
que  des  Grifotis»  .  *;,  ^  ;  '^  i  .         / 

Cafa  amplitr,  Carbec  qàtloflit  lea'SaQvages  de# 
Antilles. 

CASABÛNDVS  ,  »»  ,  mu.   Chancelant ,  qui 
bronche,  qui  tombe  Ibun^tt. 

CiASALE.  Cafale  S.  Evafiii.  Cafal,  ville  d*Italij| 
dans  le  Mont-Fèrrat.  C«/i/*  di^.  Fa/s.  «  >  ^  . 

Cafale  Benedi%^  Chezai  -  Benoit  ,  Abbïle  à^i 
Bénédiâins ,  dans  le  Bèrry.  v' 

CilSvJLfNSW  4^«-.  LcCafalafque*    > 

CASA^R,E,  Tomber ,  broncher  t  trébucha' ; 
itwntcler< 
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CASAKIUS  i  M  ,«fif.  Qui  garde  la  maifon  ,  K- 
dentaire  ,  cafanier.  y,    ■ 

CASCUS,  »y  um.  Vieux,  ancien,  uOf,  caauqut  ; 
qui  combe  de  v étude  ,  de  éaducicé. 

CAStALEyis.  Fromagerie  ;  Laiterie.  Chaferet. 

CASEAKWS  ,  a  ,  um.  De  fromage  ,  qui  con- 
cerne \t  fromage.  Fromageux.  Galeux. 

'CASEARIUS^  a.  Fromager  }  qui  fait,  ou  vend 
des  fromages.  . 

Cafearia  alla.  Fromagerie  ,  lieu  où  l*on  def- 
feche, les  fromages. 

CaftartHmforitm.  Fromagerie,  le  marché  aux 
fromages. 

CASESTISUS  ager.  Le  Cafentin  ,  petit  païs 
•de  Tofcane.  /  ; 

C  ASEUM^^  CASEUS ,  ei.  Fromage. 

Cafei  fûrmtlla.  EcUife  fur  quoi  on  met  les  fro- 
mages. FaiiTeile.       .  j-' 

Ça/eus  mmoVk/.  Fromage pcrfiilé.  •  "  r 

CASIAyii.CauxcUc  y  éctrce  d'arbre, 

Colâr  ca/tam  réfèrent,  Canell^  >  couleur  de  Ca- 
■nclle.  , 

•      CASILINUS  »  I.  Le  Vulturne,  Fieitve  J^Italie. 

CASIMIRA.'KAlmihrs  ;  petite  ville  d»  Palaci- 
nar  de  Lubin  ,  dans  la  haute  Pologne. 

CASINA ,  «.  Soubrette  ,  Itrvante  jolie. 

•C^SIMlLLUS.  Voïti  Kafmillus.  • 

CiiSOjIRrSp'T/.  Emeui  grand  oifeau  dcsifles 
Moluques. 

'CASPIUS  ,  A  ,  um.  Cafpien.  Nom/de  peuple.  " 

<Zaffinm  mare.  La  mèr  Cafpienne  ,  eu  Cafpie. 

CASSA  ,  M.  Caffette.  Bocie. 

CilSSEMIR/ENSIS.  Voït-i  Kacbemiriamus. 

KlASSEÉ  ,  tum»  Kitt ,  filets ,  paneaux ,  toiles 
de  chalTeurs. 

<2ASSIA  ',  4.  Gaffe  ,  fiante  me'decinale:       \ 

Caffia'purgatrix.CâSiet,0H  GancBcier. 

CafHafiflulaBrafiliana.  Gafficr  dk  BrdiU. 

Caffla  Sjheftris  ,  ou  yEgjftiaca,  Abfus.  V.  Te- 
trapMlM, 

Calfi»  Carjepbillata.  Ganelle  gerofléc. 

CASSldulUM ,  fit  CASSICULUS ,  ti,  Rrf- 
zeau ,  petit  filet. 

CASSIDA  f  éi,  Gafque  ,  heaume,  poc-en-téte. 

CASSIDATUS  y  »y  um.  Gr^nequinier  ;  nom 
d'une  ancienne  milice. 

CASSIMlKIAUiUS.  VoUiKaibemMênns, 

CASSlHlRA.VoïczKacbemira. 

<2ASSli^VS  ment.  Le  mooc  GafRn  ,  montagne 
d'Italie  ,  dans  le  Roïaume  de  Naples. 

CASSIOPEIA.  Gafliopie,  nom  de  fi:mme^ans 
Thilloire  poétique.  CiS0f6c  ,  Cenflellatien  cé- 
hfte.    .  ^         • 

CASSIS  y  it.  Filet,  récs,  panneau  ,  toile  dt 
chaffeur. 

CaîRf  triflnt  yvèttripUris  ,vei  tripUcis  texti. 
Tramai! ,  nappe.  <-/ 

CilS5r5,i</i/. Gafque,  heaume, armée,  timbre, 
falade  ,  baijlnet ,  bourguignotc  ,  caboflet  ,  cèr- 
vclicre.  /  .   '  . 

Caffit  ferre»  plumb»  mif^i  impervia.  Chapeau  à 
l'épreuve  du  moufquet. 

C  ASSIT  A  y  ».  AloUette  ,  petit  $ifeam, 

C  ASSITERUS  y  eri.EtAÏn. 

CASSIUS ,  i.  Calllus.  Gaffi  ;  noms  propres 
d'hommes. 

CASSIUS  mens.  Voyex  Lgriff»,  C*eft  la  même 
chofe. 

CASSOriA  , ».  Caffovie .ville de  Hongrie. 

CASSUHlAy  &  CASSUBl /tDufatus.l^Czt- 
<-fubie>cnatr,éc  d'Allemagne. 

CÀSSV'ya  mm.  Inutile ,  4c  nulle  valeur,  nul , 
vain,  Ai  vole.  Vuide  ,  creux.  ■     ,;>  ♦♦:. 

CASTALIA  y  ».  Cafialiutfânt.  Gaftalîe .  n(Mfn 
d'une   fontaine    confaçrée  à   Apolloa  &  aux 

-IvtufeS.  /  ".iv'.'N;,' 

„,  CA^rAUDES  y  mmi  Les  MuTef. 

€ASTA^EA  y  »^  Châtaigne ,  frttit.  Châtai- 
gnier, «r^rr. 
"  t   Cafianea  balakus.  Marron 
I    Cdiy24«f^«f«».  Chevaline. 
,  Jmjirt»0»Ufiane».  Ghappeletde  Mirrons. 
CASTASfl'UMy i.  Châtaigneraie.  Lieu  planté 
dediiraignitrs. 

CASTANEJS  y  »,  um.  De  Châtaigne  ,  de 
Châtaignier.  De  Marron  ,  de  Mârrônier.;.  v?^-    \ 
Caftane» »rivr.  Châtaignier,  MArronier^' in  n. 
Cafiameut  r#/#r,GhAtain  ;  tanné.  -?*'** 

CASTE,  Chaftemenç  ,  purement ,  vèrtueufcs 
nen(«        '        • 

CASTELFOLLirVM.  CaflelÎToUc  ,  «•  Caftel 
•frurllette 
CASTELLA 

'Ei^agne. 


■  ^•'"  .«».'■:>•;*■  ^'^.'iiïi 


•frurllette ,  bourg>d'Efpagne  ,  en  Catalogne. 

CASTELLA  y  ».  La  Caftiile  ,  la  plus  grande 
contrée  de  l'Eibaffne.       ' 


Caftell»  OMrea»  Caftiile  d*or  ,  dans  I*Amérique 
méridionale.  ..J'  '''■  '■  -'s*"  î  "a  ■  '■'  '  ' 

CALTEWAmiJTUM,  it,  Seilrîcfè  en  pyra- 
mide. 

CASTELlANUSy  »  ,  um,  ChafteUin.  Caftel- 
lan.  Caflillan. 

CaflellaHum  regnum.  Cafieiltmi  figiti  éitiêUft, 
La  Couronne  de  Caftiile^  ■"    \  iH^M^^^'^'^lfi^^ 

Cafieilana  lingua.  Le  Caflillan. 

Cajiellamus/udex.'  Juge ,  ou  Chaftelain  de  quel- 
que Ghâtéllenie.  BUrgrave ,  en  Allemagne. 

Cafltllanus  Dynafta.  Châtellain.  Gouvenieur 
d'un  Château. 

Çaftellanus  judex.,  Châtelain ,  juge  de  j$eigneu- 
rie.         ■  ■*''"'''^f"  ■'•••;;.''"■' i    '-.'^  ;"•- ;\ vm^:-- ■><:>•  r 

Df>r#  Ci^ttimi'l)yHâft»  )u4icis.  iSngnenrie.  , 
Chdtellenie,  Gouvernement  des  GafteUans  ,  tu 
Châcellains.     "  y':'''}\:i •'*'^5-*.:.wî:-**i:;^if>'::--.  '^ .  ■ 

CASTELLATIM.Varhàhdtt ,  par  pelotons, 
par  dc'cachement.  De  château  en  chàceau. 

CASTELLETl/M. ,  i.  Petit,  château.  Ghâtelet. 
Le  Gatelet ,  petite  ville  de  France ,  en  Pif  ar- 
dle. 

CASTELLIOy  #<ii/.Châtillon,  nom  de  plufieurs 
lieux  en  France. 

Ci4ST£LlIO^£Tl7M,».Chatillonct  ,  bourg 
délaBreffe.    ^ 

CASTELlpDUNUMy  ni.  Château-d'Un,  ville 
de  France. 

CASTELLUM^ ,  i.  Fort ,  fortereffe ,  citadelle  , 
baftille.  Caftel.  Chaftel.Chaftelet.  Fortin.  Kala; 
mat  Turc. 

Ca^tlla  navinm.  Acçaftillages  ;  tirmu  d*  Ma- 
rine. '  ■ ,  ^V:^;^  v':"'-i;.j*i^ii*:^t< P v'^:v:.':»-:'' 

Caftellit  inflrH^ui.  Châtetè  y  terme  de  Blifin, 

CASTELLUM  Gamdulpbi.  Caftel- Gandolfè  ; 
tiourg  de  la  Campagne  de  Rome*  :  ,  ^i,  1-  .1^'  -  \  : 

CASTELLUM.  Utrintrum,  Caflel,  m  Motic- 
Caffel  ;  ville  de  Flandres. 

CASTELLUM  nevnn,  Gaftelnau  ,m  Chateau- 
neuf.  W 

CASTELLUM  «#vmn  -^rm .  Caftelnaudari , 
ville  de  Languedoc  ,  CA  France.    . 

CASTERIAy».  L'endroit  d'une  Galère,  où 
l'on  ferre  les  rames* 

CASTIGARE,  Çhacier ,  corriger  ,  punir.  Polir 
un  ouvrage.  ;  f^-  '■■•■  '-■?;.■••'• ,     :^,  •  ..  i;<*?^.'^ 

CASTlUATt,  Correiftemen^.  ^ 

CASTICfATIO  y  «oi/.'Châtixneiic  ,  punition, 
cor^eaioI^o^einc.        --  "■'■■:' 'f--,  .  l^^:''^^:-W'^-  ■ 

CASTIGATOR  ,  $ri$,  Corireâeur,  ceki  qui  châ- 
tie ,  qui  corrige.*  ^ 

CAST'IGAfORÏUS^  « ,  «m.  Qui  fm  à  châtier, 
â  punir  ,  â  corriger.  •  ..v  ;>      . 

CASTIGATUS  y  a,  «mm.  Les  fijgnificatioiu  de 
fon  Verbe.-  *•    ,  i  / 

Ca^gmtnmtpm.  Un  ouvrage  correâ. 

CASTIUO  ,»nit.  Petit  Château.  Gaftiglione , 
Châtillon ,  noms  de  plufieurs  lieux  ,  &  petites 
villes.  •'•,■  ■;!"■•  ^'  •'      ■  ".  f.'\::'f' 

CASTIUONENSIS  laeut ,  Voïea  femfitus  h»- 
eus. 

CASTIMONIA  i  CASTIMOÎHIUM  s  CASTL 
TAS;  CASTITUDO,  Chafteté,  pudicité,  pd^ 
reté ,  pudeur ,  honneur ,  vertu.  ■ 

CASlOR  y  rit,  Caftor.  Bierre.  AninuJ  qui  vie' 
dans  l'eau  &  fur  terre. 

Cif^OR  ^  PtUux ,  fibres,  &  filsde  Jupiter  & 
de  Léda.  Les  Gémeaux ,  terme  d'Afirtutuift,  Le 
feu  Skint  Elme ,  iNere«r«.  r,-   -  ,   V 

CASTOREUM.  Tirmt  i»  nmrmaeti:  Utm 
d'une  matière  enfermée  dans  les  poches  du  Çaf- 

CASTOKEVS  y  a  y  «M.  De  CaROT^        ' 

CASTRA  y  0rum.  Camp.  Campement.  Loge- 
gement  d'one  Htmée  dans  fes  quartiers.  Le  ter- 
rain, l'aifiére  où  elle  camMK^  elle  f^  retran- 
che. ,Caflrcs.Caftro,  villes,    ,  . 

C«/Ir#r«in  MMMfM.  La  Caftramétation. 

Ca/h'»  ftetert ,  cêllecare ,  met»ri.  Campff.  l.th 
ger  £c>n  airAiée  dans  quelque  pofte.  P-lao(tt  jb.pi- 

quec.  ■;  .'•■■'•  4'*- ■■    '. 

Cnfir»  mêvtre  yfuhdmiri.  Décamper ,  levtr  Si 
camp ,  déloger. 

Cupriermm mette.  Délogement,  décampentent. 

A  cafirit  dilaki-»  deficert.Sc  débander  ,  Quiccef 
lejgros  de  l'armée.  *      ' 

Caftrerum  pr»feâms.  Mardchal  de  camp. 

CASTRA  Ceuftautia.  Coûcance»  V.  Cen/lamm, 

CASTRA  >/i4.ybyeilCi^''*M< 
CASTRA  M«ri4iM^LAOimargae,  contrée  de 
la  Provence ,  en  Ffance.  '' 


CASTRAMETÂTIO ,  titit.  L'aÔlon  de  tnm 

un  camp.  ^r 

Cj^STR  a  MFtATOt  yàris.  Maréchal  de  cjunn^ 

Maréchal  des  logis  de  l'armée.  ^* 

CAÇTRjIRE.  Cbaftrer>  chaponer  ,  couoer 

Elaguer, émonder,  corriger.  ■■■■■':  ■.^* 

Aliieet  cajlrare.  Châtrer  les  ruches.  v^Oi^ 
Ètfuum  caûrare.  Hûngrer  un  cheval.  'âlflS 
5»«m  i:«jé'tfr«.  Sener  4me  truie.  "^\;   * 

CASTRATIO  yênit,  Gaftration  »  «rmwis  Çfj; 

rurgie,  jL'aâion  de  châtrer.  .  **  < 

CASTRATUSy  »  ^  um.  Les  figaificaçions  de 
fon  Verbe. 

CASTRENSIS  ,  enfi.  Tout  ce,  qui  dépend  da 
camp;  ,    \  ';  ''T:^^.,;, 

Panit  caftrenfs.  Pain  d'Ammoôicion  i  terme 
det  feldats.  Pain  de  Mutytion. 

Caftrenjis  ager.  Le  Gaftret ,  petite  contrée  de 
France ,  en  Languedoc 

Ca/treuft  Ducatui.  Le  Duché  de  CafttQ  en  ita. 

lie»  ^:'v      '■  .-^r/i^ùà^.--- 

CASTRÎFERREmiS  Onwr^w.SarWarCoii 
té  ;  contrée  de  la  baffe  Hotigrie. 

CASTRILOGUSyci,Moas,  ville  capitale  du 
Hainaut,  ^  , 

CASTRILUCIUMy  cH.VdifzX^fyiheis. 

CASTkUMytri,  FotKfortcre^jcicadclIc,- 
château  ,  place.  Kala ,  met  Turc, 

Cafïrum  minut.-  Fortin.  Redouce.. 

CASTRUM  y  tri.  Nom  comoiuii  à  plufieuri 
lieux  j  Chaccau ,  Caftel ,  Caftro. ,  ï^:;4t 

CASTULA,f0,  Tablier,  jupoft ,  corfet ,  ba« 
volet.  '       *,      . 

ÇASTULOneva.  Voyez  Lieuarimm,\i 

CASTUM  ,  ti,  Tems  de  continence  ,  temj  de 
mortification. 

CASTUS  y  As.  Règlement,  eu  Cérémonial  pour 
leServiceDivio. 

CAf*TUS  y  41  ,.«m.  Chal^,  pur-,|oçoiTuptiblc, 
continent. ■ ,  ■■'ÎX-j"  .y, '-,■ .  ,X-.,t,: ,'  J.,-;^^^.; -,.' ;. 

CASUAUS  y  aie.  CalueL     ;/ ;;,.;i^-  ff^^:^}  ;..,.. 

CA^ULA  y  ».  Cabane  ,  mailboiÀétte.  P'etite 
loge.  Gazerne.  Hutte.  Baraque*  Cahiutce.  Caf- 
fine.    ■  •■  ■•■■••.,.,,   .•'■.-';v'A/'-<..:i; ■;<•'•■■  ■ 

r^^awf  Cit/»Ai.  Café.  Cafeciiiw!$iÂetind*iffl« 
prifl^e.    ,  .  ,'      '■  uc^:^,..', .      '[  . 

CASUIA  »  -••  Chafiibifl.  :.;^d::^^0::, . 

Cafularnm  epifex.  ChACuhMtu 

CASUS  ,  ut.  Chute.  Décadence.  Accident. i 
malheur  ,  difgrace.  Cas ,  &it ,  éfpéce.  Cas  for- 
tuit ,  avanture ,  haiard ,  fort ,  cafualité ,  événe- 
ment ,  conti  ngence ,  coup  fatal. 

Cafut  juris  fracipuHs  ,  Jiuguliftis,  Cas  privi- 
légié. ;.1,;  ■--■... ^;^i•:  >-.;>.';,  iv;^^^ ,  "i  -..f.^;^;:  .  '  :  .      ■  ■ . 

C«^f  OU  Ca^.  <iM(/k'M»t>.  Cas  de  confdencb 

CATACimESlS,  Aheefie  vêtis.  CacacKréfe i tiP' 

me  de  Gràenmairet--^.^:h;^^,<:---''-'^p'*:  ■^.  >■, 

Ci<Ti1CtTSMt75,'r.'bi^lî|ei;  inondation. 

CATACl1IÀ;^erum,  Lie  de  ionc  Couchette. 

Lit  de  repos.  y^■i^^^?::t^■i%^4ii|s;;,j^J^    ^ 

CATACU MUM  y  àrimf,^àxàéi^ha  ,  lieux 
foûterrains  pour  la  fépulcure  des  niorts^ 

CÂTADROMUS^i.  La  corde  ccodutî  dïs  dan- 
feurrde  corde.  Machine  qui  fetc  i  lever  des  £tf- 
deaux.  ^ .. 

CATADUPA  y  erum  Cacadup^^  eu  Catadob^ 
pe.  Chute  d'un  âeuvr.  Cataraâe. 

CATADUPUSy  #.  Catadnpe  ;  qui  habitoit  piy 
che  des  CatadupeS ,  eu  cacaraâes  du  NiL 

CATMONIUM  prementé^tum.  JJiàiOyfcât 
bourg  fitué  dans  le  rotaumt^dcBarca,cn  Afrique. 

C/lATAlCUS  ,  i.  Tabulatum  ^4  repreftnui- 
dam  ttuumti  pemfàm  extruSum  ,  fued  catsf^ 
cmm  vetamt.  Catafalque.  -^  j 

CATAG  MATICA ,  ermu.  Medicamiuv»  ^p^J 
taris  e(Bum  apparat».  Çàugma^qveê.         l 

CATAGrJJ^HUH ii.ltti»fiti0mféi^  ^ 
profil ,  vu jf  de  câté.  '    ».  Jfl^' 

CATAGRAPHUS,  a,  um.  fi0t6.h^, * 
couleurs.  *:^<fi/*^ 

CATAGUSA,»,  Figure  de  lion«e7'^«„?*' 
Praxitèle.  -        "^  '      "*Lj 

CATALAUKEHSIS  y  «•/#.  Chàldttnois.  0»» 
eft  de  Châfoas. 

Catélaïuunjit  Ager,  Le  Châlon^iois.  .,, 

CeSTALAU  ^  M  yL  ChâJon»  fur  Maf  ne ,  3p« 
deTrance ,  en  Champagne 

<:ArAJJECTlCUSy»  ,  «m,  Cacaleôique  »  /• 
CauOcAej  t^m^de^PeèÀ^Véfct  Acatél»mc*'* 
&  Acataleàms  y»;,mfm, .  A       .  '  j,  .^ 

Ci!Ti<I,EP5:S,iV.Çau|epfk,*fp^  *»^*I^ 


en 


k  rruvniKC,  en  rr«nvc  i  pllSMe.  CatOChc.  i 

CASTRAM^'ARI.  Prendre   les  dimenlwnf  t   Cifl^itLE/Trca^,  riVa.  Cataleptique»  ■«*1^ 
,    I  d'un  camp,  difpofcr  uiMCihpemeQKk  .  •    [  de  la  Caialepfie. 


/• 


y- 


'.   ^"'r:  ;i,V'::ï.¥f  ¥'-?:Yv;^v^-^-^i-^»v^-^f»'? 


''.fif 


CATAILUM 

phfi*iirsC$utt 

'cAtAUOGU 

rôlle,  eut  iéc 

Quifcribtudti 

,iï,.  BibUoch< 

CATALOVU 

«ne  i  Province 

^CATALOmi 

lalogne. 

cJttAMWlJ 

CATAMirUl 

efiifininé. 

CATANANÇ4 

CATAPAtf^^ 

Gouverneur  po« 

CATAPASMA 

dre ,  &  d'odeur 

CAÎAPELTA 

plicc,detortur< 

CATAPHRAC 

piécci.  Cuiraffie 

CATAPHRAC 

cap.  Armé  a  crû. 

ûer.  Clibanairt. 

Turma  Catapht 

nance  ;  péfamm 

CATAPHRÏG^ 

phrygiens ,  nom 

CATAPIRATI 

Sonde,  plomb , 

la  mèr.  «r 

CATAPLA&M. 

Médecine,  Charj 

CATAPLASM. 

taplafme. 

àATAPOTlAi 

CATAPUCIA, 

tni  pÉtge  viêlfun 

CATAPULTA 

Catapulta  igttiai 

bine ,  haquebufti 

Catapulta  adua 

AJmeti  pre:fim< 

A  bout  portaflKStf; 

Cati^ti  tthik 

quecau-e.  Arbalci 

CATAPULTA 

CATARACTA , 

Orgue.  Oouliffe  ; 

Cafiillum  tataf 

tour, qui  oocU 

CATARACTAt 

te.  Chute  d'eau. 

(oir  d'un  mouUr 

CAÏARACTAI 

garde  des  prifon 

CATARACTEi 

CATARlAy».i 

aux  chats  ;  plaut 

CATARRÎZA 

né  ,  avoir  des  i 

CATARRUSy 

•    CATASCOPJt 

tin ,  frégate  ,  po 

C^T.«C0Pt7; 

CATASTA;0t, 

fente  où  l'onei 
on  renflrmoic 
;      CATASTAGM 
CATA^ASÎS, 
CATASTROM 
Tapis  de  pied. 
CiffirfROP 
trophe^ilriM  d 
CJTAtUSyti, 
ClTBCmSJS 
catéchirme. 
CATECHKTK 
Catechifmes. 
^    CilTBCHISM 
ti».  tkripiama  le 
^héfe,  t^wr  d'i 
CATHèChlS: 
*«w«  tràdH,  UM 
.^^ilineuit  in^fitt 
ÇMéchife. 
CATECmZA 
(^ATECHUM 
.    tfOH.Superier 
'^ScCatHlHeme* 
»<nie. 

CAtECHUM 
9eriis  iaauHm 


,Y~;fj'/^ï^,- .-..;. 


'f^^ 


sSfcBC 


1^ 


('■•■■,    ..■„■  .. 

«•dons  de 

dépend  à» 
on  i  tmu 
concriSe  de 
ftro  en  Iu< 

capitale  du 

pUems. 
>cicadclle,' 

■  ;.  *■  f.  ' 

.  »■    !   ■  .  ■   ■ 

k  plufieur» 
corfet,  bi(> 


k>  tqu  de 
Bonial  pour 
ornipciblci 

stce.  Petite 
ih'utce.  Cap 

Ifecia  d*im« 


.  Accident,  y 
e.  Cas  for- 
Uçéy.^Teoc- 

Cas  privj- 

Qnfcience. 
icKréfe}t/r- 

ndacion. 
Couchent. 

ibts  t  licf^ 

lue  diS  dsn» 
ver  dw  Étf" 

m  Cacadoii» 

iftbicoit  prV)- 
NiL 

iicho,  petit 
,en  Aftique. 

wi  cavfyf' 

i  ■■ 
•pei|furej»e 


;t''s^e  pat 
JÀnots>  Q" 


T         ■  '^<à-4:- 

CATAIOGUS ,  ^#,  Catalogue ,  lifte ,  tablewi , 
rôUe ,  ^«t  »  ^O"^  »  ^*«-  '•  ^^^^  Matricule, 

Qmfcrik*»dif  Ukrtnim  tatshfis  tftrâm  itâf 
,(î«».  BibUôtWqtt*ire. 

CAJALOfiiA  yàiCétaUuuia ,  «.  lut  Catalo- 


■  :  •»' 


BnciProTinced»Efp«gne.  ■ 
C^iltONIt/S,i»,  «MU.  Csdacani  c^ui  eft  ocCa' 

lalognc.  ,.ir.^:k.      .,••     "''i^',^ 

CATAMIDJAKE,  Expoferàlarifée  publique;. 
CATAMVJVS  ,1'.  Baçdachc,  jeune   homme 

eft'<!min«f. 

CATAÎ^AUCA  »  et,  Catanance.  planté.  -'J- 

CATAPA}^ ,  ou  CATAPAHUS ,  i.  Csitapan , 
(jouvèrneur  pour  les  Gr^cs ,  en  Italie. 

CATAPASkA.  Cacapaftne.  Mélange  de  pou- 
dre ,  &  d'odeuM. 

CATAPELTa,  Catapclteî  inftniment  de  fup- 
plice,  de  torture.  g»   • 

CAÎTAPH^ACTAKWS,  » ,  im.  Armé  dlibutcs 
pièce*.  Cuiraflier.  Clibanaire. 

CATAPHKACWS  ,«,•*»!.  Armé  de  pied-en- 
cap.  Armé  a  crû.  Armé  de  toutes  pièces.  Cuiraf- 
lier. Clibanaire. 

lurma  CÂtafhraSêrttm.  Compagnie  d'Ordon- 
nance ;  péfiimment  chargez.    ■>   *    Ji:^?::'^ ■;:""' 

CATAPHRÏGES ,  gMtn.  Cataphryger,  Cata- 
phrygiens ,  nom  d'ancien»  hérétiques. 
''cATAPIRArEK,  tris.  Et  CA[TAPJRAirES,  m. 
Sonde ,  plomb ,  ^ui  (b:t  à  mefurer  la  hauteur  de 
lamèr.  » 

CATAPI.J&M.A ,  atii.  CataplàTme  ;  tirtn»  4t 
Uédtcifte.Chtire;c,tèrmni*  iUMégt, 

CATAPLASmARE.  Faire ,  tu  appliquer  uo;  ca- 
caplafme*  *,.*■■, 

CATAPOTIA ,  èrum»  Pilules ,  boles,        '  '  r 

CATAPUCIA,  M.  Catapuce  i  Eporg^ ,  Jmêmtt 
qui  f*ttt  vitltmmtnt, 

CATAPULTA  f  M.  CataxHiltc.  Arbàlête»/cf  .4; 

Cittafithaigniaria,  ArquebuTe  »  moufquec,ciîia- 
bine,haquebuf«îvi>iMf.«#r.  .     ^ 
,  C»t»fnlt»  «dtmt».  Eftopette»;,;  ,;;'/,^*4iS^;< 

Aimtti  frt^fiwti  cMMfUL  A  bftile  potirpouit. 
A  bout  portant. 

Catafidti  arm»tns.  Fufilier.  Carabinier.  Mouf- 
quecaire.  Arbalctrier.  'v:  ; 

CATAPVtTARIUS,  Ù.  Arbalétrieré       * 

CKÎAKACTA ,  m,  Htrfe  de  porte  Sarrafme  ; 
Orgue.  Cdulifle  î  tirmt  de  Blêpm,      '  Ta 

CafitUtim  cMtUtaBi  ptrtk  inftntihim.  ChÉtéaa  & 
tour ,  qui  ont  lia  2^^^  &  lacouUffe  à  la  porte. 

CATARACTAyM,  CATARACTES^m,  Catarac- 
te. Chute  d'eau.  Catadupe.  Pale ,  bonde ,  lan- 
coir  d'un  moulin  «  d'un  étang.  Eclufe. 

CKÏARACTARXVS^  iù  Cataraftaire.  Geôlier, 
garde  des  prifonSé  •    ,;.  -  /  ,  - 

CATARACtES,  Gatande  ,0(/r«»  timm'  ■ 

CATARIA,*. Cataire, #1» Nc'pét» ,  m  l'hfcrbe 
aux  chats  ;  tloHtt, 

CATARRlZARE.Catarrt  laktrart,Euc  «irhû- 
mi  ,  avoir  des  fluxions  ,dei  catarreâ.        : .  '  v^"' 

CATARRUS ,  I.  Rûme ,  catarre,  fluxion. 
•    Cinr^COPllTM,»/.  Bâtiment  léger , brigan- 
tin ,  i'régate  ,  pour  aller  h,  la  découverte. 

CATMCOPUS.i.  E(bion. 

CATASTA;tM.  Pilori.  Travail  ;  pfHbn  dechar- 

fente  oh  l'on  enftxme  les  chevaux.  Le  lieti  où 
onrenf^rmoitles.éfclaves.  .'    iv < 

CATASTAGMUS,i.  Rhûnie de cfcrvéaU.  " 

CATASnrASîSfit.ÇAuAtik  itimu  it  Pt^fit. 

CATASTROMA ,  MtH'  Le  ti&ac  d'un  vailUau. 
Tapis  de  pied. 

CilTJSTXOPHE.  TrilHtfim^fMm^CêUr- 
.trophe,,'f^i»#  dtPté/H.     .■"'■''■'■':' ^i\a''^^'""'' 

C/rilTc;S,ii.EIclave.  j  vui^  1 

CirSCHESIS  i  U.  lùSttMSioti  de  f  he  ^tioit , 
catéchifmc. 

CATECHKTÏCVS  ,  <«,  «iM  Qui  concerne  les 
Catechlfmes. 
'    CATECHISMUS ,  i.  ndti  CbrijHatu  JttftitMr 
tit.  CèrifiianJi  Ugit  txfUtatit.  Catéchifme.  Càté- 
thife,  t^-m  dt  PUHtirtEctlé/îafiifmt. 

CATHEChlSTA.  Qmi  CAriftism^t  dtSrHui  ttt- 
ntutti  tràik»  Qtii  ptttftt  «  «**  ijpi'^t  Ciri/HMiM^ 
MlintmsitffftirHt ttèdit,  Cacechifte.  Celui  qui 
çtt^hife.  / 

CATECHÏZARE,  laftruire  .catéchifer. 

ÇifTHCHUMENIUM ,  on  CATECHVME. 
WM.  Suptritr  tma/i ,  ou  Etel^M  f*rticus.  Dt- 
itm-  CatHhttmtnit  itttndit  dtftimata.  Catéchu- 
nenie, 

C^ECHUAf ENU5  ,  I.  Qui  Chrifiituu  fdti 
mi^triis  iiiAuitur ,  tvuditm.  CadukaBacne. 


tàlhichmèni  éudiintts ,  gmufitâtmts ,  ièmpr- 
ttmtts.  Les  auditeurs.  Ceux  qui  fléchilToienc  le» 
genoux  ,.&  ceux  qui  écoient  iui^ms  pour  rece- 
voir le  Baptême.  -       ^^   ^^ 

CATEQORIA ,  «.  Catégorie,  timtt  dtLtMUlt. 

CAFEGORICE.  Catégoriquement.  D'un*  ma- 
nière catégorique  &  pr^ife.  ■  • 

CATEGORICUS ,  a,  mm.  Gatégorique.<îui  eft 
rangé  fous  une  catégorie.  ^^    ./?.  ^ 

CATEIA  ,  M,  Sorte  de  javelor»   "  *■ 

CATELlAy  a.  Chatnette ,  petite  ch«^ti|e.  Chai» 
ne,tifl!ti  de  foîe.  La  cordc,#«  perlant  d'uuttntntrt. 

Catêllarnm  tpifix.  Chainetier. 

CifTEtL^, 4. Petite  chienne.  Bichonne.  Ba- 
bichc. 

CATEIWS ,  I.  Petit  chien.  Bichon.  Chiçn 
de  chambre,chiende  manchon.  Roquet.    '.  '  ■ 
CMEÎHA  ,  na.  Chaîne  ,  lien ,  attache.  Cadé» 
ne..Liirne,  ttrme  deCbarpmttrit, 
Cstfni  iigare  jctnjlrinrtrt,  Enchainefï 
CattttU  annulas.  Chaînon. 
Aliqntm  ex  catetû ftlvtr». y.exft!vire.Décha.tntr 
quelqu'un.  Le  tirer  des  chaînes  ,  des  f2:rs. 
Câttna  traihria,  Mancelle  ;  tirnit  dt  Cbartier. 
CATENARE^  Enchaîner  ,   mettre  aux  fers', 
garotter. 
CATÈNARIUS  ,a,um.  De  chaîne* 
Catinariaftra.  Cadcnac. 
Cattnariâ  feri  danitre ,  ajlringert.  Cadenaiïer. 
CAiTENATlO ,  thit.   Liaifon  ,  union 


,  cie ,  Criftallomantie  ;  forte  de  divination  qui  fe 
Fait  avec  un  miroir*' 

CMOSTROMA  >  ma.  Piatte-forme  ;  tirmé 
ÀT^Arcbittàurti 


_  „  ,  ,  jonc-  -s  ■   ■ 

tion , aflemblage ,  enchaînement.  Lièrne ,  tir\.     Ci^TROPlT A'Câti'opite.  Voïei  Agtnt^Uns. 


tnt  dt  Cbarpmttrie. 

CATENULAt  a.  Petite  chaîne  ;  chaînette  ,  Al- 
ganon ,  Areaneau ,  Cadéne  ,  cbaht  *de  galérien. 

Adjura  fnpatê.  tattnula*  Treticiiefil ,  ttn^  de 
Manège.  ,!-'.v_  ,5  -'        .  ',  ■'■•"'  '^' 

CATERVA.  Ti^oupe ,  bande.  Brigade.  Parti. 
Peloiion  ;  termes  dègâirrt.  AmeutemenL    '  ; 

Gi^rv4Viiâ»r.  Brigadier.  -^  .^ 

CMerVARIVS  »  a ,  um,  Qui^va  par  troupes , 
par  bandes. 

CATERVATIiA.  Par  trou^,  par  pelotons. 
Péte-mcle ,  confùfétnent.  ;  , .  \         \  ^      ^^ 

CATHAIA.  Catay.  Cathay.  Kathay.  Kithay. 
Partie  feptentrionale  de  la  Chine. 

CATHAJET^SIS ,  tnfe.  Cathaien.  Du  Cawy. 

CATHARI  ,  èrum.  Cathares ,  «»  Puritains.  An- 
ciens hérétiques.         •    * 

CATHARInA  ,  4.  Catherine ,  nom  propre  de 
femme.  Catin^^  Catos  ,  diminutifs, 

E^eftris  Ordt  SunSa  Caibarina.  L*Ordre  de 
Samte  Catherine  Mu  Mont  Sinaï. 

ÇjATHARlSHMt  arttm,  Chatariftes  ;  nom  don- 
né à  quelques-uns  de  la  feâe  des  Manichéens. 

CATHARTlCUStai  nm.  Cathartiquci  terme  de 

Catbarticitm  mtdicaméntttm,  Purgatlon ,  pur- 
gatif. I 

CITHEDRA^a.  Chaire.  Chaife  ,  Siège. 

Cathedra  cimmediér  ,  btnerarfa.  Fauteuil. 

ÇATHEDRALIS  Ecclefia,  TempInmiMMuJtdts 
efi  tpifcepi,  L»Egli(c  Cathédi^ale*  ^    'Sf-S  *     ^ 

CATHEDRARIUS  ,  «  ,  iw».  De  chaife»  De 
chaire. 

CATHEDRALTaVS,a^;'um.  Qui  concerné 
la  Chaire.  ';.  ■  '  ^■.^''■^'<^-'-- ■■■'■-■  ■.■:p^;-]:f-: 

CATUEDRARIÛSj  «i Qui  «feigne eètlîliaîrÈ 
Cathédrant.  j 

CifrHEDRifTICaS  »  <»  i  «Kl.  Cathédradque. 
Cathédranti  ;     . 

D»â0r  Catbtdraticus.  Doâeur  Régent.    "  •'^  ;^ 

CilTHETER ,  #r«.  Cathéter  ,  fonde  t  infhrt^- 
ment  de  Cbirnrgit, 

CAlTHETÛ^  ,  ti.  Ligne  perpendiculaire.  Ça- 
théte  Ithiiie  de ^éêmitrie,  ..'f''.:'t-'-'i 

Ad  eatbetum.  Perpendiculairement. 

Adcatkettfm  examinari,  Ploml^^  j^ftndrc  fe«  à 
plomb».    ■■  '    .■■■'■(.■>'vi-'-  t 

CifTHOUCE.  Catholîquement. 

CUCCHOLlCl^mJS  ti,  CathoUcifinc  %  riruu^ 

df^atifUt.  '"'  =:'i^'-  ■•   A-'  " 

CATIWIICVS  ^4 ,  «MW^  Catholique ,  univttw 

fel,  générale  ^ 

EccleJfaCatbtliea,  L'Eglife  Cathoiqoe.  U  té- 

rkableEglife.  U  Catholicité.  \. 

Catbttitum  medicame^tum,  ^Cithoïkoti  iltc- 

toaire.  ■      •        .■-.    \     ^ 

^CATlFA,éi.  Elcatif , ville ic  l'Arabit  M*- 

reute"'  *    'Â  ■'., 

CATÏLIA ,  4.  Femme  friande. 
CiirXLIlX5  ;  i.  Périt  plai;.    - 
Catillus  in  an*  lianatnr  aurmm.  Creuftt.  CuloC. 
CATJK(JLUS ,  li^  Petite  aflietcfe ,  IXueièrt. 
CMlSUSjni,  BaÛùi.  PUKi  talkdes  quéteufti. 


àatinui  ixâreti^it  altiat  itfif^ueamgUJlienbài 

^plnmbt  a^^ê  HUtnt.  Caiïerole. 

•  CatiattstxqniJIitisfÊrytibns  rtfertui.  Bifqtte» 

Catinut  txe0^nend»auir§  ^  argent»,  Cfioft\it\ 
cafl)e  d'affinage.       >  ' 

Anrmin  (ati»$  f4fiMi«rfVCoupeler  \  tirtnt  iaf^ 
finenr,i     ■^im^^^^^^li/'^-^r^   ■"  ■■4;HVi,,^-i?i--T,5.    ' 

Catinus  in  piati^Uaitùr  aUrUm.  Un  Kreufet^ 

Catinns  lignens.  Jatte ,  febilie  ,  plateau. 

CATIPANJA^  SiCATIPAIiAruS  ,  ùs,  Ità* 
tipanat  «  «x»^iCari)^anie  ,  gouvernement ,  ofiice  > 
chargea  Katapan ,  #i«Katipan  ,  eu  Catapan. 

CArlUS ,  II.  Catius  ,  c^étoit  le  Dieu  de  la  jiifé 
&  de  la  iinefl(B.;:^"''"^w^'r  ■•  ■;^^K;'-  ^v";?:; ''*V(^;  r'  '  ' 

CATO  y  «nir.  Çatbn  ;  nom  prqplt'  d'homme» 
Sage,  fevère ,  modefte  v retenu. 

CATOBLEPAS  ,  a.  Et  CiCrOBLEPON ,  tntih 
Bétp  fauvage  dont  le  regard  tue.       "x^-  / 

GATOMTdIARE.  ToXci  Catatâidiarii^  >        / 

CATOMIUM. ,  &  CATOMUM  fi.  Lanuqoéi 
du  cou.  Carcan.  ,;     f 

C^tON/l7M ,  11.  L'enfer.  :*^'i^    - 

CATOPTRICA  ,  4.  Catoptrique  ,  jparèie  de 
l'optique.  Là  fcience  fpéculairc.  .'*";- 

CATOPtRICUS  ,  a  ,  um.  Ca^optriqUè. 


CATOPTROMAJ^CIA 


Catop 


croman* 


CATTVS ,  tti.  Le  Katjtbach  ,  petite  rivière  de 
\lft-  Siléfle.       ■•   ■  ■  .>jJ*'Vg-*r  .'^.'■/-■i'^vv^.r.  ^  :■. 

CATUUtJUS^a,Um.DethkA, 

CATUHRE,  Etre  en  chaleur ,  être  en  rut. 

C^Tl/LinO  ,  #«iï.  Chaleur ,  amour. 

C  AT  t/ L  £  Û  S ,  f.  Catulle  ;^  nom  propre 
d'hommel 

CATULUS,  i.  Catulus,  (Urnom  latin  de  la 
famille  dés  Lutafiens;  /    ^ 

CATV  LUS, i.  Petit  Chien.  Petit  de  quelqu'ani» 
mal  que  ce  Cû'u,  Cheaùx. 

Catnht  ederé,parere.  Chienner.  Chatter,  cba-* 
tonner.  Paonnef.  .   >;  ■ 

Catulus  Britannitus,  Doguini  '  l|  "' '  '^  '  'J-  -^ 

ÇAtUS,  ti.  Chat  »  matou ,  anifttkl  dtmtfliqmt» 

CATU.S^  «,  «m.  Adroit,  fiii,  avife,  circbnfpeû, 
ru^é,  fîité.  fih 

C  AT  US  Ai  aujourd'hui  SanUlium.  Voïea 
ce  mot.  V-      ' 

C  il  T  V  ^  I  ^  C 17  M ,  i.  Çouci  fi^ourg  de  l'Iflo 
de  France.  -      \,    pi 

CAVAy  a.  iQiche  d'ôifeau,  boulin  ide  colombier. 

CAVAUEl^ ,  inis.  Creux  ,  triju, 

CAVAîCE.  Caver,  creufer.  Enoncer;  terme  de 
Petier  d'Etain.  Etamper  ;  tèrmt  de  Marécbal. 

Ar^knti  maffam  eavari  ferifud»,  \^etraindre  ; 
terme  d'Argentieri  ^.  A* 

Cavart  lapidtm.  Louver;  terme  d" ArcbiteSitr»k 

CAVATICA  ,  4.  Limaçon ,  efcargor.  \ 

CAVATICUSy  «,  nm.  Qui  f^  uent  dans  les 
trous,  dans  lés  creux»  ^.^  ■■■  :  fs:"^':^^:^.._    \ 

CAVATIO ,  #»iij.  Cavité ,  creux  j  dtcAvation^ 

CAVATOR  ,  0ris.  Cejui  qui  creufç.  \ 

Cavater  aementarins,  Loureut  i  terme  de  Ma\ 
fennerie. 

CAVAT 1/ f |i)> ^4Mi»  Çav^»  creuf<^ ) car^ 
concaiw.  •;■■,■';.' '•v"^':'-^-'!'r'  ^_    •     ; 

Vtna  cavsé  La reirte tave»    .^"^ 

Cavattu  in  trbem  ,  in  êvttm  U^ii  t  per  tujus  ea* 
jtalem  exceptas  èfiflniis  imber  in  incite  pavinun-' 
tum  dedncitnr.  Culière*         \.         ?*       :     > 

CAUCALÎS  fis,  Pèrfil  bltardi  m»  fï^ra* 
ge  f  plante, 

CAUCASEÛS jUyUm  :  à.  CAUCASIUS  ,  4 , 
i^ffit  QuK:onci:rne  le  Mont  Caucà(è'. 

CAUCASUS ,  i.  Le  Mont  Caucafe,  en  Afie. 

Cil(/COL/BERJS,  is.  Cotlioure ,  Tille  mariti* 
mé  de  France  eh  Rouflillon. 

CAU  CO  NI  A  )  a.  Grevenos ,  êu  Dima,  èU 
Cocon ,  ville  dans  le  Duché  de  Clarcnce ,  diana 
laMorée.  i£.'^:  'rk'  ^^/^^^y-}'  ) 

CAUDA,  et.  Queua,  Bar.    —        %-i^ 

EerreafiflnU  canda.  Laculaffetftm  fufilf .'  '•^  - 

Canda  trumcus,  Ecotté.  Diffiuné  i  terme  dé 
Blaftn,  • 

Candâinntilart.  EioUer.  Couper  1«^  queùV*  #' 

Cauis  têiuluiÇuudéflégtllnm,  FoUet }  la  queuS 
d'un  chien. 

Camdaavit,  B«\ià  i  terme  de  FaUeeunetUè 
;  Aviarin  caudulatnSf  Le  çpii>  de  la  quciii!  j  timf 
deSatuaumrit.   ■  '<•'  ■*'''■ 

.   Caudan0%iuperdiôt,  k^»a»t  tt/ct*'it^tmf  it 
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Ca«^«  ^^ftfViV^  Queue  de  rat  ;  t^rmt  J«  îiancgt» 

Caudx  tbtca.  Troulîequin  ;  tirn^  d$  Miané%t. 

l^quima  ctmda  ;  vexiilumfttlfjguê  TarMri,  Sinem- 
fis ,  Turei  militêttt.  I^a  qu^dE  dé  cheval. 

CnitJa  ruhrtt.  Queue^réel^é-;  Qmda  rolFo  i  en 
Italien  ,  $ifmu,       y 

Caiidii  fiais.  Le^manche  d'un  inftrumenc.  k  v  ? 

CAU  DE  j£i  arum.  Pecic  panier  de  joiie^i  ait 
de  crin.  .       ^      , 

CAUDATARIUS  ,  ii,  Caudataire  ,  «#  porte 
^ucuë  y  cbtx.  Its  Çardmaux. 

C  AUDAtU  S  y  a,  itm.  Qui  Aune  queui^.  Caa- 
dié;  t^rmt  de  Bhfon.  CoUé  ;  vieux  terme  de  CbaJJt. 

Comètes  caudittus.  La  Coméce  caudée ,  »v  à  la 
grande  ^ueuë. 

ÇAUDEUS ,  a ,  m».  De  tronc  d*arbrc ,  de  tige, 
dç  Touche.  De  queue. 

CAVDEXy  icis.  Uiv^i-ônc  d'arbre , 'une  fouche, 
une  bikhç.  Morceau  de  bois  qui  lert  de  ùége.  Un 
iiomme  ftupide ,  parelleux.        |?s  %  "     / 

DffeiU  yvel  deje^  caudicis  menftlra.  Cordage, 
corde  de  Dois. 

CylC/D/CilLfS,  rt/*i  De  tronc ,  de  fouche,/dc 
«gc ,  de  bûche. 

^CAUDICARIUSyMyum.  Fait  de groffes 
pièces  de  bois.        " 

'  Caudicariét  n.ave s.  .'\>lom  de  certains- bàtimcns 
en  uflfge  che»  les  aj;içiens  Romains. 

Caudicarii,  Caudic^ires.  Bateliers ,  mariniers. 

CAUDINUS  ,  a ,  «m.  Fait  d'un  tronc  d'arbre. 

C  AV  E  A,  ^  Cage,  Mue,  Caserne ,  antre* 
creux.  / 

Cavea  avihmplena.  Cagéc. 

i^avei  inludere.  Mettre  en  cage.  Ehcager;^ 

ArbufcuUt  circMmmunire  aiveis,  Encagcr  de 
jeunes  arbres  ;  terme  de  Jardinier.  /   * 

Cavea  ctelum..Le  deflus  d'une  cage  ;  le  rabat  ; 
terme  de  Vanter, 

C  AV  E  A  Tjri.  Cage  de  Tyr  :  anciennement 
Maara  Sfd'tnierum.  Voïez  Ce  mot. 

C  A  VEA  R 1 1/^,  «.Xagier  itimt  d»  taw 
.  ctnnerit,  '■■'^.  ■   ' ..    i-''  *:-.«^j^   -■•;•   iV'        -    -  ■  » 

Cj^ERE.  Prend»  garlde,  ifvitcr ,  craindre  de 
faire  quelque  chofe.  Agir  avec  circonfpeâioo. 
Se  donner  de  sartie.  Garantir ,  préfervcr. 

Caverejtbi.  Se  garder ,  fc  garantir,   ^^VV 

Cave.  Gare.    • 

CAVERNA,  d.  Caverne.  Antre  ;  groftc.  Grand 
creux ,  fous  quelque  mobtajEpae  «  pu  rocher.  Ca^ 
▼ité.  • 

îrreptTM  m  Ms/fTs/mu  .S'cQcIôcir  i  tirmi  de 

Cbaffe.^ '■■':' ••■:'X'-'    ■;'-,   .-•■K'^  ■''^' ■-?.;■  . 

CAVERNACVLA ,  *^,  Petite  cavfcme.       • 

CAVERNOSUS  ,  a,  um.  Qu^  des  pi-ofon- 
deurs ,  des  concavitez.  Caverneux  ;  terme  de 
Médecine. 

CAVERNULA\  a.  Diminutif  de  Caverna. 

Çavernula  in gMuU  Jerr40.  SouSiiut'i  tèruu 
d- Artillerie.  «  ■  \  VY'ï;*(îjr; :^« ■■^i  ::^'\,_>^;^::\}i.  , 

ÇAVÎ^,  C  AVI  ARES  ,  SL'CAVïAnM*tA» 
parties  de  la  viâime  ,iulqu'à  la  queues  -<^^ 

CAi'lLLA,  a.  Voïez  Cavillati»^  tnis. 
,.    C  AVïlLARl.  Plailanter ,  liw.  R»ilkr. 
Chicaner ,  chicocter.  Gaufler.    >  i  •  v  >^  -^  k    V 

CAVILL  AT  l  O,  »mis.  Cavillation.  Chkéné. 
Sophifflie ,  iùbriitté  d'yole.  Plai(kn|«rie ,  rail- 
lerie ♦gauireriejrifée.  "^ 

CAVÎLLATOR,  tris  :  &  CAVILLJtTtJX.icit, 
Kaitlrur ,  mocxjueur  ,  bouâbn. 

CAVILLATUS,m,mtu.  RailléT^afibUé. 

CAVILLATUSfÙt.  Raillerie ,  moquerie , 
plaifanicrie. 

CAVILLOSUS,  a,  mm  Trompeur,  fo^b«; 
artificieux  ,  chicaneur.  .I^^.v  î  -  '?/!.*,»V 

CAVILLULA,  éi,  tfmiîUÉàt  itCefvUU^ 
<r,'Voifei  ce  mot.      1 

■  C AVn AS  f  Mit,  CAy'né ,  crettz.  Embol^re* 
-  f^mi  de  Cbirurgie ,  ^  de  Chartnap,  . 
~.-^éuitas  cirçj  ctllmm  fémtetét  i  cavifat  jmxta 
•qui  tendra,  SÀiiëre. 

CAVTTjE  Sinus.  Voïci  Mamllm  Simut,  • 

CAUtA ,  «.  O^rgeric  ,  bercail ,  étabiew 

Oj(C/tE^;ÏJtE,AMontcr  en  tige. 

CAVUMi^  y  tue  du  Bcnjwn. 

CAUL  mUWMuS  ,a,mm,Q}^»  une 

f      •^7'     CiJUL/CCTA^^  Caultcole; 

..::': >-:9: y i^f.  tirme  d*Areilit0mr«.>^.    . 

i    '        ;•  ;  ■     c  AU  lie  Vk^irSy  U.  Petit  chou.  Cyme , 

CAl/LÎS ,  Lh  T^ ,  <qïau  des plancet 4  étp 
«rbriflekttf  ;  plant,  l^'Vhou. 

,  fp'er  (iuars  cauUt,,  Carde  d*arrichaui  cardon. 
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CAÛWSi  tujourd'hni Rêjf»:  Rdft(i,Tifiede 
\a  NatoU«,  ,        ,^      , 

'  CAUÎHUS  mm-  Voïci  Al#ffrf«*,  .    ^  Xv 

CAUPO ,  tnis,  Aubergifte.  Caba^ctier ,  caler- 
nier,  Gargotier.  HôtelHer, 

CilC/PONil,  0.  Cabaret.  Tavfcriijç.  Bouchon. 
Hôtellerie.  ;;  v;.^...  :  ,->/v>-.:V  ^  #4*A%fe  ..■-..,•■  „>v,,  ■ 

CAUPOlSARt,  Taire  le  métiftr  de  cabarétier, 
tenir  cabaret.  Butiner  ,  piller. 

CAVBOlSARîAy  a.  Le  m<Jticr  de  Cabarctier , 
d'Hôtelller ,  d'Aubcrgifte. 

CAUPQNIUS.a,  fiM.D'hâtellerie^  de  cabaret. 

C  AUPUtU^,  li.  Barque.  ^    ^ 

CAUROZEPHIRUS  vtntus,  L*oUeft- 
nord-oUeft. 

CA  URVS  'Jtutus.  Nord-oUeft  w  tOtéanf 
Maellrel  « ,««  Maeftro ,  Gaillcgo  «»  laMédêter- 
ranée.  .      '    » 

CAUSA,  éi.  Oaufe ,  fujec ,  motif,  fondement. 
Principe  ,  relTorc.   Raifon  ,  prétexte  /occafion. 
Parti.  Procès ,  affaire,  plaidoïerie^jtrocédure. 
■  Caufam  «jjirr».  Motiver.  /      . 

Caufas  agere.  Plaider.  AvocslS^^'^,P.  ^^..'-'u','::^ 

'CaujfajtcMlaris.  Çauie  gralïc/       ■<,  ;^  ^  «ïV'ï^  j,  '. 

Caufa  prtvocatitais.  Caufe 'Rappel*  ' 

Caufam  capitis  in  caufam  tivilem  iranfmutaft, 
Civilifcr  une  affaire ,  rece^ir  les  parties  à  l*or» 
dinaire.  / 

Rfi  alicnjus  cuusL  A  c$ufe  de.  Pour  Pamour 
de.  À  l'appétit  de.  A  PefFettic  ;  tèmude  Palais» 

C>!U5ilLIS,  »/<.  Caufatif ,  caufatiye, 

CAXJSARÏ.  Alléguer ,  j[)fendre  prétexte.  Mec- 
\ tre  en  avant.    .;.■  ,'  ■.■■  îy:;^- ■. ■;,,; ■,:}:<' ^^-^i.,  "^'z-^^':, , 

'Caufarifc  remfecuïiuttUexipfparUmpernfif- 
Jlkquji  /«^<rfff»«<r.  ËxçuTc/r  fa  &u(c  %  uq,  mal- 
ientendu.    ',  :.^-''.r   '"^  - '^  '  '  ^  V:-';-l?':-Y^^JîS."..j:;t  , 

CAUSARIE.  Pour  taufe ,  jpour  irairofl. 

ÇAUSARIUS  ,  « ,  um.  Inhrme ,  maladif  ,ya-. 
letudinaire.  Caufé ,  mçcivé ,  pjrétexté* 

ÇAUSEJ^NIS,  Kaufteven,  bwrg  du  Comté  de 
Lincoln ,  en  Anglet^h-e.  v  ,.J 

CAUSIAf  a.  Chapeau  ,  capeline»  i^  ^ï  V> 

CAUSIDICAyU,  L'Audience ,  la  Sale  oîi 
l'on  plaide.  \  ;_  , 

CAUSIDICUS  y  ».  Avocat  plaidant.       3 

CAUSIFICARI,  A|>orter  une  excufe ,  unefai- 
fon ,  prétexter,  motiver. 

CAUSlMOMAmiA  ,  4.  Sorte  de  divination 
qui  fe  ^ifoit  en  brûlant  cbtaineschofes. 

CAUSON,  tnis,  Hâle.  Fièvre  chaude. 

CAU^IQUS  ,  a,  mm.  Cauftigue.  pprrpfif. 
Pyrotique  fmirmr  d*  M.éd*an$,    .'    th  ^  •     '  ^  , 

Caufticus  lé^s,  Pierre  à'caut^e. 

Inufia  lapide  cau^cê  plaga.  Uncautèi«.  ; 
.  Cauftica  aduJUtu  CautèrOation.  'if 

Lapide  cauJHco  alicuifiagam  inurtrt.  Caoti^rifer, 
appliquer  uncaotfere. 

CAUSUIA ,  m.  Petite  .caufe.  FoibW  raifon  , 
■légère  excttfi:.  -^S-''^'  .%•■  '  '■-  '': ■;■;••  ^•^*?u'-'>.|f' 

CAUTA.a.  ÉaàÊie, 

CAUTE  ^  cautims ,  iffime.  Avec  précaution, 
avec  adi-elTe ,  avec  fineffe  ;  finement ,  prudem- 
ment. 

CAUTELA  ,  «.  Aflïirancc ,  jxécaucion.  'Voïet 
Cmttit,  ■  ■  ■■*ii^-%      ■\':;<'.:^<^i>--,^:f:  ■.  -'^v  ^ 

Ahfêlmtiê  ai  couieiam  ,  aJ  majtrtm  cauteiam. 
Abfc^tcion  à  cautéles,  Tame  en  ufage  daas  le 
Droit  Canoniqae.  ''-J't.- 

CÂUTSR,  mu  Votes  Cmutrimm, 

CÂUTEtdXTXSS ,  «,  mtn  Çm$  natu  tmttri» 
inujta.  Cautèrifif.  '•"  :, 

C'AUTEKJUM,  ii.  Cantère,  rtméd^^auftique. 
Bouton  de  feu.  .  ^  v' 

Cumerium  fttmtiah,  Pierre  infernale;  nipcoi- 
re  (  tenue  de  Chiturgit,  \''  ' 

CâuteriumfUis  gt^Uiis  trâusjùsÉm,  Séccm  ;  ^- 
m9  de  Cèirmgk. 

Cauttfi»  nttmu  Scigmatifer.  Marquer  une  pb-r 
fonne  au  front. 

C  il  1/ T  JS  S ,  II.  Roc ,  rocKer  i  rocher 

Cames  wtMitê,  Safre  ;  m  Zafi^e  ;  wtii^âl, 

C^t/r  J^ICaM.  Choifi  :  nom  de  licu*^      « 

C  AU  JIM,  Voie»  Cauu. 

ÇAUTJO^  0m f:  Précaution  »prévo]iattcé,cir- 
confpeftion.  .Caution,  garantie,  garatitiiTement, 
fûrèté,  parole,  aanti{rement»aflilrAnçic.{t.ee«QMr% 
aval  ;  terme  du  Uégeve.  Police  ;  tèrîm,  de  Martut, 
FidéjulHoo.  V 

DatM-frêfpêufni  tuittit.  Certification.  Atteft^t- 
tion  de  (bWalNlktf. 


dej»révobnce,^t  prend  garde.     . 
CAUrUS.a.mm.  Çmtiér ,  (fl?iw«,.  C 

confpca,  préVoftmt ,  prudent  ,  précautionn/ 

Adroit,  fin,  i(libta,rufé\fîicé.  ^* 

Cautimrem  enadtri*  $e  déniaifer.» 
CAVUM. ,  àiCAym  ,vi.  trou j  creux,  fbff. 

cave.  Vuide  ,  concavité.  Bloufe.  Snfouçure 
Juteriêr  cavus.  ChAtoh^itirm  dtFâuderit., 
Puhtrarius  cavmt.  Chambre,  tu  Fourneau- 

terme  de  Mineur*  * 

CêriariuS  cavut,  Plain;  terme  de  Tannerit^^^' 
Cavus  cm  cardt  verjatilis  iucumiit.  ÇoUêcte 

crapaudiné ,  grenouille  ;  ternies  i*ArtifMs,      * 
Cavus  unttitnarum.  Corne  de  vergue;  i^riM 

d0  M^niue.  __ 

In  cavutn  deUii.  Ccttltr  i  tirmt  de  Billard^'^' 
Peuttrare  fe  in  cavmu,  S'ehclûtir  ;  terme  i» 

Cbaffè,  i>r 

CAVUS,  «,  «M»,  Çrem ,  dvé ,  cooave . 

profond.       \y,,'U  y:':-  'MyX  .}if " ■  j: 

C  A  ÏC  US  ^jtuviut.  GirmaAi ,  eu  Caftri^.iji 

Chiai  {  rivière  de  la  Natolie  ,  en  Afie. 
CArPUMUS/luvims.  Voîei  Peguusfiuvm* 
CAtSTER  ,  ou  CAISTRUS ,  tri.  Cayftrc ,  m, 

tite  rivière  de  l'Alie  Mineure. 
CATSTRIUS  yii.  Dieu ,  eu  Héros  qui  fiit  adoré 

d^slaLydie.    '"  ■y.Àl' 
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Mcmugoéi  des  S^. 

/r" 


Cmitiajmejurande 
na'toire.  •' 


.''■■'  ,'i,v,r/.V  »; 


on  coofir- 

ent. 
V9one^  quiitib 


Miï^î'iw  X  Çk,  2éâ*  #*iàii''llc de  ' 

^,1'Archipel.,  V  >:  ;v;.^^'H"'f  ,*;'^'^*f 

,C  E  A  D  D  AS ,  et,  Céaddes  ;  nom  propre 
d'homme. 

CEADMAS'SUS  .  K^vofiti  s  nom  propre 

i  d'homme.   '  :>-v---'-^^y  ":  '■  ■>m^ri^-!^.^'-'^'f-^-^.  ' 

CEm^ifM  tuêntes, 
vennes ,  en  France. 

CEBÛL  A,  Mirabokui ,  Rébula, eu  Cabuli ; 
*plamte  Ajiattqeu,  vfV 

C  E  BUS.  Voïex  Cepus^  ^  ^^? 

.  CECINUM  ,  ».  Aujourd'hui  Stiium,  ^.  ce  mot. 

CECROPJUS , a , tfm:  flt  C£CRÔi'/5 ,  idis. 
Qui  eft  d'Athènes.  Athénien.  v 

Gecrepiustnens.yoïct.Hymettus,  ^'C"; 

CEDAR.  Cédar  ,  païs  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture.  ♦ 

C£D£KE.  Céder ,  laiiler  ,  abandonner ,  quit» 
ter,  dé(f  mpircr  ;  contribuer.  Reticher ,  défc'rer, 
obéîr ,.  caler.  Succomber  ,  plîér.  S'humihcr ,  lir 
rendre.  Bouquer  ;  tènuê  htrièffue  ^  trtvsal, 

Cui  aligna  peffeSiene  c'editttr,  Ceffionair^ 

Qui  (téét  4Uteri\feJJkfieneJua.  Çéifionairet  ! 

^ued cedi  naît mtft,  în^tffSbU Itetme de  Jurif- 

ffudeuce,  ^;l,'^;'^•:':i:^;^;"'       ■  '-y^m- 

Nemiui  f'edere.  N'en  diçvâr ,  ii'en  céder  i  per- 
fonne. 

C£D£S.  Cèdes,  viHc de la^irre-Saintc,  f 
.  C  £  TfM  AT  Ay_  ttem.  Courbatures ,  douleiiri 
continuelles  dans  les  membres,  rhumatirmcj., 
fluxions. 

(îtDUOJSMVS^a,  mm,  Cédmonéen." 
Qriental. 

CEDRAWS ,  # ,  mib  Froaé  d'Iiuile  de  ccdre. 

CfDREVil,  f»;  &  Ç£DRM,  4.  Liqueur, 
raifme ,  gomme  qui  coule  du  céd^iT  Cédrerie. 

CEDRmUS,a,mm,  De  cèdre. 

CÇDRON.  Gédr9n ,  torrent ,««  miffiSu  dont 
il  eft  parlé  dans  PEcritiire.  .  ,,; 

CEDRt>STlS,  is.  Coulevrée  blaadke,;Ui 

CEDRUS^ri,  Cidtc  ywrire,  Boif  decédrl;^ 

CHrus  fetiecupr^  me^er  y  fie^fmtefcttiir, 
Oxycédre ,  arbre, 

CEDUMIM  T*rreus.Li Toéent  de  Ke- 
dumim ,  eu  de  Cadumim,  dana.U  Tture-Saintc 

CEILANENSIS  .  eiîfe,  Chingulai^  De  l'iDc 
de.Çéilan.  v  .<■>■■ 

CEIlÀitUS ,  I".  CEIIASIA ,  «.  L»Ifle  de  Cél- 
lan ,  «»  Céy lan  ,  d|n«  l'Océan  Oriental. 

CEWANUS ,  « ,  BiN.  Chin^lais ,  habitant , 
originaire^,  «Mturel  de  l'Ifle  de  Céilaa. 

CtlAUÂtM.  Cèlama.  Voïez  Nedrena.       " 

ÇE%Amj(S  latùt.  Lago  Mario ,  eu  C&Èfi^ 
4afu  PAbrui^e  ultérieure. 

Ç£JUR£.  Celer .  cacher  ,  diffimulcr ,  taire. 

JP4frMi  cMifft  teime.  fiffac^fr  4  ifrm»  iejtrim' 

CELATIM.  En  (icret ,  en  cachette ,  ftcrette- 
mef|t.  •      . 

«jRjt4Tl7  5,4|,#m.  Vok«'leffig«ific*»o»» 

âl i £"B  MRyk  CELEÈRÎS , ht*  Fimoi»! 

OBLBBRARE.  Célébrer  ,  É8ifr  ,  iblçmwflf- 
LoUer ,  loUangér  y  rcaomiaer  ,  gràmgr^  ^*^* 


jvin.  •  • 

mt^ABmi 

CEt^EfiRATA^ 
CB0BRATIO , 

bration  ji  folemni 
CiwMermit,  m 

iJefBta»,4MC< 

csaBRiirpR 


'CELEBRATUS 
Ctltkrare,  CéUkn 

CEIMBRESC$i 
làmeujç. 

CBi£BRXS,  *r 
rable ,  f0lemiie}» 

foiemaité  i  c^ébi 
eftime. 

C£I<£BRrr£R. 
Frcqttenuttene«:4f3 

CELESDERlS, 
ceifiot. 

CELER,  is^rei 
péditif.  Tride  { tir 

Oleret,  Les  ÇéJ 
mains.  :',^\:.^é^ 

CELER  ARB^St 
«ccélcrer,  pîrécjpii 

CELERl^A  ^ 
femme. 

CELERINUS1% 
d'homme* 

CÉtlRJPEi^,  ei 

CELERITASyUt 
ptitude ,  célérité*  J 

ïxpedita  ^prefli 
licé  de  s'énoncer  : 

CEI£RIT£R.  E 
rttement,  furie  di 

C£LfiRITC/^>0, 

ciLBRimcm 

CELES,. SSII.  P< 

chc.  Cheval  dé  felJ 
CELEVMA  ,  & 

meut  des  Mauldta 
CELEUSTÉS,  4 
CELEtrwf M  ,  1 

ce  mot.  '.  -[''M 
C£Ui4,«:fioîi 
CBLU ,  /4.  Cei 

de  Religieux. 
Ctlla  vit/àris,  ÎM 
Cilla  eïearitt%  Cn 
CtUé  liguaria,  B 
Cella  iujima*  Boi 
Celle  retenditerit 
Fâcultat  dimtttm 

rnrMi»«f.  Coneé  < 
J^imiffie  iit  eeîlam 
Dimittere  in  eeitu 
CEÈLAf  l0»  Ze 

bourg.  ZcU  in  H 

l'Ortnaw  en  Soiii 

del'ElcÛoratdal 
CELLMyurmmk 
CELLAiiEA,ét^ 

<i^Ef>agne. 
CEUARIA ,  «. 

daasumCêm^em, 
CEUAm^me 
CELUUUMt 
Cellarii  frjtfeSm 
CeUarhfrMm 
CEluilUS^u 

ladèpenfe* 
CetlaHeà  ,  0«^ 

"«re.  Dépeafi«p,l 
Cellariamveaiià 
CtllarU  luflertiêt 

de  cave. 

CELURARJUS 

ncr.Dépenfier,ly 

CELURB.^c 

««ieux. 

brttte  ,  r 
CetluU 


boiwe,  1^ 
expier atef 
rtVM.H 


CEUntÙH ,  H 

"«^WAiin,  barque 

;2g^£.Saiâw 
«•«bredaiiePAuvJ 


m 


■*f,^  .    . 


ft.f    \. 


propre 


*       Ji 


ccDivin. 

CBtEHtUttÀ^  wmu  Fun^railk». 

CI^I^^VlATIÔ  ,  »w«/.  Loiteofc ,  éloge.  Çé\é* 
' ^ration,  Colcmnité.  ■     j       ' 

CtwMMrm»,  t9miHt*mm  4tltkrë$iti  Lai  tenue 
de|Eca«,4«Coiitik«.  ,/*^:jy'^  •'     ■' 

C&lMBKATO%  r0tiu  (^célèbre  J  qtii  prÀne , 
ipii«fiti<c*  Qùifolciuiilb ,  tpù  féu. 

(CELEBJUTW  »  'a],  mm.  Paitidpe  paffif  de 
CtUkfmt*  Celebitj  »  renommé ,  feimeux, 

CllSiaiMSÇJiBE*  Deveaif  céitbrt ,  fe  rendre 

CBLBNUS ,  ^#.  Célèbre ,  fiimcux ,  mémo* 

rable  »  foie»"»!» 

ci^IMEJTAS  t  Mis,  Pompe  ,  magndficencc  , 
folemnité  i  célébrité.  Répuuâon ,  renommée  > 
tftime» 

CfiX'fBRn'fiR.  Solemaeilemene ,  avec  éclat. 
Freqa«nunentéi^5^;r^-V|i^:''^i#';3(5Sî;-.i;;/^:^  -^i'- ■•'  '-^''i,  v.> , 

CELEUDERlS ,  auloonrbot  PêtafêUuVtÂci 
ce  mot. 

C£I<£R  »  '^  f  f#<  Prompc ,  diligent  j  vi^e ,  ex- 
p^ditir.  Tride  ;  tèrm$  d$  Mdutégt, 

OlertSé  I^  Céléres  «  Cardei  de»  Roii  Ro- 

CELERAÉM^^St  hfttÎBtr ,  fejprefler  (dSfigenter , 
accélérer,  précipiter vawAiicer. 

CELERI aA  ,  mt»  Celennei  nom  propre  de 
femme  ,^i-^ii^, 

CEI^Bll^]^^^llk':Çe^^:-t:  iro»^fropre 
d'homme»  ':i'^^"^'i-y-'^t'^-^^''-'î''É<?iri-:\!!i/'içf.' 

CELERI PBSif  $dit.  Un  Courew.  ,  ■:  # ?  ^ 

CEIERITAS ,  «M'y.  pili^ence ,  rlttfféi  prom- 
ptitude ,  célérité.  Expeditioc?. 

Exftiit» ^frêfimmsim dhtmdê  tfleriMs.  Faci- 
lité de  l'énoncer  :  boucci^hort ,  nut  triviàk    ., 

CELERITER,  Diligemment  ,.  prôntptement , 
rttement ,  fiir  le  cbump.t  i  la  hice^'ë  :i(^i^  - 

CELERITUDO,  imt,  VoTâ  CtUrifatm  ' 

CBLBRIUSCULE.  Un  pea  trop  riK^:^:i 

CELES  fjtis.  Petit  bacec  :  ,  chaloupe.  Crè- 
che. Cheval  de  feUACavalier.  v  .      <  \ 

CELEUHA ,  &  CBhEVSUA ,  êt^^  Çch  c1a« 
Bci-  des  Matelot» ,  des  rameur*.     .  !  l^:-^#M^'',''V..: 

CfiLBySTBS,  et,  Piqneur  ;  Comité.         ^ 

CELEVSUM. ,  aujounPhui  Ni0fié$4ittmVi3iia 
cemot.  ^  '.      :  ,.  ■       •■.,.'       ■  .-Éi^^^'-^;^ 

CEÙAy  et',  fioiflbn  Uke  avec  dtr grain.  Bière. 

CELLA ,  /«.Cellier. Cellole ,  petite  chambre 
de  Religieux. 

OU»  vaptriM,  VQ&Ot^ti^if^^r^K.^i'is^^^vùi^^ 

Citla  niaria,  Crédeoct.  "  \-J-^^/'^!^4>. , 

CtUâ  iigmsria.  Bûcher*  FourrJier«Aï'%>;.i«'';;%r<v''^ 

Ctlla  iiêjimm  Bontf*.  Seconde  cave* 

Cillé  TtcmdittriM.  Une  f^rre. 

îâcaltM  dimtttiUi  f^tmttmfê  dêtia  iMtfUdtfitk" 
ttrr»mtêt»  Congé  d'encavemcnt. 

^w(/7î«  îW  eeUam  vmmrimm,  fincavement* 

Diflim«r«  l'a  («//MM  vM^i«M.  Encaveir. 

'C£i;iL4.,  X^  ZcU  »  iviUc  du  Duché  de  Lime^ 
liottrg.  Zell  in  Haanab-ipach ,  petite  ville  de 
l'Ortna  w  ea  Souabe.  Zell ,  à»  Cell ,  petit*  ville 
del'ElcâoratdeTrévee. 

CELLM ,  «TMi.  CeUct ,  ville  de  fièrry. 

CfLLif  M£i.  4.  Calaméa ,  $»  Zalamea*  bours 
^  *E(|«gne.  ,  * 

CELL^RTil,  «.  Femme  de  charge.  Célcricre  , 

éMi  M  CMKWMf. 

CEU^RI^,  «ff,  Qiii  coocb-ne  te  cellier. 

CELLARSUH ,  iV.  Gi^le-àianger.  Le  ctUier. 

CilUrii  ffM/dOms,  Célénnrie. 

CrMeri»  fr^fiOmt,  CéUncr.  Maltn  d'Hôtel. 

CELLAklOs^0.,mm.<^coaeiinuUC«m*r, 
«  dépeafc. 

CHUHms  ,  mCtUérU  «mftês,  Célerkr.  Célc- 
not.  Dépeafier,  D^ao<krt. 

Cillmimm  vfâi|«(.CeUerage ,  ^mi  »  SHgmmHml, 

CtilmrU  a^utnt,  Commia  aux  Aideatrafi 
de  ave. 

CELLElAEmS  ,  iù  ÇHhrié  rrmMm.  Celle- 
rfer.  Dépenrter ,  llaltre  d*Hâ|eL 
CELLfiRB,  ^eder,  p^Oor ,  forti» ,  avancer. 
Cfiuncj  »  «^  Céliie  »  nom  d^u  Ordre  Rt- 

«Kieux.  / 

CHUULA  »  «.  C^c  ,  padc  célkr ,  cham. 

^lf>i»M»KrM0ri0,  VedfCtc. 
.CELOrtVàt ,  tf .»  & CSLOX ,  #di.  Frégate , 

bn^amin^banme**^.  "^ 

CEWlif/^JCUX  «  CBUINI JNB  ;  «t  CBJWr- 
,  S!^'  SâflflRUMeli  h!9«l«  wrec  «n  Moiuiftèie 
,  W^lw  dan^ovèrghe ,«  France. 
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%/.  ■-.'*..ll 


■fi;./ 


CStSfTUDO,  Ms.Eïé^Ation ,  hauteur.  ^â»l- 
teOTe ,  AltefTe.  Sublimité  i  grandeur.  ' 

CElSUSi  #,  mm.  Grand,  élevé ,  fiiblime ,  |iaut. 

C£ac;5 ,  ».  Celfe ,  CeoU  ,  Ceoul*  »  nom  pro- 
pre d*hOjntme. 

CEhVJS ,  0mm>  (»es.  C(|ku  f  pcttpiei  de  Pan- 
cienne  Gaule.  r'' «?i^'^î?:..'*vv'.  ;.     . 

C£LTR ,  k  :  &  CBtTES ,  k  Burin ,  poinçon 
à  graver,  • 

CELTIMRIA,  a,  La  CéUiberîe  ,  le  pat*  dfct 
Ceitibère»,  aujourd'hui  l'Arragon.  Voïe*  Hif- 
famiê*  ■*     ■ 

CBJLTIBERfCUS,  »s  mm:  4  CBltrBBRrt/S, 
M ,  mm.  Celtib^e  »  Celtibérien  }  ancien  peuple^ 
d^Etbaga^N  "^ 

CEL17CU5  yMf  mm.  Celtique,  peuple  de  PEf- 
pagnei^derçendu  des  Celtes  '&  des  CeltibèreS. 
Celtique  ,  qui  appartient  aux  Celtes.  Tudefquè. 

Cflticmm  frtmtmtmmmk  Le  Cap.  de  f  iniftère  en 
Efpagne*' 


I 


,!«?: 


C  E  1^^--; -';*i 

nomiïttmeftir  pà?  écrie  dcà  peifonnes  ,  0t;det 
biens  des  Romains.  Cens ,  rente  Seigneuriale. 
Cmflit  Magificr.  Maître,  du  cène  ;  Ma^if^ 


Romain. 


■•# 


,-»' 


ài!%*- 


CELTtS ,  it.  BurltlV  pôiÀ^t  g(^  égufile , 
ftile.  .     ■         # 

CEtrDNU€  I  aujourd'hui  Sahicbms  flmviits. 
Voïez  ce  dfcrhieV. 

CBMMENI175  traHut.Le»  Cévenaer|  Mi 
Sévennes ,  païs  de  France.       '■■  ■  ■^ï:  ■  >^  *'   <*  ' 

CEHHENNUS  ^^rtta»s.  Votez  Cmmiemhmi 
traâmt.  ' 

CENil  4, «.  Le  fouper.  \r«ïei  C«wmI*'  r  "N 

CENilBUK  ,  aujourd'hui  AmrtUmmmu  Or- 
léans. 

CBS^TICU M ,  ».  Cène ,  iniboascat  à  fnm- 
dre  du  poiiibn.         v    ,-■     ;> 

CElxkRAMVS ,  m/é  Ortbha  »  Eimàff»  ■ 
titMiflimu  '     *   ''^^m^ 

CENCHRÏS  »   If.    Cércerellc.    Qufcrcercllei 

PENCHRTS  >  «V.  Cenchtus ,  éfpéce  de  Serpent. 

OEN0HRITB5,  is.  Sorte  de  pi^r^prctieufe. 

CENERETH.  Ville  de  la  tribu  de  NephtaU. 

Ç£N£(/M  fr0mmwi0m,J^.Ç^j^  LiUr  dans 
l'Ifle  de  Negrepont.'^k->%!i'  ;-''^'  J^-:^^'k  '.'M^^^ëM'y 

CENfSIUS  k$ms.  Le' Mont-Cénis  dans  lès 
Alpes. 

CEUOMAUENSES.  Voïea  Ctmtgfamù-M^ 

CEîJOMANENSIS  Pnvincia.iLe  Maiaci  le 
pafs  du  Maine  ;  Province  de  France. 

CENOALiNf ,  êrmm.  Les  Manceaux,  les  peu- 
ples de  la  Province  du  Maine  »  en  France;^^^'  ''.fi 

CEUOMASLVdiet  Smimdinmni. 

CENOAf  ilNNICUM ,  «.  Le  Maine ,  Provin- 
ce'de  France.  ■  >^vBN:^i'j^.;\<;iC'î*'-ïv.-,?vi:>i-4f'ii«^^^ 

CEUOHAÎJVH  >  «^.^  H  liuii  /  la  Câ^è 
du  Maine.       . '-i  ^■".  •;: 'v ^■ii-\  ?■■  ;•>  ■■  ■  •  •        '  ''^r . 

CEUOTAASUS fê^lms.  Cénoman  ,  nom  d'un 
ancien  peuple  de  la  Gaule  Celtique  ,  aujour- 
d'hui le  peqple  du  païs  du  Mans.  ' 

CEtJOTAPHIUU  ,H.  Tmmmlmt  inamis ,  fifml- 
chrum  t  béHêrarimm.  Cénotaphe»  Tombeau  vui- 
de;  Repréfentatioh ,   maufolée. 

CE^SA't  êrmm,  Dénombrenaent  da  bieas,des 
revenus.  ^ 

CEtlSIO  p  «mit.  Eftimacion  ,  dénombrement 
des  biens ,  des  terres  ,  des  revenus,    '        ^ 

CENJflTOR ,  «rii.  Cenfcur.  MagArar  4t  ro-^ 
lice.  PiUeut*.  < 

CENSbR ,  •fis.  Ceafear ,  Mhgiftrat  de  PolT- 
ce.  Critique.  CritJqueur.  GloTcur.  Frondeur. 

Çmfirit  virgmli  mêtar».  Cenfurcr ,  critiquer. 

Ctmfins  likrnmm.  Les  Examinateurtv. 
.  Cmfnait&i$mmmt,  Exigtmd»  mnattim  ftmf»  frm- 
ftjhi  tmfttts.  Cenfeurs  deClafle. 

Ctmf(n$m mgir*.  Contrôler,  critiquer*;!^'  t:v 

Ctmfmr  imifmrtmmmt  mlimêfmmfmSêrmm*  Concr6- 
leur,  critique» 

Jmjhrmt  mimimm  ctmfir.  Cenfettr  outré.  Hiper- 
critiqoe.  Qui  ne  pardonne  rien. 

C£NSORII/S,«,  «Ml.  De  Çenfeor.  D« criti- 
que,  de  Réformateur. 

CEKSUALIS^éUf.  Adttmfmm  ftrtimtms.On- 
fiiel  t  tlnmi  di  Dr«it.  De  dénoêabrement  »  de 
taxe ,  de  cens  &  rente. 

ClÊifSVRAf  ACenfiire  ,  office  de  Cenfirur. 
Réprélienfion  «corredioa,  réprimande.  Crùi- 
que.  Prédication. 

Ctmfimr*  difmms.  Digne  de  réprébenfifOecXcn- 
funt^le.  _    .    .       •   # 


Ctmjmrimttatms  ^ 


I.  Ccnfuré. 


lii|fi«Mi:f  etmjUras.  Ftffauner  une  cxcommuni- 
caéion  »  iinmt  dt  Drêit  vmm     \ 

CEHSV$  ,  ùt.  C*éroit  chey  les  Ronuiixif  u^e 
décihsation  siKhcntique  dcf  biens  de  chaque  f^ 
ticUlier  devant  les  Ccnfeuri  •  M  Ceafieairet,  iltf»' 


Ctmfèt  imctnttemtmm.  Snrcens*  ''-^-^f-^'t^m^yi^''^.^ . 

Primrig$mims  etn/ms.l^Che^tàk^^f-^^^^: 
■  Stcmndar^im  ctmjkt*  Le  Surcens.     ^  •^*'  •'  ^^"■'*':^,  ,^ 

Mîmmti  (tritnmfiu  tmmmmt.  Le  menu.  Cens,  vfv^  :^ 

Multi  étris  cmjus.  Le  gros  cens. 

Cm  dtkitm  tiTtèfiu  anmàms.  Seigneur  Gcn%i  ; 
Cenfif;    ■:^fy'-:f ■':.:,    ■■'  ■  ■-'■•>>'^-. -f ^• 

Cum  êmtri  umsiisf$mdtndi.  Cci\Cxyttntti%. 

Equipés  cmfms.tt^tvitm  vcaxf^  pour  <6tra 
Chevalier  Romain. ,        ^■^■■■^S.:':  î;'^  ' r  ^'--^l '  ,■ 

CENSUS ,  a  ,  mm.  Qui  a  donné  fa  dédarauon^ 
Ton  dénombrement. 

CEÎ^UUS  ,  «,  «N*  Sujet  an  déAômbftment  »       , 
#« à  cens  8c  rente*-  >^^'''        ■  ''  ',    •,">■>;'■ -'^ '=:(■■•:-  i^'  '; 

CENTAPORi!  ,  'ai  téamér  \  W  CéStàpbr  > 
petite  ville  de  la  prefqu'IUe  de  l'Inde  «hçi  Iç, 
Gange.      "•■'  'V''^..'w---'  ■."■  '  ■:-'.'t:'i':k-(ir^l^*M  :■■■■  '■}a'  ■■■  ;'    ' 

C£NTi««REwl ,  CmrAÛRlA  \à}  &  CBN* 
T:<4C7RrC/M  »  M.  Centaurée  ,  f/4«r«. 

Xlmtamrimmmajns.CentamriumminmSihÀgti^* 
de  &  petite  Centaurée. 
'  éËNTAVRlCVS ,  a ,  am.  De  centaures.     * 

CENTAURUSy  «.Centaure.  Demi-^omme       J 
&  demi-cheval  ;  nom  d'une  Coniléllation.  .    / 

C#»r«i»r/ /«mmi).  Cencaurelle;  '' 

CENTENil.  Centéne  ,  chai'ge  de  Centénaite* 

CENTEN^RIl/S,  ii.  Ccnténicr.  Gencé-   - 
narion.  "*  •     ■ 

CEtlTENARIÛS,  0,  «m.  Centenaire.  Aeé  de 
ccnt'antb'^  •-■■  ■         •^»:3?j'?v|*";.'r:. ■■,.'■  ^;\;!''i't.  ■  .T-'" 

CENTBNU5 ,  <» ,  iw»;  CeïiVi 

CENTESIMARE.  Prendre  le  ccntiéîne. 

CE^TESIMUS  ,a,mm.  Centième  i  arrivé  au. 
4tt  nombre  de  Centi  V' 

CentefimaPars.  Va  pour  cent.     ?^V H"  Vfc; 

CïNT/CEPS,  oM^.  Quiacentx£tes* 

ÇENTJES.Cen^fois. 

CENTIFIDUÈ  ta,mmi  PàxU^  en  cent  *  di- 

vifé  par  cent.    ■  '  -•^-  ■■;■.'■  Mi- ';5i|^;;;v $.i:;:" ,  iir;--'-. Hf'- %  ' 

CENTIFOIIÙS,  »\' mm.  Qui* cent  feuilles. 

CENTIGRAJ^UM ,  «t*  Epi^de, froment ,  qui 
a  cent  grainsiffî- ■'.';' ■;-'-■       y-'-y--}}M''''''^M?'^'-^'''''''  ''' 

CEJSTI'MANUSita,  irt».  Qui  a  lent  mains, 

CEîJ%INdDJA.  P»iigamum  latiftUmm.  Çta^^ 
tino|de  ,  efpécc  de  rénovée.  Ptrit»  fiante,       - 

CENTIPELLIO  „  siJ/f.  U  ventre  d'un  cfctf.  '      t^ 

CBNTIPSS  «.H^  Scolopendre.  Cloporte,' 
imfiQt,  ■      '■:-■.■'''    ■';••', 

ÇENTIPOKhlua  ,  ii.  Cent  pefant  i  un  '7 
quintal.   ,  I 

.  CtmUptmdiavigstttt.  Le  tonneau  de  nvb-. 

CEN  rO  ,  ênis.  Couverture ,  s»  habit  de  pièce*  ÊÊÊ 
8t  de  morceaux.  Haillon ,  guenille  ,  guetiillon.    ^P 

CENTO  >  0mss.  Centon  ,  ouvrage  Compofé  de 
pluiîcurs  vers  ;  pallages  empr.untet d'un ,  tm  do. 
plufieurs.Autheutf*  *'    , 

CEUTONARIUS  ,  M.  Centonaire.,  qui  tra- 
vaille aux  Centons.  Chifonier  ,  ravaudeur.  *■  '■> 

CENTRAUS ,  ait.  Central ,  qui  eft  au  centre. 

CENTROSU^,  a,,  m»..  Nottcox,»  plein  de' 

1  i"      .r'     '  ■       ',  *■  ,    .  ■Vf,  „ 

neruds.  '■•  •  ^'^v^o  ,4.  ;^';- .  ■■>  ■  . 

CEUTRVU  ,  «ri.  Centre.  Milieu.  Le  cœur. 

tnque.'-  .■-..r»':. ., |. <<■«+.>,.-<■:■  ■  ■« .  iy,.  ^ -,   ._•■»,•.■  ■♦7* 

CEinVAC.  Centi^Une  centaine»      ,     V   A. 

CEî^TUMCiiPITil  i  m.  Le  chardon  i  oMtW       • 
ié$t  fiamte.  .T       ' 

CESTU  MGE  MINUS  ^  é-^m».  Cent  fois  re» 
doublé. 
,  CENTt/MMORBM » 4. Nummulaire,f//Mr#W 

CENTUMPONDII/M  ,  ii.  Le  poids  de cenif 
livres  t  un  quintal ,  un  cent  pefant. 

CENTUMKJR,  i.  Cenrumvir.  M«giftrac||f 
Officier  de  l'ancienne  Rome. 

CrarsMviri  R*gis  eufhdtt  ta  HiivttiL  Les  Cent* 
Soilfes  de  la  Gardcdu  Roi. 

CENTUMVIRAUS,  att.  Centurayiral.  Qui 

Sncème  te»  Ccntumvirs»  Qui  appartient  aux 
intumvirs.' 

Primarimm  cnummviratis  Stu4t$a  TrUmn, 
Grande  Chambre. 

C£NTU^CC/IU5,  f.  Guenille,  gueml^ni 
ravaudage. 

CEVTUPLEX ,  id^.  Centuple. 

CENTUi^XJCilRB.  Centupler  ,  doublera» 
centuple.  '.^  /..  ;;  '  # 

CE  NTC/Pt rC  ATjq ,-  émiu  U  centuple.  Cent 
ioif  auta^iJ  Pçrti^n  i  mcfiitè  centunl^. 

ÇEifTUPl.V^M  ,  I.  U  «enmpU,  cenC  foii, 
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G  E  P? 


C£NTC/PONDIVAI ,  ji.  Voïc»  CtHtumf»- 

4iMtH,  a. 

CEISITURIA  ,  4,  Centurie  ,  compagO»*  «le 
cent  hommes.  LfeiCentufSca^ç  Noftrô^amus. 

Centuriafrim»  ifmitum.  La  Mdircik  camp. 

^ei  Ecclejiaftica  ftr  cmturias  mn»r#m  ÀDêSê- 
Yibns  Maiiiehirgm/ibus  iruiféSAsdtJcr^tÀ*  Cear 
turies  de  Magdebourg.'  * 

,C£NTl/R/^IS,a/».  Qui  conccrac  les  cen- 
turies. ,, 

Centtirinles  Upidei.,  Lta  bornes  d'un  faoA  4e 
tfcrrc  de  deux  ceas  tu-petw. 

CENTL/R/^JîE.  Diftribuerfarcewuries ,  par 
centaines  ,  par  compagnies  décent  hommes* 

CENTl/RIilTIM.  Par  cencurie  ipar  centaioc. 

•CWatÇîtJAnO  ,  9ms.  L'adioa  de  diilribuer 
par  centaine.  ,   ■      <. 

CESTURIATOR  ,  «ris.  Qm  rit  Eecit/UfUcas 
fer  centuriMS  annorum  dtfcrihit.  Ceacuriacour.Do* 
iltur  de  Magdebourg.  •     . 

CENTURIATUi  ,  a,um.  Partïdpe  paflifde 
KlenturUtrc  ,  &  les  mêmes  fignifications. 

CENTURIO ,  #«if. Centurion,  Concenier,  Ca- 
pitaine ,  qui  commande  une  Compagnie  de 
îbldats.  1^ 

jÇenturit  fratorianus.  Capitaine  aux  Gardes. 

K2enuirionis  in  tâitm  turmk  vel  c»b«Ttt  sdjuttr. 
Capitaine  en  fécond. 

Centurimis  muHns.  Compagnie. 

Cetitttriênis  ulUgts,  Coticapicaine ,  Echevin  de 
Ch.îlons.çn  Bourgogne. 

CENTURIONÙS,  i.  ïdtm. 

CENTURIPAf.  et.  Centoibic ,  <»«  Ceiîtorre  , 
tiourg  de  la  vallc^edc  DJmona  ca  Sicile. 

CENTURiPiaUS  y  4,  «w.^Lcs  habitaasde 
ce  lieu. 

CENTUSSIS  Rcmanus.  Pièce  de  monnoïede 
cent  fois  Romains. 

CEOLTRIDUS ,  i.  Ceolfrid ,  SouiFroi ,  Ceu- 
frey  ,  nom  propre  d'homme. 

CEOVULfUS ,  f.  Ctivufl  ,  Aom  propre 
d*homme. 

*CEPA ,  4.  Oignon ,  pùim  pfitagkêiifUttifi* 

CEPAlâ  ,  m.  Ccpléa  ,  efpdce  de  joubadbe  ) 
fiante.  \ 

CEPARIUS  y  M.  Qui  cubivc  des  oignons; 
Marchand  d'oignons.  ^  ^ 

CEPE.  VcdciCtfo.  \ 

CEPELEGIUM  ,  U.  Glane  ,  boite  d*oignonX. 

CEPETUM  ,  ri.  Planche  d'oignons.       . 

CEPHALALGIA  ,  *.  Céphalalgie  ;  CéphaWét 
migraine*  > 

CEPHALEyes.  La  tétp. 

CEPHALICUS  ,  M ,  tiitt.  Capiti  MtiUs ,  mtih, 
CJphaliqu^';  firme  4t  Miitcme.    i 

Aqu*  ttphitlicx.  Eaux  Céphaliuues. 

CEPHArONIA,a.  C<fphalonie  ,  l'IOc  deSa- 
mos  M^ione  des  Anciens. 

CEPHALUS  fluviatHis.  Voïez  Mmjit. 

CEPHASf  Céphas,  nom  que  J.  C.  donna  à 
S.  Pierre.  , 

CF/>l/ENf  fuir.  Abeille  imparfaite. 

C«i'J//Ri1.Voïet.  K/^*.ra. 

CEPINA  ,  *.&  CEPITIUM  ,  m.  Planche, 
d'oipnons. 

CEPULA  ,  m.  Ciboule ,  petit  oignon  ,  écha- 
lote y  rocambole.  4 

Cfpula  miatr.  Ciboulette  »  appétit  >  cive ,  ci- 
vette. 

CEPUSy  pi.  Cep  #•  Ccb.  Efp<fce  dcfatyr*  , 
•»  pli^tôt  de  finge.  \ 

,  CEf  UZJ  Et^SlS  ComitatMs.  Le  Comté  de  Qé- 
puze  dans  la  H|iute  Hongrie. 

CERAy  ».  De  la  cire.  .  > 

Cfi-i  (ircumlittir*.  Cirçr. 
.  KbvA///  «mVirr4  r#r«.  Bray  #•  Bcé.       ^ 

Crri  illitiês.  Ciré.  ,    ,  .^-.c 

•  OptrarutH  i ttr'épàtr  ,  t^tiftx*  Citier. 

Cf  r«  0/r</«â«#.  Cirure.  -  '   '  '  ■' 

Smlpbmrat»  c«rs.  Machine  1  $irm*  itCêrditmtf, 

SmlphmfMtk  f#f4  iUimip».  Machiner ,  ptflèr  le 
irachinoir  ;  firme  it  CtrJtmtier. 

CE  RARE  f  <»ré  tàrtmsnimirt.  Cirer  »  •odttift 
de  cire.    ■•■.  .^..  ^'jy  ..  ■.;    ••.,'•../  :.,.-,.,»iV,;-v/ 

CERAÈIVky  il.  «ov'r.oîr.  ' 

Cerani/acrtfréefetlmt.Ch-yccicT.Chékkf^ 

Cirarii  prM/edmt,  ChauAxire  en  U  Grande 
Chancellerie.  f 

Cerarii  fueri  fréUtâms*  Chrreccria  •  dÎMiit^ 
deChtJIcler.      ••^-     v    r'iv     \  ^J 

CE\{  ARIUS ,  a.  atitr  y  Marchand  de  cire. 

Cii  H  A&  y  atit.  Sotte  de  paruis.  , 

CERASimUS  »  a  ,  sun.  De  couleur  de  cirtt 


•  .  .    -^  V  C  E  R|:  ''-.^ 

CEJiASIUM. ,  fi.  Voli«Csr<^|^:«iït  b  1^ 

CEI^ASTA  yéi  ;  &  CERASTES  ',  is^  Cerdlet , 
efpéce  de  Serpent  qu'on  appelle  Cormm,  •  . 

CEÂASriAS  y  Mdis  :  &  CEIUiT^^  ^  4  A»- 
cien.*a»-de:l'lfle  de  Chypre.    ".,:U,v':^U^^vAï 

CEKASVM.  yji.  Ceriie ,  frmit.  .^4  Û^ 

Çtraf»  tsrm  Hnerk.^  aqu«fÀ,L§i^i^m.^^^^^  '^^^ 

Ctrâfa  nigra,  Lesmeriies.  ".K'.K^'i^  ''M'^^^ii^ 

CtrJffacrajf^yearnt  drtrL  I»es  bigarrât  K—^ 

CeriUa  afidult  faperfs .  Les  grlotes^  t»  ag  riot tes. 

QEKÂS'lfS  y  Ji,  Ceritier,  >  ^iocter  »  gu  igni^  y 
merifieri àrhrts ft^ititiers»  ,,,:,•;■/  ,.i'iÂ  ■  -■.  -■  <.-; 

Lttusctfsfis  cnfitHS.  CerifaVe.    •     '    . 

Car^i^  iansç/iM,  Bigarrcauticr^'  /';  ;;;  ;       :> 

Ctri^Mt  fyiveêrÀs.  Criiquier. 

CElkAïlA  y  &  Cerafttia ,  ».  Caroubier  y  l*ar^, 
bre  qui  p«R<te  lies  carouges  «n-caroùbet, 

CERÀÏlAS.^^QçàKkixtaotnifii*     ■    . 

CERAlimjS  y  »  y  «m.  Cornu. 

Ctrétmm»  ^gmnttuum.  Argument  captieût , 
cornu.         .  •  -  t  / 

CEKATIO»  Pr^paràtit  mattri»  tujtiffiam  nd 
iiçttarnen^  Céiration  ;  firme  de  Chymie,  Cirure* 

CE&ATUM.  y  fi,  Csîrat ,  efptfce  d*oi^uent. 

CERATUkA  y  «.  Cirure ,  cirage. 

ÇERAtï/S  y  A  ,  tttit.  Ciré  |^  couvibrt  de  cire  , 
frottff  de  cljK.  >        Î-. 

TUttm  mJfici  ç«r4ti*m.  Petite  bougie  d'o^rande. 

C£R^T17^  aujourd'hurC<yrr«r#.  Voïez  te  flaot. 

CARAUNIA  y  tt.  Chimère  ,  viU*,  .       • 

CER4UmUM  y  ii.Txufc  »  m  Tmâe  ;>Mr 
de  firre. 

CMRAUmUS  ,Mt*m.  Chimari<x.  Qui  eft  de 
la  Ville  de  Chimère.         •  .  m.  :  ^    <  ■■ 

Çermmi  motttts,  Leimûotagneadeit  ChyttilM. 

CERApmUS ,  ni  y  CERAUmUS  ,  ii.  Çétaà  ^ 
nom  propre  d'homme.  •  ; ,  i- 

CERBER£17S  ,  a  ,  mm.  De  Cerbère. 

CERBEÉ.USy  ï.  Cerbère.  Chien  qui  gardoit 
l^entrée  des  Enfers;  Un  Suiife ,  on  Portkr  trop 
rébaiHbacîC 

CERBONIUS  y  ii,  Ccrbooey  »  Aom  pi:q{Mre 
d'homme. 

CERCERIS  y  ii,  C^rcelle  ««  Ccrâerelle  ,  pttit 
êifemu  afUMtttfiu, 

CERCOLiPS  y  ifiu  Singe  qui  n'a  point  de 
queucf* 

CERCOPWITECUS ,  à.  Gros  fingo^à  longue 
queu^;  manmot. 

C£RtOf  5  ,  êfis.  Idem. 

CERCOSIS  y  is,  Cetcofia  ,  excroifcènce  de 
chair  dans  la  matrice. 

CERCUM,  Ker(i ,  netite  ville  de  la  Tartaoc 
Crimée. 

CE^DO  y  mis,  Artifim ,  qui  travaille  ««cho- 
ies les  plus  balfes.  ■  *  .' '4 

CEREALES  f  ittm.Lt»  Ediles  de  l'ancienne 
R9m^. .       - 

CERSAlUyimm.  Les  Céréales,  Fêtes  à  l'hon- 
neur de  Cérès.  v' 

C£R£^LW,iiï^  DeCérès.    ■      ! 
\CERE  ARIUS  y.  ii.  Ciricr ,  Marchand  de  dre. 
C£R£B£LIwlR£  ,    ir.  Cafque  ,   armure 
detJte. 
CEREBELIJÙM. ,  /i.  Cèrv«lec«  le  dèrriasé  du 


■-'    .  /  é-  ■    '■    ■■■■■■'■     '■■'-"■ 

C«r««i  P«r*tff4NM(ii>.X«  Cième  du  ^"^'^p'^n 
Ceretrum  tpift»,  Ciriér.  Cièrgier.  ''^^^. 

Ctrtm  ikitttfus,  FlambcMi ,  «rbra'da  Férotb^ 
CEREUSyj»,  «OT.  0««ire«MaiUable,^(^i 

CBRi v! ,  4.  VôTei  CerviUa  ,  ^      :  i  .  v  iS 

CE&IMÛNU  ,  A  Voka  C»r»m$mié^m^^ 

CERWARWSy  4>ilM.,Q^teim  «nattilear 
de  cire.  ,  ■':'-  ;  ,-.»  ;•■.'..■■...     ;  ■  '-^i 

CERfNTFfC/^  y  i,  ËUofMfev  petite  viUcibrii 
c^ce  Septentrionale  du  Négrepoiit. 

C£RfNU5  y  a  y  m».  De  couleur  de  c4i«.ij,y  ;. 

C££f50I^. ,  «rsMB.  CdrMMe».  ,  «UlagfrCéei 
Etats  deSavoye.  ^-^v  y\y:^-t  .'Iv:*!-^: 

CERlTUSy  a  y  mm.  Intenté. y  égaré ,  Stricvx. 

CERtX  y  icis.  Trompettes.  Hérauk. 

CERMOtlIA  y  «#41.  Carmmie  4  Khbtmaa.  «« 
Kittiar  i  Province  ile  P«rfean  AÎSir.  l 

CERNERE.  Regarder  ,  voir ,  connoitie,  u» 
percevoir,  juger  1,  démcler.  ■ 

CERNUARE,  Secourber;,  fe  hasfiar ,  co«4« 
le  né  devant.  . 

CERNULJRE.Jetter  la  tétc  en  ayant  ykn 
la  culbute  ,  culbuter.  S'incliner  ,  fe  pancher  ca 
avant.  *.••.■...■  ^    >„■.■:;■,. '.^ -'-./r-/ • 

"  CERmjIXISy  9i€ERmTm7^lflmmhak' 
.bé  yvcnché  ,  proftërné  ,  indtné  en  avant.» 

CEROEERARIUSy  ii.  Porie-cièrge.  Acôlytbe. 
Cérofôraire  t  r#rffi#  i/«  Lm(r^#.  -      s 

C£ROM4*  «fis,  L'ongueinc,  là  pommade 
des  Athlètes.  ;      J\:> ••;.'. 

CEROMANTJAyS,  Céromance\<^èaatle. 

CEROMATICVS  ,  a ,  um.  Frotté  de  cet  on. 
guent ,  de  cette  pommadcw,  '  >      ;  f  ;,  i  >.i"  >  iV 

CBROSTROTUS y  a,  mm.  Paie dè^AAi^iueàJk 
de  corne  ,  &  de  pièces  de  rapôrt* . 

CEROSUSy  a  mm,  Decire.  ■  ■'^f^^^'':%:%7^  :..  A  x ^ 

C£RR£TiNf^  y  M.  La  C^da|(ne  :  petitého. 
vincc  d'Efpagne.  | 

CfiRRETilNyM  ,  fw  Torrédi  Cerdagoa;viU 
lage  de  la  Cèrdàgne  FrançoATc ,  en  CatakigQe. 

CERREUS  y  à,  CERRÏSaS ,  « ,  Mk  Fan  du 
bois  d'un  chêne  appelle  cèrre. 

CfiRRiTC/r  as ,  «  )  «M.  Mal  (U*. 

CERRrWS  yMymm.  VtOet  Ceritmi  y  m  yHm. 

CERRUS  ,  i.,Cèrre ,  éf)>écc  de  chêne.  Arire. 

CERSUNUH  ,  aujourd'hui  N«Mimn.  Vola 
ce  m6t. 

C£RTi4M£N,  ittis.  Combat.  Bat<(ille.  Batte* 
rie.  Engagement.  Joût».(?ïvHi^-îf«fA;^5*-i/.,V 

Riv/^limm  ,  ctmpetiitrmm  (MbiwrJ».  Qmcw- 
<,  rence. 

Lmdiermm  cerfamêft.  Cctmbat  à  la  banri^ ,  tour- 
nois. _  ,,,Y';-,.  ,*.,  i^Y'fl'it'îi''.,     ■     ■        ' 

Simgmtare  ctrtamt»,  DuelT  ''^'- 

Ctrtamm  »i«rrimmm.  Un  cpaibat  fort  opinil- 

tre.  ...      .  .     ♦   ,  ,-•-:•.   .,v  ^C—:    ■         ' 


".  )• 
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£R£BR0i^C7S,  4,  «m.  EcerveUf  « érentïf  , 
dui  manque  de  cervelle.  Godelureau.  Ç^ffqçiiuMf, 
rantafque ,  cêtu  >  qui  à  une  tètm^  "  ■*<*v*';?i1-'''^^'  y^  ■  ';'; 

C£ R£BRaM ,  iri.  Le  cir^eau ,  la  cervelle  ;  le 
timbre. 

I  ÇtrtkftJtmtmi»,  Etourdiffement ,  entêtement. 
I  Ctrehrmm  «ffitjtri  ,  imtàarey  Etourdir  y  enf  étn'. 

C£R£FOLiE/M ,  fi.  GèrfcuU  ,  flmttf$t»sirt. 

CSRSUOtJIA  ,,  A  Cérémpnie.  Solemnité. 

Ctrtmtttiarnm  liktr  y  ctdex.  Cérémonial. 
i   Magtims  tttemêmiâmm  mrUttr  ms  ri>nM  Pm^t». 
Bchik-Agafi-Bachi.  *        . 

CERtâONIAUSi  mt«.  Cérémonial.  Qui  con- 
cerne  les  cérémonies.  ,     ^    v.t^ 

CJÎKIMICt/S.  Vores  ^«r«mM|.        -  ~ 

CEUEOIXIS  •  h.  Petit  cièrjj^  bougie* 

CERES  y  eris.  Cérès  y  Délf  dm  Pmpmifimt, 
Du  bled.  Du  pain. 

CERETANOKVIiiimpmrVoXt  P»diar$m, 

CERETH/EI  «  «nim.  Céréthes.   Céréthient. 
Cér^hétte  I  ^tmfU  étmt  it  «/  fwlé  dsm  ri- 

CERiVtStÀy4i.ydtf%Cmr9ifim,M. 

CKKEVSyti.  Cierge,  bougie.  Chandelle  dtcirc. 

Ctrims  majtr.  Mortier  à  veille. 

Rtftrtms  imitant  ctr«mtm.aqmm  faltens  ;  fitf  ««<• 
I  F^Jp*  f^*^*>^**  i*  mjmir^trtérmm  forma  ,  ae 
I  ^>>i«.CSèrgc»  d'eau.      ^ 


CËI^TAtLE,  Combatti»i,«^jil||i(»  »  i^uaiUcr. 

Quereller ,  di(puter.     >;I'i^',Mi;,.^"/^;';y~-v''v 


•iS 


■^'' 


Certain  lam<0â.  JoAtcr. 
'  Ctnhrtfmtmit.  Mahoner. 

CiRTATlM,  A  Venvi  j  A  q«i  toieitt  ttioa*/ 

CERTJTIQ.  Volea  Cmamtm,  ?  .  ^ 

Cttt0tiêfipt«ratitia.  Pari ,  gagcttté    (t  "kt  .  - 

CfiRT  AlOR  y  «rit.  CombaKant.  .    ^^t  '  'f<- 

CERTATOS  y  «r.  Voles  CtriWM».  S'  - 

CBRTAnruS,  «,«M.  Cooibatm; 

C£Kr£.  C«{]tts«cèrt«f^mc||;,âiIHré#<at|<l« 
bonne  foL^ 'Vv-'V- .  -^^.^^iMr ;'^',v'^;>*f 'HJ:?'.^ , 

CERTJFTCATIO ,  »nis.  AtrêlUdo^;  cèitiScâ» 
tien  T  certificat  t  témoignage.         *     ' .. 

CMRTITUDO  y  imt.  Cèitinide ,  aflbrance^  vé- 
rité conftante  >  évidence.     -''  " 

CBRTQ.  AflÙrdmcm,  £un  douve  i  cèrtaioe- 
aenc  ,  infrillibleaettK»  iMwaiif|aahhi<ftfot  >  fû- 
remant.     ■  :■%';.'>'■.*  "*.■y■»^.:  ,    ' 

CsknJSydyt^têtiiinyltr,  aObid.véH- 
table,auteiUiquet  indubitable  f  dair,  liqaidci 
éiridem ,  démoaftratif,  iocoMcftablc,  cooft«<>^ 
de  toute  cèrtinida.  IniàiUibU ,  irré£r8gabk  1  i<>r 
manquabic.  Fixe  «précis. 

CltKil,«.Biche|laftiMlledac;frf;     ^r 

P«/i!iri  Ctrva.  Un  Pan! 

CBRVARWS  'y  «.'fw.  De  cerf.  CèrVicr. 

CÊKVCHVS ,M,Èrudêl»  vkrgiia i  t^NW ** 
HLafimt,  '        I 

CEkVlèAt\tit.Cb*^t  ordllar»  waviriM». 
Cravate  *  mouchoir  de  coL 

CERVICALE,,  UUtmf. 

CERVICAUS  y  àk.  <iui  appartient  ta  cerre»»* 
Qui  concerne  le  cerveau.  CerVtcal.  «^ 

CERVICOSUS >  4,  MM.  Têtu  ,  ^rêcé. 

ÇSRt^lCULA  y  U.  DijpùniiriCde  Cffc^»  '<*'' 
l  Le  coU  Le  goulot. 
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Citviitdtm^trvm, 

Ctrvia»fifff*^ 

UctnflIttti/tfHgi 
Cttviii^é  clàmn 

CERViSIÀyn::B 

Ctfvi^i 'jfi'f^^ 
Cer1;tfi»prêjulê,f 

Orvj/!»  widâL^ 

Cirviji»  ^*f ''*»j 
HnglicWirt^fln 

Ctr0ij!amrtim,( 
CEmSîJtRIXfS 
C£Rt^t,Wr.  \ 
iqMi  tervix.'lMtt 
CERULAya.tti 

^CEKUSSA'yâ.C 

(f  Efpaffae.  Fïïffi, 
CùimSAttfSy 

la  cerafe. 

CEIiVUSyVi.X:î 
CaitMdenfii  ttrvm 
ÇtrimsHmiitwt,i 
Cervitt  tmt^tr.  Re 

'  Cervi  ctrnma.  Ho 
Ctrvi  pemirtm  fi 

Rut  de  Cerf. 
Ctrvi  mmrttr }  O 

xintrtmtt.  Mu(c  i  r 
Ctrvi  fmgitnttt  / 

Ctrvi  tAMvnfM: 

euelcGmeftiU  t 

Virtkas  êtff^u* 

■••duCH:    '^t,r^';v 

Crrvar  a/rnëâîié' 
ittim  Pëltnititmt  è 
mé  \  Mrmrdi  B/ik^ 

Okvtrfmm  6trvi  r 

Jtmpeftasjigtndit 

vaifoo.    ° 
B*;  r#rv«/.  Tarai 
CF5ifri<,4.Hit 

nouvelle ,  en  Efpi 
C5S/0N.  Voïex 
CÏ^PES  y  itit.  C 
Qtffitem  atprtrê 
CÈSPJTJm,  Bt 

-1er. 

cESprrJtroR ,. 
CEspirmûs , 

Ctfyjfitia  arta.  B 
OrkitmUti  ee/pititt 

x:eSjSare.  ( 

hoer ,  fufbendré  9  i 

Sedcnfterl^-i'^^ 

CESSÂTiO  y  0nii 
tion^paufe,rqKM 
ceffuion-de  mKl( 
Chommage.  Défi 
^ncAntiie. 

CESSÂTOt,  0fi 
néant ,  oui  ne  veut 
oifif,  oifeux  ;  cafat 

C£ssxrus,«V 

verbe. 

CcAtf  M  y  irmit,  Gi 

CESS/A(.Enarr 

«CEWrO.#«i.  i 

.}Œèttedventea.l 

uon.  Dércmparen 

^'••mmeriditêri 
«léconfitore. 

7«rii  t^,  Remii 

CESTROSPHEK 
CECTRVM     ,ri 
Dsrd. 

CESTUIUUS  y 
«Jeidèfs. 

CEm;s.i.Ce»i 

Vtniii. 

CÊT^ICEW,*, 
fon.Cétacée.' 

v*et*  d'eau  de  mèr. 
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Cffviitimflttreàu  Famée  de  c«ff,  torches  i)pl»- 

CERnSIii ,  »♦  Brut.  Ottroftfe.  «oiffon,  /  ' 
Ofvijiit  ëficmt*  BntSak.  0»aèlÉ|ei  *  /^* 

Orvifi*  a/»t</«.'iVtitebitFe.  BieM'bhinche. 
vâit0i  *»  (trvifii,  Cainbage. 

f (ii«" f #»wV. 'L'iÉueoliMt.  ^    i,     ,.;   •  . 

CfRUI/il ,  *.  ^etk  tnofccau  de'cite» 
, CERUSSA,  ».  Ccrtft.  Biant  de  plomb ,  blanc 
tfEfpagne.  F«ttl. 

CKRU^AWS  ,  «  ^irm.  Fard«f ,  peint  avtc  de 

lacenife. 

CEKVUS ,  *i."Cèrf  ;  jfcrfi»M//#«flt«#f. 
CMMimfi  etrvms.  Cariboo.       ^^     i*** 
«frvN/  Urnutnt,  $gSi^*td  ,  DaiMifer.  ^  ' 
CtTvmwiM$r.  Renfhifr  :  tèrmgJtfitafimt^ 

•orW«r«jM.Bî>i5      ^f,  ■■-'  ■'■':'^:;p'-: 

Ctrvi  mmtrtm  féuieutis  ^  afrréifit  ttiitftJHis. 
Rut  de  daf. 

Crrt/i  mmrtr  iCfrvfm&JHifr  i»Htm  frr  sfttàn 
viMftm,  Mufc  i  tirnu  ii  Vémtrit, 

Cdfvifmgitnïit  fiâti^.  Randon&éts ,  Hrimi* 

Cervi  tàhlv^mâiên  mprttâtuH  JUth,  Tenu 
queleCmeftâu  reAù. 

ittim  ftmititiu  brà^gtafr^tfi!t*»s»<^ifoiti' 
Qhvirfum  «trvi  ctfm,  JBlailacre.  Htmt  Et  Bf«« 

TmptjlasJtftBdit  t' âgitâiUit itrvis  UêtitM,  Cèr- 
taifoa.    •  , 

B$tctrv«i,T«nné,  animal fauvagè. 

CfSATA ,  s.  Hica  ;  ancien  bourg  de  ia  CafUUe 
Bourelle ,  en  Erpi^ne.  '•      '  '■         ■  ;    • 

CBS/ON.  Vote»  JCy"f*i>».       ' 

CliSPES ,  iris.  Gafon,  gtiton.     #    ■  ' 

Qeffittm  »li!T*^''  G*«onttéf,rerétir  de  gaton. 

QhfTTARE.  Broncher, mollir,  fie  barboUil 


CBtAMJU$ ,  ii.  X^archood,  Yeçaktf)lii«Me>  î  •UH^MyfiDKTS.  Germandrde  •  liw«  chêne  » 
de^flon»  de  mer.       .''..■"'■3.  ^^:  ^#'t'     flMtu  médicinalt.  .V-    .Ly    ,    . 

Cbsmairis  fulufirit  cJfmfcms.  Cbamarrac  ,  #i* 
GermaAdrcc  d'eau.  Yolfcz  Scèriittm. 
CliAMJLLEOii.  Caméléon ,  petit  animal ,  qui 
change  découlent.  N**»  'iPmnt  ctnfitllarifu, 
Chj^tHdtUfn  tiigtr,  Gameféon  noir  ,  plante. 
CtiAMMlMUCE ,  et.  Le  Pa«  d'ànc,  fUntt, 
€  N  A  M  MM'E  LU  M  xmtgtrt.  Camomille  » 

flaitH.  • 

CHAM^PALÇSJSt  dis.  Palourde , /«rr*  dt 

djAMEL/EAfét.Càmiïée,  aririffiak. 
CUAM.ELj£Af  Jt.  jUuu^olè ,  m  Mé2<$reum , 

CHj^AfOS.Chamositfom  d'une  <&i<fc^ivinittfé 
CHilA£i;5 ,  Jbi.^Efpifce  de  frein. 
GHjIMITÎS.  Vorcz  C*/w»;  ■' 

GEAUXJS  Scjtbantm  aJOrienttm.  $<ytbi/^aJ 

értàmlmptrttttr.  Le  grand  Cham  des  Tàrtares. 
CHAiiAAN.  CHANAASpilS,  Çhanaân  ;  fil» 

deGhan/1'    '■■^i;-'.' "'y'.,"-.  •   ■/'  '"'"■b'  ' 
TirruChmaa^  t>a  tht'e  '(É'e  ChàttMti.  La  thrté 


CBTOBMICAi  &  GiiTOflRJXVoifctC«w*r»^ 
6iÇatikriM,     .       .-    , .,  .....t.',^^ 

..cacéei.  ■    '  ■"-: 

C£ïi{ilifr4.  Peijk  bouclier  de  cuir..  Rônda- 

vite»  '    '  '  .  ^ 

CETRATVS ,  « ,  «^.Qui  porte^  boflcHa  de 
cuir  ;  qui  pOÉce  ane  rondàche.      :  Â >  ?*  ^  ■■'  ^^^ 

CETUS^i.  Baleine.  Toùj  monftr^  &  grt» 
{^(fç^  qui  font  dans  la  mèr.  Cétactfe. 

Sptrmt  {tri.  Blanc  de  baleJne.  Ambre  blanc. 

CRi^é  Xiâfi,  eôtome ,  de  m^é.   - 

CEVAf  M.  Petite  vache, 'qui  a  beaucoup  éc 
U&u  ■'  ".   ; 

CEySiKE.  Garelfer ,  remuer  la  quciuij ,  remuer 
lesfeffes. 


1er. 


CE5Prr/rOR  ,*n>.  Qui  bronche.  \  >s.  ', 
CîSfïTVniJS  ,»,mm.  Degiioo.  r^  f 5^  J 
Ctffpitid  art».  BouUngrin.  t^^^f  ' 

Orlicmliu  ttCfiskins.  Cordon  de  gatott»'    '^^'' 
tiESSARE.  Ceffcr , Interrompre ^ëCdstiXi- 
DQcr ,  fufbendre  •  fiidîtoir.   ChftBiiaw ,.  VMaer. 

*€<•>■«  IsKm.  Mecrre  bai ,  /««i  ht  ÈttÙert, 
CESSATIO ,  #i*//.Dift:ûnHntt*cion,  lAtëmip- 
Qon ,  pauft  ,  rqxM ,  vacance ,  congé  ,  tampos , 
ccdation-de  quelque  chofe.  Rel^e  ,  rilais^ 
Chommaffe.  Dâutemcnc.  Pareffe  ,  olûvecé  , 
^ncAntile. 

CESSJTOK  f  frit,  Pareffeox  ,  négligent ,  fai- 
néant ,  oui  ne  veut  poinc  quitter  l&coin  du  (eu  , 
oifif,  oilVux  ;  caTanter. 
CESSATVS^m, 


CEVS  ,  â,  um.  De  l'ile  de  Z«<**  V      *         t 
C  E  TL^A  ,  Ccila ,  Cégiia ,  «m  Kcyla  {  anciens 
noms  d'une  ville  de  Judcie.    . 
C£-TLi!Nl7A£  ,i. L'ile  de  Ceylan. 
G£  TT  A  VACA.  Voïez  Tanavacs. 

/^^'  ■    CH'    '  ^        ' 
^"■■-"■■■■>''   ^■.■.  --  '       '■■■■■'  y- 

rRAASPES.VoïézCbartnJlMt^St  -^ 
^ ,  GHi!B^K.  Chabar  ;  Divinité  donc  la  Li- 
vra» Arabes  font  mention.    '•'    •  /  '  '    ' . 

CBAlSUUltrra)  Cabu|  ,petirpkï«<fcGafiléc. 
Cabul ,  ville^c  la  Tribu  d'Aler. 

QttACHAmU  Rtgnmm.  Le  RoTaumedes  Ka- 
karts  ;  grande  Province  de  l'Empire  du  Mi^ol , 
cn-Alie. 

CHAl>àEKUS.  Voïez  HatuiiHms.     f       ' 

CHjEREPHTLLUM/ativMm.  CèrfèUîl ,  flâtAt 
fttariri. 

XnM^mALÙUS ,  i.  Ghagnoald,GhainoaUl, 
Cagnou;  nom  propre  d'homme*.  ,";    ' 

CmAGmVLPHUS.  Voïtî  C^ifHkUêt^ 

CHAINOALDUS,.Voïcz  ChagntHlius. 

Gif :dL>IR£.  Baifler ,  caler ,  macrebas,  ame- 
ner. 

GHil/.GilNTrNUS ,  «  ,  »m.  VitribUque. 

CHAlCA^^hVlA ,  &  CRAlCAHanUS ,  f\ 
Gouperoufe,  vitriol.  i 

CHALCEDON.  CHALCEDONIA. 
Ghalcédoine ,  Calcédoine  ,  ancienne  ville  de 
fiythinie.  .# 

blfALKXDOSlS,  hiit:  &  CHALCEDOmUS, 
'Mfmm.  Chfilcédonien. Qui  ell de  Ghalcédoine^ 
GhalcédonicuK ,  f#rm«  ^r  ^#4|^]f///#r.  .  "■  : , 

CbMlctdèmims  tapis.  Chatcédome  ,  éjf^ééf  d^A^ 

gêtbt. 

CHAiamCUM ,  a.  Chalchlique ,  grandÈ  k 
fliptrbe  falle.     '  / 

CHALCIDICUS  ,  î.'Efpéce  de  li^gé  ;  Arbrt. 
CHALtlS,  aujourd'hui  iJ^grtfêutia,  Volez 


/ 


LtM  fignlficctionl  de  Ibn 
ttrbe.  '   '"  '  /        ^*  "^.A. 

CeffaHs ,  érém.  Guéreti ,  jichbtà,  "**  ^^  ^^^1 

CESSIH.  En  arrière .  à  reculooiu 
tCESSiO , imis.  Abandonnement  ,  (|*h(borr. 
.  Affi^  dvences.  Délai*  «  dJUiltemeOt.  Dd«u(^ 
ûon.  Défemparemenc. 

^tiffriimeridittrUifS  (^0,  GeOioo.  Déroute , 
d^onfiture. 

J-rit  t^.  Remife ,  rdâchettcnc.      '  ^"  f ^^ 

^ESTRIA ,«.  Chéfter  ,  ville  d'Anglet^fr»..  ' 

CB5TR0SPHEND0NJ.,M.  Sorte  d'a*balé«e. 

CESTR(/J|,  trit  Tourct  j  poinçon  (  onglor. 

/^ESTUILWS  ,  i.  CUvler,  qui  ftrt  à  porter 

CESTtfS.i. Ceinture.  L«  oeftt  ,  ceinture  de 

Vénui. 

CEtaceus  ,  « ,  «m.  t)e  balcidc,  de  grospoif- 

CETilRf^  ,,,.,- .  4  C2nriiJtJ>«  ,  »rm,,  Vi- 
*«"  d'eau  de  mèr,  .    . 


:'^^,r 


■>l^'  ■:■■  .    "     ' 


ce  mot. 

CHALCmS ,  f X.  Chalctci»  >  MaïcaffiU  du  cui- 
vre,  r^V#  irfwmrr«/.  .,  A    *     .  ■       «V, 

CHilLC0GRi1P)Jfi< ,'«.  imprimerie  , Cipref- 
(tbn ,  l'art  d'mtprimer. 

CHALCUS ,  01.  Denier  ;  petit  poids.      ; 

CHALDMA  ,  4.  La  ChahMf ,  ancienne  Pro^ 
vince  de  l^Afîe. 

CHALDj€US  ,ét,iim.  Chaldéen.  ^H'abîcant^e 
laChaldéc.     '  '.■■^,  'y-'^V'^'^'fytiV'  ''-''^ '■  ^Tv,' 

CHALDAICÛS,  é\  m.  Outdàîqué.  ChlV 
déen.  Qui  apparMcoc  aux  Chaldécns  ^  fH  i  là 
Chaldée.       '^%  '  ■''■''^:';S..^'r\ft:>'-'l^-,   <■ 

CMdMit4  tmgëm.  Le  Chaldarquc.  LaChàtdéen. 

<:HALE.  CHale ,  tm  Hala ,  vUlfe<rAayft«. . 

CHALTA .  4.  Souci , pllttt.    ' :m^'M^'  ' 

CHALUSUa ,  f.  Aujourd'hui  Tràvs,  k  tplex 
ce  mot. 

CHALIBiATUS  ,ts,ûm,  Cbalibé  ,  oh U ciurt 
de  l'acier.    ,  '    ,     • 

Aftm  cbtùfbtat».  Eau  ferrée  «  eau'cbalîbée. 

CHAinS  i  ibit.  Acier,  Vhi  rafmé  &  purifié  par 

DmrâUrtfttrîtttim  rS«/îl#.  Aclrtr ,  garnir  d'a- 
cier, 
Mt^ettmjbslibt  imfirmirt.  Arme|Une  pierre 

d'aimant.  C^ . 

CHALJBES.PeitfUsdtCsffmd0fe7^    * 
GéfilM.Cham;l*undesJllsdcMoé.        -    " 
CHAMACISSUS ,  i.  Chàm«fioe ,  élj^oe  dç  ci* 

tymale  , //««#«.  **    .. 

CHAHjê,  ârmM,  Ghames  ;  plullcurs  efpeces  de 

moules*  ' 

CK  iiM>£C£Ril5l/S ,  I.  Ceriûtf  nain. 


qu*pccupèrentles  Chananéens, 

CHAÏ^ANJM  ,4,  Le  pais  de  Chanpan ,  la  Pà- 
leftine,  • 

CHASjfiaJiVS  ,  4 ,  «M.  Et  ^HANANÎTIS  >  . 
idis'.  Chanianéeç  ,  #f»  Chananceiine  ».  qui  eft  d«£ 
^pflïs  deJChànaan.    .      ' 

CfîASEMUmUS.  Voltt  Antmundks.         K 
-^etfilNNi!/4,  GH>«NN£ ,  «.  CHANSUS  ,  i. 
Sorte  de  poiiiun  de  mer. 

GHilONEi ,  «rhi.  Les  PeupWs  de  PEpire. 

GHilONJii  **.  L'Epire.  ^ 

CHAOS.  Chaos,  Abym*%  témébrcs. 
'  CHARACAtrUSya^  um.  Qui  eft  foÛcenu  pai: 
des  écfadlas  ;  échalalfé. 

CH^Ri<Cr£R ,  éfis.  Vàïa  d^aStr  ,  tris. 

CHARADRÏUS^ii.  Le  Chalandrois,  tu  l'Oi- 
fétiuiâe  roche  ;  m/mim. 

CH:4R;;<JC  ,  ècit.  Echalis.      ^  "  -  "        "    C 

Gi2i<RID£JViC/M  frtmwu^rùim,  tt  càp  dé 
Gâte ,  #4  de  Gaca^dans  le  roïaume  de  Grenade» 
en  Efpagne* 

CfiARlSXLA ,  «W*.  Grâce ,  don^ 

CHARISTIA,  êtmm.  Chariftics',  fêtes  chez  les 
andens  Romains. 

CHARl^CARIVS.  Stm  btnêràm  fatrtrmii. 
cHHmmdàtârittSytctle^apctriim  btiurum  ufnfrnt^ 
tmarims,  Charifticaire.  X]A>minendacaire.  Doria- 
taire  de  la  jouiflTance  des  revenus  d'unMonaftére^ 
Habitai^ M  Bénéfice, 

CHARITAS ,  Mhs.  Charité ,  dile4Uon,{endrçr- 
fef  amour,  zèle.  '•  1     • 

Ord»  militaris  à  Cbri^ani  Cbtritmt  tiM»atp»*A 
tm.  L'Ordre  de  ta  Charité  Chrétienne,  V 

OnU  Religi$jMt  «  Cbaritatt  nmmcmfatms.  Le« 
Religicj^  de  la  Charité. 

CbaritMSi  La  Charité  ,  ville  de  Prance. 

CHARITES  ihiin.  Les  Grâces.  Les  Charités  s 


DiwmitnfabmlemJ'tS. 


CHARON  ;  tmtis.  Charon ,  le  Nautonnier  de 
hfittfer. 
^CHARONEVS  ,«  ,  «m  tSiCnAROKIACUSp 
4 ,  ûm.  Qui  concerneCaron,  4  ■        • 

CHARON IJ/ M  ,  11.  L'Enfer,    -. 

CHj!RRE5.  Votet  H^ram.  " 

CHARROTIUM  ,  a.  Charôc» ,  ViUe.de  Fran- 
ce^, dans  le  Ber  ri, 

CHilRril,r4.  Carte.  Papier.  Chatte  tm  Chartres 

(^éirts  mlbk  La  Carte  Blanche.  Blanc  ftin§*  '• 
En  blanc. 

ImprtfpaJlgiUê  r^giê  tbarttt.  Papier^  marqué. 

C2>«irr4ri»OTy«yrK«/«;.  Doflier,  liaiTe.        '..■ 

Cbmtm  riralit.  Lettres  Royaux. 

CbartMJUpta ,  ntdà.  Maculaturet  tèfwit  dt  P** 
fHier.  •"  ,•  :■■  ■  ',^ 

Cbartafpifflfr.  Carton.       '  ''. 

Ckirr«  tr^ûitr  jtgmris  fiSiS  adismbràhh  Carton^ 
h»  tirmts  dt  Ptiatwrt,  ,  ;■ .  ;.  :,.;:,;>,. •>' j^'%. 

Vittrum  tkmSMrmm  vêkaii)mii<.fêiè».'  Chiku* 
laire,  -,    .^  i^ 

.  Vtitrtt  cbdsrttfmtbms  ctncejfa  Ntrnmmis  frivi*      « 
/«fM r#nrf«mr«r.  Charte-Normande.       ..  ,,■•,,-  ' 

Sj^dB'rmmcbmrtMrmmtfi/tx.psiTtoan'Kré         ■"' 

Cbmrtmrmm  msrmtris  im  mtrim  vmrimrmm  tpifiM»    ' 
Dbminocier.  ' 

Ch»rt»r»m  itt  m^rtm  ttsmwmis  vtimmm*  Do» 
minoccrie.  '  'V^':'  '  ■  ■  ■  ; 

CHARTACSVStm,  mm.Vo1ej  CUrurims  »    ^ 

CHARTARIA ,  4.  Papeterie,  ^       v^^'  * 

CHARTAEIVS ,  ii.  Papetier  ,  Marchand  |  êp 
Fabriquant  de  papitTf'/,^^.^         ..  ,,       *. 
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64  C  H  E 

CllARTARIUS^  et ,  (Km.  De  papier  ,  de  pap<«  < 
tjcr  ^  de  papeterie.        « 
G//^Rr£r^0P/C7M,  ïV;  Signet. 
CUARTEOS^fâ ,  mm.  De  papier ,  de  carte  ,  de 
carton.  V    #      '       , 

;      C/fi4RTOPH/Ii4CIl7M,iï,  Tablette^  ,  ftrre- 
".    papier. 

CUARTOPHILAX ,  /»fif .  Charcophilax.  Nom 
.    d'oHke  dan$  l'Eglifc  de  CbaJUnçinople.  Archi- 
,     vifte.  péporit^ire  des  papiers ,  citrês  &    aâcs. 
Dérogât  ,  rt-riMf  </f  rf/af;>«. 

.     ca/RTOTROPIUM  ,  il.  Tourjic-fcuillec ,  fi- 

.«      .■.'.'-■■■  ■■••.';-'■  .     '■ 

gnct.    .■■■... 

\'.°CHARTÛlA,'a.CAnc,  cJutotL 

CiiAfCrULAMipMjfi.  drtulairc.- 
■      €li>tirtuli$rittm  'qttêddam  Fâutis  Ehraldi.  Gâffire  i, 

forte  de'cartulairèà  FontcvrauU. 
'  ^,  Çii'ARTULAtWSyU.  Cartirtaire.  D<;pofitaire 
V    'de  cbarcres  &  papiers  publics.  p£Ëcicr  de  l*£m- 
.  .,  'piVe  de^onft<iatinop.^evCbpifte^  Clerc  ,  Scribe^ 
M    Tcacur  de  livrA  Conçiijiï^,    ,  ,    , 

•      QHARlLBpîS  ,n.  Çhjirybdfe  ,,  gaw"  hoiyiblé 
vers  le^rivage  de  là  Sicil^.         •        / 

CllA^  MA  ,  (ttis.  Gouffre  ,  abyme ,  ouverture 
ddTèiTtf.  '  »  >       •     •  ,'.       ':    •  "■'    . ., 

C  H  ils  Af. 4  tIi4S,  <e.  Tremblement  de  tVrre. 
CUASTRA ,  M.  La  Cbàrf^' ,  vilic  df  France  , 
dans  le   Btrry.  ,  ''  ^ 

CHATiGANUM  y  mi.  Chatîgnân ,  ou  Sati- 
.    gnan  ,  ville  du  roïàume  de  Béng^e ,  en  Âfie. 
.CHATZINTZARII ,  prum.  Les  Chatzintza- 
r icns  j  bérétiqaef\  •  "-'     .    ;    \    •.     "    ' 

C  Hi1C7S  ,  I*  Loup  çbrvier  ,    l^tefanya^e.  Le 
Chaos.  >  *      , 

CHECC7M .  Voiez  JC^r/rt»».  • 
CHEtM  ,' arum.  Lis  bi^aqyes  ,  les  pihces^ld'une 
ïîcrcvilïe.  FoAres ,  tenailles  ,  ciftaux. 
CHELEVMA  , ati-st Grofifil  de  chanvre.^ 
CHELhDONIA.  CHELIDÔNI^  infuù.  CEE- 
LTDO'^FU M.  fromontot inmifLc  cap  ,  &  les  iles 
de  SJlidoni ,  autrefois  db  Chélidorîie  i  fur  la  c^te 
de  la  Natolie.  ,        -'^'  .  , 

'   ÇHEUDO^ÎA  yfeti  ehetidoniuiH  majns.  Ghc- 
lidoi«e  i  ôa  grande  éclaire  ,  ^c'logiie,,/?/(»»rf. 
~<2helidonta  rotundifolia  mi/tût,  La  petite  jChçli-- 
dôine.  L'hémoithoïdale.  '    J  *        j 

<?^CnELIDOmÛS\  n.  Chélidqinc  ,  nom.'pro- 
.  ^re  d'homme.  .  "  ■■  '■ 
,    ''CIlÈLIDp^IUS  y  a  ,\um.  psà  eH  de  Chcli- 
dpin^,  '    ,           .•■•               ■..  ,  '■  :,,■:     .,    '_,  ..'  . 
CBELO]>tlA,  a.  Chélonîte^  pierre  qui  fe  trou- 
ve au  ventre  des  jeunes  hvrondelles.  L'ttil  dic 
tortue  d'Inde.             „       ' 
CilEiOî^lI^  ,  aruin.  Hoches  tf«  boëtes,  amar- 
\    xcSytèJm.s  d'Ayc/jtteciufe.  Jouïeres  ,  rm/iVi  des 
Ch-X'-p'-hU-rs  dt  Parij. 

\C  'EhONITES,,^^,  &  CHELONITIS,  idis. 
C  apaudjne  ,  pierre  précieufe. 
.  CifELONIU  M  ,  «.  L'ccaille  d'une  tortue. 
C  HE  /,  O  NOPHAG I ,  orum.  Peuples  de  Carma^^ 
nie  ,  qui  vivent  de  tortues.  '         •  '  • 

;    Ci  JE  !:rDR-US  ,  i.  Serpent  d'eau.  , 
.  G  HELÏS  ,  ;>.  Tortue-  Un  luth. 
C  H  £  vl  N  f  T  f  vl;  &  C  H  E  M  NITIUM. 
■    Kcmnitz  ,  ville  Capitale  de  l'Ertageburg ,  en 
Milhie.  '  "       , 

C.UENALOVEX,  ecis.  Sorte  d»dye  fort  rufée. 
ÇJTrlN'rSCUS  y  ci.  ]cui\eoyc  y  oifeau.    '    ■    .    ' 
'  ' .  C  ŒNOBOSCTUM. ,  ii.  Etable. t  oyes.  '       , 
C!ENO PODIUM  Mbrojioides  foli»  Jinuatt» 
Piment ,  mîUegraine  ,  patte  d'oye  ,  plante. 
C   .E  NO  PODIUM  Uni  folio  villofo.  Bél- 
vcdjrc  ,  plante.  ^ 

C.'7EN0.S/KIS ,  i$.  Le  lierre  ,  plante  autrefois 
confacrée  n  Ofiris.  i^ 

CnER,C'\A  ,  'cIm.  Kèrka ,  Kurka  ,'#»  Chfcrca , 
rivière  -le  la  Dalmatie. 

C  TERSO.  CHERSONESU'S,    CHERRONE- 
SUS.  Aujourd'hui  Topetorkanum.  Vdicz  ce  mot. 
CfIERSÛNESUS,i.  Chërfoncfe.  Prefqu'Ifle, 
««•Péninfule.  • .  . 

•    Cberfonefttt  Peloponejtaca.  La  Ch^rfonefe    du 
Péloponcfe'.- . 

Cherfoaefus    Thracica    ou   Helle/pontiaca.    La 
Chèrlbnefc  de  Thràce  ,  ou  l'Hellerpont.     . 
ChcrjonefusCimbriça.   Léjutland.  ** 

Cherfonefus  Taurica.  La  Chîrrfoncfe  Tauricn. 
ChcrfoneJUs  Aurea.  La  Chèrfonefe  d*Or. 
Cberfâfiefui  p'arva,  '  La  petite  Chèrfonefe.  Bo- 
ifirc  ou  Bochirc.  " 

CHER17« ,  fi»  CWERUBINUS  ,  i.  Alatnm 
■juvents  capHt.  Chtniibin  ;  ornement  d' ArcbiteSure, 
CHERUBICUS  la ,  Mtn,  Chérubiquc.  Qui  con- 
cerne les  Ch(îrubin5. 


y      çHi 

Hymift   iktrmàifUi,   Hyione.  ap^é  Ch^ni- 

biqut^  .  .   " 

CHERUBUS  y  I.  Chérubin  »  efprà  célcM 

Ordê  miitiarif  à  Çherubit  mmutufatus.  L'Urdrc 
Milicairc  dei  Chérubina  ,#«  4et3^raphiiu^  tn  ^ 
Suéde.  -^ 

CUESltUS , /i.  U Chéf<a , »m k  Ktnd , 
fleuve  de  la  Grande  Tariarie  ,  en  Afie. 

CHILCA,  Chilca ,  #« Jona , Cholrakil ; •• 
Choiumbkil,  Iflc  d'Ecoffe.  Voïci  au(n>i»#,j^f. 
^CniLDERlCUS.  Voïei  Utldertcms, 

ÇHILE.  Le  Chili ,  Roïaume  de  l'Amérique. 

CUILIANUS,  Voàex  Ki/i/ww/. 

CHILI  ARCtlUS ,  i.  Chili^rque ,  Officier  d'Ar- 
ihée  chez  les  Anciens.  Colonel. 

Cil  m  AS  y  adis.  Chiliade,  millier.  Amas  de 
chofes  aflTcmblées  mille  par  mille. 
'  C  HIL  M.1NAR,  mit  Pirjitn*  Les  ruine*  du 
Palais  de  Pcrfcpolis.        ' 

CdlLMORA.  Voïez  Kilmora. 

ÇilLO,  onii.  Qui  a  de  grofTes  Icvres.  Lippu. 

C  IIMACUM.  Voïez  Ctmacum, 

CHI  M/£RAy  a.  Lai  Chimère ,  monftre  /«. 
buleux,  ■,•'■'.'  ■   .■■■  ,  •■,, 

Cbimar^t,  Vigilantium  fompia  ,  i/atta  ^  inania 
commenta  ,  figmeHta\  ^^cUràmentaé  QhiïXihtts. 
Vifion^.  ,  . 

CH/Afy£R  jI  ,'4.  Chhnére  ,  ville  de  Tuçquie  , 
en  E^rop^.  '  -.•     • 

Cirirm«r4  i>ir»/tf.  Chimarioc. '.        ,[;.=  ;<    ;   . 

CÈIMjERA.  Voïez  Cragus.  .  ;"       ' 

C  H  I  M  £  &  I  N 17  S ,  fl ,  «OT.  Le  Tropique  du 
Capricofne.  . 

'  CilINA,a.  La  Chinç,  grand  Koïaume  de  l'Alîc. 

CUiyAÇUM  X  «•  Aujourd'hui  5.  Agripd ,  ou 
Agripani  fanum.  Voïez  ce  dernier. 

C Hll^ATG  IV  U  ,ii.  Çhémagc ,  chinage î 
terme  de  Coutume.         \ 

CHJNENSr5,<»/p.  PeJa  Chine.    '  ., 

CHlNJGULANUS,0,  ««1.. Voïe» Cflla- 
Hns  y  a,  um.    .     * 

C  Ht  NO ,  991$.  Çhinon ,  ville  de.  France , 
en  Touraine.  "  f  1 

C  jÉf  J  N O  NC7.M ,  ÇHIN0NfT7M.,ii.  Voïéz 
Chino, 

CHIOS.  Chio  ,.Sio  ;  Ifle  de  l'Archipel.  •     , 

C HI O  VI  A.  ^oïei  Kiovia.. 

C  HI  RAGRAya.  La^gouite  qui  yîéacaux' 

mains.   ,     .  ^  *  ,  •     ^^    " 

C^ir^j^ri  /;^ra/^  Gouiceux  qui  a  la  goutte 
aux  mains.  Chira^.        1 

CHIROGRAPUARIUS ,  ii.  Chirogra|>hàirc  ; 
terme  de  Palais, 

CintOGRAPimMy  &. CHIRbGRAPmSy 
péi.  Ecriture  privée,  "Billet  fous  feing  privé.  Bil- 
let ,  fédule.  Sotjjfcription.  Recd^inoiffance.  Qbli- 
gatiojn.  Signature,  nchm ;  parafe.  . ^. , , ,'v.-i«  1  \ 

Menfarfi  c^irêgrapbum  adpecuaiam  ab  alto  mer*-* 
fario  aifo  in  ioco  accipiendam.  Lettre  de  chaiige. 

Adverfum  chirographutn  çf*o  irritutn  declaratur- 
«Zffrwm..  Contre-promefle.      '  .;     ; 

Cbirograpbum  Çbiregrapbo  e:^  aîtero  apfitiere. 
Contrtfigner.  .  r    . 

t^hirograpbunt  fubjicere.  Parafer.     .*^ 

CH}RAGRICUS,ay«m.Qyda.  la  goutte 
aux  i^ains.       -,  ,  . 

CHIRO  MA  NTI  Aya.Seu  ars  divinatdi  tx  mor 
nuuht  infpeSione.  La  Chirgmanciè.     V 

Cbirotmnciam  obfervart„  Regarder  dans  la 
main  ,  pour  dire  la  bonne-avanture.    , 

CH7|JdM-<4NTIS,  A..  Chiromancien.  Qui  fçait 
la  chiromi^ncie.  Difeur  de  bonne-avantUre. 
.*  CHIRON:  Chiron ,  #w  le  Sagittaire  ,yi^«#  in 
ZodtMim.  ■       '  'i 

CUtRtfmWS  ,a^m.  De  Chiron.  Chironien. 

CHIRONOMIA.,  4,  L'art  de  bien  porter  fes 
brasi  l'art  du'gefte. .,,.    , 

CHIROl^OMQ^i^is.  Celui  qui  gcfticulc. 
Geiliculateurr  ' 

CHIRO  NO  M  VS,  a ,  «m.  Qui  concerne  le 
gefte  des  bras. 

CHIROSCOPÙSyi.  Chirofcopcj  Chiromaàçp.^ 
Difeur  de  bohne-avanture.  J.  r 

CÙIROTHECA  y  a.  Gant ,  miçaine;  •       v'-'^ 

Cbirotbecas  induere.  Ganter  ,  mettre  d»  gants. 

Cbtfotbecarum  propola ,  fut  or  \^  G  antier* 

Cbirotbecas  eximere.  Se  dégahter.    "*  'f  ^  ' , 

CHIROTECARIUSyii.  Gantier.,      '^':|f  . 

CHIRURGIA  y  M.  La  Chirurgie.    ^  '        ' 

CÎURVRGÏCVS  ,ay  »m.  Chirurgique  ,  chi- 
rurgical. 'Qui  éft  de  Chirurgien.  Qui  appartient 
à  la  Chirurgie. 

Cbirûrgica  artis  tir§»  Pratèr.  CârabiÀ' âè  S. 
Cômc. 


C  H  O 

CHlfiVt GV S^h  Chirurgien.  Mire,^ 
liyrc  •  vi««x  «Mt. 

CUrmgut  btrni0  t9ornnd*.  Chirurgien  banda, 
gille.  Chirurgien  hèrniçr,  faifcur  de  pfay(;ri,    - 

Cbimrgormm  ColUginm»  C'çft  S.  C^nt  i 
Pari*.' 

CHÎVN.  Chiuj^t.  Mi^hion v  Divinité  dts 
Arains,  'l--:-'  y^,-^-''':< 

CHIUS,  M ,  mm.  Scioce  ;  qui  eft  dt  l'Ifle  de  Scio.  6 

CHIUS ,  i.  Cbib,  iScio  i  Ifle  de  l'ArchipcU 

C'HlX^Syi.  Raffle ,  au  jeu  de  déz.  ! 

CHIAUIDAJVS y  » yum.  Qui  porte  un  Cup. 
tout ,  une  cafaque ,  un  manteau. 

CaLAMWIA,a,  Chlamydie.  Nom  de  l'iac 
dcbflo*.  ' 

CHLAMTBULAy  s.  Diminutif  de  Cblamjs, 
Cafaquin.  ^ 

CiiLAMTS  yidis.  SùrtpMt,  cApotte,  titfa^ué. 
Bran<rebourg.  Cape.  Clame,  cfciavine,  manteau 
de  pèlerin.  Clamys  ,  vêtement  militaire. 

Cblamys  brevior  cucMÎlata,  Capot.  .       . 

Gaufapm»  cbiamys.  Balamlraii.        >   t  : 

CHLODBCHILDIS.  Voïéz  CUtildiu-  ; 

CHLORIO  ,  onis.  Loriot  y  oifeâu,  L  ^ 

C  H  LORIS.  Chloris  ;  nom  grec  de  la  Décffe 
Flore. 

CHIOROSIS.  LaîaunilTe,  la  Acvre  blanche , 
«M  la  fîévre  dès  HUes. 

CHLOTILDIS ,  is,  Clotilde;  nom  propre  de 
ftmme. 

CHOB  Ak,  Chobar  ,  fleuve  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture. 

CHOCOLilTy£i;5,<iV'j»»».D«  chocolat.      ' 

CbfcolatMun  libum.  Chocolaté ,  pâtUrcrie  cho- 
colatée. ,       .  ■  :  .f   j 

CHQCOIATUM  ,  1.  Chocolat. .  Confcaion , 
#«r  breu^ge  compofé. 

Cbatoidti  fropola»^  Chocolatier.        j  ^ 

Cbocolatê  ttqmendo  vafculum.  Chocolatière. 

CHOENlX»  f/fis.  Sorte  de  mcfute,  chci 
les  Anciens. 

CHOEROGRTLLUS^i,  HinÇUoti, Mimai. 

CHOICUS  ,a,um.  Tbrreftre.  De  t>rre, 

CHOLAS  y  adit.  Le  boïau  dans  leque|,U  bile 
fe  décharge.  '  - 

CHOLERA  ,  Mr  Bile.  EfFufion  ,  dégorgement 

débile.         ,;    ,  '  ,       ' 

CBâlcra  repentiftM ,  tilis  iHfrA  fupràmtt  fffufio  , 
dejeâfo  JtmuJ-^  vomttus.  Golef  amorbus.  Tr<^f- 
Cc-galant.  Maudechid  ,  thot  Indien»  ' ,  *^^^ 

CliOL£RIt:US\,ayum.  Bilieux.     '^,*     ,      .  • 

Cbolerica  tormina.  Colique. 

CHOllDOCmJS^a ,um,  Chpliddquc j j^rw 

d'Anaiomie.  \       /^  --■•..v^"- '  ■  '- 

CHOMA  ,  atis.  Dîgut ,  levée ,  châUiTée.   ' 
CHONDRILLA  ,  a,  Condrille  ,  chpudrille,     - 
plante.  -  -  .     ■"■■  ■-'■..  ■  •      ■>■,.,/:,,.  ^. ,,,..,       ■,.■. 

CHONDRIIIE,  &  CËONJ>RlLLtJM.>,  U. 
Idem.     •  1    ■ 

CHORAGIUJi  y  a.  Le  magafm  011  l'on  ferre 
les décoratiotw.  ^  tout  ce*qui  eft  né^elfairc aux 
Comédiens ,  Hmui  théâtre.  L^  décoration  ,  l'ap- 
pareil d'une  fête.  ,     ' 
CiiORiJGC75,  i.  Celui  qui  donnoit  le  chœur, 

chez  les  GreCs.  Le  maiere  d'une  troupe  de  Co- 
médiens. • 

vC«OR>«;LES  ,  *.' JoUeur  d'inftrumenr. 
CHORAULISTRIA ,  4.  tïaofeufe ,  cHanteufc. 
CHORDAyit.  Corde  ,  cordeau;        'y  -  ' 
CHQRDAPSUSj^^À»^  Chordapfe  ,   mîft^ré ,     . 
maladie.  '  v    .. 

CHOREA  ,  4.  Danfc,  bal ,  Ballet.^ :f  ;■   f  ; 
Cbtreas  agére.  DanCçr.  Balleri^    ,„/-^^^ 
Cbtreaf  ducere.  Mener  le  bran]|ie*    '     \  ' 
Mimica  larvatorum  ^§r«a.  Mài^ade.  bQuf- 
fbnerie  ,  monierie.   ' "',.C" -':''t:''::V \ '';'. ' Vjfl?!'>l-' >' 
CHOREPISCOPVg y  i.  Ôiôrrfvéque.  Archl- 
prétre.  Premkr  Chantre.  '         »     * 

CHORJUWy  11.  Aflifede  pierres,  »mdf(  bri- 
ques. Arricre-fàix,  Dure -mère.  '.',,■  V^^ 

CH0R0BjimSy,4.  Chorobare.  CPbé  de  ni- 
veau. Ai-balé^Ie  ^  bÂtcui  de  Jacob. 
CHOROÇrrF^RJ5T^ ,  &  CHOKOCÎTHJ- 
RISTES  y  a.  JoUeur  d'inftrumens  à  cordes.^^  / 
CHOROGRAPHIA , >.  Chorographit.  ' 
CHOROGRAPMfCU§,»,ifm'   Çho- 
rographiq^e.   ■<:>, %^ :y  :: ,,  '^.'■''"t;.;^*^.  v ■-.  :  '  ■'■^H  ' ' 
CHOROÏDES.  Choroïdes;  firme  d'Atiatomie. 
CHOROSTATES ,  m.  Chorifle.  Çhanri:*..  ^^'  •' 
CHORSy  ortit.  Baffe-cour.  Courtil.  !^ 

ÇHORSAy^fm.  Kar»,  Cars ,  9U  Chiferi  ;  ville   ^ 
dé'  la  Tut-comanie ,  en  Afie.     "  ?w'#*« 

OHÔRTALISyale.  De  baffe-cour.        '  •  " 
ÇHOR}JS  ,  ri.  Chow  de  MuûdeWn  J-e  chortîr 
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d»une  Eglife. 

fcnt  l'Office  aul 

jusî  tirme  de  cj^ 
.    (Irument  de  " 
Addiâus'cbêrtx 
Cbori  (lericMS  I 

terme  de  la  Cal 
Cbori  minillri\ 

l»Eglife  de  Par 
CllRANDINi 
QHRESTUM] 
CHRISHA. 
Cbrifraatit  imp 
CHRISMALI 
CHRISM 

Chrifmation.  , 
ÇHRtSOPl 

Voïez  ce  mot. 

CHKfSORSHi 
CHRISTIAN^ 

floïe ,  #/»  Opflo 

î^orvége. 
"   CHRISTIAN! 

Chrétien ,  lejl« 
•    cHf^lSTIANC 

catégoré  {nom  i 
ClfRISriANl 

Voïei  ce  mot.^ 
GHRISTL 

GhriftienjChrii 
CHRIStI 

Chrêtientu;. 
Cbripiano  mor 

chrétien  ,  pirlei 

nVt  cbrifhnnmm 

'  Chrijiiani  faml 

^iiji}.  Chrétiens 

Seâairet, 
CbrifHantU  frè 
ChrifHana  relit 
CbrifHan4  doof 
Advtrfm  thrijii 

<hri(lianifme. 
CHRISTICOl 
CHR^STISR^ 

pre  d'homme. 
CHRISTI 

de  femme. 
CHRISTO 

de  Softe. 
CHI^ISTOPm 

pre  d'homme. 
S.  Cbrifhfpbtri  j 

vane,  ville  de  l*j 
CHRISTOPOI 
CHRISTVS  y  I 

Chrift.  L'Oint 

•  Cbnfti  Crucifix 
OrdfCbrifUiX 

Chrift.    " 

Sacretm  Cbri^ 
munier ,  donnèh 

Sacrum  Çbrifii 
jnunier,  recevoii 
,  Sacrum  Cbri^i 
que  perciperu  C( 
-f  DivintxmH  vtr 
Confaçrer. 

CHRODINGI 

CHROMA  y  ati 
fique  ,  çjf  de  P'if 

CHROMATIC 

Chrombus 

ÇHRONIC 

chronique. 
Chronied  fcf'tb 
Chroniquer.    v 

cHRomcm 

niqiié. 
'CbromcKlibri,i 

drt  des  ce«U6'(%'ô 

•  Cbronicurmifi 
terée. 

CMOnNOG 

Chrotioliogar* 

CHRONOLOC 
«arium  temform 
tems  Situes  épài 
tnott  HébtêUM^ 

CHRONOlÔi 
nem  temforàm  t 

CHRONO^È 
ftmment  qui  fert 

CUROVATI.  ' 

■ .  ■'■.    Tmf 

■    %^ 


-v. 


'»•• 


ho- 

*,.»  '■ 

iUe  ^ 
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C  M  R 
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a»une  Eglîfe.  Certain  noAibrc  de  Prêtres  qlii  di- 
fent  l'Ortice  au  chœur  dans  les  Faroifft*.  Cho- 
nis:  tirmt  dt  cbttnt joienx.  Chorus,  aïKÎf^ in-, 
ftrument  de  Muhque.    ,  .  .  ' 

AÎdiâus  chêfo  ftter  cisricMs'.EtÂ&ntdt  chCtUr, 

Cbtri  cUricMS  puer  major  ,  vel  atttiqtiitr,  Spd  ; 
tirntf  dt  la  Cathédrale  de  Parii, 

Cbtri  minifiri  minores»  MachicoEs ,  OffiviefS  de 
l»Eelife  de  Paris.         i  ^.  .     ,       > 

CURANDîNGUSygl.'ytAnRâdmguf: 

ÇtlRESTUM. ,  ti,  Efp^Ce  de  chicor<îe  ^plattte'i 

CHRîSHA.'  Sacrnm  Cbrifma.  Le  S.  Chrême. 

Cbrifmafis  impffitio.  ChriCmAtioa. 

CHRISMALE  ,  ir.  Chrifmalé.  Relicmaire. 

CHRIS  M  A  TI4).  Cbrifmatis  impojttio. 
Chrilmation.  ...  '    ,  j.  . *  ! . /  ;:^, '        ■'.'  -"/'.i- 

C HRtSO]POLt\Sy aùfôurd'huî  Scutariurm 
Vôïezce  «not. 

CIlRtSORSHjOAS ,  4e.  VoStj/i^batfbar,  '      . 

CHRîSTIANA^fra.  Chriftianie  ,  Anflo  ,  An^ 
floïe  ,  OH  Opflo  >  nomf  de  la  ville  Capicale  de 
Norvège.   . 

■   CHRISTÎANISSIHVS   Rex.  Le   Roi  Trcs- 
Chréticn ,  le  iloi  de  France. 

Cji^'iSTJAfJOCATEGORUS,rt.  CKriftiano- 
cat^<Toré  ;  tom  de  SeSe, 

.C^RîStîAi^OPOLlS ,  aujourd»hul  LeonJaria. 
Voïei  cemot.         ""  „ 

1SHRISTÎANUS  y  i.  Chriftian  ,  Chrcftién  , 
Ghriftien ,  Chriftièrne.;  nom  propre  d*homme. 

CHRIST  I  AUVS  ,  a,  Mfn,  Chrétien  , 
Chrétienne. 


Cbriflianii  more  lopti  y  Jtne  amhagilms.  Parler 
chrétien  -,  parler  un  langa 


rage  que  l*on  entende/'^ 

■  l/r  cbriftiMomm  decet.  Qirêtiennement.^i  .^V* 
'  Chriftiani  fanili  'Joannis ,  vel  ÀfanS^  fidnHo 
iià}.  Chrétiens  de  S.  Jean  ,  ••  de  .ht  Ceinture , 
Stdaireu  '        .    ■        ^       '     '  ■,'■■■■,  '^<;^' "^^ 
Cbriftitmms  frets,  La  Chrétienté.    ^  -     ^^ 
ChrifHaiM  relirio»  Le  Chriftianifmé^  •        IjP* 
Chriftiamét  dê&inm  ad-verfrrius.  Anti-Chrétien, 
Advttjks  chriftianam  reli^hnem  rebellio,  L*Anti- 
chriftianifme.             ^                                ^.  ' 
ChrRf5T/C0tA,  îtJ  Chrétien.         '        ;  ' 
CHRISriERNUS ,  u  Chrifticri^||pbm  pro- 
pre d'homme.  "  "^^ ;^ 

CHRÏ,STINA,  *.  Chriftipe  ;  nom  propre 

de  femme.  '  . 
C  ïf  R 1 5  TO  t  ïri7  5,  K  Chriftolyte  ;  nom 

de  Soâe.  >  . 

CHRISTOPHOÈUS ,  i .  Chriftoflè  ;  nbm  pro- 
pre d'homme.  ■  '      " 

S.  Cbrifhpbori  fatum.  S.  Chriftoflè,  om  h  Ha. 
vane ,  ville  de  l'Amérique  Septentrldnale. 

CHRISTOPOLIS,  VdletJtmpbioolis. 

CHRISTVS  ,  ».1Shriflr.  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  LfOint  du  àeigneuiV^  •  '•  \  ^^  -^^  ' 

Cbrifti  Crûcifixi  efigies\  imêgf,  tfn  Chrift. 

Ord^ Cbrifti  jvel à Cbrijh  diOus, , L'Ordre  de 
Chrift.  ;    - 

Sacrum  ChrifH  Domiui  cotpus  f^rrigort.  Com- 
munier ,  donncfl>la  Sainte  Communion. 
.  Sacrum  Çbrifii  Domini  cofpns^ pèrcipert.  Com- 
inunier,  recevoir  la  Sainte  Communion. 
,  Sacrum  Cbrifii  Dpniùi  etrpus  affe&u  dejideriif- 
que  peircipert^  Cotomiinior  en  efprit. 
^  Divinoxm  kf»ri*rttm  vi  CbrM  ^(uffifs^cere, 

CHROPlNGUS';gi,Voiei't0dinptsP''^^ 
CHROMAyatiu  Otromâcique  ;  iormiJeH*- 

fique  y  ^  de  Peinture,  Le  coloris'. 
CHROMÀTICE  ,is.V^ti  Chroma,    v-i^y- 
tHROMBl/S ,«.  Sorte  de  poiflbn.C 
•CH  R  ON I C 4/ffWMft-Chronique.  I^oi>e 

chronique.  '         ;  ,'ir  r     ■  < 

Cbrontea  fer  ibère.   Faire  quelque  chrbniqiie. 

ChrOniquer.    ■*''■     '''•:" ^'r  .■■•iV->>i'*  .■;,,. t^^v^î;;'^-';'-:^ 
CHRONIGtl^^ï  iiiiJiî^^€!ferôttîqiit  ,",^i66^ 

niqiie.     ,'.-•';  "^•'■:  '    - '■ ''     ■       •■ .    -^V  .*-er 
CbrouichUbri,  Chronique ,  Hiftoire  félon  l'dr- 

drides  temt.'t;-';'  v,.o'v*.n;' ivi. a  .,-  ■:>.  ; 

ChroHicurmêfim,  litâcdié^Élironiquey^AV». 

tcrée.  ■  .^(^;^nv' 

C  tfC  <D  Nû  G  H  AFirUS;^  Chlrônplogifte, 

Chr'orioiioger.      ■■i-^'  -.A  ,\'4\/»t',-V'v''^''  ■ 
CHRONOLOGIA^BtfcfipÙii^^m^fmi  fath' 

narium  ttmftrwu,  Ghronolûàié^  Là  ftiencedes 

tems  dtdàépôqbei.  Ghrof^éi'âcder-olaiA 


CHRTSJtîS ,  is,  Chryfalide ,  efpécc  de  vi;  #« 
de  chenille,'  \  .  • 

CHRJSAmHEmJM,  ,  !•  %ïrant4«W#, 
pimù.     "■  -^f^K--.  .   ••  .H  - :*^K>-r^'f 

CHRTSARGXRVU yhChfsftATgitt,  Tribut  qui 
fe  lévoit  fur  les  femmes  de  mauvaife  vie. 

CHRrSEtECTRVM.,i,  Akbre jaune ^jOranç 
Air  la  couleur  de  l'or.  /■  '■-  •  '■•^'''■-  -'*»  '■■■'■  :'''■-'  * 

CHRÏSE^DETA  ,  orum,  yafcs  enrichis  d'or, 

CHR7SITES  ,a.  La  marcàflitede  l'or.-     ' 

CHRÏSITES ,  &  CHRrSlT^,,is,A\ 
JSiderocàpfa,  Voïex  ce  mot. 

C  H  R  r  &i  17  5  fiuviui.  Aujourd'hui  Quada-^ 
lentlnus.  Voïcz  ce  mot.        . 

CHRISOB^ERTlLUS^i,  Sorte  de  oiërf  e  ; 
précieule.  ■  ; V  v'^ --'>  '  ■    ; ■  /*^.^- ,' W'-^':A  ' 

CHRISOCO irÀ,  a,  Chr'^focoillè , ÎJoràx. 
Soudure.  Barras ,  JoVn«V/i/.  ' 

CHRTSÛCOME^os.  SkrooUt /plauto,     ■'*  ^ 

CHRrS0G0Nl73jJ ,  i.  Chryfogpnum  ^plaufe. 

ÇHRISOGQNUSfi,  Chryfogone  »  nom  pro- 
pre- d'homme.        .        < 

CHRTSOLACHANÙM ,  /•  Arroche  i  planta. 

CHRYSOLECTRUH  ,  i.  Ambre»,'  JCarâbé, 
Succiii  ;  réji'ne  qui  décoftlf-dei  pjns^  des  Japins, 

C  HRTSqUTUUSJ^  Chryfûlitc  i piirrt 
precieàje,  '  '  ■'■.:•  .\,j-.--. 

CHR7S0LIUS  ,  i.  Chryfeuil  ';  nom  ï)ropre 
d''homme. 

CHRrSOLOGUS  \  1.  ÇhryfologMq  j  fi 
qui^  l'on  donne  à  S.'  Pièrfe.       '     ,, 

CHRrSOMELUM.h.  C^ing,  fi'utt^ 

CHRJSOPLrSÎUM.ii.  Lieu  où  Pon  lave  l'or. 

CHRTSOPOpIA  ,  ia.  An  aurùm  coHJUiendi  ex 
aliis  mefallis.  Le  grand  œuvre  ;  la  pierre  philo- 
fophale  ;  la  benoîte.  ,       '  -t 

CHRISÔPOLIS,  Voïez  Vefuntit  ;.  c'eft 


C  "H  Y 


■■"'iS'' 


1 


CIBÀRfuS  y  a  tium.  Qui  concerne  tel  vîvrci  | 
la  npurriturc  ,  la  manjgeaille  ,  la  viftuaille, 

Cibartus  panis.  Ptin  ^i» ,  pain  de  cuilCbn  ,  p<uii«r^ 
""de  ménage. 


nom 


le  même.  -,  v    . 

CHRTÊOR.  Nom  d'un  Dieu  des  Phéniciens. 

CÉRTSORROAS.  La  Fcrne  ^  petite  rivière  dé 
Syrie.  '' 

<:HR  rsqSXP^i^S  ,  ;.  Chryfoftojne , 
.bouche  d'Or.     V    "^  / 

X:HRTSUS  ,  j.,  Le  Kerès ,  rivière  de  ta  Haute 
'^Hongrie.  -,  r       . 

CHRTtROPOnk,  0.  CHRTTiOPODIUM, 
,  ii  :  &  CHRÏTROPUS ,  odis.  Pot  à  trois  pieds.' 
Trépied.  .  . 

CH  U  S.  Chus  ,  Pun  dés  trois  fils  de  fcham. 
Sorte  de  méfurc  chez  les  Ancien*.  '      '  ■  ■/. 

CHUSCHITM  ,  arum.  Chufcljitcs ,  .habitans 
de  la  terre  de  Qius.         ".'■>- 
,  CHUSISTANA  ,  u.  Chufiftan  ,  tu  Sufiane , 
Province  du  Roïaume de  Pèrfe.  ■',',■'      ' 

CHTDA  i  aujourd'hui  Giva.  Voïez  ce  mpt. 
"  CHTDA  fùvius.  Aujourd'hui*R*/»/Mri«iff  fiu- 
vius.  Voïcz  ce  dernier."  >  . 

CmUTlCATlO  ' ,  &  CHÎXIFORMjITIO  , 
onis.  Chylification  ,  changement  des  alimens 
en  chyle. 


'Rei  cibati4  i»  anl!^Turcicé  prufeSus.  L'Emi^^ 
mur  t^agi,  ou  le  Mutp^tenin  »  Othcier  de  U 
Maifon  du  Grand  Seigneur.     , 
'  C I  B  AT  US t/Hs,  -Nourricure  ,  proyifion  4e 
'bouche.'    ■    '';■'}■  ■'      ■•  '    '-'-'■     o 

ClBmiUH  /a.  tibtti.  Voïti  nermannopoUi  j 
c'eft  la  même  «hol'é.         \ 

C/fiO^IC;A,f>.T«|ffe,  coupe.  Vi.feàboire. 
Ciboire.!  "/,  ■'^i  ■'■  ■  -".i'  '  '  ' 

CI*  f ^7itf.  Voïèz  Kibuiaim,    " 

Ç/Bl/Jl,  bi.  Aliment,  viaTide  ,  noOrriture,  l« 
manger^  Mangeaille  ^  yi^aille.     ,  >'    . 

Immiindus  cibionim  apparatus.  Gargotagc» 

CICADA ,  a.  Cigale,  infeae  volan\.     .  ' 

Ciiadafiuvialis.  Cigale  ypoijfond'èak  doute'.  ' 

Cicada  marinai  La  cigale  de  i^èrf  '  > 

CJCAfRICARE.Cicatricem  «rjf/îfml  Cicatrifçr» 
/faivdes  cicatrices ,  refermer  les  pi<iies.  >  ' 

•^    CIQATRICOSUS ,  a ,  um.  Gicatrifé;  Couvert 
de  cicatrices.  Coùfu.'       ' .  • 

C/Ci^TRIÇl/L^ ,;.  Petite  cicatrices 

CICATRIXy  icis.  Cicatrice,  future,  couture 
qui  refte  après  une  plaie.  Gniole  i. terme  poli jfotp,. 

Cicatricem  tindutens  inedicàmemum.CÏQSiti\TA* 
,ùf,  Èpulotiquc.  '  ,      ,      j. 

\Cicatricem  ejfn^re.  Cicatrifer.     ^:     "'■:  *     ,      ' 

Cicatricem  re^ipere.  Se  cicatrifer  ^t  refermer. 

Cicatrix  lucultnta.  Baldffre.  "-'  ■ 

CîCCUM ,  ri.  Membrane ,  ou:  périte  peàui/-'qui  * 
renferme  chaque  grain  de  la  gr>énad^^'    .        '    -^ 

CICCVS ,  ci.  Petite  faucéréllc.    T)  ^    ' 

CICER  ,  «m.  Pois-chiçhe  ;  légume.    / 

CICfRil ,  «e.  Pois-chicne ,  cicérole  yJégume. 

CICERBITA  ,ta.  Làccron  i  laiteron^^  .brèffe^  , 
non  ,;»«  palais  de  lièvre,  f//iffrr.         ;        .  . 

C/ÇERCt/I il ^ ^.  Cicérolç, /<fi«»ff*    -     .'    ? 

CIC£RCl/U/itf^  //.  TWe  rçugc  qMi  ferC 
i  geindre.'  ■.■■.-:-ùW'':-r>^-^^''^-'  '-r^A.'  ■ 

C^C, ÈSTRTA,  a.  Chichefta-  > \:illc  d'An«   , 
gletèrrc.   <■ 

ciCHOtiÂCEUS ,  tf ',  um.  Çhisîoracé.  -Qui  « 
rapport  avec  la  chicorée; 

CICBOREA  ^  ^.CICHOREUM ,  i.  CICI^*^ 
,  R1UM. ,  a.  Chicorée  f  plante  potagère.  • 

Cicborium  filveflre.  Chicorée  fauvage. 

dcborium  îatifolium.  Endive  ^  plante  potagère. 

CICINDELAy  a:  Vèr  kifant ,  tnfeite.  . 

CI  CÇTUi I  AfUy  Cigogrfe  ,  oifeau.  Machina 
à  tirer /fe  Peau.        ;  _ 

CiconiiC  pullus.  Cigogneau ,  cigogAat. 

CÎCVM.A,  «.Hibou ,  oifeati. , 

CICl/R,  m.  Apprivoifé ,  privé  ,  docile,  do- 
meft;ique.- {"amil  ^  terme  de  Fauconnerie^ 

CIÇURARE.  Apprivoifer ,  humanifer ,  rendre 
privé,  familier.  AiFaiter.  AlFurer  les  ûifeaux^  . 
terme  de  Fauconnerie, 


cm  LOPOESIS  ,$s,  Chyfifîeation.  Change-      CICC/RilTt/5  ,  /»,  itm.  Apprivoifé. 
mtnt  des  alimens  en  chyle.  ^  :^  •  f^rnrrvruv    /-^^.. „ »  1-  ^J, 

CHThOSIS  ,  is.  Chylofe  ;  terme  de  Médecine. 

CHTLUS ,  i.  Le  chyle  i  terme  de  Médecine. 

CHIMIA  yU.  Chymie ,.  alchymie ,  iUquimi|. 
L'art  hermétique.  La  PyrOthecnie.  •      ,       " 

Ci^mM  ^«rt'r»}.  Chymifte.  *  '  ^ 

CHTMICUS  ,  a ,  um,  Chymique.  Qui  appar- 
tient à  la  Chymi»,   .-- . 

Cbjmicim   ê^us   exeretfe  ^  traSare.  Souffien 
Chercher  la/pièrre  philofophale. 

Cbjmitâexercituti».  Lacnymie,  la  foufSerie. 
.  CHTHICVS^  i.  Cbymiuporitus,  QhyHufte.  Al- 
chimifte.  Souffleur. 

CHTMlOSÏS  y  u.   Chymefe  j  iiruu  -do 
Médecine.    .■^.•■..  '  .  Vii^iii^^-^.kX-^^-iTifu: 

CmRURGTA  ,  *.  VoTez  CWr«f»^ ,  4U^r ' 

CHTRX/RGUS,  VoiezCbirurgHs.gi',   V~  " 

CH  I S  Ajfuvius.  AujcHifd'hui  Rohnarinutfiu- 
•aiuK  Vcrfex  ce  dernier.      .  ■'  t. ,-    ';■.  /  ':.  < ,  ."^ •",  .>  • 

ÙHITRA ,  4.  Pot  de  terre ,  mariniw  de  tirre. 


nem  r#«»tt#ram  MrtiM^  CttfànôlogfquA^  >  ^''> 
CHROHO^ETRVM  ,i.  ChronoméKCi  iii- 

ftrumenc  qui.ferr4n^<^^<^^c  tcœi 
CmOVATI.  YtAciCtrbmes, 


r 


/-ÏAÙmiS  yiu  fufciciÊ%^phurpréf 
-^  Sus.  Chîaous.  •    ,      • 

V  Ciamfiorum  PrufeSus.  Chiaoua  flafchiV  <4v 
CIBALIS  fidi.  Qui  concèuie  les  viandes  ,  la 
nourriture ,  les  tivres,  les  aKmeniu 


*nots  Hébnu*.    ^       va   ,  v.^ 
CHROWyWGICVS ,  s , «M.  Qmtd  ad  nrtw-  I    CIBAJUDIA ,*.  Voifet  Subardiu^  A'  V >v  ]\ri 


i!-'.''^:' 


,^:. 


/c IBÂRE,  Nourrir ,  fournir  4es  «liment , 
donnera  manger  ,  alimencert         ,•  -  »'-%  •  ^^>a 
CIBARWU,  u.  Nourriture ,  aliment ,  H^î- 
ftancc  i  proTÎ^oo  de  b)U£he<  Miingeaillè« 

.    ,  V'--  «    '  ■  \  ••        •     •■■     •  •      '.  ■ 


\ 


CICURIRE.  Coquetcr  comme  le  coq. 

CICUTA ,  a.  Ciguc* ,  berùe*  Poifoh  ,  bmiriage 
fait  de  ciguè*.  ^---.- 

CICUTARIAyU.  Ciaii&lrc ,  plante.     . 

CICUTARIA  tdorata.  Mynhis  ,,«»«  cèrftuU 
musqué ,  plante.     ^  -t»    "     / 

CÏDARIS ,  is.  Ti^  des  Roi»  de  Pèrfe  i  jnître 
de  leurs  Prétces.  Borinct,  chapeau*  '^ 

CIÈRE.  £3ccicer,mci<ér,  animer. 

Ciero  canét,  Forhuer  >  hucher  >  termes  de  Vé*    ^ 
nerie,  y  ■    \ 

CIZE,  Voïki  Cbile.      ' 

CI  LIA  y  orum,  Palpebrarttth  pili.  Cils  )  les  poilâ    ' 
dj^  paupières. 

.Cilianuvere,  Siller  lès  yeux  ,  remuer  les  pau<* 
pières.  ,    ,  '         ^ 

CîtlÀRIS ,  ate.  Ciliaire  î  tètme  éh  Médecin^ 
Reffemblànt  aux  cils ,  ou  poils  des  paupières.        / 

CILIBA}flJVMy9ii  ClLIBATHUMj^bi.^  ^ 
Tablé  ronde.  v       • 

CILICENSIS  j  *»/«,  Qui  concerne  la  Ciliciè, 
#ik  les  Ciliciens*      -  ;■{:  .     , 

CI  LICES  yCitm,  LesjCilicicns.      ' .   **. 

CILrCfiljrf.  La  Cilicie ,  ancienne  PtOvïnM 
de  l'Afie  Mineuix.      f    '.  V 

ClLICrSVS ,  «  ,  «fil.  De  poil  de  chèvre. 

CIUCIUM  ,  If.  Ero^de  poil  de  chameau ,  do. 
bouc  ,  yl  de  chèvre  qu'on  faifoit  en  Cilicie.  Bov»,'| 
racan  ,  cendal ,  ctamine.  C^ice  >  haire. 

ci^iNii!.  Voïez  c*/i«#)»<;^t;:^     *   \ 

CILIVH ,  a.  JCil ,  ék  poil  dcM  eauéiifes,    ^  .  • . 
CiLIXf  icH.  Cilicien.  Qui  eft.de  Cilicie.      ,  . 
ClltJLREl  Remuer ,  l^rahler. 
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r.r.  .  .■.  •  cj- >}/:;.;,.;;-■: 

<;iLlO,y0ttts,  JoUeur  de  violo»  , '»»  auffr 

^nlhumenr.  .      ' 

C  l  LLUS^  li,  jAnt.       .'     '  ■.  ,  ^     ,' 
Cl  10  ,  onii.  Qui  a  la  tête  poîiTtucf. 
à  l  M'A  :,a,  La  cime  ,  la  pointe. 
Cf  MylCl/M ,  fi.  Chimay ,  ville  du  Pa(s-Bas. 

ClMBEHAKVM^tMbiin  Voïcz  Matamanum 
.  rtgriH)}!,  '    ■        . 

CI  MBRf  ,  orum.  Les  Cimbres ,  ancien  pci^lc 
i[n\  habitoit  laCiicrfoncTe  Ciiribrique. 
-CUÂEK\ÇVS,  a  ,  «;».  Cimbrique.  Qui  appar- 
tient aux  Cimbres.  n^ 

CJMELIARÇHA  ,  &  CÎMELIARCmS  ,  a. 
Trcibrier  J  garde  dès  bijoux.  • 

CIM.EUVM\ii.  Rareté  , curiofite ,  moirccau 
curieux.  Ecrin  de  pierres  j)fecicufc«.  ^ 

CIMEX  ,  icis.  Punaife  ^ i»/?ffe  />«<»»».  ^ 

'   CMf7i4C(/M.  Voïez  C/m;K«>/».  '    , 

*       Cr\f  M£R/5 ,  ijis.  Cimméris  ,  Cimméri^c  , 
Deejfe.        *         '         >'  ^  '  . 

CI iHMERJUS^,  a ,  um.  Cimmci^  j  nom  de 
'dilîc'rcns^euplcs.  , 

CIMCfllA  ,  X.  Cimolc ,  lilc  des  Cycladcs. 
/      CI  MÔLiUS,  a,  um.  De  Çim-olc. 

Cimolta  terra.  Gimolie,  cèrrc  qui  a  des  |)ro- 
rriaez.        ♦  •■  "  -    * 

(  C  I  MO  LÎS,  ^aujourd'hui   Ginopolif,  Voïez 
te  mor.  ;      ,  •     ■» 

CriNfDICas ,  &  ClNy£DVS ,  1.  Bardachc , 
cHcminé.  .  '  * 

.CINÂRA  ,  If.  ^^rtichaud  ,  planpe.  Sorte  d'in- 
ftrument  de  Mufique.  /     ^ 

Cinara  /pin-ofa^cujus  pcdicuU   ejitantwr.   Char- 
don d'Efpagne  ,  C«irdot\.d*Frpaguc. 
.    *  Tçiier  cinara  caitlis.    Carde  d'artichaud ,  car- 
ddn.  '  ■' 

Cinard  fylvefïris  ,  lat.jfolia.  Chàrdônneite. 

Ci«/tr^  ma/'flrf.  Uncul  d'artichaiid. 

. C^nctYit  pullos  disjungere  ,  tollere.  Oeilletonncr, 
cffiller  les  artichaux.        . 

CrNASONUS  ,  /.  L'aiguille  d^un  poinçon.     . 

CiNCHRAMUS  ,   mi.  Praycr  ,  Proyer  ,  en 
Tcris  ;  oifeau,  ■  /      . 

'      "  CINCINISIA  RÉ.  Boucler  ,  Tri  fer  les  cheveux,, 
le^  mettre  en  boucles.   ■  ■ 

CINCIN'NATUS  ,a,«nt.  Frifé.  Damorfcau  , 
frt'luquer. 

CINCINNUJbUSy   Ji.  Frifon  ,  petite 
boucle.  '*!  1  • 

CINàiNNUS  ,  ni,  Éohcle  de  cheveux.  Frifurc, 
annclure ,  maron.         '       ■  , 

Cincintit  mnliebrei    a^.,  fréntem    accommtdati. 
Moutonne  ,  cooffure  4e  fcmme.-sJPaire.  / 

'       .  CïJsClUS ,  i.  Bergeronnette^  haulFc-queuè" , 
.KotrAequcuc,vattemare  ,  favan'diere.  Oifrart,   • 

CINCTORIUM,  a.  Ceinture,  ceinturon.  Cou^ 
tonne ,  guirlande.  '      -   ■       , 

CŒCTVRA ,  et.  Ceinture. 

CrNCTt75  ,  a-i~ttm.  Ceiiu  ,  bordé,  environné, 
enfermé.    •  #   ' 

ContintiismontWHt  cinUaplanities.  Ui|£  plaine 
couronnJe  dés  montagnes.  ♦  ^'    ' 

CJ NCTC75,  »f.  Ceinture.  Voiez  C»«.^»n«»m. 

CJNCTL7S,  a ,  um.  Voïez  les  lignifications  de 
Cifigere.  '■  i  ■'....    .      .     ï-   ■.■» 

Cli^CTUTUS ja,WH.  Ad  militiatu  àccinSus 
Prcc  à  combattre.  \ 

CIKEFACERE.  Cinéfîer ,  réduire  en  cendre^.- 

C/ N^F^CTJO, #i«/j.  Incinéraciçn..  .>r. 

Citj!-/aâHS'f  a  ,  um.  Cinéfié  ,  réduit  en  cendres. 

CINERACEÛS  ,a  yum.  Couleur  de.  cendres. 
Ceiriréc. 

ctÉ^.RARÎUM\ii.  Cendrier,  ia  partie  deii 
.  fourneaux,  &  des  réchauts ,  deilfnée  à  recevoir 
les  cendres.  Sépulture  ,  tombeau  ,  urne.  »^^  • 

CINER  A  RIUS ,  a.  Cendriei,  qijiikic  trafic  de 
cendres.-Qui  poudre  i*s  cheveuiJrîPenruquier. 
;   CINEREUS  ,  &  CINERlCfuS.a  ,  um.  De 
'  cendres.  CendrA^Gris ,  gris  fale. 

Ad  colof  em  cinereum  acttdtns.  Grifàtrc. 

Cifierei\vefle  indutapuella.  GûCctte, 

Cmereuï  moni.  Le  Monç  G^nis.  \ 

CINE  ROSUS  ,  a  ,  um.  Cendre^ ,  couvert  de 

cendres.  ,,-  *  • 

N,  CiNGENS ,  fntis.  La   douzième  vertèbre  du 

dos ,  appellée  par  les  Anatomiftcs ,  la  cbigh^ntc. 

CINGERE.  Ceindre-,  mettrç une  ceinturcTeïv^ 
ccindrcà  Border.  Ertvironner-",  enfermer.  Em- 
braffer.  Enclaver.   Enri)urcr.  AHtéger ,  invcft'ir. 

ÇINGVLA^,,t^^ag]c,i\id»ix,     _        -t 
tlitigMlafupniohr^TÏAix.  '"' 

Cing>ila  fttbfiriJàAa.  Sous-ventrière.       \'^, 
.  CingnU^^uiim  fubfhittgere.  Sangler  un  cht- 
•*■  -     val.  -î       > 


Ijut  einjpttmm  fihere.  Dcffdn^tfim  èntytX: 
C/NÇiyj^  ^frnm.  Les  lones  ,  tàrmi  d'Afirt/tÊ-,, 

.fnie.    ■'-'■^  '^'M.::    .  ',•:   :,     ■■^■/■'■^.U'ïw::<^yç- 

CINGULUM ,  &  HlNGUlUS  ,  /».  Ceihtiire> 
Ceinturon.- Barre  ,  bande  de  fangle  ,  &  de  xem- 
ron.  l^fTonièr  ,  tifmt  de  Blafon.  *' 

Çinrulum  ptiUtare,     Ceinturon  ,  ceinture  à 

l'Angloifc.   ■    '  ^'   ."//'■■  .;■■.+;"■  ■■„•'•;,•'    ;,■     ■,■:-■.' 
Çingulum  filh<;ett  mahica  gefiattriUfn.  Poirte- 

i^anchon.  -  ■  '         «^  > 

^Reginei  cmgulijàt.  La  Ceititure  de  la  Reinéi 
S.francifci  HngUlum.  Le  cordon  de  S.  F  tan-; 


çois.  -  ...  Jl     »     )      \ 

Cw^ulitm  dir/uarum  ^»/Î4f#riiB>i..  Sangle, 

telle.       ■       '■■  l-  ■     ■       .      ''    \        ■  .■■'•.- 
.CINGULUS.,  A ,  «m.  Menu  par  la  ceinture.    - 

Cl  Ni.FXOA,  *m/.  Qui  fouffle  4anif  Icïçpndrcsi 
SdliH|leur.".  ^  .  ^         ■   i      *:  , 

CINI F!Lr5  ,/î.'Mouche.,  raouchcroiu ,. 

C/N/57^m.  Cendré  ,  poulîicre.  'V*' 

Sacrorumcmerumdies.  Le  Mercredi  des  Ccn*- 

drcs.^      i    ■  ■•    ,  -•■,'•"■    ''-i'':-;.-'-  -''-    .  ^■ 

J  CiStrts  cUveïlati.  Cendres  de  graveléc       .  ■ 
Cmerf  à/fn/us ,'  conj'perjits.  Cendreux.      ^  •    ' 
Solutio  /».  o«/r<j.- Cinétaflion  ,^  cinéra£Îoa\ 

termes  de  Chmie.  ^     '^  •    '  •  >        1 

~Ci'nis  ex  jmjride.  Potée d*émeri,;;.      ;,;,      > 
Ciniffocinius.  Potaffe  ,  vcdaffe.      '      .  ; 
Flumbeius  cinis*  Cendrcfi^  '  • 

ClWHAhARl,  &  C/NNABAjRIS  ,.  ii.  Citia- 

brc ,  vermillon  Rimerai.  Gdcuk ,  terthe 4e. Bl/t-^ 

fon.  Uiifiir  ytèrmedeCbymfe,-    ,  . 

CiNNAMEUS ,  ajy  um.  Qui  fent  la  canellc. 
CIi^NAMOMUM%  i.  Çirin^ôme..  jlr^^e,  ^' 

écojfe  d'arbne.    Canelle  ,  ëc^ce  4,u  citinamâmt. 

Canellitr  ,  arbre  qui  porte  la  cptelle, 
CINNAMUM^miU^dem.      '       >      '  ;  •   ' 
CINOLIS  i  aujourd'hui  Ginopolis  ,  Voïfcz  ce 

mot.  ' 

CJNOM i4NNICl7MjC/.  Voïez  Ctnomannicum. 
.  CWÏRA\<t.  Sorte  d^inftrùmént  de  MufKjue  , 
dont  on  ^pTervpit  aux  funérailles.-  -•--   H 
.  C/0N/j4.,  a.  L*entrcdeux  des  pourpres  A  des 
'porcclj^ines.  '        ■  .  '  « 

'•CIONITA ,  r^.  Gionitc  ,  Stylite ,  eu  Stylien  j 
nom  propre  d'homme.  • 

Cl  H  A  ^>«;.  La  famille  Cipp^ia  ,de  F  ancienne 

Rome.  ^       •  ^      . 

CI  P  PU  S  ,  pi,  Cippc  ;  .rrVfWf  d'antiqtfaire.  Pc- 
tij^,  colonne  érigée  dans  les  ^^ds  chemins  j 
Mont-joïe. 

Cippus  fMatilis  cogcndajHpis.  Tirelire.  Tron<^ 

CIRCAJAux  environs  ,  environ,  autour,  à 
^l'cntour ,  joignant.  '  • .  -  '9lk-.  ■'",.'     '  ' 

CIRC:£A ,  ic.  Çircée  j  plante.    \    *         "      ^ 

ClRCAMANARlAy  «e,  Cerquemânage'*,  Cer- 
qiiemagfc  ,  CcrquC  ménage  ,  Çhcrqucm«nage  ; 
Chcrquinmange ,  rèrroef  //e  Coutuntes.  C*elt  le 
droit  j  ou  exercice  de  la  charge;^  on  oi&ce  de 
Cèrquemaneurr v-^  "'  * 

CIRÇAMANNUSy  i.  CJ:rqucmaneur ,  terme  Je 
CouMmê,    '  .    '  . 

•  :CIRCASSIA\  «.  Circaflic  ,  Brand)païs ,  en 
Aiie.  r.     .•  .  ■•••'     •■  -  ■    •.■(,; ...    ■.   .>  '■'  ■■ 

CIRCASSUS  ^  Ay\Mm.  Circaffiert  ,  Cîrcaffe  , 
habitant  de  la  CircaUie.      «'    ,       ij. .  i  :^      .  \ . 

CIRCE.  Circé , 'Dei/Tf .     '  ^  '  :"'*-'^-f  ^:|  '  ■  j  "H 

CIRCEIUM.  Voïez  Circefium.     i,u..  U    ^  i  ^ 
,  CIKCENS/S ,  enfe.  Du  cirque.  :):\xr^'t'- 

Çfrcenfef  IfUi»  Circenfes  ;  Jeax  du  tfrqne. 

CIRCESIUHy  ti.  Kirkifia  ,«•  Karkife ,  vill* 
du  Diarbcckir^  dans  la  Turquie,  en  AûeVfi'^^ 
.  CÏRCINAR*.  Comnalfer  ,  faire  un 'Cferclc ,) 
tracer  en  rond^  ,  .    .         / 

CIRCmATlO  ,  êHis.^ht  cpur  d'une r^Ue  ,d»uji 
compas ',  un  cercle.  '  ' /  '■  / .:  ''^i" ^'B$\x''>\'ât  . 

Funamiuli  circindtio.  Moulinet^  ^  ifmt  Je  Vol- 
tigeur  ,  de  Danfenr  de  corde.  \     «  '     • 

CIRCINATO.  Encbxle,enrohd<î  f*^  :* 

CIRCINATUS  f'a  f  um.  Compalîé  ,  arrondi 
au<ompas..---v^.-;^  jj  '  •^'.  ■ô';%'.l-  •■'•Mrtr^Vf  .^^^/-V  * 

C/KC/Nir» ,  ni,66m^aC    '\  ' 

Circiûus  proportionis*  Compas  de  proportion. 

Circinus  diviJioHis.  Compas  de  divifion*.  r,,».:.' 

Circinus  ,  coijits  i/cuffata  erura  quadruplex  Mcii- 
men  exhibent ,  querttm  minora  duo  major ibui  op- 
foJita,t>el  mediamyvel  urtianty  xhI  fuartam 
memfnrA  fartem^quam  pr*f$innt  majoré ,  cêm- 
pfeauntur;  Compas  de  rédiiûion.  .,r  ^  . 

Ciràno  defcrjhtre  ,  diautiri.  Compafler.'  '^  -> 

CÎRCITER.  Environ,  joignant ,  à  peu  iptès, 

aux  environs^,  vèr*f  ^-a^**»^  Ml!''^'*?  *-  •f'^"'^''' 
CIRCITOR  tofis,  UhtcW  r^umi(tit,^t^. 
l  balle.  i^biu  ' ,)     i 


.'C  i  JCCïUlLjufn^Ms,  Outik  qufrt  4i  liori. 
pj4eft.^  Vent  dfl^ixc.  '         '      '        . 

^.-€JRCl//R£,  Voïej  arctemir^CJ;.::.  jV 

iCIRCl/JTIO ,  onis'.  Tour  ,  circule  ,•  qVcoiili^^ 
cutfoin  ,  pféjripKftfe  ^  détour ,  envelope.  Ronde; 
'  Toucnoïemcnt.  Virement. 

Cr^àuiTUS^yiii.  Enceinte,  ceinture ,  «ttcôn- 
férence  j cofkôùr , cir<;u«.  Détour..  Enclos,  ITi^. 


tour. 


î: 


Çircuitu  m  fitur^  dtiinoéro  .^4Uum^rf^ 
Cont6urnt§j»ne  %ure*i!i/'x>i...s.^Ur  •  '■  ■  Ir-  'pk);  :, 

Circuitut  aojt^piani,  rji  MÏf^iàtto  ikltneari^ 
Çontournçr.     ,;'  l'         ,  '      >.^ 

'  CIRCUttÙS'f  i, «Ml. Dont on^iùt.}e tour*' 
l'enceinte.  Entouré  j  environné.     i.oVv:^v,v    ' 
'  CIRiCÙLARE.  Entourer ,  tourner  autpùr.-tir-  / 
cuier,  »*n»r  do  OrM'V,.  Circuler ,  Ce  jpQouvoir      , 
cjrculairefBient.  ' '*/'        '         •  .       * 

-  CIRCULAtil.  Faire  ic  bateleur,  le. Aarlàtan."^ , 
AirembiçTr  du  monde.  -      -    -      *  '      ' 

C(RCULARIS  ,  Art,  Cicculfûrei ,  qui  .circule  j 
quifeméuten  cèircW       '';'  •     ■    v^    ,  r  , 

-  Circulares  litterA,  Lifttre»  circulaires.  |\  ,      l 

Cirçularis  cantitena.  Rondeau  ;  rondelet.      / 

CIRCVLATIH..  CirculairemcîKV  i  J««>n<lè  ,     ^ 
tour  i  tour  ,'eit  cèi-cle  ,  en  rondr  '   ,    .• ." .'  '^''^  V, 

CIRCULAnO  ,  onis.  CircJlatibn.  Circuiii, 
mouvement  en  tournant  autour  de  quelque  cho^ 
fe.  Cours,  tour.  '    /^     ."   -'^^"    ' ',•..'•. 

.    Vafa  ftiUandis  fer  drafJationem  corpèribus  ac- 
commodàta.  Circulatoire,  firme  d*  Cbyiftie.     ,    ; 

ClRGVlÀTORl  oris.  Charlatan.,  Sàlçinban- 
que  ytriacleUr^  '  J, 

.  CIRCULATÔRIVS  , a, mm.  De bâteleiir , de 
jrh^rlatari.   _  •    ^    .  i  «r        i        ■ 

^ÇIRa7L4^RJX,wlJ.Chârlàtanne;'^^)^  •      ''     / 
(  CIRCmC/S,//.  Cercle,  cerceau^  Rond.  Cerne»  / 

Cifcult  qmibki  contrum^  ofi  commune/  Couronna/ 
Cercles  concentriques.  .      /     ^. 

Circùlus  néAr^aritis  dilhHSui^jUrfforJtfS^UnQ  ^ 
c(^ironne  de  Vicomte.  .>  ■-  ■■''*/^. '■  !■,";•;/"'■*';■'*:  " 
.  Circuits  ligAtus  ,  conflriStts.  Çtrclé  ,  fortne  do 

Biafit,.     .  ■ ,  r .- ..^..,:;  ^:    .  . 

_  Circulorum  ofifex.  C^rcUct.    (      '  .^p^  ^       * 

Circulus  déferons.  Le  déférent  i||ffiWf  ^Apl^  - 

4 nomie.     ■         ■  /  J-         r" ,  "_^^   ,    ^   ^  ^ 

Circulus  HquAHS^  '^l<P>F  i  *^^  d*AfhtoHOtnie, 

Circulus  majon.  Ûrganéau  ,  ou  Arg^nt^  ,  Irj  -  ■/ 
me  de  MAriue,^  ■    '    yS  v/fs<^i^t,''?^;vy:;v.^  I\  ,■! 
,  Circulus  rbedarius.  SaffoifC  _,  iirmo  df  Chatge^m 
•  CIKCUM,  Autour^aux  enViroris  j  à  l^^our. 
Aprôchant  ,,cnviron  ,  à  peu  pr^?.     ,  ,' .,  ' 

ÇIRCljtMA€ER,VARË.  Emaffer,,  amonceler 
tout  autour.       [     ,v      ,     ,    .      ,- 

CIRCU^dJCp^',  èùi^.  ntCJRCVkAC' 
TUS  ,  ùf,  Toi^r ,  çournoïemeut  ,  mouvement     \ 
trirculàire  j  pirouette  «  Voltigement ,  virement , 
revirement.  Volte  ;  terme  f'^  Manège,  ' 

Statarius  equicircum4hhBi^?iif:^i4l)l^ 
te  r  terme  do  Manège»   •    '■'"''^^X'^'^-'^y.-'''-S>y(^''^ 

Bina  IjnÀ  doJcriptuscir(tau^AS.Firô\^ct^  de 
deux  p(ïi&  ytormo  di  Muué^o,      ^  '  .' , 

Equt  médium  in  rirf«/iiMm:«iMM^|S.  R|q^l/an  , 
tfrfno  do  Mauego,   )k^wC;,::fe<^,'C-v.vv'^^^ 

CircumaSionAvismtjpinA.  Chapelle*  >  faire  Char 
^llc  ;  terme  df  Martue,.  ,■'  . 

\ÇimUMMn:US^A,ueu.  Particjpe  pjiff de 
CircumAgero  ,  &  les  mdmes  fignificat^ons»<t»r' ,S 

CJRCyMilGEJUSrTogr'nçr  autour,  i9Jre  tour- 
ner autour, router,,JK;fli^!6r,  Mff^ik^^HfmJ* 
Marine.  ''r^.'  y,  ■i'.M'-v..'^  ■"  'V  ■■'.  .':■.  '.".'.  ;  ;  '  - 

$quum  volutAtim  cirauen  Agero,.  Ch<^a\fac  i  t^- 
me  do  MAuégo.     rS  ",m,À-.i-  .VUiî^;'ï>.v 
,  çmCUMAGéBMm^  Amâfiér  unàm^  » 
eptaffcr  à  Pentour.      ^'        .  >,  iv  r   . 

JOmCUHÀGGEgArUS  ^a,  nm*  Mêmes  0- 
gnifications.  \  >*  lii  .v^t.>     ' 

ÇlRCUMAGITABà.<.à^tttf  Xfmif^^' 
ncr  à  Pentour.     ■  •-■  >■'••'•        :  ■  '■-  ■'  ^■■>  --^  ">>.'"•  --  •  ■ 

CTRCC/AfilGITJTOR  i#w.  Qui  «gkfii  !*?«• 
tour.  Qui  mené  les  chevaux  i  l'enScovr. 

autour.." 7- ^t"  '  ■'•"     .    " '"    ■ '^  ■  "^^^^•:::i. 
CFRCirM  JACICriRB.  Voiler  i  Ventm^  / 
CrHCl/Âf  JR4RK.  LabiDurer  tour  autour.    • 
C{RCUMASPJCERB*Vicezrder  roue  «otottr. 

.  .ÛiRCUMBAL4M»^Bèleri  i'enrW*»  i^«  i^i 

,  ClRCUMCA¥4aiS.CkiatttMfitùià,£tim 
CJRCUMCELUO  ,  ««i/.  Vagabond  ,  cû/h 

■rtnr»'    ■  ■■•'■^v  >'  .    •  ..  ^ 

CJRCC;MC£III0N£5.   lesdrconctUions, 

hérétiques^    ^i  'î^'  »< '■^SV j\':Mf^iy^i.iff%:^ 
CrRCl/MaiWNït^J  i^  *fe  Coup* , 


a: 


4» 


àUcacoiu-..  /-i.'îi-î^ -..:    .,  ,^r^^»;»V_ 


.^,  •'■■i' 


V 


> 


K_% 


,> 

."<.• 


.•«!V 


>:i^ 


crKcbMci 

cher  aurour.  R 
CIR/^MCI 

vironné ,  inve 
C/UCI/AICI 

jaTtouie  part. 
Summum  fit 

Faireta  carne 
CIRClf^Cl 

cinHcirca» 
CIRCUMCI 
qlRCUMCI 

ment  qu'9«&j 
conïiûon.       , 

Cbrifti  Cirçkfi 
Cir/oncifiOtti 

dlRCVMGl 

ClRCUMÇl 
ion  verbe:  ^ 
^trcumcifi.  L* 

^ott  (trcumcij 

CIRCUMCL 
tour  i  ciôrre  idi 

ClivCl/MCL 

CXRCyMCL 
loatà  l'encour. 

CIRCX/MCQ 
enviroris. 

CiRCt/MCt 

'    CfRCLTMCL 

■^  CIRCt/MCl 

crRCUMÇU 
auroui-. 

C/RCi;MDi4 
brader ,  entort 

CiRÇUM. 
ronnér.. 

ÇIRCUMD/ 

tduré ,  &  les  a 

.  CIRCUMDO 

ClRCUMDt 

à  l*entoar ,  pn 
^IRCUMDL 
duire  ,  de  mei 
cercle  ,  d'une  ' 
tour ,  contour, 

Linearum  dee» 
Sfo.TtAÎts  de] 
'  Valu  ^foffk 

CIRÇUMDJj 
Circonrerence , 

CIRCWdED 

Ronger  S\|*eni< 

'    CiRCUMEil 

CIRCUMER 
^^%(RCl/^J 

^^rcilgnferewkh 
forme  l'Ovale , 

C/RCl/ACFB 
çà  &  U  ,  Aè  cà 

Merces  tu  dot 
porter. 

CfRCC7MFI] 

ÇiRCUMFIi 
de  tou^cétes. 

CIRCUMTf, 
de  tous  côteci  ^ 

CIRCVMFL 
chir ,  prendre  1 

CIRGUMFL 
XUS  J  es.  Dû 

CIRCITMFI 
tournai  autour. 

CIRJCUMFL 

cjmàrMFL 

-^  afsUMTC 

doré  de  fojTex. 

C/RCt/MFC 

^   de/marché  en  1 

CircumforAUi 

^pirioue. 

VaJorUm  dUeo\ 

ncur,  Chandr 

Mutier  circut 

\que  uomiuis.  L 

'*  CIRCt/MFC 

-'trous tout  à  l' 

">  CrftCl/MFC 

tï  CI^CUMFÇ 

*àl»éntoar.    r 

ÇIRCUMf^i 


l*cntdiir« 


-=;*■; 


a  ■■' 


''I 


'••t 


:coiiio. 

5 tour ^ 

ir.-Cir-  /• 
ouyoir 

H-  ■■■.       P 


ircuir, 
ttchd. 


us  ac- 

'.    '*■■-  •" 

iir,dc 

Cerne, 
roniiei./' 

r."Unc* 
me  dt 

4'%    ,»  ■•   ■ 

,■».■■ 

f  »  »«'T  7 

Il    .V    ' 

lOfOur. 

{■  ■ 

»ntclcr 

HAC- 

çmenc 
mène , 


t> 


q: 


4^ 


t^  de 
pign, 
î  Cha- 


îtour- 
es  (i- 


CQHTr     ; 


■t,  (■•,.' 


lonSi 


roaai 


t* 


,'K 


7 


.;;>:• 


t;tK 

'  ^jKCbMCrÔSRÈ.  Couper  autour  > 
cher  aurour.  Rogner.  Gif  concirc»  , 

ClRpOMCmCTU'S  ,m ,  mm.  Emparé  ,  en- 
vironne ,  invcfti. . 

ClRCU MCIUGERE.  Entourer  , 'environner 
artoute  parc. 

Sumttmm  fu»  limbê^jircumcm^trik  Çè^iielçr. 

CIRCU^CÎRCA*  Environ  à  peu  prèi^  ^iV-^ 

■  cntncirtM:        '■   .  , ,  '  •      '  ♦  ■■."'.,  i^.;'      ' 

ClRCU^CtSE.  En  recranchafit  touf  autour. 

*    CifiCVMCISIO^^  êuiu  Coupure ,  retranche^ 

mène  qu'air  aie  autour  de  quelque  cho(c.  Cii> 

coniçifion.     '  ,".       !  .     y 

CMfti  Circkmifyni  dies  ficet,f  La.  Fête  de  Ig 

^    (^KCUMG/5t7R-4  ;  A //«fi. 

•CIK€C7ACCJSL/6'  ,  <*,  MM.*Lcs  ûgnificatious  de 
•  '•  (on  virbe:  ^  -vV^^i^  ^i:^;ï^i-."fH...y;.^,^ y  v.j;|.-.-,;  • 
*^  ^irf«wf»/«Les  Jùi6.  LcsMahom£tans,8tc.  ; 
'      ^ott  ttrcMmcifiH.^*nckconçis,  .. 

^      CIRCUdCLAUDERE,  Fermer  tour  à  l'eri- 
tour  ;  clôrre  idut  à  l^entopr^^V/;,      f>     ,  i  .     '  ^, 
CI KCl/MGIl/D£R£. ////«» 
CiKCVMCLC/^&i;  V  a  ,  i»#i.  Çloj  ai  fç/mé 
toûcà  l'eucour,' /■'■■■'iVi.  r^  ■.■  '••:'-     ; 

.  ClRCl/MCt?L£Rf .  ETeineurei^  autour  ,  aux 
CQviroris. 

CIRCUMCULCARE.  Fouler  touf  à  l^utour. 
'   crRCLTMCVRRERf.. Courir  autour.     ,.  î 
'^  CJRCt;MCl/R5i4R£.  JJem»      ;     '1^<l^»ï  - 
CIRCt/MCl/RSlO  ,  *«i^.  L'àéiônTtt  ctiurir 

aurour.  \    ^  . 

CIRCUMDARE.'  Environner^  entotlrer,  cm- 
braller,  entortiller,,  bèrder;  ClôrrçJ'Jnyeftir.  . 

C T R Ç 1/ Al D AliO ,f«iit,^.f<^OA  d'envi- 
ronner.. :-  .   V  "   ■  vi   ^ 

ÇIRGl7AIDiirX75,  «,  wi^^nviYonn^,  en- 
tcturé ,  ■&  ies  autres  figniiications  de  fqn  ^èrbe. 
.  C/RCI/MDOMRK.  Dolcr  à  l'enrour. 

CrRCl/MDl/C£R£.  Condl^re  autour ,  mener 
à  l'entour  «  promener*  Bltter  ;  tèrmi  de  Marine, 
J21RCVMDIJCÏIO  ,  onis..  L'adion.  de  con- 
duire ,  de  mener  autour  ,  circonfcrence  d*urt 
cercle  ,  d^une  'efpace  circulaire.  Circuit  >  .pour- 
tour ,  contour.    :■  ■■,';  'w;:-vî|>  ./V'^  t^j^^:,- v?^^,feiV5,x;*  -, 

Linearnm  decirè  inter  femplexarmn  tircimdit- 
Sio.  Traits  de  plume.  Ca4eaux. 
''  Valu  ^fejifi  circumdirSie.  Circonvallation»  . 

CIRi^HDUCrUS  ,    HS,  Conduire  autour. 
Circonrcrence  ,  circuit.  Pourtour ,  contour. 

CIRCUHEDÈRE,   Manger  tout  à  VcntOMT. 


ir\  rerrtn*     r^fjftMrA^r/iccffc   - '  r»— ..«  -^  r^îtflii      f^rffr'irriLfcr'rnTr\t7Di7    /s_..l>-  . 


eiiedA^FdSSU^5 ,  a  i  »9fl  Crwfô,  êu  tome 
tout  ^  l'entour. 

l 

cï Rçu mtraMe  j^' kmfrç  im  i 

tcHit  à  |*en,tOiir, 
èntoùr. 


ouc  9  rentour.     ^      '^  ' v.;v  ji  :-  •  -.r. .  .  r;.;:,.;  ..:^., 


CJ»Cc;MFR£MERE.  F^ir  th\ 
CIRÇVM,TRICARE,  Çrlteràl», 


fARÇÛUSÇmj)ERE\  Couper  tout  autour  i 
déchirer  tout-àucour.  ■■    ,,-.'.,>Vr ■^  i^;..  ,„.  -.;,,;;,;i-,.;»  ' 

CiRCUMSCRIBERE.  Ecrire  ,  Vd^crfit' ,  tn** 
cer  autour.  Borner,  limiter  ,  rettftrmeren  cçr- 
^tain«|  borne» ,  limites,  Gircohfcrire,:D^ftpir. 
pti^Mràm  pelyrenam  'ci'rcuU  citcumfcrtbere»  Çïr- 
conïcnrc  .,  en  tèrnusde  Géetmtrie^ 

ClkCUMSCRlPTE.  En  fc  rfenftrmàîic  daft» 


Ct^CUHFVLGERE,  Rpluire  ,  brilkrdcfou»  f  Ici  bornes ,  prccifcnicnt.,    V„       .    .,  ;^ 
cotez."  .       '      (  r  ,C/RÇ^Mk'RrPTIO  ;**«;/.  iorhVV'niiiM 

CItCUMfUNPER^,KéD!^M,Ûe{cr*    circonfcViprion  i  limitation.  :  '^ 

épancher  tpur/aotour.  vi;      «i   yiHmm'^:  CIRGUMSCRIPTOR  ,  mu  Celui  qui  tore^^ 

ClRCUMEpSVSyatm.Wé.,^kiviAxx     fc  rit  des  burnes  tour  autour.  '         •  .  ' 

*out  aurour.  /^        -  ,"         .,  J^IRCU mCKUiTVS ,  «,  *m.Vofe4  les«gni^  ' 

CIRCUH(^EIARI,  Geler  de  tout  cdté  ^  ^irfi  1  «cations  defonycrbe.     ' 


I 


Ronécr  ï\l*cntour. 


longer  «v^'cntour. , .;  ^x:---;;,.à^=,:'  ,j;.>psv-<^;.>.'v>.s.*.. 
C/RCt7iH£<^OlTilRE;  FaW  le  tour  i  cheval. 
,      CIRO/MERRilRE.  Errer  autour. 
,  <J  R  C 1/  AC  F  £  R£  JJT I  vi,^*.  C|>^f  ottféren/:e. 

JXtrc^gnJeretdiâ^eUhtitm,  La  ligne  courbe,  qui 
forme  l*Ovale^*Ellipfc. 
CIRCUI^FEKRE.  Porter-è-l*entour ,  porter, 
çà  &  là  ,  d^  côfi^  d*autrc.*M;';'4iT^>îâ'y?^?^'i- V, '^4 
.    Merces  in  d*mos  àvimm  .ihctimfirre,i'C6nttt' 
porter. 

CIRCC7MFINIKR  Terminer  autouiiiW  -  -^^^^ 
ÇIRCVHFÏRM^,  AflSrer  tout  i  l'entour, 
de  tou^c4tes.  '  '  si^  ■  ' 

CrRCC7MF^>lR£;  Sfi^filei:  à  i'amoiir  i  fouffler 
detouscdtex.         • '■  ■"'■^:-i'  -i    ^ 
C/RGC/MFIECTERE.  Tourner  autour ,  gau- 
chir ,  prendre  le  d^our. 
.    CIRGUMFLEXIÙ  ,^êttis;kCIRCUmmy 
■    XUS ,  es,  DÀour-,  ciraitc.  ',l:-.*jiiv*'.  à.-;V'..v.v?> ;:"?■■  ^' 
ClRCtXMFLEXU&t  «, w».Ciic(infWxe.Qui 
tourne  autour.  «  i  a^  „ 

GrRCUMFIl/ERB.  Couler  autour.    "^ 
CIReirMFLUUS,  a ,  «m.  Qut  coule  autour. 
^   GlièuMFODE R£»  FoUiller  ic  l*ent^.  En- 
dorme de  foffex.  Foffoycr.  •    (. 
CfRCUMFORANEUS ,  «  ,  «m.  Celui  mû  va 
,^  de  marché  *n  marché ,  de  foire  en Toittt  ^,i\t. 


gcli  tout  à'I'^tour. .     ;.^ 
Ci  RÇC/Af  GEM£RÈ.  Gc'mîHout  autour. 
G/RÇl/MC£MM.4R£.  Bourgeonner,  pouf- 

ièr  des  boutons  tout  à  l'erttdur. 
GIRCl/MàESTi^RE.  Porter  à»l»cnrour, 
G/KCt7MGtOBy|R£.  Entafler à  l'entour.     ' 
G(RCl7i^GRilK^R£.  Charger,  pefer  tout  À 

l^ntour,   ' h:::M/',:7'.i  ■  ; 

GJRCC/MGREDJ.  AiTicgct,  invcftir  ,  envi- 
ronner. 

G/RCl7M:?v!C£R£.  Etre  fituc  à  l'entour ,  aux 
•environs.''  /''';■  ' „-.-v'/'  ■    >'■'•''  >■''■  ■^.  ;-.■•■;'■>■;    ■,".,„    , 

G/RCt/MyrCERE.  Jetterde  tous  cotez ,  jcti- 
ter  à  l'entour. 

CIRCUMimESSIO  ,cnis.  Circjimjnççffion , 
Perichprcfè  ;  tirmes  de  Tbéohgie,  .-,       f' ^;  ' 

G/RCt/AfZ RE.  Aller  à  l'entour  ,  in^ftir,  tour^ 
noïer.  Faire  le  tour ,  faire  la  rondes 

ÇIRCUAiLAMBERE.  Lêçheiyout  à  l'entôor. 

CIRCUMLAVARE.  Laver  tout  autour.         ' 

CIRCUULÉVIGARE.  Brunir ,  planer,,  rabo- 
ter  tou^  à  l'entour. 

CÎRCUMLIGAMEmUM,,,  ti.  Ligature  qui 
fe  fait  autoui'.  Rollure  i  ferme  de.Marif$e.  / 

dlRCUMUGARE.  Lier  à  l'entour.  Surlier. 
Roder  ;  firme  de  Marine, 

CIRÇUMLINIRE.  Oindra  tout  à  l'entour.      ' 

CIRCUMLOCUTÏO  ,  enir.  Circonlocution. 
Périphrafe.  D<ftour  ,  circuit  de  mots.     . 

C/RCC7ML17C£R£.  EclaireV  tout  à  I»entour. 

CIRCC7i^H7£R£.  Laver  tout  à  l'entour  , 
mouiller  touf  autour.  /    / 

ÇJRX:UMLUVIQ.»tiis,  Inondation ,  débor- 
dement,  déluge. 

<:iRCUMLUnUM  ,  a,  îdem,4    . 

GfRCC/MMf NG£RJfc4Piffer  autour. 

CIRCUMMITTERE,  EiÏYoïer  aux  environs. 

CIRCUMMULCERE.  Careffer  de  tou^^côté.    . 

CtkCUMMUNIRÈ.  Fortifier  çpui  autout. 

CÎRCUMMUNmO ,  enis.  Circonvallation. 
Ligne  ,  ou  grand  foffé  q^u'on/fflijt  autour,  du 
camp..*;''/»:".:;''-v  .  ''f^/:  ''■'^^r/^' :./'•■:''' \x''' '',■/■   -.•■■■  . 

C/RCt/^NilSGÎ.  Naître  tout  autour. 

CIRCUHNAVI$ARE,  Naviger  tout  autour  i 
voguet^  l'entour 


Circitmftrammt  frefeU,  Colporteur,  '—-tii/^' 
Circumferaeuus  pbarmàeêfêla,  Charlatâfié  Bm- 
^piriquc.  ! 

Vajêrum  emettmmxhetÊmférêluiU'Faber.  DroUi- 
neur ,  Chaudronnier  qui  porte  la  dl-oUîne. 

MuUtr  circnmferanea  ,  alicujns  imttf^  fîtes  fiiaj- 
\^i*e  «#in;«i/.  Une  commère  du  quartier. 
'*,  CIRCt7MFORi<RE.  Pferar  autour ,  foire  des 

'trous  tout  à  l'entour, 

^  CI RCUMFORArVS,a,ûm.Phrc^  tout  autour. 

^  CI^CUMFOSSOR  fêfis»  Qui  fouille  j  eu  crcufc 

> i  Ventoéir  Ji:  S''  ' ^' -^ ■•  ':  k,/i ■'^^  ^a^^-^^ir .1 

ÇîRCUMt^OSSVlUf  et.  fhiti  qui  regilè  i 

l*cntiaur«  ■    *  ■■C'v\      s-^' 


C/RCl/l*N£Çr£RE.  Attather  tout  autour.  "     i\WT  toutes  les  circonftanceJ. 


CIRCUSÎÔBRUE^E.  iîcrafer  debout  côté. 
C/RGl/MPilCTl/^j^^lpi^Planté  ,iiehé tout 
à  l'entour,  ■  '■  .■  ■'■  •'  •'  ;  ' ;. •  V  ^x^    ;  .    ■  ■'■   ■ 

C/RCl/AfP>«ÏG£R£.  Plantçr  ,  fjcbet  tout  i 

l'entcWi»  '       '■•■■'•,  •;■••.  '"^->^ 

CIRCUMPASCI:  Paître  tout  à  l'entW^    , 

CtRCUMPAVIRE,  Apj)knir  tout  autour,  bat- 
tre tout  alentour*  ^-^  '■^  .i^^A'-i^'^'V;';'^'--^--'' U-'*^''ïi*'' 

GrRCc7MP£i>£^ ,  V«».  Laquais ,  Valets  de 
pieds ,  Edafiiers; 

CrRGLiMPL£CIÏÎ>  Embraser ,  environijer , 
entourer.     ;       .    /■■:.;:^/'>pi|*';yà  ^k'■.,^ 

aRCUMPlEXUS;  ;îi.BmBfalremenf;      *^ 

CIRCUUflEXUS,  #,  «wa..  Jimbr^ffé  ,  cn- 
viruoné.    ■'-^}nA:.^'-W^.aKm0'i^l^^^^^^^ 

CjRtiJhiPV.CARE.  Enveloper ,  •entomller 
tout  autour.       . 

CIRCUM^0NE;RE,  Mettre ,  pqfer  ,  m^/^- 
g©-  autour^/.  ..    ■"■-'   .  ■.  .        ■•■  .V'  .  .:..  "-im-. 
JJiiRCUMiPOrARE'.  Boire  à  la  ronde.        , 

CÎRCUMPOTATIO  ,  tnis,  L'aOion  4t  mtt 
à  la  ronde.  .  "  .         '  v ^ 

Gf  RGaAi[?t7RCÎv<R£.  J<<ettpTer  t*it  autour. 

ÇtRGl/AfRilDERE.  Rafer  tout  autour  ,  ra- 
cler tour  aurour^  A 

CIRCUMRETIRE,  Tendre  des  filets  tout  au- 
tour. Prendre  dans  Te»  hftt».y^:!-#>'!^-'5^i\s!:'iï> , ' 

CIRCU  MR1CUVS  ,  Mftini.Attàa  poix 

autour.,      j  .  • 

CIRàK^MAOl^ÊR^.  Rortggrtoutautoui'*.;  '  '| 
Cl RGi;3l5Cy!£Prtl£.  Graver  tout  autouTi 
C/RC(7AISCi4RJFICilR£.  Scarifier  |  faire  del 

inciûûAà  tout  autour* 


•C/RGJLTMSFGvlR^.Coupel- tout  autour.-         —'■ 
CIRCUMSEDERE,  Etre  allis  tout  autour.^ 
GIRCc;MS£P/R£.  Enclorre,  enftrmer  d'une 

haie»  Environner.  .- 

GrRCC;M5ER£R£.  Sfemer  à  l'entour.        «        > 
G/RCC/M5£S5/0  ,»«?/.  Blocus,  fic'ge  de  ville. 
ClRfCUAr5ID£R£.  Aflîéger  ,   bloquer  ,  "in-    - 

vcAir,.J,4-^-;  'i  'i.-        -■.■,.,.  ..  : 

CIRCÛMSIG^AREf  Tracer  autour  ;  marquer 
à  l'entour. 

.G/RCl7Af5rSTERE.  Se  tenir  autour  ,  àlfié^ 
ger,  invertir,  environner.  -    '   -7— r-" 

G/RClfM50J<îi4RE.  Réfonneri  l^entoir ,  tcr^  ' 
tentir  ,  fe  faire  entendre  «ux  environs, 

ÇIRCUMSONUSy  a,um.  Qui rctcntic ,  qtlî     .> 
fait  du  bruit  aux  environs.  *  v 

G/RGI;M5P£CT^RE."' Regarder  autour  ,jetr  '    * 
ter  la  vue  de  tous  cotez.'     ' 

CIRCUMSPECTÂTOR  ,  àris  ;  &  CIRCt7M- 
SPECTTATRJX  ,  ieis,  <^i  regarde,  aux  envi- 
rons.  Curieux.  -,         ^  '  .    -v    ' 

CIKCUkSPÉCTE,  Prudemihcnt ,  fagcment , 
confidéremenr,  avec  attention  &  circonfpeftionw 

CJRCC7MSP£CTJ0  ,    «lin  eircohfpeaipn  j     . 
difcrétion  ,  retenue' ,  prudence  ,  précaution. 

Alicujks  rei  circmmJfeSie.  Examen  ,  difcuflion^ 

CIRCUMSPECTUS  ,  4 ,  iww^^^confpcft  4 
fage  «  avifiî  y,  jprudent ,  conâdérant  /difcrçt ,  qui 
garde  beaucoup  de  mefurec^  Qui  ft  tient  clos  âc 
couvert.       "■  ■    ■       t,    ■ 

CIRCUMSPECTÛS.Ûs:  Çonfidération  ,  at- 
tention ,  circonfpeAion. 

GrRCC;M.ÇP£RGER£.  Répandre  tout  autom> 

C/RCl/MSPIÇilRE.  Faire  des  pointes  tout 
'autour. 

'  CJRGWKSPTCÇR E.  RegMer autour,  jettes 
la  vûè'  de  tout  coréY  promener  fes  regards  y  fon. 
imagination.  Agir  avec  circonfpeAion  *,    pru-' 
dence  ;  g:|irder  beaucoup  de  mefures.  Examiner  j 
,c6rtfiderer ,  pefer.       ^         /  -  • 

CIRCÛM.SPlCÏENtJÀ  4  éti.'  Voïcz  ^irctsm-       - 
fpeQie ,  enis,  :v  ■  '"'-'^y'^'  ■  ')■■•  '  '      • . ..' .   ]\   ^    '  **k^ 

CIRCtJMSXAmîA  ,  *.  GirconféFencep  Gir-.  , 
confiance.  -   (      .  •, 

Circumftantiiss  explicare.  *  Circonllancjer,  Maf- 


Siiis  MhiUqiféeque  res  cirenmjlantiis  expiiedtà,  U)\ 
fait  circonllanciié^  '    ..   -     ^ 

CIRCVMSTATIO,  ««iV.  Troupe  qui  fe  tient 
à  l*entour.  .      ^r"      v  T  ■ 

CTRCC/M5Ty4RE.  Se  teiiîràUentour.  » 

fCC7Af5TfPJRE..Fairè  efcorte  tout  Sufour* 
Cl/M;^TR£i>£R£,  l^airf  du  bruit  à  l*en- 
aùx.environs.  rv  »        •    ^l.      . 
Gi;M.ÇTRUt^£.  Bûtiir  à1»ëntour. 
K.IRCPMSÛDARE,  Suer  de  tous  côteï*     . 
CfRCl7Af5 L7£R£.  Coudre  tout  à  l'entour. 
CIRCUMTEGERE.  Couvrir  tout  à  l*ent6ur. 
<!^rRet/AfT^A£RE.  Faire  un  tiffu  tout  autour» 
Cf  RCt7MT£An/R4  ,  *.  Bordure  tifllifc'. 
CIRGt7MT£JrrÛ5itf,  »*.  tiffu  à  l'entour  J 
bordé  d'un  tiflTu;  _         ^  »- 

Cf  RCl/MTONDERR  Toijdre  ,^  rafer  toUj.  à 
'entour.  ^^ 

.    CfRCl/MTON^E.  Tonner  à  U*entovr*   ' 

ClRCUMTÙJt^SÛS  yat  Um,  ^azc^  tô^du  touÉ 
autour.  '  >  \  • 

C7RGC7MTORUJt;£R£.  Tordre  à  l*eiitour. 
CIRCVMÏREMER^,  Trembler  à- l^tltour  , 
aux  environs*  ^ 

CJRCUMrilDB  RSv-SurjJrehdra  de  tous  pôtc^i 
aîTailIir  dyoMtespailre.  ~  ' 

C/RCU'.TrrilGjlRJ,  Errer  autour*  .   ' 

XIIRCV HVAGmi^éi  9tm,  Vagabond  ,  .ijul 
^  tourne  autour.  "        •  '  n^ 

CfRCt/AfrALIi^RE,  Faire  une  ligne  de  ci 
convallation,  '  •  ^^ ,; :  y^rli^ii.:!^  1  '^, 

C/RCt/M IP^ECTIO  j  #•»/*  VaMoik  tft  U 
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Porter  autour.  "  '    "     "   :.       .  ,.    '  .' v    u     '• 

C/IÎCC/Mr£It&RjE,-  Arracher  tout  autour  , 
duacincrà  IVnrour.  •      «; 

,     CfKCl7Af rJB  11,1  CilRE.  Pincer,  picyter 
à  l'entour,.  ■         ■       '         -*      ;.  •     '/i^'  .    ■  vî: 
V   C/KÇyAfrjSN/RHv  Ëntouifcr ,  e'nviironWr  ; 
Vaveloper,  cnffcrmcr  ,  iivveftir;  Tromper  , J^r- 
prendrfeV  induire  ,  alxifer ,  dupet»"/-    V;    .  ;# 
-     Cf  R<X/AlKJ?N.T/0  ,  ««/V.  Tromperie  ,  fiir- 
'    prife  ;  cj'ccoiivtfhtion  ;  terme  tie  Pai/ffS-^  C        \ 
•      CîRCUMVENlVSyd  y  um.  Participe  de  Cjir^ 

ctéttfvTnire  ,  &  Jcs  jncme^gnifications. 

.     CfRCÛMyHRSÏO  ,  #«»>.  L'aaion'  lie  tttur- 

tiér  ,  de  petournet  à  l'entour,  ou ^è  tout  CÔçif.  ., 

CIRÇU^tVEf.TER^.  Tourner  ,  retourner  de 

\  jfout  côjfé  ,.dc.tout  fens  ;  fairetburncra  l'entour, 

'Tromper,  abufer ,  lifduirç.  ^     ' 

(:iRCU-MVESTinÉ.  Kcyct'\ttoM%Vc^t9Qrf 

CIRCUMVINCIRE,  Nolier  à  Wntour.   .  ^>; 
^;  C/KCÇ/MriS£fiE.  Regarder  à  Pcntour,  yoîr^ 
de  to\\tyCÙ(4êf  • 

Gl  RCUMFOLARÉy  ^CIJiCUHVaUTARE. 
Voler ,  .yolciger  A  l'entour.. 
■ÇlRCUmOLlDmO  ,  onis,  L'aftiondevol- 
çiger  aurour.  '         '\.  '     ■     " 

Machxra  ctrcumvolitatio.  Moulinet  i  terme  d'ef- 


•t;'" 


.    crime. 


/ 


[  C/J^l/MrOLITOR  ,  tr\$.  Voltigeur. 
/C/RCL;MF0LÏ^£RE.  Tortiller  autour. 
•     "     /.  'CiRCUUyOLVTARl,  Se  rouler  ,  fe  veautrer 
.   »        autour. 

ClRQVyiVOWnO  ,  o^it.  circonvolution  , 
ientortillement.    s  »  / 

•     CIRCC/i'*,/.  Circuit -,  enceinte  ,  tour.  Le  Cir- 
...     que  des  Anciens.- Cercle.  ^  ' 

CircHsfalco.  Sact^  ,  Sacret  ;  oifeau  de  proie, 
V         CrRCuSUM.VpiczCirceyiYm, 

CIKlACOPOLlL    Voïcz   Heratum.   C'eft    Ije 
même.  ,  ' .  ...  t 

.    CIRIS  y  is.  Aïgrcue  y  oifeau.*  '      i  . 

X7iU5.  VoietiVr/>.     '  -^  \ 

dkNEA ,  a.  Broc  ,  grand  pot.  ^ 

-       C/ROGR^PHC/M  .  i.  Cirographe;  t^rme  ufiti 
\^  dans  les  aticiennestrahjhiîiotti.  * 

CfRR^Tl/-?', /»,  »^.  Frifé  ,  bouclé./ 
•  CirratHS  cnniSi  Barbet  ,  chien  k  gros  ppî4. 
C/RRI  ,  erum.  Les  cheveux  des  enfans  ;  la 
,-      hupe  des  oifcnuTL,  les  filets  de  quelques  poilFons. 
C/RRaH75,  /iVFrilbn,  bougie  de  chcveiyt, 
Toupet  /'toupillon.^  — 

-^T     .   CIRRUS  ;  fi.   Boucle  de  cheveux  ,  frifon  ;- 
»  CKfre.  Frange. 

• .    •    '  Cirhs  decuffAtim  implic,%re.Tt^çr.  » 

Cirrorum  impîicator  ^'implicairix  ,  conte xtor  ^ 
f*«r<?xir/*.  TfclTeur,-trcircufe.     '  • 

.^^     Orroy  ^/ij^/î/fr/.  Déboucler  ,  dcfrifer. 
\  C/Rl/LUS ,  //.  Bruand  ,' bréand  , /wf»ï  *//ê/ï«. 

^        J    CJS, /;rf/>(7/»>/<7«.  Au  deçà  ,  de  de  côte-ci. 

CISÀ ,  a.  Cifa  yDceJfe  des  anciens  Gtn>mains,  \ 
.    CISALPJNUS\  a  ,  tûn.  Cifalpin.  Quicft  cit\ 
demies  Alpes.  • .  • 

^CiSij4KIÛS  ,/■».  Celui  qui  conduit",  àui  ftifene 
•uiî  coche  ,  une  chaife  de  porte  ,  lin  chariot. 
CJ  SIC  LU  M.  ,  H.  Petite  cario.le.  Haquet.  • 
A  fMr//^r'#/?fl/^  ny/<»/«rfj.  BroUette  de  Vinaigrier. 
ÇYi7l/M  ,».  Chaife voulante.  Carriole. 
Ci/t'utri  arilius,  N^antrope. 
.   CISON,  X^ifon  ,  torrent  de  la  Terre  Sainte, 
e;:ST£LLERr.*,Chaircr  au  delà. 
.^  ^     ^ClSSA  j  jx.  Quiffa',  bu  Qtiil'o  ,  rivibrc  dc^la 
Géorgie  oti  AAe.  • 

^ISSOJ^f  idis.  Liflea  curvd,  Ciiïoide  ;  tirmo 
de  Géotnetrie,  ' 
CfSSOîf.  CifTon.  Vpïçr  Ci/i«.    • 
COSSUS ,  Jù  îilfpéce  de  lierre  ipUnti,^  ou  mr- 
y  iriffeau. 

CISTA,  fit.  Panier  ,. corbeille,  manne,  man- 
nequin, ihani  veau,  banneau.,  * 
,  C/^<»  <//i^?(//i.  Tiroir ,.  layette." 
Ciftis  ftrbupulas  deponere  ,  credere,  committere, 
V            J?nimanequmer  desarbrilïcaux. 

CiPéi  pj/raujUciH^^anict-t  {tu  ^  terme  d'Artillerie, 
'      •        CI  STAR  ICUM  ,  ci^  Voïe2  Se^afiero.  Siftéfon. 
CISTELLA  j  diminutif  de  C/^rt.  Corbeille  ,  pe- 
tit panier. 

CISTELLAR1US  ,  a  ,  um.  Qui  porte  une  cor- 
beille, un  petit  panier.  " 
CISTELLATRIXficis.  Dame  d'atout  ;  fille  de 
chambre.            ,  J' 
CISTELLUIA  ,  ^v'Pctite  boif^p  ,  coffret.      ' 
CI STERCIEÎ^SïSj  et/Je,  Cifttrcien  i  de  l'Or- 
dre de  Cîceaux.  Qui  appartient  i  l'Abbaït'  de  Ct- 
*tcaux. 


•\ 


m'ti^r 


'0JTERCrCf  M  ,  fi.  Ciccau*,  Bourg  dcFranee,  ;.   tIVIS  ,  i/.  Cîtoïen: Bourgeois,  habitant  d'une 

ça  flqurgbgnc.      .      >i^^;^     ''v  ^-^i*^  j^  ?  r^^U   I  ville,  Comoatriote.  Çoncitoïeh.  Citadin,  Rotu. 
,CijUrciMm,  L'Abbàlte  d^Cltettûx.  ,  -  '       \  riir^HAd^r^ y  firme  de  RelàiitMS.  ■  ^   .  ,^^     , 

CMT£R^^,  «.  Citcrnç^j)uitiï^R^rvoî^                           La  bipurgeoifie.  La  Cité.     Pr^jf: 
de  pljjic.  Clcirneau.  ••■  'k^K:''^^H-r^''''''  -i^^  ■'  p  "'  Civium  txcubut.  Garde bourgeoife*av^'».'fif;^^' 
KC/srBRN/Nt7i',fl,iim.Defeit1:ri^.      ""      '\      ^^    ' 1-       »^< i._..^l,^ 

ClSflÇUS,  ayum.  Ciftique ,  tèrmi)d*Anatomi9, 

ClSTlFEïi^ÇISTIGERy  & CISTOFHOKVS^ 


A  ,<WMi.  Quiporiç  un  panier.  .î^  '*f^  ^>v^ 

C/STC/I^j4  u/ir.  Corbeille,  petit  panier. 

C/STUS  ,4  Veflie.Çïftç  ;  /•'«»»«  *^»"««i:'»''- 

Çijhis  ladanifefa,  Lédum,  oh  Léde  ;  Ladcnum, 
ort.Laidattum  ;  titmes  de  PbarmOjCie,       '.'"   f  '• ,  - 

Cni4R£*.  Preffer  ,  inciter,  exciter,  dillgenter, 
hâter.  ' 

CrjARIÂ .  Voyez  Scopellum,         ' .  •   <  ]        •  ' 
;  ClTilT/AC.  AJa  hâte,promptemcnc,      4  ' 

CfTiinO  ,  o«M.  Inftigacion,  ,  follidtation. 
Citation.     1  ■ 

Citatifittir   nota.    Guillemet  ,  terme   d*Impri- 
merie.  "^  i 

QITATXJS  yàyum.  Vite  ,promt ,  prefTé,  hâté. 

QïïERlOR  ,  ius.  Qui  ert  en  deçà  ,  de  notre 
côté , 'plus  près  de  nous.  Citérieur.    / 

CJT£^l/5.  Moins  qu'iUie  faut. 

CUHu^Ri!  yr<e.  Harpe ,  guitarre ,  luth,  oiftrc. 
Mandore.  •  . 

^Ciihafadfcumana,  Tuorbc  ,  théorbe ,  archiluth. 

C/rHi!RrC£N.  yoïczCitbarffhu       . 
.  CITHARISMA ,  atis.  Le  jeu  de  la  harpe  i  le 
fondela^bai-pe.  .  ,  \ 

CiTHj4R/iT;4,  frf:  Joueur  de liarpc. 

CITHARISTÎUA  ^  a.  JoiieUfe  de  harpe,  de^ 
guitarre  ,  delutH  ,  de  théorbe.  Tchin^uc.i  tèrmjt 
de  Relation.    '      '         *        „    >   *•       &-     '       ' 
.  C^THARIZAKE.  Jouer  de  la  harpe  ,  de  la 
WuitJJrre  ,  du  luth  ,  du  céorbe. 
^CITIMUS  ,  a ,  «m. .Qui  cft  très-en dç^  ,  bien 
plus  proche.-      '  '  '        '.  *v^ 

aCJTlSVS  Alpinus  latifolitu  y  flére  facemtjo 
pendulo,  Aubours  ,  Aubier.  Làburnum  S  x^f^^** 
Voïez.  aulU  j4/^«r«j|/w.    ■  .  ,  *•       '■■  \ 

CJTIZUM.  Voïcz  Zitia,       ^  .    ' 

.  CITO.  Vite ,  promptement ,  A  la  hâte  ,  inccf- 
faihment ,  incontinent ,  auili-tôt. 

CITRA.  Deçà  ou  deçà  ,  de  ce  çôté-ci.  .  .    " 

CITRATUS  y  a  ,  «w^ Voïez  Citreus  ^a^um. 

CIT  REU  M, 'i.  Citron  y  fruit. 

Citrenm  minus.  Limon  y  fruit,  ^    ■ 
^jj&jëxprtjpts  ex  citrfjpminoriiHti  liqnor  t\t\pocio- 
\liim.  Limonade.    ' 

Qui  liquorem  ex  citreis  minoribi$i  expreffttrn  ven  - 
dit.  Limonadier.  , 

^   CITREVS  yayum.  De* citron  , de cltronicr. 
•  Citreum  malum  dulcijfimk   medullk,   Cédrac, 
^fpéce  d*Orangtr„ 

Citreum  malum  feSih  face  bar»  conditnm,  Ci- 
trotïSit y  eonfituro,'       ''*'■  -^    '  V 

Mali  citrei  particwU  aurato  ,  faccbaro  cirettm- 
uifa.  Cîtronat ,  dragée.  «• 

Citreorum  poculorum  propéla.  Limonadier. 

ClTRiWVS  y  a  yum.  Citrin  ,  citroji ,  couleur 
de  citron ,  citroué. 

Citrina  crjftallut.  Citrin  ,  ffp^ce  de  cri  fiai, 

CITRIUS ,  a ,  mm.  De  citron  ;  de  citronnier. 

CITRO.  Ultro  titroque,  Dcçi  &  deli  ,  de  côté 
&.  d'autre ,  de  part  &  d'autre.  *  ^ 

CITRÔSUS^a ,  tik.  Voïei  Citrinus  ,m,  um, 
^  CrrRULLUS,  Angnrta  citrullus  diiù.  •  La  ci- 
trouille éti  fiotaniflps.  Parteque,  ^ir'Melon  d'eau. 

CITRVM,  y  tri.  Bois  de  citronnier. 

CITRUS ,  tri.  Ciçronier ,  arbre,  Citrc  i  étrbrt 


Ci-jibus  urbem  eximere.  Dépeupler  une  ville,  * 
€fFITi|5,/im.  Ville,  cite.  Citta],  Ciottaf, 

C\\xdAdinoms  de  flujieurs  lieux. I        I  1^ 

fns  civitatis.  Droit  de  bourgcoifièi      ^IL  ..>: 
Jus  civitatis  ,  diplomate  Prittcipis  ext'er» 'colk, 

tmn^.  Lettres  de  naruralité. 
Civitatis  adminifiratort t.  Officiers  de  Ville, 
CWiTAS  Rrjpw»;  LiinWw  Voïcz  Iiiiw^    v 


■^i: 


■■V'^'l'éi; 


.vi».> 


.V;,' 


qtti  croit  en  Afriamoi 

CrrUORUM  iufula:  Votez  Schtttiaiufmla: 

CITUS ,  a  ,  mm.  Vite ,  prompt ,  léger.  Hom- 
me qui  a  toujours  le  pied  en  l'air. 

CIVRAGIUM  ,Trï.  Giverage  ,  tirmo  do  Coû- 
tume. 

ÇIVICVS , ff , «M,  De  àxÂ.M. ^icoïen ,  de 
bourgeois.        ■^-i■^^:ï^^'■'5^•^r:^^î:r^.v^^^■^^o.^, 

Civica  c#r#«4.  Là  couronne  civique.  yv>ï'v''* 

ClVIUS.,  ile.  Civil  ;  i^ui  regarde  la  fbcîeté  c\-> 

vile,  les  citoïens ,  la  police  i  houéte,  raifonajik* 

Mors  ciailis.  Mort  civile.'"? ■  ■  ;■  ,  '\^'f.  ''J^%uii^! 

Bellmm\ivih,  Guerre  civile.    r^'v^^M'!^^'é/' 
Adverfarius  civile  jus  porfequeni,  l^artlé  aviie. 
C/ci/#j  wif^«.  Le  courant  du  monde.     •' 
Civilis  doSrina  ifiiomti»  ffrmdent$a,  tM  Poll- 

Civilis  doSriHaforitmSymtoUigens.UtiVoUt'Kfit, 
,CIVILITAS  ,  atis.  Civilité  ,  honnétet^  *  ÏP^li- 
te(re,manièrV- du  inonde.  ,.  ■^■'f^'ti'^.*''^'- • 

CIVÎLITER,  Civilement ,  fuivarit  !c  droit  c£- 
viU  Hon^tcmenc ,  poliment  »  ofiic|eureiaen£« 


\ 


■  ( 


i 


*:v 


CL  ABU  LA,  a.  Sotte  de  voiture 
CLABUIA  ,  ydit^tlavèla. 

CLADESydis,  Dcrtruâion ,  défolation  ,  car- 
nage ,  ravage  ,  mallacre.  Déroute  ,  défaite ,  dé- 
confiture ydcfarroi  ,  efclandre^  horreur  ,  défor- 
d^e  ,  échec  ;  naufi-age  .tempête. 

CLADQRIJUCHlJs  Xfki*  Mtclctyfttit  #i 
féam,M    '''■^■■'''^i^^-^'ii''^^:^'^^Wî^'ujÉJ^--^^^^  '"' 

CLAU.,  Secreteemeôtf ,  clah^effinemlJnt ,  à  I3 
dérobée  ,  furtivement,  à  l'écart ,  à  l'infçu  ,  in- 
cognito ,  fOus  main  ,  çntec/et  ,en  cachette,  co^^ 
vertement.  SourdeinèhCt  ^r.:'^r  .  ')-^-i^h::f:Ch.^ 

Quod  eflclaW'ContraQMm,  Clàiidellinlt^. 

CLAM  ARE.  Crier ,  s'écrier ,  p'ourter  dci  cris* 
Parler  fort  haut.  Brailler  ,  clabauder. 
^LAM4T0R^  0rit,  Crieur.  Brailleur  ,  hraiP 
lard  jclabaudeur  ,criaîlleur,  piailleufé  »       \ 

JJLAMATORIVS  \aymm,  Ç[ui^  cric  ,  i^ui  cla^ 
baude,  quibfaille.  '    '.     '-'/^ 

CLil  MIT  J RE.  C^ier   beaucoup    &  fouveht ,  * 
piailler  ,  criailler,  clabaifôer.  Glatir  ,  ou  Glatir  ; 
terme  de  Tauconmerie.  *      ^ 

CLAMITATIO  ,  onis,  iSrierie  ,  criaillerie, 
piaillerie.  ^ 

CLilMOR  ,  *rif.  Clameur  \  cri ,  cla,bauderie, 
criaillerie.  Haro.  /       >  ' 

Ciamor  immodicms.  Crierie,  carillon  (jue  font 
les  femmca  de  mauvaife  hufKéur.  Tintamarre. 

C//if>Mr#  W4|^0  vtfiMff .  Chaifer  à  bruit. 

Clamoribus  laceffere.  Huer,  thme  do  Cbaffo, 

Clmnoro  accerfero.  Hacher  y  fèrmo  do  CbaJJo» 

Clâmor  venaticms,  Huagè. 

Ciamoremofiiciro.  Fuirti  du bryit^ faire  Cliquer 
Ion  fbUet  ;  t^rmè  i'opmlairet  -t' ^U' •;;  '^i  ■;''-^''ï^:':  ■  .• 

CLAMOSE;  En  criaillant ,  en  claba^dant.    *. 

CLAMOSUS.  ya  ,  nm.  Voïcz Clamator^  ,  p,, 
'  C lamof us  canif,  Chiçii  cl^bAiid,        k  ■''-', '-^i'-^^M:       r 

C/ai»#/Â  ir^iM.  :Be|:tes criardei/    :-•  *'|'  ,,ï' 

CL  A  NCl/LilRIl/S,  a  ,  mm.  Caché.  Qui  fe  ca* 
che.  Qui  f&cde.  Qui  ne  veut  point  être  connu. 

Clancmlarii,  Le»  Clanculairei  i:feâc  d'^uabap-  '■^ 

tifteS.   '\^iKi-''lïi-h.^iSMf.i-'i^'i-'à'?t::^i:^<^\:^^^  . 

CUNCULOy  &  ÇLATffCUlUMy  iJjÉh  ca- 
chette. Clandefllnâ(|tbn(;;i..^dérlpl!^;^f^       i 
meut , en  tapinois.  .' '   -V    '    ^*   '."■■'''^:'--^' 

CLANDESrmA^  m.  La  chindeftine ,  l'Hcr 
cachée ,  l'herbe  pour  la  matrice. 

CL7!ND£STJfN£.  Clandèftincmenc  »  dîune 
maniçre fecrette  fit  clandedine.  ,'i'-^''t''^f''-'''}'^-'-^'^ 

CIiiNÏ)£5TJNl75 ,  a,um.  Clandeâin.  Se- r 
cret.  Qoi  fe  fait  fecrettemen* ,  ft,  i  l^ififçu. 

CLilNGERE.  Faire  réfçnhér ,  faire  retentir.  , 

Cortim ,  vol  bmtcima  ilàniiro,  Sonnei'de  la  crom"    . 
pe  ^  fbnner  du  cor;'  r^:>;iiyi]^i:-^iy^'^^)^ 

CLANGORyèrls.^nkl  (bnMgir.-r 

Tmharmm  ^  tituorum  tlangor.  Bruit  de  itom^^^    y 
tes.  Fanfare.  Jl|«(N/r/«M;#r.GrailIemtttC</  : 

CLARA  ,  M.  Cflu-e  5  vjUe  capitale  du  COihté  de 
Clare.    •  •"*      '        , 

CLAR^  tW/iJ.  Claùvi^  pctÎK  vilk^^  .  * 

ce  en  Champagne.  ■':;;n  "  ^  ':^'^':\c^-'!>U^^î:h'i^''  -  ' 

CLARMVALLB^iSyOnff.littMTtfact.    .. 

Clartevallen/is  ordsy  congrtgatiê»  CongrégttiOK    . 
de  l'Ordre  de  Clairvaux.^     .  j.'  .  »  V      * 

Claretvallenfo  Conohiun^  L'Ah^Te  dé  Clkirvauk.     ; 

CURi«l£.  Eclaircir, éclairer.         ^, 

CMRi15Cl7M  ,  f^.  Quérafûi|è,i,Cluéï^,ji  ffi 
Chér»lco,  ville  de  Piémont.  ;,     ■   ♦.  ''^  .'^fi  "i' ,  " 

CLA^E,  Clairemefic,  ntttemeifti  évidemifnent» 
hautement  ,  mAniicflcment  i^fans-obrcurité  ,C\ 
apèrtement ,  ouvertement.       .*^^      "•,.'.•     \ 

CLiJR  ENTJJ ,  m,  CUrrnee ,  Ville  dg  ï«  Moréé. 

CiilRERfi.  Etre  clair 'j  brîUei* ,  éclater. ..^^, y^    : 

ClilRfSCfRfi.S'^laircir,  devenir  clauû'^      n 

ÇLARIVIÇA  RE,  Clarifier ,  éclàitclr.     1  ,   «  « 

CLARIFICVSy  «  ,  «m.  Qui  éclaitcic  ;  mil  cla-     « 

i ,  CLARIGATIO ,  #in/.  Oifctwttîoîi  <le  ^ftpif  >  " 
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fommatîçn  fait 

latiîfa<^ion  de* 

ClarigatiOn ,  rje 
CLARISO^ 
CLARISSIMt 

Clariffime.  ÎUu 

ÎCIARITAS , 

dence. 

Gentis  claritas 
CLARJTUDC 
CLARIUS 
CLAROMOK 

Qui  eft  de  Clcri 
CLAROMOPJ 

nlufièurs  villftir. 
CLARÛîJAy 
CLARO^  y  or 

X:LAROSyi, 

llk  de  la  mer 
CLARUSyai 

Net ,  débrouillé 

rerft ,  diaphane 

bre  ,infigne,g 
'  ÎUgenium  clarn 

trant.  " 
Clariores  tabell 

Lev  rehauts ,  tèi 
ClARVS  ^  I. 
5.  Clarus.  S.  < 
CLASSIARII 

vaie.  Matelots , 
CU55fCEN , 
CLASSICUf./ 
CIASSJCUM 

trompette.    / 
Ferale  clajjtcuti 
CLASSICUS, 
ClMci  Autort 

dans  les  écoles , 
CLASSÎClJSy 

homme  d^m'^r. 
Cl  ASSIS  y  fis. 

ordre  ,  rang»  A 
.     0da.;  terme  do  1 

*  Clajjis  miffor,  1 
CLATERNA , 

dans  le  Bouleno 

CLATHRA 

d'une  grille,  d'u 

^:lathratv 

"^^e.iux*.  Borné.  F 

Llatbratuvft  fei 

\     ClATHRUM 

\THRÎ  ,  ormm,  l 

'  Ament  Les  balurtr 

•  yiicr.  Treillis, 
ou  jaloufîc^  -f 

iornes.  Frett 


^ 


tmormm  et 

MarguiUijl^ 

jArçora  clatbrtr 

Demtimm  mitidt 

CL  AT O VI 

la'Bohênïç,    ■.* 

CLAVAyÉ, 

cloj:he.  MafTe,  1 

jClava  incurva 

.   Çlatfa  ImforiO') 

S^r-cin'atorifcli 

ttgn(ea  claÎM, 

de  ^'arj>u,',\^ ,' 

ÇLAVAfLU 

autFe^i^  \»'g^n 

Çlavarius  opij 

CLAVAÈ^atis 

CtAVATÏ 

choffr  ecu:loUée 

.«  Cl AV'ATOR. 

xiavjcf^'m 
vciAvArmy 

de  bataii.tB^t' 

ClbUé-vchevlll 

ClAUDERÉ, 

.  rer.  Bâcler.   M 

'.  raur^r.  Enfer m< 

entoure^.  *  V   . 

..Clandi,.  C\ar\ 

uCLAVDîAy* 

^Çlludiâr,  en  pi 

ont  ^orîé  ce  n 

»'i'lkuÉia,  Nor 

'*,CL,AVDli 

\de  SçCe. 

CLAVDXCA] 

•  *;    Tmt 


'«"'Mme 

ii',---'.^, 


4obtat*j 


iiie;' 


>  car. 

*  4U 
u,  in- 
e>coH- 

'■■■.  ■  >■  '■>»(■; 

*;  crî», 

bçail- 

û  cià- 


ï'p^^ 


ivehc , 
-latir  i 

deric, 
e  font 


aquer 

'II.- 

fe  ca* 

abap- / ^ 

.■*■ 
n  cà> 

urde^  t' 


d!une" 


:? 


icir.  ,     V,! 
npee-    y 

rap-    * 

^   ''■  •'  " 
;.,»■■,,  • 

ICiûR 

ratiK»':  ;> 
icnç»' 

fùé  ..-^ 


A 


_  C  LA 

fommatîpn  fkitç  1  fennemi  pour  lui  demander 
facisfaâion  des  injures  qu'on  a  reçues  de  lui. 
Clarigatiôn ,  reprefaille. 
CLÂKlSOf^US ,ayHm,  Qui  fonnc clair», 
CLARISSIMUS  ,a,um.  Superlatif  de  ClarMs. 
Clariffime.  Illuftriflimck 

:  CLARITJS  ,  Mtit,  Clarté  ,  brillant,  éclat.  Évi- 
dence.      .  ',■■• .  ;.'• 

x;f«imv//iri>a/.  Qualité  ,  nobleffe*         -  ^ 

CLARITVDO ,  i«</.  Wfw.  >        %  *:»; 

CLilRIt/5,11.  Un  Fifre.'       ,         > 

Cj:/lRpAfONT4NC/S,«,  «»»,  Clèrwontois. 
Qui  eft  de  Clcrmpnc. 

CL^ROiM O^Tlt/^  ,  ii.  Clfcrmont ,  nom  de 
plufièurs  villtir.        /•  •  /        * 

,  CLARÔÉA,  yoïtx  Glanora,       *       L, 

ÇLAROJi  'y  oris.  Clarté ,  lueur  ,  éclat,  ^ 

X:LAROSti.  Çlaros.,  aujoutd'hui  Calarba .,. 
Kk  de  la  mer  Egée.  ,;\^ 

CLARUS,  <( ,  «m.  Clair,  lumineux  ,^cJa^t/ 
Net ,  débrouillé.  Apparue ,  évident.,  Tranfpa- 
ïerft ,  diaphane.  Nobleï*,illuftrc,  fameux  ,>fiéle- 
bre  ,  i nfigne  ,  glorieux  ,  fignalé.  '    * 

Htgenium  clarum.  Un  éîprit  clair,  net ,  péné- 
trant. '  ^  \        -  '     -"' 

Chirimrès  tabeltd  partes.  Les  parties;  éclairées. 
Le's  rehauts  ,  terme  de  Peinture. 

CLARUS  i  I.  Clacs  y  nom  d'homme.      ' 

5.  Clarus.  S.  Clair. 

CLASSIARII  rJfrwn.  Soldats  d'une  scrmit  na- 
vale. Matelots  >  les  gens  de  i'éqûipagé.  y 

CLÀSSICEN  ,  init.  Trompette.       " .' 

CLASSJCUf.A,  la,¥  lotillè  ,  éfcadrc.  ' 

CLASSJCUIM. ,  ti.  Trpmpette.  Le  Ton.  de  la 

trompette.  7^;•>■^:::^'^•-'■*^..'    '  -'.  .■■  ■,' 

Fer  aie  clafficum.  Uii  glas; 

CLASSICUS ,  a ,  «m.  De  flotte  ,  de  marine.    . 

Cljffici  Auttres,  Auteurs  Clalliques  ,  4}u'on  lit 
dans  les  écoles,  dans  Ics^clait^s.     .        J    , 

CLASSICÇS\  ci,  Trom'f^ette.  Marin-, matelot, 
homme  d(;m'^r. 

CLil55/5,>.  Flotte.  Armée  navale.  Claffe, 
ordre  ,  rang.  Armement ,  cftorée  i  vieux  mot. 


K 


i**-^''' 


Is 


■:  rC  L  A    '    •'■■,. 

éclopé.    Clopin-clopant  ,  expreJJt^H" 


boiteux  , 
burUjqtte, 

CLAUDÏCARE.  Boiser.  Clocher.  Feindre. 

CUudicare  in  duas  fartes,  balancer  entre  deux 


partis*     :, 

1  ClAUnjtATîO 


ont 


L'aâion  de  boiter, 
iminutifde  Claudius. 


0da.;  terme  de  Relation. 
ClaiRs  miHor,  Pars  daJjH s, 'ECcidrc,  Flptillè, 
CLAtERNA  y  0,  Quadërna-dillrutca  ,  village  ' 
dans  le  Boulenois. 

CL  Al  U  RARE.  Griller ,  treillilTcr.  Fermer 
d'ine  grille,  d'une  baludrade^^v 
.^(:i,j4THRi4TUS  ,  a ,  km.  Gr%,  fermé  de  bar- 
"^e.iux".  Borné.  Fretté;  fèrmejdpVlafon,  • 

Clathratum  feptum.  BaLluilfadè.  ' 
CLATHRUM.  ;  CLAfURm,  i  :  &  CLA- 
'ÎHRX yormm.  BaluftreS ,  petits  piliers  qui  for- 
^ment  les  baluïlradcs.  Claires-Voïes.  Grilles.  Râ- 
telier. Treillis,  treillages.  iHcipes.^  Bandinus  , 
««  jaloufiCs^-^ezze^pouppcL;  f'V^iei  de  Mèr. 
bornes.  Fretîfcs.   '    ^,  .^     ''    _■,■       .' 

ittiprum  cUtbtii    iJctuvrc  ,  là'   place  'des' 
•MarguiUiiÇ»w..    fi'  ...    A       ,      ,    '*      *  ^V 
jArcerAciatbrtrTréCc'iWe^  tèhueJdeCbaron. 
'  Dentium  nitidum  clatbrum.  Un^^aU -r^elier. 
CL  AT 0  VI A , t//Vi.  Klataw ittttitc, ville >dé 
la  Bohéfttç,   ^    r         ^       '  '  .  -    ; 


Boitement. 

CLAVUl'OLVS, 
Gaudon.  Glaudi.  . 

CLAUDJOPOLIS.  Clabfembourg  ,  ou  Kolof-  ' 
Wàr  ,  ville  de  irranfilvaiiic. 

CLAUVIOP  Ol  l\s,  Voïez  Jfaura  ,  & 
Jfauropoh'Sk'      '  \ 

CLAUDîtÀÉ.Mis.  Vdiez  Claudicatio, 

<ilLAUDIUSyii,  Claude  ^nonfcpropre  d'hom- 
me. .Clào^iiui» ,  nom  Romain. .  - 

CLi1l7DU,S'.''Go20,  tf»,Jjozzi ,  nom  propre 
d'une-  Ifle  de  la  Méditei(rtinép. 

CLAUDUS,,a  y  «w.  boiteux  ;  celui  ou  celle 
qui  boite.  Eclopé.  •ii>  w' 

\CLAVERIUS.  VoXez  Clavarius. 
\^AnARIUH.  Votez  Claviarius. 
yX!LAVIARlU^  ,  feu  artuiHa  clavicularia.  Un 
clavier.  y        -     , . 

ÇLAVICULA  yét.  Le  tendron  avec  lequel  la 
vigne  s'attache.  La' cheville  du  pied  ,  ou  là  cla- 
vicule ;  terme  d*Anatomie.  Une  petite  clef.  Uiïe 
cheville.  Les  clavettes  d'une  pretle  d'Imprime- 
rie. Qlef  qui  fert  à  faire  mouvoir  les  vis. 

CLAVICULATI  M.  En  forme  de  ten- 
drop  de  vjgne. 

CLAVICULATUS  y  a  ,  um.  Percé  ,  foré.  Clé- 
ché  ;  terme  de  Blafon.^ 

CLAVICULUS  j  i.  Petit  clou ,  petite  cheville. 
Chevillctte  ;  terme  de  Reiieur.  Chevillon  ;  terme 
de  Tourneur  ,  Çjf  .//f  térandinier,  Chçviilot  ; 
terme'  de  Mofiae.     ■ 

CLAVIGER  y  eri.  Qui  porte  une  clef,  vu  une 
mafluë.  Maflier ,  porte»^'maffé.  •  • 

^^JFJ5,.WClef. 

'  Pars.clavfs  injèrâ  verfatilis,  Paneton;  terme 
9df  Serrurier,  *  / 

Clavis  tralatitia.  Paffepaftout. 

Clà'vis  denticulif  Le  mufeau  d'Une  clef. 

C/rtvix  a</«/;fr/«;ï.'Une  faufle-clef. 

C/af«  ojj'fn-f.  Préfenter  les  clefs.       \  •- 

Clavittm  potfjias.  La  Puiffancc  des  Clcfi  ,  la 
Jurifdiûion  Eccléfiaftiquei  , 

Claves  m  palttm  \  in  decujjim  p\fitx  ,  clavUs  ob- 
verft.  Clefs/n  pail ,  en  fautoir  ,  cleK«»^uchées 
^ù  adolTées  ;  tirn^  dfUlafonr-  -^ 

CLAVOLA  ,  /«.  Sion.\  furgeon.  Bille  ,  branche!^ 
qu'on  plante  de  bouture.  Tronçon.  Malîe. 


C  lauftrhrium  injîrun^entkm  ferreum.pcr  à^çlàrc. 
^Clôcoir  y  outil  de  Vanter, X^ 


cloj:he.  Ma(fe,  Batte 

.Qlava  incurves.  Billard. 
.  ÇUv/n  luforia^fupernè  rotuttda,.  BiUoquet*    .^-v» 
A^fsfijfiit^rixr/lit/fl.  Bille  d'Embaleur.  '^v-v;,' 
tltnlta  cla%s^  Çhouquêt ,   tèxk  de  môre  itefme 

iè^arihe,^^    2^  -..  V^  /     '  '  . 

.  CL;A  VAfLÏ  C/^  «V  <3laraire  ;  celui  qui  4ypit 

autrcfei^lfffqrdcdéicle^^'ûnc  villcv,  i  ""  '[,  • 
Çtavarius  opif lue.  Cloatiert.   ,/T     *" 
CLAVAS ,  MIS.  Wo'iA'Laudun^Jts.,  epfe, 
CL  AV  AT  10^  ^isii^&nckniùttX  état,  dîme 

ch(^,en£loUéc.^;>;>Ti;>VV,v,.  I  •  -  -—  •" 


-^ 


CLAVATOR.  VoTe»  CUittgèt. 
.CLAVAjn/M.  Voïez  Lat^num^ 
.CLAvMVSt  a,  «w.-FainRjbrme  dt  mâiTuc, 
deWaii./Batailé,  bAtclé.i  ihmt^df  J^t^fJki. 
ClbUé,  chevillé.  ' 


CLAUDERÈ.  Fermer ,  cïorre ,  boucl|c'r.  Ëaj/-^ 
'[  rer.  Baolei:^  Mafqticr  ;  tènm-de  Guerre,  ^aqu^ , 

"  r. Enfermer, serrer, enserrer.^ Ei^vir9iancrf4i^^*</(<''<  caflrum-,  ttmnimentum,  I 
urè>.-  .  .      .    .    •,•    ;,    .*V.''~  •l'ïclufc.       "     ' 

i*ii..  Clorrc: .  /  ^   v   ,*.»»>:•;„.     .*  Cli^t/SULyi^iiiVr^.S^vartc-Sluys, 


mur^ 
cntour 
V;  C/««/ 

'  »  CLAUDIA^  et,  Claude,  nom  propre  de  JSemme. 

„ÇUudiâ*,  en  parlant  des  Dames  Romaines  qui 

ont-^oriéce  nom. 

•  'i.bimâta.  Nom  d'une  Fajmiljle  R,om^nf. 

\^LAVT>l4}USTA,  Claudianiftes }  nom 

ydc  Seûî,  .  „  •    ; 

C;  LAUDrÇANS  ,  smtiti  Qui  Jboitt  /qui  doch^ 


CLAUSTRARÎUS  y'  ay\um.  Qui  conccrne.ïïe    •Clcmatites,p/iï/ïrf. 
if^ître  ,  la  clôturcL  .   '  -'  '    '«.>  "     -^[tniatitts  Jîlvefl) 

'^iaitftrarius  arttfex.V Acikr  y  clàturier.  '"  ~^ 


CLAViTRuii,  Clôture^  CTaufoir  ;  tjAi^i^tH 
Mafonnetie,  Rlrmcture.  Hfcrfe^  tirme^,  de  Cbar'-* 
penterie.  ^^    '         '  - 

';  CiattftrqM  Cœtfol^i.  Cloktc  de  Religieu^K , 
C  LAV  A,4.  MalTuè^.-  Batail,  iUttant  d'iihe* \^hlfi)u?injt.     ."V       «       -      '  .'  ^ 

;,•'-*..*■.■  ,r  ■  -,  .  ,■»■.:•        t    Virent 


Virginuin  ftcfarum  clauflra.  Clôture  d'un  Cou- 
rent ,  d'un  Monaftfcrc  de  Rcligieufes^ 


Cloître.  Encloitrer. 
Menncbttf  caenobii  ctaufiris  a4diilus.  Cloitrier. 
S^ri^  claufira.  Barreau  i  tèrim^  Palais. 
Urbis  r^ni  clauflra.  LesdiefsldiKRoïaume. 
CLAVOLA  y  ù.  Ct^f^fioii  ,\^n.  Claufe, 
'ftijylatiorx  particulière  ,  reftr^on?!  Charge  ou 
jjMmirion  Itipulée.  Claufulè ,    cadence  ,  chute 
d'unie 'pièce  de  vtrs,  d'une  |iériode  ,  d'u 
jCHôture.  X 

^  EeRorum  Pafcbalium  claufula.  ifâqucsclofes.  ^ 
ClauJUU  implemlit.  vitio  y  cuJuLvis  rji  Jaâura. 
Uflt  claufe  commiflbire  qui  ^étajptf  »oint  ac 
,  compile ,  emporte  la  nullité  dy  con 

e-LAUSULjëy  arum.  L'EclufeTpetitc ville 
d*is  la  Flâiidrfe  Hollandoife..  ■  c^ 

Le  Fort  de 


C  L  Ë  €i 

qui  sert  à  boucher  les  trous  des  fiuteS  ,  &  autres 
"inftromcns  femblables.  * 

'CLAVUS ,  -ji.  Clou.  Cheville,  Le  gouvernail  î 
la  barre ,  je  timun  du  gouvernail.  Le  Clavus  i 
ornement  chez  les^  Romains.  Clou  qui  vient  à 
fupuratiôn. 

ClavUs  rbltdét  primariuSi.  La  chéville-ùuvrieré  / 
d'un  carroffe.  *  .      ' 

Clavus  trabelis.  Boulon,      f  *»    ( 

Clavorum  capita..  Caboche*  \ . 

Clavtis  capitatus.  Clou  à  tcte.  '  / 

Clavtts  uncinûs ,  hamatus.  Clou  à  crochet. 

Clavus  breviof  Ç5  crajfior  cufpide  raufus.  Cloià 
i  river. 

Qiavus  figendts  regulis  accommodatus.  Clou  à 
lattes»  *v 

Clavus  caligaris.  Clou  de  fouller. 

Clavus  cochlea  in  morem  flriatiis.  Ctou  A  vis. 

Clavi}  pars  extans.  Rivet  ^  terme  de  Martchul 
ferrant  y  ^  de  Manège.      -  V?     % 

Clavus  gemin À  cufpide  ittpruflus.  Clqûà  double! 
pointe. 
'ClavUmfigere.  Clavo  affigtrc.  CloUeri      ' 

Clavorum  offiiina.  CJouîerie. 

Typusfigendis\fïbricandisclàvisaccommodatuf, 

Clouvicre  ,  ««,Cloutière. 

ClaviS  ajjigere  y  Itt^gere.  Cheviller. 

Clavi  unco  pruejixi.  Chevilles  à  troc  ;  tirme  de 
Marine. 

Clavus  fucula,  Ç|ef  de  poupée  ,  d'un -tour,  01A 
autre  machine.'  • 

Cldvus  ligfjetis.  Clef,  en  terme  de  Marine ,  qui 
joint  un  mât  avec  l'autre.  Clef  de  forme;  terme 
de  Cordonttier.  ' 

Diilator  figendo  clavo,  Diûateur  pour  ficher  le 
clou. 

Clavufti  figere.  Clavo  obturare  ,  ohte.gere, 
CloUer.   Enclouer. 

Clavum  eximere.  Déclouer.  Défende  lier. 

Pedem  clavo  vulherattts  equus.  \Ji\  cheval 
cncloUé.  . 

Clavi  moderator.  Timonier  ,  Pilote  ,  celui  qui 
tient  le  gouvernail. 

Clavum  agititre  ad  ventorttm  oportunitateth,  Ai> 
rivcr  j  terme  de  Marine. 

CIAZOMENjE  y  arum.  Clazomcncs,  ville 
ancienne  d'Ionie. 

CLAZOMENlUSyayùm.  Clazomcnien. 

CLEDONISMUS  y  t.  Clédonifme. 

CLEMAy  atis.  Le  farment ,  le  bois  de  la  vigne* 
Renouée ,  fufm. 

CLEMATIS.  Clématites.  L'herbe  aux  gueux  g 
plante. 

"'"''""'*"      ts. 


/ 


/■ 


CLilÛ50R,tfri;.l  Celui  qti  ferme,   qui  c\^^    CLEMATITLS  ,  is.    Clématites  cxrttîea ,   vtt 
Vcrnxcut  itirtite  d' AnatOthjse.  '►         "^  ^\j/lr '^*^'P**re,a  ,   repens  ,  fiore /itnplici  vel  multiplict. 


gueujii; 


•\ 


ris  ,  latifolia.    L'herbe    aux 


Clamaiites  Indiça.  La  fleur  de  la  Paflion. 

CLE^lElSlS'y  entis.  Clément  ,  doux,  bénin  ^ 
Jmpiain.,  mo^fré.  ^\         . 

C  LÉ  Af^N  S  i  tis.  Clément  ;  nom  propre 
d'homme.  ^     /  ' 

lEMEKTER.  Avec  clémence ,  avec  douceur* 
Humainement ,  débonnairement. 

ClEMf}ilTIA  y  a.  Clémence,  douceur,  bonté, 
modération ,  humanité.  Débônnairctc. 


Intra  ceeHoth^^uflraalnjuem  daudej/e.'Cloiti^riC  Clementia.  Clémence,  divinité  chez  les  Anciens, 
litetre  datyr  un  Couvent.  Enfermer^  dans  un  .  Clementia.  Clémente  ;  nom  propre  de  femme. 
Cloître.  Encloitrer.  '       '  CLÈMENTINJl.  Pqrsjuris  canonici  ex  copfïf 

tuiionibus  Cletmntis  Papa  conf.ati.  Les  Clémen- 
tines. .  "    *.     . , 
CLEOÈIAKlIiOrum.  Les  Cléobiens  ;noni 
deSeûe.                                                 " 
CLEOPHASy  et.  Cléophé,  femme  de  Cléophé. 
CL  ÉP  ERE.  Voler ,  dérober ,  filouter ,  efica-  , 

mbter.  m      '      ''    ^   ' 

LE  PO,  onis.  Voleur  ,  larron. 

MIDIUM ,  ii.  Clcplîdre ,  poudrier» 
Horloge  de  Ùf.b\c,  * 

CIEPSUDRA,  a.  Horloge  d'eau.  Clcpfidrc» 
Edifle ,  tfM  éclilFoire. 

Clepfjdra  </#/iVirM. ,  Chauteplcure. 

CLERÎACVM;  i.  Clérac,  ville  de  Francr  d.ms 
l'Agénois.  Cléri ,  petite  ville  àc  France  dans 
l'Orléanois.  •  * 

CLERÎCATVS ,  us.  Le  Clergé,  le  corps  Ec- 
cléfiaftiqué, 

CLERICVS ,  I.  Clerc,  écdcfiaftique  ,  tortfurél 
frère  de  la  vie  commune. 

Clericorum  more.  Cléricdlcment. 

CLEROMAiUTlAyé.  Cléromancie  ,  /orte  d« 
divination. 

CLEROS,  i.  Eflaîn  d'abeilles  qui  ne  rM"  F<"« 


dks  Provinccs-Uniesl 


petite  ville 


CHAVSVRAy  4.  Clôture ,  fermeture. 
CLAUSÛS ,  rt ,  «M».  Voïei  les  lignificationi  de 
fon  verbe.  '        ' 

Claufumeffe.  Clorre. 
Cl  A  VU  LA  Voïez  Clavota. 
CîtÀWlUS ,  >.  Petit  clou.  Broqueice.  Clef  » 
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CLERUS ,  ».  Clcr  ;  nom  propre  d'homme. 
'  CLEliOS^i.  Lotterie  ,  le  fort. 

CLERUS.  Cterifacerardo.  Le  Clergé. 

C  LETU  S  y  i,  Clet,  Anaclet  ;  nom  .propre 
d'homme. 

CLIBANARIUS  ,  ii.  Clibannire  ;  nom  d'qne 
ancienne  milice,  &  cavalerie  Fcrficnnc. 

C  H  BANU  S  yNi.  Four  portatif;  courcièré. 
Cuiraffe.      •         ■ 

Clibani  vitrarii  àggtr  terreus.  Tourte  ;  tirnu  de 
Verrerie.  , 

Clibmtts  marianusJ  Ba^in- marie  ;  bain,  vapo- 
reux ;  terme  de  Chymie,         ' 
"  CLICCinONENSlS  Pagus.  Le Cliffonois,  les 
environs  deiDlilKhk 

CtlCUO.  CLlCHfQ^  ClîCCHIOy  oms.CUf' 
fon  ,  peritc  ville  de  France  dans  la  Haute  Bre- 
tagne. .  / 

C  LI  DES.  Aujourd'hui  S.  Andréa pronuntt- 
ritim.  Voïez  ce  dernier.  '      yf'/ 

CLlDOM.ANi;iA  ,  te.  Çlidomancîe  ,  efpéce  de 
divinarion.      /  • 

CLJENS,f«/i5.  Client,  vaflTal.  Qui  eft  fous  la 
proccdion  d'i^n  Grand,  d'un  Patron.  Feudataire,' 
tcudal ,  Hcftji^.    <^  •  .     / 

Clietitem  je  profiter  i  ergii  ,   &c.    R^onnoîtrc 
quelqu'un-  pour  ion-  Seigneur.  S'avouer  valTaU' 
■'Clisus  dcdititttis.  Homme-lige.    / 

Qliefis  fectwd.inui.  Soiitenant  j  tèrtne  de  ma- 
tière Féodale.  Vavaffeur  ;  Id. 

Cliens  tratjjlatitius.  Arricre^vafTal  ;  Rcfpvaflfal  i 
terme  de  Coutume.  . 

CUENTELA,  «f  Sauvejr^irde.  Protc'ftion.  Pa- 
tronage. .Clientèle,  chez  les  anciens  Romains. 
Mouvance ,  rclcVancc  ,  tenure  ;  termes  df  Cou- 
tnrrt^.  <  f. 

Vrimarix  clientèle  nfibilitaî  arinata.  Ban.  L'Af- 
femblce  de  la  NolDleffc. 

CiiefJtela  jjrofejjtô  ore  failli ^  miimh  Devoir  de 
la  bouche  &.  des  mains  ;  tirme  de  Palais. 

Primigeniit  cUentclx  bcnefiàdvius.  Haûbergiçr ,' 
celui  qui  tient  un  fief  de  Haubert. 
•  Clientelnm  profitert.  Reconnoitre  fçn  Seigneur;* 
^i'^oûcfyttrme dé  Coutume.  Faire  foi  &.  hom^ 
mage. 

ChetiteU  nobiles.  Tenues  nobles ,  Fiefs  <ju*on 
■tiern  à  ligcncc. 

l^ltid.i  ^  immediata  ctientela.   IJgeWce. 

Ex  ri'^iiliore  clitnteîxformtdL  Ligement  ;  d'une 
manière  HfTC. 

CliititrLt  Jecunda'>ia.  Vavairorie  ;  ft'Vwjf  deju- 
rifjj'^n.lrfice   EéffdAÎc. 

CJinitxt.xrttm    index 
papiir  CMifier. 
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ClmicMS  medicus.  Mcdçtit»  qui  voit  de*  malades 
alitez.  \ 

Clinicatnedicina.  Médecine  clinique.  Mé^thodè;, 
de  voir  &.  de  traiter  les  malades  dans 'le  lit. 

CimOPÛDlUM  ,  ii.  Clinopode ,  pla$ne, 

CHO:  Ciioy  Mufe.'  j,' 

CLIPEUS,  V6ÏCZ  Clypeus.       ,f  .         ;. 

CLlTELLj£y  arum.  Bât.  v 

Jnmentum  cUtellartim.  Cheval  de  bât. 

Clitellas  imponere.  Bâter ,  cmbâtcr. 

CliteUarum  opijex.  Eaticr.. 

Clitellas  demer*  ,  eximere  muïa  •  y  equ»  ,  a/tno. 
Difbàter ,  ôter  le  bât  d'un  mulet",  d'un  chcvfll, 
d'un  ànc. 

Clitellis  ftluttts  ,  expeditus.  Dcbâté.    , 

C  LIT  ELLÀRIUS  j  a  ,  iwi.'Qui  porte  le 
bat,  bâté.'  / 

Vetligal  Jumentorutn  clitelUriorum,  Droit  de 
bâtage. 

CinELlATVkyayum.  Idem., 

CLITERNA  ,  rfi  Voïez  Clatema  ,  <e. 

CLIVIA  ;  a.  Cléves  ,  ville  d'Allemagne. 

eu  VI M.  Clevietijis  Ducattts.  Le  Duché  de 
Cléves.     ''s 

CLlVIENSISy  ettfe,  Clévoîs.  Qui  eft  de 
Cléves. 

CLIVUMy  &  CLIVUS,  i.  Colline,  cmineAce, 
tertre  ,  hauteur.  Pente  ^  defcente  ,  panchant  ; 


Cliutcljt  pKoventHS.  Profit  df  Fief.    . 

Cl.l!:SJE;LAIUSy  are.  Féodal  ,  feuAitairc. 
Seigneurial. 

C/iefftelarisJttris  venditio  vel  reSemptio.  Abon- 
ncmenc ,  abourncment,  abonnage. 

Vedignl  cltentelaris  cafa.  Bordage ,  Bordelage  ; 
termes  de  Coutume. 

Clirntelare  munus.  Le  droit  d'écuage  ;  terme 
de  Coutumes. 

Prxdium  juris  clietitelaris.  Wef ,  Terre  ,  Sei- 
gneurie ,  ou  droits  qu'on  tient  d'un  Seigneur 
dominant  à  la  charge  de  foi  &  hommage,  ou 
de  «>.]uelques  autres  redevances. 

Clicntehre  munus  adjlrrclius.   Hommage-lige. 

Clientelaris  pritfltitit  annuorum  fruàuum  ad  ju- 
gulas cjits  mutationes.  Relief;  terme  de  Jurifpm- 
dcHie  Féodale. 

Clicfitelare  pradium  primoris  bencficii.  Haûberti^ 
tirme  de  "jttrtf prudence  Féodale, 

CLILIPÉNUS  Sinus.Aix] 
Sium.  Voïez  ce  dtrnier. 

eu  MA  ,  tis.lnclmatio  cceli.  Climat  ;  rfrmt  de 
Géographie, 

CllMACTER  ,  tris,  Tems  climatérfque.  Cré- 
maillièrc. 

CLIMACTERlCUSy  a,  um.  Climatérique , 
où  l'on  mohtc  par  degré  ,  par  échelon.      ^ 

An/tas  climaderictu.  Année  climatérique.  .An- 
née fatale. 

CLIMACUS,  i.  Climaquc  ,  furnom 
d'homme. 

CLIMAX  ^acis.  Efcalieren  limaçon. 

CLIN  AMEN  y  mis.  Inclinaifon ,  inclination , 
penchant,  déclinaifon. 
CLINAKE.  Pancher  ,  incliner  ,  décliner, 

CLINATUS  y  à  y  tpth  Participe,  &  mêmes  fi- 
gnifications  que  C/m/irr. 
CLINICE  y  et,  La  Médecine  clinique. 

CLISICU  Syayttm.  Détenu  au  lit ,  alité.' 
Clinique»  terme  dogmatique* 


tt^tc^  delccni 
baffe.  Calade  ;  ttrme  de  JVfii»e^frEfcarpcment  ; 
terme  de  Fortification.  Montée  ,  mi-côte. 

CLOACAy  a.  Cloaque  ,  cgout ,  voyerie. 

CLQACALISylis.  De  cloaque ,  d^cgout. 

ÇIOilCilRf.  Salir,  gâter. 

CIOACINA  y  4t.  Cloacine ,  Déeffe  qui  préfi- 
doit  aux  cloaques.  ,       i 

CLODIA  ,  a.  Nom  d'une  famille  Rcmaine. 

CLODICARE.  Tenir  le  parti  de  Clodius., 

CLODOilIi)l75,f.Clodoalde,Clouaud  ;nom 
propre  d'homme. 

S.  Clodonldus.  S.  Cloucl. 

CLODOENVS.  VoïtzHaduittdttS, 

CLaÙOVjtUS  ;  CLODOVEUS ,  /.  Clodovix , 
Clodovis ,  Clodouis ,  Clovis ,  Loulis  ;  nom  pro- 
pre d'homme  &  de  Roi. 

CLODULPilUS ,  i.  Clodulphc  ;  nom  propre 
d'homme. 

S,  Clodulpbut.  S.  Clou. 

CLORIUS  ,  ;/.  Courlis,  *#«  Corlieu,  ojfeait, 

C  L'O  T  H  O. ,  tHis.'  Clothon  ,  l'une  des  troi's 


Parques.  , 

C  LOT  I  LD I  ^yis.  Clotildc;  nom  propre 

de  femme. 
harta.  Papier  Terrier  n^yCLOVIAya.  Nom  d'une  famille  Romaine. 

Clovia  gens, 
ClOUPEDJ.  Cloupede.  Voïez  Memelia, 


Aujourd'hui  Kigenjts 


CLVDOVlCUS.i.  Clovis; nom  propre  d'hom- 
me ,&.  de  Roi  ;  Clodovix ,  Clodovis,  Clodouïs, 
Clovis-Louïs. 

ClUERE,  Purger.  Etre  eftim'é. 

CLVM/E  y  arum.  Balle  ^  mcnutf  paille  d'orge. 

CLUNIECIACVM  ,  i,  Clameci ,  #m  Clamccy, 
/petite  de  France ,  dans  le  Nivcrnois. 

CLUMICIACVU.  Voïez  ClmnuciacÙm. 
.  ClVNAy  0,  Un  Hncc. 

CLVNES  y  ium.  Les  fcifes ,  le, cul ,  le  derrière , 
le  croupion-,  le  feflier. 

In  dunes  fi/ideri.  S'accroupir. 

Appreffis  bumi  dunilms  tncnbarox  Se  mettre  i 
croupetons. 

In  dunes  refiiens.  Accroupi ,  acculé  i  tirme  dt 
Elafon. 

CLUNIACEtJSIS  y  infe.  De  Cluny. 

AbbatiaCluniacenJis.  L'Abbale  de  Cluny. 

qiUmACUM. ,  i.  Clugny ,  #j»Cluny  ,petitf 
ville  de  France  dans  le  M^cOnnoi*. 

CLUNICULUS  y  i.  Petit  cul. 

CLUPEAy  4.  Alofe ,  p#i/r#«. 

CLUSII.  Béxugo  ,  racine  du  Pérèu. 

CLUSILIS  ,  iU,  Qui  ùt  ferme  aifémenr ,  facile 
i  former. 

CLUSOR  y  êtis.  Orfèvre ,  metteur  en  oeuvm. 

CLUVI  Ay  n.  Nom  d'une  famille  Romaine. 
Clnvia  gens, 

C  LÏH  EN  E,  Clymene  ;  nom  propre  d'ime 
femme; ,  «tf  d'urne  DéefTe. 

CLTPEATUS  y  a  ,  nm.  Qui  porte  un  bouclier. 

CUPEUM  ,  à^CLIPEUS,  et.  Bouclier  ,  écu  i 
Cartouche.  ^ 

CL75T£R  ,  ris»  Cliftére.  Lavement.  Remède. 
Agrément  ;  tirm*  de  Préciemfe,] 

Clyftere  liquorem  mittere  ,  immitttre,  Seringuer. 

CLTSTERIUH.  Voïei  Ciffter. 

QIÏTIA  y  4.  Clycie,  Nyjnphc  de  l'Océan. 


%■' 


C  ô  A: 


f^NI eus!  SativHt ,  i.  Cartamc »  «m  Safran 
v^làuvage,  planto,     ,    i^.,:t..M  -.n'y^M^]^-^, 

Cmcus  fjlveflris ,  hirfmiêt,  Chardon-béAie.  V- 

CNIDIA  ,  /«.  Cûii^ic,  ti:rritoire  de  la  ville  de 
Ciude. 

CNI  DIUS,ay  ftm.  Cnldicn  ;  qui  eft  delà 
vill»*deCnide,o»dç  laCnidie. 

CNJDUS,  Voici  Gnjdfis,  Cnide,*»Gnidc 

Ç  NO  DAX  y  acis.  Boulon  de  fer  ;  cheville  qui 
sert  A  faire  tourner.  •   ■•■^■, 

CNOSUS,  Vcycz  Gni^ns.    :     /' :  : 

CNOSSUS,  Voïez  Gnojfus. 

CNUPHIS,  Voie?  fine/,  ou  Knejfus, 

,,'.V-^      '^-      ■■C:0    ..-^      .'C. 
»  ■  '       ■  ■        .      ■     ■  .,  ;''    •  • 

'yod.  Co ,  ou  Chos ,  lae  de  la  Mër  Egé/. 
A'    CQilCC£D£R£.  S'approcher  enf<fmble, 
CpACERVARE,  Amaffer ,  ramaifcr ,  entalfcr , 
amonceler.  ^    • 

COACERVA  TI  M,  En  affemblant ,  en 
accunkilant.  . 

ÇOACERVATIO ,  ânis.  Amas  ,  monceau ,  tas, 

adembiage. 

COACERVATUS  ,a ,  um.  Am^celé,  entaffé 
accumulé,  jk 

COACESSERE,  Aigrir,  s'aigrir,  deveni/  aigre. 
COACTARE.  Forcer ,  contraindre ,  violenter. 
COACTE  ;  coadtus.  Forcément. 
COACTILIARIVS  ,  ti.  Foulon  ;  qui  met  fous 
la  preirc. 

COw4CrJLJ5 ,  ile.  Foulé ,  prefTé.  Qui  sert  à 
cfkvcloper  ,  à  ferrer.  -  * 

Ctaâile  induere.  Feutrer ,  mettre  du  feutre*      *" 

COACTIO  ,  ohis.  ImpôtjA  impofition  ,  contri- 
bution ,  maltôte,  Contrainte ,  violence ,  néccf- 
flté.  Compilation,  rédadion; 

Frugum  coatiio.  Récolte  ;  levée.  *  »  ^ 

COACTlVVSyayUm,  Cogendi  vim  habens, 
Coadif  ,coaâive. 

COilCTOR  ,  oris.  Qui  oblige,  qui  contraint , 
qui  force  ,  qui  violente.  Exaâeur.  Receveur. 

CO^CTC/R.1 5  rf.  Ama»;        /         '  " 

COAGTVS  ,  a,  um,  Participepainf  de  Cogère, 
&  les  méifles  fîgnifications.  / 

COADDERE.  Joindre  avec  ,  adjoûtec  ■  / 

COADJÏCERE.  Idem,  ^ 

CdADUNARE.  Joindre  enfemble  ,  unir. 

COADVNATUS  ,  a  ,  um.  Joint  avec  ,  uni. 

CO/FDIFICME.  Bâtir  avec. 

CO>€D/FiC.4Tl75  ,«,  «m.  Bâti  avec. 

COj€OÙALIS  ,  is.  Coégal  ;  tirme  de  TbétUgie, 

CO/E$UARE.  Vqïex  jEquare, 
.  CO  JtÇlV^Syay  «m.  Coégalj  tirme  de 
Tbétlogiei 

COyESTI  MARE.  Eftimer  autant ,  prifcr 
également. 

COAETANEUSy  a ,  itm.  Voïet  Coavus  ,  a ,  «m, 

COyfTERNUS  ^ay^m.  Coéternel  ;  tirme^ dt 
Théologie,    ^  •     * 

COÂVUS ,  a  y  lem.  Du  même  tenu ,  contem- 
porain ,  de  même  âge. 

COAGGERARE,  Entaiïer ,  accumuler ,  mettre 
en  un  monceau. 

CO  AGIT  ARE.  Remuer  ,  fecouer  enfemble. 

COilGITjJTIO  ,  tnit.  L'adion  de  remuer ,  de 
ftcoucr  enfemble.  -      .         '■■■^..  r 

COAG  MENT  ARE.  Afrembler,lier ,  u#,  rap- 
porter, mettre  enfemble,  concentrer.  Cimenter. 

COilGMENTi^TrO ,  »nis,  Adembiage ,  union, 
jonélion  ,  incorporation  ,  compoiition.  Nutri- 
tion ;  firme  de  Pharmacie. 

COAGHENTUM  ,  ti.  Affembjage ,  bdti/' 

Alterna  coagmêuta.  Maçonnerie  en  liaifon. 

COAGU  LARE.  Cailler ,  coaguler ,  figer , 
épaifltr ,  condenfèr  ,  fe  prendre. 

COAGUf.ATlO  y»nis.  Coagulation,  conden- 
ratton ,  épaiflifTcmcnt  qui  arrive  i-  un  corps  li- 
quide. Caillcmcnt  du  lait  qui  arrive  quelquefois 
d  une  nouvelle  accoucha.  Fixité  ;  tirme  de 
Chimie 

COAGU lATUS ,  « ,  mm.  Caillé,  coagulé ,  fig^ 
condenfé  ,  épaiifi, 

COAGULUH  ,  II,  Préfure.  Collé.' Liâifoo,- 
ciaent.  '4 

CpALEREy  8i  COALESCERE,  S'enritciner  « 
croître  ,  prendre  nourriture ,  s'unir^  ff  réUnir , 
«'allier. 


/ 


r 


^»d  coatefcrr*  ntm  ftefi,  InaliabLe  ,  qui  ne  p<uc 
l'allier.        fik\,        r^'     .,:.         .»''    *,ni*f^'^i':  r 
COALITXrS ,a,itm.  Pmkîpe ,  &  lei méaàt 
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fiffnJficationi 
fjOALLU 

autour ,  »H  a| 
COAMBUj 

coAMicr 

..     cOAN^ 

fétraindre. 

COARGTAR 

^rrer.  Acburci 

/      COARCTATl 

ment ,  étreinte 

tue  d' Arcbiteilui 

COARCTUR 

COARGUER 
Reprendre-,  ar 

COASPEl 
dédaigner. 

COASSARE. 
parqueter. 

i    'coassât 

parquet; 
'^COASSATUS 
&  les  mêmes  fi 

coaxati 

nouilles,  leur  c 

eOBALUS  y 
'filou.  Jafeur,  hi 

COB.Riil 
France ,  dan84î 

COCCEIA.  h 
Rome.  Cocçeia 

COCCEIANI 
nouveaux  Séda 

COCCETUM 
miel  &<tiu  pavo 

COCCEUSya 

COCCIFERU 
nouée ,  plante. 

COCCIORIA 
teau.  F.uftèt ,  àf 
-  COCCINJS175 
•  latc.  Bélic ,' fli»  E 

coccrNi 

chenille,  ^r. 

COCCINUS , 
d'ccarlate. 

COCCIUM. 

COCCOTRAl 
bec  d'Inde  hupé 

COCCUHy^i 
fcrt  à  faire  la  tei 
te  cette  graine. 

COCCTJIC,; 
Coucou  ,  'oifeau. 

COCHLE/ 
macie.  Vis.      , 

Majqr  cocblea. 
dcj  Ides  de  l'Am 

Enfis  ctchlea,  < 

Cecblea  favitai 

Arcbimtdii  coa 
ïDcde. 

COCHIEAR  , 
minière. 

Cechlear  cumui 

Cotblear  ferrcM 
Caffe ,  catferoll 

Cecblearis  pars 

Ctchleare  eximi 

Cotblear  ttUic 
M^sil. 

COCHLEART 
herbe  auxcuillic 

COCHLE ARl 

Cecblearis  te/h 
maison. 

COCIACUhf. 

COCINCHIN 
me  dans  l'Inde 

C0CINS1NA, 
^•ochinchine. 

C0C/N5INEI 
eft  de  la  Coçhir 

COCINTHUi 

COCINUH  y 
Indes  OrientaU 

COCIO ,  #«i7, 
fou  à  fou. 

COCfONilRr, 
à  fou.  >• 

COCLESyitîs. 
Borgnibus  ,  mo 

cocriBi±is 

Ûiorf  fc  fait  aifé 
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Safraç 
ville  de 


nble. 
ntaffer, 

"C*  en 

lu  >  tas, 

întalTif, 

i/  aîgrc. 
olencer. 

a  fous 

i  «en  i 

itrc, 
contri- 
,  nrfccf- 

«     r 

habens. 

craint , 
*ur. 

/\ 

r, 
jni. 

yne  it 
prifcr 

s  >  «M, 

intem- 

metrre 

>lc. 
er ,  de 

rap- 
cntrr. 
jnion, 
Nùcri- 

• 

n. 
figer, 

uden- 
ps  li- 
uefoii 
t»'  i* 

ifon, 

incr  t 
Jnir  » 


Ù0  € 

fignificatiôni  que  Codlerè  &  CeaUfcere,  - 

tO  Al  W  ERE.  Baigner ,  arrofer ,  couler 
autour  ,*««  aWc, 

COAMBULARE.  Se  promener  enfemble. 

COAMICÛS  y  ci.  Ami  commun. 

COAÎ^àUST4RE,  Etrécir,  rcffcrrcr, 
rétraindre.    ^:;.     '^       '-'^  •  ^  - 

.COi^fiGTi^RE.  Eçrécif,  rétrécir',  fjfcrrer,ref- 
nirrcr.  Acburcif ,  abréger.  - 

/  COARCTATIO  ,  ^ttis.  Etréciffement ,  reflfcrre- 
ment ,  e'trcintc ,.  éfréciffure.  Recoupement  ;  tèr- 
tnf  d' Arcbiteilure.  - 

COARCTURA ,  *.  Etrcciffure. 

COARGUERE.  Faire  voir,  indiquer,  montrer. 
Reprendre  -,  arguer,  . 

COASPER  NA  R  I.  Méprîfcr  ,  #*jetter , 
dédaigner. 

COASSARE,  S  Aire  une  cloifoii ,  planchéïer, 
parqueter,  .   -    '  • 

4        COASSATIOj  tnit.  Cloifon  ,  plancher , 
parquet. 

COASSATUS  ,  « ,  »m.  Participe  de  Coajptre , 
&  les  mêmes  fighîfications, 

CO  A XATIO ,  cnis.  Le  croaflement  des gré- 
noUilics,  leur  cri.     • 

COBALUS  ,  i.  Cobale  ,  ^'nit.  Efcainoteur  , 
'  filou.  Jafcur,  hâbleur.  Efpnc  fblet,  . 

C  O  BR  ALI  A  y  a.  Combrailîe,  petit  païs de' 
France ,  dans4a  Baffç  Auvergne. 

COCCEIA.  Nom  dHine  famille,  de  l*anciennes 
Rome.  Ctfrf«Vijf#«j.  La  famille  Gocccïa. 

COCCEIAKI ,  ormrt.  Le»  Coccéïens  ;  nom  de' 
nouveaux  Sédaires.     . 

COCCETUM. ,  ti.  Manger  qui  fe  fait  avec  du 
miel  a»Wuparot.  / 

COCCEÛS ,  a ,  «m.  Voïez  Ccccineui ,  <» ,  ém. 

COCCIEERVU  folygtnnm.  Efpécc  de  Re- 
noUét:  y  fUme.  ,^.   ,         / 

COCCIGKIA  ,  et.  Coquefigruë ,  le  fmit  du  fû- 
teau.  F.uftet  ,  arhre.  *    /       ' 

COCCIN£ USyày Mm. Kouge ,  couleur  çpécar- 
latc.  Bclic,^»  Bélir,  Gueules  ;  »/rw**  dt  Bhfên. 

COCC f  N ILL  Af  vermicnl'MS  InJintiy  Co- 
chenille, vèr. 

COCCIUUS  ,t$,mn.  De  couleur  d^écarlate  ; 
d'écarlate. 

COCCIVM.  Voïei  Codiciacmni. 

COCCOTRAVSTES  InJkus  criflatas.  Gros 
bec  d'Inde  hupé  ,  o'iftau. 

COCCVH  ,^&  COCCC75 ,  ci.  La  graine  qui 
fcrt  à  faire  la  ceinture  d'écarlate  \  l'arbre  qui  por- 
te.cette  graine.  LVcarlace  ;  le  beau  rouge. 

C  OCC1  Xyygts.  Coccfx;  ttrme  d'Anatcmie. 
■^     Coucou ,  '9i(e»M. 

COCHIE  A,  a.  Efcargot ,  limaçon ,  po- 
macie.  Vij.-     .       • 

Maj^r  cteblta.  Lambis ,  $u  Lombis  ,  limaçon 
des  Ifles  de  l'Amérique. 
'       Ett/ts  ctcblea.  Garde  d'épée. 

C^cblea  ttvitas.  Mortaife  de  poulie. 

Arcbinudis  cocbtia.  Limace  ,  0it  la  vis  d'Archi- 
tnede» 

COCHIEAR  ,  &  COÇHLEARE.  'i>.  Cuillier , 
>:uillifcr,e, 

Cêcblear  cumulatmn.  Cueillerée. 

Cêcbltar  JerreMtn  hngiori  tnfirnUtim  mannhrit. 
Caffe  ,  calferolle  ;r^rm*f  dt  Verrerie.' 

Ctcblearis  pars  cava.  Cueilleron.  ' 

Ctcblear»  tximind»ffumM.  Ecumoire. 

Cocblear  tudicnlarts*  Lève  ;  tèrmt  dt  jeu  dt 

COCHLEARÏA  ftlit  Mràturtdt.  Cochlcaria  : 
herbe  aux  cuilliers.  Cuillerée  ;  pUntt. 

COCHLEARIS  y  art.  De  limaçon.  De  vi». 

<29chltaris  tt/hidê.  Voûte  qui  «boucic  ci\.  K- 
niaçon.  Ji>" 

COCIACUM.  Voïcx  Ctdiciacmn. 

COCINCHItJA,  a.  La  Cochinchine,  roTau- 
^e  dans  l'Inde. 

COCimiNA,  a.  Cochinchinois.  Qui  eft  de  la 
f'ochinchine. 

COClNSlNEmiS  ,  mft,  Cochinchinois.  Qui 
eft  de  la  Coi^hinchine.  ^ 

COC/NrHl7A£,i,aujourd'hui5N7«»i.V.cemot. 

COC/NC/M  ,  ni.  Cochin  ,  mafcmlin  ;  ville  de» 
Inde»  Orientale». 

COCIO ,  tmit.  Barguigneur  »  qvd  marchande 
fou  à  fou.  ,,  .  ju      . 

COCfONiIRr.  Barguigner  ,  ftiarchiihder  fou 
à  fou. 

COCLK,  itis.  Borgne.  Qui  n*a  qu'un  bon  œil. 
Borgnibus  ,  m0t  hurle fqmt. 

COCTIBI±IS ,  ih.  Facile  k  cuire ,  dont  la  co- 
ûiori  fc  fait  aifémeoc.   \ 


C  O  E 

coCriLis ,  th.  Cuit. 

COCriO  y  tn'ts.  Codlion ,  cuiffon  ,  digéilion. 
f    Nati'va  auri  coitio.  Carat. 

COCTITi^KE,  Faire  cuire.      . 

CQCtlVUS  y  a ,  Htk.  Qui  cuit  fàcilemienij| 

COCTOR  y  0ns.  Cuifmier.  Diflipnteur. 

C030r  miiAetalis.  Recuiteur  ;  terme  de  M.0nndie. 

ÇOCTURA  ,  ru.  Cuiifon  ,  coftion  ,  cuite. 

C0liura  unius  éptra.  Fournée. 

CÔCTUS  y  a  y  um.  Cuit. 

P/iniV //«mi  r«i?Mf.  Pain  de  cgiiïbn.  ■  ..  .^ 

Carninm  coilarum  propola.  Chaircuitier,/^ 

COCULUMyli.  Utenfile  de  eu  i  fine.  . 

COCUS  y  i.  Cuifmier. 

COCUUS.  Voïez  Laris.  C'cft  la  même  chofe. 

COCITUS  y  i.Cocyte  ,  nom  de  fleuve.  Fleu- 
ve d'Enfer  ,  fclen  les  Poètes. 

CODETUM  i  ti.  Terre  en  friche  ,  bruïerc» , 
landes.         "-.  '. 

CODEX,  /«/.Code.  Cahier.  Le  Code  de  ju- 
Ainien  ;  le  Code  Theoddfie?> ,  ie  Livre  écrit. 

Veteres^obfoletos  codicesfcrutari  ,  vel  evthere. 
Bouquiner  ,  chercher  de  vieux  beuquin».       ' 

Peculiaris  ac  privatus  codex  rtemitfMin.  Le  Biîan 
d'un  Marchand  ,  d'un  Banquier. 

Accepti  ^  expenji  codex.  Regiftre  refpcftif.  Livre 
,de  compte  cj^'un  Marchand. 

Codesc  acceptt  ^  tntttui  rationen  çontifftHS.  Jour- 
nai  ,  brouillard  ,  brouillon. 

Codex  exigendi  fuis  temporibus  dtbiti.  Carnet , 
jij^livre  des  dettes  padives. 

Çinl^x  ve^igaliHtH ,  cenjuum.  Papier  terrier  j  pa- 
pier c)i;friicr. 

Cûdtckmjiriptor,  Ecrivain.  FelTe-cahier. 
-CODtX.  Voici  AutTiCaudex. 

CODJCIACUMyCi.  Coucy ,  bourg  de  l'Ide  de 
France. 

CODICILLARIS  ,  are.  Codicillaire.  Qui  eft 
contenu  dans  un  Codicile. .       •      "     •' 

CODICILLUS  y  Cuprema  voltèntas  tefiamtnto 
minus  folemnis.  Cocficille. 

GODONES ,  um.  Sonnette»  ,  grelot».    / 

CpVpNOPHORUS  ,  r/.  Qui  porte  des  fon- 
ncttc»,  des  grelots.  Un  Cricui;  d'entlTreoieas. 

.COELATOR  y  oris.  Graveur.  / 

COfLEB.*? ,  is.  Qui  vit  dans  le  célibat. 

COELESTINI  y  orum.  Les  Céleftins ,  Ordre 
Religieux. 

COELE5TINC75 ,  rti.  Céleftin  ,  nom  propre 
d*horame, 

COEIESTIS  y  ejle.  Célefte  ,  qui  yient  du  Ciel. 

COELESTRtT,  a.  La  Cœlefyrié  ,   Province 
de  Syrie. 

COELf  ,  ormn.  Voïez  Ctelum  ,  /;. 

COELÎA  ,  «.  Nom  d'une  famille  de  l'ancienne 
Rome.  CofliH  gens.  ^!^ 

CÙELIACUS  y  ci.  Maladie  dans  le  bas  ventre. 

COELIBATUS  ,  îts.  Viû  cœlebs.  Le  Célibat. 

COEUCOLA  y  te.  Qui  habite  dans  le  Ciel, 

Ceelicola.  Célicole ,  noyi  de  feth. 
■  COELIFER  y  a  ,  um.  Qui  porte  le  Ciel. 

COELINI  A,  4.  Céligne ,  rfbm  propre  de 
femme. 

COELITES ,  tum.  Les  habitans  du  Ciel.  Les 
Saints ,  les  Bienheureux. 

COELITl/5.  Du  Ciel ,  d'enhaut. 

COELIVS ,  a.  Cœfius,  nom  propre  d'homme. 

Mons  Coeliàs.  Le  Mont  Coctîûs. 

COELIUS  Mons  ,  ou  COELIO  Mons.   Kel- 
marc",  ou  Kelmuncr ,.  petit  bourg  de  la  Soilabe. 

COELUM  ,  ti.  Le  Ciel  ,  l'horifon. .  Le  Para- 
dis. Climat ,  air ,  tem». 

Cttli  dtflnvium.  Le  CieT  ;  tèrmt  d'Aflrologie. 

Cetlum  obfcurum.  Gros  ciel.  Clarum  ,  ciel  fin. 

NubilmUf  ciel  embrumé  ;  tftmes  dt  Mir, 

Strrni  cmli  riftrtns  ctlortm.  Bleu  celefte.  • 

Inclinatio  cœli.  Climat  ;  tèrmt  dt  Gtographit. 

COELUM  y  li.  Burin  ,  pointe,  ciicau. 

COEIUM  auremn.  San  Pietro  Célauro  ;  quar- 
^tier  de  la  ville  de  Padouti. 

COE  M  ERE.  Acheter  enfemble  ',  en  focieté. 

COEMETERWM  ,  i$.  Cimetière ,  lieu  deftiné 
à  enterrer  le»  mort». 

COEMPTIO  t  0nts.  Achat  fiiit  en  focicti. 
Coemption. 

C?0EMPTrONi4L/S  ,  ait.  De  coemption. 

COEMPÏUS  ,  a  ,  um.  Particioe  de  Cotmtri. 

COENjI  ,  4.  Le  repas  du  foir  ,1c  fouper. 

UltimaCbrifti  Dtmini  Cerna.  La  Cène. 

A  cmni.  L'aprfcs-foupé.  ■   ^ 

D«A^«  r««4.  Ambigu.  '^ 

Cttnatm  rtdam  ductre.  Tenir  table  ouvirfe. 

ÇOEffACULARIA  ,  a.  Le  prix  du  loyer  d'un 
^cage. 


COE  i7t 

eOEKilCl7I.1RIU5  ^iV.  Le  Locataire  du  plu»  ^ 
haut  étage.  li  ^    n*. 

COENAÇULUM  y  li.  Salle  à  manger  >  Réfer 

étoire.  CénXlé.  Tinel  i  mot  hors  d'uj'age.  Le  pluj^^N* 

haut  étage.  (   . 

COENARE.  Souper.       ■' 
COENATlCUSy  «  ,  Hm.  Qui  concerne  le 

fouper.  '  .    v' 

COENATIO  ,  onis.  SalléH  m^ger.  Cabinet 

de  jardin.  ' 

COENATIUNCUU  y   /^/ Petite   thanibre  ; 

cabfnct.  ■  '■ .    ■  .^  -, 

COENATORÏUM  ,  ii.  Robe  de  fcftiw. Robe  de 

chambre.        .  "  '\. 

.  Ct)El!irî»T0RIU5,^tf,«m.  Dcfeftiilide 

chambre.  ' .  '      '•  w 

CèEN.4rURIR£.  Avoir  envie  de  fouper.     ''^ 
COEN^Ti;^  ,  a^  um.  Qui  a-  foupé  ,  qui  eft 

après  fouper.  -,  ' 

COENEUM  promontoritm.  Voiez  Ceneum  pro' 

mont^rittm.  ^ 

COENlPETAy  ta.  Qui  cherche  un  repas ,  ccor- 

niflcur ,  piqucur.de  table.  •     •    < 

-  COENIS  y  nujoui  d'hui  Eium  ara  nntri.  Votez 
.ce  mot.'  1  * 

COEUITARE.  Manger  fouvenr.-       \ 

COENORIARCHA  ;  a.  COENOBrAkCUtJS^^       - 
cbi.  Monaflerii  prafes  y  Monafterio  prafecitts.   Cc- 
nobiarque.  Supctieuf  d'une  Mail'on. de'  Moines  -^ 
Prieur.  * 

COENOBIARCHIUM  y,  ii.  VVacc  ds 
Supérieur  dans  un  Couvent  "i  Priejjrc.  Gar- 
diennat.  •:,•«>' 

COENOBITAy  ta.  Cénobite ,  Religieux  ,    ; 
Moine.  .    .     '  V  ■ 

COENOBITICUS  ,  « ,  um.  êértobitiquc.  Qui 
appartient  ^  la  tie  Religïeufe  flt  Monaftique.  '  - 
Clauflrale  ,  qui  appartient  au  Cloitre.   '  • 

COENOBlC7Af, //.  Monaftère,  Couvenr.Mai- 
fon  oii  l'on  viç^eij  commun  ,  en  communauté. 
Religion.  '.  ^    ' 

Ceenobii  claufîrurp.  Un  Cloftre.  ■^ 

Monacbuf  ceenobii  claufiris  addiâus.' Cloitrier,         , 

Monacbusht  ceenobio  habitans.  Religieux  Con* 
ventuel.  .  /    * 

•  CÙENOMJIA  ,  *.  Mouchc^ouchcron. 

COENOSUS,  a  y  «wi.  Boueux  ,  plein  debout, 
&  de  fange.  Bourbeux  ,  fa  ngeuxi. 

Cœnofa  lacuna.  Bourbier. 

COENULA  ,  la.  Cotation  ,  goûter  ,  petit 
fouper.     '  '  ' 

COENUM  y  »i'  Bouc  )  crotte  i  fange ,  bourbe. 

Caenum  agitait.  Barbotter.. 

Cofno  immtrgert.  Embourber.    ■ 

E  c0eno  extrahere ,  tvellere.  Cofno  pttrgarâ  ,  ex'* 
pnrgare.  Dèbourber.  Défemboûrber. 

CÔEPI  RE.  Coihmencer.  ;         ■ 

COEPISCOPUS  ,  I.  Coévêque.  Dignité  de 
Tancienne  Eglife. 

C0£/Ti4R£.  Commencer.  '  , 

COEPTU Af  ,  &  COEPTUS ,  t.  Commence/-  - 
ment. 

COEPTUS  ia,  um.  Commencé. 

COEPULARI.  Manger  enfemble  ,  prendre  ic»   , 
repas  enfemble. 

COEPULO  y  onis  ,  &  COEPULONUSyui,       , 
Convive  ,  àmi  de  bouceille. 

COEQÛITARE.  Aller 'à  cheval  de  compagnie. 

COERCER^.  Réprimer,  abbattrc  ,  contenir.     ^ 
réfréner  ,  arrêter  ,  fixer.         -    ' 

C»erc$ro   loqua^itattm  ,   lingitam\  Rabatre  le. 

caquet.     .  '  ••    "         '      v 

Qui  cotrcendijus  babet.  Cot'rcitif.  ^  * 

Arihiis  atqueftverius  aliquem  cotrctrt»  Tenir)de 

court  ,ténir  la  bride  courte  ;  donner  peu  dç  li- 

bertéi.  '  /         * 

COERCITfO  ,  *«ir:  Retenus,  contrainte.  Pu- '' 

nition.  Coî:rcition;rrrfMf  </f  Pfl//ii/,^  ^   . 

COEliCITUS  y  a ,  um.  Vôïez  les  fignific^t|0rtl     ^ 

de  Cotrcere.    •  )    :    *       . 

COERCTIO  ,  &  COERTIO,  fais.  Voïez  Cètf 


/ 


y- 


\ 


X' 


/ 


•^p 


'm 


^ 


>       ^ 


^ 


1 


y< 


y" 


N 


««4 


■     t.  "■■ 


c$ti0  ,  onis. 


COERUIEATUS  ,  4  ,  «w.  Peint  on  bleu.  * 

COERULEUS  ,  rt  ,  Km  ;  4.  COERULUS , a, 
um.  Bleu  ,  azuré. 

COERULEUS  fluvius,  VoictKiangut. 

COETHA  ,  a.  Koten  ;  bourg  de 'la  Princi- 
pauté ^'Anhalt ,  en  haute  Saxe. 

COETOs  y  yt.  Affemblée,  «flirta nce,  com- 
pagnie, auditoire.  Congrégation.  Corp»;  Cercle» 

Religitfo  tmtui  (êmmmnis.  Conventuel. 

Cmtms  Provinciales,  Le»  Etat»  ,  l'affeinbléè  M 
Etats. 

COEXSRCESiS.  fi»*rcer ,  pratiquer* 
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^r  C  O  G  * 

COGERE.  AfTembler ,  amalïcr  ,  çfttaffer ,  raf- 
fcmbler  ,  rciinir  ,  rama^rcr  ,  troulFer  ,  rcntafler. 
Recu84llir  i  recouvrcP.  Lever.  Rallier.  Cpntrain- 
d>-e  ,  forcer  ,  violenter,  obliger  par  force.  Pref- 
fer  ,  enfoncer.  Cailler ,  figer ,  coaguler.  Gcher , 
incommoder.  Reprimer,  retenir, 
Qjii  adbibittt  vi  co^i  potii'ft.  Contraignablc. 
Coi^e/e  m  unum.  Concentrer. 
teram  cogire  certa  m  flabula.  De  tourner  ;  tirsne 
/îe  Chitffe,  .    , 

■  COGITAÈiLIS  ,  /Vf.  Qui  peut  venir  en  penfée. 
COGlTABU:^DUS  ,  a  ,  um,  Penfif,  rêveur, 
fonge-creux. 

COGirATE  ,  &  COGITATIM.  En  y  pcn- 
fantj,  après  y  avoir  penlc  ,  exprès,  de  propos 
délibère.  ^ 

COGITATION,  êttis.  Penfée  ,*  médication  , at- 
tention. Imagination  ;  rêverie. 

Cnj^ttationetn  aliquam  alicui  exitnere.  .Détrom- 
per ;  défentcter ,  délabuler. 

0/.'?^/  cogitattone  fingt  pttefl.  Concevable  ,  ima- 
ginable.   *> 
COGITATO.  A  defTein  ;  exprès. 
COGITATUS  ,  a ,  um.  Vùïez  les  fignifications 
de  Co^Uare, 
COGNATIO  yonis.  Parente  ,  parentage  ,  al- 
liance ,  liaifon  par  le  fa^ng  ;  coufmage  i  eftoc  , 
ceg.nation  -y  termes  de  Jurifprttdence<.'Cot].n.éxk6j 
dépendance. 

Tranfverfo  cognationis  gradu  junSi,  Collaté- 
raux. . 
Inaqualis  cogn'atio.  Méfalliançe,  .      ,  J^ 
In^quali  cognatiotie  je  devmcire.  Se  méfallier. 
'  COGNATUS  ,  tt.  Né  avec.  Parent ,  proche  , 
allié  ;  confin  du  côcé  matupcl.  Cognât. 
Cogf/atos  Je  mutito  vocare  ,  ^  invtjexe,  Coufi- 
ncr  ,  fe  coufirier.                       - 
tÔGNlirjO  ,  onis.  ConnoifTance'j  intelli|[cn- 
ce  ;,  lumière  ,  rtotion.  Examen  d'iin  procès.  Jour 
que  les  Juge*  travaillant  à  une  aftairc. 

Repentmay  mtntmetjue  rxpeilata  cognitio.Recon- 

noillancc  ,  dénouénunt  de  Comédie  ,  de  Tragédie. 

(^OGNITOR  y  oris.  Procureur  ,'  Homme  d'af- 

lliircs. 

Rq^ctrum  rationttm  cognitores.  Corrcfte'irs  des 

comptes.  • 

Legatiis  alicttjus  caufe  cognitor,  Commiffaire  , 

Rapporteur. 

Cognitor  regius  ,  vel  regalis.  Procureur  dy,  Rqi. 

Rerum  Capitalium  ,  ^  ad  urbanam  adtnimjha- 

thncm   pertinentium  ^  apud  Perfas  cogntt^    Le 

Daruga. 

COGmTVRA  ,  rx.  Charge  ,  fotiftion  d»un 
Commiflfaire,  d'un  Rapporteur  ,  d'un  Expert  , 
procès  verbal  ;  examen  d'une  ailaire. 

COGNITUS  ,  a  ,  um.  Voïez  les  fignifications 
dé  Co piofùere.. 
COGNOMEN ,  »«/>^&  COGNOMENTUM , 
ti.  Surnom.  , 

COGNOMWARÉ.  Surnommer. 
COGNO  MiNAtUS ,  a  ,;  um.  Surnommé. 
'  COGNO  MJN/5,  «^.-Qm-portc  un  même  nom. 
COGNOi'CERf.   Conuoitre  ,    avoir  la  con- 
noiiîaiiCe  ,  péhétrcr  ,   rcconnoitre.  Eprouver  , 
expérimenter.  Informer  ;  prendre  connoilTance, 
Jus.habere  de  re  altqua  cognofcendi.  Connoitre  , 
pouvoir  juger.         ' 

Miilierem   cognofccre..  Connoitre  ;ine  femme. 
Avoir  commerce  avec  elle. 
ÇOGNOSCIBIUS  ,  ile.  Qfti  cognofii  facile  pof- 
Jît.  ConnoifTable  ,  reconnoilFable. 

COU  ABIT  ARE.  Cohabiter  ,  demeurer  eo- 
femble.  . 

COIIy€KAK I V^ ,  a.  Ajôînt ,  aOîftant. 
COH.£REN^TER.  En  liaifon  ,  en  rapport. 
COII.jLREl<iTIA  ,  <e.  Liaifon  ,  rapport,  con- 
formité ,  convenance. 

Cohjireniia  tn  Jermone.  Cohérence  ;  terme  dog- 
nt.itique. 

COILERERE.  Av'oir  une  liaifon,  un  rapport  i 
fe  rapporter  ,  dépendre  ,  tenir. 
CO  ITyER  E  S  ,  edis.  .Cohéritier.  Héritier  en 
,  partie. 

COUy^RESCEKE.VoiczCoharere. 
CÙIIIBERE.  Contenir,  arrêter  ,  retenir ,  fixer, 
modérer  ,  enfermer  ,  Ingagcr. 

If/anes  fumpttts  cehibere.  Retrancher  fe  dé- 
p^enfe  ;  renvèrfer  la  tffW«^  la  marmite. 

COUIBITIO,  ««;/.  Empêchement  ,  défenfe. 
L'aftion  de  cohîenir  ,  d'arrêter,  — 

COHIBITUS ,  a,  um.  Vçïez  les  fignificatioftt 
de  C^hiberc.  "V*,^ 

COIUNNIRE.  Hannirenfemb**;. 
COHOJ^ESTARE,  Honorer ,  fair^onncur. 


^C  OL  V 

COHORRERE.  FTcmir,  trertiVlpr,  friffpnnert 

COHO/iR£5C£RE.  Etre  <îpou\rant<i ,  ècr^ef- 
'  frayé  ,  trembler  ,  frilfonner,  grelocer.  Frémir. 

COHORS  ,  4W;f.  Baire-A.ourt.X::ourtil. 

COHOJft^  th.  Cohorte  ,'  corgs  d'Infanterie. 
QatailloA,  Brigade,  Compagnie;  efçouade.  Ban- 
de de  gen«v armez.  Troupe  de  gens  quels  qu'ils' 
puilTent  être.  Conêt^^bliie. 

Prima  cobors.  La  Colonelle  dianS^n  Régiment 
d'Iiifanterie.'  ..  ^ 

,£^hors  Itbera,  Compagnie  franche. 

COiiORTAUS\alju  Debaffe<ourt.  De  trou- 
pe ,  de  baiide,  ' ■■   \.  '  , 

Ç^IÏORTÀRI.  Exhorter  ,  animer-,  preffer  , 
ciicourager. 

COHORTATIO  y  «<!£.  Exhortation  ,  Remon- 
trance. ^         , 

COHORTATUS  ,  a  ,  um.  Eihorté.,  pouffé  , 
prelîé  ,  aninic.  "  . 

COnORTICS^LA  ,  U.  Bataillon  d'un  Régi- 
ment. 

COHUAGIUM  ,ii.  Cohuagc  ;  tèrifte^J^  Coù- . 
tUmes. 

COHUM  j  bi.  Lien  qui  sèrt^  attacher  le  limon 
de  la  charrue  au  joug  des  bœufs. 

COIL^.  Voïez  Kj/a. 

COINCIDERE.  Tomber  avec  ;  retomber  ,  re- 
venir. ^  '  '• 

COTN^I/INtIRE.  Souiller  ,  gâter ,  falir.  Dif- 
fiimer  ,  deshonorer. 

COIN^ÏNATIO  ,  oni^.  Souillure  ,  tache. 
Infamie  ,  flétriffure.  ^ 

COINQ^INATÙS  ,  a  ,  um.  Participe  paffif 
d|e  Coinquinare  ;  &  les'niémes  fignifications. 

COIRE.  Aller  enfemble  ;  fe  joindre  enfemble , 
s'affembler  ,  s'amaffer ,  s'attrouper  ,  s'unir  ,  s'a- 
meu:er.  Se  mêlep;  S'accoupler,  approcher  ,  cm- 
braffer.  Cocher. 
►    COITIO.  Voïez  Cffitus. 

Perdicum  coitio.  Pariade  ;  terme  de  Cbaffe, 

COlTUSy  us.  AccomplemcnCjjondion,  union. 
Coït ,  copulation  charnelle  du  mâle  avec  la  fe- 
melle. Pariade  ;  terme  de  Chaffe. 

COiTUS  f  a-,  um.  Participe  de  Cotre,  h.  les 
mêmes  fignifications. 

COLANGl  A  y  m.  Coulangc  ,  nom  de  Ville. 

ColanginVinetorum.  Coulange  la  Vineufe. 

Colctn^iand  "Jeantmm:  Coulange  fur  Yoiine. 

COLAPHIZARE.  Souffleter ,  donner  des  fouf- 
flets  ,  des  gourmades. 

COLAPtiUS  -t  /.  Coup  de  poing-,  gourmade; 
foufflet ,   mornifle. 

Cad  ère  colaphis.  Donner  des  gourmades ,  des 
foufflers. 

COIAPIS.  Le  Kulp.  Voïez  Cidlpa. 

COLARBASIANUS ,  i^Colarbaf^en ,  noih  d'u- 
ne Seûe. 

COL^^H.  Couler  ,  filtrer.  >, 

COLATUS  y  a,  um.  Coulé  ,  filtré.    *         -     ' 

Succus  colatus.  Couliy. 

COLAX ,  acis.  Flatteur  ,  parafite.         ^.  ^■^" 

COLBERGA  ,  ga.  Colbérg  ,  ville  du  Cercle  de 
Haute  Saxe  en  Allemagne.- 

COlCHE.VdkzCocinum.     ^ 

COLCHI  y  orkfh.  Les  habitans  de  la  Colchi- 
de.  Les  Colches.  .    * 

C0ICHJCC7M,  ci.  Cplchique  ,  Tue-chien  , 
chiennée  ,  mott  aux  chiens  ; />//iffff. 

COLCHJS  ,  iVii.  X.*ancienne  Colchide  ,  au- 
jourd'hui la  Mingrelie. 

COLENDERIS  ,  aujourd'hui  Palapolis.  Voïez 
ce  mot. 

COLENDUS  y  a,  um.  Refpeûable ,  vénéra- 
ble, honorable. 

COLERE.  Cultivef  ^  labourer  ,  amander  une 
terre. 

Incuhum  agfum  colère.  Défi-icher.  • 

COLERE.  Rcfpeâer ,  révérer  ,  adorer,  ren- 
dre un  culte  &dcs  hommages  religieux.  Détè- 
rer  ,  avoir  des  déférences. 

Taifos  deos  colère.  Idolâtrer. 

COLERE.  Soigner ,  élever,  entretenir, 

COLEUS  ,  >.  Tefticule  ,  génitoire. 

^OLICA  ,  <  ;  &  COLICE  ,  es.  Colique. 

COLÎCE.  Voïez  Cocinum. 

^COUCULUS ,  li.  Petit  jet  des  herbes  ,  brin , 
furgeon  ,  bourgeon  ,  tige  ,  chicot.     • 

conçus  ,  M  ,  um.  De  colique  ,  fujet  à  la  co- 
lique. 

COEIMBt75  ,  i.  Cqlin  ,  colimbc.  Oifeau. 

COiLiaiA  ,  «.  Ancien  nom  de  Plfle  de 
Chypre.  '^s^    r' 

COLimACVU  ,  k  Coligny,  bourg  de  Fran- 
ce-dans U  Brl'ffe. 
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^ÔÛPUWH  ,  u.  U'pain  des  Athletei. 

COLIS  ,  is,  Rejetton ,  furgeon  ;  plante.    . 

COLISAl^UHy  ni.  G^lifano,  •«Gollifano; 
petite  vHle  ,  «m  bour^  de  la  Vallée  de  Démonî 
en  Sicile,  "  '«  '■>■ 

COLISEUM  ,  ou  COlOSSEUhi.  Ampbithea, 
trum  Viefpafiani.  Le  Colifée,  \      -^^ 

COLLA  ,  U.  CoWc.  ■  ^^  1  V  ' 

COlLABASCEtk.  Çtre  prêt  à  tomber,  me. 
naeer  ruine.  "  ,    / 

C:OlLABE'FACiR%,  Rompre  ,  trifer  i/fra- 
calfer ,  renvèrfer.  '  -  :      . 

COILABEEACTARE.  SecoUer  ,  renvèrfer  , 
dérruiit.  .    ■ 

COLLi4B£F^eri7S,  a\  «i».  Secoué, 
ébranlé. 

COftilBEFIERL  Etre  fecoùé  ,  brifé,  ren- 
verfé ,  tèrràlfé.  ' 

COLLAUESCERE.  Branler  ,  chanceler ,  être 
fur  le  point  de  tomber. 

COLLABl.  Tomber,  faire  une  chute, 

COrii4Bl75,  i.  ChcvUle  d'un  inftrument  dç 
muîîque  à  cordes, 

COLLACERARE.  Déchirer' enfemble,      v 
.  C0LI.4CHRTM  JRE.  Pleurer  enfemble ,  pieu- 
rcr  avec. 

COLLACTiAliEUS  ,  1»  :,  ûm  :  &  COZUC- 
TEUS  ,  it ,  um,  Nourifi  de  même  lait.  Frère ,  ou 
fœur  de  lait.      ;  • 

COLLAPSVSi  ,  i  ^  um.  Participe  de  Collahi. 
Tombé^renvèrfé. 

COLLAllE  y  aris.  Collier  ,  collet.  Hauffe-cou. 

Eqttirtum  collare.  Colliet  de  cheval.         ,        ^ 

CoUari  injignis.  Colleté  i  terme  do  Blafon. 

Collare  clavispfxjixum,  munitum.  Collier  garni 
deçiouds.  .  .'. .        ••     ;. 

Collnreferreum.  Carcan. 

Collare  rugatum  ,  rotondum.  Fraife^  rotonde, 

•COLLARE,  Coller  ,  gaudrouner.  Encoller  i 
terme  de  Dtreur. 

COLLARIA  y  a.  Collier  ,  carcan."^  ■ 

COLLARIS  y  are.  De  col,  de<ou.    ' 

Collaris  tigmittis  in  modum  exfolire.  Coûxon^ 
i|er  ,  fraifer. 

COLLAT  ARE.  Amplifier  ,  étendre  ,  élargir. 

COLIATERALIS ,  aie.  Collatéral.  Qui  eft  à 
côté.  Qui  yie'nt  des  cotez.  Qui  n*cft  poiriit  en  li- 
gne direde. 

Ventus  collateralis.  Un  vent  collatéral, 

CoUatfralis  ,  feu  tranfverftts  cognationts  gradtis. 
Collatéral  ;  t^rme  de  Droit  ^  de  Généalogie. 

WjK  LATERENSIS  y  enfe.  Mêmes  fignifi- 
dwions.  ^ 

COLLATîAy  (t.  Collatie ,  ville  ancienne 
d'Italie.  _  -         

COILL^TINtI  ,  na.  Collatine  ,  Déeffe  qui  pré- 
fidoit  aux  collines. 

COLLATI^US  y  a  y  «m.  Collatin.  ,.  : 

Mons  Collatinui.  Le  Mont  CoUatin,  , 

Porta  Collatina.  La  Porte  Collatine. 

Collatinus.  Surnom  de  la  franche  dçs  Tar- 
quins.  '  ^~-r  -_-._' "^ 

COLLATIO,  onis.  Contribution  ,  cotte-parr, 
Comparaifon)cl*une  chofc avec  une  autre, con- 
iîirence.  Confi-ontation.  Recollement,  Paran- 
gon ;  vieux  mot.        .^. 

Collatio  exfcriptorum  cum  Archetjpis.  Collation; 
réprefentation  d'urte  copie  à  fon  original. 

Pecunix  collatio.  Contribution. 

Bonorum  debitoris  cum  are  alieno  collatio.  La 
difcuflion  des  biens  du  débiteur. 

COLLATITIUS  ,  a  ,  um.  A  quoi  plufieurs  ont 
fourni  ,  contribué.  Emprunté. 

Cellatitium  Ecclejiajlicum  Btneficium,  Bénéfice 
collatif ,  qui  peut  être  conféré  ,  qui  dépend  du 
Collateur  feul. 

COLLATIVUS  y  ayum.ldem,         " 

COLLATOR  y  oris.  Qui  porte  ,  qui  confère. 
Qui  fournit ,  qui  contribue. 

Beneficii  Ecciejiaflici  collaftr,  Collateur  d'un  Bé- 
néfice. Préfentateur.  '       M  '     ^ 

COLLATUS  ,  ûs.  Comparaifoh',  parallelle. 

COLIATUS  y  a  y  um.  Conféré,  comparé,  mis 
enfemble.  | 

COLLAUDARE.Lo'ûtr  y  vanter,  prôner  en- 
femble ,  ou  conjointemicnt. 

COLLAUDATIO  ,  enis.  LoUange  ,  litige, 
panégyrique. 

COLLECTA  ,  ta.  Récolte  ,  cueillette.  Quête, 
Contribution.  Collcdc  ;  levée  des  tailles.  Col- 
lèûc  i  oraifon  qui  fe  dit  à  la  Mcfle.  Aflcroblée. 

Lpci  collefls  facienda  ampli tudt.  CoW^âét^^' 
tendue  des  lieux  où  fe  fait  une  levée  de  tailles* 

ColliHarum  liber,  Colleftaire. 

COLLEC^AUEUS, 


m 
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.    COrXECT^NE! 

^\^  ,  recueilli. 

Collcthfiea.  Colle 
P,blioré<îue. 

CplleHaneaJefîJ;'.! 

COLLECTARIU 
CoMeftes  de  la  Me 

àOLLECTIO  ,  or 
^  '    Wage.  Recueil.  Ré 

hiiminis  colledto. 
■   d'Ajlrtlogie. 

î'rHgum  colleflio. 

i^jHinmorum  collet 
deniers.  Quête. 
.  ^Animi  cnlletYto.Ki 

Ctllellio  cantitmc 
.  Ihrum.  Sottifier. 

COLLECTlTIVh 
/  coré  &  d'autre. 

COLLECTIVE.  C 
rc  colleftive. 
-COLLECT/Fl/S 
qui  s'amalfe.  Colle 

COLIECTOR  y 
lui  qui  recueille. 

Hitntpulorttm  coll 

COLLECTRIX , 

COLLECTUM 
Amâs^  récolte  ,  q 

coLLEcras',-/» 

les  autres  figriificati 
COLLEGAyga.i 

compagnon. 
C<ftturionis  colleur 

ChtUons  en  Bourgc 
^:OLLEGIALIS  ^ 

C(i>mpagnie,  de  mi 
i^aU'^ictlis  Eccle/i 
àOLLEGIUM  , 

gragation ,  compn 

Confrairie  ,  Sémii 
Cmonicorum  Coït 

tlicdrale  ,  ou  d'une 
Colle gio  adfcripti. 

.  Qjtfd  collegium  J 

Coilégé.     . 
C0Ll£TJC17S  , 

qui  ap  propriété  . 

réunir. 

COJJlEFilRE.  S< 
COlilIBERE.  PI 
CpLLIBERTUS 

en  mis  en  liberté  a> 
COLLICIyE  y  art 
COLLIC.ULUSy 

ne  ,  monticule,  me 
COLLWERE.  Ml 
COLLIGARE.  Li 
C0LLJGi4TJ0, 

ftion  ,  enchaînemi 

de  Cbarpenterie.'hï 
COLLIGATUS  y 

fcmble. 
COLLIG ERE.  O 

lever.  Côlliger  ,  co 
In  unum  colligere. 
Aitimos  colligere.  '< 

nicme. 
C0LIJM.4RE.  V 

en  joue.  Guigner. 
COLLIUATVS  y 

mare ,  &  les  mêm 
COLLIMJNJt/AJ 
COLLIJyiITilNE 

voifm. 

coitrMjri4Ri. 

C0LLlNi4, 

lines.  j 

COLirNEvlRE.  ) 
Mirer.  IVoïez  Collit 

COLLINEATIO 
coucher  en  joue  y  < 

Puncla  collineatidn 
Géomètres  ^d'Arp 

COLLINERE  y  & 
duire  ,  graiffcr  ,  c 

COLL/N/ri/Sji 
graiffé. 

C0LLJNt75,  4, 
de  cûte. 

COLLJQtH.ATIO 
"Pharmacie. 

COLLIQUEFAC 
foudre  ,  rendre  lie 
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COLLECTilNEl/5'^;  a  ,  um.  Amaftc  ,  ralîetn- 

k)^ï  ,   recueilli.  *. 

^.j//f^7.,Mert.  Colledion  ,  jreeucil  ;co(npilation. 

j),bliurc^<îue. 
CpllkhneaJejlJ;'.!  ft^  bilaru*.  Sottiher. 

COU  £Cri4R/l7M  ,  tt.  iXlkiiàirc  ,  Livre  des 
Culleftes  de  la  Meire, 

6ULECnO  ,  #«/^.  CoUeftion  ,  amas ,  a(Tem- 
Hage.  Recueil.  Rc'lultat.    • 

luminis  colUch^.  CoUeftion  de  lumière  ;  terme 
d'Ajhthgie.  '  ,        ,      , 

Iritirtvn  collège.  CudWeuc  ,  récolte  ,  levce. 

^nmmorttm  coliedio.  Recouvrement  ,  levc'c  de 

deniers.  Quête. 

^jfiimi  lotletlio.  Kecut\\\crj\ci\c. 

CûlleiJio  ciintitmcularum  ,  fabularum  ,  acati  di- 
lUrum.  Sottifier. 

C.OLLECTITIUS  ,  <►,  «/«.  AmalTé ,  ramaffç  de 
co:é  &  d'autre.  \ 

COLLECTIVE.  Colleâivement ,  d'une  manic- 

j-e  colleftive. 

-COLLECTIVUS   ,  a  ,  um.  Qui  fc  recueille  , 

qui  j'amarre.  Collectif  ;  terme ^de  Gramimirf. 

COllECTOR  ,  onj.  Collefteur  ,  quctcur.  Ce- 
lui qui  recueille.  ^         . 

MiViiputorHm  calledâv.  Lieur. 

COLIECTRIX ,  icii.  Quéteufe.       ^^ 

COLLECTUM  ,  «  ,  &  COLLECTUS  ,  «i. 
Ama's  ^  re'colte  ,  quête  ,  cueillette. 

COLLECTUS  y-a  y  «w.  AmalFc  ,  rccuejlli  ;  & 
les  autres  figrtifications  de  Collii^ere. 

COLLEGA,ga.  CoUcgue  ,  confrère ,  alTocié  , 
compagnon. 

C^nturionis  collera.  Concapitaine.  Echevin  de 
Chàlons  en  Bourgogne. 

COLLEGIALES  ,  aie.  Collégial  ;  de  même 
C(i)mpagnie,  de  môme  focieté. 

\oll'^ictlis  iïa/f/M.  Une  Colle'gialc.  ■ 
hOLLEGlV^i  ,   »■«.  Cpllcge.  Société  ^  con- 
CTidgation  ,  compagnie  ,  corps.  Communauté  , 
Confrairie  ,  Sémitiaire. 

Cimonicorum  Collegïum.  Chapitre;  d'une  Ca- 
thcdrale  ,  ou  d'une  Collégiale. 

Collegio  adfcripti.  Collégien^  , -nom  de  Sedle. 
;  (^«W  coliegium  fafit.  Collégial ,  qui  fent  fon 

Coliegç.      .  .  ■       1 

COLLETICVS y  a,  um.  Qui  sert  à  rejouidre; 
qui  alla  propriété  ,  oh  la  vertu  de  refermer ,  de 
rciinir.  •      - 

COLXEVARE.  Soulager ,  aider  ,  alîcger. 
COLLIBEKE.  Plaire ,  agréer. 
COLLIBERTUS  ,  a  ,  Um.  Qui  a  été  affranchi , 
«H  mis  en  liberté  avec.  l     | 

COLLICI/E  ,  ar$im.  Rayons  ,  rigoles.    - 
COLLIC.ULUS  ,  //.  Eminence,  petite  colli- 
ne ,  monticule,  motte.  Rideau  ;  terme  de  guerre. 
COLLIDEKE.  Meurtrir  ,  écacher  ,  tVc^liér.  • 
COLLIGi^KE.  Lier.  Attacher.  v 

COLLÎûATÎO^  ojnjs.  Liaifbn ,  uriiôn  ,  joo- 
ftion  ,  enchaînement ,  rapport^  Lièrnc  ;  terme 
de  Cbarpenterie.  hiùrc  i  terme  de  Marine, 
COLLIGATUS  ,  a  j  um.  Lié  ,  attaché  en- 

ftmble. 

COLLIGEKE.  Cueillir,  recueillir,  lever,  re- 
lever. Côlliger  ,  conclure  ,  inférer.  Compi^lcr. 

In  unum  ciflligert.  Concentrer. 

Atitmos  colligere.  Se  recueillir  ,  rentrer  en  foi- 

Dcme. 

COLLIMARE.  Vifer  ,  buter.  Ajufter ,  coucher 
en  joue.  Guigner.  Mirer.  Voïez  auili  Cellincare. 

COLLIMATUS^  a  ,  um.  Participe  de  Coili- 
mare ,  &  les  mêmes  fignifications. 

COLLIMWIUM  ,  a.  Limite  ;  frontière. 

COLLIMITAÎ^EUS  ,  a  ,  um.  Liinitrophe , 

voifm. 
COLtrMJrj^RJ.  Borner,  limiter. 
COLLlJ^Aj  ua.  Colline  ;  Déeffe  dcs.Col- 

lines. 

C0LtrNE>4RE.  Vifer,  butter,  ajufter. Guigner 
Mirer.  Voïez  Co/Zimarf. 

COLhlNEATIO  ,  onis.  L'aftion  de  vifcr  ,  de 
couchei^en  joue  ^  d'ajuftcr.  Vifée. 

Puntlàcollintatidnis.  Points  de  mire  ;  termes  de 
Géomètres  ^  d'Arpenteurs. 

COLLINERE  ,  &  CiOLLINIRE.  Frotter  ,  cri, 
duire  ,  grailFcr,  oindre.' 

COLLlNirUS ,  a  ,  um.  Oint ,  enduit ,  frotté, 
graiflfé. 

COLLINUS  ,  a ,  um.  De  colline  ,  de  coteau  , 

decûte. 
COL LrQjpf  JTIO  ,  «w/r.  Côlfiquatiôn  j  if>>>i^<f  ^i? 

Pharmacie.  l 

COLLIQUEF ACERE.  Vondre ,  liquéfier  ,  dif- 
foudre,  rendre  liquide* 


COL 

COLLJQUETACTUS  ,  a  ,  um.  Mêmes  fignWî- 
cations  quefonVtrbc. 
COLLli^UERE  ,.&  ,C0I.L/Q^C7E.^CERE;  Se 
fondre  ,   fc  liquéfier  ,  fc  dilfoudrc  avec. 

COLLIQUI/E  ,  arum.  Rigole,  tuïau  ,  goîit- 
t!i«r<i,  gargouille.  Coyers  ,  coyaux. 

Imbruatte  ^  angulares  compluvterum  colUquitt. 
Join^'urc  cornière.  '-  .    «\ 

COLUS  ,  «*.  Colline.  CAre  ,  coteau  ,  butte  , 
émincncc  ,  tertre.  MonJ.^in  yttvme  de  Jeanne, 
Rideau  ;  terme  de  Guerre. 
C^'lis  devexitai ,  deilrjttas.  A  mic-c^te. 
CC^LLIS  Martius.    Colmars  ,  petite  ville  de 
France  en  Provence. 
COLLISIO  ,  ^nis.  Voïci  Collifus ,  ùs. 
COLLLSTRJGlt/M  ,  «.Carcan. 
COLLISUS  ,  a  ,  um.  Choque  ,  heurte  ,  froifTé. 
COLLISUS  ,  us.  Coliilion  ,  choc  ,  frottement, 
rencontre  ,  fridion. 
Collijtis  tiavium.  Ribodage  ;  tèrmrde  Manine. 
COLLIVETUM  ,  ti.  L'Abbaye  de  Chaillivoy  , 
Ordre  de  Citeaux.  .  » 

COLLOCARE.  Placer  ,  ranger,  arranger,  met- 
tre-en-rang ,  en  ordre  ,  diipoier  ,  oidunner.  Po- 
rter. Poler.  Situer.  Colloqiicr.  Alieoir.  Empla- 
ccr  ;  terme  de  Ga'belitf. 
In.planum  cffllocare.  Coiichcr. 
Collotare  pctnem.  Coucher  le  pain  ,  le  mettre  fur 
la  couche  ;  terme  3e  Boulanger. 

Rem  extra  rem  cofloçare.  Mettre  la  pièce  auprès 
du  trDO.  , 

Ç0LL0Ci4TJ0  ,<»«/;.  "Collocation  ,  Ordon- 
nant, difpofition  ,  arrangcment^ilîfe ;.r/rmf 
.  de  Af rt/fl/»«fr»>..Coinpofitibn  ;  terme  de  Peinture. 
Emplacement  ;  tèi-me  de  Gabelles. 

COLLOCATUS^  a  ,  um.  Arrangé  ,  difpôfé , 
placé.  Colloque.  Emplacé  ;  terme  de  Gabelles^ 

ÇOLLOCUPLEJARE.  Enrichir  ,  réhattffer  , 
donner  du  prix."^ 

COLLOCUTIO  ,  o«iV.  Entretien  ,  conférence. 
Abouchernènt.  Convcrlation.  Pourparler. 

COLLOP-S  parvus.  Aujourd'hui  Larçba.  Voïcz 
ce  mot.  .     ' 

COLtOQVl.  Conférer  ,  difcourir  ,  convcrfer , 
faire  la;  converfation  ,  entretenir  , parler. 'S'a- 
boucher. S'arraifonncr. 

COLLfi^IVM  ,  /;.  Conférence  ,  dialogiie , 
entretien  ,  colloque  ,  pourparler.  Cohfabula- 
tion.  Converfation.  Devis.  Parole.  Prppos. 

CoUoqtiium  fccretum.  Tcte-;i-tcte. 

COLLC/CiIRE.  Elaguer,  tondre. 

COLLUCATIO  ,  <i«//^La  coupe  des  bois.,  la 
faille  des  .vignes. 

COLLUCERE.  Briller  ,  luire  /reluire  ,  éclater, 
jetter  de  l'éclat  &  de  la  lumière. 

COLLC/Cr^l^L  Combattre  ,  lutter  enfei^ble. 

Cum  morte  ultimum  coilutlart.  Agonifer. . 

COLLUCTATiO  ,  enis.  Lutte  ,  tombât ,  dif- 
pute  ,  débat., 

.  Ludicra  naiantiUm  collitclatio.  Paffade  ;  terme 
de  Nageurs.' , 

C0I.LL7DERE.  JoUer  enfcmble  ,  badiner  en- 
femble.  Colluder  ,  s'entendre  avec  quelqu'un 
pour  tromper,  ulcr  de  collufion. 

COLLUDIUM.  y  il.  Collûlion  ,  intelligence. 
DivèrtilTcment  que  l'on  prend  avec  un  autre. 

COLlt/EKE.  Laver ,  rinfer. 

COLLUM  ,  //.  Le  col,k"coti ,  un  collet* 

Collum  diflortum.  Tortîcolisi,  ^ 

Lineus  coin  amiiirts.  R,ibat ,  coUet. 

Ciujitittni  tegendo  colla  linteolum.  Collerette. 

Coin  amithts  peUiceus.  Palatine. 

COLLUSIO  ,  <»«/j.  Collufion  ,  intelligence  de 
deux  parties,  qui  plaident  en  fraude,  d'un  tiers. 

COLLUSIU M. ,  a.  Mêmes  fignifications; 

COLLUSOR  ,  aris.  Qui  joue  ,  qui  badine.  Ca- 
marade de  jeu.  Qui  plaide  d'intelligence  avec 
un  autre;pour  tromper  un  tiers.  ^ 

C0/ti^t7.Ç0RrE.  Collufoirement  ,  par  collu- 
fion, avec  intelligence.      .   , 

COÉLUSORIUS  ,  a  ,  um.  Collufoire  ,  ce  qui 
fe  fiUt  par  intelligence  dans  la  pourfuite  d'un 
procès  au  pféjudjcc  d'un  autre. 

COLLl75TRi4RE.^  Eclairer  ,  donner  de  l'éclat. 
Paffer  en  rev^v. 

Radiis  ,  lumine  colîuflrare.  Dorer  de  ics  raïons, 
comme  fait  le  Soleil. 

COLLUTHJANUS  ,  ni.  Colluthien  ,  nom  de 

Sèfte. 
COiiarC/Li^RE.  Eclabouiïer. 

-  -eoZlitTTlÂLdT/Q  ,  onts.  Eclabôyffurc 

lifTure. 

COLLUTUS ,  a  ,  um. 

COLLUVIALIS ,  aie.  Voïez 
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COLltn''IARJA  ,  erum.  Egouts  f  cloac^ucs; 

COLLVVIARIS  ,  are.  D'égouts  ,  de  cloaque».  , 

COLLVVlES  ,  eu  Egout.  i^ivûrc  d'c'cuellcs  j 
amas  d'ordures.  "^ 

CO  L  LU  VI  O  ,  enis.  Mélangé  ,  çonfiiHon  j 
défordre. 

CQLLIBÎSTA  ,  &   COLL)fBISTES  ,  a.  Bin- 
quier ,  Agent  de  Change  ,  Changeur, 

CO-LLXBISTICUS  ,  ay  ii«i.  De  change  ^ 
d'Agent  de  change  ,  de  ChangcUc. 

COLIIHUS  ,  bi.  Change  ,  le  ikt^dn  Chan- 
geur, Billet ,  ou  Lettré  de  Cliangc.  ^^ 

COLLIR  A  ,  4t.  Beignet ,  petit  gutcaii. 

COLLÏRIDA.M.Idem.  ^ 

COLÙRlDIAmiorum.  eèîlyrrài'eos ,  afiçietifi 
Hérétiques.       a, 

COLLTRIUMy  fi.^oUyre  ,  reihedepour  Uf 
yeux.  Onguent.  \ o'iei  Coiurtum  ,  ii. 

C0LMARIA\  rf.Colmar,  «Ville  de  la  Haute 
Alfacc.  -        ' 

COLMARTIUM,  ii.  Co'lmars ,  petite  ville  de 
France  en  Provence. 

COLOBARIUM.  lirieHm.VoiczLe'bittn.  » 

C&LOBlUMytt.  Caïnifole,««chemirctte  fàn_» 
manches.  Tïalmattquc.    '"    ;.  _ 

COLOCASIAy  a.  Colocafic  ,  èfpéce  de  pied-» 
de  veau  ,  plante. 

COLOCiNTIIIS ,  is.  Coloquinte  ,  plante  cm- 
curbitacée. 

COLOMANNUS ,  ni.  Cëlman  ,  nom  propre 
d'homme. 

COLOMERI/E.  Colomiers  ,  Coulomiers ,  pe- 
tite ville  de  France  dans  la  Brie. 

COLON ,  I.  Le  Colon ,  le  boïau  culier ,  le  gros 
boïau.  Membre  de-période. 

COLON  A  ,  a.  Fermière  ,  païfane. 

ÇOLONIA  ', ,  *.  Colonie  ,  plçuplade.  Ferme  , , 
métairie.        _,:"       " 

COLONIA  Agrippina.  Cologne  ,  ville  du  Cer- 
cle Eledoral  de  Cologne.  ^ 

COLONIA  'Julta  Hijpella.  VlViez  W/pellum. 

COLONIA  Julia  Sutrina.  Voïcz  Sutrinum, 

COLONlÀStnenfis.  Voïez  Sena. 

COLONIA  Trajanày  ou  COLONIA  Ulpia  Tra^ 
jana.  Kéllen  ,  village  du  Duché  de  Cléves. 

COLONJCUS',  <ï ,  um.  De-Colonie.       -       ' 

ColonicHS  ager  ,  c/iw/Jrtj.  Culture  i  &.  par  cor-» 
ruptîon  ,  Couture. 

COLONUS  ,  ni.  Hafeitant  d'imc  Colonie.  La- 
boureur. Fermier  ,  Mctaifer  ,  BorJier.  Rentier,  • 

Colomts ;agri  é.t  Itge  ut  fruïtuum  dimidiàm  par-» 
tem  domino  cedat.  Fermier  pàvtiaire. 

COLONUS  ,  o  ,  tim.  Labourable  ,  propre  \ 
cultiver. 

COLOPÎIONIA  ,  a.  Colonbônc  Colafane. 

COLOR  ,  ens.  CouleuiXTcint.  Coloris.  Pré- 
texte ,  excufe^  -   z'    . 

Colores. inducere.  Colorier. 

Coloris  triifcetidi  ,  mduccndi  peritus,  Cûloriflc  , 
Peintre  qui  entend  le  coloris. 

Cûlorum  mutatio  ,  mixtio.  Coloration  ,  cold- 
rifation  ;  terme  de  Pharmacie, 

Colornm  commijfura.  Nuance.  ». 

Cûlorum  lumiftibusexornare.  Enluminer, réhauf- 
for  de  couleurs  un  dcflein  qui  eft  limplcmenc 

tr^é.  ■ 

Colvres  eluere.  Eteindre  dans  un    tableau   une 
partie  qui  paroît  trop.  Esfùmer  ;  f* rwr  de  Pein-*. 

tnrté 

COLOR  ARE.  Cglorer.  Colorier ,  chtx.  lesPein^ 

très".  Farder.  Teindre. 

Colorare.  Alicujus  reifpeciem  ojîendere.  Colorer^ 

donner  une  couleur  aux  chofes. 

CQLCfRATE.  Sous  couleur ,  fous  prétexte* 

COLÔRATUS  ,  a ,  um.  Colorié  ,  coloré  ,  ap- 
parent ;  de  couleur.  Peint ,  teint.  Prétexté,  feinr# 

COLORBylSI/  ,   orum.  Colorbafiens  ,  Hérc" 

tilfues*  ' 

COLOSS.E ,  arum.  Colo(tc  ,  ville  de- la  grande 

Phrygie  dans  l'Afie  Mineure. 
COLOSSENSIS  ,  enfe.  ColoOien.  Qui  eft  de 

Çplo{ïts. 
COLOSSEUS  ,  a  ,  um.  ColofTal ,  gigantcfque  « 

(J'une  prodigicufe  grandeur.  De  cololTe,dc  géant* 

'COL-OSSIS  fis.  Coloffe  ,  ancienne  .ville  de 

Phrygie. 
COLOSSUS  ,  ».  Coloffc  ,  ftatuë  d'une  gran- 
deur démefurée  ,  d'une  caille  gigantcfque* 
COLOiTRil.  Voïcz  Coloftrum.  / 
COLOSTKATIOy  onis.  Colortre  y  irtàladie  cau^ 

fée  aux  femmes  par  le  lait  caillé  dans  leurs  ma-' 

tnelles* 
COLOSTRATUS,  «,  KW.Quieft  maUdo  U 

cetce  maUdi«* 
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XlOm^lKVyi^  i.  Coloftrc  ,  le  lait  qui  fe 
•caillc^ans  la  mamelle  des  femmes. 
COLUBER  ,  l/ri^  Serpent ,  couleuvre. 
.     •Cal/iter  minor.  Couleuyre.ui.  ' 

Termemura  à  câlaùrt  ditltmi.  Coulcvriiie.  Dchii- 
cahon.  ,    . 

Tonmtfto  qucd  à  coltthro 'Hicitur  ^  tormeatum 
alitttl  minui  dithidio.  Demi-coulcuvrine.     • 
C0LC7SJR^^<«.  Couleuvre.  Sî^rpend 
,     Volubra  infaritivoma.  La  guivr<  ,  tu  gyvrc  ;  en 
terme  de  Blafon.'  '      ■' 

COLUBRIFER  ,  a ,  ttm.  Qui  produit  des  cou- 
leuvres ,  des  scrpens. 
"  COLUBRINUS  ,  a  ,  um.  De  serpent ,  de  cou- 
^  leuvre.  *^ 

C  O  L  U  M  y  li.  Couloirc  ^  pa&ire.  Manche 
d'Hipocras.  La  colique ,  maladie, 
COLUMBà  ,  A<e.  Colombe  ,  pigeon  ,  oifeau. 
Colnmla  livia.  Sorte  de  pigeon*  <ju*on  voit  en 
Italie.  -  % 

Colambà.  Colombe  ,  Colbmbine  ;  nom  pro- 
pre de  femme. 
COIVMUANUS.  Voïez  ColumhHS.  / 

COLUMDAR  ;  -arts.   Colombier  ;   terme   de 
(J/jinp!j^.r:r,  Carcan, 

CO  LU  MB  ARIA,  a.  Colm^ir ,  Ville  de  la  Haute 
Al  lace.  ^«^  .    ■-' 

.       COLUMBARIA  ,  "rf.  Colomiers  ,  petite  ville 

,  de  France,  dans  la  Bric. 
.      COLUMBARIUM  ,  ».  Colombier,,  pigeon- 
■     nier  y  fuïe  ,  volet  ,  volil-rc.  ^ 

COLUMBARIUM.  Galumbatz  ,  ville  de  la 
Turquie  en  Europe.  *   . 

COLUMBINUSy  a  y  um.  Depigeon  ,  de  co- 
lombe ;  colombin.  * 
.  Pulltts  columhinus.  Pigeonneau. 
Sttrcus  cohtmbinttm,  Colombine. 
. .     COLUMBULUS  ,   //.   Pigeonneau.  Colom- 
beau  ,   vieux  terme. 
COLUMBUS  y  hi.t:B\omb\  Colm  ,  Colom- 
,  cille  y  Colomban  ;  noms  propres  d'homme. 
COLUMELLA  ,  a.  Petite  colonne.  Pilier.  Ba- 
luftie.v                         .      . 
Colmnèll-trnm  feptttpi,  Baluftradê*      :'  . 
COiUMELLARlS  ^  are.  Dt  pilier,  de  co- 
lonne,            • 
CO  LUMEN  y  ittii.  Appui  ,  fofttien  ,   pilier, 
^.   colonne  ,  fupport.  Poinçon  ;  tùrme~~de  Charpcn- 
terie,    ^    '    .  •  , 
Sefiefîtiiis  colttmen.  Bâton  de  vieillefle. 
,  COLUMIS ,  unie.  Sain  ,  iauf, 
COLUMNAy  ««.  Colonne  ,  pilier.    ^. 
'  Locus  ci>lr4mnis  cittâus.  Périfliie  ,  colonade. 
Tntcx^ct   florihtts  attt  froiidibiis  columtta.    Une 
■  colonne  coroTitiquc. 

Cûlnmna  ninûiche  coagmetttata.  Colonne  mou- 
\cc  y  terme  dArchitr^nre.     - 
Colttmn.t  tefludinata.  Faîcicre. 
C07^i;;.IN^RÏt7M,  ,7,  Soupirail. 
COiUJ^ŒARIÙSy  a.  Le  receveur  de  l'impôt 
des  colonnes.  "  \  ^  .     ' 

CO LVMNATUS^ yayum.  Appuïe ," bâti  ^ élevé 
fur  des  dolonnes. 
CO LUMNELLA ,  «. ■  Petite  colonne. 
GOlM/KNUS  ,«/..  De  coudrier. 
COIURUS ,a ,  um.  Qui  a  la  queue  coupée. ., 
Colnri.   Les  colureS  ;  terme  d*Ajlronomie. 
COLUS,  i.  mvCfflfts ,  P/s,f.  Quenouille. 
Calum  IJno ,  vel  flti^i  circuttûfare.  Charger" une 
quLnoiiille.  '  '  . 

COLUTEA  Vejîania.  Bagucnaudier  ^  Bage- 
naudier ,  arbre. 
COLUT'EUM  y  i.  La  goulTç  du  bagucnaudier. 
COLÏBA  y'orum.  Colybes  ;  terme  de  la  Liturgie 
Grecque. 

C  O  M  A  y  4t,-  Chevelure ,  cheveux ,  perruque. 
Cadcncrte. 

Comn  Bérénices.    La  chevclure'Vjdfi  Bérénice, 
conjlellatiou.  '  . 

SHl-dititit^coma concinnator  ,  textor.  Perruquier. 
Comixm  cnLimijïrare.   Frifer. 
Caivnifîrcitam  comam  dtcutere.  Défrifer. 
CO  MA  y  tis.  Coma  ;  nom  d'une  maladie. 
Coma  fomnolentum.  Coma  fopo'reux. 
Coma  vigil.  Coma  vigil.  Typhomanie." 
Corna  inducens  ^  fttbfequens  yjfequens  y  indicans  , 
Jiptifioans.  Comateux  ;  terme  de  Médecine. 

CQ^ACENUS  ùcus.  Le  lac  de  Côme ,  dans 
le  Comafc ,  contrée  dp  Dt^hé  de  Milan. 
CO  MAOLUM  ,>;  Gomachio ,  ville  de  PEtat 
de  l'Eplife,  en  Italie. 
*  COMACULA.  Voïez  Comaclum. 
C  O  M  AN Aj a,  Cojnane,  nom  propre  de 
ville.      - 


^^- 


do 


'  i 


I!- 


M 


COXh4Ni4  Cttppadocum.  Coman»  Cafur.  Au- 


jourd'hui Tabaii, 

COMAJ^Iy 

peuples. 
COMANIA 


^chaja.  Voïez  ce  mor 
irum.  Le«  Coin«ifiles  i  nom  de 

4.  Comanie, ,  païs  en  ^Cie. 

Comani*  habitantes  >  incoia.  Les  Coitiouchs. 

COMANS  y  |ij.  Qui  a  une  longue  chevelure } 
qui>aune  longue  crinière. 

COMA^CA^a.  Comarque ,  Juftice  fubaltcrnc 
en  Portugal.  . 

COMARIAy  4.  Komarc,  .#»  Koifeôre,  ville 
de  la  Baiïe- Hongrie. 

X20MATUS  y  a ,  um.  Chevelu.  Qui  a  cle  grands 


theveux  ,  une  longue  chevelure. 

Radix  contata.  Le  chevelu  qui  fort  des  groflcs 
racines.  .         -  ^ 

COMAJAGA  y  M.  Comayagua ,  oit  la  nouvelle 
ValladoUd  >  petite  ville  de  l'Audiance  de  Guati-r 
mala. 
COMBETUMyi.  Cabaret,  herhe. 
COMBIBERÈ.  Boire  enfemble  ,  boire  avec. 
S'imbiber ,  s'abreuver. 

COMBIBO  y  onis.  Compagnon  de  débauche  , 
de  bouteille  ;  convive. 

COMBINATUS ,  a ,  «m.  ComiSiné  ..mis  dèux^ 
à  deux,  •    '         '        .'î| 

COMBRALIA  ,  a.  Combraille  ,  petit  païs  de 
France  ,  dans  la^BatTe-Auvcrgnc. 

COMBURERE.   Brûler,  ix'duire  en  cendre, 
embrafer. 

COMBUSTIO  y  unis.  Combuftjon  ,  brulurb , 
incendie.  '  .  ' 

COMBUSTURA ,  *,.  Brûlure. 
COMBUSJUS  y  a ,  um.  Voïez  les  fignifica- 
tions  de  fon  Verbe  Combutere. 
COMEDENS ,  entis.  Mangeant.  \ 

COMEDERE.  Manger ,  dcvorer,  çonfumer. 
COMEDOj  onis.  Grand  mangeur ,  gourmand, 
goinfre.  V 

COMENOLITÀRIUS  Ager.  Le Comcnolitari, 
province  de  la  Macédoine. 
CO  ME  NSI  S  Ager,  Le  Comafc,  dans  le 
Milanois.  .  '  * 

COMENSISJacus,  Le  lac  de  Gôipe ,  dans  le 
Comafc,  contrée  du  Duché  de  Milan.' 
COMER  E.  Peigner ,  ajufter ,  pater ,  agencer , 
attifer  ;  teflonnei;. 
'  Cafut  cemere,  CoUfLCTi^  Se  coèfFer.- 

Qui  vel  qux  comtt  faminarum  capitaé  Çocffeur. 
Cocffeufe. 
C  O  M  ES  y  itis.  Compagnon  ,  camarade.' 
COMES ,  itis.  .Comte ,  ComtelTe. 
Cornes  fiabuli ,  ou  Comeflabulus,  Connétable,     i 
Regii  conjijlorii  Cornes.  Concilier  d'Etat. 
Cornes  itrarii.  Cornes  facrarhmlargttionum.Co-' 
mes  facri  confi^orti.  Comes  curia»  Cornes  tafetU, 
Cornes  arcbiatrorum'.  Comes  commerciorum,  Comes 
vefliaeius.   Comes  horrcorum.  Comes  obfoniorum  , 
aut  annona.  CoineS  domefticorum.  Confes  equorum 
regiorum.  Comes  flabuii.  Comes  domorum.  Comes 
excubitorum.  Cornes  not^riirum.    Comes  Ugûm. 
Comes  limitum ,  attt  marcarum.  Canes  maritîmtt, 
Comes  por tus  Roma.  Cornes  patrimonii.  Titres  de 
plufieurs  Officiers  «chez  les  Empereurs. 

COMESSABUNDUS ,  a  y  ttm.  Qui  va  faire  un 
grand  repas  ,  qui  va  bien  manger. 
CO  M  E.S'i'^RL  Faire  dtlbaucbe. 
COMESSATIO  y  onis,  Déb&achç, 
COMESSÀTOR  y  oris,.Qfù  aiîne  à  faire  la  dé- 
bauche.  Homme  de  cable. 
CO  MESSE.  Voïez  Comedere, 
COMESTORy  0ris,  Grand  mangeur. 
COMESJVRA  y  et.  Le  manger. 
COHESUS  y  a ,  etm.  Mange  ,  dévoré. 
COMFTA  y  à. COMETES, £.  Comète  ,  corps 
céteAe  &  lumineux. 

Comètes  bariatus,  La  Comète  barbue'.  Catida- 
tus.  La  Comète  à  là  longue  queue.  Crimitus.  La 
Comète  cheveluf,        ^, 

COMGALLUS-,  i,  Congali ,  ou  Congal  ;  nom 
propre  d'homme. 
COMICE,  Comiquement ,  plaifamment.      * 
COMICUSy  a  y  um,  Plaifant ,  récréatif,  comi- 
que ,  qui  appartient  à  la  Comédie. 

CÔMlNUS,  De  près,  main  à  main  ,  à  bout 
portant. 
C  OMIS  y  me.  Civil ,  complaifanr,  affable  , 

fracieux,  accommodant ,  acodable  ,  accefliblc, 
oux,  courtois ,  honnêqj^  déférent, refpeâueux. 
COMITALIS  y  aie,  Comtale  »  qui  appartient , 
qui  a  rapport  à  un  Comte.  \. 

COMÎTARE  ,  &  COMITAUT.  Accompagner, 
marcher  de^  compagnie.  Efcorxer.  Conduire  i 
mener»  *■  • 
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ÇOMITASy  aêis.  CivïRté,  honnêteté,  huma 

^é  ,  complaifance  ,  facilité. 

i  Comitat  plus  e/imio  ajfeiiata.  Façon',  cérémonie 

pure  erimace.  .     #    .  * 

l.COMITATUS  y  a  ,  um.  Participe  de  Comitari 

|&  les  mêmes  lignifications, 

1  COMITATUS ,  ùs.  Accompagnement.  Cqrtc. 

gc,  équipage,  train  i  Efcorte,  \ 
CPMir^TL^5 ,«/.  Comte. 
Cjmitatus  Avenionenjis,  Le  ComtaCc.  Le  Con\- 

tat  d'Avignb^. 

Burgundim  Comitatus.  Le  Comté ,  ou  la  Fran- 
che-Comté. 
COAf/T»^.  Honnêtement  ,  gracieufenicnt 

agréablemeiu.Cavaliéremeat.  Civilement,  cour* 

toifemenx.  « 

Parum  comiter.  Crûment.  ^ 

'  COMTTIA  y  êrum.  Alfemblée ,  comité ,  aflifcs. 

Les  Comices  du  peuple  Romain  dan^  le  champ 

de  Mars.  Les  Etats  ;  les  Cortes ,  mot  EfpagnoL 

Regni  comitia.  Les  Etats  Généraux. 

Comitiorum  locus ,  tempus.  La  féance  des  Etats. 

COMITIALISyale.  Qui  concerne  Paffcmblcc 

des  Etats ,  lei  Comitez. 

Morbus  comitialis.  Epilepfie  ,  mal  caduc ,  tu 

comicijil.  Le  haut-mal. 

ÇOMITI aliter:  En  épilepfiè  ,lu  haut  inaU 

COMITI  A  RI  US  ,  « ,  um.  Qui  concerne 

les  Etats ,  les  Ailembléé's  publiques. 

COMITIATUS  yuyum.  Elu  par  les  JEtats. 

COMITISSA  y  a.  Comtelfe. 

COMITÏUMyii.  Comice;  le  lieu  où  fe  te- 

noicnt  les  Comices  chez  les  Romains.  Affemr 

blée.  Maifoa  de  Ville.  Voïèz  Comitia  ,  orum. 

C  O  M  M  A  y  atis.  Comma.  Céfurc.  Section. 
Ponftuation  qui  fe  marque  avec  deux  points  l'un 
deffus' l'autre.  Comma  ;  terme  de  Mujtque.  '  "k  , 

C'OMMACVLARE.  Tacher ,  gâter ,  falir. 
-  C0î4.MACVLATijS  yA  y  um,  Taché!^gâté, 
fali. 

CÔM^MvlDÉRE.  Mouiller ,  tremper. 

CO  MMAGENE,  Commagcne , province 
d'Afie.  , 

ÇOMMAmyUCARE.  Mdcher,  manger. 

COMMANIPUI^ARIS  y  are.  Camarade;  de 
même  chambrée  ,  de  même  compagnie ,  du  mê- 
me régiment. 

COMMANIPULO, onis.  Idem. 

COMMAi;.ITijS  y  t.  Qui  fait  l'office  de  mari. 

COMMATICUSy  a ,  um.  Qui  ne  parle  que  par 
fcntences ,  par  monofyllabcs. 

COMME  ARE.  Aller  &  venir,  palier  &  repaf-' 
fer ,  fe  promener. 

COMMEATUSy  ûs.  Marche  ,  paffagc  ;  tranf- 
port,  équipage ,  équipement,  munitions ,  vivres. 
Billet.  Sauf-conduit.  Paflfeport.  Billçi;  de  fantc. 
Congé.  Sûreté  ;  Brieux.  \. 

Comtneatum  in  urbem  imptrtare,  Avitailiér  Une 
place,  Envitailler. 

COMMEDITARI,  Méditer  .réfléchir,  faire 
attention. 

COMMEMINïSSE.Sc  fouvenir,fe  reffou^lrenir. 

COMMEMORABILIS  ,  île.  Mémorable ,  re- 
marquable ,  recommandable. 

COMMEMORARE,  Faire  reffouvenir ,  rap- 
peller  le  (buveriir,  ni  mémoire  de  quelque chofe. 

COMMEMORATION  onis.  Souvenir,  men- 
tion ,  récit.  Commémoration.  ' 

COMMEÈDABILISy  Ht,  Recommandable, 
loUable.        .  - 

COMMENDARE.  Recoinmlnder  ,  charger  du 
foin  de  quelque  chofe  ,  donner  en  garde.  Célé- 
brer, lolier,  rendre  recommandab4e.  Accréditer. 

£«»■*>  commtttdare.  Ecrire  de  la  bonne  encre. 

COMMENDATARIUSy  ii.  BeneficiiEctU/tapià 
(tconomus  dotue  idem  euifiam  eêmjeriUitr,Coit^- 
mendataire..  *\ 

Commendatàtius  ;  Benefieii  Eccle^aftiersfidnciO' 
rius  pêffeffor  Sttmmi  Pontifias  autUjritMio,  Com- 
mendataire.  -  »... 

COMMENDATIO yonit.  Recommandation, 
eftime ,  approbation  ,  bon  témoignage. 
COMMENDATITIVS ,  «,  nm,  Litttrs  corn- 
m.W«rm4.  Lettres  de  recommandacioh. 

COMMENDATOR,»fit,  Celui  qui  te- 
commande. 

.  Commendator  ;  eaues  benefieii  0tdinis  praiitus. 
Commandeur,  Cnevalier  ppurvù  d'une  Co0>- 
manderie.  / 

OrdihisS.Spiritus  Cotifiittmdattr,  Commandeur 
de  l'Ordre  du  S,  Eforic.  f 

COMMENDAn:RIXy  ici  t.  Celle  qui  recom- 
mande. 
COMMENDATUS ,  «,  irm.  Participe  paOifdc 


\ 


Commendart ,  &"!( 
CûMMENS 

mange  à  la  même 
C0MA££N517.R 

ble  ;  terme  de  Géot 
COMMENSUR 

SUS ,  ûs.  Mefure  , 

COMMENTAR 

icr.  Traiter ,  agiti 

ver  ^magincr. 

ÇOMMENTAR 

«ire.  Celui  qui  ti« 

ÇOUMENTAR 

Mittute,  Plumitif. 

Commentariolut/n 

Carnet ,  petit  livn 

COMMENTAR 
|lIC;S,«.Re^ift 

vcs ,  ades  publics. 

In  a/mmetitarios  t 

Yirorum  régi  à  fa 
ve.  Le  Bureau,  l'Ali 

Ccmmentarium.  S 
txplanatio.  Cdmm< 

Commentariis  illt 

CO'Â.MENTATi 
racion ,  réflexion , 

COMMENT ATi 
diJcoareur. 

COMMENT  ATI 
die  ,  médité. 

COMMENim 
inventé  à  p»laifir  ,  i 
taftique. 

Cemmentitia  natr 
cours  fabuleux. 

COMMENÏOR 

*    QOMMENTVU 

ge ,  impofture  ,  bo 

COMMEmUS 
imaginé ,  inventé. 

iZQMMERCARl 
ble  ;  faire  un  trafic 

COMMERCIAL 
Lorraine. 

CQMMERCIVl 
Lbrrairie. 

COMMERCIV: 
tratic.  Négociatio 
dance,  liaifon,  pra 

Habere  commertin 
gocier.  Communie 

Flagitiofum  balrer 

familiarité  criminc 

>'  pai^nie  ;  fubauditt 

CÔMMERERE 
fe  rendre  digne.  F 
pécher.      ^  ^ 

Cutpam  commerei 

COMMERITUS 
a  failli.  Coupable 

COMMESSATU 
tonnerie. 

C0MMET7RL  1 

COMMTGRj 
changer  d'habitati 

COMMILES  y  It 

bré^;  de  même  COI 

'camarade  d'armée 

COMMILITÀR 
dans  le  même  co 
femble, 

COMMIlIl 
.    campagne. 

COMM  flJTO , 
de  d'armée. 

CO  M  MIN  Ai 
menaces. 

COMMINATIO 
menace,  corn  min 

COMMINATOi 
centinens.  Commi 

COMMJNGEKl 

COMMINISCI. 

trouver.  Forger, 

■  ourdir ,  6ibriquér. 

COMMJNir 
B-ifer ,  fracafTer ,  \ 

In  tintui  patticul 
t^r,  E  gruger..  Gr 

COMMISCE 
tionncr ,  frelater. 

COMMISERAR 
pitié,  « 


I 


(1, 


/ 


C  0  M 


/* 


Çtmmtndart ,  &ies  mêmes  fignificatioils*         \ 

C  0  M  M  £ N i'  iir/ S ,  a/*.  Cammcnral.  QiH 
mange  à  la  même  cable.  Qui  eft  à  pot  &  à  rot» 

CokMENSURAIflLIS  ,.  i7#.  Gommcnfura- 
blc }  wrifM  dt  Gétmttrit,  a 

COAlMENSl/RilTt^O ,  fnis  :  &  COAtM£N- 
^[/,Ç ,  ûs.  Mefurc  ,  proportion ,  juftefleè 

COMMENTER [.  Méditer ,  étudier.  Commen- 
ijr.  Traiter ,  agiter.  Feindre ,  forger  ,  controu- 
ver  ^imaginer. 

ÇOHml^TARIE^SIS  ,  •»/*.  Greffier ,  No- 
iflire.  Celui  qui  tient  regiftre. 

ÇOMMHNT^R/OLl/M,  /i.  Petit  regiftre. 
Miitute.  Plumitif.  « 

Commentarioluiin  exigtnii  JmH  umpêri^ns  dtbiti. 
Carnet ,  petit  livre  des  marchands. 

COM.aEmAR.lU M. ,  a  C^U  UEl^A' 
Jg^lUS tii.  Regiftre  ,  mémoire ^"^ journal.  Archi- 
ves, aâes  publics.  Rôle,  état 4  écrouë. . 

In  cpmmentarits  rtferre.  Contrôler.  Minuter. 

Viromm  régi  à  fanilimrihtts  e»mmentarns  concla- 
ve. Le  Bureau,  l*AiTemblée  des  Secrétaires  d'Etat. 

Commentarium.  Scriptoris  ^lieujus  interpretittio , 
txpbnatto.  Commentaire,  gloie,  interprciation. 

Commtntariii  illHJhatms,  Commenté. 

CO^iMENTATlO,  onis.  Méditation,  confide- 
racion  ,  réflexion ,  contemplation.   ' 

C0^M.E}!iTATORjris.  Qui  jafe,  qui  babille, 
diJconreur. 

COMMENTilTt/S  ,  «  ,  «m.  Commenté  ,  étu- 
die ,  médité. 

COAf  Af ENTirraS, a yum.  Controuvé ,  feint, 
inventé  à  p^laifir  ,  imaginaire  ,  chimérique ,  fan- 
tallique.  ' 

Commentitia  narratif.  Conte  fait  à  plaifir,  dif- 
cours  fabuleux. 

COMMENTOR  y  êri$.  Auteur ,  kiventeur. 

COM M ENTC/M ,  i.  Fiftion ,  feinte  ,  menfon- 
gc ,  impofturc ,  bourde  ,  colle.  - 

COM.  MEÎiJTUS ,  a ,  um.  Forgé ,  commenté , 
imaginé  ,  inventé. 

COMMERCARL  Faire  un  commerce  enfem- 
ble  ;  foire  un  trafic  enfemble  ,  en  fociété. 

CÔMMERCUCtWC  ,  i.  C^mmèrci ,  ville  de 
Lorraine. 

COMMERCIUM  ,  ».  Commcrci.,  ville  de 
Lorraine.  '      ' 

CÔMMERCÎUMyii.  Commerce,  négoce, 
tratic.  Négociation  ,  intelligence  ,  corrcfpon- 
daiice,  liaifon,  pratique.  Société.  ConnoifTance. 

Habere  ccrnmfniftm.  Commercer,  trafiquer,  né- 
gocier. Communiquer  ;  fréquenter. 

Flagitiofttm  babere  cêmmcr.ciMm.  Vivre  dans  une 
familiarité  criminelle.  Cohabiter ,  avoir  la  com- 
pail^nie  ;  Mauditur  ,  charnelle. 

CÔuMMERERE  \  &  COM.MERERI,  Mériter, 
fc  rendre  digne.  Faillir ,  manquer  ,  délinquer , 
pécher,      ^  ^    ; 

Culpam  cfmmerere.  Démériter. 

COMMERITUS  ya,ifm.  Qui  a  mérité.  Qui 
a  failli.  Coupable. 

COMMESSATIO  ,  ênis.  Débauche.  Glou- 
tonnerie. 

COMHETIRI,  Mefurer ,  prendre  la  mefure. 

COMMIGRÀRE,  Déloger  T  déménager  ; 
changer  d'habitation ,  fe  dépaïfer. 

COMMUES  ,  iitit.  Soldat  de  môme  cham- 
brée ;  de  même  compagnie,  de  même  régiment  : 
"  camarade  d'irmée. 

COMMIUTÀRE.  Servir  ,#«  faire  la  guerre 
dans  le  même  corps.  Faire  la  campagne  en^- 
fcmble. 

CO  Af  MriITIl7M,  il.  Ligue.  Service, 

campagne.  .• 

COMMILJTO ,  §mi'.  Compagnon ,  camara- 
de d'armée. 

C  O  M  31  IN  il  R I.  Menacer ,  faire  de  grandes 
menaces. 

COMMWATIO ,  ênit,  L*a€kion  de  menacer  , 
menace,  commination* 

COM AflNifTOR/US  ,a,ttm. Ctmrnmmtiênem 
(«ntiHtns.  Comminatoire  ;  tèrmt  dt  Palais. 

COMMJNGERE.  Compifler.  Piffcr  deffus. 

COMMIiJISCI.  Commencer.  Imaginer ,  con-^ 
trouver.  Forger ,  compofcr ,  inventer ,  tramer , 
■  ourdir ,  fabriquer.  Fantaftiquer. 

COMMINl/ERE.  Diminuer , amoindrir. 
B'ifcr  ,  fracaiïer ,  caffer ,  hacher. 

la  tintul  patticnlai  r«mmm«rrr.Emiecter.Egré> 
i^r.  Egruger.  Gruger.  Râper.  Pulvérifcr. 

COM  MI  se  ERE.  Mêler,  mélanger,  mix- 
tionner ,  frelater. 

C0MM/5£Ri<Rf.  Avoir  compaflîon ,  avoir 
pitié.» 


t6uy 

I    tOMUlSERATlO  ,  «nit,   Commifcrfttioh  » 
pitié  ,  compaflion  ,  miféricorde. 
CdMMISSARIUS  ,a,  um,  Cpmttiis,  Com- 


'X' 


C  ô  M 


cpréfencation.  Commif- 


mii^^ire  Relégué ,  prcpofé. 

COmilSSlo.Mis.  Re 
fion  ;  ordonnance. 

ÇtttimiJlBf  i»  partibns,  Cqi^mlflîon  in  pM'tibus 
terme  Ecclejiafiiqàt,  ♦  ^  Jbrnier ,  éclaircir. 

COMMISSUM ,  /.  Faute ,  crime ,  forfait ,  pé-,    ^COJ^AiONEFJER/*  Etre  avfcrti. 
ché.  Confifcation,  faifie.  COm^ONERE.  Avertir,  remontrer. 


QAAt ,  foUàiis ,  dcicr.ant ,  doux ,  accommodant  ^ 
propre^  Riches 

COMMOERERÈ.  S^affliger ,  s^attrjfter  avet; 

COMMOLERE.  Moudre  ,  broïcr ,  concaifer. 

COM MOL/RIi  Machiner, s'èff^rçer. 

COMMOLJTIO  ,  tnis.  Mouture  Hnoulager^ 

COM}^ONEFACERE,  Avertir ,  itïftruire,  irt»  ' 


Commijfi  culpa  ,  cujus  noptine  DynaJiM  pradium 
(ttnmittitHr ,  vindicatur,  (Sommife  ;  trrme  de 
ynri/prudence  Féodale» . 

COM.MISSURA  ,  a.  Jointure ,  joint ,  embocî- 
eement ,  adçmblage.  Charnière.  EiAhevauchu- 
re.  Enchevêtrure,  limbrevement,  encadrement; 
terme  de  Cbarpenterie.  Commiflure  'ttèrnêe  d*Ar- 
cbiteSure.  Coacure  \tirme  de  Plombier.  Ehcadil- 
lage  ;  firme  de  Marine.  Endantc  ,  ou  Endente  ; 
termes  de  Charpentier  ,  Mémtijier  ,  Conftrudeurs 
de  navires.  Fourchures. 

Qttadrata  commijfura.  Onglet  ;  terme  de  Mf- 
nuifier, 

Tboracis  commijfura.  Le  défaut  de  la  cuirafle. 

Colornm  commiffura  j'citt  ttmptrata.  Couleurs 
bien  npïées ,  bien  fbnduës  ;  terme  de  Peinture. 

Umine  cohrum  commiffura.  Nuance ,  en  peintU' 
turoy^en  tapiffiri^.  4Éf# 

Capillorum  commijfura.,  Nuani^;  tèruu  de  Per- 
ruquier.  " 

Commiffnris  fulvis  diflinlins  muru's.  Mur  ma- 
çonné de  fable  ;  terme  de  Blafon, 

COMMlS^SUS^a.um.  Partipipc paffif dé 
Committerc  Voïcz  fcyfignifications. 

COMMISTlOyOftis.  Mélange ,  mixtion. 

Intima  comiilixtio.  Coijcentratidn. 

COMMISTUSya.mm.  Mêlé,  mélangé. 

COMMITIGARE.  Adoucir ,  appaifer ,  fléchir, 
calmer.- 

COM  MI  Tr£N  S,  ends.  Commettant. 
Commitcant. 

COMMITTERE,  Envoïer  enfemhle ,  mettre 
enfemble.  Emmortaifer ,  ou  emmortoiîer  ;  ter- 
mes  de  Cbarpenterie.  '       o 

Arbitrio  commtttere.  Se  rapporter,  le  remettre. 

Tidei  committere.  Confier. 

Vacinus  cemmittete.  Commettre  un  crime. 

Duos  bomines  inter  fe  committere.  Commettre 
deux  perfonnes  l'une  avec  l'autre  ,  'les  brouiller. 

Committere  fe  voltiptatibus.  Slabandonner  aux 
plaifirs. 

Pràlittm  committere.  Livrer  une  bataille. 

Frumentum  terra  committere.  Emblaver. 

Tigna  committere.  Embrancher  ;  terme  de  Cbar- 
penterie. 

COMMIXTIO.  Vo'itïCemmiflio.  <■ 

CO M MODil RE.  Accommoder,  faire  un  plai- 
fir.  Prêter  ,  donner  à  crédit. 

CQMMO\>M ^RIVS  ,  ria.  Commodataire } 
celui,  ou  celle  qui  a  reçu  le  prêt  ou  le  cômmodat. 

CO  MMODATIO ,  onis.  Un  prêt. 

COMMODAIOR  ,  oris.  Qui  accom'ïhode.  Qui 
rend  fèrvicc.  Q"'  prête  \  prêteur. 

COMMODJrrC/M',  ti.  Prêt.  Cômmodat;  ter- 
me de  Junfprudtnce, 

COMMODATUS ,  a ,  irt».  Participe  paffif  de 
Commodare ,  .&  les  mêmes  fignifications. 

COH^ODE.  Facilement,  commodément  ,à 
l'aife ,  aifément.  Fort  à  prbp'os ,  à  la'  bonne 
heUre,  à  tems ,  k  point  nommé. 

COMMOD/TilS ,  any.  Aifance,  commodité , 
aife  ;  facilité.  Occafion."  Conjonâi^re. 

COMMpDC/IifTIO  ,  êms.  Proportion  ,  ju- 

ftcffe ,  convenance.  ,  -*  * 

COMMODUIE.  Affez  commodément* 

K:0M.M0DVM.  ;  i.  Alfa/ice  ,  aife ,  aifément. 

Commodité,  avantage,  profit, gain^  Bon  comp- 
te ,'bon  marché ,  bonne  condition.  Utilité ,  bé- 
néfice. Intérêt ,  vût  .d*inç,crét*,  confidération. 

Bienféance.  ,         *  ' 
Proprioruth  comtHodortim  neglcBus ,  ohlivio.  Dé** 

nntereflxmcnr. 
Qui  fui  commodi  ftudio  minime  dmeituft  Qui  fuis 

tommodis  nonfervit.  Définterefl'é. 
AiicujttS  commodis  fludere  ,  infsrvire.  Mettre  à 

couvert  l'intérêt  de  quelqu'un  ,  le  dudonunager , 

le  défintereflfer., 
COHMODVM..  Juftcment ,  à  point ,  à  poihc 

nommé ,  à  tems. 
COMMODVS  t  i*  Cominode;  nom  proj^re 

d'homme. 

COMMODVS ,  tt  y  Um.  Lucratif  ^âvâtitigeuxi 
favorable ,  proficable  flitile.  Commode ,  facile  , 


CO  MMO^niOy  onis.  Avèrrillemcrit  j 
remoi;itràacet  *ï  '  * 

COMMOJ^STRARE.  Montrer ,  découvrir. 

COMMORAREyà.  COMMORARI.  Demeu- 
rer, féjourner  î  être  un  éfpacc  de  tems  >  s'arrêter>- 
relier,  réftdeiv^ 

COMMORATlÔ  ,»nis.  Délaf,  retardemenci 
Demeure,  domicile ,  habitatioh  ,  fcjouj-.  Sta> 
tion  ;  terme  d*Ajhonomie. 

COMMORDERE.  Mordre» 

COMMORI.  Mourir  enfemble» 

COMMORSUSyttyUm.  Mordu. 

COMMORTALlSi  ah.  Mortel. 

COMMOtiO ,  onis.  Agitation  ,  émotion ,  ref^ 
fentiment ,  étonncmenc ,  inccrdiftion  ,  furfaut* 
Perturbation  ;  terme  dogmati^fue.  Commotion  ; 
terme  de  Médecine.  Trouble ,  émeute  ,  tumulte. 

Commotio  ex  frigore.  Friflfonnement ,  fi  ilTon. 

COMMOTW^CVtAy  et.  Légère  émotion. 

C0MM0ri7S,4,«m.Part.  pàflîf  de  C^mmovere» 

COMMOVERE.  Mouvoir ,  agiter ,  émouypir, 
ébranler ,  remuer.  Exciter ,  inciter  ,  induire,  at- 
tirer,  animer.  Fringuer.  -* 

Commoveri  dolore  alicujus.  Compatir,  avoir' 
pitié;  avoir  cOmpalllon  de  là  peine  d'autruij  y 
être  fenfible.     . 

Qui  Hûllârt  commovetur^  Un  indolent ,  un  in^ 
diffèrent.    -^  A  .        \        ' 

COMMt/LCERE  JLdoucir,  flattey,  ainadoUcri 

COMMC/NICilNTjES.  Les  ComroUicans  ^ 
SeSe  Anabatifte.  1 

COMMUNICARE.  Communiaulpr  1  rendre 
quelqu'un  participant  de  ce  que  l'on  po4ede* 
Fréquenter ,  être  en  liaifon  avec  quelqu'un.  Afi-^ 
lier;  terme  de  Religieux,  Communiquer;  terme 
de  Palais. 

Quod  ctmmtinicari  non  peUfl:  Incommunicable^ 

COMMUNICi4TfO,  onis.  Communication  , 
fréquentation ,  intelligence ,  commerce ,  liaiibn. 
Communication  >  l'adtioi^  de  çomnluniquer ,  de 
partager. 

Sumpia  cum  aliquo  cenfilièrum  omnium  commit' 
nicatio.  Confidence. 

COMMl/NiCilTt75,4,  *J»i.  Les  fignifications 
de  fon  Verbe.  \ 

ÇOMMUNIO  y  onis.  Aflbciation  ,  union  ,  fo- 
ciété ,  communauté.' Communion.  Complicité^ 
participation. 

Bonerum  communia.  Communauté  de  biens  en- 
tre le  mari  &  la  femme. 

COMMUNIRE, 

C0MM.U]^IS  y  une".  Commun;  qui  appartient 
À  pluficurs  ,  à  cous.  Qui  eft  en  communauté* 

Ordinaire ,  trivial. 

L*ric*OTmiwiej.  Lieux  communs^  terme  deCollége^ 

Officium  commune.  Le  Commun  ;  terme  de  Bré^ 

viaire, 

Pecunias  in  commtino  conferte.  Fournir  fa  quo* 

tepart.  BourfiUer. 

COMMUNITASyatis.  Communauté,  focietéj 

liaifon ,  union  ,  compagnie.  • 

COMMUNITER.  En  commun  ^  en  commu- 
nauté ,  par  indivis.  Communément ,  générale- 
ment ,  orditlairemenr* 
COMMUNiTl/S.  Mêmes  fignifications. 
COMMl7Ti4R£.  Changer.  Commuer.  Echan- 
ger. Muer.  Troquer.  Métàmprfofer, 
Fréquenter  commuiare.  Changcoter4       * 
COMMl/rilTJO  ,  onis.  Changement ,  chart-', 

ge.  Commutation.  Echangt»  Troc. 
Publicapicunia  cotOmutatio,  Change ,  commèr-» 

ce  d'argent.  '^ 

Gratuit» pecuni4  r#fnm«r4rf«.Lechànge  du  pain 
COMffUTitrLTS  ,  a ,  «m.  PartlcTpe  paflif  dd 

Commutare. 
CO  M  MUTAWS ,  is.  V.  Commtttatio ,  onité 
COMMl/NJTl/5  ,  a  ,  Mm.  participe  de  Com^ 

mtlnire ,  &  les  mêmes  fignifications. 
COMMC/RMl/RilRE  ,  &  COMMVRMt/* 

Ri^RJ.  Murmurer  ,  gronder» 
COMMVTABJLJSi  i//.  Changeaûc,  fujet  Ali 

changcmp,nt  ,  muable  i  variable. 
COMMUTilN^  ,  41*/»^.  Changeant ,  ««h*»' 


Fo"tifier  ,  munir. 


tùU,  bon  y  traitable  t  complaifant ,  condefccn-  1  getnt ,  troquan^*  Cap*iJa*uàûi« 


■   y 


« 


,7ii     ,  ■■  ■  CO  M  ■    ■ 

C  O  Mp^  DI  J^a.  ComJdic  ,  ftrc.e ,  ppërae 
tlraffmarii]iiCj  picote  comique  en.profe  ou  en  vers. 

DiipUcem  comofdiam.fcrihere  in  idem  argumen- 
iitm.  DouWir  une  comcdie. 
^    COMÛEDÎCE.  ,I$n  comcdieii ,  comicjucmcnr. 

COMOEDIÇUS.a,  um;  De  comiîdien ,  de 
comcdJc, 

ÇOMOEDUSy  i,  Comédien  ,  adeur  de  comé- 
die. Afîiflanr. 

COMOEDVS ,  <»,  «w.  De  comeflie  ,  de  comé- 
dien ;  come'dien  comique. 
. .  ^atio  comœtta.   I.ei  hypocrites  ;  les  tartuffes. 

COMOSUS  yit^tn.  Chevelu  ,  qni  a  beaucoup 
de  cheveux.  *       ■ 

•  COMOTRJA  ,  a.  Dame  d'atour,  cocffeufc. 

COMPACTILlS.iU.  Rjtmairé.  Joint  cnfcm- 
ble  ,  réuni. 

Câmpittîtlis  tigni  pan  altéra.  Moife  ;  tirme  de 
Ch.iypertterie. 

COMPACTIO ,  oms.  AfTemblage,  union ,  jon- 
dlion  ,  compoiition.  Emballage. 

CpMPACTOR  ,  ottsj-  Celui  qui-joint ,  qui  lie  , 
qui  raiïemble.  Emballeur. 

Q( )  M  1>ACTU  RA ,  a.  Voïez  Compaaig  ,  onis. 

COMPACTUS  ,  a,,  nm.  Compare  ;  tèrmt  de 
Ph'/ù/ne.Voicz  les  lignifications  de  ion  Verbe 
Compitif^ere.  '  »  *"     " 

CO  Mi  PAGES,  inis.  Affemblagc,  liaifon  de  plu- 
fieurs  pièces  ,  bàci. 

Tormenti  bellici  lignea  compares.  Affût  de  canon. 

Navalium  tormemorum  lignea  compages.  Affûts 
de  bord.       *       ■ 

Lignearum  regttlarum  compagcs.  Chaffis  de  Mc- 
nuiferie.   . 

Terrcarum  regttlarum  compages.  Chalïis  d'Im- 
primerie.      '  •  -     . 

Ligficarttm  regularum  compages  cujus  vacnum  in 
medio  fpatium  pariita  m  qtt.tdnvh  fila  occttpann 
Chalfis  qui  (l-rt  aux  Peintres  ^  aux  Dcffinateurs 
à  réduire  les  heures  du  grand  au  petit ,  &  du  pe- 
tit au  grand. 

Clat/jrata  ligni  compages.  Râtelier. 

COMPAR  ,  arts.  Pareil ,  afforti ,  femblablc. 
,    Comparem  dare  ,   tollerc.  Appareiller.  Dépa- 
reiller. 

COMPARABILIS  ,  bile.  Comparable,  qui  peut 
ctre, compare'. 

ÇO^iPARARE.  Comparer  ;  faire  une  compa- 
l'ailbn,  ua  parallèle  ;  conférer ,  confronter  ,  col- 
larioner  »  vérifier.  Compofer  ;  commcr;  tèrtne 
ùatlirt.  Préparer,  appareiller.  Acquérir  ,  acheter; 
conquérir.,  5!cmparer. 

Ars  comp.xrandi.  L'art  combinatoite.  La  fcien- 
ce  des  combinaifons. 

COMPARATE..  Compa'^ativement.>  en  com- 
parant ,  par  comparaifon. 

COM/'rliî.ll/O,  wV.Coaiparaifon.  Confé- 
rence, parallèle  ,  rapport ,  convenance  ,  reffem- 
blance  ,  fimilitude  ,  égalité,  analogie.  Compé- 
tence. Compofition;  appareil  ,  acquiùtion  , 
achat ,  acquêt. 

Btlli  coinparatio.  Armement, 
,    Camp.t-ationim  injlititere.  Comparer.  Commcr; 
terme  badin. 

In  compar.itienem.  En  comparaifon. 
'X^itrà  cemparationtm.  Incomparablement.    ' 

Excl.'ijà  comparatiotie.  Sans  comparaifon. 

Omnem  comparât tonem  j'uperAt  ,  excedit.  Une 
chnfc  qui  cft  excellente,  hors  de  comparaifon. 

Diva  far  ttmrerum  inter  je  comparât  io.  Confron- 
tation, 

,COMVAkATIVUS,a,Km.  Comparatif. 
'  Comparativus  gradut^  Le  Comparatif;  tèrmt 
de  Grammaire.  , 

COMPARATUS  ,  a  ,  am.  Les  fignificationa  de 
fon  Verbe.  .    ' 

COMPARCERE.  Epargner,  ménager,  avoir 
de  l'économie. 

COMPARERE.  Paroitre ,  comparoJcrc. 

COMPARILIS  ,  He.  Pareil,  égal. 

COMPARTICEPS,  cipis.  Participant. 
XOMPAtlTIRI.  Partager  enfemble. 

COMPARUIT.  T«rme  latin  ufité  au  Palais. 

COMPASCERE.  Mener  paître,  faire  paitrc 
avec  CM  enfemble. 

COMPATI  RL  Compatir  ,  fcntir  dfe  U 
compalfion. 

C0Afp£DE5,«w.* Chaînes,  fers  qu»on  met 
M\\  piçds  ;  bas  de  foyc  ,  entraves.  , 

Equumftrreis  çtmpedibus  liber  art,  DéFifinfra- 
yer,  Atcr  les  entraves  d'un  cheval. 

COAfPEDJRE.  Mettre  les  fers  aux  pieds;  met- 
tre les  entraves.  Empêtrer. 
COMPEDITïJS,a,  nm.  Participe  de  Cow/f- 
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dirt ,  &.  les  mêmes  fignificatk>ni*  %: 

COMPELLARE,  Appeller.  Nqmmer. 

ContfdUre  aliquem.  Adrefler  la  parole  à  quel 
qu'un  ,  lui  parler  directement.  Apoftropher. 

COMPELhATlO  y  oms.  Réprimande  ,  repro 
che  ,  cenfurc.  Apoftrophe,  figure  de  Rétborique. 

COMPEtLERE.  Affembler,  amaffer,  pouffer, 
preffer ,  chaffer,  violenter ,  obliger  par  force  fit 
par  violence  ,'  contraindre^  Compulfcr.     "m  .  -> 

Cogère  aliquem  ad  aliquid.  Faire  chanter,  tèrmt 
badin ,  pour  dire  obliger, contraindre. 

COUPEUDêARIA  ,  ^.  Le  plus  court  chemin. 

COMPE'iiDlARWS ,a,mn.  Abrégé ,  rendu 
.  plus  court. 

Uti  vi*  ctmpendiariL  Abréger  le  chemin.  Prcn- 
.dre.un  faux-fûïant. 

Compendiaria  rei  ratio.  Minute  d'un  aûe.  Note. 

COHPENDIOSUS,  a,  um.  Abrégé,  court. 
Utile  ,  profitable,  lucratif,  avantageux. > 

COMPENDIU Myti,  Abrégé ,  accourciffe - 
ment.  Sommaire,  épitome  ,  extrait.  Epargne.» 

Scribendi  compendium.  Abbréviation. 

Via  comptndittm,  Accourciffement  de  chemin. 

COM PENDiUM  ,  ».  Compicgnc  ,  ville  de 
l'Ifle  de  France.  / 

COMPENSARE.  Compenfer  ,  faire  compen- 
fation  ,raquitter,  imputer.  Récbmpenter,  tenir 
compte. 

COMPENSATIO ,  onis.  Compenfaclon,  impu- 
tation. Retour;  aâion  par  laguclle  une  chofe 
tient  lieu  d'une  autre  équivalente.  Pvécompcnfe. 
Revanche. 

COMPENSATUS  ,a ,  urtt.  Compenfé,  impu- 
té ,  &  les  autres  fignifications  de  Compenfare', 

COMPERENDINARE.  Reme^re  ,  différer, 
retarder  ,  prolonger  le  jugement  d'une  affaire. 

COMPERENDINATIO  y  onis  :  &  COMPE- 
RENDINATUS ,  ûs.  Retardement ,  délai ,  rc- 
mife  du  jugement  d'une  affaire. 

COMPERElSlDINATUS  ,  a  ,  «rw,  Participe  de 
Comperendinare. 

COMPE  RIRE.  Découvrir ,  trouver  ,  rç- 
connoître. 

COMPER^IS ,  is,  Jarreté  ,  cagneux. 

COM.PERTE.  Ouvertement  ,  certainement , 
évidemment. 

COMPERTUS yayum.  Découvert,  trouvé, 
reconnu. 

Ç0MPE5CERE.  Appaifer,  calmar,  modérer. 

COMPETENS  y  intts.  Compétent ,  légitime  , 
qui  a  droit.  Concurrent ,  cbropctiteur. 

C  0  M  p-fT  E  NT  E  R.  Médiocrement,  fuffi- 
famment;  çompétemmenr. 

ÇOMPETEKTIA ,  a,  Juftefle  ,  convenance. 
Compétence. 

COMPETÉJRE.  Demander  enfemble ,  briguer 
enfemble..  Convenir ,  fuffire.  ' 

ÇQJAPÉTITOR  y  »ris.  Compétiteur,  cowcur- 
rent ,  rival ,  contendant, 

Campetitorum  amutati»^  certamen.  Concurren- 
ce ,  prétentioiV  réciproque. 

COMPETITRIX ,  icis.  Competricc  ,  rivale  , 
concurrente. 
COMPÏIARE,  Dérober ,  piller ,  voler.  Com- 
piler ,  faire  une  compilation ,  un  recueil. 

COMPILATI O  y  ont  s.  Pillage ,  vol ,  lar- 
cin. Compilation ,  redaûion. 

COM.PI  LATÔR^  cris.  Voleur  ,  pillard. 
Compilateur. 
COMPILAtUSyayHm.  Dérobé,pillé.  Compilé. 

COMPINGERE.  Affembler ,  joindre  enfem- 
ble ,  entaffer.  Emballer  ,  empaqueter.  Engon- 
cer. Enjabler  ;  terme  Je  Tonnelier. 

COMPITALIA ,  trum,  Compitales  ,  Fêtes  à 
l'honneur  des  Lares. 

COMPITALIS  ,  aie.  De  carrefour ,  qui  con- 
cerne les  carrefours. 

COMPITALITIA  ,  tium.  Les  Compitales, .Fê- 
tes à  l'honneur  des  Lares. 

COMPlTAUTIUS  ,  a ,  tim.  Qui  concerne  les 
Carrefours.  Compitalice  ,  qui  appartient  aux  Fê- 
tes Compitales. 

Dits  compitalittHS.  Lc^our  Compitalice. 
Ludi  compitalitii.  Les  Jeux  Compitalices. 
COMPlTVH,yti,  Carrefour  ,  place  publique. 
COMPIi4Ci4ilE*j^ppaifcr ,  calmer. 
COM.PLACERE.  Plaire  ,  agréer  ,  complaire. 
COMPLAÎ^ARE.  Applanir,  unir.  Régaler  ;  ter- 
nt  d'ArebitiHttre,  Dégauchir.  Planer  ir#rm*//'ilr- 
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tiftuês. 

Comptanari.  S'applanir. 

Uummêrum  marginem  tontplanart,  Alefer  ;  tir- 
me de  Mtnno'it. 

COM^PIMUATOR  ,  «ris.  Planeur  ,  l^égaUîir. 


C  o  M 


-l 


''^r   \ 


,'■*■' 


.-«K. 


ANTARjE.  Planter ,  çompldirirek 
ASTATUSy  4,  utn*  .Planté;  çorripfanr • 
"^COH^LAVÙE  m.  Applapdîfîiy^c;»»  en* 
^mble;   **•         ,  -,        *...>  — 

^  COhiPlEM.nimtf^\  cûnaprrcudrç  i  wtt- 
ftrmer.  Embrailer*  ^      ^:  '  '      '  [.     .    ' yV 

COMPLEMENTVU  ,  ti.  Complémeiit  ,fuf>. 
pitmenr,  achèvement.  Emplage  ,  rempjaoc 
empliffage  ;  rrrm#/ </'OMx/mr/.  °.  ' 

Cortina  f*»i^/*m/«/«m.  Complément  de. Cour- 
tine f  terme  dt  fortificatiùns. 

Beatitndinis  complementutn.  Complément  de 
béatitude  ;  terme  de  Théologie. 

Inaht  ver/us  compltmenttmi.  Cheville  ;  terme  dt 
Poijit. 

COAIPLERE,  Combler,  emplir ,  remplir. 
Achever  ,  acconiplir  ,  parfaire  ,  fournir. 

COMPETIO  ,  ottis.  L'aâtion  de  remplir.  Rem^ 
plage ,  rempliffage. 

COMPLETORIUM  ,  Ecclt/iafticarum  precum 
ultima.  Complies, 

CO.MPLETUS  i  a,  um.  Complet  ,  parfait. 
Plein  ,  rempli. 

COMPLEXIO  ,  onit,  Jonâion  ,  affemblagc , 
mélange  ,  ramas.  Complication.  Combinaiioiv. 
Embraffurc  ;  f^rm*  de  Cbarpenterie, 

COMPLEXUS  ,  rt  ,  iwj.  Compris,  embraffc , 
compliqué ,  mêlé. 

COMPLEXUS  y  ûs,  Embraffement,  embraf- 
fadc.,  accolade  ;  careffe.  Nom  donné  à  un  des 
mufcles  de  la  tête.  Circuit ,  enceinte. 

COMPLICARE.  Plier  ,  envelopper,  eutrc- 
laifer  ,  impliquer  ,  compliquer.  Rendoubler , 
remplir  ,  rcpliffer. 

COMPLICATIO  y  ^nis.  Envelopemeat ,  en- 
trelaffemenr.  Pliage  ,  repli. 

COMPLICATORIUS,  a  y  um.  Qui  sert  à  plier. 

CompJicatoriapalmula.  Plioir  ;  tèrtne  de  Relieur . 

COMPLICATUS  ,  ayum,  Voïei  les  fignifica- 
tions de  Complicare.^ 

COMPLODERE.  Battre  des  mains,  claquer 
des  mains  en  figne  d'approbation  &  d'applaudif- 
fement. 

COMPLORARE,  Pleurer  ,  gémir ,  déplorer. 

COMPLORATIOj,  onis  :  &.  COMPLORA- 
TUS  ,  ùs.  Pleurs  ,  complainte  ,'  iamentation  , 
deuil. 

COMPLORATUS  ,  a  ,  nm.  Pleuré  ,  déploré. 

COMPLOSUS  y  a  ,  um.  Voïez  les  fignifica- 
tions de  Complodere.        ^^ 

COMPLUERE.  PleuvdUdeffus. 

COMPLURESy  rinm.  V oïtz  Plurts  y  rium. 

COMPLU  RIES.  Souvent ,  fréquemn)ent,plu- 
fieursfois. 

COMPLUSCULX  ,  tTUm.  Quelques.  Quel- 
ques-uns. 

COMPIVTUM  y  ti.  Akala  dciHénarez,  ville 
de  la  nouvelle  Caûille  ;  Compluce. 

COMPLUTUS ,  a ,  itm.  Qui  a  été  cxpofé  i 
la  pluïe.  ,  ' 

COMPLUVIATX/S  ,  ay  nm.  Fait  en 
goutière. 

Compluviatum  materifrium.  Pan  de  charpente. 

COMPLUVIUM y^ii.  Goutière,  avant-toit. 
Cflfêneau  ,  cuvette  ;  termes  de  Plombitr,  Ton- 
nflle ,  cabinet  de  verdure. 

Compluvittm ,  cujut  convtltttus  limbus  oji.  Chc- 
neau  à  bord. 

Compluvium  citjtts  pars  anterior  coopirta  plttm' 
btk  lamins  efl.  Chcncau  h  bavcçte. 

COMPLUVIUS  ^  ay  um.  Qui  reçoit  Peau  de 
la  pluïe. 

COAfPONERE.  Coftjpofcr,  affèmblcr ,' met- 
tre enfemble  ,  arranger ,  ranger,  ajufter ,  agen- 
cer ,  conffituer  ,  aftortir  ,  (fifpofer  ,  mettre  en 
ordre  ,  ordonner.  Mélanger,  mixtionner.  £cn- 
re  ,  inventer.  Arrumer.  Accofler. 

Mujicam  componert.'  Compofer  ,  faire  de  la 
Mufique. 

Euftles  litteras  ,  liturarum  types  in  tabellà  coi»' 
fonere,  Compofer ,  arranger  les  lettres  dans  une 
forme. 

Morts  ,  vitam  ,  vultum  cêmpêtiirt.  Arranger  fcf 
moeurs  ,  comppTer  fon  vifage. 

Tribunal  ^omanum  mpud  quod  dt  fretin  privil-- 
giornm  iitqti*  imitmnitatum  componitur.  Corri' 
ponende* 

Litem  compênttt.  Accorder  ,  accommoder  un 

Veflem  compêttirt. 'B^txr  y  affembler  un.h^bit. 
Ttfles  (um  reo  comptitirté  Confronter.  Acarcr  ; 
tèrmt  du  Palais, 
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.cmw)t^\Ht\ 

qutjoUit. 
Sut  C0mp»s.  Qu| 

defbi»..^'*#-' 
-  Sut  U0tt  eêmp§t.\ 

fûriaux. 

coMPOsrrM. 

nicfure,  avccott 

COMPOSITOR] 

feur  ;  terme  ir»t»iqà 

,    COMPOSITUS] 

COMPOSITIO 
ûion  ♦  conftitutioj 
ordonnance  ,  dif 
ment  Arrumage;] 
quartier. 

Typtrum  comptfi^ 
primerie,  '- 

Vultns  ,  oris  ,. 
Delîors ,  exterieui| 
mine,  façon. 

Tt/tium  compùj 
AcÀriation  ;  tèrmt] 

îJotarum  muficat 
tie.  Contrepoint"; 

coMppsrrus 

te  ;  tèrmt  d'Arcbitt 
gique.  Componé  \ 
lignifications  de  f< 

Bent  wl  malt  cpn 

COMPOSTELLj 
pitale  du  Roïaume 

COMPOSTUS, 

COMPOTARE. 
,  COhtPOTATIO, 
Débauche.  Compc 

Largu  ^  bitarit 
rouffe.  - 

C0MPOTOR,«» 
ami  de  bouteille. 

COMPOtRIX  , 
autre. 

COMPRjECIDË 

COMPRECARl. 
cbihmun. 

COMPRECA' 
prière  publique. 

COMPREHENI 
ter,  s'affûter,  mi 
peigner  «  empaun 
Palais,  Comprend) 
tenir,  renfermer. 

C0AfPR£HEN5 
cintement ,  concîl 

C0MPREHEN5 
gttttiam  cadii;.  Coin 
cevable.  Aifé  i  en 
prendre.  ^ 

COMPRBHENS 
fiffement.  Concep» 
ligence.  Appréheni 

Decrtt»  ut  ctmf 
corps. 

ÔOAfPREHBN^ 
comprendTCompr 

Théolori*. 

COMPR^HESS 
cations  que  Comp^ 

COHPRES, 
preffée. 

coMPRBssra, 

•  rage  ,  orlifff  mène 
embradade. 
COMPRESSIW 

ComproSi»  >M»f'«,- 
COMPRESSOR, 

primer  ,  it  pitffcr, 
Compreffori»  mmc 
COMPRESSUS 
COMPRESSUS 

frimert ,  &  les  mé 
COMPRIMER! 

preflicr  ,  «èrrert  fcH 

pttr  ,  reavërfer  , 

Arrêter.  Affoupir. 
Lingnam^loquac 

Abbattre  W  caque 
Quod  comprimé  f 
i^d  etiH^imt  n 

Tome  r, 
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\cOUfOVtÀM.B,  Porter  ,  tran(J)<wi»r ,'  vôi- 

turer.  '• 

' '         COMPOKTJ^IO  »  «MiV,  Tranfbdrc  ,  voiture. 

qui  jouici.^i^n-^^V  ■'■  -Am'-t.  ^'^  M.'i'^nt^^m^  ;^ 

Sut  eêmfês.  Qui  fe  poîTeile  ,  qui  eft  makre 

de  foi.  0'  . 

—  Sut  n^n  comft,   Ua  fcHI,»  UA  çmporcé  ,  uii 

•    COMPOSJTJB.  Pofe'ment ,  doucemiehc,  avec 
inciUre  ,  avec  ordre. 

COMPOSITOR  ,  #ri|»  Compofueur,  Çompo^ 
{m  i  tirmt  ir«B/y«#*-ti^:v?4:j .*|^.;,:  {vî^f;^;^:  ^\^,:i,  ' 
,   COMPO^ITC/Ril.  Voie*  Om^#>i#.  ' 

C0A£f05/T/Ô,  ifiis.  Compoliciba  ,  confe- 
âioa  ;  confticution ,  aflemblage  ,  arrangement , 
ordonnance  ,  dirpofition  «mélange,  agence- 
mène  Arrumage  »  tirmf  dt  Marine.  Condition  , 
quartier.  , 

Tjptrum  comp0jiti0,  Compoûtion  ;  tirtM  iPîm- 
primerit,  ''  '  ■ 

Vultns  ,  tris  ,  ^  totimt  etrporis  comptjiùê* 
Deliors  ,  extérieur  y  apparence }  maintien ,  air , 
mine  ^  Ifàcon.  '   ■■.•-./'^y  <I;'*>^'„-,i'''  '  ^'■■'•':-.   ■ 

TeftiMm  C9mpefi*h,  Con&ontatien  de  témoins. 
Acâriation  i  timu  du  Palais» 

Nôtarum  mujicarunt  altatmm  cum  aliii  etmpfijt- 
tic.  ContTcpoinVi  tèrmt  d«  Mu/i^ut»  r«-!," 

COMPpSITUSy  «,  um.  Compofé  jCqm'pofi- 
ce  i  tir$n4  d'Arcbittàurt.  CompUxe  ;  terme  de  Lo- 
gique. Componé  \  terme  de  B^lafen,  £c  les  autres 
lignification»  de  fon  Vfcrbe.,       u  diV^i--  "      ^ 

Utfie  vel  maie  ctmpâ/Stus.  Bien  ««  mal  Biit. 

CQMPOSTELLA ,  (ir.  Compoftelle ,  ville  Ca- 
pitale du  RdTaume  de  Galice ,  en  Efgâgne. 

COHPOSTUS  t»yim.V. Cempfjt'tns ,  a yUrn. 

COldPOTARE,  Boire  enfcmble  ,  fc  régaler. 
^  COMPOTATIO  y  finis.  Régal.  Ecot.  Beuvette, 
Débauche.  Compotation.  '     ' 

Larga  ^  kitaris  ctmfêtatit,  Bonne-chere.  Car- 
rouffe.  - 

COMPOTOR ,  erit.  Compagnon  de  débauche, 
ami  de  bouteille.  ...    " 

COidPOTRlX ,  icis,  CtWe  qui  boit  avec  un 
autre. 

COMPKjECIDERE.  Entrecouper. 

COMPRECJRI.  Prier  cnlemblc  ,  prjer  en 
cbihmun.  - 

COIdPRECATIO,  )énis.  Prière  commune , 
prière  publique. 

COMPREHENDiERE.Prçndre,  faifir  ,  arrê- 
ter,  s'affûrer  ,  miettre  en  lieu  de  sûreté.  .Em- 
poigner «  empaumer;  appréhender  y  terme  de 
Palais,  Comprendre I  concevoir,  entendre.  Con- 
tenir, renfermer. 

COAf  PRJBHEN5JB.  D»ùne  manière  serrée  i  fiic- 
cincement ,  conclfllment. 

COMPKEHENSimUS ,  bile,  ^ued  in  intelli- 
gentiam  cadit.  Compréhenfible ,  intelligible,  con- 
cevable. Aifd  à  cntcândre  y  ;i^  concevoir ,  à  com- 
prendre. ■■■■■•••■■  'v'  V,     .    ■■,      ;■  ^S 

COMPRBBENSÎO ,  ênis.  Prife  ,  capture  ,  fai- 
filTement.  Conception  ,  comprehenûon  ,  intel- 
ligence. Appréhenilon  ;  terme  de  Palais* 

Detretm  ret  cemfrebenfiê.  Décret  de  prife  de 
corps.  1 1    "  '  ■ 

(50A£PRÎHEN5OR  ,  tris.  Qui  ^end.  Qui 
comprendTComprehenfeuri  tirme  de^mati^ue  de 
Théelerie»  ^ 

COA£PR^HBNSt75,  #,  nin.  Mêmes  ûgnifi- 
cations  que  Cemfrebeêdere, 

COHpïiESSJ^,  D'i^jac jpianifere  serrée  , 
prertée.  {'■'  '«>.r  :■■,''  .-'^''^A  ■■■'";:»5^. X*»^- •«■>'' -'-^ .   ■  ■■■  '.;,l 

COidPRÈ^STO. ,  §nis,  C^omprèflloh  ,  prèflu- 
'  '^ge  ,  prèiTement  «  serrement.  EmbnUfement , 
embraltadc.  \ 

COHPRESSIUKCVLA  ,  /*.  Diminutif  de 
Cempreffiê  ,  mit, 

COM.PRESSORIUS  .a^rnt.  Qui  sert  à  corn* 
primer,  à  prèfler.  ,  ]^ 

Cemprefferis  maebina,  Prèfle. 

COMPRESSVS  ,  ù$,  Volfe»  Ctn^eSie. 

COMPRESSUS^M  ,  mm.  Participe  de  Cem- 
primere  ,  &  lès  mêmes  fignifications. 

COMPRIME  RE.  Comprimer  ,  jïrèfler ,  op- 
prcfljcr  ,  ferrer,  fbulei: ,  enfoncer.  Vaincre,  dom- 
PRr ,  reavèrfer  ,  abbâttre.  Apptifer  »  pacifier. 
Arrêter.  Afloupir.  ■    '"  Mj^i  V  •  •• .  '•'  ■  |*^,"f  ■   ^  ... 

Uagmam^leqMacitatem  cêmfrimert,  'Paire  taire. 
Abbattrc  nr  caquet. 

Qued  (êmprimt  feteft.  CompréflSbIe.'   "      ^ 

i^d  etnurimi  000  ftttft,  Incompreflîblc»    ' 

Tomi  r. 
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COUPtioiARE.  Appr<5uvcr  »  applâuiiri'  f|    >  àO'^APflVtK  ,  a  ,  ifm.  Qui  eft  dans  Iç  tné 
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tifier, 
'  COMPROBATIO  ,   »nis.   Approbation  ,a||. 

plaudiâtsmcnt.  Rati6c<^tiofi»>. -r^n      :'i:.*<>\»*#;' >? 

COMPROBATOR  ,  tw.  Cdûî  qui  $f«iâi^, 
Approbateur.  i  ^  ■  ■■    '  ^■ 

CO^PROBAtVS,  al  em,  Approuv/,  éprouvé. 

COHPROMISSARIVS^  H,  Arbitre  choifi  par 
compromis.  Compromiffairc.  c*  ;  , 

COHPROmSSU M ,  ».  Compfom«!^,  ;  ^;.J 

Cempremifftemfacere.  Compromettre»    '  «  vm  -i 

COHPROHISSVS y  a.  «w.  Compromîsi 

COMP^OMITTER  E^kCompromettre  ,  >afr 
Ter  un  compromis.  Dépàfer. 

COUPROrEÇïORy  eris.  CompwJtedcur.  Qui 
protège  conjointement  avec  un  autre.   -  >;    ? 

COMPyVS  I  ùs,  Ajuftement  ,  parure^'  * 

COmrVSy  a  ,  um.  Vôïexles  fignificâtion* 
de (bnVfcrbe C#w«rf,  <i-  r  v 

CQUPVGUARE.  Faire  lé  coup  de  poing.  Se 
battre»  .        >^ 

COAfPl/ISylRB.  Heurter  ,   thoquer. 

œMPULSOR ,  êris.  Cômpulfcur.  Nom  d»Of- 
fî:e  fous  les  Empereurs  Romains. 
,,C OMPUISORIUM.  Stgnatoria  CatbeÂa 
Mandétttm  ,  fiued  Compulferium  vacant ,  ^udta- 
beilie  adigitmr  ad  inftrmmenta  litiganti  necejfaria 
txhibenda.  Compulfoire. 

ÇOMPULSUS\  a ,  nm.  Participe  de  Cemptl- 
1ère  ^  &  les  mêmes  fignificatipns. 

COMPl/NCTIO  ,  ànis.  Point  ,   douleur  pi; 
Itrante.  . 

CompunUie  ;peccatôrum  admijforunhdtlér,  Com- 
poni^ion  ;  r^rw»  de  Théologie , 

GOMPl^$iCrUS ,  «  ,  «m.  Marqueté  ,  couvert 
de  petites  marques,  de  petits  points.  Piqué. 

COMPC/NGERE,  Piquer ,  aiguillonner,  poin 


_  -Sfmple  contrepoint. 


dre  ,  élancer. 

COMPUSA  y  i.  Compufe',  &  depuis  Chalcé- 
doine ,  ancienne  ville. de Bythinle. 

COMPUTi^RE.  Compter  ^  calculer  ,  fupputer. 
Penfer  »  croire ,  réput^,  s'ihnaginer.      - 

QOMVVÏAÏlOt  *«ii.  Compte,  calcul ,  fup-   J'orhiule. 


putation.  Compôc.Comput.  Raifon,  compte. 

COMPITTAÏOR^  pris.  Qui  comptç  ,  qui  calçh- 
le.-Computifte ,  qui, travaille  au"comput,à  la 
compofition  du  Caletïdrieri 

COMPUTATUS  ja.um.  Participe  de  Compu- 
r<ir^.  Voïëz-en  les  fignifications. 

COMPC/TRESCERE.  Se  putréfier ,  fe  pourrir, 
fe  gâter.  ■• 

COMl/M,  U  CàtdtyXiWt  du  Duché  de  Milan 
en  Italie.  *  ,    •' 

COMVS  y  i.  Comus  ,  le  Dieu  de  la  joie  ,  des 
fcllins  ,  des  danfes  noâurnes. 

CONACXJM ,  I.  Cognac ,  ville  de  France  dans 
l'Angoumois. 

CONADA.  Votez  Cefna. 

C0Ni4M£N ,  inis.  Effort ,  tentative. 

CONi4M£NTl7A£ ,  ti.  Ce  qui  strt  à  tirer  quel- 
que chofe.  Tenon. 

ÇONARI.  Tâcher ,  faire  fes  efforts ,  s'efforcer , 
pouffer.    • 

CONARIUM  ,  a.  Cône  ,  Conoïde.  Pomme 
de  pin.  La  glande  pinéale. 

CONilTIO ,  enis ,  &.  CONATUS ,  6s ,  Effort , 
éffai ,  tentative. 

CX)NATUS  ,  I4S4  Mêmes  fignifications. 

Irritûs  cenatus,  Chaffe-morce.  Coup  pefdu. 

CONCACARE.  Conchicr ,  chier  en  quelqu*en- +  der ,  débattre 


droit  j  &  le  remplir  d*ordure.  Embrener. 

CONCyf DEÀ,  </i«m.  Abatis  d'arbres. 

CONC^I,£FylCERE.  Echauffer.  -  . 

CÇNCALEFACTORIVS  ,  a  ,  mm.  Echauffant, 
qui  échauffe.  v    ^  n  a .  : 

CONCALEFACTUS,  a  y  mm.  Échauffé. 

CONCilLEFJERI.  S'échauffer,  devenir  chaud, 
prendre  fèù. 

CONCiltERE,&CONC.<LESCERE.  Deve- 
nir chaud  ,  s'échauffer,  prendre  feu. 

CONCILIE  RE.  Devenir  calleux  ,  avoir  des 
callofitez  ,  des  çlorillons.  S'endurcir. 

CONCAMERARE.  Voûter ,  cintrer. 

Forni'cem  cencamerjtre.  Surbaiffer. 

CONCAMERATIO  y  enis.  Cambnjrè.  Cour- 
bure ,  l'état  d'une  chofe  creufe  fk  concave.  Cin- 
tre. Treillage. 

COnCAMERATVS ,  /» ,  mm.  Participe  de  O»- 

camtrare. 

Cencameratmm  adit  fafïitittm.  Un  Dôme. 

Cei/tca$neTatum  pergnlis  fafiigimm.  Un  DôAie  de 
treillage. 

COm:AtJGWM ,  a.  Aujourd'hui  H#«/rMi«M. 
Voiex  ce  m  or.    .  'i  . 


me  eimvage*  dans  la  même  captivité. 

COlUCASriGAKE.  Châtier  cnfcmble. 

CX)NCATÏÏbiATlOy  ents.  Ehchaihcment ,  fuite^ 
liaifon.  Concaténation  ;  terme  de\[  bilofepbièi 

CONCATENAtUS  ,  a ,  ùm.  Enchaîné. 

CONCAVARE,  Creufer ,  ehfoncef. 

CONCAVITAS  ,  atis.  Çoncavitc^rofondeur* 
renfoncement^  .  ,  -  . 

CONCAVdrS ,  flf ,  «wf.  Concave  i  creux  ^  cave  » 

profond.;    't?fV:/''      ,..■;.■, 

.  Pars  coticJiziâ''Conca.vké,  ^ 

GpNCEDERE.  Céder,  accorder,  6ar6ïer,con- 
ccder ,  dohi\er.  Confcntir.  Laiffer  >  îe  relâcher» 
j'en  aller, fe.reatirer.  ;.    .  ;  . 

Ntmimi  cfnctdire,  N*eh  ce(îer  ,*n'en  devoir  i 
perfonhe.  ^ 

^ed  cencidlji^  f»U^,  Inccffible  j  terme  de^Ju* 
ri^prudenct.      j  i   ■  ^^""^^ 

ÇO NC E  LE fl  lî  ii R E.  Cél(^rer  ,  folemnifer  i 
fêttr.^' 

CONCEfEBRiiTIO,  enis.  Célébrité  >  célé- 
bration ,  foltoyiité.  5/ 

CONCENT^JtE.  Chanter  enfemBîé  ,  chanter 
en  partie.  - 

oèNCENT/0  ,  enis.  Accord  ,  cohfentemeut:. 

CONCEN-tR/CUS  ,  a  ,  um.  Concentrique  j" 
qui  a  le  même  centre.       '  '  ' 

CQNC^NTU5%£/.  Concert.  Accord  ,  confo- 
nançe.r  Accompagnement.  Harmonie  ^  mélodie» 

Adceitcentu*i\aptm^K(n:oTdn.t\t.     -  r^    .■ 

Concentuht  inter  inflritmenta  mujice  efficere.  Ac- 
corder les  îhllrumens  ,  les  mettre  d'accord. 

PrapitrarefeadconcentMfd  Concerter.  pTéludcr. 

Annlucanns  ad  fores  aljcujus  ^ratulatitium  con- 
centHS,  Aubade,  oérénadc. 

Rudior  .  mu/ùorum  cencentus.    Faux-bourdon» 


^ 


C^ncentum  diffolvere.  Défaccorder. 

CONC£Pf^Cl//:UM  ,'  //.  LrHcude  la  géné- 
ration ^  de  la  conception.     •*    '(■ 
.CONCEPTIO ,  enis.  Conception  ,  génération* 


B.  Mafta  C^eptienis/efimm.  La  Fête  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  Sainée  Vièfge.         ,___ 

Orde  Monialium  ah  immacnlatâ  Virginis  Con-^ 
ceptione  nuncupatus.  Les  Reiigieufes  Théatines 
de  la  Conception. 

Ofdt  Militarisa  B.  Maride  Conctptione  mincu* 
patms,  L'Ordre  de  la  Mili$||||f  hrétienne  de  Sainte 
Marie  de  la  Conception.  -^ 

CONCEPTUS  ,  ûs.  Conception  ,  génération 
dans  -le  fein  de  la  mère.       y 

Cenceptus  mentis.  Idée  ,  penféc  ,  t)otion.  Con- 
cept ;  terme  dogmatique. 

CONàEPTUS  ,  a,  mm.  Conçu  ,  engendré, 
produit. 

Maria  Jine  labe  peccati  coitcepta  dies  facer.  La 
Conception  imipaculée  de  la  Sainte  Vierge. 

Imago  exbibens  Mariam  Jine  labe  peccati  cence* 
ptam.  Une  Conception. 

CONGE RNERE.  Voir  ,  regarder.  Concerner. 

CONCERPERE.  Déchirer  ,  mettre  en  pièces. 

C  ON  C  E  R  T  i4  N  S  ,  tis.  Combattant.  Con- 
teflant. 

Concertantes  Irtdicra  decurjtone  Equités.  Les  Con- 
cértans  du  Carroufcl. 

CONCERT  ARE.  Combattre  ,.  fe  battre  conrrfc 
un  autre.  Contefter ,  difputer ,  quereller  ,  plài- 


CONCERTilTIO  ,  onis.  Difpute  j  diffcrctit , 
conteftation  ,  contefte  ,  querelle  ,  batterie,  com- 
bat ,  débat. 

COl^CERTATOR  ,  êris.  Concurrent  ,  rival» 
CoUitigant. 

CO^ÎCERriiTORJU.Ç  ,  /»  >  um.  Qui  cottcèrh* 
la  difpute ,  la  contcftation. 

CONCERT  AT  US  y  a  ,  mm.  <S^teflé  ,  débâ- 
tu  ;  &  les  autres  fignifications  àtCencertare. 

CONCESSARE.  Ce ffcr  y  difconrinuer  ,  inter- 
rompre. 

CONCE55^T/0  ,  enis,  Paufe  ,  interruption. 

CONCESSATUS ,aykm.  CelTé  ,  difçôntinué « 
interrompu. 

CONCES570  ,  enis.  Conceffton  ,  oÛcoy  ,  ton- 
feptcment ,  agrément  %  conté  ,  priviléj^e  ,  per« 
iniffion.  Concedion  ,  figure  de  Retberique.  Entd'' 
rinement  ;  terme  de  CbaHctllrrie, 

Pet  cenceffionem.  Par  pro^Hion  ,  eh  attendai;t(« 

COVICESSUS  ,  as.  Mémos  fignificarionS. 

CONCESSUS  y  à,  mm.  Accordé  ,  oarolé.    . 

COSCHA  ,  é.  Coquilh  ,  côquiila|je.  CouqUê* 
Trompe.  Cafque.  Coqucfiffru*/»  '   '  ' 

Cemiba  plmmbem,  Plaqcefain  t  thttu  de  Vilriif» 

V     - 
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Cmch.i,  lohgit.  Cuiller.  Coquille  longue  ;  poijfon 
à  t'et. 
Comha  margariiijera.  Nacre  de  perles,  Mcre- 
^ibrle.  '  '       . 

Ctucba  marina  ■,  'vcl  ffavialis  in  lapiffem  con- 
•vcrfa.  Nautile  ,  coc|uttlagc  pétrifié.     . 
.   CONCiJyl ,  ^.  Guença  ,  ville  de  laNouvcUe- 
Callille  en  Elpagne. 

CONÇU AIVS  ,  a  ,  ttm.  Pe  coquille.  De  co- 
fjiiillagc. 

Coudjata  mulicris  mitclla.  Coquille  ,  cocfurcaa- 
cicntic  des  femoics. 
CONCHOIS  y  idis.  Conchoïde  ,  conchile  ;  tèr- 
.  t .       me  de  Géométrie.  >  '     . 

ÇONCiiULA  ,  U.  Petite  coquille. 
^  Cênchtilit  nigra  ,  flava.  Pois  noirs  ,  poi\  jau- 

nes ,  petites  connilles. 
;    i*'       CONCmiE.Wditzi^oncbyliwn. 

.   CONCmUATUS ,  a  y  «w.  Qui  eft  ceint  en 
pourjlre.  ' 
Optfs  conchyliatum.  Coquillage.  Ouvrage  fait  de 
.   coquilles. 
.    -         COKCHÏLWM.  ,  a.  Coquillage  ,  coquille  , 
.     .  moulcrce.  Conchyle  i  poijjhn.    La  .couleur   de 

pourpre. 
CONCIIÏTA  ,  a.  Pêcheur  de  coquillages. 
CONCIDERE  i-ii.fwn.  Couper  ,  hacher.  Dé- 
couper. .  f 
Mitiutim  y  tninutatim  concidere.  Charcuter. 
'       ,    Malè  ,  imperitè  concidvre.  Tailler  mal-propre- 
y         .  jntnt  ,  défigurer.  Charcuter.         ,, 

-  '      CONCIDERE.  Tomber  ,  fuccomber ,  dtfpe- 
rir  ,  aller  en  décadence. 

CONÇUE  RE.  Convoquer ,  affembler  ,  appcl- 
Icr.  Ameuter  j  foûlever. 

COKCïUAhVlVM,  ;.  Petite  affe^ée.Con- 
ciliabule  ,  conventicule.  \ 

C0NC/L/j4RE.  Concilier ,  accorder  ,- a^ccom- 
moder,,  joindre  ,  unir,  foire  quadrer ,  affortir. 
Attirer ,  gagner  ,  engager ,  intcreirer.  Exciter, 
provoquer.  Conquc'rir  ,  conquéter.  Reconcilier  , 
rap"ârner. 
CONCILIATION  onis.  Conciliation  ,  accord , 
f     union.  Reconciliation.  '  *  ^ 

Animorum  cpnciliatio.  Conquête  de  cœurs. 
CONCIUATOK,  oris.  Conciliateur,  qui  tâ- 
che d'accxjmmoder  ,  de  concilier. Courtier;  don- 
neur d'avis. 
CONCIUATRICULA  ^ U,  Conciliatrice,  cn- 
trcmetteufe. 

"CONClllATKIX,  tcis.  Femme  qui  tâche  d'ac- 
commodci' ,  de  concilier. 

CONÇïUATURA  ,  rx.  Entremife.  L'a.^ion 
do  l'.igner  les  cœurs  ,  de  captiver  la  bicnveil- 

COKCII.ÎATUS  y  a  ,  «//j.  Mêmes  fignifica- 
rions  que  Ion  verbe. 

CONC/AMr[/.S'',;.r.  Union,  mixtiôW^iiié-' 
lange  de  pluiieurs  chofes.  ^ 

CONCI HUM  ,.ii.  AlTemblée.  Confcil.  Con- 
*  ci  le.  Synode.  Définition  ;  terme  de  Capucin, 

Cofutltum  habere.  Entrer  ,  s'aiFemblcr. 

Co,xilt4m  ex  utiiverj'o  Senatu  cotuiUtm.  Les 
Chambres  alTcmblécs.  -  '      x 

CoHciltumdàre.  Donner  r.udience. 
(  CONCINERE.  Chanter  avec  quelqu'un  ,  ou  en 

partie.  S'accorder  ,  être  d'accorji ,  correfpon-. 
^  dre  ,  fe  rapporter. 

CO  XC/NN^R£.,Accommoder,  arranger.  Pei- 
gner. Aj'uftcr..Pa/er.  Ragrcer. 

CONCINNATIO  ,  oms.  Arrangement.  Com- 
pofition. 
'  .  .  CONC/NNi^TOR  ,  oris.  Qui  fçait  fc  conduire, 

fe  ménager  avecle  monde. 

Sericjt  vefïis  cencinnator.  Luftrcur.    ^^ 

CONCINNATRIXy  icis.  Celle  quilçaic  fc  con- 
duire ,  le  ménager  avec  tout  le  monde.  Taille- 
refTc  ;  terme  de  Mcnrujie. 

COl^INNATUSyf,  um.  Pard  ,  orné  ,  ajuft(5. 

CONCWNE.  Poliment  ,  avec  graCe  ,  avec 
agrémcnfr' 

CONCINNITAS  ,  atih  Agrément ,  propreté , 
«îleoance  ,  dclicatefTe  ,  tournure. 

Nimia  concinnitat.  AffctHion',  afFctterie. 

Coficinnitatis  nimim  aJfciUtcr.  Coquet ,  Dame» 
rtft ,  Damoifau. 

CONC  !NN ITE  R .  Voïez  Ctnànni. 

CONCI NNITUDO,  inis.  V.  Ccncinnitat ,  aùs. 
,        C.ONCINNVS.  ,  «  ,  «f».  Poli  ,  joli ,  agréable, 
bien-fîtir,  propre,  ÇUrieux  ;  délicat. 

CtHcmftus  bèrtHS.Vn  jardin  bien  peigné. 

CONCIRE,  Exciter  *,  animer ,  pouffer ,  ap- 
pcllcr.  » 

CONCIO  ,  tnis.  Auditoire.  Difcourt ,  h.iran- 
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gue  ).'oràiron.  Sermon  ,  prédication  1  wàtie. 

"    en  pi^- 


In  ctnciene  dictre.  Harangi^er  ,  parler  < 
blic.  Prêcher ,  prôner. 

Cênciùnumfcriptor.'Sh^moMàTt»- 

CONCIONABUNDUS ,  a,mm.  Harangueur  , 
qui  harangue  ,  qui  parle  en  public. 

CONCIONAUS  ,  die.X>e  Harangueur ,  de  ha- 
rangu'fe  ,  d'affemblée  ,  tl'auditpire. 

CONCIONjIRI.  Haranguer  ,  parler  en  pu- 
blic >  prêcher  ,  prôner  j  sèrmoner  ;  faire  le 
proche.  ■    . 

CONCIONARIUS  ,.  <»  ,  «w,  Voïez  C^nri*- 
nalis  y  aie. 

CONCIONATOR  ,  oris.  Orateur  ,  harangueur. 
Prédicateur  ,  prôneur.  Sjfcrmoncur.  Chatib  ,  ot* 
Chateb  i  tèrmt  de  Relation, 

CONCIONATORIUS  ,  a^Uhn.  Voïez  Concio- 
nalis  y  aie» 

CONCIPERE.  Concevoir  ,  engcndrerl 
Retenir. 

Mente  ,  animo  concipere.  Concevoir ,  entendre , 
comprendre.  Penfer ,  imaginer. 

Qiiod  concipi  non  pote^.  Inconcevable  ,  inima- 
ginable. 

CONCISE.  D»une  manière  concife  ,  prcOfée  , 
serrée.  •  , 

CONCISIO  y  onis.  Coupure.  Concilioni.  Ref- 
scrrement.  • 

GQNCISUS  ,  a  ,  um.  Coupé  ,.  taillé  ,  tran- 
ché. T)oncis  ,  bref,  fuccint ,  l'erré  ,  prelFc  >  la-  - 
con^que^ 

Plagis  ac  vulneribus  concifus,  RoUé  de  coups. 

CONCITi^RE.  Exciter,attircr,  animer,  incicpp, 

CONCITATIO  ,  tfnii.  Agitation  i  trouble, 
émeute. 

CONCITATOR  ,  oris.  Celui  qui  excite ,  qui  in- 
cite ,  quiémeift  ,  qui  foûleve. 

CONCITATRIX  ,  icis.  Celle  qui  excite  ,  qui 
incite  ,  qui  émeut ,  qui  foûleve. 

CONCITATUS  y  a  ,  itm.  Mêmes  fignificacions 
que  fon  Verbe  Concitare,  .  \ 

CONCITOR  y  oris.  Voïez  Concitator  ,  oris. 

CONCITUS  y  a ,  um.  Voïjz  Concitatus ,  a ,  «m. 

CONCITUS  y  ay  «m.  Mftidé  ,  apgellé. 

CONCIl/NCC7Li4 ,  4.  Petite  harangue,  petjt' 
difcours. 

ÇONCIi4Mi4RE.  Crier  enfemble,  faire  descris. 

Conclamdre  ad  arma  ,  ad  ignem.  Crier  aux  ar^ 
mes  ,  au  feu;  • 

CONCLilMJrJOà  Voïez  Acclamatio, 

Conclamatio  ad  «rw/tTAllarnics. 

CONCIAMATUS  ,  a ,  um.  Crié  ,  publié. 

CONClAVATVS  y  a  y  um,  Sfcrré  ,,  enfermé 
dans  un  même  lieu. 

^CONCLAVE  y  it.  Chambre^^ambre  fecrette. 
Cabinet.   Le  Conclave,  ^ 

>  DpmepicHS  Cardinalis  in  conclavi  cum  illo  con- 
cTiifus.  Conclaviilc. 

Conclave  txcipiendis  conviiloribus  inflruSMS. 
Chambre  garnie. 

Interius  conjiilii  conclave.  Chambre  du  Confcil. 

Conclavt  claufum,  Conclavt^  folaribafs  radiis 
niji  per  anguftttm  foramen  undtqûique  imper:- 
vium.  Chambre  clofe  ,   chambre  noire;  ttrmé 
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Difi^ilis  ,  Mgra  cÔHco8io,DyCpc^Cte  ;  t^mt^t 
Médecine. 
CONÇOCTOR  ,  §ris  :   flt  CONCOCTRU 


•J,v 


d'Optigue,  ^ •     •       . 

Objcaruin^  piacuiafihus.pmnis  dtflinatum  con-' 

clave.  Chambre  noire ',  tètme  do  Monajlèr t. 
Ration$tm  concJave.  Cotnptoir;    ,    ' 
Con/tlii  Pontifiai  comiavi  jtcrttims,  'Le  Confi- 

Aoire  fecrct ,  qu'on  appelle  la  Chambre  du  Pa- 

^  Anttcedins  conclave,  Anti-cabmec. 

Conclave  lamiais  eriftallinis  laqueatwm.  Cabi- 
net de  glaces.  ^ 

CONCLAVlVM.y  a.  Le»  mêmes  fignifications. 

CONCWDERE.  Clore  ,  enclore  ,  f^rmci^en^ 
fermer  ,  encager.  Conclûrre  ,  finir ,  achever , 
tèi-mincr  ,  réfoudre. 

CONCLVSE,  Conclurivcmeut  ,  pour  toute 
conriufion.  > 

CONCUJS10  ,  •«IX.  Concïufion  ,  confcqrTen- 
ce.  Fin  ,  terme.  Activement ,  finiffement.  Epi- 
logue .  pêroraifon. 

Conclujio  ex  principi»  bamd  Jatis  conftquens,  In- 
conféquence.  '  *    .  \ 

CONCLUSIUNCULA,  U,  Diminutif  de  Con- 
clujio.  Petite  concludon. 

CONCLVSURA  y  Tél.  Clôture. 

Teftmdinis  conilufura.  t^quronnement  ,  Man- 
fole  ;  termes  d'Arcbiteilmre, 

CONCLUSUS  ,  M  ,  um.  Participe  paffif  de 
Comlmdert ,  &  les  mêmes  fignifications. 

CONCOCTJO  ,  onis.  Co^ion  ,  concôdion , 
digirdion  des  alimens. 


icis.  Celui. ,  ou  celle  qui  digère.    \ 

CONCOCTVSya  ,  um.  Cuir.'^ligéré.' 

CONCOENARE.  pouper  enfemble. 

CO^COENATIO  ,  onis,  L'aûion  de  foupçr 
enfemble. 

CONCOWR  ,  oris^  Qui  eft  de  même  couleur. 

CONCOMITANS  y  4tntts,  -Concomitant ,  qui 
accompagne. 

CONCOMIT^NTIAf  m.  Concomitance  ;  iit. 
me  de  Ibéêlogie  qui  fignific  union  ,  accoremo- 
dement..  ^         '■' 

CONCOM/TjIRI.  Accompagner.  ' 

CONÇ0^17£R£.  Cuire.  Faire  cuire.  Digérer. 
Faire  ébojuillir.  '  , 

CONCORCEIIUM.  Voiez  Cucurciandum, 

CONCORCIALDUM.  Voïez  Cucurtiandum. 

CONCORDA  N  TlyE  ,  ^um.  Bibltoriitn  Cm- 
cordantia.  Concordance  ,  grand  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ^  ^-r    .       , 

Concordantias  compleUens.  Concordantiarum  iti- 
flar  failus.  Concordaniicl. 
>  CONCORDARE.  S'acooLdcr,  vivre  d'union; 
être  d'accord  ,  d'intelligence.  S^ccorder  y  terme 
de  Grammaire.  Convenir.       •  '  -^      ■; 

CO'NCORDvIT^  ,  orum.  Paâa  inier  Summum 
Pontfficem  ^Galliarum  Regtm  tranjaila.  Le  Con- 
cordat. *'  •  '  '  * 
.jfiPNCORDIA.  Voluntatum  , ftudiorumque fum- 
ma  confentio,'  Concorde  ,  accord  ,  unio^  ,  intel- 
ligence ,  accommodement ,  ajuftement. 

Ad  concordiam/revocare  ,  reduceré,  Ajufter  ,  ac- 
commoder. 

CONCORDÎAy  a,  La  Concorde,  Déeffe  du 

PaganUme. 

V^oncèrditt  Sàcerdas,  Concordial ,  ancienne  di- 
gnité Saccrd'btale-^  Padouë.  ^ 

CONCORDITER.  D'accord  ,  unanime- 
ment. ^ 

CONCOUPOR-^tîy ,  aie.  Qui  eft  d^un  mcr.\c 
corps.       '  ,  *        V  N^ 

CONCORPORARf,  Ne  faire  qu'un  m*êmc 
corps.    \        •  •  '    .  " 

CONCBRS ,  ordis,  <iui  eft  d'accord  ,  qui  s'ac- 
corde. .  T^  - 

CONÇOR'^ALDUM.  Voïez  Cucurciandum. 

CONCR;ATITIUS ,  «  ,  «fm>  De  çloilbn  ,  de 
cloifonnagé.,  •     '  \ 

C0NCREBÏ5CÉ'R£v  Se  fûrtifî«y: ,  devenir  plus 
fort  ï**  plus  puiffant. 

CONCREDERE.  Fçr  ,  confier. 

CONCREDUER^.  Mêmes  fignificationi.  •       ^ 

C0NCREM.4RE.  Brûler,. faire  brûler. 

C0NCREi4R£.  Créer  rvcc-,  ou  enfemble. 

C0NCR£Pi4R£.  Craauér  ,.fahre  du  brujir. 

Concrepdre  dentibut  ijjiigitis  yflagtllis.  Claquer 
des  dents  ;  faire  claquer  Tes  doigts  \  faire  claquer  , 
fon  foUct. 

Concrepare  tjmpano.  Tambt^riner. , 

Concrepare  profeiHonem.  BÀtre  aux  champs  ; 
battre  la  marche.  Duplicem  profeâio^em,  Lii  dou-  '• 
ble  marche.  Prtmam ,  Jtcumâam  y,  tertiam  xollt- 
Hiohem,  Battre  l'aiïcmbjlée  .  le  premier V  le  f«"- 
comd  ,  le  troifiéme  coup,  Aut  vexilli  ertHionrmi 
oufla  levée  du  drapeau.  .7»  boftem'^incurjienrtii. 
Battre  la  charge  ,  ou  la  guerre.  Rectptum,  Battre 
la  retraittc. 

CO NC  R  E  5  C E  R  £.  Epaiffir ,  cailler ,  figcr, 
prendre  ,  coaguler.  , 

G//«  rwirrf/fprp.  Geler  ,  fe  glacer.  , 

CQNCREtîO  ,  onis.  Mélange ,  mixtion  ,  af- 
femblage,  épaiflTiffement  de  chofes  qui  fc  coagu- 
lent ;  endurciHement,  coagulation,  figemenc 
Efenfité  ;  terme  de  Phjjiqm. 

CO^CRETUUy  ti,  Concreri  t^me  4* 
PbiUfopbiéf  s 

CO  NCR  ETU5,  ûs.  Voïe»  Conereti», 

CONCRETV  SyUy  um^  Epais ,  groTier. 
Epâiflî,  grumelé  ,  coiigulé  ;  denfc;  tôt  me  de 
Pbyjiqme,  I 

CONCRÎMINARI,  Accufcr  d'un  crime. 

CONCRUCIARI >Si}uSrir  ,  être  tourra^^é. 

t:ONCUBARE,  Coucher  enfemble. 

CONCUBINAyU.  Concubine  ,  mattrefte.    . 

CONCt;BIN^TU5  ,  Sis,  Concubinage.    - 

CONCURINUS.  Qui  comcubinam  béâet,  Çon- 
cubinaire ,  concubin. 

CONCUBJTOR,  LeBi  ctttfet.  Qui  couche  arec. 
^Aec  qui  l'on  couche. 

Coucubitor  molefius ,  importnums.  Un  mauvais 
coucheur. 

CONCC/BO/M  ^bii.  L'heure  «jue  couc  le  moo* 


•^ 


de  dt»rt ,  9U  eft  co 

grand  lîlence  de  1 

^CONCUlCARl 

CONCVLCATÎ 

ûs.  L'aftion  défi 
COlflCULCATl 
CONÇU  MBER 
CONCUPERE. 

convoiter ,  ambit 
CONCUPISCE 

tiatas  appefiitus, 

voitife. 
CONCUPISCEl 

CONCUPISCIB 
table.  Concupifci 

CO^CUPITUS 

CONCURÇALL 

CONCURRENT 

COSCURRERl 

'  s'atfemblcr  de  tout 

der,  venir  en  foui 

rapporter  ,  ctr€ 

pôrvlce.' 

Cehciêrritftr,\Qn 

CONCURSARE 
cjer.  Troter»  Batr 
verte.. Battre  >  tè 
vieux  mot. 

Trépidé  conckrfai 
fe  trémouffer. 

CONCURSATK 

ÇONCURSATO 
va  4  la  découverte 

CONCVJSiSlO  y 

CONCURSUSy 
Cf.  Concours  ;  tèt 
Rencontre ,  choc 
fiL-urs  perfonnes^ 
currence.         * 

Venatumyarterii 
terme  d'Anatonfie, 

CONCUSSIO  y 
tremblement.  Cr< 
cuflion ,  malvcrfai 

CONCUSSUS  y 
ment  y  trémouffen 
écroulement ,  ébo 

CONCLTTERE. 
tourmenter ,  batti 

CONDAVM ,  - 

Cond*um.  Cond 

CONDMUS.  C 
la  Maifoi»  Roïale 

CONDALIV 
efclaves  portoient 

C0ND4TE,  Ce 

Condato,  Voïez" 

CONDiITU 
fieurs  villcsT^ 

CONDÉCENTi 
avec  bienféance. 

COI'J'DfCE^ 
,  Agrément. 

CONDECORill 
gner  quelque  chol 

CONDECQR£. 

CONDEtfC 
du  plaidr. 

CONDEAfN.1» 
blâmable^ 

COND£MNitR 
tcncicr. 

CONDEMN^ 

CONDEMNifT 

CONDEhLNAr 
demnare.  Cond  ai 

CONDBNSARE 
plus  dur ,  plus  p< 
cailler,  figer ,  co; 

CONDENSJnri 
filFcment. 

ÇONDENSÂTt 
épais.  ,* 

^ONDEN^fTA 
filFement ,  épaiffe 

C0ND£NSt7.S' 
'CONDEPSERE 

COGERE,  Cl 
nxcT  y  enferrer.  F« 
Etablir,  inftituer 

CONDICERE. 
^k  y  fe  parler ,  fe 

-  coNmcno,, 

rtgnificacion.  Rc 
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(ie  (K>rC  >  ***  ^^  couché.  Le  premier  fommeil  i  le 
grand  lîîence  de  là  nuit.     {    >  -  v,    ,  r 

^COT^CVlCARE,  Fouler  aux  pieds. 

CO^CULCATIO,  inis  :  &  CONCVlCATUSj 
Us.  L'adion  de  fouler  aux  |»ed5. 

COiiCULCATUS ,  a\  nm.  Foulé  aux  pied*. 

CONÇU HBERE.  Coucher  enfemblc. 

CONCUPERE.  Déf-er,  ftuhaiçer  ,-«ntier , 
convoicer,  ambitionner,  •' 

COlsICUPlSCEKTIAyU.  Immiderktut  ,effrx-^ 
fiiHHS  appoints,  Concupifcence ,  paflion  ,  con- 

voicifc. 

CONCUPUCERE.  Défirer ,  convoiter. 

CONCUPISCIBim  ,  Ile.  Défirable ,  fouhai- 
table.  Concupilcible  »  terme  de  Pbilofopbie. 

CONÇU PITUS ,  a ,  nm.  Défiré ,  convoité. 

CONCURÇALLUM.  WqitiCtunrààndum, 

CONCURRENTIA^  4.  Concurrence. 

CONÇU RRERE,  Accourir  ,  courrir  enfemble; 
^  s'alfembler  de  toutes  parts.  Se  choquer.  Débor- 
der ,  venir  en  foule ,  fe  répandre.  Concourir  ;  fc 
rapporter  ,  êcr«  du  même  avis  ,  de  la  même 
potvTce.'  '  ,    • 

C(hcurritrir.\On  y  court ,  la  pr'efle.YseÀ. 

CONCURS ARE.  Courir, courir çà  &  là.  Rô- 
der. Troter»  Battre  l'eftrade ,  aller  à  la  décou- 
verte.'Battre  i  terme  de  Cèspurs.  Chçvaler , 
î//V«Af  mtt. 

Trépide  cencurfare.  S'intriguer  ,  s'empreflcr  , 
fc  trémouffcr. 

CONCURSATIO  ytrih.  Courfe.- Concoure. 

ÇONCUR^ATOR ,  cris.  Batteur  d'efttade ,  qui 
,  va  à  la  découverte.  Kâdeur.  Troteur,  eu  troteux. 

CONCURSIO  ,  0His.  Cpurfe.  Concours. 

CONCURSUS,  us.  Concours*;  abord ,  affluen- 
cr.  Concours  ;  terme  de^Gtifimmaieç  ^  de  Po'èjie, 
Rencontre ,  choc  de  deux  voïelles.  Amas  de  plu- 
.  luoirs  perfonnes  ^  ««  de  plufîcurs  chofes.  Con- 
currence.       • 

Vmatnm^  arterimum  concurfus.  Abouchement; 
terme  k*Anatêr^it, 

CONCUSSIO  ,  nis.  Secouffe  ,  ébranlement , 
tremblement.  Croulement.  Etonnement.  Coti- 
culîion ,  malvèrfacion , prévarication. 

CONCUSSUS ,  ùi^  Ébranlement  ,  tremble- 
ment i  trémouiTement ,  agitation ,  crouleçitnt , 
écroulement ,  éboulemenc.  .' 

CONCUTERE.  Agiter  ,  fecoUcr  ,  <*branler , 
tourmenter ,  battre  i  écrouler.  Etonner. 

CONDJEÙM. ,  «/.Nom  de  plufieurs  villes. , 

Condétum.  Condé  y  rivière  de  Canada. 

CONDMUS:  Condé,  îîDm  d'une  branche  de' 
la  Maifo^  Roïale  de  France. 

C  ON  D  ALIV  M  y  ii.  Sorte  d'anneau  que  les 
'cfclaves  portoient  au  doigt. 

CONDitTE.  Condé ,  nom  dcplufieurs  ville». 

Condatt,  VoïnX^efna. 

CONDATU  M,  I.  Condé ,  nom  de plu- 
ficurs  villeiT' 

CONDÈCENTÈR.  Décemment,  proprement, 
avec  bienféance.  (^ 

00 îftDE  CE  KTI A  f  a,  Bienféance.  Grâce.. 
.Agrément. 

CONDECORARE.  D^cofer ,  orner,  accompa- 
gner quelque  chofc ,  l'embellir. 

CONDECQRB,  Voïei  Cendecenter. 

COND ElEC T  ARLSe déleûer , prendre 
du  plaifir. 

CONDE MNANDVS ,  <i ,  «mi  Condaiftiable, 
blâmable^  '  . 

CONDBMNARE,  Condamner ,  blâmer.  Seû- 
tcncier.  -  • 

CQNDEHSATIO  ,  ênis,  t^ondam nation. 

CONDE  MNATOR  ,  êtit,  Accufatéur. 

CONDEHNATUS^m ,  mm.  Participe  de Cêtt- 
demnare.  Condamné ,  ac^fé. 

CONDENSARE.  Coodenfer  ,  éoaiflîr  ,  rendre 
plus  dur ,  plus  pefant ,  plus  foliae.  Congeler  , 
cailler  ,  figer  ,  coaguler. 

CONDÛiSATIO^ênis,  Condenfation  ,  épaif- 
fiiremenr.  ' 

ÇONDENSATVS,»,  um.  Condenfé,  épaiflî , 
épais.  * 

tONDïïNSÏXAS  ,  Mis,  Condenf*tion  ,  épaif- 
fiircmenc ,  épailTeur. 

CONDEmUS  ^m^tm.  Epais  ,  condenfé. 

CÔNDEP'SERE.  Paltrir  enfemble. 

COÙDBRE.  Cacher  ,  couvrir,  ftrrer  ,  enftr- 
mer ,  enferrer.  Fonder,  bâtir ,  édifier*,  conftruire. 
Etablir,  indituer. 

CONDJCfcRE.  Dire  enfemble ,  parler  enfcm- 
ble ,  fe  parler ,  fe'dire ,  Icpromcttre ,  conv«iîir. 
'    CON'D/ÇT|0 ,  Mil.  Aflignation,fommation, 
ngnlRcacioa.  Rcndex-vou<. 
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CO  Nul  CTUS  t^i  ^t^$^  Promis  ,  accprd<^  |  \  Arrcntcr ,  affermer ,  donner,  eu  jircndrc  h  ferm  e, 


convenu. 

CONDIGNE.  Dignement, ftiîvaAt  le  mérttei 
CONDIGNUS ,a,um.  Digne. 
CONDIMENT ARim ,  ii.  Confiturier ,  Con> 

CONDIMENTARWS,  a  ,  r,m.  Qui  (éc  A  l'àf- 
faifonnement ,  à  afTaifonner ,  à  cohfire. 

Candinuntaria  mulier.  Confiturifcre.    ■  •  ^ 

CONDIMENTUM  ,  ti.  Aflaifonnement  ,ra. 
goût,  fauce.  Conditi  terme  de  Pharmacie. 

Carnium  vel pomorum  candimentum.  Compote. 

Condimentum  ex  vàriis  cartiitus  confeUum.  Ter- 
rine; Pot  pourri. 

CONDIRE.  AlFrfifonner,  préparer ,  accommo- 
derlfcr-viandes.  Confire ,  faire  de^  confiture». 
Frjflacer ,  fophiftiiquer. 

CONDWCfPl/L.^,  a.  Compagne  d'étude  ,  du 
autre  exercice. 

CONDISCIPUWS,  i.  Compagnon  d'école. 

CONDlTIOj  onis.  Ailaifonnement  àts  viande». 
Coijfifïigc. 

CONDITIO,  onis.  Condition,  qualité,  naif- 
fance  ,  état ,  rang ,  étage ,  profolfion ,  caraftére, 
forte.  Fortune,  oeflinée.  Quartier ,  compoûtion. 

Conditiokes.  Conditions,  conventions,  propq- 
fitions  ,  capitulation  ,  charges^ 

£4  condttione,  ^  charge  ;  à  condition. 

Condittt  Jine  qui,  non.  Conaition  fans  laquelle. 

Cendittonem  adjkngere.  Conditioner. 

Cui  adjnnâa  eft  conditio.  Conditioné. 

Adfttnâà  condttione,  Conditionellément. 

Litculenta^iopima  ctnditio.ljn  bon  parti;  un  bon 
établifliemGnt.  ^ 

De  conditionibus  articulât tm  loquifOgere.  Com- 
pofer ,  capituler ,  parlementer. 

CONDITION ALIS ,  aie,  Cuiadjunaa  eft  condir 
tio.  Conditionel. 

Scientia  condipenalium.  La  fcience  des  condi- 
tionelles ,  en  Théologie.        * 

Conditionales  conjttniliones,  Cohjonûions  coh- 
ditionelle»,  enGrammaife. 

CONDITIONALITER,  Adjundà.  conditioné. 
ConditioncHement. 

CONDlTlTlUSy  a,  lim,  Affaifonné  ,  ftrré, 
gardé. 

CONDITÎVUM.  ,  /;  Cercueil ,  bière ,  fepulct;e. 

CONDITIVUS,a,um.  Qui  eft  de  garde  ; 
qu'on  peutPardcr. 

CONDITOR  ,  de  Condere.  Fondateur ,  auteur, 


inventeur. 


C  O  ND  /  T  O  R  ,  de  Condiro,  Qui  affaifonné. 
ConfififUr  ,  Confiturier. 

CONDITOKIUM  ,  ii.  Saloir.  Pot  à  confiture. 

CONDTTURA ,  m,  Affaifonnemcnt ,  ragoût  ; 
fauce.  Confifage. 

eOND/TC/S,rt,  um.  Participe  pajOTif  de 
Condere,  *' 

Ah  urheconAitâ,  Depuis  là  fondation  de  Rome. 

COÈDITUS  ,  a ,  mm.  Participe  pallif  de  Con- 
itVf.  Affaifonné;  confit. 

Frmâms  faccbaro  f#iiii«.  Confiture? ,  conserves. 

Condita  lardo ,  vino  ^^romatis  caro.  Daube  ; 
ragoût. 

ÇONDIVICUM  portms.  Aujourd'hui  Namne- 
tis,  Voïeï  ce  mot. 

/CONDOCEFylCERE.  Inftruire  ,  enfeigner, 
drêffer  ,  habituer  ,  accoutumer.  ' 

COi^fiOCE'PACÏVS  ya  ,  mm.  Participe,  fit  le» 
fignifications  de  Condocefacete, 

CONDOCERE.  Inftruire  ,;^ffigncr. 

CONDOCTU  S^a ,  km»  Qvï  fçaic  f  qui  a 
appri».       '     ,.    ■\ 

CONDO^ERÇ ,  &  C0ND0t£5CER£.  Avoir 
de  la  douleur  ,  fcntifdlTmal. 

CÙNDOMENSIS  ,  ènfe.  Condomois.  Qui  eft 
de  Çondom.  « 

Cepdomettjis  Ager.  Le  Condomois. 

CONDOMUMy  diCONDOMUS  ,1.  Con- 
dom  ,  ville  de  G^fcogne  ,  &  Capitale  du  Con- 
domois. 

CONDONARE.  Donner  ,  accorder.  Pardon- 
ner ,  remettre ,  paffcr  ;  fauvcr. 

CON  DON  AT  10  ,  omis.  Don  ,  gratification , 
préfent.  Pardon  ,  mènci.  Remife  ,  rcmiffion. 
Amniftib.  ■> 

CONDONA  TUS  ,  #  ,  ^m.  Participe  ,  *  Je - 
fignifications  de  t#«</fl«*'r. 

CONDOR  MtENS ,  entis.  Qui  dort,  ou  ««cn- 
doit  auprès  ,  avec. 

Comdormitntet.  Le»  Condotman»  ,  SeSt. 

CON  DORMI  RE  ,  &  CONDOR  M/i'CERB. 
Coucher  enfemble,  dormir  enfemble.        •    ^ 

CONDUCERE,  Conduire  ,  mener,  guider. 


amodier.  Louer  ;  allouer.  Arrêter  ,  s'alfurer» 
Embaucher» 

Navem  cont'mcere.  Affréter  un  navire. 

CONDUCi^lllS  ,  »7*.  Profitable  ,  utile. 

CONDUCTIO ,  OMS.  Amodiation,  bail,  ar- 
rentement ,  fèMuage ,  fernte.  Gagcment ,  vieux 
mot. 

Navis  condmilio.  Affrètement,  fret,  nojiffemcnt; 
chart|^artie  ;  termes  de  Marine, 

CONDUCTlTIUS,a,um.  Qu'on  loue,  qu'on 
jprend  à  loïer.  Compagnon ,  garçon  d'apprtn-     ^ 
tiffage. 

Condmâitium  cmbiculum.  Chambre  locaude. 

ConduHitia  rbeda,  Caroffe  de  louage.  Locati  ; 
terme  populaire, 

CONDUCTORJs.  Amodiatcur.  Fermier.  Mé- 
taïer.  Locataire.  Embaucheur.  '        . 

Navis  conduàor.  Affréteur  ;  terme  de  Marine; 

Dominarum  condutlor,  Ecuïçr.  Quinola  ;  terme 
Efpagnol. 

CONDUCTUS ,  a)um.  Mêmes  fignification» 
que  fon  verbe. 

CON  DU  CHU  S ,  ûs.  VditiConduiho. 

ÇONDUPLICARE.  Doubler  ,  redoubler, , 
augm'enter. 

■  CONDUPUCATIO  y  onis.    Redoublement, 
multiplication  ,  augmentation. 

CONDUPLICATUS ,  a^  um.  Participe ,  & 
les  fignifications  de  CondupUcart. 

CONDVRARE.  Durcir ,  endmcir. 

CONpUS^i.  Maître  d'Hôtel.  Sommelier, 
dépcnfier.  Crédencier. 

CONDrLOM^,-«.  Conà^Xomti  terme  de 
Médecine.  '      . 

CONDTLUS  ,  //.  TubérofUé ,  condile  ;  termes'  .\, 
d'Anatomie,  ^ 

CONFABULAREy  &  CONFABULARI^ 
Convèrfer,  difcûurir,  s'entretenir  avec  quelqu'un. 

Cathedra  ad  confabulandum  apta  ,  commoda, 
Caquetoi|-e. 

CONFABULATJO  ,  onis.  Confabulation  ,  en- 
tretien  familier. 

CONF  ALO,.  Confalonis focietas.  Confalon  , 
Gonfanon,  Ci«/r<ïir»>.-  N. 

ÇpNFARClRE.  VoitzConfercire,^ 

CONFARREABjE.  Marier  avec  la  cérémonie 
de' la  confarrcatirto. 

CONFARREATrÇyOms.  Confa^éatioo,  reVe- 
monie  Romaine.  ' 

CONFARREATUS  ,  ay  um.  Qui,  a  ctv'marié    . 
pat^ette  cérémonie.      '  1 

CONFATALIS ,  aie.  Fatal  à  plufieurs.  Suj&HC 
la  même  deftinéc.  ^  *   .  J 

CQNFECTIOy  onis.  Confcftion ,  cômpofition, 
l'aftion  par  I.iquellc  ort  fait  quelque  cho'.e..      V 

CONFECTOR,or>s.  QùV  finit,  qui  àchev%  , 
qui  accomplit.  Confcdeur  ,  béftiaire,  g'Iadiat'cur 
qui  combatoit  contre  les  bêtes.  "  .    . 

CONFECTRIA,  icts.  Celle  qui  achçyc  » 
'qui  finit.    .  ^  ,  . 

CONFECTURA ,  W.  Con^élion  ;  cômpofi- 
tion. Fabrique',  manufadlure.  '    ' 

CONFECTUS  y  a  ,  um.  Participe  de  Conficere, 
Achevé ,  fini ,  conclu  ,  terminé. 

Conftâusfeneiiute.  Caffé  ,  accablé  de  vieillclTe. 

CONFERBERE.  Souder  une  chofc  a.vé&    > 
une  autre.        '  .  \ 

CONFERCIRE.  Preff'er  ,  cntaffer ,  ferrer. 

CONFERRE.  Porter  avec,  mettre  enfemble. 
Conférer.  Contribuer,  fournir  fa  part.  Pourvoir. 
Comparer ,  mettre  en  parallèle,  Recoller,  ce»!-» 
lationer.  Emploïcr  ,  appliquer.       I 

CONFERRUMIN'ARE.  Souder  deux  chôfe» 
enfemble. 

CONFERTÎ  M,  Prêt  à  prè»  ^.  ferré ,  dru. 
En  foule. 

CO^E  RTUSya,mm.  Participe.  Plein, 
rempli. 

CONFERr^  ,  X.  Eponge  d'eau  douce ,  plante, 

CONFERVEFACERE.  Brûler ,  cmbrafcr. 

CONFFRrERE.  Se  confolider  ,  feircprcndre. 

CONFERrE.SCERE.   S'échauffer ,  fermenter. 

C  ONF  ES  S  AR  I  US  y  a  ymm.  De  corifUnon;   . 
d'aveu. 

CONFESSIO  y  onis.  Confirffion,  accufation  , 
déclaration  ,  reconnoiffancc  ,  aveu.  ^ 

Petcatorum  Sacerdoti/ada  icnfeffio.  Cetifàentim 
per  facram   confeffionem   perpurgatto,   La  Con- ^ 
fcffion.  ^    .  ' 
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Alicmjmt  çomfeQiontm  amdire,  Confcfferf 
ConfeSiontt  Saçraminto  animmm  perpurgarg. 
confedcr.   ; 
Iroxd  (tmfeS^onem»  Aller  è  confcffe. 
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.  Aurios  qtti^  confejfiouti   aAtltt  ,  exciyit.    Ua 
ijonfcircur. 
C  O  xVi'  t\Ç  .V  I  O Nyt  L  E  ,  lis.  Coafcflionar, 

ConfeUiohaire. 

CONFEi'.S/ONJ.<fT^:,/ïr///«.  Confcinoniftes , 
I.iulicricns  qui  l'uivtiic  hi  Confcliion.  d'Au- 
Ibourg.    ^h 

■  CO^TESRVS,  a  ,  um.  Avoiic  ,  confeiTé  ,  &  le* 
autres  iiçaificati<5ns  dt  Coujinri. 

C0NF£5'n M., Inconiintnc  ,  fur  le  cllamp  , 
d'.4bord  ,  aufli-tot. 

CONVIBULA  ,  l,t.  Cheville,  Cfochet ,  agraffe, 
boucle.  '  .  '  /  ' 

CONFICKRE.  FaiiCj  fiiiir,  tlrminer,  achever, 
Cttiiclure ,  confommer.  Caurcr.  Perdre,  4itUper  ,- 
ççuihmtr.  /'*  . 

QttaJ  confia  non  potefl.  Qui  ne  peut  erre  tèrmi- 
tic.   Interminable.  \^ 

CO  N L  I  CT  10  yonis.  Feinte ,  fuppoQtioii, 
innigue. 

C(h\FICTUS  ,  /ï ,  wn.  Feint  ,  fuppofc-,  coh- 
truuv  c  ,  contrcfaic.  ■ 

■'CO:<h'IDEJUSSÔR  ,  oris.  Goobligé. 

■  'COyj'lDEKS  .,  entis.  Auaacicux  , 
n.mc  ,  hardi  ,j7rcfom}'tueux  ,  cdmorairc. 

COSl  l'DÉNj ERi  Audacicui'emcnt ,  prcfom- 
pcucufcmcnf,  hardiment  ,  témcraircmCnCi 

CONFÎDÏNTIA  ,a.  Audace  ^  hardieffe,  af- 
ibrancc,  pr'-fom'ption.  Confidcncç^dei-commis. 

Kiinia\.onfidtntia,   Tc'méiitc»    ''         '    , 
.   Ç<)NFJJ)tNT/i4RrUN'.Confidcntiaire  ,  crou. 
pier  ,  Cujlodi  nos  ;  termes  Je  Jttrijprud'ence  Cano- 
nique. 

CONFJDERE.  Se  confur  ,  fe  fier,  fe  rappor- 
ter à  la  fidçlitc  de  tjtici4ii'i.in  ,  fe  repol(:;r  fur  lui  ; 
lui  commettre  quelque  chofe.  Croire  ,  ajouter 
fui.   Elpcrcr  >  compter  ,  vivre  dansl'attcntc. 

C  O  N  F  I  G  £  Iv  £.  Ficher',  clouer  ,  percer. 
Larder.      '  —  .^  , 

Alicujus  eculos  configert.  Crever  les  yeux  de 
quelqu'un."  ■ 

CONriGURÀRF.  Figurer,  contrefaire,  Doh- 
.  ricr  la  figuré  ,  donner  la  forme. 
„  ■■  CONF/ND£K.E.:Fendre ,  ouvrir  ,  féparer.  ■    ' 
'    C  O  NF  i  N  G  £  R  £.  Controuyer  ,  inventer  , 
forger  ,  fupjpofer.  ,  '  .. 

CWSEINIA  ,  orumf  Frontières  ,  confins  ,   li- 
xnitcs.    Marche,  mot  ancieft. 
s,"  CO^FINIS  y-  ine^  Vôifin  ,  proche  ,  coiïtigu  , 
ciui  confine  un  païs  ,  limitrophe. 

■  CONFINJUALj  a.  "Borne  ,  confins.,  limite  , 
frontière  ,  voifuiage  ,  proximité. 

.  COKFlRl'iARE.  AtTurer  ,  r-a!Turer  ,  confirmer, 
affermir'j  i^'wblir.  Ratifier,   Sceller. 

SldidniN  ,  dccrctuin  ijtto   aliqttid   coujirmatuy. 
•'Arrêt,  confir.matif.     ■ 
'       Alkjuid  piiblica.  attthoritate  confirmnre,  Homo- 

loouer.  ■  .■'•.' 

^  CONFIRMÀTIO  ■  hni's.  Confirmation  ,^  adu- 
rai^ce',  ratlfiea*ion.  Affcrmiirement.  Renforce- 
ment.   ;,','■      *     •' 

E-t'Hvficittmquodcofifirmïttitne  indiget.  Bénéfice 
•tlcdlf  ,\connrmatif. 

•'    Confji'ivatiottis  Siurameutftm.  Le  Sacrement  de 
.  Confirmation. 

Cfli'i-ûiiitionis  Sacmmentuni'  aliçtii  impertiri. 
Confitn^r  ;  conférer  à  quïlqu'un  le  Sacrement 
de  .C-»'i  V;  uTa:;on. 

C  >.t.:r,natio  prtùlica    authoritut^  nixa.   Homo- 
loc.'tion. 
COi^FIRMATO^l,  çrjs.  AlFureur  ,  caution  ,, 
garant..  Celui  nui  fortifie  ,  qui  appuïe  ,  qui  en- 
^,  courrtçTc  ,  qui  1  ilfure.   ' 

'    ^C(>NFi.SC/lK£,yi'/Z7?rt///»rfrf.  Confifquer. 
■      COKFISCATIO  ,"(7«;;.  Confifcation. 
•      COx\FJSC.'irL7i\4  ,  «;«.  Confifquc. 

C  O  N  F I  5  /  O  ,  onis.  Confiance  ,  créance , 
affurance.  • 

CO^hlSUS  y  a  ,  um.  Qui  fe  fie,  qui  s'afTurc. 
CONF1TF.OR.  Nom  d'une  prière  qu'on  fliit 
avantde  fç  confefîer.  ^' 

CONFITEKI.  ConfefTcf  ,  avouer ,  reconnoître 
Li  vérité.  Accufcr  ,  déclarer.  SeconfelTer. 
CO:NFIXUS,us.  Piqucure. 
CONFIXUS  fit ,  um.   Participe  de  Configere, 
Percé  ,  piqué  ,  cloiié. 

COUPLAGES  ,  if.  \Ji\  endroit  où  les  vents 
foufL-nt  de  tous  cotez. 

CONFIAI  G/T^R£,  Demander /avec  inftancc, 
prier  inflammeut. 
COKFLAGRARF^  Brûler  ,  être  tn  feu.    ,. 
CO^FLARE.  Soufler.  Fondre.  Forger.  Cau- 
fir,  faire,  exciter.   Incorporer.  Concentrer. 
i:u:^rLAIIUS  yilf.  De  fonte. 
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^OT^FLA  TIO  ,  *«ii,  La  fonte ,  h  furion  du 
mécail.  . 

CONF  LATGRy  oris.  Fondeur. 

CONFLATORIUM. ,  »/.  Fourneau ,  fournaifc  , 
forge.  Creufet. 

CONFLATVRA  ^  a.  Fonte  ,  fufion. 

CONFLATUS  ^a,  um.  Fondu  ,  jette  en  fonte. 

CONFLJfCTfRE.  Courber,  plier. 

CONFLEJC/0,  oms  :  &  CONFLEXUS  ,  //j. 
Courbure  ;  ctac  d'une  chofc  courbée. 

CONFLICTARE  ,  &  CONFLJCT^RL  Etre 
en  démêle  ,  en  différent ,  en  confliâ.  Attaquer , 
combattre.  Tourmenter ,  affliger, 

CONFLICTATIO,  omi.  VoïezCow/S'/iî/o,  onts. 

CONFLICTATUS,a,um.  Voïez  les  fignifi- 
cations  de  ConfliSare  ,  &  de  Canfiiilari»  , 

CONFLICTIO ,  onis.  Conflift,  choc ,  combat, 
rencontre  ,  mêlée.  Vc^ez  auSiÙonfliUm ,  us, 

CONFLICrUS ,  Us.  Conflit ,  choc  ,  combat , 
mêlée, rencontre  ;  conteftation.  Battement;  ter- 
me d'efcrime.  Chamaillis.  Eftour,  "jtettx  mot. 

CONFUGERE.  Se  battre  ,'  fe  choquer.  Que- 
reller ,  difput(.r ,  chamailler.  Combattre. 

CONFLUENS  ,  entis.  La  jomition  de  deux  ri- 
vières. Le  confliient.  Confiant ,  Caudé  ,  Condé , 
Coigiiar.  NomsdÇ  plufieurs  endroits. 

CONFLUENTES,  ium.,Le  confluent  de. deux 
rivières.  Gonflant  j  Consolant,  Coblênts,  Condé. 

CONFLUÈm'IA  \  X.  AfBuence  ,';âbondance. 

CONFLVERt.  Couler  enfenlble.  S'amalTer , 
venir  en  foule.  \ 

CONFLUVIUM  ,  a  :  à.  CONFIAJXUS,  £s. 
Affluence ,  concours.  ' 

CONFODER^.  FoUir,crcufer,' fouiller. 

Glndio  confûdcre.,  Poignarder  ;  plonger  le  cou- 
teau dans  le.fein. 

Confodere  fe  fuo  gladio.  Se  porter  préjudice  h 
foi-même.  Se  couper  de  fon  couteau  ;  jafon  de 
parler  proverbiale  m 

CONFORIRE.  Voïez  Concacare. 

CONFORMARE.  Former ,  conformer ,  con- 
figurer ;  donner  la  forme  ,  la  figure  ;  difpofcr , 
arranger.  , 

CONFORMA TJO  ,  onis.  Conformation ,  con- 
Jftrudion  ,  configuration,  arrangement. 

CONFORM^ra?,  «,«»».  Participe  de  C<»«- 
f or  mare,  &  les  mêmes  lignifications. 

CONF  O  R  MI  S  f  me.  Conforma  ,  de  même 
figure. 

C0NF0RM1TAS\  atis.  Conformité ,  rapport. 
.  CONFORmCAf.E.  Voûter ,  fofmcr  en  voûte , 
en  arc  ,  en  arcade. 

CONFORT.'IKE.  Encourager ,  conforter» 

CONFOSSUS  ,a,um.  Voïez  les  diiFérences  fi- 
gnifications  de  Confodere, 

COl^FOVERE.  Fomenter-,  tenir  chaudement. 

CONFRACTIO ,  onis.  Rupture  ,  éfradion  ,  cn- 
fonçure ,  ou  enfoncerilent  ;  écachement.- 

CONFRt^CTC/S  ,  a,  um.  Participe  de  Co«- 
frin^cre ,  flt,  les  mêmes  lignifications. 

CO^FRAGOSXJiy  a^  um.  Raboteux  ,  âpre, 
fcabreux ,  grofîier.         •  -^-^  i-. 

CONFREMERE.  Frc'mir  ,  flurc  graîia  bruit , 
gronder. 

C  O  N  F  R  F  N  G  E  R  £.  Brifcr ,  caffcr ,  écrafcr, 
rompre. 

CONFl/GUERE.  Se  réfugier,  avoir  recours,  ré- 
courir ,  (e  pourvoir. 

CONFC/Gf t/M ,  a.  Refuge ,  azile ,  rctraitte , 
recours.  Rempart. 

CONFU  ICI  RE.  A  ppuïer ,  étaïer ,  foutenîr. 

CONFUIGER£.  Reluire,  éclater ,  briller. 
Avoir  de  l'éclat  &  du  brillant. 

CpNFUNDERE.  Confondre  ,  broUiller ,  mê- 
ler. Défagencer,  déranger ,  defaianger,  farfoUil- 
1er,  chifoner. 

CONFUSE.  Confufément ,  en  confufiort  ,  fans 
ordre ,  pêle-mêle. 

CONFUSI-M.  Mêmes  fignlfications. 

C  O  N  F  U  S I  Oj  onis.  Confùfion  ,  mélange  , 
mixtion,  afTemblage,  cahos.  Ce  qui  ell  con- 
fondu. Dérangemient.  Dérèglement.  Défordre. 
BrpUilIcmenr,  embrouillement,  broUillamini. 
Rcmuë-ménagc. 

CONFU  SU  S,  a,  um.  Confondu  ,  confiis , 
obfcur,  &  les  autres  fignifications  de  Confundere. 

CONFUT  ARE.  Réfuter ,  repoulVer  par  des 
raifons.  Objeâer.  Réprimer.  Confuter  ,  -vieux 
mot.  , 

CONFUT ATIO y  onis.  Réfiitation  ,  réponfe 
qui  détruit  un  argument.  Confutation  i  ce  mot 
vieillit. 

C0N6AUDERE,  Se  rtjoUir  enfemblc  , 
fe  conjoUir. 
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C0NG£I>1RE.  Geler  ,  glacer.  Congeler ,  caiU 
1er ,  coaguler.  Criftallifer  ;  figer. 
C0NG£Li4SC£B£.  Se  congeler  ,  fe  coaguler. 
CONGE  LA  T 10  ,  onts.  Congélation  j^^gdcel 
Criftallifation,   Figement.  Fixité.     .. 
CONGELAT  US  ,  a ,  «w.  Gelé ,  glacé , 
congelé. 
Fruflum  congelatum.  Glaçon,  ijnorceau  de  glace, 
Cottgelatum  viare.  La  Mèr  Glaciale. 
CONGELIDUS  i  a,  um.  Mêmes  fignificationi, 
CONGELLA.  Kongèl,  petite  ville  au  Gouver- 
nement de  Bahus , cniNorvége. 
CONGE iiERJE.  Viiïéz  Congenùfïere. 
CONGEMINARE.   Doubler,  redoubler, 
accoupler.  # 

CONG£MJ5C£RE.  Gémir  enfemblc  ,  s'affli- 
ger avec  quelqu'un. 

CONG£N£R,  fris.  Adjeû.  Congénère.  Qui  cfl 
de  la  même  efpéf  e ,  du  même  genre. 

C  ON  GENE  RAR  E.  Engendrer  avec  ,  tu 

enfemblc.  ' 

CONGENITUSf  a,  um.  Qui  a  été  engendré 

avec. 

CONGENSIS ,  enfe.  Congois,  Congolan.    ^ 

C0NG£Nt7£i!R£.  S'agenouiller  ,  fc  mettrt 

à  genoux. 

C  0  N  G  £  R ,  ri.  Congre ,  anguille  de  mer , 
poiffon. 

CONGERERE.  Accumuler  ,  cntafTcr  ,  amon- 
celer, engfcrber.  Énvéliotter  i  ttrme  de  Faucheur. 
PrelTer  ,  fouler. 
Çongerere  in  ^fervum.  Embarquer  en  grenier, 
Figuras  congerere.  Grouper. 
Multa  tHc^mpoJita  congerere.  Bouchonner  ,  chi-, 
fonner  ,  foupir. 

C0NG£RI£5,j  ei.  Amas  ,  affemblage  ,  botte, 
pile  ,  tas.      -  . 

M«rfi«»if*«^m«.  AfTortiment» 
Figurarum  congeries.  Groupe. 
Lapi^um  congerias.  Quartier  de  pierre. 
Verborum    indigefta    congeries.    Difcours    em- 
brouillé. Galimathias ,  cocq-à -l'âne. 
■  CONGERMnSTilRE.  Germer  cnfemble. 
CONGERRO,  onis.  Camarade  de  jeu  ,  ^eplai- 
fir.  Homme  de  bonne  compagnie  ,  de  bon  ca^ 
tretien. 

CONGESTIO  ,  onis.  Amas  ,  monceau ,  aflTc m* 
blage  ,  cntalTement.  Congéflion  ;  tirtne  de  Me'- 
decine. 
CONGESTITIUS ,  a  ,  um.  Qui  concerne  l'a- 
mas ,  le  tas. 
CONGESTUS  ,  fis.  Voïez  Conge/lio, 
CONGESTUS  ,  a  ,,  um.  EntaÎTé  ,  accumulé, 
amalTé  ;  &  les  autres  lignifications  de  Congerere. 
CONGJ ALIS  ,  aie.  Qui  tient  le  Congé 
Romain. 

CQf^GlARIUM  ,  1/.  Congiairc  ;  terme  d*An^ 
tiquaire  ^  de  Médaillifte.  V Aie  qui  contenoit  le 
Congé  Romain. 
CONGIARIUS  ,  a ,  um.  Même  fighifiçâtion 
que  Conglalis  ,  a/e.    ' 

CONGIUM ,  &  CONGIUSi ,  i»;  Congé ,  vaif- 
feau  qui  sèrvoit  à  mefurer  les  liqueurs  chez  les 
Romains.  Un  Congius. 
CONGE  ACI ARE.  Glacer  ,  faire  glacer. 
CONGLACIATUS  ,  a  ,  um.  Mêmes  lignifica- 
tions que  fon  Verbe. 
CONGLOBARE.  Affembler ,  amalTcr  en  globe, 
ei^  peloton.  Conglober  ;  terme d'AnatomicCtou- 
pcr  ;  terme  Je  Peinture. 

CONÇtOBATIM.  En  un  tas  ,  en  rond  ,   en 
forme  de  globe  ,  de  peloton. 
CONGWBATIO  ,  onis.  Amas  £aic  en  rond  , 
peloton. 

CONGIOBATUS  ,  a ,  um.  AmaflTé  ;  entafTc 
en  globe.  Gonglobé  j  terme d*Anatomit,  Groupéi 
terme  de  Peinture, 
C0NGL0MERi4RE.Amaffer,  cntaffcr. 
CONGIOUERATUS  ,  a  y  ttrn.  Ama(fô ,  en- 
ta iTé.  Congloméré  ;  terme  d'Anatttnie, 
CONGIORJFICARI,  Etre  glorifié  avec,»» 
enfemblc. 

CONGLUTTNAMENTUM,    Voïez  Couglu- 
tinatto. 
CONGLUTINARE.  Lier,  attacher,  unir  par 
le  moïèn  de  quelque  chofe  de  gluant ,  de  ccna- 
ce.  Coiiglutiner. 

CONGLUTINATIO  ,  onis.  Cdhglutination  , 
union  ,  attache  de  deux  corps  enfemblc  par  des 
parties  gluantes  ,  ondlueules.  Confolidation  ; 
ttrme  de  Chirurgie. 
Conglatinatio  cœmentaria.  Soudure  ;  terme  d* 
Maçonnerie. 

CONCLUTINATOR  ,  tris.  Qui  fc  sert  de  col- 
le* 
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îe ,  **t  ^^  i^^^  pouf 
CONGQLANUS, 

goi$ ,  Congolan. 
Jdare  Congolanum.  I 
CONGRJlCARE^ 
à  la  Grecque.  Bien  bo 
CONGRiiri/LilRL 
faire   des   convplimcf 
conjoUir. 
CONGRATULA 
alieni  Utitii  perçepta. 
sntnt  de  congraiulatio 
CONGREDERE , 
blcr  ;  venk^  en  un  mé 
En  venir  aux  prifcs  ,  f 
CONGREGABILIS 
qui  peut  fc  ralTembler 
^CONGREGARE.  Al 
fer ,  convoquer. 
CONGREGATIOyO 
gnic ,  congrégation 
amas. 

CONGREGATUS , 

lions  que  fon  verbe. 

CONGRESS10,onis 

Abord ,  approche,  cho 

me  obfcénei  Entrevue. 

CONGRESSUS  y  a , 

Ji ,  &  les  mêmes  figni 

CONGREX ,  egis.  D 

même  troupe. 

CONGRU ENS  ,  ènt 
ble  ;  qui  a  du  rapport 
CONGRC/ENTER. 
nicre  congrue  ,  à  prt 
conformément. 
Non  çongruenter,  In( 
CONGRUENTIA  , 
tion ,  rapport ,  conver 
CONGRLTERE.  Co 
der ,  s'ajufter  ,  être  à  1; 
ble.  Correfpondre ,  fe 
CONGRl/I^ri- 
■  dot^matique, 
CONGRUITAS ,  ati 
convenance  ;  congruit 
CONGRUS.  Voïez 
CONGRUUS  yayu 
me  ,  qui  a  du  rapport. 
Sermo  congruus  ,  trat 
grue  ;  terme  de  Gramn 
Vortto    congrua,  Por 
Droit  Canonique. 
CONGUM ,  I.  Le  R 
CONGïRARE.  Tout 
CONHOTARNUS  ',  t 
pre  d'homme. 
CONIECPOLil.  Kc 
ville  dçJa  Baffe  Podo 
CONTfCTARE.  Coi 
deviner ,  augurer. 
CONJECTATJO ,  on 
CONJECTATORIE 
Auralement ,  fuivant  1 
C0N7ECTI0,*. 
lancer.  Conjcfture. 
CONJECTOR^oris. 
Devin. 

CONJECTRIX ,  icii 
CONJECTURA ,  4 
vraifemblance  ,  appai 
préfomption. 
CONJECTURALIS 
fur  des  apparences  & 
CONj^ECTUR^RE. 
CONJECTUS 
de  lancer.  f 

CONJECTUStMy* 
conjeduré. 
CONJFER  ,  &  COI 
fére.  Qui  porte  des  fri 
Arbores  coniferx.  A 
CONIGERy  a, 
Coniferus  ,<ij«m. 
CONyiCERE.  Jette 
Conjedurer ,  augurer 
ner ,  préfager ,  pron< 
Conticerejtrtes  in  m 
CONlMBRlCAyM 
ville  de  Portugal  ,da 
CONISALTUS ,  I. 
>     l'antiquité. 

CONJ^CIRE,  & 
doguer,  fe  heurter  la  i 
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{e    >>*  ^c  ^^  P°^  ^"'^  quelque  chofe. 

CO^GQIA^VS ,  «  ,  MM.  De  Congo.  Conr 
pois ,  Congolan.  \. 

Î/Lurt  Congohnum.  La  Mèr  de  Congo.     ^ 

COiiG^^CAKE^  SiCONGRMCARI.Viyic^ 
à  la  Grecque.  Bien  boire. 

COl^ORATULARL  Féliciter  ,  congratuler, 
{aire  dts  convpUmens  de  congratulation.  Se 
conjouir.  *. 

COlfJGRATULATIO. Significatif  latitia  ex 
nlttni  Utitii  ptrctpta.  Congratulation.  Compli- 
ment de  congratulation.  Con)oUiirance. 

COl^GREDERE  ,  &  COiUGREDÏ.  S'aOem- 
blcr;  venk^enun  mémç  lieu,  aller cnfcmble. 
En  venir  aux  prifes  ,  fc  battre  ,  fc  choquer. 

CONGREGABILIS  ,  ùilt.  Qui  fe  raircirtble  , 
oui  peut  fe  ralîembler. 

COSGREGARE.  Airemblcr,  attrouper  ,  amaf- 
fcr ,  convoquer.  - 

CONGREGATIOfûttis.  Affembléè  ,  compa- 
gnie ,  congrégation ,  communauté.  Monceau  , 

amas.  » 

CONGREGATVS  ,  a  y  «m.  Mêmes  fignifîca- 

tions  que  fon  verbe. 

COI^GRESSIO  ,  pnis  :  &  CONGRESSUS ,  ûs. 
Abord ,  approche,  choc ,  attaqufc.  Congres  ;  fir- 
me obfcéne^  Entrevue. 
CONGRESSI/S ,  fl  ,  «w.  Participe  de  Congrc- 
di ,  &  les  mêmes  fignifications. 
CONGREX,  egis.  Du  n>cme  crpupeau  ;  de  la 
jnême  troupe.  '  . 

CONGKl/JENS  ,  entis.  Conforme  ,  convena- 
ble ;  qui  a  du  rapport  &  de  la  conformité. 
CONGRC/ENTHR.  tongrûment ,  d'une  ma- 
nière congrue  ,  à  propos.    Convenablement , 
conformément. 

•K<»«  çongruenter.  Incongrûment. 
COîUGRUENTIA  ,  a.  Conformité  ,  propor- 
tion ,  rapport ,  convenance. 

CONGRl/ERE.  Convenir,  quadrer  ,  s'accor- 
der ,  s'ajufter  ,  être  à  la  bienféance  ,  être  forta- 
ble.  Correfpondre  ,  fe  rapporter. 
COî^GRVIST  Ay  M,  Congruifte  ;  terme 
'  do^mAtiqtfe, 
CONGRUITAS  ,  atis.  Cqpformité ,  rapport , 
convenance  ;  congruité  ;  tèrrne  <iogtiêUiqueé    - 
CONGRC/S.  Voiez  Coager.     , 
CONGRUUS  ,  a ,  um.  Convenable  ,  confor- 
me ,  qui  a  du  rapport.  Congru.  ^ 
Sermo  congrnus ,  •r<if/tffo«^ri«<i.*^Oraifon  con- 
grue ;  ttrmt  de  Grammaire, 
V ortie    congrua.  Portion  congrue  ;    terme  du 
Droit  Canonique, 

CONGUM. ,  I.  Le  Roïaume  de  Congo. 
CONGTRi^ RE.  Tourner  autour. 
CONHOTARNUS  ',  i.  Couhôyarn  ;  nom  pro^ 
pre  d'homme. 

CO^IECPOIA.  Konicepble,  oh  Koniecpdie , 
ville  dojgt  Baffe  Podolie ,  en  Pologne. 
CONJTCTilRE.  Conjecturer,  juger  au  hazard, 
deviner ,  augurer.  \v 

CONJECTATIO  ,  onis,  Conjefture  ,  augiRç. 
CONJECTATORIE.  Par  conjcaure ,  con)<- 
fturalemcnt,  fuivant  les  apparences. 
C  O  NtE  CTIOy  onis.  L'aftion  de  jetter ,  de 

lancer.  C 

Qui  fe  mêle  de  deviner. 


« 


Cho- 


^onjcfture. 
CONJECTORyOns. 
Devin. 

CON:fECTRrX  ,  icis 
CONJECTURA ,  * 


Devinereffe. 
Conjcfture  ,   fufpicion  , 
vraifemblance  ,  apparence.  Eftimc  ,  jugement, 
préfomption. 

CONJECTURALIS  ,  tf/e.-Conjcaural,  fondé 
fur  des  apparences  &  fur  des  conjedlures. 
CONj^ECrt/RilRE.   Voïez  ConJeSare. 
CON  J  E  CT  US  jùs.  Lancement , l'aftion 

de  lancer.  «^  ^ 

CONJECTUS  fMjtim.  Jette ,  lance.  Auguré , 

conjeduré. 

CONJFER  ,  &  CONITERUS  ,  a  ,  um.  Coni- 
fére.  Qui  porte  des  fruits  de  figure  coniqde. 

Arbores  comtfera.  Arbres  conifères. 

C0NIG£R,  *,  um.  Voïez  Conifer ,  &. 
Conifetus  ,  O  »  um.        ^.  , 

CONyiCERE.  Jetter,  lancer,  élancer ,  ëarder. 
Conjedurer ,  augurer ,  oréfumcr ,  eftimcr.  Devi- 
ner ,  préfager ,  pronouiquer.  Préjuger.  \ 

Conficerejortes  in  nrnam.  Jetter  ;des  lots. 

COmtlBRlCA ,  4.  Conimbre,  a> Coimbre , 
ville  de  Portugal ,  dans  la  Province  de  Bcira. 

CONISALÏUS  ,  I.  Conifalte  ,  faux  Dieu  de 
l'antiquité. 

COmSCARE,  &  COmSSARE.  Coffer,fc 
(loguer,  fe  heurter  la  tête,  en  fartant  des  moutons, 

TimtK  ^ 


.  X...      c  o  M  •    ' 

COmriA  ,  CON/T/l/M.  Koniti  , 
niczc  ,  petite  ville  de  la  i'rulîe  Roïale. 
CONJUBIIAKE.  Se  rejouir  enfcmble. 
CONjUÇUNDARÏ.  Mêmes  fignifications. 
COmjUGALlS  ,  aie.  Conjugal.  Màtr»onial. 
CONJUGARE.    Accoupler  ,  apparier  ,  lier, 
unir  fous  un  même  joug.  Conjuguer  »  terme  de 
Grammaire, 

CON'JUGATIO ,  onis.  Accouplement.  Conju- 
gaifon  i  terme  de  Grammaire. 

CONJUGATUS;a,um.  Mêmes  fignifi- 
cations que  fon  Verbe. 
Récentes  conjugal  i. '  Sou\  eaux  mariez. 
CONJUGÎ  Ails,  aie  :  &  CONJUCHS ,  mge. 
Voïez  Conjugalis  fale. 
CONJUGILTM  ,«.  Mariage. 
Conjugio  cofulare.  Marier.  *  ' 

Çonjugium  folvtre.  Calïçr ,  ou  annuler  un  ma- 
riage. Démarier. 
CONJUGUS ,ayum.  Marié ,  apparié. 
CONIUM.  Voïez  Cofna. 
CONJUNCTEy  &  COSJUNCTIM.  Conjoin 
tement  ,  cnfemblc ,  tout  à  la  fois. 
CONJUNCTIO ,  onis.  Liaifon ,  union ,  enga- 
gement,  habitude,  familiarité,' attache  ,  con- 
jonâion.Combinaifon.  Compolîtion.  Conjon- 
dion  i  particule'^conjohdtivc. 
Summa  animoruin  conjunciie.  Confidence. 
Inxqnttlis  conjundio.  Mclulliance. 
Inaquali    conjuniltene  Je  devincere.  Se  méfal- 
lier.  »^ 

CQKJUNCTI  VUS ,  ayum.  Cpnjonûif  ;  firme 
di-^ra^maire. 
CoitjMhtii-ja;  adnata  alla.  La  conjbnftivé;  tir- 

•■e  d'Anitt^ntie,  C'ert  1^  première  membrane  de 
'œil.  f 

CONJUNCTUS ,  rt ,  «*.  Lié ,  uni ,  conjoint , 
&  les  autres  fignifications  de  Conjungerc. 

CONJUNGERE.  Joindre ,  unir ,  lier.  Marier , 
époufer.  Etrcindre. 

CONJURARE.  Conjurer ,  confpirer ,  complo- 
ter ,  cabaler  ,  tramer.  Se  liguer  ,  fe  bajtdcr. 

CONJURAT  E,  &.  CONJURATIM.  En 
conjuration. 

CONJURATIO  y  onit.  Conjuration  ,  trame , 
confpiratîofi ,  ligue  ,  complot  ,  cabale.  Affaf- 
fmat. 

C0NJU1R.ATUS  y  a  y  um.  Conjuré,  confpira- 
rcur ,  conjurateur  i  &  les  ^utres  fignifications  de 
Cenjurare. 

CONJUXygis,  L'époux ,  l'époufc.  Le  mari, 
la  femme.  Le  marié,  la  mariée.  Conjoint. 

Conjugum.rittt.  Conjugalement,  maiitalcmeut. 

CONIZA  y  et.  L'hèrl^c  aux  punaifes.  ; 

C  O  NN  i4  eu  M.  Voïez  Conacum. 

CONNECTER  E.  Lier  enfcmble,  attacher 
avec  ;  noiier  ,  affembler  ,  entretenir, 

CONNESTAElLI^yis.  OOnctable. 

Conneflaiilis  JurifdiÛio.   Conétablie. 

CONNEA'iO  ,  nis:  &  CONUEXUS  ,  ùs.  Con- 
nexion ,  connéxit^,  dépendance,  nœud  ,  liaifon, 
enchaînement.  Cji)ncatcnation  ;  terme  de  Philo" 
fopbie.  ConfJquei/ice  ,  fuite.  Entrelaffcment. 

COiiNEXUS  y  'a  ,  um.  Lie,  attaché.  Connexe, 
qui  a  de  la  convexité  ,  tf«  connexion. 

CONNJDi^S'. /Nom  du  Précepteur  ou  Gouver- 
neur de  Thefc^. 

CONNITI.  Tâcher  ,  s'éfForcer  ,  s'empreffer. 
S'évertuer. 

CONNIVEÈTlAy  4r.  Clignement  d'yeux  ;  dif- 
fimulation  ,J:onnivence. 

CONN/FERE.  Cligner,  clignoter  les  yeux  & 
les  paupicrei.  Fermer  l'œil  à  demi.  Conniver. 

CONNiyjUSy  a  y  um.  Participe  de  Conniti ,  & 
les  mêmes;  fignifications. 

CONNl/EERE.  Se  marier  avec ,  eu  enfemble. 

CONNpBIALIS  ,  ah.  De  mariage  ,  conjugal, 

nuptial ,  matrimonial. 

COWsfUBIUM  y  bii.  Mariage. 

Cennuhio  jun^ere.  Marier.  / 

COîaHUDA h £.  Mettre  i\  nud  ,  dcpoliillcr,    ^ 

CONNC7A(£R-4R£.  Compter,  nombrer  avec, 

ou  enfcmble. 

COISOIS  y  idis.  Conoïde  ;  terme  de  Géométrie, 

Pomme  de  piji.  La  Glandepinéale.  ç. 

Extima  cendidis  fuperficies.  Conoïdal.  ' 

C<^N0Py£C7M  ,  ai.  Voile ,  rideau ,  courtine  , 
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CONQ^UERI.  Murmurer  ,  fc  plaindre  en- 
femble. 

COSflUESTIO  ,  onis  :■  &  CONQUESTUS  4 
ùs.  Plainte ,  murmure. 

COf^lESCERE.  Se  rcpofer ,  être  en  repo»^ 
Dormir. 

C0NQC//NE5CERE.^  S'accroupir. 

COisiÇnjlNARE.   VoïtzCoinqwnare, 

CONQ^UIRERE,  Chircher  .  s'enquéiiVi 
s'informer, 

CONOUISITE.  Soigncufemcnt ,  cxaûemcnr. 

COnQûISITIO  ,  oms.  Recherche  ,  ptrcuili^ 
tion  ,  information  ,  enquête. 

CONC)c;/Si rOR  ,  orts.  In fpeâeur,  enquêteur» 
Qui  lève  des  gens  de  guerre ,  qui  fait  da  recrues» 

CONQUISITUS  ,  a  yum.  Les  fignifications  de 
fon  verbe.  - 

CONREARJUS.  Voïez  Correarius, 

CONREGNARE.  Régner  avec,  ou  cnfemblc» 

C'ONRESUSCITARE.  Rcfufciter ,  revi^ 
vrfc  avec ,  tf«  enfemble.        ', 

CONSALUTARE.  Saluer ,  s'cntrcfalucr. 

COI^SALUJATIO  y  onis.  Salut  réciproque. 

CONSALIVS.  Voïez.  Go/arjahms. 

CONSANARE.  Gucrir. 

C  O  Ni'  ANES  CE  R  E.  Guérir  ,  fe  réublir , 
fe  reffiire.    jk  "       , 

CONSANGUINEUS  ,  «  ,  «m.  Parent  ;  de  mê- 
me fang  ,  de.mcme  parenté.   Coufin  ,  proche. 

Fratres  confanguinei.  Ficres  cgnfanguins  ;  tir-. 
me  dé  Palais.         % 

Confanguineum  appMnre.  Coufmer,  accoufiner» 

CONSANGUINlTASy  tis.  Parenté  ;  liaifon  , 
proximité  de  fang.  Confanguinité.  Le  double 
lien  ;  tirme  de  Jurifprudence.  Parentelle ,  vieux 
mot. 

Inaqualis  confanguinitas.  Méfalliance. 

CONSARCINARE.  Emballer  ,  empaqueter. 

CON5.4RCJNyir/0  ,  onis.  Emballage.    • 

CONSARCINATORy  oris.  Embalcur. 

CON5^RCJN^rRJA',iWj.  EmLalcufe. 

CON5i4RR/R£.  Sarcler ,  arracher  les  mau* 
vaifes  herbes. 

CONSARRUIO  ,  onis.  Sarclure ,  l'aftion  d'ar-- 
racher  de  mauvaifts  hijrbes. 


CONSARRITOR ,  oris.  Sardeur» 


I 


cuftodc ,  pavillon. 

CO  Nj^  tJ  ADR  ARE.  Rendre  quarré.  Faire 
quadrer.  \ 

CONQUASSARE.  Secouer,  ébriinler,  agiter. 

CONQUASSATIO  ,  onis.  L'aûion  de  brifer  , 
de  broïer  ,  d^écrafer.  Ciffaille  ;  tirme  de  lahoU' 
I  rage,  Secoulîe ,  cbtankmcnt. 
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CONSAUCIARE.  Bleffer.  *^ 

CONSAUCl ATU S  yày  um.  Blefl^. 

CpNSCELERARE,  Souiller ,  profaner. 

CON  se  ELERATU  S  y  ayUm,  Méchant ,, 
fcélérat.  / 

C0N5CENDERE.  Monter^'      ■       ' 

Equum  confcendere.  Montera  cheval., Monte» 
un  cheval. 

Navem  confcendere.  S'cïnbarquen  Monter  uft 
vaiffcau. 

CON5CEN5;0 ,  onis  :  &  CONSC£N5t7S,  «/> 
Embarquement. 

CONiSCiENTJ^,^.  Confcience;  témoigna- 
ge ,  jugement  fecrer  de  l'ame.  Sentiment  inté- 
rieur qu'on  a  de  quelque  chofe.  Scrupule.  Secret 
du  coeur.  Efcient.  \        \ 

Cotifcientia  flimulusy  angor  ,  morftts  y  follicituao» 
Remords.  ^ 

/  Vitiat4t  ,  corrupta  fceleribAs  confcientta.  Uni 
confcience  cautcrifée.  \ 

Caftts  conj'cientia  ;  res  ad  confcientiam  pertimnS* 
Cas  de  Confcience. 

CONSCINDERE.  Déchirer,  mettre  en  pifccs» 

CONSCI  R,E,  Av^ir  des  remords  ,  fe  fentif 
coupable. 

CONSCISSERE.  Juger ,  ordonner. 

Mortem  Jibi  vet  altert  conjajfere.  Défaire  ;  f» 
défaire. 

CONSCISSUSy  a ,  um.  Déchiré,  mis  en  pièces* 

CONSCITUS  yayum.  Ordonné,  jugé  ,  arrêté» 

CONSCIUSyay  um.  Qui  fçait  en  foi-même* 
Complice  ,  participant  ,  témoin  ,  confident , 
fauteur ,  fupôt.  f 

Confcium  ejje.  Particrper, 

CONSCRIBERE.  Ecrire, 

CON5CR/PTJrO, 
giftrement. 

Militum  confcriptio.  Enrôlement.  Levée  d« 
troupes. 

COt^SCRIPTUSya,  Um,  Ecrit. 

PatreX  confcripti.    Les  Pères  Confcripts.   Lep 

Sénateurs: 
CON^ECilRJB.  Couper ,  découper  ,  dé* 

chiquftcr. 

.  CONSEC^ilRE.  Sacrer ,  confacror  >  dévoUer, 

dédier  f  bénir. 

Confeç,rare,  \Divinorum     verborum    iti   Chrifi 

Corpus  ejjiferèi  Confacrer< 


ertrégiftrer. 
niy.'Eciicuic,  cure- 
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CONr,ECR.A  TIO  ,  oms.  Couiucratiort  ,  dt'di- 
cAco.  .Impuluion  dos  mains  ,  ct'rcmonie  pour 
CQiinicrer  un  Evcque.  Kéncdidtion.  Apochcofe. 
DJvoticmtnc. 

Cjnfecraiij,C'}ripi  Cor'pjris  cj Sang/iiftis  tffeilio, 
ionfedio.  Coufcciimon. 

COliSÈCAA[OK  ^atoris.  CcMifccrateur.  Celui 
qui  confacr/;. 

QOmECRATV^  ^  rt,  lim.  Mcmes  fignifica- 
"  lions  que  ("on  VcTbe. 

CONSECVANW^  .n,»m.  Qui  luit' le  fend- 
menc ,  on  l'opinion  d'un  auae., 
,  CO^yECTAKl.  RcclK-rckcr  ,  potirfuivre  ,  fui- 
vre  aveciiidcjr.  Aiicifl-T ,  dJlirer.  Donner  dans 
quehiuo  c.'ioic  qui  f.)it  plaifjr. 

GONSÏiCTAlUVM  ,  u.  Corollaire  ,  confc- 
cjUL'ncc  rirc^  d'une  propolicion  ;  rcfultar. 

CO b,'S IX: T ARIUS , .» ,  Hm.  Qui  s'enfuit ,  qui 
rv^ililri'.   , 

CO.Vs'ECTv^riO,  9t,is.  Affcdation^  défir  vc- 
hvjncnc  ,  recherche. 

C  >;/lk!irtiû  tmni.c  ioncimitatif.  AfFtftation  ridi- 
ctilv  '.L\iu  lesp.irol.i  &  dans  les  adions.  Affé- 
■     -ti.i';,- 

-Cm  'W KCfATOR,  orts  :  8c  CONS KCTATRJX, 
,f</.v.  Qu'/cliliche  à  plaire  par  des  manières  afFe- 
tcvs,  A':Ju'.  Coquet ,  coqucicc. 
^      ,Ci)SSECTiO  ,  onis.  La  co'.ipe  ,  la  taille. 

C.ONSECyi  US  j  a ,  um.  Païucipe  pallit'de  Con- 
•  f(carc,  Çou\i3\x\\\\c.        •  .      ■ 

■  CpSSECUTIO  ,oni<.  Suit: ,  liaifôn.  Confe- 
•    tjUv-ncc  ,\coni'iLirion.  Acvidilkion  ,  obtention, 

^  alTJcutionv 

CON.S£à£RK.  S'an"coir,crr('afrrs.. 
CONSEàl}sALL^,%h':  &.  CO^SEMINEUS', 
fi  ,  f'.m.  l'IiuVic  ,'rcmc  déchoies  dilicrent'es.    " 

CGN.SLNHS'C/fRK..  Vieillir  ,  le  calier",  s'affbi- 
b'.ir ,  perdre  lys  forces.  •      .■     . 

COKVENiS'rV)  ,<?«;/.  C'onfenremcnt ,  acquief- 

■  cernent  ,  agreVnent  ,  approbation  ,  aveu.  C|Ojt- 
relpondance  ,  ihCLlligenc.ç*,.rg(ation.  i  ' 

CONSENSUS',  fis.  Confenccment ,  acquicfce- 
m'.  ne  ,  agrément^,  approbation  ,  Aveu.  Corjref- 
poiidance  ,' inreih'gence  y  union.  \ 

Co'iip.ida ,  confpirlu^ine ,  coinmiihi  confcnfu.  D'ac- 
Cdi.d  ,  (le  concert  ,  dç  complot.      -.       '       , 

CONSEIN'EAXEUS.,  «  ,  «'«•  Conforme^  qui 
.1  du  rapport  St  de  la'çonFormitc.  Raiioni-inble, 
■.,cà[he<Torique.  \  ,  •  -" 

CONSENTES  Du.  ^s  Conil-nrcs.  Les  Dieux 
du  prcini',r  ordre.  ^  .  '   ■ 

CONSV.'ST] A  ,  orntn.  LcsCv^nfcntics,  oh  Ccin- 
fencieniics   ,    tue  à  l'honiKur  des  Dieas  â._jjii- 

C(  )  N  S' E  NJ'IENS ,  f,i  '/  V.  C:\n  i  .m-,  e  ,  CQn  vctVa- 
ble  ,  qui  a  du  rapport  6t.  de  la  W/iift);  i>,iiie.  C'oii- 
iciT.ant.  Confijimille.    Kfcaiironillc  ;  tc-,me  de 

ad  10  11.  \ 

CO  N.S'  ENTJ  R  E.  C<)nrentir,Vpnvcnir,  être 
d'accord  ,  s'accorder  ,  avoir  de  la  ccV^pacibilitc'. 
Etre  de  même  fentiment,  s'enrendrcX 

CONSEPELIRE.  Enfcvelir  avec,  ^«Infemble. 

CONSEPIRE,  SiCONSEETARE.  Enfermer 
tïe  hayts  ;  paliirader. 

COSSEiî'U  M ,  tt.  Clos  3  enclos,  l'u  ipIiJrie  » 
tt'rme  de  Géemétvie.  Pourtour  ;  terme  d'ArtiJ'an. 
Pourpriv ,  vifHx  mut. 

CONSEUUS  ,  a,'n:n.  Enclt>s ,  enferme  de 
liayos  ,  de  paliiiadev. 

CONSEOUAX,act<.  Qui  sVnruic ,  qu?rcrulte. 

CONSEQVENS  ,  e»tis.  Suivant  ,'ConfJcutiF. 

C  O  NS  E^OUENS  ,  tis.  Confequence  ,  fuite, 
coïK'Iufion.  Le  conicquent  ;  terme  de  Logique  ,^ 
de   Mathêm,%tiqtte. 

CO\'SEOU ENTER.  "  Conféqùemment  ,  par 
co^^'éo\]<"^t. 

CONSEQUENT! A.  Suite  ,  enchaînement, 
conlciHicnce. 

Coftf'.,jucnti,i    pmi.ipio    repHgnans.      Inconfc- 
cjuencc. 
\      CONSEOUI.  Suivre  ,  aller  à  la  fuite  Acquérir, 
gai^nc-r  ,  parvenir ,  arrrapir ,  atteindre. 
^CONSERANENSIS  Jjc,.  Le  Conferans ,  par- 
cie^de  la  Cafco2;ne. 

CONSERERE.  MéUr,  mélanger,  entremêler." 

Matttti  conferere.  Se  heurter ,  en  venir  aux 
mains. 

CONSERERE.  Planter,  femer ,  cnfemcncer. 

Avrttm  berbidi(  pgete  canfcrtre.  En^fcmencer  , 
emblaver. 

CONCERTE.  En  natte,  en  nœuds,  Pun  dans 
l'aurre  ,  en  manière  de  tilfu. 

CONSERTOR ,  orii.  Qui  entremêle,  qui  entre» 
lalfe.  Combactauc^nthliicc. 
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^  CO^^ERTVS  ,  tt ,  «m.  Participe  paflîf  dé  Cên- 

ferere ,  &  les  mêmes  fignifications, 
CONSERVA,  a.  Celle  qui  eft  en  efclavage  avec 

une  autre  ;  compagne  d'efclava^c. 
CONSERVARE.  Confcrver ,  ménager,  défen- 
dre,  Aiainrenir.  Garder ,  retenir. 
CONSERVATIO',  ofiis.  Coniprvapion  ,  garde , 

defcnfe ,  maintien  ,"  ipanutention.  Protection, 
auvetc. 
Tribunal  ad  eonfervittiotiem  juris  cânflitutum. 

La  Conicrvation  de  Lion. 
CONSERVATORy  ans.  Qui  confervc ,  confèr- 

vateur,  dcfenfcur  ,  protetUur  ;  main'teneur. 
'judtx  cotifervator.  Juge-Conffervateur. 
CONSERVAT  RI  X^iiii.  Confervatrice. 
CONSERVATUS  ,  c% ,  um.  Participe  palFif  de 

Coujhvare ,  &  Jes  mêmes  fignifications. 

CbNSERVtTWM  ,  it.  Même  fervice  ,  même 
condition  ,  même  feryitude  ,  même  efclavage* 

CONSERVUSyi.  Compagnon  de  fervice, 

d'efclavage. 

ÇONSESSIO  ,  onis.  Se'ance.  Cl-rclè  de  pluficurs 

pè:  fonncs  afïifes. 

C  O  NS  ESSQ  R  j  oris.  Celui  qui  e(l  aflis  avec 

un  autre. 

CONSESSUS  ,  ilis,  AiTemblce  ,  compagnie  , 
bureau  ,  jurifdidion  ,  alTIfes.  Cercle  ,  chambrée, 
artx  Sfitîacles.  Confiftoire. 

Sacer  Patrlit?n  prtrpuratorum  conft (pi s r^hcCon- 
clavc.  ^  ■         . 

Equitum-,  Canofiicorttm  ,  Motiachomm  finttl  cen- 
gregatorum  in  cenfcffu.  Capitulairtment. 

Vrtmtts  jolemiiijqtie  j'upreniit  Cnriji  corfefjus  à 
feriis.  L'uovèrture  du  Parlement. 

Cofife/pnm  habere.  S'alfemblér  ,  entrer. 

ÇONSEVIUS  ,  it.  Confcvius,  nom  d'un  faux 
Dieu ,  chez  les  Romains.  ■• 

CONSWENS  ,  entis.  hÇCis. 
.  C0N5JD£RyfRi'.Co,nndcrer,pefer,  examiner, 
regarder  avec  attention,  oblcrverde  près,  Com- 
paifer.  Difcuter. 

CONSIDERANTIA  ,  a.  Confidcration,  atten- 
tion ,  égard ,  obfèrvation  ,  examen.  "^ 

CONSIDERATE.  Prudemment  ,  fagement , 
avec  circonfpedlion  ;  conlidCrément  ,  difcrete- 
ment  ,  mûrement.  \ 

CONSITfERATIO  ,  ttis.  Confidcration,  atten- 
tion ,  clifcrctiOn,  retenue,  prudence,  c'gaVd.  Ré- 
fk'xiou  ,  contemplation  ,"  attention  à  examiner. 

Alicrtjjtf  rci  coti/ideratio.  Examen  ,  difcullîon. 

CONSIDERATOR  ,  ôns  :  h  CONSID.ERA- 
TRJX  ,  icis.  Qni  conlidére.  Rêveur ,  rêveufe. 
Vilionaire. 

ÇONSIDER Ajusta,  um.  Sage,  prudent, 
judicieux,  circohfped,qui  garde  beaucoup  de  me- 
furcs.  Confidérant.  Difcret. 

CONSIDERE.  S'affeoir  auprès ,  eu  avec. 
S'afTembler  centrer.  S'enfoncer,  s'affaUfer,  s'a-  | 
bailTer  ^  s'applatir.  Se  coucher. 

CONSl  Dl  A.  ConJidiA  gens,  La  fanlille  Confi - 
,dia  ,  de  l'ancienne  Rome. 

ÇONSIGNARE.  Signer,  contrefigner ,  certi- 
fier. Dc'pofer ,  configncr. 

CONSIGNATiO  ,  onis.  Signature  ,  feing,  pa- 
rafe. Confignation  ,  l'aAion.  de  con ligner,  de 
dépofer. 

CONSIGNATOR,  pr^  Scd'leur ,  qui  met  le 
fceau,  qui  parafe,  qui  cachette. 

CONSILERE  ,  &  CONSILESCERE.  Se  taire, 
garder  le  fdence. 

CONSILIARE.  Confeiller.  Confultcr. 

COJSfSILÎARI.  Etre  pafifé  au  foulon. 

CDNSILIARIUS ,  a ,  um.  Qui  confeille  ,-qui 
donne  confeil.  Confeiller. 

Rei^ii  cnnjiftorii  CoHjaiarius.  Confeiller  d*Etat. 

CÔNSILIARIUS  ,  ./  ;  CONSIUATOR  ,  oris: 
&  CONSILIATRIX ,  icis.  Confeiller  ,  qui  con- 
feille, qui  donne  avis. 

CONSILJGOy  ini:.   Pouimelcc  y  plante. 

CONSILIRE.  Sauter  déffus  ,  fe  jctter  deflus , 
alTaillir. 

CONSniUMyii.  Confeil,  avis ,  délibération, 
projet ,  réfolution  ,  intention  ,  vue  ,  but ,  vifée, 
deffein  ,  entrcprife.  Aflfembléc,  compagnie  qui 
délibère  ,  qifi  tient  le  confeil.  Jofnic.  Junte. 
Remontrance. 

Régi  à  conjtliis.  Confeiller  du  Roi. 
Cân/ilium    dare  ,    imper t tri.   ConJtli$    juvctre. 
Donner  confeil  ;  confeiller. 
Ctnfiîittm  ab^aliquf  petere.  Cônfulter  quelqu'un.  ' 
A  faniliâribus  ctnjiliis  miniflri.  Lçs  Confcillcrs 
d*Etat  ordinaires. 
SnnSitîS  cfftt/ilirwt.  Lç  ronfcil  d*^i  haut. 
Sacrum  Pintificis  c«n/tlimm.  Le  Cunfidoiré.    . 


Itnperatûris  Turcici  fmpremui^  ^  fmQius  eotifi^ 
fium.  Le  Divan. 

Conjilium  fupremum  '  dt  rtbus  cafttalihus  apni 
Sinas.  Le  Himpou  ;  tirme  de  Relation. 

CONSIUlLISyilt.  Pareii  ,  fembl,âblc. 
Congénère. 

CONSISTERE.  S'arrêter ,  fe  fixci; ,  fe  détermi^ 
ncr.  Demeurer,  ne  bouger.   Se  rcpofciy,  faiiç 
iilt£.  Confifter. 
CONSÎSJORIANUS,  a ,  um.  Confeiller. 
CONSISTORIUM.  Lotus  ubt  conjiflttur.  Con- 
fidoire.     .  , 

Con/ifierium  ,  facrum  Vontificit  conjilium.  Le 

Conlilîoire  ,  le  Sénat ,  le  Conleil  du  ï'apt. 

Regium  con/t'ftoriutit.  Le  Confeil  d'Etat  du  Roi. 

CÔNSITIO,  onis.  L'aàion  de  planter ,  dé 

greffer  ;  le  plantage.  . 

CONS  ITO  K  y  ris.  Celui  qui  plante ,  tu  qiù  \ 

greffe  j  planteur.  ^ 

CONSlTpRA  y  4.  Le  plantage  ;  la  manière 
de  planter.  •  ' 

CONSITUS ,  a  y  um.  Participe  de  Conferere. 
Planté. 

Arboribns  ,  attt  vittbus    conjitus  locus.  Com- 
plant  ;  firme  d'' Agriculture.' 

CONS  IV  A  y  «t.  Confive,  fàrnom  d'Op^ , 
DéefTe.  ■ 

CONSO^RlNAyX.  Coufine-gèrmainedu 
côté  maternel. 

CONSOBRINUS  ,  i.  Coufin-gèrmain  du  côté 
maternel.  . 

CONSOCER  y  eri.  Le  père  du  mari  ,  &  le  père 
de  la  femme, 
CONSOCIARE.  AfToéier,  allier ,  joindre. 
Confociare  voces  ,  Ç^  infirumenta  mujica.  Cou-    • 
cèrter. 

CONSOCRUS  y  cri.   La  mère  du  mari ,  &  la 
mère  de  la  femme. 

CONSOLABILIS  ,  ilè.  Confolable ,  qui  peut 
être  confolc. 

CONSOLAMENTUM,  ti.  Confolation.  Con- 
Cohmcnt  y  cérémonie  des  Albigeois. 
CONSOLARE  ,  &  CONSOLARL-  Alicujus  dt- 
lo^cm  confolatido  Icvare.  Confoler.  Dépiquer. 

CONSOLATIO  y  onis.  Confolation  ,  foulagc- 
ment.' 
Cotifolatione  recreattis.  Cônfolé  ,  foulage; 
CÔNSOLATORy  or,  s.  Co^ifolaieur  ,    qui 
con  foie. 
C0:^S01AT0RIUS  yayunt.  Confolatoire.Dc 
confolation. 

CONSOLATRlXy  icis.  Confolatrice  ,  celle  qui 
con  ('9  le. 

CONSOLATUS  y  a  y  «m.  Les  fignifications  de 
Confolari. 
CONSOLIDA  y  ^.  Confouc  ,   confyre  ;   bu- 
gle  i  plante. 
Confolida  regalis.  Pied  d'alouette  ,  pUinte. 
Confolida  majtr.    |_,a  grande    confoude  ,  on 
l'oreille  d'dnç  ;  planie.  , 

CON.ÇOUD^R£.  Confolider,  réunir. 
CON5OLIDi4T/0  ,j»»yx..L'aaion  de  confoli- 
der.  Réunion. 
CONSOLIDATVS  Ja  ,  um.  Confolidé ,  réUni. 
CONSOMÎ^IARE.  Rêver  ,  avoir  des  vifions. 
CONSOMNIATIO  \  ottis.  Rcvc  ,"  rêverie, 
fonge ,  vilion.  ! 

CÔNSONANS  ,  antis.  Qui  réfonne. .  Confo- 
nant  ;  confonc.  .     ,  ■ 

CONSONANTIA ,  tia.  Confonance  ,  p^age; 
tèrmtde  Mujïque,  ■     \" 

COI^ONANTIA  Jimiliter  defitum.  Cov^^o- 
nanxce  i  terme  de  Gramttutire,  / 

CONSONARE.  Réformer,  retentir,  s»accordcr. 
CONSONUS  y  a  ,  uf».^  Qui  réfonne ,  qui.  re- 
tentit ;  qui  s'accorde. 

CON  SO  NU  M.  Confonance ,  alTonance  ; 
terme- df  Rétborique. 
CdNSOPÎJE.  AfToupir ,  endormir. 
CONSOPITVS  ;  4 ,  uth.  Endormi ,  affoupi. 
CONSORANNI ,  ou  CONSORANNUS  ager.  . 
Le  Conférant ,  corltrée  de  France  dans  la  Gaf- 
cogne. 

Fanum  S.  Liceriî  in  Conforannis,  S.  Lizier  de 
Couferans.  Vxjïex  Licerium. 

CONSORS ,  ortif.  AfTocié  ,  confort ,  coparta- 
geanr ,  participant ,  participe.  Epoux  1  époufe  , 
moitié.  Parent. 

CONSOBfriO,  onis.  Société,  aflbclatîon:  com- 
munauté, compagnie.  Pariage;f  rrmf  dt  Coutume. 
CONSORTIUM,  y  I,.  Mêmes ^ifications  que 
Ctnfirtit ,  tnis.  \ 

€bNSPECTUS ,  w/.  Afpeft  ,  face  ;  regard. 
Prv^fence*    ■ 


C 


COJUSPBCTUS , 

en  vûë. 
CONSPERGERE. 

épancHer.  Plaquer. 
hoNSPERSUS , 
fignifications  de  Ctf/i 
^f:Of^SPlCARE , 

carder. 
^CON^PÎCATUS 

couvert.  . 

CONSPICERE. 
remarquer,  apperc» 

CONSPICIUUM 
Lunette  ,  lorgnette^ 
Vifière. 

CONSPICILW  y 

compicuus  y 

vi'iè.  Remarquable , 

CONSPIRAKE. 

ploter,  cabalef,fe 

quelque  trahifon. 

CON^'IRATIO  y 

ration  ,^igue ,  comp 

Cemprimenda  mercii 

nopole  ,  intelligent 
chands  d'un  même  c 

CONSPIRATUS , 
tions  de  CtnJ'pirare. 

CONSPISSARE. 

condcnfer. 

CONSPISSATUS^ 
caiOé ,  condenfét 

CONSPONDERE. 
ment,  fe  faineuncpi 

CONSPONSOR  y  < 
tilicatcur  de  caution. 

CONSPONSUS  y  a 
Ciproquement ,  enga 

CONSPUERE.  Coi 
delfuSii 

CONSPURCARE. 

CONSPURCATUf. 
Cenfpnrcare  ,  &  les  n 

CbNSPXHARE.C 

Càfifputare  aliquem. 

CÔNSPVTATOR , 
fur  quelque  chofe. 

CONSPUTATUSy 
mes  fignifications  qui* 

CONSPUTUS,ay 
&  les  mêmes-ngnifici 

CONSTABILIRE.  i 

CONSTABILIS ,  il 
d'homme. 

CONTABILITUS , 
aflermi.* 
^  CONSTABULARE. 
'table  pendaui  PHivè 

CONSTABULARll 

CONSTABULATIC 
table  pendant  l'Hivc 

CONSTANS ,  antis 
Cpnftant ,  ferme  , 
certain  ,  afsûré.  Fcri 
rcfolu. 

CONSTANTER.O 
fixement ,  égalemcni 
ment. 

CONSTANTIA  ,  t 
hardiefle  ,  fierté  ,  v 
dite  ;  perfévérance , 

CONSr^NTIil ,  tti 
de  femme. 

CONSTANTIA ,  ti 
magne. 

CONSTANTIA  Ca 
France  ,  en  BalTc  N( 

CONSTANTIENSl 
trce  de  la  Baffe  Norn 

CONSTANTIN  A  , 
Capitale  deNumidic 
ville  de  Phénicie.  C 
Barbarie. 

CONSTANTINA. 

CONSTASTINOPi 
L'ancienne  Byiahcc. 

CON5T^NTINt/5 
prc  d'homme. 

CONSTARE.  Confi 
debotit.  Perfifler ,  êtn 
tre  ,  apparoitre  ,  cire 
Palais, 

Sibi  ntn  ctnftare.  Se 

C0N5Ti«T.llconft 


C  O  N 

COtiSPECrUS  ,  4 ,  «I».  Vû  ,  regardé ,  qui'eft 


«n  vûë. 


■»    I . 


CpNi'PERGERE.  Arrofcr,  vërfer  ,  répandre, 

épancl/er-  Plaquer. 
CONSPERSUS  y  a,  um.  Arrofé  ,  &  le*  autres 

(icrnificacionsdcC«/i/^r^frf.  -j^^ 

^tO]SlSPlCARE  ,  &  CONSPIC^RI.  Voir ,  re- 

garder. 

^COJ^i^PiCATUS  ,  a  yum.  Vu ,  apperçû  ,  dé- 

couvert.  .  ■        ^ 

CO^SPÎCEKE.  Regarder ,  voir ,  cnvifager , 

remarqua-,  apperccvoir.  . 

COmPlClLiVM  yOiCONSPJCILLUM,  U. 

Lunette  ,  lorgnette^ Loupe.  Tdlefcope.  Beziclc. 

Vilit're. 
CONSPJCÎLW  ,  o/iis.  Efpion. 

CONSPICUUS ,  A  ,  '«»».  Vilible  ,  qui  eft  en 

vAc.  Remarquable ,  apparent.  y 

CO^SPIRAKE.  Conjurer  ,  confpfrA".,  com- 
ploter ,  cabaler,  fe  liguer ,  fe  bander.  Machiner 

quelque  trahifon.  ^'  ^ 

CONSPI RATIO  j  »niSy  Conjuraction ,  confpi- 

racion  ,  ligue ,  complot,  cabale.. Airallinat. 

Ctmpritnenda  mercis  clnndefiina  confpiratio.  Mo- 
nopole ,  intelligence  frauduleufe  encre  les  Mar- 
chands d'un  même  corps. 

CONSPIRATUS  y  a  ,  mm.  Voïcz  leJ  fignifica- 
tions  de  Conjpirart. 

CONSPISSARE,  Epaiflir ,  coaguler  ,  cailler,, 
condcnfer. 

CONSPISSATUS^  a  ,  ttm.  Epaiflî ,  coaguM , 
caiO(ï ,  condcnfôi 

CONSPONDERE.  '  Se  promettre  réciproque- 
ment ,  fe  fair.e  une  promcllc  mutuelle. 

CONSPONSOR  ,  tris.  Caution  certifiée.  Cer- 
titicatcur  de  caution.  Contreplcigc. 

CONSPONSUS ,  a  ,  nm.  Promis  ,  obligé  ré- 
ciproquement ,  engage  mutuellement. 

CONSPUERE.  Couvrir  de  crachats  ,  cracher 
delfus* 

CONSPURCARE.  Salir',' gâter.  Patrouillera 

CONSPURCATUS,  a ,  nm.  Participe  ptifif  de 
Confpnrcare  ,  &  les  mêmes  lignifications. 

CONSPUTyl  RE.  Cracher. 

Càfifptttare  aliquem.  Cracher  au  né. 

CÙNSPVTATOR  y  cris.  Cracheur  ,  qui  crache 
fur  quelque  chofe. 

CONS.PXJTATVSy  a  ,  um.  Participe  ,  &  mc- 
mcv  lignifications  que  Sonfputare^ 

CONSPUTUS ,  a  ,  ttm.  Participe  de  Corffpuere, 
&.  les  mêmes -fignifications. 

CONSTABILJRE.  Affûrer ,  affermir ,  établir. 

CONSTABILIS  ,  iiis.  Conftable ,  nom  propre 
d'homme.  -* 

CONTABILITUS ,  a  ,  um.  Afsi^ré  ,  établi , 
aftlrmi.*  -*  • 

CONSTABULARE.  Refter ,  bu  tenis  dans  l'c- 
'  table  pendant  l'Hiver.  / 

CONSTABULARWS  ,  ii.  Conêtable. 

CONSTABULATIO  ,'onis.  Démeure  dans  l'é- 
tablc  pendant  l'Hivc^. 

CONSTATS  1  antis.  Confiflant ,  quiconfifte. 
Cçnftant ,  ferme  ,  inébranlable  ,  égal ,  fixe  , 
certain  >  afsûré.  Ferme ,  courageux ,  intrépide , 
rcfolu. 

CONSTj!NTER.  Conftamment,  fermement , 
fixement ,  également  ,  certainement  ,  rcfolu- 
ment. 

CONSTilNTIil  ,  ti».  Conftance  ,  fermeté  , 
hardicHje  ,  fierté  ,  vigueur  ,  courage  ,  intrc'pi- 
dicé  ;  perfévérance  ,  patience.  Tenue. 

COnSIANTIA  ,  ttn,  Conftance ,  nom  propre 
de  femme.  - 

CCmSTAniIA  ,  tiét.  Conftance ,  ville  d'Alle- 
magne. 

COmTAîHTIA  Caftra.  Coûtance  ,  ville  de 
France  ,  en  Baffe  Normandie. 

CONSTAÎ^TIENSIS  ager.  LeCotentin  ,  con- 
trce  de  la  Baffe  Normandie.  ^^^li^^ 

CONSTANTIN  A  ,  »«.  Conftantine  »^IK 
Capitale  de  Numidic  en  Aftique.  Conftantine  Z' 
ville  de  Phénicie.  Conftantine  ,  Province  de 
Barbarie. 

CONSTANTINA.  VoTez  CirctJiMm. 

CONSTASTINOPOLIS ,  ir.  Conftantinoplc. 
L'ancienne  Byzance. 

CONSTANTïNUSy  mi,  Conftantin,  nom  pro- 
pre d*homme.  , 

CON^ARE.  Confifter.  Etre  enfemble  ,  être 
debotit.  Perfifter ,  être  conftant.  Coûter.  Paroî- 
tre  ,  apparoitre  ,  être  évident.  Confter  { tirmt  Je 
Palais, 

Sibi  ntn  ctnftare.  Se  démentir. 

CONSTAT,  Il  confte,  il  appert;  terme  di  Palais, 


.  CON' 

'    CONSTELIATIO ,  ,»is,  Conftellation  ;  tèrmt 

d'Afhofiomit.    , 
I    CONSTERNARE.  Çonftèrner,  accabler ,  abat- 

tre ,  alarmer ,  troubler  ,  épouvanter. 
CONSTERNATIO  ,  onis.  Conftèrnation  ,  ac- 
cablement ,  abattement ,  trouble ,  défordre. 

CONSTERNATES  ,  0  ,  mm.  Conftfcrné  ,  ac- 
cablé ,  abattu, 
CONSTERNERE.  Couvrir ,  jonchera 
CONSTIPARE.    Serre/  i  relsèrrer  ,  boucher. 

Conftiper.  \ 

CONSTIPATUS ,  a ,  mm.  Participe  ,  &  mê- 
mes fignifications. 

CONSTITUENS.  ,  ^«m,  Conftituanc  ,   éta- 

bliffant. 

CONSTITUERE,  Eçabltr  /placer  ,  inftaller  , 
ranger  ,  difpofcr  ,  former.  Nommer.  Confti- 
tuer  ;  arrêter  ,  d(^tèrminer  ,  décider  ,  conclure. 
Alligner ,  préfcrire. 

CONSTITUTION  enis.  Etabliffemfcnt ,  infti- 
tution.  Ordonnance  ,  décifion  ,  régie ,  règle- 
ment. Aiïignat ,  conftitution  de  rentes.  Confti- 
cution  ,  Bulle,  Bref  des  Papps.      -, 

Veuditamm  arborum  cttifntutio,  Alïîcte  j  terme 
des  Eaux  Ç5  Poxets. 

^onflitHtivttes  Appflolica.  Les  Conftitutions  Apo- 
ftioliques. 

Firma  corporis  conflitutio.  Bonne  compléicion  , 
bonne  conftitution  ,  bon  tempérament. 
'  CON^r/ri/rOR,  *m.  Inftituteur. 

CONSTITUTVH ,  ti.  Règlement.  Conftitut. 
terme  de  Palais. 

CONSTITUTUS  ,  a  ,  «m.  Conftitué  ,  placé. 

Bent  conflitutus  Bien  complexioné  ;  d'une  bon- 
ne conftitution.  Bien  fait ,  de  bonne  mine. 

CONSTRATVSy  a.um.  Participe  de  Go»y?fr- 
nere  ,  &.  les  mêmes  figniftcations. 

CONSTREPERE.  Faire  clu  bruit ,  du  fracas. 

CONSTRICTIO  ,  cNii.  L'aâion  de  serrer  ,  de 
preffer.  Preffement-,  serrement.  Conftriftion  ; 
tèrmt  dogmatique.  Etreinte. 

CONSTRIÇIOR ,  oris.  Qui  sbrre ,  qui  refscrre. 
Conflrifteur;  terme  d'An atomie, 

CONSTRICTURA,  r a.  Etreinte. 

CONSTRICTUS  ,  a,  um.  Participe  paffif  de 
Conftringere  ,  &  les  mêmes  fignrfications. 

CONSTRINGENS  ,  entfs.  Qui  ref6èrrc ,    qui 


J|gt 


,  édifier; 
de .  Qram- 


serre  ,  qui  preffe  ,  qui  étrécit ,  qui  étrei-nt. 

Coftjlringentes.  Eçreignoirs  ;  injlrumeus  de  Me- 
nnijier.  E,trefillons. 

C0N5TR/NG£RE..Lier  ,  serrer  ,  prèffer, 
étrccir,  étreindre.  Rétrécir  ^  ratatiner. 

Cingule  coti/lr ingère.  Sangler. 

CONSTRUCTIO ,  oms.  Conftrudion  ,  l'aftion 
de  conftruire.  Situation. 

Verboxum  conjlruflie.  Concordance  ;  Conftru- 
ûion  ;  terme  de  Grammaire. 

CONSTRUÇTUS  ^  a  y  mm.  Mêmes  (ianinca- 
tions  que  fon  Vfcrbe. 

CONSTRUERÈ.  Conftruire,,  bdrir 
élever  ,  monter.  Conftruire  ;  terme 
riaire  ;  observer  la  Syntaxe. 

CONSTUPRARE.  Corrompre  ,  débaucher. 

CONSTUPRATIO  ,  onis,  L'aÛion  de  corrom- 
pre ,  de  débaucher.         , 

CONSTUPRATOR  ,  tris.  Corrupteur. 

CONSTUPRATUS ,  a  ,  mm.  Corrompu  ,  dé- 
bauché. 

CONSUADÉRM.  Perfuader  ,  infinuer. 

CONSUALIS ,  aie.  Confual ,  qui  concerne  le 
Dieu  Confe ,  om  Confus  ,  c'cft-à-dire ,  Neptune. 

Confnalia.  Les  Jeux  ,  les  Fêtes  Confuales. 

CONSUASOR  ,  oris.  Celui  qui  pèrfuade ,  con- 
feiller. 

CONSUBSTANTIALIS  y  is.  cSnfubftanticl , 
coéffcntiel. 

Qmi  Eiltum  Dei  confubflantialem  Patri  ejfe  ère' 
dit.  Confubftantiatcur. 

CONSUBSTANTI ALITAS  ,  atK.  Parité,  rfga- 
lité^  identité  de  fubftance.  Confubftantialité  ; 
terme  Dogtnaùque. 

CONSUBSTANTI ALITER.  Confubftantielle- 
ment ,  d'une  manière  lo^fubftanticlle. 

CONSUDARE.  Suer  de  tous  cotez. 

CON5t7£F;i4C£RE.  Habituer  j  accoutumer, 
former,  éxlrrc>r.  »    • 

CONiL^EKE.  Coudre. 

Laxè  cenCtiere,  Coudre  lâche  :  meKT  boire , 
terme  de  Comture, 

Repetitis  fili  dn^ihus  aliquid  confuere.  Arrêter  ; 
terme  de  Couture. 

CONSUESCERE.  S'accoutumer,  «'habituer, 
fc  former  ,  fe  ftilcr. 

CONSUETUDO  ,  iuis.  Habitude ,  manière  , 
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mode  ,  accoutumance;  coutume ,  pratique  ,  ufa- 
ge.  Familiarité.  Privauté.  Hantife. 

Ctnfuetmdo  mortbms  recepta.  Couaune  ,  ufagé- 
local  i  loi. 

Aliqmem  ah  alicmjms  reifacienda  confuetudine  ab' 
duc  ère  ,  akflrftbere.  Faire  perdre  l'habitude  i  déC^ 
accoutumer. 

Cenfmetudino  malâ  deviSms.  Qui  a  pris  lin  mau* 
vais  pli. 

Conjitetudinem  habere  cmmaliqno.  Fréquenter, 
hanter  quelqu'un. 

CONSUETUSy  a  yum.  Accoutumé  ,  qui  a,dt 
coutume  ,  coutumier  ,  ordinaire. 

CONSUL  ,  lis.  Conful  J  premier  Magiftrat  dt 
la  République  Romaine.  Echevin  ,  Jurât ,  Ca- 
pitoul  ,    Podcftat  ,   Bourgucmeftre  ,   Syndic* 
Shérif. 
CQNSVLARISy  are.  Confulaire,  de  Con  fui. 
Cevfularis  bomo.  Homme  Confulaire  ,  qui  a 
été  Conful. 
CONSULARITER.  Confulairemenr. 

mULATUS  ,  tfs.  Confulat  ,  dignité  de  ' 
Echevinage. 
SULERE.  Confulcer  ,    demander  avis  , 
prendre  confeil.   S'enquérir  ,  faire  des  enquc-» 
les.  Ménager ,  épargner  ,  économifer.  Procurer  y 
moyenner. 

qONSULTARE.  Confulter  ,  délibe/er ,  avifer, 
i  concerter. 

CONSULTATIO  ,  onis.  Confulcation  ,  con- 
feil ,  avis  ,  délibération.  Examen.  ' 
Summa  confultationis.  Con  fultarion  par  écrit. 
Confmltationum  columna.  Le  pilicf^des  Conful-» 
tations ,  att  Palais. 

"JHs  onfutt.itionis.  Droit  de  Confulration. 
CONSULTE.  Prudemment ,  miirement ,  avec 
attention. 

CONSULTO..A  deffein  ,  exprès,  à  ^ctrtaine 
intention. 

CONSULTOR  ,  oris.  Qui  con  fuite ,  qui  de- 
mande avis  ;  Confultant.  Confulreur  ,  Dé&ni-' 
tcur  ;  termes  de  Religieux. 

CONSULTRIXy  im.  Celle  qui  confeilJe  ,  01^ 
que  l'on  confulte.  CÔnfultrice.  Difcréce  ;  termes 
de  Religieujes. 


CONSULTUMyti.  Arrêt ,  délibération. 
Arrêté. 

CONSULTES  ,  a  y  um.  Participe  paffif  de 
Cenfulere  ,  &  les  mêmes  fignifications. 

CON  SU  M  EN  S  y  omis.  Confumanc ,  qui 
confumc. 

CON517M ERE.  Confumer  ,  ufer  ,  détruire  , 
ruiner',  diffoudre,  dilliper.  Miner,  atténuer, 
brûler  lentement ,  faire  périr  p<jtit-à-petit.  Dé- 
vorer. '  , 

CONSU M.M.ARE.  Confommer  ,  accomplir^ 
achever. 

CONSU  M  M  AT  10,  onis.  Confommation  , 
achèvement.  .         /   :  ' 

CONSU M.MATUS ,  a  ',  mm.  Confommé  ,  ac- 
compli. 

CONSUMPTIO  ,  onis.  Confommation  ,  dif- 
fipation  ,  deftruétion  ,  degàt.  Conioniption  ^ 
maladie. 

CONSU MPTOR  ,  oris.  Dcftrudtcur. 

CONSUMPTUSya,  um.  Mêmes  fignificatiort» 
que  fon  verbe  Cff«y«»i*r?. 

CONSU RGEPkE.  Se  lever  ,  s'élever  ,  fedref- 
fer  avec  ,  ou  enfemble. 

CON5C/RR£Cr70,tfmjJ.'aftion  de  fd 
lever. 

CONS17RRECT175,/»,  mm.  Participe,  &  le9 
fignifications  de  Confmrgere. 

CONSUS  ,  I.  Confe  ,  ou  Confus.  Faux-Diea 
des  anciens  Romains. 

CÇNSUSURRARE.  Murmurer  enfembleî  chu- 
cheter. 

CONSPTILTS  y  iVf.  Qu'on  peut  coudre. 

CONSUTUS  y  a  ,  mm.  Mêmes  fignificatiort* 
que  fon  verbe  Confuere. 

'  COJ^ilBERE  ,  &  CC)Nr.4BE5CERE:  Mai- 
grir ,  fécher ,  devenir  étique. 

CONTABULARE.  Faire  un  plancher ,  plaft- 
cheïer  ,  couvrir  de  planches.   ~ 

CONTABULATIO  ,  •«;;.  Plancher  ,  cloifOn. 
Echafaut ,  échafaudage.  Etage. 

Contabulatio  navis  intr¥ior.SlTrAze  »  oti  ser- 
res :  exterior  ;  bordage  ;  tirmes'de  Marine. 


Addita 


ctntahulatioà 


nova  ÇjJ  exterior  navis 

Soufiiagc  ;  terme  de  Marine. 
Sovd   contabttlatione    navtm   extefims,  mttnitté 

Souffler  ;  terme  de  Marine, 
CONTABULATUS  ^ayUm,  V.  Contabulate» 
CONTACTES  t  ^,  Le  coucher  ,,  l'actouch*- 


-  \ 
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jnenc.  Ltr  Cont.KÎt  ;  terme  dtirmatitjue. 

CONTACTUS  ,  atum.  louche,  «itceiat.  Sa- 
li ,  g.icc. 

CONTAGES,  //.Contagion. 

CONTAGIO  ,  »nis.  Communication  ,  mc- 
lan^c  ,  commerce  ;  contagion  ,  la  pcile. 

CONT JG/O^as,  /»-,  «;».  Contagieux. 

CONTAGIUM  ,  ti.  Attouchement  ,  le  tou- 
clier.  Communication.  Contagion. 

CONT/J  M/N^i<£.  Souiller,  falir  ,  tacher, 
gâi,er  ,  corrompre,  polluer.  Contaminjcr.  En- 
lachcr  ,  infeder. 

flores  contitminare.  Etriper  les  fleurs  ,  terme  de 
Fl'cwtfte. 

CONTAMINATIO,  oriis.  Tache,  fouillurc, 
.  pollution  ,  faliirure.  Contammatiow  ;  terme  Je 
l'Ecriture. 

CONTAMINATUS y  a,um.  Les  fignifications 
tic  l'on  verbe. 

CVNTAkI.  Sonder  ,    jettcr  la  fonde.  S'en- 
tjik'rir  ,  s'informer  ,  queflionner. 
'CONJECZ/NilKi.  Tramer  ,  iorger  ,  inven- 
iLT  ,  rnat  hiner. 

COSTflCTUS ,  a  ,  wn.  Participe  ,  &  les  fi- 
,  gnifi(.a:ions  de  .    "        '  . 

CONTEGERE.  Couvrir,  cacher  ,  voiler. 

CA>NrEGJUM.Voicz  Geutacium. 

CONT  E  MERAK  E.  Infulter  ,  fouiller  , 
profaner. 

CONTEMNERE.  Mcprifer  ,  méfeftiraer ,  re- 
garder avec  tfvépris  ;  dcpriier  ;  négliger.  Dédai- 
gner. Vilipender  ;  vieux  terme. 

C0NT£MPLi4R£.  Contempler  ,  confidérer  , 
observer  ,  admirtr  ,  médirer. 

CONTEMPLATIQ  ,  o>ms.  Contemplation, 
confidJracion  j  pbscrvatioa  ,  méditation  ,  ad- 
mifat'on. 

CONTRMPLATIVUS  ,  n  ,  «m.  Contempla- 
tif, cont;emplative  ;  n\^"'Jii^''cif  •>  mcdirativc. 

CON-TEMPLAIOR  ,  oiis.  Celui  qui*admire  , 
qui  contemple  ,  qui  médite.  Contemplateur. 
Spéculatif. 

Renan  liivinaritm  tcalcflimn  contempLttor,  Un 
contcmpiati/^ 

CONIEMPLATRIX ,  zac  Celle  qui  contem- 
jile  ,  qui  médite  ,  qui   admire.  Contemplatrice. 

CONTE MPLATUS  ,  à,  wH.  Mêmes  fignifi- 
cacions  que  fon  verbe. 

ile.  Digne  de  mépris  , 


sicprifabic'îlvs  .,  " 


Eicpri 

CONTE ^JVfl M.  Avec  mépris,  avec  Hèrté  , 
«dédaianeiWVmenf  ;  fièrement. 

CONTEMPTlOy  otus.  Mépris,  dédain,  anéan- 
lilTemî-iit.  '•    . 

COS  [F/MPTOR  ,  e:;s.  Méprifint,  qui  ne  fait 
p.V  de  cas  des  choies.  Contempteur. 

COSTEMPTRIX  ,  icis.  Celle  qui  méprifc,  qui 
dédaigne. 

COXTEMPTUS  y  «;.  Mépris,  avililTemcnt , 
abbailTement ,  humiliation; 

Jti  conttmptum  adduccre.  Avilir. 

Cotitempiu  dignui,  -Méprifâble  ,  abjet  ,  con- 
temptihle. 
.   Lcfjitm  contemptns,  L'inob.scrvation  des'I.oix. 

CONTE MPTUS  ya,  thn.  Participe  dcCott- 

tt'm»cre  ,   &  les  mêmes  fjgnificarions. 

,    CONTENDERE.  Tcnd.c  ,  bander,  roidir.Tà- 

chcr  ,  sViForccr  ;  s'évertuer.  Maintenir.  Difputcr, 

trembler  ,  débattre  ,  tirer  au  court-bàtaiLEm- 


braquer  ;  tè'rme  de  Marttie. 

De  vocitbulo  lontendere.  l\\'\re  le  procès  à  un  mot. 

De  ho  loratiori  loco  contcndere,  Difputcr  le  pas  , 
contcller  le  pas. 
,\'ocnn  contendere.   HaufTer  la  voix. 

CONTENEBRARE  ,  &  CONTENEBKARJ. 
Etre, couvert  de  ténèbres. 

CONTÏ.KEBRASCERE  ,  &  CONTENE- 
BkEiVCERE.  Se  faire  nuit ,  faire  nuit  ,  ctrc  nuit. 
..  CONTENiC/iÇ,  rt,  um.  Participe  dcCânten- 
dere.  Bandé  ,  tjndu. 

CONTEN^TE  ,  &  CONTENT! M.  Avec  con- 
tention ,   avec  effert. 

CONTE  NTIC  ^  enif.  Contention  ,  effort , 
élancement.  Application.  Compataifon  ,  con- 
^fcrencc,  parallèle.  Dilpute  ,  conflit  ,  broiiille- 
ric  ,  difterent  ,  xrontcllation  ,  contradidion  , 
querelle  ,  débat ,  procès  ,  inllancc.  Apollfllc  ; 
tèrmt  de  Palais.  Antithcfe  ,  fi^ttre  de  Rétberique. 

Contenue  juris  ;  de  jure  or  ta  contentio.  Conflit 
de',4urifdidion. 

Rerum  diverfarnm  inter  fe  cententit.  Confron- 
tation. 

Partn  Mtriufqne  cnntentiotiesftripto  txaratét.  Dé- 
bats i  terme  de  Palais. 


I 
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In  c^ntertfiânem  addtcere  dehitoris^  bênS  cUm  être 
alteno.  Faire  la  difcuilion  de^  biens  du  débiteur. 

De  meris  nUgïs  contentio.  Picotteriç. 

CONTENT/OSE.  Avecdifpute. ,  contcflation, 
opiniâtreté,  Contenrieufemcnr. 

CONTENTIOSUS  ,  «  ,  um.  Contentieux, 
conteftanc  ;  contredifanc ,  contrariant,  qui  aime 
à  difputer  ,  à  f  ontefler. 

CONTENTUS  ,  a  ,  um.  participe  pafTif  d<r 
Coatendere. 

CONTENTUS  ,  a  ,  mn.  Participe  paflif  de 
Cotttinere.  f    .'  ->, 

CONTENTUS  ,  a  ,  ttm.  Content ,  fa^isfair. 

Parvo  contentus.  Qui  fe  pal  Te  de  peu. 

Non  contentus.  Mécontent  ,  malcontent. 

CONTERERE.  Broïcr ,  piler,  battre,  c'çra- 
fer,  concafTer  ,  moudre. 

C  O  NT  £  JR  M /N^  RE.  Borner  ,  limiter, 
terminer. 

CONTERUINATIO  ,  onis.  Borne,  limite, 
frontière. 

CONT£RAfrN^Tl75  ,  a  ,  um.  Participe.,  & 
mêmes  fignifîcations, 

CÔNï^ERMiNl/S  ,  a  ,  um.  Voifui  ,  contigu  , 
qui  confine  ,  qui  eft  frontière  ,  limitrophe. 

CONTERR^NEC/S,  a,  um.  Qui  ell  de  inê- 
me  païs.  Compatriote. 

CONTERRERE.  Epouvanter,  efFraïer.     ' 

COiVT£RR/Tt75  ,  yï  ,  um.  Mêmes  fignifî- 
cations. 

CONTESTi4R7.Attcftcr,  protéfler  ,  fiirt  des 
protcftations  -,  prendre  aile  ,  prendre  à  témoins. 

CON.TEiTT^TJO  ,  onis.  Attcftation  ,  protcfla- 
tion,  affirmation. 

•CONTESTATO.  Par  atteflation  ,  par  affirma- 
tion ,  par  enquête  ,  par  information. 
.  CONTESTATUSy  à,  ttm.  Participe  dcCo«- 
tefiari. 

CONTE XERE.  Ourdir  ,  faire  un  tifTu. 

CONTEXIO  ,  onis.  Voïcz  Conte xtus  ,  us. 

CONTEXTE  i  &  CONTEXTIM.  Tout  d'une 
fuite  ,  avec  enchaînement.    • 

CONTEXTÛS  ,  fis.  Contcxture  ,  difpofition , 
arrairgepicnt  des  parties.  Tiflu  ,  tillurc  ,  enchaî- 
nure  ,  entrelacement. 

CONTEXTUS  y  /.Cofiteft,  nom  propre 
d'homme. 

CONTIACUldy  i.  Conty  ,  jjourg  de  France  , 
en  Picardie.  ,      ' 

CONTiCE.RE  ,  &  C0NTJCE5CERE.  Se  tai- 
re ,  garder  le.filcnce. 

CONTICINIUM  y  a.  Le  filence  de  la  nuit , 
le  tems  le  plus  calme  de  la  nuit. 

CONTJGNJRE.  Afl'cmbler  des  pièces  de  bois , 
faire  des  planchers  ,  planchcïer. 
*  CONTJGNi4TiO  ,  onis.  Charpente  ,  afîem- 
blage  de  planches.'  Etage  ;  eftradé.  Raïùrc  ,  en- 
raïûrç  ;  terme  de  Cbarpenterie.  Travaifon  ;  terme 
d*  Architecture.  >-^. 

Contignatio  tegulis  proxima.  Galetas. 

Intima  navis  ad  pttppim  contlgnatie.  La  foute  ; 
terme  de  Marine. 

CONTIGNATUS  ,  a  ,  um.  Voïez  les  flgnifi- 
catio;is  de  ContignUre.^ 

CONTIGUUS  ,  a ,  «m.  Contigu ,  voifln  ,  qui 
fe  touche.  Limitrophe. 

CONTINENS  y  entis.  Contigu  ,  voifin  y  pro- 
che. Continu,  continuel.  Continent ,  mod|crc, 
retenu.  • 

CONTINENS  y  entis é  Le  contincrit ,  la  terre 
ferme. 

CONTJN£NTER.»Continuellemcnr  ,  incef- 
famment;  fans  interruption  ,  laus  relâche  ,  fans, 
débrider. 

CONTINENT! il,  a.  Continence ,  modéra- 
tion ,  abflinence.  \  ' 

CONTJNERE. 'Tenir  ,  contenir  ,  compren- 
dre ,  .^pnfèrmer  ,  enclore  ,  poiTéder  ,  porter. 

Continere  fe.  Se  retenir  ,  fe  modérer  ,  fe  con- 
traindre ,  S'empêcher. 

CONTINUONS  y  entis.  Contigu  ,  voifiii ,  joi- 
gnant ,  proche.  Contingent ,  cafuel ,  incertain.^ 

C0NT7NGERE.  Toucher  de  près  ,  atteindre. 
Arriver  ,  parvenir.  Echcoir.  Teindre  ,  mettre  en 
couleur. 

CONTlNl/ylRE.  Continuer  ,  durer  j  per- 
févcrer. 

CONTINUATIO  ,  onis.  Continuation  ,  con- 
tinuité ,  fuite. 

CONT!Nl7i1TC7S  ,  a  ,  um.  Les  fignifiçaiions 
de  fon  verbe. 

CONTINUE.  Continucllcmcht  ,  fans  cc(Tc  , 
toujours. 

CONTINUITAS  ,  atîs,  Cohtinuité  ,  conn^f- 
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xion  ,  cotincxit^  ,  c^tiguité  ,  jondron. 

CONTINUO.  Continuellement.  D»une  ma. 
nière  aiTidutf.  D'arrache-pied.  Aufli-tôt.  D'abord 

CONTINUUU  ,  I.  Le  Continu  ,  tirme  i, 
Phjjique,  *.  < 

Ci0TlNUVS  ,  a  -,  jLm,  Contiftu ,  continuel 
qui  fe  fait  de  fdSte  &  fans  relâche. 

CONTIÛSy  I.  De  Conty.  Nom  d'une  bran- 
che  de  la  Maifon  Roiit]f  de  Bourbon^^ 

CONTOBABDITM  ,  arum.  Les  Contobabdi- 
tes  ;  Hérétiques, 
,  CONTOLLERE.  Porter.     ' 

CONTORQUERE.  Tourner,  tordre. 

dontêrqucre  fff«/tfX.Loucher,  regarder  de  travers, 

COÎ^TORSIO  ,  onts.  L'adion  de  lancer  quel- 
que chofe  ,  de  la  pouffer  avec  violence.  Contor- 
fion .  Torture. 

ÇONTORTE.  D'une  manière  forcée ,  gênée , 
outrée, 

CONTORTOR  ,  oris.  Qui  donne  un  tour 
forcé,  qui  donrfc  la  torture. 

CONTORTl/il/S  y  ay  ùm.  Contourné  ,  for- 
ce  ,  outré. 

CONTORTUS  y  a  y  um.  Participé  palTif  de 
Contorquere.  Voïez  les  différentes  fighificatiooj 
de  ce  verbe. 

CONTRA.  Contre  ,  proche  i  vis-à-vis",  à  l'op- 
pofite.  Encontre. 

CONTRi4.  Au  contraire  ;  autrement  ,  au 
rebours.  • 

Rem  contra  accipere  çuâm  par  fit.  Prendre  les 
chofcs  à  coptrepoil  ,'  cîu  rebours.  . 

CON.TRilCTE.  En  abrogeant ,  en  refscrrant; 
par  contraftion.  ' 

CpNTRi4CT!0 ,  $nis.  Contraâion,  rédu^ion-, 
abrègement  ,  accourcifrement  ^  ctréciffemeru , 
étranglement. 

Geminit  Jillaha  in  unam. contrario.  Contraftion, 
contrat  i  terme  de  Grammaire, 

Nervorum  contrario,  Contraûion  de  nerfs  ;  tir- 
me  de  Médecine, 

Memjfrorum  contrario.  Contraûion  ,  rétraâion, 
racourcifTemcnt  d'une  partie. 

CONTJÎ ^CT!UNC17I^  ,  U.  Diminutif  de 
Contratho  ,  ottis. 

CONTRACTUS ,  ûs.  Contrat ,  marché  ^  tranf- 
aftion,  at'cord  ,  traité. 

Contrailus  dithts  Mohatra,  Coiurat  Moatra  ; 
terme  de  Cafttifie,  . 

CONTRACTUS  y  ay  um.  Acèourci  ,  abrégé. 
Contraftc  ,  &  les  autres  fignifîcations  de  loa 
xlvhcContrahere.  \ 

CONTP  ^0JCEN5  y  entis.  Conti^adiÛoirc,  Qui 
contredit  ;  qui  fe  contredit. 

CONTRADICERE.  Contredire  ,  contrarier , 
dire  le  contraire ,  objeiler  ,  oppofcr.  Blâmer  } 
tirme  de  Ctutume. 

CONTRADICTIO  y  o«iV.,  Objeâion,  oppolî- 
tion  ,  contradiction.  Antilogie. 

CONTRADICTOR ,  tris.  Contrariant,  oppo- 
fant.  Contradideur  ;  terme  de  Jurifhrudence. 

CONTRADICTORI^Sy^yum.  Con- 
tradiéloire.  *»        - 

CONTRJ!!ENS,  entis.  Les  fignifications  dcL 
Contrahere, 

Contrahens  cum  aliqu».  Contraâant.  Qui  fait 
Hn  contrat.     < 

CONTRAHERE.  Abréger.  Accourcir  ,  racour- 
cir  ,  renfermer  ,  ferrer  ,  refsèrrcr  ,  étrecir  ; 
étrangler, 

Contrahere  cum  aliquû,  Contraâer  i  faire  un 
contrat.  .  -^     ■ 

Contrahere  ^micitiam  cum  aliqut.  Faire  amitié* 
Contracter  une  amitié. 

Ctntrabere  nurbum.  Contrader  une  maladie  , 
la  gagner ,  la  prendre.  '       ^ 

Contrahere  btnam  y  vel  mitlam  ctnjttetttdinem, 
Contrafler  une  bonne,  tu  une  mauvaifc  habitude. 

Débita  contrahere.  Créer  des  dettes. 

Cintfabi.  Se  retirer ,  fe  rétrécir ,  fe  contracter; 
terme  de  Médecine, 

Contrahere  hrumduâarium.  Accovii^ir  y  terme  de 
Vénerie,  ^       "  \ 

CONTR><!RE.  Aller  h  l'encontrc. 

CONTRALICERI,  Enchérir,  couvrir 
l'cnchfcre. 

CONTRAPALATUSy  «,  nw.  Contrepalé;  ter- 
me de  BlajtH, 

CONTRAPATIBULATUS  ^  a  y  um,  Conire- 
potencé  ;  terme  de  RlaJ'tn. 

CONTKAPETA^ATUS ,  «,  «m. Contrepoten- 
ce  ;  terme  de  Blitpm. 

CONTR  AQ^UADRI  PARTI  RI,  Contrécartclcr; 
tèrmt  de  Blaftn, 

CotiTRjdQVADRIP^RTlTUS, 


CONTRAQUADl 
ctntritqitadrtpahiti  pî 
de  BUfin.  I 

contraremon\ 

remontrons,  les  Cab 

CONTR^REMOI 

cre-remoritrance  des 

CONTRARIE.  D'i| 
obpofée. 

Ç0NTR>1R!E| 
oppoficion. 

CONTR  AR^'C 

CONTR^R\US-,a\ 
qui  répugne.  NuifibU 

A  cantrarit.  Par  la 

E  contrarit.  Au  coi 

Contrarium  intelUgej 

CONTRAVENIRr 
contre  i  s'oppofer^ 

CONTRECTilRE. 
patiner ,  chifFoner.' 

C  ONT  RECTA; 
maniment.  i 

C0NTRECT.4T17,S 
fjpriiificatioris  de  Con\ 

CONTREMERE  . 
Tiembler ,  friffonnérj 

CONTRIBUERE. 
coopérer.  Mettre  au 

CONTRIBt7Li4RE 
filmer.  Brifer ,  rompt 

CONTRIBULj 
de  Contributare  ,  Sa  le 

CONT-RIBULïS,lc 

CONTRIBUTIO , 

CONTRIBUTUSy 
lions  dé  Ctntribttere. 

C0NTR1STARE. 

quelque  chagrin  ,  cot 
.  CONTRlTIOyonis. 
Cita  adverftis  Deum  ii 

Contrition. 

CONTRITORjor" 

pilç  ,  qui  écrafe. 

CONTRITUS  y  a 

terere.  Voïpz  les  figni 

controver: 

fier  ,,contredire. 

C0NTR0rER5!.<, 
débat ,  conteflation 
contredit ,  contrafle  , 

Contrtverfiarum  de  i 
friptor.  Controvèrfifl 

CONTROrERSIOi 
tentieux.  Controvèrfc 

CONTROLE  RSC75 
controvèrfé ,  litlgieu 
Difputable,  difpufé, 

CONTR  C7Cri)^RI 
CONTRC/DERE. 
violence  ;  chaffer ,  o 
C0NTR17NCJRE, 
mutiler. 

-C0NTl7BERNi!LI 
"de  même  chambrée. 
Pèrfonnier ,  copcrfor 
CoHtubernalis  menfa 
CONTUBERNIU. 
cotteric.  Ecot.    \ 
'   Eodem  uti  contubetm 
me  chambrée. 
Ctntubernii    Régit 
Logis  ,  Officier  du  R 
CONTUERL  Rçj 
CONTC7ITC7S ,  ûs. 
CONTUMACIA  , 
tion  ,  entêtement , 
CONTC/MilC/TE 
ment ,  fans  en  dém 
CONTU  MAX 
entêté  ,  qui  ne  dém 
fille ,  qui  rcfiife  de 
fraCtaire. 
CONTUMEIIA  y 
f:nfe  ,  injure^  Excc 
Sorbert  ttntumthat 
affront ,  le  digérer. 
Contumeliis  vexare 
^,    CON  Tt/MELIOS 
'     gfufement. 

C0NTi;MELr05 

tragcux ,  infultani , 

Ctniumelitfa  verb, 

iunt.  Paroles  choqu 
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\  C  O  N  * 

CdyiTRAQUADiUPARTITUS,  a,  ùm.  Scùti 
fgntraijititdnpahiti  partes,    Concrécarc  $    tèrmt 

de  BUf"*- 

CONTRAREMONSTRANTES.  Le»  Contrc- 
remontr^ns,  les  Calviniftesde  la  Haye.  , 

COl^TRAREMONSTRANTIA.a.  La  CoA- 
cre-remonçrance  des  Calviniiles  de  la  Haye. 

CONTRjiKJf.  D'une  manière  concrari'ance  j 

obpofée. 

ÇONTRARIETAS,  atis.  Contrariété , 

oppofition.  '  • 

C  O  N  r  R  4  R  r  o.  Au  contraire. 

COSTR^RWS  ■,a  ^Mtn.  Concraire  ,  ôpporc  , 
qui  répugne.  Nuiliblc  ,  ennemi.  Conrradiftoire. 

A  contrariû.  Par  la  raifon  des  contraires. 
E  contrarie.  Au  contraire  ,  au  rebours. 

Contrarium  intelji^ere.  Prendre  le  contre-pié.  -' 

CO^TRAVENIRE.  Venir  au-devant  i  aller 
contre  i  s'oppofer^ 

CONTRECTARE.  Toucher,  manier ,  tàtcr  , 
patiner  ,  chiffon'cr.  Traiter  ,  diftourir,- 

CONTRE  CTAT I O  ,  »nis.  Attouchement , 
manimcnt.  \  . 

COi^TRECTATUS  ,  fl  ,  «m.  Participe ,  &  les 
fjtTiiifications  de  Contreilare. 

CONTREMERE  ,  &  CONTRE MISCERE. 
Trembler ,  frilTonnér  ;  être  tranfî.  Avoir  peur. 

CONTRIBUERE.  Cpntribuer,  fournir  fa  part, 
coopérer.  Mettre  au  rarig ,  mettre  au  nombre. 

CONTRIBULARE.  Troubler  ^;inquiéter,  af- 
fliger. Brifer ,  rompre.  < 

C  0  NT  R  I B  [/ L  .4  T  t/ 5  ,  vï ,  «»f  Participe 
de  Contribulare ,  &  let  mêmes  fignifications. 

CONT-RIBULÎS,  le.  Quî\eft  de  la  même  Tribu. 

CONTRIBUTIO  ,onis.  Contribution. 

CON TRIBUTUS  ,  a,  urk.  Voïez  les  fignific»- 
tiens  dé  Centribtiere.  \  / 

CONTRISTARE.  Aflli^erl chagriner,  caufer 
quelque  chagrin  ,  contrifter.A 
•  CONTRITIO,  onis.  Summusftnimi  dolor  oh  pec- 
t.u>%  adverfiis  Dtum  infini ti  arifakifem^  commijja. 
Contrition.  \ 

CONTRITOR  y  oris.  Qui  ufc.\Qui  broyé ,  qui 
pilç  ,  qui  écrafe.  -A.,..,. 

CONTRITUS  ,  a  .ûm.  Partipèpaffif  de  Con- 
tertre.  Voïpz  les  fignifications  deTon  vfcrbe.  ' 

C0NTR0r£R5^RL  Di^uter ,  conte- 
fter  ^contredire. 

CONTROVERSÎA  ,fta.  Controvtrfe ,  difpute, 
débat ,  contedation  ,  contradiâiof^  ,  conflit , 
contredit ,  contrafle  ,  altercation  ,  plaid ,  litige. 

Contriverjtarum  de  reins  ad  fidem  pertinentibm 
fcriptor.  Controvèrfifte.  \ 

CONTROl^ERSIOSUS,  «,««.  Litigieux,  con- 
tentieux. Controvièrfc  ;  qui  cft  en  conteflation. 

CONTROVERSUS  ,  m  ,  um.  Contentieux, 
controvèrfé,  litigieux ,- conteftable  ,  coWfté. 
Difputable ,  difputé ,  chicané.  \ 

CONTRUCÎDARE.  Egorger ,  maffacrc^v 

CONTRl/DERE.  Pouffer  ,  on  repouffer  ayec 
violence  ;  chaffer ,  cogner  ,  enfoncer. 

CONTRUNCARE.  Tronçonner  ,  tronquer, 
mutiler. 

>  CONTVBERNALIS,  ah.  £)e  même  chambre  ; 
"de  même  chambrée.  Compagnon  ,  camarade. 
Pcrfonnier  ,  topcifonnicr  ;  terme  de  Coutume, 

CoHtubernnlis  menfa.  Table  d'hôte: 

CONTUBERNlOM  ,  i/.  Chambrée,  focicté, 
cotterie.  Ecot. 
'   Eodem  Mti  contubetftio.  Chambrer  ;  être  de^mê- 
jne  chambrée.  •«  v 

Contubernii  Régit  dtjignator.  Maréchal  des 
Logis  ,  Officier  du  Roi. 

CONTC/ERf.  Regarder  ,  voir ,  envifager. 

CONXVnVS  ,  iis.  Regard,  inCpeûioii,  afbea. 

CONTUMACIA  ,  M.  Opiniâtreté  ,  ôbftina- 
tion  ,  entêtement ,  réfiflance  ,  défobéïffancei 

CONTUtdAClTER,  Obftinément ,  opiniâtre- 
ment ,  fans  en  démordre. 

CONTU  MAX^  acis.  Opiniâtre  ,  obfîiné, 
entêté  ,  qui  ne  démord  point.  Rebelle  ;  qui  ré- 
fifle,  qui  rcfiife  de  fe  rendre  &  de  céder. 'Ré- 
fraûaire.  ■  il 

CONrt;MEI7v4  ,  4.  Affront,  outrage  i  of- 
f;  nfe  ,  injure^  Excès. 

Norbert  s$Htmmtliam  ,  ^  ctnctqtàtre.  Avaler  un 
«fFront ,  le  digérer.  ♦ 

Contumtliis  vexare.  BaffbUer.  ExCéder. 
.    CONTUMELIOSE,   ïnjufieufcincnt 
gfufcment.  .  i  | 

CONTUMELÎOSU.^ ,  a^mm.  Injurieux  ,  ou- 
tr<i[Tcux ,  infulcant ,  oiFenfant. 

Cêntumtliofa  vtrba ,,  qnm  amret  êffendunt ,  Id' 
iunt.  Paroles  choquantes,  |    \ 
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Vo:t  in  Ùeum  tontHmeliofa.  Blafphcmc 

CONTC/M c;ii4R£.  Mettre  au  tombeau  ,  en- 
terrer. 

CONTC7NDEN5,  entis.  Qui  écrafc  ,  qui  broïe, 
qui  froiffe.  Contondant  ;  terme  de  Chirurgiens  , 
dans  leurs  rapports. 

CONTUNDERE.  Piler ,  broïer ,  ccrafer,  froif- 
fer.  Cotir.  Ecarbortiller.  Ecacher  ,  meurtrir.  Ra- 
baiffer  ,  rabattre. 

'  CONTURBARE.  Troubler  ,  agiter ,  allarmer. 
Renvèrfer  ,  confondre  ,  brolullcr. 

COT^ITURBATIO  ,  onis.  Trouble  ,  défordre  , 
deftruftion  ,  Ycnvèrfement. 

CONTURBATOR  ,  or,s.  Deftruaeur  ,  diffi- 
pateur,  banqueroutier.   ■ 

CONTURBATUS  ,  a  ,  tnH.  Participe  ,  &  les 
fignifications  de  Conturbare, 

CON  TUS  ■,  r/.  Perche  ,  croc,  rivereau. 

Cornus  bamattts,  Candeletce.  Guffei  terme  de 
Marine, 

Conta  arripere.  GafFer  ;  terme  de  Marine, 

Contnsjurnarius.  Fourgon  de  Bélanger.  Râ- 
ble, ««  rouable. 

Conto  verfare  fitrnariuni  liçrnutn.  Fourgonner. 

CONTUSIO  ,  -onis.  Conrulion'^,  meurtriifure. 
CotilFure.  Coup  orbe.  Ecachpment  ,  troiffure. 

In  iboràci  centnjio.  Tétine. 

CONTUSUS  ,  /ï,  um.  Pilé,  broïé,  froiffé  , 
meurtri ,  con  tus.  Coti. 
•  CONTC/TORj-tfr/V.  Contuteur ,  Curateur. 

CONrJDi^RL  Ajourner  ,  alligncr. 

CONKilDERE.  Aller  cnfemble  ,  aller  de  com- 
pagnie. - 

CONF^LESCERE.  Se  fortifier  ,  reprendre  fa 
vigueur  ,  croître  ,  .augmenter.  Relever  de  mala- 
die, fe  rétablir  ,  fe  remettre  ,  revenir.*^ 

Ex  merbo  convalefcens.  Convaléfcent. 

CONVALLARE.  Voïez  Vallare. 

CONl^ALLIS  ,  is.  Vallée  enR-rmée  entre  deux 
montagnes^ 

CONVALLIUM  ,  ii.  Même  fignificatiôn. 

CONVASAREl  Plier  bagage  ,  décamper. 

CONVECTARE.  Voicurer  ,  porter ,  chaisier. 

CONVECTIO ,  onis.  Pan ,  voiture ,  aménage. 

CONP'ECTOR,  oris.  Voiturier ,  paffage'f. 
Compagnon  ,  marinier    d'cquipage    dans  un. 
navire. 

CONVEUERE.   VdîttzConviQare. 

CONVELARE.  Voiler ,  cacher ,  couvrir. 

CONVELATUS ,  a  ,  «;/}.  Participe  ,  &  mêmes 
fignil^^;^ations^ 

CONVUXERE.  Arracher  ,  enlever  de  force  , 
déraciner,  osçOucr  ,  ébranler  ,  abattre.  CalTcr  , 
abolir. 

C  ON  VEN  i4^  Comingcois.  Qui  eft  de 
Comingcs. 

Lngdunuth  ConvènarunhÇom'mges^  ou  S.  Bcr 
trand  deCominges 

CONVENUE  y  ariitri..  Gens  ramaffez  de  difté- 
rens'  endroits.  ' 

CONVENENStS  Trains.  Le  Comingeois  , 
pars  de  France  ,  «i  Gafcogne. 

CONVENIENSy  entts.  Convenable  ,  confor- 
mé, compétaht ,  légitime ,  vrai  ;  propre ,  féant, 
fortable  ;•  qui  s'accorde  ,  qui  convient ,  qui  qua- 
dre.  Pertinent  ,admiiiible. 

Convenittttia  adjicere.  Affortir. 

CONrEN/ ENTER.  Convenableîhent ,  con- 
formément ,  d'une  manière  convenable»  perti- 
nente. 

CONrENf^NT/yi ,  a.  Convenance,  concor- 
dance, conforn:\ité||j>roportion  ,  rapport ,  relo- 
tion, reffemblance  ,  fimijitude.  Alfortiment. 
Bienféance.  Calibre.  Confortance  ;  tèrttu  de  Mu- 
squé. Amitié  itirme  de  Peinture. 

CONVENIRE,  S'afTcmblcr,fc rendre, fe 
trouver  dans  un  même  lieu.  Convenir ,  s'accor- 
der a  fympatifer  ,  être  d'intelligence  >  correfpon- 
dre  \Çc  rapporter ,  duirc ,  revenir ,  afîortir.  Etre 
convihable  ,  être  l'affaire ,  le  balot.  Etre  à  la 
bienféance. 

Ad  convenifndum  ediUus  lotus,  Rendez-vouj. 
Quartier  d'afTcmbléc. 

Rerum  tnnrum  fiatui  non  convertit ,  ^c  II  ne 
voiM  appartient  pas  ;  votre  état  ne  comporte  pas. 

Convertit»  11  convient,  il  eflijproDOS. 

Non  convertit  hter  ipfos.  Non  Jtbt  betit  tonve- 
niunt.  Ces  deux  hommes  n'efcadronnent  pas 
bien  cnfemble  ;  né  peuvent  s'accommoder  ;  ne 
peuvent  vivre  en  paix.  j 

CONKENTilRE.  Se  trpuver  fouvènc  eo- 

femble. 
CONVENTlCUWiA  ,  li.  Petite  afftmblée  , 
Conven^yculc ,  Conciliabule. 


CON    ..      H 

CONVE'NTIO,  ofni.  Convention  ,  traité ,  coh- 
tradl ,  accord.  Concordat.  Marché.  Promeffe. 

CONVENTUM  ,  ti.  Convention  /traité,  con- 
trat ,  aorord.  Concordat. 

Ex  convento.  Conventionellemenp. 

CONVENTUS  ,  ùs.  AfTemblée,  Compaghi'ci 
Congrégation.  Couvent. 

IftPontificiiConciliiconventu  y  ou  ex  formait 
Pontifiai  conventîts.  Confiflorialement. 

Conventiti  communiSi  Conventuel. 

Prioratus  conirenti»  înflruBus.  Prieuré  Cbh- 
ventuel.  ' 

Con-jent»s  Provincialis.  Les  Etats  ;  l'afTcmbiéc 
des  Etats.  .     v» 

Principum  ,  ac  Civitatum  ,  ant  Legatorum  coit' 
ventus.  Congrès.  Diète. 

CouventibuSf  habend^s  loctis  deftinatus.  Chapi'- 
(re  ,   la  Salle  où  fe  tient  le  Chapitre. 

Gcneralis  totius  Ordinis  conventtis.  Chapitre 
général. 

CONVENTUS ,  a  ,  um.  Participe  de  Cofjve^ 
nire.  Voïez  ce  verbe.      , 

CONrERBEK^ RE.  Battre,  finpper. 

CONVERBÈRATVS  ,  a  i  nm.  Battu  ,  frappe. 

CONVERRERE.  Balaïer  ',  nJtdycr  ,  brollcr  -, 
cpoulleter.  .  * 

CONV  ERRICU  LU  M,  li.  B^hi,    . 

CONVER  R  no  R  ,  onu.  Halaït^ir.      ' 

CONVERSARI.  Ver  far  i  ciim  al  iq  no. ^Couver- 
fer  ,  s'entretenir. 

CONVERSATIO  ^ferments  com^Mitiicatio.  Con- 
vèrfation  ,  entretien  ,  fréquentation. 

CONVERSIO  y  onis.  Tour,  mouvement  cir- 
culaire ,  l'adticfn  de  faire  tourner  ;  convèrfioin^ 
Pafl^ide  ;  terme  àe  Manèges 

VultiiS  varia  converfio.  Volte-face. 

Navis  converfio.  Revirement  de  bord  i  terme  de 
Marine,  *      :        . 

Alterna  converfio.  Antiftrophe  ;  figure  Gruih' 
maticalc.  >         ■ 

CONVERSUS  ,a,um.  lîts  figniTications  de 
fon  vèrb'c  Convertere. 

Converfus  ,  rei  domeflicain  Ccrnobio  AJminiftna* 
tor.  Frère  Lay ,  Frère  Convèrs. 

Converjaforor.  Une  Sœur  Convèrfe. 

Couver/a.  Les  Converties  ,  les  Pénitentes  ) 
Communauté  de  filles. 

Converfi  récentes.  Nouveaux  convertis.  \_ 

Diretho  converfa.  Dircftion  convèrfe  ;  tèrmt 
d'Aprolo^ie. 

CONVERSUS  \  ûs.  tour ,  l'aftlon  de  fe  tour- 
ner ,  de  fe  retourner  ;  cpnvèrfion  i  tirme  d'extra 
cice  militaire. 

CONVERTERE.  Tourner  ,  virer ,  revirer  ;  ter- 
me de  Marine.  Contourner  ;  changer,  rranfmucr, 
convertir. 

Convertere  fe.  Se  conformer. 

Quod  co}j.virti  patell,  Convcrfiblc. 

CONVLSCENS  ,  entis.  Qui  vit ,  ou  qui  mangé  -. 
avec. 

CONVESTIRE.  Revêtir,  couvrir,  habiller. 

CONVESTITÛS,  a.,  «/«.Participe,  &  mê- 
mes fignifications. 

CONVEXARE.  Tourmenter  ,  faJrc  de  la  peine* 

CONVEXIO  y  onis  :  ^  CONVEXÎTAS  ,  atis* 
Exterior  globi  faciès  ,  fuperficies  convcxa.  Con- 
vexité.    1  .  ' 

Inducehda  ,  vel  faciendx  cortveintis  injlrumcn-* 
f«w.  AmboutifToit»,  outil  de^S/trrttrier, 

CONVEXUS  y  ayum.  Convexe. 

ConveMum  facere  ,  r^edderoé  Amboutir  ;  tèrMé 
d'Orfèvre. 

CONVICIARI.  Outrager  de  paroles  ;  invefti- 
ver  ;  dire  des  injures ,  des  invedivcs. 

C0Nr/CIi4TpR  ,  oris.  Qui  injurie  ,  qui  in^ 
veftivc.  .  ' 

CONVICIUM  ,  II.  Injure  ,  parole  injuricufc  , 
inveftive  ,  outrage.  ' 

CONVICTIO  y  on'ts.  Commerce  ,  fociété,  fré- 
quentation de  gens  gui  mangent  enfemblc. 

CONf^JCTOR  ,  efis.  Convive  ,  Commcnfal  ; 
Officier  du  Roi  ,  qui  a  bouche  à  Cour.  Pcnfioii-' 
naire*         •• 

CONVICTUS  y  fis.  Votez  Coiivi3io, 

CONVICTUS  y  a  y  mm.  Vaincu  ,  atteint  ft 
convaincu  ;  tètmt  de  Palais. 

CO  N  VlNCEREé  Convaincre  ,  perfliadefi 


prouver. 
Convintert 


Convaincri   dd 


aliqttent  crimiue. 
crime. 
CONrJSERE.  Vifiier ,  aller  voir  ,  rendrf 

vifite. 
CONVnJARJ.VoXttCoWjiciari» 

COi^VlTlATORytrit,  V.  Con-ytciaïot »  tHIt 
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CONVITIUM. ,  u.  Ruine  ,  dcperiffcment.  In- 


jure 


invcâive. 
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w,^  outrage. 

In  convitia  erutttùere.  Se  débonder  en  injures , 
en  invedives  ;  injurier  ,  outrager  ,  dire  pis  que 
pendre  ,  dire  pefte  &.  rage. 

CONVIVA  ,  a.  Convi<i ,  in  viré  ,  convive. 

CONVIVALIS  ,  aie.  De  tcllin  ,  de  rcgal ,  de 
lepas. 

CONnVARI.  Faire  bonne  chère  ,  régîjler, 
xionner  un  grand  repas; 

<:ONVIVlUMf  il.  Feftin  ,  repas  ,  banquet , 
cadeau. 

Convivinm  opiparttm.  Grande  chfcrc.  Gogaille  ; 
mot  btirîefijne. 

Medii  cofivivii  fercttla.  Entremets. 

Adhilnre  m  convivium  ;  exdpere  coHvivio.  R'çga- 
galer  ,  fcftoïçr  ,  feftiner. 

CONVOCARE:  Convoquer  ,  affembler , 
mander. 

ConvtCftre  Cpmitia  ,  Concilium.  Convoquer  un 
Concile  ,  convoquer  les  Etats. 

CONVOC  AT  I  O  ,  OMIS.  Convocation  ,  af- 
firnblce.  , 

CONVOCATUS^  a  ,  um.  Mêmes  fignifîcatioos 
t]uc  (qh  vcibc. 

C;OiVrOL/JKE.  Voler  enfemble.  ,   . 

AJ^  alteritm  conjuginm  ,  ad  jeçnndas  ,  teftias  , 
Çj^t.  nupttas  couvolare.  Se  remarier  ;  convoler  en 
tleuxicmes  ,  en  troiTiémes  nopces  ;  r^pouler. 

GOnVOLVERE.  Rouler  ,  enveloper  ,  «ortil- 
1er  ,  entortiller  ,  retroulîcr  ,  recoquiller  ,  recro- 
queviller. 

COri!iVOLVOlUS  ,  &  CONVOLVULUS  ,  //. 
Lifet ,  lifette  ,  ou  couppcbourgeon  '^  infect. 

CONVOLUTIOyonis.  L'adion  d'envelopper , 
d'entortiller. 

CONFOLUTUS  ,  a ,  um.  Participe ,  &  les  fi- 
gnifications  de  Convolvtre. 

CONV'OLVU.LUS,  li.  Liferon  ,  ou  lifet  ; 
plante. 
CONVO  M  ERE.  Vomir. 

CONUM ,  i.  Voïez  Cotms  ,  /. 

CO^V^OÏO  ,  oftis.  Cûuvoyon  ,  Convoyon , 
nom  propre  d'homme.  '  , 

CONUS ,  i.  Cône  ,  pyramide  ronde.  Pomme 
de  pin.  La  glande  pinc'ale. 

CotioJimiUs.  Conique*  Conoïde. 

In  figurant ,  injormam  coni  J'eclum.  Sc'ftion  co- 
nique. ^    .' 
.    CO iCrC/LNER/l RE.  BlcîTcr. 

CONri/LiSIÔ  ,  ntrvorum  C4>ntrailit,-  Convul- 
fiou  ,   treiraiUemcnt  de  nerfs. .' 

Convuljionis  fpecies ,   qttA  fxpè  tnannum  pe.dntn- 

tjuf    di^iti ,  nonnunquam  Ç5  crura  vtlut  ht  fc  con- 

titthûntuy  Jjtmtno  ctwi  dolore  tftd  éo  brevi^^  qui 
jrtîlionr  fpLt  mitefiat.  Crampe. 

COKVÛLSlVÙS,.a  ,  um.  Convullif,*  tirme  dt 

•  Mcdeiinr. 

COSVUJ SUS ,  a  y  vtn.  Arrach<f ,  déraciné, 
ruïnc  ,  renvcrfc.* 

COKTSEA  ,.  a.  Conife  ,  plante, 

COOKIE  RARE.  Charger  ,  furcharger. 

rOOjKK/IRJ.  Coopérer. 

cor  TA  i?. 4TOR  ,  prix.  Coapératcuf. 

COOI'ErrLV  l.UfA,  &  COOIÈRIMENTUM] 
'  iV.  Couvercle,  couvè'ture. 

COOPFRr^tCo.j^/rir.  Cadicr.^ 

COOITARE,  Ag-éger ,  joindre  ,  unir  &  af- 
foticr  quelqu'un  i  un  mcmc  corps  ,  à  une  même 
compagnie  ;  incorporer. 

•.  Spurtos  liberos  cooptare  in  ingeniforumjuS'^  nw 
nteriim..  Légitimer. 

COOPTATIO  ,  tnis.  Agrégation  ^  aflbciation  , 
incorporation. 

SpurioruM^iberorum  cooptatit  in  ihgenuorumjui 
Çj  nttmtrum.  Légitimation. 
.     COOPTATVS  ,  «  ,  um.  Agrégé ,  affocîé ,  in- 
corporé. 
,  COORJRJ.  S'élever,  s'exciter  ,  fc  foûlcvcr. 

COORTVS  ;  a  ,  um.  Soulevé. 

COPA  ,  <^Cabarct 
Hôteife. 

.     COPAHUMyHi.  Koppah,  petite  ville  du  Comté 
de  Zygeth  ,  en  Baffe  Hongrie. 

COPUTUS  ,.  a*  Cophtc  ,  nom  de  peuple  ,  ou 
fKitôf  de  Scâc. 

COPIA  ,  m.  La  DéefTc  de  l'abondance. 

COP/i4,<«.Abondanjpe,afïiircncc,  grande  quan- 
tité ,  foifon  ,  fonds.  Ptrmiilion  ,  congé /li- 
berté ,  licence.  •  . 

Nutjfaria  ,  iJonta  àpia.  Suffifance  ;  ce  qui  peut 
fuflii'c  au  befoin. 

Coptfi  bnmorum.  Replécion.  '  * 

•  COPI/E  I  mrum.  Biens ,  richcflcs  ,  prbvifioni. 


Hôtellerie  ;  Cabaretiere  ; 


Ç'O  P 

Les  troupes  »  les  gens  de|[uèrre ,  les  forces  mi- 
litaires ,  la  Milice.  *  ' 

Copia  veferana  ,  inflruila.  Troupes  réglées. 

Copias  tductre.  Mettre -en  campagne. 

COPIAKE.  Fournir  les  vivres  A  un  camp. 

COPIOLjEf  arum.  Petites  troupes ,  petite 
armée. 

COPJ05E,  Abondamment ,  copieufemcnt,  ri- 
chement, opulemmenc  ,  en  grande  quantité, 
avec  atiluj^nce  ,  à  Ibilbn  ,  largement ,  à  re- 
vendre. 

C0PIOSUS;a^  um.  Abondant.  Riche.  Co- 
pieux,  plantureux. 

COPÎS  ,•  idis.  Coutelas  ,  couteau  de  cuifipe. 

COPONIUS.  Coponia  gens.  La  faoïille  Copo- 

nia  de  l'anciennè^4t'^^' 

COPREA ,  &  COPKEAS  ,  «.  Boufôn  ,  bala- 
din ,  bateleur. 

COPRONÏHUS  ,  ».  Copronimc ,  nom  pro- 
pre d'homme. 

COPIA  ,  tt.  Gâteau.  >  \ 

Copia  dukiaria.  Bil'cuit.JPàtifferie  friande.  -\ 

COPTUS.  Voïez  Cophttts, 

COPULA  ,  /*.  Lien ,  attache  ,  couroïe.  Cou- 
ple ;  accouple  ;  terme  de  Vénerie.  ^ 

C/tnum  copula.  Couple  ;  tèr,me  de  Blafdn.  • 

Equortim  cofttla.  Courbe  ;  terme  de  Navigation, 

Canibus  copttlam  extmere.  Découpler  ,  défa- 
coupler. 

Irruptà  copulii.  Indiflblùlplement. 

C0P17L:iRE  ,  &  COPULARI.  Accoupler,  af- 
fembler ,  unir ,  jbindre  ,  lier.  Combiner ,  dou- 
bler. Apparier.  ^ 

Caùes  venatjcos  copulare.  Coupler  ;  tèrmt  de 
Vénerie. 

COPULATE  ,  SlCOPULATIM.  Conjointe- 
ment ,  enfemblc. 

COPULATIO ,  ouii.  Accouplement ,  cohabi- 
tation. Condormition.  Copulation  charnelle. 
Copule  ;  terme  de  Juftice.  Appa"rîn>ent.  AlTcmbla- 
ge ,  attelage  ,  accouplage.  Combinaifon.  Com- 
pofition. 

COPULATIVUS  ,  rt  ,  um.  Qui  joint ,  qui  lie 
enfemble.  CopulatiC 

COPULATUS  ,  fl  ,  «m.  Voïez  Copulart. 

Cop/ilat/t  perdiceî.  Des  perdrix  adouéçs  ;  terme 
de  haucofinerie. 

COQJJA ,  a.  Cuifinifcre.  '  '  ^ 

COQUERE.  Cuire  ,  faire  cuire.  Déffechcr  ;  tfr- 
me  de,  la  Pbilofopbit  Hermétique.  Mcurir. 

ytmtm  coqttitur.  Le  \in  cuve, 

Modus  coquendi' pi/ces  in  vino  cum  arotnatis. 
Court  bouillon.  ^ 

Leviter  coquere.  Etourdir ,  faire  Cuire  à  demi. 

I*«M./^p  w'^/«r*.  Faire  mitonner. 

COQUIMBA  ,  bx.  Coquembo  ,.«ii;Serena, 
ville  du  Chili ,  en  Amérique. 

COQUIN  A  ,  a.  Cuilmc. 

COQpiNARE  ,  &  COji^INARI,^  Cuifincr  , 
faire  la  cuifint. 

COQUINARIS  ;; 0re  :  &  COQUINARIUS  y 
a  ,  um.  De  cuifinc.  De  Cuifinieri 

Coquinarium  fatum,  La  rôti  (Ter  ie.         . 

Çoquinariavaja,  Batterie  de  eu  ifine.-  Utehciles 
de  cuifme. 

Ars  coquinariif.  La  cuifine.  Le  métier  de  Cui- 
fmier.  -  ' 

Coquinariam  artem  extrcere.  CuiHner.  Sçavoir 
faire  la  cuilme.  Aprcter  h  manger.  . 

COQUIN ATOklUSj  a  ,  um.  Mêmes  fignifi- 
cations. 

COQJJUS  f  a  ,  um,  Çuiûnicr,  Traiteur.  Queux; 
vieux  mot. 

Citricêfum  f  ac  ludi-magijhorum  coquut.  Cuiftre. 

COK  ,  cordis.  Le  coeur.  L'ame ,  l'efprit ,  la 
force  ,  le  couraee ,  l'intrépidité. 

Hanc  rem  cordt  bahot  ^  ou-Rrf  iiH  eorJi  tft.  Il  a 
cette  affaire  à  coeur.  Il  a  pris  Cette  affaire  à  coeur  ; 
chaudement  ;  arec  affeâion. 
"Cordi  utilif ,  eonviuitttf ,  auxilians.  Qui  réjouit 
le  coeur  ,  qui  le  fortiHe.  Cordial  ,  Cor4iaque. 

Ex  tmo  car  de  fttiti  gemitus.  Elan  ;  tSrmo  do  'dé- 
votion. 

Folium  iuforium  miniatê  corde  Jignatmm,  Coeur  , 
en  termes  d»  jeu  de  tartes. 

Cor  Curoli,  Cœur  de  Charles  \  Etoile, 

Cor  HfdriM,  Cour  de  l'Hydre  ,  Etoile, 

Cor  Leonis,  Cortir  du  Lion.  Bafilicus.  Regulus. 

Cor  Sotis,  Le  coeur  du  Soleil  i  tiritu  d'Aftro' 
lotit, 

COR  A  ,  4t.  La  prunelle  de  l'œil. 

X:ORACINUS  ,a  ,um.  De  corbeau. 

CORi^COHTOJDICUS  ,  o.  Coracohyoidien  ; 
firtiH  d'Jbtatomte, 
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CORACQIDES,  La  Coracoïde  ;  tèrmo  i>Ané, 
tomie. 
C0R.ALIUS,V6îezSangariusfiuvimt. 
CORALLINA  ,  m.  CoraUne ,  algue ,  goémon! 
plante  marine, 

CORAlIINUS  y  a  y  um.De  corail  j  qui  a  la 
couleur  -,  ou  la  vi^rtu  du  corail.  Coralin. 
CORALLIS  ,  idis,  CORALUUM ,  */. COR,!!.      . 
LU  M  y  li.  Corail ,  oté  Coral  ;  planta  marine, 

CORANt.  Devant.  A  la  vue  ,  en  préfence,  dc- 
vaift  les  yeux  ,  ouvçrtement ,  pubiiqueiJlent.  * 
COR  A  NUS.  Voiei:ALCORANlJSyc'(Ji  le  mime, 
CORAX  y  acis.  Corbeau  ,'  oifeau.  Corbeau, 
machine, 

CORBARIA  vallis.  La  Vallée  de  Cbrbifcre  en  ' 
France  ,  dans  le  Diocéfe  de  Narbonnè. 

CORBATES  y  tum.  Lts  Cravates  ,  les  Croates, 
ffirC^rbates.  Nom  de  Peuple. 
^■COkBAVIA  y  jt.    La  Croatie  >  Province  da 
Roïaume  de  Hongrie. 

CORBEIA ,  a.  Corbic ,  nom  de  villt. 

CORBEIENSIS  ager.  Le  Corbioi»  ,  païs  de 
France  darts  le  Valipis.       ,      '    '^ .        _' 

C  O  RBIS  y  tf.  Corbeille  ,  manne  ,  panier. 
Coftin.  .  '    . 

Corbis  pltna.  Une  corbeilléc. 

CORBITA  y  t(«.  Navire  marchand  fortpefant. 

Corbita  tnalo  inftruiia.  Courvette  ,  Gabic ,  Ha- 
ne  }  termes  de  Marine. 

CORBiTARE.  Chargeur  un  navire  de  marchan- 
difes. 

CORBOLIENSISyenfe.  Qui  eft  dcCorbeil. 

CORBOLIUM.  ,  a.  Corbcil  ,»villç  de  l'Ifle  de 
France.  '     .  :   i 

Viatorum   navigium  Parijiis  Corbtlium.   Cor- 
billard. .     '  •        .  . 

CORBC7Ii4  ,  U.  Petit  panier ,  petite  corbeille. 
Coffin.  Corbillon. 

CORCA^GIA  ,  a,  Corcang  ,  ou  Jorjaniah , 
grande  ville  de  Pèrfc.  Voïez  nuffi  yorjauta ,  a, 

CORCHORUS.  Voïei  Melochia. 

CORCINIUM.  Voïez  Korcina.       ' 

CORCORCI  Sy  aujourd'hui  Curca,  Voïez 
ce  mot. 

CORCULUM  ,  //.  Petit  coeur  ,  petit  bouchon, 
mot  de  cajolerie  qui  fe  dit  aux  jeunes  Hlles  de    • 
baflfe  condition. 

.  CORCÏRA  ,  »ve.  Corcyre  ,  Ifle  de  la  Miîr  lo- 
n;ehne.  Aujourd'hui  Coribu.. 

CORCIRyE  InfuU.  Voïez  Garabufx. 

COR^CTRyEUS  y  (t  y  uni.  Corcyrécrt.  Qui  çft 
de  Corcyre.  Corfiote  ;  qui  eft  de  Corfou. 

CORCIRUS ,  ;.  Voïez  Corcyra ,  *. 
.  CORDAÏB.  Sagement ,  prudemment  ,  jiidi- 
cieufcmerft ,  fenftimedt.  ** 

CORDÀTUS  ',  a ,  um.  Sage ,  prudent ,  a^vifé  , 
fenfé ,  jpdicieux. 

*CORDAXy  acis.  Trochée  ,.  terme  de  Poè/ie 
Latine, 

CORDiAgtfts.  La  famille  Cordia  de  l'ancien- 
ne Rome. 

CORDOLIUlU ,  m.  .Mal  de  cœur ,  aégoftt. 

CORpUBA  ,  a,  Gordoutf ,  ville  d'Efpajrie. 

CORDULA  ,  U,  Le  peiic^irfhon  ,  pot  fin, 

COREAy  M.L»  Corée  ,  grande  Prefqu'We 
d'Afie.        : 

ÇORÈANUS,  a ,  um,  Cor^ûen  ,  qui  eft  de 
Corée. 

CORENTINUS  ,  ni.  Corentio  ,  nom  propre 
d'homme. 

CORESIA  y  et.  Coréfie  ,  furnom  dohné  à  Mi- 
nerve. *    '      . 
•  CORIACEUS  ,a  ,  um.  De  cuir  ,#«  de pe«u; 

CD  RI  AN  DRU  Mit,  Corianrdre  i/emtnct , 
plante. 

CORIARtUS  y  II.  Qui  travaille  A  préparer  les 
cuirs.  Tanneur  ,  Corroyeur  i  Ecorcheur.  Bau* 
droyeur. 

CORIARIUS  yAyum.  Qui  concerne  lescuirs; 

Coriarii  fubaâHs  offidna.  Tannerie. 

Coriarius  fulvit.  Tan  ,  tannée. 

CORINTtHACUS  ,  'm  ,  um.  Corinthien.  Qui 
e(l  de  Corinthe. , 

CORINTWACUS/mts,  Le  Golfe  de  Corîn- 
che  ,  ««  de  Lrpance. 

CORINTIIIARIUS  ,  lï.  Marchand  de  vafcs- 
deCorinthe.  .f  » 

CORISTHIUS yUy  mm.  Corinthien  ,  qu|  éft 
de  Corinthe.  >* 

CORINTHX^S  ,  ».  Corinthe  ,  ville  de  Grèce , 
dans  le  Péloponefe. 

COïilON  ,  a,  Millep^rtuii ,  fîamtt, 

COR/ON,  il.  Petite  fille. 

CQRIS  ,  iu  Corii ,  nom  de  pluûeurs  plantes. 
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f^ORlVM.  y  il.  Cuir 
Corium  deçoàum.  Ci 
Cortum  detrahort.  E^ 

'  axoyer.  Affaiter  ;  tit 
CapriHttmçèrtum,f^(. 
Corium  qiltriitto  puh 
Corii  dttraSor ,  evu\ 

^corche. 
Extrenut  corii  pêlitio 
j)e  nlien»  torio  ludofé^ 

peau  d'autrui. 

Corii  frtM'"**  S'\ 
^  reflituendum  intlitti 
^t  de  Cordonnier  ^  dé 
CORlVMi  ".Aflij 
Ctriume**reuario.< 
CORIVS ,  il.  Le  cuS 
CORLINUS.  Voïez 
CORLII^t/S.  Voïez  1 
CORMENDUM.  V 
CORiiARTIANL  1 
voient  la  doûrine  tlel 
CORi^EA  y  <.  La| 
membranes  de  l'œil J 
CORNEBC/RGt/Afl 
tite  ville  de  fAutrichJ 
CORNELIil  ,  *.  r 
propre  de  femme. 
CORNELIil  gens, 
l'ancienne  Rome. 
CORNELIUS  ,  a, 
nom  propre  d'homa 
CpRNEÔLl/S,  a, 
dnyx  cornetla.  Corr 
le ,  pierre  précieufe, 
CÔRNESAGIUM, 
tèrtnts  de  Coutume, 
CORNESCERE,  D 
-     Te  racornir. 

CORN£C75,/i,tiw 
CORNICEN,  iJiiV  J 
.  CORNrCl/Lil ,  u 
. .  CORNICULARIS , 
termes  d'Anatomie, 
CORNiCULARIV 
cier  degufc^è  ,  cbett  l 
CORNICULVM^ 
F  cite  trompe  ;coru< 
C-rvinum  corniculu 
fORNlFERyayUn 
^    fORNIGERta^u 
'    COilNIPE"  .  edis. 
CORNIXy  icts.Ci 
Cgrnix  partim  atrt 
,.  nciile  emmarttclée. 
*  Cornixjrugîlega, 
pellée  ,  Freux  ,  Gra 
C0RNC7.  Corne  , 
ment  à  bocal. 
Cervinum  cornu,  1 
Cervitti  cornu  ratn 
'  Andouillers.  Idem, 
Cervini  cormtt  corêt 
me  de  Venorio, 

Cornu  cervini  in  i 
Bmpaumure  ;  terme 
Cornu  cervini  ff*^ 
ntfa,  Pifcmire»  i  tin 
Cornu  cervini  fur  i 
dus,  Surandouiller  ; 
Cornu  tfui  teuorit 
Cornu  o^ui  ttuorUi 
me  de  Mjuoégo^ 
Corum  cmtort.  Cor 
In  cornm  f^fT*** 
ncter, 
CoruM  ctmmuuiro 
Corum  mmtilâro  > 
CormtumfoRor.Ci 
Cormm  fufciumU , 
Ctirum^ptffiu^^ 
Mariuo, 

Cormou  hmmU,  C 
CORNU  GalliM, 
Voïet  ce  dernier. 
CORNUÈIÀ 
d'Angl^lbrre. 
CormuHm  Copm», 
CORNUCOPIA 
CORNUFICIA 
de  l'ancienne  Roi 
CORNUM, 
nouilltr»  { 
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l(70RJC/M  ,  if.  Cuîr  ,  peau.^      , 
Corium  dtçaSiun,  Cuir'bouilli. 
Cêrtum  detrabtre,  EcorcHer. 
C»"*  p«t[feert  ,  eêucinnart.  Corroyer  % 
'  ^oyer»  Ânaicer  ;  tirme  dt  Tanmemr, 

Ctrium  qétrjiM  fulvert  infpergtrt.  Tanner. 
Citii  ittraSêr ,  evmlfèr,  Écorcheur  ;  celui  qui 
^corche.  ,     -         -     ^ 

Extrem»  ctriiptlittt  >  fêlimra*  Le  Corroy. 
j)t  (ilitnê  têriê  lMd$ft»  Faire  large  cpuroïe  de  U 

peau  d'autrui.  '     '     ? 

Ccrii  frufïulum  gemmai  inter  ftttAS  infcT 
ud  rt^iuttndMm  intïtnatmm  caieimmJ  Orélle  ; 
m;  de  CtrdêHnitr  ^  dt  Savttitf, 

CORIVM  ,  a.  Affire  ,  Aire. 

Ctrium  fit  urin»rit.  Couchis  ;  tirmt  dt  Pavtttrs. 

CORIVS ,  it.  Le  cuir ,  la  peau.  Aflîfe. 

CORLINUS.  Votez  Cltriui, 

CORLIVUS,VoiczCltriMS,  .   . 

CORMEVDUM.  Voïez  Kernundmm, 

CORNARTIANI.  Les  Cornarciftcs  ,  qui  fui- 
voienc  la  doârine  xlc  Cornharc. 

COR^EA  ,  et.  La  Cornée  ,  la  première  des 
membrane»  de  l'œil. 

CORNEBURGUM  ,  gi,  Koriiewbourg  ,  pe- 
cice  ville  de  t* Autriche  en  Allemagne. 

CORNELIA  ,  «.  Cornelia  i  Corn^çUe,  noin 
propre  de  femme. 

CORNELIA  gtns.  La  famille  Cornelia  ,  de 
l'ancienne  Rome.  .'' 

CORNELIUS  ,  w.  Cornélius ,  &  Corneille  , 
nom  propre  d'homme. 

CORNEÙLÛS  / o  ,  Mm.  Qui  cienc  de  là  corne. 

dnyx  r#r«##/jf.  Cornaline.  Carnéole,  cornéo- 
\t  y  Ptèrrt  frécieufi. 

CORNES AGIU M  ,  H.  Corbinage.  Cornage  j 
tirmes  dt  Cêutnmc, 

CORNESCERE,  Dérenir  comme  de  la  corne, 
fc  racornir. 

CORNEUS^af  mm.  De  corne.  De  cornouiller. 

COR  NICE  N,  inis.  Qui  don  ne  du  cor.  Ronfleur. 
.  CQRNICULA  ,  /«.  Corneille  ,  #i/#*». 
. .  'CORNICULARIS  ,is.  Coracoïde,  Aucyroidci 
tirmts  d'AttatHnie, 

CORNKULARÏUS  f  ii;  Corniculaire  ,  OfR- 
cicr  de  guë/rè ,  c/Sri /rtr  R«m<imf. 

CQRmCULUMyii.  Petite  corne,  cornichon. 
P  ciçe  trompe  ;  cornet.  Le  cimier  d'un  cafque. 

C^rvinum  ctrnicmlmm.  Chevillure  d'un  cJyf.  " 

r()RN/F£R,<i,  «w.  Qui  porte  des  cornoiiilles. 

'' 'VRNIGER  ,  a ,  nm.  Qui  a  despornes ,  cornu. 

CO^JPff,  tdis.  Qui  a  le  pifd  de  corne. 

CORNÏX ,  tau  Corneille  , .  •ifean. 

Qqrnix  pmrtim  atn  ,  pnrtim  cintra  cohris.  Cor- 
neille emmanrelée. 

Ctrnixfrmgiltga,  Là  corneille  dfc  bois  ,  ap- 
peiitîe  ,  Freux  ,  Grayc ,  Grofle. 

CORNU.  Corne  ,  cornet  ,  trompe  ,•  inftru- 
mcntà  bocal.  - 

Cervinum  ctruit.  Bois  de  cfcrf.    ^ 

Cervini  ctmm  rammli.  Cors  «  tirmt  dt  Cbaffe, 
Andouillers.  Idtm. 

Cervini  cgrnm  cêrênMHt  apex.  Couronnure  y  tir- 
me  de  Vtnwiu 

Ctrnm  ctrvini  in  digitatam  paimam  dtfignnti§, 
Bmpaumure  \  tirmt  dt  Vénerit, 

Ctrnn  ctrvini  fpiM  ^  mtfa  inji^ittr  grandi- 
titfa,  Pi^rrures  ;  r^r»i#  dt  Vénerit. 

Cirnu  ctrvini  fmrcnlut ,  digitus  ,  ramits  ftciM' 
dm.  Surandouiller  i  tirmt  dt  Cbafjt. 
Ctrnm  iqmi  ttntrimf.  La  foie  du  cheval. 
Ctrnm  tfmi  ttntrikt  tactdtns.  Pied  cpmble  ;  tir- 
mtt  dt  Mjmégt», 
Ctrnm  cmmtri.  Corner. 

In  cêmm  papjracemtm  ittdtrt  ,  c»mdtrt.  Encor- 
ncter. 

C#rM«  ctmmmmnirt  mrcmm.  Encorner  un  «rc. 
Ctrnm  mtmtHért  ^  dicidiri.  Ecorner.  > 
C«r»«i»myMif#r.Cornetier,  Refcndeur  de  cornes. 
Ctrmm  ftfàitmlm  ^fmfiHa  ^fmrtula.  Fourchon.. 
CtrmmM  pmffii,  Eftetnt ,  »m  cornières  ;  tirmt  dt 
Marimt* 

Ctrwmm  htmmU,  Croiffanc  (  tirmt  dt  Blaftm. 
CORNU  Gallia.  Aujourd'hui  Ç«ri#y«//r«riNa^rf. 
Voïei  ce  dernier* 

CORNvèlA^s,  ComoUaille  ,  Province 
«l'Angleterre. 

CtrmnUm  Capmt.  Le  Cap  de  ComoUaille. 
CORNUCOPIA ,  s.  La  corne  d'abondance. 
CORNUFICIA  gtns.  La  famille  Cornuficia  , 
de  l'Ancienne  Rome. 

C  O  R  N  U  M ,  i.  CoraouUle ,  frmit  dm  Or- 
ttuilltr* 
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CORNU MT A ,  <.  Qui  fr*ippe  de  la  corne. 
CORNU  5 ,  i.  CornoUillicr  |^r*r*.  On  dart. 

Un  flageolet* 
CORNUTUS  ,  tf ,  mm.  Cornu,  qui  a  des  cornés. 

Acornd  i  tirmt  dt  Blafin, 
Cornmta  hftia.  Hétes  A  corne. 
Ctfnmtmm  opus.  Ouvrage  àr  corne  ;  thmu  dit 

Jctrtijlcatiên,  -,  <, 

P iléus  ctrnmtms.  Le  cprne  ;  terme  dt  Blafon» 
Argumintumcernutum.  Argument  cornu.V 

,  Parons  arriutus.  Petit  cornu. ;, ancienne  mon- 

noïe  de  France.      '  \ 

AmpuUacornuta.  Cornue ,  i-ctorte ,  cm  matras  j 

courbe.         ^  '  .  '  f 

ÇOROll/AyU,  fetite  couronne.  Guirlande. 

Fefton.    Oeil  d'une  ^oire  ,*«:  d'une  pomme. 
-Chapelet ,  patenôtre. 
Florea  cortlia.  Chapeau  de  fleurs.. 

Cartllarttm   prtcariarum  tpife x.  '  PAtetiùtrler't 

qui  fait  des  chapelets. 

.  COROLLARIUMy  ii.  ?e^  préfent.  Pot  de 

vin.  Epingle.  Bàifes-main's ,  chaulles  ;  tirmt  de 

Marine.  Corollaire. ~Le  pardcl^us  ,  le  furplus^,  le 

le  pafTedroit. 

COROMAIUDELIS.  Coromandetti  tra  ,  Coro- 

mandelis  regnum.  Le  Coromandel ,"  la  côte  de 

Coromandel. 

CORONvl,  a.  Couronne ,  diadème,  guirlande. 

Corniche.  Cercle..  Aire;  f«rtM*  d^Aflrologie, 

Ctrtnam  imponere.  Couronner. 

Ctrtna  imptjitit.  Couronnement. 

Cêrtna  tbjidimalis  ,  graminca.  Couronne  obH- 
dionale  ,  >i»  gramince  «  tirme  dt  Pliifttirt  R#- 
maine, 

Cortna  mûri.  Cordon  ;  entablement  ;  tirmt 
d' Arcbittilure. 

Coronàfummi  parictis.  Larme ,  larmier  ,  mou- 
chette  ,  couronne ,  goutière. 

CORON y£U S  Sinus,  ^e  Golfe  deCoroii,  le 
Oolfe  de  Calamata  ,  tu  le  Golfcr  Modpn ,  qui. 
Aie  partie  de  la  mer  de  Grèce. 

CORONAMENTUM ,  ti.  Tout  ce  qui  (hn  à 
faire  des  couronnes. 

CORON  ARE.  Couronner.  Ceindre  ,  entourer. 

Emis  ctronat  opus.  La  fin  couronne  l'œuvre. 

CORDON  ARIA ,  €.  Bouquetière ,  Chapelitre  en 
fleurs. 

.CORONi4Rri7S  ,  a  ,  mm.  De  couronne.  Coro- 
naire ,  coronal.- 

CO  RONA  R  JUS ,  a:^  Coronaire  ;  artire. 

CORONARIUS ,  ii.  Coronaire  ,  Officier  de 
Jufticeen  Anglcttrrc.       .        "  t  .      ■ 

CO  RONATU S ^  ayum.  Couronné, 

Arbtr  béni  cirtnata.  Arbre  qui  ne  manque  pas 
de  couronne. 

Ctrvini  cernm  ctrtnatms  apex,  Couronnure  ; 
tirmt  dt  Vfneritm 

.Ctrtnntum  muntmentum.  Ouvrage  à  courontle  , 
««couronnement  ;  tèrmi  deTortificatian. 
■  CORONIA^  nia.  Landsk'ron  ,  ville  de  la  Sca- 
naie ,  dans  le  Roïaume  de  Suéde. 

CORONIA  Sttpbantptlis.  Landskron  ,  Gron- 
dât, V»  BrafFovie,  ville  du  Rôïaumçde  Hongrie. 

CORONISy  idis.  Fitv,  pèrfcûJon ,  chef.  Cou- 
ronnement »  tirmt  d* Arcbitfâmrt ,  dt  Sirrmrtrit , 
^  dt  Marint.  itofeçte. 

Ctrinis  ttptlata.  Chef  ^chiquetc.  ^cmtmla^a  , 
lozangé.  MufttUis  albis  fparfa  ,  hermine.  Rmnci- 
nata ,  cmmanchJ.  Dinticùlata ,  dente.  Pttafatta^ 
vairé  ;  tirmis  dt  Blafon. 

Cortnis  ctntrada.  Comble  ,  #«r  chef  rétréci  ^ 
tirmts  dt  Blaftn. 

Cortnidtm  tptri  imptntrt»  Couroner  ;  tirmt 
d'Arebittâmrtk 

CORONOPUS  i  i.  Corne  de  chif,  piantt, 

CORONUtA  ,4*  |*etire  couronne.      *X 

Ctrtnula  catinania.  Rond.d'olicr  qui  fèrt  à  éle- 
rer  lei  plats.fur  la  table.  . 

ÇOROPmUH  ,  tu  Sor^e  d'éoreviffe  dé  mér. 

COROPITA.  Voïei  Agtn^P'cus.  , 

COROPLATHI  ,trum.  Viàk\xt dejpoûpcîe» ,  dé 
bkbiolei ,  de  joUets  d'enfans. '^, . -^ 

COROSOPirUM^U.  Quinipér,  Q^mpirco- 
rentin  , ComoUaille,  vil|e de  France.    ■ 

CORO  Z  AIN.  Ço^oiaïn  ,  ancienne  ville  de 
Gajilée  dans  la  Térre-Sainte. 

CORPORALE\is.  Corpo^ial ;  tirmt Eccit- 
fiafhqmt» 

C0rpfralimm  tbtca,  Corporalier  j  tirmté  EccJé- 

Jiapqmt, 

COR  PORAlISy  ait.  Corporel.  Q^i  a  du  corps. 
Matériel,  palpable,  fenfible.  , 

CORPORAUTLR.  CofporcUcmcat  ,  maté- 
rlellepienr. 


i       c  o  R  87 

CORPORARE.  Faire  corps,  raffettibler  en  un 

corps.  . 

CORPORATIO  ,  mis.  Incarnation  ;  tirmt  dt 

Litmrgit^  \o' 
CORHÔkATURA,  rf.  Corpulence  ,  corfage  , 

flaturc ,  caille. 
'   Bre'-Jitriifed  ttrofx  corporatura  vir ,  faemina»  - 

Courtaud  ^courtaude.  '  "        '^ 

CORf  0|firi/5  ,a,  mm.  Corpoô:!:  Qui  a  du 

corps.  Matériel ,  palpable  ,  fenlible. 
C0RP(W17S,  4,  um.  Corporel;  Qui  a  du 

corps  ,.inàtcriel ,  palpable  ,  fenlible. 
Qualttas  rei  tcjrporéa.  Corporéïté.      V 
CORPOROSUS  ,  a ,  um.  Corpulent ,  qui  a  de 

l'embonpoint. 

CORPULENTE.  En  embonpbinç.' 
CÔRPULENTIA.a.  Corpulence.  .Volume  du 

corps» 
C0RPyi.£NTl75,  a  ,  um.  Qui  a    de 

l'embonpoint.  Charnu.  En  chaiç.    Corpulent. 

Trapu. 
CORPUS  i  otis.  Corps.  Compagnie.  Mafîcrc, 

vblunie. 
Bona.corporiX  babitudp.  embonpoint, 
Medio  cbrporet  A  faux  de  coj  ps.  V 

Corporum  morÇi  Corporciiémcnt.  ' 

Redintigratio  corp'oris.  Corporifation.  Corpo- 

rification.-  '  ,     _  '  '        ..  - 

In  corpus  cogère.  Corporifier» 
Stpar'atia  à  corpore.   Incprporalité.  .  -       • 

He  corpore  eximere  ^fxtrahere.  Delincorporcr. 

Ctrpms  citbaraftefiitudinis.  Dontc  i  tirme  dt 

Luttter.  ^  .4  ^    ■ 

Sjmbtli  beroici  corpus.  Le  carps  dcJa  dcvife. 
Medimm  cirptris  ab  ojjimm  tuteti  tmbtcille.  La 
faux  du  corps.  •        .      " 

C0RPl/iCl/Ll7M ,  i.  Un  petit  corps,  Corpu- 
fcule ,  atâme ,  petit  corps. 

EfféHus  natmra  ptr  corpufcula  txplicans,  Çorpuf-^ 
culaire.  ,  • 

Corpujcttlumcuratc.  Repofer  Ton  humanité.    • 

CQ  RRAJ)ERE{  Ramàflçr  de  tout* côté. 
Rogner.  Enlever  ;  rafflcr.  '  -       ' 

CORRAGO ,  inis..  BugloCçy  plante, 

CÇRRASIO  ,  tnis.  L'a^jon  d'amaflcr  de  tous 
cotez  ,  l'aâlop  d'enlvv^cr.  Ri^e.  Rognure., 

CORRA^OR^eris.  Celui  qui  ramalfe  de'toui 
côeez.  Rogneu/.  Ratfleur. 

CORREARIUSj  iij  Courrier;  ancienne  charge  • 
dans  la  miifon  des  Prélats  féculicrs^   .  1       , 

CQRRECTIO  ,*«jj.  Correftion,  rc'formaticJn. 
Corréâion  ;  figure  de  Rétborique,  Châtiment  , 
difcipline',  repréhenlion  ,  réprimande. 

CORRECTOR  y  tris.  CorreAeur,  réformateur. 
Qui  corrige ,  qui  retftifîe.  Le  Corrégidor  ycnEf- 
pa^e. 

àORRECTUS ,  /I ,  um.  Corrigé ,  réparé ,'  re- 
Ûre(ïJ.  ^ 

CORREDUNUM.  Voici  K or mtburgum, 

COR RELATIl'VS  ,  a ,  ufn.  Corrélatif. 

CORR.£P£K£.  Ramper,,  fc  traîner  ,  fc  jglilîer*, 
fe  couler.  ^     '  • 

CORREPTOR  f  tris.  Cenfcur  ;  celui  qui . 
repretid.  '    .  ,    .  , 

CORRfilRfl/^  ,».   Couroycur. 

GORRfÛERE.  Rire  avec  les  autres. 

CORRIGERE.  Corriger ,  réh>rmer,  rechercher, 
pèrfcâionec ,  reâiBer ,  rcdre(ïex  ,  relever ,  répa- 
rer, reprendre-,  réprimander. 

CORRIGIA  ,  a.  Courroie  ,  lanière >xordon  de- 
cuir.  Contre- fanglots.  , 

CORRIGIARlOSyii.  Sellier,  Bourélier.     ^ 

CORRtPERE.  Prendre,  empoigner,  faiûr, 
happer.  Réprimander ,  corriger ,  reprendre,  ccn- 
furer  ,'  critiquer ,  glofer  ,  fyndiquer. 

CORÀIVAUS  ,  is.  Concurrent,  rivât.' 

CORRIVAUTAS ,  atis.  Conturrence,> 

CORRIVAÉI,  Coii^er  ,  faire  couler  enl^mble , 
#«  avec. 

CORR  lyÀT  I O  ,  #«//.'€c6Mleœent  en  ui4 
mchte  lieu. 

CORROBORANSi  âktis.  Qui  fortifie  ,  ' 
qui  affermit. 

Pbarmacnm  ,  medicamtmtum  ctrribtrans.  Con* 
fortatif  ;  corroboratif. 

CORROBORARE.  Affermir ,  fortifiée ,  corro-    . 
borer ,  enfbrcir. 

CORROÙAHUM.  prentêntenium.  Aujourd'hui 
Rat^l^afs prtmtnttrium.  VoUt  ce  dernier,    , 

COR  RODE  RE.  Ronger  petit  i  petit ,  corro 
der.  Miner  ,  manffér. 

CORROGARE.  Demander ,  prier ,  mandier. 

C0RR05/0  ,  émis.  L'aâi.on  de  ronger ,  4* 
«Corroder.  Corroûoo.  • 
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ijr»f<îr.jrf.   Se  riTrogner. 
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CORKO.ÇC/.Ç  ,ii,  «/«.  Participe  ,  &  les  ngnifi- 
catioiis  de  (.-oryodcre. 
■<:()RROTUKDARE.%Hmd:r.    ' 

/.iÎK'rge  laiiva're. 

€:()  R  R  U  E  R  E.  Tom'jtr ,  ncbuclicr  ,  chcoir. 
J?  lit  ru  ire. 

CORRUCARE.   Rid.i  ,   pliiïcr,  froncer.  Re- 
yVwr  ,  M'j)liircr. 

Irtltum 

<:ORROC,AIÎO  ,  o„i!.  LViivc  d'une  chofc  ri 
cIl'c.   FioaccniiMU  ,  pli.s.    ■  ,       '      . 

i'iitilifi  t  iOyrti*.xtio.   Ris  de  venu. 

■<JORRUM[!El<E.  Corrompre  ,  dcpr.wer  ,  gi\- 
tcc,  pouiiii  ,  tvcntcr  ,.  loarner.  Abàtardir^r  Alté- 
rer.   SubuiH'.r.    Atitrcr.  -ScJuirc.     Débaucher.' 
Dcihonorcr.  Fictrir.   Gauchir. 

Cp  R  RU  PT  E.  I>'uue  maaicre  coiitrcfAitç  ; 
<|JpravJf.  "        *•  ' 

COliRU  1  TELA  ,  it.  Cnrruprion.  Cancrnine. 
.    AIj  ion  corrttptcii.  OJi  Jgleinotu  ,  dJpiav.icioh 
tic.s  mœurs.  DJbauchc,  dchordcinent. 

CORRUI'TIBILIS,  Ue.  Conuptiblej  fjjcfà 
U-  SOI  ! ompre. 

COR  R  U  PT  ICO  1.41.  Les  Cojrupticoley, 
lu  .t-titpt-'f. 


<~10RRV PTIO  ,  ofi'iS.   Cv)rrupcioii  ,  dJprava- 
■   t-JOH-^alcération  ,  dcr.-glcmcnt.   ijcikiclioa.,   fu- 
.  bu.  îiacion  ,  pro!\i<utiort.    »  ■     •   , 

Cur^tiptiofii  ebnoxr.is*,  Corruptible.   Sujet  à  fc 
corrompre.  .     -' 

Hoc  h.%bn:t  emnia  corporn  it't  c.on'j'.pttoni  obtiixia 
Jmt,  Lacoiiupcîbptvl  cil  ctrentitlic  à  tt>us  les 
.  corps. 

CpYYiipùon'i    minu)ù   ohnoxim.    Incorrupriblé , 

inaJrcTablc.       "      .  . 

CORRUPTOR^^oui.  Corrupteur  ,  fuborncur  , 

..'-  d'Jb.ii!:!Vi  ur ,'  f.(.ltivLi.i,ir.  Qui  corrompt,  qui  altcre. 

^     'CORW.VPXRW  ,  tci\  Celle  ^]ui  corrompt ,  qui 

fJJjir  ,  tjui  fulionic.  Cqrrihptricc-  DJllrudtice. 

COR  RU  Plus,  éi ,  uin.  \'o»cz  les  lignirications 
fiv  Ci'rrranper^. 

f()R-RUSCATlOy  (7;;<j.  Splendeur,  ccJat,  bril- 
Janr ,  coriurcririçni. 
\C0  k  S^ccrtis.  KilPc-cour. 
C  ()  R  S' A  ,J'x.  IMitte-bandc  ,  fafcc  de  cham- 
^  iVaiile. 

•\  COliSlCA ,  .r.  L'illc  de  Corfc  ,  dans  la  Mcdi- 
tc'iranJc.  •  ■  ■      "    ■  "    V 

CQR.S'JNr.  V'o'i'cz  Caercini. 

•  CQRSl}s]ASU M.Woitz  PinniAr 

■  -     COKNrXt/.S  ,  ;.  Corlini  ;   nt>m  a'uné  famille 

dc'Florence.  Co:Tin.  *  - 

*■  C  O  Py^  S  O  A  ^  a;  Corfor  ,  Korfor ,  <>«  K  : >t  foc , 
pLtîte  Forterelfe  de  Dancu.arc  ,  dans  l'Jilc  de 
Zc'iande.  .        • 

■  CC)RSUS„i,  «m.Corfc;  qui  cd  de  ISHc  dcCorfc. 
Corfi.   Les  Corl'c*.   C'ccoit  ua  rcgimcnt  de  li 

garde  du  Pape.       '     ;  '  ' 

COR7'i:X/\L7,^,  /.  Cortclin  ;  c'Jroicua  nom 

•  *l*Ûi'iicicr  de  la  Cour  des  Euipcrciirs  de  Coaltan- 
cinopie. 

CORTEXL^CLJM.  Voïcz  CitrhKux:w.n. 

C  O  RT  E  A  ,  las.  Ecorcc  ,  pelure  ,  coquille  , 
•tc.vl.'e.  ■  . 

CORTÎCALlS,ttle.Coviui  fimili's.  Semblable 
,ii  IV.o.cj  ;  qui  appartient  à  l'cco;'ce.  Cortical; 
trrn'.c  à' Ar.atctUK.  .    ►  ' 

CORliCARE.  Ecorccr ,  otcr  l'ccorcc. 

X:OKTlCArUS  ,  ;i ,  //«;.  Qui  a  de  l'ccpV^c. 

CO  RT  ÏC  o  s  u  s  .,  .1 ,  nui.  Qui  a  beaucoup 
çi'ccorcc.  ^. 

CORPlCUlA,ta.   Petite  ccorce. 

COKTVSA'y  d.  Ch.iud:crc.  Grande  marmite, 
t,  Çàire.  Courtine  ,  tapis  ,  rideau.  Le  trc'pic  ,  fur 
-    lerjcl  l'aircioit  la  Frttrcirc  d'Apollon. 

COKJlSA  ;  Ag^trii  tntcr  duy  prepHgnnctila 
fr^m  ,Ji:ief.  Courtine;  terme  dt  Eartification. 

COkT  I  S  ARI  u  S ,  ;/.  Cortinaire.  C'ctoit 
un  nom  d'Officier  des  £mpercuis  de  Conllan? 
cjnople. 

CuRTOSA^M.  Cortonc  ,  ville  de  Tofcane  , 
en   Italie. 

CORrOR/.^CBX.qv  r.iT,,..  Le  CourtrcTis.  Le 
Ccrritoire  de  CourLa. ,  dani  la  Flandre  \Val- 
kxie..  • 

CORTORI .iÇU H  ,  w.' Coûterai,  grande  ville 
<i^  PaîiBi*. 
^  CORTRACU  M,u. 
4én  Pjii-Bis. 

CORI'JCISX/S  t  •  .  mm.  Qui  tient  dp  corbeau. 

Hmm  e^vsctmm^  Vn  homme  noir  comme  un 
«orttrau.  -  . 

COKVIKUS  ,a ,  Mm.  De  cotbrau* 
,  I 


Courtrai ,  grande  ville 
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C  O  S  V 

Itifirutntntum  Chirurgicum  corvifii  râpri  itt  mfi- 
rem  recurvum.  Bec  decorbin. 

CORVll  ARE.  M  mgcr  comme  les  corbeaux  , 
Te  gorgerde  viandes. 

(4)Rl^nOR,  ans.  Qui  Jcvore  A  la  manière  des 
Ciirbcaux. 

CORt/iVNvI,  .e.  C?>ronnc,  ville  d'Êfpagnc.     • 

C  O  R  U  5  ,  ».  Sorte  de  mcfui  e. 

CORU!^  vcnttts.  Voici  Caut ;ts  ventus. 

CORUSCAME\\,rns.Un  cVlair. 

C  ORUSÇ  A  R  £.-  Brj'llcr,  reluire  ,  (îclater, 
cbloiiir,  éclairer. 

CORUSCUS.a  ,  tim.  Brillant ,  luifant ,  cela- 
tant ,  obloiiiiTant. 

CORVUS,  I.  Corbeau,  oifc.irt  njir.  Corbin , 
'•'If MX  mot. 

Coyjus.aqitiiticus.   Cormoran.- 

C"'C«J  fianucus.  Grapin.  Croc. 

C0R11^a:^S,   t,s.  Corybantc,  Prêtre  de 

ci)  R  IB  A  N  r  I  VS  ,  a. ,  «m.  Qui  concirnc 
les  Cory hantes. 

CORÎCFC/.S,  ;.  Qui  eft  aux  écoutes,  qui  ob- 
Iltvc.  Elpion  ,  mouchard  ,  mouclic. 

C  O  R  1  C  E,U  M  y  t.  Le  luu  ou  l'on  joue  au 
ballon.    - 

CY)R7CH//;r,//.  Sacdc  cuir. 

CORrDAU!^-,,^.  Cor);da\ïs,pl.tme.    '    '         ^ 

CORTDALUS  ,  /.  Calandr'e  ,  pettt  «ifeau, 

COl^tLElU M.,  i.  Ccudraïe.  Coudrctte. 

CORTiUS  ,  ;.  Coudrier  ,  noiÇttier ,  arbrtffeaù. 
^  O  RT  M.  H  I  F  E  R  i  a  y  ttm.   Orné  de  grapcj^ 
de  lierre. 

CORlPlLf.US  ,  /.'  Le  Coryphée  ,  le  premier, 
le  fflif  ,  le  Wiacipal.. 

CORrTUS\t,.  Cannois.,  trou  (Te  de  flcçhcs. 

C  OS  ,  iotis.  Pierre  a  é^ifer.  Rocher  ;  Élcore; 
terme  de  Marine.      ' 

Pigmtntarii  tfitûs  cos.  Molette,,  petite  pierre 
plate  qui  fert  n  broïer  les  couleurs. 

C05?^  ou  COOS.  Coycu  Cos,  .llle  de  la  Mer 
Egée.  "       '    '    ■    j- 

COS ACUS  ,  I.  CoC|oues  ;  nom  de  peuple. 

CO.SC/NOAf^NTllfc^  Coùinomance.  Kof- 
cinomancie.  Divinati^B|iii  le  tait  par  le  crible, 
par  le  las.  ^r 

COSCONiUS.  Cofcrvh^gens,  La  famille  Cof- 
ron-a  de-  l'ancienne  Rôm.-.  . 

COSIOVIA.  Cofclow,  ConoW,fl«Giunevc, 
petite  ville  de  la  Krimée  ,  fur  la  cote  méridio- 
nale de  cette  prelcjuMne." 

C05MJ  ,<t.  Colniv; ,  on  Côme  ;  nom  propre 
d'homme.  "  . 

COS  MET  A^Sl  tOSMETRS  ,  a.  Valet  de 
chambre  ;  f.mme  de  chambre.  Femme  qiii  .fai~ 
foit  autrefois  le  métier  de  coëffer  ,  de  parer  les 
épouiees.  • 

COSMIAKUM ytti.  Pommade  ,  parfum, 

COS  Ml  eu  S  ^  .1 ,  ttm.   Parfirrhé  ,  mufqué. 

COSMICUSf  a,  tim.  Côfmiquc  »  terme 
d'Aftrêiogie. 

COSMOGRAPHARE.  Travailler  à  la  Cofmo- 
graphie. 

COS'MO  G  RAPHIA,  Defcriptio  mundi.' 
Cofmographie. 

C  O  .s'  M  OGRAPHJCUS,a,  um.  Cof-' 
mo(Traphique^ 

COSMOGRAPIIUS.  Qui  defcribit ,  aut  def- 
crip/it  ntundum.  Cofmographe. 

COSMOIAEIUM^  u.  Cofmolabe  ,  pantocof- 
mc  ;  Ittûrnmrnt  de  Mathématique. 

COSMOPOlîTA  ,  &  COSMOPOLITANUS. 
Cormopolitain. 

•CO S  M  U  S  j  I.  Cofme ,  ou  Côme  ;  nom  pro- 
pre d'homme. 

C  OS  N  A  ,  a.  Cofne ,  petite  ville.dc  France 
dans  le  Gâtinois.  "* 

COSSURA ,  ouCqSSTRA  Iftfula.  VoïcrPa»- 
tatitria. 
C  O  S  S  U  S  y  ».  Artufon ,  petit  vèr, 
COSSUTIUS  ;  ÇofCtitta  gms.  La  famille  Cof- 
fiiria  ,  de  l'ancienne  Rome. 
COSTA  ,  frf.  .Cofe ,  on  Côte.  Côtelette. 
Cojix  navis*  Varangues  ,  maîtrclTes  côtes,  «m 
premiers  gabarites,  madièrcs,  Icar lingues  ,  four- 
cats  ;  termes  de  Martne.  '  .    , 

COSTAGNA.  Voïez  Malaca. 
COSTAUSy  cfle.  Qui  dépend  des  côtes  j  codai  » 
tirme  d'Anatomie. 
COSTATUS  ,  a ,  um.  Qui  a  îles  côtes, 
COSTUM  ,  ti.  Coc  ,  CQC9.ybèrbe  odoriférante, 
Coftus  ^^Inntt  des  In  fies,      i- 

COSJUS ,  t.  Coft  ,*«  Coq  des  Jardins  ;  tirme 
de  Botatiitjitf,  Cd\\.iSfplmte  Jtf  Indes,  ,  ,,  [ 


C  O  T 

ÇOTAGJUM  ,  it.  Coûtagc  ,  droit  de  coùtage , 
thme  dt  Coûtumi. 

COTE  REELUS  ,  i.  Cotercau  ,  bard::. 

COTHURSATUS  ya^um.  Qui  porte  le  co- 
thurne  ,  le  brodequin.  / 

CO  THURNUSyt.  Cothurne ,  brodequin  • 
ihauffure  À  l'antique. 

Cothnrnum  indmtre.  ChaulFcr  le  cothurne. 

C  OT  I  C  U  L  A  J  Ix.  l'icvre  de  touche  ,  petite 
pierre  à  cguilcr. 

Ihgmentarii   trttùs    coticula.   Molette  ,  petite 
pierre  qui  fcrt  ikbroïer  les  couleurs. 

COT7N/i4CL7M,  /.  Cotignac  ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Provence. 

aniKU'S  ,  ».  Bois  de  Fuftcl,  */<  Futel ,  forte 
d'olivier  fauvage. 

COTOKEU M  y  ei.  Coing ,  coignaffe,/r»<»>. 

COTONEUSya,um.  De  coing. 

COTT  A  Anglorttm.  Cotte  ,  Kut ,  èfpéce de 
poule  d'eau. 

COTT  ABUS  y  bi.  Le  bruit  que  fait  un  coup; 
une  claque." 

COTllASUS  ,  a  y  um.  Cottiana  Alpes.  Lcj 
Alpes  Contiennes. 

COTT  IQK  E  S  y  num.  Cottions  ,  Mangons. 
Certains  Pénitens. 

COTURNIX ,  tes.  Une  Caille ,  oifeait, 

Coturnias  pull  Us.  Caillcteau. 

Coturnicis  Jibilus.  Courcaillet.  * 

COTT  LA  ,  «t.-  Cotyle  ,  mtj'ure  Attique.  Cotyk  ; 
ti-rme  d' Anatomie.   Acetabule  ,  godet.  /  . 

GOTÏLtDON.  Cotylédon.  ^ 

Ce'tylcdon  ,  ou  umbiU^us  vtnerts.  Cotylédon  , 
écuelle  d'eau  ,  plante. 

Cotylédon.  L'orifice  des  veines  )ic  la  matrice. 
Cotylédon  ;  tirme  d'Anattmte. 

C  OTÏ  L  O  I^.  Cotyloïde  i^rm*  d'Anatowie. 
C'eft  la  bpcte  ,-oif-les  os  font  enclavez  &.  tm- 
boëtei  les  uns  dans  les  autres. 

COT7T70.  CotyttOjDcelfe  de  l'impureté. 

COVALIA.  Voici  Kila. 

COVELLA  ,  ve.  Célefte  y  du  ciel. 
COVEKTRIA  ,  Covcntre  ,  ou  Coventri ,  ville 
d'Angleterre. 

^OVlKARIUSy  a.  Celui  qui   conduifoic  uu 
chariot  armé  de  faulx. 
COVï'iiUS,  TH.  Chariot  de  guerre  armé  de  fliulx. 
COURRiKiL/i.   Voïez  Correanus. 
COUS  ,  »\  ttm.  Qui  cft  de  l'Ifl(i  de  Co. 
COl/r/.  Vivre  bien  enfcmble.  Se  sèrvir^'l'un 
de  l'autre. 

C'0/'L7M. ,  ».  Le  creux  qid  eft  au  milieu  du 
joug  de  la  charrue.  ^ 

COUVOIOKUS  ,  ».  Convoyon  ,  Couvoyon, 
nom  propre  d'homme.    ^  - 

COlVlsA  ,  «<f.  Ko^vno  ,  petite  ville  du  Palati- 
nat  cle  Troki  ,  en  Lituanie. 
COXA  y  a.  La  cuilfe  ,  la  hanche. 
Coxa  Inxattis.  Ehanchc  ,  épointc. 
Cexa  bovii.  Trumeau. 
Verzficts  coxa,  Eclanche ,  gigot ,  membre.  . 
Cox.t'uHltitts.  Epointurc. 
COXE^DIX  ,  icis.  La  hanche  ,  le  haut  de  la 
ctuITe;  ■  ';  . 

Pars  bovin,t  coxett'dicis.  Le  cimier  ;  terme  de 
Boucherie. 

Equus  cujus   Ittxatain   credaS   coxendicem.  Un 
cheval  qui  défunit  ;  terme  de  Manège^ 
,COXO  y  onis,  Boiuux. 

^  C  R 

QRABER  ,a  y  uin.  Voïez  Gracilis  ,  ile. 

CRABRO  y  nis.  Frcloji ,  groffe  mouche 
fauvage. . , 

CRACCA  y  fie.'  Sorte  de  Icgumesiiàtardcs. 

CRACOVIA  y  et.  Crâcovie,  ville  de  Pologne. 

CRAMBE  y  es.  Sorte  de  choux. 
"  CJÎi4MiS/NLW  , /»',  «w.  Cramoifi.        ' 

Cramijinus  rtibor.  Rouge  cramoifi. 

Semicramini Jinus .  Demi-cramoifi. . 

ÇRAî^EUM.,  ei.  Lieu  oîi  fe  faifoient  ks  é.xcr- 
cices  publits  ,  l'Académie  de  Corinthe. 

CK^NG^NORil  ,  a.  Cranganor  ,  ville  des 
Indes  Orientales. 

CR  ANl  un  y  a.  Le  cr.4ne  de  la  tctc. 

Ç.RAPVLA  y  et.  Crapule,  yvrognerle.  Dcgo- 
billis.  ,  • , 

Cr»puU  indulgert.  ¥vrogner,  Crapiilcr. 

Crapulâm  tdtrmire.  Cuver  for»  vin. 

Crapulam  difcutire,  Defenyvrer.  Deffouler. 
.  CRAPULATUSy  «,  um  :  &  CililPL7i:£NTl7S, 
a  y  um.  Qui  vit  daris  U  cjapulc. 

CRAS.  Deî^iairi.  *  •        . 
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CRASlS,i$,  Cral 
G  nttnmaire, 

CRASNOSLAVIA  ,  v 
ftaW  ,Cranoft4W,-pcti 
«je,  en  Pologne. 

CRASNOSTAVIA.  M 

CRASSACUM  Btturi 

C  RASSMCV  Myi 
Bèrry  ,en  France. 

CRASSAM.EN  ,  inis  : 
il.  Lie,  dépôt ,  craflfe.C 

C'-'tJf'Vnen ,  crajfittnint^ 
terme  de  Médecine. 
,  CRASS  ARE.  Efja 

CRASSE.  Groflicrt 

cralVe. 
CRASSESC  ERE 

engroilir. 
"    Crajfefcere  fdciens.   In 

dicinc. 

CRASSICULUSytt, 

CRASSl'TIBSyei.  Voï 

CRASSlTlfDOyinis. 

Cra(Jittpdit/em  ittducens 
-Médecifie»/ 

CRASSÛSya,  um.  Cra 
(Tfollisr,  épais,  qui  a  du 
l'embonpoint.  Bedon.  ' 
plet.  Malflé. 

Crajfiim  reddere  yfacert 

Crajfum  ficri.  E"na;ro(ri 

CR/l.ST/NE ,  &  CRÂS 

CRASTIKUS  ,  a  ,  «m. 

Cr.tjlins  die.  Demain. 

CRATy€GUS.:Cr'at,eg 
■  Ali  fier  ,  arbre.  /  •  j 

CRAT^OGO^/Uh 
La  Pèrficaire,  plante. 
CRATÈISyis.  Là  Sa 

Roiaumede  Naples. 
CRi4TER,em.  Coi 

Un  cracer,  Hanap  ,  c/»*) 
CRATERA  y  it.  Même 

CR.-irES  ,  tis,  Claye;. 

rotceà  faire  de  petits  frc 
Cratei  viminfa.  Cliffc 
CratfS  ojfea. /CArcAdc. 
■  \,  Cr.ues  braçhiata.  Civiî 
Cratis  brachiata  bajttU 
C  rates  httmuni^  ç'orporis. 

dccine./... 
Occatoria  craies.  Une  I 

■Crates  per'gAmeni^ria.  F 

minier. 
Prxli  tjpià  crates.  Fri 

m'^rie.  "■ 

Typographiça  crûtes.  R 

»^  in<:ne,  •  ^,  '/  v 

'\^r(tfe»M  inciaere.  Taille 

CRATH^IS.  Voïez  < 

CRJTICULil,/^ 

Gril;  Grille. 
Afjare  in  craticulà.  Gr 
CraticuPie  utrinqtie  digi 
CRATICULATUS  y  et 
CRATIRE.  Hcrfer,b 

avec  la  hfcrfc. 
CRi4Tr5 ,  is.  Vditz  C 
CRATiriUS^ayUm. 
CRAVAyCampilapi 

Provence'. 

CREARE.  Aliquid  i  m 
fi^.  Former.  Produire. 

CREATIOyOnis.  Cré 

nération. 

CREATOR  y  oris.  Gn 

CRE^TRIX,»*:!;.  MJ 

V       CREATURAyà.  Crc 

CREATVSyCtyUm.  C 

lui-mén\e* 

Rîi  creata.-  Créature. 
CREBER,f/i,r«»w.  I 
CREBESCERE.  Red 
CREBRIlASym 

dpailleur. 
CREBKITER.Souvei 

CREBRO.  Même; 

CRECMCLTM,!.  C 
de  France  dans  la  Bric 

CREDELIl/M.  Voï( 

CRpDENTIA  ^^n, 
aifiruBa*  Ct^dencel 
•CREDÉRE.  Croire, 
^      cù'nficry pfêter.  • 

4hni  K    ' 
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C  R  A  ^ 

CV.ASIS,  is,  Crafc  ,  fyncrefe  ;  tiitmes  de 
G  rifnttnntre, 

CRASNOSLAVIA  ,  via.  KrafnolaW  ,  Krano- 
fl.ivv  ,Cranoft4W,  petite  ville  de  la  Ruflie  rou- 
pie, en  Pologne. 

CRASNOSTAVIA.  Même  fignification.- 

C  R  ASSACUM  BttHrigMm,  Voïcî  Çrajjacum. 
.C  RASS  /ECU  Mfi.  Graçay  ,  pccice  ville  de 
Bêrry  ,  en  France.  i 

CRASSAMEN  ,  iftis  :  &  CRASSAMENTUM, 
li.  Lie,  dépôt,  craffcGroireur,  cpaifTeUr. 

CiafTiVnfn  ,  crâJfamtntHm  itiducens,  IncralTant  ; 
t'prme  de  Médecine .  '  . 

CRASSARE.  E|)ai(fir. 

C  RASS  E.  Groflicremènc ,  d'une  ignor^pée 

cralle. 
CRASSESC  ERE.   S'engraiffer,.  grofl5r, 

cngrollir. 
Crajfefcere  faciens.    Incraffanc  ;  terme  de  Mé- 

deatii. 

CRASSICULUS  ,  a ,  um.  Grairet ,  rondelet. 

CKASSITIBSy  ei.  Voïez  Craffitud». 
CRASSltÇfDO  ,  iffts.  EpailIcUr,  grodcur. 

Cra!}itttdit/em  inducens.  IncralFant  ;  terme  de 
'Médecifie, 

CRASSUSya,  um.  Crajjier,  CraftJJtmHS.  Gros, 
«rrolHer  ,  épais  ,  «qui  a  du  corps.  Gras  ,  qui  a  de 
l'embonpoint.  Bedon.  Chargé  de  cuifinc.  Re- 
plet. Matïlé. 

Cralfum  reddere  ,/acere.  Engrolïir,rendrcgros. 

Cr.tjfum  ficri.  EYi^rrolUr  ,  devenir  gros." 

CRASTINE  ,  &  CRÂSTINO.  Demain. 

CRASTlliHUS  y  a  ,  um.  Du  lendemain, 

Cr.tjlifiâ  die.  Demain. 

CKAT^GUS  :  Crat/egUi  Apii  folio  laciniato. 
Alifier  ,  arbre.  /■'■•'. 

CRATyEO  G  O  ]^/t;  k  ,  ;.  Blé  noir ,  f^rrafm. 
V^  PcrtiçAirc,  plafite. 

CRATÈIS  ,  is.  ha  Salana  ,  petite  rivière,  du 
Roïaumc  de  Naples. 

CKATERy  cris.  Coupe  ,  tafle ,  vafe  à  boire. 
Un  cracer.  Hanap  ,  vieux  mot. 

CRATERA  ,  a.  Mêmes  fignificatiorts. 

ÇRATES,tis.  Claye.  Claïe.  Cage,  <?«  Cage- 
rocce  à  faire  de  petitS' fromages.  ^ 

Cratei  viminfif.  Cliffe  ,  chaferec 

Cratfi  oJfea.Càrcâfïc.  • 

.Ciates  brachiata.  Civière  ,  bar, boïar. 

Crdtis  brachtata  bajttlus.  Bardcur. '-—" 

Crates  humani  corperis.  Coffre  ;  terme  de  Mé- 
d,c:;u.  .  •„  « 

Occ^toria  crates.   Une  hèrfè. 

Crates  per'gÀmenaria.  Hèrfe  ;  tirme  de  Parcbe- 
tnifiier. 

lirait  tjpici  crates.  Frifquecte  ;  terme  d'Impri- 
mnie.  "•     ■  •     \  » 

Typographica  crates.  Ramecte  ;  terme  a'Impri- 
j^  titrrte.-    ,  '.r-  v  .  • 

^^^ratetti  incidere.  Tsidler  ;  terme  d'Imprimerie. 

CRAJHy£îS.  Voïez  Crateis. 

C  RATICULAyU.  Petite  claye.  Clayon 
Gril;  Grille. 

Afptre  in  craticuU.  Griller. 

Craticufie  utrinqtte digitatXyJlbitlat£.HcrCi\\orxs, 

CRATICULATUS  ,  a ,  u?n.  Grillé. 

CRATIRE.  Hèrfer  ,  brifer  les  mottes  de  cèrre 
avec  la  hfcrfc. 

CRATIS ,  is.  Voïez  Crates  ,  /;. 

CRATITIUS,ayum.  Fait  de  claïes. 

C  R  AVAy  Campi  lapidei.  Le  païs  de  Crau  en 
Provence. 

CREARE,  Aliquid  i  nibilo  efficere.  CréW.  Cau- 
fi^.  Former.  Produire.  Inftituer. 

CREATIO  ,  onis.  Création  ,  procréation  ,  gé- 
nération. 

CREATOR  y  oris.  Créateur.  Fondateur.  Père. 

CREATRIXyicis.  Mère.  Lacaufe.  .    ,    ^ 

V       CREATURA^i.  Créature. 

CREATUS  ,a,Mm.  Créé  ,  qui  ne  s'eft  pas  fait 
lui-mêitte.  ,  ... 

Rts  créât».-  Créature. 

CREBER  ,  ra,  rum.  Fréquent ,  réitéré  ,  dru. 

CREBESCERE.  Rcdoublei: ,  réitérer ,  (épéter. 

CREE  RU  AS  y  atis.  Multitude ,  quantité  , 
épailîeur. 

CREBKITER.  Souvent ,  à  pluficurs  reprifes. 

C  R  E  B  RO.  Mêmes  figi>ifications. 

CREC/ilCLTM ,  i.  Crécy  j  CrclTy ,  petite  ville- 
de  France  dans  la  Brie. 

CR£DEtri7M.  Voïez  Crtdilium. 

CRpDÈNT/A  Uinfaad  mrumque  Utus  «rM 
adfiruBaè  Crédence. 


'S 


CRKi>ÉR£.  Croire,  p^nfer»  Ajouter  foi, fier,    tncnc.  Efcarpcmen  r 
cù'rilîei^ prêter.  •  ^''^'    j-h--. - 


Qui  iSbnjiianàfldticapitiéus  crédit. XJn  Croîant. 

Credere  alicut  ar^anum  fitum.  Déclarer  foii  fc- 
cret.  Dtpolcr  fon  fecret.  /* 

CREDlBILISyile.  Croyable.  Vrai-feroèlable, 
apparent.  Digne  de  foi. 

CREDJBlLITAS.atts.  Crédibilité. 

CREDtBITITER.  Vrai-femblâblement, 
croïablement. 

CREDILIUM,  a.  Créil,  petite  ville  de  l'Ille 
de  France. 

CREDiTOR ,  oris.  Créancier ,  préteur,  faifif- 
fant  ;  terme  de  Palais. 

CreditiiTHm  convUlus,  Une  diredion  de  créan- 
ciers. 

CREDlTRIXyicisi  Créancière. 

CREDITUM  ,  i.  Dette  adive,  prêt ,  rtéance. 

CREDITUSyayUm.  Crû.  Confié. 

CREDO.  Apofleloriim  fymbolum  précipita  fidei 
capita  campUiiens.  Le  Symbole  des  Apôtres  ,  le 
Credo. 

CREDO,  onis.  Craon  ,  petite  ville  de  France^ 
dans  l'Anjou. 

Credo  Atidegavomm.  Le  Craon  ,  rivière  en 
Anjou. 

CREDONENSïSjis.  Craonnois.  De  Cra^ii. 
Du  Craonnois.  » 

Credonenfis  A^er.  Le  Craonnois. 

C  R  EDO  l  ÏTAS  ,  atis.  Crédulité  ,  facilité  à 
croire,  fjifpofîrion  à  croire  facilemtÇnc;  croïance. 

CRElft/Lt/5  ,*rt  ,  «w.^Crédule  ,  qui  crqit  lé- 
gèrement ,  &  facilf ment. 

CREMA ,  rf.  Crêm- ,  ville  dt  l'Ecat  de  Vénife. 

C  RE  Mil  RE.  Brûler ,  con  fumer  par  le  feu. 

CREMASTE.   yoïiizLiriJfapen/iliS. 

CREMJiSTER  ,  eris.  Croc  ,  crochet.  Sufpen- 
foirc  ,  OH  crémàftère  î  terme  d'Anatomit» 

CREMATHRA.  Catrna  ferrca  ad  fttftirtendfim 
mtco  pendtntem  Tm  foco  leietrrH.  Crcmaillière. 
Cramaillière.  Crémaillon. 

ÇKEUATlOyOnis.  Biûlu're.  Brûlement. 

CREM.ATUSya  yum.  Paicicipe  de  Cremare. 
Brûlé  ,  embrafé. 

CREMBS  A.  Voïez  Crcmfa. 

CREMENSIS  ,  enfc.  Du  Ciémafque.  Du  terri- 
toire de  Crcmc  ,  en  Italie. 

C.emtnjis  An^er,^  Le  Crê.mafque ,  en  Italie» 

CREUISWM'.  Woicz*Cremfa. 

C  RE  MI  U  M  y  ii.  Menu  bois ,  broutille  ,  bu- 
cîierce  ,  ame  de  fagot.  '  • 

CREMONE  ,  ^«jprémonc,  ville  du  Duché  de 
Milan.  • 

CR rMON£N57.Ç,f»/e'..Crémonois.  Qui  eft 
de  Cicmone ,  du  Crémônois. 

Crcmmenfts  Ager.   Le  Crémonors.~~ 

CREMOR  ,  oris.  Le  fuc.  Le  jus.  Mivç  ;  terme 
de  Pharmacie. 

Lailis  cremor.  La  crème. 

Cremor  ptifanx.  Crème  d'orge  ;  orge  mondée. 

Decerpere  cremorem.  Ecrémer  ,  ôter  la  crème. 

Elicitus  cremir.  Effence  ;  terme  de  Çbjmifle  ^ 
de  Parfumeur. 

\In  cremorem  verfùs.  ElTencifié  ;  terme  dt  Pbilt- 
f*pbie  hermétique. 

C  R  E  H  P  A.  Voïez  Krempa.  \ 

CREMSA  y  a.  Kremps,  petite  ville  de  la  Baffe- 
Autriche  ,  en  Allemagne. 

CRENA  ,  na.  Entaillé  ,  cran  ,  côche  ,  hoche. 
Goujure  ;  terme  de  Marine.  Jable  ;  terme  de  Ton' 
nelier, 

Crenajaculatoria.  Meurtrière. 

Crenx.  Crans  qui  font  au  palais  de  l'a  bouche 
d'un  cheval. 

Doliares  ajferes  crent  incidere.  Jabler  }  terme  dt 
Tonnelier. 

CRENATUSy  a ,  um.  Crcné , crénelé,  entaillé. 

CRENKINARII ,  orum.  Arbalétriers  h  pied  &. 
à  cheval.  Cranequiniers. 

C  REPARE.  Craquer^  craqucter,i  PPtcr ,  crever. 
Faire  du  bruit ,  crier.  ^^  / 

CREPAX  j  acis.  Qui  ^^mIu  bruic^  qui  craque 
qui  pétc. 

CR£PEREJt75.  Crepereia  gens,  La  famille 
Crépéréïa  ,  de  l'ancienne  Rome. 

CREPERUS  y  a ,  um.  Incertain  ,  douteux. 

CREPICORDIUM  ,  ii,  Crévecceur  ,  petite 
ville  dans  le  Cambréfis. 

CREPIDAÊk'da.  Mule  ,  pa'ntoufle. 

CREPIDARIUS  y  ii.  Qui  fait ,  ou  vend  des 

fouUers  &  des  pantoufles.  Savetier,  Cordonnier. 

CREPIDATOSy  ayum.  Qui  porte  des  pan- 

coufles  ,  des  favattes. 

CKEPWO  yinis.  Banquette.  Bord.  Encable- 
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Côntrc-efcârpe  ;  tirmt  de  Forti/tcaéien. 

In  dorfi  crepiditiem  terrmmfubrtgere,  Mettre  <ié 
la  terre  en  dos  de  carpe  ;  terme  de  Jarjittitr', 

Saxea ,  iapidea  ad  ripam  fiumtmsjcrtpido,  ^uai« 

Putei  crepido.  La  mardcUe  d'un  {suitf.       \ 

CREPIDULA ,  a.  Petite  pantouUe ,  maUVàift 
favatte. 

CREP/T^CC/IC/M  ,  li.  Tout  inftrumcnt  qui 
fort  à  faire  du  bruit.  Callagnette ,  creflTclle  ,  tara- 
bat.  Pétard.  Trape  ,  traquenard. 

Infantis~crepitaculum.   Un  hochet. 

Molendinarium  ou  molarium  crepitaculum.  CW- 
quet ,  OH  claquet  de  moulin.  Traquet. 

Hominis  leprâ  affeili  creptraculum.  Cliqi»eites  de 
ladre<  >    •    V         , 

jEnetim  crepitaculum.  Bocte  ,  petit  mortier  de 
fî;r. 

CREPIT  ARE.  Faire  du  bruit,  claquer,  craquer» 
craquette/.  Détonner  &  fulminer  ;  termes  dt 
Chymie, 

Sub  dentibus  crepitare.  Croquer*  *" 

C  REPIT  ATOR,  oris.  Qui  fait  du  bruit,  q..iî 
craque,  qui  petc  ;  peteur. 

CKEPITUS  ,  ûs.  Bruit  de  quelque  chofc  qui  fe 
brilè  ,  qui  fc  choque  ,  qui  s'éclate.  Claquenvenr 
de  mains.  Cliquetis  d'armes.  Chaplis  ,  vtertx 
mot,  Cric-crac.  Dttonation  ;  terme  de  C/'pmeo 
Jn  pec. 

Dentium  crcpitiis.  Craquement  de  dcntsi 
'  Crepitum  edere.  Peter. 

CREPUNDIAy  orum,  Bah^oles,  jouets  d'en- 
ixns.  Bilboquet.  Poupée.  Mouliner.  Bimbeloc. 

Crepiindiorum  opifsx.  Marchand  Bimbclotier. 

CREPUSCULVMy  t.  Le  crépufcule.  Entre 
chim  &  loup. 

CREPUSIUS.  Crepuj;^ gens.  La  famille  Crc- 
pufia  ,  de  l'ancienne  Rome.  ' 

CREQVIVMy  i,  Créqui,  petit  bourg  en  Artois, 
'  C  RE  S  ,  cretis.   Voïez  Cretfn/is.  ' 

CRESCENS  ,  tis.  Croiffant ,  augmentant.  ■       ' 

Crefcentis  luna  càrnua.  Le  croilTant.  Les  armes 
de  l'Empire  Ottoman. 

Luna  crefcentis  in  morem  fijjura  citbaris  adaâa» 
Croiffant  î  terme  de  Luttier. 

CR  ES  CE  RE.  Croître ,  augmenter  ,  groffir, 
grandir,  hauffer  ,  s'agrandir.  Avancer.  Prendre 
de  nouvelles  forces  ,  le  fortifier  ;  profiter ,  venir» 

CR£5CJ^C£N5r5,f«y:%  De  Crécy.      . 

Crefciacenjis  fylva.   La  force  de  Crécy. 

CR£S5;.^Ct7M  ,  i.  Créffy  ,  Crécy ,  petite  villô 
de  France  ,  dans  la  Brie.  < 

CRET  A  Infula.  L'ifle  de  Crète  ,  aujourd'hui  ' 
Candie ,  dans  la  Méditerranée. 

CRET^  marina.  Bacille  ,«<  Crétc-mafine  ,   .. 
plante. 

C  RET  A  ,a.  De  la  craïe. 

Crf fi  «tfMf«.f.  Marqué  à  lacraïc,  fujet  ;Vla  craie» 

CR£T^C£l75v  «,  um  :  &.  CRET.tUS ,  ^ ,  «w. 
De  craïe. 

CRETARIUS  yii.  Qui  travaille  à  la  cra^e. 

C  R  E  T  AT  U S  y  a  y  ufn.  Marqué  à  la  craïcè 
Blanchi  avec  de  la  craTe. 

C  R  £  T  £  N  5  r  S,  enfe.  Candiot ,  habir.int  de 
l'Ille  de  Candie.^Ciéiois,  ancien  habitaiu  de  cet- 
te Ilîe. 

ÇRETMÛS  yi.  y oïcz  Cretj  marin.it 

CRETICUS  ,  a  y  um.  Voïvz  Cretenjis  ,  <•'.;/>.  ^ 

CRETIOyOnis.  Acceptation  d*une  fucrcllion. 

CR£T/5  ,  idts.  Femme  de  Crète  ,  de  Candie  j 
une  Candiote. 

CRETQSl/5  ,  «  ,  «OT.  Plein  de  craïe. 

Terra  tfktofa.   Craïon. 

CRETULA  ,  <f.  Petit  morceau  de  craïe. 

CREX  y  ecis.  Courlis  ,*«  Corlieu  ,  tfi/i-iiw. 

CRfBR^RE.  Cribler ,  faffer  ,  rcfafftr ,  bluter. 

CKrBRylR/t/.9,  11.  Boiffelier,  qui  tait,  qui 
vend  des  cribles.  "         ^ 

CRJBR.4RZC7i',^^,  nmi  De  cribles ,  qui  con- 
cerne les  cribles. 

Cribraria  txcujfie.  CiïhxiX.\oni}èr',nc  de  Vhar-    ' 
macte. 

Cribrarittf  agitator.  Cribleur.    r 

Os  cribrartum.  L*of  cribleux  -,  PctM^oïdc  ;  ter* 
mes  d*Anatomie. 

CRIBRATUS  y  a  ,  um.  Criblé ,  CA{îé ,  bluré. 

CRJBRUM  ,  i.  Crible.  Tamis.  Sas. 

Cribrum  polliniarium.   Blutoir,  biutcau. 

Cribrum  granarium.  G  rénoir  ;  t«rme  d^Artit" 

lerie. 
Criluuun  orgàfticttmiTAmisi  terme  d*Orga*ii^ih 

CRICI ACU M.  Voicz  Crijiacum. 
CRICOIDES.  Cricoidcs  iOf me  d*Anattmie*. 

(  CR/COTIROID/C(/^.  CriCociroïdien  i  titm 
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90  CRI 

CKllyLMAy  /f.  Grim  ,  Crimanda  ,  Solat  ;  ville 
autrefois  :  maincenanc  village  des  petits  Tarcar- 
res  ,  en  Europe 
,      C}iIM.£US  Tartarus,  Crim-Tartares. 

CRI MEN finis.  Crime,  attentat,  méchante 
attion. 

(Irimen  in  ipfum  Txtgem  ,  in  iffam  Principis  ptr- 
fonam  admijptm.  Crime  de  leze-MajelW  Auprc- 
jnicr  chef.  « 

^  CRIMENDA.  Voïez  CrimM. 

CRI  MIN  ALIS  y  aie.  Ctitnincl. 
^  'CriintHiilittm  levitrum  Trthumtl.  Le  petit  Crimi- 

nel ,  AH  Palais.  , 

CRIMINALITER.  Venez  Crimineft. 

CK/M/N^Rf.  Blâmer^,  accufer ,  reprendre, 

CRIM.INATIO  ,tHi$,  Accufation,  fcandale, 
outrage.  \ 

CRIMŒATOR ,  «m.  Acéyfateur ,  délateur. 

'pRlMWATOKWS  ,  a,  nm.  Qui  concerne 
l'acaifacion",  le  crime. 

CRI  MllfiOSE.  Criminellfincht.  Injurieu. 
Icmcnt ,  outrageufemeût.  \    , 

CRI  Ml NOSUS ,  a.,  um.  <^ui  actufe  ,  qui  bld- 
Tnc.Outrageux,  injurieux.  \ 

CIÙNALIS ,  itle.  Qui  conctrne  les^  cheveux, 
la  cocffure. 
%    CRINIGERya,  wm.Qui  a  beaucoup  decheveux. 
ff  CRINIS  y  is.  Cheveu  ,  poil ,  crin.    • 

CRINITUS  ya,um.  Chevelu  ,  crépu. 

Sidits  icrtnititm.  Stella  crtnita.  Une  comc'te. 

CMOBOLIVM  ,  II.  Criobole  ;  terme  d' Anti- 
quaire. 

CRISClACUH^CRISCJAGUM.V.CreJfiacHm, 

CRISIACUM  y  i.  Créc)'.   Voïez  Creffiacum.l 

CRISIS  yis.  Crifè  ,  iymptomc  d'une  maladie. 

CRISPA  teniola.  Bouillon ,  entlure  que  font  les 
ctoffes  qui  bouffent.  - 

CRISPANS  f  <j«f//.  Qui  frift,  qui  fe  met  en 
boucles. 

A/.Ufr;«  f>7/^flffj.  Bois  madré,  bois  veiné. 

ÇRISPARE.  Frifer ,  boucler  jfraifcr  ;  frifolçr. 
Crêper.  Taper.    M^fiuronner.        •  .        ^    , 

l'ocemcrifpare.  Fredonner.  Faire  des  frcdons, 

CRÎSPÀTURA  ,a.¥n{nTC. 

C  RI  SP  ATUSja  ,   um.    Crêpé  ,  crépu. 
Ondé,fnfé. 
■  Panmts  bombicinus  crifpatus.  Crépon. 

Crifpatum  fej^uentufn.    Boiiillon.         m 

CiilSPElACUM  ,  QiCRISPEIUAT.  Voies 
C^i'fptacmn.  '  ^ 

CRiSPIACtNSIS y  enfe.  De  CrJpi. 

Crifpiacftjfe  Cafiellrtm.  Cicpi  en  Valoir. 

Seltfli  Cnfpiacenjis-monttx.  Ancii;ni\e  monnoïe 
■    tic  Crépi. 

CRÎSPIACU  M  ;  CRISPlNIACUMy  i.  Crépi 
en  V;i\oli ,  vil  h-  de  l'iflt  de  France. 

CRISPINIANUS  ji.  Crépinieu  ,  nom  propre 


'nomme. 


d' 


C  Rî 

iOmme 


S  l'IKUS,  i. 


;  nom  propre 


Crépin 
Crifpin  ;  Id. 

CRI  S  PU  S  y  a  ,  um.  Ctcpux  crcpé. 

Cri/pui  ^  tenais  pannus.  /Crèpc.  Crépodaille. 
C'apodaille. 

CRISSEUS.  Sinus.  Aujourd'hui  Salofta  Sinus. 
Voïez  ce  dernier. 

CRlSTA  ,  a.  Créçe.  Huppe,  aigrette ,  houppe. 
Cimier  ,  pannache.  Ornement  d'armoirie. 
.   Cri/îa  heredia.  Marte  de  héron. 

Cri  fia  gain.  Crête  de  coq  ,  plante. 
'Crifîis  plumatilibtts  oruare.  Empannacher. 

CRISTALLIN  A  ,  feupyrum  crifialtinmn.  Crif- 
tA\ïnt  y  forte^e  poJTf.  '/' 

C  R  ISTALLINUS,'aynm.  Criftalin.  Pur, 
clair ,  &  tranfparent  comme  du  criftal. 

(^ri fiai  Uni  coeli.  Les  cieux  criftalins  ;  tirtnt 
H' Aflronpmie»      ,  " 

Criftallinus  humer.  Criftalin  ;  terme  d'Optique, 

CRISTALIOMANTIA  ,  a.  Criftallomance, 
Criftallomancief  Divination  par  le  moïcu  d*un 
miroir.        ,. 

CRISfA TUSya^  um.  Ç;.rêté  ,  hupé.* 

CRISTULA  ,  U.  Diminutif  de  Crifta,  Voïct 
ce  mot.  '  \ 

^  CRITERIUM  ,  lii.  Jugement , difcernement, 
judiciaire.  ,    • 

CRITH^iUM  marinttm.  Bacille ,  crête  mari- 
ne, fénoUil  marin  y  plante  marifie. 

C^ITHOPHAGUS  ,  ».  Crithophage,  man- 
geur d'orge. 

CRITICA  ,  &  CRiTICt,  es.  De  fitiptis  juJi- 
candis  ars.  La  Critique."  ' 

CRITIÇUS  ;a  ,  um.  Critique.  * 

Criticus'  dies*  Crife*  Jour,  dccrifc.  Jour  cri- 
tique. '     . 


C  R  O 

CRTrOMASTIÀ  ,  **  .Crithomtnce  ;    rortc 
de  divination. 

CROAT/E,arttm,  Les  Cravates  ,#«  Croates  ; 
nom  de  peuple. 

ÇROATIA\it,  La  Croatie ,  Province  du 
Roïaume  de  Hongrie. 

CROCATVS  ,  CROCEVS  ,  &  CR0CJNC7S , 
«,  um.  Saffrané ,  qui  eft  couleur  de  fafFran. 

CROCEUS  jimvius.  L'Hoan^,  ott  la  rivière 
Jaune,,  erand  fleuve  de  la  Chme. 

CKOCi  RE. Croaffer  comme  font  les  corbeaux. 

CROCÏTvlRfi.  Croaffer ,  criailler, 
r  CROCITAJIO,  0nis  :  à.  CROCITUS ,  is. 
Le«croa(Iement  ,  le  cri  d'un  corbeau,' 

CRQCOD/t JNC7S ,  « ,  «n».  De  crocodile. 

CROCODIL/t/M ,  ïi.  Nom  d'une  plante. 

CROCODILOPOLIS,  is,  Crocrodilople  ,  nom 
de  ville. 

CR0C0DILU5,  ».  Crocodile.  Stihx,<é«/i»M/. 

Crêcâdili  lacbrimM.  Larmes  de  crocodiles  ;  font 
celles  d'un  hypocrite ,  celles  d'une  courtifane. 
*  CROCOTA  y  m.  Juppé ,  cotte  ,  cottillon  de 
couleur  de  fafFran. 

CROCOTULA  ,  M.  Petite  cotte ,  jupon  ,  cot- 
tillon ,  cotron. 

CROCUS  ,r».  SafiVan  y  plante.  Crocus  ;  terme 
de  Cbymiei  qui  fc  dit  de  plnHeurs  préparations. 

Cr$c0  tingere  ,  infcere.  SafFraner. 

Crêcms  uutalUmm.  Crocus  métàllorumi  tirmi 
de  Cbymie. ,  v 

CRODO.  Crodon  ,  fitulTe  divinité  des  anciens 
Saxons. 

CRODOmUM.  Craon.  Votci  Credê,         • 

CRODUS.  Voïez  Cr#i#. 

CROIA  ,  d.  Croflie ,  ville  Capitale  de  l'Albanie, 
%nciennement  Antigeni»  ,  on  Ertbêta. 

CROICIACUM,  Voïez  CrtviOcuni, 

CROMENA.  VcAex  Qrnmmrià.  \: 

CRONEBl/RGaAf,^/.  Çronébourg,  #»Ta- 
vauhus,  ville  Capitale  de  laTTavaAhie.  ' 

-^RONiA ,  êrum.  Les  Cronies ,  tcte*  à  l'hon- 
neur de  Saturne.     ■ 

CkON/ilCl/M.  Voïez  Crâkiacum, 

CROSA  y  «.  La  Creufe ,  rivrcre  de  France. 

CROSIA.  Voïez  Crtfa. 

CRCfTALI^RIA,  et.  Une  Cxognc ,  êijeau, 
Unç  joueufe  d'atabale. 

CROTAWM. ,  /i.  Tambour  de  bafque.  Ata- 
bale.  Crotale;  terme  de Médailltfle.  Grelot. 

CROr^PHJr>€.  Crotaphitcs  j  terme  d'Ana- 
tomie.  . 

CROTO.  Cortonè,Crotone;  ville  d'Italie. 
•  C  ROTONIAS.  Crotoniate ,  de  Crotone.   v 

CROVIACUU,  i.  Cr^uy,  Croy,  bourg  de 
France ,  en  Picardie. 

CRUCIABILIS ,  ile,  Infupportable ,  qui.;^*t 
foufFrir ,  qui  fait  de  la  peine.  *i5|!i^ 

CRUCIABILTI AS^ati's,  Peine,  tour- 
ment, fupplice. 

CRUCIABILITER.  Cruellement. 

CRUCIAMENTUMy  ti.  Voïez  Cruciatus ,  «;. 

CRUCIARE.  Affliger ,  chagriner,  tourmenter, 
matter,  pbrfécutcr,  »nartyrifer. 
CRUCIATA ,  et.  Croifette ,  plante. 

CRUCIATIO,  cnis.  Voïez  Cruciatus ,  ûs, 

CRUCIATOR  ,cris.  Quellionaire -,  bdurrcau. 

CRUCI  ATUSyùs.  Tourment ,  fupplice. 
Peine  d'efprit ,  afflidion. 

CRUCIATUS,  a  um,  Croifé.  Croificr.  Tour- 
menté, gêné. 

CRUCIENSIS'^Comit4tus.  Le  Comté  de  Kreiff, 
ou  Criutz  ,  petite  Province  de  l'Efclavonîe  ,  en 
Hongrie.  -, 

C  RUCIF  ERi  a^um.  Qui  porte  une  croix. 
Porte-croix.  Crucifire. 

CRUCJCjER,*,  um.  Qui  porte  la  croix.  Porte- 
croix.  Croifier,  Religieux,  Chanoinp  Régulier 
de  Samte  Croix. 
CRUDELISJe.  Cruel 3  barbare,  inhumain, 
rude ,  douloureux.  .  * 

CRUDEITTAS  ,  atis.  Cruauté  ,  barbarie  ,  in- 
humanité*. 
CRU  DELITER.  Cruellement.  . 

CRUDENTIUM.  Voïez  Graudentium, 
\  CRUDESCERE.  Devenir  cruel ,  .s'aigrir. 
ÇRC7D;Ti<S,ii»M.Crudité,indigcflion.Cruauté. 
C  R  17  D'us  ,«,«».  Cru ,  mdigctte.  ^cru. 
Dur,  cruel.   \       /    •      '  '        \ 
CRUENTARE.  Enfanjpîahter. 
CRUliNTATUS,aytim.?Art.p3LMécCruentare. 
CRUENTUS  yUyum.  Enfangïanté,  fanglant. 
CRUM.A.  Caflagnerre  ;  inffruipent  dont  fe 
ftrvent  les  Mores  ,  &  les  BohénMénï^  dans  leurs 
danfci.  Cliquette», 


CRU 


■•^1 4V''.-i^'  _:■- 


f 


-  / 


.    ^.  w 

•-i 

• 

» 

■. . 

<(    t     • 

m.C. 

'•  ji 

,\ 


RU  M  AVîAyU.  Kfumaw ,  §h  Cromaw 
bourg  fitué  danis  le  Cercle  de  Prach,  en  Bohême* 
CRU  MENA  ,  a,  Bourfe,  gibecitre ,  havrefac,' 
Efcarcelle.  GouiTet. 
In  crumenëtn  injtili».  Embourfenfent. 
In  crumenam  mtmmos  dimirtert.  Embourfer. 
CRUMERUMf  a.  Promontoire  en  Jtaliefuf 
la  mbr  Adriatique.  Monte  S.  Ciriaco,  Monte 
Guafco. 

CRU  MLAVI  A,^,  Krumlaw,  boui-gda 
Rpïaume  de  Bohême. 
CRUNNA,  Voïei  Cârunna. 
CRUNOS.  Dionyfiopoli ,  ville  de  Bulgarie. 
CRUORy  tris.  Sang. 
Cru0rt  tiHgtre,  £nfaa,gunter. 
Crittrtm  aiflergere.  Elfangcr. 
,    Pugnart  ad  prrimum  crutreni.  Se  battre  au  pjre> 
inier  fang.  , 

CRUPELLARIUS ,  Catapbrailus  miles.  Cru- 
pellaire. 
CR.URALIS ,  aie.  De  la  jambe. 
Cruralis  ligula.  Jarretière. 
CRU  S  y  ris.   La  jambe. 
Cruris  arteria.  L'artcre  crural* 
Crus  mevere.  liniter.  Terram  leniter  crure  pet' 
^ftrimgere.  Couler  ;  terme  de  dânfe.  ' 

>   Cruris  alttrius  infiexio  dum  alterum  extenfum 
m$lliter  imiedit.   Un  eoupé ,  pas  de  dattjit. 

Sic  crus  alterum  infieâere  y  ut  exttnfo  ait ero  pré- 
cédas y  pregrediare.  In  f  exe  altère-  crure  ,  altère 
tnellittr  inceier*  ,  gre^um  franger e.  Couper  ;  tir* 
me  de  danft, 

Adverfarii  crus  crure  implicart.  Doofter  le  croc 
en  jambe.  — — -^ 

Difienterum  crurum  fpatium.  Une  enjarnbée. 
Difltndert  crura.   Enjamber. 
Pefticerum  crurum  alterum^  nimii  attellere.  Hat' 
per  ;  tèrmt  de  Manège. 

Difietttit  cruribus  equtts.  Cheval  ouvert  ;  terme 
de  Manège, 

Vertagus  egregii s  cruribus,  "Un  lévrier  étrifté; 
terme  de  Vénertt. 

Crùrt  mmtilus  canis.  Un  chien  étruffé  ;  qui  a 
une  étruffure  ;  termes  Je  J^nerie. 

CRUSCIVIÇIA  y  ia.  Krufwich ,  eu  Kruifwich, 
petite  ville  de  la  Cujavie  ,'en  Pologne.  ' 

CRUS^Ay  atis.  Le  bruit,*»  Icfon  d'un 
inftrument  de  Mufîqae. 
CRUSTAy  t*.  Croûte. 
Crufiam  exiniete ,  detergere,  Ecroûter. 
Summas  panii  cru/las  cJavulà  decutere ,  cruflaS 
fanis  diftringer*.  Chapeler  le  pain. 
Crufta  panis  clavi  dtcujfa.  Chapelure. 
Arberum  ad  truncum  fricande  cornua  ,  cruflaS 
detergere.  Décroûter  ;  trrme  de  Vénerie. 
Crufla  ulceris  y  vulneris.  Efcarre. 
CruflaS  inducentia  medicamina.  Remèdes  efca- 
rotiques.  ' 

Cruflâ  crines  ittcluji.  PAté;  terme  He  Perruquiers, 
CRUSTACEUS  y  a,  um,  Crufia  teSus,  Cou- 
vert d'une  croûte. 
CRUSTARE.  Incrufter,  encroûter. 
CRUSTATUS  yayum.  Incrufté ,  encroûté. 
CRUSTULA,U.  Crouftille.  Croûtclette." 
Croûton.     ^        '         ^ 
Cruflularum  fhellitarumjçapus.  Main  d'oubliés; 
métiers  fucrez.  / 

CrufiuU  frufium  cêmtdere,  Crouftiller. 
CRUSTULARIUS,  rit.  Pdtiffier.  Oublieux. 
ÇRUSTULUM  ,  I. Pdtifferie,  friaiidifc  ,  bon- 
bon ,  confitures.  *       _      , 
CRUSTUMy  ti.  Croûte ,  croûton. 
CRUSTU  MERIA,a:  6i  CRÛSTUME- 
RIUMy  rit.  Marcigliano  Vecchio,  village  fitué 
fur  le  Tibre.  -  " 

CRUStUMIU  M  fjrum.  Poire  de  Bon-* 
Qirétien.  <^  i 

CRUXycis.  Croix.  Gibet.  Tburmjjit,       jj^^^ 
Crucis  fermam  refetens.  Crucial.      '*^>- '^'v'"' 


'Cruce  aliquid  /ignare,  Croif^r,  mai^uc 

croix.    Sacra  crtfcis  militia.  Q^oifade.  .".  , 

Sacram  crucis  militiam  prefiteri.  Se  cfoifor. 

In  crucem  tellere  y  cruci  afftgere;  Crucifier. 

Cbrifii  in  truce  pendentis  imagey  effigies.CruàBxi 

Cructs  fupplicium.  Crucifiment,.    '  . 

Çrucibus  bracbiata  ,  rtpetita  cruki  Recroifeté  { 
firme  de  Blafen. 

Strangmlateria  crux.  Moulinet  j  terme  de  Beur- 
reau^  d'Exécuteur.  ...  ,       i^-     •' 

Sanâa  Crux  im  Bjbernii.  HolyCroffe,  petite 
ville  dans  le  Comté  de  Tjpérari,  en  Irlande. 

CRC7X,  cis.^xcidSiy  tu  Creutz,  ville  de  Hongrie. , 

CRÏ  M  jEAy  et,  La  Crimée,  partie  <fc  la 
pcèiie  Tarùrie.    y'  .'       .      ,.• 


1 


CRÏMOTHËCA ,  é 

CRTPTA,  0,  Voûte 

Cry£te. 

Diffland* ,  avtrtend 
crypta.  Cafemate. 

Ima  crypta  ad  lattra 
xt }  place  baffe  •  flanc 
4i  Fertificatitns, 

CRTPT  A.  f  errata. 
de  la  Camijagnc  de  k 

CRTPT//aSMiLa< 
la  Paléftine. 

CRTPTICUS yay  u 

CRTFTO'PORTICL 
foû  terrain  &  voûté. 

CRTPTÔS.  Ancien  n 

CRTSTALLINl 
cryftallin. 

CRÏSTALLUM  ,  /; 
Cryftal.  Verre  blanc. 

Cryjlalli  margt.  La  li 
cercle  qui  enchaife  le  c 


j^TEt^S,£lentm.  Le 
^   CTENIATRUS, 
ladies  des  chevaux. 

CTESIPHON,  Ctéfip 


/^UBAy  *.  Cuba,  If 
^   CUBA,  rf.-Cube, 
CUBARE.  Coucher 
au  lit. 

Ire  cubitum.  Aller  cou 
Toris  cubare,  Découch 
CUBATIO  y  émis  :  &. 

cher  ,  l'âûion  de  fe  coi 
CUBICULARISyare 

d ,  um.  De  chambre.  ( 
jus  cubicularii  Magifli 

Droit  de  Chambellage 
Cubicularii   dignitas. 

brcrie.  Charge  ,  dignit( 

deChambrier.  , 
Cubicularis  prafeiiura 

brerie. 
Ancilla'cubicuiaris.  Fil 

bricrc.  ■       * 

Veflis  cubicularis.  Dej 
CUBICULARIUS ,  i, 
tiebilis  Régis  cubicular 

chambre  du  Roi. 
Imperateris  Turcici  ma\ 

ga  ;  terme  Je  Relatitn, 
CUBICULATUSya, 
CUBICULUMyli 

couche  ordinai^ementk 
Anguflum  cubiculum.  < 
Ctibicult  Régit  prape/i 

cicr  de  la  Chambre  du  I 
Cubiculum  Regium.  La 

de  la  Chambre  du  Roi  ; 

dcftinez. 
Privatum  cubiculuih^ 

htion,  ' 

CUBICUS,a,um.C 
CUBILE  ,  lis.  Lit. 

fort  ;  terrier  ,  gîte ,  fort 
L([lus  genialis.,  ou  nupi 
Gallinarum  cubile,  Ju 

campagne. 
Cubile  cervi.  Lit ,  chai 

Vénerie, 

Cubile  lupi.  Liteauifr 
Cubile  parÀéftttfcunict 

de  CbaJJe, 
CUBITALIS ,  ftle.  Qi 

Cubital  ;  qui  appartient 
Cubitnlis  hemt.  Un  na 
Cubitalis  effis  parf  fup 

ne  ;  l»apophyfe  de  l'os  i 
eu  BIT  ARE.  Se  coucf 
CUBITUM,  biCUl 

cubitus  ;  firme  ,d*Anatt\ 

couche  ,  couchefte*  ,î>^ 

.  Inniti  cubitt.  S'accouc 
Pulfare  cubitt.  Coudo 
Cubitt  manicamaftan 

terme  de  TaiHeur^  V 
CUBITUS  ,  a$,  ù} 

«oucfeer,  .  :    '  i, 


■r. 


y 


-'  *      it\* 
n  „  t    •     ; 


/•'■*;'     — -- 


iïL 


>  -f 


■■  f. 
--fi-' 


C  U  B 

CRÏUOTUBCA ,  M.  Gladèrè. 

CRÏPTAtS,  Voûte foûcéraine.  Cave.  Caveau. 
Crypte. 

J)im»nd^  >  4tvertetula.  cunicmlariie  macbinntiomit 
fr;/>M.Cafematc. 

Im»  crjftA  aj  lattra  ftêfugHacmlêrum,  Cafema- 
(c }  place  bafle  ;  flanc  bas  i  contremine  ;  tirmts 
rfr  Fortificatiêtts, 

CRÏPT^f'*^*'^tt'  Grocta  Fèrrata  ;  Monaftère 
de  la  Campagne  de  kome ,  en  Italie. 

CKIPTA  laiitat,  La  Grotte  du  laie  ;  cavl-rne  de 
la  Paléftine. 

CRÎPnCl/S ,  tf  ,  iwi.  Souterrain. 

CKrpTO'PORTlCUS»  Crypto-portiqup.  Lieu 
foîitèrrain  &  voûté. 

CKICP'^OS.  Ancien  nom  de  l'Ifle  de  Chypre. 

CKrSTALllliiVS\  a  y  um,  Dçciyllali 
cryftallin. 

CRÏSTALLUM  ,  //  ;  &  CRÏSTALLUS ,  //. 
Cryrtal.  Verre  blanc. 

CryfialHmarg9.  La  lunette  d*line  montre  ;  lé 
cercle  qui  enchaife  le  cryllàl.     - 

.  C  T  0 

CTEl^S,£lennm.  Les  quatre  dents  de  davant. 
CTEÎ^IATRUS ,  tri.  Maréchal  pour  les  ma- 
ladies des  chevaux. 
CTESIPHON,  Ctéfiphon  ,  ville  d'Alie. 

'  C     U 

CVBAf  <e.  Cuba,  Ifle de  l'Amérique. 
CUBA  ,  ^.-Cube ,  DéeJJe  du  Pagauifme. 
CUBARE.  Coucher  ,  fe  coucher  ,  fe  mettre 

au  lit.  " 

Ire  cubitum.  Aller  coucher, 

Torii  cubare.  Découcher. 

CVEiATlO  ,  oHis  :  &  CUBATVS ,  us.  Le  cou- 
cher ,  l'âftion  de  fe  coucher. 

CVBÏCVLARÎS ,  are  :  &  CUBICULARIUS , 
a ,  «m.  De  chambre.  Qi^i  regarde  la  chambre. 

jus  cubicularii  Magiflerii  in  Régis  beneficiarioi. 
Droit  de  Chambellage  ,  ««de  Chambrelage. 

Cubicularii  dignitas.  Chambcllanie.  Cham- 
brcfie.  Charge  ,  dignité  ,  office  de  Chambélan , 
de  Chambrier.  , 

Cubicularis  frafellura  apud  Monacfjes.  Cham- 
brerie.  « 

Ancilla\cnbicuiaris.  Fille  de  chambre  ,  Cham- 
brière. ■■*.'' 

Vejïis  cubicularis.  Deshabillé.  Robe  chambre. 

CUBICULARIUS  ,  «.  On-val«t  de  chambre. 

tiobilis Régis  cubiculariui»  CSentil-honime  delà 
chambre  du  Roi.  é 

Imperatoris  Turcici  magtius  cubicularius,  L*Ifa- 
ga  ;  terme  de  Relatiêu, 

CUBICULATUSy  a  ,  um.  Qui  eft  en  chambre. 

CUBICULUHtli.  Chambre.  Lieu  ov»  oni 
couche  ordinai^ementk 

Anguflum  cubiculum,  Chambrette. 

Cnbicult  Régit  frttpofitus.  Chambellan.  Offi- 
cier de  la  Chambre  du  Roi.  Chambrier. 

Cubiculum  Regium.  La  Chambrç,  Les  Officiei^s 
de  la  Chambre  du  Roi  î  les  meubles  qui^  y  font 
dcftinei.  '  ■     .j^      y 

Privatum  cubiculum.  ÎCliafoda  ;  terme  de  Re- 
lation, 

CUBICUS  ,a,Mtn.  Cube  ,  cubique. 

CUBILE  ,  lis.  Lit.  Nid.  Tanière ,  repaire , 
fort  ;  tirrier  ,  gîte ,  forme.- 

Lellus genialis.,  ou  nuptialis.  Lit  nuptial. 

Gallmarum  eubile.  Juc  i  terme  de  ménage  de 
amfagne,     -    '        '  \ 

Cubile  ceriii.  Lit ,  chambre  ,  repoféc  ;  terme  de 
Vénerie.  / 

Cubile  lupi.  Litcauiterinede  Cbaffe. 

Çubile  pariefiriTTuniculi.  RaboUillière  ;  terme 
de  Cbaffe, 

CUBITALIS  ,  aie.  Qui  a  une  coudée  de  haut. 
Cubital  ;  qui  appartient  au  coude. 

Cubifalis  berne.  Un  nain. 

Cubitalis  effis  pars  fuperier  ^  extrema.  Olécra- 
ne  ;  l»apophyfe  de  l'os  du  coude.  ' 

CUBITilRJî.  Se  coucher  fouvenr.  .        -      ••' 

CUBITOm.,  fit  CVBltUSy  ti.  Le  coude  ;  le 
cubitus  ;  terme .  d*Anatemie,  Une  coudée;  Lit  t^ 
couche  ,  couchef  te.  •/..      •/    ' 

.  Inniticubite,  S'accouder.;/^*.-   .-    ,1;^^'; 

Puifitre  cubit»,  Coudoïer.    '  •   '  •.  .    ; ,     '  V.  ■ 

Cubfte  manie amapti^re,  Cottder  Une  m'aiicm  i 

terme  deJatHemr^ 
CUBITUS  , 
couchctt  m 


«;.  Le^cchtcher 

■  ■•  '^  ■    '•lir* 


l'aâion  de  fe 
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CV^US,  bi,\]tiC\xhe. 

Cubus  ferreus.  Dé  de  fhr. 

CUCIOFERA  ,  rje.  Cuciofera ,  plante, 

CUCUBARE,  Faire  le  cri  du  hibou ,  du  chatr 
huant. 

CUCULLA.  VoYez  Cucullut, 

CUCULLATUS ,  « ,  um.  Qui  porte  le  câpuw 
chon  ,   le  coqueluchon. 

Chlamys  breviercucullata.  Capot ,  qui  eftl'ha- 
billement  des  Chevaliers  du  Saint-Efprit. 

CUCULLIO ,  enis.  Diminutif  de  Cuculhts ,  /i. 

CpCULLUS  ,  /;.  Capuce  ,  capiichpn  ,  coque- 
luchon. Coule.  Cucule.  f     . 

Accipitris  caput  cucullo  inflruere.  Chaperonner 
un  oifeau  de  proïe  ;  lui  couvrir  la  tête  de  fon 
chaperon.  , 

Accipiter  cmulli  patiens.  Chaperonnier  ;  tirme 
de  Fauconnerie, 

Cucullus  merbus.  Coqueluche ,  maladie. 

Cucullo  morbo  laborare.  Etre  tourmenté  de  la 
coqueluche.  Coquelucher. 

Papyraceus  ,  cbartaceus  cucullus.  Un.  cornet  de 
papier. 

CUCULUS  y  liï  Coucou,  oifeau. 

CUCUMA't  &  CUCUMELLA,  U.  Co- 
quemar. 

Affaria  cucnma  ,  cucumella.  Léchefrjte^ 

CUCU^ER  ,  eris.  Concombre. 

CUCUMERARIUM  ,  rii.  Couche,  de  con- 
combre. 

CUCUMIS  y  is.  Concombre  i  chatte  ,  efpcce 
de  concombre  ,  qui  croit  en ;Egypte.      ^ 

Abortivus  cuiamis  cornu^in  morem  incurvus. . 
Cornichon.     \ 

CUCUPHAS.  Cucufat.  Cougat.  Couquenfat. 
Couquefat.  Quiquenfat ,  Çj?  autres.  Nom  propre 
d'homme.  *         ' 

CUCURBJTAj  tM.  Courge  ,  citrouille.  Cu- 
curbitfc  ,  vaiffeau  qui  sert  à  diftiller» 

Cucurbrta  /^j^iriMr/a.  Calcbalfe.  Gourde.   . 

Cucurbita  Chirurgica.  Cornet  A  ventoufer. 
^ucurbita  difUllatorixinfinM pars.Ln  vcifie  d'un 
alambic.  , 

Cucurbita  Indica.  Giraumont  ,  arbre  ^  fruit 
des  Indes. 

CUCURBITACEUS,  a  ,  «fw.  Cucurbitacé. 

CUCURBITINUSy  a,  ,  um.  De  courge  ,  de 
citrouille.  /"^ 

CUCURBITU^LAy  U.  JP<!Kte  citrouille  , 
vcntouie.  '       •• 

CUCURÇIANDUM  ,  di.  Concrcffaut ,  ville 
de  France^,  en.Bcrry. 
^GC/eaRrRlL  Faire  le  chant  du  cocq.^     < 

CUCUTIABM,  Cominettre  un  adultère.  Co- 
cufi«;r. 

CUCUTIATUS ,  i.  Cos ,  cous  ,  coux  \  terme 
de  Coutume.  Cocu.'  •  . 

CUDERE,  Battre ,  frapper  du  marteau,  forger. 

Cudere  nummes.  Battre  monnoïe  ,  monnoïer. 

CUFA  jEgjptiorum.  Kus  ,  ville  de  la  Haute 
Egypte. 

CUFA  Arabum,  Kufa,  ville  de  l'Ycrack-Araby , 
dans  la  Turquie  ,  en  Afie. 

CUJAS ,  atis.  De  quel  païs ,  de  quel  parti. 
CUyAWÏA  ,  4.  Cujavie,  Province  de  la  Grande 
Pologne. 

CUJUS ,  a  ,  ûm.  De  qui ,  i  qui. 

ÇÛJUSVîS  y  avis  ,  umvis.  De  qui ,  à  qui. 

CULARO  Allebtegum.  Voîez  Gratianopolis, 

CULBITIOyinif.  Difficulté  d'uriner  ,  réten- 
tion d'urine.  -> 

CULCITA,  &  CULCITRA ,  a.  Matelas,  oreil- 
ler ,  lit ,  lit  de  plume ,  coite. 

Culcita  major.  Sommier. 

Culcita  miner.  Couffin  ,  couffinet. 

Culcitarum  opij'ex.  Coutier.  Matclaffier. 

Culcita  ftraminea.  Paillaflie. 

CULCITRARIUS  ,  a  ,  um.  De  matelas ,  de 
couffins.     I 

Culcitrarims  artifex.  Coitier  ,  Mâtelaffier.* 

CUJLiiMBACENSlS  \  &  CULEMBACHiUS 
trains  ,  Marcbionatus,  Le  Marquifat  de  Cu- 
lembach.  • 

CULEMBACHIUM  ,  i». ,  Culémbach  ,  ville 
d'Allemagne.  ■    ^  "  * 

CULENTUM  ,  ti.  CuÊnt ,  vill^<^e  Bèrry. 

Ct/L£OLC;5 , /i.^  Petit  fac  ,  fachet. 

CULEUS.  Mejure  Siemainè,  .     / 

OSava  tulei,  Demi-muid.  -    -  ,«  •'  Wl 

C17LBX,  iVi;.  Moucheron  ,  pucefoit,  toù^irt  , 
bargache  ;  maringouin  ;  infeUe  velam,         , 

CULINil ,  4.  Cuifme. .      .    .  'V'"' 

Culin^  mtnféi  Regia,  La%)ui(hiejbouche  )  chez 


CUL  9t 

Vemeflicorum  tnenf»  culinà.  Le  Gran-Commun» 
Ad  alendam  culinam  fumptus  neceffarii.  Guifirte» 
fonds  dcftiné  pour  la  dcpcnfe  de  la  cuifinc, 

Culinà  W»M»/y|<r.  Fricaffcur.  Galo[Wn  ,  fbUill^ 
au  pot. 

CULINARIUS ,  4 ,  «m.  De  cuifint ,  qui  con- 
cerne  la  cuiiifie. 

Culinariusiixa.  Marmiton. 

CUL  M'EN  y  inis.  Le  comble  ,  le  haut ,  le 
faftç,  la  cime  ,  le  fommet.  Appentis.  Elévation. 
Pignon. 

Currûs  cultneh,  Le3i  culmen.  L'impérial  d'un 
carofle  ,  d'un  lit. 

CULM.IA ,  s.  Cùlm  ,  eu  Culme  ,  petite  ville 
de  la  Prulfe  Roïale. 

CULMUS  y  i.  Chaume  ,  paillc> 

Culmi  relijuias  fecare.  Eftrapcr. 

Culmorulm  reltquiarutn  re/eHoriam.  Eftràpoire* 

CULPA  f  pc.  Faute,  manquement.  Pcché  , 
ofFenfe. 

Culpam  in  alium  refundere.  Se  décharger  fur 
un  autre ,  rejétter  fur  un  autre  une  faute  comfnife» 

Culpam  fransferre  in  aliqucm.  S'attJtjucr  ,  i'cn 
prendre  à  quelqu'un. 

Culpa  ebnoxius.  Fautif.  ^ 

Atiqu:m  culpÔ^ tiber.tr e.  Excufcr  ;  difculpcr. 

CULPA  y  p4;.  Le  Kulp  ,  rivière  de  la  Croatie. 

CULPARE.  lilâmers  reprendre  ,  condamner. 

ÇULPATIO  y  onis.  Blâme  ,  reproche. 

CULPATUS  y  a  ,  «rw.  Voiez  les  fignificacions 
de  fon  verbe. 

CULTE.  Poliment ,  avec  politefle. 

CULTELLARE.  Pofer  d'aplomb.  - 

CULTELLARlUS ,  ii,  CoutilUcr  ,  armé  d'une 
coutille. 

CULTELIATUS  ,  aytim.  Qui  a  la  forme  d'un 
couteau.  Déchiqueté  ,  tailladé. 

Cultellata  latera  apraria  foie*.  Coupans ,  les 
deux  côtçz  de  l'ongle  du  fanglier, 

CULTELLUS  y  U.  Petit  couteau.  Canif ,  cani- 
vet.  Coutille.  Lifette. 

Cultelle  miles  armatus.  Coutillier. 

Cultellus  igneus.  Couteau  de  feu  ;  $fiftrumeut  di 
Maréchal. 

Cultellus  mundater.  Epluchoir;  tèrenede  Vanmer,  ■ 

Cultellus 0injititius.  GrétFoir.  Entoir. 

Cultellus  qui  in  manibriwn  tndmttfff.  Jambette. 

Cultellijergum  ,  dorftem.  Le  fort  du  couteau. 

CULTERy  tri.  Un  coUjpeau. 

Aratri  culter.  Coutre.'     p, 

Culter  VemiteritiS.  CoutMu  de  chaffe. 

Cultrorum  efficina.  Coutelerie. 

Cultrorum  Fahr.  Couc^iier. 

CULTIO.  Voïez  Cuitifs ,  &  Cultufa. 

CULTOR,  oris.  Celu^qui  cultive  ;  un  Labou- 
reur. Celui  qui  honore  ,^  qui  re'vère.       ♦ 

Ct7LTR.4K:C75,/j.Coutellier.  '       / 

C17LTR.4K/C75  ,  rt,  «w.  De  couteau.  / 

CULTRATUS  y  ay  um.  lynchant  ,  coupanc 
comme  un  couteau. 

CULTRIX ,  icis.  Celle  qui  cultive.  Celle  qui 
honore,  qui  révère. 

CULTURA  y  ra.  Culture  ,  labour  ,  labourage. 
Couture  ,  par  corruption.,  '    ■ 

Culture  babilis  ,  idoneus.  Labourable. 

CULTUS  y  us.  Culture  ,  labour  ,  labourage. 

CULTUS  ,  1/^.  Culte.  Hommage  qu'on  rend  i 
Dieu.  Le  Service  Divin.  Vénération  ,  honneur. 

Peculiaris  qmdam  fahdi  alicujus  aut  ceremoiiiiO 
facra  cuhus.  Dévotion  particulière.  ^ 

CULTUS  ,  ûs.  Habits  ,  habillement ,  vête- 
ment. Parure. 

Regirnt  cultui  prafeQa,  Dame  d'âxour  de  la 
Reine. 

CJJLTUS  ,  <i ,  um.  Cultiv^.  Honoré  ,  refpcftc. 

CULULLUS  ,  U,  Coupé  ,  qui  fervoit  aux  Sa- 
crifices. 

eu  LUS  y  U.  Le  eut,  l'anus  ,  le  fondement. 

eu  M.  Prépofition.  Avec.  En.  Sur.  *" 

eu  M.  Cenjetdtien.  Comme  ,  quand  ,  lorfque* 
Puifque  ,  vûi  que ,  attenduj^ue  ,  d'autant  que. 

CUM/EUS ,  a ,  um.  De  Cumcs  Cuméen. 

Ç«w*4  .^/W/.i.  LaSybillcCumée.  '   ' 

CUMATILIS  tile.  De  couleur  de  vèrd  de  mer» 
Bleu ,  azuré.  , 

CUMBRîAy  ft.  Le  Gumbèrland  ,  Ptovincç 
d'Angleterre. 

CUME^A  ,  ru.  Manne  ,  eu  grande  corbeille 
'co^vèrte.       •  "'  ■        .  ,,<.'• 

Ct/MINUAf  ,  ni^CMttMi,  plante.^ •  \.  *    v 

Cuminum  prattûfe.  CatvI.  '  ^ 

eu  MU  LARE.  Combler,  remplir.  AmalTef^  4 
Hntaffel- ,  amonceler.  Cumuler  ;  terme  de  'JuriJ»'. 
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>ji  ■  C  U  N  ' 

CnmfiJare  aliqnem  honoribns  ,  henefiais.  Com- 
bler quelqu'un  de  biens  ,  d'honneur. 

CUMULATE.  Abondamment ,  amplement , 
à  pleines  mains  ,  largement  ,  pleinement. 

CUMULAT! M.  Par  ras  ,  par  monceaux.  Cu- 
mirlativtment  ;  tirme  dogmatique  ^  de  Droit, 

eu MULATIO  ,  onis.  Am.xs ,  tas  ,  monceau, 
encaircmcnc, 

CÛMULATÙS  ,  «  ,  «>«.  Comblé',  rSmpli. 
AmalTo  ,  entallc  ,.amoncclt5.  Cumulatif. 

CUMULUS. ,  //.  Amas,  moiKeau  ,  tas  ;  maflfe; 
•pile  ;  hotte.  Comble,  lufçroit.'  Empilement  ; 
terme  d'Artillenr.  ' 

Snperemifittite  cttmulo  plcnus.  Comble ,  à  me- 
fure   comble. 

Cumul:  itcccffio.  Mefure  rafe. 

Cumulus  fvfimtnti.  Tas  de  blc.  Crcte  de  blé  ; 
9èrme  de  Marchands  de  blé  de  Paris. 

Ctunnlus  Jaini.  Meule  de  (bin.  ' 

T.trjni  f(c,ii  cu/nulus.  Veillotc. 

CUyiABULA  ,  ornm.  Cerceau  ,  lit  ,  couche 
d'ui  enfanc- 

■A  ciniabiilis.  Des  la  plus  tendre  jeunelFe. 

CVK.F  .,  arum.  Le  ht  ,  la  touche,  le  berceau 
d'ail  cîiianr.         ■"  " 

Cniies  a':i:^-e.  Bercer. 

CUSALIy^  ,ï/e.  De  btTceau  ,  de  maillot,  de 
rodche.  '-- 

CUNCTABUSDUS  ,  di.  Lent ,  qui  diffère  , 
fjui  remet  ,  qui  femporifc. 

CUNCTAilS  ,  aie.  WSkzàeiieralis  ,  aïe. 

CU^CÏARE  ,  &  CC7NCr.4îi/.  Temporifer  , 
différer,  remettre.  ; 

J»  Itcitando  cundar'i.  Barguigner,  marchaiidcr  , 
tra>.alTcr. 

CUNCTATIO  ,  fl«/;.  Délai ,  retardement,  len- 
teur ,  loniTiK'ur.  Tciiiporifemcnr. 

CUSCTATOR  ,  oris.  Irrclblu  ,  indéterminé. 
Temporileur.  Barguigneur  ,  tracadlcr. 

Cittiâator  eqmis.  Cheval  écouteux  ;  terme  de 
■^ianéi^e. 

CUNCTATUS  ,  a  ,  «w.  Participe  de  Cun- 
£:iy:  ,   &  Cunilari.  Différé ,  temfjoj^» 

CUSCTIM.  Généralement  ,  en  gcnéral. 

CUK:CTIP0TENS  ,  émis.  Tbùt-puitTant. 

CUy^CTUS  ,  a ,  um.  Tout. 

CUSEARE.  Fendre  avec  un  coin.  Faire  en 
foivme  de  coin.  • 

CUSKATIM.  En  forme  de  coin. 

CU^sEATUS  ,  .1  ,  ttm.  Fait  en  forme  de  coin. 

CUN.S GOND/5  ,  is.  Cunégonde  ,  nom  propre 
de  femme. 

CUSEIFORMÎS ,  me.  Canéiforme  ;  terme  d'A- 
K.xtnnic. 

CUNFOLUS  ,  //.  Cheville  ,  petit  coin.'  # 

CUSEUM  ,  /.  Coni ,  ville  d'itahc  i  dans  le 
Picmonr. 

CUSEUS  ,  ei.  Coin  qui  tcrt  \  fendre,  prcffer , 
<;!ever  d'.iucrei  corps.  RoUignol  ;  terme  de  Char- 
peritcrte.  S, m  elle  ;  terme  d' Artillerie.  Claveau  ; 
tèrmf  d'Archittilure.  Cinquain  ;  terme  de  Guerre. 
ChalToir  ;  terme  de  Tonnelier i  Décognoir  ;  terme 
d'imprimerte. 

L.ipis  tu  cuneum  feîlns.  Coin  ,  en  Architcâure. 

liur.ri  maffa  cunti  tn  fpfciem  informata.  Coin 
de  beurre. 

l^e^i  in  cnneitm  lapides,  DoUelle  ;  terme  de  MM- 
fol^!h*rie, 

CUNIBERTUSy  ti.  Cunibèrt  ,  Chunebcrp, 
Hmiebèrt  ;  nom  propre  d'homme.  -i»!^ 

CUNICULARIA  Infuh  ,  aujourd'hui  PoU. 
Voïez  ce  mot. 

CUmCULARlM  JnfnU.  Les  Ifles  Sanguc- 
nares  ,  près  de  la  Sardaigne.  •  '  . 

CUSICUIARWM,  ti.  Garenne,  bois,  $u 
bruicre  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  lapins. 

CUNICULARWS ,  ».  Mineur  ,  Sappeur. 

CUNICULAJIM,  En  petits  tuyaux  ,  en  pe- 
tits creux.      -^ 

CVNlCUI.dsuS  ,  a  ,  «i«..Garni  de  lapins. 
CUNIÇULUM  ,  fi.CUmCULUS  ,  //.  Mine, 
•  canal  (Sutcrrain,  ,  tcr-rjecr,'  Catcrole  ,  catiche. 

Tranfvèrfus  cunicuiuf'^UyA  \-ih't. 


Ad  cttnnulum   triealHs'.':K^tn^l)ni  ,  branches , 


fme  de  MiniMr. 


canaux.,  rcsçurs  ,  ar>\igné^^'  ,jjg|kll«^ics.  _,  -^  ,. 

Cuniculoi  btftilh  ad^jtxjis  i:«i»'tpifi>fl^erirt,  Con- 

\%rcin\ntr!i^M^J^-^'.' ■  ;!"■■  •  VV:>*^..,,'  ■'■■    .■.   >'  .  ■'■■''  ' 
:  Adver//  cunictèVr/iffor.  ^qntrcnÇineùr.       ",' 

CUmÇUlUS  ,  /*.4.apiu^,".<^cf;  mangeur 
de  choux  i  conin-,conil.         ^   ^ 

CM^/f/i/uj'jf/wr.  Lapereau»  '  '/»  j-^jJ^-V 
■XlithKHlHi  jwmina.  Lapin*  #  H^fc?^?" 


^I^'^c 
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.       .     ^    C  U  P 

CunicuU  ftvea  ,  Lubile.   Le  terrier  du  Upiti. 
Hulotte. 

Cumculus  americanus,  Hutla.  ¥  ' 

CUNILA  ,  la.  Sarriete  ,  plante, 

CUNILAGO  ,  inis,  Enccnfière  ;  fariette  fau- 
vage  -,  pjattte» 

CC/N/Ni4 ,  na.  Cunine ,  nom  d'une  fauiïe  Dî- 
vmité. 

Cl/N/O  ,  itnis.  Le  Comédien  qui  annonce. 

Cl/N/RE.  Faire  fous  foi,  faire  dans  fa  culotte, 
dans  fes  chauffes. 

CUPA ,  <e.  Cuve  ,  cuvier  ,  tine. 

Mujlumin  cupis  aliquandiît  Jinere  cttm  vi».%ceis. 
Faire  cuver  le  vin. 

Demittere  in  cupam.  Encuver. 

In  cupam  immiffio.  EnciOtffment  ;  termes  de  Tan' 
iieur  Ç5  <^f  Blanchijfeur. 
'  CUPEDIA,  tt.  Friandife.  Bonbon.  Confitures. 

Cupediarutn  nppetens.  Friand. 
,   Cl/PE DU  ,  <?r«;M.  Mêmes  fignificatiôns.    ■ 

CUPEDl^MUS,  &  CUPEDINARIUS  ,  U. 
Patiflier.  Confiftur. 

CUPEDO  ,\  Ctippedo  ,  inis.  V.  Cupido ,  inis, 

CUPERE.  Defirer  ,  fouhaitcr  ,  convoiter. 

CUPIDITAS  y  atis.  Cupidité  ,  convoitife  ,  en- 
vie ,  defir ,  paflion.  Appétit,  envie. 

Immoderata  cuptditas.  Démangeaifon. 

Aliéna  mttlieris  cùpiditate  ardere,/lagrare.Con- 
voiter  ha  femme  d'alitrui.  " 

CUPIDO  ,  inis.  Cupidité  ,  convoitife  ,  fenfua- 
lité  ,  envié  ,  fantaifie.  Cariofité  ,  defir  de  vpir. 

CC7PID0  ,  inis.  Cupidon  ;  l'Aitiour  ;  Dieitfa- 
bulenx. 

CUPIDUS  ,  a  ,  ttm.  Qui  fouhaitc  »  qui  dértre. 
Dcfireiix ,  convoiteux  ,  avide  ;  altéré.  Cupide  , 
viettx  mot, 

CUPIEf^NIUS  ;  Cupiennia  gens,  La  famille 
Cupiennia  ,  d^e  l'ancienne  Rome. 

CUPIENTER,  Palfionnément ,  ardemment. 

Cl/PJTOR  ,  *r;/.  Qui  fouhaitc  ,  qui  defire. 

CUPITUS  ,  a  ,  um.  Participe  de  Cupere.  Dé- 
liré ,  fouhaité. 

CUPPA  ,  pa,  Cqupe  ,ta(re  ,,vafc  \  [loire. 

CUPRESSETUM  ,  ti.  Lieu  planté  de  cyprès. 

Ci;PRESA^£US,  rt,  «w.  De  cyprès.' 

CUPRESSIFER  y»,um.  Qui  porte  des  cyprès. 

CUPRESSINUS  ,  rt,  «w.  V.  Cnpreffèus^a,  um. 

CUPRESSUS,  i.  Cyprès,  arbre.  Bois  de  cyprès. 

CUPREUS  ,  a  ,  ttm.  De  cuivre. 

CUPRI MONTANA  ,  n.t.  Montagne  de  cui- 
vre. Les  mines  de  Sahlberg  ,  &  celles  de  Gal- 
penberg*,  en  Suéde. 

CUPRIMONTIUM  ,  ti.  Kopèrn^èrg  ,  eu  Fie- 
lun  ;  petite  ville  de  Suéde  dans  la  Gedricie. 
Kupferbèrg  ;  nom  de  plulieurs  lieux ,  en  Alle- 
magne. ^ 

CUPRINUS  ,  a  ,  um.  Voïez  Cuprcus ,  a^'um. 

CUPRUM  y  feu  as  cjprium.  Cuiyre. 

CUPULA  y  U,  Baquet ,  tinette ,  cuvette.  Bou- 
te ,  baille  ;  termes  de  Marine. 

CURA  ,  ra.  Soin  ,  application  ,  attention,  di- 
ligence. Souci  ,  follicitude  ,  inquiétude  ,  affaire, 
embarras.  Charge  ,  cUrc  i  vieux  mot.  Gouverne- 
ment. \  -^  * 

Curam  sei  alicnjus  i»  aliquem  transferre.  Se 
décharger  fur  autrui  du  foin  de  quelque  chofc. 

Cura  abje^lio,  Défoccupation. 

Curam  omne/n  abjicere.  Se  défoccuper;  cclTer  de 
s'occuper. 

CURALlUMy  a.  Corail,  au  Coral ,  plantt 
maritime. 

CURARE.  Avoir  foin ,  foigner,. prendre  gfir- 
de  ;  veiller ,  pourvoir.  Conduire  ,  gouverner, 
Panfer  ,  traitter.  Dodiner ,  dorlotter. 

C17R^TF.  Soigneufcmcnt  ;  exaâemcfnt 


C  U  R 

CURCULlO ,  onis.  Calandre ,  charenfoii  »  pa. 
tepeluë  ,  chatepeleufe ,  coffon ,  vèr  qu^maiige 
le  blé.  La  luette  ,  l'épiglotre. 

CURCULIUNCULUS ,  U.  diminutif  de  Car- 
cuho ,  9nis. 

CURCUMA.  Curcuma.  Souchet  d'ïnde.  Saf- 
frai)  d'Inde ,  plante. 

*CURDUS ,  i,  Gurdc  ;  nom  des  peuples  du  Cur- 
diftan» 

Ciirdorum  regio.  Le  Curdiflan  ,  en  Alie, 

CURETES  ,  turh.  Les  Curetés  ,  peuple  de  Cré-' 
te.  Le.s  Corybantes. 

CURETIS'y  idts.  Curétide  ,  Crète  ,  aujourd'hui 
Candie  ,  ille  de  la  Mèr  Méditerranée. 

CC7R/ J,  ia.  La  Cour,  le  Palais,  le  Parlement, 
le  Sénat ,  le  Barreau. 

Superioret  Curia.  Les  Cours  Souveraines. 

Inftriores  Çtiria.  Les  Cours  Subalternes ,  ou 
Inlcfieures.  •     .  . 

■  Ctirias  fuprema  Se^larius.  Parlementaire  ,   du 
parti  du  Parlement.  ,,  ,    . 

Impcratoris  T  tir  cici  fuprema  Curia.  Le  Divan. 

eu  RI  A  y  4;.  Curia  ;  portion  de  Tribu  chez  les 
Romains. 

eu  RI  A  ^  a.  La  Curlandc  ,  petite  contrée 
d'Europe. 

CURIA ,  a.  Coire  \  Chur  ,  ou  Coira  ,  Ville  Ca- 
pitale des  Grifons. 

CURJ^  ;  Hoff".  Voïez  Uoffa, 

CURI  ALIS  ,is,  Décurion  j  le  Chef  d'une 
Curie. 

Ct/RfilLIS,»/^.  CuriaL  Qui  conctrnc  la  Cu- 
rie ;  qui  concerne  la  Cure. 

Curialis  demus.  La  Cure. 

CaRfylTIAf .  Par  Curie. 

CUR/viriU5.  Curiatia  gens,  La  famille  Cu- 
riatia  ,  de  l'ancienne  Rome.  » 

CURIATUS  ,  a  ,  um.  De  Curie. 

CURlOy  onis.  Chef  &  Prêtre  d'une  Curie.Curc. 

CURIONIA  \  orum.  Curionies  ,  Sacrifices, 

CUM.IOSE.  Curieufement. 

CURipSlTAS  ,  atis.  Curipfitc  ,  défir  de  fça- 
voir  ,  de  voir  ,  d'iippreridre. 
CURIOSOUTA   i  aujourd'hui   Corofopitum. 
Voïez  ce  mot.      . 

fURIOSULUS  ,  a  y  um.  Diminutif  de  C«r/*- 
us  ,'  A, ,   ttm.       . 

CURIOSUS  fk»  ,  um.  Curieux  ,  foigneux, «di- 
ligent ,  exadl ,  qui  veut  tout  fçavoir.' 

Curiofus.   Curieux.  Officier  de   l'Empire  Ro- 
main pendant  le  moïen  âge. 
CURLANDIA  ,  a,  LaCurlande  ,  petite  con- 
trée d'Europe.  y 
CURONIA  ,  a,  Lk  Curlande ,  petite  f  onttée 
d'Europe. 
CURRENS  ,  entis.  Courant. 
Currens  faltario,  La  courante  ,  danft, 
CàRRERE.  Courir.  Courre. 
Celeriter  currer'e.  Driller  ;  tirrtubas, 
hnitato  equ9  currere.  Courir  la  porte,  galoppcr. 
Stadium  ourr^r?.  Courir  tn  lice, en  une  carrière. 
CUR^RICU  LUM,  U,  Courfe.  Cours. Car- 
rière. Lice. 


CURATIOy  onis.  Cure  ,  curation  ,  traitement    autrefois  en  Hongrie 


•  CURRUCA  ,  a.  Coucou;  verdon  i  fauvette  ; 
oifeau.  Cocu  ,  cocnard  ,  fot. 

Curruca'mas.  Fauvet  ,   màlç  de  la  ^pvette., 

CURRUCARE.  Cocufier  quelqu'un  ,  le  faiie 
cocu.  ^ 

CVRRUS  ,  ûs.  Char ,  chariot ,.  carroffe.  .Ca- 
lèche. Cariole,  Binard.  * 

Curriis  pullatis  ,  intra  ,'  ext'raque  pannis  eper-^ 
tus.  Carroffe  drapé.       "* 

Currus  acctfus.  Carroffe  coupé. 
_  Annonar tus  cur rus.  CiHiïow,    ,  - 

Currus  v:hx.  Koctze  ,  petit'  chacioc  en  ufagc 


d'uhc  maladie  ,  panfement  d'une  plaie  ,  guéri- 
fon ,  foin  ,  conduite  ,  adminiffration  ,  follicita-  j 
tion  ,  pourfuite.  | 

Benorum  pupilU  curatio.  Curatelle.. 


CU^ATÔR  i,*ris.  Curateur.  Adminidratoiv.  trrwwfwr.  Diligence. 


Ràjlratiis  currus*  Covin.  Chariot  nrmtj  de  faulv. 
Currus    anteriori  fartt    ittnrtatus^   Carrolie 
coupé. 
Cttrrus  publicus  ,  quo  ctlerius  aliis  viatêfii  ft'» 


Agent;  Solliciteur.  Econome. 

Curatore^  regionum  ùrbittLci  Comt^iifTaires  des 
quartiers  ,  4  Rome, 

DifcipUna  Civilis  Politica  Curàttr,  ComAyf- 
faireauChAtelet  de  P.aris.  Ji. 

CURiAJKlX  y  icis.  Femme xjui  prendre- foin 
de  quelque  chofe.  Gouvirirante  ,  ménagère. 

Pufiènum  vagientiufA  écuriHrix,  Rétnueufeir 

CXJRATURA  ,  ra.  Soin  ♦  attention. 


Qui  vei  qua  ti^ratmram  titrât, 
ratrice. 
CURCH175-,  y.  Ou 

cicns  habitans.de  la 


Dieu  des  ifn- 


'■;'■?(' 


± 


Curruum  o^ctna.  Un  Ch&ntiér.  Une  Renlifc. 

CURSARE.  Courir. 

CUR^îM,  En  courant  ,4  la  courfe  »  couc  Cou- 
rant ,  .Vla  hAte.  ,> 

CURSITARE.  Gourîr  çà.&  là;. Courir  &  recou- 
rir. Rôder.  Xtoter  ,  trotiner.  Etre  par  voie  ^ 
par  chemin. 
,'ÙurJitatt  pu^flariter,  Giguer  f  gambade^..  . 

CC/R.S/TylTOR  ,  oris.  CôUfeur  ,  raudeur. 

CU.RSOR,  Coureur.  Courier  ,  poflillon.  Chapr 
par  ;  Chatcr  ;  tirmes  d*  ktiatious, 

Eiqttus  eurftr.  Coureur  ;  Urntt  ii  Mitme^*  ■■'*:. m- 

i^aitii ptrjor^  Çhmn  coffrant,    i;  p^^,-  ,;,^;. 
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Cl^rfor  biMit  4*tfUrHus 

medfP'ft'- 
CURSORIUS,a,  um 

CURSUS  ,  us.  Cours  , 

C«r/«/ '7«».  Galop ,  g 

Curfus  campe flrit  ,  ca^r 

firme  À*  Mànéjro, 
laxatis  babenis  curfum 

xir  de  la  main. 
CURTARE,  Accourcii 

retrancher ,  rendre  plus 
CVRTîNACipA  ,  & 

Courtenai  ,  -petite  ville 

linois. 

CURTJPENDW 
•Capendu  ,  ou  Court  -  pe 

cvrtipendulum 

fication. 

CURTIVSyii.  Curtius 

Q.  CurtiuSi  Q.  Curce , 

CVRTUS-^a ,  um.  Coi 

eu RV AMEN  y  inis,  ( 
Concavité. 

Ct/Rr^lRE.  Courber, 
incliner  ,  crochuer.  Bail 
Bomber  ,  &.  mettre  en  1 
•jardinier. 

Cttrvari.  Se  courber.  S< 
fi  lier  ;  terme  de  Menuifie 
Serrurier, 

CURVATIO ,  énis.  Ci 
courber.  Courbure  ,  l'éti 
inclinaifon. 

CURV.ATURAy 
bure ,  concavité.  Courb 
roulet. 

CURVATUS  y  a  yum 
bé  ,  coffiné.  Et  les  autt 
verbe. 

CURVILÎSEUS  ,  a  ; 
vtl  ex  curvis  lintis  duabu 
^èrme  de  Géométrie, 
K       CURVITAS  ,  atis.  Co 

CURULIS  ,  U,  Curuh 
de  chaifc  ,  de  cafoire. 
•   CURVUS  y  a,  Mm,C 
plic(,  voûté. 

CUSCUTA  y  a,  Cufcu 

CUSOR  y  oris.  Qui  fra 
tcau.  Monnoïcur. 

CUSPIDARE,  Aiguifd 

Ct;.VP7D/<rrM.  En  ^ 

Cufpidatim  tntttuè  infr 
de  Blafon, 

CUSPIDATUS  ,  a , 
guifé.  Fiché  ;  tirini  de  l 

CU^PIS ,  idis.  Point 
d'une  pique  ,  d'une  lanc 

In  cufpidetn  definens, 

Ubverjis    mutuo  £ufpii 

manche  ;  thme  dt  Blafoi 

À      Ctifpidibus  invicem  mi 

pointé  i  tirnu  do  Blafon 

Cufpidibus  ob-berjis  poji 
Blafhn. 

Cochliata  terebra  cufpis 
*  mèche  de  tarière. 

Cufpidibus  tqui  foleas 
un  cheval. 

Cufpis  ungula  cirvina 
cerf ,  du  fanglier, 

CUS^EWUM  y  a.  K 
Comté  de  Tirol. 

CC/.STODIil,*.  Gard 
die.  Qardiennerie  «  tèrm 
ment  ,  œconomie.  Ma 
de  Droit,  • 

Dartaliqutm  in  cmftodt 
me ,  le  mettre  «n  lieu^d 
coffrer. 

Tradtndis  fub  cufiodia 
mifl'aire  aux  faifies  réell 

Cl7ST0DrRB.Garder 
ffcrver.  Observer ,  c'pier 
lesdéiiMUP^hes.  Efcorcer, 

CUSTODITE^  prc 
caution.  »  -  " 

cc/sroDrrro ,  *itit. 

CUSTODnVSy  A, 
tions  de  Cuftodire, 
i    CUSTOS  , yi/.Gar( 
Gardiatcur  ;  s  tjon.  Cu 
^     Ro^is  cor jf  or  il  cmfitdti, 
dcfduRoi. 
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CVS 

c\rfor  hi.»it  4tti«rHus  ctmitatus.  Eftafôce  î  t»r- 

meUfP'ft'-  ' 

CURSORIUS  ya,  um.  De  courfc  >  de  coureur. 

CURSUS  ,  us.  Cours  ,  courfc. 

CitrJitsejui.GAlôp,  galopade. 

Curfus  campe firit ,  ç»penjii.  Manège  de  guerre; 
firme  i*  Mànégt, 

Laxatis  babenis  cttrfum  inirt.  S'échapper  ,  par- 
xlr  de  la  main. 

CVRTARE.  Accourcir ,  raccout'cir  ,  rogner , 
retrancher ,  rendre  plus  court ,  écourter. 

CVRTWACXSM  ,  &  CUKTimACVM  ,  ci, 
Courcenai  ,  -petite  ville  de  France  dans  le  Gd- 

tinoij. 

CURTJPENDWM.  malmm.  Pomme  de 
•Capendu  ,#«  Court -^  penda. 

eu  RTI  PEU  DU  LU  Ai  malmm.  Même  Hgni- 
fication. 

CURTlVSyii.  Curtius,  nom  propre  d'hommç. 

Q.  CurtiuSi  Q.  Curce \  Hiftorien. 

CURTUS'^a  y  um.  Court ,  écourté. 

CURVAKEN  ,  inis.  Courbcment ,  courbure. 
Concavité. 

CVRVARE.  Courber ,  plier ,  arquer.  Cambrer , 
incliner  ,  crochuer.  Bailler  ;  terme  de  Vigneron, 
Bomber  ,  &  mettre  en  dos  de  bahut  i  tirmt  de 
prdinier. 

Curvari.  Se  courber.  Se  voûter,  s'incliner.  Cof- 
fiuer  ;  tJrme  de  Menni/ier,'  S'envoiler  i  terme  de 
Serrurier, 

CURVATIO  ,  #«ij,  Courbement ,  l'aftion  de 
courber.  Courbure  ,  Viut  d'une  chofe  courbée  , 
indinaifon. 

eu  R  VATU  RAy  et.  Courkcmcnt ,  cour- 
bure ,  concavité.  Courbet ,  partie  d\ine  baft  de 
iBulet. 

CURVATUS  ,  a  ,  Htrt.  Qourbé  ,  arqué ,  bom- 
bé ,  coffiné.  Et  les  autres  lignifications  de  fon 
verbe. 

CURVILISEUS  ,  a  i  um.  Ëx  curvi  ^  reili , 
vtl  ex  curvis  liniis  daabus  coalefcens.  Curviligne;-!* 
^irme  de  Giimetrie, 

CURVITAS  ,  mtis.  Courbure. 

eu  RU  LIS  »  Je.  Curule.  De  char  ,  de  ch*riot , 
de  chaifc  »  de  carolïc. 

•   CURVUS  ,  a ,  t$m.  Courbe  ,  courbé ,  arqué  , 
plic(,  voûté. 

CUSCUTA  ,  «.  Cufcute  ,  plante. 

CUSOR  ,  oris.  Qui  frape  ,  ou  qui  bat  du  mar- 
teau. Mon  noïcur. 

CUSPIDARE.  AimiiÇcT  y  rendre  pointu. 

CUSPIDATIJd.  En  pointe. 

Ctifpidatiin  mutHt  inftrtus.  Emmanché  ;  tèrtnt 
de  Btajon. 

CUSPIDATUS  ,  My  um.  Pointu ,  aigu  ,  ai- 
gui  fé.  Fiché  ;  tirwe  de  BUfom, 

CUSPIS ,  idis.  Pointe.  Epicu  ;  eftoc.  Le  ftr 
d'une  pique  y  d'une  lance  ,  d'une  flèche.  Fiche. 

In  cujpidetn  de/inens.  Aiguifé  ;  terme  de  Blafon, 

Obver/is"  mutu»  xnfpidiïus  tn/eilus,  Contre- 
manché  ;  titme  de  Blafon. 

Citfpidibus  invicem  mutui  obverjtt.  Contre - 
pointé  i  terme  d*  Blafon. 

Cttfpidibus  ob-berjii  pofiù.  Appointez  i  terme  de 
Blafkn. 

Cochitat*  terebra  cufpis.  Mèche  de  villebrequin  ; 
■»  mcchc  de  tarière. 

Cttfpidibus  equi  foltas  infhuere.  Cramponner 
un  cheval. 

Cufpis  unguU  cervin* ,  aprina,  La  pince  du 
cbf ,  du  fanglier, 

CUSTEîffVM  ,  a.  Kufftein  ;  petite  ville  du 
Comté  de  Tirol. 

CUSTODIA  ,  M.  Garde  ,  conservation.  Cuflo- 
die.  Qardiennerie  ;  tirmt  dt  Marine,  Gouverne- 
ment ,  œconomie.  Main  brunie» ancien  tirmt 
de  Droit,  • 

Darealiqutm  in  cufïodiam.  S'affûrer  d'un  hom- 
me ,  le  mettre.  En  lieu'^de  sûreté.  Emprifonner , 
.  coffrer.  / 

Tradtndis  fub  cufïodiam  jfonis  prafiSus.  Com- 
miffaire  aux  faifies  réelles/ 

Ct/STODIRB.Garder,  retenir,  conserver,  pré- 
fcrver.  Observer  ,  épier  y  éclajrer  les  adions  & 
lesdém4U];hes.  Kfcorter.  Mainbornir;  î//?««i»»#r. 

CUSTODITE^ia  prenant  garde ,  avec  pré- 
caution. I-  y* 

CUSTODITIO  ,  tkit.  GirJe  ,  consbrvatîon. 

CllSTODiraS ,  à,  mu  Voie»  les  ng^lfica- 
tions  de  Cuflpdire,        ■         '^    "  o  .        ,  - 
f   CUSTOS  ^  Wi/..Gaitf  e  ^  gardien  ,  Gardeur. 
Gardiatcur  ;  à  lytn.  Cuftbdc.  DépoLltaire., 

Rtiis  corforii  cmfiêdiU  Gfudci  du.Corpfl ,  Gar 
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MaHrra  ht  mottetam  confianda  cufhs.  Contre* 
garde ,  tn  tir  nu  s  dt  Monno'ie. 

Navet  littorum  orarmm  cuflodes.   Garde-côtes. 

Cu^âS  mtffisim  ^  vinearum,  Mcilicr.  Gaftier. 
Bannier. 

Arca  depojiti  cuftos.  Le  dépôt  ,  chez  les  Au- 
gudins.  *  V 

CÛSVS.VoieiCbryfms.  , 

CUTH/EUS,  Cuthéen  ,  nom  de  peuple. 

CUTICULAyU.  Petite  peau  ,  pellicule  ;  der- 
me ,  épidcrme  ,  furgetu  ,  cuticule.  Canepin. 

CUTICULARIS  y  are.  De  la  peau  ,  qui  con- 
cerne la  peau. 

Mufculi  cuticulares.  Mufcles  peauilîers  ;  tirmt 
d'Anatomie, 

CUTIO  y  opis.  Cloporte  ,  infeSe. 

CUTIS  ,  is.  Cuir,  peau,  chair.  Surpeau.  Ecor- 
ce.  Membrane  ;  terme  de  Médecine. 
'  Qui  in  cute  ,  fub  cute  nafcitur,  Cutanél' 

Suilla  cutis.  De  la  cocne.  ^ 

Summa  cutis,  Epidcrme  ;  r^rmf  d*Anattmie, 

Cutis  tvulfio.  Égratignure. 

NuMa  corporjs  ctttis  nativis  coloribus  exprejfa. 
Carnation  ;  terme' de  Peinture. 

Ad  nativam  corporis  cutem  celor  accedens.  Cou- 
leur de  cha'ir.  Carné  ;  terme  de  Fleurifte,  ' 

CUTTA  Jinglorum.  Voïez  Cetta  Anglorum. 

C  UTN D  E  RA  y  ra.  Kuynaer  ,  petite  ville 
de  l'Ovériflcl  ,  une  des  Provinces  -  Unies  des 
Pais -Bas. 
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f^  7 ANE  M  TnfuU.  Voïez  PavonartM  InfuU, 
^    CÏANEUS ,ayum.  Bleu  y  azuré. 

CÏANUS  y  ni.  Aubifoin  y  plante. 

Cyanus  odoratus  turcicus.  Ambrette  ,  plante  an- 
nuelle. Bluct.  *   •  ' 

CTATHISSARE.  Vcrfer  A  boire. 

CTATHUS  y  1,  Ta(Tc ,  gobelet ,  verre.      ' 

CTBEBEy  CTBEBIA.  Cybébe,  Cybéle,  Déeffe 
Phrygienne. 

CTBELE ,  ts.  Cybéle  ,  Décffc  des  Phrygiens. 

CTCLADESy  dttm.  Les  Cycladcs  ,  Ifles  de 
l'Archipel. 

CTÇLyEUS  ,  i.  Cyclce ,  Boeoticn  qui  fiit  kp- 
noré  comme  un  Dieu  par  fes  compatriotes. 

CÏCLAMEN  orbiculato  folio  inferni piirpuraf- . 
cente.  Cyclamen.  Pain  de  pourceau  ,  plante. 

CÏQLAS  y  adis.  Robe  traînante  ,  .à  i'iifagc  des 
femmes. 

CTCLICUS  ,  a ,  um.  De  cercle  ,  de  rond. 

CïCLOIS  ,  idis.  Cycloïde  ,  roulette  ;  tirme  de 
Géométrie. 

ÇrCLOPS  y  opis.:Çyc\6oc, 

Cvclopurhfcopult.  Faraglioni  )  dans  îa  Mer  de 
Sîtile.  7"  I 

Ç7CLUS  y  i.  Cycle,,  circulation  des  mêmes 
nombres. 

Cjclus  annorttm  longé  plurimorum  apud  Indos. 
Giugh  i  terme  Je  Relation  ^  d'Hijïoire  Orientale. 
^  Tertius  annorum  6o,  cjclus  ,  apud  Catbaienfes. 
Khaven  ;  tirme  de  Relation. 

CTCNUS  y  i.  Cygne  ,  oifea\4. 

CtDQNEVMyOuCrDOmi^Mmaktm.  Coin, 
le  fruit  du  CognaflÇer.  i    •  .  ■ 

C-j/doniorum  mira.  Cotlgnac,  \      '  ^ 

CYDONIA ,  malus  cjdonia  ,  ou  cyionea.  Coî- 
gnaflicr ,  ou  Cognaflier,  ou  Cognicr  ;  arbre. 

CTDONITES  ,t;t.  Sirop  de  coing.  Cotignac, 

CïGNUS  ,  ni,  Cigne  ,  Cygne  ,  otj'eau.  Cygne, 
Confiellation  céleflt. 

CILINDRACEUS  ,  «  ,  «m  ;  &  CTLINpRI- 
CUS  y  ay  um.  Cylindrique  ;  tirmt  de  GénHttrie. 

CTLIKDROIDES  ,  is.  Cylindroïde  ;  tÀme  dt 
Géemttrje.  '  ' 

CTLINDRUS  ,  i.  Cylindce  ;  tirme  d^Giêmt- 
inV..  Rouleau.  Magdaleon.  Rondin» 

Cylindrus  fuji  metalli.  Lingot.       \    I  \ 

Cjlindri  calybti  verforii.  Moulin  ;  éirme  de  Ti- 
reur d'or,  ft 

Cylindre  majores»  Tours  tfcrrieres  ;  terme  4*  M.é- 
cbaniques. 

CïLISTARSUS  ,  uir  aujourd'hui  Racanella, 
Voïei  ce  mot. 

CTLLENE  y  es.  Cyllene,  nom  de  lieu. 

CYLLO  y  oniSé  Eftropié. 

C'ï'MAii^.  Cylfytte,  tendron  de  choux  ;  re- 
îetton  que  les  chous  poulf<cnt.au  Printems.  Ori'- 
de ,  vague ,  houle.  Germe.  ^  | 

.  CIMyrritTAf ,  il.  Cymaife  ,  gueuhtdroitç  ow 
douane  ,  gueule rcnvcrfSe ««talon  ;  titmti  d,'Ar'. 
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modie  ou  Almadie  ,  efpece  de  barque.  Ba;.hoti. 

Barge  ^#«  Berge.  Acon.  Cabane,  Caïc.  Chaland* 
Allcge.  Gàbarrâ. 

Cimb^  duâor,  Barquerole  ;  m^t  Italien.  Gon^ 
doliér.    * 

Cjmba  Cbàrontis,   La  Barque  de  Cjiron.  Là 
mort.  "^       "      ' 

Cymbâ  "jeûoria.  G*liote  ,  flerte. 

Cymbapublica  ,  qna  celeriùs  atiis  viatores  ferun- 
tur.  Diligence. 

Cymbarum  concitationes.-  Les  RegAtes  ;   cour- 
Çts  dcisarqucs  qui  fc  fontà  Veniie. 

Cjmba  indiea.  Canot ,  carimaron  ,  tonie ,  ca- 
tapancl  ;  terme  dt  Relation. 

CÏMBALARIA.  Cymbalaria  ,  nom  de  plante. 

CTMBALIUMy  ii.  Cotylédon  ,  ou  Nombiil 
de  Vénus  ,  planté. 

ÇT  MB  A  LU  M  ,  /;.  Cymbale  ,  fonnere  , 
clochette. 

Cymbalo  populum  conciere.  Sonner  le.tociîn,  ' 

CÏMBIÛM  y  }f.  Gondole  ,  jactc. 

Cymbium  fci:lc.  Terrine. 

CÏMBULA  y  U.  Barquerole.  Batelet.  Canot. 

CÏMIKDIS  y  »x.  Soicc  d'olfcau  de  nuit.       _  ■ 

CINA.  Voïez  Kina. 

CÏNANCHE  ,  *î.  Squiriancie  ,  maladie. 

C'TnArA  Infula.  L'Ille  de  ZinarA  ,  dans  l'A»* 
chipcl. 

CYNASONES  ,  num.  Egaille  à  tcte.     .  i 

CY^ICUS  y  a  ,  um,  Cynique.  / 

CYNIPIiUS  fittviusy  aujourd'hui  Macer.  V.oïes 
ce  mot. 

Cr^7P5  ,  ;>/j.  Moacherori.  ' 

CYNOÇEPHALiS  ,  idis  r  &,'  CYNOCEPH) 
LUS  ,    //.  Cynocéphale  ,  animal  fabuleux  ,  / {^ 
peuple  fabuleux.  Singe  ,  guenon.  / 

CYNOCTOTUM  ,  tu  Sorte  d'aconit ,  plaltte, 

C1NOGLOSSUS  y  &  CYKOGLOSSU M.  Cy- 
noglofll' ,  ou  Langue  de  Chien  ,  plante.        j, 

CiNOMYIA  y  a.  Mouche  de  chiea^jw^.y^.  Le 
Pfijlium  ,  plante. 

CYNORRHODON,  di'.  Rofede  chien.  Efpece 
de  rofe  fauvagc. 

CYNOSORCHIS.  Nom  d'unfr  plante  dont  il 
cft  de  pluficurs  cfpéces. 

CYNOSURA  y  rx.  La  petite  ourfe  ;  l'écoilc  du 
Nord,  le  Septentrion  ,  la  Tramontane.  Cyno- 
fure  î^ terme  d"  Aflronomie. 

,  CY'NOSURA  y  ra.  Capo  Sidro  j  Cap  de  la  lï- 
vadie  ,  en  Grèce. 

CYNTHUS.  Cynthe ,  nom  de  l^Ule  dcbélos. 

CYPARISSUS  y  f.Cypihs  yafbre. 

CYPEP.US  ,  ri.  Souchet  f  plante..  V.  Traf. 

CYPHI.  Cyphi ,  parfum  d'Arabie* 

CYPHdNISMÛSy  mi,  CyphonifiticNom  d'urt 
fupplice  ,  autrefois  en  ufage.  Voïez  aK^^<.yp)jo^ 
niftnus.  ■  ^W 

CYPRIANUS  y  ani.  Cyprien,  #«  Subran  ,  ilom 
propre  d'homme. 

^PRINUS  ,  ni.  Carpe  y-poiffon  d'eau  douce,.    " 

Cjprinus  minor.  Allcvin.  Carpcau.'  Carpillon, 

Cyprinus  latus.  Brème  ,  poijfon  d'eau  douce. 

Cyprini  faltus.  Saut  de  carpe. 

CYPRIS  y  is.  Cypris  ,  furnom  donné  à  Vénus, 

CTPRIUS  y  a  y  um.  Cyprlot  ,cChypriot.  Qui 
eft  de  l'ine  doChypre. 

Cyprins  rujiicus  manu  mijfus.  Francomaie. 

Ms  Cypri^/in.  Cuivre 

CTPRUS  y  i.  Chypre  ,  Cypre  ,  We  de  la  Mir 
Méditerranée. 

CTTRUS  y  #.  La  Troène,  arbre, 

CYP^LLA  y  U.  Cypfcla  ,  ou  Ipfala  ,  ville  de 
la  Romanie. 

CY  PS  ELU  S  y  li.  Grande  hyrondellc ,  martinet, 
martin*péchrur  ;  oifeau. 

ÙYRtN/F.US  y  /.  Cyrénéen.'De  Cyréne. 

CYRENAICA.  La  Cyrénaïque.  Nom  d'une  ^n* 
ciennc  Province  de  la  Lybie. 

CYRENAICUS  y  ci.  Cyrénaïqut ,  Scfte  d'an* 
cicns  Philofophes. 

CYRENE  y  es.  Cyréne  ,  ville  d»Afriqiic. 

CYRI  ACU  Syi.  Cyriaque  ,  QuirZicc  ,  Cyr  # 
noms  propres  d'homme.  /   .  ' 

CTKfCC7S,ï.  Cyriquc,  Cyf  ;  npïtx»  propre* 
d'homme.  '  /  f 

CYR  NO  S,  V6)ex  Syrnos,      / 

eTRNt;5.  Voïci  C;rr*«r» 
.  CYRRESTICA  ,  *.  La  Cyrrholliqac ,  Contré* 
de  la  Siyric.  y.       .  / 

.  CYRRIjUS  y  i.  Cyrrhe  ,jflom^de  viUc.  Quars , 
ou  Carin  en  Syrie.,  '  "  ^ 

CTRRHUS  ,  /.  Le  Kdr,  grande  riviè're  d'Allé. 

CYRTO^UM,  iii  Cortont»  ville  de  Tofcâné* 
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CYRUS.  Le  Kur.  Voïez  Cyrrbus, 

ClTHMV  M^  ai.  Sc'cia  ,  ville  de  l'Ifle  de. 
Candie. 

CÏTHAKA\  ra.  Cythare,  ahcien  nom  d'un 
inftrumenc  de  Mufique.  Lyre  ;  Luth. 

CTTHERELTS  ;  CÏTHEKEIUS  ;  CTTIIE^ 
KlACUS,  ay  um.    Cythcri^c.^  Çythcricn.  De 


tfre. 


CÏTHERA  y  arum.  Cythcre  ;  aujourd'hui 
Çérigo  Sopbifmo. 


DACIA 


\ 


,    _  D  A  C 

Tk^^^iMl  ^^^^^^'^i  ^'  I^abufijah  ,  ou 
Dabufca,  ville  de  la  Grande  Tar- 
carip. 

]fACliSBUiGUhi ,  ou  DAcns- 
PL/RG'l/M,  I.  Dafchbourg,  *«  Da- 
bo,  petite  ville  de  la  Haute  Alfacc. 
,  a.  L'ancienne  Dace  ,  ott.  Dacie.,  en 
Europe".  •  \ 

DACÎCUS  ,  7.  Djiciqde  ,  titre  d'honneur  ac- 
corde à  un  General  ,  pour  avoir  vaincU  les 
Daccs» 

DACTÏLÎ  liî.ch  Daftylei^,  furnom  donne  aux 
Prcrrcs.de  Cybcle. 

DACTTLICUS ,  a ,  um.  Daitylique ,  de  dacty- 
le. De  dattes. 

DACTÏLIOTHECA,  ex.  Ecrain,  coffrera  mecr 
tre  des  diamans.  , 

DACTTlOMA^rJA  ,jt.  Daftylomancç,  Da- 
dylomantie.  Divination  qui  le  fait  par  un 
anneau. 

DAÇTTlO'tiOMl  A  ,x.  Daftylonomie  , 
fcitnce  de  compter  par  les  doigts.  '^ 

DACTÏLUSyi.  Daily  le  ,  pied  ou  mefure 
de'vèrs.  c  0 

DA,CTTLUSff.  Datte,  cariote ,  fruit  du 
'  palmier. 

DACUS  i  i.  Dace  ,  nom  du  peuple  qui  habitoic 
la.  E)acie. 

D  A  DO.  \*8)ïez  Aitdûtnus. 

DADUCUS  ,  i.  Daduque  y  ou  Dadouque  ,  Prê- 
tre de  Ccrcs.  Le  Grand-Prêtre  d'Hercule  ,  chez 
les  Athéniens.  ■     ' 

D  ^£  M  O  N  3  ofijs.  Efprit ,  génie.  Démon  , 
diable.  '  '        " 

Dxmonitm  fçietitia.  La  Démonomanie. 

l)EMOSiACUS,nyUm.  Qui  ab  injidente  in- 
tti<  <l^t:nt:fic.t9r<j;i(tnr.  Démoniaque  y  qui  cft  pof- 
fcdc  du  Démon.  Démoniaque  ,  nom  de  Scâe. 

£)  l'.SlUSji.  Déliu^,  nom  grec  de  l'un  des  mois. 

DApiIESïA^IAy .«.  Le  Dâghértan  ;  la 
Ciita^ie.  '' 

DAGlIOAy  rf.Dàglio.  Dago,  Ille  delà  mht 
Baltique. 

DAGOBERTUS  ,  /.  Dagobcrt,  nom  proprç 
d'honimc. 

S.  Da^ohertns.  S.  Dabèrc. 

Dafrebertt  Snxuniyjeu  Dachfieinum.  Dachflcîn  , 
ûH  Dagoberftein  ,  petite  ville  de.  la  BalTc  Alfacc. 

DAGOMANES.  Aujourd'hui  Obengtrus.  Voïez 
ce  m  or. 

PAGON.  Dagon ,  faux  Dieu  des  Philidins. 

DAGSA  y  ,t.  Dagno  ,  oit  Tcrmidava  ,  petite 
ville  de  la  Turquie  ,  en  Kurop^e.         ^ 

DAIRAy  ,e.  Daïre,  nom  propre  d'une  Nymphe. 

DAl  RUSyi^  Daïre ,  on  Daïro.  Vô.  Téio , 
noms  de  l'EmpîfcUr  du  Japon. 

DALANGERA.  Dalangucr ,  dans  les  Etats  du 
Mogul. 

Dalatigert»  montes.  Les  montagnes  de  Dalan- 
gutr.  '     • 

DALEBURGUM  ,  i.  Dalcbourg ,  petite  ville 
•de  la  Dalic  «  en  Suéde. 

DALECARUAy  a.  Dalécarlie,  Province  de 
la  Siiide  pcpprc/ 

DALE  M.  C7/Ai,  i.^Dalcm,  petite  ville  des 
Païs-Bas.       / 

J)i<L/i4  , -<i,/Dalic  ,  Province  do  Suéde. 

DALK  ET  U  M ,  /.  Dalketh  ,  petite  ville 
d'Ecoire. 

DALMASA.   Wdicz  Dalminirtnu 

DALMASIUM.  Voïez  Almifum.    ' 

DAI/MANUTHA,  Dalmanutha  ,  lieu  daus  la 
Tèrre-Sairtte. 

DAI.MATA  y  et,  Balmatc  »  nom  de  peuple. 

D  ALM  ATlAya,  L'artcicnnc  Dalmatie ,  en 
Europr.  Oécoic  aiifli  le  nom  d'une  République 
de  t»Illyric. 

DALHATIOA I  ««  DAlmitiquc.  Ceurcihaur. 


c  Y  t 


CTTINVÉ.  Cytinus,  au  Cytme,  la  fleur  du 

grenadier  domeûiqué. 
CrTISUSy4.  Qycife  , arbriffiau.      [ 
Cxtifus  alpinus  Uor*  racitnofa  ptnJnh»  Voïex 

Alburnum  ;  c^t^  le  J}^émc* 
CTTRINELLUS  ,<  li.  Tarin  ,  petit  oifeaù, 
CrZICENUS,  a  y  um.  Cyziccne.  Qui  eft  de 

Cyzique. 
Cy%.tceni  flat(rjs,Cyùc6aes  ,  médaille  ou  im«»- 

noie,         ^  .  \ 


* 

Cydcena  ciinacuh.  hts  plus  magnifiques  fallej 
à  manger ,  chez  les  Grfcs.  ^       '        .. 

et  ZICU  Syi.  Cyzique  ^  yilje  anciçittif  ^ 
Myfie  fur  la  Piroponcide..     <  .     '  '■      * *"  f'y 


D 


.     DAM 

DALMATIUSy  ii.  Dalmace  ,  nom  propre 
d'homme.  -  " 

DALMINIUM  yii.  .Delmino ,  petite  ville  de 
la  Turquie  en  Europe^ 

DALMISSUM.  Voïez  AlmiJJitm. 

DAM'REMIGIUM  ,  ii.  Damremy ,  ou  Dom- 
remy  la  Pucelle ,  ville  du  Duché  de  Bar. 

DAMA  y  te.  'Un  Daim  ,  bite  fauve  ^  fauvage. 

Dama  farmirta.JD  ninc. 

DAMALA  y  a.  Damala ,  ou  Pléda ,  petite  ville 
de  la  Morce. 

DAMASCUS  ,1.  Damas  ,  ville  de  Syrie. 

D  AMASCEi^Sy  a/um.  De  Damas. 
Damafcéne.    . 

Damajceni  operis  pansus  tombycinus.  Damas. 
Etoffe  de  foïe. 

Damafceni  operis  pannus  partim  liueus  f»ft\m 
bombycinuf.  Damas  caffart. 
•  Pruna  damafcena.   Prune  de  Damas. 

Damafceno  opère  linteum  variare.  Damafl^r. 

Dam.i/lenus  encaufies.  Dàmafquincur. 

Encaujlo  datthifent  acinacem  ,  fijïulam  ferream 
diflittguére,  Damafquinerk 

Damafeni  artificii  opus.  DamalTure  ,  damaf* 
quinure.  j 

DAMASUSyi.  Damafe  ,  nom  propre 
d'homme.  \ 

DAMATRISy  idit.  Damatris ,  nom  de  la  Pré- . 
trelTe  de  Cybcle.  ;> 

DAMATRIVS  yii.  Nom  du  dixième  mois  de 
l'année  chez  les  Thébains ,  &  che?  les  Boéticns. 

DAM.BEA  ,  <c.  Dambeà  ,  Province ,  ou  Roïau- 
mc  d'Afrique.  I 

DAMFRONS<y  ontis.  Domfront,  petite  ville 
de  France  ,  en  Noripandie.  1 

DAMGARDIA  ,  a.  Dàmgarcen  i  pecice  ville 
de  la  Poméranie  RoVali.    ^      •      \.     .    v 

DAHIA  y  a.  Damie  ,  furnom  de  la  bonne 
Déeffe.  1^ 

DAMIANIST/E.  Les  Damianiftes ,  5r5*.        ' 

D  A  Ml  AiJU  S  f  i.  Damien  ,  nom  propre 
d'homme.    >        '     '  1      ^  _\ 

DAMIASy  4,  I3amias,  Précre  de  Damia ,  ou 
Damie. 

D  AMI  AT  A  y  a,  Damietce,  v'ile  d'Egypte; 

DAMIETA  y  a,  Damiece  ,  ville  d'Egypte. 

DAMIUM  y  ii    Sacrifice  à  la  bonne  Déeffe. 

DAMMART  INUM  ,  i.  Dammarctn ,  tu 
Damp-martin.  /*' 

DAMMIM.  Dammin,  ««iDoihmini  ville, 
ou  lieu  de  la  Tribu  de  Juda. 

DAMNA.  Ville  de  la  Tribu  de  Zabulon.  A 

DAMNANDUS.y  a  ,  um.  Condamnable,  blâ- 
mable. Damnable^  i 

Damnetndum  in  mortm.  Dai^hablemenc. 

DAMNARE.  Condamner  ,  blâmer.  Sencen- 
cicr.  Damner. 

DAMNAS  y  atis.  Condamné  ,  obligé,     i 

DAMNATIO  ,  0ttif,  Condamnation.  Blâme. 
Damnation.  ; 

DAMNATORIUS  y  a;  um.  Qui  porte  con- 
damnation. Condamnatoirc. 

DAMNATUSy  a,  um.  Mém^i ;fignifications 
que  fon  vtrbe.  "*      J^       ^ 

Damnata  tirra.  Terre  damnée  î^Wrw#  do 
Cbjmit.. 

DAMNONIUM  promontorium.  Aujourd'hui 
LfX.'irdum  promontorium.  Voïez.  Ltt.ardum, 

D'A  MNOSE,  D'une  manicie  nuifible  , pkr- 
nicicufe. 

DA  MSOSUS  y  a  >  um.  Dommageable  ,  nuifi- 
ble ,  contraire  ,  pernicieux.       '         '   '^ 

DAMNUMyi,  Dommage^lrte',  préju- 
dice,  tort  ,  dam  ,  déperdition  />ierav«ntage , 
détruncnr.  Avarie  i  ttrtn*  df  littHftf-  P^ril, 
danger.  ''    '        '       j'^i  > 

Ditmnt  fuo.  A  hi  dépens  ;  i  Ton  dfim  ;  cane- 
pi*  pour  V».  V.  •  % 


C  z 


/^ZEtLEMI&SJy fforum.  Les Cîérémiffcj 

^  peuples  de  Mofcovie.  \  ;  ' 

CZERUM.  Voïez  Dircbtvia,     »  s 


D   A.P 

Pigna  ddmni.  Dam  ,  damnation  ^  peine  des 
damnez. 

Damnum  inferre ypartre.  Défavantager. 

Damni  reparatioy  compenfatio.  Dédommage- 
ment. Indemnité.. 

•  Damnum  refarcire  y  rependere,  compenfare.  Dé- 
jdommager.   Indemnifer. 

DAMpILLERIUMy  ii.  Damvilliers,  petite 
ville  du  Duché  de  Luxembourg. 

D  A  MU  M  yi.  bam  ,  ou  Dammc  ,  aurrc-fois 
ville  i  maintenant  gros  bourg  de  la  Province»  de 
Groningue. 

DAN.  Voïez  Danus.     '         '.  •  ' 

DAN  ou  DEN..  Ancien  Dieu  des  Germains. 

DAN  ACE.    Danace  ,    ancienne  monnoïe 
Barbare. 
5  DANAIS  y  idis.  Danaïde  ,  fille  de  DanaUs. 

J>ANAMANTVM  ,-*.    Dormant ,  bourg  de' 


France ,  en  Champagne. 

D  AN  AX^  aths.  Danades  ,  ♦  ncfirT  propre 
d'homme. 

DANTRONS.  Voïez  Damfrons. 

DANGE  IL  U^yi.  Dai>geau ,  bourg  de 
Franco  ,  dans  le  Perche. 

DANGEOUUM.  Voïez  Dungtllum. 

DANGVTU M  ,  i.  Dangu  ,  bourg  du  Véxin 
Normand. 

DAN]  A  ,  A.  Le  DanemarK.  Le  Roïaume  de 
Danemark ,  en   Europe, 

DANÏA ,  a.  D.én«t,  *»  Déan ,  bourg  du  Comté 
de  Glocéftcr  ,  en  Angleterre.      '    ' 

DANIEL.  Daniel ,  nom  propre  d'homme. 

DANJOLIUhL  Voïez  Dangellum. 

DANISTA^Sf.  DANISTES ,  tte.  Cfuricr. 
Agioteur.  "  ^ 

Dj^NNA,  m.  Danna ,  vilk  de  la  Tribu  de  Juda. 

JEANNE  SE  RGAy  it.  Danneblrg,  ville 
d'AlVemagne. 

DANNEBEKGENSIS  ,  enfi.  Dannebergenfs 
Comitatus.  Le  Comté  de  Dannebèrg. 

DANOCASTRIA,  m.  Duncafter,  ou  Dancafter,* 
petite Vi lie,  #»  bourg  du  Duché  d'Yorch,  en 
Angleterre.  "^ 

DANOVERNVM.  Vo'ieiCatttuaria. 

DANTISCUMyi.  Dantzick  ,  ville  de  la  Pruf- 
fe  Royale. 

D  A  NV BIUS,  ii.  ^ Le  Danube  ,  fleuve 
d'Europe. 

DANUS.  Ains.  Voïez  Ens.         . 

DANUS  y  i.  Dan ,  nom  propre  d'homme. 

DANUS  ya  y  um.  Danois,  Danoife.  Peuple 
qui  habite  le  Danemark. 

DAOULASIUMy  ii.  Doulas ,  ville  de  ïrance, 
en  Bretagne.  ' 

D^PA1  IS  y  aie.  Voïez  Dépaticin.y  ayf*m. 
•  DAPATICF.  Magnifiquement  y  fupfcrbement. 

DAPATICUS  y  a ,  «w.^M.ignifique ,  fupèrbe. 

DAPES ^  K/M.  Mers,  vianc^s.  , 

DAPHCHA  y  et.  Lieu  de  l'Arabie  Pétrée. 

DAPHNE,  Daphné  ,  Nymphe  qui  fiit  changée 
en  laurier.  '   .  *      . 

î) APHN E.  Daphné,  nom  d*iin  fiiuxbourg 
d'Antioche  ;  nom  d'une  montagne  de  l'Attique. 

DAPIlNFy  Aujourd'hui  Idmfd.  Voïez  ce  mot. 

DAPfîNIS  y  IS.  Nom  propre  d'hommç. 

DAPIINI  S.  Nom  d'une  fontaine  dans  la 
Tribu  def  Nepthaii. 

D  A  P I  F  t  Ky  i.  Porc<-meti,  porte-viande. 
Maftre-d'Hôtcl.  DapifV ,  nom  de  l'Office  de 
Crand-Maîtr/de  la  Maifon  de  l'Empereur. 

DAPlhERATUS  y  is.  Daptftr$  munus ,  offi'- 
ciumy  dignitas.  Dapiférac,  Office  j  Charge  de 

DAPINARt^  Préparcrlm  grlni  rtpân    ^ 
D  A^Sl  LEt  Sjjuppiueufemem » magitifiqi^e- 
menc*.  ^.    ,    v  '  .'■  ^^,  '*•  .■  ♦%'■'.'  _^ 
DAP^TÎJS  y  »/«.  Somp'tuèuy ,  magnifique*    .  - 
DAPSlUnK  VUc,  Dan/tiù       .,r       .\^' . 
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jDAPTlCUS,a,um. 
DARARIJy  «rum*  Dj 
j)ARBt  A  JuVirb 

^.Angleterre. 
jyAlDANARIUS, 
-inpopolcur.  '         #. 

J)iirdanellarwp  fietum 

'  nçllc^ ,  *»  de  Gallipoli. 

t)ARDAiNlA ,  4.  Dar 

nlulieurs  TieuT^  différens. 

^OAKDANÙS^DAR 

pom  d'un  ancien  peuplé 
DARDVlACAyà. 

propre  de  femme.. 
DARE.  Donner ,  lin< 

quelque  chofe  en  faVeur 

dan  ,  un  pf  éfent.  Gratif 
Bandi  cajus.  Le  Datit 
.     Darefe  totuni  atieiti  rei 

à  quelque  chofe  ,  s'y  ap 

DARIA,  a.  Darie,  no 

iJARICUSyi.  Dariqu 

'     DARIENE.  Voïez  D. 

-^DAR'IENNA.  Dai 

D.irJcn  »  rivière  en  ^mé 
DARMSTADIU 

d'Allemagne, 
DAJjiOCAyée.  Dâroca 
^     DARONA  y  a.Jûêion 

Aile. 

BARTOS.  Dartoff 
DARIUS.  Voïez  Dat 
DARVERNUM.  Voie 
D  ASCII.  Voïez  Datii. 
DASÏPUS  y  odis.  Urt 
DAT  A.  .Voïez  Tata. 
DATAIARIA  Infula. 
DAT  ARE.  Dohner,s' 
DATARlUSy  a  y  um, 

peut  donneir. 
DATÂTIM,  En  fe  doi^ 

'DATII  y  orum.  Dax ,  C 

ce ,  en  Gafcogne. 
DATIO  y  onis.  L'âdior 
.    DATLSMUSyi.Di 

maire. 
DAT  IV A,   *.  Dati 

femme. 

DAT  lus  y  ii.  Dace ,  n( 
^DATIVUSyfeudandi 

de  (jrammaire, 
Datrjus.  Datif,  nom  | 
DATORytris.  Donnei 
DATUM  y  ti  :à:DAT 
DATUS,ayUm.  Don 
D/!t/Ct/5,'ï.  Carotte, 
; .  àjs  Apoticaircs.  Le  P 

D.lUfERÏAyM.  Dauf 
vil!  :  du  Tirol ,  en  Allerr 

DAVIDim^yatUm. 
tient  à  Da^^ 

Davidicus.  Davidique 
Georgei. 

DAUNA  y  a.  DsLwn  y  ou 
l'Archevêché  de  Trêves. 

DAVVS^  vi.  Dave 
médie.    ' 


7\E.  Pfâpejiiio*  De.  1 

•*^Suivtnc. 
T>EAy  4.  Déelfe,  fi 

fémintn. 

DE  A  y  «.'Dée,  nom  d» 
■RE^CrNifRE.  Egraii 
MAlAy».  Déale,  cl 

glcièrre.  • 

i>EAlBAKE.  Blanchir 
mAlBATlOyênit.hX 

gc.  Déalbation  ;  tirmt  t 
DEALBATUSyttyUm 
I>EAMARE.  Aimer  te 
pEAMBULACRUM^ 

l'on  fe  promené. 
J^EAMBULARB.  S*j 
y^dê  doambmUtum.  V\ 
l>EAMBULATIOy  *« 

d«  fe  promener. 
DEAMBULATORTU. 
^EAMBULATORIUl 

^(oncaer ,  ««  change^ 


#- 


''■■fl'« 
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J)ilJRi4KII ,  ûruntp  Dariens  ,  Sede  Arabf* 
j)^KB/i<**cDarby,  é»  Dctby ,  l*rovince 
•d'Analetèrrc.  -r-r-^^^^-f^^''*^  »>--  j<  -^ 

DATLDANARTVS  ,  iù  Oardanâîte,  ùfiiricr, 
jnopopolcur.  » 

jXARDANm,LA ,  «r/ïw.  Les  Dardanelles. 
J)arianéUartMt  fietiim»  ht  détroit  des  Darda- 
nelles »  <"*  ^^  GallipoU.  ^. 
DAKDAmiA ,  «.  Dardanie ,  nom  ancien  de 
piulieur*  fieux:  difFiérens. 

^ûAKDAÏ^ÛSwiDARÎ>AmXJS.  Dardaniefi, 
nom  d'un  ancien  peuple  de  l'Iliyrie.  ' 
DAKDVLA<2Ay  à.  Dorlaïe,  Dorkye,  nom 
propre  de  femme. 

DAKE.  Dbnfler  ,  îi^Tcf,  ;  Bailler.  Dî^orer  de 
quelque  chofe  en  faVeur  de  ^elqu'un."  Fairt  un 
daa  ,  un  p^éfent.  Gratifier^  Aîcorder.  Procurer, 
Danii  cajus.  Le  Darir  ;  tStrtHe  de  Grammaire. 
Ditrefe  marti  atieiii  reit  Se  donner  tout  entier 
à  quelque  chofe  ,  s'y  appliquer  entièrement, 
IXAKIA,  A.  Darie ,  nom  propre  de  femme. 
D;1R[CC75,  i.  Darique,  monnoie  d'or. 
DyJ  R  r  E  NE.  Voïez  Darienna. 
"*  D  A  RI  E  N  N  A.  Darien  ,  ville  d'Amirique. 
D-iricn  ,  rivière  en  Amérique. 
DARMSTADfUM,  ù  Darmftjt ,  ville 
d'Allemagne, 

DAIliOCA  ,  <e.  Dâroca ,  ville  d'Arragon. 
DARONA  ,  <f.  n«ion ,  ville  de  PalclUne ,  en 
Allé.  ^^ 

BARTOS,  "Dino^ÊFme  iAnatomie»  ' 
DARTUS.  Voïcz  DaritSi 
DARVKRNUM.  Vokez  Dtirovernum, 
D ASCII.  Voïez  Datii.^ 
DASÏFUS,  êdis.  Uit  \séyrc^  animât, 
DAT  A.  .Voïez  Tata. 
DATAIARIA  ïnfula.  Voïez  Pantalaria, 
DAT  ARE.  I>ohner ,  s'entrcdonner. , 
DATARIUS,  a,  um,  Qu»on  d^it,  èH  qu'on 
peut  donner. 

DATATIM,  En  fe  donnant  mutuellement. 
DATII ,  tritm,  Dax ,  Dacques ,  ville  de  Fran- 
ce ,  en  Gafcoguc. 

DATIO ,  onis,  L'aûion  de  donner. 
,  D  AT  ÎSMU  Si  i.Datifme  ;  terme  Je  Gr.it^- 
Diaire.  '  ■ 

D  AT  IV A  y  iC.  Dative  ,  nom  propre  de 
femme. 

DATIUS ,  ii.  Dace ,  nom  propre  d'homçic. 
^ATIVVS  ,  fim  dandi  cafus.  Le  Datif;  terme 
de  Grammaire,  ^ 

Dattvus,  Datif,  nom  propre  d'homme. 
DATORfOris.  Donneur.  Donateur, 
DATUM  ,  ti  :  &  DATUS ,  ût.  Don ,  préfent, 
DATUS  f^a ,  um.  Donné ,  accorde'. 
D/\UCUS,  ï.  Carotte ,  planté ,  racine.  Le  Dau- 
-  àvi  Apoticaiics.  Le  Punais  fauvage  de  Diof- 

DAUff^RÎA  ,  4.  Daufcrs  ,  eu  Taufcrs ,  petite 
Vil!  ;  du  Tirol ,  en  Allemagne. 

DAVIDîm^,afttm,  De  David.  Qui  appar- 
tient à  Da^T 

Davidicus.  Davidique  ,  Scâateur  de  David 
George*.  ._     . 

DAWSA  t  tt.  Daun ,  eu  Ûhaun  ,  petite  v'ill^de 
l'Archevêché  de  Trêves. 

Ti  AVV  Sy  vi,  Davc ,  nom  de  valet  de  Co- 
médie.'** 
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MÀiéSIfTÀWS ,etDEARGÈmEÛS^iii  pEbASTTLOS.  Décaftyle,  qoi  «  dîi  côldhhel 
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7^H.  VfMfûJitit,  De.  ParmîT  ^ouchîihC.**%»r. 
"^Suivant. 

^EA,  M,  D<fc(tc,  fauffe  divinité   du   fcxc 
ftminm,  ^  .    •      '       ,•'      -  /■    • 

^EA^m.  t3ée,n6mde  rivîèrt. 
■liE^CmâRE.  Egrainer  le  raifin* 

liEALA^éh  Déalc,  châtcqu  fur  la  côte  d'An- 
gleterre. .«.         '  .  ' 

iiEAlBARE.  Blinchîr.  Rendre blan*. 

^EALBJn:iOyêiti$.  Blanchiment ,  blanchiffa- 
ge.  Déalbacion  ;  tirme  dt  Chymie. 

I>EALBATUSyatMm.  Blanc.  Blanchi. 

^EAHARE.  Aimer  tendi'ement, 

I^EAldBULACRUM  ,  y  Promenade  ,  lieu  où 
l'on  fe  promené.     ^    '— ' 

^EAMBULARE.  SeprOmertefé 

^^dtJtamkmUtMm.yAteDTomtntt. 
pEAMBULAriO,0nù.  Promeiii4c ,  IWon 
«>«  fe  promener.      '^  -r  '   ^        * 

I>EAMBUlArORn7M ,  ii.  MUe  ,  gaterîe* 

I^EAMBULATORIUS ,m,um.  Que  l*on pcUf 


é  m.  Argenté 

Deargerttaitt   nittftifmata.   Médailles    faucée»; 
tirme  de  MédafHiftes.  ■<■  •*<----.v»^à.^!»."''.-- '     •■»,  :-A' 

DEAKMARE.  Défarnïe^.  v. 

DEARTUARE.  Déchirer  j  déniembrer;^i*l 

DE  ASCI  ARE.  Dolen  '  r-'^K 

DEAURARE.  Dorer. 

DEBACCHARI,  Tempêter ,  péftcrj  gueuler  i, 
clabauder ,  faire  le  diable.    ..  ' 

DEBELLARE.  Vaincre  i  dompter ,  triompher 
dè.fes  ennemis.  .  ' 

DEBEILATOR  ,  •r/x,  Vainqueur ,  vîftorieux, 
conquérant ,  g^rrièr. 

DEBENTUR.  Mot  latin  Çu'on  a  francifé,pour 
fignifier  la  quittài||p  que  chaque  Officier  de  Cour 
Souveraine  dônne^àu  Roi ,  en  recevant  les  ga- 
ges que  Sa  Majefté  lui  donne. 
'    DEBERA  ,  rf.  Ville  'de  la  Tribu  d<;  Juda.     • 

DEBÉRE.  Dçvôir ,  redevoir  ,  être  redevable , 
être  obligé.  ^ 

DEBET.  Mot  latin  qu'on  a  francifé  ,  &  qui  eft 
un  tèrnte  de  Pratique,  ^ttmma  quÂ  ebligari  qmj- 
piam  convincitur  expenjts  ejufdem  rationt^us.Debet 
d'un  Comptable  après  l'arrctc  de  fon  compte. 

DEBIBERE.    Boire  tout.. 

DEBILIS,  lie.  Foible ,  débile,  fans  forcés  , 
ianguiflfant.  Fragile.  Veûle.  »^ 

DEBILITARE.  Débiliter  ,  afFoibliy  abattre, 
énerver ,  donner  atteinte,  diminuer,  ^flbupir. 

DEBl  LIT  AS,  atis.  Foibleflfe  ,  langueur  , 
.  débilite', 

DEBIUTATIO ,  o,nis.  Débilitation  ,  afFoiblif- 
f«ment  f^âion  par  laquelle  on  devient  foible  & 
débile. 

DEBILITATVS  ,  a  ,  um.  Abattu  ,  affoibli , 
'énervé.  Affoupi.  ;        i 

DEBILITER.  Foiblement ,  langailTammenc , 
•débilement.  -  • 

DEBIT  10 ,  onis.  Dette,  obligition. 

DEBITOR ,  «m.  Débiteur ,  obligé ,  redevable, 
reliquatairc ,  en  demeure.  Saifi  ;  terme  de  Palais. 

DEBITUMjti,  Dette.  Engagement. 

Dtbitum,  Mutuum  conjtigatis  fiatûs  ejficium.  Le 
devoir  conjugal. 

DEBITUS  fa.  Mm.  Dû  ,  obligé, 

DEBLATA  ou  DE  BL  AT  H  Al  M.  Petite  région 
de  l'Arabie  Déferte.  ^ 

DÈBLATERARE,  Babiller ,  jafer.  Débagoulcr; 
dégoifer. 

'ECACHORDUM  ,  i.  Dfcachordcj  inftru- 
ment  A  dix  cordes. 

D£Ci4Ct;MINJRE.  Ecimcr,  étê'ter,  couper 
la  cime  d'un  arbre  ;•  éhoupcr  ,  «tronçonner, 
étefler  i  tèrttfe  d-e  Jardinier.  Dcshonor'er  un  arbre. 

DECjjfUMINATUS  y  a ,  um.  Participe  palfif 
de  Decacuminnre, 

DECADARCHVS  fi.  Décadarquc,  <;«  Déca- 


duque,  Magiftrâc  des  villes  Athéniennes,    t 
que,  Magiftrat  des  villes  Athéniennes. 


DECADUCHUS ,  /.  Décaduque ,  ou  pé<fadar- 


(>ioncQÇf  .#« Uungefede  place.  '  l.<Lx  Uyic**  Dixàinm 


DECAGOtiUS ,  a ,  tem.  Décagone  j^  tSrme/de 
Géométrie.  '  .-         jl/  . 

DBCALITRON.  Décalitre,  ancîcçme  monnoie 
de  la  ville  d'Egine. 

DECALOGUS.gi.  Le  Dccalogue.  Les  Corn- 
mandemens de  Dieu.  La  Loi,  les  préceptes. 

DECALVARE.  Rendre>chauvc,  faire  tomber 
..les  cheveux. 

^DECy<MFRJ5,  k//;.  La  dixième  partie  A 
tout.  Décaméride.  '  , 

DECAMPRIMUf^.  VoTez  Decapntms, 

DEC  AN  A  TUS  ,  ûi.  Décanat ,  Doyenné. 

DECANTARE.  Chanter ,  célébrer ,  publier. 

DEC  A, NT  ATVSfa,um.  Chanté,  célébré, 
publié. 

DECANOM.  Decanum  Regnnni.  Le  Décah , 
Roïaumc  de  l'Afié. 

DEC  ANUS  f  i.  Doytn,      ^ 

Dteannm  arert,  Décanifer.    .     •-' 

DEÇA  NUS ,  I.  Décan  ,  Officier  foOs  le  Chum- 
bcUan  de  l'Empereur  de  Conllaïuinople.  Dizai- 
rier.  ( 

DECAPITAI^E.  Etêrer.  D^ÉJeei'. 

DECAPOLIS ,  tt.  Décapoliff^ravir-  de  la 
Ccelcfyrie.  -    ' 

DECAPROtUSy  i,  Décaproc  ,  Officier  Ro- 
main oui  levoit  les  tributSi  ^    .. 

D  ECAPVLARE.  Sunruider ,  foutircr.  Dé- 
canier, 

D^CÀRGIRUMti.  Décàrgyre ,  jiiéce  4c 
rtionnoTe.  '   M      f   >  ^  *  • 

DECAS , âdit.  Vèctàif ddVrtge éoitipoii  4e 


♦• 


I «f-  •*      -^é.- 


de  face. 

DECAÛLESCERE.  Monter  en  tigè« 
DECECIA.  Déciz^  ville  de  Frahoç  daAs 

le  iNJivèrnois.  ^  ,        <     . 

BECEDERE.  Sortir  ,  »*ert  aller ,  déloger ,  dé^^ 
camper  ,  quitter  la  place.  Mourir ,  décéder.         \ 

Pritrem  decedere.  Prédécéder ,  mourir  avant  ^ 
un  autre. 

P  EC  E  M,  Dix.  Une  dixaine, 

Decem  {^  Jeptem  ,  dtcem  ÇJ  eHe ,  decem  ^  noveïK,  , 
.  Dix-fcpt ,  dix-huit ,  dix-neuf. 

.  Rtrum  per  decem  dits  diUarum  vel   geflarmA 
narratià.  Décaméron , 

Decem  verCus.    Carmen  decem    verfuitHi.  Uti  , 

izam. 

DECEMBERf  is.  Le  mois  de  Décembre: 

December.  Décembre  ,  nom  propre  d'homme 

DECeMbRIS  ybre.  De  Décembre. 

DECE  MPAGI.  Dieufe  ,  petite  ville /de 
Lorraine.     " 

DECEMPEDyl ,  *.  Decempcde  ytèrme  d[Auti- 
(jeinire.  Perche  de  dix  pieds.  ' , 

DECl^MPhDATOR  ,  oris.  Arpenteur  <Jui  f.iic 
l'arpentage  des  terres. 

DECEM'PLEX  ,  icis.  De  dix  fois  autant. 

DECEMPLICATU^fa,  um.  Redoublé 
dix  fois.  '     .      ^ 

-DECEMPR^^'I'OS.   yoicxDecafrnthi. 

DECEMSCALMUS ,  a  yum.  Qui  a  dix  bancs 
de  rameurs.  '.'    ■ 

DECEMVIR  ,  i.  Décemvir ,  Magiftrà^t ,  chez 
les  Romains. 

Decemviri  bonorum  affimateres.  Les  dix  Sage»,.  ^ 
Jugei-vtabiis  i  Vénife.  '*• 

Decemviri  ferum  capitalium  cognitores.  Le  Con- 
fcil  des  Dix ,  établi  à  Vénife  pourles  affaires  cri- 
minelles. 

DECEMVIRALIS  ,  mie.  Décemvirar.  Qui  a 
rapport  aux  Déccmvîrs, 

I)ECEMF;RJTl/i',  *//.  Dccemviï^al.    . 

D£CEMF/l<f  ,*r«m.  LesDéccmvirs.        ^ 

DECENNAlISf  aie.  Decennalia/efta.  Les  Dé- 
cennales ,  fct:s  Romaines.      '  .' 

DECENNIS  y  ne.  De'^x  ans.    .• 

DECENNI17M  ,  If.  li'éfpacc  de  dix  ans. 

DECENS yentis.  Séant,  décent,  brènféanr, 
confenabfe  ,  fortable.  Gracieux,  qui  pUit ,  qul^ 
fièd, 

DECENT ÈR  y  decentiiis ,  decentijjimè.  Décem- 
ment,  d'Une  manière  décente  ,  bien'féante. 

I>£C£NT/^,  a.  Bienfcance. Grâce.  Agrément; 
décence ,  hohn^teté,  *   - 

D  ECE PT 10 y  enis.  Tromperie ,  ^urberre  f 
charlatanerie,  furprife,  cbloUill'ement.^. 

DECEPTOR ,  ris.  Fourbe  ,  impofteur  ,  rrom- 
rieur  ,  affronttur.  Abufeur.   Filou..  Aigrefin,  Pi- 

DECERE.  Convenir,  être  Convenable.  Duire* 
Venir,  '  •  [ 

♦  Ut  Hecet.  Du,bon  côté.  Dûcment, 

DEC£KN£RE.Dccèrner,jugcV,  lli'.tucr,  rcgfcr, 
arrêter,  ordonner,  prononcer,  décider  ,  tran- 
cher. Conclure,  déterminer 4  réfcnidre,  tfécréteri 
définir  ,  fixer.  S'c  propôfer ,  prendre  uneréfolu-, 
tion.       .,  ,  '  '  ' 

DECERPERE,  Cueillir.  Arracher.  / 

Quifruilus  decerpit  ex  arbçribus.  Cueillcur.^-^ 

Fila  ferif a  dtterpere.  EêÎAiifil^r;  firme  .de  I^ffS^k^ 
batiitr, 

DECERTARE,  Combattre,'  fe  battre.  Batail 
1er.  En  découdre.  Quereller  ,  dif|)ater. 

DECERTvirro,  onis.  Querelle ,  difpute. 
con^bat ,  différent.  ^  ' 

DECESSIO  yonis,  pécher,  dimint^tipn  ,*dé- 
cbéance  ,  tare  ,  défcdîuofité.  Déparc.  DJlcmpa- 
rement.  «4      t. 

DECESSOR  ,  erit.  Qui  cède  fe  place.  Prédé- 
cefTcur. 

DECETIA  ,  m.  Décîze  ,  «ilie  de  Francè^ans 
le  Nivèrnois.   v 

PECÎA  ,  M»  Dictz  T  petite  ville  dans  les  Etats 
de  NalTau. 

DEC/DE  RE.  Tcml^ar ,  chcoir,  dwchcoir. 

De/pe  decidirt.  Décheoir  de  fcs  efpérances. 

DECIDER  £,  ,Coupcr^  triUcf  >  tr.auche^  - 
Cntailler. 

Ligmum  dtciJert,  Découvrir  le  bois  }  tirpm  di 
MénMiJier.  (^ 

Z)  EC  /  D  ER  E.  Décider ,  conclure,  juger  .préjdge»1 

Quéf^Unem,  contnvirjiam  deçidèri.  Décidéfi 
dét^rminei* ,  réfoudre  une  queftion»  y 

Rationit  décider  et  Ajpoxv  dcl  comptai  Htmé' 
dt  FtiÊêmu  •        ' 
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£)e  'pirfaiptis  ntttimihus  deciJtre,  Arrêter  d« 
parties ,  lc?*liquider,       •  >•  <     '      ' 

DECinUUSyafimt.  Coupé.  Sur  le  point  de 
combcr.'  •  v^ 

.    'j)BCf  ES.  Dix.foîs.    :  "" 

J>i'C/Mv<-,«.^Pcdiric;,nùin  d'anc  des  crtm 
Partmcj>  .     ^ 

vD  £  Cî  M  Aya.  pjit(nc ,  dccime,  la  dixième 
piircie.  Dixième  denier  ;  drJit  que.  le  Roi  :pren(l 
Jitr  lisffninis  t  droit  Je  rAnatMJnr^lei prifef  ,lti' 
:  nAufragef'ySnù*        .   r  ."  ,        :     r      •      .'    , 
»   Cuijhi  tft  fn  i(tcinMi,  'DJrîmâceiir.      '   '•  '     ' 
^  '  'Cfti  fftw»  tiliff  J4ts.fjl  m  eafjèth  Jècihias.  Gôdtf 
cimatçur»    *-^  .  .~x.. 
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'  IXecimit  Tri  fide  l^f^i»  p^fit't-  D  i  x  ift  ë$  **i  nféodi^es. 

Tiecunjtnèvnlts.  Dixmcs  nûv,al(?s.  .-  .     .  _'.  j  '. , 

•    Traiius  in  qui  qui i  rlecimariim'jits  haket.  La  dî- 

•^.nieric,  Le  Dîme'     -,•;  •  ■»,  ,■'->„    {.y        m^ 

^  .    Jîycanue  dimiditirni.  Reportage  ,  redevance  pi 

;  Cbnfiile-en  la-mojtic  de  la<iixn:>gw 

I)  I G  I  M' ^  Kp  S  ,  k,  «TO,  '  Voiei  Décuma- 
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,  PKC^IM/îR£.\  Décimer  ,  prendre  le  dixième 
>rt  la  dixfne.;      )      .    ;  ,  .■ 

DK:^MOÏSIA,a.  Cuve  de  dix  muids.. 

DECLaIU^.  Dixicm^meiu  ,  pour  là  dixième 
\fois.,     .     ,      •   ,  '     ,  *  . 

DECIAft/S ,  fl,V/w.  Dixicme. 

J^tcimum  qnemque  forte  JUdmn  pleutre,  Dcci- 
m'cr  ;  terme  de  l'ancienne  milice  des  Romttins.        * 

D  f  C  J  N  J  UM.  caftit.  Aujourd'hui  Martinum 
^capitt,  Cap-Màrtii;i',  dans  le  Roïaume.de  Valen- 
ce ,  en  Efpag^e.».         \,  ' 
'  D£GJP£R£.  Surpcndre,  tromper j  leurrer, 
décevoir;   Filouter  ,  piper  ,  tricher  ,  attraper. 
•  '  Decipi.  Se.  tromper,  s'abufer  ,  l'rrer.  Se  bloufer. 

BECïPVLA  ,«:&.  DECirULUM^'U.  Tré- 
buchet  ;  fouricicre  ,  piège  ,/nalTe.  Trape ,  traquc- 
•nard  ,  atfrapoir*;  ;  tenu?  poprdaire. 
.  Deciputje  verHculum.  .Mârcl\ette-;  terme  d'Oi- 
felter.  •      .        ■  *       . 

^      'DECIDE  M  I  s  if  s.  Galiote  .^dix  rangs  de 
rames.  ,  '  , 

'  DEÇlSîO  ,  onis.  Décifion  ,  rèfolution  ,  déter- 
mination. Ellimatiûii  j  liquiâii^ion.  Difpofition 
de  îa  loi»  -      '■.'■% 

'\   I^ffi/iff^ff  ^«Wi.  Réponfes  du  Droit.     ..  v 

DECISUSt'ay  um.  Participe  palfifde  Décider  e, 

D  EClU S  y  it.  Déce ,  Pccius  ;  nom  propre 
d'homme.  " 

D£CLi4M^RE.  péclanter  ,  réciter  en  public. 

DECLA  MAT^Oy- onis.  Déclamation , 
récitation.  *      .        ,    • 

DEC  LA  MAT  OR,  oris.  Déclamateur  ,  rè- 

citareui.    .  ■         , 

-  pEGLAMA  TORIUS  ,  a,  um. -Déclamatoire. 
Qui  regarde  la  déclamation.  '  "     ' 

DECLAMITARE.  Déclamer  fouvenr. 

:DEClARA]SiS  ,  m.  Qui  déclare.  Déclaratif. 
Décl^atoire.     '  -  '  • '.. 

DECLAKAffE.  Déclarer,  dïfcouvrir  ,  mani- 

fc^r.  Expliciuer/éclairçir,  déveloperl  Défigner, 

^.proclamer ,  cénoncer,  énoncer,  expofer  ,  repré- 

»  /enter,  faire  Tçavoir^,- exprimer.  Déprier  ;  terme 

de  Finance  ,  ^  de  Jurifprndence  Fi'ndale, 

■   Dellarandi  \'im  hiibens.   Déclaratif.        ' 

D£C/^R^r?0  ,  (|;/,.f.  Dl'clarafî<i>n  ,  aveu, 

tèmoi^iagel   Reconnoillance.   Expreffion  ,  rc- 

jJ^rtiençition. ,  Annoncel    Publication.    Dépri  ; 

terme  de  Finance  ,  Ç5  de  'JurifdiiHon  Féodiile. 

DECLINARE.    Décliner,  Efquiver  ,    parer  , 

"  éviter ,  éluder.  Gauchir.  Tcrgivèrfcr  ,  biaifer. 

S'écarter.  Décheoir  ,  dériver,  abactr^e  ;  termes, de 

Marine.  Décliner,  diminuer  ,  s*abai"ffcr.  Dé- 
voyer. 

/     Déclinons  à  reBo  iramite.  Qui  ne  va  pas  droiCt 
•  Coftier, 

.Nomen  quod  declinari  potefi.  Un  nom  décli- 
.nable. 

,Nomen'quod  declinari  non  potejl.  Nom'ijndè- 
>  clinabîe.   v^,  , 

Tribunal  declinare.-  Diftr.nire  là  Jurifdiôion. 

Decltnare  canutn  jiativa.  Fortîtrer  t  firme  de 
Cbaffe. 

.  DÉCLÎNATIO  ,  onis.  Détour.  Le  mouvement 
de  détourner  ,  d'éviter,  ^  gauchir.  Déchet; 
terme  de  Marine.  Déclinailpn  ;  rcVmf  </*  Gram- 
maire. Dérivation.  Déviation'.  Déclinaifpn ,  la 
variation  de  Paiguille  aimantée,  Défaite,  écha- 
patoire ,  bricgle,«»ir^de.  ' 

Injlrmmenimm  gefimeti-icum  ad  deprehendendas  , 
•hftrvtmdas  ,  intttligendas  Jeclinationes.  D.icïi- 
natoire.  '  -\^      -^    , 

DECLlVISf  ivK  Penchant ,  baiffanc  ,  ram- 


\ 

■■■.  '  ■;■"  d''E)  c  ■  ,^' ■' 

pant.  DafTe'M  Calade  ;  terme  dfMattégt.DéclWe. 
DECLIVITAS ,  tis.  Pente,  chute,  defcenie, 
penchant*.  Calade  f  balle  ;  *èrmes  di  Manège. 
Gale  ,  efpèce  de  talus  fur  le  bord  de  la  mer.  Dé- 
clin. Glacis',  plongée ,  efcarpemçnt  i  termes .  de 
Fortificatitmt.    .  ; 

Declivitatis  wierruptie.,  Contre-ptnt*.   . 
iiavis  detlivitàs.  ÇouUe  i  ferme  4f  M.arimi. 
Camerm  y  fêrnicis  declùvitas.  Retombée  i  terme 
d'A/chitiaure.  •        •       , 
D£CÔCrOR^  oris.  DiffîpSteur ,  prodigue. 
jEris  aUeni  decoiiâr.  Banqueroutier.  Safraniér. 
DEGOCTUMftii  ÙECQCTUS  y  ùs.  DB. 
COCTURA  ,  a.  Décoaibn.  i^poiëm'e. 
DEÇOCTUS,a»nm.  Cuit ,  bouilli.    •      .' 
D£G0LLi4R£.  Décoller ,  déMpiter. 

PEÇOLOR  ,  #irif.  D«^lor<^détcint. 

DtÇOLORARE.  CoUrem  aîicujus  roi  eluere  y 
^;/«<T^.  Décolorer.  Déteindre*» 

D^CQiORATUS ,  «  ,«w.  Décoloré.  Déteint. 

D£GÔjQ^l/£R£.    Faire  cuirç  ,.  faire  bouillir, 
Fritfafler.  , 

ifrt)^  </^f*^wrrtf.Ro't>ger*fon  frein. 

Vtrtspruina  decoxit.Les  vignes  fontcmbruirices. 

DECOR  ,  oris.  Beauté,  ornement ,  embéliffe- 
(mchr,  grâce.      ,  ^ 

'D£C0R.4Àf£N,inM.  Ornement. 

DEÇORARJ^.  Parer, orner  ,  décorer, embel- 
lir ,  enjoliver  ;  enrichir. 

DÉCOR ATUS,  a  ,  um.  Mcmies  lignifications. 
",  D  E  CO  R^E.  D'une  manière  décente  ,  bien- 
féânte;  décemment.  ^, 

.  DECOR^làARE.  Ecorcer  ,  écalér* 

D/CORC/M  ,  r/.-Bicnféarice.  Grâce.  Agré- 
ment. Honnêtetç ,  décence.  Le  decomm,  : 
'  I>ECOR,US,ay  um^ >Bcaa,  bel,  belle,- Bien- 
féant ,  décent,  honnête  ,  honorable, 

D£CRrM£NTC7M  j  t/'.  Diminution,  dé- 
croiuîemçpr. 

D£CJÇ£PJrjC75 ,  a ,  ff>n.  Décrépit ,  caduqaç. 
.Qui  radote.     ^^  '  .       [ 

JÊtas  decrepita.y\tCi\é!i.t  décrépite.  D^crjcpl- 
tude.        .  •     . 

DECRESCENS ,  eotls.  Diminuant",  âppetif- 
fant  ,  bailTant  dans  fon  dé{:lin.  ^        ^ 

Lttna  degré fce;ts.  Le  décQÙrs  de  la  lune. 

D£CRH5G£NTIj1  ^  4.  Diminution»  déclin, 
décours.  iV      ( 

,  DECRESCERE.  Décliner ,  diminuer ,  apjjetif- 
fer.  Bailler.  Décroître.  Etre  dans  foo déclin^ 
dans  fon  décours. 

Dff rfy<-««t  <//fy.  Les  jours  accourciffent. 

D£CR£T^L75 ,  .th.  De  décret ,  décrétai. 
"  Décrétâtes  EpiftolK.  Les  Décrétales.  Les  Confli- 
''tutions  Pontificales.  '  ••    " 

D£CRErORIC75 ,  a  ,  um.  Décifif  ,  définitif. 
Qui  détermine,  qui  décide ,.  qiii  réfoud.  Di^ifoi- 
re  ,  pérémptoire  ;  r/rme  </*  Pa/»w.  ^ 

Decretorium  in  nioduth.   Décifivement. 

D£CRETl//ii  fi.  Décret,  Arrêt  d'une  PuiP- 
Rapide  fouvci  aine.  Arrêté.  Appointem  ent  i  terme 
de  Palait.  Décifion,  ordonnance  ,  définition. 
Fixation.  •  r 

Decretorum  folleBor  ,  compilator^  Arrctifte.    ^ 

Decretormm  colleflio,  codex.  Arrertogr^phie. 

Equitum  ,  Cknonicoràm  ,   Monacborum  Jtmul 
congregatormrn  dècretmm.  Délibération.  Aûe  Ca- 
'pitulaire. 

Decrettftn  judicis  interpojjtum  aSorii  petitioni  ^ 
defenforis  inficiatipni,  C<intei^tipn  en'cadfe; 
tèrmt  de  Palais, 

•  Decretorum    varietas.    Contrariété  .vd*Arrêts. 
Antinomie. 
'  Decretum  facere.  Décréter.  '  '*.• 

D£CR£rt/5,  a ,  um.  Les  Significations  de  fon 
vîrrbe  Decernere, 

Non  decretus.  Indécis ,  irréfolu<,  furquoi  çn  n'a 
point' prononcé. 

DECUBARB.  Etre  couche. 

ITECULCARE,  Fouler  aux  pieds. 

DECUMil,  «.  Là  dime.  Le  dixiédfe.  Voïex 
Décima, 

DEÇU  M  ASUS,  a ,  lim.  De  dixme;  de  décime. 
Décimable  ,  fujet  aux  décimes.  Décimal,  qui 
regarde  les  dix  mes.  Dimeur. 

Decumani  manipuli.  Les  champarts  ;  tèrmt  de 
Coutume,  "  ' 

D£Cl7Af  B£R£.  Se  coucher,  être  couché.  Suc- 
comber. Mourir. 
.DECUNX,  ttnàs.  Dix -onces. 

Decunx  Fr anciens ,  Demi-blanc.  Douzain  y  oft- 
cienne  monno'io. 

DECUPLEX  y  icis.  Dix  foi»  autant. 

DECXJPWH ,  ;.  Di^  foi*  autant.         *  ' 


-       •      DEC 

P  E  c  17P 1 17  5 ,  0um,  Décuple ,  dix  fois 
autant»    ,  ^ 

DECVRÏA  ,  4.  Décurie ,  ^  aine  i  diic  perfon- 
nés  rangées  fous  un  chef. 

Decuria  major.  Etat  Major  ;  tèrtn»  de  Guet 

DEÇU  RI  ARE,  Diftribuer  ,#«  divifer  pardix' 
par  dixaine ,  par  décuries.     *'  * 

DECURIA  Tlà  ,  onis  :  &  DECURlATm , 
//y.  Dil^ribution par . dix >  par  décurie*,  par  dir 
xajnes.      *  ,'•     .  .    » 

D£CC7RI0,  onis.  Décurion",  dixainier  ,  dizai-  ' 
nier;  Eçhevin. 
D*£CC/RR]ÇR£.  Cpurjr.  .     ;;; 

Decurfert  ftadium.  Courir  en  lice  /  èh  ijne  car*  - 
ricre.  .  , 

DEÇURSIOy  onis.  Courfe  <  irrupù^n.*  ^, 
.    Equeftris  decurjio,  Courlè  de  bague.  -.     ' 

Pal'éèj}rtca  decHrJto.  Le5 barres  ,jryii.  », 

DECURSORlUMyii.  Lice ,  càrriètéw'. 

DECURSUSy  a,  um.  Coulé  >   écoulJ, 
parcouru.,      '  •  •      '    .  .  '■ 

-  t>ECURSUS ,  </j.  Coiirfc,  cours.  Ecoureitçnt. 

Decwrjus  temporjs.  Lapsdetems. 

Dtcurfas  ex  judicis  ordine.   Rôlle  ;  ternie  de 
Palais. 

DECU^TARÉ  ■  C'Hiper  j ' tailler ,  accourcîr , 
mijtiler. 

DECURTA^US  ,  a,  uth.  Coupé,  accburci, 
muçié. 

.  DecartatusVanis.   Chien  tourtaud^ 
•  DhCUS  f  o\is.  Honneur.  Ornement ,  beauté, 
embéiilTemenKg|oi»e.  L'élite,  la  fleur ,  la  perle. 

DECUSSARh.  Croifer ,  mettre  en  croix.  Di- 
vvifer/cn  lautoir,  en  crtJix  de  S^  André. 

D  EÇUSSATI  m.  Ep  fautoir,  en  croix  de 
S.'André.  -       .        ■    ■    •     -  ■ 

.  D'citfflittm  tranjîre  ,  implicare.  Travèrfer.       ,   ' 

Çirr}  decujjlttîm  implicin.  .Cheveux  natez., 

DBCUSSATIO  y  onis.  Divilion  en  fautoir ,  ca 
■  croix  de  S.  André.  .' 

;  Arcttùm  dlcujfatjo:  Croifîé  d'ogive  ;  terme  d*Ar- 
chifeilute. 

DECUSSATUS ,  a  ,  tini.  Les  fignîficatipns  de 
fon  verbe.  "         ':  ,      -        '.,.:  .,?• 

Evfes  deiujjati.  Croifemçnt  i  Ûfpte  d'efcrimet 

Bacilli  dccuffati.  La  croi fée  d'une  ruche. 

I^er^adïcujjata.  .CrolKt  y  ferme  de  datifeurs 
\de  corde.  .  '    ..  _ 

En/es  dectijfati.  Epées  pâflees  en  faûtoic  ;  terme 
de.  Blafo». 

DECUSSîCUlA  ,   a.  Diminutif  de  DecuftSi- 
yoïez  ce  mot.  "•.     " 

DECUSSIS^is.  Dixaine.  Sautoir ,  flanchriif; 
termes  de' Bmfon.    .     '~   ' 

In  Jecujjîm  radtorurn  conjunâio,  DéculTation  ; 
terme  d'Optique  3^^  de  .Géothétrie. 

DECUI ERE.  Abattre,  fccoUer,  faire  tomber. 

Partem  tignj  angulatamdecûfere.  Délarder  i  ter' 
me  de  Charpentene.  âjk.' 

Herhaslambttlatorii  radulk  decutere.  Peler  ùoe 
allée  ;  terme  de  'Jardinier. 

DEpAti.  Dédàn,  nom  propre  d'homme. 

DEDAN.  Dédan  ,  nom  de  ville ,  en  Idumée. 

DEt>ANIM.  Dédanim,  habit^iit  de  la  ville 
de  Dédan  en  Idumée.  \, 

D£f)£COR,  «nV.  Honteux, diffamant. 

D£D£CORJlR£.  Déshonorer, diffamer.      . 
.DEDECOROSE',  Honteufement,  ignominicu- 
rement.  '  \  ' 

D£D£C0RC7S  ,  « ,  «1».  Honteux ,  diffamant. 

^£D£CC75  ,  oris.  Déshoneur,  infamie,  hon- 
te ,  ip[no;ninie ,  opprobre ,  baffeffe,  licheté ,  in- 
'îiignité. ,  Rebut.  CrafTe. 

Dedec^ri  ejfe  alicui.  Déshonorer  quelqu'un. 

I)£DER£.  Donner ,  livrer. 

Dederefe.  S'adonner  ,  s'appliquer ,  s'atlifher. 

D£D/CilR£.Confacrer.Dédiër,  ofFrir,adreffer. 

DEDlCATIOyonis,  Dédicace.  Con(^aj^j|ii« 
Epitre  dédicatoire.  Dé'^oûment.  ^^^ 

DEDICATUSya,  um.  Mêmes  ûgnificatioils 
que  fon  verbe. 

DEDIGNARI,  Dédaigner,  mépriier,  régar- 
der avec  mépris ,  rebuter.  > 

DEDIGNA TIO,  onis.  Dédain  ,  mépris ,  fierté; 

DEDIGN  ATVS,a,  um.  Participe  de 
Dedirnari.  , '.  "•  ■,„  '•■.;•„, ^.v-.,,..  .^  , •  . 

DEDISCERE.  Déra*|iprendre,  oubliée  ce  «jù'cn 
a  appris  ,  ce  qu'on  fçait.        . 

DEDITIO ,  onis.  L'adion  de  fe  rendre.  'V 

DEDITmUS,  a  y  mm.  Qui  s'eft  mii  fou»  le 
pouvoir  ,  fous  la  proteAion  d'autrui*      j^ 

Cliens  dedttitius.,  Hom me-lige.      '   -' 

DEDITUS ,  a ,  km.  Addonnc  ,  fujec ,  enclin. 
At  taidié ,  appliqué,      .V  ';?'-%'. 
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J)ED01ARI 
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dévotion  ,  dan»  fcs  incercc*. 

DEDOCERE',  Dcfenfcignér.    '. 

Dedactn  errêrtm  topini^ntm.  D^Anfacuer.  Hé- 
finfeder.    . 

DEDOIARE.  Doler  ;  planer. 

D£DOL£K£.  §^dt't'achcr.  ^ 

DEDVQERE.lAMitT^  conduire,  amener ,  em- 
mener, accompagné^.  Tirer,  recirer.  Déduire,  re- 
Ciancher ,  dimmuen,  fouflraire ,  ôcer,  déi^klquer, 
"iprécomptcr  ,  prélever ,  impucci^.  Pivèrtir. 

A  -Ou  dedHcttt,  Adirer , '^arer  ,  fourvoïer, 

BBDUCTIO ,  unis,  L'aûiôn  de  conduire,  con- 
duite. Tranfport,  charroi,  voiture.  Souilraâion, 
d-'duûion  ,  diminupoft  ,  rabais. 

DEDVCTOB.  ,  0ns.  ConduaeuF ,  guide. 

DEDUCTUS y  a,  um.  Mêmes  lignifici\cipns 
que  fon  verbe.  * ,  ; 

:  ^  Norhen  ab  alit  deduSum.  Nom  dérivatif;  tirmt 
de  Grammaire,  '  ' 

DEDTMNjEUS  ,/.  El^dymriée ,  premier  moi» 
de  Kannéc ,  chez  les  Achéens. 

DEERR-ARE.  Errer.  Coiirfe  çA  4  là.  S'égarer, 
voïager  fans  avoir  de  route  cèrtaipe.  "S'abulcr  , 
5,  fe  tromper^  Dériver  ;  terme  de.Màrtne.   ,. 

D  EE  RR4T  l  O  f  ami.  Egarement  ,  four- 
voiement. .    >  '\ 

DEESSE.  Mat\qiier ,  ne  fe  point  trouver,      ". 

^tefft  officia.  Manquer  à  ce  qu'on  doit  ;  i'ou'- 
blicr  ;  perdre  le  refpeft.," 

DEF:£CATÏO ,  onh.  Glarification ,  .purgacion, 
dépuration.  "    .  ,      "    '" 

DEFMDUS ,a,um.  Sale ," vilain.    • 
,  D£Fi4LC JRE.Abatre  avec  la  faùlx.Dcfaiquer. 

DEFAMATUS y  v»,  um.  Iiifame  ,  ditFamé  , 
perdu  de  réputation. 

DEFATIGARE.  Laffer ,  fatiguer ,  haraffer. 

X>EF AT IG  AT  10 j  nis.  Fatigue,  peine,' 
Ia(ritude,haralTement.  * 

DEFECARE.Tutt  à  clair ,  ôcer;les  fèces ,  ôter 
la  lie.     ■         • 

DEFECilTIÔ.  jfpïez  I)f/;«4t;>.  .      ' 

DEFECTÎOy  ont!.  Manque,  d'éfaut.  Défe^ion. 
Abandonnement. 

Viritim  deJéSio,  Foibleffc  ^défaillance  ,  pa- 
moifon;   .  •;    -   .    .  .  '    ^-      ;    • 

PianetarihndefeBio.  Chutje  ;  figne.;  déjeûion'; 
termes  d'Afirmàmte.  *     . 

DEFECT'iVUSy  a,  um.Verbàdeltaiva;verb'à 
modîs  'quibufdturt  ^  tentp'oribus  earentia.  VèrbèS 
àcftOtm  i  terme  4e  XSratttmaire. 
'   DEfÈCTOR,  oriu  R'ebjîlle.  Défèrteùri    - 

DET.ECÏUS ,  «j.  Difetce ,  défaut ,  manque , 
rare ,  vice ,  défeâuGHté ,  împirfedion ,  irrégula- 
rité, malfaçon.  Empjrançelé^rw*  deMonneïiurs^. 

Defeâusnatalium.  Défaut  de  naiiTance'i  lépe;' 
ché  Originel.  '    .  .. 

DefeâusyMrifdiSioftis.  Incompétence. 

Aktt^ ,  virium  defeilui.  Lipopfychie  ,  0»  Lipo- 
thymie ;  terme  de  hiédecine.  '* 

DJEFENÙENStftttfS.  Défendant,  no^  propre 
d'un  Saint. 

•  D£F£NDJ5R£.  Défendre,  protéger,  garder, 
préferver ,  couvrir ,  mettre  .î  couvert ,  foutenir  , 
appuïer.  ^^"         '.    ,' 

,  DEFEÎ^SIO.t  onis.  Défcnfe,  protcûion,  appaî, 
foutien,réfiftance.  Défenfes,  répliques,  foute^ 
hemens  ;  les  écrirurei/ qu'on  fournît  en  un  procès 
contre  le  demandeur,  l^éfenfes ,  boutehors  ;  ter- 
mes de  Marine. 

Linea  dtfertfianis*  Ligne  de  défenfe  ;  terme  de 
Tortifiiations,  ^    ' 

DEFENSITARE.  Défendre  fouvent.  . 

D£F£NSOR ,  eris.  Défenfeur ,  proteftV'  Tu- 
teur^ Apolpgifte.  Confeffcur.  Chevalier,  ooutc- 

nartt. 

5£F£RBERE.  Se  refroidir. 

I5|;F£R£N5,  entîs.  Circulies  deferem.  Le  dé- 
férent f  terme  d'Ajironomie. 

DEFERRE.,  Porter ,  tranfporter ,  voiturer. 
Déférer ,  offrir  ,  actribucft  Dénoncer ,  déçlaref. 

Alicujus  nomen  ad  jttdices  déferre.  Dénon^  9 
accufer ,  déférer.  •' 

Dr/irri.  Defccndre  ,  couler  en  defcendant. 

N«vif  qiut  iumaUi  vente  todem  deferturi.  On 

.  vailTeau  qui  vicjjt.en  d^enda^t ,  ^  tombe  ^ 

^éDttiàgit\t\tirmesde  I4^arine,  ,   p 

DEFERVEtACERE.'Vi^irt  boUilHr.  ...  •    .  :  ' 

DMFERVttiE,  DEFERVESÇERE.St  i-cfirdî- 
dir ,  tii<4ir..  Se  modérer  *fe  relskher ,  fe  jfalcotlf. 

DEFESS\JSfa\um.:L3iii  fatigué,  accab|^^ 

-harafTé.    :  \\i     '   .      ■  •'*  -'^ 

BEPETISCI.  Sa  (aiigueKjfe  Ijiffer*  -^  i-  * 
DEFICERF»  Sfaffoiblir,  ftiauqucr  d<  forcer,    dépçnft.  . 

,        tmcK^  ■'<  -   '  -'    ■>■■■'■■   ■ 


Décheoir ,  aller  en  décadence  ^lipfer. 

Ùe^cereakaliquê^  Quitter  le  parti  de  quelqu'un. 
Totu-ner  cafaque ,  fe  démancher. 

DEFICIOCUWS  ;  li.  Borgne. 

DEFICIT.  Tèrme^e  Pratique  ^  latin,  Pièce 
produite  en  blanc,  ' 

D  £  I?  I  £  R I.  Manquer. 

DEFIGERE.  Ficher  ,  planter ,  enfoncer. 

DEFINGERE.  Dcflincr  ;  tracer  des  lîgurcs. 

DEFJNIRE.  Finir ,  borner  ,  limiter.  Délcj- 
miner  ,  conclure.  Définir.  ' 

JDEFINITE.  Pbfitivemenrt ,  expreffément ,  dé- 
Icrminément ,  précifément. 
1  DEFINÎTIO  ,  nis.   Définition»  explication, 
Décifion.  Limitation ,  détermination ,  fixation. 


BEfc 


D.£F/Nir^r£.     Définitivement,    une 
bonjlie  fois. 

DEFÏNITlVUS^a ,  «m."  Décifif ,  définitif. 

DEFI-NITOR  i  oris.  Définiceur. 

DEFINITORIUM  ,  ii.  Définitoire  uèrme  de 
Religieux. 

DEFINITUS,  a  y  um.  Participe  de  Deflnire,. 

^DEFIXUSy  a  y  um.  Planté  ,  nché  -,  enfoncé. 

.  DEFLAGRARE.  Brûler  ,  i'embrafer.  S'appai- 

fer  ,  fe  ralentir.  ' 

D£FLi4GRi!lTJ0,  •«/if.  Embrafementjincenr  1     DEGLUBERE.  Ecorcer ,'écaler.  Ef orchef 
:«    Tx^tT^__^.: .  -: j.r^L .•  ■  *     r»rrîrr/-rr\i  je»  c      r».: n.-       a> \1:\^  "■ 


DETRUTARE.  Faire  du  vin  cToux  ,  faire  d<i 
furmoût.   Faire  du  raiûné. 

DJÉFRUTUM ,  ti.  Du  vin  doux ,  du  moÛt  ;  du  } 
furmoùu  Du  raiîlné.  Sapa }  tirme  de  Pharmaciei,/ 

DEFUGERi.  Fuir,^vi^,  éluder.  Refiifer^ 
defavQuer.-  / 

DEFVSÇTOKIE,  Indifféremmenr , W 
manière  d'acquit.    »  .  -/^ 

D  £  f  V  NC  r  O  R  r  a  5,  « ,  «w.  Foiblc^  tnV 
diffJrenfi^  '  .  ^  - 

i)£Ft7NCTa5,  4,  um.  Délivré,  échap^.  Moft» 
défiant ,  trépailé.  Feu.       ...      Ai,        / 

£>  £  F  t;  N  B  £  R  £.  Vjirfer ,  répandre.  Jetter 
en  moiile.  "  ' 

DÉFÛNCI.  Exécuter  une  chpfe  ,  s'en  acqliit- 
•  ter  ,  en  venir  À  bout. 

D£CÎEN-£R^  «rif.   Qui  dégénère,  qui  J^ 
dégénéré.  ,  . 

Vegenerem  efft.  Dégénérer^  Forlighcr.  '  ' 

'  DJGENlERARE.  Dégénérrfr4p»abàtardir.  Sd 
gâter,  le  corrompre.  Eorligncr.  Se  lailfer  m»-? 
tirier.  ,  '  ' 

DEGERE.  Mener,  paffcr»  Oter.  Habiter. 

IXEGEREKE.  Porter, tranfporter. 

Z>EGL>lBRi4R£.  Dépiler ,  ôter  le  poil.  Ecalei-, 


■./:■' 


die.  Détlagration  ;  tèrtne  de  Chymie. 

DEFI  ARE.  Souffler.. 

DEFLECfXERE.  Plier  ,  courber.  Aller  à  la  dé- 
rive.  Décheoir  ;  louvoïer  ;  termes  deMarioe,  Dé- 
cliner. Sedémçntir  , ;s*é^arer  ,  fe  fourvoïer. 
Gauchir. 

A  -jtrtute  defleStert,'St  dérégler,  fe  débaucher. 

DefleSens  À  reBo  tramite.  Qui  ne  va  pas  droit, 
Côtier  i  terme  dji  Marine. 

D  E  F L  E  R  E.  DcpJQrer,  pleurer,  plaindre  , 
regretter.  ^  1^* 

DEF  LEXI O  ylonis.  Pljagç, courbure ,  inflé- 
xiofik  L'afliion  de  plier ,  de  courber.  Détour,  dé- 
rive ,  dérivation..  Détournement ,  déviation*  ^ 

DEFLEXUSf  <f/.  Goiubure,  pliage,  inflexion. 
Détour.  Pe<;i|||||||i  terme  ie  Marine.  Détourne- 
ment. — -^_ 

DEFLEl^S ,  « ,  «m/^articipç  de  DefieSere. 

DEFLOCCAR^È.  Perdre  fa  laine ,  devenir  ras. 
Dépiler. 

DEFIOR^RE.  Déflorer  ,  ôter  la  fioir.  Efleii- 
rer  ;  terme  de  Fleur ifles.  Ecrémer.'     ^ 

DEFWRA  TJÔ ,  onis,  L'aftion  de  déflorer :, 
d'ôter  la  fleur.'  /  '  . 

Vir'^initatis  d'tfioratio.  Culage ,  ancien  droit 
Seigneurial.       •  ^.  ' 

pEFWRERE ,  &  DEFLbRJf5ŒRE.  Dcflcu- 
rir ,  pèrdre-^a  fleur Vfe  faner,  fe  flétrir.  '  ■ 

•  jD£FIC?£R£.  Couler ,  dçdouler-.,  fe  répandre. 
Defçendre,    '•  •  .  :  ^     -      '     :;\  . , .  • 

Rorafiorie  defluerc.C^viXety  eit  parltftxt  desfrtùts. 

P EF LV  V l  V M yii.  Ecoulement ,  ffinçidn. 
"E^VLHÏpri  i  tèrfHe  de  Médecine,  La  jnuéV-La 
clîUte.  ■   V'S-:'-.,  _"   z^'  ■    •  ,_■, 

Dèfluvinm  fjfrpeti.  Miier ,  changer  de  pJeau  ,  de 
plumes  y  de  poil ,'  de  cornes.  .  ,       '"  »  .  :    . 

DEFLÛÛS  y  a ,  um.  Qui  tombe.  *  *  ".    . 

DEFLVXT0$i9nis.  Ecouleittent,  fluxion.  Ëf- 
flu\îotl  i  ferme  de  Médecine.  .-  .    •."  .  ^ 

P  EFODERE.  Fouir ,  creufer.  Enterrer , 
enfbUir. 

DEFORIS:  Dehors.  *"     ' 

DEFORMARE.,  Défigurer  ,  diformer  ,  défor- 
mer, corroropr».,  rendre  informe.  Déparer. 
Enlaidir.  \ .  , 

DEFORMATIOy  ènis,  Deflein ,  craïon  ,  ébau- 
che ,  éfquiffe.  EnlaidifTemcnf. 

D£FORMj4TC75,  a,um.  Mêmes  lignifications 
que  (on  verbe. 

DEFORMlSj  me.  Difforme,  malfait ,  défiguré, 
contrefait.  Laid.  Malgracieux. 

D£F0R.MITv<5  ,  atis.  Difformité ,  laicïeur.^ 

DEFORMITER,  D'une  manière  difforme. 

DEFOSSUS,  ûi.  Creux  ,  folTe.  \ 

DEFOSSUS ,a,um.  Voïez  les  fignificatk^ns 
àeDefodere. 

DEFRAt/pME,  Tromper  ,  frauder.  •  Voïéz 
Traudare.^ 

'.pEFRAUDATORyoris,  Trompei|ir,  efcto«, 
filou  f-nàr.quàis..  "     '   .  (ÉÉ|  "  ' 

DEiF..RlCAR'E.^YroU€t,  ;  « 

^Defricare  e^uunù  fioùchofiiïfr  un  cheval. 
,  D&RJGER£  ,^  &  D£FRI<fEM:ERJB;.  Fi^ôi- 
,dir.fé  froicfirj    1.  :    •  w'V..>    /'     •       : 

DBl^l^mGERB.  Rôrhpte,Wer-     w'.;-. 

X)EFRC7Crt/,  Moiiatip  fmncifl,  fa  tocnutf 


ccorccr. 


■> 


./ 


,.'•;••:. 


.  DEGlUTmARE.    Décoller  ,  détacher    une 

chofccoUée^  f||  ^ 

pE&i.UTmATW\;oms.  Décoî^ment ,  l'acr 
tion-par  laquelieon  décolle  ;  l'adion  par  laquelle 
une  chofccollée  fe  décolle. 

pEÙWTlNATU-S,a,um,Déco\\i, 

DEGLfJTIfi.E.  Abforber ,  engloutir.  Avaler, 
gober.  ■  . 

DEGOKriUM.VoïezDenegentium. 

DEG<R^NDINARE.  Grêler  ,  tombée- 
de  la  grêle.  .  •.  - 

DEGRASSARI,  Outrager ,  infulter  ,  pcrfécui. 
fer ,  tourinenrer. 

D£GKJ!  FARÈ.  Appefantir  j  charger ,  furchar* 
gcr.  Fatiguer ,  incommoder.    ■  ^ 

DEGREDI.  Defcendre.  Se  détourner. 

pEGUSTARE.  Goûter ,  tdter ,  eff'aycr. 

DEGUSTATIO  ,  onis.  Elïiti ,  épreuve  qui  (e 
fait  ci^  goûtant.  Déguflation^  terme  des  Aides, 

DEHAURIRlE.  Tirer,  puîfer,  épuifer. 

D  £  H  I N  C.  Défojfmàis,  à  l'avenir ,  doréna* 
.varit  ,rcn1uite.  .•  ,■  ..  ■.  • 

..JDEHI^ÇERE.  Se  fendre  i  i'ouvrir  »-s'entr*otf- 
vrir  ,  fondre  ,  s*abîmer.  / 

DEHONESTAME'NTUM  ,  1/.  '  Déshonneur  , 
infamie  ,  honte. j^difformité; 
';  DEHOJ^ESTÀRE,  Déshonorer ,  diffamer,  ren- 
dre difforme.,  '' 

PEHOR^ARI.  Dlfluader,  ,  déconfeiUer  ,  dé- 
tourner,  divertir.  ■        ,* 

DEICIpA,  a.  Déicide.  Cotipable  de  la  more 
d'un  Dieu.  .       '    •         :.    1. 

DEICfDIUM,  ii.  iSémât. 

DEH:^OLA  ,  a:  DETÇÔfyS , ».  Diel ,  Dcel , 
pieyj  nom  propre  d'homme. 

Deicola.   l^omèn  fofmtfu.  Déelc  ,  cm  Diele, 
.  DEiECTARllTSy  a  ,lh.  Qui  ell  de  rebut. 
'DEyECTlO^onis.  L'adion  d'abattre.  Renvèr- 
femeHt.  Démolition ,  ruine,  dégradation ,  ébou- 
lement.  Chute,  déjeâion  ;  tirmed'Aftroiogie  Ju- 
diciaire. 

Alvi  dejeiiio.  Cours  ;de  ventre ,  dévp^emctir , 
diarée. 

DejeSie  berhér^m.  Foulure  ;  tirtr^de  Vénerie, 

A  lufione  dejeSio,  Echec  &  mat  ;  terme  duJeU 
d'Ectreci.  ,       \  y 

DEJECTUS  f  lis.  R  en  vfcrfcment ,  chuté. 

Pejcâiis  arberttm.  Abatis  d'krbres.  «' 

Dejeilus  virgultorum,  Abatures }  tèi'me  de  Vé" 
nerie,  '^ 

DtyECTUStajum,  Abattu  , jette  \  bas, 
renvèrf<^.  .     . 

^  DEJERAiUS ,  antis.  Jureur ,  blafphêmatcur. 

DEJERARE.  'jurer ,  blafphêmer. 

pEJÎCERE.  Abattre^  jetter  en  bas ,  tèrraffei». 
Dégrader,  dépofer  ,  dépoffeder,  renv^rfer ,  chaf-* 
fer ,  rejereer  ,,repou(rcr.  Dénicher.  Défarçonner. 
Démolir.  Culbuter,  précipiter*  Ëteindre. 

Aliquem  ex  aliquo  loco  dejicere.  Dcbufquer.        .  ' 

Dtjicere  judicio.  Evincer  ;  terme  4iPahit. 

Ab  exaltât  A  fortuni  ad  inclinatam^  prepèjaçeti" 
tem  dejiei,  Xomber  en  décadence. 
.  A  camfâ  dejicere^  Débouter  d'un  appel  ;  mettre 
l'appellation  au  néant.  , 

Aliquem  de  fua  fpe  dejicere,  Fruf^rei* ,  débouter 
'quelqu'un  de  fcS  efpérance».  ^        m, 

DElif*   Enfuitc ,  aprti', pui»* 

!••'  .«  s;.'     ■  ■  ■'       uhr  ' 
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DEI^CEA^  Enfbice,  après.  ÛcA>rmal$  ,do- 

.Ténavaptfcà  l'avenir.  *  ; 

j:)£/jC^/t.  Ënnjlttf/apr'jjs.  V 

DtlltSA.  Deinrt! ,  P«^tf  ^'''^^  deyPaTj-Baj. 

DtrNSUn  R.  0'cnhrtTJf ,  de  dtHUs. 
.  DEJNr£GKi4Rt.-  Flctrir,  diJfemer,  rfcsho-' 
/»ioror ,  alfeîfelif ,  dîmirfOef*  .     ,  ' 

DEîl^TUS.  »cd.m  s,  au-dcd.lns,  cri  dedans. 
^  DEipAWS ,  a  ,mn.  Qui  aifahrc  un  Dieu.  ^ 

DEISTA.  Nullius  cùhtr  rel{^i»ms ,  ^  in  fiti 
Wf/  exijlcfi^is  cànPflîehe  ctnqnttJit'Ht.  Dcfifle.^ 

Dfijh^inn  l/are/is  ,/!v«  ftrwA  qtti  tTeâ  JiHeM 
fatfutuir  exi/ifre  y  nidltlm  cfllfuiH  exhibent  ^  ntji 
ttt  libet,  Dcifme.     '  .     -• 

DÉITÂS  ,  As.  Dt^té  ,  dlVîrtitc. 

DijUCARli,  aifr  lc«jou^  ,  ôccr  de  dtlTouslc 
joug/^dcrcjcr.  ^^  ^  / 

Dl'.JUGlSy^e,  PancnAftt^  qui  va  en  penrc.  -  ^ 

DLjVSCTUS ,  (T ,  ton.  Participe  de  Dejurigt- 

t\  Defiinir,  divill-r  ,  fe'pàrcr. 

Dl.lVOT  A  \a.  Divuc  ,  norti  propre  de  femme. 

J^ /■  pVRAK E.  Jurer  ,  faire  fci  mcn^. 

i)nVl7Rf  L7.Vf  ,  i/.  Jort^ent ,  rcrmertc. 

DKIUI'A RE.  Rcfufcr  Cqw  fccours  ,  Ton  aide.    . 

DLL ^BZ^ Tombcr^glirfer  de  defifus,  de(tç»drc." 

DELACERARE.  Dichirer(,  meccre  en. pièces. 

DElACRïMARE,  Pleurer  >  vcrferdis  larmes, 
îarmo'iVr.  "  •     , 

DU  L  ACRTMATIO,  onis.  Pleurs,  larmoyemcnr. 

DE  LACT  ARE.   S^Jvrcrv     "     "^ 

'DÈLACTA  Tfb  ^  ont/.  L'n^ion  de  fcvrer. 

DEL.^yARE.  ?o\ii,  brunir  i  planei^,  lilTer., 
^DELA'MHERE,  Ltkher. 
^  7>ELAMENTARI.  Déplorer ,. regretter. 

VELAPÎDARE.  Couvrir  dc^icrres.  DilTîper. 

VELASSARE.  Fatiguer ,  larfer. 
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DELATIO^    OUI!. 


D'clâtipn 

rapports/ 


accufatiôn 


■'    -D  ,E  L•■■^ 

DILETO^ ,  trit.  pcftrufteur  ;  qui  ruine ,  qui 
ravage  ',  qui  détruif.  Ëxtcrilriinaicur,       . 

MlerArX,  im.  D<fftruftrictf.  > 

DELETVS  ,a,im.  Voïcz  ley fignificatiûnj de 
Ton  YcrBe  Df /f  rr.  •  \  ^ 

DËIisr^KE..  Uhir,  polir.   •  "    *. 

DELFI  y  prmm,  ou  DELfIU\t,ii.  lQt\it,ju\t 
'dé  Hpllajide.  '( 

DELTA,  frOm.  Lts^lics ,  fêtes  à  Phorirtetfr 
d'Apollott-.  -      -  ' 

^  DEpAS.  Difllade ,  navire  des  Athéniens. 

DELIJSAMENTÛM  ,  ti.  Libation. 

DEÙBA^E^Gotter  ,  tàcèr  ,  élUfcr ,  dHeurcr, 
entamer.  Cueillir.  Diminuer.     ;> 

HBUBATIO  ,  onis,  Ëird  ,  «Il  Pa(îlion  de  goû- 
ter quelque  c^ofe.  Epreuve.  Djîguftâtion  ;  terme 
tfés  Aitfeî.  \    ■'_  \    .   ' 

^  Virgtnitcrtis  ,  -vel  fadàitia  deUbatio.  Cullagé  , 
«aircien  droitiSeigneurial, 

DEUBATm<.,ow.  Qui  chdifit ,  qui  «fffaïc , 
qui  goûte ,  qui  tare.,*  .       ,•,      ' 

DÈLIBERARE.  Deliberéir,  conftilter  ,  avifer, 
rc^foudre.       *    *  .      /         ""       -  -    . 

DELI  BERATIO  ,  \ms.  D«îlibétàrion  , 
confultation.  _^    .  '• 

DELIBERATIVÙS  ,a,um.  Dilihsfrfttif.      " 

DEUBERATUM  ,  ti.  Délibération;     . 

JJE'LIBRAR E.  Peler  ,  ccorcer ,  titer  J'écorce. 

DÈÙBRATIO  ,  onis.  L'aftiôn  de  pelcsr  ,  d*tf- 
coffet,  d*écorcer.  Epigié  ;  terme  de  Marin», 

DÈIIBUTUS y  a, «m.  Oint y;frcf té,         < 

DELICATE.  Délicatement ,  délicieufcmcnt, 
dpiiilletement.  Ingcnieufement ,  finement. "Mi- 
gnardement ,  mifîno.nemenr.  .      v\ 

DELICA  fULÛS ,  a  ,  um.  Douillet ,  délicat , , 
mignon  ,  mignard. 
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focrctte  ,  dcnonciation 

JjELATOR  ,cyis.  Délateur ,  accufatcur  fecrer. 
DénoHciarcur ,  rhpporteur. 

DELATVRA.  a.  Voïcz  Ddatioyonis. 

DELATUSy  tiyttm.  Participe  pnéfif  de  Déferre* 
Porte,  tranfporté  ;  dcFcrc. 
'  DE  L'AVARE.  Laver.  «      *  \ 

DELBENTÎUM  ,  /;'.  Dèrbcnt ,  vjl.le  de  Pl-rfe. 

DELMiUGÇIA  ,  a.  D.;lhrugh  ,  ««  Delburgk  , 
bourg  ,  wrpetite  ville  du  Cercle  de  Weftphalié. 

DELCOS,  bercon  ,  on  Delcon ,  vi^le  autrcfoill 
de  Thracc  ,  aujourd'hui  de  Romanie. 

D  £  L  E  ^  N,  ou  DZIE^N.  Ville  de  la  Tribu 
de  Juda. 

.  T>EITRJir5,  ile.  EfFaçable  ,  qui  peut  sVfÇaceh 
•  DELECTA  UILIS ,  ite.  Dcicdabk ,  agréable. 
^    T)ELtCT^Af  ÉNTl/Ai  ,  ti.  V\  Dchilatio  ,  onis. 

DEIF.CTARE.  Délehcr  ,  donner  du  plaifir, 
clincoii'illcr  ',  piquer.  '        '  j       . 

Delcihire  fubhtiteoncm.  Faire  le  "jeu  &  la  cour- 
toilie  aux  autours  ;  terme  d'atttottrjcrie,  " 

J3E.' FCTtIRL  St;  plaire,  s'aimer.       "  ».. 

D ELECTATIO  ,  offjs. •  Plaifir ,  coijtentement , 
fcinti<ncnt  agréable  ,  volupté.  Agrément ,  con- 
rentcmcnt.  Déleftjrtion.  Ebat  ,  ébattement, 
Z'iettx  mots. 

DELTCTOR  ,  oris.  Qui  choifit.  Qui  levé  des 
troupes  ;  oui  fait  recrue.  '         / 

B  ÊT.E  CT17#, /";.  Eleftion,  choix,  élite. 
.  'Ll*  plus  bcviU:„  le  meilleur.  Triage. 

DELECTUS,  a  y  ttm.  Les  fignifications  de  fon 
verbe  D'ii^tre.       '    ^ 

DELEGÀRF,  Déléguer,  charger ,  commettre, 
députer  ,  envoïer.  ô    / 

I)ELÉ<îv1T70  ,  ffff/VkDélégation^Tlbmmiffion, 
ccifioii  ,  tranfport.. 

DElEGATXJSyay  tttn.  Délégué  ,  député. 
CommifTaire. 

Deîeg^torum  catus  ,  fctt  delegAti  nb'  Angïicis 
Comiths  ad  rei  alivtijtts  examen  ,  ■nnt  tjmfdèm  ex- 
fojittonetki  explteitti^oricmqm  façiciidam.  ÇomittT, 
en'Angltùrre.       '\  '      1        - 

DEiEMA^CVS\a.  Vd{^zGlonyicus\cc(i  le 
intme.  '  \  . 

'     DELENDUS  ,  a  ,  ntn.  Qui  peut  s^effacer. 
^ Ntéllo  mod^delcndus.  InétFaçàble,  mdélébile. 

D  E  L  E  N  ■I^£,  F  i^ter  dçucemcht.  F  lattcr , 
carefTer.  , 

DELERE..EfFaccr,raïef^,  ôter  les  rt\arqucs,  les 
emporteK  Lave)-  ,  nécoïer.  Anéantir.  Biffer. 
Eteindre  ,  cxc^mimer  ;  réduire  eA  pouffitrc  , 
ruiner,       i      <!    "   ..  ^- .    . 

Df /fr/.: ,  ÇéfFacer ,  s'eh  alkr. 
'    Waf«/rtw //p/pr>.  Lever  une  tache.    •      fc 

DELliXTJ  If^ ,  ile.  Qui  ftr.t  A  effacer-      \^ 
r  D  E  L  ETIOf  «nis,  D^ftruftiçn-j  ruiHe ,  rcn 
ycifcmcjat.  / 


ÙEIJRA^IO ,  »ms.  Réverre 
L'aAion  de  labourer  de  ttiscn,. 

DELIRIUM,  ».  D«aié,  nôV«lr>y  foUeVUtra* 
vagaïKe ,  radocteriét;  '      ^ 


,  extravagancièv 


DELICA  TUS  ;  a  ,  «w.  Delicatior  .iJTtmus.  Dé- 
licat, délicieux ,  friand,  qui  fait  la  petite  bouche. 
Doiiillet ,  tendre  ,  fluet.  Dodu.  . 

DELICU  ,a:  &.  DELICI/E ,arftm.'^é\ka , 
doviccursf',  charmes,  voluptei.  Déli<^'itdfl[e.   ^ 
HeliciHrnrh  bortns.  Paradis  Tl'rreftre.       .     - 

geliciis  dedttus,  Veluptuéux  y  mondain. 
EL\CIOLyE,  arum.  Diminutif  de  î)t- 
licite ,  arttm.        ,  :.  •  .      - 

DELICIUM  y  a.  Délice,  plaifir. 
DELICTUM ,  ti.  Faute  ,  crime  ,  offcnfé',  pé- 
ché], délit.  Démérite.  1, 
It/f/agranti  deliUo.  En  ftflgrrfftt  délit.  Survie 
fait.     -     ^                       .    _   ■•  -        ■  -/ 
lii-'delicît  contumax.  Impénitent.               .-.     " 
DELIGARÈi  Lier,  attacher.            / 
DEUGERÈ,  Choifir  ,  élire.  Cueillir  4  rccuéllir. 
Trier.                                               . .     ,      ' 
DELTHARZ.  Limer ,  élimer.         ^         r 
DELINEARE.  Déflîncr,  craïonner,  trajcef, 

icin- 


Cerebri  detinum,  Tranfjporf  àlj  cerveau.,     .  '    " 
DELI^US ,  a  ,  um,  HJ^veur  ,  radbWi^  qiil  cft  ^ 
en  délite,  vilionaire.  ■•'  V\         '■^" 

DELIT  ERE ,  «t  ménESCftÉ.  Se  Ait  c^] 
çhé.  Se  tapir  ,  fe  blôwift  .  ;      j\ 

Cnhtlibns  delitefcne.  Sri  ebnefi  tèm^  de  CétttTé,  > 
j;)ELITIGARE.  Plaider ,  être  en  prôt^it  ', 
DELIT  ARE.  ^kcrificr ,  foire  lin  fatrifitt.  -    :.   > 
DELMA  A*.  Delme ,  bpqfg  en  Lorraine. .'  ^  ' 
DELMîNrUM  ,  a.  Delmino ,  pc6te  ville  de* 
•la  Turquie  en  Europe.  ^  < 

'  DELO  S,  Délos ,  aujourd'hui  Sdillcs  ,  Ifle     - 
delà  Mer  Egée.       \     :  /  '  , 

»  DELpHI  ,*r«w.  Dt^lphes ,  ancienne  ville  de; 
.Grèce.  ■  -"      . 

DELPIU  y.QnDElPHWM  ,)i.  Delt,  ville 
de  Hollande.  .    /\.       ■        ,  _^ 

D.ELj /i/Nyl  ,  «c.  Dauphine.  •  •        \ 
DELHiINA  hifultt:  V.  Madtt^feariaîrtfuit. 
DELPlfîNAS ,atis,  Dauphm<^s>^  Dauphinoi- 
fe.'  Dejphinace.    ,  .,  ■'  ■■  - 

DELPHINATUS;,  fa.-  Le  Dauphiné.;^ProViar' 
^  de  France.  ;        •• 

Dèlphinafus  Arvernfa.  Le  Dauphiné  d'Auver- 
gne ,  dansja  BaH'c-Auvergne. 

DELPIJINiUM  ,  /;.  Pié  'd'Aloiiette  ,pîante.  1 
,  DELpHl'NiVSy a.  Delphinicn  ,  furnom 
jd'ApoUo;/'     '     ^        ■        '       -  . 

Delphinihs.  S\xri\om.  d'un  djs  mois  de  l'année ,  • 
chcï  lêis'HEgitiétcs.    ^  ^    "        '  ,    \    v 

'.JlELPmlsUS  ,  i.   Dauphin ,  poifo/i/e  tnh:     ' ■ 
Delfbinus  cœleftis.  Le  Dauphinj^èélefte ,  ccnftet' 

Delphinks.  Dauphin,  Priifce  du  Viertnôis  en  - 
France.  L'Aine  des  £tîfans  de  ^hmce»  -^ 

Arx  à  Delphmrdiiiéh  Le  F  oi:t  Dauphin ,  à  Ma-  ^ 
dagafcar.  .-w^'   ".   '       • 

Delphinus.  DeJphbî ,  nbçt  jiopre  d*h«mrçc» 

DelphiHi  pârfks.  Porto  Fine,  û«  Port-IJauphift, 
dans  l'État  de  Gennes,fur  l^^j^  olphe  dé  Râpaiio. 

DELtA.  Dekon  ,*«  Dtrcon  ,  Iville  autrefois 
de  Thrace  ,  aujourd'hui  de  Romanie.  • 

DELTA.  Nom  d^une' lettre  Grécqw.      *      ^ 
.DELTOmèl.  isJom  d'une  GonfteHation* 

DELVBRUM.bri.  Temple. 

DEk^UCTARE.Si  D^LUUTAKL  Ltittef, 
combattre.    '        .  .  "        v 

DELVDm^ARi,  ^  DHUÙM^è'   JûUer 
qdelqu'tin ,  le  du^er.  c     '         ^    ,  ■_^- 

DfiLt/ERE.  Laver.^infer,  éitttHXféu 

DELUMBARE.  Ereiftter ,  Ifener  ;  tomprc  le) 


exquiffer  ,  croquer  ,  ébaucher.  Marquer  , 
dre,  pro/iler.  •       •  ,  • 

Detfqftttim  delineare.  Hacher.  , 

Malè  yritdi  oper  aveline  are.  3trapalîonner.  . 

Applicito  iùtcbetypo  figuram  dejineare.  Pktroner  ; 
terme  de  Cartier. 

DELINEATIO ,  ênis.  Déffein  ,  ébaucïie ,  trait, 
éfquiffe.  Tracepicnt.'  Coftiime.  bélihéàtbtt. 
Signage  ;  terme  de  Vitrier.         ■•  \    J)    ' 

Delineatio'^fltniluatat  Poncis.  . 

Deliheaii»  rudis'.  Barbouillage,  Gri(îbn4ge. 

DELINEA  TOR  ,  cris.  Délliriateur ,  Peintre. 

DEtr  NE  RE.  Raïer,  effacera     '      ^      ' 

t>ÈLINGÈRE.  Lécher.  • 

Î^Ètî'MlRÈ.  Oindre,  frotter  doucement.-^ 

DELIi^ITIO  ,  onis.  Attrait ,  amorce  ,  charmé. 

DElWttOR  ,  oris.  Flatteur.  Qui  adoucit , 
qui  appaifc.  *% 

bfetfNTJWTa,  «w.  Participe  de  Delinirè. 
'bELIK^ERE.  Commettre  urte  faute ,  man- 
quer ,  péche^,  fiiillir ,  d£linqucr.  Forfaire.  Guèr- 
pir,  dcffuèrpir. 

DEltQVARt.  Dcnàyér, détremper,  liquéfier. 

DÈlr^OERÈ  »  &  DELlQVtSCERE.  St  li- 
Ajuéfier  ySevenir  liquide. 

DEL  Ï^Xjf\  JE  y  ttrum.  Goutières  ,  coïers, 
coïaux  ,  chanlnte. 

DELI^tUAi  yii,  '^TZt ,  manque  ,  diminu- 
tion. Défaillance  v  fyrîb[>pc-,  <^vanoUiflement , 
pnmoifon.-  •  /  i^. 

Animi  ,  wrium  d^eliquinm»  L'popfychic  ,  eu 
,    Lipothymie. 

N^     DELIQUUS  >  a  ,  «m.  Qui  matvque ,  qui  fait 
Taute. 

DÉLIRAMENT  UM  >  ti.  Voîez  Dp/rra- 
tio  ,  onis. 

DELIRA^E.  Nfli^paj  labourer  droit.  Etre  en 
délire ,  ri  ver ,  lé  Yaffier ,  radvtccfi .  * 


■y 


DELUMBATUS ,  it-,  mm.  Participé  pà^îf  d* 
Deltimbare.  ^ 

.  D^mn  delumbatum.  DÔnie  (brbaifl'é.    / 

DELVMBlS.be.Voitt  Elkmhii ,4^?  -^  * 

DELUSVS ,  n  ,>«.  Partitif  e  paflîf  dé  DarfW- 
</frf.  Jolie  j'mo^qué  j'duppé. 

DÈLUTAMEmUM ,  ri.  Tèrrt  glàift ,  mor- 
eier  detj^rre.   "  \  ,  ',  ■^ 

IDELUTARE.  Enduire ,  crépir  avecdujnortier 
de  ttrre.         ^  ,  ' 

DE  MA ,  «;  La  Détne«  rivière  ite^k  Prtffc 
DucaJc.        .  •    ^ 

DEMAmUE  ,èt  ÙÉM^ESdiÈIii.  Etre 
hùrnide ,  devenir  humide. 

DEMjINvI RE;  Couler,  diiftiltr  gtMttté  à  goutte. 

DE  M  AND  ARE.  Ordonner,  tommflndét  t 
donner  ordre  ,  charge  ,  J>«puVjDÎ]f ,  ct>tt\<hiIIion.N^ 
Commettre ,  emplorcr. 

DEMANDATUSy  à,  im.  Léj  figt^HIcÉtkHK 
de  fon  verbe. 

Cura  rei  atiçujus ,  ah  té  icni  dtitfétà  t^  ,  »f*h-i 
iéntMdità.  Sibdélégfatibn.  Coihiriijflion. 

DEMARCHEXASLVS ,  ïf .  !>«hta«rch«xéft ,  k 
tînq\iiéAie  itMoiis  de$  andéni  Cypitigts ,  A  itr' 
tout  des  Paphi*Kl4.  '  ^ 

hËMARCfiVS ,  ;.  Démârqte,  Magittm  c!i«z 
les  Athéniens. 

DEMtACVWM  ,ti.  Déïcefttééh'del  Uwa 
foûtèrrains.  \  j 

D  E  ME  NS  »  tntis.  ùnntmivt ,  ijfhfuri.  f'èa , 
in fenféj$  furieux.  Difvcflfé^n  démence ,  àétni. 

PE^ENT^RE.  ïnratiïer,  enivrer  ,  ^téoccttf 
per.Enyvrer,  étourdir  la raifon.         '  \   . 

DEMENTER.  Follement ,  fotremeiïé. 

DEMENTIj4  ,  4t.  Folje ,  démence ,  aiiénfttion 
d'efprit ,  extravagance.  ^       •     * 

D  J?  Àf  £  N  T  >  R  E.  Etre  en  dtfme&ce ,  «çcf»- 
vagucr 


,  radoctcTa, 


■\ 


I 


i 


,  j)£MERE- 

.DESlERER 

tenif ,  nwÎAiter 

iXBMEKGE 

-er,  couler  à 

^pEHE'RSU. 

DEMERSÙ. 

IDEM^SSVS 

jtetere.  Moilt! 

de  Demetare. 

.     (DEMETER 

fAUcber.' 

m^iETlRI 

p£«£T|Tt 

•     jfgnification. 

>     hEMETRlJ 

ville  de  Théffi 

DEMETRIi 

propre  d'hom 

J-OèHI^RAI 

(te.  Mourir> 

'    DEM^IGl 

demeure. 
;    îiE'Hl^ 

H  ttio' ,  onii. 
.       DEHINVE 
^^   DEMltAlCî 

'  f  irprifei  ' 

.DEÇUSSE. 

^DEMII^IO 

IsTavalémenr.  / 

hiillion  ^  abdic 

Mantis  demijj 

DEMISSÏTI 

'      DEMISSUS 

fan  verbe  ^hm 

DEMITIGA 

DEÙirXBE 

(Dévaler. 

^^mjnert  M 

^tghn/dtmit 

Oitfui  dtmi 

■    tiicval  :  lui  fài 

vent.         ^ 

Sffe-demhXi 

ik-r  la  haye- 

V.  DE  Mil/* 

en  jÇîréce. 

DEM  M  [NU 

gnc  ,  dana  la  I 

DEMOCRil 

mocratic»  gou 

DEMOCRii 

Statut  itm»<\ 

^     DEMOtfRl 

bouleverfet ,  d 

défaire,  dfcoi 

DEMOtîTI 

ment ,  deftruô 

DRAfOLITt 

lit ,  qui  renvoi 

DEMO'^A'^ 

.  mena  ,  Frovi 

'       DEMONST 

trc  crt  ériden< 

Qtiod  dtnuHk 

DEMONST 

preuve,  évidc 

DEMONST 

DEMONST 

évident  vtd« 

OEMONSt 

DEMORjM 

Receftif  I  dët« 

D£M0R>47 

DEMOR 

les  dents. 

DCMOIK 

DEMORSl 

.  DEMDWt 

DEMOSTJi 

propre  <Phw! 

DEMOVEl 

DEMfTTO 

DEMPn/J 

ff,  &.inftnit^ 

DEMacri 

DEMC7TC 
DEMULC 
DEMC;^. 

,     à  la  concinui 


^ 


> 


/ 


■-.    •  ( 


lot.  '  ':,  .■; 

inç.  Z  /v  ' 
vilk  d«* 


ville  de     1 

<i;,  ville.      , 


>l 


JôUer 
ï|)rc  le)       / 

1  ifaor- 


1« 


DE  M 


ly'l'hi  ERA^it,  Le  Démcr ,  riviçrtTdei  Paii- 


pE^ERE.  Otçr ,  retrancher  ;  Ijhîifuire. 

.DESlERERE ,  &  D£M£KEa^  Gagiptcc  ,  ©1^ 
tenk,  nv^ter,  captiver.  '  }         "V 

-iXBMEKGfiftE.  Plonge»,  enfoocjir  >  ïûlwritîr- 
fjer,  couler  i  fond  ;  noYer.  *.  \ 

D^MEJR5t7i\  » ,  •«•*  Même»  tigmficàMèns,' 

D£AfER5u5^«f/  Immb^^fion,  enA^nctinsnt. 

])UMiSSUS  yM^mm,  f «rticipc f afRf  d«  De- 
jjL'tere.  MoUFonin^^doupé. ,'        *  ^    . 

j^  iHEt  AT  Vi  ,,m ,  nm»  Pattici|€  pJJÏif 
de  Demet/tre.  McCv^^limitép    ■  '.   •%*■:,:. 

.     jDEM^tE/^fi»  ;CiftÛl»rt^ûiffonnct,<ôu|xer/ 

faucher.'  •'•:(»!."-•. 

DEM^'TIItf.  Mefurcr^      :'  . 
PE.<W£T1TC/S,*,  iirM.  Participe >  &^ ttfcôme  , 
ftaiwUcition.  ^  .  r^  -  . ,, 

-'     hE  MET  RI  AS  y  aJis.  pcmécriadt,  anciennèv, 
ville  de  Thc'ffalie.  .,         y      !•        V- 

DEMETRJU*,  «.  D4«téi^ias  ;  Dcflac^cre^noni, 
propre  d'homme.  .     \       , 

>D£ M/*Rilte  Reloger  inchangé»  de  demeu- ' 
f  rtri  Moivir>  ■-*      '  '-   . 

•    D  E  i^*^  I  G  R  ^  T  f  O ,  tf«M.  Changeinertc  de 

demeure. 
r    -DE'HlMQ^^'^.^Oy   onis,    VoïdiDimi- 
HitiOy  oniié  -,    . 

DEM/Nl/ERE,  Voïcz  Détnànutrî.  ^ 
.^    D^MiRAîCî,  Admirer ,  s'ctonncr  ,  voir  avec 
firpr^fe.'  '    •  -■. 

^DEMISSE,  Basj-baffement. 
DEXtlI^tO  y  0ms,  Abailfcntent.  Aviliffcnaent, 
V.ravalemenr.  Avalagcj  tfVwJir  JeZênmher,  Dc- 
hûlUoii  f  abdication,  réfignation.    - 
Manûs  demi$o..  Le  frapper  ;  terme  dé  Mufîf»e, 
DEMISSITIUS  yMyum.  Pendant ,  traînant. 
DEMÏSSVSy  a ,  um.  Mêmes  fignlÂcations  que 
tan  yhrbe '^mUttrt,  "       "     /       <    ' 

DE MrtrG^RJS.  Adoucir,  appaifer. 
DEIÀITXBRE.  Baiffer ,  abailïçr  »  défcendte* 
(Dévaler.  >'  .       ' 

Bnnitteri  fifi,  ,S*humllier-î  s'abaiffcr. 
*n'o{iirn/dffiirittere,  Détrouffer  une  robt. 
Oi-^ui  dfmitttre  àddHâ»  frent.  Ratneher  un 
ciicval  :  lui  faire Imiier  le  né,  quand  il  porte  au 

vent.         ''      -   ,        • 

Sfft-dmitXtT*  <*d  expiodendiis  cataytiltAS.  Bor- 
der- la  hayç.  '        i.       '  \ 
'  .  DEMAVKCVSy fi.  Nom  de Magiftrat , 

'cii  jÇJrcce.       .  "^  'V 

DEAf M/NC7M  ^  iû  Demniià , Ville d»Allcma- 
gnc  ,  dani  la  Poméranie  R^'ale. 

DEMOCRilTM,*.  Pfpulars  imperittm.  Dé' 
mocrttlc»go«vèrfîfciient  démocratique.      ^ 

DEMOCRATICUS  ,  a  ,  um.  Démocratiq/teT 

Statut  dfnutcrâtian.  Ëtât  libre.      * 
^     DEMOLIRE  ♦  &  DEHOLIRI.    Renvèrféi^, 
boulcverfet,  diiholir ,  démrire^  ébouler ,  ruin«j^ 
défaire ,  dècompofer. 

DEMOLÏTIO»  wnis.  Démblitiott,  rcnvfcrfe- 
mcnt ,  deftruâion ,  ruine  ,  éboulemcnt. 

DRAÎOLrrOR  i  tris*  Démoliffcur ,  qui  démo^ 
lit ,  qui  renvtrfe.        -  \ 

DEMOTSÎA  vdlis.  Dtfmona ,  »«  le  Val  de  Dé- 
.  mena  ,  Province  de  Sicile. 

DEMONSTRARE.  Démonntfr,  prouver,  met- 
tre en  évidence ,  convaincre,  avérer ,  iuftificr. 
'     Qu9d  dtmt^^iMêjié  Démontrable. 

DEHOifSTRA  TIO  ,  Mi*.   Démonftration  , 
preuve ,  évidence  ,  juftification.    ^ 

DE  HONSTRA  TlVË.  Déinonftradvemcnç.  | 

DÉfmVrSTRA  TtWS,  m ,  mn,  Démonttràtif, 
évident  ^-Convainquant.  Apodtdiqve. 

ÙEhÊOVStRATqk ,  tris.  ^Q^  it^ontre. 

DEM-ORARt*  Dcmenrer ,  accendre  ,  s»atrétpr. 
Recefiir  f  dëretiir.  * 

DEMORATIO ,  »msi  Retardement  ^  teeanre. 

DEMOtOÉRS.  Mâ^dre,  prendre  avec 
les  dents. 

l>fiMOltf«M0iirir:       > 

■DEMORS175,  a ,  nm.  Mordu  ,  rongé. 
,  BEMOWWS,»,*»»!».  fdoft ,  déhint. 

DEMOSTHENES  ,  is,  Démofthéne  ,  itom 
propre  <Wi«M»i«»ew 

DEHOVERE,  ftetnwr,  ddpftcer ,  débnfquer. 

DE MrïTO  (  ¥Hh»  ■  LintftHMt  o'otef. 

DE  MPTUS  ,  » ,  «!»».'  Participe  ptffif  de  Dmt- 


fàirt 


.'A 


DE  NI  . 

Èf^EMÛRHURARE,  Mucmurer > 
un  btuit  fourd.     .  »  .^ 

DBUVTAài:Chmxg»^trQm.     .   '' 
1)ENA$A.  Dcnaba  ,  ville4»IduiÀée.     '  • 

pSMÀMJQiMS  ,  U.  piaiinupf  (de  Btn^fiàt, 

Pec»  dmiiei*.. 

D*M^i«k  Jlmttti^  Maille ,  oboLt,>o^ 

DENyJJ^IC/M  ,  ât  DEN)iRlVS  y-rii.  Dsoitï. 
Pettiiu.  ■  ,\;^'     .V,'.,  ■  ■--  y       ,  /  '  ..     ■ 

Depmrius  ^MftdràfiiiK  Dtnicr  iftorh»,  x 

DtiéâPèu  imfàm  ,fa/}fiwiii^lms:  P«mer  Tolaa. 

DefMrins  feverui.  La  fùrtc  piuuiioï*,  autréioif 
CBO^itfÉ  cA  France.,      " '%"^       f- 

BENAiRlVSyAytm.titànii.  Qui  contient  le 
nombre  de  dix. 

trutmntartormmfafUtim  ÀeHariAs,%Diicajd  »•«*>- 
!  me  dit  Moiffbnnetir.  '  ife         ..  '  '  ■'* 

DEN1RR>^R£,  Raconter ,  recieer  ,narref, 

■mi^4SARE,  Couper  le  ne'.,    ..  'y 

•DEN^SCLMouifi;!, expirer.,  :   '     '       •'  ,  . 

DÉ^A  Ti4RBp.Nager  ,  aller  A  la  iMge. 

DEtiATESy  ttm.  Dcnate»,  ««  Pénates ,  Dieux 
dcrmertiques.  '     . 

-DENJWG^  ,  *.  D^nijjgb  ,- ville  de  ia  Princi- 
pauté de  Galles,  en  AnglcEèrrc.  .' 

DENDRITÉS ,  is.  Dcndrire  ,  forft'  de  pierre. 

DÉNDROPfiORîA  ,  *.  Dcndrophorie;,  ccré- 
moniÇchex  le»  Payeos.  '     ,    .'   * 

DÈNDROPHORUS  y  i.  DendrophAre.  Qui 
portait  un  arbre  par  la  ville  dans  de  certains  fa-r 
orifices.  Artifan.  • 

pENEGjiRE.  Nier,  dénier  ,'rçnier,  renoncer, 
dora\rj^er',  refiffer.  Éconduire.  Dêrcner;  tirmt 
dfCtùttttnts»    /  .,  '      • 

D  £  NE  G  A^  I  b  ,  onis,  R,efus ,  c^éncgacion  , 
dcrene;rP^m«  <^C«Mr«inr;. 

DlSKEGONT/UAT,  ».  DigoUîA  ,  villt  de 
France .  dans  l*Autunois. 

DENridenlt,  dtma.  Dix.       / 

DENf il,4.Deyonshire,  IVovince  d'Angîerècre. 

DENICAIIS  y  aie.  Vetiicahs  ferie'.D6mc3iUs » 
iCérémoiiie  chez  les  anciens  Romainsi.       < 
'  DEmGRARE.  Noircir,  barbouiller  ;lhachu- 
rer  ;.  terme  d' Imprimer ii.  DifFamer  ,  déshonorer. 


-D  Ë  N 


fi 


fty  &.mcint!s 


^ 


HEMVGIRK.  lllogîr,the«gler. 
I>E}AVS.Cf!.VB\iiiris.  Adoaciffatvc',  pa|Hartf. 
DE  MU  LCER€.  Flatter,  amadotter. 
DEUUM,  Eotin  I  k  U  fin^  apifs  lyitndorems, 
àlacoAtinui* 


^ 


DEN/<^t7E,  Enfin ,  finalement  ,  en  dernier 
lieu ,  à  la  fin  ,  après  tout ,  Àp\hy  bi^n  du  tems , 
pour  conclufion,  bref ,  foltime  toyte,en  un  mot, 
au  furplu». 

DEhO  MILANS  y  ântis.  Ntimenis  dentmimmi, 
hedinoûiinUcurit^rmtd'Ahfbméti^Mt. 

DENOM/NylRE.  Nommer ,  dénoinmer. 

DÈNOMINATIVUSya  ,  «w.  Ôénominatif  ; 
terme  de  Grammaire»    "   |  '     ,  * 

D.EN'ORM.4RE.^ter/de  la  règle. 

DEN0Tj4R  E.Marqucr,noter,dénotef'jdéfigher. 
^ENOr^  TIO ,  cnit.  Marque ,  note.  "• 

DEHSytis.  Dent,  chicot.  Fo«irchom  ) 

Deft*0i-4atiini.  Les  oeillères. 

MuxUUres  -y  mêlares  «  gemmini  dtnttt.  Les  dents 
de  fagcffc. 

Demtikks  infinis  mfér*  Sanglier  défendu  i  tir- 
me  de  ^lafof^. 

îmfreffum  #firi   dn^kni  /tgKUm\ttd«lttrimtm, 
Cqncre-inarque  ;  *#r#wy»  Afflwi?^*'.  \ 
'  Quattrnid,ff**«$  prêtât  s  y  ttmici,  Lcf  piacc«( 
tèrmtdriféutéfe.  /  ,  *      _  '     /.^ 

Dentés  extremi.  Çokii  \  tirm*  dt  Mâtugt, 

Dens  ohlongitr»  otirdent  ;  t^rme  de  Mamdge, 

Littera  tuft  dentittmprajidi»  prcnuHtiatMr,  tM> 
tri  dentée.  '        »^ 

Dcntiiimwrà*.  1>eatier.  Denrare. 

Dcns  levigatorint.  Dent  de  loup,#«i97  di  Cra- 
^mr  ^d'Orfèvre  y  Je  Dtreur,  "^ 

Rôtit  dentés  [figer e,  Endénter  une  rooê. 

D«mt9  npipettrt.  Mdfdre*  /    " 

DEN5i4R£.(.  Epaiflir  ,  condetifcr.  Envteert 
terme  ie. Peinture.  Etou^;  terme  de  Jt^ëènage, 

DENS  ATM;  01M,  Condenfation  ,  ^atifitte^ 
ment,!'aftion  decondenfèt..,,.     ^ 

DENSATySy  a  y  mm,  Pârcioipê  ^  Denf0n  y 
&  fes  (ignifications.  *^  , 

1>EKSE.  Pr*s-i^-.prés  ,  dru,  ftrré.  Souvent , 
4réquiftM  incnc.  *  A  /r^ 

DE.NSE RE.  VoVcz  Den/are.   ^  «^  ( 

SSE^SfTéS ,  Mit.  Condenflirtion  ,  épaiffille- 
ment ,  épailîcur  i  dcnfirc. 

OE^SUS  ,  Hyûm.  Epais,  condenfé ,  ftrré  , 
compare,  denfeT  Fréquent  ,  redoublé  ;  ferré  y 
épais ,  éru  >  touffu ,  foarrf . 

TCNTiH/C  ,  lis.  yjt  bois  où  eft  attaché  le  foc 
de  la  chariiic. 

DENT>1LI5,  aie.  Qui  éoncèmc  les  dents. 
Dentaire  ;  tirtru  de  Médecine.  . 

Dmkltisforfex.Di(y'i<irf  infitHmefii  dt  Cbirttrgiti 


^ 


DENT  ARE.  Dentés  figere.  Encientcr  ,  mertr«f 
des  dents  à  une  r*>ûi:.  r     ' 

DENTARIA  y  a.  Dctxcalre  y/ertg  de 't>lafite. 
I ,  .DE$iTARPAG4 , 4.  lnilr./n>nt  qui  icrt  à  arr a-  ' 
•clMir%|denrs.      \  Y  ■'  ■        *        '• 

DEWj4  tus  ,  /» ,  um:  Qui  a  des  dents  .'dente*  - 
le.  Uencé.  Ëhdçnté.  ,  endencké^  ;  termey  dà~^' 
Ui^eK       ■         ■■■    .  ,    ,..     V>    .  ■ 

DENTICEPS  y  icipis.  Davier  ,  inftnJmtnt  qui 
■filîiTi  à  arrachQr  les  dents. 

DE'^riC^lATlM.  En  manière  de  dents.  A.  • 
la  fa^on  des  de^ts.  -^   . 

Denuctttatm  tnfcrtus.  End^nté. 

DjehttcuLitiin  incifus.  Engrélef  i  f^riWf  de  Bfafon.  \ 

DENflCU4.ATUS,a,  utft.  Dentelé.  Qui  » 
«^'s.dehts.  Danchc, ,  ofi  denché-;  tf»  endenchc  )  . 
yiy  ré;  termes  de  Blajon.     -   •. 

DElsTl'C^\/ ÏI ,  erum.  Petites  detits.  Denrelur 
re5.  Deuriculç^^dcntelcrs  jclbcTieues»}  termes 
d*ArchiteitHre.  \kotûeAi.'M^\L\ 

DenticrtUrutn  (ffuiaSt  Brcttures^f  traits  que  laifTc 
l'cbauch.oir  blette.  ..    •  ' 

DEmîfRANGIBULUS^  a,  Hm.  Qui  cairé 
lesdcnrs.  '  ^      •     . 

DENriFRrClU.^i',//.  Ce  qui  fort  à  néttoïer 
Içs  dcrfts.  Dentifrice;  fi'Vwf //f*Me</^f/«f. 

D£Nr/l£Gt/.S'.,a.,  «m  ;&D£AT/D/Cl7Si 
a  y  «m.  Qui.^:iyle  entre  les" dents,, quj  bégaye".  ^ 

DEI^TIRE,.  ..Commencera  avoii*dcs  dents. 
'  Deutinnt  dtntdk.  Les  dents  percent ,  iortent  de     . 
la  mâchoire. 

DEmf&i^AlPlU M  ;  U.  Curccfenr.  / 

Dititjjcrtlptum-.  .lufiyuinenttttfi  ferrepm  quo  den- 
tés extirpantun  Dcçhaulïoir. 

DENT/TJO ,  otiis.  La  fortie  des  dents  hors  de« 
gencives.  •  ■  • 

D  E  N  fl.VO  R  V.S  y  a  ,  ùm.  Qui  dévore. 
Safredenr.  '  ^  •  ■■' 

DENI7BERE.  Prendre  un  mari.       ' 
pÉKUDARE.  bépoiiiller ,  mettre  à  nurf. 
DElsUÙA  TIO  y  cttis.  Dénûmcnt.  Dcnudationi 
terme  defPhilofopbie  hermétique. 

DENU^CIARE.'  Dénoncer ,  déclarer ,  fignj-    | 
fier,  expôfer.  Ajourner,  ailigner,  intimer.  Pro-  ^ 
claijner  ,  publier  à  haute  voix.  Prononcer.  Faire 
fçavoir.  Exploiter.  • 

Conteftando  demwciare.  ProtcAci"»  faire  des  pro* 
tcdations  ;  être  oppofant ,  étj-e  appellant. 
,>*l^'UNCJi4  TIO,  (wj;.- Dénonciation,  fign^*^^^ 
ficaubn-,  déclaration',  avèrtiiremenr  ,   publica- 
tion. Ban  ybaudinxne.  Ini^imacion.  Pioclama-^ 
iion.P.roc\a.g\c\  terme  de  Religieux. 

Seriftâ  cHtJignata  apparitêrif  ûtttumiatie.  Com- 
mandemeot.  Exploit  ^Sommation. 

Viifdfmis  denmciatio.  Bandée  ;  terme  de  Cou- 
tume^ '  j 

Centejiatm  denthiciAtio.  Protêt ,  protcjlation  ^ 
appellation.,  appel. 

DElUf^ldClATOU. ,  orf$.  'Celui  qui  dénojiice  , 
qui  déclare  ;  qai  expofe,  qui  figniHe,  qui  ûioumej^ 
qui  afiigne  >  qui  exploite.  E&ploiKuf  i  terme  ^e, 
Céiitume. 

DENUO.  Encore  ,  de  nouveau  ,  derechef.*^ 

DEOCCjIRE.  Hérier.  '    >      • 

ÛEOCC.4  TIO\  Htis.  Le  ïthf^it.       „  "X  ^ 

DEODATUS ,  i.  Dieu  donné/,  Déodat  ;  nom 
{vopre  d'homme  , 

S.  Deodâius.  S.  Did. 

bM.'ODERlCUSyi.  Dicrry ,  tiom  propre 
d'homme.       \ 

DEOGRAti  AS.  Di^ruiM  ,  nom  propre 
d'homme.* 

r^MNANTIUS.Voïct  DinamtiMs. 

DEONANTUM.  ,  iTDMMtot ,  ville  des 
Païs4>as.  ' 

DEOi^ARII.  Les  Déonaires  ,  nom  de  s^âVf 

D  £  O  NE  R  .4  K  £,  &  D  £  ONV-S  T  il*'i^ 
Décharger.  '  '  ^    " 

DEORSUM.  En  bas .  là-bas  ;  par  bas  ,  .vers 
le  bas ,  contrebas.  En  nnbas. 

Dcorfum  verfittri^;  Detrfum  a/erftis.  Contrebass» 

D£0SCC7LAf[f.Baifer,embraffer.  . 

DEPj^  ,  a.  Dieppe  ,  ville  &,port  de  France  , 
en  Normandie.      .A 

DEPACISCI.  Faire  un  accord ,  un  trà»e«é  ■y  une 
convention.  Traitter ,  convertir. 

D£P^LMj4RE.  Donrfier  u^  fotflÈct ,  foutleter. 

DEPALMATOR  ,  oris.  Qui  donne  dc«  fouflets  i 
fouflctem^ 
^DEP^NGERE.  Planter ,  ficher. 

DE  P'ARCVSyaiUm.  Avare  >  épargnât  | 
chiche.  -  .  ^ 

DEPASCERE  y  A  DEPASCI.  Paître  ,  bro«- 
ter.''Faire  paître  >  manger  ,^tm ,  tctnger, 
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> E PAÇjrO,  ««ix.'L'aaion  de  paître.        /    ' 
•  i)£/Mt/P£K^Rf:..Apauvrir ,  rendre  pauvre. 

DÉPECISCI.  Vôïez  Depacifci. 
'  ^EPECTERE.  Peigner. 

DEPECTOR  ,  tfm.  Qui  peigrte  ,  qui  d^mêlf  , 
tjui  débrouille.     *  «  j   '         " 

.  >i>E/>£'Cl7LJRr.  Voltr,  f|(ller>de'rober. 
L.vidtm  alicuJHS  éiepeculari.  Médire  ^  décrafter 
«'  fon'^rochain. 

'    JiEPECUl4T0R  ,  ons.  Qui  yole  ,  qi»i  p^Uc 
jyEPECUlATUS ,  ,)s.  Voletïe  ,  pillerie, 
J)EPmUCULARE.  Teler  ^  ôter  Ja  pe^wl        . 
;  DE PELLERE.  Pouirçr-  ,  chato,  repouïTer  , 
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■■     D  E/P  ■■■■  '/^ -^/'^^ 

bnPRECJrriVUS ,  <i ,  i^/».  "feépr^îc^df ,  terme 

de  Théologie,  ■  \  .       ,  '  '         y , 

X)ÈPR£Ci4T0R  ,.<»r/y.  Intërc|(reur,  avocat  *' 
médiateur. 

DEPRECAT^IX,  icù.  Avocate ,  médiatrice. 

D£PR£H£ND£KE.  Surprwdrc  ,  attraper, 
retrouver,,  découvrir,  4'appèrccvoir  de  quelque 
chofe.      ,  .  .     ,'  • 

îDEPREHENSÏO ,  ettis.  SÙrprifcj  déèjj^iv^îrce.. 

DEPREHENSUS  ,  A,  ut».  &  ïj 'ff  .  ;: 

^DEPRENSUS  ;  a  \  um.  Voïez  les  figtiMicàtîbhs 
de  Dêprebendere,,' 

j1tPJî£S5rG,  ff«i>.  Abaîffement,afFaiflrcment, 

éloigner.   Donner  la  ch.ilfe.  Dégrader.  Délo-".  furbaiffcment- ,    terme  ii^Arcbifeflute.    Diminu- 

^  -      .  _  .      .       _  .       ,,  tion.  Retranchement  -de  hauteur.   DéprelTion , 

terme  de  ^Phyjique^    £)nib^cjKinenc.   Ënfonçurc. 
-|ptachement.      .  '''/'.■'••■■■{;:';■■.._■ 

M  anus  depr^â,  t,t,:fr&Tpptr  ;  tèrmt  de  Mm- 

/'>«'•  V^  .  :  .     V 

DEPRESSIOR  ,  iUî  ,  wrix./Comparatif  de  De- 

prejjus  ,  a  ,  um.  '    /" 

',  Loeus  aqu*  deprefp.oris.  Bas-fond,  Païs-Sommc, 

Batturç  ,  HjcïÇ^vX  ,  termes  de  Marine. 

<^DEPRESSORIUM  ,rii„Outil  qui  s^^  enfon- 

cet,  à  amarir.  ^atoir  ,  terme  de  Graveurs  ÇJ  de 

Damafqitineurs, 

DEPR-ESSORIUS  ,a  um.  Qui  ièrt  à  abarffer  , 
à  enfoncer  ,  à  arnatir  ;  tèrrne: de'Grwjcurs  ^'de 
Damafquineurs,  4,  •  '        • 

DEl^ESSUSy  i{y  um,  Abaiffé  ;  afF^iffé.  Bas. 
Aréné.it^rmed'Architenure.,  .-  _f. 


/ 
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■g^r.  Dcpoflî'edcr.  '  Dépalcr.  péchalTcr  ;  ti^rmt 
de  Vfisrfieur.  ,  '  . 

.  De  loco'Jfpellere*  Déplacer  ",  débufquér  ,'f^irc 
faûtcr.  ■  '  •  '  "•■.,■•.  ;.'• 

,  .A  matrcdepellere.-Sevrcr. 
•'•J)E/^HND£R£.  Pendre.  Dépendre.       ' 

.DEP£RD£R£.  Perdre.     >: 

DEPERfRE.   Pi<rir,  dépérir  ,  fc  perdre.     ' 

D  £  P  £  R  7  T  J  O  ,  o«;;./Dcpérition  ,  vétuftc  , 
•cidiiciçé  ,  retour.' 

J)EPEXUS  ,  a  ,  um.  Participe'palïif  de  Depeile- 
re  ,  &  les  mcmes  ligiiifications. 

DEPINGERE.  Peindre-,  dépeindre  ,>décr-ire , 
xcprc'fenter.     '         '         ■  /         ^ 

Qrtctnpiam  fuis  dèpingere  cotoriiuW  Déchiffrer 
tire  peiibnne  ,  la  dépeindre  telle  qu'Ole  eft. 

D£PLylN^R£.  Aplanir  ,  uhir.^ 

D£PLi4NG£R£.  Pleurer ,  déplorer. 

J)£PL7lNl^>1R£.  Déplanter. 
,    D£PL£R E.  Défcmplir,  viiiLler,,furvidcr.        ' 

jy  EPLO  R^AR.  £.  D'éplorcr  ,  plaindre ,  re- 
gretter.      ■     -    .        ' 

X>£PIt7ER£.  Pleuvoir. 

DEPLUMIS  ,  '  me.  Plumfé  ,  fans  plumes 

DEPOURE.  VoUry  unir.  '         ^ 

DEPOl^ENS,  émis.  Déponent ,  terme  de  Gràm- 
matre  latine. 

DEPÔNERE.  Mettre,  pofer.  Quitter,   fedé- 
f'iirç  ,  fe  démettre  ;  dépouiller  ,  déiifter.  Con- 
ilgher  ,  confier ,  mettre  bas  ;  dépofer  ;  terme  de  ' 
Véinrie.^  -^ 

.Arma  d>p4>nere.  }^ttre  les  armes  bas.  Renoncer 
à  la  guerre.  Pcndrei^pée  au  croc.  ' 

Infolinm  luforiitm^ummos  dçponere.  Coucher, 
mettre  fur  unecarte,         '     • 

DEPOPULARE.  &  DEPOPVLARJ.  Piller,, 
ravager ,  défolér ,  faccagCKff ruiner»  déchirer.  D,c- 
peupler.  Gâter.         ."  >  ••/'      ' 

DEtoPULATIO  ,.  onis.Dcgdc,  ravage  ,  pil- 
lage ,  dcfolation.  Dépcupltmcnt.  Dévallation. 

DEPGPULATOR  ,  arts.  Celui  qui  ravage  ,  qui" 
ruine  ,  qui  détruit. 

D £  PC  RT  A  R  E.  Porter",  tranfportér  ,  voi- 
turer. 

DEPORTÀtJO  ,  enis.  Voà ,  tranfport.  Dé- 
portation. 

Terrarum  deportatio,  Déblay. 

J^iffti  y  arenarum  alicnum  m  tocuht  deportatio,  ht- 
térilTement.     .  , ..     •     .  . 

DEPÙ^CERE.  Demander  avec  inft^nçe. 

DE^SlTARIUSj  ii.  Dépolitaire  ,  gardien  , 
confignatairc.:   - 

DErOSITldyohis.  Dépofuion ,  l'aélion  dedé-     de  PEglifc de  ConftancinoDlc 


pofe'i- ,  de  quitter.  Confignation  ,  dépôt, 

DEPOSITUM ,  r  es  depo/ita.  Dépôt,  configna- 
tion ,  gage.    '  .  -^ 

DEPOSlfUS ,  a  ,  um.  Voîez  les  fignifîcations 
de  DcpoHere.  », 

DEPO.S'TULi^RE.  Demander  avec  inflançe, 

DEPPA.  Voïez  Depa. 

I>EPPENSlSf^nfe.  Dicppoîs.  De  Dieppe.    . 

DEPR.EDARI.  Ravager ,  facca^cr ,  défofer , 
ruiner ,  fourag'er.- 

DEPR.EllARI.  Combattre  avec  ardeur. 

J^£PRj4r^R£.  Dépraver,  corrompre  ^  ;aba- 
tardir.,  gâter,  éventer,  tourntlr  i  altérer.  Dc- 
i>aucher. 

DflÇPR^r^TÏ.  Méchamment ,  ihjuflemenCji  '^ 

DE  PRAVAT 10 ,  onis.  Dépravation  ,  cor- 
ruption. 

Morum  defravatio.  Dérèglement.  Libertinage. 
Débauche.  Proftitution.     " 

DEPRAVATOR ,  orts.  Corrupteur. 

DEPRAVATUS  y  a  yum.  Dépravé,  corrom- 
pu ,  débauche,  vicieux  ,  libertin  ,  défordonné. 

DEPRECARI.  Demander,  prier  inftammcnt , 
conjurer  ,  fupplier.  ,  .' 

DEPRECv4l/0,  onis.  .Supplication,  prihe, 
intcrcedion.  Supplique.  Conjuration  ^  duprcca- 
t  ion  ^' imprécation. 


1er,  atîailTtrj  fouler,  battre.  Arffcri  terme  do  Ma- 
rine. 

Defî-ii'ne.  Affale  ;  terme  de  ^ijhrine'.    •  / 

.     Df/jr/wf  rcyt'.jS'humilier ,  deiccndre ,  s'ab^iffer 
'    fe,  ravaler.  ,     ,  /    -'« 

:    DEPROMERE.  Tir.er  ;  avgînjlre. 

DEPROPE R^R£.,Diligenter.  Courir.  Débri- 
der', dégourdir.    .      '  V  /      /  . 

Scribendo  depr-operar/.  Brocher,  , 

DERROPERATOKi oris.  Diligent»  qui  tra* 
vaille  .n  U  hâté.  Débrideur. 

DE  PS  ERE.  Jaitrir  ,  nu  Pétrir  ,  faire  de  la 
pâte.      .  \  .  '  .     ■ 

DEPUDÉP.E.  N'avoir  point  de  honte.     •'  ,  . 

DEPUGNARE.  Combattre,  fe  battre  j  ba- 
, tailler  .  chamailler,  fe  querdfej^     ' 
.  DEPULLMjUS,  a  ,  «w.'Qui  a  quitté  le dcu^. 

DEPUIS  ARE,  Voïez  Deptllere, 

DEPULSIO  ,  onis.  L'aÛion  de  repouflcr  ,  de 
chafîer,  Rxpouflepenr.    '     ^  ' 

AUcujus  bontris  degradu  depu(fio.  Dégradation» 
déftitution.j'  . 

DEPULSÔRJUM  ,  ii.  Ce  qui  sert  A  chaffer  , 
à  rejetter.  Repouflbir  ;  terme  de  differens  artifahs. 
Peloir-;  tèrtt^e  de  Mégiffier» 

DEPURATIÔ  y  finis,  P^rgation  ,  dépuration. 

D£PC7RG^R£.  Purger, nettoyer. 

DE  P  U  TA  R  E.  Coijpcr>  «ailler,  rogner  , 
émonder.  * 

DEPUTATI,  Les  Députés  ,  dans  Pantiquité  , 
les  armuriers ,  forgerons.  Ceux  qui  fuivoicnt  les 
armées  pour  retirer  les  blclfés  ,  &  en.avoir  foin: 

DE  PUT  MUÉ.  Député ,  nomi  d'un  bai  Officier 

e  l'Eglifc  de  Conftancinoplc.       <    ' 

DEPUVIRÉ.  frapper, Wrc.    '  ' 

DEPIGISyg*.  Echangé.  ' 

JDEi^l/ERI.  Se  plaindre.- 

DERAC  y  menfura  jt.gjpti»0M.  Dérac*-  " 

DERi4D£Rr.   Raclef ,  ratiftcr. 

DERBE,  &  DERBEIvl.  Dèrbé  ,  ville  ancienne 
de  Lycaonie. .     v-         '  '         , 

^DERCErO.  DEJ^CFTIS,  Dcrtéto  ;  Déeffefa- 
Meu/e, 

DERELUCTIÇ  ,.#MfV.  Abandonnement,  mé- 
pris ,  délaifTemenc.  AbaiMon  ,  ceflidn  ,  délai. 

I}tRELICTUSyùs,  Mêmes  fignifications. 
^  DEKELÏCTUS ,  a,  um.  Abandonné  ,  laiffé, 
méprifé.         •  ■-*      .  .';       •■' 

D  £  R  E  L  r  OT  U  £  R  fc.  Abandonner,  laiflcr 
à  ^l'abandon  ;  cédef  ,  délaiffer  ,  renoaccr  •  dé* 
guerpir. 

Navim  vetufiate  inutilem  Jerelinqmro,  Dégra-., 
dcr. 

DEREPENTE  ,  &  DEREPEKTINO.  Sou- 
dain ,  tout  \  coqp  ,  aullt-côr. 

DEREPERE.  Ramper,  griinper,  gravir. 

.DERGHUS,  f.  AncicnnetoentL^KfiiM ,  le  Dir| , 
on  le  Derg;  Rivière  en  Irlande.  ■»• 

DERIA  ,  &  DERI&M.  Voîn  Undon-Derim, 

DERIDERE,  Se  rire  ^  fe  moc-]uvr ,  tourner  <n 


D  E^R 

.pERWIÇVLUH  r  fh  Raijkric  .  rifée,  dé. 
rifion.    •  '  ,*  '  " 

DERJEmiS^  Comitàtiis,  ydièitfadiUitltrieH* 
fis  Comttatus,       '  '  »   ■ 

DERIPER^.  Prendre  ,^avîr.       '^  :  * 

DERÏSÎO  y  cnit,  Dérifion  j^aiUerîe  ,  mocquc. 
rie.  Rifée  ^  irrifion.   '  '  /    " 

DfRJSOR, '  #rix.  Rîeur,  mtJcqueur. 

DE  RI  SU  S  ,  ûs.  Mocquerie ,  riféç  ,  dérifion. 

DERJSUS  y  a ,  um.  Participe  4*  Detidere.  Mot, 
que ,  joué.  .  r        '       * 

DERIVJ^RE*  Tirer  ,  «mener  V  cbnduirc  ,  dé- 
river. • 

DERIVAT  10 y  'onis,  Dérivatioh.  * 

DERIVATUS  y  a  ,  uni.  Amené  ,  dré  ,  attjré,« 
dérivé  ;  dérivatif.  \^ 

•OERMA  ,  a.  Derme  ,  éjiid^nne ,  terme  de  Mé- 
decine.  ,  '  .   -    '  .         .  :,.    * 

DERÈO.  Voïez  Erno,  \  /'     '. .    ' 

DERODERE.  Rong«r.\ 

DEROÇANSy  onûs.  Dérogeant  ,  Déro- 
gatoire. ,      •    A     •    V  ■  _       ,   •  *      . 

DEROGilRE.  Dérogci-;  abolir ert  tout ,  êu  en 
partiç. -Donner  atteinte.       *  ,'.\ 

DEROGATlOy  «um  Dérogation ,  révocation, 
infràftion  ,  atteinte.  Dérpgeance,  tèrmo'de Droit 
Ç5  de  Coutume,         ,        •       *     ; 

DE  ROGATUS  ^  a ,  um.  Qui  a  dérogé.    -  *-    ' 

DE  ROT  Ay  et,  Déroxc  ,  ville  de  la  baffe 
Egypte.  -    '  t 

DERPATÉÎlJSîS  y .  enfe,  Derpatenfis  Pat^fiiià' 


DEP^IMERE.  Abaiffér  ,  fiiire  defefndre,rqi-     itfs.  Lfi^^^Palatinat  de  Dèrpt. 
minuer  de  hauteur  ;  déprimer. ,  dévaler  ,  ràva-  '    DERJ'ATUM.  ,  i,  Dèrpt ,  ^Ue  capitale  du  Pa. 
f  i_  •  -ir-!ir      i.i...  I A_v-_.    '.^ —  j-irr      latinatjdc  Dcrpt  en  Livohie.'  '     , 

DERSAVIA.VoifizDirchovia.:^ 
DÈR'WNA.Vc^iet'Tèrtonif.  .         .'■yj 

ÎDERipNBî^SIS  a£er.  Le  tortonnois  ,  con. 

trée  du  Duché  de  Milan. . ..  1 

DERTbSA,  DÈRTOSSAy  DÈ^RTtifSA ,  *,  Tor- 

tofe  ,  vaille  de  laCafalogQe^  en  Efpagnè.      1 
DERUERE.  je|ter  en  bas ,  renvèifftr  „  prélli- 

piper.  Détniire.  •     *'         '         -  ■  T-- 
DmUMPERE^VoUzDirumpen'^^ 
D£RUNC/Ni4RE.Rabotter.  Battre, roffer. 

DERUMPTUM  i  ri.  Précipice  j. lieu  efcarpé. 

DESACRARE.  Sacrer,  confacrcr. 

DESJ^VIRE.  Exercer  fa  cr\iauté.  Sévir ,  fedc- 
chaîner.        ^    -.  .      ,  ., 

|p  J>£5^LT il  RE.  Danfer;  Sauter,  l 

DESANAUS  y  ii  Dcfanaus  ,  nom  d'un  ftux 
Dieu.  ,,  \    ■■ 

DES^RCmiiRE:  Décharger.  ', 

DESGBÈDENSi  entis.  Defccndanc , qui 
defcend. 

DESCENDERE,  Defccndre  ,  aller  de  haut  en 
bas.  Dévaler. 

DESCENSIO  y  onis  :  &.  DESCEl^SUS  ,  ùs, 
Defcente.  Defccnfion  y  terme  d'AjlronoMe.  • 

Imago  ^efcenfum  Cbrifti  de  cruce  t'eprJfentatii* 
Une  defcente  de  croix.  Terme  d'Imager, 

DEà'Cl56'£REk.»Qu«ter,aband^miti-,.iaiffer,  . 
fe  départir.  '  y 

Ab  altér»  ad  aherum  defcijfer/t.  Tourner  cafa- 
que.  ^  ,     .  - 

Deffiffere  ife  ipfo.  Se'décoiicèrter, 

DESCOBINATOS  y  a  y  um,  Egratigné  ,  écor- 
%hé ,  éraflé  ,  éraillé. 

DESCRIBER.E,  Décrire,  copier,  tranfcrire i ;« 
^gurér ,  dépeindre  ;  compartir  ;  tracer, 

AUcujus  vttamymores  dej critère.  Déchiffre;:  uae 
pèrfonne.         • 

DefcrUtndiporitus,  DcSinMtar,  **        À 

DESCRIPTE*  Diftindemenc ,  netteinenc.  ^' 
.  DE5CR7Pr/0,#i»i/.Defcription,cxj)licafiQO, 
peinture,  portrait ,  deffein  ,  tableau^ rtpréfeit- 
tation.  Copie.  Dénombrement.  Rôle. 

DESCRIPrH/NCl7Li!  ,  U.  Petite, 
defcription.       '    ^         '         >' 

DESCRIPTUS  ^^a  ,  um.  Participe  de  Df/ffi- 
bere  ,  &  les  mêmes  fignifîcations. 

D£5ECilR£^Cou|>er  ,  tailler ,  fciec  ,  fendre  ; 
tondre.  "%^''V      \'-  >      ■  •  :    v)^- 

DE5E1CT0R  ,  ëm»  Coupeur ,  fêndcur ,  fcieilr  > 
faucheur ,  OBoifTonneur.  -  ,,■ 

DESERERË.  Abandonner,  laiffer  i  Pabandon,  ■ 
délaiffer.  Déperpirr'Désèrter. 
'  Rfrionem  aliquam  deferore,  Dèshabitér.  ' 

DESERTIO  y  onis.  Désertion  ,  abàndon/fc 


,/^  dérilioa. 


ment ,  délaiiïement ,  abandon.  Apoftaûé.  •  / 
DESERTOR ,  êrit.  Qui  kiffe ,  qui  «bandpÂne. 
.Désèrtepr ,  traïufiige.  Défaillant.' 

Relinofi  infiituti  defortot,,  Moiae  défrcx^ué.  Qui 
a  jette  le  froc  aiix  orties.  .     ' 

DESl^TUU ,  ti,  D^rtSfc';  IbUtuac. 

.  V  ..     DESERTUSt 


4. 

'S 


^. 


'^SERTVS 
donné ,  délailj 
Dtfertit.  UM 

dUerviri 

ï)ESES,idis\ 
qui  nq  veut  pôl 

•€aliiv  Q"'  *^ 
DESICCARI 

J)ESICCATI\ 

DESICCATC 

Séchoir  ,  tèrmi 

DESIDERAI 

blc. 
pESWERAl 

kaircable-,  coH 

fi)£SiDÉK^P 

/^tionner  »  **ttei 

rA-gretl;èr.  ' 

DESIDERA-] 

:'  DESIDERAI 

(jue  fon  verbe. 

5.  De/idtratiti 

Dejidtrata. 

'    laDéféàde;  ij 

DESIDERE,] 

ccr.iedércnflel 

;•  DE^IDERU 

'  enViel  j  çonv/ol 

'  Dejldei'iiim.i»^ 

fir  bouillant. 

DESlDERl^ 

nomj^ropred' 

Jjfaintfantife  ,  n 
vitukfuei.  • 
DESIDIC 
gernmcnt. 

•  DBsmosu 

oifif  ,   oifeux 
•câlin.    4 
J)1ÉSIG!SIARI 
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indiquer.  Ann< 
mer.  Spécifier. 
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ébaucher  un  ou 
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de  Guerre. 

'  DESIGSAT'V 

dclc,  plan.  Sij 

lion.  Nominat 

Statét  diei  ,  vi 
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DESiGîJAtC 
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Utfignatus.  I 
,       DESILJRE.! 

D£5rN£R£. 
mettre  fin. 

DESIPERE, 

DESI PII 
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-'      DÈSIPIENJ 

DESIÈTEKI 
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efcarpé. 

,  fe'dc'. 

»n  faux 
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^SERfiyS  i  a ,  Wi».  D^îsèrc  >  inhaUicrf ,  abàn. 

donné,  délaiffé.     •   V  " 
Deferts.  D.éscrte  ,'  nom  d'IftM^ 
DESERVIRE.  Shrwir.Jm        '».;...: 
DESES  1  iÂii.  Pareffeunî(fgligen/t  faincftnc , 

qui  ne/ veut  ^oinc  quicç(Sc  cc^in  du  feu.  Blcch«f. 
•Calin,  Qui  <:roupit  dans  Voilivec^^,  Caf^nier, 
X)Êi7CCjlKE.  Sécher,  deffcfcheri' 
BESICCATIO ,  o^is,  Dcfléchcmcnc. 
XiESïCCATORlUM. , <i.  Qui  s«rc à  faire  fv'çhcr. 

Séchoir  ,  tirme  de  Parfumeur.         «,     ,,  > ,  • 

D£5iI>f^-4BJLLS  ,  i/*.  Souhaictabie  ,  défira-, 

';ble.  ••    '-,  .■.,-:•■' 

i)E5/DERi4NI>t/.S  ,.  «  ,  iwi.  Dciîrablc,  fou- 

Juairtable  ;  CQnvoicable.  •'.,..    '/ 

'DÉSlDmiARE.  Dw%cr,  fQuUa|^icter  ,  ambj-, 

Ationner  »  'attendre  ,  Convoiter.  Trouver  à  dire  , 

/■r^'gretkér.  '-  ^^.       -    '"       .   y-',   r  '  ■  i^^ 

I    DESïDERATJOyOtth.  Dcfir  i'fiwhair,.      •    ', 

;  DESIDERATUS  f  a ,  vm.  Mêmes  lignifi<:ations 

que  fonverbeJ  .,''"'  ,  ^ 

S,  De/îdtratMS,  S.  DéÇi^c.  S: 'Didier,  .      .' 
De/îdtrflta.  La  Dc^liderade  ,  ou  liDclirade ,  eu 

hViCé&dc;  ijledei  Antilles. 
DESIDERH.  S'abaiircr ' ,  s'afFaiffcr';  .s'cnfonJ^ 

ccrjfede'rcnfler;-^         '  ,,  •    - /• 

•  DE^WERllfU  ,  u.Dcftr,.fduhaic,.parncn, 

'  envie!  jçonv^itife.,  tentOTibn..         V  •    '     .=     , 

"" DejUtjrutmJncenfum'  Impatience  ,'ardéîir  ,  dé- 

fir  bouillant.       /^f      v,V^^ 
DEStDERJVSy  »/..DJ/ir  ,|D«îri«5  ,  llidier; 

nom  jSrbprc  d'hèmnic.  ^  '•■. 

^rpE^lDlA  ,  &1  IJESWIES.  Pareffc  ,  oifivcté , 
Ifainq'antife  ,  nonchahmce^  Itftjtfgie.  FftiWâilé , 

vieux  mot.  ■'''il  '  '  j:   '  " 

DE  S l  DIO  m*  Non(^halammenc  ,  négli- 

gén^mcnt.  )      .  *■ 

•  DESIDIOSUS  j  if ,  um,.  Indolc/t ,  fainJant , 
oifif  ,  oifeux  ,  parcffcuxt'  Cafanicr.  Blêche  , 
•oalin.    %'.  I,     * 

DIÉSIGNARE.  Deflîner.  Faire  un  deffein  *;  tra- 
iter un  modelej^jn  craibn.  Défigner  ,  montrer  , 
indiquer.  Annoter,  ani^oncer.  Marquer.  Nom- 
mer. Spécifier.  v/       ' 

Informtm  eperis  fpecitm  defignàre.  Ccaïbuner  , 
ébaucher  un  ouvrage  ,'  le  croquer. 

Dejignar/i  militem.  Signaler  un  foldac  ;  tirme 
de  Guerre.  '  * 

DESIGNATIQ  ,  enis.  Deflfein  ,  ébauche  ,  mo- 
delé, plan.  Siglagc  ;  r/r»wf^^rifr;>r.  Dcfigna- 
tion.  Nomination.       %  '^"', 

Stdite  diei ,  vel  temporis  dejtgnatie.  Prcfixion  ; 
ttrme  de  Pratique. 

DESIGNAJtOR ,  eris.  Deflinateur.  Ingénieur , 
Architeûc.^DcIjgnateur  ,  Ojficier  ihex,  les-  Ro-> 
mains.  Maître  cUsjipérépiohies  i  Maréchal  des 
Logis.  MominateOT^        "  "^    ^ 

r^SI&NATUS ,  artim.  Mcincs  fignifîcatî^hs  - 

qTCy<^''vcrbe.  u  t** -/    '       *L/-^    *        '  .^ 

Difignatus.  DéCimf^t  ;  noX-nropre  d'ly&hune)i 
DE5/LJRE.  S^r, «faire  un  raûc.  ,  /^ 

DE5JN£R£.fce(rer  ,  finir  ,  achcycr,  quitter, 
mettre  fin.        ^"^  ,■"  "«s,,^^^  ,    i 

DESJPERE.  ^rcfou^txtrayagut'r.-^;      *' 
DEISI  PI  E^jS'j  entis:  Infenlc  ,  tbu ,  extra- 
vagant*' v'     \„ 

DÈSIPIENTIA  ^.  Folie  ,  extravagance.' 
DESIÈTERE.  CclFer  ,-fîh«  ,  difcontinuer.  S'àr- 


jyESPICATÛS,  us.  M^p^i« ,  dédain  ,  rtbùh 
.  D£6'P/C£R£,  Regarder  dé  loih,  regarder  d'en 
haut.  Mcprifer  vdcpri^cr  i  regarder  avec  me-* 
pris.  Né'^li^er.  Déctalgnci:  i ''Vihpenclei:  i  vieux 

tifme.  '■     .  •'  '   ■  i,  ■  .i.4-  ■". 

■  DESPlÇlENTIAi>a.  Mépri^  j  dédain.  Huini- 
,  Uatk>n  ,  àncantiirement.   '.->:.     '>•,"• 

1  Dffpicientiam'^afferehS'.  HatipAVi^nt,,  y    .,     v*:  ' 

■  D£A'P0LÏi4RE.  DépouïUcri.,  ihcittc  à  nud. 
DESPONDERE.  Accôrd^BJ'i  prbmeKre-en  ipà- 

nage  y  nanceri  '  *    ,  >     ># 

DESPONSAKE.  Fiancer ',.<poufer;     >  ■  # 
DESP'ONSATIO  ,  çms.  Accordailles  >  JiaftCàil- 


um. 


X 


-  r 


rcter  ,  fc  contenir.  St  défiuer.     ( 
DEJ^ITUS  y  a  ,  um.  Participe  de  D^y^J-rriL  fc^ 
mer  )&,  de  I)«/i'M«r|,  céder..        >'   -     *  ^^ 

D  ESN  A.  Voïex  Jena.  :.   ' .      '  v        -^ 

DESOLARE.  DéJoler,  rcndrrafiiwC'.      ;    - 
-  <DES01ATI0  ,  •»«.  Défolation,    '     ;V^'      ( 
DESOLATORIUS  ^a.um,  Défolanc.     >     ^ 
DESPECTARE.  Regarder  de  loin.  Regarder; 
*vçc  mépris.  ,         i   ,,  •  " 

DESPECTIO  ,  ênh.  Mépris  ,  dédain.  - 
^      DESPERABILIS ,  ile.  Et,    .        '     .  *r 
r^    D£p£Ri(NZ)i;5  ,  a ,  «wiu  Qu'orf  doir^éfal^ 
pérçr,  \  L  V        „ 

V -DEi^f  RjINTEA.  D£Si?£R^.  En  défÀj^e. 
rï»,  pilrdéfefpoir,  d^fcfp<f£nÉ|n<fnt.'    - 
-JE)£5P£RJR£.    Défelj^rer^ ,  étrp  f*ns  efpc- 

;DE$JPERArjO\emt,  Ddfefp^îr.     ]      . 
'•    '    faciemt  dtfperatiênis,  Cooo  de  déftfpoir  i  de 
-déferpéré./  •  '^.• 

A  lifmtm  "U  iefurotiitem  é^^l*^-  0^fefprfrcr  , 
jctier  dan^  le  d,eferpoir.  '  -s     * 

DESPERAIUS,  a ,  nm, Délfe/pér<«/       • 
D£XPÈRNBRE.Méprifer,reietter<        .'i,^ 
■   DESPICARJ,  MipfiCcT.      \        .      / 
.    ï>ESPI€ATIO\0fiù,  i^     '    «    :  . 


les.  PromcU'e  de  mariage.  Perponlation.    . 
-'MSPONSAïVS.  ^  DUSPOVSUS ^'f,^ 
Àçcofdé  ,  promis  eajnariaic  ,fianc<?.S^    ?    ; 

DESPOTA,  a.  DiCto  Dcjpot^fuhjtaa,  PçfpV 
tat,  Etîtt  gouverne  par  iki'Delpoce."'   , 

#£6'PC)r/^3f  C/5  i.  i.:^f^btifme.     -      :/ 

DE'^POJ  J  C  £i  PeÇouqucment.  Magiftra- 
■len^nt.  .  «: ''  ,  »  .<       '      '      V       " 

Jbejpotieè  agert.  A^\t  a'authoriî^^bfoluë,  paife 
une cholè  h'atiV la  main. ,        i  .  -  "  [■'' 

DESPOTÏCUS  ,  a ,  ttni.  Pefpocique.  ^ 

!É)Jbi7'L7£RE.  Cracher  ,  riiéprifcr. 

i)E6'i'.C/MiiRE,  ticumer  ,  occr.  l'écume.  Def- 
^Uffier  i  terme  de  PJjarmacie.         ^^...,••     -^      '.,' 

DESPUMATORtUS  ,  n  ,  «w.  Qui  sert  à  ccu. 
mer.j  à  faire  ccumer.  ; 

'Dejpumaterium  Jfeuum.  Mafligadpurs,  terme  de 
Matiége.  y        if:  \  - 

.DESQUAMAR E:  Ecailler  ,  -ôter^Jes  écailles. 

DES^AM'ATIO  ,  onis.  L'aftion  d'écailler , 
d'ôter  les  écailles."      .^       '•  , 

DESQUÀUA'iUS  ,  a  y  um.  Ecaillé.  À  qui  on 
à  ôté  lés  écailles. 

DESSAVIAj  a.  DciTAW  >.  ville  de  la  l^ute 
5axe,  "       ^       ■,.         ■  "         "    . 

DESTERCORARE:  Ocer  les  ordure»; 

I>£ST£KN£RE.  DdlVUer.  ^   •  - 

DESTERNIUMy  u.  DicdV'vijle  dupiiche  de" 
Brabant.  '  '       ^  * 

D£5r£RTERE.  CefTer  de  ronfler. 

DE.ST/LLTIRE.  Didillcr,  dégoûter ,  tomber 
•goutte  A  goutte. 

DESTINARE.  Deftiner  ,  defigncr  ,  marquer  , 
alPigner.  Déterminer  ,  projctccr..  Appliquer  ,  ia- 
crihcr ,  confacrer  ,  dcdiLT.  Déterminer. 

DESTI^^JE.  Avec  intention. 

DESTII^^IO  J  onis^  Dtftination  ,  détermi- 
nation ,  itiil^fition  projettéé. 

DES^INATUS  ,  a  ,  um.  Les  fignjfications  de 
fon  Vèrbffi -,  " 

DESTITUERE.  Abandonner  ,  laliFer  à  l'aban- 
doij  ,■  déla"i(îcr  ,  tromper,  fruilrer  ,  manqutrde 
parole.  ~Dcrtituër,  dénuer  ,  priver. 

DESTIXÛS ,  â  ,  um.  Ceffé  i  difcontinué. 

DESriTU.-iIO',enii.  Abartdorîiîémcnt ,  délaif-^ 
Tement ,  abàndbn,  Trdmperîc  ,  dellitution ,  pri- 
..vatitn.  ?     *^  ^  >  -^^ , 

J^ESTlfvi^S ,  a  y  um,  Mcïnes  figni^catioris 
que  Ion  vhrb^lDeJht^re.  *  '     /. 

D£5'rRfNG-ÈlR£., Coupler  ,  abattre.  '^^ 

'  DÉSTRUtTrO  i  énis.  Dcfkudilon  ,  jrenvcr;, 
fen^tnc,  1L         "       *    «\^,  *•  ^  4       ^ 

DES  TRU^lffi.Détny  re,ruu>er,ptrdre,fojii  prc, 
anéantir  ,  renvcrfer ,  drfmoMgj  abattre  ,  exter- 
miner ,  mpiirônner.         •",  i.  "      ^  "•  f^{ 

DESUBITO.  InconiH^etic ,  d'Aord  ,  foullain. 

DESUDME.  Suer  ;  travailler  bcaucouff:     . 
^ÙESUEFtiÊ^.  Se  duiicofttumer  ,  fc  deshabi- 

ueriperdre  l^a  coutume /l'h.ibitude.y  * 

i>E^£5C£RE.  Se  défaire  d'une  I^biàide.  Se 
déjhabi(ruer,<f?ciériJtoûtumer.  .  '• 

ESUETX^DCli^ylnis.  Défact)ûtupance ,  non- 

DTKÛEfuS  ,  \  'itih.  Pàrfïapedç  Df/«f/«- 
ri.  Déihtibituo^,  défîicoûçamé^ 

DE^l^^rOR  ,'0Hi,J^ù=fi^  d'un  cheval  fur 
un  autre^>ifulteui<^     ".  «  ,   ^ 

DESVLTi)RlllS',  a  ,>«^^.  Qy^^rt  à  voltiger. 

Defuhorius  cquus.  Cbcval  de  main.  Deftricr. 

DESUUkRfE.  Prondrc'./urïllir  r  choifir. 

DESV^'ER  ,  ^  îmUVi^ym  Detlus^  par 
delTus.  EnhauB'',  d*tnhaut.    -^-r-n 

P mer ;0  ,<»«<>.  D^feotwirteV  '     '.*    " 

DEJECÏOR  ,  erts.  Qui  découvre.  "  ' 

D£l£jG£JiE.  Découvrir  ,  déVoilcr*  TrottVer, 
déterrer.  Deviner.  \ 

D£Tl!î«ÎDERE.  D«?rchdre.    : 

DETE'SSVÏ  ,'«  ,  «m.  Détendu  ,  levd. 

DKtE^lô  ,  eàis.  Détention  ,  rétention  , 
cmprifonnçmcnt.  Ijroement  >  teneur  i  termes  de 
yttrijfntdeffet  -, 


cuer 


;,v^>.;'v    b  Et         'loi 

DîirENTOR ,  eris.  Qui  retient.  Ù/lirJjâteUn 

A£h^;K'£JR£.  -Froifîer  ,  frotter.  Gâter  ,  efta- 
c^r.  Ttrrtir  ,  flétrir.  Èlimer  ,  ufcr  ,  fripper. 

DETEJ^GENS  t  entis.  Qui  nettoyé,  qui  pii- 
r.ifié  J  dttcrfiK 

DEJERGERE-yDeterge».  Et  DETÊRGERE-, 
Detergà.  Ecurejr  ^  efîuïer  -,  fourbir  ,  torcher.  De-/ 
tçrger  j  t  tirme  de  Médecine.  HoulTpr."  * 

DETEÉ.10R  y  ius.  Plus  i»iéchànt ,  pltfs  mau- 
vais-',, pire, 

Dctiriàfem  fieri.  Dép<îrîr  ,  fe  ruiner  ,  s'altcjjjr  j 
diminuer  de  prix  ,  de  valeur.  Empirer.    . 

Detehus  reddere.  Dégrader  ,  détériorer. 

Rei detèrietem  in  flatum  deduilio.  Détérioration. 

DETmMimRÉ'.  Terminer ,  déterminer  ,  li- 
miter, bprner.  .    •  " 

DET^RMINATIO  ,  enis.  TtrAc ,  bofrte  ,  li- 
rtitejî'';;. 

Diffr^E.kRERE.  Intimider  ;  épbuvaxiter.  Dé-^ 
tourftbr.— '•  _. 

BEtERRIMUS,  n,  um.  Superlatif  de  dJ»?- 
rtor.      — .  - 

'DET£RRITUS  ,  rt,  um.  Inti^nidé  ;  détourné; 

mXERSUS  ,  a ,  um.  Eiïuïé  ,  torché. 
.■mrESTABlLIS,  bUe.  Dcre'ftable  ,  a,ifreux. 

*  J>ctt'^ii/i'//fW  m  wji;r/«/«.  Détellablement. 
DETESTAÎ^DVS ,  a  ,  um.  Mêmes  fignifîca- 

tions. 

D£T£STvlRI.  Détefter ,  avoir  de  la  haine , 
de  l'horreur  pour  quelque  chofe.  Faire  des  imprc-  ^ 
carions ,   pdler.  '  ,  '     ' 

Errorem  dctefïari.  Abjurer  ;  faire  abjuratiori. 

DETESTATIO  ,  oms.  Détcfiration.  Horreur 
qu'oh  a  pour  quelque  chofe.  Malcdiftion ,  impré- 
cation. •  - 

£rf tf m //fff^4f;<».  Abjuration.  _ 

•  DEJESTATVS ,a,  um.  Dcteftc  ;  qu'on  a  et» 
horreur.  Abjuré. 

DEr£Jir£KP.  Faire  un  tifltj. 

DETHMOLDIA.  Voïez  Dietm'elltim. 

DETINEKE..  Arrêter,  engager,  tenir,  rete- 
nir ,  détenir  ,  occuper  ,  ufurper  ,  amufer.  ^  . 

DETONARE.  Tonner ,  éclater ,  faire  crand 

ruit.  • 

DETÔNDERE.  Tondre ,  rafer. 

DETpNSUS  ,  a  ,  um.  Tondu  ,  rafé.       —  ' 

DETORN^  RE.  Tourner  ,  travaillerau  tbur. 

I)ErOR([^L7ERE.  Tourner  ailleurs.  Détourner. 
Détordre  ,  (Jécortiller^  déplier.  Biaile'r  ,  dAor-»' 
qucr»  *'}£^  "" 

DETORSW''fonî^  L'aûioh  de  tordre  ,  de-tour^ 
nc.r  de  côté.  i. 

.DETORSUS ,  a  ,  um:  &DETORTUS,  a ,  um. 
Tors  ,  rt)rtu  ,  tourné  de  tjjvcrs. 

DETR^Tlp  f^*«//.-b^W  d'arracher.  En- 
lèvement. Retranchement ,  drminution.  Strac- 
cioii  ;  terme  d^hnprimerie^,  .■     ^^  '' 

AlicnxfnmA  dctraHio.  Médifance;-dct;ra»îlion, 

DETRMITOR  ,.  «ri-t.  Qui  arracho;  «uii  enlevé 
aeforbr;  qui  retfanètte.,  qui  diminue.  Dâraç.^ 

cur  ,  n\cm(nnti        ^  \.^>-*^  ••  « 


fignifica^ 


^1 


teur 

DETRACTUS^My  um, 
•fon  verbe  J^etrahere.  /  ^ 

DETRAHERE.  Otcr  ,  e^kief  db" force ,  re-*, 
trancher  ;  déduire  .  fouft^ire  ,  divertir  «  dimi-    , 
^nucr  ,  rabattre  ,  médire  ,  dctrâftiir.  TVojit^cri 

De  altcHJus  fatpa  ,  exifïimatiene  deirahere.  Dtf-« 
crier  la  répjutatioj»  de  qutftjuîim.  Décréditer  quel- 
qu'un. ^  ... 

DEtRECTÀRE.  '  Rcfufcr  de  faire  cfuelque  choa 
fe.  Railler  un  abfent,  médire  _,  dauber. 

DETREtlX^TlO  ,  enis.  Refus  de  faire  queU 
que  chofc.  M^ifancc. 

'  DE'fRE^XATOR^eris.  Défobéïffant.  M«f*    . 
difant,-      ,  '      '  • 

DETR\àEl<:VOSUS  ,a,um.  Dommageable  j 
pernicieux',  préjudiciable»-.,^ 

JiEtRIMENTUAL/ti.  Dch^nc  ,  déGivan- 
tage ,  préjudice  ,  tscrte,  ^omma^^clAtteinte^ 
aftoibliffemant ,  b/éche  ,  déperdition  ;  tèrni{è  de 
Chirurgie. J/vatiei  terme  de  Marine.  Empirancc  j 
terme  de  Monn^içmfs.  Efclandre  ,  vieux  met. 

Aliorum  2etrimettte.  Aii\  dépens  d'Autrui.     •      ' 

petnmentum  offerr^,,  parère.  Léfcr.  Bicfferjl 
Endommager.  Préjudicicif,.  Défavântager. 

DETRniO  ,  enis,  Froiffcmcnt ,  frottement } 
ufure. 

DURITUS,  a,  um.  Part.  nafHfdc  Detefere: 

Dctriti  nummi.  Médailles  fiuftes  i  terme  de  Me* 
dailfiflts, 

Panr.us  détritus.^  Loque  ;  terme  populaire*  * 

DEIRVDERE,  ChalFer  ;  jcttcr ,  poulFcr  de'- 
hors  ,  faire  fortir  «  fiufc  faûter*^  Déchailtr  i  Ur* . 
m*  dt  Teitrntttfi  "^ 
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SOI  D  E  V 

1)  /•  T  R  17  N  C  A)k  £.    Coller  ,    trnnthtfr  , 

tronquer.  /  ' 

DiriKl7.VC.4riO,  <r«/j.  I.'adlion  de  couper, 

•li'j  troncjuçr. 

fl(\  ,  s'aliriilVcr  ,  i'apfjaifcr. 

J)BTL7Kfî^RE.  Kcnvcifcr  ,  «hattre  ,  tèrralTer. 
'ChalK'r ,  rçpoiilTcr  ,  mtc'cre  dclïors  ,   dénicher. 
Dipotrcdc.-.  DJrarçonncr.  Evuuer  ,   terme  de 
l'itlaii. 

J>.'<;TC7K(:EKr.  Se  dcfcntler. 
DEIURPARE.  Salir  ,^.-\ccr ,  mafracrcr,dcfor-' 
''yi\cr ,  dcfî'TurcF^,  enlaidir  ,  dcihonorcr  ,  llctrir. 
"^ ItEl'A.  La  Divc  ,  rîvicrc  àc  l'rance.   * 

p  EV  A.  La  Dec  ,   nom  de  rivière"  en  Anglc- 
>?"crrL'.' 
i^^■^.!u/!R^.  Errer;  êcrc  erianc ,  vagabon.  '. 
DV\'ASUM,  i.  Devano  ,  ville  du  Japon. 
/■>/■;  'A  STA R E.  Ravager ,  piilcr ,  faccagcr ,  de- 


îuivi  ,   lunicr  j  djcliircr. 


DJ  l'EllKRE.  i'orccr  ,.voiturer,'charitr,  cranf- 

.  poi  ru .       ^  ■ 
'  DÉi'EhARK.  DJvoilcr  ,  d^'ccuvrir.' 

DVAJiU.HRE.  Arraclur.,  lircr  de  force  ,' de - 
laclu-r  ,  deprt'iKire. 

DEi'Eî.'l'fJ M^  y  f/.  Dcvelro,  ville  de  Turqui». 

in:rENERARt.    Avoir  de  h  venéraiiou  ,  ho- 
noicT,  relpetlL^r.  .■ 

DE  K  £  N  J  Li.  E.  Venir ,  parvenir  ,  arriver  , 
m  un  ter. 

DliVENUSTARE.    Enlaidir,  dcfi>nirer  ,  ôcer 

Il  '         '  ""^ 

la  Lu-auce. 

DE VE R RERAK E.  B.itrre  ,  rofTcr.  * '- 

DEVERGENTIA  ,  .c-J'en  Jr.r.ic ,  pente. 

J)'t.!''F'{uEi\.E.  l\)uIior  ,  incliiur  ,  dcclini-r. 

"■"iWrf /Tiv-R-/1 ,  m.  Dcvcna  ,  Décfe  du  Pa^a- 

-D'cVERR^RE.  Balnrr  ,  Hocrcr. 
•    DyyElUtOKA  y  'i.  Ddvitr,on.\,DccfcJuPn- 
gatiifme. 
X    J)  VA  'F  RSO  RIU^'  l.  Voicz  Diverfnrium. 
DEVERTERE.  DJr.^urner  ,  t^loianer.    ' 
'  C.fti'rttrH  in  .vf^rtjïiori  Ijco  dcvsrtcre.  Tourner  Crop 
COii'T  ,  en  parlatu  d'un  caro;F<'.  •       ■      .-. 

DEl'E  S  r  1  li  E.  Dciiiabillcr  ,  dévêtir  ,  dc- 
■  pouiller. 

DEJ'FX^m E.  Voïcz  Vexarc.  "^ 

DEl^EXATUSja  ,  um.  ÀUligé  ,  tourmenté, 
înquicfé.' 

■  * 

DEVEXITAS ,atis.  Penre,derccntc,  penchant  ; 
chute  ;  ti-vine  de  ianlituv^e, 
DEl^EWS  .,  il-,  uni.  Penchant,  incline.. 
DEVïARE.  DJvoïcr  ,  faire  ibrtir  du  chemin  , 

DFA'l ATIO  ,  ofiis.  E_!ïarcmcnr. 

J) l't'f '/CrC/.'s  ,  a  ,  um.  V'aincu  ,  battu ,  .défait. 

D  E  r  I  S  C  E  K  E,  Vaincre  ,  dompter  ,  iur- 

jno'itcr. 

DEll}\CIRE.  Attacher ,  attirer ,  engager ,  lier  ; 
^arorrer. 

Drr/i\CTC7'?  ,  a  ,  um.  Attaché  ,  attiré  ,  en- 
gacé  ,  Hé  ,  c-î!o;cc. 
>     DlAl  KGÏSARE.^  Déihdnorcr  unefilL»  ,  la  dé- 
j->utelcr.  '  •  ■ 

DEl'ÎTARE.  Fuir,  parer,  éviter  ,  éluder  ,  fc 
f.iuvcr.  « 

DEl'ITATIO  ,  onif,  L'adlon  ^d'éviter  ,  d'élu- 
di'»-  ,  d'efquiver. 

D  EVir  ATOR,  oris.  Qai  évite ,  qui  ef- 
cjiiivc.     •     " 

DEllUS  ,  a  y  «/;i.^garé  ,  perdu.  Détourné  , 
^iMité.  !       / 

Di'jtum  itcr.  Chemin  (k':ourné;  chemin  de  tra- 
"vèrfe. 

D F.UITUM.  Voie?.  D^vtltum. 

DEUKiX^  uncis.  Onze  douziém 
ces  de  la  livre  Romiin'c  ,  une  livre  moins  une 
oiKc  de  la  livre  à  douze  onces.  Dt:unXymot  tn 
nfi-r-  pvmi  l-s  ApoticMrcs. 

■j-)rTOrJKE.AppelIer,  rappeller.  '      " 

J)rfO.'/lKE.  Voler dHi.uit  en  bas. 

Ah  alto  dfvol.irt  cum  imfftn.  Décocher  ,  en  par- 
lant de  l'oileau  de  proie  qui  fond  fur  le  gibier. 

Deyslitrr  cttfipefhcm  m  hitmum.  Prendre  motte  , 
tt-r.ne  de  F.vt:onn'rif, 

DEVOLVERE.  Rouler  ,   faire  rouler,  préci- 
fiirer. 
'    Dn"OlUTnKIU:A  ,  ,i.  IJnAMàoW.' 

DEl'OLUTUS  ,  a  ,  twi.  Participe  iî.illif  de  De- 
t'olv^e,  ■  - 

'Jrf<   drvofêtttm.  D'évolution  ;   t^'VtiK   de   Jltrif- 
'  p<  rt.l  n^e. 

1n<  devel'tttim  hrti'fi-ii  eonftrendi,   Drt»it  dévo- 
lu de  conférer  un  bénsiicc. 


«• 


D  E  X 


es  ,  onze  ott- 


Cui  HevolutUm  eft  benefcium.   Bévolutaire. 

DJËKONyl ,  »a.  Aujourd'hui  Nvvpf«r$tm.  Voïcz 
ce  mot.  •  •  .  '  «*■ 

D^VORAR'^.  Dévorer  ,  engloutir  ^manger 
avec  avidité. 

DEVORA  TlOyOtiis.  L'aftion  de  ^lévorer. 

DEVORATUS,ay  um.  Participe  paffif  de 
Devorare. 

DEVOTIOy  onis.  Dévouement ,  Paûioo  de  dé- 
voiler,  vœu.  Dévotion.       '•  ^   ' 

DEVOJORIUS  ,  a  ,.um.  Qui  concerne  la  dé- 
votion ;  le  dévouement.  ' 
•  DEVOTUS\cty  um.  Dévoué.  Dévot ,  reli- 
gieux, pieux. 

D£r'()FERE.  Dévouer ,  confacrcr.  Maudire^ 
aiiathématifcr.  ' 

Totunije  Dei  ohfeqftia  devovere.  Se  donner  tout 
à  Dieu.  Renoncer  au  monde.  ' 

Se  f'tAqtte  omhia  pra  nmore  alicttjui  devovere.  Se 
fac;  ilit  r  poirr  quelqu'un.       ♦  .     . 

DEU  R  ERE.  Briller.  '*     •  '.v; 

,  DEC/ .S' ,  ».  Dieu.   El ,  Elah ,  Allah  ,'«w  Arai^. 

In  tnnnertun  Dcoriim  referre,  Péïiier. 

Per  Dcum.  Au  nom  de  Dieu.  Pour^ l'amour  dé 
i)ieu.  Allez  de  tmr  Dieu. 

ha  me  Deusmjnvet.  Je  prens  Dieu  à  témoin. 
Dieu  fi^'ait  fi  je  l'ai  fait  à-maùvaife  intention. 

Deo  JHvahte.  S'il  plait  à  Dieu.  Dieu  aidant,  "^x 

Jaxit  Dens.  Plût  .î  Dieu.   Dieu  le  veuille. 

QjivdDcHS  avertat,  À  Dieu  ne  plaile  ,  Dieu 
nousfcn  préfcrve.  , 

y«^  Df/.  La  çaufe  de  Dieu. 

Du  tcrr.-c.  Les  Grands,  les  Prmces,  les  Rois. 
Les  Dieux  de  la  terre.  • 

DEUSDEDITf  Dorinadieu.^'N^uhanacl,  nom 
propre  d'hptnme.  ,   .  ' 

DEUTEROCÀNONICUS  ,  *  ,  um.  Heutéro- 
canoniquc  ;  terme  do^matiqui  ,  de  Théologie. 

DEar£RQNOiVl/c/M.>Dcucéronome  \  Livre 
de  la  Btblé. 

DEai7.  Abu'fer,méfufcr.  X       |*'». 

DEUVA  ,  a.  Dec  ,  nom  de  rivii.-rcs. 

D  E  XT  A  N  S.  Mot  latin  ujite  parmi  les  Anti- 
ywrtjVfX.  Dix' douzièmes.  ",  - 
-  DEXTEILA  ,  .f.  Dimiiiurifde  Dextera  ,  <f. 

DEATEK ,  .1,  um.  Droit.  Qui  cfl  du  coté  droit. 
Adroit ,  ha'jile  ,  feint,  indullrieux.  Propice,  fa- 
vorable.       > 

Pars  nnvis  dextera.  Déxtribord/flribord,  éftri- 
bord  ,  ricnbord  ; /t^jTWf/ ^e  War/«c.  '     . 

J>E.\TEKj1,  tt.  Le  côté  droit;  la  droite.  Dex"- 
trc  ;  thtne  de  Théologie. 

Ad  dexteram  hàbens.  Adex^ré;  terme  de  Blafon. 

DEXTERE,  AdroircmcnY',  "fubcilemenc ,  iûrc- 
mcnt  ;  avec  éfprit  &  prudence. 

DEATERÎT^^;  atis.  Dextérité ,  adrelTe.  Sftre- 
té  ,  fincffe  ,  intrigue  ,    entregent  ,    manège.  ' - 
Scavoir.    ( 

DEXTRALE  ylis  :  &  pEXTRAllOLUM.  ,  li. 
B'-aLfelct  de  la  main  droite, 
.  DEXTRARIVS    Eqttus.  Courier  ,  cheval  de 
lanrc  ;  déllrier  ,  victx  mot. 

DEXTRORSUM  ;  DEXTRORSUS  ;  DEX- 
TRORSÇM.  A  la  droite,  .i  droite,  du  câié  droit. 
Dia  ;  hué  ;  termes  de  Cbartiirs, 

■     "^        D'    l         •    ••■    ' 

r\  r  ^.  Dia ,  OH  Die  ,  fauflfc  Divihité  de»  An- 
•^-^cicns.  ' 

DIA.  Dià  Aurnfi.t.  Dia  Vo<etttiorinm  Die,  ville 
de  France  ,  en  Dauphiné. 

DIA,  Aujourd'hui  Standitt.  Voïez  ce  mor. 

DVAÎi  AT  HRAya.  Soulier ,  patin ,  mule  , 
pantoufle.  \%        .  '     . 

D\  A  BATHR  i-R  It75,  ii.  Cordonnier  pour 
femmes. 

DIABETES  ,  «.  Diaoérer  ;  terme  de  Médecint. 

DlABETICUS^a^um.  Dtabete  laborans,  Dia- 
btriquc  ;  terme  de  Médecmc. 

DI ABOLICUS ^  a  ,Hm.  Halo .d^tmtnt  dignus. 
Diabolique.  MéchaAr. 

Diaholtium  in  morem.  Diaboliquement.. 

D  I  A  E  O  LU  S  ,  i.  Médi.'anr,  calômniareur. 
Diable  ,  démon. 

Diiihlus  tninrr,  DiabletMU.  Diablotin. 

Dl AB(J,F ASU }{  ,  f.  Diaiïotanum;  tirmt^t 
ChirHrfrir  ^  de  Pbttrmiicie.  ' 

DI  ABROSISfis,  Diabrofis  ;  t^rmè  dt  Hé- 
dfcine. 

DIACOnSISIMUa, I.  Diac<f nifime  ;  terme  tjui 
dans  la  I  iturfrir  Grecque  ,  vent  rf/rr.Rénovation. 

DIAC  Aie  ITEOS.  DiaC«lcit'vQs  ;  tnmi  de 
Çbirnfgi:  ^  de  Vbarmknt, 


DIA 

DIACUTLOU.  Le  blanc  dt  Mefué,  erAthtu 

DIAÇODIUMyti.  Dia  ode  ;  tcrtnt  d,  ■ 
Pharmacie.  .^  \    ; 

D/>lCONi!,>.  Diaconeffe;  Diaconilîe;  tn,j 
.qui  étiit  en  ttfage  du  terni  de  la  primitive  Egtift 
■  DIACONATUS  ,  i^j.' Le  Diaconat,  Ordy, 
facré,  ■     .  _       .  i  ■  ^  '  ■  ' ■ 

D  I ACO NI ,  ârum.  Les  Diacriehs ,  anciemic 
faition  dans  Athènes. 
\DlACONIA  ^a.  Diaconte.  Aûmôneriç. 

PIAÇONICA  ,  «. .  Le  Diaconique'  ;  tèimé  de 
Liturgie  Grecque.^ 

Dl  ACON TCU  M ,  i.  Diaconique ;  tàjnt ,/, 
LitHrgte.  Sacrillie. 

DIACONiCUS ,  a,  um,  Diaconiqi^e.  Qui  cou- 
cerne  les  Diacres. 

DJiiCONl/5,ï.  Diacre.  ^      ^. 

Diaconus  btntfraritts.  Diacre  d'honneur,  i\ 
-  D/ar«»«i  fn/ni/Ir/tMj.  Diacre  d'ofHce. 

DIACUSTICE.es.  Lç Diacouftique. 

DIADEMA  j  atit,  Fafcià  candidn.  D'udùmt:. 
Bandeau  Roïal.  Tortil  ,  ou  Tortis  ;  terme  dt 
Blafon,  / 

DtadéK'h gemmaium  muliebrt»  Fcimeillet,  «» 
Fcrmaillet.  ' 

piADEhlAïJJSy  a,  um.  Qui  porte  le  diadème. 
Diadcmé  ;  terme  dt  Blafon. 

pi^JiESIS.is.  Divifion.  Diércfe,  fgure  dt 
Grammaire.  Diércfe ,  opération  de  Chir^Êgie. 

D  l  .£T  A  ,.a.  Diète  ,  abflinence  de  mane^cr , 
régime  de  vivre.  Diétc;  ternis  de  ChaucdUrte 
Romaine  y  qui  figuifie  une  jôuinéc  dt  chemin; 
Jix  lieues.  Diète,  journée  de  chemin  dans  le 
.Japon  ,  de  trente  mille  pas  géométriques.  Salle, 
eiwnibre. 

d"!  .£  r  ARJUSy  ii,  Va^t ,  ou  Garçon  dt 
chambré. 

DIJiTETICA,  a.  La  partie  dé  la  Médecine  qui 
préfcrit  le  régime  dé  vivre, 

DIAGONALIS  ,  aie;  DMGON7CC/5,  a  ,um; 
plAGONlOS,  Diagorrale;  qui  paffe  d'un  angle 
à  l'autre."  .  , 

DfvlGONil  IJTElî.  Dlagonalemenr. 

DIAGRAMMA  ,  atis,  Dcffein,  figure  fur  le 
papier,  *  •. 

DIAGRAPHICE  ,  es,  La  Peinture. 

DIAGRAPÎIICUS  ,  .1  ,  um.  De  .peinture ,  qaî 
traite  de  l'art  de  peindre,  * 

DI  AGRÎDrU  M;  ii.  Diagréde  ;  terme  île 
Pharmacie* 

DIALFGTICA  ,  iC  ;  DIALECTICE,  es.  Ratio 
differendi,  La  Dialedique  ;  la  Logique. 

i>iv4L£C77CE.  Unlethcorùm  more,  Di^^lcdi- 
quement ,  en  DiaJeAicien. 

DIALECTICUS  ,  i.  Dialeâicien.  Logicien. 

DialeSicâfn*rt,  Dialeâiquemcnt.     '      - 

Df/lL£Crt7i'.  Loquendi  gfnns,  Dia!e(ae  ;  l.m- 

age  particulier  d'une  Province  ,  corrompu  de  la 
angue  principale  du  Roïaume.,  ou  de  k\  Nation, 

D  V  A  L  I  Ay  ornm.  Les  Dia  lies  ,  facçificcs  qoc 
faifoit  le  Tlamtn  Dialis, 

DIAIIS  ,  aie.  De  Jupiter.  De  l'air. 

D/>!EOG/<>Mi;S  ,  I.  Dialogifme. 

DI  ALOGVS  ■,  i.  Dialogue  ,  convtrfation , 
entretien. 

Dialogos  facere,  Dialogifer  ;  terme  de  PEcole. 

DIA  METERy  &  DIAMETROS ,  i.  Diamètre, 
ligne  diartétrale, 

Diarnetri  tnmtrem.   Diamétralement. 

Ex  dtametro  opfojifus.  Diamétralement  oppof.    . 

Diamètres  adjeHionis.  Diamètres  ■diminutioiuù 
Diamètre  de  renflement.  Diamétie  de  dimi- 
nution ;  termes  d'Architedure. 

DIANA,  0.  Diane ,  Déeffe  des  anciens  Pavenî. 
Diane  ,  nom  propre  tle  femme  ,  même  dans  le 
Chriflianifme. 

D  I  AN  yE  premontorittm.  Aujourd'hui  Spalati 
prementorium.   Voïex  ce  dernier. 

DI  ANIV  Mfii,,  Diano  ,  nom  de  quelques 
lieux  çn  halie, 

DIANIUMf  ii.  D4nia,  petite  ville  d'Efpagnf, 
fur  la  côte  de  Valence. 

DIANIUM.  Voïex  Gianutum,  C'cftle  même. 

D  I  A  P  A  S  HA  ,  atis.  Di.apafme  ,  forte  de 
parfum.  *  '-        •       ■ 

DI  A  P  ASON,  DiapafoB  ;  Oâave  ;  terme  df 
Mu/ique. 

DIAPHANUSyayUm,  Diaphane , crànl- 
{^renr. 

Dietvhanum  pfmrtm.  Pomme  de  glace.  Pomme 
^\Actc  y  forte  de  pemme. 

DIAPÏÏORETICUS  y  «;  •>».  Diaphor^tiquc; 
thme  de  Médecine  ,  qui  veut  être ,  ludoriftque. 

DIAPHE:AQM.A,  Traetfvfrftm  en  vâtidé  m^'' 
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l,,%ti»  feptitm»  Le  Distphragme  ;  térmfirAnàtt' 

viie.  Cloifon  ,  oh  réparation  enrre  deux  parties. 

jyï  AP  R<J  NU  M  ,  I.  Diaprum  ;  terme  de 

'  j)lARBECKl4,f.  Le  Diarbeck,  Provinc^de 
•Airquie  en'  Afie.  La  McTopotamic  des  Anciens. 
7)Mr^ff  k/a.Le  Diarbckir,Capitale  duDiarb'^ecK . 
-  Di^4R/C7Af  ,  rti%  Journal ,  mémoire  de  ce  qui 
fe  paire  chaque  jour.  Pitance  journalière  »d'un 
éfclave ,  d*un  foldac.  -  - 

DIARIUS,  a  j  um.  Qui  eft  d'un  jour.  Ephémc- 
,'  j-e  ;  terme  de   Médecine, 
I  DlARIUS,iK  Ùiarirn  adfcrîptor,  Dara^re." 
Prodataire.' Premier  Officier,  de  la  Chancellerie 
,  Romains. 

Dttrii  adfcripttris  munus  ,  aj/ifmii.  La  Date- 
ris ,  en  Cour  de  Rome.  •.      • 

DÎARRUEOA ,  a.  Diarrtfe ,  cours  de  ventre. 

DIARTHROSJS  ,  is.  Diarthrofe  ;  tènnr  d^Atu- 
tomie. 

DIASIA  ,  orum.  Les  Dtafies ,  Fête  qui  fc  cclc- 
broic  à  Athcncs  en  l'honneur  de  Jupiter. 

jnASTEHAjatis,  Dîaftcme;  terme  de  Mu/i- 
que.  Intervalle. 

•DylSTOL£  ,  es,  Diaftolc  ;  terme  d'Anntomie  , 
qitijignific  Dilacion ,  diilention. 
^^DlASTlfLOS  ,  /.  Diaftyle  j  oh  entre-colonne  ; 
mmt  d'Arcbiteilure. 

DIATWÏRVM ,  ;.  Contre-porce  ,•  portière. 

D  l  AT O  1^  l  C  E.  Diatoniquem'cnt  -y  terme  lie 
■  Mufique.  '  .       . 

D\  A  TONJCUS ,  n  ,  um.  Diatonique ,  épitlete . 
qtî'on  donne  à  la  Mujique  ordinaire, 

DIATO'SUS.  Deux  tons  qui  fe  fuivcnr. 

Dl ATRETU.S ,  a  ,  um.  Tourné  ,Jait  au  tour, 

DIATRIBA  y  «.  Acade'mic  ,  dcole , auditoi^e^ 

DI  A  ZONA  y  a.  Cdùtnre. 

DIABALARE.  Coafumer ,  engloutir ,  avaler , 
abforber.  *  ' 

DIBAPnA,a.^&.DfBAPtiUS y  \?ourpre/, 
.  robe  de  couler. 

DI BAPTISTE  y  arumi  Les  Dibaptiûes ,  nom 
de  Sv'dtc;  ,  ■     '"  • 

DIBLAiDÎBLAiM;DJBlATHAlM.  ?,Qtkc 
région  dans  l'Arabie  Désèrjce.*  ~"-  t  . 

D.î BON.  Dibon  ,  ville  dont  il cfl:  parlé  dani- 
'lalfible.  -^     . 

Dihn-gSd.  Dibon-gad.-  C'eft  la  même.       " 

DlÇAf  cm.  Procès  ,  in^lance ,  àition  en  Juttice-, 
Scdule  ;  terme  de  Coutume. 

Dicam  fupponert.  Souiller  un  exploit.       '    • 
*D  J  C  J  C  /  r  ^  S  ,  «m.  Babil. 

Sceniea  dicacitas, .  Bouffonnerie.  •  '       • 

DICACULE.  En  plaifanrant ,  eh  badinant. 

DICACULUS^ayum  Railleur ,.plaifant. 

DICARE.  Dédier ,  dévoiler ,  offrir  ,  confacrer. 

DICA  TIO  ,  onis  :  &  DICA  TURAy  ar..Dédi- 
'    '    cace  ,  vau  ,  difvoufcment. 

DICATUS,  a  ,  um.  QévoUé,  dédié,  confacré. 

D IÇ  AXj  acis.  Railleur ,  plaifanc,  dilcUf  de 
bons  mots.    .  \  *      "    . 

DICE  y  es.  Dicé  ,  Divinité  chez  les  Grecs. 

D  IC£"R  £.  Dire,  parler ,  réciter ,  expliquer , 
haranguer  ,  plaider ,  juger. 

Ars  bent  dic/ndt.'  L'éloquence,  l'art  de  bien  dire. 

Dicitur.  On  dit. 

Dicendi  periXHS,  Eloquent ,  disèrc. 

DiÇHOREUS,  et.  Pied  de  vers  compofé  de 
deux  trochées. 

DICIS  causi ,  vel  gratii.  Par  manière  d'acquit, 
pour4«  forme. 

DICT^eUS ,  |i ,  «M.  De  l'IOe  de  Crée*. 
'  -  Diiiéeus  mous.  Le  mont  Difté. 

DICTAMEN  ywis,  Suggéflion.  Le  di<!tamen 
de  la  confcicnce.  *      / 

y        DlCTAMNUMy  i  :  DlCtAMUS,  i,  Diftame, 
0HD\Stxmnc  y  plante. 

DlCTAMNUMt  i,  Diâamo ,  ancienne  ville 
de  l'I (le  de  Crète. 

DICTARE,  Difter ,  faire  écrire  foui  fa  diftée, 
-  nommer,  prononcer  les  paroles.  Suggérer. 

DICTAT  10,  onis.  Diftée. 

DICTAJORyoris,  Didateur,  Souverain  Ma- 
giArac  Romain.  *  *  .cr*   . 

DICTAI  RI X ,  $:n.  Souveraine  pirtatrlcè:    ' 

D  I  CT  ATU  il  A,4,  Diûaturc  ,  dignité  de 
Diâateur. 
'     .   DïCTATUS,ayHm.Did4, 

Dianu.   Lrf  diaéc  des  Claires. 

DICTE.  DiilétHS  mons.  Le  mont  Dl«1é  ,  d^ns 
Hfle  dcCrcte.  Vo^et  SettCéO mcms,     * 

DICftRIUM. ,  rit.  Mot  piquant  ,  raillerie, 
brocard  ,  bon  mot ,  rencontre ,  fatyrc  ,  irair  pi- 
quant y  lardon  i  paquet.  Ri^bu^ ,  quor.L«i.(« 


plCTlO ,  his,  DidUon,  mot ,  cyprefflon ,  ftile, 
langage.  Expolition  ,  fécif.        \ 

Dl^nONARWM  ;  /,.  piaioî^airc.  Calpin. 
Léxicon. 

DICnONARIUS ,  a  ,  Um.  De  Didionaire. 

DICTIOSUS,  i.  RAillcur ,  d«feur  dV  bons  mots 

DICTITARE.  Dire  faBvenr,redi)re, répéter. 

D I  CT  O  R  y  oris.  Maitre  ,  doâeifr ,  régent  , 
pt'écepteur.  l 

PICTUM  ,  ti.  Mot ,  parole  ,^£yr*ç.  Difton  j 
proverbe.  ,.  ..  ^      . 

DUiUm  lepidam.  Boa  mor.  "  V       t      • 

îngeniosi  dithtm.  Sentence ,  apophtegme  ,  dît 
remarquable.    - 

DICTVS  ,  a  y  um.  Participe  paflif  de  Dicere  , 
&  les  mciues  fignificati^ous.  .> 

DICTÏNNA  ,  4,  Diiitamo  ,  ancienne  ville*  de 
l'inc  de  Crète. 

DI  DAGUSyi.  Didace  ,'Didaque  ,  Diego  , 
Jacques  ;.nonfi  propre  d'homme.  -  "-      , 

DIDASCALUSyi.  Maitre  ,' précepteur.       '   . 

Dl  DEMARIUSy  ii.  Didémaire  ,  éfpéce 
de  Jongleur  &  de  Charlatan, 

DlDhRE.  Partager, djftribuer ,  afligner. 
.  DIDIVS.  Didia  gens..  La  famille  Didia  ,  chez 
les  anciens  Romains.      .  •    - 

Didius  ''julianus  Impnatôr  llonuntis.  Didius  Ju- 
lianus  Empereur  Romain^  -  , 

DipO ,  Didus  ,'ou  Didonis.  Didon  ,  nom  pro- 
pre de  femme.   ■  . 

DIDORUS  ,  a  ,  um.  Qui  a  deux  palmes. 

JDJDRyïCHM^4,rfi.  l>.idragme,  'ou  Didrach- 
me  ,  Monnaie  dès  anciens  Grecs.  * 

DIDRACIJMUM  yini.  Mcme  fi^nificarioh. 

DIDUCERE.  Mener  y  conduire.  Séparer',  dl- 
vifcr.  Ouvrir,  étendre.  •        •     - 

_D7 pue  T  I  O  y  of'iis.  Séparation ,  divifîon  , 
ouv^uure. 


!<»? 


uni.  Participe  paflîf  de 


Commil- 


Dl'DUCTUS 
Diducrre.  '.      ■ 

Diduîltti  niminm  rulus.  BuifTon  trop  ouvert  ; 
terme  de  Jardinier*'' 

DIDTMJÈ  y  arum.  Didym?;  aujourd'hui  Sali- 
ne ,  Iflc  de.  la  mcr^  Tolcnnc. 
■  P  I  Dï  M  OriCÛ  s.  Dimoçuc  ,  ville  de  la 
Romanie.  .  .  • 

DIDÏ  MUS  ,  :.    Didymc  ,  nom    propre 
d'homme. 

.  DIECULA  y.U.  Diminutif  Je  D/>r,f;.  Petit 
jour ,  petite  journée.  '     '     '    .   - 

DIEPÙOIT  Ay  a.  Dicpholt ,  petite  ville  du 
Cercle  de  Véftphalie. 

DÏENSIS  ,  enje.  Diois,;  de  Die ,  en  Daûphlnc. 

Dienjis  Agcr.  Le  Diois,  en  Daupîiinc, 
■  DIEI'PA  y  p£,  Dieppo ,  ville  de  Normandie. 

DIERECJUSy  a  y  um'.  Pendu,  attaché. 
Pendard.  ' 

DIUS  y  ei.  Le  jour  ,  la  journée.         r  • . 

Dies  adttlttt  efl.  l\  eft  grand  jour. 

Diet  dicendi  l[tterx  jus .  prajer entes 
Ciovï  i  ttrnte  de  Chancellerie. 

Diem  dicere. Ki(\g\\tx y  ajoiirner  ;  citer,  en  matière 
Eecléjinfiique. 

Diei  ihdtcatioy  notatto.  Lejûur  du  mis  i  terme 
de  Palais. 

Dies  in  epiftolà  ,'  in  litterit  adfcripta.  La  date 
d'une  lettre. 

AUorum  incodice  diet  adfcripta  poflutati  pernuh- 
■tium  tenejtcii.  Date,  ch  Chancellerie  Romaine. 

Dtes  antiquior  pefprr.tm  adflriptus.  Antidate. 

'Pirm  antiqitioremj'alsô  fcrihlre.  Antidater. 

Certtts  dits.  Echiner. 

Dtes  ducere.  PâlTer  fa  vie. 

DIESIS.  Dièfe  ,  feinte  ;  termes  de  Mttjtqtfe. 

Ditfi  fignatns.  Dififé. 

DIESPITER.  Dicl^iicr ,  nom  de  Jupiter. 

Dl  E$T  Ay  a.  Dicft  ,  ville  du.  Duché  de 
Brabant. 

DIETIA  ,  d.  Dietz  ,  petite  ville  (Jans  les  Etats 
de  NalTau. 

DlETMElWMyi.  Dcthmold  ,  petite  ville 
en   Véftohalie.  ' 

DlEUS'/i  y  4.  Dieufe  ,  petite  ville  de  Lorraine. 

D  I  E  ^A.  VoTez  Dietia. 

DIÏARREATIO  , onis.  Diffarréaiion.  Le  di- 
vorce des  Prêtres.  Céiémonie  chez  les  Anciens. 

DIFFAMARE.  Diffamer ,  noircir  ,  dés- 

lionorer.      ,  "    '      '#, 

DIFFAMATIO ,  êfilr,  L'aftion  de  diffamer , 
de  déshonorer ,  de  noircir.  InfartHv,  fc^ndale. 

D/Ffi4R/CiirfO,  #«!/.  Diffarréation,  fcpa- 
rati(Tn  de  mariJge  ;  divorce. 

DIFFERCIRt.  Remplir,  garnfr. 

DïFFERENSftMtiSt  Dilléi uUj  UitTcitabUblc, 


D  r  F  \bf 

blFFÈR:ENTIA  ,  a  ;  tiiDIFFERÏT4S ,  «mi 
Différence ,  divcrfité.  Diftinftion.  _ 

pifferentiit  notam  apponere.  Marqfuer  là  différa 
rence.  Différencier.  . 

DIFFERRÈ.  Différer,  être  différent  ^liirem- 
blable.  Différer ,  éloigner  i  furfoir,  fufpendre  i" 
remettre,  prolonger,  rétarder,  gagner  du  tcïiisv 
Trahfportcr  ,  porter  d'un  lieu  à  l'autre. 

DIFFERTUS  ,a,Hm.  Participe  de  Diff.rdre: 
Rempli ,  garni. 

^DÏFYIÈULARE.    Déboutonner,  dégroiTcr  , 
débouclef.'         •"         >,     ,      ' 

£ytt/î;»///J^^«/rtr?.'DéboucIef^ne  cavale.  .      . 

■  DIFFICILE.  Difficilçiaent-,  avec  peine ,  itaal- 
aifément.  -       f       -     '  ■'..■. 

DIFFîClLlSyile.  Diffitili^,  illimujCpmcUey 
mal-aifé,  pénible.  Délicat ,  chatouilleux.  Difli- 
cultucux.    Capricieux  j  fantaf^iu:  ,   hargneux , 
quiiiteux,  revêche  ,  intraitable. 
'  DIFFJCILITER.  Voïez  PifficiU.  > .  .  ^ 

DIFFICUIJAS  y  ails.  Diffiqûlcé ,  embarras  y 
p^ne  ^  pbrt?acle  ,  inconvcnieiît  ,^empcthcmtnt; 
Digue.   Contrariété.  Qutftion. 

DIFFICUITER.  VoïczD/jf/ù;/;.       .      •'  " 

DIFFIDARE.  Défier  ,  faire  défi.  .       -     *     '■ 

DJFUDENS  yentis.  Défiant ,  qui.appréhendei 
timide.        ^     -i'  '  - 

D^FFIDENTER,, Avec  défiance.'      .  ■      ,;    •". 

D  LFF  I D  ENTI  A ,  a.  Défiiuice ,  foi/^çoni 
ipéfiance.    ,"  "       •  .     iV 

DIFFIDERE.  SedéfîcT,.étrc  dans  la  défiance^  .• 
fe  rtiéfier ,  foupçonijer. 

■  DIFFINDERE.  Fendre  ;  fépàrcr  ,  cntt'ouvrir,.  ; 
découdre  ,  pourfirndre. 

D/FïiTNG ERE.  Refaire,  réformer.         •.      , 

DIFFINI'RE.  Y  diei  Définir  e.- 

DIFFINITIVE.  Défijiitivement.  " 

DIFFISSJO  ,  onis.  Prorogation  ,  délai.     ^ 

D  I  FF  I SSUS  yUy  um.  Participe  palllf  de 
Diffindere.- Fendu.     .       •      .  -      ' 

,  DIFFISUS ,  a  ,  um.  Qui  fc  défie  ,  défiant. . 

DIFFITERI.  DéfavoUer,  nier  ,  mécorinoiïre;  • 

DIFFLARE.  Souffler.  Exhaler.' . 

Diffianda  cunicularix  machinationts  crypta.  Ca- 
fcmatf.  V  .  •'. 

D///?.'<fr/.  S'écouler  ,i'échapper  ,  s'en  allçr;    ,' 
Baver  ;  terme  de  Plombier.  Répandre  ,  déboidcrj 
fe  débonder.  .  - 

DJFFRJNGERE.  Rompre,  brifer.  '  • 

DIFFUGARE.  Faire  fuir;  mettre  cii  fuite.'    .   ' 

DIFFUGERE.   Fuir.  Eviter.  Rcfufer.     ,       " 

DlFFUGlUMyii.  Fuite  ,  dcroul«;  • 

D/FFC/LM/NyIRE.  Foudroïcr. 

DJFFC/NDERf.Vèr.fcr,  répandre,  épancïktj 
couler.  .  , 

DiffunJi.  Déborder,  fe  débonder,  s'éxtravàferi 

J^iffttndere  fr  latins.  S'élargir,  ...  ,   ' 

7)"  J  FF  US  E.  DiffurJment.  C'a  &  là  ,  de  côté 
&  d'autre.'  '  .  ^ 

DiFFUSIUSi  ile.  Fluide,  qui  fe  répand.         . 

Dli'FUSÎO ,  o«»y.  Epanchcmcnt  ,  éffuUari  ,  . 
diffufion.  Diigrégation.  -'   ' 

^DIFFUSyS  y  a  y  um.  Mêmes  lignifications  que 
Ihry  verbe  Diffttndert, 

Diffufus.  Difttis.  '    .       ' 

DIGAMJA  ,  <r.  Bigamie.  Etat  d'un  homme  qui 
a  deux  fcirimes. 

DIGAMUSy  i.  Bigame., Qui  a  deux  femmes  i 
la  fois  époufées  en  Mce  d'Eglife.  Dîgame  i  tirmé  « 
de  Droit  Canonique. 

DIGENTIAya.Voiez  Solisfiuziins^      \ 

DIGERERE.  Digérer  ,  difpoftr  ,  arranger  ^ 
diftribuer ,  dJpartir;  mettre  les  chofes  en  ordre; 
Digérer ,  cuir« ,  macérer  '^èt'me  dt  Pharmacie  çi^ 
de  Cbjmie. 

Digerendi  vim  hahenSé  Digéftif  r  terme  de  Af  f'^ 
dectne, 

D]GESn:Ay0rum,  Digéfte ,  Pandeûe. 

PlGESTlOy  onis.  Arranaemctlc  ,*difpofielon.  ^ 
oJ'dre ,  ordonnance.  Digéftion ,  codtion.  ^ 

DIGESTORy  oris.  Celui  qui  àrran  ge  ,  qui 
difpofe^. 

D IG  E  ST  U  S  yay  um.  Ordonné ,  arrangé  , 
diftribué. 

DIGlTABULUMf  li  :  &  DIGITAlSy  lis.  Urt 
dé  .Il  coudre  ,  doigtier.  Paumelle  ;  terme  de  Mm- 
fine; 

DîGJTAlISyale.  bu  doigt.  Qui  contèrne  les 
doigts. 

Digitalis  mePifura  y  cruflttudo.  l/n  ,  lra\  ërs  de 
doigt.    Un  doigt ,  mefure  Romaine. 

Digitalis.  Digitale, //*!«/». 

Digitaht*  oritntaUt  ,  fefammm  diUà*  StfsÉLff  / 
^l.Mite 
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OUouis  p.^l>nHbi%i^t}jifHi  itrriu  ftrvinf  JiapMS,* 
.    ...pcrdK'.v^Vij^'jii^c.  itc  huit  C(jri  -,  tirmtMJ'énerity 

'^]  y--^  d't'Bi>i/iif».>':'    .  -  .^    .    ■  ". 

.'•        jyanHLIÛSyU.  joubarbe, /»7*w«».-    .  ' 
'•     .     i)/G'iî:L7Ly;S\ /;1  lectl  doigt.      .       "" 

D  l  G  l  1^V^'|  »/.  Dbij;c.  1  uifraAcè»  f^ww*  </f 
•    VEcrttttre.     ,   /    -^     ■"  •    .  .         '         •,,  '♦■-     ■."' 
Di^itlts  index\  ou  f.iî-tit'aris  ,  ou  t^umerani'.  Le 
•doigt  «l'apitf*.; le  puuc'c.        "      ;        .    .=      i    ' 
•-    '•   Di^itas  mciiiHS  ,OiX  infa>nis  y  âl>Jcifnus\  fatrtâ" 
■.  /wî*i  i>iil>util(U!!i*lA-  tl:)i^c  du  milieu. 

A.'iunLvis.  hcc\\iT.iniî.miiéo\gt.  Auriculati's,  Le 
'  ;  '/Cin^aitme ,  ou*it  pccit  .doigt.  #    •     '  ■       ' 

r   -Co.rdi  -n-  tinum  eundcui  apitem  qtùhque.  digtti^ 
Cul  de  pouk.        .     •,,       .    I     '  '■    .-,     •'-■■■    . 
^.  Stamm^dititis  comprimfrf..V\\\ctii  "   ■    ,"        ' 

.'-■'   ~Pr\ntorUtr^,peUi,cea,y''iKl  Hntcà  thtcfl,.  Doigfier.^^ 
,  Dy^itiii  coriiucnvini.  Hpois  yteimc'dt  Véttertf. 
DIULAWÀRIi  DcipiUtrc ,  dirpiitcr ,  cUamail- 
'  .Itr,  ôitocader  ^iciailhcr.  '" 

•^■£)10  LÏP'HU  Sy  /.  Dig^:Àph-,  Qiii  .a  deux 
"  .  i  or.ivùres,  '■  ■    ' 

».'     ^^  Kp^/A>  <*•  Digne  ,  ville    de  France  en 
.    "    Pfovc.'cç.  °  ;    :    ' .     '  **:,  •''    " 

■'■  V  D  I  a  y*  AU.  îi  Juger  d!g:i£  ,  çllimerdign^»- 
Lj-'ii^i'.'jr,  rvvoir  ,1a  l/o,itc.        ,'     * '_.  ^ .    .     ,' 

UI'GSA  flO ,  <7,vM.  pignipc  ,  rang  J'hçbltffe  , 
■'ïioiincur.-  .  '  .  -  •  ':,''' 

^itilier  'NQ^liJJÎTrix  dî^T{r,t:ytiis..  Fjemiiïe  dç  haut 
.p.ii-aiTf.      ,  '         .   /"  '•  .•      "' .,    ■        .  • 

DlCjKATiJSy  (f  y  /.';«.  -P.T,riicipe  de  i)/j«<inV 
■Qui  a  Tnéricc  ,  qi^  cft^j;\'  di^Mic.'  ..     '  ^.  •  -" 
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pi  c;  NE-, -/.Vf  ^ 

.  '  piGSlTA^'y^iT.   Df;n;  t\  ili.inillrahire  ,  prd-* 
.•.,.l[,a;iMe  ,  pr-Jcmiuencc^gr.inJ'L'ur,  iiùnacur'.^r^ofte, 
\h.uçc  y  c+:îpl,yi,,oHicc  coriù^jiii'ablc.  JJigAitc  , 
bcaut.;,  boaftc  giacci   M^ijA-ftc  ,   noblelle  ,  mc'- 
'  .rite.    ■   '"  '        ■■  ■        •       •'..:",.•'  -' 

i  V)ÏQ'^K}$CEKE.  Coimxjitre,  jugée; difeèrnerj 
jdiitin^uer.    _ .        ...'•',  ■."..' 

D'.LiyUS',ay  nm.  Dififior  yiJRmtis.  Digne'  ;  (jui 
jncrirc  ;  capable;'  -     ,.      \  V   ' 

DïGONl  A.  V oîi'z  î)^f/egàntium,  .,       • 

DIGREDL  Partir,  s'cM^aller  jVc'loigncr,  s*é- 
'  <:artcr  ,  le  détourner.  S'embàrdcr;  terme  de-'Ma-- 
rifjc.  Prendre  l'cU'ori-s'cirorcr  }  tèrmede  f.aucoH- 


j/rrif. 


A  f'iis  fnibtis  \,Çui  terfa  longius  digredi.  Sç  for- 
païfer  ;  tèrm'e  dt  Vénérai.   •    ^    \  * 

Î)1GI\ESS10 y^nis.  Départ,  fortie.  Digrçffion. 
Ecart.:  liioigneinent.  Partance  ,  parjcemenii 
terme  de  Marine,.     ;  ;. 

Ad  id  «ndejli^a  drrrcfjit  f/^,  rejj'erti,;  Reprea- 
'  drc  fcs  preiîiicr»^  brifécs.    . 

DJGKEiS^y^v/}^.  McîTits  fignificarions.."    '•' 

DIGRESSU^/à,  nm.  Parçicipc  de  Dignki'y  & 
les  mêmes  lignification.çj  '••'■■, 

Dl  I ,  deorum.  LcSjDiçU'v,    ,' 

pu  AMBU  S  y  1.  Piedde  vers  compofc'  dc^ 
deux  jambes.  ..•,-.., 

"   D)'JIÇERE.  Voïvi  Tlejiçexc^.   . ..' 

|)J7UDJC.MK£..  Juger v:dM-rner  ,  décider,' 

■jtiefurer.  '-'.,'• 

litem  tfifggftitam  dtjudkatu^  Juger  iiir  l'ctîqucfc 
'  du  fac.  '  t    -  •  V  . 


Veèit  iUaiàtlê    v^ria.  Varice  ;  t#nil*  ilt  Mé- 
decine» ^'  ,     ■'  :    *  • 
D  1,L  A'T.ATO  Ç  , m^.  Crtî^ <}ai dilate  y^iùi 
ctetxd.  Dilatateur  ;  »*>i^«  i|À»iir"tfmi«.%-  ^^ 

DllA'UOy^anis,  Délai ,  rémife  ,  rctardemenf., 
demeure,  rctardation,  rct|u-d.  h\oi^Mi  hrau  ^ 
d*  Marine,  J"'  .      '•:..• 

Vainnùifii  dilatig.  iDilai  i.iferm*  <(r  Palait.^ 
Î)T  L  ATaR  ,  orii.  Qui  diffère ,  quiVcmet^j 
Temporifeùr.      ,        '  ^    .'''*-^    .'         '"'        .* 

DIL^TRARF^  Aboïçr ,  japper.  .-/  ^  *      •• 
'  l)ILAXUS  y  ayum^'Lt»  iignificAtibns  de  fpft 
.verbe  Diffette.   .  .     ,  ;•'  .  «f^'        -  . 

D/Iidl/Di^RE.' Louer  beaucoup.  '       -  .;> 
D/LECTUS  ,  à  f  um. ,  Arm^,  ahéri.  ;'  • 

DILECTUS  y* r, t.' Ekdion  ,  choix  ,  <(Utc.'  "  *• 
'  l^îLEMAiA ,  rtm.  Dilemme ,  argument  four- 
çWiiy'ûtf  coriiu.  ■  '      "  -^  '  '..  -*    . 

D1LHÂGA.VÙÏCZ  puîhigiji,  .  ':.*..■>  ', 
XyillA  y  te.  JUa  T^ilc^  #<»  la  Dylc ,  petite  rivijfre 
ç|-:;s  Païs^Bas, 


naïut  Juger 

r.  Oifcernement;-,'  juge- 


V 


/ 


DIJUDlCAT'iOy  ttîis 
fnent ,  difcretion.  • 

D\y UNG ERE.  Voxcz  D; yW^W       '  v  -  '  '- 

D  r  L  ^  57.  S,'ccoulcr.,"  ^e  gîi.Ter  /i^çchapci'. 
Dcpefrir,  tomber  par  pic'ccs.    .-.  ..       ,'   **,*■,•  ' 

DILAËJpUSyay  um  :  A  DILAÉllISy^ih- 
Qui  dc'pc.ir,  «irui  tombe  par  piJ^ci's,  quT  ^gâtci- 

DILACER:àRE.  Déchirer,  menré  en' pièces/ 
Partager  ,  divîfer ,  dctiuirc  ,  ruiner.  Houfaillef. 

Dl  LACER  AT  lOy  oms{  D<fehiremeHt^ 'déchi- 
rure, délabrement.  Dilaccraçion.       " 

DÎLACRliMARE.  Pleurer ,  yèrfer  der  larirfès  , 
larmoïcr. 

DlLAMmARE.  Ffhdrc  ,  partager  en  deux. 

DILANIARE.  Dcchircr,  mettre  eh'piéces. 

DILAPIDARE.  OtrJ  ;  pierres.  DilîipeF,  dé- 
pcnler,  flipper,  fricaffcr/g.ifpiilcr. 

DILAPSUS  y-a  y  nm.  Participe  de  DiUbi  ,  fit 
les  même*  fignifications.  , 

DtlARGnÙ.  Faire  des  largc^flt^;  .    ' 

DILATARE.  Dilater,  dlargiv  ,  étendre,  ôu- 
Mjr.  Embrafer  ,  an  tfbraferj 'iVr/n^  d'Aribheâmre, 
Evafer.   ■,,^-'-z  '■''.'■■■'■        '        ■•    .    '      * 

In^rumtntum  ftrrjMfri  adViUjandas  phtgns  ac-. 
eoiK/nodar:tm,  DifJtatéite ..  ifijîr'umf^t  de  Ijbi-- 
rrrrit.    '     ^  ,■'_  "•''.,-r-'      *'?■       " **;  ,     '"   '    ' 

i'ATATJO,  ♦f^'ff*  BlargifTcnicntii  dilatation.- 

Ori$  diUtatie,  Eyarurëi.  *  *• 


-rrr'^ 


■  DlLïpEN'S^'Diligehtior,iJ}imuC.'Oï\\gtti(y  ^£tif, 
accentif,  fbignuuji, t'jcadt  j  vigilant.  Jalai'x.  ■ 

J)  /  LtGJipiJ  E  R,.  Piligcmm_èrit  j  faigneu- 
lcment','t5xrKtcment*,pondi.Rllçmcrtti  ^•'     '  ' 

pHi'^enter  perfeijui.  Faire,  fcs- diligences  ■>  fes 
ppurlpi  tes,      /  ■;■  •■.,..*' 

DIUGEN^IAy  i,-  Diligence „,^a^vîtc  » JP-O**-' 
âualito  ,  vigilahce  ,  foin  ,  t^x-;j(àitù3e  ,  j.^tte{Te. 
EmprcfièmenT. .    ,.  ,  .  -     ' 

pi  LIBERE.  Chérir /^aimer.  Chc^if",  çîlire,./.., 
.,  pim^GA  y  et.  Dilinolien ,  on  DUing(;n  ,  petite 
vUledu  Celclé  de'Suabe  ,  en  Alkmagnc. 
'  DÏtlyE^IiURGEbfSlS  yenfc,  D)llnnhii'genjis 
Comiutits.  .L6 Cqo.\ic  de  Dillciiibourg,,  en  Wér, 
,tcrânic.  ■         .     x-  .■  -  "'■  '■■     '  ;  '' 

_  DULË'MRÛRQUM\  ».  billcmboufg  ,  trille 
-de  la  baHfe  piVtiè  du  ÇèrcUdu  haut  Rhin  ,  eu 
'Allemagne.     '      <^  ..     -,    " 

D  1% O  R  Ï'CA  R  E.,  Délacer,  déboutonner  , 
dcgrafFcr.  -. ,  '  ... .-.'  "    .*''    ■ 

DltSPÙA'y  a.  D'à^o ,  petite  ville  ,  au  bourg' 
de  Suiîie.  -  .  "   ■   ^' 

DVLUCERE.  Luire,  "briller.   "      • 

DILyCUiUMy.  a.  Dclichia  ,  Ille  de  la  Mé- 
'ditcrrance.      .       '    .- 

'n.îJ^V  CIDAR  .£.  Eclaircir ,  expliquer^  dé- 
brbiiitler.  RcconnoiCye.  j 

DÏL  ÙCÎD  A  TUO  y  cnis,  EcUirciflftncnt; 
e^p^cation.       ,       }^  .  ■    / 

DILUCIDE.  Claifement  ,  nettement  ,/^ans 
obfcaFitév  atvec  évidence.  / 

DliVt:ippS  y  nyum.  Clair  ,  net^  débroUillé, 
évideti^ ,  màhifèfte.'.  '      , 

Res  dilucidit  y  non  intricatJt.  Des  affaires  qui 
font  claires  ,..qui.ne  fani?  point  embrouillées. 

Dilucidunfingenhtm,  Un  efprit  clair  ,  net ,  pé'- 
ne'trant.      ."',       *'  , .  v' 

DlLXJ.CXftATy  Itnp^rfonnel.  Le  jour  compaen- 
cei'.pôindrc  ^  .n  parpitre. 

^ULVCULO'.  Au  point  du  jour  ,  à  la  pointe 
du  jour.  ti  •  .     '.  * 

Dl  L  UCUIÛ  M:^  lu  L•aub€^  le  point  du^ 
}.ç\H(  y  ia  poîaté*^c(u  jour  ,  Paurorc  ,  le  crépufcU- 
Iç.du  matin.  •    v  '  '    •  ' 

DlLUDlUM ,  ï/,'  Ri;làchc.'  Intfcrmédc ,  catr*- 
.afte..  ;  ..       .. .;  V,-    •>     '  •  ^\  '  ^'      .  -      ■'•■ 

J)I£L^£R£.'Dclaycr;  détremper,,  nôycr^  pia- 
rifîcri  terme  de  Cbymie.l^ipUciucrr.  y  expofer.. 

ViHum  aqui  ////»*rf, JBa^ife^  Ton  vin.  NoyeV 
fon  rind'i'au.   ,s  ■',■     •!'.-'V>       ►      «     '  ' 

niLm:ÙS^:^.ai^éini  lies  fijnifîcftôon»  dç  Di- 
Ittcre.  .■       '  ■"■  •    ~  •      .,'-■  ..•'  '■.    '  ".  ' 

DilMtnm  vinnm.  Vin  Toôtird ,  tiré  au-dair.  ' 
'  Ï>x7«f/w^»jffrtr'^''ï^cmper.  ion  vijrt*-    .  ^'.  ^ 
■   DÏLVV^ARt.  Uotiicfà. ■>:*'.: ''      ''\-^,      y 

DÏLUVIES  y  fi.  Déluge  'dç'bôrdtmcnt  t^Mùx., 
irtondafian.  Lâjvalfèi'  •-     ''-^      ,'■,  •  .  .^ 

'DltVVlÛH^  iif  Ttrrariim  omnium  duviê'.  Lé 
dé!af|e Imivcrfel.,    >  .        ',         .    - 

J>/ >I A.  -Voiti-Çauconia.  C'cftla  mente VÎUe. 

DIMACHAE.  y  aruht'.  Sotdats^  qtij  c'oni'battôieht 
à  pied  flc^à  chcvalé       ^        .*.      ^ 


tyrU  î  à  A  R  £•  'Se  battre ,  combattre ,  bâ. 

tailler.  . 

DIMlDlARE.^  Partager*par  moitW  i  cbuper 
ien deux.  .*     '  ..       ■"     .      •  ; 

DIMWIATlM,?9Tmokïi*       '"  -,  ., 

DJMIDlAtlO  ,  oms.^  L'aûion:  de  couper  en 
deux  .  de  partager  par  ta  moitié* 

Z>fMrûi.&M ,  il.  Moitié. 

DIMIDÏUS  ,  a  rfm,'  Demi. 

Utna  (um  Jimidia  itlna  fart*.  Une  aulne  &   . 
hernie..      •.•,•■  ' 

■  Libracum  dimtdtA.Vnt  livre  fli  demie.  j 

DHodecima  k^ra  eum  dimidis.  Midi,&  demi. 

pI24.I:NlA  ,  *.  bimiriia }  l'ancienne  Oncbejlus , 
jjjeiJte  vHle  de  Béoti|Ç,.  •     '" 

•*PTMiNl/£RE»Dirninuer^  amoindrit',  retran- 
cher ;  aperiffer  ,-  amaigrir.  Décpitapter  ,  rabàt- 
.tre^i  rabaiffe'r.  ,       •  '  "S^  ■         ^     • 

•D'I  M  l^VT  I O  y  ôms.  Diminution ,  amqV 
dri(temént  ,   retranchement.    AiFoiblilîement , 
attéiiîiation  ,  déShet'^deçhéancc  ,  dépériffe^ncrtt. 
.DefitrtimâdiminMtiitKàhids,.  ■^' ■■ 

.^amttJ^àflimàtiçnisdi^ifiutio,  Décri; 

Dl  M.  /  N  ,C/  f  J  VEl  En  diminuant ,  en-  re' . 
tranchant. .  ,'  - 

DfÇr/NC/TIKa^  i.^^y  um.  Diminutif  -i~:ièrme 
.  de  GxftrH^nairt, 
'     BimNVXV^y  a  y  «»^.' Participe  de  D/»u- 
itutre  y  &  les  ntcme^  fîghiBcationSé 

D7M/551P,  f«ij. -Renvoi,  co'ngéjliceHtiement. 

E  cai-cere  dimiijio.  filargiffement. 

T)\MiSSORlÛS  y  a  y  um.  Litierà  dimijjorix» 
PirtViiroire.  Lettres  dimifforiales.  • 

"1)7X1155175  y  a  y  um.  Les  fignifications  de  fon 
verbe  Dtfnittere,- 

^'Ùimiffos /acéré  milites,  Licentier  ;  donner  con- 
gé à  des  troupes.  :  -, 

•  D7MIÏTERE.  Ênvoïerj  renvoïer.  'L;ccntier, 
congédier  ,  remercier  ,  donner  congé  &  permif- 
lion  de  fc  retirer.  Lâcher  ,  livrer  ,  abandonner, 


bl MADERE.  5^  fohdrcî  -devenir  humide, 
moite..    V      i^   '    v  ^       ■  .■^■■■'f\'y----r^-^'^l^ 
'^DîM.'liJARÊ'rSt  fé^tnérc ,  s»^ancher  de  tOu« 


COI 


DUÎE^SÎO  ,  onif.  Mefure.,  dimçnfiçrtt    . 
mM£ïî50R ».  #ri;.  Meforeur.    .    •. 
^mERGERt^.  Votez  Ùemergerk.' .      . 
Dl M.Çt ART.  Voïct  Dimetiri,  ' 

.  DIMETATÏO  ,.*/»i;.*Meftre  ;Wcfuta«e.  '•  \ 
DlMEtERE.  Couper'^aillcr  ;j<ioiUtonner;" 
DÏMEtlRI,  Mcfufçr  ;  J^r^ç  deX<Ù««nGoh 

■   '    :"  i   f^..  '■■■ 


t. 


quitter  ,•  relaxer. 

Rem  mordicus  apprehenfaht  dimittire.  Démor- 
dre ;  lâcher  ce  qu'on  tif  nt  avecul^s  dents. 

Kuntium  dimittire.  Expédier  un  courier. 

Dimittere  milites  ad  requijita  natura.  Faire  aller 
les  foldat^^  à  la  paille. 

Dl  M  i'Z  AN  A  y  a.  Dimiiana  ,  ou  Diminiza , 
ville  dans  la  Morée.  , 

DIMNA.  Voïcz  Damna. 

■DIMOCRITA  y  et.  Dimocriteyiom  de  fecte; 

DlSlOLA ,  #.  Dime,  •«  Dyspr, rivière d'Al- 
lemagrié.  ■  ,  ^     , 

D7M0N,  •  Dimon  ,  ville  des  Moai?ites. 

Dl  M  or  1/5  ,  a,  «wi.  Participe  paflif  &  Icj 
fignifications  de  •- 

%lUOVERt,  Remuer ,  ôter ,  pouffer ,  débuf- 
quer  ,  déplacer  ,  démarer.  Démouvoir  ,  terme 
de  Palais,  ' 

DîîilUS  ,  i.  Dimu;  ,fîlsde  Mars  A  de  Vénus. 

DINA ,  4t,  Digne  î  vflle  de  France ,  en  Pro- 
vence. 

DINAi^NUM,  Voïez  Dinantium.        .   -^ 

DIN  A  HIT  lU  My  a.  Dinan ,  ville  de  Fran- 
ce ,  en  Bretagne.  Dinant ,  vill^des  Païs-bas. 

DINANTIUSi  a yUjn.  De  Dinant.  Dinandoii. 

DINARETUM  ,  ti.  Aujourd'hui'5.  Andréa pro^ 
f»ftf»/*r/«»».^  Voïez,  ce  dernier..  '    "•  '   - 

ÙINCHÉSPIELA  ;  DINCHESPJlAi  Din- 
kielspielh  ,  peçite  ville  4'AUemaghe,  dans  la 
Suabc.  ' 

;  J>/NDTMENE.   DrNDTMIil.   Dindymcne , 
épithiTte  attribuée  à  Cvbélé.,       .   '  ^  - 
iDjN£N5E5  ,  /«m.  Les  habitt!,nj  dt  Digne, 
ei>  Provence.  J.'  -^ 

DmGlIA  y  et,  Dîtigîc  î'  VîlleVlirlandc.     . 

DINIA.  ytHezDima.    '     - 

piVfk,ÈSPl%4^:  PJN^ÈSPTElA,  Dînkelf-^ 
pielh  ;.  ffecit'»  ville VA|l£magne^  dans  la  Suabe.* 

DJ}iX^J^i%  -Pair*  le  cris.de  la  foufi*.. 
'D/NVM£Ri4RÇ.  Compter  vcajculer.*       '    ^ 

DÎN^/ME,  RÀTIOy  oHis.  Compte,  calcul  i  ' 
énufnératidn ,  44nombreintenc.       "     '     ••    ,    ^ 

DIO.BOLARIS,  are,  Ded^xobole»^  .. 

.  piO^OLUMy  //.'.Double  obpléi  «içiîttpït 
de  la  valeur  de  deux  oboles.  *  \-  ,  '' 

I)70COESy!REJ  ,  £^, Volez  Sepirrris,    • 

VIOCLETIAN^S ,'  u.  Diotletién  ',  nom  .|>ro- 
pre  d*hortimc.    \  ."  ,    "" 

,  EtlOECESANVS ,  «*, '«wfcDiocé^in.  '^y^^ 

i>  iOEC  ES  IS  ,  is.  Département ,  Prpvinrt» 
•«Dîocéfe;  Icfërritoire,  l'étendue  d'«h  Ev£çtuîv 
d'un  Archevêché.    ,.  •:  '        .      ' 

j^  </l.rff  Di«ff/r.  Diocéfaîn;  '.  .'  -i?tj- 
DtOEÇETE^^  «,'ixjécndinc  de  Provînce; .' y. 


Vf*i. 


'.•*■ 


* 


■l.\. 


,  d'homme.' 
j)}OMEDEA, 
j)îOMEDE/E 

infttl*-  Voïez  ce 
jbtO  MEDIS  pr 

■Xoiez  ce  mot. 
i)IOAf£D75/r. 

AwKW.'Voïeykû 

DlONMAi  *. 

DIPNANDUJ 

ville  ties  Païs-basl 

DIONE  y  es.  dI 

mONTSlAy^r 

de  femme.  >if 

DlQNrSIAy^t^ 

petite  lie  fïtuée  pr 

/^J)7  0Nr51jj| 

ce  mot.   . 
DIONÏSJA,  Dl 

nyfies  J  ,1,6»  Diônl 
nés.  Les  Bacchan| 

DiomsiADEr 

Méditerranée.     . 

DIOKÏSIOPO] 
ment  Çhaliacra , 

DlONÏSlUSy 

me. 

DionyfiuSi.-  Surn^ 
mOPTRA  y  a.  i 

trament  de  Ge'oméï 

DI0l^TK7G^S 
tivc.    '"  ' 
DtpFTRU 

nmie.'-' 

DIQRJX  y  tds. 

BIOSCORIDIS 
iuMa.  Voïez  ce  c 

moscoRVs , 

la  mèr  Ionienne. 

DIOSCVRI  y. 01 
Cailor.&Pollyx. 

D70SCUR7iî5. 

mOSQ  y  onis. 

D10SPUEUM.J 

ï)IOSPOLIS\is 
■villes. 

DIOSPOLIS  y  i 
.     D10SPOLITj£ 
ont  régné  à  Diofd 

DlOTA^a.  Va; 

Dietam^ngire. 

DIOX,  Sorte  de 

D1PHRJX%  igi. 
mucit.  Marc  de  brt 

DlPmtRA,  te 
Fourure. 

mPHTONGVS 
DIPLOA.  Dipl< 

DIPL01S\ 

femme. 

DIPIOMA  y  at 

Firman  roïal  \  tir 
Régis  diplomate  t 
Summi  Pontificis 

crit  du  Pape.  Bull 
Diploma  naviga 

mot  ufité.  fiir  les  c 

fcport, 
TrànJlatitiM  litl 

tèrmede  Pratijuf 
-  .'.  Diploma  experiu 

terme  de  CbancelU 
Régis  tutelare  di^ 
Régis  fotemne  di^ 
Diploma  referva 
Senntus  Venetiai 
PIPLOMAJ 
^Qui  concerne  les 
.•^.D7P0NDL1RI 

rius ,  a  ,  ùm, 
DIPOUDI 

Voïea  Dnpoftdiun 
DIPSACUM  y 
DIPSACUSJ 

^  Bonnetier  ,  cl 
carder  ;  P/<MiW. 
DlP5il5 ,  tiiir 
DlPT^nVSr» 
tttlure, 

DipircÂ, 

.  ptthlict» 

DlRApIARE^ 

.     ,;      Tfntf 


w;V'- 


I; 


% 


la 


•  I 


"iZ-asV. 


y% 


x>  l  0 


jylOG  K  N  jB  s  rit,  Diog^neinp»  propre 

,  d^omm*.'  '    •    '■   >-   -;  '   '•••*' 

DWMEDEA ,  <c.  Hrfron  ,  #i/îrilr:       .  ;  * 
J)/6M£D£/£  Iw/w/it.  AujouwÇKui  TrêmitaHit 

infu'U.  tToïcz  ce  dfcrnier. 
Plb  M  £Df  5  promonttrium.  Au|ourd'hui  Phmca, 

Voïez  ce  mot.  ■  '  ,  ■       . 

DlOÙEDlSrTtmpltm;  Aujourd'hui  S,^0Mfht 

fnttttm.-y oïçY^û  mot  Jgannes. 

mpNAiJDl/MiPiO'^AirriUMyî.  pi 

ville  des  Païs-bas.    . 

•DIONE  ,  ex.  bioAè  ;  Déeffe'dfPagaftifn 

DIONÏSIA  j  4.  Dcnife  ^îDenyCc  i  nom  propre 
defeminc.  ".^         '  •.      .       -      ■    ' 

DlQN7SIA^4t,  Dônufa  ,  t)onufîà.,'D€»nyfa  j 
petitero  (ïtudc prochflrcelle-àc' RhôdeK,  ' •  ■ 

IJIONÏSI  4.  Aujourd*haï  GirtfjiJii,  Voïez 
ce  mot.   . 

DlOmSlA,  DIOmSIACAj^ârum.  LesB^o- 
nyfics  ;  \ès  Uiùty Cliques  i  ivuiiéic^  D^nyfich- 
-  nés.  Les  Bacchanales.      ••♦  ■  .'    , 

DIOtJTStAIÎES,  LcsDiQhyfiadésVHÎcs  de- la 
Mtfditcrran^e.     ,       -  .     , 

DIONr-SJOPOLIS  ,  4s.  Dlopyfiopoli  ,  autrcr 
ment  Çhaliacra  ,  ville  de  Bulgarie. 

DïONÏSll/S  ,  iii  Denis ^otn  propre  d'hom- 
me.      ■  .'•■'•        '■    ''     ", 

Diony/îui^-  Surnom  du  Dieu  Bacchus. 

mOPTRA  ,  rf.  -Quart  dircèrcli  i  alidade  j  i»f- 
trament  Je  G^'ométrie.  Vifée.  * 

.     PIOi^TJilG^*,  d:  La  Diop^rique  ;  la.Pèrfpec- 
tive.    ■■  ■        .  .  '    ■  "^       •  * 

D  £0  PT  R  17  Al ,  i.  Diôptrc,»  tèrmf  d'Aftre- 
tiomie.'-'  '  '       '    '     ■      ■ . 

DIQRIX ,  tgis.  Foffif ,  ravine  d'eau..  -  '. 

mOSCORW.lS  htfula,  Aujourd'imi  SacâtoH 
infulii.  Voïez  ce  dernier.      -  ,«"' 

DIOSCORÛS  ,  i^ù  Piofçorî  ;  petite  iflè  dans 
la  mèr  Ionienne.  /■     '  f 

DIOSÇURI  y.ûrunf.  Diofcures  ;  nom  dçnnd'^ 
Callor  &  Polliix.  '  "         ' 

DIOSCURIA^.  Voïez  Seh(tpopelis^     '    '.. . 

DIOSQ  y  i>»ix.' Le  Diofoji .;  rivière.  de'Frànce. 

DJOSPJSEUMA  ,  atis.KomAnn^arhiJJeaHj: 

î)lOSPOLIS\is.  Djofpolis,  nom  4é  pîufieurâ 
•villes.  '  .  ,.•  ." 

DIOSPOLIS  ,  if.  Voïez  LidJas      >  . 

.      DlOSPOLITyE ,  rtr«ff».  Diofpolites  ;  Rois  qui 
ont  régné  à  Diofpolis.        .   • 

DIOTA^  <e.  Vafe  à  deux  anfes.. 

Dittam  Tffingére,  Faire  le  pot  à ocux  anfes. 

DIOX.  Sorte  de  poiffont, 

D/PHKJX-,  igis..Di]phtlgcsi  terme  dê'Ph^ifr 
i»«a>.  Marc  de  bronze.. 

DIPHTÈRA  ,  <r.  Parchemin  ;  peau  préparée  j 
Foururc. 

DIPHTOÎJGUS ,  gi.  Diphtongue. 

DlPLOA.  Diploc  ;  terme  d' Aiiatomie. 

DiPLOISy  -idis.  Sorte  d'habillement  de 
femme. 

DIPLOMA  ,  atis.  Diplôme.  Chartr».  Brevet. 
Firman  roïal  :  terme  de  relatiâns. 

Régis  diplomate  munitus.  Brévetaire*  i 

Summi  Pontifias  Diploma,  Bref  du  Pàpc.  Réf- 
crit  du  Pape.  Bulle. 

Dtplema  navigandi  ptteflatem  faciens,  Brieux  ; 
ïnot  ufité.  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Congé.  Paf- 
fcport. 

Trànjîatitis  litis  diplitna,  Ccdule  évocatoire  ; 
tèrtnrde  Pratique, 
■":  THploma  experiundit  injurtrefUtutienis.  Relief; 
terme  de  Chancellerie. 

Rtgis  tMtelare  diplems.  Sauve-garde  du  Roi. 

Régis  fttemne  dipltma.  Lettres  Patentes. 

Diplàma  refervativmn.  Brevet  de  retenue. 

Sertcttus  Venetiarnm  diploma.  Une  Ducale. 

hîPLQM.  AJ ICUSyay «m.  Diplomatique. 
^Qui  concfcrne  les  diplômes. 
•▼.DJPONDJilRIl/S,  a,  um.  Voïez  Dupondia- 
rms ,  a  ,  «m. 

:DIP0ND717M ,&  DIPOTS!DIUS,ii. 
^oiiet  Dupafldium  fit  f  tu  Dupondius  ■,  ii, 

DIPSACUM  y  8t 

mPSACUS  y/euCârduMS  FMllonum.  Chardon 
^  Bonnetier  ,  chardon  à  Foulon  y  chardon  à 
carder  ;  P/tf»r#.       '  ^ 

DIPSAS  ,  adir.  Dipfatle  ;,efpéce  de  vipère. 

PlPr^BKUS  r»  »  *»»•  Diprbre  j  tèrrrtf  d'Arcbi- 
■    ttÙure,    ■  ^     '    —  ■       1—   .  • . ,  • 

Bl  PTTCA,  êfutn^  Le»  Diptyques  ;  fcgttrei 
.  t»hlici*  '  .  .  ■ 

DlJLlpIitR£**Difporcr  en  forme  de  rayel»,  «« 
^è  raypn».  j^î  :.  "^    \  ;  '    '    ,      ^ 

V  TmiK  .       '■■:-' 


DIP;\ADIATI0  ,#«ii.  L'à^iofi:  de  difpofef  en 
forme  cLe  rayes ,  f»  de  rayons;  /.'.''" 
'  DIR^\  àrjtm.  Furies  ,  Ëuménides ,  Impréca- 
tions^ Dhinités^des  Payent,'  *    .      ,' 

Dirif'd«v0,v*re.  Hmdirt.'    .        .'       '"'''', 

b  IRC  HO  VIA ,  TscofQ\T.  DirfclioW.  J3îr. 
chau  ;  petite  ville  de  la  PrufTe  Roïaie,    •       , 

DIRECTE  y  iîts ,  iSimè.  Dxoif ,  direâement, 
De  droit  iil.  Proitement. 

DIRECÏIO  ,  omis.  Alignement,  djrèftion. 

Linea  dire^ionis.  La  ligne  de  dirèdibn  >  en  tèt' 
mes  de  Me'cbaniquesi   -.  '' 

DIKECrp.  Voïez  D<re^^;        . 

D  ^-H  £  C  r  O  R  J  17  M,  iV.  Dirtaoire.  Gutde- 
■'âne. 

DIR£CT17R^,  <ir.. Alignement;  tèrtne  d'Ar- 
ebiteâitre^  de  Jardinage. 

DiKÉCTÛSjay  um.  Droit ,  aligné ,  dirfcft. 
Jlàngé  ,  arrangé. 

'D^ÈJ^PTJO  ,  onis.  Divifion ,  défunioti ,  dif- 
fehtion  ,  broUillerie^  féparatibh  ,  rupture^  in- 
fî-aâion>  interruption.;^ 

'i)iREMiPJ!0Rim  y  « ,  um.  Propre  à  divifcr  , 
à  rompre.  Réfôlj^tjon  ;  terme  de,Jurifprudence. 
'  DIRE'MPtUSyùS'  VcUciDiremptio. 

DIREPERE^M  gYMtr  , Te  couler. 

DIREPTIO.fhij.   Pillage  ,  ravage ,' dégjit^ 
faç  ,'  façcagement'^  dcrôlation  i,  dcvallation. 
l^ireptioni  p'ermittert:  Laiffer^  l'ïbandoh  ,  au 
prilage.        .    .     .       ;^  .. 
»  blREI^OR  y  ^riï.- Voleur ,  brigand  ,  pillard. 

i)fR£PTLr5  ,4 ;,;»^m.  I^articipe^flif  de  Diri- 
^ff*,&  les  mêmes  ïîgnifications.      •     ,'    '     "^ 

JDJRÎBERE.  ÛiftriWr ,  divifer. 

DÎR^!pTtlQ,y  onis.  Diflribution  deS  bulletins 
oùfont*écrits"*lesfufFri»ges,   '. 

DIRÏBITQ  R^^oris.  Celm  qui  diftribuc  lesL 
'bulletins.  ,       '  ' 

Civilis  diribitôr.  PAjeurd^i  rentes  de  l'Hôtel 
deVille-  ";•         .'*•.•. 

DÏRIBITORIUM'yii>.  Buircau  oîi  l'on  paye. 

RIRIBlTUSy  a ,  mh.  Voïez  Dirtbefe. 
\DIRIGERM.  DreffeV,  réglçr,  conduire,  diriger, 
.  ordonner ,  pr^fider.  Tirer  au  tprdeaiï ,  ajufter. 

Virigere  confilium  ,  v'oluntatemad  rem  tdiquam. 
Diriger  fou  intencion*  if 

DlglMEkE.  Ditifer,  défunir',  féparer.  Rom- 
pre ,  interrompre  ,difcontinuer;  Terminer ,  vui- 
der ,  finir  ,  cbnteftcr,  difputer,  déiAéler.  Dépar- 
tir ,  faire  Ife  départ  ;  terme  de  Monnoie, 
.  DJR7P£R£,  Voler,  ravir  ,  piller. 

DIRITAS  y  atis.  Cruauté  j  dureté  ,  barbarie. 

piRRACBIiiVM.  proinsntorium.  Aujourd'hai 
•^dtum  pretnontorinm'  Voïez  ce  dernier. 
.   bIRSWIA.  Voïçz  Dirchovia. 

DIRSUS- ,  «.  Le  PrOt ,  rivifcrc  de  France  ,  en 
Périgord. 

DIkVëRE.  Abattre ,  rényèrfer ,  démolie ,  dé- 
compofer  ^  détruire ,  boulevèffcr ,  ihettre  en  dé- 
fordre  j  défeirc ,  faccager.  Déconfire ,  vieil*  mot. 

Ima  mûri  diruere.  Sapper  par  ks  fondemens  , 
faire  fauter.  ^ 

DIRUIAPERE.  Rompre ,  briipr,  caffer.  Trou- 
bler ;  interrompre.    *        -  *    .^ 

Dirumpi.  Crever. 

DfRl7NCINi4R£  ,  &  DIRUNCIR^.  Sarcler. 

DIRUPTIOyOnis.  Rupture. 

DIR17PT175  yayum.  Participe  de  Birumperty 
&  les  mêmes  (IgniHcations. 

DIRVS ,  a  y  um.  Dur ,  cruel ,  barbare. 

PIRl7Ti4.  Dmida ,  bourg  de  l'Eut  de  l'Eglift, 
dans  le  Péroufin. 

DIRUTUS  ,a ,  uni.  Abattu ,  renvèrfé ,  détruit, 
boulevèrfé. 

DI S  y  ditis.  Le  Dieu  des  richefTes ,  Plutus.  Le 
Dieu  des  Enfers,  Plut'on. 

DISARES.  Difarès,»»  Dyfarcs,  faux  Dieu  des 
Arabes. 

DISCALCEARE.  Déchauffer. 

DISCALCEATIOy  unis.  L'àQion  de  dé- 
chaulfer.  "  '  S 

DISCALCEATU  Syat^m.  Déchauffé, 
déchaux. 

D/5CilP£DJNi<RE.  Tendre ,  étendre» 

DISCAPULATVSyai  um.  Qui  laifl[c  traîner 
fa  robe.  / 

bJSCAVERE.  Prendre  garde ,  fe  garder  de. 

D/SC£D£RE.  Partir  ,  s'en  aller,  quitter  fa 
place ,  déloger.  Se  déporcer^  Défemparer.  S'i- 
carter,;a*éloigner.         '    i  .'4 

Ah  aiiis  difiedere.  Faire  b^nde  à  part* 

Ab  aliqttkfo  difctdtre.  Sa  départir  de  quelque 
chofe. 

LtHgiiii  difddttit  Forlonget  î  terme  de  Cbajfe, 


'»,* 


E>  i  S  tb} 

Vifctdere  4  patlione  quam  alius  nfjirt  hethihe  fe^ 

at.  Délire ,  défavoiiet  ce  qu'un  antre  a  fait  cii\ 

notre  nom. 
DISCENTIÛM  ,  u.  t'Abbaïe  de  Difcenti*  > 

dans  le  pair  des  Grifons. 

DJSCEPTARE.  Gontéfter,  difpater  ;  chicaner^ 

chicoter.  Troubler.  Juger ,  décider. 

DISCEPTATIO ,  onis.  Difpure ,-  débat ,  difFe'i 
rent.  Plaid  ;  vieux  terme  de  Pratiqne.  Difcépta- 

tion  ;  terme  Stotafliqué. 

DISCEPTATOR  ,  oris.  Qui  examine,  qui  juge;   ' 

L'Arbitre. 

LegatMS  alicHJus  caufa  difcoptator.  Rapporteur» 
Commitfaire.  /* 

Ineptus  difceptator.  Ergoteur ,  pointilleun^. 

DlSCEPJATRIXy  im,  Celle  qui  juge  i  ^ 
qui  examine*     , 

DISCERE»  Apprendre, jétudicr,5»inftrui}'e. 

D/5C£RNFR£.  Connoitre ,  difctmer ,  diftiri^ 
guer ,  démêler  ,  fcparer,'» 

D75CERN/C(7Lf7A|, ,-.  Aiguille  de  tête,  poih^     v 
çon.  Différence.        / 

Difcerniculum  iitbulAîmn.  Trocur  ,  iuflrkmin't 
de  Chirurgie. 

DISCERPERE.  Déchirer,  inerte  eu  pièces* 
Partager  ^  divifer,  détruire,  ruiner.  Eftanladcr. 

Vejhs  dijcerpere.  Tirailler  quelqu'un. 

F/orex  </i/tri;/?erf .  Etrippcr  les  tkiïrsi  terme  dé 
Fleuri/le.  \ 

DI se ERT ARE.  DiÇputet, concéder.      . 

DISCMSSIQ ,  onis.  Départ ,  retraite  ,  décain- 
pcment.ParnAce,  parterncnt  ;  termes  de  Mr.,inel 

Difce(Bonem  pttljare.  Battre  la  retraite.  Décam- 
per. S'en  aller.  Bandçr  la  caiffe. 

DISCESSUS,  as.  Départ ,  fortie.  Elôngation; 
terme  d'Agronomie,  Partanc/^,  partement  ;  r^Vm* 
de  Marine.  Partir  ;  terme  de  Manège, 

DTSCIDIUMyii.  Divifion ,  défunion. 

DISCINCTE.  Négligemment;  d'une  manière 
libertine ,  &  diffoluc. 

DISCWDERE.  Déchirèiv,  découdre ,  fendre  j 
ehtr'ouvrir  ,  trancher,  crévek  Girfer. 

DISCINGERE,  Déceindre  ,\(éirangler. 

DISCIPLINA  ,  et.  Inftruftion  ,^nfeignemenrè 
difcipline  ,  gouvernement  ,  précepte*  Ecôie^ 
terme  de  Manège.,  \ 

AJ  difciplinam  docilis.  Difciplinable. 

Difciplina  feverioris  cultor.    Un  dévot  de  lac    ^ 
grande  réforme.  Un  petit  Collet. 

Difciplina  impatiens.  Indifciplinable.  . , 

Dtfciplma  civilis.  L'ordre  ,  la  police.  '  y, 

Dtfciplina  militaris  yforenjis  ,  Ecclejiafiita  ,  rc^ 
gularis  >  religiofa  ,  monafïica.  La  difcipline  Mi- 
litaire ,  la  difcipline  c^u  Palais  ,  la  difcipline  Ec- 
cléfiafiique ,  ou  de  l'Eglife ,  la  difcipline  réguliè- 
re ,  ou  Monai^ique.  « 

Equejlris  Or  do  Jifciplinarum.  L'Ordre  de  là 
Dilcipline,  en  Autriche  &  en  Bohême. 

DISCIPLINAUILISiUe.  DifcipUnable.  Mé-* 
thodique. 

DïSCIPULAy  la.  Ecolil-re ,  apprentiffe. 

DISCiPULUS.y  i.  Apprenti  ,  élevé,  novice 
datis  les  arts  &.  dans  les  fcicnccs  ;  diXciple  » 
écolier.  .  >^      . 

DISÇISSUS  y  a  y  um'.  Participe  pafTif  de  Js^/* 
c/«rf«f>,&  les  mêmes  fignifications.  \ 

I)rSCLl7D£R^  Serrer  ,  féparar  ,  mettre 
part* 

PISCOBOLUS,  ».  Difcobolo.  Celui  qui  s»éxèfw  . 
ce  au  palet  ;  qui  joue  au  palet. 

DISCOLOR,  oris.  De xiiffcrente^  coifleur** 
Miraillé  i  terme  Je  Blafon, 

DISCOLORIUSyky  «wi.  Mêmes  fignir 
fications.  / 

DJSC0NDC7CERE*  Nuire ,  préjudicier.,  tour- 
ner au  défavantage.  .  ' 

DISCOWEKIRE.  Difeonvcnir  ,^  Wtre  pas; 
d'accord;  êitre  différent.  ^    '. 

DISCOOPERIRE.  Découvrir , lever U 
couverture.  .'  '        ,"  f   . 

DISCOQVERE.  Faire  cuire  à  propo)»,  dùhnéï?,  ' 
le  degré  de  cuiiïon.  ,       ' 

DISCORDARE.  Etre  en  difeordo,  erv  raauVai*  ' 
fe  intelligence.  Difcorder.  , , 

DISCORDIA  ,  d^  Difcorde  ,  diffcfllîon ,  divi*  ' 
fion ,  défunion,  trouble,  méfintelligencc.  Haioiçi.  > 

pifiordia.  La  Difcorde,  PéelFc  wbuieuïf,  '       ,  '" 

Malumdif cor  dite.  La  pomme  de  difcorde.  ,    '   , 

DISCOKDIAIIS  ,  aU,  Qui  met  la  difcc»rdè| 
la  divifion.  .  '  '   '      ,  - 

DIStORDIOSVÛ yd,M0t.  <îuî.ïiimé  lé hrwti^ 
qui  fe  plaît  dans  le  trouble*  */       v, 

DISCORS  tordis.  DifcorcïiriC.  Caritr«irt«    ,      . 

DISGRSPAîrriAi  iiê,  PiÀiotiyeaane^i  «tfli« 
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f i  arïdc<f.,  încompatibitité ,  contradKtloti  ;  oppo- 
luion  de  chOfes  concraices. 

Jniiicum  inJentfnttÀ  difcrtpatttia.  Partage  ,  di- 
■^ilion  des  Juges,  w 

DISCREPARE.  Difconvenir,  n'être  pas  d'ac- 
cord ,  être  difcordailt ,  être  partage. 

DISCRETE  ,  &  i;>ISCRETlId.  Séparém^t , 
«diftinélement.         \       . 
^DISCRETIO  ,  tf«;A  Séparation  ,  diftiKaiom 
I)ircrction  ,  volonté ,  plaiFir.  Modération  ,  ré- 
serve ,  fobriérc. 

DISCRÉrUS  ,a,î4m.  Participe  pafTifde  Dif- 
*ctrnere.  Séparé  ,  diftingué  ;  dilcèrné.  Difcrcc , 
ii\ge  ,  icfcrvé  ,  (obre.  ^ 

Difcreta  tfttantitas.  La  quantité  dil'cretc  ;  trrme 
^e  Philofophie. 

DISCRlMr.N,inis.  Différence ,  divèrfité ,  dif^ 
parité.  Difpute,  querelle  ,  différent.  Intervalle  , 
cTpace,  fépai'ition.  Péril  ,  danger,  rifquc,  ha- 
ziu  d ,  fortune. 

Diftriminis  aotam  apponere.  Marquer  la  difFé- 
tence.  Différencier. 

DlSCRIMINALEyli!.  Une  égaille  A  tête. .  . 

DISCRIMIKARE.  Séparer ,  dilUnguer ,  dif- 
ccrnfr.  , 

DlSCRnîINATîM.  Séparément,  diftindc,, 
mcnr ,  à  part. 

DISCRUCIARL  Souffrir ,  être  tourmenté. 

DISCUBARE.Sc  coucher ,  fe  mettre  dans 
le  lit. 

DISCVBÎTaRJVSy  a,  um.  Sur  quoi 
l'on  It  couche. 

Latins  dtfcubitoriHS.  Lit  de  table  dont  fc  fer- 
voient  les  Anciens-. 

DIJiCUMBERE.  Se  coucher ,  fe  mettre  au  lit. 
'  DISCUNEARE.  Fendre  avec  un  coin. 

DÎSCUPERE.  Souhaiter  fort ,  défirer  ardem- 
ment. 

DISCURRENS  ,  entis.  Courant  de-çA  &  de-lA. 
'  Difcurùf  ;  tèrme^de  dévoyou  myjlique  ,  qui  jignifie 
actif,  inquiet,  agité. 

DISCURRERE.    Courir  de-çA  Â   dc-là  ,  de 
côté  &  d'autre.  Vreder,  courir  la  prétentaine.^ 
Difcourir.   .       \ 

Difcurrendi  cHpMa.  Femme  qui  aime  A  courir; 
qui  n'arrête  guère  A  fon  logis.  Une  coureufe  ;  et 
dernier  mot  ne  fe  dit  qu'en  riant. 
'    DISCURSARE.  Courir  çA'&  1A'.  Voltiger. 

DlSÇURSAniOy  Su  DISCURSÎTATIO,  onis, 
.L'aition'de  courir  çA  &  lA  ,  de  voltiger, 

DISCVKSUS ,  ûs,-  Cours. 
■  DI  SCU  S  ,ci,  Djfque  ,  palet.  Plat  ,  ^^i«-'"  , 
patène  ;  balfin.       '  '  ,^ 

DifcHS  planus  xueus.  V\At\ne, 

Dt feus  plumùeus.  Rond  de  plottih. 

Di/ius  li^^neus.   Nagcoir  ,  ttilillôir.   . 

DISCUSSJO  ,  onis.  Secoufte,  ébranlement. 
Difcullion  ,  éx^amen. 

DISCVSSORIUS  ,  4,  um.  Bifa^oriam  vim 
habens.  Qui  refoùt ,  qui  diffoût.  Réfolutif.  Dif- 
folvanr ,  dilTolucif.  r-', 

DISCVSSUS  ,ayum.  Participe,  &  les  fignî- 
ficàtions  de 

DISCVTERE.  DiflTiper,  refoudre,  détruire,- 
TecoUer  ,  dil^'oudre..  Ecarter  ,  chaljer.  Difcuter  , 
lixaminer,  compaiïer  ,  agiter.  Eplucher,  Pur- 
ger ;  terme  de  Palan. , 

DISERTE.  Avec  éloquence ,  difcrtement. 
D'un  lanjrage, poli.  Sur  le  bjen  dire.  ' 

D.lSiE^JIM.  Mêmes  fignifications. 

DLSERTJTl7D0,i«M.  Eloquence. 

pi<iERTUS,a^  um.  Difcrt,  élégant,  poli, 
bien-difant  ,'.beau  difçtir. 

Diferîis  verbis.  Dilcrtement  ,  d'une  manière 

mtelligil/le.  .  ' 

D  r  5  f  B  O  D  U  5 ,  i.  Difibod ,  hom  propre 
^l'homme.   ,' 

S-yDi/ibodus.  S.  Difibod  ,  autrement  S.  Difen. 

DISJECTARE.  Jettcr çA  &  là ,  difpèrfcr, 
ëpûrpillei;. 

DISJECTUS ,  ûs.  Rcnvcrfement ,  boulevërfe- 
jn^nt ,  dilfipation  ,  dilTolution. 

D  t  S  y  BÇ  T  US  ,  «  ,  um.,  Voïez  les  lignifi- 
cations de 

ÙISyiÇERE.  Renvcrfer ,  boulevcrfer  ;  mettre 
en  dAbrdrc  ,  en  confufion  ;  diflipcr. 

DISJUSCTIO ,  otîii.  Divifion  ,  défunion ,  fé- 
paration.  Découfure.  Disjonâion.  Solution. 

Animorum  iisJHpQio.  DilFcntion  ,  difcorde-, 
méfmtcllingence','  rupture. 

DlS'jU'SCTîWS,»,um.  Qui  disjoint,  ou 
Jépare.  Disjondif, 

DrSjrUNCTU5, «,  iww.  Pfirticipe,  &  Ici  figni- 
^cations  de 


N, 


î  S 


DISiUT>lGtB.E.  Disjoindre ,  drffunir.  Dcjoin- 
drc ,  démembrer.  DéfafTeinbler.  Divifer* 

DÎSPALARE.  Difpèrfer ,  répandre.  ' 

D/5P^LE.ÇCBR£.  Se  divulguer. 

DISPANDE  R  E.  Etendre  ,  étaler. 

DISPANSUS»,  s  ,  u»K  Participe ,  i  le«  tgtû- 
fîcations  de  Difpatidert. 

DISPAR  ,  ar-is.  Différent ,  diffembjable ,  di- 
vers ,  qui  n^oft  pas  pareil.  Inégal.  "     ^         * 

DISPARARE.  Divifer  ,  fcparer,  Découpici, 
dépareiller ,  déparier.  '' 

DISPARATIO  ,  ortis.  Dijférence  ,  divèrfité. 
Séparation.       "       '  * 

DISPARATUS  ,ayttm.  Mêmes  fignifùrations 
que  fon  vèr^e. 

DISPARILIS ,  ile.  Voïez  Difpar ,  «r/7>-  ' 

DISPARILITAS  ,afis.  Difparilité  ,  inégalité. 
Difpqrate. 

DÏSPARTLITER.  DifFéremmenc. 

DISP  ART  miEi  DIS  PARTIR!,  Voïez 
DtJ'pertire.  •      '  ,  . 

DI^PASTOS.  Difpafte  ;  terme  de.Mecbaniqut. 

DISPECTUS  ,  Ûs.  Conlidération ,  égard. 

DISPELLERE.  Dilliper,  chalfer. 
.  DISPENDIOSUS ,  a  ,  «w.'  Dommageable  , 
préjudiciable ,  de  dépenfe. 

DISPENDIUM  ,  »/.  Dépenfe ,  frais  ,  pcrcf. 

DISPENSARE.  Diftribuer ,  départir  ,  difpen- 
fer.   Ëconomifer,  ménager. 

Qtii  vfl  qu/t  difpenfit,  Difpenfateur,  difpen- 
fatrice. 

■DJ5PEN5i4TJO,  *«if..  Economie.  Admini- 
ftration.  Diftributibn  ,  difpenfation. 

DISPENSATOR  ,  oris.  Econome,  adminiftra- 
teur.  Diil:ributeur ,  difpenfateur. 

DISPERDE  RE.   Perdit ,  ruiner ,  difDper ,  dé- 
truire. '  -, 
^ISPERDI TIO,  *«ij.  Perte  ,  dcttruaion, 
ruine,  diflipation. 

DISPERGERE.  Difpèrfer-i  éoandre,  répan- 
dre ,  dilliper.  Eclaircir.  Eparpiller,    '  '  < 

DIS  PERI  RE.  Périr ,  dépérir ,  fe  perdre.. 

DISPERSE  ,  *.  DISP^RSIM.  Séparément , 
çA  &  lA. 

DISP£RSVS ,  lis.  Difpèrfion  ,  diflipation. 

DISPERSUS  ,  «  ,  wn.  Voïez  les  fignifications 
de  DifpergtrT.  •      " 

DISPERTIRE,  &  DISPERTIRI.  Diftribucr  , 
partager  ,  divifer  ,  départir.  -   ■ 

DISPESCERE.  Partager  ,  divifer;    :" 

DISPESCUUS,,.  a  y  um.  Qu'on  a  retiré-  dû 
pâturage.  •  '       . 

DISPHENDOMENA,  à.  Genre  de  fupplice  , 
chez  les  anciens  Pèrfes. 

DIS  PIC  ERE.  Regarder  de  tout  côté,  épier, 

DISPLICARE,  Déplier ,  étendre ,  étaler ,  d<^- 
veloper. 

piSPLICATUS,4i ,  um.  Participe i  &  mêmes 
lignifications.      . 

DI S  P  Lie  ENTJ  A  y^.DépWiùr  j  ennui,  cha- 
grin ,  déplaifance.- 

DISPLÏCERE.  Déplaire  ,  être  déjagréablei 
Choquer.  Chicaner  i  ttrmébadta.  Défagrécr*' 

DISPIICITUS  ,t$yum.  Participe, de  Di/plice- 
re  ,  &  les  mêmes  figniéications.  ' 

DISPIODERE,  Rompre  ,  faire  crever  avec 
.bruit.DéchargeV,  , 

Difpîidi.  Crever,  éclater  avec  -bruit. 

Tormefftum  bellicum  iifplodirt  ad  dtttrgenium. 
Souffler  un  canon.^ 

DISPLOSUS  ,*,««.  Participe  paffif  de  Dif- 
pUdert  f  &  les  méincs  fignifications.     • 

DISPLUVIATUS,a,um.Oài[^\tM 
de  tout  côté. 

DIS  POLI  ARE.  Voïez  Spoîiart, 

DIS  POND  yEUS  ,  I.  Difpondée  ;  tirmt  )ft 
Voèfie  latifH  ^grtcqnt. 

DISPONERE.  Difpofer ,  ajufter ,  placer ,  pra- 
tiquer ,  tourner  ,  arranger ,  ordonner ,  apen^er  , 
drefTer.  Arrumer  ;  r^rm*  dt  Marine.  Difpenfer; 
terme  de  Pharmacie.  Adouber  ;  terme  de  Trtc-trac. 

DISPO$ITIO ,  0»is.  Difpofition ,  conftitution, 
ordonnance,  arrangement  ,ajuflcment,  agen- 
cement. Arrumage  j  terme  df  Marine. 

MiJJiliHm  igniumdifptfiu»,  Compartimenc  de 
feux  ;  terme  de  Mintpr, 

DISPOSITIVUS,  ayum.  Difpofîtif; 
pr?baratoire. 

DlSPOSlTOR ,  oris.  Qujdifpofe ,  qui  arrange, 
qui  ordonne  ;  ordonnateur. 

DlÈPOSrVUKA,  m:  &  DÎSPOSITVÈ  ^  is. 
Voïez  Difpojitit ,  onit, 

DISPOSITUS,  M,  «m.  •Difi>o'"'^,  arrange , 
«juftc ,  agencéfl 


■  '^^    .    ■     D  I-S    -^ 

DISPUDEM.  Avoir  honte ,  être  honteux. 
DISPULSUS,it,um.  Participe,  fit  lesUgai. 
fications  de  DifpeÛtre. 

DISPULVERAiE.  Mcttrç  en  poudre 
pulvérifer,  ..  ' 

DISPUNCTIO,  ottis.  L'aûion  de  pointer  ,  de 
marquer, 

DlSPVNGERl,  Pointer,  piarqucr. 
apofliller. 

DISPUTAEJ/LIS,  ito.  Problématique  i  fur  quoi 
on  peut  difputer, 

DISPUTARE,  Difputer  ;  difcourir ,  %rfft. 


m  enter. 


DISPUTATIO  ,  omis.  Difpute  ,  difsèrtatibn, 
.  DISBUTATOR  :  DISPUTAT  RI  X.  Celui,  a 
c^lle  qui^ difpute,  qui  argumente.  Argumentattur. 

DISQUlRERg.  Cherche*  ,  rechercher  avec 
foin ,  avccatfcention, 

DISQUISITIO  ;  onis.  Difcuffion  ,  examen  j 
difquifition  ,  tirme  dogmatique.  Difscrtation. 

DIS^UÎSITOR»  oris.  Enquêteur ,  éxa- 
minateur.. 

DISRARARE,  Eclaircir ,  rendre  moins  épais, 
EbranchcT",  élaguer  ,  émonder, 

DISRUMPtm.  Rompre ,  brifcr ,  fracalTer, 

Difrumpi.  Crever.  Etouffée»  ébouffer. 

DÏSRU PTIO  ,  onis.  Rupture  ,  firoiCTurc ,  ea- 
fonÇure  ;  enfoncement ,  éçachement. 

DISRUPTUS  ,  «  ,  um.  Efcarpé, 

DISSECARE,  Difféquer ,  anatomifer  ;  décou- 
per ,  dépecer ,  rrancher, 

Minutatim  dijjecare.  -Hacher  bien  menu.  * 

DISSECTIOyOnis.  DifTedion ,  découpure, 

DfJ^ECTOyR  i #m.  Qui  coupe,  qui^ tranche. 
Découpeur,  éferatigneur,  ^ 

DISSE  Cf  U  S  y  a»  um.  P&f-ticipe  pâffif  de 
Diffecare. 

DISSEMINARE.  Semefçi&U,  Divulguer, 
répandre.        I 

Palam  ^  ubique  diffeminare.  Corner  par  tour. 

DISSE  MIN  ATIO  ,  w/x,  L'aÔion  de  femcr  ci 
&  là,  L'adion  de  divulguer,  de  répandre, 

DISSENSUS  f  us,  DUTention ,  difcorde ,  divi- 
fion ,  difcord  ,  défunion  ,  querellé  ,  broUillerie , 
combuflion. 

DISSENTANEUS ,  «,««.  Qui  eft  d'avis 
contraire, 

DISSENTERIA.a.  Dyffenteifie,  flujtde  ven- 
tre fanguinolent ,  flux  defang.  Caguefangue, 

Diffenteriii  labetAHS.  Dyffentérique,     - 

DISSENTIENS ,  entis.  Dé  fcntiment  oppofé, 
d'opinion  contraire. 

Ab Aliis  facile  dijjentieus.  Contrariant,  d'une 
humem-  contrariante. 

DISSENTIO ,  ottii.  Voïez  Diffenfus ,  ùs, 

DISSENTIRE ,  &  DtSSENTIRI.  Etre  d'o- 
pinion ,  de  fentiment  oppofé  ,  ne  s'accorder  pat 
enfemble  ,  ne  pas  convenir.  Ne  pas  croire  i  dé- 
croire; 

DISSEPIMENTUHÏyti.  Tput  ce  qui  féparc- 
une  chofe  d'avec  une  autre, 

DJ55EPrR£.  Séparer ,  (èrvir  de  féoaration. 

DISSEPTUMyri.  Séparation, clôture. 

DISSEPTÎJfS ySyum,  Participe ,  &  les figni^ 
cations  de  Di//f^ir#, 

DISSERERE.  Difcourir ,  s»entretttur. 

Differettdi  faeuhas.  La  faculté  difcurfive. 

Perito  de  bello  ,  de  flemmatibut  dijjerore.  Parler 
guerre ,  parler  ^]afo.n.  '  V 

TianuU  differere.  Pindarifer. 

DISSERERE.  Semer,  planter  çà  &  ft. 

DÏSSERTARUNDUS,  m ,  um.  Qui  aime  A  dif:. 
courir ,  A  faire  des  difsèr rations. 

DISSERT  ARE,  Difcourir-,  raifonoer ,  traiter, 
faire  une  difsèrtation. 

DISSERT  ATIO  ,  onis,  Difiièrtation,  fraîc/, 
difcours. 

DISSERTA  TOR  ,  oris.  Celui  qui  feii  une  dif- 
-fèrtation  ,  un  traité.  ,^»  ' 

DISSIDENTIA ,  s. Oopontion «antipathie. 

DIS  SIDERE.  Différer ,  £tre  en  diSitctit, 
Avoir  de  l'antipathie. 

DISSIDIUM  ,  a.  DifTention  ,  difcorde,  dc- 
fordit ,  broUillerie  ,  oppofirion,  mauvaife  intel- 
ligence ,  défunion  ,  djfpute,  querelle^  conab^" 
ftion.  Procès ,  litige.      .•  ';v        ,. 

DISSJLIRE,  Sauter  çà  &  là.  Se  brifer ,  crever, 
l^later, 

DISSIMIlARIS,»re,  DiffinOUirei  tirmoJ» 

' Médecine,  '       v    • -.'^:"^: '::X^=?^,||^.V■  • 

DÏSSIMllUy  ile.  Dijjimiliêr^itfmms,  DÎffem- 
blable ,  divers  ,  différent. 
mSSIMlLTïER^  Diff^r^^aneor^  dÎTèrfcaMnr, 


diifembUblcitaent* 


'Wp^^i^' 


j)lSSIMILn 
•^  'contrariété 
..DlSSIMUU 
njqucment. 

^ISSIMUU 

'^DISSIMULA 
j,e,  cacher  fcs 
fctnblant,  caci 
Conniver.  Doi 

DISSIMULA 
fimuiaic. 

DISSIMULA 
guifcmenti,feir 
nivence. 

DitjimulatioHti 
ùiiiimulateur*^ 

DISSIMULA 
teur ,  caché  ,  d«f 

DISSIPABIL 

DISSIPARE, 
là.  DéfaffembU 

Didip^ri,  Se  d 
gncer. 

DÎSSI  PATIO 
Dillipaiion ,  dé 
tion.  Epuifeme 

Dilfipatfo  ex^rc 

DISSIPA 
de  Diffip^re, 

DISSITU 
lointain, 

DISSOCI 
compatible. 

DISSOCI 
fer ,  couper."  V. 

DISSOCI  ATI 
ancipatîhc.  Di\ 
rupture, 

DISSOLUBIL 
réfoùt.  Dilfolul 

DlSSOLVERi 
cher ,  délier  ;  di 
truire ,  décomp( 
nr.  Précipiter  i 
.  Compagtmem  a 
Déboëter.  Défa 

Owyd  erat  fer\ 

DISSOLUTE. 
fans  régie  ,  fai 
diffolûment. 

DISSOLXJTK 
fcparationi  Sol 
tion.  Défaillant 
anéantiffcment. 
parties, 

DISSOtUTU 
Participe  de  Dfj 
digue ,  di0ipatei 

DISSONARE. 
fonner.  'aN'ctrc 
difcordant  ;  dif 
fa^eit/d'Orgut 

DîSSONUSj 

Toi/us  dijfonus 
ce  y  terme  de  M 

i^sor\ 

fort, 
DISSUADER 

tourner  de  qiieli 
DISSUASIO, 
DlSSUAi 

déconfeille, 
DISSUAVIAl 
DISSUERE^ 
DISSUITÀR 

brifer. 

DISSUTVS , 
DiSSJLLABt 

ftllabei, 
DISTABESC 
DïSTjED 

dégoûter, 
DISTANi 

pift ânt ,  ^toigi 
DISTJNTJJ 

gueur ,  éloigne) 
ÏHSTARE.  i 

gné ,  être  difta 
DïSTEMPEl 

rer  le  rempétar 
DISTENDE* 

dilater,  enfler 

tu  do  Médecine 


4,. 


*^ 
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DI5SJA£II-ITt7DQ ,  mis.  Différencie,  div èrfi- 
r^ 'contrariété,  oppofition. 
. .  Dissimulas  TER.  Arec  diflUnulatioii.  Iro-^ 
niqucmenc. 

^ISSIMULANTIA,  4.  DiffiflaqUcion  ,  dé^ 

guifcmcnc.       :vv,««  / 

Dfi5f  Af l/LifltB.  Déguifet  ,^Kffi|nuler  ,  fein- 
jie ,  cacher  fes  defleins ,  couvrir  ,  pallier ,  faire 
Icmblanc,  cacher  fon  jeu.  Biaifisr  ,  caracoler. 
Conni  ver.  Dorer  lia  pilule.         *     /v    ; 

jyiSSlhiVLATlM..  Avec  diffimulatîôn,  en  diO- 
fimuiaic.  ..'•  \ 

DlSSiyiVLATlO y  tnit.  Diffilmulation  ,  dé- 
auiicmencvfcince  ,feintire{  ancùn  terme.  Con- 
nivctice.  \  ■ 

D:!jimulati»ms  arti^tiê  trtt^ifHS.  DiPiimuIé, 
inlimulateur,        . 

DISSIMULATOR ,  iris.  'DKTw^uU ,  diflimula- 
teur ,  caché  vdéguifév 

DISSIPABILIS ,  iU.  Aifé  à  difliiper. 

DISSIPARS.  Difliper  ,  épandre  ,  fcmer  çà  & 
là.  Déraffemblcr.  Ecarter ,  purger. 

DiSipuri*  Se  di0ipcr  ;  s'évaporer.  Se  perdre.  Se 
gncer. 

DÎSSIPATIO  yênis,  Diffolutioa,  fcparation. 
Didipation  ,  dégât ,  conrommation.  Difgréga- 
tion.  Epuifement.  Perte. 

DijUpat/ê  fjfçrot//f.  Déroute,  défarroi,  vieux  mot. 

DIS$IPATUS,  <ï ,  um.  Participe  paflif 
de  Diffi^re. 

DISSÏTUSy  a,  «m.  Diftant,  éloigné, 
lointain.  ^'> 

DISSOClABILlSy  ile.  Inaliable  ,  in- 
compatible. «,  • 

DISSOCIAKE,  Défunir,  fcparer ,  divi- 
fer ,  couper.  V 

DISSOCIA  TIO ,  onis.  Avcrfiom  ,  répugnance, 
antipatîtte.  Divifîou ,  diifcntion  ,  broUillerie  , 
rupture. 

DlSSOLUJ^ILISiile.  Qui  fc  diffoûc ,  qui  Te 
rdfoùt.  Diltoluble. 

DÏSSOLVBRE.  Diffoudrc  ,  réfoudre  ,  déta- 
cher ,  délier  ;  débiller  i  t^rme  i*  Mariniert>.JM^ 
truirc  ,  décoœpofeï.  Découdre  ;  tèrmt  dé  Mari' 
m.  Précipiter  ;  tirme  de  Chjmie. 
.  Campagmtm  MiqiMm  y  coagmentum  diffohtru. 
D<fbocter.  Défaircmbler,  démonter.  .>^ 

Ouod  erat  ferruminatum  dijpfhere.  Déflbudcr. 

DISSOLVTE.  Avec  dilTolution ,  fans  ordre , 
fans  régie  ,  fans  difcipline ,  à  la  débandade , 
diffolûment. 

DISSOLVTIO  y  onis.  Diffolution  ,  divifipn  , 
fc'parationi  Solution.  Découfurc.  Dccompofi- 
tion.  Défaillance  i  terme  de^Cbymie.  Déllrudion, 
anéantiffement.  Réfolution  d*un  corps  tnÂés 
parties.  .  '  ^^     .    , 

DI550ttn*l7S ,  « ,  um.  Dijfilnti^^  iJFmtts. 
Participe  de  Difftlvire.  Di^ok^  débauché ,  pro* 
digue ,  diffipatcur. 

DISSOflARE.  Ne  point  retentir ,  ne  point  ré- 
fonner.  |»J'ctre  point  d'accord;  être  dilFonanc  , 
difcordint  ;  difcorder.  Quintadilier  ;  terme  de 
TaàeuJ 4' Orgueil  .-    '■.'.'■'.■     -\  ' 

DISÉONUS,  ai  «m.  Difcordant ,  diffonanr. 

Tûf^s  dijfê»MS,  Dijfemum  quiddam.  jyïiïoDzn- 
ce  y  terme  de  Mufiqui. 

DI  S'SO  Rtt  0 ,  ettis.  L'adion  départager 


Dll 


au  fore. 

/  DISSUAD^RE.  DilTuadcr  ,  déconfeiller ,  dé- 
/  tourner  de  quelque  enireprife. 

DlSSlhtSIOyenis.  DiliuaAon  ,  avis  contraire. 

DlSSUASOB,y  tris.  Qui  dilluade  ,  qui 
déconfeille. 

DISSUAVIAKI.  Baifer  amourcufemenc. 

DISSUERE,  Découdre.  ':.., 

DISSUITÀ&E.  Sauter  en  bas.  Se  ca&«r ,  fe 
.   brifer.  ,       , 

DISSUTVS »M,nm.  Découfu.  1 

DISSrLLABUS,a,  um.  Diffyllabe ;  dé  deux 

f)llabe«.  ^ 

DlSTABESCÉRï.  Se  diffoudrc. 

ni  ST  ^DERE,  S»ennuytr ,  fe  laffer ,  fe 

dégoûter. 

DI  STAISS,  fil.  Différent ,  diffcmblable. 
piftânc  ,  éteigne  ,  loin  ,  lointain. 

DIST4NT1J ,  4.  Diftance  ,  intervalle  ,  Ion- 
gueur ,  éloignement.  Div^riké ,  différence. 

ï>JSrARE.  Ecif  difiKîreni  >  différer.  Etre  éloi- 
gné ,  être  diftant.  ^  / 

DISTEMPERARE,  Dérégler ,  troubler.  Alté- 
rer le  rempétamenr. 

DISTENDE  RE.  Tendre,  bander,  Rendre, 
dilater ,  enfler  i  érailler,  ouvrir.  Diftendre  ;  ter- 
*tu  de  hUdteme,  Embraqucr  \  terme  de  Marine» 
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Diy^Mi/i..  Se  crever ,  s^mpiffrer. 

ïmftrii  fines  difttndere.  Reculer  les  bornes  de 
fon  empire. 

DJ5TiiNnO,  wV.  DiftcnwQn  ,  «ittchtion, 
enflemont.  Eraillur^. 

mSTEUTARE,  Remplir. 

DISTENTUSya.Hm.  Participe  de  DiftehJt' 
re ,  &  les  mêmes  figniftcatiotvs, 

DISTERÉRE.  Broïer  ,  piler ,  éorafer. 

DI5TERMi NJKE.Tèrminer,  borner,  limiter. 

DISTERMINATIO ,  enis.  Borne ,  limite. 

]DISTERMINATUS,a,ttm.  Parcicipe  paflif 
de  Difiemèinàre.  1 

Difterminatus  murks.  Mur  de  refend  i  tirme 
d'ArcbiteHure.  '  y       ' 

DhSJpÇHIASiS,  is.  Diftichiafisji^rm* 
de  MéÙâf.  .  ^ 

DISTICHOM ,  /.  Diftique.  Poëfie  dont  le  fens 
eft  contenu  dans  deux  vers. 

Dijiichum  ^eminum.  Quatrain. 

DISTILLAKE.  Diftiler  ,  dégoûter ,  filtrer. 

Liquerem  denuo  diftillare.  Cohober  j  terme  de 
Chimie. 

DISTILLATIO  ,  onis.  Diftilation  ;  reftifica- 
ùoa  i  terme  de  Cbymie.  Débordement.  Fluxion. 
Catèrre.  '....', 

Difliliatiottihus  obnoxitis.  Catèrreux. 

DISTILLA  TOR  ,  oris^  Qui  per  diftillationem 
berbarnm ,  aliarumqtie  rerumfuccos  e^trabit ,  ex- 
pritnit.  Dillilateur.  Chymirte. 

DISTINCTE  ;DISTl  NCTIM.  Diftindement, 
clairement,  nettement ,  apërtcment ,  «uvërte- 
ment.  Séparément,  différemment.  Lifiblement. 

DijtinHè  voces  efferre.  Articuler. 

DISTfNCTIO ,  onis.  Dillindlion ,  différence. 

DISTINCTES 'j  a ,  t:m.  Participe  de  Difttngne- 
re.  Diftinft,  féparé,  différent.  >^ 

Quadratis  ex  colore  ^  métallo  alternatif  dièin- 
{lus.  Compofé  de  deux  émaux  différens.  Alter- 
nés, fitc.  r#r»ir  </f  B//*/*»./f^- 

Avis  maculistUbis  d ijitnBd^  OiCeau  égale  ;  terme 
df  Fauconnerie. 

Difïin&is  çapitibus  rem  partirai,  Mettre  en  fait. 
Articuler  îr*rm#  de  Palais, 

PISTÎNERE.  Occuper  ,  cmbaraffer ,  retenir, 
empêcher. 

DJSrZNGUERE.  Diftinguer  ,  démêler ,  dif- 
cèrner,  mettre  de  la  dift'éience.  Varier  ,  divfcrfi- 
fier,  émailler ,  marqueter ,  panacher. 

DISTINGUO.  Terme  laUn ,  en  ufage  dans 
VEcele.         ^^  >-'■  „ 

DIKXVTARP..  Etre  différente 

mSTORQpERE.  Tourner ,  tordre  i  faire  àei 
-rontorfions, 

DISTORTIO  ,  onis.  ContorAon ,  pofture ,  gri- 
mace ,  fingerie  ,  fimagrée.  L'état  d'un  mernbre 
qui  eft  de  travers.  Détorle ,  eniorfc.  Mémarchu- 
re  ;  terme  de  Manège. 

DISTORTUS  ja,um.  Tors,  de  travers,  tour- 
né ,  contourné,  contrefait ,  mal  bâti.  / 

Diflortunt çollum.  Torticolis,/  '    . 

Dtftortum  ingenium.  Efprk  l^oiteux ,  qui  jug£ 
detraiyhra^^^  '      J/^ /j>^ 

DISTRlâ'ffllO ,  #«fV. Séparation ,  divifion  for- 
cée ^.arrachement  ;  diftraltion  ;  terme  de  Palais. 
Divcrtiffement  d'effets, 

FettJi  difiraâio.  Démembrement  de  Fie  t\  Dé- 
pié  de  Fief;  terme  de  Coutume. 

DIÉTRACTUS,a  ,  um.  Participe^  &  les  figni- 
fications  de 

DISTRAHERE.  Démembrer  ,  détacher ,  dé- 
prendre ,  arracher.  Défunir ,  féparer*,  déjoindre;- 
diftraire , •divertir  i  diy^ifej:9  diUiper..Dter>  re- 
trancher,,  écarter..  /^  -  ,. 

DUhahere  boflilis  copias.  Faire  divèrfton  ;  tirme 
de  Guirre.  ^ 

DISTRIBUENSytntis.  Quidifttibui».  Diftri- 
butifl 

Mnlier  vénales  liqueres  dijhibuens.  Diftributrf- 

e;  i  ta  Comédie. 

DISTRJBUERE.  Diftribuer,  divifer,  départir, 
partager,  diû>enfer. 

DISTRIBUTE  \  &.  DISTRIBUTIM.  Avec 
ordre ,  avec  diftributiort. 

DISTRIflUT/O  y  onis.  Diftribution ,  divifion, 
partage.  Département.  Aflignation  de  logeaient 
à  des  croupes.  Ordre,  ordonnance. 

Domus  i»  bofpitia ,  in  eentubernia  diflfUtuii. 
Diftribution ,  département. 

DI5TRIBt7TOR,  oris.  Diftributeur.  Ordçn- 
natèur.     ^         . 

DlSTJttBVTVS ,  4 ,  Kw.  Diftribù4  ,  &  les  au- 
tres fignifications  de  Di/tribuere, 

mStRICTEtàiDIsrRIcriM,  EnroUv 
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um.  Entre  deux  mers } 
A  MBihuSi  a-,  «w.  Ditfey- 


CCi 


I      /    \  t)  I  V  toy 

n»et\t,  à  la  rigueur,  d'une  manière  fcrrcei 
DISTRICTyS  ,  rf ,  um.  Participe ,  flc  les  figni* 

fîcations  de    l_ 

D/SIR/NG^REk    Serrer  ,  Uer  îtroitement, 

EictJrer. 
Ef^fht  dijhinjpf.  Tirei:  l'épée.  ^ettre  l'épée  k 

îa^m.viiV  Dégainer.  .         ' 

DISl'RUCTUSt  '»,  »m.  Partîjpe,  &  les-figni- 

ficatipns  de  w 

piSTRUERE.  Bâtir  à  l'écart. 
piSTRUNCARE.  Coëfer  par  trohçons,  pa^ 

pièces ,  par  morceaux. 

.  D/57'l7RBilR£.  Renvèrfer ,  boulevèrfer.  Met- 
tre en  déforcVe ,  en  confùflon.  Défagencer.  Dé- 
truire', perdre ,  ruiner. 
DISTURBATIOyOnis.  Rcnvèrfement ,  bou^ 

levèrfement,  déftrudion,  démolition.  Défordrei 

DISrURBATORyOris.  Déftrufteur. 

pISTURBATUS ,  a  ,  um.  Voïez  \^  fignifîcà- 

tionsde  Diflnrbare,  *        •-' 

DISTURBIUM ,  «.  Obftade ,  empêchement* 

interruption.  .DeftourBîer  ,  vieit.x  mot. 

DIT  ARE.  Enrichir,  combler  de  biens.  Accom* 

moder ,  parer.  Engrailfer. 

DITESÇERE.  S'enrixjhir. 

DITHALASSUS ,  a , 

baignéjjndeux  mers. 

D I  TiRrIi 
rambiqtie*. 

DITUTRAMBUS ,  i.  Dithyrambe  ,  hyhine  i 
l'honneur  de  Bacchus. 

DIT  10 ,  tfj^iV.  Domination  ,  empire  ,  pouvoir^, 
puifTance  ,  maitrife  ,  fcignturie  ,  autorité  ,  do- 
mine,  tfcrre.  Ktat  i  territoire.  Gouvernement.  ' 
Capitanie. 

Terras  in  ditionem  redigtte,  Conqu«^rir  un  païs^ 
s*eti  rendre  le  rtialtre.  1  *  . 

DITISSIME.  Très-Hchcmcnr: 

DlTMANJNGA\y  a.  Dietmaning  ,  bourg 
citadelle  du  Cercle  de  Bavière. 

DITMARSIA  ,  a.  Diecmarfen  ,  contrée   du 
Cercle  de  la  Baffe-Saxé.      • 

DITONX/M ,  I.  Diton ,  iritèrvalle  de  mufiqufi 
qui  comprend  deux  tons*  "   . 

DITTAINUSfi.  Dittaino,  Datàino ,  rivière 
de  Sicile. 

D  117.    Long-tems  ,  depuis    long-tcms  ,  d« 
longue  main. 

DlVAj  a.  Déeffe.  Dive,  en  viet^x  langage. 

DIVA ,  a.  Dée ,  Dive ,  noms  de  rivières. 

DJVAGARI.  Voici  Vagari. 

Divarari  hue  ^  tlluc.  Courir  çà  &  là  ;  vrcder  t 
courir  la  prétentaine;  termes  burltfquts. 

DIVALIA,alium.  La  Fête  des  Divales. 

DIVANDURjE  Infitla,  Les  mes  de  Divandu- 
rou ,  dans  l'Océan  Indien. 

t>IVARICmE.  Ecarter»  éloigner,  étendre, 
élargir.  Ecarquiiler. 

Oculos  divariéare.  Erailler  les  yeux. 

^DIVARICA  TlOy  onis.  L'aftion  d'écarter ,  d»é^ 
tendre  ,<l'é1ar^.  Extenfion.  Eraillure. 

DIVARIpATUS  y  a  y  um.  Les  Ogniècationi 
de  fon  verbe.  -     ' 

Divaricati  ra/Zt'i.  Raions  divèrgcns.» 
.    DIVELLERE.  Arracher ,  tirer ,  emporter  avec 
«efîbrt.   Détacher,  féparer. 
,  Duos  colluflantes  ^  infauees  invicem  involantei 
divellèri.  Séparerai  déchar^  deux  pèrfonnes  qui 
fe  battent.  ^ 

Dlf^ENDERE.  Vendre  de  côté  &  d'autre. 

DJl^ERBER^E.  Battre ,  frapper  de  cété  & 
d*autrc.  ♦ 

DIVERBiUM  y  ii.  Convèrfation  j  entretien*  ^ 
Sentence ,  proverbe^ 

DlVERGIUM  y  ii.  Le  coude  que  fait  une  ri*  . 
vière  en  fe  détournaru:, 

DIVERSARI.  Loger,  occuper  quelque  charnu 
bre ,  maifon,  ou  logement.  Séjourner. 

DIVERSE.  Diycrfemenc,  autrement,  diflRf* 
remment. 

DirERSrCOtOR  ,  ris.  Volel  Difcolor. 

DIVERSIT  ARE,  Se  tourner  de  côté  3b 
d^autre.  If  -. 

DIVERSJTAS ,  «fiV.  Divèrfité  ,  différence  ,  va- 
riété ,  contrariété.  CoAtradiâion. 

DIVERSITOR ,  &  DIVERSOR ,  oriS.  Celui  qol 
va  loger  chez  quelqu^un.  ^ 

DiyBRSOR.tOL  UMyli*  Petite  Hôtel- 
lerie i  "^ 

DIKER5;ORrt;M ,  a*  Auberge,  H6tcll«rîe| 
logement ,  retraittc  ,  gîte. 

Drr£R50Rry5 ,/»,«»!.  D*HAtener|e* 

DIVERSVS  y  a  i  um.  Divtrjîêr  ,  iJUmtét ,  â  a 
ttm*  Divkrs  ,  ^différent  t  di(£u&blAbilt«  . 


./ 
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^ûS  D  I  V       V       , 

Toîiim  fx  diverjis  fhhibui  uujiaui.  Le  Compo* 
ï'c  ;  tèmie  de  Phjjique.  "^ 

DIVEKTE.RE.    DécournVr  ;    fe  détour^ 
ner.  Gauchir.  Aller  logtr ,  aller  gîc6r,  gagner  . 
«jn  gîte," .     .    ,         »    .  i 

InVÈRTÎ  ,  Dhertor^  Mcmes fignificarions,        I 

DJVERTICULUM^  It.  Dccour,- chemin  dé- 
tourné, Hôtellerie. 
\*DIVE^  ,  itis.  Riche  ,  puilTanc ,  opulent. 

THVEÎTA  ,  a.  Divettc  ;  petite  rivière  d^^ns  la 
BalTe-N'O  rma  n  d  i  e. 

DlVI-TUMy.ti.  Divéto,  Bour^Af^icile, 

DIFEXARE.  Vexer ,  rourmenter  ,  inquiéter* 
opprimer,  molefter.  Ravager-,  dJIbler .,  faire 
tJii  dégât.  • 

.Dl'VJDENDUS,(t,  nm.  Dividônç  ,  di- 
vidende. '      y^ 

DIVIDERE,  Divifer,  partager  ,  diftribuer , 
dt'^  artii  ,  c'pâncher.  Séparer.  Fendre- ,  tailler. 
Mipartir.  Moyer  ;  .terme  de  Maçonnerie. 

Ftndnmdividere.' Dépiccet  ^  Démembrer  un 
Fiel".  /■ 

hUtilnm  divtilp^»  Couper-  la  Urne  i  terme  dt 
M.irirt'e.        y^ 

DiViDM,  a.  Chligria,  trifteire  ,  ennui.  Dif- 


ceiçle ,  mclmtei 


o 
ligeiice. 


/I7DUE.  Far  moitié. 

DIFIDUITAS  j^atis.  Divifion  ,  partage.  Di- 
vilibilité. 

DIVIDVS  ,  a  ,um.  DIVIDÙUS ,  «,  «m.  Di- 
viilble  ;  qu'on  peut  divifer. 

Dividntmijacerh  Divifer  ,  partager. 

I>IVŒA  ,  a.  Devinereffe. 

DWll<iACULUS  ,  //.  Devin  ,  aflrologue  ,  ti- 
reur d'hnrofcope. 

DlVïNARÈ.  Devmer ,  prédire ,  pronôlliquer  , 
prophctifer.  . 

DIVI^ATîO.  Rerum  futtirnrunt  fcientia.  Divi- 
nation ,  prédiÂion  ,   prophciie.  ■  ' 

DJrJNi4rOK ,  «riV.  Devin., 

DlVî^ATUS  ,  a  ,  «m-^oïez  les  fignification^ 
de  Diuimfre.  y^  ,       " 

DIVINE.  Divinement.  Par  le  fecours  ,ou  par 
la  piiiirahce  jdc  Dieu.    Excellemment  ,  parfai- 
tement, y^  ' 
DiVJ^ITAS  ,atis.  Dieu.  Divinité  ;  Déïté. 

piVîNITUS.  Par  infpiratioh, divine,  par  un 
tlon  du  Ciel ,  par  uii  coup  du  Ciel.  Divinement. 
Wirnculcufemerft.  Prophétiquement. 

DIVINUS  y  a  ,  um.  Divin.  Qui  regarde  Dieu. 
/  Qui  vient  de  Dieu.        / 

Divrtu  ;  qui  Dcnm  (tgnofcunt.  Elahioun  ,  ok  Di- 

•  vins  ;  noms  de  Sèûe  Mufulmane. . 

J)jr/.NC/5' ,/i'^t)evin  ,  dcvineur  ,  divinateur. 
•Divinrim.jtffe  oponct ,   qui  £!;f..ll  faut  qu'il  foit 

•  devin  ,ij6^ur  avoir  deviné  ,  &c. 

DllyW  ^onis.  Dijon,  ville  de  France  ,  capi- 
taVclu  Duché  de  Bourgogne. 
^i:)^VlOD  UN.Û  M  ,  ni.  Mets  ,  ville  de 
France..    ■ 

DWIO^ENSIS- ,  enfe.  Dijonbis  ;  dfe  Dijo 
mVWNEKSlS  Pa^us.  Lji  Dijonnois. 
-   DI VI ONU  M  ,  «i.  Voïez  Divio  ,  ontSi 

DinSE  :  &  DIVISIM.  D'une  i^ifcre  fépa- 
téc  ,  diviféc.  Par  divis  ;  ttrme  dp<Palais.  Divifé- 
jncnt  ,  r/parémcnt.  x 

DIVISIO  y  onis.  Divifion  ,  réparation  ,  par- 
tage ,  diftribution  ,  partition.  Points  d'un  Scr- 
jnon.  Partialité.  Schifmç. 
'  Divijionis  infiruménta.  Les  partages  des  biens 
d'une  maifbn. 

LuforiprittH  feliorttm  divijio,  La  coupe  ;  aux 
.    certes. 

DIVISOR  ,  orii.  Celui  qui  divife.  Diftributcur. 
Divifeur. 

DIVlSVRAj  g.  Divillon ,  réparation,  cou- 
pure ,  découpure. 

DIVISUS,  iis.VoïczDiviytt.eniJ.     * 

DIVISUS  y  ay-nm.  Participe,  &  les  fignifica- 
f  ions  de  Dtvidere. 

DIVITA&E.  Enrichir. 

D I  V ITI  JE  y  arum.  Biens ,  richefTes ,  opu- 
lence. 

DIUM  f  a.  L'air ,  le  ferain. 

Sub  dif,  A  l'air  ,  au  ferain  ,  î  la  belle  étoile. 

DIUM  ,  a.  Diu,  #«  Diou;  ille  de  i'Ocean 
Indien. 

DIUM  »  il.  Aujourd'hui  Stadia.  yoïét  ce  mot. 

DIVORTIUM  ,  tii.   Divorce ,  diffolution  de 
mariage.  RuprOrc  d'amitié,  Réparation. 

Divârtimmfaceri.'^Sc  fcparcr. 

DIURETICVSy  a  ,  mm    Diurétique  i  tèrm»  dt 
Médecine. 

DIURNA ,  «mm.  Journal 
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DIUÎit^ARÏUS ,  II.  Diurnaire  ;  qui  tenoît  le 
regiftre  de  ce  que  le  Prince  faifoit  &  ordonnolt 
chaque  jour.. 

DlURNUMym.  Pitance  réglée  parjour  i  l'or- 
dinaire d'un  éfclave.  , 

DIURNUS  ,  ayu*n.  Du  jour  ;  de  la  jWnée  î 
de  chaque  jour  ;  Diurne  ,  terme  d'Afirtn^thii, 

'Diurnarum  precttm  libtllus.  Diurnal. 

Diùrnum  ittr.  Journée, 

DIU  S  y  H.  Dius  ;  nom  t?un  mois  cheiles  GV^c». 

DIU  S  y  a  y  um.  Voïez  Divimtt  »  à  ,  mn,     ^  , 

DIUTINE,  Lo^g-tcms. 
^VlUTINUS  y  a  y  um.  Long ,  qui  dure  long- 
tcms  ,  de  longue  durée  ,  de  longue  haleine. 

DiUTULE.  Affez  long-tems. 

DlUrURNE.  Long-tems.  ,  . 

DIUTURNITAS  ,  atis.  Longueur  de  tems, 
longue  durée. 

DIUTURNUS  ,a  yum.  Qui  dure  long-tems , 
de  longue  durée  ,  de  longue  haleine. 

DIVU EGARE,  Divulguer  ,  publier,  découvrir, 
révéler.  Corner  partout.  Ebruiter. 

DIVULSIO  y  onis.  Séparation  ,  arrachement  ; 
divulfion. 

biVULSOR  y  orii.  Arracheur. 

DIffOHART  opus.  Le  Diwohart.  Corvée  qui 
efi  en  ufage  en  Bretagne^ 

DIVUS  y  a  f  um.  Voïez  Diviuus  ,  a ,  utn. , 

DIXMUDAya.  Dixmudc  ;  Petite  ville  des 
Païs-rbas. 

D  O 

T^OARA  ,  a.  Doaro  ;,  ville  de  la  côte  d'Ajan  » 
^-^en.Ethiopie. 

DOBASSA  y  (t.  Dobaff,  Province  d'Abyffinie  , 
en  Afrique. 

DOBLl  NU  M  y  i.  Dobclen ,  Doblen ,  Do- 
blin  ;  ville  du  Duché  de  Curlande  ,  en  Pologne. 

DOBRICUM  y  i.Dobrzin  j  ville  de  la  Marovie, 
en  Pologne.       .      .  . 

DOBRiNENSISy  enfe.  Dobrinenjis  ager ,  pagus. 
Le  Dobrzin  ;  Païs  de  la  Mazovie  ,  en  Pologhe. 

DOBRINÙrï.  Voïez  Dobricium. 

DOBRITZA.  Voïez  Dobrttjia.^ 

DOBRIZINUM.  Voïez  Dobricium, 

DOBRUCENSES  Tartari.  Les  Tartares  de  Do- 
bruce. 

DOBRUCTA  y  a.  Dobruce  ,  oir pobru<;cie ,  con- 
trée de  la  Bulgarie.  /^  '  :     / 

DOCERJE.  Jpnfcignér,  mcihtrer ,  apprendre, 
écfaircir ,  éclaifjer ,  profcim- ,  régenter ,  in(lruire> 
endpariner.  Enoifeler  ;  terme  dt  Fauconnerie, 

Ad  docendum  abtjtm  dicendi  gtnus.  Didadiquè  » 
tèrmt  de  Colley, 

DOC JEX-«^^tf »■«»»,  Les  Docites  ;  an(iiçns  Hé- 
rétiques^ 

DOCEUMUM  y  i.  Dockum  ;  ville  des  Prb- 
vÙHfes  unies  des  Païs-bas. 

DOCHIMXJS  y  i.  Pied  de  vers ,  compofé  d'une 
brève  ,  de  deux  longues  ,.  d'une  brève  &  d'une 
longue. 

DOCIBILIS ,  lie.  Qu'on  peut  enfcigner  î  difcî- 
plinable.  ,    . 

DOCI  LlSy  fit.  Docile  ,  fourni*  ,  difpofé  A 
recevoir  des  indruâions.  Pliant ,  fouple.  " 

DOCILITAS  y  atis.  Docilité  ,  difpofition  na- 
turelle à  fe  laifTer  indruire  y  foupleiïe. 

Cum  docilitatt.  Docilement. 

DOCIMjEUM  y  i.  Docimi  ;  ville  de  la  gran- 
de Phrygie ,  dans  l'Afic  mineure. 

DOCNA  y  n.  Docna  ;  bourg  de  l'Epire, 

DOCT£.  DoUiusy  HRm».  DoâemenC,  fça- 
vammenr.         j 

DOCTOR  y  oris.  Doftcur.  Oui  enfeigne.  Pré- 
cepteur. Maître.  Profcffeur.  Régent. 

Sacr4  Tbtologia  Doiïor.  Doâeur  en  Théologie. 

Utrinfque^  Juris  DoQor,  Doûeur  en  Droit  Civil 
&  Canon. 

Medtcina  Artis  Do8or,  Doâeur  en  Médecine. 
.Do^risgrMtMS,Do(torAt0.-        •         .,  ;, 

DoHoris  proprius.  Doftoral.       ^  .  " 

Doâortfn  agirt.  Dogmati.fer. 

Doâor  apud  Indos.  Gourou  ;  terme  dt  Kelalifont. 

DOCTRINA  y  na.JDpàriM ,  fciencc ,  fçavoir  , 
érudition  ,  ledure  ,.littérature. 

A  DoQrina  Cbrifiiani  Prttsbittr  ,  Clericus  Hegu- 
tarit  appeltatus.  Père  d«  l»,  Doârine  Chrétienne. 
Clbrc  Replier  de  \x  Congrégation  de  la  Doâri 
ne  Chrétienne. 

DOCTR/X,ifi;.  Maltreffe.  Celle  qui  eneigne. 

DOCTUS  ,  «  ,  nm,  DoQiêr  ,  ifUmus,  Qu'on  a 
enfcigni^  ;  qui  a  été  inftruic.  Doâe ,  fçavanc , 
éclairé ,  habile ,  énidic ,  Icccré,  Qui  fsait,  ClixCf 
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De!iilBmus,  Doûiflime  ^  f^aVln^ime  ,  habi. 
liirime.  IV  "  "-A^-fc^CT  :,     a     ,     -I 

DOCUMENy  inis  \  &  CtJÇpONTUH  J  ;.      | 
Enfcigncment ,  inftruttiop-;,-kfon.  DocumenVr 
terme  t/ePA/jiff.  Enfeigne,  preuve,  marque. 

Prima  accipertyvél  tradtpt^docun;tttta.'*<itiîn*s 
meticer. 

DO  DAN  I  M.  I^danim  ;  nom  d'un  fih  dç 
' Javan.  ,  '    . 

DODECAEDRUIfl ,  i.  Dodécaèdre  itirme  d, 
Géométrie. 

D0DM:AG0NUS,  <»,  «m.  Dodécagone  ;f^, 
mi  de  Geométrit, 

DODECATEMORIUM  ,  ».  Dodécatémofie  r 
terme  d'.Ajlronomie, 

DObONA  y  M.  Dodône  ,  Déeiîe  du  gland.  Do- 
dône  ;  ville  de  l'Epire. 

DODON/EUS  y  ^,  um.  De  Dodône.  Dodo- 
nien  ;  épithéte  donnée  à  Jupiter. 

Dodânanm  nemns.  La  fbrét  de  Dodône. 

DODONIS  y  idis,  Dodonide  ,  nom  de  Nym. 
phe. 

DODRANS ,  antis.  Neuf  onces.  Dodrans  ;  ter- 
me ^'AntiquaireSs 

DODRANTAÙSi  aie.  De  neuf  onces,  dt  trois 
quarterons. 

DOESBURGUM.  DOESBURGIUS.  Douf- 
bourg  ,  ou  Doesbourg  »  ville  des  Provincet 
unies. 

DOGM.Ay  atis.  Dogme,  maxime,  axiome, 
principe ,  opinion. 

Aliquod  donna  diJfeminare.DogmAtlCcr, 

DOGMATICUS  ,  « ,  um.  Quo4 a.!  .tlicujus  dog- 
matis  tntelligentiam  pertinet.  Dogmatique. 
'DOGMATICÏ,  Dogmatiques.  Logiciens.  An- 
cienne sèâe  de  Médecins. 

DOGMATIS  TES.  Dogmatifeur.  Dogma-  '^ 
tifte.  - 

DÔLA  y  et.  Dole ,  ville  capitale  de  la  Fran- 
che-Comté. Dol ,  ville  de  Bretagne.       \ 

Dola.  Dole  ;  montagne.  ' 

DOLABELLAjéi.  Aifette ,  hachette.  Do- 
Jçire.  *         , 

DOLABRAya.  Une  dok>ire  ;  un  décintoir. 
Hache. 

Dupiici  manubrio  inflruBa  dolabrm.  Plane, 

Dolabra  anea  qnàdrnta.  Plane  ,  0»  plaine  ;  tir- 
me  de  Plombier, 

DOLARE,  poXtr  j  Polir  avec  la  doloire.  Pla- 
ner. Blanchir.  Elégir  ;  tèrm*  de  Mtnuiferit.  Rc- 
paflfer ,  roffer  ,  époufleter ,  frotter. 

DOLATIM.  Endolant. 

DOLATUS  y  a. y  «m.  Voïez  les  lignifications  de 
de  fon  verbe. 

DOLEIA.  Vdieztabuleium, 

DOLENS  y  tntis.  Qui  foufFre ,  qui  reffent  quel- 
que douleur  ,  trifte  ; -affligé ,  dolent ,  marri. 

Dt  peccatis  Àfe  admiffis  vebtmenttr  dolins.  Con- 
trit. 

DOIENTER,  Triftement  ^  Dolemmont. 

DOLERE.  ReOentir  ,  foufFrir  quelque  douleur, 
s'atrrifter ,  concevoir  du  chagrin ,  être  fôché ,  re- 

Sretter ,  s'affliger.  Se  fentir  de  quelque  douleur , 
e  quelque  mal.  . 

Tibi  dolebit.  Il  Vous  en  cuira  ;  txpreffion  badine,    f^ 

POLFAB^A,  et.  Dolfar  ,  tilie  de  l'Arabie- 
Heureufe.  „ 

DOLJ.  Déols ,  Bourgdéols ,  Bourgdieux  ;  ville 
dç  France ,  en  Bfcrry. 

DOlIARISy art:  &  DOLIARIUS ,a,Mm, De 
tonneau  ;  de  tonnelier. 

Dol  i  aria  ôfficina.  Tonnelerie. 

DOLIARIUS  y  rii.  Tonnelier. 

Doliarii  iafiruriteatum,  Doloire,  Jabldire ,  &c. 

DOUCHA  ipOLICHE  ;  DOLICHENE.  Do- 
licha  ;  petite  ville  de  la  Turquie  ca  Aiie.  Vote;; 
Tecala,  '  .-  ■.,  ■       ':■  .*  .   ■':'"' 

DOLIOIUM ,  /;.  Petit  baril ,  caque ,  barillet , 
t  caquette. 

Iialeces  evifetratas  dotiolo  ingtrtrt.  Caquer. 

POLIVIUM  ,  a.  Une  doloire. 
-sDOL/UM,  II.  Tonneau,  fiarique.  Futaille. 
Poinçon.  F ât.  Botte. 

Munitio  i  doliis  in  aditu  v}«ratm.  Barricade.   » 

yùt  tUicnjus  fattcts  obduSis  iêliit  occiudortfSBut' 
ricadcr ,  fermer  les  avenues  avec  des  barricades. 

Ltwimm  y  pTobatmmdolium,  Pièce  de  jauge.    . 

Séjfuiculeart  dêlmm.  Demi-quelle.  ^0 

Délium  m»fut.  Cuve  ,  foudre ,  tonne.  %;;  ' 

Dêlium  txpmrificatoriiutt,  Rapu^ôir,  #^n*M  dtS^ 
fétriir. 

ÙOllARTJÙSJmmSj,  Le  golphe  de  Dollaff;, 
autrement  le  ff^lphe  de  l'Embde ,  qui^fiût  partlie 
[  d«  la  mèr  •cP^Aolcmagae, 

polHSTMtHUM, 


yM 


À 


duC>rclç4|Fra 

DoiPi^tmi 

'Xaine>A  fa  Vo 
boutcrt.  . 
DOLOPIA ,  4 

lopes.".,.  ■ 

i30L0P&y  opi 
la  ThélTalic.    • 

nOLOR  r  «ris 
ou  de  l'efprit.  T 
lupplice^  déplai 
bc/;  terme  d'en] 

Dolir  vtbemen 

•  cœur.       '4 
Dtltrem  afferrt 
douleur. 
Dolprem  creàns 
Partunentis  doi 
.  Airi  dtlore  mul 
me  rranfportée 
vele'c.  f 

•  Dolori  minime  0 
Ailmifforum  pect 
Dtloris-  ex  alu 
Condoléance.  C 
De  peccatis  adm 
bilcm  fummus  an 
DOLOSE.  Ave 
DO.LOSIT 
malice. 
DOLOSU  S 

cieux. 
.    DOLTABADU 

Abad  ;  ville  du  ! 
DOLUSyli.F 

fraude, rufe,  cou 

piperie,  fupfcrch 

nigance. 
Dûltts  dôlo  retuj 
DO  MA'yatis 

tenrs  de  fa   baffe 

vert.  Dome.  Ma 
DOhiABlUS  y 

.idoucir ,  dompt 
DOMARE.  D 

afscrvir,  fubjugu 

duire ,  aflujetir. 

tèrmtdt  Faucokn 
Afiimum  domar 
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'',  36lON,.o»iJ.  Bàçpa'^rM.  Le  lndrdfeini- 
'  Xaine.V  ^i  fa  Vôife ,  âp^c\l«t  dai^l  lïjMàftfhc  , 
■j^outcrt.  ^ 
DOLOPIA ,  4.  La  Dolopie.  Le  Païs  dc«  Do^ 

lopes."... ' 

•DOLOPSi ,  #/»/;.  Doldpe  ,  nom  d*ua  peuple  de 
laThéffalie.    •  ^. 

0OLOR  »  oris.  Douleur',  mal.  I^îne  du  corps  , 
0a  de  l'efprit.  Trifteflic  ,  affliftion.  Tourment , 
lupplice  i  déplaiiîr.  Plainte ,  rciïencimcnc.  Bo- 
bd  ;  tèrffie  d'e»/ant,  ■ 

Ùoltr  vibemens,  Brifcmenc»  de.cœur  ,  creve- 
'  cœur.       1^  ,      '  *     .      • 

Dûhretn  afferre»  Affliger  ,  faire  fouffrir  quelque 
douleur. 

Dotprem  créons  y  àfferens»  DouloarcujLf 

i\trtHritntis  doUr.  Mal  d'enfant. 
.  Acri  d»lûrt  mulier  ferctta  ,  perculft*.   Une  fem- 
me rranfportée  de  douleur  ;  qui  fait  la  décht- 
velée.  ^  r 

■  Dflhri  minime  êlrftoxiMS.lmpAiRbiïc.  j 

Ailmijforumpeccntotum  dotor.  Componction.   ' 

Diloris-  ex  alterius  dolore  fufcefti  Jignijientio, 
Condoléance.  Compliment  de  condoléance. . 

De  peccatis  admiJBs  adverfus  Deum  infinité  àma- 
bilcm  fammus  animi  dolor.  Contrition. 

DOLOSE,  Avec  ti-ompcric ,  artifîcieufcmetlt. 

DOLOSn  AS  ,  atis.  Tromperie',  artifice  , 
malice.  "  .       -' 

DOLOSV  S  ,  <i,  «/».  Trompeur  »   artifi- 
cieux. , 
.    WlTABADUhl,  i.  Doltabad  ,  o»  Daulct- 
Abad  ;  ville  du  Roïaume  de  Décan  ,  en  Afie. 

DOLUS  ,  //.  Fourberie  ,  tromperie  ,  trahifon  , 
fraude,  rufe ,  coup  d'adrelFe,  fihclTc,.friponnerie  , 
piperic ,  fupfcrchcrie.  Gabatinc.  Màlengin.  Ma- 
nigance. 

Doltts  dôh  retujui.  Cpntre-rufc.  Contre-mine. 

DO  M.  A  \ntis.  Nom  qnife  trouve  Jans  tes  Au- 
teurs de  ta  baffe  latinité.  Toit ,  porche  à  décou- 
vert. Dôme.  Ma/foh. 

DOMABÎIÏS ,  ile.  Domptable.  Qu'on  peut 
.ndoucir ,  dompter  ,  affujettir. 

DOMAKE.  Dompter  )  vaincre,  triompher, 
afscrvir,  fubjugucr ,  gourmander  ,  maîtrifcr,  ré- 
duire ,  affujetir*  Adoucir ,  apprivoirer.  EiUmer  i 
terme  de  Fauconnerie. 

Atiimum  domare.  Dompter  fa  colère. 

DOMATIO  ,  onis.  L'aftion  de  dompter 

DOMvlTOR ,  «m.  Dompteur.  ' 

DOM.AZllZAy  «.'  Domazlize  ;  bourg  du  Cer- 
cle de  Pilfen  ,  en  Bohême.    . 

DOMByE  ,  arum.  Dombarttm  Principafits  ; 
Dombenjis  ditio,  La  Principauté  de  Dombes ,  en 
France,,  * 

'•■  DOMEFACrUS ,  ^ ,  «m.  Dompté. 

DOMESTÏCATIÀi.  De  maifon  en^Ilaifon. 

DOMESTICUS  ja^um.  Doméftique.  Qui eft 
de  la  maifon.  Qui  eft  de  la  famille.  Family  t^r- 
tnt  de  Fauconnerie.!  Ami;  Qotnpcrc,      ... 

DomefïicHSi  cujus  fidei  graviores  cura  ^JoUici- 
tudinet  committuntur.  t)oméftique ,  nom  d'Offi- 
cier de  la  Cour  des  EiApei:ieu):s  de  Conftanti- 
nople.  \ 

Bome/iicus  fcolarum.  Le  Doinéftique  des  trou- 
pes de  réserve.  ^ 

DOMETlOPOLlSy  is.  Doméiopoli  j  ancien- 
ne ville  de  l'Afie  Mineure."  v. 

DOMFROtfTIVM ,  tiu  Doirtfront ,  ville  de 
France  ,•  en  Normandie.     ■  V'.v 

DOHICEILUS.  Quafi  tarvns  itminus.  Petit 
«ijtifrc.  Damoifel ,  damoifeau.  Domenger  i  fVr- 
w?  de  Coututm^ 

DOHïCIUÙM:  ,  II.  Domicile  ,  demeure  ,  fé- 
jour,  maifon,  habitation,  logis,  établiflcment. 
Héberge  y  hébèrgcmeniQi  aniîins  firmes.  Ma- 
noir. -. 

Hahns  in  mrho  i#intVi7iarm.  Domicilié ,  habitué. 

nome /Emu  M ,  ».  Repas  qu'on  prend  chez 
foi.  L'ordinaire  de  la  maifon. 

1>0M.ÎDVCVS  ,  «.  Dûmiduque  ,  Divinitp 

Jun^Domiiuc»:  Junoh  Domiduqae. 

DOM.rSA ,  nn.  Dame  ,  maîtreltc  ,  fouvcrai- 
ne;.  Dame ,  femme  d*un  Geneït-homme.  Mada- 
me. Donne  ,  #w  Donna  ;  courtifane  ,  donzelle. 

DOhilSANS  ,  antis:  Dominanc.  Qui  com- 
mande. Qui  domine. 

Prmdimm  dominons.  Fiefdcnninanc^)iy'> 

DOAffNylRr.  Dominer,  commatider ,  mal- 
<rifcr ,  préfider  ,  régeoccr*  Régnfi^  . 


ï>0  Kî  . 

i)ominari  in  circuits.  Se  rendre  le  mattrc  dans 
\es  convèrfationi  ;  tenir  le  dé-.       .  '. 

DOMINATIO  ,  ortis.  Domination,  empire, 
autorité  ,  maitrife ,  régne ,  puillante.  Loi., 

D»mi'natiot^s,  Les  Dominations  i  terme  de  Tb^éo- 

DOHIi^ATOR ,  &  DOMINATRÏX.  Domi- 
nateur. QuiJ  domine.  Maître  ,  maîtrelfc.  Sei- 
gneur ,  Daoïe.  * 

DOMINATUS ,  ///.  Voïez  Dominatio. 

DOMINICA  ,  a.  Dominique  j  nom  propre  de 
femme.  .    . 

DOMINICAy  X,  La  Dominique  i  Ifle  de  l'A- 
mérique. 

DOHINICALIS  ,  ah.  Dominical  ;  du  Sei- 
gneur »  du  Dimanche. 

Dominicales  conciones. 


'f. 


.j% 


Dominicale.   Sermons 
pour  its,  limplespimanchcs  dé  l'aifflée. 

Littera  Domintcalis.  Leztrc  Dominicale. 

Linteum  Dominicale.  Dominical  ;  terme  de  PHif- 
toire  Eccléjiafïique, 

DOMINICANA  ,  /e«Dbminicaine  ,  kcligicufe 
de  l'Ordri^de  S.  Dominique. 

DOMINICANUS  ,  /.  Efitmla  Dominicifami- 
lii  y  religiohe.  Dominicain.  Jacôbi^j.  Frère  Prê- 
cheur. -    ^  . 

DOMimCOPOlIS.  Fanum  S.  Dominici. 
S.  Domingue ,  ville  Capitale  de  l'Ifle  S.  Do- 
minguc.  ■    ,         '  * 

DOMINICUS  ,  /.  Dominique  ,  nom  pjropre 
d'homme.  ^      '  '         , 

S.  Dominici  Infula.  S.  Domingue  ,  ou  l'Ifte 
S.  Dominsfiie.  "^ 

DOMIhiCUS  1  a,  nm.  Seigneurial.  Qui  iap- 
parcienc  au  Seigneur ,  au  Maître. 

Dies  DominiçOa   Le  Dimanche. 

Oratio  Dominica,  Le  Pater ,  l'Oraifon  Domi- 
nicale. ,    • 

Qui  diebus  Dominicis  Concionem  habet.  t^  Pré- 
dicateur de  Vk  Dominicale.  LeDominicalier. 

POMINIFRONS.  Voïez  Dam/rons. 

bOMINIÙM,  ii.  Domaine.  Droit  Seigneu- 
rial, Seigneurie,  Terre,  pireûe.  Propriété ,  pof- 
fcflion.  , 

Ad  DominiumfpeSans,nomaan\,  ^ 

Jus  Domina.  Afforage.  Droit  Seigneurial.        ,  * 

DominiumpoSens.  Main-forte.  ^ 

Dominium  rei  alicufus  exuere  ,  depon'ere.  Se  dé- 
faproprier,         — 

Dfminii  pojfejfor,  Seigrieur ,  Jufticier  ,  Seigneur 
Domanier.  :  — \ 

,   7«/îw»ifD<;m/«j;\;«/.  Faymidroit  ;  terme  de  Cou- 
tume j   ^  de  Jurifprudence  Féodale, 

DO  MI  NUS  y  ni.  Maîtte.  Seigneur  ,  propriétai- 
re ,  poffciTeur.  Sire  »  Meflire  ,  Sieur  ,  Monfieur. 
Greigneur  i  moi  bors  d'ufage.  Lord»  mot  An- 
glais. 

Ejufdem  prtedii  cum  ahero  Dominus  i,  vel ,  Com- 
munis  Dominus  ejufdem pradii.  Confeigneur  ,  &  ' 
Cofeigneur. 

DOM/T.4RBkDompter ,  foumettrè.  ,    . 

.  DOMITIA  ,  j(,  Domitia  ;  nom  propre  de  fein.- 
me  Romaine. 

Domitia  Familia,  La  Famille  Domitia,  de  l'an* 
cienne  Rome.  / 

DOMITIOPOLIS  y  is.  Voïez  Dometiopolis. 

DOMITIUM ,  a.  Domitz  ;  petite  ville  du  Cer- 
cle de  la  BalTc-Saxe. 

DOMITIUS  ,  ii.  Doroitius,  ou  Domice;  nom 
d'un  faux  Dieu.  -    . 

DOMITIUS  y  ii.  t^omitius  ;,nom  Rjornaip. 

DOMITOR  ,  oris.  Dompteur  ;  qui  dompte. 

Hoftium  j  gentium  ,  popuiorum^  domitor»  Vain- 
queur. Conquérant. 

DOMÏTRÏX ,  icis.  Celle  qui  dompte. 

DOMITURA  y  a.  L'aftion  de  dompter, d'appri- 
voifer  les  bétes.         v 

dGm^US  ,  iV- Mêmes  fignifications. 

DOMÏTUS  ,  a  yum.  Mêmes  fignificaiibns  que 
•fon  verbe  Domare. 

DOhlMlM.  Dommin  ,  ou,  Dammin,  ville, 
0M  lieu  de  la  Tribu  de  Juda. 

DOMNAMANTUM  ,  ti.  Dormah»  ,  Bourg  çU 
France  ,  en  Champagne.  .''  ■  / 

DOMNIFRONS.  Volez  Damfrons, 

DOMNINUS  f  ni,  Donnis,  nom  propre 

d'fiomme.  \  • 

DOMNUS,  Abrégé  de  Dominus.  Suiur  ^  Sei- 
gneur. Dom.  / 

DOMOCnUS  ,  I,  Domochi  ,^ville  de  Grèce , 
dans  la  Thcffalie. 

DOMODOSCEILA ,  n.  Domodofcella  ;  peclce 
ville  du  Duché  de  Milflh.        ».  ... 

DOiiONlCUS,  Voici  Domtf ut t  - 


v;. 


^ 


e 
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j[)  ô  M  '•      lo^ 

1     bOMUITIO  ,  tf«j(.  Le  retour  €%  foi ,  ou  à'i» 

maifon.  /  ^ 

DOHUNCUIA  ,  U.  Petite  maifon  ,  petit  re-     '  ^ 

duit ,  maifonuette. 
DQMUS  ,  «/.  Maifon  logis,  demeure  ,  hôieL 

Btabliileménc /domicile.  Famille. 
Domus /upelleilili  infiruHa.  H6c(;l  garni. 
Evbcaté  domo.  Dépaifer.  . 
delnm  partiri  duodocirtt  in  donios.  Domifier  ;  crr»   . 

me  d'Aftrologie.  n» 

Doifi/'ts  partes  y  loca.  Les  êtres  d'urtemaifoa. 
Ljtlejits  Solis  domus,  Maiion  du  Soleil 'j  trms 

Âjhonomiqtte.  •    >-  . 

DONARE.  Dotineiç  y  faire  un  don  ,  faire  un 

préfcnt.  Gratifier.  Accordera 
DONARÏCUSy  a^"^  iim.Qa'oùdonhe.. 

DONARIUM,  ii.  Oiîraride^  obladon^  cion.,/', 

gratification,  régal ,  cadeau  ,  b.iifemaia. 

DONATARIUSi.Qfti  donattts  ejl  nliqu,t  re.  Do- 
nataire. .  '  \  ■^.    >        '".  . 
j     DONATIO  y  ânis.  Donation  ^  don,  préfthti  . 
Dilpofition.  ,   '  '        "  , 

■Dohiitianis  faiiits  ,  particeps.  In  partent  doéatia- 
.nis 'aocatits.Codxjnata'iTe. 

DONAriST.'Ey  a^um.   Don^ftcs ,  Schifma-' 
titjues.  '■     .  \ 

DONATiVUMy  ».  Donatif;\prçfcrit  que  ks 
Romains  faifoieni  aux  foldats.    \  .^ 

DON  AT  ij  S.  Le  Dônaca;  -petife  rivière  Tlii 
•  roïaume  ('f  Naoles.  ■     ■ 

DONAVERDA.  Voïez  Donaverjia. 

DONAVHiaiA\  *«.  Donawèic;vlil^du  Cer- 
clé de  Suabe.  _  p» 

DONAX  y  acJs.    Sortet  de  canqe  ,  eu  rofc\u. 
^    DONCHERIACUM  ,  i.  Domchcri ,  .ville\de 
Friance,  dansl^Retélois. 

DONCIAÇUM ,  ».  Donziipetite  yilleile  Fran- 
ce ,  dans  le  Ni^èrnOis,  ^ 

DONEO.  Juf^u'àce  que.  Pendant  que."  En  at- 
tendant. .' 

DONENCUM.yditzDulenJiHm.  - 

'^DONENGÏUM.  Voïez  Dulendmm,  . 

DONGUM  y  ».  Dongo  ;  nom  de  vifle. 

DONNIFRONS.  Voïez  Dam/rons.       ^ 

DON  NO  lus',  Ii.  Tannoley  i  nom  propre 
d'homme.  «»«-  - 

DONOifllUM  ,  ni.  Déhin  ,*«  Dénain  ,  dans 
les  Païs-Bas.  )       '     ''     ' 

D  O  N  S  A  ,  a,  Deinfe ,  pecice  ville  des  Pa^S' 
bas.        . 

.DONUM  ,  ni.  Don  ,  faveur  ,  grâce ,  bienfait , 
bon  office,  bien,  plaifir  ,  prêtent,  régal  ,  ca- 
deau, gratification ,  largelTe  ,  libéralité.  Dona- 
tion, Oilroy. 

Denum  mobile.  Doti  mobil  ;  terme  de  Ca Paume» 

Dotmm  gratuttum.  Don  gratuit. 

DONZEiÛM.  Voïez  Donciacum. 

DOKZIACUM.  Voïez  Donciacttni. 

DONZIACUS  y  a ,  ttm.  Donziois.  Qiii  eft  d6 
Donzi. 

DONZIACUS  y  ou  DONZI ACENSIS  pngus  i 
ager  y  traUus.  Le  Donziois  ,  petit  Païs  de  Fran- 
ce dans  le  Nivèrnois. 

DORA  ,  rtf.  La  Dore  ;  riiutre  de  France. 

DORA  y  a.  Dor  ,  «riDoca  ;  nom  d'une  yillc  do 
la  Terre  de  Chanaan.     , 

DORATUM  y  ».  Le, Dorât;  petite  ville  dd 
France  ,  dans  la  Marche. 

DORCAS  y  adis.  Daim  ,Thevreuïl. 

Dorcas  Lybica.  Gazelle. 

I>ORC£5TK/i4  ,  a.  Dorcéftèr  ,  Dorcheftrc  ; 
ville  d'Angletjrre. 

DORDmEUM  y  i.  Dourdan  }  petite  ville  dé 
l'Ifle  de  France. 

DORDÎNGUMy  i.  Doui-dan  ,  petite  ville  dé 
l'Ifle  de  France.  > 

DORDONÏA  y  a.  La  Dordogne  ,  la  Dordon- 
ne  ,  rivière  de  France. 

DORDRACHUM  ,  i.  Dordrecht  ,  ville  dci 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas. 

DORES  y  ium.  Les  Dofiehs  ,  Ici  Dores  ;  peuple 
de  la  Grèce. 

D0iîG0M.4>î £5,aujourd'hui  Obtngirus.  Voïeà 
ce  mot. 

tfO'RÎ^ ,  a.  La  Doire  ;  rivjère  en  Piémont. 

D0RJC..4  y  éi.  La  Doridcy#«  la  D©riquc  ;  pe* 
tite  contrée  de  l'Afit  Mineure. 

DORICUS  y  êy  mm.  Dorien  ,  Dorique. 

DORfS.  Doris  ,  nom  d'une  Nyinphc. 

DORIS  y  idis.  LcDoride;  petite  contrée  dé 
l'Achaïe  ,  en  Grèce. 

DORISCUM  PromoHtortum.  Capo  Sidro ,  danJ 
la  Livadic  ,  en  Grèce.  , 

DêRiiÀNlAf  «rDomMnd ,  ville  d^AllânagM' 
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vir»  DOT 

IXJliMANUM  ,  «».  Dormans ,  ville' de  Fran- 
<fc'. ,  en  Champagne. 

DpRMfRE.  pormir,  fommeiller,  rcpôfer. 
^  Apcrtis  ocrilisJènuire.  Doi  niii'  les  yêiix  ouverts. 
2)oi-nur  eu  licvre.  " 

i)ORMM'C£RE.  S'endormir.    . 

DORMIT  ARE.  S'vui^ormir ,  avoir  erivie  dé 
dormir.  .  .  '    •        /  ^ 

DORMIT AJOR  ,  oris.  Dorment.  Qui  aime  .V 
\dmorir. 

.DOR  MJTIO,  e/.'is.  Somnicil,  ciivic  de  dprmir. 

Dc'lRMITOR  ,    arts.  Dormi.ui.    Qui  aime  à 
•dormir. 

DORMlTORIUMj  J/f  Le  lieu  ou  l'on  dort. 
"TDoitoir. 

DO  R  MIT  OKI  US,  a  ^  um.  Du  dormir,  du 

•  fommcil.  *        ••■•'•'■■'         , 

J)Oi<xV£ZJl^«iu.UM,V.  flornhourg  ;  petite  vil- 
le ÔAns  la  Milhie  ,  Province  d'Allej)>aî)^c. 
■  DOR^ONi A.  Voilez  Doïotioiiiit.        " 
D{}\VSiSTADlUM;  w.   Dorn.'let  ;  petite  yillç 
V  'tlii  D-kIic  de  Furdembèig  ,  en  Sôualte. 

DOïlOHERNUM.   V\'CiC>viîua. 
■     DUtKOSJVJJJ,  i.'DoKHMx  i plaine. 
yi)OR,(ySOM'A,'e.   La  pordoo"^.' ,  li/ièredé 
,■     France.' 

•  ,)()ROSTORU:l.yoïizD,trol}orHt}i.i  "^ 
..    OûROlil^i-'A  y  t«:  Dorothée;  nom  aropre  de 

DOi{OTn,^VS  ;  /.JDbrofhce  ;    nom    propre 
■d'Iiomme.  .     .  ' 
DORS  4  Ni  s'.  Dot-nne.-;  ;  thme  de  Mytho- 

DORSETLA  ,  x.  Dorfer  ;  ' en  Angrois  Dorfet- 
Shiic  ;   Province  d'Antj!  tare.      ■  ' 

D0R:sTA  ,  X.   DorlVein  ,  ville  de  la  WcHt 
plialie. 

DO]'SUA^.IA  ,  mm.  Doifiers ,  couvertures, 
,    houires  d'animau\.   DmIII- rcs. 

D  O  R  S  U  A  R  1  US  ,  a  ,  ttm.  Voïcz   Dojpta- 
riris  ,  >,  r:!n.  - 

DOnSUM,/i.  Le  dos.   Le  rable.    -  I 

D''-'j'o  inip.'>fi:rc.   l'IndolleB*  j'  ■■     ^        • 

J.^ijyfutH  iiplicayc.   Adolfer. 

Do'  jd  nu  nmbere.   S'adolTcr. 

Do'ji  /^'.ViM.'^LV'pine  du  dus.  L'.Jchine. 

tltirtiii  pars  cni  dorftimmtitui\  Le  fond'd'un 
caroirc. 

Scamiti  pars  cni  tiorjum  tntitur.  Le  dollîer  d'un 
banc. 

Dorfum  mldereyfi/^ere.  pnculafTer  -,  terme  d'At^- 
fjtit'l/nfinr. 

■  Cviis  L\to  firme  que- d  or fo.  Chicn|  harpe  j   tirmt 
de    Vé/.erie.  '^ .    \ 

'  DOkSUS.J.   Vdinz  Dorftnn  ,i. 

DOUT MUSDAj  <e.  Dormund,  ou  Dortmund, 
ville  d'Allemagne.        • .  •>    • 

DpRTMUNDAKUS  Comitat.-is.   Le   Comt«f 
de  Dortmund  ,  en  Allemagne. 

DORX  ,  xciî.  Dainit,  chevreuil. 

DORlCNtUM.  ,  li.  Do\  ycnium  y  pia>Hc. 

DOS  ,  dottf.  La  dot  ,.Ia  dote,  le  mariage  d'une 
fille.  Talent ,  dun  ,  qualité  ,  avantage. 

DO'^n  HJiUS  ,  j.    Douchée  ;   nom   pr'oprc 
d'iiomme.  ^ 

DOS  IT  HE  A^I.  Les  Doluliéens ,  anciens 
SetLiiri'S. 

J-)OSSAI.E  ,  lis.  Doiïal ,  forte  de  manteau  -que 
♦  (jjoi  roient  les  Arjcicns.    .  / 

D(^SSVARIUS  ,  a  ,  nm.  Qui  porte  fur  le  djos. 

DofTiiitriA  dora.  Surdos  ;  ttrnic  de  lleurrrhcr. 

D  O  7'  A  J,  1  S  ,  nie.  De  dot..  Qui  concerne  k» 
Oote.   Dotal. 

1j  ()  T  ARE.  Doter  ,  doniwr  la  dot,  Doiicr. 
F-'udcr  ,  renter.  Enricliir,  orner. 

DOiATVS,ayum.  Mêmes   fignifications  de 
fon  verSe. 
.    DOTECHEMUM,  i.  DctckomTpctitc  ville 
.  des  Provinces-Unies, 
^       DOT  lljf,  a.  Dothan  ,  ville  de  la^R-rrC  de 
Chanaan. 

D  O  TUA  I  N.  Dothaïn  ,  petite  contrée  de 
]<\  Ti-rrc  de  Chanaan. 

DOT n ASUS  Aj^er.  Le  pfii  de  Dothaïii ,  dans 
la  Terre  de  Chanaan. 

J)OJO,  Doto,  Nym/)/;»-. 
^       DOV.fUM.  VoïciDMxum. 

DOUARNENAyéi.  Dqilarncitcs,  petite  ville 
tic  France  yTtvBrcKiçne. 

DOl'OSj  r.  D©uy  ,  et»  Dify  ,  riviyr*  da  pa/j 
de  Galles  ,  en  Angleterre, 
•  DOXO  I<  0  G  Ml*..  Doxologicj  r/rwf  if. 

tlcJinpiijHf, 


tragon  ,  fèrpentine  » 


.   -■.        '  .  ;-       .    \■■■ 
D  R  A 

'       D   R 

r-\R  A  B  Ay  ^yJDrave ,  plante* 
*~^  DRACENJi  ,  arum.  Draguignan  ,  ville  de 
France  ,  en  Provence.' 
\  DRACENUM^yoïtz  Dratena.  ^ 

DRACHMA^a.  Dragme  ,  fotAs  ^^  pièce  4e 
monnaie, 

Drachma  Arabica.  Meckal,  «»  Mickal  j/^rrm^; 
de  Relation.         ♦>  ' 

Draihma  Ara'ica  ctim  femijje.  Dinar  ,  '  nom 
d'un   poids  Arabe. 

DRACO  ,  onis.  Dragon  ,  ferpent  mtnfirueux. 
Le  Dragon  ,  ConflelLition. 

Draco.  Drago ,  ou  Dragone  ,  rivière  du  Roïau- 
^lefde  Naples. 

DYaci)nis~fr;tuin.  «La  Bocjui  del  Drago  ,  petit 
Détroit  de  la  Mer  du  Nord,  en  Amérique. 

Eifucs  quetn  Draconem  vacant.  Dragon  ;  terme 
de  Guerre.    . 

Draco  fubverftts.  Dragon  rcnvcrfé  ,  Ordre  de 
Chevalerie. 

^^Tormentttm  à  dracone  nuncupatum.  Dragon  vo- 
lant ,  pièce  d'artillerie. 

/«  draconis  caitdam  de/t'nens.  Dragonne  ;  terme 
de   lilafofi. 

Draconis  formant  aliquam  exMens  vermiculus. 
Dragonneau  ;  ternie  de  Médecitit. 

DRACONARIUS,  ii.  Dragoi^ai.e.  Le  foWac. 
Romain  qui  portoit  l'enfcignc  oii  éioit  dépeint 
le  dragon. 

DRAC01}iERlUM,it.  Dionèro ,  petite  vi^lc 
de  Piémoïft.  / 

DRACOJ^US>:çi.  Drahonus ,  /»;".  Le  Tracn  , 
petite  rivière  d'.ïl 

DRACU  M^y  i.  La  Drac,  rivière  de  France. 

DRACUNCULl,  orum.  Dracuncules*;  terme 
de'  Médecine.  j  » 

DRACiTSCUlUS ,  i.  JEfti 
plante. 

DRACUNCULUS  palyphjlltis.  Serpentaire, 
plante.  "  '  ^ 

DRAGAMUTINA,  Jf^YoïczTravemtwda. 

DRAGAKIUM  ,  »,  Draganti ,  ville  ancienne 
de  la  Cilicie.  Ancrennement  Arjinoe. 

1£)RAGEMEIUM  ,  i.  Dragem'cl  ,  bourg  du 
C'ircîc  d'Autriche  ,  en  Allemagne. 

ÇrAGOMESTRÀ  'i  DRAGUMESTRA  ,  a. 
Dragomcftro ,  oit  Dragurncftro,  ville  de  Grèce  , 
dans  la  Livadie. 

DRAGON  ARA  ,  x.  Dragonara  ,  p«T)ragone- 
ra  ,  oti  Traconara  ,. bourg ,  ou  village  de  la  Capi- 
tanatç,.  Province  du  Roïaum^de  Naples. 

DRAGUimAliUM  ,  /.Draguignan ,  viljv  de 
•France  ycn  Provence.  , 

DRAllOmUS  /flW»/Lc  tifnzcc,  lac  de  la 
Haute-Autriche,  en  Allemagne. 

DRAMA^atts.  Pièce dethcatre.  Drame. 

D  R  A  M  AT  1 C  U  S^a^  ttm.  Dramatique.  Qui 
concerne  le  théâtre, 

DRANGIANA ,  a.  La  Drangiane,  ancien  nom 
d'un  païs  d'Âfie;  aujourd'hui  le  Sigiftân  ,  ou  Su- 
ziftan;  ^  >- 

DRANSI ,  orum.  Les  Dran fes,  ««m  (/f  peuple.- 

DRAPENUMpromontarijum.  Punta  di  Drapa- 
no  ;  cap  qui  le  trouve  iur  la  cote  oeptcntrionale 
de  l'ifle  de  Candie. 

DRAPETA^a.  Efclave fugitif. 

DRAVENNA  ,  nx.  Voïex  Trava ,  et, 

DRAVOBURGUMyi.  Draboiirg  ,  pcticCvillc 
du  Cfcrcle  d'Autriihe. 

DRAUSCIO.  VoieiDran/tus.    ' 

DRAUSENUSJacus.  LeDraufcn,  tu  le  lac 
Draufcn  ,  en  Pruflfe. 

D  R  A  U  S  1 175,  i».  Draufin  ,  nom   propre 

iîhommc. 
VRAÛTJO,  Voïct  Draufttis. 

D-RAVUS  ,  ;.  La  Drave ,  grande  rivière  de  la 
Pannonie. 

DRECSODERNUEIMUM.,  i.  Drccfodern- 
^eim  ,  petite  ville  du  Palatinat  du  Rhin. 

DRELl'A  ,  .t.  brclve ,  petite  ville  dé  Franfc  , 
daris  le  Donziois. 

li^ENSARE.  Faire  le  chant  du  cignc;clianter 
comme  le  cignc. 

DRENTIA  ,  X.  La  Drcnie  ,  peçitc  contrée  des 
provinccï-Unics. 

D  R  F  P  A  L  U  M  f  i.  Drt'p^Jic ,  lieu  dans  U 
RotTianie. 

DREPANIS ,  iJis.  H  y  rondelle  de  mèr,  *f/f4«, 

DREPAKVM.ni.  Trapano,  ville  de  la  Sicile. 

DRESDA.a.  Drefdé  ,  ville  du  Cèuk-  de  U 
H«utc-Saxc ,  en  Allemagne. 


rMi  u  / 

DJRESSEKIV^.  Voïc2  Drtefai  '        7 

DRIESA\ét.  DrielTert  ,  »K  Drcifl^n ,  viHç  ^^' 
Màrquifat  de  Brandebourg,  en  Atlemagne. 
^DRIILUS  y  t.  LeDr^lflL,jiv1ère  de  SicilJ, 

DRILOj  tf «i**-*1fT5rm ,  «m  le  Drino  ,  rivièrç 
^d'Albanie  ,  en  Grèce.    "  ■ 

Drilonis  Jmus.  Le  Golphe  de  Drîn,  qui  fait  une 
■petite  partie  du  Golphc  de  Vcnife. 

DRIMAGUM  ,  /,  Dfim;^go  ,  vil|c  de  la  Tur.  ' . 
quie  ,  en  Europe.    <  /^ 

DRINAJUS.  Voïcz  Kirius. 
'  DRIÎÇOrOUS  ,  ts.  Drinawar,  ((«DrinoWar 
ville  de  Turquie  ,  çn  Europe. 

D  RI  NU  S.  Voïcz  Drilo,    '  >  ^ 

DRINUS.  Voïez  Kinut,       '      ^ 

DRIVASTUMy  I.  Drivafto,»«'Dritiafto, ville 
de  l'Albanie,  en  Grèce.  * 

DROQAj  te.  La  Dro'ca*,  rivièrç  d'Afrique, 

DROCASSINUS.  Voïez  Durocaffinus, 

DROCENSIS.  Voïez  DmàcuffinufS. 

DOCTROV/EUS  ,  i.  Doarovè  /  *«  Drotté;- 
nom  propre  d'homme. 
/^DKOCL/M.  Voïez  DroJJli.  '  ,        *  , 

DROGjE.  Voïcz  Drojfa.  , . 

DROGHEDA ,  a.  brj)ghdagh ,  ou  Drogheda', 
petite  ville  d'Irlande. 

DROGIQINUM^L  Drogicin',  ««  Drogiefin, 
petite  ville  de  Pologne. 

DROGIZINUM.  Vdit-L Progicinum, 
-  D  RO  GO  y  onis.  Drogon^,^  vulgairement 
Diuon  ,  ou  Dreux,  nom  propre  d'homme^ 

DROGOBU^CU\U  r.  Drogobusk,  ou  Droga- 
bufa  ,  petite  ville  dé  Mofcovie.  ,    / 

■  DROINIJOIMJUM  ,  ».  Droinljolm  ,  maifon 
de  plaifance  du  Roi  de  Suéde. 

D  ROM  AS  ,  adts.  DromaJJaire-,.  èfpéce  de 
chameau.  \^  >.  " 

DKO}^Nyohis.  Efpéct  de  banque.     "        > 

DROMORAyx:  &  DROMORiA  y^a;  T>:q^ 
more ,  ou  Drummpre  ,'tectitc  ville  d'Irlande.'  . 

DROMOS  y  ».  Dromo,  Ifle  de  l'Archipel.     .    > 

DROmiLUS ,  i  ».  Drongilc  ,  pctiic  -ville  .de    v 
Thra*.  \  «.   .  -,    •, 

DRONTHEiKiA  ,•  a.  Drbmheim  i^^»  Dfon-  • 
thcn  ,  ville  de  Norvège.-  • 

DROmHEIMENSlS  ,  enfe.   Dn>ntheimenj!s 
prxfeilura.  Le  Gouv'èrncincnt  de  .Dronchcimi    ' 
i'rovincç  de  Norvège.  ;  .  j, 

DROP]^X  y  acis.  Dropax  ;  t^rme  de  Pharmacie,^ 
'J&èpilatoire.  '-  . 

DROStA  ,  a.  Droffcn  ,  petite  ^illc  du  Duché  "  ' 
de  Stèrnbcrg  ,  en  Allemagne.  '; 

D  RO  S  S  yE ,  arutH.  Dreux ,  ville  de  France 
dans  le AJûcin  François. 

DKOSSENA.  Voïcz  Dr» fa. 

DRUENTIA ;J)RUENTIUS,  La  Durante, 
grande  rivière  de  France.  ^| 

DRUID/Eyarum.  Druides,  Prêtres  chez  les 
anciens  Celtes  ou  Gaulois,  chez  les  peuple^  de 
Germanie ,  &  de  l'Ifle,  de  la  Grande  Bretagne. 

Drteidarnm  Prwifp<.  Archidruide. 

DRUMAy  w.  La  Drôme^  ou  la  Droume  ,  nom 
de  deux  rivières  de  France.         \ 
_  DRUMORA.  Voïcz  Drtmorai 

DRUNA.  Voïcz  Dr»i»»>4. 

DRÇ/NGJR/l/^  ,.»».  Drunga  re,  nom  d'officB 
&  de  dignité  dans  l'Empire  de<}onftantinoplc. 

DRUNGUS ,  ».  Troupe  de  foldats  ,  régiment,^ 
brigade,  bataillon.  Drunge. 

DRUPA  ,  <•.  Olive  ijAii  n'cft  pas  mûre.        .     ^ 

DRUSCUS.'w.diTrDrujHS ,  a  ,  «w, 

DRUSENIIEIMUM  ,  i.  Druiicnhdm  ,  ville 
de  Francc^'dans  la  Bairc-Alface. 

DRUSIBURGUM  ,  ».  VoUi  D^esiurgutn. 

DRUSIPARAy0.  DruGbada  ,  ville  aucrcfoi«  , 
de  Thrace ,  maintenant  de  la  Remanie. 
'DRUSUS ,  a  y  mm.  Drus ,  »m  Drufe,  Drufis  ,  & 
Druficn  ,  peuple  de  Syrie. 

BRUTiylCrUM  y  y  Dfoitwich  ,  bourg  du    • 
Com^  de  Worchertcr  ,  en  Angleterre.  / 

(  D  RT  AS  y  adts.  Dryade  ,  Nymphe  dea  bois.    ' 
Dryas ,  Nymphe  ,  fille  de  Faune. 
-^DRlOPOllS , ./.  Eifchtet  .  «m  Aifchrer ,  ville  '  -v 
'd'Allemagne /dans  le  Cèrde  de  Franconie. 

DR70PS ,  tpis.  Pryopc ,  nom  de  {ieaple.   • 

DRJOPTERIS  ,  is.  Fougtre  de  chêne ,  flMU. 

'  .  DU 

r^  17  il  C  17  M  ,  ».  Douay  ,  grande  ville  de  U 
-'^Flandre  Wallone. 

DUylUMy  i.  Doù<f ,  »«  Douay,  pe^ce  Yill«  d« 
France,  ddns  l'Anjou.  "^        « 

DUAGWM,  Voïcz  Duêciim, 


X)UARÂ  ,  X. 

V  VUBA  y  et.  D 

Icniagnc. 
DVBm  D'ui 
fc.  Doutcufcme 
î)VBlO  ft9 
j^UBIpSUS 
.  jyVBiSyis. 
Franche-Comt( 
DUBITABIL 
DU  BIT  AN 
l'iiicè^citude.' 
PUBITARE. 
hcùcer ,  marcha 
DUBITATÎO 
folution.  Sufpc 
thoyiqtte. 
Sine  dubitatioi 
conftamment^ 
WBIUSy  d,t 
miné ,  irrciolu 
problématique. 
Sine  dubio.  Sa 
.lainment,^ 
Ditbixfii^i  liki 
Ditbia  articula 
'  tenue  d'Anatomt 
IDUBUNUM 
hndt.  DobTen 
DUBNA  ,  a. 
DUBRlSy 
d/,\ngletcrre. 
DUBUDÛM 
de  Fez ,  en  Afric 
DUC  AU  S 
Ducs.  ^ 

.    DUCA^USy 
Duchè.( 

DÙOATU^ 

d'or  &.  d'argent 

DucatMS  numm 

Ditcatus  nàmm 

<•  Pt/CCilLXr- 

ce  du  Roïaume  c 

rt>UCENARlV 

de  dctix  cens  hoi 

DUCENARIl 

DUCENI  -y  m  y 

DUCENTIES, 

D17CERE.  Co 

gouverner ,  com 

en  longueur.  Mi 

Croire ,  juger. 

Vttamaucere.  1 

\  Dnctte  aliquen 

Talaii. 

Aurttm  in  fila  'd 

me  de  Tifeter  </'* 

Dl^CIBULW 

lus  ,  li.  DQfil , 

DUCISSA 

•      DUCTARE.  > 

■    DUCTARIUS 

tirer  ,  i-craineF. 

P^ns  dteilartus. 

DUCTILIS ,  I 

comme  on  veut 

D17CTJLIT.4.' 

du^lUefit.'Dyxa 

DUCTIM,  T 

DaCTfO ,  »i» 

DUCTITARl 

DUCriTIUS 

DUCTOR  y  #1 

Aarariut  duilo 

Urforum  dudo 

T)UCrUSyûs 

Trait.  iTirade. 

Alarum  duHk, 

DUDERSTAl 

d'Allemagne. 

DUDUM,  L 

DU  ELLA 

qufux. 

DU  ELI  ATO 

DUELLlCUi 

DUELLIV 

Fortereffe  dana 

eh  Souabe. 

DUELIUM, 

DaiNil,*. 

Dwina.,  grand 

DUlS»  Vol 


\ 


\ 


#'  ■-  •/ 

ville  du 
SiciJç. 

1  fait  une 

iiioWar, 

lo ,  ville 
uc. 

Drottt';- 

#  '■. 
>ghcda, 
ogiefin, 


ifcmenr 

Droga- 
,    / 
maifon 

pécc  de 

.'  Dro-^' 
idc'  . 
:1.   ;.    T 
illc;de    V 

Dron-  •  ■ 

inienjtf 
theii»)  .  ' 

;. 

Dùchc  "  ' 
rancc 


'ance , 

lez  les 
ie^  de 
gne. 

nom 


office 
loplc. 


ville 
crcéôi* 

rg  du  • 
t  bois.  ' 
,  ville  ^•> 

lunt*» 

de  U 
IHcdt 


'ili- 


\ 


D-  IJ  L 

^UALIS ,  Mh,  Dc-deux ,  duel.* 

DU  ARA  ,  te.  Duare  ,  place  de  Dalmatle. 

J)UBA ,  <e.  Dicben  ;  Dubcn,  petite  ville  d*Al 


t»  U  N 


Icmagnc.  ,      ' 

DUlilK-  D'une  maniirrc  incfcrcaine  Stdouccu- 
fe,  Doutcufcmehc. 

DU  B^O  ftocul.  Sans  douce. 

DUBIPSUS  fityum.  Douteux,  •'    , 

DU  BIS  jis.  Le  Dou,  grande  rivière  de  la 
franche-Comtc.  .^ — ^  «/  j 

DUSlTABlLlSyile.  Doutcdx.      -,      ■  ' 

DUBI'TANTE'IL  Dans  le  douce  ,  cf^i"^ 
l'iucb^citude.' ' 

DU  BIT  ARE.  Douter,  fe  douter,  balancer  i|»  Dl/LC/Ni^ril  ,  a.  Dulcinifte ,  nom  donné 
hc'.icer  ,  marchander ,  feindre.  Soupçonner .. 

DU  BIT  A  TIO  ,  anis.  Doute  ,  incertitude ,  irré- 
folurion.  Sufpcnrion.  Dubitation  i  figure  de  Ré- 
tborique»  > 

Sine  (tubitatione.  Ctîrtaineijienc  ^  fans  doute^ 


DVÏSBVRGUH ,  /.  Duilbourg,  ville  du  Cfcr- 
cle  de  VVeftplialie.        ^  \ 

DUITIUM  ,  I».  Duitz  j  oh  Tuitz  ,  bourg  de  la 
Baffe-Alicmagne. 

DULCARE,  Dulcifier  i  tèrtrit  de  Chymie. 

DULCE.  Agréablement ,  doucerrtent. 

DULCEDOywis,  Douceur ,  fuavicc. 

DULCESCERE.  S'adoucir. 

DVtCIÀRlUSyii.  PdtilHcr. 

DULCIARÎUS,a,f4m..  De  pàcifferie. 

Dulciariiis  partis,  PàcilTeric. 

DULCICULUS  ,  a  ,  nm,  Vn  peu  doux  ,  dou- 
cereux ,  douÇîCrc. 


conftamment^  ^'^Ett^s  du 

Dt/,B/t75,  i,«»i.  Douteux,  incertain.  Indétcr-    '  '--"  ' 
mine  ,  irrcfcflu  ,  indécis,  qui  délibère.  Ambigu , 
problématique.  ^    '~, 

Sine  (itibio.  Sans  doute ,  ccrta'iemtnt^ocon- 

Umment,*  *  ! 

DitbtafiJi^i  îitfer.  Livre  apocrypiie. 

Dtihia  articalatio.   Ladouteufc  ,\ôi*  la  neutre  ; 
'  terme  d'Anatotnit,  \ 

[DUBUNUM ,  I.  Dublii\ ,  ville  Capital  d'Ir- 
lande. Doblen  ,  ville  du  Duché  d^  Curlantjc. 

DUBfSiA  ,  a.  Dubno ,  petite  ville  de  Pologne. 

DU  B  RI  S  y  is.  Doi*vres  ,  petite  ville  &  port 
d/,\ngletcrre.  '        '        ' 

DUBUDÛM  ,  ».  Dubddu ,  ville  du  -Roiaume 
de^  Fez ,  en  Afrique.  .      , 

DUC  AL  i  S  ,  aie.  Ducal.,  Qui  appartient  aux 
Ducs.  ^ 

DUCA'J^US  ,  us.  Commandement ,  conduite. 

Duché^  /       , 

D  Û  OA  T 17  S  nummHS.  Un  diiçac.  Monnoïc 
d'or  &,d'argent.|  .         " 

Ducatus  nummus  dupltts.  Double  ducac. 

Dttcatus  ntimmus  mino",  Ducacon.     ■ 
^  DUQCAL^a,  Dm^tala  ,  ou  Duccala,  Provin- 
ce du  Roïaume  de  Fez,  en  Afrique.. 
'fbUCE'SARlVS  ,  il.  Ducénaire  ;  qui  comman- 
de dcMx  cens  hommes.  .    , 

DUCEiHARWS  ,  a  ,  um.  De  deux  cens. 

DC/CEM, i«,  A.  Deux  cens.     • 
pUCEKTlES,  Deux  cen'  fois. 

BUCERE.  Conduioe  ,  mei  i  »  guider ,  diriger, 
gouverner  ,  commander ,  ordonner.  Kilcr ,  tirer 
en  longueur.  Multiplier  ;  terme  d'Arithmétique. 
Croire ,  juger.  - 

Vttam  ducere,  PalTer  la  vie ,  royler  la  vie. 
\  Dncttt  (tliquem    in  jtis,'  Traduire  i^térme.ik 
Talaii. 

Aurum  injiWducere:^}ttv  de  l'or.  Affilcn;  tir' 
me,  de  TiYeur  d'tr. 

DqcIBULUM;  DUCICULUS  ;  DUCIDU- 
[♦    lus  ,  li.  Dùfil ,  doufd  ,  foirct ,  broche. 

DU  Cl  S  S  A ,  a.  Duchcllc. 

DUCTARE.  Mener ,  conduire  ,  guider. 

DUCTARIUS 


,  a  ,  um.  Qui  Icrt  à  conduire 


tirer  ,  i>t/€iincF.~ 

P9ns  dftilarius.  Pont  cournanc.  .  ^ 

DUCTILIS  ,  ile.  Qu'on  mène  ,  qu'on  condîiic 
Comme  on  veuc  ;  duiltile.  malléable. 

DUCTILITAS.  Id  fer  qued  habet  metallum  ut 
diiilUe/$t,  Duailiié.  'Mahimcnc. 

DUCTIM.  JotÊk'unc  traite. 

DUCTIO ,  nif.  Condaitc\. 

Ï)UCTITARE.  Mener ,  conduire. 

DUCTITIUS  .a y  mm.  Maniable  ,  malléable. 

DUCTOR  ,  tris.  Condufteur  ,  guide. 

AMTMriitt  duiltr.  Tireur  d 'or. 

Urfêrmm  diéHêr.  Meneur  d'ours. 

DÙCTUS ,  «X.  L'aAion  de  conduire  ;  conduire. 
Trait,  "tirade.  Traite  ,  tire.  Traînée^-      .x 

Alarum  duilk.   A  tire  d*ailcs. 


II. 


DudèrAac  ,    lille 


DUDERSTADIVM. 
d'Allemagne.  *  *        ,^ 

T)UDUM,  Long-tems  ,  depdis  long-rcms. 

DUEL  LA  RIUS  ,a  -,  «m.  Guerrier ,  belli- 
queux. 

DVELIA  TOR  ,  ^,ris.  Soldat ,  guhrici'. 

DUBLLICVS  ,nyMm,  De  gufcrrè: 

DUELLIUM.  Hohen-tWiel,#i«Hontvil, 
Fortere(Te  dans  le  Lan(|graviat  de  Ndicnbourg'^ 
eh  Souabe. 

DUELIUM ,  I.  Cufc'rre  /combat ,  duel.    , 

DUISA  ,  m.  Dwina  ,  Province  de  Mof^ovie. 
Dwiaa.,  grande  rivièl-e  de  Mofcctie* 

^l/iS.  Voïe»D»i. 


aux  Vaudois. 

DULCIOLUM  ,  eli.  Friandjiè. 

DULCIS,  dulce. 
Agréable, 

Dulcis  Aqjin.    Dolce-Aqua  ,  petite  ville  des 


Dulc$or\  ijjimus. 


Doux. 


oavoie.  ^ 

DULCHAS\atis.  Douceur, 

D  U  LC  IT  E  R.  Doucement  >  lentement , 
beliemCnc.  *"         • 

'  DULClTUD&yin:s.  Douceur. 

DULCOMEmiS.  Wdi-^zDulcumettJis. 

DC/LCORylRE.Edulcorer,adoucir,rçndred6ux. 

DULCORATlO  ,  vttts.-  Kddleoratioiii,./^/^ 
de  Pharmacie.  Adouçîiiremcnc. 

DU LCU MEisSyS  pa^us.  Le  Dormois  ,  petit 
pais  de  Frgnce  ,^  dan»  le  Diocéfc  de  Reims.     / 

DULEÙUMy  i.  DuIcl'  ,  ou  Dulère,  bourg 
confidérable  d'Irlande^  dans  la  Lagénie. 

DULEND'UM  ,  a.  Dpulcns,  ou  Dourlaus , 
pet?te  viUc  de  France,  en  Picardie. 

DULHAGIA'y  ou  DJJLHEGA  ,/ou  DULHEG- 
GTlfT'Ditodecimus  T  un  arum  ^Arabum  Ha-gare- 
norum  menjis.  Nom  du  douzième  mois  des  Turcs, 
&  des  Arabes.  ' 

DULIÇHIUM^ii.  Dulichium  ,  Ifle  de  1*  mbv 
Ionienne. 

DULICHIUM  y  ».  Dolicha,  o»  Thiaki ,  petite 
Ifle  de  la  mèr  de  Grèce.  / 

DULKADAy  ou  DULKAADA  ,  ou.DUL- 


\\i 


de 


KA1D-A.  Noms  de  l'onzitme  mois  de  l'année 
Arabique  &  Turque.    %  • 

D  17  L  M.  Ay  a.  Dulma^  ,  vil'e   ancienne 
la  Bofnie. 

DULMENA ,  a.  Dulmen  ,  petite  ville  du  Cer- 
cle de  Weftphalie ,  çn  Allemagne., 

DULM BNSlSr  Voïcz''DuhumenP. 

D~U  M,  Pendant  que.  Jufqu'à  ce  que.  En  at- 
tendant. Lorfque.  Pourvu  ,  lAo.ïennant  que. 

DUM.A  ,  a.  Dtima ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 

DUMAy  a.  Le  Pui  Jl.;Dome,  montagne  en 
Auvergne.      •  ,  _" 

DUMB/E,  Dumharum  Principatus,  Dombes. 
La  Principauté  de  Dombes.  / 

DU  MB  ARUM,  y  i.  Dumba?/,  ou  Dunbai^ ,  ville 
de  l'EcolFe  méridionale.      /        |        •     ' 

DUMBENSIS  ^^jnfe.  DumbenffS  ditio  ,  tra- 
[lus ,  paq^HS.  Le  paiS  de  Dombes. 

DUMBIAUUM.  DUmbiain,  ville  de  l'EcoCe 
méridionale.  . 

PUMBRlTONIUMi  ou  Du/inm  Britomum. 
Dumbarton  ,  ou  Dunbarton  ,  ville  de  l'Ecofle 
méridionale. 

DU  MET /E  y  trum.  BrofTaillès  ,  broulTailleSé 
BuilTons,  épines,  biuïijres.  "    -^       '    . 

DU  M  MER  A  y  é.  Dommfcrz^ée  ,  lac  de 
Weftphalie. 

ÛUMMQDO.  PgUryû  que,  moïcnnanc  que. 
A  condition  q\ie  ;  fuppofé.  ^   > 

DU  MU  A.  Aujourd'hui  Hojti.  Voïezcemot. 


t)  U  N 


iif 

DUNElACUMy  i.  Durham,  'Junelm  ,  Du- 
rèfme  ,  ville  de  l'Angleterre  feptentrionale. 

DUHELMENSIS  ,  enfe.  Dunelmenjis  EpifcopA-' 
tus  y  Diœcejis ,  ou  Comitatui.  Le  Comté  ,  ou. 
Tfevêchc  de  Durham ,  a»  le  Diocéfe  deÎDunel- 
me  ,  en  Angleterre, 

DUNE  MUND  A^ét.  Duhc*ltonde  ,  Wne 
Fortcrcire  de  Livonie.  , 

DUNENSISy  eti/i.  Dunert/is  ager  ,  pagHS  ,  tra- 
tltts  y  Comitatus,  Lé  Dunois  ,  le  ©omté  de  Du- 
nois  dans  la  Beauce ,  Province  de  France. 

DUNENSIS  y  enji.  Duntnjii  Comttàtus.  Le 
Comté  de  DoWne,  en  Irlande. 

DUNFREIA  y  a.  Dunfreis,  ■»«  Dumfrcis^,  pcri- 
ce  ville  de  l'EcolTe  méridionale. 

DUNGALIA.  Voïez  Dungallitt. 

pUNGALENSJSy  enfe.  Dungalen/ts  Comita- 
tus. Le  Gomcé  de  Dunghall ,  ou  de  Tyrconelle, 
contrée  de  f'Ultonie  ,  en  Irlande. 

DUNG ALLIA  y  a.  Dunghall,  o«  Donagall  ^ 
on  Doneghall  ,  petite  ville  de  l'Ultonie  ,  e\ 
Irlande. 

DUNGA  NO  NI  A;  DUNGANONIUM  i 
DU^IQANUM.  Donganon,  pctitQViUetlc  l'Ul- 
tonie ,  en  Irlande.. 

DUNGARVANÙM  y'i.  Dungarvan  ,  petite 
ville ^Ijlaiule  ,  dans  là  Momopie.  , 
.  DUNGl^B.rUMyi.  pungilL>cy,  ou  Donif- 
bey,  OH  Dunibijr ,   bourg  de  l'Ecolle   fepten- 
trionale. 

DUNGfL.ASIUM  ,  i.  Duglas,    ou  De 
bourg  ,  oit  pctire  ville  d'EcolFe. 

DUmSTABUlUMyi.  Dunftable,  bourg  du 
Comté  de  Rédforc ,  en  Angleterre, 

DUNKERANUMy  i.  Dunkéran  ,  »«  Doné- 
kine,  petite  villc^'Irlande  dans  la  Mohionie. 

DUNKERCAy  t*.  Dunquèrque  ,  Dunkcrque  , 
ville  du  Comté  de  Flandres.  Dunquèrque  ,  bourg 
encre*cette  ville  &  Nieuport. 

DUNlÇERKEliSlS  ,  enfe.  Donkèrquois  ;  oui 
cftde  p'unkcique.        o      ■ 

DUNLUSAy  ^.Dunlucc,  château  de  l'Ulto-» 
nie,  Irlande. 

DUNNOTÏRUM  ,  i-  Donnoryr  ,  château  de 
de  l'Ecolïc  feptcntrioaale.       \ 

DUNOVERTIÛM  ,  *.  Dundvert  ,  château  de 
l'EcolTc  méridionale.    ^  ,  ^ 

pUNOUERKAy^.  Dunqucurre,  village  Hu 
Ponthieu  ,  en  Picardie. 

DUNROpuNENSIS  Sinui.  Le  Golphe  de 
Dornofc,dans  l'Océan  Septentrional  de  l'Ecolfe. 

DUNRODUNUMyi.  Dornoçh  ,  petite  ville 
dans  le  Septentrion  de  l'Ecoffc.    „ 

DUNSIÙM  y  i.  Duns  f:.bour^,  ou  petite  ville 
de  i'EcofTe  méridionale.  * 

DUNTAXAT.  Seulement. 

DU  Nu  M,  i.  Duiw;  petite  ville  de  IVance  * . 
de  Bar.  Dun ,  petite  rivière  d'An- 


►ouglas , 


DUMOSUS  y 
de  btiiftbns. 

DU  MU  M  y  mi.  Le  Pm  'de  Domme ,  monta- 
gne d'Auvfcrgnc.  I 

DU  MUS  y  i.  Buiflioh  ,  hallicr. 

PUNA  »  a.  Dune ,  «MDzwine,  grande  tiviëre 
de 'Pologne.       •   .    '  J 

DUN/Ey  arttm.  Les  Dunes.  Hauteurs ,  mon- 
tagnes de  fable  fur  les  blords  de  la  mer. 

DUNBLANUM.  Votei  DumbLwum. 

DUNCALEDONIA,\i.  Dunkeld ,  petite  ville 
d'Ecoffc.  *  j 

DUNCAKONIUM  ,  i.  Duncanon  ;  fort,  ou 
château  de  1.1  Lagénie,  en  Irlande.  * 

DUNCHE!  PINUM,  t.  Dunke^ ,  petite  ville 
d'Ecoffe. 

DUNDALCUM  >  u  Dundalk  ,  petite  ville  de 
la  Lflgénie ,  en  Irlaai(e. 

DÛNEBURGUMy  ».  Duncbourg  <  #»  Dunem- 
bourg  t  pciuc  ville  de  la  Létonic ,  Province  de 
iLivonlc* 


DoWne ,  ville  d'Irlande 


dinsle  Duché 
gletèrre. 

DUNUM 

DU  NUS  yjt.  Le  Dun  ,  petite  rivière  de  Nor-\ 
m^ditî.  /  •.  ..  ' 

Dt70,  duaJduo.  Peux.  Une  couple/ une  paire. 

Duabus  pAttibui  fungi.   Dutti  partes  jufitnere. 
P4;)rtcr  Itsdeu*  ,  '«  la-boUle.' 

Dua  ;  du/t  voces.  Duo  ;  terme  de  Mujiqtte. 

DUODECIES.  Douze  fois. 

DUODEÇIM.  Douze.  Une  douzaine. 

Duêdecim  verficulis  carmen  canftans.   Un  dou« 
zain.  ~     '     # 

DUOhËCIMUSyjtyUm.  Douzième. 

Liuodicimo  ioct.  Douzièmement. 

In  duâdecimo  i  in  duadectmk  formÂ.'  ïn>douze,i 


um.  Couvert  de  troulTailies ,  '  Terme  de  Libraire  ^  dHtnprifntur» 


\t* 


DU  ODE.  Moins  deux. 

Duodevigtntà  Dix-huit. 

Duode-jtgffimHS  ,  a ,  um,   Dix-huiflfti( 

Duodetrtginta.  Vingt-huit. 

Duâdttrige/imus  y  a  t  um.  Vingt-huitième.  Ec 
ainfi  des  autres. 

DUODENARIUS^  a,  um.  De  douzci 
Une  grôlTe. 

DUODENIfa,a.  Douze.  Une  douzaine*' 
Une  grôlTe. 

DUODENUM,  Duodénum  ;  tirme  d'Anatê* 
mtt.  Le  premier  des'intellins  grêles. 

DUPLARE.Voic%,DieplicMrt. 

DUPLEX  y  icit.  Double.  Deux.  DiflimuW.  • 

Duplex  nummms  aurims.  Doublon  d'Efpagtv»»    . 

DU  PLICARE.  Doubler ,  rcdoMbIcr.  Du* 
pliqucr.  » 

DUPI.ICARIUS  yii.  Oflicief ,  foldat  qui  a  U 
double  paye.  Duplicairc  i  lr>»»#  de  l'Htfleire  ^ 
de  U  Milice  Remninet 


"V, 


V' 


U 


X 


\ 


^ 

^ 


m 


\ 


\  ' 


L_ 


t    . 


i 


:*', 


V. 


'*% 


■■» 


>!«*- 


xïi  D  U  R     :     - 

1?P  PirC^trO ,  <»«i*5  Rcdoùbïfmentt  \ééa- 
ylK.uion.  DoublcnKht4  te^ine^lihiajrr.  Dupli- 
caii^iii  /<!>:»«  d' Ârttbntétfqtn  ^  dt  'Géométrie. 
Euplitaruic;  i*r»wr  </'i4ji'âr*mJ>.  •         . 

D  (/P  L  î  Câ  T  O.    Au'  double.  '  '  • , 

X)UVliCATVS\a,uHu  Double.  Doublé. 

D  U.P  t  /  C  I  r  £  JîV  13oubltmeHt-î   tn  derfx 
'jnfiAniîîics.  •  •        .       ' 

DVl'l.lO  ^  0Mis..L.c  d9ublci''Ainbcrns;'f*V»if 
deTridrac.  -Doublée. •Doublo'h..  Pillale. 

DC/Z^/b.  Au  double  ,  doublement, 

VUPLUMy'ptî.  Le  double  Duplicittf*  Dou- 
.  blcmt'nt  ;  te*tnf  de  Fiiia/ues.' 

îytffhim  funntit  primant  ludo  nppejtta.  Paroli  ; 
^ttr^nie  df  jem 

DU}}  US;a,um.  Double."  '   ." 

DUVOSDJA}UUS,a,  «;;/.  Deux  livres pcfanc. 

DU:Ô>^DIUM ,  &  DUi'OND}US^  u.  l^oids 
lijç  dtux  iivrcî.  Double  as.  Dupondms  ;  tèrpie 
•ri'  Atit2!jti,ine, 

^j^ViiA.a.  Durçn,  ville  du  ,Gcrd,e  de  VVcft- 
.phalie  ,  en  Allcmagtiç.  , 
DUilAmUS  ,  île.  Durable ,  pl-rmancnr»' 
DVkAClNUS.a,  um.  Dur.  ' 
D'tr,iiin/f  cir^fui.  Guignivr,  Bigarorjer, 
ï)  V  R  AC  !  U  S  i  DU  K  Aa  UM  ,  u.  Duras  , 
boj  o  de  F!.Vh(?e,dahsla  (îuyenne. 
•DURA  M  t  N ,  wts  :  8l  DU RAHEKTUM ,  ti. 
"Si p  de  vigne;  le  vieux  bois.    . 

DUV.Ai^GU M  y  I.  Duranco  ,  ville  d'Efpagne, 
.dans  la  BiCayc:  ville  d'Anicrique  ,  dans  Lt nou- 
velle Bilcave.  . 

DU  RANIUS,  &  DURAKUS,  La  Dor- 
dopnc  ,  la  Dordonne,  rivière  de  France. 

DU  RARE.  Durcir  ,  endurcir,  rendre  dut' ;  afr 
fèrmih    Durer  ,  fiibhller  pendant  un  ttms.   Pcr- 
fillcr.   Supporter  ,  fouffrir  ,  endurer. 
D  U  R'A  t  ]  Cf,  oH:\    La  durée. 


DURATlUM^jn.  Voïtz 


Teurcinni ,  ii. 


D  U  R  AT  O  N  }  US.  Duracon  ,  ptuce ,  rivjcrc 
d'Efpagne. 

-DURATOR  ,  eris  :  &  DURATRIXy  icis.  Qui 
fait  durer.'  * 

DU  R  A  T  U^\f.   Voïez  Doratum. 

DURATUS^a^  um.'  Participédc  Dur»re: 
Durci ,  endurci.. .,  »-»*■ 

DUKBÎS  y  is,  purbii",  ««  Durbuy  ,  petite  ville 
ç!es  Païs-Bas. 

DURBUrUM.  Voïez  Dtnbis. 

Dl/RCAS'.*:.  •  Voïc^  Drflj-ne. 

DU RC ASSIDUS.   Vuki.Dttroc-affinus. 

DURDA^UH  ,i.  Dourdan,  petite  ville  de 
l'IlL-  de  France.    '^      .     • 

DURE  y  dfiri/is  y  ilîmè.  Durement  ,  rudement. 

DURf.XIS  ■,  t.s.  Dureniy,  of>  Arburnc  ,  petite 
vil}e,.<7r/  bourg  de  l'EcolTe  ilptcnrrionale.    " 

DURERF  ,  &   DURESCERF.  Dmcir,  s» 


,  s'affermir  , 


racbrnir.   Se 


en- 
Icller  ;   terme 


d-^rcn- 
d'Afrriciilttiie. 

DÛ  RESTA}. IV  M,  i.  Durctal,  petite  ville  de 
France,  en  Anjou.  -        '         t 


/DtTRjSOGlA  ^  ^e.  Voitt  TitriPviM,    ' 

DURIA.  Duren  ,  vilic  du Cijrclc  de  Weftpha: 
lie ,  cft  Allemagne.  • 

PUR  lA ,  *.  La  Doire ,  rivière  tn  Pidinont. 

DUR  ICQRl US ,  « ,  «in.  X^i  a  l'éco^cc  dure, 

DURIÇORS  ,  prdis.  Qui  «  le  ccalr  d^f, 
.  DVR{TAS\  ans.  Durcjtc,  rigueur,  Céy évité ^ 
infenlibilité,  '  ^  .     "  v*     . 

DURITER.  Durempnc ,  rudemen^*  \ 

DU  R  I  T  ï  À,  d.  ï)urctç ,  rudcffc ,  fermeté  , 
lolidité.  "        . 

DURITIBS ,  fi. 'Dureté.  Fermeté.  SoUdité.' 
.  CcnrréUia.durittes.  ËndurcitiemçnC.  ' 
^^aparnm  durittet.  Duiçcé ,  cordé  qui  vi<nc  aux 
i-av es  &  autres  racines.  ♦ 

DURIUS ,  /I.  Le  Dourg  ,  »»  (e  Duéj^  »  "vibre 
d'Ffpagnc.  •        .  "     v 

DUiUUS.  Voïez  Gundalaviant.  C'eû  le.m(-mc. 

ÙÙRl USCULUS ,*yum.  Durer ,  duriufcule  j 
un  peu  dur. 

DURLACF.'SSLS.enJè.  Durl.icfnfs  Marcbiona- 
tm.  Le  Mari^uifat  de  Badc-Ûouriach,,  en  Alle- 
m.igne.  '      ^  . 

D  U  RLACV  My  i.  Dourlach ,  petife  viiîc 
dMllemagnj;.  ' 

DU  ROC  AS  jE.  Vki-iczDroJpt. 

DU  ROC  A  SS^:.  Voïez  DroJJlt. 

D  U  ROX:  A  S  S  I  N  U  S.,  a  ,  um.  Drcugçfm. 
De  Drtux. 

DuiocttJjHuus  fiigns.  Le  Drugefir).  Le  ccrritoirc 
de  Dreiix. 

DnfocitiJinmn caflrttntfDrvM^.LtL  yû\t  de  Dreux. 
■  DURÔQORTORA  Remorum,  tin  DUROCOR- 
TORUM.  \oiczRemi ,  orum. 

DUROLIEONS.  Aujourd'hui  Codmancbt fiera. 
Voïez  te  mot.  "^ 

DÛ^RQ  LITU  M..  Aujourd'hui  "Lejtonum. 
Voïez  ce  mot. 

DUROSllOl^S,  Aujourd'hui  Godmancbejltra. 
Voïez  ce  mot.^- 

DUROSTADIUM  ,  ii.  VVickce-Duèrftcde , 
OH  Duèrft«;de  >  ville  des  Provinces-Unies. 

DUROSTORUH  ,  r/.  Doi?tftéro ,  ou  Siliftrie^^ 
ville  de  la  Turquie  ,  ta  ^drope. 

DURÛTRlGES.^Lc  Comte  de  Dorfct ,  Pro- 
vmc»  d'Angleterre.- .. 

DUROVERKUM,  i,  Douvres,  ville  &  port 
d'Anglettrre. 
^DUROTERNUM.  Voïez  Cantuaria. 

DURUSi  a  ,  um.  Dur ,  ferme  ,  folide.  Rude, 
cruel ,  douloureux  ,  inlupportablc.  Entier.  Fa- 
rouche. Impitoïablc ,  inexorable  ,  iiifenfible, 
intraitable 

Dura  verba.  Cruditez ,  dureter. 

Dura  mater.  Dure-mère  ;  terme  d'Anatomie. 

D  U  S.  Dus  ,  OM  Puis  ;  Dieu  adore  aucrefois 
dans  la  Grande  Bretagne. 

DUSBURGUM.  \oiezDoefburgt^m.■ 
D  U  S  I  U  S  f  ii.    Dufien.    Incube.    Dcmon 
impur.  -'■ 

DUSMENSIS  ,  enfe,   Dufmenjis   trapus.  Le 


•  -D'Y  N-  ■ 

Duermoiff,  <pecice  ccÀncréç  du.  Duché  de  Bour. 
gogne«/ 

DUS  MU  M  CajIrMm.jyucCmè  ,^  petite  ville  du 
Duché  de  Bourgogne  ,  cp  France. 

pUS^ElJ)ORlffUMv Dulfeldorp,  Ville  Capi. 
taie  du  Duché  de  Bèrg  ^  eh  Allemagne. 

DUTLlNGjiyii.  EKitlingc,  petite  ville  delà 
Suabe ,  en  Alkmagi^e. 

DUUMVIRALIS,  ah.  Duumviral  ;  qui  a  rap- 
port aux  Duumvirs. 

DUViiVMAtUS.  DuMmviri  mnnui,  digm. 
tas  ,  mdgifhMtus.  Duum virât.  « 

DUU'M  V'I  RI , orutn.  Duumvirs ,  Oflicierj 
chez  les  anciens  Romaiifs. 

Dttttmviri  ptrduillttnii.  Duumvirs  capitaux. 
.  '  DUX  y'ducis.  Conduûcur  ,  guide.  Chef,  génc- 
rai  d*arméc,  capitaine  ,. commandant.  Chef, 
auteur.  Pilote.  jDLuc.  .... 

Dhx  fopiarum.  43aiideret ,  chefde  milice, 
i   Latronum  dux.  Capitaine  de  bandits ,  de  vo- 
leurs. * 

Dux  partium  ,  faÙionis  ,  fed/t.  Chefde  parti. 

Dux  Venettrum  ,  Gtnueiijium.  Le  Doge  de  Vc- 
nirc,o«  de  Gênes, 

Dux  iterutn.  Duc-duc  ,  qualité  en  E [pagne. 

Canes  catexorkm  dtues.  Chefs  de  meute  i  r^rnw 
de   Vénerie,^  •        ^ 

DUrVOLANDIA ,  a.  DuVeland,  Duyveland, 
contrée  de  l'iflç  de  Schiiuven ,  en  Zélande. 

DU  Z  TA  C  U  M  ,  i.  Douzy  ,  petite  viHc  de 
France ,  en  Champagne. 

D  Y 

7>  TTU  s  ii.  Pouy  ,  ou  Dif)' ,  rivière  du  païs 
^-^de  Galles  ,  en  Angleterre., 

DTMON.  Dymon  ,  Dieli  des  Egyptiens. 

DTSAMEJ^É  ,  es.  Dynaméne  ,  Nympbe. 

DTJUASTAy  &  Dl^ASTESy  t*.  Seigneur, 
Seigneur  Châtelain.  Potentat. 

Suprémus  Gatiorum  D^»<ï^*j.Grand-par-de!Tus; 
nom  d'une  dignité ,  d'une  charge  chbz  les  an- 
ciens Gaulois. 

DINilÀTIil ,  *.  Dynaftie  ;  firme  d'Hifioire, 

DTOS.  Aujourd'hui  Guirus,  Voïez  ce  mot. 

D  TOT  A,  et.  Voïez  Diota ,  <•. 

DTRKACHIOM  ,  ii.  Duraz  ,  pu  Durazzo, 
ville  de  G(éce,  fur  la  côte  de  l'Albanie. 

DTSARTUM  ,  ».  Dyfart,  petite  ville,  ou  gros 
bourg  de  l'EcofFe  méridionale.    ,^ 

Dl^PEPSTA.  ^grd  f»«f*/îw.  Dyfpepfic ; 
terme.de  Médecine.  , 

DT5PNOC^.  Spirandi  difficultas.  Dyfpenéci 
terme  de  Médecine.  Aftmc. 

DTSSElSlTERIA.  Voïct  DiJJenteria,     '      • 

D2STRUS ,  /.  Pyftre,  cinquième  mois  Syro- 
rhacédonien. 

DTSURI  A.  Difficuhas  ^  ft,ppreffio  urin*. 
D  y  furie  ;  terme  de  Médecine. 

DIT  ICU  S  ya  i  um.  Qui  a  rapport  au  cou- 
cher du  foleil  ;  Occâfe  ;  terme  d* Agronomie, 


bruni  Ville  de  Fri 
fiRELODC/Nl 
IBKEMU^DV\ 
EBRÏACUS ,  a 
EBKiDBJSIaj 

f^t^erna  InfrU. 
EBRI^AS ,  ati\ 

fit  t  enyvremcnt. 
£briiHff»t»  dtfcut\ 
JEBRfDl/NC/M. 

^ÊiR}OlATUSy\ 
EBRlOLUSy  a 
EBRïàS}TASy 
EBRIOSUSya, 
EBRIUS ,  »,  Mm\ 

de  vin.  .     , 

EBROÔtfN^Sj 
liaçc  d'Ambun.   ♦ 

EBRPDUmih 
pic  ancien  habitanl 
^EEiRODUNUM} 
petite  ville  dii  Paj 
aulli  Èheroduntnft 

£BROIC/Ji.  Voïj 

EBROIIC/M,  ii. 
fc  Auvergne ,  en 

EBROMAGUS. 

EBR0NII;M  .  ii\ 
dam  le  Maine. 

EBRUDV^UM 

EBRULFUSyi. 
me.  On  dit  auifi  ,  1 
S.  Ebruffifanum 
de  Lificux  ,  en  Ne 

EBU ELIRE.  Bo( 
leviter  tbuHife.  P 

EBl/LimO  ,  0 
ment  ;  bouteille.  I 

EBULUM  ,  I.  E 
citcrieure  ,dan4Ïe 

EBULUM  :  8t  E 
éfpéce  de  plante. 
'     EBUR  ,  oris.  Yv 

EBURA ,  -e. 

EBURA  , 
mot. 

EEURL  Votcz^ 

EBURNATUS ,  - 
vert  d'y  voire. 

EBURO  ,  EBUf 
MtdioloHum.  Evre 
Normandie. 

EBUROÎ^ES  ,  u 
les  habitans  du  Pa) 

EBl/ROVICES , 
d'hui  les  habitans 
siandie. 

EBUSUS,  l 
d'Yvica. 
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E       E  A 
rrxpojitio.  De  ,du;  ^cs.  A.  Avec. 
Suivant,  félon.  Apres. 
EA.  Par  là  ,  par  cet  endroit. 
EADBERTUS,i.  Edbèrt,  nom 
propre  d'hoinme. 
£Aiji^ll  A  ,  a.  Edithe  ;  nom-propre  de  femme. 
EAIE  ,  es,  Ealc  ;  ùcte  à  quatre  pieds. 
LAKUS  ,  i.,  Eanus  ;  nom  que  l'on  donnoit  à 
Janus. 

ERCOKfVAlDUF.  Voïez  Erconwaldns. 

JEARÏSUS  ;a  ,um.  Vèrd. 

^EARTCSCOTA  ,  x.  Ercongote  ,  Artongate; 
nom  propre  de  femme. 

EASl-Anglia.  Eafl-Angle  ;  ancien  roïaumedcs 
Anglo-Saxons  ,  d.ins  l'illc  Britannique. 

FASTER^  i.  Éaftèr;  Dcefîe  dts  anciens 
Saxons. 

E  ATEl^U  S.  Jufqucs  -  là.  Tandis  que.  Ce- 
pendant. 

.^  EAUGUSji.  Eauc  ,  ou  Eaug  ;   Uc  d'Irlande, 
.  «ians  l'Ultonic. 

E   B 

pBAR.WoïciF.par.  *^ 

■*^   EBBO  ,  onis.  Ebbés,  om  Ebbon  ,  *«  Ebo- 

be  i  nom  propre  d'homme. 


'    •  E  B  E 

EBEISTOTIUM  ,  «.  Ebelftot  ;  petite  ville  de 
Panncmarc. 

£BENUM  :  &  EBElWS  >  i.  Ebénicr  i  arbrt. 
Ebéne ,  bois  d'Èbéne. 

Ebeni  artifexi  Ebéniiïe,  • 

EPeni  fpeciem  inducere.  Ebéner. 

EBERARDUSi  i.  Evrard.  Ebérhard  ;  nom 
propre  d'/iommc. 

EBERHARDUS.  Voïez  Eberardus. 

EBER^BERGA  y  a.  EBERNBURGUM ,  i. 
Ebèrnbcrg  ,  ou  Ebèrnbourg  ;  ch^au  du  Pala- 
tinat  du  Rhin  ,  en  Allemagne. 

EBERODUNENSE  Çaftrum  ,  ou  EBjER0D17- 
NL/M  Helvetiorum.  Ivbrdon  ,  ou  Ivèrdun  ;  lieu 
fituc  dans  la  SuifTe. 

EBERODU^UM  Caturigum.  Voïez  Ebred^- 
nurn  Caturigum. 

EBERSPÊRGAya.  Ebèrsbèrg  ;  ville  de  la  haute 
Autriche.       I  ' 

EBERSTEINUM.  Eberfteinitim  Cafiellum. 
Ebcrftein  ;  Fort  en  Suabe. 

£B£R5TORF/C7Af ,  it.  Ebèrnfdorf  ;  bourg  dans 
l'Archiduché  d'Autriche. 

EBERUDV1<IU  M.  Voïçi  Eberoduntnft 
Caftrum.  . , 

ERERULFUS.  Voïez  Ebrulfus, 

EBIBERE,  Boire  tout.  Tarir. 


E  B  O 

EBIONTTJE ,  armn.  Les  Ebionites  ;  ancienf 
HérétiqufS. 

EBLASAy  m.  Dublin  ;  ville  capitale  d'Irlande. 

EBLAtiDIRI.  Flatter  jcareffer. 

EBLASI ,  ou  ÉBLASII ,  orum.  Le»  Eblanes , 
les  bblaniens  ;  ancien  peuple  de  l'Hibèrnie. 

E  BOD  I  A.  Aujourd'hui  Ori»af«ff».  Voie»  ce 
mot. 

EBOLIM  trttnmi  Raz  de  Blanqufcrt  ,  on  d*Al- 
dèrnet  ;  petit  détroit  de  la  mèr  de  Bretagne. 

EBOUJM.  Voïez  Ebulum. 

EBORA ,  d.  Ebora ,  on  Evora  ;  bourg  d'Efpa- 
gne ,  dans  l'Andaloufle. 

EBORACENSIS  nova.  La  novelle  Yorch;  Pro- 
vince de  Canada. 

EBOR-4C17M  ,  &  Eburacum,  i.  Yorch,  ville 
d'Angleterre. 

EBORARIUS  ,  ii.  Ouvrier  en  yvoire. 

£BORE,  »f.  Voïez  £*i»f. 

EBOREUS  ,  ayum.  D*y  voire. 

EBOROLACUM',  i.  Ebreûïlle ,  on  Erreule  î 
château  y  &  petite  ville  de  la  baffe  Auvergne. 

EBR/EUS^  a,  um.  Hébreu. 

£BR£Bl7HilR/Ti1  ,  a.  Ebrebuharite  i  forte  de 
Religieux  Mahométans. 

EBREDUl^UM  Utlvttiontm.  Voïn^EboréJ»- 
ntn/t  Cafhrmtnt 

^  EBREDUHVM 


PCBATAVA ,  • 

•*^lcdeUMcdic. 

tinc. 

£CC^ ,  Eccatu.  1 
ECCilNTIS 

cine. 

ECCE.  VoiU ,  V 
Ecce  iterum.  Rct< 
ECCE  HOMO.  1 

d  un  tableau  repn 

ne  d'épine  (ur  la  t^ 
ECCrLtil ,  Ecci 
MCCILIL  Les  v 
ECcrLLC7I>.  Le 
£CCL£SIi<  ,  a. 

Ealife.  La  barque 
ËcchfiM  Komana  i 

de  l^Eglife. 
ECCLESIjE  ,  V 

U  Sardaigne. 
ECCLESIASI.  ] 

noient  les  intérêt 

pcreurs. 
ECClESIARCh 

litnrri*  Grécfu*. 
fCCLESIAÇTEi 
£CCLfiSri15T£: 

Livre  de  l'Ancien 

jscct£5r^n< 

ClérictU  L'ficcU 

tmtK 


\^^uÂhk 


•' 


■*»-, 


.1*  .. 

•  •• 
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./   <f 


:■  ,  .  ••  -E  ce  '. 

.  .  £BR£l>t7Nl7M  Cfuriium,  Ambruii  ,    Em- 
brun «  '^filic  de  France  ,  en  Dauphiné,*  ' 

EBRELQDUSUM.  Voici  E^rthmii.    ■ 

EBREHUSDUS.VojâEvtrMmndus. 

EBRIACUS  y  a  ,  um.  Yvre  ,  plein  de  vin. 

EBRIDBJS  ïnful*  y  ou  EkrHdit  JnJuU.WoUt 
jVtfiirttM  InfitU,  ,  ^ 

EBRIETAS  ,•  /ir«.  Yvreff<| ,  crapule  ,  y vrogne- 
rie  ,  euy  vremenc.  Ebriecé  »  tirme  dtgmatique, 

EbriiHftem  dtfcutere.  Défenyvrer. 
^      JEBR/DC/NC/M.  Voïez  Eberodun«i$f«  Cafirum. 
„  EHRJOLATVS ,  a  ,  um.  Y vre  ,  cnyvré . 

EBRIVLUS  f  a  ,  «m,  A  demi  y  vre;  gris. 

EBRlâSJTAS ,  atis,  Yvrogneric. 

EBRIOSUS y  a,  um.  Yvrogne. 

EBRIUS ,  *,  um.  Ivre  ,  0»  Yvre  ^  faoul ,  plein 
devin.  . 

EBROÙUNE^^SIS  i4^fr.L*Ambrunois ,  le  Bail- 
liage d'Ambun.   ♦        "       . 

EBRQDUNTUi  trmm.  Les  Ebrodunciçns  ;  peu- 
nic  ancien  habitant  de  l'Ambrunois.  -     4. 

EÉRODUNUM. ,  1.  Yvcrdon  ,  ta  Yvèrdun, 
petite  ville  du  Pais  de  Vaux  ,  en  Suiffc.  Voïez 
auiH  lèbirgduntnf*  Càjirmm. 

EBROIC^.  Voïez  EBURO.. 

EBKOLIC/M,  a.  Ebreule  j  pcdcc  ville  delà  Baf- 
fe Auvergne ,  en  France.  .'     . 

EBRO  M.AGVS.  Voiei  Hebromagum. 

EBRONIVMi ,  a.  Evron  ,  bourg  de  France^ 
dans  le  Maine. 

EBRUDV:sIl^M.  Voïez  Eberodmmnfe  Cafirum. 

EBRULFUS  y  i.  Evreux  i  nom  propre  d*hom- 
irvc.  On  dit  auili ,  Evrols. 

S.  Ebrulfi  Tanum.  S.  Evroul  >  dans  le  Dioccfc 
de  Lifieux  ,  en  Normandie.  '     .  :". 

EBULLIRE.  Bouillonner,  boilïllir. EbouïUir. 

teviter  tbullite,  Parbouïllir  ;  terme  de  Médecine. 

EBULLITIO  ,  pniî.  EbuUition ,  bouïUonnc- 
menc  ;  bouteille.  EfFérvefcence. 

EBl/LUM  ,  r,  Evoli  ;  bourg  de  la  Principauté 
citcrieure  ,  dani  te  roïaume  de  Naples. 

EBULUM.  :  fit  EBULUSt  i.  Hiéble ,  ««  ïéble  ; 
éfpéce  de  plante.  .  * 

'     EBUR  ,  oris.  Yvoire.  Marfil. 

EBURA  ,  «e.  L'Eure  ;  rivière  de  France. 

EBUR  A  y  ée.  Aujourd'hui-  Talaveru.  Voicz  ce 

mot.  '^^^^'"'^s^ 

EBURI.Voiez'EHlumy 

EBURSATUS  ,a,um.  Garni  d'yvoirc  ;  cou- 
vert d*y  voire. 

EBURO  ,  EBUROVICES  ,  EBUROVICUM 
Meditlartum.  Evreux ,  ville  de  France  ,  dans  la 
Normandie. 

EBURONES  ,  um.  Les  Eburons  ;  aujourd'hui 
les  habicans  du  Païs  de  Liège. 

EBl/ROVICES  y  cum.  Les  Eburovices  ;  aujour- 
d'hui les  habiians  du  Comté  d'Evreux  ,  en  Nor- 
mandie. 

EBUSUS  y  i.  Ebufe  ,  nom  ancien  de  l'iûe 
d'Yvica. 

E     C 

tpCBATANA  ,  arum.  Ecbacane  ,  ville  Capita- 
•^  le  de  la  Mcdic.  Ecbatanc ,  ville  de  la  Palc'f- 

tinc. 

ECCA  y  Eccam.  La  voilà. 

ECC  ANTI  Syis.  Eçcantis  i  terme  de  Méde- 
une. 

£CCB.VoiU,  voici. 

ï.cce  iterum.  Reroili. 

ECCE-HOMO.  Nom  que  donnent  les  Peintres 
à  iin  tableau  repréfencanc  J.  C.  avec  la  couron- 
ne d'épine  (ur  la  tête ,  &.  le  rofeau  i  la  main. 

ECCÎLLA  y  Eccillm.  La  voilà.  ** 

£CC/IL/,  Les  voilà. 

ECCTLLUI>.  Le  voilà. 

ECCLESIA  y  M.  Affcmblée ,  Congrégation  , 
Efilife.  La  barque  de  S.  Pierre.  Temple. 

icchjut  Rêmarut  ditiones,  L'Etat ,  tu  les  Terres 
<)e  l^Eglife. 

ECClESÎjEy  vilUEccleftM.  Iglefias;  ville  de 
la  Sardaigne. 

ECCLESIASI.  Les  Eccléfiens.  Ceux  qui  pre- 
notenc  ie«  intérêts  de  l'Eglife  ,  contre  les  Em- 
pereurs. 

fCCLESIi^RCH^ ,  «.  Eccléfiarquc  ;  terme  de 
Litmrrie  Grécaue.  I 

ECCLESIAhERIUM  ,  lï.  Lieu  d'affcmblée. 

BCCLESlASTESyS.  Prédicateur.  L'EccIcfialle, 
Livre  de  PAncien  TéiUmcnc. 

ECCLESIÂSTICUS  ',  «  ,  ami.  Eccléfiaaique. . 
Clérical.  L'Eccléfiailifiw  »  Livre  de  l'Ancica 
Tumeur. 

TmêK 


t.c  t 


ECCOPE.  Eçcope  it^rme  de  Chirurgie. 
"  ECCOS  y  Efcni  ,  Ecca.Les  voilà. 

£ÇCt/Af.  Le  voilà.      ^ 

ÏCDfC/  ,    oruni.  Les  Syndics  d'une   ville  ^ 
d'Une  communauté. 

ECHALASSIV M.  ,  ».  Echalans  ,   bourg  du 
Païs  de  Vaux  ,  en  Suille, 

ECHÀLARlA.Vo\eïElci*fia. 

ECHEDORUS  ,  /.  L'Echédorc  i  riviiire  de 
Macédoine  ;  appcllée  aujourd'hui  Saloniki. 

ECHENECUM,,.  Elchénctk  i  bourg  de  U 
BafTe-Hongrie. 

£CHEN£/5 ,  idts.  Rémoi-e  ,  eu  Rémora  ,  peif- 
fan  de  mèr. 

ECHETLA  y  A.  Echctle  j  ancienne  ville  de  Si- 
cile, 

rCH/DN^,  rtr.  ECHIDNES ,  es.  La  femelle  du 
vipère  ;  une  vipcre. 

ECHINADhS  ,  um.  Les  Echinades ,  ancien 
nom  do  cinq  petites  illes,  appellées  aujourd'hui 
Curfolaircs  ,  eu  Curzolari ,  eu  Cuzzolari  ;  dans 
la  met'  Ionienne. 

ECnWATUS ,  n ,  «m.  Hériffi  ,  couvert  de 
pointes.  .   :    , 

ECHWOMETRA  ,  a.  -HcrifTon  de  mèr." 

ECHINOPHORA ,  a.  Sorte  de  coquillage  cou- 
vert de  pointes. 
.ECHINOPUS  y  i.  Efpéce  de  chardon. 

ECHINUS ,  ni.  La  première  coque  couverte  de 
piquans  ,  qui  envelope  les  châtaignes.  HérilTon  ; 
antmal  armé  de  peintes.  Ove  ,  Echine ,  Bogue  , 
ernemens  d'Arcbtteiiure.  Aflinoir  i  injlrument  de 
Cordier.  ^ 

ECHION  ,  a,  Echion  ,  plante.  La  vipérine  , 
Idem.  «„ 

ECHO  ,  ùs.  Echo  i  répcrculïion  des  fons.  La 
Nymphe  Echo. 

ECHOMETRUM  »  i.  Echométre  ;  terme  de 
Mathématique  ,  d^Aceujlique  ,  ^  de  Mit/ique. 

ECiyA.  Ecife ,  Ecya  ,  Ecija  ,  ville  d'Andalou- 
fie  ,  en  Efpagne.  4^ 

ECLECTICUS  ,  «  ,  um.  Ecléûique  ;  nom  de 
certains  Philofophes  ,  qui  ne  s'accachoient  à  au- 
cune Sèdte  particulière. 

ECLEGMAf  atis.  Eclégme  ,  Looch  ;  »ifrw»*f 
de  Pharmacie. 

£CL/P5(5,/V.Eclipfe. 

Eclip/im  pati.  S'éclipfer.  Etre  éclipfé. 

ECLIPTICUS  y  a  ,  um.  Ecliptique  ;  qui  appar-' 
tient  aux  édipfes. 

Eclipttca.  L'Ecliptique. 

ECLOGA  y  a.  Èleèion  ,  choix  ,  élite.  Entre- 
tien de  Bergers  ;  Eglogue. 

ECLOGARIUS  y  a.  Compilateur.  Faifeur  de 
collerions.  Qui  écrit  des  Eglogues. 

EÇNOhiUS  ji.  Le  mont  Ecnomc.  Aujourd'hui 
Monte  d*Alicata  en  Sicile. 

ECPHORA  ,  (K.  Une  faillie  ,  une  avance. 

ECPURATICVS  y»  y  ttm.  Ecphratique  ;  terme 
de  Médecine. 

ECPIESMA.  Ecpiefma  i  terme  de  Chirurgie. 

ECQUANDO.  Quand.  . 

E  CQ^U  I  S  y  qua ,  qjtit ,  qued  ,  quid.  Et  JSC- 
QUISNAM  ,  quanam ,  quednam ,  quidnam.  Qui , 
quel ,  quelle. 

ECREBEL.  Ecrébcl  y  lieu  dont  il  cft  parlé  dans 
l'Ecriture. 

ECTESIS  y  is.  Eûcfe  ;  terme  d'Hifîeire  Eccle- 
Jtafiique. 

ÉCTUESISyis.Idem. 

ECTHLIPSISyis.  Eâhlipfe  ;  figure  de  Grammai- 
re Latine, 

ECTHÏMOSIS  y  is.  Eahymôfc  î  tirme  de  Mé- 
decine*  .    , 

ECriCUS  ,  a  y  um.  Etique. 

ECTILOTICUS  y  a  y  um.  Eûilotiquc  ;  terme 
de  Médecine. 

ECTROPIUM  y  a.  EÛropium  ;  terme  de  Mé- 
decine. 

ECTTPA  y  a.  Ronde  boffe.  Plein  relief.  Em- 
preinte ,  eftampe. 

ECTtPUS  y  uy^m.  De  relief.  Taillé  en  bofle. 
Arrondi.  Eftype  ;  terme  de  Médailliflei,-^ 

ECULEUS.  Voïez  Equuleus, 

E    D 

FDA  y  4t.  Eda  ;  rivière  de  l*Arabie  Heureufe. 
^    EDA.VoiezHetha.  .^^ 

ED AGITAS  y  atis.  Grand  apétit ,  gouQBandi- 
fe.  Mangerie. 

EDAMVM  y  i.  Edam  ;  ville  des  Païs-bas. 

EDAXy  «Cl/, Grand  mangeur ,  gourmand, glou 
ton,  goiiJtt* 
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Te\mùus  eiax  ferum.  Le  tems  qui  dévore  tour», 
EDÉA  y  M.  Edclfc ,  aujourd'hui  Orpha.  Voï«* 

ce  mot.     «   '     # 
EDECIMARE.  Dîmer  ,  lever  la  dîme.  Choififi 
EDECIMATIO  y  ehis,  Dimc ,  décime. 

Choix.      "^  » 

EDECIMATOR  yêris.  Décimatcur. 
EDELBERGA ,  <*.  Aubièrge ,  nom  propre  dé 

femme. 
EDELBERGA.  Voïez  HUdelhr^a. 
EDEMAy  a.  Edcma  ,  ville  de  la  Tcrre- 

fainte.  >^ 

ED  EM  US  y  t.  Edème  ;  nom  propre  d'hom- 
me. 
EDEN.  Edçn  ;  licuit  différens  dont  il  cû  parlé 

dans  l'Ecriture. 
EDENBVRGUS  i.  Edimbourg  ;  ville  Capitale 

d'.Ecoffe.  . 
EDENTARE.  Edcnter,  caffer  les  denti  ;  les 

faire  tomber. 

EDENTATUSy  a  y  ttm.  Participe  pafFif  d'5- 
dentare. 

EDENTULUS  ,  a  ,  um.  Edenté  ,  qui  n'a  plus 
de  dents. 

JEDO.  Edcri  ville  de  la  Tribu  de  Judâ. 

EDERA.VoieiJerra.  ^ 

EDERE  y  edi ,  eftim ,  ou  eflum.  Manger  ,  pren- 
dre fon  repas. 

EDERE  y  cdiài  y  tditum.  Produire,  faire  j?a- 
roitre ,  faire  naître,  mettre  au  jour ,  engendrer  , 
'mettre  au  monde.  Proférer. 

EDESSA  y  *.  EdelTe  ,  eu  Edéfe.  Ancien  nom 
d'une  célèbre  ville  d'Orient  ;  aujourd'hui  Ourpha. 
Edeffc  ;  ville  de  Macédoine.  Voïcz  Orpha. 

E  D  ET  AN  I ,  erum.  Les  Edérans  ;  peuple  de 

l'Elpagne  Tarraconnoife.    , 

EDETAUlAya,  L'EÔétanie  ;  le  païs  de« 
Edétans. 

EDHEMITA,  «.Edhémite;  forted'Hèrmites 
•Mahométans. 

EDHILINGUS  y  i.  Edhilingue;  nom  ancien 
des  Nobles  parmi  les  Saxons. 

EDICERÈ.  Commander  ,  ordonner  ,  faire  de» 
ordonnances  ,  donner  ordre.  Faire  fçavoir  »' 
ayertir. 

EDICTAlJS.ale. Qui  concerne  l'édit ,  l'ordon- 
nance ,  le  règlement. 

EDICTARE.  Déclarer ,  avertir. 

EDICTATOR  ,  or,s.  Cricur  public. 

EDICTIO  y  onis.  Edit  ,  ordonnance  ,  déclara- 
tion ,  publication. 

EDICTU M  ,  'ti.  Edit ,  ordonnance  ,  déclara- 
tion. Appointemenc,  ;  terme  de  Palais.  Mande- 
ment. Mandat.  • 

Principis  ediâum  y  Regium  ediSum  publiée  pronitn  • 
tiattrm.  Cri  public  ,  ban  ,  publication. 

EDICTUS  y  a ,  um.  Participe  &.  les  fignifica- 
tions  d*Edicere. 

EDILBURGIS  ,  is.  Aubiçrgc  ,  eu  EdllBurge  s 
nom  propre  de  femme. 

EDILTRUDA.  Voïez  Ethildrità. 

EDIMBURGUM.  Voïez  Edenburgus, 

EDINBURGUM.  Voïez  Edenburgus. 

EDISCERE.  Apprendre ,  étudier. 

EDISSERERE.  Expliquer,  expofer,  devcJopcr» 

Rem/ingulatimedijJ'erere.  Détailler ,  particula- 
rifer  quelque  chofe. 

EDISSERTARE.  Difcourlr ,  raconter.  ^ 

EDITIO  ,  onis.  Edition  ,  publication  ,  produc* 
tion.  Exhibition. 

Libri  editio.  Editivn  ,  impreflîon. 

EDITITIUS  y  a ,  um.  Nommé  ,  choifi. 

EDITOR  y  cris.  Qui  produit  ;  qui  met  au  jour. 
Editeur. 

EDITUS  y  pt.  Ejcûion  ,  excrément. 

EDMUNDUS  ,  i.  Eme  ,  Edme,  Emond,  Ed- 
mond ,  nom  propre  d'homme. 

EDO.,  onis.  Grand  mangeur. 

EDOCERE.  Enfcigacr  ,  moiirrer  ,  inftruirc  , 
apprendre. 

EDOCTUS,  Uy  um.  Participe  paflîfd*£//#«r<'. 

EDOLARE.  Dolcr  ,  planer  ,  applanir» 

EDOM.  Edom  ;  nop  ,  ou  furnom  d'homme» 
LaooftéritjTd'EfaU.  L*Idumée.  Les  Pèrfccutcur* 
du  Peuple  de  Dieu.  Edom  ;  ville  de  la  Tribu  de 
Rubcn.  Edon  ;  montagne  de  Thrace. 

EDO  MARE.  Dompter  ,  fubjugucr. 

EDONIS ,  idts.  Edoqide  ,  B^pchante  ♦  Ména- 
de  ,  Prctreffe  de  BacchUs. 

EpORMIREyôi  EDORMÎSCERt.  Dormir. 

EDRAI.  Edraï ,  ««  Edrel ,  lieu  dont  il  cft  par- 
lé dans  l'Ecriturei 

EDUARDf/Sy  i.  Edouard  i  tiom.  propr« 
d'homiuc. 
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f.DUCARE.  Elever, nourrir.  Enfeigner,  \aC* 
truire  ,  indicuer.     ,  ' 

.  EDUCATIO  yonis.  Nourricure  ,  pâture.  Educa- 
tion, /nftruâion,  , 

SDUÇATOR  y  9ri^.  Nourricier.  Précepteur.   ^ 

EDUCATRIX  ;  icis.  Nourrice.  Gouvernante. 

EDUCERE.  Tirer ,  mettre  dehors,  faire  fortir, 
KJépaffer. 

\ÏH gUndmmnucleos  edmere.  Cerner.  Faire  des 
cerneaux. 

Educere  milites  ex  arce.  Evacuer  une  place  i  en 
faire  forrir  la  garnifon.  . 

EPUÇTIO  ,  oKis.  L'adion  de  mettre  dehors. 

Eduiïio  N**   arce.'  EvatuatioTi  d'une  place  de 
guerre.  ~>v^   '■.■ 

Edttclio  de  carcere.  Elargiffcmcnt. 

EDULCARE,  &  EDULCORARE,  Adoucir, 
^dulcorcr  ;  terme  de  Pharmacie.  '^'~-- 

EDULIS  ,  ttle.  Mangeable.  BrifFalile  ,  dans  le 
.pile  bas  comique, 

EDULIUM  ,  a.  Tout  ce  qui  eft  agréable  à 
irianger  ;  qui  fait  bonne  bouche.    . 

EDURARE.  Durcir  ,  endurcir.  Durer. 
\.EDURVS ,  a  ,  ttm.  Dur ,  cnduici. 

EDUSA,^.  Edufe  ,  &  Edulie  ,  ù\Mc  divinitcî 
des  R.omains.  •         • 

jnEl^HAMUM  ,  i.  Eenhame;  bourg  dans  le 

£•■    F  ""[ 

t;TFJ£CARE,  Ocer  la  lie  ,  purger. d'immbn- 
"^^  dices. 
£FFi4RCJK£; Garnir,  re m plwe, feutrer. 
EFFARI.  Parler  ,  dire ,  proférer  ,*s*énoncer. 
EFFASCINARE.  Fafciner  ,  charmer  ,  enfor- 
^  celer. 

EFFASCINATIO  ,  tnis.  Charme  ,  fortilcge  , 
'fafcinacion. 

EFFATUM  3  ti.  Axiome  ,  principe.  Maxime. 
Dogme. 

EFFECTIO  j  onis.  La  pratique.  EfFedion  ;  th' 
tne  de  Géométrie.  Effet  ;  terme  de  Manére. 

EFFECTIVE.  EfFcaivement ,  en  effet ,  réel- 
lement. ' 
EFFECTIVUS,  a  ,  ttm.  Èffeftif ,  réel. 
EFFECTORy  oris.  EFFECTRIX ,  icis.  Arti- 
fan  ,  ouvrier.  Ouvrière  ,  artifane. 

EFFECTUS ,  ùs.  Effet ,  produûion  ,  opéra- 
tion ,  réfultat. 
Ejfcâu  carens.  InéfFeftif ,  inefficace. 
EFFECTUS ,  a\um.  Participe  paffif  d'rj(^fer*, 
&  les  mêmes  fignitîcations. 

EFFEMINARE.  Efféminer  ,  énerver  , 
amollir. 

£Ff£  MINUTE.  Mollement  ,  d'une  manière 
<(Feminée. 

EFFEMINATUS.ay  ttm.  Participe  paOifd'E/- 
feminare. 

EFFERARE.  Rendre  cruel ,  barbare ,  faire  de- 
venir farouche  ,  abrutir  i  efiaroucher ,  effarer. 
Rudoïer.   ' 

E  F  F  E  RCI  RE,  Garnir  ,  remplir  ,  farcir , 
bourrer. 

EFFERDINGA,  a,  Efferding  ;  petite  ville 
de  la  haute  Autriche. 

EFFERRE.  Porter ,  enlever ,  rranfporrer,  em- 
porter. Elever ,  cxhauffer.  Vanter ,  prôner ,  pré- 
conifer.  Expofer." 

Efferre  fe  magnifiée.  Se  donner  des  airs.  AfFéâcr 
île  paroirre.  S'élever. 

EFFERVEREy  Efferveo  :  &  EFFERKERE, 
Bffervo.  Bouillir ,  fortir  à  gros  boUillons. 
.     EFFERVESCENT/ il ,  a.  Efftrvcfcence,  bouil- 
lonnement ,  travail. 

£EF£Rf^E5C£RE.  BouUlir,  bouillonner,  fer- 
menter, travailler. 

EFFERV^ ,  a,  «m.  Sauvage  ,  farouche ,  cruel, 
dur ,  brutal. 

EFFETE.  Sagement ,  parfaicemenr.      C     * 
EF  FETUS,  a  y  ttm.  Uré,épuifé. 
EFffCACIA,  &.)EFFIC AGITAS,  Efficacité, 
force ,  vfcrtu  ,  propriété. 
£FF7C><Cn*R.  Efticàcement ,  avec  fucck». 
EFFICÀXy  0cit.  Efficace; 
£  F  F  /  C  E  R£.  Faire ,  opérer,  cifeauer.  Pro- 
duire ,  caufer.  Achever,  parfaire  ,  accomplir. 
EFFICIEKTER.  D'une  manière  effcaive. 
■  EFFICIEKTIA ,  a.  Vertu  ,  force,  fuffi fa nce. 

EFFIGIES,  0i.  Effigie,  porcraic ,  image , re- 
prcfcnucion.  iicmbUince,  • 


B  Vf  . 

tuiicru  tffigies,  Mafcaron^;  timu  d'Architt- 
iiure. 

Effigiem  ahftntis  fcntis  patHuh  apptnderi,  Effi- 
gier  ;  pendre  en  effigie. 

Summaria  effigies.  La  fi'appe }  terme  dt  M«i- 
ttt'ie,      s 

EFFI^GERE.  Faire  le  portrait ,  peindre,  dé-' 
pcindrç.  Tirer  ,  exprimer  au  naturel  ,  copier , 
représenter.      . 

EFFLA.GLTARE.  Demander ,  fupplicr 
inllammcnt  ;  mandier.  Réfpirer  ,  fouhaiter  ar- 
demment. 

EFFLAGITA  TIO,  tnis.  &  EFFLAGITAJVS, 
î/j.  Infiance ,  emprcilemcrit. 

EFFLARE,  Souffler. 

EFFLERE,  Pleurer ,  vèrfer  des  larmes.    ^ 

EFFllCTE  ,  &.  EFFLICTIM,  Ardemment, 
vivement ,  préllamment. 

EFFL/GERJ^., Tourmenter ,  accabler.  Ruiner , 
écraler. 

EFFLORERE ,  bi  EFF10\ESCERE.  Fleurir, 
i'épanouir.  .  r 

EFFLl/ENTER.  Abondamment. 

EFFtUE}HTÎA  ,  a.  Ecoulement  ,  éfRdîon, 
épanchement ,  débordement. 

Profttjtôr  bumorum  cerebrum  inundantiitm  tf- 
fiuetitta.Débord  de  cerveau  ;  t^rtnt  de  Médecine. 

EFFLUERE^  Couler  ,  découler ,  tomber  en 
coulant.  Déborder ,  débonder. 

E  FF  LU  VI  U'M ,  a.  Ecoulement ,  éflfufion, 
débordement. 

EFFLUXUS ,  ûs.  WditzEJfiuvium, ,. 

EFFOCARE.  Suffoquer. 
^  EFFOC^T/0,  tfi»/>f  Suffocation. 

EFFODEREé  FoUir, faire  une  foffe  /ouvrir 
là  tfcrre.  Sapper.'         ' 

Oculnm  effodere.  Pocher  l*œil. 

Mortui  cor-pHS  effodere.  Déterrer ,  défenfevelir. 

EFFOETUS  ,ayum.  JL/fé  ,  épuîf<4,  cafTé.  Effi- 
*né,  »  t*0ni  d*Agriculturi, 

Effétum  redderefolttm.  Effriter  la  thnc,  tirtnt 
de  'Jardinierl  ■    ■ 

EFFORARE,  Trouer,  p.^rcer. 

E  F  FO  S  S  I  O  y  onis.  L'adion  de  creufer  )  de 
remuer  la  terre,  de JbUir.  ^^ 

Mûri  fttndatnentprum  efûjjîo,  La  fappe  ;  terme 
de  Gttèrre. 

EFFOSSOR ,  eris.  Qui  creûfe,  qui  fouille,  qui 
fouit  la  terre.   Foffoïeur,  fappcur. 

EFFRACTARiUS ,  ».  Voïez  EffraStr,  èris. 

EFFRACTIO ,  oni.s.  Fradure  ,  rupture.,  effrac- 
tion y  enfoncement. .  / 

EFFRilCTOR,  tfr/J.  Qui  brife. 

£FFR^Cri7Ril,  *.  Fradure. 

EFFRy£Nj4T£.  Immodérément,  dérégléijaent', 

tflVCC  c^xccs* 

EFFRÀi^ATIO, onis.  Dérèglement , dé- 
fordre,  excès. 

EFFRjENA  TUS  ,  «  yttm.  Effréné  ,  déréglé , 
diffolu. 

Effranatam  vitam  agere.  Se  déborder, 

EFFRÂiNUSy  a  ,  «w.  Débride.  Effréné. 

EFFRJCilRE.  Frotter. 

EFFRJCÀTIOy  onis.  Frottement  l  fridion. 

EFFRINGERE.  Rompre,  brifer.  Enfoncer, 
effondrer.  ,     - 

£FFR<>NS,-#«m.  Effronté.      . 

EFF17GERE.  F|iir,  s'enfuir,  (jf  réfugier.  Se 
fouftraire.  Éviter  ,  éfquiver  ,  échapper ,  faire  le 
plongeon. 

EFF17GJES,  «.  Fuite>  évafion.  .   ^  ?V.1i    V 

EFFUGWM  ,  M.  Fuite ,  évafion  ;  fubièrflige , 
faux-fùïant ,  échapatoire  ,  refuge. 

EFFULCIRE.  Appuïer ,  foûterttr,  étaïer. 

EFFULGERE ,  Egnlgeoj  &  EFFULGERE , 
EffuUo,  Briller v^later* reluire.     /.Si     ■ 

EFFUNDER£,  Vèrfcr  ,  renvèrfer ,  épartdre, 
épancher.  Diffiper,'  prodiguer.  Exténuer,  çon- 
fumer.  Effimer  i  tonne  tT Agriculture.  '■■'^S^ 

Effiinii*  Déborder  ;  débonder.  Fondre ,  perdre 
de  fon  embonpoint. 

Laxiits  in  quidpiéttoi  dictndofefe  effundvu  Don- 
ner carrière  à  fon  efprir.  ,  :    *■     -^^'A-^k* 

Effunderefe,  Se  déborder  ;  fe  dégorger*  fe  dé- 
charger ,  i'cxtravafer.  ' 

EFFUSE,  Avec  éfïùûon ,  avec  profiifion.    / 

EFtUSIOy  onis,  EfRifion  ,  épanchement, 
écoulement ,  débordement,  dégorgement,  Inon- 
dation. ► 

EFFUSUS,tti  um,  Méme<  fignifiéationi  tm 
Con  vhrhe  Effundero.        .V  aB*'       r^W 

EFFl/TIRE,  Parler  légéremeiït ,  înconfrfwi^ 
mciit. 


E  G  p. 

Î7G  A ,  n.  Ega  ,  petite  tivibe  d^Efbajrnei 
^   EGELWVSya.um.  Dégelé.  Tiède. 

EGELIDUS ,  i.  Freddo ,  ou  Frcddano, rivière 
de  Tofcane.  ,  vi?/v  v  / 

EGEN5  ,  #nm.  Pauvre,  indigent",  qui  eft  dan« 
la  néceffité.  * 

EGENUS ,  a  ,  «m.  Mêmes  lignifications. 

EGERE.  Manquer',  avoir  bei!oin.  Etre  pauvre. 

EGERERE,  Jettcr  dehors ,  vuider ,  évacuer  * 
décharger.  >  * 

Sttrcus  egeroro,  Fienèér.  Mutir  ;  tèrmo  do  Fau- 
conneriei,   '  -,  )yr^'-:     \ 

FJculonta  egoror^.  Vomir ,  rendre  gorgé. 

EGERIA ,  «.  Egérie ,  nom  d'une  Déeffc  des 
Romains.  42;  ' 

EGERIESyOi.  Ejedion  ,  excrémeiA,   4> 
•  EGERMIÉARE,  Germer ,  bourgeonner; 

EGESTAS  ,  ëtis.  Pauvreté  j,  indigence ,  incom- 
^isvodité  ,  opprcffion.  Djifette ,  befoin.  Mifcre. 
Gucuferie.         .  - 

EGESTIO ,  onis,  ProRifion.  Evacuation  ;  tèrmo 
de  Médecine, 

EGlDIAI^US,i,  Egidxen,  Monnoio.     4V 

EGILIUM,  Voïez  Igilium. 

EGINAy  4.  Egine,  Iflede  l'Archipel.  Ville  du 
même  nom  dans  cette  Ide. 

EGrNETy£^niOT.LesEginetes,peupled*Eginc» 
EGIRTIUS,  Voïcx>*;rirc,«/.    ...^    :  „„ 

BGLIS  y  is.  Egly ,  rivière  de  France. 

EGLISIUMyii.  Eglishi ,  bourg  d'IrUndej 
dans  le  Comté  de  Kmgs.  v  j,  ;  ' 

EGLISOVIAy  a,  Eglifaw  y  on  EglifoW >  pfctîte 
ville  de  Suiffe»" 

EGION.  Eglon,  Capitale  d'un  Roïaumedela 
Terre  de  Canaan.  •>  rî 

E  G  Ai  ON  Ti  17  M ,  li.  Egmont ,  bourg  delà 
Nort-Hollande. 

£  G  Nil  T I J  gens,  Ua  famille  Egnacia ,  de 
l'ancienne  Rome*  ^  ,         \.       ^tj^i^t 

EGNi4riil  turris,  La  Torrc  d'Anazzoy  dans 
la  Terre  de  B.îrry  au  Roïaume  de  Naples. 

£GNilTC7L£I^  gens.  La  Êunille  Égnàculeia , 
de  l'ancienne  Rome.       ..-.  i_:  ..^.^  ,*  *  .ï^^*;**^ 

E  G  O ymei.  Je, moi.  ^   ■ 

£GKj4.  Egra  ,  rivière  d'Allemagne.  Egra^M 
Egre ,  ou  Heb  ,  ém  Cheb ,  ville  de  Bohêmç,3^^ 

EGREDI,  Sortir ,  s'en  aller. 

EJ'ylvis  egredi.  Débufquer  ;  tirmo  de  Vénerie, 

EG REGIE,  Excellemcnr ,  honnêtement  f  bra« 
^vement , glorieufement ,  honorablement;,  no*' 
blement.       .  ;7X(,  .^.^j^: 

EGREGIUS,  «  ,'iiif»*' Excellent ,  beau  êt||f;^; 
Bienfiait.  Brave.  Brillant.  Grand.  Noble.  ^^ 
;  EGREMONTIUM ,  lï.  Egremont,  bourg ,  #• 
petite  ville  du  Comté  de  Cumbèrland.,  en  Aa« 
gletèrre.    ■ 

EGRESSIO  y  onis  :  &  £GR£^5C75  y  ùs,  Some» 
départ.  Oigréflion. 

E  GÏPTUS  yi.  l^yptien ,  petite  ville  dans 
le  Duch^de  Curiande. 

^     ■.:'■-■.■  E 


r^HENHEIMJA ,  m,  Ehenheim ,  en  Alfacé» 
-^   EHEU,Intorfoaio,  AhiHéamiimùM^^ 

EHWGAyM,  Ehingen  ,  petite  ville  de  Stàber 
en  Allemagne.  \  , 

EHO ,  àTEHODUM,  Q^,  Orlb.  Hé  ,  bola, 

pl  A,  C'a  ça.  Orfm ,  couragCt  Harf  iî«^n»^ 

EJACULARE ,  &  E^ACULAJtJ,  Laocdr^iièr 

der.  F  laquer*  forme  pepokùre,  -    :< 

Ejaculari  nimi»  .vocifortstiêne.  Se  pâmer  i  Ibrce 
décrier.    .    -■   ^'ir^^^y^^i^- y  ^-^^.^ y.  ■.i;'"  :\'¥-^'»j^à^ 

Ey^CUlA  TJO  y  onis,  L^aftion  4t  laiico^,% 
darder;  ii^iaculation  i  tipm-  4!>lf>^«9M> ,  iiSf, 
Médecine,    .  ^' ..'■■  v^  ^j^;\,,,.^'"^-.'..'^^  vmv-        ■  :':^^. 

EyACUlATÔJiy.oris.  Qui  lance, qui  d«rdc> 
E^aculatcur  ;  tèrnoe  de  Médecine ,  ifg  d'Aemtêmi'* 

EfACULATOklUS  ,  «,  atM,  EjacuUloirei 
firme d^AnatomifÂkl^U  />%■  ,  ■3fe^'^î*iJ:V,'       » ..   ' 

ElDERSTADïA ,  m.  Eidèrftede ,  pctic  fwli  4>. 
Duché  de  Sléfwiek  » «n  Danemarc 

£ID£RSTilBir£N$/£  frêf^mn,  L«C«4ir^' 
nement  d'Eidcrftcde.  4 

MJECTAMEtJTUH  iti,  Kehat, 
(-  ^JECTAKE.  Jettes ,  chAiîer»  rcfautftr ,  vomir* 
^'•'  fc  f#'i  EJECTAT  10^  ^ÉJECTlOf  «wi.  fifcaioi|>j» 


l'avion  de  r^ett* 
dcbufquer.  Vuida 
ij^ÇÇTITfC/S, 
lsj£CrOR,»rij 

flui  vomit. 

^BjECTUSy 

^'Ejicero':. 

EIFIALIA 
i'\{\etMgaey  en| 
Xrifves,«cnps 

ElGARUS  y  i, 

de  France. 

EIHAMUMit. 
Ef/C^RE.  Jet" 
pjpoller;  terme 

ElMBECAy*. 

de  Brunfvick. 
£INDH0R 

Brabant  HoUand] 

B'jOHi  EJONEl 

ce  mot.  I 

EISAÇHUS] 

d'Allemagne. 
>  EISCHFELDL 

Baife-Saxe ,  en  Al 
£/SENi4C^N51( 

Le  Duché  d'Eifet 
EISENilCl/M 

de  la  Hautc-Sax«_ 

EisoiDvaui 

EISTADIUM, 
EISTATUM  y  i. 

d'Allemagne ,  dai 

-   EJULARE,  3è 

ElUlATlOyon 

tacioa  i  hurlemcn 
EJVLTTARE,  i 
EJlJRARE,  Rei 

ttSller  comret.  Dél 

tirmt  de  Coutume, 
Piâif  vefferiptA 
Religiotum ,  Dtu 

mer  »  renier.     . 
E^U  RATIO  y^ 

flation.  Renonce 
Religienit  M  nun> 

nîment. 
Diâojmmyelferi 


rKELEmOR 
*^  ville  du  Duch< 

EKESIUMyii, 
Suéde ,  daoA  U  Pi 


-pLABl,  S'ei 

•^  s'échapper,  «' 

ELulfiORill 

firâionner.  Elab 

cher  ;  terme  de  St 

Mali  ^ineettcii 

Gazouiller.  $»v 

ElABORATE. 

ELÀBORATK 

travail.  Elabora 

ELAÔATAyti 

ELACT À,  VcHi 

ELACTARl 

El/EA,  Voïe* 

El  M  A  outre 

Votez  ce  dernier. 

ELyEVIGARE, 

EIMVIGATIO 

planer. 

EL^EUS,  Doc 

El£USyi,.E 

né  i  Jupiter./ 

ILAGABAlUi 

au  Soleil  par  iei 

furnom  'du  demi 

£  LA  M..yol( 

Elamice.  LepaS 

ELAVA,  Vàk 

ElAH^GUERB 

euir,yiflbibUr; 

ElAPHEBOl] 

"  f.  ElaphéboUoi 

nieni.  ti 

ELAPBOBOt 

Diane  i  i  Achér 

ELÀBiMÊOSO 


'/■  •.7-:îï 


•.    ;•  .'- 


/■ 


,^ 


■  ■  J'Ë  L  A  ■■.■_.  ^ 

)»«âton  <ier4<ccer.  Débuft^iidnenc ,  l'aâion  de* 

débufqucr.  Vuidange.  -, 

BJ^CTITIUS ^a,um.  Rejette  ,  de rclwè»  , 
BjECTORi  éris»  Celui  qui  jetf«  *,  ^  chaffe  , 

^ui  vomit» ■.,;  ,  'i...  .■     ■''■'^•;.J^ ■:•■:■'■■■■,;! 

EySCTOS ,a, um,  Voïea le* CgniRcaciôns 

EIF LALIAfM.  Eiftfel , ««  Eifle , petit païs 
jj'Alïemagne ,  en  partie  dans  l*Archevéche  de 
Trêves ,  a  en  partie  dans  le  Duché  de  Julicrs. 

EIGARUS  t  i.  L'Aiguë,  #« .  l'fiigutz  ,  rivière 
4e  France. 

SIHAM.VM.  )  i.  Eiham ,  Abbaïe  de  Flandre*^ 

l]lC^SiE.  Jetcer ,  rejctter,  chaffer ,  repoulTcr. 
pipoilcr  ;  f*rw»f  d€  Gnirre, 

BIM.BECA ,  a.  RimbcK  ,  petite  ville  du  Duché 
de  Brunfvick. 

£  I N  D  H  O  R I  il ,  <».  Ei  ndhovea  ^  petite. di| 
Brabant  HoUandois. 

EjOJ^i  EJONE,  Aujourd'hui  Rendina,  Voïez 

ce  mot. 

ElSAÇHUS,ù  Eifach ,  «»  Eifoch  ,  rivifcre 
d'Allemagne. 

»  EISCHFELDIAia,  Eichfçld ,  petit  païs  de  la 
Ba ile- Saxe  ,  en  Allemagne. 

ElSENACÉifSlS ,  enfi,  Eifmaanfis  Dtuattts, 
Le  Duché  d'Eifcnach. 

EISESACUM. ,  i.  Eiftn»ch  ,  ville  du  Cercle 
de  la  Haute-Saxe. 

ElSOLDUaUH,  Voïez  Exeltduttum,  4 

EISTADIVM,  Voiex  Eifiattan.  - 

EISTATVÀl ,  i.  Eifchtsjt ,  o»  Aifchtet  ,  ville 
d'Allemagne ,  dans  le  Cercle  de  Franconic. 

EJULARE,  Se  lamenter.  Hurler. 

IJULATIO  r»»it-  EJVLArVS ,  «;.  Lamcn- 
latioo  i  hurleHicnt ,  hurlade.  v         ^ 

EJÙLIVARE.  Se  lamenter  fouvent.  ' 

EjlJRARE.  Renoncer,  rcfufer,recufer,  pro- 
t($llcr  comret.  Dél»iffer ,  abandonner.  Forjurcr  ; 
tirm  de  Ceûtum*,  .   :y  \f'-i^^'ii: 

J)iila,  v*ffirift»$jitr0r0,  Serétraâer.. 

Keligitnem  ,  Dtumqnt  iffum  tjftrisrt*  Blafphé- 
mcr  »  renier.     .  '-'■'  y  ':  •:«.  ^ :-'  ^  •' c--'  '  -;' 

E'}URATI0t9»is,  Refus  , récuiàtion ,  proté- 
ftation.  Renoncement ,  délaillcmenc. 

li%iwi.  4f  «WHPM»»*  «/«Wii^w.  Blafphéme,  re- 
nîment*  ' /^'  v '=! 

Diâ0/jm  veiferiftprmm  tJHratii,  Rétraft^ÎQn. 

r  KELtW^OUDlA  ,  4.  Ekélenford,  petite 
•^  ville  du  Duché  de  Sléfvyick ,  en  Jutland. 

EKESIC/M,»i.  Ekéfio,  ««  Ekéfie  ,  vi|lc  de 
Suéde ,  dans  la  Province  de  Smalaade. 


/■ 


E  JL 


plABL  S'enfuir  , .  s'évader  j  fc  faiiver , 
■^  s'échapper,  s'écouler  ;  couler ,  glifTer. 

ELABORAtiE,  Travailler  avec  foin  r  pir- 
Mioaner.  EUbourer.  Maaolàâurer.  Rech^- 
cher  i  t^rmt  dt  Scmlftur», 

Mali  ^imincinnè  flahnfun»  Çâcçr  l^oOrrage. 
Gazouiller.  SiAverer.  >        ^        ' 

ElABORATE.  Exaâemenr ,  foi^neufement. 

ELÀBORATIO ,  #»iif.  Application*,  labeur, 
travail.  Elaboration. 

ELAÔAT A, éh'^Thoa ,  fêift». 

ELACTÀ,  VditA  AleSt,  i    r , 

ELACTARE,  Sevrer.    ;  '     , 

ElyEA,  Voïea;  Pifciêta^ 

£  L  j£  J  estrtmëi  Aujourd'hui  Rifum  cafut. 
Voïez  ce  dernier.    >,  ■  4i&  ^J,;^:^B.:r'"4:  :  ,■  ^■  ?  :' 

ELjEVIGARE,  Folîr,  planer. 

EL/EVIGATIO  ,  $m(,.U$Ùioa  fk  poli^>  de 
pUneri':i'f'''^''»^-«**;^;>'--'*V.-^-.' ."!*•'  ••  ^^- '^i^j^:'^ 

ELÀUS*  Docna ,  bourg  de  l'Epire.     ^  ^v^ 

EL  MUS  ,  i,.  Elée.  Epithéte  ,  •»  furnom  don- 
né i  Jupiter.' 

ELAGABAWS ,  t.  Elagabale ,  A^rnom  donné 
au  Soleil  (MT  les  haMianid^Bmeffe.  Elagabale , 
furnom  du  dernier  Empereur  Romain. 

El  A  M..  Voles  jElmn*  Le  Pamarche  £Um« 
Elamice.  Lepaïsde»  Elamitet...V'!^"*i-     •'",'• 

ELASA,  Voïea  Mlaoé,  v  >? 

£LilNGc;EX£,  ai  ElASGUESCERE.  Lan. 
guir ,  yfefibibltr ,  sfabactrie  y  fe  r'aliehclr. 

EhàBHBBOUVià  »  ou  £L JPHJfiOLfUJtf , 
*.  Elaphébolion  ,  L\in  des  dotue  mois  des  Athé- 
niens. 

EhAlfïiOBOUA  ,  M,  Elaphobolie.  Fâte  de 
Diane  ^  i  Achénes.  '' 

ElABQBOSOVit  ,  ftkmtmm  ttrvi,  Elapfao- 


EL  C 

bûfàxiilttrmt  <Ar  BêtstÊi^»  Panais  fauvflgf; 
Faloufc.  ■    '■  ■'    ''-,^â^ï'' 

ElAPJDAk E.  Epiètrer iàéer les pîbrê». ' 

BtAPIDATÎO^nif.  L'^ôipn d'^WicJc» 
pierres.    ^'W,  ■'%».  .'  ■  ,..■  -^  ..-r^'^cV  ..■"••■'î^Jt:-:./:'!'^ 

ELAPITBS  r«/«i/4.  Aujôucd'huI  Met^Tn/itiée, 
Voïex  ce  mot. ,  \ 

BlAPSIO ,  Ml/.  Evafion ,  fuite.        'n   '  ' 

fiifRGJRJ,  Donner  ,^cpartir ,  faire  targelTc. 

EJCARGITIO  ,  unis.  Largclfe ,  don ,  libéralités 

ELASCESSERÈ,  Se  laffer.  , 

£  L  AST i  eu  S  ,  a,  «>;}.  Elafticjuç  «  <}ui. a 
du  refTort. 

fLiUif.^.- Lime,  rivibe.  Aujourd'hui  I;»w» 
Voïez  ce  mot. 

ELATE,  Hautement ,  hardiment,  impérieufe- 
ment.  D'un  ton  .élevé ,  d'une  manière  élevée, 

E  L  AT  E  ,  «/.  Sapin  ,  arbh,  Rejetson  de 
palme. 

ELATERJUMf  ii.  Reffort,  vertu  élaftique. 
Elaflicité.  £iatériumi>«rwr</#P/&ii|rma(i>. 

EUttrium  minus.  Tenon  d'horloge. 

Elattrii  autêmata  inftrmrt»^  Montçt  une  horlo- 
ge ,  une  pendule  \  &C.  ^  ~^ 

Jattuarum  elateriùmfoflicatfl  Valet,    ■ 

EL  AT  H.  Elàth  ,  eu  EUth. 

ELATÎWi.,  Elatine  >  ou  rave  îûixyagtt  fiante. . 

EL  AT  10  ,  enis.  .Elévation  ,  l'aftion  d'élever, 
de  haufTer. 

Elatie  animi.  Courage ,  fierté ,  grandeur  d'ame. 

EL  AT  RARE,  Aboïer  après. 

EL  AVARE.  Laver.  y    . 

.  E1.AUDARÈ,  Louer  ;  louanger. 

E.LAVER ,  eriSi  L'Allier ,  rivière  de  France. 

Os  Elaveris,  Le  bec  d'Allier.      • 

E  L  B  A,  Voïez  Elva, 


X 


ELBIIVicus.  Vico,  ancien  village  de  l'Étrurie.       ELEGIDARIUM  ,  &  ELEGIDIUM ,  iu  Pc» 


ELBISGA  y  a.  Elbing ,  ville  Anféatique  de  la 
PruHe  d'Allemagne. 

ELBOGAfM.  Ellebogen ,  eu  Elubogen  ,  eu 
LoKCC ,  ville  de  Bohême. 

ELBORA,  Aujourd'hui  Ta/^vertf.  Voïea  ce  mot, 

ELBCTVM,  Vdïei  Ethvium. 

ELBOVIU  My  a.  Elbeuf,  gros  bourg  de 
France ,  dans  la  Normandie. 

Elbevium  in  Braip ,  ou  in  lute.  Elhvium  lufe- 
fum.  Elbeuf  en  Brai ,  paroiiïe  de.  Normandie. 

Elbevium  ad  In^lam,  Elbeuf  fur  Andelle ,  en 
Normandie.    , 

ELBVRGUMi ,  i.  Elbourg  ,  petite  ville  des 
Provinces- Unies.  ^  v 

ELCASIAy  4.  L'Abbaïe  d'Echache,  en 
Auvergne^ 

JSLC£S^irv£ ,  arum.  Les  Elaéfaïtcs.,  e»  Elcé- 
faïens ,  aftciens  Hérétiques. 

Ei;,C£5I.^Elcéfi,  village  dans  la  Tèrrc- 
Sainte.  " 

ELCHlNGAy  4.  Eîchingen  ,  l?ourg  Jdu  Cercle 
de  Suabe ,  en  Allemagne.  ?  ^^  ;  ( 

ELCHOLMJA ,  4.  Elcholn^  ,  m  Elleholm , 
petite  ville  de  Suéde.  '^' 

ElDAEAGNIA  ,  4.  Eldafagni ,  «ff  Eldàfagni, 
■  petite  ville  de  Grèce.  '  v.  -«^u  . 

ELDAtJA,  4.  Duénas,  feèic<V^#^ 
me  de  Léon  ,  en  jEfpagne. 

ELEA  y&.  ELEES  ,  4.  Voïez  Pifciets,  k  '. 

ElEALE,  Eléale  ,  trille  de  la  Tribu  de  Ruben. 

ELEBASSIA.  Voïez  Halabaffia. 

ELEBROHEÎUSE  Cajirum.  Volez  Maferuenfe 

ELECEBBMidrifm.  Volez  îlhcehrà y  arum, 

ELECTARE»  Attirer ,  leurrer! 

£  l  ECTARI  Cr  J^ iL^V  £;l«â;ifaite{  terme  de 
Pharmacie,  \.\ ■.   . V ;■  \  ■I;:^.!^;?^; ■■  ^^BP^ y'' 

BLBCXB*  Avect}i6\%         :)'Mm^  H-- 

ÉlECrilIS ,  ili.  Choifi ,  ttU,     -  >  ^  ^  4 

ELECTÏO  ,  #«i£^Eleâ(ion ,  choix ,  préférence. 
Nomioâtibn.  EluiHj^lus  beau.  Le  meilleur. 

ELECTIWS ,  a ,  uinrQuiper  tliSiemm  dari , 
jcemferrë  felet,  Eleûif. 

ELECTOR  ,  eris:  ELECTRIX,  icis.  Celui, 
celle  qui  élit ,  qui  choifit.  Eleétfcur ,  Ele^rice. 

EieSerit  diguitas,  Eleékorai. 

ELECrORAUS  t  aie,  Ele^oral.^  Qui  regarde 
.PEleékeur.    .,  :'.M/3>*\ ;..,,: i.- -':    'C-.:;.;,;p>L. 

ELECTRAyM.  Ëleftre ,  nom  de  ftmme. 
•\BIieTR/Cl75  f^ë^um,  EhSiri  vim  hahens. 
Elleârique. 

BLECTRlDESlufulm,  Us  Elçaridcs,  lue»  à 
l'embouchure  du  Pô.        '       .    •   '  . 

BLBCTBJTA  ;  ILJBCTRITBS  >•  EIECTMJ- 
NÛS,  Eledrirc ,  eu  j^leâriu ,  nom  d«rs  habitans 
des  Ifles  Eleôride».  :.  ::t»  :^Zi^t'-^M  ,  -ivlJVl: . 

£L£ÇTRil75 ,  a  i  «m,  Qui  conc^ae  Painbre* 


.   «*     E  LE  xï^ 

ÈlECTRVMy  i.  Ambre,  Kârab<J»  Swxin  j 
Réjtneûui.  déceule  dts  oins  çj  dts  (aptu^-,  v    '^r^'-  > 

LLECïVARlVUy  ,i.  Eleôuaire  i  HnM  U 
Pharmacie. 

ELECTUSyÛti  Votfi  Elégie, mit,  ,     > 

ELECXUS ,  4 ,  um.  Les  fignificationi  de  CoÂ 
vèibc. 

ÈleSorum  ad  trihutà  di0rihuendajurifdi3iêf  cU* 
ria ,  tribunal,  L'Ëleâiou  ,  la  Jurifdiâion  des 
Elus. 

ELEEBUSy  i.  EH  ,  ancien  bourg  de  la  Baffe- 
A  11  ace. 

£i£  E  M 0SrNJ,4.  Aumône.Charité.  Cariftade» 

ELEEMOSXNAKWS yayum.  Aumônier.  Of^. 
ficier  ËccléiiaAique. 

ELEGAHS ,  tis.  Elégant.  Bienfait ,  fait  à  peih« 
drc,  beau.  Curieux, délicat,  galant.  Exquis.  Fin. 

Tn  dicende  mellittr  etegans  Jeemina.\Jne  prvcicu^ 
fç  ridicule. 

£L£GidNr£Ri  Elégamment,  dclicatemeiit  ^ 
ingénieufement  >  finemen^^oliment,  galam^^ 
ment^ ,  gentiment ,  niignflnient  ,  ^ignarde-* 
ment.  "^ 

ELEGANTIA  y  4.  Elégance  ,  beauté ,  grâce') 
politelfe ,  bon  air ,  propreté ,  délicateffe  ^  hnelTcf 
galanterie ,  gentilleifc ,  mignardifr. 

Élegantia  vita  ,  merum.  C  ivilité,  politeffe.  L# 
bon  air  ,  les  belles  manières.  , 

Elegantiam  affedare ,  fiulti  imitari.  Minauder. 

Elegantia  Jtultus  imitater,  Minaudicr ,  attcfté. 

Elegantiam addere.  Parer,  ajuftcr,  enjolivx;r. 

Elegantiarum  artifex.  Enjoliveur. 

ELEGAKTVLVS  ,  //'.  Proprcr ,  tnet  familier, 
.ELEGEIAy8iELEGIA,a.  Elégie,  forte  dd 
poefie. 

ELEGIACUS  ,ayum.  Elcgiaque , d*Elégte. 


tite  Elégie. 

ELEGl/SjO-yum.  Elégiaque  ,  lamentable. 

£l£LEJ5,ii/i;.Eléléi:dej  Bacchante,  Prétrcffâ 
de  Bacchus. 

ELEUEDlJ^UM'.i.  Elémédin ,  ville  d\ï 
Roïaume  de  Maroc. 

ELEMENTARIUS  t  a ,  um.  Elémentaire ,  qui 
tient  de  l'élément.  Qui  eft  à  l'A.  H.  C. 

£L£M£NTl/M  ,  ti.  Elément ,  matière. 

Elementa  frimà.  L'Abécé.  Les  prémiersélemcns 
d'une  fcicnce  ,  d'un  art.,  L'Alphabet.  Le  ru- 
diment. 

£L£NCHC7S ,  chi.  Perle  «n  forme  de  poire. 
La  table  d'un  livre. 

ELENCHTIÇUS  y  a,  um.  Qui  reprend ,  qui 
cenfure.  Critique. 

ELEOCHETUMyti.  Eléochat,#«  Eléochet, 
habitation  des  Arabes. dans  le  t)éfèrt  de  Barca  « 
en  Afrique. 

ELEOT^ORA  0e.  ^léqnprf ,  »u  |;iéonor  >  nom 
propre  de  femme.  y  '  .    " 

ELEOSACCHARUM ,  i.  Eléôfaccharum  j  tèr^ 
me\de  Pbarmaciei 

ELÈPU.  Elcph,  ville  de  la  Tribu  de  Benjamin» 

BLEPHA.^  Aujourd'hui  îi{(bula,  Vçïez  ce  mot. 

£L£PHi1NTr^,  4 .'  &  \LE^HA^TIASIS  y  if* 
Lèpre  ^ladrerie, farcin.  Lcfy,  Maiadie tfui itient 
aitx  brnufs,  Eléphantialis  ;  r#r>»w  de  Médecine. 

ELEPHANfÏAtUMy  <.  El\<rangcn  ,  petit* 
ville  de  la  Suabe ,  en  Allemagne. 

£L£PHilNTrjCl/5, 4,  «m.  Ladre ,  léprott% 

£L£?Hj<NTIN^.  Voïez  Eltpbantis. 

ELEPHASTINUS,  » ,  «w».  Eléphantitt  ,  éW- 
ph/inpique.  Qui  à  rapport  à  l'élépl^ant.    \^ 

ELEPHiiNm  ,  irfiV.,El<ph«|i|i«|f^  |r<H?d*i 
ville'del«Egypt<!l.-,.''t;--  '■■CAv-^'r.-'  ':-•■■,■.    i 
ELBPHANTOPBAGÛS  y  a ,  i«>i.  EWplianw- 

MLEPHANTVSy  ti.  Eléphawrji^îipi^iV' 

ÈLEPHAS  ,  4»r;/.  Elcphaqt,  4^«i«^,  Vi    f 

ELEVARE.  Elever,  haufTer .,  exfeawffer.  Affoî- 
blir , amoindrir, exténuer  ^diminuer,  rabailfcr* 
déprimer ,  donner  quel<^'^(K|^ic^  <^or4acr*  Bla^ 
mer ,  critiquer  ,  frondeiV  ■ -t  ;  ■"';^X-^yf,  ^^'^  k''''  "''  ■  '' 

EISVATIO ,  ênit.  Rçhauffemenc  {^élévation  1 
élévement.  Paléage  ;  tirme  de  Marine, 

ElevatiêfàliA  .Hwjtçur  * jél^y viçn  dupoi*  y  ,|a- 
tituue.     -V  o-i  ■■  ■    <■••>-.    .;-<•    ■  ,'    . 

ELEVAtOtWH  ,  a,  Élévatoire  j  IftflrumeHt 
de  Chirurgie,    . 

ELEVATUSyayum.  Participe  i)alljfd'£/*v«r*. 
i  ElEUCHAI>tUS, ,  fi,  ^lamdt ,  nom  propre 
d'homme.  V''  -,  <>«  ■  .tV-î.  :''t  .•-•  ..v.t'Ti  t^' 

ELEVSA  ,  4.  Ebiiiflï;  flOtt  le  diykrt  Ume 
ElifTo  ,  petite  lifc  .Ju  Décroît  d'figine*^  '  v 

^èLEUSWIM  *r*tm.  Lt%  SlcufuùM  1  oiyftktf 


"s. 


V 


rv-^.^prT7:r?wrc.- 


■Tt« 


E  L  I 


"ÈLEVSIS  t  if,  Eieafîs  ,  ville  maritime  de  l'tn- 
-Cienne  Grèce  ;  aujourtThai  le  Golph«  d'Egine , 
•»  d*£ugiA. 

MLEUTERUS  finvius.  Aujourd'hui  F/«- 
ftun  SAuilum.  Voïez  ce  mot. 
/    £LEl/THERi4  ,<«.-£!euchére,  ancienne  ville 
^e  l'Iflc  de  Crc^te.  Elcuchcre  ^  petite  ville  de 
BcKOfie.  ^ 

*  ELEUTHURJA  ,  cntm.  Lc4- Eleuthéiies  ,.  fétes 
à  l'Jioniieur  de  Jupiter  LibJrateur. 

ELEUT  HERIS,u.  Hleutlufride  ,  ville  de 
3Bocotie. 

E  lEUTHERlU  U»  iu  Elcuthcre  ,  ville 
de  la  My(ie.  ^f     , 

ElEUTIIERIUS  ,  //.  Elcuthcre  ,  Airnom  ,  on 
épithéte  donnée  à  Jupiter.  Elcuthère  ,  nom  pro- 
pre d'homme. 

ELEUTERIUS  -,  ii.  Surnom  du  Dieu  Bacchus. 

ELEUTHEROPÔLIS.  Elcuthcropolis  T  ville 
delà  Terre- Sairtce.  Voïez  Hebronj  C'eft  la  mé- 
Ki\c  chofe.  ' 

ELEUTHERUS  y  n.  Eleuchère  ,,  »»  Lchire, 
«oin  propre  d'homme  &  dc'.Saint. 

JELEUTHERUS  ,  ».  Eleuthcre  ,  fleuve  de  ?hé- 
nicie.  Eieuthèrc ,  fleuve  de  Sicile. 

ELEUTHO.  Elcutho ,  nom  de  Lucine.        ' 
'     ELFEIDÎA  ,  a.  Elfeld,  »«  EJfclt ,  petite  ville 
d'Allemagne  ,  fui'  le  Rhin.  ,  ^^  . 

ELGEBAR*  Terme  i'Afironomie.  Nom  d'une 
étoile  de  la  confl;ellatiori  d'Orion. 

EliGlS  î  ù.  Elgia ,  <r.  Elgium ,  //.  Elgin  ,  ville 
^ç  l'Ecoffe  fcptentrionale. 

ÈLJA  ,  <e.'Ely,  petite  ville  d'Angleterre,  dans 
le  Comté  de  Cambrige.        ' 

ELIAS  f  »c.  Eliç,  E/ias ,  noni  pi^pre  d4)omme 

EUBANUS  moHS.  Monte  Piiàrdo  ,  moniasne 
du  Roïaume  de  Naples. 

ELIBERIS  ,  is.  Elvirc  ,  ville''  autrefois  confi- 
dérabie  en  Efpagne.  \ ,  " 

ELI BERIS.  Voïez  Cattc/tliherit,  ^ 

E  LI  C  E  S  y  upt.  Rigoles.  .  - 

E  L1  C  E  RE.  Tirer  ,  attirer' ,  faire  fortlr  , 
expri Aller .  ;    ■   '       . 

Ehcere  ntutriiis.  Evoqqer  les  âmes. 

EllCHRlSVNL  ,  t.  Immortelle iChrifocome, 

•  fU»te.  .     •       ■  Y'- 

f  LICJTi^RJ,  Endit'rir.  ^'X,,^.^     - 

EUCONA^  Voitz.U,ci.    •      .   >■'"*' 

ELICÙS  ,  a  j  ttm.  Elicicn  ,  nom  d«  peuple. 

ELIDERE.  Bnler ,  éclrafer  ,  écacher  ,  rompre, 
fioitTer  ,  prelltr.  Elider  ,  faire  une  élifion  ,  man- 
»er  ;  termes  de  Grammaire. 

EllGERE.  Choifir,  clire, .opter ,  faire  choix  , 
préférer. 

Énfem  ,  aut  tegam  eligere.  Prendre  le  parti  de 
l'cpce  ,  de  la  robe. 

EllGiBlLHAS.  Capacitas  ut  elig.nis.  Eligi- 
bilité ;  terme  de  Droit  Cetnontque. 

EhlGlVS ,  ii.  Eloi,  nom  propre  d'hommct 

ELIM.  Elim,  lieu  dans  l'Arabie  Défertc. 

ELTM.ARE.  Limer.  Recoucher. 

ELIM.  AT  lO  y  onii.  Le  pon ,  l'uni  ;  le  luftre 
.  d'uJie  chofe  polie. 

EIÎM.WÂRE.  Mettre  fiehbrs ,  chaffer. 

ELINCJ^UM.  VoitiEleilunriw».  '     v 

ELINERE.  Rayer ,  effacer. 

ELINGERE.  Lécher;  lapper. 

ELINGUARE.  Arracher  la  langue  ,  couper  U 
langue. 

ELJ  NG17JS  ,  ^/«.  Qui  n*a  point  de  langue. 
Qui  a  perdu  l'ufagc  cft  la  langue  >  de  la  ^  parole. 
Qui  ne  peut  parler.  ■     «^ 

Elmgutm  altquem  reddere.  Démonter  quelqd'àn. 

^LiOCRACA,  &  ELÎOCKATA,  V.oïex 
Jitrci^  êrum,  >'     -^ 

ELWTEURVS  vf«f«r.  Sud-eft  »  quart-d»eft. 

EUPHWSy  »,.  Eliplie ,  ^  Abph  ^  tu  Eloph , 
nom  propre  d'homme. 

ELJQU4MEN  y  uns,  Lioueur ,  fuc ,  jus.    *^ 

MUQyARE.  Clarifier ,  liquéfier.  <     - 

ELIQUESCERE.  Sefondrc,  fe  liquéfier. 

ELISt  Eiidis,  L'Elide,  ancienne  contrée  du 
Péloponéfe.  >•  '     .:vv«...'tf 

ELiS  iidii*  L'ancienne  Elis  ,  Capitale  de  1*E- 
^de  ;  aujourd'hui  Belvédère ,  en  Morée. 

ELISABETH  y  ou  EUSABl^HA  ,4t.  Elifa- 
beth  ,  nom  propre  de  femme.  IJtfdt ,  Ifabelle , 
Ifabeftu ,  Babet. 

Elifaàetka  Ikjmlé,  L'IHe  d'Elifabtth ,  dan«  le 
Détroit  de  Magellan. 

£  L  r  S I Q  »  tnrt*  Expreflion  d'une  liqueur. 
Elifion  i  t^rmt  i*  Gr0inmMiro, 

ELISSà  ,  «,  KiUTe ,  aom  mofftt  de  ft^e ,  & 
^  Dv'elTe, 


ELt) 

ElITROIDES^is,  EUtroïde  ;  tirmJtA- 
tfattmit, 

E  H  Xf  kit.  Rigole.  Volute  qui  f^rt  d^)rne- 
ment  aux  colonnes. 

Elix  Itmbt  fupftjtta.  Doucine ,  »*  fuage  iMrmtt 
d'Orfévri.       k 

Voluta  elix.  CagoUille  ,  revers  d'éperoo^»  tèr>' 
me  de  Marine. 

ELI  X*'A  T  I  O  ,  onii.  £lixation  i  ttrmt  de 
Pharmacie.    ,  •  - 

ELI  XUS  ,ay  nm.  Cuit.  BoUilH.  Boulu  ; 
terme  pepalaire.  ^ 

Elixttm,  Le  boUilli. 

ELIXÏRWM  ,  it.  Elixir  ;  tirme  de  Médecine. 

ELIZA,  et.  Elize  ,  fui;nom  de  Didon  ,  Reine 
de  Carthage. 

ELLA.  Voïez  Illa.  .    '• 

ELLAm:4UM  ,  II.  Elan ,  village  de  France  , 
en  Champagne.    .         '  ' 

ELLEBORUS.  VoltiUellebonts. 

ELLERENA  ,  a.  Ellerena  ,  bourg,  de  l'Eftra- 
maddure ,  et>  Efpagne. 

ELLlPSlSy  is.  Ellipfe  ;  ovale -géométrique. 
Ellipfe  ;  terme  de  Grammaire. 

EiLIPTICUS ,  4 ,  «wf.  Jlilliptique  i  qui  tient 
de  l'EUipfe.     ■  '        ' 

ELLOPIA ,  a.  Ellopia  ,  petite  ville  fituée  fur 
la  côte  feptentrionale  du  Négreponr. 
.  ELLOTIA  ,  ârum.  Les  EJiloties ,  fêtes  à  l'hon- 
neur d'Europe ,  fille  d'Agénor. 

ELLUS  y  i.  L'Ill ,  grande  rivière  d'Allemagne. 

ELLTCHNIUM  ,  uii.  La  mèche  d'un  lampe. 
Le  lumignon ,  le  moucheron. 

Ellj/cbnti  alvieitts  ,  lingulà.  Lamperon. 

ELMA  y  et.  Elm  ,  village  du  Canton  de  Glarix^^si 
e^i  Sulfle.  ■  '     ' 

ELMADIAj  «.  Elmadia,  ««Mahadia,  vil)e 
d'Afi^i 

ELllACliA^IA\  tt.  Elmachani,  petit  bour^g 
de.l'Anarolie  propre. 

ELMAÈl^A  ,  et.  Elmadine.,  êu  Elmédine, 
ville  du  Roiliùme  de  Maroc.  '' 

ELMEL  FÇH.  Elmélech ,  ville  de  la  Tribu 
d^Afcr. 

È  L  Ni4.  VoïckLkina, 

E  L.N  A.  Voïez  tixldûna. 

ELOCARE.  Déplacer,  faire  fortir.  Afftrmer, 
louer ,  donner  k  bail. 

ELOCVTIO  ,  otiis.  NElçKiution  ,  cxpréffion  , 
énonciation.  La  pairoIe\  le jJarler. 

ELOCVTQR  ,  orts  :\ELOCVrRlX ,  icit. 
Celui  &  celle  qui  parle ,  qui  porte  la  parole. 

ELOCUTORIUS ,  a ,  «Jw.^Qui  concerne  la  pa- 
role,  l'éloctition.  \ 

ELOGJUMy  ii.  Eloge ,  panégyrique.  Men- 
tion. Téftament.  -,       A 

EÏogiorum  fcriptffr,  Panégyrifte  ,  élogifle. 

£  LO  N.,  Elon^  ville  de  la  Tribu  de  Nephtali. 
Elon  ,  ville  de  la  Tribu  de  Dam. 

ELOSGAKE.  Alonger,  prolonger ,  érçndre. 

ELONGA  TIO ,  onis.  L'aftion  d'à  longer ,  d'é- 
tendre. Elongation  ^  r#rm«  </'il^0»#mir. 

ELOQUENS i  Eltqutntior ,  iffimus.  Eloquent, 
qui  poUede  l'arc  de  bien  parler. 

ÈlX)QUEKTE'R  ,  Elêquéntiitt  ,  ifUmi..  Elo- 
quemmenr,  avec  éloquence.  ' 

ELOQUEmiA  ,  4.  L'éloauence ,  l'art  de  bien 
dire ,  de  toucher ,  de  pirfuAder.    ^  '  ' 

ELO QJJ I.  Parler ,  dire ,  S'exprimer ,  **<- 
noncer  ;  porter  la  parole.  > 

ÈLOQUIVMt  ii.  Difcours ,  entrecifn.  Parole. 

loquencc.  '        f     '       •   "•    ,      ••     v 

ELORU$  y  &  ttèfum,  ÂujoQi^hitf  ^M  hifâct» 
Voïez  ce  mot. 

ELPHINA.ét.'èiELPHJmmi  i.  Elphen, 
0M  Elfen  ,  petite  ville  de  la  Connacle ,  en  Ir- 
lande. '      .     ' 

ELSENORA,0.  Elféneur , «« Eifénor , #» 
Helfmgor,  ville  de  DanemarcK.       ,V    '     ''' 

ELSlNGOBURGVMy  i.  Elfimbourg,  tu  El- 
fînbourg ,  ville  de  Suéde. 

E  ESTER  A,  M.  Elftèr ,  petite  ville  du  Circlede 
la  Haute-Saxe,  en  Allemagne.  Elftèr,  riviite 
d'Allemagne. 

ELTHECE.  Elch^ce,  m  £ltb<îco ,  ville  deU 
Tribu  de  Dàn.     •  f  »^    \ 

ELTHOLAD,  ElthoUd ,  ville  de  la  Tèrre- 
Sainte. 

ELTMAîJAtét.  Eltmani  ville  d'AUemagM, 
dans  l'Archevêché  de  Wirtaboorc.  >i*' 

ELTORA ,  |4.  Ekor ,««  Tor ,  riue  de  TWqoie, 
en  Afie. 

ELTZÀ  y  a,  £Itcc ,  bourc  d«  i»  Mt^Sâse  f 
•0  AUtnagM»  ^Ïî»"^-  *. 


EL  U 

ttVAy  «.  £lvaé ,  ville  de  ifAlencéjb,  Provlnçt 
de  Portugal. 

ELVANGAi  et,  Elwangen,  petite  ville  de  la 
Suabe  ,  en  Allemagne.  -41^ 

ELUCERE.  Luire ,  briller,  paroltre  aveclîçlar. 

ELUCESCERÊ,  Commencer  à  kire , à 
paroitre. 

ELUCIDATIO ,  Mis.  EcUirdflement^JÈxpIi, 
cation ,  note ,  commentaire. 

£H7CIPICi!ilE.  Eblouir,  aveugler.    -•• 

ELUCTARl,  Sortir  avec  effort ,  avec  peine. 

ELUCUBRARE  ,  &  ELUCUBRARL  Tra- 
vailler à  la  chandelle ,  veiller. 

EtUCUS ,  >.  A  demi  endormi  >  étourdi  d'avoir 
trop  bu.  ■   ' 

ELUDERE.  Achever  de  joutfr  une  pièce.  Jouiir, 
duper ,  attraper ,  tromper.  Eluder  ,  rabattre, 

ELU  ERE.  Laver ,  .nettoïer  en  lavant  \  rincer. 
Effacer  { noyer. 

ELVEREELDIA  ,  m,  Elverfelt  ;  petite  ville  da 
Cercle  de  W^eflphalie,  en  Allemagne. 

ELUGERE.  Pleurer  ,  déplorer.  -Quitter  le 
deUil.. 

ELU  L.  Elul  i  nom  du  fixiéme  mois  dei 
Hébreux. 

ELVHBIS,  is  :  &  ELVMBUS  ,  « ,  «m.  Erein* 
té  ,  qui  a  les  reins  rompus. 

ELVSANVS.  ELUSENSIS.  ELUSATES.  L«i- 
fan  ;  du  païs  d'Eauft ,  »«d'Éufe.  ^        '  t'i  ' 

ELUS  AS.  Efufate  ;  nom  d'un  ancien  peuple  de 
Gaule ,  en  Aquitaine. 

ELUSCARE.  Eborgner.  Crever  un  qcil.  * 

ELUSIO  f  9His,  L*aâion  de  tromper.  Trom- 
perie. 

ELUSIA  y  tmtn.  Mine  »  Marcafliteii  tÀvCire^ 

ELXJTRIARE,  Verfer  d'un  vafe.dans  un  autre , 
tranfvafer ,  furvuider  ,  foûtirer.  ' 

ELUVA ,  éÊ.  Voïct  Ajfkpbtttlis. 

ELXJVIES ,  «i.  Déluge ,  lavalfe  ,  inondation. 
Flaque  d'eau.  Lavage. 

ELUVIO ,  •ni$.  Déluge ,  débordement ,  Inoa» 
dation.  Lavaife. 

Tfrrarimi  pmtiittmtluvh»  Le  Déluge  univèrfel. 

EIVUS  ^ayum.  Voïez  Htlvi^,      V  ;  .  - 

£L17X^R£.  Débo<fter ,  diOoquer ,  dâàettre. 

ELUXURIARI.  Etendre  trop  fei  branches, 
pouffer  trop  de  bois. 

ELUZA.  Elutatitm  civitas.  Eauze,  Eauib,  ville 
deGafcogne.  '■''>. 

ELTA.  Voïct  Eti», 
•  ELTCRISON.  Elycrlfon,  ««  immortelle , 
fietir.  .  •■■.•.■;■-•■>.'  :  "^•■;^,^ 

ELÏMAf  M.  Elyme ,  ancienne  ville  de  Ma- 
cédoine. . 

ELIM/EUSy  «,  «m.  Elymécn,  «wfiltmitei 
nom  de  peuple. 

"ELIM  AI  S  ,  idiSy  00  itit,  Elymaïde ,  Province 
d'Afie.  Èlam  i  dam  l'Ecriture.  Elymals ,  Capi- 
tale de  l'Emlymaïde. 

ElTMIOTAy  M.  Elymior ,  #»  Elymiote ,  a(i- 
cien  peuple  de  la  Macédoine. 

ELlSIUM,  ii.  Le»  champs  Elirée«.Let  cImumi 
Elifiens.  L'Elifée. 

ELTSIUSy  a ,  tim.  Elifien  ;  des  champs  Elifées* 

Elffii  camfi.  Les  champs  Etiféet. 

r*  MACERARE ,  &  EMACIARE.  Amaigrir. 
-^Rendre  maigre.  Décharaer.  Ççiineri>f#rm« 
Je  Eimctnntrit,    '    /  ~ -: .; . ,'  v:  ■  ■^■-!^'- H.n^  '^à^f^. 

Emaciari,  Maigrir ,  Jjnaigrir ,  devenir Inàigre. 

EM.ACnASy0tis,  L'envie  d'acheter. 

EMACRESCEKE ,  &  EiUCHAJU,  Maigrir, 
devenir  maigre.  '-y-«  v>  l'v^V^  i^ij^;i;.;>*t=.'^'^*  • 

EMi!Ct/lIlU?.  Détïicher. 

EMANARE,  Couler ,  •  découler ,  fortlr  Ame 
fource.  Venir ^  provenir I  procéder,  teanert 
parrir.'.  ■/  'ù''  :^'*j\.):^-é'il4-^''^-X:''^  i'V'^U'.'''-  . 

EMANATIO,0tiis.  Bmahtcion,  dépdiltâiicc 
d'une  caufe. 

EMAH^CARE.  Rendre  nanchoc ,  éflropicr. 

EMAt!CIPARE.ACibrnx,  aflujettir.  Bmmboî- 
per ,  mettre  hors  de  tutelle  ;  mcctre  hoft  étfâio. 

&,  pot  ;  terme  do  Cêdttam, 

E  M  ASCI? A  TIO  y  mit,  EmaadDadon. 

Etmancifatitnis  litttrs  ifm  Utptrm  PrUui/it  pri' 
bus  admiHi/hriirt  btéA  imtmêrHkt  $*mcoiitmr»  txt* 
très  d'émancipation.  Lettres  de  bénéfice  4^§^ 

EUANSOM. ,  Êfis,  Vagabond ,  coortai^ 

EM.AÎHUEL.  Emanucl  s  ImwmwL  Uè 
Bleflie.  .   ._^ 

MMARCiSCERE,  Se  flétrir  ,^  fitA«r« 

<3Um ,  ttituh  /opm  ii4##h»MPé  An  gelée. 


/ 


,>>«■■■!<.•'■ 


-  ...         f,^   ■ 


,vx:;. 


yi. ,;  ■<■■■ 


ja  grêle  oflt  end< 

donné  fur  l'oreilU 

EMARGINARE 

tjordure.  Rogner 

Extremum  clavi  1 

EMASCVhARE 

EMATBiVÎ 

'    Sainte.  Emath ,  v 

EUATURESCl 

EMAXr  0£*h 

acheteur.   " 

EMBAMMA ,  i 

Embamma  nautin 

IMBJLNBTICA 
d'Armateur.  La  pii 

EMBATER ,  tri 
micrre ,  appel  lée  B 

EMBÂTESy 

ÉMBDA.  Embd 
de  de  Weftphalit 

EMBDANUi 
autrement  IcGolp 
delà  mèr  d^Allem 

EMBERI Z/ 
eifeau.  • 

EMBLEMAx*ti 

mettaient  fur  les  v 

■  bits.  Emblème  ,e 

EMBLEMATIC 
Qui  tient  de  l'émb 

EMBOLAyOt 
mcdes* 

EMBOLARI 
/    plaifant. 

EMBOLIM/EU. 
tèrcalaire. 

EMBOLTS^ 
calation. 

EMBOLIUM  ,  1 

EMBOLUSyli, 
hcufe  i  tirttto  de  M 

Embtli  Mftfa,  Poi 

EMBRICA ,  EN 

EMBRJQ  ,  . 
mort-né*    . 

EMBRIUIKTA 
Céfarienne  :  tirm 

EMBROÇH 
Embrocation  ;  ttri 

EMBRTOTOMl 
de  Cbirttrtie* 

EMBSAy  M,  Em 
dans  IcTirol..   ^ 

EMD A.  Vôfeî 
.  EMJE»  Emeu,  gr 

EMEDULLARE 
moelle*   -  V, 

EMEIIJt,4.'En 

/ville  de  la  Moncoi 
EMEi^DARE.  C 
rétablir ,  réftituer , 
corred ,  reprenjdre 

EMENDATE.  C 

EMEîJDATIOy 
ccncc  ,  changemer 
pline.  Ramcndag( 

EMEifDATOR, 
quicorrige. 

EH^NDAT^IX 
Corrige  {  qui  rcâifl( 

ÈhàîUDATVS, 

fon  vb-bei  '  •>:  .jv 
EmopdMmm  êfiu, 
EMEtlDlC. 

l'aumÀne.  '  . 
EUEtftIRÎ'  V< 
EMESTrtE.  Ê 
£MfiRCilRJ.  A< 
£MfiRE.  Acheta 
£M£RERE,&£ 
£MERG£NS  »  m 

(k  débarAflant.  N( 

ftn,  Emèr^tiN 
Danmum  émorgtm 

nttdo  Dtsit. 
CtmtrÀ  muTi 

BUfm. 
EMSRGEKt 

parokrt/ft  lever. 
EUBRXCOS.i,] 

d'homme*^  .   • 
EhLERttAyéi,U 

madoure ,  en  Efpaj 

riqut  feptentrional 


'gmt. 


•  i 


,-» 


^ 


\\ 


•/ 


Iti  grcle  ofic  endomknagé  les  bleds  «  Itstr  ùbt 
donné  fur  l'oreille,         . 

SMARGWARE.  Oter  lesborxis,  eiilever  là 
^ordure.  Rogtier  >  ^chancrer.  ■:»si,^'^ik*.{'i/-^/    • 

Extremum  (lavi  tmargittare,  Ûériver  un  cloii. 

£M.ASCULARB,  Ghàcrer.  Enirrer. 

EU  A  TU.  L'Emach  ,  régiçn  de  la  Terre- 
'    Sainte.  Emath ,  ville  au  pied  du  Monc-Liban. 

EMATURESCERE,  Meûrir ,  fc  meùrir. 

EHA  X ,.  4ifi^  Qi4.aci»eie  beaucoup ,  grand 
acheteur,  ,'"  ■■  ^■:",'  '\-  \r:.'-  -  ■'■  r         i> 

EhlBAHM4 ,  iM^SAUce,  faupiquet. 

Emhamma  itautiaim,-  Marinade. 

EMByENMTICA  ,  *.  La  marine.  Le  m<îticr 
d'Arinateuir.  La  piraterie.  - 

EliBATERytris.  Le  trou  de  la  machine  de 
guerre  >  appellée  Balifte. 

EUBÂTESy  is.  Module  ,  mefurc. 

ÊM-BDA,  Embde  ,  w*  Embden  ^  ville  du  Cer- 
cle de  Weftphalie  ,  en  Allemagne. 

EUBDAl^iVS  Sinus.  Le  G  olphe  d'Embdc , 
autrement  le  Golphe  de  Dolla'rt ,  qui  fait  partie 
delamèr  d!Allemagne. 
.    EKBERÎZA^  et,  Embériz ,  eu  Embérife , 
oifeatt.  •  .  '  .    .-  ^ 

EMBLEMA  %  »tis.  Ornement  aue  Us  Anciens 
me(tôient  fur  les  vafes ,  les  meubles ,  &  les  ha- 
'  bits.  Emblème  ,  efpéce  d'énigme.    ^ 

EM.BLEM.A  TICUS^  »  ,  um.  Emblématique. 
Qui  tient  de  l'éitabléme. 

EMBOLAf  crtini.  Farce» ,  parades ,  inter- 
mèdes. 

EMBOLARWSf  ii.  Farceur ,  bouffon , 
^    plaifanc* 

EMBOLIiiJ[US ,  a ,  «m,  Embolimifque,  In- 
tercalaire. 

EHBOhlSiiUSf  i.  Embolifme ,  inttr- 
calation.  .       ' 

EUBOLÏUH  yii,  Intfcrmc'de  d'une  comédie. 

EldBOLUSyli.  Pifton,  appareil  de  pompe  j 
heufe  ;  tirm*  de  hiarint.  Clavette. 

Emheli  Mfifa,  Potence  de  brimbale* 

EMBRICA  ,  EHBRICUM.  V.  Emmerimm. 

E  MB  R'JQ  a  jmit, .  Embrion  ,    avorton  , 
mortHnék    '.■■■/  ,.^  '.:' ,. 

EMBRIULKÎÀ,  4.  Embrioiilkie;  opération 
C^farienne  :  tirmis  de  Chirurgie, 

EMBROCHE.,».  EMBROCA TIO ^inis. 
Embrocation  ;  tirmf  de  Pharmacie, 

EMBRTOTOMtA ,  «.  Embryoïomie  ;  terme 
de  Chirurgie* 

EMBSA,  a,  Emhs,  petite  rjJlc  d'Alle^nagne , 
dans  le  TiroU.  -:..,  ^.-y  ,,;,,■:>;;,;-;.,... ■--.^'A' a;.^;- ^ 

EMDJ,  Vûïei  Émida,  ,-      > , 

.  EHfi,  Emeui  grand  oifeau  des  Ifles  MolaqUtf^ 

EMEDULLARE,  Emoèller  ;  cirer ,  #«  4tcif  la 
moelle.,.;,*,-   .  ,.   ...   ■■'j<f.,^-..^UJ!ir>J%'' 

EMELIAfÀ.  Eméley ,  9U  Emiey,  ««  AWn , 

/ville  de  la  Monconie  »  en  Irlande. 
EMEJaJDARE.  Ço/rriger ,  trhàtier  ,  réformer, 

rétablir ,  réftituer , amender ,  améliorer.Rendrc 

corfeâ  ,  reprendre.  Recorriger.  j  ,^^, 

EMENDATS,  Correftement,  fansfauccb    - 
BMENDJnO,  #i»iV.  Amendement ,  réfipif- 

cence ,  changement  en  bien  ,  cortedion  i  difti- 

pline.  Ranicndage  { terme  de  Dereurfitr  lois. 
EMENDATOR,9ris^.Qoindmr ,  réformateur, 
ouicorrige.  '    '    ,' 

EH^ifbAT^ÏX  ,icis,  Cprreârice,  celle  qui 

<:oriige{  qui  rcâifîe. 
ÈkŒVfp^TUSf  m  ^pm.  Les  fignlfiçaçions de 

fon  verbe, '^'^^'^ii^.:. v'^v\-^:^  :-,l-        a^- :-•).. 

EmetJatmm  tpmt,  Vn  ouvrâ§è  cbrreft. 

B  M  E  tJ  D  i  C  AR  M,  MMnàia  f  dç^^^cr 

l'aumAne.     :.  '■  .     '^'r'I^n:^:^^  ■kÀ-.&;$;fLl'' 
BMEtJTIRÎ,  Vcaet  Mentht^r^'-,MW^ 
EUSSTlTS.  En  diflimuladr,  en  fe%n«At« 
EMERCARI,  Acheter.  :    ;;  ^  ,^  ^ 

EMEÈ.E.  Acheter ,  acquérir.  ,  .  ■  :;  ;" 
EMERERJE»  &  EilERERL  Mériter ,  obreaîr. 
BMERGENS,  MftV:  Sortant f  fe  dégrneanc  , 

Vt  d4b«iAfl[anc.  Naifliant  »  iOant  ;  tentas  df-BUh 

feu,  Emb|^C  I  tèrmt  d'À/irtuémit.      '^. ,  ^  ,. 
Damumm  émergtmi.  Dommage  émergent  ;  rtr- 

mt  de  thcsit,. 
C0mtrlmmpmf,   Cçi^Cb  *  iflanc  i  tirm   de 

£  i£  Il  G£  &  t,  Sprtir  ^  fe  <iegeger«  Naître , 
paroltt»/6  lever. 
EMEBJCOSt  f.  Bfflér} ,  Eméric  y  nom. propre 

«wulouire,  en  EfpaaQj.  }^^^^^ûi0,^hn^ 
nqMfepccctrionale.  .,     r  ,  >f 


EMEKirVS^à^ûièt,  VititUn y  àncîcft j 
émérite. 

EMMRJTUS ,  f.  Emétcre ,  Hémitère  ,  Métèr, 
Madèr,  Madi ,  eu  Madit'^  nom  propre  d'homme. 

EMERIUS.  Voïez  Amerius: 

EMERSIO  i  enis  :  &  EMERSXJS ,  Sis,  Sortici 
Emfcrfioh  ;  lé  lever  ûti  Aftrcs. 

EMERlJSii,Eméï\UyarhVt{rf»H, 

E  MESS  A,  Votez  Emifa, 

S  MET  ERE,  Moiffonner  ,  fcicr,  couper* 

EMETERUS.  Voïez  Emeritus. 

EMFTHERIUS,  Voïet  Emeritus, 

EMETICUS  ya^uiit.   Emétiqi^e.        '  / 

Pulyis  emettca.  La  poudre  cmciiquci  La  poiidrc 
d'Algàroth. .  ' 

£M£T/Rr.Mefuftr.   " 

EM IC  ARE.  Briller,  éclater ,  luire  >  reluire  j 
exceller*  • 

£MIG.^RE.. Changer  de  demeure ,  déloger  , 
déménager ,  vuider. 

EMILIAy  ^.'Emilie ,  nom  propre  de  femme. 

EMIM.  Les  Emins ^  les  Fmiens  ^peuple dont 
il  efl  barlé  dans  l'Ecriture  Ôainfie. 

EMWARI.  Menacer. 

EM  J  Ni!  TJO,mV.  Menace.  ' 

EAfINEN5,  entis.  Eminentior ,  ijjimus.  Excel- 
lent ,  éminent  ,  haur^  Eminentiliime  ;  titre 
d'honneur  qu'on  donne  aux  Cardinaux.  L'émi- 
ncnte  ;  r*r«ff //'iîa/ifOOT/W       • 

Pars  eminettT.  Relief ,\élevure  ,  boflage,  re- 
haulTement  ;  termes  de  Sculpture  ,  £5  de  Peinturr. 

EMINENTIA,  tt.  Eminehce.  BolTage,  rchau!- 
femcnt  en  peinture,  &  en  fculpturc, ;  faillie , dé- 
bord ,  relief,  élevure.  E^inence,  titre  de  digni- 
té qu'on  donne  à  un  Cardinal. 

£MfN£RE.  Se  montrer  ,  paraître  au'-dehors, 
fortir  ,  avancer  ,  déborder  ^  faillir.  Exceller  , 
primer.  '  ^ 

EM/NT^RL  Menacer. 

EMINVLUS  ,  a ,  um.  Qui  s'élève  un  peu  f  qui 
fait  une  petite  faillie. 

EMIJSIÙS,  De  loin. 
'   £  M  f  Rillir.  Admirer. 

EMISH  i  a.  Cheras ,  eu  Hams  ,  ancienne,  ville 
de  la^Turquie ,  en  Afîe. 

E  MI  S  S  A,  Voïex  Emlfa. 

EMISSARIVM ,  II.  Canal ,  rigole*  Eclufc  ,  eu 
bonde  d'en  étang* 

Émiffarinm  navale  Mnti  termenti.  Sabord  ,  por- 
tail ,  fenêtre  ;  termes  de  Marine. 

Èmijjhrium  tereularis,  La  febiUed*un  prélîoir. 

EMISSARIUS,ii.  Emiflaire* furveillant, 
élbion.  ,        •    .       vç    '  . 

E  MIS  SI  0  y  unit.  Envol,  renvoi.  Ëmiflion, 
décochemtnt. 

T§rmenttrum  emiJB»,  Décharge  dexanon.  "Vo- 
lée de  canon.  Coup  de  ciinon. 

Sanguinis  emiS*,  Hémor.igîc.' 

Vêt9rumttu^§,,l^iaiMsiSi  des  vaux  d'un  Re- 
ligieux»     ■       V  ,  î     V        »  :. 

EMIS^ÎTlÛSya,  «m.  Qu'on  jette ,  qu'on 
rejette. 

EMITTERE,  Envoïer  ,  mettre  dehors,  faire 
fortir,  décocher ,  ruer.  Décharger ,  faire  une  dé- 
charge. Jetter.  Lâcher*  Chalfer,  porter* 

Sublatê  êbjeSacuh  aqa»m  emittire.  Débonder  ; 
lâcher ,  êu  ôter  lit  bonde  d'un  étang..       •  • 

EMMA  ,  a.  L'Emise  , .  petite  firiëre  de 
Suiffe.  î, 

EMMAVS  y  eeutis,  EnuoaUt  ^  château ,  itk 
bourg,  proche  de  Jérufalem*       '>. 

EmMERAMNUS  ,  f.  Emm^ran ,  nom  propre 
d'homme. 

^MMERICUM  y  i.  Emérick  ,  tî^  d«C^lc 
de  VVeftphalie,  en  Allemagne.     *i^*|; .'vsl'i'i;- 

EMOnERARL  Votez  MederéerCyii--tppi 

EMODÛT^ARI.  ¥oUz  Modulari:         *  *  '€  ; 

EMOLIRJ.  Venir. à  bout.  Pou%  dehor|«.|» 

EMOLttVSy  a,um.  Moulu»    r,.,      •     ^ifc 

EMOllIEÎ^S,  entis.  EmolUent,  rémollîehe , 
rémollicif ,  firmes  de  Médecine, 

EmellienS  meduamtutitm  equieettm*  Rcmolade* 

EMOLIIRE.  AmoUrjéfieminer, énerver* 

EMOlLÎTVS^m^eem.  Participe  pailif 
à*Emellirt. 

EMOLUMEirrUM  t  i.  Emolument  *utilii^, 
profit ,  avantage ,  gain. 


t\ 


'■^■.ryaj'il;-.-.    ... 


E  MOU I  A,  M.  Emoniié ,.anckm fltèm d'u^e 
Ifle  de  l'Ecoffe ,  à  l'Orient.  ,         '  , 

BMORÎ,  Mourir* .-  'y*.: ::.:(^'-^.i_t<^-fd  V'x- 
BMORTUUS^M,  um.  Mdrf.  ^Mm'At 
BMOrVS.ayeem.  Participe piBKRf  ^  * 
£M<pr£R£.  ReomccJf^lAcer^lklovTeir» 


v_ 


•  EMPASMA.  Empàfmé  ;  tirme  de  PÏaimtacin 

EMPETRUM,  i.  Empctrunri , />/««b» 

EMPHASiS,  it,  Emphafe.  Exagciécioh. 

EMPHATICUS  jUyrnn.  Qui  a  de  l^empHàfi^ 
Emphatique.  Exagératif. 

EMPÏiRACTICUSy  «,  ^«1.   Emphraftiqué  i  v 
9U  emplaflique  ;  termes  de  Pharmacie, 

EM  PHI  SE  MA.  Emphifême  1  tèrhte  de 
Médecine, 

EMPHITEVSIS.  tundifictiUs  in  culntragra- 
tiam'  perpétua  Itcatie.   Emphitéofe  ;    tèrine  dè\ 
Palais,  ,  \ 

EMPBrTEVTAiEMP'irmVTARWSt 
EMPWTTEVTICVS  cél»t,us,.Emphit6otc  ,  eé'" 
Emphiteutaire. 

EMPHTTEiprTCUS ,  a  ,  «w.  Êrtiphîtéotiqiiej. 
tu  Emphiteutique  ;  qui  appartient  à  Kmphi 
léofe.  ' 

Exfuude  empbjteutica  i)eSfgal  ànnuum.  Cahoh 
èmphitcotiqfte  ;  terme  de  Palais. 

EMPIREUMA  ,  atis.  Le  roufli,  le  brûlé. 

EMPIREUS  y  a  i  um.  Empirée  ,  empyrée* 

EMPIRlCE,tS.  La  Médecine  empirique. 

EMPIRICUSy  i.  Médecin  empirique; 
Opérateur. 

EMPLASTICUS  ,  ay  um.  Emplaftique  ,  eà 
Emphraâique  ;  terme  de  Pharmacie. 

EMPLASTRATIO.  Ente,  éculTon  j  cmplaflr; 
cion',  terme  de  Jardinier. 

EMPlASTRIARWM  ,  ii.  ÉmpUcrier  i  tjérme 
d' Apeticaire. 

EMPLASTRUMyi.  Emplâtre.  Ongueàt. 

In/iti  fOiJ.  in/itienis  emplafirum.  Emplâtre  d'en- 
té ,  d'écurtbn  ;  terme  de  Jardinier. 

Emplaftr'umfcutellatum.  Ecudon  j  r^ri^f  de  Me'- 
deciHe. 

EMPOLIC/Èyarum,  Empoli,pet^e  ville  de 
Tofcane.  \  /  , 

EMPORETICÛS  y  a,  rnn.  De  inarché,  dé 
marchand  ,  de  marchandife.    .         I 

EMl'ORIAL  y  arum,  Ampuries  ,  ùu  Ampurias  ^ 
Capitale  du  Lampourdan  ,  en  Caraiogne. 

EMPORIENSIS .  ou4MP0RITANUS  Agen 
Le  Lampourdan  i  Lampc}urdan ,  petit  païs  en 
Catalogne. 

EMPORÎUM,  it.  Foire  ,  marché* 

EMPORÏUM.VoïciEtnpelia.        ^ 

EMPORIU  M,  ii.  Aujou  d'hui  Pons  nUraà 
Ponte  Nura ,  ancien  village  de  l'Emilie. 

EMPOKJUM  Abaffium,  Voïez  Kemroma. 

EMPROSTHOTOKOS.  Terme  de  Médecine. 

EMPTIOy  onis.  Achat ,  àcquilition,  emplette  i 
emjption. 

EMPTTTARÈ.  Acheter  fouvent.  ■  . 

ÈMPTmVS,  a  y  um.  A  acheter*. 

Panis  emptitius.  Pain  chalai^d*  y-^     ' 

£  MPTORy  ris.-  Acheteur  j  marchand.  Ac-. 
quéreur.  -  .  . 

Émptores  aHicere.  Achalartderj 

EmjpteraJjiduUs  afud  eundem  mercatorem.^  Cha- 
land ,  pratique,    j-  •  ;  .j\ 

Affiduorum  tntpttrum  conciliatio  .^  ceacurfitu 
Chalandifc. 

Entpteres  ab  alicee^s  tabimi  avertére  ,  alienare% 
removere.  Déchalander  un  marchat^d,  lui  dé* 
baucher  fes  chalansi  Défachalander. 

EMPTRIX  ,  icis.  Celle  qui  acheté*  't 

ËMPTt/RÎRÉ,  Avoir  envie  d^acheier. 

EMPTUS  ,  m ,  um.  Acheté ,  acquis. 

ÈMPT^MA,  Empïéme  i^Enif^pfàxiÇ  i  tèrtttê.  de 
Mideciug  f  ^  de  Chirurgien     *?    ^     ♦ 
^'EMPIREUMA*  Empyr^me  i  iirme  de  Mé- 
decine y  Qj  dt.Chytnie, 

EMVCIÙÙS yttyum.  Moîû, cÊ^çi.;     ' 

EMUGIRE:  Mugir ,  beugler* ,-'  ^^  "->  r      - 

E  Mu L<jEÎ9St  fniis,  Ëmulgent  ; 
et^Anatemie, 

EMVIGERE.  traire,  tirer  le  lait.       • 

£  MVlSIOy  tnis.  Emulfion  ;  tirme  de  Mjdecutei  ^ 

EMUNCTOR,  rit.  Moucheur*  . 

ÉMUiJCTORWM ,  lï.  Èmon^oiré  »  tirme  dé 
Médecine  y  ^  d'Aneatfnie,  Mouchccic* 

£Mt/NCrt/Ri<,-t.  Mouchure."    ni,  .,,       ;,  t 

'EMUUDARE.  Nettoïer,  purirter.  *      , 

EMVJUGERE^  Moucher,  firer  peradreiïe^. 

Émun^e  mtifuem  fecuniL  ,Plûmer  ^Iqu'uiû , 

Ei^l^/TRÂ,  Fortifier ,  munir.  , -•> -^ 

EHOSCAKE.  Oter  la  ihouffe,  «^môùîTer* 


J71f.  VofC«,  Vo»lâ*.  %■.,.' A-\x-rf :/',-'-•".»'  ■ 
*^  mACIti.  Uttûàdmi  fesKhieirft/iPi 
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]et  enftKlas ,  peuple  donc  il  cft  parK  dtfns  !>£• 
Criturc. 

£NACrDVVM,  Vo¥e«  AnagHunum. 

EN  M  M.  Ënaïm  »  viiUgc^  donc  il  eft  parlS  âaii» 
l'Ecriture-Saintc. 

£  N  Jl  L X  jf  G  £  ,  rf.  Enallag«  ;  t*rmi  de 
Cramnisire.  *        > 

EN  Aie.  Enam  ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 

E  N  il  N.  £nan  ,  Village  de  la  Tfcrre  de 
-Chaniian. 

ENARE,  -Se  fauver  à  la  ntfe.     . 

ENARGINA,  &  ENARCINUM.  Èrtgnac, 
"Ville  de  France ,  en. Provence. 

ENARRARE.  Raconter  ,  réciter  rd^diMfC. 

ENARRATIO^vnts.  Kéck  ,  narration,  rap- 
port ;  expofé. 

EN  ASCI.  Voïet  N4/«.  • 

Recens  enafci.  Ne  faire  que  de  naître»" 

EN  AT  ARE.  Se  lauver  -S  la  n^ge.  , 

ENAi^ARE.  Faire  fcs  efforts. 

ENAVIG  ARE.  Naviger ,  pa(Ter ,  faire  un 
trajet  par  eau, 

hNCjENIA  ^Tfrtém.  Lts  Ence'nies ,  fêtes  éele- 
'hcées  par  les  Juifs. 

E  NC  A  NT  HIS.  Encanthis  ;  t^rme  Je  Hé' 
éecifje, 

EKCj:RPA,  ortm  ;  &  ENCARPUS,  i.  Fcrton, 
guirlande  de  fleu[rs  &  de  fiuit^. 

Eficarpus  limbalftrius,  Vigrvctte  ,  terme  d^ltn- 
primtrie. 

ENCAVStB3,  fis.  Emailleur.  Peintre  en 
^ mail.  Metteur  en  œuvre. 

JDamafcerttis^  tneattfifs.  Damarqaineur. 

ENCAUSTICA,^:&.  ENCAUSTICE  ,  tt. 

L'art  dVfnaillcr. 

ENCAVSTICUS  ,  a ,  «m.  D'email  j  émailW. 

fntauflicns  pidtr.  Peintre  en  ^m«il'. 
NCAVSTUM ,  ti.  Email.  L'art  d'émaillcr. 
Vèrnii.       .      " 

Eficaullû  damafcen»  aeifincem  j  fijiulam  fefre«m 
^ifijrtguere.   DamaUjuiner* 
Incanflum  aura  induccre.  Parfondre. 
Eficanflum  aura  illintre.  Einaillerj  nieller,»» 

réjr.T.'  ^ 

-\         Encanjli  indttclio.  Emaiilurc. 

EKCAUStuS  ,  «I,  iifiu  Emaillc  ,  vernis, 
'vèrniiro.    -  ■  •  ^ 

^.NCEPÙALUR ,  M  y  mm.  EhcJfphalc  Mirme  de 
I         Médecine.  Qui  tlit  dans  la  titt. 

ENCHRASIÇHOLUS,  i.  Anchois , petit peijfon 
dfi  mir. 

EliQ¥lVSA  ,  ou  ENCIWSIA.  Enchufc  ,  oà 
Etiv  uifcn  ,  ville  de  la  Norc-Hallande, 

ÈNCHILOMA ,  «,  Elixir ,  liqueur  rpiritueufe. 
'     ESCLïMA^iêtis.  Inclinailbn.  Climat. 
.  ENCLlTICAyte.  Enclitique;  terme  de  la  Gram- 
maire GrecâUti  \       .  *  ' 

ENCOHBOMAy  tt.  Encombomatej  habillc- 
•    ment  de  fille,  dan»  l'antiquité. 

£  NCOPIii  ,<t.  Enkoping,  ff«Enécoping, 
petite  ville  de  Suéde  ,dan$  l'Upclandc. 

ENCRAïlS ,  li.  Engracc ,  ou  E'ngracie ,  ndm 
propre  de  femme.  - 

ENCKATITM^  arum.  Les  EncratiteS|  anciens 
JiérétiqteeS.  k 

,  È^CICLIOS  difcifUnn.  L»Encyclopedie. 

ENDERUM ,  I.  Endéro ,  êu  Andaro ,  pccitc 
ville  dans  l'Albanie.  •  **    .    . 

ENDINGA^^.  Ending,  périra  ville  d'Alle- 
magne ,  da;i$  le  BrifçaW  en  Souiibe. 

ÊNDIV1A  y  a.  Endive  épiante  ùttagère,  \, 

ENDOVEILÎCUS  ;  ENDOVELIVS:  ENIXJr' 
VOLLICUS  ,  1.  Endovcllique  ,.  faux  Dieu  de 
l'kntiqui(é  païenne.'        . 

ENuROMIS  y  idit.  Mante ,  Jûaxiteau ,  cape. 

EN  EGARE.  Tocr. 

ENERCIA  ;  vis  majer.  Enèrffie  ,  ^nCt  du  dif- 
cours.  .Propriété  des  termes;  PoilTance  \  Vfcrcn  , 
vigueur.  -         • 

ENERCUMENUS  ,  i.  Enhgiunéûe  i  tirme 
dfgmaUtfme.  • 

ENBRVAKE.  Enerver ,  haraffcr ,  U(fcr ,  oèbi- 
blir  ,  amollir  ,  éfféminer.  Evèrrcr  ;  lèrtlu  de 
Cbaffe. 

ENlSKVATKy,  tms.  L»a«ion  d'énerver ,  d»drer 
la  force.  Enërvation  \  anciemtirtm  d'Anatemie.^ 

ENERVATVS  yë,  nm.  Participe  paffif 
à'Fnervart.  .,*  • 

ENEtVTS  iifêi,  finèrv^,  «ffolbli,  langtiiiTtAt, 

mol,  inche.  r        « 

ENGADDL  Enq^ddi ,  Engadde ,  Hengnédi , 
ville  de  la  Tribu  de  Juda.  - . 

ENGàDmA\M,  EngadiM »  cOAtr^e.  dit  ptb 
.    dcfQiiANii.      . 


N  I 

>«Uim  f  #«^aagalliM 


ENO  AXtlU. 

bourg  de  la  Tribu  de  Juda^ 

ENGANNIM,  fin-ganniiaVtill«  .de  U  Tribir 
de  Juda.  \  ' 

ENGASTROMïTfîUS  ^  ù  EKgaftrimyth*, 
eng^fthmandre  y  ventriloque  ,  qui  parle  du 
vcncte. 

ENGAZZA^  *.  lEngazie,  ville  Capitale  du 
Roïaume  d'Angola ,  ert  Afi-ique. 

ENGEDINï/M  ,  i.  Engédin  ,  •«  ÊogArin, 
bourg  ,  em  petite  ville  de  la  Tranfilvanic. 

ENGELHOimA  ,  *.  Engelholm  ,  petite  ville 
de  Suéde ,  dans  la  Province  de  Schonen. 

ENGELM.AR\JS'it.  Engelmèr,  nom  ps^prç/ 
d'homme.  ^^^ 

Ceila  S\Eu^elmari.  La  Celle  S.  Êngelmfcr ,  en 
Bavière.  ^ 

£NG£N^ ,  «.  Engei> ,  petite  ville  (je  .Souabe , 
en  Allemagne.         .       <  â    ;  ft  ' 

ENGERIACUM.  VoYct  Angeriacum.       - 

ENGISSCkMAf  Engiffoma  ;  terme  dfCbirtirgie. 

ENGOLISMA ,  a.  Angoulêmc ,  ville  Capitale 
de  l'AngoumcM,  en  France. 

ENGOLISMENSISAger.  L'Angou<ioi| ,  Pro- 
vince de  France.» 

ENGOLMA  L  Engoltfma ,  Ertgolejftma  ,  #.  Aft- 
jjoulcme ,  Capitale  dé  l'Angoumois ,  en  iPrance. 

ENGl^A  tIA  ,  a.  Engrace ,  on  Engracie  ,  nom 
propre  de  femme. 


EN  U- 

Èi^SA ,  ».  Cns ,  petite  Ifle  dans  le  Zujdënée 
EN'SEkES.  En-Sànèâ  ,  lieu  dont  cft  narU 

ENSIAy  et,  Ensypccicctillé  delà HauCe-Auiri. 
che  yfti  Allemagne.  ■   '  '    t. 

ENS^ICVLUS ,  //.  Petite  épée.  Couteau; 

ENSUfER,  ra ,  mm.  Qui  porte  ime  dpée  j  Sp», 
daffin ,  bretetir.  .    *  •  :.' 

ENSITORMIS  ,  m*.  En  forme  de  [jointe. 

Cartilage  enjiftrmf,  Cêttiiaigt  qui  termine 
Pabdomen  par  en.hautV   ' 


ENSIGENSIUM,  ik  H^eneraux,»  îfligneaw 
bourg  de  France,  dans  le  Vêlai.  ' 

£NSJPENDl/lLrM,  /r^Ptûdakt,  remomanti 
termes  de  Ceintnrter.     >.;■•  i/'  î"  -.  îT- 

EN5/5,  j/.  Epée.  ,  > 

Enjis  pfétUngi  hàfitiis^^UHoù^^  j  brettç  de 
longueur.  .         *' 

Pars  enjtsprepiêr  tapuU,  Le  fort  de  l'épée. 

ENSISHEMUM\.t.  Enfishcim,  ville  de  la 
Haute-Alface.  ■       " 

£  NT  E  LiLAy  mî  Entelle,  ancienne  ville '^e 
Sicile.  -  .•.•."...,■■'■;■-':■ 

£NT£ROCÊIE  ,e/.  Êntirocelé,  f^riwf  ie  Me- 
decine.  \ 

EmE^OCEUCVS ,  ^.  Qui  a  une  tWfcentc  de 
boïaux  dans  les  bourfes.  ;     j. 

.  EmERO-EPJPLOMPlTALVS,^  h   Entir- 
^iplomphale  ;  terme  d*  Médtciue. 


ENGURWS.ii.  Enguri , riril-re  delâCéoc-      ENTER0H7DR0MPHALVS ,  i.  Entérohy. 
ie,enAfîe.  drottiphult;  terme  de  hîédittnf. 

"       '  £NT£KOMPHi4i.y5,î.  EniéromphaleîtrV. 

me  de  MédexHte.    '     ."an       ■ 

ENTRE ATVS ,  a  ,nm  :  .&.  £NTH£US , a , 
mm»  ■  lAffmé  de  Dieu. 


£  N  G  r  SCO  PIUMf  ii.  Engyfcope  j  tirme 
d^Of  tique, 

ENHARMONICUS  y  a  y  nm,  Enharmôn^ue. 

ENHASOR.,  Èn-Hafor ,  a  par  corruption 
Hafor  ,Nafûr  ,  ville  de  la  Tribu  de  NepHthali. 

ENIM.  Car.  AuflS-bien.  Parce  que  >  pour  ce 
que ,  d'autant  que ,  vu  que.         .  ' 

Enim  ver».  De  fait ,  eh  effet. 

ENINGJA.  VtiieiFinlandia. 

ÉNINGU.S  y  a ,  nm.  Voïez  Finlandns ,  a ,  mm. 

ENJSCORTUiiyi.  Enifcort,  on  ïnilcorthy, 
bourg  d'Irlande. 

ENISSISyJis.  Nifl ,  nom  d'un  bourg ,  3t  d*unc 
rivière  en  Sicile. 

ENISTONSÛM  y  i,  Enîftown ,  bourg  de  la 
Mommonie,  en  Irlande. 

ENISU Mpromjfntorium*  Le  Cap  d'Enis  ,  dans 
PUlronie ,  en.irlande. 

£  NI  S  US\  a  y  «m.  Participe  d'Eniti ,  a  les 
mêmes  fignifîcatiohs.  i>^     - 

£Njf£R£,a  ENITESCERE,  Reluire  ,bril-|broUiUé.- Cerné. 
1er ,  éclattcr.  '*• 

ENITJ.  S'éfibrcer ,  faire  éffdrr:  Enfanter  ,  iç- 
coucher.  *  "     .  ,     ' 

EN  l  X  Ayét.  Une  accouchée. 

£NIJf£  ,  a  ENIXIM.  De  tbutfcif  fts  forces , 
avec  effort;. 

ENIXUS ,  Pft.  Effort.  Enfantement  ,  accou- 
cheinent. 

ENIXUSyik,nm.  Participe  d'EniH,  &  le» 
mêmes  fignifications.         • 

ENNA  y  a.  Enna ,  vîlle  ancienne  de  Sicile. 

ENNAGONXJS  yay  nm.  Qui  a  neuf  angles. 

EN^EADECAETERU'yis.  Emvéadécatéride, 
on  Ennéadécaécéride.  L'efpace  de  dix-^neuf  ans. 

£NI^^GONt;S,.  t.  Eiinéagone i  terme  dt  Gét* 

ENNEMUNDUS,  VoXczÀneinnndnt, 

ENNÈNSES.  Les  Ennenfois  ;  les  CitOlenr  de 
la  ville  d'Enne  ,#«  d'Enna ,  en  Sicile;' 

BlffNON.  Ennoh  ,  lieu  doQt  parle  i'Ebiture. 

ENOCH.  Enoch ,  nom  propre  d'homme. 

EJfOCHIA ,  0*  Enocfiie  ,  ville  bàiie  par  CaTn. 

ENOCHUS,  VoïttSneck. 

ENODARE.  DétttiUer ,  ôter  les  meudt;  expli- 
quer,  éclaircir., 

ENODAfE,  Clairement ,  ntttemen?.' 

ENODATIO  y  omis.  Dénouement ,  explication. 
ApplanilTcment  des  difiicultet ,  éclaircitfemenr* 

ENODATOR  ,  oris.  Qui  dénoutf ,  qui  éclaircit. 

ËNODIS  ygde.  Qui  cft  fans  o^ud«.  Clair , 
intelligible.  .#'^ 

ENOkMIS  y  me.  énorme ,  èkt(t\fy  outré ,  dé- 
rocfuré ,  prodigictiXf  exorbitant 

ENOR^^tTAS^ât^s.  Enorsiité , grudcuc ek- 
cefHye.  .'  ''  '-.''*''  *%  ■   '      '■"'  •' i  '•''*  = 

ENOk  AÎTf  i R.îxceftiyëmctft ,  démdUré- 
ment ,  énormément ,  éxorbicamiAcat*    -«vv*  <» 

ENOTARE.  Marquer ,  remarqttrr.    \v^** 

£NR/ACMON.  Ea-rimmo|ij,yil)çàeliitulhi 
de  Juda.  V    '   ^V  Vn   >v,  w.  ^ 

J?Nr,H»r/i.tfnétte.  AsqulAlfleV^*  '    ^ 


Ent  TâHmii,  ficrc  de  taifaki.  Chfniàrf.' 


....  •  *.< 


ENTHOUSIASMOS ,  ».  EnthoufiafiHe. 

£NT0l/5/i<STftS.  Enthoufiaftés  ,  gn  Méfla- 
liens ,  noms  d'anciens  Sédtaires.     '         v 

EmHTMEMA  ,  atis,  Enthyméme  ;  tSrme  de 
PhUofifhie. 

Prier  entbymemafis  frcpêfitîê.  L'antécédent. 

Altéra  entkymematis  frtpêfitig.  Le  conféquent* 

EKDTAS ,  ans.  Ewiré  ;  terme  de  Pbjjiqne. 

ENTlClIITAyM.  Entychiie,  «omdeScde. 

ENVBERE.  Seméiàllier. 

ENVCL  EARE^  Chrntr  ude  noix,  tirer  l'aman- 
de du  noïau.  Expliquer ,  débrouiller ,  rélcudre, 
répondre  ,  déveloper ,  éclaircir ,  défricher. , 

ENt/CÏEin'B»  Clairement ,  hctttment ,  fans 
obfcui-icé.     «  '        : 

ENUCLEATUS,»,  «*.  Clair,  net,  dé- 
rouillé. Cerné. 
Ingeninm  enncleatnm..  Un  efpriT; dair  ^  net, 

pénétrant.  1  : 

ENVDARÈ.  tJépottiUer,  mettre imiAi 
ENVIA  Campana.  Aunée,  ou  Etivàtyfiêmt, 
ENV MERARE,  Dénombrer  ,  détailler  ,  xw 

conter  par  le  détail.  C  '  . 

£Ni;MERjfT/0,  tnisi   Ennmératîon, 

dénombrement,  détail,  tfvilsi  rirtm  dt  il#- 

fonmerie,  .,.'•..;•  gj_ 

ENirSCJARE.Enéimtt  ii^Iare¥»  éxprKiier, 
expliquer,  expofer  ^proftooccrt  Bapcifitt^jr^niM 
de  Patait,  -   ».?' 

ENUNCtA  VO,  «WX4  Ëxpréffion  ,  dédar** 
tion ,  énonciation.  . 

MNÙNCÎATlVt/S  ,#,«!•.  fitpréffif , décl»> 
ratif ,  énbndatif.  .->•' 

fNl/NC/iltOR,  #n7  :  ft  ÈNUl^Attït, 
ici  s.  Qui  déclare ,  qui  expofe. 

EVUPTIOy  onts,  MéfaUianct;  M^rian 
inégal.  .    ;     '  -  A- •''«•  ' 

E^US,  m,  liât  *«  InJ,  i4V!!^>Alle- 
mapne. 

ENUTRIZE.  Nourrir, faire fubfifter.    '''''■- 

ENrALIUê,m  ÉnruMasttirméêMf' 
tbntMt, 

ENJO.  ÈnyQiUDMfedt-UiMMlt^^':' 


.;; 


^  -w 


^■^Ui^t'Gf--  "ii^^^* 


I7O,  gdtrrbe.  JdqPÇV'tti  A  BSI 

P  un  td  dçgré,  tencdhènt      ^  *  "V^^"'^  -^"^ 
li  wnpi.  I>cce^,»C«i(>^  *       vn^irU 
EORDÊA  y  n.  £ordée,  ancienne  ▼dte'^'W 

cédoirte ,  dans  I»  Mytfdmttie.       v  ^  -' 

EQKTA, voïei  fit^té^/,  :'fv::m^' 

tÔRTlUÈ.  YtMett^0rtté*.  ,    -'^  '•  ^ 
EQRTUNGOJXA  ^4,  Brcoogoce , 

rtèm  de  femme.        • .  "         ^" 


CO^.^i.  L'aurore  (  la^pointe  du  jour.        ;'' 
lÊOVS  ,i.  BoUs,  h^ <}es  chevaux  da  SoleiV 


^- 


pPACTA, 

*^  BcMafiique 
EPAGRtS  y  is. 

BPANORTHOi 

tie.  Epanorthoft 
EPAPtiUSf  i. 

d'un  faux  Dieu 
EPAR,&.EPA 

ancienac  ville  d< 
EPARCHI 

d'homme.. 
S.  Eparcbins, 
EPAUPJA  y  a 
EPENTHESIS 

terme  de  Gramms 
EVERIjE,*rm 

Hongrie. 
EPBRLANUS 
EPHA,  Epha, 
EPffEBiir 

puberté. 
£i»HfiB£C;M, 
EPHEBICUS, 

De  piibèrté* 
EPHEBUSyi. 

Enfant  d'honneui 

Efhtbut  impernt, 

de  Relation. 
'.     EPHEldERTSy 
Luftarium  motun 

mens  de  la  Lune. 
EPHEidERVM 

Ephémérum  ,  fU 
EPHEMERUS 

Médecine, 
EPHESlUi 

d'Ephèfe. 
EPHESUSyi.  ! 

nie ,  dans  l'Aûe  N 
EPHETAy  a  I 

d'un  Magiilrat  d*> 
EPHIALTËS  ;  é 

Ecoulement  »  fiir 

trine.  Incube.  _ 
EPHIAlTESyi 
EPHÏPPIALIS 
EPHIPPIA 

harnois. 

Ephippiarimn  rea 
^  Epbippiarims  fm* 

relier. 
EPHIPPIATU. 

.  EPHIPPIUM  y 
Epbippp-alâ.  Cai 
Pars  epbippii   et 

Stllier, 
Epbippinm  pÉftic* 

quer  ;  felle  à  troul 
Efbippimm  eipnt 
EPHlRA^b.! 

de  la  mèr. 
EPHORV& ,  i, 
EPHRAyét,  Ep 
'  Tfcrre-Sainte. 
EPHKMH, 
£PHRi<rM.  Ep 
hPHRAimTA 

Tribu  d*BpliraIai. 
,    £PHR£Af.  Epi 
EPHRON, 

d'Ephralim. 
EPHTDKÎA 

UythtUpt, 

EPHItASUBté 
EPHTRE,  Eph 
EPH/BATy£,â 
flotte,  les  gcna  d 
£|>IBirr«£ 
Pot^e  Grtfue. 

EPlgATERIVi 
donnée  k  Apollo 
iPTCAk^l 
*MédeHni, 
'    EPICBDIVM 
'^iirmaitftàeJUG 
EPlCERASTK 
it  Médecine, 
-    EPICHEREH/ 
•^TieMc."        ?■  •  < 

EPicmsïSyit 


z' 


\ 


.  ■■1' 


„«,, 


Jtf>- 


•^«J/ . 


E  P  M 

E  P 

iPAGSiiS ,  is,  Epagrit ,  l*urte  dçs  Cytladc*. 
TEPANOkTHOSÎS  ni  «-tf ,  QrrreRii ,  tmeni»^ 
tii.  ï.pAaocthoCcffij[iirt  de  Rétbori^Ht, 
EPiPHVSf  i.  Epaphuj  ,  «m  £pajj>lie»  nom 
d'un  faux  Dieu  de  là  pcotiiitrf.    j 
EPAR,  &.  EPARNlÀHi  t.  Epôr»e ,  fu  Épaune, 
ancien»e  ville  4e  Franco. 
EP  ARCHÎXJ  S  tii*,  Eparquc ,  nom  propre 
d'homme..      *    '  /  r 

5.  Eparcbius,   S.  Cibar*        ,    1       • . 
EPAUPJA  y  &  EPilUNC7Af .  VoTfcz  E/r4r. 
EPENïHESlSï  feu    Inttrpojittt.  EptnthcCt  i 
terme  Je  Grammairet      ,  ,     , 
Ef  Hlllv£ ,  arum,  Epéries  »  ville  de  la  Haute- 
Hongrie.  . 
EPERLANUS,$,  EpcrUa  , petit peijjon,      . 
EPHAf  Epha ,  roefure  ordinaire  des  Hébrçux. 
EPHlBATUS,a,tm.  Parvenu  à  l'âge  de 
nubcrtc. 

EPHEBEUM. ,  i.  Académie.  Manège. 
EPHEBICUSy  a^um.'ài  EPHEBIUSy  »,  «m. 
De  puberté* 

EPHEBVS,'i.  Quica  dani  l»àge  de  puberté. 
Enfant  d'Iionneur,  page. 
Ephtbu*  imptrettêris  Tmreici,  Içhoglan  i.  ter  nu 
de  Relation. 

£PH£M£KIS,f</ij.  Calendrier,  Almanach. 
Ittnarium  tnêtumn  epbèmerts»  Table  dej  iQoiive' 
mens  de  la  Lune. 

EPHEMERUMyTi.  Muguet  ,  lis  de  vallée. 
Ephémérum  ,  ploMte, 

EPHEMERUS,»  ,  ww.  Ephémère  ;  terme  de 
Médecine,  ^ 

EPHESlUSy»»  mm,  Ephéfien.  Qui  eft 
d'Ephëfe. 

EPHESUS ,  i.  Ephèft  ,  ville  anc^ienne  de  l'Io- 
nie ,  dans  l*Aûe  Mineure.     '^ 

E  PU  ET  A  y  &  EPHfrES\a,  Ephéte,  nom 
d'un  Maffiftrat  d*AtMnes.   V 

EPHJALTES',  M,  Cochemar,  iu  Cauchemar, 
Ecouffement ,  ftrde^u  que  l'oti  fei}t  fur  la  poi- 
trine. Incube. 

EPHIAITES  y  M,  Bphialte,  nbm  de  Géant. 

ÈPHIPPIALIS  y  aie.  De  Telle ,  de  harnois. 

EPHIBPlARlUSiàyjtm.  DefcUes.de 
harnois. 

Ephéppisriam  ree^iditttimm.  Sellerie» 
^  Epbippiarims  fmtêr  ,  veif pi/ex.  Sellier  , -bour- 
relier. 

EPHIPPIATUSyaymn.SAic. 
.  EPHIPPlUAi  y  it.  Panneau  y  barde ,  bardelle. 

Epbippi-aU.  Catte. ,  Uége  »  terme  de  Sellier, 

Pars  efbippii   camerata.   Chambre  »  terme 
Sellier, 

Epbippium  p^fticé  injirufhtm  arcmle.  Selle  i  pi- 
quer ;  Telle  à  troullequin  i  t^mttie.  hitteeép, 

Epbippittm  ejU0  Jetrabere.  Défeller  un  chcvaL 

EPiiJRil,&£PK/££.Ephyré»  Nymphe 
de  la  mèr. 

EPHORU& ,  r.  Ephode ,  M^giftrar  de  Sparte. 

EPHRAyM.  Ephra,  0U  Bphrata,  villo  de  la 
Ttrre-Sâinte.  ,  '  ' 

£PHKj£ht.  Voïct  Ephrem, 

EPHRAIH.  Ephraïm  ,  nom  propre  d'homme* 

BPHRAIMITA.   Bphralmite ,  qui  eft  de  la^ 
.  Tribu d'Bphrala*  -v-i i*^ •>  . ' '■     »,  •^"•-  * 

,    £PHR£Af.  Ephrem ,  noAi  propre  d^kbmnle. 

£  P  H  &  O  N.  Ephrpo  ^  yiU«  de  la  Triba 
d'Ephratm.  O'^r.,  '    ..         . 

EPHTDJiriS.  Bphydrfadd}  tifneg  à» 
iiptb§l0giê. 

ÉPHTRjEUS  «  « ,  MM.  Corinthieit.  EpkyrécQ. 

£PHrR£.Bphyré,aUe de  l'Océan.     /^ 

EPHIBATA^tM^Mm,  Paffagers ,  Toldata  d*uhc 
flotte,  le«  tcfM  de  Péquipage. 

MPI B  AT Ë  m V M, il Epibatcrc}  t^miJe 
ftëfit  Grtême.       .  "V.  '  \4t.  7i  ^  /  '  ■•  >  -v  ,  "  • 

IPIBATEKWS  t  H,  BpiBatériài.  BpirKtfte 
donnée  à  ApolloO. 

£PrCilk/IC/M,J.  Epi«Ar|>«i  tifmt  de 
^Médeeimé^4  iA-'.x,'.)i^  '.^»J,>..**vi....-, y ■!.-•.  .  >'■ 
\  EPIÇBDTVH  y  «.  CbMie  fùhAre:  Eptcéle  : 
tirma  di  ftêé/ie  Grectma  ,  ff  Latine, 

EPlCERASTiCUkfi,  Epic^raaiqae-»  tème 
i*  Méietine,        -""-i'-  ''  '"       ".'    "   -^  '■*      '' 

MPlCHEREHA^mh,  B^tchérlmèt  ^Màé  de 

******* 
EPICmSJS  y  If.  Broc  /crache  imenre  ^  tM. 

mPlQOEHVSfi,  ^iciatvtèrtmdfGfémmèhet 


*  '. 


EPltROÇUS ,  d^  ^m.  Qui  «ft  de  c&ulw  ^  1    ÈPtHô^^HMÛS  »  ii.  Epipih|»|)kâi* ;  ^ir- 

àffiraiv  •.-•'""'"■'-  -*-*■  •  _  i[\medehudecihfi, 

EPÎPLàsARCÔhiPHÀLUS  »'  fi;    EpïpkH^ 

comphale  i^rme  de  Midechie. 
EPIPtOlTMf  I,  L'Epiploon;  terme  i'Anaimiei 
EPIRjOTA  ;W.  Ejrirote.  Qui  eft  d'jplpirel 
EPIkUS^  f.Xfc'Bpirei  Proviiïc<i,de  là  Grécfe j 

l'Albanie.  \  ~ 

EPISCENUS  ,\ki,  *m.  Qui  eft  Tur  la  Scené» 


faffiraiv  ,  _  ,-  , 

EPlCÛkïïÛSy  » ,  Wi  Èpicurich.  «^i  cîl  âe  là 
Sfcde  JÉpIcare, 

EPICXJJUSHWS ,  ».  L'Epicurifmc  j  ta  doôrr- 
lie  rf*Bpicurc.  .  - 

ÉPiCURpS  ,  i.  Epicure,  Pkilefeple, 

EPICUS.t  a  y  umi,  "Epique.  Qui  appartient  à  là 
Poëûe  Hérolfque.       ^ 

EPiCrCLVS.  i.  Èpicycle  ;  ferme  d' Aftrfftfemie. 
OreUle.      •       '      •• 

EPJDAHNUS ,  i.  Ëpidamne  ,  anticiï  noÀ 
de  Dyrrachium.  Ydiet  Dyrracbtiem,'^^  > 

ÈPID  AURIAy  orùm,  Epidaurie»  ,  dits  à 
l'honneur  d'Efculape. 

EPI DAU RIUS  ,  a,  um.  Epidaurien > 
d'Epidaure. 

EPIDAURUS  i  4>  Epidaure ,  ancienne  ville 
de  l'Argie,  dans  le  PéloponnëTe. 

EPIDAURUS,  Aujourd'hui  Hahafia.  Voïez 
ce  mot. 

EPlDEhilA'y  Herbus  epidemicus  poputaris. 
Epidémie;  Mal  contagieux.  Contagioa»,  pefte. 
Maladie' épidémique  ,  «m  populaire. 

EPÎDEMlMy  arum.  Les  Epidémies ,  tctei  à 
l'honneur  d*i(ipolloh  À.  de  Diane.         , 

EPIDER  M. A  ,  a.  Epidfcrme  ,  furpeau.      ' 

EPJDIDTMirSy  t.  EpidiJimc,  paraftate  ; 
tirmet  d'Anatemie, 

EPIÙIPNIDES  y  i.  Le  déffert.  Le  dernier 
ftrvice. 

EPIDROMVS ,  mi.  La  cordç  dont  on  ferre  , 
ou  dont  on  lâche  un  fîlet.  Les  cordes  qui  fufpcn- 
dent  les  branles ,  les  lits  des  matelots.  . 

EPIDROMUS  y  mi.  Vélum  ad puppim.  Le  petit 
pacfi  du  bourTet ,  la  voile  de  mïTaine  »  terme  de 
Marine, 

EPIES.  Epiés  ;  c*étoit  ch,éi  les  Egyptiens  le 
grand  Intërpnfte  des  Dieux. 

EPIGASTER  ou  EPIGASTRIUM ,  ii.  Epiga* 
ftre  »  terme  d'Anatomie,  " 

EPIGASTRICUSya,  um.  Epi^aftrique;  terme. 
d'Anatêmte, 

EPIGLOSSISy  &  EPIGLOTtlS,  ;V/*.Epiglot- 
ït  i  terme  de  Médecine,  .  • 

EPIGRAMMA  y  atis,  Epigràmme. 

Epigrammatum  fcripter,  Epigrammatifte.  . 

EPlGRAM.M.Ar^V:iVS ,  ii,  Epigrammatum 
fctipter,  Epigradimatif^.   . 

EtlGRÎlMM.ATÎCU^  y  *  yùm.  Epigramfaa- 
tique  ;  qui  appartient  i  l'épigramme. 

EPIGRAPHE, et.  Epigraphe ,  infcriptlon, 
écriteau. 

EPIGM  y  êrttm.  Chevilleai*»  clous. 
'  £PILii,i4.  Epila,  village  d'Arragon. 

EPILEPSIA,M,  L'épflepilc,  le  mal  caduc,  le 
.  I  haut  mal.  L'épilancei  tèrtne  de  Faucannerie. 

m  d*\    EPlLEPTICUS,ajèm^  Merbe Jénfjcé,  tmt- 

tiali  captuty  affeâms.  Epileptique. 

EPIIOGARE.  Conclure ,  finir  un  difcourt. 

EPILOGUS  y  i.  Epilogue  ,  pérorai  Ton  ,  coa-* 
ckrfîoni  récapitulation. 

EPIMEDIUHt^i.  Efim^d'mttii  fiante,   o 

EPIMENIA,  §rum.  Les  préTçns  qu'on  fe  fài* 

Toit  à  chaque  ntxivelle  lune. 

EPIMENIDIUM  y  ii.  Petit  oignon. 

£  P  f  Af  £  THSVS,  Epiméthée.  Nom  proprt 

d'homme  célèbre  dans  la  Fabltf. 
EPWABVRGUM  ,  /'•  l*inburg  ,  village  de 

la  Bavière. 
£PfN/C/C7M  ,  H.  Epinice  ;  t^rme  de  Pé^e 

GritfueM  tétine  i, 
EPmtCtlS  y  idis.  Fiftulc  lAchrhnale.  i 
MflPHANES.  Epiphànbs  p  nom  propN 

d*hdmai«r  .     A .  '  -s  ': 

EPIPHANÎA  y  é.  Epiphanie  y  Apamérd»9f« 

rie ,  M  Haana  }  ville  ancienne-  de  Syri«. 
EPI  PH  Ami  A ,  erurn,  L'Epiph«n|e ,  ««  la  Fêu 

^etHola.  ■  c 

EPtPHAiVlXf^,  H,  Efiphtile  »''éom  propre 

d'homme. 

EPI  PHI.  Aièêt  CêptèetmHtfit  ttltimm  ;  C»ptê- 
rtem  imt^  Jitt$mt.  L'Eptphi  des  Coptes. 
iPiPHOVBltiA  ,  atis.  Bpiphonéme  }  tMiM 

é0  Rdéêtfiém, 
BPIPHORAf  rê.  Fkixion  ,  cours  d'humevrs. 

Catèrfe.  ^ 

Bpipbtrif  9bne*ins.  CatërreuJft*  '  ■  *^ 

CefeMefipiera,  Rhame  de  cèrVciU.  Enchifr<> 

ncmenli"*    '.  ;-'*C"**  jf"2'  "'•"'  •^' •''""■' >^"'^-- 

Ontttmn  mpitefif.  CÊtmiêk  /  fbmmoffr 

EPI^mSlSlSy  il.  Epiphyfe }  tMned^AnsMkiÉ, 
BPIPhÔlCVê'  f  0,  *m,  Èpiplol^de  }  thittè 

d'Amatmfêf^'''''  '.      '*.^  •  .    ^  ''.  '  .»""v 


A 


EPISCOPALIS,Ye,  EpiTcopal.Qui  appartiertè 
à  l'Evéquc.  M      ■  '  r. 

EpifcùpnUs.  Ketigimis  AhgUcan^t  feâatores.  fce* 
Épifcopaax.  Les  hrot^ftans  d*Angletcrre  :  '  ^ 

EPISCOPATUS  ,  û\  Epifcopat.  Evcché.    i 

Epifcepatnm  ambitns.  Èpifoopifant  ;  terme  bafi,    . 

EPISCOPIUH  ,  ii,  Vc^ovio  ,  bourg^de  l'Etat  , 
de  l^Eglife  en  Italie.        \  '  )       . 

EPISCOPIUS  y  a  ,  *«»».  D'infpedeur  ,  <fe  fué»  * 
veillant ,  d*é(pion.  \  '         » 

ÈPISCOPUSy  pi.  Intendant ,  Inl^eûe^îr ,  fo^i    ' 
veillant.  Evcque.    »  \    ^  ,' 

EPISODJCUS  y  4  ,  mm,  E^lodique.  Qui  dé^ 
pend  de  l'Epifode.  \  .    « 

EPISODIUM  y  ii.  EpiTode  ;  incident  ;  hiftoi* 
re  y  eu  adkion  détachée. 

EPISPASTICUS  ,  a  y  um.  EpifpWique  ;  tèrmt 
de  Médecine.  '\      '' 

EPISTATESy  is.  Epiftate,  SénateW  d'Athcnef. 

EPISTATHMÙS  y  i,  Elpars  ,  »i«  Eparrc.  Ma* 
réehal  des  Logis  ;  Fourrier.  \       i* 

EPISTEM0N4RCHA  ,  4.  Epiftémoivahiue. 
Le  CenTcUrdclaDoârine  dans  l'EglireGréct^uc* 

EPISTOLA ,  U.  Epitre ,  lettre  ,  mU|Qve ,  dé- 
pêches. 

Epiftola  dedicatoria ,  nuncupatoria,  Bpirre  dé- 
dicatoirc.  .'  \    - 

\Epiliâlarmm  Jafcicmfmt,  Faûure  ,  terme  dl^Mat' 
ehànd  y  de  yiéreciant, 

Ab  epiftolis.  Sétrétaire* 

EPISTOLARlSyare  :  &.  £PÎSTOLICVS\  a, 
um.  De  lettre.  Epiflolaire. 

EPISTOLIUM  ,  ii.  Billet  ,  miflîve  ,  pe^ni 
lettré.  '  » 

EPISTOMIUM  ,  ii.  Robinet ,  caa<flle'  ,  fon* 
tained'un  tonneau,  la  clef  de  la  fontaine.  Ëcpu- 
pillon  ,  etoupin  ;  tèrtnes  de  Marine,  Bâillon  3 
^Mordacc  ;  terme  de  quelques  Cenvens.  • 

Epiflemtuni  equinum-  Poire.  Scgrette  i  tirette 
d*Ep''retinier. 

EPISTOMONARCHA.  Voïez  EpifiHnonarcha,  ' 

EPISTTLIUM  ,  ii.  Epiftyle  ;  Architrave  j  ter- 
met  d*Arcbiteêiure. 

EPISÏMBOIUMyli.  Sutécot. 

ËPITAPUIUM  y  ii.  Eloge  fiinébre.  Epiraphc» 

£PJTi4PHt/S,  fl,  «w.  Funèbre. 

EPITASIS  y  is.  Epitafe  ;  terme  de  Peijseï,  Epita- 
Te  ;  terme  de  Médecine.  ■■       \ 

EIITHALAMIUU  ,  ;>.,Epitalame.   Chant 

nuptial.  •  •       ,  ' 

EPITHÊM'A  ,  atis,  Epitbéme;  t^Tme  de  Phar- 
macie. ,  •    . 

'EPIT.HETUM  y  i.  Epithéte.  Surnom.' 

EPITJlIMUMyi,  Epithyme',  terme  de  Beta- 
niaete.  * 

ÊPlTtTHIDES ,  «m.  CouronAcmen^  d'un  ou- 
vra te.  Cintre. 

ÈPnOGIUMy  ii,Sttrtoj^y  manteau,  cafa-» 

(}ue  ,  redingote ,  capoie. 

EPITOMA  y  a:  à.  EPITOME  ,  es,  Abfegé  * 

ibmme  ,  Tom maire  ,  épitonte  ,  précis  ,  racour- 

ci  ;  extrait.*^Recucil. 
in  ipitfmen  redigtre.  Epitomér",  épitomifer* 

Abréger.  Extraire.  *  \ 

Qui  epitmten  ctnfàt.  Abreviatcttr. 

EPtTOSlOS ,  II.  Cheville  de»  inftnltttcns  à^A 

MuTuiuc  4  cordes. 

£  WTTR  y  M,  i;i.  Olives  matinée».      / 
EPIXRQPE^  CtnceJJit.  Epittopc  ijfgufe  de  Ré- 

tberiauti    ,  :V         '■ .       •   ■    ^ .  '' 

.  £PITR|Ô>Ù5,£/.  Bpitrope  ;  tinrit  dfRelatitne 
EPOÇUA  y  a.  Epoc^ue.  Ere.  • 

Eftcba  Arabica.  Hégire.  L'Epoque  des/rabes» 

a  des  Mnhometans. 
EPODES  y  it.  EPODOS  ,  à  tH)DVS ,  //* 

Epode  }  efpéce  de  Poefie: 
EPOMEUS  ^emt.  Aujourd'hui  Hémt  S,  Ju» 

liant.  Vofei  Jwliâtrtiié 

'  BPOMtS  y  idit.  Manteaa  ,  ^ântelef ,  «UhAil* 
E  PO  Ht  S,  Amictflum  aued  alter$  tenant  bume¥i' 

Marifhratmt ,  êrad^  Canmuri*  CRa^Ort.  Au' 

EPOUA  y  4^  tt4M  viAiiCfliil  Ville  éè  Ptêt\cil» 
EpOPEJ  .  4.  BpoWtl  W  Net  éUfL  faëmê 
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BPO^EDIA  ,  c.  Wfée  ,  Ville  4e  Piémont ,  en  : 
ttaïie.  if-  -  \ 

SPORSDIBNSTB  Marchithâtuf,  U  Marquifu 
«livrée  ,  en  Italie. 

EPOS  ,  tùtêt,  focme  Epique. 

JEPOrjIRE.  Boire  tout. 

EPPIÀ  gmt.  La  famille  Eppia  4c  l*ançiçnne 

■   ëPPINGÀ  y  k.  Eppirigen  ;  petite  ville  du  Cer- 
cle Eleâoral  du  Rhin  ,  en  Allemagne. 

EPISTEIMUM ,  /.  Epiften  ,  eu  Eprtein'î  gros 
t)3urg  dans  le  Comc^de  NaAaw-Dieftx  ,  en 
Wccéi'ayie.  ^ 

EPTA  ,  4t.  Epte  >  rivière 4e  Frknfce  i  dans  la 
ÎJautc  Normandie. 

EPTAMERIS ,  idis,  Éptaméride  ,  la  feptiéme 
partie. 

EïTEti^ACUM.  ,  r/.  Etcrnach  ,  #»  Efthcr  î 
frourg  dans  le  Duché  de  Luxembourg. 

EPTIACUM. ,  «.  Itxich  ,  lieu  dans  le  Duché 
tic  Luxembourg. 

EPUL/E^  mrum.  Banqu.^t)  fèft'in  ,  grand  re* 
pas  ;  cadeau.  ;       ^ 

F.pulas  inirt.  Feftincr. 

lir/irr*  pifcibus  ac  carnibttS  tpnla*  Chbre  de 
Commilfaire». 

I^^/*f^«/<e.  Ambigu. 

EfuUrum  aîiqitet  annnarum  jtts.l^c  àto'it d!^é- 
bcrgemens  ;  #<i  Procurations  i  ancien  droit. 

EPULARI.  Faire  fçftin  ,  foire  grande  chère  , 
régaler,  fcftiner ,  fctoïcr.  Faire  lariole,  faire 
ripaille  ;  tvnnrs  burlefques. 

Avide  ,  fêrdidè  ,  iftcampTe  epulari.  Goinfrer. 

BPULÀRJS  y  are.  De  banquet ,  de  repas ,  de 
r^al.  Convie. 

EPUIARIUM.  ,  u.  MaiTon  de  Traicteûr. 
'  EPULATiO  y  enit.  La  bonne  chère. 

EPULIS  ,  idis.  Epulis ,  parulis  ,  mnladie  des 
gencives.  •  •  ,      ;"  • 

EPULO  ,  âttîf.  Qui  donne'  ungirand  repas  , 
qui  rraire  ,  qui  régale.  Convié. 

EPULONÈS  ,  rffww»  Epulons ,  lesMiniftres 
des  Sacrifices  chtjs  les  Romains. 

EPVLOTICUS  y  a  ,  nm.  EpulqtiqiÉe  i't^rme  de 
Médecine, 

É  EPVLUM  ,  /;.  Banquet ,  feftin  ,  grand  re- 
pr.s.  Chaudière j»rrw?  de  Marine. 

Epulttm  af parère.  Se  préparer  .^  faire  'grande 
chère  ;  mettre  couteau  fur  table. 

Jmmêderatum  epuluth,  Crevaillc.  ; 

EpHlitrn  dure.  Feftincr  ,  banqueter. 

Qtii  HMepulum  Eucbarijlicttm  ^accidit.  Commo- 
niant.* 

AcceJRo  adfacrum  Cbrifii  Corporis  epulum,  La 
Sainte  Commuiuon^ 

Jui  accifiendi  epuli\  Fe^gc  i  droit'de  feftin. 


« 


^^    Eaùa  Droletat 
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le  Chevalier  noir  ,  oifeaux  aquatiques»  , 

EQUESTERy  AEQUESrmSy  ejire.Ottk* 
valerie  ,  de  Chevalerie  f  de  Cavalier ,  dcÇhe 
valier.  Equeftrc.  -^ 

LmJus  tqmefhris,  C^rroufeL  Cavalcade. 

I»  tquefiri  jfcbêlé  M.ariftri  Itcum  tenens.  Créât , 
Soui-Ecuyer  )  rrraMu^  Mtfffé^f .  --^ 

tfmtftris  difciJiimM  *yr9.  Aczdém'iHe* 

EqMekris    di/ciplina.    Manège  ,    l>exercice  du 
chevai.X 

Jfi  eqmefiri  Scbtlê  Magiftri  hcmm  tenens.  Créât , 
Sûus-Ecliyer.  '  .  ^ 

Agmen  equefhrt',  turma  eqneflris,  Efcadron;  corps 
de  Cavalerie. 


\ 


dem^rej  #«capdemAre.  £f«irf  iNnV«/#f,  che. 
val  zain.  £^iM/  qnamtr  fedibms  nlHi ,  Cheval 
balian. 

Eqttns  vtt'ufm  »  chèVil<tit«eux.  Hmctii^mt 
refiitOfU^  ombrageux.  D«ri^r^v«i{MM(i4CiV.#rfr^ 
fort  eh  bouche,  Marr^yWf ,  morvruxT^^fi^iùè^tf^ 
_^  Jjcwflif.  EntUuS  inedin  ,  qui  eft  fur  les  dentiTî'^ 
^n^tarx^^au^i^»  ruiné  dc6  )ambes.  Ch^ms  alti^tcu- 
Us  slttri  di$ftûitsK^i^vAvrpa,  Vutculits  ^^i(i^~ 
gas ,  «K  déferré  d*un  cçit.^^ 


In  equejirem  turmam  ,  in  <$gmtn  eqneftrt  prtce 
defe  ,  c»mvtnirt,  Efcadronner  ,,fe  ranger  ci 
efcadron.  •  y 

Equeflris  opnà.  Ecuage.  ;  terme  de  C0«tmnt, 

EQUIDEM,  Pour  moi.  Quant  à  moi.  De  mcû. 

EQUIFERUS  ,  i.  Cheval  fauvage.  "^--^ 

EQUILE  ,  Its.  Ecurie,  étabic. 

£1^17/ NT/5*,  4  ,  uni.  De  cheval ,  de  cavale. 

FrMi  #^«/>r/i.  Le  Chamfrain.        ""^       > 

Er»ns  eqnina  albk  mamll  Jipiata.  Chamfraiii , 
Bclle-fàce.    .  .",  . 


£Rjlï)E RE.  Racler,  ratiffcr  ,  ràTef ,  ëffiicer^ 
RADICARE,  Arracher  jufqu'à  la  racine, 
déraciner.  Déienger^^Ure  périr  l'cugcartcc.Occr, 
Sapper.  ^  ,       ■      .., 

£  KADICXÏIO  ,  ntis.  Déracinement. 
.  £RiiDJC;4TrFt;S  v#  ,  nm.  Eraditandi  vim 
babens,  Eradicatif  ;  ^èrmt  de  Médecine.    - 

f  RilDICiirOK  ,  tris.  Celui  qui  déracine.  Ar- 
racheur. ."''■' 

ERADICIT  US.  Radicalement ,  jtifqu'à  la 


racilie. 


£Rj!NilRCHil'r^MftàrqurH*AdmInJftra. 
Equini  inftrnSûs.  êpifex.  Ouvrier  qui  çravâillc^    teur  des aumôntsdcs pauvres «he* les  Grées, 
ux  harnoiidç  chevaux.  Harnacheur.^^^Sv       r~~£R>lRD^ifciLcx^2!r»i(^^ 


lument»  cavale. 
Iqua  proletaria.  Jument  poulinière. 

fywfli  ;?«//».  Pouline  ,  pouliche. 

£i^Ui4R/l/<?,  ù.Palfrenier. 

EQUARIUS,  a,  «w».  De  cheval,  qiiî  concert 
ne  Ic^  chevaux.  .  . 

EQjJBSy  i>ij.  Cavalier ,  hojnme  à  cheval.  Sol- 
dat., qui  sert  à  cheval.  Maître.  Farfanne  ,  «ai» 
qi48  les  Maures  donnent  aux  Cbtvaliers  Cbré' 
tiens.  *' 

iebis  armaturà  equetf  cufiâdii  Rf/iV.  Chevau- 

leger.,  •        _,         ^1 

Eqtfs  navioris  armatur/t.  Gendarme.  ■• 

EquesTurcicus.  Tchaouch  ;  ttrme  de  Relatien. 

Eques  Germanicus  yjive  Temttmcus.  Reitre ,  Ca- 
valier Allemand. 

Equitum  tmrma.  Quadrille. 

EOUES  y  itis.  Chevalier.  Qui  a  un  ordre  de 
Chevalerie.  Chevalercffe.  Chcvaucheur.  Ecuïer. 

Equitum  ordt.  Militarisy  reguUris  ,  bon»rari»t 
fectaiiS.m^yzXcrW,  La  militaire ,  la  régulière, 
rhonoraire,   &  la  fociale. 
■    JîywfJ- frr<»^««//ir/.  Chevalier  er-ant. 

Bemeficlmm  equitnm  Mdttenjium,  Commandcrie 
de  l»Ordrè  de  Miflthc. 

Eques^eritemjis  beneJtcitfBrdinis  praditMS.Com' 
mandeur  de  Maithe.   . 

Eqùes  qui  cttm  ataie  rtquijita  ad  M.elittnfem  Or- 
Ainem  accedit.  Chevalier  d*àge  ,  dans  l'Ordre  de 
Jî^althe. 

^qttes  qui  ante  requî/ttam  éttatem,y  ebtente  «Pi».  ; 
tifice  fumm*  idhhmate%  ad  Melitenfem  Ordmem 
aciçdit.  Chevalier  de  Minorité  ,  iians  l'Ordre  de 
Malthc.  :         . 


aux  harnois  aç  cnevaux.  Marnacneur.  Ss. 

Eqminum  fiabutuin,^canc. 

Eqttini*  domitura  curaiof  ^M-arifier.  Ecuyer»  " 

,F*rr«m  «^nmw»!.  Fèr  de  cheval, ^/iiaif.- 

£Oi;iRE.  Etre'en  chaleur,  d^ÉJander  l'étàloiu. 

E^ÙIRÎA  y  oruruLes  Equiri^,  fête  dé  l'an- 
cienne Rome. 

EQUISELISy  is  :  &  EQUISEtUM  ,  fi.  Pré.- 
lè  ,  aprcle ,  queue  de  cheval  i  plante, 

-  Equifeto  pùlire  y  tergert ,  defritart.  Prêler;  ter- 
me de  Tourneur  ,  de  VèrniJJiur. 

EQUISO  y  unis.  Ecuyer.  Palfrenier, 

EQUITAiJS  ,  antis.  Cavalier,  homme  à  che- 
val. Cavalière,  cavaleriffe  ,  femme  à  cheval. 

£aîL7/Ti4R£.  Aller  à  cheval,  être  à  cheval.  Che- 
vaucher ;  vienx  met. 

Eqnitare  in  beve  ,  in  ajino  y. in  arundine  longé. 
Etre  à  cheval ,  fur  un  boeuf ,  fur  un  âne  ,  fur  un 
bâton.  •    ^ 

Eqttitandi  magifter.  Ecuyer  Çavalcadour  ,  Ca- 
valcadêur.     ' 

Equihtndi peritus.  Cavalier.  Bon  Cavalier. 

EQVlTA'flO  y  onis.  L*àaiott  d'aller  à  cheval. 

S^mnis  ^  ad  pempam  mptutaequitutit.  Caval- 
cade. Cavalcate. 

Jnflituta  ad  obleSatiênem  equitatio.  Promenade  , 
petit  voïagé  que  l'on  fait  à  cheval.  Cavalcade. 

EQUITATUS ,  ûs.  L'adion  d'aUcr  à  cheval. 
La  Cavalerie.  Chevaux»  Corps  de  Cavalerie. 

Turma  gravis  f^;u>«rvi«,Compagnie  d'Ordon- 
nance. ^'■'î■•'■■'i-^'v 

Eqmtatus  gravioris  arniatnra.  Les  Gendarmes. 
La  Gendarmerie. 

Equitatus.  levis  armatnra.  Les  Chevamt-legers. 

Equttatùs  in  moret^.  Jambe  de-çi ,  jambe  de-là. 
A  chevauchons.  A  caiifburchons.    ..,.-,  r  •»    - 

EQUITIUM ,  a.  Va  Haras.  :, ,  ■  ':. 

EQUIVULTUR  ,  nris.  Hyppogriiê;^*''  *  ' 

E^t7Lil , /rf.  Jeune  cavales 

EQUULEUS  f«i:6iEQyutUS  ,  /i.  Petit 
cheval,  poulaia.y  bidet  ,  mazetce.  Chevalet, 
cheval  de  bois.  .^V  i^    :  /  -, 

£ WyS  ,  f.  Cheval, .  .  .,'  .i.:x. 'J^.^^fîWi'ï^^- 
BeUator  equus.  Cheval  de  bataillé.  Cofiffiilï  '  ' 
Equus  p^milus  y  mofmns.  Cheval  nain.  Brevi 
deufaqtte  cerpore  ,  ragot.  Altis  artienlis  ,  hauc- 
jointc.  Deprejjis  artitnlis  ,  court-jointé.  Eqnns 
non  cafiratms  ,  non  exfettns  ,  cheval  entier.  Ca<r- 
tberius ,  hongre%  Cauds  mutilus  ,  courcaQCt  Cmt^ 
fif  y  coureur.  C«^«//«f ,  rouiltn.  .^^^fv^'ï'lîHa 

Eqnns  trMSUhUs  yjrents  parens ,  extrcitatnt , 
cheval  de^manégç.  tor«i«rf«/  eqnns ,  cheval  de 
pas.  SuccmJPator  y  cheval  de  trot.  Seffilit  /ff}^» 
cheval  de  (elle.  Carrèemimj  cheval  de.caroile. 
SejBlis  idem  ^  carrncarins  equus  ,  cheval  à  deux 
mainli.  Jmgatorius  eqmu ,  cheval  de  charette  , 


X'Erannô-irivière  de  la 


Ime^, 


nom 


ER 
Vhéric 

Bavi 


,  aoaa  propre 


de, trait  ,  d'attelage.  Temenem  ntrnmfm  fnfii' 
nent  >  limonier.  Âratér  eqtfus ,  cheval  de  charrue. 
Eqnns  coloris  cintrei  fcutnlts  dtfitftQns  ,  Cheval 
gri«  pommelé.  Colorir pb^niceijatnricris ,  fref- 
fieris ,  bai  brun.  Coloris  pbmnicei  dilutions  ,  bai 
clair.  Âmroi  coloris  ,  bai  dor£.  SMffeus ,  rnber  , 
Alexan  ^alexan  rouge ,  on  £mxc té  .Knjfei  coloris  , 
fed  fatmri ,  alexan  chargé.  Rnffki  ceièrit  fed  di- 
Intiorif^  AlciMt  lavd,  Nigro^0lb0  fkarnm  in 
difiin3ns\  chcYol  pie.  Albidus ,  foup^c de 


£R:f^^i^ 
Morée.  ""^  , 

ERASMUS  ^  mi*  EraAtiLe  ,  i 
propre  d'homme.^* 

ERASTIAm/S  ,  ni.  Eraftien  ,  nom  de  Sèûe. 

ERATE.  Eratc  ,  Nyn-phc  de  la  Mèr. 

ERATOé  Erato ,  l'une  des  neuf  Mufes.  Erato, 
Nymphe. 

ERCT^CERE.  Partager  ,divifer.    ' 

ERCOJ^fFALDUS ,  i.  ErconWald ,  nom  pro- 
pred'}iomme. 

ERCTUM  y  i.  Patrimoine ,  bien  de  famille , 

éritage  ;  Partage. 

DELI A  ,  a.  Voïez  Trati^yhania.        - 
RDIi^GA ,  a,  Erdinga ,  Village  du  Cercle  de 

avièrc. 

ÉRDINUS ,  ».  Earne,  grand  lac  d'Irlande.    ' 

£REB£trS,  a,  nm.  De  Penfèr,  Infernal. 

EREBU  S,i.  L'Erébe,  l'enftr  ;  l'obfcuricé, 
Pluton. 

£R£CHTH£yS  ,  ».  Eredhée 
d'homm^  qui  fut  déifié. 

£R£Cr/0 ,  onis.  Eréftion ,  élévation.  Etablif- 
fement ,  fondation.  Soutenance. 

ERECtOR ,  orts,  Erefteur  ;  terme  d*Anatomie. 

£R£Cn7A£^ri.  Oviédo  ,  ville  d'Efpagne. 

ERECTUS  ,  m^mn.  Voïcz  les  fignifications  de 
fon  verbe  Eriger e. 

ErèÙns  ,  A ,  um.  Debout ,  en  terme  dt  Blmfen. 

EREMIGARE.  Naviger  dans  un  bâtiment  de 
bas  bord;  ,  .    .  -.v  < , 

ERE  MITA,  n*  Solitaire ,  Hèrmite ,  Àiiacho* 
rëtte.  Moine.  ^    ■ 

Eremitamm  eella.  HèrmitajM*'     ./•- 1  :  ;>>  -  i; 

Eremita  S.  Angnftini.  Aaguitin. 
.  EREMTTlCVSy  a ,  nm.  Qui  concerne  le«  Hcr- 
mites.  Hvfrémitique. 

£REA|ODJCJyM ,  ii.  Désfertion  i  coatuma- 
cc,  péremption  d'inftance.  I 

ERE  MU  S  y  i.  Solitude ,  hèrm^tagc  »  déf^. 

Palatiomm  eromus.  Ermita  de  los^  Palatioi , 
ville  de  l'Andalouûe ,  en  Elpagne.     .  v^     ..  • 

ERBMUS.  Aujourd'hui  FidJrins.  V.  cV  mot. 

£R£NBERTI5<i*«M.  VoïaUermanfieinuk, 

ERENEUM  ,  n.  Ernée  ^TtUe,  &  rivière  datvr 
le  Maine  ,veu  Vrancç.  .  u  .■c-'^i-'  £H:\?>i.,|i-%-\  "" 

£REP£R£.  Ramper,  fe  traîner. ^  irr»i*  i^e  ;  .♦ 

■£R£PTilRE. Mêmes fignificarioà*;  X^i  r 

JREPTIO  ,  onis.  RaviOemënt ,  eAleTemenc»v 

SR£PrOR ,  oris.  Ràviffeur ,  voleur.  Ui'   ^  i 

ERES,  erfs.   Hériflbn.  ?Tî  '    " 

BAESEUREUM  y  gi.  Statbèrg ,  m  lii^^pbrg,. 

ville  de  Weftphalie  ,  en  Allemagne,  iîi|?!^^ri.*v 

£R£r/il  ,  «.  Erétia ,  bourg ,  on  peâtè  V^le 
de  Liradie,  en  Grèce. 

£R£TRIi4 ,4C.  Erétriè, ancienne  ▼ilU4e  l'JEu- 
boée  y  on  du  Négrépont.  ^rale  ,  céruf&  >>«tM>^ 

£R^TRIilCC7S,  &  £ ^RICUS ,  s-^ÈHi*»- 
que ,  on  Erétrique.  Qui  a  rapport  i  Eréorie*»  \   ■ 

BRFOkDtA,  «.Erfort ,  on  ErSitl,  ^^ 
du  Cercle  de  la  Hance-Ç«xe ,  en  AiieaafiMfe  <  V 

£RFl7Rrt7M.  Voîcï  ^r/ordiM,        i  *  v$?^ 

£  R  G  wl.  Envers ,  à  l'égard.  -*  -'  A 

\  ERGvf NiL  Vôïex  OtgamM\  K% .  J 

£RG.ilN£.  firgane,  furnom  doOoéiM» 


lait.  Melini  coloris  fnbaJbidi  f  ifabele.  Efmttatro 

c»tite.  W9  ttrfér,  niger  jfe4 C0Pi.ff  f^ÂTMCit^^l*  l .  M»SiAffîIU&lUi4fi'G£o\iaL^ *«WKF%^ 


\ 


H. 


/. 


^m 


fM 


mm 


.'>■•>■; 


'Ki 


wm 


^'-i^i. 


iRomuLpyL , 

ves  »  Négrerie. 

IRGmULUS^li* 
Jfclave  et»  prifon. 

IRGffAyM,  Argu 

veau.  ^*^*|%^^ 

f>onc. 

conféqoéiftiBent.  A< 

^  la  confidératibn  di 

£RlCi!,*.  Brtiï» 

iriffean.      • '^ 

£RIC£,»/.  W« 

ERICEUS  yMyum. 

BRicmnomus 

ficTyCon^ellation. 
ERICIUSyU.  Héi 
Ericius  marinns,  H 
ERICUS,  Vùffei 
ERIDAin/S  fimvi 
Italie.  LeRodaun 
L'Eridan ,  Conftellati 
ERlERUMyié 
d'Allemajnie. 
£R/G£R£.  Eriger 
lever ,  monter.  Drel 
drcffer.  Arborer.  Bai 
Erigtrefe.  Séroidi 
ERIGONE,  r* 
femme ,  &  d'un  Afin 
£RJG17>IR£.  Fain 
1    ERIMAblTHUSy 
Diminiza,  ville  dan: 
£RINi!C£l7S,«. 
termes  de  Mjtrint, 
Erinacens  Amerieat 
Erinacens  marihns. 
ERINNÏSyis. 
ERItJUS ,  ni.  ¥iffi 
ERIPERE.  Enlev< 
dérober ,  extorquer , 
£Rr?HIil,i«.  Ren 
ERIS^idis.  La  Dé 
ERISMA  ,  «.,  ou  4 
cade.  Butte ,  culée  d*i 
tre-boutfttit ,  éperon. 
ERISSUS  y  fi.  Eriû 
de  Métélin. 
ERlSTALlSyidis. 
r^ERITHACUS,  ci. 
l'oifeau  foliraire ,  pet 
ERITHROWES.  I 
ERÏV4NIA,n.V 
ERIVA^UMj  i. 
van  ,  viUe  de  Pèrfa. 
£RrrilR£.\fivacu 
féaux,  ■■■li,-^ 
ERIC;^  iMcn^ 
la  Nouvelle 
ERJX.Ericis  forh 
la  Ligurieu 
£Ri£NirOIDBS 
ERlASGA,n.Et 
de  Fraoconie  ,  en  A 
£RMION£.  Voïei 
£RNESTt75,i.Er 
ÉRNIUS  fitvint. 
£RNO ,  ERNU5 
lande. 

ERiaOLATTA ,  a. 
la  Haute  Autriche. 
ERO,,  Mi»i..  Péi 
Natte. 
.    £ROD£R£.  Ronc 
£RODH75,«.Ci 
'    EROGLiRE.  Difti 
\  ERÔGATïOfonii 
SEROGATORIU^ 
EROGTTARE.Qfi 
quêter,  . 

£Rp5rO,  onitk^ 
L'adion  de  ronger. 
BROTAtJUS,ni. 
ERÙTETAA  ,  atii 
^rrondon.  Enqui 
,  JBROTEMJTICi; 
'    i  enqtt£tt. 

>;  SymMn  emtmntit 
èit  de  $lmpm.  .  '^ 

-^ROTrctw,»w 

il'Aioour.  ' 

CRÛ0Df4 ,  êrt 

-:M       TmtK 


■ÉOT 


»•> 


i,,-./ 


..U^ 


^ir- 


J^< 


"ERE 

fJRGii^C/X'yS»  i^  Le  géoUar  de  cectie  prifoii. 
ÇfcUre  ei»  prifon. 


fKGililf^.  Argue^Cal^ciUa»  Viadai.  Vire-    letbAgne  dâni  la 

reau.  GireU  ..^. '^^..^'-rl/.:' v/^'l^^^  JJUSifOJlWA 

c^M  érrtâanm,  Faticotineftu  S  mèu  Je  Um-      EttLÂBVJUDV 


Ergsta  êrrtAmâ.  Fàvconnettu;  tmkiJë  Mm" 


SIU^O.  Donc*  Doncijttet.  iPir  çonféquem  , 
confôqaemmetit.  AcauTe  de,  |>our  l'amour  de, 
i  la  confidéracîon  de. 

EKICAfét,  Urtiïiù»* Mh^in^tris'ftM «r- 
irifeM,  ■   >^^^-"-''' ^'■..' =-"-:'-■  :--"-S--.i:::        -    . 

BRICE  tft,  Uem,      .       'v;. 

ERtCÈUSjm.mm,  Dt^nîiéé, 

ERICHTHOmuS^  ii,  JEriçbthon,  le  Char- 
(itt  ,Ctn^tllati0n.         .;     ,  :-  «        / 

ERlClUS^u,  Hériuon  ,  «iwm/. 

Erkius  marimus,  HinSonàtvûkt  yf0iff$u, 

ERICUS.  Vdtet  Htmrknt. 

ERIDAtfUS  fimvims.  L'Bridan,  Le  Pô,  ta 
Italie.  Le  Rôdaun  ,  rivière  de  la  Poméranie. 
VEridAa ,  C0nfi«iUti0n, 

ERIER  UM , i.  Eydfaj^ Eirieu,  rivitrc , 
d'Allemagne.  ^~~~~"'~- ...1^ 

ERIGERB,  Eriger,  élerer,  bâcîr,  planter, 
lever,  mo'ncer.  Drefftr.  Ecablir.  Relever  ,  re- 
drciïer.  Arborer.  Bander. 

Erigtrefi,  Se  roidir ,  fe  rebroulTer. 

ERIGON  B,  ts.  Erigone ,  nom  prppre  de 
femme ,  &  d'un  Aftre. 

fRrGl/i!R£.  Faire  écouler.  >    '^   ^. 

ERIiiiANTHUSyi.  Erimanthe,  aujourd'hui 
Diminiza  ,  ville  dans  la  Morée. 

ERISACEUS ,  à,  Hcriflbn.  EriObn  ,  rilfon  ; 
termes  dt  hiarint,  ■■>-''   »'    ^    ,^-  • 

Erinaxtns  Amtricanus.  ManagaiU 

Ermaceus  marihits,  Hérifibn  de  mèr ,  faifptn* 

ERI  NNTS^is.  Erihnis ,  nom  de  Furie. 

ERINVS,  ni.  Figuier  iauvage.  ■:        ■' v,>.': 

ERIPERE.  Enlever,  ra  vit  >  prendre  ;  voler , 
dérober ,  extorquer ,  fouftraire. 

ERIPHIA ,  M.  Renoncule  incarnate  ,  fimr, 

ERIS^idis.  La  Déeffe  de  la  difpute. 

ERISM.A  ,  «  ,  ou  Mtis,  Appui ,  arcbôutanc.  Ar- 
cade. Butte ,  culée  d'un  pont,  Coiicrericirc  »  çoa- 
trt-boutàlit ,  éperon.  Mafle.  -  '  ^    'i  -- 

ERISSUS^J,  Eriffi,  ville  ancicnhe  de  l'Ifle 
de  Mécélin. 

ERISn:AUS,  iiis.  Sorte  de  pierre  précieufc. 
cERJTHACUS,  ci»  Rougcgorge  ,  berce,  m 
l'oifeau  foliraire ,  f  «rir  «(/ÏMf.        s  r-^^ 

ERJTHROWES.  Ericroïde  ;  terme  d'Attâtmie. 

ERÏVASIA  ,  M,  L'Erivan  ,  Province  de  Pèrfe. 

ERÎVAJflUM. ,  f.  Erivan ,  nà  Irvan ,  pm  Ré- 
van  , vlUé^ePèrfa.   •  -  fV^  i 

£RIFAR^\]£v«cuer  ,  £u^  bouler  par  ruif- 
féaux,    •.:    ^\\,  -'hM'-/}   ;' •* 

ERIU$  /4ir«jr^\Le  lac.d'Erie ,  «•  du  Chat,  dana 
la  Nouvelle  France,  en  Amérique. 

ERIX,  Ericis  ««rtei.  Léricé^  aaqea  bourg  de 

laLigurie.-  ■-■    -^v<>-:s?^-:^^:\(:^i%.^'- 

ERKE^irOLDÉS.  Vô^^  ErçtHwalim,) 
ERlASGAf  M.  Erlang  «petite  r^U^^du  Cereie 

de  Franconie  ,  en  Allemagne.^ 
ERMÎOJSE,  Voïcï  HtrmiêHik 
ERNESTUS  j  i.  Ernéft  ;  ndm  propre  d»! 
ÉRNIUS  fuvins.  Voïez  Travius  fiuvius, 
ERUq^  M]RNUS  $.  i^  Eame  ;  grand  lac  tflr^ 

lande.  :**  iiàÊ'V.^!*;.;ia«i^.    -■.■■;^l .    .-..^'ïVî^^.'vi'K^iX 
£RNdlimi ,  #.  Ilall ,  #W  Halla  ;  viUage^e 

la  Haute  Autriche.  \ 

£RO  ,  «fi/vFétit  panier  die  jonc  »  cabaf. 

'Natte.'    ■f:':4:';'-vr-^'^^iii^;>^*'  ■î;^-^^.;?'':':: 

■  £R0D£]tf.1tofigtt'.'^    -,       •    >,^.^^sir' 
ERODIUS , ii. Cicogné^  Héron,;      .^  : 
£ROGl>IRE.  Diftribucr ,  dépenfcr.       ^>r  ;  " 
ERÔGATIOf^êttis.  Diftribution ,  larffefre. 
MOGATORIV^i  » ,  «w.  Qu'on  diftribue. 


^HFACHfE^ÏS ,  ou  Erfstbtftfis  CâmiUHii, 
lÀComté  d^Erpaçh  dmi*  le  Cercle  de  Franco^ 
nie- ^'tcMdlemaga(|.    ,,.'i.  ;-.-r^.4r^i,.;  ■';»4/*  ^' , 

BÏÏBACmUM,ii.Erféch  .^tt^mêk 


Franconie. 
VoKez  ErftrdiM, 


71 


Et%ÂBV}HDVS  ,m,mm.  Vagabond,  htrhàt. 
ERMJNS^^t*  Errant ,  yagftl^wdyipbMlanrt 

BRRARE,  Emr,  être  vagabon^^  courir  de 
'Côté 4- d'autre.  S'égarer,  fc  dévoyer,  fe four- 
voyer ,  fùllir  ,  fe  me'prendrc^  fe- méCQWptcr» 
Pécher,  tran&réfler  laLoi»       w^^^^^^f^^;, 

ERRATICUS  ,  « ,  «riif.  Vagabond ,  coureur  * 
errant  ;  erratique  s  lirNif  d^J^tmèmù  h.  dt  Hé» 
decine, 

,  ERRATÎO ,  «fifV.  Egarement  »  écartt  Erreur  » 
abui,  méprile.  •  /'""^"--■"■~T~-'-^4jAa^:,.h.t;^^ 

Cmvwb  ,  fem  Vtnâtêrtim  im  ftf/êfèemd»  'tièr^  juT- 
vêmtitiê  ,  prê  t»  jtutm  jam  tUiqmandiit  ftrftcmti 
fiurmit^  itrati».  Change  ;  tirimt  de  Vénerie., 

Brtiuiê  accifitris.  Change  ;  ièrme  ^e  Ettmetn' 
nerie.       .   ^- ;-,:,:___ 

£RRi4TVM ,  lî.ïfreuf ,  &ote ,  méprire,  man- 
quement ,  bévûif,  mal-entendii  ,  qtti-pro>qu9. 
tXio\titèrme.dMJ«»  de  Tric-trac,    ' 

ErfitM.  L'Errata  ,  la  tablé  déf^bu^  d*Jm- 
preflion..    ^:^r==^^=. — : 

EARHIN/,n4»  Errine  ;  tïrme  dePbarmacie. 
Scèrnuatoire.        ^^..  , 

ERRHINUJd ,  ni.  Naxal  •  terme  d'Anatemiey 
^  de  SUfet». 

ERRICUS.VoUtHenricMt, 

ERRlFJSyis,  Errif,  Province  du  Rofaume'de 
Ffcz  ,  en  Barbarie.' 

ERRO  ,  enis.  Errant ,  vagabond.  Ambulant. 
Coureur. 

'£RRON£t75^  ,  «,  mu.  Errant,  vagabond, 
coureur. 

Erreneut ,  ermre  imbutus  ,  implieatms.  Erroné , 
ê»  Erronée  ;  qui  tient  de  l'erreur.  .^ 

£  R  R  O  R  ,  eris.  Egarement ,  écart,  erreur , 
faute  ,  méprife,  qui-pro-quo ,  équivoque ,  mal*' 
entepdu ,  mécompte  ;  furprife  ,  mal-façon^lu- 
flont  Pas  de  clferc. 

Errer  in  ve^igatiene  fers.  "DéÙMt  ',  terme  dt 
Cbajfe, 

Rjvecatie  ab  errere,  Dé(àburement. 

Revecare  nliqitem  ab  errere.  Alimi  errerem  eri" 


fere 


detrabere,  Défabufer. 


ufor.  Re- 


'tX\h: 


L'aâion  de  ronger. 

£RpTi(NC7S,  m.  VoTea  Rere. 

ERÔTEMA  ,  êtis»  Demande  ,  qneftion  ,  in- 
cerrogadon.  Enquèrre  ;  firme  de^Btafen. 

BEmEUAllCUS ,  «  »  mm.  Siqec  i  recherche, 
4  cnqu£tt., 

^liymMet  erttemâtieei»  Des  armes  là  ciMittènre  ;  th" 
^de^ltJm.  .  ^  .-  %::.■    ' 

£ltÛTiqCfS,#,;«|MkBroti<iiii|  ^«apport 
U'Amour.         *         ' 

tROamA ,  irtm  Là  Erocidief  i  F6cet  de 
rAibour. 

TmêK 


Errer em  dtferure  ^^deptllere.  Se  di 
venir  de  fon  erreur  ,  fe  décrompier. 

Ah  errere  aliqmm  aveliere.  Détromper, 

Erreribus  fcatens.  Fautif. 

Smms  cui^tte  atiributus  efterref.  Chacun  a 
foible. 

Errer  pmblieui.CoÀ^Ronitirmed'AHgujlins, 

Errerii  exemftte.  Infaillibilité. 

Erreris  fmimrai/.  Infaillible.   »   ■-^^''■■S^.^î^    _  ÈS^ARE.  Manger,  fe  nourrir, 

£Rrjl,  aujourd'hui  £#*(«.  VoTèi  ce  màCr  ^"    F.cr>«»Trrc o..: — .i. 


ERY         ui 

ÉKVGATIÔyiHù. Viàioadt^déMu*  'Q>   . 

ERl/GERE.  Wo1ta.ErmaMe,   ti  .  l  tlV  ,v 

ERViiPERE,  Sortir  avec  impetUbficà  l^air* 
imefortie,  une  irruption.  Eclater^ ^c^iiiil^.ll 
fauver,  s'échaper.  Saillir.         \\'^>''->f^":':'^'^'^"- 

Erumfere  in  e4feéinnt  Vêcei»  Se  débtthicr  f  n'pè» 
rôles  impures  &  liccnticnfer. 

Timfus  eft  nt  ret  efêmfat  palÀm.  H  eft  tciàl 
que  l'affaire  éclate  ;  que  l'apoftume  crève. 

Ernmfere  in  fnereimt^  cenvici».  Eclater,  afcttk* 
porter  contre  quelqu'un. 

ERUtiCÂRE.  Arrachar  ktLj^ituxâ,  Eifarter* 
défricher-une  tèrr«f$-.  :-'»■:•  ^  •  ,M.'-*cif^'>;^  .     :    .  >.   ' 

ERUPTIOf  mis.  Sortie,  faillie^  éruption  i 
extravafîon  ,  cxtravafation.  Irruption*? .  - 

BRVVM  ,  vil.  Ers  ,  orobe  ijiMte»      '        ^ 

ERTZGEBURGVM^gi.  L'Ertagébourg  ;  con* 
trée  de  la  Mifnie  ,  dans  la  Haute  Sax6; 

ERTMANTHUS.  Erymanthe  ,*  en  Eriroante  » 
moncagne  de  l'Arcadie  ,  couverte  de  bots  &  dak 
forêts.  '  :  .    \   -        .  ;  i:,  .  ...  ,i„-  :v 

ERÏNGIUM ,  ii.  PanicÂud  ;  Chatdon-rol4nd  t 
fiante.  ^ 

ER7SÎMVM  vnlgare.  Velar ,  Tortelle  ;  plante.. 

ERîStPELAS  ,  atis.  Ëréfipele,  maladie  qui 
vient  fur  la  peau. 

BRI  THRJEA^n.  Erythrée  ,  ville  û'Ionie  daç* 
l'Afie  Mineure*        ^  '\ 

ERTTHRjEUM.  prementerinm.  Capo  RolTotk 
dani  laNatôlie,  cnAfie. 

ERTTHRj£USt  s  >  nnn  Erythrée.  Qui  cO; 
d'Erythrée,     vi^iï^-i' •        "'•'.     ^,       ":  .■/-' 

Erjtbrnum  mare.  La  Mir  Rouie*    ''-  j^-.    '  . 

ERYTHRODANUS^ni.  La  Gartncei plante. 

Erjtbredanns  ruber.  Rouge  de  garence  ;  cenlenf» 

£RrTRîNt7S  ,  ni.  Rouget  ;  pâijfen, 

ERXTROCORrPHOS  ,  mbrnm  capnt.  lUiiiU 
bâche }  terme  de  Relntien. 

ERZERUM.  Erxerom  ,  en  Èrteron  ,  en  Er- 
zerum ,  en  Erxerun  ;  ville  de  Turquie  en  Alïe*  - 


\-*  -f 


pSARA.  Voïei  î/ara.  }  .   .         -^        -  '    ' 
"*^   £5Cil ,  d.  Aliment ,  viande.  Apit ,  patéé  i 
mangeaille;  Boitte. 

Aeeipittes  eblâtk  efei  pafcere.  Acharner  Ifes  oi* 
féaux- de  proie.  .  >  -^. 

Efcmn  ingerere,  Abbécher ,  donner  la  bechéè  , 
«M  la  béquée. 

Efci^pifces  illicere.  Amorcer  le<poi(ron.  Plottcr  ; 
tèr^  de  Pecbenr.  l? -   ^    ., 

Éfia  prndacea.tÀ  Gltfér  $  firme  dt  Vénerie  ^ 
de  Faneennerie.  On  dit  auifi  ,  le  droit  des  chiens» 
les  menus  droits*  v'v  jA>'^'Mi'^'-^~'i<^-'v  ■■.■•'■'  ■''■■'' 

ESCALÏS,  4i/f.  Qui  sert  à  la  table. 

ESCALONAf  a.  Efcalôna ,  w«  Efcalônc  î  bourg 
daàs  la  Nouvële  Caftille. 


RC7fi£R£,  àiERJVBMSÇERE.  Rougir^Ajoir^  j^  sert  à  table  ;  qui  efl  bon  à  manger,, 


\  ERUÇA  ,  en.  Chenille ,  f»/fflr.  y|^: ;^;'Vï.w'.. ^ 
£rirrtf^ffrf<ir«.Ëchenillér.  •' *' 

tmcarnm  xeceptacnlnm.  Bouchon;  tèrtne  de^nt* 
*^difiieit<.':'^ :ic\i^  ^:.  ^^'^^..^/^t^C^'J'^MyW':^^  ■ 
ERÛCAiati/elia  alba/ativa  Diefceridit.  La  ro- 
uette  îplantek  \ 

RUCTARE.  f  xhaler  ,  pouffer  dehors  ,  t€* 
sPat^e  en  l'ai^.  Revenir  /  caufer  des  rapports  ; 
rpterVfaire  un  rot»,   ./■.,  ^\.  ./ 

ÈRUàtMlO ,  miL  lUpport ,  rbt,  hoquet. 
ERUDÈRARE.  DéconU>rer  ,  eoleyer  Ijbs  dé- 
combres.. -^  VV^■^'  -i:--'  -.:^^j<^îf^A;i^ 

£Rl7DrR£.  inUrulrC  ,  enfeignér  V  montrer. 

Exercer ^apprendrie,  élever,  gouVèqxetwJNIottt- 

nr.  Débourrer ,  &(^nner. .         _■  v.''*»^%^*ï^f^  ■ 

Betlicis  laèeribns  erindiife.  A^hnir.    \''-:.^^ 

Efnnminjhnere.  Ajuftei'un  cheval  fur  les  v6' 


£&QGrritR£.  Queflionncry  iStfcrrogey  >  s'en-      £R17D1T£.  Savamment  ,Nhabiicmenc. 
quêter.  .      ■  .■■  ■' 3"  4^  ^&  J-'"-  '.-;-"  '^'  iiâê^   ^   ERVDITIO,  nis,  Slavok.,  capacité ,  habi- 

EROSIOf  êniikEroùoa.  i  tihne de  illidedne. 


»<.,«t4'î 


leté  ,  fcience  ,  doârinc ,  érudition  ,  belles  let 
très  ;  littérature. 

Inepta  ernditfle.  nJfeSantis  nemen  irndùi.  Té- 
da|iterie«  ^.- 

EfiUDJTRIXy  icis.  Maïtreffc;  celle  qui  tnftruit. 

URUDITULUS  ,  Ii.  Demi-f<^vant. 

BRUDITUS  ,a  ,  nm.  Inftruit; ,  enfeigné,  exer- 
cé «appris.  Accoutumé.  Sçavant ,  dode ,  habile} 
énidif  J'ieitré.  AlFûré  j  terme  de  Manège. 

4flM^>#M'«  affedans.  Pédant. 

ÊRI/f  R£.  Déterrer^  l(en  vërfèr,  rmner,abartfe. 

ÏÏRVG4Ù.  P^ridcr ,  d^Uflcr.  Qccr  les  f ida  i^ 
ietplif,        '>  ,./'•• 


■\if':' 


BSCARÏUS  ,aynm.  Qui  concerne  les  viandes  j 


]E/<:<iri«rr  yiflw.  Écuycr  tranchant*      ^ 

ESCHALEIUM  ,  n  EfchaUs  ,  bourg  de  France 
en  Champagne.  . 

ESCHWGIANUS  viens.  Donefchinghe^.  Vil- 
lage de  la  Principauté  de  Furftembirg 

MSCHRAKIT^.  Vàitt  EJrsàitn.  y, 

BSCtA.VoUvEf^ia.  ' 

ESCIEASIA ,  *.  Eclachç  î  ^hhaXi^  4e  û\ld^ 
dans  la,  BafIe.Auvèrgne.:;-n^^H-''',.^  ::.:■-  "'•:  ■yf^'- 

ESCO ,  aujourd'hui  Scbengà'Vjia.Yùïeictmoi:, 

ESCORJALE.VoietE/cnriale. 

ESCOVWM.  y  ii.  Ecouis  ;  gros  bourg.db  Fjran,- 

ce  ,  dans  le  Vétin  Normand».;  ,y';^,i'''^?H'^"  ^' 

ESCULESTUS  -,  a ,  nm.  Bon  i  manger*  Man« 

*^ble.  iîriflikble  ;  dans  le  jHlefamUier^cemiqne» 

W^ULETUM,  fi.  Fayei  vieuxmot  qw  ft- 

^|bit  unlihi  foreflier,'r  'i4f-^i^n'^%^i''--<^''^'i.i  ' 

ESCULEUS,  a,nm.Dthêtti6^,      ^         ^ 

Efcnleaftgmina  ,  efenltn  affilU.  Copeaux^  râpé* 

ESCULUS  y.li.  Hêtre ,  fim  ,  foutcau  ;  arbre  40 
bantefnt^ie.  ':■/< i^<^:i^^m^:y ^fi'^m  A'  '  ■ 

ESCUR,A.  VdtW  itM/cêta. 

ESCUREIUM,  ii.  Ecurey  ,#•  Ëfçurc; 
baïe  de  l'Ordre  d;e  Qteaux  dans  le  Duché  dé>Bar« 

£SCC/ R/Jirjf, i*. L'Efcurial , petit  viU^ 
d'Efpagne. 

ESDRAS,  Efdras,  §m  Ecra l'^om  propni 
d'homme. 

ESDRELON.  Efdrelon ,  tiom  de  lieadana|î. 
Sainte  Ecriture.   ,  ' 

ESEHM.  Efens ,  petite  ville  d*AUemagne  dtuil 
leCfcrcledeWeftphalie,  r" 

MSiJkt^Hlfirn. 

♦-       1,  •  ^    . 
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£SIS,  Votaz  Mfis, 

SSITARE,  Manger  foovent.  Manger  à  petia 
:«iorceAax.  Mangeotcer  ,  chipoccr.  v^il 

MSrrMIOjMis.  L'aaion  de  manger  foirreiit. 

BSITATOKt  tris.  Cekii  qui  mange  fauveiu. 

ESKBDALIA.  VdieiEJi-^. 

ESKIA.  Eskdalc  i  peske  contrée  ée  l*£coffe 
Méridionale. 

ESLINGA  i  *.  Eflinghen  ,  Elingtn  i  vîHb  du 
Cercle  de  Suabe  en  Alicirvagne. 

'ESSA  ,  «.  Efit«  ;  ville  delà  Tribu  de  Judt. 

^.SONIA.VoïttJf/fmM.  V- 

ESONIS  Terra.  Voïez  ^efinië^ 

BSONISFrtmm.  I-c  Détroit  dcj^ffo,  dans 
la  Grande  Tarcarie.  *^    ■  • 

ESPJRTELUMcapm.  Le  Cap  d'Efpartel  on 
Afrique ,  vis-à-vis  du  détroit  de  Gibraltar* 

ESPINOSA ,  M.  Spinofa ,  »»  Efpinofa  ;  bourg 
de  Bilcayc  en  Efpagne.  Efpinofa  de  los  Montes, 
fin  de  los  Monteros  ;  bourg  ,  *n  petite  ville  de  U 
vieille  Caftille. 

£SPONA,VoïtzSpid»ttHinn,  ^^-^~ 

ESQUILIM ,  arum.  Le  Mont  Efquilin  ;  l'une 
clés  fepc  coiliries  de  la  ville  de  Rome, 

ESQUILWUS  ,a,um.  Efquilin. 

ESQUILINUS  Mans.  Le  Mont  Efquilin;  Vune 
des  fept  collines  dé  la  villç  de  Rome. 

ESQUILLA  ,  a.  Èfciuillei  rivière  de  l'Améri- 
que Septentrionale. 

ESQUIMAXÎU  Les  Efquimaux;  Peuples  de  la 
Nouvelle  France:. 

ESRAKITyEt  arum.  Les  Efchrakites  ;  StQaires 
parmi -les  Mahomttitni, 

ESRei!l.yoîczH*fr(,n. 

ESSMly  trnm.  Les  Efféen»  ,  ou  ElKnîens  ; 
nom  de  Seéle  chez  les  Juifs. 

ESSE.  Etre ,  fubfifter.  Manger. 

ESSECHIUM  ,  ii.  Effech ,  ou  Ezech  i  ville  de 
ïa  Balfe  Hongrie. 

£SSEDA  ,  4.  Chariot  de  guerre.  Caiffon, 

ÎSSEDUM  ,  Ji.  Caroffe ,  coche ,  voiture. 

ESSElSlÙIA,  «.  Eflfen,  petite  ville  du  Cercle 
■de  Wéft pha lie),  en  Allemagne.  i 

ESSENI.VàitiEJfai. 

ESSENTIA ,  a.  Effence ,  nature  des  chofeâ. 
La  fubftance.  La  quintéffence, 

ESSEISITIAUS  ,  ah.  Effentiel ,  qui  eft  del'ef- 
fence  ,  la  natufe  d'une  chofe.  Subftanticl. 

ESSE¥ITÎ ALITER,  Effenticllement ,  fubftan- 

ticUement. 

ESSENUS  ^  ml  Voïez  Ojfenus, 

ESSEQU^BTA  ,  a.  Effequcbe ,  eu  Efquib  ;  ri- 
vière del'Amérique  Méridionale. 

ESSEXIA  ,  Epxia  Comitatus.  Le  Comté  d'Ef- 
fex  ,  Province  d'Angleterre. 

Effexia.  Le  Roïaume  d'E.ffcx,  fondé- par  les 
Saxons,  en  Angleterre. 

£SSODt7Nl7M .  Voïez  Exthdunum. 
^  ESSODUNUM..  Voïez  Exelodunum,  - 

ESTELLA ,  U.  Eftclla  î  ville  de  la  Navarre 
Efpagnole. 

ESTE  MO ,  &  ESTEMOA.  Eftémoa,  ville  de 
la  Terre-Sainte.  _ 

£iTEN5IS  gens.  La  Maifort»d'Efte,  La  Fa- 
mille Souveraine  du  Duché  de  Modénc. 

Eflenjis  morts.  Le  MontEftenfc  ,  en  Italie» 

ESTER  A  BATI  A.  Voïez  \Ajlerabatia. 

ESTERElLAj  U.  Eilérelle  ,  fauffe  divinit<f. 

ESTEVyfA  ,  a.  EftevaJ  ,  petite  vilU  de  SuiflV. 

ESTHAME.  Efthamo,  #«  Efthémo ,  ou  Ifti- 
jhon  ;  ville  de  la  Ttrre-Sainte.  *"       I 

ESTUAOL.  Efthaol ,  ville  la  Tribu  de  Juda. 

ESTUtMO.  Voïtz  EfthaffH. 

£STHER,  SlESTHERA.  Efthfcr,  nom  pro- 
pre de  femme.  '  * 

ESTIOMEÎ^US  ,  a  yum.  Eftiom^ne  ;  tirme  dt 
Médecine.  f 

EStELANDIA  ,  à.  L»Eftonie  i  U  partie  Sep- 
tentrionale delà.  Livonic.  '<      "  ■ 

^StOLA,^a.  Efla  ,  ««Ezla, rivière  d'Efpagne. 

ESTOfdÉARUM. ,  i.  Eftombar  i  ville  de  Por- 
«  tupal ,  dans  le  petit  roïaume  des  Algarves. 

ESTOyilA  ,  <e.  L'Eftonie  ,  la  partie  Sepcen- 
triohalc  de  la  Livonie.  ;n;iv;ï* 

ESTOR  ,  »fis.  Grand  mangeur.  i[!hevUlé  ou- 
vrière. 

ESTOTJLASDlAt  *.  Eftotilande  ,««  Eftoti- 
land.  La  Tëf  re  de  Laborador ,  ou  de  Cortéréal , 
«tf  la  NoulfUe  Bretagne,  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. 

ESTOVBLAGIÛM  ,  »ï.  EtoubUge  >  tirmo  do 
CoutuThe.        ■    •  jd*.      ■   ■   J  ■'  •'  j.-' 

ESTRJfVGELtrS ,  4 ,  1W»,  Bfytptipiif*èrmi* 
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ISTHm^UidL^m.  Etrehàôtpttîtport'iJe  \ 
mèr  de  France ,  dans  k  UièSit  Normandie. .  - 

ESTR'E  UADUR  4  ,mMStxém»dmt^4m 
Eftr^madonre }  Province  (i^Q)Agae  &.  deFor- 

tugal.  '     .  ,   xw 

ESTRJX,  icis.Qt%txie  «uwigeufi^  *.-^ï^t 

ESTSEXIjE.  Le  Koïaujnc  d'E^ex ,  mi  «l^aft 
Saxon  ,  fond^jpar  les  S  axons  £n  Anglecèrte*- 

ESTUTEVILLA.  Voïez  StotavUlâ. 

ESULA,  m,  Ifola  ,  petite  ville  de  laCalabre 
ultérieure  ,  Province  du  Roïaume  de  Napies. 

ESVLA ,  /*.  Efulc ,  fiant». 

ESURIES,  a  ;  Je  ESi/SUGO ,  iuis.  Faim« 
grand  appetk.   ?;i"  •   '  -  • 

ESURIRE,  Avoir  Çùm ,  6crc  afiamé. 

£St7RIT/0,  #«!/.  Faim  ,  appétit. 

ESURITOR\  tris.  Affama  ,  famélique  ,  muni 
4'un  grand  appétit. 

ESUS  y  ds.  Le  manger  ,  l*aftîon  de  n»nger« 
Manducation  ;  t^m*  dt  ThéoUrio.  '•'  -   f  ^ 

ESVS.  Voiez  Hefus. 

ESÏMNJTA  ,  i/i,  Efymnite  ;  certain  Magiflrat 
chez  les  Grèçs* 

•pT.  Et,  iuflù 

-^    Et  citttrk.  Et  le  refte.  Et  cetera.         ' 

ET C H y£ N V S  ,  ni.  Ecain ,  àom  propre 
d'homme.      1 

ETECHEMimi.  LesEtechemins,  peuple  de 
la  Nouvelle  France  k  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale. 

ETENJM.  Car ,  aufli-bien  ,  parce  que  ,  pour 
ce  que  ,  d'autant  que  ,  vu  ^ue. 

ETESIyE ,  0rum.  Les  vents  Etéfiens  ,  le»  Eté- 
fies;  les  Embattesj  les  vents Alifécs ,  la  monfon; 
tirmes  do  Marino.  \  •       . 

ET  ESI  AS ,  a.  EfUSudEft ,  vent  étéfien. 

ETEXERE.  Datordrè,  décortiUer.  Déba- 
raffer. 

ETHELBERTHUS  ,  ti.  Etlielbfcrc ,  m  Bdil- 
bèrc  ;  nom  propre  d'homme. 

ETHELDREDA.  Voiez  EtbiUritu. 

ETHER.  Voïez  Athar. 

^THICA ,  ca.  L'Etique  ,  la  morale  ,  la  fcience 
des  mœurs.      * 

£T^H/C£  ,  «J.  Même  fignification. 

ETUI  C  O  PRQ  SCO  PTES.  Ethicoprofcoptc. 
Nom  de  Seile.  \ 

ETHICVS  ,  u  f  um*  Moral ,  qui  concèriie  les 
mœuFsl        •  . 

ETHILDRITA ,  m.  Audry  ,  Ethil^rite ,  Ethel- 
drede  ;  nom  propre  de  femme. 

ET  H  MO  IDA  US,  is.  Ethmoïdale  j  tirme 
4'Anatomit. 

ETHMOIDES.  Ethmoîde  ;  rPrm*  do  Médteint. 

ETHNAM.  Ethnam  ,  lieu  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture  Sainte. 

'  ETjHNARCA  ,   es,  Ethnarque ,  Gouverneur 
d'une  nation. 

ETHNICISMUS ,  i.  La  Religion  des  Païens , 
des  Gentils.  Le  Paganifme.  Le  Gentilifme. 

£THNOPHRON.  Ethnophrdne,  ou  Pagani- 
fan  ;  Hérétiquo,  ■   .  .»i . . 

RTHNICUStay  «n.Paycrt.  GentiU     -\ 

ETHOLOGIA , a.  Portrait,  caraftèrc.  t    , 

ETHOLOGUS ,  t.  Qui  fait  le  portrait ,  qui  re- 
préfente  les  caraâères.        .  > 

.  ÉTHOPMA ,  M.  Ethopée,  §MEtjMk>fp»^f§Êtf$ 
d*  Réthoriûue.  l  :•';  ■  ■.v^i.'fvjj'.  ^V;'»'' 

ETIAM.  Auffi ;  méitle  ;  encore.  OUî» ^i;  ' 

EtiamjS.  Quoique  ,  bien  que  ,  encore  que. 

Etiam  irruente  pluvik  <,féfvitmtihitmt.lcLn.é^it 
des  piuïes  &  de  rhivèr.    •■^'/..■■ï  -><?-;•'>  •:^,%v'uj'i:.  . 


ETLINGAyMk  Etlingen,  #«>C>clingtn,  petite 

ville  de  Souabe.  V  »,  ^'    • 

£TRlCi;^aM.  VolM  L«riir«rt«j«*i«<^;44\ 

EJRURIA.  Yc/ie%  Hetrmriu.-:-''^.^:^^^}^^^.^^''.. 

J^TRU SCI  Camfh  Aujourd'hui  Tratmm 
n$agnum.i  Voïez  ce  dernier. 

ETSE  M.  Etfem  y  yUlojiç  la  Tribu  de  $Méoa> 
dans  la  Paléftine.3:\'^rvJ'--'*î!^--'î--.<^  '^'■■-■^^sh^ét^ifè,' 

ET  SI.  Quoique.  'Éacort  que.  Combien  que. 
Bien  que. 

Etfi  ridoMt.  Vous  avêx  beau  rire» 

ETTRICUSfi.  L'EtttioK  ,  petite  rivière 
d'Ecoffe.  ■ 

■ETÏHOLOQlAfM.  Ecimologit ,  origiot, 
fource4t««  inoct.    .  * 

^ihJiJvfcmm  otymoUgiâ  fcrihit,  Ecymofofiftc. 

£tlAU)iOG/CC75 ,«,  mm,  ÀÀnightm  Vêitm 
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femme.      •.  -  .  .    ;!,.^^,.,  .,     , 

WACUA^Sfmtit.  Qui  ir^aHL  Çvncuadf; 
tirnit  dt  Médecino. 

EVJK^UARE.  Evacuer  (Vuider ,  éégçtjgoi.  ^ 
Içr  à  la  felle ,  i  la  garderoli>e  ;  déboiM&r* 

El^ACUATIO ,  offit.  Evacuation,  v|jJ4«i»gc. 

JE VACXJJ,  TOR ,  #rr J.  Qyi  évacue  ^  qgi  vuicic. 

forita/rum  Jeu  latrm^tum  «vattMtpr,  ^  yH*4a% 
geur.  ':':  ^'v.---A.''*i.'i,-,->  '"^i^.^,     ^^:  ,'*fTT4.-!:.  ;' 

EVâBERE.  $»évader^Wchaper,  fe  dxfrobef,  fe 
fauver ,  dccinnper.  S*<;iquiye.r  ,  «'épouâ^er.  Dcv^ 
nir.  Partenir.  RéUlUr. 

EVAGARl.  Aller  ç4  ^  li,  deç^t<«  A  4*«Wrc, 
èrrer,S*écarter,  s'égarer,      ■  .  .fvv  >, 

EVAGA  TIO  ,  oms.  L'aèion  d'aller  Ce  côté  4 
d'autre.  Evagacion;  lirtnt  d*  dévatiêtt.. 

EVAGIiHASJE.  Dégainer ,  tirer  de  la  giûoe ,  du 
fourreau.  i  ,  r  ^ 

EVAGRIUS ,  iù  fivagrc  »#«  Evagrjttt ,  nom 
propre  d'homme.  3,- 

EVALERE.  Poyvoir ,  avoir  le  pouvoir*        \ 

£FiU^F^C£il£.  Faire  évacuer,  &ire  jmer 
dehors. 

£rJL£5C£R£*  Prendre  des  forcet ,  fe  rcta- 
bUr.  Augiùcncer  ,  croitrc. .  ■  v>ci  »  ^ 

EVALLARE.  Chaffer ,  poufler  dehott,  .. 

EVALLERE.  Vanner. 

EV  AN.  £van ,  furnom  du  Dieu  Bâ^cbu». 

EVAN.  Evance,  Bacchante  ,  PrécreiTe  de 
Bacchus. 

EVAND  ER  y  ri.  Evaodre  ,  nom.  propre 
d'homme..     /\---;.  ,-■  ^^  ■    ^v  '^  r'--.'  s:'.'  -i-^.----: 

EVASESCERE.  ^'évanoUir,  devenir  à  rien , 
ne  parolcre  plus ,  difparoStrc ,  s'éclipfer. .  k 

Evânefcerein  fttmtm.  S'évaporer, 

Emmofc&i  é»  urgmmoktis.  oe  perdre  dans  les 
rai4nnemens.     ^  \ 

EVANGEUARIUM, ^.  Evangéliaire. £van- 
géli^zire  i  terme  do  Liturgie,  y, 

£rilNG£LJCi;5  ,  « ,  «m.  Evang^ue. 

Evtmgilico  mort.  Evangéliquement. 

EyANGELID JE.  Evaugeiidarum  êratni» 
lum.  L'oracle  des  Evangélides ,  4  Milet* 

EVAGELISMVS  .  1.  Evangélifme  ,' ancien 
nom  d'une  Fiête  de  l'Eglife  Chrétienne. 

EVANGELISTARWil,  lï. .  Ev^igéUftaire , 
(vangéliaire  ;  tirmo  do  Liturgie. 

EV  AN  G  ELI  UM  ,  ii.  Evangile  ,  bonne 
nouvelle.  ..*. 

Evumgflii  facri  fcriftÊT,  Evartgélifte. 

Evangelii  f  frMCêi^ium  facorâ  ,  fréuonowt,  Mgnt, 
Evanfféiifer.   """,.■.  ,.%\.".i;,..-  -L  "  .  rx^'.^. ., . 

Juxté  régulas'^ 4*ffuatà Evatigttii.  Evangéh^ 
quemenc. 

EVANGELIZARB.  Evangélifer ,  apporter  une 
bonne  nouvelle.  "  ~  '^ 


.  f;/- V -t  •  r:,  .^'^  N 


.^  ,  K  ■-  -.^i^'. 


EVANGELUS ,  Um  X^  apfkifte  ttaè  ^^eonc^ 
noMvelle.,  -,  .  '  ■■'-■'    ■■'•',    .  •''/■*'  '''''■"■' 


f/A/X^. 


>^: 


EVANIDXJSy.a^mm.  Qui  s*^noUic,qui  fe 
diflipe ,  qui  n'eA^pas  de  durée.  '  /^t*^-»»  ,».',.  /  *' 

Evanidum  vmttm.  Vin.  éventa 

EVAPORARE,   Evaporer  ^dialer,  dilSper 
des  humeora*  '■^^^^.-'i^Mt^^'W^^r^' 

MAPORATtO ,  Mil.  Bvafôrati 
fon  ,  diifipatipn  des  humeurs.. 

EVASIO ,  êuis.  Fuite  fiecrett'e  ,  ^va^oiy 

EVASTARE.  Vofcz  VaftMrt,,,.'..ipi;:^^fMif^ 

EVB AGES,  hf  Eubagcs^mtiTr,  #<ilMett^ 
des  Indens  Celtes  ,,0K  Gaunju* '^      '**'^' 


U 


/. 


■■■^. 


L  I 
11*  —"il 


■  t  ; 


X, 


<fim 


miit^ 


■7. 


ftrtimomt,  Ecymologiqmu 
mHO^,,VdlciEtjmitêii0. 

■■■■■"■. \r:^'>.?»ih;tr/.;  IWl 


.fît. 


£  17  B  O  £X.  «.  Eoboée ,  «•  Eubée.  La  pâ)s 
grande  des  Iflesde  la  mèr  £^ée.  ^^^  ^l  .>^,.     . 

EUBOE 17  Jl,^ n^;  ^ubo^n.  Qoi'^âe 
PÇubo^e.        .-.-r-fH^-'f  ■     lli^f  X 

EaBOICVS,a t^-Èubftfa2^^  ap- 
partient à  l'Euboée.    ^    \^^     -ri-'i^'^^-v   ■ 

Euhictun  mare.  La  mèr  B^oKqîieil 

EUaONlA  Inrula.Atiioifxé*imMmfmi0lmfuJa, 

Voïer  Mm»iaIu/ul»*h-^''f':^'-'X!r\ 

EU  C  H  AD  I  US,  H.  Cuchades ,  nom  ^pre 
d'homme.  ..  •       i.  *  a  .. 

£  UCHARISTIA^  «..Le«.  SacnaÉCAC  m 
PEuchariftie^  (>a  Communion»     ' 

EUCHARtUS ,  if.  Êuchair ,  m^ucairè. 

EUpitERiUSy  i^  Eijcbèr.aapn 
d'homme.  *;  ' 

£UCHn>f ,<mfi.  Ut  BocHipi  ;  anc^KU  lU^ 
rétiques.  .  \  ^ 

V  t  l^gAtioB  infticu^e  ^a^  ie  P.  Sudei»    ' 
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%VDO.\  Vdtct 
*aXH)Ri,«.  El 
IVDOXIA ,  m.  * 
i,.ç  de  ftanme» 

^ivDoxum , 

uitiûcm*, 
EVDOXîOfOLt 
,iopoUs  i   aajour 
Thraco.        ^ 
i.VDOXîVStR 
,us,  nom  propre 
£K£CTIO ,  emU 
fer.  Montagne 
EVtCTUS,iii. 
EVEHER%*  Po 
^icr ,  voiturer.  El 
0ELlNAMva,\ 
BKBLLEKB.  Ai 
de  force,  déraciner 
timt  dfArrofbeur 
Ai  tvtlhudêi 
DcplantoÎR  <. 
f  rENIRE.  Arri 
EVENTllARB. 
IVENÏILATOR 
iVENïUSyùi  : 
ment.  Accident  in 
contingence ,  haza 
IVERARDVS.  \ 
.  EP^ERBBH^RI. 
WERGAÏiEUSy 
IVERGERE.  Re 
lancer ,  darderr 
IVERMUNDUS 
d'homme. 
£rBRRER£.  Ba 
EKERRICULaii 
Vèrveua ,  éfiéti  i#, 
EVÉRSIO ,  •nis. 
ruine,  bottlevèrfem 
Abbâtis.  Accablem 
dégravoïeitoent. 
f  ^'SRSOR ,  #rif 
qui  ruine  eotiérem< 
Arborum  ovfifJ'*r. 
EVERSUS  ,  « ,  m 
blé ,  exterminé. 
Fertums  omnibut 
comble. 

£r£RTERB.    Ri 
tre  en  «Jéfordrc., 
Culbuter.  Défaire. 
tir ,  rompre ,  ruin 
Subvèrtir. 
EVESHAMVM, 
t^rre  ,  dan»  le  Co 
'     EUGANEI  colle 
fUGE.  Courage 
EUGENDV 
d'homme^  ■■:'--^^ 
EUGE'HilA, 
f^nime, 

/EVGENIUl 
/d'homittw  ^^^^^ 
ËUGUBIÛM, 
cicnne  petite  vill 
Italie. 

EVIBRARB.  El 

agiter. 

EVIBRATIOÇ^ 

cet-,  de  darder»' 

£nC£.  Evice» 

deux  petites  Ides 

-    EVICriOUuis 

EVlDBmf*nti 

ÏWDBNT^R. 
clairement ,  vifti 
blemeqr. 

EVTDmrtA , 

Notqriétét  ;     * 

l:   evigilA^e.  ^ 

EVILESCtRS, 

tmiCfifLn.^ 

•    tjnauT  ÇTtirmo  é 

EVÏNQtRl.  l 

.;   irmiHii.  Cl 

1er.  Efii^inineir. 

/.  'WtRAriliO,fi 

^  cliâcrerr 

mRàWi^ 

Bviri$rw 


,.^,-...., 


.è£«t. 


■.:=*;* 


^^    -  •  »♦    •  - 


s 


\J 
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^UDOtiA ,  tf.  Eudore ,  lifyaplie  de^U  mW* 
IVDOXIA  y  4.  Eudo^ ,  Eudoxie ,  oitfm  firo^ 

pre  de  fèmine* 

'^fC/DOXIiliaï ,  êrm»,  Lca  Eudoxitikt ,  àndciis 

£UDOXIOPOLlS^  i$,  Eudoxiople ,  *»  Eudo^ 
xiopolii  >    «HJourcHuii    Sucly mbrie  ,  ville   d«. 

Thraco»"     ■  •,^.' ./'-''  fl^^r^s^î,-"'/  ;%•''? ^fy^lV^^v^  y'^g  ;, 

£UDOXIUSt  ÊUM)QJCOS,ù  Eudome,  Sudo- 

%\xs ,  nom  propre  d'homm«« 
EVECTIO ,  «0ii.  ^"^oa  d'élever ,  d*exhauA 

Ça.  Mbntagnch '>'v.V'  ''i:t^'^^^,"^\!^'î>^'.«.%*'^:i^  {<j>: 

EVECTUS ,  Siii  MêÉics iign2fio<itî(ias*        %^ 

£|P^£H£RJ?é  Porter  dehors,  tranfporcer^dUb 

fier ,  voicurer.  Elever ,  éxiUter  »  monter.   ^  -'>  - 

EVELÎNAfyh»,  W oitz  Aquilina/ylvn*  i 

fl^BLLÊjRi.  Arracher ,  enlever  de  forcej  tirer 
de  force ,  ddc^ciner^  Qdacer^  £f cirper.  Ruginer  ; 

tirmt  JfArrachtur  it  dtnts»  -àé'^'f^^'  *■ .'  V-"''  ' 

Ad  tvtUtndêt  fUnttu  jfnrrmm  inftr$tmeatiim^ 

Déplantoir. 
.-    EVESIRE,  Arriver ,  avenir ,  ^heoir. 

£P'£NT/Lii&B.  Vanner.A     v  ^w     , 

EVESTILATOR ,  êris»  Vanneur. 

EVENTUS  ,  «X  ;  a.  EVEmUM  ,  tù  Evéne- 
ment. Accident  inopiné.  Avancure.  Cafualité , 
contingence  ,  hazard ,  fort,  fortune ,  incident, 

EVERARDUS,  Volta  Bhrbardus. 
,  EVERBERARE,  Voïei  Vtrbfrtfru  >' 

MERGA^EVSymyUm,  Bien  joint.  -^ 

EVERGERE.  Renvorer,  faire  fortir.  Jetter , 
lancer ,  darder*  ~        » 

EVERtlU^VS  «  ù  Evremçad  j,  apm  propre 
d'homme.'     '"*'vi  '.'"X'--     ■•."■■ 

f  rfiRRERB.  Balaïer ,  nettbrer. 

EVERRICVLVM. ,  /i.  Ce  qui  ftrt  à  baîaïer. 
Vèrveua ,  éfféciitfittt  à  prendrt  imfêiffon, 

EVÉRSIO ,  ênis,  R«nvkP»ment ,  déftruéUon , 
ruine,  bgalevfcrfemear,  ^vferfion ,  foudroiement. 
Abbatis.  Accabiemenr»  Défordre.  Dégradation, 
dc^ravoîemcnt. 

EVERSOR,êriu  Déftruâeur;  qui  renvèrOï, 
qui  ruine  entièrement*  Extèrminàteurit  • 

y!ri>#r«vn  «vff/tff.  Abateur  de  boi«.  - 

EVERSUS  ^Httm»  Abbatu,  renvèrfé,  acca- 
blé ,  exterminé. 

Etrtums  ttnnibus  evtrfut.  Ruiné  de. fond  en 
comble.  * 

EVERTERE.  Renvèi-fer  ,  boule vèrfer.  Met- 
tre en  di^rordre,,  accabler ,  opprimer.  Attérer. 
Culbuter.  Défaire.  Dégrader.  Détruire ,  anéan- 
tir ,  rompre ,  ruiner ,  exterminer  ,  foudroïer. 
Subvèrtir. 

EVESHAUVUy  f.  Evesham,  bourg  d'Angle- 
terre ,  dan»  le  Comté  de  Worcéfter. 

£C;GilN£r  c»Ht$.  Voïez  Patavini  etUet. 

£VGE.  Coarage,  Bon."  Hacet  tèmu  dt  Çbajpt, 

EUGENDUSt  di,  Oyend ,  nom  propre 
d'homme.  / 

EUG  EU lAf*,  Eugénie , noip  propre  de 

MVGE'SJVS tiu  Eugène ,  nom  propre 
/^'homm«  •  '  •  ■  ■  '\ 

EUGVBÎÛ M. ,  tu  Eugubio,  §n  Gubio,  «n- 
cicnne  pedte  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  en 

I,talic. 

£^/BR>Ul£.  EiM^v4ir,  remuer,  éb^nIer, 

*    •gicei:.    , x: * ^v•.'■.■■.^s>^;,    ■'.'!  .x 

WlBRATiO,  ênit.  Vibration,  PaOlon  de  lan- 
cer,  de  darder. 

£K7C£.  Evice«,Eviffei^  #«Evixes|  IrâlÉde 
deux  petites  lues  de  kt  nkfer  l|jM(itkrranéc. 
—  EVlCTiO  Ituts.  EviCkioû  iftifm  dt  Paimis. 
EVipBV$f  tntiu  EvidentiérjiJUmmt.Évidtatt 

palpable. 
i  inévidene. 


) 


■'•f  -^lÈ' 


"x. 


EVIDeAtER»  tivitfèmÀiHir ,  ÀthHèftemenr, 
clairement ,  vifiblemeilt^  fcnfibfeinent  «  palpa- 
'  blcraeor.  •"     ■^^«««.'■:.^f ''^v''i/>i  • 

EVIDSHTfA ,  #.  Eviilence ,  dartè,  certitude. 
:  Notqriéréi 

EV!GlLAtiE^  reilkr,<'é^eiaer,re^eveilfcr. 
EVIIB8ÇËMS,  é'a^ilir}  devenir  de  bas  pnx. 
'   Mf^TîHCfiMn,  Vàiacre,  c^oaTâiocrek  Bmporter'i 
^iwiottt  ç:tBrmt  df  Vâlàffk . 
?J5FTNqflRi:  Uet,(krf«r.    \ 
|Zf fft JRI*  CHIcref  v***»^  CUMiqiie ,  émaftin- 
Jcr.  Bfi^ininer. 

''WtRATÏO,wit.  Uà^doik)iiltimâit  «onoqBe, 
qec|^fttrcr^  ■   ^fi^V--  ^ 

'■•mRàn^M^M.mm,  Ftacicif«>afif4i verbe 


E  U.P 

•  ÈHRESCERM,  Rtvbrduk^i4*i     .,     ,,  „, 
EFJSGEf^AtiE,  Arracher  Ic#  é^tràilïc»  i  élfr 

les  tripes. ,  les  boifaiu  s  éventrer  )  étripe^.^  ;  . 
Et^iTMJL  Inviter ,  éct^per ,  éftmiyeî^  v  ;  % 
EVtTATIQ , »nis.  Fuite, moïend'évitef.    ' 
EX^ljgaSAVçUzÇbamnfimviuu 
EULAUA ,  4.  SMif ,  Aulairç ,  AiuU^  >  «MM» 

propre 4e  iemme*  '■'t"''^:  ■■'::."  rir^:  ^^'nijÊrn-'-rli 
Bt/LALIUS,  iù  Eulalius,  Eulalic,  Éulale, 

nom  proore  d*homme.  , .  ,, 

EVtlNAfjha,  Vo'itt  AquiimafyivMà^^^    l 
EVWGlAy  «.  Bénédiâiont  &aogie;  t^t 

EUWGJAt^»  Stdogie,  nom  propre  de  iemiiiè. 
EVLOGIU  S  y  H,  Euloge  ,  nom  Propre 

d*homme,''^'^  ■/■'.  ■v;.;;,;k-->W.  -'^j  "  '/■■v-ut;,'î^^;i.»^/' 

£  U  Af  il  C  H  r  Cf  5 ,  ii.  Ymâs ,  nom  propre 
d'homme*  -  ^ 

EUMEi^ES.  Euméne ,  Bumènés^  nom  propre 
d^homme.  •■  ,,*-..^  >'^s*-*'^-.v'' 

EUMENÏA  j(fê.  Omégna,  gros  village  dins 
le  Novarois  ,  contrée  du  DuchjTdc  Milan.    • 

EUMBHIDES,  idum.  Les  Euménides ; 
les  Furies. 

EUHiOLPWES ,  iduni»  Les  EumoJpidcs,  Prê- 
tres de  Cérès.  ^' 

EimAPïUS  9  ii,  Eunapius ,  Eunape  >  nom 
propre  d'homme. 

EUNICA  i  EUNICE.  Eunîce ,  Nympir, 

ÈUNQHJANJt0rum.Les  Eunomiens,S<fl<n>*/. 

£C/NOMI£.  Eunomie ,  rodre  des  grâces. 

Él/NQMrO£l7P5TCHri4NJ.LesEunomiocu. 
pfychiens ,  StBaires  hérétiques, 

EUNO  HIU Siii,  Eunomitts ,  tu Eunpme, 
nom  propre  d'homme.        .    ;'v         .    ,    ;, 

EUNOSTUSy  i.  Eunofte,  nom  d'un  fkux  Dîeù. 

EUÎiVCHARE,  Rendre  eunuque ,  châtrer. 
)EUI^IK:HUS  y  i.  Eunuque ,  châtré. 

EVOCARE.  Appeller,  aflfciblcr,. convoquer. 
Évoquer.  Mander. 

EVQCAtlOyffris.  Evocation,  appel. 

Antt  û.rdinem  rvsrotis.  Avancé  ittnm  de  Palais, 

EVOCATORy»ris,  Celui  qui  appelle,  qd  af- 
femble  ,  qui  coniJN>qu( ,  qu:  évoque. 

Evacater  damenum.  Sorcier  >  magicien  ,  con- 
jurateur.  *         , 

EVOtiJAyi».  Evodie,'nom  propre  de  femAie.'^ 

EVODIUSy  ii;  EVODXXS\i,  Evode,  nom 
propre  d'homme.  i' 

EVOH  E.  EVohé ,  cri  d^ficclamation  due  fai- 
foienc  les  Bacch'antes  aux  fèces  de  Bacchusl 

£F"OlilRE.  S'envoler ,  S'enfuir. 

£  csM/^r^M /««//»r«.  Difparoîtt'e. 

EVQLîT ARE.  S'envoler.  0 

£rOLr£R£.  Dévider  *  dérouler.  Déplier. 
Dévider.  Etendre» 

Librum  evelvere.  hue ,  feuilleter  un  livre. 

j^ivsi/  ceuvelutum  eft  «  tvêtvttt.  Détordre ,  dé- 
tortiller. '  ' 

EVOLimOyênit,  L'aftion  d'étendre ,  d'éta- 
ler. EpanoUilfemcnt.  Evolution;  terme  de  réMer- 
cite  Militatre, 

EVOMERE.  Vomir;  dégueuler  ,  di^gobiÛer. 
Débagouler.  V 

EVOmMUS,  ».  Uaéga,  eu  Uftica,  petite 
Iflc  de  la  mèr  de  Tofcane. 

EVORTIU Sg  ii.  £ttV^e  ,  nom  pfoprie 
d'homme.  ■  S'■-■^^■'^'«8^'■^:■■•*•^'i^■■  '■="-■ 

EUPATORIA',à} EÇPA TSRJUM ,  ii. 
Eupatoire.  Agrimoine ,  ^«firé. 

EiU  P  H  E  M  J  A.  Çuphémie,  nom  propre  de 
femme.  Euphémie  ;  terme  mfitéem  Sêrbentte, 

SyPHEMlUS  y  ii.  Euphéinius ,  nom  propre 
d^homme. 

EVPUONÎA ,  4*  Agrément ,  élégance  dans  la 
prononciation.  Euphonie  ;  terme  de  Grammaire, 

EUPHORBIA ,  d  :  EUPHORBIUM  ,  ii,  ft». 
phorbe  f  plante.  Euphorbe ,  gempu. 

EUPHRADB&^if,  ^pfar^e ,  génie,  em  Dlçi^ 
domeftigue*'  ï'';^'  ,-^?^--^0î!?' '*y^;,^dV^-^«'«*i»:>^''Ç: 

B  U  Pti  R  ASVAf  4*^  ÊuphrafiéVnoffl  piropre 
de  femme.  - 

BUPHRAÈÎA  ;  A  Euphraifc ,  plamte. 

BUPURASIUSi  ii.  Ea^hraife,Mi  Euphrafe, 
nom  propre  d'homme.  *  ^     ^ 

BX/P  HRATES^  it,  L'Euphrate ,  fleuve,  «m 
rivHrrt  de  l'Afie. 

BUPHRATÉSIANA  Augufta.  La  Commagéo»; 
Froviace  d^Afie.  Autremenr  l'Euphfacéfîe. 

WOPHROiiE.  Eophrone ,  nomV^e  tes  Poiftca 
dooïMiN  4Ji^  nuir. 

SUPUBOUfUJS  t  n*  Suplit^M ,  ùam  ftoftt 


\ 
\ 


E  U  S     V     ui 

Euphroûne  ^  l'une  dts  trois  GraceSk       'JKï^* 
£C7PI.£ililAujOu'ra'hm  Gaieia»  VoKet  ce  iài>U 
EVRA.  Vaï^f  Avéra. 
EURINOMÈJEutiaottiéynosn  propre  deDéelfet 
EU  RI  PU  S  j/>i.*  Canal ,  foOîé  d'eaa.  PaffcJ 

tjrme  de  Marme,  Pèrtuis.  Noyon  ',  terme  4'  Jté 

de  BeuUy^dfGalet. 
EURI^US,  fi.  |-*l^ripç  ,-le  Détroit  dt 

Négrépont...  ^       vJ^^-,..; 

EVROGJ^Vîâ,  i.  Ebreuille,  petite  vUlc  44 

ia  Ba  If  e- Auvergne.  ,        •* 

EURONOrâSventus.  Sud-fud-efti, 

EURpPAf  et.  Europe ,  nom  propre  de  femmet 

£l/ROPil, 4.  L'Europe,  la  première  ^^s xjua- 

tre  parties  du  monde.  Le  FraniciAj^i. 

Eitrepa.  Europe,  ancienne  Province jcfe  l'IIlyrje* 

EVROPJEVSyaf  um.  Européan,  ou  Europcent 

Qui  eft  de  l'Europe.  Prangui  «  terme  de  Relatien» 
'  EU  ROTAS ,  4.  Eurocas,  fleuve  de  la  Laconie* 

Eurotas  ,  Heuve  dé  la  Theflalie. 

EURUS  i  ri.  L'Eure  j  Eurus ,  le  Sud^cft ,  Vul  - 
curne.  Vent  d'amont. 

EURlALliZUS  ,  a  ,  wm,  Euryalique  ;  terme  de 
PoiJte% 

EURTMEDOiJ',  entis,  Eurymédon  ,  tiviirc 
de  l'ancienne  Pamphilie..         .  "^ 

EURTMEDUSAya,  Eurym2dufe ,  nonj  de  Fa 
mère  des  Grâces. 

EURÏTHMIA ,  4,  Erythmie  -,  t^rme  de  Pein- 
ture,  de  ScuIptureyd'Architeiiure.  SYmtC{étùç\ 
proportion ,  régularité.  ^ 

EURTTUSyi.  Euryte ,  nom  propre  d'iibmme. 

EUS^BIA  ,  a.  Eufébie ,  &  parcorroptiop  Eu* 
foye  &  Yfoye  ,  qom  de  femme. 

EUSEBIA ,  erum.  Les  Jeux  Eufcbies ,  eu  Fia* 
liés.  Voïez.  Pialia. 

EUSEBIANI ,  ârum.  Les  Eufébiehs ,  nom  de 
Sefte, 

EU  SE  Bl  US,  ii,  Eufébe  ,  nom ,  propre 
d'homme. 

£  1/5  T  il  CH 1 17  5,  ii.'Ëuflàchc,  nom  propre 
d'homme.      I  ^ 

EUSTASJUS ,  ii.  Eurtafe,  Ëuftaife-,  on  Eufta* 
çhe ,  nom  propre  d'homme.  ' 

EUSTATHIAiily  erum.  Les  Euftathiensk 

EUSTATHIUSjii.  Ëuftathe ,  nom  proprt 
d'homme. 

EÙStOCHIUM.yii.  Euftochie ,  eu  Eufto- 
chium  ;  npm  propre  de  femme. 

EUSTOCHIUS ,  ii.  Euftochius  ,  nom  propre 
d'homme.  .    **  Il 

£C75TORGC7S  »  ii.  jSuftorgue  ,  nom  propre    ;j 
d'homme.  -■»''  ..,■  -  ^j 

•  EUSTRATIUS,  ou  EUSnCRASJUS,  ii,  Euftraf   ^ 
ce  ,  nom  propre  d'homme.       '  '<  . 

,  EUSJUS ,  i.  Euft,  eu  Uyft.  l'Mne  de*  lues  V^t 
ftèrnes ,  au  couchant  d'Ecofle.  :  ■  k      VV 

£l7STTlt75 ,  i.  Euftyle  ;  tenue  d'Arcbittaure. 

EUTERPE.  Eutcrpé,  l'une  des  neyfMufcs. 

EUTHE  Rllt$  fti.  Eufbçre  ,  nom  prqpre  '( 
d'honune.    :^.^^/ Y/.. ;.>;.'■  ■V.fi/.ct.   ..'.v' 

EUTHTGRAMIdUS y  i.  Régie. 

EUTHTMIUSiit.  Ëuthyme,s|(  Euthymius» 
nom  propre  d'homme.  ^    • 

EU  TROP  lu  S,  H.  Êatrope ,  nom  proprf 
d'homme..  ,' 

£  C;  r  r  C  H  £  5*  £^ty(^ ,  «f  E^j^ches  ,  JWJ|%| 
propre  d'homme,   --.f  :-iM.'^''--  •       ■■  ■•;  '•■•  ■'  -  ••'■'■  •-■ 

iU'ÇCCHIAJmt  y  erùm.  Les  Hutychiéûs  ,  an« 
ciens  Hérétique^. 

Serrti'Et^$J(iklm»^t9^•^^ï^^%m*  %m$^^ 


'A 


relâche».    '■.,:^^'::.''^.:^:.i^lii},'*;Xx>^^%,;Ms'^^*i' 
EUrrCUÏA^tSMUS  \  im L*Eutydu«ûifmé. 


Dodrine ,  héréfie  ,  frde  des  Eutychiens^ 
EUTJÇHtUS  y  ii.  J^utyq^uc,  sy  |<tty^,,  9091 

propre  d'homme.    /■  ;\''!^,>j:r^,r,^li'i>.i^')fr,'.;.t-.r^-fi:'i'  ■>  ■'. 
EVULGARE.  Di;<rulguer,  pubReré    ?i-X    y   > 
.£rc/LGi4TiO,»mf.  Publication.        '   ' 
BVULG4TqR'f  ffii,  Qhù  public  s  ^oi  d^- 

vulgueg  ■;{&i-,:,,:::t-f,4^éiJV-  i^::J.i\\i.K^ .,' 

EvULSIÙ^   #«yii.  Anach^emenc  ,  kttioÀ 

d'arracher.     '/ 

'Tefftrarum  plantat^m  evttifiê, ,  Arradhà*  r  <^4|*, 

des  Eaux  ^têrets,  ■^■-ii,<'  ,%(»' 

EVURTIUS. .  Voïe»  Bvêrtiut,   ■      7^m.^^: 
EUXimUS  Pêutns.  UPonc4î»*i«»^  /;^i{   - ;> 


^.^ 


£/Sf^ 


1. 


J7%Pfêpè/iiiê,VctezE,Pr4H^^ 
■^   £XvJC£RitR£.  Vanner,  jetter  à  la  roui.   . 
SXACBÈ3AS^E»  Algn^>  iituâip  lfttt»ÛB|& 

Uk^  ^       ,,    ..V 
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114  E  X  A 

EKACEK BAT  W  , nwV.  L'aûlon d'aigrir , 
<l*irritcr.  •  ■5\: 

EX JlCEkBESCnKE.  S'Aigrir, fïrrker.     >- 

£):i!C£SC£R£.  S'aigrir ,  devenir  aigr^  ■' 

EXilCJNiiRE.  Occr  les  grains. 

EXACON.  Efpéce  de  Ccncaurée. 
(3,  EXACTE.  Exaûcmcnt,  pondluellemem  ,  fal- 

gneufemcnt.  Pr<f  ifJment  î  à  point  aommi  ,  de 
|>oinT  en  point ,  ric-à-ric.  '  ;^ 

EXACT  10 ,  Qftis,  Expulfion  ,  bannilTemenc , 

exil.  Exaâion ,  impôt ,  maltôce,  mangcric  »  im- 

pofirion  de  drfniefs ,  levée  ,  recouvrement.  Gon- 

.,  cuflîon  ,  malvèrfatrôn  ,  vol  ,  prévaricatÎQh. 

Rançonnement.  Violence. 

Ex  AC TO  R ,  tris.  Celui  qui  exige.  Exafteur. 
Hecevcur ,  coUeftéur. 

ExaSor  opngrtttn,  Chaiïe-avant ,  piqaeur. 

Àarbi  tributi  txaStr,  Malcâtier. 

ExaSor  nimius  refJâmejUca.  Tàtepoule. 

BXACTVS ,  a ,  um.  ExaA ,  foigneux,  attentif, 
■diligent ,  ponftuel ,  régulier.  Révolu,  accompli, 
fini ,  Bchevé.  / 

^  EXACTS ,  /}/.  Débit ,  vente. .  ■ 

EXACUERE.  Aiguifer ,  affikr  ,  émoudre ,  re- 
\   pafTer.  Subtililer.  m 

EXACVTIO ,  unis.  Aiguifetncnt.' 

EXACUTUS,a,  um.  Aimiifé. 

EXADVERSO  ,  &  EXJ&VERSUM,  Vis-à- 
vis,  à  t*opporite.  •" 

EXyEDlFlCARE.  Bâtir ,  édifier ,  conftruire. 

EXyEQUARE.  Egaler^  applanir,  unir,  dé- 
gauchir.  Drefler  ;  tcrnu  de  Paz/turs. 

Nnmmts  légitime  p$ndtri  exxquare.  Approcher  ; 
terme  de  Mânnt'ie, 

f  Jfy£Ql7i<T/0,  *«/;.  Applaniflement,  l*aftion 
d*unir ,  d'égaler.  Egalii'acion  ,  fuplémeut  de 
partage. 

EXMqUA tores.  Les  Egaleurs ;  Faûieux  en 
i^ngletèrre.  , 

£Xy£STUAÎ^S,tis.  Bouillant, bouillonnant. 

Exaftuans  mare.  La  haute  mbr  ;  la  haute  marée. 

EXyESTUARE,   Bouillonner  ,    bouillir  par- 
deflus.»  s*enfijir  par-delTus.   S'échauffer  ,  s'em- 
—  porter. 

EXjESTU ATIO, tnis.  Bouillonnement, 
chaleur.  Emportement. 

£JC^GG££i4R£.  Entafl^,  accumuler ,  amaf- 
fer.  Exagérer  ,  groflir  ,  enfler ,  augmenter ,  am- 
plifier ,  charger. 

EXAGGERjiTE,  Avec  exagération.  Empha- 
tiquement.    / 

EXAG^ERATIO .,  0Mis.  Elévation  vgrandeur, 
hauteur. /Exagération.  Emphafe.  Charge. 

EXAGITARE.  Agiter,  pcrfccuter.  Harceler, 
donner  de  l'éxcrcke  ;  donner  de  la  peine  h 
quelqu'un  ,  l'aflaillir ,  l'entreprendre.  Fronderè 
Exagttart  a7f ^««m.  '  Baloiter  quelqu'un  >  le 
joUer ,  jl'amufer. 
.  Eerum  exdgitare,  Laticer  la  béte* 

Equum  fUmulii  eàagitare.  Pouffer  un  cheval. 
l&xagitari.  Etre  toujours  en  mouvement^  ne 
pas  refter  en  place ,  ne  faire  que  papillonner, 
EXAGITATIO ,  $n'is.  Agitation ,  éxagitation. 
Voïez  Agitatit. 

E  XAGîT  ATOR  t  oris.  Qui  tourmente , 
qui  agite. 
\  EXAGITATUS  y  a,  um.  Voîei  les  nghifîca- 

cions  de  fon  vtrbe. 
£Ji<G0Gi4 ,;«.  Enlèvement,  tranfporc. 

•  EXAGOGICUSf  a,  mm.  Qui  concerne  le  tranf- 

port ,  la  voilure ,  l'enlèvement. 
Exagtgicumjus.  Levage  ;  terme  de  Ctitmnin» 
EXALBESCERE.  Voï:.^  PatUfiere.      ^   i^> 
EXALBIDUS,  fl,  um.  RlanchAtre.  Pdie, blême. 
.  EXA  LBURNARE.  Oter  l'aubier ,  m  l'auhour. 
'     ^XALTA^E.  Hauffer ,  élever  ,  exalter,  Sur- 
hauffer;  terme  d'Architeâmrt.  •  ',  ?v  i^'V 

EXALTATIO.onis.  Elévatio^Ataîta- 
cion ,  éxhauffemeot. 

EXAVOMIUATUS^dlmm.  Scmhhblt 

,.  à  l'alun  de  roche.    .^  •■•    •■•■;^-    J^;v':^;:^.-:-;,rV'/ 

EXAMARE.  Aittitréphrddittitttt^       ^         V 

EXAMEJS,ifiis.  ^xamen  ,  recherche ,  perqui- 

,   lition<,  difcuflion.  Réflexion.  Analyfe,  âoacon 

•'   mie.  La  Ijanguette  d'une  balance.-      ;4'^;-sV*?;, 

.  Examen  metifmrarmm  ad arcbeijp$tm,'Eti\ohïià' 
^e  ;  étaloiinémenr. 

^  SpecimiMh.  txmmtp.  Reprife  i  tirmt  d»  M»nnttt. 

I       '  £XilAf£N,<«ui;  Troupe,  multitude.  Eff^, 

.\    •   ,        «i»é(Taim  ;  jet ,««  jetton ,  nouvel  éffaim. 

;      Examen emittete.  Faire  ^ffain.  Echémér,  éf- 
\  faimèf, 

EXAiilLJÛM.  Examilioa ,  £uaeufe  muraille 
i  UsUStà IriAme  de  Corinche. 


'■■'■■''■ -x 


EXA 

EXAMWAJiE.  Pefer ,  examiner  »  coA^ffcr. 
Faire  éffain  ;  échémer ,  éflaimer.    '^  j;  >^;h-^v"i  A 
EXAMURCARE.  Oter  la  lie.  Soûcfrêri 
EXAiiUSSlM.  £xaâemenc,.dans  les  régies. 
EX  AN  G  U IS  fgnt^  Qui  n'a  point  de  fang. 

EXANGULUS ,  rf ,  lié.  ^î  eft  ftns  angle, 
£JC^MJNilIJS,Wf.Qui  eft  fans ame.  Mortel. 
Ê  XANI  MARE,  Tuer ,  f^ire  mourir  ,  ôtef 

la  vie. 
EXANIMATIO,  tnis,  L'aftion  de  fkiremou- 

rir ,  de  tuer ,  d'ôter  la  vie.  Fraïeur  ^  faiiiffement. 
Ad  exanitnatitntm  Mfqne,  A  perte  d'haleine* 
EXANIlAATVS,ayum.  Participe paffif 


EXCAVATÎO^ 
à'Exanimare,  Défait ,  découragé ,  troublé ,  éga-'  ^avation. 


ré ,  èperdq. 

EXANIM.I&,  me:  &  EXANIMUS ,  /»,  um. 
Mort  ;  fans  vie. 

EXANTLARE  laborem.  Gémir  fous  Je  poids" 
du  travail.  Ahaner ,  vieux  m»t* 

EXAPTUS ,  a  ,  um.  Bien  lié ,  bien  atrach^. 

$XAQUÎUM,  a,  Effay,  eu  Effey,  lieu  en 
Normandie. 

EXARARE.  Labourer  la  terre ,  bâcher.  Ecrire, 
tracer ,  déffiner.  Régler.  ' 

Terram  leviter  exarare»  Peler;  terme  d'Agri- 
culture. ^ 

EXARATIO  y  M/j.  Labotir,  labourage.  Ré- 
glure  ;  firme  de  Libraire,  Ecriture ,  tracement. 

E XARATORyeris.-  Laboureur, 


É  X  C 

SXCALTIB^l,' S'échauffer, iï*^ #1^^  . 
£XCjlNDJ^ilC£R£.  Donner  unitlftttc  «Je  k»» 
EXCANDESÙENTIA,  a,  ÇoU^«iUbJte»proiQ. 

pcitude ,  emportement.  «^ 

£JiCCilND£SC£R£.  S'échauffer  ,  s'ephrafer  ; 

prendre  ièu.  S'emporter  i  s'eftomaquer  ,  fjp  gea, 

dtrmer,  s'indigner.  '  v-.3;^^d•;^.^./, 

Excandefdt  ira,  5^  colère  redouble  '-àèti^^ 
EXCANTARE.  Enchanter ,  en(brcclà^  tî^s^i^J 
EXCARNIFJCARe,  Bourreler ,  tourmenter  j 

mettre  la  chair  en  pièces. 
EXC AVARE,  Ca ver ,  çreufcr ,  cerner  ;  chç. 

ver  ;  terme  deJeUaillier,    .  :''}':'^kjf  ;  H  -■: , 

enit,  L'aâiôn  de  creufer  ;  ex> 


EXARCUATVS  ,  ùs.  Exarquat ,  eu  Exarchat,     inis.  Hauteur  ,  élévation  ,  grandeur  ,  fublimit^. 


Charge  &  Gouvernement  de  l'Exarque. 

EXARCHUS  ,  i.  Exarque  ,  Vicaire  de  l'Em- 
pereur d'Orient.  Exarque,  Officier- d'Armée.  Lé- 
gat 4 /itr^rr  du  Patriarche,  danSflSfglife  Grec- 
que.  Supérieur  général  de  pluiteurs  Monafte- 
res  ,  dans  l'antienne  Eglife  d'Orient. 
£XilRU£5CER£:  S'allumer ,  s'embrafer,  s'en- 
flammer ,  s'échauffer.  Se  rallumer ,  fc  renou- 
veller, 
£XjlR£F/£Rr.  Volez  Exar^fiere, 
EXARÉmRE.  Oter  le  fablè  ,  le  graviers 
£;f^RJ?5CER£.  Se  fécher,  fc  fanner. 
EXARMARE.  Défarmer ,  rogner  les  ongles. 
EXARMATIOj  enis,  L'aôiôn  de  défarmer. 
EXASPERARE.  Rendre  rude  ,  raboteux.  Ai- 
grir, courroucer,  irriter,  ruddter.  Ulcérer,  en^ 
venimer. 

EXASPERATOR  ^tris,  &  EXASPÈRA^RIX , 
ici  s.  Qui  aigrit.  Qui  rend  rude  ^  raboteux. 
EXASTILUS,,  I.  Exaflile  ;  portique  qui  a  fix 
colonnes  de  front.  ' 

£X^17CT0R^M.  Dégrader.  Gaffer  ;  donner 
de  la  caffe ,  prevWHalenunt  ^  bajjement.  Réfor- 
mer. Supprimer  la  Charge  d'un  Officier ,  le  dé- 
ftituer.  Défapointer. 
EXAUCrORAlÇIOy  enis.  Congé.  Caffe, 
réforme. 

EXAUCtORA^US ^a^mm,  Voïez  let  fignifi- 
cations  de  fon  verbe  Examâerare. 
EX  AUCTUS,  a,  nm,   Pfirticipc  p^f 
d*Exaugere, 

EXAÛDIRE,  Entendre  t  écouter  &vonible- 
ment.  Exaucer.  ' 

£Xili;D7TI0 ,  enis.  L'aâion  d'écouter  fàyorar 


EXCAVATVS ,a ,  um.  Les  (ignificatiQns  de 
fbnvèrbe,         •'■■•;"v- -;;■  •-'  '■'"■'•;';;.•-'■;• -'^v^ 

EXCEDERE,  Partir ,  fottir.  S'en  «lier.  Se  rci 
tirer ,  décamper.  Excéder  >  paffer  >  all^  au  de- 
là. Surabonder.  V 

EXCELLENS ,  t»m.  Excellent ,  cx<^uis  ,  émi' 
nent ,  relevé ,  noblç ,  grand.  Fin ,  brillant.  . 

£J(C£LL£NTIJ,  a.  Excellence  ,  éminence , 
grandeur  ,  éclat ,  nobleffe.  Prééminence  »  fu- 
périorité,  avantage  ,  hpnneur,  mérité-»  pèr' 
feâion. 

£JCC£LL£R^^  ExcéUei: ,  être  excellent  ii'cn^ 
porter,,  furpaffer». if  »  \ 

EXCBISE,^  Haut ,  en  haut. 

EXCELSITAS  ,  atis  :  fit  EXCEL$rrUDO 


blem^nt.  Exauçemem. 


de 


..^  '  >^; 


'<.- 


».  ■ .. y,.- .^1 -L ^  ...\.\i.j 


ma 

'  >[  >tÀ  'itili  .S,.    r>i«  .  ..'., 


EXÀ\JT>0,  Iffahdon  ,  eu  Iffaudon  ;  nom 
lieu  dans  le  Limoiin  ,'  Province  de  France, 
EXAVGVRARE:^xoît<T^tx, 
EXAVGURATIOf  enis.  Profimatioiw,»Hi  %v, 
EXAUSPICARE,  Trouver  des  augurer  peu  ni- 
▼orables. 

EXBALISTARÉ  ;  à.  EXBAUJSTARE,  frap- 
per ,  renvfcrfer  d'un  coup  de  balifte^  "^,^w;>  r:^  ' 
^EXCyECARE,  Volet  Cacart. 
EXCALCEARE,  Dà:hauffer  y  ôter  le«  foulien, 
EXCALCEATIO  ^  enis,  L'aftion  de  déchaaf- 
fer ,  d'âter  le  foulier.  Excalcéation  ;  nem  de  Lei 
chex.  hs  Hébreux, 

É^CALCEATpS^it^um,  Déchauffé, 
.Déchaux.  -'m     ' 

EXlQ ALEF ACERE  ^9iEXC:ALrACSRE, 
r,  fiûre chauffer. 

ft^ACTJO  ,  emJh  L'aftion  d'échauffer, 
ACTORim».  dt  «u»i. Qui  réchauffe.' 
[erimm  linteum*  Cbaùffbir.  Alaife.. 
^er)um  vas,  Ba^inoire,;  chauffe-lit^  >     « 
linteprum .  excalfaSerta,  Chauffe-çhe- 

EXCXaACtlJSy  %  yWfiè,  tes  fignificiu 
de  fon.  verbe. 

EXCALFARNVM.  Leseviemm,    Efchaufour^^ 
«I  Ëfcllaufbu,  lieu  daiu  le  DiocJft  dé  Lixieu^  ; 
'fitiNocl&aadie» 


tiops 


EXCELSUS ,  Uyum.  Haut ,  élevé  ,  exhaufftf, 
c'minent ,  grand,  relevé  ;  magnifique.  / 

Excrlfa.  Les  hauts  lieux  ;  terme  de  PEcrituré, 

EXCENSIO,  onis  :  EXCENSUS  ,  us,  DéX- 
ccnre.  Débarquement»  défembarquement.  Eca< 
le  i  terme  de  Marine, 

EXCENTRICITAS ,  atis,  Excejitriçi|;é  î  tirm 
de  Géemétrie  ^  d^Afhrenemie^ 

EXCENTRICUS ,  a ,  ««•.'Excentrique  ;  ter- 
me de  Géetnétrie  ^  iTAfirenemie,' 

fK:£PTilR£. Cueillir.  Prendre;  recevoir. 
XC£PTi4riO ,  enis,  L'aftion  de  cueillir,  prife^ 
capture.        . 

EXCEPTIO  ,  enis.  Ex^tipn ,  réserve,  exem* 
ption.  Bxcufation  i  terme,  de  ^ifftrudençe,Voïn 
Acceptie. 

Exceptiones  rei  petiterem  aSiene-fui  depellentts. 
Fins  de  non  recevoir  ;  termes  de  Valais, 

Exctptiones  feri.  Fitis  de  non  procéder,  Fint 
déclinaroires  ;  termes  de  Palais,  .\' ,  ^,,    j , , 

EXOEPTITIXJ S,r0,mm,  Différent , par- 
ticulier. '      '* 

EXCEPTIUNCULA ,  la.  Petite  exception,  l 

EXCEPTOR  ,  #r«.Qu^  écrit  ce  qu'on  lui  difte^ 

EXCEPTORIUS  ^  a  ^  «m.  Qui  eft  dei^iné  à 
recevoir, 

EXCEPTUS  ,a,mn.  Excepté  , réferyé.  VoXei 
Acceptas ,  a  f  um, 

EXCE  REB  RARE,  Ecfcrvelçr,  démonner  1» 
C^velc.  . 

£JCC£RN£R£. Cribler^  vanner,  faffer^blu' 
ter,  camifer. 

£JrC£RP£R£.  Extraite  ,  recueillir  ,  «  qujpr  «^ 
choifir.  ^  i^  • 

£  JC  C  £  R  P  T 1 0  ,  enis,  CoUeftioa ,  extrt^ic  » 
recueil.  - 

^E-^^*WX?^i,f|J^  Extrait  i,  K^s;^, 

Eacetpta,  Colleftion  ,  rt^eil ,  compilation. 

EXCESSUS  ,  us.  EJkchtj  grandeur  ;  énormité* 
Excédent.  Surabondance,  , 
•  £Ji:Ç£TRil ,,  a,  L'Hydrç.         ,  '^-âitC:::^^!:^- 

EXCID ERE,  Couper ,  cailler.  6ter >  re- 
trancher. , 

f  XCJJO£R£.  Tomfe^ ,  ^l^ip^^S'Mito  »  .ft 
fauver ,,  s'échapcr.  -^ù'^^Hr^ry;:?.  ^■■■'^,.''p-'^    ii''è  . 

EXCWIUM  ,  a,  t>eftruéBon ,  rianc ,  pfcrcè , 
défolation.  Foudrjoillemeqt. 

EXCmCTUS  ,  itf  ;  um.  Participe  <f  ' 
.  £XCING£R£.  Oter  U  ceinture. 

MXCIPERE,  Excepter ,  tirer  de  la  règle  ordi- 
naire ;  réi^rver.  Blidper  ;  terme"  de  Palais,  Ac-^ 
cueillir,  recueillir. Ipraiter. 

Egregii  teexcipiamt.  Je  t'ajufferai  comme  iliàijtr. 
Je  te  ferai  bonne  chère  ;  èreniauememt, 

EXCÎPULAy  a,  EXCÏPVLVM,,  à.  JK^CT^ 
PULUS  ,  //.  Naffe.  Récipient ,  l^atrat,*' 

JEXCJ  R£.^Appeller  ,  maudcr ,  âfire^pir.Bx- 

0 ,  enis,  Encaijie.  >  coche.  Péftruftioo» 
^envferfement* 
SOmUSf,0jtum,q^tittkco^,^ 
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tXCÎSUM,i, 

MXCrTARE.  Bxc 
f^ ,  encourager  ,  < 
porter.  Exhauffer 
ocf  ,  vieux  e/téi,  î 
terme  dtCbàfft,  Km 

Rgcitari,  S'animei 

Exeitare'  ad  verset 
l'aAOur ,  mettre  en 

Eeram  enàtart,  La 

Eii^ùm  pimitlis  exi 

EXCTTATiraSy 
excite.  Excttati^ 

£XCIT-4T0R ,  #r 
Réveilleur. 

£XCI>!Mi<R£.  S' 
exclamation  ;  excla 

EXClAhLXTÎO 
élévation  d,e  la  v.oi? 

EXCLARARB,  E< 

£XCLC7I)£R£. 
rcjctter ,  irepouffcr.  1 
duire.  F.orclôre. 

ISlum  excludere,  E 

EXCLUSIO ,  enis, 
clufion  ;  terme  de  pu 

EXCLUSIVE.  Ex 
vativement. 

EXCLVSIVUS ,  a 
ce  d'exclure. 

£XCLi;5pRr 
fications. 

£XCOCTrO ,  enis 
tarifé.  Purification 
Chjmie,  ^ 

Saccbari  exceSie.  L 

EXCODICilRB.  ^ 
dnes.  EflTarter. 

£XCOGrri<R£.  F 
fbnger.  Tramer  ,  o 

.Oki  extegitat.  Inv< 

îiCOGI  TifTIO , 
invention, 

£XCOGrTill 
imagine, 

£XCOX,£RiK. 

richir.    ■■^'m^^'i-y:: 

^XCOAfMTOrC 

tématifer.  Retraécl 
nion  des  Fidèles. 

BXCOA^Mt/NTC 
tioaiantiTme,peii 

£XCOW£RB.C 
lir.  RaSâer.  Pur 
Cbjmie, 

EXCORTARE.  E( 

'    £XCaRIJTIO,#i 

enlèvement  de  la  p 

EXCORS,  erdit, 

cothmun, 

£XCREilRB. 

iXCREATICet 

Crachement ,  l'aftic 

J^CREM£NTrr 

qui  tient  de  l'excrén 

mentidcl;»iîrwMr/ 

£XCREMENTà 
Ejeftion.  Saleté,  0 

Avis  exsrtu^tmtti 
EaucennHl*, 

limfcitrttm  excrem* 

EXCRÇSCEffmJ 
don;  cul  de  poule] 

£XCRES.C£Rf. 

EXÇÉLETHOyènii 
excrèjaens.  Excréti 
èation  î  frriw  1^  C 
.de  ChtruTiie, 

EXCRSfORIVS 

d*Anatenù«» 

EXCiETUM  » 
mauvad  grain. 

E^CRFtUSt»,^ 
éxcrèmenteux. 

EXCRUCIABÏtl 
DUS,0,um,  Pur 

IXCRl/CfilRB. 
Mer ,  opprimer. 

BXCÙBARB. 
c^eiibi.  Veiller.  C 
fiirpie4  pendahC'li 

fÙccta  TenHii^lc* 
MXCll$tM,;iirm 
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fXCÎSUM,  i*  Bixfty  lieu  dans  UGuienne. 

IXCrr^R£.  Exdcer»  incicer,  pouiler,  ani- 
yoer  y  encourager ,  émouvoir ,  cencer.  Convier, 
porter.  ExhauiTer,  élever  de  cèrre.  Epoinçon- 
nec  .  vifitx  nMK  Eveiller  >  réveiller,  fiaudiri 

j^geitêù.  S'animer,  fe  pafUdnnct'    ' 

Bxcitdrt  ad  vtA&tm,  Èi^i:0Sn  j^'^W^ 

J'amour ,,  meccre en  mt*.'  •  ■  '^h -  ^^ ' -  ' ' ^  T^i^  ^  ''''•■''' 

/^««i  tKcitare»  Lancer  la  Mte.       ;     ^'^k 

Miàum  pi*nmtis  txeitart,  Poullbr  aà  chèVàl. 

BXCrrATlPVS,  a  ,  mm*q^  réveille  j  tjpi 

exdce. Excicad£< -  "     '.-^^.-^^^â";;.'. ■'>,■'       ■'*"■■- 

EXCITATÔK,  êriu  Qujexdcè,  qui  réveille. 

Réveilleur.  * 

lXClAM.ASiE,  S'écrier ,  Te  lécrier^  fiûre  trnc 
exclamacioa;  exclamer,  viVaur m#iié'    v, 

BXCIAM.XTÎO  ,  onis,  Cry  ,  axtaauuion  ^ 
élévation  d,e  la  v.ôix. 

JSXCLilRilkfi.  Eclairer ,  donner  du  ])Mir. 

£XCLC7i>£R£.  Exclure  ,  chaffer  ,  bannir, 
rejcccer  y  ):epou(fer.  Forbanir ,  vituxntêt,  Econ- 
duire.  Forclôre. 

îSum  èsduitrt.  Détourner  le  coup.      ■  .  'v 

EXCLUSIO ,  9ms»  Excluûon ,  exception.  FoN 
clufion  i  firme  de  prêcédure, 

EXCLUSIVE.  JÈixcluavemenc ,  excepté,  pri- 
vât! vemenc. 

EXCLUSIVUS ,  à ,  «m.  Exdufif  i  qui  a  la  for- 
ce d'exclure. 

EXCLUSQRIUS  ,  «,«fMi.  Mêmes  figni- 
ficacionf. 

EXCOCTIO  ,  Mix.  Coôioft  ,  digéftion.  Ma- 
turité. Purification  ,  précipitation  »  termes  de 
Cbjmie,  ^ 

Saccbâri  exeêâie.  Le  raffinage  du  Tucre. 

EXCODICAKB,  Arracher  les  Touches  ^  les  ra- 
dnes.  Effarter. 

EXCOGITARE.  Penrer ,  inventer  ,  imaginer  , 
(bnger.  Tramer  ,  ourdiri-  '--î^^:    ^^  ' 

.O;»!  #jr<r4Nri>«r.  Inventif.  Qui  imagine. -< 

EkCOGITJTÎO  ,  miJ^Penfée  ,  imagination  , 
invention.      ■     /        '■^~^' 

EX CO G  r  T i T O  B ,  êris.  Inventeur ,  qui 

imagine.  . 

£  XC  OX, £  E  M»  Orner  •  embélir ,  parer  »  en- 
richir,   i*'^^*-:^-:-^'-^^^^?;-;- 

j£XCOHMVViJCARÉ:  Excommunier  ,  ana- 
cématifer.  Retrancher  quelqu'un  de  la  Commu- 
nion des  Fidèles. 

EXCOM^UUSICATIO ,  enis.  Excommunica- 
tion )  anareme ,  peine  y  eu  cenfure  Eccléfiaftique. 

£XCOOCy£RJB.  Cuire,  faire  cuire,  foire  éboUil- 
llr.  Ramer.  Purifier ,  pr^ipica  i  tèrtmf  de 
Cbjmù,     .^'"■-    •'    '     \  •    '^'^-"'fl-^^-'-^^ri^^    . 

EXCORÎARE,  Ecorcfcer. 
•^    EXCÙRlAHlOy  init,  Ecorchure ,  «xcoriation, 
enlèvement  de  la  peau.l       ^ 

£XC01t£ ,  éfdit.  Hébété,  jui  n»a  pas  k  fens 

.     cothmin;    /   -  .  ■  '  ;",.-.v-'-''->'^^-: '•'* 

EXCREARM.  C«iw^   ^'^^^  *^^ 

BJfCRBi!  TfO.,  •uis  :  Jt  SXCRJil  TVS ,  ii. 
Crachement ,  l'aâion  de  cracher. 
•  J^CREM£NTmC/5,  « ,  «m.  Excrémenceux  ; 
qui  tient  de  l'excrément.  Excrémentiel ,  excré- 
menticiel;  f^rmtfri/#  Me'/rrf»r. 
JBJCCRBM ENTl/M  ,  tu  Excrément.  Fienft, 
Èjeâion.  Saleté,  ordure , cas.  ^ 

Avis  extren^mm*  Emeut  d'oifeau  ;  tirme  de 
taucennefh, 

MmfcitrMm  Mcrtmetstét*  Chiure  de  mouches. 

MXCRJ^SCEJffriA  ,  iéi,  ^xcréfcence  ,  excré- 
tion ;  cul  de  poule  ï  terme  de  Cbinergie. 

EXCRESÇERE.  VcXn  trefiere, 

lEXÇREXtO  ,  ènis.  Excrément  { l'^edion  des 
excrémcns.  Bxcr({tion  ;  terme  de  Médecine^  Pur- 
gation  î  terme  de  Cèjmh,  Cul  de  poule  ;  tJhrme 
.de  CÎitttrrie,         ,    .      ■.;^;i:"  d    '  A 

BXCRETORlUSt*,  «»i»».  Excrétoire»  terme 
d'Atmtmme,  ^^  ^ 

EXQÏÏerVU  »  ^riblure,  ce  qui  refte  de 
mauvali  grain. 

BlliCRKi;V$iê,tm.ittté^U\igiuiyeQéi 

éxcrémentettx. 

EXCRVClAHmS.  lie  :  &  EXCRUCmàJ9^ 
DUS /m,  mm,  Puniffabte.  I 

SXCnUCIARE.  Tourmenter  ,  véttr,  ace», 
kier ,  opprimer. 

£  I CIT  B  if  It  £.  Découther ,  coucher  hors  de 
che^oi.  Veiller.  Garder  ^fiiire  ta  gardie.  fifre 
fiir  pTed  pendahc  la  noie. 

SXtVBATIO,  mé:  L^aftion  de  veiller,  oe 
flUre  ta  fentindle. 

ivm  f*\, 


■.w.:':,     fe'X  È,.  ^      .  '■ 

cipUitfe.  Corps  d«  garde.  Sencloelle.  EmN|(>à^ 
de.  Echauguette.     •'■\/:(-^f:^^^^yi:':^^mMA 

Bjrf«^«/ «IMii.  Se&einellè.  Yvette.        ' 

M  ettetthiis  difeedere.  Défbendre  la  garde. 

Exatbias  mutare,  K^yiyt^i  ferme  deCuèrft ,  ^ 
de  Marine.         ■^*: '.l'^rr.,;:^' ,:,    ^ ''■''^*t^w.'-^v-  '• 

£JCCC/£jrOR,#rJr.8enrineUe,  f^aioitltaire) 
védecce.  Qui  monte  la  garde ,  qui  elt  du,  guet. 
Garde ,  Archer.  Veilleur.  >  >    ïF 
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£»M^ic«r«j.  Corps  de  garde.  ^,      ,» 

iXtUBÎTUsJs.  Guet,pattt)tiille,fii«îon. 
EXCVDERE.  Forger.  Frapper. 
£XCt/LC>lR£.  pJlierauxpieds.^  ^    : .; 
EXCVLCATOR.eris,  Frondeur. 
£XCC;RRER£.  Courir,  faire  des cou^fef ,  bac 
Cfe  l'éftrade.  Battre;  tirme  de  Cbajjfe,  Fairt. rou- 
te Tr^riiM  i#  MariVir.  >i    i 
EXCURSATIO  ,  «His,  Courfe  ,  incurfioii  /ir- 
ruption. 

ÊXÇURSJO ,  §nis.  Courlê  ^  incuriîon  ^jçours  ; 
tirsnt  de  Marine,  ■':^^'^'''''^-^ 

EXCUSSORf  #rii.Cottrcor.  Batteur  d'éftràde. 
EXCURSUS ,  ùt,  Voïex  ExmrJU, 
EXCUSABIUSy  Ht,  Excufable,  pi|rdonnabIr. 
EXCUSARE,  Excufer  ,  oardonner  ,  pafler , 
fauver,  pallier  une  faute,  juftiâer.  ' 
EXCUSATE: D'une  manière  excufable', 
pardonnable. 
EXCUSA  TÎO,  »nis.  Extufe ,  prétexte,  défiûte. 
Exculation  ;  terme  de  Juri/fteUeme, 
Esem/atie  eauferia,  Exoine  ;  tirme  de  Palsisî 
EXCUSATORyêris.Cduï  qui  éxcufe.  Ekcufeur, 

yfi/r  iadim,  Exoineur;  firme  de  CeitamuU  ^ 
EXCUSE,  Poliment ,  éxadement. 
EXCUSIO ,  enis,  L'adion  de  ferger.»  de  frap- 
per,  d'imprimer. 

EXCUSOR ,  eris.  Celui  qui  forge.  Pondeur. 
EXCUSSE,  Exaâement ,  dans  les  régla  ,  i  la 

rigueur.  * 

EXCUSSORIUS,  aylam,  Quiftrti  fecolkr. 
BXC17TBRB.  SecoUer.  Viûter , fouiller , 

examiner. 
Ex  pyrite  igaem'eatmtere.  Battre  le  foûlrf^  -"^"^ 
BJrCirrJil ,  «  .•  &  EXCUnSy  tmm.  Brodes , 

vfcrgettes ,  décrotoires.  . 

EÏDORSARE ,  &  £XD0R£C7ilR£.  Ecorcher 

le  dos.  Echigner. 
EXE  Al.  Exéat  ;  tirm*  de  UDifcipline  E<clé- 

JiajiiqM*,  Obédience.  La  pèrmiffion  d'aller  ,  de 

fortir. 
fJTECRilBrir^  ,  ile.  Exécrable,  déteûable, 

abominable  ,  aâireux ,  haiflable. 
EXECRASDUS ya,mm.  Exécrable , détefta- 

ble ,  abominable ,  affireux  ,  haïffable. 
Etiecrmmditm  in  nurem,  Exécri^>lement* 
£ ]^&Ç RARI.  Maudire  ;  détefter ,  avoir  en 

hormti^,  en  exécration ,  en  abommiuion.  Mau-^ 

gréerj^efter.  '  \ 

EXÉCRATIO ,  émit.  Exécration ,  déreftation, 

abomination ,  imprécation  ,  malédiâiob^\hor- 

reur.      V  -;  'V^, 

EXECÛriO  ytmit.  Exécution.  '.*:'' ■'^^i^\ 
EXBCUTCRt  »rit.  Celui  qui    exécute. 

Exécuteur. 

EXEDERE,  Manger ,  ronger ,  miner.   '  * 
EXEDRAya,  Exédre,  lieu  où  s*a(rcmbloient 

les  Sçavans  pourdifputer.  Clalfe,  Collège,  Aca- 
démie. L.e  Chapitre,  chet.  let  Meénes,  Le  parloir. 

Le  trotoir  ;  tirme  pepmtnirg, 

'Eregatiemtm  amemsrmm  eaedra.  Bureau  où  l'on 

païe  les  rentes.  ,,      s  ' 

EXEGESIS ,  is.  Exégéfe,  explication» i'<''v^ 
BJir£G£TES;  Exégéte  ;  qui  explique.      ,'^    ?* 
EXEGETlCUSy  a  ,tm.  Exégétiquc.  Ce  qui 

f^rt  A  expliquer ,  à  raconter. 
EXELODUmjM ,  f.  Iflbudun  ^  vHlc  et  la 

Province  de  Bèrry ,  en  France.       ']•>     ;     '    ' 
£XfiMPI>f  R  ^  is.  Exemplaire ,  minute  ,  copie,i 

bronillon.  Ampliation.  Autant  ;  tirme  Je  P^lsisJ 

Régie.  CaUbfe,&  Gabarit»  tirmts  deMsrim, 

nemplar  arci'eiypmm.  Copie  ,  Ht  tirmet'de^  ti- 

hrâirej 

Exemptât  primnm.  Canevas ,  modèle?  >'^*    • 

Operis  ArshiteSeniei  exemptar  incifl  cÊmti,vel 

iamini  Jetrti  adumirstiem.  Carton  ;  firme  é^Ar- 

cbiteêwre,  •        "^  . 

Cemfèrte  p  fxigtre  ad   exemplar.  Etalonner} 

•échahtîller. '•■ 

BXBMPlCfM^,  /f.  Exemple ,  modèle  ,  régie  , 
copie.  Echantillon  ,  montre ,  éflai ,  épreuve. 
JivMNf /«M  ^iprtOM /mm/#.  Bdificacion,/ 
o  Pnsi  $d  exemptami  Edifiant. 
fié9mit  iaemplum  dort,  Sdiiier«  ^^  « 


ÀÀ  etempîàm  èîiet^us  0miir^,  PeÎQ^e  dHtfrill 

quelque  Maître.' ^/-t'd'  '■■#;:,v  ■■■jy,:"  ^. 
/»  #«#in^/miii  VM)ff ib#»r.  Éiœmplain^* 

Ad  exim^tm.  Exemplairement. 

EXEMmiLÏS,  ile.  Qu'on  ôtè,  qu'on  retrtUl* 
chcftcileient,;^,^^/.  ..  V'  V 

Vitrmm  nèn  eà'éàfl^U.  Virre  dryrmànc  S  tirtHè 
de  Ceutume,  \^  - 

EXEMFIIO  ,  énh,  Retranchemciit.  Exem"* 
ption.  ■*-■':'-,:'"■,  .  ,"'■ 

£X£MPtOR  ,  eris.  Qui  Até ,  qui  tire ,  qui  re- 
tranche. Déchargeur. 

EXEMfTUS,  a ,  wm.  Oté,  retranché.  Excmpr* 
Franc.  ■'•i; 

£X£NT£Ri4 , «rarm.  Entrailles, tripaille». 

£XirNT£RilRE.  EVentrcr,  étriper,  vuidefj 
effondrer.  '^• 

EXEmERA'rtOyems,  L'aûion  d'éventrer, 
d'effondrer ,  de  vuider.  ^ 

EXEl^ERATUS  ,  à,  um.   Participe   paffif 
dfExentersre, 

EXEQUI,  Faire ,  exécuter  ,  opérer ,  éffeftuer» 
Exercer. 

EXEQUI  M  y  arams  Funérailles  ',  obféques,  en- 
terrement ,  convoi..  ■ 

EXEQUI ALIS ,  aie.  De  fùnA-idlles* 

EXEQUIARIUSyayum'.  Idem. 

EXEQUI ARI.  Faire  les  fiinéraille«. 

EXERCERE.^  Exercer,  profeflcr  ,  pratiquer. 
Inflruire.  Fatiguer ,  lafferi  mattef ,  travailler. 

Btilicis  taberibas  exercere,  Agufcrrir. 

Extrcgrefe,  Battre  le  ftr  ,  s'éx^cer.  ■ 

EûMi^n  exercere.  Courir  un  cheval  >   le  faire 
galoper. 

£JIC£RCrri4R£.  Vorez  Exercere, 
EXEf.CrrA  TIO  y  enis,  Exfcrcice,  travaU ,  pro- 
feflion.  Exèrcitation ,  traité ,  diTsibrtation. 

Crebris  in  eqnmm  ligneum  afcenjionibus  defetn- 
Jtênibufqme  exerdtatia,  La  pommade,  éx^cice 
de  voltigeur.  -^Ji^^^^r^-y'--'^'-^^-'^-''^^^^'^-^. 
EXERCITATàRfêfit.aiBXÈRCîfjrrRTXt 
icis.  Qui  éxèrccé 

£XERCmo , #»i/.  Exircice.  Fret,  fretage; 
termes  de  Marine.  ■« 

EXERCITIUM»  VàîexExercitatià,' 
EXCÎTOR  y  eris.  Maitre  d'éxèrcice* 
SXERCITUS  y  is.  Armée;  Camp.  Milice; 
nèfiis  terras  intravit  mtegne  cmm  exercitu.  Cô 
Prince  eft  entré  fur  les  terres  de  fon  ennemi 
avec  bonne  compagnie. 

EXSRCITUS  ,ay  um.  Mêmes  fighifications 
que  fon  vb-be  £jrfrrrr#. 

S  X  ERE  RE,  Tirer  dehors  9  ntpntrer ,  &irc    . 
p^roltre. 
BX£RGC7Af ,  t.  Exergue  ;  terme  de  Médailliflt* 
EXERTARE,  Voïei  Exerere,  .  i;";  y  ' 

£X£RTIM.  Extérieurement ,  au  dehorr.    '  v 
EXESOR  f  êrii.  Qui  mange  ,  qui  ronge ,  qui 

mine.  v~--^  "'  •  '^'••i 

£  X  ES.US y  a  y  nm.  Mangé ,  ronge.  Frufte } 

tirme  de  Médailliftes, 
£XF£ROX,#dx.  Féroce,  fauvage.-'"' 
£XFIB'RilR£.  Oter  les  fibrea/,  les  fllamens* 
EXrOUA9à'  Exfolier  ;  tirtm  de  Cbirmrgie. 
EX^fOUâJlOh  •mis*  Exfoliàcion  i  Urme  dt 

Cbirmrfit,  ■  '^j^'-CifÀ't--  ,^>ï'..  .vU-âv  ; 
EXGRUMARË.  Sortir  d^tne  motte  de  t^rre» 
EXHAREDARE,  Exhéréder ,  déshériter.' 
E7CHJEREDATIO ,  0mt,  Exhérédation. 
EXH/EKEDA  TtfS ,«,«».  Exhérédé ,  déshé« 

Hté,  privé  d'une  fucceffion.         »  ,  i- 

EXH^RËS  y  edis,  Déthérité,  ExhérédlL 
Exbaredtm  fcrtbere.  Déshériter.  / 

EXHALARE,  Exhaler  ;  jecter  des  vapeurs,  det 

exlialaifons  «   parfiimer.    Rendre   une    odeur. 

Souffler. 
EXHALATIO ,  enis,  Exhalaifon,  vapeur,  va<k 

poration  ,  évaporarion.  Ré()>iration ,  halénéc. 

.^XHj£RESIS^is.E%ét^titirmedeCbi*  . 

mreie.         ■      .    ■  % 
£XHilC;RrR£..Puifer,épuifer» vuider,  tarir. 

Succer.  Exténuer.   E^tincr  t  timu  d'Agricmtieereé  ■ 

Defli&rher,  étàncher.  Franchir  ;  tirme  de  Mo 


Vieinti  ampb*rms  eitkamràrê,  Mctt^  vingt  .bou^ 
teilles  fUr>  cAté.  •/  -^^{^  /Vx'  .p/ ^/ 

Exbamrife  ëfmam,  Bacquete»  1  «rhiif  ,4f^  JNÎr» 
dinier%  i       /    *-  ', 


"1    ■ 


Sklnm  txbaetrire.  Effriter  i  tirme  de  Jérdimiefé      \  '  : 

Stntinam,  exkémi^e,  Poéaper.,    •  */  "■  -A  '  '^'^-^^ .  l^ 

,  Cmmenxm  )^banrire.  Tirer  jufqu'iu  dlmléf  èe* 

:  nier  ,  préfTurer  la  bourfe. 

4    IJTffilÇtSI^BrXiS»  f/t.  Epulfabk^T  qui  pcuc 
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WAiliSTIO  ,  mit.  EXMÀUStUii.  ^ 
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£XHi4C75rt7S ,'  ûi,  Epinfcmenc  ;  Padiôn  d'é- 
puifcr ,  de  tarir.  Ta(ri{lemenc ,  déffechcmcnc. 

EXHAUSTUS^a,  um.  Voïez  les  figniticacions 
■tà'ExbMttire, 
EXUEDtA  ,  «  ;  &  EXHEDRIUM  ,  «V.  Voïez 
Exedra  y  et. 
£XH£RBilKH.  Arracher  les -herbes.  " 
EXHIARE.  Bailler.  Ouvrir  la  gueule. 
EXHIBER  E,  Montrer ,  produire  ,ji;xpofcr, 
pr^fcntcr,  manifcfter,  rcpréfencer.  Exhiber  ;  rjr- 
tne  de  Palaii. 

EXHIÈITIO  ,  ottit.  Produdion ,  repréfcnfa- 
tion ,  exhibition  ,  rapport.  Parade,  revue. 
EXHIBITOKIUS  ,  a  ,  um.   Qui  montre  ,  qui 
produit ,  qui  expofe. 
EXHIBITUS^  a,  uni.    Participe   paffif 
^Exbibere. 
EXHILARARE.  Egàïer^rc'joUir ,  récréer. 
trontem  exhilarare.  Défroncer  le  fourcil^ 
EXHlLARATIOycnts.  L'aftion  d'égaier,de 
réjouir ,  de  récréer. 
EXHORREPE,&.  EXHORRESCERE.  Avoir 
en  horreur  ,   frémir    d'horreur.  -  Epouvanter , 
éfFraïer. 
^    E  X  HOR  TARI.  Exhorter ,  exciter,  animer, 
encourager. 

EXHORTATIOy  enis.  Exhortation,  fol- 
licitation. 
EXnUÙARE.  Exhumer,  déterrer.   ' 

EXHXJMAtlO  ,9nis.  Exhumation. 

EXUV M.ATVS  j  a  ,  um.  Déterré  ,  exhumé. 

EXWOUUM.  ,  u.  Exideuil  ,  petite  ville  de 
France ,  en  Périgord. 

EXîGEWCIAy  M.  Ce  qui  convient.  Exigence  ; 
xirtnt  de  Palais. 

Secundum  txigtntiam.  Au  fur  &  à  mefure. 

EXIGERE.  Chaiïer  ,  bannie.  Demander,  exi- 
ger,  rançonner.  Requérir ,  comporter. 

Quad  exigi  peteft.  Exigible^  ,  \ 

Pradam  diverberandis  dumn  fer  jlrepit$tm  «xi' 
gère ,  elicere.  Faire  la  battue.  Battre  à  route. 

Feram  exigere.  Lancer  la  bête. 

EXIGUË.  Très-peu ,  petitement. 

EXIGU  ITASy  atis.  Délicateffe,fineffe,«fubtilité. 

EXIGUUS  yayum.  Petit,  modique,  borné, 
fuccinr ,  exigu. 

EXILIRE.  Çauter ,  bondir  »  fortir  en  bohdif- 
fant.  Dénicher. 

EXILÎSy  th.  Menu,  mince ,  fin  ,  délié ,  délicat. 
Elancé  ,  maigre ,  décharné.  Superficiel.  Simple. 
Tenue. 

EXJLISSA.  Ceuta.  VoTez  Septa.   . 

EXILITAS  y  atis.  Petitefle ,  fineffe ,  délicatelTe  ; 
maigreur.  Ténuité. 

EXILITER.  Petitement ,  féc^rÇment ,  maigre- 
ment. J 

EXILIUM  y  a.  Exil.  Ban ,  bannilTcment ,  ré- 
legation.  Forban ,  forbannie ,  forbannilfement . 

fn  exilium  ejtcere.  Bannir,  exiler,  reléguer. 
Forbannir. 

Exilio  nrniilatus.  Banni. 

EXIMERE.  Oter,  enlever ,  arracher.  Excep- 
ter ,  réfbrver ,  exempter. 

Memoriit  eximatur.  Oublions  cela.  Qu'on  n'en 
entende  plus  parler.  ^ 

EXIMIE.  Excellemment ,  parfaitement ,  mfcr- 
vcilleufcmenc*  ^  l       ' 

EXIMIUS  y  a  y  um.  Excellent,  exquii,  beau  & 
bon.  Bray^r3i^llant.  Fin.  Charmant.  Confidé- 
rable,  diftingué^éminent.  Héroïque. 

Eximium.  Le  beau.  La  beauté. 

£  X I N.  En  fuite  de  cela.  Après  cela. 

E  X  I  N  >1  NI  R  E.  Vuider,  évacuer, épuiftr, 
dégarnir.  ^'^••^\^"'h:''^ 

JEXIN^NITIO ,  0nis,  Vuidange ,  curt  j  I^adion 
de  vuider  ,  de  curer ,  d'évacuer.  Epuifement , 
inanition. 

EX  IN^NITOR,  $ris.  Qui  vuidc ,  qui  ne 
laide  rieiu      .  ^  , 

B  XÎNDE,  Volei.  E*iV». 

EXINSPERATO,.  Inopinément ,  contre  toute 
/éfpérance.  '  , 

EXIRE,  Sortir,  partir,  s'en  aller  ,  fe  retirer. 
Excéder  ,  aller  au-delà ,  outrcpafTer. 

EXISTENSytntis,  Exiftant.  Etant.  Extanti 
'  ^rmt  de  Palais,  .     .     /  •      , 

EXI.^fTENTM ,  inti*.  Exiftence  ;  éffence; 

EXISTEKht  jExiftcr  ,  être.  \ 

Quêd  çtifHt  raffà,  AOuel,  réel ,  âFeOir. 

EXISTIMARE.  Eftijner ,  croire ,  juger.  Faire 
état. 

EXTSTIMilTrO,  «wn.  Sentiment ,  pen- 

fée ,  croïance.  Eftime ,  réputaf ion ,  crédit.  Com- 

.  ptc ,  état ,  6ftime«    v?-  ..J  ;^  *v-  s»  i/.*.wi,s  4. 

...  •      ., 


^ 


y 


EX  O 

ExijiimMiâStem  perdre ,  »n^itttri.  Décréditer. 
EXISTlM.Al:OR  ^oris.  Eftimatcur,  connoiC 
feur  ;  entendu.  Exiilimateur.  ^ 

£XI5rZ^4H/S,«,i»ftï*Eftimé,  réputé, 
cenfô.   ,■./  .  .'.l^  •     , 

EXiriAmilSy  Bi  EXmALIS  y  aie.  Voï« 
Exitîojhs  ,<i,  um, 

EXITIO  y  onis»  Voïez  Exitus ,  ûs, 
EXITlàSUS  y  a  y  um.  Pernicieux ,  dangereux , 
funefte ,  fatal ,  nuifible  ,  malin. 

EXITIRIil ,  «rum,  Lej  Exitiries,  fBtcs  chezles 
anciens  Grecs.  .  /  ' 

EXITIUM.  y  iii  Renvèriiement  ,  déftrudion  , 
décadence ,  ruine  ^ 

In  exttium  ruefe.  Courir  à  fa  perce./  Courir  à 
l'Hôpital.  /.    '  ' 

EXITUS  y  î/i.  Sortie,  iffuë,  événement.  Expi- 
ration d'un  terme.  Départ,  adion  de  fortir.  Dé- 
boûquemcnt. 

EXJ17R-4RE.  Jurer ,  faire  (crmenr. 

EXLEXylegis.  Qui  vit  fans  loi ,  fans  raifoh. 
Capricieux ,  fantafque. 

£XOB5£CR>1RE.  Conjurer. 

EXOQATACjELUS  yi.  Exocatacele,  Officier 
de  l'ancienne  Eglife  de  Conflantinople.     '     . 

EXOCIONITAy  tt.  Exocionite ,  Moine  du  Mb- 
i|i||ftcre  appelle  Extcionium, 
\eXOCIONIUM  y  ii.  Nom  d'un  Monaflère^ui 
étoit  anciennement  à  Conflantinople. 

^XOCULARE,  Arracher  les  yeux. 

E  X è  D  1 17  M ,  /i.  Fin ,  conclufion.  Dénouc- 
nient ,  cataflrophe.  Epilogue. 

^XÔDUSy  i,  La  fortic,  PifTuè'.  L'Exode,  livre 
de  Moïfe.  > 

EXOLDUNENSIS  y  eftfe,  D'IlToudun  ,  Iffou- 
dunois. 

EXOIDUNUM.  Voïez  Exelodunum, 

EXOLERE  y  &  EX0IE5CERE.  Se  pa^cr, 
vieillir  ,  s'abolir ,  n'être  plus  à  la  mode. 

EX0LIDINC7M.  Voïez  Exiltdunnm. 

EXOMISyidis  :  &  EX0MIC7M,  lï.  Corfet  de 
femme  ;  corps  de  robe. 

EXOAfOIOÇE5I5 ,  is.  Éxomologèfe.  Ancien 
rtt  de  la  Pénitence. 

EXOMPHALUSy  i.  Exomphalc i  terme 
de  Médecin*. 

EXONA  y  4.  Effône ,  bourg  de  France ,  proche 
deCorbeil. 

EXONERARE.  Décharger ,  foulager<n  ôtant 
la  charge  ,  le  fardeau. 

Extnerarefe.  Se  d^harger  ;  fc  dégorger,  «n 
parlant  des  rivières. 

EXONERATIO  ,  onis.  Diminution,  rabais. 
Décharge. 

£  XO  N I  il.  Excéftèr ,  «m  Exon ,  Capitale  de 
Déron  ,  en  Angleterre. 

EXOPTABIUSy  ile.  Souhaitable, ^éûrable.- 

EXOPTARE,  Souhaiter ,  défirçr. 

EXORABILIS  y  ile.  Qui  fe  laifle  fléchir  ;  qui  fe 
rend  aux  prières.  Exorable. 

EXORABULUM,  li.  Prière  pour  dénuinder, 
pour  obtenir.  ' 

EXQRARE.  Demander  en  grâce ^  prier 
inflamment ,  conjurer.  { 

EXORCmMUS  ,  I.  Exorcifmc.  Confuracion 
des  Dcmqns.  ►  . 

Exttcifnus  adbihtre,  Exorcifer»     /   .    '^>'c    / 

EXORCISTA  ,  4.  Exorcifle  ;  celui  qm'  éxorcifi^ 

EXORCI$TES ,  4.  Mêmes  figoiâcacioas.  / 

EXORCIZARE,  Exorciler. ,  ^■;VS^t■/'■ 

EXORDIRL  Commencer.    '     c'  ^^iiîii#  '  . 

EXORDIOM  y  ii,  Exordè^  commeficement. 
Début.  Entrée.  Préambule.  Préface. 

EXOR7RI,  Naître  ,  fortir,  commencer. 

EXOKNilRE.  Parer ,  orner  ,  embellir , 
décorer. 

EXORSA  TlOy  »nis.  Ornement ,  ajuflement , 
parure ,  parement ,  cmbcllifTement  y  décoration. 
Expolition  , /?^r#  (/«  R(^fi^rt^M#.        .v   >.;.  • 

EX0R1>IAT0R  y  tris.  Celui  qui  orne,'  qttî  p«re. 

EXORSUS  y  ûs.  Voïez  Exerdimm. 

EXORTIVUS ,  4 ,  «m.  Qui  concerne  le  lever , 
la  naiiïance.  Oriental  ,  qui  cfl  tourné  vers 
l'Orient. 

EXORTC;S,ïî/.  Volet  Ortms y  ûs,       vH^r 

EXOS  y  •{Us.  Qui  cfl  fans  os  »  défofW.  '  ?  . 

EXP5C17L>1RL  Baifer. 

EX05C(7LvlTlà  ,  tnis,  Baifer  ,  l'aâion  de 
baifer.  •  , 

EXOSCULATORytris  rh.  EXOSCULATRIX, 
icit.  Baifeur  ,  b.iifeufe. 

£X05.f iRE.  DétbfTcr,  ôter  Its-Olt 
/ÉXO.W.inM.  Endéfoffant. 


EX  P 

\XOSSArVS,DéCofSé,  ^ 
[XOSUS  yttyum.  Qui  hait.  Hat  ; 

XOTERICUS,  a  ,  m».  JfiyMi  coipmè . 
vujgairc.  ■    ^^'^:-.-U.'±^^^^^^T* 

iXOTICUS  y  4,  Mm.  Etranger  ,  éi^qtique. i^ 


POiCUX.- 


xyajn 


IXOUCONTIU^  y  I.  Ex5ucontièa  , 
d'une  Seâe  Arrietuae.         ^  i 

IIXPALLERE  ,  &  EXPMiLESCÉRE,  VQîtt 
Ptllefiere,     '         '^  ^'^  ^.  ■■■— •};::â.,,^- •' W^ 

j;xp^LIIi4RE.  Otêrlc  maiïtéaù.        '\'  '^  ' 

IXPALP^RE.  Flatter  ,  cajoler ,  careffèr# 

f  XPvlNJt)ER£.  Etendre  ,  déplier. 
.  EXPilNDITOK,  •ri/.  Qui  étend  ,  qui  dcplîe. 

'EXJ^jINSIO  ,  tnii.  Allongement ,  continua- 
tion.  Expanfion. 

ÉXPANSIVUS  y  a  ,  tm,  Expandendi  vim  ha- 
bens,  Kxpanfif  ;  terme  de  Cbjmie, 

EXPAPILLARE.  Découvrir  le  fein,  les'tétoni. 

EXPATRIUS  y  ii.  Qui  a  été  Sénateur. 

EXPAVEF ACERE,  Faire  peur  ,  épouvanter,, 
effrayer.  ,  ;"'\. 

EXPAVEF ACTUS  ,  0  ^^  mm.  Participe  paffif 
d*E:^pave/'acere, 

Expavejfaâm  animalia.  Animaux  épaves  ;  terme- 
de  JàriJcenfulttS, 

EXP AVERE  y  &  EXPiirE5CERE.  Effraï^t, 
épouvanter,  alarmer. 

EXPAVIDUS ,  4,  um.  Eflraïé  ;  épouvanté. 

EXFAUSARE,  Faire  une  pofe ,  fe  repofer. 

EXpECTANS  y  antis.  Attendant ,  expeâant. 

E^XPpCTJRE.  Attendre  ,  efpercr  ,  coinpter 
fur  quelque  chofe.  Soubaitter.  '        .^  . 

DtM  ex^eSams  vtnit.  On  a  long-tems  attendis 
après  lui,  *  / 

Patiétiter  exftSare,  ^ttçndre  pademineiu:  •  pa- 

EXPkCTA-tlÙ  y  w.//.  Atten'tc.%îpéatrion. 
,  EXP:^Cr.irc;5 ,  4,«».Pardcitoepi^fd'Ej- 

peaare,  \  "[^        *•  # 

^^■iCT0R.4RE.  Oterdefoncoenr  ,  de  foa 
ef«i^  de  fa  penfée,  \ 

EXPJÇCl/LI^RE.DévaUfer»  détrxxifTcr. 

EXPEDIRE.  DébarafTer ,  dégager  ,  dépêtrer, 
démêler,  défaire  ,  déblaïer.  Débrouiller,  dé- 
fricher. DénoUer  ,  déf(brmer.  Réfoudre.  Expé- 
dier ,  dépêcher.  Déborde^  firme  de  Marine: 

Expedirefe.  Se  tirer  d'amire.  Débouquer  i  ter- 
me de  Marine,  .     ../  .  >. 

Avitulam  vifc$  Ugataw^eitpedire,  Dégîue^  dé^ 
gager  un  oifeau  qui  s*étoit  englué.  , 

Expedit  Reifublietè,  Il  eft  expédient  pour  U  Re- 
publiûue.  II  efl  à  propos.      . 

'EXfEDITE,  Aiùimctït ,  nabilemenr  ,  prom- 
ptemqi^t ,  léfleiQenx ,  réfolumetu  ,  facilement , 
fans  peine ,  oou/amm^nt ,  vite  ,  fans  héfiter. 

EXfEDITIu  y  enis.  Expédition  ,  entreprif^ 
"*  Tolution.  Dégagement  ;  terme  de 
it  d'srmes. 


\ 


i 


m 


■(• 


m 


EXOSSÀTIO,  Défolfomenc 


militaire. 
Maître  en^ 

Expeditidmilitaris,  Expédition;  firme  de  guerre, 

BelliçM/eujufyue  anni  estpeditienes.  Campagnes  i 
terme  di  Guerre, 

EXPEDITIONARIUS  y  ii,  Banqokr  expédi- 
tionfftaire  en  Cour  de  Rome.  :  ',     ^.  '  'f  '•'- 

l^PEDrruS ,  4's  mue,  P«rt!dpe  paffif  ^Eie- 
oèdire, 
/  Expeditus,  Prompt ,  léfte  y  agile ,  dif^os.  "  -  ' 

^XPELLE}ii&  y  emtis.  CbafTanc  ,  repoulTane. 
Expuiiif. 

BXIPEIIBKB.  Chailer , repoufler ,  mettre 
deliors;  Dénicher.  Expulfer.  Mener  battant. 

EXPENDERE.  Pefer  ;  xonfidérer ,  examiner* 

Onut  kumefuHatum  expemdere,  Soûpefer.  \ 

Ornnilms-estfenjis,  Tout  compté ,  tout  rabam* 

EXPEÏJSAys:  &  EXPJBN5C7M  ,  i.  Dépenfe, 
dépens  ,  frais  ,  coût  .débourfé  ,  xnîfe* 

EXPESSOR:,  srix.  Dépenl^r. 

É:XPENSUS,.s  ^Mf,  ParMCk»  paOU*  d'E^r- 
pemiere,  .   '    '::;^r-'>-''^/^>>-         '-i^-'^    ' 

EXPiRGMACERT,  Eveiner ,  rérdS^r ,  dit- 
endormir.  ^^ 

EXPËRGEFACTUS  j  Uy  mm.  Participe  d» 

EXPEÉ&EFIERL  S'éreiller  ,  fe  réveiller. 

EXPERGERE.  Eveiller,  réveilleiv 

EXPBRGI5CERE ,  &  EXPERGISCJ,  Se  t<- 
veiller  ,  f  animer.  •^•, 

EXPERGITE.  Arec  vigilance. 

SXPERGrrUS  y0,  um.  Eveillé. 

EXfi^RI£NÎIil  9  4.  Expérience  »  épf«i^r««  ^ 
«flai.  \-  :.•  ^  •.  * 

E*ferient$M  itftBut.  Inexpérience* 

$XPERIMENTALIS  ,    aie.  £xperimeât*al  « 
fitinvié  fur  l'expérience. 

J5JH!;Rf  AI ENTl/M ,  i#.  KpreUTCicflai , 'wo^ 


y^lr^^*)  «»*?v* ,  expérience. 


EXP£RIJRJ'  Effal 
,  périiftentcr.  Goûter 
^EXPERRECTUS 
,  Aftte  lucem  experrei 
'  EXPERS  y'ertis. 
qui  e(l  privé  ,  dénué 

Criminis  expertem 
droit ,  cheminer  dr 

EXPERTIO  y  onis, 

EXPERTORy  «ri 

EXPERTUS ,  4 , 
firifi.  Expert ,  habi 
jaatlère.  Routier. 

Experts  À  jiidice- 
rfolnce. 

EXPETERE.Xyi^ 
voiter. 

EXPETESSERE 
jcr,  fouhaiter, 

EXPIABILÏS  y  ile. 

EXPIARÈ,  Expie 

EJfPLirZO  ,  enis 
réparatipn. 

EXPIATOR ,  êris. 

EXPIIARE.  Piller 

EXPILATIO  y  «ni 
lage  ,  déprédation. 
'.  .  prudence; 

•  EXPILATORy«rii 
EXPIISIGERE.  Pci 

(  EXPIRARE,  Exh 

des  exhalaifons.  R( 

rcr.  Finir. 

EXPIRMJOy  «nii 

mit.  ^piràtiem  i  ter 

*  EXPISCilRI.  Pêch 
ter  le  pouls ,  tirer  le! 

£XPLilNi!RE.  Ap 
flucr,  débroiiiller , 

^XPXiiNyirio, 

cation ,  éclaircilTcm 

£XPLilNilTOR  , 
tateur. 

£XPIi!NT.4RE.  I 

EXPLEBILIS ,  i7#, 
peut  remplir. 

EXPLEMENrtri 
plément. 

EXPLERE,  Empl 
fafier,  fouler;  gued( 
foire.         ♦ 

EXPLETIO  ,  «nis, 
fatiété.  Satisfkdiôn. 

EXPLETUSy 
Comblé,  rempli. 

Omnibus  fuifpartii 

EXPLlCABILlSy 

EXPLICARE,  D 
étaler,  déveloper, 
barrafTer ,  dépêtrer 
cer  ,  éclaircir  ,  apU 

Lifteras  «eeultis  nsi 
frcr  une  lettre  écrit< 

Litem  vel  csufam 
il  Palais, 

Qued  implicatumi 
tortiller. 

ExpUeare  fe,  S'éte 

Cogtkm  eKplic§re,  1 

Explieare  vêla,  M 
■A-  firmes  dé  Marine, 

Explieare  «mnië  « 
Marine, 

EXPLICATE,  Cl 
obfcurité. 

EXPirCifTIO ,  «i 

'  tendre.  DébroUillci 

ciiïcjnent ,  interpré 

aplanifTement.  Epa 
Lifferarum  «ceulti 

Déchiffrement ,  l'a 
Lifis  ,  vel  caufm 

Palais, 
Explicatitne  fUnit 

re  dei  paraphrafes. 
EXPLIchOR  y 

te.  Déchiflreur.  Eti 
fXPLIC/lTU5  , 

vèVbe  Explieare, 
'   Explicatts  alit  Af 

EXpaCATVS, 
^iplnfKtii  fêàlis,* 
cabic^ 
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EXPSRIKI.  Effaïer,  éprouver,  .tf ftter ,  ex- 
,  périiftcnter.  Goûter,  tâtcr.  Gonnotere. 
^jXPERRECrUS ,«,«»».  Eveillé ,  réveillé. 
,  Ante  luceti^  exftrrtSuf,  Efpcrlucat. 
'  iXPERS  ,'trtis.  Qui  n'a  point ,  qui  manque  ; 
qui  eft  privé  ,  dénué,  dfpdirvû. 

Criminis  exptrtem  vk^rt»  Alfer  droic ,  poiarcher 
droit  t  cheminer  droit. 

^JCPJBRT/O ,  onii.  Expérience,  épreuve*,  effai. 

ttVP'RTOR  ,  orit.  Effaïcur.   '      , 

BXPERTUS  ,  a  ,  um.  Participe  du  virbe  £*- 
urifi.  Expert ,  habile  ,  ftvant ,  fort  fur"  qujflque 
matière.  Routier.  ■  ^ 

Experti  à  jtUicr  diltgatL  Experts  nommez 
d'office.  *   ^ 

IXPP^^R^*  Défirer,  fouhaicèr ,  envier ,  con- 
voiter. 

IXPETESSERE  ,  &  EXPEÏÎSCERE.  Défi- 
rcr,  fouhaiter. 

fXPIi^WirS  ,  i7#.  Expiable.  > 

EXPIARÈ.  Expiei:. 

IXPU^IO  ,  «««.Expiation  ,  fatisfeftion , 
réparati0n. 

EXPIATOR ,  iris.  Qui  expie. 

EXPILAKE,  Piller  ,  voler»,  butiner ,  déprédcr. 

EXPILATIO  ,  *««.  Pilleric ,  brigandage  ,  pil- 
lage ,  déprédation.  Expibttion  ;  termi  de  Jnrif- 
.  prudence; 
■    EXPÎLA  TOR ,  ûfis.  Pillardi  pilleur ,  voleur. 

EXPlîiG^RE.  Peindre ,  dépeindre,  décrirçj^ 
(  EXPIRARE.  Exhaler  ,  jctter  dts  vapeW  & 
des  exhaUifoni.  Rendre  l'ame ,  mourir  ,  expjf 
rcr.  Finir. 

EXPIRATIO ,  énis,  Exhalaîfon  i  tirrn*  de  Chj~ 
mit.  EgiLoiràeiem  i  terme  de  Pbjjique, 
\  EXPISGiJRI.  Pêcher.  Sonder,  préffentir,  tâ- 
ccr  le  pouls ,  tirer  lei  vers  du  né. 

fJCPIilNilRB.  Applanir,  unir,  égaler.  Expli- 
quer ,  débrouiller  ,  éclaircir  ,  réfdudre. 

EXPLAS ATIO  ^  tnis,  Aplaniffement.  Expli- 
cation ,  éclaircilTemenr. 

EXPLAHAtOR  ,  êris,  interprète ,  Commen- 
tateur. 

EXPIANT  ARE.  Déplanter. 

EXPLEEÎLIS ,  i/f.  Qu'on  peut  combler,  qu'on 
peut  remplir. 

EXPlBîlEliTV M. ,  ri.  Affouviffement.  Sup- 
plément. '  v- 

EXPIERE,  Emplir  ,  remplir  ,  combler.  R,af- 
faficr ,  fouler  ;  gueder.  Accomplir ,  vérifier ,  par- 
foire.-       •  '■■■      .,   c^^^ 

EXPLtTîO  ,  ênii.  Plénitude ,  aflbuviffement , 
fatiété.  Satiifmaiôn.  Remplagc ,  rempliffagc. 

EXPlETVS^a»  ww.  Participe  ii'Expltrt. 
Comblé ,  rempli. 

Owmikusfms  partihns  exf  têtus.  Complet. 

EXPtlC  A  BILIS ,  ile.  Explicable. 

EXPLICARE.  Déploïcr  ,  déplier ,  étendre , 
étaler,  déveloper,  démêler,  flébroUiUer ,  dé- 
barralTer,  dépêtrer.  Expliauer ,  expofer;  énon- 
cer ,  éclaircir  ,  aplanir ,  réfoudre ,  répondre. 

Littertu  êccultis  netis  exsratéU  exflic^i^Déchif- 
frer  une -lettre  écrite  en  chiffire.        ^If 

Littm  vel  câttfam  exfUcare.  Rapporter  ;  r/rm» 
étPëUis, 

Qmed  imflicMtum  efi  ,  exflicare.  Détordre.  Dé-' 
tortiller. 

Explicrt  y#.  S'étendre  ,  s'ouvrir ,  s'épanoUir. 

Cofikm  explicite.  Etirer  ;  firme  de  Cerrthur. 

Explitart  veU,  Mettre  à  U  voile*  Faire  servir  ; 
"•  termes  de  idMrine. 

ExfUcart  êmrti»  vêla.  Faire  parade  ;  ttrme'  de 
M»rme, 

EXPUCATE,  Clairement  ,  nettement ,  fana 
obfcurité. 

EXPLJCATIO ,  «fiis.  L'aftion  de  déplier ,  d'é- 
'  tendre.  DébroUillement ,  dévclopement  ;  éclair- 
ciiïcjnent ,  interprétation  i  folution  ,  réfolutioa, 
•planiiTement.  EpanoUiflfement.  Evolution. 

LittiTMrum  êccultis  netis  exarAtarum  exflicâtiê,  ^ 
Déchiffrement ,  Taftioa  de  déchiffrer. 

Litit  ,  vel  (tmfa  exflicâtiê,.  Raport  •  terme  de 
Ttlais, 

Explication*  pUnieriillmflrMre,  Paraphraferjécri- 
re  desparaphrares. 

EXPilCÀrOR  ,  0ris,  Qui  explioue.  Interprè- 
te. DéchiflFîreur.  Etiretu  ;  terme  de  Cerreiemr. 

EXPLICATUS  ,  «  ,  «m.  Participe  paHif  du 

tèVbe  Explicare. 
'   Explicatii  alit  A^tiiia,  Aigle  éploKée  ;  firme  de 

UphcATUS,  St.  Volet  Explictii,      ' 
kafféfgê  /«diji.Qjui  k  peut  cx^hi^ua  ^  ezpH- 
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EXfLIÙTTÈ.  ExpUcitement ,  ca  c^rme?  clair»^ 
foririéls  &  précis.   .   Wf'  ■ 

EXPLICITUS:,  a,  mm.  Participe  palfif  d'E«- 
plicart.  Clair  ,  formel ,  diftinâ  ,  dcveiopé  ;  ex- 
plicite ;  terme  d'Ecelè, 

EXPLOÛERE,  Rejetrer  ,  rebutter  ,  défap- 
prçuver. 

EXPLORARE.  Eprouver  ,  prouver  ,  aVerer  , 
vérifier  ,  Collationner.,  Observer  ,  guetter, 
épier  ,  efpionner.  Eventer.  Rcconnoîtrc.  Tarer, 
fonder^ 

EXPLORATIO  y  onis,  vEx'amen  ,  recherche. 
•  EXPlORATX)R  ,  •rix.^^aininateur  ,  vérifica- 
teur. Batteur  d^cftrade ,  coureur ,  efpion  ,':^mif- 
faire. 

EXPWRATORWS ,  a,um.  D'éxaminatçur , 
d'erpion*  *       '  -, 

E:XPWRATRIX  ,  /m.  Celle  qui  observe  ,  qui 
"■  examine.  Efpionnc. 

EXPLOSIOy  onis.  L'adion  de  chalfer  ,  de 
poulfer  dehors  en  battant  dcs^ains.  Explofion  ; 
terme  de  Phjjiqut, 

Exphjionts  linea.  Tir  ;  terme  de  Quirre, 

EXPLOSOR  ,  ûrts.  Qui  chaffe  ,  qui  rcjerte. 

jEneerum  tormcntorum  explofer.  Pointeur  ;  Of- 
ficier d' Artillerie. 

EXPOLIRE.  Polir ,  fourbir ,  nettoïer  ,  liiier. 
Dérouiller.  Limer.  Lécher.  Peigner. 

Alismjut  mares  expeltre,  Décrafîcr ,  ôter  la  craf- 
fe.  Civilifer.  Dérouiller. 

PiUuram  expelire.  Adoucir  ;  terme  de  Peinture. 
f    EXPOLITIO  ,  onis.  L'avion  dé  polir ,  de  bru- 
nir ,  de  fourbir.  Politelfe.  Poliflurc. 

EXPOLITUS ,  a,  um.  Pjirt.  ps^if d»£*/>tf//re. 

£XPON£R£.  Etaler ,  èxpofer ,  montrer,  faire 
paroitre.  Abandonner ,  bazarder  ,  mettre  à  1'^- 
vanture.  Déduire,  expliquer  ,  narrer,  raconter. 
Conclure.  Propofer.  Rapporter.  Remontrer. 

Exponerefe.Wht  au  danger.  S'expofer,  fe  com- 
mettre. Se  facrifier.   . 

EXPORR  E  RE ,  8i  EXPORRIGERE.  Ten- 
dre ,  étendre  ,  alonger  ,  élargir. 

Frontem  exporrigere.  Prendre  un  air  ferain.  Dé- 
rider'le  front.  ,  ' 

£XP0KT.4ND17^ ,  a  ,  «w.  Tranfporté  ,  en- 
levé. Qui  s'enlève  &  fe  tranfporté. 

Exportaada  mercis  citflodes.  Bureau  des  traittes 
foraines. 

EXPORT  ARE.  Porter  d'un  lieu  \  un  autre.  En- 
lever ,  emporter  ,  tranfporter. 

EXPORT AtlO ,  enis.  Tranfport  ,  traitte. 

EXPOSCERE.  Demai^dér,  prier ,  conjurer. 

EXPORTE,  Evidç^mnent,  clairement,  ma- 
nifedement. 

EXPOSITÎO  ,  onis.  Expofition  ,  explication. 
Remontrance.  Prcfentation, 

Litis ,  vel  caufa  expojitio.  Rap{!)ort  ;  t\rme  de 
Palais.  , 

"jus  expojitionis.  Droit  d'étalage. 

EXPÔSITITIUS  ,  «  ,  «m.  Expofé  ,  abandon- 
né ;  qui  ell  à  l'ab^don. 

EXPOSltU^\a\  um,  Expofé ,  en  butte. 

EXPOSTUIjARE.  Demander,  prier,  éonjurer. 

EXPRESS Ek^xpTt(ï6ttiCM ,  clairement ,  netr 
tement,  formellement. 

EXPRESSIM.  Mêmes  Ggnifications. 

EXPRESSIO  ,  onis,  Expreilion  ,  l'aûion  de 
pr^er.  Dégorgement  ;  trrme  de  fou^oft.Expxeii- 
llo%,  manière  de  «'exprimer. 

Succorurn  ex  berbis  ,  fièribut ,  rebufque  afiisfmb^ 
je^e  igneTafla  expreSBe.  Dillilation ,  cohobation. 

EXpPŒSSVS  ,  a  ,  um.  Mêmes  fignificaiipns 
que  fon  vfcrbe  Exftimere. 

Verbis  expr^ffls.  En  termes  formels  ,  précis.  ESc- 
preff^iiicnt.. 

JEjf  PRJiVfÏRE.  Exprimer ,  preffer  ,  prelTurer , 
éprcindrc ,  elTurqucr.  Extraire  Repréfcntcr ,  dé- 
peindre ,  éllamper  ,  faire  une  empreinte  ,  mar- 
quer.        ■  ' 

PiSuram  ex  altfri  exprimer e.  Copier ,  peindre 
d'après  l'original.  . 

Quêd  exprtmi  pott/l.  Exprimable.  Qui  fe  peut 
exprimer. 

^Mod  expriminonpetefl.  Inexprim«ble,indicible. 

Succum  tx  berbis ,  floribus ,  rtbu/que  aliti ,  igue 
fubjed»  exprtmere,  Diftiller  |  tormt  de  Cbymic.    _ 

£JCPROhR^R£.  Blâmer,  reprocher  ;  objeûer. 

EXPROBR  ATIO ,  onts.  Hlàme  ,  reproche. 

EXPROBRATOR  yoris  :  &  EXPROBRATKIX, 

i(is.  Qui  fiiit  des  rçprocliea.  *;*  ; 

£XPR0A1£R£.  Tirer  dehors,  découvrir,  «©n- 

trer ,  faire  paroitre. 

£XPROJVfl^.SOR  ,  êfis^  Qui  câutioniic  ^  qui 

répQod  i  répondant*  ',\    i 

•   •       •\         /  . 
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EXPÛÉRE,  Cracher.  \ 

'EXPUGNABIUS  ,  ite.  Qui  peut  être  pris  * 
prenable. 

£;CPt/GNilR£.  Dompter ,  vï^increi  furmon- 
ter,  battre,  défaire.  Forcer. 

Primo  impetu  expugnàre,  Infulter. 

EXPUGSATIO,  onis.  All'aut ,  combat. 

EXPVGNATOR  ,  ovis:  &  EXPVC^NATRï'X  ^ 
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ici  s.  Qui  attaque  ,  qui  livre  l'alTaut. 

-    -":.  Chaffi       '■ 

expulfer. 


EXPULSARE. 


er  ,  bannir  ,  éloigner , 
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ÉXPULSIO  ,  onis.  L'adkion  de  chaffer.  Ex- 
pulfion ,  bannidernent. 

EXPULSOR  ,  oris.  Celui  qui  chaflc  ,  qui  éloi- 
gne ,  qui  bandit. 

EXPULSUS,  m  -,  um.  Parpcipe  paflif  d'£*. 
pellere.  — 

EXPVLTRIXj  icis.  Celle  qui  chal'c  ,^£ 
pouffe  iiu  dehors.  ■»    » 

Virtus  exp'uhrix.  La  Faculté  expultrice  ;  ttrme 
de  Médecine. 

EXPUNCTUS ,  a ,  um.  Participe  paflif  d» 

EXPUNG^IE.  Piquer.    ^ 

Scriptnram  expHngere,  Bzrrtr  f  effacer  ufteécri* 
turc.  .  »        ' 

EXPURGARE.  Emonder  ,  nettoïer  ,'  épurer, 
paffer  ;  dégorger.  Défcnger.  Purger  ,  purifier. 
Raffiner. 

EXPURGATIO  ,  onif.  Uaftion  de  nettoïer  , 
d'émonder.  rfxcufe  ,,  juftificaiion.' 

EXPUTARE.  Couper  ,  tailler.  Pcnfer  ,  con- 
fidérer. 

£XPtrr^r70 ,  onis.  L'aÛion  de  couper  ,  de 
tailler. 

EXPUTRESCERE.  Pourrir  ^fe  pourrir  ,  fe 
corrompre» 
.EXQUlLLE.yo'inEfquilia, 

EXQVÎRÏRÉ,  S'enquérir  ,  s'enquêter ,  s'in 
former.  Eprouver  ,'tÂter.  '. 

Dubiis _  manibus  exquirere.  Aller  à  tâtons  ,  ti*\   ' 
tonner. 

EXQyiSrrÊ.  Délicatement ,  d'une  manier», 
exquile.  Soigneuferoent ,  exactement. 

EXQUISITIM,  Mêmes  figriifications'qu'£*« 
qui/itè.  / 

EXQUISITITIUS  ^  a  y  um.  Rechifrché  ,  qui  f 
n'efl  pas  naturel.  ' 

EXQUISITUS  ,ayum.  Efquijitior ,  i^mus» 
Exquis  ,  fin  ,  délicat ,  excellent. 

EXSANGUIS  ,  a»^«.  Qui  n'a  point  de  fang. 
Pilota  blême. 

EXSAi^IARE.  Faire  fuppurer  ,  faire  venir  à 
fuppuratibn.  i   ' 

V  E3r5^riilR£.  Raffafier  ,  affouvir ,  ûôuler  j 
gueder. 

* ,  EXSATIATUS  ^  a  ^  um.  Raffafié  ,  affouvi  »  y 
faoulé.  \ 

•£;CSi<TC7Ri1R£.Raffaflc),faouler.  Gueder.     . 

EXSATURATUSt  •,«'".  Raffafié,  rempli, 
affouvi.  Guédé.  *  '  » 

EXSCALP  ARE.  Faire  ^e  entaille  ,  creufer  » 
raturer  avec  le  burin^ 

EXSCWtlDERE,  Defcendre  ,  débarquer* 
Monter; 

£  JC  5  G  £  N  S  70  ,  onis  :  k  EXSCESSUS  ,ûu  ' 
Defcente  ,  fortie  du  yaiffeau  ,  débafquemcnr. 

Lêcus  exjcemfionis  commodms  ,  idoheus,  péb*C* 
•cadour ,  lieu  propre  à  débarquer. 

Exfcenjiontm  facere.  Débarquer* 

EXSCINDERE.  Couper  .  tailler*,  retranchcf* 

EXSCISÏO  ,  onis.  Entaille ,  toche. 

£JlfSCR£i1R£,  Cracher. 

£JlfcfCR  £i<nO  ,  #mi.  Crachement. 

EXSCREATOR  ,  oris.  Craoheur.. 

£XSCRI B ER£.  Tranfcrire ,  copier  ,  décrira 

EX^CRIPTUS  ,  fl,  umi  Participe  paiTif'dtt 
verbe  Exfcrtbert, 

Exferiptum  coltatum  ^  reagnitum.  Copie  col* 
latioanée  fur  l'original.  . 

EXSÇUIPERE,  Graver  ,  ciseler  ,  tailler  i  râ«  '  f  % 

turcr  ;  rayer. 

EXSECARE,  Couper  ,  tranchior,  tailler» 
rogner. 

imjPMA,  Exfecbim  Laeus,  Le  Lac  4*Exe- 
quiv^WT)  Turquie. 
£XX£CTJtO-,  onit.  Entaille  ,  coupe  ,  recraa- 

chemcht,  •» 

£;fS£«rOR,#fiJ.  Quic«ipe,quiiaîUe«    '      ;   • 
£XSIBfLi<R£.  Siffler,  huer.  * 

EXSTBILATtO  ,  onis,  Siffict,  Sifflement. 
ExJibiUtit  vtfiatoria.  Huée  ;  tirm* de  Cba/f^» 
Ejf  S  r  C  Ci!  A  A  Wcber  ,  defféchcr ,  iârU# 

.éi^ncher.-  ^      ^;).    'r   '  -■  w^J^' ^■'^^' 

'    £^/k(andi^i^tft4dimt,J>^iiauùl.i.  ^,     » 
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F«m*  enfièciiru  Soref  ,  «m  forir.  Vàrânder  ;  ^r- 
'  wj/  ///  Marine. 

£je»ICÇATIt:> ,  cnis.  Dcfféchcmcnc  »  tariffe- 
.mènt.  DédicacÎQn.  Çtanchcmcnc.  Exliccation  i 
""^èrme  di  Cbymit.  a.        " 

£;CS;ÇC£6'5£iîC.Scfcch£r,  ft  deffcchcr, 
•  f  X^IGNj|RE.X:achpter ,  rcellcr.    r  ; 

ÉXSILIRE.  Voïcz  £*///rf,  ,       ' 

/  :EX5/ST£R£.  Voïez  Ëxijlirt.    : 
-     £;^50i:r£R£.  Oilier,  dcnoùcr  ,  dctachcr.  D(î. 
livrer ,,  dégà/ger.  .   '  v^     . 

^Hre  eaduci  pradiuth  exfohere,  hrtiOïùr  \m  V\éî. 

Annuttptnjionïs  obUgdùomftfe  txfohere.  ^ihor* 
tiranepefruon, 

^  X'}S  (^J^UTIÔ  ,  ênis.  Payement ,  foute  de 
comj^è. 

ÉXSOM^iS ,  ne.  j|ui  .ne-  (Jc^t  point.  Vlgilanç. 

£'XS01>IARÈ.  Réfonncr,  ret'cnèir, 
r    ixS&RBÉRE.  Woï^zSorbere.    .     .       •, 
•£J50RD^SCÊR£.  Se  faUr/ «»ayilir. 

ï.XSQIiS  ^  ittis.  Qui  n'a,point  de ;p«rc.. Ex-, 
traordinaire.    "     .  '  •,.    '  •  '      ■• 

ÈXSGKTIUM  ,  /;.  Blanque  ,  *iUcc  blanc  à  la 
ïiotcerie.  •  •       ' 

'  EXSPATiÂgl,  é.  EXSPATlAKt,  Se  rcpAndrc, 
t'eccndre ,  s'cpàndre.  Tenir  bien  de  la  plact.  '  ' 
X  £.^  P  ATI  ATOKy  «ris,  Eri'anc ,  vagabond  , 
coureur.       •    ,    '  \   ,  "•'■.■.    ^    '■', 

EXSPES.  Qui  eft  fans  «fpérancc /qiii  n^a  nul 
cfpoi'r.  \  *     -,  '      . 

■     EXSPJS5^RE.  Epaiffer  ,    coaguler.  ■' 
>•;  £XSPL£N£)£R£  >  &  'E'XSPLENDESCERB. 
Eriller  ,  éclater  ,  reluire. 

EXSPOLIARE.Dépoiulkr.Viikz'S^ena^e.    .  "^ 

EXSPUERE.  Cracher.  V 

'  E^S PU ÎTffi  ,0tn s.  Ci Acheincniû 
,  "  EXSPUM.ARE.  Ecumer  ,  ôcér  Pécuitic.  Def- 
pumcr  ;  terme  de  Pharmacie,  ,        '-'^ 

EXSTANS  ,  aotis.  Exiftant  ;  c^ctant  i'f^rme  de 
Palais.       ,  ■        * 

_  EXSTA^JA  ,  <f.  Elcvation  ,  relief,  avarice  , 
émincnce.  .     '^. 

EX^IARE.  Etre  ,  éxifler ,  paroître,i  Avancer , 
■faiUii^ 

£X5r'£KCOR.4RE.  Oter  le  fiimieir ,  l'ordure. 

EXSTILL^RE.  Ôiftilkr  ,  dJgoûter ,  tomber 
goutte  n  goutte. 

EXSTIM.ULARE.  Eguillonner  ,  animer,  ex- 
citer,  inciter  y  piquer,  • 

EXSTmGVERE.yoïtzExtiHguere,'    ' 

EXSXIRPARE.Voicz  Extirpare. 

£XST'RINQERE.  Refscçrer,  (ftreindre.      -, 

EXStRUCTlO  ,  onis.  ^àtiment ,  conftruftion, 

'  JET5rRl7£R£.  Bâtir ,  conftruire. 

EXSUÇÇUS  „  a  ,  um  :  &  EXSUCTUjS  ,  a  , 
um.  Sans  lue  ,  fans  humeur.  Sec  ,  maigi/e  ,  ari- 
„de  y  farineux. 

^  EX^UDARE.  Etre  en  fucur ,  fue^. , 
'£XSl7GER£r Sucer  ,  fuçocer. 

£X5C/LTi4Nr£R.  Par  faots  &  par  bonds. 

EXSULTAriO,  0nis,  Bond  ,  faut ,  tréffaille- 
xnent  de  joie.  - 

EXSULTI  M.  Par  fauts  &  par  bonds.  ' 

EXSUPÈRANSf  antis.  ExccfOif,  extrémjf,  exor- 
bitant. '     M, 

EXSUPERAT<rriA  ,  *.  Eminence  ,  élévation , 
'grandeur.  .  .  ,    '  ' 

EXSUPERARÈ.   Surpaffer,  exceller.   Domi- 
ner'i  remporter  l'avantage.  Paffer. 
.    EXSURCC/LJRf... Tailler  les  arbres ,  les 
émonder.  «■ 

£XSURZ>^RE.  Affiurdir,  rendre  fourd',  de- 
venir fourd. 

EXSURDATUS ,  Ayum.  Affourdi. 

EX51;RGERE.  Se  lever  ,  fe  réveiller ,  fe  ra- 

inimer.  , 

EXSUSCITARE.  Eveiller,  réveiller  ;  ranimer, 
encourager. 

JBXT-4  ,  orum.  Lés  entrailles  ,  les  intcftins ,  les 
'boyaux,  les  tripes.Xljie  freffure.  " 

EXTABESÇERE,  Sécher  ,  vieillir  ,  fe  paffer. 

EXTANIATUS  y  a,Mm,  Qui  cft  fans  rubans , 
fans  bantielettes.  ■.    ■ 

.  E XT ARE.  Voïez  Exflare. 

E'XTARIS  ».lla.  Pot ,  «m  chaudière  à  faire  cuire 
îles  tripes. 

.EXTAÈIS\,  fV.tExtafc ,  raviffem«nt  d'efprit. 
ExtaO:  ;  tirme  d»  Médecine, 

EXTJTICUS ,  a  ,  um.  Extatique.  Qui  appan- 
tient  d  Pexrafe. 
;    E^EM3L0,  Sur  le  champ  ,  à  l*in(lant ,  tout 
d'abord. 

EXTEMPORALIS  ,  ate.  Qui  fc  fok ,  M  fc  dit 
fur  le  champ ,  f«uis  çvéot^moa* 


EXT 

K)ftempêraJis  diçtndifacHitMt,  iPacllité  à  parler 
fur  le  champ. 

Opus  extemftral}.  Impromptu. 
.  EXJEM.PV>RAinAS  ,  #»«.  Facilité  d»agir  ^ 
«tf  de  parler  fur  le  champ. 

£XT£MP0RilN£a5  ,  a,  «m.  Voïez  £*r*«- 
ptralis  y  aie. 

EXTENDERlE.  Étendre  ,  élargir^.,  allongéf. 
Détirer.  Avant er  ,  poufler  en  avant. 

Funem  extendere.,  péplier  le  trait  »  terme  de 
ChaJJe. 

Leritimi  hrathium  extindere,  Fournir  >  terme' 
d'e/crime.  , 

Extertdi.  S*étendre  ,  prêter. 

Extendi  capax  ,  pttens,  Extenfîble  ,  qui  eft  ca- 
pable d'cxtenfion. 

EXTEi^SlO,  »nis,  Extenfîon , étendue  il'adion 
^'étendre.  Quantitff ,  volume. 

EXTENSOR  ,  0ris.  Celui  qui  étend.  Exten- 

feur.  Etendcur  ;  termes  de  Médecine  ^  d'Anatomie. 

.Extenfer  iacultts,  Etendoir  ;  ternie  d'ïmprnneur. 

EXTENSUS  ^  a  jum,  M^mes  lignifications  que 
Ton  verbe  Extendere,  _^ 

£Xr£Nr^R£.  Tenter,  eflaYer.    \         '        . 

EXTENTUSy  a,  um.  Participe, paîfif  d^Ex- 
tendere  ,  &  les  mêmes  flgnincatiôns.     w     . 

£XT£Nt/ilRK  Ekténuer ,  diminuer.,  amenui- 
fer.  Atténuer  ,  afFoiblir  ,  déprimer  ,  dcgroffer  , 
terme  deTirettr  i'ar,Viégrç>i{\T, 

EXTEl^yATIO  y  mis.  Exténuation  ,  xliminu- 
tion  ,  amenuifement..  Atténuation,  A^ibliffe- 
ment,  • 

NummerHm  extenuatit.  Rabais  de^  monnoïes. 

£Xr£Nt7^Tl/.S ,  <?  >  um.  Mêmes  fignifications. 
que  fon  vèrbc.   '  f    ,    •    ••    ' 

EXTER.  Voïez  Exferus  ,4,  um. 

EXTEREBRA  ,  a.  Tc/iére  ,  villebrequin.  * 
.  £XT£REBR.4R£.  J»èrcer  avec  la  térifcrc  ,  <>» 
-avec  le  villebrequin^ 

£ X T£ ii£ RE.  Broker,  écrafer,  brifer,pul- 
vérifcr.        . 

.  EXtERGERE  ,  &  £XTERG£5C£RE.  EffuTer, 
torcher.    ,  ...        .» 

:  EXTERÎOR  ,  tus.  Extérieur.  Qui  ell  dehors., 

£XT£RrC75.  Extérieurement.  En  dehors. 

£XT£RMJN>lR£ijEx^minéf  ,  abolir  ,  dé- 
truire entièreineiitf,  ravager.      ' 

f  XTERMJN^TIO ,  oftis.  Ùeftrudion,  ravage. 

EXTER  MINATOR  ',  tris.  Dertrufteur , ,  extèr- 
mrnateur, 

EXTERMJNIVMy  ii.  L'aAion  d»abolir,  de 
ravager  ,  d'exttrmihv.  Ravage.  Dégdô. 

£Xr£RN>lR-£.  Rendre  infenfé  ,  rendre  fou  , 
faire  perdre  le  fcnf ,  aliéner  l'efpric.  EfFaroiicher. 

£XT£RNl7iS,«,  um.  Externe  ,  extérieur. 
Qiii  eft  en^ehors.  Ëxtrinfeque.  >  / 

EXT£RRilN£l7S,  a ,  um.  V.  Extranéus ,  à,  «m. 

£XT£RR£R£.  Epoavanter,  efFf-aïer. 

£  XT£  R\S  I Q  ,  onis  :  &  EXTERSUS  ,  ùs,' 
L'aftioH  d'effuïer  ,  dé  torcher.     ! 

£XT£R17^',  rt",  um.  Etranger,  ^ 

£Xr£X£R£,  Défaire  un  tirfu  ,  effiler. 

EXr/LLiîRB. -DiftiUçr  ,  fyb limer. ,  redifier^ 
termes  deChymie, 

EXriMERÉ,  &£XTIM£5C£RE.  Craindre, 
appréhender  ,  redouter  ,  avoir  peur. 

EXTîMVhARE.  Aiguilldnner  ;  animer,  ex- 
c|^er  ,  irriter ,  déchaîner  ,  inciter  ,  pouffer  ;  por' 
ter ,  piquçr ,  préfler.  ,  .•> . 

EXXIMVS  y.  a ,  um.  Qui  eft  dehors. 

Tèxti ,  fanni  extima  parsiTL'endroit  d'une  étOfç. 

EXTINCTIO  y  onis.  Anéantiffemènc ,  ruine  en- 
tière ,  deflruâion.  Extinâicun.  Amortiffèment. 

'  EktinSio  candeU.  Eteinte  de  chandelle  ;  terme 
de  Coutttme, 

EXTINGUERE.  Eteindre  ,  étouffer  -,  amortir. 
Tuer,  exterminer.  - 

£XTIR.P^R£.  Déraciner ,  extirper.  Défenger. 

Extirparedertfem.  Déchauffer  une  dent. 

EXTIRPATIO  ,  onis.  Déracinement*,. extirpa- 
tion. Dertrudion  ,  ruine. 

EXTISPEX  y  icis,  Extifj»ice ,  qui  cônfidcre  les 
entrailles  des  animaux  pour  en  tirer  des  préfages 
de  l'avenir.       ,  '•    ,         , 

.EXTOIXERE.  Lever  en  haut ,  monter  ,  éle- 
ver ,  appeller  aux  grandeurs.  Enfler ,  grofBr , 
exagérer.  H  iffer  ';  terme  de  Marine. 

SuprÀ  tnodmm  extollere.  Déifier.  Magnifier; 
vieux  mot, 

EXTORQUERE.  Excorauer  ,  arracher  ,  n»ob- 
tenir  qu*avec  beaucoup  de  peine  à.  de  travaiL 
Rançonner.         ^ 

JÊXrORR£FilC£RE.  Rôtir  ,  fw*  rôtir  î  faire 


EX  T: 

ËXrORRERB,  Mêmes  fijmilîcatîoni. 

£)CrORRI5  , /i.  Exile  ,  relégué^nni. 

EXTORSIO  y  onis,  Extorficn;»<exadlon  ,  un* 
çonnement.  Violence. 

£XTORrOR,  oris,  Ufurpateur , voleur; 
efcroc. 

EXTORT175  ,  «  ,  «m.  Participe  paffif  d'E*. 
torquere. 

EXTRA.  Hors ,  au  de-là.  Outre.;  Excérieurt- 
ment.  Hors  d'oeuvre. 

Extrd  modum.  A  outrance  »■  outré  mefure.     ;  . 

Exrri  Mf^rm.  Par  dehors  la  Ville. 

Extra  rem  vagari.  Battre  la  campagne. 

£XTRi!CrJO ,  oniu  Extrattion. 

EXTRAC^ORWS ,  a ,  um.  Attraàif. 

EXTRACTUSyMfUm.  Participe  paflîf  du 
verbe  Extràbere.         .  .   ' 

£XTRi</J£R£.  Tirer ,  retirer;  arracher  ,  fcjre 
fortir ,  déf èrmer.  Enraire.  Faire  reffuer  j  tofme 
de  Monnoïes. 

Extrabert  de  librt  «  de  *xodice.  Extraire  ,  dé- 
pouiller. 4 

EXTRAJiJEUS  y  a ,  um:  Etranger.   Externe. 
Extrlaféque.  Extérieur.  De  dehors.  Epave  ;  f/r- . 
rite  de  Coutume.  Exotique  i  tèrtne  dcgmatiqtu  ,  ^ 
terme  de  Botanique.  Forain» 

EXTRAORDINARIE.  Extraordinairemcnr. 

EXTRAORDWARIUS  t  a,  um,  Extraordi. 
naire ,  rare ,  inufité. 

EXTRARIVS,  m ,  um.  Qui  eft  étranger  d  une 
chofe.  Extérieur. 

£  X  T  R  AVAGA  NT£  5^  qitaji  oKtrà  corput 
.  Juris'  vagantes..  Les  Extravagantes  ,  partit  du 
Droit  Canonique. 

,  EXTREMAy4'  Eftrémos ,  petite  ville  de 
Portugal. 

EXTREMADVRA.  Vditi  EftremadurM. 

EXTREMITAS ,  atis.  Extrémité  ,  fin. 

EXTREMOyOi  EXTREMUM  ,  ».  L'extrémi- 
té,  le  bout ,  la  fin  -,  le  lieu  le  plus  éloigné ,  de 
plus,  reculé.  Terme.  • 

£XtR£Ma^ ,  a  y  um.  Extrême.  Qui  eft  A  la 
.fin,au>.^ut,  à  l'eXtremité.  Le  dernier.  Final. 

Pars  extrema.  Lé  bout,  la  fin ,  l'cxtremit(^.  Le 
chef,  •  ,      / 

Extrmo  loco.  Finalement.  En  dernier  lieu 

Materiaria  fhrtjtQuru  eitttema.  Ajouts  ;  ùrmo 
Charpeftterie. 

Exfrema  VnStit.  Le  Sacrement  de  l'Extrenie- 
Onétion.    • 

In  extrhnis  pojttus.-  Qui  eft  à  PexcresûttT*  i 
Pagoni'e.  ,  . 

EXTRICARE.  Démêler  ,-débrpUillêr ,  déVelo- 
per  ,  refoudre ,  applanir  ^  défricher. 

£  X  T  R  I  N  5  £  C  t;  5 V« ,  «».  Extrînféque  , 
du  dehors.    \ 

£XTR/N5£CC75.  auérieuremcnt,  au  dehori, 
à  l'extrémité  ,  par  ochors.  ,  / 

ExtrinfecMS,  çjf  intra.  Au  dedans  ,  &  au  dehors. 

£XrROR5l7M. .  De  dehors  ^en  dehors ,  exté- 
rieurement. •  '       , 

•EXTRUCTUS  y  a ,  mm,.  Voïcx  les  lignifica- 
tions dt  fcn  virbe  Extruere. 

EXTRÛDERE,  Chaffer,  faire  fortir ,  mettre   « 
dehors ,  expulfer ,  renyoïer  ,  faire  fauter.  For- 
lancer  ;  terme  de  ChaJJe,  ►   • 

.£^R17£RE.  Elever,  b4tir. 

EXXRUSIO  y  onis.  L'adion  de  chaffer  ,  de 
faire  fortir ,  de  mettre  dehors.  Expulûon. 

EXTUBERARE.  Enfler ,  élever.  ' 

EXTl>B£Ril  TIO ,  onis.  Enflure  ,  élo- 
vure ,  tumeur. 

EXTUCAy'ét.  Extuca,  contrée  duBiiedalgé»  , 
rid  ,  en  Afrique.    <► 

£Xrîi731£R£,  8t  EXT17M£5Ç£R£.  S'epfler, 
s'élever ,  fe  gonflet^  ^  '^  • 

£XT17ND£R£.  f!^c  fortir  de  force  i  choteri 

EXTURBARE.  Abattre,  renvèrfcr.  Chaffer, 
expulfer  ,  mettre  dehors. 

EXTUSSJRE.  ToUffer ,  jectcr  en  touffanc^ 

EXl/BER ,  mj.  Sevré. 

£Xl7BER^NTIi4 ,  ta  :  à.  EXUBEKATlOf 
ofùs.  Abondance  ',  fupèrfluité ,  redondance. 

£XC7B£Ri<RB.  Abonder ,  redonderi.  V,       . 

£Xr£l^R£.  Dévoiler,  découvrir.  • 

£XC7£R£.  Deshabiller ,  dépouiller  ,  46r£clr a 
ôter  les.  habits.  Priver ,  dépoffeder.       r    ■  >    -*  .    / 

Muuere  aliquim  exuero.  Deflituer  une  përToane. 
d'une  charge ,  d'une  commiffion.  ^         ~^' 

EXVLy  N/if.  Banni,  exilé,  relégué.'      "''^ 

£XC7Li<R£.  Être  banni,  être  en  exil,  êci« 
profcrit ,  être  relégué. 

EXULATIO-,  oms,StiaaiSemta.s^ 
gation.  '"•''*'•••■ 


;/; 


rxtncER 

venimer. 

n\]lCER\ 
ration  ;  terme 

tXVlQER\ 
TKIX ,  icis. 

EXULCER. 
'ulcères ,  ixù\\ 

BXULCER^ 

(trare^ 
■  EXVLfARl 

Exulter  ;  tèrr 
EXULTATIÎ 

Jqic  exccrtiye[ 

dt  Dévotisn. 
EXULULA\ 
EXl/NCT/Ç 
EXViJT>A] 
EXU^D\ 

corgfr. 

hxUiJ'DAT\ 


rine  de'  fcve; 

FABACJUÎ 

TABACIUi 
TABALIS  , 

FABARÎS , 
de  la  Sabine 

lABARIUS 

Tabtfria  Cal 
toit  le  premi 

FABELL 
Fable ,  conte 

F^BER,fl 
F.4BER,  bt 

Fabricateur  ; 
Aurifaber.  1 
Faber  ferra 
FABERm. 
FABETUM 
FABIA  gens 

Rome. 
Tribtts  Fabi 

Rome. 
FABIA^A. 

Germanie. 
F  ABl  Al 

d'homme.; 
FABWS ,  ) 
T^BRi4TE] 

d'Italie ,  dan 
FilBRE. 

dfouvri«r,.  ,  ' 
FABREFA 

Forger. 

FABRIAJ^ 
d'un  bourg  c 
EABRli 
ftfuftion. 
frima  nav 
FA^RIC^ 
forger. 
FABRICA 
Mueidt  fai 
FABRICA 
geron.  Invc 
F-^BRICfl 
propre  d'ht 
Fi4BRrCI. 
cicnnc  Roir 
FABRlin 
ouvriers. 
Lignamja> 
'        FilBRINi 
Tabrinia  ^ 
des  Fabrini 
FABULA 
"       FABULA 
logue  ,  Co 
l'Hiftoire  j 
joUet. 
Lupus  in 
la  qUeuè*. 
Fabtilafei 


V. 


y  „ 


I 


> 


\ 


\'-' 


E  X  U    .     ' 

J^XUICEKARE.  Ulc«îrcr.  Irriter,  aigrir,  «n- 
veniiticr. 

EXULCERATIO  ,  «t$is.  Ulcfcration  j  éxulcè- 
rarion  ;  tirme  dt  MéJtcine.  ;  :^  , 

EXULCERATOR,  êriscinEXVLCERA- 
TRJX ,  icis.  Celui  &  celle  qui  ulcère. 

EXULCERATORIVS  ,  a  y  «w.  Qui  caufc^les 
ulcères  y  éxùlceratif  i  tir  me  dt  Médtcine, 

EXULCERATUS ,  a ,  um.  Participe  paffif d'U/- 

ferare»  ■ 

'  EXULTARE.  Tréffaillir  de  joie.  Triompher. 
Exulcer  ;  ttrme  dt  Détftiai». 
'  EXUlJATÏOi  fmf^Tréffailliffement  de  joie. 
Joie  excc'rtiyeJ  ïixulcacion  itirme  Dfgtnatiqut  çj' 
de  Bévottgn,        .        -,         , 

jEXC/Ll/MRÏ.  Hurler^  faiwKdes  hurlemcns. 

EXXJJ^CTÏO  y  enis,  OnAiok 

EXUNDAJ^S  ,  antis. Débordé.  Qui  fe  dcborde. 

EJUNDARE,  Inonder ,  déborder  ,  fe  dé- 


X 


g 


org.cr. 

Exam 


EXUH'DATIO  .onis. 


Inondation  ,  -déborde- 


EX  U 

mène ,  tegorgement.  DéchAi^< 

EXUNGERE,  Oindre ,  trot^r  d*unc  liqueur 
ondueufe. 

EXVhiGULARE,  Arracher  ^s  onglçs,  les  cou 
per.  Deffoler. 

EXUPERARE.  Voïez  Ei/iiefrar*, 

EXUPERIA  ,  41.  E3jupcric.\  nom  propre  de 
femme. 

EXUPKRJUS  ^  II.  Exupère  j  Spire  ;  nom  pro 
pre  d'homme.  .  /"      ,    . 

EXURERE.  Brûler ,  embrafer,  incchdifr,  cal-' 
ciner.  Décrépicer  ;  tèrmtr  de  Phyjique. 
,  EXURGERE,  Se  lever  ,  V^lcy^r ,  fe  relever, 
fe  reJrelîer.  •, 

EXUSTICUSy  «, lifh.  Marqué  tiVeo un  fer  rouge. 

EXUSTIO  ,  trtif.  ËjnbrafemenC ,  incendie, 

Exufliê  rei  mitallicjf.  Calcinaciôn,  Décrépica- 
Ûoxx  t  terme  dé Chymiei  .'  \     '.  i, 

Abe:cuflione  immunts.h\comh\x{i\\>\t,y' 
^M^VVIM ,  arum,  Ddpoûilles,  butin.  Epluahu- 
resJLa  mue.  \. 


A. 


B  Z  E 


.EmVWM.tU.  Dépouille;  l'habit  |lt  véteV 
m'cAt,  r    -    ' 


'  plCHElSTEmVM.  tirufi  M^ttumtnkttm.  Ëy. 
^  chelÂein  ;  refte  d'une  piramide  qui  fe   vcHff 
dansja  Citadçlfe  de.May)snce. 
ErmRA,  éi.  EXDORÂ,,  éty  L'Elder  ,  rivicre 

d'Allemagne.      .    ;      >;     '    . 

'"  ■      7'  '    '.    .'■  "*'•■  '  '       '''.■'.','     ■    . 

t^ZEClÙEl,  Èiéchîei ,  non^  propre  d'hom- 
-^  mè.  rT*  ' 

EZECniUM.  VditzEfftcbium, 

ÈZEIWGA  ,  éà.  Voïez  Ejlip^a, 

£^RUSt  i.  Et<ro,  petite  ville  de  Thcffa- 
lie^n  Grèce. 

EZRAS.WditiEfirat,^ 


*'-. 


.,  ■{ 


f 


y 


'  I?  A  B  -^  ■ 

ARA  y  ha.  Eéve  ,, haricot;  U^Hme. 
FABA  ,  <(.  Faba  ,  petite  ville  ,  ou 
bourg  de  Judée. 
Fy4By!C£y.<> ,  « ,  «w.  De  fèves." 
F  il  B  i4  C  I  i4  ,  <«.  Gâteaude  fa- 


i7.  La  tige  des  fcves. 


rine  de  fcves. 

FABACIUM 

lABACIUS,  a  ,  um.  FABAGIISIUS  ^a^tem 
FABAUS  y  alt.p^féyts.  ^ft$ 

FABARIS  ,  is.  Pàrfa  ,  petite  rivière  fie  bourg 
de  la  Sabine  dans  l'état  de  l'Eglife. 

VABARIVS  ,  a ,  um.  De  ïe>rts. 

Taburia  Caltnda.  Les  Calendes  des  fcves  ;  c't- 
coic  le  premier  joue  de  Juin  chez  lea&onlain5.><- 
F  y!  B  £  L  L  il ,  /^.  Diminutif  dtfahulctj^it. 
Fable,  conte. 

TARER  y  a  yUm.Qyiih  fabfique. 

FA3ER ,  bri.  AVtifan  ,  ouvïier  ;  qui  fabrique  , 
Fabricateur  ;  Forgeur.  Févr^. 

A'urifaber.Oxïcvï't.  »     ' 

Taber  ferraritts.  Forgeron  y  Maréchal. 

FABERmACVM.  Voïez  Faverniacum. 

FABFJVM  ,.tu  Lieu  planté  de  fèves. 

FABIA  gens.  La  famille  Fabia  ,  de  l'ancienne 
Rome. 

Tribus  Fabia,  La  tribu  Fabîa  , 'de  P^ntienne 
Rome.  ■  . 

FABIA'^A^  na.  Fàviane  ,  ancienne  vUIé  de 
Germanie.  •        ■  ^ 

F  ABl  ANUS  ',  «i.  Fabien  ,  nom  propre 
d'homme.         "* 

F>4BIl/S  ,  /.Fabius  ,^rrom  Romain.' 

yABRATERlA  ,  a.  Falvatcra  ,   petit   bourg 
d'Italie,  dans  l'Etat  dé  l'Égiife. 

F  ABRE,  Artiftement  -,  avec  art ,  de  main 
d*ouvri«r,.    •  0      . 

FABREFACERE,  Fabriquet.,  faif^  avec  art. 
Forger.  ''       , 

FABRIANUSi  ,  ni,  Fabriano ,  nom  propre 
d'un  bourg  d'Italie. 

EAB  RIC  A,  ca.  Fabrique.   Stroaure  ,  con- 
ftfuftion,  y 

frima  navis fabrica.  Lacarcaffe  d'unWaiffeau. 
.  FA^RIC^E,  &  FilBR/OlRI.  ■  Fabriquer , 

forger.        \ 
FABRlCATlO  y  tnis.  Struûure  ,   fabrication. 


F  A  G 


Mundi  fabricatio. 


FABRICATOR  ,  oris.  Artifan  , 


La  création  du  Monde. 

ouvrier.   For- 
geron. Inventeur. 

F'ABRICÎVS  ,  a.  Fabricius ,  ou  Fabrice  ;  nom 
propre  d'homme. 

FABKICÏA  gens.  La  famille  Fabricia ,  de  l'an- 
cienne Rome; 

FABRILIS  ,  ile.  Qui  concerne  les  ouvrages,  les 
ouvrier». 

Lignumfabrile, Bois-\if. 

FABRINIUS  ,  «.  Fabrinius  ,  nom  Romain. 

Fabrinia  <^ens,  La  famille  Fabf  inia  ,  la  famiy|| 
des  Fabrinius.  •  . 

FABULA  y  /-«.  Petite  fève. 

FABULA  y  U.  Fable  ,  conte  ,  fiûion  ,  apo- 
logue ,  Comédi«^  farce  ,  roman.  La  Fable, 
l'Hiftoire  poétique.^  L'entretien  ,  la  rifée  y  le 
joUet.  ■> 

Lupus  in  fabula.  Qui  parle  du  loup  en  voit 
la  qûeuè*.    • 

FabuUftnfus.  Moralité.  i 

TQtner,  ^ 


Fibularttm  art  if  ex,  Fabula«mir  ,  Fabulifte. 

FABÙLARE,  &  FABÙLARJ.  Caufer  ,  s'en- 
tretenir ,  difcoùrir ,  conter.  Faire  des  fablçs. 

FABULATIO ,  onis.  Fable',  conte,  hiltoriette, 
nouvelle,  roman.  .     ' 

FABULATORyOris.  Caufeur ,  conteur  ,  faîfeur 
de  contes  ;  Fabulateur. 

FABULINUS  y  «I.  Fabulinujs  ,^»  Fabulin.  Le 
Dieu  de  la  parole. 

FABULO  ,  onis,  Difeur  de  contes ,  plàifant , 
bouffon. 

Fj4BLrL05E.  Fâ&ùleufement,  chimériquemçnt. 

FABULOSiTAS        —- 
'  FABULOSUS  , 
que  ,  chymerique,         -    > 

F  ABU  LU  M.  ,li'  Fé/e  de  haricot,;  légume, 

FACALHADU M  proinontorium,  FaCalhad  you 
Sachalad  ;  Montagne  &  Cap  de  l'Arabie  Heu- 
reufè.     îT.  .  • 

FACErE.  Faire  ,  agir  ,  caufer  ,  produire  >, 
engendriir  ,  efFeûuer  ,  faire  en  forte.  Sacrifier, 
faiic  un/facrifice  ;  dire  ,  célébrer  la  Sainte  Meffe. 

FACESSERE.  Faire  ,  exécuter  i  fufciter  ,  s'en 


,  afis.  Fi^ion. 
a ,  um.  Fabuleux 


romanéf- 


allcr ,  partir^.Eloigner  ,  chafTer. 
'^^lf.?C£T£.  P|aifamment ,  facéticufement.  • 

FACETIE  y  arum,  Plaifanteries ,  bons  mots, 
fiiccties.  '  y 

FACETUS  ,a  ,  um.  Facétieux  ,  enjoUé  ,  plài- 
fant ,  boufFon.  -jÇomique ,  récréatif.  Ddfeur  de 
bons  mots.  Gaillard. 

FACIALCASARA.  Fâcialcaçar,  les  ruines  de* 
l'ancienne  Alpefa  ,  petite  ville  de  la  Bétique  ,  eh? 
Efpagn^. 

FACIES  y  éi.  La  face  ,  le  vifago,  la  mine  j  Ja 
contenance.  Façade ,  pan.  .*"         9 

Intima  faciès.  L'envers  d'une  étbfFc. 

£*f;fM/»yà«>J.  L'endroit  d'une  étoffe. 

yEdificii  faciès,  La  façade,  d'un  bâtiment. 

Mûri  duas  inter  turres  fades.  Courtine  i  tèrnif 
d*Architêtiure, 

Faciles  lapidis  exttrius  obverfa.  Parement  ;  ter- 
me de  Maçonnerie.  =»" 

Nummi  faciès  alterna.  Croix,  pile. 

Prima  facie.  Dès  l'entrée ,  de  prime  abord  ,,de 
prime  face. 

FACILE.  Commodément ,  facilement,  à  l'aife, 
aifén^ent ,  légèrement ,  de  léger.  Coufamment. 

Quod  facile  fumitur  ,  factlè  rétfibuitur,  CçJ^ui 
cfl  bon  à  prendre  ,  eft  bon  à  rendre. 

FACILIS  ,  ile.'  Facile  ,  aifé  ,  commode.  Ci- 
vil ,  refpéôueùx ,  déférent.  Traitable,  raifon- 
nable,  doux ^indulgent.  Favorable  ,  propice. 

F/ifl«  yàfi/i;  .F^i  fa  b  le, 

Afcenfu  facilis  mons.  Une  pnontagna  ailce  , 
douce  à  monter.  °^      .' 

Facile  eft  inventif  addere.  Il  eft /acile  ^'ajouter 
aux  inventions  des  autres. 

Facile  aliquid  reddere.  Faciliter. 

FACILITAS ,  atis.  Facilité,  facujté,  habileté. 


latitude  ,  liberté  ,  aifance  ,  commodité.  Dou- 
ceur, indulgence.  Foiblefîe^  V 

FACILITER.  Facilement ,  aifémenr. 

FACIJ^OROSUS  y  a  ,  um.  Scélérat ,  roéchant, 
criminel.  Débauché  ,  vieux  pécheur. 

FACINUS ,  orts,  A^ion.  Fait.  Crime  ,  atten- 
tat. Forfiiit.  ■   ^  •  .      ' 

Illuflrid  facinpr»,   Expbiti   eftraordinaires. 


V  ■  '  ••  '"    .•  "P  À-C       ■#;'•'  ■.."^.■ 

Hauts  faits  d'armes  8c  de  Chevaléne  ;  prouefTes^» 

Facinus  audax  ,  memorabile'y  prorn^tutriT Coup 
de  main.  •>  '' 

F-^CT/0  ,  onis.  ^çon  ,  mahièrcNd^agir.  F?-  , 
ftion^,  ligue  ,  parti,  cabale  ,'c6nfpiratiV)û.  F  ron- 
de,, Fronderie.       *         r'  * 

Clandeftinâ  fiâione  côire.  Faire  des  cab^ies, 
Monopoler.  -  * 

FACriOl^ARIUS  ,•  li.  Fàaionaire  î  firme,  de 
riliftoire  Romaine.    .        "  .    ^      . 

FACTIOSE.  Séditieufémenr,^pac«cabalés, 

P)^IOSUS  ,  rt  ,  «m.  Àaif,  remuant  ,  fédi- 
tieux  ,  faâieux  ,  rurbulent ,  cabaleui*,  ligueih"  » 
partial,  . 

FaifZwyi  ««/lirr.  Faftieufe  ,  {«fditieùfê. 

FACTITIUS  ,  a^um.  Artificiel ,  qui  n'eft  pà$ 
naturel  ,  faftice. 

FACTORf  oris.  Artifan  ,  ouvrier ,'  Auteur. 
Taifeuir,   ' 

FACiRiJC  ,  icis.  Ouvrière^  artifane.  Faffary. 

FACTUAi  ,  i.  Fait  ,  aifîoo  ;  entreprife.    \ 

FaQiexpoJitio.  Faâum.  Mémoire: 

F  ACTURAf  ru,  jCompofiiion  ,  ftructure  , 
travail. 

FACTUS  y  a^  «w.  Fait,  devfnu. 

FACULA,  Facule  ;  tèrtne  d^Aftronomie, 

FACULTAS  ,  aits.  Faculté  ,  puiffancc ,  liber-. 
té  ,  hcence  ,  ordre.  Pouvoir  ,  force  ;  capacité  < 
compétence  ,  propriété.  Difpofîtion  ,  talent. 

Fac^ltatem  ad  nutntp.  Obédience  ;  fimple  obé- 
dience; tèrtt^e  de  matières  bénéjiciales, 

Fefcrtltatis  iropia.  Incapacité  y  manque  dequa-, 
litcz  &  de  difpolitions  néceffaires.  Infuffifance. .  ' 

FACULTATES y  »«w.  Facultez  ,  roi6ïchs,ri- 
chelfes.  *        -     ' 

FtîCULTKR.  Facilement. 

FACUNDE.  Eloquemmenr.    "'"^ 

FACUNDIA  ,  a.  Eloquence.  '"     •'        • 

FilCl/NDiTilS  ,  «m.  Même  fignifîcatiort, 

F  il  C XJ/N  DÛS ,  di,  Fécohcf,  nom  propre 
d'homme. 

S.  ^4cundi  fanum.  S.  Fangon  ;  petite  ville  d«» 
Roïaume  de  Léon  ,  en  Efpagne.  .   . 

JADA  y  da.UneFée,^  ■ 
fpAÙIA  gens,  i.a  famille  Fadia  de  l'ancienne 
.Rome.  "     .      ^ 

FABIUS  t  11.  Fadius  ,  nom  Roi^ain.  ^ 

F  ^C  ALI  S  y.  aie.  t)e  lie. 

Facalis^materia,  Matière  fécale.  / 

F/ECIAIIS  y    is,   Fécialien .,.  officier  pubiwL 
chez  les  anciens  Romains.  "* 

F/ECVLA  y  U,  Diminutif  de  Fax,  Fécule  ;  fir- 
me de  Pharmacie,  Sédiment,  lie  ,  limon^.. 

FyECUtENTUS  ,  a  ,  um.  Féculent ,  quU  d»s  , 
(hces  i  terme  de  Médecine,  "      v 

Faculentum  vinum.  Baifllere ,  vîn  au  bas,  à, 
la  lie.)  ,  ,     ' 

FÂmLA  y  &  Fi£5i;ii^  y  arum.  Fiéfoli ,  oté 
FélbJf  ;  Fiéfolç ,  ou  Féfole  ;  ville  d'Italie  ,  dan* 
le  Florentin.  >  . 

FjESULANUS  ,  a.,  «w.  Fiéfpl^n.  Qui  èft  de 
Fiéfoli.  ,  \ 

FjEXy  facis.  La  lie  ,  le  marc,  Fondrilles  ;  cf- 
fondrilles.  Fâèces  ;  firme  de  Médtcine  ^  dt  Cby  . 
mie,  Glétc  ,  ou  Litarge  i  firmç  de  Monntie, 

Fsxhordtacia  txpréJsÀ  cifuifià  fuperftts,  Dr*JU«. 

FiluBl/^ ,  o  I  Kw.  De  hôire.  ^ 

.      ■      K  «■ 
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î  jo  F 

f^geiftlum.  Faîne. 


; 


F  AGIU  S^  il.  Fagius  ,  Fagc  ,  nom  propre 
d'homme.  , 

FAGÔNA,  ou  F  AGONI  À,  a.  La  glande  dite 
la  Fagone^  terme  d'AriAtamie.         ^     ^ 

lUGOyJt/M  promontoritun.Lt  Cap  de  Fago- 
n^  ,  dans  l'Anacolîe. 

F  AGOFXKU M  "J^lflire  ereilum.  Sarrafm  , 

blc  noir.  ^i  '  ' 

FAGUS,  i.  Hérre ,fau,  fQuteaa,  fayanc,  fayarc  ; 

fiin  y  vieux  mit-  •••'••     ,,' 

Glarn  fit^i  yfruclm  fagi.  Féline. 


E'il]uilin  à  Rome.  ,Lieu  t)laiitJ  de  fouteau  ,  oh  ^e 
ihctres.  * 

FAKJR  ,  &.  VAHIRUS'.  Fakir  ,  Dèrvis  , 
Derviche  ;  Religicyx  Mahomifcan.    V 

Dieu  du  Pa 


•  ■■■;      ■,   F  A  L     ■  ■       ■-■■, 

FAW^TRAkDiA  ,'\«.  Faldftrand  ,  bourg  en 
Dannemarc.  '  ":'. 

FAlEhlANïA  ,  a.  Famine  ,  «m  Farncne-j'  pe- 
tite cqncréedes  Païs-Bas  danii  le  Duché  de  Lu- 
'xeinjbourg.     ,   ,       . 

FALEMASN^SIS   ager,,  Famine  ,  #«  Fa- 
mené  ,  petite  contrée  des  Païs-Bas  dit\s  le  Du- 
ché de  Luxembourg.  '' 
__FALEMPINUH  ,  ni,  Falempin  ,  Village  & 
Abbaïe  ,  en  Flandre. 

FALERJA:  Falfcre.  Voïez  Fdlam,        | . 
,  FAL^RIS.  Faière.  Voïez  FalariTy         . 

FAIERNUS  y  «/.  Falèrnc  ,  montagne  &tcr- 
ritqirâ'  dans  là  Terre  de  Labour  çn  Italie.  Ce. 


V 


FAGÙTAL  ,  «;.  Faye  ,  ^etit  bois  fur  le  Mont  ^u'onappclleAaujourd'huiRoccadi  Mondragijnei 


-  > 
ou 


FALACER  ,  I.  Falacrc  ,  faux 


iinmc. 


/ 


iga- 


yFALAC^ALIS  ,  aie.  Falacraljc  ,  quilappaiticnc 
au  Dieu  Falacre.  ^ 


r  ■ 


»  1 


r' 


/ 


FALClLlA, 
FALCKlANDIA.jf.  Falcklahd 


N, 


FALACRIU.^  pranifffitorirtm.  Aujourd'hui  R*- 
fa(^ilmutn  promontonum.  Voïez  ce  dernier. 

FAL/E ,  aruni.  Tours  de  bois  cju'on  clevoit  dans 
le  Cirqiic.    '     ,     '  '  '   '  ' 

FALARICA  ,  crfî.  Falariqu9,«erpcce  de  lance. 

FAl.CARsE.  Faucher,  couper  avec  la  faulx. 

FALARÎS.  Falere  ,  o«  Faîare  ,  on  Çivica  Ca- 
îlellana  ;  ville  d'Italie  dans  l'ctnc  Ecclcfiaftique. 

FAlCARlUS.a^um.  De  f.iux. 

Htntes  fiilcarii,  Déléhles  du  langlier  ;  dagues  , 
arme.idc  la  barre  ;  tùrme  de  Chuffe»,  - 

FAI.CARIUS  ,  ».  Taillandi-cr  ,  qui  ^aic  des 
'  faulx. Faucheur.    ,  -     '. 

"  FAIOARÎU'S  ',  a,  Falcaire  ;  terme  d'Hijloire. 

FALCATOR  ,  ons.  Faucheur.  ' 

FALCATUS  ,  a  ,  «m.  Fait  en  forme  de  faulx. 

Avis  fnlcatit.  Fatilx  ,  oifean.       ,  • 

f/ff.QCi//.^  ,/*.  Petite  ^auTx. 
.  FALCWIA  ,  a.  Là  Falcidie  ,  terme  de  "^itrif- 
vrudcnce, 

"  FAL'CJFER,  &  FAICIGER  ^aîwn.  Qui  porte 
<iiie  faulx  , -armé  d'une  faux.  '    ' 

Ix.  Faucillon  ,  serpette. 

,  non\  d'un 
■Ibourg  de  l'Ecode  Mcridioriale.' 

FALCO^  ,  onts.  Faucon  ,  etfeati  de  proie. 

Falccrtcs  fœminx.  Foinlc?,.;  tèrine^de  Faucon- 
eterte.  /  N 

^  F  aie/)  minimus.  Èmerillon  ,  otfiau  dv  prûie. 

Faire  facer.  Faucon  facrc. 

F^/rff  f/f^/Tw/.  Faucon  gentil.    -  , 

frt/fi^.Vïr^ijr/jr/»;.  Faucon  d'arbre*.        '  •     . 

Falco  nêthrts  y  hybris  ;  promifcuo  coitu  gmerattii. 
,Faucon  bâtard.        ^-^-  ^      . 

frt/co-rt/^«/.  Faucon  blanc,      jft"' 

Falco  famehcus.  Faufbn  familiaux  ,  on  fani^ic. 

Fa/foy^-ra^.  Faucon  hagard.        *  ^         ' 

Falco  gibbdfns.  Faucoft-t^plTu.  '  ■ 

Falco  monîanus.  Faucon  montagnard  ,  ou  rt>pn- 
tanicr. 

Falco  ttidttlarius  ^  nidarius.  Faucon  niais  ;  fîm- 
con  Roïai. 

F/ï/ftf/)frf^r7>t«f.  Faucon  pèlerin. 

Falco  cyanepHS.  Faucon  h  pieds  bleus.    ^ 

Falco-^ramaliSf  -Faucon  ramage.,  branchier, 
brancher, 
.    Falco  lappiaritis.  Faucon  de  roche. 

Fulco  anhamfftis.  Faucon  for. 

F'alca  Tunetanus.  Faucon  Tunifien. 

J.ï/iij^frJùrtr/rt;.  Fau-pèrdrieu.  '     n. 

Falconis  nions.    Fauquemont  ;  peti(j(e  ville  der 
Pais-Bas.         »  «*  ^^f^ 

Fahvnis  petra.    FalkeinP^ein  ,   bourg   d'Alle- 
magne. ,  I  \ 

•  Falco  ^f//»V«î. Faucon ,  fauconneau  ;  terme  d* Ar- 
tillerie. \ 

FALCONIS  protHontoritipi.  Le  C<ip  dç.  Monte 
Falcone.  •       / 

•  F>4LGOBï7RGC7M,^i.Valkcnbourg,  bourg 
de   la  Hollande. 

FALCONARIA  ,  a.  Falconara  ,  IHe  de  l'Ar- 
chipel. 

FALCONARIUS  ,  ;<>  Falconara /rivière  ■& 
bourg  -te  la  Sicile. 

FAICOPINGA  ,  ^AF^Iccoping, petite  Ville 
de.Suédr  ,  dans  la  Wcftpo-Oothic. 


FÀLESIAy  a.  FalaifeV  ville  de  France  pans 
la  Baflhe  Normandie."  ,    '     ' 

FALISCA,,  a.  Falçre.  Vôïcz  Fatarit. 

F  ALI  SCyE  f  arum.  Auges ,  jnan^coir.ci| ,  ra 
tèliefs.,,      •      ■   . 

F  AVISÇ  I ,  ornm.  Les  Failifques  ,  peuple  de 
l'ancienne  Hétruric  en  Italie. 
*  FALliiCUS  tci,  SaùcilTe,  fauci^oaj^andoui^le, 
boudin  ,   mbr|ade"llc. 

FALKEMBERGAi^'  Falkchbbrg,  petite ^ritlc 
de  Silcfie.   ■  \  ,     •    " 

FALK^MBURGUM ,  ^IrFalkembourg  ,.p<i 
tite  ville  d'Àllcmagpe.  »    ' 

FALKENBERGA. ,  g*.  Falkfïïbbrg  ,  petîtL- 
ville  de  Suéde.   \  ■  '     i  '       "'- 

F  Alla  ,/*.•&  FALPACIA  ,«r  Fraude  ,  trorti- 
perie  ,  impoflure  1,  malice  ,  méch*icetc  ,*  fupèr- 
cheric  ,  jk'ccritioH  ,  palliatioir^^dilfimulationi 
Fallace  ,wwA- m^r.         '         .  \  .        .      .. 

FÀLLACIESf  ei.  Mcmes'fignificationSr         . 

FALLACIOSUS  ,  a  ,  um.  Voïez .Frt//<i.v  ,  ac^s. 

FAUjACITER^  D'une  manière  troqipeulb  , 
avec  furprifc. 

FALLAX ,  açiS'  Trompeur  ,  décevant  ^  impo- 
fteur  ,  mente^l  ;  filpu  ,  pipeur.  Fourbe  ,  dilïî- 
mulé  ,  artilficirtix»  falkcieux.  Fautif. 
/  FALLERrE.  Tromper  ,  déceVoir  ,  furpreadrc. 
Fourber.  Tricher.  Attraper. 

Fa///,  S'abuCçr  ,  errer ,  fe  tromper  ,  fe  mc- 
comptcr. 

Frt//ffrf  jÇ</ï»j.  Fauflfer  fa  fc>i.    ^ 

FALMANNIA.  V ditiFal'tinahia^ 

FAL^ENNIA.  Voïez  Falemania.  ^^ 


4-  ■" 

'A  M 


»-.  / 


,  f;.  Falmouth  ,  port  d'Angle- 
)mté  de  Cornouaille.  > 


FALCOLA  y  l-i.  Fïuicille.  Fauchon  sfcrrc  ;  tèr- 
me  de  F*ucoHnerih' 

I  Pbfticarum  falcOlarttm  inflrtulio.   Hérigoturc  ; 
terme  de  Chùffe.  ^  *    ^ 

talcHlii'ittuntmt»  Licri  tèrmt  d«  Futtconncrie» 


ÊALMUTU 
terre  dans  le 

SFi^L^il RE. /Corrompre  ^  faliifier ,  fauter,  - 

Fvïr5^RJaÇ,i7.  Faulfaire.    *  \ 

F  A  LSJ  Fie  AT  10  ,  onis.  Falfification ,  al- 
tération. .  •      .       . 

F^LSIFJCUS  ,  fi.  Fourbe.^    .        ' 

FALSiyURIUS  y  a  ,  um.  Parjure ,  qui  fait  un 
faux  serment. 

FALSIMOmA  y  âtSi  FALSIMONIUM ,  ii. . 
Fourberie  ,   trornpcrie. 

FALSITAS  yjt^is.^FàMiïcté  y  mcntcrie  ,>^con- 
trevérité,  menfonge,  impoflure. 

FALSO.  Fauffement ,  à  faux ,  en  l'air.  j 

FALSTRIA  ,  <,.Falftèr\  Ifle  dp  Dannema^çjO 

F  ALS  US  y  a  y  «w«  TJfompé',  abufé ,  dupé. 
Fourbe  ,  trompeur  ,  déguifé.  Faux  ,  fuppofé  , 
altère  y  falftfié.  Imaginaire  ,  f\ntaftique  ,  vain. 

Fal/i  crimen.  Crime  de  faux  i  terme  dt  Palais, 

Fakfum-  promontorium.^  Le  Cap  faux  ,  tu  Capo 
falfo  ,  fur  la  côcc  méridionale  du  païs  des  Caf- 
fres  en  Afrique.        N  ^ 

FALX  y  falcis.  Faiilx  ,  faucille.  Sèrpe. 

Fakis  getius  crefcentis  itt  morem  luna  conformà- 
tum.  Un  croilfant  ,  inflrument  de  Jardinier. 

Sexfnlcium  diurnnm  penfum.  Sécinc.  Met  ujîté 
dans  le  pais  de  Bugey  ^  de  Gex.  ' 

Falcts  unius  diurnum  fenfum,  Siiitit  y  ottSt- 
tréc  ;  àGeneves, 

Mittere  falcem  in  alienam  me/^w*^ Entreprendre 
fur  le  métier  d'auirui.  Mettre  la  fiucilledans  la 
moiiroii  d'autrui., 

FAMA  y  a.  Renommée,  bruit,  nouvelles.  Ré- 
putation ,  nom  ,  eftime ,  vogue  ,  renom.  Farne  ; 
vieux  terme  du  Palais.  TAditiop. 
^-^^§£«4  vel  malâ  famâ  uti.  Etre  en  bonne  ou 
mauvaife  odeur  ;  en  bçn  ou  mauvais  prédicà- 
mcnt.  , 

FA  M  A  AMgujla.  Fam^gouftc  ,  ville  de  l'Iflc 
de  Chypre. 

FAMA^A  y  a.  Fcmh-n  ,  ut  Fàncren  ,  petite 
Ifle  de  la  Mfcr  Balticfue.. 

F^MELICE.  En  affamé.  y 

/  FAM.V.LICOSUS  ,  &  FAMELlCUSy  a  y  um. 
AfTiimé  ,  faméliquc.iJFamillcux  »  terme  de  Fan- 
aonmritt  AUouvi»  ^^ 


\  JFilME5.|  ix.  Faim-i  «ppetic ,  .'Jîcfoîn  de  màn/ 
gèfi^Famine-,,j«difette.  Malc-Aim.  Malc-ragc. 
Faihemin/trrè.  Aftaii!tic|-»  .  ,  .   ^ 

Famefrefftfs, /j,{ÎA-mâ^        /  -       -^       : 

/FAMFGER  y  à-y  um.  Qui  faitcourirtici  bruits 
(jui  répand  <fc^  n6uv<ïle«,  '  * 

FAMIGERjTlofpnif.  L'aftion  de  répande 
,  des  nouvelles  ,  de-  faire  cpurir  des  bruits. 

FAMlGEÉLAXORyori):  &  F^IGERATRIx, 
icis.  Qui  répand  d(fs  bruits  yquVjfait  courir  )d(^s 
bruifs.  Notivelirftei     , 

-FAMÎGERATVSyiii,  «»».*;Renommé ,  fafneux. 

F  AMI  LIA  y  *t..-  FaiiniUe  ,Amaii'on ,  majfoûnce 
ménage.  Seûev  corn pifignie),  écolcJ         - 

FAMlLIARlSyare.  Ûel/famillc:  Qui^regWrâe, 
'là  famille.  Domeftique.  Ami,  intii^ç  ,c6nfidcn<i "' . 
Libre  ,  pr^vd  ,>  apprîvoifé.-  Familier  j  compcrc  j  ' 
tèrmf  populaire.  u.      , 

FAMILIARITAS  i  tis.  Familiarité,  amitié      > 
confidence  ;  privaut^,  ConrwilTancc.  Fréqucn- 
tatioÀ  ,  hanti Ce,  vi«N«m«r.  '^ 

FAMIL1ARITER.  Sine  ulla  comirtCHs  afeflione] 
'  Sans  façon,  fan*  cérémonie.  En  âmi,  confidt'm- 
ment  .librement,  privémént7";TOmiljeremcnt, 
domélliquemeiKi       *      '  •    ' 

Familiariier  viveti.    Se  familiarffér ,"  «.'appris.    ' 
voifer.  .  '  .    "^ 

FAMILFÀKWSya^  um.  De,  doméftiquç,dfi 
Valeti     ..•      ■  /     "^*^.     "  ;        .     • 

FAMINENSJS^Ager.  Famine  ,'  »«  Çamçnc,   • 
petite  contrée  des  Païs-Bas  /  dans  Je  Dyché  4c 
Luxembourg^  :  .    ^  "^^  _     . 

F^j^MOSUS  y  a  y  um.  Fameux ,  oW  fait  dtf  bruit. 
Célèbre.  Infâme ,  diffamant ,  diffamatoire. 

FAMULAy  /«e.  Servante',  fuivante,  fille  de 
chaniïbre.  '   •      . 

F^Mt/IilNTFi.  Humblement ,  fèmlaneht, 

FjI  M17Lj4  R  £.  Mcmf  s  lignifications. 

FAMULARI.  Servie,- aider- i  féconder.  /     \ 

F'AMULARIS,are.De  fbrviteur,de  domcftiï^uel 


,Kdé  Foreli] 

IrliKïtie. 

l.^^ra  CalonX 
fOcéan,Sçp| 

Farx  Mot. 
^n  Champajj 

FARABA* 
g:ichai ,  din| 


».•>■ 


'l 


FAMULATlà 


wis  i  FAMULATUS.  ,  t<s 


Ï^ÂMULITASy  atis  :  &  FAMULmUMy  ,,.1^ 
Stryice ,  fbrvitude  ;  le  trai» ,  les  gen?:  v  ak«age, . 
valetaille.  '  J   '  ' 

Famulitium  teffer^vefli^ru  inftruHum,  La  li- 
vrée i.  les  gens  de  livrée.  ^  ^ 

Famttlatum  exercere.  Valeter.  "*    .,  -^-î 

FAM.ULOSVS  ,a,  um:  Voïez  Tamofus ,  a  ,#w. 

FAMULUSyayum.  Afscrvi,  foiàfi^,  aflujetti, 
doméflique.  '        i  .^^ 

FAMVLUS  y  I.  Serviteur ,  valet ,  dbméflique, 
garçon.         j    ,  ■■_  ^^         -J^  .     : 

FANA  y  a.  VancXtèrme  de  Mythologie, 

FANA,  Je.  Fanu  ,  ou  Merlfcre.  Fanu,  Ifle  de  la 
mer  Ionienne.  ' 

FANATICUS',  a  ,  um.  Agité ,  ému,  tranfpor- 
té ,  entKbuliafmé.  Fanatique ,  fou ,  extravagant, 
inf^nfé^  yifion(iiaire,  maniaque.,       •      ^  ^ 

FANATIS^MVS^y  i.  Fanatifmç  ,  enthoufîafme, 
infpiracion ,  vifion ,  manie. 

FANCHEA^  a.  Faint ,  nom  propre  de  femme. 

FANESTRIAia.  Fanélîria  ,  village  d'Italie. 

FilNE5TRI^  Colonia  ,  ou  Julia.  Fano  ,  petite/ 
ville.d'Italie,  dans  l'Etat  Eccléfiafliqùe.  ^ 

FAl^IA  y  a.  La  Fagne ,  petite  contrée  du  paîJ 
de  Liège.  La  Fagne ,  ou  la  Faigne  ,  petite  con- 
trée de  Ffïhce  ,  voifine  du  T'hiérache,  &  où  il  y 
avoit  un  bourg  &  une  fçrêt  de  c«  nom, 

F  ANI  O  LU  M  yi.  Fagnaux ,  petite  ville  de 
France ,  dans  le  Languedoc. 

F  ANNA  y  a.  Fanna  ,  bourg  d'Italie,  dans  le 
Frioul.  ^ 

F  A N'N  IU  S ,  a.  Fartfnus ,  nom  Romain. 

Fannia  gens,  La  famille  Pannia ,  de  l'ancienno 
Rome.  \' 

FANSHERAy  &  F.4NSER^.  Fansherc ,  rivière 
&  bourg.de  l'Iflede  Madagafcar. 

F^NTINl/M.Fantine  i  Roïaume  &  ville  fur 
la  Côte  d'Or  ,  en  Gdin^e. 

FANU  M  T  ni.  Temple ,  Eglife  ,  Chapelle. 

Faitum  Turcicum.  Mofquée  ,  MahOmerie } 
vieux  mot. 

F  ANUS  y  I."  Fanus ,  faux  Dieu  des  Païcivf. 

FANZÀRA  y  a.  Fanzara  ,  bourg  ,  *«»  petite 
ville  de  la  Province  de  Fez ,  en  Barbarie. 
^  A  R  A  y  a.  La  Ffcre,  petite  ville  de  France , 
en  Picardie.  , 

FaraCampanienfis  ,ou  Campant,  ou  Campania» 
Là  Fère  Champenoife ,  petite  ville  de  France , 
en  Champagne. 

Fara  in  Tardoniac».  La  Ffcre  en  Tartcnoîs ,  #» 
Tardenois ,  en  Champagne.      ►  "  ^ 

Fora  Briengia.  Lii  Fcre  Bryinge  , on  Champ** 
gne,fur  Us  confins  delà  Brie* 
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.propre  de 

^tFARAMAl 

V  ancic;>s  habi| 

Jci  (Gaules, 

.  fARA^l 

CBalfe-Egype 

.  ïiRAMU\ 

d'hamme , 

PARCIMI 

,  ,d'an  ca:non  ,1 

Farcijnen  i\ 

^  Ovittttntfn 

^/iriiH  yiSi'  , 
FARCIMI\ 

Farciminea  f 

fJRCfRÊl 

.    Far  cire  Je. 

^FARENOi 

ni,  ancienn( 

■  poi\bfei 

FARENSE. 

Féro  ,  ou  de 

FARENXl 

FARFARU 

de  la  Sabine 
F^A  RFA 

nommée  aut 
F^RFi4RU 

Tremble,  a 
FJRGANA 

Zaçrathay  ,  d 
FARl.  P 
FARIMA 
FARINA, 
Farina  conf 
Farinam  in 
Farinant  Ju 
FARÏN 

port  ^e  mèr 

FARINA^ 

Yarine. 

^    F^RrN.4R 

ne  la  farine. 

Farinaria  c 

FÀRJNC 

farine. 

FARINUl 

FARNASÎ 

Ifle  de  la  W 

FARNESl 

ne ,  fieur. 

FARNHA 

de  Sutr^ , 

F^RNI 

d'Allcmagn 

FARNVS 

FARIOyt 

,FA.RPI 

facrifice. 

FARRAC 

um.  De  gr 

Fi4RR. 

go  y  inif^ 

-FAR^G 

jnéteil  ;de 

Farragint 

^  FARRAC 

de  grains. 

Jndigtfiati 

jlnrraginem 

de  Latin. 

Sermonis 

mathias  ,1 

FARRA. 

F.^RR£I 

F>4RSUI 

fulcia,  de  1 

FARJAC 

bie  Heure 

FARTÀi 

ou  de  la  v 

FAkTIL 

F  ART 

Cuifinier , 
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.    Il 


.   / 


IJU^Fau 


far' 

fA^jCTàr*pr»!n9nt»riHm,  Li:  Cap  de  Faire, 
^K  di  Foreland  ,  Farhead  ,  datis  l'Urtonic  en 

IrUwcle.  ^  • 

j-^M  Cahnèfus.  Fayerjlil*,  #»  F^irelle  ,  Iflc  dç 
tOc^âli'Sçpcencrional.  .  , 

frtr«  Mofîti/leriumé  L'Abbaïe  de  Fartmoûtier , 
en  Champagne» 

filR^B^.Farabo,  ville V  &  Province  du  Za- 
githai ,  dans  la  grande  Tarcarie. 

1 J! RA ILDIS  ,  M  Faraîldc ,  Fréaude-,  nom 
.propre  de  fcm me.      .' 

FARAMANP,  «rUm.  Faraman»  y  ou  Ariraans  ^ 
ftncie^s  habijads  de  la  Province  Vichnoife,  dans 
Jl'S  Giaule»,      •      '    -     .  .  .  '    • 

:  h'ARA MINAj  a.  FaraminA  ,  petite  ville  de  la 
.Batfc-Egypeè^,  fur  la  mèr  ^fféditer^ande. 
.  j^RAM.UNiyUS^j  i.  Faramond ,  nom  propre' 
d'hanvme  y  &.  du  premier  Roi  de  France, 

FARCI M^  y  itn's,  Ceqyi  fejc  à  farcir.  Bourrç 
,d'an  canon  ,  ç^'im  fufil ,  &c.  Farce.  If?^farcin. 

Farciinen  indertJ  ¥ATC\T^' ,  .    ■; 

Ovafttnt  farcimén.  AndôuilUttfcs  i  frVwf  de  Qui- 
fmitr  ,  iS  de  Pitijjnr,    ■  /  ,    ' 

FARClldINEUS ,,  à ,  um.  Farci  ;.de  farce. 

Fitrciminentbe/is.ThcCepiiiiihïYe, 

FARCIRÈ,  Partir ,  bourrer ,  remplir. 
•    Farcit  e  Je,  Se  ctcver ,  s'enfptfrer ,  fe  gorger. 
^FARENOMlNA.  Farenomini  ,(^«  pMieromi- 
ni ,  ancienne  ville  de  la  Méiïénie  ,  dansie  Pclo- 
•  ■  ponl'fel  -, 

FARENSES    Infala»  Xes  Ides^de   Fèi-ro ,  de 
V      Féro  ,  01*  de  Fare  ,  dan#l'0«an  Calédonien. 
^     FARENTINUM.  Voïez  Florenttniim.. 

FARFÀRUSy  i.  Farfa,  pecitc  rivièke  ,  &  bourg 
I    '  I  de  la  Sabine,  dans  l'Etat.de  l'Eglife/^ 
1^  F-A  RF  A  RL.^  y  i,  Farfar,  rivière  de  oyrie  , 

nommée  autrefois  Orontc.     . 

FARFARUS  y  fi»  FARFEmS  ,?>,  Peuplier; 
Tremble ,  arbre,  r  '    ' 

F/RGANAyit.  Fargarm ,  on. Fergana ,  ville  du 
Zagathay  ,  dans  la  grmide  Tartarie. 
.    '    F ARl.  Parler.       '  . 

FARÏM.A  ,  <e.  Farima  ,  ville  du  Japon.    - 

FARINA,  a.  Farine.       * 

Farina  cottfperfus,.  Enfariné  ,  poudré^,X   . 

Farinant  incerncreyfuccefnere.  Bluter.         ' 

Farinant  fubii^ere.   Pétrir. 

F  ARl  N  M  Pêrtus.  Porto  Farina  ,  bourg  &. 
.   port  de  mer  ,  en  Afrique. 

FARINA^IUS ,  //.  Farinier  ,  marchand  de 
Tarine.  '  , 

j    FARINARJUSy  a ,  um.  De  farine  ;  qui  conco-- 
nc  la  farine.  ,  •  I 

Farinaria  cèila.  Farînicre. 

F  À  B^N  OaUSyay  um.  Farineux  ,  blanc  de 
farine.  - 

FARINULAy^  Fleur  de-fmne. 

FARÏiASIA  y  ^e^arnafie  ,  eu  Farnafia ,  petite 
•    îfle  de  la  Mèr  Noire^ 

FARNESIANA.  Farncfinierinc ,  ou  Giganti- 
ne ,  fieur,  .y  ■  ^ 

FARÎfJHAMA  -y  a.  Farnham ,  bourg  du  Comtd 
de  Sutr^  ,  en  Angleterre. 

F  AR  Ni  A  tél.  Fafne  ;,petitc-Ifle  de  la  mèr 
d'Allemagne.  p 

FARNVSy  ».  Efpéce  de  chêne  ,<fr*r*.i 

FARIO  ftnis.  Txmtttypeiffon.    ' 
^  r  ^.R  F  I  U  M.  t  ii.  Gâteau  qu'on  ofFrou  en 
facrifice.  '         I 

FARKACEVS , « , «m  :  &  FARRACIUS  ,  a , 
9im.  De  grain ,  d^  froment. 

F  ARR  AGîtHAKIAy  orum,  Yoïn  Farra^ 

^FAR^GWEUSy  a,  um^  Qui  concerne  le 
ïnéteil  ;  de  méteil.  De  fourrage.  *     '• 

Farragineum  pabitlum.   Fourrage, 
^  FARRAGO'r,  inis.  Mélange  de  pluîîeu<*S  fortes 
de  grains.  Méteil.  Trcmois.  Fourrage. 

Indigtflam  Graci  Lntininue  J'ermonis  eompardre 
jfkirr/i^mf m.  Se  barbouiller  réfpric  de  Grec  & 
de  Latin, 

Sermonis  farrago.  DifcoUrs  embrouillé  ;  gali-^ 
mathias ,  cocq-à4'àne.~  ^ 

FARR4RIUM,  ii.  Grenier- 

Pv<RR£C;M,«.  Gâteau  de  farine. 

FARSULEIUS.  Farftdciagtns.  La  famille  Far- 
fulcia,  de  l'ancienne  Rome. 
'  FARXACHWM. ,  ii,  Tartach  ,  ville  de  l'Ara- 
bie Heureufc.  'v  * 

FARTÀQUhJ^U^y  a  y  um.  Farèaquin  ;  du  païs 
Ou  de  la  ville  de  Farcaque. 

Fi<ïlT/Lf5,i/*.  Qu'on  engraiffe. 

F  ART O  R  y orit,  Farciffeur ,  cjtlui  qui  farcit. 
Cuifînier,  Ckaircuicier.  Affaifonneur. 


'*. 


FARTUMfti.  Farce,  viande  fercîe/HaufTc i 
terme  de  Savetier  ;  terme  de  Lutétir.'  \ 
.'Fartiàntx  tomento  ^.  vitro  trito,  Ploçî  forme 
^e  Marine,  '     '^         ' 

FARTURAy  vel  Fafaurt^,m  Engruls.  L'aftion 
de  fut^ty  de  bourrer.  Blocage  ,  bloeaille. 

F^A  RT  U Sya,  um.  Farci ,  bourré ,  r^pl» ? 
fourré.  •  ,         , 

FARTUSytts.  ydiczF^rtura  ,a,> 

F  ARfVELU  M  prothohàûriutn.  Le  Cap  Far- 
Wel  ,Cap  des  Termes  Ai<Siqucs.l  danWa  mèr  de 
Canada.  .  " 

F  A  S.  Permis ,  licite,-  légitime'  ,  équitable  ; 
l'équité.  "  ]■         ^     '  - 

F  A  &/Fas  ,|  Déeffe  des  anciens  Romains.  .. 
■  FASCHAy  a,  Fachs:  ancienne  ville  du  Roïau- 
medc  Tunis,  ,     ^  .• 

FASÇIA  y  <e. vBande  ,  bandeau ,  bandage.  Les 
bandes  d'un  enfant  en  maillot, d'une  femme  en 
couche.  Capeline.  Barbettte  de' Religicufc,  E- 
cfiarpe,  Fafce  ;  terme  d'Archite^ure,    . 

Fajcia  candidfl.  Le  di'adcme. 

Çaptifmalis  fafcia.  Le  Chrêmeau. 
,  Ceercendét  bertijée  fafcia.  \Jn  briVier.     '  „ 

Fafclarum  ariifex.  Bandagiite. 

Ledumfafaiis  or^are  ,  cingere,  Encourtiner  un 
lit;  le  fermer  de  courtines.  , 

Fa/liin  infantem  ebval'bere.  Emmajlloter. 

Infanttthtm  fafcihS  eziolvere.  Démaij|Dter. 

Fafciis  '"jincire  ,  aflringere  ,  alligare  ,  ohligare. 
Ba^ider  ,  lier  avec  une  bande."^  '" 

Fafcia  lata.  Terme  d'Anatomie.  L'un-des  muf- 
clesde  la  jambe.      .  ;        , 

Fafcia,  parumper  obliqua.  Doloire  ;  terme  de 
Chirurgien..  '      ■  .  r 

Fftfcia  collutk  tegens  ^  ad  pedeS-protenfa.  Cor- 
nette que  portoient  autrefois  les  Dofteurs  en 
Droit. 

Fafcia  pe^oralis.  Tour  de  gorge.  Collerette  , 
gorgerette. 

Fafcia  mirtuta  pari  numéro.  Burelles  ;  tèxme  de 
Blafon,  ) 

Scàrtum  fafciis  minutis  numéro  pari  dijlindum 
duplici  métallo  feu  coloré  alternatum.  Burelé  ; 
tov^e  de  BJafon. 

Fafcii-i  in  tranfverfam  duflis  contraque  alterna- 
t'tm  pefitis  exaratus,   Concre-farcc  ;    tèrme^  de 

BlafoH.  '"'^"'^S^ 

Faftia minuta.' F aCcc  en dèvifè  ;  terme  de' Bla- 
fon. Bande  en  divife  ,,oï#en  devife.  Id.  /• 

Fafcia  intorta.  Tortil,tf«  tortis^M. 
Fafcia  ferre  a.  Platte-bande  ;  terme  d'Artillerie. 
^  Fafcia  ferrtk   fttperpojita,'  Suibandc.  ;  terme 
d^  Artillerie. 

Fafcia  tormentaria.  Platte-bande^  ;  terme  de 
Fondeur.  I 

F  ASCI  ARE.  Bander  ;  îier  avec  des  bandes, 
*»  dés  bandelettes;  cmmaillottcr. 

F  ASCI  A  TIM.  Par  bandes  ;  par  f^ifccaux. 

Fafciatim  tncidere.  Echarper ,  fraper  en  travers. 

FASÇIATUS yay  um.  Attaché  avec  des  ban- 
des ,  lemmaillotté  ,  bandè^HEafcé  ,  ou  Fafcié; 
terme  de  Blafon. 

F  ASCÏCULU  S^-'li.  Faifceau.*^'Paquet. 
Ballot*  Botte.  Bouquet.  Fjifciculej  terme  de  Mé- 
decine. ^  ""  -,  s 

Ligni  fafciculm  brevior.  Un  cotret. 

TeJTerarum  fafci'culus .  Balle  de  dez, 

FafcictilHs  tncompojitut.  Bouchon.* 

Chartarumfafctculus,  Doflier  î-liarte  de  pièces»; 
termes' de  Palais.  '         .    . 

FA^WARE,  Fafciner,  charmer  ,  enchanter., 
enforc^ler. 

Fafcinare  conjuges.  NoUer  l'éguilletçe. 

Fafcinare  ?culos.   Ebloiiir. 

FASCINATIO  yonis.  Fafcination  ,  préftigfe,. 
enchantement ,  enforcellement ,  charme ,  malé- 
fice ,<brtilégc.  Charge  ;  terme  de  magie  noir^^ 
de  fortilége.  Surprife  ,  ébloùiffemènt. 

Fafcinatione  atiquem  Ubejare,  î>|^chanter. 
Défenforcelcr.  Oter  le  cHarme.-Décharmer. 

FASCWA'^Ry  oris.   Enchanteur.   Sorcier  ,i 
Magicien. 

FASCf  NATRJXjim.  ^^achanterefTe ,  forcière,. 
magicienne. 

FASCINA  TUS ,  a ,  «w.  Fafciné ,  encharfté , 
enforcelc.   /    *" 


FASCINUM 
enforcellement 


,  «/•  Char 
,mau|nce, 


arme  «^r  enchantement 


fortilég 


e. 


Fafcini  depulfo  y  proputjto  y  dijfolutio»  Défen- 
chantemenr.  Déforcellement. 

Fafcinum  depelley.   Défcnchanter ,  déforccler. 

FASCmVS  ,  i./FafcinVfaux  Dieu  dcj  ancien»  1 
Romains»  | 


FA  S    ,       Ht 

tASClOlA,  U.Vtint  bande,  Undelctte  » 

rubafli  ,    '  ."■•.- 

jFafeioia  diagonalis.  Cotice  ;  tUrmt  de  Blafon» 
^FASCIS ,  is,  Eafcine ,  boue  ,  paquec ,  faUccau, 
gerbe ,  trouife.  ■       \.     •     . 

St}Mereinfafces.  Gtrber /engi^rber*  ^; 
,  Fafiilyirgeut.  Bourrée  ,  fagot. 

Mercium  jcolligatarum  fajcts.   Balle  de  raar-  : 
chandifes. 

In  fafcem  redigere.  Emballer,       * 

Striâas  mercium^'afces  folvere,  Déballer.'Dé* 
faire  les  balles  ,  les  baloty.  l)épaqucter.'    -- 

F^y^fj.  Les  fàiFceanx  Romains. 

Fafcittm  firuilor,  f  agoteùr.  ) 

Fafces  ^randiores  ad  munitiones  obJîdionales% 
SauciiTon  ;  terme  de  Guerre. 

FASELUS  yi.  Felouque.  F-lûtc ,  brigantin.^ 

FA!^ELUS,-&.  FASEOLUS  y  li.  Haricot,  fê/ei 
légume.  ,    ^ 

FàSIANA  y  a.  Feifm  ,'villagé^e  France  dan» 
le  Lionnois..     •       ^  , 

F  A  ST I  y  orum.  Les  Fartes.  Calendrier  des 
Romams,'oii  étoient  marquez  leurs  fêtes,  lelirs 
jeux,  leurs  cérémonies.  ,         ^"^     . 

Fafti  citlendares.  Les  Fartes  calendaires,  V  \ 

Fajli  urbani.  Les  Fartes  de  la^ViUe, 

Fafli  rtijïtci.  Les  "fartes  ruftiques  ,  ou  de  la 
campSigne.     '  '■      \ 

FASTIDIOSE.  Dédaiglieufementjd'&ne  irta- 
nièrç  méprifantc.  Ennyieufcmcnc. 

FASTipiOSUS y  a,  um.  Dégoûtant ,  qui  don- 
ne du  iHJgoûr.  Dcdaigneux  ,  mcprilant.  Ea- 
nuïeux.  Faftidieux,  importlm.  ■   *■        .  ^ 

fi4ST/l)JR£.  -Dédaigner  ,  méprifer  i  regardée 
avccmépris.  Etre  dégoûté.  '        - 

FASTIDITOR ,  oris,  Méprifaift ,  dédaigneux. 

F  ASTI  DIU  M  jii.  Dégoût ,  répugnance  ^ 
a,vèr(îon ,  délicatefl"e.  Dédain  ,  mépris..  Ennui. 

Fafîidium  creare ,  afferre  ,  /xirn'^''Dégoûter. 
Rebuter.  EnnuJ'ef.  • 

Alicujus  rei  fafttdio  affeâus.  Dégoûté. 

Alicujus  rei  ait quem  fafttdio  abalienare.  Dé- 
goûte'-quelqu'un  cjeijuelque  chofe.- 

F ASTIGIARE.  Elever  en  pointe. 

FASTIGIATXJSya  i  um.  Qui  fe  termine  dit 
^pointe  ,  en  faîte. 

.  Faftigiatum    fcutum,    Pignonnc  ;    terme    de 
Blafon.  ^.^—         '         . 

FASTIGIUM  ,  ii.  Le  faîte ,  le  fommet ,'  le 
comble ,  le  chapiteau  ,  le  haut ,  la  cime,  l'cleva- 
tipn ,  la  pointe  ,  le  pignon.  ' 
T  Mûri faftigiutn'utrinque  intltn'atum.  Chaperon» 
terme  de  Maçonnerie,  '"  "'  iu 

Murum  fafligio  fuo  coronare.  Chapcronn^ ^^ 

muraille, 

Cotîcamerati  faftigii  ornamentum.  Chapitra 
lanterne. 

"Fj^ftigio  depreffb  teSum.  Manfarde  ;  terme  d'jfr 
cbiteilurei     ,         ^ 

Cursus  faftigium.;  Lfïli  faftigium'.'  £.'inT|)ériate 
d'un  carroffe  ;  l'impériale  d'un  lit. 

FASTOSUS  y  a  y  um,  Faftucux,  orgacilleux, 
fupèrbe;       *    .^^ 

R46TC70SJE,  Ft^ûueufemenc.,  avec  orgueil, 
a  vçé,  hauteur.  ,  '  *<;; 

FASTUOSUSya^uni.  Vo\ci  fafto  fus  ,  a  y  um, 

^A^TUS  y,fi't.  Farte ,  orgueil,  vanité ,  oftenta- 
tion  ;  pjafïe.  '^, 

Faftu  t'umidus ,  turgens,  Fartueux  ,  bouffi  d'or- 
gueil ;  piaiFeqr. 

FASTVSy  uum,  Voïez  Fafli  y  orum, 
_  FATALIS  y  (lie.  Fatal',  marqué  par  le  dcrtin. 
Fuperte ,  tragique ,  malheureux.   Fée. 
F  AT  AL  IT.E  R,    patalemTnt ,,  malheurou- 

fement.  V ,  "^ 

pyi  TfiRI,  Avou^r^confefTcr.  Convenir  ,  re- 
'connoître. 
FATHIMITÂ,   Fathimice  ,  ^<«   l^atliîfmite ; 

tèfme  de  Relationnel"  ■  .  \ 

•  FATICANUS  ,  a ,  um^,:  &  FATICINl^S ,  a , 

um.  Qui  prédft ,  qui  prophétife. 
FATIDICUS  y  Uy  um,  Qui  prédit  l'aVcnir  ;  qui 

prophétife  ,  ou  annQiîjce  les  arrêts  du  dértin* 

Fatidique*  y 

Fœminafatjdica.  Une  Fée.  ^  '  " 

V  F^^IFER  y  ta  -y  rum.  Qui  donne  la  mort,  l^éei 

FA  TIGARA ,  a.  Fatarafr,  ou  Fatigar ,  Roi^i 

me ,  ou  contrée  de  l'Abilfinic.  <. 

FATIGARE.  Fatiguer,  lafTer ,  accabler,  tv«r- 

celer  ,  hkralWr,  matter,  exercer, "travailler 
Equum   nimio    Moro  fatigaro,  Surmetvér  un 

cheval.  .  ', 

FATIGATÏO^  onit,  Fitig^Cf  lafl]«iâ^,  yn 

vail  y  j>eine  y  labeur.  .  < 
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»î»  F  A  V 

Yfiti^atitnis  nefiius»  Inflitigable. 
■  ^  Cura  Jatij(,ttiortem>  Infatigalrlcmciif. 

tA  riGA  rus  ,  a  ,  «m.  Las  ,.iaiiguc  ,  rçcru. 

J'jlllLOGUS  ,  a,  um,  Vpieï  Faticanus  ,•  Fa»;- 
cimty,i  &.  ¥atidicus  y  a^um.         •.    < 
.  f  ylTLSCERE.  Se  fendre  ,  s'cnrr'ouvrir  ,  s'ou- 
vrir. Se  lalfcr ,  fe  relâcher  y^ plier.,  mollir  >  rnan- 
(jtMrr  de  force?.         ':  '.  •; 

Fatijcens  nnviSé  VailTeau  ébaroUi  j  t'èfm't  lie 
J^iiirine.    •      . .'  '      '   ^ 

FATiJA.  Frïtiia,  nom  de  la  bonne  Decfle. 

FAl\)ARl..Vi\nt  le  fat,  le  fôf."  ,  •  ....,  '■'• 
-.FAJUARIÛS.  Fiicwlrcitnmeii'IIifîoire, 

F  AT  U E.  pac ,/occeincnt. 

FATUELLUS,iù  Fact|pl  ,  nom  que  les  Ro- 
♦  maips -donnèrent  au  Dieu  Faune.  •  î        v 

FATUITAS ,  atis.-  Fatuité,  fottife  ,  exWava-. 
gaiiCc  ,  impertinence. ^Fadaife.  Naïveté.  Niai- 
l'efiè. 

FATUM.u.  Dcfl'in,  dcfjiaée,  fatalité;  né- 
etiiitc  tatàlc.  Sort ,  condition  ,  fortune.  Le  dJ- 
llin  ,  Divinité  l\i:etine.  trtkNalIib  ;  vwt  Turc- 

F  Al  US  ^  n,  uni.  Participe-dc  Fiin. 

FAI  UUS ,  n ,  um,  Fat,fot,  lans  ci'pfir ,  qui 
ne  dii  que  dts-t^dalfes;  niais  ,  oig^ud.  AtVadi. 

Fama.   l^ic  iocte  ,  une  bégueule. 
.Snjzuiits^ttitit.  Fadeur ,  fagucna<;. 
*  FÂJ'ASI.  \NAy,M. Favagnona^,  oh  Favagnrv'ia , 
lilc  de  la  made  Sardaigne, 

FAl'^ARA.,  tf.  Favara  ,  petitefrivicre  dans  In 
Vallée  de  Noto  ,  en  Sicile. 
,    FAUCENA ,  a.  Fucircn,  bourg  &  clultcau  dans 
l'Evicché  d'Au'bourg  -,  en  Souabe. 

FAUCES ^irvn.  Golier,  gorgt.  Le  morceau, 
ejt  la  pomme  d'Adam.  fL'avaloire/Cpl,  pallage 
ferre  entre  les  montages.  Détroit. 

FaucîltfS  couîeudere  y  fnnces,,  elidere.  Crier  de 
toute  la  fjrce  ;  s'cgoziller.  *  t  . 

.F/T/rrcf  *a7«//f>f.- Etrangler.  -^ 

F  AUCAA  Triùus.  La  Tribu  Faucia^  l'une  des 
Tribu,';  Romaines.        •  "■  - 

.   i/JC7CJG-iVZL7.\|_,  ;■/.■  Fauffigny,  château    en 
S^ivovc.  / 

F AUCI'Sr ACUS p.-trrus,  ager  jirafltis.  Le  Fàùf- 
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jvilîc  an<^cnnc  bâtie  h  la  mémoire  de  F^uflihc       FeUifyhtfh'ts.ChMiCiuy^iges.ChkZi-hzntti', 


la  jeune 
F  AU  S  T  I  N  C7  5  ,  i.  Fauftin ,  nom.prppre 

d'hohnpe.      -  '    . 

FAUSTITAS  ,  mis.  Bon\ïtuu    -, 

Fi4l7iTC/5,  i.i:auftus,.tfï«  Fauftc  ,  nom  pro- 
pre d'homme,     'i 

t  FAUSTUS,ay^,  Heur^x^  fortuné  ,  de  bon 
pi-éfage,  ,        ,  ''■■''  J!^\  '  '  '--'■■  '  'f  .■  ■  y  .       ■   '■'■-'  ■ 

FAUTOKy  tris,  àÀ\xi  ^lïiTavorifjs;.  Fauteur. 
JPartifan ,  partial. 

FAUTRlXiicis,  Celle  qui  appuie  ,  qui  favo- 
rife.  Fautrice. 

F AVUS  f  vi.  Raïon  de  miel ,  gâteau  de  mieU 
Gaurtrc.  Bournal ,  vieux  mot. 
'"  Fitvos  caflrare  y  fuccidere  ,  eximtri.  Châtrer  Ic^ 
ruches.     '     ,  .'       ' 

FAUX  ,  ci  s.  Voïez  Fauces  ,  ium,  , 

F^JC,yiïfiJ..  Flambeau  ,  torche,  brandon, 
lanterne  ,  fltloc  ;  final ,  phare.  Foïer. 

Fax  pieea.  Tourteau  ;  terme  d'Artillerie. 

FAXO.  Fa^tit  f'uperi,  FalFe  le  Ciel. 

F  ATA  LIS.  Fayal ,  ville  &.  Iflc  de  l'Océai>" 
Atlantique, 


% 


ni  y  ,  Provjnce  de  Savoye. 
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J' .MT XN",  cMfj).  Favorable  ,  propice. 

FyM'h^TlA^a.  Hcurtux  préiagc^iveur. 

TAri:'<*VIA,  .t.  Fa>,«ence  ,  petite  vilk'Tlc  l'Ltat 
-^e  l'E^lifc.,  en  Italie. 

Tyi\F,i\TlAi,  X.  Barcelone.  Voïez  BarciMo. 
.   ÎJIT;NTINL7.V  ;  <i ,  ».».  Qui  eft  delà  viJle  de 
Fasc'iu-c. 

Vavctu'uj.i  cM^j  /"J.'Y/.i. -Fayance,  poterie  fine 
i.Ùfc  de  :crre  vcrniliét. 

Favcn'.ifia  'l'af.x-rotnuda.  Rouleaux. 

}\izji-uini.^  (îi^^Hlinx  tvtifex  ,propota.  Fayancicr. 

F  A  V  E  R  E.  Favorilcr  ,  faire  une  grâce  ;  une 
faveur.  Aider,  nppuïer  ,  féconder  ,  foutenir ,  fup- 
portcr ,  prctcpcr  ;  fe  dédarer'pbur  un  p;irti. 

FÀViR KTACUM ,  ».  Favcrnach ,  village  près' 
de  Fi  ibourg.  Favèrnay ,  bourg  de  France  ,  en 
Ijourgogne. 
-     •   FArERSlJAMUM  ,  i.  Vdïcz  Fevrrshamum. 

F  Ail  A  i\7  ,  orum.  Les  Favieus  ;  pgnne  'de  l'Ht- 
floire  Romaine.  , 

FAVIILA,U.  Feu  ,  braife  ,  étincelle. 

FAVISSA  ,  a.  FavilEe  ;  terme  d'Antiquaire. 

FAVITOR  yvrii.  Fauteur;  qui  favori  Ce.    " 

FAUKA  ,  a'.  Faune  ,  ou  Fauna  ,  DéelTc  de 
l'Antiquité  Payenne.  La  bonne  Déelfe. 

F  AU  ti  Ail  A,  ium.  Les  Faunales  ,  féics  à 
l'honncuf- du  Dieu  Faunç, 

F  AÛ\US  ,  ;.  Fjiune',  Dieu  Champêtre.  • 
.        ï  -  II  ï)\/  A  NUS ,  a  ,  wn.  De  zéphire.  Du  vent 
«S'Oi'Kft.  ■ 

•  FAl'OSIUS  ,  a.  Zéphire  ,  vent  frais.  Oiieft  , 
vcnti d'aval.  BrW'e,  vent  d'abas. 

FAl'OSlUS  l'ortuf.  Porto  Favone-,  ojf.  Nar 
.     vone  ,.por't  de  l'iflcde  Corfe. 

FAI  OR  ,  ris.  FavWr.  Aide,  fupport ,  prpte- 
ftion.  Avantage,  Grâce, t»îcn,  bienfait,  plaiùr.' 

Jnjavorem.  En  faveur.  A  la  confidcration. 
^FAVORABlUS,btlf.  Favorable,  fecourable. 
Favoriie  ,  chéri. 

FAURINJACUM  ,  i.  Favèrncy,  bourg  &  Ab- 
baïe  en  Bourgogne. 


r  E  ^  T  ^  R  D 
Lagénie ,  en  Ir 


de  femme. 


FAUSTE.  Heureufement ,  favorablcmenr.v 
FAUSTîNA^a,  Faullinc  ,  nom  propre  de 


fv  mme. 


F  AXf  STIi^I  ANyEpuelU.  Voïez  Guapal-  *  FELIRE.  Faire  le  cri  du  léopard. 


liti.*  putlla, 
fAUSTINOPOLIS  , 


is,  Faiiftinoplc , 


F    E  ■  •        , 

,  ».  Féatard ,  bourg  de  la 
ide. 

F£B'KiCIT>1Ni',^W»/.  Fébricitdnt,  qui  a  la 
fièvre.  ■ 

F£BR/CrT.4RE;  ^voir  la  fiévje. 

FEBRIÇnATlOjOnis.  Fiévré ,  mouvement 
de  ^Vre/  .  '     ■ 

FffBRlCULOSUSyaj  qw./fi€vreuK.  Qui    a 
la  fièvre.  -« 

'  FEJiRlENS  yèntis.  Fiévreux.  Quia  la  fièvre. 

FEBRIFUGIUM  ,  ii.  Fcbrifugç^,  remède  fpc- 
cifique  contré  la  ficvrc.* 

FEBRJLÛyiU.  De  fièvre.  Fébril^;  terme  de 
Médecine.  ». 

FEBRIS  ,  is.  La  fièvre  ^maladie.  La  Ficvre  , 
Divinité  Pciientie,       ... 
'  Febri  laborans.  Fiévreux.''  <  » 

Febris  ingravefcentis    accejfus.   Redoublement 
de  fièvre.  ^    ■ 

^^Ê^UA,a.  Fcbru^  OH  Fébrue,  la  Dèelle 
de^purifications. 

FEBRUA ',  orum.  Fébrua  ,  ou  Fébrucs  ,  purifi- 
cations ,  facritices  expiatoires. 

FEBRUARE.  Expier,  purifier. 

FEBRUA  RIVS ,.;/.  Le  mois  de  Février. 

Indorum    Moçolen/itim   Fcbruarius.    Magam  ; 
ti'rme  de  Calendrier, 

FEBRUARlUSya,um.  De  Févrief. 
/FEBRUA  TIO  ,  onis.  Expiation,  purification. 

F  £•  B.  R  O  U  S  ,  ».  Fèbruus ,  le  Dieu  des  pu- 
rifications. -, 

l^.CA  TUS'y  it  y  um.  De  marc  ,  de  lie.  i, 

F  ECJ  ALI  S  y  aie.   Héraldique ,  de  H^ault 
d'armes. 

Fecialis  diznitas ,  feciale  mutius,  Héraulderic. 
Qualité  ,  Oihce  de  Hérault. 

^FECîALÏS.y  ts.  Fécialien  ,  Officier  pubKc  chez 
les  anciens  Romains.  ^ 

F^lCUEA  y  la  y  Fécula  ,  DéelTedu  Japon; 

FECUNDARE.  FècciUfer ,  rendre  fertile ,  ren- 
dre fécond. 

FECt/NDE.  Abondamment ,  fertilcmenr, 

FECUNDlTASyCttis.  Fertilité ,  fècbndité. 

F  £  C  C7  N  i)  î/  5  ,  a  ,  «w.  Fécond  ,  fertile  , 
abondant. 

FEDERZEA ,  tt.  Fédcrzée  ,  petit  lac  de  Suabe 
en  Allemagne. 
^FEGOPTRON.  Voïez  Fagopiruih. 

F  EL  y  fel'lis.  Fiel ,  bile. 

FF.LA  ,  a.  Félin  ;  rivi.ère  en  Livonie. 

FELBERTAURUS  ,  ri.  Ferbèrtaurn  ;  monta- 
'ta^ne  d'Allemagne.  ♦.       • 

FELDKJRCHIAy  <f.  Feldkîrch  ,  petite  ville 
d'AUcmagnddans  leTirol. 

FELES.  Voïez  Fclis. 

FELÎCIASI.  h'c\\c\et\5  y  SeHaires. 

FELICITAS  y  rfn/.  Félicité  ,  heur,  bahhçtfi  , 
état  heureux.  La  Déelfe' Félicité, 
FELICITER.  Heureufement  ,,p.lr  bonheur. 


FAUST  A,  a.  Faufta,  ou  Faufte  ,  nom  propre  ,   FELINUM  ,  ni.  Félin  ,  om  Vellin  ,  ville  de 


l'Eftonie  en  Livonie. 
FELÎNUS  ,  a  ,  tm.  Be  char,  r 
Felinus  clamor.  Miaulement. 
Ftlinnm  clamorem  rdere.  Miaujer. 


FELIS  ,  is.  Chat ,  chatte,,  animal  domeflifne, 
Ftlii  vtlaris.  Chat 'volant. 
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F  élis  arrttia.  Chat  herilfûnné  i  terme  4«  hlaùn^ 
•fjtii  effet c^ta.  Chat  oftarouché  ;  iéi[me  de  Blaftit, 

Felium  primeps.y  primarius.  Romitjkagrobis, 

Felis  catulMS.  PetitUiai.  Chacton. ,       j 

Felis  mas.  Macou.  ' 

Forurnirta  fer  qu4  tranjire  ftUs  ftjjit,  C1|r- 
tière«. . 

Felis  ùdarata.  Civette  ,  animal  donc  on  tire 
un  parfum  du  même  nom. 

Felis  tn  mprem  gemens ,  clahtcyts.  Miaulant ,  fat. 
fant  «tes  miaulemens. 

Felis  lacMS.  Voici  Erins  lactis,       '         ,  ^ 

FELIX  y  feitcior  ,  iffimus.  Heureux  ,  fortuné, 
qui  a  du  bonheur.  Chanceiix.  Né-cocffé, 

FEUX.  Félix  ,'  nom  propre  d'honime.  ! 

Sanâi  Felicis  caflrum.  Saint  Félix  ,  #»  San  Fé- 
lice  y  bourg  de  la  Campagne  deHomeJ" 

FEtLilRE.  Sucer;  téter. 

FELSTWÙU  ,  ni.  FelKltin  ,  petite  ville ,  «. 
bourg  de  Pologne ,  dans  le  Palatinac  dr  Lim- 
bourg.  '^  ■ 

FELStlRA  ,  a.  Felftire  ,  petite  ville, /»«  bourg 
de  Pologne  ,  dans  la  Podolie, 
.'  FELTRIAya.  Feltri»  Ville  Capitale  dû  Fel- 
trin  en  Italie.     ,  .. 

FELTÇRINUS  pagus ,  ager.  Le  Feltrin  ,  petite, 
contrée  d'Italie,  ,  ' 

FELTRUM.  y  i.  Fcltrc  î  terme  dv  Quirri  q; 
d'Hiftoire.  °  ■  ,•'.', 

FEJ^UGAy  ga.  Féluga  ,  petite jee  de  la  Mer 
Méditerranée^      '  ^'  ' 

'  FEMELLA ,  /<*•  Petite  femme. 

FEMENy  inis.  La  cuilfe  en  dedans. 

FEMJlSlA  y  uai  Voïez  Fœminft  y  nd* 

FEM.INAEIA.  Voïez  Femoralta. 

FEMORALE  y  alis.  Cu\[\Att.  . 

FEMORAL! A  ,  um.  Caleçons  ,  haut-de-chauf- 
Çés  i  tout  ce  qui  sbrt  A  couvrir  la  cuiflfe.  Brayes. 
Fémorale»  ,  fémoraux;  termes  Monafliques,  Gre-» 
giles  ,  troufles.  -  ' 

Femoralta  dimittere.  Se  détacher  ,  avaler  Ton 
hauc-de-chauires. 

FEMUR  ,  oris.  La  cuiffe.  Le  fémur  i  ifÊ^ 
d'Anatemit.  ^^ 

FeritiJifemur.  Çui(Tot,de  cerf,  de  chevreuil,  &c. 

Fcmorum  motwjquum  regere.  Ce  fervir  dt^i  aidts 
de  la  cuifl'e  ;  tèrmt  de  Manège. 

Femorii  tegumentum  ferreum.  CuifTart. 

Ve'rvecii  Jtmur.  Une  éclanche  ,  un  gigot, 

FENAGlUM.  Fanage  ;  ancien  droit. 

F  EN  ESI  A  y  it.  Fénéfia  ,  rivière  de  l'Anatolic- 
propre.dan.?  l'Afie  Mineure.  ■  '  '     ^> 

FENESTELLA  ,  U.  Petite  fènôtre.  Cantanct- 
te  ;  frrwf  </«  Mar;»f .  Fenétrelle.  *,    \ 

Fene/ielia  dquis  emittendis  comparât^  Ç*"*** 
nières.  "^    ,.'V  '   *]■''('■    ' 

Feneftella  rttunda.   Oeil  de  bœuf.  ** 

FENESTRA  ,  a.  Fenêtre.  Croifée.  Embrafure; 
terme  de  Guerre.  Ecoutillon  ;  terme  de  Marine. 
.  Media feneflra  pars.  Demi  croifée. 

F  enef.ttjr  art/ver  fus  fcapus.  Meneau,  croifîllon. 

Éxteri.is  feneflrtt  ofiium.  Contre-fenêtre  j  con- 
trevent. •  ,   ^    *'  ^  " 

Feneflraforicula.  Volet,        \       '  . 

Feneflra  dimidiata.  Entréfôlle ,  Mezzanine. 

Univerfa  adiumfenejira.  Fenêtrage. 

FeneflrarumJttijS  ,  pojitum.  Fertctrage«'j:  •    . 

Scandularia  feneflra.  Lucarne.  ""    v  < 

Fenefiratortrtentontm  bellicorum.  Trônieres;/^' 
me  d'Artillerie.  Sabords*;  tjèrme  de  Marittif, 
,   Infeneflram  jr^dtre  piîam.  Faire*"  un  coup  de 
griUe  ;  terme  de  Paume.      . 

P£N£5TK;(<E/5,o/#.Defcnêtxes.  . 

F£NJESrRy!TU5  ,  a  ;  «m.  Qui  a  de^fen&fcs. 
Fenêfré. 

FENÉSTRELLM  y  afuirî,  Fxné^cUcs  ^  |)etit 
bourg  de  France  dans  le  Dai^phindl^ 

FENICULUM.  Voie»  Ftt'ntculum.'      v ,      ' 
' . FENINGIA.  Voïcï  Fthlandia, ,  .S ,'  .    ;,      , 

FE.NINGUS  y  a  j  um.  Vpïez  FinlandmSm 

FENIUSs  i  M.  Féniùs  i  t\om  RoiHaih.    '■'' 

FENNABORA.VoitrtKilfenora:'         ■ 

FENOLIADENSIS  pagMs.  Fcûouilléde  ^-petite 
contrée  de  Frante  dan?  Te  Languedoc.  .  .'  ' 

FENOLL  EKENSiS  Arcbidiaconatus.  Fenoullef, 
Archidiaconé  du  Dioctfe  de  Narbonnc* 

Fp-NUM.  Voïez  Fcenum ,  ni.  ,  « 

TENUS  y  0ris.V o\cz  Feenus  ,  «ris, 

FEODALIS  y  aie.  Féodal,  f<^al. 

^etdaleprudium.  Féàgc;  terme  de  Ctutumt* 
.'F  E  p  D.ATUS  ,  a  i  um.  Fiévé  i  terme  'de 
Coutume.  '„ 

jF*K^  i  *,  Bête  fauve,  Gros  gibier. 


4 

f 


*f,  ■ 


^ 


~n 


/il 


S 


'Terà  pMfim 

*  Ferarumgr 
'  dt  Vénerie. 

Fer  arum  fp 
^Locus  in  qu 
FEKAC 
l'lll<ide  Rhô 
r£R4C 
abondance. 
FERALE. 
FEKALIAy 
.célébroient 
°  FERALIS 
funérailles, 
Pegmaferali 
Ferale  claffi 
FERANDI 
petite  ville 
:  FER  AX  y  ai 
foifonne ,  frt 
E£RCC7LU 
ter  quelques 
f^RCUL^ 
te  ,  piat ,  bal 
Fercula  pro 
Medii  <env 
EercMla  adt 
FERDINA 
petite, ville  d 
, FERDINA 
nom  propre 
E£RDOm 
FERE.Vrc 
viron.  D'oïc 
F  £  R  E  N 
,  d'Hi0eire. 
FERENT/ 
peuple  d'Itai 
FERENT J 
dniiftaire.  T 
F^TLENTI 
TîUMyii. 
^  trimoine  de 
FERENTI 
Fèrento.  . 

FERENTI 

l'Apouille, 

.^ERENZ 

""^uéla',  petit 

Roïaume  de 

FERETRy 

païs  de  l'Et; 

'  /  FERETR] 

•  aujourd'hui 
fèltre  ,  dan^ 

FERETRl 

s^e  Fajfo 

•Noi'mand.^ 

\FERGAN 

' FERGUS 

vèrgusyvill 

F'ERIA\ 
en  Efpagn< 

F.ERLt:, 

ces.  Férici 

,    ferixfort 

FERIAII 

laféHe.  Fé 

•^ERIylR) 

.  FERIM^ 

fjtelfle^de' 

FERTNi^ 

FERItfO 
naifon  ;  fai 

Feriue  m* 

, cale.  En  b 

,  FERIRE, 

JFérir'^,  -jiet 

'fuenis  <^ 

Fujiefef^i 

Pitnttim  i 
caille.  » 

FfRJTil 

iBàrbarje  , 

.    FEJtlTA 

'\  FERITV 

TEICME 

enWroh. 

Vfejime 

"•mcntalre. 

^     FERME 

mentation 

1  Fvrmrnja 

do  I^crr 

•   ^    1 
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jPirri  j^ii/r/ni.  Béce  broucante  ;  termt  âi  Vettérit, 

r'  Ferarumgrev ,  agtntn.  Hardes^  harpail  i  tirmt 
dt  Vénerit.  /    "         •      . 

ïtrarkm  fftlia  t  ptUes.  Sauvaeine.     "         ^ 
^tiecus  in  qutftritittmentur.SçtxaM.  "■■'■ 

F  E  R  AC  HI  A  ,^.  Férachio ,  pctijce  .ville  de 
l'lfl<idc  Rhôdc*. 

F  ER4CIT  AS^  atis.  Fertilité  ,  fécondiié  , 
abondance.  ' 

'  FERALE.  Lugubrement ,  triftemcnç;. 

FERALIAy  ium.  Rîralès,  fëtes  qi^e  les  Roinains 
céle'broicnt  à  l'honneur  des  morts.    Services 
FERALIS  ,  nie.  Qui  concèrnç  les  moftis ,  ic^ 
fiiritiraiilei,  mortuaire j  funéraire,  ) 

I^egma/'erale.Echaffàut  drelFé  pour  les  criq&tinelsi 
Ferait  clafficurn.   Un  glas.  .  . 

Fi-RANDINA  ,>.  Férandlne,  »«  FèrnàndiÀd; 
petite  ville  du  Roïaume  de  Naples.4  '  '...  ^^-^^ 
t  FERAX ,  aeis,  Fertile ,  fécond,,  abondant ,  qui 
foifonne ,  fruûueux.  ^ 
*  '  FERCULUM,  t$.  Machine  qui  ftft  à  tranfpôr- 
ter  quelques  fardeaux.  Bard,  brancard  ,  civière. 
ÏERCULyM  ,  //.  Mecs  ,  plat ,  fèrvicc.  Aflîct- 
te ,  piat ,  balfin.  '  ? 

Ftrcula  promuljt/iariâ,  ]S.atTéc  de  table, 
MeJii  ivnvivii  fereulà,  Entreinets.    ^— »- 
Ferctilà  addititia.  .Hors  d'oeuvre.     .  ■ 

A  FERDINANDAy  -«.  Fcrnandine,  #«  F<icàndine, 
petite, ville  du  Roïaumc  de  I^iaplesi"^ 
.  FERDINANDUS ,  i.  Ferdinand  ,  Fcrnaiid  , 
nom  propre  d^hommé*         ,  : 

FERDONUJi  y  i.  Fbrdotij  ancienne  twHHo'ie. 
f£RE.  rrcfque  ,'à  peu jjpcs  »  approchant,  cr- 
viron.  D'oidinaife  ,  le  plus  fouvent. 

FERENDARIUS,  ii.  Férendàire  ;  t.irme 
d'ili0eire. 
FERENTANI  f  vrtim.  Les '^cientins;. ancien 
peuple  d'Itaiie.i.  ..  '        "     ' 

FERENTARII , ornm.  Ces  Fc'rentaires;  terme 
d*Hrfloire.  Troupes  auxiliaires  armées  à-la  légère. 
■F^RENTIA.a:  FERENTINUM;  F£R£N- 
TIUM  \ii.  Fércnto,  ville  d'Italie ,  dans  le  Pa- 
trimoine de  S.  Pierre. 

FERENTIiiJJS  ,a,  um,  Férçntin.  Quieft  de 
Férento.  .  _,  ^         * 

fEKENTC/M  , /.  Férertza,  an.tien  èourg  de 
PApouille ,  en  Italie. 
^FERE'i^ZUOlA,  «./Féren^la,  «»«  FiJren- 
"^uéla",  petite  ville  de  la  Cabjianate  ,  dans  le 
Roïaumc  de  Naplcs.  \  '    ' 

FERETRA^US  ww«j/'Mâut«,  Feltro  ,  petit 
pais  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  en  Italie, 
/   FERETRIVS  mous.  La  ville  de  Montfclcre; 
aujourd'hui  S;  Lee,  Capitale  du  pais  de  Mont- 
fcltre  ,darw  le^uché  d'Urbin.'       • 
FERETRmly  i.  Cercueil ^"biejf e  ,  coffre  Her- 
sée Faffo'ieu\  Chàjfe  ;  Fifcrtc  ;  terme  Ujité  (n  , 
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lFERGANA>^oïëz  FatrarAt.    v 

FERGUSU  Rupes.    idTocfcreàis    ^f 
vèrgus,.  ville  de  l'Ultqnie  ,  en  frWhdc.''* 

FERIA^/i.'Fér}^  ,  bourg  aVdc  ti^rc  dfe  Duché 
en  Efpagne  ,  dans  PEltramadoufi^        ."      \-^ 

FJERI^ ,  arum.  Jours  de  repos  jVétes.  Vacan 
çts.Téricit^rme  de  Bréviaire,  Foires.       * 
.   feriitjorcnfes-i  Vacations, 

FIERJ'A T.IS  ^  aie.  Qui  eft  de  fcric ;  quL  rçgqrdc 

laférie.  Fiiifiai. ,' •.  ;  -  '    .   7  ^■ 

J^/iR|j4Rf/^Etrft(oirjf,  vacqueK^^Fhomer,  fêter, 
.  FERlMACAy^rfçtwpco ,  ouF^risaacOffc- 
iite  lflc*dei'Ar«hipH.-    V/ 

FERIKA'yjt.  pelaytr\aÀCoii,^rr-     » 

FERÎiWS^  alum./Qe  héte  fauvage  j  dç  ve- 
naifon;  fau^agin.  I^Ala^Brut^i.  \j      -.':  > 

FtrtHê  »w#r<r.*BéftiaI«mtxrf.  D'arte  mahféVe  bru 
cale.  £n  béte.  ..  •       /  •  %  ^ 

FER/J^B.^i-Frapper ,  bsikttf ,'  blcrteti^^Wé 


F  E  R 

i^ERAffNTilRIUS,  «•»»»:  V.  F^rmentanns. 
FERHEUFATIO  ,  tnis,  Fermentation  i^me 
dt   Fhjjique. 

FERMENTESCERE,  Lc;ircr,  s'enfler,  fe  fèr 
mentdr. 
FERKêEmUM  ,  i,  Lev/ain  ,  ferment. 
FERJSlAySi  FERNyC,  /ii«w.  Fèrnés,  ville  de 
la  Lagéhie  ,  en  Irlande»' 
FERNvl ,  *.  La  Flrne  ,  p  :citc  rivière  de  Syrie. 
FERJ^ANDUS^  di.  Fèrnand,  Ferdinand  ^  Fcr- 
nandés  ,  ngirt  prbprc  d'hoihme.    !• 

f  £RpC/i4  ,a.  Fierté  ,  f^meté  ,  intrépidité  , 
couragtf ,  hardieffe.  Férocité^w  cruauté ,  barbarie. 
Félonie  y^vieux'mot,  \       * 

FfiROCTHE,  Çtre  féroce  ,  être  cruel;- 
FERÛŒTASj  atis.  Féroci|éj  fierté,  arrogance, 
!brgueir,  faftc.  P    '     ' 

FEROCITER.  Orgueil Wément ,  fièrement, 
hatitainçment  ,    arrogammenf  j  brutalement , 
d\me  manière  féroce ,  fauvage ,  farouche. 
.^  J^OCULUS  i  li.  Un  peu  fier.  ' 

'  FERONIAya.  Féronia,*»  Féronie,  Déeffe 
des  anciens  Romains.       -'  ,  .       ' 

FERONI^  ,  a.  Féro^nia ,  ville  aricienne  d*Ita- 
He ,  qui  ne  fubfifte  plus. 

Feronia  laeiis.  Le  lac  de  Férone  j-dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  ,  en  Italie. 
F  ER-Q  Xy  <^ei,s.   Orgueilleux,  fiôr,  Hautain, 
altiér  ,  infolent  ;  féroce  ,  brutal ,  fauvage,  faroii^ 
t.he.  Rude  ,  hagard,  rébarbatif.  Félon.  > 

,'  FERRAMEKTUM, ,  i.  Ferrement  ;   ferrure. 
Outil ,  inftrumcnt  de  fer,  Fèrrët.  * 

Ferramenra  «<i';//i..Ferremence;  terme deM.aritit, 
Ferramcnta  vetera.  Fbr;^âilles*  '• 

Ferratnenta  detrahere.  Déferrer. 
FERRARI  A,  r/4;.  Une  mine  defèr.  La  Serru- 
rerie ,  Je  métier  de  Serrurier, , 

JFE  RR^RJ^  ,a.  Férrâre  ,  ville  d'Italie. 
\  Ftrraria  prfmentetriam.  Capo  Ferrari  j  Capo 
Eèrrato ,  ^»  Cap  de  Carb9nAra  ,  en  Sardaigne. 

FERRARIM-,  arum. . Fèrrières ,  nom  de 
plufiçurs  lieux  ,  .en  France. 

FERRARIENSIS  ,  m/j.  Originaire  de  Fèrrare, 
'ou  duFèrrarois. 

Ferrarienjis  Ducatus,  Le  Fèrrarois.  Le  Duché 
deFèrrare. 
FERRARIOLA.^  Voyiez  "Ferraria. 
FERRARIUS  ,  ii.   Serrurier  ,1  forneron),  ou 
vrjer  en  fèr;'ii^aillancUer.  Fèrrier^   no!&rae  fa- 
mille. 

PERR.4Rri7S  ,  a  ,  uni.  De,  fer.         ' 
Ferrarius  /ii^erT"  Forgeron  ,  marécha-l', 
Maliens  Jerrarius,  Fcrrctï^  j  marteau  de  m 
réchal.  '*■         -^  '^jp 

.  Saccus  ferrarius.    Fèrrjcre ,  fac  de  cuir  ,  o(i  lîon 
iJBÉc  les  inftrumei^  qui -fervent  iTl;rrer  los  c^e- 
vàuk.       , 
Ferrafia  efficjna:  Fcrroiixicfîe. 


I     Trah  Hqnati  ftrri  tritOiguU.  Gueufe  i  iirUte  dé 
Fondtur.  '    '     .,   < 

Ferrttm  trafleatum.  Tôle. 
Ferrum  fiinrit  tllitnm.  FcrJ>laiw, 
Ferri  ft/$nn0  iiliti  opifex ,  prtpolai  FfcrbUintioc» 
Taillandier  crt  fer  blanc. 
.  Fern  rierementum  yfcoria.  Mâchefer»'    .  j,  . 
Ferri  fexdtcim  tahulA,  Un  balhpn  de  fer.    • 
Ferrum  tquinum.   V et  de  chc\a\ ,  plante, 
Ferrum  temperatum.  Etoflè;  fer  préparé. 
Ferrum  caUduMejUnar*  coHcàvo  inclufum.  Une 
demuifelle.  Utuncile  qu*oo  Iriec  dans  le  lit  poui 
réchauffer  les  picda. 

Ferri  cahdi  jffrrt  cand-entjt  judicium.»  Ferrutn 
Jttdiciale.  Ferrum  ignituui.  Le  ter  ardent ,  oh  le 
fer  ^haudi  épreuve  qui  fe  faifoit  anciennemtnc 
en  Juftice. 

FERRUMENyints.  Soudure  de  fef.   Paillori 
de  foudure  ;  terme  a  Orfèvre. 
'FERRU MINARE.  Souder  ,  joindre  quelque 
chofe  avec  de  la  foudure.  Brafcr. 

FERRUMINATIO,oms.  Soudure,  l'aftiotl 
de  .fouder.  . 

FERRUMINATUS ,  »,  um.  Participe  de  Fer^  • 
ruminare. 
Ferruminatum  diffolvere.  DciTouder. 
FE  R  RUT  I O  j  onis,  Fèrgeon  ,  nom  propre 
d*homme, 

'FJïRTyI,<c.  Fhnei  terme  ujtté  dans  Ï^Ordre  dé 
Maltbe.  .  .    :*■    -• 

FERTILIS ,  il,e.'  Fertile  ,  fécond  ,   abondant  , 
fructueux. 

FERTILITA  S  y  atis.  Fertilité ,  fcconiité, 
abondance. 

F£RTILIT£R.  Fèrtilemçnt  ,  abondamment, 
avec  fécondité. 


FERTUM  ,  ti.   Gâteau  ,  brioche. 


\ 


s'êc^ 


j^-  terrarta  ejpcjna:  tcrronxietïe.  % 

"^  ''\  Ferrarius  mer<ator,  Fèrrôrij^rronaierl 


FER'kAJJllSy  th.  GarÀi  de  fèr., 
FERRATV^^ya  ,  um.  Ferré ^ garni ^e  fèr» 
F^RRE,  Porqrr,'apporteri  Produire^  valoir, 
cauCer,  «ngehdrtr.  Pâtir,  fouf&ir  j'-fupporter^^ 


u/^r  JiiouteTOr. 


jT 


^(    Pr*.fe  fifre  probi'viri  vanamfpecitm.  Contre- 
lliïirc  l'hqpme  de  bien.  >   .  ■     ' 

4quo  atiitOjekre,.  Patienter.'         /' 
olefto  a^mo  ferre.  S'impatienter. 
FERREOLUS  yi.  Fargeau  ,  Fargcu  ,  Ferjus^ 
FèrrioLForget^nom  proprç^'homrae. 
-ft^FjJS  y  a  y  um.  De  ferl  l^r ,  infenfible. 
FeT*Ma  J^irra.  Le  Eèrrilami*  Vpï^  Ferrilandia. 
Ferreus fi'uvius.  Fiume  €e\  FhtTO\ou  de  Sale- 
fo/^rivière  dans  l'Anatôlie.     i  '    . 

.  -^ERRÏLAI^DIA.  Le  Fèrril^nd ,  tu  la  Fèrri- 
lande,  contrée  de  l'Ifle  de  Tèrre-neuve,  en 


% 


Férit^,  vieux  mot.  ^     ,  ^ 

\fugHit  (^icujus  '  dorfHmferiré,  .Dauber. 
tuftefe,rtrA  Décharger  un  ^up'  ^fTbâton. 
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Pitiittim  ^  c'àjim  fer  ire.  FrajSpcr  d'értpç  &  de 

lillc.  «  •        i'   ^      '    "%'     ''C 

PERTFAS  ,  atiï.  Férocité  ,   hufrfêtir  lâuva^^ 
Bàrbarje  ,  cruauté  ,  inhumanité.  Félonie.___^ 
. •  •     J"£R ITAS.  La  Fcrté.  y oïcz  Fir»rtiM/. 
'    ..   FERltVS^a,  um.  Frapgé,  bleffé.  Battu.  Féru. 
„     TEI^HE.  rPrèfque  ,  à  p<;u  près ,  approchant , 

cnvjroi*!. 
*  .'  FERMENT ACEUS ,  « ,  um.  Fcwpcatacé,  Fèr- 
"•.mcntalrc.        "*  .*''•• 

\     FERMENf'AlCE,   Fermenter  ;  caufer  la  fer- 
mentation. 
«  Fvrmtnjari.  Fermenter*  A^ir  le  nouvemenr 


FERVAQUI^y  arum,  tèrvaques,  bourg  de 
Normandie-.  Férvaques  ,  Abbaïe  de  F-illes  de 
l'Ordre  de  Ciccaux. 

FER  VEF ACERE.  Çairè  bouillir ,  faire 
chauffer. 

F£Rr£Fi1CTi;S  ,  a ,  um.  Echauff.'.  * 

FERVENSyetttis.  Ardent ,  fcrvenf ,  chaud  ,  vé- 
hément J  paffionné.  Bbuillane.  ■' 

F£Rr£NT£R;  Avec -fcrveut  ,  avec  chalciir, 
ardemment,  fèrvemmcnt. 

PERFERE,  Brûler.  Bouillir.       w^, 

F  E  Rf^ESCERM.  Bouiilir  ,  bouillonner  j 
hauffer.   ,  ^  ■         . 

FERVIDU  S  yUy  um.  Ardent ,  bouillait , 
chaud,  fervent.  Qui  brûle, ««  quieft  brûlé.  Apre, 
Chalourcux  ,  égrillard.  .Fougueux. 

FERVLAya.  Férule  j.Ecliff?,  torche  ,  tu 
•fefion.  •  , 

^erulis  tnunire.  EclilTer.      "  *  ,         " 

FERtU^A  ,  tei  Ferla ,  ou  Férula  ,  petite  ville  dS 
Sicile  ,  4dan$  Li  Vallée  de  Nbto. 

FE^RlfLAyfi.VévnXeyplante. 
-.   fsX^^'*.  àrnuMifera,  Métopium  ,  arltre. 

fÙL^B^arum.  Dagues ,  daguets  ;  t^rme  de  ■ 
te.       ^  '     '^ 

VOR<,  oris.  Ardeur.    Ferveur.  Bouillon  ^ 
bouillonnement.    Effèrvefcence.   Echauffaifon, 
*  Eâfiauffc^ènt. 

FERTTS  ,  ri.  Bctt  fauvage ,  animal  fauvage. 
<ff    FERU5,  a,  «f».  Sauvage,  féroce ,  indocile  ^ 
brutal,  barbare ,  cruel ,  farouche ,  hagard ,  ré- 
barbatif. 
FERVUl^CtJLVM.  Voïcz  Furunculus. 
FESCENMAi  Voïez  Galtfium.  C'eft  Ifc  même.' 
FESCENmmjS  y  a  y  ttm.  Qui  eft  de  Galéfc. 
Fefcennini  ver/us. .  Vers  Fefcéniens  ;  vers  libres 
&  fatyri,ques ,  qu'on  récitoic  au  tems  des  noces  , 
chcï  les  Romains. 
Fefcennintt  licentia.  Des  obfcehitez ,  des  mots 
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ique. 

ERROirUM  ,  ii.  Fèrol ,  #«/Fèrror  ,  pètife 
ville  ,  OH  bourg  td^Efpagne  ,  danis  la  G^ilice. 
-^RR17C/U5.  Voïez  Ferri/t'o. 

FERRUGINUSyay  um  :  &  FERR0SJNEUSy 
a^tfn.  Ferrugineux  ;  qui  tient  de  lahature  du  fer. 

terrttgineés\color,  Mitxitne.  &, 

XJîERRUGpyiiftis.  La  rouille. 
' Ferruginem  contrabere,  S'cnrouiller. 
s  FERRUM  y  ri.  Fèr  ,»iér/i/7.  Arme ,  épée. 
^erri  fragmenta. '^éraWle;  mitraille.  , 

Ferpt    munire  ,    armare  ,    inflruere.    Ferrer , 
armer. 

Ferrum  eximert.  Déferrer.  r 

Ferr.o  continu»   teilus.  Armé  'de  pied-  en  cap. 
Armé  i  crû. 

Ftrro  calido  adurtre.  Plâtrer ,  marquer  d'un  (br 
chaud.  Flétrir.  '  ^ 
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a.  Feffone ,  gw  Ftffonîe ,  Décffe 
omains. 
a  ,  um.  Las ,  fatigué ,  recrû. 


des  anciens 

FESSUS    y 

FESTILÔGIUMy  li.  Feftiloge  ,.iivrc,  ouvrage 
fait  fur  les  Fêtes.  • 

FESTINAUTER.  Diligemment  ,  prompte- 
ment ,  de  bon  pied  ,  précipitamn;ient ,  chaude" 
ment ,  h  la  chaude.  • 

FESTIN  ARE,  *Hdter ,  prefler  ,  précipiter, 
diligentci'. 

FEStlSATWy  inis.  Hîce ,  précipitaiiort,  cm- 
preffement ,  diligence ,  promptitude. 

FESTIN*.  Prompccmenc,  de  bontte  heure  j 
d'abord. 

FESTINt;5,«,  nm.  Qui  fe  hitt }  hAt^, 
batif.  — 

FESTîVt,  Afffrfableinetit ,  galamment ,  joli- 

r       LI 


J' 


•■■■i^v 


•J.. 


V 


/ 


.# 


yf. 


/# 


-P^ 


/' 


û 


%rM 


•^%■ 


■  ■*;-  •     . 
■  4'- 


^. 


iH  f  I  B 

-    ment  ,  d'une  .manière  agré^lt^    Droltmenç. 
,  C;iyerf\enc,  plaifiimment ,  joieureifttnc, 

hameur  ,  geiTtiUelTe,  jol;veté.  .,    •  iuff,- 

Teflivitatef»  Leç  ris ,  les  jeut. 

•  TEStlVlTEK.  Voïçz  Fefitvè.  ^  '   ,   -  " 
,    Fi'61in2?S,-rt,  um.  Enjoué ,  agtéable,  galant, 

joli ,  plahant,  r^'joiiiffaiu  j'divettiîlant ,  drôle  ,, 
.facécicux.  Gai ,  égalé.  J^fcaibillar.'- 

Yi'Hiva  verba.  J'oïeufetezi\  mots  gaillards; 

YXSTKA  ,  a.  Pour  Fenefira  ,  ^.,  Fenêtre.  ' ,  . 
..    FESlVCU-f  a.  Fétu,  brin  de  paille.  Çoquiole, 
iîrpéce  lit  chiendent,     '  "      ' 

FESrUM',  i.  Fcce»jourde  féce;  Solèmnit^. 
Bciram;  terme  Je  l^elatifitt.  *      * 

Feflmn  Cor  ports  Chrifïi,  X.a  E'ête-Dieuw'La  fcte 
du  Sacre.       *     ■  ,  ,       ,       ■ 

•  F  E  S  T  U  S  f  »♦  Feftus  ;   Feflc ,    nom-  propre' 
d'Iiommc.  •  ,  / 
.FLSTlyS  j  a,  um.  Fêt6'\  diomable,  feriab]c. 
Joïciix.    ,'♦               '-'                   ^ 

'F^jlum  iicmjmrcre.  ï'éter,  chom.e^uneyFcte. 

FESVl.A.  Voy^iF4ula.  \  J       '  ' 

F£T/lRDt7Af , /.  Fêtard,  bourg  de  r^it\mo- 
nic,  «Ml  Irlande.  ^  >.  ' 

Ff77;KE.'Etre  punnt»  fentir  mauvais. 

FETIAUS  ,  t!.  Pccialicn  ,  Officier  public  chez' 
les  anciens  Romains.  -.        . 

i  FETUSî  i  ti.  Fétu  ,  on  Futu ,  ville  &  Roïaume 
d'Afrique  ,.  en  Guinée.  „ 
.    FETU  S.  Voïez  fœtus. 

F  EU  DU  M  y  i.  Fief. 

Fcttiîornm  oncxit.  'Fccz  ;  thnic  de  Coutume. 

Feudtim  lorica.  Fief  chcvec.  \ 

Feuduiu  propnum  qttod  fnccejjronem  habet.   Fief 

•  de  condiiion  fcudale ,  qui  admet  lijccéiiion. 

FindmnJHrahile.  Fief  jurable. 

Ftutditm  procnraiionis.   Fief  de  pailTc.  .  ' 

FEVERSUAMUM  ,  /.  Févcrsham  ,  bourg  du 
Co:iitc  de  Kent  ,  en  Angleterre.. 

FEÏR  A  ,  <c  Feyr ,  ou  Afcyrn ,  bourg  de  Por- 
fu'\il ,  dans  la  Province  clf  Beyra. 

FEZZA  ,  X.  [•"cz  j  on  vieux  Fez,  ville  d'Afrique 
en  Barbarie.  La  rivière  de  Fez  dans  le  Roïaume 
&   la  Province  de  Fez.  -  > 

Fftt'ï  t.'ova.  Nouveau  Fez-,  ville  d'Afiique  ,  en 
B  it'^iric.  •  •       . 

FEZZANUS  ,  a  ,-um.  De  Fez,  en  Afrique. 

Fttt'^nttm  iiegnum.  Le  Roïaume  de  Fèz  ,  en 

■  Barbarie. 

Fctx.xna provinciii.  Lo^  Province  de  Fez,  en 
AJriqui.. 

,    Fetcx^xnns  flttvitiS.- ht\.  rivière  de  Fez,  drce  la 
rivière  dci  l'èrlcs ,  en  Barbarie. 

Fittantim  defrttwi.  Le  Fe'zzen  ,  contrée  du 
I3;ld'.il;»érid,  en  Afrique.. 

.FI 

j;^r/ÎCC0NJC7M,  ».  Fiacônc ,  bourg  d'Jtalie, 
-'d  ms  l'Ecat  de  Gènes. 

F/BER,  ri.  Callor.  Biévre.  L6utre,  animal 
funpbiùie. 
'    FIBRA  y  a.  Fibre  ,  filament. 

'Fibr,\  Itg.tmenti.  Tendon;  tenue  d'Anatomie. 

Fibra.  tefitiis.  Fibrille  ;  t^rm*  d*Atiittomie. 

FIBRATUS  ,  a ,  um.  Fibre  ,  qui  a  des  fibres. 

FIRRINUS  ,  a\  um.  De  callor  ,  de  biévre. 

Fx  fiùi-tnif  pila  confedus  petafus.  Un  taftor. 

FIHROSUS  ,  a  ,  um.  Fibreux. 

flBULA  ,  Iai.  Agrafe ,  boucle»,  crochet .,  ardil- 
lon j  fermoir.  Piton.  Ftrmail  ;  terme  de  Blitfon. 
Bufquii^c.  Fiche.  M.Wle*.  Nœud.  Cheville.  Clef, 

■  eu  yïs  de  prclToir.  Fermeture,  rivet.  Le  petit 
lucilc  de  j.\mbc. 

Fibul.t  c.trdo.  Rivure  ;  terme  de  Serrurier, 

FibttlÀ  aflntt^ere  y  fribjïrtngere.  Agrafer. 

FtbuU  ftrre,t.  Des  pattes. 
/     Infcrta  mutuà  fihuU.  Couplets.  % 

TihiiU  ''(irruci^riit.  Mains  de  carroffe. 

Extremapart  /juafibuit  infir$tur  ^  adbarefcit, 
La  chape  ,  on  la  chalTe, d'unie  boucle. 

Fibulis  iompingere.  Mettre  des  thcvillcs,,  che- 
viller. 

Fibttl.%  ferrt»^  Clef  de  ■  pierricr  ;  titme  de 
Marine. 

FiltUti  adflriRns,  Embouclé  ;  tiftnt  de  Bhfon. 

TthuLi  capitatd  lufati  ^fr4fti  ferrti.  Tourct  ; 
tr'me  d'Eperonnier,-  - 

Viluit  rot*  catrucatràJEC^t  d*unt  rou?. 

FlHUiARE.  Boucicr,  fkrmcr  avec  une  boude. 
A  7 '.i  fer. 

F  IRIMAJ  10,  tnis.  Bouckracnt ,  l'^dicn 
è^  byut'lcr. 


•FiBVlATVS.hy  um.  Même4.  fignificttions 
que  fori  verbe.  '  '■.        .  ' 

FlCARiÀ,  VoYez'  Ficetum, .     -.         >      ^  "  " 

F  l  C  AKi  A  ^  Ht.  Ficarî ,.  vw  Figari ,  bourg  À 
port  demèrde  PIflede  Corfe.    • 

FiCARIA  lufula.  Aujourd'hui  Serpentara  In-' 
futth  Voïez  ce  dcrrfier. », 
'  F  ÏC  ARII  Pauni.'  Le^aùnes^  demi-Dieux 
^îii  habitoient  dans  lès  hoi's,   "  " 

FICARIUS ,  a,um.  De  figuiep  .      , 

FïCEtfULA  ,  a.  Bécafi^uc,  ou  bécfigue.  Tête- 
noire  ;  Pivoine  i  petit  eifeàu, 

F  J  C  £  T  17  M  ,  Y.  Figutrié  ,  Heu  épiante  de 
figuiars.       ,  •  n 

FlCCHARlOtUM. ,  /.  Fichéruolo  ,eu  Fkhé- 
rupla  ,  petite  ville  fortifiée  da'ns  Pétat  de  l'E- 
glife  ,  en  Italie.     * 

FICINUS  iacMS.  Aujourd'hui  €*/««<#;  lacus. 
Voïez  ce  mot.    *    '""'^      "  '  >   ^ 

FrC0.<?l7.Ç ,  «I,  «w.  .Couvert  d'ulcères. 

FJ  CT  E.  ^n  feignaojc ,  en  déguifauf. 

F  I QT  I L  E ,  »//;.  OuvrOigè  de  terre  ^  potier , 
d'argile. 
'  Sinicum  fîflile.    Porcelaine. 

Fiiiilia  jormare.  Mouler;  tJrme^de  Fotitr  de_ 
terre.        -  :.\     •     ' 

FICTÎIIS ,  ile.  D'argile,  de  terre  A  potier. 

FICTIO  ,  onis.  Fiftion  ,  feinte  ,  déguUcment , 
menfonge ,  impoflurc  ;  colle  ,  bourde.  Feintife , 
ancien  terme. 

FICTITJpS ,  rt  ,  «m.  Artificiel,  poftiçhe. 

FIC'IOR  ,  ens.  Ouvrier  ,  Scujptcur  ,  Potier  de 
terre.  Forgeur.   •    .  ■         ,     ,  *    .   . 

FICTKIX  y  icis.  Ouvrière.  Femme  quiTorme  , 
qui  façonne.  1 

FICTURA  ,  r<«;.  Voïez  Fifliit ,  onis,  ^ 

FICTUS  f  a  ,.um.  Formé-,  comppfé.  Feint, 
çontrouvc  ,  fantaft^qUe.  Diflîmulé  »  déguifc.  _ 

FlCÛARiA  ,  <e.  Figuéràs  ,  ville  d^fpàgne, 
dans  le  Lampourdan. 

FICULNEA,  <f.  Figuier  ,  rtr*r^. 

F'ICULNEUS  ,  /» ,  um  :  4  FlCUllfJUS  ,  a  , 
um.  De  figuier."  ^ 

FICUS  ,  ci.  Figuier ,  arhre.  Figue  ,  frttit  de 
fj^uier.  Fie  ,  forte  d'ulcère. 

Ficus  crajjior  ,  violacea  ,  oblohga.  Gourçau. 
Grolfe  violette  longue  ;  forfe  de  figue. 

F/V«j /«<//nï.  Figuier  d'Inde  ;  Nopal. 

Fiius  /fgyptia  juitvior.  Mu^t  î  efpéce  de  figues. 

Crnjfaficns  crocea.  Groiïe-jaune  ;  forte  de  nguç." 

f^tcus  promtntotium.  Le  Figuier  ,  Cap  de  la 
côtede  Guipufcoa  en  Efpagne. 

FWARIUS  fiuvius.  Fidari ,  rivière  de  Liva- 
die  en  Grèce. 

FlT>EFRAGUSy  ff.  Qui  faûffe  fâ  foi  , 
•fauflaire. 

'   f  ;  D  E/CO  M  M ISSARIUS.  Cujus  fidei  commif- 
fum  efl  aliquid.  Fideicomhviiïaire. 

FI  D E7  COMMISS  C7M  ,  I.  Dcpôc ,  Fidei- 
commis. 

FIDEICOMMISSUS  ,  /» ,  «m.  Mis  en  dc'pôr , 
commis  A  la  bonne  foi  de  quelqu'un. 

F/DEj^l7BERE.  Cautionner,  répondre  pour 
quelqu'un.  Promettre,  avec  serment.  Créancer  , 
créantcr  ;  terme  de  "jurifprHdence, 

FIDE'JUSSIO,  onis.  Garentie.  Cautionne- 
ment. Fidéjuflion  ;  terme  de  Jur-fprudenci,  Cau- 
tion nage  ;  terme  de  Coutume.  Otage. 

FIDEJUSSOK  y  oriu  Caution ,  garant,  répon-. 
dhnt  ;  Fidéjufleuri  ttrme  de  Jurifprudtnce,  nom- 
me; terme  de  Palais. 

FIDEyUSSORIUStay  «m.  X>c  caution ,  de 
garantie.  »-     '       , 

FI  DELIA ,  a.  Ficelle  blanchie  avec  de  la  craïe. 

Duos  pitrietes  de  esdem  fidelii  dealbare.  Faire 
d*une  pierre  deux  coups  ,  tirer  d'un  fac  deux 
moutures. 

FIDELlSy  le.  Fidèle ,  qui  tient  fa  parole  ,  fa 

Firomelte.  Afïîdé ,  confident ,  celui  en  la  foi ,  f  n 
a  difciétion  de  qui  on  fe  confie.  Féal. 

Fidèles,  Les  Fidèles  ,  qui  fuivent  la  vraie  Re- 
ligion.   , 

FIDELITAS ,  atis.  Fidélité ,  fincerité  ,  léga- 
lité.. Loyauté  ,  Féauc^  ;  anciens  firmes. 

FIDELITER.  Fidèlement,  fincerement ,  (û- 
rement  ,  légalement ,  loy*leinenc. 

FIDEMEmiS  y  ou  FJD£M/£K5///;/t;*.  La 
Forfit  de  Fémy. 

FIDEMIUM  y  a.  Fémy  ,  village  de  Picardie, 
avec  une  Abbaïe. 

FfDFN.4,  &.  FWES.Hy  amm.  Fidéne,  f» 
Fidénes  ,  ville  acùjennc  du  païs  des  Sabins  ,  en. 
Italie. 

FIDENAS  ,  atis,  Fidénacc,  qui  td  de  FicKaOt 


F  ÎP  EN  S ,  tntis.  Adftré.  Ferme.  Goftftirrt. 

Hardii  Cèrgtain.-  *  » 

^  F IDEUTER,  AVcç  iiffûrance  ,  avec  coxifrim, 
^e  ,  réfolument.  D'alTûrance  ;  t^me  do  Chajfe. 

FIDENTIA  y  d,  AlFûrance,  confiance,  fti, 
meté ,  refotution  ,  hardietfe. 
-FrDENTIACUM  ,  i,  FIDENTIACUS  .  i, 

FlÙEVTIACEmtSvieus,  Fiefq;ifac,  ville  de 

France  dans  l'Armagnac. 

FI  DE  RE.  Se  fier  ,  fe  confier.  Croire  ,  ajoiker 
foi,' compter  fur.  ^  «     .  '   . 

FIDÊS  t  ^i'  Foi ,  créance  ,  croïanée.  Bonn«s-  • 
foi ,  droiture  ,  fidélité  ,  légalité ,  loyauté ,  hon- 
neur. Xrédit  ,  adûrance.    Affûremenc  ,  vieux 
mot.  Autenticité.  Feauté  ,  fiance  ;  anciens  termes, 

Dttbittfidei  homo.  SufpeÂ ,  fujet  à  caution.  , 

Summa  fide.  Autentiquement. 

l^idei  profeffio  ,  c^nfejjh.  Confcflion  de  foi. 

Fideiqn»JitorummunHS,  Le  Saint  Office,  le 
Tribunal  de  cette  Eleftion. 

Fides  dehitoris  creditori  data.  Créance. 

Littera  mandantis  Jidem  adrogàntes;  Lettres  de 
créance. 

Obflriilâ  tantum  fide  j  non  nttmerata  pttunUi 
emere  aliquid.  Acheter  à  crédit.        "^ 

Accepta  tafttujn  tfnp  fris  fide  ,  nonfecuniH  ,Jili- 
quid  vendert.  ^ndre  à  crédit.  .  .    "  -■ 

F  idem  liber  are,-  Dégager  fa  foi ,  fa  parole. 

Fidei  inaccipiendo  beneficio  jurejurando  fntfiita 
frailia.  Félonie.  Parjure. 

Fidèi  elientelaris  violatio,  Fides  à  cliente  violât», 
Felonhie  ,  Foi-mentie  ;  terme  de  Coutume, 

Fid^m  /nllore  ,  mentir  i.  Foi- mentir  ;  terme  de 
Coutume, 

FIDES  y  eu  La  Fidélité,  la  Foy  ;  DéelTe  de 
Rome  payenne, 

FiryES  y  dium.  Cordes  d'inftrumcnt. 

Ùrganum  fidihus  intefitum,  Epinette  ,  clavecin. 

Fidis  minor.  Violon.  ^ 

Fiffibus  inconcinnè  canere.  Racler  le  boïau. 

FIDICEif  y  inis  :  &  FIDICINA ,  na.  Joueur, 
-ou  joUeufe  cPinflrumens  à  corde. 
.   Fidicen  ingratus.  Racleur  de  boi'aux. 

FIDICULA  y  /««.  Petit  iaArument  de  mufique 
à  cordes.  Po(he.  Rebec  ;  vieux  mot.  La  Lyre  % 
xonfteUation  ,  ou  la  Fidicule  ;  terme  d*  Aflronomie.    . 

Crnciaria  fidicuU,  Les  Grillons  ,  Cordelettes 
dont  on  ferre  les  doigts  des  criminels. 

FIDICULARIS  y  are.  D'inftrument  de  Mufi- 
que, inftrumental. 

Fidicularis  muj^tt  modi  tabulares  ,  nota  taleS- 
lares.  Tablature.  '  . 

FIDIS  y  is.  Vpïei  fidis  ,  inm. 

FIDIUS  y  a.  Fidius  ,  Dieu  des  Païens. 

FI  DOL  US  yji,  Fidole  ,  Fale  ;  nom  propre 
d'homme. 

FIDOmSA  y  ft.  Fidonifî  ,  ou  Sidonifi ,  preT- 
qu'Ifle  des  Tartarcs  Nagais  en  Europe. 

FIDUCIA ,  a.  Confiance ,  afTùrance ,  fermeté. 
Croïance.        ~  '', 

Cum  fiduciâ.  Confidemmenté  ' 

Linea  fiducie,  Alhidade  ,  injhuimnt  de  Mathê' 
matique. 

FIDUCIAUTER,  Avec  confiance. 

FIDUCIARIE.  Féodalemenr. 

FIDUCIARIUS  ,  a  ,  um.  Donné  en  confi- 
dence. Féodal ,  Feudacaire. 

Ex  Jure  fiduciario.  Féodiàloment.  ^ 

Lege  fidufiaria  pojfe0ionis.  Par  provifîon  ,  j[>ra-  ♦ 
vifionellement. 

Fiduciaria  poffejjio  ,  ^uris  fiduciarii  i^réditat*  ' 
Mort-gage  ;  terme  de  Coutumot, 

FI  DUS  y  a  y  um.  Fidèle  ,  de  parole.  Loyal  « 
légal.  Aflidè  ,  confident ,  k  qui  l'oh  fe  fîe. 

F/£L JN/£ ,  ar$$m,  Fîennes  ,  bourg  dé  Franœ 
en  Picardie.       |  .   . 

F/ E^f.  Devenir ,  être  faiit.  Etre. 

j^«tf"i)Ç*ri^*r*/î.  Faifablc. 

Quodfieri  nejuit,  Infaifable. 

FtERRITENSlS  Comitatus.  Le  Cotaté  de  Fir-  • 
rcre  en  Alface. 

FIERRITUM  ,  ti.  Fl'rretc  ,  petite  ville  dtf 
France  en  Alface. 

FIERUNDIAy  *.  Fiérund  ,  tontrée  «le  l^U-   . 
plandc,  en  Suède. 

FIFA  y  4.  F:fe  ,  autrefois  Rod;^  Province  <k 
l'Ecofîe  Méridionale.      .' 

FIGALLEVISE  promonttrium.  Capo  Fî^alîoj* 
fur  la  côte  de  Barbarie  ;  autreibis  Aâtum.  ^ 

FJGALLUM  y  II.  Capo  Figallo  ,  fur  la  cAtedÉ 
RoVaume  d'Alger  en  Barbarie.  Figallo ,  petite 
ville  fur  ce  Cap. 

^IQEACUM  y  ci.  Tigeac ,  petite  viUc  de 
l  France  ^  d«ns  le  Quèrcy,. 


FJCîENS 

^ptoncc. 
F/GHNSE  re 

Japon. 

lapon. 

flGERE.  Fi 
cher ,  clouer  „ 
AlHcr.  Piquer  , 

flGERUM. 
de  Figera  fur' 

F/GJ^CC/M, 

flGLli^A  y 

cuite."" 

riGUNUS 

j/GMENTC 

'4    Etmentum 

.  riGVLARIS 

terre. 
flGUUNA 

'.fijTuline. 
fIGULUS, 
JlGUliAy 
figuration.  Air 
ti'^uram  fxhi 
Ixhtbere  ter 
figuras  defcr 
des  rcptélentai 
Per  figurant, 
"Eii^iirai  in  pa. 
riGUi^ARE 
former.  ^ 
VIGURATE. 
TIGURATK 
TIGURATIP 
■  figures  ,  figitffl 
flGURATU 
furare. 

flLAGOyin 
FILAMENI 
TllARlUM 
TÏLATIM.  I 
Telamfilatim 
filer  du  linge. 
Filattm  elabo 
Fifigrane  ,  "fil 
Filatim  dijj'ol 
riLlAy'a.ï' 
Ttka  luftrica. 
IILIÀUS  , 
■^  à  l'enfant.  ' 
FlilATIOy 
pcre  en  fils. 
FILIBEI 
d'homme. 
F1UCAR1/ 
FILICATU 
fougère. 
FlUCERU 
France  en  Bri 
FlUCTUM 
FlUCULA 
TÏLÏOLA, 

niioius. 

garçon. 
FIUPENE 
FI.LIC/S  ,  T 
Filins  famil 
Ut  decetfili 
îtlius  tujiri 
Tiliut  qui  c 
p»rttm  y  neglt 
dnat.  Dotlai 

FlLIXt 

filUrret 

F/LOPEN 

pendule. 

FILTKAR 

rificr. 

Fur  RU  h 
El  LU  M  y 
fila  tenuii 

C.inetille ,  r 
Fila  ducen 
Fi/f  dmcem 
Fili  duSio 
Tih  artifti 

filandiere. 
Filum  défi 
Ftlumfnri 

met  de  hLar 
Fila  retort 
Ttium  ficA 
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f  J  G  E  N  5  >  ttttit,  F)ich&nc  )  qui  fiche  .,  qui 
enfonce  .     ^  ' 

f  JGëN5£  regnum.  i<e  Roïaume  déFigeti  j  au 

Japon.  .  ! 

flGE^UM. ,  w.Figen  ,  ville  &  Roïaume  du 

Japon.        *■        /       /     ■'         .        ' 
jTG£.RE'  Fidtér,  planter  ^  enfoncer  ,  awa- 

cher ,  clouer  ,/flxer  ,  arrêter.)  aiTujettir.  Arborer. 
.    AtHer.  Piquer,   larderé    *    '       *.      • 

flGËRÙlii.  Figerianatn  'fnMttnt0iH*h,  Le  Cap 

(Je  Figera  furie  Negrepont.,  .       , 

flGlÀCt/M*  Voifcz  Figtacu*n.  *  y 

f /GLf^^  ,  «<«.  La  poteriede  terre.        ;,"^' 
F/tJtrNC/Al ,  «i;  Ouvrage  de  potêrici  detcfre 

cuite.'' 

flGilNUS  ,  a  tUtn.  De  terre  A  potieri 

f/GMENTC/M,  M".  ArgjUe,  tferrc à  potier. 
i    fi^mentttm  mentis.  Etre  de  raifon ,  chimère. 
,  p/Gl/Li^K/^S,  tfVr.  De  poterie,  depoiier^de 
terre.     '  ,  '  >— *     ' 

FlGtJlINA  y  HM»  L*art  du  potier  de-  tfcrre ,  la 
'■figuline. 

jr/GC/H75 , /i.  Potier  de  terre. 
JlGVliA  ,  r*.  Figure  ,  forme  extérieur  ,  con- 
figuration. Air* 

tigmam  fxbibens.  Figuratif. 

Exhtbere p*r  figttram.'Çigwtçt*.4 

figuras  defcribere.  Figurer ,   tracer  des  figures , 
des  reprélentations. 

Per  figurofh,  Figurativement.  ■ 

figuras  in  fannt  formate  ,  imprimere,  GaufFrer. 

JÏGVi^AKE.  Figurer  ,  Hiçonncr ,. former,  con- 
former. ■/ 

rfGC/RilTE.  Figurémcnt ,  par  figure. 

FlGL7Ri4TfO ,  onii.  Forme  ,  figure. 

tlGUKATlVVS ,  »  ,  um'.  Figuré ,  exprimé  en 
figures  ,  fiauj-fttif.  ■ 

llGURAThS  ,  a ,  nm.  Participe paffif  de  F»- 
gurart.  .      .  ,.        • 

fïlAGO  ,  inii.  L'herbe  à  coron  ;  plante, 

FILAM.ENTUM. ,  »i.  Filament ,  menu  fil*C 

FllARlUM  ,  >■/.  Peloton  ,  pelocte  de  fil. 

FILATIM.  Ea  filets.  Filet,  à  filet. 

Telctmfilatim  dijfolvere.  Faire  de  la  charpie.  Ef- 
filer du  linge.      ■      "  , 

FiLtttm  elaboratum  tpns  ,  atgintum  ,  anrum, 
Fifigrane  ,  -filigrame  ,  filagrame/  -, 

FtUtim  diffolvi.  S'éfiler  ,  fe  défiler, 

r/L/vl ,  ^.  Fille.  •  , 

FtUalufirica.  Filleule. 

FILIÀLIS  ,  aie.  Filial  ,''qûi  appartient  au  fils , 
>  à  l'enfant.  '  . 

FI  LIAT  10,  ênis.  Filiation  ,  defcendance  de 
pcre  en  fils.    •     .  .  ■ 

FILIB  JBR  TUS,  ù,  Filbèrt ,  nom  propre 
d'homme. 
'      FUA<:AK\j^.Vo\tzTiliceri4,  •' 

FILICATUS  y»  ,nm.  Dentelé  comme  de  la 
fougère. 

FILICEKIJE  i  arum.  Fcugère«,  petite  ville  de 
France  en  Bretagne. 

Il  LICTU  Aiy  ti,  Fougeraïr^ 

FIUCULA  ,  la.  Polipode  ,thflte. 

riLlOLA  ,  /*.  Peiirc  fille ,  (lliette. 

FIUOLUS,  y  li.  Petit  jeuiie  homme  ,  jeune 
garçon. 

FIUPESDUIA  y  la.  Filipendule  ,  plante,     ,.- 

FILÎUS  ,  ï».  Fils  ,  enfant  malc,  ''' 

F//mi/«mi7f«f.  Fils  de  famille» 

Vtiecetfilittm.  Filialement. 

Filius  luftricus.  Filleul. 

Films  éjHi  cenceffam  matri  bontrnmj^ternirnm 
f*rtem  ,  negleâi  parentis  ip/ius  hareJitÀteJUri  vin<- 


dt(»t.  Dotlairier  itirme  du  Palais. 


t 


Â 


F  l  Ll  X  ,  uis.  Fougère  ,  genre iie  plante  ta 
ptlUrret 

F/LOPENDULl/M  ,  li.  Cont^poid»  ,  filo- 
pcndule. 

tllTKAKE,  Filtrer ,  palTer  parjla  chauffe,  cla 
rifier. 

Fl/TRt7A< ,  tri.  Filtre  \  tirmeUe£bymie 

F/ LU  M  ,/i.  F  il,  filet. 

Pila  tenut0ima  ,  bembjdnn.^  ai^reê  ,  argenten 
C.inetille  ;  tèrmtde  Brider ie. 

Pila  duecre.  Filer.  \         "  '•"    t^ 

Fi/i  dmcemdi  ratio.  Filage. 

Pili  duBio  ,  dedulh»  m  (lamina.  '^Iure< 

Ptliartifem t  nptufir  ,  aptatrix.  Rieur,  fUeufe  , 
filandiere.  * 

Filnm  depeMum.  Filaffe. 

Pilmnjeritum  crafimi,  Filacrice  ,  â|oxéle  i  tir 
nttt  de  Marebandt, 

Pila  rettrta.  Toron»  ;  terme  de  CorMfer, 

Ttlnm  pKoimf.fpKê  liUttmt  futêriit^,  LigneUii 


•FIN     ..,  .. 

^fih4fifuidextraberiyedueere,tiéRUu 

FilaevelJere,Ef^\tr, 

Ptlorum  pltnus.  Filardeux  ;  t?rme  de  Maçcn^ 

PIMARIUM  y  a.  Un  fumier. 

FIMARlUS-y  a  ;.&  FIMAXOK  ,  otis.  Qui  «a- 
levé  (  les  fumiers ,  les  boues.  Boueux. 

FIMBRIA  y  a.  Le  bord.,  la  frange  d'Une  rob- 
be.  Màttet  ;  crépine. 

Reticttlata  fuperne  fimbrià.  Crépine, 

Fimbrikpratexere.  Garnir  de  frange.  Frartger. 

Fimbriarttm  cencinnator  ,  propola.  Frangier» 

FI  M.BRIA  y  a.  Fémèrn  ,  ou  Fémçren  ,  petite 
Ifle de  la  Mèr  Baltique.  èl;  t.  v 

Fimbriafretkm,  Fémërfund  ,  détroit  de  là  Mèr 
Baltique. 

FIMBRIATUS  ,  à  yitm.  Découpé  en  manière 
defraiige,  frangé- 

FIMERA  ,  ou  FIMERIA.  Fémern  y^ou  Féme- 
ten  ,  petite  Ifle  de  la  Mèr  Bmlt^que. 

FîMETUM  y  ti.  Foffe  A  fiimrer! 

FLMMyEyarum.  Fimei,  Ville  de  France ,  dans 
le  Rémois. 

FIHUMy&.FIM  U5,vi..Fumier.  Fiente. 
Grotte.  Vuidange.  Crotin.   Epreintç.  Fumée, 
içrchcs  i  termes  Ji  Vénerie, 
'  FINALIEnSIS  MarchiânatMs.  LeMarquifat  de 
Final. 

F7Ni!LrS ,  a/*.  Final.  -.'    . 

FINALIUM  ,  //.  Final  ,  ville  d'Italie. 

Finalinm  Hutinenfe.  Fin^l  de  Modtne  ,  petite 
ville  du  Modenois  en  Italie. 

FJNDA  y  tt.  Finda  ,  ville  &  RoYaumedans  la 
Contrée  de  Jetfingo  ,  au  Japon. 

F/NDERE.  Fendre ,  divifer ,  féparer.  Eclater, 
écuiffer  ;  terme  des  Eaux  ^  Forets. 
'  A^uas  findere.  Nager.  Battre  le  ruiffeau;  terme 
deCbaffè, 

Findere  tenuiter.  Fêler. 

FINES  y  ium.  Phinn  ,  petite  ville  de  la  Suiffe. 

FWFILLAGO  y  inis.  Voïez  Parus. 

FING^  y  gx.  Finga  ,  ville  Capitale  du  Roïau- 
ntle  de  Fînga  ,  au  Japon. 

FJNGENSE  regnttm.  Le  Roïaume  de  Finga,  au 
Japon. 

FINGERE.  Former  ,  façonner ,  figurer  ,  con- 
fijrmer ,  mouler ,  jetter  en  fonte  ,  ou  en  mpule. 
Forger  ,  fabriquer.  Créer.  Feindre  ,  imaginer  , 
controuver ,  inventer.  Dillimuler ,  contrefaire  , 
aflfefter.  Biaifer  ;  caracoler  ;  terme  de  Manège. 

Equi  os  fingereTTiiXùrer  la  bouche  d'un  cheval  ; 
terme  de  Manège. 

FINI  AN  A ,  nos.  Finiana  ,  ou  Finana  ;  bourg 
du  Roïaume  de  Grenade  en  Efpagne. 

FINIRE.  Finir,  tèrminenj^conciurc  ,  achever , 
accomplir.  Borner. 

FINIS  ,  is.  Fin  ,  bout ,  extrémité.  Limite, bor- 
ne ,  confin  ,  enclav^f  ,  finage ,  les  environs. 
Frontière  ,  lifière.  Motif),  caufc  ,  but ,  terme,  ex- 
piration. Cohclufion.  Fîniffement,  achèvement. 

Fines  àgri  ,  territorii.  TcFnans  &<^aboutiirans  i 
Finaige  ;  terme  de  Centième. 

Fae  y  ^naf»  yfinem  dicertdi,  Brifons-ld ,  s'il  vous 
plaît.  Alte  là  dcffus. 

Dicendi  finem  facere  ,  imponere.  Interrompre , 
faire  taire ,  brii'er ,  couper  court. 

FINISTERR/E  promêntoritmr.  Cap  &  bourg 
de  Galice  ,  en  Efpagne. 

FJNf TE.  D'une  manière  finie ,  d'une  manière 
bornée.  '      *   "  ' 

tlNITIMUS  y  a  y  um,  Voifin-,  con'tigu ,  li- 
mitrophe. Prochain. 

FINITIO  y  onts.  Fin  ,  terme  ,  définition.  Fixa- 
tion ,  limitation  ,  détermination  y  rédriûion. 

FINITIVUS  ,  ayum.  Définitif 

FiNITORyorit,  Arpenteur.  Finiteur  ;  l'horifon. 

FINITUS  y  a  y  mm,  Voïez  les  fignifications  dt 
fou  vcrt)e  Finire,  . 

FINLANDIA  ,  a.  La  Fir  lande  ,  grand  païs  de 
l'Europe  Sepcencrionale.  LaFinAic,  «MlaFin- 

nitigie. 

FINLANDUS  y  ayUm,  Finlandoii.  De  Fin- 
lande. 

FINMARCHIA  ,  0.  La  Finmarchie,  contrée 
de  Norwege ,  dans  le  Nord  d'Europe. 

FlNMARCHVSy  a  y  «w.  Finmarchois,  ori- 
ginaire, habitant  de  la  Finmarchie. 
FiNNhd.  Voïez  Finlandia, 

FINNICUS  ya,  um.  De  Finlande. 

Fmnifum  mare.  Finmicns  Jinus.  Le  Golphe  de 

Finlande. 
FI NNINGI A.  Voïn  Finlandia,    . 
PiNNINGVS  yaytem,  Voïez  Finlandus, 
FINNONIA.  Voïei  FmUndia. 
FlNNVSi  M  ,  itm,  VoïnfinUnduié 


F  4  R^        /4M 

FIOÎ^DA ,  dÀ,  Fionda ,  ville  de  la  frfatolie ,  cA . 

Afic.  ^        .  ■  . 

FIONIA  y  a.  La  Fionie  ,  0u  Fuortie,  âu  Funért  i 
ou  Fuincn  ;  l'une  des  Ifles  du  Danne'marck,  dans. 

la  Mèr  Baltique. 

FIRANDUM  ydi.  Firàndo  ,  nom  d'une  ville 
&  d'un  Roïaume  du  Japom      '      -!? 

FIRMACFIIA  prxftdura.  V.oUi  Pyàrdté/ian^ 
prafcdura.  -, 

F/K^i4MEN ,  inis  <  &  FIRMAMENTVM  -^ 
ti,  Apui ,  foutien  ,  fondement ,  affûrancc ,  afftr-     ■ 
milTcment.  Le  Firmament  ,  le  huitième  CM,     .      V 

FI  RM.  41^1.  Ftrmànwum  Cafifllum.  P|rt5 
Fèrmo  ,  bourg  de  la  Marche  d'Aucune, en  Italieè 

FIJxMARE'.AScrttùv ,  fortifier  ,  rendre  ferme,  '^d 
confolidcr.  Affûrer ,  raffûrcr ,  confirmer^   Aw^    , 
puïer.  Cimenter.  Etablir  ,  fixer.  Sceller^'         ,  '      \ . 

Autboritate  public  A  firmare.\jégn\iÇcr,^ 

FIRh^ATUS  ,  a  yum.  Affermi  ,  coufolidé  ^. 
afTûré ,  confirmé  ,  cimente  ,*^appuïé.  Et  les  au* 
très  fignificaxions  de  fon  vèrbc.  .  •    •     ., 

FIRMISSIMUSy  a ,  um.  Evident ,  clarr  ,con*  ' 
Vainquant  ^  démonftratif.  v 

FiRMiTAS  y  atis.'^  Solidité  ,  fermeté^',  con- 
Aance  ,  pèrféverance  ,  force ,  vigueur.  Stabilité.   ' 
Confiflance.  Forterciïc  La  Fèrté  ;«#»»//?))/«- * 
jieurs  lieux. 

FIRMITATENSIS  '(iger.  Le  Fèrtpis.  Le  ter-  '      ♦ 
ritoire  de  la  Fèrtc  Bernard. 
'FIRMITER,  Ferme,'  fermement,  avec  fer- 
meté ,  avec  force.  ^       •'        ,       . 

F/RAfJTUDO,  /«/r.  Afifûiance,  fermeté. 

FIRMIUM  y  a.  Fèrmo  ,tf«Fiimano'}  ville  de 
l'état  de  l'Eglifc ,  en  Italie. .   ' 

FIRMUM  ;-  mi.^demejl,'  /. 

FIRMUS  ,  a  y  um.  Ferme  ,  folidè  ,  fixe  ,  iné-* 
■feranlablc.  Hardi ,  réfolu  ,.dffùré.  Confiant.  En- 
tier. Qui  efl  en  Ijpnne  lanté  ^  qui  fe  porte  bien  j  • 
frais  ,  gaillard  ,  gay.  ' 

FIRRÉTUM,  Voïez  Fierritum.  > 

FISCALINUS  y  a  y  ur^.  Fifcalin  ,  qui  appap 
tient  au  fii'c. 

'  FII^CALIS  y  aie..  F.ifcal ,  qui  condrrne'  l'inre-' 
rct  du  fifc- 

fl^C^MNUM,  «I.  F^^camp,  petite  ville  de 
France,  avec  une  Abbàïc  &  un  ^port  do  Mèr," 
fur  la  côte  de  Normandie. 

F  r.5C  £  IL  -4  ,  la.  Petit  panier.  Claïori.  Mu- 
feljère.       '  '  r      . 

FISCEILUM  y  Si'FiSCELLUS  ,  //.  Petit  pa- 
nier à  faire  des  fromages.  7 
.  FISCÉLLUS  mensu  La  Montagne  de  la  Sibyl- 
le dans  le  Diiché  de  Spolette. 

FISCHUSA  y  <f."Fifchaufcri  , petite  ville  de  la 
PrufFc  Ducale.       ■  ' 

F  I SCI  NAy  na.  Corb^illç  ,  panier  de  jonc  , 
d'ozier. 

F/ctfr«m^;«fl.  Càbas  de  figue.     >   / 

Fifcina  admota  eri  mulorum.  Mbreau.  '     - 

FISCUS  y  cii  Panier  que  portoient  ancienne-     ^ 
ment  les  Receveurs  pour  y  mettre  la  finance  du 
Tréfor  public.  Le  Fifc ,  le  Tréfor  du  Roi  &  de 
l'Etat.  Le  Domaine. 

Fifco  addicere  alicujus  bona,  Confifquer  ^  a]y-        ^ 
jer  au  Fifc  les  biens  de  quelqu'un. 

Fifci  mer  dm  comtnitterk,  F  or  faire  fa  marchan'* 
dlfe,  ..  ^ 

FISENUM.  Voïez  Figinum*  • 

FISERA,Voitz,Ficaria,  \ 

FISSA.  Voïez  Fleccbia.  /     ' 

FISSILIS ,  ile.  Qui  fe  fend  facilement. 

FISSIO  y  #»//.  L'aftion  de  fendre* 

F/5.WR  ,  «r./.  Celui  qui  ffcnd  ,  fendcur^      / 

F/.<>.VU  M  »  I.  Fente  ,  crevafTe. 

In  fijfum  inferere.  Enter ,  ou  greffer  eh  fenfe*     .  ' 

FISSUl^A  y  rtt.  Fente  ,  creiraffe  ;  fenderie* 
Fiffure  ;  terme  de  Chirurgie,  Abreroir.,  léxaii;(i|f«^  J. 
termes  de  Maçonnerie,  '      \ 

Infijfuram  inferere.  Enter  ,  #»  greffer  en  fence« 

Cervini  pedisfffura.  Comble(Cte  |  terme  de  Vé* 
nerie» 

Fiffura  in  eijuino  cornu,  Seime  ,  maladie  du   • 
pied  du  cheval, 

FISSUS  ,  4  ,  «m.  Fendu  ,  fïlé. 

FïSrUCiy  ta.  flatte,  hie,  demoifellc  Moufon. 

FrSTyCv4R£.  Enfoncer  i  coups  de  hie  ,  hier*. 
Piloter ,  ficher  des  pieux  en  terre.  ' 

Ff n'UCATIO ,  ênit,  L»a«ion  d'enfoncer  def 
pieux  &  des  pilotis.  Déclicq  ,  machtife  qui  s^fi 
\  enfoncer  les  pieux.  PilotM. 

FI^VLA  y  ta.  Canal  ,  rtrf'âu ,  conduit  ,  tt* 
nelle  ,  canule.  Flûte  ,  flageollet  ;  tulau  d'orgue. 
Pipeau.  Hic  ,  #•  fonnetce.  B«tccr>  d'afttli«j:i# 
^mi^ffêfttd'mUttêi 
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2;ijlui.ifnr:a.  Arquebufe.  Butîere.  Canon. 
!•"///«/*  yt^JTi'^e  fm;/jîtf.  Arqucbulade.  \ 

TmyendxfijlulaferreA  arttfiaum.  Arquebuferie. 

•  Fijiala  aquam  ptuvt'im  à  p»riete  lortgè  tmittcfts. 
Uae'gargouilk'. 

l'iumbex  fijinlx.  Dcfcentes  ;  tèrmts  de  Plombier. 

Pu^verts  ac  plttfnùi  xrexftfluU  Jifphdendd  mt- 
■  dus.  Charee  ,  fum  ninient. 

FerVa  Jijttilx  pojhctpars.  Couche  î  terme  a'Ar- 
ijncintjier. 

Fertram  fiflttlam  tn  aliqt4em  dirigere.  Coucher 
quelqu'un  en  joue. 

Fij}n!.t  (ilhciffiHu  fetnrnicibus  idenea.  Courcsùl- 
Jet  ,  appeau  pour  les  cailles.  —  ^ 

FijlHi'tpaJiûritfét.  Chalumeau. 
/  IHiiii  aviarii  jijliilfi.  Réclame  i  terme  de  Tatt- 
I  to/utcric. 

l'jjl/ilit  râflxata.Flùteàhfic.  ^ 

FtjhtLt  (•«rz'rt.'Tourncbouc  ;  efpécê  de  fiute. 

Lttdere  jifluLt.  Jolier  de  la  flûte.  Flûtcr  i  vieux 
onot.  ' 

FISTULARE.   Etre  plein 'de  tuïaux  ,  de  trous. 

-  Joiicr  de  la  rt'iite.  '         , 
FISTULA  II M,  En  forme  de  tuïaux. 

-  '  FISiULATOR  ,  ons.  Joueur  de  flûte  ,  de  fla- 
gcolcc.Flûtéur. 

F  I  SrU  10  SUS,  a,  um.  Plein  de  trous. 
Fiftulcux.,, 

FITACilîUM  ,  j.  Fithachi,  noni  d'une  vill.c 
&  d'un  roïautne  ,  au  Japon.  s 

FlTADlUS ,  a,  Fitade  ,  Phébâde  ,'  nom  pro- 
pre d'homme.  .         ■      ^ 

FITELCUM  y  i.  Fitilco  ,  ou  Fiteleo  ,  om  F  i  - 
Ico  ',  petit  li'eu  de  Tliciiulie  ,  en  Grc'ce. 

F/rfv'iNGJ  ,  <«.  Le  Kivelingb  ,  conti'e'e  des 
Ommclande*,  dans  Ift  Seigneiitfje  de  Groningu^ 

FlUI'.lAy  <e.  El-Fium,  Ville  de  la  moïe.inc 
Ejjvtice.  :       ^ 

r»  --  f  ' 

•  FI  U  M  ARA  mûri.  Fiumàra.di  Muro  ^  eu  de 
'(Moro  ,  ancien  bourg  des  Brutioas  ,  en  Italie. 

;;       FIXA  Au.ict^à'jorHtn.  Lii  Fiéchc,  pcciic  ville 
*^      «^France,  en  AnJQUi     , 

.  F  I  XUS^a,  um.  Participe  padif  de  Figere. 
Fiché  ,  eiiibncc.  Fixe  ,  ferme  ,  alFuré  ,  imman- 
quable. 

.      •        .         F    L    :  . 

«  flAnVAlARW M  ,  »•.  Everitoir.     L 
^     FLAllELLULVM,  &    FLABELLUM,  i. 
Eveiirail.  Evtnio'iryVieux  mot. 
%      Arbor  flaùelli  Jij^uram  rejerens  ,  in  flabrili  mo- 
rrm  difpojita.  Arbre  en  cventail  j  terme  de  .  lar- 

•  Fh/eUàrumpiclç)', propola.  Evencai\Uù.i:,F.ycn- 
tnillicr.' 

.  'FLAnil.JSyile.  Qu'oafoufflc,  du'on  rcfpire. 
."      i-i.yl  SRt/ M,. ^r;.. Souffle.- 
Fl.il&a  ,  oruw'  Les  vents. 
FLACCJiRE  ,  Sl^ELM^CESSERE.  S'avachir  , 
devenir  moû  ,  lathç.   Se  flétrir,  fe  faner. 
FLACCIDUS  ,rt  ,  um.  Flafque,  moû  ,  languif- 
^    fiint ,  qui  s'avachir. 

jF  1 .1  CCU  S  y  tif  um.  Qui  a  les  oxeilles' pen- 
dantes. ' 
FLACELLAKE,  Foiicttei  ,  *uftiger ,  donner  le 
•fûLiet.   Flageller.  V oïiàiUer  ,  ièrme populairr. 
-  FLAGELLATIO  ,  onis.  Flagellation.  La  peine 
.  du  foiiet  ,  de  la  dilcipline.  Furtigation. 
•■  '     FLAGELLUM ,  ».   Foiie».  Fléau.  Difcipline. 
Chabouc;  tèrmts  de  Relatton, 
Fl,i^»lio  excipivc.  Foiietter,  fefl'er ,  fingler. 
FU^rcllum  virginm.  Houflinc. 
Fla^ellnm  toreum.    Efcourgce.       ^ 
Irlii^^illttm  è  corrigià.   Chambrière  ;  terme  de 
jMa>:e/r. 

FL2\G1TARE.  Demander ,  rupplicr ,  importu- 
■  ncr.  Exiger.  AcCufer. 

.     E  LAGlï'A  TIO  ,  ouïs.  Demande,  Importunité. 
FlAGlTATOR.oits.  Demandeur.  Celui  qui 
dentândcavcc  emprefl'emenr. 

FLAGiriOSE.  D^unc  manicre  criminelle  i  mé- 
t/iammcnt. 

FLAGITIUM.ii.  Mauvaife  aftiop.  Déshon- 
neur ^  infamie.  \ 
Flagittts  dedttHSr-iX^oïàé  i  phrdix  de  rc'puta- 


tion. 


i 


FLAGRANS ,  tis^  Brûlant.  Véhément. — 

In  flagranti  deliclo.  En  flagrant  délit;  fur  le  fait. 

j^AGR'A^TEJi,  Ardemment,  paflionnémcnt, 
vivement.  •  ''  ; 

FLAGRANTI  A ,  tia.  Incendie  ,  embrafemcnr. 
Emprefl'ement  >  dclir.  Amour,  paillon. 

FLAGRARE.  Brûler,  ctrc  en  fbu  ,  être 
cmbrafé. 


TLAGRVM,,, 
Flagrit^adeje. 


poignée  de  verges. 
Donner,  le  ibùcc ,  foiictwr 


fulligcr. 

Flagrorum  phgâ. ,  i»/7iû«/.^Fuftibation, 

FLAICVS  InfuU    L'IHc  de  FÎaiz  ,  dan«  la 
Saintonoc,  Province  4ç  Francc^^ 

FLAMEN  ,  wif,  FJjmiiie  l  Fcèiie  ,  facrifica- 
^r  chez  les  anciens  Romains.   .  /y  . 

'  FLAMINA ,  i.'Flamine ,  Flaminiquc ,  femme 
d'un  Flamine  ,  Prêtreirc. 

RLAMINCUS,  &.  FLAM.WGUS  ,  à  ,  um. 
Vhiez  Flànder. 

FLAMhhllCAt  A.  Flamimque,  femme  d»un 
Flamme.  ^    ^  '  , 

FLAMINIVH  yii.  La  dignité  de  Flamine. 

FIAMINIUS  ,  a.  Flaminms ,  Flamiuia,  nom 
propre  dé  Romain  ,  fit  de  Romaine.  "^ 

Flarrtinia  ge^s.  La  famille  Flamiriienne. 

Flaminti  Forum,  Forfiamma ,  aoficmie  ville 
•d'Ombrie. . 

FLAMIO.  WoitiFlander. 

FLAMMA  ,  X.  Flamme  ^  feu.  Flambe,  vieux 
mot,  Scaoptciiî  ;  terme  de  Philojophie  hermétique, 

Flammis  micare  ^fulgere.  Flamboyer.  , 

Flitmmii  itdurere.    Flamber. 

ContrÀ  vibranSf  contra  faculans  fi ammas.  Con- 
trèflambanc  ;  terme  de  Blafon. 

Aurea  fiàmma.    L'Oriflamme  ,  l'ctendart  de 
l'Abbaïc  de  S.  Denis.     *\ 

F  L  A  M  M.  A;R  E.  Jetter  des  flammes  »  en- 
flanimer.  ,         ^  ' 

F  L  A  M  MATORy  oris.  Qui  embrafe.  In- 
cendiaire. 

FLAMMEA  ,^  4.  Efpcce  de  violette  rouge.  Li- 
zeron  ,  plante. 

FLAMMEUM  ,  Bi  FLAMMÉOLUM , //. 
Voile  d.e  couleur  de  flamme. 

FLAMMEUS  , /»,  um.  Embrafe  ,  enflammé, 
qui  jette  des  .flammes. 

Color  fiammeus.   Fiamette  ;  couleur  rouge  qui 
imite  celle  du  ftu  clair. 


F^L  E 

TLEBÏIIS,  Ht.  DcplVable.  Lugubire ,  trifte. 

F  LE  Bï  LltEK.  Uigiibremcnt ,  lamentable. 
menc>  cridemenc.  -v. 

FLÉ,CCHIA  ,  k.  La  Flèche  ,  bctite  ville  de 
France  ,  er>  Anjou.  * 

FLECTERE,  Courber  ,  plier,,  fléchir.  Affou. 
plir  i  terme  de  Manège.  Toucher  ,  gagner'.  / 

Navem  aliq  fieâert.  Revirer  le  bord  i  tèxt/e  i,   ' 
Marine.  ' 

FLEmSURGUM  ,  gi.  Flenibourg  ,  ville  du 
Roïaume  de  Dsihncmarck.. 

FLEO  ,  kVLEON.  Flbyon , .village  de  F^n. 
ce  ,  dans  le  Tiérache. 

FL£R J5p  Pleurer ,  être  en  pleurs. 

FLERÙS  ,  ri.  Flic  ,  Fliet ,  ou  Hct-flic  ;  l'une 
dçs  embouchures  du  Rhin. 

FLÈRUSIUM  ,  II.  Voïcî  Ffeurut, 

FLESSINGA  ,  g4.  Fléffingue ,  ville  de  l'Ifle 
de  Vàlcheren  ;  en  Zél^nde. 

FLESSINQElSlSIS.  Voici  Fleffingus, 

FLESSJNGUS,a,um.  FLeffingois.  De  Fief. 
fmgue. 

FLETUS  ,  ûs.  Larmes  ,  pleurs.r 

FLEVOLANDIA  ,  *,  Voïez  Vliehndia. 

fleurît  ,  ri.  Flçurus  ,  village  avec  un  Ab- 
baie  ,  dans  le  Co;ntéde  Namur. 

FLEVUM  caflellum.  Fledorp  ,  ou  Oofteynde  ; 
I,  villageittué  fur  la  côte  Oriciitale  de  Uliélaud. 

FLEXiA.  Voïez  Fleccbia. 

FLEXIBILIS^  ile.  Flexible,  fouple  ,  pliant, 
maniable  ,  pliable.  Mol.  * 

FLEXIBILITASy  atis.  Flexibilité  ,  foupleffc. 

Membrorum  flexibilitas.  ManîmeQt. 

FLEXIEJUSÎS ,  enfe.  Fléchois.  Qui  eft  delà 
Flèche.  -, 

FLEXILIS  ,  ile.  Voïez  Flexibilis ,  iU. 

FLEXIO  ,  onis.  L'aftion  de  courber  y  de  fléchir. 
Détour  ,  fléchiffement ,  flexion. 

FLEXOR  ,  oris.  Celui  qui  fléchit.  Le  Fléchif- 
feur  ;  terme  i'Anatomie. 

FLEXÛRA  ,  rà:  à.  FLEXUS  ,  us.^ncurvxui 


FLAMMIGERARE.  Répandre  des  flammes  ,  ^fiefus.  Le  pli ,  la  cambrure ,  la  courbure  d'une 
jetter  des  feux. 

FLAM.MULA  ,  U,  Petite  flamme.  Flammée. 

Aurea  flammula.  Oriflamme. 

Flatwnula.  Flammula  ,  ou  l'herbe  aux  gueux  ; 
plante.  » 

FLANDER  ,  a  ,  um.  Flamand  ,  qui  efl;  de 
Flandre.  Flamand  flamingant. 

FLANDRENSIS  ,  etife.  Même  lignificacîon. 

f£aNDRIA,  a.  La  Flandre',  Province  des 
PaïiBas, 

F&ANDRICUS  ,  ay  um.  Voïez  Flander. 
^  FLÀNONA  ,  nx.  Fiânona  ,  petite  ville  dans 
la  Liburnie. 

FLARE.   Souflfler,  venter.  •     .   *    ♦ 

FLASCO  j  Mons  Flafcbnis.  Monte  Fiafcone  , 
petite  ville  de  J'étac  de  l'EgUfe  en  Italie. 

FLATOR  ,  pris.  Trompette.  Souffleur. 
.FLATUOSÛS  ,  »  ',  «m.  Flatueux ,  fujec  aux 
flatuolitez  ;  venteux ,  fujet  aux  ventofitez. 

FLATUS,  us.  Soufflé,  vent.  Flatuofitc  ; r^r- 
7ne  de  Médecine.  VclTe. 

Fiatus  generans.  Venteux  ,  flatueux. 

Flatum  ventris  emittere.  VelFer  ,  velfir. 

Venti  flattés.  Bouffée.^ 

JFlatus   Aqualis    duratio.   I^uaifon  ;  terme  de 
Marine. 

FLAVERE,  &  FLAVESCERE.  Deveni^blond. 
Blondir.  Jaunir. 

FLAVIA  Gallica.  Fraga,  bourg  &  Château  de 
l'Artagon  en  Efpagne. 

FLAVIACUM  ,  ci.  Flay  ,  «i»  S.  Germer  de 
Flay  ;  lieu  dans  le  Diocefe  de  Beauvais. 


F  LAVÎ  ANV  M  y  m.  Flaviano  ,  lieu  dans 
l'Abruzze  ultérieure  ,  Province  du  Roïaume  de 
Naples. 

FLAVJAS.  Voïex  Flaviopolis. 

F  LA  VICOMUS  ,  a  ,  «m.  Blond. 

FLAVINIACUM.ci.  Flavigny  ,  ville  de 
France  en  Bourgogne. 

Flaviniaceafe  Monafierium,  L'Abbaïe  de  Fla- 
vigny. 

FLA  VIOPOLIS ,  If.  Flaviopoli ,  «m  Fliopoli, 
ou  Finopoli  ;  nom  de  plufieurs  villes  anciennes. 

FLAVIUS  ,  îi.  Flavia  ,  4.  Flavius ,  Flavia  i 
nom  Romain. 

Flavia  gens,  La  famille  Flavia ,  de  Panciennc 
Rome. . 

5.  F7<»«/ii»ir*  S.  Flieu. 

FLAVONA.Voicz  Flanona,  ■. 

F  LAVU  S  ,a  j  um.  Jaune ,  de  couleur  jaune. 
Blond.  Blondin. 

Fia  Vf  mjf^rrr.  Jaunir»  ■■^.   ...  " 


chofe  courbée  ,  cambrée,  arquée  ,  voûtée ,  creu- 
fe  ,  concave.  Fléchiffement ,  fféxioti.  Coude. 
Retour,  tournant. 

FLICTUS  ,  ûs.  Choc ,  heurt. 

FLIGERE.  Choquer ,  heurter. 

FLIl^NIUS  ,  II.  Nom  d'une  fauffe  Divinité 
'^•anciens  Saxons. 

^FlINTUM  ,  ti.  Flint  ,  bourg  ou  petite  ville 
Capitale  du  Comté  de  Flint ,  en  Angleterre. 

FLJSSINGA.  Voïez  Flejfinga. 

FLIXA,  *.  Flix,  bourg  de  Catalogne  ea  Ef- 
pagne. 

FLOCCÎDUS  ,  a ,  «m.  Qui  fe  met  par.  pelotte  i 
qui  fe  cotonne. 

FLOCCIFACERE  ,  fit  FLOCCIPENDERL 
Né  faire  aucun  cas  ,  méprifer. 

FLOCCULUS ,  U.  Petit  floccoii. 

FLOCCUS  ,  n.  Floccon  ,  ou  floc  ,  boule ,  pe- 
tite tbufte'dc  neige ,  de  laine  ,  de  foie ,  &c. , 

Homo  fioc/t.  Homme  de  néant ,  cance  ,  pau- 
T  vre  haire. 

FLOCES ,  cum.  Marc  de  raifins.  / 

FLORA,  a, Tlore  ,  D«:'effe  de  l'Antiquité 
Payennc. 

F'L  OR  A  ,  et.  Le  Fiorc  ,  petite  rivière  de 
Tofcane. 

FLORALIA,  lium.  Les  Florales  ,  fêtes  célé- 
brées à  l'honneur  de  Flore.  Les  Jeux  Floraux. 

FLORAL! S  ,  aie.  De  Flore. 

Florales  ludi.  Les  Jeux  Floraux. 

FLORAiniUS  ,  » ,  um.  Qui  concfcrne  Flore 
&  ks  fêtes. 

FLORALIUM  ,  lii  :  &  FLORANTIUM ,  tii. 
Parterre  de  fleurs. 

FLORENSy  entis.  Fleuri,  fleuriffant.  Flo- 
riffant. 

FIOR£NTrj  ,  4.  Floreriffe^ ,  ville  de  Tof- 
cane en  Italie.  Fiorenzuola  .ville  de  la  Capita- 
natc  dans  le  Roïaume  de  Naples.  Florence  ; 
bourg  de  France  dans  l'Armagnac. 

FLORENTIACUM  ,  ci,  Florenfac  ,  petite 
ville  de  France  ,  dans  le  Languedoc. 

FLORENTINUM  ,  ni,  Fiorenzuola  ,  #«Fi- 
renzuola ,  village  du  Roïaume  de  Naples. 

FLORENTINUS ,  ni.  Florentin  ,  nom  pro- 
pre d'homme. 

S.  Florentin!  fanmm  ,  ou  oppidum.  Saint  Flo- 
rentin ,  petite  ville  de  France,  en  Champagne- 

FLORENTWVS,»»  um.  Florentin.  Qui  eft 
de  Florence. 

Florentimtt  agtr.  Le  Florentift ,  le  territoire  de 
Florence. 


A 


FLORBtJTK 
juola ,  petite 
en  Italie. 

flOS^ENJ 
,  d'homme. 

S^.  Flêrimtiifi 
France  ,  dan» 
ville  de  PIfle  d 

jiOKENVS 

ELORERE,  Y 
riffant.  Florir* 

piORESInf» 
Jt  rifle  do  Mai 

flORE^CER 

FLOREUS, 
/  vbrt  de  fleurs. 

lieiix  en  Fiance 
JFLORIA^ 
d'homme. 

FLORIDA  ,  i 
Mm^rlque  Sep 

Flerida  HifpM 
pagnole. 
^fLORIDl 
'W  brillant. 

FLORIDUS , 

Ctntns  fiêtidi 
^nfiqut. 

FLORIFER, 
Qui  porte  ,  «« 

FLORILEGU 
at  ï  tirmit  dt  I 

FLOKllE 
fleurs. 

FLORfMON 
rimond ,  bour] 

FLORmA  , 

Hainauc. 
FJJOKimA^ 

nom  de  Sede* 
FLORUS,». 
S,FUrw,  S. 
FLORVS , i 
FLOS ,  0ris. 

la  perle,  Vigue 

,         FloriffoUatn 

Floriius  utriti 

cre-fleuilronné  ; 
FUribus  nuià 
FlortS  défierfi 

tirmt  dofiotirif 
Flornm  cêfiê 
Florum  flùdi» 
Flornm  fludn 
FhrnmWMt. 
Fhrum  Jtê/mb 

lîeurs  Ûci,':'!^ 
FLOSCt^W 

«que. 

FLOSCU 
d'homme,  j^ 

F  LOTI  A  tM 
Turquie  ta  Eu 

FLUCTÏGE 
,     dans  les  flots. 

FLUCTUA] 
porté  fur  les  fl 
.  FlnSuaro  m»i 
Cre ,  confultei 

Fiacrvifi 

^  certitude.  Bra 
FLUÇTUOi 

agité  par  les  1 
FinâtufêfiM 
FM/CTl/S 

Onde.  Flux. 
Copumtimm 

rant  ;  titrmt  d 
FlmQmm  divt 
TluSms  dtcm 

Mafquaret ,  j 
FlnBskmiJa^ 

tirmf  de  Msri 

cçNiii;.^,  qui  s*é 
Lovhtr  fluoi 
NêdmtÉHfit 

numrE 

FIUERI 
fitér  yfuiffele 


^ 


■tn-y- 


.,'..'! 


.y 


^ 


'> 


ffifle. 


ville  du 


de 


,  petite 
,  #«  Fi- 


flOll£NfTOIif,'IW.FiorenxUQl«  iânFIftn-  {   £tf«ll#f  /hh  »réi$i4.  Cet  hymme  parle  ceù 
luolâ  >  pe  ci  ce  ville  de  U  Romagne  Florentine ,    Ununcnc. 


euUalie.  \ 

TLOSf^E  NT ïVSi  W?  Florent I  nçm f rojp" 
,  d»hoimne«"'-.>  ■-■.  ■"■:■      ■■:'■.  ..•,r.r5'''/?'^.ii,i^ââ^>iî*i' 

5.  FltrimtiifatimH.  Saint  Florent,  bourg  <îe 
France ,  dans  le  Berry.  San  Fiorenzo  ;  petite 
ville  de  l'Iile  de  Corfe. 

fiOREtJUS ,  ni.  Florin  ,  efp&e  de  Monnoïe. 

FLORERE,  Fleurir  ,  être  en  fleur,  être  flcu- 
riffi^nt.  Florir* 

BÎORESInfmlA  Laurentan4,  La  pendre  ;  plante 
'itl'ÏJle  d$  M.ndagMjcnr, 

FLÔRE^ÇERE,  Fleurir  ,  être  fleuriffant. 

FLOREUS,  s^tm»  Fleuri ,  Aeuriffant ,  cou^ 
/'vbrt  de  flairs.  v',>v 

FLORIACUH  ,  eu  Fleury  ,  nom  de  plufieura 
liciix  en  Fcance. 

4^L0RI  A  Î!lU'S0ni,  Florien  ,  nom  propre 
d'homme.  ^    "^ 

FLORIDA  ,  dé.  La  Floride ,  grand  pats^de 
Mmérique  Septentrionale. 

FUrida  Hiffanica,  Tégefte  ,  »h  la  Floride  Ef- 
pagnole. 

fLORIDULUS,m,  m».  FIe«ti ,  beau, 
'  W.  brillant. 

FLORIDUS  t  a  ,  um,  Fleury ,  oui  eft  en  fleur. 

Cantns  fliridus,  Fleuretis ,  9»  Fleurci  yiirmc  de 
Jinjitjne, 

FLORIFER ,  « , ff#t ;  &  FLORIGER të,im. 
Qui  porte  ,  '  «n  qui  produit  des  fleurs.  . 

FLORILEGIVH  t  ii.  Florilège ,  #«  Antholo- 
ge  ï  termes  de  J^tttrne,  Votez  Mtêlegintn, 

FLORllBGÛS^0,  pw.  Qui  cueille  les 
.  fleurs.  :^,y:   •--<    -^^v-'v-T'-^  vt.',,  ,■    :.'.'    '  ' 

FLORfHOUmVM ,  «.  Flcurœond ,  f »  Flo- 
rimond  >  bourg  d'Alface* 

FIÙRINA  ,  ««..  F^orennes  ^  petite  ville  du 
Hainaut.  ^  .  m 

FÏX)RjmAmjS ,  «.  Florînien ,  on  tlorkn  , 
nom  de  Sede. 

FLORINS  «  f.  Florui,  nom  propre  d'homme. 

iS.'F^MX.  S.  Flour.  '.".-"^vîjs».!/' 

FLORVS ,  t.  Bruant ,  bréand  ^  Petit  §métê, 

FIOS  t  •rit.  Fleur ,  fleuron.  LÀfUas  >  ('^lite  » 
la  perle.  Vigueur ^eunelle.    >  •  i^-'    :  :  ;^ 

Fhrljfeiiatmt,  Éfleuré ,  écrémé. 

Fleriius  mrinque  diftinSus,  Contre-flear<f ,  con- 
tredeaioï^aé  i  terme  de  Phf^,      „■ 

FUribns  nndgtm,  Difleuri.  :■  -..i^-j-l 

Florei  dijierfftfff  cènt^minttre,  Etriper  les  fleuts; 
tirme  defiemifie^ 

Flerum  cêfiê ,  vêrietas,  L*£niattl  dç*  fleurs* 

FUntmflndi9fm.  Vltxis^btim,] :,;i't''^''.:: ^';y,. 

Fhrium  fiitdimm,Fican(mt<. 

Fhrnm  timeftas».  Fleurifon  ;  terme  dt  Fieitrifie, 

Fhrnm  JnfiUiu  L'Ifle,  de  JPlorès  ,  nom  deplu- 

FWSCXfWS ,  ti.  Petite  fleur ,  fleiiirbil ,  fleu- 
rette.^ Qp^^  du  (jpipurs,»  flcMi:  dçl^McP- 
rique.  •>;■; '■^-^-  V: ;■■:■•■>  -^^  fy^ r!xlJ •  ■  V '  ;:  ":J-.;v^ .";/'">'■■ .  ' 

F  LOSCVLUS  fïi,  Pioa  ;  nom  propre 
d'homme»  * 

F  LOTI  A ,  M,  Flot» ,  f»  F1p<;,  petite  vIUid  de  h 

Turquie  en  Eweooe^^'i'^tx$!^)il0^y:''^''^iàHY^it  ^'^^■' 
FLUCTIG£N4y.«. ^gendre  des  flots  ,  «» 
«     dans  les  flots. 

FLUCTUARE.  FluaHusjaSarL  Flotter ,  être 
porté  furies  flots.  Etre  ftgité  «  être  ébranlé. 
^  FUSnare  animé.  Branler  ^  balancer.  Combat- 
tre ,  confultcr  en  foi-méme. 
"FhVCTUAtlO ,  ênis*  Agitation  des  flots.  In- 


'jj^^W'ri^.^.v'- 


.:,:;».' 


certitude.  Branle.  Fluâuacion» 
TLUÇTVOSXJS ^a,  um,  Ûrageni:'^ fiuâueux , 

agité  par  les  flots.  Houictnti  tèrmeMMl^im^f 
yiteLefr  fleexn  ferru  ^ç^x^:^^-': 
FU/CTUS  >  lis.  Fiât ,  vague ,  lame ,  boule. 

Onde.  Flux. 
Cénumti  maris  fnSm  utoftir.»  Coup  de  mJtr,n  Qqu- 

rant  ; f^rvM  de -Maritt^k,  .  :-  ,  .  ^^.'r-''.^^rf  • 

Flnêmm  dividere.  Couper  la  lame.     :^;^-t:;%^  ' 
TleiSm  deemmanns.'  La  Barre ,  fur  la  5«fM«'Xe 

Mafquaret ,  fier  ta  Dêr/togttu  , .!".. 

linElihtsjafUri,  Flocter»i:l-;-;'^4^'\  'l  :..   .^-^  ■ 
Sfmma^itms  flnâikm  intufrifetre*  Moutonner; 

tirme  de  Hsritu, 
FLÛBtiS  Itis,  Coulant ,  fidii^.  hi^c ,  qta 

'€oun^,.qul  s'écoule. ,.     ,  '  .%''^'--/^^C'^:-^^^' ,/  V-.  ' 

. Levittr  fimetts.  Doux  g^coulant ,  mÊè£^'^^,  ;; 
JW«/ffMr«/.<|4aeud'couIant.  ?"    *•    , 

/^  ftUÉWER,  Cottlamment ,  en  coulant. 
TlpE^tTtVM ,  tin  Le  courant ,  le  fll  de  i*etu« 
~^L'U.Ë  R  E.  Couler ,  s'écouler ,  té  rémodre , 
y'vuifleier,  courifi  Dériver»  finaoert  Ecicft 


FLÇETUii,  fl.71ncten ,  Uluetcn,  village  de» 
Provinces-Unie». 

FLUIDITAS,,  atis,  Fluidité^^: ;->;):!■  j;i4i*J^/.:  , 

FLUIDUS ,0  1  i»m, Fluide^ coulant  >  qtil coule 
aifômenc  i  liquide.  ,     ,  , 

FLVITARE.  Flotter ,  lurnager.       '^J^/'i 

F  LUMEN ,  inis.  Fleuve ,  rivière.    •  '<]   ri ,    » 

F fnminum  frafcSMS,  Chàhlcur.  V' 

Fiuêtinnmprnjtdi  lahr  ^  e  fera.  CMhhgje* 

Adverf»  flumine  ferri.  Remonter  ,  aller  coiltre 
le  fil  de  l'eau  ,5  contre-mont. 

FLUMEN  fananm.  Nahro  Kadifcho ,  c'eft-à- 
di)re  ,  la  Rivière  Sainte,  petite  rivière  de  Syrie. 

''LUMINEUS  ^a^nm.  Dé  fleuve  ,^de  rivière. 
LUONIA  Jun»,  Fluonia  ,  #«  Fluonie  »  terme 
.  de\MytMegie.  '  • 

~VOR  ^  tris.  Cours  de  veocre  $  flux  de  ven- 
treU  di<krrhée.     •  '      .    •'      fc 

FÎXTïA ,  ta.  CroflTe  lamproTe. 

FMfïA  navis.  Flûte ,  chat  i  thmfs  de  Marine, 

FLUTARE.VoittFluitare, 

FLUVIA ,  M.  Fluvia  ,  rivière  de  Catalogne  en 
Efpagne. 

FLÛVIALÎS  ,  aU,  FWVIATICUS ,  a  ,  um, 
FimiATILIS,  tle.  De  fleuve  ,  «le  rivière.  Ri- 
vièreiK  •  terme  de  Fancûnnerie,      - 

FLIMIATUS ,  a  ,  um.  Ond^  ,  flotté.     * 

FII7rIl/5j  «.  Fleuve,  rivière. 

lUS  Arabnm,  Sçhat-cl-Aiilb  ,'4e  fleuve 
des  Arabes.  * 

FLVvlUS  cœrnleus.VoItz'Riantns^ 

FLVVIUS  dnicis,  Rio  dolce  ,  rivière  de  l'Ame- 
riqueSfpcèntrionale.  ^ 

FLVmm  Mdgnms:  Rio  Major ,  petîte^vière 
d'Erpa|;ne.  Rio  Major  ,  pecice  rivière  de  ^Ai:^ 
frique. 

•  FLUV7US  Magnms,  Rio  Grande,  rivière  de 
l'Améribuè  Méridionale.  Rio  Grande  ,  l'embou> 
chure  MéridiQnale  du  fleuve  Niger. 

FLUVIUS  Meridienalls.  La  rivière  du  Sud, 
dans  l'Amérique  Septentrionale.  ' 

FLVXlOy  enis.  Flux  ,*écoulement ,  coulemeiic, 
débordement,  ^luxion. 

F'LUXURA  y  rai.  Cours ,  flux  ,  écoulement. 

FLUXUS ,  ùs.  Ecoulement  ,  flux ,  fluxion, 
coulage.  Couleme-tt.  Coulure.  Flot,  barre  r  maf- 
caret.  Le  âtix^L  reflux. 

FlmxMS  fnminis.  Le  Cours  d'une  rivière,  'a 

FLUXÛS ,  » ,  «m.  Fluide ,  coulant.  Qui  s'é- 
coule,  qui  pafle ,  p^riflable. 

770.  VoïezP*»»  V  * 

•■'y  FOA  ,  a.  Fuoa  ,  tft  Foa  .  »«  Fuira  ,  petite 
[ville  d'Afrlouç;.,  dans  la  baffe  Egypte.  ^      '■', 

FOBC/ReÇm  ,  gi.  Fdbourg  ,  #»  Bobourg  , 
petite  viUe  de  Dannemark. 

FOC>f£E>  alij,  Bonntt  dont  on  fe  couvroic 
le»  oreilles.'/"':.',.. .  ■  ;•.■■'  .^v^^r^'^^^v.  J^.  ■--■•.■;■'■■:,. 

F#^«  Hiffoniatm,  OotTlle;  collet  à  l'Erpà- 
gnole.- 

FOCARJUS ,«,««.  Qui  concerne  l'âtre ,  la 
cheminée.  ;,:|^  a 

FUL7dENTUMficitiitm,Fmlmfnt%n  ferrenm 
fttê  ligftafnftinentieri'ChKntt ,  chevrette. 

FOCAKim,ii^f»fariaf  a.  CuiGniçr  ,  Cui- 
finière. 

FOCHEUM  ,  f.  Focheu,  ^nde  ville  de  la 
Chine ,  fur  une  rivière  du  même  nom. 

FOCIILifRB  ,  &  f^>Cl^i'ii||  Fomenter , 
réchauflèr  ,  re&ire ,  reflaurer  IHonforcer* 

FOCILLATIO,  tnis.  Fomentation. 

FOCÎLLATOR,  eris  :  &.  FOCILLATRIX^iâs, 
Qui  réchaqfle,  qui  fomente.     .  '■V:^, 

FOCVLUS,  ii,  Vtàt  foïer. 

FêcmIms  exealjaeiendisftdibns  cemfaratm.Chmp- 
firecte.    /''"   ^  >■.  ■  S  .  AfM^ 

FOCXJNATIUM  ,  «.iFauffigny  j  Château  en 
Savoye. 

FOCUS ,  fi.  FoTer ,  ftu  ;  brafier ,  contre-coeur , 
Atre.  Çhauflbir.  Chaufle  ;  terme  de  Fendeurs,  Cen- 
tre ;  tfrme de  Géemetrie*  \i,,-î\,^riyl^,;;';:,-^ ^.:■,,^^é^^ 

F$ci  tperculum.  Couvre-tetu  W 

Fecns  navis.  Fougon  ;  terme  de  Marim,       .    ' ,' 

FODERE  y  fediê,  FoUir  ,  creufer  ,  foUiller  ; 
mottver  ;  terme  de  Jardinier,  Etamper  ;  tèrm*  dt 

Maréchal.  ^     ' .. -^Wv'>v^ 

Ftdere  fntenm,  Crcufer  un  puits. .    .     '"  0  ;|?' 
FOD/CJRE.Creufer ,  percer ,  piquer,    " '^^ 
FODICAnClOy  ênii,  V$âà^9tk  de  creufêr  , 

pàrcér  I  de  piquer* 


)^0Ï3ft^À  i  nâ.  Mine ,  miniè^jt.  Puits  <,  ^lUrd* 

V  •  ■  -N  ••■■ 
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Trou.  , 

FedinarêHi  /rrafÉr^r.  Arpailleur. 

FODRINGAMUM.  Volez  Fetringahm» 

FOECUNDARE,  FèrtiUfer  ,  rendre  fertile  ». 
fécond,  abondant. 

FOECVNDlJà&fOtis.  Fécondité ,  abondan- 
ce, fertilité.    ?),%'  • 

FOECUNDUS  ,  a,  mm.  Fécond  ,  fèrtilç  , 
abondaiJt.  ''      '  N^ 

FOEDARE.  Salir  j  gâter  ,  tachef^SoUiller, 
Défigurer.  Diffamer  ,  désboiiorervi'rophaner»  • 

Ftedare  manus.  Souiller  Tes  main»  ,  \ti  plonge/ 
dans  le  fang.  4, 

FOEDE  ,  iwf  ,'iJÛÎw^j^Salemenc  *  vilainement  ^ 
hoAceufeihenc.  Déshohétëment. 

FOEDERATUS  »  a  y  um,  t^\\\é  ,  confédéré  » 
ligué  ,  affbcié.  Ercadroniffe ,  nom  de  fadion. 

Fmderatànaves.  VaiiTeaux  qui  vont  deconicr- 
ve ,  qui  vont  de  flotte  ;  termes  de  Marine. 

FOEDERATORV  M  fiuvins.  Aujourd'hui  G««- 
dalquiverÎHS.  Voïez  ce  mot. 

FOEDITAS ,  atis.  Saleté ,  mal-propreté.  Hon- 
te ,  infamie  ,  laideur ,  cur|)itude  ,  déshoneur. 
Laiciveté ,  luxure. 

.FOEDUS  y  a ,  um.  Sale  ,  laid  ,  vilain  ,  hon- 
teuic  ;  déshonnéce. 

FOEDUS  y  *r/j.  Alliance,  confédération  ,  li- 
gue ,  union  ,  traité  ,  paftc.  Commerce  ,  QOu\e~ 
nAtit  ;  tirme  fortné  de  i'Ânglots. 

Fœdus  nnire  yfancire.  S'allier  ,  fc  liguer.  Se 
cohfédérer. 

Fœderis  àrcus.  L'Arc-en-Cicl. 

Feedere  c0t$Jun3i.Qonf*idertt, 
f  FOEGADIUS  y  a.  Fégade ,  du  Phéiade  ,  oit 
Fiari  ;  nom  propre  d'homme.  *    • 

FOEMINA  y  na.  Femme.  Femelle.  Dame ,  ' 
Maicrefl^e. 

Fmmina  nebilis,  Demoifclle. 

FOEMINEUS  y  a  ,  «w  :  &  FOEMWINUS  , 
a  y  um.  Féminin  j  qui  appartient  à  la  femme  ,  à. 
la  femelle. 

Ad  fœmin,  tmm  genus  trans ferre,  Adfr ibère  ge^ 
neri  fceminino.  F éminikr. 

FOENERARI.  Prêter  à  ufuré  ,  faire  valoir  fon 
argent. 

fOENERATIO  ,  enis.  PrÇjpà  ufure  ,  à  intercc* 
■FOHNf  R>4T0.  Ufur^rcment  ,  avec  ufurc. , 

FOENERATOBoy  pris  ;  &  FOEhERATRÏX  , 
ici  s.  Cfurier  ,  UMirière.        '    '      * 

FOENERATÔRIVS  y  a  y  um.  D'ufure ,  ufu- 
raire. 

FOENICULATUS  ,  a ,  *«w^Qui  fenc  le  fe- 
nouil ;  où  il  entre  du  fenouil. 

Fomumfeenkulatum.  Fcnouillct  ;  Api-fenouillec 

FOEmCVLVM  y  U.  Fenouil  y  fiante, 

Feenic'ult  conditus  Uquer,  Fenouiilttte ,  liqueur 
jerte. 

Fcenicutum  ttrtuofum.  Séféli  de  Marfeille  ;  ef- 
péct.  de  fenouil.  ' 

Fafiiculum  minus.  Herbe  de  S.  Pierre.  Crête  . 
marine.  ,   7^  ■  ■'  ■.  .''■■■, 

FOENICUSAy  fa,  Fénicufa ,  ffu  Fénicufe ,  été 
Félicur  ;  petite  Ifle  de  la  Mèr  de  Tofcane. 

fOENllE  ,  If.  Grenier,  grange  A  foin. 

FOENISECIA ,  a:k  FOENiSECIUM  ,  ii* 
Fanage  ,  la  coupe  des  foins  ,  fauchage  ,  fc- 
naifon. 

Jîerbam  feenifeciô  feStam  furcillis  infolatidant 
verfare.  Faner ,  fener. 

FOENISECTURA.  Voïez  Fetnifecium, 

FOENISECUS ,  a ,  um.  Qui  sert  à  couper  1«« 
foins. 

FOENISEX  y  xV;V^  Faneur ,  faucheu:?. 

FOtNr/M  ,  ;»i.  Foin.  . 
^Feeni  meffis.fanAPC  y  fauchage* 

Feenum  demeterctœnum  furcillis  verfare*  Fa- 
-ner.  -\  ::.-^y.' 

Ftini  eutnulus.  Meple  de  foin. 

Fani  parvus  cumulus.  Veillotce. 

Feenum  uutumnale  ,  fanum  ceràum,  Reguaitl* 
Revivre  ;  met  du  Bèrry^  dn  Nivernais. 

F'œnum  Gracum,  Fénugrec  ;  fenegré  ; /(/rtaf  ♦ 
;  FOENUS ,  tris.  Ufure  ,  intérêt ,  arrérage. 

Pecuniam  fefntre  êccupare.  Placer  de  l'argent  f 
.le  mettre  \  proflc^  le  ftire  valoir. 

FOETIDUS ,  a  yUm,  Fétide ,  'fale  &  puant,     , 

Fvtida  fmmina.  Vne  falope  ,  urrc  gaujpe.     \; 

FOETpR,  tris»  Puanteur,  empuamiiïemenC^ 
;rf  laleté  ,  ordure.  i  .    .■         .  . 

Farrsr /hrcfmu.  Couffec.       \     *         '[  : 

FOETURA.  ra.  La  génération  de»  «mmâuit  I 
la  portée  de»  femelle»  c&  animaux.  One  ventrée« 
^  FOETT/Sf  ir/.  Le  iruir,  la  portée  des  animaux*. 
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F  O  L 

Ventrée.  Effbueil  j  -terme  dt  Coutumes.  Embrion. 
Fécus  ;  terme  de  Médecine.  , 

Fatum  edere»  Mettre  bas.  ' 

Jagemi fœtus.  Produftion  d'efprit.      • 
-  Yali'tts  apum  en^^lititts.  Jet',  ^^  jetcon  ;  nouvel 
elTain. 

Faetum  edacereSàire  effain  d'abeilles  ;  cchémer, 
'  FOETUS ,  n  ,  um.  Gros ,  plein  ,  rempli. 

Fceta  mitlier,  Fcmn  e  enceinte  ,  femjne  groflc. 

Fcetit  vAccd  ,  catiis  ^felts ,  ^c.  Une  vachcplei- 
ne ,  Mne  chienne  pleine ,  une  chatte  pleine. 

FOGGIA  ,  rf.  J'oggia  ,  petite  ville  du  Roïaume 

de  Naplcs.  •        m. 

FOGLIA  ,  X.  LaFoglia ,  rivière  d'Italie. 

FOI4  j  *•  ^'o\a  ,  nom  d'anciearies  villes  de 
l*Afie  Mineure. 

FOI  LUS  lactts ,  onjsfius.  Lé  lac  ,  0u  le  golfe  de 
Foil ,  on  de  Foile  dans  l'Ultpnie ,  en  Irlar^de. 

FOnENSÏSi  Provincia.  Le  Fokien  ,  ou  le  Fo- 
chicn  ;  l'uru  diits  quinze  grandes  Provinces  de  la 
Chin?.  \ 

FOU  ACE  A  J  «.  Feuilletage  i  terme  de  PatiJJier, 

Foliacea'inJ'acere.  Feuilleter  la  pàtc. 

F^OLÎACEUS  y  a,  uni.  Fait  de  feuilles  ,  *«  en 


a 


forme  de  feuilles. 
•    JP-lacenta  foliaae.  Gâteaux  feuilletez, 

FOLlATlO  ,  onis.  L'aftion  de  pouircr  des  feuil- 
'leç.  Feuillure. 
FOLIATURA ,  ra.  Feuillage'.  Feuillure. 

FOU ATUS  ,.« ,  tim*  Feuillu  ,  feuille  ,  couvert 

de  feuilles. 
F0LI0LC7M, //.Diminutif  de  Fo//MOT.Feuillet, 

petite  feuillip. 
FOL/051/5,  «,«w.  Feuillu 

feuilles. 

FOllOTROPIUM  y  ii.  Signet. 
FOLIU  M  y  m.  FeÛiWe.  Fe^iHagcv  Feuillet. 
-Crihier.  Rôle. 

■  Fûlii  CHticula.  Surfeuille.    - 
Folittm  Indum.  Feuille  d'Inde,  la  feuille  d'un 
grand  ai^re  >qui  croît  au  pais  de  Cambaïe. 

Polia  frohngcire  ,  exfendere,  Rcfeuiller  ;  jèrmt 
d' Architetlure. 

Foltttm  liiforium  ,  aîeatorittm.  Carte  i  jouer. 

FoLum  aleatoriitm  piltam  perfonam  exkiiens.  Une 
figure. 

toi  mm  cord'is  fi^/tram  ,  rhomhum  ,  fpic-uÎHm  j 
trifotiutH  exhtbetis.  "Un  cœur  ,  un  carreau  ,  un  pi- 
que ,  un  trcllc. 

Foliit  Infor  ici  coaptare.  Mener  la  table;  tè)-fne  de 
Cartier. 

Foltorum  lufofiorum  coaptcitrix.  Meneufe  de  ta- 
ble j  tt-rnte  de  Ciirtitr. 

Folisriim  luforior/tm  feilor  ,  incifor.  Meneur  de 
cifcaux  ;  terme  de  Cartier. 

Folmm  liéforium  obveïfhm.  La  retourne  ;  terme 
de  jeti  de  cartes,        ■<•  , 

Folittm  luj'orittm  Lttificans  dtBitm.  La  réjouif- 
farvce.  .  .      ■       "^ 

Foltorum  Infor iorumpartitio,divifio.  Taille  jlf^r- 
me  de  Pharaon.^  de  Bajjette, 

Nflç/fl  Infor ia  folia  j  primis  depofitis  ,  ajjttmere , 
ou  omnta  luforia  folia  ,  totidem  aliis  c'ommutare. 
Prendreunc  chcmife  blanche  ;  au  jet*  de  l'homhre. 

ha  de  vithrix  e^çpeilatiotte  dejici ,  ut  inftngulis 
Itiforiorumfoliorum  vincafis.   F«jre  la  dévoie.  . 

Folia  luforia  diflrtl^Hcndi  rofio.  La  donne  ;  tièr- 
me  de  jeu  de  cartes. 

Folia  luforia  reliqtta.  Le  talon;  au  Piquet  ^'au- 
tres jeux. 

Folia  Irtforià  abjicere.  Ecarter ,  s'en  aller  ;  terme 
de  Piquet. 

F'oliorum  luforiorum  opifex.  Cartier. 

J^autic^t  rationis  dividuum  folium.  Charte-par- 
Cle  ;  terme  de  Marine.  \r^ 

Folmm  imprejfum  denuè  vitiofi  foliY)oco  fub/li- 
tuendum.  Carton  ;  terme  d'Imprimerie, 

Folia  difftluta.  Livre  en  blanc, 

Foltorum  tjpii  mandatorum  humérus.  PrèÏÏe  ;  le 
nombre  des  fcihlles  que  l'Imprimeur  peut  tirer 
en  un  jour. 

Primum  ctdicis  foltttm.  Protocolle  ;  tormt 
mncien. 

Foliis  di/tinguere.  FeiùUeter  ;  terme  de  Pâtijjier,' 

FOLKERA ,  r*.  Folkcr ,  petite  vilje  de  Suéde. 

FOLLANEBRAIUM,  ».  ÇjjUembray,  maifon 
roïale  de  France  ,  dans  lé  Laonnois. 

FOLUCULUM,&  FOlUCUlUSyi.  Petice 
bourfe.  Le  bouton  o»V  la  fleur  cft  enfermée  avant 
d'être  épanouie.  Balle  loùflée ,  pleine  dcvenc, 
Billcvefée.  Follicule;  thme  de  Médecint, 

AridifeUicuii.hco\iiffurcs, 

Felliculof  tmttttrt,  fiouconncr  ,  pouffer  dçj 
boutons,  -  -'  -  •*  - 


FOR  I 

Bomhfcif  ftlficulm.Coaut  de  yèr  à  foyc.Coconk 

FOLLIS,  is.  Ballon. 

Ftliium  artifex,  Ballonier. 

Typegrapbii  foliis  atrametêtarius.  Balle  d'Im- 
primerie. _ 

FOLLIS  fis.  Bourfe.  L'argent  qui  eft  dani  la 
bouffe.Pi&re  de  deux  fols. Le  poids  de  3 1  x  livres  ' 
fix  onces.  Somijne  compofce  ixj  prîtes  mon- 
noïes  d'argent,  '  '  i 

fOAi£NTiJRE.  Fomenter  iétuver.  1 

T  O  MENT  ATI  O, omis.  Fomentation  ,  ^tu- 
vement.  Nutrition  ;  terme  de  Pharmacie, 

FOMEKTUM ,  ti.  Fomentation  ,  étuvcment* 

Fomentis  recreart.  Fomenter. 

FOMES  yltis.  Matière  combiiftible., 

Famés  peccati.  Foyer  du  péché,  levain  au  péché; 
termes  de  Théologit , 

FOMILLANUMji.  Fomillan  ,  bourg, *«  vil- 
lage de  la  Province  de  Tra-los-Montes  ,  en 
Portugal. 

FONINGUM  ,  i.  Foning ,  ville  de  la  Chine  , 


fource  ,  "^origine . 


vnic 


de 


dans  la  Province  de  Fokien. 
FO  N  5 ,  tif.    Fontaine 

principe. 
Ex  eodem  fonte.  Jyc  la  même  cuvée. 

F  ON  S  Bellaqueus.  Fontainebleau, 

France  ,  dans  le  Gâtinois, 
F0N5  de  Cantos.  Fuento  de  Cantos  ,  village 

de  l'Eflramadurc ,  en  Ef^agnc. 

FONS  de  Ovejuna.  .Fuente  d'Ovéjuna  ,  dans 
'  l'Andaloufie,  aux  confins  de  l'Efliramadure  d'£f-> 

pagne.  i 

FONS  Du/m;  Fonr-Douce ,  village  &  Abbàïe 
,  couvert  de-   de  France  ,  en  Saintonge.  , 

FONS  Ebraldi.  Fontévrault ,  Àbbaïe  de  Fran- 
ce ,  dans  l'Anjou.  "• 

FONS  Iberis,  Fuehtibre  ,  village  d'Efpagne  , 
dî^ns  la  vieille  Càftille. 

FONS  rapidus.  Fontarabie  ,  ville  d'Efpagnc. 
•  FONS  faluiris.  Hailbron.  Volez  lUilbruna. 

FONTANALlJ ,  trum.  Voïei  Fontipalia, 

FONTANALÏS ,  &  FONTINilLIS  y  aie.  De 
fontaine, 

FONTANELLA  yit.  Fôntenelle,  ancien  nom 
de  l'Abbaïe  de  S.Vandrillc,  dans  les  Païs-Bks. 

FONTANETÛM ,  i.  Fèntancto,  petit  bourg 
du  Duché  de  Milan  ,  en  Italie. 

FONTANETÛM,  Voïez  Fontenaum.  , 

FONTANfAÇUMy&  FONTANJÛUM. 
Vdà'ez  Fontenaum. 

FONT  ARA  BIA ,  a.  Fontarabie ,  ville  d'Efpa- 
ghe  ,  dans  la  Province  de  Gj^ufcoa. 

FON  TEIUS  ,  i.  Fontéïus ,  nom  Romain. 

Fonteia  gens.  La  famille  Fontéïa ,  de  l'ancien- 
ne Rome. 

FONTEN^aM  i  &  FONTENjEA.  Fonte- 
nay  ,  nom  de  plufieurs  lieux ,  en  France. 

FONTICULUSji.  Petite  fontaine.  FoniûçQ- 
le  ;  tèi'me  de  Chirurgien. 

FONTINAIJA  yorûm.  Les  Fontînales ,  fêtes 
que  les  Romains  célébroienc  à  l'honneur  Àcs 
Nymphes  des  Fontaines, 

FONTIN  At  A.  Voïez  Fentetummt 

FONTO,  onis.  Fonton  ,,9ifeam»,.    W ''; 

FOQUEXUSta.  Foqueux.  Nomd^ihe 
du  Japon. 

FOQUIUM. ,  t.  Foqui ,  ville  du  Japotu  f  ^]J 

F0Ri4 ,  omm.  Cuve  depreflbir>',V  ;,.  |:i    .t  ,j^ 

FORA,  te.  Fore ,  ou  Foore ,  bdurg  tci*milndci ,' 
dans  le  Comté  de  Weftmeath ,  en  LagéQiç. 

FORBAILIS ,  ile.  Qu'on  peut pirccr.       ^^  "î  ^' 

FORAMENlhis.  Trou  i  paflage , ouverture  ; 
pèrtuis,  jour,4HÉère.Forurc;  terme  de  Serrurier. 
L'abée  d'un  naPilin.  Noyau  ;  terme  d'Orj^Mtfie. 

Forâmes  aems.  Le  cut  d'une  éguille.      •     J^ 

Ttrmenti  bellicj  foramfn.  La  lumière  d'un  ca- 
non ;  le  fecret  ;  terme  de  Guerre  Qf  ''*  Marine. 

Tabuiatornmforéèuinu  m  mmif  rtteuta.  Opes; 
tèrine  d* Arebitoaurt,    .  ■'.,:i0'i\:^i'rv:^'^  ■  ■■:;.  »■■ 

FOR  ARE.  TroUej^  ^èixer.  Forer  ;  tirmtde 
Serrurier.  Etamper;  terme  de  Maréchal. 

FORAS,,  Hor»,  dehors,  aii-dehors, 

Félrax  traduQus,  Feutrait ,  vieux  mot. 

FORBATUM  protnontoritem,  LeCapForbat^ 
fur  la  côte  du  Roïaume  de  Valence,  en  Efpagne, 

FORfiJSH£R77/r«nnR.li(|détroitdcForbisher, 
fur  la  côte  méridionale  du  vieux  GrdenUnd. 

FORCi4L(^l7ERIl/M  ,«.  Forcalquier , petite 
ville  de  France ,  en  Provence. 

FORCEUil ,  4.  FolcelU  ,  #«  Foffclli ,  petite 
ville  du  Roïaume  dé  Barcft ,  en  Burbarie. 
FOkCEPS ,  eipit.  Ten^lle ,  pincettes  ^dfenux. 


F  O  R 

JFtrceps  candelaria ,  emuuQoria,.  Mouchetée.  "  . 

Foreifis  in  fpeciem  fropugn^culum  exterius  i«. 
truSum.  Concre-queuë  d'aronde  ;  terme  de  Ter» 
tifcations,  v  "  , 

Forceps  pntacutust  Tricoifes  ;  tenailles  (Irvanti 
ferrer  &  déferrer  un  cheyaU 

Candenti  forcipe  membra  evellere.  Tenailler; 
tourmenter  un  criminel  avec  des  tenailles  ar« 
dentés. 

FORCHjEMUMii.  Forcheim ,  ville  du  Ckrclt 

de  Franconic  ,  en  Allemagne, 

FORCH£]sfi<.  Voïez  F«rfit-«m«w. 

FORÇlCULUS,li.  Diminutif  de  Fêrceps.  Pe. 

tite  tenaille ,  petite  pîficette.  Molct  ;  terme  d*Or. 
févre,  Tenctte  ;  titvM  de  Chirurgien, 

FORCONIUM,  ii.  Forcené,  eu  Forconiq, 
ville  d'Italie. 

FORD  A ,  M.  Une  vache  pleine. 

FORDICIDIA ,  orum.  Les  Fordicidet ,  fête  de 
Rome  païenne. 

F0RD/NGJ.4NI;M  ,  i.  Fordinglano,,  petite 
ville  de  l'ifle  de  Sardaigne.        "  « 

FOR^UNIUMyi.  Fordun,  bourg  d'Ecoffe, 
dans  le  Comté  de  Mèrnis.  '     , 

FORENSIS  yénfe.  Du  Barreau;  qui. concerne 
le  Barreau  ,  le  Palais.    '' 

Forenfes.  Les  gens  de  Robe^  de  Palais.  Les 
Robins. 

Inforenfiiim  rerum  ufu  peritus.  Praticien  ,  qui 
entend  le  Éarreau.  \ 

Forenfium  rerùm  notitia.  La  pratique. 

FORENSIS  y  enfe.  Foréficn;  qui  eft  du  Forèi. 

Forenfis  pPaga  >  regio  ,  provincia.  Le'  Forés. 

FORESÏENSI'S,  Voïez  Forenfis.  Foréfien;  ' v 

FORESIUM.  Voïez  Fori/tum. 
'  FORESTA  fVindevora,  La  forêt  de  Wîhdfor, 
dans  le  Comté  de  Bark ,  en  Angleterre. 

FORE^AGWM^  ii,  Foreftage.  Le  droit  de» 
Foreftiers, 

FORESTilKIl/M.'' Voïcï  Foreftagium, 

FORESTIS  Mtna/lerium.  Forejhs  Cella,  Torèc* 
moutier ,  en  Picardie, 

FORFARIUM  ,  fi,  Farfair ,  bourg  ,  *u  petite 
ville  d'Fx:offe.  , 

FORFEX.  Voïez  Forceps, 

FORFICUL/Ey  arum.  Cifeaux ,  petjtes  fbrcea j 
forcetees.  Pincettes.  Pince;  terme  de  Relteur, 

FORI  y  orum.  Les  ponts  d'un  navire ,  le  tillàc. 
Courfîve,  accourfie ,  couverte  ;  termes  de  Mariât» 

For  orum  tabula.  Ecoutille  ;  tirme  de  Marieu». 

Fort  dimidiati,  Suzain  itèrtfte  de  Marine. 

FORlCAyca.  Coipmoditez,  aiiaiices ,  garde- 
robe  ,  privé  ,  latrines ,  retrait.  '•      .     j- 

Foriearum  evacnater.  Vuîdangeur ,  niiËlïè  de» 
baffes  œuvres ,  cureur  de  retraits. 

FORICALCARIUM,  ti.  Forcalquier,  petite 
ville  de  France ,  eh  Provence. 

FORICARIUSy  il.  Vuidangeur ^cureur,  ^cureur 
de  rètraiils ,  maftre  des  baffes  oeuvres.  7 

FORICULAyM.  Petite  porte  , pichet,  bac- 
tant  de  comptoir  ,  volet.  ,  ^  ;   -^ 

,  F«ri<iirl4 /fr^mmM.  Brife-venr. 

FORrCLTia^,  i.  ^oriculc ,  Dieu  qui  préfidoic 
mut.portes*  vt|;i.^*^*\;^  ^•^;  >  *'■■  :■,..•'■'  :p^^0.-', 

TORJOLUfy  a ,  itm.  f?oirèux ,  ^ul  «la  fbire. 

FORIS y  is.  Uneporte ;  le  battant  d%me ddice. 
V  Rhedariaftris:  pfprtièrç  d^  caroffe.  Boctt. 

FORI  S.  Dehors  ,  par  d^hérs.        y         ' 

FORISJBNSIS.  Volet  Fêreufis.  Foitîfien.       . 

FORISIUM  y  ii.  Le  Fow» ,  m  le  Forb^oBd» 
contrée  de  France,  ^-^^'^'^^-rv.  .,:^,  •,:„,<^^^r^:/,^■.^ 

FORIUMfiù  Excr<^men(tiqui(^,6^:?  ; 
Forii  înfuiuëtus.  Foireux.  ' 

FORMA  y  a.  Form^,.|gure,  àçût%\  éfffiçt» 

volume.  Moule ,  cog^guracion;  Cauffrier*  »  'à ^ 
Operiformam  addète.  Façonner  l'ouvrage.   ^ 
FormMaptare'yftrma  iudere.  Eafbru^eri^iW 

de  Chapelier ,  £5  de  Boftnetieir.  •  •  (  i:;T 

Formarum  urtiftx.  Fermier.  ':J^^''rS^m^^ 
ÏORMAUSyale.  Formel  i  qdî  doahe  U  l9i^ 

me  ;  qui'eft  dans  les  formes.  çjiw|  If •  inéf|cf « 

dansleftile.  .    S^^.-^      ,.    :^l 

FORMALFTER.  Formellement.  ;* 

FORM^A/ENTC/M.ti.  Laforme.laiîgortb 
FORMARE.  Former  ;  £içd(iner,  dopntr  U 


forme,  la  figure;  *,  .l^rer.  Ijh^ffcr»  iûftffii!^ 
ôurrir',  Pleven '•'îir^^'-^;-iVi/i.?:k^t^ 


ci  failles ,  cifoires ,  forces ,  mordadtft  EciUigttf^ 
Dtùtalis  forceps,  Dayicr,      '^^t'-l  ' 


ftiler ,  nourrir  ,  ...»,„.  ^ .  „ «.  v .^  ^.v^y.^ 
JHei  alicujusfptcieuf  f»rmare\Démh(à'^'tfm(fL 

chofc.  '  ■'^    '    ..  ■-■■^'■ 

FORMASTER^tri.  Qui  imite,  qitfjéàjll^» 

[.quiçopir,-    -^^^^^-^^^^'f-  7^. 

JfORMATTO;»9it:  Formation.  ,     ?- 

façonne.     '  ♦^»^-^: ■"!-«, i»'^^w     "«^  -,--  m 


;^:^' 


•/^'' 


". ^- •■■•'- 

m 


/ 


FORAIN  _ 
façonne.  Foi 

ioRMÀTl, 
cion  ,  le  cont< 

FORMELL 
les  fromages. 

FqfimLL\ 
gc  auprès>de  I 
^fORMENI 
inentera ,  Uc 
pagne. 
*^FORM£NT 

FORMICA 
|.\         Formicarum- 

formica  maj 

FORMICA 

jniller» 
fORAflCil 

ment ,  ébullit 

FORMICO 

Roïaume  de'I 

fORAffCO, 

FORMIDA 

blc,  terrible. 

FORAfIDil 

FORMIDA 

hcnfioh. 

FORAffDi^ 

fon  Verbe, 

FORMhDO 
fion.  Tranfe 
FORMIDO 
blaht, 

FORAtIDO 
timide ,  poltr 
FORMIGE 
d'Efpagnc,  d 
Catalogne, 
FORMIGN 
d'Italie ,  dan 
FORMINl 
village  de  Fr 
FORMOSi 
mofa ,  dans 
Chine, 
FORMOSr 
FORMOSI 
Cap  de  la  Gi 
•  FORMOSt 
FOR  M 17 
règlement,  i 
Juris  f§rm\ 
Formutarui 
mulifte. 
FORUV 
Formulaire. 
F0R3fi;L 
pratique.   ' 
FORN^C 
Fornicales , 

naifc. 

FORNilC. 

Ml».  De  foui 

.F0RNi4Cl 

l^fmacula  \ 

'     lOKNÀC 

partdePEi 

FORKTilX 
féi  l'trmed 

Ca,  litMria 

'Fêfi  tu»  W 

mes  <f.  ?  Mw 

FORNilJ 
Taatiqi  tité 
*  FOAN 
diipel. 

FORN.^l 
du  Roïau.  ^ 

fORNft' 

FORNTC 

Commettra 

-    FORNIC 

fornicateur 

FORNIC: 
Toute.  For 

FbRNJ 
^a  commet) 
PaiUard. 

forntc 
fornt;< 

te;j[>ornc|( 

Ligntéts 

'   ftrmmdo  di 

*èmo,i^Ai 


•'.■*W\ 


\ 


ittte,  -  . 
•Tins  t^ 
'  d*  Té,. 

iille*  a,, 
lu  Circle 


f'/>i.  Pc 
vconiq, 


,  fête  de 

>  pttite 

•Ecojffe, 

concerne 

ais.  Um 

en  j  qui 

u  Forb, 

rès. 
ieni  'v . 

thdfor, 

roit  de» 

For&* 
l»peda 

force»; 
tur, 

cillàc  . 

garde- 

»  de« 

petitt 

(au-cuc 

^^7-  : 

fûdoic 

birc     V 
5>cMc-   ^ 


pecîGe 


r  u     . 

M: 


FOR  ♦^  * 

fOf.UAT'RIf^  ids.  Celle  qiif  rorme,  qui 
façonne.  Formacrice, 
tORMÀTXJKA^a,  Lr^f^rm^e,  U  conforma* 

tion  ,  le  concpur.  Gauffrure. 
fOajiELlA, ,  «.  Ëclide  fur  laquelle  oa  mec 
les  fromages.  PailTelle.  ^     %  ■       . 

FQJSimLLUJdt  I.  Formel lo,  bourg , «m  villa- 
ge auprès-  de  Rome. . 
FORMENT  ARIA  ,  é$.  Formentcra  ,  cm  Fro- 
mencera ,  Ifle-la  Méditerranée ,  fur  la  çôce  d'Ef- 
pagne.  j 

FORMENTERA.VoïéiF^rmeHMria* 
FOUM/Cil ,  i».  Fourmi ,  wi^fl*. 
A         Etrmiearmm  nidms  ^cavMt*^  a^il%  Fourmilière. 
tirmica  majtr  JEtbjefisa,  Guâaon. 
EORMICARE,  Démanger,  picoccer  ,  four- 
miller. 

FORMICA  TIO,  êtUs,  Demangaifon ,  picote- 
■    mcnc ,  ébuUition  ,  fourmillement. 

FORMICOLUM. ,  i.  Formicole^  village  du 
Roïaume  de'Naples. 

FORMICOSUS ^a,um.  Plein  de  fourmis. 
FORMWABILIS ,  Ut.  Formidable ,  redouta- 
ble,  terrible.  ' 
FORMIDAKE,  Redouter ,  craindre.  ' 
FORM-iDATlO  ,  «ni;.  Crainte  j,  peur  ,  apprjé- 
henfîoh.  | 
FORMIDATXJS^  « ,  um.  Les  fiinifications  de 
fon  Verbe.                                      1 

FORMhDO ,  inis.  Crainte,  peur,  appréhcn- 
fion.  Tranfe  ,  fouleur.^  \ 

FORmïXim^E,    Avec  crainte  ,*en  trem- 
ant. 

FOR}iîDOtX)SUS^  ayum.  Craintif  ^  peureux, 
timide ,  poltron ,  trembleur. 

FORidlGERRA  ,  et.  Formiguéra  ,  village 
d'Efpagne ,  dans  le  Comté  de  Sardaigne  ,  en 
Catalogne. 

-  FORmIGNANUM  ,  I.  Formignano  ,  bo^irg 
d'Italie,  dans  le  Duché  d'Urbin. 
JORMfNUCO^,  I.  Formigni,bour^,  #« 
.  village  de  France ,  en  Baflc  Normandie. 
FORMOSA  InfulH.  L»Ifle  Formpfe  ,  tu  For- 
mofa ,  dans  l'Océan^  Indien  |  fur  la  tôce  de  la 
Chine.   ''  r-,*:'\  :^:'y^^r:}-:^---^  ■•■}■■:  ^-j:^-^-^ 

FORM05n'45>Wfii.  Beauté,  bon  air. 
FORldOSUM.  prtmtntorium,  Capo  Forn^ofo, 
Cap  de  la  Guinée  ,  en  Afrique.  ^  \ 

•  tORUOSUS , «,  um.  Beau ,  bel ,  belle. 
VORUUIA^  /ie.'Forme ,  formulé.  Régie , 
règlement.  Stile.  .     /  -\         \ 

»       Juris  /fêrmula.  'Formule  de  Droit.      1;         1 
Formularum  .Jiligens  cautfr,  For/nalifte.  For- 
muliftc.  'I 

FORHVLJiRl  XJ^M ,  Ctdtx  JirmHlariàs, 
FormuUire.     ■'■■  -^^t'-^-"' ■■"""■  '.  ^-^^P''^  '  -  ; '■•■  ■ 
FORMOLMWS^^f.a,  tm,   X^i  entend  la 
practqae.    ' 

.  FORNACALIA ,  imm.  Les  Fornacales ,  êu  les 
Fornicales ,  fîtes  à  l'honneur  de  la  Déeife  Ifour- 
naifc.  ^ 

PORSACALIS ,  ali  -r^tk  FOliNACEUSy  » , 
itm.  De  four  ,  de  fournaife ,  de  fourneau*  '^i 
FORNACVLAf  m.  Fournaife^  four,  fourneau. 
V^§fn»cula  uftMta,  Terrine ,  huguenote. 
yORNACUH  p'rf»f*  Fomafé,  *»  FcH^iUci, 
parc  de  l*Ecac  de  Vénifc  ,  en  Italie^'   •??)  iJ '. 

FORNAX ,  Mcif.  Fournaife.  Fourneau.  Chauf- 
•  kirirme  Je  Ftndtrit. 

Cu^linariaffmax.  Potager.    • 
Féti'tàx  txpmrgattriâh  Refluige  i  manche  ;  tir- 
■  mei  Jif  Mtnniit.'-'^'-ê-^:!^^-       ■,■  ^^' ''■•■,■..•' •''■■'«»  ^ 
FOR  NAX ,  acis.  Là  Déeffe  PoamÀire  ^  4^f 
féintioi  "iité  Pâijtnnt,    . 
*      FOk'NELLL  Ifornelli-,  écnei^dan» l'Ar- 
chipel. 

FORÎJa^LLUS  fiuviut.  Le  Fornello,  nfïktii 

du  Roïau.  me  de  Naples.  r  )'  ;'» 

FORN/l^ilLfJ.  Voïci  Fêtnacali»,       m  i> 

FORVnC'ARU    Voûter  ,  courber  ,  cambrer. 

Commettre  le  péché  de  fornication,  paillarder. 

r    FORNICA  R*US  ^0  fUm.  De  fornication ,  dé 

fornicateur/''';^V^r'^fe''?t'^'-*^'^-v  '''■'.■    '•  ^  ^ 

FORmCA'PJO  i  Pftis.  Scruâûre  en  forme  de 
▼oûte.  FornicA  ^tion  ,  paiUardife.  Idolâtrie. 

F  Ô  R  N  /  C  -A  r  O  R ,  #n>.  Fornicaceur  ;  qui 
^*  commerce  avt  c  âes  femmes  de  mauvaife  vie. 
PaiUard. 

^ORNTCATUSf  »,  •*«.  Participe.de  Ftrnic/tri. 

J^ORNT; C,  »«;.  At  c  de  triomphe.  Arcade.  Voû- 
te ;  j>or<;i(|ue.  Arceab'.  Arche.  Bordel ,  boucan. 

^igntmw»  fêtnitis  fitl^rmm  ,  feu  ,  arcut  ligntm 
'  ftrmindo  dtCuptr  /êr«\'ii  jKetmmdsnu*  Quttti 


■»  • 


s. 


F  O  R. 

Arem»  HfàiMm  ftrueudt  dejupif  ftrnici^ctm' 
rihtdart»   Cintrer  ir^rinr  d  Attbittfture, 

Ftrmieit  fuits  #«r«rMr.EKrados,  ou  doUelle  ex-^ 
térieur  }  ièrmes  d'ArebittUum^  - 

Ftrnix  utraqui  tx  parte  labc^tus,  Voute  ex- 
rr;ido(Tée  ;  ttrmt  d'ArthittOurt, 

Fêrnicis  finm.  WoaSbit^i'^    ^       ,  >:''y"-.::,'j 

Fêrnieis  parus  ima  ineumhis  impojtu.  Reins  de 
voûte  i  tirmt  d'ArckiuSurt. 

In  fêrnictmJinMari.  Se  voûter.  ;' '. 

FORO'JULlEmiSfrtvincia.  Le  Frioul,  Pro* 
vince de  l^Etat  deVénife,en  Italif.  » 

FQROJULiENSIS  civitat.  Frjfjus  ,  ville  de 
France  ,  fur  la  côte  de  Provence.  •     '  * 

FORO'JULIUM. ,  H.  Fréjus ,  ville  de  France, 
fur  la  côte  de  Provence. 

FORONOVANUU ,  Férum  novkm.  Fprnpvé, 
ancien  bourg  d'Italie.  ^ 

FOROPOPILIUH  y  il.  Forlimpoli ,  bourg  de 
l'Etat  de  VEglifc ,  en  Italie.  • 

FORRM ,  arum.  Forrez  ,  tu  Foi-rés ,  petite 
ville  de  l'Ecoffc  Septentrionale. 

F  ORS  f  tis,  La  fortune ^  le  hazard. 

FORSTA  ,  d.  Forft ,  petite  vjlle  du  Roïaume 
de  Bohême,  dans. la  Batfe  Luface. 

FORSTENOVAya.  ForftnW^,  petite  ville 
du  Cercle  de  Weftphàlie,  en  Allemagae. 

FÔRTALITIUHVe  Agrt.  La  Forza,  ou  la 
Forza  de  Agro  ,  bourg  de  laV|iitéc  dfc  Demonà, 
en  Sicile.      -'         - :(:■■"■': :■.{  - v, -i-,-, , v,, vv:/:'V,  ■ . 

FORTE.  Peut-être ,  par  hatturd ,  témérai- 
rement. 

Sifêrti  ctntingat.  Avenant.  Le  cas  avenant. 

FORTEVFm:URAy  -e.  Fortavanture,  #«  For- 
teventure,  l'une  des  Ifles  Canaries. 

FORT  HE  A  ^  A.  Forth  ,  grande  rivière  de 
l'Ecoffe  Méridionale.  o,;;>. 

FORTHEA  Mfiuarmm.  Le  Goîphe  d'Edim- 
bourg ,  4»  âc  Forth ,  9u  Firht. 

FORTJFIÇARE.  Fortifier. 

FORTISf  te.  Fârtiêf  jftrtiffimus.Fort,  robufte»  ' 
vigoureux ,  qui  a  de  la  force ,  d^  la  vigueur.  Gé- 
néreux, vaillant  ,  couragdfit  ,  brave  ,  hardi. 
Preux ,  vieux  mit. 

FORTITER.  Fortement,  cour ageufement, 
bravement,  vaillamment,  vigoureufemént ,  gé- 
néreufement ,  magnanimement. 

FORTITUSX),  mis.  Force ,  fermeté. 

Fortitudû  animi.  Courage ,  grandeur  d'ame , 
magnanimité,  générodté,  intr^idicé,  héroïfme, 
valeur ,  honneur! 

FORTVlTOy  fit  FORTVÎTU.  Par  hazard, 
\for(uitement  ,   cafuellement  ,   extriaordinaircr 
Went.  Témérairement.  *^ 

\FORTUlTVS ,  a ,  um.  Fortuit ,  inopiné ,  im- 
prévu ^  cafûei ,  extritordinaire*.        I  <i 

Eventus  ftrtuitus.  Contingence.  -  >  ' 

Ftrtuitus  prêvtntuSyfruQus.  Lecafuel. 

Fottuitus  lapis.  Avanturine«  pièrye^précieufc;. 

FO RTt7NJl ,  o^.  Fortune ,  déftin ,  fort ,  chan- 
ce ,  hasard.  Grandeur ,  biens ,  crédit.,  richefles. 

Profperam  ftrtunam  nancifci.  Faire  fortune  ; 
parvenir;  avoir  le  venc  en  poupe  ;  prolpérer. 

Ftrtumtrumfumma.  Le  vaillant.  - 

FortutiM  cafus.  Revers  de  fortune.  '^^; 

Fortuna  ludibrium,  JoUet'dc  la  fortune^ . 

Ffriuna  maris.  La  gro(re,avanture.         '\  "^ 

FORTUNARE.  Faire  profpérer ,  rendre  heu-- 
reux,  bénir.  '- 

F ORTC/NifTIM;  Heureufemeht.  V 

FORtpNATUS,  a  ,  um.  Fortuné ,  comblé  de 
biens,  béni.  Bienheureux.  Heureux,  chanceux. 
Né-coèïfé.        '■  .     ■ 

FORULI ,  *rum.  Forôli ,  andça  viUagi^  d^Iea- 
Ke-i  dans  PEtat  de  PEgUffe.   ' :  ^' : .:^^^f •l^t^:j.,; . 

FORUM,  ri.,  Marché ,  plaéle  publique.  Barreau, 
tribunal ,  audicrtce ,  fiege.  Atner  ;  terme  de  Cou- 
tume, Etape.  For  *  aucieu  ferme  dogmatique. 
Maydaini  firme  de  Reiatiou.   /f;' .'  U;  ' 

Forum  freijuentare.  Suivre  le  barreau  ;  avocaf- 
fer.  Barroïer ,  vieux  mot. 

Forum  arrentarium  ,  vtl  dauiftarum,  La  place*; 
terme  de  Négociant.  La  bourfè  ;  id.    -        ,    ^ 

Forum  Eutejiafticum.  L'Officialité.  '•   ,,'.r^èf 

FORUM  Cemitis.  Voïcz  Furoni. 

FORU^  Corhelium,  Aujourd'hui  Jm«/4.  Volez 
ce  mot.  -^J!-;' ;')■'>■•.  :.•.■••' 

FORUM  Demitii.  Frontlgnan ,  ritle  de  Fran- 
ce ,  en  Languedoc. 

FORUM  %lii.  Fréju» ,  ville  de  France ,  Air  la 
côte  de  Provence.  "'  v-'^^:  •:'■■■ -;,"'V't?.  ^^t- 

FORUM  Juin.  Cividal-,  Capitale  dtt  Prioal , 
en  Italie.  Citca  di  Friuli  »  ville  d'IcaUe  dans  le 
Frioùl.  ■_ 
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FÛRC^M  Julium,ht  Frioul,  Province  dt 
l'Etat  de  Vénife. 

FORUM  F/<imi«ii^&uLGiovanni»n  Forfiana» 
ancienne  ville  de  ,^0mbric. 

FO.RhfMNovum,>VoïctFotonovanum. 

FORUM  Tièerii.  Keyftrtul ,  aQcierv  bourg  de 
laSÉlTe. 

FOSDINOVIUM ,  a.  Fos  de  Novo  ,  ou  Fof- 
dinovo ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  le  Duché  de 

FOSSÂyfa.  Foffe ,  foffé,  boïâu ,  rigole.  Dalle. 
Douve.  Cavin ,  tranchée.  La  nuque  du  cou.        1^ 

Adverftfoffd  caftrenfes.  Contre-apporches  ;  tir^ 
me  4'  Fortifications. 

Fojféi  dediviS  crepido.  Contrt-efcarpe  ;  tirm* 
de  Fertificatious. 

Fojfa  prier.  Avant-foiïé  ;  terme  de  Fortifications, 

Fojft  munitio  excurreets.  Redoute  ;  terme  de  For» 
tifications.  ..-  '  ^ 

F offa  communicantes.  Foffx  per  q^as  abuno  pro» 
pugnaculo  ad  aliud  ttir  pattt.  Lignes.  Lignes  de    (| 
communication  ;  termes  de' Guerre, 

Foffd  munita  vallo  objidentibus  obJeSa.  Contre- 
tranchée  ;  terme  de  Fortification. 

•  Fojfa  ^  munita  vallo   objeffx  urbi    circumduila, 
Cont|-e:-vallation. 

Imminent  fojfa  porticus.  Corridor  ;  t^rtne^  de 
Fortification. 

Foffa  moletrinx ,  ou  piftrifio  fubjeQa..  Bouldure. 

Foffa  cujus  lafus  cupx  in  morem  pautum  Jechve 
ejl.  FolTé  à  fonds  de  cuVc. 

FoJfa  coriaria.  Plain  ;  terme  de-Tannerie. 

Fojfa  cxca.  La  folle  des  lieux.  *  ■      • 

FOSSA  Drufiana ,  ou  Drufii.  Voïez  Ifala  nova: 

FOSSA  nova.  FojTa-nova  ;  Monaftère  de  l'Or- 
dre de  Citcaux ,  dins  la  Campagne  de  Rome, 
en  Italie.  m_ 

FOSSANUM  ,  /.fFoffano,  ville  du  Piémont. 

FOS^ARIUS,ii.  Foffaire,nom  d'un  emploi 
del'Eglifir. 

FOSSATUMyti.  Foffe,  foffé.  / 

FOSSATUMyi.  Foffato  ,  ancien  bourg  de 
l'Etat  de  l'Eglife ,  en  Italie.  "^ 

FO  SSI  LIS,  ile.  Foflilc  qu'on  tire  de  terre  ;    - 
qu'on  trouve  dans  la  terre  en  la  fouillant. 

FOSSINIACUS  pagus ,  ager ,  traSus.  Le  FaufW 
figny  ,  Province  de  Savoie^ 

FOSSIO,oms.  Fouille .;  ludion  de  fouir ,  de- 
crcufer.  Effondrement  ;  terme  de  Jardinage. 

Vitem  fojjione  exercere.  Foffoïer  une  vigne , 
la  fouira 

FOSSOR,  oris.  Foffoïeur,  pionnier.  Gaftadour. 

FOSSUIA  ,  a.  Foffette.^  Cunette  ,  &  cuvette  ; 
termes  de  Fortification. 

FOSSUMBRUNUMyi.  Foffombrône ,  ville 
de  l'Etat  de  l'Eglife ,  en  Italie."  . 

FOTOQUES.  Deus  majorum  gentittm  apud  Ja- 
pones.  Fotoque  ,  Dieu  des  Japonais. 

FOTRINGAIUM ,  ».  Fotherioge ,  ou  Fodrin- 
gaye ,  château  d'Angleterre  ,  dans  le  Comte  de 
Northampton.  /^  "*  • 

FOTUS ,  ûs.  Fomentation ,  étuvement.    , 

FOVÉA,ea.  Foffe,  foffé , creux.  Caverne , 
antre ,  tanière ,  trou,  ^ 

Foveis  circumdare.  Enclore  de  foffcz.  Foffoïer. 

FOVEIUM ,  i.  FoWey  ,  bourg  d*Angletcrre  , 
dans  le  C^té  de  CornoUailles. 

FOV  ERE.  Echauffer,  couver.  Fomenter  ^ 
étuvcr ,  baffiner.  Nourrir. 

FOVILLA,a.  Foville  ,  bourg  du païs  de  Caux» 
dans  la  Haute  Normandie.  , 
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pRACERE-r^  TRACESSERE.  Se  moifu: ,  f« 

*^chancir,  fe  corrompre. 
FRACES  ,  ium.  Marc  d'olives;  lie  d'huile.^ 
FR  ACIDE.  Avec  pourriture ,  avec  corruption* 
FRACIDUS ,  a.,  um.  Trop  mûr^  demi-pourri* 

Blet ,  vieux  mot. 
FRjkCTJO ,  onis.  Fradion ,  rupture ,  fraâure  » 

bri^  léfion.  Divifîon  d'une  chofe  en  plufieurs 

parties.  Caffure* 
Fractura  ,  a.  Rupture ,  caffure ,  fra«ure. 

Bris  ,  débris.  Solution  dé  continuité  ;  terme  do 

Médecine.  1 

Fradura  fcutaria.  Brifure  ;  terme  d»  Ètajo».    ( 
FRACïUS ,a,um.  Brifé  ,  rompu  ,  caffé  , f^a- 

fturé.  Abattu ,  vaincu,  tèrraffé,  accablé.  Albreni. 
FRM^UM,  Voïez.  Frenum.     ,  ^ 

FRAGA  ,  #r«w.  De»  fraife» ,  fruit, 
FRAGAyét.  Fraga ,  bpurg  ^  château  dan« 

l'Arragon. 
FRJGilR/.à,4.  Fraifier. 


/ 


* 


\ 
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FRÀGILIS,  Ht.  Fragile ,  fi-êle ,  périflable ,  dé- 
licat ,  foiblc.  Caffant.  Caffilleiix  ;  terme  de  Vir^ 
rsers^  Aigre  ,  rouverin  ,  fec. 

tRAGlLÎTAS^^Mis,  Fragilité,  foiblcffc. 
Facilité. 

i^RilGMEN,  &  rRAGMEtJTUM ,  ti,  Fl^g- 
mei^t.  Eclat ,  morceau ,  picce ,  tronçon.  £|>au- 
i\xtéitirme  de  M.afot$. 

DijBUtntis  corperis  fragmen,fragmentHmMÙllX» 

Ire  m  Jragmittit.  Eclata-.  Aller  en  éclats. 

JFrttgmentutrtinfra  tjftnpanum  gojitum,  Taquons  ; 
terme  d*Imprmerie. 

FRAGOty  oris.  Fracas.  Bruit.  Eclat.  Son. 
Craquement.  Détonation  ;  r^rme  deCbjmie, 
■j.   F  K  AG  OS  E,  Ayec  bruit  >  avec  fracas ,  avec 
: -éclat. 

F  R  il  G  O  S  17  S ,  4 ,  «*w^  Qui  fait  du  bruif  du 
fracas. 

FR  AGRANTlA,a.  Odeur ,  fcttttttc,.^ 

FRAGRÀRE.  Exhaler  »  fentir.       ^ 

TRAGUM.  ji.  FrAiCc  jpetii^uit, 

Frag'a  craffiora.  Caprons.  * 
.     TRAGÛS  ,  ;.  Fraiiier. 

FRAMBALDUS ,  1.  Fraimbauld  ,  ou  Fram- 
bourg ,  nom  propre  d'homme. 

F  RANG  A  Villa,  Francâ  Villa ,  bourg  du 
Roïaume  de  Naples ,  dans  l'Abruzze  Cice'ricurc, 

F  R  ANCÎ  Aya,  La  France.  Le  Roïaume  de 
France. 

FRAJiJCtACXr.M  i  FRAtKIAi^UM  ;  FRAN-  • 
CÎCUM.  Voïçz  Froticiacùm. 

FRANCICA ,  a.  Fxancicaî  bourg  du  Roïaume 
de  Kaples,  dans  la  Calabre  lUtérieurc. 

FRANCICUSfa^um.  François.  Qui  appar- 
tient à  la  France.  Francique. 

Francicum  imperium.  La  France. 

FRANCIGENA.a.  François. 

F  RANCI  MONT  lUM,  n.  Franchimont , 
bourg  OH  petite  ville  du  païs  de  Liège. 

FRANCIMONTIUMy  ii.  Franquemonc,  pe- 
tite ville ,  ou  bourg  de  l'Evcché  de  Bdle ,  en 
SuilTe. 

FRANCISCA  ,  «..Françoife,  Fanchoâ  ,  nom 
prbpre  de  femme. 

FRANCISCANA  Uonialis,  Cordelière. 

FRANClSCANUS^u  Francifcain , Religieux 
de  S.  François.  - 

Franctfcanus  apui  Galîa.'  à  fune  quo'cin^ui  eft 
tiomiftàtus.  Cordelier ,  Frefe  Mineur. 

FRANCISCOPOLIS ,  ii.  Le  Havre  ,4e  Havre 
de  Grâce,  ville  &  port  de  France  ,  dans  Ja 
Norpiandie.  '■      " 

F  RANCISCUS,  i.  François,  Francifque , 
Fanihon  ,  nom  propre  d*homme. 
.  FKANClSTElNUM^i,  Francftein ,  bourg  du 
Roïaume  de  Bohême. 

'  FR^NCOBERG^,  a,  Frankenberg,  petite  ^llc 
-de  la  balTe  partie  du  Cercle  du  Haut  Rhin. 
^     FRAUCO-CAStRVM.,  i,  Franco-Caaro ,  pc- 
'  tit  hèu  de  la  Macédoine.  ,      ,    ■  1 

FRANCODAUA ,  x:  Frankendal ,  ville  d»Al- 
lemagne  ,  dans  le  Palatînat  du  Haut  Rhin. 

FRANCOFORDIA.  Voïez  Francofmrtum. 

FRANCOFURTUM  ad  Mènum.  Francfort , 
ville  Impériale  d'Allemagne ,  fur  le  Mein. 

Framofurtum  ad  Oderam.  Francfort  fur  l'Oder, 
ville  d'Allemagne.       ■  .  >"'    -ij^Bl^v.:  ,.■.  •  /0::  ■ 

FRANCOIINUM  ,  1.  Franci>lino ,  village  de 
l'Etat  de  l'Eglifc ,  en  Italie. 

FRANCOLISIAyM.  Francolifi ,  vilUgc^ 
de  la  Terre  de  Labour,  dans  le  Roïaume  de' 
,  JvJaples. 

N.  FRANCOllUS  fluviut.  Le  Francoli ,  petite 
Civière  de  Catalogne  ^  en  Efpagne. 

FRANCONATVS.  Le  Franc  ,  contrée  de  la 
Flandre  Françoifc. 

Franconatus  Brugenfis»  Franc  de  Bruges  ,  con- 
trée du  ComtAde  Flandre. 

FR^NCONU  ,  *,  FrancQnie  j'Provincc  d'Al- 
lemagne. France  Germanique  ,  ou  Orientale. 

FRANCORUM  rtvulits,  Refrancore ,  village 
du  Duché  de  Milan»     . 

FRANC  V S  ,4.  ttinci  ancien pempU  io  la 
Cèrmanie, 

Franci ,  ontm.  Francs ,  ou  Frankis ,  nom  a\xt 
donnent  les  Turcs  à  tous  les  Européens  Occiden- 
taux, t'ran^is ,  tiriht  de  Relation. 

FRANCU S,  4. -ffr^nçois.  Le  peuple  de 
France.  '"  -'Iv  • 

Francomm  regnum*  Voïex  Gallia. 

Frantorum  mops.  Frankc|ibcrg.  Voïcz  FraïuO' 
htrga^ 


Valut, 


'■■■      *^  ' 
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Frankendal.  Voîet  FrA»- 


Ftancirum 

codaliâ,  '  .--■.r"iii^  ■'i4.k""'ï,/t .  ^^v'.:  ■:^' 

FRANCUS,i.'Pi;znt\pnfeéJ^àrgifit.       • 

FRANEKERA ,  m,  Franeker,  ffi  Franeq^ier  > 
ville  des  Provin'fces- Unies ,  dans  celle  de  Frtfe. 

FRANEQUERAr  Vcgiez  Franokera.  >» 

FRANGE^E,  Rompre ,'  brifer ,  calTer  ;  abat- 
tre, accabIièjr.vahTcre,tètraffer.  Détruire.  Dé- 
mantibuler. FraoRfer.  Frbiffer.  Gruger.     '  :■■% 

Frangero  conjili/t»  Déconcerte^ 

Verba  fratogtft.  Articuler  mal  1««  mots*  Bre- 
douiller. 

FR.4NGJNC7CJBl7Lt7M ,  î.  Caffe-noifette. 

FRJNGl7Li! ,' 4,  Frangula,  ou  Aune  noir, 
arbrijfeau, 

FRANKEN^EINUld  ,  i.  FranKenftAn, 
bourg  d'Allemagne  j  dans  le  Duché  de  Deux- 
Ponts. 

FRANVENmNUM ,  1.  Fravenftein ,  bourg, 
tfiwpétite  ville  de  la  Mifnie ,  en  Haute  Saxe. 

FRiiRFSCHIjl.  Voïez  Fràtriagium,    ^ 

F  R  ASC  AT  A.  Fréfcati.  VqÏc»  ^ftulum 
novum,  \  '.• 

FRASCHEUM.  Caput.  Frafchca;  Punôa  délia 
Frafchea,  Capde  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle 
de  Candie. 

FRil5COLi4RiaS  ,  ii,  Frafcolari,  rivière  de 
Sicile ,  dans  la  Vallée  de  Noto.'       . 

FR^5ERBt7Rol731 ,  1.  Frasfcrbourg  >  bourg 
de  l'Ecolfe  Septentrionale. 

F  R  i!  T  E  R  ^  tris.  Frère. 

Mariti  vel  uxoris  fratot»  Beau-frère.    < 

Fratris  uxor,  Belle-fœur. 

Fratrmm  véttcmlmm,  Frtkthttkki,»  Frûtit  ^  tfioMx 
mot.      :  '  '  V  .vf  ::  -r-l^-D^ft-. ,  '^^  ' -: ^|fîi;c^ïf^?ï^ij^':^«  ' 

FRATElLCtfLAKE,  Fratèrnîftn       ;  ■  '  j  '  ;^ 

FRj<TRC7Al  feptem  lotfuU,  0« ,  detèei  ttià^' 
nos ,  Ifles  dans  l'Océan  Ethiopien. 

FRATERNE*  Fraternellement,  en  frère,  d'une 
manière  fraternelle. . 

FKATERNÏTAS ,  atii.  Fratèrniré ,  qualité  de 
frère.  Aflbciation  :  fociété. 

FRlÊiTERNVS ,  7,  mm.  Pratèrciei,  de  frère. 

Fraterno  moto»  Fraternellement. 

Fraterno  rtM».«ifVfr«».4iw#r«t£racèrnirer  >  vl- 
rere».  ■■'•-•■  '■'■■'■':■"■■■;■■  .^'^^n,:^  -y'X' 

FRATICELlUSyû  Petit  frère,  frèror. 

FRj1T/C£LLI;S  ,  i.  Fraticelle ,  m  FraticeUi , 
ou  Frérot  i  mtu  de  SeSsirot* 

FRATRIA  i  4.  Belle-itnuv  v^i-fl^&M^liï' v, 

FRATRIAGlUMi  h.  Frérage.trarefclie  ;  tir» 
mes  de  C^HHtetto» 

FRATRICW4  % 4.  Fratricide  ;  cclfii  qui  a  eue 
fbn frère..  .-'.>.  ■^^vt;:.:,>r?-,..:-v":V:^l>:W^V's6- 

FRATRtCWmM  ,it\  IPratriddc,  le  meurtre 
d'un  frère. 

F  R  ATT  A ,  4*  Fratta,  bourg  de  l'Eut  de 
l'Eglifc,  en  Italie.       -^m^W^fW^^'t-''' 

JRAÛDARE,  Frauder ,erbmpcr, affronter, 
tricher ,  attraper ,  filouter. - 

FRAUDATI.O,  omis.  Fraude ,  tromperie. 
Àvanié  que  font  lef  Mahometans  aux  Chrétiens. 

Credft^rmm ,  for  inopiMffeciomJimtUatam  frëmi' 
datio.  Banqueroute  frauduleufe.       -  " 

FRAUDATOR ,  oris.  Trompeur ,  afironteur , 
filou,  Bonneteur.  Banqueroutier.  Avi:''^ 

FRAUDATUS^aymm», Fraudé^  «rompe, 
affronté. 

FRAUDULINTER,  Frauduleufhnend      , 

Frtmimlemtor  agvro  ,  rtm  trêSlmrt,/  Finaffe^ , 
finefler. 

FR^l/DtXLENTril ,  m,  Voïei  Fr«w,  mmdit. 

FRAUDULENTUS ,  « .  mm.  Trompeur ,  af- 
fironteur,  fourbe,  frauduleux* 

Raptor  Jramdmlomtms^  Efcroc  ^  Cheralier  &jlH' 
duftrie.   •    •  '■^■:  ■?  /.^''^r'.-,  .•. 

Im  qmsfim  ftuitmdo  fràmdmlemtms*  Qui  ferre  la 
mule.  Griveleur.       vr        r «^..i 

FRilKENBir^GtrAf  ,4#.Pl*Weiibpur|,,. pe- 
tite ville  de  la  Pologne.  ,    ■      ' ,  ^>4(%-''- 

FRAVENFERDA  ,  dm,  Fr/iwenf«W  ,  pdtite 
ville  Capitale  duThargaW  ,  en  Suifie. 

F  RAU S,  dis.  Fraude ,  tromperie  ,  fourbe , 
fbui-berie  ,  rufe  ,  finefle  ,  coup  d'adreffe  ,  filou- 
terie ,  fupèrcherie ,  firijjonerie  ,  duperie ,  pipcric. 
Trahifon  ,  malvèrfation.  Grivèlerie  ;  baratte- 
rie  ;  tènno  do  Marine,  Avanie  que  font  le*  Mabo- 
métans  contre  le»  Chrétie^is.  -  ^  \0?}^:''' 

Fraudibms  mti.  Rufer  ,  fineffef.  '  "■  ri 'p 

ImdicrafraMS,  Niche  ,  malice»  ir^ 

Framdean  artifexaOidmms.S<Mlflt'tti9\ké*    > 
Infrmmdom  imdmcero,  Fourbcr  #  tromper. 

Porfrmmdtwt  oriforo,  Efcamoccr  $  éfaoquer  ,  fi- 

,  loWCï,  ; 
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^frimdo  roêmfmfrêms:  Gontréml^ei^t^fi . 

fi^Mmi^ilfrâllUmttr^,  Càpo  d'Ipganlijt) ,  noQj^' 
donné  à  trois  caps  di^%i$Bt».4' 

FRAXINELlA ,  U,  Petite  frêne ,  »m  ftaxinelle, 
flamto,. 

FRAXINFrUM  ,  ri.  Fraînet ,  Cklhoamon  ?ro. 
vemco.  FmlWntto  i  amdom  bomrg  d'Itaho. 

FRAXINUM ,  ni,  Frefno ,  nom  dedeux  bourgs 
en  Efpagne*  .'.;rr, 

FRAXINUS ,  mi.  Frêne ,  arhrt, 

Fraxinms  bmmilior  ,  five  altéra  Tboêfbrafii ,  tni- 
noro  Qf  ttnpiore  folio,  Orne ,  frêne  fauvage* 

FRAXINUS  y  a,  mm.  De  frêne. 

FREA  ,  4.  Frée ,  ou  Frey  {  Dtelfe  des  Saxoni. 

FREDEGVNDIS  »  is,  Fredegonde ,  nom  prc 
pre  de  femme. 

FREI>ELACVM  ,'  âujourd.'huiylf4mJ4.  Voïez 
ce  mot. 

FREDFRICVS ,  «.  Frédéric  ,  ï'rideric ,  Fc'. 
déric  ,  Fèrry  ;  nom  propre  d'homme. 

FREIDENSTEINUM  ,  w.  Ffèidwtein  ,  Ci- 
tadelle de  la  ville  de  Gotha.  ■  > 

FREISHEIMVM ,  mi,  Freishem  ,  bourg ,  eu 
petite  ville  du  Palatinat ,  en  Allemagne. 

FREISTADIUM ,  ii,  Freyftadt ,  "nom  de  plu. 
fieurs  bourgs  ,  ou  petites  villes  éPAllemagne. 

FR£M£R£.  Faire  grand  bruit ,  frémir  ,  rugir. 
Friflbnner ^  trembler  i  grelotter. 

FR£MJNCt/RJ^  ,  «.^  Fremii^cptirt  ^  Tillage 
dans  l'ifle  de  France  ■-'^v.à'^'.- *''■•''  ■■  ''^'^  ■:.■"■■ 

FREMITVS  f  ùs.  Bruit  ,bruiffement,  frémif- 
fement. 

FREMONit  i-W  Frécabna,  viUe  4f4|i)iuc , 
dans  l'Ethiopie.  t'^^.^MU^-  :^Wç.^.î^::^;,V,*^^.  ' 

FREMOR  ,  oris.  Voie»  Fromitms  ,  ,1fiV 

FRFN.;iR£.  Brider.  Mettre  Ut  |b|ridc.  Tetiir  en 
fujettion.  Modéier.  '^        •■  •  V' 

FR£N:irc;S,  «f<<3Km.Panicipe  paffif  de 

FRENDÀRB  .Jrondoo  :  &  FRENDEMJËiJrem-' 
do,  Proiffer ,  caiier.  Grincer  les  dents.    ' 

FR£NX>OR ,  êris.  Grincement  de  dentSit  ; 

FRENESIS  tis,  Frénéfie ,  «»  Fhrénéûe  ;  W 
ladir, 

FRENETICUS  ,  4,  m». Frénétique, #«  Phré- 
n^tioue  i  atteint  de  la  fi^néfre.   »  '=•;,?  '1^1:^?  - 

FRENI  ,  ormm.  Bride ,  mort  ,  embiirachure. 

Frein.-  -,  ■'■%,•'      '  .-■•■■ 

Mjmo frottos  dotraboro*  Déffider  un  cbeval^l  • 

Fromos  injicoro.  Tenir  en  ftijettioTi, 

FRENTO\§nis,  Fortore,  rivière  du  ){,c||^ffle 
deNaolef*  ,         .  r^V 

Flt,£^n/M,«t.Frein»  bride,  mora.  Bridon. 
Embouchure  de  cheval. 

E^mmm  froma  fer^biUm  rodioro',,  Défarmer  un 
cheval  xt^rmê  âo  Méiift, 

Fronmm  def^mmistorimm,  M«ftigftdgur  ;  iirmo  do 
Mtmtégt, 

Fromi  im^sHomis,  Epporicment  9  échapée» 
efcapade.  ■  '.fvv'-f. 

Cmftditati  efromêtm  U^mro  fro^  Abandonner 
une^affion  fur  fa  foiiU  laiâcr  taircà  fadii> 
cl¥t^on.  , 

FREQUËHJS ,  omiis.  Qui  arrive  (Tordlfiairc , 
qui  (è  filt  fouvent  ;  fréquent. 

FRSQVENTAHBNinJMt  tu  Réïtératioar 
répétition. 
.  Vêch  frofmomtmmomtm,  Frédon  i^  tirmu  4^Hm^ 

YkEQVENTARE,  Fréquenter, hanter  ;  aller 
fouvent ,  fréquemment ,  aflidûmmt  dana  un  mê' 
me  lieu.  S'acofter.  . 

FREQUENT AtlO  t»Pif*  Répéiicioa  fréquen- 
te. Fréquentation* 

FREQVE:^TATiyVÛ ,m,mm,  Fréqueotatif , 
réitéré  ,  répété. 

FREQUENTJnrOR,6iFKEQUENTJ[rtJX, 

Celui ,  om  celle  qui  firéquente ,  qui  haïue. 
FREQUENTATUS ,  m  ^  mm.  Participe  paffif 

de  Fre^momtmro,  i-*'^'^* 

Viemsjrtfutmtatms,  Une  ra^  pafTanr.e. 


*H- 


fort 


i;.»a-* 


FR£iil7£Ny£R.   Fréquemment 
fouvent.  '  ,  A  ■  vV  . 

FREQ^VE  NT lA^m,  Cbncowrs ,  multitude , 
fbuU  ,  abondance.  Fréquence  ;  viemM  mtot, 

l$<ms  adommttmm  frofmtmtia  tohboT,  Marché  oà 
on  apporte  des  denrées.  Appoct,  > 

FR£OjC7£^Tl/M ,  ti,  Fiiceaci,  «•  Fricento. 
yolaa  Ff K#«tf  «on. 

FRESSVS  y  m, mm,  Brifé ,  froiffé.    '  '.         b 

FRETVM ,  ri.  Détro^f ,  bras  de  mèr  de  riviè- 
re, petit  clhal.  Bof^ore.  ^ 

¥S£WS  têt  mm.  AppttZé  »  foOfeou ,  aidé.    : 


''    Ftcews,. 

ville  »  Vrj^  bou 

^'     Frwdénbètg 

Vétéravie. 

£R£ril,4. 

TRïABILIS 

j'émic,  quifi 

.  rouvérin. 

FKIABULl 

de  Vitrier. 

F  RI  ARE 

,  Emicr ,  6mk 

'  Egruger.  Rap 


« 


bgruj 


lAtid 

ment. 

FRfiiroRr 

émiéter ,  A  éj 
Fr^atorium  1 
fRMTC75, 
Friata  partie 
TKIBEKGA 
fArchiduché 
FRIBVRGI 
de  Fribourg 
Friburgenfis 
SuilTe. 
FKIBURG 
de  Brifgavr 
talcduçantoi 
FRIC>1R 
'jieux  met,  . 
Mulus  muh 
FRICATIO 
PC.  Frottemc 
FRICilT 
Frotteur  ,  qu 
FRICATVI 
Fricatio  ,  onii 
FRICENTI 
dansleRoïai 
FRJCENTl 
petite  ville  du 
.  FRICTIO , 
frottement ,  f 
Pijciummut 
la  fraye  des  p 
FRICTUR} 
FRIDBERC 
tîte  yille  du 
magne.  Fridl 
FRfD£RK 
jhe  de  Bohên 
en  Siléfie. 
FRIDÊRJC 
fortereffe  da 
Fridérichfboi 
d'Or,  Fridéri 
du  Rhin ,  en 
FRIDERH 
tite  ville  de  1 
FRIDERTC 
ville  de  la  N 
de  la  préfqu* 
FRri>£RI< 
déric  ,  Fèrr^ 
Friderki    1 
Schans ,  fori 
FRrD£5ff 
de  femme. 

FRIjEDBE 

la  Baronnip 

bèrg ,  bourg 

.     Mansfeld  ,  < 

FRIESAC 

bourg  &.  Ch 

FRIESTE' 

rêideTrifte 

&  la  Thurir 

FRICDIil 

d'homme. 

FRfGDIC 

fonaire.  Q< 

FRiGEDt 

FRIGEFj 

•  fier  i  vieux  < 

FRIGEFj 

FRIGEFj 

FRIGER 

FRIGER 

.  FRrG£5< 

chaleur. 

FRIGfD. 

Aille  vieille 

*        T 


'«  '>■'  ' 


<».^ 


.ir 


1^^,  i:" 


À 


#    •  '  • . 

nçllc, 

>OUfg5 


•NI 


«V., 


hi'r:^ 


# 


© 


-fe    F  RI         ^      ^ 

■   .   rft  EW 5 ,  .i<;,  Sép«racion  ,  entre-deux. 
J'^;«>"MVDÏN8£RGri!  ^g^t,  Frcudenbèrg  ,  petite 
^_    >Ulç  ,  fjf  boufg  de  la  Franconic,  en  Allemagne. 
Frcudéabèrg  ,  bourg  des  Etats  de  Naflau ,  en 
Vétcravie.  ^ 

¥KErAy  4.  Frc'e ,  êu  Frey  ,  D^cffe  éts  Saxons. 
FRÎABILIS,  èile.  Friable  ,  c&rps  caflânt ,  qui 
t'émie  t  qui  (e  mec  facilemenc  en  poudre.  Aigre , 
.  rourcrin.  ^ 

FKIABULVM  ,  //.  Egrugcoir.  Grefoir  ;  »jttil 
de  Vitrier. 
F  R  l  AR  E.  In  unuts  particnlaf  e$mminitere. 
,  Emier  ,  cmi^ter  ,  mettre  en  miettes.  £grener. 
Egruger.  Râper ,  pulvérifer. 
F  RI  AT  10,  9Hiu  L»aaion  d'émitt-.  Froiffc- 
ment. 
FRIATOKWS^a^um.  Qui  sert ik  émier  ,  à 
émiétcr ,  A  égrener  ,  à  égruger, 
Fnattrium  vas»  Egrugeoir. 
FRIATUS ,  a  ,  wm.  Participe  paffif  de  Friare., 
Friatét  particuU,  Egrugeures. 
FRÏBERGA  ,  gét.  Frubèrg  ,  ancien  bourg  de 
fArchiduché  d'Autriche.  •     ^ 

FRIBURGENSIS,en/e.  Fribourgeoir.  Qui  cft 
de  Fribourg. 

Fribttrgenfis  fagus.  Le  canton  de  Fribourg ,  en 
SuifTc. 

FRIBURGVM. ,  gi.  Fribourg ,  ville  Cipîtale 
de  Brifgaw  ,  en  Souabe.  Fribourg  ;  ville  Capi- 
tale du  canton  de  Fribourg ,  en  Suille. 
FRIC  A  RE.  Frotter 
vieux  mot. 

Malus  mnhm  fricat.  Un  Barbier  rafc  l'autre. 
;   FRIÇATIO ,  tnis.  L'aâion  de  frotter.  Frotta- 
ge. Frottement.  — 
FRICATOR.êfis:  &  FRICATRIX  ,  icis. 
Frocteur  ,  qui  fait  une  friâion. 
"^     FRICATURA ,  r<«  .•  &  FRICATUS ,  ùs.  Voïez 
Fricati0  ,  ênis, 

FRICENTINA  vallis.  La  Vallée  de  Friceriti , 
dans  le  Roïaume  de  Napies. 
FRICENTIUM. .,  «.  Fricenci ,  âu  Fricento  ; 
petite  ville  du  Roïaume  de  Nnples, 
.  FRICTIO  ,  #«M  ;  &  FRICTUS  ,  ùs.  Friaion  , 
frottement ,  fray|ment.  Froiflicment  »  froiffure. 
gtmratitnem  friQia.  Le  fray  , 
s.  ,=,,,^^      -^ 

Fritture.       ;     " 
.  F/idbèrg  ,  âu  Fribèrg,  pe- 
e  la  Haute  Saxe  ,  en  Alle- 


,   gratter.  Frigaller  ; 


Pijcium  mutua 
4a  n-aye  des  poilfc 
FRICTURA  , 
FRIDBERGAy 
tîte  yilledu  Cfcrcle^ 


Impériale  d'Allemagne, 
ridéck  ,  bourg  du  Roïau- 
Principauté  de  Tefchen  , 

[ygi.  Fridérichfbourg, 
kic  lac  de  i'Ifle  de  Zc'Iandc. 


magne.  Fridbèrg  ,  v 

FRiDERICIA.d. 
me  de  Bohême  dans 
en  Silctle. 

FRIDERICOBUR 
fortereiïe  dans  un  p 
Fridérichlbourg  >  boujrg  d^^Guinée  >  fur  la  côte 
d*Or.  Fridérich(bourg  ,  foi^ereiïe  du  Palatinac 
du  Rhin  ,  en  Allemagne.      \ 

FRIDERICOPOLISï,  is.  Ftidérichftadc ,  pré- 
cité ville  de  Uprérqu'llfle  de  Jurande. 

FRIDEKICOSTADIUM ,  ii.  Fridérîchftadc , 
ville  de  la  Norvège.  Fi^ideHchftadc  »  petite  ville 
de  la  prélqu'Ifle  de  Jutiande.        \ 

FRIDERICUS  ,  ci.  Fridéric  ,  Frédéric  ,  Fé- 
déric  ,  Fèrry  ,  nom  propre  d'homme. 

Fridtrki  Henrici  arx.  Fridérick  -  Henricks  - 
Schans  ,  fort  des  Provinces-Unies. 

FRIDESfylDA,  Jet.  Frcwiffc,  nom  propre 
de  femme. 

FRI£DBERGi!  »  m.  Friedbfcrg  ,  Château  de 
la  Baronnip  de  Waldbourff ,  en  SoUabe.  Fried- 
hhrg  ,  bourg  ,  «m  petite  vule  dans  le  Comté  de 
Mansfeld  ,  en  Thuringe. 

FRIKSÀCVM  ,  ci.  Fricfach  ,  #»  Freifach , 
bourg  &  Château  dans  la  Haute  Carinchile. 

FRIESTETAfyha.  FrieAeter-wald  ,  ««  la  fo- 
rêt de  l^riftec ,  encre  la  Bohei^e  ,  la  Franconic 
&  la  Thuringe. 

FRIGDIANUS  ,  ni,  Frigdicn  ,  nom 
d'homme.  \ 

FRIGDIONIANUS ,  ni.  Frigdionien  , 
fonaire.  Qui  eflr  dédié  i  $.  Frigdien. 

FRIGEDO  ,  inis.  Froid  ,  froidure. 

FRIGEFACERE.  Proidir  ,  refroidir.  Frigé- 
'  fier  i  vient  m»t. 

FRIGEFACTIO ,  §nis.  Refroidiffement. 

FRIGEFACTARE.  Refroidir.       \ 

FRIGERARE.  Rafraîchir.  ^  \ 

FRIGERE.  Fricarter  ,  frire.  ^ 

.  FRrG£5C£R^.  Froidir ,  refroidir  ,  perdre  fa 
chaleur. 

FRIGIDA  ,  <//.  Frias,  petite  ville  dans  le  Ca- 
ftiUe  vieille  ,  en  Efpagne. 
Tome  r. 


propre 
$u  Fri- 


'  ,iF  R  \ 

TRTGÎDARJUS  ;  a,  um. Qui  ïhtt  i  rafratchlr. 
FRIGIDE.  Froidement. 

Frigide  aUqntm  txciftrf%  Battre  froid  à  (^utl- 

qu'un.  0  •  .     \ 

FRI-GIDULE.  Fraîchement  »  à  la  fraîcheur. 

FRIGIDULUS  ,  a ,  um^  Frais  ,  un  peu  froid. 

FRIGIDUM  prom$nt0rittm.  Capo-Frio  j  Cap 
de  l'Amérique  Méridionale. 

FRIGIDUS  t  a  ,  um.  Froid ,  frais.  FrilleM»  , 
ou  Frileux. 

,  FRIGIDUS Jfnvius.  Ift^Frcddo,  rivièw  delà 
Vallée  de  Démona  y  en  Sicile.  Frcddo  io»  Fred- 
dajio ,  rivière  de  Tofcane,  .      "    '       ' 

FRIGIDUS  moHS,  Froidmonc ,  Abbaye  dans 
l'Ifle  de  France. 

FRMflLLA.  Voïez  Fring'uilta. 

FRIGÙRIFICUS  ,  a ,  «m.^Rrfraîchiffant  :  fri- 
gorifique ,  firme  'de  Phyjique.  .      . 

FRIGL7Lj4KE.  Faire  le  c^Sdugeay. 

FRIGUS  yoris.  Froid  ,  froidéiM?,  froidure.  Le 
frais  ,  la  fraîcheur.   .      __  * 

Cemmotio  exfrigore.  Friffon-,   friflbnrtement. 
'  Frigore  immodico  corpus  malè  ajficere ,  himio  tri- 
gtre  lidtre.  Morfondre  ,  refroidir. 
.  Frigoris  impatiens.  Frilleux  ,  froidurcux. 

Manus  Jrigore  aftriiia.  Les  mains  gourdes. 

lAd  Jrigus  a^ttefcere,  Hivhrncr. 

FlilGUTIRE.  Faite  le  même  biiiit  que  fait  là 
friture.  Caqueter. 

FRmANA  y  nx.  Frignana  ,  petite  contrée  de 
l'Italie.  ,        *      • 

FRmGILLARIUS  ,  ii.  Emérillon  ,  oifeau  de 
pt^ie.  "■ 

FRmGUILL/iyU.  Pinfon  ,  oiffau.  Chloris , 
eifeau.  '  * 
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FringuiHa  roftrftta.  Gros-bec,  caffenoix  ;  oifeati^  .^RONTÀLIS ,  aie.  Du  f  ^nt.  Front 

FRISACUM.  Voïez  Friefacum.  '^'  ■^—- '-    '  -  ^- '    -       -  J'  -^    - 

F  R  J  5  C  M^G  A  TI C  UMJus.  L'ancien  droit 
Frifcingaiique  qui  fe  levoit  en  Bretagne  ,  fur 
les  porcs.  v        / 

F  RI  SI  A  propria.  La  Frife  propre  ;  l'une  de^^,  ville  de  France,,  dans  le  Languedoc, 


Provinces-Unies  des  Païs-Bas. 

FKISII  y  orum.  Les  Frifons ,  les  habitans  de  la' 
Frife.- 

Frijti  Majorer.  Les  Grands  Frifons,  anciens 
peuples-,de  la  Germanie.  .' 

Fri/ii  minores.  Les  Petits  Frifons  ,  anciens  peu- 
ples de  la  Germanie. 

FRIGINGA  ,  ga.  Frifmgue  ,  ou  Frcfingen  , 
ville  du  Cercle  de  Bavière  ,  en  Allemagne. 

FRISINGANUS  Epifcepatus.  L'Evcché  de  Fri- 
frnguc ,  en  Allemagne. 

FRISLA^DIA^  y  X.  Friflande  ,  Iflc  vers  les  cô- 
tes de  la  Grocnlande.  .   " 

FRISONES.  Voïez  Fri/!i. 

FRÎSTARIA  y  a.  Friflar  ,  ou  Fritzlar  , 


lU 


viiie 


d'Allemagne  ,  enclavée  dans  la  Heffe. 

FRIT  EST  ARIA.  Voïez  Friftaria. 

FRÎTILLARIA ,  et.  Fritillaire  ,  on  Frételaire  ; 
plante. 

FRITILIJJS  y  Ii.  Cornet  à  joUer  aux  dcz. 

Fritilli  figuram  imitantia  porcellana  ,  feu  fa- 
vfntina  vaja.  Cornets  de  porcelaine,  de  faïance. 

F  RIT  I"!!!  NI  RE.  It*' aire  le  cri  des  jeunes  h  y- 
rondelles.  1        .  .  _ 

FRITTOLA  Nyfi  aqnx.  Frittola,  bains  du 
Roïaume  de  Napies  ,  dans  la  Terre  di^Labour. 

FRIVOLARIUS  ,  ii.  Quincaillier  ,  Marchanda 
de  quincaille. 

FRIVOLUS  y  a ,  nm.  Frivole ,  inutil ,  vain.     ^ 

Frivolas  mercedes  hen»  vtndero,  Bi/cti  vendre  fes 
coquilles. 

Frivola.  Balivernes.  Breloques  ,  bagatelles  i 
brimborions ,  colifichets ,  fariboles. 

FRIXANVM  ,  ni,  Frixano ,  autrefois  ville  de 
Sardaigne. 

FRIXIQ  y  onis.  L'aâion  de  frire  ,  de  fricafler  ; 
friture ,  cuilTon. 

FriSio  vitraria.  Fritte  ;  terme  de  Verrerie, 

FRIXUS,  a,  unty  Fricaffé  ,  paffé  dans  la 
poêle  y  ou  la  calferoUe. 

fRO.  Fro  ,  faux  Dieu  des  anciens,  peuples  du 
Nord. 

FROARDUU  ,  di,  Fruard  .,  bourg  de  Lor 


J 


r'      FRO 

TvoftiiafU  fjcihé,  Paluers  ,   ou  m»nequlns  A 
mettre  les  kuiWts. 

FRONDAT  10 1  onis.  L'aftidii d^éff.uiiltr , 
d'éfFancr. 

FRONDA  TOR  ,  oris,  Qxi  éfFeuillc-ffs  arbres» 
Qui  amafTe  les  feuilles.  Qui  e'brouté%qui.  ctfane» 

FRONDERE  y  &  FRONDESCERE.  ^yoit 
des  feuille^  y  pouilcr  des  feuilles. 

FKONDEUS  y  a  Jltewi,  Feuillu  ,  touiTu  >  garni 
de  feuilles ,  fait- de  fcuiilesi 

Frèndeum  umbraenlum  -,  frondet^  pergula» 
F'euUfée.  •    •'   •  ,   "   / 

PRONDfFÏR ,  a ,  mm.  Qui  porte  des  feuilles. 

FRONDOSUSyayum.  Feuillu,  feuille ,  plein 
de  feuilles^,  touffu. 

^RÔNSydii.  FeuiHe, d'arbre.  F^cuillage. 

Frondes  carpere  yjirmgere  ,  avtiUcf.  Fronde  If 
vare  arbores.  ËfFèuilier  ,  étfaner.  Epamprer  la 
vigne. 
'  Frondts  emortu/e  color.  Feuille  morte. 

FRONS. y,tii.  Le  front,  la  têrc  ,  le  vinigc  ,  la 
phifionomie  ,  la^minc,  l'extérieur.  \  udcur,  hon-" 
te,  impudence  ,.haidielfe.  Frontifpice» 

fixons  ttrea  ,Jrons  nul/a.  Un  ficmt  d'airain. 

Frontem  exhil.arare,  explicare  ,  exporrigérc.  Dé-- 
froncer  le  fourcil.  '  Dc'rider  ie  froiic. 

Adverjis  frontihui.  Confronte;  terme  dc}fit.%fvn*- 
'R'eilaj'raas,   L'èndroic  d'une  érofi'e. 

R.eii/«  utrmque  fvontis  pannus  ,  textum.  Etoff*; 
à   deux  enfdrtoits. 

Avrrjafhons,  L'envers  d'une  étoffe. 

Intgi'ffCiis  frontibus.  A  pans  coupez.    . 

FRONTALE  yliS.  Fronral ,  fronteau,  tcticre. 
Fronton  ;  tèrr''!  d' Arihitctiure. 

Frontale  galea.  Mézail  ;  terme  de  Bhfon, 


cal. 


Çs  frontale.  Le  frontal;  terme  d'Anatomie. 
FRONTÉNACA  Arx.'Lc  Fore  de  Frontenac  , 
dans  la  Nouvelle  F-rance.  , 
FRONTINIANUM^.  Fronrigna>7  petite 


FRG1^T(^  onis.  Qui  a  un  grand  front. 

FRONTOjtf«//.  Front,  Fronton^  nom  pro- 
pre d'homme.  '"^ 

FROfVARDENSE  promçntorinm.  Le  Cap 
FroWard  ,  ou  le  Cap  d'Avance  ;  Cap  des  ttrres 
Magcllahiques,  dans  l'Amérique  Méridionale.    , 

FRUCTESEAy,.u  Fj^^cféç ,  Déciïe  des  an- 
ciens Romains,  y 

FRUCTIFERy  a  yUm.  Fruitier  j  qui  porte  du 
fruit.  y  ■       ' 

F  RUCTIFIC  ARE.  Fruftificr,  produire 
du  fruic.  '  '    "  ^ 

FRÛCTUARIUS,a.  Un  Fruitier ,  une  Frui- 
tière. Celui  &.  celle  qui  vend  du  fruit. 

FRUCI'UARIUS ,  a  ,  um.  Fruitier,  qui  porte 
du  fruit  ,  qui  concerne  le  fiuit.  ^ 

Çellafruêîuaria.   Fruiterie. 

Fru^uarin  penjio.   Penfion  viagère. 

Frutluaria  coloni  penjio  ,  prttftatio.  Moifon  , 
éfpéce  de  bail  à  ferme.  '. 

FRUCTUOSUSy  a ,  um.  Fruftucux ,  nom  pro- 
pre d'homme. 

S.  Fruiluofus.  S.  Frichoux. 


FRUCTUSyûs.  Fruit.fr 


ui 


tage. 
douceur , 


Revenu, 
bénéfice* 


ra^ne. 

FRODQBËRTUS  ,  ti.  Frodebèrt ,  Ftodbèrg, 
Frôbkrt  ;  nom  propre  d'homme. 

FROMENTARIA.  Voïez  Formentaria. 
^FRONCIACUMy  fi.  Fronfac,  bourg  de 
France ,  dans  la  Guienne. 

FRONDARI.  Etre  effeuillé ,  être  dépoUilW  de     pofTédcr. 
feuilles,  -  j     Quifruitnr.  JoUiffanf. 

FRONDARIUS  y  4  ,  ttw.  Qui  a  rapport  aux       FRULL/EUMy^ii^  FrouUay  ^  ChdccUecjie  r'sj 
feuillet.  Qui  sert  i  effeuilla.  1  pals  du  Maine  ,  ta  France» 

•  ^        -  •  N  n  . 


Profit ,  utilité  ,  avantage 
Ufufruit. 

FruBum  ferre.  Fruûifier. 

Fruâum  tnducere  nnfrutlum  concrefcert.  Nouer; 
terme  dt  "Jardinage.  ' 

Agri  fruilus.  Gagnages  ;  terme  de-Coutume, 

Fruâus  prnduli ,  pendentes.  Fruits  pendans  par 
les  racines  ;  terme  de  Palais. 

F RUCTC/S , /»,,  «w.   Qui  a  joui. 

FRUG  ALIS  y  aie.  Frugal,  modéré,  retenu, 
tempérant ,  fobre.  \, 

FRUG  ALITAS  y  atis,  Frugïïiité ,  fobriété. 

FRUG  ALITER.  Frugalement ,  fobremenr. 

FRUGES  jgum.  Récolte.  Moiffon.  Les  biens, 
les  fruits  de  la  terre.  Gagneriez  ;  terme  de  Cou' 
tume.  Concrcu;  terme  d'Agriculture. 

Fru^ibomo.  Bonhomme.  Homme  de  bien.    < 

Ad  ïonam  frugein  revocare  àltq¥fm..  Convertir, 

Ad  bonam  frugem  rectpere  fe.  S^mcnder  ,  fe 
corrifîer ,  fe  convertir. 

FRUGiFERyay  um.  Fruitier,  qui  porte  du 
fruit;   Fruâucux. 

FRU  GI  LEGU  S  y.aynm.  Qui  ramaffc  U 
grain. 

F  R  U  J  ,  fruor,  JoUir ,  avoir  la  joliiffancc. 


■^    -, 


•  ^ 


? 


■  ' 


] 


t4t  F  RU 

PR17M ENT^EC/S ,  « ,  f»w.  De  bled ,  de  fro- 

jnenr,  Fromentacé.  ^ 

fRUMEi^TAQtUM  ,  ii.  From^ntagç ,  droit 
,de  fromeiitage-;  termes  de  Coutume. 

FRUM.ENTARI.  Fai\e  provifion  de  bled ,  en 
jôurnir,  en  diftribuer. 

FRUMBI^TARII ,  <»f«»».  Les  Frumentaîres  ; 
terme  d'Htftoirt.  C'tftoiénc  des  foldats  »,'  •»  des 
archers,  *" 

FRUMENTAKIUS,  //.-Marchand  de  bled. 
.    Blattier.  Grainetier ,  Grainier. 

f  Kt/Af  £N  r^IKi  C/i^  rt  ,  ttm.  Qui  concerné  le 
bledîkfromtnr.  \ 

5f«j  ahnHi  frumeritetrii  reditHs,  Bladage  ,  droit 
'•■oui  s'<fxigc, dans  l'Albigeqisu 
^FRUMENTATIO,  erth, L'avion  d'amaf- 
fer  le  bj^^l  <  <)I^Ie  diftribuer. 

FRUME:<lTIUSi  ii.  Frumence  ,  Froment, 
Fjoument,  nom  propre  d'homme. 

F  RU  M  EN  TU  M ,  H.  Froment ,  bled,  eu  blé. 
Brance  ,  z'ieux  mot, 
■   Frttmentum  mixr'm:  KJcteil. 
.  Frmnimum  Indiatm.  Mays,  blé  de  Turquie. 

Frttmentitm  ftiruceni'cum.    Blé-farafin  ;  blé. noir. 

FRUNISCi ,  vel  FkUlSCI.  Voïet  Fr«j ,  or. 

J-RUSlNAS,atis.  Frulinate.  Qui  eft  de  Fru- 
liiio  ,  >fi  Frulinone. 
>     F  RU  SI  NO  ,  &  FRUSWU  M  ,  ».  FralUone  , 
citTronfinonc  ,  bourg' de    la    Campagne   de 
Rome. - 

FRUSTATJM.  Pièce  à  pièce.  Morceaux  par 
morceaux  ,  en  morceaux.  '« 

:Fru(}itthni0Hctderc.  DécoupeV,  dJpecèhr 
:  FRUSTRA.  Vainement,  inutilement,  eVvain, 
en  l'air.  \ 

'    FRUSTRARE  ,  &  FRUSTRARL   Fruft^er, 
tri)mpcr  ,  priver  ,  fevrer.  Amufer. 

Aliijftem  rcdintegraftdi  litjus  expeSitUtonefruflra. 
ri.  Coiapcr-cul  ;  tc:rme  de  Joiieur, 

FRUSTRAT  10  ,  o«|r.  Tromperie  ,  privation. 
JEchapatpirc;  fuite,  faux-fiiïant.  *  ■ 

FrHJ}rationi  ehrigxitts.   Fruftratpire. 

FRUSTRATOR  ,  ons.  Trompeur ,  amufeur. 

F  RUSTRATUS^ay  um.  Fruftré ,  privé  , 
trompé ,  fcvré  ,  £>mufé. 

FRUSTUIATIM.  V^ïex  Fruptim. 

F  RU  STULENTU^ytt,um.  Qui  cft  en 
morceaux. 

FRUSTULUM  ,  Ii.  Petit  morcaau  ,  miette, 
l.oquctte.  ■■ 

Immtrfum  ellx  partis  frujïulum.  Chapon. 

Tt^it  carttis  frufïulum.  Charbonnce. 

Dehcatim  parus  frujluittm,    Un  croûton  ;  un 
grignon  de  pain. 
^      Frttjhdum  piVtis  olhn^ttm,  Mouillette  ;  apr^te.y 

F  RU  ST  U  M  t  ti.  Morceau  de  pain  ,  ofTdè 
Viande.  Bribc.  Lopin.  Rcfte  d'un  repas.  Frag- 
ment,  pièce  ,  tionçon'. 

Trimwujrujlum.  L'entamùre. 

Rdidttm  pannifritjlum.  Coupon  ,  refle. 

Ttt  f)  ujïa  dtviilcre.  Pépecer.  Emorcclcr,     •  . 

Jfl  fritjia  dtjfringere.  Mettre  en  pièces.  Tron- 
çonner. 
,    In  J'yujla  diL.li.  Tomber  en  morceaux.         , 

FRUTER(')SUS  ,  a  ,  um.  Plein  tl'arbrifTeaux. 
'      FRUTETA  i  FRUTECTA  ;    FRUTICETA. 
Broirailles  ,    broulFa^lfes.     EuilTons  ,    épines, 
bruïcrcs.  •     ^ 

FRUTEX  yicis.  Arbriflcau,  arbufte,  ou  fous 
arbriircau    Buiiron. 
.     FRUT/C/Rf  ,  &.  /-RUT/CylR/.  Produire  des 
rcjertotis ,  des  tiges, 

FRUTICESCHRE.  Mêmes  fignification^ 

FRUTlC.O'^USya^um.  Plein  de  brolfailles; 
plein  d'arbriffcaux  ;  plein  de  re)ertons. 

f  RC/T/i^Fi'ufis,  furnqÉl  donné  A  Venus. 

FRU X  j  j'rugis.  Voïcz  truies. 

-       F   U 

pUC  jf  ,  arum.  Taches  de  rofjfTeur. 
-^.FUÇARE.  Farder,  colorer,  peindre,  plâ- 
trer, barbouiller.  Contrefaire ,  frclatter. 

FÛCATIO,  ams,  L'aûion  de  farder ,  de 
b.trboUiller. 

FUCATVSya,um.  Fardé ,  déguifé ,  bar- 
Jboiiillé. 

EU  CICHIVH  t  it.  Fucéchio  ,  bourg 
de  Tofcanc% 

FUCINUS  UcMS,  Le  •'lac  Fucin  ;  aujourd'hui 
Cclano  ,  en  Italie ,  dans  l'Abruzzc  Ult'r'riture. 

EUCOSUS^a^  mm.  Fardé ,  déguifé ,  bar. 
bo'iiillé. 

E  UCU S  ,ci.  Teinture ,  coukur  arti/îcitlle ^ 


F  u  L    :  * 

fard ,  blânc  i)*B()>agnqr\^flis.  D^gulfemehc  , 

artifice ,  palliàtipn.  .  -.  • 

lUinir,a  fulco*  Farder. 

S^limani  fucus.  Fard  >de  Soliman.  Sublimé 
préparée  i        ' 

FUCUS  y  ».  Bourdon  ,  grpflie  mbuche ,  guêpe. 

FUCUS  ,  I,  Fucus ,  »M  Aipa  ;  Varech ,  plante 
marine.  /. 

FUENCHÉUMyi.  Fuçnçh€U,une  des  gran- 
des villes  de  la  Chine.  - 

FUEJSIGIROLA ,  4î.  Fuengirola  ,-bourgd'Efpa- 
gne  ,  fur  la  côte  de  la  Grenade. 

FUFlUSy  ti.,  Fufius,  nom  R^omain. 

Fufià-gtns,  La-  famille  Fufia  ,  de.  l'ancienne 
Rome. 

FUGA  y  ga.  Fuite ,  banniffement ,  exil.  Fcrju- 
f ement  ;  terme  de  Coutumes.. 

Dare  infugam.  Ftigafe  froripere.  Prendre  la 
fuite  ;  s'enfuir/,  fe  fauver. •  Preiîdre  la  chalTe  ; 
terme  de  Marittr, 

I  FUGA  LÏA  y  ium.  Lest  Fugales  j  fête  célébrée 
chez  les  anciens  Rotnai/is.  -/ 

J  FUGARE.  Chaffer ,  jbettre  en  fiiite,  donner  la  ^ 
chalfe;  Piirger. 

FUGAX\  acis.  Fuyard  ,  qui  fuit ,  qui  s*enfuif .  " 

FUGERE.  Fuir  ,  s*énfuir ,  prendre  la  fuite ,  fe 
fauver^  tirer  de  long,  s'échaper,  s'éfquiver., 
s'cpouffcr.  Eviter,  éluder.  S'élargir  ;  »*rw#  de 
Marine. 

Reilo  tramifefugert.hcngeri  terme  de  Chafft.- 

FUGERORUM  Comiium  Dominium.  Les  Ter- 
res des  Comtes  de  Fuggèrs ,  daijs  la  Souabe.. , 

FUGIENS  y  émis.  Qui  luit ,  fuïant. 

QtMji  ftigientis  vecis  infeQatio,  Fugue  ;  canorf  ; 
termes  de  Mtijiqne..  ,  \\ 

FUGïLLUSyi.FuCiX.  \ 

Jgntmde  petrUfugillo  extrahert.  Battre  le  fufd. 

FUGITARE.  VoïtiFugere. 

FUCITIVUS  y  a,  ttm.  Fugitif,  transfuge ,  dc- 
fcrteur.  j  ''. . 

FUGITOR  y  »ris\,  Fuyard.     | 

FU  LBERTU  Sy  i\  Fulbert ,  nomt^propre 
d'homme. 


\FULCARDUS.  Fulcardi  moits.  Foucarmont , 
bourg,  &.  Abbaie  de  l'Ordre\de  Cîtcaux,  en 
Normandie. 

EU  LCH  ERUS  ,i.  TFoucKcr ,  nom  propre 
d''homme.  V  1       \ 

F\jLÇIBILIS  ,  ile.  Qu'on  peunappuïer ,  qu'on 
peut  étaïer.  ' 

Fl7LC/Af£N  ,  ikis  :  &  FULCIMEISITUM  y 
ti.  Appui  ,  foutien  ^  fupport ,  étaye ,  acotoir. 
Tréteau.  Linçoir  ;  t^rme  de  Cbarjflemerie. 

Tormenti  bellici  fulcimentum.  Affût  de  canon. 

FUijClRE.  Appuïer ,  foutenir  ,  ctaïer,  butter  , 
étançt^ner  ,  étrefillt}nner ,  acôter.  Acorer  ;  tir- 
i4»f  de  Médecine. 

Canteriis  mmoribus  aliquid  fulcire.  Arbalcter  ; 
terme  d'ArchiteiJure.  ^^ 

Ruentem  domum  fulcire  tibicine.  XDhevaler  une 
maifon.  , 

FULCITUS  )  a  ,  um,  Appuïél  foutenu.  Adof- 
fé.  Etaïé.       -  ""^  '^ 

Fl/LCO  , 
d'homme. 

FULCRUM  y  ri.  Appui  ,  foutien ,  fupport , 
étaye ,  arc-boutant.  Tréteau.  Taflfeau.  Acôte- 

t)Ot ,  appuïc-pot,  utehcile  decuifîne.  Appui-q[)ain, 
a  baguette  àe%  Peintres.  Bois  de  lit.   CKeverdt 
canon  ;  terme  de  Marine.  Chenet. 

Fulcrum  ferreUm  quatuor  pedibus  inftruSum. 
Chevrette.  ** 

Futcra  fubax  illaria.  Béquilles  i  potence ,  é 
chalfcs. 

FuUra  navalia,  EtambrM,  étambrayes,  Hbrres 
de  mùcs  ,  éfcores  ;  termes  de  Marine. 

L.tî,ralia  fulcra  ofliorum  tal^ulati  uautici.  Hiloi- 
res  ;  terme  de  Marine. 

Pontis  fulcrum..  Quille  de  pont. 

Fulcrum  arbtris.  Tuteur  ;  tèrmf  de  Jatdiniét, 

Fulcrum- ptntis  arreilarji.  Seuil,  fommier  , 
c|levet.  '  ,  * 

Fulcrum  tranfverfum.  Tau  ;  terme  de  Blafon. 

FULDA  .  a.  Fulde  ,  ville  d'Allemagne. 


onis.    Foulques  ,    non!   propre 


FULDA  y  m.  La  Fulde  »  rivière 


d'Aile 


ma 


gne. 


Kl/LGEN TIC/S  ,  ii.  FulgCTic,  Fulgence ,  Ffcr- 
gent  ;  nom  propre  d'homme.   " 

FUlGEKt.  Briller ,  jetter  de  la  lumière ,  luire, 
reluire  ,  paroltre.  Eclater.  Etinceler.  Flamboïer. 

FU  IG  ET  K  A  yu.bi  FULGETRUM,  tri. 
Eclair,  lueur  fubite. 

EU  IGIDUSyayUm.  Brillant ,  éclatant , 
étineelanr. 


^      V  V  L 

habitaaf  de  JPulginimm  ;  aciîaurd«hui  FoUetio; 

FULGimA  ,  *  ;  &  FULGimiirM  ,  ié,  Foli- 
gni ,  petite  riile  de  PEtat  de  PEgli(è  ,  «n  IraJj- 

FULGÇR  y  ris.  BrUtant ,  éclat ,  luftre,  loeur, 
i])lendeur.  Feu  ,  flamme.  - 

FULGORAyét,  FulgqrefDéeffe  de  l'Antiquité 
païenne.'^ 

FULGfXJR  y  ris.  Un  éclair;  la  foudre.  E(Ut  de 
lumière.,  ■  , 

fl7LGC71Ui  LJS  ,  W*.  D'éclair  ,_qui  conccrw 
l'éclair,       .  *     .  v 

FULGUKARE.  Eplalrer ,  faire  des  éclairs. 

fULGU^ATIO  ytnis.  L'aûion  d'éclairer. 

FULGURIRE,  Foudroïer,  lancer  la  foudre.'  • 

FULlCAy  X.  Foulque ,  mbUetta ,  poule  d'eau 
Yâle  d'eau ,  diable ,  oiftau. 

FU LIEUSES  y  iuin.Les  Peuillans-,  RelirieuM 
delà  Réj^le  de  S.  EirHari.     ^^  '    ..  ,  / 

PulieUjes  Moniales.  LeiFeuillai^mes,  Riligieu* 
fis  de  l'Ordre  de  S.  tiruard. 

FULIGINpSUSyity  ué.  Plein  de  fuye,'  de 
fumée.  Fuligineux.  /  1        * 

FÙUGO  y  tnis.  Suye.  ""=*!    ,  ^ 

Fultgo  ctùa  ac  diluta.  Biftre.     ■     ,/ , 

FULIUM  y  ii.  Feuillant ,  bourg  ,  ou  village  de 
France  ,;dahs, le  Languedoc.  • 

FULLASUS  y  i.  FoiUant ,  ou  foignan ,  nonj^ 
propre  d'homme. - 

FmTlISlIp M,  V^oïez  Fulginium.  ^       '%\ 

„  FULLO  y  énis.  foUlon  ,  Fouleur. 

FULLO  NICjiy  à,  Foulcrie  i  le  métier  de 
Foulon.  I 

Fl7LI0NTCi;.r,  «,««.  De  Foulon. 

FULMEKy  mis.  La  fpudre.  Je  tonnerre  ,  le 
fci\^dti  ciel  ,1e  carreau.  " 

rUiie 


FULGliJATES  ,  tttm.  ïim  Fulgioatci  ,  lei 


Futmingjacere  i  toratteri ,  jaculari,  Lance%.  la 
foudre.   Foudroïer  ,  fùljipiner.  f 

Fulmen  èloquetititt.  Un  foudre  ,  un  torrent '^d'é-* 
'  loquence.  un  grand/Orïlcur. 

Duo  fulmina  belli.  Ces  (jetix  foudre;  de  guerre. 

FUlMEKXÛMi ,  i.  Appui ,  "étale ,  bafe ,  fou-^ 
tien,   acototn  Allège  y  terme  de  Maçonnerie, 
■  Fl/LMIN«W5,  <i«rïJ..Foudrôïant,*fulminanr. 

FULMitiARE.  FoudroiLer  ,  lancefia  foudre. 
Fulminer.  "'  -    ,  .     ^ 

^ULMWATJO  y  onjf.  Foudroïemenr.  Fulmi- 
nation  ;  r^rmi»  de  Drott  Canon.  Fulguration  ;  ter- 
me de  Chjmiei      '  '   \      '-     •       . 

FULMl)^  ATOR\  »r,s.,  FÔudroïant , 
fulminant.  '- 

FULMINEUS  y  a  ,  «w».*Dè  foudre. 

F  t/Lf/O  i  onis.  Appui ,  foutien  ,  foufenance. 

FULTURA  y  4.  Appui ,  foutien^,  acôtoir» 

FULTUS  ya,  um.  Appuie,"  fontenû,  ét^'é» 
acuté,  butté.  > 

Pvavofultui  tibicine.  Qui  porte  i  faux»!       i  \ 

FUu(ASTfiR  y  a  ,  utn.  Roufsatre. 

FULVlAyd.  Fulvia,  «WFulviç',  nom, propre 
de  femme  Romaine.  %    , 

FUIVIUS.  Fulvius,nom  Rpmaia.    , 

Fulvia  gens,  La  famille  Fulvia',- dé  l'ancienne 
Romo.  ^ 

FUiVUS  y  a  y  um,  Rou^. ,-  rouffeau  ;  «rdeor , 
fauveJ  Faure  ;  r/rni#  i^  M4w^j|r#.    - 

Ex  d{bofulvus.  Rubican. 

FU  MÂA  y  a.  Fumay,,  Bourg  des  Pars- fias. 

FU  MAGIU  id.,  ti.  Fumage  ;  tèrmt  dé 
Coutumts. 

FUMifRE.  Fumer ,  jetter  de  la  fumée. 

FUMARIA  y  a.  Famecbrre  y  plante, 

FUMARIUMyti.  Unecheminée.    " 

FUMATICUM.  Voïct  Fumagtmm, 

FU  "4  EU  S,  0  y  um.  Qui  fitme. 
"~Tl7.M/DC/5,«,  «»f«.  Même  fignificariom.   . 

FUMIFICARE  ,  &  FUMIGARE,  Fume», 
enfumer ,  parfumer ,  expofcrâ  la  fumée.  Fumi- 
ger';  terme  de  Chjmio. 

Fumigare  bartngos.  Sauref  les  harangs. 

FUMIGATIO  y  tnis,  fumigation;  tèrmt  it 
Médecine  ,  Qj  de  Cbymie, 

FUHOSUSy  Uyum,  FiKRanc,qui  fait  de  I« 
fufnél.  Fumeux. 

Vinum  fumo/um.  Ca  (Te -tête. 

F  i;  M  1/5,1.  Fumée. 

Fumt  exjiaarty  Fumer.  % 

Exbatare  fumum.  Fumer. 

Fummn  tabaci  haurife.  Fumef. 

Vumi  nicotiami  captator.  Fumeur^ 
•umi  in  os  tmfpiratto  ,  infuffi.ttio.  Camouflet. 

Fumorum  Régit.  Tierra  de  Fumo ,  petite  con- 
trée de  U  côte  Qrien^le  des  Caftes ,  en  Afri- 
que» 

FUNALE^y  iV. 'Flambeau ,  torche ,  fidec 
Corde ,  cable. 


/; 


falot.  De  cor 

fVSAMBO 

nambulc.  Sait 

fViJCHALA 

l'Ifle  de  Madi:r| 
fUSCTtO , 

exercice  d'une 
Faittlit  p^*<ti 
fOSDA  y  a, 
Jttnda  coriacOi 
AnnuU  fundu\ 
Camtnifunda 
Fttndâ  jacerè 
fUNDAME 

y  jam>AME 

principal ,  qui 
^fUNDAME 
<  appui.  Fondât 
Enndamentaj< 
fyND^Nl 
Fundania  gt 
cjcimé  Rome. 
jryNDilRH. 
JUNDATK 
.    fUNDilTO 
Ft/NDiiTU 
de  ^ti  verbe. 
Jfrt/NDERE. 
Fttndtrtextri 
trc  en  déroute. 
FUNDI.sr* 
<|e  Labour  »da 
JUSDIBÂl 
'^plBUlARW 
"ilBULVS.  \ 
FUÎ^OÏBUL 
FC/NDIBC/t 
avec  la  frond 

FuhiDrrAR 

FUSDÎTQR 

FC/NOm/i 

fond  en  comb 

FUHDUIA 

fond  des  terri 

Infttndulam^ 

Bloufcr. 

Stâiriacbi  avi 

AUudaxfiomt 

FUNDUW 

■  FUSDUM. 

FUiiDUS  y 

fol  d'un^bai 

territoire. 

Plurium  fm 

iMtrata ,  uri\ 

Fuudi  domii 

Aliquèmdej 

U  terre  ou  fa 

hjque, 

Quod  ttdfui 

Fundi   dont 

Une  charge^ 

rUNDLTS 

Fundum  mit 
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fVVAltS  )  «fr.  De  flambeau  j  d«  torclic  ,  'de 

falor.  De  corde  ,  de  cable. 
fUSAMBÛLUS ,  /i.  JDanfeur  de  corde.  Fu- 
nambule. Saltinbanque. 

fUUCHALA ,  M,  Punchat  >  ville  Capirale  de 

riQe  de  Madfcre. 

Ft/tJCTfO  t  oHis,  Ponftion  ,  adminiflracion  , 

exercice  d'une  Charge.  Défjfcrte.  Emploi.  Office. 

Funâiê  pradiaria.  Rente,  charge  foncière. 

fUiJDA^M.Vtoad£»^  ^ 

Jnnda  coriaceaj,  Bri^e.  * 

AnnuU  fundm, .  Le  chacton  d*unc  bague.  ' 

Caminijfttnda,  L*cqi,cKevétrure  d*unc  cheminée' 

Fund*  jacerè  ,  mitfere.  Fronder. 

JC/NDil  Af  JBN.  Yoïcz  FundameittHm ,  i. 
y  TUHDAMEîiTALJS  ,    aie.    Fondamental , 

principal ,  qui  ftrt  de  bafe,  d*appui ,  de  fouticn. 

FUÈDAMENTUM,  ti.  Fondement ,  bafe , 

appui.  Fondation. 

i'/««r//f»»»*«M/f«"f  r#,Fonder,pofep  les  fondcmens. 

JFUÎiDAtHÙSr  Fundaniu5,  nom  Riomain. 

îundftnia  gtns,  La  famille  Fundania  ,  de  i'an- 

cieiine  .Rome. 

fUNDilRE.  Fonder  ,  établir ,  bAtir. 

fV^Ï^ATlO ,  onii.  Fondation,  fondement, 
'    Fi;NDi!TOR,#m.  Fondateur.  ' 

Ft7ND>l  TUS ,  a  ,  ttm,  Voïct  le^  fignificatjons 
deftin  verbe.  i 

,Ja/NDERE.  Fondre%  faire  .fondre.  Liqu^fier^^ 

JÛndtrt  extrcitum.  Défaire  une  armée,  la  met 
tri"  en  déroute.  "         - 

-,    flC/NDf ,  êtttm,  Fond^pçtîte  ville  de  la  Terre 
-et  Labour ,  dan»  le  RoïàîuHîé  de/^Japlcs. 

TUNDÎEAUSTAi  FUNDIBALUS  i  Ft7N- 
jhlBULARlUS  rFUNDIBULATOR  ;  FUN- 
DIBULUS.  VdieiFunditâr. 

FVSOIBVLARL   Fronder.' 

FUSDIBULUMt  ii.  Tout  ce  qu»on  lanclp 
avec  la  fronde. 

FUNÙITARE.  Dirtîper ,  dcpenfer.      -         / 

FdSDlTQR ,  orit.  Frondeur. 

FtJSDlTVS.  Entièrement  ,  tout-à-foit ,  de 
fond  en  comble.  '         , 

FUNDULA  ,  U»  Çetite  fronde.  Bloufe.  Acul , 
fond  des  terrier». 

In  fnndHlam  ghhulHtn  trudert.  Faire  la  ^bille. 

Bloufcr.  \        /  .*     • 

Stainacbi  nviarii' funiultu  Lfc  géfier  ,  le  j*bot. , 

AUttda\fiomachi  fnndula,  La  noix. 

FU.!Slin/LVS  i  li.  Petit  fonds. 
•  FUSDUM.  Voïez  Fundus. 

FVUDUS  ,  ï.  Fonds  ,  portipn  de  terre.  Le 
fol  d'un  ^hamp  i^'un  héritage.  Crà  ,  terrain., 

territoire.  '   "^     . 

Plurinm  ftmdtmm  ctnfinia  ,  ad  alterifts  fundi 
laterata ,  termitiata.  Affrontaillcs. 

Fundi  dominui.  Seigneur  ;  tréfoncicr. 

Aliquiinde  fMAdo  fut  dej>ellere.  Oter  i  quelqu^un 
{'  terre  ou  fa  feigneurie  ;  le  déterrer ,  mê$  Ifur- 

Qnod  adfuttdnm  ftrtiHtt»  Foncier ,  foncière. 

Fundi  dofnin»  vtdigal  auotannis  ftndthdiim» 
Une  charge 'T**  f  ente  foncière. 

FVaiDVS ,  i.  Le  fond  ,  le  bas ,  le  cul. 

Fundum  maoire ,  tab.dart,  Fpncer ,  en4>ttcer  , 
mettre  un  fond. 
^Fundi  txtmftiê,  Défoncement. 

Doliê  fundum  eximere.  Défoncer  un  tonneau. 

Tt^udimtatui  luctrnaJ'uniMS.  Cul  de  Lfmpe. 

FC/NEBRfS  ,  hrt.  Funèbre  ;  qui  concerne  les 
Einérailles  ;  funéraire ,  mortuaire. 

Funthrii  ftmfa.  Le  deuil. 

Vepimentum  funtbrt.  Habit  de  deuil. 

ït/NERi<  »  r<t.  Pleureufe  ;  fùnfcre. 

FC/NERifRIt/S ,  a,  um  :  &  FUSER  A  Tî- 
TlUSjUt  <""•  Funéraire,  fùncbre  ;  de  Riné- 
,  railles ,  mortuaire.       .     ^  ' 

I    Fl/NESTB.  Funcftemenc ,  finiftf ement ,  pèr- 
riicieuiCement.  . 

^FUSBSTUS ,  a  ,  um.  Funefte  ,  finiftre ,  tra- 
gique,  pernicieux.  De  mauvais  augure  ;  malen- 
contreux. 
-   FUJ^GCÎANUM  ,  mi.  Pungcien;  une  des  gran- 
des villes  de  la  Ch^ne. 

F  C/  N  G  r  ,  gtr.  Faire  ,  s'acquitter  ,  exercer  , 
fawe  la  fonfition.  Défsèrvir. 

Fmmrt  tfficiê.  Remplir  fon  devoir. 

FUnGIA  ,  4.  Fungi  ,  nom  propre  do  deux 
▼illes  de  l'Abidinic.  /'^ 

FC/NGMNC/M  »  mi.  Fungyan  ,  ville  de  la 
Chine  ,  daai  ta  Province  de  Nanguin. 

FUSGO'SUS  ,  «  i^  <vm.  Fongueux.  De  la  na- 
rure'des  cb«iBpigno3S. 
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tuHgêft  càrmit  tumâr.  Chàmpîgnbtl ,  é«rèV 
cence  de  chair.' 

FUSGUS  y  g».  Champignon  >  morille ,  mo^f- 
feron.  Champagnol.  Agaric.  Vclfe  de  loup.  Fur^-» 
gus.  Sarcoma  ;  termes  de  Médecine, 

Lueerna  fangus.  Champignon  d«  lampe.  Noii- 
yelle. 

Fi/SICULARIS  ,  rtf».  Funiculaire  j  terme  d* 
Fbjfiqne. 

FUNlCULUSj  li.  Petite  corde,  cordcs^u.  Cor- 
don ,  .ficelle  ,  cordelette.  Lifière.  BandereAu^i- 
tord.  Bodinure.  Carret.  Grelin  ;  tirme  de  MaHne, 

Funisulus  arreiîariits.  Vèrboquet  i  terme  de  Ma- 
(onatrie. 

Fkniculus  triplex.  Mbrlin  ;  terme  de  Marine, 

Fjtnicului  vélum  alligare.  Mcrliner  la  voile  ; 
terme  de  Marine. 

Çontrailorii,funiculii  Pantochères  i  terme  de 
Mjtrine. 

Funiculm  penjilis.  Traîne  ;  tirme  de  Marine. 

Futiiculus  pifcateVius.  Ligne  de  Pêcheur.  Li- 
bouret  ;  terme  de  Marine. 

Funicultet  retinacttlus.  Créance ,  filière  5  tien  le 
bien  }  tèrtjre  de  Fauconnerie.  - 

FuhiculHS  ecr.tt  duUilts.  Tir^t  de  botte. 

FunicuU  bombicini.  Cordelière  que  les  Dames 
mettent  \  ieiir  cou. 

FunicuU  penjiles.  Pcnes  ;  pièce  du  harnois  d'un 
cheval. 

FunicuU  fulcientes.  Rames  ;  terme  de  Rubanier. 

^FunicuU  variif  nodis  impliciti.  Cordeliùre  }  tèr- 

mt  de  d'ArchiteÙure.  Cordelière  ;  terme  deBlaJon, 

Contextus  r  filofunicùlus.  Cordonnet." 

Funiculorum  texter.  Cordonnier. 

Funiculum  dijfolvere,  Dcfoiictter  ;*  tirme  dt 
Relieur. 

Funicuh  colligare.  Ficeler, 

Funiculo  firtcû  laxare  ,  exfolvere.  Délacer  ,  dé- 
faire le  lacet.  '         , 

Fnniculus  igmarius.  Mèche  allumée. 

FUNIS  ,  is.  Corde  ,  cordage ,  cable ,  amarre  , 
chable.  Funîn  ;  tirrru  4*  farine. 

Fu/tis  minor.  Cableau  ,  cincenelle  ;  quinque- 
t\ç\\t  \  tirme  dé  Marine. 

Ancberarius  funis.  Guménes  ,  eu  Gumes  ;  tirme 
de  Marine. 

Funis  du^ilis.  HauflTièrc',  eu  Hanfière  i  terme  de 
MarinK  -      .    ^ 

Funem  penderi  alligare.  Chabler. 

Funis  r.etinens  tormentum  retrecedent..  Brague  , 
bracqi/c  ,  drague  ;  tirme-de  Mariné, 

Funium  appendices.'  Rabans  ;  tirme  de  Marine. 
^  Artemenis  duilarius  funis.  Hource  ;  terme  dé 
Marine, 

Funis  tutelaris.  Sauve-garde  ;  tirme  de  Marine. 

Velare^fuiitf.  Revers  ;  terme  de  Manne, 

Fuàis  fci[nferins.  Hauban  ;  tirme  de  Marine. 

Funiàmfcanjilium  tutamen.  Sauve-raban  ;  ter- 
me de  Marine.  ' 

Funis  trechlearis,  Uretp/u  ;  tirme  de  Marine. 

Funes  belciarti.  Palan  ;  tirme  de  Marine.  '' 

Funibus  belciariis  enera  ,  attellere  ,  vel  démit- 
tere,  Palanquer  ;  tirme  de  Marine. 

Liberateriijunes.  Palanquin  ;  tirme  de  Marine. 

Antenna  /unis  belciartus,  Itague  ,  /m  Ecague  ; 
tirme  dj,  Mafine. 

Funfs  rameji.  "Marticles  ;  tirme  de  Marines 

Funes  celltgendis  vetts  apti.  Fuites  angularti  cem- 
plicaterii.  Cargues  ;  carguepeijit  ;'cargucfbnds  ; 
taille  de  point ,  taille'A  fonds  ;  tirme  de  Marine. 

Eunis  antenrtartim  ereâivus.  Cargueras.  Calbas. 
IfTas  ,  driffe  ;  rirmejjdt-Marine.' 

Funis  nauticus  traililis,  Caliorne  ;  tertne  de 
Marine, 

Funes  cinUerii ,  quibns  cingitur  ac\eligatur  na- 
vil.  Cintrage. 

Quidquid  funthus  nauticis  in  navi  revinâmm  eji. 
Ccintragc. 

Funimm  apparatura.  Les  cordages. 

Funem  perjfringere.  Frifer  la  corde  ,  tn  tirme  de 
jeu  de  Paume. 

Funem  terquere.  Corder.  Câbler. 

Funem  rejarcire.  Rec'order. 

Funium  texendermm  effiiina.  Corderie.    , 

Funibus  vinci§e  ,  netiere  ,  cenneilere.  Corder  i 
tirme  d*Emb,tlleur. 

Fuhem  retexere.  Décorder  une  corde ,  la  dé- 
tortiller. 

Funetnaututfi  iellere.  Défiiher  ;  tirme  de  Marine. 

Funft  antenna  addmenda  deftinatmt,  Guinde- 
reffc  ,  breilin  ;  terme  de  Manne,    . 

Funimm  mlirutlus  nanti  us.  Manœuvre, 

Crmx  i  funibui  mtertit  tenteata.  Croix  câblée  ; 
terme  de  Blafen» 
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Funis ,  aut  ramus  arbofis  que  je  quis  JsQat,  làtk*^ 

Unçoire,  brafUdiUoire  ,  efcarpolctte. 
Fftms  ftrangulaterius.  "tourtoule^  tirme  de  i^E* 

xécuteur  de  Parin%  •    «. 

Funes  cenjlriliorii,  SaiûiTement  ;  terme  de  Beur» 

reau. 

FUHi/S  ,  eris.  Convoi  >  emèrremcAt ,  funé- 
railles ,  deuil.  j ,       ' 

Funus  ducere.  Mener  le  deuil.  " 

FUR  ,  /i«ri/.  Larron  ,'  voleur  ,  croc ,  éfcroc  ^ 
filou  ,  efcamotcur ,  pillard.  — ? 

FllRA.VoiizFea. 

FU  R  A  Ducis.  Wcren  ,  ou Trévurcn  ;  bourg 
dans  le  Brabant. 

FURACITAS  ,  atis.  Inclination  au  vol ,  au 
larcin.  <* 

FURACITER.  Comme  un  larron. 

FURANÎUM  ,  ii.^d\czS.Stephanifanum, 

FURARI.Vohr ,  dérober,  fripon:\er,  élcro* 
quer  ,  rapincr ,  .efcamotcr  ,  filouter.  Emblcr  > 
vieux  moi,       *    .' 

FUR/TTRINA  ,  na.  Filouterie  ;  métier  de  fi-  , 
lou  ,  de  voleur. 

FURCA.  Fourche.  Forchette  ,  fourquc  ,  fburj- 
cat  ;  tirrhii  de  Marine.  Fourc  ;  vieux  mot. 

In  furcam  dtrimi  ^  findi.Fourchtr* 

Furca.  Gibet  ,  juftice  ,  fourches. patibulaires.  ' 

FurcttCaudina.  Les  fourches  Caudincs,  Jdans  le 
pais  des  Samnices  ;  aujourd'hui  Stretta  d*Arpaja^ 

Furca  Mens,  Le  Mont  de  la  Fourche  ,  men'tam  . 
gne  des  AlpeS.  f-  \ 

■  Fl/RCATIM.    En  fourche.  A  califourthonX 
jambe  de-çi  ,  jambe  de-lâ.  V 

FURCIFER-,  eri.  Pendable  ,"  pendard  ,  vau- 
rien ,  tralne-potence.  , 

Fur  cilla  y  lit.  Pecire  fourche .,  fourchette. 

FurcilU  fuperpajita  ferrea  fiflula.  Une  arquebufe 
à  croc.    .  . 

SubalarisfurciUa.  Béquille  ,  potence»       ' 

FURCILLARE.  Soûceair  avec  une  four<;he, 

FURCILLES  ,  iium.  Gibet ,  fourches  paiibu# 
laifcs.  N. 

fURCULA  ,  la.  Petite /ourche  ;  fuuy-chetts. 

Furcula  grallat^iét.  Des  échalles. 

Ft/RENS  ,  fix.  Furieux  ,  furibond  ,  forcené, 
'Fl/RENTER.  Avec  fureiir  ,^aVcc  furie ,  eil 
furieux. 

Fl/RERÈ.  Etre  en  fUrpur-,  s'enjportçr  ,  âtre  . 
furHux.  Enrager.  Endéver  ;  terme  de  bai  peuple, 

FUREUR  i  ris.  Son.  Bran  de  fon.  V-. 

FURFUREUS  ,  a  ,  Uni.  De  fon.  ^^^    '      *   . 

Fterfurea  refrgrnina.  Rcco'.ipe.' 

FURFUROSUS  ,  a  ,  um.  Farineux. ,  pJein 
de  fon.  "  ^1 

F  U  RI  A  y  X.  Furie  ,  fureur  ,  empOrtemcn*-, 
tranfport  de  colère. 

F  U  R  I  /Ey  arum,  L:s  Furies  ;  Divinités  in* 
fèrnalcï.  •  ^  . 

FURI  ALISy^le.Dc  f^ie ,  de  fureur ,  do 
furieux.  .       .  ' 

FURIALITER,  Furiéufement , comme  une 
Furie.  - 

Ft/Rf  j4 RE.  Mettre  en  fureur  ,  en  fiirie. 

FURIATUS  ,  a  ,  mm.  Participe  paflif  de  F«-  > 
riare.  '  ■  , 

FURIBUSDUS  y  a  ,  i»»i.  Furieux  ,  furibond. 

FURmA  ,  a.  Furine  ,  DécfiTc  de  l'Antiquité 
Payenne. 

FURINALIA  y  ium.  Les  furinales  «  fiâtes -à 
l'honneur,  de  la  Déejfe  Furine,       | 

FURIi^ALlS  J  aie.  Furinal,  qui  appartient  4 
la  Dccirc  Furine. 

FURINUS  y  ay  nm.  De  voleur. 

FU^ÛSE.  Furicufciï)cnt  ^  excclfivemcttt ,  ett 
fureu^^vpc  fiiric,  ^  .   , 

FURÎOSUS  ,  a  y  «f».  Furieux  ,  forcené,  fiiri-» 
bond  ,  maniaque  ,  emporté ,  tranfporré  de  co- 
lère. Fou  ,  infenfé.  Enragé.  Endiaolé. 

FURIUS  ,11.  FURIA  y  a.  Furius  ,'Furia  inemt 
Remains. 

Furia  gens.  La  Famille  Furia  ,  de  l'ancienne. 
Rome. 

FU  RLUM  y  li.  Furlo ,  petit  lieu  du  Duch4 
d'Urbin  ,  en  Italie.  ^ 

FURSAy  na.  Furncs,  Weurne  ;  petite  villa 
avec  Abbaye  ,  d^ins  la  Flandre  Françoife.        y 

FURSACEU&  y.a  ,  mm.  De  fpur  ,  qui  con- 
cerne le  four.  " 

Mertet  furnacea  y  eperafurmscea.Fourtxkge^ 

FUR^ARÎA  y  a.  Boulangère.  La  Boulangerie. 

FURNARIUS  y  it,  floJanger.  Foumiar. 

FURNARIUS  ,a,  *»»«  De  four.  D«  Boulafl« 
garit. 
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Turkarlum  euHcMlum.  Le  Fournil. 

fURNILEy  $s.  Fournil. 

FURNUS  ,  ni.  Four ,  fournaifc. 

Turnns  fefiatcrius.  Four  de  campagne. 

FURONEHSIS  villa.  Voïcz  Furtui, 

FURONÏ.  Foro»;  bourg  fur  les  confins  des 
Faïs-Bas  &  de  l'Allemagne. 

FUROR  ,  crit.  Fureur ,  furie  ,  emportcmenc  , 
dcmcnce  ,  tranlporr.  Pàllion  ,  amour.  Vtrve  , 
cncoufiafme.  Coqueluche. 

Fttrtrt  amtns,  tn/i amnmtus .  Furieux ,  (ùribbnd, 
maniaque. 

FURSJiUS  ,  ou  FURSEUS,  i.  Fourfy  ,  au 
Fiirfy  ,  nom  propre  d'homme. 

FVRSTEMBVRGA  ,  ga.  Furftcmbfcrg  ,  Châ- 
teau d'Allemagne  ,  qui  donne  Ton  nom  au 
Comrc  de  Furutfmbèrg. 

FU  RSTEM.BU  RGlCUSCtmitatm.'LtCQmté 
de  Furftembcrg. 

Farfiemhurgica  faltaîio.  La  Furftcmbèrg,  daufe. 

FÙKSTENAVIA  ,  a,  FurlknaW  ,  bourg  des 
Cnfons  ,  dans  Ja  Cadce. 

FV  RSTENQVl  A  ,  a.  FurftenoW  ,  bourg 
de  la  Nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  en  Alle- 
magne. 

FVRSTENVALDJA  ,  a.  FurftenWalde,  petite 
ville  de  la  moïenne  Marche  de  Brandebourg  ,  en 
Allemagne. 

FURTIFICUS  ,a,nm.  Accorituratî  A  voler ,  A 
dérober. 

FVRTIM  ,  &  FURTIVE.  En  cachette  ,  fur- 
tivement ,  à  la  dérobée  ,  fous  main. 

FVRJIVUS,  0  ,  «m.  Dérobe ,  fccret ,  furtif, 
iait  en  cachettei,  clandcilin. 
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G  A  B 
AAS.Gaas  ^  montagne  dont  ileft 
parle'  dans  la  Sainte  Ecriture.  Gaas  ; 
torrent  qui  tomboit  de  cette  mon- 
tagne. .  .  •  ■► 
GABA  y  a.  G^ba  ^  ou  Gtih^  ,  au 
Qtt>ach  ;  ville  de  k. Terre  Sainte.  Gaba  ,  ville 
lirucc  au  pied  duMonc-Carmel. 

GABA  A  ,  a.  Gabaa,  o/rGàbac,*«Gabcc;  ville 
de  la  Terre-Sainte. 

XJABAATH  ,  &.  GABAATHA,  Gabaath  ,  vi 
de  la  Tërré-Sainte ,  dans  la  Tribu  de  Benjan/in. 

GABACUUS  Iflfrtj.  Le  Lac  Gabacu  dans  la 
Turcomanie  ,  en  Afie.  / 

•  GABALA  ,  U.  Gébele  ;  ancienne  petite  ville  de 
la  Syrie.  Voïez  Gtbela, 

G  A  BALES  ,  fum.  VoiW  Gabali ,  eru 

GABALl  ,  Gabalttm  .•/&  Gahalus  ,  aujourd'hui 
Javuitirint.  V«ïez  ce  mot. 

^GABAkl  ^  orum,  ^6es  Cabales,  ïyicicns  peu- 
ples de  0*aule. 

GABA  !  k'AlSlUS ,  ana.  Voïez  Gabalrtf ,  h. 

ÇABAl  US  ,  lu  Gabale  ,  nom  d'un  taux  Dieu. 

GABALUS  ,  //.Potence  ,  gibet ,  fourches  pa- 
tibulaires, juflice. 

GABALUS ,  a.  Gévaudan  j  habitant ,  oti  natif 
du  Gévaudan. 

GABAON.  Gabaon  ,  ville  de  la  Tèrre-Sainte. 

GABAbNITA ,  &  GABAOJSITES.  Gabaonite.^ 
Habitant  de  Gabaon.    ■ 

GABARA  ,  crum.  Gàbara  ,  ou  Gabare,  ville 
de  Galilée  dans  la  Tfcrre-Saihte. 

GABARDANUS ager.  L^Gavardan , ancienne 
Vicomte  dé  Fiance  ,  en  Gafcogne. 

GABARETUMy  fi.  Cabaret,  ville  de 'France 
dans  le  Condomois ,  en  Gafcogne. 

GARARRETANUS  ager.  Le  Gabardan  ,  tu  le 
Gavardan  ;  le  territoire  de  Cabaret. 

GABARUS  ,  ri.  Le  Gave  ,  nom  de  rivière. 

GabarnsOltroncnJis.  Le  Gave  d'Offau,*»  d'Ole- 
roh  ,  rivière.  ♦ 

Cabarus  Bearnitnfis  ,  ou  VaUnfii.    Le  Gave 
Bearnois  ,  ou  de  Pau  ,  rivière. 

GABAFA  ,  f*yEcuelle  ,  jatte,  febile  ,  gamèle. 

Captus  cruribus  ideoqut  coaflus  ftmper  federi 
tttntfuam  in  gabatk.  Cul  de  j^tce. 

GABAFHÀy  if.  Gabatha  ,  bourg  jde  laTèrre- 
Sainte. 

GABATUON.  Gabathon  ,  ville  de  la  Tribu 
de  Dan. 

GABBARA  ,  TM.  GAb^ara ,  ou  Gabbare,  corps 
mort  embaumé  par  \cs  Egyptiens. 

GABBKÉTÀ  fjha.  Friertcter- Wald.  Voïez 
Trirfltta  fyha.  . 

G^BE.  Gabe ,  ville  de  la  Tèrre-Saintc. 


FUS 

r(7RTa.  Voïez  Imdm,  ^ 

FVRTUM. ,  n.  Larcin  ,  vol ,  rapine. 

tVR UNCULVS  ,  /i.  Petit  voleur ,  filoun  ;  lar- 
ronneau.  Fronde  ,  i:lou ,  tumeur  )  bouton  qui 
vient  à  fupuracion. 

FURVUS  y  a,Mm.  Noir  ,  obrcûr. 

FUSAÎiUM  ,  ni.  Fufain,  bois  a  faire  des  lar- 
doires  ,  bonnet  de  Prêtre  ;  arbrt, 

FUSARIUS  ,ayum.  Fufelc  ;  tirmt  de  Blafon. 

FUSATUS ,  a ,  «m.  Voïez  Fufarius  ,  a ,  um. 

FU  se  A,  Cet.  Fifcio ,  tm  Fifcia  ,  ou  Phifcio  i 
.bourg  de  l'Anatolif  propre. 

FUSCARE.  Brunir ,  hâler. 

FUSCIN4,  »  «"••  Fourcht ,  croc. 

Fufdn»  triceps.  Tridcnf.  Foine  ,  ou  Foiiine  ; 
termes  de  Marine.  ^ 

'FUSCINULA  yU.  Fourchette,  Pihcerte.  ' 

FUSCULUS  mons.  Monte  Fofcolo  ,  bourg  du 
Roïaume  de  Naples  ,  dans  la  principauté  ulté- 
rieure. 

FUSCUS  ya  yttm.  Brun ,  bafané.  Brode.  Bis. 

Vcxjufca.  Voix  calfe. 

Colore  fitfco  »n^Verf?Embrunir. 

FUSE.  Amplement ,  au  long  ,  d'une  manière 
fort  étendue. 

FUSILIS  y  Ht.  Fu'fiblc  ,  fufilc ,<;jqu*on  peut 
fondre.' 

Jls  /'ujîle.  Fonte. 

FUSIO  y  onis.  EtFufîon  ,  épanchemenr.  Fonte. 
Fufion. 

FUSNÎANUM^y  ni.  Foigny ,  on  Foifny  ,  vil- 
lage de  France,  en  Thycrache. 

fL7S0R ,  *rif.  Fondeur. 

FUSORlA.VoïciFufanMm, 


FUS 

TUSOTilUS  t  ë  t  mm*  Qui  concerne  la  fonte; 
la  Fonderie. 

Fuforiitfiirnacts.  Fonderies  ;  terme  de  Monneîts. 

FUSSliilACUM  y  ci.  Fufligny  ,  village  dç 
France  ,  dans  le  Laonnois. 

FUSJERNA  i  a.  Bâton  noueux,  ou  plein  de' 
nœuds. 

FVSTISftis,  Bâton.  Pût.  Gourdin.  R.on,in. 
Tricot.  T 

Fujhbus  Jigtms,  B^tonnelle. 

Fujiibus  cadert  ,  mul^are.  Bâtonnet.  D'):u,er 
des  coups  de  b.4t6n.  Rondin^  ,  rolTcr. 

Fujlfbus  tpprimere.  RoUer  de  coupi  de  bacon  , 
faire  mourir  fous  le  bâton. 

Fufke  armatus.  Embdtonné. 

FUSTUARIUM.  ,  h.  Eatonnad»?,  voîk  de 
coups  de  bdtons.  /  . 

FVSXJRA  y  rtt.  Fonte ,  fiifion  ,  Ifaûion  d^!  ton- 
dre. FondcHe. 

FUSUS  ,  ï.  Fufeau  ,  bobine.  Fuféc  ,  peinte  i 
termes  de  Blafon. 

Fufut  major,  Rochet. 

Tornuere  Jfujuin.  Dévider.  FiLr.  Bobiner. 

Fufo  involutum  jlamtn.  Fufcc  do  fil. 

FUSUS  y  a  y  um.  Pai  ticipe  palfif  de  Fuhdere. 

Calx  fufa.  Chaux  fuiée. 

FUTÏLIS  ,  tle.  V4fin  ,  frivole  ,  inutile  ,  futile. 

FUTILTTAS  ,  atis.  Foibleire  ,  inutilité ,  vani- 
té  ,  futilité  ,  bagatelle.       |  .  , 

FUTURUS  y  a  *,  um.  Futur ,  avenir. 

FVXENSE  ,  &  FUXIENSE  Cajlrum.  FU- 
XIUM  y  &  FUXUM  ,  */.  Foix ,  ville  Capitale 
du  Comté  de  Foix  ,  en  France. 
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ancien  bourg 
peuples  qui  fai- 


G  A  D 

GABELIA ,  U.  Gabelle ,  petite  ville  de  l'Hcrt- 
zego winc ,  e n  Dalmatie. 

GABELLUSJluvius.^VcHCzSecia. 

GABENI ,  orum.  Les  Gabeniens  ;  les  habitans 
de  Gaba ,  en  Paleftine. 
JGABIANUM  ,  ni.  Gabiano 
/d'Italie  dans  le  Mont-Fèrrat. 
'^    G  ABU  ,  orum.  Les  Gabiens  , 
foicnt  une  partie  des  Volfques.  Gabies  ;  ville  du 
païs  des  Volfques. 

ÇABINIANUS  y  a  ,  um.  Gabinién. 

GABWUM.,  ni.  Gabin  ,  bourg  ou  petite  ville 
de  la  grande  Pologne  ,  dans  le  Palatinat  de 
Rava. 

GABINUS  Campus.  Campo  Gabio ,  lieu  de  la 
Campagne  de  Rome. 

GABON  ,  Gabum  regnum.  Gabon ,  Roïaume 
d'Afrique  ,  dans  la  région  de  Biafara. 

GABRIEL ,  elis,  Gabriel  ^  nom  propre  d'un 
S.  Archange. 

GABROy  GABRONIUM.  ,  ti.  Jauron,  nom 
de  lieu  dans  \fi  Maine  ,  Province  de  France. 

GABRONENSIS  ager.  Le  petit  païs  de  Jauron 
dans  la  Province  du  Maine ,  en  France. 

G  AD.  Gaa  ,  nom  propre  d'homme. 

G  AD.  Tribus  Gad.  Tribus  Gaditica,  Gad  ;  l*une 
des  douze  Tribus  d'Ifraè'l. 

Gad.  Gad  ,  ou  Niphas  ,  ville  Capitale  de  la 
Tribu  de  Gad  ,  dans  la  Paleftine. 

GADARA  y  a.  Gadara  ,  ou  Gadare ,  nom  de 
plufieurs  villes  de  la  Tèrre-Sainte. 

GADAREI  y  orum.  Les  Gadareniens  ,  ou  les 
Gadariens.  Les  peuples  de  Çadarcs. 

GADARENI.VoïtzGadarei. 

GADARIS.  Voïez  Gadara. 

GADARIUS^  y  a.  Gadaire  ,  faux  Dieu. 

GADDA  ,  et.  Gàdda ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda. 

G  ADDI.  Gaddi ,  ou  Gadi ,  lieu  de  la  Terre- 
Sainte. 

GADEMESSA  ,  a.  Gademès  ,  ou  Gademis , 
contrée  de  Biledulgérid  ,  en  Afrique. 

GADER.  Gader ,  ou  Gedera ,  lieu  de  la  Tèrre- 
Sainte,  dans  la  Tribu  de  Juda. 

G  il  D£  ROT  H.  Gadcroth  ,  ville  de  la  Terre- 
Sainte  ,  dans  la  Tribu  de  Juda. 

GADES.  Cadis  ,  Cadix  ,  Cadiz.  Gadès  ,  en 
parlant  de  l'antiquité.  Petite  Ifle  fur  la  côte  d^An- 
daloude.  Province  d'Efpagne.  Cadis,  ville  Capi- 
tale de  cette  Ifle. 

GADGADA.  Gadgad  ,  lieu  &  montagne  dans 
l'Arabie  Déferte. 

GADIRA.  Voïez  Cades. 

GADITjE,  arum.  Les  Gadicu  ;  ceux  de  U 
Tribu  de  Cad. 


G  A  L 

GADITANUS  y  a  ,  um.  De  Cadis.  Gaditain. 

Sinus  Çaditanus.  heGolphe y  la  Baye  de  Cadis. 

GADOR.  Gador,  ou  Gédor ,  ville  de  la  Tèrre- 
Sainte  dans  la  Tribu  de  JuJa. 

GâlBA.  Géba  ,  ville  de  la  Tèrre-Sainte. 

GJlRESTION.  Gerceftion  itJrme  d'Hiflnre  ^ 
de  Chrofiolegie. 

GM.SATA.  Voïez  Gejfata. 

GAETANUS.  Gaétan.  Voïez  Cajetanus. 

G/fTULIA.  Voïez  Getulia. 

GAFORUS  ,  aujourd'hui  Alirilriopolis.  Vv'izz 
ce  mot. 

G  AGATES  y  is.  Jais  ,  ««jayet  i  forte  de  pierre. 

GAGLIANUM  ,  ni.  Gagliano  ,  bourg  de  la 
Vallée  de  Dc'mona  ,  en  Sicile. 

GAGUETIA  y  a.  Gaghéti ,  Kachcti  ,  ou  la- 
cheti ,  contrée  de  la  Géorgie  ,  en  Afie. 

GAGUMygi.  Gago,  Roïaume  de  la  Nigritie , 
en  Afrique. 

GAIANITyE ,  arum.  Les  Gaïanites  ;  ^eSairts 
Hérétiques. 

G  AI  ASUS  y  ni.  Gaïan  )  où  Gaïen  ,  ^om  pro- 
pre d'homme. 

GAICUM.  Nonnarum ,  &  Ga'icum  Monaflirium, 
Gy  les  Nonains  ,  lieu  &.  Monaftère  jfitué  dans 
leGâtinois,  en  France.  i 

GAlDUROmSSA  ,  a.  Gaiduroniflc  ,  |ietite 
Ifle  de  la  Mèr  Méditerranée. 

GAILLIO  ,  êtùt.  Gaillon  y  bourg  de  France  en 
Normandie. 

GAyOLA ,  U.  Gajola ,  petite  Ifle  de  la  Mèr  de 
Tofcane. 

GAISTINGA ,  ga.  Gaifting ,  petite  ville  de  la 
Vindélicie. 

GAITIA.  Voïez  Jaycxa, 

GALAAD  y  Galaaditicus  Mtns,  Le  Moac  Ga- 
laad,  dans  la  Tèrre-Sainte. 

GALAAD  Terra.  Le  pais  ,  tu  la  Terre  de  Ga- 
laad  ,  dans  la  Tèrre-Sainte. 

GALAAD  «rf/.Galaad- 
Sainte. 

GALABÉR  y  tris.  Le  Galaure  ,  petit 
France  dans  le  Dauphiné. 

GALACTERIUS.  Voïez  GalaSorius. 

GALACTITES.  Galaûite  i  ftrte  drfièrre, 

GALACTOPHAGUS ,  a  ,  um.  Qui  vit  de  lait  ; 
Galaâophage. 

GALACTOPOTAyk  GALACTOPOTES.  Qui 
boit  du  lait  ;  Galaâopote.     ^ 

GALACTORIUSy  ii.  Gilaftoire ,  nott  propre 
d'homme. 

GALÀCrdSIS  y  it.  Galaàofe ,  çhan|emeàc  en 
lait  ;  produâlpn  du  Uit.  ;'  ^  .  -^f.  . 

GALjEy  a^um.Voléi  Galléyarum,  * 


,  ville  de  la  Tèrrc- 
ièrede 
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GALMClAyM. 

Galàcia  nova. 

de  Guadal^ajara, 

GALJiCUS  y 

naire,  habitant 

pagne. 

G^AIAFA ,  a. 

d'Afi-ique  dans  h 

de  Féz. 

GALANVMy 

et  ;  dans  l'Arma 

GALARDO.C 

dans  le  païs  Cha 

GALARIAya. 

de  Dcmona,  en 

GAIARWA. 

CALAT  A  y  ta. 

GALATAy 

frique ,  dans  la 

GALATHl 

JUjmpbt  Marini. 

GALATIA 

l'Afie  Mineure. 

G  ALATIA. 

GALATIUM 

ville  de  la  Turq 

GALBA  y  a.  V 

GALBAyK. 

Sulpitia. 

GALBANl} 
pbarmacit,    ~ 
GALBAm/Sy 
GALBEUMy 
GALBINEUS 
Defouleurde  v 
GALBULA ,  4 
oifeau. 
GALDIA.  Vo 
ÙALDli^fUS 
propre  d'homir 
GALDUS.  V 
G  ALEA ,  a.  C: 
bourguignote 
nequm. 
.  Impojtta  ftuttm 
Blafi». 
Galeafenejbra , 
Galearumfabr 
Galtarnm  artij 
GALEARJ.  S' 
GALEARIIy 
Goujasjfif  val 
Romains. 

GALEATIUS 

propre  d*homnn 

(SALEATUS, 

GALEJONAj 

canal  de  Mariu 

CALEM.  Gai 

GALENA, 

mine ,  plomba^ 

GALENE.  Gi 

GALENICUS 

rapport  à  Galie 

àALENVS  y  I 

bre  Médecin. 

iGfUtni  difciput 

cheàGalien»< 

tGALEOLAJ 

iGA  lEÛSI. 

'it  mir, 

^GÂLEQTA^i 

GALEOT 

iàncienc,    î  t,.. 

^      GAIEOTWA 

dbVActiipie. 

GALERIA  t 
Rtutatutn 
GALERICUl 
Perruque,  boi 
Calotte.  Cape 
.GaininUèMrn 
Gâltricultru* 
CAlERJTAy 
Mit  oifeau.  C< 
GALEKÏTVl 
«n  chaperon. 
GALEEIVS 
propre  d'hom 

-GM^US   y 

Gatorm  Turct 
GALESIVM. 

dkl'Btnifie^ 
l'Epure. 

TV/M 


dt 
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GALyECIAi  «.  La  Galic»,  Province  d^ETpagne.  | 

Galàcia  mtva.  La  nt>uvclle  Galice  i  l'Audience 
de  Guadal/ijara)  dans  l'Amérique  Sepcenfrionale. 

GALjECÛS  ,  a  ,  um.  Galicitrn  »  natif  ,  oriji- 
naire  ,  habitant  de  ta  Galice ,  Province  d'Bf-. 
pagne.  ■    '    .   >4;  >  ',-  ^>a   ^ 

GALAFA  ,  0.  Galafe ,  eu  Garcia  ,  petite  ville 
d'Afrique  dans  la  Province  deCuzt ,  au  Roïaume 
de  Féz. 

GALANUM  ,  ni,  Galan  ,  petite  ville  de  Fran- 
ce ;  dans  l'Armagnac. 

GALARDO.  Galardon,  nom  d'un  château ficue' 
dans  le  païs  Chartrain  ,  en  France. 

GALARIA  f  a.  Gasliano ,  bourg  de  Ja  Vallée 
de  Dcmona  ■,  en  Sicile. 

GALARIhIA,  VoinGagliammm. 

CALAT  A ,  M.  Galate.  Qui  eil  de  Galatie. 

G  AL  AT  A,  €.  Calite  y  #»  Galata ,  Ifle  de  l'A- 
frique ,  dans  la  mhr  Méditerranée. 

GALATHEAt*.  Galathée ,  eu Galatht'e i 
iijmpke  Marint. 

G  AL  AT  î  Ai  et,  Galatie,  grande  contrée  de 
l'Afic  Mineure. 

G  AL  AT  î  A.  Voïez  Cajatia,  ^  ~' 

GALATIUM-ju,  Galacz,  ««Gaiacz,  petite 
ville  de  la  Turquie ,  en  Europe. 

GALBA ,  d,  Vèr  qui  naît  dans  le  chêne  vfcrd. 

G  ALBA  jK,  Galba  ,  furnom  de  la  famille 
Sulpitia. 

G  A  L  B  ANUM  ,  i,  Galbanum  ;  terme  de 
tbarmacie,     "~       "•  : 

GALBAmrS^  I.  Idettu  ' 

GJXiB£i;M,fi.  Braffelet. 

GALBINEUS,  a,  nm  :  &.  GALBINUS,a,  um, 
Defouieurde  vërdpâle. 

GALBULA,ét:dL  GALBULUS  y  i.  Loriot, 
aifeam. 

GALDIA.  Voïez  Oaihvidia. 

GALDI2!((JS  y  i.  Galdin  ,  ou  Gaudin  ,  nom 
propre  d'homme. 

G  ALDUS.  Voïez  Vali^mr, 

G  ALEA  y  et.  Cafaue ,  heaume  «  armet  «  baflînec, 

^U''Çuignote ,  cabalTet ,  falade  ^ci^^^c  >  ^'^^' 
nequm.    . 

Impejita  fumm/t  galia  figura.  Cimier  i  terme  de 
Bhftn, 

Galea/enejira ,  »s,  Ventail  ;  tUrnie  de  Blaftn, 

Gulearum  fabrica ,  ûfieina,  Hcaumerie. 

Galearum  artifex.  Héaumier. 

GALEARI.  S'armer  d'un  cafque. 

GALEARII ,  0rum,  Galéaires ,  oa  Galiaires  ; 
Goujas  j  fu  valets  des  foldats  y  chez  les  anciens 
Romains. 

GALEATÏUS  ,  tii,  Galéas ,  «m  Galéaz  ,  nom 
propre  d'hommCi  vi^:     U-    '' 

GALEATUS  ,  a  ,  um.  Armé  de  càfque. 

GALEJONAjfgffa,  Galejon ,  j»  GaUjon.  Le 
canal  de  Marius. 

CALE  M.  G  alem ,  lieu  de  la  Terre-  Sainte. 

G  AL  ENAyUét,  Mine  de  plomb,  pierre  de 
mine ,  olombagine. 

GALENE.  Galéné ,  Nymphe  de  h  Mir, 
,GALENICUS ,  0,  «tw..'Qui  appartient ,  qui  a 
rapport  à  Galien  ;  Gaiénique. 

GiALBNUS ,  i,  Galiea  ,  tuam.  propre  d'un  célé- 
,  bre  Médecin.  .";■,.'■;  ;^r  -^i^;'  V  ,!V.  <!1/.;V  «•  ■ 

i6f$Uni  difcipulus ,  feSattr,  Médecin  qui  «Ratta- 
che à  Galien  ;  G  alénifte. 
IGALBOLAyU.  Efpécc  de  vafc.  '^ 

iGJihEû^,  Chien  de  mbr; Requin,  poiffen 
été  mér»  '■«'.«■.'/'.'■'•''v  <  ^'i;' 

MALEOTA  «ië.  Ouforettfevih,  prophète. 

G  AL  BOTES,  Galéotèa  »  fiuix  Dieu  déa 
àncicnt.-- i^-i/j,-...  .^,\uiv;mi>%;»^*'.C^  •  •,  V 

GALEOTHA ,  m,  Galéothe ,  nom  d*(in  peuple 
del'Actiipte. 

GALERIA  tribut.  La  Tribu  Galéria,  Tribu 

GALERICÙLUH  ,  &.  GAIERICULUS ,  i. 
Perruque,  bonnec,  chaperon,  petit  chapeau. 
Calotte.  Capeline. 

GuininiIêMnuuut.  Erichaperonné.  • 

CùUrirulerum  êpifex.  Calottier. 

^ALERITAyé^  :  &  GALERlTUS^  ti,  AloUette, 
fetit  0ifesu.  Cochevîf»  ««AloUette  hupée. 

,GifL£Rm/S,«,  wn.  (^i  porte  un  bonnet, 
«n  chaperon. 

GALMBJUSf  ti.  G$Hn»u  êu  Gêlktc  t  nom 
propre  d'homme.    ■..'i'i^iV.' ',:'■■•  '•,-  ''"'M^*''  ■■ 
'GÀLBfiUS  ,  f.  Bonnft.  Calotte.  ^^ 

Gtf/tfTflM  TKTMfKW.  Turban ,  tulbenc. 
t:XiAlESlUM.j  n,  Galéfe ,  anciennemenc  ville 
4e.  l'Btnyie  j  mài^t^tiAiM; .  bourg  de  PEtac  de 


G  Ai 

CALESUSi  i.  Le  Galfâii,  nviibe  du  RoUt^M 
de  Naples.  •'•-•'■■.  :i'v,L^1' '■  4. 

GALBXlAy  d.  Renard  mznnypnffefvÊkmi*» 

GilLF^INJCilRil.  G  alfanacar,  ancien  bourg 
de  l'Afrique  propre  ;  aujourd'hui  dans*  le  Roian- 
medeTripolii       .?^'.y-<.-  ..  "vk'V'v''». 

GALGAL.  Galgai>  ««Gelgel,  Ville  dé  la 
Tferre  Sainte. 

GALGALA.  Galgala ,  Galgal,  tu  Gilgal ,  ville 
de  la  Ti:rre-Saintc*  , 

GJLGOLPHC/S.Voïc»  Geugulphus. 

GALGULUS  ,  I.  Geai.  Loriot ,  eifuutx,     . 

GALIARII.  Voïez  Gslearii, 

GALlBljorum.  Gahbi^  nom  de  peuples  de  la 
Caribane  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

GALJLjEA  ,  tt.  La  Galilée ,  grande  contrée  de 
laPalé(line,en  Syrie. 

GALIL/EUS  ,  i.  Galilée ,  nom  propre  d'un  cé- 
lèbre Mathémacien. 

GALIL/EVS  y  a  ,  um.  Galiléen  }  originaire , 
natif,  habitant  de  Galilée. 

G  A  LI  M.  -Voïez  G  alem, 

GALINDIA  ,  a.  Galindie,  Province  de  la 
PrulTe  Ducale. 

GALïNTHtAS ,  adis^.  Galinthias ,  nom  propre 
d'une  femme  honorée  à  Thébes  comme  Dééirc. 

GALIPUMyi.  Galipo , eu Garipp petite 
ville  de  U  Turquie  ,  en  Ahè.  ^*"7^ 

G  ALI  ST  EU  M,  i.  Galiftéo,  bourg  dans  TEOra- 
madoure  d'Efpagne. 

G  ALLA  y  a.  Noix  de  Galle.  Une  alêne. 

Gallk  intingere,  Gall»  perfundere  ,  faturare, 
Engaller;  rrrm^  de  Teinturier, 

GALLyEyarum,  Galles,«i(Giagues,  «» fla- 
ques,.  peuples  d'Afrique. 

GALLjECUS  y  i,  Galégue,  habitant  de  Galice, 
en  Efpagne. 

GALLAICUS.  Voïez  GalUcus.  ^ 

G  A  LLARD  X7  5  ,  i.  Gaulard ,  nom  propre 
d'hbnime.  ./ 

GALLAÈE,  Entrer  en  fiireur,  fiiirele  furieux 
comme  les  Prêtres  de  Cybéle. 

GALLERA ,  a.  Galera  ,  Gallera  ,  eu  Gallora , 
bourg  de  l'Etat  de  l'Eglife ,  en  Italie. 

G  ALLIA  y  d.  La  Gaule  ;  aujourd'hui  la  France, 
Roïaume  en  Europe. 

GALLlACUMyi.  GaîUac ,  petite  ville  de 
France ,  dans  l'Albigeois. 

G ALLI AMBIGUS  ,  a  y^^um,  Galliambique ; 
terme  de  Pe'ijie. 

GALLIAMBUS  verfus.  Vers  Galliambe,  ferte 
de  Pû'éjte  ancienne,  - 

GALLICA  y  cd.  Gallique ,  chaudure  ancienne 
des  Gaulois.  Galoche. 

GALLIC  ANU  M,  i«  Gallicano ,  bourg  de 
l'Etat  de  l'Eglife  y  en  I^lie. 

GALLICANUSyU.um.  De  Gaule,  de  Gau- 
lois ;  de  France ,  de  François. 

Gallicana  Ecclefia,  L'Eglife  Gallicane. 

GALLICE,  En  Gaulois.  En  François ,  à  la 
Françoi  fe. 

GALLICINÎUM.  ,  «.  L'heure  que  les  coqs 
chantent."  "  ■---^-'•..  :'' ■■■■■-■-..■ 

GALLICISMUSy  i.  GaUiciftnè ,  phrafe  parti- 
culière à  la  langue  Françpife. 

GALLlCUSya^um,  De  Gaule,  de  Gaulois. 
De  France  ,  de  François. 

GALLIENUSy  i.  Gallien ,  nom  propre  d'hom- 
me, &  d'Empereur. 

GALLIM.,  Gallim ,  ville  delà  Tirre-Saintc    ' 

GALLINA,  nu.  Une  poule ,  une  gcline.  Une 
gelinore. 

GALLINACEUS yUyUm.  De 

GALLINACEUS ,  i.  Un  coq.  'î^W ??> 

GALLINAGO ,  inis.  Bécaffe ,  eifeaà  Je  paffage, 
Acéc. 

GALLINARIA  Infula.  L'Ifle  des Getnote*  ^ 
dans  la  mer  de  Gênes.      -      . 

GALLÎNARIUM. ,  ii,  PoulaiUer ,  paiUier. 

GALLÎNAKIUS  ,  ii,  Poulaillier ,  marchand^ 
de  volaille. 

GALLINASSA  ,  *.  GalUnaffe  ;  Tropillo  j  cor 
beau  du  Mexique.  ■  ^  '■ 

GALLINULA ,  la.  Poulette ,  poularde.-   j^ 

GALLIOPAVUS  ,  i.  Coq  d'Inde,      t      r, 

GALLIPOLIS,  Voïex  Callipelis. 

GALLIVA ,  va,  Galloway ,  Galway  ,«»Ga} 
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live.  ville  la  Connacie,cn  Irlande.  :  <  _ 
GAILIVENSIS  Cemitatus.  Le  Comté  de  Gal- 

loway ,  cpnirée  de  'a  Connacie ,  en  Irlande. 
GALLIUM  lutêUM.  Mugueç«^#»  ÇaiU(^l«ic , 

plante,  'y''  ■■■'.■'  '  ''  ■''■'■■  ■•■'■•  '",  ■^'/■'Wv-v. 

G  A  ILOGLASSIUSsii.  Gâlloglaffe,  nom  d'une 

milice drirlandc*  .      j        '*    ,. 


GALLO-GRyECfA ,  a,  Galatie  »  grttide  coa" 
crée  de  l'Afie  Mineure.  Callo-Gréce. 

GALLO-GRjEeUSyUy  «u».  Galate.  Qui  cd 
de  Galatie.  Gailo-Gréce. 

GALLOFIDIA  ^  m.  Le  Comté  deGalloWa^  ^ 
Province  d'Écoiffe.     " 

Gallevidia  eapkt.  Le  bfec  de  GalloWay. 

GALLULASCERE,  k  GALLURARE,  Chan* 
ger  de  voik  ;  muerw 

GALLUM  prementerium.  Capd  di  Gallo,  «n 
le  Cap  de  Belvédère  ^  en  MOrée. 

GALLURA,a,  Gallura ,  Province  de  Sar» 
daigne* 

GALLUS  y  î.  Cal ,  nom  propre  d'homme. 

S.  Gain  fantuA,  S»  Gai ,  ville  de  la  SuilTe. 

GALLUS,  i.  Coq  ,  eifeau  demefiique  j  ie  maie  dt 
lapeulè, 

Gallus  fyiveflrit.  Coq  de  bruyère^ 

GtUlui  Initient.  Coq  d'Inde. 

Gallus  Indiens junier.  Dindon,  dindonneau;» 

Inauraia^^alUfigura.  Le  coq  d'un  clocher. 

Gallus  maie  caflràfiiSé  CoquaJitK. 

GALLUS  y  Ii.  Prêtre  de  Çybéle.  Eunuque. 

GALLUS,  i.  Le  Garippo ,  petite  rivière  delà 
NatoUe  ,^n  Alie. 

GALLlfS  y  a  ,  um.  Gaulois  ,  le  peule  de  l'an- 
cienne Gaule.  François,  le  peuple  de  France. 
G^Wcy  Prêtre  de  Cybéle, 

Gallerum  i4rr4i^  Gallarato  ,  bourg  du  Duché  de 
Milan ,  en  Italie. 

GilLOPJ if  ,4.  Galope  ,  «M  Gulphe ,  petite  ri-^ 
vière  des  Païs-Bas.  ^ 

GifLORINif.  Voïez  Gaglianurh,\ 

GAlORUMy  i.  Garipo  ,  eu  C^alipo,  petite 
ville  de  la  Turquie,  en  Afie. 

GALTELLISy  is.  Galtelli,  village  de  la  Sar- 
daigne.  | 

GALTERIUS,YditlGualterius\ 

GALUM ,  f.  Gallo ,  eu  Galle ,  petite  ville  des 
Indes. 

GAMALAy  a.  Gamala ,  rille  de  la  Palefline  » 
dans  la  Gaulanitide. 

GAMAPIUA(,  Gamapius  viens.  GaïAache ,  cH 
Gamaches ,  nom  propre  de  pluiieurs  lieux. 
.GAMBA  y  ba.  La  jambe  d'un  animal. 

G  A  M  B  E  SO y  enis.  Gambefon  j  terme  de 
l'ancienne  Milice. 

GAMBIMregnum.  Gambea,  0»  Gambia,  petit 
Roïaume  de  la  Nigritie. 

GAMBOLA  TU  M  ,  i.  Gambulo,  eu  Gambalo, 
ancien  bourg  d'Italie  ,  dans  le  Territoire  de 
Vighean. 

G  A  MB  RI  VII  y  erum.  Les  Gambriviens, 
peuple  de  l'ancienne  Germanie.     ■ 

CAMELIA  y  erum.  Les  Gamélies ,  fête  célé- 
brées chez  les  anciens  Grecs. 

GAMELION.  Gamélion ;  frrwf  d'Hifleire ,  de 
Chronologie ,  de  Comput. 

GAMELIUS  y  lia.  Gamélien  ,  GaméUenne  i 
furnom  donné  à  Jupiter  &  ù  Junon. 

GAMMACORURA  ,  a.  Gammacorura ,  nom 
d'une  montagne  de  l'Ifle  Tcrnaque  ,  l'une  des 
Moluques.  * 

GAMMALAMMA  ,  a.  Gammalamme  ,  petite 
ville  de  l'Afie  fur  la  côte  Méridionî^le  de  i'Ille 
Tèrnare ,  l'une  des  Moluques.  ^.        ■ 

GAMMARUS.  Voicz  Cammarus. 

GAMOLOGIAy  a,  Gamologie,  difcours,  traité, 
ouvrages  Air  les-  noces ,  fur  les  mariages. 

GÀMZO,  Gamzo ,  ville  de  la  Tèrre-Sainre, 

GANACHIA.  Voïtt  Gafnapia. 

GANAPIA,  Voïez  Gafnapia. 

GANAPIUS  viens,  Voïez  Genapiai  \ 

GANCHINGAyéi.  Ganchin^ ,  ville  de  là 
Chine. 

G  AND  A  y  &.  G  AND  M  y  arunté  Gsiadt  ville 
Capitale  du  Comté  de  Flandres;.  y 

G  AND  ANU  M.  Voïez  Ganda*    '    j    ' 

GATSiDAVENSIS  i  enfi,  Gantois  ;  ériglnaire  , 
ou  habitant  de  Gand. 

Gandavenfis  tetrarchia  j  ou  pagm^  Le  Quartier 
de  Gand.  Le  Gantois.  ïf\    .• 

G^NDi^rIj[7^f.  Voïez  Gnnda,    '^    "^ 

GANDAVlUSya,itm,  Voïez  Gàndavus,     ! 

GANDA  VUS  y  a  ,  um,  Gantois,  originaire,  em 
habitant  de  Gand.  -  .V  \'     \   ; 

GANDENSISyenfe.  VoitzGandavui,^  '-'■ 
-^ANDERSHEI MIUM.  Voïez  Ganderfunda* 

GANDERSUNDA ,  a.  Gandèrfundr ,  I*  Gan'.> 
dèrsheim,  petite  ville  du  Cercle  de  la  Baffe-Saxe^ 
en  Allemagne. 

GANDIAy  a.  Candie,  pericc  ville  du  Rofaum» 
de  Valence  ,  en  Efpagne.*  ^. 

GA  NE4  ,  M,  Cabaret ,  lieu  de  débauche* 
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GAHÏ.0  ,  on'u.  Débauché  ,  mangeur,  goulu, 
goinfre  ,  boutc-tout-cuirc.  Libèrrin  .garnement. 

GA^^V^  ,  *t.  Voïez  Gant*  ,  m. 

GA^GAKï.  regHutm  Le  Roïaume  de  Gangara , 
dans  la  Nigritie ,  en  Afrique.  Gangara ,  ville  Ca- 
pitale de  ce  B-oiiume.     / 

G.4NGylRrD.£,  &  G Al^G ARIDES.  LesGan- 
garides  ,  peuple  des  Indes.,  en  Afic. 

G  ANGE  A  ,  a.  Gaiigca  ,  vjHc  de  Pcrfe  ,  dans  la. 
Géorgie.  ^ 

GANGEtyf.  rej^rium.  Le  Roïaume  de  Gangela, 
dans  la  Baffe-Ethiopie. 

gJInGES  ,  //.  Le  Gange ,  cdébre  rivière  de 

'^ftAfie. 

GANGIIION ,  &  GANGIIIUM,  H.  Tumeur, 
enflure ,  loupe  ;  ganglion  ;  ttrme  dt  Médecine. 

GANGINpyuSyi.  Ganginuovo,  bourg  de  Si- 
cile, au  pied  des  montagnes  de  Madonia* 

GAÎ^GLIFOR  MIS  ,me.  Gangliformc  j  (  terme 
de  Médecine.  \ 

CANGLIUM.  Voïez  Gangilien,    ...  "      . 

GvlNGK.'i'N^  ,rff.  Gangrène.  

.     GANGVIPUVS.  VokiGengûlphnf. 

G  ANGÛS  Jimts.  Le  Golfe  de  Gang ,  m  de 
Naaquin  ,  darts  la  mèr  de  la  Chine. 
\  QANSAPUM.  V oïtz  Gànnainm. 
,    G.4XN/ÎTUM,iVGannat,  bourg  de  France, 
cians.lc  Boarbonnois.  ■  . 

GANNÎENS^  entis.  Glapiffanc. 

GylNNÎRE.  Glapir  ,  clapir  ;  r^rwc  r/rC/^rtJff. 

GAN'N  ÏTU'S,  ùs.  GlapUremeut',  Ion  gla- 
piitanr.  " 

G  ANTU  M.,  i.  Gaie ,  «»«  Gan  ,  bourg  de 
France,  dansie  Béàrn. 
~^:~îT7t^-J  MESiA,^  *.  Ganymédè  ,  Déëffe  du 
Paganifme. 

G/INIMEDES  ,  ii.  Ganymcde  ,  -l'Echanfon 
dcf  Jupiter. 

GAOG.Eregnum.  Le  Roïa'un^,  ou  le  Dérèrt 
de  Gaoga  ,  en  Afrique. 

GA^ÂBUS/E  Ittfula.  Gârabufe,  *ri  Gàrabufa 
'  Salv.Ttico  ,  nom  de  deux petiieî4ûcsdépcndan- 
xcs  de  celle  de  Candie.  "^ 

GARAMA^ ,  aniis.  Garamancc ,  nom  d'un  an- 
cien peuple  de  la  Lybie  incérieurc. 

G  ARARI VS ,  //.  Garaire ,  nom  d'un  Office 
Monaftique.  « 

GARAZVA'y  a.  Garazu ,  bourg ,  o»  petite  ville 
du  Bréfil ,  dans  l'Amérique  Méridionale.-      r 

GARCIjE,  arum.  Avacchari ,  arhre  des  Indes. 
Brindones ,  carambolas  ,  coco  y  fruit  des  Indesyji 
.    GARCILUINUM  ,  i.  Garciluin  ,  ville  d»Afri- 
que  ,  dans  la  Province  du  Cuzc ,  au  Roïaume  de 

G  A  RC  I  Stis,  Garcis  ,^m  Garfis  ,  *«  Galafe , 
petite  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Province  de  Cuic, 
au- Roïaume  de  Fcz.  --.,.^^^^ 

Gil  K  Dil ,  A.  Garde ,  villci  de  laGroenlande. 

G i4  R DACORSI U M  ,  ii.  Garde-corps ,  partie 
de  l'hahillemcnc  dts  femmes.    ' 

GARDElEmA^  x.  Gardelcben  .petite  ville  de 
Ja  vieille  Marche',  en  Brandebourg. 

GARDENSIS  lacus.  Le  lac  de  Garde, dans  l'E- 
tat des  Vénitiens.' 

GARDIANUS,i,  Gàrdiert , chez  les  Fran- 
tifcains. 

GARDICHIA ,  X.  Gardichj  ,  village  danj  la 
partie  Septentrionale  dç  la  Zaconie,  en  Morée. 

GARDINGUS  y  i.  Gardingue  ,  Officier  chez 
Ics^'Vifigots ,  en  Efpagne. 

G  A  RDI  O  ,  ont  s.  Gardon }  fetit  foiffon  d'eau 
douce. 

GAADO.inis.  Voïz  Vardo. 

G  ARDU  M , ,.  Le  Gard ,  lieu  dans  le  Diocèfc 
d'Amiens,  en  Picardie. 

G  ARDUS.  Voïez  r«rift». 

GARETA  ,  a,  Garét ,  Province  du  Roïaume  de 
Fcz  ,  en  Barbarie. 

GARGANUS.i.  Le  Mont  Gargan,  dans  la 

GARGARTSARE.  Gargarifer. 

GARGARISAT  10  ,  onis.  L'aftion  de  gargari- 
fér ,  gai^rifation. 

GARGARISMUS,i.  Gargarifme. 

G  AKI  ANU  S  mons.  Le  Garian ,  montagne 
d'Afrique ,  au  Roïaume  de  Tunis. 

GARISAyA.  Garis,  petit  village  de  France  , 
dans  la  Bafle-Navarre. 

GARISENDA  tmrrif,  L^  tour  de  Garifcnda ,  à 
Boulogne  ,  en  Italie. 

GARIZIM,  Garizim  ,  montagne  de  la  Tèrre- 
Saintc. 

GARMUTUU ,  fi.  Yarihouth ,  #»  Vermouth, 
peCKe  ville  d'Anglctèrrt, 


CAS    . 

I    GARNESIA  ïn/nla,  L'Iûe  dç  G^rfiffey  ,  dans 
;  la  mer  de  Bretagne.  ^^--^ 

GAROE.  Le  Garoé,  «rir*  itUfi* de  Tir, 

G ARONN A.  Voïez  Garumna.. 

GARRAFA  ,  n.  Garraf ,  bourg  d*Erpagne,  fur 

la  côte  de  Catalogne.  ' 

GARRIRE.  Caufer,  babiller,  bavarder.  Ga- 
zouiller ,  jafer ,  jabotter,  caqueter,  coqueter , 

dégoifer.  Difcourir. 
Nugas ,  fabulas ,  fomnia  garrire.  Conter  des 

fagots  ;  des  chofes  incroïablçs. 

GARRITUDO ,  /«u,  Babil ,  caquet ,  gazouil- 
lement,  ramage. 
G  ARRULITAS,  atis.  Babil ,  caquet.  In- 

difcrction.        .  c-  " 

GARRÛLUS  ,  a  ,  nm.  Babillard  ,  jafeur  ,  cau- 

feur,  parleur.  Indifcrec.  Caqueteur.  Coquet. 
GARTIA ,  et,  Gartz ,  petite  d'Allemagne»  dans 

la  Poméranie. 
G^RVM ,  i.  Gar ,  petit  village  du  RoïauAie  de 

Tripoli ,  en  Afrique. 
GARVMUA  ,  <t.  La  Garonne ,  granâe- rivière- 

de  France.  . 

GARUS ,  ».  Maquereau ,  poijjon  de  mèr, 
GARUSCA.  Voiçz  Nagaxarafa. 
GARZETTAf  Ardua  alba,  Garzette,  "héron 

blanc,  oifeau. 

GARZONOSTASIUM,  ii.  Garzonollaff  ;  ter- 
me de  Liturgies.  -    ^    ' 
GASABELA^a,  Gafabela,  nom  propre  de  lieu. 
G  A  SIDII  y  orUm,  Les  Gafidics ,  nom  d'une 
.nation  ,  en  Ptrfc. 
GASMUUyorum.  Gens  Gafmulica,  LesGaf- 

mules  ,  nom  de  Faiiion. 

GASNAPI4,  a.  La  Ganache,  ou  la  Garoachc, 

Jieu  en  Poitou,  Province  de  France. 

GASORUS,  Aaiourd'hai    AleilriofoUs.   Voïez 
«  ce  mot.    -  \.  . 

G  ASP  ARDU,S,i.  Gafpard ,  nom  propre 
d'homme.  ,  , 

GASSANID/E  ,  arum.  Les  Gaffanidcs ,  nom 
d'une  Dynaftic  des  Rois  Arabes. 

GASTALDItrSi  GASTALDIOi  GASTAIDUS. 
Gaftalde ,  »«%Càftalde ,  Officier  de  la  Cour  de 
différens  Princes,  dans  le  tems  du  bas  Empire. 

GASTALENSJS  traâus.  Qaftal ,  ou  Gaftcrcn  , 
petite  cohtrée  de;  la  Suiffe. 

G  ASTANINA,a:  diGASTANIUM  ,ii. 
Gaftanin  ,  Gaftein  ,  ou  Gafting ,  village  de  la 
Bavière ,  en  Allemagne. 

GilSTINil,*».  Gàtinc,  nom  d'une  Abbaïe  de 
iTrâTire ,  dans  la  .Touraîne.  La;  Gitine  ,  petit 
païs  du  Poitou ,  en  France.  - 

G  ASTINETUM. ,  i.  La  Gàtlne ,  petit  païs  du 
Poitou ,  en  France. 

GASTŒESIUM ,  ii.  Le  Gâtinois ,  contrée  de 
France. 

GASTO ,  onis.  Gafton  ,  nom  propre  d'homme. 

Gi4STREP/PIOICl7M.,  i,  Gaftrépiploïque  ; 
terme d'Anatomie.  '    .'■■  '.    .•         '■ 

GASTRICUSy  a  ywn.  Gaftrique  ithme  tTAna^ 
tomie. 

GASTROMANIA ,  «.  Friandift ,  paffion  pour 
la  bonne  chère.  Gadromaue.    ^^*'       V: 

GASTROHANTIAfii,  HrGaftromance,  for- 
te  de  divination. 

GASTRORAPHIA  ,  4U  Gaftrôraphie  ;  terme  de 
Chirurgie.  '  ' ■;■;  •■•"■■■•■■  .    r 

GATyÉ  montes.  Les  montagnes  de  Gâte ,  dan* 
PInde.  Voïez  auffi  Tornavacca, 

G  AT  H.  Voïez  Getb.  ') 

GATOmSi/EInJuU.  G^onia,  &  Agaconifi, 
Iflcs  de  l'Archipel. 

GATONISIVM  fromontorium,  CapoGatonifi, 
0u  Capo  Trigua  ;  Cap  de  la  Naiolie ,  en  Afie. 

GATOPOlfS  y  is.  Gatopoli ,  bourg  de  U  Tur- 
quie ,  en  Europe. 

G  ATT  A  ,  ludus  di[ius  à  fueris.  La  Gatte. 

GAVARCÏACUM  ,  ii,  Javarcaçay ,  nom  pro- 
pre d'un  lieu  de  la  Prorince'  de  Poitou,  en 
France. 

GAVCEIAmj^ ,  i.  Gaucelin,  Gaflelin,  Gaut- 
lin  ,  Goflin  ;  noms  propres  d'homme.       %j  " 

GAUDENT1US ,  ii,  Gaùdencc ,  n»  Gaadeni  î 
nom  propre  d'homme. 

S.  Gaudentii  caftrum  ,  fâMtm,  S.  Gaudens , 
bourg  de  France  ,  en  Gafcogne.  j 

GMJDtRE.  Se  réjoUir.  Se  goberger ,  s'éjoUir, 
s'ébaudir ,  vieux  mots. 

Porci  gaudent  in  vointakrw.  Le«  pourceaux  Tt 
placent  dans  Pordure.  •   \v:r  i'  >•<  ' 

GAUDIA  mnndi.  Voïei  Gemuimnda.  Gcmund. 

GAUDIACUM ,  et.  JoUy  ,  dMkfk  pali  Cbar- 
craio^  en  Buwce*  -  .  •  '^'*''**'  >i  '^^^^;•  '. 


CAVDÎI  Terra,  Territorio  di  Gaudo  ;  Au  jouta 
d'hui  la  Terre  de  Labour  ,  dans  le  Roïauiue  de 
Naples.  / 

GAUDIMONIUM ,  U.  Gaïeté ,  réjoUiffance. 
GAUDIOIUM,  //.Petite  joïe. 
GAODIOSA  t  a.  Joyeufe ,  bburg  du  Vivfirez , 
Province  de  France. 

GAUDIUU ,  //il.  Joïe ,  allégreffe  ,  réjouiffan- 
ce,jplairrr,  aife  ,  contentement,  fatiifaâùon  ; 
lielle ,  ébat',  cbaudilfcment ,  vteux  mots. 
Gaudii  amans.  C/ai ,  jcAeux ,  jovial. 
GAUDIUMydii.  La  Joïe  ,  Divinité  dci 
anciens  Romains. 
GAUDOS.  Gozo ,  ou  Goz2i.  Voïtz  Claudus, 
GAVER,  Gaver  ,  eu  Gur  ,  litû  de  k  Terre* 
Sainte ,  dant  la  Tribu  de  Manaffés. 
GAVERA  ,  a.  Gaurc  ,  oi4  Gavere,  bourg  dans 
le Com té d'Aloft, en  Flandres. 

GAUGERICUS ,  i.  Ga-igéric ,  Géric ,  Géry  j 
noip  propre  d'homîTiC. 

.  G  AVI  A ,  di.  P^ule  d'eau  ,  moUctte ,  falcorde , 
nxsiuvç  ,  oifeau  aqftiiti^ue,      x" 
GAVINÛS  ,  i.  Gavin,  nom  propre  d'homine. 
S.  Gavini  fiMum.  S&ii  Gavino  ,Fort  ûtué  dans 
la  Sardaigne. 

GAVRATIUMyii.  G  hiv  ira  ,  petite  ville  do 
Duché  de  Milan ,  en  Italie. 
GAULON.  Gaulon ,  ville  de  Judée  ,  dans  la 
demi -Tribu  de  ManaiTés,  au-delÀ  du  Jo^rdain. 
GAULONITES.  Gaulonite  ;  <jui  eft  de  Gaulon. 
\Gv4t/L0^7T^5.  La  Gaulonitide  ;  le  territoire 
dclaville  de  Gawlon. 
GAt^LÔS,  &  Gaftdifus ,  i.  Gôze,  ou  Gaudifch, 
Ifle  de  la  nvèr  Mé  iitèrranée. 
GAULUS  ,  II.  Vaiffeau  rond ,  flûte ,  paiache.  • 
Gondole  ,  pinqué,  piquet,  pinalfe. 
Gauius  capactor.  GaUoiï.  * 

G  AU  MELL  VM.  Voïez  Bugella,  C'eft  la 
même  chofe. 

G  AURA ,  a.  Gaura ,  Ifle  de  l'Archipel.  Le  païs 
de  Gaure ,  ou  le  Comté,  de  Verdun',  con^r^e  de 
la.Gafcogne,  en  France. 

GAVRENSIS  Comitatns.  Le  Comté  de  Gaure, 
contrée  de  la  Gafcogne,  en  France. 
GAURICUS.   Voïez  Gaugericus. 
GÀURIDM ,  &  G  AU  RIDES.  Les  Gauride*  , 
Princesll'une  Dynaflie  de. -Sultans. 

GAURVS ,  t.  Gaurc ,  •»  Gavrc  ;  tirmes  de  Re- 
lations, 
Gaurorum  facerdoS,  Gazi  ;  tirme  de  Relatitms, 
/j AUROS  mens.  Monte  Garro,  ou Ghrro^ 
mor.tagne  du  Rpïaume  de  Naples,  dans  la  Tit- 
re de  Labour.  Le  mont  Gaurus  des  Anciens. 

G  AU  SAP  A  ,  fa  ;  GAUSAPA ,  orum  :  &.  GAU- 
SAPE  y  fis,  Capotte  >  furcout ,  manteau ,  nuinccf 
Balandran.  Hou(Te,i>V\^4 •>  \;^.;r 

GAUSAPINUS  ,  a  ^ttm»  Fait  d*uae  éiàSt  -ve- 
lue'des  deux  ct^tez. 

GAÏACUM  y  i,  Gayac  -,  bois,eJféee  d'timafid 
vient  aux  ludêKir^.-^sif  ài;,ti^.:.^M^';l'".,  ■i-}7<^  .KM^' 
GArDAROSISSA  ,  i  <^y^<u:oaHE  ,  pedttf 
IflcdePArchipeU       -'  ^ 
GAZA ,  M.  Gaza ,  té  Osa».t.  ^i^c  ^Pt  ancicaiM 
de  la.  Paleftine.     ^' .;-"^:fW£^^";:- '■•  ,'i^»;;^;;v; 

GAZ /EUS  yayttm.  Gasé«n  S  qui  eft  de  Qàse. 
GAZ  ARA.  Voïez  Gâter. 
Gazer.  Gazer ,  Gazara ,^»  Gauerà ,  vil{p «te 
la  Tèrro-Sainte ,  dans  la  Tribu  d'Ephralm. 

GAZy^VIDA  ,  a.  Gazhévide  ',^  nom  dooili 
aux  Frinees  d'une  DynaAiel  de  Rpû  Arabçi  ,mê 

de  Sultans.  '         [i  '  '•'  ■V"'*'<^"  '''^ 

GAZOLAf  a.  Gazola ,  pecke  viUe  4a  RâTaaaic 

de  Fez  ,  en  Barbarie.  '  \ 

GAZOPHILAClUM,ii,U  Jiica  oài  PoAncd* 

letré(br,i''^-  '-^7''  /V;J^-v^î.:  .    .u  ;-fv>j'"'l  ^A.-v,  " 

GAZOPmiAXy  ach.Qitâa  éiàéCat^ 

Caifficr.  ^       '  j      I 

GAZUA,  Htrtati*adheHmit,GwULititmii4* 

Relations.    '  ;  ^ ■? 'U;>j ■  ■;«\  ^   .U  ^  l-/  U:^  -  .^À-.^ 
G  A  ZVlAyS^hx  Gaxetttf,  1^  oniveâci 

pub^qu  s.  ./ 

Gaiulafcriftor,  Caaeticr  { celui  <gii  cttmpofe 

laOâzene..  '■■.'',>*■;■/:'•■  '"    "'.  ■7  ■•■*  •'•':*■* 

^  :    ■<■■■  '       »  ..^'.  '-r  .-^/-'  ■>..,-^'nHU//C*^ 
^^lADA.  Géada ,  ou  G^da,  Dieu  des  ancka»  - 
^habiransde  PIfle  de  Ig  Grand^|rctagoe*  - 
G  £  B  ^.  Voïez  G/ii'/ï.     .       ^^  •••' 

GBBALENA ,  &  GEBALENE,  G^ai«^G^ 
balene  ,  cohtrée  de  la  Tèrrc-Saincc.  '*'^' , 

GBBALEmiS  Provincia,  Le  G^vawItDV*^ 
le  Givaudan y^coacré de  France»  d»o<  ifesOtff. 
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«nncs ,  «n  France 

oEBEmicus  -■ 

jrtfe  de  France. 
dUenrtici  Montes. 

GEBHAy  a.  ( 

Hoïaumc  de  Fè^  , 

OEBLOVAy  va 

Mofcovie. 
OEDANENi 

pantzick. 
GEDilNC/M  ,  ui 

Royale-         .    ^ 
OEÛEOyonts.G 

GEDEROTH.  G 
Sainte.  Voïez  Gat 

GEDEROTHAU 
Tèrrc-Sainte ,  dati 

GEDOR'  Voïez 

GEDROSIA  y  é 
l'ancien  Empire 

GEDRUS.  Voïe 

GEHEÎ^NA  ,  a. 
ftion.  Lieu  de  fu 

GEHOi^.  LcGi 
du  Paradis  Terre 
torrent  près  de  Je 

GEISLîNGAy  t 
Cercle  de  Souabc 

GEISMARIA  y 
Langraviat  dé  Hc 

QEIVI^A ,  a.  G 

lie  propre. 
GELANIA.  Voï< 
GELilRB.  Geler 
GELilSCERE.  î 
GELASIANU^y 
GELASINUS, 

vifage,  lorfqucl' 
GELASlirS 

d*homme. 

GELATIO ,  OHi 

GEIBOE.  Gelbc 
la  Terre-Sainte. 

GELDÈNACUJ 

GELDONIA  ,  é 
ville  de  Brabant. 

GELDUBÀ'f  h 
Rheyn.  Cbiteau. 

GELEMUIDEl 
cmuyden ,  ou  Gél 
ces-Unie» ,  dans 

GELICÏDIUM 
'  GELIDA  ,  da,  I 

GELJDE.  Froid 

GELIDUSy  a 
.      GELLANDV 
d'homme. 

GELliNAGIU 

ciéns  Ducs  de  Br( 
GELLIUHE 

linheim  i  village 
magne. 

GELLIUS ,  G# 
fnains, 

GELLIAgens. 
A.  Gellins.  Auh 
GELLOmS  vt 
trée  du  Languec 
GELN/lCU 
fur  Clin. 
^     GELNVSA ,  / 
dans  le  Comté  t 
G£L0NE5  ,  ( 
pies  de  Scythie. 
GELOSCOPL 
par  te  ris. 
GtLUyGEl 
glace ,  froid  glâ 
Getu  admrere  , 
..   Geht  concrefce 
•■  GEiAARA  y  a 
Talmud  de  Bab 
GEM^RfCy; 
la  Gémare.    '  - 
GfiMi!TRri< 
de  là  Cft&ale .  ai 
GpMilTRrCl 
cèrftfe  la  Gémai 
GEMBMCC; 
GBAfEBt/NI 
tant ,  fanglota 
<3fiMffiLlR 


flan- 
tion  j 


rde, 


>/ 


GEL 

(JEBHN^^^  M.9ntts»  Les  Montagnes  des  Ci- 
f ctine* ,  en  France. 

OEBEÎ^NICUS  Trahîtes,  Les  Civennçs ,  con- 
trce.dc  France. 

dîhnftici  Mêfitts.  Les  Montagnes  des  Céven- 

ncS'  .     .       '        ■ 

GEBH  A  ,  a.  Gébha  ,  eu  Gébba  j  bourg  du 

fioïAamc  de  Fèa» ,  en  Barbarie. 
GÏ.BLOVA ,  v-f.  Géblowia  ,  petite  villf  de  la 

j^iofcovie.  "        "  ,  . 

(î£DilNfiN5l5,   w/e.  Dantzicois.  De 

Dantzick.  - 

GïDA^UH  ,  «I.  Dantzick ,  ville  de  la  Prulîe 

Royale. 

GEDEOyânis.  Gédtfon)  nom  propre  d'homme. 
GiDEROTH.  Gederoth  ,  ville  de  la  Tèrrç- 

Saintc.  VoiezGadertth. 
•   GEDEROTH  AI  M,  GtJdérothaïm  ,  ville  de  la 

Tèrre-Sainte ,  dans  U  Tribu  de  Juda. 
GEDOR.  Voïez  Gadtr. 
GEDROSIA  ,  M.  La  G<îdrofie ,  Province  de 

l'ancien  Empire  des  Perfes. 
GEDRUS.  Voïez  Cadfr. 

GEHEî<[NA  ,  4.  Gêne,  géhenne ,  torture,  que- 

ftion.  Lieu  de  fuplice. 

GEHOtJ,  Le  Gif  hon  ,  l'un  des  quatre  fleuves 

du  Paradis  Tèrrellre.  Gchon  ;  ruiffcau  ,  tu  petit 

torrent  près  de  Jérufalem.  \ 

GEISLïNGAt  «.  wiflinguen  ,  petite  ville  du 

Cercle  de  Souabc  ;  eu  Allemagne.;  \ 

GEISMARIA  ,   te.  Gcifmar  ,  petite  ville  du 

Langraviat  dé  Heflc-CalFel ,  en  Allemagne. 

GEIVISA  ,  M,  Geivife  ,  petite  ville  de  la  Nato- 

lic  propre. 

GELAmA.  Volez  KilantM, 

GEL  ARE.  Geler ,  glacer ,  tranfir. 

G£Li<SCERE.  Se  geler,  fe  glacer. 

GELÀSIANUS  y  a.  Mm.  Gc'lalien. 

GELASINUS ,  ni.  Les  plis  qui  fe  font  fur  le- 
vifage  )  lorfque  l*on  rit.  G<f iafm. 

GELASIUS  ,  il.  Gclafc  ,  nom  propre 
d'homme. 

GELATIO  y  êHis.  Gelée ,  froid  exceflif. 

GELBOE.  Gelboé  ,  nom  de  montagne  dans 
la  Terre-Sainte. 

GELDET^ACVM..Voïci  Geldonia. 

GELDONIA  y  nis.  Judoignc  ,  ^«  Jodoigne  , 
ville  de  Brabant. 

GELDUBÀ',  *rf.  Gelbfur  le  Rhin.  Gelb  am 
Rhcyn.  ChUtean.  Geldub. 

GELEMUrOENA  ,  «,f.  Gcclmuyden  ,*»  Pen- 
emuyden  ,  au  Gélcmuyden  ,  bourg  des  Provin- 
ccs-Unic» ,  dans  l'ûvcrliFci. 

GEtrcrD/UM ,  fi.  Gelée  ,  veillas. 
'  GELIDA  ,  d^.  De  l'eau  fraîche  ,  de  fa  glace. 

G£tID£.  Froidement ,  à  la  glace. 

GELIDUS  y  é,nm.  Gelé  ,  gW-  Froid. 

GELLAliDUS,  ii.Gèriand,  nom  propre 
d'homme.  ' 

GELliNAGIÛM:,  ».  Gelinage.  Droit  de«  an 
ciéns  Ducs  de  Bretagne. 

GELLIÎJHE  NU  M  ,  ni.  Gellhehn ,  #»  Gel- 
linheim  ;  village  du  Palatinac  du  Rhin  ,  en  Alle- 
magne. .     • 

GEULIUS  y  Gtllin.  Gellius ,  Oellia  yn$ms  R»- 
tMins. 

GELLIA  gens.  La  fapiille  Gellia. 

i!.  G#//iirf.  Aulu-Gelle.  ' 

GELLOIJIS  vMt.  Le  Val  deGellône,  con- 
trée du  Languedoc  ,  en  France. 

GELN^CUS  ad  C/mmm  ilimm.  Jaun^y 
iurCUn.  '  ***    '^  v' 

GELNUSA  yf*.  Geinhaufcn  ,  ville  Impériale 
dans  le  Comté  drHanaW,  en  Véti^ravie. 

GEUQNES  y  &  GElOm.  Les  Gelons  ,  pea* 
pies  de  Scythie/  .;,    \,  .       '  J.^ 

GELOSCOPIA ,  «.  La  Oé lofcopie ,  diTii|^ 
par  te  ri*.  ''      V  ^^ 

G  BVU  y  GËLUM  ,  li  :  <^EIUS  ,  li.  Gelée , 
glace ,  froid  glaçant.  Fixité  \  tirme  de  Cbjmii, 

Gelu  adetnrt ,  aftringere.  Ocler ,  glacer. 
..  Gelm  têncrefiert.  Geler ,  glacer , 'prendre. 

GEMARA  y  4.  La  Gémare  .  féconde  partie  du 
Talmud  de  Babytone.  "    l';  A      c 

GEHARICUS ,  a ,  •»«.  Wè\l*îqae.  Qui  cft  de 
la  Gémare.  * 

GBMATRIA  y  dé  Cématrio ,  première  efpéce 
de  là  CaBale.  artificielle  des  Juifs  Cabaliftes. 

G^iiATRICUS  y  4,  nm.  Gématrique  »  qUi  con- 
cerne la  Gématrie^ 

GEMBLACUH,  Voie»  Gemtniéunm  '*^ 

GEMEBUSDUS  ,  4  ♦  «».  Gemiffanc ,  feôpî- 
'ant ,  fanfflotant. 
^BÎiMIdJiR  9  éirif.  Qui  cieoc  deux  mefurets 


G  E  M 

GÈhiÊLLÎPARA  ^  4.  Qui  accouche  it  deàk 
enfans. 

G  EMÊLL  US  ^  4 ,  Mm.  Jumeau  >  gémeau  > 
Beffon. 

Gjemella.  Gémelle ,  gâburon  ,  Ceftôn  ;  thmts  dt 
Martne, 

G EM.ERE.  Gémir  ,  fe  jplaindre  ,  foûpirer  , 
fleurer,  languir.  Geindre. 

GEMERSHEIMIUM\  ii.  Gcmershein ,  petite 
ville  du  Palatinar  du  Rhin. 

GEMITICUM  y  ci.  Jumiégc ,  village  de  Nor- 
mandie, en  France. 

GEMINARE.  Doubler  ,  redoubler  ,.  réitérer. 
Accoupler  ,  aparier. 

Sermfos  vtminure..  Damer  ,  '»ujtu  de  Dames, 

GEÂIINATIO  ,  <?/m.. Redoublement ,  répc'ti- 
tition'. 

GEMINI  y  erum.  Les  Gémeaux,  Gem;ni  *  Ji- 
gne  du  Zodiaque. 

G£M/N/i4Cl/M  ,  ci.  Gemblours  ,  m  Giblou , 
ou  Gemblou  \  petite  ville  ,  ou  bourg  dans  le 
Brabant. 

GEMINITUDO ,  inis.  RefTemblance. 

^!£  MINUS ,  a  y  um.  Double ,  deux.  Gémeau , 
jumeau;  beilon. 

Vefles  gemina.  EtofFes.À  deux  endroits. 

GEMlSCERE.VoieiGemere. 

GEMITUS ,  wi.  Gcmiifement,  foûpir ,  plain- 
te,  cri  plaintif,  pleurs. 

GEMMA  y  a.  V'^rre  précieufe.  Diamant.  Lt 
bourgeon ,  le  bouton  qui  paroit  aux  arbres ,  &. 
aux  plantes  dans  le  Princems.  Maille  ;  l'œil  d'ou 
fort  le  fruit  du  melon. 

Gemma  imper feSa ,  infeUa.  Louppé^  tirme  de 
Jouaillier, 

Gemma  rudes  ^  impolita.  Perles  baroques. 

Gemmas  agere.  Boutonner  ,  bourgeonner  , 
mailler.' 

Gemmàrum  partes  opaca  ,  vitiata.  Nuée  ;  terme 
do  Lapidaires. 

Gemma  vitrea.  Véricle  î  rrrwr  de  Bijoutier  ,  Q^. 
d*Orfévre, 

Qjei  gemtnarum  commereium  facit.  Qui  veras 
gemmas  facile  feceràit  À  faljis.  Diamantaire. 

Adutterinà  gemma  è  crijiallo  Câhrata.  Doublet. 
Taujpf  pièrrerie. .  j    '        .   - 

GEMMARE.  Bourgeonner,  pouffer  des  bour- 
geons. Boutonner.  Mailler  ;  tirme  de  "jardinier, 

GEMMARIUS ,  rii.  Lapidaire. 

G£MAiJ5C£RF.  Voïez  G*wf»-e. 

G£MMilTfO  ,  oms,  L*aâion  de  pouffer  des 
boutons. 

G£*MAf  i4Tri7M.  Voïez  ^amefium, 

GEMMATOR  ,  oris.  Jouaillier  ,  Lapidaire. 

GEMMATUS  ,  4  ,  um.  Garni  de  pierreries. 
Bourgeonné"^,  boutonné.  Géme.  # 

Gemmati  operis  ars  ,  vel  oficina.  JoUaiUerie. 

Gemmati  âperis  àrtifexyaut  vendttor.  Jouaillier. 

GEMMEUS  yu  y  um.  De  pierreries ,  de  pier- 
res précicufes. 

GÈMMIFER  f  a  y  *m.  Qui  produit  des  pier- 
res précieufcs. 

GEHMiNGAy  4.  Gèmingen  «petite  ville  du 
Palatinat  du  Rhin.     K  ' 

GEMMOSUS  ,  4  ,  «iw.  Plein  de  pierreries ,  de 
pierres  précieufes. 

GEMMULA  y  la.  Petite  pierre  précieufe. 

GEMONI/E  Scala.  Les  Gémonies  ;  r#rm«  de 
PHiftoirë  Romdine, 

GEMUNDA  y  m.  Gémund  ,  ««  Guémund  ,  pe- 
tite ville  de  laFranconie,  en  AUetnagne*  ôé- 
mund  ,  en  Autriche.  Gémund ,  dftns  le  Palatinat.' 
du  Rhin. 

GEAfC/NDifNUS  lacut.  Gemunderaée  >  Ucdc 
la  Haute  Autriche  ,  en  Allemagne.        '^i"- 

GE  MU  RSA  y  4.  Cor,  durillon  qui  vient  aux 
doigts  du  pied.  /      ' 

GENil,  4.  Lajouif. 

GenaCulcnlus,  La  fpffette  du  milieu  des  joues. 
Le  Géiafui  ;  tirme  dej^édecine. 

Equitia  gtna.  Les  panaches  d'un  cheval. 

G  EN  A  B  UM,  Aujourd'hui  AmreliMUtm  i  Or- 
léahSr,  •   ^'-'-^/p   .   .-■"■;    ;  ,       r     r  • 

G  EN  API  A  y  4.  Ocnape ,  ou  Gertépe  ;  bourg  dès 
PaTs-Bas  Efpaanols. 

GENDIVARIA  ,  4.  Gendivar  ,  petit  village  de 
iMfle  deCypre. 

GENDl/LFC;5  ,  t.  Oenulf,  #« Genou  î  nom 
propre  d'homme. 

G£N£:<<LOGf><,  4.  Généalogie.     

GSNE4L0GICUS  y  0  ,  um,  Adpifpm,  ad 
jtomuuta  pirtimns.  Généalogique. 

GmEALOGUS  y  gi.  Oénéaloffifte. 

GSNSBRA  Mens,  Le  Mont  Ccncvr«  ^  taow- 


i4* 


G  EN  .,, 

càgne  des  Alpes  ,  dans  le  Dauphiné. 

bENEBUM  y  bi.  Gcnep  ,  ou  Gcaepe  ,  petictt 
ville  dans  le  Duché  de  Cléves  ,  en  VVcftphaliei. 

G  EN  ECHUS  TraSus,  Gcncch  ,  contrée  de  la 
Natolie. 

GENEHO/E  regnuift.  LeRoïaumedeGéttéhoa, 
dans  la  Nigritie ,  en  Afrique. 

GENEmA.  Voïei  Genapia, 

GENEPUM,  Voïez  Geuapia, 

GENER  y  ri.  Gendre.  Beaufils. 

GENERALATUS  y  «f.  G^ncralat ,  Charge  de 
Général.  "v 

GENERALIS ,  aie.  Général ,  univèrfel. 

GENERAL^TAS  ,  atis.  .Généralité  ,  univfcr- 
faliré. 

G£NERilIITER.  Généralement ,  en  général  i 
univcrfellemcnt. 

G£N£Ri4R£.  Engendrer  ,  produire  ,  mettre 
au  monde  ,  faire  naitre. 

«C^FNERASCERE.  S'engendrer  ,  fe  prodaire. 
NERATIM.  En  gcncrai ,  en  gros  ,  univfcr- 
ment.  ' 
NERAiTIO  y  onis,  La  génération  ,  la  pro- 
duction. La  Généalogie. 

G£N£KilTi  VUS  y  UyUm.  Gcnératif ,  qui  a  la 
vertu  d'engendrer.  , 

G  £  NE  RATOR  y  oris.  Qui  produit ,  qui  ea- 
giendre.- 

GENERICUS  ,  a ,  um.  Géilérique  ,  qui  ap- 
partient au  genre. 

GENEKOSE.  Généreufement ,  va|llamment, 
courageuffmcnt ,  magnanimement. 

GENEROSITAS  y.  atis.  Générofité  ,  courage  , 
magnanimité  ,  valeur  ,  vaillance  ,  vailiantifc  , 
grandeur  d'ame.  Libéralité. 

GENEROSUS  ,  a  yum.  Noble.  Généceux ,  ma- 
gnanime ,  mâle ,  hardi ,  vaillant. 

G£N£5^R.  GENESARETU.  GENESARHIS, 
Généfareth  ,  contrée  de  la  Terre- Sainte. 

GENESBORUVIAy  a.  Gaihfborottg  ,  ;>«  Garn- 
(boroug ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  le  Comté  de 
Lincoln. 

GENESIS  ,is.  La  Gcnêfe ,  le  premier  Livre  dt 
la  Bible.  La  Nativité. 

G£N£4ïl75  ,  ».  Gênais  ,  au  Genifcs  ,  ou  Ge- 
neft  ;  nom  propre  d'homme. 

S.  Gene/ii  Injula.  L'ifle  de  S.  Gênais ,  en  Pro- 
vence.   . 

GENESTANUM  ,  ni.  Geneffâno  ,  ou  Getiez- 
zano  ;  boilrg  de  l'Etat  del'Eglife  ,  en  Italie. 

GENETHLIACUS  y  ci.  Génethliique  ;  terme 
d*Afhrologi(,' 

GENETHLIOGIA  ,  a.  L'Aftrologie  ,  la  Gé- 
nethliogie.  L'art ,  la  fcience  qui  apprend  à  con-. 
nokre  le  paflé  &  l'avenir  par  les  allrés. 

GENEVA.  Geneva  Allobrogum.  Oenéve  ,  ville 
&  petite  République  ,  fur. le  bord  du  lac  du  mê- 
me nom. 

GENEVENSIS  ,  enfe.  Genevois.  Originaire  » 
natif  ,  habitant  de  Genève.  ' 

Genevenfts  trapus  ,  Ducatus^  Le  Genevois  , 
Province  de  la  Savoye. 

GENG£NBilCHIl7M  ,  ii.  Gengenbach  ,  pe- 
tite ville  Impériale  du  Cercle  de  Souabe  ,  en  Al- 
lemagne. 

GENGHISKHANIDA  ;  da.  Genghiskhnnide  ; 
defcendant  de  Gcnghiskhan  ;  nofn  d'une  Djnafite 
de  Rois  de  Pèrfe.  -  ' 

GINGiril,  4.  La  gencive.  ' 

Equina  gingiva.  Lp  barre  d'un  Éhevak 

GENGl/LPHUS  J  i.  Gcngon  ,  ou  Gcngoul , 
Jengou  ,#«  Jangou  ;  nom  propre  d'homme. 

GENIALIS  ,  aie.  Joïeux ,  agréable  ,  délefta- 
ble  ,  divèrtiffant ,  plaifant. 

Géniales  DU.  Les  Dieux  qui  préfidoieftt  à  la  gé- 
nération. 

Géniales  Ludi.  Les  Jeux  Génlaliques. 

Géniales  ante  quadragtnarium  jtjunium  dies.  Ca- 
rême prenant.  Le  Carnaval.  Les  jours  gras. 

GENMrrTER.  Agréablement. 

GENICUIAKE.  Se  noUer  ,  fiiire  des  nœuds. 

GENICULAtUS  ,  ùs.  La-fituation  d'être  h 
genoux. 

GENICUWM  y  li.  Petit  genou.  Nœud  quffe 
voit-  aux.  tuïaux  des  bleds  j  aux  cannes  d'In- 
de ,  &c. 

GENIMEN ,  inis.  Race  ,  génération  ,  engean- 
ce. Gfcrmc. 

GENISARIA.  4.  Gcnizar,  *4  Genifchecher  j 
petit  bourg  fitué  dans  la  Natolie  propre. 

GENlSlAyM,  Coroéole  i  tu  Coronéole  f 
plante,  *     • 

GENISfA\  4.Ceaéaî  aririfeam, 

Qoniftê  fcoforid.  Le  Oenéc  ordinaire. 
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Ceniftajuncea.  Le  Gcnèt  d^ECpAgne. 

Agtr  gtftiftis  (onjitus,  GéncAraye* 

Gttufla  tmtioria.  Gtfne(trole  ;  l'herbe  du  pâ- 
Curage. 

Getiijla  tiniioria  frutejcem  incàna.  Séréque  »  ef- 
pcce  de  genéc. 

GE^IT  A  Mana.  Genita  Mana.  Nom  d'Mne 
PceiTc  des  ancien&  Romains. 

GENU  ALIS  ,  ah.  Qui  appartient  à  la  g(fn<f-- 
ration.  Génital  i  thm  d'AftAtonùe  ^  dt  Mé- 
decitii, 

Genitalia.  Les  tefticulcs  ,  les  gc'nicoires  ,  les 
parties  gc'nitalcs. 

GENiTi4I/T£K.  Par  génération. 

CENITEUS ,  i.  Gcnitc  ,  ou  Genitée.  Qui  dçP- 
"^  ccndoit  d'Abraham  ,  fans  mélange  d'un  fang 
étranger. 

GENITIVUS , a  ,  um.  Qui  vient  depaifTance  , 
.'  qu'on  apporte  en  nailTant. 

GefiJtivus  cafus^Lc  Génitif^  t^rme  ■  t  Gram- 
maire, 

GENÏTOR  ,  ot'is.  Celui  qui  eogendxe  ,  o«  qui 
a  engendré.  Le  père. 

GENlTRlXy  tas.  Lamfcre. 

GENITURA  ,  ra.  Génération  ,^éniture  ,  en- 
fant ,  produ(aion.  Horofcopc,o«Thcmecéleftc. 
.    GENlTZARUS.VoïciJamfanMs.   . 

GENIUS y)i.  Le  Génie  ,  qui  préfide  à  la  naif- 
fâact  1  félon  les  anciens.  Le  Dieu  Tutelaire.  Le" 
bon  Ange.  Le  génie  ,  l'humeur  ,  le  goût,  le 

Îicnchant ,  l'inclination.  Efprit ,  génie  ,  intcl- 
igeAce.  -      . 

Genio  indulgcre.  Se  donner  du  bon  tems  ,  fe 
réjouir ,  fe  divertir. 

GENIZARUS  ,  Gcni%.erui  ,  Genitx.erus  ,  ri. 
, Voïez  Jiwiffnrius .,  1/. 

G£NL'Jy1Cl/M  ,  ci.  Genlis  ,  bourg  âe  France  , 
rn  Picardie. 

GENNA  ,  née.  Gênes ,  #«  Gennes  ;  ville  d'Ita- 
Jie ,  Capitale  de  là  République  du  mênie  nom. 

GENNADIUS  ,  ii.  Gennadc ,  oh  Gennadius  , 
nom  propre  d'homme, 
- 1     G  E  NN  A  RU  S  Mans.  Le  Mont  Gennare  ;  il 
<■    tnonteGennaro  ;  montîigne  de  l'Etat  dcl'Eglife, 
en  Italie. 

GENJJvf^fl/ZiV.  Gennade  ;  terme  de  I^roit. 

GENOV^A  ;  yi.  Geneviève,  nom  propre  de 
femme;  Géhévoite  ,  Javotte  y  Gencvion  ;  </;»»i- 
;9«^// «/fCcneviéve. 

GENS  i  tis.  Nation  ,  peuple.  Famille  ,  maifon, 
jrace.  Origine  ,  ligne,  lignée',  lignage  ,  côte  ; 
terme  populaire.  Engeance.  Gtnt. 
,  Jus  Gtntium.  Le  Droit  des  Gens. 

GENSUlUSfiHvius.  Le  Genfui ,  V«  Chalib,  ou 
Cobacquct  ,  grande  rivière  de  la  Natolie  ,  en 
■  Afie.  '  , 

GENTIANA ,  «.f.  La  Gentiarvc  ,;>/4»t#. 

GENTIANUM  ,  m.  Genzano  ,  .mcicn  bourg 
d'Italie  ,  dans  la  Campagne  de  Rome. 

GENTICUS,  a,  um.liM  peuple  ,  de  la 
•    nation. 

GENTJUACVM ,  ci.  <îentilly  ,  village  dan* 
l'ifle  de  France ,  à  un  mille  de  la  ville  de  Paris. 
f      GENTILIS  ,  ile.  De  nation  ,  de  peuple.  Bar- 
bare ,  étranger.  Gentil,  Païen  ,  qui  adore  }es 
Idoles. 

.   GENTILITAS,  atis.  Race ,  famille.  Gentilité , 
Paganifme. 

GENTILITIUS ya\  um.  Qui  appartient,  qui 
eii  commun  ù  la  même  famille,  à  la  même  race. 

Genttlitta  fnjignia.  Armes,  armoiries. 

Gentilitiorum  injigninm  Index,  Armoriai. 

Gtntilitium  injivne  imprinure.  Armorier. 

Gintilitiifcuti  aejignator  ,  inttrpres.  Armorifte. 

Scutigentilitii  adJcititiafeUio.BtiÇuxe* 
,     CENU,  Le  genou. 

Tlexis  gfttibus.  A  genoux, 

Adgenua  advolvi.  Accoler  la  botte. 

Arttcularis  genUbm  morhui,  Voïez  Gonagru. 

GENUALE,  it.  Genouillièrei  th^nt  de  Cet- 
V^xm/fr.  Jarretière.  .-1, 

GENUENSIS  ,  tnfe.  Génois.  Natif,  origi- 
naire ,  habitant  de  Gênes.   ' 

GENUFLEXIO  ,  •«,/.  GénuHexion ,  fléchiOe. 
jmeht  de  genou. 

GENUINE.  Naturellement,  franchemenr, 
yraimenr. 

GENÙlNUSjSy  mm.  Naturel  ,  franc, vrai, 
fin.  ,T, 

GENUNII  y  «rlravvLcA  Genuniens  j  peuple  de 
la  Grande  Brctaffnrii 

GENUS  y  eris.Ksict ,  lignée  ,  naiflance  ,  ex. 
(raâion,  filiation  ,  origine  ««naiTon  ,  parente, 
c»(é.  Engeance  ,  cip<lcc  »  catégorie.  Stable  « 
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rang.  Genre  ,  force ,  maiiière. 

Genus  ductre  ,  trabort  ah  liliqut,  Dtfcendre  ,  ci- 
rer fon  origine  de  quelqu'un. 

GENVSIUM. ,  tu  Genofa  ,  tu  Ginofa  ,  bourg 
du  &oïaum$de  Naplea  »  dans  la  Terre  d'O  crante. 

G£OC£NTiaCl/S ,  «,  um.  Concentrique  avec 
la  Terre.  Géocentrique  \  tirmt  d'AJlronomte, 

GEODyESIA ,  «.  La  GéodéUe  j  tèrm,  di  Gémé- 
trio,  L'Arpentage. 

GEOGRAPHIA  ,  a.  La  Géographie ,  la  def- 
cription  du  fflobc  de  la  Terre. 

Peritum  ejjt  Geograpbid,  Sçavoir  la  Carte. 

GEOGKAPHICUS  ,  «  ,  mm.  Qui  apparc^gnt  à 
la  Géographie ,  Géograpkiqur. 

GEOGRAPHUS ,  i.  Géographe.  Qui  fçait ,  ou 
qui  enfeigne  la  Géographie  ;  qui  a  écrit  fur  la 
Géographie.  . 

G£OM>f  NT£5  ,■  is,  Gcomancien.  Qui  fçaic  la 
Géomance. 

GEOM ilNr£l75  ,  «  ,  «m  ;  &  Gtimanticus  , 
a ,  um.  Géomancien  ,  Gépmantiqye. 

G£OM^NTJ^,  a.  La  Géomance ,  yirrr  dt 
divination. 

GEOMATICIIS  ,  ci.  Arpenteur  ,  qui  fait  l'ar- 
pencage  des  terres. 

G£OM£ri<^,&.  GEOMETRESy  a.  Géomètre, 
celui  x]ui  fçait,  oit  quipracique  la  Géométrie. 

Geometrarum  mère,  Oéomécriquemenc,  ^ 

G£0M£TRilII5 ,  aie,  Géométral. 

GEOIdETRIAya:  &  GEOMETRICE  ,  ces. 
La  Géométrie  ,  la  fcience  des  mefurcs. 

GEOMETRICE.  Géométriquement.  ^ 

GEOMETRICl/5  ,  a  ,  um.  Géométrique  y  qui 
appartient  à  la  Géqihétrie. 

GEOPHANUM  ,1.  Gifoni ,  bourg  du  Roïau- 
me  de  Naples ,  dans  la  Principauté  Citérieure. 

GE0P0N/C175^,^,  «w. Gépponïque.  Quia 
rapport  h  l'Agriculture  ,  qui  en  traicce  ,  qui  lui 
appartient. .  ^ ,;  ',, .  ^  ;■ , .  ;  *f-  ;. 

bEÙRGIA  3  a.  George  ,  nom  propre  de  fem- 
me; Georgette  ,  diminutif  de  George. 

GEORGJA  y  a,  La  Géorgie ,  ou  h  Gurgie, #» 
le  Çurgiftan  j  grand  païs  de  l'Aile.  *;^.v..  :   .  % ,  ■ 

GEORGIA.  V0ÏC2  Girgium, 

GEORGIANIJS  ,  a  ,  um.  Géorgien  ^mm  d'un 
ancien  peuple  d*AJie.  Qui  cft  de  Géorgie. 

GEORGICi^,  êretm,  Us  Géorgiques  de 
Virgile.  , 

G£0KGJC17S,  a,  «»»,  D'agriculture , de  la- 
bourage. •  ^ 

GEORGIUS  y  ».  George,  nom  propre  d'hom- 
me; Georget  ;  diminutij  de  George. 

,S,  Georgii  fanum.  San-Giorgio  >  M»m  de  lieu, 

GEORHA  ,<.  Elcatif  ,  ville  de  l'Arabie 
Heureufe. 

GE0SCX)PIA  y  m,  La  •Oéofcopie, ^t;i#^tf  î)ivi- 
nation,  '  • 

'  GEPîDJEyarum.  Les  Gépides ,  peuple  de  la 
Samarie  Européenne. 

GERA  ,  M.  Géra ,  petite  ville  du  Cercle  de  la 
Haute-Saxe,  en  Allemagne. 

GERALDUS^ù  Géraud  ,  nom  propre 
d'honime. 

GERANÎAy  et.  Géranie  ,  ville  îq^  les  Anciens 
ont  placée  dans  la  Mcefie ,  près  dirMonc  Hémus. 

GERANIUM.^ ii,  6ru«i  bec  de  gruif,  ««de 
cicogne ,  plante, 

Geraniifm  Rtbertianttm,  Herbe  à  Robei^, 
plante,   },  ,  ■  -,  ,.,-;i-.,..;  %'/■, 

Géranium  folié  mahM  r#Nwi«..  Pied  de  pigéc», 
plante, 

GERAR  ,  &  GER^Kil.  Gérar.^#9  Ç^ara  »  «if 
Géraré,  ville  de  la  Paléftine.      v   ^    !•  *  ' 

GERARIAyM.  Celle  qui  porte  on  enfant 

GERAS  A ,  &  GERMIS,  C^a(k»  ff»  CéB|fe^ 
ville  de  la  Paléfline.,  .   »   «^  ;  .' 

GERASEîpS  y  et.  0^rafénien  ;  de  la  viUp  de 
Gérafa.  , . .  < 

GERASTWS^ii.  Gér«iUonVr«tl|f/*^i/foir#» 
^  de  CbrouêUgte,,,.  î  .'     ,  ..,  ^  .•■■'.  '  ■■«,' ,  j»-- 

GERASrrÙS,  Voie»  Gereftumy  k  Gereftns, 

GERASUS  finotus,  Voïex  Pruiha^ 

GERA  VI A  y  et,  U  Ginyf,  pcuce>%«  ^ 
bourg  d'AllemamDiei)>     ..%,    . #  v    '  ^  « •  «■•*^t t' 

GEKBilGIl7M,  «.  tJroic  «e  corbînage ,  de 
blada»  ;  tèrtnts  de  Coutumes, 

GEEBOREDUM. ,  i.  Gèrbcrôy ,  viUc  de  l'IOe 
de  France ,  dani  le  BcauMoiûs.  'u.t     \  'f^y_  ;;  9;  > 

G£REMiR£5.  Voïet  Gtrètinins.     \\'^, 

GERBUAKsV^ tif  O^lM^ >.nom'ptt>pre 
4'homme.  >.     :     .    " 

GERENRODA,  *.  Gérenrode ,  #«  Gércnfrodc, 
bourg  de  la  Prindpauitf  d*Anbalc  |  dans  la, Haute 


G  £  R  £  R  I.  Porter.  Montrer.  Faire ,  gérer  j 

exercer.  ., 

%0erefe.  Se  comporter)  (k  gouvèrm»!«i'  ' 
GERESTEmA.  Vàtci  Get^euiê,^i 

GERESrÛMydi  GERESTUS  ,  i,  Gérefto, 
bourg  de  la  Turquie  /en  Europe,  fur  la  côte  Mé. 
ridionaie  du  Ncgrepont. 

GERGELUM,  i.  Gigéri  ;  Gigil;  Gegel;  Gigel, 
difFérens  noms  d'une  ville  de  la  Mauritanie  hiù. 
fcnfe ,  en  Afrique. 

GERGESA  y  a.  Gèrgéfa ,  ou  GèrgcCs ,  ville  à 
l'Orîent  du  lac  de  Tybériade, 

GEÈ.GESy£USy  a  :  &  GERSENU5,  a.  Ccrgé- 
fénien  ,  tiom  de  peuple. 

GERGOGILUMy  »i.  Gèrgeau  >  «»  Jargeaa, 
petite  ville  de  France,  dans  l'Orléanois. 

G£KG0N7S  oraculum.  Aujourd'hui Ccim»    . 
aurtum.  Votez  ce  dernier. 

GERGOVIA  y  Mï  Gèrgovie ,  ancienne  ville  dci 
Gaules. 

GEKG0f^/l7S  Mens.  La  Montagne  appellée 
Géorgoïe,  en  Auvergne,  Province  de  France. 

G£K  JONES.  Voïez  Gerjon, 

GERIZIU,  VoitiGartùm:        '•  ^ 

GERMA  y  <t.  Gèrmafte  ,  #«  Ërma,  petite  ville 
de  la  Natolie  prOTrc. 

GERMANDUSy  i.  Germe  ,.nom  donné  an- 
ciennement à  une  forte  de  bâtiment  d^  mèç, 

GERMAINE.  En  frère  ,. entre  frères ,  fraternel-    . 
lement.  De  bon  caur. 

GERMANI  yorum,  Hèrmanes ,  ancien  boarg 
de  l'Efpagne  Bétique.  v 

GERMANI  A,  X.  L'AI  lemagpe.  L'Empire,  an-- 
ciennement  la  Germanie. 

Germania  Francica,  L'Allemagne  Françoifc  ; 
la  liante  ^  Baffe  Alface  ,  ^  h  Sundgow. 
:  Germania  Ci/rberaeta,  La  Gèrinanie  d!endeçi 
du  Rhin.  ,;  '   -'x:^:  •''•:■■■■'  : -'y-'-S;! 

Germania  Trsnfrbenana,  La  Germanie  d'au*' 
delà  du  Rhin. 

GERMANI AÇUM»  Voïez  Germanicum. 

GERMANICOPOilS ,  is,  Gèrmanicopole,»» 
Gèrmanicopolis  ,  ville  de  l'Allé  Mineure. 

GERMANICUM  ,  i.  Gcrminx ,  nom  de  phi- 
fieurs  lieux ,  en  France. 

GERMANIClASy  i.  Gèrmanicus , nom 
Romain. 

GERM  JNJCUS,  Uyum.  Germanique,  d'Alle- 
magne. 

Germanicum  mare,  Oceanus  Gertnanicus,  La 
mèr  d'Allemagne. 

Saitatio  Germanica,  L'Allemande ,  daufe, 

GERMilNITAS,  «m.  Fraternité,  parenté. 

GÉRMANUS  y  àyum.  Germain.  Vrai ,  véri- 
table .}  naçurel.  Frère. 

GERMANUS  ,  a.  Germain  ,  nom  du  peuple 
de  la  Germanie.  Allemand  ,  peuple  de  l'Allema- 

GERMANUSli^  Gèrnfin  ,^èrman,  Gér^ 
mann;nom  propre  d'homme. 

GERMENyiuis.  Germe  ,  bourgeon  ,re]euoii« 
Qenouillée  j  Mr^.    ^y    ^    »,    ;.   «  ,^*>^ii,.^:__ 

Geruten  emittere.GïnAet,^ 

Germtnis  etniffio,  eruptii  ,  efftffi»,  Gèrminaiion  i 
tirmt  de  Pbyjiqut*    - fAifv'/''    '.-.t;.:  •\..M\%:t'-ï^;-.;,'  ■  ' '' 

GERMENA ,  um,  Cérmen  ,  ancienne  petite 
ville  de  la  Mordç.     ,     ,  •  -  . 

GERMERIVS,  fi. Gjbp^ier , nç^ai  ptppfc , 
d'homniCf  JA^tfVv«^'''*i?\^  ...^.^^ .'.  ' ,  ;:'^  '  'H''i;di%ip^^i'ï»''  •' 

GER  UXÀ  y  "m,  Kèrmen  ,  vitlê^de.  la  Xp^nle  « 
dans  la  Turquie  ,  en  Europe.  '^ 

GERMIANIA ,  a.  Le Gèrmiân  ;  em^i^^t  Uf 

Nmtoiit ,  tuA/ioj,^,^f^:i,.-'  i,;  ijXMit'-V 

GERMIAJSiuâ:TrMa^s,  ï^fibmâmiJtnitr^ 
de  U  Natolie ,  em  jfio, 
GBRMINALIS,  aie.  Qui  gëme,^  qui  ]>ouc' 

GERMtSAKE.  Grermer  ,  bdorgeoaner ,  pooC' 
fcrlç^èrme,  pouiler  tics  faoiu-gco|^.  fi|(aul9  * 
ièrmtdf,iatdiuare.Pu\\uUr,         '     «    Âf   »■• 

GERAfïNifriO ,  tuis  :  &GERHWjtrVS, 
ûs.  La  produâion  du  germe.  Gèrminacioaii  Mf* 
ft^  do  Pby/tûue,  »    ^  ' 

GERM/N/^Ct/M,  «C  Germigny,  npm  de 
plufieurs  lieux  en  France*.,.         'i  v/C^'-  i'«\ 
*^GERNM,  ^.Gèrnia  ;  artcïttffcwg'^fcirlfl? 
de  Mételin  ,  dans  l'Archipel.        -^  > ,  -  >  v  ,  «'^ 

GERNSkElMUMyL  Ôèrnsheijn,  pepit  rjîUt 
du  Cercle  Ele^orail  ^u  R^in ,  en  Allemagne. 

G£R0£5rrc;S  ,  a  ,  um.  GéroçOiep^^bu «^  '^ 
Géroefle.  ..       w       .    ,j.         \  -j*'!^ 

GEROESfVS ,  fi.  ,Criéroefte ,  ville  ^  Prodion- 
toice  de  l*Eiibo^. 
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petite  ville, 
Rhin ,  en  Aile 

GERON  ,  oui 
Géronte. 

GJeRONN^. 

GERONTIÇ 
du  Déftrt. 

GERR^»  -•♦ 
Egypte  i  on  l'aj 

GERR^  >  ^rfi 
fcries. 

.  G£RRENt;5 
deGèrra,  dan^ 

GERRliV 
ce  motci;  ï,.. ..  . 

GERRO,tf»"^ 
Fatrartcur. 

GERRl^Af , 

GERS'EI^  i«, , 
GERSEIUMA 

de  Bretagne.      I 
G£RiOIUM.| 
GERTR17DEI 
•  \t  Mont  &.  Gèrt 
de  MéVidionalc.| 
GERVANA  , 
phiné,  Provin«| 
^GERVASI 
d'homme. 
GERULPHW 
cantropie.  Lou 
GERULUS 
Gaigne-denier. 
GERVM  prot 
deGuèr,#»d»A 
en  Afrique. 
GBRUMNil. 
GERUNDA  , 
ancienne  ville  ( 
GERVNDIN 
des  Religieux  di 
Pyrénées. 

GERUNDIU 
Grammaire. 
GEtiUNDIV\ 
Grammaire,       \ 
GERUNNAy 
de  France. 
GERUTfil 
vieillards. 
GERÏON  y  on 
me  ,  eu  de  dem 
GERrS,ii.C 
GESCHUR. 
GESCHURA 
GESCHURL 
GESECENA. 
CESIA  y  et.  1 
dans  le  Roïaur 
GESSATAy  I 
-   Gaulois. 
GESSEN,  G 
d'Egypte. 
GESSORIilC 
des  habitans  di 
GE5S0RMC 
nom  de  la  vill 
GESSUR  ,  ' 
ville  de  la  Tèt 

gessurM\ 

de  Géiïur. 
GESSVRlt 

-    Sainte. 

GESSVRIA 
de  la  Paleftin 

GESTil ,  on 
Les  faits  &gc 

GESTXMEI 

GESTiiRE. 

ïmpojitmm^  b\ 
chargé  de  tou 
ces  les  afFairei 

SubjeSit  cffi 
Colporter. 

GESTATIO 

remûmcnc.  C 

deciue,  >  •-*  ' 
Cruàsgeflat 

GESTATOl 

leur ,  porteu: 

GESTiTOl 

Portatif. 
P  enfile  ge fia 
du  Cfincuroi 

;      •     Toi 
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;^etire  ville,  n»  bourg  du  C^rdc  EicGx>r&i  du 
Rhin  ,  en  Allemagne.        ^  . ,; 

GERQJH  :>  0titls»  Magiftrac  ^t  Lac^d^mpne. 
Gifronce. 

GJBR0N{i4.  Voïea  G^ramna,:,     v ,"  -  .^  :vj 
GfHONTIÇON.  Qéromiciwc.  La  vie  dés  Pires 

GERRA  ,  ^,  Gèrra  ,  ancienne  ville  de  la  Baffe 
£gypce  i  on  l'appelle  aujourd'hui  Mazcli. 

UERR/E  ,  arntM.  Bagatelles ,  badincries,  niai- 
fcrics. 

.  GERREiiVS,  »t  um.  Gèffénieii  ,  habitant 
de  Gèrra ,  dans  la  Bafle  Egypte.  , 

GERRIÎV M.^ aujourd'hui  Mafelum.  Voïez 
ce  mot.- .  • 

GERRO  ,  onis.  Badin  ,  foldcre ,  difeur  de  rien. 
Fatraiteur. 

GERRUMj  aujourd'hui  M-afelnm»  V.  ce  mot. 

GERSElAImfula.  Woïtz  GSrftium, 

GERSEIUM ,  i.  L'iae  de  Girfcy ,  dans  la  Mer 
de  Bretagne. 

GERSOIUM.Vo'!ezGerfeiitmi 

GERTRUDEiJBERGA ,  gn,  Gcrtruydenbbrg> 
•  le  Mont  Su  Gèrtrude  i  petite  ville  de  la  Hollan- 
de Méridionale. 

GERVANA  ,  «*.  La  Gèrvane,  rivière  du  Dau- 
phiné  ,  Province  de  France. 

GERV  ASIU  Si  u.  Gèrvais  >  nom  propre 
d'homme.  ^ 

GERULPHUS  ,  ».  Homme  travaillé  de  la  ly- 
-  cantropie.  Loup-garou. 

G  EU  17  LUS,  /i.  Pprte-feix  ,  Crocheteur  , 
Gaigne>denier. 

GERUM  prâmtfttpri^m.  ht  Cap  de  Ghr^ ou 
de  Gubr ,  9»  d'Â^èr  dans  le  Roïaume  de  Maroc, 

en  Afrique.     „V  ;  --; 

GERUMJiJA.VdIttGantmMa, 

GERUNDA  y  X.  Gironne  ,  Gironc  ,  grande  & 
ancienne  ville  de  Catalogne  ,  en  Efpagne.        \ 

GERl/NDINC/S  ,  ni.  Girondin  ,  ancien  nom 
des  Religieux  du  Monaftere  de  Biclaro  ,  dans  les 
Pyrénées.  "r  »    - 

GERl/NDIt/M.,  ù.  Le  Gérondif  j  tirm*  de 
Grammaire. 

GER^Vi^DIVUS  ,  a ,  um.  Gérondif}  terme  de 
Grammaire. 

GERUNNA  ,  na.  La  Gironde  ,  groffe  rivière 

de  France. 
GERUTIAt  a.  Le  Sénat ,  l'affcmblée  des 

vieillards. 

GERTOii  ytnii.  Geryon  ,  nom  propre  d'hom- 
me ,  OH  de  demi-Dieu  ,  #«  de  Héros. 
.  CE  RTS  ,  is.  Gerys ,  liom  4'uïie  fauffc  Divinité. 

GESCHVR.  Voïcz  Gtffur, 

GESCHURMUS  ^a,  um,  Voïci Gefuraus. 

GESCHURL  Volez  Gejfuri. 

GESECEUA.  Voïez  Giefeca. 

CESIA  ,  n.  Le  païs  ,  au  le  Bailliage  de  Gèx  , 
dans  le  Roïaume  ae  France. 

CESSAT  A ,  M.  Gélïate  ,  ou  Géfate.  Chevalier 
-   Gaulois. 

GE5SEN.  Géffen  ,  nom  propre  d'un  Quartier 

d'Egypte. 

GESSORÏACENSIS  ,  mfe,  GéJîoriaque ,  nom 
des  habitans  de  Géflbriaque.        ,. 

GESSORIACUM  navale,  Géfforiaque,  ancien 
nom  de  la  ville  de  Boulogne  ,  en  Picardie. 

GESSUR  ,  GESSURA.  Gélîur ,  on  Glfchur  , 
ville  de  la  Tèrre-Sainte. 

CESSUR£US  ,  a^um,  Géffurien  ,  habitant 
deGéffur. 

GESS  URI  »  trim,  Géffuri ,  bourg  de  la  Tèrre- 
Sainte. 

CESSVRIA  ,  «.  Le  Géffur  ,  ancienne  cootrée 

de  la  Paleftine. 

G£STil,#r«w.  R«;  pradarè  ftrtiterqut gifta. 
Les  faits  &  gcftcs.  Les  proiieffes. 

CESTAMEN ,  inis.  Ce  qu'on  porte. 

GEST^RE.  Porter. 

Imfojitum-  bumeris  rermiit  pondus  gtflare.  Etre 
chargé  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat.  Avoir  tou- 
tes les  affaires  de  l'Etat  fur  le  dos. 

Su^jêSit  ùrvicikus  yVtl  fufptftto  dorfo  geftare. 
Colportée. 

GÈSTATIO  i  fuit.  Agitation  ,  mouvement , 
remûment.  Gellation  ;  tirme  de  Pancienne  Mr- 
detime, 

Crmât  geftatio.  Portement  de  croix. 

GESTATOR  ,  oris :  &  GESTATR IX ,  iVi>.  Por- 
teur t  porteufc. 

GESTÂTORlUSf  m,  «m.  Qui  ferc  à  porter. 

Portatif. 

•  ftnJUt  gtfiattrimm.  Portant  ^  portépée  ,  partie 

du  Ceinturon.       .,•-     ;    ^'    ^S 


CES 

GESTJCVLA ,  U.  Sorte  de  danfe. 

GÉSTICVLARI.  Gefticuler ,  faire  des  geftes. 

GESTICUIATIA  >  a,  Baladine ,  d;|nicufe,  bâ- 

teleufe.  . 

GESTICUhATlO\  eui$,  L'aÔijon  de  gefticuler. 
Géfticulation.  Gefte.  Singerie.         ■!*>     :,     '■'■■'. 

GESTICULATOR  y  orit,  Géfticdiateur.  Qui 
fait  trop  de  geftes.  Bateleur ,  baladin. 

GESTlOt  onis.  Adminiftration  ,  géftW  ,ma- 
niment.  ,  ■■--  \       . 

GEST/R5.  Sautef ,  treflaillirk  t       V   ^   A  . 

GESTIT  A  RE.^  Voïez  Geftare.  \       .  l    b 

GESTRAVIA  ,  a.  Le  GeftraW  ,  pékik  païs  du 
Duché  de  Mecklebourg ,  eiî  Bàffe-Saxe. 

GESTRICIA,  *.  La GéftTicie,  Province, dû. 
Roïaume  de  Suéde.  \  ,., 

GB^TUOSE.  En  faifant  des  geftes ,  en  gefti- 
culant.  ^ 

GESTUOSUS ,  tf  ,  ttm.  Qui  faùrdes  geftes;  qui 
géfticule  ;  gcfticulateun 

G«ybi0y«^vM/riM<  S  imagrée  ,  grimâi^e.  \ 

GÉSTUS  ,  ûs.  Gefte ,  port ,  aftion ,  maintieni , 
attitude ,  pofture.  ,      ^  . 

Gefluum  varietas.  ContrAd^  i  terme  de  Peinture. 

GÈSÙLA  ,  la.  Géfule ,  contrée  d'Afrique. 

GESULUS  .,  a.  Gefule ,  nom  propre  des  ped- 
ples  qui  habitent  la  Province  de  Géfule, 

GESUM  ,  i.  Gefe ,  nom  d'une  ancienne  arme. 

GETil ,  X.  Géta  ,  nom  propre  d'homme. 

GET/E  y  arftm.  Les-  Gétes ,  nom  de  peuple. 

GETH.  Gcth  ,  ou  Gath  ,  nlle  de  la  Paléftine. 

GETHAIM,  Géthaim,  ville  de  la  Tèrre-Sainte, 
dans  la  Tribu  de^ Benjamin. 

GETHEPHER.  Voïez  Getbopbér. 

GETHOPHER,  Géthophèr  ,  ou  Géthéphèr  ; 
ville  de  la  Tribu  cfe  Zabulon ,  dans  la  Galilée. 

GETHSEMANE.  Gethfémani  ,  village  de  la 
Judée  ,  fur  la  montagr\e  des  Oliviers. 

GETICUS  ,  a,  Gctique  ,  qui  appartient  aux 
Gétes.  ^  , 

\GETULIA  ,  <c.  La  Gétulie  ,  ancien  npm  d'une 
contrée  de  l'Afrique. 

GJETULICUS  ,  a  ,  um.  Gétulique.  Qui  appar- 
tient aux  Gétules. 

GEtULUSy  a.  GétUle.  Habitant  de  la  Gétulie. 

GETZ;ELINUS.  Votez  Gotx.elinus. 

GEVAMA  ,  <c,  Gévalie ,  ou  Gévals  ,  ville  Ca- 
pitale de  IXGeftricie ,  dans  le  Roïaume  de  Suéde. 

GEVINIARENSIS  Comitatus.  Le  Comté  de 
Gévvnar  ,  contrée  de  la  Haute  Hongrie. 

GEVIV  M.  y  a.  Gévio  ,  petite  vifie  dans  le 
Milanois. 

G  EtL  A  i  «.Oeyl ,  ou  Geyt ,  rivière  d'Al- 
lemagne. .        \ 

GEZAIRA ,  éi.  Gézaira ,  Ide  de  la  Turquie 
d'Afic.  . 

GEZIRAy  Tét,  Gézira ,  ou  Géziré  ,  «m  Gczire  , 
ou  Gézii-at  ;  noms  de  plulieurs  lieux. 
■  '  '  '\  ■      '.■ .  ^  • 

G  H 

/^HAMMAS ,  4,  Le  Ghanimâ  ,  trrand  fleuve 
C/del'Afie.  .    *^ 

GHEMA  y  <e.-Ghème  ,  ancien  bourg  réduit  en 
village  dans  le  Novarois  ,  contrée  du  Duché  de 
Milan.  ,   -  -    > 

G    I 

GÏACI  y  «rwm^laques ,  Giagues ,  ou  Galles  ; 
peuple  d'Afri^e. 

GlALLUM.  Caput.  Capo  Giallo ,  Cap  de  la 
Morée  ,  fur  la  côte  du  Golphe  de  Lépante. 

GlASICHA.  Gianich,  ancîerine  villo de  l'A- 
mafîe ,  cotitrée  de  la  Natolie. 

GIANUTUM.  Gianuti ,  m  Januti ,  petite  Ifle 
de  la  Mer  de  Tofcane. 

GIARMACIDA  ,  4.  Giarmacide ,  ou  Giurma- 
cide  y  nation  de  Mogols. 

GIBRA  ,  4.  Boffe. 

GIBBER ,  eris,  Boffe.  Gibbofité  ;  firme  d'Aftro- 
nomijt, 

GIBBER  y  ira,  hum.  Boffu  ,  nui  a  une  boffe. 

GIBBEROSUS  ,  • ,  «w  .•  &  GIBBOSUSy  a ,  um. 
BofTu  4  qui  a  ^ne  bollè.  Gibbeux  ;  terme  de  Mé- 
decine. 

Gibkofms  antronfum  ^  rotrorjum,  Boffu  par  de-' 
vant  &  par  derrière.   • 

GIBBUS  y  i.  Boffe.  Gibbofité  i  t^rme  d'Ana- 
tomio» 

GJHBUS  ,  it  y  um.  Boffu  ,  qui  a  une  boffe. 

GIBELA  y  U.  Gibel ,  petiu  ville  fur  U  côte  de 
la  Ph^nicie.  ' 

GIBEUNUS,  ni.  Gibelin  ,  nom  de  faâion ,  en 

Itab'e* 
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GÎBLIVS  ,  M,  Giblien.  Le  peuple  de  ôébal. 

GIBRALEO  ,  ouis.  Gibraléon  ,  ancien  buurg 
de  l'Arfdaloufic^  enEfpagne.     # 

GIBRALTARIA  »  n.  Gibraltar  ,  ville  &  ^orr 
d'Efpagne  dans  l'Andalôufie ,  fur  le  détroit  dâ 
Gibraltar^       A       ' 

GibraitarÎJt'jfirHtim,  Le  détroit  de  Gibraltar. 

GIBRAMELA  f\  U.  Gibramel  ,  ivom  propre 
d'un  bourg  du  Rbïaume  de  Bugie  ,  partie  de 
celui  d'Alger  ,  en  Barbarie.  . 

GI DEROT IL  Voïez  Gaderotb, 

GlEHV M.VS flwoius.  Giehum  ,  6u  Jihun^  eti 
Biamu,  0»Albiamu,rivière  delà  Gira,nde  Tartane* 

GÏEMACUU,  Voïez  GiennUm,    . 

GIEMUM,  Voïez  Giennum. 

GIENGA  y  ^if.Gie'^gen ,  petite  ville  Impériale 
du  Cercle  de  Souabe.      , 

ClEhiNA.  Voïez  Giennum. 

GIENNUM  y  ni.  Gicn  ,  petite  ville"  du  Ga- 
tinois  ,  contrée  du  Gouvernement  dtl'lfle  dé 
Francek  \ 

GIENNUM  ,  ni.  Jacn  ,  ville  d'Efpagne  ,  dans 
l'A  ndaloufie. 

GlESECAy^Géfèke,  petite  ville  du  Duché 
Nie  Weftphalié  ,  en  Allemagne. 

GIESSENBURGUM  ,  gt.  Gieffehbourg  ,  0» 
Giçlfendam  ,  bourg  des  Provinces- Unies ,  dans 
la  HoUande  Méridionale. 

GIFFUM  y  téQii'y  nom  de  lieu  dans  le  Dio*' 
cêfe  de  Paris. 

GIFUM  ,  i.  Gif,  rtoitt  propre  d'une  Abbàïc 
de  filles  ,  dans  l'Ifle  de  France. 
,  QIGANTEÛSyay  um.  De  Géant,- Oigantefque. 

GIGANTEUS  mons.  La  montagne  de  Rifen- 
bèfg  ,  ou  Riefetlbèrg  ,  en  Silefie. 

GIGANTINA  ,  rnt,  Gigaintine  ;  ott  Farné-. 
fienne  ,y7«<r* 

G/G^S,  /w;m.  UnGéaFit. 

Gigantum  pugna.  La  Gigantomachie. 
;  GIGERIA ,  orum.  Le  gefier, 

GIGIA  y  te,  Gijon  ,  ou  Gyon  ,  petit  bourg  d'Éf' 
pagne ,  à  fept  lieues  d'Ovièdo. 

GÎGNE RE.  Engendrer  ,  produire. 

GIÏILOVIA.  Voïez  Iglovia. 

GILBERtiNUS  ,  ina.  Gilbèrtin  ,  &  Gilbèr- 
tine  ,  Ordre  Religieux  de  S.  Gilbert  dp  Sim- 
pringham.  # 

GlLBER.TUSy  ti.  Gilbert  -,  nom  propre 
d'homme. 

GÏLDAS  y  &  GÏLDASWS  ,  U.  Gildr.s  ,  &  par 
corruption  Giiédas. 

Fanum  S.  Gildà/u  in  nemore.  S.  Gildas  dc9 
Bois.,  bourg  de  France  ,  en  Bretagne. 

5.  Gilda/ii  Riitenjis  Moaafterium.  L'Abbaïe  de 
S.  Gildas  de  Rhuis ,  en  Bretagne.  .  \ 

GIL DORNAC UM.  Voïez  Geldonia. 
GILDUINUS  y  /,  Gildouin ,  ou  Gédouin,  nom 
propre  d'homme.      . 

GILLO  y  oniSf  Gillon ,  nom  propre  d'homme* 

Capetla  Domini  GiUonis.  La  Chapelle  Dangil- 
lon  ,  en  Bèrry. 

GILO  y  onis.  Gilo  ,  ville  de  la  Tèrre-Sainte  , 
dans  la  Tribu  de  Juda. 

GILOLA  y  la:  &  GILOLUM  ,  U.  Gilolo ,  IHe 
de  l'O'céan  Oriental ,  ou  Indien  ,  dans  l'ArChi-* 
pel  des  Moluques.  Gilolo  ,  ville  Capitale  dû 
cette  Ifle. 
GILVUS^  ay  um.  Couleur  de  cendre,  gris  cendré» 
GIMONTIUM  y  fit  GI  MON  TUS.  Gimqpt , 
bourg  du  païs  de  Gaure ,  en  Gafcogne.  ■  < 

GIMZO,  Voie»  Gamx.0.  ^ 

GINDES.  Le  Gindes  ,  grande  rivière  de  l'Af- 
fyrie. 

GJNERC^,  ca.  Ginerca,  petite  ville  de  l'Ifle 
de  Corfe. 

GINGIANUS  Principatus.  LeGingi,  contrée 
de  la  côte  de  Coromandel. 
CINGIDIUM  ^ii.  Gingidium  ,  plante. 
GINGIRUM  RegHum.  Le  Roïaume  de  Gin- 
giro  ,  dans  la  BalFe  Ethyopie ,  en  Afrique. 
.  GINGJs  y  is.  Gingi  ,  ville  de  la  préfqu'lflc  de 
l'Inde  dc<jA  le  Gange.  " 

G/NG/I^il ,  <f.  La  gencive, 
GINGRAS  y  &  GtNGRTS,  Çingras,  tu  Gin- 
gris  ,    ilom  que    les  Phéniciens  donnoicnt  à 
Adonis. 
GiNGRINA.f  MM.  Flûte  qui  ftrroit  aux  funé- 
railles. 
GING  RI  RE.  Crier  comme  une  oïc.  . 
GINGRITUS,  £;.  Le  cri  d'une  oïe. 
GINOCHIELLA  ,  U.  Efpéce  d'Oedicnénion  , 
efpéce  d'Outarde ,  ojfiau. 

àlNOPOLlSy  it.  Ginopoli»  «»  Quioobi  ;  ville 
de  U  Natolie  propre. 
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G  l  NOS  A.  Voïez  Carterê.  C*eû  la  ihémc  cFiofir. 

GIODDA ,  «.  Giodda ,  Siddc,  cit  Zidca  ;  nom* 
propres  d'une  ville  de  l'Arabie  Hcurcufc. 
^CmIOIA  ,  a.  Gioia  ,  bourg  dans  la  Calabre  u!- 
^  cdiieure  ,  proviace  du  Roïaume  de  Naplcj. 

GdOIQSAy  MotuCtotofa.  Joicufc,  tu LaMocte- 
Joi  feule  ;  petit  lieu  dans  la  Calabre  ulrcrieure. 

G10RAM.IXA  ,  ta.  Gioraminifts  ,  feu  E  Tribu 
G«<?r<iw>iM.  Giorhamide.  Giorhamite. 

GIPHISIA  ,  jf.  Giiiilia  ,  bourg  de  l'Achaïe  ,  ea 
Gr^ce. 

K^IPPEVIÇUM.VdiezIpyîvichim, 

GIR  y  &  G  IRAS.  GiTyOu  Ghir ,  grande  rivibre . 

.  de  l'Afrique. 

GlRAClOM.VôïeiHieraciftm, 
■GIRACIUS /inus.  Le  Golfe  de  Girace. 
GlKACU^iDA  ,•  Hit.  Giracunda  ,  01»  Cacagio- 
h'i ,  pcrite  ville  de  la  Tartaric  ,  fur  la  côte  de  la 
•  Crimée. 

GIRAFA.  Giraffe  ^  animal  inconnu, 
GlRAPJi'lRA  ,  rf.  Girapccra  ,  Gérapetra  ,  tu 
Gierapetra  ,  peticfr-villetle  l'H]ede  Candie. 

GIRBA  In/uLï.  L'Ifle  des  Gerbes  ,  de  Zèrbi,  ou 
de  Gèrbi  ,, dans  le  golfe  dç  Capes.  < 

GIRCONA  y  nx.  Gircona  ,  ««Martini ,  petite 
vil  le  de  là  Nacolie  propre,  fur  le  golfe  de  S  njyrne. 
GIR¥A  LCO  \  ont  s.  G  crfaut  ;  ^tfeau  Je  proie. 
GJRGILLUS  y   //.Dévidoir,  tournctte. 
•Fifitites  àGtrgillo  dt^i.  Les  CJj^aliers  du  Dé- 
vidoir. 
GIRGIUM,  a.  Girgio  ,  ville  de  la.  Haute 
Egypte  ,  fiir  le  bord  Occidental  du  Nil. 

GIRINCBOMBA.    Gnincbombdi    re?hitm.    Le 
Roïaume  de  Girincbomba  ,  dans  le  Biafara  ,  ré- 
gion delà  Balfe-Ethyopicj  en  Afrique. 
ÇIRO  ,  onis.  Girons  ,  nom  propre  d'horhme. 
S.  Gironis  fantim.  S.  Girons  ,  bourg  de  France^ 
clans  la  Haute  Gafcogne.  • 
GIROFALCO.  Gbrtniit  ^  oifeau  Je  proie. 
GIROlsIDA  ,  a.  La  Gironde  ,  petite  Iflç  de  la 
Mer  Méiiitènanée  ,  fur  la  côte  de  la  Natolie. 

G  I  R  O  N  T  I  U  S  ytii.  Girons ,  nom  propre 
c'.'iomme.. 
jS\  Giroutii  oppidum.  S.  Girons  ,  ville  de  B^arn. 
GIROVaCVS  ,  î.  Girovage  ;  tèrmt  Monn' 
fi-.ijtce.  ^ 

GÎRVICU'M,  et.  Girvic ,  petit  vlHagc  duComtd 
tic  Norchumbèrland  ,  en  Angleterre. 
GIRVMKA.Voic^Gerunna. 
GISCONZA  ,  a.  Gifconza  ,  vjllaCTede  la  Pro- 
vince  d'Andaloufie  ,   en  Efpa^ne. 
GISELÈBERTU^.  Voïez  Gilbertm. 
GJSILÈBERTUS.  VoiezGilbertus. 
CISLA  Pa.ganorttmJnfttl(f.  Pago  ,  Ifle  &  petite 
ville. du  même  nom  ,  daiîs  le  golfe  de  Venife. 
GISLEBERTUS,  Voici  Gilbertm. 
GlSLEMERA.VoitiJeJTeltmra. 
GISLENOPOLIS  ,  is.  S.  Guilain  ,  petite  ville 
des  Païs-Bas. 

GISLENUSyni.  Guilain  ,  nom  propre 
d'homme.  * 

S.  Gijleni  fanum,  S.  Guilain  ,  petite  ville  des 
Païs-Ba5. 

'GISORTIS.VoiczCiftrtif4m.  "> 

G  I SO  RT  I  U  M  y  a.  Gifors  ,  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  Vcxin  Normand.     '^ 

GISSA  ,  *.  GielFen  ,  pttite  ville  d'Allemagne , 
dans  le  Bas  Langraviat  de  HelTe. 
GISÏMBA  y,  bx.  Gifymba  ,  ou  Batta,  Province 
du"  Roïauiiîc  de  Congo  ,  en  Afrique. 
GIT  ,  8e  GITH.  Nielle*  »  poivrette  ,  plante, 
GITZINUM  y^ni.  Giftchin ,  petite  ville  du 
RnïAome  de  Bohême. 
GIVA  ,  a.  Giva  ,  petite  ville  de  l'ancienne  Ly- 
cie  ,  fur  le  golde  de  Macre. 

GIVERIACUM  ,  fi.  Givry  ,  nom  de  plufîcurs 
lieux  en  >Fiancc. 

GIVSTANDILA  ,  /.t.  Giuftandil ,  ville  de  la 
Servie  Province  de  la  Turquie ,  en  Europe. 
GIZO.  G'zon  ,  Jîièu  des  Japonois. 

G  L 

^lABELlUS  y  a,  «m  :  k  GLABER  ,  iray 
^brttm.  Qui  n'a  point  dç)poil ,  dc'pilé,  rafô  , 
pclc  ,  tondu. 

GLABRARE.  Rafer ,  tondre  ,  peler ,  fairetom- 
bcr  le  poil ,  rendre  chauve.  ^ 

GLABRERE  ,  &  GLABRESCERE,  Etre  fans 
^poil ,  étf-e  pel(i ,  devenir  chAuve. 

Gi.AClALE  ^r$m$Ht0rimm.  Yi-cap  ,  dans  la 
Grande  Tartaric. 

Gl AQX AllS  ,  mit,  Glacjal  ,    qui  abonde  en 


G  L  A        - 

Gt/CfilRH.'GUcer  ,  faine  glacer. 

GLilC/ilTl/& ,  « ,  mm.  Participe  palTif  du  verbe 
Giafêsre,  Glacé. Glaceux  ;  «vtmm  dt  Jêustltitr, 

GLACIES  y  t$.  Glace  ,  glaçon. 

GLilC/Ti4R£.  Faire  Ucii  desoiet,  fair^  lé 
cri  des  grues..  ' 

GLACIUM. ,  GiéÊàfiumybiGUeimm  ,  if.Glacz, 
0M  GUdfco  ,^lle  du  Roïaume  de  Bohême. 
'  GLADlATOR  ,  êht.  Gladiateur  ,  Ëfcrimeur , 
qui  fait  des  arme*. 

GLAPI  ATO  RIE,  AU  màtiihtc  des  Gla-' 
diateurs. 

GLADIATORIUS  y^y  ^.  de  Gladiateur,  ' 

GLADIA  TURAy  4.  ta  profeflion/,  le  métier , 
l'éxèrcice  de  gladia^et^.  L'efchmc, /'exercice  des 
armes.  '  ', 

"ÇLADIOIUS  y  li.  Glayeul ,  tu  Glais y  plante. 
,    Gl^itlus  fœtiJms.  Glayeul  puant ,  autrt  forte 
Jt  plante. 

GlaJiolns  Chilienfis.  Totora  ,  planté  Ju  Chili. 

GLADlUMy  &  GLADIVS  ,  tt.  Glaive,  «fpée  ; 
cin^èrre ,  fabre ,  coutelas.  .  . 

GlaJtus  mtnor.  Couteau,  ^pée  courte. 

GlaJips  acuere,  Aiguiier  fc*  couteaux ,  fe  pre'pa- 
l'er  à  fe  battre. 

G  la  J  IMS  pralongi  bajUilis.  Edocade  ;  brette,  tptfe 
de  longueur.  '       > 

GlaJii  pâteflas:  Haute- Juflice  ;  plaids  de  l'c'pe'e. 

GLAMORGANIAy  a.  Glamorgan-Shirc,  Pro- 
vince de  la  Principauté  de  Galle?,  en  Angl«ïccrrc. 

GLANDARÎUS  ,  <i  ,  um.  Où  il  y  fi  beaucoup 
de  gland. 

GLANDElACUMyi^  Glandeleur,  ott  Glan- 
delagh  ,  ou  Glandelac.,  village  dû  Comté  de  Du- 
blin ,  en  Irlande. 

GLANDIFER  y  a  ,  um.  Qui  porte  du  gland. 

GLANDIUMy  a,  Languier.  Rit^de-vcau  ,  ou 
fagouë.  Glande. 

GLANDULA,  /*.  Glande.  Glandule,  amyg- 
dale. 

GlanJula  tniliaris.  Glande  iniliaire  ;  terme  J'A- 
natomie. 

GLANDX^LOSUS  ,  a  ,  «m.  Glanduleux  ;  qui  a 
des  glandes. . 

G/.ilNNi!F0LIl7M,&  GJANDIFOLIUM^ 
a.  Glanfeuil  ;  aujourd'hui  s.  Maur  fur  Loire.    ' 

GLANNA  TIVA.y  a.  Glaitnatovtf  ,  Glanneteva  , 
GlanJis  y  (jhnJacnm  ,  GianJatum  ',  Glandetum^ 
Glaadève  »  ville  de  France  ,  en  Provence. 

GLAliS  y  dit.  Gland  ;  naix«4c  chêne  ;  trrme  Jt 
Blafo.H. 

GtanJium  tnejjis.  La  glandée. 

Glans  capularis.  Le  pommeau  d'une  ^JP^f.  '. 

GlanJe  tnuflm  i  glandibus  4pertus.  Englanié. 
G\indéi  terme  de  B la/on. 

Glahs  ungueniaria.  Ben;  fruit.  ■■■■.,■ 

Glans  plumbéa.  Balle  de  moufquet.  Chevrotine. 

Militem  Jamnareut  plumbeis  glandtbns  appeti' 
tus  necetur,  Palier  un  foldat  par  les  armes. 

Glâns  ver ucult  cum.alti  glande  trajetia.  Balle 
ramée.  ■■ 

Fatam  glande  fiflulam  in  aliqncm  difplodtre. 
Canarder  quelqu'un. 

GLAISIUMy  A-GLANUM  Ltvii.  Aujourd'hui 
5.  Remigii  fanum.  Voïez  ce  dernier. 

GLilNC/î' ,  |.  Sorte  de  poilTon  qui  tire  J'amor- 
ce de  l'hameçon  ,  lans  s'y  prendre. 

GLAREA  y  M.  Gravier  ,  fable  de  gravier. 

Radtcfbus  arborit  glaream  auferr^  ,   excuttrt, 

Egravillonner  i  terme  de  Jardina^,  ■ 

G  L  A  R  B  Ayii.  Glaire.      >  .' 

Glarti  itlimiro.  Glairer  ;  tèrmt  de  Relieur, 

GLAREATUM  ,  i.  Gallarato,  bourg  du  Du- 
ché de  Milan  ,  en  Italie. 

GLAREOSUS y  Sy  um,  Çouvfcft  de  gravier. 

Glaireux.   , 

GlAROm  y  m.  plaris  ,  hdÊÊ  de  la  Suifle. 

GIASCVA  y  Glafctvta ,  Glajiumm.  Glafco ,  ou 

Glafquow  ,  petite  ville  d'Ecofle. 

GLilSTON/t/A£ ,  ii,  GlafcMtay  a,  Glaffcm- 

bourg ,  «m  Gladon  ,  village  dans  le  Comté  de 

Sommèrfet ,  en  Angleterre. 
GLASJUSly  ti.  (Aiéde ,  paftel ,  ptame..ïniiigo. 
Glaflum  Ntrmanifum,  Vouede. 
Glafto  temprrmre  ,  medicare.  Guéder  i  empâteler 

les  étoffes  i  tèrmt  de  Teinturiers, 

GLAUCJSUèy  a  ,  um.  Vfcrditre ,  vèrd  de  mfcr. 
GLAUCOMAyâtit,  Olocômei  tèrmt  de  Mé^ 

4ecine.' 
GLAUCUS  y  ci,  Glaucus  «  Pieu  msrin. 
GLAUCUSy  »  y  um.  Vèrditre^coaleur  de  mlr. 
GLAUCUS,  Voici  Patrafut. 
GLAUX  tmaritims*  Glaux,«Nbhbe  av  laie, 

plante. 


qui 


G  L  O 

GLEBA,u,  MoccecteVcèrrc.  Glèbe  ;  t^rm  i^ 
Cbjmie,_ 
Gleba  txfitcatâ  y  jptiatUh  Touri^ek  M<NX^.  ' 

Gleba  ptrçuiere.  Mocter»  tèrmt  de  Borgtn  '■      >< 

Glekkfi  tegere.  Se  motcer }  tèrim  dt  ChaJJe, 

GLEBARIUSy u^^um,  Qùîtn k rompd^ , 
à  ècrafer  le9  mottes  de  terre.  7 

Ghbsrium  veSigal,  Tfcrrage  ;  terme  dt  CttâtLtt,  • 

Dtminus  eut  ghbariunt  veUigat  deiètur.  tiaSm 
glebaria  fitnâittiis  Jus..  Tèrrager ,  ^Tèrrageau , 
Tèrragcur  ;  termes  de  Ctutiunts.  ^   . 

GLEBOSUS  ya ,  um.  Qiii  eft  par  mottes; 
c(^  en  mottes.  ^        " 

GLEBULAyU.  Petite  motte. 

GLf.HO^A  y  a.  Gém'ôna  ,  ancien  bourg  du 
Car^niens. 

GLESSARIA.  Vokz  lejjfoa,    ' 

GLESSARIA.  VoïetrStrandia, 
^  QLESSUM.  y  fi.  Ambre  jaune ,  fuccki.    • 

GLtRARIUM  ,  ii.  ^icu  où  l'on  nourrit -des' 
loirs. 

GLIS  y  ris.  Loir ,  rat  des  Alj)e5.  Liron,  lirot  j 
marm ote,  aftimn/.  ,  ^ 

Gir5,  »4?ix.  Moififfuredepain.  , 

GL/5'CEK£.  Augmenter  ^croître.  Entrer  dou- 
cement,  s*intlodiiire,  s'infinuer.  V 

GLISKO^^ATlVAi  ,  ti.  Gliskovaw  ,  Ville  de 
la  Turquie ,  en  Europe. 

GLITTERON.  Bardanne  ,  on^ grand  gloottc- 
ron ,  plante,  \  • 

GL OBilRI.^^'arrondir ,  fe  mettre  en  motte. 

GLQBATUS  y  ay  um.  Arrondi.  Bourdonné, 
pommeté  ,  boutonné  :  tèrmt  df  B'itffon.  • 

GLOBOSITAS  y  atis.  Rondeur.  Rotondité. 

GLOBOSUS  yUyUm,  Rond  ;  en  globe. 

GLOBULUSy  li.  Petite  boule.  Petit  globe- 
Boulet.^oulette.  Bouton.  Globule.  Tourteau} 
tèrmn  de  Blafon. 

Globulus  eburnet^.  Bille  de  Billat-d. 

Ghbuluminfundulamtruderf.  Fa.  re  la  bille* 

Globulum  lêco  trudtrt.  Doubler  ia  ûille. 

Jtlu  gemino  glohulumtrudtrt.  Billardei-. 

Globulum  incavo  vimaguâ  trudtrt.  Bloquer, 
poquer  dans  la  beloufe. 

Globulits  mttainftrvieus.  Cornichon;  buc.aa 
jeu  de  bbule.  -^      '       =^  '  -  _      .* 

Globulum  ftrrtunt  tu  •ttrmtuttim  iujittr9»'fâuM 
un  canon. 

F#rî/*>»x  W#*«»/««*.  Boulet  rouge. 

Cavus  gîtbulus.  Boulot  creux. 

Globuli  catenati.  Boulet  à  chaine. 

Giotuli  ramoH.  Boulets  à  branche.      ** 

GlthuU  biciptis.  Boulets  \  deux  têtes*  Aûget.  . 

Chartti  exàrte  globuli  yfcloporum  glaudibut  y  ctH 
tenis  y  aliifque  ferramentis  :nferti.  Cartouches. 

Plumèei  globuli.  Balles  de  calibre  ;  pofles. 

Scandularii  gtthuti,  Racages  y  racqucs  ,  racque- 
mens  ,  la  trolleî  f#niwf  irAI«ri*r. 

Globulus  flriatuf.  Raque  gQugé  ;  ter  tut  dt  Mm» 
rine. 

Globuli  s  a/iringert  yttu^ingtrtrS^ionacttioa 
habit. 

Globultrttm  tffidna.  Boutonnerie., 

Globuloruin  tpiftx,  Bout^nniei*. 

Fijjurâ  cui  gltbulut  ijtftrititr,  Bottroaniire. 

Gltbults  adftrltium  thtracemlaxart,  Déboutoa- 
ner  un  juiV^au-corps ,  un  corl'et. 

Gltbultrum  facrtrumftritt,  Chapel^,  Ropitre* 

Tauitla  gltbuht  iuctfa.  Chapelet  ,  ornemèoc 
d'Architeéhire. 

Subtreus  gltbnjut,  Efcamotc  ;  tèrmt  dt  JtUtuf 
de  gobtlttt, 

Subtreis  gltbults  iudtrt.  FScimoter^ 

Gltbuti  fcutarii  ^  utri,  Ogoclfe  i  tèrmi\,M 
Blafon.  •   V  '       / 

Globuli  fcutarii  ig  ctnulei.  Heurtes;  timt  da 
Bhtfon. 

GLOBU  M  ,bi  :  «t  GLOBUS  ,  bi.  Globe. 
Boule.  .Sphère.*  Corps  fphériqoe»  Pornsne, 
pomnieau. 

Liqutris    trumfenttt  ghbi.    BoUillonneiBenc* 

BoUiUon. 

Gltbus  ingens  ex  «re  fufut  excaxmtuffut ,  mgtjh 
intut  pulvire  refertut.  Bombe.  *  # 

Globorum  ludut  in  auguflt  fpêti»  tifcitmfttiftitt*  / 

La  courte-boule.  ,        /* 

Secundariumglobijaùum  tbirt,  Rabattrei  tjrmê 

dtjtudt  qt^iltts, 
Ctnvftutiis  militum  gltbut.  Batailloa^Mi  <ft>* 

dron  Hilpofé  rn  limaçon. 

GIOCE'^Kl^a,  Gltvernia  y  4.  Gloceft^» 

og  Gio^cftre,  vîllr d'Angleterre. 

GrOClRE.  Cloffer,»»  gloffer,  faire  le  gftoili- 

Oicin  I  le  cri  naturel  de  la  poule.  Ca^n^»'* 


Gltcitfttit  gaUii»a\ 

Ai  la  poule. 
GLOeiTvIRE. 

dernier  "*°^* 
GIOCITATIO 

^tlÔCTORARU,\ 
.OlOGAViA  maji 
'  (HjOM.ACUSy  », 
pre  d'un  peuple  d'/ 

GL0MfiR4KE. 
peloton.  Mettre  ei 
lunea  glomerare 
G10^ERATIM\ 
Gltmfratim  capil 

pillott^s.      '^^    ^ 

^GLOMERATIO 

uie.  Papillote  ;  pail 

GIOMEROSUSJ 

GIOHULUS. 

.  i'elotte ,  pelotton. 

Glttnus  cbart'aceus 

GLORlAlria.Gl 

.  nom:    Avantage. 

fomptiott ,  orguci^ 

GlORlABU^Fi^ 

clorifie.  • 

^GlORlAtl.  Se 

vanter ,  tifer  vanit 
GLORlATlOy  tt 

riScation.  Vanité 
GlÔRïATORyO 
GLORIFICilRE. 

V   gloire. 
'.  GLORIFIC^TK 

GLORIOIA  y  la. 

G  LO  RI  OSE. 
Offfueillcufement , 

GLORlOSÛSy  ( 
vain,  fier,  fanfarot 

GLORIOSU 

d'homme.  »" 
GLOS  y'^ris.  Sœ(\ 

GLOSSA  y  fa.  G 
fi\entaire. 

GLOSSAKI^ 
î)i(îïionaire. 

GLOSSEHAy  a\ 

GLOSSOPETRA 

trifiée ,  pierre  qui 
GLOSSOCOyiV 
Mécanique. 
GLOTTlSyinis. 
i'Anatomie.  Len 
GLVÇERE.  Pc 
GLl/GLOTTIR 
{lu  coq  d'Inde. 
GLUMA  y  M,  B 
goutte ,  qui  ffert 
GLUTEN  y  tmt 
GLVTmAHE 
Sdudurie  ,  colle. 
GLOT/NilRE. 
cher  avec  de  la  ( 
Dtreur,  ?itern 
Utbtcttlâ  gluti 
GLUTWATli 
GLVTIHA 

qui  colle. 
GLUTWATt 

autres  fignîficati 

GLimNOSL) 

aacc.  Olutinatil 

GLOTfNl/M 

tèrmt  dt  Ctrdtt 

GLUTIRE.  A 

GLUTOytuii 

GLUTTVSyi 

tur.  La  gorge 

.  GlUTUS  y  a 

GLÏCERIVS 

GLJCOSÏ 

GlyconNn,  & 

f  ««  ^  tatint, 

ÔLICrRRHl 

GirCIRRHi 

GLT?HVS  . 


C^ÀfHAU 


Chci0ntit  gallina  pmitus,  Gloifemene ,  le  cri 

jjglapoalc. 

OLOCITARE,  Vr/^M4»ttr  gUcirt,  Voïcz  tç 
j^fnier  mot.  i-M  '  i 

GLOCITiiTIO ,  0ms.  ûloOemenc^  le  cri  de  la 
poulc.  .  . 

^ GlOCTOKAKE,  t?airc  k  cri  de  la  cicogne»  * 
,  GIOGAVIA  mAJ9r^  Glogaw ,  ville  de  Sil^fie*. 

010M.ACUS,  «.  Gloma^ué ,  ancien  ncuh  pro- 
pre d'un  peuple  d'Allemagoe.  7   .'. 

0LOM.ERAMEN yémis.  Tas,  mo^xeau^>   _ 

Olomiramen  cburtaetum.  Papillocrek  i    " 

GIOMEKAK^.  Amaffer  en  rond.  Mettre  eh 
peloton.  Mettre  en  papillottri,  papillorter. 

i/wï*'»  gUmtr  are  fila.  Dévider  de  la  laine.- 

CLOM.ERATIM.  En  pelortc,  enpelotton. 

Cltmfratim  capiUts  aîligert.  Mettre  en  -pa»  " 
pillottjes.  ■• 

GLOMERATÎO  ,  *m/^  Entrclaffement  ;  l'am- 
ble. Papillote  ;  paillette  d'or  &  d'argent.   :  "^--^ 

G10M.EK0SVS  tatwn.  Amaffé  en  rond. 

GLOMULUS,  Diminutif  de  GLOMUS,  mi. 
.  l'elotte  ,  pelotton.  1 

Glmut  chart'aceus,  Papillotte.  I    -     , 

GlORlAl  riét.  Gloire,  réputation,  renommée, 
nom.'  Ayantagc.  Honneur  ,  orncmenc.  Pré- 
fomptioi^  ,  orgueil. 

GLORIABUNDUS ,  a^um.  Glorieux,  qui  fe 
glorifie.  ■ 

GLORIARI,  Se  glorifier  ,  être  glorieux,  fe 
vanter ,  tirer  vanité.  .*. 

GLORIATIO,  0nis,  L'aftion  de  glorifier  ;  glo- 
rification. Vanité ,  vanterie. 

GlÔRîATORtOrii.  Glorieux, qui  fé glorifie. 

GLORIFJC^RE.  Glorifier  j  rendre  honneur, 
gloire.  4  ■ 

GWRlTlCArîOyonis.  Glorification. 

GLORÏOIA  ,  U.  Petite  gloire. 

GhO  RIOS  E,  Glorieufement  j-avcc  gloire, 
Ofgueillcufement ,  avec  oftentatioh. 

GLORIOSVS  ,«,«>!».  Glorieux  ,  fupèrbe  ; 
vain,  fier,  fanfaron,  gafcon  ,  hâbleur ,  ficrabras, 

GLORIOSU  S,i.  Gloriôfe  ,  nom  propre 
d'homme.   »"  "^ 

GLOS  y'-tiris.  Sœur  du  mari ,  belle  -fœur. 

GLQSSAjfa.  Glofc  ,  interprétation.  •  Com- 
jlientaire.  *        - 

GLOSSARlUMt  ii.  Oloffaire  ;  Léxicon  j 
î)iâiionaire.  '  B 

GLOSSEMAy  mtis.GloCc.  , 

GLOSSOPETRA  ,  M.  GlolTopetre  j  langue  pé- 
trifiée ,  pierre  qui  a  la  figure  d'une  langue. 
•  GLOSSOCOMUMitf  Gloflbcomei  tftmt  dt 
Mécanique, 

GLOTTIS  finit.  L'Epi^Iotte.  Glotte  ;  tèrnu 
d'Anatomie,  Le  roi ''es  cailles. 

GLl/^ERB.  Peler ,  écorccr. 

GLUGLOTTIRE.  Glouglottcr  ,  faire  le  chant 
{lu  coq  d'Inde. 

GLU  MA ,  a.  Balte ,  petite  paille ,  capfule,  $» 
goufle  ,  qui  fbrt  d'envelopé  au  grain. 

GLUTES ,  /»«.  Colle ,  glu ,  vifcofité. 

GLi;r/N-4MEN,&  GU/T/NilMfiNn/M. 
Sdudurie  ,  colle.  " 

GLC/T/NiIRE.  Coller ,  endujr^  de  colle ,  arra- 
cher avec  de  la  colle  ;  gluer.  Encoller;  tirmt  it 
Dgrenr,  '  Pâter  ;  ttrme  de  Cerdennier, 

LithcêtU  glutinare.  Maftiaucr. 

GLVTII^A  TlOt  fmt.  Souaure ,  confolidation. 

GLC7TINilTÛR,«rii.  Celui  qui  foude, 
qui  colle. 

GLUTWATVS ,  « ,  imn.  Collé,  enduit ,  8l  les 
autres  fignification s  de  fon  verbe, 

GlUU'SOSVS ,  « ,  «M.  Gluant ,  vifqu«ux ,  te- 
nace. Glutinatif ,  glutineux. 

GUrnSUMiy  ni.  Colle,  glu*,  foudure.  Pdte; 
terme  de  Ctriinnier, 

GLl/TIRE.  Avaler,  engloutir,  croquer. 

GLUTO ,  »nit.  Gourmand  ,  glouton  ,  goulu. 

GLUTTUS ,  tt.  Part  cilli  qué  ciài  tranfmittum' 
»itr,  La  gorge  «  le  gofier. 
.  GLUTUS  ,  rt ,  Htm.  Uni ,  appHlni, 

GLÏCERIUS.  VdtnLicermt. 

GL7COSIUS,9i.  GUCOVICUS ,  4 ,  mm. 
Glyconmi,  &  Glyconique;  terme  de  PàtfieGrec- 
qm»  ^  Latine. 

ÙUCYRRHIZA  ,  ta,  Régliflc  ,///wii#. 

GLTCTRRHIZOS,  Idem, 

GLTPHVS  ,  i.  Glyphe  ;  terme  d' Arcbiteanrl 

/^.  •  *  G    N  ^ 

C^ÀPHAUVM.  ,  a.  Gnaphak'um ,  pUntt* 
GNAKS^  Dodancnt ,  lavaamcnc. 


G  OU* 

Gl^ARTTAS ,  atis.  Science ,  connoiiïance* 
G  N  ii  R  XfS ,  a ,  umi  Savent ,  entendu ,  inteU 

ligent. 

GNATUSyt'i.  Lefib.  '  n 

GN^  nr£R.  Vigoureufemeilc  j  couràgeufir- 
m'ent.  Exaiftemedt.  • 

GN AVUS.,A,  »m*  Vigoureux ,  courageux, 
Exaû.  • 

G -N ES HiA.it.  Gnêfne ,  ville  de  la  Baffe- 
Pôlogné.  • 

GN£n/M>  /.  Gniéve',  ou  GnieW  ,  eu  McWt, 
bourg  de  la^Prufle  I^oïale. 

ùiUDUS ,  i.  Gnidc,*«  Cnide;  ancienne  ville 
de  l'Afie  Mineure. 

GNIOSA  y/a,  Gniofa ,  petite  lue  de  la  mèr 
Méditèrrannée. 

GNOMA ,  /r.  Parole  mémorable,  fcntcncjc , 
maxime ,  bon  mot. 

GNOMIS  ,  idis.  Chôme /«i»  Gnômide ,  efprit 
qui  habite  dàns_  la  terre.    .        ,  -  .    .     , 

GNOMOJ ,  enis.  Stile ,  aiguille  de  cadran  fo- 
laire.  Equèrr%>  Gnoipôn.   ■         . 

Gfiçmen  afferculo  mobtli  dirtâus,  Trùfquin  ,  fau- 
terelle. 

G^OMOmCA ,a:&.  GNOMONICE,  es.  La 
gnomonique  ,  l'art  de  faire  des  cadrans. 

GNOHONICUS,  ajum.  De  gnomonique. 

GNOSIMAC  HU  S ,  ».  Gnofimaquc  y  forte 
d'Hérétique, ,  .       - 

GO 

^0  A,  tt.  Goa ,  ville  de  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde 
^-'^  deçà  le  Gange. 

GOÀVÛM.  majus.  Le  grand  GouSLve  y  bpurg 
de  l*Ifle  de  S.  Domingue>. 

G  O  B  /E  U  M  promoutorium.  Le' Cap  S.  Ma- 
hé,  fur  la  côte  occidentale  de  Bretag^j^e  ,  en 
France.  '^     ■    ■    .   ■ 

GOBIO ,  onis:  &  GOBIUS,  ii.  Goujon  ,.  gar- 
don ,  chabot  ^petits  potjfons  d'eau  doucf.. 

GODEFRIDUS  ,  ou  GQTHOFRIDUS  y  i. 
Godtfroi ,  nom  propre  d'homme. 
GQDERA  ,  *  ;  &  GOREA ,  a.  Goërée  ,  petite 
Ifle  de  la  Hollande  Méridionale. 
GOELAIsDIA  ^  a.  Le  Goylandt , petit  païs  de 
la  Province  de  Hollande. 
GO  E  LLAya.  La  Gouélle,jpetite contrée  de 
l'Iile  de  France.    "  » 

GOÈSUM.  Voïez  Gtfum. 

GOETIA  y  a.  Goôlie ,  efpéce  de  magie. 

GOGA  yX.  Goga  ,  petite  ville  de  l'Empire  du 
Mogol ,  en  Afie.  '  , 

GÔGNA ,  4(.  Gogna  «  rivière  du  Duché  de  Mi- 
lan ,  en  Italie. 

GOJANUM  Regnum.  Co\iim«fy  ou  Goïamc, 
Roïaume  de  l*AbilTinie. 

GOLAy  a.  te  Golo ,  rivière  de  l'IOe  de  Corfe. 

GOLCONDAya.  Gplconde ,  ville  de  la 
prefqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange.  '  , 

GOLGOTHA.  Colgotha  ,  petite  colline  fous 
les  murs  de  Jérufalem. 

GOMB ALDUS  ,  i.  Gombault ,  noip  propre 
d'homme. 

Font  Gomhaldi.  Foncombault ,  bourg,  «m  villa- 
ge de  France,  «n  Bèrry. 

GOhiEKlTAyé.  Gomérite,  dcfccndant  de 
Gomèr. 

GOMESIUSy  &  GUMESîVSy  ti.  G  ornez  , 
nom  propre  d'homme.  ^ 

GOM.ORRIIA  y  t.  Gomorrhc  «  anciennement 
ville  de  la  Paléftihc.  •  -   .  .^ 

GOhi^HOSlSi  it.  Gomphofe;  thmed*Ana. 
tomie* 

GOMPhUS y  i.  Uncôirt  ,  un  clou. 

GOMROhîA  ,  à.  Gomrome  ,"  ville  de  Pèrfc. 
Voïex  aufli  K«mr«m4, 4.       ^^    _  .' 

GOUAQRA.  Artieularitgenuummoihut.  Goutte 
aux  genoux.  Gonagré  i  terme  dt  Médedne. 

GONDlSALVIUSy  ii  .'X^OÎ^SAlVIUS  y 
&  GOSSALVUS  ,  i.  Gcmçalci , **  Gonzalcs  , 
nom  propre  d'homme.' 

GQNDRECURllUMy  i/.  Gondrecourt,  en 
Lorraiirr.  " 

GONDREVI  LLA,  a,  Gondrevillc  ,  en 
Lorraine. 

GONDULFUS,  I.  Gçndom  ,  nom  propre 
d'homme. 

Gondulfi  villa.  Gondreville ,  en  î.orrtrno 

Gondulf  cMna.  Gondrecourt,  en  Lorraine. 

GO  HESS  A  y  d*  GoncOe,  bourg  de  riHe  de 
France* 

GOSORRIIFA^  4.  Semintt profluvium.  Go«or- 
rhtit)  chaude- pi  lfe« 


G  0  T  tjt 

GORAT<ITIJUS y  ï.  G orànto,  ancien Ae  petite 

ville  de  la  Natolie. 

GORDIEUS  i  «.  Gordiée  ;  tirme  d'ïliftoir^  ,  dh 

Chronologie ,  ^  de  Calendrier.  -      - 

GORÙlUAiyii.  Ancienheinent  ville  de  l'AfiA 

Mineure.    ^  '  '  ■.        , 

GORDKJSy » ,  w» :8l GORDJANUS ,ayuitti, 
Gordien.  Qui  appartient  à  Gordius,#>#  à  Gordien  ', 

GORÇASÛSyi.  Gorgafc ,  nom  d'un  faux  Dieu. 

GORGON  Injfilà.  Gorgone ,  fflé  de  "  la  mer  de 
Gènes. 

GORGONZOLA  y  ^  GORGONGJOLA  ta. 
Gorgonaola,  bourg  du  Milanois  ,  en  Italie. 

GO  RH  A  MU  M  Regnum,  Le  Roïaume  de,     , 
Gorham ,  en  Afrique.- 

GORI  Portus,;¥orto  di  Gofp  ,  l'une  des  em- 
bouchures du  Pô  d'Ariano. 

GORI  A  y  a.  Gôri  j  eu  Kùci ,  ville  du  Roïaume 
de  Carduel,  en  Géorgie..  "       ^       "f 

GORip/J ,  rf.  Gorice  ,■  ville  du  Frioul, 

GORd!iACUM.  y  i.  Gourriay  ,  nona  de  plufieurs  * 
lieux.  ,     '         ..".-',        ,  's 

GORTHENUS,  a.  Gorthénien ,  nom  de'  Sedle      . 
parmi- les  Samaritains.  -,  "  • 

GORUM  kegnum.  Le  Roîjaume  de  Gor ,  dans    .. 
le  Mogolillan. 

GORÈOPA  y  fi.  Gorzopa,  tf»  Gorcopa,  ville 
de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange. 

G05£N.  Gofen,  lieu  dont  il  eft  .parlé  dans 
l'Ecriture  Sain?e.  *  » 

GOSCHEN.  Voïez  Géjfen.  -    » 

GÔSLENF/ûms.  Gaillefontaine,  lieu  de  France^ 
tn  Normandie.  ',  " 

GOSSïPIUM^y  ii.  Coton.  Oiiate. 

Ge0piefarcire,  Cototxncr.  Ouattèr. 

Gojjypium  deprejjum   vermicule  indice  titiflUmk' 
Tournefol  en  coton.     '      •      , 

GOTHALANIA  ,  a.  Gorhalahie.  Le  païs  des       ' 
Goths.  Aujourd'hui  la'Gfttalogne., 

GOTHALANIUS.  Voïcz  Catalonius.  ' 

GOTHEBU RGUM  y  gi,  Gotcrobourg  ,  nçm 
deplufieurs  lieux.  •      ' 

GOTHIA^  (0.  Gcth/fum  regnum.  La  Gothie  j^ 
nom  de  contrée.  LaGbtlatidc.  •  . 

GOTHICUS  y^a  ,um.  Gotliique.  •    • 

GOTHLANDIA ,  *.  La  Gothlande, ,  Ifle  de  la 
Mèr  Baltique.  \,   - 

G  Ot  HU  S  yay  tint.  Got ,  ou  Goth  ,  rwm  de 
peuple. 

GOTTIi^GA  ya,  Gpttingen,  ville  du  Duché 
deBrunfwich.,  enB^fTe-Saxe. 

GOTTORPIUM  y  tu  Gottorp,  ForterelTe  du 
Danemark. 

(iOTUMyi.  Goto,  petite  Ifle^ans  la  mer  de 
la  Chine.  , 

GQTZELINUSy  i.  Gézclin ,  ««.Scocelin,  nom.  " 
propre  d'homme.  .  ! ,      v 

GOUALCORIUM,  i^  Goualiar,  ««Goualéor, 
ville  de  l'Empire  du  Mogol ,  en  Afie. 

GOUDAj  a.  Goude,  ville  de«  Provinces-Unies* 

GOVERNOLIUM ,  it.  Govèrnolo  ,  vilUge  dû 
Mantouan ,  en  Italie. 

GOULETTA  ,  *.  La  Goulette  ,  ForterelTe  du 
Roïaume  de  Tunis  ,  en  Barbarie. 

GOtUM  f.egnum.  Le  Roïaume  de  Goy  ,  dan»  . 
la  Ba^Te  Ethiopie. 

GOZA  y  4.  Goza,  ville  du  Roïaume  6e  Maroc. 

G    R         ,        / 

/^ RABATUM  y  ti.  Grabat ,  couchette ,  mau-  ■ 
*^  vail'petit  lit.  .-'  ' 

GRABBATAKIUS ,  ii.  Grabataire;  terme  do     - 
Ltturgie  y  ^  d'Htfteire  Eccléjtafltque.  A 

GRACX:OPOL^Sytt.  Cracovie , vlUe  de 
Pologne.      ^    '  ■   *     . 

GRACILESCERE.  Maigrir,  amaigrir , devenir 
grêle.  S'éftioler  ;  terme  de  Jardinage, 

GRACILIS  ,  i7#..Gré!e ,  délié ,  effilé ,  menu  , 
élancé.  Efcl^me»  terme  do  Vénoriiy  de  Fauconne" 
rie  y  de  Manège. 

Graciltt  planta.  Plante  étiolée. 

GR  ACIinAS  y  atis.  Maigreur,  fîncffe ,  dcli-    ' 
catcflic.  Gracilités 

GRACITARE.  Faire  le  cri  des  oïes. . 

GKACOVATIA  ,  à.  GracoWat»,  ou  Gr«cbva| 
anciennement  petite  ville  de  la  Libu/nie. 

GRACULUSyii.  Geai ,  eifem.  ChoucU  i 
efpéce  de  Corneille.  Graule. 

Graculut  alpinut.  Caire-aoix ,  efp^e  de  ^H, 

Graculm  pé^imipet.  C«ai  â  picdsplati ,  peiiC  cof^    . 
beau  d'eau.  ■  ^       ï         '  " 

GRADATTU^  Mont.  MoAttGrtd*cchi«9 
montagne  da'l'Iilc  de  Corfo 
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151         ^  G  R  A 

GRiîDy^R/C/S,  a ,  »«n.  Qui  va  par  degré ,  qui 
■roar^c  à  pas  comptez ,  à  pas  mefurez. 

Gr^iVius  tquui.  Cheval  qui  va  l'amble ,  ie 
traquenard. 

G  RAO  ATÎ  M.  Par  degré. 

GRADA  TIO ,  cttis.  Degré ,  gradation  ,  gra^c , 
gradin. 

GRADECIUM  Regina.  Konigingrètz,  Konln- 
grett,  Konigfrats  ,  oh  Kralowihrades  ,  ville  Çjà- 

pirale  d'un  Cercle  \lu    même  nom  ,  dans    U 
Bohême. 

GKADÏ ,  gradiar.  Avancer,  marcher. 

GRADICUM  ;  &  Gradicum  Cafitllmn.  Gray 
«u  Grey  ,  ville  de  France  ,  dans  la  Franche 
Comté. 

GRADIENS  ^entis.  Allant,  marchant ,  paf- 
fatu.  l'éopardc  ;  terme  de  Blafo»- 

Ctntva  ,  ex  adverfo  gradiens.  Contre-paffant  j 
terme  de  Blafou. 

GRAPILIS.ile.De  degré. 

GRADISCA,^.  Gradifca,  *«  Gradifch,  ville 
de  Turquie  ,  en  Europe^  Gradifca ,  ou  Gsadifch  ,' 
Forterelfe  du  Frioul.      /  . 

GRADIVUS ,  ay  uni.  Gradive,nom  que  les 
Ancien?  donnoient  au  Dieu  Mars. 

GRADUALE.  Le  GrAdutl  ;  thme  de  Rnbriijfiei, 

GRADUALIS  yule.  Graduel  i  r.*rw«  de'Jnyif- 
frndftice,  .  " 

GRADUATUS  ,  ti.  Gradué  ;  celui  qui  a  des 
grades.  '       '  ' 

GRAÛtJSyùs.  Degré,. îharçhe.  Pa^.  Allure. 
Gradation.  Grade.  Etat ,  confiftance.  Hlcalicr, 
jnonrée.  ' 

Floiiore gradtiincedere.  Aller  bon  train;  aller 
grand  erre. 

Teflndineo  gradu.  En  pas  ^è  tortue. 

Verfeilionis  gradus.  Confiftâ'nçe  ,  certain  état 
de  pèrfedion. 

Cttatuf  eqni  gradns.  Le  trot. 

Gradus  minor.  Gradin. 

Gradtbus  ttotare  ,  giadus  defcr ibère  ,  gradin  con- 
ferre*  Graduer. 
•  Varias   colorum  gradus   ohfervnre.   Dégrader  ; 
terrine  de  Peinture. 

(jradaù/n  feptttaginta  duorum  diftantia  mter_ 
'■duos  plitnetns.  Quintil  ;  terme  d' Aflronomie, 

GRADUS  ,  /;  Grado  ,  ville  bâtie  fur  i^nc  petite 
îtie  du  mcme  nom ,  au  fond  du  Gplphe  de  Véni- 
fe.  Gradq,  village  d'Efpagne,  dans  le^Afturies. 

G..K  /£  A  ,  *.  Grée ,  ou  Grsce  ,  Divinité  des 
anciens  Grecs. 

GRyECANICUS.a,  um.  Grégeois. 

GRJ'.CARI,  Vivre  à  la  Grecque.  Faine  comme 
les  Grecs. 

GR/tC£.  En  Grec. 

GR.^.CIA  ,r!r  La  Grèce-,  grand  pais ,  en  Afic. 

GR/ECIUM,  &  Gracium^  li.  Gracz ,  ffaGratz, 
•ville  Capitale  de  Stirie,  en  Allemagne. 

GRALCO-GALLIA,  Voïez  Galio-Grxcia. 

GRÀlCO-GALLUS  ,  a  y  «w.  Voïez  Galh- 
Cr.tcus. 

GR/ECULUS,  i.  Un  petit  Grec. 

GR/ECUM  Caput.'CApo  Greco  ,  ou  le  Cap 
Chrétien ,  d|kns  la  prcfqu'Ifle  de  la  Romanie. 

GR  /FCUS. ,  a  ,  um.  Grec  ;  de  Grèce. 

G  RATIO  ,  oni's.  Fifcatisjudex;  rerum  fifcalium 
cogtntor.  Juge  Fifcal  ;  anciennei;ivent  Gralion. 

GRALhyE .,  arum.  Des  échafl'cs. 

GRALLA  TORy  ohs.  Qui  marche  fur  des  échaf- 
fes  ,  qui  eft  moiuc  fur  des  échalfcs. 

G^ALLATORIUS  y  a,  um.  D'écha (Tes  ;  qui 
concerne  les  échaffes. 

GRAMEN  y  inis,  Gafon,  herbe,  Chiendent. 
Gra-mcn. 

Gramiri»  triticea;  hordeacea  ;  loliacea;  avtffacea ; 
tuiliaeva  ;  typhina.  Chiendens ,  aïant  rapport  à 
ces  diftl'rentes  plantes. 

Granima  digitata.  Chiendens,  aïant  les  épis 
rangez  comme  les  doigts  de  la  main. 

Gramina  pMmeulatjd.  Chiendens  qui  ont  les  épis 
étendus  &  éparpillez  en  manière  d'aigrette. 

Gr^men  fptcatum  femine  meliaceo  albo.  Efp'Jce- 
de  chiendent,  qu'on  appelloit  autrefois  PhJaris. 

G  R  A  M  I  A  y  a.   I^a  chaific  qui  vitnt  aux 

;^u5. 

GRAMINpUM  mare.  Voïez  Sargaffum  mare. 

GRAMINEUSiayU^.  De  gazon,  de  chien- 
dent, de  gramcn. 

Corona  graminea.  V^  couronne  graminéc. 

GRAMMATICA  ,  ^.  "La  Grammaire. 

GRAMMATICALIS y  aie.  Grammatical. 

GRAMMATICALITERy  fit  GRAMMATI- 
CE.  Grammaticaiemenr. 

GRAAiMAllCUS.i,  Crananidiricn.     /* 

*  '  *  .    ■■.  4  .  • 
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GRAMMICUSyd.um.  De  ligne  i  qui  con 
ccrms^a  ligne. 

GRAMPIUS  Mont.  Grantzbaine  ,  ou  Granx- 
bain ,  montagne  d'EcofSç. 

GRAMPONDIUM  ,  ii.  Grampond  ,  bourg 
d'Angleterre  ,  dans  le  Comté  de  Cornouailles. 

GRANADILLA.  Grcnadille,  autrement  fleur 
de  la  Padion  ,  ^//tnrr.         .      '  ^ 

GRi4NilRJaM,  H.  Grenier. 

G  R  AN  AT  A,  a.  Grenade,  nom  de  plulicurs 
villes. 

GRANATARIA  Beata  Maria.  La  Grenetifcre, 
Abbaïc  de  France  ,tlans  le  Diocèfe  de  Luçon. 

GRANATARIUS  ,  //.  Grainetier  ^ celui  qui  a 
foin  des  grains  ,  chez  les  Céledins. 

GR  AN  AT  EN  SIS  y  enfe.  Grenadin  ;  de 
Grenade»' 

GRANATENSE  Regnum,  Vdiez  Mtxicanum 
novum  regnum. 

\GRANATIL.'£   Infula.  Les  Grenadines,  ou 
Grcnadilles,  petites  Ifles  de  la  mfcr  du  Nord.  ' 

GRANATUM  ,  ti.  Grenade, /r«i>. 

\Granatum  ignitum  ^  mijUle.  Grenade  ,  pot 
à  feu. 

GRA'bJATUS  ,  a  y  um.  Grené ,  èh  graine. 

GRÂNCEïUMy&.  GRANCIACUM ,  ci. 
Grahccy^  tf«  Grançai ,  nom  propre  de  lieu. 

GRAND]£VUS  yàyum.   Vieux  ,  âgé. 

G&ANDESCERE.  Croître,  grandir. 

GRANDFCULUS  ya,y  um.  Grandelet,  qui  fe 
fait  grji^. 

GRA^IlOQlJUSy  a^  um.  Qui  dit  de  grands 
mots  ;  qui  fe  fcrt  de  grands  tèrjnes. 

GRANDINARE.  Grélér.  Grefiller. 

GRANDINOSUSy  a;  um.  Sujet  à  la  grcle. 

GRANDIPONTIUM  ,  ij.  Grand-pont  ,  ou 
Ponte-grande  ,  petite  ville  de  la  Romanie. 

GRANDI PRATU M  ^  »/.  Grandpré ,  bourg  de 
France  ,  dans  la  Champagne.   *  < 

GRANDIS  y  de.  Gran^  vafte  »  ample ,  con- 
fidcrable.  ^^ 

GRANDIS-CAMPUS.  ■nd-champ  ,  Ah- 
baïe  de  l'Ordre  de  Prémoïtré  dan^i  le  Dipcéfe 
de  Chartres. 

^GRANDIS  Mont  :  &  Grandimontium  ,  ti. 
Grammont ,  célèbre  Abbaïe ,,  en  France. 

GRANDIS-V4LLIS ,  is.  Grandvellc  ,  nom  de 
lieu  dans  la  Franche-Comté. 

GRANDIS-VILLA  ,  U.  Grandville  ,  petite 
ville  de  Frarice ,  en  Normandie, 

GRANDITyAS  ,  atts.  Grandeur  ,  élévation  , 
fublimité. 

GRANDIUSCULUSy  a  ,  um.  Grandelet ,  qui 
devient  grand. 

ÇR^NDO,  mii. Grcle. 

Gyandinis  fruina.  G reftl,  petite  grêle  qui  brûle 
les  vignes. 

Grandine  urere.  Grêler ,  grefiller. 

Grandinis  major  grummus.  Grêlon. 

GRANIC-ARiVS  ,  ii.  Granicaire  ;  tirmo  an- 
cien de  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours. 
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GRAPHICE,  Parfaitement  ,  élégamment  ^  ^ 
peindre  ,  au  naturel ,  avec  julUtie. 

GR4PHICUS  y  ayum.  Achevé  ,  parfait. 

GRAPHIS  y  idis.  Dclfein ,  ciaion  ,  ébauche. 

GRAPHIVM  y  ii.  Aiguille  de  tablettes  ,  poin- 
çon ,  traçoir^  tirclignc.  Kouane  ,  rouanctte. 

Lmiameuta  graphie  dofçrtktro.  Calquer  ;  tertn» 
de  Peintres  ÇJ  de  Graveurs. 

GÉf.APIiOMETRUM  ,  tri.  Graphometre ,  in- 
Arument  de  Mathématique. 

GRASSA  y  <c.  Grâce,  ville  de  Provence  ,  en 
France.  Gràcef,  petite  ville  en  Languedoc. 

GRASSARI.  Voler  ,  brigander  ,  piller  i  (ichci. 
piller  ,  vieux  mat, 

Occulti  grajfari.  Filouter. 

GRASSATIO  i  onis.  Volerie,  brigandage,  pil, 
lerie ,  pillage.  Ëchèrpillerie ,  vieux  mot. 

Occulta  grajfatio.  Filouterie. 

GRASSAIOR  y  oris.  Brigand.  \^5leur  de  grand 
chemin..  Bandit,  fiandolicr.  Couppé-j arrêt ,  dc- 
troulfeur,  Vagant  ;  tgrme  do  Mlr. 

Occttltus  grajfntor.  Filou  ,  efcamoteur. 

Graffiatorum  mtlitum  manus.  Parti  bleu.     / 

Rujiici  grajfatores.  Schnapuas. 
KHiberntci grajfatoris.  Raperics ,  bandits  en  Ir- 
lande. 

GRASSATURA  ,  r«e.  Volerie.  Brigandage. 

GRATABUNDUS  ,  a  y  um.  Qui  félicite ,  qui 
congratule. 

GR^ir^^KL  Congratuler  ,  féliciter.  Remercier , 
rendre  grâces. 

GRATE.  Avec  reconnoiffanc  : ,  avec  gratitude. 
Agréablement. 

G  RAT  ES,  Grâces  ,  rcmèrcimcnt  ,  aâion  de 
gcaces. 

GRATIA ,  X.  Grâce  ,  faveur,  plaifir ,  bienfait, 
fcrvice.  Amitié  ,  afFedion  »  bonnes  grâces ,  pro- 
te«a1on.  Gratuité  ,  gratitude  ,  rcconnoilfancf. 
Pardon  ,  amniftie  ,  rémiinon.  Beauté  ,  agré- 
ment. Avantage  ,  profit ,  intérêt.  Crédit ,  puif- 
fânce  ,  authorité. 

GrAtiam  referre.    S'acquitter  envèra  quelqu'un 
des^  obligations  qu'on  lui  a. 
Gratiam  alicujus  angere.  Accréditer  ,  mettre  en 
crédit, ,  mettre  en  vogue. 

Alicujus  gratiam  minuere  ,  imminueri.  Décrc- 
direr  quelqu'un. 

Gratia  quempiam privare.  Difgracier  quelqu'un, 
lui  ôter  la  faveur.  _ 


GRANICÛS  y  ci.  Le  Granique  ,  petite  rivière 
d'Afie. 

G RilNî FER  ,  a ,  um.  Qiii  porte  du  graiiu 

GRANITES  y  is.  Granit ,  Jorto  dofièrre. 

Granités  Neuftricus ,  Normanicms.  Carreau  de 
S.  Sévère  ,  efpéce  de  granit. 

GRANNONA  ,  <  :  &  GRANNONUM  ,  «1, 
Guérande ,  bourg^e  Bretagne  ,  en  France. 

GRANOSVS  ,  a  ,  um.  Grenu ,  grenc. 

GRANSONIUM  ,1;.  Granfon  ,  petite  ville  de 
la  Suiffe.  _  '■    » ,         _     . 

GRANULATÎO  y  onis.  Granulatioi^  i  firme  de 
Cbymie. 

GRANVM  y  ni.  Gra^iL,  graine. 

Grana  exctttert.  Egrener.  • 

Granis  esçutus.  Egrené. 

Grana  mifcellanea.  Dragée  aux  chevaux. 

Grauorum  profola.  Grainetier  ,  Grainetière. 
.  înJnero  [0  in  jprnnïïm.  Grain  cr  ,   monter  en 
graine. 

Granorum  commercium.    La  Graineterie  ,    le 
commerce  de  grains. 

In  grana  dividere.  Granuler. 

RaCemi  grana  decutere.  Egrapper. 

Granorum  acervum  ypulvis.  Grenaille. 

Granorum  ordo  ,  circulus.  Grainetis. 

Granis  onuflus.  Granis  iiflit^HS.  Grenu. 

GRANVS  fiifjius.  Le  Gran  ,  rivière 
Haute-Hongriç. 

GRAPHIARJUSyTif.  Ecrivain ,  Scribe, Clerc, 
$écrétairc.  Greffier.  ,  ■■\ii.\\i. 

GRAPHICE  y  ts,  L'Ecriture  ,  le  defteln  ,  !a 
peiiuuic. l'Arc  d'é<7ire  9  4epeiQ$Ue}  <i«  4cfliaci:* 


^^'ké   * 


Qui  cum  principe  non  eft  ampliùs  in  gratta,  Dif- 
gracié. 

Gratii  dignus.  Graciable  ;  terme  de  Chancel- 
lerie, 

Gratia  divinx  infujio.  OnAion  ,  mouveiûenc 
de  la  grâce. 
^GratiaPéntifciaria.Xnd^l, 

Gratiâ,  A  caùfe  ,  pour  l'amour ,  en  faveur ,  i 
l*appetit. 

GRATIA  DeiJ  Gratias  a  Dio»  ,  petite  ville  de 
la  Province  d'Honduras  ,  dans  l'Amérique  Sep' 
tentrionale.  '  "^ 

GRATIjE,  arum.  Grâces ,  remèrciment,  aâion 
de  grâces. 

Gratias  ago,  Grammèrcy.v; 

GRATÎjE  y  arum.  Les  Grâces ,  les  Charités  • 
Dtvinitetfakuleufes, 

GRATIANOPOLIS  ,  «|,  Qrenoble ,  viUe  de 
France  ,  en  DaupKIné^  )', 

GRATIFICARE  ,  &  GRATITICARI.  Grati- 
fier ,  favorifer. 

GRATIOLA  y  U.  Gradole  ,  planto.  '    ^ 

GRATIOSA  Infmla.  Graciofa,  ou  la  Gracicufc  y 
Ifla  de  l'Océan  Atlantique.  i  -     ; 

GRilTJQ5£.  Par  grâce,  par  faveur. 

GRATIOSUS  y  a ,  um.  Favori ,  favorifé  y  qui 
eft  dans  la  feveur." 

GRATIS.  Gratuitement ,  gratis ,  à «"édit.  Pré- 
cairement.      -  ,  * 

Gratis  datttm.  Préfcnt  donné  de  bonne  grâce  | 
parfiimé ,  mufqué.  "     \ 

GRAVIT  ARE.  Voïez  Gratificaro&.GratiJ!cari. 

G  R  ATUITO.  Voïci  Gratis.' 

GRATUITUS y  a,  nmy  Gratuit ,  donné  gra- 
tuitement ,  mufqué  ,  parfiimé.  Surabondant  > 
furérogatoire.  '  " 

Caritas  gratuita.  Amfbur.  défintérelTé.  #^r«nM|r 
myftique.  \.  -^  '      ■   't^^^i-::,^*^'^''- ^ 

GRATULARÏ,  Féliciter  ,  congratuler. ,  fiûre 
des  complimens  de  congratulation.  Seconjouira 
Gratieulcr  ^  l4iiçngçr.  ,  "*  ■ 

-  AUcuiSt^uo  d^ca^Mi  gratulari.^  Accoler  h  ■ 
cuine.  > 

GRATULATIO  ,  fiptifiçatio  Utitix  iie  alkni 
.  /^li;;i|«m|i(f«  CQn|riU^b^oo>  cooiolUffaiyc. 


delà 


ayUtn 


Compliment  de  cong 
GRATULATOR  ,  * 

«ratule^ 

^GRAT{/LATORW 

de  congratulation. 
GRATUSyayUm.l 

l'cconnoiflan 
Grati    animi  ^M»i 

titude.  \ 

GRATVS  yétyMHt. 

voub ,  aimé.  Suave 
Gratmm  ^  acceptmm 

jigréable. 
GRAVARE,  Charge 

gc,  accabler ,  pefer  > 

^CRAVATE  y  ^  GR 

regret,  i  contre-cœur, 

lentement ,  avec  diffi 
GRAVATUS 

fon  verbe. 
GRAUDENTIUM 

h  Prulfe  Roïale ,  dai 
GRAVEDINOSUS 

teur  de  tête. 
GRAVEDO  y  inis* 
Gravidintm  inducer 
Aliqntm   gravoiine 

rh  limer, 
GRAVEUNAy^Q 

Une» ,  ville  des  Païs- 
GRAVEOLENS  ,  1 

fent  mauvais ,  puant 
GRA  VEOLENTIÀ 
GRAVEOLERE.  S 
GRAVESCERE.  El 

Devenir  plein. 
GRAVESENDAyé 

d'Angleterre.  Gravef 

Hollande. 
GRAVIAya:9LG\ 

du  Brabfint  Hollande 
GRAVIDARE. 

rendre  grofle. 
GRAVIDITASyati 
GRAVIDUSya,m 

pelant.   . 
MuUor  gravida.  Ut 

me  enceinte. 

,  Mulitrem  gravidam 

me ,  lui  faire  un  enfai 
GRAVIORyOris.  C 
Vox  gravior ,  -voxfoi 
iSRAVISy  vo.  Pefi 

Gravei»rr»iM  de  Pbjji 

jéflbeux.  Grièf.  Impi 
^  Gravé  effe.  Grever, 

^ Gravitas  y  atis, 

Sérieuak  Fièrçé,  fév< 
Impûkance ,  mérite. 
Gk^rrrER.  Pefai 
▼emcnr,  férieufemet 
tance. 
Grayitor  incedert,  J 
GRAVIUSCULUS 
Gravis ,  ve, 
GRAUNA  y  &  Gra, 
rivière  de  France ,  ei 
GREGALISyote,  < 
Qui  eft  de  la  même  1 
GREGARIUS^ay 
Qrtgarius  miUs,  Si 
GRKGATIM, 
GREGATVS, 
pat  troupe. 
GREGORÎAl 
^    de  Grégoire, 

GREGORÎVh 
d'homnie. 
GREMIALEylis, 
GREMIUM  y  ii.  ] 
G  R  £  O  mâns  podi 
Limofin. 
GRESSIOynis  :à. 
marche ,  démarche. 
GRBX,^i7.  Trouf 
pagnjc. 

Ctrvêrmm  gr*gff* 
Vémori»,     ' 
Avimè  Mit  infoQgi 
▼oLée  d'crfifcâux ,  §m 
iGRldNANUM^i 
k     France. 

GRIILARE,  Fêli 
ÇiaUMALPA, 


f 


■/. 


LL 


iÀTr.t*ii..t^ 


■  iibL-i.V..'tit  ^.i  .W: 


■  ■  '■  I   '• 


.1.        1      I   ■!»    «    ' 


;  ■ 


i^ 


G  R  A 

Compliment  de  coograculacion  f  de  fôlicicacioii. 

GRATULATOR  ,  •«/.  ^ui  félicite  ,  qui  con- 
cracule^ 

''gRATULATORWS^  «,Mp.Defélicitacipii, 
de  congratuUtîon.  *   ! '• 

GRATUS  ,a ,  mm.  Rcconhoiflant.  (^  a  de  la 
fcconnoiffanc^. 

Grati  ànimi  WiNm«.  Reconnoiflancek  Gra- 
titude. \ 

GRATVS ,  « ,  «y.  Agréable ,  bien  reçu ,  bien- 
voula  y  aimé.  Suave ,  |avoureux. 

Gratmm  ^  tuctpmm  bahré,  Kgréct ,  avoir  pour 
agréable.  ^     ' 

GRAVARE,  Charger  ,  furchargcr  ,  être  i  char- 
ge, accabler ,  pefer  >  aiTommer,  grever. 

GRAVATEy  ^  GRAVATIM,  Âvcc'peint  ,  i 
regret,  à  contre-coeur,  avec  chagrin.  Pcîamment, 
lentement ,  avec  difficulté. 

GRAVATUS  » ,  um.  Mêmes  fîgnificacioas  que 
fon  vfcrbe.  \ 

GRAUDEVrriUM ,  il.  Orandentt  ,  ville  de 
la  PruifeRoïale  ,  dans  le  Paltftinat  de  Culm. 

GRA  VEDINOSUS  ,  « ,  «m.  Qui  a  une  pclan- 
teurdetéte.  ,^     • 

GRAVEDO ,  iniSé  Pefanteur  de  tète.  Rhume. 

Gravedifum  miuctrt.  Enrhumer. 

Aliqntm  grmvtdint  Uvar$  ,  liierart,  Défea- 
rhAmer. 

GRAFEUNA ,  &  GRAVELINGA-^m,  Grave- 
line» ,  ville  des  Païs-Bas. 

GRAVEOLEm  ,  entis.  Qui  fcnt  fort  ,  qui 
fenc  mauvais ,  puant. 

GRAVEOLENTIA.M,  Ôdèur forte,  puanteur. 

GRA  VEOLERE.  Sentir  mauvais ,  puer. 

GRAi^ESCERE^  Etre  furchargé  ,  fuccomber. 
Devenir  plein. 

GRAVESENDAyéc.  Gravefende,  petite  ville 
d'Angleterre.  Gravefandc ,  village  du  Comté  de 
Holunde. 

GRA  VU  ,x:èi  GRA VIUM,  ii, Gr/ive,  ville 
du  Brab^nt  HoUandois. 

GRAVIDARE,  Engrolfer  une  feiapie  ,  la 
rendre  greffe.  . 

GRiir/D7Tls,<i»iV.  Groffeffe.     ^ 

GRAVIDUS  ,a,mm.  Chargé ,  plein ,  rempli, 
pefant. 

Mulitr  graviJa.  Une  femme  greffe  ;  une  fçm- 
me  enceinte. 


MuUtrtm  gravidam  factre,  Engroffer  une  fcm-' ^  </«  Fauconnerie 


G  R  O 

GRÎIdA  )  «.  Orim  ,  petite  vilU  du  Orcle  de 
la  Haute-Saxe.  <^ 

GRI  MO  ALDUS ,  di,  GrittOâU  ,  nom  propre 
d*homme. 

GRIPHUSj  pbi,  Griphe ,  forte  d'énigme*-    ; 

GRIPSff'ALDIA ,  4»  Gripfwalde  ,  viUe  Ah- 
féatique  de  la  Poméranie  Suédoife. 

GRlSANUM.,i,  Grifano  >  ancien  bourg  de  la 
Grèce. 

GRJSEUS  iiênacbui.  Moine  gris;  Moine  de 
Citeaux.^ 

GRI50L^ ,  <.  Grifettc,  w/#«». 

GRISOÎiES  ,  num.  Les  GrifonS  >  nom  de 
peuple. 

GRISUM  ,  I.  Grifo ,  tu  Griffo ,  ancien  bourg 
de  la  Mcfftniek 

GROASIA ,  et.  Grouais ,  nom  d'une  petite  Ue 
de  la  Breugne ,  Province  de  France. 

G  R  0  C  C I R  £,  Croaffer ,  faire  le  cri  des 
corbeaux. 

G  RODNAf  «.  Grodoo  ,  petite  ville  de 
Lirhuanie. 

GROENBANDUSy  a  t  mm.  Groanlandois.  ^ 

GROLMUH  ,  &  GROSL^VMy  ;..  Groflay, 
bourg,  0»  village  de  Normandie. 

GkOIiATÎCUS  y  ci.  Arpenteur. 

G  R  OM  AT IC  US  ta,  mm.  D'arpçntage  , 
d'arpentnir.         *  ^ 

GRONIA.oii  GRONELAÎflDIAy  a.  Le 
Groenland, «M  la  Grocnlande  >  grand  païs  des 
Terres  Arâiques. 

GRONINGA  ,  Gr»eninga  ,  &.  Gruininga  ,.  a. 
Groningue ,  ville  des  Provinces-Unies. 

GROSSÎTUDO  ,•  inis.  Grpffeur  ,  épaiffour. 
Grofllèreté.  ^  y 

GROSiSULARIA  fpinofa.  Gro^^ler, 
arbri/feam.  \ 

GROSSULUS  f  li.  Petite  "figue  qui  n'eft  pas 
mûre.  '* 

GROSSU  M  Ècfcmm.  Gros  Bos ,  Abbaîe,de 
France ,  dans  le  Diocëfe  d'Angoulême.       / 
/GROÎ^US  y  I.  Une  figue  qui  n'eft  pas  mûre. 

ÇfROTTARU MXlaflellum.  Les  Grottes ,  villa- 
ge de  l'Etat  de  l'Eglifc  y  en  Italie. 

GRUBENHaI9a  y  &  GRUBENHAGENSÎS 
Principatns,  La  Principauté  de  Grubenhague, 
contrée  du  Duché  de  Urunfwich ,  en  Baffe- Saxe. 

GRUÏNUSya^um.  De  grue*.  Gruycr  ;  r/rwf 


me ,  lui  faire  un  enfant. 

i  GRAVIOR  yêrit.  Comparatif  de  Gravis. 

Vtx  gravitr  y  vtxfiuigràvioris.  Concordant. 

^RAVIS,  V».  Pefant  ,  lourd;  incommode. 
QivtiitfrmtdePbffiqMt.  Grave,  férieux,  ma- 
jéftueux.  Grièf.  Important, 
^^^Grmvi  effi.  Grever  yVtemx  mot. ,' 


RAVIT  AS  y  mtii.  Gravité ,  poidi ,  pefanteur. 
Sérieus.  Fièrçé,  févérité.  Griéveté,  énormité. 
Impokance ,  mérite. 

G^^AVTTER,  Pefamment ,  lourdement.  Gra- 
vement^ férieufement.  Grièvement  »  d'impor- 
tance.   \'  •    ;    ,      ■"• 

GraWr**"  mw//m.  Porter  fon  bois. 

GRÀVlVSCULUSya,  um.  Diminutif  de 
Gravis ,  vt» 

GRAUNA  y  &  Gratna  ,  «.  La  Grône ,-  petite 
rivière  de  France ,  en  Bourgogne. 

GKEGALÎS  ,  ait.  Qui  ell  du  même  troupeau. 
Qui  eft  de  la  même  compagnie. 

GREGARIUS ,  ayUm.  De  troupeau.    ^ 

(tregarius  méits.  Simple  foldat.  Soudrille. 

G  R  £  G  ^  T  J  M.  Par  bandes. 

GREGATUS,»^  miu.  Attroupé  ,  qui  va 
pat  troupe.  ,  -.      V  - 

GREGORIANVS,Sf  mm»  Grégorien  i*^ 
de  Grégoire. 

G  R  £6  ORIUS,  ii,  Grégoire ,  nom  propre 
d'homme.  * 

GREAffilLB ,  lis.  Tablier. 

GREMIUM  y  ii.  Le  giron ,  le  fein. 

G  R  £  O  mâHSftdimm,  Le  Puy  de  Griou,  en 
Limofîn. 

GRESSIOy  nis  :  &  GRESSUS^  Ss.  Pas«  allure, 
marche ,  démarche.  'C  \^-. 

GREX  ^git.  Troupeau. .  Troupe ,  bande ,  com-^ 
pagiiic. 

Ctrvrnm  grtgtu  Hardee  «.harpail»  tèrmtt  d» 

Avimà  amt  inftBrmm  immtmfits  gréw.  Nuée  , 
ycMt  d'cAfeaux ,  tu  d'infeâes. 
^RldJUAStJhLti,  Grignan,  pedce  ville  de 
France.  • 

GRIHARE.  Ftlk  le  cri  dta  grillons.. 

ÇkUJjtyrALPAtéh  UConttmicfttinfiSii 


GRïfiRE.  Faire  le  cri  de  la  grue. 

GRUMOSUS  y  a  y  mm.  Plein  de  grumeaux; 
grumeleux.  Pâteux  ,  farineux. 

GRUMUS  y  i.  Grumeau  ,  partie  grumeleiife 
qui  fe  forme  dans  le  lait  ,  ou  dans  le  fang 
coagulé. 

CoHcreti  lailis  grumms.  Caillebotte. 

Sangmnis  grumfts.  Caillot ,  c^Uebot  de  fang 
que  crachent  les  poOmonique^        ^ 

Abire  in  grumts.  Se  jgrumcler.  Se  mettre  en 
grumeaux.  a 

GRUNDILI Syihj &  GRUNDULIS, ile. 
Grundile , o»  GrundaJÎSt  tormo do  Mythologit, 

GRUNDIRE.  Voïez  Grmnnirt. 

GRUtaïUGA  ;w.  Gruninguen  ,  bburg,  tu  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  dans  la  Principauté  d^Al- 
bèrilat ,  en  Baffe-Saxe. 

GRt/NNJRE.  Grogner,  faire  le  grognement 
des  cochons. 

G  R  1/  N  N I  r  17  S  ,  «rr.  Le  grognement  du 
.cochon. 

GRUm^ADlVU ,  iV.  Grunftat ,  petite  ville 
du  Palatinat  du  Rhin  ,  en  Allemagne. 

G  RU  Syis.  GruH  y  tifoau.     -  ,iv  •  >'        > 

GRUTERAya.  Gruyère ,  #»  Crier» ,  petite 
ville  de  la  Suiffe. 

GRUr^RANUS  cafmt.  Fromage  de  Gruyère. 

GRTLLa^ ,  I.  Grilion^Tf^r. 

G  RîMPil,  «.  Gry1|p,  voile  de  Sainte 
Agnès. 

GRTPHICUS ,  a ,  um.  Grjfbica  familia.  La 
Emilie  Gryphique ,  tu  du  Gryphe  »  celle  dea- 
Ducs  de  Poméranie. 

GRÏPHIPODIONyH.  Plé  de  grifon,  ftantt. 

G  R  TFHUS  ,i:&.  CRTPS,it,  Grifon  , 
animal»   ■     •    '    .■»■■■  •••^\^;«-<;v_.f.,,'Nn^'-^,/>' 
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f^ifACCTUVt  y  a:  Oàffey  f  bourg  de  France , 
M^en  Normandie. 
GUADALAVIARA  9  «.  GuadaUviar»  rivièrt 

d*Efpagnè« 
GUApALÀXARA ,  a.  Cuadftiaxara ,  #»> 

dalalârsi  y  peu»  ville  dç  hfitMk  nbiMrcUi  ,> 


"y^:'f*--^^i-''^'--'<^ 


>,• 


ttbâtàt.  ôùadaiaxara ,  ville  de  PAWriqoe.'   _ 
fUADAlQVlVlERm ,  ».  U  Guadalquive* 
ro ,  tu  la  Guadalmédina ,  petite  rivière  d'Ei'pa- 
gne. 

GUADALQUÏVIRA  ,  ai   Le  Guadalquivii*. 
grande  rivière  d^Eipagttïf. 

GUADALUPIA  ,  a.  La  Guadeloupe ,  tu  la 
Guardeioupe  »  lue  de  l'Amérique. 

GUADARRAMA  ,  a.  La  Guadàrrama,  rivicte 
de  la  Cadille  nouvelle ,  en  E  (pagne. 

GÙADlAUAy  a.  La  Guadiaue ,  grande  rivière 
d'Efpaene*  *  '^ 

GUM)ICÎAy  a.  Guadix ,  ville  du  Roïaumé  ié 
Grenade ,  en  Efpàgne. 

GUADILBARBARAy  a.   Le  Guàdilbarbare  j 
grande  rivière  d'Afrique.- ^-^  '      ' 

GUAIRA  y  a.  Guaira ,  Province  du  Pàràguai  i 
en  Amérique. 

GUALAT/E  Rtgnutn.  Le  Roïaumc  deGuala- 
ca  ,  dans  la  Nigntie ,  en  Afi-ique. 

GU ALDUS.  Voïez  Valdms. 

GUALTERlUSy  ii.  Gaultier,  tU  Gautier ,  notas 
propre  d'hommct 

GUAMAi^GAya.  Guamanga ,  autrement 
>ean  de  la  Viâoire  de  Guamanga. 

GUANABAÎ^US ,  ».  Guanabane ,  grand  arbrtf 
des  Indes  Occidentales. 

GUANÇABALICA  ,  ca.  Guancabalica ,  petite 
V  lie  du  Pérou.  Vpïcz  Ovopefa. 

Gl/ANINUM  ini.  Guanin  ,  efpéce  de  mccal. 

GUARDA  yà.  GUARDIA  y  a.  Guarda  ,  ville 
lu  Beira^  dans  le  Portugal. 

GXJ^RDAHARAya.  Cuardamar ,  Fortcreffe 
d'Efpap;Ui^ 

GUARDÎA  y  a.  Guardia  ,  tiom  de  piufieurs  viN 
les  ,  &  bourgs. 

'GU  ARDI  yE  lacHS.  Le  lac  de  Garde ,  tu  de  , 
Guarde ,  dans  la  Nigritie ,  en  Afrique.  / 

GUARENNA.  Voitz  Vartnna. 

GUASTACAT<J A.  Votez  Tlafcalàk 

GUAST ALDUS.  Voïez  Gaflaldims. 

GUASTALLIN/E ,  armm.    Les  Guaff allinec^ 
filles  vivant  en  communauté. 
)  GUATEVIILA  ,  a.  Vateville  ,'  bdurg  de  là 
Province  de  Normandie  «  çn  France. 

GUAtlMALAy  a.  Guatimala  /grande  contrAî 
de  l'Amérique  Septentrionale. 

GU  AXAÇ  Aya,  Gtiaxaca,. Province  du  Mé-» 
xique. 

GUAXOCIJ:^GAy  a.  Guàxocingo  ,  ou  Guaco- 
cingo ,  petite  ville  de  la  nouvelle  Efpagne. 

GUBA ,  &  Gl7B£Ni4  ,  a.  Guben ,  petite  ville 
du  Roïaume  de  Bohême. 

GU'BERi^ACULUHy  Ii.  Gouvernail ,  timon. 
Gouvernement ,  adminiftration. 

Gmbtrnaculi  irhfulfus  y  imfmljit.  Un  coup  dd 
gouvernail. 

Gubtrnacmli  moderattr.  Timonier. 

Gmbernaculum  fmnt  namiict  àiligaro,  Capofer  ) 
tirme  de  Marine. 

G17B£RN>!R£.  Gouverner ,  régner,  tenir  le 
timon  ,  le  gouvernail.  Rlg^i  t  conduire ,  admi- 
niftrcr.  Prcfider. 

GUBERUA  TW  ,  tnis.  Gouvernement ,  con- 
duite, adminiftration.  ^ 

GUBERNilTOR  ,  tris.  Gouverneur.  Pilote, 
celui  qui  tient  le  gouvernail.  Modérateur  ;  terme 
Dogmatique. 

Gmbtrnmtr  apud  Ptrfas,  Afèph  ;  terme  de  Rt^ 
latitn.  . 

GUBERNATRIX  y  icis.  Celle  qui  gouverne  a 
Gouvernante.  |  . 

GU[BERUM  Regnmm.  Le  Roïaume  de  Gubèf, 
dans  la  Nigritie  ,  en  Afrique. 

GUCHEUM,  ei.  Gucheu ,  grande  ville  de  la 
Chine. 

GU  Dï L  Ay  la.  Gueule  ,  dom  propre ,de 
femme. 

GUEBELHAMASA  y /i',  Ôaeëclhaman  ,  oU 
GubelHamiyi  ,  ville^de  PArabie  'Heureufe^  en 

Afie.        ■■  r•^^;■x^:•:.^/^^^'v^>^^,  ^..■"■' 

GUEGUitAya^GùégOny  Ide  dan«l« 
Haute  Ethiopie. 

GUElDRIA^a,  La  Gueldre,  Province  del 
Païs-Bas.        W^v^.vx.-^>vX  '. 

GUELDRTAjk  diwîarc  ,>r!lè  de  la  Gueldt|; 
Etpagnole^  '" 

àulmUS ,  i.  Guelfe ,  m  itt  de  FaéKon.       "^ 

GUELRENSÏS,  tmfe.  Gucldrois ,  qui  ell 
deGueIdres. 

!Gt7£N0RrCl/M ,  /.  Vigncffy ,  en  BcaUvoÀûi| 
contrée  de  France.  ^  /  ^ 

GVERAlfDA ,  a.  Oakûaik ,  viU^de  ttiAcêi 
«o  BrtcagiMii  ■ 

^    ,„ „ ,,™.*S,w»..™iJii(rt''**'*'»''*f>  ■ 
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GUERCHJA.a.  Guièrchc,  nom  de  plufieurs' 
lieux  ,  en  France. 

GUERESTINUS  Sinus.  Le  Golfe  de  Gucreftio, 
qui  fair  partie  de  l'Archipel. 

GUEkETUM ,  &  Garatum.i,  Gu<frcr ,  Capi- 
tale dî  la  Marche  ,  en  France. 

GUESPINVS  ,  a.  Genapinus  ,  a.  Gena- 
banjis,  Guépin  ;  natif,  originaire  ,  habitant 
a'Orlc'aas. 

GVEVETlAîslAy  a.  Guéyctlan  ,  ville  de  l'Au- 
dience de  Guatimala,  eh  l' A mj^riquc  Septen- 
trionale. ,^>'^---  ' 
%lÇUEVROKUS  ,  >è/.  Gueuvrok  ,  cm  Kirek , 
''  nom  propre  d'homme ,  &  de  Saint. 

Gl7GfRNr,  orum.  Les  Gugèrniens,  ancien 
peuple  de  la  Baffe-Allemagne. 

GUGIDIMUS  Mons.  Le  Mont  Gugidime, 
dans  le  Roïaume  de  Maroc  ,  en  Afrique. 

GUJA,8l  GUIVIA  ,  a.  Le  Guyfcr,  ou  Giacr, 
petite  rivicrf-du  Dauphiné  ,  en  France. 

GUlANAy  ,t.  La  Guiane;  grand  païi  de  l'Amé- 
rique Méridionale. 

GUICHlA.a.  LaGuichcj  Abbaïc  de  Filles  , 
dans  le  BLiilbis.  -  - 

GUIDO  ^onis.  Guy,  tf/i  Guidon  ,fl|(i'Guion  , 
jnom  propre  d'homme. 

GUIENNlA,a.  La  Guienne ,  Province 
de  France. 


GUiLLELMIÎ^US,  i  :  SuGUILLELMITA^^f^ .    GURGULTO  ,  onis.  Vbïez  Curculio. 


Guillcmin  ,  nom  d'anciens  Religieux. 

GUILLEIMOSTADIUM  ,  »  ;  &  GUILLEL- 
MO  POLI  S  jis.  Willem.ftat ,  petite  ville  de(^ 
Hollande. 

GUICLELMUS ,t.  Guillaume,   nom   propre 
d'homme. 

GV^JNAya:8L  GÛISNM  ,  arum.  Guines  , 
petite  ville  de  France. 

GUINALUS,  Su  GUENNELUS ,  i.  GuJhau, 
eu  Guénoel ,  nom  propre  d'homme.  . 

G  U  I  N  E  AjA.  La  Guinée  ,  grand  païs  dV 
l'Afrique. 

GUINGALOEpS  ,  et.  Guingalois ,  &  Guigno- 
îé  ,  nom  propre  d'homiTie. 

G  U I  P  U  S  CO  A ,  (t.  Guipufcoa  ,  contrée  de 
îa  Bifcaye.    . 

GUIRUSf  ri.  Le  Guir,  rivière  du  Roïaume 
de  Fez.  * 

G  U'I  S  1  A  ^a.  Guijium ,'  ^fiuifttm  Cajïrum. 
Guifc  y  ville  de  Picardie  ,  en  France. 

GU  I  Sr  RIV  M  ,ii.  Guillrc ,  village  de  la 
Guienne  ,  en  France. 

GVITEELEDA,  m.  Le  Vireflcu  ,  m  Viteflcur  , 
rivière  de  Normandie  ,  en  France.        '      \ 

GULA  ,  At.  Gueule ,  gorge ,  golier.  Gqurmah- 
dife,  avidité  de  manger,  gloutonnerie,  goin- 
frerie. Gule  ,  ^« •goule  ,  vieux  mots. 

GuLt  dedittis ,  purerts.  Gourmand  ;  fujct  à  fa 
bouche. 

GU  L  A  y  a.  ^a  Gueule ,  petite  rivière  des 
Païs-Bas.  ■  *.       / 

CULIOCA ,  a.  Brou  ,  ou  Brout ,  l'écorce  verte 
^ui  couvre  les  noix ,  &  le  coco. 

GC7/,0,o«/;.Goulu,efpccedeCormoran,*i/^ii«. 

<?  V 190  ,  onis»  Goulu,  glouton,  gQuliafre , 
foûlauf.  ■'  .         '^  . 

GU LOSE.  Goulûment,  avec  gourmandife , 
avec  avidité. 

GULOSUS ,  <ï ,  um.  Gourmand  ,  goulu  j  glou- 
ton ,  goinfie,. 

GUMANAPIA  ,  it.  Gumanapi ,  Ifle  dans  l'Ar- 
chipel des  Moliîr]ucs.l  '      '    • 

GUMMATUS ,  a ,  um,  Gommeux,  gommé. 

GU3MM/.  Gomme,  chibon ,  ou  gomme  de 
gommier.  Rcfme.  Aprct. 

Gummi  litjuido  oblinirr.  Gommer. 
,    Tela  gummi  ohlita.   Bougran. 

GUMMiaVS ,  «I»,  um.  Gommé ,  de  gomme. 


H  A  B 
A,  Ha  ;  intirjeSion. 

H  ABAT  A ,  fi.  Hashata ,  a.  Habat, 
ou  Halbat  ;  Province  du  Roïaume  de 
Fèz ,  en  Afrique. 
HABENA  ,  nâ.  Bride ,  frein,  Ur. 
mère  ,  courroïe  ,  long^  ,  rêne. 

Effu/tjjirhis  babetfis  MM^rirt»    Courir  à  toute 

Itfide ,  .^  bride  abatuèf.-*  ^        • 

nahenarttra^ria.^tlt9\tt.t\titmtieCh»ruitiiT, 

^ahtna  Mucufuoria,  Créance  ;  t^m»  dt  Ttuoii' 

mritt 


Y   ^P 


»  -  ^ 


GURGUSTIUM,  ii.  Gargotte.  Petite  mai- 
fon  ,  maifonnette,  loge,  petite  hutte.  Buron, 
vieux  mot. 

GURIA,  d.  Guriel ,  «M  Ghuria ,  partie  de  la 
Géorgie  ,  en  Alie. 

(hJRULlS  ,  is.  Gurula  ,  nom  de  deux  bourgs 
de  la  Sardaigne. 

GU^RIRE.  Faire  le  chant  du  roflignol, 

GUSMANNUS ,  ni.  Gufman,  norn  Ëfpàgnol,i 

GUSTARE.  Goûter  ,  tdter  ,  favoûrer  ,  éprou» 
ver,  etfaïcr. 

GUSTATIO  ,  oriis.  Guftatioi|,  fenfation  du 
goût.  Entrée  de  table.  W       \ 

GUSTATUS  ,  ûs.  Le  goût. 

GUSTAVIBURGUM  ,  ^1.  Guftavebourg  jfer- 
terefje  d'Allemagne» 

G  UST  A  VU  S  y  vi.  Guftavc  ,  nom  propre 
d'homme. 

GUSTUS  ,  as.  Le  goût,  pa.ftlon  de  goûter. 
Difcërnemenf.  Sentiment,  plaifir. 

Gufluiferviens.  Gulï^tif  ;  terme  d'Anatohtie. 

GÛTÂL  ,  arum.  Les  Gutes  ,  ancien  peuple  de  la 
Scandie*  # 

GUTHIÀ.yoïczGotbia, 

GUTTA  ,  tx.  Goutte. 

Mera  gutta.  La  mère-goutte. 

Gutta  malogranata.  Pomme  grenade,  efpécede 
migraine  ;  maladie, 

GUTTATIM,  Par  goûte ,  goute-à-gouté.  . 

Guttatim  exbaurire.  Egouter. 

Guttatim  cadens.  Qoutant ,  qui  j^ombe  goûte-  h 
goûte.  ^^"--^^ 

GUTTONARIUS  ,  ii.  Guttonaire  ,  elpéce  de 
milice  h  cheval  chez  les  anciens  Romains. 

GUTTULA,  U,  Petite  goûte ,  goptelctte , 
larme. 

GUTTUIUS.  Voïez  Guttus, 

GUTTUR  ,  léris.  Le  goficr ,  la  gorge  ,  le  fif- 
flçt.  Le  goulot  d'une  bouteille. 

GUTJU  R  ALI  S, >ale.  Du  goCicr. 

Gutturalis  liitrra.  Lettre  gutturale. 

GUTTUROSUS,  a,  lim.  Qui  a  un  grand  gofier. 

GUTTUS ,  ti.  Vafe  A  tuîau  ,  pour  vtrfer  goûte 
i  goûte,  ««par  lequel  on  peut  boire. Biberon. 
Huilier  ,  Vinaigrier.  Burette.  Lavemain.  Che- 
vrette d'Apotiquairc.  Guttus  ;  tirme  d'Antiquaire. 

GUZARATÀ  Regnum.  Le  Roïaume  àt  Gu^ 
rate  , >» de  Càndaïe , e» Afie.      \<'---       e^ 

•,■■';  -'H/ :'■•■... 

'.*       •  ,  *  ■  '  • 
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•  HABE^TIA ,  m.  Biens  ,  richcfle,  opulence. 

HABEÎ^ULA  ,  U,  Bandelette.  Petite  courroïe , 
■petite  bride. 

HABER^.  Avoir.  Poffedcr  ,  tenir.  Prifer  ,'éfti- 
iher^  l^ccevoir  ,  traiter.  ■>*;*',-    ^"Ifc' * 

Ctmiter  babere.  Faire  fête ,  Citàftir» 
'  HABERILLA  y  U,  Habrilicy  nom  propre  de 
femme;    •  •        ' '^m'' '  ■  \^' -  '    '    ^ 

HABÈTDJjSUM»  Habeidcum  »  nom  propre 
d'homme. 

U^BlUgi ,  i^»  Convenable ,  faa^  »  cap^k. 


G  US 

GUMMIS.  Gornmïet^arbre  des  Antilles.  ^ 

GUMMITIO ,  onis;  L'aâion  de  gommer ,  de 
vernir.  Vèrniffure. 

GUMM.OSUS  y  a,  ùm,  Gummi  ohlitus,  Gom- 
meux.   ' 

GUÎiDEB ALDUS ,  1.  Gundcbaud  ,  nom  pro- 
pre d'homme.  ' 

GUNDELEŒGA ,  <.  Gundelfingen  ,  bourg 
du  Cerclé  de  Souabe  ,  en  Allemagne. 

GU^DEMARUS ,  ri,  Gondemar ,  nom  pro- 
pre d'homme. 

/^UNSBURGt/M  ,  I.  Gunc'zÉjurg,  petite  ville 
d'u  Cercle  de  Souabe ,  en  Allemjagne. 

GUNTIAyéi.  LeGuntz,  rivière  du  Cercle  de 
la  Souabe  1  en  Allemagne.  Guiitzbèrg,  bourg 
de  la  Souabe.  Qunfburg  ^  petite  ^il^e  ou  Cercle 
de  Souabe. 

GUPLO  Lacus,  Guplo ^  nom  propre  d'un  Lac 
de  la  Bâlfe-Saxe. 

eu  R^  Vgïcz  Gaver, 

GU  RC  AyA.  Le  Gurck  ,  rivière  ^u  Cercle 
d'Autriche ,  en  Allemagne.  .  \ 

GURCA ,  X.  GURCUM  ,  &  GURKIUM  ,  ii. 
Gurck  ,  petite  ville  Epifcopale  de  la  Carinthie  , 
en  AUemague. 

G  C7  K  G  E  5  ,  itis.  Goufre,  abîme,  tourtiant 
d'eau.  Océan.  Fondrière,  fiaricavci  Fonts.  Vol-' 
fe  ;  terme  de  Marine, 


ç  y  N 

-lïMUM.  Voïer  Giennum, 


i-i^tt.;: 


^  GÏARI  ,  àiGTAROS.  Jour» ,  ••  Jfouar»; 
petite  Ifle  de  l'Archipel. 

G2'G£S.  Gigèi,,  nom  propre  d'un  faux  Dieu. 

GIMNAS  ,  adis.  Exercice  de  la  lutte, 

GïMNASIARCIfA  ,  ^  ;  &  GTMNASIAR. 
CHUS  ,  f.  Maitre  i^'éxèrcice  i  Rettcur  ,  Princi- 
pal de  Coil\îge, 

GïMNASIUM. ,  it.  Académie.  Collège.  Bain 
pubUç.  Gyninafe.  ^ 

Gymnajti  hittrarii  frttfeilura^  Princip^lité  ; 
place  de  Principal  d'un  Collège. 

GTMNASXiCUS ,  a ,  nm.  D'éxèrcice ,  d'Aca- 
demie.  \  , 

GYMNICUS ,  a ,  um.  De  lutte ,  d'éxèrcice  du 

corps-.  j 

GIMNOPEDICE  ,  es.  La  Gymnopédicè  ,  eu 
GymnopédiqueV  forte  de  dauje  cbex.  les  Ancttns. 

GïMNOSOPmSTA ,  a,  Gymnofophifte  i  Phi. 
lojophe  Indien.  *" 

ÇïN^CEUMti.  L'Aparteiftcnt  de»  femmes. 

Gynécée. 

GïNyECIARIUS  ,  ii\  Gyncciairc  ;  ouvrier  qui 
travaille  dans  le  Gynécée. 

Gïlsl/ECOCRATIA  j  a.  Gynécocratie  ,  état  où 
les  femmes  peuvent  gouverner. 

GTNyECOCliATlCUS  t  a  ,  utt$,  Gynécocra- 
tique.  '  ^ 

GÏNMCOCRATÛ MENUS  ,  a,  Gynécocra- 
tumenien  ,  furnom  d'un  ancien  peuple,  de  U 
Sarmatie  Européane.    -.  |  • 

G7N/£C0NITIS  ,  idis,  Voïez  Gfnaceum  ,  K 

GTNyECONOMUS  ,  mi,  Ginéconome  ,  nom 
d'un  Magiftrat  d'Athènes. 

GrND£5.  Voïez  G/W#/.     ,  -      .    . 

GÏNETHUS ,  ».  Gynethe  i  -nom  de  Wdc  de 
Délos. 

GTPSARE.  Plâtrer ,  crépir  ,  enduire  de  pUtre, 

GYPSARIUM  ,  ii.  Truelle  ,  pldtroucr. 

GÏPSARIUS ,  ii.  Plâtrier. 

GJPSATURA  ,  rd.  Ouvrage  en  plâtre.    ' 

GTPSUM  y/.  Du  plâtre.  Gyp. 

Gjpfum  crifratum^  Plâtre  au  panier  ;  ttrpu  dt  ■ 
Maçonnerie, 

Gypfum  dtlutius.  Couïi». 

GjpJiobduUio  y  ihduUi»,  Enduit  de  pUcre.  Rull- 
\ée  i  terme  de  Couvreur,  ,''•, 

Gyp fum  inundatum.  P\itxt  ni>ié,\  -   -. 

Gypfo  incruftare.  Plâtrer.  jC 

Gypfifodina,  I  lâtrière.        </ 

GYRARE.  Tourner ,  vicer .  Tournoïer  >  enfour- 
ner. Gironner  ;  terme  d'Orfèvre,  ,       - 

GYRXTIQ  y  onis.  Tournoiement  y  vfertige» 

GYRFALCO.  WditzGirfalco,  '  %, 

GYRINUS,  Ran^partur,  GrenoUiller. 

GYRO  y  onis.  Le  Giron  ,  petite  rivière  du  Haut 
Languedoc. 

GYROFÀLCCVdietGirofalço. 

GYROMAKFIA  ,  a,  Gyromance  ,  #«Gyro- 
mAni\c  y,  forte  de  diitinatisn, 

GYKUS ,  ri.  Tour.  Mouvement  circulaiçe.  £d-  ' 
tournûrè;^..^^  1^ 

JMf/rHm  iiij?«Ari«.  Entortillemenc* 

If^rum  fieStro.  Entourner.  , 

Agert  in  gyrum.  Gironner  ;  ttrmo  tOrfinf** 

EguêS  in  gyrum  agere,  K^ATAcoltr,  *> 

Gyrus  Uni  Unei  dejcriptus.  PiroUecc<  dé  detts 
piAes  ;  terme  de  Manège, 

Gyrus  in  orbem  prdcepi,\Viro\iette  ;  t*rmf  d» 
danje,  \;  .  •  • 

In  gyrosje  vtrfart,  PiroUetter  ,.fkire  la  pirdIflC'     ' 
te.  Voltiger.  ^  ^ 

GirmUM,  aujourd'hui  Palkêpêli^VfÀa^^^  ' 
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HABIITTAS ,  atis.  Habileté ,  capaSiité ,  fden« 
ce,  iîlrelTe ,  aptitude.  >      •       ' 

HABILITER.  Facilemenc ,  h«bileinefit;cà«i- 
modément.  A    ^  • 

HABITABÎLIS  ,  il,.  Habiuble  ,  qui  dl^A* 
état  d'être  habité. 

HABITACVLU^U  ,  IL  Demeure ,  habicadoo. 
Habitacle. 

HABijrARE,  Habit^,  demeurer  ,  loger,. l*'/^ 
journcr  ,  réftder.  Occuper  une  UMÙlbn  ,  uo  «fW 
cernent; .  .  -        ..  ...    v\  .i     - . 


.^■v\ 


■S'^ 
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^0/  batitaudi. 

Droit, 

HABITATIO  ,  c\ 

0iettc,féjour  ,  dci 

Relations. 

Habitationem  bab\ 

HABIT ATOR , , 

Celui  &  celle  qui 

BABITlOy  onis.\ 

HABITU  A 

Théologie. 

HABITUDO 

tudc  ,conftitution| 

natur* ,  qualité,  et] 

coucume ,  habitue' 

HABITUS ,  ùs, 

tien  ,  aûiort  ,  atti| 

tume ,  accoûçUmar 

Corporisftabitus. 

Retio  ejf»  babit»,\ 

fur  fes  jambes. 

Homo  tête  corpor\ 
adnaturamaptoat^ 
traint ,  qui  a  l'air  c| 
Habitùs  vartetas, 
^  de  Sculpture, 
Habitum  variart. 
Habitus  contrabit 
Les  habitudes  s'ac 
aftes. 
-/     HABITUS ,  a  , 
ccnfé.  Putatif. 
HABULUS^port 
ce  ,  ville  &  port  dt 
HABUS  fiuvius. 
tu  plutôt  petit  go 

UABVS  finus. 
Baltique. 
BAC.  Icy.  Deçà 
HACHA  y  a.  Ha 
los  remcdios  ;  vill 
HACTENUS.  Ji 
^u'à  cette  heure» 
HADA  ,  a,  Ada 
Ioniens, 
HADELANGISt 
femme. 

HADELIA  ,  4.  \ 
iréc  d^  Duché  de  l 
HADERSLEBIA 
dèrnében ,  ville  du 
nemartk. 
HADRIANOPO 
plujteurf  villes, 

HADRIANOPC 
^ujouird'hui  Fayd 
HADKIANUS 
d'homme. 

HADUIÎfDUS 

mus  y  ni.  Audol 

noms  propres  d'I 

H/ECLITJiSUl 

gum,  Voïez  ce  me 

H/EDIIE  ;  lis. 

HjEDILLUS  ,  / 

HMDimjS  y  A 

Pellicula  boudin t 

H/£Dt/Ll/S, 

biquet. 

Hddulum  parer* 
irroter. 
H/EDUSydi.î 
njEMATlT 
fangtiine. 

H/fPMORRH/ 

Uédecint,  Pfcrce 

HyfiMORRHO 

ladie  qui  yient  ai 

Ad  hétnuirrboida 

HMMORRh 

rhois ,  flt  Hcmoi 

Hy€MORRHO 

ne  qui  a  une  pèri 

\ilMMUSy  i.\ 

de  Thrace. 

HMMUS  M#«. 

.  Argentaro ,  mon 

BMREDlOLt 

maifon  de  camp 

HMREÙIPEJ 

■    fions  ,  des  hériti 

-  HÂKBDÏT 

»     ceffion* 

HMSiDUAM 


H  A  0 


fus  batitoittdi,  I^roic  d'hablcacioa  ;  firmt  dt 

Drûit, 
HABIT ATIO  ,  cttis.  Habitatioft  ,  logis  ,  Joge- 

xnenc,  réjour  ,  demeure.  Un  DoUar  »  tirmt  dt 

Jielatitns,  ■'./.'■'■'■•  ^  }-,■■■<'  •■ 

H»l>itati»ntm  hâhens  commêdanu  Logeable. 
HABIT ATOR ,  ,»rn  :  &  HABIT ATKIX ,  im. 

Celui  &  celle  qui  habuf  ,  qui  demeure. 
HABIT  10 ,  0Hii.  Polféffion  ,  i'adion  d'avoir. 
HABITU  ALI  S  ,jU'.  Habituel  ;  tirmi  de 

TbitUgie. 
HABlTUpO:  mif,  ï>ort ,  contenance.  Habi- 

tudc  ,  confticucion  i  tempérament ,  diiporition  , 

nature ,  quaiic<îj  état,  adiete ,  condition.  Ufage  ^ 

coucume  y  habitude  ,  routine. 
HABITUS ,  ùs.  Porc , contenance , air,  main. 

tien  ,  aâion  ,  accicude  ,  poilure.  Habitude,  cou- 
tume ,  accoûçUmance. 

C^r/>0r/f  ^/i^i>m;.  Compléxion  ,  tempérament; 
^Uf  tffe  habit».  Etre  bien  campé ,  éttt  bien 

fur  Tes  jambes. 
Homo  t$t9  corporis  babitu  minus  fat^ ,  minus 

ad  naturam  aptû  »tque  loccommodato.  Homme  con- 
.  traint ,  qui  a  l'air  contraint ,  gêné. 
Habitùi  vartetas»  Contraile  ;  firme  de  Peinture 

^  de  Sculpture, 

Habitumvariare.  Coatr^dcr,'  '§ 

Habitui  centrabitur  fer  diiferfei  aàus  repetiios. 

Les  Habitudes  s'acquièrent  par  la  répétition  dc5 

aâcs. 

HABITUS^  I»,  «m.  Tenu,  réputé,  eftimc, 
ccnfé.  Putatif. 

HABULUS^pertus  Gratid.  Le  Havre  de  Grâ- 
ce ,  ville  &  port  de  France. 

HABUS  fluvius,  L'Humbkr  ,  petite  rivifcre  , 
tu  plutôt  petit  golfe  d'Angleterre. 

HABVS  >««x.  Frifch-HafF  ,  golfe  de  la  Mèr 
Baltique. 

HAC,  Icy.  Deçà  ,  de  deçà 

HACHA 
les  remcd 

HACTETSiUS 
^u'à  cette  h(rure« 

HADA  ,  a,  Ada  ,  on  Hada,  Déeffe  des  Babj- 
Ioniens, 

HADELANGIS ,  ir.  Halloïe  >  nom  propre  de 
femme. 

HADELIA  ;  4.  Hadellandc ,  pu  Hadelen  ,  con< 
Crée  du  Duchc  de  Bféme  ,  en  BalTe  Saxe. 

HADERSLEBIA  ,  m  :  9l  Habtrjltbi»  ,  m.  Ha- 
dèrflcben  ,  ville  du  Duché  de  Siefwick ,  en  Dan- 
nemartk. 

HAUMAnOFOUS  ,is,  Andrinople  ;  «m  dt 
plnfieurs  villes, 

HADRIANOPOUS  ,  is.  L»ancienne  Palmyrc, 
aujourd'hui  Fayd  ,  ville  de  Syrie  ,  en  Ali'e. 

HADRlAiJUS  ,  ni,  Hadrien  ,  nom  propre 
d'homme.         . 

HADUmOUS  ,  HADUmuS:  &  HADffl. 
NC/5 ,  ni,  AudoUin  ,  HardoUin  ,  ChadoUin  , 
nomsoroprcs  d'homme. 

H/ECLITASUAi  ,  m.  Aujourd'hui  Racbelbur- 
gnm,  Voïez  ce  mot. 

H/£DILEy  /«.  Etable  À  chèvre». 

H4^DILLUS ,  li.  Jeune  chevreau  ,  Cabri. 

WÀDINUS  ,  a,  lim.  De  bouc  ,  de  chevreau. 

Pellicula  badina.  Chévrotin. 

VjED  ULVSf  li.  Un  petit  chevreau.  Cabri , 
biquet.  -     . 

Hddnlum  parère»  Biqueter  ,   chevreter  ,  che- 
vroter. 
.  H/EDUS  ,  di.  Bouc  Chevreau ,  cabril ,  biquet. 

^yE  M.ATITESf  Us.  Hématite,  êu  pierre 
fangùioe.  /  ' 

Hj^MORRHAGTA  ,  «.Hémorragie ; tirme de 


y  a.  Hacha  ,.  on  Noftta  Scignorà  de  Jtoïaume  de  Dannemarck.  ^ 

ios  ;  ville  de  l'Amérique  Méridionale.       HAGA  ,  a,  Haag  ,  eu  Hag  ,  petite 
^175.  Jufqu'ici  ,  jufqu'à  prefent ,  juf-    ché  de  Bavière ,  en  Allemagne. 


H  A  t 

on  a  hérité.  Ce  qui  «a  affedé  i  une  famille  ]^âr 
droit  de  fuccelfîon.  ;, 

Jus  bureditanum.  Hérédité. 

7i»rr 'A4rr</iMri#,  Héréditairement,   par  droit 
defucceflion.  .^^^ 

HMREDITAS ,  atis.  Héritage  ,  fucceflîon,  hè- 
rédité..Hoirie.  Délroquc.  Héritance ,  vieux  »w^ 

•Hareditute,  Héréditairement ,  par  dipicde  fuc- 

ceflion.*    t    •  .  , 

Mênacbi  extr/i  Monajlerium  morientis  bdreditàs. 
Cottc-morte.  , 

Htreditatem  obtinere  ,  nancifci,  Jms  ad  baredi^ 
tatem  babete,  Hérkcr.  .     j  ' 

Hdreditattm  abdicare.  Déguerpir.  .• 

Hdreditatis  abdicatio,  D^uèrpiffemcnt. 

Hj^.RERE.  Héficer  ,  balancer  ,  marchander  , 
s'arrêter  ,  tournoyer  ,.  demeurer  court ,  ne  pas 
pourfuivré  fa  pointe.  Barcr  ;  terme  de  Cbafjfe, 

H/ERES  ,  edis.  Héritier  ,  héritière.  Cohéritier, 
Prêcheur  ou  Frarécheur  ; -yiV»*  tirm*  deCoum- 
met.  Hoir  i  terme  de  Pratique. 

Hjcredem  fActre  j  appellare.  Inftituer  un  hé- 
ritier. 

HjERESJARCHAy  a  :  &  IJare/iarchus  ycbi. 
Héréfiiarqué. 

HyERESIS  ,  is,  Héréfie.  Choix  ,  fefté  ,  parti. 

HjERETICUS  ,  a  t  um.  Héicciquc.  Hcreige  , 
mot  ^^agnol. 

H:ESlTAnUiiDUS,a,  um.  Qui  héfite,  in- 
décis,  irréfolu. 

HyFSlTATsITER.  En  héfitant.  En  béguayanr. 

H/ESITANTI A  lingux.  Béguayement. 

H/ESJTARE,  Héfiter ,  balancer.  Barguigner  , 
tournoïer ,  tracafler.  * 

HjESITATIO  t  onis.  Douce  ,  incertitude, Xuf- 
penfion  ,  irréfolution  ,  tracafTerie,  . 

HjESITATOR  ,  oris.  Qui  héfite  ,  irréfolu  , 
indécis.- 

HAFNIA ,  a.  Copenhague  ,  ville  CapitaIcMu 


,  ma- 

,\ 


Médecino.  Perte  de  fang. 

HjEMORRHOIS  ,  idis.  Hémorrhoîde 
ladie  qui  yient  au  fondement. 

Ad  banurrbo'ida  pertinent.  Hémorrhdîdal: 

HAiMORRHOIS,&.  Hxmorrbous.  Hémo^- 
rhoi» ,  flt  Hemorrhous ,  tjpite  de  Sirpent,      -   \ 

HMhiORRHOlS^A  y  fx,  Hémorrhoïffe,  fcm- 
jne  oui  a  une  perte  de  fang. 
.  itjEMUS  ,  i.  Hcmus  ,  nom  d'une  montagne 
deThrace.  •.;'r":,J-\^rt\,';«>.^«^iîi;.\' ■    -.  ."\  -■'^^r- 

HjEHUS  MomsCtt  Mont  Hémus ,  ou  MontI 
Argentaro ;  montaeoe  de  la  Turquie  en  Europe, 

ÉiEREDlOWîdy  li.  Petit  héritage.  Petite 
Aaifon  de  campagne.  Borde.  Bordclage.    -M' v 

HMREplPETA  ,  u.  Qui  cherche  des  fuccef- 
fions ,  des  héritages.    ' 

-  MÂR  E D I TAR  le.  Par  héricaM ,  par  fuc^ 
ceffion.  '  -.^ 

JULB^I>nAM.ÎUS ,  «,  iRm.  HérédicaiVe.  Dont 


ville  du  Du- 
gne.  \ 

HAGENOA  y  a  :  &.  Haguenoa ,  <t.  Haguenau  , 
ville  d'Alface.  ,    ■. 

HAGIALOGICUS ,  a  ,  um.  Hagîalogique  ,  qui 
concerne  les  Saints  &  fcs  chon.s  fainces. 

HAJACANUM  pgnum.  Le  Rcïiume  d'Aja- 
can  dans  l'Empîre  du  Mogol ,  f  n  Alie. 

HAIGERLOCHlAy  a.  Haiçè,-loch ,  petitf  ville 
di'  Cèrcléde  Souabe  ,  en  Allemagne. 
\  HAINANJÙnfula.  Hainan  ,  Ide  de  la  Chine. 

Hi^rNELGfNUNl/M,  17/.  Hainelginum,  ville 
de  ^a  Province  de  Cub  ,  au  Roïaume  de  Fèi, 

HAlRUMyri,  Hair ,  petite  ville  du  Zaara  dans 
le  Roïaume  de  Tafga ,  en  Afrique. 

HALABARCHES  y  a,  Halaharque ,  pu  Alabar- 
quc  ,  nom  d'office  &  die  Magiflrature  autrefois  à 
Alexandrie. 

HALARE.  Exhaler ,  jetter  une  odeur. 

HALBERSTATUMy  &  Haberfladiumyii,  Hal- 
bèrftat ,  ville  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe. 

HALCION  y  onis.  Halcione.y  es  :  Halcedo  ,  inis, 
Halcion  ,  efpéce  d'oifeau  de  Mèr. 

HAWERICETA  ,  ta.  Haudriette  ,  Religieufe 
dePAJJimptiort.. 

ÈALEC,  &.  HALEX  ,  ocis.  Harang  ,  Sardine,. 
Anchois. 

Halecum  captura.  Droguerie  ;  terme  de  Mèr, 

H  ALESA  y  114,  Halen,  bourg  ,  «m  petitç  ville 
du  Brabant.  ,  -     ' 

HALETES,  Halente  ;  nom  propre  d'une  petite 
rivière  du  Roïaume  de  Naples. 

HALIA  \  orum.  Les  Halies ,  fStes  du  Soleil. 

HALIMEÏUS  ,  ou  HALIyETUS ,  fi.  Aigle  de 
mèr.  Faucon  marin.  Orfraye. 

HALICACABUS  ,  bi.  Baguenaude  i  fruit,     . 
HALICARNASSUS  ,  i.  Halicarnaffe  ,  anden 
nom  propre  d'une  ville  de  î'Afic'  Mineure^ 

HALICASTRU M.  tYi,  Éicourgcon ,  fcourgçon} 
efpéce  d'orge, 

HALICIJE  ,  arum  ,  auji^urif  hui  Salemis,  VoTez 
ce  mot. 


<;i.^ 


lilb 


HAUETT'éi^iàt^'mfa^^  VoTei 

ce  mot. 


HALIEUTICUS ,  a 


um.  Halieutique ,  qui 
g 


concerne  la  pêche*         '  Hs!:  '  /^ 

H  ALI  F  AC  lAi  4.  jHalifaxjr  b>rg  >Ari- 

gletèrre. 
HALJA{US ,  i,  Halimf,. efpéce  d'arrocHe ,  ut" 

brijjiau,  •'_/'■••• 

HAlfTARE,  Exhalef%jett<r  par  la  bouche. 

HALTTVS ,  ûs.  Haleine ,  (buffle ,  relplration . 
boufée. 

HALLA 1 4r Halle ,  noi»  ^pluûeuff  TÎHcf^ 
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H  A  M         i5î 

HÀllÀ^DIA  ♦  a,  HallaAd  »  é»  HalUnde^  Troi 
vince  de  la  Sundgothic  ,  en  Suéde» 

HALLUCINARI,  Se  tromper  ,  fe  méprendre, 
Se  bloufer. 

HALLUCINATIO  ,   onis.   Erreur  ,  illufiort  , 
égarement  i  <méprif« ,  vifion  ,  chimère  ,  ima"* 
gination. 

H  AL  LU  WV  M  ,  m.  Halluin  ,  ou  HaÙuvin  , 
ville-  de  Flandres ,  dans  le  Pais-Bas.     . 

HALLUS  yli  :  &.  HALLUX  ,  ucis.  Le  pouce  , 
le  gros  doigt  du  pied ,  l'orteil.  » 

HALMTDESSUS  ,  >.  Voïez  Salmjdijfus, 

HALONESUS  ,  /t,  Haloncfe  ,  nom  d'un 
Iflc.  .... 

IiAlOPHA]<irA  ,  a.  Menteur  »  impofteur. 
HALOSIS  y  is.  Saccagement  d'une  ville. 
HALPILANA  ,  nx,  Halpilana ,  rille  maritime 
del'lfledcCeylan. 

HALSA  y  Xi  Halfe,  fortcreffé  dans  la  Nort- 
Jutlande  ,  en  Danocmarck." 
HALTER.  Voi>z  Alter  ,  eris, 
HALTERISTA,x.  Haltérifte  .  joueft-  de  paletk 
H  ALICU S  fi HvtHS  y  aujourd'hui  Platanus  fiti* 
cm;.  Voïlz  ce  dèinicr. 

HaLïMEDE  y  es.  Halymede  >  nom  propre 
d'une  Nymphe. 

HALIS.    Lali  ,  Calîiirmar  ,  ou  Otniagiuchi } 
rivière  de  la  Natolie  ,  en  Afie. 
HAMA  ,ve.  Hameçon.  Croc,  crochet ,  loucher. 
H  A  MA  ,  a.  Nom   d'une  fauffe  Divinité  de» 
anciens  Saxons. 
HAMADA^UM  >   ni,   Hamadan  ,  ville  du 
Roïaume  de  Pèrfe ,  en  Afie. 

HA  MADRIAS,,  adis,  Hamadriade  î  Divinité 
fnbuleufe.  v 

HAMAMETHA ,  a.  Hamamet ,  on  Hamame- 
iha  ,  ou  Mahometta  ,  ville  du  Roïaume  de  Tii^ 
nis  y  en  Barbarie» 

H  A'M  A  RE.   Prendre  avec  l'hameçon.  At- 
traper. .  ;  ■/.        , . 
HAMATILTS  ,  ile.  D'hameçon  ,  de  mailles» 
Hamatili  armatura  tegere.  Mailler  ,  armer  de 
mailles. 

HAMATUS  ,ay  «m.  Crochu  ,  recourbé,  fait 
çn  crochet. 

HAMBURGENSIS  ^^enje,  Hambourgcois  , 
d'Hambourg.  '! 

HAMBURGVM ,  ^ig&  Hammeùnrgum  ,  gi^  ' 
Hambourg  ,  ville  d'Alllmagne,  dani  le  Duché 
d'Hoifthein  ,  en  Balle  Saxe. 

HAMELIA^.a^  Hamtlen  ,  ville  dç  la  Baffe 
Saxe ,  en  Allemagne/ 
HAMILTOmVM  i  ii.  Hamikon^  bourg  de 
l'Ecoffe  Méridiohalel' 
HAMIOTA  y  tx.  Pécrheur  h  la  ligne. 
HAMISMETAGARA  ,  rx.  Hamifmctagara  , 
ou  Camis  Metgare ,  villcr-t^u  Roïaume  de  Fèz  > 
en  Afrique. 
HAMMON.  Voïez  Amman, 
HAMMONIUS.Vo^czAmmen,' 
HAMPTOH^ICors  yoa  Curia.  Hamptoncourt  j 
bourg  du  Comté  de  Middelfex  »  en  Angleterre. 
HAMULA  y  U.  Un  halVin, 
HAMULVSy  /;.  Hameçon.  Crochet.  Maille. 
HAMUM  y  mi.  Jlam  ,  nom  de  pluficurs  villes*    , 
HAMX/S  y  i.  Hameçon.  Harpon  ,  croc  >  cro- 
chet. Maille. 
HANCHUiJUMs  fi'  Hartchung,  ville  de  la 
Chine. 

HANNO  y  onis.  Hannon  ,  nom  propre  de  plu« 
(leurs  Seigneurs  Carthaginois. 

HANNOaiA  y  X.  Le  Haynaut ,  l'une  de»  Pro- 
vinces des  Païs-Bas. 

^  HAhU^OrERA  y  ru.  Hfannovèr,  ou  Hanno- 
vrc ,  ville  du  Duché  de  BrunfWicJc  ,  en  Bal^e-   . 
Saxe.  . 

HAÎ^OVIAy  M,  Hanaw ,  ville  de  Wé^éravic, 
en  Allemagne.  «"«?;;!;,-.>* 

HANSGRAVÎUS ,  ii.  Hansgràve ,  nom  d'em- 
ploi,  d'office,  en  Allemagne.        ' 

HASTOSIA  ;  X.  Hant-Shire ,  ou  le  Comté  de 
Hant ,  Province  d'Angletîrrre»  •'  \ 
HAOAXUS  ,  I.  L'Haoa/te  i  riviifre  de  l'Ethio*    • 
pif  ,  en  Afrique. 
HAPPmGUM  ,  fi,  Happing ,  petite  ville  an- 
ciennement de  U  Vindélicie.'     -•-        >  ^>  »  - ' 

HA  P  SE  LIA  ,  4.  Hapfel ,  ou  Hapw! , 
ville  de  l'Éftonie  ,  contrée  de  la  Livonic 

nARAyx.EtzbU,  >*i  '  ^.>.  ,  . 

HARAS.  Harâti,#«#Charart ,  oetCfkàn^,4aè^,    . 
cieivnc  ville  de  U  Méfopotamle»  '  \*-.*^- 

HARBVRGUM  »  /»•  ^arbourg ,  ville  du  Du», 
chié  deJrunfyf  ieh ,  en  BaltpSaxe. 

HASLCl/MJIt/Jd  t  ih  Hstrecortit  t  Uâfoimtifj 
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tSU  H  A  R 

Hariicurin  ,  Harcmria ,  Baricuria  ,  HiricMrië  , 
llarcurtHm,  Harcourc  i  bourg  de  Normandie  »  efi 
''  France. 

Hjk  RDlERVICOM  ,  ici,  HarderVf  ich ,  ville  de* 
Provinces- Onic*. 

HARDUÏhlUS.  VoÏCT  HttduitiJms.        . 

HARDfViNUS.  Woïci  HADUINDUS.   ^ 

HAKEIÏNDIS ,  lï.  Hèrlinde ,  nom  propre  de 
femme.  .  ■  ' 

HARESCOLIA,  Ua.  Harcfgol,  *«Arefgol, 
nom  propre  d'une  ville  ,  d'une  rivière  &  cPunc 
Province  du  Roïaume  d'Alger  ,  en  Afrique. 

HARFLEVIUM ,  «.  HarjUtum  ,  Harefi»tmm, 
Jîarefiium.  Harfleur ,  pecicc  ville  de  Normandie, 
.   en  France. 

HAREORDîA  ,  #.  Harford.;.,  <«m  Hartford  j 
•ville  d'Anglecèrre. 

HARIMEDABATHA ,  n,  Harimedwat ,  tn 
Armadabac ,  ville  du  Mogoliftan. 

i/vlK/O^il  ,  rf.  DevinerelTe. 

HARIOLARI.  Prédire ,  deviner ,  propWcifer. 

HARIOL ATÛR  ,  crit.  Dtvin, 

HARIQLUSy  II.  Devin. 

HARLECUM  ,  a,  Harlech ,  petite  ville  de  la 
fpncip.iucé  doiGalles,  en  Angleterre. 

HARLEMUU  ,  ;.  Harlem  ,  ville  des  Provin- 
ces-Unies. 

"  HARLING  A  ,  &  Hariingia ,  4.  Harlingen  ,  ou 
Harlingue ,  ville  dfs  Provinces-Unies. 

HARMALAy  U,  five  Ruta  fjlvffivts  fiert  ma- 
^no  albû^HATxmlCfplanti, 

HARMISCARA  y  ra.  Hacfhcc  y  ou  procéflîon*, 
Jbrte  de  punition, 

]HARM.OGE  y  */.  Nuance ,  union  de  couleurs. 

HARMONIA  ,  <(.  Harmonie ,  fymphonie,  ac- 
cord ,  mélodie  ;  Muilque.  Union. 

Jï^RMONJCE ,  es.  Idem, 

BARMONICON,  Harmonique ,  injlrument  df 
•Mujttjtie 


HARMONTCUS ,  a ,  «w.  Harmonieux  ,  h«r--  '  HAULILANDIA  ,  *.  Holy  Iland  /petite  lue' 


jnonique  ;  m<flodieux  ;  nombreux.        ^^^ 

HARMOSA  ,  aujourd'hui  Ormujit^  WoUz 
ce  mot. 

EARMOSTES  ,  ;■/.  Harmofte  ,  nom  d'un  Ma- 
giftrat  à'Laccdémone. 

HARIHEDALIA ,  a,  Harndall ,  nom  propre 
d'un  p^it  pais  du  Roïaume  de  Suéde. 

HARPAGARE..  Acrpchcr  avec  le  harpon  ,  dar- 
.  derle  harpon^  harponer  ,  Aramber. 

HARPAGATOR,  «r/Xé  Harponeur  j  tirme  de 
,  Marine. 

HARPAGITSIErULUS ,  li.  Entortillement. 

JJ ARPAGO  ,  inif.  Croc  ,  main  de  ftr  ,  Ha% 
pon  ^  gfapin ,  crochet ,  harpeau  ,  hérillon  j  ttr- 
me  de  Marine, 
.  ,  Uarpagontm  in  navim  injicert,  Acrocher  le  na- 
vire. Aramber  ;  tè^me  de  Marine. 
•  Hiirpago  auadruplict  unco  injlruSits,  Harpeau  , 
terme  de  Marine, 

Harpago  vin£lorius.  Sergent  ;  injlrument  di  Me- 
nnijier  ^  de  Tonnelier, 

HARPASTUM  ,  ti,  Efoecc  de  balon. 

JîARPAXyacis,'Vo'k2  Harpago, 

HARPE  ,  esy  Coutelas  ,  fabre,  cimeterre. 

HARPTIA ,  <  ;  &  Harpya ,  te.  Harpye ,  &  Hai^ 
pie ,  oifeau  fabuleux. 

HARRIAya,  Harrîe  you  Hamland  ,  ou  Harn- 
lande  ,  ^etit  pals  du  Roïauniç  de  Suéde.  _^ 

HA  RTLAND U M p^omontorium.  Hartland- 
point,  c«  la  pointe  d'Hartland,  Cap  d'Angle- 
terre. 

H.ARVDES  y  ium.  Les  Harudes  ,  ancien  peu- 
ple de  la  Franconie. 

HARVICXJM  ,  f,.  Harvich ,  ou  HarWich  ,  pc- 
«te  viHe  d'Angleterre  ,  dans  le^omté  d'Effex. 

HARUSPEXy  icij.  Harufpice  ,  devin. 

IJASBA  y  &  Hashanay  nu,  Hafpen ,  ou  Hefpen* 
petite  rivière  des~Taïs-ia»  ,  dans  le  Comté 
.d'Halbain.  '  ,  ;, '■/tv. -■  '  ;  .v  ,' 

HASBAm^ ,  €,  Halbaîn  ,  on  Hafcaïe  ;  nom 
de  !ieu.        ^      '  «vV, 

HASCHEMlTyE  y  armtrJî^njiàhcmitc» ,  om 
'  les  defccndans  d'Hafchcm.  ^^v  ''«^ÎMBk 

HASCORA  y  a.  Hafcora  ,  #«  Bft:offi[>rovincc 
..  du  Roïaume  de  Maroc,  en  Barbara/ 

HASES.!  M.  Haferiro  ,  viUè  dc>^v|j^ Xferrcr 
Sainte.  i;%"V'''>i^'    '  •  ' "f'^'^C*» 

j^,.^i/  HASWyEUSyu, ifaOîdéen, onmàégtiitimo 

Je  rtUfieire  des  ^mifs,  ,  \  "      ^yx .^  - 

.     HASîHELTArFÂ  ,  4.  J|iins<l.<kf  V  Tille  de 

.-      .)■    *^Cr(e.       ■  .    ,;>.;^      ,,"  ■\,^- 

HAST  A  ,  f«.  Jâveloc^  jàVéHné , .  pi<çi»e ,'  Unce, 
^     hallebarde  y  pertuifanne.  H^  {tinno  do  iii 

!  «^,^M//#<£nch^fe|  cacaa*  '^      • 


H  A  U 

hroviêr,  Demi-piqoe.  -         "   .     * 

Hajtutormontaria,  EcouviUoai  gri^a  t  ^^^' 
Çcmeac\tormes  </rC«w»i#r|,,,,';*s,t-!»:  *.>■>:-    \.M--p:3Î' 

Hafta  nutÎMiM  /peeioi  cmm  /ttÊmm  êd  cu/piii' 
nem.  Ruftfc.  \ 

Ha^u  AfricMMK^SàtQn.  fyvsif^U.  U  bout;  Unce 
guaye ,  demi-piqîit^' ;     ..;  '•Va  '       ..'.,■/ jî^¥, 

iftf^ (f«rtf.  Lanceàs^u^  fiifée.    * 

Huft4  iitut  militi  imp^M.  Morion  >  nom  d'un 
châtiment  militaire.         N^^ 

HASTA  Régis.  Voîet,  A/phOolus» 

HASTARIUS ,  «  .  mm,  Oe- plmte  »  de  halle- 
barde.' ^ 

HASTARIUS ,  a  :  &  HASTATOS  ,  >i,Hal\f 
bardier  ,  arm^  d'une  hallebarde.  Piquier , 
d'une  pique.  ;j,^ , 

Hapatus  eques.  Lancier  fvioux  m#f« 

HASTATUS  ,»,im.  Armé  d'une  iMce ,  d'une 

pique.        ■       ci^.:^:,.     .;-v;^^H':;^'%;^<?.,L 

HASTILEyft,.  Lance.  Le  bôî8  d'une  lance  y 
d'une  pique.  Brin  de  bois.  Hampe  ,  fût ,  boute* 
feu.  Echalas.  Epieu.  AU  ,  vieux  mot  f  x 

Hafïil*  ferrta  cuj^de  utrinque  prajixumi  Bàcon 
à  deux  bout^. 

Hafiile  tormentarium,  Ecouyillon^s  f*fp*f  d* 
Canonier,  .';    \      ■_     '  '  ■■■.'■^' -.Av'- 

Haftilis  pralongi  gladiut,.  Efïocadt  ,  brecte; 
épée  de  longueur. 

HASTILUDIUM  ,  ii.  Joute,  choc  de  lances , 
courfe  de  lances.  Béhourd  ,  vieux  mot, 

HATZEELDIENSIS  Comitatus,  Le  Comté 
d'Hatzfcld  ,  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

HAVAGIVM  ,  &  Havadium^ii.  Havage  d'up 
ancien  droit.  ,, 

iLll7D..Ndn ,  pas ,  point. 
.  HAVELA  y  U.  L'Havcl ,  rivière  d'Allemagne. 

HAUGUSTALDIA  ,  *.  Voïex  Haljlandi» ,  «. 

H  AVI  LA  y  U,  Havila ,  ou  Evilath  ,  ancienne 
contrée  de  l'Afie. 


d'Anglet^èrre 

HAULTONIUM  ,  ii,  Haultoii  ,  vUl^ige  du 
Comté  de  Chéftcr  ,  en  Angleterre. 

HAURIRE,  Puifer  ,  humer  ,  avaler,  gober» 
Abtbrber,  enfevelir.  l  :^> 

Haurire  calicem.  Boire  le  calice ,  roufiVir  pa- 
tiemment une  honte  ,  un  affront. 

Capacia  haurire  pocula,  Bo,ire  des  rafadci  ; 
lamper.  ' ■'■'■Ai-'^S  ■\.'-' 

in  ipfoforttis  txordio  haùriro  ^  non  ox  rivulis. 
Puifer  dans  ta  fourcc ,  pi|L^^...i]U^  dans  les  pe> 
tits  ruilTeaux.  >     / 

HAVSTOR  ,  #riV.  Avaleur^  buveur* 
""EAUSTRVM^  m.  Seau  ,  pompe.  Puifôir  ; 
terme  d'Artillrrst» 

Hanflrum  bfdraulicttm.  Une  pompe.  ;,  ?!'^  "' 

HAUSTUSyM,um.  Participe  paliîfd*flf4*rifr#. 
Voïez  les  fignlHcatlons  de  ce  verbe. 

HAUSTUS  y  ûs,  L'a^otf  de  puifer.  Un  traie , 
une  gorgée , une goulce.     ]     ;i^.    <;?>»; ;i*^{' 

Vini  largior  iaufius.  Rafade  ,  lampée ,  verrée. 

Uno  banfiu  cfotbum  bibort,  3^abler  un  verre 
de  vin. 

HAUVASCHVSyi,  L'Hauvaf4|ue ,  rivière  du 
|.oïaumc  d'Ad^  ,  en  Afrique.    .    r..Hr  .  f 

'  j,  *•  1     •        •  •'■  .' 

~ErE.  Hé.iîia*.  "  "■■ 
^^  HE  A ,  4.  Héa ,  j^rovi(ice  du  ^iBÙumft  iit 
Maroc ,  en  Barbarie»  '|-  ^    '■"  ■••*  ■  s^r-Ss'  •'•'■.*  ^,'  >;.-^'^' 

HEBDOMADA  ,  m.  Semaine.        . 

Infr^  vel  fupr^  bebdomadéim.  Suribnaine. 

HEBDOMADARIA  Mouialts.Hçhdoafdmrt* 
Religicufe  qui  eft  de  femaine.  .     .  1  i.^ 

HEBDOMADARIUS,   Qui  for  he^Jiomadtm 
munus  aliquê4  «bit.  Semainier  qui  eft  en  femai- . 
ne ,  Hebdomadier,  Hcbdomadiaire. 

HEBDOMAS  y  tUit,  Voïcx  Hoédomads  ,  4. 

HEBDOMUM,  i,  L'Hebdomc ,  âiubourg  de 
Conftantinople, 

HE B fi.  H ébé  ,  la  DiTelTe  de  la  jeunefle, 

HE^ENUM,  i.  Ebene,*#rf*.  ,    . 

HEBÊNISUS  yétyum.  Qui  e(V  d*ébene. 

HEBES  fOt'^tt  EinouiTé.  fiébéié,ftl$êti ,  abrutie 
Tête  dure  t  lourdaut  ;  efprit  pefaoc  »  épais.  4F0U  , 
infenfé.  Inftnûble  ,.ladrei 

HEBE5CBRE.  S'abêtir,  s»abrutir,  fappç§l|ti* 
tir.  S^émoufler*  S^enroUiller. 

HEBETARE,  EmoûlTer.rcJ 
pointe ,  ou  le  tranchant  ; 
tir ,  abrutir  ;  hébêcer- 

HEBSTATIOyoms, 
tcmàx*  Ajnojrtiflcncm^ 


H  E  D  * 

DomtiMmMoUttiê.  Agacement  dcadetiitl 

HEBETA  TOR ,  tris.  Qui  adbupit,  QmI  «gace. 
Quiibrutit.'  ,    '..  '  t^^k^a  .';v^^....:0i:?^4^fu.;  ' 

HEBETATUS ,  «  »  «m.  Ahètl ,  abrud  fimouf- 
fé^  agacé.  Terni.  /  vv    , 

H£fi£T£5C£R£/ Vole»  Hthefiero.  .^.^\<    ■ 

HEBO  y  ont  s,  Hébon  »  furnom  de  Bacchas* 
EBRj£US,aymm,  Hébreu.        .j  ,  ^  ,      . 
fiBRi«/C£.  En  Hébreu.  ^  t   '  v 

EBRAICUS  ,a,  nm.  Hébraïque ,  (jui  ctin. 
c^rne  les  Hébreux.  s;  ,'. 

EBRAISJdUS  »  i,  Hébraîfme  ,  idiome  Hé- 
braïque, s 

HEBlOMAGtfM. ,  i.  £;mbrau  ,  bourg  ,  ou 
yillage  de  France,  lolans  la  Saintonge.  ;  .  ^-m 

H£BrON  ,  ^1;.  Hcbf on  ,  ancien  nom  d*Uae 
xvillc  dt  la  Palellioe. 

ilBBROl!iA ,  4,  Hébrona  ,  nom  d^ln  lieu  4c^ 
l'Arabie  Dcferte. 

H^BRUS,  Voïez  MaritM*        ' 

H£CJ£f;^£.  ilécacrge  ,  npm  propre  d'une 
Nymphc'-ï;'^'    '   ^^-t^;■û ..."-  '    \  >:   ••.4,: 

«£C-é  tE\  os,  Hécate ,  ^  Hécate  ,/*«/*  Bi- 
viuité  di  Féntiquité,' 

UECA  TOMBj£VS,  a  ,  utn.  Hécacombée;  qui 
concerne,  le»  Hécatombes.  ^< 

HECATOMBE ,  os,  Hécatoml^  ,  faCrifice  de 
cent  béies  de  même  efpcce.  '^ 

HECATOMPhONtV MA  ,  atis.  Hécatom- 
phoneume  ,  ancien  facrifice, 

HbCATOMPHOmA  ,  a,  Hécacomphonie , 
ancien  facrifico, 

HECA  TOMPOLIS  »  is,  Hécatompole,  om  l'IÛe 
h  cent  villes.  Aujourd'hui  Candie ,  Ifle  de  la  inèc 
Méditerranée. 

HECLA  y  4.  Hécla ,  grande  monugae  d'Ir- 
lande.   . 

H  £  C  T I  C  U  S,  4  ,  «m.  Heâique;  tormo  do 
Médecitte, 

HECTOR ,  oris,  Heâor ,  .nom  propre  d'hom- 
me. '•■'■''  ^   .■  > 

HEDESA,  m,  Hodinum  ,  Htfiimttm^  Hifit- 
nium,  Hédin ,  petite  ville  d'Artois.       .,      .  , 

HBjDERA  y  ra.  Lierre ,  arbrijjiau,        J-]    ' 

Hèder'a  fnfpenja  j  vini  venalis  index.  Bouchon» 

Hedera  terrefirts  Chtlienjts,  Le  Pelboqui)  jp/4iif# 
d'u  Chili.     .  ♦ 

HEDERACEXJ^yts^  mm  :  &  HEDERATpSf 
4  ,  mm.  De  lièrrè*',  ."v ..  =- .^^  ■  .  :,,  ■..    .!i",S'^>% 

HEDERIGER  ,  4 ,  «m.  Qu i  porte  du  Uèrre.     . 

H£D£R0SC7^,4^Mi*.v  Plein  de  lièvre.     .        -> 

jaEDISARUM  ,  ri.  Févè  de  loup  ,  plan»-  ' 

HEDROPHORUS ,  n.  Porte-fauteuil ,  Officier.' 
de  la  Maifon  du  Rqi.  ^  / 

HEDUAfit,  Autua.  >  v41e  de  Fnuue .  ea 
•BourTOgner        ^   \.:*  ^.....^T-'- ..'.    '^'•'-[.h'   ■ 

HEDÛI  y  ormm'.  Let  Autunois.  Ceux  (f Aunrn. 
anciennement  les  Edueos. 

HEDfrlJ^lSt  il.  >icdwige  ,0091  propre  de 

i^EprPNOlS  y  idis,  PiOenli^,  dent  de  Hoà, 
fùnif,  -   Aj 

HEmSARVH ,  f.  Hédyfarum  ;  fiauto^i- 

HEGEMOSIUS  y  ii,  Hégémoin,  om Egémoia, 
nom  propre  d'homme.  ^ 

HËGUMESOS,  6i  HEGUUEmfS^Jf^-Viif'  , 
guméne  «  Archimandrite.     ,    <^,A-.n   '^  •    ^v^f 

ja£/D£0rU5  ,  du  HifpOTUSi  i.  Héîdéoc, 
tu  Héidote ,  nom  d^me  ancienne  Faâion  ifâ 
s'éleva  4  Liège. -^ 

HEWO  yêuis  :  &  HEJDinVS ,  h  Héidout, 
ou  Héidon,  nom  de  fiimeux  .voleurs  dan*  la 
Hongrie 

HEJUGENBERGà'^  'éi  'Héili|enbèrg ,  asm 
d^ine  montagne  du  l^alatinat  du^hin*  .  V 

HEILIGENSTADIVMy  ii,  Héiligenftad,  vlltt 
du  Cercle  de  la  BaiTc-Saxe ,  en  Allemagne*         '-*■ 

HEI MERAMMÙS.  Voïtz  Emmormmmmi.  "i 
-HE^ÏASASVS,  Voïet  £/«/40Mi ,  i.  ; 

HELAVERDA ,  4.  HélaVèrde ,  ville  de  PèrfW  v 

HElCESJLly  orum:\  HElC^SMjAfmrfm^ 
het  Hckéfaïr(s ,  ancien  s  Hér'éttques.  / 

iiElClARWSyii,  Hàleur  y  celui  qutremonM 
un  bateau  avec  une  corde.  Bourelier.         ^      ■^%. 

HBLCIA  TUS  ,  ii,  Halage  i  rèrmo  io  Umimù 
■Tirage.-         '  ,.■• 

HELCilUM. ,  if*  CcVllier  de<  cherau^K  de  d^ 
rette ,  bourrelet. 

Heliiornm  optfex.  Bourrelier. 
.  HiElCi^ MAt  atis.  Scorie. ,  km  écume  d'argdft. 

H£tXX)NX,  4.  Baune ,  Eaulne  ,  pecite  rivièsa 
de  Frajice  ,  4a^s  ic  fôlKde  Caux.     4       .    * 

HtLKllUS.  VoTe»  ÈUt, 


L 


HElE^Aym,¥i\ 
Le  feu  S,  Elme. 

iiiloh.   ■ 
HELENE ,  es. 
HELEmANUS 
HELENOPOUSX 

polis,  nom  propre 
HELEmVMyiil 
HELEiJUSy 

d'homme. 
H'EIEPOLI 

tiqtiaire, 
HELIA.  Voïea 
HEllACVSy\ 

êronomie, 
H  EU  AD A , à  : 

fils  du  SoleiL 
HELIyEAy4.  HJ 
HELIilNTHEMl 

pinambour  ;  l'ijéli 

nien  ;  plante,  I 

HELlASyodis.  Hl 
H£IliiST£S, 

thénes. 
HELICE,  «.Héï 

d'ArcbiteSure, 
HELICE  y  es.  La 

Septentrion  ;  la  Tr 
H  E  L  I  C  O  N 

Béotie. 
HELIC0N7  DES, 

conides ,  ou  Hélicoi 

Mufes. 
HfiLICOSQPHÏil 

tracer  des  lignes  fpi 
HEIIE.  Aujourd'h 
HELIOCAMWU 
HELIOCENTRIC 

terme  d*Afhronemie, 
'    HELIOÇOMETEl 

mène,  ■  ' .     ::,■,,.,„, 

HEiroDôRtrs, 

d'homme. 
HELIOGNOSTICi 

qui  adore  le  Soleil. 
HELIOPOLIS.  V 
HELIOPOLIS,  V< 
HEUOSCOPl 
■l'Optique. 
UELlQTROPIU.A 

fiante. 

HELISAtIUS,  Voï 

HELIX  ^  icis,  Feui 

cole ,  enroulement  « 

aulli  Hélice  yCS. 

flELLAS,  Voïez  l 

9ELLEB0RINE. 
ELLEBOROSUi 
.      n^LLEBORUSyl 
%  horc  y  plante  tuédecii 
Hellehori  radicim  i 
un  cheval  ;  tirme  de 
HELlENiSM 
Grecque.      ^k>g 

HELLEN/STICU 
HELLERENvl.  V 
HELLE5P0NTU: 

troit  desDardanell 
a  EL  LU  ART. 

Faire  la  débauche. 

|fELLt7iiTI0,#« 

.H£LU/Ji,,A  El 

Alfacc.  , 

•   HEItirp,  wift .( 

flooton ,  avaleur , 
ouce-coQt-cuine*. 

\      HELkomiuM 

^.      du  Peéland ,  dans  l 

Tf      HELOCmUS  Ce 

.benloè ,  en  Franco 

HÉLOISSil, 

fiemmc. 

miOK  Hélo# 

parlé  dani  la  Bible 

HELNSyidit,E\f 

HELSIHGFORDl 

ville  de  la  Finlandi 

(HÇLSiNÇIii;*. 

,    I^fovince  du  Roïau 

.«   tBELVltÏ4^,0ti 


•      .'     _!»"  .    '    .V.    ■ 


HftJlli'rfU. 


Mi. 


A 


H  E  L 

JiBLESA  ,  M,  Hélène  ;  nom  propre  de  ^mkne. 
Le  f<^  S.  Elme.  Elne  .ville  du  Cpm^i  4<  {Couf- 
iilloh.  *■'■  ■     ■:  Z^éf''^;,^'  ;■ 

HELENE  y  es.  Voïez  Hettna ,  <e. 
HELENIANUS ,  a.  Héldnien  ,  «mm  de  Sfae» 
HELENOPOLISyis.  HéUnople ,  «u  Héïéao^ 
■  polis ,  nom  propre  de  villes.      <fr  1 

HELENÏ  UM ,  II.  Aunée ,  ou  Eftule ,  plante, 
HE LEN  US  f   I.    Héléniis  ,  nom   propre 
d'homme. 
H-EIEPOLIS,  «.  Hé lépole ;  tirme  d^An- 
tiqùaire. 
UELIA.  Voïei  EliA,,       .1 
HELJ  ACUS,a,Mm.  Héiiaque ;  r^rinr  d*A- 
tronotnie, 

HEU  AD  A  ,  ^  ;  fit  HELIADES ,  is.  H<ÎUade, 
fils  du  Soleil. 

HEU  M  A  y  4.  HéUée ,  place  d'Achénes. 
HEUANTHEMUM  -julgare  Fhre  Ime».  To- 
pinambour i  l'fjéiiancéme  i  le .  Paaace  Chiro- 
nkn.*  plante,  * 

HEU  AS ,  aJis.  Héliade ,  fille  du  Soleil. 
HELlASTES,is,  H^liaftc ,  Magillrat d'A- 
chfînes. 

HEUCEy  €S,  Hélice  j  terme  dt  Géimétrie  >  ^ 
d'Arcbiteilnre, 

HEUCE  ,  es.  La  grande  Ourfe  j  le  Nord  j  le 
Sepcentrion  ;  la  Tramontane.     ' 
HE  L  I  C  O  Is  y  ênis.  Hélicon ,  moncagnç  de 
Béotie. 

HEUCOSIDES  ,  &.  HEUCONIADES.  H^i- 
conides ,  tu  Hé liconiades ,  Curnom  donne  aux 
Mufes. 
HEUCOSQPHIA,  a.  HeUcoibphie;  l'arc  de 
tracer  des  lignes  fpirales.  ^ 
HELIE»  Aujourd'hui  Nitra,  Voïez  ce  mot.  • 
Jf£LrOC^MINt75,  i.  Sorte  d'étuvc.     . 
HEUOCENTRICUSy  a ,  um,  Hcliocencrique;^ 
firme  d*A^tnome. 

HELIOÇaMETESyM.  Héliocùmctt ,  pbént- 
tnéne.  '  ^ 

HEL/ODORUS ,  ri.  Héliodore ,  nom  propre 
d'homme. 

H£I/OGNOSrrCt75,  « ,  um,  Héliogaoftique, 
qui  adore  le  Soleil. 
HEUOPOUS.  Voïez  On. 
■HEUOPOUS.  Voïei  Selvedclia. 
HELIOSCOPIUMjH.  Héliofcope  ;  tirm* 
l^Optique. 

HELIOTROPIUM,  ii.  Héliotrope  »  tournefol, 
plante. 
HEUSANUS.  Voïez  Elu/anus. 
HELÏX  ^  ici  s.  Feuille  de  likrre.  Volute ,  cauli- 


cole ,  enroulement  i  tirmts  d'ArcbiteSmre,  Voïez 
aulB  Hélice  ,  es. 

HELLAS.  Voïez  Uvadia^  h.' Athdia, 

kpLLEBOfiJNE.  Elléborinc,/»/rt«fr. 

HELLEBOROSUSy  i.  Qui  a  bdbin  d'ellébore. 

HELLEBORUS,  &  HELLEBORUM  ,  i.  Elle- 
%  horc  y  plante  tnédecivale,  .        ^      .   ^  • 

Helleheri  radicim  èqui  peBeri  alligâire,  Hèrber 
un  cheval  *  tirmt  de  Maréchal.  I 

HELlENiSMUS, i.  Hcllénifme , phrafc 

*  tiELLEJ>ITSrâ!îr?m,  Helléniftc».*  r  "       ' 
HELLENISTICUS^  a ,  «m.  Helléniftique. 
HELLERENA.  Voïez  Ellertn»,     -i  j  f  \  »   i 
HEUESPOirrUS ,  i.  L'HcllcrpoW,  le  Dé- 
troit des  Dardanelles  ,  «a  de  GalUpolj. 
j^  £  t  L  C7  il  R  r.  Avaler,  abforbcr  ,jengloucir. 
Faire  la  débauche, -.îj^jji*}!:':;.;^?:  ,■,']    J.^'^.'^:r'm'\ 
HELLUATlOféMii.  Gourmandise,  débaucha: 
HfLU/^^ i..Çl|^  ancien  bourg  (k  |a Ba(IV^ 

Aiiacc. •■'':'■)•,  -t:^:-'  T  •[  i..;,;-;.;:'- 

HELLVO,  émis.  GoiaBrt,  débaoché ,  libertin, 

flqoton  ,  avaleur  ,  fOuLtuc,  croqueurL  briffeur  , 
ouce-couc-cutre.  l 

HEL\(OKrïUU  y  ii.  Hclmonc,  petite  yillc 
du  Peélaad  i  dans  le  Brabant  HoUanddis. 
r      HEWCHlUS  Comitofs^  Le  Gomt«f  d'Hô- 
.benloc,  en  Franconie.         •    .  i  ' 

HBlOISSAt^  Hclolfe/nom  propre  de 

HZWVfH  Hiio^êà  Ajatoa ,  f illQdcjnt  il  eft 
parlé  dans  la  Bible,  //  1^ 

H  El  PI  S,  idit.  Elpîde  ,  la  Déelt^  de  l'efpérance. 
JpELSItfGFORDlA  ,  0,  HtW^g^é  ,  petite 
y\\\t  de  la  Finlande.        •  • , 

HQL5rN<>ri4  ;  4.  Helfiqgie,  ««  Hellingland  , 
.    I^rovince  du  Rolaumc  de  Si^éde.        ■[ 
'    'H«tF'KU^.#riw».PetiM choux. 
mirEOUUS,Sf^m*  fÀilitt, 


port  aux  Hclvétiens  î  au«  Sui0e»*  ^ 

HBLVMTII  yfrmn»  U«  SuiffçJlj.  Aocie«âe?afnt 

les  Helvétien».r  ■.■■'^•^•■^a/K  ^i-';'"'  '  '^j'-:-.;';®/' 

Helvttiorttm  more^  A  la  Stufie» 

Helvetii  taberna ,  cttiiatlkm,  Suiflîprie  t  la  Iog« 

d'un  Suilfe. 

HELVJNUM ,  ou  HSlVI-tlUS  ,  i»i.  Aujour^ 

d'hui  Salinellus  fluviits.  Voïez  ce  dernier. 

miiVIVS ,  «  ;  &  HELVUS ,  <».  Helvicn  >  nom 
d'un  aneien  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife* 

HELVIVS  Pagus.  Le  Vivarèz  ,  contrée  de 
France. 

HELVUS  ^À  y  um.  Clairet ,  couleur  de  paille  , 
pailler. 

Helvus  equtts.  Cheval  baillet. 

H£M.  Hé,  hem.  ^       , 

HEMATH.  Hémath  ,  ou  Emath  ^  tU  Amath. 

HEMERESIUSyayUm.  D'un  jour ,  d'urie'^ 
journée. 

HEMEROCALLES  ,  llis.  Muguet ,  lis  de  val- 
lée i  Guèrnéziaife  ,  Hémérocalle  ,  marcagon  , 
plante. 

HEMERODROMUSyi.  Hémérodrome  ter- 
me d*HiJl»ire.  Couriçr ,  poftilloii. 

HEM.es A  y.  tt.  Hems ,  «m  Hams ,  ou  Chemps, 
ancienne  viUe  de  là  Turquie  ,  en  Âfie.  ^méfe  y 
ou  ËmelTe.  Voïez  aufl[t  Emifa  ,  te,' 

HEMICRyENA,  ou  HEMICRANlA,ni4,m- 
graine ,  mal  de  téte«  • 

HEMICrÇlIUMy&.HEMICTCLUS,i, 
Demi-rond  ,  demi-c^rcte.  Hémicycle.  Fèr  à 
cheval.  ' 

Htmicyclus -maibematicus  per  gradus  difiiniltis. 
Rapporteur  i  demi-cèrcle  ,  itiflrutuent  de  Géomé- 
trie.     .  *  '     , 

HEMINA  yX,  Chopine.  Hbmine  »  mefure  des 
anciens  Romains.  *  .  " 

HEMINARIUS  ,  « ,  «w.  Qui  tient  l'hëmîne 
Romaipe;qui  tient  chopine. 

HEMIOLUS^i.  Hémiolc ;  firme  de  Ma. 
thématique.      ,  .;.  . 

HEMIONITÈS  ,  M.  Hétnionire,  plante. 

HEMIOPE  y  BiHEmOFUS  ,  i.  HémioRC  , 
inftrùment  de  Mufique ,  chez  les  Aociens. 

HEMIRMOMELÙ^US  ,  i.  V.  Miramolinus. 

HEMISPHARIUM  , îi,  rfémifphcre  ,  demi- 
globe,       '• 

HEMITONIUM  ,^  ii,  'Demi-ton  j  terme  de 
MuJiqHe.  •         ■ 

HEMIT^RITMOSy  ùTiév^e  demi-tierce,  ou 
double-tierce. 

HE  MON  A ,  a.  He'mona,  ou  Méni ,  perîre  ville* 
de  la  Tribu  de  Benjamii\. 

HEN  ARIÛ  S  fiuvius,  Hénares  ,  'rivitre 
d'Efoagne.,  '  , 

HENDECAGOmJSyayum.  Endécagone ,  ott 
Hendécagone  ;  terme  de  Géométrie, 

HESDECASTLLABUSyay  um.  Endccafylla- 
be ,  ou  Hendécafyllabe ,  de  onzeTyllabes. 

HENETUS ,  a.  Hénéte,  »«»  Vandale  y  peuple. 

HENNEBERGA ,  et.  Hennebèrg,  château  firué 
dans  le  Cercle  de  Franconie ,  en  Alleq|agne. 

HENNEBOmUM ,  ri.  HanehaHtmHy  \  Ha- 
nebontinm,  Hennebond  ,  petite  ville/  de  la  Pro- 
vince de  Bretagne ,  en  France. 
^  HENOCH.  Henocbus ,  Hanocbus ,  i.  Hénoch , 
nom  propre  d'homme.  Voïez  Enoch. 

HENOCHIA ,  et.  Hénoch ,  ou  Hénochie ,  ville 
que  bâtit  Caïn.  Voïez  Enocbia  fét, 
.  HENOCHUS,  Voïcx  Entct,-;S'-  '  '  ■- 
I   H  JÇ  N  O  r  I C  Cr  i« ,  W  Hénotique  î  Edit 
d'union. 

HESRÏCA  y  fit  HENRIÇJU  ,*.  Henriette , 
nbm  propr^  de  femme.  ,     :  •  <  ;  v  ^     t 

HEmtCUS.  Henry  ,#«  Henri,  #JiEric,  »$t 
Erric  ,  ou  Henf:!; ,  dpm  propre  d'homme,   .  ,;, 
Bonus  Henrfcitt,  Bon-Heory  ,  borèe,       '  f*^'  : 
HE  ÔttAy  et.  Hardbfcrg ,  ou  Hardbèrg^ , 
village  de  la  Balle-Hongrie.,  y,\'tH^>  '* .'  i  isi 
nS'ASyatis.  Lefoïc!  '  /*  *      Vt 

[Hepsj  ttterinum.  Placei^ta  ;  tirtue  d'^n'ffff*''* 
Htpatis  tbjlruûtê.  pilhaî  ;  tirme  de  Rfhttoni 


HEPATICUS,  si  mH.  Hépatique;  terme  do    de  Tofcane. 


^  JiEunf!7CUÈ,0t  ém  HelYéàiquci  qui  »  m 


pUdecine.  Qui  con^rne  le  fble. 

Hepatica  linea,  L%ne  hépatique ,  ou  du  fofe  t 
îènfH  dt  CSiromancet   .kjttat^  ,^,..,'V,'''' 

Htpatica  ftntatu.  HépKÎque,  ^wur*. 

H  E  FA  T.i  TES  y  is.  Hépatite ,  ibrte  de  pierre 
précieufis  '  ^ 

HEPAtOSCOPÎA,  4,  Hépacofcopie  ;  timt 
deî>ivikation.i  '-'^V        .'"■*-  T-     '       ï 

HBPHMsriADEs urm,v^i^*xt4  tn/ui^. 

^    HBf^ItrHEHtM'BAES  yiufie^pmimbrfi 
tèrm*  dt  ftéjk.  Grtcgne  ^  Làtimn 


ÛEFTACORTnjS  yû  ,  um.  Heptarorde  ;  twrmi 

de  Poijill  t  ^  de-MuJique. 

HEPTAGOtiÙSiây  m.  HcptagtJije;  tirnit 
de  Géométrir,  •■'        , 

HEPTARCHIA  ,  4.  Heptàrchie  -,  gouviriléi 
ment  de  fcpt  pèrfonnes. 
HEPTATEUCHUS ,  ci.  Heptateuqûe ;  les  fept 
premiers  Livres  de  l'Ancien  Teftament. 
.HE  PT  ERES  y  is.  Galères  à  fept  rangs  de 
rames. 

HERA  y  à.  La  Dame ,  la  Maîtreffe  du  LogiSi  . 
Héra,  nom  donné  à  Junon. 

HERACLAMMON.     Héraclammoh  j    tèrmo 
d'Antiquaire, 

HERACLEA,4.  Héraclée,  nom  commun  à 
plufieurs  villes. 
HERACLEAi  a.  Raclia ,  IQe  de  l'Archipel.- 
HERACLEAPonti.  WditzPtnderachium.     ' 
HERACLEONITyEy  arum.  Les  Héracléonite*> 
anciens  Hérétiques, 

HERACLEOPOLlSy  is.  Héracléopolis  ,  nom 
de  villes. 

H  E  RACLÉ  U  M  promonioriuth.  Voïez  ^L»- 
mo^um  caput. 

HERACLllDES  ,  dum.  Les  Héraclides ,  les  def- 
cendans  d'Hercule.  i 

HERALDICUS  ,a,um.  Héraldique^  '  / 
Ars  y  Où  fcientia  beraldica.  Le  Blafon.  Blafon>i 
nementt  '    * 

HERATÊLEUM  ,  i.  Hératélée  ,  facrifice  des 
Anciens.,  ■>      ■  .     . 

HERAfuM;  urbs  Rofarum.  Hérat ,  ville  do 
Pèrfe  ,  ficuée  dans  le  Chorafan.  Hérat,  ou  Hc- 
râh  i  ou  KracK  ,  ou  Hagiar ,  ville  de  la  Turquie^ 
HEkBAy  X.  Herbe. 
Herbis  inutilibuS  purgare.  Sarcler",  éhèrber. 
Herba  feÙte  verfator  yinfolàtor.  Faneur. 
Herbàm  depafcerot /^rovLCcr.  Hèrbeillcr;  tèrmt 
deCbaffe.  /      '' 

Qtim  vendis  berkas,  Hcrbièrc  }  vendeufe  d'hct' 
bes.  .  î     ', 

Herbas  invijligare,  Hèj^borifer';  hèrbolifer. 
Herbarum  nridarum  codex.  Herbier  )  terme  dé 
Botanifles, 
HERBA  btna.  Yfcrva  buena,  porc  du  Pérou.    - 
HERBACEUSyUy  um.  D'herbe,  de  couleur 
d'hèrbc. 

HERBAUrJCUM:y  «.  Hî;rbaùge ,  ahcienna 
contrée  de  France ,  dans  le  païs  Nantois. 

HERBANUM.    Aujourd'hui  Or-jietum,  Voïea  . 
ce  mot.    ,  ■ 

HERBARlUM,  "^er  bar  um  liber  ,  index.  Her- 
bier; livre  qui  traite»  des  plantes.  ^^ 

HERBARIUS  ,  H.  Herbaria  rei  fludiojmHht'^ 
borifte  ,  Arborifte.  Botanifte.  ,^ 

HERBARlUS.yayUm,  Qui  concerne  les  her- 
bes ,  la  botanique.    '  «• 
Hfrbarium  pafcuum.  Herbage ,  pÂturage. 
HERBASCERE  ,  &  H£RBESCBR£.  Pouffer 
de  l'hferbe. 
H£RB£RGrjGIt;M ,  ii.  Hébèrgemeht,  nom 
d'un  ancien  droit. 

H  ERBERTUSfti.  Herbert,  nom  propre 
d'homme. 

HERBEUS\  ê ,  umf  Vird  comme  de  Phèrbe. 
HERBIDÛS^^  a  ,-Jw.  D'herbe. 
HERBIPOLIS  ,  is.  Wurtzburg  ,  ou  VVirti- 
bourg  ,  ville  de  la  Franconie. 
HÈRBÇSUS.  «J  •«•.  Plein  d'hèrbc» i  herbeux, 
herbu.  *     .       I     ■,..•■'  ' 

HERBULAJéi,  Diminutif d*H«r^<s.  Hèr-», 
bette. 

HERCLEy  fit  HERCULE.  Mt  Htrente*  Par 
Hè^ule.  Certes.  Tétigué,  tétiguenne, >«r«m«0> 
de  Pat  fan,  .     ,  '    !■•  ,  ■>..' 

HERCULES yit.  Hèrcyle;  Hérot^^|r|i^d^^ 

Dieu  de  la  Gcntilité.  . ,  : ,'    -   '"^ 

Caftra  Herculit.  ErkéleAs^  ancienne  riWe  dj!$ 

Ubieiis ,  fit  aujourd'hui  de  la  Quèidre  Impériale^ 

Hetctelis  PortMs,  Porto  Hercolé  >  vers  les  (  on< 

Ân^de  la  Tofcane  ,  &  de  l'Etat  Eccléfiaitiiqu^^ 

Herculis  Infula.  L'Ifle  de  Hercolé  «  dans  la  mèf  ^ 


J 


Hticulis  Cotttmmét,.  IJ«t  Çolonnea  (fHèraiJei  lé 
Détroit  de  Gibraltar.  ,*  .'/ 

,/t£RCC/l£c;Ar,».^Erkétenf ,  ancienne  vîlîd 
dis  Ubiens ,  &  aujourd'hui  de  ta  Guèidre  Impé* 
.riale.    ' .    *  '  '^  ^     , 

}iERCÏNA  ,4*  Hèrcyne  «  tfpmpbt  i  hmpagtUi 
dt  Preiirpiuef 

HERCimAfihâ.  La  Porét  Hèreiiue*^»  Hbûy 
cinienne/danslaOèrptj'n'e^   .    .  ' 

'HBtbÇ  TNJJtM9macHitm,-yV9k-M\xnd»eûi^i 
bourg  fa  Cèrclt  dt  Bt^^i^/t*  .  . ,  .vv* ,  -. 


*.  k 


■V, 

■'-■■♦■■.' 


.vt'^ 


r^ 


..V, 

■■■:..'■] 


t     ;/^SLfnnTmÈ.0téiLUcUékif^^^  tèrmdtfftJ!ti,Grtc^ne^L4timn  bourg  flM.CèrcIt  dtB*viè/e»       ,  vj*^-.  " .,       "*^* 

■■■■■y  ,   ■mtfi--:  ■■    ^  ■:  ;■-  .     ,.  :  ■.  ■      -  :     -^  ...^^  :^  ,  .  V-     ^■,.,.  >«  à;4.-fj^i;5^;:.'&'; 
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ii.v,  .:,/?'.••,     •'■■»■'.'•■, 
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^  HERITORDIA.ét.  Héréford  ,  or/riarcford, 
'.ville  d'Angleccrrc. 

HEREI  Mentes.  Monti  Sori ,  montagnes  de 
Sicile. 

,  HERENACHUSycbi.  Hérenàque,  nom  d»un 
OiHce  Eeclcfiàftique,  en  Hybè'riiie. 
HEREm'ALIA  ,  a.  HJrencals,  pecitc  ville  du 
firabant. 
HERES ,  //.^ériffon ,  animal. 
HE  RI.  Hier.  ,         , 

HERIA^a.  Voïez  Aria ^  a. 
HERiBERGARE.  'Hèrbreger  ;  urme  de  C#«i- 
.    tume.. 

HERIBERTUS  ,  r/.  Héribert  ,  au  Herbert, 
nom'  propre  d'homme. 
'  HERICIUS.  Voïez  EricitiS.    , 
HERIFUGA,a.  EkWveiugkif. 
HERÎLIS  ,  ile.  Du  Maître.  Hérilc. 
HERINACEU^  Voïez  Erinacetts. 
EERIO,  &  HERIUS  hifula.  Voïez  N/^r»w 
Monaflerium, 

HERlSTALLUMy  &  HERrSTi4LLIl7Af ,  /». 
'  Hcrftal ,  ou  HalUl ,  petitç  ville  de  l'Evéchti  de 
Padèrborn  ,  en  VVeftphalie. 

Ji  £  R  M  y£ ,  arum.  Têtes  d'hommes ,  figures 
humaines ,  fupports. 

.  HERMAA  Jn'fula.   Auj^rd'hui   Tavolara 
Infitla.  Voïez  C€  dernier. 

ilERM.^lUM  promànterium.  Aujourd'hui  Nifo-, 
cnjl'enfe  promantorium.  Voïez  ce  dernier. 
HERHAMMÔN  jonis.  Hcrmammoa  ;  terme 
d^  Antiquaire. 

HERMANDURII  ,  &  Hermunduni  ,  ortm. 
Les  Hèrmandurcs  ,  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie. ;       ' 

H£RM i4NNOPQLJ5 ,  /;.  Hèrmanftadt  ,^<w» 
Ze'ben  ,  ville  Capitale  de  la  Tranfylvanie. 

IIERMANNVS  ,  ni.  Hfcrman,  nom  propre 
d'homme.  "" 

HERMANSTEINUM. ,  ni.  Hermanftein  ,  ou 
Érembrcitftein  ,  Fortercfle  lituée  dans  l'Arche- 
.vêché  de  Trêves. 
HERMANUBIS ,  is.  Hermanubis ,  faux  Dieu 
'  des  Egyptiens. 

HERMAPHRODITUS y  i.  Hermaphrodite, 
Androgyne.  , 

HERMATHENA  ,  <.  Hermathêne ,  figure  qui 
repr(ffente  Mercure  8c.  Minerve.. 

HERMEDOM  ,  f*/.  Hcrmédone  ;  terme  de 
VAfironemie  des  Anciens.  '  ' 

HERMELi4NDaS,».  Hcrmélan  ,  vulgaire- 
ment Erblanc  ,  nom  propre  d'homme. 

HERMEMITURA,  a.  Hçrmdmithra;  firme 
d' Antiquaire, 

HERHÉNEGILDUS,  «."Herménégilde ,  nom 
propre  d'homme. 
H£RM£NFRJDC75,  j.Hermcnfiôy,  nom  pro- 
pre d'homme. 

HERMERi<CL£5.  Herméracle ,  ou  Herihéra- 
cles,  Divinité  compoféc  de  Mercure  &.  d'Her- 
cule. .  1 

HERMEROS 1  etit%  Herméros ,  Divinité  com- 
pofce  de  Mercure  &  de  Cupidon. 
H  £  R  M  E  S ,  *.  Bufte  de  Mercure.  Hermç ,  »h 
"Hermès  ;  terme  d'Antiquaire.  | 

HEKMETICE.  Hermétiquement. 
HERMETICUSya,  um.  Herjnéti'que ;  terme 
de  Cl'jmie. 
HERMEUS  ,  ».  Hermée  ;  terme  de  Calendrier. 
HERMARFOCRATES  ,  is.  Hermarpocrate ,  1 
figure  d'une  Divinité  coœpofée  de  Mercure  & 
d'Harpocratc.  / 

HERMÏAl^US,a,um.  Votez Seleucianus. 
HEkMJONE ,  ou  ^rmione ,  es.  Hermîoné ,  pe- 
,  lite  ville  de  l'Argic  ,  contrée  du  Péloponefe. 
IfERMIONES  ,  oimm.  Les  Hermions ,  peuple 
delà  Gcrmanicr 

HERMOCHEMIA  ,  m.  HcrmQcKémîc ,  ancien 
nom  qdi  fut  donné  à  l'Egypte. 

H  £  R  M  O  D  Jl  C  T  ri  i;  S , //.  Hermidaâe, 
rachit,  "  • 

HEK  MOGENf  S ,  ti.  •Hermogénc',  nom  pro- 
pre d'homme. 

HERMOLARIUM. ,  ii.  Hermolaire  ;  te.^  de 
Liturgie. 

HERMONf0ms,  Hermon,  montagne  de  la 
Palélline ,  qu'on  nomme  aufli  ^nir  ,  Sénir\ 

&  Sarion.      \   '.^^  '     '      '  ./.    '    ^■^::  • 

H  E  R  M  O  NAtSA,  'f*  Kermoirtaffe ,  nom 

de  villes.  '  '     j 

HERMOPilN.  Hefm<>pan ,  Divinité  compo- 
fde  de  Mercure  &  de  iPân.     ;      ^' 

HE  R  MOT!  Nt/S,  i.  HerméclhVdtcteii  de  Cla- 
soménei ,  qui  iuc  mif  «m  ^oobic  df«*I^u». 
Al- 


HERMOrrBlVS^^  ^Htrtnêtymiieut ,  ».  Mcr- 
mdtybie ,  Hermotymbique^  mîlice^ncieniie  de 
l'Egypte.  ,  ' 

HERMUS.  Aujourd'hui  Sarahatbus  fiuvius. 
Voïez  ce  dernier.     ^--^   > 

EERJUl  Ay  *..  Hernie.  Dcfcente  de  boïaux. 
Rupture.  Hergne ,  grévure» 

Stebligar^  fimigaculum  bernijt.  Bandage.  Brayer. 

Hernia  gnttnris.  Broncocellc ,  gcître. 
^HERNMRI^  A»V/»M.  Herniole,  f/i*«r/-. 

HER]^IARIUS  y  0  ,  »m.  Qui  concerne  les  her- 
nies ,  les  defcentes. 

Herniariùs  Chirurgks.  Chrriirgien  FÎerniairc. 

HERNIOSUS ,  /..Qui  a  une  defcence ,  une  her- 
nie. Hernieux.  •  , 

Gutture  berniffus^  Goitreux.         ( 

HJE  KO  DE  S  ,  is,  j^érode  «  nom  propre 
d'h'omme. 

HERODIANUS  ,  a.  Hérodicn,  nom  de  Seftc 
parmi  les  Juifs. 

HERODIO  ,  &  HERODIUS.  Héron,  oifeatt. 
•  Herodium  venati ,  aucupari.  Héronner ,  voler 
Fe  héron. 

HERODIUM  /a.  Herodium ,  ou  Hérodion  , 
ancienne  Fortcreffc  de  là  Judée. 

HERODIUS  ,  a-,  uni.  De  héron. 

HERODOTUSf  ti.  Hérodote  ,  nom  propre* 
d'+iommc.  ■        '. 

HEROIS ,  idis  :  ^  HEROINA ,  x.  Héroïne. 

HEROlCUSya,  um.  De  héros  ;  héroïque. 
"' H*rtf»Vr<»»»  crtr»»»fn.  Pocme  héroïque. 

HEROOPOLITES  Sinus.  Aujourd'hui  Skefa- 
nus  Sinus.  Voïez  ce  dernier.  .         '' 

HEROS,  ois.  Héros  T  demi-Dieu.  *    >, 

HEROUS  ,a,um.  Héroïque  i  de  héros. .  ' 

HERTATURRIS ,  is,  ErdcWdi  ,  village  de 
Hongrie.    - 

HERULI  y  ortim.  Les  Hérules,  ancien  peuple 
d'Allemagne. 

HERVODIA ya:6i  HERVORDÎA.  Hbrford, 
ou  Hervord ,  ville  du  Cercle  de  Wellphalie. 

HERUSyTi.  Maitre.  Sire, Seigneur.     • 

HERUS  Infula.  Voïci  Nigrmm  Monafhrium. 

HESIODU  S,  di.  Héfiode ,  nom  propre 

d'homme. 

H£5P£RIi!,  a,  L'Hefpérie.  Voïei  Hif. 
^pania ,  *. 

HESPERISy  iit^.  Hcfp^ride ,  fille  d'Hcfpèr  , 
ou  d'Hefoerus. 

HESPERIS  y  idis.  Efpéce  de  Julien nft^/<ï»»tr. 

Hefperis  allium  redolens.  Alliaire  ,  filante. 

HESPERlUSy  a,  «»».  D'EÏ|)agîhe ,  d'Italie. 

D'Hefpérie.  Du  Couchant  ,  de  l'^cident  ,■  de 

l'OUcft.  -  '       ^   '     • 

H  £  S  P  £  R  U  G  O  ,  inis.  L'Etoile  de  Venu» , 

lefoir.  '  .       - 

HESPERUS  ,  ri.  Hefpfcr ,  ««  HcQïérM  i  nom 

propre  cfhom me.  ';'.**. ',r 

HESSIA  y  d.  Hefle  ,  nom  deconeréeVen  Al- 
lemagne. 
HESUS  y  i.  Hi^rds ,  ou  ËCxia ,  Diem  des  mcitos 

GamUis. 

HESTCHASTES  ,  is.  Héfychafte.  Quiétifte. 
JfiETERfifRCHil ,  4.  Héc^riiu-qoe  ,  nom  d'un 

Officier  de  l'Empire  Grec. 

HETEROCllTVS ,  et, met.  HécérocUte  ,  irr^r 

gulier. 
HETERODOXIA^  HVréçici^^  :  terme  dogma- 

tiaue,  '  ,.    ■;.,:)'.  ■  ".'■''  ■•    ■■»•. 
HETttODOXUS\  à  ,  <»»»».  Etcrbdoxe.  Qui  a 

des  fencimens  particuliers.  Hérétique. 
HETEROGEmiTAS ,  mis.  Hétérooéniîïcé ; 

terme  de  Phyjiaue,  '  /  •'  ^  \  ■  f**  >^      .  s 

HETEROGÈmVS ,  d\  mn.  Htfcéiogene ,  de 
différente  nature. 

HETEROMALLUId ,  /#.  Velourt ,  étoffe. 

HETEROPTBkUS ,  ëyftm,  Féhf  betortpte- 
rus.  Faucon  haxând.  '*      |^ 

HETEROSCIUS,  tt.mMkoSAta  ;  tèM  Je 
Géographie,'^    W v/'.% l M'U.'^Jf <»»«*'• '■•'■  •"  ^.r-À'i'. 
HÊTHA ,  éi,  HetK  ,  ou  Héthî ,  l'une  "aflk  Ifle* 


Hît 


Infirumenx  de  Mufique  à  fix  cordes.  Sixiieme  \ 
terme  de  Mu/ique, 
HEXAEDRUMy  ».  Hc'xatfdre,  Pir,^llçle|>|p^' , 

de  ',  terme  de  Géométrie.  ;  s! 

HEXAGOhlUS  y  a  ,  um.  Hexagone  ,  qui  a  ûx 
angles. 

HEXAMETER  ,  «>Wmv  Hexamètre, vC^a^ 

pofé  de  fix  pi'eds.  Vi  ■  T  ' 

HEXAMUM,  i.  Héxham>  village  d'An- 
gleterre. 

HEXAPED  A  f  4f  Mefurç  de  fix  pieds  j^fie 
toife.  •   '■    •     ",  ',..,■■.  '■:'■':•:'■[[  '. 

In  bexapedas  componere  y  ad  bexapedai  metiri» 
Entoifer  ;  terme  de  Jardinier. ., 

HEXAPHORUM  ,  .-.  Litière  portée.  p«v  Ûx 
homme*.  'X     ^^'--^  .^'^^  ..^  ;    -::^v^  ^^    ■ 

HEXAPLA  ,  a.  Les  Exaples;  tèrmf  io  THi- 
Jloire  Eccléjiafiique, 

HEXASTICUSy  <i,  nm.  Sixain  j  qui  a  fix  rangi. 
Demi-douzaine.  t,        .' 

HEXAST^LOS  ,  li,  Héxadilt lièrme  d'Archi. 
teilure. 

HEXERES ,  ii.  Galère  à  fix  rangs  de  ramet^f      ■-• 

HEYLIGENBERGA ,  ,a.  Heyligcnbtrg  ,  Châ- 
teau fitué  dans  le  Comté  de  Furftembfcrg.  * 

HEÏPPACHIUM  ,  »i.  Heypftch,f«Hcppach, . 
bourg  de  Souabe.  '^       ,»'.^  < 


H     I 


(  . 


rjlAKÏA.  Voïez  Kjakja.  /  ' 

^    HIAMUENUM  ,  ni:  Hiamuen  ,  fortercffe  ' 
de  ta  Chine ,  dans  la  Province  de  Fokien.» 

HIAtJS  y  tis.BésLtit  ,  ouvert.  Gueulé- b<e.  Çn- 
tr»ouvèrt  \  entrc-baillé.  ,       ,         .         ^r ,  '^^ 

Ore  biante  ^  pMtfth  effe.  Bcier  ,  béer.  /L voir  la 
bouche  béante  ;  venir  la  j|ueule  enfarinée. 

HIAOIUM\  ».  Hiaoy ,  villa  de  la  Province  de 
Xanxi,  dans  la  Chine.  '  ' 

HIARE.  S'entrouvrir.  S'entrebâiller.  Secre- 
valTer.  Baijicr.  S'cpanoUir.  Fendre  ,  fc  fendre. 

HIASCERE.  idem, 

HIATICULAy  la,  L'oifeau  de  roche ,  ou  le 
Chaladrois  ;  oifeau,. 

HIATUS  y  us.  Ouvirt4re  de  la  bouche  ,  &  de 
la  gueule  des  animaux,  bâillement.  Bouche.  Abi- 
me,  fondis.  Difcotiimuation ,  interruption  ;  hia- 
tus. Hiement.  Renard,  fente,  crevaiTc. 

HlBERNAy  orum  :  &  HWRmÇUU,«rttm,  • 
Quarriers  d'Hiver.  ^     ">  * 


Orcades. 


'S-, 


'i.-'k 


HE^RICULUM.  Voïex  LaUrsciem. 

HETSLUfLIA^d.  Hérrurie,  Tufeie ;  aujourd'hui 
la  Tofcane ,  grande  contrée  de  l'Iralir.  , 

HETRUSCUS^  #,  «pk^^dlrMirieil,  I>e  Tçf- 
cane^Tofcan.       ti'.>^'!^i^^\     >  ■;_ 

HEU.  Hé  f  helaff,  ahi,aTe,  heoTX     vVî,  " 
HEVMJ  ,  ertim.  Les  Heréeni ,,  pfnpleSie  Cia- 

HEÙs,  Hi  .  hoU.   /  .^y-/]  ^  '  -^  :   ^ 
HEUSA^AL  y  armé».  Les  ^eafaqua^,  érp<fce 
de  Caffiref  ,  fnt/IrT.  .  ' 

mXACUiMiOii  «  à.  HEXACBORDOS ,  1. 


HIBERNALIS ,  aie.  D'Hivi 

HIBE^NARE,  Hivèrner.\Etre en  quanier 
d'Hiver.  \ 

^IBERNIA  ,  nia.  L'Irlande  ,  *kI»HJbèraie  , 
Iflo  au  Couchant  de  l'Angleterre.        \. 

HIBERNUS yaypm.  D'Hiver.  Irlandais ,  Hi- 
bèrnois  ,  &  Hibèmien.  \. 

HIBiSCUM  ,  &  HIBISCUS  ,  i.  Guimau% 
plante.  , 

HIBRIDA^VoSciHiirif.  '  •  «^    " 

HISRIS  ,iii;  Méflicc  ,  enfant  d'un  blanc  & 

d'une  Indienne;  Métif.  Mulâtre  ,  mulate ,  ou  mU' 

*Im  i  termes  de  Relations. 

HIC  ,  bac  ,  boc.  Ce  ,  cette.  Celui ,  celle.  lâ^i 
•elle.         '     '  ■■■;..  .]Apv 

Adbau  Outre  ce.  Outre  cela.   '  4^-'^-^^ 
HfC.  Icy.  Cy.  Céans.  ''  "à 

HICCEy  bacce ,  bocie.  Ceki-çy  ,  celle-cy.  Qecy. 
HICCfNE ,  baeeine ,  boccme,  E(l-ce.i;elu).  Eftw 
ce  telle,*  Eft-cecelïi.  '        v. 

meEsiA ,  4  mcEsiviù^,ip^Mj^^ 

rta.  Voïez  ce  mot.  ••*«"  '-i»-.   .«   *^v  -  -v    f  • 
HIDA ,  &  HTDA  ,  et,  Hidé  ,  «»  Hydè  i  moTmr^ 

de  tèrrt.  ^ 

^HIDULPHUSf  ».Hidulphe ,  &llidou{aQ«9& 
propre  d'homme,  ^;i  «^  .  .^       ^^  .  TtiVi 

HlElMERUS  lacus.  Le  lac  Hielmer  ^  daql  lar 

Suéde. 
HIEMALÏS  »  Me,  D'Hiver,  hxfhn^ktkmt 

de  Tltnrîjh,  •••V^'*'#-   ■    ^'' ■'-t;;:.^^*'-^^ 

HiemaU  fnromêntorium.  Le  Cap  d'Hiver.  W fn- 
tershoifck  ,  dans  la  nouvelle  Zcmble. 
HlfiMARE.  H.vi;rner^p«ffcrt^^veçj|*vçi8» 
«     qoarrrei* d'Hiver.,  ,•v*.'l.^*1^  <  ^Mvy-  ^.  «f>;',  ïl 
^     titÈMAriOy  w»r.  Quartier *rtiv4i*/*;i'^";v:i 
r\    HlEtdS  y  emts.  L'Hiver.  Le  f.oid,    ''*       ^ 
HFfiNr  PA  ,  a,  AlcaU  de  GigUira ,  petite  ^^ 
;d•Andalo^fle.      V       -    W  '     ^-V 

mBRi4»4«.  Gî^ra  ,  Ift^/c  l'AreWI. 
KfER  ^  Infula.  Volet  Maritma  lufu^ 
,    H^EKA  J^etra.  V^tt  G$rapHra.     « 
mER  ACIUM ,  »».  Qi/ace ,  m  Oîerac! ,  vi|W. 
de  la  Ct labre, uh^fioire  «  ékai  Ui^tiUumê  d* 
Naole*..'^   ..  '    -i^  ^^-  "  ' 


^   :A- 


■  soménei,quiiucmifwi^oabi«df«*i^u».       *  mXACUOROOii »  à,  HEXACUORDOS , ij  Hif\tê,    -  ..  '  '  ->  -  J  ■ 
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aul 


mtKAPlÇfL^ 

pharMacit^iy-'l^' 
HlBRAPOlJSr'^\ 

de  pluficurs  villes. 
lÙERAPOLtS , 

''H7ERAPnm,y. 

jllBRARCmA^a] 
Ordre  des'Efprics  bi^ 

HrERiiRCHfCB. 

HIERARCHICUS 
(PpartientàlaHién 

^lERASUS^Mvtt^ 

HîEROGERM^A , 
la  Natolie  propre  ,1 

HiEROGirmc 

ûuc  ,  qui  contient  r 
^lEkOGLïPHU 

^°ilE^OGRAMMA 
jnatée ,  ?téitc^ts  ai 
HlEROWGlAy  M 
djfcours furies  chofi 
"*H/EROMN£MO] 
de  l'Kelifc  Greçque.\^ 

HiÈRomanA  ,1 

lrÀitadS,Hitronji 
mite  de  S.  Jérôme; 

HlEROmMU^ 
nom  propre  d'homoç 

HlÈROPHilNTEf 

rophante ,  ê»  Jéropl 

nient. 
HlEROPHftiUC , 

phiW.Nomd'Offict 
HI£ROSC0PIi ,  i 

pic  i  f>r^  i<  **'"i^* 
^BlEROSOirUA , 

.h  Paléftine. 
HIEROSÔLrUrTj 

me  de  Jérufalem  ;  la 
HiERt/S ,  ri.  Voïc 
HIESHA ,  mf,  Hi 

mandie ,  en  France 
HiGUBKAy  ra.H 

ficettEljpaçne. 
m  LARA,  voïet  U 

Hri^R4RB«  ^^)° 

joUer. /Veiller. 
HlVAbt*  Voïe»  fl 

hiImiRBSCBRE.  : 

liîLAtitA,  •rmm, 

tienne  R»mt» 

HILARÏS ,  «w.  G 
joUé  ,  efvàrbillat, 

joïcux. 

y«/9if  bilarit,om 
Hititriorein  effitere 
HIlÂRir AS  ,  #t 

joliiffance^bellc  I 

înuRiWR.Ga 

famment.^Tecgi 

HïLARITUDO, 

^miAtiIUS,ii,\ 

prc  d'homme.      » 

mLAKODïA,^ 

ciinne,  . 

HriilROPl/».t 

chci  l«  AmcieiA- 

nom  prop^^!!!?" 
d'homme.' 

d'homme. 
mLDERiCUS 

tiol^  propre  d'ho 

HltDESM ,  a 

héim,  viUedoO 

*  ffl'iSEVERra 

d'homme. 
HSLELt,'rmm 

HILIA  y  H'  Ant 
HILIARUS.  V 
HILLEt.Hille) 
HILPERICt/S 

nom  propre  d'hc 

HîLt/MJi.  P' 

bout  dnine  fdve. 

rnnERA,  A 

cite  ,^  »t  fiilifi 

fuMUA.  y  m 


\*. 


,  t    -y.  ■     •  ♦         ■<* 

•  •  ■  •  ' .  '  -r  -     *  ■  <  ' 
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IllERAPOlJSt.  is»  Hiéfapolij,  Aom  propre 

de  pluûcurs  villes. 

Hl^ERAPOLÎS  t  aujourd'hui  MtniiffMm,  VoUi 

ce  mot.  .,  '  .V       •'■"      •  ;,  :. 

fUERAPTVîUA.'Vàîct  Girapitra, 

}ilERARCHIA\  et.  Hiérarchie  ,  Chour  ,  $» 

Ordre  dciTEfpricj  bien-heareiAc. 

fllERARCHICB,  HiérarclUquemetit.    ' 

HIER  ARC  HICUS  ,a,  wn.  Hiérarchique,  qui 
cppartienc  à  la  Hiérarchie. 

)iilERASUS^fimvms»VoïnPrtftis,;: 

HIEROGERhi'A  ,  d»  Girmafti ,  pecice  ville  de 
la  Nacolie  propre  ,  ûtr  U  rivière  de  Girmadi.   . 

mEROGirPHieiJS  ,  «  ».^.  Hiéroglyphi- 
que >  qui  concienc  un  Hiéroglyphe.  - 

HlEROGLrPHUii^i.  fficroglyphc  ,  #«Jé- 
roglyphe. 

WEROGRAMMATSUS  ,4 ,  um,  Hiérogram^ 
macée  y  Précre  des  anciens  Egypciens. 

HIEROLOGIA..,  m.  Hiérologie  ,  bénédidion  ; 
difcoursAirleschofes  Fainces. 
"^HlEROMNEMOiJ,  Hiéromncmon ,  Officier 
de  l'Çglifc  Grccquc.\  '  -  ^^      :v, 

HIERONTMITA  ,  Hiertmimisnms  Mênadus: 
Ertmita  À  S,  Uitrtnjm»  di3m$.  Jéronymite.  Hèr- 
mire  de  S.  Jérôme  ;  nom  d'un  Ordre  Religieux. 

HlERONIMUé^' mi.  JcrAme  ,  Hiéronyme; 
nom  propre  d'homm^  ^ 

HIEROPHANTES;  &.  Hitropbanta  ^  m.  Hié- 
rophante ,  0H  Jérophance  ,  Précre  chez  le«  Athé- 
nien*. 

HlEROPmiAXy  scis,  lérophilax,  ra  Jéro- 
phiU&.  Nom  d'Office  dans  l'Eglife  Grecque. 

HIEROSCOPIA  ,  «.  lérofcopie ,  #«  Hiérofco- 
pic  iftr^*  d*  iivinmtitm. 

HlEROSOLÎiiA  ,  m.  JéniTalem ,  Ctpiule  de 
.la  Paléftine. 

HltR0SOLrU1TJIXlV.M.  Rtgnmm,  ht  Koiwi- 
me  de  Jérufalem  ;  U  Tcrre'Saime. 

HIERUS  ,  ri.  Voïca  Or^ii.  ,     _ 

HIESHA  ,  ma.  Hieûnes ,  pecice  yilU  de  Nor- 
mandie, en  France.  >. 

HIGUERA,  r«.Higuéra,  ville  de  PAndalqu- 
fie ,  en  Efpagne. 

HILARaf.VoXctlldrms. 

HIL^RARE.  Réjouir ,  divertir  ,  égaîer ,  en- 
joUer  »  ^éveiller. 
.  HIUAKB.  Vofet  HUaritgn      ' 

Hl£^RE5CfiR£.  Se  réjouir.    ^ 

ÉILARIA  ,  irum.  Les  Hilaries ,  fitt 
titnnt  Rttfu» 

HILARIS ,  au.  GaL  Ri^nc ,  drôle.  Egalé ,  eo- 
joUé  »  erckfbillac,  éveillé,  folâcre,  gaillard» 

JOÏCUX.     •        '  '  ^     m'\.  '■■*    i»'^i ''-•■■'■"'; 

Vai^t  hilarit.  Bon  viûtfe^'       '    ' 

Hitdfiârtm  tfictrt  \  rtiétrt.  Ragaillardir. 

miÂRlTAS  ,  atU.  Galeiéi  enjoûmenc ,  ré- 
ioUiflfance,  belle  humeur  ,  gaillardire^JJcfre  ; 
i/i#MjrM#iM|  ,  /     3 

HlLARinK,  Gayemenc ,  joyeufeinénc ,  plai-^^ 
famment,  avec gayccé,4t<c joie.     \ 

HîhÀRlTUDO ,  mit.  Voles  HiUritaSs  atit. 


/ 


H  IJ>.  i      ^  M  î  S  H» 

JtfTM£lTt>S  U'ht.  Le  Mont  H  y  mette  ,  •«  [  Velu ,  heriffî  ,  heriffonhé  i  taaipeigûé,  Hiftidè» 

Hir/mtti  amltih  Efkittat^  ^    - 

HIRUDO  ,  inis.  San«-tbë  ,  infeaf^ 


[LARIUS  I  fi.  Hilaire  ,  #«  Hilier  »  oom  pro- 
d*bomme. '-  i    »in.'î-{  .m»'     m  >^     .   ' 
MIARODIA ,  a.  HOarodje  »  firtt  ^  fufit  an- 


P^« 


citnnt. 


Monce  Himetco ,  $u  Monte  di  Àlcina  ;  m  Gréei. 
HINAGUA  InfiOa.  Hinagoa  >  M»  Yna^a  »  lue 

des  Lucaics  dans  la  Mèr  du  Nord. .  '       ,    <^*-, 
HmC.  D'icy  ,  de  ce  côcé-cy.  X-         '^\^^^' 
Hine  ^  illp$e.pc  qh  ,  de  là.  De  tout  côt^.  pt 

HfNSJRE.  FVnnir /&lre  des  hennitteittéiiû. 

HimSITUL ARE.  Hennit.^  brail«.  ' 

H/NNC7IJEC75  ,  h  Paon.  Le  pecir  d'une  biche. 

H/N^17LI/S , /;.  Pecit  mulec  ,'rouletoÀ. 

HinmMhf  edere^Aoaner.  —  - 

HINNUS ,  ni.  Mulcc,  mule»  ;:    T*  ";.; 

HroHA.  Vpïcz ^taa ,na.  ""'    '  j ^  , 

BIPPAGO  ,:imi.  Bateau  deftiné  ^our  gifler 
les  chevaux  )  pafle-chevaux. 

HIPPE  ,  es,  Hippé  ,  fille  du  Cemaure* 
Chiron.  *       ,     o- ^     -, 

tilPPELAPHUS  ,  phi.  Renne,  Ranne,Ran- 
gicr  j  hitt  it  ftmmt  qui  ntfê.  trtnvt  jtt*  dans  les 
pdiijrêiis. 

HIPPÎ  prûttuntormnr  y  aujourd'hui  StrU  caput. 
Voïcr  ce  dernier. 

HIPPIATRICE,  *x.L»Hippiaci:îque,  l'arc  de 
guérir  les  maladies  des  chevaux.         . 

HIPPOCA M.PVS ,  pi.  Cheval-marin. 

HïPPOCAnANUM.  ,  ni.  Maronicr  d'Inde. 
Chevaline  ,  arirr.  m^ 

HIPPOCEKTAURUS ,  ri.  L'HippBccncaure  j 
mtnflre. fabuleux.  '       ' 

HiPPOCQAiUS,  mi.  Palfrenier,  valet  d'é- 
curie.  ,.»     '  I. 

■HIPPéÇRATES  ,  is.  Hippocrates  ;  célèbre 
Médecin  Grec.  ^   • 

HIPPOCRENE ,  ts.  L'Hippocrêhe ,  foncaine 
du  Monc  Hélicon  ,  en  fiéocie.         1       1 

HIPPODROMUS  ,  wi.Mané^.  Carrière, 
lice.  Hippodrome.' 

HIPPOGLOSSUM ,  I.  Flct ,  flcz  i  petit  ptiffpn 
de  Hir. 

HiPPOGLOSSUM.VoUzRufcms. 

HIPPOGBJFXJS  ,fi,  Hippogrife  ,  animal  fa- 
buteux. 


HIRUNDINJiiUS ,  aYmm.  Ù'Hirdndelle. . 

HIRUNDOi  iVwV,, Hirondelle, #,/r4i,    Afon- 
dé  yj  vieux -^mê^''-:i''-"^x\^ '.  '       >' 

HISA.VoïczTfira',        ' 

ISANDO.VoiexExÀuda^ 

^ISCENS  y  entis,  Encr'ouvert ,  fendu  ,  entre< 
bâillé.     '     è       ■-;    '■      :. 

H/5CERB/S*ouvrîr,  s*entr*ouvrir ,  fe  fendrt; 
S'étendre,  s'épanouir. 

Ne  bifcire  qttidem.  Ne  pas  fouffler ,  rie  pat  dire 
le  mot.       '  vV;,       ,  . 

niSPAL^'dL  HISPALIS  ,  iV.Séville,  ville' 
d'Efpagne.  ^éviUç;  de  l'Oro  ,  pecice  ville  ,  dans 
|a  J^ro^ïûuc, 

llifpalis\fetki.  S^ville  la  vieille  ,  -pillage  de 
l'Andalouiie. 

HISPALENSIÉ  iger.  Le  territoire  di^Sévillc  | 
contrée  de  l'Andaloufie. 

HISPAHANUM.  Voïez  A/pabamum. 

HISPJNIA  ;  a.  H(SPANIy£  ,  arum.  L'Efpa- 


gne  ;  le  Roïaume  d'Efpagne ,  en  Eucope. 

mSPAMA.a.EÇ^  ^^■ 

le  Diocêfe  d'Amiens. 


de  nlles. 


dans 


HIP polît E  ,  */.  Hippolyte  ,  nom  propre 
de  femme. 

HJPPOLTTUS  i  li.  Hippolyte  ,  nom  propre 
d'homme.  ^ 

HIPPOMANESy  mi.  Hippoman^s,  caroncule 
qui  eft  à  la  téce  du  poulain  naidjuitu  ^ 

jMIPPOMARATRl/M  ,  rr/f  Fenouil  fauvagc , 
V  ^  plante,  • 

derêtt'  HIPPOMUIGÛS ,  «'.  Hippomulguc  ,  nom 
donné  aux  Sarmaces  pparce  qu'ils  fe  nourrif» 
foient  de  fang  de  cheval ,  qu'ils  méloienc  avec 
le  laie  4p^  cavalei.  .      *    .  ;* 

HIPPOPERjE  ,  ar«vi. .  Bourses  ,  bougettes  i 
petite  valife. 

HIPPOPHAES ,  es,  Hippophaès  ,  arbrij^au. 

HIP  PO  POT  A  MU  S  ,  mi.  Hippopocame  ,  che- 
val de  rivière  ;  pêiffon. 

HIP  PO  P.ÛS,,  I».  Hinpopaji  ,  pie^e 
cheval.  Vf;     *'"a    •  ^  ;•''•■■  _  ;-|lf-  •; 

HJttil ,  4*  L'IoteÀin  Jéjunum.* 

HIRCANIA  ^  a.  L'Hircanie  ,  anàiennemenc 
Province  de  l'Empire  dea  Pbrfes.    ,   ,^ 

HIRC/N^/J  ,#,««.  De  bouc    ,     •      '-M^ 
Emtêr  hittinus.  L*odeur>du  gouitet. 
Hirciunm  ceriitm.  Karroqutn.  1,     7 

Hircmum  cerinm  mitari,  Maroquiner.  * 

HiTcini  ctrii  efimghfdf  art,  ])d«roquincrie. 
Hircina  ptllif  (^ncnnatêr.  MafoquiOtcr. 
HIRCIPULUS  ,  /i.  Velu  comme  un  bouc. 
HIRCOSUSyë^f  MM.  Qui  fimc.ie  bouc ,  qt^ 

fent  le  gguffet.  , /^  A  ^^-b.  a^  .-VSJt   'ii:     ' 
HIRCULATIO  ,  fnii.  Sorte  de  matidle  qui 

vient  i  la  vigne* 
HIRCUS  ,  (i.  Bouc.  Bouquin.  Çouffet»,   ;     ,t 
Hirm/ //vf/fro. 'Bouc.  Eitaiil.       ,^,;    V^^-Jji'»" 
HIRCUS^d.  Hircus;  terme  d*Anatêmû.iyéinU 

nence  de  l'oreille  qui  ell  proche  des  temples. 
HlRmmVS  flnvmt.  Aujourd'hui  HamlusfiM^ 

vins.  Voïet  ce  nooc. .  •  L   '  •    ' 

HlRMOlOÇlUiâ.  ,  a,  Hj^loge  ;  thme  de 

Liturgie  Gtetp^e»    .  ^^^    •  , 

HIR  M.US ,  mi,  jhlirme  i- terme  Je' tititrgie 

Grecëue,       f^tr-r.  ,** 
HIR  PI  NI  ,  tmà*-  IxsiJirpin^  aifcità  .pmpla 

d*Iialie,  .'  "■  !  T' 

.  VoTez  Hircinift ,  «,  mm» 


HlLAROWS,  f,  Hikrode  ,  elféce  dePo«te 
chet  les  Ancieiiii   .  /       t 

H  f  X*  it  R  C/ S  ,  fi.  Hilaire  ,  Hilard ,  «»  Ilard , 
nom  pf opf*  d'homme.         .  % 

HlWEBERTUS ,  ii*  Hiidébtrc ,  nom  ^opre 
d'homme.  '  ■'-'       #>.('>.•;«» 

HIWEUARVS  i  irHjUdemix  ;  nos  pbpre 
d*homme. 

HiLDERICUS  y  ci,  HiWéric ,  &  ChildértC  » 
t»om  propre  d'homme*  : .  '.  '^        '•'■  '    •    àJ"-" 

HIU)ESIA  y  a  :  à.  Hildtsheimim  ,  /.  Hildés- 
héim  ,  ville  du  Cercle  de  i«  9a(Ie  i>«u  »  cA  Al- 
lemagne. ''''•'•^«^»^  'tL't^i;.'    ^  ■■'.)•*»:■'•>.' 

miDEVERTtSS  »  ^..HJtdévbrt ,  non  propre 
d'homme. 
HSLELtf  «rwff.  LesHilelef ,  oatlon  Arabe. 
HILLA  ,  «.  AndoUille  ,  faite  wjec  des  bêtaeta, 
mLlARVS.  Volet  Htiarat. 

HJLLft«Hillel,  nom  propre  d'homme. 

HILPERICVS  ,  et.  Hilpéric  ,  ««  Chiipéric  , 

nom  propre d'hommf.v.ij.-i  .*>-j,t»'V^  vvCrttAV    J  HIRilUlNUSt  • ,  ••».  Vo! 

fULUM ,  /i.  Petite  maï^ttf  rtofr*  qui  pàrott  au  HIRQyVH  ,  i,  U  coin  de  l'oeil, 

bouc  d'une  (<&ve.  Un  rien ,  un  têtu.  HIRRIRE,  Gronder  encre  Jcs  denra. 

HIUSRA ,  a,  Himéra-,  ancienne  vHle  4e  Si-  HIRSBERGA  ,  4,  Hiribbrg  ,  pet^  vilk  de  la 

ciîe  ,^«»i  ûe  fuÇfifte  p%s.  .  '  Silefie.  '-.V  . 

JÀîUMà,  Veto  TetminMJJIittwttt,      '^  •  vs;  f  ^HIKSUTVS  4  «  s  ««•'  â  JBTJtTC/^^Jlj.fri' 


/' 


V 


HISPANIA  nova.  Voïeè  Htxicana.regiji 

'HISPANICUS  ,  a  ,  um, .  Efpagnol  ,  tiui  ap- 
partient à  l'Efpa.anc.      > 

Canis  Hifpanicus.  Epaeneiil. 

HISPANUS ,  a ,  um.  Efpagnol ,  naturel ,  ori- 
ginaire d'Efpagne.       ,  ' 

HISPELLUM ,  /k  SpcUo,  bourg  de  l'Ombxic , 
,  ProviRcc  de  l*Etat  de  l'Eglifo 

HISPIDARE.  HérifTei-,  drcfler  des  pointes.* 

JiISPIDDSUS  »  a,um.  V.  Hi/jndits  ,  a  ,  um. 

HISPIDULA.  Seu  Gnapbaliummôntanum  ^  fo- 
lio retundioVe.  Pied  de  chac  ,  plante. 
'HISPIDE,  D'une  manière  hideufc ,  hideufc- 
ment.  'lî» 

HISPWUS,  a,  unt.  Velu,  hérilTé,  hideux. 
Hifbide. 

HISSA.  Votez  Lifa.  .^    V    .    :' 

HISSERA,  Voïeziran^  ,•.';' 

HISTER  ,  tri.  Voïez  ^ijirié. 

HISTIODROHIA  ,  a.  La.  marine  ,  îa-  rtavî- 
gati^h  ,  le  métier  de  la  Mer ,  l'Hiftiodromie.   ^c 

HISTIODROiiiCUS  y  a ,  um.  De  màrihe  , 
de  navigation^  "     , 

HISTORIA  ,  a.  Hiftojre  ,  récit ,  '  narration  , 
roman.  ■     ',  , 

AA bifteriami faciens.Hi^OTiiA.  '    '• 

HISTORIALI'S  ,  aie.  D'Hiftoire  ,  HiftoriaU- 

Hr5T0KIC£.  Hiftoriquement. 

HlSTORICUiS ,  a  ,  um,  Hiftorique ,  HîHorien, 
Hiftorial. 

iStjle  biftorico,  HiAoriqueihentJ 

HISTORIOGRAPHUS ,  pbi.  Hiftdriographe. 
Oui  travaille  à  l'Hiftoire.  Qui  écrie  l'Hiftoire»  ' 
^iftoricn.  .  " 

HISTORIUNCULA  ,  la,  Hillorietce  ,  nou- 
velle y  conte.  ' 

lUSTRIO  ,  enis.  Bouffon  ,  bateleur  ,  tKiIa^in-,       » 
dànfeur  de  corde  ,  fagodn  ,  farceur.  Charlatan. 
Hiftrion. 

HISTRTONAII^  ,  aie.  De  comédien  ,  debi* 
tclcur ,  de  farceur. 

HhTRIONIA,  a.  Le  métier  de  Farceuf  /ÊÊL  ' 
Comédien.  '         *       ■ 

HISTRIONICUS  ,  « ,  «f».  De  Comédien  ,  de 
farceur.' 

HlTLANÙICMfnfaU.V.  ScbetUndicalnful^n      . 

Hfl7£Ci4Rii.  Faire  fendre.  Crevaffcr  ,  en»        * 
tr'ouvrir.  r     .  ve  '  ' 

HIUICUS  t  a,mh.  Entr»ouvèrt ,  feildii ,  en-  . 
crebaillé. 

HIZREVrrUS  ;  i,  Hizrévite  ,  $m  flérévité  , 
Relitieux  Mabemétan,  %'''•..     J    %  •i-  '    '  • 

H'rv   '  '■'»*>■**  '^P- 
TfOAlCmNGA ,  ga.  Hoalchîttg  ,  ville  de  la 


Chine. 


HOAIGNANVM.nl,  Hoaignan  ,  grande  ville  ^^^. 
■de  llChine.,.  •  ,r  •..,.  ;A'/ .-  :.'•  ■  >:.^ri^'^     , 

UOAKUM:,  kl  Hoako  ,^rbe  qui  ci'olt  à  M      ^: 
Chine.  , 

HOANCHEVM  ,  i,  HoartAcU  ,  ville  de  U     . 
Chine.  ■'   :  •         -''  ^.  , 

HO^NGCrO  ,   Mi//.  HoAflfciQ  ,  ptUt  tifisit 
qui  ft  trouve  À  l<t  Cbiue. 

HOANGCIOXVS .  ff,  Hoangcipyu ,  ofilmêtéi 
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■  r   -     .   ^  .1-  •  ^  '    t  -  , .  ■     ' 

ïÇo  RO  t^ 

'Umagnt,    ~   .     ■       .    s.,..',..  .'I-'-^     j..  •,--.•-.'-■,;.•.;. 
•^  HOCHSTrry  Jit ,  '»'rfipch%r,ï>purg  d# 
Sp^'àbe,,  et}  Allcmiignè.         "  .    ' 

'.  ÏIOCK ÊRIA^à. Hock<?rtâAaé ,  «mereift^rit P&- 
'    gcHamic;  picitpaïsde  la  PrufTeDuc^te.      .^    ,; 
UOîfBNA ,  »rf.  haitn4m\^i.  Hpdi;n»¥itt^«ie 

"imîilî..  Aiijourd'hui,  "Ce  joMrd'hui.  ^hiwift, 
mot  Gaulois.  ^     .     ;  i  , . 

îfOD/£'RNt;.<j,tf,  ttW.DMuioarcI'hui,  dcctîpur. 
HODSi:,  hlUtdJi.  liodfi  ,>«  ttadÛ  ,.|^nl 
.  d'une  conrrc^t  dont  il  cft  par|^  dans  PÊcriture.' 
UOElcniU-M ,  /.  Hoçid^cM,  nom  dç.dpfx 
viîles.dc  k  Chine.  •'■    *  '•.        -  '.'■  .    '  -  -  ;- 
JJOFF.<,\*.  HofF,  petite  Jville  du  Mârqaifiie 
,  de  Culejnbàçh  ,  e.n  Ff  anconie. 

tCî'il'i  li.  La  Hogué ,  port  de  France  ,  fur  la 
de  Normandie.  ■  •       i     '. 

HDHEAf£M5/tfAf,  «.  Hoên-«m«  ,/Co^r^ 
d'Alljtroàgne.  ^         .  *  . 

,  lïOHEN.VUELLUM^  Voïei  DutUinm. 

lIOHEmTENîÛJH  ;^in   HohenOein  ,  Châ-, 
tcau  d'Allemagne.      .    '^  •  ■     '  v  .  ' 

HOHEN'ZOLERA  ,rjt,  Hohcft-zollkm ,  Châ-. 
ceau  de  la  Soyabe.-  \ 

HOmys^Jluviuiy  a.  L*ftohio,  9H  l*0^y«, 
grande  rivljîrc  de  KAmérique.  ,     >   - 

HOIUM  ,ii.  Huy  ,  «MHui ,  ville  du  LWgeois. 

HOKJENC/M  ,  ni.  Hokicn  ,  ville  de  la  Chine. 

HOLBECA  ,4.  Holbech  ,  ville  -ou  bourgdù  " 
Dannemarclc.  '     '  «*(  . 

H0LDERNEÉS4 ,  «.  Holdèrnclîe ,  grand  Gap 
de,  l'Angleterre. 

HOLLANPI  y  trum.  LesHoIIandois. 

HOU^AmmAi  d.  La  Hollande  \  U  pUw  cona- 
■'  d"érable  des  Provinces-Unies.  ^ 

J10LHETlA,ua.VoXn^lmetia.      '      . 

HOLMIA,  à.  Stockholm  ,  ville  Capitale  du 
Ro)<iume  de  Sliéde.       "^ 

flOLOCAUSTUM  ,  &  Hthc^utpmatum  ,   ti. 
Holoc»iïHe,  Sacrifice.  ^ 

HQLOCOTINUS ,  «i.  Hçjocptln  >  noi^  d'iule 
nionnoïe d'Egypte.  ■^,i''':   V.r, 

HOLOGRAtMÙS,  a,  léw.  Holographe  i  »*V- 
me  Je  Pratique, 

IIOLÙMFtRVM.VdîczP<mtotneir$tm. 
•     HOZlOPHJîfry!,  *.Iinpofteur,  menteur. 
.    HOIOSERICUS ,  .1 ,  utityW  foye.  Soyeux. 

BOlOSTEOn  ,  /.  Sortir  de  chiendent. 

HO  TOT  ES  ,  tum.Lh  Holotes ,  nom  d'une  rïa- 
tion  Atabc.  ' 

HOISATÎ  A  ,  et.  Le  Hoinrcm  ,  «»'la  Holface , 
Provi;ice  de  la  B.»(T:.-àaxc ,  en  Allemagne. 

nçi-iCROSSA  ',  *.  HoïycroîTe  ,  ou  Saincc- 
^  Croix  ;  bourjj^w  petite  ville  d'Irlapdei 

Hb.\r^dTElEÛTON',ti.  Ghanr  Royal. 
.  nOMHERGA  yga.  HomKtrg  ,- bourg  de  Ta 
Wc'ft'phalic.  Hombtr  âm  Flaum ,  bcKMjg  d^  B^s 
L'andgrhviat  de  Heffc.  .,    •,)!?•'/:' 

IIOMEURGÛM.  ,^i.Ho,mbourg,p'cfitçvlile 
fitdée  dans  le  Duché  de  Dçux-Ponts,  Hombourg 


'H- 


HO^iER  ,  eris.  Hom&r  ,  mefurc-Hébraïquiè. 

BOMMlCUSy  a,Hm,  Homérique,  qui  eft 
d'Homoe.     •   "  .''   :..■'.■ 

IIOMERJTM ,  arum.  Lés  îiômérites j,  ancien 

peuple  de  l'Arabie  Heurcufc.    ■  " 

HO  HE  RUS  ;  ri.  Homère  ,  nom  prpnre  ïmHlSa.  Anlfttidé'  hbhoriible. 
d'homme.    '  *'       •      •       *^;      •«*^»    lMxr»vr»»\ir.i?  u^-.«— ui... 


K 


iriicide. 

HOmciDIUU  ,dii.Uotmcidci  mcurcce  vaf. 
Talfinat.  ^  '  ;     -,   ^'  '; 

Hêmicidium  ferpenart,  tiiçV  ,  TtffâflîhiBtliïïô- 
fliitidcr  y^ieux*mot. ,-      /■  j 

HO.'dlUA  ,  «.  Hbméfie,  Conférence. 

UOMILIARWS  l,ber.  Hoi^Uiaire  ,  &  Hqmi- 
IJer  ;  trrme  de  liturgie.       *  \  " 

HOMniASTES ,  Htmilites,  Homiliafté ,  Prî- 

HOAf/lSf7COti!^.;<.Hominicolc,  adAtc^r 
d*bn  homnie.       /     .'  .  i ■    ^  •'    v    ^v  î»ji.C>i\ 

HOMMA.Homme ,  #« Kuins  ,^ftîte ^t de' 


^ue  ;  ttrm4*Afhên*mit,  '  ■^^^•'''^  *:;^T'^  • 

HÙM^EOMERIA  ,  <.  Uniformité ,  reflcto- 

bliance  des  parties. 
IfOH0GEJ<iEUS  »  a  ,  «m.  Homogène  i  tfrmt 

àéFhiÏÏjfhptij.    /■■•-  v-:..- ,-:^.,...'*   .  . 

mMOLOG^T'A  ti^m^itftlfnjKh HmP^ 

logetc ,  Coofcffear.     "■'■-^*  "■"■'■'  .  •■'  '':'*'}.■  \- 
HOMOLOG0S  pttiUm.  Homologue  i  t^ 
'di'GéHfutrie.    .  / 

-HO^ONTMlilJi^ Homonymie  ;  tirmo  4t 

dtLfgiqki.'      '■"■,'    •*  "'''■■ 

nOMOOUSIAîiJUS  i  îlomouÙn  t  «omu/om- 
<fU.  Homoqfien  ^  Homoufionilte  «  Hômouriafte  ; 
qui  admet  la  Trànflubftantiatiort. 

HqkOPHAGlA ,  4.  Homophagie  >  l'ufagcdes 
viandèlàtiCs. ';,■'';.,' ■:-^- .;.'.'  '  ''■■-•.,■■■: 

HOMOPHAGVÈ  i'  « ,  liÉk.,H6mophage  ,^i 
mange  de  la  chair  cruS^     •  ' 

ffOMt/iyS.  HÔHUNCIO.  rtOMt/NÇl/- 
LC/S«  Petit  homme  >  bout  d^homme  ;  cmbrion, 
bômocule. 

HO  M  ÛÙCIOmST£ ,  amm.  Les  Homuncio- 
'''niftçs  ;  »«M  i/«  iSf^r.  .    ■    J 

HO  N  /  NC  ;<,  M .'  &  Hiti/Mmm  %0i.  Honan  , 
gmride ville  de  1^  Chine.  Vi^v  '  -  ' ' - '-^ 

HO NilNM,  ^.  Honân  ,  Province  dit  la  Chïrié. 
.  HOtJDURA  i  à.  Honduras  »  om  les  Hoadures, 
Provinte  de  l'AudiAnce  de  Guatimala.  * 

HOÎHESTAMENTUM,  ^.  Honneur  ^  orne- 
q^cnr^  parure.        ,       ' 

HOI^ST^KE.  Honorer ,  orner  ,  parer  ^  dé-' 

HO  N  E $f  4S\  «ftv  Hbnnéteté >  feftçwtv 

bVnféance.      ;  ,  r    *  •     . 

HOUEISTE.  HbnnÊteotenc ,  Konprablemtht , 
décemmenr. 

H0NE,STa5|«;  ««..Honnête,  honorable, 
raifonnable  ,  eftimable',  loUable^  décent.     '^ 

Honeftns.  HoAeft  ,  #»  Aunais  ,  nom  propre 
.d'homme.  • 

HONOLSTEINtJM 
ville^ns  l'Eleclorat 

HONOR ,  «ri/.  L'Honlieur,<^vtmo£rd««^iii. 
'ciens  Romains.-  ;'' ''■■'■  ■'■;'■  'ïi^*^'  V*-^ 

HONOR ,  efris,  Hqnnéiir,  rcfpefl: ,  tbûrtliflidfti , 
hommage.  Chaîné ,  dignité  r^ng*     -;  "ii   \ 

Honore  »//«»«x."lîonorableé   '  '  '      ï0ï#a  j^  h  . 

Honore  apçtre.  Honorer ,  eftimcr ,  -révérer. 

Cti  honore^  j  ii'nottm,  A  tous  Sdgnetuv  >  rous 
honneurs.  ..        c 

Ad  bworts,  Honoriîre  C  «d  hontrot^^K-:}^-  ;?-««*  ; 

HONOR  JBII,^5,^^«.  Honor«b1e^%^edt«ér« 
'honoré.  ■■  -  ;     ■■■■"'■"''   --^ 
u  HDNORilBILJTfR.  Honorablemene; ,  «V'ec 
honneur. 


A.. 


HORARIUS  ,  m ,  «w.  ^^^i  conclue  ^h«iire: 
qui  dure  mie  heure  { horaire.  j^;^:'    i 

H«rariiv/ iW'«.  Monxre ,  cadran. 

Ha  R  AT  ÎVSt  4i.  Horace  ,  nom  propf, 
d'hciœme.  • '\'\  .+*'¥■■ 

HORfiC/RGCFJr,  gi.  Horboorg ,  gros  bo(fi« 
de  la  Haute  Alface. 

hORDA  y  «.  Une  vache  pleine. 

flORD£>lC£i;S ,  »,  «m;  D*orge 

P^is  klirdomicnt^VtÀn^o^gt. 

HORDE  ARIUS  yê  ,w«(;-Méroe  rignificatioo. 

HORDEUM  ,  «.  Orge ,  marf«ch&.  ---... 

Difiithnm  bttdtum.  Paumelle.         ■^''■'''Û:^^!::^, 

H0r4t$  gitmoKtrfàtftmm.  Orge  mondé,  ft  v  ; , 

AqfÊ0  çtêtnorde»  coÛa.  Orgeftdc.      ..^v+v '(  v 

HORlflAm  caftra.  Voïei  Ordinga^'^  >  '  " 

HOREÉ  Mont.  Le  Mont  Horeb ,  •u  Oreb  dans 
l'AïaW  Pétr«(c.  ;  .     ,     . 

HOR  £sr II ,  êhtài  liëf'Honi^tiW^  peuple  de 

la  Bretagne  Seconde^  ;'^i:'i^>:2?-  ''• 

HORIA  ,'Jsv  B&rque  de  pécheuj^t 

HORI  ZdN ,  Vw.  L'hprizbn  y  m  Phorilbn.' 

HORI  ZONTilLJS ,  «/r,  Horiïontal. 

HORIZONT ALITER .  Hotixrintalement. 
,  nORMINUM  c»m4  fnrfutrf  vifiâctâ.  Ormint 
plante. 

HORÎdlSDAS  t  «.  Hormifdas,  nom  propre 
d'homme. 

HOR tlDIEPUSi^L  L»Horndie|> ,  petite  ri- 
vifcre  d<^s  Provinces  1/niès.  ■*  ,. '^'i^st'NC  "  • 
•  HORNEG/IDl/M ,  di.  Corbinagc  ,  droit  de 
Corbinage  ;  termes  de  Coutume. 

HORNIA  ,  4i*JHlorn  •»  petite  ville  cPAUemagnci 
;  H0RN0TjNl7S,ii ,  iw»  ;  &  HORNUSy  a,  m. 
De^'annéé  précédente ,  qui  çj|fc  dans  fa  première 
année.     ,  ,  \     . 

Àceipiror/60rpmt0Oi{tê.ViSaiûLr  ;.iMm«  dt  F«»> 
connerit.   '.'     \  "■  "       '■     ■    ''-'''' 'iÊk 


^HOROGMPHJil  ,  A  L*Horogr^hie,«»  U 
'  6       k.  P^W^OG^V^r  gif'  Horloge.  Cadiiin.     • 

dcTrévcs.      ■.'''        '''i;':^- çWre.' '  ' .  ^  v.r^-'^  ,  ^;;    , -v  .         ■  '■' .'-.--^^  '  ■' 

\  HêroUgium  -  mnuarU^  Sable  ,y  êmj^éttt 
■poudrier..'.         '  ■■■\"'-^jMrtHi  ^hilf^A'''''-  '■''■  , 
^  HOROMETRtA  'y m.  L»horomécne,  l'art  de 
^mefurer  flt  de  divifer  les  heuret.   . 

HOROSÇOy^RE.  Faire  VKdrofcopCi  ftéfider 
au  moment  «fe  la  naâfliâncé^    7  î  - -'^'  -  '^?  -  -■ 

HOROSCOPÛS  ,  pi,  Horofcojpe,  figni««  M 
thème  célefte. 

HORR^USi  k.  Hvftitàf  peuple  des  noa- 
. tagnes de l'Idoméè.  ^  :;■•^^■:  ■,.*:■  ..s\p  ^/yi- 
r  H0RR£^RJC;5,  ti;Garde-magatia.    V^  '.m- 

HORRENDUS^  à-y^mr.  Horrible,  affreux  " 
efiroTablè ,  épouvàntabte. 

HtrrHtdmn  ttim»dâiii,UorttbUmtiu:-^éS^^ 
metit,  épouvancablèsmei»;:i:ï^  v;!  .1  .y.'' 

HpRRERE,  Se hériffer.Trembler ^  fiifonner. 
£trc(aifid*horréuf.  ,  ■'-•-/    ■\   '  .'•,  riv.iv.i... 

HORRJUCERE.  Mime  fignifictttioQ;rn»^r';'l 

HORRBUM  y  #f.  Grenier^  g^nge  ,  ceUier* 

^       ,  ,  #rrr«w/*^rr#;  Engranger.  ^%: 

mam.  ^  ■  ■;;;..^»ï&^o^-.«^^.f|j^-:ïï;sx«.^^^^^  .- HORRrBÏIJ$,»^.;Ho«Kle,«fiKertt,, «&<*»-■ 

I)«â«ri«Mri|na^CHieV«nlrd%dhtie)ft-^'B<^i^^     ble»  épouvantable. 
Ucus  bmêr^tàt.  P^ifc  d!|ho<}netic.  '  QjUurttcr   "^IjMitiMtlwifWMi^^ 
d*hotmeur;*M«i'/V#B/»7t».'v'fr^^^^^  ment ,  «ffirorabkiÉlnc ,  épotfvancaUeaDTenr.      ; 

'    Honùfttri»'iièimtarfirJS$.Hêàéhr»rii  àiv^^       liO J^Jtl^fiiHorablémenc ,  ^dlitaattbtl» 


.   jfôNÔRilNDlFjr V«V  MM. Honortbkvdigne 

'd'être  hbnôrjé.:::'''^''::^:'--^''lï^*^t^>'7**^5'*^^'^  •,-'■ 
lîONOft4RE^HonorcrVre(>e<»er;  *^       , 
HONORilRTUM  ,11.  Honoraire.  Pr'éfent. 


■HONORilTE.  Honorablemene. *'^î^^O?i# 


UOmCWA  ,  dm.  Meurtrier V aflâflîn  .'l'iif^    ;  ftO^O^ATUS ,  i.  Honoré,  Hondft ,  Hbii|^    défauréablc. 

.  '        iiu;nombf-opre<l'1ièa)ttk«i't  C    ♦■      .        i  ■ 


<• 


propre<l"Hdmm(Èi't  ^     '  ^  IIWÇltfDI/5ï#v^Horrfelé;i'i<^ 

•HONORifnfS  ,«.,  iff».  Hwff riiii#r,  iffimuK    ééxt  ,  épouvatitable ,  effialant^  Sàavagc,  " 
Honoré, rtijieàéi'  rdiàcÔe ,  «rote ,  bàisWw.  ^;  .    'î^  •yjksiî'.;*' 

I#c»f  f«M*r4fMi»4  La  droite;  Le  piaiiV  .      ^       HORRJFrc^RE/ Faire Jibfxeuîv«ffiift9rk< 
flGN(nt«iiriWW*i.UtHoWpSi^  vanter.  5     -  ^U  *-         *i^^  î  ,, 

de  milfct'dààtVAirflqùité.       ^  HORR/FJCÙ»  ^âlH^fy/yrr  i'*,iài».Qoi>^ 

HONO^tFfé^lS.  Hon«rèr,fefjf>eÔ«r.       '       horreur ,  qui  donne  de  l'eft'roi.  ', 

HONO  RI  fît  £  NT  I  il,  À  HànnMr,  v^      HO^ti^flMtOu'^iàilLiiiSUétm^^^^^ 
nératioh<  v^p,(c(r;t»i}-*  ;^i/-,i'  JUiÇ^OlV^î$,?V;l^;  i  adkÇé  par  U  peur.  •■% 

HOUOJiitWïCaS^a.ëkt,  H^lMiraUi,  boiid:!    HOR*R*iONa5 ,  n^aw  Otifait  uà  bW* 
nfidue.^'  ■  "^^--.'^  '.,■■■■      ■  ■■■■^^  ;?:\v;^   ,  .  «:     i  hw»Wer-V  :A..-r.  0^:^:^  .  .v-^  ^   .r.    ■  .V,UI^ 
HOîJORIUS,  u,  Honor!6s,  Honora  Hondre ,      HÔRROR  l  «f^i.^liolTÙir»â|f<â43^tert^^* 
,    _      .         .    ,  -,  . --Honoii^  jnoni  propre  d»hoiii«aiJk.  ii<'  :  fi*alàjrj"tb«dr,iïfémlffemienr  ,  t 

la  Provjacç  de  la  Marche  dans  l'Ecoffi:  M<ri-i    HONORt/S,  a ,  um.  Honorable , refpeftable.  ;  «réffi^Ueiaent ,  incèfdfttioib  ■  ;'^ -    ' 

T^'It:?    '  i«^*k4  ?      J    j^v^  vVfK-r  l^''^^^"^  V'«<ft  HopUte  ,  cèWl^qki  coOroir      J^emr  ri/r/wr».  Friftjii^flbitnemett»- 
HOMO ,  imt.métiiriie  \  #illa  fèma»  /è»e;'  armé  dans  letjwk  Olfmpiqde*  .  '^^'  w  »0|l5|îi»lir%:«t.llw**«iwè.,««.W»»»«ni 

,perfonne,unperfonnage;i^  .    ,.:.;;^^vjj  .HOPLOMilCIW5  ,.fVH»pUNibâèùe,  efbéce    •«HorethaW^WiJdtt  CoAté  d*i»»^»  «» 

H^i«iW«x.L»Hthrtft*.V'^-  -    ''^^^^  '    .f,f.vT         fT      Aïrffccërre.     •      ^ 

"  '  lroRtilv*.Horta,D<eflîf>«to««»cien*Ro- 

m«ins.  ""  :v;''.  ..\-vr'{^v.  ■  ,  '■  .oV.V*^*»-»!»  _ 


HOHOBOinJS ,  ». .^omobon ,  #i<t«^eT     HOR J  ,  rm.  Heure.  La  faifon  ,  It  C^. 
bon .  ndm propre  dlibmiûff.-  ' ^*    «  V  ^ ,r  -    \   UtrditMmpo/Uwh  Heaw indu«>  «W . 

......    ^     ....    -...,,... 


î'^' 
%   ^ 


i^enr 


-r-.y;- 


8^»rDa£C;^;^;  «il.  Ruftique  ;  jn>Hi , 


.*) 


^^i      '^•;"'"./i  ;'.-'■;;■■•.     tiM. 
.".  %-.i.  "J!!-       ■■',!■'•  .',,1 '■-"•■ ''"P- 

^HOR"WMBN,  &  Hi 

■;.H0J?TilNC7M,  «/.V 

.   7    HORTJR/.  Exhorter 

fer  ,  ■  convier,  Exorcifci 

HORTATIOy  êuis.S^ 

^.      BORXJTlVl/Sta,  m 

RORTATORy  trit:& 

&  cfclle  ooi  exhorte;      . 

HORTENS/J ,  «.  Hor 
'    propre  de  femme.        •■ 

HORTBNSW ,/#.'&  J 
•  Pc  jardin. 

AtriufB  itrtei^o,  Aml0ft 
cabinet  %  boiquer.  Kuréil 
,  Relation,  ■:.  ^ 

HQRTENSIU$  y  a.  Hc 
nom  propre  d'homme^'^' 

HORTVLANVS ,  »/.:  j 

lUrtulitmorum  prtfeQHs. 
<     (lalar  ;  termes  do  Relation 

HORTULUS ,  li.  Petit 

HQRTUS  y  ti.  JàràMi^^ 

tien  mot.  Jardinage.    Id|*^ 

Hortnn»  tolère.  Jardiner. 
HO  Rl/5,  ri.  Horus,fiiu 
H05ilNN4.  Hofann* } 

.  "JéivtSi.  .H'..    .  ,-;,;/;.v 

H05Cil  RUS  y  ri,  VàÙi 
HÔSPESy  itis,Hàttii 

Hôtellier. .  Etranger*  f.  Fc 
Epave,  Aitbain. 

HOSPITALARIA  Moni 
piralièt*ç,-->j*-,-^--        -lli-''^ 

HOSPTTALARIXfSiii. 
Hôtellier^  r.ec4Pveur.<i*Hâ 

HOSPrTALE^jy  lisi^^ 
-  Carinchie  ,  en  Allemagne 
.  HOSPlTAJUSyaU.  D'Hé 
pitalier*;;,   :  ^  ■ 

HOSPlf  ALITAS,  Ckari 
pitaliiéi.^  .-     'V 

HosritALrrm:  Ayic^ 

HO^f^TJlR/.Zoger.it 

HOSPJTlOhUmy  li,l} 

HOSPltlUH,  «.  Hof 

logemcntl,    ,    :    r-^^'-J 

hoffitêmm  fiediti  ^  é.^itm. 

i  pici4.&  àtmevaU     : ,  .| 

,  .nofpititom  **eipi«$tdif  pef 

^  rava'nÛMra.  Chan }  tèrnuf* 

'    Hojm0*M(ipfri,Hik^r0 

Hojpitiêrum  metator  ^  léj 

"jus  bofpifii.  Droit  de  djt( 

Rois  levoiuit^  Droit  d'Oil 

fyfpitiieàiUtarit  mttàtor, 

Officior  dlarmée>  > 

«aspin^Mo/AHoft 

>    la  Campagne  de  Rome* - 

mspmus  fU,^oS^ 

prè  d^Homme.  . , 

'     S.  Ho/pi tii  ar*.  S.' Sofpj 
villagj;  du  Comté  de  Nk«. 
H05?rrt7S,»,«M»i.Eti 

HOSTI^  ,,»/4t*Hoftiev 
Jîoftim^m/krandé,  Fàln» 
mSTICUM  y  ci.  Le  Pi 

HOSTÏCUS,0,mf 

nemi,  < 

ilOS^Mi^A,ns^Mitiii 
ciens  Romains. 
HOSXl^T AS  y  atit,  Hol 
HOSTIRÉ,  Rcpoufler ,  r 

HOSn&*f*.  Ennemi. 
BOTSi^SlS.VaïexSagie> 

BCytTEi^ÔTAyarum, 
CaiFres ,  ^ai  habitent  aup 
;    Erpérance. 

HOUCKIUSyàiHotofck 
Houcckien  ;  nom  dtfnSioi 

HOTAy  a.VHpyy  l'une 
ptùte  vyic  de  Weftphalie 

du  Roïaume  de  Bohén 

H  \ 

fJUBÀLDUSy  i,  l 
Vd*»«»mme. 
^t«rEHÎtW,;.Hnbet^n 


m 


Y 


.  (-■,      •,  ?<,■  f 


•'■■'  "■ 

HORTARI.  Exhorter  y  remontrer  ^  «ncûùi'a- 
ser  f' convier.  Ëxorcifer. 

HORTATIO  t  fnis.  Exhortation. 

HOKJjiTiFl/^i  a ,  «I».  Qui  exhorte.,  qui  en- 
courage. -^ 

RORTATOR,  mu  8L.Hé^triic',icit.Ctki; 
&  ciclle  qui  exhorte.        ,  .     ^   ' 

UORTÉhlSIA  »  0.  Hortcnfc  ,  I^orceàjftf ,  p^ln^ 
propre  dt  femme.  ■  ^ ■  »  .'•  '*«(>'>-■.  ■  'W' 

HORTEiiSISJt:  à.  HOfL^^SIÛS  ;  a  ,um. 
Pe  jardin.  ,    ' 

Atrium  i»rtetàft.  AuU ,  càmiràiârttitJSt,  Saioù, 
cabinet  ',  bolquer.  KuTciS^  #«  Kïoftk  »  tèrtm^tl* 
RthtiM.  :\  ■  .'7  "'■  '.,.'■       ■■^'■■■■'■" '*.'■ 

HQRTEN^IIX$  »  li.  Horceùrè,  #«  HorteofiusV 
oôm  p^»f>re  d'homme 


■»'  :.*■  ■ 


:^' 


^^ 


^  ;%':•■ 


*:;>^i)^:;: 


li.-*^ 


V 


iihjtt  '.^ 


Wi^VM,  U.  HàhtXtbùotgWitëmtê,    OTAfrtJTiiSy.^r.  Soumiflida,bàffeffe,hu«: 


k  pr< 


HORTOLASU& ,  «i,  JardinkK 


^M'r' 


JJtrtulamprum  fr^ftâfis.  Bo(langi-Ba(4^ù  Hou- 
ftalar v *irm*i  di ■R*UttiêlU''W^'f>\^:é'::W- 'x\ 
HORTUIUS  ,  li.  Petit  jardin.  ,  '  '       ^ 


aORTUS  >  ri.  Jardin  ,  vferger.  Cou^Uftr^  •«- 
Wf«in#r.;  Jardinage.    '         ■  "  ^■■•('*'^'-:';^~yj^*i,\ 

H«r/M>^  r*/«r«.  Jardiher.     '  v    ■  ' 

HORUS,ri.  Horus ,  &ux  Dieu  des  Egyptiens. 

HOSAÎtiNA,  Horann«  »  tèfmt  dn  Ceiimomts 
.;)éiveti.>\  ■•;..;/ •/^■;^- .;.:/:>>;■■  vif  • 

HOSCA  RUS  y  ri.  Votez  0/«ifW.^    ' 

Jf05f£S  ,«>//.  Hdte ,  Hdteffe  ,  H<itf|)iwlier. 
Hôteilier.  Etranger *r  Forain,  n<Hiiveau  venu. 
£pave>  Attbain.  .         •    " 

HOSPITALARIA  U0niitUs»  ReUgteufe  Hof. 
piralièrf»--)*:'.-  ;■  ■■■^j^^^0^'''v}h'--y.  \  ■ 

HOSPITALARÎXfS  v  «.  Reli^Cux  Hb^italitr. 
HôielUcr,  receveuM*Uâtér^      • 

fîOSPJTALjËij,  lisi^^imï't  bourg  de  la  I:Iaate 
-  Carinchie  ,  en  AUem^gime. 
.    HOpiTAUS,alt.J>màte,d*Horfit0%i,Mpr' 
pitaJicfi;s  :■'.;''>:' .         .  U'-v  ''V  "■'■  V' J*-' ■i-'-^î^'^— r 

H05PjtiliTjJ5 ,  CbMntas  erga  bêjpiM.  ftof- 
.  'pitaliG^^.:.,  ::.:  ■    :y\  '-r,    ,;    ;  ■,    • 

JfOSPIÏ-JLrrBfc  AvdcliorpitaUté.  , 

i{OmJ:iUlJ..togcr.  Être  logé. 

SOSBmOWM^i  li.  Une  petite  Hôtelletie. 

HOSPITIÛM,  ti.  Hoipicc  ,  aubdrgt ,  çuç  j 
logement* <     j.'.-  ;-:;^^- ■■;  '  ■'■  ■  -''r:'' 

HtffiUmm  feJiti  gf  #}»iri  çêtifimdu^^,  fion  lo^s 

■  ipied.&4cfccv«li         ....  li^i.'^'    ■■;--5<:'';H  '> 

,  .JUfpitimm  43tei^*(Uii  ftttgrimis  deftinatHM,  C^- 

■  rava'nfea.  Oian  î  frtwMf  Wf  jR»/«fi«if .     , 
H«»/i/t<#  riw^«>^f»  H<îfc^r^flr»  î>ogeré  Retirer.. 

' Hgjpitiirummetëtfr ^  iejipun§r.  Fourrier.-    , 

>i  i^>ii.  Droit  dç^e  i  anciâi  droit  que  l«« 
Rois  levoicpt.  Droit  d'Oftife. 

■JioffitiiwitiMriis  nur^Mr.  Maréchal  des  Logis  , 
Officier  diarmée»  > 

ëOmtllJU  Ofie.  Hoft(îri«de  l'0|k,lleudans 
la  Camp^ftAc  de  Rome.  .  •  . 

HOSPÏTIUS  ,  «.  Hofi^ke ,  *>^is,'  nom.pro- 
pré  d^jUMome.  ,     ,,  - 

S.  Hijfuii  arx.  S.'Sorpir,  êm  SànîfOfpicio, 
Ti}.taM  du  €orotc  de  Nice. 

HOSPJTUS  ta^tm.  Etranger  , paffant. 

HOST^Aii^M*  Hoftie/,  vidimc ,  holoçaùfte. 

Btfti^JéfiSeramdé,  Pain»  à  çhf  nter. 

HOST/Cl/M  ,«.  Le  P«s  ennemi.    -    . 

HO  STIC  US,  a  ,mm  :  8s.H0^ihsJhi  D^- 
ncmi.  < 

HOS^JUrN^  /  M^iHomUnfsî  DéefiTèdit  an- 
ciens Romains. 

HOSriLITJS ,  tf#i;.  Hôftiiîté ,  ^(kc  cfmimieié. 


HOSTIRE.  Répoufler ,  rendre  la  pareille. 

mSTlSiiis,  Ennemi. 

hOTB^SlS,  VoiexSagietf/tfCtmitMiif. 
'  BOTTEiffÙTJi,  sfitm*  Les  Hottentot»^  les 
CiiFres ,  «(ai  habiceot  augt^  .du  ÇApi4t;|^nac 
Efpérance.  .'"^'  ■'   c;  ■•'.-  .-ii/'   . 

HOi;CXri75 ,  àiHtmfckiks  i  êi  âouekien ,  êm 
Houeckien  ;  ««.»>  itfiÊSitn. 

HOÏA ,  «.  L*Hoy ,  l'une  des  Orcades.  Hoye  ; 
ptiite  ville  de  Weftphalie^ 

I      ;     H  R  -  • 

■■■;.;■■    '  ■     >  " 

hRADfSCA,s:Hts^^Cc,tm  Hradiffe,  vUle 
du  Roïaume  de  Boh£me^ 


H   V 


M. 


f^UB^ZDUS,  i,  Hubau  j ,  nom  propre 

d'hpmme.  . 

^tJBÈmjS,  i.Habtttf  nom  proprt  d'homme, 

TfntiK 


\ 


d'Alger ,  en  Ba^bari*. 
JH&C.  Ici.  ' 

Hiit  Ulut.  Deçà  delà.  Qui  çà ,  qui  là. 
H0CHEUM  ,  »,  Hucheu  ,  grande  ville  de 

la  Chine. 

H  U  C^l C  A ,  «.  Hucuci ,  ville  de"  la  Terre- 
Sainte.  |     . 

HUDJpUM.VàtttKmdacitm.        \ 
JiUDSONlUS  ^inns.  La  Baye  d'Hudfon. 
Hnifiniêmfnmm.  Le  JQétroit  d»Hudfon. 
'  HVESSEmJM.i.  HueiTen .  bourg  du  Cercle 
deWeftpHâlie.  ^        .         " 

jiUfAuSiA  y*.  HofiM^fc ,  peticeVîUe  du  Du- 
ché de  Luxemb<5urg. 

H  UG  O  /AiV.  Hugues ,  td  Hugué ,  Hugon^ 
Huon  ,  Huée  ;  nom  propre  d'homme.  ,  •  ; 

HUGppmtfS ,  s.  Hugu<inoc  ,  Calviniftë. 

HULSTA,  à  ;  &  HVL^UM,i.  Hulft,  petite 
ville  (tes  Provinces-Unieif. 

HULVVIA  ,  4.  Houlove,  petite,  contrée  de 
l'We  de  Madagafcar. 
:  HUM.  A  fluvins.  Voïez  UmàfiuviMS. 

Bt/J^AiJÊ,  Humainement ,  avec  humanité, 
^HÛMAÎ^IORES  litttréç.  Les  Humanitex.'Leji 
lettres  humaines. ,    .'.,;. 
•  Qui  litterat  b«mahi»rtt_  calleti.  Humanifte* 

HC/MilN/TilS  >  «ri'ir.  Humanité^'  La  tiature 
humaine.  (Civilité ,  douceur,  bonté ,  honnêteté, 
cendrefle,  bénignité.  '.  ^ 

A  rufticis  ntoribm  ad  turmutit«tem  traductrt. 
Débrutalifer ,  m»tptuen  ufk^e.    V 

Humoffftâtttn  ùdimert.  DépoUil||y*hômme  de 
fes  fet^imleiaàti^turels.  DéinamaffiRr.     . 

HUMAJ^TTÉR^  Humainement,,  doucement, 
charitablement.'  '  :      ,;k;:x,  \, 

HVM.AmtUS.  Humaînemeût.  '  ;  :H^^^^ 

HUJAAiHVS  t» ,  wn.  Humain  i.  qui  cdnéerne 
l'homme.  Humain  ,'  aÉtea,  <loux*^.ciémieac, 
débonwd^.  ■     ■        ..  ^^'.  \^  ,.•  \  .^  „  ■■  ^  >  •  ,•  ' 

fîitmana  nàtmra.  L*humaiiii;érv^.'V::l^:vi__' 

ÈMmamim  gtnits^  J^  hommest  Le  genre  hu-. 
màiit. 


Y 


lit 


HïfM^RE.  Enterrer,  irthùrter,  ' 

HÛMviTIO  ,^««i/..  Enterrciticnt ,  fépqltinsc. 
tnhuflAiactOit..    '      . 

HUMATÙR  ytrts.  vQu}  enterre  ;  qiU  donne  la 
fépultute.  '     ^  ' 

;  HUMBERTiJS$^H»Jp^  propue 

'd'Iiotnme.    ■■'■■:■■/  y.'--^K^);r;'!-i-'   '^-'-^^  . 

HlTMECTiiRE.  Arrofer,  liumeder ,  nfeilîller, 
tremper ,  imbiber ,  abreuver. 
*  Levit0r  bttmeSMrt.  Ba{finer$,lffffr«  de  JafdinAvi. 

HUMJERilLE.  ^Ianteau,  manoelet,  cafaque, 
cafaquin, écharpe,  mantille.  Ephod.  Caâiait. 
Epaulette..  .       • 

timneralt,  Amiculum  qtiodjiniftr»  humirp  ge^ari 
Ji(ettpd0Si«rtf4ChAptt!On.  -'    '.  ,  \\ 

HumeraU  fluvialif.  AitrtMm  textile  pâftica^ 
ttiét*JiKt*parttmàd»rniim.  Chaperon.  ' 

HUMERB  yJÎMmépi.  Etre  humide ,  £rre  inbite. 
Suinter ,  s'humefter.  .    '^  - 

17i;jrM.£j^f/.S,r/.  L'épiwre.  Le  paleron.       / 

Humerit  intpêtier^.  •  Endoffer* 

Sft»Hhr»i'fttfbMm*r»sittHr)eSmH,CATte'tC9.rTWt. 

nttmerHtn franger e.  Epauler,  caflfer , démettre 
uncépkulc»;.  ;:;,;■■■.'■-•■■','■_'  , 

Ad ktmtertè prtinemi.  Humerai;  rirmedi Mi-^ 
decim»    '-  ..  '  \ 

HUME  S,CE  RE,  Etre  fcumide ,'  être  moite, 
fuinter ,  t'humeâer.         .     /^^^^^ 
|.   H  l/ACL  Par  terre,  à  terre,  i  bas,  fiir  le  car- 
reau ,  fur  le  pav.é ,  à  plat.         ' 

HM^^otiwrf.  Coucher  Tur  la  dure. 

HUMIDARE.  Rendre  humide,        *^ 

KUMWUP*t  l'humidité.  Avec  humidité 

WUMiDJtAS,  atis.  Huml^itl ,  moiteur^^ 

H  U  H I D  U  LU  S  ,a ,  ùm.  Moite  ,  uo  peu 
humide. 

HUMIDUS,  a  y  «m.  Humide ,  moite,  trempé'. 

Hnmidtim  im  midum.  Humidement. 

nu  MITER,  a^  um  :  &  HUMIFICUS.aytIm. 
Qui  caufe  de  l'humidité. 

HUJtfïIJ^R^.  Hbmilifer,  abàiffer,  mortifier. 

HUMJUATJO,  êttit.  Humiliation , abaiiSe- 
ment^  mortification.  ^g^ 

nVMllîATVS,» ,'um,  PaBRpe paflîf 
à^Hmmiliare.  ^~  ^ 

ÈÈUtàHati.  Les  Humiliea ,  Ordre  ReUgéux.  Les 
^  Humniez,  Seâaires.  '  .      ~   ■ 

Hlf^IllS ,  iù.  Humble ,  fournis..  Bas.  Aplati, 
écrafé.  Plat ,  rampant. 

Hilmilit,  L'humble,  PabailTtur,  Iç  capucia; 
tttmfcles  des  feux»  * 


Hongrois  ;  de  Hopgrie.  j         ;    .  :■ 

Hmiegmut  eauef.  HWlard/*»Hu(Kirdw;,  V  ;■  !^h  :    ' 
HVmÉRTORDtAyM,  Hungfcrforfi  ,  bour|v 

d'Angleterre»  '  -  #'  ^ 

.   HlWINGif,/?.  HiWingue;  village^  SungoW,; 

(urlcRhin.^        J  ,  ■  ..  ;' 

Hmil^EPlOTVkyti.'nonÛeùry  jpekiCe  vm|^ 

it  la  Normandie ,  Province  de  Fraiice.  ,     ;** 
HUNISI ,  ornm.  Les  Hui)s ,  peuples  féroces  du      ^ 

;Mord^.  /  ■■.    .:,    -    :,:'■•'■' -H  v^  '  •      •       -^^ 

I,  HMtin0rum$taSMS.h*HvuiàCradlii0H  l'Unfruck,  t 

montrée  du  Cercle  Eleâoral  du  Rhin*    ■    v  . 
HÇ7NNIBilXl)t/S.  i,/.  Ifunibaud ,  nom  >ropÉf     * 

{'homme.  '",■'':'''  -'•■•■■.,-     •  ^r."'  - 

HÛNNUM.Voïei  SeveftsbaIàilf,ïif:A  ^:  ^■ 
UUNSV^GOmA ,  4,  L'Hunfingo,  dôhtréé  dei   - 

„païj-Fas.    .•:      '  :■;.       •  •;;  •  v_j->' 

"  HUNtEBURGUM ,  gi.  Hunéebourg  ,  petite  ' 
villedu  Cercle  de  Wcftphalie.  ' 

HÛNTINGTOMAf.à.Huatxttpionf^cc  ville      , 
ii'Angletirre. A'*'^ -\iv.'-  ^.^  ';  .-v-'v-'^'^^'^^'- ■>•■:■•;■  ■■  . 

HUNTl\ys\  i.  L'a  rivière  d'Hunte,   en:,' 
Allemaerie^ 

h 


-  j    ViU(^AmA,à^  L'Huquang ,  Province  de  U 


milité,  humiliation  ;  dipceffion ,  ravalement. 

HUUlUfER.  HulN^bUmeHc  ,dNme  manière 
baflfe  &  obfcure.  Ba^ffemenr.  «  >' 

JF/yAf OR ,  eris»  Humeur,,  mQKçn^  j,  eau ,  '«j»* 
peur,  l'humide.-    \.      .'.■^%^;  %.,^:rU^i-^*vte 

Hmmprif/Uffmfii.  Hamedâtloiï.      '■      V  •  "f  :v 

Humer ttm  detraÛie.  Là  décharge  des  humeurs/  -  ^■ 

ttUmoriem  ctfêta."  Képl^tion  y  abtndance  d'Kc»*, 
meurs.     '■'  '.    ,    .,  ,  ,.';■. 

.Vitiejii  bàmèriM  reéhmJates,  Cacochyme,,'  ■  ^ 

Arberum  Cernons  bumtr.  La  fév«  des  arbres. 

WUMOMSTA ,  ^  Humorifte ,  inembr«  d'une 
Académie  iTçaVante  de  Rome.  .  ,j  gàk 

UUMUS,mf,  Terre  , terroir , Icrr4ilk4 '/  V 

HU  JUERIÇUS  yh  Hunjficic ,  qôm  proprt  - 
d*homkne» 

HUNGARÏA ,  a.  t^  Hongrie»  Ro»Miid«  de> 

l'Europei.  ■     ■■-.%i^'0«■-•..■^v'"  ^i^•'^'^*îy^!;Sv5Ml' 
HÛNGAJÎÛS ,  8t  mn/tÙARTCmi  §4  ^m,^ 


"} 


l. 


i  HURÎPENSUS parus.  Lt  Huftpôjx  ,  contre*: 
de lîlfle^e  France.  '  J  .       ^  ~; 

'  BVRO  y  e»is:  Haron  ,  nom  d'unpeuple  de  lar''> 
Nouvelle  France ,  en  Amérique. . 

HURONU M /luvius. y oïti  Praterumfittvittf,^ 
]  HURSTIUMyii.  HUrfl .  chdçcàu  du*  Comte  de 
Hànr,  en  Angleterre^  Ti 

vBUSUMUMyi.  Hugm,  vîll*  cJn: Duché  de 
Slefwicfc ,  en^Dahnemark..-  -T.  V.'.o^'^îèrls  '^i^'r' 

BUVriTAyét.  Huttitc  ,  qui1ÉV«etiÏ!fi^iijk  er- 
reurs de  Jean  Huttusw ,.  * ,,  H  \  ^ 

liUXARIA ,  k.HexarJa ,  H***f rii  j  a.  H«irxtcrr  ; 
eu  Hoxrer ,  pfctiee  ville  de  l'AbbiÉte  de  C6t%«iy  « 

:Wcftphàlie. - .  ^':- •. .:■: ..i.r "^- ..->  .'■.., ■  -4 . -F: 


en 


'^m 


::»■•>  ■ 


^t'* 


TJÏACINTHUS ,  i.  Hyacinçh/c  yf«m  propre 

^^ d'homme.  .H'^\*'? '^  vv^ -^j;   '. 

mADES  y  um.  Le»  Hyadef  >  iK>jigPét«k#wf% 

HIjENA y4.  HyaEhe,<i0imui/-^/Q^<tin4r.^  '-'m   ""' ■ 

HTALEy  es.  HyaU,  Nymphe  de  la  iUite'd*^' 

Diane.  ■    -,  'a  h  ■ 

HrJMPOLTS,  ir.  JampoU,  bou^.'i^^  i^T<^i 
die iProvince.de  la  Grèce*       i  .li^'iMV^^^:'-  ■■'r<^:':^'''' 

HÏBÎA,d^  Hybla,tù>m  d'uui^iÉtôitfigné^dé^ 
Sicile.     ■  ^  ,■,  i   '^  ■■'.        '■•-v 

Hl^LA  tiM/«r.  Aujourd'hui  Fatemmtn.  Vbînt,;!' 
ce-ipot.  ■•■.■'■"■■.'■ 

HIBRIS.  VotetHibris.  .  - 

mÉRISTiCAy,0rmn,  La  fôtçiies  Ptffcùkns  ,^ui^  ' 
ie céléb|[oit  en  Grèce,  -^    r  ïïVi* 

RWASPES  yis.  VHjdiCp^itivi&e,  v^ 

;  HTDiiT0ZDJE5  ,<#.  Hydatoïdc  ;  tèrmêttOen^ 
Jifie  y^^g^Amatemie, 

HtDMpSCOPIA,  «.  Hydàtoftfppif  i Jimt 
de  Divinutietu        ■'   ■  *■  ■  ■  '■•■'\-'y-^' 

HJDRAy*.  Hydn  y  frrpeut  aéttatif me, 

HTORyELUM,  ti.  Hyd^éUotii  terme d'e  Pbard 
mode,'  -  ■  >■■■'■■  *■■■■''■  ,■■^•'''^■'1'. 

tilDRAGOGUS,  t\  Hydragogue.  Remède  fu-      i 
dorifique ,  apéritif,  diurétique.  -  J(, 

HÏDRARGrRUM,  ViPargenti  mercure.  L*  >  f 
femelle  des  Philoibphes  {  i*  feiame  blanche  T'^ 
tkme  de  Pbiloftfbieilirtnétique.  \* 

HTDRAULA ,  «.  Machine  qui  fe  meut  par  le 

molen  de  l'eau. 
HTDRAULESid,  Celui  qui  fili  mouvoir  une;, 
machine  par  k  moïen  de  l'eau. 
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HTDRAVlfCUS ,a,  mm*  SyirJmlît^  1 
enfeigne  la  conduite  de»  ettuu 

JiîDK£Nr£ilOCfX,ï  ,  fi.  Hydcencétocclsi 
tèrnu  Je  Mciitcimt.   "rf"       "         «^  . 

■»«  Buye.  '  ':     "  .'^ '■;■•'•'*• 

Nanties  hfdri».  Jarre,  su  Giarrcj  ««wwi  rf* 

Marine»  '    '  '      '    '        tj 

mDnOÉMLEjtts,  Hydrpbdbti  tirnK  dt  m- 


*:y-v 


<n. 


;:* 


^■.':m 


nrn 


.y. 


ï 


WrtOBttrS ,  «.Hylobie ,  noiTdNilte  S«de  dfy 
PhiloToDhc*  Ifidiens. 
HTLllS',  Aujourd'hui  SubicnctUm^ffin  ccmoc.  I    ^__. 


H  ir  P 


Provence,  -, 


)*1 


Tolitcz,""Qtti  toihbc^ai«iiic»boui!fc«.  •'*  t 

HlDRÔCEPHÀLOSi  i»  Hydrocéphale,  Hj^- 

tJropilîc  de  la  rcte.    ^   ■■ 

HTDROCOTILE  y  îetx  Cttjlidàtt  uquati^^ 
L'JÎcueilc  d'eau ,  m*  VUmUlieut  Vtntun  ;  planté, 

àïDROGRAPHIA ,  a.  Hydrographie ,  la  d^f- 
»-     cripfjon  des  eaux.      *    / 

HIDROGRAPHICÙS ,  a ,  «w.  Hydrographi- 
que ijpr  àpparciepc  à  l'Hydrographie.  ?  ^>^  '• 

^nDROÙRAPHUS.i.  hydrographe.^ 

mUROlAPAS  nigrnm,. L'herU  firitani«iuc, 
ftaùtc.  ■  :•■     >:^Am^A::k^^:::'-é:^ 

HÏDROMANTJA  ,  *.  L»Hydrbmttide  ,  «m 
Hyd^maflC«.  ••       ^  ' 

lUDROMELI.  Hydromel;  breuvage compofé 
dVau  &  de  miel. 
♦         JifDROMI &T A i  «.  Hydromifte ,  t^mt 
.  de  iitnrgi*,    -if,    '■  ^^[Uy^fyd'^^ilt/^^  ■     ■■  ■.:V.>>.;"i 

HTDROÂf  PHilLOS,  i.  Hydromphalc,  tumeur 
qui  vienr  au  nombril ,  &  qui  cil  cauiif e  par  l'-eau. 

HTpRO  Af  TLw£  ^arum.  Moulins  à  eau.         g 

HlDRpPARÀST.^A ,  n.  Hydroparaftatc , 
•     nom  de  Scfte.  ■  / 

H1DR0BH0BIA ,  n.  Hydro|>hobie  ;  terme  de 
Médecine,     ■':    ''''■'*"■■   y  ;"':'ÊLà!l^'^i^-^-.:'''-'''-'-  *i''-':'"<-i  ' 

HIDROPHORlA,  «r«»i:  Lè«Hydroptlorie«i 
fctcs  célébrées  chez  les  Achiéniens. 

HTDROPIPER  ,  eris.  Poivre  d'eau  ,  Curage , 
Pèriicaire ,  Hydropipcr,^/rt<»ï#.  • 

HlDROPICUSf  at.mn  :  ^Hjdfe^s  y  fis.  Hy- 
dropique. :   -ïV  '■  '■;''.'  ■  j'wl;  ^' N-'Tl^'  3;  ' - ■  ,  -■j , ■  • 

î£pKOPr5I5 , // ;  &  Uydirepsy  fît.  Hydrppî- 
'  iie ,  maladie,  ■■<■',' 

f/rDROS^CC^Rl/M,  #.  Bouffhet,  hyp«î^«« 

d'eau.  .  -.,■..';■ 

mDR0SCOFlVUyU*TA^okp^t,  ef^&e 
.     "  .d'horloge -d'eau.'"   ':''-i;-'-.:;V^..'-. '■"     .•'■■'•V'-r' 
HTDROSTilTICJ,.*.  L!hydroftatique,  partie 
de  la  Mécanique. 

HTDK  OTIC  US .,  « ,  «m.  tty drotique ,  fudïwi- 
f\(mt\  terme  de  Médecine. 

HTD  R U NTINA  Frovikcià;  nTDRUKTI' 
NU  M  territerum.  La  Terre  d'Ocrante ,  dahs  le 
Roïaume  de  Naplcs.  '.  ^jlJ^ 

Hl DR UmUMy ti :  &  HÎDRirSt'iri.Otran- 
'  te ,  ville  du  Rbifaume  de  Naple».  T     ' 

Hfdrui  fTtm<htt$rium.  LeCTa^ d'Oorantci 
'     '      JJîDRt/S  , //ri.  Hydre,  ftrpent  marin. 
(  UTDRVSSA ,  X.  ppagris,  HydruflTç ,  l'une  des 

Cyclades.     ■  ,  . .:  -":  "■'^-  ■  l  '1  '>'-' ■» ' " :.:.-'K ■'«'ï,!^  ' 
HIDRUSSA,  *.  Zéa ,  w»  Zia ,  Ifle  de  l'Archipel. 
HJEMALIS.  Veltz  HtemaHs, 
^     mEMARE.VtiinHiemari.  %:^-\'^^''-^^^'r', 
"*     ■     HTEMS.  VmnHiems.         :^.-:i;'v^-'?-par'" 
HT  EMU  L^USfi,  Çmhlij'  pbitt  propre 

HÏERS/EInfuU  Lésines  d'H4fcrcs,près  de 
ia  côte  de  Provence,  n  '' 

HIERSUM  ai.  Hière»  ,  êimihTes  ,  yillc  ,dç 
France,  ftftt^eiur  la  côte  de  Provence.  ^    ;  r'^ 

mGIA^d.  Hygie,<r«i  Hygiée^  Déelîe  delà 
fauté. 

JfTGIN4,  *.  L'Hygine ,  partie  de  la  Médecîife. 

.'   HTGROCTRSOC£l£  ,,  M-  ttyWyrfoctJïc? 

termes  de  Médecine,    ■        •<••'**''"      y-  . 

t^mCROMETRUM  ,  trU  Hy Jroii»<!trè  ,  «m 

NitiométreV  pefe-liqucur.  ■'•■   -'  Mq.:■■^;^^x^>:,~.■w,-,|»,;,,^: 


miA ,  «.Via, wi)|ii^lg«4e,l»Éà»fe  V    i  f      fyïPQDWA^E 


;^l*hym^néc  Le  mariage  î  la  dajoïe  du  milieu } 
^tirent  de  M»tf'$nt ,  ^  d'Acttncbenr,  « 

mMEKÀ.  Aujourd'hui  Sai)us  ftà^ius.  Vo^ez 
ce  dernier.       •. 

HJJ^ETTVS  Mtms.Lc  Mont  U^ttcCt  mon- 
tagne de  l'Actique.         »       ;      tivt'.  s  ■    ' 

HriCN/F£R^i.  Criturdrâilatolïriw:    A 

HÏMNISJA  ,  4.  Hy  maille ,  ÂÙMurqui  «  fait 
,  des  Hymnes.  > 

iitUNOLOfiUt  0.  Hymnolf%k  i  r;rMf  de 
Liturgie.       >*v  -      '" 

HTA(Na5;,fV  Hymne, chanroit,     ; 

HtOIDES ^és.  Hyoïde;  terme d'!ÙMi9tuie, 

mariROmiUSfii.^ Hyotirçïdci  t'h^e  tA- 
nattmt..         ■    ■ .,'..  i-'      »■  •  ,,'v- 

HXOSCXAMV^  i  i.  Jufquiame ,  baanebane^, 
#«  eodormie  ,  p/iff  ><.  ,  -v  .   ' 

mpMPA.if.  HÎPJ^PyK.  Ipep»^*IÙcdç.W 
Natolie  propres "'  ^:^.'dJ^ Mii^-.'"'  ■" ■  '  '■  *'^'' '  '- 

H r.PA  LLAG  B^n^:^paii\dge^fgitrt  Me 
I  Grammaire,    '  .  »  '     .       -^ 

HIPANIS.  Aujourd'hui  Mala  Vtudd.  Voïex 
ce  mot.    '    .  ''    '    ■  -"■•  < 

mPARQESTMSvfnms^  .{^prd-^oUcft  qiiarc  de 
nord^     -v :"  :  'i-ii^i^d'^^^^^^'/ii  :^:?vl;i:?^v4Ç>'^iji;" >.»';'"' 

H2P.4TJ  Tn/ata.  Vbîez  W^«I«/W«.%^ '^ï'- 
;   HTPJSfcOON,  «w«  Hypccoon  ,/»fa»».  ' 

.  HïPERÈATON^i.  Hypbrbate,  trànïpolition, 
figure  de  Rérbêrique,  .   .';      , 

ifTPfRBOf £ ,  »r.  Hyperbole , /jw»  *  R<f- 
tktriaue.  Hyperbole  ;  tirmte  de  Géemétrie, 
y  HïpERBOLlCUS,a,nm.  Hyperbolique,     ' 

HTPERBOREI  montes,  StAeiOhii  mcfùes. 
'^PER^R-EUS^M ,  w»,,  Hypi*b«r^A  î  ftp- 
■tcntrional.    -.r:-':.--.:      ,;■:,■,  ■\,,'-s'-fv.i^' ..■^«v,'  '■■ 

HTPERCATAtE^JCÛS:,  a ,  «mi  ?lîypfe«a- 
taleftique  ;  terme  de  Pàe/te  Grtctfne  Çj  Latine, 

HÏPàRCA  TÀLÊCTl/S ,  a  y  «m.  Qui  a  tme 
fyllabc  de  trop,    ,    „  v  /ji, 

HT  PERD  tf  #r  î^t^ypferduUe  î  9^rm*  d* 
ijUMe;    ...:.-y^--r  =;..■■         s,  '/O  ..■^';:'.;,'  . 

HYPERÏOîf, .  Hypérion  ,  noi»  d'»-  BIe«,  ^ 

jyrrPfRAf  £r^J(^;«^  i»».'  Hypcrmécrei  terme 
^ePeèJie-Grecque  ^Latine,  ;  ï^vjv  r  y 

inf/*£RT^îKON,  iViïiVe«J)éceà«  ta^-ilB^ 
met  au-deiïus  d'une  porte,        ,  ^        , 

HrPETRQSf4,  Hypdtre  i  >mn«  i'ilrf)(i««â0re 
antique.  ■■>■'  :• 

HïPÔilM^NUENSWv  *J.  Soas-S4crétaire. 

mPOBARtÈ,  m,  Souf-barbe ,  la  partie  de  U 
bouch»  du  cheval  o^  porte  la  gourmette. 

mpomRLimECARWs^  a,  Sou>-abiioré* 

.eaJSe.'-  -  ■    '    v\ '-.-,„,•      ,; r-^- 

:  m^OROLE  ,if.  Hypobôle,jÇf»r*  dt  Rtthf 

mPOCjECÎAS  venins.  Nord-eft  quart  d'eft. 

HÏPOCAUSia. ,  ^  mPOCAUSTUM  ,  ti, 
Poijle,  étuve.  Hypopaufte» 

HrP0C£NTURMri/5 ,  %«ou*.Li«ittenaii- 
cc  ,  Chargé  militsirt,''']  ^     ■'  '"':''■'     '•'    '  '■^'■■■ 

mPOClSTIS ,  is:  Phinte  qui  crdtt  au  pied  du 
CiAe.  Hypocifte. 

HïPOCONDRIAy4t,  Hypocondxti  iirmtd'A. 
natemie,  ..j..*.^    t^,;';^^''"-''^-  ■■■'■■' 

HTPOCRISISjis.  Hypticriiie,  grimace, chtr- 
laranerie ,  nnomerie;  _  "^ 

UTPOCRITA ,  tdt.  Hypocrite  ,  ûox-cRvoc. 
Cafoc.  Tartuffe.  Bigûc.  'Com<fdiett.  Grùttiader. 
Cmard,  Charlailti^. 

îîjfPofnfarmiifeâii,  turba,  La  cab«l«  des  ÇiAgor». 
TouuMa,  cagotterie. 

HT?01>rifcONi« TUS, «rr.  Le  8d«»-diaconat. 

HïPODIDASCALUS  t  H,  Sous-mnître  ,  pnd* 
cepteur. 

HÏPQDmA^ES ,  it.  Vidame. 


mPOGASTRICUS  ,M  /«M.  AJférim^t^i 
infmm  pertiiuns.  Hypogaftriàue.  , ',?v,''.;o 

poffArt  ;tiriH^d*A$iat0mi0, 

hJPOGEUM  )  é.  Cave ,  êeWer  ;  cavour,  foô,  , 
^errain.vFavilTeir^rmf //*j|ffi*fiM<r«i  Hypogée j  .    ^ 
tdmtééBAfhrtlê^it,  ■-'  ,/  ^.  ^, 

QhiJev»lvit  ii^hjpêgemm,  tjiftinmé  >^V 

•  ijJPOQLOSSl& ,  id^.  HypogloffidejWwjf^  ' 
Médecine.  '  •  *'      '  ■■  .i   '-?•■.  .i^'v 

H  r^^  JL.O  T  J  S ,  ifi  Hypoglpddtf  1^ 

/irPôMrPHUS ,  i.  Hypogrîphe  »  ntmjhef^ 

èatlewt,  "^  '  ,- 

HTPOMJESES  W»M.  Nofd'cft  quart  de  nord^ 
HÏPOMlaŒMA  t  ntià.  Commentaire,  glofe^  . 
int^présmion.  . 

mPOMOCHLION.  thmi  de  Matbémmtich^f, . 
Or^ueiL>:ale ,  appui  qui  (c  mec  fous  la  pjncè,  •« 
le  l^vIerTSafran  i  f^me  de  CkarfénteH*  ,  ^  de 
Marine,   '-     '  ',';',       > 

■  lîjbêmochltpn  fnhjicert*  Caler..  ■<:]::$^m">'^i!S^  . 
'■  mfOfUùjVS  veiemt.  Slud  quart  de  Sûid-oUeft. 
^mP0PJT£RAy4,  Soucoupe.' 
^  ^Pt^PHQRÀ,  *,«  Hy^hore  lièrmt  de  ^- 
•dtciney^deCkirmg^t:^^  j  r.^  ';.'  '  '  «i, 
HrP0FRbRi1,>i.  S<iWF->Mrbe^f^fw«i»C^ 
fèii}ir4efPfdeM»itHt.'^<i'')U''--y^-',,  ■^:>Â''   ■ 

Hrp  Oi»  rON,  ;i.  Hy^opyow,  mUadiedts  \ 
yet**,     ■  f*^  ■.•/.■4.:    i;      '    •■..';.'«:. 

HIPOUCHIMii ,  «ir.  Hyporchêmé  ;»;?«» 
de Poefié.'Gretqnek  .  /••..     ■-;>■■■• 

mPOSPATISMUS  ,  irt;H^p<^patifme.îi*^; 
me  de  fa  Chirurgie  dés  Àniimi.  „  •         r 

>  HrP05TilS  ISjM.Hypoftafei  time^ 
Tbdfhgtf. 

HrpOSTA:rîCE,  Hypoftatiquement  i  tirmdt 

Tiééhgiè:      }    .;■•-■•-•■  '■  ^  »'-:\..:à^Xi^^'f0-  : 

mPOSTATiCVS ,  a,  «m.  Hypoftad^î «>»• 


y.  tI 


me  dit  tiéeli 
.  HrPOTl 

iâé9ittftrée, 


têgtrm  ■    "-  ■:■  ■»■  •  ■        .-    *    ■ 
.  HrPOTEiyR.  Hypotlhari  »**•  d'Anat$m» 
mPÙTEmfifSIS  <  it-  Rypbteniifcfi^fa»* 


HrPOTHECil ,  -».  Hypot^e.  •       g 

ihfêtkeutm  darê.  HypoNl^uer.  "  *■. 

inP0rH£Ci*RIU5 ,  « ,  «m.  Hypotécalwi^  -^ 

mPÙTHÈ^lS  :^is,  fSypochéfip  i  ftippo&ioo. 
.^Siftéme;      '    '  ■     ■  --w   '     ■  :    v-.^-_^' 

HTPÔTHETIC^Sj s  ,mH,  HypotWnqufc 
Suppofé,  condicionel.   \ 

Hii'OrHTHl/i^,  i.  L'oovfcrture  dnioe  porfe, 
d'une  fenâtre«  ^ 

HIPÔTll^fJS  ,  «I.  Hypôtypofe  y  jj^ir 
'' Rétbâriqne,   ACiK.- v.*'^-''^^^.'--,,^  v-  >  ■■'^l '' "\>'*I'  '''K  '    ■ 

nrPOZOit >,#•*!;  HypùkouÉfrûtéi     , 
iPAnaStmie,     ■       \ 

HÏPPJA,id.Uvpo,Véhiliffm». 
\  HTPPONOfAjiak».  Hyppone,  to  nouvelle 
Bcmttei^  viUe  wAlribue. 

rmPSlSTARWSyhVjffiftêi^i,  Hypfiaaiï^ 
nom  de  Seâe.  ^ 

JintCilNM,  A  1/Himnle,  palf  d'Afie. - 

flniM,  w:  »  HriuaM.y9fe«*#*«. 

UnGINC/f  («l»r.  ZiÉBolât. 

IR^SSOJtUM ,  i  >  à  JnWOPOS,  ».  Hyflbp*^ 

plante,    ■  '  .   ■■  '    '  '  '  ■  » 

HWtêMMGIÂ^  A  ^yflaralgie  f  l*wr^ 

Médetint,  /     -,  '  ,  . 

IIISrElt;Cif,A  Paffion(hy(Uriqaeî  «»ï« 

HïîrrEROMOtoaJ  ,  4.  Hyfteroniotodei 
tinutde  Ckimrjtiem*    ^  -^ 

mSXEROTOMIAfit.  HyftérotoBiie , difféc- 

tiott  arMtomiqiie  de  U  «Muricc.  ■   . 


I 


\ 


■H'-;'  ■ 


'^^. 


JA 


.'"•Wi 


(  (1 


/v'ir  /il 


,*'' 
ê 


■M 


«rp-.*c 


A    ,''îv~.'„/i'ï'' 


,       .    J 

A,  J»h|^ 

iesHébrei 

3fu4,  «i  Ji 

iiUef  d'Ail 

te  ;  nom  defede  parmi 
|^^£.J(ifcejlWw«ï#J 
^JABlfEtdLyahtiMf^ 

rc^ince, 

JACCA\M,3»t».,0» 
JACCHUSti.lKcht 

chus,  r      J^^ 
7ylGj9j,<fc  Jacée,yî 
^>fC£NS,M«|J.Cou 

meJtuPalsit,' 
jfjiCfHB ,  7<sf«#.  Etr 

tapir  ;^  rafer  i  tèrnudt 
^ACERKiJa«iêi/ ict[ 

.  ;/vlCOB.  Jacob  s  non 

/'jAflOHAtm.iuq^ 

\.  «me.  Jaitqaetre ,  dimi^it 

JACOB jm,  -e.Jaeo 

'   JACOBOWllS.it*, 

toiwii  ï  petite  ville  de  L 
jidGOBi;*,  iii  Ja^qu 

d'homme,  James  ;  noi 
'  .  fACQUERIA  y  0.p 
.     lion,  ' 

!-    '■/ilCTijn'Jil ,  «*«.  C 

té ,  rodbmàntade ,  hti 

blcie  i  gaiconadè,  Jaâ 
y^lCrlRI 4,Jetter , 

prôner*'       ".'.'i  -k 
Att$(ttv9t*t,impia'vlt 

phéittivA.     .    ^ 

AliSttmJJinteê  m  ii/w 
;     ner  Icbkrnei. 

'JaBàre  cmrSf  CzmhijL 
Jaâarefe.  *Sc  Vanter' 
-faire  paraît.  Hftl^Ur. 
?  JaS'arefe.  ^etabàrder 
'ja'àflrt.  Branler,  brar 
'''  ai*CT4TIO  ,  anis.  / 
branle ,' birandillement. 
*  Oltentation ,  vanteric, 
yACTilTOR,  #rij.  Qui 
oftentateur ,  glorieux ,  ^ 
bras.      '     - 
i^ilCTURJ,-».  Perte; 
Dv'iavantàge,    Accidei 
Nau&age. 

•  JACWS  ,  »i<*  Jet;  1 

ccr.  Portée. 

JM:xftARd.  Lancer 

yiJCU^JinO,*«ir.L 

dcr.  Eji^ulation ,  tèrm 

me. 

^mULATOUt^ris» 
Velots.  Dardeur. 
JACULATORIUS,, 
tion  de^  jetter ,  de  lànc 
JAÇULUMyli.T>v 
Lance-goaye ,  Zaguay 
JAafLVS,l$,Dnxi 
pigtn,  DûJtdtê/^ce 
?i!Cim,#r«pi.  Le» 
pie  de  la  grande  Tart«|^ 
'r     JADER  ftioitit.Va 
JApWBj»é$,Zàn,y 
■  lic'Vénitieàne.       * 
y{  JAFtA,é.  i»fk  , 

'  Japhos  ville  de  la  Pale 

'     JAXSiSRNDORPlUi 

»  now ,  #«  CamoW ,  pe 

'-  Ljagersbumjgum 

i*  ckMMgutJiiRêiit 
JAGl^  #r«M.  Lea  Jaj 
flAGmBVUM,  i,  J 

Turquie, 
;vv  JAGODNA  ,  éi.  Jag< 
;^î':|ri5uie, 

^^      JAICUElUS^iùU 
dcTartarie. 
»?i!rtJU5,ii,Le  Jaï( 
grandi  T^rtaric, 
3ALAy0,  &>«/«, 
petite  fille  de  l'îflc  de  < 
7iL4v#.LaJallc, 
T#*#  V. 
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■^"ir^  "w^:^â:;: 
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A»  J»hi  npin  propre  4e  Dteu  ch^-  ^vlI4P'<t ,«.  Belle  dçouicv  '»  merveille  du 


,  Ut  Hébreux. 
7  A,  «^  Jf  ,^l#  l'Uudbrnil;re  <>««. 

fiUetd'AriiUt.  V^^        y         : 
1,1,  ,  .^  y VI  B  il  5f  il^  liT  Jl ,  5,  JjAaJabi- 

le  ;  Boîn  de  feâe>j|;Mkriiii  le«MUmlmani*  v 

^-    ^iipNE ,  &  y*faiw  .-i.  Jâboi* ,  villejJ^  là  Ter- 

fH^At»,  Jacâ , Mi J«cc»;  vîUe d'Efpagne. 
«   -JACCHUS ,  i.  lacchu».  S%;î»ir*»  P^w  B«u:^ 
chùa.  '       j^^     ^  -,  \' 

^A(pé,m,]&céc,ftirt«4ifMitl  y 

^JfENS  y  nuis ,  Coucha  »  girancV  Jaceac }  r#r- 

fACERE  yjaetê.  Etrt  concise,  ékregifam.  Se 
tapir  ^£b  rafer  i  f/rfiMi/f  C&f/^. 
^    ^r jCERiPV  J4fi#>  Jetier ,  laftcer ,  darder ,  ruer. 
'  .  JACOB,' incob  i  nom  propre  d'homme^ ,, 
„  JACOH^  t  «.  Jacqueline ^nom  propre  de  fcin- 
V,  ine.  Jafcqueêfe ,  dmmmif, 

^^CÔBJtii ,  *.  JaçoWe  ,jf/4»t#. 
'    JilCPB04îp)LIS,iV.  Jamelbourg  ,  #«  Jaméf- 
toWn  ;  pecite  ville  de  la  Laèénk  Cn  Irlande. 
y4eOflI7iS,iii  Ja^que» ,  Jaco&*«  nomi  propre 
,  d'homme*  James  «  nom  EfpagnQl.  . 

jilCJ^Ci^BHJil  »  «^Jacquçrfc  ,.|wm  d'une  fec- 

'JACTAfJTJA ,  »i*.  Oftencàtion  j  ftfte ,  vàni- 
ti ,  fodomctotade ,  fanfitfonadr ,  rantcrie  ^  hâ- 
blerie i  gafconâdÉ.  Jàaanee ,  x/hmji  m»t.  * 

yACTAKMijMdc,  lancer ,  tarder.  Vanter , 
prôner.  .> 

Att0f9t  vn*s,  mpU  vkrkâ  im  DtmmjaS»*,  Blaf- 

phêng^*;.   ■  ■■ .      ^  ■^••-Â^Arr  ^'^  ^  ■'/  ;:■:  -,  ■  , 

ncr  Icbfcrne* 

Ja3artf9,*Se'^iinc(tr  ,  s'élever  ,  fe  gjorifier , 
^  faire  parafe.  Habler.  \ 

?  >5#r#y#.  ^e9ibarder,^f^r»»?</#Mi»r»>r*.    \ 

jaSfln.  Branler ,  brandiller ,  voler ,  vpici«r. 

'    'jACTATÏOy  aiiis.  AgiracionV-mouyemenè;^, 

branle  jorandilleinent.  iranlemene.  Gambade^ 

*  Dllentation ,  vanterie,rQ^montadc. 

^     JACTATOR,  tris.  Qui  jraine ,  qui  prAne.  Vain, 

oftentaceur ,  glorieux ,  vk|teur ,  tànfaron ,  fier  à 

brâj.  ,  ■  '  —  '.,...—    ■''■^■■:-\-.,;..;-  ■■■  ^« 

JACrURA ,  0.  Pfcrte ;  dommage,  dépèr^i^tt, 

Dv'favantàge,    Accident  facbeux  ^^éfclandre. 

•  JACfuS,tit'  Jetil»aaiondejetter,-d<i  tàn- 
,.    ccr.  Portée. 

JAC0LARI.  tancer, darder. 
JACUftATIO  t  »»is.  L*aAion  du  lancer ,  de  dar- 
,  dcr.  Ejaéuktion  ,  firme  dt  M-àdtcitup  d'AuMè'. 


•V    •  • 

J   A    L 


mu. 


■'ft^"v:îV- 


JACULATOUCt  tris*  Archer.  Qjii  Uùice 
velofs.  Pardeur. 

JACVtATORïVS ,  0 ,  im.  Qui  concerne  fac- 
tion de-  }etter ,  de  lancer.  Jaculàcoiré; 


Vnoa^.^ltmui^Mi-fêrtêdtsVkurs» 
^jMi^^iMPim  firiùiiirugtfi.  Ja|a|^  ff^** 
'^mid9<mm. 

JALtM^$,  i.  Jaléme,  faux-DIe»  dc« Grecs. 

jALQ^M,^im,  Lta  Jalo6« ;  poi)[>le  ds  la 
^Nigritie.        ^     ; 

fMà.  Préfemement ,/ maintenant ,  à  jrétte  heu- 
re. U|^ja<,^bicntôt.  Jà  ,  i/imx  met» 

yilMiliCil,«.XaJamaï<}ue,  ifle.de  la  tejfer 
.du  Nort>  en  Amérique. 

^AHAISrtERA ,  4.  LeWaïftjfrô ,  m»  JamAy- 
foit  ï-xMioçi'do  l'iflede  Niphon;  aujapon.     , 

yAMAMjlf  0.  Jamamà,  ville-de  l'Arabie  beu- 
reufe,  en'Anei 

yAAlBAj  #(  Jambà, yilleidee Etats duMogol. 
JambàiérovInceduMogoIlftan.  "^ 

JJfHSBi  *s,  Jkmbé  j  liUe  de  Pan  &  de  la 
Déeflle  Echo.  ^  -  ?  ' 

JAMSlCUS\a ,  «NWj  lambique  i  tinmdf  V^*- 
JitGrtcqni  ^'LatioM,       '^  ^  * 

lAmipîÀ^iu  Jambi  ville  des  Indes  Orien- 
tales. ,     ■    ■  "         ,  ' 

IilMÔU2i,rf.  làmbe,  tf^mt  dt  Fnftdh'^Grtc 
fut^Latmtf.        z:^  ::        •'•  "  ' 

JAHESiVM ,  W.  Jattiét»  r  ville  de  Lorraine. 

JAUNI  A  f  M.  Jamnla,Vlle  de  la  Terre*  Sainte. 

JANAGARAy  4.  Janagar  i  f ille  de  l'Empire 
du  Mogol.       *  *  ,  - 

S^ilNTCt/It/a^  ï.  Jainicule  i  nom  d'une  des 
f^c collines  de  iwifnc.r"  i-  ;  i    >    .' 

jAiflRA^  4.  Janire  ;  nymphe  de  POc^an. 

JASISCys ,  ti,  Janirque ,  fils  d'Elculap e  & 
.deLampétie.  iu        " 

JANISSARIOLUS ,Siiaifijftrtms\  ti,  Janif- 
feroe ,  t^rmtdt  ReUriên,     . 

yANISSAiîpJS  ,  «.  Janiffaire.  Garde  du 
Grand  Seieneur ,  0»  Sroldat  de  l'Infanterie  Tàr- 
queique.  OkÙchi.  '^ 

Janiffariêrum  Cnttmrit.  fioulojicbachi. 


'■■M' 


jMANUCtlM; <t3^*r«(««wi,^'jafftnci  kouli  i  ' 
deFrattC(r4iiil«l*Aogoumois^       ,'  >     -  :^v,  • 

JAROMltlA,  à.  Jêrmiirf$\  »,  JaromiM^k"^ 
bourg  de  la  BoH^ine  ^  <bina  le  cercle  de  Konin  '- 
gingrètx.  •     t   ^    *  \  Oi 

JAROSLASVîA  ♦  4.  Jarofla W  ,  ville  de  Polo*  > 
gne.  Joiroflaw,  ville  de  Mofcovie.  .    "  ;       ;  '  .- 

y/fMJWIÏiyjtf,  «.A  Jafenitty  petite  ville  <^    , 
PucMde $tâtn,  en  la  Popaéranie  Royale.      /  Ip ' 

jAnmUUSfimpim,  Le  Jafibli, ririère de  !••  ;#  I. 
Vall^deNotOjénSieile:  V 

JASÎOH  ,^  7^f  ^11.  Jafion ,  «n  Jafius ,  rfl^     jl 
mi'Diiu  des  amitmt, 

jA^MimMyjtSmiti,     'V    '*         ;  ^^ 

aptsd  v/ ,  Caffi^  iiViVur.  Cafiïer , éfprfce  de  itS^M 
min  d'Arabie ,  qui  porte  le  caffô.'  •  -        /' 

JASO^ ,  M»'x.  Jfalbh ,  nom  propre  d'homme» 
.   JASfIS y idis,  Jafot,  ptèrrt  Jim*  /v;, 


,«..  '3 


•„'■■  ■'  '' 


\ 


yAs. 

leftitAr 


yJa^^A ,  «.  Jalque  ,pctiç&  ville  du  MikétaA*  ? 
yASSfA,  0,  )ahatï ,  ««  Jacfta,  ville  de  la  Pa?»  v^^ 


^AriUSJÏitoim,  tthtU  rivière  de  Sicile.       /^ 
I^^'lMIEPTICfi  y  ts,  latrateptiquek  Parfît  /#    ' 


atepciquek 
iâMédtestt*^  ;■ .  ,        •  ■-   '  ;^^..„, 

jFiiril ,  ifS.  Java ,  lime  des  ifles  de  la  Sonde,'  ^< 

yAVARINUM,  ni,  Jâvarin ,  Gtfvver,  m  Raab^ 
viHede  la  baflc-Hongrie.  .    /  ;. 

yAVÙVTJUMy  !/•  Javqux,  village  de Frin* 
ce ,  dans-lei  Sevennes. 

jitXjf  R7HX5 ,  aujourd'hui  Chfiitst,  Volé»  ce 
mot*  ,./■',■'. 

^ATCZA ,  4.  Jayczf.,  #«  Ja^cJù ,  petite  vilîe 
de'laBofnie.       .    ^■■'\  '   •  ff,vl.' 

JAZER,  Jaxèr ,  viWe  de  la  Tirre-Sainte.      ^ 


•^ 


de  la  Sarmatie  Européane. .  •  -  ^  .^j  |;  -;  -, ,.  :  ?  ;■■>•%}. 


«.•"»■ 


:'?;: 


•^j^i'.>-' 


;^'^¥■ 


';-^ 


fAÇULUÛ  rit.  Dard ,  [avelot ,  floche ,  trait. 
Lance-gitaye  ,  Zaeuaye ,  Sariilc>  ombrait firuMi* 

JAClflVS  ,  U,  Dard  ;  Vandaife  «»  Vandoife , 
fêijfut,  pmt^  i^^ifiée»  dt  Sirptmt, 

JACÇTl ,  9rmu  Le»  Jacutia  ,  •»  Jakuti»,  peu- 
"    pie  de  la  grande  Tart^. 

?>IDBR /«KriW.  Volex  Sf/;MM/«n««f.  _., 

7^ERi.  ^  ï«^  .  ▼iïk<^*t«^  <*«  ï<»  BV« 
tie' Véhittdine.       4, 

JAftA ,  «.  Jftfii  ,  Jaffii ,  3oppé*  Jallb  ,  0u 
Japhoi  ville  de  la  Paleftine.  / 

')AQ%R3!UX)UlVil ,  iù  Jartrndore  ,  Jar- 
«  now ,  êm  CamoW  ,  petit?  ville  de  Siléfie.    . 

7^6£R5BURGK/Af ,  ï.  jagferOxwg  ,  mUfim 
dtcmgaptiààRâil^Dmtmm'ek,  ^ 

T^fGx,  #riMi.  Les  Jagos  ;  peuple  d'Afrique. 

lAGmEWUy  i.  Jagniévo  ,  petite  ville  de 
Turquie.  .  _    . 

T    lAGÔDUA  ,  M,  Jigod^ .petite  ville  de  Tuf- 
V  Xjuie. 

JAlCUBIUSf  a.  Le  Jakubi ,  Hvibre  de  la  gran- 
de Tartarie. 

^  J  Aldus  ,iùl*  JaTch,  grande  rivière  de  la 
grande  Tartarie. 

JAlAy  0,  &  y»mU  ,«AiaIa ,  Jade»  *»  Yak , 
petite  tille  de  l'iflc  de  Ccylaa. 

JALA ^s,  Lfilellc,  rivière  de  France» 
Têm  V, 


;jr^NJTOR,#rî/:  Pottier.  OuVreur  deslt^es,       r^v.^    «^^^j^  ^u'^^-:y7.,.f7.f^ 

ÀhiCtnudii.Tainer,         .,  ifÈitïA.'rSkÊ^gtrUgHi.  'r^^''/:-}W:^'-:- 

■'■  liARA ,  et,  Iba?,  petitevUle  dé  la  Tmaxiél    ?  * 

enEuropci, '■.;.-,'■■  ■;.   ••'-./'■  .-,      *..^-4;;' 

IBARCHUS,  i,  Ivaithf  Aom  propre  d'homme^ 
JBARVS  finvius,  L'Ibar , rivière  delà  ^\t„ 
IBEHIAy  s.  L'Ibrf/ie ,  la  G<forgic^  L'Éfpagnè* 
IBmS,  is,  Paflerragei  ou  <:baflc.ragi,^/£»f#.    ■ 

•  ISERIUM. ,  a,  Irry ,  boiirg  de  la  {«tormaruMe 

en  France...    .  s  ■    .  .  .  '  •      -        '■■, 

lBERUS,i,  LfEbre ,  fleuve  d'Efpagne.  On      ' 

l'apelloic  anciennement  l'Ibère.  ;  >    ■ . 

IBERtJS  ,  »  ,  «m.  Ibère;»  m»  Iberien  ,  Efèj^     ' 

■'gnol.       •     ♦  ......  .-^^W'-'--.-  ' 

IBEX,icis,  Chamois  ,  bouc  fauvage .,  boU»» 

quetin.  •■    ■  \  ,;.,,.,• 

IBL  Là,,  En  ce  li^i^U.  lUcc  ;  viV**  àwfiif-i  ilî^  V 
IBIDEM,  Là  méme.Aum«meendroitr'  "'  ,  V 
IBIS, «, & îîf/f. Ibis ,  0m Ckognè  ûoixt  ftf*- 

y^f'  ■■■^;  ."■..,  . ^ ■■':•.■. V  ,■  . .  ^  .  ■  ■  /^■■•■^'■', 

IBRAHIM^y  &  IBRAHIHUSy  Ibrahim  ,  i^oiA 
propre  d'homme.,  I       4, 

lÈRÊAy'IBREIA  ,  IBRJEJUM.   Voïet  ii«:»:M^' 

IBRIPÀ,  et,  Echapé , ,  engeiulré^'animaœt'4  ' 
d'iffp^cediflRfrente.  B^ard.  * 


Tttimn  fktariiJMmittr*  l^ortier  du  Sérail  »  Çàpi 
gi  ,iértir0  dt  R,tlati0s»»         ■*»^  "-:■:;■•>-.■■>■-•»  ■; 

yANlZARIUS  ;  Jânhierus,  ti.  V.iii»ijfariitslii. 

JAKQVITIUId  yii.  janowits ,  bourg  du  cer- 
cle du  Caurtim ,  en  Bohême.'         I     ^. 

j/:iNS£NfilNi;s ,  4 ,  *»».  Janfenifte. 
/3riÎN5ENl5My5,«.LeJan«ïMime  1  la  doc- 
trine de  Janfénius. 

i^VA , 4;.-|t«|Ke.^ entrée.        .  |k^'^'.'.- :i^ v'^  -■  ■ 

O^erfa  in  eèiulaw  Jtmtta.  Cotitn^Mti,  \ 

l^érisligntHS jàtm4 itipttQms,'  Huiuière,  terme 
de  }A.tnm^r,  '  '■  -fr.  :.  ■  ~.^^-  ■;.  '    .  ■ 

:/ilWiiKrLWw»»»/i.'Lemoisdc  Janvier. 

fAtfUARIlJrS y  i^,Janyiei?,  w  Çen^arc  *  nom 
propre  d*hOmme,  ■„:,:      '•  :  ^ij  '. :■:'■•  '  ''''.  'S^';  'iV ;' 

5rJNf^./IRTi;5/j»w.<».  Rio  Janeiro,  00  Gtà^ 
nabara ,  |randiE:riviefe  du  Brtfiîl. 

yAiiVllLA  y  4.  Junville ,  petite  ville  de  F^ran* 
ce ,  en  Beaulle.  ,  ._:■  ■■.,-.yv  ' 

JASVS ,  fil,  Janus'ï  le  Dieu  Janus.         . 

JANUSSA,  aujourd'hui  T«éM/îi.  Volez  ce  mot. 

^ilO.Ja4,nonil  propre  de  Dieu.         ,.  ^J 

JApARA  i  m.  jap^uu ,  ville  des  Indes  Orièn- 

^^«^    '  [    .,         ■  .    .  ■•   t 

JAPETVS ,  fî.  Japet  ,nôm,propre  d'homme. 
yjBHET  y  Si^aphe^  ti*  Japhet^fiom  propre' 

d'homme.  *  » 

JAPO ,  Mi'f.  Japano|s,  nom  du  peuple  dCî»  Ja*' 

EPn. 

JAPONIAy  4.  Jëptmes  infids.  Le  Japon  ^ 
grand  Empire  de  l'A|îc»     '  ,     : 

JAPOiflA  pr0ptia.  Niphon  ,««lc  JapocLpeO'; 
pre ,  la  prmcipaie  des  iues  du  Japon. 

JAPOtilCUS  ,m,mi«t.  Japonois,  qui  appàr-* 

lent  au  Ja 

•lAPTGh 


i'*'' 


^ 


'  •..■'.• 
'.'■■''• 


IBURGUM  yi.Ibonjj  petite  ville  dû  Cèrcta 
de  Wefliphalie,  en  Allemagne.  'r-^ 


.'f^^l 


J .  -c 


:e:' 


\ ,  1' 


tient  au  Japon. 

VA'y  m,  lapygib  ,  tu  Meflanie  ,  $iicièos 
noàu  d'une  contrée  d*\tiXiit,  • 

JAKAMOTU,  Jaramoth  ,  ville  de  là  Tribu 
d^l(Iâchar,t  dansla  Tcrre-Saince. 

fAKDÀ^VHfr0m0uttrium,  Le  Cap  Jardan, 
dâoa  le  Belvédère ,  en  Morée. 

JARVTÏA  y  M.  La  Ji|retu ,  grande  rivière  Àt 
la  Sicile. 

fÀRWjrnVM^,  Tamiouch  ;  «H  Te^mottCh , 

1  petite  Ville  d'Angleterre)  bourg  de  l'iflc  d«  Wigh, 
en  Angleont* 


fCADÊS ,  dum.  Les  Icade&j  ftcés  \  l^MiiW^ 
id'Eniqire. 

lCi(ZU5T^^4.  Icadifte,Epi€Urte{|.  ;     v*^ 

iCAUtAtUSti,  Icanahe.  Soldat  des  Cohofté»'  ?;  i 
militaires.      -     ;   ■       ^^^jr-'  ■."'.-  ''Mf'; 

Dtmtptms  IcaiMttritm,  Domeftique  des  IcâniM 
ces.;  Çhargsdans  l'Empire  de  Conftai)tinép{e« 

1Ci<KU,vs.ijfcIcariei/le.  A.    V      , 

IC ARI 4  ,  IÇAROS,  NIcaria  y^tm  Nicark» 
ifledel'ArçWi^  ( 

JCi4RTVS,4,.flnN.  Icarien,d^kài|u  ~y 

ICARÛS  y  i,  Icare,  jeune  homme  famet^  dlhf 
là  &ble* 

ICÀS^aiijri,  VSjgait ytu  l'Bigud ,  rivière da 
France. 

ICAirSA  f  <tV  .L'Yonne ,  rivière  de  France. 

I<XtOi)ORt;M,lH0d0rMtn  ,  Ba^^irmmJ, 


•k 


y 


\' 


,/ 


)• 


■\ 


^^m^ 


^i 


Sf 


■:*,tr;-U^%;i -'■<>■  HV, 


I,. 


■ ,  •■    :  I  .  .' 


H    ■^. 


':M: 


»  'rtï 


•.#^ 


Ivoire ,  ville  de  4? rancc  ,din«  UhàlTé  AtiVfI*»e. 
1^:^105,  &  Ictius  ',*.  Jl«le  ,  nQOi  propre  4'un 


n 


^- 


•<îlj  du  Soleil.      ■' 1;  1?^ '.'■:•  i'-    ;'V;>v.« 

f    JCÊii£»  Frapper ,  battre  ,  loilther.       , 

tCESI4]4,  Aujodrd'hiii , Famn»  , «.Voïcz ce 

•\Bulgaric.  •  .  .  ;:-;t;>::$^H;'^fe' 

ICHBOROyiA  ;  4.  Ichbofoug,  khbtraw  ; 
village  du  Comté  de  Nortfolk  ,  en  Angleterre. 
ICHMIAZïlIUM ,  I.  Ichmiazin  ;  gros  ^ourg 


ICHNOGKAPHIA,  U.  tt  dc«em>  le  pUo 

d»un  bâtiment.  Topographiff  ;  TiWriade  itfrmt 
mjité  au  Psrlfmemt  it  Dijêw,  :  r'^;^<ïi>»;0:*%"^if  l;- 

l/r*if ,  d»mus  ,  ffvimiâ  iehmtgra^hiam  i*H- 
mtart.  Lever  le  pUA:<i'u|^  ville  ,4\|i9  bàcimeac; 
d'une  province.    ■.■;.,.■'.■.''■•   ..-^(;>.*.»iiivy  ■",■:■■« 

lClÙiOGKA?mCXXS,»,um,Qiix  cdncfcroe^ 
Ici  plans.  G^om<ftral.    ■       i 

iC  HO  R.  Ichot  ,tirmf  i*  iiédtdnt.  Sanic 

ICHOKOlDESj  H.  khoroïdci tèrm$,.if  Çbi^ 
rurt^it  ,  ^  Ae  Médecine,     J  '^^  ;y  , 

JCHTiiîOCOLIil ,  4t.  Colle  ^poiflbn."'^. 

ICHrUYOTROPHIVM^,  «.  Vivier ,  iftang^ 

ÏCHTHTOLOGIA,  m.  iy)ithyolQçic,Trait6dcs 
PoilTons, 

ICHTliTOMANTIA,  <e.  Ichthyomancc ,  divi- 


^ .  moltfe  aux  Idoles.  IdoloChyta. 


1» 


«ation  qulTc  fait  en-e«<iAd<îrant  les  entraillc^ 

des  poiiToi>s.       *  •      _     '  •  ^ 

ICÈTHÏOPHAGUS  ,  aytm.  Ichthyophage , 
qui  vit  de  poiffons. 

JCIODO^UM  Turânrm.   Ifcrre  ,  «u  .Ifeure  ; 
bourg  de  la  Tourainc  ^  en  France.  / 

ICON ,  ettis.  Image  i  figure ,  reprc'fcntation  , 
portrait. 

ICONICUS  ,  d ,  nm.  Peitit  d'après  nature. 

JCONJSMt/à' ,  ».  Portrait  ^  peinture,  iiftage. 

ICO  Ni  17M ,  /i.  Icône  ,  v  iile  de  la  Py  fidie  ,  ca- 
pitale de  la  Lycaonie.- 

JCONOCLASTA ,  «.  Iconoclafte.  Brifcur  d'i- 
mage. ^ 
•  I<:0I>10GÉAPHIA,  s.  kçnographie ,  diî%|p;f 

tion  des  imag^  '     ,    ,'i 

JCONOLOOipl ,  <f.  IcoQoîogic  ,  intbpréta- 
tion  des  images.  /, 

JCONOMvlCHtJS ,  i.  Içonomaque ,  qui  c«»n- 
fcat  contre  les  ima^Sf  y  ;    -v 

t    iCOS .4 £DRt7 M  ,  </r#, ;  U'^^f  ;>  ^^fH^de 
Gfométrie./  ,    '..■"*■•■:  :''v-'    •^"  :    v--/^"  ;■ 

ICIBRICUS  ,  «  ,'«»».  Qui  a  la  jauniflc.  Ictéri- 
e  ,  terme  de  Médecine, 

ICTERVS,  i.  JauniiTe ,  pales  coulcws.  Dibor-* 
dément  de  bile.  Idfcre  J^rrw»  </f  Médecine,   Lp- 
riot ,  oiftaH. 
■  JCVtS  ,  idii.  Belette  ,  fouïnc ,  foret  >  martre.- 

ICTUS  ,  us.  Coup,  choc,  atteinte.  Tape.  Ho- 
rion.. '    :  '  ■<  ".  ■•■  i'"'''.-'---  v'-»:'  ■  ■ 

ISus  vnnus ,  irùmt  titimii.  Côtlp  d^  !*««&, 
coup  perdu.  '       ■'.M-'},:'  ^An'-ï/r'v^  s^-^' --'■-■'■■  ■ 

liïusgrati*  loco  appâJttuS  quiftitti  vitam  aufatt 
-^//îir. , Le  coup  de  grâce.  ,       . 

JCT17S  ,  «,  «m.  Frappé  ,  bleffc.  Féru^t.,   f  ■ 

JCC/NCl/ii!  ,«.  Petite  image*  i       ^^  ,;i^ 


II)ï05rNCR'-45J5,ii.'ïàofyttcrtfl5i  #^,Jll  ^  Phrmum jtii^f,  Déjqiaer^  feaddecuVev 

PAjeAV"»  C^  '«  Htdenm,  .  î  :  JJÎNWMR^ ,  n.  Jénupar  i  viUc  4u  MogoU 

ïmOVA;  tu.  Particiilif  r  y  <^  tUsénc  une  vie     JBPHTA  ,  4.  Jeohta  ,  ville  de  U  Jèrre-tainte. 

privée.  Soc,  niais  ,  idiot.  /BPKTilJBt.JephraeiT  vallée  ,4;  Torrent  de 

WIOTISilUS  y  i.  Idiotifimc  y  (frm.  'f'Wj^ri  ;Ja  t^rrc-fainçe. 

ï)OLATHnx/S,a»u«f.$m^éaMmm-W^  , 


IDOl 
■•  IDOLATRA  ytr^f^  Idolâtre.  Païen. 

J9QL.^RM  ,>.  Idolâtrie  i  culte  »  adorètion 
des  fatix  Dieux* 

JDOtrt/M  ,»V.  Temple  d'Idole. 

IDOLOJUnUM ,p.  Viande  oSttic  ,  ou  im- 


IDOl  UMyi.  idolei ,  ima^e  ,  ftatu^. 

I  DO  MENEUR  ,  M."  Idoniénée ,  nom  propre 
d'bomme*    ■-'■■•■.'.:■■••-.■■'■/:„,;  \s,v'  >  ■•-:  îv 

IDONEA ,  fi  L*Huine ,  #«  PHuigne  s  nvibre 
de  Franco.  ^ 

iTDONfC.  D'une  matuixe  cpny«ns»W%y*\»^" -; 

lfyn.id«u$â.  D'une  façon  iq[ui  n'eftpas  conVena- 
^^le.  Infuiiifammeni;.  \-a 

f I>0N£l7À\  A,  «M.  Propre,  convenable,  com- 
pétent ,  mettable.  Habile ,  capable.  Idoine*    ; 

/</f(fmiy»  y«c«r#.  Habiliter.      ^  * 

IDOTHEAféi.  Idorhée  ;  nom  propre  deièfnnie. 

IDRINUM ,  i,  Idroî  petite  ville  de  l'Etat  de 
Venife.^ 

•  iDSTEtNUM ,  i.  IdOein  ,  bourg  dç^  £Mt«  de 
Nallau  ,cn  Wétcrayic.  ^v;  .4.I:,,,-  ■■  a  i\-  .  •'^ 

IDtfidj£A ,  «.  Idmm  S  if.  t'l(io|l«0tt^  piïtit 
païsdel'Aûe.  =.    » 

IDt7M>£l7S,«.>*iii.Idum(ien.  Bdoiftïte» 

îDVSyldHum.  Les  Ides  i  fvrm*  <^f  Culmdritr. 

iDtLLION  Ji,  Idylle  ;/*r^  if  ^^^/ïf. 

IDT[jAy  a,  Idyja  ;  nom  proprede  femme. 

IDZUMUM. ,  ».  Idzumi  i  ville  capitale  dii 
RQïaumedece  nom  «.au  japqfi. , 

IDZUVM ,  i,  Id^u  ;  nom  de  villes. 

^  £BIv1.4Nr.  JébWn  ;  ville  cçnfîdIrraUe  aé  1* 
J  T^rrc-fainte. 

JEBÎJAEL,  Jeboafcl,  ville  de  la  Tfcrre-ùdnte. 

JEBUS,  Jcbus,aticiennom  de  la  ville  dejé- 
rufalem. , 

JECHIÈNUM.  y  i.  Jéchicii|ïillc  capitale  du 


JE&ICflOrA  H»#m*#.J(4rjcho,vilkàti^|', 

oe^  conlklérf  btç  dupaïf  de  Chaaaati* 
JERN£  ,  &  Jernia,  J^mmî  ••  Jirnj«|  «ncicn 

nom  de  l'Irlande.  >  ' 

JERI^US,  Yoïc»  Kilmfrus, 
JERONy  &  J$r0m  »  s,  ^érpn ,  nom  de  villes 
JEliOPHORUS ,  i,  ïi^ophore ,  #w  Jérpphorc  • 

Officier  d$  ^Eglif»  Girecqûe, 
JEKRA  ,.<•,  La  Jfcrre  i  petite  rivilbrede  Prani 


U*'-'^^- 


I    D 


:■"•'■■,,  -^àk^^yiii.. 


7DA\ée:  Le  Mont  Ida  ;  Montagne  de  Pbry^ie. 
ID/EUS ,  «,  «m.  Idéen ,  du  Mont  Ida. . 

Idaus  ruhns,  Framboinèr.  :    ^i.':  V    <^-'I  ,.  > 

IDAÎ^ISy  fit  /</«««/ ,  I.  Le  Daïn.* 

2DCJRC0.  A caufe.  Aces  caufes  ,  fin  confé- 
qucnce^  parconféquent  ,con;réqacmjnent«.paN 
_  tant ,  donc.  •      .  \  >  ■ 

IDE  A  ,  ».  Idée,  forme  ,.plan ,  ino<tôle ,  iiùa- 
gc ,  tableau  ,  efpéce.  Notion  ,  opinion  ,  imagi» 
nation. 

IDE  A  mater.  Idée  ,  divinité  dm  P^^anifatê, 

ÏDEALIS  y  aie.  Idéal  ;  tèmu  d*gmatiymt. 

IDEM ,  eadem ,  ti«iN.  Le  même  ,  la  même. 

ÏDENTIDEM.  De  terni  en  tems,  d^is  à 
autre  ,  par  bouffée ,  par  ondée. 

IDENTITAS.  Identité ,  firme  dêgmatique,    ^ 

IDEO.  C'eft  pourquoi.  Partaiu  ,  pihronilf- 
quent ,  conféquemment ,  donc. 

ÎDIOCRASIS,  a,  Idiocrafe,  terme  de  Ph^fi- 
fjHe  ^de  Médeont.  ,     '  j/ • 

,  IDIOMA ,  atis.  Idiome.  Dialefte.        >^<' 

IDI0HEL0N,i4 Idiomele ;  r^riMf  ik  Li- 
turgie. ■  '  vr't' ■/»*»•■. 

ibîOPATmA,  M.  IdiopaiWe  ;  maladie,    ' 


IDiePATHlCUS  ,  M,  «m;  Idiopathiquc,f;rm#    cuve 


de  Méiecint, 


%^y 


iç^|¥iuc  capitale  < 
RofaumCvdtt  même  nom» ,^m|[^on.'\     ^  ~  \ 

fEClKOKO^VS ,  »,  iwii.\Qui  à  le  fliix  hépati- 
que li  qui  a  mal  au  foïe.     '^  >, 

'JECaiAAiî.  Jecmaajà  i  vUle  4c  la  Tèrre-faintc. 

:/£CNi4M.  Jeanam  j  villc-de  la  Tèrre-faintc. 
'  yjECORARl  US.  Aigrefin  rftijfvt  de  ntèr, 

yEÇUK'yfrii.Utoyè, 

Ctgi*  àmarejecmr,^  Le  foye  eft  le  principe  de 
l'amour.  • 

yECUSÇULUM  y  ».  Le  fàXt ,  la  (ageffe. 

fEDUMy  ».  Yendo,  t^  Yédo ,  ville  du  Japon. 

?iï:?^N4fOR,#rM.  Jc(U»ettr.<iuij<îÛ9e  beau- 
coup. ■  ■■..•"      :  \ 

^£/C7N£.  A  jeiin.  t;);uiic  manicàre.fêcKé. 

JEJÙNIUM  y  nii,  jeûne,  ablUnence  de  man- 

jtjnnium0tftrvare,iciiaicr,     --i^s^,;' . 
Jejunium  Turcicnmy  vtl  Mah$mtiamm.  L^RA' 
madandes  Turc|. 


JBB^USAIEM  ,  &  Jert/êiymà.  Vàitz  HitrtJ^ij 


CÇ,    ' 


fPi0  f  0» 


JESASfA ,  é$.  Jefana,  yille>  de  laXèfT^-ûuote. 
JESCEtliUVS.  Voïea  GnuO/itu, 
JBSCfiUAf  Voïci  Jefntytês.  .    ' 

JESlDj£US-,0t  mm,  Jéfide,  ««  Jétide,  m 

Jézidéen  ;  hérétiq]je$  chez  les  Mahométans. 
/«SONM, ^.Jéffo,  JégPk  Ji|4fQ^,#i»  JEfo  J 

grand païs de PAûe.        ^-  ■;,,,. /■\.Yr}V.^..i-, 
JESSEDA ,  4.'jeffed,  wu  Yefd ,  vïîle  de  Ptrfc;  • 
JESSELMERA ,  n.  J^ïclm^e ,  #|i  GiOemiwï^ 

ville  de  l'Empir«;dMMo£oL  v    '  r*  »• 

JESUATJE.i  aretm,  &  Jifuntif  ênm,  hçs  Je*. 

C\i3^eaiftrtje  dt^VitUfieMM^ 
JESUITA .  n9ttm'  Les  Jéfuicea^lfc»  J^^gieux 

de  la  Compagnie  de  Jéfui^  -  .  .  • ,  v .  ;  ;,  :,  -  • 
JÉSUmsSAt^.  JéÇmcfSciJêruJtitfiigieafn, 
JESUPOLlS^it.  Jéfup<>l,  petite,  ville  de  la 

PoloKic /w  ïVïbgne.    ■'-É.^i^èiffo^'é 
JESUS  i  lis,  iiGui  le  t»fm         *«'*'  -'^  ^ 

J,C. 


,v  ■ 


5  iETA ,  A  Jet*»  jrillede  I4  TirreJIaint*fVij  > 

JETCHuUMy  I.  Jetcheu  î  ville  de  la  contrée 
j4e  Jctièngen  t  daniPPiO^  de  Nipliôn. 
tJ£TH£Lil,'»«.  Jéthéla,  ville  delà  TeiVe.faintc. 

JSTHER,  Jéthér ,  vtUc  de  U  terte-Ciiiite. 

J^^THÏÏTJf,  Jéthéch,  villede  l*Idumiîe. 

JETHNAH*  Jetluia«k.i  vîUed«i|i  T^rre-faiote. 

JBTSENGA^m  Jetfruh  f>  J^cièngo,  m  Jctfcn  ; 
région  de  Pifle  de  Niphon ,  «u  Japon.  ' 

JEVERIA  li^Jéveir  i  pctice  ville  ^  Çoiclc  de 
V  ïVéftphalie.'  -.s' y^'r^r*  ■■îfci.v-v''".'  v  «:&^i=ii^''s. 

JEZRAEL,  jesrael  ;  villte  de  la  Terre- fatnrè. 

JEZKAELITA,  ^  J|:e%ra<li;e  »  habitant  de 
Jeirail.  .■r(-::S 


■^■m 


ï    G 


'T'4'Vr-''^ 


M'v^-y 


rGGA ,  «.  Igg  ;  petite  ville  dans  U  ba(fe-Ca^- 
•*  niole.  -,  '       ■.  ■      ..  ;4:^:'^;;  ."■; 

IGILGIlTUJd.VoïezGer^mm,    :    , 

IGIiri/M,»».Giglioi««t>Iflcdu  Lyf^i  dans 
la  mer  de  Tolcane,     .    .  .fe    * 

.  IGimUM,  ^îez  I^iknm, 

IGITUR.  Donc ,  p<ur  ti^ ,  par  coiiféqu^^;» 
cojnféquemmenc«!       •       -,  *'Wïv; 

IGLOVIAy  4.  Iglaw,  #»  (3ihlowa>  petite 
ville  de  la  Mocavie.   - 

IGNARUSy  s ,  «m*.  Ignorùxt  t  qui.  HfP  fçatt  p«i> 
Ignare ,  incapable ,  ipTuâîfanr'.Api^d^ii^  Mala- 
prtffifmt ePlmt*inmri«,  U^aucivKi  mtmg  met» 
JEJUÎHUM  y  I.  L'inteftin  jéjutuim.  Le  boïaui  \  iGN4T/l7S,ij.  Ignace,  nom  ni^jfue^'boKime 


JEJUNUSi^ëm'9!»i^Â^iè^ 
fbible  ,'veûie*  ;  -  ■;..^,  i  \.:'X':.  l'V^-  •■:.■• 

Jfjtêna  »rati§.  Un  ftiie>  un  dJrcoùrs  maigr^,' 
ftc ,  décharné. 

JetfmMém  lim^uam  ftMru  Apauvrir  ui||ie  langue. 

JtjqttMS  v*nt4r  mên  atUif  vtrké  lHvptffi  Ventre 
affamé  n'a  point  d'oreille. 

JEMPTIAy  À,  Jempelée»  »m  Jcmpterland  ; 
Province  de  la  Suéd»i 

JEtîA ,  4.  J^a ,  »«  J6ni  t  ville  de  la  haute- 
Hongrie.  Autre  ville  du^A^me  non  »  daaa  le 
Ccrck  de  la  haute-Saxe. 

JESECOPLA ,  4.  Jenkopittg ,  ville  de  Suidée 

JENCAKUM ,  ».  Jengam  ,  ville  de  la  Chine. 

JENISCIAy  4,.  Le  Jenifcey  ;  grande  rivière  de 
la  Tartarie.  '  j       . 

JENIZARA ,  4.  Jénizar  {  bourg  dk  U  Ti^éfla- 
lie,  en  Grèce.  ., 

JET^IZZARIA ,  4.  Jéninar  ,  ville <M3f^<y. 

JENOKOPIA  ,  4.  Jéa«àopinff> €n  Joneko-. 
ping  :  ville .  de  U  SoMUatirtie  ««m  Sfiéde.      * 

J£N0P/KGil,4«  Jénoping  »  ville  de  la  Chine 

JJ5NT^yU/Al ,  r.  U  feune. 

Amfhm^ntmmiim/é(in^u4i(mm^ *  %|Ki:^ 


w  ^ 


^''^''^^■'^■'^'■'v'**?*^'^'*-^' • 


J£NrjyL£.Déjeune^* 


\ 


/<gNiK£.Lichemcnt  »  molkgwnt ,  noncha* 
iajBcnt.' 

XtiNiirJif ,  «<4.  Lâcheté.  MiOt  d'ame,  poU 
tronnerie  ,  niol]kŒe.  Couardile  t  ccioaaei^  y%'r 

IGNAVrrAS  ,  4»w.  M^mca  Cgnificadoqii  aS'C  ^^ 

IGîiAVlTER,VoiczJm^tt^:  -     A« 

JGNiFX;5,4VMN.JP«Mfonu  X4cb(e.  Indo-"^ 
lent ,  léiarrique.  OtgnMii  »  pçdtron  fÇQifûtt» 
CoUard  «  coyoA  ,  b^h^çhe.  >    . 

jj{«4twrMi  JiMjik  Ji;^  inone  FifnaM  t  i^  i^^' 

let  invulniSmblft.'  .•  -'         ,.  •   •   ,  *•  ,^'  ,  •'  ■"  '■'  '/^-''i' 
|GNI«C|rJl^  8'^a»iinMer,  Itliainerrfliff 


deti 
IGi 

dre  feu*  ■      -  ^-  ;.X'^ff:.-_ 

iGKfiC/5»4»«m.  De  fes*  Ignée*        /      H.. 
7GNrilCl/Ai>fi«Ign)rtnoni  d*u^  bourg  Vi 
d'kmttAb^Ie  dé  UCHnniM|n«,ctt  Finnce* 

/GMIfa^RV  4  *  Mk  Qui  porte  leftu. 
IGNIGI^Nd ,  4.  Engendra  daoaltfio^  cngenr 

USmPOTEJSS .  !»#»>.  Qmi*  JiifcK  «hi*«* 
IÇfttSsis:  UVeu ,  ^/MiM*.  : 

I#li»*  ira*  i»rrar#  »  ««fWnCt  ftM«C  *  p«<*  •***• 
F^irçaîireipftkicu.  •       / 

IH' <N^''^  l^nGSi:  »  boqdio, 
lpùtnrti/Ui*fie$,VtA4fMéiiQ0f  ,     ^ 
^pw/»M«Hi5i(rà  4rii/iiar*  4irt|6cictt 


..j^,. 


'^•■-:%«K 


'      •     >*■■)■.    *■    /  ^^  /l^V  îf'^v-.-, -;/<!! ;';..-..      ( 


... 


i^ 


•  ,• 


•  ■//,■■ 


■•'"*.  ■ 


■'*r 


.< 


'-^'■v  'V;v 


ï  G 

\p,itWmmtif*»!mui  1 

JGNITPS ,  «^  iMi.i4rdf  i 
plein  de  ftu. 

Jp$it0jfrré$,  La  Terre  d 
jroit  de  Magellan. 

JGNOB/Lf  9  v'/««  Ignobl 
turier^  de  baffe  naiffance. 

IGUOBILITAÈ ,  fii.  «a( 

^(t  &  baffe.  RotureiiNii 
[GNOBJXITfR.  Eaffem 
IGNO JtlINM  i  fH4.  Igni 

honneur  »  t^probre  |  affro 
Ijmtmtnittm  ii0f(ttii,  Désli 
Ic;N0MINifîiTK>S,4,ii 

noté.  •  , 

iG^OMimOSEMoMt 

fement. 
JGNOMINI05C7S  ,  4 ,  1 

ceux ,  ignoAinltmt. 
iGlslORAmiA^  4.  Ign 

jaune. 

Sninm»  igntranti0,  Igndr 
IdNORifRJB.  Ighor«iNî,  1 
JGNORiCrIp ,  MTif *  Igi 

ftvoirw  •:ï'.'^.  ... 
jGNO*CENTr>l  ,-#.  Pai 
IGNPSC£R1e.  eoftnok^ 

connoîtrt. 

iGmsciimsy  ihi  p« 

JG^OTCfiS,  4,  MM.  Parti 
Inconnu ,  ignoré }  qu'on  n 
ignore.  Occulte ,  caché  i  I 

IGORAV/DIS  ,  »/.  Ihp 
France,  en  Poitou. 

IGaiPr,  du  Uuidiim 
vince  ,  Midéftirt  de  la  Lybj 

JGtTR iériu  Igur ,  #1»  Ai 
Orientaux, 

IGUVÏVU  ,  &  l4x^»i 

jCubbio ,  ancienne  peac« .' 

'gli(e,en^'Itâlié.V-^'^ 


7"  j-i-i.f 


'jmRAyè.llH&rtméi 
^  IHOUUîlj[iffmm.U 

les  Inde«< 

IH 


■■!',%■>■, 


t* 


jLACAyM.  lïack,vill( 
''  païs  du  même  nom  >  da 
de  la  grande  Tartarie.   , 

IlImWM^ii,  liants 
des,  Grifonc.        * 

ILAPJNAS^ES  yit, 
à  Jupittr.      f 

rille  deW  nante-PotojSire. 
ILDEFONSUS.  Voïèi. 

iLD£nsRras,atw^ 

vertus  y  i,  ■   \^ 

ILE  ,  ('r.'  Le  menu  boTau 

F^niiiaâue;  maladif, 

•rM0St7f,4,Mf»t.  SiQà 

.    n  colique  de  miféréré.    v 

/IEX,Wr.'ye»if»,#i»C 

ILIjI  yitium.  Flancs,  cot 

tripes.  Uf  SL«  C»rNM  ^d»M» 

iUinm^uSttt'f^i/^titMS, 

Ttabttèi/ut,  Batthsdbil 

.  Ittcr.  ^ 

lUkpefrêtiituti»,  Défiât 
lUÂtUS  ,4  »  «M.  Iliaqi 
IUAS\  àdis.VlWtiàiti . 
Jl.JR£Rr^..Vofe«C/»im 
^LICBn;M,r».lllicetc 
lUQEWM^  tè,\}a\ 

ItLJCfiC75>,iwMiDe4M 
Tfcîd.;  -         ?.,  i..   ■• . 

paâne/^aâtu  le  Roïaùne 
UiJtff  ,  «rjM4;  Le«  Ilino 

v<ae  iFrajice.  rv 

lUON,«.|lion,f»N«ii 

'^niOHifif^d'AnntSk 

II/PHif,  •ciiourd'hmN 

^UPULA,m.^tmx!t  111 

«ontagnedu  l^oTaumede 

Ji^riirii^^.iiithièjRir 

U-lC/M.  Voïie»  tr*^.  « 
,     'tlC£iCfiJJ,4^1lkeW} 


•i--'Ç/<V 


?ïf' 


fe^ù'  : 


% 


"  > 


■/.h- 


■7*f; 
•  11''' 


v:/;»* 

/< 


,^;,v^;^ 


)  brûlant  ^ 


.   iGNlXyS ,  lè^  iMi.!4nlf  ne  , 

ImitâXit't»  LaTèrtè de Rcai  proche  le  i|)^- 
jroit  de  MMèllan.      . 

jGNOB/ti  9  yi/tf <  Ignoble  «  Tan*.  QbbleiTe  ^  rt>^ 
'  turicr  »  4e  bafit  naiflance.  Inconnu ,  jpen  çàtitiu, 

.   j(3N0BlXITilS  ,  ni.  RaffWIe.  Naiffancft  obf- '' 

cbrt  &  b«ÀîP-  RocurcflMwflfe. 

iGNGB/irrJE R.  BaffeméBt^  petitement. 

I6N0 JXrNIif  5  m4.  IjnténMâic  »  infaklt ,  dUC- , 
honneur  »  opprobre  y  affront  »  honeeir 

Jnicmfttitim  iimftrf,  Déshbanotèr.  Hbnnir. 

IGNOMINÏifr(>S  ,4,  mm.  DiSunè ,  tWsho* 


1^' 


noté,  •  '      • 

lOtlOMINJOSE,  Hotttcufemenrj,  ignonumea- 

fcmént.  .    . 

jGN0MrNIO5t7S ,  #  ,  mm.  |hfaàiam>  hon- 
teux,  ignominieiBc. 
I      IGUORÀ^IA,  M.  Ignorance  ,  ânerîe>  W- 

»'    jaune.    "  ; 

5»;tomii  ignêrai$ri0»  Ignorante  a^He.  ' 

IGrN01l5aB.  Ighorervy  ne ^**ftiiroir.   ^  ; 
IGSORATÎQ ,  #«ix.  Ignorance  /manque  de 

ftvoir.  .  : T  ^j-V > .    .1.:   ;■-:.;■'.:     A    ,^ 
IGNOSCKNTT^  ^*:Pwi^oii ,  Mn>îflion. 

IGNOSC£RjE.  Gonnokre.  Pàrddwier.  Ne  pa» 
connoitrt.    ,  •  .  • 

JGNOSOïMjLIS,  ihi  PardpnM^le,  excufaWer 

JGJIfrèTUS,  «,  aw».  Partfcrpe  paffif  d»r^#/<r«y; 
Inconnu ,  ignora }  qu'on  ne  conno|t  p«»  ,  ^u*oft. 
ignore.  Occulte  ,  caché ,  fec'ret,    •       .  '  ' 

IGOKÀÎflÙIS  ,  ir.  Ingrande  I petite  Tille  de 
France ,  en  Poitou.  ,    •    '  :^ 

IGVWÏf  au  Uuiiium  itfirtum.l^iiAi^Jho' 
vince  ,  «idéftrt  de  la  Lybie.  .       ^ 

IGCrR,***!/,  Igur,w  Aigurj  TrUm  itf  Tmres 

OritHtaux.:'-'-  ■'■'y-VfC  -^  '   T.'^ 

IGUf^UM  V9c  tkgtmimm ,  ik  EugttWo  ;  #• 
i^ubbio, ancienne  petite Yille de l»Btai  de  1*B- 


Cotntédhforckt  en  Angleterre:        •  • 
Util, \f,  Lille  iriyii^^e  de  France.     '   ''  I  ,   ^ 
JLLA9i¥JlÇi:US  «  «  ,  Mw.  Qui  h^ft  poiAtl^a- 


ri" 


LLABK  Tomber ,  Tè  çouler>  s'infinuer» 

riIilBOXiiXB.  TraT«ii)er  ded«n». 

/JLiKilG4P«r.H;defcceât<-là.  ,        ^» 

WXjlGHRrMilRB,«JIl4CHlirMjlXr.Pl<M- 
rer  V  vfcrTer  de*  larmef. 

HIATUS  fttrim.  Qui  n'eft  p^r  bleff/.  Qui 
fi^eftpaabjleé.  - 

^£jD4PSl^S»£/.  Ghike.  Del^nte.  S^ciaMl^ 
de«-eaux.'"-  ^^./.:  :/;:-r- v-?^-)4,;  ■■•W^^^^ 

ILIil^(^i««.  ty ,  fengago- veiil^àfl^  V  ; 
enlflcei^      '  .  .  \  ,     •  * 

ILLARm.Vf^nmiarmT.         ^ 

ILLATEBItA ,  4.  Lieu  où  ¥6n  iSTj 

cacher.         ,,^  t  v 

ULJTEPRiRE.  Cacher.  \ 


peut  .4rien 


glifc ,  en  Italie. 


,  ;V«.i 


f  H 


'  Y  HORA ,  À  J^oir  $  vUle  dct  Indes. 

^  IHO JUaM/fjiMMf.  Le  aoïaujtted*Ihor»dan3 

1m  Indei.  .     ■    •    ^      " •  '--— ^-'- 


-  ..  . ,      .-.-,..,.•'«,■  •■• 

1  LAÇA  y  M.  lïaclc, ville  capitale  d'un  petit 
•'  paît  À  mime  no»  >  dansl'Ûlbeck ,  Province 
de  la  grande  Tartarié.    . 

ILlmiUM^ié^  liants  ;  petitç  -Wlle  du  paît 
dtsCrifOM.  ,      *        .  A 

ILAPWASTES  y  a.  Ilal^afte  kfurnom  donné 
4  Jupictr 


I  LIAT  10 ,  #im7.  L'aaiOt}  d'apporter, 
illation.  Induâion ,  conféauençe ,  conelufion. 

ILLAitKARE,  Abboïer  dans  ijnelqu'endroit. 

IllAPJyABlLIS  y  itt^  Qui  ne  mérife  paade 
lcn)an^*t  quf  n'eft'pas  loUable.  ' 

JLiAUSfAtVS  1  a  ,»w.  Indigncde  loUànges. 

ILLB ,  ÏILA  JLLUD:  Lui ,  dlc.  Ccini,  celle^ 
,  IILECBBRil ,  4.  &  ILL^C^VR^ ,  Mtum.  At- 
traits, ainorcd4/ct\armeir,  appas }  traits.  Armes. 
Blàadices;  trrmfit Palais,}'^' ;■'%':}■ 

IH0C0hris  atiaèfm  ^tUnire  t  iftitête.  Cliarmer. 

miMCEBKAÏlO ,«»//.  L^Oioad'aitireir,  de 


çhan|ïeir,\';^- ■;;"'-;','  •    ■'*"':''''''f;;  ■■•■'" 

iLlECSBtOgE»  P'cîhe  manifcrfr  attîrhnte,  en-* 
gageante.       «      ' 

ILLBCEBEOSUS^  a ,  ttm,  Di^firable, attirant, 
appétiflant ,  aitrtïanc.  . 

ihtctltrêfammier^hùnikeaCe^dimsh  ftih  C#- 
mÎMu.'  '  '       '  '•  ''■  '  " '^  '  "  '  »  «  ' 

;fttECri4MEÏWi;M,  ^i.  ILLECTiTK)V|«iî. 
JllBCTUS ,  M/.  Voiez  ItUtttfài  4^  |c  I%c«i>r4/ 
4r<ni}.  ^^-^  :;       '      * 

ILLECJtUS  ,a,mm.  Qu'on  n'a  poinrlô» 
,  ILLEPJDE.  D^fagrâablement  ,  fans  grâce , 
<  fans  agrSmi^. 

ILLEPIDUS, 4,  mm, Défagréable ^  fans  grâ- 
ce, fans  amurement. 

IILERGErUM ,  ri.  Huefca ,  petite  vill^  d»Àr- 
ragon  ,  en-Elîpagnqi^f  •  '  'J''  ■  •' vl^nl'i^;-' ■  ''^''■' ■  ''^^ "' 

ILIEX  i  ieif,  httrm^  ^^  '  amorce ,  haniè' 
çon.  Appeau ,  pipeau'9'Rfflet  d*oifeIier.' 
,  ^i//> ///««. Appeaa,  appeUanc  ,  chanterelle; 
Oifeau  qui  fuit  vtnir{ qui  apptltt  Us  tmtrts. 

ILLEX  f  egis.  Qui'ne  connolt  point  de  Lo}.  • 

ILUBAWS^at  um.  Qui  eft  fans  tache  ,  entier. 

ÎUih^ta  vhrgt.  Pucelle.  ^i 

miBEKALlS  yalf^  Mal-honnête  /'pett  civil , 
'hiibleni.  Mefquin  ^'  m^hanique%  Mifaotrûip^. 


\Hie  choftione  inri^Encril«ceai«8Sr| 
ment ,  entrelas.      /  ,r 

.JL£IA£Iir,tfW#.  Clair-,  qui  n'etl  pas  trouble  i^î;"^ 
qui  eft  fana  bourbe  L  fans  umon.  I 

illiaC.  D*  là ,  de  ce  lieu  là,  de  cet  eikdroit-là* ' 
ILt/NERE,  BfldVife  »  oindre  ,  frotter,  vèrnin  . 
Vittlh  ilH»0rt.  Dhter  i  Tirmt  i«  PMtHHn  ^  dt 


% 


Sihjllinfrt:  Doref .  E()>al(Aer.  Ddnner  Iç  flo»^ 


Ter.  J 

m  t^rmtldfMarMi.  '  '^  ■  ■  ^3-^*«^5%; lt*t* ' v 
llMKt^Bi  Meine*fîa|Mficatldft«.  -  '  '  ■ 
IJ^Mjj^lf£l>jfG£R£.^Dq*f«cr,  fondre  >  rei^ 

dre,Uqiridf*  •'■  ^k^vî^'^'î-*-*''^- 

lLllttmM:.nmMrix.'         -     ■:^!-^--- 

lLLI$USy St.  H«iit>thoc,  contre^oiflpi  Cihein^ 
freneaiï.''      •'  >■'  i»^  J    . 
"  ILiniSRATVSf0fmm,  Ignorant;  faiîs  ^tn- 
de<  Tans  lettres  ;  iioh  lettré.  Mauclerc;  ^emx  mê$i 

ILinÛS  ,  4  ,  iw»:  Participe  paflif  ^ÎUmtrr^  ^ 
'   P4mr  *«i^»  iWirm/k  Une  beurrée ,  une  djpréew    *. 

ntlTÉK  i >/.  L'afHbn  d»enduire.  Enduiflbn.. 
Ondion.  Linement  -,  ièrmtii  MéJetine,  •      * 

ILLOCABÎLIS ,  ile.  Qu'on  ne  fauroit  piaefcr.** 

IKLOCHIUM^iù  llloci^i  petite  vilfe  de  1«  ' 
'baffe-Hongrîeï'î"^.-^-"' 'i ' ■■  '-  '■  ■  ■"■■■'i^i vw/v. ■■-■'■  r,^  ■*~-  , - 

IttdTï^,  A,ÀiH.  Qiiin'hpàstfté  kv^    F* 
,I£XC;C.  Là.  à  cet  cndroit-lA.  •         i  a>5: 

;   litUCERI,  8triLUC£SCER£.  Luire,  re- 
'  luire,  briller,  éclater.      ,  ^  . 

JlXl/Cr^l,  S'oppofer ,  tenir  CQUfitre';  ft  toi- 
dir contres  -  :::^-'S   -' ■'^■•-■-  /■/■'  ;:r:'-  '■:''  ^'^V'-V. . 

IIWrDEllE.  Se  joufe ,  fe  mocqucr^  Berner.  En 
conter ,  en  faire âcroire.  Montrer  au  doigt ,  faire, 
^cornci.  :-:-.--'^'  '"^ •■"■"""■*  :.f' '"■■'' :-y.''-' 

'^imiti  illuitft.  ftrfnîàifer.  '  V  ^  ' 

^lVMïÎLjRE.  Illuhii»er,  écla^,  donner  ' 
duiour  ^ej'éclat:  Enluminer,  peindre. 

)^éJ  HlnmitiaK  IllùminatiK    «    .      '     n 
'  iLLÙMÙfAiriOf,  enu:  Illumlna^n  ;i'adù)d^ 
d'éclairer ,  d'éclaircir;  éclairciflemcnt. 

llWMmAràEIUM ,  r».  Baptiftfcre ,  iUu* 
minatoire^ 

ItWMI^Xmé^  0 ,  mm.  Participe  pafOf  d*I/^ 


luminurt. 

Illmminaii.  IHiiininez  ,  ceux  qui  avolenr  reçu  lé,' 
fiaptênu:  :  tirn^  de  PHijUin  Ecch^fiAftiqui. 


vmmsit.  

ILE  ,  h. '  Le  menu  boïàîTassh^iimSaux. 

ILEOS ,  çu  ILEUS  r«0  Coliquè^de  mirérâr<^  ; 
F^fen  iliaque  ;  muladif!, 
\.    m^OS/uft  4  ,«Mi.  sujet  à  la  paffioii  iliaque ,  à 

|.   h  colique  de  miféréré.      r        *      ! 

JIEX,»«r.'Ye«ife,#»ChehVYfcidî/4r*r». 
ILIA  yiiiiim.  Flancs,  cotei^,  intefttns  ,b|(9(%uS) 

I  litHm^iâtm^p  fmkêlkmt.  La  poafle.  '  / 

TtttkiriH'ut,  Batth:  dti iRnc  ;  être  pou0if«  Hà;^  " 

IstCr.       ■   -  ,   ;  •  .         •   ;  \   /■   ■     V,  '1:^> 

ItiifjliprHfdmti»*  Défténté*  Hèrntd.  ^ 

UlÂCUS  ,4  y  mm.  Iliaque  ;  ^^r»w  d*  Uéittmt»' 

ïLlAS'j  èJis.  L'Iliade  ;  P»émt  d'Hêmêr*. 
ilLIBB9JS.V<atMEUktrit. 
:  iIICBTl/M  ,  M.  Illiceto  ;  en  Tofetne.     ' 

llJCfTaM ,  $i.  Va  bois  pUnté  de  OMif 
vèrdt.  ■  ■     ,  ■  ;  '  '"  J'    " 

JiLJCEUS,  m ,  NMK  Debois  d'yeuft }  de  cféne 
▼«d.-;'  ,■       '■    '     •;    ■'■■"■•    :    ■■      \'    ■■ 

lUCI ,  ùii*IUCIAS.  Ekhé  j  petite  tille  *Efi^ 
pasaé,'cl«àu  le  l(oIaùm6deV.Aie|p(ce. 

lliNf ,  «rimi^  Les  Uinoîl ,  peuplt  de  la  noa- 
^tUelFraiiJce.  \^s^  .       ^    . 

^'^  'liJON  ,J[i.  llion .  fw^rèum  ;  4«m  dt  VHie*  *\ 
'   ^'^LiOHifirimd'AMg$^t. 

ILIPHA,  aujourd'hui  Ki^4/4;  ytttt;^  ce  mot, 
MpULA,m.^<Met  IlipuU ,  m  Ilipùlitano , 
«onragnedu  R,oTaume  de  Grenade,  éh  Éfpagnr* 
.  ilTUTÀ ,  4.  llithtè  ;  fiiTAoA  6t  LHeine.      • 
rUiUAI.Voftatrsw.'  •      '  ^ 

tK£iC£IJ,  4^  Ilkt^,  ««.lUd^^iriUage  db 


bphes  Ma" 


M 


:è«iîi»grof- 

riX/RERiHÎTER.  |j||ivi(ctf>ent ,  içal-honi- 
tcm^nc^  infolemmj^f ,  jnéça^iquémént  ;  n^ef- 
.quinement.  /  '      '      -*''':  1*'„'  ■■■    '    "^''"'^  .'' 
ILUBERTS.Voïtz  CÉiuêtêkiris.  ^    «\     *"  V 
JLLrB£RrS/i»vnsx.  Aiijourd'hqi  TicbisfitOturi 
Voïei  ce  dernier.  ■^ 

IIXIC  Là ,  en  ce  Ueu^là.',  .•^'i^y;',v■  "y  'yi'-i^'"^  '^ 
f  £CrC£R£.  Attirer ,  amor^^tcral^.  jj|' 
■hjLI4CltE.  lllicite^ent ,  d'une  mapière  dSen- 
^if ,  probibée.         v^    •    '  ' 

IluàffU^^  a  ,4»!.  Illicite  ,  défendu«^ui/ 
Vèil'pVç^nM^  prohibé.  '     ,      ,  j 

V  ilOCJUM  W'V  Ai^5^(^  *|iP<^  )  fmaic  ,ieuK 
ie.  Vbïet.ùQi ///#«.' 

lel^rre.'         ■  "  -    .    ■  /  I  ■„  ,  .■■  ~ 


.  à  l'in(]|ant  >  touc-d'^bo^d  y:^ktuflî-c6c.*Spnica  jit;^r-i 
mtdê.JêmtuT,    •   *  ^        '  ^ . 

/UIOERE.  Heurter ,  choqttlr ,  eoil^,  fiàp- 
per,  cogner.  j       >;       V        <> 

■  iU$dtri0cmltim.Poch9xi?9:iAé       '     ~  n 
;  JJLLfDrc/^  jy«.'Alire  ;  nom  pro^d'hoArtne. 

fi,WCj|RE<Lîertnbut!r,émamller,  entrela* 
ccr.  Enlacer ,  entier  ^  t^rm«  dé  MMfnn0tirt\ 
,  fUigmrtfi.  S'engager  ,  s'obliger.  >y 

JMf  tfhgare.  Lacer. 
\:lMkm  êircmlit  Ulig^ri,  Kelîer  oii  bttrlt ,  lin 
toiuieau.       '     ■■  '  t     ■ 

ILUGJ^IO  ,  •niSé  l/aOion  de  lier ,  d'attâelM^ 


^ ^„.j: 

VJUkmmaii.  Les  ÊfcHrai^tes  ; 
honaétans.         \  »» 

ILlUNIS ,  mfiirBrimxriSm^a ,  ii«m.  Quicft 
faii*  lune.       .    \  V 

lLLVEO,fHis.VdtnJlnro.     *        .  :^  - 

iLWS , U.  V\\\,m\h^c d'AlleiriïgAè.>v 

ÏLlVSîO.tms.  Dé?iaon ,  SiUUcrit^/T©!aue^ 
ne.  Illufion.    •       T  •  if  ■  ■■■; ; -^f*^- '''. ' ,>(W|^'*-i'^. 

JLii;STRilMENTl7Ar  ir^i  OritSikéïnr,  pif 
rure,  agréAent*  '\     .        .  ,,. 

',,1  #tfyiW 4tvfftg7i Bel^jrer ,  éclaircir ,  illuminen  ^^  '  ' 
'Illuftrpr ,  iîjgnalef  ^^hoblir ,  enrichir.   Donner 
du  liiftre ,  de  la  gloft;e..,F«irc  honnêtr  j  hqjjaoreri  ' 
Clarifier»  Rendre  célèbre.  Embéiir  ,  "x^erJetT^ 
luminp^  -  .  '  '  1^  '    'i. 

JLlVUStRXTIO, #4ir.nilumirtation ,  l^uftio^^ .       ^ 
4^claîrcr.,llluftration  ,  enrichifîemcnc;  «éefeeO.  ^  '^''-  '"  ' 
ifnobHBemjpnt^embélifîcment.  Eclairciflemcnti.  J.  •     I 

ILLUSTRAI  US,  a,  mm.  Mêmes  fignificatîot*^    ^     ' 
que  Ton  verbe.  -y  ■     ■  .  .  ' 

'ILW^RIS,  tti.  llluftrev<tïebre^'&l«ux^V  ;> 
InfiMte,  cohfidérable ,  fignalé,  glorieux ,  grandit;^-     , 
hérotqne,  noble ,  ftigneuriaL"  '  ^ 

ILLUSUS ,0,mh$.  VoTci  Ici  fignifications  dé 
(bit  ybtb&  lUmdèft.      '\  '  -^^^  ■     ^,„  «        * 

ULUTIBIUS ,  JKQW  ne  fçaùroic  îavfe   .      '    '  i 

Jtt.ï.UJTES',  #f,J9TOordc»rtentjj  innondatioiié" 
Soûbkrihe ,  trrmt  dt  M4rWi\  '      ', 

IlMENt/S  lacMs.  L'Ilmen ,  Uc  c(e  MdT&tm'ei  ; 

UACErt75  /4VI4X.  irîlmenc ,  graiide  rivière 
delaPèrfc.    'v',  ■    >r  ,,.:A:;-1.^  ■ — -      ' 

ILHiriVÉi^TOm^y^^^, 

ILOtXft ,  êrmm.  Lorca  L  aitdenno  Ville  dc4 
BateftantfienEfpagne.  /      '/•■"    '       \-;* 
,  JLOSrUM^ti.  Ylft/bodfgMcs  Provinces-i.^; 
Unies.       •        .  .        \y  ■    *  ■ 

.riUMBERîS^riuiroUz IW4i*4rAir ^" "^r  \ 
TU/RO  i«r^.  Oterbn ,  ville  de  France,  ézini' 

JeBéai^n.  ^  ^  * 

Ilî2?i<  ;4.lli  i  bporg  &  citadelle  j  a#nS  le  Pa* 

JatinâtdeSandfltoùr,  en  la  petite  Pologne*  ":^^- 

/M^G/NJRJ.  S'imagmer,ftrigureri  %^ 

'   lAfiier/N^ R/Cf5 , M,  mm,  Imaglimirf,  ete|à   • 
I  loér iquo  y  viflonnairM    \' ,,  :  ■  \^^k  i  ^-t.  ;  *'  'f/'is.  'k^^^ 
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4  iM  A      ,      ; 

image  ,  imaj^inativV.  Pcnffc.  ^^fiori. 

IMAi^JMJSÛS  t,»^  um.  Rempli  d'imagina- 
»^         ' rions, de chymérM.  ,  ^ 

JMi<GO  ,  »i»f/.  im^c  ,  figure ,  tableau ,  por- 
,   ^rait  ,crt\gic.  Epure,  r«'>wif//'ylrfi&/>»il#«r#. 

Jm«j[*  pwa.  Enl4miriuré.  "  ■:  '     4': 

Imttg»  fufer  recintew  è  tjpo  imâgintm  txprèjjk. 
i      tlne  concrcprcuve.      '  ''. 

Suptr  reccutem  è  tjp»  imagmem  ^:alteramim»gi- 
nem  exprimerez  Comi<!ptcuYcr.Contr€-tircT,D(i- 
calqucr.  • , 

Ittiago  in  are  Cétlata  »xpreffi$.  Taille-douce.  '  :  . 
,  Kumm»rta  imago.  La  frappe  (  terme  de  Mênr 
ne'it. 

Jtfanis  ^fallax  imago.  Belle  aparencç  &  p«u 
'.,  ^erapprt.  Happclourde/   .  ..'■'"'??..« 

jQjtt  vuheratur  imàgimes.  IconplÂcre* 

QjiifraMgit  imagines.  Iconoclafle. 

Imaginibui  ftrmaniis  idoneus.  Imaginatif» 
'   Imago  aftralis  y  £0nftellata.Ta.ViÇmiin, 

Imago  toreumatUa.  Miroir  ,  fronton  ,  CuceUci 
termes  iie  Marine,  ■    il^'V'  ' 

IMAGUNCULA  ,  <r.  Parva  imifgo.Vetict  ima- 
ge. Marionnette  ,  bamboche  ,  poupée. 

IMAM,  t  f»ii-  &  [Ni4N  ,  wM.  Imam ,  ou  Iman; 
Mlniflrc  de  la  Religion  Mahomctanc.  4 

Imami  Jignitas.  Imamat. 

IMAMIA  ,  a.  Imamici  SeSe  de  Mabornétans, 

ÏMAVS  ,  /,  Imaus  ;  montagne  d'Afie. 

IMBAKÛS  y  $.  Imbare  i  nom  atiqen  d'une 
moxitagrle  de  la  graade  Arménie. 

IMBECILLIS^,  lie.  Foiblc,  fans  force,  fragi- 
le» imbécillc. 

1MBECILLITAS  ,atis.  ïmbécillitc  ,dcbi|iftî , 
foibl  (Te.  .  A/;4|;>    '  ;- '  *  ■HV\^>-: '«,: 

IMBECILLITER.  Foibiem'ent,  d'unem^ière 

imbécillc.    '  :  ..•'«(*»•«,  --^HiÉ»^ 

IMBELLIA  ,  *.  Lâcheté  ,'poltronerie. 

IMBELLISy  elle.  Foib|e ,  timide  ;  là 
peu  de  courage  ,  pufillanime  ;"pcu  propre  au  mé 
ticr  de  la  guerre»  :  : 

ïMi[ER  ,  bris.  Pluie  ,  ondée ,  lavaffc^., ,  .  -  '  ; 
•  'iMBERBÎS  ,  1;.  Qui^'a^pas  encore  de  hjithi» 
jeune  homme.  Çodclureau.         • 

IMB^RTUS  fti.  Imbèrt ,  nom  propre  d'hom- 
me. , 

IMBIBERE.!  Imbiber  ;   cmboire  ,,  timie  de 


M. 


I 


-  ;  ♦■• 


Jllf:: 


'/ 


'-^w, 


Teinture^ 


!;r 


i"^^! 


JMjBREX ,  \cis.  Faîtiwrfe ,  cnfî^îteau  ,  tuile^reu- 
fc  ;  n'oiie  ,  0»  noiiée  ;  terme  de  Couvreur^ 

Imbriabus  ^<j:<rrf.  Enfailer.    >  " 

Imbrex  por^i.  Eclùnce. 
'  ÏMBRlCAMEmUM  ,  ti.  Noiet  ,««Nç(tilct , 
la  noue  d'unje  lucarne  ,  ifrntèi  dri^oitprimrir-  ^^  \ 

IMBRICARE.  Eafaitcrunc  maifori-t^lïSÊoi^* 
vrir  d<j 'faiticre.        .  ...;,'.: 

IMHRICiirOR  y  loris.    Pluvieux.        •      *  ' 

lAiBRICjL/S  ,  a  ,um.  &  Imbridus^a  ,  um.  Plu- 
vieux. Qui  i-ép.aul  la  pluïc. 

I M  BRI  FER, /»,*»/».  Qui  caufc  de  la  pluïc. 

JMBR05,  Lcmbro  ,#«  Imbros  ;  illé  de  l'Ar- 
chipel, V 

JMBaERE.'HumeAcr  , 


oUill 


mouiller  ,  tremper  j 
Imbiber  ,  abreuYcr.  Combuner  ,  thme  de  Ma- 
rine. S'imprégner. 

Altms  imbuere.  Monter,  terme  deTeitetnrt, 

l'tno  ttftbuere.  Avincr.'      « 

OpjiiioHem  aliquam  imbuere.  Préoccuper,  en- 
têter »jcoéfFcr  de  quelque  chofe. 

tabelU  aream  prétvii s  celorib us  imbuere.  Impri- 
mer une  loile. 

JMBL7TJ0  ,  onts.  L'adion  de  crcmper  ,  d'a- 
breuver. Impreflion  ,  teinture. 

IMBUIVS  y  a  y  nm.  Imbu  ,  imbibé.  Abreuvé  , 
confit. 

IMEIACA.  Voïez  Emtlie,*  .    ' 


IMERlTIAy  et.  b.  Imiritia  ,  et.  Imcreci  , 


ou 


Jmiréte  ;  petit  état  de  la  Géorgie  ,  en  Afie. 

IMIT ABlLlS  ybile.  Qu'on  peut  imiter  ,  co- 
pier. Imitable. 

IMlTAMENy  inis.  à.  Itnitamentum  ,  n.  Imi- 
ratioh,  repréfcntatjon. 

IMÎTARE.ài  l  MITAKL  Imiter  ,  copier  ;  pil- 
ler ,  en  terme  d'Auteur.  Feindre,  prendre  ic«  ap»- 
renccs.  Sctégler. 

Aliquem  imitaudo  effingere.  Contrefaire  quel- 
qu"*un. 

i  ibrum  ,  imaginem  imitaudo  effiugere.  Contre- 
faire ,  terme  d'Imprimerie. 

Extmplar   ulijuod  pingèndo    imitari.  Copier , 
contretirer.  Peindre  d'aprèï.' 
JMlTATIOt  oHitt  ImicacioQt  Copie,  règle, 
exemple. 


-, ^.  IMM 

î}i.Tfm0k ,  #m;  Imitateur.    ' 

PiSuru ,  tabulu  imitator.  Cotufte. 

IMMACULATUSyU  ,  mu.  Smt  tache; 

Immaeututu  Virgo  Mttriu.  La  bieaheureufe  Vih-- 
ge  immaculée.  Panachraiite  ,  tirmo  Grec. 

VMMADEREy  &  IMMADESÇEREy  Etre 
mtxiillé ,  trempé  ,  humefté.      .■^*,.    :'W^!, 

II^MASE^Voïet  ïmmanitor,  ■       '  '"' 

1M.UANENS ,  c<im,inuinançiic,,  tirtmdol»' 

IMMAKIS'yine.  Fort  grand ,  prodigieux ,  ex- 
traordinaire., exhorbitanc  ,  -énorme.  Cruel,  in- 
hum,ain ,  barbare  ,  dur.  ,*>,  '    :■ 

[MMANITASy  atis.  Grandeur'prodîgieufê, 
démefurée.  Cruauté ,. férocité  ,inhumanité|.bar- 
baHe  ^  duretéé  ^ 

IMMANITER,  Excclfiirement ,  extraordinai- 
'  itement ,  violemment ,  fiirieufe  ment.  \ 

IHiMANSUETVSyU,  mm.  Sauvage  ,  farou- 
che^ intraitable. 

IMMARCESCERE.  Se  gâter  ,  fccorroi^prc 

/MJ!\f^mi<£.  Avant, la  faiiba  j^rc 
ment.,,i  ■,.'.■ .'       /      ■  ''',  ■./'  :  '  ■■■,•"'•:/::  ^li'-"^-'  '» 

JMMATURITAS ,  atls.  Préràaturlté: 

IMHATURU$j0,tun.  Ptémacuté,  hor»  de* 
{aiibn.r     ■  v  ''■'■,.;'' y ■"^^.  j^ '.:'■■•  i'^ ^  -y^  '-■"  ■■^^„,  ■; 

IMMEAJ^Sy  oHtis.  Entrant ,  inlînuant. 

IMMEARE.  Entrer  dedans  ,  s'inlinuer.  '        * 

IMMEDIATE.  Immédiatement ,  tout  de  fui- 
te. NOment ,  &  fans  moi'cn.  De  plein-fief»  nu  à 
nu  ,  &  non  par  œojen  ,  termes  de  la  Coutittne  de 
Normandie. 

ÏMMEDICABILIS  y  He.  Incurable,  irrémé- 
diable. 

ïî^l^I(ITATUS,at  »"»•  Qui  n'fft  pas  pré- 
médité. ' 
J[if^£r£RJE.  Piffcr  dedans. 

lifiiiEMO^ ,  oris.  Qui  a. oublié  ,  qui  a  perdu 
'  Ijà'.iilémoire.  • 

Intmcmor  beueficii.  Qui  manque  dereconnoif- 
fance.  Ingrat.  Méconnoilfant. 
r    Immemorem  effe  fuu  conditionis.  Se  méconnot- 
tre ,  s'oublietv. 

IMMEMORABlllS ,  «/«'.Dont  on  ne  doit  pas 
faire  mention.  Immémorjiblc., 

IMMEMORIA  yU.  Défout  de  mémoire. 

IMMENà^TilS  ,,.4«4  .IfflmenUt^,  infii>itif  , 
;  grandeur  fans  bornes.  »,   -^  ^        *        '^ 

JMMENSUS\a,  uin.  Immenfe-,  fans  borne , 
inlîni ,  extrême,  dcmefuré ,  yailc,  excéifif, grand, 
énorme  ,  exorbitant.  , 

IMMER,  #r4i..i|nmère  ;nom  de  Peuple.      ^    ? 

IMi££ft£NiS^^V«n'''*  Qui  ne  mérite  pas. 

\  Mt>11TffîTffÉffT  iifinwlÉn  m        taSo^ 

Caler. 
Î^AC  Peau  >  fc 

IMMErITO.  San$  fujet ,  injuftement. 

IMMERlTlJS  y  a  ,  uf».  Qui  n'a  pas  mérité." 

IMMERSIO  y  onis,  Immcrfion  ,  fubm^rfion. 
L'adion  de  plonger  ,  de  (bbm^rger.  La  cale. 

IMMERSÎVUSy  a  ,  um.  Immërfif. 

IMMERSOR  ,oris.  Celui  qui  plonge.  Imn>èr- 
{qit  ytèrme  de  fUifUiroEccléJiitfiique.   ?. 

IMMERSVS ,  u  ,'um.  Vorex  les fignifications 
de  l'on  vfcrhc  Immtrgero. 

Immerfus  in  crapuln.  Enfoncé ,  noïé  dans  Jla 
crapule.  .',  ,^ 

IMMETATUS ,«,«».  Qui  n*eft  |>u  boffié  , 
qui  n'eft  pas  mefuré.  \  '' '  ^'   .;  ' 

IMMIGRAREt  Changer  de  place,  de  demeure. 

JAf  MINENS ,  eiftit.  Tmraînet\t  ,  menaçant , 
prclTant,  inftant.  ' 

Immimrnte  noSe,  A  nuit  f^man(e* %'■•'■■}..:. 
,  IMMINEKTIA ,  a.  Perchant.  Menacé. 

JMM/NERE. Aprocher,étrc  tout  près,  être 
fur  le  point.  EtrC  prêt  à  tomber ,  menacer  rui- 
ne ,  battre  en  ruine ,  battre  à  plomb ,  donner  /à 
plomb. 

Mons  urbi  immimt^  Une  hauteur  qui  comman- 
de la  ville. 

IMMINUERE.  Diminuer ,.  amoindrir  ,  re- 
trancher ,  apetiiïer ,  amaigrir.  Décompter  ,  ra- 
battre. ■■'■'•,"  ►■     ■  / 

Pondus''vimftu  immiumthi  ÂfFoiblir  ;  iirmè  do 
Monnoïo, 

FortUuas  ,  opos  ulicujus  immiumore.  Dégraiffer 
quelqu'un  ,  lut  ôter  une  partie  de  fo'n  bien.  ' 

IMMUniTIOy  outs.  Diminution  ,  amoindrif- 
femcnt  r  retranchement ,  afoibliirement ,  atté- 
nuation ,  déchet,  déchéance  ,  dépériflemenr. 
Epitié.frruM  de  Manu*.  £ch«rfecc*.(^nN«  dt 
Monuoit,  .  .•■■'■^'^  /■    •■^' 


A%^i 


'.  •;ïl|; 

Tumu  ^  Mj^Hiiatiomit  dpmiumio.  Décri.' 

IMMISCERE.  Mâler,m6Unger, entremêler 
Tripoter.  .  •  '      .  <'  ' 

Immijcero  fi,  S'immip^er  ;  «Vmbarquer  dans' 
une  affaire.  S'ingérer,  o'intriguer.  ;  ' 

Quifi^  immifeet.  Qui  fe  fourre  par  tout  i  mtrj, 
gu«nt.   ,;  :     •     ..      ,.•,;.!  _.\:*-^:J':;  ., 

ÎHUÎSERABÎIIS^  //#.Qui>ftrt  point  pj. 
tié ,  indigne  de  compaflion. 
IMMlSERICORXilAtU.  luhuinanité  .duretiÇ 
îUmSERlCORDJTER.  Sans bitié ,  fansmi- 
féricocde,  impitoïablçmenc ,  inoiorablement 
inRcxiblement.'  *  j  ' 

IMMISER^ICÔRS  ,  dis.  San*  pitié ,  fans  hu- 
manité.  Cruel ,  inhumain  ,dur  ,  implt6ïablc,  in- 
flexible, inexorable.  Barbare.  Corfaire.  Inuoi.* 
féricordidix.  Maupiteox,  vieux  «mmv' r^'  ^n^  > 
IMMlSSARlVJéi ,  n.  Réffcrvoir d'eau.    * 
lUmSSARlVS  ,M.  Emiflaii;p ,  élpion^-S  :  '  ^ 
IMMISSIO  ,  ouis.  L'aâionde  proVigner*  ' 
IMMISSVRA,  Voïez  Commiffura. 
IMMiriSyt*.  Cruel ,  baCbarejinlenliblejim- 
pitoïable.  Maupiteux , vitux mot.    ^ .,L. 

IMMITTERE.  Mettfe dedans.  Jetlr,  lancer, 
débander',  lâcher.  Effibrcuverf  jpjibramrber, f^r' 
mes  do  Cbarpeutior*  '.  '  :  •■  '■' '''^-  «1;  '  .. 

\I  M.MIXTIO  y  ouis;  Mélange.  Immixtion. 
Brouillamini';  tripotage. 
IMMOBILIS  yile.  Immobile.     >«iV^ 
Immobilia.  Immeuble.  Iro^^mobiliaire» 
Funes  immobiles.  Doimauxs  ,  ou  maneavres  dor- 
mantes ,  termes  do  Marine, 
IMMOBILITAS ,  atis.  Immobilité. 
ÏMMODERATE.  Immodérément ,  éxc^uve- 
mcAt*,  dérèglement ,  licentieufement.  > 
laMODERÀTtOyOttis.  Dérégltmenc,  iri^nof 
dération ,  excès.  \ 

IMMODER'ATUS yH»ut>i.  ImmQdç^ .déré- 
glé ,  outré ,  exceffif ,  défordonné.  v  ',  :*       l 

IMMOD£ST£.  Immodeftementyimmodèé- 
ment ,  impudemment.       *  \ 

IMMOvESTIAy  tiJ,  IinmodelUe,  indifcr^ 

tion,  immodératipn..       ■     .1     i,^ 
IMMODESTUS,  a ,  «m.  Immodëfte ,  iinpu4 

dcnr ,  immodérée 
IMMODICE,  Démefuréinent.  Avec  excès,  ex- 

ceffivement ,  immodérément  ,  dérèglement. 
IMMOpiCUS,a  t  •»*».  Exceffif ,  outrii^  dc- 

meluré.  n         '      " '.■'^•■""'' «'.''f'''-' '^•'vIï: '  ' 
i:AMODULATUS\a,um:Quj  eft  fans  me- 

fure ,  fans  règle.        .  " 

jmiOLÀRE.  Sacrifier  ,immoIefi        ' 
"tHMOLATIO  y  onis.  Sacrifice  ,  immoTation, 
JtMMOLATORt»ris.  Sacrificateur.  Immula« 

■ïeUr. 
IMMORARI.  S'arrêter,  fc  fixer,  s'attacher.. 

S*amufer.  ": 

.IMAfORf»  Mourir  dedans.    ,  •    '   .  v 
IMMORT ALIS , aie. Immortel,  qui  nemou;- 

ra  pas.        *  ,     -"' 

IMMORTAlFTASy  atis.  Immortalité. 
Immtrtalitati  ton  fier  art,   Etérnifer  ,   immor- 

talifer. 
IMMOKT ALITER,  A  jamais ,  éttmellcnTtnt. 
IMMOTUS yUyum,  Immobile , fixe,  tcr|^ , 

inébranlable.  'i       /TP 

/MMl/G/RE.  Mugir  ,  meugler.  ' 

IMMULGERE,  Tver ,  §m  traire  le  lait  dans 

quelque  chofe.  .  . 

IMMU^DiTIA ,  M.  &  IMMUHDITIES ,  ti. 

Mal-propreté ,  ordure  ,  faleté  ,  cralfe. 

IMMUfJDUS yaimm.  Sale,' mal-propre, im- 
pur ,  immonde. 
iMMUmPICUSy  uy  mu.  Qui  n'eft pa*Ubéràl. 
IMMUSIS  y  uue.  Exemt,  franc  ,  libre  qu«ne« 

Allodial. 
JmmuHom  aliquem  facoro  ub  aHiqua  rt,  Excjn- 

ter  ,  affranchir  ,  difpcnfer ,, quitter.         V''  • 
ïmtùuuis    Prutoriêuus,   Exemc  i  Offidcr  des 

Gardes  du  Corps. 
JMAfl/NJTiW  ,  utit.  Immunité  ,  franchife» 

privilège ,  exemption.  AUtxlialité.  Franquiemc» 

tirmo  de  Coutume. 
Juris  :legis  immuuilàt.DiCptnA,  '  j'^ 

IMMUNITUS  ,  «  ,  M».  Qui  n'eft;  pas  muni  ; 

qui  eft  fans  défcnfe. 
IMMUTABIUSyiie.^muMbki  qui  ne  peut 

changer.  y  ^  "      • 

IHiiur'ABIlrrASy  ans.  ImmutabiUté. 
IMMUTABIUTER.  Immuableaaent  ,ifrétro- 

ubienent.         .  ««h?'^  •  k 

JMMUTARJS,  Changer ,  àlt&tr ,  corroptprt* 

Métamorphttfer.  "^       ^  ,•       ' 

Imumturi,  Décheoir ,  perdrtde  fâ  force. 

*^    l.tMMUT/nO, 


; 


r 


»# 


'i  '  « 


";W 


l'M 

ïiO^MïO  t  Mis. 

Altération ,  corruption. 

mamATuStUtum 


< 


lAiO.  Maitiméjne.  Oui 

%'^^}' 
liiOLA  ,  m,  Imoift  ,  vi 

^n  Italie. 

jMPjiCATUS,urmm, 
Qui  n'çft  point  en  paixi^ 

lUPACTlO ,  ouis,  Ch< 

mPACru^pti,Hm*ç 

que.    'f  *  ^W::  >>-;V-.;:;^:.?^ 
^IiiPAG^\gum,Plh 
demenuiferiok^ 
lidPALLERt>;^J^Imf 
pâlir deftiu.  . ■.f.î-f ;0;^^v5.'i^ 

ïbeolopO..  -jj':*!;  ?-rî,  1 

jMl'AJilATÙRioriifit 

rétiques. 

mPARyUrit.lnégj^, 
proportionné.  Impair^^,] 
lans  pareil. 

IMPARATUS.Uyitm 
n'eu  paf  nn^paré.  v  ^y^^, 

lMPÂKWri4\M.  Dé 
réb.llion. 

jMPARrrER.  Inégale 

IMPil5CL  Paître  deda 

mPASSIBU4$:j,iU^l 
foufFrir. 

mPASTUS,Mymm.{ 

IHPATIBILIS ,  ile, 
table. 

IMPATIENS,euHs,i 

IMPATIEmER,  Im] 
preffement ,  inquiétude , 

IMJPATIENTIA ,  m.  1 
jnent ,  ardeur ,  dé|îr  boui 

IMPAnDUS,Mi^ftii 
ne  craint  pa*.    ;  •  "     ,    ! 

JMPECCABILÎSjh. 

mPEDARE.  Echalafl 
deséchalas. 

IMPEDIilEmVM  , 
pofition  ,  obftacle ,  travi 
rct.  Açroc ,  anicroche. 
£ncombrement,  tenuo  d 

Imfedimtutum  dirimem 
ment  1  tenue  do  Droit  Ca 

Impedimenta ,  orum,  Ba 
les  de  guerre.  Suite ,  tn 
fulaire. 

iMPEDJRE,  Einpêch( 
baralTer.  Enchevêtrer.  £ 
veloper. 

Impodire  fi,  S'embftrr 
S'entrevêcher.  ^ 
^eftibus  iuMdire.  Enhi 

EufitviciPim  expédient 
gager,  terme  d*Ej(rime, 

ÎMPEDlTlOyOuis,Wi 

IMPEDIJUS  ^u,ium 
pdiro,,-:--Jj>i\:  ■  ^ ., 

Homo  iu^dituf.  Un  hc 
ralTé ,  empcfé  i  mal-aifé 

Imàedité  uvis,  Oilcau 
BlaJoH, 

IMPELLENS^tatsi. 
Jmpulfin    .t~:,  J  . 

IMPELi'ËtB.  Pouffei 
ter ,  animer  ,  exhorter 

IMPEtJDBRE ,  impe* 

iMPEi^DIOSUS^Us 
penfe ,  qui  caufe  trop  c 

iMPEVDIUUy  il.  1 

IMPEfJFTRABIUSy 
«c  peut  ni  percer  ,  ni  pé( 

Impeuetrabflem  in  mot 

HiPENETRABilTT 
■  bilité. 

IAfP£N5i!,yi.Dépe 
fe ,  thmo  d«  Putait. 

Praeodeutes  impeufm,  I 
de  PsTsis. 

JmpeuféfrufirifU,  L< 
iait. 

Alieuit  impHofis  î/ivoro 
■  Epuli  impeujas  faeore. 
Smpptditare  alituu  impi 
Smppeditatio  mlieuu  imk 
fMPESSIBIUS,tte 
^uuniner  jpefer ,  cooll 
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lîiUtJTAnOf  mis.  Changement,  change. 
Alc^rfttion ,  ctttupcion.  Mt^camorphoféh 
lHMVTArUS,a,MH,  Change,  altéré »cor- 


■y^.'. 


««■ 


4'- 


n  •* 


,om 


jAfO.  Mal«,m£me.  Ou}iOui-4a.P«rdQq^*moii 

jiliOlA ,  «.  ImoU ,  vltle  (je  l'£cac  de  l*%lire; 
M  Italie. 

^MPACATUS ,  « ,  WM.  Q^i  n*ea  pas  appalfô. 
Qui  n'cftpoint  en  paix*. 

/if  PilCt/O ,  «Mù.  Choc  y  rencontre  «heure. 

iHPACTUS^a,  im*  Qui  «  hcureé  i  qui  a  choc- 

de  menuifeno*^    ■■,  /'„,:  ■•  ^'y  "■   m  -  ^'^Mfii<  "  <-  •■   ^ 
IldFALLERMyklmfaiUfctrt.  Derenlr  pâle  -, 

pâlir  deffu*. 
IMPÀSATIÇ  ,  ^ifjii.  Jtopanation  ,  tkmê  d« 

jHl*AîiiJfrOJL,irihlmpi^ntattn  nom  tfbé- 

rétique». 
IhiFAR ,  «rt;.  InégaJ ,  qui  n^ft  pat  pareil^  <tir- 

proportionné.  Impair.  Nomparetl ,  faiu  j^air , 

Jans  pareil. 
lUFARATUS  i0titm.  Qui n*eft  pat pr£t, qui 

n'eÛpatM^ré. 
jMPiKlKfl^.  ttéfobp(^^;^^ 

rrfb.llion.  •^:..  .T  y    :...;,    ...  ■yi-r-.k'iV.^.'y 
l  MPARltER.  ImÎRalemenc.  { iH»*ii 

IMPASCt,  Paicrc  dedans ,  ««  en  dedann^ 
IMPASSIBIUS  ^ile,  Impaifible}  qui  nejj^at 

1M.PASTUS ,  « ,  «M.  Qui  n*a  ^nt  mailM. 
IMPilT/BJUS  ,  f7<.    Inco^rable  ,  iniupor. 

table.  ■  «:*^,;^i;-4  "^  r  :  -l, ;.  * ''li .  >  f ^^ .  :.^..«, 

IMPiTIENST ,  Mfji.  Impaclenc ,  vif,  înquTec. 
IMPifTIENTER.  Impatiemmei^r,  ajreç,  «ija- 

preflemenc,  inquiétude  «  chagrin».^;>r  fî  ;^:ï.iy 
IJ\lPi!nJENTiil ,  <».  Impatience  ,  enprçflie 


,1;  M  ■Pj,;a:  ^::-  ^ 

IMPBKvfXÇ.  Oommander ,  ordonnai',  ^onner 
des  ordref,  enjoindre ,  faire  la  loi.  Régner,  gou- 
yèrncf ,  maitrifer.  Adjurer  i  faire  det  6iorci(mes. 

JAiP£RiCr/ms,  »,  w.  Impératif. 

JJAPERATOR ,  .rw.  Empereur  »  Céfar.  Géné- 
ral d'armée.  Chef ,  Commandant.  Pahalavan 
Cehan  ,/;r«mi«  Relati$m,0M  J'Hifttin  i*Oritnt. 

CafM  imptrattns,  La  punta  dçl.lmpcrador, 
Cap  du  Roïauroe  de  Valence.      ^  .'  ^ 

JMPBXilTORfi!  Sfl#iv,.  Angélique  ,  Imjiéra- 
toire,»/<^#.  .  ,^ 

IMPhRATORÏE.  En  Empereur*  -  '^ 

I-MPJÇR  JTOKIl/S,  * ,  «m.  De  Général  d'ar- 
mée ,  d'Empereur. 

/MPfJtiirilTX,  fVi/. -ImpéraijrioB.  Empériire , 
vÎMtx met.  v5, vï'.';-.., .:',',■.•:;;,■  ■'^•"Jj  V 

iMPjE|iC£pl3^r^ÏÏ;i^i,tiç%A"Ê'^ 

pas  aperçu.      "^       • , 

IMPERCITUS, « ,««.  Qui  n'a  point  été  rc- 

jmué. 

lAf  PrRCt/SStr^,  0,  mu,  <^l  n'a  point  heurté. 
IMPERDlTUSià  *m,L<^  n'a  point  été 

pirdu.  ■     ,    ,  •  ■"■-  ■""      :  :,.4|:..^ia..^' 

IMPÊ1L^ECTE^  Imparfaitement.,       ;^  ?' 
IMPiJkFECnÔ  ,#»!/.  Impfcrfcftion.   V    " 
IMPÊRJ^ECTUS,  0 ,  M^.  Imparfait.  Qui  n»eft 


# 


/ 


I 


pas  achevé.  ,  , 

IMPERJOSSUS,as  U».  Qui  n»a  point  été 

P'^rcé.  /.  f'     vifi'\p,:  :\ht^%\  '. 

IMPERÎALIS ,  4/#.  rmpérlai:  ■  t 

Tribunal  imftriâle,  U&  Chambre  Impériale. 

JMPËRJALIS,  is,  l/npériale  ,  ville  du  Chyli , 
en  Amérique. 

IMPERlOSUS^My^m.  Qui  commande.  Com- 
mandant ,  impériedt.  Màgiftral.     ^*        •     ■  • 

IMPERITARE.ViOÏet  Imftrarii 

JHPERÏTE.  Groflîèrcment ,  ignoramment. 

IhiPERlTÎA  y  fiJ.  Ignorance ,  inexpérience , 
impéritic.  f^ 


ment , ardeur , défir bouillant.  -  .V     ^-^^-i^^^f^^ »>*[*<>'**•  Igt^orant,  mal- habile. 

**'  *      '  "   j.qur     ÎMPERIUM. ,rh  Empire,  régne ^  domina 

don  .pouvoir  ,  autorité  >  gouv<brnement.  Mai- 
trife.  Commandement .  ot^rC  du  Supérieur^  Mo 


IMPAVIDUS .  ë,  «m.  Ferme ,  intrépide ,  ( 
ne  craint  pat. 

IMPECCABILIS .  ih.  Impeccable,  in&illible. 

lAf P£J>ilR£.  EchalalTer ,  échalader,  mettre 
deséchalat.  -,     - 

IHPEDIHENTI/M. ,  ti.  Emp^herteiiéVop- 
pofition  ,  obftacle .  travèrfe.  Retardement  ,  ar- 
rêt. Açroc ,  anicroche.  Embarras.  EncloUeure. 
£ncombrement,  ttnm  dt  Murim. 

Imftiimtmtmm  iirimens,  Empéchefl^ent   diri-^ 
ment  )  timu  4t  Drêit  C^mniqut,  .•.  Ar^'\!;^'>.,d, 

Imptiimtnta .  trum»  Bagages ,  hardes.  utehcil* 
les  de  gttlrre.  Suite  »Ci«m  «  tusu^^  firpn  fi- 
fulairi.  ;,..'i,  '....:.f4..  ,i''."V;'i.' jv'.<;vtj'j,-y,:v^''"' 

iMP£DrR£.  fim'péctier  ,  mettre  obftac1e,èffi<' 
baralTer.  Encbevicrer.  £n^ger.^toruUa:«£il<' 

veloper.  '.''i.,"\'.      •  .'■^■\r"'\^~■''■■'■'!^^^"':■ 

1mp^d^rt  fi,  S'embkrrer  ;  tirmt  4$  Mamégt, 
S'cntrevêcher.  "^  ,„,.,.-.' 

.  Viftihiu  imùtdirt.  E  nharnachèr.  ^5      '^'^ 

Emfisviciffim  t»»tditndt  impidirt,  Contre-dé- 
fZBcr  y  tirm*  d*Ej(rim0, 

IMPEDITIO  f  tnis,  Voitt  Imftdhmmrim ,  ri, 

mPEDITUS  t»^,im,  Pa«idpe  pâffif  d'/«- 
ffJire, 

H»mt  imftditm*  Un  homme  entrepris ,  emba- 
rafîé ,  empefé  i  iaul-aifé ,  ôbéré.^    '/ 

ImuditM  0vis,  Oileau  entravalllé  ,  tirmt  dt 
Eliipn, 

liiPELLESS ,  tnùt.  Qui  poufle  ,  qui  chaffe.. 
ImpulfiC 

1MP£ILERE.  Pouflèr  dedans.  Inciter  ^  por- 
ter ,  animer  exhorter ,  ^encer. 

IHPÉJUDBREyimfemdê.  Dépenfery^plorer. 

1  MPEÎ^DIOSUS ,  «  ,  «M».  Qui  ûût  trop  de  dé- 
penfe ,  qui  caufe  trop  de  dépenfe. 

lUPENDIUliy  il.  Dépenfe,  frais, coût. 

mPENFTRABIUSyiU.  Impénétrable.  Qu'on 
ac  peut  ni  pfcrcCr  ,  ni  pénétrer. 

ImtettetrêifUm  inmêdum,  Impénétrablcment. 

WElHETRABiLITAS  .  •Us,   Impénétra- 
■  bilité. 

lUPEKSA  ,fé.  Dépenfe ,  frais  ,coùt.  Impen- 

fe ,  thmt  d*  P*Uis, 

Pr*c$dentts  imtmféi.  Frais  prâudki«a  »  t^raM 

d»  PmCus.      r;'  ''   ,   ,;:;  .j»:^;.; 

ImftnfmfrmfcfifU,  LoTaux-coûts.  timu  dt  P»; 

Alimit  imfHtfit  î/ivttt,  Vhrre  à  diicrétion. 
■  EfuUimftMpitfécir*.  Donner  un  repas. 
SmfpUitmr*  aluns  imftmfm.  Défraiera. 
SufftJiutM  mliimm  imftnfm.  DéfraL 
lldPESSIBJUS  ,  th.  Qu'on  ne  peut  pas  affex 
^  examiner  |J>efer  ,  coofidérer. 


*-.f  '  .  'IM-p    ,.     .,, 

abohJige ,  défE  ,  feco^fle ,  éfcouffc.  tcmpéte.1^ 
Imfttms  Mimi  rtftntinus.  Fougue  ,  caprice  > 
faillie  ,  biiàrrerie ,  boutade  ,,fantaifie,  tranfpor^^ 
fureulr.  -  '■;/',' >v',VT^r'?^v'.'^;. 

F^atim^m  i  mtmti  ^hm''' ^i^ttiiAi^tù^^l^ 

Ptmu  mpètn.  D'emblée.  \       vi 

ïhiPEXUS,4Ly  mm.  Qui  n'eft  point  j>«ghi. 

Groflter,  impoli. 
OfMS  imftapm.  Un  ouvrage  imparfeit,cru ,  in- 

diReftc,  ...,,,..    .-.^ 

rupIA\0.  Efpécc  de  romarin;  -  '  k  f  f  : 
IMPIATUS,  «,  «m.  Méchant.fiwiUé  dccrime. 
I  MPI  ARE.  Souiller^  prophanern, 


■:i,«   >' 


J 


IMPICARE,  Poiffef ,  gaudronn^. 

IMPIE,  D'une  manière    impie»  libèttine 
irréligieufemedCT  ^  \i  v 

imiETA^.atit.  Inpîété ,  Ubërt'irta«,irr*. 
Iigion.  Manque  de  rcipcô  &  de  devoir  envers  içM 

lAtriURt.  Diligemment ,  exaûcment, 


„ ,  — - — _^.... — ^  _.,_ 

narchie.  Le  tems  qu'a  duré  le  rc^e  cPun  Prince. 
Ordre,  juflîon.    J  ^^^^  ;:;,:,, 

Imftrimm  </«rr«Mir# ,  i*ff%fr«.' Défobéir. 

Imferh  nej^UQus  ^dttrtàati».  Défobéilfahc  e. 

Imftxitm  in  rthïisfacrit,  Hiérarchie»v       ^  y 

Summum  imftrium.  Empire  défpotique.  '   ' 

Summt  cumimftrit.  Défpotiqucment. 

Imftrit  addita ,  adjtâu.  Conquêtes.      V'?:^r    > 

Jms«rrt/ii^'/V#rr.  Conquérir. 

IMPERJURArUS ,« ,  «m.  Q<0n  net  Jure  pas 
en  vain.  "  :.:  ;; .  T^-'  ■  1'  '  •■  c  ;^^^'  •■■  'Û--^.:  :  : 

IMPERMiSStfS ,  0 ,  «Mf.  Qui  n>eft  ^as  pVr- 
tfàs ,  défendu. 

IMPERSOUAIITER.  Imperfonnellement  . 
terme  de  Gramtmair»:    ,  \ 

ÎMPERSPECTIUS.  Trop  imprudemment ,  4 
l'étourdi. 

IMPERSPICUUS  ,0,  mm.  Qui  n'eft  pas  évi- 
dent.  qui  n'eft  pas  clair. 

IMPÈRTERRITUS .  «  ,  «m.  Ffcrme  ,  intrépi- 
de  ,  qui  ne  s'épouvante  pas.  •  ^      j.  '  . 

IMPERTIRE  &  ;Mi^£RTrRL  Donner,  ftïre 
part ,  procurer ,  odroyer  ,  ççnfér^.,  Awiioua, 
DoUer ,  pourvoir.  Servir,   '>^V"      i^'«?*^ 

IMPERTURBAtUS  ,  « ,  «m.  Qui  ne  tH  trou- 
ble point. 

IMPERVIUS ,  « ,  «m.  Lieu  où  l'on  ne  peut  fe 
faire  depaifagc.  Lieu  acculé.  Accul. 

IAfP£T£R£.  Maltraiter ,  outrager ,  adalEner. 

Vtrhtribui  imft$rt.  Charger  de  coups. 

Prudam  êdvirf»  ftStri  imftttrt.  Prendre  coup» 
l#rMM  dt  Fauctmntrii. 

RtSÀimftttrt.iAu(j^utr,tJriitt  dt  Mmtri  tu 
fuit  d'0rmtt,  ,  .^,,^    ..,,..,_■•  «Jvw ,  • 

St  vicilBm ,  mmtMt  hàftttrt.  Se  neiirter  ,  a^cn- 
trechoquer. 

IMPETIGO ,  imit.  Dartre  ,  graielle ,  galle. 

Imfttirimt  Mtrmtt.  Grateleux  ;  galicux. 

IMPETITUS  ,m,um.  Atteint ,  touché ,  fraoé». 
bleflé.  . 

IMPETRABILIS ,  ih.  Qu'on  peut  obtenir  ; 

impétrable ,  tiruu  ii  DrtU.  ' 

IMPETRARB.  Ok^tenir ,  impétrcr. 

Qui  imfttfurja.  Imppirani. 

mtKSJaiO ,  mt.   Obtention ,  inp^r»- 

lion,  ■'*'"'^'  ''■   ^         ' 

IMPETVOSt.  Impétucufemenc. 

IMPETUOSVS  »«  I  «Mrjmpénieux  ,  tvrfav- 
Icnt ,  violent. 

IMPETUS,  it.,  Impetuoftté  ,  véti^pcoct^ 


IMPlGRÎTASy0tis:àiImfigriti0^  0.  Dili- 
gence ,  vigilance ,  aâivité.  , ,  j, 

/A£P/£ij|.  Feutre,  bourïe.      ,^  '.     f 

IMPWGERE.  Heurter  ,  cogner  ,  choqua-, 
paiffer ,  broncher.  Blerter ,  toucher. 

Furnum  smpin^ert.  Appliquer  un  coup  de  poing. 
:  ^Décharger  un  coup  de  poin^.  Flanquer  un  coup 
'  depoingk  . 

In  hngurittm  annuïartm  lanctsm  imf'mgtre» 
Brider  I4  potence  ,  tirmt  dt  Mantgi^ 

Ad  fax»  tiavim  impiajttt.  Donner  contre  un 
rocher. 

IMFIUS  ,a/um.  Impie, irreligieux  ,  libertin, 
fcélerat.  Inuiitoïable.  Maupiteux ,  -vitu»  met. 

IMPLACÀBILIS  ,  ih.  Implacable  ,  qu'on  ne 
peut  adoucir,  ni  apprivoifer.  Irréconciliable. 

IMPLACIDVS y 0  ,  mm.  Farouche,  cruel, 
barbare,  implacable,  inflexible.         ■      * 

IMPLAmATIO  ,  tmis.  Implantation.     " 

IMPLECTÊRE,  Entortiller ,  entreUccr ,  en- 
lacer. , 

IMPLERE,  Emplir ,  remplir.  Charger ,  tirm^ 
dtsViuuirritts.KiSzCieryàiÇotxyir,     - 

IMPLEXUS,  ut.  Entrelacement ,  enlacement, 
entortillement.  Entrelas. 

IMPL7Ci<R£.  Embrouiller  ,  broUiller ,  em- 
baralTer  ,  intriguer.  Barbouiller.  Enlacer.  -En- 
tortiller ,  entrelairer.  Enveloper ,  impliquer. 

Jmjp/iMrcyr.  S'embaraffer,  s'embarquer  danc 
une  mauvaife  affaire.  S'engager,  * 

lii^UCATIO ,  »«i/.  Entrelacement  ,  enla- 
cement ,  enroulement.  Entortillement.  Embar- 
ras ,  embrouillement ,  broUilicrie.  Implication  » 
tirmt  du  Palais.  Infcriptibn.  ♦ 

JMPI[Crr£.  Implicitement. 

JMPLJCITU^n  ,i«wAEmbara(ré ,  implicite. 

JMPLORARt.  fmplorer ,  demander  fccours, 
afliftance,  reclamer.  Recourir. 

IMPLORATIO ,  tnis.  Imploration  ;  l'adioft 
d'implorer ,  d'invoquer. 

JAIPI17ERS.  Pleuvoir  dcffus ,  «w  dedans. 

IMPIVMBAKE.  Plomber ,  fouder. 

IMPWMIS  ,  mi.  Plumé ,  qui  n'a  point  de 
plumes. 

IMPLUVIA ,  à.  Habit  que  portoient  les  Prê- 
tres &  les  Saaificaceurt ,  pour  fe  garantir  de  la 
pluye. 

IMPLUVIUM ,  «^Cottr  où  tombe  Peau  de* 
toits  &.  des  Bouttières,,     ''/•.■tî^rV'.       ", 

IMfiOUTE.  Impoliment, jgfoflièrement. 


'  '»tîfS'i^*f".*«« 


toideur.Ettort.choc,abordy  anaque,  «iliur     port,d«r»da|d'aaaagf 


IMpOUTUfjt.  Impolitdic,  groOièreié.  Mal» 
propreté.    "      ^"  ,  „     • 

I2dJP0LrrUS ,0 ,  mm.  Impolî ,  Vans  politefle» 
grdEer.  Cru ,  indigeftc  ,  qui  n'eft  pas  achevé  » 
qui  n'cft  qu'ébauché.  Brute  ,  mat. 

IMP0LLVTUS  yUyum.  Qui  n'eft  pas  fouillé.. 

IMPOSERE.  Pofer  ,  mettre,  appliquer  une 
chofe  fui- une  autre ,  impofer.   ^^ 

/A£PORCilR£. Sillonner,  faffedes  filions. 

TMPORCATIO ,  tmis.  L'atUon  de  fillonner  . 
de  faire  des  filions. 

1MP0R;TARE.  Tran(porfer,voiwr«r:    v^  . 

IMPORtVHB.  Mal-d-propos ,  à  contre-remt, 
hors  de  fâifon.  Impbrtunémenr. 
,  JM  PORTUIiflTjà  ,  0rit,  Importunité  ,contre- 
tems. 

IMPORTUmJS,0  y  mm.  Importuniié,  k. 
commode  ,  fâcheux ,  cnnultux ,  ennufani ,  p^ 
fécutant .  aflaffinant,  tourmentant,  aflTommanc. 
Trottblc-ftte. 

IMPORTUOSUS,  « ,  M*.  Où  a  n'y  •  poim  d^  * 
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J MPOS ,  •»/!,  Qui  ne poffcdiC  pat.       -v/'v-     * 
iUPàSITIOj^tnis.  Impolition  ,   l'aôion  de 
«nettre  une  chofe  fur  une  aurrè^ 
IMPOSITITIUS  ^6ilHl'0miVUS,  »,9m* 

-      IM.POSSÎBltJS ,  ile  ;  quoJ  Jerinequit.  Impof- 

Ûble. 
IHPOSSIBILITAS^atis.  ImpoflibilJtrf ,  im- 

,    puifTance. 

l^POSTERUM.  Dtffor^ais  ,i  l'avenir  i^do- 

■     Ténavanc. 

IMPOSTOR",  «ris.  Impofteur, .  '    ■  - 
JMPOSTURA,  *.  Impofture.   ;     ". %,     , 
JMP0T£N5,  nuis.  ImpuilKm. ,  v^:';^^^ 
.   Impunth  0iÉimi  effrmini»  i  vtî  tHttès  laiimi  im- 
fetetis.  Mouvement  de  colère ,  #1»  autre  pàlfioa. 
'    Mouvement   convulfif.  Convulfion.  Emporte- 
ment/ ■    ■-^^'■:'/  '•  ■'■   ^■.■:•';.*t'■.;•  ■■'-.■ 

lAPOTENT»ltJ''tmpa!(ïîinWÀé^=^'^^  ^ 

IHPOTEmiA  ,  ^.  UnpuiïTancc.     ^  : v^'  '  "• 

Jrtimi    imftttmi».    ConvuUlon  >  mouvement 
convulfif. 

IhlPRAl^SUS ,  0y  «m.  Qui  n*a  point  '  din^. 

JM.P^ECAKl.  Maudire,  déttffer  ,:  lâirc  des 
imprécations.  .'■.," 

IMPREGATIO,  orùs.  Itnpnfcacion  ,  malédic- 
tion ,  exécration.  MaudilToii ,  vieux  met,    -' 

IMPRESSIO  ,  «ttif.  Imprclfion  ,  marque  ,  em- 
prciiite.  Attaque,  affaut.  Effort. 

Sul/ita  impreffi^.  Enlcvçmcnt  y  terme  d*  GHerrt, 

Vnt  imf  r tffitne.  h*tmh\ée.      •'    i       ^  •   ./ . 
■  Navw  in   terram  imprejjit,    Calit ,  tèn/Ét  et 

iAir.  ■,      .  <  • 

IMPRESSUS^  a ,  nm.  Voïcz  les  fignifications 
de  fon  verbe.  Imprimere. 

Species  impreffa.  Efp^eY  impreffe» ,  terme  Jtj-, 
matique, 

/AfPRIMÉRE.  Imprimer ,  empreindre ,  mar- 
qucr  ;  faire  imprcflion.  Empreindre.  Ellamper. 

IMPRIMIS.  Principalement,  fur  tout,  no- 
tamment ,  particulièrement. 

IMBROBABILISy  ile,  Improbabfc.  Qui  ne 
peut  fe  prouver.  Infoûtenable.  -~- 
'    IMPROBARE.  Dél^proiiver,  iniprouvcr,ron- 
d.imncr ,  rcjcttcr.  ,     ' 

IMPROBATiOy  enit,  Imiprobatitm  ,  rccufa* 
tion  ,  dcfavcu.      '•    '^''-      .  "  '  " , 

lAfPROBvtTOR  ,lWr.  <^\  di!ft|ntmvè,  qui 

défattoue. 
IMPROBE.Méchammcnr,m*lîgnementvma- 

licicufcment. 

i  M  P RO  mTAS  i  àtis.  Mcchîtricctc  ,  milice , 
fcclerateffe.  .   *  ...  '/l    '  '  < 

/AiPROBRJiRl.  Reprocher.     ■ 

1M.PR0BUS  y  »\ttm.  MJchant ,  vicieùx^mau-. 
vais,fcclerat,  qui  ne  vaut  rien.  <    ;    * 

Jm^,?7r^«i /fl^or.  Un  travail  opinTStre. 

IMPROCERVSy  a  ,  um.  Qui  eft  de  petite 
laille.  ■..  '   ■  '^'"   "'''-'    '■    ; 

I M  P  ROCREjJBfnS,//».  Qui  çc  peut  être  créé, 
produit.  "     ^ 

I M  PROFESSUS ,  «  ,  um.  Qu'on  ■  n»a  pas  dé- 
claré. .■  '  [ .;.'!/  '■■'  '„;■/ ..,':  ■ 

IMPROLES  ,  it.  Qui  cft  fani^erifâni|  faJÎ!»  % 
gnée.   ,  '        . 

IMPROMISCXJUS  i  a  y  um.  Extraordinaire, 
qui  n'eft  pas  coitortun.      - 

JMPROAf  PTU5,«,  um.  Qui,n»cîl  pas  prompt; 
•lent ,  parelfeux.  ,  , 

^  JMPROPERilRE.  Reprocher. 

JMPROPERC/S  ,/i,  um.  Lent , tardif. 

JAf  PRÔiPRtE.  Improprenienr. 

IMPROPRft75,  f  ,  mm.  Impropre,  qui  ne 
convient  pas. 

ÎUPROSPER  ,  A ,  «m.  Qui  n'a  point  de  bon- 
heur ,  d^rofoérité.  •'%•' .   , ,  ,.■■;■;  ■  .,^/ *:   \-'"  | 

IM.PROSPERE.  Malheurenfemc^t',  «yk  j^ 
defucccs. 

iMPROTECTUS ,  « ,  irm.  Qui  eft  fans  protec- 
tion ,  fans  apui;  , 

IMPROVIPUS  ,«.,  um.  Qui.n'a  f^Q^at  ^çpti- 
voTance.  :  '■  ,■  ;;■■—•'''■":,  •"  ■  '. . 

IMPROVISE,  &rMPROrTyÔ.Àl*im*pounai, 
au  dépourvu,  h  l'improvite.  ^>^ 

IMPROf^ISUS\a  ,  «M.lmprévo,  inopinï  ; 
furprenant.  .  .,^  ; 

Ex  imprii^ft.  A  l'improvfte,«u  dépourvu.  \ 

IMPRUDESS,  eutis.  jjjfiprudcacjiivonûdcré, 
jndifcrct ,  étourdi ,  mal-avifé.  v        ;, 

IMPRUDEKTER.  Imprudemment ,  irSninli- 
dérement,  indifcretemcilt  ,   légér^ent^  i  la, 
léger* ,  à  la  volée.  Infcicminent.  ^^  .y  '  /,    ,;,*.  . 
1  MPRUDESTIAt  tiét.  Imprudence^  inrohflde- 
ration  y.indiicjpeuon  »  étourderiC)  légèreté»  inad- 


\: 


.<..':it-,   ■**,■ 


t.'rj'».  ■-'•''■■'■    ■■■:■  "i-''')»;'"^:j;'H 


■*■    -  ■  -.  A'  ' 


c^ 


v^Aoce ,  m^tgarde  ,  méprirc.  f    HfMQfi^rrER.UégtHtmàAtf^Sm^Êà^ 

IMPUBER^Ikll'UBES  i^AtFUBB^CESS  lYmhreiaig^lt.  ^ 

IHPUB19»  Quin'f  Ml acfciht Fàgedc  puber^^ | .,    fN>£i^l7ilRE.  Egafer^fcndie  égal.    .    > 

impubfcre/r^-'  »^^'>^  •  J  ItiASnMABIUSiihAaéiUtnibk^àontaa 


IHPUDBtJSi  tmtisl  Impudent ,  MtoleM^éf- 


ffOiîté.  (^ 

JArPC/DENTER.    Impudemmtok  ,  iofoleii^ 
«  ment ,  éfroutément ,  hardiment. '"^       •^^■.■""' 
JMPl7D£NTIX|î^  Impudence,  {à0m^'^^nfàeiTJÊ9mS,m^Q»  «f  l|Mçitt  tg| 

effi-OBterie.        =».'^«^v  l"^        t  ter.  ♦^•'i         '       -        * 

IMPUDENTIUSCULU^ ,  «,  «u».  «!!»  feÇ"  i»" 

pudent. .  1-  '-'  ••  -^    ■ 

IMPtJDlC^trtfS'tê'f  wm,  (^*pnif^tm  im- 

pudique.-^   '/^fl' •»J/s;«'^.:5^i?f''^'#'îi'^^V-^"     ' 

lubriquement^paiUardement.         , 

fM  Pt/Df  CITfii,*;lmptidicité,  dei^onnéteté, 
obfcéni^é  ,  lubricité  >  luxure  j  paill^fciSfc.    1 

ÏMPUDTCUS.a^um,  lApudiqiiH  bW  , 
débauché.,  lubrique  «  obfcénc ,  luxurieux^  f,  pail- 
lard. "'""      '"■'  ■^' ■■  -^-Vr  ^A  ♦J|*.c^-  ■■■V  •-y^^f'  - ■*  V^A  ■ 

/AlPi;GI*j|»»r'At«^uer^  :^ini^\>lii<îiltet , 
impugncr,  contcller,,  oppofer ,  accufç{;de^aux> 
dfr  luggéftioiX.  y^^'Vf  ^'U-'-'.^v;û:^;^v>^^i^  .  V-vv 

rerferiàusim^gièr,.ai»r^^^^i^:^^  - 

IMPUONABItlS ,  ite.  Qu'on  île  peut  ïtta 


nepeùt  Awr  leprif. 
INjESTUARE.  .  Réchauffer ,  s*animer.  J 

IS4fTBCTJ^S  ,  «/«UN  Ç^  n'ea  pdiâc 

affedé.^ 


mâiêEscsRE,  y<mMi»fitre. 

lUàlLBSCBtLK,  Ctol^tHfkmblt*  >„i 

IHALGESCERE,  Voici  Algcre.  iî^"; 

mMim^jirvs  »  *  ^wt;^  «ft  f'Afu  aUM^, 

faqs  mélangtlT"'-'^  .  v  -  , .  -^ .  - 

INâiJPim-iértmt  hÉàhahi(Atktdtik\^ 
mAUABlllSy  ile,  àii  n'eft  point  «iaiabl«. 
Jimii^llESCERfi.  Devenir  aMkf.  i>; 

WAUATVS  ,  /f ,  «m.  Qui  n'ell  point  aittl;'  l 
lN^lf8FriOJ;(/5 ,  «  «  MÉ4  Qiii  eft  faiu  amt)i. 

}VâMB\JiiAriO y  êtttt.VteHàktMAt,       t  ■! 
7N4&(OEN][/^,ii,  um,  Défagréablt.  Fttchcui, 

•fN3iN£',w.  Le^uide»^  '-  ■  ■■        "  ^  ^  ;r.^- 
IN  A  NrijOQU{/S  ,,* ,  um,  DlftHtlf 


quer.qu'on  népçut  impugi^er.  linprenabli^;^!^'    \lîfAHl'MMISittlr,  Sansâmè  ,i«ISjtt^% 
nugtable,  "'  '       ■  "'^'-  ^-^  ^  INi<NrMilTUÏ,«,ari«.  Inanimé,    i^^^^^^ 

mPOGÎiiCrrO  ,  #»li.  Aflfaut ,  attaque.  >'^       INASIRE.  Vuider,  év^touew       ^  ^  H'ç^^  v  s 

^-^  "-""  '^  •    ^     -^  *-^-^—      iNAmSylùii,  V»kfc  /<h»éJu»^ftiH  V  Ittutilé, 

nul.,  frivole.  Fraftrat«^re,i^M»W-><fÀi»f.  hut- 


-^îihJ.^: 


/MPC;GNilTOJl,«rir.  QuiattâoïKf:  Oppoftiit; 
celui  qui's'oppofé'auxthefes  ,qui  Iti  ComxKâ't  p«r 
fes  objeôions.  .. 

IMPULSIOy  tais,  Impulfton,  choc.  Indm^^on» 
pMuafiôn  ,  fplHcitation  .  f.,, 

Ftrnicis  impulfi*.   La  pouflée  <f  iMttVwStè, 

\MPULSOR  ,  »r/i.  Qui  pouffe ,  qui  JodWt.  jçù 

DAPVLVÎS ,  rffh^  -QdI  j^-ftft»  pdiiitttt  àt»ù  il 

n'y  a  point  de  poudre.  .  .,;' 

IhtPUNË.  Impun<^méhi; ,  fiins  pon^bik  y«vec 
impunité.       -  ...       -il-..; 

lAfPUNW,  »;.  Imptinf.-^'^'^  ■  ^«^-^^'^^^^ï ' 

lMPt;NîT^>  atis,  Impunîtiî." ^""î'^i^^f 

IMPUNirm  ,  /«,  «M.  Impuni,     ^     * '^i '. 

IMPUNO  ,,;«f. Impudent,  in(bïént:' ^'^  ; 

IMPURATVS ,  À  ,mh.  Qu'on  a  fouillé,  qu*6n 
a  rendu  impur.       J v!  ;"  •  '  ,  •  .  '-  . , 

IMPURh,  D^lné  liiànftre  impi^l  |inp^e- 
ment ,  contre  la  puret4(.  /.\ '' 

IMPURITAS ,  «in/.  Impureté ,  drnirfe ,  iropu- 
dicitc. 

I M Pl/RITIit  ,*.  MMw  figxiificatioria. 

IMPVRU^,  à ,  lum.  Impur ,  immonde  jfale , 
gâté  ,  corrompu,  Déshonéte;  '■  *4V'  ' 

Impum virhm,  ^letet,  bbfténitn*.  ij^-r^^f ' 

Jmpurafitmin^.  Sfalope  ,  gaupe.  : ':*^>:!|^;?f;;,  'i; 

ImPUTARE.  Imputer  ,  attribuer,  mettre  qpuèl- 
que  chofe  fur  le  compte  de  quelqu'un. 

*XjT  — "^~        -    —  .. 


vrc»  "     _      - 

làmtiim  f4jiitJi'fâmuiis,V*(i.uA  fonge-crew,   ^ 

un  rêveur»'  ^•^ti<^-:-:.  -^''  .r*U.r*  *;»'H;if-r  *»^[.r^\'k, 

INANlTASyMtis.'Ltnùéé,  Vacuiçé,  t^Â 

fiédtcine.  Inanition.  Vanité,  iUulion.  Vuidange, 

IfJANmo ,  êuis.  Vàiniùàtim^Pi^r}itn 
TN^ISnrE* Devant.  En^vaSt.     ,-M'^^^^i 

JNiiPEiimS ,  •;  1W».  Q^i  tt'cft  poîntouyèifc 
Qui  eft  découvert.  ■'-.;l^--U')*"^'^  ..-^ '■::''■ 

ÎN»PÈTEjmA ,  »/  Va^ik  yi^iiCfà  d'ap.  : 

petit.  '         ,     . 

iHAi^UOiSUS,  4,  «M.  Oh  ^jgm^^  d'eM. 
Aride.  .     g::f^^■;^•■-v■^,^5^■^|■pyî^^^,jl^f■ 

WAKATUS .m.  mm,  Qal'  |i!É  potet  M  k- 

bouré.  ^■^r'î^-;^;,^  ^î-i^mfmpr  -:/ 

INARBERB ,  a  JNjIllDBSCJïRE.  S*«mbiïlf 
feu ,  s^nflammer.       ^•^?|^^^ri-!if:^a#^f!f'::  : 
IN>«E5C£^fe.  Se  «cKr  .devenir  fec. 

d'arteirt.  ■  '^y'^^'^mw^^^m^^p^'^i^^- 

INARÛV^USy  My  mm.  Greffier  ;  iM>*  nAtHit^. 
mAX.rmCîàU^j,id9.  Qù  ci| «um  artifice^ 

ûmsajtr       -'^  -iV-i'-^-^^'J'-iîv-^:*:'^'^      -^«i^-     ^ 
INASCEjœVS»h'  t*aàk>ndétnoiKerdeft>J. 
ISASCB7<!SUS,M ,  iMif*  Oti^^m  a^4  mi  ibofitc. 

Qui  n'a  pas  été  mont^.  ^ 

WilSi^CTW  ,«,!«••.  Qui  n»a4>*inf  jérf  »-. 

g[ardé. 


IMPlTTil  jOR  ,  trii.  Qui  impute  ,  qla  repro- 
'che.  ■■  •■  ■••■  '^- ;,:...'.,>  :tÉ" 

IMPCn^RE^CERK  Se  f«iit*^ ,  Té'c#fempre, 

JAil/'S ,  a  ,  «un.  Le  plus  bas.  Le  plus  profond. 

Ima  V0X.  Ua  creux  dé  voit.  ^  un  beau  crcux.    . 

ImMsf$Hus,.^J^ y tifme 4e JAufifUt.  tABt{;t,    ^..^^^ 

Ahim«  uifmàmum^  De  baa  en  haut.  C6htr«-  J   WASSAKE,  Rdcir.i 
haut  >  It^M*  wArçlù 


yN*  Dans ,  cfdËatrà  ,én.  feiivèrs,  tonne,  mt-     JNJJlWSÇjlîhÉ^ ,«  ♦ao*».  Quîn\îpiiiâN£té^ 
-<  rai ,  eacne.  DefTus ,  fur.  A  cauft.  Api^Aji^    pelié  ta  témqignuttm*Ofi  tt'a/M»  fwia  i  t^ 


i^^isV 


:^^ 


flatterie  ,  les  flacteurs. 
lîHjÊDlFICARE.  Bitir  .  Coniboîre   dans  m 

'iSMQUABIBÏLkiâ'iSj^à^^^-i^ 
égal.  •      • 

INMQUALISyMle,  Inégal,  di rproportion^. 

IN MQU  ALITAS  ,  /i/ii.  Inégalité ,  difpropor- 
tioni  Di%«cate. 


Par.  Pour.  Pendant.  Selon ,  fiûvant.  ^ ^^^v:lkt>in/* ^^^ 

ItJABA  y  et,  Inaba .,  ville  de  l'IOe  de  l^photi ,  WAUDAÏ ,  udf.  Qui  a*eft  pas  luudi,qui  it^* 
une  decelles  du  Japon.  ttaade  haindleffe. 

INABRUPTUS^s,mm,  Qu'on  ne  pets  rom-      îHfÀÙDîRB.  Entendre  dire.  ^'v. 

pre^ _J<-r  '■'^^^■^U^'^-:M^'^^^^^     mJlUDITIXn!KX;LA^U,fèfiXBie^  qu-oà 


:  WABSOLVTUS ,  « ,  irtk.  i^'MllilÊ0à.lp^ 

parfait  ;  qui  n»eft  point  achevé,      i  'W'?^         f     ÎNAUDITU& ,«,««.  IftoM  ,  fiirpiMUUtt  y^ 

INACCESSUSiUfmm4laacc(£Eiiikt  àotaùtk*  traord inaire ,  neuf.  #' 

ne  peut  aprodier.  v  JNAUGURABJS.  Cotiùiittt  \ct  afàffaalèH' 

INACmRIUH,ii,Uuubqni^mtil^  de    gurer,de^nér. 

l»ïfle  de  Candie.  '  'T':W:-''  ^  N^^i>^;^H        Rerem  imsujurtr*,  Coaronner  ufluEoi. 

INACHUS^^  IMefêrmmJMpiuf,    InaicboiFi'i      mAUGURAriO  y.fuit.A^iut  ^  conlhltatiôn 
rivière  de  Grèce.  Volet  MuSfPtémitA  >  «•  des  fUi|pt!res.  liuugoratioa.  cS»a0cration. 

JNilDf'ER.St/Jtf.  Au  travers.  ','    i     Xh^  imm$gur0h0.  CouronoeaMiud'UnRoi^'?^: 

INAUUI.âBl£lS:;  iU,  Quin*écoute  point  U  |    INÂÛKARE,  Dorer,  ficapidtc  /  appliquer  ^e 


l'Or  en  fèuiUM ,  Mude  ^  jBottlii  uir  jne| 
Choft. 

mSÙtAvot,  trii,  t^mf^l  érH/ett,  po 
reur. 

IHAURAWS ,  ;,  aw.  Participe  paflifd'/W«- 
f#r/.  Doré.  Vermeil.   - 

I  NAVËilS ,  rif.  Pendant-tfoiVUe.^ 
_      imfIMaUS»M^WlhQlfih%fùMtd'dt^cs. 


h}>^h 


.?U'\o:j. 


V, 


■\ 


INAVSPICJSW.  San 

gures.  MalhèureuAMneni 

lia  maliiettr  i  i  l/malaV 

I^AUSPICJTUS  y  » 

fut  )  demauvaia  préfag 

ireux. 

ij)iAVsm;p^mà.  Q^ 
wmKCATvsjê,^ 

tlâf>u,._  M 

lUCÂi,  JllC«,  M»^ 

■  Pérou.  • 
JNCAD 
INCALCEAmSiU^i^ 

PSI  chauffa  DelçhaiOE. 
liJCALifACÉRE,  Ecl 
JNGuUil«Qffl£.  SVd 
INÇJlLt3^US,m,mm^ 

fincrte. 

INC.d3{££iUE£i  ttaàm 

ne  Eccléliaftiqûe.'  ■  -^iî-Wi 

/NCi«M£itJrio;Misi 

deChmctUètmMtmmimt^  • 
ÏSCANDESCBRE,  De 

hnfeCf  ■'  ■*:  vîi  -  ■*■■) /''■i-î'f-'i* 
INCJNB^CERB:  Devc 

iNCJNriii<£2i{ri/3r. 

temenc«-i:.:i  tî .';  i  ■•"'«ïv^^tï^ 

/NCii|inri«E.  À&^w/ 

Cbarmerv  jfeaeîuntcf  ^  en 

jNc4Nrifr/o,«»«.E 

fortilege  ^  toforcellaneat 
termes  ir Jftarîr.  Badiant 
JNCiNTi!K)it  i  #ris.fi 
Sonrier ,  EnfoiceMur.  %^ 
imAmj$,Uymm.mà 
INCAPAXymiÉ.inÀM 
INCABISTRARS,  Encl 
INCJ»iSftiAmjbâ,4 

mCARdBRARB.  m 
prifon.  CoflSxr.  JBttdMrtil 

d'emprifiMiitement.     v 

ISCAkHAnOi  êuitif, 
deprendte'cliair.        ^  ^^^ 

Inegrtuttitmis  u^fiêrhmà] 
nation.  L^Jniimacion  Ai 

mCASSUM,  Vtineme 
vain ,  eà  Pair ,  iàns  ékt, 

INCASTWJOVSrSi 
diitié.  - 

mCASTRARE,  EnchtiQ 
iAnifitu.  Encaftrer ,  tirm 

lNCASTRMIO^wnif.m 
Icment,  encaftrement.  # 

WCi«SrRjiri/Ril,*.E 
titlement*  .--.', 

JNCifr^UtR  CreoAr  i^ 
iNCif  Ol^.  Inconfidéi^fl 
INCi<inT/S,«,iM»i.  In 
lNC£D£i(E.AUer,chei 
niCBlMUBJSyhe,Çkix 
ISCENjnVSymymm.Ç 
/AfC£NI>£R£.  EnÛami 

tter.  Attifer,  Brûler,      i* 
Q»ed  /iriM  imMufit.AiH 
lUCENDlABIUSiii^l 

maifbnr,  bohtte-ftu^'j^l*^ 

HfCENDIAMlUSys^i 

&  l'incendie. 

N«vti  i$KémdimriM»  Bruloc 
(^*tâpHttu$$$c»itJim'a,  Bru 

6«<YM  ÂHrMiMWi«.Slflll0t 

INC£NDI17M  ,  «.  Inc 
Sédition,  difiencion. 
ëtCENSfO  ,  émis.  Em 

«cmbrafer.^ ■',.i^'':.uç.>. 

/ÎÎC£NSO»,#ri/.Broï« 
leur  ;  r/nm  /«  F$rrtr»m. 
iVICENSUM^jL~ 
INC£N$t7S,«,»^— - 
gimmé,âMQbant.  IMUé 
"«  le  dénombreinent. 

WCENT/0,a«//.Conci 

nent.    ,        , 

\ifCEmtvujiiyt^,hk 

J^CENTIVUSjé, 

»f.  Qui  préliide: 

C4»r«r /«TiWNnrtr.  Chori 

NCEPTU5,*,««.Co 

NCEPTilRE.  Vorex  Im 

\  Ï^CJML«t£.Cirer.Ooii 

,, .  '■'^ .■;.'•■."''■;, -iy-r:," 


-■*■, 

'v' 


^ 


fW 


^ 


\^ 


^, 


-'■.vV' 


nHÀÇSPJCJPtiy.  Stna  «voir  conQjic^  tés  Ai 

firei.  Malhéurcuwneni  j  malencontreuftinrac  > 
U  miUtear  t  à  l/mtlavéïifaire.  .'* 

l^USeWATUS ,  «  )  MN.  De  mauVak  «ot- 
•are  >  <b«uutviiia  prtffftgc  «lùâftre  ^IntfKèacoQ- 
trcux.  V 

imt^SVS^^  ,  mm,  Qai  a^i  pftt  çHî;  (^6ti 

JNCi.  Iaa».«  M  Iii|*^i  f«Mk  sdèi  flois  du 

^P(îrou.  •      '.  j  .  •'     ■        '^       ■    ■ 

/NCJU>C/tJ^  «  «  yirtiM.'  Qu'on  neconpe  point. 
,    lîJCALCEArUS  iiummA  hitïMaS€\  <{m  nVf( 

TkCilLU^ilCtRB.  EchéilRfr. 

, JlÇ4^tli>I/S  ^«t  «HBk  Grdfièï' }  ^<ti  <ft  Àftii 

fine(fc.  '      '    > 

JNCi^£fiillt£;  liioMi^,  Unir  4u  PdjMi- 

oe  EccWHaftiquc.  '    ^«  #.v;:*i^î»ii-#:'^''^?  ^rt.<j  ■V''*'H;i'' 
JKCiMfiitiria  VîwKln^nii^ib^ 

mCAîJDESCERE,  Devenir  tout  eiifta,  •»em- 

■brafor» . '■■*.■  lîi  ■■  ;',;/'  ,!'i  >ri>i,'i  ■j^«'>',.^>''.''  V'  " ;.'■"■ 
JN6iNC^C£RE.  Devenir  biUmc;  blanchir. 
INCJNTjIM^MTC/M:,  f*.€tiarii\e,/0clu(i- 

wmenc. ....  foi  ^  .w<!^rt-îî.:j;3'a5^rj.à'Ws:i?--i^;Mk 

'    Charmer»  itoeîianccf  »  enforcider.   ;        ,.!'>'' 
ri^c4NTATrô#  M*/;.  EnçhaiieenMnt^#hiMm4 

(brtilege  *  <àferc«Hewaent  »  inûiàta^ti  y  t&ft^c, 

tirms  i$^iÊ)^t,Ènàk»Xiltts\Ki, 
JNCiNTi^iR^  «rJrwficfelHUKeùr ,  Miigkleh, 

Sorcier , EriroKseteir,  Vj, ') 
imAnù$ ,  M  \im.  HtiiÉcAnriaUeaet       > 
INCitfJlX,  »ri^  lni*pi(We.  ''^S0^^M^f(^^^ 
INCAPISTRAKS.  Endjevêcrer.  • 

INCJ^iSrMATVJ^ÂtiÊ,  «a»k&VêtAd«. . 
mCARdERARB*    En^nConner  >  mettre  en 

prifon.Cofi!erw«tïcfcaîta^î^'■  HH?:>?^i 

iBcammitkfiit  iiffi^étM^i»*  fBGhMjX  j .  v.  àfte 
d'emprifiNUieaienc.     V  ,-t^ilfe-K^;«:^nm,*-1-ft^' 

mCAtiHATIO ,  Mjf.  Indffnidoii  «  Ifaâi6tt 
de  prcndR  chair*  '^v 

Incarnathmis  mjfiifimn.  Le  Myftére  de  l'Incar- 
nacion.  1/lttlbimation  4tl  Verbe. 


^elquè  ehoft.  Bougier  ^  tirmydtTHJfhnr.  fiijpÀl- 
axer  ,  fuiflFcr ,  br^ y cr  ^  tirmés  Jt'Ù»riH«. 

ISCBÂArm y 4, mm. Cii^.  Couvert ,  frott<i 
de  cire.  Encijr^.  ^ 

Ff/r^Kvnir^  «Mjf«r/«.  Un  paih  de  bougie.    ^ 

INCERNEKE.  Cribler ,  faffer ,  biucer  ,  «aài-- 
kr  tfàSef  par  le  Cas ,  par  le  camirv 

JNCEKSICULVM ,  i.  Crible ,  faa  ,  ttmb. 

mCERTAlUS.  fteiid)«  incertain  ,  rendre  dou- 
teux. .    .  '  "  ,  ' 

INCERTE.  Avec  lnc2;rticude ,  d'une  maïUèrè 
irrf fb^  i0t  inchvaine ,  irrérolunaciit  f  incèroii- 
nemèntV'd<^taftmenc.     "  '      ;" 

WÇBfJO,  Mfitaes  figniiicatioftf. 

JmS$ij\fS  t  a ,«!»!.  incertain  ,  irréfolu  ;  oui 
d^IibèpefluitceOe.  Pltictaiic.  Douteux.  Infidèle. 

Pr»jt3is  m  mctrtmm  numibui»  ^AVcuelectef  .  & 
câcoiM.    ■"  '  "vm"-'';'^^'^^-':  ïi 

/KFCT5SilWa^  i'»/f.  Qui  ne  cèfe  poîiit. 

ÎHfmSSEtÉ,  Venir.  Sefai^, ,   V^ 
'  ÎUCESSÎO  ^0nis.  Po3?hiite,-  i^-^^'M:  W^'é^ 

mCESSUS,  )îr.  AUure  ,  diOifôKe  i  miôt!*. 


t'^-ud'- 


JiJCJVILITER.  Iricivilemtâfir  ,  mal-bonnité- 
mcift,  h    •':";^^  ^  ''■:/■-    '■ 

ISCLAMAKE.  Ap^ner.crféir.  Se  rccïâiiaen 
Heurter  >  ftrmt  nfité  dans  U  Mgnebt, 

INCLAMATIOiënh.  Cria ,  ciamcjar.    '  *^V; 

Cmtt/Hs  tmàitii  oa  VindiQ;minclaimti»,  Clattèof 
ta  Ciel. 

fNC£^BRF,  at  mCIilRE5C£RE.  Çereûdr* 
célèbre  1  fe  rendre  illoftre.  ;-  -, 

INCLE M £JN5 ,  mtis.  Qui  eft  fiwj^  jfTtW  ,  toi 
pitoyable*  t  *  ' 

INCZ.£MfiNT£R.  Saoï  piti^  >  impitoyable* 
t  ment  .   '  '  " 

rNCtEMEKTfil ,  «.-Rigueiv  i  incl^inehce, 

IUCaiSlABim ,  i7#,  Qui  peut  être  inclina   i 

TNCMNJlifBinrOFACfT.DecUnaifon ,  c6n- 


Air  V  t^rm^  4*  Mévége, 
INCESTARE.  Commettre  un  inc^jt. 
INCESTE',  inceflfùcafcittenti         '  '  •  ' 


jusaifon  ,  t^rmts  d$  Gra$nmair«, 
j  INCLTNJNS»  i»f//i  Qui  pknclie ,  qui  ihdîne  i 
panchant ,  inclinaot.  En  fiirplomb ,  tirm«i*At^ 
tbittûure, 

litClItJME.  IncKner ,  pancKWi^  ?>a W^'^ 
R#»r#^«f/i«are.  Panchcr  en  aniiii^eK.î^etuncr; 
mièrmt  dt  Qntmtnique.    >  ' 

■  '►^ii  UÇircwmaiend0  mcimari.  Se  coucher  Air  les  voU 


iVlCmm^S  ta.am.  InceftuAw^^'c 

ôtfft*. 


chitié. 

INCi<STRilRE.Enchaffer,encafti«tt  ,  tirmt 
/^érrifin*.  Encaftrer ,  »^n»w  dt  Cb^rffntitr. 

INCASftRMHh,»nif,  Enchaffemeni»  eft«t^l- 
kment  «  eocaftrement* 

INCASrrRATURA ,  «.  Enckademeiit  ,  encaf. 
titiement. 

INCASURUS,  a ,  mm.  Qui  doit  écheoit. 

INCifFi(R&  Creoftr  t  caver.  ^Àf.M*' 

INCiftm.  InconTidéi^mehr,  Tarit  prétîafjtibn. 

nJCAVTUSi  a ,mn,  Inconfidtfré, imprudent. 

INCEDERE.  Aller ,  chemîneir ,  maither.^ 
'  ÏSCELEURIS  y  hr*.  Qui  n»eft  pMcekbrc. 

INCENilVS ,  t ,  «M.  Qui  Ji'a  paa  foupé^   : 

INCENDERE.  Enflammer,  embrafer  ,  ^^^'^ 
mer.  A{tiCer,Brûl«tJ!l«kiS.  .■  vr,S|.s--^.  ;  ■ 

Quêd  Jtim  imcMfififOliénvife* 

lUCEîfDlARIUS  >  »,  Incendiaire ,  biuleur  de 
Jnailbnr ,  botiete>fta.  ■  t ["im/nmi^ '  '. ^  '  ■^jp'^-ïl^lf ;^;' 

INC£NDJul<Kn/j  >^)«MQBi  pacte  I»  M, 

&  l'incemUe.  '     ,.'■;;;  ^^î>f-';  ^ 

QMMtatûimctmd'utra.^^vXoiU   .^.^J(t^i:.;;«:i^^!-     • 
B«ff,*è»««^*È*ri<fciwlo«.-.^>-^^-"^:-;i^.m  ' 

INCfNDJl/M  ,  il.  Incendie ,  cmbntfcment^ 
Sédition,  diflcsicioné 
ÊfCimtO  ,  ««il.  EmbraTement  ,   PaAioa 
tfembraler.  ■   k:é:^^W'i^^^rmki'-\ém- 
'NCENSOR ,  «rJi.Bndear  de  kuiront.  Châiif' 
it^r\tir»ni*Ttrrn9m,, 

INCfiNSt/S  ,«f  «Mk  Bàibraflf ,  allumé  Vèn- 
»aiiimé,fln^haot.  Brftlé. ^d*. Donc  o^  ^^'^ 
fait  le  dénombreinenc. 

INCENTIO,  Mif.  Contèrc  de  voix  H  d'inftnt-; 
ment.  « 

mCENTIFUil ,  vJ.  Mocif  »  prélude4 

lKrC£NTin;S,  «>«"»•  Qui  «ni»*!  qui  excK 
tf.  Qui  prélude: 

^fttrimctmiv^,  Chorifte  «Chantre  d'Fglift» 
/NCE  PTUS ,  « ,  «M.  Commei^cé.  ' 

ÏNCBPTiIRE.  Voïet  imcmfun. 
mC£RJR£«.Ct^.Oottriir4c.aMWfPi<rocttr 


INC£5rt7M,  r/  :  &  INÇESlVS  ,  îi/.  Inô 
'  JiîCESn/S ,  »  >  «»m.-Inccfte  »  lnc;ftute.. 

JNÇHOÈBiE.  Commchefer;  Ertfbuméri  engre- 
ner ,  r#rMrr  WiMilWm.  l^nitàWër.  Ebaucheri. 

INCHOAtfmS,  » ,  «m.  Ittçhoacif ,  frfnwfil* 
Gt-«fWM«fr#."    .  '  .■-  ''  ■■ 

mCHOATVS ,  m,mm.  Qoit.mvAU,    •'* T  J^ 

îïfClDEJUSièmis*  iTrenchftiAVtitiiipAittv  .Qui 
tranche  >  ^qi  coupe.  ^,    .      ;■   • 

F*rriMw^MMiNf««)#ifh(*M.  Coa|^^li(tm  «ÎQt^'on 
(è  ffert  dans  le»  monnoïes.  '  ^  Jï;  '  '      ^  -  J, 

IVCWVmtÀ ,  #.  Chuté.  Indlu^  ^  flr»i# 
itGétmttrit,   "^ 

îNClDEItS.  Gooper  >  cailler  >  ciUUadèr  >  traii- 
chcr,  inçirer.  Entamer,  Çrch^çr.  D<ichiqi«ter. 
DdcoùpàvtMelertéchàncrér.  f  / 

Imcidi,  Se  couper  ^  comme  font  les  étofiesé     <  . 

Jntr»rfmmittltitm)rfitmii»iiitft.  Chantourner. 

ILmfiict  y  vtl  ttviitr  cémtnhim  ineidtrt.  Piquer 
fiumoilon.  ^ 

Qmtd  iiKidiK  Incîfif^  Incifoire*  ^ '^IJ^:^'  -  ^  r 

INCfDERE.  Echeoir,  atrivcr;  TombJBr^Bbsi; 
lilid.edans.   '      '  •  ^  ■  '  "'  ■' 

JNCriE  ,  Ut,  Csnal ,  folTé  ,  tranchife^  ri^le, 

faignée.   ■•  '.,,  ,:"'i 

iNCririJ! ,  «r«M.  M£meif  llgnifîcatioàè;^      ' 
liaCIDtrUS  ya^  MR.  Qu*on  ne  coupe  p*as. 
JNCfiDif  RE.  ^mer ,  reprocher  «reptimander* 
JNGrNER£*Chanter  y  entonner.  Solfier. 
JNCINGERE»  Geindre ,  entourer,environner. 
INCrP£RE.Commen(ier.  Engrener,  enfour- 
ner ,/MréNMir9  ^'<S(^^'^>  Sn^^nter, 

INCW/G ,  ww7  .'*  WCISUS  *  ôi^lncifion , 
coupure  ;  d<^coupure.  Déchiquerure.  Cran,  dent , 
docne, hoche, vaille,  taillade  ,  entaille  ,  oi- 
raillure,  ^hancmre ,  égracignure.  Hachure,  tit- 
m*  ditGravémrsi  Lîoubc  i  tirme  df  M.àrin$, 
■Vtu4t  ituijlt*  Ouverture  d'une  artère,  /rtériott^. 
mie,' 

ItJCîSIVUS ,  4 ,  «m,.  Incîfif ,  tirmt  d'Anàttmit* 

WÇISOR  y  êriuCtlm  qui  coupé ,  qui  tranchei» 

GKblcftr ,  découpeur.  Egratigneuir. 

INCmH  y  i.  Stile  couwn    ^''§Ml^i:-^' 

ÏNCISVRA.  IToret  Jn<^._  - f  ^^'t^  H]- 

Jniijmro  mirmtà  ^  kvis.  Dentr'dé  ftii^  )  éà- 

taillures  qu*onfiUt  Air  dés  rouifs.  '  ^  - 

ÏNCISÛS yêymtt,  Particlpépia&f  mncidèt,. 

Incifrmfcutmàk  Eoxttithiojm^titmt^tBlëfin^ 

INCITA ,  »4*  j|L<e  dèrij^eC  rangtia  damiinr  i  tmdc 


■■.*>;"■ 


tes  ;  tirme  dt  Maaége, 
lNClINMld,âhis.l^i^\rot^pérl^ÉtHiy 
|)ençhant.  Inclination ,  ImN#</(r  G«0m/(rir.  De-      ' 
clib, décadence.  jBanairon;Rékia,l)^«rr^^>i 
latiêm,  ■'■■'■    '_^''/'^  .•;■  ■ 

ïNCtl/DEÉÊ.  Éniermer,reBftrm<àr,  élïC'^ 
tt  Vt^cfaver.  Gilttquahiîrer. 
ImelMdtrt  gtmmfm  caviL  Encfaiâcf^,  ftKir,  te^ 

jNcwsïo  yêHit.  t*é«<«imf«4f'*iiWt  *««♦• 

|>rîA>nneF.  Empriionnementi  '-  V4  *      -'^  ^^    ' 
INCI,l7St75,«,«in.  Participe  pa{nfd»T«^>r/fr«i 
JiJCIftT/5  ,<•  ,*m.  Célèbre,  6  riicuitj  ilihjftre» 

^JNCOACTUS yitytm.  Qui ii»eft pas contrainti 
lïtCOCTUS  y  <r,  miHé  Qui  n»éft  piw  cuî^  A  i  / 
iNiCOENifRE.  Souper.     • .  -^'^''pim.,,.    ' 

INCOEFTARE,  Commencer,  énécpttiMlife^  ? 
F*M«w  intitptart,  EnfiW  une  hi<fefi*/^r'^^ 


■,l'lï 


INCOEPTid  ,:«w/4  Commenceawat;  ,^*f| . 
INCOEPTOR>#rrf;.QuiComn»ence.    ^"^^  . 
\  INÇpEFri/M,ti.  at  INCOEPTUS,St,  Entré* 

priTe ,  projet. 
INCoG/Tj«BI1I5  ,  i7#.  Imprudent  .étoUrdii  » 
/NGOGIlTilNtlil  ,f/*.  Ittdifcrétion ,  impru-  ; 

dence^mégarde.  '  ^    vi^  .î;       ' 

JNCOGJTJRE.  Penftr  ,  niéàkiti'^^^;.  ''^ 
WCOGmTU& ,  « .  jf»».  Inconnu;^   i  -  i  ^:t^r  a 
J^OHI8£5C£RE.Ne  pouvoîrpas  êiire  arrêté^ 

>  INCOtA  ,  «.  Habitant.  Quj  demeure ,  qul&jf  , 

{bn  féjour  en  un  Jicu.  H^e  natlirel  di)  païs.    .    ^ 
. Jff  ftgitnem  imctlas  imdmtrtf  Peupler. 

r.Dé 


Rigîtttem  tUiqmam  inctlis  «r^ar  «.  Déshabiter,  dé- 
peupler. 

INCOlATt/S  ,ùs.  Demeure ,  habitation  ,  fé 
joOr, 


INCÛLERE.  Habiter,  demeurer  i  établir  Ûl 
^fidence ,  faire  (oh  i<Hburi. .    '  v '"y  ï  î*;^  ■■%    i*^ 
JNC0L17MJ| ,  m*.  Sain  fl^fÀuf,  entrer. 
INCOLUMlTÂSh  atiU  SaSit  ,  fanté ,  conftr* 

vatioh.  - .' .>^.  '  ;■  v^^':^''-  ■  : '  '  "';■  ''^v.'  ;'  '^'  ■'■..•;: '  '■^'  • 
INCOMAtUS^a ,  «m*  Qiu  tte  pcirte  poînt'd*  / 

cheveux.  '., 

JNGOJ££^ ,  Mî.  Quiell  fans  com|>a^e ,  qut  ' 

k*a  point 'de  compagnon.  .  '.";-li^ii'0^f^"2'.'' 
INCOMIS,  nu.  Groflicr ,  ruftîqoé»;  '  •  "*'  ^  '  ^  I" : 


n*a  point  de  comp 

'  ,1Ht. 

JNCOMjTATUSt  a ,  âf»».  Qui'cft  fânS  fuîte^ 


qui  n*eft  point  accompagnée  ^   ;  i  ■  '  r  j^^  ;$v  ^*^  ' 
INCOMiiODARE  ;  incominoi^  ^  d^N^t^^- . 
importuner  i  incéréfier.  ^  ' 

INCOM^ODiinO, »»iT.  Iucoii|iiiiodité,îm» 
Aditîeit»sn^^iij^n'^.ÈiiBtté  en  ruine  j  accabler  ^  Iportunité*  '^ 

iTiincr.  ^     'INCOMMODE.  lttcommod<i)UAtd(i?tt^|»i|«^' 

JNCITilBmitrM , «;Motif , aiguillon.  ^lîtrc incommode.     -  ^'   î  -i :  r -^iÇ'  ^  > 


/^CITiiMENTl7M  ,  n.  Aiguillon.  RftîftmV 
motif*  ,  ^  '^ 

Srijfur/MWdii/fri»  Aiguillonner*     ■ 

INCITifRE.  Inciter  )  éxdcér  }  animer,  pc«f« 
fer ,  «ïiguillonner*  Convier ,  provoquer ,  hîlér* 

îmdtart  tquum.  Galoper*  Paire  partir  un  éfae» 
val  delà  main.  ^ 

ïi^fpITATIO  y  tni$*  Indigation,  Irtcjtatiott,  in^ 
duAiMi  ,  pirruaflon  ,  (blUciration.  Encouraige- 
menc. 

tNClTiTOR ,  ttit.  Qui  ttiffifjjt  ,^ui  poofle  ^ 
qui  excite.  Bout-en-crain<         * 

IttCTTUS ,  Us.  Mouvement ,  agitation. 

JNCinUS ,  il*»  Incivil ,  mal-honlte,  défd* 


'S 


N 


^  .• 


^ 


v> 


iNÇOMMdDJTi»  y  Mit.  Incoimnodîtl  ;iffl« 
portunité.  * 

INCOHMODUM  »  L  Incommodité ,  peine  ; 
éhâgrin.  Préjudice  ,torc  ,  défavantage*  Doia«'  ^ 
mage*  Inconvénient ,  danger»  ^i 

INCOMMODt/S  ,  m,  «tn*  Incoi^mode ,  im-'^^ 
portun ,  fàchénx ,  eànuleuk ,  chagrinant ,  déJF* .^t .  : 
avantageux ,  pr^udiciablé*  '■    ^  "  |  î 

JmtmmêAé  vdlttmiift  Maladie  l  Infirmité ,  inn^f 
ccMnmodité*  '  ,  .f^-:-,.- 

INCOMPifRiBrirS  4  ffc.   IiiÊ<)mpârable4|j^> 
fant  parmi  ^  fluta  ^ak  /  ■  v  ' 

IN^iCPlRrUS,  0 ,  «M.  Q^^3ii  nfH  p&s  tt^'^^y 
^  I  incomw* 
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plet  )  à  qui  il  mAnque  qfiel^e  chodft»     Àî  '   t*^    ■ 

lî^COMPtE)CUS  ,  «,  «m.  Qui  p*eft  poinr 
comporif  >  fimple ,  incomplifxe  «  t*ré^d»  têp- 
gHf.  '      T  ^       " 

JNCOMPOSITB.  S*cu  ordre ,  Ikn»  rfgfe , 
fans  goûc.  Sanj  difciplin*  jà  Ha  dcbanda^**, 

iNCÔMP05JTC/S  ,  «  ,  ttm.  Sans  ordrf^  «n 
défordro.  Incompoiue.  Immodeftc. 

Jncwifojiù  •riioc  gtfut  htm».  DanBh).  FVin- 
dxin.  îSdcontcpaticé.  Nigaud.   ;.;  /  „ 

INCOilVREHENSIBlLIS  ,  *.  Incofln|^é- 
Jicnlible.  Qu'on  ne  peuf  concevoir ,  ni  9010- 
jlc.  ' 


prendre.  lucbnccvab 


prend  pas. 
JNCOMPrW,  *.,  tm.  Malpropre  ,«tt»l  ^ei- 


Incomptitfmmina.  Salope  ,  gûetilj 

JNCONÇ£&5tî5.HHr«'*-  Qu»  n'*,pM  i\i  «- 

cord«f .  :  •■;    ■  ■  ,W  ■:i, :  ,■'■  ,.:;...i  „   A  "^  : \ 

JNCONCtir^RE.  S'attirer,l»iniinîtî<5,kKaîoe. 
INCOliClNt^E.  Dç  mauvajfe  grâce,  d'unçifi- 

laiac  dégaine.     ■■',  ':S,;?:^:^,^k,;r{:A<i!^.i*^ 
Imoncitthi  comp9tteT9  tprHih.riLéCittfm' 

lièreté  ydéiagrémenc.  .^V|;li-rfH 'I'-^'S^ImS'IsJ^!: 

ÏNCÔNcrNNlt£R.  Impoliment  i  de  màu- 
vaife  gracp,  _     • 

INCONCmNC/S ,  « ,  um.  Mal-poU  jgroOîef,  i 
iaal-bâtli 

ÏNCOmCtJSSUS,  a  ,  «w^^Qui  n'cft  pasd^rim- 
1^  ",  Airme)  inébranlable.    .  ^  :<. 

/NC0NI>m/5  ,  « ,  »tt;j,  Mal-arrang«! , eii«- 
fordre  ^impoli ,  groflUr. 

iVcONFJECrtA:,  4  ,  ^«»i.  Im J«rfai^,  qui  n»eft 

I  NCONFESSVSy  *,.  *««Qn*on  n'a  pas  avotitS 
qu'on  Va  pas  confèffcf.     *  ^ 

JNCONFUSUS ,a,um-  Qui "'eft pas confiw. 

INC0NGE^i<BfIJ5 ,,  i/|v^  Qui  ne  fauïoic  fei 
.congeler  ^fe  geler.  -A   '       '>  ; 

mCONGRUEm,  VQXt^  Incênpmus ,  »^,  iwpi.. 

JNÇONGRt/lTiiS  ,«/;/. incongruité. 

/NCO  JfGl(t7I7iS,  «i  w«..  QiM  ne  &^|3cdc  pas, 
qui  neconliem  pa5.. Incongru.  ^  .;';  î^Ui^  v 

iiJCO^SClÛS,i$iUm.  Qui  ne  fait  rien  j  qui  n'a 
<onnoi(Ianc);decien.   .  > 

lîiJCpjUSEQUBJ^S ytniii.Qtfpn  ne  peut  pas 
,<onClure\  qu'on  rtc  {aurpic  infërer^" 

mCOmEQVENTIA^  jâ,  Çoftféquence  qui 
«'eft  pasjufte. 

imomÏDEJRANTER.  Voïez  r«f*»/««r«»p. 

INÇOSSlDÈRAKriA ,  it.  Inconlidération  , 
.indifcrécion  ,  imprudence,  évap'uracioa  d'éj'p^t, 
A^courderiei  précipitation,  %.   u   ■:*î;if;iîv,;;, 

JNCOSSIDERATE.  Inconridéréittcài ,  téiAç- 
rairemcnc  ,    étourdiment,  à  l'éttntrdi,  indif- 
•cretement ,  légirrement ,  à  la  légère  Vi  la  voléei 
A  tort  &  à  travers.  Ab  b$e ,  Ç»?  «ï  hac. 

IKCOmiSXERATÎO  ytnù:  &.  INCONSJDI- 
JtvINTM.,  À,  Inconfideration  ,  indifcretion '« 
érourderic.  J  *•;;■:'''■'.■'-;■'■;•      ■ 

iNcoisismERArus ,  il  r;iÉèp.ViJM^^^     , 

imprudent,  indifcret ,  étourdi.  ..  i       ^  '?'Uf  v 
INCqmqLABILlS ,  i/^."  Inconfo^ablë  ;  qui 

ne  petit  être  confolé.        / 
INtoHSOLABJLITER^    Inconfolablement. 
INCOliSONANTlAy  4,  DidWdance  ,  faux 

«ccbrd.  / 

remarquable. 

ge4nt  y  léger ,  volaee,  inégal.  Mobile. 
J2JCON5Ti!NT£K.  Inconftamjnenc,  légère- 
ment.. ,.•.;•-' 

rJNcoNirr/NTW,if;4. 


rNCONTJ:l!f£NTi  R.  Inconcià(mment,immor 
dérémen^  ,  dérèglement ,  av«c  latcha^ 

INeONTimmiA  ,*. Inçdncî»«nce , eto*« , 
dérèglement. 

INCÔSJROVERSVS  ,M,mt,  Qui  n'eft  Hn^ 
difputé ,  comràDV^rfé. 

INCONrjÇNfJBW,  mriA  Qui  ne  convient  pM, 
qui  n'eft  pA»  convenable.  j 

IÎSÇOQUMR0,  Fiure  cotre  d«ns. 

ISCOiiPORALlS\  0U,  Incorporel,  qui  n'a 
point  de  cor^i.     •  .1 

iNCaRPQJl4WX^5 ,  «»«.  Incorpor^Uté. 
.INCORPORiiltr.  S»in<»rpowr.  ; 

JtJdORPORMm  ,  • ,  «I».  0*1  »•»  poiK  de 

Puremetic  ,   incorrapcible- 
ment. 
rNCORRt/PTJBriIS ,  i7#,  lucomiptible. 
/NÇOR  KVPTIBILITASi0tir»Uwmiptibmté, 
INCORR'VP%li^t0iiit,.\ttÇflmpÛi»ftiim  «/# 

INCORRl/PTI/S ,  àrtim,  C^i  ft'^H  pM  ciûr- 
rompu  ,  qui  n'eft  pAs  gâté.  Inc^;re.  J|litor#éi|ipu, 
tir'm*  Dtrmati^,  ,:  :i..'i^'kv.'>  '  ,  '■ 

I    JNCOXARE.  S'^ireoirlUrfltfOMfTc»./ ri».;^ 
_JNCR  4 ,  A,  JBoore ,  bonrg  «i|  ^ili<tgt  dé*HrtûP- 
4ie ,  dans  l'Amiénois.    '         *    \;  «         "' 
INCRASSMQS^ .  Ml.  Çpaiffi  .^ngraiflif; , 
IKCREATirS  „0,im.  Incréé.^  \  1^ 
mCREBRAREA  INÇREUm^UE^Çroh 
((i(B ,  augmenter  ^d^vqM^r  pluffl^rtMom. 
lîSCREDiBILIS  rit*.  Incroïablc.  Qui  ne  mer 
rite  pas  de  crotiance,  ;      '"" 

IttCREmBmXAS  ijitit,  Inçredibilité,  .r;f»i# 
it.PJùoiK  1  ^    ;. 

manière  incroïablé.         ''Vàiî  ^^a  a4;u«nf     i-' 
INGR£J)/Ty?>  «  jW.  Q|ii  ii»*à;j^  étij^lcnu 
INÇREDCTLltifS  ,  «ru.  Incredulif^,    .         ! . 
WCREDULUSt  «.,  «M.  )ncnki^«  i  Qj^i^nè 

INCREW^mVM. ,  fi. ,  Açcroidemcnç  ,  aMg- 
mentatton ,  addition.  Crut!.  Enâemyenid*  -^:.e .  r- 

lUCREPARl^  Faire  dnbrtiit.  I^eprochV»  f«- 
primànder ,  reprendre ,  taxer,  contrôler  ,  criti- 
quer ,  chapitrer ,  gourmandei-.Grçoder»  Tancer, 
vienx  mtt.  ^     , 

Incr$fare  éipriam  vtrkit*  In((d(er  4^lA  W^^ 
dc^lqu'un^,^,_  ■,,.,,  M'Mf^-'S^té/^\ 


l  U  c 


iSCUlTUS ,  ^f.  Dtftii»dcj}^itefib, 


ISCREPITARE.  Reprendre ,  réprimander, 
mCRESÇERE,,  Voïex  Cnfe*re, 


JNCREprrt/S, 


xxxhe ,  réprimande. 


nCUVS ,M ,  wiM.  Qui  n»eft  poiat 
rjN^  >    at$tis.  rhconiUnc  ,  cliàn- 


ice ,  légère- 
té i  inftabilité.  Variation  ,  ^changement. 

lifC0NSC7£TUS  ,0,mn.  Qui  n'eft  pas  accou- 
tumé ,  qui  n'eft  pas  ordinaire*  . 

INCONSULTE.  Inconfidertment ,  cemeraire- 
menr ,  à  tort  &  à  travers ,  imprudemment,  (ans 
reflexion  ,  à  l'étourdi  ;  Jtourdiment  i  luurlubrelu* 

JNCONSOLTO.  Idem.  ' 

JNCaSSUlTUSt  0Mim.  Inconfideré  ,  c^or 
agit  fans  prudence,  fans  raifoo  ,  fans  confeil. 
Btourd^  ^ 

JNCONSl/MPrUS,  a ,  tm.  Qui  n*^  pas  con- 
fumdjConrommé.  '     .  ^T     '     • 

iNcom4AUî!iÀjps,0,m.^^^^ 

rNCONT/NENS  ttMtii,  incomincnCy  immo- 
déré, débordé,  .;,^^,,^^, 


a 


2NCR£rjR£..B}anchir  «yfc  del|i  craye, 
IHJCRUÉKtJitm ,  a  ;  m».  Qui  n*cft  pas  en- 
fanglancé  ;  quln'cft  pas  fanglanc. 
ISCRUENTUSiS,  nm.  1dm. 
JNCRysfAHMfrtUM.  y  f.  Enduit  >  mortier. 

Incrmk^mmtitm  àpfiéi^   WàiSAàn  »  tèrmt  4' 

/  tntruf  mmtê  isfidu  imdutr$.  ^adijonner  sa»  Ba- 
digeonner. '  i    <• 
ImcrMÊmummUf  ta/tSk  taiptjst  diluts  tnri» 

/WCJRWTn'-flRc^^  ïnfcrufter,  crépir,  rétl^.' 

Enduire'.!  £ncroûce<- ,  tinm  i^M»ffif»  Plaqoer , 
aMli^jur  des^plaquef .  "v, 

ItiCW^STMlQ ,  Mi/.  Iticraftation  1  pbnois^ 

.  WCRtJSrATtVyS  ,0,1m.  Çm/tat  imdwemt. 
ÈCcAronnue  t  tirmê  di  Chirmffff* 

imCÙBARB.  Coucher ,  éci^  codché  far  quel- 
que ch^fe.  Se  râler ,  t^nws  i«  0«|9r* 

Ovi^Mosâitr*.  Couver.  C 

Il^ÇWBATIO  »  Mr/.  AccroupiflemeI^.  InoN^- 
tion.-  /  ;  :/■ 

ISàUBITARË,  Etre  couché  deffiis.  ^ 

INCUBITIO ,  M^.  ItJÇUmuS  ,  Ht,  Vd^ 
Imcmimif. 

ISCUBq^f§ù.ltH:UiVS^èi.  incube.  C». 
cliemar.  '  ■'^•''" ':;v^"ï{rr!^;':>v  ■  "m' •' 

IM:i7D£;iB.  f'rapper.,  imprimer. 

IUKULCÀRB,  Faire  .eiitrer  de  .force ,  lUiner. 
Inculquer»  .- 

IKCUUÉMi/t ,  A  EngouMme,;  f  iltc  capitale 
de  l'AngoumoSs. 

IttCVUSMENSIS ,  mfi»  AngoumoifuYi  qA 
eft  d'AngouIémè.  *       ^ 

INCULPÂTUS^a, 


ÏNCC/trcrS,  «,  •iM.JtioiItt.qÉU  Weft pai*-L 
4vé^w  eft  «»  friebe.  0««v«|é  ffeirt*a?*J 

uimUMBBRfi  mtkm  <•#<.  S^appu^rllS^W^air 
fur  quelijue  chofe.  Appuïer ,  pcfer  %  oueUbe'^ 
<hor«ti»  prdffer.aNidbnner,  t^m»éHéffimJ^ 
à  quelque  chore.  Hfudier ,  ii{iclincr,  panch^ 

lot  d'Un  enlknc.       ■    •-v-  >■  ■  *;.;'w,  .       ,,  ./.x-, 

r|JN^C/iNCTi»«TJS|U  SaitsdélkT^^iioffiArdir 
|^fs«t«M'm«nx.4lftM!t««luunp.       >iffll'5ï.*k'.j:.; .  * 

INCURATVS  t0,mm*<iii  ti*afé9^iiié(hiaaL 
guéri-,  penfé.  ■■■^^^ta^!^'^'- .ii'  ''.''.^■:^\^-- .  .j^ . 

WQfi/RWSE^  Négligemment»  <!)Ari^,tiota. 
chalamment.  "■■:■•■' -^ ■  -^  'i-y^?. 

tant ,  peu'foiga<|;ux.'  ^"  '  •  '     ,v..;-;i^-ti^ ■'->,;:  ..- 

dim/Rsm^^&xkm^K^m»^ietitbtsà.:^n- 

drefor  q^uelque  choie.  AlEiiiiUih  EcfaôUer,  arri'ttr. 
JNCl7R5ilRB.  «e  ruer  1  feietter  deffus,  courir 

INCURStM.  Promptemen^ ,  à  la  hâte  ,en  di. 

licence*.'      ■■;  v<.-.,.      ■     ",  "v.;.*!'.':;  A. 

iNCc/RSfO ,  «Ml.'  Incurfion ,  ooorft virttp- 
fitmvlnvmfion^/'.^îl^   ''■  .1.  •--.>..•...... 


lîi^^i^:' 


.    .  Innocienc,  irrepre- 

lîenfible  «  qui  n**^  point  coupable* 
lncmlpat$m  v^ftr:  Marcher  droit  t  cheminer 
droit  ;  ne  point' tomber  en  fautf. 
J^UITJE.  Sans  polkeffe ,  graflîèrcmcnr. 


■(■■•■"Cl  i">.iM, 


/ 


:  •■■■;  ;•W*vM^,v:•.,..•■.. -.Al ..-■-.- - 


-/ 


l:iyi 


|jNCI)(R51IMUKbP4  Chocqner  ,  •«  heuifer  feu* 
vtttt  cbntre.  Faire  de  irequentes-^rourfesi^  *     . 

INCyS^ClS  -^M  Volex  I«ciir/î» ,  «iii^  0^ 

iNCt7RF'>4RjE.  Courber ,  pUer..         ;^K   . 

;(fr«(y«HéN:Sé4^etfee^^'   ■■■■■'   ■      ■;/•  ■'*•'■  :>^?' ;■ 

rKCl/RrifTip  ,*b;  Coufbbie. ,  P^idioii  de 
plieh  ■  ■  ■    ••    ■:v-:,ii\ 

WCaRyMVS  >^  >  «m.  M£m£i%A{flcitioiu 
■queftin  v^be.  ■    ■     .■■:/. r^ '  . ^'T'^ ■.  ■'■  '^ -• ,  . 

IJNCUKrESGBRB.  Se  courber^  .  j 

lîléVRfVS  >  *i  «WiCourbé,  conrhe. 

SaCtfS  ^Wii.  ËnckHM  ,Ta»,  t^rmrd^Orfiw, 
TuStàii  ytèhtu  d'Afri/êii.  -'^J^'-iy-m 

-  'Jiirat' Â'iHMi*  SàageinM/A^Ç^ 

JN^&atB.  Acomr ,  blâmer  ,  re{>rendrt ,  re« 
jproçher.'..-^rài- â'J^w:^.!;'.  ■  ■ .  ■■' 

lîiJCUSjrnO  iMsi  AUxuration,  blâmt ,  repr  o 
che.,  .  ■  ■>•■  "'  ■>  " .-  C ":  ■...,'.•- 

INÇUSATOR ,  trii.  Accuiateur.    -  T  -^v^   >^ 

J^CVSSIO ,#»«>.•&  IKCUSSUS ;it.  Choc, 
heurt. 

lISCUSTODnW ,  k ,:  aMà  Qd  n'eft  poio; 

gardé.A•^.^'':■^;;'■"n'i':>w«*>*v•■-■■•^'     '        "^'f^*''' 

THCUSUSja  ,  mé.  Fto^cipe  paffif  dTa^r*. 

NiMMiiM  mcmflu,  Nmmifmt  mcmfium.  Mêdaillt 
inoiCe  ,tinm dé  Médainifit.  Iti'^t 

JNCC7T£RB.Fi^Pper,  ietter  avec  vtotente, 
lancer.  * 

mDiiGABrilS ,  iit,  Qu*oapett^  chercher. 

INBjIGJNTBR.  En  rethbcfaaat,  en  Ctivaot 
à  Iftpifte.  :   •  ^ 

JNbitèJXB.  Gtîbrcher  >  rechercher  yftimai 

obftrver.  RccQnnolciv.lVouver,  découvrir ,  àt- 

'  terrer.  Deviner.  Qateer,  briller,  coiffBer ,  thmt 

dBCêêff^, 

IJiDj^AXIOfémit.  Rech}9ehe,^pèrquffîiioa, 

fND JSiffOr,  «r»|.  Qii  itdiferche.  ChètcMtf . 
Déchlfieur.  Décerràir.1  Fttretitur.  ^bftrvatciir. 

Curieux.    .  ,.;    /•    ''>*'''• 

Imdâgmtr  tmiu  BnujUe.  Oûcndt'elllâPk.  Brt' 

chéc ,  vitUM  mêf, 
Il^DAGO ,  mts.  Recherche ,  PaiMWx  >  f&fUf 

tiulet,rets»v  ,  'i^W^^^'-'  , 

Sâhttt  i$$d0gmi  tmprt.  Faite  ftiàitehitcs,M^ 

mtdiVtmtrm,    ..  ■-■ 
JlU)C.DeU/P6h.PonrceU.  :^' 

juftemear. 

XNDfiBCn/S ,  « ,  «M.  Qui  n'dl  pÉt  do.       f 

mi>£C£N5  ,fmHt.  Ile^am^  snaW-«ent ,  >ti' 
dtfcettT ,  imnodefte ,  jdiifaànnicc  »  aulbonétc^* 
mabrarieux.  ^'■'■ 

im)ËCBmSB.  huWcefnmeBr,d^ttie  fliilil^ 
peu  fifante.  Immodcftemenc  MaUw^écen*"''' 

rSVMÇfiJfflA  f  tir.  laddoeAce  >  Malboo^ 

WDBClJNABItlS  ,4U.  la^cabk,  qu^)n  » 
ÙMqk  iSviMr ,  Hont  on  o^  poitlb  Mraoar.     . 

lÉDBCWHAimS,  iliïadêmtii^  Q* 
^  ft  peitt  décliner.  "^     ^ 

,1'  # 


•/• 


f 


m* 


I 

fi^pBCoiJiartir^ 

décemment ,  d^me  aa 
JJUmCQBIS ,  «ff. 

Iiidécefniiiléflcanc» 

boiuemc  yiofiuiiiftiMr, 
l^l>fiF4ri6JBIJU 
jNI>BFini|C/S.«, 

ftQdu.(^«ftAui)rdé 
iUDirnsSUfi^Myi 

WDËpîffrrs,  Dv 

fiAimenc.iluifiikftMâ 

miné ,  tndécif.    . 
imËBlBTXJS,  M 

VNOB|Kcm*,«,  é 
renvèrfiJ» 

WmtBBÎLIS^H,. 

IJtJDSl4CrATUS, 
de-pUiftré 
^NDSUSJtWS,0 
touché*' 

INDEMUfATU^t  « 
damné.   . 

mage. 

iSmunnrAs.ati 

sèment. 

itJDEmnfrttjfnii 

dénoncé  I  qiPon  n'ap 
INDBPEÎWENTIS 

/(As.Indibciidai|t|ûi^ 
ISDBPWRATVSt 
IHDBPKAVATUSt 

qui  n'eft  pM  corrompi 
INDBPRÈCABILIS 

M  obtenir  par  prières. 

des  pnercs. 

mmuMHEmm 

HEmUSys  ^miuTi 

Inintelligible  vindéchi 
/NOJSJn^ilR£.Obtfi 
/lïD£R£.Meare,n 
im>B$BRtUS,0,i 

donné», quitté  ,MU0 
Wl)BSBS,idis,Qpi 

point  pareftèux. 

iiiDmmmER*  t 

Tans  difcontituuuiOin* 
imBSHCtVS^^ 
vu  y  êH  tiobrcui. 

ijmBTmuwAxi 
it^tntomvsy0, 

s»  tondu. 

IÎUDÈVJTAWS^,t 

lîfDBX^kis.  Indice 
sue,  Itile,  table  ,^ét*t< 
rôle.  l 

JWsjr/rstifi  Tarif. 

JMrryfiMW  «vfwrMwjTfl 

Imimd'te^ul^m- 

Imtêm  ^f^  HsltJ»^ 
Quidt^gOiei, 

lmd*Mft^gmM.fisM^ 
pnmtrit.*^  \,.M 
jmiA.M,Vl^ 
J^lodpuftan ,  grand  pi 

QHÙIÇARE,  Indi^ 
aurqilcr^défigiMir 

Qmdimdké^,  Indié 
INDIC>n"/0,Mi/. 

liunière.  CMnonditk 
ftncatioQ...-      '■.,■.  ..^ 

mncmvm,i 

.que* 
lndifMhfUm94MU  L 

iNi>tCiiroR,#fW. 
tmyjcÉRB,  Hm 

autrqner,  annoncer. 

.>'^_((iiiu(^.., 
In4iîltiMi.l^qi»^ 
/NXMrCTIFU^,4,i 
ïadi&hM  hgi0ê»0Mit 

vimmni»  Moulin^  k  Inu 
l>4Ui ,  SN  b«nnier. 
îsm  F. 


^ 


4. 


#'■ 


'■/■ 


4 


\ 


.4  « 


'i!%  V  A» 


ÎND 

IZdpl<^14ipM||^m  là- 

jSJ^SrsmVSf»^m*<ifà  n>  p»  été  di-^ 

iSDBfBSSU^  ,«,«*■•  Infiuigfiblc. 

lNi>C>/NIT£.  DVoc  ntanièrt  Jadéfioie,  indé- 
finimenc  .  OuM  ttlbtâikMl. 

lSDSFii9ITaS ,  «,  «n».  Iad<ffini,  iadithr^ 
]pintf,ind^9.  •  i 

lUDBfltTUS ,  «  ,  «M.  Qtii  n'a  (x>int  été 
pleurât  ."        . 

IJ!!flMt0CWS,»$  <«^  QttiA^A  point  éç<(  ruin^, 

JNi^t£9ms>i/«.  Indélébile ,  ittéi&ç»blc. 
/NO  £XJ|CTilTl/^,  tf,  M».  Qui  ne  prend  point 


Iadi^emmîb»^Cfin3 


^plailir. 


WSLISATUS ,  « ,  Mp*  A  quoi  l'on  n'a  pA» 
coûcbé.'  >     , 

JND£AâNJTC/$  t  « ,  NWÀ  Qiii  n'A  pu  été  con^ 
damncf.  ,,  ,         « 

IHDBUNIS  «  <MWf.  Qui  n*A  reçu  aucun  é^sn- 

IN2>SMNÏTif£  i  ârih  Indemnité  >  dédomnu- 
ffcmcnc. 

^iNDEta/miAniSr»»  m*  Qjù «**  P«Û(éié 
dénoncé  I  qu^on  n*apa«d^Liréi 

rNJ[>fiP£Ni>£NTlSitfl/i,4î.  Imhfti$dtmthim 
/«Oi.Indépcmlancirme.La'ftAt  desludépendans. 

INJE>|PJtOK4Tt^5,«,#w..  Voïe»  Imlfjltmi: 

ISDBPSLAV4WS,»,tim,  Q^  n*eftpa«  gâté , 
qui  n'eftJpM  conoaipu.  ..  -        * 

JNI>BPRi.CABIUS ,  ih,  Qit*on  ne  peut  avoir 
tu  obtenu-  par  prières.  Qu'on  ne  peut  Aéciûr  par 
des  pncrcs»' 

msmBBZUEJUSîBmS  y  iW  ÏNDEPKB- 
HEmUS,  »  ,  t$m  mÙEPRKtJSUS ,  « ,  km. 


Wii»«#jftr/4,  F«t««,^  Férieâ  ini^àiftl» 
tirm4$  tmftihrt  Btnuimt*    > 

mmCVWS ,  //,  piminurlf  d*Imfnf,Viat* 
cemoc« 

tmartf  dft  tndtt  0(çldtmt»Us. 

lUDÎGVS  ,  »  ,  «m.  j(ndien  ^  qui  coAClrifiç 
l'inile. 

JjKDi^B^DenUineUeu. 

XUPlBS»  Journellement ,  de  tour  en  jour. 
7lîPirf^£^,  mm.  Indifliîrent»  rnd^ter* 
fliioé*.       '  ii»h,»  k 

mx^IfFSHENITR. 
choix, 

|^X>/FFKR£NTM  ,  ri«.Kàport ,  convenan- 
ce* Indifférence  «  liberté ,  nrucralité. 

tatktlBRBmiSÎjE.  Indiférentifte»  i  %/. 

mDt(?£N4 /<e.  Naturel  dup^s, 

rJSfJblGj^N^^ Mm. Pauvre  ,  indigent,  «éc<;r- 
fitvux?Qu4  manque ,  qui  a  besoin. 

mOtGBmïÂ^  «.  Paùvreté,indigente^,di' 
fetM^i  bcfoin ,  néce0tcé. 

mOiQENUS \àymm, Vaiéi  îndigtHa,^». 

WDI^i^JSRU^Ettçds^a  Pindigifencç  ,  être  pau- 
vre. Manquer  >  avoir  kclbirik 

INpfGES  ,0tii,  lndigéte/;/M«-Df«ii  4iS  A»- 
t'unu     .;  ;    ,  .' 

mP/G£5î70  j  «wV.  Indigéaibn. 

i^jy^G^SpnjS ,»,  um^ ÇonRi« ,  Ikna  ordre.. 
InlWme  1 4iU  n^eft  quVbauché.  Indigefte ,  cru. 

ItfDlGBTMtà  INDIGÈTES,  Indigétes, 
nO)iià«|é:peupl(p.^    ■    '•■".■ 

fîmGirAMEW^i:^tmCtu  fivre»  det 
Pontifo. 

I^lGlTARE.  Indiquer  ,  montrer  ai;  dojgi^ 
Mettre  au  rang  des  pieux* 

imiGNASUmUSt  » ,  mn.  Indigné. 

mDÏGNANTER,  Avec  dédain  ,  avec  iiidi- 
gnation* 
IninteU^le  ,'indéciiiSrabic.  Impèrceptible.''M'^n9I>i(j'Nilltr.  S'indigner  J  avoir  de  l*lndl|fna« 
w^mwf&rAnB  m 1_  tlon ,db  dépit  j  fc mutiner ,  fcrévolter^      T 

JImlG]^'4ipO ,  MMi.  Dépit ,  colère ,  èouroux', 
indijgnawMt  >  dlfgracfc*^  Bcandale. 

igm'^W^itfNCUlAy  U,  Petite  indigpa- 
..ti^n.  ;■..':,,,, 
;  tSDîGTSStOBlVS ,  Dé^aigneor ,  tirm  fA- 

\  PSÙlGlSJftVS f0,im.  Participe à^lHdi^itrU 

ÏNi)l6N£.  Indignement. 

WDiGJîHtAS^Mis,  Indignité,  déffîiucdeniér 
rite<-    ■    ,      •    '■ 

XNÏ>X6M|(M^ll|v|Mk Indigne» qui  «c  mérita 
pal }  (n4  n'^tËlMW^u^ 

namtîGÉm^  mm.  Négligent ,  pàreffeux. 

WmLïGEJirXBiBi,  Nonci^ment^  à  pluiicuri 
reprifef.Cahincaha*        . 

ï^lUGEmU^  4.  Négligence  ,  parefle, 
noncîialance.  '     ,     ,  •  * 

mornSÇEti^^  MMpimCÎ*  Acqqérlr, 
obtenir,  aajnerv   .M^|': 
J]Si,IitlB£CtE'. bidircaëibc;nt,  d\me  manière 
indifffte*   '      •  ■^. 

lm)flMECtUS  ,0  ,  mm,  Indire€t,  déréglé  i 

^n^SClHTJif.  lâan«dtftinaion,indilUn€- 
temient.  ■ .  ' 

JUpISCR^tUS ,  « ,  *w.  Qui  tt'eft  pas  fé^ , 
qui  tt'eft  pat  dijftinft.  « 

mpjiSCJmfmATm,  San*  çhoi*. 

JmJifirimim^iii^jirirt^Sémcr  h  plein  cHamp. 

INi)K£Rr£.  Sans  élpquence. 

WtfISEMXU^\s  ,  m».  Qui  n^eft  pa^  ao- 
mènt»' 

mjDISPOSJTE,  Confuicment  ,  fani. ordre, 
péla-mêlé. 

WDiStOSITUjS  ,  i>>#m.'  Qui  di:«it  d^ 
fordre..  ■;,' 

WDISStmUS  »  i/f .  Qui  reOemble  ,  qui  n*eft 
pà*di£(ep4blabler 

tin>^tJ^ULASim ,  ih»  Qu'on  ne  peut 
*didimaler. 

JNÙmùWBmS\iJt.  Indifltoluble.  Cbii  de 
(e  pcnt  rompre ,  dénou^i%  diitoudre. 

îitJiffêlttàtii  «raM^  lodljfl^bblemenr. 

i«4^/«l//i>rdi/«ritf.  tinàîflblHbilité^ 

îmiSSOLVWSf ,  a ,  iM».  Qui  n*a  pas  été  di- 
Ué^défoni*^  "''.:' 

&ns  é^fttnâion  ,lndW*mment. 

l^lip:iNCrUSi  «  a ,  9NI.  IndilUoâ^confiù, 
'alle>qid  nVft  à«l  reparé. 

lUniriDUAUStiSt,  lmiiiié>»c\  ,  tinn^d. 


iND£FrJA£.  Obtenir. 

IND£K£.  Menr«  >  mettre  dedans^ 

JUDESBBtUS ,  a ,  ino»  Qu'on  n'a  pas  aban- 
donné,  «mitté  «.délaiiTé. 

imBSBSt  i^f/f  Qui  n'eft  po^nt  oiûf  ,qui  i^'eft 
pointpareâctn.  : 

/ND£SIN£NT£A.  Saacçeflê,  incclTamment, 
fans diicontihuation»:  t!  1:  >  ^    -  >  .  ^»    v     ^: 

vu  ,  «n-apèraié.  '■ -'^ '■"■,' ^^ --''■■■ 

ItmETmj^JifMUS  ,â ,  «9».  Indéterminé. 
It0m'OtiSVSi  » ,  nm.  ^  Va  pas  été  lafé, 
«a^tondu.  ,  ■  f\  ■  '  ■ 

WVÈVlTMVS^i  tm^  Qu*on  o*a  point  évité. 
JlUDEXfkiS'  Indice ,  marque  »$gne4, Catalo- 
gue ,lil|tei  tabla  j^état.  Répèrtoinir.  R6Ue  >  m 
rôle.'v  ■  '.,■^'-■■ 
Im4mfr9éîUT»x\t 
SM^iHmmlikmmM*»*  Canon. 
-ji$t  imdùtm  ttftn* ,  t0»ftrHtr0,  Enr^er. 
.    lai^^MRpwAMaf  i  êUjtriftiê,  Eiir^lemçi^. 
lwim>  é0Hi'  tittijùifici  reiitamdi,  'Dtreâdùre. 
Quide-alhe. 

frmiTft,* ^  '■:  -  V,      ' 

liODUf  «.  Vlm*  t»  Vlndèftan  ,  #•  fHiât 
|^>    Iflndqfiiftan ,  grand  païsde  PAfie. 
>     2NJPi|Ç^£»  Indiquer  ,moiu;rer,  faire  vo|r, 

aarqiicr^  défignèr  ,,a(figtier ,  dénoter ,  t^moi» 

gner, 


'QfÊêdiiH^m*  Indjcà$i£ 
iSfJ 


^DIÇMJO$  (MJi^itidiçation,  cnfeignement, 
loaUèra.  P^nonciatiocjù  Jdanjleftatipn.  Repré- 
iêntat^... 
WmCmVtiS ,«,««.  Indkacit  Diagnoftt- 

•qae.  J 

Mi(Miptmi0,  L'indicatif  «i^^CfrMb- 

iKDtCArOR  ,«f^.  Qui  indiquer  Lindicateur, 

imiGJ[ÏVMiLi^lfs$ïmikMi0* 
||iCDIC£R£v  ^Oiicrer ,  indiquer  ,a0igner* 


marquer,  annoncer. 


ISÙmCiVfU,  \  tii»  Ipdioe  jQgne  t  marque ,  té- 
aQicnUn»cnfeîgne.^  L^^ 
iNtiiÇTiO ,  (fuit,  jbi^pdt  «impoTitian ,  tributi 
Indidioii.  l>énohriiiikiu 

mmfmmn^Sp^  m<b>te. 

JmJiShM  h£i  thpsimt ,  a  ,  «m.  BannaU 
Imig^tfmm  jmt  dmjtfi^ieim.  BanMl^.  BéODAc 
Jmt  iuJiBivs  mtMma  i  imJiSivi/âmi  »  rtrfaif 

^•.rn.  MouUqgKf  four  *  *«»  »  P'«ffo»'  * 
ban ,  ff  bannier. 
ttm  Vi 


»l  N  t> 


<vi-  ■■;;, 


■  il*' 


lN£iJ^tr4Î^  1 4^ 

resardcr  aute  l'indivlidn.  -  :? 

imHVmyirTAS ,  a»^f.  Indlvifibilité ,  io(éii» 
ïAWlité.  W,f 

lUùlYinVVk ,  ii«.  Individu,  tirmf.4*BWk- 

INDmmnJS  >  «  ,  ««>  tndiviOble ,  imUvi»  ai  ^■ 
indivit }  xndividufù        ,  ■5?;:^!^   j 

TfiDmSE,  Sao|  dwito  *  par  indivii*.  '  *^f^  • 

ISmns)Bai$,  rfj;t«M*iviliblc.  QiU  napeul. 

etrcdivifé.  '         .'^ 

tNDIVl$U$ ,  /» ,  «a».  Qui  n'eft  pat  partagé  i   \ , 
divi(;fi'^  ..  '     ;'  .  ;      ^    ",  'f'p-'    • 

INDOCIL/S,  ,/*.  Indocile ,  intraitable,  indllV^l^ 
ciplinable ,  incorrigible.  r  ^^r  / 

tltIH)0ttrM.  atii.  IridocUi^,  ku^ôrpmi^ 
bilité;  .         '  ■-  -  .     ■(",■',-;■.         ■;,        ;  .  .    :  " 

^NDpÇr£.  Indoftemei^t,  en  ignorant. 


IJ^DOÙTVS^a; «m.  Ignorant,  indode,à^>l 
»e  fcajt  rien.  Malapra,  tfiihe  d'Itupriméri*,,  •  Tj 
IN^OIfiNHi!  ,  4.  Indolence  ,  inleniibilltép 
pareiTe  ^  indll^rence.      '  '    ' 

INDpLE^E,  Êtrgiaché ,  avoir  ^e  la  doul, 

WDOLESj  tk  y^Mrel  i  génie.i  tempèramei/ri  .': 

trempcj  inclination,  caraÔtre  fumeur,  mcciiis* 
NaïUance.    '  '    '-     ■  :■  :yr 

JNDOLEISCSRB,  Etre  doulobaux.  Voïcx  éM0i 

WJ>OmÈmS  ,ih,  Indomïjtablç.  '^Mï'B.' 

INDOMfTl^S.M     nm,  Ini>mpciibie%  tîa- 

dompté,  invincible.  Sauvage ,  f|(ro<î<t.  ferouchç*.  ' 

Immoriiné.         "  ■  '^-       'v..;.;;/ç,-|:;.v,t;'. 

INDOR^IRE»  l>brmir.  S'endormir  ^Vafflbu- ' 

IIWdkmSÇERE.  Dormir,  i  'i^^'^hM^ 


'■■>''■' 


ne 


A 


'7'»''.  ,' 


i 


XND0t4t/5,»  ,  «îi».  Qui  n*cft  pas  dott^* 
Qut  n'ajppintde  ulent. 

INDUÈtrABaiS ,  i/f.  P^r4  rJwr^  #i»iim  V»* 
*i«if».  Indubitable , conftant , m , certain. ',£      ■'  -. 

imuBnAKtER:7mùèjiArB,induàtM* , 

biemenr^Ainirémcnt .certainement,  conHam*;^-;; 
ment ,  lânt  doute ,  in£iilliblem^ ,  immanqua##§(^;'  j; 
blement.  i 

INDVBJTARE.  Sedouter ,  iijupcbnner.  m 

INDUBJtJTVS ,  M ,  mm,  InSulSSble.      4  ,. 

INDt^R£,  Introduii* ,  fiufe  entrer  ,couÉâil 
,  Ouirrer  ,  glifler.  Indiure.,  obU^er ,  engMrtr, Ibl-^ 
liciter ,  tenter ,  féduirc.  Entrïiner  ,  emporter*^  .  ^ 
Endidrc ,  oindre.  ^,  • 

Inim^récêhrmi.  Barbouïller.  Çouçl^^iinyyjpi^ 

.  imîpCtM,  artm,  Su^nfion  d'arme?  ^  «éve^% 
Armiftice.  '^    '■  ■   "  ''      '-"'  ■ .  'if' 

lîJDVCXIO , MiV.  Conduite  iinduâion.  Per*wl^>. 
fqafîon ,  tentation.  Rature  ,^éffacure.  ÉnduilOba*       f'v 
RevétâBemene.  .   •>/..., 

iNOî/CrtAS ,  6s.  Induâtibn ,  pètfuafion.  "r-'/'^'A 
TlflDUCUtA  ,  U.  ChcmiCîtte  tcamifole.  0  ^  ^  V  ' 
INDtrÇ;i£.Vérir.rev>*ir,  babiller.  S      . 

Mimtm  vnUnm  ^baiititm ,  afiftMmfir/mumi'  'à^ 
f4n0miaJt$er(,  Se  dégoikr.  -     V       '  '  W 

ïmduert  ft,  Senfiler  ,  s'enferrer ,  iitmi 
erinte. 

Ménachattm  vefim  <i»</W#r/.  Prendre  l'habit  y?Élv^      * 
'Icf^iremoine..  .  „,  '  -■" ;-^^v^n.'i'ïï/:vv 

:  MWGEMi^i//. Indulgent, complaiOmfi^^i.^^^^^^^ 
bon,  ftcile,  doux,  aifé ,  qui  pardonde  ajfô*  il^v 
«çnt.,  ■  -,       .■,•,■  ,  .  /■•!!5-,^.,:'- 

îW^t/JLGEmER,  D-^e  miûtiè^c  douce  A      i®*:^^' 

TNI»^Ô£NÏ7^ ,  «*.  trtduli^ençe ,  complaiA|4   '  y   ; 

.lance  ,•  bonté ,  doirfeur.  ,  '.■,',■•  r  ^.|;jjj('  '.M^i;;- .  ■  '■,  ■ 

mmiGEKB,  girc  indtt|«tfÉ,*V6îr"'4e'jKn45;:^''.  Ê&-'^-^' 
dulaence.  Compatir  ,  con^|Ni|t«  ,  cléfiSrert^  "  *  0, 
TcUérejr ,  endurer.    ,  •         \  ■    ■^*"  *  ■  * '^J^'  ;..,,  •_:;3|i' 

4Mm#^/ritr>tf/ (mhr/^l^».  ^e  donbeî'carribT*  3^'^^^^^^ 
'**"^^*'**^nt^s.  Se.  figoUet.  'M^H^^ 

...,  "H,  ii.  Habit,  ^èttmf  ne  «ihi-^ 

oïlwiBèm^. 

t^ppiÀftE»  Durcir  ,endurdr 


*. 


et.,  ■  ■       .-.iH^^Ai,.;, 

,"^éttmfrtt'^;  iuld0!:^i^^iM0^ 


^  ^  ^^  '  ♦*''•  tWeté ,  eddurciiTeMr^ 
EcrounTement ,  tirmt  d«.  Mmtiéî**  /  '     ^^ 

impÈÉStfÉHk.  Vix^J^i^it^  (é  ^acor-r 
n.r  ,  le  çOr^ ,  tàtmrmMiritibui. 

mDVS,4i,  Indlen.quleftde  Wride. 

mDV^idhVitidè\i,Pmdm,0MUi  ÈtUi 
rivière  d*Al»e,  \* 

Sm>l/SIARIUS,  H.  Cîui  veAd  des  cHemlies/W~ 
c^mtifolettf 

tmVStJffA^  d.y<atxIàJ^/Smm,  iV. 
Wlit/StATVStdj  thm.  Qui  porte  ^ttc  dlami 


uHè  «luuniiètM ,  mm  caaiUlok 


•  '■^■"vÀî'S'i 


r' 


♦C 


.«'J 


'r'--y:^;':^:"i^---^  ^ 


'.f^T*.^-. 


■^>ix^/-^;^\:^'tn 


.« 


•/ 


•',  . 


.r^. 


^ 


■^.   •;■■' 


••    ••-  .      X:,-- ■■■'■:■■  ^^  '  .   :■■■■'■    ■■:  •     >  ■  fci'"'  '  ? 'î''.-:.'.vV-;''r 

/.  1.'    ■■     ■'.  s»'  ' '.i.' '  ■■   '■'•'.'     ..  'W-"    ' -,    "'',^1    '■" '••'■vv.î' 


/NJ>U5TRM>  «.  thdùftrie,  acfceffe ,  4jJlfcfj 
«effe ,  fHvoir ,  dext<îru»i.  A-ï.  Fr^cUff;.  Amfic^ 
Subtilit<i.  Coup  d'adrclîc,  ^^  '    '  '  '?^  j  ■  * 

J>fiWi»/ïrM.  Exprès, à  dclTein.  -^     - 

ïNDySTRIE  &  lUDUSTRlOSE,  Induftrleu^ 
retnenc ,  artiftemciu  ,adroiccin«i\t,1iabilt;m«nt. 

IhlDUSTRIOJiUS,  a,um  /  &  4NDUSTRfV9l 
0 ,  «m.  Indurtrifcùx ,  adroit ,  avifô  ,  expWitif , 

expert. 
IKDUTUS ^ayum.  Participe pamfdTwi/iirr** 
ÏHitntas.  Indue,  r^nwf  //#  Uturgie  ,  ^  de  Ruhri- 

JNDUTVSyùs.  Lé  vêtement, l'habit..        / 

lîHDVVljE  ,  artim.  Vêtement ,  habillement , 
di^pouille. 

imBRlAK'Bi  Enhivrcr ,  fouler  ,  cotffFcr. 

ïnihùari,  S'ennivrer ,  fe  (bûler  ,Vabrcuyer, 
fc  cocffcr  ,  s'acottioder  ,  chocaillér ,  jvrogncr. 

IHEDIA  y  ^t».  Abllincncc ,  diette,  . 

JPrAtntdiÀdefictre.  Mourir  de  fai^n ,  de  mirere. 
.  lisEDlTUS  ,af  nm.  Qui"  n*a  pas  ^t«i  mis  '  au 
jour  ;  qui  n'a  pas  paru.  ' 

,  INEFFA6ILIS ,  Ue.  Ineffable  ,  inexprimable , 
indicible ,  inconcevable* 

INEFFABIUTJS  ,  tttis^  In«îflFabilù«5  ,ùrmt  dt 
TbéôUrit.t,  -^^' ^<'-;tr i:^!iï-'^- .:^?^' ^î^--^'^-  ^^•:. 

WEFFICACÎT AS^  yatis.  Inefficacité ,  infùflB- 
fance  ,  manque  de  force  à.  de  vertu, 

INEFFICilX,#ci/.  Qui  h'eft  pas  fuffifant ,  qui 
n*cft  pas  affez  fort ,  inefficace ,  meffcdif. 

INEFFICACITES.  Sans  effet ,  fans  fucccs. 

INELABOR'ATÛSy  a ,  «m.  Qui  n'eft  pas  tra- 
vaille ,  qui  eft  négligé.    \  '  -,■<,■ 

INELEGANS  yontis.  Qui  n'eft  pas  rflcgàntj 
qui  n'eft  pas  poli. 

INELEGAISTER.  Saiis  dlégance,  fans  agré- 
ment. 

INEWQUESS,  entis.  Qui  n'eft  pas  élo<juent. 

INELUCTABILlSj  iU.  Invincible:  Inévitable. 

INEMElSlDABILlSt  il'.  Incorrigible  ,  indo- 
cile ,  opi^iiàtre. 
'iNfiMÔKT.  Mourir  dedan^:  .: iM^i^^i^^'Ê^ 

INEMPTUSy  a  y  «wi.  Qui  n'apasété  ftcîiccé. 
^  INENARRABIUS  yjh.  Inexprimable ,.  indi- 
cible ,  inexplicable  ,  ineffable  ,  inénarrable. 

JNENOrf-ABJWS  ,  »/#.  Qit'on  ne  peut  dé- 

fioUer.  :,        .  •      ,  "     "  . 

^  INEPTE.  PoUement,  fcttcment,  extravagam- 

«lent  ;  ineptement .,  mal-adroitement.  Fichû- 

ment ,  tèrÀu  tas.  \f       ■   ■        ..   ■ 

Itttptèagtre  yjïgtrnt^  Niaifer,  nigauder,  faire 
l'innocent.  •  ■,''.■■■?  i  ■,''-'^^  ■"^^::  ■:■;.■!■:. /V'I'c- 

INEPTIA ,  4.  Sottîfc  ,  nîaîftrië  ,  bâdïhâgç , 
badinerie ,  bagatelle  ,  impertinence  ,  extrava- 
Ijpnce  ;  coyonnerie ,  fadaile ,  fatuité ,  mépcie.  . 

INEPTIRE.  Badiner ,  niaifcr.  Faire  le  Adc,  ex- 
travaguer. ,  badauder. 
■  ■  I  nef  tire  incêmpêfiti^DindlMt,'  :.:M^i^yi^.y>'-  • 

INEPTITUDOyJttis.Voin  IttepHayà. 

INEPTl7S,fl,  «w.  Ridicule  ,  extravagant, 
grotefque ,  impertinent,  foi  «badin.  Bé-cbrnu  , 
clabaud ,  falot;  fichu  ,  tèrntts  bas.  Incapable  , 
incpre ,  inhabile  ,  mal-adroit ,  malhabile. 

INEQUITARE.  Aller  à  cheval ,  être  à  cheval. 
.    ÎNERMEKE.Défarmcr. 

ISERMISinm  San*  ^*M«j  (ans dcffirnfes , 
lioible/nud.'       "'- '■'^'^ ■■'■:'': :y^r-0:.. 

JNERMUS  ,  i*,iwi.  Idem.    ■■■^•ii^r::-;^^^;V'".- 

IN£RNIl7Af,  ii:  Ç^  Inverniim;ii,  Péicie  vUtle 
d»Ecoffc. 

ItiERRARE.  Errer ,  erre  vagaboiid^ 

INEKS,er»iJ.  Ignorant  ,  mat-adroit.  Paref- 
feux ,  oifeux ,  fainéant,  poltron  »  làchç  »  lân- 
gui(t(int,létargique,pcfanr.  .' 

INERTIA  y  tu.  Pareffc ,  fainéantîfe ,  létarric» 
f  efâutcur.  Poltroneriç.  Oucul^idJ.  Cagnardife , 
Cagnarderie.  Coquinerie*  '• 
,  Imertis  trader*  f*.  S'accagnarder ,  s'accoquiner. 
^ÏNIRUDITE.  En  ignorant. 

ÏNfiXt7I>m7S,a|  Mm.  Ignorant  >inc9|Jible, 
.malhabile,  ■'■l. IJ^^JM ''}■' ■  ''■■■^'■■i!^fi'  ■■y-.f'-'^:^--H 

apAteri  Donner  la  plume  à  l'oifeau ,  term»  }lt 

INESCATIO ,  ênis,  VaSUèiidfApittt,  d*^6r- 
cer.  Inéfcatioo. 

INESCATOR  f  tris.  Qui- amorce;  qui  aplt^ 
Emboiftur>  en^jj^Ieur.. 

IfiESSA  y  à:  &  ïjSES^VH  ,  i,  InelTe  ;  ari- 
cien  nom  d'âne  ville  de  Sicile  «  que^oô  nomnni' 
enfuke  Ethna. 

INESSfi.  ^trc  dedan,,  ^,^.  .^;;v.,^.,5^^..^^. 


ai?;ïirtp.K:niiXir;i,'#ft' 


r  N  E  , 

rNEVlTABIUSy  ih.  taévicablf»  qo*ott  ne  0»* 
rbi(  if viter ,  dont  on  ne  peut  Xe  gaiMrncir. 

imVOWTVi^f, um,  Ô*' -^  powj*  ^^ 
déroulé.  .  •    ' 

IN£J(ÇiTJBIllS,i//.  Qu»onne  fauroitttci. 
ter  ;  qu'on  ne  fauroit  éveiller,  ^ 

JNEXC/n/S , n  >  «M.  Qttiitfa  point  éti  ffcU 

té  ,  éveillé.  "  .  •.'■'■ 

INEXCOGITATUSt  a ,  um.  A  qooi  l'on  n'a 
point  penfé. 

INEXCUVTVS  y  »  ,  mm.  Qui  n'a  point  M  icul- 
tivé.  -iÀ,  \;'  ■  r/,  iv  'i  • 

imxCUSABILIS  i  ih.  InexciâfaWé  ,  lÉipar- 
dônablc. 

INEXERCITATUS  y  a  y  «»•;&  INEXERCE 
TUS  y  a  y  mm.  QtU  n'eft  point  exerté  ,  qui  n'eft 
p^s  dans  l'ui'age.  Inexirrcité ,  viemx  mtt. 

INEXHAV^US ,  »y  mm.  Iriépuifé,  inépuifa- 
ble  >  qu'on  ne  peut  épuifer  ni  tarir ,  intarriilable. 

INEXORÀBILISyite.  Intléxible ,  inexorable. 

INEXPECTATUSy  a,  mm.  A  quoi  l'on  ne  s'at- 
tend point.        ■'■.;,''^>^- ;^'ir^       ■/•'.' 
'  TNEXPEDITUS ,  a\  «m;  Eiàbàrraffé  ,  em- 
brouillé.. •;  "'  '•■'''■  v''''^-'  "'■•■''-'  ■ 

INEXPERRECTUS  y  a  y  um.  Qui  n'eft  pas 
éveillé. 

IHEXPEtyVSyAy  mm.  Inexpérimenté,  qui 
n'a  point  de  pratique  ni  d'expérience  ,  novice  , 
neuf,  écolier. 

mEXPIABILIS ,  iU.  Qui  ne  fe  jwit  icxpier , 
inexpiable.   ,  V^':  .«^^  ■■■'.- V''^-ft^'-'.. 

imXPlAîHÀBILIS ,  ile.  QtJon  né  peut  ap- 
planir. 

INEXPLfJBJLIS,  i7*.  In&tiablc  ,  qu'on  ne 
peut  aflouvir.  '.-v;^:",>V"„,„:;-  .;-v.^;i./,;  ' 

mEXPî^X^^^m.^^pf4U-nmr 
pli  i  qui  n'a  p^s  eu  fon  effet.       ^      i    v^'    - 

WEXPLlàABIUS^  Ht.  InexpficaWe,  îlidé- 
chifrable. 

INEXPUCAHIITTER.  Dîme  manière  qu'on 
ne  peur  expliquer.  ;         'i^;  '.^       - 

imXPUCnVS,Mymmt.XM:ùx^i^mclSt  à 
débrouiller. 

INEXPLC 

xpériment^ 

mEXPVGlUABitlS  é  «7*.  Jfloprcnabk^  Inéx 
pugnafblé ,  invincible.    '5       f       ^  v  > '-^r  ^ 

imXSAûrURABJLIS  yih»  Infatia'ble î  qu*bn 
'ne  peut  aflouvir.  a 

lïJEXSMURArUS ,  a ,  im».  Qui  nTeft  pa»rf  f- 
■(afié.     ■  '■  ■.    ■  r    ■' 

imxrmcrvs  ,#,*»».  iNEXTimm^u 

LlSyùilt.  Qu'on  ne  peut  éteindre,  inextinguible. 

IISEXJJlRPABlllS  , Ht.  Qu^ihne  peue  an», 
cher ,  déraciner.  ."  ' 

JNEXTIRPjirt/S,  aymi.QsivNL  point  Aé 

flrfcLchc    ocrflcîn^       ',■"'■)'    **■  *' , 

'  /KEjffRrC^BÏLîijàkbbW,  cmbrwilléi 
dont  on  ne  peut  fortir;,ni  fe  déharra0Cff/Indé- 
ichifFrabte  ,  inexplicable ,  inextricable.    ^ 

WPABRE.  Sans  arr ,  groflièrcment.   . 

INFABRICJTUS f»,mci.  Qui  n»â  poinf  été 
fabriqué.       v     . 

JNFilCETJÇ.  D'une  manière  fede ,  infipide. 

INFAÇBTVS  ta têm.  Fade,  ioi^idë ,  mau» 
vais  plaiftinr. 

JNFulCC7N0ril>«.DéCHit  d'éloquence. 

INFifCl/NDt/S^^  «M.  Qui  n*^eft  pas  Cloquent, 
qui  parlemaU 

JJvFilMiRE.  Diffamer ,  désbonùrer ,  ddom» 
Jiier»  perdre  de  réputation ,  infàmcr. 


À 


mEXPLORATUS , », tw^Qui n'a  ooint  été 
expérimenté,  dont  on  n'a  point  fait  l'épreuvci 


OfMMf  imfatnst.  Dif&mant ,  infirmant. 

JfSF AmATIO  ,  0ttit.  Diffamation ,  calomnie. 

IUFAMilA ,  <Cr  Infamie,  déshonneor»  baftcffc, 
licheté ,  honte,  afironc',  opprobre ,  ignominie. 
lnf^mation• 

Aliqtum  ittfmmé  nttsrt.  Klâmcr. 

Nêm'mi  mUtm}m  infêmimn  *ffrrrerty  tttttrnt. 
Dénigrer*  Dédilner  la  nfputation  <k  quelqu'un. 

Imfmmii  mliqmtm  àfftrgnt  ;  Déhpnorer,  calomi- 
nier ,  diftàmer.  Honnir. 
'  AlitHA  fanyt'viêUtêr,  Diffamateur.   . 

Aliéna  famt  viêUtti»'.  Diffamation. 

ifJFAMISy  amu»  Iplàine,  diffamé  ,  décrié, 
déshonoré.  Lâche,  bas.  ,  . 

ISFANDUSr*<f  «m.  ^*on  ne  Ghiroic  dire 
fans  doinleur,  fans  horreur. 
^  INFASif ,  witis.  Enfant.  Infant  |^  InKinre. 

Cépii  lufantit.  Capo  Infante  ;  iîiir  la  c^  des  ' 
Cafmis,  en  Afiique. 

Ftttvims  Imjimttsi.  Rio  Infante  i  grande  rltiire 
de  la  baffe  Ethiopie ,  <n  A£-iqae.  4      ! 

imANTIA  ,  4.  L'enfance^  Ift^asfi^e.En- 
fàntife.  .  .  ^ 


ïtlFAmiCWlUHy'M,  WmHimiMU!^%'> 
IÇicWe  ,  tiniH  dt  'JmréJ})rMdpm»*^jftmXKi\à^* 

imAmiLlSt  ilu  D'«nfan( ,  enfantin. 
i  ISFAHTULVS  ^  t.  Pttit  en&nt ,  wfiuuia,  M^ 

INFARCIRE»  Fourrer  dedans  «faire  entrer. 

TtmiHrtê  imfardre.  Eibbgurrcr ,  rembourrer^ 

(îiFAniiABlUS  yih,lf>migl(^k,         ,i|i- 

IUFAtiGArUStihmn.qfù  n'eft  point fiuièu^.* 

ItiFATÙARE.  Prévenir*  préoccuper.  Infaïucr' 
affoter.  Embabouïner.  Emb^iner.   -  ' 

INFMi/ATÙS ,  4,,  mm.  Entêté  ..prévenu.  In- 
famé ,  effbté ,  embabouïné.  ^  , 

INFil/^E.MalhieureuIement,  finiftrement, 
j^neftemenc.  ^ 

.  IÎ!iFAVSTUS ,  « ,  ami.  MaUieuràix ,  fimcfte , 
fîniftre.  •' 

INFECTOR ,  tris.  Teinturier.  Ba^boulUeot  i 
enlumineur.de  jeu  de  paume. 

INFE€TUS,  a ,  mm.  Q^L  n^|iiu  îtM  ,  impar* 
fàic  Tdne.' Infèâ,  •    :-i:-ki^i^<'i^^> 

IKFECTUS ,  ms.  Teinture. 

INFECUJ^HDB.  mmt  mai|i|f$  M:lte  >  ii|[l 
fhidueuie.     ..;:.■■,:/,:■;.;       -.•.'(^f  .^•i^fci^r'VH-?  ;■  ■  ;'- 

imECUSDITAS  ,ti$.  Stérilité ,  infiuftuofi- 
té, infécondité..  "  . 

imECX^NDUSySrfim.  Scéril ,  infécond,  ial 
frudueux.  ^^■■'V.'-v<s//^.-^>fe"i,i^r:-5^*;fU' 

INFELICrr^RE.  Rendre  maMîqiviànù    ^ 

INFEUCITAS  ,  atis.  Infortune,  inféiicité, 
malheur ,  défolation  ,  défaftre»    .  ^  ;  2        •    ' 

WFELIX9  as.  Malheureux;,  niiféràble,  infor- 
tuné. Funefte  ,  ftniftre. 

mtESSE.  En  ennemi.  <* 

INF£N5l/5,a,  «Nn.  Ennemi,  fiché  ^  irrité. 
OfRtnfi!. 

WFEODARE.  Infëodcr ,  aca^er,  donner  ea 
fief,  bailler  à  rente,  rrrwMfi/f.Oitfinnf.       'i  i 

îmtRAmfitrmtn.  Lt$Xn€l(ÊÙ»yaététiMuu 

INF  SRI  •  trmk.  Les  Eafhrii,  , 

INFiMjE , mrmtit,  OSaundti  pôuriei  moio.. 

INF  ERIALISy  a/«.<^  concerne  eci^iinmdei. 

IIwFJERIQR  ,  trij.  Ç^  eft  au  deOpus  ,  qui  eft 
plus  bas ,  inférieur ,  fiibakbme,  (iib<Mdoiiné« 

Imftritr'i  mttdt.  InfîfrieuremcttC^     •      ^,     ■§^. 
'  JNFEXn/S.  PluflMM.  .  'V   •       .    ^\^,mk-- 

INFBRNAy^rmm.  LeiEnf^rt.  -^^^  : 

.  INFERHIAS ,  éttiu  :QittefoiFpUM.baiipi.|^i    ' 

INFERNE.  PnbiiiaodeObtts.         ïi^:     : 

1NF£RNC7S  ,i>^  «M.  Qoieft  audefibiu ,  iofë- 
dçur.  Infl'rnâl.  .  -v"         .       "''^:;r,.,     - 

JKFBRRE.  Porfer dedans ,  faire  oicrer.  Cm* 
ifer ,  «ppofter ,  emporter.^     v      .      '    v . 

Imfnrf  mmmm  ex  àH»,  Induire,  infi^rer,ccflSC]uit, 
tirer  une  conféquencé. 

INf£RKfiF4CeitE.  Faire bourliir.  ■^'»'''\ 

mFERVEflBRI  f'Oi  INFERVERE.  HomlUt, 

IJ^^S(F4JfS<fPiW*i«'^9^  »  endoinmager, 
gâter,  mfiSOlcr»  v 

IJSFBStATtOttmis.  Ravagc«domi6Age,dégdt. 

/NF£5r£;0^me  manière  nuifible,  «lomma- 
gtable*      '■■'■■- 
•^fiFBStïWS,  mi  «M.  Déâigréable  ;  grofftcr. 

INfiSTpS^m,  tm.  Incommodé,  comrmentéi 
InfeiQ^''  iBnnemi ,  ènvieu ,  maWdUanc.      v^, . 

XW/BUL^RE.  Boucler,  agi;gawr.  fv^ 

INFICBRËé^  Teindre;  Do«m^ 
d'une  coutour.  TadM»- ,  encactierv  inièâer,  envj»- 
'nimer^'g^Uer. ''Bncerw'.  '*'•'■■''' |, 

^/iw»«Mfii|rrM  MoBMr^k  <tf^  dg  ttittUtiitts:- 

INFICKTK,  Défagt^lemcnt ,  de  nUtiitail 
grâce.    :  '  ■■   •  %:••■  ■■ 

nf^ïCmiA ,  tùf.  lafieddiié^ Adetr.        4tV 

JtitlCETUSi  m ,  «m.  Graffier  ;  qalft  les  nr>'- 

niises  inciyiiea,  grofltérct ,  qrocbccoraks.  Ct 

d^ntitrmèttmlStfipSrfi'itfm^,Di[coanci$»  Fade, 

infïptde.  >    /  U'' 

INFICIJLi «TMM.  Né^^aHdd ,  néfitive, re£ir. 

Imfiti*rirt.Wwt'0>nM/a,t!m^>: 

négatif:  -,  ,  .^..■''.-   ■■:.'--•' 

JNFiCIilRfi  &  iNFICrigl.  Nici^ ,  dénié > 

'l'défaTOttIhr ,  renier  j  renoncer ,  tdUèr ,  écoàdei- 

re.  Blâmer ,  fronder.     ,    ,       ,>  ; 
JNFICIifr/0 ,  MM/.  D6it,<Univea  i  dénéga- 

,cion  ;  négation  ,  négative.  , 

IHFlCtJarOR  ,  e^fe^  nie ,  qui  défavc^  • 

Calomniateur,        <^W^'^-  / 

jjirm6m/4i0.iasà^,  rtna  ^ ,  |Mir  > 

iJ^le»yal. 

WftDUrTAS  ,  Mèihta60kif  pèffidie ,  dé- 
Iptaàté ,  crahifon.  OMii«teri«^ 

INFIASUTER.  Ilt&lelrmen^|  &il»mmùkii 
infidèle ,  perfide.     ,  .     c    '- 


'   V'      "  «/.  ï-*^- •.•' ■   •'^  ■'•.'- tiWt' ;'.>i*  ,,":•■,*'■*  ï*.  -■."■■ 'V' .  *  ,  ■ 

■v,",  I-,,     V.'.      ->«i/ ;■.,„■   'i- .  •i«t,v,Taf,v^,:  '^''.H  •'■i-'.  1   .  ■'.:    '      -ï' .     ■  ■   •  ■      .  '  > 


t~S 


.'*-*:■ 


, CN 

*    iNF/6*ER«.  Fich',T^  fi 
IJUFlMVS^^ytm*!^ 
tja,TOiférable.'';M -^  ', 
UitfmrnjmrifdiSitMts  60i 
fticier.  \-       ' 

Itijima  »hkf.  La  be  du  p 
INFINÛÉRB.  Fcindrjc 
JNFlN/t^S,i«rii.Infi 
INFINITE.  Infinimeni 
lNFfN/TJO,#»»/ï.Vol 
INFiNrriFC/^  i  * ,  <M 
.GrttmMiiir». 
ÏUFINITUS  ,  • ,  mm. 
ji'A  ni  commcActmënt ,  t 
jNFIRAI^Ilfi.Affuiblii 
palier,  infirmer. 
Qtud  infirmât.  Infirma 
lt$fir$ki^^  littfàjmdiçi 

Îrsjcriftitmis  ftri.  Les  j 
inllruâîon  dé  fon  procè) 
clinatoire. 

lîiFIRM4TlO,Vfif*  ^ 
fement.        •    -^r 

JNPIRMK.  Fbiblemet 

INFIRMiril5,«m.Ir 
bleffe ,  langueur ,  maladi 

lyiFIRUUS  ytifmm.h 
languiffant ,  valétudinaii 
Maléficié.  Fragile. 

mFLAGRARE.  Alhim 
'  brafer* 

IUFLAMMARE.  Enfl 
liuner.  Brûler.  Enlumine 

^td  imfiammtari  ptttf^i 

AmtrtiêjfmmimërfmDoa. 
ftr ,  mettre  en  rut. 

INFLÀM^ATIO,  0m 
deur. 

ltfFlAmlArUSi0^ 
ê'Imfimmmart» 

Gùhiftrtti  Htfitmmâti, 
deGmèrrt. 

iKFLiRi;.  Enfler.  Con 
BfHcbtr»  Bott£r.  Bourfo 
Confier. 
ym^m  imfiart.  Embout 

Ufiare  smimts.  Enprgix 

mFLATIO  ,•»!/.  L'aft 
L'embouchure  d'un  infhr 
gonflemem. 

INFlATUS^iis.ÏjtCo 

lNFL£Cr£R£.  Fléchir 
gauchir ,  fiiuffer. 

/ii/?«âi.  flofiiner  ,  tirmu 
1er ,  tirmi  dt  Sirtmtitt, 

INFlEXIBlUSyih,l 
«ble. 

tion  de  courber ,  de  plier, 
nement.  Inflexion.  Faufi 

VHtsvmrim  imflemitmes. 
mens ,  nmlades.- 

mFLEXQSymttn».QA 
dé ,  qui  fiut  un  doude  ,  (à 

imÙCtlO  y  tmit.  hi 
lait. 

IF!FlUXUSjlit,lM& 
Aflrtrmm  mfitumi'm  XHà 
INFQDERE.  Enfouir, 
Sàlemmtiiftdtr*,Ea&m 

charud. 
INFQDlCC7M,i.^ 

Us  mocct.t'  B^ficn  «  m#fSi 
INFOECfUNDïTilS.V 

iNFO££ijr.  Voies  r«/; 

^tîFORHME.  Form 
Ebaucher  y  dégroffir.  £f 

lWQRi£AnO,tmit. 
che.  Idde ,  ptoiet. 

JJStOStUArOR^trù^ 
^oinné,  qui  ébauche.  I 

INFORMIX,  mr.'inio 
^'ébauchl^ 

mF0R5rij(nT/Ai,».i 

bcttreu». 


i»''''îr''*'"'i^^ 


A 


.V!/ 


■  v.  4' 


^fJTiDpS  ;»^iAii iïi^éîffc,  'tiS^ê»  ,7miM,  fi  J 

*    /^F/6*EK*.:Fich,T^  fîire  eftOrtr ,  percer. 
lNFiAtU^>#i  «TM.  Bac ,  ÎDfôricur  »  vil  ,  «b. 

IfffioMJurifdiQiênif  Dêmimm,  SdgtMmr-BA^iui' 
fticier.  '  ^     ' 

/«/îifwr  A/'*'i  'J-«  1*  <h»  P«»pl«  »  »  SWMifl». 
INf  JNGEKB.  Feindw.  *-^  ) 

JNFlN/Î^S,«rii,Iafimt<.  .    ■  .. 

-  INF/NIT£.  Iniinimenc  y  Cans  Jin« 
jNFfNiTJO  ,  #«if.  Voïci  ItffimtaSfWtis,       .^v 
INFiNfriK(/4?  i  * ,  Kw.  Infinitif  ,  iirftu  4* 

INF/NiTt/S  ,.« ,  iwN.  Infini ,  inmonre,  qui 
p'A  ni  commeflictmUfit  ;  ni  fin, 

jNFIjRAf-^f^'  AffoibîJr,  d<îbiliçer.  AnnuUer, 
ictller  >j«lfi<'*»«"'"  :  i-.5^''  ■•"■''■ 

.Çhui  infirmât.  Infirmatif,  rirw  rf#  Valais, 

InfirtHorkM  liimjtl4içt^,imlh  Miti  ratinn 
fT«fcrifii9ni$  ftri.  Les  jugen  pnt  paff<i  ojitrc  i 
î'inllruaiondefonprockf^nonoWunt  fon  dé- 

dinatoire.  ),.,./. 

iNFIKH^TZO ,  fw*  Iniirmacion  ,  affoiblif- 

ftment.  -    ^ -  '      „. 

JNPIRMÇ.  Foiblement  «  Itil|tttiUinment. 

INFf  RMirjl5,  *w.  Infirmit«5 ,  dcbiUté ,  foi- 
bleiïc  «  langueur  j  ssaladie. 

JNF1RMV5  ,<!,«i».lnfirm«, débile ,  foible  ♦ 
languiffaM»  y*Wt«^>»"i"'e  »  malade  ,  maladif. 
Mal^fidé,'Fr*gilc;';--  >ks^\  "^^^ '■'■*:■■'■  •v^C'f^y-    ' 

mFiilGILll£»  AlItimeRi  enflMaAiC  i  f»- 
^brafcr,  T'-J^'^^. 

lJ)iFLAM.M.AHE.  Enflammer,  èmbra£èr,al- 
lumer.  Brûler.  Enluminer.  Exciter  ^  revoie  er. 

f^MHl  iufimmmariftttf^i  Inflammable. 

émiriiêftmmêrt»  Ommer de  l'amour,  échaof- 
ftr,  mettre  «n  rut.  \ 

mijJUÂ^jaio ,  $»m  in&mm^sm.*  âr- 

imtAUMArVSt  à  \imé  'rardcipe  pàffif 

GIth  firrti  iMfiâmmâHj,  Boulett  rouges  »  <#rMr 

iNFLiRÇ.  Enfler.  Gonfler ,  bouffer ,  tirmt  i« 
Btitebtfé  Bouffir.  Bourfouffler.  Sotifler  dedans. 

Gonfler» 

TihifmimjfM'ti  Emboucher»  v  .•'■'''.*,v'.T,*i,"«vwry '. . 

■  Ifl/^tfr*  «»»MM.  Enprgoeïllir,  ^^."Sï^/'^;^V:?^n;i . 
iflFL-^riO ,  *»is:  L'aftion  d'enfler ,  de  foofler. 

L'embouchure  d'un  inftnunenc  i  vcM.  Enflure  > 
gonflement.  ^ 

■  iNFLi!TC/S ,  Ss.  Ijt  foufle. 
INFLBCr^  W.  FWchir,courber,  plier,  ployer, 

gauchir ,  fiiuffer.  •      ^         . 

InfitOi.  %>àiner  ,  tèfmdtîimmijitr,  S'envoi- 
ler,r;Mrf  rf#  Sirrttrin, 

imlEnBai$f  lU,  Infl^Klble/ctiièJ^Ml»- 

rable.  ^  •  ■  -.■-,-..':-'--'vi>^v.;:- 

.    lNFLEXrO.#mi;  et  XNFIBXl/S ,  ÔjT.  L»ac. 

tien  de  courber  t  de  plier.  Courbemenci  Diîtour> 

nement.  Inflexion,  rauflîement.  Retour. 

F#d>«iii*rw/««i#«f<.  Port»  de  Toixi  rouU- 

aiens ,  roulades.- 

INFtBJCUS  ,  4  ♦««».  Gourbi ,  pW,  pkrfé,  cou^ 
dé  f  qui  fait  un  ct)ude  ,  iàuffdî. 

ImÙCriO ,  #«».  InfliOion ,  tirm  4t  Pm- 
Itùs.  , 

1NFUG£S£.  Apliqueravec  violence,  mâiger, 
tirm  iMMâi.  Fluquer  ,  tirm  fftUairifi 

INFtCrEltE.  Couler.  Influer. 

imiVXUS ,  Ht,  Uaâioii  dt  couler^  d'influor. 

Allr$r0mmfiMamti^Hf»BmûiBû'6t$  aftres.  " 
'  INFODfiRE.  EnlbtdryenrtnCf. 

S«&«Nf  M(/fïfr#.  EnfiMccr  en  ctere  le  foc  de  la 

INFQDXCC7  A£  ,  i.  Cave  «  caveau  pour  encènter 
ii>mxiaM4]l^ii&a^m»fJ^mfaxttmAMJ0m. 

imOBCUKDlTÀS,  Voïex  Im/tttmÀiiMi, . 

iNFOECXmOUS  i  «  i  «M«  Volex  Infte^m. 

INFOBUJr.  Vole*  r»/r/«>.  © 

INFOt4ME..nro^rmMi«r^  Giccren  J<i(rke« 

TNFORlIJJtE.  Former  ^  façonner  ,  drèfli». 
Ebaucher  f  ddgroflLr*  EfàiUSiriv  '  >  % 

(NFOR^iflTO ,  tnit.  ([Croquis,  éfquin<,i^bait^ 
«he.  l<Me,  pi'DÎct. 

ISFQSkUJrOK ,  0rù.  Celui  ^lil  forme ,  qui 
'    ^çonne ,  qui  ébauche.  Ebencboir. 

lUFOims » Mr.Infbrme, difforme  , qMÎ tt'tft 
^'ébaudA 

lSfOKriàmJHrùUéoniit^titmêit:fmfif' 
ffiidtiKi,    . 

JNFO^TUKin/5  ,ey  «iN.  InfoKtta<(  >  mal- 
bcurcus. 


«^ 


* 


ii^^d^'^de.TTOisfoi^  fi  J>K^IlWM.  A.  LVfprk,  U'^dWe,  le  bdi 

/  \ '^  \r    -     C    .:^^^  fenj ,  le  natureb,  l'humeul.  .  ;,45^l»ji 

'^'        ~         t  entfot|t»e,OTaIavaAture,m«aventure.Guigno«|,     IwfViMf/ iGtJ»#«»  w^  Capadc^t  fùflSfUà 

mh  kétiifMmilitr,  Z     1    ING JBNS ,  mm.  Gf  and  ,conCdàrable ,  cxcrèf 

INFR^.  fin  bas^  1.^  bas  ,,fous ,  deffoiis  ,^lus  ■tl^t ,  excrabrdioaiire. 


t 


bas^ 


WWkACno ,  #«15.  Rupture.  Etat  d'oneclioi- 
fe  rompue.,  Infiraâion.  ■  : ■'•??; 

i%\ki0^(Infrméifàmi.Kh9,ttmtwt, 

.  J$,VM^ACïVS  \  (t ,  «m.  Vole»  Fruilms ,  «  ,  «i»» 

|NFKil6lt/S,  &  JNFRifGIBJIIS,  i/f.  Qu'on 
ne  peut  roinpre  ;  qui  n'cft  pas  fragile.     . 

imRAlAFSARlUS -  ii, .  InfraUptaire ,  mm 

ifMt^     :       '.  ,.  ■'::    ■ 

'  INFRB Af ER  B.  Frémir ,  bruir*.       -  r»     ^ 

imMmRE.  Brider ,^ mettre. la  brfde.  Kei- 
primer,  retenir.  - 

INFREKÀTUS,  a,  nm.  Qui  n»a  point  de 
frein  I  qui  h'eft  parbridé. 

HUFREtlDERE,  Grincer  les  deiits  »  faire  cra^ 
quer  fes  dents. .  >y  . 

INFRBNLTS 1  0  , mn.  VoXiiUfrttKMUy», «m. 

fNFREj^l7£N5,  /«rti.  Qui  n'eft  patflrfeauenjé. 
Qui  n»eft-pas  fréquent  ;  rare.    ^  ::,^r\  ^^"f'é-m. 

lIi^FREi^EmiA.éu  Petit  concours ,  petite 
alTciçiblée. 

.  INFR/if  R£.  Emier,  êm  émietter  déflb»,  •«  de- 
dans. Saupoudrer  i  égruger.      ' 

INFRICARE.  Frotter  >  faire  une  fri^h. 

INFRJGBiRJB.  Frire  dedans. 

INFRXNGBRB.  Rompre^ ,  bVifer  ,  détruire. 
Amortir.  Enfreindre.  Donner  atteinte.  Ecorner. 
Fauffer.  t» 

INFRONS  ,flt  INFRONDIS ,  it.  Qui  n'a  pas 
de  feuilles.  

INFRC/CraOSB.^  Sa9s  frnit  »  infruâueufe- 
ment ,  ^rilement»^''-'::':f0^t'ëi^:^':i'fé:^^^^ 

inFRucruosï/s  y  M  *  %;  ihfhiôuetfit  ;  fté- 

rile  ,  inutile. 

JNFRt7GIFBRi;5,  a  yftm.  Qui  ne  porté  psA 
de  fruit. 

INFUCilRB.  Farder ,  mettre  du  fàrd^    . 

INF,ULA  j  U,  Infùle  ;  mitre  ;  turbaft»if  ^yi^ 

INFULATUS ,  a ,  rnn.  Mitre;  Qui  porte  un 
turban.'"  ^■■■■•■■^«■f.iy^.-    * 

•-  imULCIRB.  Enfbncer*i"^-'^^i}^^i*^^'  ;■ 

tSFULGENS  ^0mtis,  Refplendiflanc ,  brillant. 

JNFUMARE*  Fumer ,  enfumer ,  cxpofer  à  là 
fumée.  -• 

lUFUMfBVlUM ,  ii.  Tuyau  de  cheminée 

/NFl/NI)£RE.  Vèrfer  detfus,  arrofcr  ,  enton- 
ner tinfùfer ,  couler.  Décupdçr  ,  décanter  ,t*r' 
m$$  itClnmité  /y^K  y'i:'^ëèf>m:!^^^ffi^-êi-l.:. 

INFONDIBl/làAC.î,  Entonnoir.  Baflin  ;t;r- 
mt.i'AttMttmit, 

CoMdatmm  infmtiJiMnm.  Chahcepleure^^ivrro* 
foir  de  Jardinier. 

'  Infmtdihmlitm  firwu/ié  'hftt/4..  (tmfaratmi» 
Boudinière.  ■ié\::-^fy~^'^fmy:-éf:'!)i^ff^:.x%\^ 

Aviarikm  infitndiht$lMm.  TrémiCé 

FrmmtHtariÀ  mtUf  infitndiMim»    Huche   de 
>-mouIin*  Trémie. 

JfifmndibMli  rttinacklHtn.  Trcmion,  , 

lï^URNlBULUM  ,1.  Pélc  à  four. 

WFUSC4RE.  Noircir ,  obfcurcir ,  ternir,  'fâ- 
cher. 

JNFC/5CifriO,«<wi.  ObfhtroifTemenc ,  noir- 
ceur. 

INFUSCUS  ♦  0  ,,«fli.-Noirâtre. 

INFl/SJO ,  0ftis:  &  INFUSUS ,  Rt.  Infûfioh, 
'  l'aâion  de  vb-fer  en  inclttianc  doucement.  Dé- 
cantation ,  tirmt  d*  C^/mif.  Entonnemenc* 

Aa00  têiidt  iifajgiSam  msli  etrfHilfàfum  iif- 
fufit,  Douge,  00  Douche.  Tinm  njiti  dm^s  Us 
littu  00  ifj  »  di$  tamt  nùhéralet.   '     "   < 

JtJFUSQRIUM  t  ii-  Entonnoir ,  tuyad. 

WQElABlUSy  i/«.  Qui nefe  gèle  point** 

lNG£{iXeXMl7A£ ,  &  Ingtlbiintm» ,  h  logel; 
heim  (  boura  M:|)etite  ttUe  d'Allemagne. 

JKGBAfJ^ifRB.  Redoubler,  réitérer. 

IVGEHERE ,  &  WGEmSOEBM.  Gémir,  ft 
plaindre 


[   INGJSNC7£.  logcaûmeat ,  hardiment  /  fraft^ 
chement ,  &  cttur  <Hyhn ,  librement  ^^&nc^tà-^ 
ment,  en  confcience>  oatureUçaaeat ,  naïve- < 
meuf ,  fimplemctttk  ^  - 

mGEmil^S  ,  i*  Çénoift  »  noti^»tx0 
d'homme^-     ''•■'-.'■'-    <.  ^^    -,  < -';i-j;''V/v'vV'.>;v*.  . 

imEmiTAS  ,atit,  %ht  de  teliir  qui  efl 
;iié  libre.  Ingénuité  ,  naïveté  ;,  (iinpliçiré,  v^éricéi 
Tincèrité ,  fralchife  ,  droiture  ,  boànefoi  t  hbU'. 


X 


:.'^A  : , 


nétçté. 
llSGEUfUm ,  «»  «M.  QmI  aft  n^  libfe^  filigèlio  ^ 

franc  vnaYf,  fimpte,  (uficere'^  honéte^  boiu}fa< 

6w,  noble;  FraiH^jNnuue  ,  Wm,«m«.^  f 
J^GERERE.  Jctteff ,  niettre ,  porter  deflib^îl 

dedans»'.'.'     ,•.■,-'.'.■.  .    •.  »l-''  '■;; 

INGERISrif.  LMndfe ,  rivière  de  FraiicêiV  ,  ,  ' 

/NGBSrjlBJtir,#;*.  Qu'on  ne  fitturoit  portera 

lUGIGî^ERE.  Engendrer ,  produire.    •    ^ 

INGLOHERARETvèiez  Argtêmir0rt.       ^ 

INGL0R/05l/S^  ^  ,  «mi.  Déshonorablcf,  H;  . 

INGLORIC7S^4i ,  00i,  Quicft  iafi» gloire,  fltnft  ' 
honneur.'    i^'-'^sl^;;;  :■  ..v^Vv';,;-^  ■;:;v.-;."''^m>  ,       ■  ^ 

JNG W/r/BS ,  ri.  Le  jabot ,  m  la.  poché  dt$  '■ 
oifèaux  ;  gorge  y  m  termes  dt  Fauconnerie.  Gourr 
mandife ,  voracité ,  gloutonnerie. 

INGO  >  ê^IJilGOJS.y  ènis.  LingO ", ou  LingOn, 
petite  riviJkredèFraïkce.  -  H 

I>ï6ajI^ST4DIC/M-,tiV.Ingolfla4,^0«i  îngol- 
ft<(t ,  ville  du  Duchéde  Bavière ,  en  Allemagne* 
/  JNGRilNJ)£iSC£R£.  Croltse ,  ffraindir. 

/NGRifTE.  Avec  ingratitude  j  uns  recoQAoiiV 
C$iiç&, in^atement. -   ■■W:'/A':2''^¥%ïïf^-:-y  ■.■ 
'  mpRATIFICUS ,  «4  «  àià  îagràt ,  mécon* 
tfoiilant.   '  * 

liSGRATIIS  i  à  TmiroHs.  Malgré  foi»  à  re- 
gret.   .''     /    '■■i^iw-i^'f,     '   ■■  '  ."•'■'i  t  ' 

/NGRiirC75,VÉm.DéÛgréable,qaMfcfiini    » 
écrément.  Ingrat,méconnoifranb  *T-)v<  >  :  / 

Ingrate  animi  vititttri.  Ingratitude ,  mifconnoif- 
fance^      V 
JNGRjIFARB.  Chargé  4  flurdiatger  »  appe^ 

fantir.  .■    j  ■■\y%:rilô i^^}<e:.ii^i:r^%\/' ■'■-!■■.-  ' 

ZNGRj<r£SCBl>JE.  S'apefantir ,  i^AIgtiienier  i 

s'échauffer ,  fe  redoi^lcr  ;  fe  rengreger  »   vitu» 

met,:' .  *:''i?;;*#î*i>é''^)^.'  V'-"Y-0-%i!f;?:î^  f'5'¥^^  ^^~.    ■ 
Fiêfii  Utgmiafiit,  Sa  fièvre  ne  fhit  que  croître  « 

qu'augmeriter.  La  fièvre  lui  redouble.  ..• 

•INGREDL  Enircrl  Commencer,  entamâr*  ' 
htr  ingrtdi.  Marcher ,  aller ,  cheminer.  . .  < 
ïNGAlDIENâ  tmis*  Eactant^  ^  copttièii^ 

çantf      ■  -■  ■   .::^-::,;ii^;'M3iitA-'  .."rA^k-:Sy^'''^-'^i(''if4f*^':' 

INGRESSiO ,  tfsit  :  A  INGRB.Ç^US ,  Us.  En4v 
trée.  Démarche  i  allure.  Ingrès,  r)rrm«f  de  Pbi- 
lofopbit  llirmétiqHe.  Air ,  tirmt  dt  Mjutége,  Rcn'  » 
ùét ,  tirm*  d'Htntbrè^dt  Fiqutt*  .  «r*:  sivi^  . 

JSGRESSUSy0ymtt,  Participe  &Tttj^tdiJ^ 

în  ftrnietm ptntii  tngrifft^  cjmhA.  Embouché^,' 
tirmt  de  HavJgatittt*  -ir'M'M^tii^i^'X^^'i^^-'i'm  ' 

INGRÎAyé»  L'iogrie  vprorllilieédiiRoTaufM. 
de. Suéde», -"'.*?•'•,. ■■"W-   .'  -     .  ■■''    -' 

INGRUBRB.  Fondre  avec  impetuofité  ,  Ce 
nier.  •  .. j     ..  .•  .  .  «■v/.l/ ■■■*■. •'<-;■■•   -,. 

,ING][/BN,»»if.  L'aine»  .  ^    ■■   ',^y^:/^i-:<ii^  ''-. 

INGUINALISy  ëiéiVt  l'Wftf;  .  mk^y^Mr'- . 

J«nri<M/<  vn»fls/«i»f.  Bandage,  ârftyiii^ 

lÉGURGlTAREfo.  Seremplir  le  vener<tei|:> 
mangeant  avec  tytcbi.  Se  crever  j  s'empiffrer,  tiit''  ' 
gorger ,  fe  fouler*    <; .  .  -  •:;  • 

IngmrgUart  fé  jgmmidê,*  Déjeuner  4  Ibnd  dï. 
cuve.  ,\':tf-.'.A>tiki^éi.i*M<:'>  .■  'A' ,  .''■■  .'       .'ÎN^'^'; 

INGl/SrJBriIS  ,  il»*  Do4£  on  ne  fattroic. 
goùer.  . 

JNIfJBII.rS ,  M#»  Inhabile»  incapable.  .> 
'  INHilBITilBILIS,  i/s.  Inhabitable  ,  tmpratt€> 
'.ceSlc..    \  ..  ■ 

JNffifBJTif  R£.  Habiter,  demeurer,  féjoumeiu 

INHJ£ITifTIOi'«iiéi^  Habitation ,  demeuré» 


^ 


tapit  i»  été fi^*  vidutttir  »0h  imfrejfk  f'Jid 
f»jf«ii4.  Camaiee^ 


JNGCNBRARB. Engendrer, «ùre naître»    l  tféjiour.    X 

iJSfGBN/>rrc;5,<i,  ««•.  Qui  efl  fait  avec  éffmt  j      lUmjÊREm'U,  tia.  Inhércacè^»  ti^mtdt  FW 
qui'a  du  génie.  Ufophit* 

IHGENICULARE.  Se  mettrie  a  genoux }  sTa-  [  mHJERERE*  Panacher  ;  éeré  attaché ,  réfl« 
geflouiller.  der.  S'accrocher ,  fè  coUer. 

rNCBNIOSE.  Arti  efpric  «  ingénieuiement ,      JNH;eR£5C£RF.  Uiîm.  / 

floeii»^  ,délicsteméat.  y  t  :        iNIL^IjCRfiw  Pouffer  fon  baleine  f  muer, 

JNGEmOSUS yéytsm,  Ingéoieiix  ,  fpiriiltf|     ÎNHALATIÙ , 0m*  ^  &  IttUAUOri/S ,  Ùé* 
iayenâlt.  V.^' '    L^aldnéyiefbufW^^!^^  '  ' 

mGCNnt/5  , 0  >  ««..Nararcl.  Originaire^  r  .  ,    iUHAMBAiJUH  regàHm.  U  RoMuiie  d'Iiu^ 


.<('• 


•^. 


bambane  »  su  d'Inhambiiié.'è^ikMar  1»  M^^ 
EtUc^ie. 


fe».' •  «.^  '    ;' ■•'■:■:  ' ■  ■'^'^''s''Hy* i^^f-^^ï'»**;";'^  '•'"■* li "  V' 


•"  -v-i  ,  .■  -^   '•■..  -y  .Jt'    »■■, 


^ 


t^'T.', 


•.,^i^..,,:".-.y:., .     v^'     '■■.*•-•-;:■       .■■■'>»?•■,,■,'.,',•■.-■■•  . 


J 


IH 


w. 


^^m 


<  ■ 


:j 


■■') 


^^.; 


f' 


.JNhA/ORU^I  «>«j^Km.  Le  Rotiume  Mii^ 

tiamiôr  >  en  Afrique.   . 

INHIARE.  BaiUcr,  Wcr,  oayrir  la  bouche. 
Diîfircr  (juclquethofe  «  cf^arir  après.         •  v  '   J^ 
Ocalis  inhiare.  Coavtr  des  yeuic.  f     ^  - 

iNHlBliKE.  Empcchtr  j^arrcter ,  i^Étcnir.  In- 
hiber' ,  tèh»$  Ht  Palftit.  ?  v^ï  -^ 
Jtrras  mhiktr$.  EtrcTillonnerlcs  terres.  ■     ' 
liSlilBITIO  y  cuis.  L'adion  d'arrêter  ,  de  «te- 
nir. Deftchle ,  inhit>iridn. 
JN/i//î/TOK  ,«-»f.Qui  empêche,  qui  deffchd.^ 
ll<lilOMSTAAlENYU M  y  ti,  Hohce ,  d^sho- 

ticur.  •  -  %-"■'■■■'}  '■■  ■■**■':' '^v  ' 

i miOÎ^ESTA  R  E.  Sotriller ,  déshonorer.   - 

INH05I£5T/B.  Déshpnétcment.  Mal-ho»ê«e- 
inciv^oBtcuftméïic ,  (ans  èonnear.      ^'V'r-^!'^ 

INHONESTUS  y  a  i  um.JnbtmeftUr  y  iJRmtit, 
Dc'shoncce ,  mal-honêce.  ^nonteux  ,  Ares  hon- 
neur.    •     I  .■  "  '■     ■■■.'''■','•■ 'V'  v-V^> 

INJfONORiJTtrS ,«,«(».  Qui  n»eft  peint  ho- 
noré. 

:fNH0N0^rF/Ctf5,di,  «w.tîui  n'cft  point 
,  honorable.  \  --^ 

INHORRERÉyit.  INHÔRRESCERB.  Frif- 
fonner  ,  trembler  y  hèrilfer  -y  hèrilTonner.'  Se  hu- 
^tur  y  vieux  moK 

INHORTARI.  Exhorter,  animer ,  encourager. 

ISHOSPlTALiS  yi(U.^aïiabi(Ah\Cy  où  il  n'y 
o  pbjnt  de  rctrahte.* 

ISHOSPIT Alitas  ,»m.  Inhorpitalit<î ,  l'ac- 
tioa  de  refufer  lé  couvert ,  la  rctraitte. 

JNHOSPITl/S  ,  a  ,  nm.  Inhabieable. 

TNHUACilNE.  Inhumainement ,  cruellement, 
durement.    ' 

INHUMAî^ITASy  .n//.  Inhumanité ,  Cruauté, 

b.*»rbarie. 

INj^UMANUS,  a  ,  «m.  Inhumain,  cruel,  bar- 
bare ,  dtfn.ituré ,  dur. 

JNHC/M^RE.  Inhumer,  enterrer ,  enfcvelir. 

INyBCTARE.  Se  jettcr  deffus. 

INJEÇTIO,,  tnit.  InjcOion.  L'adion  de  jettcr, 
de  ruer.  El.inceme«ic.  ^  1- 

INJECTUS  y  ûti  Uem.' 
■  ■  JN JICERE.  Jeiter.         '         ^  ^ 

JNfM/CilRE.  Rendre  ennemi ,  brouiller. 

INIMICJî.  En  ennemi ,  avec  inimitié, 

INfMIÇITJil,  «.  Inimitié  ,hainç. 

îîJIMICÙSy  a  y  um.  Ennemi.  Contraire,  nui- 

fible.  •         ,  "  .^     ^ 

INIMITilBILIS ,  i/r.  Inimitable. 

iNIj^l7£.  In^uftcment ,  iniquement,  déraifon- 
nablement ,  à  tort.  Inéçalemcnt. 

lYklQXJMASy  atit.  Iniquité,  injuftice,  mé- 
chanceté. Crime,  péché. 

JN/j^t7C75  ,«  >  «îiîîrfniqae  ,  injufte ,  déraifor 
nabie.  Tortionaire.  Oppofé  ,  contraire  ,  qui 
n'cft  pas  favorable.  Inégal. 

IniquHs  lêcmuLiA  détavantageux. 
JNlRE.  Entrer  dans. 

Inire  fmtfiinam.  Aligner.  Couvrir.      . 
.  JNIR RÎG^TUS,  a ,  «w.  Qui  n'eft  pas  arà  oufé. 

iNJTilLJ^  ,  ittm.  Initales  ,  «»  Inir^ux  ;  nom 
que  l'on  donnoit  aux  myftcresdc  Cércs; 

/N/TilRE.  Aller  fouvent. 

JNITIALISyah.Qyiï  commence,qui  éft  du  corn- 
'  jncncemenp. 

Lintra  iniihhs.  Lettres  capitales  ,  lettres  ini- 
tiales ,  tirmt  éTImprjmerit,  '      ■ 
JNITlAMEfTiyM ,  ti.  Voïex  Initiatiê  ,  Mfx. 
IN/T/ilRE.  Initier  ,  admettre,  introduire. 
l^iyiATlO  y  0mis.  Initiation  ,  intrpdùAion  , 
teinture ,  imprcûîon. 
INITIAIÛS  yMy  Mm.  Participe  paffif  d'JiM- 

iNÎTIUM.  y  ii.  Commencement' ,  'ori|^iîe  > 
foiirce ,  prïncipe.  Ehtrée ,  ouvb-turc. 

Regni  yprincifatus  initia.  Avènement  i  l'Em- 
pire. Avènement  à  là  Couronne. 

Agtndt  y  diandi ,  luiindi  initimn.  Début. 

Agtndi ,  dictndi ,  luiimdi  ^mitimm  factu^'Oé- 
buter.  "^  f 

INyUCUiJDE,  Déflignîablement, 

INyUCUSDlTASy  Mis.  Déiiigrémeac..Wî«i: 

rSjUCUSDUS  ,aymm. Dél'agréable  ,  qu! dl 
fans  agrément ,  impoli ,  groflicr  ;  Maulîjde.* 

JNfÔÎ>ICJ[rUSy  A ,  «m.  Qui  n'a  pas  été  jugé  ; 
indécis.  •" 

J  NJUG1S,  rt.  Qui  n'a  pas  été  mis  foui  le  joug. 
•  INyt/NGERE.  Joindre  avec.  Ordonner»  com- 
mander , enjoindre^  ,,^-t  liiV'l'v'irv.vJ-^.tV;;  î 

IN:fUKATUS y  ayum,  (^lv^k^\M}ati ^  ifâ 
IÉ|t  pas  faitde  n^rment. 

£tMiw  iHJtttêtê  tHiJklts  bêittwr.  On  tous  croie 
fans  jurer,  ;.       »  "         ■      v  ^^^^,,1 


>     .,A. 


î*. 


^^^'M'm^'WmiB. 


WiVtttïyMl  injure  ,  outragé  >1ïi^uïii^,'lH-  ' 
cartade  ,.bruAfûcric  ,  ôfiènfe  /  affront ,  honte. 
Injuftice ,  violence,  force,  Frafque^.Gritf.    - 

N#a  ittjurik.  A  bon  droit ,  à  bonnes  enfeignen.. 

IKyURIA^I.  Foire  tort  ,  outrager. 

IN'Jl/RIOSE;  Injurieufemcnt»outrageurcmcntv 
m)uftement.  •       -" 

ISyURWSUSy  ft'yMm:  Injurieux  „  injufte, 
ofFençant ,  outrageant.  Tortionaireé 

^NJUSSVS ,  «ï.  Oéfaut'd'ordre,  de  comman- 
dement.       ,  * 

myUSSUSy  a^»Mf.'Q  li  n'a  |>oint  reçu  d'ordre, 
de  commandement.  ';:'.  ;j  .,.::'^--:'-:  -?i- ,  •"■  ^  ■..""'■^Jr".',:  *■' 

liJyUStE.  Infiftemeht ,  conii«  toute  jumce, 
iniquement ,  iHégîcimement. 

IV Justin  A  y  tiét.  Injuftice,  iniquité. 

JNjrc/5Tl/5,  a ,  um.  Injufte  ,  inique ,  illégiti- 
me. Tortionaire.    ' 

Î^LAQUEATVS  ,  «  ,  «w.  Enlacé.  Qui  eft 
danslepiége.  f         #         , 

INLEX,  im.Voïcz  lllex.        '^"^"-^      '7 

/NNi4BILfS ,  iU.  Qu'on  né  peut  «ravkrfer  a  la 
nage.  ';'.'- 

INN^RE.  Nager dcifus , ««dedans.     . 

JNNAS'Cf.  Nftitre  dedans.  :  ' 

-  JNIJATARE.  Nager,  furnapcr,  baigner. 

INSATOS  y  « ,  «m.  Naturel,  innc. 

mUAVlGARE.  Voguc?Vnaviger. 

m^iAVïGABÎLlS  ,  \iU.  Qui  n'cft  fàs  navi- 
gable. .      "      \        » 

JKNECtERE.  Lierayec,;attacher  enfemble  » 
ncki<;r  enfemble.  1  ! 

InpeSire  fe.  S*oblJgcr,   s'engager. 

ÏHtiER^RlAy  m.  Innlr-ourle  i  boui^de  1»E- 
coflie  rept<u(rrionale.  ^;   t  - 

WNICHÈ^UM  y  ni.  Innichén  ,  $n  Ituieken , 
bourg  fiuTiràl ,  en  Allemagne.  ^ 

INN/TJ.  S'àpuïer^s'éfForcer  i  fe  vanter ,  fe  tv- 
guer.  -,  * 

laSOCENS  y  lis.  Innocent,  exempt  de  crime. 

INNOCENTER.  Innocemment ,  fans  deffein 
de  nuire ,  *  fans  malice. 

INNOeENTJjl ,  ti0*  Innocence  ,  intégrité  , 
exemption  de  cringifr. 

'JrNN0C£NTH/5, M. Innocent;  nom  propre 
d'homme.    , 

INSOCUE.  Sans  f^iro  de  mal ,  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  nuifible.  Innocemment;  ^ 

7NNOCt;i/5,  •,  um.  Qui  n'cft  point  nuifible,, 
qui  ne  fait  pas  dç  mal.  Innocent. 

/NN0J>i1R£.  Nouor  ,  renouer.  AhabiIUv> 
tèrmt  d*  Chirurgie.  "* 

WNCMINÀBIUS  file.  Qu'on  ne  doit  pas 
nommer.       r^-^:-rv:/- jv/j  '   .l--?V''<n-?V:-;'..'-,' ' 

lNNOTESCERJÉ.Devenircéltbre.Commencer 
àfefaireconnottre.  Venl^à  la  connoilTance  de 
plufieurs  pèrfonncs  ;  s'ébruiter.  / 

rNNOKi4RE.Renou\^|^.,  innover.  V 

ItJNOVAnrtth^^tnis.  Renouvellement;  nou- 
veauté ,innovatioa»  Novation  ;  tirtm  dtDrtit. 

INNOXIUS  y  u  y  pm.  Innocent  ;  qui  n^eft  pas 
nuisible ,  qui  n'eft  pas  mal-faifant.  Pur  ,  net. 

INNUBILUS  ,0^um,9i  Innnkis ,  r.  Qui  eft 
(ans nuages,  iWv^'i ,:'" -  .  .c:'\.;'?.;^>^-*--';»-:*}-^:  '■,;■' ■•-'■  '"'' 

INNUBil /"•  thli  n'eft  pas  raaViée.     •    * 
'  JNNl/BERE.  Prendre  un  mari.        __J_J; 

INNUBIiitRE.  CottviHr  de  nuages.         '       ' 

INNl/ERE.  Faire  un  fignedetéte. 

llUmjtAEKABlUSy  t/r.  Innombr«ble»<)ai  ne 
peut  fe  compter.  Innumérable.     .;arf>     >      ;* 

INNC/MERi4B/LJTil5  ,  mtit.  Multitude  in- 
nombrable. 

rNNC/MERi<BfIJT£Jt.  Sant  nombf«  ,  in- 
nombrablement.  '    .■  .v  r;'.vi"*».»^^'':'rr:'*^'"" 

INNUMERALISyuli.  VàtalmnamrMntiiyih. 

INNUMEROStJrS ,  « ,  tM»  :  &  JSNUME- 
R 1/5  ,«,^pai  innombrable,  qu'on  ne  peutnom- 

^  /NNC/PTC/S ,  «  ,aM>.  Qui  n'eft  point  marié. 

INNl/TRIRr.  Etre  nourri  daot  )  écrt  élevé  è« 

JNO ,  t0i$.  lao  ;  nom  propre  de  femme. 

INOBEDIFNS  y  entit.  DélWtffani. 

INOBBDIESTIA ,  tim,  OéfobëiOance ,  cranf- 
greifiofi.  ...  i.    . 

^INOBinUS  y  à  y  «m.  Qui  n*a  point  oublié/ 

INOBRUTUSyu  y  MM.  Qui  n'a  pas  été  ren- 
vtrfé  ,  accablé ,  ccrafé ,  englouti.  -m-  ^  », 

;NO0S£jQC/£N5  y'entis.  DéibbérOant ,  rM.- 

/N0fi5£Rl^ilB/US ,  i/«.  Qu'on  ne  faurolt  ob- 
fèrtcr  ,  remarquer.  '\^.a 

ItJOBSERVÂiJTIAy  M.  Inadv^ancc.  Manque 
d'attention ,  d'obfèrvatioa, 

INOCCilRE.  Hcrfer. 

IKOCClDUUSfU^m,  Qui  ue  fit  couche  point. 


'^■ 


^ 


^ 


^itXïCUlARÊ.  Greffer  ;  enter  en'éctel 

INDCl/IilT/O  ,  0uis.  Sorte  d'ente  ,  «|  ^ 
greffe ,  ditt  à.ceil'dormant. 

tNODOSLAKE.  Exhaler  une  odeur,  parfiuner 
-mODORUS,  »,  mu.  Qjii  ne  fèn^nea ,  qui  n»a' 
poir^  d'odeiii',     ",' 

INOPfESSE.  Sans  offtnfer. 
■JNOFFBKSUSy»  yum.  Qui  n'eftpoTnt  offenfé 
*tïNOFF/CfOSC75  , 0 ,  um.  Déf<^ligcint ,  qui 
n'oblige  point  i quidéfoblige.        *  *  t* 

Ttftameutum  «Vi#j^rf*/inir.Teftafflent  inoflîcicux 
t^rmt  d*  Jmrifhrudtnct, 

In$^citfi  ttftumeuti  gugrtU.  La  querelle  d'iuof. 
ficiolité  ,  tirmt  dt  Jurijprudtnci:       ^ 

WOLESCBRE.  PouUer  ,  croître  pardefTus. 

JKOMtNAUS  y  0t»  :  h.nJOMÂTi/S,  » ,  «^ 
Funefte ,  fiital ,  de  maurais  préfage. 

/NOPi<CilR£.  Ombrager  ,  couvrir  d'ombre, 
d'ombrage.   ■:^>-'''9m^-^^-fm--::^^:^x:  -,  » 

WOPERTXrS  ytt.um.'Dicoufhtt. 

INOPIA  y  'et.  Difette ,  indigence,  pauvreié  ^ 
béfoin,  manque ,  manquement ,  fiiute,  nécdUté 

IN0PJN>INT£R ,  &  /NOP/Ni<T£.  Inopiné! 
ment,  fans  qu'on  y  penfe ^ d'une  manière im- 
prévue.        '         ,       »  •       , 

WOPimATUSyay  mu  ;  &  IVjOPïNUS ,  a . 
mm.  Imprévu  ,  inopiné ,  qui  furprend  ,qoi  vjcu; 
fans  qu'on  l'attende,       "    ' 

iSOPtOSUS^a  y-um.  Qui  manque,  qui  tSk 
dépourvu., 

JNQPPORTTfNt/S ,  «  ,  lyCTJui  eft  hors  de 
faifon ,  hors  de  propos ,,  à  contre-  tems. 

INOPS  y  tpip,  Pau4re^,  " indigent ,  néceilîtétu  ; 
qui  manque ,  qui  a  befoin. 

WORâtVS  y  »  ,  «Ni\  Dont  on  n'a  hk  aucune 
mention  ,  ou'on  n'a»  point  expofé. 

/NORD/NifTE.  Sansrégle^os  Mdre^  fâ^.., 
difcipl^ne  ,41a  débandade.  M    -  ?.*  '^:       '  /( 

fNORDINitTIO  ,  0uit»  Défordre ,  cmifufioo^ 
dérèglement.  '    ' 

7NORDIN/TU5 ,  m\  mm.  Déréglé ,  dérangé  ; 
qui  eft  dans  la  confUlion ,  dansle  défordre.  DeTr 
ordpnné. 

Vm*  iifêrdinatM,  Acotblemeot  de  j^ous  j  r«nii« 
dt  Médtcint.T       '>y'ir-vw*j|p'v':;K    ■-•■ 

INORfRI.  Natrrevprbcfflêfw' 

I^ORNifTE.  Sans  ornement.  .     . 

mORNATUS  ya^mu.  Défoçué ,  q4 «A. Tant 
ornement.  Négligé }  fafts  parure^'  fM«  ajufte- 
ment.  ^  T.  ^ 

Intmàtum  rtddtrt.  Déforner.  Oter  Ifs  .orne- , 
mensr- 

laOTîOSU^  y  m  y  mm.  Qui  n'eft jwin^difif. 

ISOULADAym,  Inowloc^,  petite  ville  du 
Palatinft  de  Lencid  ,  en  Pologne. 

/Ni#T£fiUAf. A  l'AVMir  , déformais,  (do- 


rénavant. 


^ 


IKQUIES ,  mV.  Trouble ,  agitation  ,  inquié- 
tude. 


INQUIES  y  ttit.  Inquiet  »  remuant ,  qui  n'a 
point  de  repos.  Frétillant.  Fringuant.  '  ' 

JNj[^l//£TilR£.  Agiter,  troubler ,  inquiéter, 
chagriner ,  emb|u«llcr. 

^  lN(HJIETAflO*mit.  Agitation  ,  trouble 
inquiétude.  Inqoiétacioii^  terme  d»  Cêmtumt, 

WQUIETUDO ,  kùs.  Voîez  Imtuitt, 

JNQUISTVS  ,  4 ,  ifi.  Iniidiee.  Soucieux 

ISQUIUJUUS ,  JM.  Wécnire. 

ÏSQVIS AM^KTU  M, ti  Ordure  y  Cz\ct6,      . 

ÏS^ISARS,  Salir  ,  Mtèr  ,  barboUiUcr.Ta' 
cher,' entacher ,  Infcéker,^.  ■.■■■  /|t^^.\\l^i:.■  .^ 

iUOUtHATE.  SaU^menè.        *     ^  •  '  -  - 

imViSATlOy  «i»^.  Ordure ,  Cilccé,  faliOurc 

rN2i;JO^Jedis;dii.je,  1 

INi^c;/R£R£.  Chèicher  »  rechercher,  sVe- 
querir  ^informer  (  informer ,  *tinm*  d»  PêUtt. 

Imamirtrt  d«Ht0rit  im  k^mm  ,  tadimtfmé  d^Oitut 
fmkhitftévmd«r$,  Diftoccr  ka  biens  d'un  débi- 
teur. "  , 

ïHQVÏSniO ,  9m$$,  Inquifieion,  itchèrche , 
enquête ,  information. 

îm^uijltimmmt  difctftmttftf.  ta  Chambre  dti 
Enquêtes.  .  .  ^ 

lufuiJStit  ;  Fidti  ^msfit»rmm  cêiltgimm,  L'inqui- 
ficion ,  le  S.  Office. 

lufm/tiêtDitt  duwmtmtiit  umt  aèfik/tmdit  i^- 
rrrnrtf  diOus  ,dtftimtum$.  M»  de  foi ,  «KO.de  Fc  *  \  ^  | 
jour  dç  cérJhnonie  dnsM  les  pola  d'IflMjoiiiann. 

DêliMfit  Ômu  mtâi  htfmifittt.  Jaikgeage* 

IJ^QVISJTOR  y0rit.  Quichîfdrc  y\fà  recher- 
che ,  ^i  s*enquécc.  Bnqoeftcur ,  examinateur ,, 
.inquifucur.  Curieux ,  enquérant. 

Juf Mi^ttrtt  y  Cm  ImfmifittnUm  tdUtgimm»-^  l* 

Chambre  des  Eaquécce*  •  .^ 

TiJ**' 


"S. 


fidti  inimijittr»  Iw^ 

fiii^.       ■    'W'I^V'^' 
Htmitarum'  iufuijitér, 

ntits. 

Ai  Artbitypttm  inquifit 
commis  pour  étalonnée 

Inqnifittr  dêliarins.  Ja 

îttj^UlSÏTUS  ym^tf 

foft  Verbe. 

ItfKADICATUSy», 

INSALATIO  ,  tnis,  S 

-^SALUBRIS,  .tr^^> 

fanté. 
mSAl!JABn.ISyiie.] 

guérir ,  à  quoi  il  n'y  a  r 
InfMoHIiumhtJûdtcbi 

pical  des  Incurables: 
JN5i<N£.  Follement 
iSSASlA^y  M.  Folie , 

inanie, emportement , 
^>Sitcnçe.  Aveuglement ,  < 
Aiirit  ad  inj'aniam.  Ce 
INSASIRE.  Etre  fou 


m 


m 


ant' 


/ 


ANJTAS^  mtit.  F< 
d'éfpi-it,  V 
AHUS.ayuk.  F 
fanatique ,  yifion 
USii.  Infi 
> 'Valdô ,  «I»  V^audeis.     . 
;  jSSABëRAitUSyUyn 
{   WSMIÀBILIS  y  il; 
peut  rfffafier. 
WSeATlABILlTAS  ya 
inr.t^abilité.  '\a 

_jî^AnAmtnEts 

infatia^ement.  ' 

mSATIETAS  y  sHs,  \ 
imATURASUlS  yM 
iNSAlTVRABILITEÈ: 

d'une  avidi^  infatiabie. 
/N5CSNDEKE.  Mor 
imSCEÎJSIOyêmis.E 
mSCIEm  y  mtis.  Qv 
I^SCIENTKIL-En  ig 
ISSCITE.  Sana  ikW 

«jcnjc  :  ■  V 

INSC/TM ,  4S.  Ignori 

lifance. 
Pacitndi  tntSéUtJifiu 

terie.  '%  ;.•  .■■  .•  >:;* 

ii^crrus,âtmm.r 

.  imClUStmymm,Qy 
de  connpifTance  de  quel 
Infciê  m»  bttftcit,  U  j 
£iic  cela  4  mon  infçu. 

,  INSCR.rB£R£.  Ecrin 
une  inlcription,  intitule 

'  quêter.  Billiâcr. 

,  iNscRrprro,,#«ix. 

tulation ,  épriteau.  Eti 
Spuktti  ktrêitt  infcrift 
lîiSCRIPTUS,s,mm 

miscRtiTABim , 

'  cjucable ,  r^rw«  dtTIgdt, 
JmCRUTARI.  Rec} 
JNSCi;LP£Jl£*Grai 
iN^CJAf.  Scier,  < 
imnCTAmER,  Ou 

nière  iniuriàiié. 
WSECTARE  y  &  I 

avec  ardeur ,  recherche 

i  q^elqu*an^  pour  lui  fiu 

meotcr  (km  ceffe,  Dec 

oer ,  invediver. 
Alififtm  ^hmtmtiiis  i 

ce  d'un  hoauae  à  bout. 
ttram  tivtrfi  imdug 

cootrépicd  dé  k  béce, 
Uftrtm  iêfiSmri,  Cot 

iNS£CTirro,M^. 

fstyre,  invcAive. 
/NSfiCTiiroR,#rii 
JNS£Cn/M.,ri.In( 

iNs£cn;Rii,*.  i 

/NS£CUTOJl,«mp 
laSBDABtUS^ih, 
itiSEÙjrWSyMy^ 
il^SEMWARE.  En 
ItJSEMttiATlO,0* 
lafémination, 
IN5KM£5CERI.  Vi 
itfSEIUSATUSyu.t 


^i' 


-^'..'■^.. 


•/ 


/, 


"N 


f< 


.»VJVÎ.  ', 


:^' 


I  N  Q       f  2  : 

Ff^'i  iaitifit'ft  Inquifuear ,  Officier  (I«l^Inquî> 
fui^n.      -  :  ,  % 

iithiurum  mquifittr,  Eflkleur,  («rwU  i#if«^ 
néiis.  \       ■    '  ■'  .■■Ajzî.v* . 

JiiJircbttyfMminquiJitêr.  Etaloiineur.  Officier 
coinniif  P^ui^  écalodncr  les  mefure** 

Inqnjfi*'^  dêliarius.  Jaugeur. 

li^QJJlSITUS  ,)»t,mn.  Les  fignificacions  de 
fon  Vèrbc  ,^__^ 

ItfKADICATUS  iM^miê.  Enracina.      . 

jiJSALAriO  ,  ««.  Salatfon.  ,  ;ii/T^  >fiï> 

-^SALVBRlSy  brt,  Mal-fain ,  nalfîblc  i  la 
fanté. 

IUSAÎ^ABILIS  t  f7««  Incurable  ,  ^u'on  ne  peut 
guérir  )  à  quoi  il  n'y  a  nul  remede>  irr<f  mediable. 

InfannHlimn  HêMtcbiunu  Le»Incurables.L'ho- 
pitai  dcj  Incurables;     ■       -       ^' - 

ISSASE,  Follement  ,excravagammenc. 

iSSASlA'y  4.  Folie  ,  fureur.  ]Extrav^gance  ,. 
'insinie,emporcexnenc ,  phfrcneiie,  rêverie,  dé- 
^ençc.  Aveuglement ,  cnyvremcnr.    '       ■;   , 

Aiigi*  ad  iu/imiam,  Cda  ed  cnrageanCt    '. 
iSASIRÉ,  Etre  fou  ^  devenir  TouT^,  extrava- 

^AÎ^lTAS-^Mtis.  Foue ,  extravagance ,  ma- 
d'éfprlt.  V 

^AHUSt»*»^-  Fou,  infenfô  ,  éxtrava- 
Itiqùe ,  vilîonaire. 

TUS  i  i.  Infabacé  i  diifciplc  de  Pierre 
'/Valdô ,  ai»  Vaujdois.     .  ^' 

1  jSSAmiRAJUSi  «,  «m».  IniTipide,  fans  faveur. 
IUSmIAbJLIS  ,  i/«k  Infatiable  ^    qu'on  ne 
peut  r^Uafier, 

W^ATI ABILITAS  ,aHi»  Ay'vîité  infatiable  , 
infat^abilité. 
JîîljSAriABILrrER,  D'Un^manièrç  infatiable, 


':^' 


^,j^>  ■,, 


^ 


Mail 

aftt 


1 


/NSi 


:;yS!,-i„^,i!ïSv'' 


y^^c^'-: 


raTatiâ^emenc,  . 

IJ^SATISTÀS ,  ^/i  VoTèa  UfiuUAititits ,  «<w. 
ISSATURABUIS  jMi.  Infatiable. 
rN^iK/Jt^ILITJEl^  D'uno  gourm«ndife  , 

d'une aridi^ioiktJable.  4    „  ,,  '  ,.vv% 

/NSCBND£K£.  Monter  deffut.         ,,      ^ 
JNSCfiNSip ,  ««ff .  Embarquement,     ^v.' 
WSCIEI^S  jvttis.  Qui  ne  fçaitpas.  , 

I^SCJENTlîlL^n  ignorant ,  fan*  fiKVoir./ 
INSCITE,  Sans  favùir^  fan«  art ,  groOîbc- 

nent<  .  "  •'  ;  --W..    '  ■  ■  ■  >-'  ,  .  •     •' 

INSCITIil ,  A  Ignorance,  incapadtié,  infuf- 
fifance. 

Facitndi  n^Mtdiqut  êftrit  i^fàtia.   Charcu- 
terie. - 

li^CrrVS ,  «  t  «nn.  Ignorant ,  grolTier. 

mSCÏUS ,  » ,  «M.  Qui  ne  fait  paa  ,  qui  n'a  pas 
de  connoiiTance  de  quelque  chofe.  < 

Ufci»  «M  bêt  fttit,  là a^cR. caché  4». nm^ Il  a 
fàic  cela  i^  mon  infon.  ^      ,* ï-,    '^  «  »    ;  i 

,    INSCRIBERE.  Ecrire  delTus ,  infcrire ,  mettre 
une  infcription,  intituler. Cotcer.  Enâoiïer>fiti« 
■  quêter.  Bil(Étcr.         .  *  , 

INSCRJfTIO ,  SHîi.  Infcription,  titré  ,  Inti- 
tulation  y  éçriteau.  Etiquete.  '  "^ 

■Sjmi^ti  Inrêèti  infcriftiê,  L'ame  d'une  dtfvife. 
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I  N  S 


M 


imEmmtUy  H,  .•  é. H^SEmiUS,  iU,  1    nUSmEm^ennl  Infenf^,  fou,  extravaganti 


/ 


mSCRlFTUS,  »,  Hm,  piurticipe  paOIf  d'/N/rri 

lîHSCRVrABIUS  ,  i/«.  îmf^aMfU,  UC-^ 
■  c;utable ,  t^rmu itTIfiêtêgiê*  '■■  <■...'. :,-  ■'.  '^S-  -^M'^^-' 
mSCRX/tARI.  Redi^cher  (bigneufemenr* 
i^SCULP£R£r  Graver,  cifidcr,  (ail^« 
IN5£Cwd&jE.  Scier  ,  couper,  v    *    .     'î/r.Mr" 
IKS^CTÂHCER»  Outrageufc^nent ,  d'Une  ma- 
nière injuridiie.  K        / 
ISSECTARE  ,  h.  ItJSEdTARI.  Pourfuivre 
avec  ardciir  ,  lrechbrcher«rd^mm«njE.  S'attacher 
i  quelqu'un  pour  lui  {|^  de  la  peine  t  le  tctar» 

wr -, bfeâtTér»  ': .; ^Ti&'t i-'^iy.    , 

Mi^ntm  ^htmmtih  mfiSkri",  Mettre  la  patien- 
ce d'un  homme  1  bouc. 

ttramadvêrfi  imdmgimt  imftS»ri.  Prendre  le 
contrêpicd  de  k  béce. 

LiHrtm  iàMtmi,  Coom  le  lièvre. 

ImECtJaîOttmit,  Pcrf^icttcion ,  pourfuice; 
f«y re,  in vcAive.  ■  •  j  ^,   v*;  7»         '  > 

imECtATOt,  0hs,  PbrféciKttrki/,  «, 

iHS£CTI/il,,»i.  Infeâc.  f   'i- 

lïlSECrVRÀ,»,  Indiàoo.     '  •;>;,* 

INSfiCUTOX  ,#r«/.  PferflScuccur.; 

/Nj;£J>4BIIi5  ,fl#.  Qiffion  ne  peut  «paifer. 

l^StÙAtUS,  m ,  mm.  Agité ,  épui. 

JN5£ilINi(K£.  Enfemcncer.  Engendrer. . 

ItlSEMîtlATlO,  0iUiMaatiodd'caSçÊaeactr. 
kfifiaioation.  , 

INJ£N£5CEKI.  Vieillir  ,  devenir  vieux. 

UmijNSXIVS ,  «  »Mk  lafitoi^ ,  hors  de  fem. 

;  ■  /. 


In(khfible ,  imperceptible. 
imEPARA$lUS  ,t<s,  C^onne  peut  Hfparer^ 

Infëparable.   * 

imÈPARABIUTEK.  Inféparablement  i  fans 
pouvoir  être  réputé. 

WSEPVLTUS,a,um.  Qui  n'a  point  eu  de  C6- 
pulture.       .'        '■..,-:fyr'/-'-    -..-v  ^.W:;*».-^r.H?;:.  ■ 

INSÉQyENTEiU  ISans  (Ute  ,  fata*  <ï0fitô- 
quence. 

INSEQUI,  Suivre  ,  pourfuivre  ,  talonner» 
tailler  des  croupibres.  Donner  la  chailc.  Cal- 
vaud^  tèfmt  bas.      "* 

Ltf»r*m  infiqm.  Courre  le  lièvre*    '^^  i\  j*  ir  < 
•  Havtm  pmeuntem  inftqm,  Paiïcr  à  t'arriéÈcd^ 
vaiflcau ,  tirmt  it  Mir.  r 

JNSf  REN175 ,  a ,  rnn.  Qui  n'eft  pas  ferein. 

/NS£K£R£,  Inférer,  fourrer,  infmuer,  foire 
enccer  délicatement  une  choife  dans  une  autre.^ 
Enter ,  greffer.  Emboéter  ,  cnchafTer  ,  fbrtir. 
Enclaver.  Engrener  ,  t^rmt  i*b$rUgerit ,  ^  dt 
mécaMique,  Entremêler.  r 

JN5 £iî£R£.  Sçmer  ,  planter.      **' 
JNSEV.PERE.  Se  gliffer,  fc  couler  doucement, 
s'infinuer.  . 

ItiSERTARE.  Mettre  dedans  ,  engager  de-) 
dans.  '.  ^ 

INSERTUS ,  a  ,  «w.  Participe  paflif  A'infert- 
re.  Inféré  ,infinué.  Chauffe  ,  tèrnu  dt  Blaftm. 

imERVARK.  Carder  dans.    ' 

INS£RriR£,  Servir.  J 

INSESSOR  ,  #rir.  Voleur  de  grands  chemins  ; 
qui  attaque  lespafTans» 

INSESSUS  ,îis.  Infcflion.  Ôemirbain. 

INSIBIlAREi  Siffler  dedans  ,  foufHer  de- 
dans. 

INSICt::«£.  Sécher,  delTécher. 

lîiSiDENS ,  tis.  Qui  s'affiéd  ,  qui  fe  repofe 
fur  auèlque  chofe  ;  qui  s'enfonce  ,  qui  s'afFaiile. 

Jnfidtnt  *qm»firmitér/  Qui  fe  tient  bien  à  che- 
val. Un  homme  qui  efl  coufu  dans  la  felle. 

Stmptr  tqtu  injidtni.  Qui  a  toujours  le  eu  fur 
la  felle.  ' 

mSIDERE,  S'alTcoir  fur  quelque  chofb,  fe  po- 
fer  deitus.  ^ 

Mw  wrhiiufidêt.  Cette  hauteur  commande  la 
ville.        /     ,  .V  * 

l^SlplMy  arum.  EmbuchesL ,' embufcade  , 
piège.  Cuet  appens.  Caponiére.  Filets* 

Vettstêris  infidia,  Aânûlt  de  ÇhafTeur.  '  ; 

JnJîdiM.  Jdtli^aru  ^nti»  tiudji  inftff*  *xeaHt»». 
Coffre ,  tirmt  degmirrt.  *  ^ 

InJidiM  ii^uUis  tfftfiu.  Contre-bateries. 

1»  imfidus  têllttari.  Embufquer. 

jmiDlARU  DreOer  des  embOchea,  rohdre 
des  pièges.  /        • 

rN5/X>J05£.  D'une  manière  qui  tend  à'fur- 
prendre  ,  infidietîfemeht ,  |ivec  furprife. 
^ImiDIOSUS  ,  a  ,  ifm.  Qui  tend  des  pièges , 
qui  dreiïe  des  embûches ,  infidieux* 

JNJVGNf,  is*  Signe  ,  marque  ,  enfeigne, 

montre.  Livrée.         •        .  f . 

Infigné^  fMi/iMrf,  Enfeig(iè ,  guidon ,  étendart , 

drapeau  ,  pavillon. 

y^IÈSIGiilA  t  trum,  MarqJles  d'honneur.  Ar- 
mes tu  Armoiries.  Livrées.  Achemenc ,  r^rwf  dt 

WSÎGmRB*  Illuftrer,  ligiulef,  ennoblir, 
enrichir.  Marquer.    «U  .fît^        '.  ; 
"  imiGNlS^gn:  Infîgnè  ,  confiderable,  re- 
marquable ,  notable ,  extrt^rdinaire.        '    ^ 

JNMGNlTil  ,  frtm.  Contiifiooa  ,  metihrif- 
ITires.    ^       ■ .  ,  ..^4^  :'i£ir-^^  ivf 

JNSrGNiraS ,  0,  «m.  mufii  «tMMrquable, 
in/igne.^      .  • 

INSILIKir.  Sauter  dedans ,  t»  deflus.  iSc  jet 
ter  ,  «lélanccr.  Fondre ,  foncer.  Saillir. 


Im  0dv»r/»rimm  infilirt,  paire  uoe  M^e  ^  une 
paflîade, «^»w éTE/crimê^.  ïi ,    iVl^î^i  ^  "i 

IN^JMl/JL  Eniemble. 

imiHU^ARE.  Accufcr ,  reprocher.  PifliAu* 
1er ,  faire  fcmblant. 

ïnfimmltrt  »mu  jmdiam.  Former  une  plainte 
en  juftice.  / 

WSlMVlÂtîOt*mit,  Accufacion ,  reproche , 
imputation.  ., 

imitiCERUS ,  « ,  MM.  Qui  n'eft  pat  ûncèrc  i 
bni  n'eft  pas  naturel. 

imSISUAKE,  Faire  entrer.  Inûnaer  ,  gliiler» 

IVSISUArto ,  »mit.  Infinuation.  ^^'t' 
JHSINUAl'irUM,i,lafiaauiù    , 
JSSIPBRE.  Etre  Mt ,  infiptdt* 
.  IHSIPIDUS 1 4 1  «p.  Fade ,  ioûpide^ 


impertmencr 

imPIESrESi^EtMivà^mmtût,  impfcrti. 
nemment.  ^  ^ 

imiplENTIA,é,  FoHe  ,  extravagance ,  im* 
pertinence, 

IN5;5r£R£.  S»arr«cet ,  fe  fixer,  a*attacherk    " 
S'amufer.  Perfifter  ,  infifter.  Pourfuivre. 

lN5/r/0  ,  «mis,  L'adion  d'etttcr  »  de  gréfFcfc4 
greffe, ente,  entûre,entement.  Eochcvauchu- 
re ,  r^riwtf  i/'ilrri/iM».  Iiii^rtion.         •    "'■  ^ 

Infitit  tHrari».  Empeau  ;  ente  en  ècorce. 

RMni afipr0finquMtiimfiti0.  Greffe  en  approchck 

*  In  mtdmm  cêrtnm  infitit,  Giéflt:  en  couronne. 
In  mtdumfilhtUinJitit.  Greffe  en  flûte. 
imnmus  ,  « ,  «w.  Qui  n'eft  pat  naturel  > 

étranger,  poftiche. 
imlnVUS ,  # ,  «w».  Enté ,  greffé.  \  _ 

INSrrOR ,  tris.  Celui  qui  ente  ,    qui  grefTe. 

préffeur  ,  enteur.  Semeur.  Inficor  j  le  Di^eu  de  la 

Campagne  chet  les  Romains. 
imijUM  ,  i.  Greffe  ,  çnte.  Voïei  Injttit, 
Injitum  Itirarium.  Empeau  ;  ente  en  icorcc.    ' 
lî^SlTUS  yn.utn.  Enté  , greffé.  Naturel  ;  qiri 

eft  dé  la  nature  &  de  l'efTence  de  quelque  choie  ; 

cffemicl.  , 

INS/Tl/S,  «/^L'aaion  d'enter,  de  greffer. 
Voïti  Injitum.  1^,0.  ^        ,  . 

INSOCIABILÛ ,  i/r.  Inaliable,  incompatible, 
ipfociable.  , 

INSOLABILIS  yilf,  Inconfolable  ;  qui  ne  peut 
étreconlblé. 

JN50/.>JBjriir£R.lnconfolablement. 
WSOLARE.  Expofcr  au  SblcH,  faire  fécher  au 

Soleil.  / 

imôLAriOy  Ms.  L'aaion  de  faire  fécher  iu 

Soleil.  Infolation,  r;r»wf  </f  PA<»rwa«>. 
Cervi  matutina  inftlatit,  RtîSixXytirmt  dtChnfft^  ^ 
HiiSOLAlORytris,  Celui  qui  expofc  au  Soleil.  * 
Utrb0h9minftlMtr,Jf.nnt\xr,     •     /  \ 

INSOLENS  ^entis.  Qui  n'a  pas  de  coutume  , 

Ïui  n'a  pas  l'habitude,,  qui  n'eft  pai  accoûtuméh  - 
!](traordinaiî-e.  Infolenc,  arrogant. 
INSOtEhTTER.  InfoIcmment,>yec  infolencc* 

•  D'une  manière  nouvelle  ,  extraordinaire. 
IUSOLENTIA  ,   tix.  Infolence ,  effronterie  ^   . 

impudence  ,  arrogance.  Manière  extraorciiiaire, 
nouveauté. 

/N50L£5CIRE.  Devenir  infolcnt. 

INSOLITE.  Contre  l'ufage ,  contre  -la  cou- 
tume. 

INSÙLItUS ,  0 ,  «Ml.  Qu'on  n'a'pas  CQÛtumd 
de  faire ,  inaccoûtuihé,  inufité  ,  extraordinaire  , 
,  nouveau.  Infolite  ,  tirmt  dt  Palais, 

IKSOLUBaiS ,  i/#.  Impayable.  Indiffoluble  * 
infoluble.  '  /  . 

INSOLUBILITER,  D'une  manière  indîfTo- 
luble. 

INSOLVTUS ,  « ,  «m.  Qui  n'eft  pfis  paie.  Qui 
nVftpas  délié.  /  *^ 

jlNSOMNlAy nia.  Infomnie.  " 

INSOMNIOSUS  ,• ,  mm.  Qui  ne  fait  que  rôj 
vet ,  qui  a  des  infomnjes.        •  ' 

JNSOMNI^y  me.  Qui  ne  dort  pas. 

imONARE.  Sonner  ,réfonn«r.        "  ^         " 

JNS0N5 ,  Mfi>^  Innocent.  . 

INSONUS ,  a ,  mm.  Qyi  ne  fonhe  poinr.    "  - 

INSOPITUS ,  a  ,  mm.  Qui  ne  dort  point. 

JN5PECri<R£.  Regarder ,  voir. 

INSPECTIO  ,  #»f*.%^on,  vue ,  vifite. 
'  J^ff^i»  0li*H0imdicit  amâtritatt  imfirata.  Cort^ 
trevifite. 

mSPECTOR  J  arir.  Inlpèâeur  ,  contuoleur  ^ 
vifiteur ,  éxamin«t»r.  Maitre  égard.  Coli  ,  tir* 
J^mtdi  Ril^titm  'dt  la  Cbtntf 

AJhmMfidèi  in  gtrttfdt  mmntr*  i^fftOtr.  Contro%  • 
leur  dans  les  grandes  maifons. 

Rti  mutritina  infftStr.  Contrôleur  dç  la  Mariile. 

ImfitOtr  fmprtmms.  Surintendant.  Sopra-pro- 
védlteur,  t^Hiifi,        «  :,\Zr 

TNSPBRATUSy0,  mm.  tiéCéTp^;JtUiCptM 
à  qui  on  ne  s'attendoit  pas.  ^^ 

£«  im/ftr0t0.  Contre  toute  éfperance ,  iné^pé-   - 
rément. 

INSPERGERE,  Répandre,  arrofer,  Afpèrger/ 
Vas  tnjjbtrremdù  0qmit  idtmtmm.  Arrofou-. 
INSPÊRSIO ,  Mit*.  Infi>èrfion.  ,  , 

INSPICARE.  kr^dre  pointu  comme  un  épi. 
IUSPICERE,  Regarder ,  yroit ,  examiner.  Ea* 

vifagcr.  BorÀoyer  «m  borneyoTi  1  * 

Ifsn  &AR&.p<MMa.  lafyim,  ^«rtarfiyi 

cxeur.  ■  (    \.  ' 
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courtier: 

'I'kftitorlihr»rins.Etd\exLT,  " '"    - 

lafiiter  làniarius,  Ecalier  boucher.  . 

INSTIT0RJi;5>«  jiwH.  De  fadeur,  de  com- 
miffioniiaire. 

JTN.'mTRIX ,  icis.  Confidente ,  encremeceufô. 

IN.STIT17ERE.  Inftituçr,  «îtablir  ,  fonder, 
conftitucr ,  règles.  Former  ,  drefltr  {  inftruire  , 
façonner ,  gouvfcrner.  Difcipliner.  Elever.  Enoi- 
felcr,  trrwe  de  FaHcenturie.  Ajufler ,  terme  d$ 

INSfiTUTA  ,  trum.  Inftitucs  ,  Inftitutes  ,  ii- 
jvres  de  Drtii. 

INSTITVTARIUS.  Inftvutaire  ,  tirmt  tTEtth 
de  Droit.  V 

JNSTITUTIO  t  nis.  Infthiftion  ,  «îducadon, 
nourriture.  Précepte  ,  enfcigncmcnt.  Ecàle  , 
tirmt  de  }A.ttnégt.  Infticution  ,  écabillTenvcht. 
Atii-tflc.  ■■  r-?:~'-''- V  ■" '-r'-.  '.?■•■  . 

IN.<îTmrrOR,  #rif.  CeW  qoî  établit  ,  qui 
conltitut.   Indicuteur.  Gouverneurs  Préceptcui'. 

I^SVTUTKIX yicis.  Celle  qui  établit;,  qui 
'  confticuc  ,  qui  inftituë.  Gouvernante. 

INSTITUTUM  ,  tu  Coutume,  habiçude ,  train 
de  vie. qu'on  iapri«.  Engagement.  Le -goût,  le 
génie,  la  manrère,  l'ufage ,  la  mode.  Statut., 
règle ,  obfirvanèc. 

Vitte  qmtidiaHMinfHtmtmm,  Exercice.  ^  ' 

INSTllV'iUS  i  a ,  um.  Appri*  ,  inflruîc. 

imTRAGULUM  ,  //  .•  &  INSTRATUM  ,ï»V 
Couverture ,  nappe.  Panneau ,  éCj^cc  de  fçUe 
lansarçons.     ■    •  '  •■•^^^'i3^^^^^^■/S■^■^.■: 

ISSTRJTUS ,  M  y  né.  OoWWt,  ^làilaftSach^. 

INSTRfcNUl/S,  M^p^UchCt  foibk,  de 
peu  de  courage.        'r^rvl' 

INSTREPBRB.  Faire  craquer,  faire  du  bruit. 

INSTRISGERE,  Serrer,  lier  fortement. 

JN.ÇTRt/CTIO,#«j*,  Arrangement.  Eq^uipa^re.' 
Conflruâion.  "i'  »ifi.'  * 

ClafFi  infirûSif.  Armement  navale  '^^ 

JnftruSi»  Jnmnciata,  Parler  fommaire,  tiftmriit 
Vahii,    : 

ItJSXRUCTtVUSia ,  «»*.  In 

INSTRUCTOR  f  $ris.  Celui  qui  prépare  ,  911 
arrange, qui  apréte. Garnfflculr;   ,, 

InftrtiHâr  ttirmM.  Sergent. 

Infhrnatf  itgitmii.   InfirmSw  f»ffUU 
Major.  Sortent  de  bataille.  t   .y;  ;;;  /  ~ 

ÏN5TRircn/^,  6t.  Ornenrent  ,  apparâl\ 
fourniture ,  équipage.  Meuble  ,  i^rmt  de  Blafii$, 

M«vii  infiruhus,  \c 
YaiOeau, 


îmfimSSis  efmini  exemfth.  P^tfharnachemenC 

ïftftm&it  /W  •qtmm  «xèmtrt,  Qitt  le  harnoit 
d'un  chevaL  Le  déharnachier. 

INSTRUCrVS  yay  mm.  Vqies  let. figtti&a' 
tibna  defon  v^be  Injhmtrg*^    .•  .  4:^ 

rNSTRl7£R£.    Bâtir  ,  con^riiirt.  Fournir  i* 
équiper  ,  aflbrtir ,  garnir  ^  meubler ,  tendre , 
ajuftcr ,  préparer ,  anrêter ,  apareiller.  Dreflcr , 
former ,  laftmire  ,  ftuer.  Armer.  DoUer.  Pour- 
voir. 

Reàus  md  viâmm  mtfffwm  Mv/b'Mm*  Avkailkr  ; 
enTitaïllcr,fS.^  ^SjjÇ  ^  -^éf^^^^^^^imf^^Jf^-  ■^■■&'>^^ 

Imfirmre  êi/iiémem.  Votlk&  ÛA  fiégl^   H    - 

Navim  imfhretert.  Agréer  un  navire.     'T^   -V?  " 

imTRVMEKTAUS ,  eiU.  InAnimeocal^  ter- 
me de  PMêfifkée  i  ^  de  Hujiqttt. 

INSTRUJdENTUM  ',  i.  Meuble ,  infthiment , 
utencile ,  équipage  i  engin.  Bfplette.  Attirail , 
attelicr  ,  attelage.  Titit.    ■     •'■,*'^  *■  ^;\,s':v-/«^v 

iHfhrumenttrum  demefUctnim  ctmféftiliitfp  Hlh- 
cMtie,  Emménagement. 

IttfirumemtM  litis»  Pièces  «  tirmt  de  P*l«is, 

Inflrumentêritm  rttenjit.  Inventaire  de  pro» 
dudtons.  • 

Vn4t  fiutrendà  inftrumeHtttiH.  Gagne>pain. 

imVAVlS  y  Mvt.  Dé&gréable ,  d^Tgoutant. 

IN^UiinTER.  Déragréablemenc. 

WSUBIDE.  Incouûdérément,  témérairement, 
à  l*étourdi.        4  .k.  Ov  ^  .  - 

ISSUBWUSiilâthlncoaùàttéi  ccacrake, 
etourai.'  ■ '>  ■  -  >.>;■'- ^^ ■;.■':-•;'■.■  -.^ - .  •■;;: . '■-.- .  >-.4; :  ■  -  •  i^  ■-  ■ 

nSSUpRES  y  hrim.  Les  peuples  de  Plnfiibrie^ 
Les  Lombards. 

ÏNSUBRIAy  M.  L'infubrie  «partie  delà  Gaulé 
Cifalpine,  dans  U  Tranfpadanair^ÀI^  Lom- 
bardie.  .  .  ■i.r^l.  ' 

imuaflflUS^ih.  Xjf»  n*eft  pat  fia^«« 


INSTABlLlSy  Ut.  Qui  n'ell  pas  ftablc  ,  incon- . 
-ftant ,  léger ,  changeant ,  iiotal^t..  Fragile.  Mo- 
bile. Patiager. 

INSTABIUTAS,  »iis.  Inftabilit6,iAcoit%iK». 
Mobilité.  '"  /   ;«'il:<^" 

IN^ANSy  Mritès.  Inaant ,  préffànt ,  immittenc. 
PoHrfuivant ,  Wr>»M /#  P«»/<M/. 
Infiimte  noâe.  A  nuit  fermante.  "^  "'A4  * 

ISSTAffrER.  Inftamroent ,  avec  inftance» 
INSTASTIA  ,  tix.  Inftance ,  véhémence. 
INSTAR.  A  la  manicre^  à  la  façon,  en  guife.  A 
l'inftar.  '  /  V -v^r'-  '•-.  :^--:^-J:- 

INSTARS.  Preffer,  pourlblvre,tnenerb'att<inCt 
approcher.   InfUler.  --^ 

INSTAURARE.  ReÊtire  ,  recommencer,  re-* 
nouveller,  reprendre,  rétablir,  relever,  réftaurer. 
INSTAU RATIO ,  emii.  Renouvellement,  «6- 
tabUflfemcnt ,  indauration  ,  réftauration. 

INSTAURATIVUS ,  «  ,  fnf  ;  fit  INSTAURA- 
TUS  ,  a  y  um.  Rétabli ,  renouvelle. 
INSTFRNERE.  Etendre  pardefîus.  Couvrir. 
ligneis  favimentii  cttkkmlmm  ,  vtl  ttmeiavt  itt- 
fternere.  Parqueter  une  chambre. 
JNiSTfGylRE.Exciter,inciter,  pouffcr,inftiguer. 
INSTIGAT10y«ni$.  Intligation,foilicitation, 
impulfton  ,  incitation  ,  prière  ,  p|;rruafion. 

JNSTIG ATOR , srif.  Qui  pouffe,  qui  excite  j 
inftigattur.         j-^ 

INSTILLARE.  Difliller  ;  inftiller.  Infmuer , 
-infpirer ,  ibufHer. 
INSTILLATIO ,  enis.  Dîftillation.      .  ^ 
JNSTIMULARE.  Exciter ,  aiguillonner.  ' 
INSTINCTIFS  ,  tùs.  Inftind ,  prcffcntiment , 
infpiration. 

lÈSTIPULARI.  Stipuler,  convenir. 
INSTIPULATUSya,  «m.  Stipulé , convenu. 
INSTITA  y  fée.  Bord ,  bordure. 

IN.rriTIOyjfUis.  Pofe.  Cbàa^tèrme  de  pMmntA  fubtit 

INSTITOR  y  orii^  Fadeur  ,  commiffionnaire  ,"     rN$inrniJTIR.  Sans  fineffe ,  Ikns  (nbdlietf , 
■^  fansadreffe. 

INSVCULVliy  /i.  Enfuble,  ou  «nfouple  , 
termes  d4  Tifferaetds  y^de  Fératidiniers» 
JîiSUCCiIRE.  Mettre  tremper  j  ÛRMT. 
INSÏ/DilR£.  Suer.  .    '   -^ 

INSUERE.  Coucfre ,  rentrait»;    :^  ^  '  '  > 
IN5I7ESCERE.  Accoutumer ,  habit««ri  »"  " 
INSUETUS  y  a,  mm.  Habitué  ,  accoutumé 
INSuLA  i  I4,  Me ,  terre  ifol^  'i«%;.i?;# 
Part/a  im/nja,  Ilpt ,  flotte. 
INSULA  Ifol»  i  bourg  ou  petite  ville  des  V^ 
nitiens,  vèrS  la  tête ocddcntttle de^lftrie. Ifb- 
la  ;  petite  ville  de  la  Caiabre  uU^Âeiire,  daoèlc 
R  otaume  de  Naples. 

INSULA  imdcc^kitit,  Voifiei  S,  Blsmdmifm. 
Ma, 

INSULA  r£iimM^4tlfiitgt>  ,  ^^  f9- 

ceam  Atlàmt,ifite,-''^^'i^^'^^~--i^--  ^-■■^^.:->*>i^iii^i^^Jf^ .» 

INSULA  l0mgé,  Laago ,  aiitrd^  CàftktCèêti, 
l'une  des  iflet  de  PArelupd.     /^  /* 

INSULA  Pi^iwTMH.  L^iOe  4es  TnÈtrtt,  dans 
la  ttièr  Pacifiqu«^;-^i^V  V  3-^ "■' 

TNSULAS.tàméàm^iTdétUMdà^tlcmrimim- 
fula,       '■■".■ 

INSULjE  ,  &  ISSULA  ,  «.  Lille  |  vUle  des 
Païs-bafc 

INSULjE  ,  «ram.  Ilhéos  ,  vUlcéi  9réGL 

INSULM  imfrs  t^MsMmi.  Ltt  ifle»de  Sotoveo- 
Cô  ;  les  ifles  fous  le  vent  ;  en  Amériqueo 

tN$UIîMJhft«mfrm»rtm^  Os  fetce  kwanos  > 
Oeft-à-dire  ,  les  fcpt  &à^:  ifles  d«  t>0<^c«l 

-  IVtSULARJS ,  ari,  îhfhiaifts,  qui  conoime 
les  ifles ,  qui  habite  di|ns  les  ifles; 
JN5l7iilRlC(5  im  €ondèrgfc  \h«ie  naifott. 


'■'^■^m^l  US 


r-yj 


'i;:;e?^4;i:. 


•■*>■?: 


■•■5-lL 


incuDic  y  trrwte  mr  utajnt» 

fret .  l'^quippcment  tfkm 


JNSuLmiSyéyim  îMi. 

INSULENSlS,0irff.ViatttmfiiUHt. 

INSULSE,  Sottement,  maifemenrj  follement, 
extravagamméuc  ;  lourdemeâc,  groiBtèremem:\ 
gôfièmcnt. 

INSULSITA S , atis.  Fatuité ,f&Wft»^Fé- 
daifc.      ,        -,  ^^;■■■^.:ï^.^: 

INSUlSUSt^^iim^^  ifeft  pas  faW  ,  ikde , 
inûpide.  Sot  t  niais ,  impteinapt,  ç|ttirivt|^nt  ; 
benêt ,  faloe,  Iounl(wtc ,  malfiut ,  afilSt ,  manf- 
fade.  '"  w     ^ 

INSULTARE.  Sauter  fur  quelaoè^  chofe.  In- 
fulter ,. fidre  infulte  ,  choquer  ,  o8èi^  ,  bruf* 
qucr  ,  braver  ,  Outrager.  "^.■ 

INSULT^TfO  «  ttifi.  InfUlte ,  iûcâlùde  .-bne 
vade ,  algarade.^/  •  :  T  W^  ' 

INSULTUkA,  à.  L^aOiott  d<!imeè,~ 


•'■r.V'i» 


INSUMERE,  Prendn.  DtfpenTer  ,  ci^ploler. 
confuiner. 

INSUPMR.  Otttrecela.'  De  plus.  D'avantage. 
D'abondant.  PardcflTus.  Même. 

INSUPERABlLISt  il»,  Inûirmontabll,  iovia. 
ciblç.  InaccefEble.  .  / 

|N5(/R6£RE,Sekvcr,s»ékv«r.         * 

UiSUSURRARE,  Fjùn  un  petit  broie  ioutd, 
un  doux  murmure ,  parler  bas.  -^'„ .  > 

Im/ie/mrr*re,  Duere  mliqmid  m  tutrem,  Baiier  ï 
l'oreille.  Chuchcter. 

Imfmfmrmrt  (M»tmm ,  vel  gmritmm.  Siffler  ua 
oifeau. 

JNTilfi£SC£R£.  Sécher.  Se  fondre. 
/,  INTACrmS  yile.  Qu'où  ne  laorok'eoucher. 

IKTACrUS ,  «  ,  «M*  A  quoi>  l'on  n'a  pat  tou- 
ché.  '  ;  .    ; 

INTALIA  vMiUt.  InihsA ,  «s  local  ;  partie  du 

■Tirol.  ,,,v<>^.-  '    -I.-.}   ^>'X.,    ,    .       '.y  ; 

imAHINArUS,èi^i.^iMkf^M(oaïaé, 
im'ECTUS,  My  mm-  Partcipcpaffif  d'imt^tr,, 
INTEÙELLUS  ,  «  >  mm»  Pur ,  qui  n'efl  poiuc 

corrompu.  '       ^ 

INTEGER  y  a,  um.  Çntier ,  pltïn ,  complet, 

total,  francl  En   pied  ,  terme  mt/htwe.  Sain, 

frais.  Intègre ,  irréprochable,  droie,  i'^rmp; 

tible  ,  conlcientieux.  v      - 

ïntegrmm  vttA  vivere.  Marcher  droit ,  ehetninec 

droit.  :,YJj.;.^-,.:.,j 

JNrEGERE.  Couvrir ,  enduire.         ^:  H 
li^TEGRALIS  y  tU.  Intégral ,  tetmuJtAIgikrt. 
INTEGRANS  y  •mtif,  InUgttuit,  ifnme  d'M- 

INTEGR  ARE,  Renoav«Uer  ,  t^ublir  >  réparer, 
recommencer. 

lNT£GRifSC£R£.  Se  renoiivelier  ,  Te  réublir. 
INr£6R;ifrJO  y»tt$s.  Renouvellement ,  réu- 
bliffisment  ,   inflauratiofli.  <  intégration ,  terme 
iPA/^tre.  1 

JNT£GR£.  Avctfiiwegrké;av«efi{Uce.Pieiaç- 
ment ,  entièrement,  y èrtueuTemene.  ;4^i'4,^; 

INTEGRITAS ,  stis.  Intégrité ,  drqlciiiè ,  pro- 
bité ,  incorrupcibUicé  »  innocence  i-  pureté  ,rcâir- 
tude.  Mainticnè'->--:^'î\>^AM;*:?#)?.  i^--  ^' 

INTBGUHEtnV^iiy  IV.  Couverture,  tMt- 
lope ,  voile.  Intégnment ,  tirme  i^Aminmie. 

iNTELLECTIO ,«Hi^  Intelligence,  entende- 
ments IntellcâioA.  Appréhcnlion  ,  tM(0  de  le- 
gifme. 

INTELLSCTUS  t  ^Entendement ,  inceili* 
gence ,  jugement ,  intelleâ ,  intelledion.    ^ii,!'  ■ 

/NT£LLlG£N^ ,  Mtîr.  Savant  s  fàgê ,  dûSk , 
«Kinoifleur  ,  entendu  j  intelligent ,  pénétrant. 
Intelle^f ,  intelleâuci.         -  M'-ét*:^-\ 

JNT£LLJG£Nr£«.  Avee  intelli^ce,  intel- 
ligemment', intelligibiement. 

fNT£LUG£NTIJ ,  «M.  Encendemefir,intel' 
^igence  ,  capacité ,  péaénratioii. ,  «onnoiûàncc. 
'  iNT£IXIG£R£.,.  Eocçpdi« ,  conee^dir  con- 
'prendre.  \  -^isç^^i^^^n'-   ^         ■.^^■v/;--^.  ■ 

;  QmdinfeUigi  hmmî».  jblMieUIgsblb^^  ^   ai.  :r.^ 

Tl^ffLLfGIBfUS,  ii^;  ioccl^bteicliirf  fi* 
cilc' à  entendre.'  ■  v.-.,./,*.-;^-  . 

JNT£M£RJNi>l/r^  «y«w,  InviolaUe. :  J^ 

ibtrSUBRASVS'^  #  ,  Ml.  <^iJÉUi  point  ilé 

.profané.  .;..»',?''.    ^/>,  ■'.  ■'-'JW--' 

Il!nBUPBEAm,m$ièiSim^férÉMydé(e^ 
glé ,  débauchée  ,di«oltt  yélaeeiir.- 
JNTfMPflLIOTtlI^tflMI  modéraOon ,  avec 
accès ,  kimko0ttmbllil(^ftÊêêgiàméiM  |>  «scéffive- 
ment ,  intempéramment ,  dMnefviAlMtM;    '^'  '^  - 
4¥fFSMPBkje^A^4t,  Inttaâiiaft^ivd» 
bâtlcàe  ,déré^emet».diiE(ihitiélH«liifl&'^r^ 
IlfrBMPBWAFfM!,  ^)Nv  IisaMM^ÉM^k^ 
lîfFBUPMMns  i  3M«liùilifaito5f>^éMgie^ 
ment  ,  manraife  «yfpofiçioft  ^  tmptl/^mtitt  i 

iNTEMPBStA$  ieài^^WfiàilmtÇ'^imiBk 

dJfih«lk*6fidel»akV<  ^'*T*^>J' ■♦^'^^  ^-  ' 
INTEHPESriV£JMiA'4^ffépiil^^àti(àé(9i^ 
lfon,àcontrc-«e*ii4--''-  ''■'■-^-  ■  .-•tv..^r-. 

mr£jffi»isr/rt*^<,  airf^.  Contr^-^àp». 

Morte-fajfon. 

INT£3f  P£5TJn«^,  0  i\Ml. r^  Ski^t  4  ton- 
tre»tems.  Qui  arrive  Mrt  "Et  ]^n^os ,  bor^  de 
faifon.  Fâcheux ,  in^ërt^^    . 

JtftfimÊHuvM  venu,  iVeuix  wcNk^ 

IKTVlràlkli^BïlâRto'ltitttKer;  Mi^voir. 
INTSmATIO  y  0ms,  Itonfio^  l^f^  tfé» 
tendre.- fanion  d^Até^ii^^ilIPT?.^*  '! 
INTSmE,  AùiàiS¥cnÉiùt\  ^piU^^ 


>  \ 


l    1 


JNT£NriO,«M#.^L^ 

cation ,  «teention ,  cot 
tiontVÔSy^deflcintbtti 

INTENTION ALIS , , 
dt  PHiéfiftit, 

jNTENTl/5 ,  ##.  Tei 
'     jNTENtUSr0ltm. 
ché.  Alerte.  V^lèfdmtm 

INTER.  Entre ,  au  n 
vifSjriMss;  Fendant ,  du 

imBRjesruARB,M 

imSKALBlCABS,  : 
iNTSRâXBNTfUM 
oavire. 
INTSK^MNit,  imi 

aiA ,  jni;eraunw 

Entrain;  monaAërt  dé 
la  Bretagne  &  du  Maim 
.  INTRRAMilENSiSy 

J»termmiÊtéfi'  Ltf/SkuU 
pouro  81  Minho  y  «M  c 
provinctt  de  Portugal. 

iHteréommenfit  Hsmmmi 

*  Um  ^  Mf/^Mi,  L'eoere  £ 
des  Païs-bas. 

INTERAMNIA,  V^ 

Tnmmm,  '  '^' 

.   JNT£JL/IKBJi#f«M. 

tclUns,  trip««  tripaille 
INrSàAayAifiinm 
■  de  FoUH»  oans  lé  Rou 
/Nr£&il]lE£C£R£.  i 
INTBS:WBBJiB.Mou 
JNTEKBItifRf;  IntJ 
INTMÉCALAKB,  Ino 

rer ,  inttàtkdit.  Rcmt» 
INTSË/eMABIS  ,  i 

daosifÛirMttfe  Biièxli}. 
ImtireêtMiis  diet ,  «mm 
iHHÎreâkfirhvwtrfiir*  l* 

Ritournelle.  Ronjieaoï.' 
INTXBeMmS^M, 
imBBCALAMtWS.i 
imBRCAlATSQ^ 

poiitiofi ,  aâion^iSirla 

fe  dattttiM#àÉM(re.r     ^ 
JNr£RC4£ifn75« 

d^ItttertmUn, 
INTBÈCAPEDOyen 

tèrvéUe  «dttaAee  >  Ion 
Int9rcMft40  ak  mmvis  m 

deHmrhUi 
INTBRCARCHBSn 

entre  la  hone  &  ledK 

immCEI>BBB*  h 

i^entrenMfre  t  s\ippofi 

^^  JNTBBlGBFnOim^ 

1NESKCMFrUSià% 

ttràfert, 

imÈRCB^tO  ,«É« 
aent ,  in^itadoo»  Si 

..  INTiRÉ^SBlOÊ'^éti 

tèrceOeurfi^iidikktMi^ 

^INTEReSSisUÉp  6. 

.:^»éaiatiofft-'-^^- ■#:-*.: 

/  imBBci4t^1^ 
iNi^m^fi>^sm 

Ptdmm 
"  "  EamiiàlÀÊiÉt\ 
chevaL 

iNriRciDjraur;^ 

>  qui  orenoit^inii  CMiii 
.^  WTBRÇmBlfi^ 

gimïïBmvfGtXÊ^ 

imrfiJlHDfWIXÀ  In 
:  INTBRCI5  A  AnJtN 

•  mot*' >■••■■  '  ■'-■ 
fNtBtaiSS.Vàrip 

hà    IJfTitLCÏSfOiêmif 
^~    INTERCSSUS^ 
dliémmew 

imBÈx^Axmnij 
iNrEietxjfMBSi 

*■  «nvelqièr.^.  ^ 

■  thtdert.  Bloquer  «ne 
t  INTBldilWK),* 

Ip*  de  fbrmer ,  de  barrer 


;::i^..:'-;'/-Vr^>7^#^^ 


mmj^ 


.:f 


v*NT£l^riO/niwi»^L*iiaion  d*Aendrt.  Appli- 
cation »  «ttçncfoa  ,^  cohctncion  d'<(rp^k.  loun- 
iioo  »  v^if  i^B^  •  ^  S**'^(v  ft  proporc ,  viféc 

HJTEliaVS  fSn,Tu^&on,txttaû(m* 
•     iNTSNfl/*  r»  ;  ««.  AppU(}ii^ ,  occootif»  attt- 
tW.Alèrtfc  V«*^i»M«Nl#r*. 
iNTflU  Encre ,  «u  milieu ,  ptnni  ;  cnuny , 
«ifwr^NM»;  ÎPeodiaac  «  dknmt.  OatM. 

jmSKAtBICÀtB.Tuaûirleblmc, 
iNTJiliIMBNjrwai  ,  «.  Agrtil  ,  apareil  .4« 

navire*:'  '  V'^>\:''i.' 

N/i,  lîn;ERAMmUM  ,  intjbjoimnv^. 

Entrain»  moiuiAère  de  France  ftr  Ica  confiai  de 
la  Brecacm  &  d«  Mf  ine. 

.  j2«-RRi«<«fN«5,«i/#*Btt»«deu«rivièrei. 
Uurmm$àâê.li^ikmU$  y    féfmgtUi»,   Batre 
Douro  &  Ittahfaf,  m  encre  Minho  ft  Dooro  } 
'   provtni»  de  Portugal. 

Inttrmiunfit  HstmmiMflapt.TrMSmsmiirS^ 
^kim^  H^fifm  L*i»tw  Ssmbrc  &  Meafe  teoAcrée 
desFalt^ftS./^  ' 

immMimA,  voie»  T**r<||PMW»,  y^ïti  m^^ 

,   JNTièM«Bili#f<«t.Boyai«,"entr«aei>  in- 
^     Cdltiniu  cripcs*  cripaillea. 

XNTolÛ  WidE ,  <»r«»f.  Eatraguet ,  petitrwlk 
de  Fnmeie'wa  le  Rouèrguté     ^^.  / 

JNrifti]l£5<:£&£.  Sdcher ,  rf^porett 
INTBieSIBfiSf.  Boire  to«t.     ' 
INT^RBItiURB.  Inlènrenir.  Wrir*  tomber. 


■  ■■A«;-.j.,:'  ',<;•, 


tnknM  Hfhreîn^»»  Engorgement  «fuii  tét^ 

Ottmimnmi  mrktm  ttdétMtm  mtntUifi»*  Lé  blo* 
eut  d'Une  nlle.      / 

mt%9£0lVUmVH^  if*  Efpace  encre  deux 
colannef  I  emrecoloanemcAC  >    \ 

flir£*CONCJL/.4ilJ».  Concilier. 

imUïïQVlGAKE.  Fouler  ,  meccra  foof  lÉ 
preffe»  v-.--...' -h,,'»  ■.';;{(i4^*''  'V'''';? 

/|inrSJ(Cl/JUl&£.  Cbu^au  Ir^liir  VtÉir 
i  lâcraT^rfe. 

||ir£J(CC/K5i«llE.  Courir, cotOcrvVpafter 
autrfv^f»  au  milieu  ,  encre. 

StUEI^CVRSlO ,  tmit:  Oc  IKfSRCURSUS  > 
«^i.  L'adion  de  courir  au  cravèra»  Jncèrcurâofi. 

lifTMÉCfiS,  mtis.  Qui  eft  encre  cuir  &.  chair. 

ïmEmÀXUSt  «>  «m.  DiftrHMié|{«^tâg< 
encre»  ■■>'"'■  ■'"-.^*''  :-^«oijv  . 

INr££l>jéi«£4  Incbdire ,  <M|eàdre  »  fiâte 
d^&nlc  ^prol^i)fr»<M<^>  lU^P^micey  recraïk- 
cher.  .■,,',;■■    -;■■■  '■■  .'    ■   :.■,;     :■  ■:'''': ';l'"\' 

prohibicibn  ^d^ri  >  fufjpeaifioh.  Jhcèrdic.  Priva- 
tion. ■  •- 

llfPËJU)ÎCn/Mf  ti.  Imiirdit  iappoincemenc, 
J?rmtJ0  Pëiait,  !' 

INrSRDiV»  Pe.io^cy^aiulajoarn^,  pen- 
dd^nc  le  jour.' '■;^' ■;.'■;/• ';  .■;"^.  J--\!S'.r'  :■■> 

imÈK»ÛCAte4*imkt^iiqim  Surnom  de  la 

ItfrM&I>UCrVS ,  «^  Marque  de*  fcdionS)  ou 
autreailirtfionscfaidit'cour».  >  , . 

I   imSRDUH.  Quelqucfbi».       .  r 

JF29riK£i(.  Cependant ,  pourtanr,  éh  atrrh' 


'■  '■>  i^ftw' 


IJHTMiCMJBM.  Intercaler  ^.incerpoTcr  I  ittA-<   danc  ,j^ndahc  ce  (femfr-là  ,furces  enrrefaites. - 
rer,it^èdûût.lUm<li«C><liffiârer,  \/    l    liW£Jt£wipWAl.En,acccndancque,pendanç 

ISTEtLCMARÏS  *  nr»,  lA(èfC«l«ti«.  ïfrfer^ 
'4anféil«uc#e-BiI<)t^  '  ^  -  ' 

IntmêUris  diet  ^âimm*  Biflcxcc  . 

Uimâttris^veffêu  L»  rcfi«m  éNat  dûmfon. 
RicoomeUe.  JUM^eau»^  HUoaéll^''  v-^ 

IttinSÉCALJriQj^lH^f^al^^ 

poficloi^i  «aîon-pirlaqùené  on  iftftre  une  cho- 

fe  dafliÉ'Mii^ÉÉcrev  -''■■■  •  ■  ■''  ■-:  '  ""'. 

imSRCALJmJSt  m  ,  J»*.  Participé  piffif 

llfTBÈCAJPEBO ,  Êtds.  B^pAct  de  cèms  i  ttt- 
tènr*Ue',^lfttii«»vkmgne«t*i  '  - 
Inwa^ttak  mnit  mah  «d  latési  Lof,  »;rw# 

it  iiufiitfî'^ ' ■  '"'"''''    ' 

«irre  It  Imne  &  feichom^piec  yle  con  ,  iTrm  Jt 
Ilârimé,    '■ 


(V 


ment ,  ijtttfcnntlickMif  S^rffràge ,  im%rct(fibtt. 

INT«K?B«|(«|^«rf.  Oppofti^:,^^ferine 
oppofîdtfh  ^  tèfm»d0^^^k»f»  Inte^tctttM^V  in- 
cërcefleuir,  inëdlàwiii^      . 

INr£RC£SSUS  «  i^»  Iteiàift  .  Incètcèffiofii; 

IJ^j^^iKf^Eni^rmVi^^w^i^f^^^      > 
chevat--         ■  ..•■■^i^^lf^!^---^ 

ijmtàGiDSRM.mÊa^i»tn^ 

qù  tirë&oft^iti'Ut  déf 

L  jArBsçi»Siifi* 
iNrBuctjmspxB  _ 

INTfiRCI^pli^fiKriiâi  fmimm  { jrÀès  ce 

TNTE  R  CI  SVS ,  f.  »'I«rfî<i»  ;  nom  vt^ 
INTERCLiiaSURil*  4.EikImI&i^  ,. . 

nw-gRGwyDgRg^-ytbwér^^àÉd&^^yi^ 

-  rM«r».  Bloquer  me  Vflie.    :  - 

déformer  «  dte  b«n«r  kptflage»  ««  ^eacf^  ' 


ilO*£X£Mmb,  W.  Mettrcre,  tnn|âii€ii> 

«ftdfinaC'  '■■'■'.    ■ 

INrJÉtLMUFTiiK ,  «ri/.  Affiffin  «  meurtt$fx>  ' 
INrmEMFTUS y», mm.  Participe  «Pliwirr- 

mff#>  èL.  kf  miêmes  Âgntfiêaci<miw   > 
INr£R£j^ITi<R£.  Etre ,  #«  pafierà  cheval 

att>mdiliM';'«é encre. -";''''' '-  ''*"''" 

/Nr£R£Ki^  Broier  dedao».  y     ^  V 

Onr£RSS^£.  Importer ,  interelfer ,  Clialotr, 

lowrr/îi.  Il  'dï^iifeciié^^iwitr  ;4î;^^î«o^ 
INr£RFiK:£R£.  Faire  «  mIt  «a  jMttttèt^t;^ 
ll^£RFjfRI.  Parler  i^fHIRîrefitè»r^fè9j  t^ 

par incènralle. Couperja  poiole*       -   '.        . 
Ii^£RP£CriO,  MA.  Meurtre.  maflacre,«0^ 

:(ma«*'''  ■■•■'•'•■■■■:•■.  .■•■'■, 

fJNTJKRBBCtOR  ,#r«<.  AftUfittf,  meurtrier.    - 

der,  mafiacrer ,  perdre  un  ho&mà  ,*»en  d^^àiit. 
ÎW^EKBlpMRE*  Coûter  a»  milieu ,  $n  an 

cravèrs.  Ruiflîèlèr.* 

i  JîiTfiRf  <S)iD£R£.  Percer  entré» 

i  liJ<RFllRF|trNG£R£.  CaiTer,  rompre;  bfifer  à 

^è^MM^a^  *  (<c  c6cé  A  dtatere.    v^r 
INrfeRF0I6£R£.  Brilla  «ttOre  g 

mUietti  ' 

I191i|^l/NI>£R£.  RépawWtfMtv 
rimi^RIRB.  Katté  iè  iiifiièœi ,  én<»Ù?>à, 
fiirwr*'  ■.■■•'v,„„  ;";■;/.'■ 

H^JfRFTiJSiCf iS ,  « ,  mik.  Répandu  au  ttâictt; 
7inr£RG£Rllfp^|f  ,«ii;  Mîcor^h  ^  i^f  faîd 

re  dcuxa 
Jiterjp>rA»<>r:  'Cfahni^ge  >  cloifon  /  #* 

;  tifijiwé  S^ftSpKfeA>^<i»A  Ortombc, 

mfFEMiSElklUHtii,  Cc-às^^^xm  deux. 
I1^|^4C£K£.  JiMA^iA^^^nà  ffiUiet^ 

Il^£RpèfiR£.  iMM^i^lm 

cremeier.  -  •■-,  •■iji-r?a*ïif,*Mffi' -'. 

rNr£RjFBCms  ,^ ,  mm,  ^artTdj^w  pàffif  <i|:ri|i. 

ttnKtTf»  'Ti'"'''- 

mtrk&im'kimfHù  JEQKuè/lncbrTaUe  éetéps, 
INr£R?£CTt«,iJl*Inw»|(P!fi«lon.  EiftjJêtà^ 
INT£1^^£R£.  Mêler,  ehtremélçr  ,  èïi(re^ 

\  fBttÉRTM:  Cepcndane  t'en  attendant ,  poii^ 
tant  ^  pi;ndanc  ce  c^m^U,  fux  «c^  çiurefiuic««é  FÂr 


iMW^$.  Mourir  ,p*ffer ,  fe  4lÉpef. 

IUlTEmTUS  yàr.  Mort ,  trépas.  P^ftjrufti««f;i 
ruiné»'  -f  -    ■    V  ■.'■,:•■" 

INTEKjamERÉ.   Joindre  ,  dntrrtoUjrtlkfifi' 
Faire  oftè  pauit ,  fiiice  alce.    ^       "  ^|î- 

:NT£Rn/^.  Dedanj,  endedans,  Et 
mène.      -■■  >^  \ 

JNT£RJ[.^J^  Tomber  ertcrc ,  «^ciulcr  ètirr 

INTERLATERm^M  psH.  U  «J^ancc  ,  I 
rfervalic  qui  e(|  encre  ler cAc«z#;Maill^f  rhmt'jdp] 

imERLÉGERE,  ÇhoiCr  entrç.  EbraliUf 
éclaircir  ,imondéc ,  iflaguer ,  égayer,  tirmtsM 
Jardifiagt,  ''^^'■■~ 

HfTERUmARlS ,  an,  InctrlinÂire ,  i|#i*' 
linaire  i  ce  qu'on  acc  encre  des  lignéà^ 

INT£RJLr57£R£TSlayerï  pà^  &  trait  ^à*^ 
plume ,  Nircer  *  bâconner.         -'  '[■,.: 

imERWCUTIO  y,»is.  Intjtrlgcatioi? .  hé^- 
|ifent>pnîparatoire.  j^' '  .' 

INTERLOCXJTOimS  ^fg^'itmi  ttitbtioCv^ 
toire^éirmt dt Paiais,  ,,^  .-,         /     -r,.-. 

InterltimtriHmjmdicium,  Provifion.  tèrmiji 

JNTERtp^^,  lhcèrroni>ri?Td6miér  un  jû^ 
gcment  prif^atacoire»  incfcrloquçç ,  MmtJU  ùj^ 

Tait,     ,■;'.-■     -„'■';■;■■'■  ..•■-:^i,■^■^v  '^r;/.^  ■■ 

llitTEKtVCAU  rmfsathmm,  m^ >^ 
émonde^Ies  arbrèvi  ' 

îmERLVÇERE  h  mt%RJJÛCÈSCER^ 
Luire  au  milîeù,brillcrcncre.  Entreluire. *;j_.^>t:p; 
,  imERWEHE.  Couler  cotre  ^  au  milieiî:  :  ''^ 

imERlumUM ,  lï.  Le  rem»  où  la  lune  lie 
P»rolt pat.:: ' -'  ■"-  ._,,  '^^ih^l^'M  '•  ■ 

INf^RM^BRE,Dcmeafétfktté,»ifmm^ 

.'■Couler  cntr^^M^L:ÛÊk  ^ 


Jfttermtdikm/f0fiimt.  Encredeuz^  ioti:rvâifÈ^;; 

Dilmdium  hé*rmidim,ttUi^a4c*1^htteûitie^- 
intèrmeét. 


r\-v^ 


i  tmEkHmSTKUUS^  i  ,  |ri^  iPéndank  té*; 
i  jmERMtÇ4fiE,  Briiler  cnw*»  «•âtfirfK't 

^dSîiSf?^^^»^ 

aes  menaces  ^.menacer.:'. ,  ,-V  •'■ïï.'v**\-.i*w^iSAi>)v'  :'■ 
>  I^NT£R10$d£R£.  Çntreiàiaferî;m#W>  brouiî*  , 
'%^COfi|bndre.:    , ,;     '  ,  ■•      ,,V.,\r;  .••.,  ,;-'.:, 
tSSÎ0i  tfint*  Céflacioii  ,  întei-nipi* 


tion,difèonânuadCi|i4f!  ^u^^ue  cravail,  R.çU<i 
che.  Intbteiffibtt.^  Iiiè^mkc^&e;        ' 


icbntihuen  £Mths^  intènruption.  '$aiaf..jrel4ci  , 
iPréflEammenc«^aas  donner  dé  q6ah5À,        -îçt^:^ 

i  Iî^i5«MfS5t;4r, «,««».  Uligh^-ficati6Es4l* 

!  ton*-  -^e^fif^gm^mittere.   -■  ■ ,    ; .  .^,; 

i  i^9ï^fi^^||pp£S-£,..CeifeÈi4{^9^î^  ' 

;-rofeiî«'ç^iwffçer.ié<^  "'  ' 

Jffr^rmf  i^itar«[^.  $*ei]\ci^niéccre.  Intercéder. 

!  tmERMÙmJVM,i'uEUtivKoat,Ubk 
d^nrremoAc  dâna  M  B&ge/  veo'Fîr^nce.     ^^ ;  ^.^. 


1  ■     ■*».■ 


i». 


I«T£^J<£R£.  Tùcr. 

ItfTÊRIORt  imt ,  éi^ii 
ét^ÊOM ,  iMime  I  tacimc  y  inteftin* 


TSTÈRÎOR  tim,  ttit.  Incérieuir ,  qui  '  «ft  ^â 


*.  lNT££3f  QJU,  Moiirir  en  faille,' i^w^ttrircm^ 
^'miiMf  au  mirent    ,  > 

'  INTfiRM^ND/t^-^ ,  //.  L'«?fp»^,qpi  eft« 
!trc'lc*'^<^rides'«'''^'''    ■  ^i^-^^T":;.:.''." 

vrallics.' '.    :t.^:V  ■^. '■■'.'■'  ';■--.;-;       ■.:'* 

Xl^TERKiÇlÇ^r^Kaltrepa^^  i^çwil^;:^,ii^ 

;liciiiett!?ire;<«i.pJirini.-  ''"'  ■''■; ^/'^'.^V;.* 

IUTTERNECIO  ,4»jj.  Carnage  >  met^e ,  map' 
liam  de  jtluneufs  perConnè*. 
IKTEÉÎiBÇlVt/S ,  a ,  ip».çJe^  tuiî ,  qiii 

,  IJ^jEKff^i^Ç^O^  »kts.  Voïwp  Imtffiâfié ,  émif» 
Tî9T£lwaEtT£RR*   Lier   enfcmblc  ,  encre*. , 

laffer.     '  "T?^  . 

Ilfr£R]SRr^^G4Rl;j?«irei^^^        ta  i^      -^  ,Ç 

INTERlJJCÎÎl^.iwW/.  î^èéit«ràiiiA^§|:::,;;0; 

lenoîr.  -  .*•'■•  ^  „     ,   ■        ,  -/î^''''-|" ■*<;,' 

INT£RNIt£R£»  Reluire,  Brllte*  à»  tailiethf  '  i  ^^^  ï. 


#• 


/ 


,'«v>-f^>' 


1»:  ■:• 


n<ittdié 


/•:, 


:,È 


'm' 


<:<''-''.^&''<'>-'^;!kr>,'''q'i(mi}h^'^^ 


'.;,(<'^:r 


4i0''.'îi^V--if.'."ss'<^.'t,' 


'  •  '";;,  : 


i'ijn'-;*  '.'.i^^ 


■  ,»■.•>&■■  ■ , 


/ 


•%■ 


/ 


I 


.e 


iç  1  NT'        - 

INT£RNOSC£R£.  Reçonnoicfe,  difcerner, 

dJmcler ,  diftinguer.        v  '  ^  .  -  .  k:' ><  ^       "    ^  , 

INTERI^IUNCIARE,  Ahoncer  ,  porter  parole 
de  parc  &  d'autre. 

ÏNT£iiNC;NCiyS  ,ii.  Agcncjcnvoïf, encre* 
metceur ,  apppinceuc. 

Stttnmi  pintificis  intemuncius,  Inc^nonce.  .j^- 
voïi  extraordinaire  du  Pape.  v> 

JMTEKNl/NDIN/C/M ,  &  fNTIRNC/NDr- 
NUM  ,  «/.  Le  tcnM5,flue,durent  les  foire*. 

ïNrjîRNC7S,tf,  «/».  Interne,  intérieur,  mcimc, 
intcftin.  ^  :;? 

INTEROCUA  ,  &  lî^BROCRrt/Af*  Th- 
tèrdoco  ,  «M  Antrodoco  ,  bourg  de  l'Abrunc  ul- 
térieure dans  leRoïanme  de  Naples.  ,r,; 

JNrERODlN/t/M  ,ii.  L'efpacc  qui  eft  entrt 
deux  rangs  d'arbres. 

imEKOSSEVS\a  iUm.  Interoffeux,  tèrinti 
i^Aniitomie. 
.  ïmERPAViTXRE.  Diftribucr  ,  partager  encre. 

JNrERPvlTERE.  Erre  cntr'duvcrc ,  s'ouvrir  , 
s'eiur'ouvrir.  . 

INTERPED'ARf..  CaracoUcr  ,  tenir  un  cheval 
daas  les  talons.    , 

INTERPEJ^IRE,  Embaraffer  ,  empêcher,  tm-^ 
pctrcr. 

IKrERPELlARE.  Intfcrponvprc,  coupeur  la  .pa- 
role. Inttrpellçr^fommcr, .    ■ 

lNTERP£LLjïT/0,««;jt.  Intbrruption.  Inter- 
pellation ,  fommation ,  commîuidçment"  4fi  ré- 
pondre. Demande  en  garentie  ;  dénonçiacicm  de 
pourfuites. 

iNTÇRPELI/rOR ,  oris  :  &  INTERPEilil- 
TRIX  ,  icis4  Celui ,  &  celle  qui  interrompt. 

iKTERPENSIVUSya  ,  mn.  Sufpendu  entre. 

INTERPLICARE.  Encrclaffer. 

JNTERPLICi^nO ,  o«j;.  Encrelaffemenc.      ./ 

JNTERPOMRE.  Racoramoder,  reparer,  ra- 
vauder,  rfipetaffer ,  racoûrrer,  regratter.  Inter- 
poler. Reniôrmir  ,  ott  renformer ,  terme  d'Arcbi- 

teHur*,-     .,...■    .  ,  'r    V.--"'  ;'.• 

Ah  interpt7anJi.  friperie  ,  le  métier  de  Fripier. 
IKrERPOLATIOfûnis.  L'aûionde  raçommo- 
d«r,,  de  ravauder ,  de  reparer ,  de  repetaffer.  In- 


tbrpohicion  ,  terme  de  Diphmatiqtu.  Régrattérïc 

TN "     ■    "•  ■ 

Lud 
flâmatiqm. 


imERPÇtLAEORyris.  Fripiçr, regratier  jtà- 
vaudeur ,  brocanteur.  Interpoli^cor  ,  terme  dt  Di- 


« 


■.■■..ï'NTr  : 

7NT£KRitD£R£.Egaïerun  aArt»  thw  tt 

jardinage.  Ebrancher.,.ii,"i(,}'...,f**V'.-v- ■»,-  :.  •'■■.':■■*' 
imERRASIUS  ,i/r.  timf  i  poti»  brun!  «uni; 
INTERREGNUM. ,  i.  lacerregae  |  cntrcrégne, 

INTERRBX;  egh*  Miglfttar  qùî  gouvbne  pen- 
dant i'interrçgne.  Régent  dut  RoiHmfQC«,£nçr«roi, 
vieux  put,  .      ■    ,..:*4f-fî 

INTERRITVS t0»  um.  Intrépide ,  qui  n»4  p«iir 
de  rien. 

INTÊRIROGANS  yantis.  Intèrrogant,  incèr- 
.  ^rogatif ,  qui  marque  l'interrogation.    •  c-      • 

iWCERROGAKE.  Interroger,  dan>andcr»ii\en- 
qucrir  ,  s'enquÊcer ,  quéAionner.     îl^v'      '.    '■*: 

Tejbum  iurat»  imttrr0gatii,  Récûilejoent  de 
témoins. 

ÎKTERROGATÏÙ .  tnk*  Demaade ,  qu^ftion, 
interrogation.  Enquête.  Int^rfogat*     '  1  *     ' 

ÎKTERROGATIVI^ÇULA  ,  Is.  Pcdre  intèi-- 
rcSgation. 

imERROGATIVE,  Par  une  interrogation. 

JNTERRl/ERE.  Se  jetter  entre. 

JNTERRUMPERE.  Rompre  entre  deux  ;  caf- 
fer ,  brifer  par  le  milieu.  Interrompre ,  troubler, 
déconcerter.  Coupe?; ,  entrecouper.  t^.   .  - 

JOTERRWrE.  D'une  manière  intanrompo». 

JNTERRt/PTrO ,  tmis,  Intfcrniption ,  difcon- 
cinuation.  Intèrmiflion,- intermittence.  Hiatus. 

INTER^RUPTOR ,  tris.  Celui  qui  intifcrrompi. 

INTERRVPraS  r»yum.  Participe  paflif  d'I«. 
terrumfert;  ;/.  ;;  ,,^-  ''^:,^r:',f:^im-tmmf.'  '^i'Ji^^ 

Iteterrupï»  àer$a»  Viopos  interrompus;  Gçcq- 
A-l'éhe. 

-  Niy2  interrnpto,  Of^eri  interrupti',  A  reprifes  ; 
par  gaulées. 

INfERSCALM:il^M.,ti,  Èfpaces qoi eli  ttm 
4èjux  rames ,  0m  raAieurs.  '  .  ;  n;«i 

INTERSCAPILIUM ,  INTERSCAftIÛk , 
ou  IKIERSCAPÛLUM.  ,  /i.  Vcfp«ce  «jui  # 
entre  îes  deux  épaules..  ■•^,'  ■■■■■..  .'•■'-','^;- V;v;j;'f '^  "-'■ 

/NTERSCINjbERE.  Ciouper ,  entrecouper. 

Sernunem  interfeiadère.  Bredouiller  en  parlant. 

INtER5CRTB|RE.  Ecrire  cntrodeux. 

JKrMRSECAS,É»  Entrecouper,  travfcrfer.  %» 
COper^    terme  de  Mu^aue. 

JOTJ 


-i' 


à^ 


■■■■■■       -»'V^^iS#^' 


INTERPOLATORIUM.  y  wi.Jaroire,  i»jlrM- 
ment  de  CbattdrénnieK        *     " 

INTERPOLitTRIJC ,  icis.  Revendeufe  ,  ravau- 
dcufc ,  Eçjgrattifcre. 

INTERPOIATUS  9  a  ,  um.  Participe  paflif 
d^J  Httr polar  e. 

Ittterpelata  mercis  propcla,  Kcgr^tticT  i  qui  fait 
le  rcgrat. 

imERPOLIS,le:  &  r«ffr/»»/i»f, a,wi.  Voïez 
Interpolatui ,  a  yUm. 

INTERPONERE.  Inférer,  faire  <?ntrer  dedans, 
PU  entre  ;  enclaver.  Interpoler.  Entremettre. 

Interptnere  fe.  SMngérér  j    s»en,tremettrc  ,.fc 
mêler. 

JNTERPOSrrfO ,  o«/x  :  &  INTERPOSJTUS, 
iïs.  EntJ-emifc.  Inferpôfition.  Pârenthéfc. 

JKTERPOSnXJRA,  tt.  Enclavement. 

TNftSRPOSITUS ,  «  ,   «M».   Participe  paflif 

û'ïnterptnere»    ■;■''.  .!; -'^ ■.'■'"■'■ '■':^--'  '■" 

Jnierpojitms  UMi.1S.ûttt^fsHéépiki    ''";■ 
JNTERPREMERE.  Prfiiïei  entre.         '   ""•  ' 
INTERPRES  y  etis.  Interprète ,  truchement. 
Tradufteur.  Commentateur, gloffatciir.  t>rago- 
man,*iiDrogman,  terme  de  Relatitn*/Emt- 
metteur.  Organe.  Latihier,4iM»>ff  met, .  ^    ^ ,  .v  ! 
INT£RPR£Ti4MENTt7M  ,  ti,   Voïcx  'Ihitr" 
fretatio ,  onis, 
imERPRETARL  Intcrprétier  ,  expliquer  ,  ék- 
pofer. Commenter,  glolçr, traduire.    /^ 

JNTERPRETilTfO  ,  enis.  Explicatior^^,  Inter 
préracion  ,  glofe , commentaire;  traduâtoiî. Si- 
gnification ,  entente.  ■:.■.;■/ . '■^■C'|^-,'^'^"^'V ■  ■r  ' '■'  '' 
/{JTERPUNCTIO ,  éHis  r^WfÈtPVÎ^'. 
TUM ,  ti.  Ponâuation  ,  point ,  piquûrç. 
Jnterput^is  dividere.  Ponâuer.     ''iT,!;     ;w    ' 
InterpunttitmbMt  denfare  y Jtipare.  Piquer. 
JJSrT£RPyNGJSR£.Poaéttc^ï^repiûuef,ei|r' 
trelarder.  '  '':^'"*'^•î^■<^''*?î'^■';^*?Çr**■!^:^^ 
Laridt  interptmgert.  Piquer  la  viande.  <  4 

TNTERPl/RGjlRfi.  Egayer  un  arbre ,  tirmi 
dt  "Jardinier.  Ebrancher  ,  ëc!«îrcir.^  'j  ■  ^ 
INTERPUTilRE.   Coujw   entre.   Elaguer , 
^daircir. 

INTERil^UIESCERE.  Prtn'drC  quelque  rtli- 
chc ,  fe  repofer  de  temps  en  temps  ^  faire  quel- 
qu*entrep6«,.    •  .    :    \  :::,  j       . 


>i,  •  ■. 


ERSEÇllO^  0»if,  IntèrlçOioti  n  çf^çrecpu- 
pûrc.    _'-^.\.\     .cîV. ■,':';,■       ■'■   ■■.■./  .fir-jv-J; s;;   f 

lNTJn^SÇ|^E;^^(;lore, ,  enftrmïr  ^  é«rw- 
rpnner.   '^^^.'-    '':  'i^'  '    ' 

INT£I^5£RERE.  Infjfrer^entrclaOer  >  ençre- 

Inr^r/vri.  Entrer^yle  touncr. 

JKTERiSEREJ^^.  3cmer  parmi;  planter  entre. 

INTERSISTERE,  ^'arrêter  an  milieu,     ,     . 

INreRSmiS,  0  ^im.  Participé  d*Ii$ftrfir«^B 
&.  les  méines  Ufloifications.  y^   ,  -  ■ 

JNT£R50NjUI£.  Sonner.,  réfonner,  retentir 
entrer.  „i:'x.;w'^-.; 

INTERSPERSUS^SyMm,  Parftraé.  ;r/  in  :, 

INTERSPIR ARE.  Refpirer ,  prendre' l^^eiaeu 

lîfTERSTERNERE,  Coucherentrerfeiai^ten 


N  'pm'  •  m 

JmERTRAm^E,  Tircrdumililb»  tirer  d^ 

mTERT9mOrmietkon,hm,  bleffoie.  En* 
taillure.  ■  ■?^>;%;'.- 

INTERTR/MENTl/M ,  i  :  4  imÈRTfH^ 
TVRAf  m.  Diminution ,  p^te ,  dommage  ^  dé» 
chei.  Empirance ,  trmw  ^0  Jkf««M/ifr, 

imERlVRhARR,  Mettre  le  trouble ,  U  dif^ 
corde  ,  la  diiTention  eiitre  ,  ««  parmi. 

im:ERVAU.m^  ou  imEWAtUVH,  En, 
trevaux,  petite  ville  de  France  »  dans  la  Pro. 
vence* 

INTJBilF^tt7J|  ,|L  J(ûtçrva^«(^,dift||,, 
ce',éloignemenr.    .  ^      ...;,;, 

P#r  im*rv4itta,  A  div^fet  reprife»|par  épau- 
lées. 

n^ERVElL$RE.  Arracher  çà  &U  .éclaircir. 

I2WERFJBNJRJ5.  IntèrveAir,  fubvenir,  venir  i 
latravèrfc.  S'entremettre  ,  s'intèrjpofer.      , 

imERVEmUH,,  H.  yé%ace#gia,.eft  çwte 
deux  veine».      :\4:mm''^i»i&^J,jié0M^é^^:.  ' 
IKTERVEmiO y»nis.  Vmàti  d»I»timnir. 
Intervention  %.tirnu  de  Palais, 
ÎNIERVEWCOR  ,  »rif.  Survenant.  Appoin- 
teur ,  intervenant,  prétendant,  termes  de  Palais, 
INTER^EIlTEl^i,.  Oi^i|^,J;»u^ 
vèrtir  ,renYèrftr. ','c": ''■'-''■•■■■'■•  .^Vvi,.  "''/r.,.:-. 
imERiriGILARE,  Etre  à'demiHÎveillé,  veil- 
1er  à  demi.  . .  >   :        ^ 

imERVIGÎlUS,  4,  nm,A  demi  «Jvei»^,'  " 

i   IKTERVIRERE,  Etn  m&\é  ,  m  mélangé  de 
Vfcrd.  ,  .-..^.vv.   . 

?  ItiTERVTSERË.  Vifiter  de  tcms  en  ifw?ft"v  ^ 
'    INTERf^MltB.  Voler  entre.     --éM^ik''' 

INTERUIA  y  u:L»chemire.        ;  ;^^f^;%:--.  ".• 
I   lîïTtRÏ^M^ERE.yomiraumiUeu,^   l'S 
i.JNT£RUN|)itTC;S,#,i»fH.Ondé*       .F 
JNr£RC75l7R/t;M.  Intérêt  ît  rabat.,  rabais^ 
.firmes  de  Négociant, 

l  îi^ESANriJM  ,  «.  Inrikpt  j  village  de  la 
jGueldre  Eijpagndl^..,,^'' .■j.^ri  ,;-^;:>vf^ra>i->j«*-/^/./;j 

JNr£5TAW2j5/i/r.0<fteft«6i&u  Q^ 
irpictefter. 
i-  imESHiATO,  Ab  inteiUc  ,  tirmf  itJmriffr»' 

>  I2^£n'ifrUS,««m>i.Quin^poinicefié,qui 
I  n'a  point  fait  de  teftament,  liudlat }  déconfét;^ 
'  vieux  mtt,  .   ..'-^ 

INTESTJNA  i  §rmm,  Boïaux,  entrailles  ,in- 
tcftins ,  tripes  ,  tripailles.  Breuliles  1  «m.  broiiail- 
'  les  d'un 'potflÎMi.  ■  ifi^-m-yf^^!'.. 

;  Itttefiina  détraber^,  Etriper  ,éventrerw'('  v'^^i^  V, 
\  lme^»rtim,dfl0r  t  wwrhmt,  CoHqiiiç*H  '^^^' 
fimES^nHAUSyith,  Inteftihal,  tirmi'X- 
'ttstttuie, 

t  liinrJESnNilRIt^  ,,^  Inteftinalr^i  nom 
Idonnd  daôf  l'initiquit^  i  cetxaiiiis  ouvriers  &  ar- 
-'tiCuis.  "    ■  ■    -('T^.,"  ^■  ^ 

:  INfJJÇ^ILE^  Brocher  ^&^e^aafl%£ncrel^ 


dre  entre  deux.'  ftwùifmmt*   ,    .  /i^,,   ;,j(  <  j  . 

INTERSTINGUERE.  Eteindre.  Diftinguça:,  j(  II^gK4TOi,^.Tlâ»^  .    ,         -.^ 


'.•\^. 


ù>- 


IlnriiUT/Ô  ^  #«11.  lotunactoa,  1^ 


■■■•'', i;K!j>t,.:-!rii 


féparer.  ^ 
PunStUÙ  éi 
habit. 

iNT£R5Tfrjo ,  &  nrtEHsrmvu,  Èfpa- 

ce ,  intervalle ,  ioilbrftice  «  éfpacemeot ,  tij^ 

eTArcbiteSurt,  1.  r 

lnttrfHtialigniêrim,ytSSxAt»t  t#rwf  V<  C^- 

feinterie,  '  ,  .    ,    '  [   ^ .  .. 

encre.       v ,  ^:.      ..  ■   :  .    ,-  'jA-,,..-»--' 
,  JNtfR^TRrNGFRK.  Serrer, ««preffer entre. 
j;i^£IUrrRUJR^ja^Se^bler ,  emboiifter  ,  çn^ 

.  JNTfRTEimM,  II.  Çn?retbîrcr^    " 
INT£Rr£R£Jl£.  F<»ttcr  entre,,  <en«fipt#ilj^, 

ifecouper^, en, pâirii|nf^es cI^'èvaù^M]ui fe  i>Ièttçftt 

eux-meiÀes  eh  maircti^iit.  *"       .    ' 

7NT£XT£X£R£.  Fakçun  (UTu  i ^creiailKr. 

Etoffer.  ^    .     '  ""^•^r:-'^'    ■  •' 

imEifxm^^^]^f§^ 

trelatfé..  .:         -^ ,    ■■}.<'  'i-< 

■  :  IWrert^fjrtarx  «iir#^  j|iMu  0*0^^ 

;  Z/i«#  ii»l#rr«ArraH|L  A  claires  votes.  v 

'  ZNT£RriG;^4TlO,iw/f, Entrefoie,  EiWïe- 

▼oust.    \y'  ■,  ,      ^  ■'"'■»;,'/■  -  •• 

ïKfrEirnGiïnWf ,  «.  Entrevoux  ;  SoUns  i 
termes  dp  îiaftmmrie.  Travée.       >  r^     '       '  ^ 
Imtfrtiguimrum  iattma.  Tràv^  de  cémble. 
INTERTINGIllB,  Tacheter,  moucheté-, par- 


!^wïi4£;i#îjiï&iÉ« 


*    I 


i|)S.49jc^«meQe,^^^  dn  coçor.  £1^ 

micinemenc.  '     '  -  .      .    ■.■  .      ;^- 

imlKCTiO ,  MMx.  jTeiiicure»  ^?ti 

{^able.  ,,,  i'%  ■  Î-»     ■,<,'*'/.■ 

j  ll^m^riJÎ^,^^fq%K)rtaï^ 
d'une  n]4ni^r£'inlupotiaii)!lf,,<^  .   .iî;; 

fjf^iMfM»  jimpadent ,  intolétaiH^^ 
IT£R.  ïibpâtiemment ,  infMpor|!: 
tablemcnt  >  into|éra^lcmcat*  ■   «^  )?*• 


% 


{mpacienqr,  into 

,       '.»Xt  f.t.1  ..     •     «       «1.1,    jJ>,,  •  ■  ■» 

*  i^ro^i^vir^if ï'4ifin  7ïnroRi?c;ir;wi;^. 

j»riV5Jf||*^i4.  Totdwir  j  aÇ|>rdwfjt«  s?n»if  &  l^ 

l^nTQ^OERE.  Tçrdre  ^{otiiaib  dî  traf*»»  * 
Lances;  «darder. 

'  ;  ■ ,  ■^"■** 


ftllfS'IX^^'K  -  -'-  ^:"'':i«;"'?î?(:^-ï'r' 


■  I 

r4iii  it^fTêturt,  M 

rttors;     -' 
Ittttrmm  tigtunm  ii 

tirme  df  Ctrdin* 
lNrR>tPan«,dfld« 

entre,  aa  flHKipi  «  par 
imiiA»tLïS,iie.{ 
îmRJUCtAJiîLUi 

iDailier  «  aigre  ,iièr , 
jNrjMH£R£.TT*l 
jmRAMJIfRÂiiHtJl 

dcsmuiftiUcsté 

JNtR;4lW,«prM.i 
iVuivilrfité  de  Paris, 

ItrCRARB,  EB»i( 
s'iniinuer»  .jsfë 

f  NTR£iM£RB,  m: 
cremblo«ier<à^^TMpeNi( 

»  JNTlUSPfDUS,*, 

ride.     '■■''. 

INTRESECUS,», 
intérieur ,  occqUç,  in 

JMTRrSWBKB.Co 

JNTRISÙT/O,*»»! 

INTRIC^f  &.  n 
embrouïHer  ,occuper , 
tortiUeri  Trigandcr* 

H^TRICATB,  D'm 
embarafii(Ke. 

]NrRïCifrj<),#»f 

intriguer  Ifiyplutioâ 

■deric*i'::;'-'--^'-' 

intrinMÉiitliinienc;, 
JNTXiTAi  Si  Soru 
mortier ,  de  la  chaud 
,iemble. 

iNiRiraiitiiS 

hachis  4  eiidlocade. 
JNTRO^DedaiM.  A 
INTROCLUSUS, 
imR(>J>ARM,  S*h 

INTR<mVGBR£r 

mener.;''.;'  '■'■:-'' :^''' 
Qui  ititftdmfit,^  Incn 
Inimuttmmfrê/htifér 
In  Efifi^U  m***M 

Met  tre  en  poQeffion  ( 
INTROPUCriO, 
lu  bfUt^iMlt  iKttteuss 
I^iimÊMRRE*  Pi 
im^RSmi  9 

trer  dedansi 

INTROimS,i^t 

yMigit,^»mn,  Vii 

JmROMnrsRE, 

imROREPERM,} 
fer ,  ft  edqler  d<Mdbas 

imRORSUM*n 
dedans  «pat dedans. 
MTR(mViiP^R 
qiption,    > 

INTRO^PIÇBltB. 
aproibttdir* 
JlNXiâOVOCARE, 
mtT^UDEM,  Fo 

géré  •imni»^ 
iNraBAccus,4i 

Corée. 

vINTFBSCTM&m 

Iftaièfàëidtiémmm 

iNrtWW.VoIr,! 
dérer. 

4vidèh»mm*  Mai 

it^mufpfrfis  aaUU  i 

J^êrvis  êâttis  iiftmar 

'  fittv^s* 

IrNTUI.  Mémea  0 

i^ilNram.  inmiii 

g«rd .  ceillade. 

Andmxtfiiftiuifiafin 
Morgue. 

I**rmti^(hd$mf0rttt 
'*  GiiiàMNrr. 

imVM££C£ft£ 
lever ,  fermenter.  S 
fiftttttfignmt, 
f  ««M  r. 


If;: 


r'M' v"i::^fi;»  •'•r.llV'^t.V'^.  ••■■ 


■;?'i7';'/^f' 


% 


IV 


■■■■;»  J:    '  ■ 


ftfv.i,'f/-v''-"---  ■■'~'r.  •^•''»v-,Ji»i,5*3,.K«i«V'ï?'?':, »'■•.'  '.;  ■j;ï%14"WW9¥»' i",'  '  ■./''^ï'*'^r ■>■■■'!' 

.  ■»•■•■•-'■■/.■",■;  .' ;.,: ■"■, -'.■  .■•;■    r.    '.-y','  ■: 

limMpt/S  ,41 ,  «wi*  Tomlil  ,  ^torii  tortu , 
rttor»    ''•'       '  '-■  ''    ■  ■  •'■■'■■  -v  .,; 

Jtitirmm  ligiumm  infirmiunmm.  Recuidlloiir  » 
trrw  </#  Cnrdin, 
'  jtJTRA^  Qani*  dadaii%iitt,d«ilatt%  p«r  «ieduis, 

jSTJ(ABfLIS.  fH0.  Ojk  tfoh  pcarentrw. 
JtrrRACTABJLÎS  riiftiatfit$blc  •  iU%ile  i 
iDAilier  ,  «igre ,  fier ,  (téltcac. 
jNTIMirSiUf.  ^rtUier  apr^foi  ,e|rcr  à  (oi. 
'  jNTK4J£<fJMNt/5,«>«tm.QuicftÉudeflao« 

JJ^RâNS  ,  Mftis»  Encrant.  lotriftt  »  r«rmr  <{« 
rUmvftJSté  d»  Parit, 
lUTViâRE,  Entrer  y  |Mfnëmr  ^  Vincrodaii<è  » 

.  trembio|i|^-.TrémÉiil«^ '->  ,.-^m:.^T-^  . 
immmaS.-Wmm ,  4^»  «îr  inuépide. 

pide.'    "  ■ .'  '.   •  '■'- ^  •  '  -' 

imi^BSECVS ,  «  rmm'i^.t^  en  dedtfns  , 

ioc<frieurj  occabtÇ9  intrmflkuuùrv       ' 

iUTRlftt/^W:.  ConfriSw. 
ÎNTK/8trr/0 ,  *«f#,  ConUribotiort. 

WTtilCME  &.  imtLlCARI'  Éînbarafler, 

embroulUer  ,oecuper ,  incrigueré  >Enip4Îcrer ,  en- 

cortilleri  TrigjHidcr* 
IHTKIÇATR,  D'une  «unifeie  embrouSSée  , 


Ui:%m--!n'- 


'::x.:-^. 


■i;:W:  • 


J  STMMCMIÔ 1  «MfV.  Embar»  *  occupation  > 
intriguer  Ifiypltition  »  eiuon:ule]ncnc.  Tr^aô- 

^  iNïy|MMÎWM,fy*.JEftb»n«. 

'  ■  Il^liN<S^i;5.  Au  «fedan* ,  intjérieurefwnt , 

iacrin(leffiH»lUfir.L 
INTJRJuAi^iSiMte  die  mecs  des  «nciei»*  Du 

mortier  ¥  4t  la  di«ué&  du  xim^,mih%  efi" 

iNpiraMrf.  Salinigondi*  ,  g«IinHM^     » 
■  .hachhi^el^lQcadeé  ' 

;NrKO.DedaiHi;^ded«i;u.  .1 

JNr«ClCI.UjKtJS ,  #i«M.  Enftrm<  dedans. 
7NTJR0I)j0l«.  SUntroduire,y4oft«Mi«r« 
INrjtpi}UC£JUS.  ]fttrodu£r«  f  fiifff  «ncrcr  » 
mener.;-.;''.'  •■:■  ■■■■.■^'■'    ■ 

Jn  BfifipfmU  mtmMi  imrêdmefi,  ÏAthxomCtr» 
'    Mettre  ^i|W)leffi<>nd'uhePr({tflCiire. 

JNTÎliaPtIGTIO  »  tnii.  Lncrodu^cm. 

1»  Epfttpaltmtms  mtrêdnSit*  lochroui&tion. 

INnUffUtRE*  PjWMJç  4«dwi4L  ♦ 

IOT«<><3RBI>X*  *  INritpl)Uï.E«ti«ri  en- 
crer dcdan**'.. ....'.  ^v.  ■  - ■ '^,:,',-' ; 

iNTJil|0iII7S ,  4>^/.  Encrée.  CoQunùicMiitne. 
•Mi^iiilraiiiii.  I«'ùut^ 

JNTKQMiTTitRB»  Faire  encrer ,  introduira 

INT|10R£P£IIE.  Encrer  en  r«itapJMic  r  À  gUf- 
fer ,  fe  ccNfler  d6da(M. 

imROtiSUU*  imUOKSirS,  ÙedâM,  en 
dcdaa$  «pat  dedans*  '<> 

JNrito!Ri:/itfP£K£..Encrfsrdefi>rce{  fiOre  ir- 
itipcton.-.'  *-  ■..•',■.  ^  "  '': 

.  iNÎJtO^PIÇJSÂC.  Regarder  dedans,  pénÀrer, 
.  «profbndir. 


;  jNTdKOrOCiIRS.  Appeller  ppiiF&ire  encrer. 

;  JNTUUDMMM'  Fo.urrer ,  i&ectrc4e(<An«. 

';  ]i1SI^JBLU$VS.,,  *»«*"•  Bourré ,  mis  dédans,  in> 

^f^  iiMfvSé.  '■  '  '  ' 
,iJ!lXVBMinUS^0^.fimfiJymàirt ,  de  chi^ 

.  ïmpmM.  &  JNZtrBp»,  I.  EoditTe ,  plmtf 

ftté^tjMiifidmmtmlIndtstbkêirétSM 

:  IjNlWKl.  V<Hr ,  regarder ,  enviiager  t  coofi- 

/dfrer,/ ;.. ,. 

'^JvNl^tétsMrr.  Mbu^er  des  yeux. 

(r  Trmii0mjit  êtiUif  Httmtti,  Lorgner. 
'^  Tsrvu  «ÂiAir  ùftMirL  Loucher ,  aToiir  la  mS  de 

«•▼èrs.^  ,  .'. 

;  XNTUT.  Mêmes  unifications. 
' .«' JJNTC/iTJB.  Incuiciirémenc, 
,  . imumVVSpa^mm. incuicif , thmtdirmm^ 

V  imVTTVS ,  iBr.  Vue,  coup  d^eeU ,  aibeft,  n^ 
tard .  œillwle.  ' 

Morgue,        ' 

/iMf»  m^bdi0f0rmlsi  imaitmi.  Morgue ,  tirmt 
diGntéHitru 

iiiTVUMSCMB,E,  Enfler,  gonfler ,  regonfler  » 
lever ,  ftrmencer.  Se  «yagocger  ik^iàu^H  fm 


AMJIpRrf ilTUj ,  <,  Ml.  Qui  i^a  |iw  i<c<«ii. 

JNp^UulTys ,  » ,  «Mw.  Qui  n*eft  poin«  wou- 

blitf  «  ^  fl'eft  poinc  <{flui* 
rm^J^V^Wm,  0,  iim»  Qiirn*eap_w  crbubl^ 
Ilpf/S.  Dedans ,  «udcds^  >  iiit<!ricur«m«iicv 

i«»itn»mcim  ■  -,    ■■■■■' *:;.■•.■. 

WtWWS  ,4  yttm.  <^  ii»eft  ^  ffârd^  ^ 
«»eÇpat' ei>  fûrecé.  * 

lOTlfiTM ,  *i.  Chiconîe,  */«•!». 
•  fWMtmS,  Envahir  ,  ufiirper  *  Airmett ,  eu- 


ft«u  ennelnt  pour  i'ennsvq&rj^i^^, 

îmA0mAREMttw  d«A|  Ër^inf,dan9  le 
flMMiui./Rett««m^, ' 

INTALEimA,  4.  Infirmiez ,  (otbie^,  délicat 
cefle  du  c«mpéramm«nc. 

imAURS,  &  JNr^^|:£5C|#B.  Acûu^ifrde 
nouvelles  forces.  Çrotcitié  Âagiiè|co'.  • 

imAl.ETmmARIUS^  a  ,fc  Qui  i^eft 
poihc  maladif ,  qui^n'eft  p6»nt  vai<îtud|nalrc. 

INr^JtBTC/DD  ywif.  Maladie,  indifpoôcion, 

ÏWALWVS,  é ,  ùé.  InvaUde  *  iiifirme ,  foi- 
ble,  lang^HtS^C ,  valéudin^e. 
I  hvali^rtmdtmti» ,  taJiticM.  L*hôtel  des  lû- 
vftiides.  L'hôtel  dtè  Mars. 

iJ^AStO ,  #»«.  Iiiva/Ibn ,  ufiirpàcî(on,  prîfe. 

JPNî^^OR ,  wM.  mftjrpatear. 

tSVÉCTIO\  tnis,  Aportage,  am^ltoe.  TtsttxC- 
porc  >  Yoitiuti ,  entrée.  Invcftive  ,^  ininlte  i  ou- 
tri^;'  ■ 

IniftBfMis  wune(»  Aportage,  aménage. 

ÎWMÇXmUSy  a ,  *!».  tianii^é  ,  qu'on 
trahfporce ,  qu'on  voteiire.  > 

lnv«^tii$  fetm^tâigslU  4mf^ti  judietu  Bu- 
reau d^crée  auxoarnercf.  ^^   .  .  j* 

INTJSÇTUS ,  as.  TranIporCi  voititfe. 

INF£H£KB.  Tranfporcer.voitttrer.  Porter  , 
aporcer.  '  -  :     , '    ,    ■  :-z;h^^.  '■',■■^■^1^  '•    '  ■ 

INKBHT. S'emporter,  fedéçhainer.       ^ 

Iîirr£NX)IBJXM,i7#.Qtt'on  ne  fauroic  yçndre. 
Quin'eftpas  devéhte,de  deffiùtè.   V      -  :^Vf 

WVÉmKE.  Trouver,  découvrir ,  invente^ , 
.créer,  imaginer. 

IlîrJBNrJRIcm  ^  Inventaire.        ^      v   "^ 

IJÎTIÎÎFIÔ,  ««iVr  Invention ,  découv^te. 

t^l^mmuykyh*, Uttc  ictice  inven- 
eidn*  '.'^rr'ry'-:  ■  --:-;':^";  .-"ir-  :'.■' ,-;''- '■'' 
INP£N7^0&  ,  #ri^  învenceur ,  auteuTé 

JWimuS  yôs.  Votez  Inpet$iiê  »9nit. 

imENUSTÀS,  Mis.  Défagrémenc-,  impoU- 
Cel^môflEbrecé. infipidicé.'  :'^'- ■  "  .'■^i^:.':'-: 

fKI^NC^^tt.  Sans  grâce ,  fiins  politefle. 

IWEKUSTUS,  «,  «m.  Impoli ,  grol&er,  liTid, 
maDfkit.  ^^  :■•-,..,;.  ■;■.;'■]-■'■'*';'.:'■- 

ISVEHWCVND^,  Impttdêmmeni ,  effronté^ 
ment.  ^  \    '  '     ■ 

WrETiECUNDlA  ,  4.  Effrooce^  >  impu- 
deoce.  '■'';,.  ■'  '-  '.'-- v  ■ 

INfrERtàUNDVS;»^miè,  Ij^pitàenc;  ef- 
fronté ,  dévèrgondéi,  indÀrenc.  v 

WfmKLOCHEA  ,  à,  InvHogh;  bourg  dk 
Comté  de  Locqqabir' ,'eA  Ecofle. 

JNf^BRSïO  i  Mit,  Renvferfèment,  inv^rfion', 
(ubvèrfioa.  ',  ■ 

ZNPIRSt;jll,«.  Détour. 

JWSRSVS,  a ,  «if».  Lesâgnidcacions  de  fon 
vkrbe. 


ÏN    V:  t. 

.  invétéré?  ,  cnraclAkt ,  ikié 


■"■'"i  •'*•■■* 

■■^f''''-' 

'     .■   i-1  ' 

:fft 


î:';. 


:i»;' 


TUntaTtimm  mwrfë.  Règle  de  crois  invèrfc. 

INFSIitCR^^  Retourner  dfttn  autre  côté.  Ren- 
vèrfer.fans  dcfliis  àeQbus  vrèifqr.  douleybfer , 
fttbv^rtir*  Dévèrfer  ,  r;fM#,if:<;il|i^ 

Jl^£^l<?iRi(.Chèrcher»rech>Khef'i  faire 
iu  p^nificions., desTe^rches  i  loUi|%..]Sii- 
quém*.  Difcoirirrir.~*HÉ|||^    •  "..  -."  ■- '  ■  / 

ÏNVESTfGAriCtmfs.  Rechbrche  ,  p^sifi- 
tion.  D^eottrhfpt,  Enquête.  Inve(Ugacipl>,r#mM 
dtÇtMVnairjn     ,.    ■•      ;. 

itàmim0rfmr«t^diiigmHttimvif0igatiÊ,  Ëpbf 
chfDmenc 

IWMin:jGATOK ,  sr^i.ChifciMMr  ;  qui  î^^ 
quiérc.  Qui  débquvreé  larditigaccur ,  tkm'dë 
Iff^u/ «rr.  Eplucbeoic 

mVSSTIGAlVÉ ,  et 
de  (bu  verbe. 

IimStlMBmUi^ ,  H.  Manceaa,  flutout. 


Les  figaiflcations 


ctf^iie,  rediftirocf. 
■  IWmTïRE^Xmi 

ÎNTWriTC/RJ  M  r*.  lavéfticure.  ReVêii^' 
ment ,  thm  d$  mâtUrifiUikUn 


{ 


f.V-v  ,;;:xi- 


H- 


^ 


t 

duri^. 

ZNr£ï1BR4SG£RBv  ViéilKr.  s'eiirtdtter  ,  Sailli 

vécémv  /•.>,!,-.         -  -.  , .  -  ■    ■^'^■- 

tm$fBR4TÎÔ ,  ê0it,  Affbrmiâemenc  »  eniii 

dneoïeilç.. i '. ,,  ...        ....v...---i:  ,. :  '^^'H 

vi<»llJ,envieiMi.  7^>^ 

IWET£]ÇVS  ,<• ,  «M.  Qui  n'eft  fM  défend»*^ 
>NKIy«j{£,Maahfir,f3cr.      T^.  ^  |Ç 

INFJTCJïMv  MucneBcmenc^  réciproquement*; 
réfpediyemciic,  CoWcunrémmem.  . 

IW7Çri/5,  #  yj*!.  Qui  n'a  poim  été  vainctti 
Invincible ,  invaincu,  v 

JNWZ)£NTI4,*.  Envie,  jalouOev  t 

i;W5l®i|l^:Envier;^ortireavîtv  ' 

>JSrW3>ril,  *.  Envie  ,jilpufiev 

împidiMK  cfHciurt,  Jaloufer^ 

lWtJ>lOLÂ ,  «.  Pecice  enviift 

mVlplOSE.  Par  envie^  par  jaliie.  Qdiei^ 
mène,  .:  -' ^  ■.  ■'■-'W:- 

ÎWim0SVSt»itm,  Ênvieujf,  envié.  Odieio^ 
haïflablc^haï.  ,  ^ 

JWIDÙS ,  a  ^  «M.  Envieux ,  jaloux  ,  mal-iti^ 
tentioné ,  mal-veillanc. 

lîUVIGÏLARE,  Veiiler,  furveiller,  ob/^rve^ 

XNKroUBri/5^»/*.  inviolable. 

IW/GL.<£r£.  Inviolablem^nt ,  d'une  manièns 
inviolable.  ^i:  ; 

iWlOLAtUS  ,a  y  m».  Qui  nWrinc  été  vicf*f 
lé  i  endommagé ,  corrompu.  Gha^  >  entier,  ià^ 
"violable,   ■    ■  '^■■    .    '  ':■'■    .'  f^;' 

iNrJrS£R£.AUerYoir,vifîter.  « 

mnsmltS ,  >/•.  Invifible  ,  impisrcepciblek 

IhnsmiJtASyatis.lnviûbiUté. 

IJSfFrrAHÈNTUM.,  i.  Attrait,  appas,charm^ 

JtNVlTARE»  Inviter ,  convier ,  mander,  prier  , 
reci>mmander ,  apptUer  ,  accirer.  Sem<inner.    • 

ÏWITATÎO  ,à»is.  Invicacion  ,  l'aâion  d'iix^ 
yitfBr.  Recom^cienciacion.  -  . 

INFÏTjfTOR  ,  trii,  InvicateiJùr ,  nom  <f un  d^lf 
mefUûue  chez  les  anciens  RomaJos,  Sanotmeni?; 
ÏWITATORIANVS ,  ».  Inviutorien  ,  r^tfiftf 
t^tédansPOrdrtdtCittim*,  i^^^v 

XmnAJORWM. iiiéU^imOkt ,  t^M 
Bréviain,  ■'  '  .-v'^r' 

IWrtATÛS  ,  âf,  L'aftion  )<ï^inviter  i  inviCa- 

ÎNVrrÉ.  Malgré  «contre  U  ▼oîioncé,èn  dépjl^'^ 
M^ugré,  vieux  met*  ,         ■  .i'\''  ■■  ■  /v'.:.}'''  . -' 

WriTUSya,iim^  Qui  eft  forcé  d'agir..  Qui 
agiç  malgré  lui.  , 

Im/iftà  vthtu,  Déhaicé  de  voler,  timu  deféu^ 

Invité  quêtiiêt,  Èa^i^àli-èiéum  le,  monde.^  '  f  ; 

Tntuirt  fUiquid' ■mÊl^ 

S'appliquer  a  des  choies  pour  léiàuelles  on  n»*4|'  "^ 
nuUe  diipoficion.  Sortir  de  fon  génie.  !^ 

lliiVWà ,  A  fnm.  Où  l'on  ne  peut  aller ,  impjraA 
cicj^e;,  impi^nécrable ,  inaccefltble;  ^  &  ' 

INVlAéVoïtt  Enrnl*  em^OMa,  !'     ' 

lKt/Z>r£.  Impunément  s  (ans  cirer  vengeahîèéi. 

imtLtVS  jf  ,  mm.  Qui  d^«a  pat  vengé.  I:m*- 

puni.  ../".■  ^  v-^.■'^'^.^■  '  '\':;.V'i--^''-'^'-^--.  -i-;^!^-^^^,* 
INUMBRAÈÈ.  OmWagcr  ^  fîiirede  P6m6rë^ 

mettre  à  l'ombre.  Ecouffisr ,  r^rm*  4/#  jurdinagt^ 
î}>iVîiBRAtlÙ,§nif4UàQ.\otx.  d'dinbrager.    H 
Z>îI/NCj1R|.   Accrocher  ,  «rrêcer  avec  dëâ  <: 

-crocs, crbcbecs ^gri^s. -'^^i'  -''  •  ;:•  ■'^'' 

lHmudr0  falatiiu  Ùtr ,  i^nnédé  Fâmimurù^ 
ÎNVNCAru^ ,«,««».  Accroché, 
INt^fyK!?l70,#/»if.0naion^  |^ 

JSUMCTQRv,  frit*  Barbier, baignewSv,,  :^^ 
JJ)Jpl^DAkÊ4  Inonda ,  fc  déborder  intOti 
iMUiipAJlQ»,  Mi/.  Inondaci<ïi6  ^  déb 

per^c.     ■  :y^.'-"->,     '■'.'■ 
INC/£7G£r£.  Oindre  r^ccer.  '  , 'j! - 

ÎWOCARE.  Invoquer ,  (uppliei- ,  implorer^ ''^:  ; 

réclamer,  appeller ,  recourir.     :  v.  ^. 

iNVOCJfnQ ,  »nit.  Invocation  ;  prière,    's  i  ^ 

iW^X-jiRfi.  Voler  defïus ,  m  dcd^s.  Foni»  .*^^;^ 

furquelqut  chofb  ,  fe  jetter ,  s»élanècr  «JîMCetf  S^ 

dellus.  V 

I15[^OOT:4R£.yok«er.fcr*  ' 

iN^l^;flCtS,  il.  sSvieete ,  cabUét.  Devan 

tiér fpkttft mt» ..  - -:■:>■..;%■ ..: 

Iwr?^^^'^  ?  >«^'  Qui  he  fiwroit  voler;  ,  ^^■iî 


t* 


^^ 


INTOIt/CRt/idf  ,ri.  Envelopè  ,  couVimire  ^ 
voile. 
Mimdi  métithrit  ittv^iltcr^é  P^gnolf* 
t^VOll^ERB.  Couvrir,  cttvdLiper *,  voiler  »  t  .     / 

cacher  i  aBnibleti  embixloquc)r,d(vh&ifcoàaèr^  En*    '    ' 

•  lacer.  Rouler,  enrouler. 

•  L  l<»ff/«n'tf>. S^cogaitris'enfoAcer.  ;*,.>« 


l^î^:-^rf^:r'Vi 


J  ;  1 ,  -  ■*  "■' w'tîîîv'  ^'i^îiflft'Vf ^J/"i  '  *■<■'  '■^■'  '■*'!?.'  i'''  -fi^i'i":"''';  f ,'  !>■'  -'Jr  <*  "î"^'**  "  '':'^'- 


^j,{ï:,,;.;.'^ 


Vlî^--:'3'^'''0^''^f''*'1^i4'*'^"''^H')^'^ 


■-■■  1    --V  >  '■.>^^M''h0''> 


<^ 


7 


'r-: 


"^my:- 


:^/' 


\ 


W0rn  V 

.dans  les  feuille*.  .      ■ 

tWOLVTB;  DNttie  «iinikfcenibaralKc. 

tion.  4 

•  INI/RBJNB.  Incivllement,  lmP0Um<si)Mf, 
iièremenr,  mmlhoaiifitèihertc,  malgMjcM 

JNyRBviNITilS  iatti.  Impolkeffe.irtcitîili*, 
4ro(Gferëcé,rufticii:($.  Incongruité.  Difcouitolfie, 

|Nl7KBvlNt/S ,  «j  *«i».  IndvJU  MalhoanMé, 
grbflîcr  ,  ruftre ,  ruftaut ,  ruftiquc*  CrochWoW , 
•:$irmt  ptnufité.Dikaanoit» 
^  InurimM  hm»»  Un  homme  un  feu  cartllkr 
^ans  fes  manières.  '   , 

INURGEKE.  Sfcrrci'  de prW,  pouffer  ,m(ffti\ 

JNURIÎ^ARE.  Se  plôhgèt  dan»l»cau,|ïldn^, 
/aire  le  plongeon. 

JNVRERE.  Brûler,  marcyicr  avec  ^t\f^r  chatjd. 

INt;5IT.4TB.  D»urie  manière  ir««Éé^, tWâof- 
dinairemei  t.  "v  ' 

INUSniTUS  fûjum.  Inuficé  ,  extraordiôai- 
oairc,qïli  n'arrive  pas  ordinairemcttt. 

lUUSUS ,  ûs.  Oiliveté ,  pareffe,  nonchalanciç. 

TNUTILÏS,i/(f.lnucllc, frivole  ï  iafruftucttx  , 
^i  ne  ftrt  k  rien. 

iNt/Tiirrjis ,  rttij.  Inutilité, -^ 

JNirriLITBR.  Inudlement  ,înltuàueufemenr, 
yainemenc. 
-iNri/LGilRB.  Publier /divulguer. 

INrC/LNERilBrilS, i7#.  Invuln<<rable. 

îNri/LN£ILXrUS*« ,  ttm.  Qui  û»a  pw  iU- 

hitSé.    .  ■:':.  ,;,,-: 

JNZABJTTVS.  VoîctSahgtafut,    :^i»^;fr  • 
iJUZAPATUS ,  i.  Voïcz  înfrfAtns^  »ft'    :  T 


■,,  ..    ..  f-'^r  ■ .      '■     ' 

J  OI 

/oM.  vdré*  iete/^." 

JOJQSAiYottB^GAtuUtfit, 
^OLA^ÂtM»  toUine  i  uo»  •Tôbfc  de 
IOJ:.ifCtô  , «^.  lolaui }'Cémftmm  i^Hir\ 
lÙlCHOS ,  l'r  lokhos  {  app|iU«  dépui*  lArîT- 
ftlYiUedeTMÉdie,  ^ 

:^|M/«M.  KolmkiU  ;  «»  ifle  4c;  S»  GolombAb  { . 

70^j<,  4.  L'Yonne ,  petite  iSvIfttedu  Oitiûoft* 
en  France. 


fÊ^A  t  «.  t^Infgiw ipcfiice  nmkn  d»  1»  CiOV 
tille^iwile,euEfp»gnc./  ;,  r  „ 

/Jt£N;eU.S  j  i.  Irenée*  nota  prpprt  d'homme. 

;dana  l'Empire  QreCi  ,  ^i*?^i.^ 

i|tJZ9£  vM<;  kenéioompr^^rftlIftéÉàattè» 
IRiSNOWXfS,  if.  2»«uWR»pfkii«  viUe^ 

i'Eftt«ra«d&re  de  Port«gaU .  7 

lj|K;Ë^,«.  iri*»  viUAdmp«gnt«|ll^^«Aron ,  pe< 

tite  ville  de  Galice,  j  *   .  'l 


> 


^NAV.  Jonat  ^  nom  propre  d^Hommt» 


*<;^7:- 


vw-'),.;^!.;  ■: 


/•O ,  ô».  lo ,  •«  lfi»î  nom  de  i^mme  cdflbre 
■  ■    •*  dans  la  Fable.  ]::■•'■  :>-■■  ^  :-f  :;w;;^r^,•:^  '^r- :';:)'::; 'cf 

propre  d'homme. 

JOACHIMITA  y  «.  Joachimite ,  nom  de  ^tàt, 

JOAîŒAt  M.  Jeanne  î  nom  propre  de  femme. 
Jeaniiecon  ,  diminutif, 
X    ?0ilNNB5 ,  is,  Jean  ;  nçro  .propre  d'hoittitie. 
Jeannot,  Jeaapin  i  itrivatifi^diip:»,n,  JtuaifMm 
■.    Efpajnêï,  ,    ^  ^ 'i' 

S.  ytani$is/aM$m»  San-Ciovanai  |  viUage  dans 
^e FriouL '^    ^  *i/':-^'f''-     .■■  '*         -s.vi-'.tVir'i;- 
'      yOilNNXari  ,  i».  Joannice  ;  ttbm  pifd|>ire 
d'homme* 

"JOETïM ,  arum.  Jobites  ;  nom  d^inc  Dynaf- 
^ie ,  qui  à  regn^  en  Egypte. 

JOBUS ,  ii.  Job  i  nom  d'un  Saint  du  vieux 
Tcfti«ment/--^-«'^-^JB"- :•>('.  ivWK :;■■■■::::.,    '  • 

70CylBt/NDl7S,  4  ,iw«;  Enjoué  î^adin. 

yOC^RÎ.  Badiner,  plaifanter ,  rire,  çôjgu^ 
nardcr ,  fc  moquer ,  railler ,  giuiflcr ,  turlupmer. 
Se  jouer  aeréaolement  îdi^lfts  cltolès  cKia  air 
iin  &  plaifanc.  Foldtrer.Bàrifoler.  Poliflonner. 

^CilTIO  ,  #»//.  Badinage» amuAmieiic ,]w, 
{>aÂ'etems ,  plairancerie»,  nuUierie,  titttt  mo^^^ 
rie  ;  gaulferic ,  viffir*  iiftir. 

JOCOSE»  Plaifammçnk,  d^ine  manière  èn« 
fouéé  &.  badine  »  grolcerqutmeKt  ;  par  plaifir.  • 

yOCX>SlJS,  a  y  nm.  EnjoUé ,  fblicre  ,  badin , 
(ffpiégle,  éveillé,  phifant,  boufbn  ,  goguenard. 

Jtcofa  diSa,  Goguenàrderie ,  plailiimta^iè.  V 

IfOCULARLVoiet^cari. 

JOCULARIS,  sre.  Plaifant,  gaillard,  boofibo, 
1)urlcrque,grote(que.  *> 

SrOCt/DaiTBR.  Votetf0C0f94 

JOCUIARIUS ,  *  y  «iM.  Voiei  y#ttiA»r?/ ,  ^. 

JOCUlATiO.yoïttJâcâti»» 

JOCULATOK  y  rit.  Badin ,  enjoUé ,  plaifaiit , 
foUtrç.  Railleur ,  daubeur ,  gaufleur.         ^ 

JOCULAIOUUSi ,  « ,  IN»»  De  rkw ,  de  bouf- 
fon.      -*^F     .,.  ^".-r 

SOCUÛyU,  &  ifOCVtOT,  t.  Petite  nOUfcfîei 


jàNATHAtlrMi  :  *  >ONJlt)|îil^  ^  «*  Je- 
nachiùi ,  ««  jonachi|«)  nom  |>ropro  tHiomme. 

ro  HflAyji,  L'ionîe  î  anpien  ûofl»  propre  d'une 
coi^trée  de  la  petite  Afie.     "'•  !>^       t.  « 

lONICUSfS,  mm.  D'Ionic}  Iranien  t Ioni- 
que, ;    '  ■  '■"■■■;  ''  '  (  ■'■'[  ''■'<  •'■■■  '■ 

JÔVilUS  y  U,  \'onf  nom  oropred^l 

JÙVfÙpIlLA^é,  j9nqu.itfc,Fii<f  #.    , 

yaWAmS  t  «.  Le  jMùn  }  aà)( 
Scheviah  ;  fl<uve  de  là  PaWftine. 

3fOIÙ)4Nl75jr*.  Jourdain,  nom  p^redlioin- 
:mc.    ''.:.■  '-'^  '■  ;^   '  ': 

yORiAîiJÎA^ài^oifésmh  >>»  Corcang  i  p^n- 
dc  ville  <^  Choirtfiitt ,  en  Pèrfe.     ' 

3fORTi<NirJkiv«#»  JoitWij  viUè*^^ît»iée  «ans 
l'iOedeJava. 

JOSAFHAt»  k^SAPHATUSi  h  Jo&pbiit , 
nom  propre  d'homme. 

JOSSm,  &  JOSEPmS  >  >.  Jofeph,  nom  pto- 
vré^WhiitîiÉie^      '  >.'-•'■ 

JOSEPHISTA , ê.' A Jt/epinàs ,  sV Joiêphifté, 
Ml  Joftpin  { nom  de  feâe.  > 

IOTA,  Iota  ,  petit  rf  de  l'alphabet  Oréfi      \ 

yOTAVILCA ,  4t,  AlMdaÏMtisjit  éiOmi^ùtt^ 
nlla,  ,T^e«d*Mitmittt, 

yOTRl/iH  i  titV  JoqarJt  V«»  Jott«rre;j  villagade 
la  Brie ,  Province  de  France.  - 

JQyîmAÇÛiiy  fi,  Jjbigoy  >p«fcfeè  ville  de 
Chkmpiigne  »'fro«vi|icede  Franèe» 

3W5.  Vdtwfifitér^ 

JOf^StarhtyOuhtri>0,3onhaLtdeyfllaiÊft, 

Jtvhtttâm,  i^mont  Jouf;  montagne  ^eCaéa» 
logne.       ■  ',;.,-■•   r-'     .•    -  -^    r..  -      ' 

/PRv£,  «r«Mi  .*  &  i/ww  î  i*.  Ipre;  »m^frt0h^ 
d'une  villp  &d'iïn<wrftrtdif*P*»-Ms. 
iPSEy  iffa,  ipfmit,  1i4imt.lJU'tiiéàt^tïLc' 
même.  > 

il/#  »*/;. deibnçhéfi^^  '^ 

IPSlSStMXJSy  «,  «m;  Luinmèmf ^n^^^^^ 
pferioRtie»'  ■■  'V'  '•■'.'"-:  ■■  ■''  '•■  ■ 
IgfiÛimis  êcHlit  itidi.  Je  ^ai  vu  de  méipit>;^a 
yeux.  ■"^■'■'  -r  ■'■"-■ 

ZPSnCHi;M,#.Ipfwich,  petite  ville  d'AiV 
gletbrreé    ,     '■■'-■  .•„.;;  ^.^bm 

•\^.; -— ■l-Q_.     --•::;■ 

CTJ,4«Iqui(itte)npm  propit dhi^ne iile 
du  Sud  fur  la  c6tè' dû  Pérou. 

I  R  * 


IRJil  VWt  Vimt  iri0,V^>f^t.i  petite  ville 
du  Dtiché  de  Milan  ^enLoiiibardje.  ,.x  i 

IRJ|IGfaM.p!y5to 
JRJjt^S ,  I»  ,«ik  mguryettl  ^  de^^tiinbc  ;  4*^, 
ris , "ou  d'arc-en-ciel.  ,  i         ;  >.  ,;        n,;^ 

|«H^$^^  TorceUft,  cfefibn4'hi*âr^//«iii^> 
rRf5:,;ii.  Arc-^nHcieL'lm."'        --.••■'■''      ,W''' 
JR1(9  )^Wi.  Iri«  ys^ftiû ,  flambe  ffiàmn,  r  :|^i 
ji!   IRISfiutnmt»  L'Irif  ,m  l'IriotfMiitmwli 
•  f  CaTalmach  ,«aandc  rtvièreddJïAfitmiMMiK^^ 
fRn7a,Mi#^Héri(9n,#»  Hièrfon^  VUlif^ 
fbrtereflè'de l^rance  Y  en  Picardie.  ,'^^ 

JRL^jDI^,  «t.  L'Irlande  ( .  l'une   des  dci^ 
grandM  iflea  ftricanniquéa.  ^ 

IRLAi^US  yâywn,  Irlândoîs  i  qui eft  d'fe. 
laiM^^^;-;-:'  '■^>Y^'ê^' 

JRMWDUS,  ^i.  Irmoox,nom  pio^d'hoaii^ 


f 


petitiçu. 

^OCVJNi^J-AC'i/M  ,n.  joaCjDOtt» 
fin  ^■tn^naçc.  Jouan }  bourg  de  Franeei  ,èk 


tl^DIACUM  ,d.  Joac,bottr|F  du  Limb- 
Toqmine. 


JOCC/ï,n'.  BifaUnage,  tinuremoit,enjou«menc. 
Badinerie.  Jeu.  Drôlerie ,  plàifanterie ,  raillerile* 
Facétie  ^  gauflêrie ,  goguenardenle ,  goguette, 

R.m0t0j0(ê,  Raillerie  à  part. 

I,^fi/j»iy«da.  Attieirme. 
*      JODOCVS  y  iV  Joffe ,  nom  propre  d'hoflUBUt. ;  ' 

^BL,ù.  Joël  ;  nodci  propre  dîtômme.' 
1     yÔGiaiit»  n.  TougM»i  petit*  ville  d'Ir- 
'glande.-  ■•.      % 

'^'^-    JOQmUS ,  «.  Jogue ,  09$  Joghî  j  PMtwt  ttt^ 


'^i^^'.ilh^ 


'"■*.!., 


'^ 


TRA  y  M,  Colite  »  emponemtnt,  ct>utrbux,dé- 
•*  pit  viol«?nt.  Ire. 

WnMffi.  La  mèr  en  courroux. 

Iri iUifmtm afi<«re.lrnttt , metdre  en 
en  couirroux ,  courdocer. 
^^ÏRAjrit,  L'Irc ,  la  Déeffe  de  la  colirc.    ,      ' 

IlUlÇAiKrithm,  Vcrach'4irAbl,M»C«IdA]i^  l  prô- 
vibcede  7^ràQie,én  Afie.  >ltd«à(€l^ 

tRACA  Ptfjânmi  Yinx^h^pidi ,  âm  Airaph** 
Atken  ;  provmcedtt  RoVàbibé  oe  PIvAï. 

IRACUNDE,  Avec  coliàre»  avec  empoitte- 
mçnt. 

IRifCC^DlJ  )  id  Oolèpr,  èmportemem j  cou- 
roux.  Pétulence« 

Ad  $rk(m»diàitt  àliffum  fr0V0à$rf.  Irriter  )  'met- 
tre ei^  CC(lcit ,  en  courroux ,  courr&icer* 

IRAÇ&SDXJS ,  m  >  iu»;  Colère ,  colérique.  Bi- 
lieux. FoittMeax.  empôn^^  d'un  tempérameiit 
qui  porté  il»  o61fefe.Pi!fotlinc^'  . 

>  IRilSCL  Slfacher  t  te  ibrttiAUAiirV  <^:  ^etttt 
en  colkrty^nxpbirêlùii  iboôuroueerv  Ké  gen- 
darmer. Boufler,  Mfw#  i^#|. 

JRASÇtBtUSf  i/f.  Indcible,  tirm  pUhf*- 
^êmù  '        '  • 

JR^nri.  En  colfcfe  >  «ree  colère. 

IRJTt/SiMytm,ffthé,àmtfka!%çoihrt, 

JRfi.  Aller ,  fe  cnui()>èc<cr  m  iMETiun  *mt* 
Cheminer ,  marcher. 

iREDIUH,ii*  S.  Irier,  boiug  de  Faace, 
dvu  le  Umoluu 


.me.  •        -,  •  '    ^-....-^ :•;,''  ,.'.>■.■•.,;■;'  '■■  •.     :*£■:;■ 

-ÏRHPS ,  i,  Itmns  i  Êuiffe  divinitd  Jea  ancicni 
Saxoi^, ■■'■■■'•'  ^'■'■'■■'■<  '  .  ,.(i^:.- 

iRliEA  ,0,  Cruche ,  gourde.  , ,        f4 

J^^OÇïJ&'i  diJnfmim ,  0i  IrtHfi^ 

pedplé.     ■        ;■-•.:.■,  ,     w:^^i^^;S^^Mi-M  , 

IRXXifïA  y  «.  Ironie ,  conti«e!<^^IÔ>;;.:-  '■  •■  -  ■  /».#'  \ 
IRON/CB»'  Irooitfàettient,  d'une  lAAiiière  i^:,\. 

IRRilDr^RC.  Lancer  fes  r«ybii»,ïéç|«irer.   % 
mRADIAriOytmt.ltiAdiMpoai  l'Avion  4 

lancer  des  rarons,  .  •        ^^'^ 

mRAD.IMUSLAim,.SarVhiai^  n 

J»R>friOI^^II5,  i<»  /  «t  l|Ulifr|<WJ^ 
«Ar.  Oéraifonnabie  y  in'AifoBAblëy  ipu  eft  fans 
raifon.  Irratiottel  «  h^mv  ^#'Cii^i|iiiiBJfaiA.>,:.        ^ 

mtumùMSCERE^  &  IRJH^II^SUL  S'e*^ 
roU(!r;diBVénirenrotték  ^y^ 

J]t^I>irJFT/£,«,«é».  Oufon  aufwot  rap^ 
peler  à'iA  vie.'  ';'■  .'L 

ÎRM^EJDU^^meit.  D'oik  l'on  ne  Cuuoît  «&1%\^ 

IRREGtTtAjaS  f ff»,  Jriré^cr,  esuracmi» 
riàire  , hétéroclite.  •■V-'^"'' .  ■    ^^'  '.'  '^'^r 

IRAEGULARITAS  yotif.  în^^Ùaïké. 
ÏRS£lJGlOSR>  Sanitrelieion,  ê^yw^xdiiaimi, 
rjtlÙ^UGKl«Sltô>  ,  i«w.irféUg^S^^ 
ÏRREHÈABÎllSf  Uti  JDof^ ^  «e  peut  »- 
venir..         .,  •  ■-■  '\' .-.'' .■■^:.'' 

ismEÈfMmAmm^Mt^tnémémik,    -v^ 

£1$  ,  j^.  IrrépirtblAsqui  «k 
ftreconnnodet;  .  ',jf*; 

'.^*.'0*''""-  •  WBMpiHMKW|" n nue»  ;j» .- 

trouvé. 
IRREPREmmmiJSy  f|r.  JJlJRJU>JR£fi[EN- 
5(/£f  «  »M».  IR&fiPHENSl/S  yë,it0'  Ittéft^ 
henfibleé  IrrélptocbAbleè  SAnt^î^Guit. 

mUQUlES  ,4tis  :  èLlMmûpfmWS  >  t,^: 

«u  Qfii  n'A  point  dM«|»M<»  InqiSi^,  jpptciéitt# 
PiKtfllltfife^IMIbginii^AEttiÛAtU;^'^  :-:'' 

IRRESECrVty  »  y  MM.  Qui^  n'a  pA«  ëttf  coupé. 

mn^SSf^VMmSt  $U,  Om  ne  peut 4t(«iilél>V, 
iodiflblable. 

iÉMSBiRE,  Enveloper  ditu  def  ^kçl.;  Enba- 
ralfer.  -M  '  '' 

iiutirrojtivs ,  «s^  «M,  F< 

lRMV£»:smSI!UA*«ciaii^4 

remcmcncii  >-  --'^'>'  > 

rJUlfirCitfiJNTfJl»A<««  Irr<«àea<e«  «umque 
de  réfpeft,  de  véuération* 

I^Î^(^mdBmSryiU,ltUtpc§b\»,i^fpa»i 
petitréiuipwi^iatfa6iJicyettf<laftABef; 
^Rff^^BJUTjtf ,  «si/,  b^ocabiliié. 

f JtRIX>£RI>.jy(«^ferira»  Ibittâ^ttCri  Jêtaliler. 

IKRIDICULE,  Ridiculement  ,  de  nuttvaiie 
grAce«'  ■  ■  ^  ■  '    ■    '1  -  " 

lïtAIGll^S.  Arrofer. 

Itvittéy  »tifÊ$fimlmm  »  Mmtififttkfij^»  Baf- 
Qxytfjtirwti  dé  JMrdinMp,   - 

li|bltfbmo,i^ë^.  ^mifiMienc.  . 

|XRr<?iCrCf5 ,  •  ^«n.  Arrofé. 
iRiaCIVV^^^  iMi«  Qui  «iMi^  CM  tfrA^^ 

IRJUSifO  r«>(.  Déilfioa  «  «BÔqpeEiev  >t<^^^ 
cconpei^it ,  dt^ic* 


^ 


ùRts0m^*m 

jRRlW«,*<.V«ïei 
jRRJFT^MSKvi'^. 

jrrjMMI.  I«m4^<) 
fer,pouilefàbou»i^ 

achamem>  ..  ',    ,  \.  -^ 

JkSo VQT'»  A  , *•»».  A 
valide, nu|«~       . .  •  ' 

flieot  ri^tAUdenieac.  « 
/KROBORilRJS.  P0( 
jRR0<3.^UtE.  Irnooft 

PcArtjg|gMgf|».liop 

hrégiH^ffni»»  éhâen 
IR)t0JI4R£«  Arrofei 
IRROSir/0,  #iwj.  J 

fion. 
IKKOR£SC£R^. 

"de  li/rt>f«tew'  •  •  ■  ■ 
(RlJBMRBy&,  m 

jRRt^craRB.  tr 

IRRUIjiU.Séi 
lancer  i  fi>ndre,f^M^ 
céce  bai^.  Se  précipil 
^Jnadimbêftimnimur 

IRRU04RM*tLidtri 

JRRlffI«i.i 

dans  aveè  impetuofit**^, 
foncera  AffitffW^liuiOi 
ehfbuliffeéiMiller^ 
cente.  !Se  lancer  >  iTéUf 

IRRC^i^IO>rfi.liU 
Deicèrtte.''  J  -.;'■•'■•  ^  *^' 

Pifuhrmii  irntftif»  '. 
iioii  ôc  peuplée*"  - 

IRrÀHlIMYtatiEri 

«i  ■  ■  ■  'I 

iSyiéyii*  Ce, cette; 
•'CelaMâ,ceUo4s^,  t 
elle. 

ISAAC  S^  ISu 
d'homaw^ 

ISABU^§, 


ISAGOGM  tks.loMK 

^  mtru. 

ISAîAS^éiéWiakitm 
Propb^        . 

imM^rJl  DOiAir 
rivière  de  France ,  en  £ 
-   d'Allifugnor 

UAiP(f.yiuQvMn,i 

ISAVÈJiïSAffROl 
kdek:f|i*coli«ï 

ISJtUU,m 
Mfimrie.      ' 

ISAUMÀ, 

tie  J  en  PAfie  mint  ^   ^ 

lSMfRtJS,û  Le  De 
Kttfattme  de  Naplea. 

ifc0rD0i!!ISém^ 

mAmOTESy0.lfk 

UhAtite  Autriche. 

MkomedA  Ni^Iea* 
«tteiût.    ' 

iscHjAmàvSyBy 

^MddpUê*, 

ISÙBlAS.MdiKlMi 

que. 

ISCHVttJSTïCVSiê 
i*  UédtcHf*.  A 

JSCHUiJ4 ,  *.  ià 
«Vinc. 

lSELASa^^S09iW,m 


\ 


#. 


,* 


Av* 


..l0IIIS^IfSI^Ut^  «  t^cMt^ Ir- 

rite» V'iMfe'' '•'•'■  ■■  '  ''^'         ■■■■'  .  _   ■    ■   '    ''■•-■ 
lSi00Bwi*  f  «M..  ÂnnuUd ,  cuS  «  iourile»  in- 

naiiàefWM  :      ^  ■  •  i.  ■        ■'■■■' '4. i,'*'' ^     ■    , ■ 
.  /KllOi»JR4KiB.  Fortifier. .,   , , 

JRia3J|4|'Io ,  #»M.  Iflàpo^Sùon  •  .ijijonûioii  ; 

'jfnlpPpS^^^eimem  »!:pii«i(ioii  ^polne*:/'''' 

iRJî0Jlulil«4  A»ï»iî»  V«Mî*^ 

IRJÎOS  JT/0^  Miii^  VmftiQA  4;«rro&ff  ,âc7Qrar 
jRmmESCER^,  Etre  wrràfô  ^étç«,  moitfU^ 
PRJB,&  lfi»,UBJR$C]^$iE.  Rougir, 

IRKUCrM,B.  Eoiet.  I 

IRRUllEfièfil^  f  <«}«ïtcr ,  ft  lancer  »  tM- 
lanccr }  $>n^V^lÇ|iie«r  *  fauter  deffw  ,  donner 
cétc  bidfl^  Se  M^cipittr»  «'engoufrer . 

I«  aiiiêMimimurê,  Charger  rcrt«f  «ai. 

IRRUÔiiWïv  R«ier  î  feon<îer. 

JRRyGllMî.^lU|ir^  . 

daiuf^^iteiofité'i  &irB  iixtN^Qn  >  fooclre  » 

en  fbt^y^  diàmei'-  Dereendna,  fy&nWkvMf' 
cenwSf  lancer  nf!^Unc«r ,  fc  mer*  ^ 

iRlltf^lO>il«é  Imipcion.  Anfti|ue.  Conbftc. 

'Deicènciii'^  ^  ^ 

PêpuhrtÊtâ.irntptif,  D^bordemenc  »  inonoa^ 


IRriîJlA  Yords  £rrt(iW»M. 

,■•■  if"   -      /v-!.  -.'■    ■■.>,    '::..■'■  ■■  ■'      ,'■..,,■• 

r    7  s  ^M  vi4.  Ce ,  cette,  Gel^Aji ,  celle-ci  ^  ceci. 
I   ■'  CeItiH&,  c«ilo4^f  cela*  içeltti  »  icelk;  I^ti» 

■'■'■■  elle.;.;;:  ■  ■     '■-^"-:'' 

ISÂÀC  6t  JSliGlW,!.  ïftac  i  nom  propre 
d'homncJ  '^-w-. -■;»'■;!■;■';.  Av- .^  ,;.  „v'.,;-'  :  ; 

nom  propre  deièmflàè.l        :^    '= 
'  ISJCA.  VEx ,  rivière  tf Angleterre. 

tme»'.':.. '''^^-  ■•  '  ' 

ISAùOGS  ,  «r.  Introdoâion.  / 

fy  ISAGX^USiéfmm,ms^M;tirm  de  Gét- 

f  mtrie»' 

JSiMJlSfS^Uiatimomptojfn  d'homme^  9k4i 

:-.  ^^^'"'^'^''''^''^^ 

ISAUfili r$4irROPOU5.  Saur»  Jpitîtè tU 
ledekli'tiiMoticiï^^-^ 

ISJUU ,  «rwi^  I^  Ifattrieni }  les  pediptet 
.      Mlaone,     -    '' 

ISAUMÀ'imVlÊaii^ ;]^  ptfa  de  la  Gikla- 
tie ,  en  l'Aûe  nincore» 

lSÀXJ^tJS,h  Le  E>0tt«9 1  pcôce  mikà  du 
Rofaume  de  Naples. 

rsCillt]ror£S  »  «.  Iftarloee }  fumom  de  Juda». 
I^Ci|^|t,4^lfthel ,  petite  viU^ ««bbiirg  de 

•ISCMA  «  «.  Iftliia }  nom  propre  d*ttne  iHe  du 
lUitaane  do  Maplèii  Ifchia,  ville  capitale  de 
cmeiflb*' 

l5CmAI}ïàVS ,  #  ,  «M.  l&hiadique ,  timié 

dtUéé^iMê, 

ISCBXAS  ,  0jiH  La  (biatique  ;  la  goucre  fciatl- 
que. 
ISCHV9JETICVS  t  ë  ,  NUS.  IftfaoréeHjue,  têmt 

ISCHUiUA  i  1.  mmfk^  enciètt  Apreifio* 
d'urine. 

l8BLASri€ViiêimimWtïàBi(fiit  ;  nomd*uae 
^imtcidoQOiitbittMi  de  jeuai. 

ISZIHACÉmè]  Voïea  Biftmactiffiu 


WjKgiJ^VM,  J!^^  bo«rg 

MJMSK;!K  ,  ri.  Ufà&kt  bWg  foiSi^  i«l 
ISmQmWM^  ui'.  lifnghient,  bOttti  de« 

mmUjmJS  »  ^.  ircngrio  nom  de  Won* 
l«B»AV^e»7>hfcv  7^ 

IS^V^i<0i,  ïfeo  I  bôiirg  ou  petite  tilifjk  1'^- 

iac4c  IfSg^ft^'.  ■  ■  yj  ,■-.^^-.^. .,.f.vv;/v'.' . 

15/ j|  ,#.  Eib , village  dw  Ecact  d«  $$KKÔy<c 

.1^14 ,  ««MM.  I^fôc«ad'IlÎ4r4c||||^»#iÉiaen- 

ne».-,-;  - -^  .,-■  ,...,.;:y:,...^  ;,__^:. ■'.:;. m  -v-  V-. >  r-^ 
X5I^*Cl^ir,»i«w.  Qni  concerne  ÏAt)<tf«ffclÛ»  » 

Ijlta^ûe.-    ■  '.iv-fi  .....;.,_. ■■•y,  ,,    _  '^y,  .s 

ISlCIUM  ,  iU  Andouilte ;  boudin,  faucijSe. 

Haç)hiii».lM(w»tt^-'::.'V.^- "'■..■  :(■'■  -•  ;■ 

;^^|^|^jifi^^i»r  {fidârern^ 

H/f  ^ ,  «.  Ifi^  { nom  de  CtÛe  parmi  l0  MuM- 

mans."  ,■:;'■  -\_^',  ' ^'■'       ,,-,'-■' m, ■■  ■:-.' ■,-v 

^5jS533aDU,i»-L'Iûand©,  ifledff  i;Oç?îa»  % 
tentrior^* 

.•-'ÎHBLiW.  IIl^biCv:«ir  SSiilébcn  t  ville  dtt  'Cercle 
de  »%uite«SaxerchAll( 

f Ji4C4£^^iîv  ICmaël  $  noiig^iMe  d*homii|^* 

ISMMMTyE,  arum.  Les 


ISTRIÇ*  lÀ  où  «xu  6tc«.  x^ 

'|>«k1*  où  voua-  été*.  ',''■■,, 
Là^oiivou»  4cis«  '  ' 

mOMWM^  Vèra  l^cndroit  où  voui  étetkv       ^ 

JSTRUiI$T]eiO&iJSiMOPOXIS.A»4tmiFhé^ 

mmmmifm*  Iftrieo  ;  nui  eft  dc^IAriflÊgi' 
-i5riJfc.Uo<iyon»ôte»,       '  ^■': 

'■'■'■*-■"  ■■-■■■■*".'. 

/  5^'  Si ,  ^infii  oW ,  &ic.<Comfl|«^dc  mémei  : 
^^XMhA^ «.  Itala , «9» Atii^à  *  kouirgdé  Sicile»    '■. 
iMllAy^t.  L'Italie  î  grande  jrtfgl^de  VÉm:^ 
ropc.^    .    .      .  ....v.V;^^„  :\  .   -.:.;■./..■■  ■•...,  --^i. 

ÏXMàCVS  ,  i.  Italique  >(ortc  de  mefiire  ,  &  d|tf^ 
raifl(pau,icrYantàboirc.  -'^^1 

ITAmtA.dilTALIOTMS,  Le»  Icalîotcs j > 
J  r.onx  de' peuple,.  ,  .^j,:  '-Èâ'''  ■ 

lande ,  ifle  de  l'Océan  ftp-     ITAW$  ,ji ,  min.  Italien  ;  «oi  ett  dUraUe.  * 

f  •..';:  À     >'      n^^NGttKSTiail , *.  itarfchcileri village ^ur 
uIiIandDiaiqu£dftdel'iiIc    <2on»t^  d*Effex ,  en  Angleterre, 

„|T^T4i':0,-4 }  4.  Itapoa»bourK&  colonie  de»  Ëi^' 

l^gnola.  ■    *"/:■/■■  ■:;':■;;•':•:  v^;; 

Ir^j^UÇ.  C'eft  pourquoi,  parconféquent,"  con» 
f<îqueinm<nt,donc.-  ■  >•.,:.-,;> ,  ,-,.,...  r--',^  ■'"' 


le  d'nomiilie.    icqueinmeni: ,  donc. 

éifyàfktilimi^*  .  ^■' -    •        .  '^r)r0  0' .    ■    :  /  \  /tE«V #r^,.Chemin, 
im4BmiCAr€lish,fe3arf»tfrfiitif,i;l(>- 

iSiffS^^^t^iùjMxmfs  I  |>ecittfvfiUe^du^ 

ISMABmwmt:  Mjp^i^M  PtfyjMmi^mHtf^, 
Vote  ce  dernier.    ■ ..  '  ■i'4'm0^-  ■      "''  •'■ 

ISHAms.Vtiu^Ht^iir   ■  ■•/".•  :r>, 
.WAfBNU5 ,  ou  JJm^é^mémi^  L»If«wîflo  , 
petite  rivière  de  l'AchatC  en  Grdce;  .>'■ 

IiSN^  f  «*  ipl^.  «M  lihy  r  ville  Impériale  ^  du 
Chcfik'^::$owii>«4j^^'-/-^^  '.;.--';•. -ko;-  -î*i'"  ■. 

.  J^OdÉili ,  ".  '50G£I^   i.  libcéle  ,1^»»* 

JSOCHRim/S  ,iVIfochrift  ;  nomdcftac. 
ISOCHROmS  ,i  Ifochrônfi  ,yM»#  ^«i^i^- 


I    > 


v_ 


f 


« 


>  V. 


isocmJs,y<ae%Bmtmt, 

j;$ai!^ifÇ/MV'*  Sorte  de  Maçonnerie. 
J50O ,  «.  Ifola  i  bourg««pecu&yillèdet  Vif- 

t^WÊVSfHi»  Ifonzo ,  «m  Lifonzd  j  rivière 
delaCa«ni#tt.i:'"' 
ISQJRROPOSTAtîCA  ,  4.  ITorropoftatiqUe , 

ISPAJtm^m*  Voïei  Affàbamnm* 
ISfBUmUidi  fS^BLUMffi,  VoTe»  H//- 
pllmn*  '■•■-^v'-'       '  ♦' 

Uf00phMdtf<»nièlrd*Jac0h,  .       «, 

rSAASUTA,  m,  Ïfr4èiittt\  m.  îfitaiiiitmf^  ù 
liraeliie  9  filr  d'I&aill ,  défcendant  de  Jacob, 

ISl$AVorct^«r«. 

ISSA^Vçlfetim, 

ISSMA,  f,  L'Iffeh  nom  de  fleuve. 

ÏSSÀltiM^ftimm*  ^Imonde  i  petite  ifle  formée 

r^SMt}^^f^BM9d0. 

ISSEtUPXtJSAjM^l^^  petite  Kle 

ftNtndepArla'MeQu  ,  &  l'embouchure  du  petit 

tSÈÈWBIJflVM ,  f .  li&Ifteinf  péril»  ville  de 
Uvllf^lliiade  m<f ridioialle.     -       *  '  ; 
imCUSAimti  Vote  AdiMU/kms, 
JSSWmSB  r  ou  mmtBJ^SB  ttptwm,  u 
Rolaume  dUâfnl ,  dani  la  Gtiiode. 

ffl/f 

mOlDXmOJU^VdictExéhdmkm. 
ISSVWVJUVM,  Vofea  Bjuttdèmm, 
ISSUS,  Voïet  Adiéuimm, 
IST^.  De  votre  çôtcî. 

ISt^yOJ^BSifum,  Les  libvoot  1  anciao  peu- 
pla ^  la  Germanie.  V        1).^,  '  ' 
ISTI^t/t«,if^*Gelui^t,  celle-ci.  Celui-là , 

celfe^r 
fSmCHI^,  4*  Iltéchiai  petite  ville  de  )ji 

MOf^.-     •      .  _■  .    -^ 


.  route,  paffage  ,  voltage.  . 
.Court..  MarcKe;,,..craiice4...  .       ■,;■■-,•,,. -z^''-. 

Ir^r  de fr^ffm*^ Olivia ,  chemin  creux,       -  /^^ 
ft#  àitmt^^''trhnàm  ,  fitadriifiitm.  Chemin 
fourchu.  Carrefour.  .   .  ^    ^ 

>  Irfr>f^^er#.  AdreiEerfespas.  ^^     -v'; 

CmnturftrfP,  <^^iand  vocrechemin  «^y  adon-  . 

nva*  ■■        ..■    '     -:■'''         ,■!/..        .-^"î. 

4mdipfimf):i*in9f^isdî«t,  Jourft^ft'^--  ^  ■,■■.  ■':ç*>;(  ..' 
;  Xtérjngridi,  Maivher , cheminer,  %^^ 

îti$rt^viginti  ^natugr  tmrèt  4  «lave  faâtnn  i/»ri  ' 

QngUgCU,:..;r.:^  ,«  V, ,.;_.;.::..;  ;,;jîi, ■;,■'.;.    <   v    .'■;  .^î; 
<^«rMw  ittr  t*  alftriforf*  dtm&f  in  alt$fîu^^. 

|T^A4&^.  Jî^ncérer  ,  recOflinj^ençer  ,  renou-*; 
velier ,  reâiiniu  lUdire ,  rebattre.  .         ;  f 

ITSRATlÔrêttiSé  lUpetirion ,  réitération. 
x&wfrv0ttmt4  ir»r#r»>,  Dibubron ,  »«riw  d^Uà^t 

:  IpiMtO.  Voïez  Ir#riw», 
^  ifÈRAWS^M ,  ««fc  Participe  paffif  âFImatu 
Reçoaunencé,  r^ïcdré.  ItiSradf ^  iimt  d*  i^ra-  '  , 

Ir*r, 


•  vv;/.:.\ 


■\ 


rjtr*»»  nff^.  Duplique;  tiirmt  dêpr0ndèrt*  i 

tTBRUM^Ep.ccMcsy4o  nouveau,  potirVla  dtai- 
xKnwfiïis, derechef:  .      .    ^.   ^gi^' 

ITHf'iCil»  À'  Ithaoue.s  nom  d'une  ifle  de  0'< 
Oricç.   .-:\.'^:"; ...      .      ,     ■     ■  '. 

JTHOHBfitSi,  IthAine  ;  nom  propre  de  ,plu- 
Oeurs  andoince  villeiu 

rrHOMETm^iu  Ithoinéte  j  (ùmom  .donné  à| 


k-' 


JTimRARIUld ,  rii.  Relation , dcfcriptioAiJ  ^ ^'     3 
d'un,  voïegi^  itinéraire.  '  j^,#')U-f:'^Jr*' 

l  n70^#«/i.  Allée,  vcnuïJ,  vorage,  marchew  4- :^i*^   . 
i  JnrONJ,fr*«M,fr*,irw,friM*  L'I 


|tirti^vi^,delaNorm^5(ie,.^fi;ance^  .    ,   .*-v^:«,y„-^^ 


Iton }  oe*         .i 

^^  JC*  .    ■  "-  *  •  *"'  " 

3RUM,  tfi,  Usi  ;  bourg  duRo^umeàc  >|«jK 
.     ••        "■'■         \    ■     ''■■■■  .:\:\  ■;'':,■:.  vV  V-^,':-f  j^v--'^;^ 
nrJBJMt^Ictèr,  bourg  du  litMeraviAc  d»^^  ."^  ^ 
HcOe-Caflel.  '  •  -   ■.  "^  ."^    -\       ./^:=' "'•^C; 

ITUNil,  4.  Edear  rivière  de  l'Angleterre  ièp-r' >   ^ 
^tentrionale.      .    •',,  ■i'^.v'.'.v.,'.'.,"" 

ITORidril ,  4.  Itoréc ,  ««  ^érée }  contrée  de  'U^Sr  \  % 
Palettinè. 

ITURJil  ,$nrtn.  Les  Ituréent;  peuple  de  1*1-  'ri  î^^ 
turée.  .         .   '       .  ..av^^^i^,; 

ITZPRli ,  *.  Itséhoa  j  ville  du  Cercle  de  U 
Bafle-Saj^é/  ^         i' 

J  u 


',1  .y 


in;9Jt ,  i.  Le  0»|uibeT  fleuve  d'Europe. 

JSTHMIUS , «  , èw. I(|h«iien,#i» lA|iiiuqife.  1    /v o^ , <f.  i.e en 

ïSn:BMU$ii,  lAhme  ,'  détroit  s  iMêie  de   poil  du  llbn.  Jubé, 


,  7  t;ilMt7M,«/.l[uami»  viUe  de  l'ifle  de  Uir^ 
J  phon,enAfie, 

rypAmGtiÇPA  ^  #.  Juanogorod;  forterefli 
def  Suédois,  en  Ingrie. 
.    -^VBvf  y  «.Juba  }  nom  propre  d'homme. 
|imiq(|e,.      yutA ,  s.  Le  cHn  des  chevaux ,  la  crinière.  Ln  s' 


'JmÊ^'i    M'»ftr0x»fIim,Cnaihn. 


'  »t'*:'^'^*_;<ii^':^'*ivi'''ii?ff''^^ 


J 


\ 


\ 


■  I 


-\ 


X 


9 


\ 


^i^las  Mptat  in  «fus  queiUhet»  Crîi\i^r. 
'JVBERE.  Commander ,  ordonner,  douncrdc* 
ordre*  »  enjointrcYprétendre ,  entendre.       ^^ 
'JUBILÂUMf  étu  JtjbiW,  CéréjUnit  EaléJtajH' 

JUBIL/EUS ,  «  imt.^c  jubilé  ;  jubilaire. 

•JUBILARM,  Appellera  grands  cru  ,  (brinCT^ç 
Tocdii.  Pootïer  des  criy  de  joïe. 

JUBILATIO ,  pnis.  JVBILATOS ,  ûs.  Ju^fel- 
tion  >  «^jouiilftnce ,  cri^  de  joïe ,  tocitn»  ^    *||* 

JUCATANlAf  d.  Jucaran,  Jucatam ,  **Y(lei(i- 
'^an  ;  prèfqu'ifle  de  i'Amcîrique  fcpcencrionale. 

yUCUNDE.  Agrcablemenc  ,  piaifammenr. 

'JUCUNDITAS  j  atif.  Agrément ,  ce  qui  con- 
ttibuë  à  rendre  agi'câblc.  Dooceoi». 

JUCUNDUS ,  « ,  «m.  Agréable  ,  ,dcleaal>le  , 
dciidcux  ,  fiiave  ,  gratieux  ,  charihant,  récréatif, 
plaifanc ,  comiàue  »  divcrtiffant. 

•JUDA^'JUDAS.  Juda/0tt  Judas,0M  Jude  ;  nota 
propre  d'homme.  Juda ,  nom  d'une  Tribu  des 
Juirs." 

JVDMA ,  4.  La  Judée  î  contrée  de  là  Syrie» 

Judaus  .,  a,  Juif,  Juive.  •  '' ''    ,;'•.•■>.-,■  u^-V'î?!:^: 

JUDAieUS  ,aynm.  Judaïque  ;  de  Juif. 

JUDAISM.  US  ,  ».  Judaiime.'  Juiveriç, 

•JUDENBURGUM  ^  i.  Judenbourg  ;  petite 
vrHe  de  la  haute-Stiric,  en  À.llemagnc,t 

'JUDEX  »  icis.  Juge,  Officier  d^juftice  ,  arbitre. 
Ak-ade  ,  Alcaïde,  en  E^^tj^ne  ^tt^  Barltarit,  Ju» 
gçur  ,  ancien  terme, 

Judex  erdinarittcognitiDnis.  Lieutenant  Civil, 
:^t4eK  deltgatus,  ConrmKTaire. 

JndehjHb/idiarius.  Lieutenant.  AlioUé  ,«/i  Bri» 
tagne,.  *  / 

^mlicis  fitb/tdiariiniHnui,  Lieuterunce  générale. 
Allouyfe,  f«  Br^Mj^Mf.  ^ 

"Jndicis  cemmodioris  legendi  -figilh  cànjtghata 
frA-rogativa,  Committimus  ,  lettres  deCommit- 

timus.-   •         '  '  .     *  . 

Judices  mtfcatorttm.  LesConfuIs. 

Jftdex  in  vie»,  Baiilif  de  village.  Vli'ipe  f;chtt 
hs  Turcs,  - 

Judices  (tintrrverjtarum  facri putatii.  Chapelaini 
du  Pape, 

lUDIQAEL,  Gigue!  î  nom  propre  d*homme. 
JUDICARE.  Juger ,  difc^rnér ,  porter  fon  ju- 
■gemeijt ,  décider ,  conclure ,  régler. 
'   Litem  inccgnitam/udiçari,  Ju^çr  fur„  i'^iqjuete 

.yc;DICELLU"S,  i.  Judiccllo  ;  nom'd'une  petke 
rivière  de  la  vallée  de  Démona,jen  Sicile. 

JUDICIARIUS  ,a ,  nm.  Judiciaire;  qui  a  ra- 
'  port  aux  juges,  aux  jugement.  «^v, 

Munus  jud^ciétrium.  Charge  de  judicatureii' 

Judiciari*  opéra  pretimn,  SportuU  jttditiarim 
mer  ces.   Epicw^.  .  •        '  ■":^'"'J"'i 

yUDîCIUM  ,1/; --Jugement.  Difcèrricment , 

difcrction.'Décifion,  fentence  ,arrét./iyis  ,  ftn* 

biment  ;  opinion.  Eftime  ,  t^ftimaçive.  tift  iudi- 

CÎîtire  ,  le  fens.  * 

.    yudicfumfirre,  AiTeoir  fon  jugement ,  diofon 

.   fenilro<nr.    '  '^   '.'i^i^^^-j-,' 

'Jndiciif  pr.tdittts ,  pollens.  Prudent ,  fiigie ,  judi- 
cieux, I"  nie  ,  raifonnable,' 

Mult»  cum  judicio.  Prudemment  ,  judicieule- 
ment ,  ftnfément ,  raifonnablcment.  w  >      .jV-, 

Judicii  aclio.  Procédure.  % 

^ndicinm  cntnpr»v»catii0t.  L'ordinaire  ;  jage- 
mitu  qui  fe  rend  à  In  charge  de  l'appel. 

Lthra Jkdétia,  Francs  plaids;  lifiiM  dt  €#«• 
,  tûmes.  '     .         '     • 

Jmdiàmn  firri  iaiiii  yftrti  caniintit^niicimm 
ighttHm  y  tgniftrum  ,  ferhnm.  L'épreuve  ,  ou  U 
preuve  du  fer  ardent,  du  i\t  chaud. 

JUDOCUSyi.  Voïêz  Jtdttns^  tL  :  '  >:.%  '^^ 

JUDOtilA ,  M,  Judoigne ,  petite  ville  du  Bra- 
f  bant  Ëi'pagnol. 

IVELMUTIUM. ,  a.  Ivelmouth  ;  npm  pro- 
pre d'un  petit  golfe  du  Comté  de  Sommèi-fet, 
en  Angletl-rre. 

yUEl^CHEVU  ,  #L  Juencheiii  ville  de  U 
Chine. 

JUESSAfei.  Jundain  ;  bourg  de  U  baflfe  Cà- 
rinthie,' en  Allemagne.  » 

IVERNA  infitla.yo'inliiltrmia.éÊ.      \'      ' 

IVERSIS  ,1/.  Dunkeran ,  on  Doneklnë  ;  pe- 
tite ville  d'Irlande ,  dans  la  Monionie, 

JUGA  ,  àiJMg»timà  >  M.  Juga  ,  m  Jugatine  \ 
Cirnom  donné  ijuiion. 

JUGAIIS  ,  «y#.  Quiijepc  fout  it  \<m^.  Con- 
jugal. Jug^l  >  ttrnu  d*Am4t4ttfit, 

^GARE.  Mettre  fous  le  joug.  Joindre. Marier. 

JnfMrt  vineam.  DrcHcr  une  vi|pe  m  . jOoèUe. 
Rclcvei;  une  vigifc  (Iv  U jouJilk*     T  "' 


.':■'•. 


.1  r> 


::-X'~:W 


jTtrGJ^îKtrJv'.  Jugatin  ;  noiri^t^bac|%^ 
Dieux  chez  les  aneîcns  Rom^intf^  ■  / 

'JVG&RVhi  ,  ri,  Arpçnt  ;  Jpura»!  ;  (bbcler  de 
tferre  j  firt«fm  fMfttn  de  l»{mfitet^n  tfrht.  ' 

JUGIANS,  Uoïer, arbre.Iioix,frmit d^mfhri 

Juglandium  nncieus  è  viridifmhiitiiitu  et/lire  tduc- 
tuf.  Cerneau; 

JVG^A  y  M,  Jougne  ,  petite  VWks  »,'#»  nncifn 
bours  de  la  Franche-Comté.^  . '    '         ■' 

JUGULAfiE*  Egorger ,  couper  4aç|^orgK ,  tuer. 
Poinctr  9  tèirme  de  BoHchers,  Saigo,ér,  tirPH  de 
CbaireititUr,  .  ,' 

WGVhAMXS.  »  are.  Jugulaire  /  tireite  J\Anj^- 


f 


temte, 

JVGVmiilst%mGUlVSi  u  gorge  ,  le 
-goner.     ;v^,:;-'-\'.-^i^.-;^'-  ,>.'>./■■■.  ;'>..  .  ■ 

Vituli  y  verwcts  jHgitium,  Collet  Àt  veau.  Col- 
let de  mouton.  Le  bout  faigneux. 

Be'MHumjitigmlmn,  Cplter  de  boeuf. 

JUGVM.  ,gi,  I<e  fommèc  ,  |§  cime  >  leTiauc  ; 
la  croupe ,  le  coupeau  d'une  montagne.  Joug. 
Accouplement  de  bceufs.  Poids.  Métier  à  tendre  < 
la  befogne.  Efclavage  ,  fujettion ,  (brvitude.  . 

Jmgnm  teniariHin*  Ratiènb ,  le  itfécier  d<kin  Ru- 
banier,  •  v'  -    - 

Jugttm  tennh.  Uneipairé  de'b<ruf*).>^îîî;^i-;lii;P|î'  ^^ 

Sub  JHgum  mittere.  Faire  paiïer'Tous  ^e  |oug. 
JUH%A  ,  M,  Juhorskt ,  Jubotra»  /»  Jdgorie  ^, 
province  de  la  Mofcovje.  ;    -, 

JC7iC^GIR^,4e.Jukagir  ;  contrée  de  la  grande 
Tartarie.  ' 

WLEACEUM. ,  «I.  JkiUy  )  bovrg  de  l'iOe  «le 
France.     •;'■■  y->s-#fe,?sii?jî:j^- •,  .'v'iïi  VK^^f^-z^'ë^^^V'' 

JULEPUS  ,  i.  Julep ,  mm  de  '  PUmu^: 

JUIF  A ,  <.Zulft  ,  0ft  Julfa.»  ville  de  laPèrfe. 

JULI ,  erutn.  Le  poil  fblet.  Chaton ,  le  v^d 
qui  couvre  la  coquille  de  la  hoifetce  ,  lorfijo'elle 
e(l  encore  fur  l'arbre. 

JULIAt  M.  GiuGa>  petite  ville  de  la  haute  Hon- 
grie dans  le  Comté  deBihar.  /i> 

JULIA  t  M,  Geyi ,  fsOeyc  »  rivière  d'AUeniÀ^ 

JULIA  Lipia,'^dinXivia,  \}% 

JULIA  Najiicu,  Aujourd'hui  Lah»rra.  Votes  ce 
mot. 

JULIA  ntva,  Julia,  nQva;pctite  ville  du  RoYau-' 
me  de  Naples. 

JULÎABOtiA,  Vdtti  JuUtbina,    '         '    ^ 

JULIACUM ,  ci,  Julitrs ,  viUe  du  Cercle  de 

Wcftphalie  ,  en  Allemagne.  ^^ 

'  JULlAi^A  yé.  G'uéuAû ,  0»  Oiuliana  ;  petite 

ville,  ou  bourg  de  fa  Sicile  djuu  la  Vallée  de 

Masara.  •«>>. 

JULIAÎ^OPOLIS  ,  fi.  SaaciUana, petite  viUe 
d'Efpagne. .  •        .    .  ^ 

JULIA^USy  i,  Julien  ;  noni  propre  d'homme. 

Mens  S:  Juliami.  Monte  San  (jiulianô  ^teo^nt^- 
gne  de  l'ifle  d'Ifchia  ,dans  la  mèr  de  Tofcane.- 

:jIULINUU  i  aujourd'hui  VtUinàm,  Voïca  ce 
mot. 

JULIOBOJ^A  y  M.  Ltllebonni  :  petite^ille  de 
la  province  de  l^ormandte  ,  en  France. 

JULIOBONA Caletêrmm,  Di^pe,  ville  &  port 
de  France  en  Normandie. 

JULIODUmJH.  Voïex  Udmtùem, 

JULIOMAGUS,  Vêien   Andegavum  ,  c'eft  U 

JULWSfii.  Jule,«M  Julca  ;  nom  propre^'hom- 
qie.  Le  mois  de  Juillet.      .^sl  vi-  .' 

JUMENVUM,  ffVBéte  de  cy|e,  liéce  de  fcoi . 
me ,  cheval  de  bit.  Monture* 

Jttmenttmejirigefiim,  Roflç.  1. 

JUSCARI4  y  s.  Jonquère  ;  bourg  de  la  Caca~ 
logne ,  en  Efpagne. 

jVîJCARIÂ  f  ëreum%  Jonquièrù  •  liKNirg  |de 
Provence ,  en  France. 

JC;NC^(/S,«,im». De Jooé, droit  &  mena 
com  me  un  jonc  t  délié»  effilé.     ^. 

JC7NCT/,«.  Junte»  #«  Junta  ;  tirmee  mJUi  m 
parlmt  des  affaires  d^Efpaifme  (^  de  Portugal. 

JUNCtlO  y  HÙt,  JonAton  ,  union  ,  lUifont 

Jl/NCTt7Ril,r<». Jondure,  joint,  joinrure, 
nceud  ,  jondion  ,  liaifon.  Empacure  »  eu  Equer- 
ve,  r/rip«  de  Marine, 

JUNCTUS^'êymu^t^rikit^faatàtJmgere. 

Quantmm  c»per0f*tefi  jmuttm  mmmt  mtfisfete. 
Unejointée. 

J UNCUS  y  ci.  Jonc,  efpdn  de  plagu,        ^ 

7UN^CH£C/AC,i.  Jungcheo  ;  viUe  de  la  Chine. 

Î17NG£RE.  Joindre.  Aflemblcr  »  marier,  met- 
tre enftmble*  tàttclcr.  Co«>po(br,  tirmede  Grmih  F  »m  canonique. 


■;^fe 


Juni^i  h^teà ,  ^èMm ,  euinnt.  Le  Ôeiiiévfe, 
JLa  gràirie-du  îËenévrier,  ' 
JUmULAmSLAWWM ,  «.  IntJDiriidlflaw 
en  Inowloct  rvilleiie  1«  Ct^a^e^>  «n  Poloene' 
JVmUS ,  ^r.  Junito»  ,^ir  Johg  ;  *è  Tong ,  ^ 
Jonehe  ;  nom-propre  <^homme« 
JumvSyii.  Le  mois  d<  Juin. 
JUi^IMA  y  M,  La  Jbihei  petite  rivJëréHfe  France, 
jUbiNA  y  été  L'Yonne ,  rivière  de  France. 
VCWN^ANUM  ,  ».  J^nan  »  Ville  dé  4a  Chine. 
iC7N0,#iiir.  Junon  1  Déefie  des  anciens  Payrns. 
JWNjJSy  i,  Jutouis  f  furnom  dotiaé  -au  Dicti 
Pan.  ■  ■•  ■'  "r't  ■  '«-i^*';^,.'- 

V^O  y  0nis.  Ive  M-Ives  ,#n  Xj^ifîGJBX  ittéon 
d%omm«.  ^-..iM'm^:',.  /:''   *'■  . 

iVomUM  y  &  Tt^dii^tii,  Vvoîx ,  0tt  Cari. 
|;nan, ,  petke  ville  daoï  -te  Lilxembourg. 

JUOTsIGRADA.  à.  Juonigrad,iM*Xuoni|r«d; 
bourgde  la  Croatie.  ^  '  ■  #> 

JUPANUS  ,  i.  Jupiin",^  Jupain  j.ancien  Vitre 
de»  fecondsfils  des  Rois  dc-Skrvie.  ^ 

JUPITER  f0vis.  Jupiter.  JUpin.DtMife  l'anti' 
qeiiti  P^ïmlSr.  Jupiter ,  P/«»«rr#,'Sr?Pî  *•  - . 

•Dir  J#vir.  Jçudu-      '  :    it#?«*'k>-    • 

:  J0vitfanmif,  Fanja^it.;  viUe  de  France  en  Lan- 
guedoc..  -  -v^^''t.''S-'"  v-:" 

JUPPITERk  VoittJmpitér,      .^^P^^^l^vi    ^ 

JT;^i;Sœi<  ,vt.  Voïe»  G«i^i»/5«^V'^  i 

JURA  yJuraff«^m0ns,  Le  «ont  Jura;  chaftie 
de  montagnes ,  qui  fépareles  Suiffesde  la  Fran> 
che-Comté. 

JURAMEKTUH  ,  tr.  Jurement  >  (arment ,  a^ 
firmatiori ,  proteftation.  Juron. 

Jnramentnm fr0^eai0nis  Anglieë  ir«Ufhfiii,[Sh[' 
'  nient  de  téft ,  pMn*  ^i(*jpforf#      >  ^  il^jy 

JÙRARE,  Jurer  ,  protéger  >  «jTorer  avec  fcn 
ment.  ' 

JURATUS yMy'mm,  Juré. ^uraté^v  ' ^  ^  > 

J stratus  immient,  ÈnnciMi  mortel,  ennemi  juré. 

JUREJilSE  menafierieim.  S.  Oyen  de  Jeux  ;  pew 
ttte  ville  >  en  Franche-Comté.  . 

JURGANUMy  f*  Jorgano  «  mi  Ciurgevoi 
bourg  fitué  dans  la  Valaquie. 

JURGARE  y  UUkGARL  QuereUcr,  difputer 
fe  débajTtre.  Etriver  *,  viemx  iei»t. 


JURGIOSUS  ,ayum,  QuerelIeuXt  hargneux , 
difputeur.  Bretteur. 

JURGIUM  'y  a.  Querelle  i  dilputte ,  contefta- 
tion  >  noife»  pique  ,prifc  «débat»  différèm.f  trif, 
vieux  lUtt. 

JÙRIDICE,  Juridiquement  ;  fudiciairemcnr; 

JURIDlCUSyUi  mm,  juridique»  judiciaire^ 
régulier. 

fURISCOmSULTUSy  ti,  Juriftonfulie,  Sa- 
vant en  droit ,  Doâi^  end^roit.  Wifte. 

JURI^ICTIOyêmit,  Jùrifdiaibli»  tribunal, 
diftrid ,  reflbrt,  diétroit.«La  barre  »  k  barreau. 
Empire ,  maSrrife. 

Suijiei  jttrifdiQieui,  Rekver  d^m.e  furifdiâion  ; 
être  d'un  relTort. 

Jurifdiêimù0im03Hmt, JvRiàable*  njit    ■ 

Jmrifdi^ememkuiemt,  Seigneur  juftîder. 

5iiMMM  perifdi3i0s$it  Dfnetfks,  Hattbanier,  S6- 
gjneur  qui  a  droit  de  haûbaÂ* 

vrkem»  fmhmrbamaatte  jmrifdiSi0,  La  banlieue. 
La  quinte  »  tirm*  des  Prtvituas  d'^^Usjfeit  («j  Ù^ 
Mans,  ■  .:.     -^ 

JURISMEJUJA  »  «.  O^mcnha  ;  bourg  du 
RoIaupSc^  Portugal*  dans  U  proviocf  d'^  , 
lentéjo.  i  ?'    - 

JURISPRUDEhrriA ,  ttM^Jmrit/wMhy  péri- 
Ha:  Jurifprudence ,  fcience  du  Droit. 

JUS  yjterit.  Jus ,  bpUi^n,  broUet ,  chaudeau. 
Potage. 

Jmri  car0  ièt»Sa.  Etuvtfe. 


i  ■ 


maire, 

Junrere  vefm.  Embrouiller  te|  voiles,  Ipi  fbrlct* 
;yNlNGil»4r,Junvig;  ville  de  la  Chine.  . 


S 


v.'V-''^. 


•'i-' 
•.^. 
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3m  imfulfmm.  Claie  bfx>Uct  t  méchant  potage. 

Jeu  eu  hardea  ^  aveetà  tervi/ùtrii  uimêratis,  M^ 
tjer  ,  thrme  de  Beaffemrs. 

JUSyjmit.  Le  droit ,  k  jdlicc ,  la  jurifjmiden* 
ce  ;  l'équité.  Aftion  en  juiUce.  Autorité,  cMNif  oir, 

C'  irifdiâion ,  iêigncarie.  PutlTance.  PrivUége.  U* 
erté. 

Jntimre^oelad rem hfi ,  vei m^fi^datèm, 
l^rétention  bien «urnal fondée. 
^li/tvMNMM.  Le  droit  divin. 
Jnt  mateerede.  Le  droit  naturel* 
JMjwMriMi.  Le  droit  dat  gêna. 
Jkj  rivi/r.  Le  droit  civil. 
Jmt  catuniemm  ,  etcleJUm/Hemim,  Lt  droit  canon  f 


•Jiu  imrikus  cêu/tstmtmm.  Coûtuipe. 
Volmmtei  jitrit  mtrièm 
mier. 


J 


-/■-- 


fàsAenfcriptttm.Ju 

tu-nc. 

Jnris  immunitat ,  iax 
Ventre  mfusfro.  Oo 

Palais, 

yecarejnjies,  Aillnie 

In  jui'vêtatio.  Amgi 
tion  devantle  Juèe,  E< 

JuriPdicundi  arhiter 
0pud  Tnrcat.  Le  Diva 

ïngenui  jus  fpurio  at\ 
font  naturel. 

Pracifuim  jus.Vtiçï 

Efe.Jui  juris.  JoUir  c 
pé  ;  être  hors  de  pain 

JUSCULUMyli.Bc 
deau.  Potage. 

Jafculum  conditum,  ^ 

Jufiulumfalubre  ^  d 
laurant  »  médicamen 
ratif. 

.  JUSÎURANDUM , 
di.  Jurement ,  ferment 
tion.  Juron. 

Jnjjur/tndk  in/lntmee, 
ment.  .    ,'  ';:''  'i^. 

JUSSIÔy0iiis:tiafl 
drc ,  commandement. 

%JSS.USyayttm..Oi 

JhjP$.  Conunandem 
fions.  Injonâions.  On 

jUSTAjM.i\i{ïeim 

■JUSTE,  Avec  juftice 
bltment ,  inériioiremc 
ment  ;  précifémenc  ,  i 

JUSTICIARIUS  M 


/  .       ,'■■    .   ..    . 

K 
MADIU 
Kabade , 
re  des  Gr< 
KAÇHE 
chemire , 
Provitfce  des  Etats  dû 
KACSCHAGAym.Ki 
tarie  Mofcovite. 
KACSEOLAy  4,  Km 
l'Autriche. 

KADARltA,  a  :  ^  1 

K«darite;nom  d'une 

KADEZADELITAy 

^  d'une  fcâe  Mahométa 

KADOLUSyi.Kiàc 

de  la  religion' ,  ches  le 

.  KAIMACHITAyM.! 

peuple  dt  la  grande  Ti 

KAJUTSlUMy6s. 

Kaoyeu  ,  ville  de  la  C 

K.ALI  majus  eecbleati 

KAKAR  y  &  Katar, 

peuple  qui  habife  Je  Ro 
'iogol. 

KAXARAya.Ktka. 

KAKBRGETES  yis. 
quatre. 

KALEtlHUSIUM , 
denhoufen  i  village  c 
Ailemagnc./ 

KALMUCHUSya. 
char , ,  M  Kalmaken 
tarie. 

KALOÀy  M.  Kalo  ) 

KAMEJ^ECIAyéi 
m  Kaméniek  ;  ville  d 

KAKCHEUM.et. 
▼iUc  de  U  Chine. 

JUAI^IOVIA  y  a,  Ka 
bâfTe  Volhinie  ,  en  P 

tAUISlA'yé.l^nH 
baffe  Hongrie. 

KANUS  âmviut,  U 

l.AOCHEUMy 
Chine. 

ICilP^J,«.Kapai 
Creca. 

JUAPPA,  Lé  k  de  l'a 

JCi1PP.<,rf.  Kappa 
^e  l'Amérique  feptenti 

^ARAaiUM,ii.t 

^péce  de  petite  barqu( 

Aeme  r  » 


.s: 


\* 
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•f*/  mnfcrifttm.  Jus  in  m$ri  fêfittm.  ta  çùù-  àhden  Mt»Arac  du  Roïaume  de  Naptes*    v  ? 

tuUC.  /     i  SnC/ST/FK^iltJO  ,•«!/.  Juftification.  ' 

j«f//  immumitat ,  Uxttmintum.  Difpcnre.       *   --k  JUSTWA  ,  «.  Jurtinc  ;  norrt  propre  de  femme. 

Vtnin  injnsfrê.  Occuper  pour  y  &ci  tirm»  it'  yi/STlUlANUS ,  tmu  Juftinien  j  nom  prôpi^ 


TâlAts.  ^ 

y0tartjnjut.  AflÎKier ,  ajoorntr ,  dtlef«?  ^  -■ 

JajMi'vtcatit,  Amgnation,  ajournement  ;  cica- 
ijon  devancle  Jute  Ëccléfiaftique.  Conrendon. 

JitrU^diatnJi  arîittr  j,  Juri  iiamdf  frétfêfims^ 
tfudVttrcMS.  te  Divan-Begui.r   '  f;*'  v^  ••■«>?  v^ 

Ingtnm  JMS  fpurit  anribntr*.  Légitimer  uii  en- 
fant naturel. 

J?r4f  yuiwH  y«.  Prifcîpur  /avantage^ 

î.jft.juiJMris.  JoUii'  clc  fes  droi»  ;  être  émand- 
né  ;  être  hors  de  pain  ,  terme  it  Coutume.. 

jUSCULUM,li.  BoUilton,  jus,  broUec  «  chau- 
dcau.  Potage.  < 

Jufcalum  cûHdrtum^  ^auxte  li<fe  }  liaifoiii 

JufiMlumfaMrt  ^  JeTicatittn.  Confomipé  ,  roT' 
tauranc  »  mtîdicament  analeptique ,  &  r^llau- 
ratif . 

jUSlURA]SfDUIé  ,JiiJ)i!tr«*idi  ydi jurijjurtm- 
di.  Jurement ,  ferment ,  atfirmadbn  j  procefta- 
tion.  Juron. 

'Jnfjuriutdk  in/lmmfMntm,  Préftation  de  ar- 
ment. -    :'  '/■.'  '0/  ':'■   ':       ■■ 

JUSSIO  y  Mit  .oayUSSVS  ,fis,  Juflîon ,  or- 
dre ,  commandeicenc. 

JUSS.US ,  a  ,»m.  Ordonné ,  commandt^. 

luffu.  Commandement.  De  commande.  Juf- 
fions.  Injonâions.  Ordres. 

JUSTA  j  M.  Juftc  ;  meiure  dechofes  liquides. 

'jUSTE^  Avec  juftice  ,  légitimement,  raifonna- 
blimenc ,  înériioircmcnc  ,  valablefnent ,  droitc- 
ment  i  précifémenc  ,  à  point  nommé; 

•JUSTICIARWS  Magifttu   Maître  JuHicier; 


d'homme. 

jMfimiMi  r»d*g.  Le  code  Joftinien.  "*'  '   '  x-   " 

D0ff»m3upimanus  hititr^s  ,  m*»  tfts.L*.  pro- 
fèflion  d*A  vocar  n'eftplus  Ci  lucratire  qu*aucrefoi4. 

yyST/NlW ,  i\  Juftin  /  nom  propre  d'homme. 

JUSTITIÀ  »  tidi  Ju(lice ,  droiture  ,  équjté,  pro- 
bité. ,  -  • 

JXfSTmirMf,ii.  Vacance,vacauon ,  furféaate. 

JUSTUS  y  ti.  Juft  i  nom  propre  d'homme. 

JUSTUS ,  A,  «m.  Jufte  ,  équitable  ,  valable; 
confcientieux ,  raifonnable.  Saint. 

^/ta  PerJihere.Mova'Ut  païer  le  tribut  i  la  mort. 
•  JUTHAIL ,  &  Jmtbael.  Jiithaïl ,«ff  Juel  ,•  nom 
propre  d'homme. 

yUTLANDiA ,  M.  Le  Jùtland  ;  ut  Dannnaret. 

JUTURNA ,  d,  Juturnc  ;  N;w^*#. 

JVVAmWS  fiévins  ; .  aujourd'hui  Trêntinus 
fimvms  s  yoUei  ce  dbrn'icr,  ■ 

fUVARE.  Ai^er ,  foulagcr ,  aflifter.  Secourir , 
épauler.         .  '  * 

Det  jHvanu.  Dicu-aidant  ;  s'il  plaît  à  Dieu. 

Ifisliqui  rteffici(ndâJMvare.  Coopérer,- 

JVVAVIA  ,  4.  Aifjourd'hui  Salisturgtmi  voïei 
ce  mot. 

yUVAViUS  fiuvius.  Aujourd'hur  5«/rta.Voïcz 
ce  mot.        r 

JUyENACIUM,i.  Giovennazo  ;  pedte  ville 
du  Rotaume  de  Naplcs  ,  Tur  la  côte  de  la  terre  de 
Bari. 

^jUVEmCA  ,  Cet.  Géniffc  ,  jeune  vache,  taure. 

JUVENCULA/U.  Jeune  fille, jcunette^ijok- 
vencdlc ,  tendron.  .  ^ 


K 
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jiSADIUM  /  k  ktikadfim  ,  »i. 
Kabade  ,  «m  Cabjide;  habit  militai- 
re des  GTfcf^  moid^rnes. 
KAÇHElilRAjd,  Kachemire,  Ca- 
chemire ,  Caflimire,  «»  CàlTemire } 
Proviifce  dc«  Etats  do  Mogol.  / 

KACSCHAGA,  4».  Kacfchaga,  ville  de  laTar- 
tarie  Mofcovite. 

KACSEOLAf  «.  Kacféole  ;  petite  contrée  de 
l'Autriche. 

KADARITA,  0  :  ^  KADA^US,  i.  Kadare,  0m 
Kadarite  ;  nom  d'une  fcâc  Mahomécane. 
KADEZADELlTAy  à.  KadézadeUte  ;  nom 
^  d'une  feâe  Mahométane. 

KADOLUS ,  i.  Kadole  ;  Mjnifti^  dta  myft^e^ 
de  la  religion' ,  chcales  anciens*      ;  ..„  ''    ,; 
KAIHACHlTAy  m.  Kaimachite»,'»»  Nâlmân i 
peuple  de  la  grande  Tartaric. 
KAJUTSIUM ,  &  Koêftnm ,  1.  Kajutfui ,  $n 
Kaoyeu  ,  ville  de  la  Chine.  » 

JCilLI  «M/Mi  cêchtimtêfcmint.  Soude ,  flatttt. 
KAKAR  ,  &  Kakarms ,  i.  Kakare  ;  nom  d^in 
Dcuple  qui  habiEeleRoCàume  de  Kakâre ,  dans  le 
•  Mogol. 
KAXARA ,  et.  Kakafa  ;  fi^uit  qai  croit  ati  Bréfil. 
KAKERQETES  ,is,  Kakèrgëtê;  f#rm«  d'Anti- 
fM4ir«. 

KALEIHHVSIUM ,  ii.  Kalenhaufèn ,  01$  Cal- 
denhoufen  1  village  du  «Comté  de  Meurs  ,  en 
Allemagne./ 

KALHVCHUS\é$,  Kalmottch.  Kalmuchibn- 
char ,  i  «M  Kalmaken  i  peuple  de  la  grande  Tar-^ 
.    tarie. 

KALOA ,  M.  Kilo  ;  ville  de  la  haute  Hongrie. 
KAMEHECIAyéi  :  ai  Kamini$t0 fM»KAmimtkf 
t»  Kaméniek  ;  ville  de  Pologne. 
KAUCHEUM»  ti,  Kancheu  »  #«  Caocheu  i 
ville  de  la  Chine.    \    >V       / 
KAmOVIAi  et.  Kaniow  ;  petite  ville  de  la 
balTc  Volhinie ,  en  Pologne. 
lANlSlA-,  «.  iginife)  M  Canife  ;  ville  dk  la 
bafle  Hongrie. 

KAtiUS  Jtmvim$.  Le  Kan  4  rivière  d«  la  Chine. 
XAOCHEUM.r  i.  Kaochcu  ;  ville  de  la 
Chine.     . ,  ■;■';,,,■;,•.••.  .u»; ■ 
KitP^JiakSi^^Mei  andenne  voiture  des 
Grecs. 

JC  APPA.  Lé  k  de  l'alphabet  Grrr. 
^     JC  APPA  y  M,  Kappa  ;  nom  prcpred^ln:  nation 

de  l'Amérique  Teptentrionalc.  \ 

/*     I^ARAUIVU  .  ii.  Karabc }  anc  en  npm  d'une 
<0*^cc  de  petite  bar((ue  ,  cbes  les  Greca»  ^:^ 
.     .     TtmtVt 
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KARACATHATA  yte.  Kar^athâyï  pats  de  la 
grande  Tartarici 

KARAKATANKA  ,  0.  Karakatanfci  ;  ville  de 
l'Empire  du  Mogol. 

J^ARASINA  y  <.  Karafu  ;  pedte  .ville  de  la 
Tartarie  Crimée. 

KARBATA ,  a.  Karbata  ,.«w  Aima  ;  rivière  de 
la  orfcfqu'ifledc  la  petite  Tartarie. 

KAKDARICHA^,  m,  iCardarique  ;  ancien  nom 
d'une  dignité  jhe»  les  Pfcrfes.  - 

KARLUS.  V|rex  CarclMS. 

KARKUSfi,  Kërne  ;  fantaflin  Irlandois.        * 

KARSTlAya.  fCarilen , «u  Carfo  ;  pedte  con- 
trée d'Italie. 

KASAK.VS ,  a.  Kafake  »  nom  propre  d'une 
nation  Tartare. 

KASMILLUS ,  ii.  KafmiUe;  faux  Dieu  des 
anciens.  ■      .       '     \ 

KAUFBURAt  s.  Kaufbeufen;  pédte  ville  In^ 
périàie  du  C&rcle  de  la  Souabe. 

KAÏSERSPEit^GA ,  «.  Kayl^rfpferg  ;  bourg  de 
la  Stirie.  *. 

■  •;/■■. ".■■^^    K  E    rr  .;v    .-;. 

T^EBECHVM.  Voltt  Otithcmm. 
-^^  KECIUM  ,  il.  Kéccio ,  Kéce  ,  »m  Chéco  i 
ville  de  l'Inde  delÀ  le  Gange. 

KEDESA ,  *.  K^édcfe ,  viHe  de  U  Phénide. 

KEIlA.Vq^ctCtUM.      ..-.., 

KELABITES  ,  A  Kéfahlté  i  voat  d\ine  Tdbu 
d'Arabes. 

KELBItJUS  t  «.  Kélbih  t  nom  proprç  d'un 
•peuple  d'Afie. 

lCiriX/Nl/MC«/rrMM.KéUei}  pcdce  vHledé 
la  Lagénie  «  en  Irlande. 

KELLISVSy  My  mm,  JC«//rM /i^*.  CniïkHUng } 
petite  ville,  ou  furccreâiB  de  l'Ultonie,  en  Ir- 
lande. .       •      ■      '    , 

KEMMEROVÎA  ,  «.  Kemmerouf,  ville  de 
l'Inde  delà  le  Gange. 

KEM.US  f  n.  K^ois  inom  de  peuple  <ie  l'In- 
de delà  le  Gange.  . 

KESASSERW.  Kénaiïenn  ,  villede  Syne. 

JHEUMARIAy  &  Ktmmemsria,  et.  KenmèrUnd, 
&  Kennémerland  ;  contrée  de  la  Hollande  fep- 
tentrionale.  , 

KENT  A  m/i(/«.L*IOede  Kente,  dans  le  lac 
d'Ontario ,  en  la  nouvelle  France.         .  ; 

KBNTEGERNA  y  &  KtnHgtmM  /  «.  Édnté- 

gkrne,  nom  propre  de  (cmme. 

KEtrrEGÈRSUSy it  &  Ktmiijtrmitf  i.Xein- 
(eg^a  I  aom  propre  d'hoou^c*  . 


) 
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/Uf^ifNCUIir.Ç,fc.jtunet,  jouvenceau.    \ 

JUVENCUS  y,.  BouviUon ,  petit  boruf.  '      ^ 

JUVENESCERE.  Devenir  jeune ,  rajeunir. 

JUVENIS  ,  is.  Jeune.  Jouvenceau. 

JUVENTASyStis.  La  Déeffe.  de  la  jeuncffc. 

•JVVEmUS  i  mit.  Jeùneflc.  Santé  ,  fraîcheur.* 

Indijuvintutit,  Primttft  Jàvtntmtij.  Les|eux^c 
la  jcuneiïe.  Princede  lajeundfe. 

jHvtntmtitftHi,  La  fontaine  de  Jouvence. 

-JVVERNA  injkiê.  Voici  Hihtrm» ,  *. 

JXjyipJÏACUMy  ci  :  &  y0i,i^i»citm ,  c«.  Juvi- 
gneu  ;  dans  le  diocéfc  de  Lyon. 

yUXTA.  Autant ,  comme ,  de  même.  '  Auprès , 
proche  ,  attenant ,  joignant.  Jouxte.  Lèï. 

JUXTAPOSITIO , «i»ix.  Juxtapofitionij.  t^rmt 
Dtgmatffat.' 

JUXTIM.VoleiJmxtth  .. 

■     IX  ^ 

rXARIXJAt  1  ii'  Ixar  ',.  bourg  fitutf  dans  l^jArra* 

goh.  ,  * 

IXEUTICE  ,  rj.'^Ixeutique;  l'art  de  prendre 
les  oifcaux  à  la  glu."-  , 

IXUM  y  I.  Ixc  ;  ville  du  Jetfcngen ,  au  Japon, 

.'":,.;  ■■  I  Y    :,        .       ■•" 

jTS^X.VdiziTtrqmlU. 

•*   JIV Ai  ,  ii.  lyo;  ville  du  Japon,  .'    , 

r  ZLA ,  it,  U\i  ^u  Zéziï  i  bourg  du  Roïaume 
-^  d'Alger, en  Barbarie. 


V. 


t'E    fi'  '■ 

KEKTZINGA ,  0.  Kcntzingen ,  petitif  ville  du 
Cercle  de  Souabe. 

KEPHIR  A  y  0.  Képhiri ,  tm  Céphira  ;  ville  de   ' . 
de  la  Tribu' de  Benjamin.  .  ,  ^'  * 

KERAMIAtiUS  >  mna.  Kéramicn  ;    ttrmt  d» 
PBifttirt  Mabtmétanr. 

KERIOTH,  Hérioth  ;  vUle  de    la  Terre-;' 
Sainte;    * 

K£RL£B(;RGC7M,^i.  Kèrlbourg;  bourg  de 
la  Hongrie.     ^  »        ■ 

KERMAmA ,  &  KERMAVÎUM.  Kèrraan  i 
nom  d'une  ville  ,  à.  d'une  Province  de  Pèrfe.  . 
'  KERMENJDUM  ,  di.  Kèrment  i  bourg  de  U     ' 
balfe  Hongrie. 

X£KM£^MCèunès;coccus';  cochenille,  ^ 

KERRîAy  0,  Le  Kèrry  i  contrée  de  la  Lagénie, 
•n  Irlande.   , 

KERSUHTEUM.  ,  aujourd'hui  Utimun^m. 
VoVezcemot.  .' 

KESCUmGAy  0.  Kél^hing  ;  petite  ville -du 
Norique. 

KESEMUSi»fml0,L"iaedc  Kcfen  ,  à  Pentré^ 
du  Golfe  Pèrfique. 

KESIL.Tirmtd'Afirtmtmit,  Nom  d'une  étoile 
de  la  conftellation  d'Orion. 

KESSEL! ENmTrdOUs.  La  terre  de  KeiTel  | 
petit  paTs  de  NrGueldre  Efpagnole.       •  « 

^KEVERNBURGUM  ,  gi.  ICévèrnbourg  ;  an- 
cien château  id'Allemagne. 

K  EXHOLMIA,  0.  Kéxolm  ;  0U  Oarelogorod  | 
petite  ville  de  la  Finlande ,  en  Suéde. 

.JC  H  ,.  •  ;;  ;■  ' 

T^HOLANUM  ,  i.  Kholan  ;  gomme ,  ou  fuo 
•*V  <i'arbre  ,  dui  croit  en  Pèr\. 

KHORASSANUM  ,  i,  LexXhoralTaa  grand 
pals  d'Afie, 

KHOUZISTASUMy  i.  Le  Khouziftan  j  gran- 
de  Province  de  P^fc.      ,  '  V 

■  ■'.  ■  1  '.■  ■-  ''       •   • 

T^ÎANG'NAUIJM^  r.  Cjangnan  i  province  d»" 

KIAtiG^A,  0,  Le  Kiangfi,  «•  le  QuianG  ;  pro- 
vince de  la  Chine.  . 

KIANGSIUMy*ii.  Kiangfi  ;  ville  capitale  dit 
U  province  du  même  nom ,  dans  1*  Chine. 

KIASGUM  ,  i.  fGang  i  Qom  propre  de  deut 
villes  delà  Chine.   • 

Kl AUGVS  fiuvim$.  Le  Riang ,  «m  if  rivi^t 
bleui  i  grtadc  rivièrrde  U  Chine. 
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*i  K  I  A 

KIAK'A^S , I.  Kiaraa  ,  K6tM ,  §à  KeirUi  i 
nom  propre  d'homme. 

,    KiATlS<^V^ti.  Ktacingt  ville  de  la  p ro- 
"vincc  de  Suchveo  ,à)aChme.      • 

KIATIUGUSjImvms ^ «. LeKiat'mg ,  rivière 
'de  la  Chirif .  ' 

KlBURàWM  ,  a.  Kyb<Jarg#«  Kyburgi  vUle 
■du  Canton  de  Zurich  ,  en  Suifle. 

KICHTilN,  &  KimçhtMtes.  Kichttn,  »m  Kiock- 
tanes  ;  Dieu  de* Sauvngesde  la  nouvelle  Angle- 
•<crre  ,  en  Améri4ur. . 

KIEGANUM, ,  I.  Kiifgan  i  ville  de  k  ororin- 
cc  de  Kîanga  ,à  la^Chine.  <    V     'V       V    '  . 

KlEi^CHANGUM  ,  i.  Kienchang  }  villpde  la 
province  de  Kiangli ,  à  là  Ghinel 

KIENKESGUAlygi.  Kienking  ;  ville  de  la 
province  de  Forkien  ,  i  la  Chine. 

KIESHOA  ,  m,  Kienhoa  ,  moar|lgne  de  la 
Ohine. 

KIEÛKIANGUM  ,  ».  Kicukiang ,  t^ile  du 
ICiangfi ,  province  de  la  Chine.  » 

KJEXUIUM  y  «.'Kic'xui ,  ville  du  Kiangfi , 
province  de  la  Chine.  ^  . 

KILA  ,  *.  Kila, province  àc  l'Ecoffe  m^ridio' 
-«aie; 

KILANIA  ,  4.  Le  Kilan ,  #«  le  Gilan.;  pro- 
vince du  Roïaume  de  Pfcrfe. 

KÎLBEGANAyM.,  Kilbcgàn ,  bourg  de  la  La-, 
g(iiuc ,  en  Irlande. 

KILBURGUMtgi.  Kylbourg  ;  petite  ville  de 
l'Elcftorat  de  Trêves. 

•  KILDARIÂ,  *.  Kildare  ,  vijle  de  Lag<îoie ,  en 
Irlande. 

KILFENORA  ,  a  :  &.  Kilh-fenerarus.  Kilfô- 
ilfcntîrog  ;  petite  ville  d'irfa 
tva.  KiUa  nova  i  ville  ( 
en  Europe. 


É}ÔVîà^EJNUl4\  i.  Konigfteia  îpçtite  ville 
du  Cercle  Eleâoral  da  Rhio. 


)rh9TRiQ>î5  ,  ti.  fCinyr«de  i  DJMIeliOoor^ 
dans  l'iflc  de  Chypre. 

KIOCIUGUU,  I.  Kiocing  i  f^m  propre  d^i&e  |    KùmNGS/^JmEKA  -i   «,  KoaingrwiniJi 
fbrcerefte  de  la  province  de  Junnan  dans  laChine.     PÇtùc  ville  de  PArchevêchi  de  Cologne.    "^^; 

JCIOGil ,  &.  ^«ja  >  «.  Kiog ,  M  Koge  »  ville  de 
DanemarK. 

KIOVIA',  «.  Kiovie  ;  ville  de  la  Ruflie  Reuge. 

KIRCHBERGA  ,  s.  Kirchbcrg,  ancien  ctL- 
teau  d'AUeauigne. 

KIRIUS ,  in  Le  Kiri ,  #«  Chiri  ;  pecice  rivière 
de  la  Dalmacie.       -^'■-  •■...•  .■■.--■.•'c 

KJRKEUBRIGîA,  «.>  kirbâifrlgc  ;  p«*îte 
ville  du  Comt^  de  Galloway  ,  en  Ecoffe. 

KIRKUALLUM.i,  Kirkwal-,  #»KirkeWaldi 
petite  ville  de  l'ifle  de  Mainland  ,  une  des  Ûr- 
cndes. 

KIRNUH'^T.  Kim ,  château  du  Palatinat du 
Rhin. 

KIRSOTOMIA ,  a,  Kirfocomie  M^nw  4i  Cii- 
rmrgit,      „  -.',;■    «1^;  ^'l:^^- 

KlSCHIOyL  fCifchlon ,  ville  de  l'a  Tribu  d*ir- 
fachar. 

KISTUS  ,  i.  Kifte ,  forte  iie  mtfmrt^/ 

KJJZINGUM:  ,  r.  Kitzingen  ,  perice  ville  du 
Ccrcïç  de^Franconié  eu  Allemagne.  ,    ^ 


j^LFTTENBERGA^f  m,  Klettenbfcrg  ;<bourg 
^■^  de  la  Thuringe ,  en  haute-Saxe. 

KLmGENAVJA  ,  d.  Klingena\V  ,  petite  viUe 
de  la  Suifle  ,dans  le  Comtif  de  Bade. 


nor  ,«M  Kilfcntîrog  ;  petite  ville  d'irrande. 
KltlA  n$va.  KiUa  nova  i  ville  de  la  Turquie , 
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KÏLIA  vtttis.  Kilîa  vcchi^,»»  Kiliaftari /an- 
cienne ville  delà  bafll-Melîie. 
.  •   KJLIANUStûKiUen,  nom  propre  d'homme. 

KILCHENNIA ,  *.  Kilkenny ,  ville  de  Lag<f- 
nie,  en  Irlande. ' 

KILCyiERAHUM  y  I.  Kilkc'ran  ,  bourg  du 
•  Comté  d'Argile  ,  en  Ecoffe. 

Kl  LIA  y  A  Le  Kil;  rivière  du  Cercle  Eleâp- 
tal  du  Rhin ,  en  Allemagne. 

KILLÀLA  ,  Vf.  Killalo ,  ville  de  la  Connacie, 
en  Irlande. 

KILVAWA,  M.  Kilalo  ,  ville  de  la  Momonic , 
■en  Irlande. 

KILM.ACALUM.  ,   /i.    Kilmacalo  ,  em  Kil- 
mach'Duach «petite  ville  de  la  Connacie^  en 
Irlart'de.       ;  ^ 

KILMÀLOCUSl ,  ».  Kilmaloch  ,  petite  ville 
de  la  Momonic  ^  en  Irlande.  ^ 

KIlMARUSy  i.  Le  ICilroare,  rivière  d»Ir- 
4ande. 

■  KILMORA  t  et.  Kilmôre  ;  nom  de  deux  petites' 
Villes  ;  l'une  en  Ecoffe ,  flt  l'autre  en  Irlande. 

£rKi<,«.Kina,<»  Cyha,  ville  de  la  Tribu 
de  Juda.  /  '  ;-^-p.-_':-\ 

i  '  KWGIAi^UM. ,  kaùlCingyang ,  ville  de  la 
province  de  Xanû ,  à  la  Chine. 
,  JCINGTUNjSaM^^/.Kingtung,  ville  de  U 
province  d'Imraan  ,  à  la  Chine.  .  =  ^  :•'.  •  ,J -i }  v 

|:iNGrF£Ni;Af ,  ».  Kingyven  ,  VîBc<liB'Tà 
province  de  Riangfî  ,  à  la  Cnkie.^   ^      • 

KINGiUMii.  King  ;  nom  d'un  roTaume  parti* 
cuiier ,  enflrrmé  dans  Celui  de  la  Chine. 

KINHOA  ,  ^.  Kiiihoa ,  ««  Chinhoa  ;  ville  de 
la  Chine  ,  dans  la  province* de  Chékiang.   '  5^  a  . .. 

KimAlVM,  i.  Kimfu ,  «i»Kimrai«#»Ffarâ- 
-cheu  ;  ville  de  la  Chine. 

JKINSilLr^ ,  n.  KinIkIe  ,  ville  de  la  Momooie» 
ta  Irlande. 

KINTIA  .,  «.  Lt  Kin^,   rivière  ck  la 
'Souabe.    ''■;,;;"  --■^''■''-   ri  ■''■*""^;V« 

KimziiJGA ,  4.  kmcïing  ;  ville  de  la  Fran* 
Tdoie ,  en  Ailemasae»  «    i. 
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,^u  Knapole  , 


^NAPDALIA ,  4.  Knapdale, 

•^^  contrée  du  Comté  d'Argile  >  en  Ecol 

KNEF  ,  ou  KNEFUS  ,».  jÇnéf  #» 
Dieu  des  Egyptiens.  ^.Z        . ,;      ,  ^ 

KNIPHUSIUM ,  »•».  Kniphaufen  ;  nom 
Bàronie  libre ,  en  Allemagne. 

KKODSEmURXSUil  ,  i.   Knodfenbourg  î 
nom  d'une  fbrtereffe  des  Provinces-Unies. 

^N7S5/Nl/M ,  ».  KnyfOa  ipççice  ville  de  U 
Pologne  j  en  Mazovic.     .'   *  V  .     v   ^  '   C>'5 


JCON/£££RGil»4.Koniglbèrg,vSle  capitale 
de  la  Pruffe  Ducale, 

KONISBERGA,  ai  Jfitnisêrûf»',4i,  Konig. 
Ibèrg  ,as  KonigibnigK  >  petite  > ville  dan^Ja  bau. 
te-l^face. 

X0NJ5BR(/Gi,  4.  Xonia>cuch ,  nom  d^m 
lieu  &  d'un  monaftère  ûcuéen  Alface.       , .  '^Vr 

KOflUGA^  Koping ,  petite  viUédeSu^e, 
dans  ta  Wefmaaie.  Xbping  ,  pecicev^  du  Pa* 
nemarc ,  dans  l'ifle  d'ArroS.    '  ,:  '  i'^^iy:  >>:  i^' 

KORCINA,  4.  kordn  ,  éit  Coream  ,  ptùat 
villie  du  Palapnat  de  Sandoifiir  y  en  fplognu 

KORIA.  Voïex GtriM,    ^"^      '  ^  :.<«^      - 

KORNEBURGUM  ,  gi,  Kofçbàorg  ,  petit 
bourg  4e  la  Stirie. 

mOROMA ,  tf.  Korom ,  bourg  de  la  baile. 
Hongrie ,  fitué  fur  V  Datuibe. 

KORSUMA  ,  «.  KoHum  ,  f^  T^ëf  de  U 
batTe-Volhinie ,  en  Pologne.        :  -  v"!  / 

KOST  y  &  KOSTUS  ,  i^Koft  i  nom  d'une  me- 
fure  Egyptienne. 

KOUJA  i  M.  Kouja  ».  n/#/«  dtfa  Cbiut, 


»    ■'■■*-*-*;  •r*'^-./-.  " 


2^à  MÙoïàÛkyi:  kodbourg,pàit  bourj 


KO 


A' 

■.'■^■■■rv 


S 


«f^v:.-: 


/.'',/i\,V:  iis^'v^A,. 


■^..f?^ 


■■'■i^ 


H 


yC^OBj! ,  4.  Koba  ;  grande  ville  de  PXJfbeck , 
-^y  en  la  grande  Tartane. 

KOBELl  AritpfSi  Kobel  ;  lieu  ficué  fur  les  con- 
fins du  Tirol  ^  &  de  l'Etat  de  Venife.  '         ',;  ' 

KQCHELUM  ,  » .  Kocheb ,  êm  Cochels  ;  viUa- 
iMe  de  Bavière.  ' 

A.ODA ,  «.  Koden  t  bourg  »  ou  petite  ville  du 
louché  de  Lirhuanie. 

IKODGIA  ,  M.  Kodgie ,.Mi<ùIlre  de  MoJr^u4e , 
chez  les  Mahometant.  '  v 

KOKENHUSIUM,ii,  Kokenhaufen  ;  viUede 
la  Livonie.  ' 

KOKOB  ,  &  K»Mms  ,  »;  Kokob  s  (^lent  de 
PAmérique  feptentrionale.        ■ 

j:01C0r^(/M,i.  Ko Kocan,  ville  du  Mon- 
gai ,  en  la  grande  Tar^arie.     ■  '    T    * 

KOCZukuU,  ht.  Koczubi ,  villede  la  Béfla- 
rabie. 

KOLA  fà.  Kola»  petite  ville  de  la  Laponie 
Moftorite. 

KOLDINGÀ,  é.  Kolding,  m  Koldingue ,  ville 
de  Danemarc  k  ,  dans  le  Jdcland, 

KOMOs.  Komosy-nom  dttpe  dignité  Ecclé- 
fiallique  *  chez  les  Abyflins. 

KOMROMAt  4.  Konut>in  ,  «k  Komrom  , 
Bander-Komrofli  >  ««  fiander-Abafli  ,  villede 
Pèrfe.  ' 

KONIGSECCIUM,  ii,  Koningfeca,  bourgde 
laSouabe. 

KONIGSHOriA  y  4.  Konigshpven  «petite 
viUcvdulC^rcledeFraaconie.   .     ^ 


KREiîPA ,  4,  Krempej  petite  ville  du  D«ché 
d'Holftein.    .  v;^,;.^/  r.:.,;^.:^.  '  /■■.;■/  -^^^i.^'^-  -   ' 

KRODO  y  «tà^iJCri)*»  ;  #*  tobdon  fiiole  d,t 
anciems  Saxtms.   • 

KROLUS.Vottt  G.r»/<|fc  ^:-^'^m^é 

KRTLOVIA ,  4.  Krylow  ,  ville  de  la'RulEe 

rouée, en Pologtie.|CrxloW,  ville  de  la  baflë 
Vottiittie. •:  - •  -^vi:  -/mjy.^    ^^T^;-^:-»:^-, ■ 


•■:?'•■   • 


^fMi- 


v-UASGttX^GuktgijLt  Kuaiigtung;fro- 
■^\  vince  de  la  Chine.  ' 

KUCHELA  «  4.  Kucbel  ,  vilage  du  Çèicl^  de 
Bavière..   -  ■■'^'<<àf  ^■'■.  ■■    '  ''^'0M::''' 

KUtHINGUM  ,  '^.  Kachng  ,  #re  <f^  ia 
Chine ,  dans  la  province  de PéKing. 

KUDACUM  ,  ri.  KpdaçK  ,  •»  Hudacic ,  for- 
tereffcdela  baflè  Volhinie  ,  en  Pologne. 

KUEJCHEmM ,  ».  J^  |ai§i-Çhjîi,  ptovin- 
cedela  Chine.'      ^'r:'-  \ï,'':^^i^l:.i-'J^K-!.'-  ■ 

KUHESTECUH ,  ».  Kohefték  j  #«  le  port  de 
Mina  ,  aux  Indes»  ' 

j:i7NKi!N,paXc;NJCi(Nl7M,».  Kunjcan, 
grande  contrée  de  Pinde. 

KVPEERBE^GA  , '4.  Kupfèrbèrg ,  noiniie 
pluiicurs  lieux,  en  Allemagne.  \ 

KUTNA,d,  Kuttenbçrg,  petite  ville  de  b 
Bohème.  ^    . 

k  Y 

j^tAKIAtM.  ityakya ,  #»  Hyakyai  ville  éi 
•**-  Xiangfi  «  proyioice  de  la  Chiiie. 

KTNEBURGtSyis.  Xynebi^ge  ,  nom,  propre 
definnme.  ,  v 

Kri^£SrjTBA,M.  Ky açFf Wtrootù  propre 
de  fcmine.  •   -.    .. 

tTPHOmSMUS^,  Mi.  Kyphofiiiine  ,  m* 
/•M/if#;     .    .  r  .     ./ 

KJRIACUU  y  ci.  Kyriaque, Veft-Mv»  H^ 
lè\' ,  ie*iple<:ctnracré  à  Oiç*i.  Jv. 

JI^WCKJSEATUH  ,  ivlÇyrî^S^  ilet  pr4aii- 
ces  de»  fruits.  *\.'^ 

XrSTtrOMIA  ,  4.  Kyftitoiftie,  ti^i  it  Chi- 

Xf^JVS ,  ri.  KyOe  yfètm  i$  Uédttùu, 
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1 

noms  de 

LABAH 

ant ,  va 

ber  ,péri 

LAtiARE.  Chançelc 

p(îrir.  S'ébouler.  PUo 

lilBilKUAf ,  ri.  1 

dsrt  qu'on  portoit  d 

guerre. 

UBASCERESiLA 

1er,  Être  ébranlé,  ton 

LAàASmUH  ,  i.  t 

de  ia  grande  Tartarie. 

LABATHSAiJUM , 

bailie- Hongrie. 

LABECULA  ,4.Pei 

UB£FilC£R£.  Ebi 

bcr. 

LABEFACTARE.)^ 

dégrader ,  dcgravoler, 

honorer  -,  flétrirj^;.^^*VÉ 

FiJem  ttUcttjut  pf'^ti» 

féduirè^atrircr  quelqu* 

,  lABEFACTAno]% 

'  lAREFACriOytnii 

LABElLUMy  /».  P, 

veau.  Tèrraffe ,  tirmt , 

LABELLUM ,  &  U 

Lavello,  petite  ville  di 

-     LABEÎiS  y  intis.  Ton 

Ùnt  ytirm*  d*  Bateiitr, 

LABEO  y  0itis.  Qui  ac 

fes  lippes  i  lipptir-s  / 

Lif  B£^,  il.  Abime>  g 

dégàr.  Tache ,  flécriffu. 

lure.  Tare. 

hêhemttlicni  i»ff*rger\ 
Oter  l'honneur  de  quel 
Labt  ittficert.  Tacher 
Lahis  t»p«rs  B.  2darid 
Conception  de  la  Sain 
r^      Ufi£Zil»4.  Labez 
vince  de  B|igie ,  en  Bai 
lif  BT.  Tomber^  defc< 
fer ,  avaler ,  t*nms  it 
'■    âilltf  ,  i&rer  »  nanquerj 
S^  lahi,  Dicheok  d 
^heoir. 

CleHfi,  laUmr  ti 
pafle  &  coule  bien  V 
tite. 

I;IBIJ,<i.LabiaW 

-rilMe-hTEruffeDM 

.      lABWUSy»yMm, 

^LABlArm^aymm, 

FUstaHatttt.Fltur.c 

•»M 

'   LABlÇSpSyétymm. 

itiéyrt»,  (^adeg 

lABISCO,fmU,£ui 

■  Voîezce^^nier. 

lABIUM^ilUnL 

.  lifBOA^rii.Trava 

ôce,  fàdgue,tQ^xapati 

'     Virlstp^itfati94^,V\ 

Camis  lâètrit  fêiUnis. 

Vtntrit. 

Ltiimrimprthmi  «annaJ 

(revient  a  bout  de  toa 

£iffiQ&JR£r  Trav 

*  ^êii^ituêmcimni  /. 

,  'M  faire  que  favetter , 

lABORMORISTn 

^  rador,Mi  Labrador  1 

'Breton. 

LABORMVSyéy. 

*«-«rr.  Travaillé» cul 

UBORlAy^Uk* 

(>oor}  Terra  diLav 

deNaplcc. 

UWiBÎOSE, 

'  uaùRio$us,tt, 

btiguahi^ ,  qui  colike 
travaiL. 
iABOàWH., 

UCaric 


<t/i(>'i.ii.'i \'it..ik,'ii,-Mi  ■!:i.'f^:ié:. ).,\LrJi^^^:iJ^^i\i,..^..r. :iri^,\,'^ .  .^ ...  ,.  ..j  j^^ 


"        '  "^  '  ■'■■■■■    ^'  ■•  t  f  -" 


■■•»iî:. 


t 


"■"  n 


"'i  ,;.,v'   »,.',•   ',  ,.-  ,    iîfefc, 


..    -S    .... 


;    '.rf-  .•('•  ,*? ■■?!■.>'•.■•. 


■■;.;4^A  -        ■     ■ . 

JfiifCtrM,  i.  LmibtcK,  êù  Labtch, 
tiomi  dapiufieurs  vipca  ,  &.  bourgt. 
LÂBAVll&  «  m.  Branlant ,  chance- 
lant ,  racîlUnt ,  menaçant  dctom* 
ber  \  périflant. 

lABAR^.  Chancelier  *  branler,  menacer  ruine» 
périr.  S'ébouler.  PUer  «céder  >>adJler,  mollir. 

LABARUM  ,  rj.  Labarum  ;  ehftigne  *  écenr 
dart  qu'on  port  oit  dçyanc  les  Empereurs  à  ul 
guerre*       .-  '■ 

lABASCEKE  a.LABASCT.  Chanceler ,  bran- 
ler, £tre  ébranlé,  tomber.  Ebouler ,  s'ébouler. 

LAdASmUH  ,  I.  Ubftffin  ,  #«Albazin ,  ville 
de  la  grande  Tartarie.   . 

LABJOTHSANUM.  yL  Labatfati ,  village  delà' 
balÇe-Honsrie. 

LABECULA  ,  é.  Petite  tache. 

Lilfi£FilC£R£*  Ebranler  ,  fecouer,  &iret9tao 
ber. 

LABEFACTAKE,  Ebranler,  renvèrferj miner, 
dégrader  ,  dégravoler, ébouler.  Ebrccher.  Déf- 
honorcr ,  flétrir. 

Fidem  alicujms  frtth  Mtft^ttri».  Corrompre  , 
fifduir^a'trirer  quelqu'un  dans  ft>û  panié 
.  LABïïEACTAno ,  mis.  Ebranlement. 
'  lABEEACrïOytnii.liim, 

lABElLVÙy  li.  Petite  lèvre.  Cuvette.  Cu- 
Ycau.  Tèrraffe  ,  terme  i»  Tirntr  i*»r. 

LABELLUM ,  &  tavellitmt  i.  Lavîello ,  & 
Lavello,  petite  ville  dû  Roïainbe  de  Naples. 
.    L^B£Ns ,  «ntis.  tombant,  deiceadant.  Avâ" 
iura  ytimu  d*  Batelitr, 

LABEOi  tnit.  Qui  ade  grolTe*  lèvres ,  de  grbf- 
fes  lippe»  J  lijîpliî-s 

LABES  t*s.  Abime  ,  gou0re.  DéHru&iony  ruine, 
dégit.  Tache ,  flétriâure,.note  d'infamie.  Souil- 
lure. Tare. 

Lëtem  âliemi  mfftrgert.  Déshonorer  quelqu'un. 
Oter  Hionneur  de  quelqu'un*  ^  >     ;   J^  4  > 

Laht  itificert.  Tacher  ,  gâter ,  rouiller. 

laiii  txftrs  B.  ilarU  Cênctph.  L'Immaculée 
Conception  de  la  Sainte  Viprge. 

LABÈZA  t  tf.  Labet  «é  Calao ,  ville  de  la  pro- 
vince de  B|igie ,  en  Barbarie. 

LifBT.  tomber,  defcendre.  Couler,  fluer.  Baif- 
fer ,  avaler ,  tirmtt  dt  Bateliers,  Faire  une  faute, 
&ilUr ,  errer ,  manquer.  Choper. 

Spelaiû  Déchcoir  de  &s  élperance».  Avorter , 

<cheoir.  -^      ^"^k. 

Céleri  pd«  ItHtStr  rtmfms,  Lc^tems  s'enfiiit, 
pafle  &  coule  bien  vtte.  Le  tems  s'écoule  bien 
vite,     ; 

LABIA  ,à.  LabiaW ,  nom  propre  d'une  petite 
TilMe-W^niflc  Ductie. 

LABWVS  ,aymm,  GUffant. 
lABlAt0IS^0,Mm,Q^Adcsl6rrts, 

Fi#f  laàiamt.  Fleur,  en  gueulé }  tènm  Je  Bêta- 
tùftetif 

LABIÇSVS  ,  « ,  «M.  Qui  a  les  bprd«,  «*»  *»rm« 
dt  lévreaw  jC^  a  4e  gx^fles  lèvres  ;  lippu. 

LABISÇO ,  f»!/.  Aujourd'hui  P#«  BilUvititims, 
Voies  ce  dibmier.  .• 

lABJUH^ii,  Létre, lippe, babinejbajévre. 

tABORi  "'•  Travail ,  p^ne,  labeur  ,  éxerd- 
Çice^  ^g^»Qfcupation  péniblç. 

KfriaiWif  )«li^«^.  MA  hommeiaborteux. 

Cmis  iiAmt  paiwit,  Chied  forfenant,  thnu  de 
Vémri,.  ,\\    '*'■' 

Lâk9i(fmr§htts  mtètuM^imiu  Un  travail  opinii- 
treTÎeh^  a  bout  de  tout* 

4.J!BP^-^K£,  Travailler'. 
*  KâU  ^iàemÊkhmi  Mtv/ire»  Qittt  Pouyrage  l 
œ  faire  qiiefavetter,  que  maçonner.     ,. 

LABOEJn:OB.IS  Trrr»  ffvrv»,  La  petite  Laljo- 
rador,M  Labrardbr  ;  la  partie  orientale  du  Çap- 
'  Breton.  , 

LÂW>EMÇS ,  é  ymm,  Pvticipe  paflif de  Li- 
heran.  Travaillé ,  otltiy^  ,  Ouvrage ,  ouvré; 

LABORIA ,  &  Uhrimi  Cimfi,  La  terre  de  La- 
bour }  Terra  di  Lavoro  %  province  du  Rolaume 
deNaplec 

LAaOBÏOSE,  Laborienfement  »  avec  peine. 
'    U«0XJQ^5,«,mi.LaboiiemtvP<^>bl<t 
&tigii«h<^  j  qui  coke  beaucoup  de  peû»c  8k  d^ 
travàa.,;.  ■.'■'• 

làBOtWfl  i  êinmà.  Vdtn  Fengakmm. 

UBMNOrj  «  A  Uhranda,  ancien  boarHc 

kCiik.'    ^     •  -,       • 


.   \ 
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t  A  ir 

'  LAH(>S0St»,mm,  QuiaUsbbràseaforme 
delév|«s«  LippUé 

LABRUH ,  ht,  Lévrc.  ^^b^^  Mâchoire,  thr- 
imed*Anifmt,  '  ■■l»'r.:^,xA'^:. 

L»kmmmfirim,lA\Tt  «TehtMÙr.  BaUvrc. 

Primtrihu  lahis.  Du  bout  des  lévrcA 

J[.«^r«i«jE)JinM.  Bèc  de  lièvre. 

AffeSsttuimMdiumitkrtrmm  fr^eSii,  Moiili  Cul 
de  poule. 

LÂk»  ttrcuH  extrême,  Mor* j  $m  extrémités  dW 

LABRÙM  ,  hi.  Bain ,  cave.  BafEn  d*un  jaidm, 
d'Une  fontaine  {bac  ,  terme  de  FtmtaimA,  Bai- 
gnoire. Lavoir.  Bord. 

Pleamm  vindemi»  lahmm,  Une  cuvée»  •  ?  ^  , 

Loir  Mm  lixivi».  Un  cuv  ier.  •  '*  ^  \  :%-1^,:^  *" 

Demittere  in  lairum.  Immiffi»  im  lâkrnfH,  EÀcu- 
ver.  Ehcuvémcnt,(;riM«iy«  Tmimeûrf^de  Blam" 
cbijfemr,   ■      / 

Lahrumfigtimtofe.  Terrain  ^  terme  de  Petier  de 
terre, 

LABRtISCA ,  te,  Lambrufqne ,  vigne  fàuvage. 

LABS  A  fd,LaÇatbmm ,  i.  Labfa ,  MiLoifacn  j  ■ 
ville  dé  l'Arabie  heureuTe,  en  Alie. 

IilBZXmrHl75 ,  i.  Labyrinthe ,  Dédale. 

LACyUiSii,  Lait. 

Lsâitjfuntafimriièer^hii  crème,  'Jil 

5f  f  M»  loBit,  Petit  lait  >  fait  clair ,  mégoè^: 
.LëfU^  roda.  Râlons  ,  ou  rais  de  lait  ;  petit  fi^ 
lets  de  lait  qui  fortêot  des  mammelles  des  nour- 
rices. 

fêtms  TartMttrim  e^ui^ê,  laSe  tttifeSui.  Du  cof- 
moj.  ■„  .-,;'vv  ■'     ';  -^■ 

Lot  ItiMM,  Lait  de  fat  l^une ,  terme  de  Cbjnùt, 

LACCHA ,  «c.  Laque  y  fer  te  de  réfine. 


''tî? 


i. 


LilÇCt/S ,  f .  Lacque ,  vaifleau  qui  fWvoic  a<|fL 
Hnciens  Romains. 

hACEDMUO^yenii  :  &  LACEDJEMONJAy 
a,  Lacédémàne ,  Sparte ,  ville  du  Pélqponéfe. 

J[,j!C£DJ£MONJI/S  V*.  Lacédémomen. 

Lj1C£R  ,  era ,  eritm.  Décflfté ,  troi^ué ,  muti- 
lé ,  mis  en  pièces ,  délabré.  V^    :  }  ' 

XvlC£RilRE'.  Déchirer ,  mettre  en  {>iéces ,  U- 
cerer ,  déchiqueter.'  D^labrer^  Démemfcfre%.  Dé- 
pecer. Egratignet.    ■'     /^-^V.  •^-^^■:'^v>-'';'/-#;r"tr 

LACBKATWtênit,  Déclurénçient ,  Padâonde 
déchirée.  Déchirure.  Lacémcion.  Rupture.  Ac- 
croc. Démembrement.    .  \ 

Z.ifC£R£.  Tromper.  . 

lACERSA^né,  LACERKt^M^tfi,  Surtout  i 
manteau ,  cafaque ,  lacb-no.     "^ 

JL4ur#riM^#»^/if.Le''mantçletde  la  portière  d'un 
caifoffede  voiture  ,  cPun  iôche. 

LACERlUAtUS ,  « ,  «m».  Qu i  eft  eh  furtout,  en 
manteau  §  en  cafii^  ^ed  làcjbme.  Maocelé  ,>^ 
medeBlâfen: 

LACERNULA  ,  U,  Petk^  tt>bbe.  Cafàquin, 
mantelet,  manteÛne.  MandiUe ,  camaii. 

LAÇEROSUS  1  0,ivtt.  Couvert  de  guenilles, 
de  haillon^. 

I>ilC£^Rt4»^.  Lézard. 

LACÈRfoSUS ,  a,  «m.  PleiA  de murdee.  Vi- 
.gourcnx^  fort /travérfé. 

LACÉRTvS,  ^.  Le  bras  d^Hils  le  poignet  juf- 
qi^au  Coude.  L'avant-bras. 

lilCEI^TUf ,  n.  Uiilésard,  te/f/7«. 

tACESSERE.  Attaquer ,  provoquer ,  défier  , 
aflkillir.  Commencer  uneq^iercllei  une  ;uu|que , 
une  infulte.  S'attaquer,  t*Adrefrer  à  qilelqif un , 
t'agacer,  k  bourrer ,  le  harceler*^'incagDer  «  )^ou- 

trer^ JeV^^^'  à  bout* 

LACÈfjQaUS. ,  «,  Lacétain ,  nom  d'un  ancien 
peuple  d*Èfbagne.  ' 

XjiCHilNJSSilRE.  Unguir» 

UCÔ^Nl/M  ,  i.  Légume.  ' 

LÎCi^^f^ ,  it.  Làchéfis  ;  l'une  des  crois  Par- 
ques. 

LACHIA  y^.  Loches^  petite  ville  de  U  Tou« 
raine,  provinc*  de  France.  -'A 

lACÙïS  y^MclAdHîSA^ri*  tachts  ancvfflfw- 
men<  ville  de  la  Tribu  de  Judiâ  i  en  Judée. 

L  ÂCH  R  ThLA  Cbrifit,  Vin  appelle  I^mt 
(Ghrifti. 

UmRïMABVNDUS ,  «  «  «m.  Qui  répand 
dti  yJtmt» ,  qui  efl  en  pleurs,,  éploré ,  larmai(aat« 

LACHRjdM ,  Mtmm,  Larmfs ,  pleors.  . 

JfèrvUf^  léuàrjmiJCiiêai^'iiumu, 

-      -  ■  ■-        ■>  '    -  '■,"'■ 


LAcmrUAUfisii,  L«:rfânii;Wt%«iri6r.^ 
têmie, 

LACHRIUARU  •  iklACmniARI,  Jecter 
des  larmcf  ,  virftr  des  pleurs ,  pleurer»  humdfer. 

LACHJEiXUArORiUU  vns^  Lacrymatoire  ^ 
"tirmé  d*amfimHér 

LACHKTAo'SUS ,»i  ilMlu  Pleureur  ^  qui  eftfu» 
jet  i  plenreri  f>lciira«d«    .     :„'  •■■  -,  _  '^fiilM^^'''''i  •■■.■ 

lilCHRnrfVM,*.  Petit? laiW^'u    \' 

LACimRE  ,Déçtûnr  .dicoitptt.  10^  V 

tACIVATIOf  émis.  Déchirement.    I^j^-;^ j,    /^ 

f.A€IfitAt0,  Frange  i  mollet. 

Flnentet  (irciftâhem  ^  fâUam  Itcinik,  Ache^ 
ment.Mihamades  i  Lambrequins >  capelines^ 
terme  de  BUfin,  ,  v'   .    , 

Veftit  Uetnim.  Les  parts  d'une  robe.  " 

LiciniAfamti  étiriti.  Haillon  ;  lambeau  ,  pan^ 
dcloqoe.  '  ,^    >*fc    - 

LACimAFIM,  Par  lambeaux.  * 

LAÇimOSVS,0,nm.  DJchiré ,  découpé. 

LAÇOBRJGA ,  lantehriga  ,  &  luncwhrica  ,  <r. 
VoïesL4rmm,n. 

LACON,  enis,  Laconien  ,  LacéJemonien. 

LACONlAy*.  à.  Lmtenicay  «.  La  ironie  j 
contrée  du  Péfcmonéfe. 

LACOmCUIlitci,  Eruve^  bain  vapourcux» 
'poêle.  .  ■   ;  ■    .  .. .;  v#- 

que.        '.  ..:\^'-\      .^  ■'■-■'  ■•-.-  y  ■ 

LACÔmSMpS  ,  h.  Lacottifme Vîangagc  bref, 

iftrré. 
LAÇRUiijE  ,  &  LACRIMyE»nrêm,yoi^ 

^à/^ACTAmiUS^  ,:^i  iÉ«âi«K*i  nom- ph>ï^ 


lomme. 


ïéra 


LACTARS.  Allaiter ,  donner  â  teter,  nourrir» 

Amufer ,  bercer,  entretenir ,  tenir  en  haleine  \ 

àmadoDer  ,embaboulnen 
LACTARJA;,qitMlm:  vendit,  Laitièfé^   -  à.v| 
Z^ilÇTittl/A  Laitage  -'è 

LACTARIVS,  « ,  «OR.  Quia  du  faut,  laiteuxt/fr 
Laâaria  eelta.  Laiterie.       ^  ;  V 
Celàmn»  laS»rik,  La  colonne  laâaire}  tirmé 

de  VHifteire  Remaine, 

lACTATIO,  enis  :.  &  taSittuty  ût,  Allaitemenr^ 
Lacté  ,  «.  Voicz  Lac ,  laOïs.  *  :  *  »■;  ;. 

.  LACTEOLUSyiy'nm,  De  lait*  -.-  ■.#'*^^y."r-, 
LÀCTEREylaaep.  Tcter  ,  lucfcn;K;v.{''';-^,,;'^'^'." 
LACTES ,  ittm.  La  liite  des  poiHbns;     ^i^i^v 
Ii<Cr£i;C£R£.  Se"  tourner  eh  lait»  Avoir  <fti 

lait.  .    ^ 

LACTEUS  y  a,  mm.  De  lait.  \       '  r^m^Â-' 
Vialaâea,  La  voïe  faiâéc.  Le  chemin  dte  ^' 

Pintm  laSemm,  Biaiiquet^  Bfainquette.  Poire» 

LACTORACUM ,  LaSeray  Ladura,  LàSerinm; 
LaStrdcimn  etvitàs.  Létour ,  Lejtpure  ;  yilie^o 
France,  en  Gafcogne.    .  '    •  4^ 

LACTOS,  Laâosi  faux  Dieu  des  ^nritiates. 

lilCrUCjl ,  4.  Laitue.  BeÛe-^arde. 

LaOnca  Remmes,  Laitue'  Ronuine. 

Laâeiea  Ateârhua,  L'Autriche  ;  f<>rte  dé  fatifiucf. 

LACiVCtMEN,  ims.  Aphte  ,  ^èrme  dè^\ 
dêtim, 

LAtWCVLAy0.Ptt'Mhdtai!,  '     \ 

tACrXfRCIAi  M,  Laâurce,^  Laâurcie,  Dée^ 
fe  des  anciens  Romains. 

LAÇUNAi^ét,  Fo^ ,  màrrcb  EnfôncureV^<* 
fohccment  i  bofle.  Cavité ,  cro/x  ,  fondrière» 
Lacune,  vuiJe , iotérraption. 

CamÊLhcnnà.  Boiubidr. 

'4c#r#.  BolBuec.  Faire  des  bofles«    /; 

LACUT^AR  ymif.  Panneau  ;  caifTéi  qiiaifiîi^^' 
f^  caflè  ,  renfonceihent  carré  qui  eii  dani  chaque 
jnt4|rale  des  kodillons,  du  pfaifbnd  de  la  corni<« 
cheObrintHienne. 

XilCl/NilRB;  Lamliriffer ,  pîaibrther. 

LACUNÙSUSy  «,  ii>«.  CreUJLenfona^  i  boffttéi 

pACUS ,  f}; «  L<kC.  Lacune.  MircX^vier , ,  mé-^ 
liât  f  terme  de  Vinailftieir, 
_  LMfàt  phu^i0f,.CMire, 

LAÇÛS  CeUem/i,  Le  kic  de  Zell.fur  lu^pnfio* 
de  la  Souafce  &  de  la  SuifTe.  '^ 

LACtjS  mâgiimi.  Voles  Verh»mt  Uuut, 

LACtfSfiiger,  Lagonégro ,  village  ffaué  dans 
la  Qafilicate*  ! 

J^4CUS  i^MaichMpir ,  ilMi  IpU  JmM  lA 
i  Bcauee  ,  en  Fnuwei  '. 
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ft4  LA  C 

LACUS  Saîfus.  Laco  ^Salfo,  lac  du  Roïaume 
4le  Naples.  / 

LACUS  San^jJimiSacramenii.Lè  lac  du  S.  Sa- 
<remen(  >  dans  U  nouvclU-  Fr^^ce. 
LADEBURGUM.^,ài  ladtnkurgmm  ,  i.  Lade- 
bpurgs  •«  Ladenbourg  ;  petite  ville  du  C^le 
£lcâorai  du  Rhin. 

LADlCUSmtns.  Los  Codos  dç  Lacodo  ;  mon- 
tagne du  Roïaume  de  L<fon ,  en  Elbagne. 

LADISLAUSJ.  Ladiaas,  Ladilaw,  Li^ice- 
lot  ;  nom  propre  d'homme.  '      ^     '/, 

LADOGA,  M.  Ladoga  , petite  ville  de  Mof- 
■eovie. 

LADOGUS ,  ».  Ladog  »  ^fpéce  de  hareng  qui 
cA  particulier  au  lac  de  Ladoga. 

Ly£DERE.  filelTer,  frîlper ,  toucher,  ^teindre, 
heurter.  Choqwçr  ,  ofFenler  ,  nuire ,  rompre  en 
vilicre ,  endommager,  ccrnir,  oucragcr,  grever  > 
Iczcr.  L«c<frer( 

l^t'.DVS ,  I.  Le  Loir  ,  rivière  de  France. 

L.£UA  ,  «.  Lrflia,  «m  Lclic ,  nom  propre  de 
fcmpie. 

4L.£i;/l7S  ,  ii,  Lélius ,  $$$  Li\k ,  nom  propre 
d'homme. 

LJiNA  ,  £.  Sorte  de 
anciens  Romains.^ 

-LAERTiUS  ,  Mi  Laëree  >  nom.wi  ^fiirttom 
'd'homme. 

LJiÇSfO  ,  ««/■/.  Bleffure.  OfFenfc  ,  outrage  ,  in- 
jure ,  Wfion,  dommage. 

I;£Sl7Ryi,«.  Bieirure. 

LutSVS ,  a  >  «m.  Mêmes  figniHcations  que  fon 
vbrbe. 
•  L*f4  M.AJef}atis  crimtn.  Crime  de  leze-Mcijefté. 

LMTABILIS  ,iU,QKÙàoai\t  de  lajoïe  i  qui 
réjouit. 

I/£Ty4BC7NDl/5 ,/»,  «m.  Joyeux. 

LjETAMEia finis.  \r\\m.\tv. 

Lj¥JAKE.  Réjouir ,  eau  fer  de  la  joïe. 

L^frCARÏ.  Se  réjouir. 
►  LJnriAy  a,  Le^ix;  lifa ,  <e.  Le  Lys,  ««  le  Lis  » 
.    grande  riviirre  des  Pais-Bas. 

,.  LJlTÎTÏCARE.  Vokz  Utnrt, 
•  •  LjfJlEÎCARI,  Voïcz  iMtari. 

Lj£TE,Utius ,  iffime.  Joïcufement ,  gaiement, 
avec  joïe  ,  avec  gaïeté  ,  d'une  manière  gaïe^  & 
ioïeufc.  -  . 

LjETïA  ,  «.  Lîeffics  ;  petite  ville  du  Haynaut. 

^JjjEllTIAt  «.  Joïe ,  plaifir,  aifc,  contentement  ; 
,  ^baudiiTcment ,  gàyetél  Jubilation.  LicïTe. 

•LjETlTlAy  M.  Lieffe  ,  bourg  de  l'ifle  de  France. 

L/ETITUDO  .inis.Uem. 

Lj£TUS  ,  i.  Lié ,  Liet  ,  Liéte ,  Léte  ;  nom 
propre  d'homme. 

L.-£TUS  ,  a  \  um.  Joïeux  /content ,  riant,  &• 
n&fiiit ,  aife  ,  réjouï,  égrillard  ,  gaillard,  gay. 

Ly£VA  ■,  a.  La  gauche  ,  la  main  gauche. 

LMVlARE.  Voïez  Levigare. 
•   LyEf^ïS  y  Uvt.  Voïez  Uvis,    ■■  ^  '^  ,4  ;  ^  l  'f\. 

LjEVUS  ,  4 ,  «m.  Gauche  ,  à  gaucïié,  ^ti  tdcé 
gauche. 

-Ftrgtrt  0J  Ikvam,  Prendre  à  gauche ,  gaudtir. 

"LAGA ,  ga.  Latj^t  ;  petite  vule  du  Duché  de 
Meckelbourg.  '  .     ■■> 

LAGASUM. ,  f.  Lagan  ;  nom  d'un  ancien 
droit  Seigneurial.  Droit  de  bris.  Laloidelamèr. 

lAGANUS  f  f.  Lagan,  rivière  de  l'Ulconie ,  pa 
Irlande.    .  v        '   .*:. 

LAGENA  ,  i>.  Boateille.  Carafe.  Flacon. 

Lagena  ampliàr  capiuior»DsiXUt  Jeanne ,  timu 
.  il  Matelot.  "         ' 

LAGEÎilA  ,  M,  La  Lagénie  ;  province  de  l'Ir- 
!and«.  < 

L^GIA  ,  «.  Làgie  ,  nom  de  l'Kle-de  Délos. 

liAGWA ,  m.  Uigide  i  nool  donn^  aux  Roi» 
.Grccjpl'qui  polfedirent  PEsypte.  a'prèsia  more 
fa'Al/xïndre.  «^ï'^   '     ^    .  . 

X^GI i;A(,ii.Laghi ,  vUle  de  l*Arabie  Heu- 
reufe.  ^^     • 

LAGIXJM. ,  H.  Lago«  ',  ancîehne:  ville  A;  Portti- 
gal ,  fur  la  côte  méridionale  du  Roïaume  d*Al- 
garve. 

LAGLJSIA,  M.  Laghlya  ,*»  LoWghlyn»  ville 
de  Lag^iie  en  Irlande.' 

LAGOPTALMOS  ,  i.  Lagoptalmie ,  thmt'i* 
MéJtcint  C^  dt  Cbirurifit. 
.  LAGOPUS ,  Pi.  Pied  de  lièvre ,  ftmtt.  Piéride 
lièvre  ,  #//('««.' Perdrix  blanche  ,  *iftam, 

LAGOTROPHIUM,  ii.  Care»ne,pafc  o^  ton 
nourrit  des  liêvret.  ?. 

f^AGUlA  «tf.LagoIa^bcNirg  dé  laNacolje.'  , 

LAGUVICULA ,  m,  Cahtflfie ,  petite  bbatcUle. 

}>ÀIK)KiUM ,  ii,  Cêbor  ,  vilk  de  ffimpiivÀi: 
l4o^l ,  en  Afi«. 


LAHOKKA,  M.  Loharre  }  villtfedePAiragoa» 

LAHRA  ,  4.  Lahra  ,  tille  d'Alkmague.     >  '  • 

LAICHUUil ,  ti..  Uichcu  ;  ville  de  U  Chliiéb 

LAIC0ÇMeU4lVS\ti^  l^t^Mci ^iré- 
tiquu    ■  :/:,:■*  ^;-^-. .:  ,;; ^i .•*^-' '^.v  ■  ■    ■■: ^^ 

LAlCVSië,mm.UrCy\àl 

LAINUIi,  t,  Lainoi  bourg  d«kÇ»lAbreçic4- 
rieure. ,  ,j-;,,.' V;.:.:v  *  >.';M#>>'^^,vi-»;Vï'«-  ■ 

IjlICrtrikf ,  rV.  Lakium  ,  #»  fiiskops  Lad, 
bourg  du  Cercle  d'Autriche,  en  Allemagne. 

LALAÎ^IAf  4t.  Laland  i  ifledu  Dancmarck. 

LALAX  ,  agis.  Criard  ,  braillcur.  ; 

LALLARE.  Chanter  pour  endki|aqpblc«  petits 
enfan».  S'endormir  à  ce  chant,    ^t'i^  V- 

LALLUS  f  i.  Lallus ,  fiuix  Oleu  des  aacieni  Ro- 
mains, j  . 

LAMA  ,  SêctrJts  T«rc«ri><.  Lama  , Prêtre  des 
Tartares  occidentaux.      ,    ,  \,%^ 

LAMA ,  éc.  Lieu  plein  de  boatf.  FoSe'^  xA  Peau 
féjourne  toute  l'année.  Mare.  Fondrière*  Fla- 
que, '  ^  :'i-'.j^-]'k-:i^4':.-':fâ:^r-. 

LAMANDVS  Lacms.  VoTer  Lmtntms  lacMt. 

LAMBALIUM.  ,  ii.  Lambale  i  petite  viUc  de 
la  Bretagne ,  province  de  France.  /5 

LAMBERARE.  Lapper.  ,    u'  v? 

I^MBERf.  Lécher.  Effleurer.  *"' 

LA  JdBERTUS  ,  Landehtrtus ,  &  Lanthrtgi,  i. 
Lambert,  nom  propre  d'homme. 

Li4MB£5C^jl  ,  é$,  LamhtfituH  y  i.  Lambcfc  i 
petite  ville  de  France ,  dans  la  Provence. 

LAM.BETUA  ,  &.  Lamttb» ,  a,  Lambeth  ;  vil- 
lage d'Angleterre.* 

LAMBRUS ,  i.  Lambro  »  rivicre  du  Duché  de 


**>^ 


Milan  ,  en  Italie. 


LA  MECA.y  Lamnc^  m.  hamaam  yUiMBÂet  ; 
ville  Epi fcopale de  la  province  de  Bcïra^  enJPor- 
tugal.      \       • '^  "•■/../■■■.' ^■■■:: ^"^"-rt-- ■;:';■>'. 
LASLEhLA,  /4.  Petite  lam<r ,  taméOe  i  alu- 
meJle. 

LamtlU  mtdica.  Tablette  j  tirmt  de  Vhitrmath*  ' 
Lamtlla  argtnten.  Semelle  ;  terme  de  m$m*it.  , 
LAMEKTABIUS^ilchAmcnubic ,  déplor«' 

bie , plaintif;  •  ;;■;;  ï■'^:■:•"'^■■:': '\;'^-B:S^  • 

LAMENTARL  Pleurer ,  (é  plaindre ,  gémir, 
lamenter.  , 

LAMENTATIOf  êms.  Plainte ,  gémilTement , 
lamentation  ,  doléance.  v 

demèr,         '  ■'j':!\.'''''yr''Tl/'^-' 

LAMEVrnfM ,  ti.  Lamentation. 

LAMIA  ,  4.  Lamic,  languette.  Clifle ,  tèn^  de 
Cbirnrrien.  Poinfe,  tléche^-lame  ,  «m  bande,  ter- 
mes deTrie-4rac,   ■  '•»-—./^*r  '  :';;;    ''-fï'.^  •''';;''V-.'/^'.^ 

Ferrea  Umina,  Aande.  Barre  icfe'f^plam.  Plii- 
tine.  Plaque. 

In  laminas  ductr».  Battre  l'or  8c  l'argent. 

Mréa  Umina.  Planche  deCraveui;)  planche  de 
cuivire. 

■Lamintrum  dttStriojàackiMa.  Laminoir ,  rrn»« 
dtmiHt'ie., 

Lamina  attràcbatcbea.  Clinquant ,  oripeau. 

Lamina crifianina,Cl»cc  de  miroir,  ou  autre 
fitrfàcc  unie  &  polie. 

Lamina  fittmbea  ptrforata,  Pomelle ,  tirmt  de 
Plûmbier^  ^ 

Lamina  ferrea ,  emimlliftts  cata^lta  canis  'JP^tm 
<x(f>«».  Batterie ,  la  pièce  quicoHvre  le  bauinet 
de  l*artoe  à  feu. 

tamina  ferrea  m^imm.  Clinche  d^ln  loqoet. 

lUrarit  tibratmntê  adjmm^a  laàèina. .  Cliquette , 
terme  e^HtrUger» 

Lamifta  biceps.  Lameè  deux  tranchant  «  inftiti- 
ment  de  Couvreur. 

Limina fejfhti  TtctfttiM  ,  admiffaria.  Gâche, 
mantonnet ,  termes  dt  Strrurier, 

Laminis ferriis  mtrittfae  tmfixis  alifmid  cti^triit' 
gère»  Cramponndr ,  attacher  avec  des  crampons. 

Ltmûnaferrea  demtumlata.  Crochet ,  tifim  it 
Memtt^tr.  •         ' 

Dilii  lamina.  Douve  t'douvairt^  dottelle. 

Lamina  ferrea  ,  estdtmptt  ftrata.  Filikre. 

LAMIUMt  li.  Ortie  thorte,  tm  ortie  puante  » 
fiante. 

LAMnS.VdlttLiimmài, 

LAMNUCA  ,  /rf»  Petite  lame ,  petite ^laone. 

Lamnmià  mtbiht  tà^9rmm,Qrvl\(e*f^térm«jrOr' 
ganijle,  ':      .     H 

LAMPACHt/H  ,  h  Lamoach  ,  Lambach  ^ 
Léembach  «ancien  bourg  du  NorKjue.       * 

LâHPADARIVS ,  li.  LampMiaifv;  Officier 
dePBffUredeConftantinople.'  ^ 

LAMPAJilÀS\  4.  Comète  flambufante. 

l'AkPADOPHORVS  ,  ri.  Lanpadophofe , 
i  BOM  de  ceux  qui  donnoiont  le  CgnAL  du  cottbac 


':':--^>?'-  L  A  M  **\ 

en élertncdea. torches ,  ou  des  flambeaux.'  ^' 
LAM.PANGXJ7US  nums.  Lampanguy ,  n/oof 

tfgne  de  l'Amérique  méridionale.  ■■■:■. 

LAMPAS  ,  adit.  Flambeau ,  falot ,  toKhe^  ^ 
LAMPETES ,  &  Laiattmm  prtmtnttrimn.  Au- 

jourd'hui  St  vantent  frtmtnttrium  ,  votct  ce  dcr- 

mer. 
LAMPKTIA ,  «.  LampÀie ,  fille  du  Çoleil  a 

deNécra. 
lilM/'/RW  ,iVi/.  VèrJuifant. 
LÀMPRA ,  ra,  Paleolâjoobrica ,  petite  ville  de 

l'AchSè.  .     V  ' 

LAHhapiUSyiù  Lampride,  nom'pî^pn 

d'homme.  \       ,  ' 
£vlMPRO>ffOicl75,f..Lamprophort ,  tirmt 

de  rHifitire  Ecci^aftiqmt,  .  - 

LAMPSACUS  ^iMnp/àcmm,  i,  Lampft^ue,  «^ 

Lampfaco,villedeiaNatoUe.  ,  ;.'|5 '; 
LAkPSANA ,  4.  LaWanc  ^ftitt^O^  ' 
LAM.pt A  ,  et,  Lampta^N^ourg  du  Roâume  de 

Fèx.        -.^^-^'^  .:-.i-"''.'  ■   \V^\A■•;M|^!•;:-'■ 
JLilMCrjlf ,  /.  tamo  »  ville  de  là  c6tedè  t^. 

guc'bac»  en  Ethiopie.  ^ 

LAMUS  ,  I.  Lamo  ,  petite  ville  de  ia  Cars- 

manie.  ■      •  <  . 

■  LAN  A ,  «uf.  Laine  ,  toifoo  de  moutof)^^- 
Hirfnta  lana.  Mère  laine.  ■.:''^-  '^^ 

Larta  craffitr.Groffc  laine.  Coaille  ,  vTeuxtnei. 
LANjE^  arituu  Uane^i  *PCMte  vitie«4«boure 

d'Eqsagne.    X' ■  ;-., .: ,  -  v^:- ■■  :-v^.:-  j#>"'-'  ■■* 

LANARIA ,  4.  L»fîèrbe  au  fbulon;^^  r  ;  : . 
L  AN  ARTS  t  art.  Qui  aae  la  laine. 
LANARIUS  ,  rii.  Lainier,  marchand  dç  laine, 
ouvrier  en  laine.  •      f?;.         - 

liindriK/ ^«âi>r«r;«/.  Cardeur  de  laine.  ^' 
LANATUS y  a  ,«uif.  Laineux  *  qui  a  delà  laine. 
LANCASTRIAfM.  Lancaftrc , Iville  d'.iffgle- 

I  Ii1NCEii;^f4.  Lance,  j>ique.         #^ -^     - 
'  Terrnm  lamcts»  Fèr  de  pique.  Bocquet ,  terme  de 
Blaftn.  0 

LASCEANUM ,  i.  Unciano  ,  ville  dd Roïau- 
medc  Naples.    ■.>-:Ù"^:i>-'-:^ù   ,        ■''K--.  ■■ 

lifNCEJRn/îirii.  Lancier y^iquiec^, 

LitNCEOLif,  4.  AfUetce,  petit  plat.  '""      ^ 

LASCEROTTA ,  4.*  &  Lancelttta ,  A  Lance- 
rotte  ,  tm  Lancelorte  ;  l'une  des  ifles  Canaries. 

L  ANC  ET  A,  m.  Laocet,  éPpéçe  dà  vaifal  en 
Angleterre.  > 

LANCIA  tfpidanoi  Anciennement  (.ance  ;  au- 
jourd'hui" Penna  de  Fran'cia,  ancienne  ville  des 
Vcttons ,  en  Efpagne. 

.  LANCICIUM  it:  à.  Lamitia ,  4.  Uncici ,« 
Lanfbhet  ;  ville  de- la  bdfe  Pologne. 
,  LANCINARE.  D<^hirer,déchiquete]r.  Elancer. 

LAVfDANVM.VoXeiUnJanmm,  ?; 

L  AND  AVI  A  fM.'h.  Landdvmm. ,  ir.  Landa'^ , 
ville  delà  PrévAtéd'Hagucnau,  en  Aliàcc.  Lao- 
da W  ,  petite  ville  de  la  Bavière.  f 

LANDAVUM ,  i.  Landaff ,  petite  ville  du  pal^ 
de  Galles ,  en  Angleterre. 

LANDENUM,  i.  Unden  ,  petite  villédu  Bra- 
bant  EfbagnoL  »  *  .■ 

tANDERlACUM,  &  Landericiacmm,  i;  & 
Landtfiti* ,  nrmm,  Landrecy,  ville  du  Haynâjuit. 

LANDERICVS  ,  i,  Landry  ,  nom  pr^e 
d'hoinme. 

lilNDGR  ilFIiCrV^  „*!.  Landgiraviat. 

LANDSBERGA ,  4.  LandfbèrgTviUede  la  8*> 
vière.  \  ■ 

LANERICIA,  4.  Lanerick,  Lanrick ,  Lancick^ 
#i| Lanar  ;  bourg  delà  Ciuydefdale n  ^i^ T^^ 
coflè  méridionale. 

iilNfUS ,4 ,»m. De  laine. 

làmt»mrtts,lMitimmtftfcmm,ljà\ti9i^. 

I4«|#«M  r«Mfi«rMi.  Bpurre  iaoiee. 

LdNGydUiMf  «nvM  TraOm»  Les  lingue»  «  «• 
SmUitf^^^ 

IilNGÇ>4NC7Ar,».Lang^an,  fonde  la  pro- 
vince de  Jutuian,  dans  la  Chine* 

LANGELAmilAi  m.  LangeUnd  rifle  du  Da- 
nemarck.  - 

lif NG£N6(7RGÇ7M  «.  J. .  Langenbowg ,  cM- 
^cau.de  la  Franconie.     ^^' 

LAJ9GIACUH  »  ci.  Langhac;  0»  LaBf^*  f  ' 
rite  ville  de  France ,  en  Auvergne» 

LANGOBARDI ,  &  lanetbardi,  trmm.  Volet 
Ltngtbardi ,  tmm. 

xiNGOKTCirM  .  „  Lanchc^  »  rUlàge  du  . 
.  Coikté  de  Durham  en  Anglecbre. 

LAVGK^EDOCIA, m  Yàht Quitmii* , «. 

lÀNQVEfACntE,  Faife  Untoiit. 
;jJtïiGVE%B.  Languir,  Icre  lmatfSl<«  ^^^ 
rir  de  Uagoeur ,  it  Hut^cir  *  ft*rtUcbcf «  > 


p 


•f*-. 


Umpstn  if»  nié,  h 

vecé». ,./..:.  .  ii-> 

LAmVESCEjit. 

«lier.  Se  ralentir  »  fe 
LANGUIDE,  Lan] 

ment ,  lentement  ^  p 
LANÇPfDULlJS 

gitidtu  t  a  f  ttm.  Voit 

'languwus^,^ 

ituit ,  mourant.        ' 
Langmdum  agtrt,  F 
reux. 

LASi^uLmét,m 

LAUGXJSyJi  ,«ris. 
dcoTyinienfibilitd  ,r 

LANGVRlUià»  ii 
LANIANUMt  #. 

Plnde  delà  le  Gange. 
LilNlilR£,D«^hir 

pièces ,  dépecer.  Ecoi 
LANIARIUH,ii,\ 
LANIARlUS,ii.L 
LANlAtUS ,  Ûs.  I 
LifM£NJ,4.BDU( 

bêtes.  Tuerie ,  écorch< 
LANmCIVÙyC 

laine ,  d'apréter  la  k 
LANIElCU&,a,»\ 
Lanificaftemina.  Fi 
LANIO ,  enis.  Ecor 
LANIomUStm'^^ 

chérie.    ' 

Lanitnins  tanis,  Ch 
LANlbNUilli^l 

en  France. 
lANiPE^mA^iS. 

laines. '^'  .'^V -i\ 
LANIPEimiUM, 

les  laines. 
LANISTA,ta.  M4 

fait  d'ariaes.  Efcrime 

mes. 
LANJSriTIUS,a 

tre  d'arme».         ' 
LANIUS ,  ïi.  Bisocï 
LANIUS  mtns,Le 

Dauphihé.  "  IM 
LANMURIUii-i 

ancien  bourg  de  Frai 
IilNN0riîi4.Lan 

bas.  , 

lANOSUS^Mrtun, 

lajneux.  ■  ■'''•■'•■■''■•■';  ".' 
LJiNSACUMi,i.î 

en  Provence. 
LANTANA,  m.  Lsi 

che-Comté. 
LilNT£RNv!.  Vol 
LANTERNARIUl 
LANUGINOSUS , 

duvet  ;  cquvèrt-de  p< 
TUccmUs  lanugintfi 
.lANXJGO  ,  iWi.  P 
s  Aranttfâ  ïanugines 
"^    LANULA ,  4.  Pçt 
^/^lANUnUMriii^ 
.Campagne  de  Romi 
lANX,às,mitf 

fin  dé  balance. 

'JLan*  lignia.  Plate 

''lANZAUtî/tra.  l 
LAODÏCEAtM,l 
viUes* 

LAODIÇENSÎSt 

dicée.  •:  : 

LAC^Afà.  Utti 

tk  ^figlflte  Grecque. 

'patience ,  ^/:4itM. 
Ii!PHrRi<,4.ta 
°LIPIGJDJ,4.C 
dans  les  carrières.  T 
LaPIDARB.  Lapi 
lAPIDARIVS^êft 
.  lapidarims  faètr, 
iJtPJiDAnO^tmi 
^a>«4le  lapider},  la 
LAPIDATOR^tri 
deor. 

lAPÏDESCERE. 
Crifier. 

L4Pœscr5<«,i 

TtmK 


1  . 


~7^ V- 


'«ii'i.i  ti'Utttimhi 


,^  '  -  »•  ■ — 


V»      ,      .      <;       ■.<' 


f 


V'"-  ." 


^-    .-..•^;   ... 


.■'iVi-'-i 


,■:<■:■,■. 


Xmjpuffi  iP  0tit'  Languir ,  croupir  dâ^  l*otfi* 

rccé»  ,  '•■  .-1")   .■  ■' 

lilNGt/ESCEJlB.  Tomber  en  langueur  ^  «rm 
aller.  Se  ralcmir ,  fc  rcWher. 

LAÎiGUIDE.  LanguiffammcftK %  Ui(tgour«ir«* 
jnenc ,  lenceœenc  :i  peTammenc. 

LAiiQPfDULV$ ,  A ,  MK.  II^ÎJiMWlt^lile  Im- 
ptidtUfS ,  mm,  Volfex  ce  mot.    .  ■  -'  i    iî^ 

lAiUGUlWS-,  0 ,  «pk  LanguifDmc ,  langoit- 
itux  f  mouranc. 

tmimditm  ëgtrtp  Fvire  l'amoureux ,  le  douce- 
reux. .      '■     ^  .afr^?-^«>.-;*,iil;îi,r;^:^i1fS(i^ir 

lill^^f l'-W 'V' Afflcttcypecir  ptHk- 

lilNGl^QK  ,  «r/i.  Langueur ,  foiblcfle.  Froi- 
deur ,.in(aifibilii4  ,  refroidifl«men^,<'K  >rv  .^^    in 

lilNGt/JlJt/Af ,  il.  L'ambre  jaune. 

liiNJjlNC/M «  I.  .L9iOi«9g.l!!'P«Ue  viUc  de 
PlndcdeU  leGang^..  ,-,•.  i.^'^.:'HM^^iÛl--: 

LAtJlARB.  P4cbirer ,  4<Khiqà«^cr  >  mettre  eh 
pidces,  dépecer,  ficorchcr^ 

LASIARlUM.ii.  Bousfeertç,  tuifrie,.,; >ft  ,4^ 

lAN  JiJX  iry5 ,  lï.  Lanier' ,  itifta»  de  prtii» 

lAUlAtUS  y  ût.  D^pçccmei^t.  Déchirement. 

LANIBNA ,  <t.  Booclieric ,  le  lieu  où  l'on  tue  les 
bêtes.  Tufe'riejdcorcberie.   v^    *'■   î-v  v    r^^^ 

IJNIFICIUM  ,  «.  L'iMflf;%  fwiwajer.en 
laine ,  d'âprêter  U  laine.      „  ;     ':  v 

LA^JFICUS ,  a ,  urn.  Qui  apprête  la  laitM^ 
~  L4mifi(s.f*mima.  Fileufe  de  laine.        ,,  >;, 

LANIO ,  #«i/.  Ecorcbeur ,  Boucher»    :  >•  '  ' 

lilNIOIUC/^iV*  «é^  De  boucher  ,  «  bou- 
cherie. ''  ,.  '      *  v,,,;-^::;^^^^.  tv 

Loftittims  fiMyri.  Chien  de  boucher;     *  «h;* 


..f; 


'î'.  ;.  .■■■f't,,'i>'i.  ,('■> 


S   '■  <S 


|>4{^H>fP1^4  faut.  Carrière.  Lita.^ctcu£^  en    W>  fileb ,  pi<^ge.  Combrière,  bâulio* ,  châJibn 


cbfre  pcMir  en  tirer  la  pierre. 
htf^MlMmtiariM,  Moli^  «  meuUbrO 
J^êfitdHm  mm»*  LcbwMf  <àci>dant  Uttàr- 

rièics.    ■■     :■/'.;■;":. ;'^.;, •,;:■•::/ :rw'6iu»,ji6  ' 
LAPJDmCATIO ,  mii„Lapidi«cati<»i  *A-- 

lAfïDOSUS  tM^'wm,  Vihrux,  ^àillooéetot  ; 

grôuéceux.'  :'-;\&\ 

Lafi4ff0<  )f0dagré,  Gbutce  gypTeufti  fi^r  M0 

M^9tém,  ■  ■    ^v-v  ■■■'■(,.■ 
LAPILLUS ,  /i.  Petite  pierre  >  pi&rrette» 
LitfiUm  ffrtîffms  didms,  Cabochott.  •   "* 
Xii/i7/«i/r#r<j.  Galet,  caillou  de  mèr*  ' 

Lëfillifimmam  aqmam  pgrftrinSffUit  erthri  mi- 

nmifnt/mijuitm.  Ricochet.  :, .;  ,«^ .  :>,  v 

LMiihnm  fitdms.  Le  jeu  de  Qaleci 


'■.aiv.»i-pi'-^*" 


LAUlOtîUii  ^  «^  LaiUQ0(»>O!urgde  Bretagne, 
en  France. 
LAMFEi^mA  ,w.  Celle  qui  a  la  gajj4e,  dc$, 

laines.'^         :^._'\:i',-u      \     ■'■.■■:■■   ".■.:■•».■., 
LAWPENDIUMy  iii.  tWdroit  oi»  regardent 

les  laines. 
LANISTA4ts.U$Jât^,efé[cnmt  ,  Mattre  en 

fait  d'armes.  Ëfcrimeur  ,  gladiateur,  tireur  d*ar- 

LASISTITIUS  «  « ,  «m.  Qui  concirne  le  maîr 

trc d'arme».  ■.;■,■^l;-,■^iJï;:■;,..^.ti^>x:y^Tk^^^^ 

LAtJlUS ,  ï/.  Bbûcher,  ëcoreheui".    ' 

LANIUS  mêns^  Lfs  mont  de  Lan.»  village  du 
Dauphihé.'    '  v"-  '#'^i|;AV':^k-:l^fe\0^ 

LAUHURIUlit ,  lï.  Lanmeuf ,  *#LaridiiM*rf, 
ancien  bourg  de  France  ,  en  Bretagne. 

lilNNOIi^ 4. Lannoy, petite  ville  des  Païs- 
bas.  ,         . 

lAtJOSUS  ^Myim,g^Aj»is»^  ^^  ' 

Uineux.     ■'•'■'  ■•■■.•  ''  '■'■■■■■  ^  ' y- '''■^..%.;:  :i^Yv-'.,, 

iJiNSACUld ,  i.  Lanfac  ;  viliâge  tfe  Frarure,; 
f  0  Provence.  .     ^ 

IjlNTiJN-4  ,  A  La  Làntaine  ,  rivîfcre  dcTran- 
che-Comt«£. 

LAmEKNA,  Voïcx  Lattma. 

LAWEHNAKIUS ,  ni.  Lanteriiier. 

lAîiUGïtîOSUS  fAyum,  C<koneux ,  plein  de 
duvet  ;  cquv^rt-de  poil  folet. 

rUceulis  latntgmêfis  ftrfpfîrgi,  Secotonner, 

LAl^ÙGO  ,  iiiii.  Poil  Idlet ,  coton  ,  duvet. 
Ç  Ariimnfdlgnu^mtt.  AtzntelcSj  tirmidtVtutrit, 

«LifN(7t'if ,  4.  Pçtit  flocon  de  laine. 
liiNUnUM ,  ii.  Civita'  Uvinia  ,  bourg  de  la' 
Campagne  de  Rome ,  en  Italie. 

lAMy  eis.  Aflîéte;  plat ,  ba(En.  Flàc ,  on  baf- 
fin  de  balance. 

Lmnx  iigntëm  Plateau. .. 

LAUZAÏtïfirë.  Lanxani,Mirma//«  rAfriqm. 

IilOJ>rC£J,4.  Laodicées  nom  de  pmficnrs 
villfia. 

lâODîÇE^ÎS ,  tnfii ,  Laodic^en  •  de  Lao- 

LM^4^^,Pi  latên»  ^  0,  S.  jfean  de  La6ne  ; 
'' iBoit^gi^ne ,  en  France.        . 
AXItfS  y  is,  Laofynaâe  i  Officier  de 


flÀJPiStiidiu  P^re.  Pierre  pr<îcieure.  Pierre 

Îui  firvoit à  niarAr  les  diftances  dans  Icsgratid^ 
Ihemins.  Stupide ,  hébétiî.      ..  . 

l^fidiéMs.fmrgar*.  Ef^titio>^^i)^0^"K^$Mi'^  ' 

Lspidihms  9brmtrt,  Lapider.      'ÏJl  'h'^A''^''  ' ■  ' 

In  lafidmxinvtrfiô.  Purification.     ^ "    *^  ; 

Jn  Upidem  (cnvtrttre,  Piîc|ifier.  Lapidifiier^itrrme 
diCbymi»,  ''''.%■  ■■•^■ik'-'^-:-: '^^â^'r:^:., :■'•'■'' 

In  lafidtmcftivtrtetih  Lapidifique; 

Sirrk  pariês  m  ufui  lapides fttarth  Débiter,  fcier 
de  la  pierre»  ^fi  ^-^  i^;:/'.  :-V-s*^''.vi^'-^j:'-vv.     #"■,,. 

Lapis  lattUi ,  hpiî  fieliatàti  Llaph  ;  éfpécés.de 
pierre  pràrieuTe. 

Cttmttitarms  lapis  ;  Pierre  à  bdtir.  Fmrtgiftr  là- 
pis  i  Pierre  à  champignon.  Calcinarius  lapis  ; 
Pièrre*à  chaud»  Spttigiçfits  lapis  ;  Piî:rre  d'épon- 
ge.  Sciffilis  lapis  i  Pierre  fciffilé.  Lapis  pbtUfo- 
pbicns  i  La  pierre  philofophale.  ProjeSitims  lapis; 
Pierre  d'attentç ,  narpe  ,  tèrmt  dt  iiattn. 

Lapis  ineifms  in  tnidip  ,  ^  inftrtum  Jtbi  lapident 
alttrmm  txcipitns,  ChaJQis  dej^ifcrre  ,  thmt  de 

Li$pisfilàfmperficie  extimi-quadratus.  Carreau , 
quartier ,  libe ,  »m  libage  ,  teirtfus  de  Maffus, 
Lapis  inferioris  êrdinis  in  laptdicinâ,  Souchet. 
Lapis  ad  expnrganda  vafn  (tquinaria.  Yiknt,  à 

laver;  dalle.  .  ;.,>/,..•,•■  ■>^-'^.:"^'■■^ï.   -  :.v.'--^v^'^-'. 

Lapidum  dt^ns  ^  Tr«|jt  ;  litmt  d*AreSite8mnm 
In  cellocandis  lapi^tiûs  firuâ*ris  adjfSfr,  Con.- 
trepolèur ,  thrm^Â«M'^{^fS^ly.:.ii^^l-i^:''^<  ,^'Sf-    . 

LAPTTHA^-é,  Lapiche  »  nom  ifuin  peuplje  de 
theflalie.  i'      ■  . 

LAPîXÈUS,yuLapatb4S  ^  k.  Lapetbts.  Lapa- 
thicjs;  village  deTifle  de  Candie. 

lAPPAy  «.  fiardane,  «m  grand  gloutton«j>/a0r#i 
,  LAPPIA  &  Lappenia  ,  *.  La'  Lapponie ,  êà 
Lappie  ;  grande  région  de  l'Europe ,  là  plus  fep- 
tentrionale  de  notre  continent. 

LAPPOUJESymm.  Les  Lappons  ;  les  Lap||e«i 
Içs  peuples  de  la  Lapponie  j  de  la  Lappie.  1^!^% 

LAPSABUlJDUS.a  ,  mm.  Prêt  A  comberi;!  v 

IjlP5i<R£i  Chanceler, broncher.   •■  ;r/h>' 

LAPSIO  ,  0nis.  Chute.  Bronchade.  Faux-pas. 

LAPSUS  ,  ùs.  Chute,  pente ,  di^fcente  ,  incli- 
nation de  q^lque  choie.  Aval ,  av«u,  termes  de 
Bateliers,  Bronchade.  Faux-pas.  Cafcade.  M^ 
prife  j  qui-pro->quo.  .  / 

Aamarum  Upjuf,  AvÀùùmt  avalaite.  Torretit. 


D 


courtine ,  atlier  «trimailûer ,  ctamâil.  Licçu,  '  £1  ' 
corcie  i  h  potence  i  la  harr.        .  'i  'Ap  t  ^  "  Jf  ^     >  ■ 

In  taqm,0S  date ,  mdmere  fi  imièii^kip^j:^ 
dant  lêpanncfi^u.  '  ■■;|ç4^^»>vrvïoi^^Vr^Li*5f^;i^^ 

Uil:A^«^  Lar,ville  de  It  province  de  Farfiftini 
en  Pfcrfe.Laf4|ï|boutg  dç^jU  e«<MUe  Vieilie,  «ii 
Efpagne.  ■  '  •'      *      .'  i'-r^M'':^''"::^^  ■ 

LAK^UDAi h, Laivhda  {  ville  dtU Ca^âmà-i 
nie ,  en  Natolie.  - 

Iiffi<;4JUii,«nMn.  Laàres,#i»  Larariea,  fijte 
célébrée  à  l'hoimeor.  des  Dieux  Laità^^y  y 

L4RARI  UMt  u,  UMie  i  oi'atoSré  dcj^cîcni 
Romains.  '1;.;  . 

LARDA ,  4.  Lard ,  ancien  btJurg  du  Roiaumé 
de  Tripoli  ;  en  Afi»  :        '  "  >  v  -  i       î  ' 

LARDARIUS ,  a ,  mn.  JDe  lardf ^  ' ''^*  Wt^      ' 

hardaria  lingttla.  Lardon. ,  ;;'^'v4  i^Uri,. ■:■•-•■ 
-  Làrdariumvermmlum,  Lardoînjjrïi''  ^-^t--: 

LARDpM ,  di.  Du  lard.  ^  ^  :"^4^  ^  " 

'Lardé  earpefttper  imtervatla  tenf^err.  Éntrclara 
;der,  larder, piouer.  Y.  "\      ..    ,.>a^'h   ' 

(    Lardi  pan  crajfier  defiaà.  LevSr c  de  larilr^' / 

Lardmtn  in  â/ellas  JeUum.  B^rdci.  '      ■ 

L^rdê  im  •felUs  fettê  volatifia  tmnicàre.Birdci 
de  la  volaille. 

L^REDUMfi,  Larédoj  petite  ville  4e  Bifi 

LAREmiNALIA  ,  mm>  La^entinàles  j  nom 
d'èiijç  fëte  chcï  les  Romains; 

LARES ,  larium.  Les  Lares ,  -les  Pénates.  Le 
foîen  *  .  •■ 

LARGAGIUM  ,  ii.  Largage ,  viemx  triêh 
LARGE.  Largcrocnr,  abondamment ,  ample- 
ment,  pleinement ,  copieuTemenc ,  plaiitureu- 
fementk       "  ; 

LARGILOQVUS ,  »  ,  «wi  Grand  parloir,  ba- 
billard. ^^ 

LARGIRI.  Faîte  des  iargcfTes,  gratifier.  î'our- 
voir  ,  doUer.  Difpoferavtc  libliralité.  Epancher» 

Epaudret      '-.ï.  ■■••-■^^,  ....■^.■.  v,'-\  ^\'rr?y„:■■  ;,-' 

LARGlTÀiiàtis.  ^i^fle,KbéralitéV«*griii 
ncence,  munificence.  * 

LA^^GITER,  Voïcz  Largi,    .  < , ,, .  ^  .   ; ,  ;      , 

tARGlTIO,  tnis.  Libéralité,  largéâè  ^  mimi^ 
^cence.  Aumône. 

Largitienmm  prafeSura,  Aumônerle.      .. 

LARGITIONALIS ,  i/..Largicional ,  bas  Offi^ 
cierdans  l'Empire  Romain. 

LARGITOR  ,  #rii.  Celui  qui  fait  des  larireffcs  j- 
lib^ralv       4     ^  .        ^  ;     »         * 

LARGUS  ,a ,  mm.  Large.  I4béràl.Abondjaic> 
copieux ,  plantureux.  *  •       . 

,  Inpaupneslarius.  .^omâniier.  Charirablci»^  ; 

LARWUM.VoiciLardum. 

I-^/NC/Afi».  Larine,  on  Larina.,  ville  dii 
Comté  de  Moliffc ,  dans  le  Roïaumè  de  Naplèi. 

LARINUSfi.  Larinj  monoïe  de  Pirlc  ,  *  d'A- 
rabie* 

LARISy  è.  Larius.  Làrc ,  «a  l'Atc ,  petite  ri* 
vière  de  la  Provence.  ,  ;   :  ' 


rrecque. 

tA^in:nvU ,  i^  LAPATHVS  ,  »Ai.  Ofeille , 
parience ,  fUmt»,      ^     . 

LAPHTRÀ  ,  A.  Lapbyre  ;  ftirnom  de  Minferve. 

LAPÏCIDJ ,  ju  Canrier }  ouvrier  qui  travaille 
<lans  les  carrières.  Tailleur  de  pierres. 

LAPIDARE.  Lapider.  Mettre  rous<ftne  tombe. 

lAPIÏXAMWSiêfmmt,  Qui  concerne  les  piètres. 
.  Lapidarimtfiètr,  Maçon  ,  nUlleUr  de  pierres. 

LAPlDJrnO,  tmis.  L'adion  de  ietcer  des  pièr- 
A*s  *  <1^  lapider  {.  lapidation.- 

LAPIDATOtit  #fii.  Qui  jecti  des  pierres.  Frott- 
deor. 

lAPÏpESCEKE.  S<  changer  en  pierre  ,  &  F^ 
crifier. 

LAPtDEUS.afmm^Jitvilttttu      .    . 


Caicade.  Chute  d'eauTi^f 

Niviimf /«/>/Wr.  Avalanges. 

Imperiit  Repti ,  Reipnblitmlapfus.  Décadence  » 
d'un  Empire  «d'un  Roïaume  ,  d'une  République. 

LAPSUS ,  «,  mm.  Les  fignifications  de  fon  ver- 
be, £«^a,/a^r. 

lajv/iix:  Déchu ,  débouté  ,'tirmss  Je  Palais* 

LAPURDEHSlS  TraOrn,  Le  pals  de  ^bour 
enCaCct^ne.  .  '  • 

L4PVRDENÉIS  Epifctpatms.    U^védïé  de 
Ëayonne.  .       ' 

Lapurdenfis ,  feu  ^Tgriellicmsjfnms,  Le  Oolphe 
deBayonne.  Xla  mèr  des  Bafques.   «  •  • 

LAPURDUJ^  >  i,  Bayonn»,  ville  de  France, 
eiiGarcdgne.  ^     '  y 

LAPURVUM.  ,.i.  Lapord,  Lapourd  ,  0m  La- 
bord  ,  ancien  nom  d'rnie  ville  deFrance^   ^   , 

LAQpÉARfaris,  Plandber,  plafond,  lam- 
bris. .  -    ^     / 

LAOyïAR^,  Lier  avec  dc<  cordes  j  ave«  des, 
nceuds  coulàns. 

LAji^ EARIUMy.fi.  Qiéce  de  bois  de  fciag», 
folive ,  lambourde. 

lASpEARlUS  4  a,  Laquéarre  t  .«qin  4^ine 
éibcce  d'Athlète*  des  anciens. 

LAQyEAJOR  t  M*'  ^^   V^   arriMMt  ks 

fùyaras  avec  un  tunid  coulant* 

lAWEApJS  »|  ^mm,  Fla^n<,  lambrifiiL 

Ii@;£u5 1  if  NoBid  codant  «fioleti  llK«fy 


LARISSAy  a.  Lariifa  ;  note  propre  d'une  fèoilA  . 
tagne  de  l'Arabie; Pctrée;     , .  ■'^:\r^£■ty^rr  /  •■  ,;i.-(*^ 

LARISSA ,  4.  Lariffusy  i.  Lariffe,  »it  Nfega/lft  , 
rivière  de  la  Romanie. 

LAMklSSApen/îtiSi  LarilTei  Ms-Larizd  ;  ancien- 
ne ville  de  la  TheiTalie, 

LARIUS  laens.  Le  lac  de  Cdme ,  dani  le  Co^ 
mafc,  contrée  du  Duché /Je  Milan. 

LARIX ,  icis.  Larix ,  #»  Mélèfe ,  arhet 

LARhlASSUS.Volti  ParaafMS* 

LARVA  i  ».  Lutiri  ,  éf|>rit  folet  ,rpeare ,  loupJ 
garou ,  larve ,  moule  bouriu  »  tirm  dt  àelstitmê 
Mafquede  théâtre.  *  .   #r 

■ .  LoTvam  detraier».  Démafqèeri'. 

LARVALIS  ,  até.  Qui  concerne  le*  rpcArèsAw-J 

LARVAKE,  Manquer ,  dégàiftt ,  traveiUr^    ^' 

LARVAWSyaymm.  Mafqué^ 

I«r^«r«rsMi' Mirr<i.  riTfrva.  Mi fcàrlde. 

térvatid jdthefàla.'Dtn  carémes-prenans^ 
.  LAIfXJS  y  ri.  Moètie^  Mauve  ,  poule  d'eai 
0ifian  aqmmiqmii 

LARUS  i  i.  Lârus ,  Foulque  y  Diable ,  «/ran» 

hARTMNAyOU  Larymne;  nom  propre  de  vilie«i 

LÀRnJGÇTQMlA  ,  4.  LaryngOeomie,  tiriM 
deMédisime^deCiirmrgù,  « 

f^ARXSXygis.  Lejumdde  la  gorge  ;  le  lârytâi 
terme  d'Ane^muitt     ^  ^  *         .  ,    y 

laringis  tartitagheif  pmrf  «mimmi,  t«  f9aûâ  ^(tf> 
'  cartilage  dirlarf^^  noaMn4{c  (oftiformc^ 

LJ^.Vol«t  VatkUm^i,     - 
.     LXSil.  bai%v2Ur(k  laTiiTe>Oriatc/      ' 

(AulKt/M  <  i.Baffiii  de  chambra  Tdi 
père^t*  Foi  de  clMM»br«« 

.  /^  f.    ■ .  . 
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lASCniÂ,  -•.  Laftivinf ,  moHedc  ,  d«ibaudié. 
'^adinage  ,  plftilknccrije ,  £biatrcrie  >  frtdainc^ 
Li45C/K/£N'S,  fnfiu  Folâtre ,  htdin,  plaiOiM, 

ZASCIKIJRE.  FoUtrer,  ne  fo  poinç  «eair  «n 
repos,  UnecijUcr»  &'«b«ndoiiaer  à  là-moUefiè-& 
au  pl*j(ir„  S*f  mportct ,  t't5vhap€.t  ymtmtitJmr' 

dwitr.  '■'•'"■ 

LASCîVvSy  d ,  nm.  Lifcif ,  diOblu ,  Juxuii«ix, 
incontinent,  gaillard ,  paillard.  VV;;  ; 

LÀSCUKA,  M.  Lefcar»*l»L«fo»r',^^Je%,iâ 
•Gaftognci. province  d«  Fraaccv^  '>*^  ?  i  "  *^i 

Xyi5£W»myM  ,«.  Ul^fpi«imn  ,>/«M»i 

L^5rC7M ,  //,  Laas  j  pccite  yiUe  ^.Q^ccI*  *Aih 
«riche  ,  en  Allemagne,    "■  *r  ;  ';^  *  ■ 

LA^SANU^Î ,». î-alfan  ;  petite  ville  deU  Po- 
jnciairie  DucaU,    .        /  ' 

LASSARE.  LalTer ,  fàtigaer  ;  hw^uffer ,  hieurc*- 
1er ,  matter.  EpMifer4es forces.     i:><'^'vs»''<<:*'-'^f 
KlASSESCERE.SelalTtr.  « 

L  ASSITUDO  y  mis.  Laifitude ,  («tigue ,  hàt^- 
fcment ,  harcèlement ,  foiblcilê  ,  lâcheté. 

LMSUS  y* ,  um.  Fatiguée  Uff«f ,  las ,  haraflif, 
flafquç.  y 

■  LATARACUMyà.  LaurâcîS ,  #»  Lattarkd, 
ancien  bourg  du  Roiaume  die  Naplts.      '•;*/< 

L/1TjB.  Au  large  ;  au  loin.        r     -  \ 

I/lT£BKi4  ,*.  Cache  , cachette.  Retraittc,re-; 
paire.  ..,...,   V. .   -,  ■':'    ■  '^  ^  ■  '"' 

Fit^itiv*  Alitit  Jutàttaria  Idtthra.  Remife; ,  i^r 
tn«  de  Cbafjc, 

LATEBRICOIA ,  a.  Qui  fc  tient  caché  ;  qui 
demeure  dans  la  retraite.  ^ 

LATBNS  ,  fis.  Cache  ,  latent. 

L^ï£NT£R.  Secrettement ,  d'une  maniëreca- 
chée  ,  en  cachette.  Clandedinement  i  couvcrte- 
jnenc  »  fourdement. 
^  T  ATER  y  eriu  Une  brique  ,  un  carreau.       "V 

ArifUÊmÊjlatir^oac  ,ûu  nouée,  tirm*  Je  C»M- 

'     Lateris  fegmett.  Nigoteau ,  tirme  de  Ctmvrimft^ 
Lateres  imitari.  Briquctcr. Contrefaire  la  brique^ 
..  Literes/iccare.  Abomw,  terme  Je Pêtitrdetirr*. 
4t»  -jj^fU^rjiutUt  Moulage  ,  terme  de  Pêtier  dt 

Lateres  irjtUert^xtrdhere,  Dccareler. 
tATER,€.^agna.  V oïet  Majatmenfit  lacMS, 


Latiaijrefuentîùs  hqm.  Latihller» 
LJaimACUiA  ^ti,  ;*gay  >  oeti 
l'iflede  France.  ■'■'■'^Ri-'''-^"-::----  y 


■■■-cm 

LATICZOVIA ,  «.  LaciccoMT  y  pe«tce  ^iUt  «le 

la  Rullie  Rouge  ,en  PologiA».      y  ^.  V»;  ». 

LATlPOUVSym,  mm.  Qui  «d««  fiwilles  iargês. 

LAyipçmimrM^iuVwé^4$  tWw  ^c 

grande  étendue.  ,  .    :    i 

LatitiUremUÊtttiht  timui.  t-artnlfi»^       '     -    «;.-  v 

cJie  viUc  4e 

Ii<Tf MflSC» ,  M{/}.  Qui  e(l  du  L«CHim. 
LATimSMUS^  i,  LatiaiOne ,  expraffion  ta. 

1  tinc.  ■.  ''Ajiji:}if^i^,Miiy4  vji'^rj!u,.^  '}.\  ..,^-  ■  v:  «^ 

L.4riNITis,ii*^.  Latinité ,  le  Larin^la  langue 

Latine.    '•:.:.  \-:,-.:^-^ 

'  C*rriy««Att«»ifi»x.l^  baffe  hdiikéi^\^^**^-*^^ 

LATlîiVS  1 0  y  um.  Latin  ,  4(u  peuple  Latin. 

LatinaveU.  ^cnlts  laines  ;  voiles  triangulai- 
res i  voiles  .^  tiers  points ,  tirmei  Jt  M*r^, 
f  LATIO  ^  0nit,  L'aOicn  de  ^oneê^m^'^'fi^t-^m 

Ij<T/Ti!R£.  Cacher.  Se  cacher. 

LATITUDÙ  f  init.  Largeur,  latitude  ,  haucçtur» 
élévation  du  Pôle ,  tirtmet  i'Aftr'uttmit*    :''"^ ^"^ 

Oris  latititdt,  Ey&Cute,       ■'■■■       m" 

LATIUM. ,  H.  Le  Latîum  ;  le  paTs  hêlàiau  %»■ 
Campagne  de  Rome.  ,Jh>  v:^ 

LAI- meus  Jinns.  Aujourd'hui  le  golfe  àe  Pa- 
latia ,  dans  laNatolie. 

LATMUS  mtns.  Aujourd'hui  1^  montagne  ;de 
Palatiadans  la  Natolie.  :  •:..;.*^-^-*^Vv?-if'^;^-^^J^ 

LAT0B1\/S ,  iV.  Dieu  de  i'àntîqtiJté  l^aytiiaë. 

LATOIS  t  idis,  Latolde  ;  fille  de  Latone, 


'##'f. 


LATERALIS  ,  aie.  De  côté ,  qui  concerne 
côtéjUMJ^lii 
iteralïs  dal 


ic 


-J 


*  .    .'  -'ïi"' 


•'M 


•- 


^ttteralii  dalor.  Pleu^éfie,  ,  ' 

"^    LATERj4NUM,  I. Latéran  ;  #«  Latran;  an- 
y^çicn  Palais  de  la  ville  de  Rome. 

LAÏlRARWSy  a  ,  um.  Latéral,  qui  cft  A  cAcé. 
tATERÀRÎVS  yii.  Tuilier  ;  qui  vend  des  lui' 
les  i  qui  fait  les  tuiles. 
'  Xv4r£fi/KJt75,«,«m.  Debriquc,  decidle. 

fiflina  làteraria.  Briqueterip.  Thuilerie. 
,  Ar"s  laterarea.  Briqueterie,     f:^.^':  >:''\-:-\''^ 
LATERCULUS ,  li.  Petite  brique.  Petit  car* 
feau.  Tuile.  Chantignole.  Ecuifon.  Pièce. 

Laterculos  Jictare.  Abonnir  ,  tirm»  de  Pêtitr  de 
tirre.  /   ,  v"-'/ 

Latercitloi  avtlltre  ,  exttetbtte»  Décarrelen  ' 
Xi4T£RCl7LUS,  i.  Latir6»le, Officier  de  PEm- 
pire  Grec. 

LATEKE^  tâU$^  Se  C4civr« fe^Cfflir  caché» 
■     Couver.    ''"  "•:!■-  '    '     r.yfiM^':y-''-  -'.^i^i/v'. 
Xi1T£RITf  CZS  ,  a  ,  «w.  De  brique.'  Brlqueté. 
lATERlUA  y  is.  Lanterne  ,  falot  ^âuial.. 
Latern»  (Ctca.  Lartternc  foarde.^  .    •  * 

Laternarum  cterattr.  Falotier.    ',M  ■  j  ;  ■■■[■M'^^, 
LATE  RNA  Hagnmm.Voi'cs  PerêHMmfSégiiim, 
■t:-  '  LATF.RVlAS,iUS  ,  n;Untcmier. 
XylTERO ,  #iii*.  Gardcde  lA.?ianch«. 
LATERRA  ,  a.  Eftan  j  viUe  dt  Franc* ,  «n 
f    Càfcogne. 
]       LATlRUNCUlARIA ,  a  Damier ,  échiquiar. 

\  LATERUNCmi  y*rmm,  DAmes,  échets. 
,   \  Xi«Tfi.SC£ RE.  S'élargir.    -T 
^      l^THTRLS.  Epurge  ;  lùrkt  ieOdmimk.  Qland 
de  terre ,  éfpéce  dfc  gtlTc. 
•     lATlAlîS  yh-teniàks  yore.  Du  LatiaH»  ;  <fo 
^ pais  Latin.  Latinl  >  #«'Latiar  ,  fieretemidfjf^i§ffr. 


LATOMIA  y  A.  Latomié  ;  carrière.  'i{i*^'j>  s  *;; 

tAïOMVSymi.  Carrier  {'qui  travaille  daàt 
les  carrières.  « 

•  LA'ïOy^A\  ir.Xaione;Dé#^«'-^**«^^*^5^"' 

Latins  CtvitaSéDérotfMWt  de  la  baffe  Sgypte. 

LA^OK ,  fris.  Porteur  ;  celui  qui  perte. 

Xi«TR>fR£.Abboier,japer.  AppeUer.  ^^ï"  * 

LATKATOR ,  wi*.  Aboïeur  ,  qui  aboïe.  Jap- 
peiir. 

i^t^l».ATVSy  us.  Abboi ,  abboTcmcnr ,  jappe- 
■lent ,  cri  d\m  chien,  •:■^■^f'1\■■■\^^i^'>^^^;■  ■•■■'<..■■■.'■ 

LATRIA  y «.  Latrie  ;  tinm dltTi/»lêglt: 

LATRINA,  nm.  Latrine ,  vardcrobbe ,  coinmo> 
ditez.  Aifance.  Aiiement.  Cloaque.  EgouC^>  r 

Latriteam  f^tere.  Aller &ire  (ta  affaires.     ;';f:; 

Latrinnnumus.  Chauffes  d'aifancev  .     "^'^v' 

LATRO  y  mis.  Voleur , larron.Filou. Brigand. 
Bandit.  Bandolier.  Pillard.  Détrouffeu|r*         ; 

Latr0 fnjanm.  Harpailleur.  ■  ■     '  '   ^xV 

Latrtnum  infnU.  Les  ïAti  des  Larronr,  m  de- 
lasVelaa,  «SI  IcsiflesMarsanes,  dans  l'Archipel 
de  S.  LaiiM. 

LMROCtlHAllS  y  sle.  De  voleur.  ^U^^m 

LATROCINARI.  Voler ,  brigander,  >fcherpil- 
1er  j  viMx  mit. 

LATROCIÎHAtriO  ,  init.  Volcrie,  brigandage. 

I-4TROCJNH/M  ,  M.  Volerie,  vol ,  brigan- 
dage ,  filouterie. 

X#ri«  tatricmis  imfamit ,  m/e^s.Un  bois ,  on 
coupe-gorge.     ■        .;..:-- ,v.dr^»i.',-, 

XiirRC/NCC;XilRr£.Pr^dtalement,  par  le 
Prévôt.  ]'' 

LATRUNCULATOR ,  iris^  PtévyÔt  des  Mare- 
chaux. 

LATRUNCULUS ,  i.  Petit,  voWor  »  petit  bri- 
gand ,  brigandeau.  ^     ' 

LATKUNCVLVSyti.  Pièce  dû  jeu  d*échets. 

LMtrtemcuUrmm  Mms.  Le  jeu  des  échets. 

LMtrmnciêiirdius  mnâ  eidemqne  tperi  coffre ,  im- 
ferre.  Enlever  deux  pièces  d'un  fcuLcipup.  Faire 


Bnjïs  intent»  Isttrefereittert,  Donner  deji  coups 
de  plat  d'éoét»  ■  '  '»^-«i  •ï'driî 

LMVSCLA^Sn\%»tiàe  garnie  deblbutoiu 
fticâen  tète  decloiid  j,  ^  portoient  iea  i^ém» 
VOfxt  Romains^;  '^n::s^ms^.y<  ■  ^    ■^étôn 

hAVACRUM ,  in* -li^rèBr  i  itéfcrv^ir' d'eau. 

Bain.  Piicine.        --ï:^'^..'-'''';.  7    •...,.,  ;.,,i,:  ^ 

LAFANDULA  /«*  fcirâftdç|  i«rc^V  idfeç, 

plantes,  -  ■  Nv;;"'%--^;>>-  •r-;>vàfri,,<;^>^ 

LAFASCIA7W!r'^^ÊâêÉ^''m4lt<i^  ' 
tite  Ville  de  l'Etat  de  Gènes.  ;      V 

LAVASTUM. ,  tk  Attjo«iKf hul  Andreapriisi  S. 
Atq^ré^  ville  de  la  ÇariUthii: ,  en  Allemagne. 
*   tAVANTUS  *  ».  Laraiif ,  rivi*»  <b'*<ifciçi- 
d'Autriche.      ■^iji:':Miif*ffA.^^J:.-:-:K;i^^^        ;■- 

LAVARE.  L4rer,^SWW^.  R:îricë:'^--^%4,!  ., 
LAf^ARETÛS  y  i.  Lavaree  ,firte  dtpii^  ' 
fLAVXtlO tiàihÉ»m.Eià^^<Àt.  Lavage.  La- 

vement.  Baptême,  «rnMids  M^.Téhyemi&uin 

ftttt  d'akimtiim^téÉtf'ftm'cti    ' 
Li$n»tii,M.a$rH  Ikhiê.  Le  Uvemetirdè  la  Mcre 

des  Dieux ,  yrr«  i#r  «i»«M»x.  ''      ■  '  .:^■'^:;;':;i^\■■ 
LAVATOR  y  #rrf.  Celui  qui  lave  ;  ^tjgiieàr. 
XiiriirORIC/M,  riï.  Lavoir,  lavemain, 
LAVATOmUS ,  » ,  «m.  Qui  ftrt  à  laver.  ' 
Lavattria  ir«vif.  Bateau  de  felles^L;    v     'A 
Litf'iCrKIKil, iw.B»in ,  lavoirv^^#^^^^y 
LAV/rCRlXykiti  liavandière  ,  bIaACfiifl«,rc. 
LAVAURVMyri.  Lavoir ,  tm  Lavadfcro  ,  en- 

droit  où  l'on  cire  de  l'or  P«r  lie  lavu» ,  a^  Chili 

&  au  Pérou.  '-V'■*■^^f-  v-  ^■.-  .  f^- ■-,?..■.*:-*- 


'*s\« 


'M' 


un  coup  de  deux. 

tATXJs  ;  a ,  mm.  Larsc ,  qui  a  de  la  laideur. 

lATUS[y  iris.  Côté  ,  «anc.  Face*  Paroy  ,  r#V- 
tm  d'Ananmii, 

Ex  latere.  De  flanc.  Latéralement.  . 

LiifiTis  iet/mbè* ipttiti$,l4i  Flanconade,rMMs 
de  M Mtxe 'd'armes. 

Ad  latins,  A  côté ,  au  lonj^,  le  long»  du  kmg. 

Latern  mrnnire.  Flanquer.  '  | 

Havès  tntirn.  Couples  t  terme  de  Marme, 

C»mmi0iê  htirikmt  vmm  inire.  Marcher  côce4- 
côte.  .      ; 

5«imNM  liir#ff//«rj.  Plars-bôrds; 


lATlUVlARE  ,A  liff/BC/l^f.  S^*g*f 

lAriRVlUHxi*'  Cache.  Cachect<é.  TV«iJj  Lqtm Jmifiriim^^—'\>û€^,  ,, 
TcrriJ^  Niche  ,  nid.  R^ire,  caverne.  ^^^m|^  ^  latnt  4/#irrr«M:  Stribord.  Pojre'. 
ches,.La  demeure ,  la  rotraSe.  '^'>'\4W      LatmsndripmmnfptieitmenArriytytèrmiifHM 

InlatiMmm  reerffns.  Rembûshemeat,    t^f^M  >/»#  V#  X#9Mr.  î|;  .»  •   , 

iéyentrii,  "  ^        làtms  mmmt   »t$irimi*f/à9it  tuiri  nijtnegirt, 

\Tu^ii»k^ihml»tm,BftncV^\^nnk*xSfM  *> 

LiirrCEN.^rX  pa^m.  L«'  Lacois  in  LéCôja  :   .t^mftmimlnmtpamf**  Marne ot^vnOetti  eo 
contrée  de  la  Champagne  »  en  Franc*.      '    a    t'i  'îftn  omettre  en  pnnttc ,  Urttud*  Memnt.       > 

lATlClAVlVAly  a.  La^kvê  ;  habillcmeac  |    Pmeni  Imtm 


«lediftinftion  chex  les  Romaia*.- 


vibad%aMd(*6. 


■^iPW^ 


LAUBA  y  4.  XàebWf  petite  Viliedela  Lufafc. 
LAXJD4%  ** iMséfmtù  Lauda^  boorren  Fraa- 
coniCf' .:'^  ,  ■  -'■■'.  :'■''."  "•:"'  "-^■*;^  •  ;■  ': /■'^^^■^:y  . 

LAUiyABÏLTS ,  f/r  LoUable  ,  éftîmable ,  di- 
gne de  loUange  &  d'éffime. 
,  LAUDABILUER,  LoUablemenc ,  dHine  ma. 
nière  loUable,  ,  '■ï'.-.'-X';  ,'  .'^yv'.:' ■:•  "'<,jif^--"' 
"  LAUV ARB.tMkr y  mtééaianan 
fer  î  honorer ,  glorifier.  Préc  o  nifer ,  prifer. 

LAyD^lOynif,  t>obange ,  éloge,  paoépri- 
que.  1  .    \ 

Lnnda$intis,LodMA,jtnXt»  »  fvfflM  itJmÙprn- 

LAUDATOR  ytris.  Celai  qui  iotte.^Donncur 
de  loUànges.  Louangeur. 

lAUDENSlS  Agtr.  L«  Lodéf«ui  ;  contrée  du 
Duché  de  Milan  ,  en  Italie. 

LAVmcOU  y  u  L««4kJc,  M|^  liUt  de  la 
grande' Pologne..   -:>';^'ï^-:^'v'^-^:^=>^:::-: -^^  ■ 

VAVDlmA.  Loc|»  A  vente» ,  tirm»  dt  fnrif- 
pretdtntffiiddt,    •^'      ^ 

Diiftidiata  landimia,  Mylods,  tirmi  dtdùtmme, 

LAtJIX) y inis, Lamtms^ , Immus  ,  i.ho ,  nom 
propre  d'hommcb 

I^AUDOÎHA.  Immmi  Sanai  J^tmif  Umdenjis, 
S.  Jean  de  Laune ,  pccite  ville  dam  le  Duché  de 
Bourgogne,  en  France. 

lÀUuU^ÛHyi.  Laon,viUe  du  goovèmejAens 
de l'ifle de  France.  /    *  '  ^■■r 

LAFBNDULA.Voltxl0tM$dmtn,é. 

LAVER  y  eris.  De'la  b^le  ,  kirh». 

LAVERB.yçiif'LmvMn, 

LAVERmA ,  tf.  Lav^e,  la'Déefle  dés  lar- 
rons. 

LAVERUIO  y  ênis.  Larron  ,  flloo.  ^ 

LAVtFA  y  0.  Laufttt  »  nom  dé  pkifienrs  villes., 
en  Allemagne. 

LAtJFFEiJBUiiGX/Myri.  Lauffênboiutf»  ville 
delaSouabe.  ^^ 

LAP^ICASUS ,  M  y  nm,  Lavican» 

LAVML  Regnnm.  Le  Roïaume  de  I«âo ,  daot 
l*lnde  delà  le  Gange. 

LAPHBLIINA  ,  a  Laumellioa  ,  contrée  uê 

province  du  Duchd  de  Milan ,  co  Utiie. 

Xilt/AffiXICTAf.  Voies  Bmg^OAlMmAai»  , 
lignification. 

ÏAUiJOMARUSt  i«  LaumbiM  tômfer,  nom 
prowe  d'homme. 

LAVOIR  A  y  eu  lÀvpna ,  boutf  et  l'Aflùfie ,  en 
NatoHe.  ^ 

lift/tR  i  ,  m,  Lyura ,  bourg  de  fAlent^o  i  en 
PortiM«l. 

LAXftiAyé.lMisty  Monaftère. 

lAVRACBUSlS  y  oo  LénriMcmfis  Apr,  YcScê 
J,mtrntHst  ^4tir, 

lAtnACdfS'Agtr.  Le  Laoraguaie,  m>  taor*- 
gaès,cpBtréc  de  FnMice,dins  k  haut  Magucdoc. 

tJUÈMA  «  et,  Laoreà ,  Drvimié  pâje^nu* 

tntrêçiiiémm  .méritiwmm  éWwrr*.  IScumer  la* 

I^Mj%BA  »  «,  Lauatr  t  arhn. 
ei  dieum,  l^mrkiÊa  irUt 


lAUBtAKB,  Coinn 
LAUREArUS,nyt 

de  laurier.  v->.-ti.vi 
lAURELLVSyii.t 
LAURENf^^fl^ 

peuple.    ■•   •/^,:^',i^":^ 

1it7RJSJNTÏ4^|| 
■  femme.'  '■ '. 

LAVREiTTIUS^  i 

d'homme. 
LA 

doc. 

LAURÊmUii^i,l 
LAUREOIA  y  n.  Pc 
LAUREOLV^^U, 

oé,  en  France.  ^jV^-. 

lAUKEovq^im 

de  théair*.  ■■' .  ;,,-  ^, 
LAVRETVa^U^i 
lAURETUM ,  i,  14 
.  de  l'Etat  de  rEglift, 
LAUREUS,nt»tm, 
LAURIA  f  4,  Laucis 

licatc,  , 

LAURIAC^M^i,l 

d'Anjou  ,  en  France. , 
LAURIACUM.yi,l 

France ,  dans  le  Gatiii 
UC;RIC£^,f»(»,P 

fous  la  mère. 
LAURlCOMjg^^a.^ 

nif  de  laurier.  •' •.^'li^^ii 
LAVRIiWS  ,n  ynm 
LAUROCERASUSyi 
LAURUSyri,Lauui 
Lanrtu  nrfmaticn,  La 
lAURVS  Alexandrin 

Laurier  Alexandrin  ,v  j 

Idcenne, //<»!»«. 

LAVS  tdis,l^\9ngn 

'  honn):ur.  Los ,  vimx 

L«n4*dii>tlts.  Loûab 

Landiktis  tffirri,  Exa 

honorer.   ; 
Landes,  Lods&  vent 

féedah,, 

LAUSANJUA ,  n,  V< 
♦  LAUSOiilUMyii,L 

LAUsrom^»  ^' 

bourg  daComt^de  C< 

LAUTE.  Magnifique 

LAUrt,Rl!iAyn,Lt 

France. 

Xiil/TfT/il.iif.Mag 

LAurrriM  ,#1^ 

mets  ,  des  viandes  ,  < 
terme  de  Cnijîn^, 

x,jiem;y,#é^.L 

fomptueux ,  (blendide 

LAkFEHBVRGUàl 

duarcledeUbaff*e-S 

LAXAHBNTUHtt 

ment.  / 

Lil  JTilRf.Eliirgir,^ 

Ouvrir  ,  dégager ,  de 
^er ,  détenve.  Baîilêr 

dcl(:cndre. 
Laxart  ifm  ifiaitmês, 

la  bride  i  fon  chevaL  j 
lAXJiriqi^mSn^Vif 

giffement;  Rélakati^ 
LAXATiW&iféfm 

ieldédamt/^  L 
LAXB,MMè,f^ 
LAXttAS  yéSts,  lA 
LAXBMBÙRGUa 

ville  de  tfAucrieh*. 
tAXUSya,  nm.Lau 

4cffèrré ,  débandé.. 
LAZAKJJ4,tM,  Li 
XilZ^(;5»r:L«aar 
LAZULI  lapis.  Azur. 
Latuli  ciUr,  AturMBI 
Ii1Zl75>«.Laxefi 

Scythie. 


T  £il,4.Unelionn 
^L£i!,4.ULéa, 
(^'Irlande. 

UjElfAya,  Une  li 
,I£jJND<l(J.JLcan( 

^  dépendante,  de  la 


:J 


^. 


■3 


■9  ■     ■     .      :  1         Sff    r    '■■■ 


^-* 1^,11-...^..'      '   1     ■■   .     .ru,.. 


-i-r 


iiJn.'i  I  ili  >ir'  I 


....H.  imt\,t'A,'l 


A 


\ 


•■(..>•■ 


J\ 


:ï:sï  at^ 


LAU^nAKE,  ÇçuYdr.wcowOfluiî^içlwrlw.  ^    i^><Pllfe«»U«o,gmade  ville  dé  JtCblll** 
LAUREJICUS  ,a,i$m^ Couv^ , «# cipurani^      X£5iiD/i4 ,  &  LiAWra ,  0, Lévadia, «« A«4i«« 
delauriw;.     ,  ,  ^rf'-    t   ^    .     j  p«ti»fifakdclaUvadie>ettCrcce.    ,   ;    ys^ 

XilC/K£LLU5,/i«l4M)irel^arbriq^(U»Ch)lit  |    lEBMW  mni.  U  LOiOcuf,  i  monXÊtgtiMM 

peuple»  -«-.,.-      j  '  .        ^^*^»"'fr  Chauderon,  m  chaudroa.  Mar' 

■  femme*''  ;  ■  :••-•.■  •■'A.'^./s  «^  ■■    .-...^ ■,.,•*;■■.;;.:•:  ;^'^iv;«.yîyi 
lAVKSÏ^lVS  <»  /Îr  JUiventj.  napw  propre 
d'honame.  •  / 

•doc.  •    ■;-.■.'■;:, -i.l  :••  -.        ...  ^.■■'  v".     ;V::U 

Ii»7&CNFC/M;i;iiaurence ,  Tuledu  Latium. 
I>1C/K£0M  ,  tf.  Petite  couronne  4^  laurier, 
LAUREOLUMili.  I<«urlol;bourg  du  Dauphi- 
né ,  en  France. 

lAUKEOLXJ^t:  MJmf^m^.  MniJmfiim 

I>1C/J^£T(/AI ,  ti.  Lieu  planré  de  laur tn-s. 

LAURETUM  »  i.  Locefce ,  «««  X>aurt;cu:,  ville 
de  l'Etat  de  rEglift  ,  e»  Italie,4^,  j  i  cî.  "ym ■ 

LAUREVS  ,  «  ,  iMM.  De  Uuriçr.    .  >   ,  ., 

LiïUilÙ  i  4».  1-Juuùa  ,,^  .feçprf  ^i»  |«$- 
licate.'  -■•■;., _^■   ',       '■■:>''''':  ■'-^''-'"■■'^■''i-y-:-' 

LiiC/KJilCt'M  »i.  (.auri^  ,^  Loire  /  bourg 
d'Anjou ,  en  France. 

LAUilACUM. ,  i. Lorris  , m  Loris ^jbpqrgde 
France ,  dans  le  Gfltinois. .,  :^.,;,  vii,<<'ïJï->.%S'^>  ; 

LAURiCE^ ,  fiipt«  l?eÙMtlaprej|uixqu^  prend 
fous  la  mkre.  " 

LAURlCOMXJ^f  A»  Wi».  Couvèrc ,  wi  couron- 
aif  de  lauirier. -'       ,  -    ':i0i)^^if^^- 

LAVRJNUS  ra\im,ï>ti&utiw.  ;  V<Hé    ' 

LAUR(KERjiSUS,i.hawieT'Ççn£ct0rl>rifftait. 

iill/RC/S , ri.  Laurier , af*r<,  .ï.v ;^J^. 

LaurM  âffmatic».  Laurier  aromatique.  îï'i^ 

LAURUS  AltxaairinafrttSu  pedicuif  im^enff' 
Laurier  Alexandrin  ,  flamtt.  Racine  ,d?Uia  »  t» 
Idcenne  ) //ai»r«. 

LAVS  ydit,  Vollanjge ,  irisât ,  éloge.  Ci  loirc  > 

•  honnlwr.  Lo»  ,  «*•»*■«■*#.  ,^^;^^?>,:j:;i, a  i'*' 

I*»4#  4ii|w«tf.  LoîUaWe.  i    v      r        -' 

lamiUftf  tfftrrt*  l^xaiUcr  ,  vanter.  Gloriiier , 
bonorfpîti^.^  tm^'ùii^xki:,  --.;:.•,•>■  f^$^ ,  -:'■  ■  f .  ■  ;^.,(;'  ^^vj 
L<M»i»i.  Lodiè.  y tiatc$,timudi  fur ifprmJenei 

fécJah,,  ' 

LiltrSilNN^ ,  «.  Voïe*  Lauftniùm,  i^ 

♦  Ii4l750N/lf  M,  ii.  Laufanne,  ville  de  la  Suifle. 

Laufton ,.  &.  LaM^cellon  > 


/if/Mi  Rtmaiut, 


^\.  -  ■* ,!.  .,  '■j^.'yt'^i^^y 


LAVSîOmA ,  -•. 
bourg  duComn^de  Coraouaille ,  en  Angleterre 

LAuTE,  Magnifiquement    fplendidcmcnt. 

MCrr^RNJ ,  4.  J«cVé*brt^^  petite  fiyi<;f«  de      LECTÏSTERmUM ,  tf.'  L'endroit  oÀ 
France.  ~       :    \  K'^'-;''--'&^  ■>■-■.  '  icouche.  Leâift^rn^  Cérémonie  i*  Pamiti 

LAUTiTlA  ,  k.  Magnificence  ,  fomptuolit^. 

LAUrnijE  ^#1^.  Ragoût!  ,  difiKatefle  de 
mets  ,  de»  viàpdes  ,  dea  repas,  Gbguc^,  vUm» 
tirnudt  CM/ià^,:i>.!^,^r,p^:-  \:t^^'m^^' . 

LAÙTUS^j  *  »^i  Lavé,  b%né.  M^nîfique, 
fomptueux ,  fplendide.         \      /  * 

LAkFEHBVSiGUàéLt  1.  Latrcnibourg,  viUcdu 
du  Orcle  de  1»  baffe-Saxe.       / 

LAXAUMirrUH  9  tfHfkàmc ,  repos,relàcbe- 

ment.  /  .■       /      ■ 

LAXARE.  Elargir ,  T?cend^e.  Lâcher, relâcher. 


Ouvrir,  ddgagcr  >  defli^rer,  d<^bridcr ,  d^chaj- 
^'cr  ,d<JteiSe.  Bâiiïèr  le  «on  d'un  inftrumew,le 

dtficendre»      /  /i 

I«jr«r#«fwM«M^  Ponncrla  main.  Ucbcr 
la  bride  à  fott  chcvaL , 

LAXAXiq^ ,  mh^  Rflàchje  ,  reUcbcment.  Elar- 
giffement^  Relaxation  «  tirmt  de  talsit, 

LAXATifVS  if0  ffcPufgacif ,  laxatif,  tirmt 
4*Médtèu^       L 

LAXïitAS  ^éStSr  Urgcur  ,  diendo*. 
LAXBUItORGlUÈit  f.  Lascmboorgr ,  petite 
ville  fittf Autriche.  ^ 

lAXVS  ,»,um.  LargeJkcendu.  Lâche»  Uch^, 

LAZAIiIX4,u*  Laxarite. 

LAZMVà,  r^Laxiurc  ,  nom  propre  d'homme. 

LAZULl  Isfis,  Axur.  Lapis.  Pi#rr#  M.inér»l** 


latnti  (ékr^  AxanMtvk  (Ttzun 
LAZUS  ,  «.  Lase  f  r 


Scythie. 


nom  propre  d'un  peupla  de 

L    E 


T  lit,  4.  Une  lionne*  *^ 

-^  I£il  ,4.  La  Ua,  M»  le  f  avevcn  ,  rifikre 
d'Irlande. 

LEjEtJAtS.  Une  Honoe. 

/UEiUMJDjElt  J.  jL«*ndre,noni  propfe  d'hoihme. 

lEAGWm4  f  *  U  Uaocung ,  grande  con- 
^  dépcodaaie,  de  1^  ClMc. 


l£Cfi[il£.  Députer  ,  envoyer  en  am|)afTade« 
Charger ,  comnetCre.  Leeuer ,  iaiffer. 
L£Gi4ri4»«<  Celle  qui  cft  euvoU<;  j  Ambailk* 


mite*  Cktaudiinre. 
Lêkitnmfaitr.  Chaudronnier*  i;fiiî;;«!y 
UktttmêMtùm*  Chaùderonricrie*-':  :ï0WS£i 
LEBEfrALDIA.M.  Litfbehwald,  «tkhWaW, 
petite viUedtt  Marqiitiat  de  Brandebourg* 
,  tJEMVONt  Ltbttm ,  Ltbttênatittm*  LâaitOa , 
Lébeton  «  Lébiconaire  :  ancien  habit  des  Soli- 
taires do  l'Egypte ,  &  dé  la  Thébaïde.  ' 
LEBISA ,  M»  Lebna ,  tu  L:i>ana,  ville  de  la 

Jud<*b.  J'^. ■'::.:,'.,■  -,&,.,    ,,^-V    .;v,..j,. 

^BHâVU^M.  L^pili^Vvia^ da  CMe 

J^£B0N4,«.  Lébonajvilledela  Tribu  d'f- 
phralm  ,  dans  la  Tèrre-Ôaintc. 

LÊBQS$^jM,  LébuiT^  petite  ville  de  la  moyen- 
ne Marche  de  Brandebourg.  ;  y 

LEHfyINUS,  &  LipiaitMs,  i.  Lébbin,  Lébwin, 
tu  Liibin  ,  hom  propre  d'humme. 

LECANOMANTIA  ,  *.  L<Jcanomantie  ,/*m 
dtdiwmatun, 

LECCA,  4$  f  &  Irrmi,  i.  Le  L<îck,  grande  bran- 
che du  Rhin.'     ;''[:■  'XtH-oî^'iJfHi^fé'A:.,  VîïStl;':)^'-^''' 

Z/£CGl/M  ^  ff.  Lé(XQ>  bourg  du  Duché  de 
Milan. 

I£C£&US.  Vokï  C/rr«.  C'eft  le  même.    ' 

LECTA,  0.  Ellcbogen ,  *i«  Loket ,  ville  du 
Roïaume deBohéme.    .  .^     ,      ,., 

LECTARE.  Voïea  Légère,  .  ^r^:i:'J-iê-iéf~W^i<%- 

li^CTf.  Avec  choix,    ^^-u.u,»':^.-.^,''4:0^i§^iêi:.s. 
.££CT/Ci<, «..Litière 9 jbrttneard;  '"  ':'-^^;-|;ïj^.c 

Irâ/M  JtidiM.  Douli ,  r^rrw  i/#  Rf /«fi»<f*  M't  A  - 
'  I£CT/Çj|J!irOLiJ  ,"4f.  Gourgandine  ,  courcufè. 

IBCTiÇARIUS ,  ii.  Porteur  de  chaife.  Maron. 
nier ,  terme  ufitt  iiMt  U{  Mfi%»  Lcâicaire,  ùrmu 
delitmrgiet»      -'^r^Mmim^.^X'^rx-''-  i^^v.j£*à;|.' 

i£CrfC4Rrt75, a , «y.  Delkiere , de  bran- 
card.      -     X  '^  .,..*'  ■^■■i'./.-w  :-':i,  ■> 

LeSidtrmifi  ferculum*  Le  brancard  d'une  chaife 
roulante.  -^ '^*-'  .         -     ,..■■,  ■;....•  -  '■:■; \, .j., «f^:^^*:. .  • 

LECTICULA ,  et,  Paillaflfe.^^  i 

LECTIO  t  Mis.  Choix  yélite.  Ledure ,  leçon. 

LECTIONARIUU ,«.  Légionnaire^  («/»»#  de 
Liturgie.  »  * 

LECFJSTERmATOR ,  triu  Celui  qui  ^ifoic 

les  lits.  -,..  ,-':,,■■;«,■,    :.y..,-;^Jir.^. 

Pon^fe 


LeQifterniHmMètntte.  Lir  de  parade. 
L£CriTilR£.    Ramaflcf  fouvent.  Lire  fou- 

JL£CTOR>  0m.  Lefteur  ;  qui  lit , qui  Air  la  lec- 
ture* t     >. 

L£CTORri/AÇ  ^i.  Voïez  LaSt»ra«iim,-H^^-\ 
'  tECTRTXy  cit.  ÇcIIeaui  lit ,  ledrice. 

I£CTl/Lt7.Ç ,  i.  Petit  lit ,  couchette. 

LeSnimt  fufpenfut.  Edrapontin*  Branle*  Ha- 
mac, s 

IfâWi  iittici.  Cajutes  ,camagnex,  capitet. 

LECTUS,  ti.  Couche,  lit ,  boiedêlit ,  châlit* 

Leâmm  petere  ,  téUf  fi  atmoutu^»».  Su  coucher  , 
fe  mettre  au  lit. 

Le&u  genùUit,  La  couclte  »  prife  pour  le  oui- 
riage  même*. 

Miquem  M  leQt  téfhcmre.  CoOcher  qucIqiAin. 

Afi^i  U9*  êh  Mgritftditum.  Etre  aU»d  â  cau(c  de 
quelque  maladie*     i 

Leai  cernes  yfitia.  Coucheur  ,  couchtufe  ;  tVec 
qui  Pon  couche* 

Aiiqitem  leSt  /««/«//rrt.Découchet' quelqu'un. 

LECnHUS ,  i.  Vafe  è  metsi e  de  PhniJe  |  fiuii- 
lier  i  lifette ,  e^rmi  ttApetiqnaif», 

LCJ>il  ,#.  Léda ,  nom  propre  de  femme. 

LEDESlAt  4.  Lifeds,  bourg  fitué  dans  le  Com- 
té d'Yorck  en  Angleterre. 

L£J>£Sifyl ,  et.  Lédefma  t,  bourg  du  Roïaume 
de  Léon  ,  en  Efpagne. 

LEI>GRAVIUS  ,  Leidgtêvitu  *  Leidgrévèttt., 
Ladgrav,  Leidgrav  ,  LcÛgrev ,  nom  propre  de 
dignité  aucrefijis  en  Angleterre. 

LEDlA  5;/v«.  Laye,nomp(opi«  d'une  iiirlt 
de  France. 

LBOUStèil«Jtimyi.heLetitm  l«L<caipe-^ 
rite  rivière  du  Languedoc.  * 

tMÈRBERGA*^.  L^rfoèrg,  m  Schaimac, 
inonra|nè  dé  la  Suifle.  T 

LEERDANUM. .,  i.  Léèrdèèl ,  petite  vîUo  de 
Hollande* 


i'kf 


drice. 

lfi<i4TMïUS,frii,Ug9tiàni:' 
LEGATARJUSt  a ,  ttm.  Légataiceé 

.  LegatartM  fmt&i9.  LieutenaoçeiiiiïAi:  ',■'.■  l, . 

LEGATIO ,  ais.  Ambalfade ,  envoi ,  députai» 
tion  ,  iégarion.  Lieutenance.     . 

LEGAl  OR/pi' ,  a ,  ttm,  Légatoir^»  ^  -  .  <  i?«»;s  ■? 

I£(î^Tl/M»#«.  L^s  téftamciuaiire*  Légat, 
terme  de  Dreit,  ■,,.,,.  ,„-i,;,,,     ■■■'y-^ 

Legmtimpittm.  Lègsmeux.  -.li  >>^&>  ^«'•^i.ï'."**-'*.  'i^' 

J(^»i  iegaterumim  partem  fiteatni  efl.  Colléga* 
taire.  ^ 

LEGATUSy  ti.  Député ,  envoie ,  légué  ,  lég|at> 
ambaïïadeiir.  Comnuffaire.  Lieutenant.  Vicaire* 

Legatus  cumjiimmipetifïatt.  Plénipotentiaire. 

Legati  mmttSf  dignitas.  Légation  ,députati©u  , 
ambaiïade.  Licuteriance*--&::.i'*At^f'' o-/ ,,  ;.•  .-•'■<*i;->«'||r:' 

Iff 41/ M««r.  Ambalfâdrice.' 

Legatus  Trtihuj  hgituis.  LieutenaSt  Colontl 
dans  un  Régiment  d'in^teric. ;  #  '  *:  !  ^  i  ^  f, 

Legams  Magiftri  equitmm.'  Licuténarit  Cojôiiel 
de  Cavalerie.  - 

JTrénui  egMeftrisiegattu,  Major  d'un  Régiment 
de  Cavalerie, 

Ltgifttis peditttmtrikusii  legaims. Major  d'un BA* 
gimencd'înfiwterie.  *-^  -^'dù;-,  ..*  ■::iy.^A:-/:,-/'i-\ 

Legata  mu^etis  alicitjits  txercendi  peteftts.  CO)n- 
miihoiu 
.  LEGENDj<,i«.Ce  qui  fedoitb'rc.Une  iégendcb 

LEGERE.  Cueillir ,  aipalTer , recueillir,  moif- 
fonner.  ChAitk ,  élire- Lire. 

Caraâeres  veteres  ^  pane  dtHÈes  temporis  di»- 
turnitMte  légère.  Déchiifrfcrde  vieux  titres. 

Légère  «kiter  ^  fe/Huanter.  Jettcr  les  yeux,  paf* 
fer Jes yeux  fur  quelque chofe ,  l'examinera  la 

hite*i, ,.  .■ùij^p.  ;.,•   I,,,/;,  .  ■;  >,>.;'.\>  xi;*t''j;:v;T.i;»s.>,'''  .;' .  ,."\.\ 

Qitêi  fiuihlegi  ptieft.  Lilièle*.  ^'   :>••  ' :ï,  ,,  .ri-^u.:  _^ • 

LEGIA  ,  4.  Voïea  Le'edium ,  m»,  p, 4  f  :;,  • 

^£GJBJiW ,  i/#.  Lifible.M- ,A»Âq«,  X^.  ;  ■.^-■..■, ^; .. 
I;£GJF£ll ,  ri.  Qui  fiiic  dta  Loix ,  qui  donne 
des  Loix.  Légifère,  ancienne  4ignité  du  Jlotau-   . 
me  de  Saitit.,\\.       .  .1:  ■:',. .  :•  .  ■:':■  y."  ;-/'-.;■  ■■■ 

LEGIFERAtÛSy  ùs.  Légifërar,  diftrid  foMmie 
i  un  légiféré.       - 

'L£GiÛ ,««//.  Légion.  Régiment.- ,  ?  -;- 

LeptnisTrihuuus.  Colonel.  "* 

LEGIO ,  etiis.  Léon ,  ville  capitale  du  Roïau- 
me de  Léon ,  en  Efpagne. 
LEGIODUNÙM ,  ».  Légion  i  village  dii  Du. 
ché  de  Milan. 
l£G/ON^et;M ,  ci.  Léchepich  j  petite  viUf 
de  l'EleÛorat  de  Cologne»; v,xi^iVXvC^iV.ï-i,;^i«ii'  '.' 
LEGIÔNARIUS ,  a ,  um.  Léglôrtaire  ;  de  lé- 
gion* 

LEGIONENSE  Regnum.  Le  Roïaume  de  Léon, 
en  Efpagne. 
I£Gf£Li7QR  »  «ri/*  Légi^eur*.  QuJ  ùà%é$ 

Loix*''   f  V.H''*^  ■.;■'.'■-».'..-;.  ,.rt  •■--.-■  ;      .-,  .'-'-'^A, 
EGISPERTtUS, i.  Do^ur  de  la  Loi.  Qui 
.  fç^it  les  Loix.  ,     Ir 

G/T/Af £i  Légitimement.  Suivant  la  Loi^    ' 
noniqùement.  Juridiquement,  judiciairemcntiu' . 
TiUérement.  CcMfipétcmmenc*  VaIablemeo|>^ati^ 
dcmest.  .  ,  '  .  ''Vl-'. 


:     » 


ilyi^Y,' 


■,l 


en  légitimé,  Irrégu liéremtM ,  illégîtimemerifj|jla 
co^itre  la  Loi,  Incomp^emment.  f  .   % 

LEGITIMUS ,  A ,  pm.  Légitime  «valable  y^k,  i. 
lide  ,  fuivant  Uu  Loi».  Canonique  ,  juiidique  | 
judiciaire.  Régulier.  Jufté.  De  bcm  jloi*  Compd*  ,. 
tent.  AdnùffibJe.    .        ^    .  /.   '  '  u..    \ 

N««/«rfhhfM// Illégitime,  irrégulier*'   Incomi«v' 
p4>nc.i»  kdm^le.  ,  vî  ' 

Légitimée  petrt^e  tétreditëtis.  Légitime.  %i  , 

Légitima  patrinftnii  p»rti»  ftts  ad  pnellàmffrti*  ''<  : 
net.  Afeni nt  ^  thme de  Ceutnmt.  .  v'/; 

I£6JUï  ^CVLA  ,  4.  Petite  légion. 

LEÙVLllVS  »  et.  Qui  étudie  les  Loix;  étu 
diant  en] hou* 

LEGVU.  'S ,  i,  Cueiileur  d'olives ,  em  de  rai- 
ûnsu         I     1 

ICGaMJN.i  init  :  &  J>^GUIlBmU2i,tit 
Légume.    11  1' 

lMgUHUHMIUS  ,  ir.  CsenetierL 

LEGUHmàsUSim ,  mne,  Ugumintua  ;  de  U 
^  nature  des  légunies.  I  .  \' 

LtGUKTlAt^Sl, mi.  Légonden  )  nom  prcH 
pre  d'homme*  ^  JkÊjk  * 

LE$AmH,\ià^)^\itA,m  lî9>  P<««i  vilW 
de  U  LiYoi|ic,         1 
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LEIDA  ,  *.  Leide  ,  ^m  Lcyden ,  viUft<kCo«ç«é  .#»  leniiUe<l'«iui. 


^e  Hollande.     '  vv  k4 

lElNlUS  fiiHfim»Noli,i  hfêmtfinviuu 
LEIPSIA  y  a,  Lcipfic  ,  viiU  du  Cercle  ^  là 
hauce-SAxe.  , 

IBIRM,  ÇJ  L»»rfl  ,  m.  Lciri%,  ville  de  l*EftM- 
n^adurc  du  Portugal. 

l^EliMptus.  Pruck  an  dcr  LeyM  t  pe«c«tiU<e 
^d'Autriche.  .  '   ^n^v'^-'^'^ 

IEKC7S,  i.  Lck  i  nam  décompte*  de  fomiBe 
i^ans  les  Indes. 

L£I<OK/il ,  #.  Lélow  ,^iUe  du  Palarinac  de 
Cracovie ,  dans  la  haute-Poloane.    .         . 
~    LEMlA  ytt.  Chaifie  s  humidice  virqucufe  qui  Xe 
forme  dans  les  yeux.    . 

LEAfBilRIU5,  i*.  Lembaire  j»om d'une  pû- 
Ijcc  Romaine.  ^ 

LEMliKUSUM  ,  i.  Lembruo  ;  petit  païs  de 
l'Auv«rgne. 

LE  MEUS,  bi.  Chaloupe,  felouque  ,  brigantin,^ 
iravcvAcre  ^carcane.  Scnau,  trriiM  Flamand,   ■. 
Ltmbui  vtltx.  Frtfgace.  if'  '  ' 

Ltmbtis  mintr.  Filadicre.  ^ 

Ltmbus  Indiens.  Mafculit ,  tirm*  d*  ^tlatitn, 
1£MG0K/j4  ,*.  LcmgoW  ;  ville  Anfcatiquc 
du  Cercle  de  Weftphalie.  ^ 

.  lESINEUM. ,  ti.  Cliamb^i,  ville <apitale  d. 
Savoie. 

LEMMAyAtis^Lt  titre  d'une  çocTie.  L'ame 
d'une  dé  vile.  Lemme  ,  terme  dt  GéometrU.  ¥t6- 
«arataon  ,  tirmt  dt  Mathématiaut. 

LEMNISCATUS  y  a^  um.  Garni  de  nibans , 
de  fonianges. 
liiAlNlSCf  ,  trum.  Rubans  ,  ibntatiges. 
LEAlNil/S,  a  ,  um.  Qui  cil  de  Lemnos.  Lem- 
•nien.  ^ 

LEMNOS  y  I.  Lemnos,  tu  Lemno,  ifle  de  l'Ar- 
chipel. Voïcz  Stalimen^f ,  a. 
I£M0NJ17M,  «.  Poircc  fauvagc, 
LEidOVICA  ,  Ltinivkina  ;  Lemtvicnm  ;  Ltm»^ 
vicum  Ratiafinm  ;  LemtvtcutH  Angmfitntmn,  lÀ- 
.  ;noges  ;  ville  de  France. 

LEM.OVIX  i  &  Ltnitvicenfis  ,  enft,  Limofin. 
LEM.pt A  ,  d.  Lempca  ;  grande  contrée  du 
Zaara  ,  eu  Défcrt ,  en  Afrique. 

LEMSTERA ,  *.  Lcmftcr,  bourg  d'Anglcthre, 
dans  le  Comté  d'Hèrfond. 
LEMUSUAl,  ni.  Aujourd'hui  PiSMvinm.Vàiet, 
ce  mot. 
LEMURES ,  mm.  Lutins ,  farfadets,  lémures , 
eforits  folets  ;  dragues.       ' 

LEMURIA  ,  arum  ,  ou  fum.  Lémuries ,  ««  Le- 
murales  ,  fête  célébrée  à  Rome  en  l'honneur  des 
Lémures.  "  -^  ' 

LE  MURISy  is,  L,<D^o  ,  tu  Lime  ;  petite  rivière 
d'Italie.  \ 

LEÎ^A ,  ff«.  AparcjUeufe ,  Maquercllc. 

grande  T«r- 


iquerc 
delà 


LENi4  ,  4.  La  Lena ,  rivière 
carie. 

l£Ny£C7S  ,  i.  Surnom  du  Dieu  Bacchus. 
L£NCHi<MC7M  ,  i.  Lencham  ,  tm  Lcnham  ; 
bourg  d'Angleterre. 
LENCIA  y  m.  Le  Lenzo  ,  rivièce  dç  l'Italie^ 
lENC/CJt/M.  Voïci  Lancictnmyii. 
LBNDEÎ^ARIA  ,  m.  Lendcnara^  petite  ville 
l*Etat  d^^enife. 
LENDICA ,  a.  Landie  ,  tèrmt  d'Anattmit. 
\  LEHIENS  y  fis.  AdoucilTant ,  Ic'nifiant.  Ano- 

din ,  ■tirmt  dt  Médecin*.  , 

^'^"^EN/RE.  Adoucir,  appaifer  ,  modérer,  tem- 
'        perer  ,  lénifier.  Amorcer  ,  cajoler  , amadouer. 
Lenire  dtlerem  ,  triftitiam.  Charmer  la  douleur, 
■  l'ennui.  Dépiquer.  .    ' 

'lENlTASy  »tis.  Douceur,  bonté,  aumfué- 
(ude. 
ZENJTER.   Doucement  ,  Igitement  ,  belle- 
y   ment ,  tout  doux. 

lENITUS  ,  « ,  MM.  Adouci ,  appaifé,  temple. 
•  ^         Amadoué.  ''.'.  i5wili.%..,'' '■''a--'^'!  ■ 
(  .;       LENNOXÎA  y  M.  Lennox  ;  province  de  l'Ecof» 
!     (è  méridionale.   '   ^ 

LENO  y  nit.  Marchand  d'éfclavc.  Maquignon. 
•     Maquereau.  Ruffien.jr  ^^...^^^^  .^v,,,,,^       ,       , 
LENOCÏ^IVM  ,  H.  Attrait  .idppai ,  charme» 
Trafic  d'efcUves.  Maqucrcllage  ,  maquignon- 
nage. '    ';  ;, 
L£NS ,  r/r.  Lente,  œuf  de  vermine.  Lentille. 
lENTÉ.  Lentement, doucement ,  froidcneot, 
pofémenr.                     . 

LENTEBt/RGCTAf  ,  &  ltnt%.hwgmmy  i.  LenR- 
burg-,  petite  viU^e  SuiBe. 
ItmiCVmf^U,  LénciMe  ,  lépmt,  Rouf- 
'      ftur. 


Ltmticnlé  mnriunftf^MahfitifU  Sargtxo  {  pUa-' 
ce  <]ui  croit  Autour  de  la  jiunAlqKie*    h  "^h^>^ 
LEUTICULAtiB  ,4^i/^UatiaiUire,««^l»iM^ 

it<2HrÊtfM,  i^ik ■■■:«%,' i!C^'-^'':>^ 

LENTICUIAKIS  y  art.  De  lentille.  Lènciicu- 
lairt  y  $irm«d'Oitti(ft$0».:-      ^     • 

LEmiGWOSUSfëk^m^U»^  ^  (tmé 
de  tachesde  'roaffeur,^kv.<^.^K't^  ■;itfiiifm^i:::ii^:i'. ^0:4^^  -v 

lENTIGO  yinit,  T«èhe  de rouffeul'. 

LEmiSCUM,,^  Lrttf^fmt  ^  l4«atifqWt 

arbre, ->':  ,:\^'^v^Wti,v>*Mf t»-àâf**^#^3^^^ 

LENtJTUDÙ  ^init.l^ntear  y  pansne  ,  non- 
chalance.   '    , 

LentitudtHtmafftrrt.  Retarder ,  ralentir* '>'>'>^'-' 

LENrrUM ,  M  :  teittiacum ,  Ltndttm ,  i.  Lens , 
petite  ville  des  Païs-'bas. 
.  I£NTULl/S,#.Letitule,  ê»  Lentalun T»»" 
nsm  Romain,  .  ■.■  .'■>:;/.'  V;4t-^.?*..-'»sc*";.r*.'  ■•■•4<"'--'i'''*  '''''"  '^ 

LENTVS ,«,««.  Souple  ,pliattc,IS]ùble. 
Lent ,  parelfeux ,  long ,  pefant ,  lourd ,  lambin^ 
tardif;  riroid.GlUant ,  vifqueux.    '»' :,  -^  U'^^^ylâ 

LEOyCnis.Lion;  bite/értet.       '      > 
.  Ex  nn^M  letnem.  A  l'ongle  on  connott.'le  l'on. 

LEOyonis.  Léon;  Lée,  noms  propres  d'homme. 

Leonikmtnsfttrinm,  Lemftèr;  bourg  d'Angle- 
terre ,  dans  le  Comté  d'Hèrford.>      '  Èff 

S,Lttmii  vieut.  S.  Lie  >  bourg  de  la  province 
de  Champagne ,  en  France. 

L£ÛfiJ4RDi;S  »  i.  Lib^c  ,  m  Libèrd-  ;  nom 
propru'd'homme.       /  •   - 

LÈOBAriUS  y  &  Ltnbatimty  ».  Leubace,  «« 
LibclTe  ;  nom  propre  d'homme. 

LEOBERGA  ,  m.  Lembèrg  ;  tm  LeWembèrg  ; 
bourg  du  Comté  de  JaWcr  en  Silc'Ae.       V'  \<t,i.- 

LEOBGITA  y  a.  Léobgyté  i  im  Lf&ù  fvtfom 
propre  de  femme.  -    '        ï- '.!-<■>•»*■«' 

LEOBIiWS ,  Lttvmms ,  LtmUnnt ,  Ltmitmks , 
Lttvittms.  Lubin  ;  nom  propre  d'homme. 

LEOCADIAy  s,  Léo^adic^  tm  Locayei  nom 
propre  de  femmes ''.-'.  i'.v.  ,•  ■' W/Tt  ,:-*/,•• 

LEOCATAy  àCttmtata ,  m.  Leùcate  ,m  Léôca- 
te  ;  petite  ville  du  Languedoc ,  en  France. 

LtOCROCOTTA  y  m:  à.  Umcttrttta  , m.  Uo- 
crocotte ,  animal  d'Etbttfie. 

LEODEGARIUS  ,  ni,,  Anciennamenc   I<eut- 


lEHERENNUS,  •.Paux.DieutruPaganîriBe.rI*«ïir<wî«>^^^  i^t&Ie:léM«ràft«  I  ^  lîro>^:^»lifir,'»«îttuW«Me1v]ltccapiVkli- 

■--—        '   -  »    ^-      M..J'.^> il.,.i— .:iu-i.^»..  •  'iaFrife.       '  '  .  '^       " 

LEOVmtDUS , , .-  &  Ltnviiiidmsyi,  Letnrjà. 
Ilde  ;  nom  propre  d'homme^  ,  «S?! 

..  lEPl  D£.D*une  manière  agréabW^galamm^jit 
agréablement,  drôlement ,  plaifammenr.       * 
l£PïDlUHy  M.  Paffe^rage ,  tu  Chalft-rage 

fiante,  '  ,      •  ■  -' i^--'f 

LEPWVSy  ityum.  Beau> plaifanc.'  I^^cr^^^ 
comique  ,  drôle.    ■  ■/■'^: --^-'-'v:;- f^":(.'rf*^*i#:/ 

uEPiDus ,  a,  îJ^i^té^Yi^%, 

tEPItJU&mens'y  aQiourd%a»'5/ifB;4  mt»;.  Voies 
ce'dfemier*-'  '    "   .  i  ■-  ■  |s'-:.;'- 

lEPISTA  ,M.  Bouteille ,  phiolel        ^^     ■ 

LEPORy  bîLtpttytris.  Agrément ,  bonhc grin- 
ce ,  bon  air.  Raporc  agréable  d%s  traits  avec  l'air 
d'une  perfonne.  Galanterie  ,  gentillelTe.     . 

LEPQRARIVM  ,  ii.  Garenne,  bois  ,«»'bnjrç- 
re  oh  ily  a  beaucoup  de  lapins  ;  parc  où  l'on 
tient  des  lièvre*. 

Leptrarti  cmflts  ,  rrdt/mpttr.  Garennlér.  '^i' 

LEPOREfAJ>}US.  agir,  Albret  j  païs  de  Gafcç. 
gne. 

LEPOR^WHy  iw  Albret  j  ville  de  Gafcogne} 
anciennement  Lebrit,  tm  Lt^ret; 

LEPORIN/PES ,  tdis.  Pied  de  lièvre  ;  w/f««. 

LEPO&.  Voïet  If/>#r. 

LEPKA  yfré.  Lèpre  ;  Ladferie.  Maladie  ctnta- 
giemfe,  .■:■■■ -:,-^^.  ■■,:■  . 

LEPRFrUM.V<jilctLeftrttitm»^y'''^^' 

LEPROSUM  y  &.  Leprefium'y  ii,  Lcvix>ux  î  pe- 
tite  ville  du  Bferry  ,  en  Fratace.        .  ;  x-\  ■  ' 

LEPROSUS yoyum.  Lépreux  ;  Ô^te^-       ^ 

}.>frt(trum  ntftttmimm.  Maladrerie  ,  léprofcrie. 

LEPTlSmagnâ.  Lébéda,««Lépéda  {  ville  du 
RolTaumè  de  Tripoli ,  en  Ba^bariet    :   . 


•   -f-  '■,„; 


M' 


:/0'%;<::^' 


far ,  Ludger  ;  aujourd'hui  Léger  ;  nom  propre 
'homme  &  de  Saine.  'i,     •  >  -, -^ 

LEODIESSIS ,  &  Lttdittnfis  t^mfi.  Uêgeeàt  ; 
qui  ell  de  Liège. 

LEODIUM  i  Lttdicuni ,  LttdUa  ;  Liifge  ;  ville 
du  Ciircle  de  Weftphalie  ,  en  Allemagne. 

LEOGAUA  y  m.  Léogânc  i  bourg  dcriOe  de  f. 
Domingue ,  en  Amérique.      -  f<i  ;  i'çr:fc  t^*^<«lr- j 

LEOGUS , i.  Voïex  Ltmvijjb ,  *.  ^    / 

LEOMAMA  y  a.  La  Lomagne  i  petit  pal»  de 
laGaicogne  ,en  Franccrii  ,.^^^  .;       i 

LEONARDUS",  $i.  Léonard ,  Liénard  ;  nom 
propre  d'homme. 

LÈONCl/LUSy  Ii.  Lionceau;  le  petit  de  la 
lionne.  .     , 

LEONDARJA ,  m,  Leondario ,  m  Léoncari  ; 
village  de  la  Laconie  ,  en  Morée. 

LEOISEACUM ,  i  ;  &  L*tnienm,à.  Légnano  ; 
petite  ville  de  l'Etat  de  l'Eglife. 

LE.ONES  ,«jfi.   Lion  ,  &  Lions  i  noms  de 
villea. 

IEON7CC7M,  i.  Lonigdf  bourg  de  I*Etae  de 
Venife ,  en  Italie. 

LEONfNC/S  •  « ,  MM.  De  lion  :  Léonin. 

LEONISSAyét.  Léonefla  ;  boujrg  du  Rolauaie 
de  Naples. 

lEONïSTA  y  a,  l^onifte  { nom  de  fede^ 

tEOSORAfS,  LéonArei  nom  propre  de  fem- 
me. 

LEONOKIUS,  ii,  Léonor ,  tm  Leoflâre  f  a*m 
propre  d'homme. 

L  EOSTICA  ,  trmm.  Les  Lèontiquea  i  flcw ,  m 
facrifices  de  l'antiquité  Payenne. 

LE(](}nOPETAlCnJ  y  I.  Htm  d*  flatut.  *■ 

LEONTOPODIOa,  Paue  de  Uo»  t  •»  AkU- 
mille';  a/4Mr». 

LE0STOSTOMA  ,  ma,  MuBle  de  lioa,ajM«tf. 

LEOPJTIUS  ,  ii,  Lubaia  ,  nom  proprea*tKMn> 
me. 

L^OPpLDUS  »  i,  Léopold  ;   nom   propre 
d'homme.  *  '  • 


•t-;V;- 


^7  >'.»■.  ; 


LEOPOLIS ,  is,  Léopol ,  Lcmboura ,  Lem- 
bèrg,Mi  Lowow  ;  ville  du  Mbiaume  de  Pologne. 
LEOSE^NES  y  à.  LEOSTHESlVMy  «.Au- 
jourd'hui S*lfbtm$mi^»mt.Vottt  ce  dernier. 
LEOTERlCUSy  Umttrkms,  Lntttritçfyi,  Ltu-     n^t. 
1  céric  \  nom  propre  d*hoiiu&c«  i    L£ï'Zil/Jtf  ,f.  La  n^rt. 


LfPl/S,#n;.  Lièvre. 
Ltfmiftemima,  Hitt»       ,f;      /,';•;    f> 
Ltptit  nutrinms,  Liévrè  lAiAiiyftijJmvtnimtuM, 
LEPUSCULUS  yli.  LtyravK, 
JjtfmfcmJmsusMorims,  Levraut  de  trois  quarts, 
Ltfmfcnlttfartrt  y  tdere,  Levretter»    -y, 
LERAy  &  Ltria^d,  La  Lè^e«  ««là  fi|pHl; pe- 
tite rivière  de  la  Guyenne»     "^  "i  " iy^j^ji  -,. 
LERISA  y  at  LERNil ,  a.  Volet  Pitrinê. 
LERIH^infmlM.  Le$iile«de^Lérins,  dans  U 
Méditërratiée.      ■'A-:i^^h^ikisïh--^-M  , 

LERMA  y  a.  L&rme ,  tm  Lbrma  ;  bourg  de  la'v 
Caftille  vieille  ,  en  Erpagnc.  X  / 

L£RNi4 ,  «.  Lètne ,  tm  Lèma  ,  ancien  noa 
d'une  Ville  du  th-ritoire  d'Argos.    •      '/.v/v^ 

I£RN£CJ,«.Lèrneca«  village  d/ i*ifle  de 
phypre.  •  '        •*' 

LERTf  17S  magmmt.  LSRTlUSfanms.  Le  grand 
Itèrs  ;  le  petit  Lëri^  ;  nvitresduhaut  Languedoc , 
en  France.  ' 

tESBOSyBi  LtsbmSy  i.  Leflbos.i  ancien  .nom 
dtine  ifle  de  la  mèr  Egée.  V^îcz  htitilent. 

LSSCHBNORIVS  ^  ii,  Ltrchénôre  ,  fumoni 
donné  i  Apollon*         '^^  M 

LESERil,  LtfmrMyltftrayM.  Lothrcy  tnté» 
fère;  nom  propre  d'uiic  montagne  des  Sevennri, 
en  France. 

LESItJA  y  «.  Léfina ,  petit  vilhice  de  la  Capi- 
tanate.  Lérina^  nom  d*und  ville  &  d*Une  iiWdU' 
golfe  de  Venifç.  '* 

LÉStiOVIA  yé.  LcfnoW  »  bourg  de  la  haute 
Voihynie ,  en  Pologne. 

LESSISA  -y  m,  t.eSeà,  tm  Leffinc  ;  petite  ville 
du  Hainaut.  '  ât 

LESSOA  y  a.  Leiïow  ,  &  Nocflrant ,  ifle  dl 
Danemartk. 

LECTEfOCOR  lUM ,  m.  LcftéTocon;  bourg  de 
la  Morée  ;  dans  l'Iftme  de  Corinthe.  \ 

lESTRICON  y  émis.  Léftrigon  ymtné  de  Penpt; 

LESUASy  m,  Lewes  ;  bourg  du  Comté  de  SuP 
fex  en  Angleterre. 

LESURA  y  m.  lJ6(^ ,  nom  propre  d'Un  bourg, . 
&  d'une  pltitë  rivière  de  l'Eltûorat  de  Tré»ei*i  • 

LETA  y  m.  Léco  morto  ;  petite  riyièra  de  l'Etat 

dePEaJife»  % 

LET^y  àiiltda ,  A  Léthc  ,  ow  Lcde ,  mtfmi 
dmhrrt  ytm  Au^Utèrrt,  J;'' 

imfif  LIS  «^  ah.  Mortel.  "^  ' 

LETffifUTER.  MortelleAieac. 

LETHARGICUS ,  •  •  «^.  Léthargique. 

LETHÂRGU& yi.à, Utb^gia  , 4.  Léthargies 

LETHATUS ,  «  ^tm.  Mort ,  eue. 

LETUE ,  tt.  Le  fleuve  Léché  i  le  fleuve  d'Où- 
bU. 
^FTWEER  y  &  Ltthiftmi ,  «,  i«H.  Qui  caule  U 


isriâ, 


\    4 


y  ' 


..    N 


geojs. 

hETRIMXIHy  &  Ltt 

uufn  ;  petite  ville  de  la 
lETTERUMyLtt^ 

Roi'aumc  ic  Naplea. 
lEVAMEN,inihLE 

(iffement ,  foulagcnj^j^ 

ae.  Remède.  ^  ' 

.  LEKiJN^,  A  Lévàm 

iEVAiTrU,M,X,^ 

ditcrranée.    , 
LEVARE.  Soulager, 

moins  chargé.  Alléger 

ter ,  difpenwr» 

•LEKiiryS,4i,  mm. 
itVATORytrit.  Qi 
.  \car  y  tirmt i'Anattmii 
LEuÇif,  if.  One  lia 
LEUCACAmÙAy 
LEUCATHESy  mïA 
LEUCAmA  y  m.  U 

cicns  Latins.  'j,' 

lEUCANrHEMÎS] 
LEUCASlAyét  .-&.] 

Licofa;  l'une  des  ides  ( 
LEUCIA  y  4.  Leucfc 
lEUClVSy  ii.  Leuce 
L£17C0  ytnis.  Leucc 

des  Platéens. 
-  LR/COILTM ,  1.  Vi( 
LEUCOÎUM  Aljfftii 

Aijffin,  .  f;4. 

LEVCOmCXfl^r^à 

nifle.  ■-■■vH,;-;'v:,,J 
LÊt;C0NÔTl7S  *« 

d'oueft. 
LEl/COPETRii.   Al 

voïcz  ce  mtK.        .    j^; 

lEVCOPHOEVSî. 

'  Littctpimmm  margarit 

Egmms  (tttrii  itmettbâ 

nigrit  difHnSms,  Che^ 
LiHctfbmt  ctltrt  tittge 

ttùtrittm  indmtrt.  Gr 

lcur.grife  dct  muraillee 
LEVCOPHO^UMy 
LEUCOPHRTHE  ,  i 

donné  à  Diane.  ,M(v  .  « 
LEJJCOPÏBIAfttm 

jourd'hui  Witbtrna,  Vc 
L£C7CeSIJ,«.Anjc 

mot.  I 

LEUœSTRIAy  », 

d'une  partie  de  la  Capp 
LEVCOrHMAym.\ 
lEUCOTHEUM^a 

ce  mot.      ' 
iEC;CV$*i.  Leuce 
LEri.Lévi.nomd' 

d'une  Tribu  dea  Juifs. 
LEriitTHilN.  Lévi 

fondont  il  eft  parié 
LEVICULUSyay 

Petit  étourdi ,  petit  b 
A£KfD£NSi,4.B( 

diliai, 
IEriDENSrS,*if/î 
Antimm  Uvidtmjft,  % 

piiTcriedeRoUcau 
ltfVlD01HAtbLU\ 

Cévidgnia  rbodft  dii 
lEVïGARE.  Bnmt 
rabocter ,  jiiSiBr.  Couj 
tii,  Léviger ,  tèrmt  i 
Sftcnti  crfftâllmm  li^ 
de  miroir»  tirmt  dt 
gUcts, 

LEVlGJmORïVS 
iuoir,i<liiIer,  èbn 
Infhmmitumm  Itvif 
j&encq«ti.fèrtàli(ripr« 

LErlc^nrs,a,i 

vferbe, 

M#M  tevitmttts,  Eco 
LEVlSfA.  Vobs  î 
IEVIPE$ ,  tdù,  Q 

tmS  y  }ev.'.Egtil 

imSy  ^  It^m 

étourdi ,  inCon/îderé 

,  &det.  StyeriicteL 

i    ■âlàfmU  itvhr^s  êpi 

C|6AcfoUcir^e.    . 


^r'-' 


./ 


.    aeo'is.  • 

lETRl^UUj  4  Utrummn ,  i.  L^trim  &  hé- 
tnim ;  pyttte  yitle de UConnacie  , ea Irlande. 

lETTERU.H  ^Ut^frnmm.  ^ç^éxjti  ville  <hi 
Roïaume de  Naplea.  •     ;;    *       : 

IBMMEN,  wi*,  lEVAii^mVli ,  «\  Adou- 
(iiTement  >  foulagcikienc  9  aliégemmc  i  d^ci^r- 
gc.  Remède. 
,  lEVAUAy  et.  lAvitit  ;  Déijft  dm  Pagatvjtm. 

liVA>n:iA  ,  âtXiyàtaOt  peciçe  iCIe  de  liCMi- 
ditèrracMÎe.    , 

Xf^ilKf*  ^oulAger/  Rendre  moins  pétant  ; 
moins  eiiirai.  Alléger^  tèrm«dtMarint.  Ê^eipp- 
Kr,dirpen&r* 

lEVÂTUS  ,A^nm. $aulag^ , allcfgrf. 

tBVÂTOK  ,  «rit.  Qui  lève ,  qui  éWve.  fcélè- 

i£lî;Ç>l  >  it.  Une  licj«f. 

lEUCACANTHA ,  ^e.  AuWpin^        vï  *  i 

LEUCATHBS ,  <ti  Agathe  blanche. 

LEUCAmA  ,  «.  Ltucanie  ,  DéelTe  des  an- 
ciens Latins.  ■    ^ 

LEUCANTHEHIS yiJis.  CunovaiUe, plattte. 

LEUCASIA ,  4  ;  &  Ltmffittt  *>  î-cucofa  ,  & 
Licofa  i  l'une  des  ifles  qu'on  appelle  Li  GaUi*  \ 

tE\JÇlA ,  et»  Leuck  ,  bourg  dii  païs  de  Valais; 

lEl7CrC/S,  ii,  Leuces ,  nom  propre  d'homme. 

LEUCO  yêmis.  Leuco  ,  nom  propre  d'un  Dieu 
desPlatrfcns,  ^^ 

(   -  iH/COf LT Ai ,i.Violier, giroflier, p/auffT 

lEVCOlUM.  AljjftïdtsHjfmmn  nmjuf.  Voï«# 
Aljffôn,  .  i 

LEVCOmCVl^\I^UilmmiLiu  Bourre-la 
niffc.    -..-*•:.);;  :-.l^^M:<J;  ,..::'> 7 

LEUCÔI^àTUS  t^tntm,  Nord-oueft  ,  quart 
d'ouefl. 

lEUCOPJBTRi.  Aujourd'hui  /rtift»ftUa  , 
voïcz  ce  mot.        .    ^-^i:i'v 

LEUCOPHOEUSiS^  Ém,  Gri»  ,çcndri. 
'  tmctfhmitm  m»ri»nt»ri^m.  Gris  de  perle. 

EquMt  (ttêrif  Itucâpbmi  gramditus  maèulis  tify»* 
.    «/jrii  difiinâmi.  Cheval  aubère. 

ltHc«fb»ê  cêUrt  tingtrt  y  illintrt  ;  Lemtfh»«m 
ttùtrium  indiutrt,  Grilàuller.  Enduire  de  cou- 
leur.grifedes  nwralUet ,  des  planchers. 
.     LEVCOPïlOViVUy  t.  Borax  ;  focte de  bitume. 

LEVCOPHRTtlE  »  «/.  Leucophrind  )  furnoni 
donné  à  Diane. 

LEVCOPIBIAf  UuctfihiHm  s  Umèbikiiu.hix> 
jwird'hoi  fVitbtrna*  Voïe»  ce  mot,   . ,        A  ^-^  ' 

lEUCQSlA.M,  Aojourdluu  Nir«/i.  Volet  ce 
mot.  i.  ^.--•-- 

LEVCOSTR.IA ,  «.  Leucofyrie  ;  ancien  nom 
d'une  partie  de  la  Cappadoiqe*  ^ 

LEUCOTHj£A,  m,  Leucothée ,  «m  Ino ,  Détfft* 

LEirCOTHft/M ,  aujourd'hui  liiitfia.  Volts 
ce  mot.      *  .V 

LEUCUS  ,  «.  Leuce,  nom  propre  d'honune. 

LEVl*  Lf  yit  nom  d'un  Patriarche.  Lévi  i  nom 

d'une  TriUt  des  Juifs.  '. 

liVJJO'HAN»  Léviathan  tgrop  &  grand  poif» 

fondontil  eft  parlé  dans.  l'Ëcrlicure. 

LEVICULUS.a  ,  um,  Dimini^Ld«  Ifvù. 
Petit  tftourcli  >  petit  brouillon*       ^P 

I^EViDENSÂ ,  et.  Bourras ,  grolTe  dtofiè.  Cor- 
dilias,     . 

LEVIDEhtStS  t  imfi.  Lcger  ',  clair  ,  peu  ftrré. 

AMltmmi«vùl»m/i,Tikpi£utit.  de  Bcrgamc.  Ta- 

pilTcriedeRoUctt. 

LSVIDONA ,  à.  Lavidtnis  »  «.  Ldvidona  »   & 

f^vidoniarliQWgduJLofaumede  Naples. 

LEVIGMB»  Brunir ,  polir ,  paifer  »  planer , 

raboa«r.»j|j|0ipr«  Courroyer  f  tirmt  dt  mamu/t- 

tù,  Li^viger  ,  f àhm  d*  Cbpnh».        i  " 
SfKMli  (TfltâUnm  Itvigmrt,  Débrotlr  une  glace 

de  «BÎtolrsi  tirmê  d$  €tm»  fMi .  trtnmiUHtt  ««« 

LEFIGAfTÙKJVS  » is,  «m. Ce  qui  ftrt  à  polir , 
à  unir  yàlifler  «  à  ^nir* 
Ufirumuumm  hvifaitritiik.   Liâbûrc  >  inftru- 


'  limsoMms ,  « ,  ««.  quî  n»*  ipb 

meil  dur. 

X^£^iTJ>i  4.  Lévite ,  Prâcre  >  ««»  5a'criiîca«ciir 
Hébrtu.      ' 

LEnTÀ ,  4cLévita  ;  petite  ifle  de  l'Aithip^ 

LEmANUt  *.  Le  Làvédan  i  contrée  du 
Bigojtf€».  . 

LEVÎTAS  ttatii,  Legerçci  ,  tacôoftance,  F^* 
hWgtytirmti^iÊjmtHnQie. 

Ltvitat  ammi,  Inconftance ,  caprice  ,évapOra- 
tiOn  d'éfprit.  / 

LEVîTESi.  Lé^ferement ,  fbiblemenfç  i,  fupkrfi- 
ciellement , trbs-pcu.  -  ^^     ;  ;   y^^^^^ 

LEVITICVS ,  a  ,  ttm.  Lévitique  >  qui  a  raport. 
aux  Lévites. 

LEVîTmA ,  d.  Femme  d'un  Lévite.  ' 

LEl^^jaiVS.\ditxLttfatim$: 
*  LEUSA  j  et.  Lcufe  j  petite'ville  du  Hainaut. 

LEUTFREDUS ,  &  Ltt^rtdms ,  i.  Lcuftoy , 
nom  propre  d'homme.  *- 

'  LEÛTHEON.  Aujoûrf  hui .  ilictjm.  Vpïe*  ce 
mot,  .       ■     ■  •  .:„^&-^.  v,\-;.: 

LElXTkîkKÀ  ,  4.  Leutkikk ,  petite  ville  Jm- 
périalc  de  la  Souabe. 

LEÙVA  y  &  Luvtntium  ,  iV.  Leiva  *  Leuveqtz  ; 
petite  ville  de  la  haute-Hongrie. 

LEVVECIJU ,  »,  Leweck  i  ville  de  l^ndedeU 
le  Gaiige.  .  "     ' 

LEU VISSA ,  «.  Le w  is  i  idc  d'kcoffe. 

LEX ,  h  fis,  La  loi ,  le  Droit  écrit.  Règle,  pré^* 
cepte ,  modèle.  Cyndicion ,  ordonnance  ,  corn* 
iijindementti'  '-/■..'pr:  ,       .-.■'■ 

Legibttt  inférmurt  \  inj^ituert ,  ctnjlituere,  Poli- 
cer ,  faire  des  loix. 


libinmfÊiteti.  NiYdcr'  M>ioniliS^'':;v^' ji^'^^: 

AdJibeUam câNâcare.  Arraflcr.  :'-  r   -'■   '* 

AdlibeUam  iafidemfifnturi^  Arrêter  ,  tirm»  éé 
Maftmutrit,  ,^.  :''::'"  f      ■'..->,-•■''.■,  \ 

Ad  libtlUm  c9HtiimkHf1afidjiun  itr^SktàiiCoixci 
d'aflifc ,  tèrm*  d'Arcbitédurt.^ 

LIBELLA  ,  /«.  Oemoirelle ,  infiSt  voUni,  i- 
.  LIBEILARWU  ,  ir.  Tablette ,  portefeuille. 

LIBELIATICUS  ,m  ,  mm.  Libellatique  ,  ^rr«i 
d,  l'Hijlm,  Eçtléjiafiiqti,,,  :      v       >'     .       '  J 

lJfi£IIiO  ',  «m/.  Notaire  J  ràbellion  >  gardt^ 


D 


Le^em  r«;aW.  Porter  une  loi  ;  établirune  loi-., 
I/>rrm  «Ir0^4r(.  Abroger ,  anéantir  ^  annuller 

une  loi; 
Hic  mêS  vim  Itgis  habuit.  Cette  coutume  a  paflTé 

en  force  de  loi. 


Ltgitiêâtr.  Doâeurès  loix.  Légifte. 
•mm  pot 
ce  défaire  des  loix.  Legiflatiotu  .    ^ 


Ltgmm,  téndtndarmm  pauftas.  Aut 


gifte. 
horité, 


puiflan- 


Legis  immHHÏtas  ,  laxamtntmm.  DifpenÇl^fSX.^^. 

T^ulU  lege.  Bizsiremcnt ,  iàntarquement*    ' ,■  '   >  ' 

LEXlARCmjS  ,  i.  Lcxiàrquei  Magiftràt  d'A- 
tjhénes^ 

lEXICpGRAPHUS  yi.  Lexicographe ,  auteur 
d'un  Diàionaire*'h ■  •* •  ', i  '■'  '  ,    } -^ ik- '^-'^p^x '*  .^i> . 

LEXICO^yi.  Oifttonalre,  Léitique,>i»  LéxT^ 
con  i  calepin  ,  vodibùlaire. 

LEXI^  t  tts.  Mot,  éxpreifîon ,  t^me. 

LEXOVIIyLtsêbii  y  «rmm.LtMêvis  ;  Ltsêvimm  t 
Ltxtvièrttmsivitas.  Lizieto^ille  dèlNormaO' 
die  «  en  F<gnce.  x"^  ■'i'V«;v';^,^,.  : 

LEXOVIEmiS  pmgiA.  Le  Ueuvin  ;  contrée  de 
Normandie ,  proyince  de  France. 

LÉlSmGVhl  ,H  Leyfctnick  ^  §m  Leifhirk  i 
petite  ville  du  Cercle  de  la  haute- Saxe. 

LEZARDUMpr»m§mttrimm.  I^Xiexard>pQiot, 
cap  de  la  côte  de  Cornouaille  ,.en  Angleterre.  • 
LEZAtUM  1  ti.  Lésac  ,  bourg  du  haufi  Lan- 
guedoc ,  eu  France.  . 

LEZUZA  ,  et.  Lézùxa  j  bourg  de  la  Caftille 
houvelle  i(CËr£fpagné* 


^N^ 


L  t 


J" 


nottc. 

Libelli0nit  miMiiff.  Notariat ,  tabellio«age*;    •, 
LIBELLUS ,  li.  Livrée,  petit  livre  ,  hbclle» 

Affichff,  Brocfaurek  Rôle.  '  - 

F/iin«/M  ,  fubaud.  A^rZ/su.  Libelle  diffamatoi^ 
re.^  placard. 

Libtlhtmfrjtfinh^*;fig&»,  mffign'e.  Afficher  * 
placarder.  '      . 

Libella  fix»  prvfcrtptmm.. Lettres  d'attache.       . 

Libtllit^fmtriales.  Cahiersi  Mémoires  fj^ài-tt» 

Libeltus  fuppltx.  Placer. 

LihtllusfuppUx  r;fenunalis,apmd  A/tghs. Adreffeu 

Rtrum  tditt0  vel  legt  janaimdarmm  ^ibtUus. 
Bil ,  terme  Angfffts» 

Libellms  Jkpplex  ad  impttrandnm  judicatét  litis 
ttoyam  diJ'ceptiUienim.  Requête  civile. 

Ad  txctttitfidos\  txaminandes  libellât  fufplictS 
Itgati.  CommilTaijps  ,Confeillcrs  aux  Requêtes 
du  Palais.  "  #    .    ,  , 

LibtlUrmmJmbphdmm  mitgijler<.  Maître  des  Re- 
qu6te$;   ;i„'^;';;--;b'>'t^^-..i 

LibiÙusfuppïejc  ad  pajhtlandum  alicu^ùs  eaufà 
V«^«l>«rrm.. Committitur ,  terme  de  pratique., 
,  LibtUusmagitus.  Grimoire. 

LIBENS  i  efitis,  ^m  agit  de  bon  gré";  qui  fait 
'volontiers. 

I/Jfi£NT£R»:|rolobtiers  j  de  bon  gti ,  de  bon 

LIBENriÀ,  0.  Complaifance  i  cohdéfceni 

daace.  *  * 

irB£NT/Nil,*.Ubentine,Déeffe  des  Ro^ 
mains. 

LIBENTJlfS.  a  fi.  ^erizo  ,  nom  propre  d'home 
me.-    ■  '.^m-^-y'  ■  ■ 

jIJ6£R  ,  jff.  Livre ,  volume. ,     -,  ,       . 

Iiir#rMm  («fd/sfr.  Bibliotéquci 

Libritegmmen.  Reliure  ,  tranche  ,  termes  de  Li" 
braire  ^  ^  de  Relieitr.  ^        - 

Librérmm  tegmmentis  imprefpt  met/r.  Coins  ,  ter- 
me de  D»reitr  fmr  trambe. 

Ratienifift  lâer.  Livre  de  comptes  ;  Ijvrc  de 
hufon.    •  ,  .  > 

Liber  fdcis.  Liyre  de  paix  ;  tèrikede  litmrgief 

l^ber  ttiger.  Grimoire  {  U\rc  noir  ,  livre  dfe- 
ihagie.  . 

Adpemam  Jibri^A  livre  ouvert ,  à  l'ouTfcrturè  da 
livre.    .-.iiMi««îiîV'fr^:^>i2#v^À^^  'm'.-j- 

Heltmê  iibr^rmm.  Qui  déyqrej^a  livres,  Stu* 
dieux., 

LIBER  ,  trm ,  enetiL^Liberiàr.  Liberrimmt.  Li- 
bre; qui  n'eft  point  if fclave.  Ffanc,  exempt;' 
Plein  ,  qui  a  toute  fon  étendutf»        ' 

Libfr  à  prajmdiah  ,  à  prjjmdifuti  spiniêne.  ÎH- 
préoccupé  ,  q«|n'a  pluirfle  préjugé ,  de  péven- 
tion.  V 

Liberitr  vivtndi  mitdks.  Débauche,  libèrtif  uige* 


f^ 


4 


'\ 


**/ 


J 


jin(mq«li.ArtàliCr<pr* 
LZnGAtVSyA, 

▼ferbe,  . 


Les  ugnificatiohs  de  fon 


N«i»  levigattu.  EcoC^ %tèfim  it  Blafert, 
LEyiSfA.VoUaUm0Mià. 
LEVJPS^  ;  edù.  <^  a  le  pied  léger. 
*HSii  r<.$«iiitfrèTf4  wredu  mari. 
'      ^  imS ,  Irpf.  Égal ,  dal ,  poli ,  \ifft ,  luifanf. 
;lMyjS,yift^L**i0r,iffimm.  Léger,  volage  t 
étourdi ,  in(oo/ider^ ,  évenc^  »  t<ce  à  Nvent»  ntr- 
,  fiulct.  Saperfiqel,.  '1 

i    Aliqmui  Uvkfft  0ffr0^  Uniifèt  mmtmi.  De  la 
<|6AcfoUcttée.    .  ^ 


r  IACÛLUM,li.Btittt^ 
^  Ll^mJHUS.  Vàtet  UbviMMs ,  i.    , 

LIAhiPOA.  Liampo  ,  volet  Nifr^is. 

LIAUA ,  M.  La  Liane  t.  rutile  du  Soulendisr  fcn 
Picardit.  > 

UBAyf'  Ubaw  »  petite  vjUe  de  la  Curlandc.' 

LIBÂpIUH  »  a.  La  n^i*'e,ccnuartfet}'/AM<M«  ; 

LTHIMEN,  itiis  :  %UBAHBmUM  >  ti.  U^ 
bat JOA  i  éiRtlittn  dfti  quelque  liqueur  t  tfpAitéh»' 
ment. 

X^tBilKlil  ,  4.  Volex  IrviMte  t'4.    ' 

LIBANOTIA  ,  0.  Libanoti  1  village  du  Rofaoï- 
mc  de  Naplet.  '  >  - 

lIBAtiOTlS  *  idii*  Roitaarin ,  aririfftèm.      , 

LÎBAÎWS  mêms.  Le  mont  Liban  ;  moncagrte 
de  la  T^re-Hiinifc.         ' 

LliARE,  Goûter  1  eluTer,  tâtcr ,  favoArer« 

t/Bi<RJl/^yiK  PatiOicr. 

t/B4T10  I  mi.  Libation  {  éffuOon  de  quelqbc 
liqueur.  EjpAncheaeot.  ' 

ilBdir.QRlVhltti.  Va(c  dans  lequel  dil  fiU; 
foit  ici  libations. 

LfJpJ^M*  /«•  Niveau  ;  im/lrmmemt  dtÇd*mt4ttie. 
Ch*m  f  terme  de  Ma f»mt. 

Mpt^ri  êd  MiiUtiu  Aflleureri  i^rm*  ^Ardtttft- 

tmt. 


MMmêJmfte  liberitr.  Lib^ein.  Libre,  IJcenJcû^ 
fJBERytiberi.  Liber,  furnomdu  Dieu  BtCchuK 

.LIBERA ,  a.  Libère  ,  0m  Libéra  i  nom  propte 

dttfeinmei        --.■  '  ■•;.>,' 

tl$Et.ALlÀ  ,  imm.  Les  Libérales  ;  fdcc  célci- 

brée  par  les  anciens  Rom&ins ,  à  l*h<kineur  d0 

BacchuA         _  ' 

LIBERAÙS,  ate.  Libéral ,  généreok  ,  feco% 
rabic* 

Mrgm  imefts  libeirmUs.  ChâH^bU^  uttutAxtri  '^ 

LJBERÀLllAS ,  mtis.  Libéralité ,  génëitifité» 
munificence. 

LIB^&ALITER.  Lib^lemenc  «  génereofe- 
ihent  i.honnêtcment ,  agréablemcnk,  cavalière^ 
me|ît. 

UBEi^A^^  Délirf^ ,  fluivcr  i  tirer  du  dâii.» 

8er,  dégager  ,, affranchir,  décharger  ,  libéicr» 
.«chccer.  Exempter ,  dil^penftr. 

E  cmriere  liberari.  Etre  élaxgi.  Aroit  pi\>tifioA 
de  fa  pènfonne, 

I/fi£Aj^/cr,eiii/,  jOélirrance  4  iflf^anchiffei 
ment.  fl^agtmet\t^  tèrm»  d^eftrtmt.  DéchanNi  ^ 
libératio^i,       -'/;'.. 

Ltbeiatiê'i  dMttèt.  bépoflcffiod.     . 

i(l$ERAT%y  4t  Uvradli  nom  propi^de  felhifle» 

IIBERATOR  y»rit.  Libérateur ,  Sauveur*  D4| 
livreur  I  iêmt  k  jbU  bmHtffâtt 
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LIBEKDÙNt7M ,  i.  Uvcrdun  ;  pecke  trille  de 
la  Lorraine. 

lIBEKE.khrim  ,  libtrrimi,  Libremdtu , Tans 
"Contrainte ,  franche.ihcn...      '' 

Lihriiu  Vlf^Mr*,  Se  déborder. 

LIBERIA  ,MM.  Le«Ub<^rics  ;  fcce  desaf^ûcat 
Homaiiuu 

UBEtilACEVSIS  Sjh^  La  forêt  de  Livry  , 
'  ««  là  forée  de  Bondy. 
.s     LiBEKIACUM  ,1. Livry  .village  de  l'iûe  de 
,     France. 

^:  LIBERlUSt  iV.  Libère,  •»  lÀhét'uxs  ;  nom  pro- 
*    pre  d'homme.  • 

I,IB£RTil  »  rf.  Affrandiie. 

lïBERO  i  ««".  Livroa  ;  bourg  du  Duché  de 
.  ayalénniioix ,  en  Daiiphiné. 

IIBERTJRE,  Aflrrànchir ,  ipcttre  en  liberté. 

LlBERTASt  mtis.  La  liberté;  Dit/mir^  Pajtnnt, 

LIBEKTAS  yatis.  Liberté-,  droit*  pouvoir, 
pùiflance, licence  ,  pcrm;flion  ,  indépendance, 
inditcrçnce;ifiiWérite  i  frailcliife  ,  haitlieiTe.  ^ 

LIBERTINA  yttM.jJnt  afranchie.. 

LIBERTiaïf  #ri»m>  Les  Libertins,  Uéréiiqutt. 

hibtrtititrHm  Synagaj^a.  Synagogue  des  liber- 
tins', dont  il  efl  parle  dan^  les  A^es des  Apôtres^ 

LIBERjISïTj^  ,  titis.  La  condition  d'un  af- 
franchi.     •  '  ■'  " 
*  £IB£RTfNy5,«u.LibJ:rtin, affranchi. 

LIBERTUS  ,  iiitfta.  Ai¥ran.chi  ,  affranchie. 
Un  éfclaye  mis  en  liberté,  ^    '■•  J 

;  XIBET.  llpltft.  .,         / 

tlBETHRAi  il.  Libéchra  ;  fontaine  de  Migné- 
fic ,  en'GrÂrc. 

-  i^(BETHRJ5  ,  »V/i7.»Libéthride  ;  furnom  donné 
aux  Mu  fes.  ^  '    " 

LIBJCUSy  «•  Libique  »  nom  d'un  ancicii  peu- 
ple desj,Gauies.  .. 

LIBIJDIi^AB^^'  S'abandonner  aux  plaiQrs,  aux 
vojuptez  V  il.  la  débauche.  Commettre  le  péché  de 
iwxure.  Paillarder. 

LIBihiNOSE.  Suivant  Ton  caprice ,  capricieu- 
j,  fement  ,  dérèglement.' 
j   LIBIDIKÙSUS  ,  a  ,  «w.  De^.iuché  ;  volup- 
cueux  ,  fenfuel ,  qui  fuit  (es  padtons  »  libidineux , 
paillard. 


-    yrédajne. 

,7  ^  Ltmm 


LIBIDO ,  Inis.  Défir  ;  envie  ^  paflîon  ardente ,     élément ,  débordement ,  libertinage.  Défordrc. 
appétit ,  cupidité  ,  concupilcehçe.  Licence.  Dé- 
bauche ,  libertinage  «    cnyvremcnt.  Volupté  .,7 
fetifualité.  ■  « 

Vitiêfa  itkiJ»,  Fantaifie,  caprice,  bizarerie ,  lu- 
bie ,  manié.       -     . 

ITBIT^RE.  Goûter  ,  t^ter.  Effleurer. 

LIBITI1<IA ,  *.  Libitine;  Décffe  de  l'antiquité. 

UBITlNARIUSy  iVr  Libitinaire  ;  Officier  chez 
'  le.f  anciens  Romains. 

LIBITUM  ,  /.  Le  gré  ;  la  volonté.  -     » 

LIBOiiOTUS  ,  ti.  Sud-fud-oueft  ,  ditnivtnù 
^  LIBORA  ,  aujourd'hui  ,  Ttùavtrn.  yoïex  eè 
mot.  ' 

LrBORrU.S\  ii.  Ljboire;  hompi-oprcd'homme. 


t  I  B        . 

LIBRAKIUS  ,  m ,  mm.  Qui  concerne  les  livre*. 

LUrt^im  fMkmmutmr ,  fifHJ^,  ReUctr. 

LIBRATIO ,  mis,  L'aâion  d'ébrankr ,  de  ba- 
lancer.  Libradoti;  balanccmenc,  ébranlcmcoc, 

LUrmmtù  mttims,  Titubacion ,  trépidation'. 

Im  aittrMrUmi  ptdtm  ctrpêrii  likrmiiê.PtJ bêha- 
ce ,  êinmd*  d«mf«, 

LIBRATORt  ris.  Niveleur.  Pefeur. 

tUrsNr'kfHimtifms.  T'utur, 

^Ht0rmm^  ttrmumtêrmm  lUratêr,  Pointeur ,  tir- 
tmt  éhArtilMrit, 

LIBRILBy  Us.  Balancé. 

UBRILIS ,  iU.  Qui  fôrt  i  lancer.        \  ''  § 

LIBS ,  liii^.  Le  vent  de  fud-ouefV» 

LIBUMiir.  Gâteau.  Brioche.  Le  chanceau  ;  le 
coâfm.  Craquelin.  Dariole. 

LIBURKAi  &  LIBURSICAy  *.  Petit  T*if- 
feau ,  ftégattc ,  brigantin  ;  fenau. 

LlBuk^IAy  4(.  La  Liburnie  i  contrée  de  l'an- 
cienne lllyrie,^ 

LIBÛRIjIIA.M.  Lîboûrnc  ,  ville  de  France, 
dpns  la  Guyenne. 

LIB  UR  NICUSja,  mm*  Qui  concerne  les  iiû;>in- 
dres  bâtiment  de  içcr.^ 

/./^«roflAwat/rf^ /Frégate. 

LlBURtilUM ,  ii.  «ïàife  à  porteur,  brancarid, 
litière.  ' 

LIBURKUM  i  i.  Livourne  ;  petite  ville  du 
,  Mont-Ferrat  Savoyard  ,  en  Italie. 

LIBTA  y  «..La  Lybie  ;  contfée  de  l'Afrique, 

hlBÏA  ,  «  ;  b.Libjt ,  ts.  Libye  i  nom.  propre 
de  fèmme.>  .    *  ; 

LIBÏCUS  ,0 ,  mm»  Libyque  ;  qui  apartieiu  à  la 
Libye.    •     - 

LIBT^yis,  Libyen  ;de  Libyé.^ 

LIB7SSA.  Lébuffe,  ««Gébife  :  village  fur  une 
petite  rivière  du  m£me  nom ,  dans  J'Anatolie. 
^.LIQENTER.  Licentieufement  ,  avec  trop  de 
Ubèrté.  \  ri 

Lictmtiiis  vivtrti  Se  déborder. 

LIC£NTJil,.«.  Licence.  Liberté.  Congé,  p*r- 
mifllon  ,  pouvoir ,  ordre.  Obédience,  thmu  Ef- 
clij^afti^me. 

VivtHdilicemtiMi  Diflblutîon ,  débaucHe.«J>ére- 


LIBOZ£P;iiRl7i',r,.  Oueft-fud  oucft , </*mi-      XlCERIVS^Yol^  Clerus.  OA  le  méine. 


LIERA  ,  et.  La  livre.  Le  poids  d'une  livre.  Ba- 
lance ,  ajulloir  ,  trébuchet.  Niveau.         '^ 
Libra  Tmrt/iicai  Une  livre ,  une  livre  toui-nçis. 
Un  franc.  Vingt  fols.  >-     - 

Librd  laacts,  \jts  deux  bailins  ,  les  plateaux. 

Sc0pmt  ;  le  fléau.  Éxamtn  ;  la  languette.  Amf»  ; 

l*anfe.  Capita;  les  cornes  du  fléau  de  la  balancé. 
.   Lihr»rmmfaitr,  Balancier.  ,  } 

LIBRALIS  yOle,  D'une   b>re  ,^qui^.p^e  uioe 

livre.  .      , 

'i*)r«w /i^ar#.  Poire  de  livre» 
XJBRilAfEN,  imis.  Contrepoids,  vibration { 

ni^au  ,  éauilibrc. 
JJBRAMEKTUM ,  ti.  Balancier  d\ine  Rorlo-' 

^c  ,  d'une  montre ,  d^m  coâmebrechc  t  contre- 
poids. Nivellement^  Braquemcnc  «func  pièce  de 

canon.'    '  " 

'  Libramentmm  m^mttMrimm.  Balancier  ;  prifle. 
Lilirammti  miêmetmrii  muter,  Barrier ,,  cireur  <k 

barre. 

Liirmmtmttm  mmvit.  Tangage,  tirmn  Je  Martmt,  • 
ÏJBRilRE.  Balancer.  Bercer.  Niveler. 
Eillicmtà  t0rmm*mm  likrmrt.  Braquer  ,.poiiilcr 

une  pièce  de  cai|on. 
Ljhràri,  Tanguer  ,  tèrmt»  dt  Mmrimê, 
ùhrmr»  feptr  mtrm  txpmfis  élit.  Planer  .  tifwu 

dtfmmttmmtrit, 
LIBRARIA  ,  «.  Biblibcheque  ,  boutique  de 

Libraire. 

*  tlERARJAfmmimM,  Femme  de  Libraire.  Li- 

braircfle. 


NTIfATUS ,  us.  Licencié  ;  celui  qui  a  ob- 
tenu le  degré  de  la  licence.  Pèrmiflîonnaire. 

LICEmiOR  ,  imi  ,  0ris.  Tiop  libre ,  licen- 
tieux. 

Lictmfiar  vit».  Débauche  ,  libertinage.    . . 

LICESTIOSl/Sift  mm.  Liccntieux  ,  libte. 
Dévèrgondé.V    .     } 

IJCERE.  Ec^  mis  àprix.  Etre  prifè. 

LICERI.  Enehérir,  mettre  \  l'enchère  ,  courir 
fur  le  marché  d'Wnii.  JRéférer ,  tèmu  dt  OirM- 
mt.  Envier  ^^  renvier-,  Mtjtià  dt  hèrlam. 

LÎCERlVtAyi\  S.  Licèr  ;  •»  §*  Lixier^^e 
Cpnferans ,  petite  ville  deGiifcogne,  en  France. 


UBKASklVS  ,  «f,Cofûftey^Taio,  Sicrecâirt,  I  ptonife. 


LICERIUS ,  ii.  Licar  ;  nom  propre  d'homme. 

LICESTRIA  yUnte0rii^,  &  Uèimrm ,  m.  Lci- 
ceftcr ,  ville  d'Angleterre.  . 

LICET.  Il  eft  p^is  ;  il  eft  loifible  ;  U  eft  Ubie.' 

LICET.  Quoique.  Combien  que.  Eikôre  que. 
Bien  que.     '  "  .       ' 

LICHEN  &  irCHENE.  Dartre.  . 

IJOHFEIDIil  ,  M.  Lichfelde,'i:is&Ide,M 
Ltchbéld  i  petite  ville  du  Com|é  ^  Scaflnid,  en 
Angleterre. 

lICIJJORlUM.  Volet  Licimu 

LICtiHACUM ,  ci.  Léflgny  {  ville  delà  ikie  , 
province  de  France.        ^ 

LJCINIA^M ,  &  LimMmmm ,  i .  Lafigaan , 
bcxinr  du  Poitou ,  province  de  France. 

UCIKIUB  ,  M.  Lèain  i  nom  proprt  d^hoae 
ifae. 

LICnStUS  ,  LfWWyi..LiciniuÉ  ;  Lidniâ  ;  noms 
HomaiiM. 

IICJTjIRJ.  Enchérir  ,  haufl^ ,  mcctre  à  l'en- 
chère ,  iiciter,  oArir ,  filtre  de*  oÂes.  Surenché- 
rir. Renvier.  tLéSértr  »  tgrmu  d*  CêSitmm.  Prifcr. 

LlCrrjnriO  ,  êtHL  Enchère ,  mik ,  ofic ,  fur. 
enchère ,  cièrccmeu  ,  vcndkion  ,  lickacioo. 
Marché.  Renvi ,  rrrinr  d»  >«•  i*  Btmw. 
Stiikm  ;umtnârimlkiuH0,  FeUeenchèfc. 
irCITiirO&.ari/.  Enchérifl*aar.»  ^  mec  A 
l'enchère  ;  fiajcwint  itifmêdê  CiJwmi.HudGer 
prifcur. 

Smamm  krksttH ,  ri  fmi  UàtMitê»  96t*ri9.  Au 
plusoflranc  &  dernier  enchérifleur. 
I    IICn^£.LidttaMat,d^lllt  manière  lidct  À 


lîtnVS  ,n,iiinwPèrmi.,l»cite»loim>|eV«fc 
chdri. 

LlCIl/if, «.Trame, n«mé  ,  HOe.  Eafable 
enfouplc ,  liferon ,  tUrmut  dt  Ti0rimd ,  Md,  F^ 
rtmdimitrs.  IjtLKvamy  $dnm»d*Amiqmm^t. 

Smprtmu  ^  imfimi  iicii  auUmm.  Tapiflcrie  éé 
hfcite.atbàflelifle.     .;  ■        .. 

UClUil  tii,  Lecde,  #•  Lècce }  vUle  dd  Rotait* 
roc  de  Naples. 

LICODIA,  A  Licodia  ;  bourgde  la  Sicile. 

LICOKMAS ,  aujourdliui  Fidsrjmi  ,  volàî  ce 
mot.  , 

II.CriUM ,  M.  Le  Lidi ,  mrhtdti  ChiUk,    % 

tICTOR,  tris.  Liâeur  ;  O^ier  (hfX,  tes  mmciàu 
Rtmuùmt,  Huillîer.  Sergent  ;  exécuteur.  Bedeau. 

LlDAyM.  Lida  ;  petite  ville  dcr  Lichuanie. 

LÏDDESDALÏA  ,  «.  Liddefdale  ;  petite  pro- 
vince de  l'Ecofle  méridionale. 

LWREliJSIS  Gvittu . ,  aujourd'hui  Nif*/^, 
Vctfei  ce  mot. 

LIDUS ,,  LidtricMS  ,  i.  Le  Loir  ,^riviire  de 
France. 

H  EBENf^ALDUM  ,  i.  yoïaiLihtvfqidia ,  4, 

LIECHTENAfVEA  ,  0.  Liechtenaw  ,  petite 
ville  de  la  bafle-Alface.  LieâhenaW  «petite,  ville 
de  Franconié.     ' 

UECHTESBERGAy  m.  Liechtenbcrg  ;  château 
fort  de  labaffe-Alface. 

LfEN,«rij.Laratte.  .  • 

LitHtm  extrahert.  Dcrater  ,  éracer. 

LIENARIUM,  II.  Liénarès ,  bourg  de^Anda- 
loufle ,  en  Efpagne. 

LIESICUS ,  a ,  mm.  Qui  a  mal  à  la  ratte. 

LIEmERÎA ,  «.  Uenterîe ,  tinmt  dt  Médi- 
ctne. 

HENTERICUS  y  a, mm.  Qui  efl  attaqué  de  la 
Lîenterie. 

UEfASA ,  éi.  Liçbana  ;  petit  pais  de^  l'Afturic 
de  Santillane ,  en  Efpagne. 

LiEVCHEUMi  ti.  Lieucheu,,  ville  du  Kangfi, 
province  de  la  Chine. 

LIE  ARDUS  i  liphmdmtiUijfkrdms  iLsifardm; 
Letf ardus  ;Litfardms  ;  &.  Utifbmrdms ,  i,  Lifàr  ; 
nomj>ropre  d%omme. 

lIGAMENyimfi,  LIGAMENTUM,  ti.  LU 
GATÎO  ,  tnis:  &  LlGÂTljRA  ,  r ^  Lien  ,  ban- 
dage ,  ligament ,  ligature ,  liûre./. 

Ligaimrtt  ffcmnda.ovk\' 

LIGAMENTOSUS  ;  à  ,  mstt.  Liga 
tirmt  deElemrifits. 

CIGARE.  Lier ,  attacher, bander ,  aoUcf,  brir 
der.  Amarrer  ,  rrrNMdir  4M[«''f*'. 

Ligart  fpicmrmm  fafcts,  Eagèrbet*  ;  mettre  lef 
javelles  eft  gerbes. 

Dtlimm  circmlts  ligdfrt.  Relier  un  baril ,  tm  toa- 
neau.  ' 

LIGE4  ,  A  Ligée ,  Jijmtpie.   ' 
'  LIGELLUM ,  //.  Une  loge  fiuce  de  planches. 

LIGBR ,  Ligtrit.  La  Loire  {  grande  rivière  de 
Fignoe.  "^  ' 

LlùERIÇISUSji.  Lig^ttmi ,  Lénrm/s  yUgf 
rttmu'ht  Loiret ,  pedte  rivière  dà  Pirai^e* 
.  UGERUS-^i.  VolcxLiduSyi.) 
LÏÇILLUM ,  A.  Petit  morceaàdc  bols.' 
LIGNARI.  Faire  eu  hoii.  Couptr  du  boU.  Fai- 
re provifion  de  bois..' 

LlGUASilUS , a  ,  Mk!)^  bois.  .Qui  concènie 
le  boit.  ■.  t:^>-vj.,v'>  .A 

ÙgmMisffhies  «MMrja.  'Brlndc  de  boit.      •  ^ 
Ii|narfàjQi^Hir«/#/f>i«r.' Là  meiMiferie.  . 

iMnartei  JMtr  fmiriliêrit  êptrit.  Menuifier.    ' 
UptmriM  fmèirkM  tUrmtu.  Parement  de  me* 


'-."'■■"  ■-■•■.—  ,.»-«  mmm...  y  ./.«- 

ligature ,  liûre./. 

I.  ourbande,  itfrn*  dtCbiruT^it, 

'>US  ;  à  f  mm.  Ligamenteux , 


.^^w-'t 


I^pMTM  ètUé*  Fourrière. 

LtGJUATlO  ,  #«//.  Frovifion  de  boit.  Chao^ 

^« 

ht  ligmârimHt.  ChauAgt.  proie  de  chadfiig** 
•IfGlCirOR ,  arff.  Bûcheron,  coupeur  de  boi^ 
btneoAitr.       ^  .  ' 

MGNO  ,  tmit.  Loignon'iJp  Lnugpàm.  ffioàt». 
riHère  de  France.  ^  .  ,     r  V*V 

LIGUOSUS ,  a  ,  'am.  De  boù,  tignom ,  dur 
comme  bois. 

Lirmêjk  rsdi*.  Racine  cordée* 

LIGNUM  ,î.  Bois.  Bdton.     V/    ^-,^fe', .;  f' 

Ligutam  Crmcit.  La  Croix  de  N«  ^,  "  { 

LigHs  emdtrt.  BAcher  1  abbarre  dta  btiit.    . 

Uputiii Èirrmm  ntpmMtt»  D^néttftifwm  i*  «• 
Mmrtimddtérit. 

ligimmim'vmiÊt  mfiu  fimiirt^  j^mi^Oi' 


.wv-; 


t  - 


'«.iV. 


Li^Mms  cffvMr  ;  Bois  vif.  Lipum  ai4w;  fo^J  « 
moR.  Ligmwm  fmn  dtfktutmm  t  AifU^  f^P^. 
feMrmkfëfpti^i^iBoucai 


V 


^ 


M.  TftpiiTcrJe  dé 

liT^jUedtiRdlaiH 

rde  U  Sicile. 
Urims ,  voici  tt 

félmCbiU.r   ", 

tr  thfX,  leumciems 
lécuceur.  Bedeau. 
t  Lkhuaiiie. 
^le  ;  pecice  pro* 

urd'hui   tJùêfig,. 

^ir  ,^riyière  de 

t,  LtiffVfoUia ,  «. 
Iiccnav\r  ,  petite 
natYf  , petite, ville 

ceabèrg;  château 


«ter. 

bourg  deI*Aada' 

il  à  U  ratte.   - 
tirwu  iè  iiéit- 

eft  Attaqué  dt:  U 

paia  de^  TAdurie 

,  Tille  du  Kangfi, 

\rdmt  iL»if«rims; 
'fmrdmSfi,  Lifar  i 

inruiii,  ti.  lu 

,.r«.  Lien  »  b«a- 


r- 


Ht»  dtChirmrlit, 
.  Ligamencetix , 

ider ,  noUcf,  bri- 

ï>et  ;  mettre  lef 

■  baril ,  un  toa« 


re  de  planchei . 
;randc  rivière  de 

Linrml»  yLigt" 
tè  Fraise* 

de  bois.' 
>erduboia.Fai' 

,Quî  conctnw 

E  de  boit.      •  . 
oaifcric.  v 

i.  McBttilier.    ' 
ttoicût  de  me* 


le  boit.  Ckaof- 

ûrdicclMiiAgc* 

oupoirdcboiH 

i,U|B«a»dur 


N      i4.  '        •t"* 


"r;  : 


ibcdf.    . 

irdcr  »  «rfrw»  * 

■  _ .» 


y 


y^if  j  llorc-boii;  Ligaiim  fmftinMm  i  Boia      tf  JCiif.  lÀma , 
charm<î*I<<i«<>w  «jm^MN/ Boil  «riipa.  Lff^^ 
^/«m  /  Lo^pe  de  iNtia.  Ktt$rriJmm  .vRabougri , 


■\ 


oooailleax  «  n^iquc.  Vmd»»im  trifpMmm  f^  Wr- 
ptitidMmmi  Madré.  Ow/sm ,  fmiridmm  t  Mon- 
liné,  carié. 

XifiM  f*  f'*'''''*'"'" '''^A  '  Boia  d^étfttarri(ra|e^ 
|)drsottan«»  Mi  ^|U«nf  L«|Mmi  i»j(/SM»  m^. 
tr«  *  Boia  flachcua.  tiè»»  ûtm  tmtgis  {«mh  fr^- 
hiU»  i  Bois  méplat.  ùgmfmf^Ufttm  ;  Boia  \vré» 
PrêVàtnmyfmMmmmt  XMvèrié,  M  gtoche.  JUiiia- 
fum  i  GcUf.  fwh^  Derefiendi  l»  tipu  vmrim  mm' 
.  nitiiJiMh  dnifim  t  Jàcàs  iféchanciikui,  UgÊ$mm 
cnrrikmt  ^  tmvèt  m  jUéftrit  fmkrifndU  aftum  i 
i^is  4ç  jchafronaffe.  If  offerts  m  tigâm  dnifém  i 
Boit  àt  Ibiage;  F^rUi  |  Bois  d'ourrAge.  Im  ^tthr- 
tnltt  4tctfifi'  ;  M^rrein  »  boia  à  baril;  boia  d*en^ 
!  fonçure  i  boiai  douvin  ;  bois  i  pipea.  If^iëtîmwh 
ftcârimm  i  Boia  à  brûler.  FiêHihut  jmSatum  t  Boia 
tlott^  Cmrtict  fftlimtmm  ;  Peiard.  KavicêUrim 
'  inthêmit  iigmmm  t  Boia  neuf.  LipmM  ex  t&mfittti 
jilb*  càfini  ftrotnimi  i  Boia  de  corde.  LigMtrim 
p»tt  t»  P0tbmt  me  %fitmis  cêitfiâtogBtti»  de 
comptèi        ^'  '  ■■  [.^ 

Lipfêfwm  mmjir.  Mouleur  de  bois.^  \ . 

Ligmmm  rttkulL  Bpis  de  raquette^       ^ 

tigmum/mrt0  aiUtitm.  Bois  de  déUt*    ' 

ÏÀgnrnmffmtfttm  i  Bois  épitieux  ,  nrht  du  Am-^ 
tillfs.  LigmÉm  (^frium  ;  Bois  de  rôfe  ,^«  bois  de 
'  Cypre  *  oràrt  d»  Is  Gnadtimf» ,  ^Ufla  AÎMrtini- 
t»t,  tip$émfim*mfi  ;  Boia  de  la  Chiné.  ; . 

LIGNVH  1 1(.  /ligne  >  nom  d'Une  priticipatùé 
dans  le  Hayiyuir. 

IIGO ,  9m$,  Biche  «marre ,  hoyau ,  beroche , 
Ihouë, houille, pioche, pic  *  meigle,  &  atitrea 
inftruménaà  remuer  larèrre. 

IijMMtvfTMM^^.fV.  Befcher.   .         |^  \^ 
^  Unmètwmrêftil^dimdi  afflu»rt,^z^^y  doh-* 
nerla  fappe ,  aller  iUftppe. 

LIGUlDOSB  ,  Liptidèmtmfimm  pntmt,   Ltgo 
Liafto,  tm  Lico,  ««  Itorto  Lugoduni  s  petit  golfe:' 
dcWfledcSârdaigne.  -^  • .         \^    > 

IIGl/M  ;,  ;i^At|;aillette.  •• 

IiWtff  fttvirt.  Lâcher  l'écuillerte. — -, 

Ve^tm  iiagmiit  mftrhigirfr^  Riguilletet'»  attacher 
Ton  hakt  dç  chàuUca. 

Ii;«/arMM  «r>i/«4r.  Aiguilletier.  ' 

It|M/«/*r|wnfffM.  Tirets,  tirmt/t  Cièrc  dt  Trt- 
(»renr, 

Li^/ix  wrm*»ft»„c»js/ïri*^r<.  Aiguilleter  le  ca- 
non ,  titmtdt  M.mrin$, 

LIG^Lil.  E  vola,  «»  LéTÔlai  petite  tWik'tt 
de  la  Campagne  de  Rome.  .»  _^    • 

L7GC/Jl;isrff.LigurieA»  peuple  de  laLigtKÎ»-*; 

UQVKîAfm,  La  Liguait,  ancienne  contrée 
delaGauleCiQilpine.  "^ 

LIGURIÎ^US  , mù  Seriii, p«Ht êifeau^ 

L1GURIRE.  Aimer  lea  friandifea ,  être  fiiand  ,^ 
fi-iponer.  lAhcr.  *"  - 

LiGU/illIO  t  ênii,  Friaudlfe  ;  pafEon  pour 
lei  morceaux  frianda. 

LIGÛSTRUHf  tri.  Le  Tiroëne  ;  •HfiffiMM,  La 
fleur  du  TroCnç.  "  .  .         ^ 

LIEIilKOl/tf  ,^'.  LikiaAK  ville  de  la  Chine. 

ULERtVH  s  LIi/rrtMf  i  li//«rf «a/f  tttftnm, 
<  Lilèrs  |-  bourg  d'Artoia.  # 

irifilCiC/ï ,  is ,  «mi  .Drlia. 

LfUERTAI  „>ri.  Lieu  planté  de  lia. 

Lrira[H,/i>.Lia,)?f«fi 

mis  dMmthÊt,  Seatf  de  France  i  flebrdelifiî  i 
tinm  d9  Bisfim,       '^  \ 

l4itaw^>bHH.  Cporctiiiie  impériale  ,a/MS#é 

Liiimm  f»tf*t*  ium]tréttimmMfmiMiiniroaiXiti 
la  Martagod,  f/«Mv.  ^ 

Uli0fim9ardmt$mêtm9,  Donacrla  fleur  de 

li».        \ 
LlLtVmtmtPédlimi  a<l«w.  Magaec  ,  lia  dfc 

ULLOilVl  Liilo ,  Ml  LU«  f  fortcreflc  du  Bra^ 
banc  Hollandolc 
lïLLOClâ,  Vota  KHmalMtmm. 
LfMil ,  A  Lime.  Caireèittc. 
laaM  <^4ll«r  Q(  fa*lr«««.  CasTcau* 
iMMcj^iwi/ar».  Limer. 


LéOm,  UàttêU 

/ptetAdebdat. 
amment. 


petite 


L  t  K4  .         jt 

'  LIMOSÀ 1 0.  Limpfii  (  peçiie  iltc  de  la  hier  M^r 
diièrranée.  / 

LIMOSA  ,-*.  Barge  m  K^^e  ^  «//^«it. 

IJifOfITil£,«i7f.  Limon  ,1>ourbei    |      ^    * 

LIMOSUM  ,1MÊ/Sm,  itf.  Limon  i 
ville  do  haut  Languedoc  *  en  France. 

IIMOSUS^  jb  t  art».  Bofarbçsix,  fangebx ,  Umo^ 
neux  ^  blein  de  vafe  i  gàchcn'x. 

LIMPwUS  ,m  ,  aM».,  Cfair  ,  liquide ,  tranfpa- 
rent.Cimpide. 

Liqîiérmt  limpîdmm  iftd4*r»*  Clarifier.    > 

LlMplTÙDO  ;  sHù,  Clarté  ,  tranl^aJ-ence  j 
limpidité. 

LlMPURGUM.  ,  ^.  Lmi|>org^»  petite  /ville 
d'Alteinagne. 


UèU  ,  4.  Uaub  M»  Lofieycf  i  tille  cat>UaIedu 
Pérou. 

UMjl,«.UliilM,p«iMiirikndc  laMaco- 
liepropreiT"  .>;:..' -;":'V-amn  ?«•->- :jg|g.^^ 

liMilGCf^  ;  s.  iMMfà;  'ait .'  ft  tdêièmfbfh 
Le  LiaMa^te  Iciaaas  a  «»iaU«K  I  mièra  deja 
'BoiBe.    .■  -vy^'i'îa^i.'.  ,-..v;,f;)îi'(>.tv)-'h.::  ;''  ■   / 

miAmâ ,  4  :  à  IMMW  •  If.  ta  LioMgiic  i 
CMoeeiiNa  bafft-AiiYtrgae ,  en  France 


dernière  main. 

UMâUUS  ,  a. 

LJMATE.  Poliment 

lIMAWSym,mtii:u 

f.IMAX,cij.  Limace  ,^limaçon ,  dïbrj|^ 
iKMnacte.  .        .       .    )  ■• 

iùiftr  limêM,  Lambia  i  Hinaçon  dea  iflea  de  l'A- 
mérique. 

IIJdBjlTOJl ,  «rif .;  &  UHàOlAtClVS,  a. 
Paflîementier  ;  qui  fiiit^  ou  vend  des  pàflemcni 

UUnURGUÙ,  gi,  Limboiirg ,  ville  des  Pals- 
baa.  » 

LIMBUS  ^  H.  Bord  ,  bordure ,  lifière  ,  paffe- 
taent;  Orle.  Endéture,  fVniM/a  BraiMT.  Eitb- 

Aier  ; Cyclamor|,»rriM#f  dt  Blafifn  Limbe ,  tèrmt    .  LIMÙS,  s,  Llinoil ,  i^c^fâAge.  Brày. 
d'A/IrtMêmit  t  ^dt^Bttofiiûmt,  Pince  ,  t^mt  dt  I    LirnOm  Mgitàre.  Brouiller.^  Se  (itvit  de  la  broUif- 
Vtmdtmri.  4  l^0odr  pécher.  Braffer. 

Lmhcittamt.Boràé^firmtdtBIaftmé  ^ 

teffhrorims  parmét  limktts.  Lambeau  >  lainbel, 
tirmis  dt  Blaftn. ,  ■  " 

DmfitriHS  ùmti  Um^mt.  Trercheur  ,  tirmt  dt 
Biafom, 

Lhnàmm  trnart  ;  diftiurtnre.  Liférer  ,  r/n»i#  de 
Brtdtrie»  '  '''        'y  ./'*  ■  '  .. 

C$rc4 fileum  ItnAmmfmtrt,.  jBorder  mi,  chapeau 
d*un  galon.  ■'''''    m. 

LimhtmttlUre,T)i\iOràa,'  JP 

Ta^elUuHtimht  inchdtrti  cingere.  Einbordurer. 

Limkms  fttferitr  ^  é^timmf.  L'^ngrélurc  d'une 
dentelle,'  ,      *•' 

iimkms  inftritr  ^  extimni,  Lea  picota  d'une 
dentelle.  ,         ;  ^ 

UMBUS,^  :  9c  LimH,  trtim  Stdis  Pitmm 
HHtt  CbtifH  mtrtem.  hca  Limbes. 

L/'Af£N,  t»is.  Le  pas  ,\  leJeUil  de  la  porte. 
L'entrée ,  la  porter  Le  linteau  de  la  porte. 

Pmrtmm  thnen.  SeUillet  ,  thmt  dt  MmrtHt. 

LIMEVARCHAy  &  Limtnarcbes ,  m.  Liménar- 

?uc  >  Capitaine ,  Intendant ,  Gouverneur  d'un 
'ort.  ■•:  •      ,  •  -v  ■■■  .■ 

tlUB^&lS  fr4ifeS*ra,VoXtxPtrnafr»frim, 

UMESTIliUS  iii^  Le  Diai  qui  prélidoit  au 
feùil  de  la  porte.  ^   .    . 

LIMEmUM. ,  tf.  Le  ftUil  de  la  porte. 

LIAI £NC/5 ,  i.  Liméne  ,  iit  Léméne  ;  petite 
rivière  du  Friotil ,  en  kalic.  »- , . 

EIMERICUM ,  I.  Lîmérick  ;  ville  de  la  Wo- 
'  mome ,  en  Irlande.  », 

LIMESy  iùs,  Sentier.  Limité^  borne ,  bojrnage. 
Déreng  *  haboot ,  tirmts  dt  Ctùmmes,  Enclave. 

Lhnitei  ftnèrey  fiatmtre.  Limiter.  Aborner. 

Limites  fTMttrgredii  Se  noyer ,  tomber  dana  le 
noyony  trrmedejetide  hmi^, 

Abjqne  limitibns.  Illimité  ,  fans  bornés* 

LIMESTRiaUS  fanmts.  Limcftre ,  fèrtt  ité- 
ttft.  .    .  ■.     .      ■     ^-^ 

LIMISARCHA  ,4.  LiminarqUc  ;  Officier  de 
l'Empire  Romain.    . 

LIMINARIS  y  are.  Qui  concerne  le  feUil  dé  la 
porte.  ■■:'^ 

LIMIOSALEUM. ,  aujourdHiui  Cm/mm,  Votex 
ce  mot. 

LIHtTAÎ^EÙS ,  «  ,  MM.  Qui  eft  |ux  Jimiea  ; 
qui  eft  fur  la  frontière.  ^ 

LIMISSUS  yji,  LimilTo  s  ville  de  Pifle  de 
Chypre^ 

LIMWARL  Limiter ,  borneir ,  terminer. 

L\)i.ïï ATIO  y  tuis.  Limitation  ,  fixation»  aéf- 
triAioa  ,  pré&ripdon  de  bornea ,  de  liautea. 
.^M>omement. 

LIMlTATORyéns,  Celui  qtal  pipcedea  bornes« 
dealiàUtea. 

LliilUS  s  timiêy  ou  LtméMfimftiaitMhMMi  i 
rivière  de'POrtngak 

UU^AS  yodis,  Limnadct  Nymphe  d^étang^ 

ÙMSmbES  y  drnm.  Ltt  Nymphéa  dea  Laça. 

LIMNIOTil^  Li  wnioret  habitant  deietaiig^ 
dea-maraia.  .,     '  '  >r  •v^\v  ;  -  ■ 

LIHOLIVU ,  a,  LimeU  ;  bdurg  du  P^'gotd, 
en  France.  ' 

LIMONIA  ,  m.  Umona  ;  petite  i|lc  de  la  atèr 
deRhôdea. 

UMùmà^ES i«H.  Let  Nymphéa  det  fitti 
à.  dea  fleura.  * 

LIMOSI%/M ,  a.  Limonium  ,fbimit^     r  V 

LIMOSIUM  «MM.  U  cap  de  Limott  ^iu 
Nàralie.  ^'         '  ' 

UaOlflUS  /«aoMT.  Il  LlAoïke  »  rivièit  de 
Corft. 

UHONIUS  mmté  Fljullmon  «  mtêhum 


MUS  y  i.  Jupon  y  Juppé,  cotHfort. 
I/M C/5  ,  a  ,  «M.  Oblique   de  travèrff. 

LIMTRAy  &  Ljntirày  m,  Lylminli;  petite  ville  èù 
Mencéféli ,  en  Natolie. 

LWAGlA,Vt^gia qnédiinmmfti'Jiît.  Linagèi 
•mtitm  Drtit, 

LWAMENTVM  ,  i.  De  la  charpieî  dont  on 
fait  icstente» pour  panfcr  les plaVes. 

LINAUGO  ,  init  :  &  Leininga  ,  -<r.  LinâifgC  J    v 
ville  d'Allemagne.  •  .      .■.,,.  >■'  « 

LmARlAyds.Lintlrtyflaitte,  — - 

HNCOLNIA  y  éi.  Lindeçtllimum  ,:ii.  LtriCpin  ^  ♦ 
ville  d'Angleterre.  •  "^      .-  > 

LINCOeiA ,  4.  Linc«iping  ;  petïte  ville  de  ' 
l'Oflrogothie,  en  Suéde.     -  ,      ' '"  . 

LIJUCTVS  /<fi.  L'adiôn  de  lécher,  léthemenr.    . 
Looch ,  s^nwf  4/r  P^AnMc/r.  ■,    ' 

LIJSDAVIA  y  Lihdàvimm^  Lindamgi»  ,  m.  Lin-  , 
daW;  ville  d'AIlimiigne.  .        \ 

LINDISFARmA  ,  4.  Voïcx  ntijUndii  ,4.  , 

LmDOmV;\ly».V<^nUndtttifH.      ^ 
\LI^DOVlAy  m.  LihdbW  Tpetite  ville,  ou 
boq^duMarquifac  de  Brandebourg;..  .     -     «^    :  . 

LISDRICUM  ftagnmm.    L'étang  de  l'Indre  ^  - 
dans  la  Lorraine. 

LiNDUS  y  Lindmm  y  i.  Lindo  ;  petite  ville,  oà 
bourg  de  l'ifle  de  Rhodes. 

LlNEA  y  4.  Ligne.  Barre.  Corde  ,  .cordeau. 
Eftoc,  c<^e  flt  ligne..  Pifte,  tirmt  dt  Mànége. 

Ad^tHçdtm  limeam  firmtrt  eàm^htre.  Aligner  i 
enligne^),  tirme  d'Arcbitt^mre. 

Lineis  difUnrmtrt,  BaAoAatr,' 

LintamfiiiaMcere.  Soas-lizner, 

Liat0S  defcritktr.  Régler.  Tringlcri 

Litteit  drfcrihemdif  ,.  Jfirigtndis  gnèmtn,  ïrânf- 
parenc  ' 

Lintà  emlitmà  vtlftmiàUt  duB^»  Trait  de  plume  i 
coup  de  pinceau.' 

Inttr  tintas^  Entre-ligne  y'rèrmed'écritnre. 

LintM  prttemdeut.  Soiitendiince  y  tirmt  dt  Gét' 
*H$trie, 

LtntadtfjRa.  RamÇleter,  tirmt  dt  Charpentier» 

Lintis'fàràlMis  diagttiictu  lintas  fnftrdmere, 
Oontrehacher  v  tirmt  dt  D^ffinatekr  ^  de  Gnt- 
vtnr,  "        '■.      .  ■' < 

Stemmàs  Umàs dmctrt^ Eflîuner ,  fèrpkde Prix-'i 
ture, 

Lintà  defexjîtxis,  LigÀede  dcflî^ej  terme  dt    , 
Ftrtificatitn, 

In  îiniam  reSxm  itmimmâ  cxênf^tiê,  iRàyé ,  filé 
dcpèrfonnea. 

LixexxfmimtiSialis  j  «fSMdtarii.  La  ligne  ,  l'é* 
C|uatcin^r#raM  d'A/trtntxùt  ^  de  Gttgrêfkii» 

LINÉAMEfflTÛ  M ,  ti.  LinéaJAcht  »  traie  dit  x 
viiï^ge.  Manière  de  peindrç. 

LiMtâmthtxfrixtM,  \Jnt  ébauche. 
^  LIJUEARÎS  y  mre.  Qui  fe  fait  par  âti  lighea,  tfà 
cdiiçèrne  leaÛsnea.       /      ' 

Lim^xrii  krxUttlà  typiex,  Reglct  i  tMiar  ^Im^ 
frixttrit,  -*  ^, 

UNEATOR ,  tris.  Qui  tire  dea  Ugnea*  rV^  , 
gleaxi  '•  ■  '  tfi .     f 

LIKEOIA  y  4.  Diminutif  de  Limem.  ^ 

LimtêlMveràxaii»  xt  àlHs  dividems'TDiiiîbm-i  ^ 
iènux^lmprimerit,  • .;    »  « 

irN£C;5,4,M»».belin*  ^       .■ 

Limm  itixgtmms,  Bétille;  Efpéce  de  mouflchne^    « 

iJNGiT,  4.  Lingent  vUle  du  Cercle  de  Wd(l- 
phàlie ,  en  Allemagne; 

LiKOASUM ,  mi.  Liagen  1  ville  dé  la  pr«if  ili^  * 
cij dejunnan . diana  1» Chine*       ' ^    .     .  -     <; v^* 

LflllGfilJI.  Lécher  flapper.     ^ 

LlNGIAf  4.'  &  Limgiêtim ,  i,  t>«M^7  i  JHJgtf 
de  la  Toura&ic ,  co  FraAce»  ^  -•   ^  '  . 

IINGO,  affiT  ;  8t  Vinnittn/iiy  li,  laj^p^è  i  qUl 
cft  de  Langcta  ^  M  da  Muk§r«b«  ' 
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aiNGOKIfM ,  i.  Mngres  ;  vine  delà  Cluùib- 

]|>agne ,  province  db  France.       ,      .     "^ 
LJNGC/il.^  M.  La  Unjguc.  l'apgUe  i  l«n|^(lg«''> 

idiome." --.^ -•■..,       •■'■■  -*  "'  ■  ;.'•■••;:/:;)!■.. 

Smklmp$i  ftfiwi.  Sublingud  i  /tèmu  tTAim- 

^  ternit,  .  ,->  ]. 

jMtgu»  frim»ri»t  matrix.  Langue  matricev/^  .'< 
^ii;«a y«i//«.  Languier  d'un  cochon.  '^ 

jUngUMm  fitariam  infpicer*.  Langucïer.  un  potc. 
Lingma  tirra.  Pointe  de  terre.  .  A 

.    Extrta  iwjmi.  Langue  i  UmpaiTé^  tirmts  d* 

Linrua  ctrvin»  efficinartmi  Seelopcndre-«  U^« 
^uc  de  Chrf  i  plant».  ■  i"    •  \. 

^LINGUARIUM. ,  ii.  Bâîïfon  ,  qu'on  met  à  la 
'  ï^ouche.  Mordache  ,  termes  Jt  ^uèlquti  Cehvtms. 

LINGULA  ,m;\Langac(té.  Bec.  Aoche.  Décen- 
te. Tenon.         ^.     .  ' 

Lingula  tx  «rt  vffrUt'Cxiwttxxt ,  petite  inchc. 

LinguU  attgmiata,  Bifeau  ,  angUtailleffurla  fu- 
.perfîcie dés  diam^ns ,  vcrm ,  criftftux ,  &c.  ^ 

LingttU  tihiam  eximtrt»  Défancher  unliautbois. 

LINIENUSfiitviiis.VotcxRctbtrMS, 
,  LWIFICIUM  ,  cit.  L'art,  la  manière  de  pré- 
parer ,  de  travailler  le  Un.  Le  Unifîce. 

L/NiC/c;5,ii.  LinkiOi  fiuit  delà  Chine. 

trJ^areCifTt/M  ,11.  Linftock  ;  ancien  bourg 
dei  Br^ntes. 

LimEARIUM,  ,   rii.  La  Ungerie  ;  le  lieu 
où  l'on  met  le4inge.  >      * 

LINrEARW$  i  rii.   Linger,  Marchand  de 
•*oilcs. 

LIKTEARIUSy  a ,  «w.  De  linec,  de  toile. 

■J.ifitearia  mtrcatrix.  Lingère  ;  tougranière. 

Murets  linttaria.h».  lingerie.  La  marchaudife 
■de  toiles.  ^ 

»LIN,T£OLUM,|  ;.  Drapeau,  vieux  linge  ,yieux 
ïnorcq^u  d'ctofFc. 

LINTER.  Voici  Scapba  :  &  Cffnéà.  tj 

LINTEUM  ,  ri.  Linge.  Toile  roife  en  ocifvre 
pour  Je  ménage ,  ou  la  pèrfonné.  Lincedl.    ■ 

X?i?r/rii»M.  Draps  dcjit.        /    '.  -> 

.  .Linteum  deminicalt,  DoSiin\(^\  y  terme  Ji  FHif- 
■94ire  EcdéJiàfUque.     . 

Detritnm  linteum. 'Chiffon*  "'.' 

,    tiittea  affiitre.  Accoupler  le  ^nge. 

LWJEijS ,  a ,  nm.  De  toile ,  de  linge, 


Lintiiim  ttxtùm  Àfnlltnè  JutaStim 
caflifuî.     •  # 


àc  timSnm. 


^ouc^illn.  Bouc 
Officina  lifvimJis ,  purgandis  lintéit  C0mpatata. 
Buaifderie.      "  ^  / 

'     LINTIUMyih:  à.  Lintia  f  «r.  Lintz  i  petite 
ville  El(;âorale  du  Rhin. 

LINTRUDIS  ,  &  Lmtrttdis  y'is.  Lintrude,  Lu- 
«rude,  cm  Lindruj  nom  propre  de  femme. 
LINUM. ,  «/.  Lin  ;  plante.  Fil  de  lin.       *" 
Terra  Une  ttnjità.  Linière.  ■  ■    '. 

-^'  Linnm  fntêrium.  Ligneuil.  Fil-gros.  ChegrQf  , 
termes  ^  Ctrdê'nnier.     . 
l'  LIVIUm  Régis.  Lyiine  ;  petite  ville  du  Comté 
de  Nortfotckv  en  Angleterre.  ,  • 

l.INUSf,i.  Ma  i  nom  propre  d'homme. Linu^; 
nom  d'un  demi-Dieu» 

LIHTACUMt  ci.  Liiiyao  j  ville  du  Xenû;  pro- 
vince de  la  Chine.  „ 
LIPAf  a.  Lipa  i  petite  ville  de  la  Croatie. 
LIPARA  ,  <f.  Lipari  ;  npm  propre  de  ville  & 
de  la  plus  grande  des  ifles  de  Lipari. 

tlP^SUM ,  i  .*  A  Lipejium ,  ii,  Lipes  ;  lieu  de 
mines  ,  au  Pérou.  .  ^      ^ 

LIPINGA ,  M.  Liping  ;  ville  de  la  provihce  de 
Queicheu  ;  à  la  Chine. 
L/PIR£.  Faire  le  cri  dû  Milan. 
LIPPA  ,«.  Lipjpa  ,  petite  ville  fortifiée  de  U 
haute  Hongrie.  . 

LIPPIA^.^a  Lippe  .rivière  de  la  Wéftpha- 
Le  j^n  AUcn^aefie.Dtppe ,  #«  Lipftac  t  ville  Àn- 
féatiquc.      "^ 
V     il P PIRE.  Etrechaflîeux.  Avoir  mal  aux  yeux. 
LlPPJTUDO,  imis.  Chaffie.  Lippitude ,  timn 
Je  Médecine. 
LIPPUS  yMytm.  Chaflteux. 
l^IPPUS^i.  Lippo  ;  nom  propre  d'une  pcdct 
rivière  &  d*Uoe  ville  de  la  NatoUe. 
LIPSIA ,  M,  Voïex  LeiffiM  ,  s,  ' 
LIPUDA ,  «.  La  Lipuda  ;  petite  rivière  de  la 
Calabrc  citérieure.  \" 

LTQUABÎLIS ,  «7r.  (^ui  Te  pttirfondre  ;  ^ui  fie 
1^  peut  liquéfier. 

LIQUARE.  Fondre ,  diflbudire ,  liquéfier  ,  cla- 
vfier.  '     ■  .      •■' 

ci^QUAMEiS ,  itiis'i  Le  joi  d*uni;choftque  l'on 
exprime. 
IISPÂTOK ,  9rh,  Fopdcfir,.;:, 


':/'i 


!<ni'^ 


X\ 


X^QpXtGKiVU^  ii,  Vmoity  firme,  Je  W- 

cbert,  '  jy. 


X 


ÂSi0  liftuJmUnii.  Lîquéfiiftioa.  Fufi^ 

flttsjmflè  liqmtftri.  Décuiré.   '..     ^ 

LIQUENS  ,4ntit.  Liquide  ..Hiude.  '        '^iil 

IIQUENTLA  y  s.  Livenxa  i  nom  pr<^a-4^e 
rivière  de  l*Erac  de  Veni A:  «  en  Italie/ 

LIQVESCEJ^tTSc  fondre ,  Te  liquéfier. 

UQUET.  Il  appeVt ,  $irma  déftUéit,       ^  ,• 

jL/OI/L  Couler  ,'(e  fondre. 

tlQjJWE.  Liquidemen^ ,  çlajremçpc ,  jnétte- 
ment.  ■  •"  :X, -*'••'    \y,V\  ;''-.-v -y  ■>•■*"    V 

LIQUIJDITAS,  0tis.  Liquidité,  fiuidité.  Cbrté, 
netteté  ,•  f 

LIQUIDjqSCULUS ,  «  ,«im.  Un  peu  liquide. 

^'i^'^DO.  Liquidcmenr,  d'une  manière  li- 
quide. 

UQUWVM  ,i.  L'eau.  »,       / 

. LIQUIDUS ya^itm.  Liquide,  fluide.  Clair , 
net.  ^      '  '. 

~  jErarii  regii  pars  Uqmiiitr,  Les  plus  clairs  de» 
niers du trélbr roXal.       .  ■      ';' 

Patriménii  pars  liqttiii^ri  Le  p1u«  clair  du  bien". 

LIQÙOtLfUrii.  Liqueur,  corps  fluide  ^  huiÉicur 
coulante.        '  ■    ,■-  '  '  ■    '•' 

^tlR  il ,  r«.  Sillon. 

LIRAya.  Lire  i,  nom  de  plufieurt  villet. 

LI^JTîq^y  ê^isl  L^aOion  de  lillonner.  Sillage, 
feillure.      ,      C 

XIR/îJt7M,i.'Huiledeii5.  ;     v*.      .'  • 

LIRIÎ«ÎI75,Xiw"'^Delis.  '     ^   ," 

I|R/aP£>  *s.  Liriope ,  N/m/»/. 

LI^.IS.  Le  jGarigliano,  »m  le  Gariglan  }  grande 
rivière  dû  Rolaume  de  Naj^es. 

LIRIUM  y  ou  URIOV.  Voïèx  Liiimm. 

LIRIZISUS  y  i.  La  Lizaine  ;  peticerivière  de 
Normandie  ,  en  France.    °  '*' 

fjIS  f  iitis.  Proc&s,  procédure  ,  chicane  »  diffiT- 
rênt ,  contéftaHOn  en  )uftice  «  litige,  j^làid  y 
vieits  tèrme'd»  Pratifiu,  *   '- 

:  Litem  4f«rrjfr#iii#v<fr.  Plaider,  procéder.  Pour- 
fuivrê  ,  inftrûire  un  procèa.  *-■ 

Litis  acc^êntm  /itctrt.  Former  une  demande 
incidente.  Reconvenir ,  rjfrifM^e  P«/«ir.  ><n 

Lis  intettiaïa.  Litis  JmchatM  frêlaty AjkiCptn 

fancé, 
I 
ifro^/K  ■  Droie-ide  menée.  ^  ^ 

LIS  M  y  arum.  Les  veines  jugulaires.        < 
LISHpSïJA  y  m.  V#cz  Ql^f ,  •mi$.    .  l 
LISEKPALVS  y  ti.  L<èrpole  ;  LéVèrpole  ,  •• 


tt 


IpWfJUSlCVS  y  »  y  iM|.  Lithuahiqi*..<>ni, 
<pa»rent à  !■  Lithuanie.        -sw  --^  . 

UntUA£iUSfS,l4ihiiMma[>yluhutiiit  4$k 

■■  Liihuwue.  :!7.  "^'»  >        W'  '  "    '  ^  .^^-^t^.. 

yUTmS  imiu  imçmA,  *.  Q^  fo«ne  di 
clairon^"  .,  .•   '  '    •         ''      _„'".    • 

.  j^TlGilKS ,  Mim  Plaidant ,  plaideur,     ^ 

ddMà;fratfdtilentÀ  ktigamtimnfrmtipnfs.Toun 
J'dexHîcaàe  }  mâuvaireft  fubciiitex  >-€hidàoerie  k 
■   chfcane.'  ■       J-^    -  .  '  ■       ••/-•■■■         -^  ■-' 

I/riGiIRE. >}aiflçr  {avoir  desprbcb.^ifp,!^^' 
ter ,  c^nteftei- .  rroubieir.  Trrer  au  court-b?^ton»     ' 

Califdi  ^'r^dnlenter  htigure.  Chicaner.    ^    r 

LiTK? jl770>  téis.  i*rbcc« ,  chicane ,  ttoubie^ 
difputt, querelle.  .  /  ",  * 

LiriGJrÛRyêrit.  Plaideur  ,proç^,  chic», 
neur ,  diable  en  procès.  '^y-    j 

LÎTIGIOSUS ,  « ,  «m.  Plaidear>  proçeflif  j^î.. 
caneiu)  Qui  aime  lés  ^ocès.  LitigieiiK.  ConMn»'' 
tiens.  / 

LITlGIVMy  ii.  Pcpeès,  àiQ)até,  différend, 
qtierelle.  /  \  y 

l.rrOMERIUJii  y\  h.Lit0minfa  y  «.  Lécomé- 
rifs  t  0H  Leitoméritz  ;  ville  de  la  Bohême.  ' 

inrf  Bl/RGt/AC.  ,.^..Lilteburg  j  Lilicbo^ 
bourg  ;  bourg-  du.  Comté  de  Noitingham  ,  en 
Anglefèrre.V-^;-*^'-:v'^''-:';.^:'/''-''^'';'':t^:'>:i>v  -     " 

LJTTEKA  ,  rtf.^Let^nedè  hilphal>ct'|  oùrsacrc» 


LittJfraritm' tltmentê.  Alphabet.    / 
'  Lîttera  defignans.  Lettre  ilaraâcriftique. 

Litterd  Sacrai  L'Ecrûure  Sainte. 
^  Super jcrif ta  ali(mi^(n[iciiitW'0..CotUg  ttfiatdê 


J  ■ 


itesMnê  die  ciu^fiéiitis  êtiinihmt  jm$  ehmft- 


Livi  èrpole  ;  bourg  dû  Cornet  de  Lancaftre ,  cn^  -^-fjfrTERATKyy  ênis.  L'étaide  des  belle»  lettres. 


Angleterre» 

.  LÎSM01^A,a.  Lirmore,  ville  de  laMomonie, 
en  Irlande. 
LISPORA  ,  4r,Lirpor  ;  petite  vHle  du  ICoTau- 
m«^e  Décan  ;  en  la  prèfqu'ille  de  l'Inde  deçi  le 

LjSSAyéi.CcvaA.VoXetSept0.  ^'*1 

LISSA  y  ».  LifTa  ;  ifle  di^golfe  de  Venifei 
ILSTO^  &.  G«ii«/«.  Lifto ,  &  Gniofa;  petites 
iflesde  la  mèr  Meditm«née,  \ 
LVïA.  y  et,  Utt ,  «/.Tate*  ;  nom  de  Divinitèz 
payennes.  '/■    ■. :>'.•:,  i^^;;;c;„f^.. 

ÙTANIA  y  a.  Litanie ,  tiriiM  dilJtin^gif, 
HTARE.  Faire  un  facrifice  agréable.  v, 

LTTAtlO  yênis.  Sacrifice  agréable. ïi^^^..">^ 
LITEHUS  y  t.  Crotte  de  fouris ,  &  de  rar; 
IflTHA  y  a.  Leith ,  #«Lyth  »  bourg  de  la  Lo- 
\thianc ,  en  Ecofle.  •  -  v         \  '' 

LITHARGmiUM  ,  â  LÏTflAWSÎRVS  ,  ». 
't'^t'Pl*"»^  tmjtijfmma.  LitlMurge. 
UTHÉSIUS  y  ii.  Lithéûen ,  furn^  de  l'Apol- 
lon de  Mêlée ,  êm  Melia.  .  ^%  ^ 
IJTteilS/S^ii.Lithiarie  ,  tinmhlUdechu. 
LITHOBOLIA ,  «m.  Les  LithoboUes  ;  ftte  qui 
fecélébroit  autrefois  à  Troézéne^  v  .u-^S'Yo'/a  ;, 

i7THocoLL4,*.Maftic.     >  ri^:§; 

LithfcêU» glmtietart,  Maftiquer.        '         /^' 

HTHOPROSOPUS  mutis.  Aiqgurd>hiii  Tràp:' 
fnm'frwmtattrimm.  Vofez  ce  dernier.  * 

LITHOSPltiUViiri*  G|«Da«4«ii1»Mw  mk 
perles, p/aisfir.    ."'v  WK.  >■'''^.^•^■^^"•^;;Mè3^^'*;f^i5'• 

IJT'HO^rJtOrOfî ,  j.  Pavé  dé  pftiire: 

LITHQSTItarVS  yetymit.  P«f é  de  pièma. 

Lrr«OTOUU  ,  A  La  taille ,  Fopénuidn  de 
la  pierre.  La  lichocomie ,  tirm»  Je  Chirmgit,  ; 

UTHOrOMUS,  mi.  Opérateuvpoor  la  pièftt  I 

r' taille  ceux  où  ont  la.  pierre  I  qui  tirfe  la  piètre 
la  veflie.  Litnotomiftc,  tinm  Je  CkirmgOu 


^. 


Palais.  ....■  W  ^ 

Liiterarum  tjfi.  Cai^âères  d*Imprrmedlè. 

littèra  in.inferi»rt  margime  fêliêirMm^&iguaxmet  ■  )r 
t^rm*  d*Imfrtm*rie.  ■  /*  ' 

ïnverfam  litttram  alterins  earaSeris  in  lecum 
Huera  ttl'terims  defuuntis  C0ii0eMrt*tBlo(ffXVf  tirme. 
d'ImprlUteri».  .1 

LTTTE'RjE.y  itrim.  Lettre, miiCve  ,  déperches*  - 
\LitterM  aenattria.  Poulet. 

lITrJBR>£ ,  anm.  KAs  belles  letcrei  l  l'énidc  ,     _^ 
les  rcieljice».  Àv.  ^ 

Navart  tférjmlittem.'^^tr»    <  .. 

StilittfAttmramddt.EwàMXit,. 
TIER^US ,  de.  Littéral  i  quieft  fidvant  U 
lettre  ;  qu*Of^rend  au  pied  de  la  leitK. 
Sectmdîmfenftim  htttraUm.  Litt^iralemenh  \ 
LITTERÂRWS ,  « ,  an».  Qi^i^ai^ieai  ^»u  let- 
tres. Littéraire.       '    ^  ,   ;,v    .     ., 
L^us  htterarimi.  Clàfle ,  écoléî  *^ 
irrT£RifT£.sEn  homiîè  de  lettries,  en  hom- 
me d'érudition.  * 


LITrERAJORy0ris.  Erudit  ;  pédant  ^dati- 
neur.  /  ''■.-.■ 

.  LITTERATURA  ;  ta.  Littérature  ,  dodrine  , 
connoiflance  des  belles  lettres. 

IJTTBlLfri/S  ,'«,««•.  Lettré ,  favanc  »  hom- 
me de  lettrer&  t^érudition.  Lati^»     '^ÎV 

Litterati  n»mem  affiBams.  Savanta*.^  ' 

IriTERULA  yJa.  Petite  lettre.  Lettrine,  tirm» 
d'Imfrtmerie.  a?-'. ■■■-.-  ..:'■,;*;/ 

IJTTM ,  &  LittmidiM  ,%L«èoiife  i  Lcttens , 
Ljtlande }  partie  méridionale  de  la  Lhronie.  > 

VITTOHESCUM,  i.  Littoaaiffi^  ,  0m  Leuto- 
myflel  ;  bourar  de  la  Bohême. 

LITTOKAUS  ',  ait  ;  «L  L^fmms  >  4  ,  mi.  De 
rivage.   '■-',  \}:  ■  :c^:^#ç^v^#^*y'7'vvr  -i^^^^  ^■.  . 

liTTC/S  «~«f4f.  Bord ,  rite,  rivage ,  cèle. 

LittmYframiiiim^yah-iifniiit.Fêm^* 

Lithu  radtrt,  Catoytté  ■•  ^vx  .r  '  if*»:/;^-ISh*^';  .- 

J^ /rifatf  fl^//«r#.  Prendre  terre  ;  tenir. 

JuMta  littms  mavigart.   Navijgçr  tipBft  ^^.t^  > 
ranecf^«rfr»»W  i#Mim»ir.--«v';ï%\v^^i%^<v^      - 
altmm.  Votes  TâriàtM» 

UTUBI^nd  y  ji.  Ricorbto^  «1  Rttocbio  ija- 
cien  bourg  de  la  Lombardtc.    *       .      *  . 
.  LTTVRA  y  rm.  Effaçure ,  ratnre»r«le.  Enduit  ,^ 
couche  légère  •  onâion  ,  Uniment*      ..  r,     v  *  • 

irrC/RJJtfi.  Rayer ,  raturer ,  iffiNer«';; .  ;' 

LJTURi4R/y5 ,  « ,  «as.  Qui  fe  peut  dCwer, 

irrC7RG/il,ALinvgieycdi¥aooi«ii*^£glii^  • 
LVrVS  y  Sfu  Oàâion.  .  -^.     *.,-- 

UtVUS  y  i»  Bâton  recourbé 


UTUUSy  i.  Efpéce'de  oompcti».  Tro>"f** 
Lituë  f  #»  Lituus  yjirm»  dt  Uédmllifat,  ■  * 

litttêrmm  ttmcmtm  ,  tUmnr.  FanArc»     ,<;''^"i'  > 
Xtwwsr  mmfiiM/i'H$Êtt4>QÊ^ 
UYÀDIA  s  4.  UUv«di^  j  ar«Ti(>€(  dnGi^ce» 
•ndennctnent  l'Achale  «  &  mailAde* 

,  iTTHUAVIA  ,A£fi*tMi,«.  Jl^Utimanic  ,     UVADOSTA^iÊ^^limèat^s^m^  ^^ 

.  partie  des  Ewct  du  Roi  de  Polpgoe*      .     ,        — «-   '     •      •'' 


) 
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-•  '*>*-' 


wtii 


<•;. 


IS: 


litre 

ce  de  S 
IIVE 

%in 

-jne^ 

LIVE 

d'envie 

Lin 

oi^ni 

uvp 

en«r»«P 
hiVh 

iivn 
imi 

Livide , 
LIVll 
T.ltt 
Ftrum 

en  Itali 

LIVO: 

.me  (Te  S 

LlVOi 

Livonii 
UfOl 

vie^jal 
LIVRI 

JFrance. 

LlXyi 

HXÀ, 

lixan 

LiJcam 

LIXAl 

LIXIV 

derie.  B 

Lixivii 

lixivii 

buandiei 

Lixiviâ 

UXÎV 

mes  dtC 

IIXW 

Chjmit. 

UXIV 

Lixiviê 

civer. 

LIXIV 

la  léfciv 

,  Lixivi* 

ixivH 

.ixivii 

llXUl 

farine  , 

LlXUi 

Roïaum 


:/ 


T  OA 
^  LO 

tie  fur  I 

côte  de  1 
LOAH 

Roïaun 
V  lÛBA 

Ictd'In. 
LOBA 

chovie . 
;  lOBR 

logne. 
LOBV 

petit  lo 
LOBl 
Pmimt 
LOC/ 

LOCA 
i  donn 

Ltcatu 
bre  loc 

lOCiJ 
^»  Pdij 

LOCw 
renter. 

LOCi 

lOCi 
tite  vil] 
'  lOCi 
ctonàt 
cation 
^^  Ltcati 
Chepte 
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-v 


y 


/■ 


'  *  •       i 


'Vr  .il 


K 


habicAiic  deU 

»plaidiéînr,     ^ 

«Mprr«rt#iir/.Tout« 
CCI  ;  chi^Qcrit  ^ 

es  prbcb.'Jûjfpn^'^' 

au  court -ba(on4     ' 
f^  Chicantr.    '■  v 

iiîèane,  tiouble^ 

,f)roçdnf,  chica- 

«ri  proçeflif^i., 
itigitux.  C6ncQip»>~ 

[^cé,  diffiirchdV 

tfm  ,  0,  Lctomrf. 
a  Bohcme.  ' 
eburg  }  Liltcbo- 
Moctingham  ,  en 

l«friàiqo^/    / 

ite.        :/^'''T^ 
k  CDCte^  thrimtdt 

Imprimerie. 

MmuM.  Sigiunirci  •  V~ 

naStris  m  Ucun 

iiCycidéperches* 

t  leccret  ,^  l'<fcudc  » 

sr».    *,■■.-    ■ 

Lnc. 

qui«ft  fidvanc  U 

la  letcre. 

Litf^aleffient.  \ 

i^ai^cnciyixlec- 


lettrtS9enhom< 

det  belleï  lettres. 
S  pédant  Liati- 

icurc  ,  dodrine  , 

»9»     %  .- ,       '• 

Btasw.;.i;''-,?7:v;:  ,i 

tonie ,  Lcctens  t 

l»lJvooie.  > 
ffia.4«Leuco- 

Mtf>  4,  «M.  De 

rage^ç^.   ;^j 

aUiiè*  v'.v>---:'^ 
■    ..'<•■>■.■■  ■■ 

re  ;  cènir. 
terre ^  terre} 

Renxbio  O^' 
»»r«le.;Ëadiik*^ 

effiiexv   ■  .'■*■>•■■•  I 
loni«ll|l*£gU(«.  . 


mlkre*    -/.r.'^.":-.'  »■  • 
ÙWÉSUM9 


f<¥ 


M 


■■'•\: 


'  Il 


V^:^ 


UVBDO  «  Mil.  Couleur  liTMt, 

dVhvie.  '^    ■       V 

UVESCEKE.  DeTcairliyide ,  plomba  Dcre- 

iiy<«nyicttz."  .-  ••  .'    ")r' :;,:'•.  '  "     4'v'v4.i;' 

liy^!^,  #,Vore«  UtHim^èi,    '  *  •     : l'i 

ÎJKM  «4ii.:Livia ,  bOurg  du  Cpmcé  de  0^nk|« 
gnc^ehCàiaiogné»        '  '^ly-- .^'^^'^  L  ^^'^^ 

lïV!ASs0d$sAÂyMe  i  Yllledela  Paleftinè. 

llVIDtTAS ,  oHt,  fcividii^. 

LmDUlVS  ,»,^:Bt.  IIVÎDVS ^m,iài$, 
Liivide  ,^1dmb<î ,  meurtri.  Efnvieux,  jaloux. 

LlVlUs]f4.  Llvius ,  Li  via  i  éfimt  kf «««f. 

T.  f^pi»t»T,  Lire  y  Hiâêfitm.   '■■."       ^     ., 

F»rumjjvii^  Forlf }  ville  de  l£Fac  de  l*Egli& , 
enltalie*  . 

LJVOKIA^  «^La  Livonie,  province  du  Rolau- 
metfe  Su4de^  '  \ 

iWOmCVSJiémLljt  Golfe  de  Riga  •»  de 
Livonie.      ,     -    .       .  #    '  i 

I/KOK  y  rit.  Couleur  livide  *  «m  plombée.  En- 
vie,  jalouTie.      ■ 

UVRIXIVH ,  9'»  tivry ,  village  de  l*4fl«  de 
JFrançe."    ./;    "■■■>  \:".  ■■'■'■:  y"^ '^  -v'>.  "•■  ' 

irX,  icif .  La  cëhdre^du  IbTer. 

lIXil ,  «4.  Goujat ,  valet  de  foldac. 

lisM  cmlimsrms»  Marmiton ,  fouilte-au-poc.       ^ 

Liicam  cnlHutrimm 0gJr0'.  lA»nf^}tonnct,  . 

LIXAWSy  M  y  mm-  Bouillidaiis.de  l'eau. 

tlXlVïA ,  9M.  Lélfivc ,  bl^chiflage  ,  buaa. 
derie.  Boéç,  vi>««  fn«^     '       N 

lixiviéif$r  s  Uqniiiêr. ht  ca:p\tù.'ê^ 

Lixivié  0dmimifttr'f  v*i  a  '  tÙMiffra.  Buanditr , 
buandierc.  BlanchifleuAj  blaachjflieufç.      ;  f 

Ligivimm  fkcer»,  Oécruer ,  tèrmt  it  Ttintmritt, 

imVïAlS  \  ait.  tixivial ,  #»  Uxivial  ,  tk- 
mts  dt  Cbytniti  "■'';*'*'  ■  y 

IIXWIOSI/S,  0 ,  nm,  Lixivieux  ,  tirm  it 

UXIVIUM.VQXtt±ixivia*  ' 

Lixivi»' hvart.  Blanchir  «faire  la  Ufcirei  hff- 

civer 
UXIVIUS ,  « ,  an».  De  Itifcive.  Qui  concerne 

laléfcive.  '  -:  ■  fr 

^ Il viot«i(/m/.  Charrie. 
lixivii  àmrit  eânskimmftgefirt.ChAricr, 
Uxivhmiéirmm  ,  vas,  Cuvier.    ^  ' 

ÙXULA  ,  «i  Gâteau  fait  avec  de  l'eau ,  de  la 

farioe  *  &  du  fromaee.         ,  I 

LIXUS,  t.  Larache  ;  nom  d^une  rivière  du 

Roîaumfi  de  Fèz , 'en  Barbarie.  |  .   *« 

•        -  . 

T  Oil ,  ik  Le  LoccilMtite  rivière  de  France. 
-^  IX}AmDA ,  «.  Loanda  San  Paulo  i  ville  bâ- 
tie fui"  une  petite  ifle  dii  même  nom ,  proche  la 
côte  de  Congo ,  en  Afrique. 

LOANCl^ ,   f.  £k>ango  ;  ville  capitale  du 
Roïaume de  Loango y  en  Afrique.       #^^ 
V  LOBAS,  y  «nwN^  La  paille ,  les  gouiïes  du  mil- 
let d'Inde.      "      . 

I0fiiir/3l,tf.LobaW:  petite  ville  de  laMi- 
çhovie  ,  dans  la  Prufle  Ducale. 

LOBREGAIUS  ,  i.  Lobr^gat ,  rivière  de  Cata- 


> 


LOCjnUS ,«,««.  Ltké ,  affermit ,  arienc^  » 
^odM; AUoUé.     .    *^  , 

^I(5c£IXC;£,i. Petit ûic Petite  bourfe.Bo** 
ftttcBoarfon.  ,    <      f^  ' 

LOCHTA  ,0,  LocHtâ  i  haut  d(  la  Cajtoe  >  in 
Finlande.  ^  * 

,LOÙlM,  é$rmm,  Lochéf ,  p^ite  viUe  de  la  T<m* 
raine  province  de  France.  "" 

LOCITARE,  LoUer ,  donner  à  bail ,  i  Içtçr. 

LOCOMQfRlX .  éât.  Locomotrice  ^tkm  dt 
ThiltMit,  •     ^    ^ 

XOCRENSIS ,  feu  LOCRIDIS  /m^f,  ^Qur- 
d»hui  Girormi  jfiWkJ.  Voïe»  ce  inot.      X  ■  '       * 
.  LOCRI ,  0rmm.  Les  Locres  ;  nom  de  peuple. 
LOCUL^HENTUM ,  ti.  Petic^oge.  Com- 

Çartiment  »  place.  Niche  ^  nid.  Renfoncemeiu. 
'ablette ,  r#rMw  Jt  Maçênntrit, 

Typtnm  iêçmlmutuum.  Café.  Cafet^  »  ft.;  qîl^: 
fttin.  :    .'■';>■>;■"      ■)■•-"•,, 

LQCULl ,  êritm,  Bourfe.  Loges ,  places  fJpa- 
récs.  Compartimens. 

Tjftrum^nuli.  Café.  Cafetin.  Galfetin.    ■  " 

ttcml»rum«fiftx.Bcnxr(itr,  ,, 

L0CWJLa5,/i. Petit  Ueu, petite  place;  Nïche. 
CèrcoeïK'  ,     , 

LpCUMBil ,  tf.Locumbà  ;  petite  ville  du  ^é- 
rou.  (||k 

LOCUPLES,tiis,  Riche,  opulent.  Abondatu , 
fl-rtilt.,  '*»-^  ' '- 

LOO/PtlTilRE.  Eîirichir.      •    . 

lOCQPlETVS ^ayum,  Voïci  I#fa^/#* ,  tti$. 

LOCVS  f  ci.  Lieu  ,  place ,  endroit  |  pofte.  Ci- 
tacioà ,  paflîage  d'un  auteur.  Occaiion ,  fiijet. 

Lêcms  fimtmns.  Lie  haut  bout..  / 

L#r«;  fwmi ,  ^«y?rrm«/.  Le  bas  bout. 

Lêcns  cêniiQùi.  Rendez-vous.   •  /        C, 

Lêtêrum  hcatir ,  udempitr.  Placier.  Loueur  de 
cbaifes. 

ÏH  timdtm  lêcmm  ttvtrfiê.  Contremarche. 

Altiriks  Ue§,  Au  lieu,  à  la  place,  au  défaut  d'un 
autre.  ) 

Inalttrimt  hcttm  rt^itmtrt.KetnpÏAcer.  '  ^ 

LOCUS  Dti,  Loç^pieu  ;  Abaïe  de  France,  en 
Picardie. 

LOCVSTAy  M.  Sauterelle,  langoufte,  écre-^ 


viffe  de  mèr  ^oumar ,  crabie. 


LOGiT^riuic^  i/;  to|it«  )  viW  iÉ«  li  iNù* 

nible*   •  •".   ■■■'•■'    ,.,     /        ^      ,    *  ■ 

W^imVS  /»ff»l.  Il  porto  dj  LonUti«i  $  M 

LofnUiia fUtiôoc ,  vUlage  Apoit  <»  la  VaUlt  '.i' 

de  Déijsona ,  en  SicUch 
lOGOÛlARtHOEA  yé,  âibil »  A<9  ^  iboo»    *. 

che,:fluxdepatiQlef*  .  f  •■„'  ">fâ'r>>":»5if  ■•ïi';.' • 
lOGOGRABUm  ,  i.  tdgogra{>hei  O&cief 

de  l'Empire.     ^ 

iûGO&RIPim^V  f.LogOf^^phe  I  pètir» 

énigme.  ^  ,   i:     . 


WGomStA^  M,  togothétf  .  IMci»  4«» 

Comptes.  :-;-V;^''''-'  ■  .;'''-:-  ■^"'■■/\ 

LOÔUDXJRIUUfrtmatnttiémjtgpo di  CU 

gpduro  ;  prof^iiicede  la  Sardaigne. 


aigr 
dM 


LOGUffy  i.  Le  Lug,  rivière  (^^Vnglctènté  V      - 
J^QfrOGRODIlfk,  ii.  Lojovyogorod  j  jie» 
tite  ville  de  la.bl|fre  Vplhinie ,  en  Pologne. 
WLVIARDVS%  &  LêtUriHt ,  «.  Lolaxd  ,  Loi»    . 
hard ,  Lojlard  ;  nom  defede.    !  ;  ;  i,.;^/       ■  • 
lOUACEVS ,a,Hm, D'ivro^S  /t^ 
LOLIARIUS  yd.MHi  Qui  concerne  PiVroye»  i 
lOLlGO  ^imis,  Caiferon  iCalnUU:;  pêitttn  vt\. 

LOUGUmVL4.0,?ctit calmar I  petit  caf- 
feroBL  .;/    %^  ç.  ■     , 

LOLIUMJii.  Uroy ttmamvàifthirh,  ' 

l^tii  hlhtm.  Podagre  de  lin  ;  culcute  ;  plaitu, 
LOLLEiJA ,  M.  Lollen ,  tm  I^ilen  î  petite  ville 
de  Lifadie ,  ett  Grèce.  , 

LOWDJE  rt^mum.  Le  Rôfaume  de  Lôlodaicn  ^ 
Afîe.  \ 

10 Af  ,  &  Utnus  ,  i.  Lom  î  ternit  di  Rtlatitàk 
lOMBARDlA,0,VoXciLtiif»kardia,0. 
LOM.BERIA  ,  «.  Lêmitrium  ,  ii^  Lombes',  pe- 
tite ville  du  Comté  de  Comminges ,  en  Gaico- 
gn'e.  ^■^ 

LÛMBERTIUM,».  Lombèrs  î  ville. du. Dio* 
céfe  d'Albi  f  en  Languedoc.  \ 

lOMENH/AC ,  i.Tarine  de  fèves» 

LOMONDVS  UculLc  Lac  Lomond  ;  danà 
le  Comté  de  Leunox ,  en  EcdTe. 

LONArUM,th  Lonato  ;  bourg  de  PEtat  dé 
Venife,  en  Italie. 

lONCHJTJS,  M.  Lonchite  »m  Lonkite  ;  ^ïatitt^ 


LOCUTIO.nikJhÊf^e.  Exprefliôn,  pfrafe', 
élocution ,  énonciacion^Locucion.  Le  parler. 

tOCVriVS ,  II.  Locutius  ;  iaux-Di^t  du  Pa- 
ganifme.  .     .,  ♦ 

lOCinrOR ,  «ri/.  Parleur ,  £fcoureur ,  babfil- 
lard.  A  ■■    :  :'■     '    ■'  .  '^■'-  ' 

LOCVTORIUM ,  rii,  Parîoîr. 

LOIiABARtCnLtdttàr,  Lodabar,s»  Lodé- 
bar  ;  ville  de  la  Tèrre-Sainte.  ''   .^ 

lODERil ,  «.Lauder  i  petite  v^Uede  PEcoiïe 


Lonchite ,  éfpécc  de  coniéte ,  ayant  là  forma 


méridionale.  '  '      *^        ,        I  Qui  vit  long-tems. 


logne. 


pet 


OBUWS ,  Ay  Diminutif  de  Uhis.  Lobule  ; 
it  lobe  t  ttrm*  dt  iiSlteimt ,  ^  d'AHMtmit, 
LOBUS  .  ki'  Le  bout  de  l'oreille. 
tulmt$titiiiêH,  Les  lobés  du  poumon. 
IOCil,«f«Mi.  Lietnc.  VoIex,I>mr,(rll  . 
^,  Lttajtcrita,   Les  lieux ,  lieux  coo^pums. 
H  10CALI$ ,  ait.  Local  i  qti^  concerné  le  lieu. 
lOCASDUS , «, «M. Qui éft 4  lout^ ,  qui eft 
i  donner  à  lotcr. 

Ltcamdim  (màùmlam,  Chamblre  garnie.  Cham- 
bre locantte.  ,  ',,^ 
LOCARE,  Placer ,  mettre ,  fituer«  Bouter ,  ms»^ 
dtPdifam, 
LOCARE,  LoUer ,  afiiermer»  donnera  bail ,  ar- 
renter.  Amodier.  Allouer.     .             ;.    ^,..    . 
LOCARtUU  ♦  «.  Louage ,  lo^er.  '      '^  ^ 
lOCjRNUJUt ,  i,  Locarao  ;  m  Luggar  ;  pe- 
tite viUe  du  Duché  de  Milan. 
'    LOCAJIO ,  mis,  LoUâge.  Bail  i  rente  ,  aliéna- 
tion à  rente  >  arrentemenr.  Ferme,  fermage.  Lo- 
cation /  s^raw  dtJmifiriUimtt.  Loyer. 
,      LécaHêÈHérmmtfalvifirttt^miéUburifartt. 

Chepteif»  bail  de"b^Sik         p^    >:îr  |^:  I 
'  Mifiliim  igamm  Israfi s.CompkrtimcoC  (K  fcitt* 


LODICULA  ,  a.  Diminutif  de  Lêdi m  ,  icis. 
Couverture  de  lii;.  Caftelogne.  Lôdier ,  ««  Lou- 
dler.  Mante. 

LODOVICUS ,  Udticmt ,  Udnx,  Voïèx  Ludê- 

tmt,  ,        .       .  ./.^'•■■■-  '  *"  "--'  ' •- 

ODROmUM ,  &  ItndrMfitmtH,  todrblie, 
SI*  Londrone  \  pètite<yille  de  PEv^Hé  de  Tren- 
te, en  Italie.  ,  ' 

WDUm^SIS  ,  h.tamrdtutinfit  ^tnfi,  Lodu- 
nois  ,  #«  Londunols  ;  de  Loudun. 

LODVSUH  t  Laufdmànm  ;  Ltfdumimyi,  Lou- 
dun ;  capiule  dt^^Lodunois ,  en  F^rancé. 

LO^mIUS  ,  li.  Loémien,  furoom.  donné  à 
Apollon.  '  f     /^  *" 

J.0GA1JUS ,  f  ;  &  I«jf4Ma  ,  «.,  Lolué  ;  nom 
d'une  rivière  9  It^d'une  prindpauté  de  lia  haiiee- 
Hi^fle.  i^ 

iOGARJA^ES.  Logariafte  ;  Officier  de  PËn> 
pire  de  Conftanunople. 

lOGiRJTHAf  rC£  ,  tt,  La  Logarithmique^  > 
fcience ,  on  l*art  des  Logarithmes.  ,' »  V  ;.'■.. '  •  " 
^  LOGARITHMICVS ,  « ,  Mk  Log«rith«nIq^  1 
qui  a  report  aux  Logarithmes. 

LOGARrrHMUS  ,  i.  Logaft(hm$,  r;nMris 
Gimnétrit^fArithmé^ifiit.         H 

LOGhA^a,  Le  Logh  ;  rivière  de  la  Connacie. 

WGtyi^mm,  Paroles  en  l'air,conteS,chanfo<i^ 

LOGIJL  ,  armtm.  Les  Loges  { bourg  de  Pifle  de 
France^  ««îf 

lOGfC^ ,  «.  La  Logique  { la  DialeAiqne. 

WGÏCE  ,  ts,  Idtm,  J:,C£/ 

WGtÇUSyi.  Logicien  ;  Dîa'  **  * 


dîme  lance. 
lONCf  C/JI ,  iChonct  ;  petit  bourg  du  firoL 
tOSDâ^M.  f  f  .^  Londano ,  #»  Landano ,  pe* 

tite  ville^dc  la  M<Mife. 
lOSDINO-DERIA^a,  Londonttéry  1  ville  dé 

l'Ultonie ,  en  Irlande.         '      ■> 
lONDINt/M  ;  Undimitm,  UngidimimUfL  iU  ^ 

Londres  î  ville  capitale  d'Angleterre.         |/  ■         , 
IONGy£nT^S,*m.  Grand  âge;  lontfuévje, 
I0NG.«K,17S, «,•««.  Qui  a  un  grahd  âg£ 


lONGAiOGA,  «.  Longanico  ;  village  fiaii 
dans  le  Belvédère",  en Morée.  '    ,.  ,  ( 

lONGifNICC/M;,  fi.  Longanico  ;Lohgâvicot 
SM  Langanico  ;  ancienne  viUe  du  Péloponéfe. 

lONGiJNJMIS,  MM  ;  &  lOGiJNlMl/^,  ^..iwK* 
Qui  fuppoite  long-tems,  ^  avec  patience.  Ion' 
gaoiîne. 


16c 

jWKGASI MITER.  Avec  une  griijïdeps 

^  WVQAROLA ,  a,  La  LongaroU  i  rivière  dft 

laMoree. 

I<)NGiirrLIif  ,  a.  Longevllle  i  bdOrg  d« 
France  ,  avec  titre  de  Duché. 

LOSGEtUmfimt,  ifflau.  Loin,  au  ^oio  t  i  cent 
lieu«Si 

-  XONGJM^NC75  ,  i.   Lôntfiiettain  s  fjbraoKi 
donné  à  Artaxèrcès.     .   '-  '  '    •iVi'y'' "•  | 

ipNGJMlîTRIil.rf^aLonglmétrié;  partie 
dé  U  Géométrie...^  *  *^ 


LOGISTA 1 4.  I^^ifle  {  Magiftrat  i  Athènes. 
LOGI5r/Ci  ,ir  La  Logiftique  » 


partie  de 


I0NG/Nj(Ji;irx5,  «/if.  Longueur.  Eloigné-  , 
ment.  .•  '         ~  r  '     *'^N. 


LONGîSQVV^^  ^  ;mt,  Eloigtié ,  loikitaio  | 
qui  eft  loin.  '    .  M 

lONGfNas,  /.  Loi/gitt,  &Lantfis,  noai 
propres  d*homiiie.  « 

LÔUGÏPES ,  •ii/.  (^  a  les  pieds  Iong«« 

lONGISilRI^  ,  *.  Coilgi&ria  i  periiê  ville  di  < 
Barca ,  eh  Barbarie.     '   ^^ 


WNGISCERÈ,  S'alortgef. 

longu 
CIOJ 


It)NGITR0ASl7M.  En  long  «  de  lôdtffM 
longueur.  "*  ' 

LIOJ 
long.  ,         \'  ■^■'"'~  ■■'  '■"'     ■"   -■•-'■ 

SitmUiim  mfifndktm  fitét  «  pjiiuu 


iNGlTC/PO  «  iViiif.  tofigucor»  ioogitàdc 
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tend  en  lon^cnir.iiongltittdUifil  |lir«f  if' 
mit^d»  M.tdttiiu,  ''■:'.■■'  '■')'■ 

.   LQUGITUANrrAS  r«'w.  V^les  Dii$imh$iÉM  ^ 
mtis,  ■ 

XON6rt75C(/L^5 ,«,  «m;  Dlmihutirde  L^^ 
fiii  ,^(«  ,  i|iitf^  Longuer4  <limirt|tif  <^  lohg. 

peuplé  d[AUeinajraic»        * 

j,02rat)fi  il  mu ,  M\  U  I^mbtrdie  i  ^raiide 
««rcie.de-l'iraJie.   .    .'  :>.:',',        .  ■'••',..i-,-,:j 

L0NG0B}|Ri)/Ct;5  ;  à  tW'^-W""  >  *  /#i  I 
Lombardiqae  •  qui  jA  raporc  à  U  Lombardie. 

£,aNGOB^RDl/A£ >  i.  Longobardo  ;  bourg  du 
Roïiurae  de  Naplec. 

XOUGOFOKDÎÛli^/n,  tongfojdy  petite  «Hle 
flé  la  Lagénie  >  en  Irlande.  •  ;  '.    ^  "* 

^LOSGOIAKIVM. ,  M.  OMre,l)()urg;  ou  ▼il- 
lagedu  Diocdftde  Limite ^  dani  la  tçrét  d'Ar- 

'denncf*  ■  '.^-'- '■''';    :  '' .'  '■'  ■:  '  a.'  >'''< -i ';>•,> '■'^•"'"•i.i  ■ 
LONGOSAÏiDUMi  i.  tohgofardo  ;  pttîte  ville 

de^rdgigne. 
MONGOKJCt/M  tpa'Upgmivicms,  Longue  i 

bourg  dans  le  D.uchc  de  jBar.,  .  .,     ,    -t' 1 

LONGÇLUS  ,  «  ,  «»».  Un  peu  long 


s. 


lONGt/M ,  j:i.  Le  long  i  la  longueur 

Unal>  ti 
ttmii  t^gdt  iâédtcine,      ^ 


In  ItmgMM  extenfus,  Uïpgkudinal>  tirrn*  JPAtia 

mil  !(S  di  Hédccine,      _:      •  '    ' 

Dtittri  in  l0nittm.  Alohger  ;  tirer  en  lon^eur, 


\E«f*«M^<Éiét.  Cuirâfficr* 

Uri€wUmk4wit.  Cocte  de  mlifflti.  Huftbti^ 
geon 

UQ\ 
Pied^boc*  8ciaaede*'inb- ,  èijùm, 

lÔRCf M  »  ri^  Couroyc  y  bini^ ,  rêttt ,  bddc  ^ 
lonie  ,1quide.  Léfle.  Cordon.  Ufifcre.  Tlrinb  ' 
,B^^fimrùtfiimdi^m  lèràm,  ^cHrière.         - 

Lfrmmfit^ftn.  Plonger,  têrm  d$  fannmnrit, 

Lèrmm'iA  tfmi  cimpdk  ma  itifimmu  fifif^fârttm 
ftftineni.  Martingale,  ttrm»  dt  MMégt, 

Lêta  fomnaitiM  tqmâtii  d»mit^t,  JPune4onge , 
tttrmtdfAlaitért.   '  .         ,       v 

L0rsvèa0ri,y,n»ii.^r\conà,  »*^;J)f-  ' 
'  Ismm  c»létattriim.  Chiulït-pitâi  L^ 

Vir»Mmilist»alMmi0r»f^J^0^.n»rt. 
roueHejriottc.  .    ^'^  ;  •  TV'  ^\v;•-•  "^vV-'      *      •• 
■  LOT  A ,  4.  Lote ,  ÈêiJTHf.  '■;  '/' . -^^  ■■^''  <  \-  » 

LOTIiAklNGÏA ,  ^.  La  Lbrrallfe  I  petit  Etat 
Souverain.  •  • 

LOTHARmGUS ,  «vLofraittj  qui  eftde  Lor- 
raine. .;.■■:■   '-:.  '/.    t :"'.,•/  '■•.■,•  V 

d'homme.  ■;  ■■''-:•■%■  ''r-"t':'''^:'V'    t-   ^■^■    . 

WTIÙ^  ait.  Lotion  ;  ^tuvement.  baptême  , 
tèrfH*  dt  Marimt,  Purification  »  r«rwr  deCbjmie. 

LOTIS  f  idis,  Locide  ;  nom  d'une  Nymphe. 


i 


-^ 


r« 


.' .  /pend  la  bstgue  ,  dans  le  Man<îge. 
^        Lêng^rimnftrrekm.  Panturc,rrr«»*  de  Serrurier. 
ArçtrMfr»nfvtrJibngurii,Ttéit\\ititèrwif  de 

-       CbarrtH*.  > 

LONGURip ,  ffris.  Elanc«î ,  lon|.      ' 
/long  1/5, flt«ii».  Long.  Z' 

»  I»«yi»r  ^«im /a*i#r.  Barlong.j  barlongue. 

LONJ[.£TUM,i. Lonlcy  ;  n6m|»r9pre  d'une. 
Abaïe  de  Fraiîce ,  en  Normandie. 

LOOUVS  avis,  Loofii  forte  d'orfeau  de  ri- 
vière des  paï»  ftptcntrionnaux. 
LOPADIUM  y  a.  Lupadi  ;  «m  Ulubàt  j  petite 
.  ville  de  la  Nacolie  prtJpre ,  en  Afie. 

LOPADVSA ,  *.  L^mpadoufe ,  »n  Lampédbo- 
fc  ;  ifle  de  la  mër  Méditerranée.  ^^ 

/       LOPt  defertu^  Le  Dacrt  de  Lop,.  dans  la 
grande  Tartane. 
^  jLOQUABRIAyM,  Loquabyr ,  M^)chquabyr  ; 
nom  propre  d'uiî  Comt^  d'EtoiTOp^" 
\       LOQU  AClTAf]  Mtis.  Babil  Oa(\Mt  9  ûax  ée 

bouche.  IndiCçrétion.  Bavardife^  Verbiage, 
/         LOQUAÇITER,  Avec  babil  i  en  parlait  beau- 

-<oup.. ,     '^~^-'  v»-  r 

'    10  <^iyi<CC7];t75 ,  i\  Petit  babîHard. 

lOQlJAX ,  ofiSd  Babillard ,  caufeur ,  parleur. 
Indifcret.  Bavard.  Caqueteur ,  dilcoureur.       ;    \ 
LOQVELA ,/.  Mot ,  parole  ,  voix  ,  iàngage. 
LOQVBLARIS ,  are.  Qui  concerne  la  pvole , 
le  langage.  / 
lOiJUWTM  ,4.  Difcoursvparoï^c. 

lOjt^Ur;  Parler.  \ 

Leqnendi  mêdms  ,«/«'.  Lftng^ge. 
Exf édité  ifatitf  ,  têtmmdèt  fêmdttui  Itjmi,  ué- 
biter  bien.  Parler  «ifêmeot. 

VeiA  /«fw.  Débiter  des  véritex.      . 

N#«  eeffitrt  À  hquendtt  Ne  pas  déparier.  , 

LOQUrTARI.  Parler  beaucoup. 
♦  LORA ,  *.  Lorâ ,  bourg  de  l'Andaloufie ,  eîi  Ef- 
pagne.  Lora ,  #«  Lorh  ;  bourg  ditns  le  Comité 
'■'  d'Hoheinftein ,  en  Thuringç.  •    '     ' 

LORAMENTUMti.  làm,  couroye  »  guides 
harnois.  '{    ■ 

LORARIVS ,  ii,  L'^Iave  dcAiné  i  châtier  les 
autres. 

JLORCHAt  a,  Lorch  ;  bourg  du  Duché  de  WOr- 
'  cenbèrg ,  en  Souabe.v  '  V  "  \  "îÏ' 

LORD  A,  a.  Lourde,  M  Lotde;  bowjj^  de  Fr4a- 
ce  ,  ficué  dans  le  Bigorrt  ,cn  Gkfcognc. 

LORETUil  p  i.  Lorédo  {  bourg  du  Duché  de 
Venifeten  kalie.  *  rr—;.  ,, . 

lOR  EUS ,«,  «m.  D^  courroies. 

tOR/Cil,  a,  Cuirafle ,  corfelec  Cotte  de  mâil- 
||^  les  ,  haubèrgeon ,  brigandine.  Corps  de  ciurtUTe. 
Jacques  de  mailles. 

L$rica  testHihts  Uminit  tmtftrta.  Anime  ,j  iSjfé- 
ce  d'armure  ancienne.*        •  ^^'        .,    <*r^v, 
/,mfiin/«#r#.  Cuirafler.     4^'  ^  #^' 

LêricâPTêteatts.  Cuiraflé.  v^  ■^ 

LORfCil ,  a.  Retranchement ,  parapet  ,eAta- 

„  blcment.  •    -i-  ^-m    ■  ■■'■   ♦ 

^        L«rica  imttfiêr,  L'efcarpc;        ^'^'    •  '■' 

LORICARh.  Cuiraifer»i(irmer  d^ule  culraffe. 

Enduire  ;incru(ler.  '  •« 

L0RJCiTU5 ,  « ,  «et.  Qui  a  iioc  cuinllcr  Cui- 

ffâlfé.  Encuiradé.  kécrancbé.  J 

•  ■  '  ''  ^  '    •■«>*T  . 


I0NGC71(iUM ,  tn  La  potence ,  le  bois  d'ob    mJ^TIUM. ,  ii.  De  l'urine ,  du  plITat. 

I0T:0PHi1Glt£S ,  i/.  Lotophagite  i  nàin  jiro- 


pre  d'une  ifle  d'Afirique.  ,^ 

COTOFHAGJJS  f  a,  Lotophage  ;  nom  de  quel- 
ques anciens  peuples  d'Afrique ,  qui  vivoicnt  de 
fruits.  '        ' 

IOTqR,r;/r Qui  Jave.  Laveun  ^^"  v W  ^ 

Lêtêr  regius.  I^vaqdier  ;  Officier  du  Roi. 

I#r«r  kUnearimt.  Baigneur ,  étuvifte. 

lOTORil/jyf  ,  ii.  Bain.  Pifcine.  fit   ; 

LQTRÏX  y  ci/.  Blanchilfeufe  ,  lavandi^. 

L»trix  cnlinaria.  LiwVeure  d'écuelles ,  écureufe. 

LCqVRA  ,  ra,  Blanchiilage.  Lavage.  Lavûte. 

lOrj/S  \Jive  Melihtits  ,  i.  Lorier ,  piamt^  '  ;;. 

LOTUS  À^ÊjPtiaca, Lotus. plante, 

LOVAmBNm^  enfe.  dbvanois  «  4iui  cft  de 
Louvaiit.  LovanUU,i>oâ%  ou  membre  del'U- 
nivcrfué  de  Louvain.  s.  x 

LÙVET!iSTEmVif.i  ii.  LoWcal|ei(i  ilor(  de 
l'iflTde  Bomel  ,en Hollande.     ""      ;  ï"' 

LOVIGENNA ,  m,  Lonvy ,  boiirg  de  Bourgo- 
gne, fur  les  confins  de  la  Franche-Comté. 

LOVITWM. ,  ii.  Lowiczj  petite  ville  duPala- 
tinat  de  Rava ,  dans  la  grande  Pologne. 

lOrONK/Af ,  Lavwnittm,  LtvoNiitm ,  ii,  Lou- 
vjiin  ,  ville  des,  PaKt-bas.  j 

M-OUTHAy  4é Louth {bourg  dé laLagi^nie» en 
ïriahde.,  I        '    4 

.  IOC7;^£NBi;RGt7Af ,  i.  towenl!k)urgi  ville 
de  la  Poméfanie  Décale.     ^  V  >    Jlî^' 

JCOX^ ,  «.  Loja  >  ^pedte  ville  dû  RoMome  de 
Grenade  eu  Efpâgne.Loja  ,  peciterUle  de  ia 
province  de  Qui^o ,  'éi  Pérou;         .'  '¥■•^■0^  ''  ■  ''' 

LOJCA.f  M,  Lofla  ;  nom  propre  d*uii«  petite  ri- 
vière .du  Comté  de  Muray  i  en  EcpAe. 

LOiffifS^«^\Loxiasi  furnom  donnéi  Apollon, 
i  cauTe  des  oriiclci  ambigus  ,"  &  équivoques  qu*il 
rcndoit.  * 

IAJTO  ,  Miir..  Loxon.;  furnom  donné  à  Diane. 

iOJTOÇIOMM ,  «.  La.Loxodromie ,  Part  de 
nt^ger  obUquf;,meht.       ,  :      v 

uxxQtiRomcvs  ;  ■êftM 

qui  concerne  j|a  Lôxodromie. 


t>t>8 

UfBUNCfM,^.  LubUn  %  petite  vlAàëèlèi 
fi  Pologne. 

eon.  ]MMIa;petkÉvil!é;4lHM^4l€hm 

LORIPiTJ^ ,  fl/^  Qui  a  let  pIfKi*  de  OT^vfcra^    la  hau^c  Pologne.     êWT^  *^ 

■•     *'  '      '  itmifcift. R^ÉâÈéwtiBttit. 

lUilie&iS  y  «  ;  m*.  Ohffimr ,  éakile ,  dan. 
gonet» ,  délicat /chaconlUciix. 

1^1  tithiiiu,njmm  tmhûkm,  OUflade. 
gliffoirc ,  btife-cûi^  .  * 

LaHimMriet,OMtT,' 

itmgkt^lgffnsMriem.  QmtAtHk  .^him  it 
Bhifièm,  ■'.  :         ' 

LVÇâ ,  éu  Luque ,  Liiqwa ,  m  Lud^tiea  t  ville 
capindede  laltéi^iibliquede  Lucqwt  ^  en  IçaUe. 

LUCM  ;LmeiM  ^tàcatenfe  tafhtkn  Loéitii 
petite  ville  (|e  la  Touraine ,  province  de  t^rancc. 

LVCAlM^fta4,hu  iOea  Lucayei)  iO^i  de 
l'Amérique.       .  i   • 

lUCAiONEC4jt  4»  Lucayoneque  t  intne  des 
ifles  Lucayes.   :r|-"-v.  ■■<^' .:,--■:.,-}/• ->^, 

LUCANAR  >  érh,  RcMJrëtvé  i  ctirrie^  du  tt. 
nard.     • 

LUANICA  ,    «.  La  Lneanle^  àott  andcny 

d'une  contrée  d'Italie.  / 

LUCAmCA  J  CM,  S^ffe  ,  raudflbn ,  mortl^ 

délie.  ■'.  Mp--^P'r'':y.  -r^-^  iC^^  ^■ 

LVCANmVk,i}àMhfiàèëk1aKkti^ 

pie  d'Italie.  ^  •    ' 

LÙCANVS  ,i,  fSftâdn,  nom  éhitk  aOclieiiPoete 

Latin.  •  .  '      ,  * 

It/CilR,#ftf.Lerahilreditf  dofoédfltis  Uvé 
fur  les  bots  conlàcret  aux  Dtetix. 

LUCAS,a.  Lbc,Lbcas;nôm3  probres  d'hommh 

LUtXIVM ,  ii,  Luche  J«boui^  ou  Maih'c,  pro- 
vmCe  de  France^  , 

LVCCORIA  y  &  tmccerim^  à,  Lufiie,  m  Lucro; 


miquei 


k^ 


••;^'ijfi'.-Ap-:^ 


r  VAtâ,tML» DdiJJk dm  Pagémifitt, 

^  LUANVM,  h,  Lmvetmmm  »  s.  Louvaià  j >ville 

des  PaKt-bas.    .    v 

LUBA't  n.Lidien  sbourg  oii  petite  viHe  de  la 
bafle  Luiiace.Luhcn»  petite  ville  de'la  Prind>  | 


ri;C£ai/Af,i.  Petit g«ialn,petit^iofitVpe^'^  A 
tite  fortune.  Grimelinage. 

Vj^CENSISf  emfi,  Lucquoit  ;  qui  ell  de!  Luc 

LUCEKTUii ,  ri,  Imtntia ,  a.  l^hen ,  m 
Luchente;  ancien  ;bourg  des  C6hcell|tns  ^  en 
Efpagne. 

WCEOtJ,  ^im  i  S^LUCEOLViêtii'  PoWe 
Riccioli;  ville  de  l'Ombrie. 

LUÇERf,  Luire^  reluire>  rçndre  de  la  Imni^e» 
éclatter.       ..r'^'f'O^^-'r;'^^'"' .■:  i^r'v'^''/:'^^^?';!'.;^'^,, 

:  LUCÈrES , ««.  âicèré;  fiibfti  dfeiïteîS* 
Tribu  du  Peuple  Romain  .au  coiiuiic»C)emcnt  da    - 
la  fondation.  ■  '  "'  :  'i'  '^-^-^7j- ■-< v,  '  t  "  ^  -^'t.^  '  '  ï.-;-  v  ■,. . 
LUCERES,  Votez  C/«f»i,eeft  U  méWflbhbfi^ 
LUCBRIA  Pëfamarttm,  Ifcéra  delli  Pàgani. 
Noc<n|»  ville  du  Rotate^de  Naples.^     i  / 

Lumtvk^ms.  u^i^àbièià'Mmv*'  s 

nal.  Phare.  ^  '  ■. 

fttm^ms  Ittcftnsttêmiimààtns,  Oiloi^r^    *î?- 
IC7C$RNjf ,  A  Lncifme  ;  capital^bcantoa 
de<pKèmeen  Suilb.  Lucèrne,  AbtfP'lfiRNs^ 
^rmandie»  LiKèr^,  pccice  ville  dttl^moat» 
en  Italie.  '■^-  iTifT*'^-   •        ^'  '  m;-  '■■• 

tUÇBKtSÙlA  ,1a  Petite  lampe.  Lampiotu-^  ^~ 
tVttSCrt,  U  tet  clair ,  il  fait  jour.  t)fl 
clair  k  ctUf 


)ù^  voie 


M 


, ^,  ._   _^_    .  viBce 

de#lanquin  ,  ila  Chiiie.       s  ] 
LVCtA, m.  Lttoe^MLjiidef  l^tdrlèéinei. 
.  tUCIAiStSTAt  M,-  Lnctanifte  ,\A<»m  de  feOew 

iVCtJ)^  ttfémê,  AlphcC«  t  ou  lêtfda  etmàl 

nom  d*une  étoile.'- ''.  '  YH,'--^ 

LUaDS.  Qlairemene ,  cDftfiiâeMieiit.       i[t   ; 

LUC^DVS^,  M ,  mm.  Lummeùx  ;  clair ,  écfci- 

paucé  de  Lignite  »en  Siléfie.  J  tant ,  fanffnc  «  qiii  Jette  U  kunStif  È"  U  clarté. 

LUBANAfO^Lahàa  »  petite  ifle  de  l'Océan    Diaphane  ^trani^em.  Llicidt^^fJinM^/ff**' 


Oricncal.  '♦. 

LUBAl^MtK  JUbiiaih(i^(deLeCHMile, 
enLivonie*  ,■,',■.•,/;-;  ,  ./■;    * 

LUBAUWSlaemt.lMhznglauirtétt  m  l^Lac 
de  Luban  ,  en  Lfvonie. 

LVBECA,m,  Lmttemm^  i.  Lubeek  ;  ville  M 
Cercle  de  la  bafle-Saxe ,  en  Allemagne. 
^  Il/BCCIil,4.Lioubeice,nom  prtmre  de  &mmc 

LUBBVTtR.  VoinLièemter, 

lUBESTIA  1 4  ;  ft  Lmttmtimm ,  et,  Lubence  , 
M^Lubentine  i  Déelle  honorée  par  les  Ro» 
mains. 

il/BIDO ,  iMT.  Faotaifici  boutade  «  atMù* 


ta^mtmmê^ï^dt^^êiikuit, 
tmOmt  «0Ur,  à\kt ,  i^téé  i«  PHttIftté' 
tmcèdms:€0Ur  «Mw»  rkè  mêàirétim,  CUir- 

**<««.-  ■.     „  ;"  .■    ^^:'\:\' 

tmtiU  mitrtsIU.  Jot^AlIei  Ùàiift  «^^ 
rMmUfitwIifârt  tmàdifr,  Ckkott ,  i^  d*    " 

(LUcirSti.i,  t*étoiledeyépnt.liiei^>  ^ 
démoQn  Lisdftr ,  «dm  probrc  tflkôihme. 

LWfF^îR  .JttUCfPrti/J.  4.  ém 
oeux ,  bdUaa^ ,  qui  porte  U  claiili 


I 


«  / 


vociu 

tuins,  '' 

lucm 

Quialavi 

iOCIOi 
France. 

IC/C/O! 
pre  de  feu 

"itrcjsc 

baàe,foil 
WCtUi 

Lucnji 

dttm, 
Grandiit 
LVCOk 

pals  d^  la 

luCOT 
lUCRA 

tirer  du  pi 
LUCRA 
WCRA 

fi^CtGagn 

lucre: 

LUCRE 
LUCBU 
vidité  da 
WCRii 
lUCMÎl 

IfUWl 

du  profit. 

LUCUl 
proiit. 

LUCRi] 

ii/CRi: 

Lacrin;  ^ 

LUCUi 
chef  MM 

lUCïït 
CaftUlevi 

LUÇRC 
aportedtt 

LUCRt 
it,av#ae 

LmcrmiÊ^ 

Lucnmm 
Volerie.i 

PerfNm 
veleiii   '  " 

lUCTA 
Mtis,  Lt, 
lutteri'! 

Uaieti 
ft  collttç 

LÛGU 
àlalûttr 

lutté. 

WÇtà 

te.lcsla 

ws:tj 

lUCTl 

faffliaioi 

Lucn 

de  triftel 

i!»      LUCTl 


^1 

'  arf.AiBc 

,LUCU 

vailqui 

^locu 

•ent ,  n 
>  lUCU 
>a«;é| 

-tutu 

acre  MU 


''r 


••  • 


./^- 


ucqoe*  ^  en  italiç, 

Uicayct  I  JUtt  (Itt 
ncque  i  hine  dct 

attf  éiom  and^/ 


«uciflbn ,  rnoro? 


*    ^\ 


d\io  aocietiPoAe 


>rbbrfc«  d'hoàihé. 


>robh 
rgOu 


fei'^iffV-'f'iï*"    ^' 


iMÙàtiimtjmpi 
en  PoI<^nt. 

Iarti5,ea  publie, 


petit 


.jpe^' 


qui  dl  de!  Luc 
,  m.  t^hen ,  m 

Ub  Jé«//.  Pofite 

dre  de  U  lumi^ 

Mdt  là  troifufmt 
ommeiiceinenide 

"?  -■'■■•',        .  .■  ■ 

Il  U  méW^hofik 
éra  delli  Pâgaoi. 
Maple«.      //* 


pital^iilkl  cancoa 

.»..i__ —  -.      ,^ 
rilleiài^aaoai. 


•4»Vv    il 


npe.  Lampîoa*-^  ^" 
ùtiour.  Ott*<*. 


,''.1 


1^ 


AtiÉieiit.     ,^'- 

«  i  clair ,  «•* 
1^  tt  licltr»!. 

ie«  1 


■mihnr.      ." 


\ 


A 


V 


p^' i^tfcfti^jiiv.,  ^•'K;^ Ji^^  ..'^i^'^l^!^  '■  ;-•  i^tigv^'î:^^;/ 


LUC 

j^aFClGVS>«»w».Qaifmcle|o«r,k  lu 
^IffClUBUUGUS ,  I.  Voici  iMMM*«^n» ,  f,  \ 

nui«|&tA«ba&»1|ivA«:tciM^c.^  s^« 

^(KJfOKJ,  m,  Irfifflft^  Tille  EpKkbpala  4e 

UaClOSAî  «.  Ijudàft'»«i  tnckttlb  y  aàn  pro- 
pre  de  fêflAaae.  « 

bafc,foiWe.  4  A 

WCtUS»  éi'  Lueiuf ,  nom  Roaàiiit  Lvcèi  • , 
iVCnJS.  i,ii*  Brochet  «brochetoO)p*i(2^  i^iiÉlii 

*«K».  .,   ■,  "^  ,  r  ■     -^rV'*' 

Grtmdkr  tmtmt*  Brochet  caiTcaau    .  ■,-^^''- 
i\3COU01iS4*m  LocoaMih«  m  ILfOCo^otie 

palf  d^.  la  *rartarM)ioilcovicc*  -*.i-i.  -•■■  .^'  { 


i 


lUCRâtiL  Gagbcr,  pf«te  »  hbDê  ^étpht; 
tirer dapro6c.  _,    ^^^,^4J:i,^^^^4'S.'->^, 


LVCKjrnvus,mjm 


li' 


lUCRATQtif^m,  (^  «ai  gagne  ^  ^'f^^ 
ÇtCtGagneor.  ^m^-^^^^i^m^r^É^  :■''.■.'■'.■,'':  ■""■^'^' ■ 

It/CK^r/il ,  «;  Làcrdcc }  noin  de  KflÉifné.' 

lUCRÉtniS^ii,  Lucrdce,  ancien  PoOCc  Latin. 

LlKJilCUFJIHKimiu  L'cnrie  dK  gagner,  l^i- 
f idirf  Al  gain.  "  -\  -/         *,       t_ 

'  lUGmîf^lCAiiÈ»  Profiter  «gagner*      v; 

ifVGklFlCUS  ,  «,  #».  Lucratif,  ^  aporte 

dupro^. , ./^  ■  ■•,'-■■:-•'  •  :  r .. 

IC/CJUFISlU«  Etre da profit, f«  tronircr  4c 

protit.  ■'■•"'■■  fi-'-'W-''*--    '•■''■-'•■■.  ^'"•'   ' 

h    i^C|tlFV6il,W(^fidiflegâln,1fcp^^ 

K/CKlKCfS  ImiuI  Lago  dî  Licbla  i  «illt Lac 
Locrin  »  Lagodi  Tripèrgoia  i  PAvèrn*^'  ■'■'' 

WCtM),  ênit:  &  lUCKf PBTi!  /lé.Qnî  ^. 
die  rga»ker,  oui  court  aprèi  le  profit.  . 

LCJGJCONrUM  >  «^.  Logrono }  ville  de  ft 
CaftUk  ▼ieillc ,  ea  Efpasne. 

WCMOSUS^  M  t  HM.  Lucratif,  prb6table  i 


tenbitc||cr,4Àiwi(^yï 
UMlip., it*  1^ i ftouri dkto Pli^nA<fe.  L^ 
boud|élDauphind.  Udco,  koiwdtt  Itolàkiall 
dcNaplci.  r        *    •  » 

£II€Si#li|i|i|Lvg<^i  «adcnna  viUt  die  M 

iifffjm^4  i,  Londàin  i  nOtt  propre  #hd«i^ 

me*  . ,        ,■'■■.■ 

Iwti|;|«l%^  en  Prindke<k>^ 
^tU0£XCjoUer.  Badine^.  P^litrtivBatirblet* 

9^fdm$ét^imd49m^à^  i  beau  ittt.  Airdlr 
lécoùpfikr.  \^    T  m' 

linArrv  4l^^««iii.  iilotilc  4lié^à^ln,  a^eà^^ 
^uer.  ;  en  imporer ,  en  fiurc  «croire. 


■■*. 


'■B 


A 


.tr,. 


.*«.i.',' 

■W.. 


n 


bon»  w  i  bourg  du  Comté  de  Ldccftto ,  ci»  A&i. 


^ 


-  .M 


■,ïr 


V    ■i'«'«»'#yî#r«7ii#f.  BouflbhOer,plailiUit«r.' 
iVOQTfTU  ,  4.  Voltet  £»rMt«>  <^  ^  ^       {  .  ^«LAMI  lèii^iMM.  Le  ddbut.  te  commencement 


«porte  dnjMint  du  profit.  ..  / 

lUCRt/U ,  rÂ  Lucre,gualn,  dmolumént,  pro- 

iCt  arfocagc ,  bénéfice ,  tttiiité«  fortune!* 
Uufmufiitrêfftrciftrtk  Profiter»        •"      » ' 
iMfWM  imifumm  ,f*r  tiud^/ramdtm  Mcfmifitnm. 

Vblerie*  Orireléei         lij 
Ptr/réédm  ttier»mfajffi^¥k{ttt.  h  mule,  Gtti- 

Mil.  1.4llutte, Péx^icddèla Jitttjt ^  i*i(dion de 

LmSH  ttrtart.  Lutter  i^^bmbai|re  èbrpi  i  corp»  f 
.ft collet^   • 

lÛGlARE^à.  LVCTARI.Latttri  féjltKt^ 
à  la  liitte^  cQinbattre  corpa  ft  corpa  t' fe  cpUcfèr.' 
y^jjbrceA  Dîi^er.  ' 


_  'OR\^s»  I^tteqrj'quI'Péi^  ^ 

Lvçr4rùRWs,â ,  mi^ymi^M  u  ht' 

.  le  t  lea  )ut||wn;*  '  '  ,  "'^     '-^  ■ 

tOtPTAtÛS i$i.  ÈSotl^.  .'•■:  »  >  :;  ' 

WCTirER ,  «Vmi.  Affligeant ,  ^ul  càaOMe 

l'aiiiiikioh*  ^  > 

Li;CTTFfCJBn.l5,f/«.  Pletii  d^afli^Èon }  pMin 

detrifteflè.     :---v-'^'V'-  T--  ■  .-"  .- 


d'une  partie, 

•JUidmdi  imitàm  fmetn»  Débuter.  Commencer 

une  partie.  • 

u/0MRSBURGÎJMi ,  p.  LudMbourg  ;  petite 
tille  do  Cfefcte  de  la  Baiïc-Saxe ,  en  AUcmagae. 

LUDI  y^riMM.  Spe4«cleji  yjcttxp^blica* 

Il/DIJ  ,  4.  Danfcufe  t  bàladilie. 

LÛDIBRWH  i  km.  JoUet ,  rifée ,  fiible,  nib- 
ijuerie.  Récréation  ,  divèrtlffemént,  paflîetema* 

ludiMêfi  0Jtf0mtrt,  Se  fidre  ^oqucr  ,  ^,mt 
fiffler.   .  ;.   ■    ■  ':•    -■■;■  -'  ■■■''-■'^■■. 

Iji(if^ia4iftfrv.  Tourner  en  raillera  r  tooroer 
en  ridicule. 

kUfHBVNDï;Sp^im,Q!Û  (èioUe ,  qui  ba- 
dîne.  *  "■''■4?''      ••'■'■■'  ^  *^ï''>--''-.'--'.-r</-''' 

LUÙK^E,  Piairan^ment,  ^lef^oement ,  ri- 
diculement.''  '■',-.  '  '  ■'■-■  ■■>^'f';v. •••■■■•:':  ;■;*■ 

WmqKUÉfi,mm,Pmiét;iioiâàitt,  bar- 
Icfoue  (qui  (hn  d'ébarte^nent ,  de  récréation. 

it/DIF/CilKB  ,  &  txiDïPKARL    Jotter 


romperie  >  moquene 
Niche ,  malice.  Amurenient.  péniaifcment  ;  élu 
fion«  Fuite,  échappatoire. 

IUX>IF/CilT0A\#rix.  Railleur,  moqueur.^  . 

LUDIFICATUS  ;  £1^  Raill|erte  ,  mt^ucrie, 

LVDïkAGISTKt^T9ri^4â^S»4^'  Mattte 

LUDIO , émis rSLiX/bnXÈ ♦  U. SitileuV,  te 
ladin ,  fiigotin*  Polichind*  Tabarin.  Mauvai« 
piaifant..  -^  jit; 

Im/mj*»!*  •f^/flria.i  B&tela^e.  •     " 

tvmVM. ,  ii.  Le  Ludc  t  petite  ville  de  l^n-j 
iou,  province  de  France*.  ■   *;"' ,         -  'v 


rift 

j 
d' 


LlXDfX)A,  «•  Ludlo^nr  ;  bourg*  du  Comté  de( 
»brop,  en  Angleiifcrre*_     "  l 

LUbOVïCA  ,  A  LoitfRi;  ilO|h  ^H^pre^é  ftm 
a«;  Louiftm  ,  Lifette  tlljmfmttffi.  .  llv-^^ 
LUIX>yiCUS  i  f .  Louia  »  LodOtic  ;^nom  ft0tK^ 


pred 

éfllonij<|[^ciiient.  JOUct., 
tjittiraeiàt.  Ecole,  clafle. 
Lmdmt  dtlUMmSf  cêmcmHms;  Jeu  brillanç  ,  Icfa 
përié «:fi^/«  M^#.     _;      y* -I^^*:t'.^V 


IW«i  iMivftWf .  ÏÛ^eiagc. 


Plcqrcf  »  i^^tfiBger  »  <^  lam«Ker.  R# 
irettttpw..'-;     ■/■  '  ;  ' -^ 

LUGOWmiM  Bétàvfhaih  Vête»  Iràl« ,  «s 
CUGlfBXÈ  fiUlemfefîc  4  logabrekeat  .  «» 

dcttil.  f^-  " 

Il/Gi;BRrt,fffc  tikgubrt.fiùiebrto.T'f^  :> 
£«r«»^ii»fdrf.Habiededetlit  '^%f% 

LÛGt/BRiTBk^VàtttléM^.       lj:~yi* 
LUGUDONB,  Vblti  lifaiïï;^  ^^ 

XUGVÏQ,  Ml.  Lohgaioft  i  pà$Ê  ville  da 

Duché  da  mr ,  ads  fionSèret  dd  LuttaàbourgV 

lUICHFaikl,^.  Luicheui  tillède  kpbfl 
die  QuantuAg ,  à  la  Chine. 

WmUM,  TêémmS^fiaiJIèhéi^tMiJtu  SaUkt   T 
Jeati  de  Lux ,  ville  de  la  GarcOjj^è ,  «9  France.    '  . 

WITIO ,  0nis,  Paiement  a  ekbûiiûon ,  Cuiii». 
&aion.  Rançon ,  kachat.  H  :  ^-:  W'  '^^-;>:  f  I?'-' 

IV«il,*.Rohc«|,épIner^'^'^^^^*^-***'^^^'-'^-^*-if' !  ■■ 
■  lUMASUS ,  I,  Lpmain  j  nom  prppre  d^hom^  ù 

LùMARjus  ,0i^mè^Vétm:  ^^ 

WHBARÏA^m,  Liimbler,  aocikune  ville  de  '  ^ 
la  Navarre.-     rii...- ^">î   '■'■'    """■'-''■  ■-■:■<•'' 

WUBEBXA^i^téfaÉrim.HitiOtlÙm' 
itrim  t  àitêmbiumn. 

Ii;MBRfCC/5,  rr.  Vkr  de  terre. 

LUMBUS ,  f.  Rein.  Lombes  ;  Ùfpit  tâinf 
t0mijf.  Le  Râblé. 

jUm(4^  ,  «r«Mi  Lca  reins ,  PéchiAé  ;  Péfqulne) 
rintê  élt  Mâmégt. 

ImmkMS  vUtUimmi iorvhuis^  Longe. de  yeau* 
longe  de  c&ft/''  .^lAv'^    -^-v  ■•>•;- f- ^:-:^  ■  '  ': 

JtC; JIFN ,  /iifV.  Lumi^,  clarté  '^  Jëuti  Fladi* 
beau.  Luftre ,  éclat ,  relief. 

Inmtm  Mjftrrt,  Aporter  de  la  clarté  ,  de  la  chatf* 
dellei  édairtr.   .,    '  ■'  '  <    '■  ""^'-.t^^:  '  .'■  -^ ^'-/^y  ' 

Immtn»  frivM'tittX  le|,ytl(ÉWtofe  aM^    ' 
Eboi^ncr ,  rrnm  ^4f. 

/it>rr/#/«mwM.  A  contre-jour*  >-.'''f;'j;v"r',.  '■''■|u 

lUMETUiâf  i  ti.  Lieu  plein  de>t<)^^èi*  . 

£C7Af  JNilRF  ,  ii,  Lumière^  luminaire*  ^ 

LUMllflOSUS ,  «  ,  aw.  Clair ,  éclairé.  Ltuui^ 
oeux.  „   ♦.,,,>■;  '/''^ 

Lmmimêfmm  0ififtiÊM\BàÛÙitnt  bieb^pèrcé, 

.  1Î!^[  bien  éckiré:   V  ^^vîrf >^' ':r  ^>r''^'' ''-n ^ 
**:#;'  S^VMSA,  dh  tomSkf  àia  Litinlk^  ptm  ville  difc 
*'*        PalatinatdeCzènko,en  Pologne.   :   -.     ;,..- 

SUNA ,  <É«  La'kine  ifl$nétt!^     f^0^i^:'7-r  '.    '.  ' 

Df  é$t  tmiM  wimitiê.  Aaaoact  du  jOur  de  U 
liiae,  de,  la  ducéoe  la  lune  t  Pahhohce  qU*ch  fait 


#. 


l»hom%  t.  r  tJ^Wvif-^jûîiiajboitg^ 

3C/S  »/^  JjM ,  dîvèrtiflement  jpafle-tcmr,.  Iffia  f  en  Ei^gne;  •  ■'.•  V^  ■::-''''^'^^ê^âM^A'€rS%i- 

Um^/Uf.  MAAfôe ,  M  MoOféé .  bË  de  W»^ 


K*f ''%nt^'^  ■"■■'* ■■'"■'^*''^^^^^^  ■  .■^>\''';;''''    ▼  IifiM»/«^nM^#.  Ne'pèint  dbttnetvde  levàtt' 

f^  :  «wfeVCT^^B.  Dé|>«^^         ^  Jameh-   clî^-Couptr-cuf.    ,,     .     ,J^Î^:    :;^^^^ 


V  leaMèwiefH  é  ùU^tÉàuu  ,'  fiiitftemeot  ,  lugubre- f  /«tMMMffrjrtoi^  W  /«ibMÉ 

yjWtXVOSt^St  «VaNM.  Déplorable , laa^enta-     'éhd^rmiis.  Qmî  )oo|^r.^dUereau. 
bkvJMliiiiife«u^fiui<^ejrmfte/lbjp^  lMlartov#r«»i.  Jeddfmotal    V 

tont,  )  (  .  »      \-;  i^fturUitlmdmtfàê  iMtérT0jmigtihi  vf»  Jifljitir 

LCnSTtl|/»^.M^Aqd Wpl^  Wtooniw-mrfMf-^teeoiÇlJlOn.yr*!.        <  - 
PUlnte%iJÉlUon,  pleura.     ,]:  LUFRB.  Payer,  racheter,  eapier.répaif^l,^!»^ 


.  pafliriesMiitti^tea 


.V 


I^Mnmsi 


ivragclfui  A  çoAté 

kntr^imm  OUmhJSfÉmm  fr»ftfiM$t^ 
art.  Affichée  de  Collège*'  *V      /V 

vail  qui  fil  fidC  pendant  la  nol^s^     "^ 
iXWhtf       '  --   ^.    - 


II/El( ,  II.  Maladie  contagiedft ,  |»><^.       ^ 
.iWf  vtmrééf^ ,  Maladie   vén|rienii^*   VértNCi 
l4dal  de  Kaplés.  / 


^     — rw«*  UedMtade.     ::-^7^*''^^^»*'^»<^ 


ffcent ,  nctteincnr* 


.N 


^  'Jit«u',é|céUei|t. 

'^ ,  ^  iUCUMO.  Lunipo  i  «rlrtV«  P^m. 
t  lI'('t(4S ,  l«  Boie>  boi^ ,  bocaga*  Bqit  coa- 
AcrlauxDiott. 


\ 


Milaii; 

«bOQMdePBvâ- 
cfcddaPadhbOrir^  eoVfflftphaHc. 
LVGUUSBmUimfi.  Lioàiioit ,  qui  ed  d« 


llWlâim;»,«,«aÉ*Cliir,é^aIré.<Wi»*sLloeu 


IVGWWH  BâU^trmm.  Volet  Uids^^  «*  "^ 
XI^^GDUg,  ^.  Lugdei  le  fin  8.  AAtoine^MiMlr, 


;  >M.  Mari.  Efitdifer.un'art' ,  ^tmetitm,  iff^H'-YT..^ 
\  wnARJ'À  ,  A  Lonalte ,  fiM,  Biilbonaé  i  ; 

^XC;N>(R7I,  «ri^  Limaitet  qui  abattent  à  la  loâ^. 

XC/N^/COS  ;«  ,«Mi..Xttnatiqu(b .     .  ^^ 

lC;Niin;^«  «,  éa*.  En  Unie  »  en  érbtffàoe.  P«i' 
'pdonné  ,  tirmt  it  BltUim, 

ÉÊtMtumfrtpmpuumtsim,  Lmm»  mmHHêi  De« 
tai^hmt féitmMfè dt/êrtiftâtiém,    ^ 
-^^MiMiè^-prifiiptéUMimm  ittriniS^firttfif  m 
'mfimjmBttm.  Demi-lune  tenaiÛée*  •■. 

ir«a^miflmieaccornée*  ^ 


v.1i.-r:(-,-'- 


LtWvfmtni  fmMsu^imfmimtémt,  Véroté.polrré.      IVJfTDJI  |  #.  Lm»/Ii  ,  it,  Lmtdeil ,  #ê  LuiidlifiL, 
.  I(;GilNt;jtf,T.Loffan;Vinedeb^jWoyinced^    petite  ville  de  Dudiéd'Holftcio.  ~ 

Xai»fi,i> Chine.  LagMtô  1  ville  dif  IXichédè     Xt7l^|)r»rJ,4.  VériTe.  laWMM. 

,  XVNDw/;X^W*hii5«f#t*-iV  t"n«ï,l# 

Lundenit  ville  de  la  proviiieede  Bchooen,  èll 
8ué«je*    ,  _  ♦ 

tUil^tMAOtrJi ,  I.  tpiMlHM*!  t  vtUe  de  là 
baffe  Sun.,  .4Ùéi    ■ 

Luneld»ettfé;ylile  Ai  bat  Laéguedbc ,  an  Frànee^ 
:  iVaÈRA,  *.  tooera  «  m  Ahmàràl  tàtMituM 
delAllit«deLab«m  .  . 
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LUtJEKIllÀ^M.  Limeville»  bourg  daDudi^ 

de  Lorraine. 

LUNGGASVH  ^i.Um^fgtM  ;  ville  dch'ot»' 
YÏBce  de  Suchuen ,  i  ia  '^hin«>  -  !*• 'i^  - 

,  IC/NGLIt/M ,  a.  Lungli  i  ville  de  U  proTince 
de  Queicheu  ,^à  la  Qiinc.^ 

LUî^l  SOLARIS,  art.  Luiu«ToUire,  tkm 
i'Aftrwtmit  Çj  it  Cbr»nêlept, .         '        ],:  v^k,  " 

LVNULAtI*.  Bague.  PttkcroifTanr.MofttCe, 
•»  Mc^ctce  f  tirme  dt  Ccrtttlitrs  ^  Je  KttêUtSé 

LmmHla  rtfmfina.  CroiiTant  montaac.  LmtmU 
»bverf».  Croin'ans  adollcz.  îuvtrfm ,  renv^rfcz  , 
rouchcz.  Lunmix  ver/is  in  fcHti  latns  tarnikns^ 
Çroilians  tournez.  Advtrjis  ctrmikttt  pêjSta,  Af- 
froncez  ,  appointez  ,  tirmti  de  BLiftn, 

LUSULÀ  y  mrrnn.  Le*  Satellites  de  -Jupitèf  , 
&  ceux  de  Saturne. 

LUtJUS ,  i.  Luritts  ifaux  Dieu  4ts  Paytm  \ 
•    LV^A  «  j»4.  Louve  »  iaftmtUt  dm  loup.  Femme 
de  maUvail'e  vie  i  proftituée. 

Lup*  catmlms*  Louvat ,  Louveteau  »  Louvec. 

Cûirt  cHmiupâ.  Ligner  f  terme  dtVéntrie.  ■   r 

LUPA  ,  &  Luvat  m,jLc  Loing,  rivicre  du  Gâti-  * 
lîois  ,  en  France.     /      ' 

LUPA  ,  4.  La  Louve  ipetitcrïvîère  de  France, 
dani  la  FranchcComcii.  L^  Loupe; petite (rivic- 
xe  de  France  ,dans  la  Normandie.      . 

LUPÂHAR  ,  ari^  Lieu  de  ddbàuche.  Bordel. 
Boucan,.  ^. 

LUPAîfARlUH  ,  a.  Idem. 

LU  PARA ,  rs.  Le  Louvre  ,  palais  magnifique 
^û  Roi ,  à  Paris. 

.    LU  PARA ,  r».  Louvrcs  en  Parifis  \  boirrg  de 
PIfle  de  France. 

X yPi<Rv< RI i< ,«.  Etrangle  loup , />/.i«rr. 

LUPARIUS  ,  a  ,  um.  De  loup. 
^ .  Lftpariuf  mprttiius,  La  louvctcrie  ,  «Jquipage  de 
la  chaflc  du  loup,  ♦ 

Lup^yins  venàter.  Louvetier  ,  Ollicier  dé  la 
cliafle  du  loup.  -     . 

LUPATUhly  &  LUPATUS,ti.  La  partie  du 
mors  y  qu'on  appelle  l*embouchure.  Les  moraiU 
les.  Pas  d'àne.  roirc  fegretei  tèrnu  d'Epr»t$nitr, 

Equ»  lupatitm  indtrt.  Emboucher  un  cheval. 

Lupatas  equi  catelli  refhiagere.    Gourmcr  un 
cheval  ;  lui  attacher. la  gourmette. 
\  LttpaiHm  deoticulatiem,  Siguette  ,  tirme  de  3f«-. 
m'ge 


ïmtr  (êmm^  ItifmmÈoat  chien  &  loufk.  9^ 
la  brune.      .  '  •      ^  ,'  ,- 

Itt^mmetmelMmar*.  F'aire wnt.blltjtf  i» WP m Cfi^ 

quecfAC.  CluUIcr «u loup.  '  >-'??■(' !^^" 

Lmpmi  MHr»f9ph»gmt.  Loup.garoa.     r.  ,j|p  *!». 

LmfMsimmnitrims.Détttt^&^té^éàk^  '^      '. 

Lmftts  troâtrims.  Louve  ;^  pijcc  de  (^t  (ji^oo  a,C-\ 
tache  i  la^corde  d'une  «ui.  ; -j-;^-;.  '-\  '  :'fi^\^' ' ,' 

Lf^i  ktUimrii  cnn$ns.  Louvecetfll. 

LU  PUS  yi.,  Vovtp  i  pom^ropre  d'homme. 

LVPUS ,  i.  Le  louip  jpecue  rivière  de  Proven' 
ce,  en  France.         ,  i,   •' 

Lt/RCifRI.  Goinfrer ,  dévorer.  ^     v 

LURCO  y0Hi$.  'Gourmand  ,  goinfrttiV    V 

LVRIDVS  t»,mm,D<  couleur  de  cuir  i  pAle  ; 
livide. 

LURWUM,i^U^i,itiacittk  bourg  de  l'ifle 

de  Corft.  y   •V;!'^;f:^;.tfi;»(tei''^'^vA-'>'^'vW*.«,v'''  '  '  ■■ 
jLl/ROR  ,  ttik  Pileuf.    ^         .    ♦ 
IaJRRA  ,  *.  Lorgha ,  «»  ■  Lorhoe ,  bourg  de  la 

Momonie^tn  Irlande* 
LUITARCHIA  y  a.  Liifareâ\  -e.  Lufarche,  bourg 

de  l'iile  de  France. 
LUS  ATI  A  fil,  l^Luùicc  ;  province  d'AUcma- 

LUSCA ,  CM.  Borgneffe ,  femme  louche.        ^ 
LUSCWIA  y  ttim,  Rollignol ,  petit  êifedm»  '"r  g 
LUSCISIOLA ,  ir.^^etit  roaignol.  -* 

LUSCIOSITAS  >  atjt.  Maladie, des  yeux,  foi- 

bleffe  de  la  vû(f. 
LUSCIOSÛS yaymm  ;  b.Lmfciti»fus , » j «rtw. 

Qui  a  la  vûë  bafle.  Louche.         «        •    . 

\  LUSCITiq ,  #«ix.  p oiblelfc  de  vuS.   ,  '  - 

LUSCU^y  Cf.  Borgne  ;.qui  n'a  qu'un  oeil  > 

louché ,  bigle.  .      ».        . 


il. 


Loavent  «    nom'  propre. 


I.  Lupin:rei  nom  d'OtKce. 

Jetions  ,  9H  picfces  de  ftr 


LUPENTIVS 
d'homme. 

LUPERCA  y  a.  Luperca,  «m  Lupèrque  ipéetCt 
chez  les  Romains. 

LUPEKCAL  ,  fl/ir.   LupcrcaU,  nom    propre 
d'un  lieu  de  l'ancienne  Rome.  ^'  I 

LUPERCALIA  yimm.  Les  Lupcrcalei  i  fêtes 
Romaine»  à  l'honneur  dp  Dieu  Pan.        ' 

LUPERCIACUAiy  ci.  Louvtrcy  ;  lieu'fttu«J 
dans  la  Champagne  ,  province  de  France. 

il/PERCIilCuM  »  i.  Lcurcy  ,  bourg  du  Ni- 
vcrnois ,  province  de  Franp c.  ' 

LÙPERCIO  y  tnis.  Lcurçon  ;  village  du  Per- 
che ",  province  de  France.   ' 

LUPERCUSyi.  Lupèrque ;Prctre  du  Dieu  Pan. 

JLUPIA  y  tupias  y  &  Lmppià  y  m.  Voïez  LippiOy  m, 

LUPICIDAplanta.TucAoap ,  cfpc'ce d'Aconit. 

LUPIFER       "    " 

LUPILLI  y  êrmm 
blanc  ;  que  les    Comt^^diens  emploient    fur  le 
thc.ure..  ,-'• 

LUPIlLUSy  i.  Petit  loup  ;  louveteau,  louvat. 

LUPISARIUS ,  fi.  Lupinaire  ;  marchand  de 
lopins. 

.    LUPINUMy  aujourd'hui  Majéitilla.  Voïex  ce 
mot..     .  .  ' 

LUPINUH  y  &  LUPINUS ,  i.  Lupin,//*»»». 

IUP/Nl75,4i,«i»i.Deloup.         ,    -\ 
,  Tupines  catuUt  tdere.  Louveter.  . 

IV PI  R  E.  Etre  affamé  comme  un  loup.  ,-• 

LUPPIA,  éi.  Loppie  ;  païs  de  la  Tartarie  Mof- 
covirc. 
•  LUPULARTA  ,  f«»i.Houblonnière. 

LUPULATUS  ,  « ,  mm.  Fait  de  houblon.     , 

lUPULUS  SaHaarimt  :  &  LUPUS  /kliatrêms. 
Houblon,  pUmtt.  y\ 

LUPUS  y  fi.  Loup.  Animal  firttt*        \    '^^":J 

Lupus  mtUfnt,  Loup  mâtin.  >  ^'; 

Lmpm  vtrtagmt.  Loup  lévrier. 

Imptu  ctn/arims.  Loup  cèrvier.  <•     '  '» 

Lupi  cuàilt  yftot»,  DcchaufTûrea ,  tirwm  da  V4' 
nerie.  • 

H$mê  hamiwi  litfm*  L^hpBnea  footdei  loupa 
lesuni-auxaucrea.  ,  '  ^■    V-»  j^'N>.-:v:.rr^'w'.' ''  *■ 

Lt^t  imfahis.  Qui  paflé'ilii  toii^  en  voil  U 


••*'  • 


LUSDl  UM.  y  II.  Lm/dnm  ,  i.  Voïez  Lmdiim,  U. 
LUSIO  y  amis.  Jeu,  l'aâion  de  joUer.  Partie. 
La/ianis  itetatia.  Revanche."  "^ 

LUSITANIA ,  m.  La  Lufitanie ,  aujourd'hui  jle 

Portugal.  ■  ^  • 

LUSItARE.  Jouer  fouvcnt.     '^ 
LUSONIA  infula.  Voïez  Manilh  iitfmU, 
LUSOR  y  arts.  Joueur.  ^ 

LUSOR^  arts,  Lufre ,  Ludre   i  nom  propre 

d'homme. 

'  LUSORIUS  y  a ,  mm.  De  jeu  i  qui  concerne  le 

jeu.  ^?l■'y;■■. ■.,'■'         '  ■■  >     ', 

LC/5TRi1LJ5 ,  «/«.  lÀftral ,  de  purification. 
,  Lmjiralis  aqua.  Eau  bénite.  Eau  luHrale. 

Lm^rales fautes.  Pifcinélmflralis.  Les  font;  bap' 
cifmaux. 

LUSTRAUEK,  inis.  Recherche,  vifite,  revue. 

LUSTRAUENTUM. ,  ti.  ÔùïTrifon  faite  par 
enchantement. 

Ll/iSTRilRE.  Purifier  par  un  facrifice.  Voiri 
chercher ,  parcourir  ,  vifiter,  faire  une  révifîon.' 

LmfiraHtis  fi  Virgimis  fefiivitas.La  Pp-ification. 
La  Chandeleur. 

LUSTRARI.  Courir  les  lieuxde  débauche. 
.  Ll/ÂTKilT/0  ,  ««ir.  Sacrifice  de  purification, 
d'expiation  ,  expiation ,  luflration.<  Recherche  , 
vifite  ,  l'aâion  de  parcourir  ,  de  vificer  ,  de  re- 
chercher. Revûè' ,  montre.  Ronde.  "^ 

Altéra  fer  eantrariam  viam  vigUiarum  lit/hatia. 
Contre-ronde.  ' 

LUSTRATOR  ,  arts.  Qui  purifie  ,  qui  chèirche 
partout. 

UUSTRIA  y  arum.  Le»  f^tes  de  Vulcain* 

LC75TRrCl75,«,^»Mi.  De  purification.  . 

LUSTRIFICUS  yayum.  Qui  fert  A  purifier. 

LUSTRUH  y  i.  Purification  ,  facrifice  expia- 
toire. Revûé ,  montre ,  dénombrement.  Antre , 
tanière  ,  retraite  des  h|!tei  fi^roçes.  Bauge  ,  fort , 
terrier.  Lieu  de  débauche ,  de  proflitution  ,  bor- 
del ,  boucan  :  bordeau  ,  vieux  mat, 

LUSUS  y  it,.  Jeu ,  amufement.        '.^:^ 

Lufus  m  varH$,  Allufion ,  jeu  de  mots,  tirma  da 
Réthariqua.  . 

Rtdimtagramdi  luflit  mtiqUem  exptRatiaut  frmfhrm- 
ri  y  vet  rtpetendi  lufutalicmi  fi^cmltatem  adimara. 
Couper-cul ,  tèrma  da  JaUaurt.' 

LUSUS  fluviuu  Lufu,  rivière  de  l'Etat  de  1*E- 
glile  ,  en  Italie.   ,  'Wv*' 

LUTEA ,  a.  Guede  ,  fouci  d'eaa  ,  ftmr, 

LUTAMF.NTUM ,  fi. Bauge , •■  Bauche  ,mor 
de  terre  &  de  paille.  ^ 

'  LC/T^RE.  Lutter, enduire  de%iort|tf  ;  bou- 
cher avec  du  lut.  Tc»rcher. 

bUTÀRIUS,  •  y  mm.  Qui  fe  tfent'dans  la  bou£« 
dans  la  vafe  ,  dans  le  limon.    , 

LUTEMBERGÀ  p  m,  Lotcnbèrg  i  bourg  du 
Cercle  d'Autriche.  •     7 

LUTEOLA  ,  a.  GmaAt ,  pjmttt. 

hwmlâ  tiMtintQmiittMwkt  tvco  de  la  gmit» 

,■'*  .      "» 
\ 


••'■if  '■fe-A 


ItmOWS.M  ,  M».  Qui  eft  d»uA  jaune  cUir 

11;TKCER£.  Devenir  bourbeux,  fe  chaw« 
en  bouif.  '  '» 

LUT  ET  14  ,  *.  LmiaUa  Psr^armm.  Paris ,  vi|u 
capitale  de  France.       :    . 

LVTEVA'  y  m.  Laata^M  t'i'utaramfimm  dvitts, 
Lod£  ve ,  ville  du  bas  Languedoc ,  en  France. 

LUT  EUS,  m,  mm.  Dtbmë ,  de  fiinge,  déterre 
de  vafe.  './...  .-..;_..-  * 


Lmtams  cafar.  hUJSko»,.'-'i'^h^f,t(:^$^'W,^ . 

O/v/ImiâM /«/m.  Boufillage.     .      ',►/     4v' 

Strmar  Imêitms:  Boufillcur.      t.     V<4  ' 

LUTUA.  Voïez  Uutba. 

LUTHERAmSMVS ,  i.  Le  Luthéranifme  j 
les  fcntîmens  de  Luther  fur  la  Religion. 

LUTHERAitUS ,  i.  Luthérien  i  gui  profeile  U 
Luthéranifme.  ^^-^ ^*'.'w-*;;,ii?'fc':;v " ■■/;' - 

LUTOERUS ,  ».  Luther ,  chaf  thérijiu'        ,4 

LUTlfams.  Voïei  Lait»  fans. 

LVTTlîA^  a:  Lautitia ,  *.  Loytz  ,  petite  ville 
du  Cornet  deGutzkow  ,  en  la  Pomâranie  Du. 
cale. 

LUTKENBURGUMy  i.  Lutkenbourg;  bour^, 
au  petite  ville  du  Duché  de  Holfleiu. 

LUTOR  y  aris.  Pâleur.  Jauniffe. 

LUTOSA ,  «c.  La  £ofe  i  petkc  rivière  du  Du- 
cbé  de  Bourgogne ,  en  France. 
^   LUTOSA ,  arwin.  Loufes  ;  Uco  limé  dans  le 
Dioccfe  de  Troïes ,  en  Champagne. 

LUTOSE,  Salement ,  vilainement.  /  ;*v    -X 

LUTOSUSy  a  y  mm.  BoUcux.  Plein  de  boue  ,4 
de  fange.  Faneeux  ,  gàcheux,  limoneux.  Crocc^. 

LUTRA  y  «.Loutre ,  animal  ampbthia. 

LUTRA ,  4.  Le  Lautcr ,  rivicre  du  Palatinat  du 
Rhin.  . 

LUTRA  Céefarea.  Kaifers  Loutèrn  ,  au  Café- 

loutre,  ville  du  Cercle  EleâOral  du  Rhin. 

LUTRABURGUM  ,  ou  Lutrs  caftrumï.  Lan- 

tcrbourg ,-  bourg  d'Alface. 

LUTkEUS,  0  y  mm.  Fait  de  poil  deJLoutrè. 

LX/TTERyORTIUHyii  LuttèrWort ,  boui| 
du  Comté  de  Leiceflèr,  en  Angleterre, 

Ltrn/LilR£.  Grotter ,  couvrir  de  bou^. 

LUTUM.  y  ii.  Bouc.  Crotte ,  ordure ,  fange. 
Lut ,  timuda  Cbymit. 

Luia  afptrgara.  Crocter ,  éclaboufTer  ,  emboiJer. 

CanfiUa  luta  damuts.  Une  maifon  bâtie  de  bouc 
&  de  Crachat.  , 

Purganda  luta  urbis  curatan  BoUeur»  ; 

I«r#r#ii/2rw#r«.  Bouûllcr.  - 

Iwr# /0//«r/»r.  Crotté  ,  écIaboufTé. 

Lmtum  mjjKlmm,  EclaboulTurc.  ^ 

l^tumdecutara  ;  lutapurgara.  Décrotter. 

Decutiendi  luti  aficium  exerctus.  Dccrotreur. 

Ltttum paleâtmm.  Torchis. 

Luta  abdutara.  Maçonner  grolltèremetu.  Hour- 
der.  ^1* 

LUTUM. ,  ti.  Guede,  paftel.  ^     . 

LUTZAyU.  Luttennmy  i.  Lutzen  »  petite  ville, 
au  bourg  de  la  haute  Saze. 

LUtZeLSTEIHUM.  ,  i.  Parva  Petra.  Lutzct 
flein  ,  bourg  licué  fur  une  montagne  ,.en  Aliace. 
-  LUX  y  />r*f.  Lumière ,  clarté ,  jour ,  fplendeur. 

LuctmprMbere ,  afftrra.  Eclairer. 

lu  Imtm  tdara.  Mettre  au  J9ur.  Faire  naître. 

Media  im  tuct.  Eu  plein  Jour ,  en  plein  midy. 

Aifte  lùcam'axpirredns.  Eveillé  iélpcrlucat. 

LUXARE.  Débouter ,  difloquer ,  dénucttrc.  Lu* 
xer  ,  tirma  da  Médecin*  ^  de  Chirmrwiai 

LUXATIO  i  amis.  DiHocation ,  déboctèmcnt  i 
luxation  ,  tirma  deCbtmrgit. 

LUXEMBURGUM  yg^.  Liliembourg  ;  vUIe 
d^  Pals  bas,  capitale  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. 

LUXOVIUM,  ti.  Luxcul  ,  m  Luscu,  gros 
bourgde  la  Franche-Comté.  ^ .  ' 

LUXURIA  y  4.  Luxe,  dér^l^nunr,  excbt 
dépenfe  outrée.  Dilibfurion  ,  ^ébatffhc  »  aban- 
donnement  i  fes  paffions.       ^-       \'\"^4-''"\ 

LUXURIASS  ^amtit.  Luxttrieux  ,  qui  aime  le 
luxe.  Emporta 

Nimiitm  titxiarians  ramns.  Branche  fiirieure, 
tirma  da  Jurdimage, 

LUXURJARE\  tl/JO/RMRL  Se  Uiffcr em- 
porter à  fea  paflions ,  s'abandonner  au  luxe  » 
Uire  des  profulions.  S'emporter  ,s*échaper ,  tir- 
mat  daJardimter  y  aui  vem  dira  poifikt  0lf  pt^ 
duirc  avec  trop  d'abondance. 

LUXURIES.  Vofet  Luxurin,  Volet  Ismmw  ,  &s. 

LUXVRlOSUSyS  »  Ml.  Luxurictts.,  i|ui  v'C 
dans  le  taxe. 

tVXUS  ,  6t.  Luxe ,  fompcuofîté ,  profiifioir  > 
fupèrflnitd  t  piaSi ,  parade  ,  bombance. 

LVXVS  \M,km,  DémiiydcboM.diOoqué. 
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IVZ^IUM,  iié  L«izi  i  bourg  de  t#  j||)|hj|iifr 

dtàicure  ,  dans  le  Roïaume  de  Naplfi^ ,  0ii^^ 

■  *-ri?.r-;|;'tf^  -^^^fiê^  ^f^^^itifà  Hmfn^^ii^^^ 

7  rjri7S» j. StniiomduDieuBacihus.i:,'^  '' 
'  -^  LJCÀUii  >  41.  Le  Lycée  i  AmeuTe  «Scole  à 
Athénca; 

♦LTCi!NrHROPrJ,is.Lycanthropie  ;  iûreur, 
folie. 

LïCilNTHROPt/5 ,  <.  Lycanthrope,  fou  ,,fii- 
ricux ,  mélancolique.  Loup-garou.  \  ' 

iVCAOmiA ,  «.  Lycaonib  »  ancienne  province 
de  TAfie  mineure. . 

VÎCAOÏUVS  »  4.  Lycaonien  ;deLicaonie. 

LltHSlDVS ,  </».  Vqïét  Acbridms ,  «/i. 

IjctmiiMS  tMcm$.  VoTex  Axhriiis  latm. 

t  T  C  H  N  i  S  ,\  i^il.  Lycbnis  j  paflc  -  fleur  , 

tÎMtt, 

IICHSOBÎVS ,  iu  C2Mi  p^fle  fa  tic  i  la  chan- 
delle. .      ■ 

irCHSUCHVS  ,  i.  Chandelier  à  branche  , 
luflre.  ..  .         . 

lîCHmjS  ,  ï.  Lampe.r     '  . 

LlCIil ,  4.  La  Lycie  ;  province  de  l'Afiç  ^mi- 
.  iteure. 

LÏCIA  ,  aujourd'hui  Hinttftlia,  VoTet  ce  mot. 

VfÇIAÎLCÛAt  4.  Lyciarque }  ancien  Magiftrac, 
ou  Poncifè  de  Lycie. 

ITCf SÇ'^  »  4.  Ef]^e  de  chien.,  qui  tient  du 

loup.  i 

lïCJSCOS  ,  t.  Poulie  fans  é0ieu. 
/  h'ÏCiVM.  ,  iu  Pyxacantha  >  mrhijftan  éjimtnx. 


?^|-' 


t^n 


t!lKù6t!0)VOU  ,i.  Tui-loup,  fUiM^    "l      \    l^if*  ffi^iàticM,  VàiOeàux  lympbâtiqiDei, Wml  '^ 
XlCOP£ilDaNv«/rjrs.Vittid«loyPtj|#m    J'AMttmit.  ' 


dv  pf^ffii  ' 

^  1.IC0PH0N05.  Tuc-loup,^ff. 
LJCX}PSJS  ,  fiù.  Lycopfis,  WMtt#* 
UCdSTQMUS ,  s.  .Andioui ,  fsiis  fii^^  i« 

LTCTEtLjÊ,  nrmrn.  Vbfél  Uttttim  ;  I. 

LTCURGUS ,  i.  Lifurge  ^  ««  L7cwguc  »  iwm 
proprvd'honime.    .  ■  ^^  v'^/^-i-T'^^ï-iH*--.^^ 

LiCUS ,  ci.  Le  Lico  ;  petite  rWtcre  de  la  Na- 
toile. 

I^rÇC/5 /«viiVif ,  aujourd'hui  PlMsm$u  finvimsl 
Voïei  ce  dirrnier. 

LÏDA  ,  &  Lidd»  ^m.  Lydda,#M  Lydde  i  petite 
ville  de  la  Tribu  d*£phraïm.     - 

LïDjE,  4ritèt,  Aujourd'hui  Giv»»  Volet  ce 
mot.  i 

LTDïAt».  .Jjk  Lydie  »  anciefuîe  proTioce  de 
l'Afie  mineure.  -    i  ,       y, 

LXDWS  ,  «  ,1^.  Lydien  ,  de  tydiéw  f 

I«six  LjHius.  La  pierre  d'aimant. 

LtE  f  «X.  Lye  ifutaom  donné  i  la  lune  par  les 
Siciliens. 

UmCUSJtHiis.  Le  canal  de  Lymfiord,  «x* 
d'AlboMrg ,  dans  la  mer  Baltique.  :4 

ntiPHAy  M.  Eau.  Humeur  aqueufe.  Lymphe, 
r^rm»  J*  Amatêmiel 

LTMPHARL  p^venir  fou  ,  fe  troubler  ,  entrer 
en  fiircur. 

lYMPHATiO  y  this:  &  irMPHifTt/S  ,  àl 
Extravagance  f  fréiWllc ,  fureur ,  folle. 

l1MPnAVîCVS\.»^um,  Frénétique,  extra- 
vagant,  furieux,  viuonnaifeé 


LÏNCEUS  ,4,  âm.  De  lihx.  Qui  a  des  y^  de 
linx.  Pénétrant ,  clairvmant.  ;w-    s    '. 

imcvRWH ,  ii.  i  irmûKim.k  Lyn- 

curius,  pierre  formée  de  l'urine  dj^Hnx  coagulée* 
Ambre ,  Xarabé  fiîiccin.   \       .T      - 
LTHIUSfimvim»  Le  Leine  i  rivière  de  hibalT* 

%TI^X ,  Lpteit.  Linx  .^atiimmL    *  *    ' 
LTPTOVIA ,  4.  Lypéie  ^  «»  Lipfl^sî  petit* 
ville  de  ^  haute  Hongrie.  .  | 

LIRil  ,.r4.  Lyre  ;  ancien  inftRiment  de  Mufi- 
qiie.  Luth.  La  Lyrei  conHellarioo  frptencrio^ 
liale.        -  "'  ,,  .:| 

LTRICES^icimtf,  JoUcur  de  lyre*  :*J;#;v        • 

L7RiCV5v«  •  mm,  Lyique;  qui  fe  pouvoir 
chanter  fiir  la  lyre« 

UlRIS.  Voïe»  Liris.  ^     '      .    v  .. 

ttRISTES ,  4.  Joueur  de^iyr*.  ;.     '• 

LTSANDER ,  ri.  Lylahder  ;  Lifaddre  ^  nom- 
propre  d'homme. 

USBONA ,  4.  Lilbone  ",  capitale  de  Porttfcâl. 

LrWA£>«CH/ili  4».  La  Corneille^  «tt  la  Liflma- 
chie,»/4«rr. 

LïSttA'ÀCHVS  ,  ii  Lyfimachus,  &  Lyfimaqw, 
nom  propre  d'homme. 

LTSIRA ,  &  l^m ,  «r«m.  Lyftre ,  ancienne 
villede Galarie  ,dans l'Aliemincure. 
■  LÏSTARMIS  prtmtmtêrium,  aujourd'hui  OHmm 
frtnuntêrinm.  Voïcz  ce  mot.  '^  < 

ITTK^ ,  4.  Une  Loutre. 
-  ItTTA ,  4.  Petit  vèr  qui  eft  fous  la  ItoMc  des 
chiens.  •-, 

*.■  ;■■       ;•  9.'. 
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M  X  A      " 

i44N5£IHi4  ,  ou  Ifihmm  Smciét. 
Maanfelhe;  i(lhme  oui  fépare  la  mèr 
[.blanche  du  Lac  Onegj^ 

iiAARA  Siitmitrmm.  Maara  ;  place 
i  des  Sidoniens  dans  la  Tribu  d'Afèr. 
NLABAtiUM.  ,u  Mabant  bourg  de  l'EcoiTe 
inéridionale. 

M.AhRA  ,  4.  Mabra,  villedu  RoTaumc  d'Aigu, 
en  Barbarie.  /    .  ' 

M^ACAREVSt  i.  Ma^arée ;  fils  d'Epié,  Dieu 
des  vents. 

MAC  ARIA,  4.  Macariei  ancien  nom  de  Tifle  de 
■  Chypre.        .         / 

.M  ACARIVS,  ii,  Macaire  ;  nom  propre  d*hom- 
ne. 

MACARMEDA  fS,  Macarméda,  petite  ville 
de  là  Barbarie ,  en  Afrique. 
HACAROSEA  féifit.  Macaronée  ,  pièce  de 
vers  en  ftile  burlefque ,  ft  d'un  latin  d'une  éfpéce 
particulière.  Macaronifme. 
M ^IC^liONESÇS.  L'heureufe  Macaros ,  «« 
Mfle  heorcufe.  Aujourd'hui  Candie,  ifle  de  la  inèr 
Méditerranée. 

MACAROVriCVSt  m  ,41*1.  Macaronimie. 
M.ACARSCÀ,  M,  Macarska  ;  petite  ville  &  port 
de  la  Dalmarie. 
M^CilSilRlii,4.  MacalTar,  nom  d'une  ville 
8t  d'un  Rolaume ,  dans  l'iQe  de  Ccl^bcs ,  dans 
l'Océan  oriental. 

AfilCjlt/M.i.Macao,  Amaa\o;  ville  de  la 
province  de  Ouancung  ,  à  la  Chine» 
HACCAIEUvÈ,  i.  Maccalcin;  nom  propre 
d'homme.  • 

MACCHÎA  ,  4.  Macéhia ,  village  ,  #•  bourg 
de  la  Cawtanate ,  dans  le  Roraume  de  Naplei. 
HACÉDQ ,  mit,  Macédçnien  ,  de  Macédoine. 
HACEDOUIA  ,  4.  La  Macédoine  1  partie  de 
la  Grèce. 
,  HACEDOmASUS ,  4.  Macédonien,  mm  i* 

HÂCEDOSIUS  ,  ii,  Macédône,  a»  Macédo- 
nius  t  nom  propre  d'homme. 

J<i(C£l>ON/i;5vi.Macédonien,deMacédoine. 

MâCElLARIUS  yii.  Boucher  ,  chair^cuirier. 

UACElLASilVS ,  4  ,  Ma.  De  boucher ,  de 
dMdr-cnià«r  ^  de  aarchîum  de  poiiïon ,  «m  d« 
.  auuée. 

UACEUOH,  i.  Boncherie.  Tu«rie. . 

MâCBLLVS ,  4 ,  «a.  Un  peu  maigre. 

MACSR  ,  r4, rMM.  Maigre ,  thc ,  m^ice  ,  dé- 
charné: affitmé.  Bas ,  r^raw  ér  Tametnutrit, 

M  ACER ,  tré.  Mncèr;  êrèn  fm  tttit  m  Bsr- 

MâCJUL,H.  Macrl.vOlMC*  U  Romanie. 
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A    C 

Macrî;  ancien  bourg  ^e.l'ifle  de  Samo}  dans 
l'Archipd.  .  \       /. 

M  ACER ,  cri.  Le  Mâches  ,  rivière  d'Afrique. 

MAC  ER  ARE.  MacéicW  Détremper  ;Gàche^, 
faire  tremper  ,  faire  rouiV.  Amaigrir,  exténuer. 
Elfimer ,  térmt  itpMtetnàtrit,  Digérer ,  terme  dt 
Cbtmit  ^  dt  Pbarmacit.  Mortifier  ,  mattec 

Culctm  maetrMrt.  Eteindi^  de  la  chaux. 

MACERARIVM  ,ii.  Rutoir  ;  le  lieu  où  l'on 
fait  rouir  le  chanvre.  \ 

MACERjTTA  ,4.  MacératÀ,  bourg  de  l'Etat  de 
l'Egliler^facérata ,  bourg  d^  la  terre  de  Labour, 
dans  le  Rtilfaume  de  Naples.  \ 

MACERATIO  ,  $ttis.  Macération  ,  mortifica- 
tion. Trempe.  \ 

MACERE  ,  ill4f«». Maigrir,  amaigrir,  devenir 
maigre.  ^''*- 

MaCERESCER  R'  S*amoIlir;V4ttvndrir. 

MACERIA,  4  :  à.  Mattrits ,  ti,  Murailli  ,  ma- 
ture. 

MACERIjE  ,  étrnm,  Mêdiriéitniitt  ci,  Méxières, 


ville  de  Champagne ,  fur  la  Me 

ESCERE.    -    ■    ■    ' 

Maigrir. 


MACEUCERE,  Alnaigrir  j'  devenir  maigre. 


MACHAB/EI ,  «rwm.  Les  Machab^es ,  les  fils 
du  Prêtre  Mathatias. 

MACHACACUM^Si  Mstbtfaemtif  frmmt*. 
riitm.  Le  cap  de  Machacaca  ,  en  BifcaVe. 

MACHMRA y  4.  Epée-y^fabre  ,  éfpadon ,  cou- 
telas. Flambèrge. 

MACtt/iRlÛM  9  ii.  Cbuprec  ,  cqutcau  de 
Boucher. 


f  M  A  'C 

MMthiuarttm  nugi^ir.  Grand-maftre  de»  tnafc 
chines  ;  aujourd'huiCrand-maftre  d'Artillerie. 

Mschimaflwtditlàvigattdifqiu  ttlit  ,  ^  btlofh 
ricis  cêmpmraiét.  Calendrc  ,  terme  de  MànHfaOnre.     ' 

Macbitia  (tmicà  ;  macbinm  cbfenlis.  Machine  de 
théâtre  ,  machine  de  ballet. 

Macbina  devêlvtns.  délia.  Poulain  ;.  terme  de 
Ttnneliert.  :   * 

MACHINALIS yate.  Machinal»  de  machine^ 

MACHIUAMEiiTUM  .  i..  Machine ,  engin  , 
cabre,' r;;ri»#  </r  Af4ri«f.  Guindoule.  Gérance. 

MACHINARP.  Machiner ,  bralTcr ,  tramer,  in- 
venter ,  intriguer  j  minuter  ,  ourdir* 

HACHINjCTiCmit.  Machine,  infiniment» 
çngin.  ReiTort,  invention  ;  équipée.  Mkchina> 
tion.  •    .    *   '        "  ' 

MACHINATORy  trit.  Machinifte ,  inventeur  i 
machinatcur.  .,  . 

Clattdtlîin»rmm  macbtHâNr  artiwmh  Intrigucur  t 
entremetteur.  ^ 

MACHINAT  RI  X ,  ieit.  Incriiniantei  entremet-^ 
teulê.  , 

MACHtNOSUS,a,  mm,  Induftrieux ,  fait  avec 
artifice.     ■    ,     .  ■  » 

A£ilCH/Nt7Iil,  4.  Petite  machine.  . 

Macbiamta  aneè  imtricata.  Vétille. 

MAÇULESHA  ,  4.  MachJafna  ;  rivièfe  d6  la     ' 
Turquie ,  en  Europe. 

MACHLIS  ,  it.  Vfachlis  ;  44/414/. 

MACHRA.    Marbra  Régis.  KonigCméchrcn  <  " 
bourg  du  Duché  de  LuxembotA-g. 
I    MÀCHUTI/S  i  Maebmtet.  Mi^lou, 


^ 


n 


propre  d'homme. 


Malo}  nom 


>ropi 

MACIJ^^E.  Maigrir,  amaigrir,  «ac^énuer. Eflt- 
«er  ,  terme  de  tamcenmerit,  . 

«a  Madyo 


MAClARh  Maigrir ,  devenir  maiarei 
MACIDOS ,  4  &ad;tes  , ,.  Màiroî .  ,l.  „ 

'°2r*2^??4.'**"^'**  *'  P'^**!'''»^^  «*ela  Romanie» 
MAÇilES.et.  Maigreur ,  anaigriffemcnc^i. 


Naigreui 
.  Décha 


rner. 
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\ 
grc.  Déth4mé| 


MACHj£ROPtiORUSyri^  Porce-glaive.  Trat- 
neur  d'iipée.  Machérophôre  (  nom  d'une  milice 
des  Egyptiens  &  des  Grecs.         '  „  s.,;v.|L*i 

MACHAHEVS,  ri.  Mâchanée,  tiniii  iilOâlm^ 
drier, 

MACHARISMUStt,  Machariûne,  têni^  Je 
Lftmrgit.  \ 

^ACHEDA ,  4.  ya<|uéda ,  bonrg  &  ciiACMu 
delà  Caaillc  virilk,cn  Ei'pagne.    .^       :  Tn 

MACHERUSy9iMACHj£RUSy  i.  Machcron, 
«4  Machifronte/  fortercffc  de  la  Judée. 

MACHIASUM ,  i.  Machian  ,-  nom  propre 
d'une  iflc  de  l'Océan  oriental.  ^ 

MACtilAVElUSMU^ ,  i.  Le Machiavélifme. 

MACHIAVELUSTA ,  a.  MachiavéUOe. 

M.dCHMK£ULr5, 1;. Machiavel»  nom pro-       Maatemttu ateiàiter,  iinoifemfotth  tadéUvrel 
precTun  politique  impie.  firme  de  FameHemerie.  » 

MACtilCOUyM,  ii.  Machcçoa  »  pecka  villn       MilC/5,  ,d,t.  Macis  »  ta  féconde  écorce  et  U 

-Tlîîî^rxT  M        J  *Su^É^  ♦  •,        ,  A  "^  mutcade.  Et  imjrefrrmemt  icur  de  mufcade. 

-UACUISJ  ,  mI  Mufc&c  .  tngln  »  I&ftn»-       M>!ClO»'/£N5/^.i0.Malouln  ,  de  S.  Malo! 
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flacnt. 


Af  4ri«  temfictre 

Mactermfrtmicênfeiimt.  Défiguré,  haW 

MJCr/.fcNTt/5,4,44..  Maigre.  Déthi 
fee  ,  défait.  Coufu.-  ♦ 

MaJUentam  ctrtm.  Squelette.  Carcaflê*    • 

Malitemtmm  reddtre.  Déchamer. 

Qui ,  veiauaffeeie, ferma  efi  macittnta,  Châ« 
foUin ,  chafouine. 


M0Ainafmm  mrtifim,  MadunijU  ,  ingiaiov. 


MACfX)yiUM  ,  ii  .  fli  MMeU^i^tit ,  ii, 

I  MAlo  ,  ville  de  Bretagne ^  en  France. 


'•■K. 


0 


C 


S 


\ 


-  y 


/ 


,^'' 


V 


■:  '^rr'^'i>'i 


/ 


f  . 


\ 


<■>.  '  • 


•S 


'^4,' 

'?•#  ' 


m: 


> 


^. 


»' 


/ 


r^  . 


f- 


î 


,j 


5»  MAC  V 

>€acUav€;  Malo;  nom*  proprçs  d'booime* 

AliiCOCC/M  Rr/MMi.  Le  RgKaui^e  de  Maco- 
•co  ,  dans  l'Ethiopie  ,  en  Atrique. 

A(iiCOAf£Oy£  ,  «r«jii.MAcellaxa  ,  village  dtt 
Roïaïune  de  Tripoli.  __3 

l/LACKA  ,«.  Af*cri; ,  i</«.  Maçre  »jp««e  ▼!*'« 
delà  Nacolie.  Macronilô ,  pecice  ifie  de  l'Ar- 
chipel. ^ 

UACK  AS! A ,  M.  Mâcran  ^  m  NUkefàn  j  coo- 
trcedcla  Pcrfe. 

Jkf  ilCR'il  RE.  VoTc»  MéKtitrt. 

MACRESCERE.}AiigTiry  dérenir  maigre.  ■ 

MilCR/i4NC/S,  i.  Macrien;  nom  proprcd*hom- 

MACRlîf7f\M.  Macrine  i>nom  propre  défend- 
me. 

MACRlifUS,i.  Macrin,nom  propre  d'homme. 

M iéCR/S ,  iiii.<  Magrt  i  pccitc  iHe  de  1*  Médi- 
terranée.       ,     . 

MAC  RI  S  .,  idii.  Voïet  Maers  ,  i».  • 

MACROBIUS',  tu  Macrobe  ,  nom  propre 
d'homi|ie.  ,.  i  ■ 

MACROCEPHAîVS  ,  #.  Macroc«Jphile  ;  an- 
cien peuple. 

.  MACROCIÏERA  ,  m.  Macrochère;  ancienne 
tunique  à  longues  manches. 

MACROCàSMUS ,  i.  MacrocoPme. 

MiCROR  ^0ris.  Màigrçjir  ,  amaigrilTcmcnt. 

MACROSriCHOS  yi.  Macroftiche,  r^rm'ir 
rili^»treEsdéh»Hiqmt. 

MÀCVABlViSytU.Qy'on  peut  affommer  , 
tuer ,  égorger.  '  '  „  i 

MACTAR E.  Affominer ,  pier ,  maflacrer, égor- 
ger i  r»fpandrc  le,  fang. 

.A£y«CTilTIO ,  #«11,  L'adian  dé  luer ,  d'aflom- 

mer.  Tuagev,  terme  it  tmtnr  de  (•cbtnt. 

}>IACTAT0R  ,  frit.  Meurtrier ,  aiTalTui ,  maf- 
facreur. 

.  MACTE.  HaSeanimi  ,  nw^r  virtntt.  Allona , 
ferme ,  courage. 

.  MACTIER^VS  i  PrimàfisjUmt,  Maûiirne  » 
ancien  nom  de  dignité ,  en  Bretagne. 

MACTRA^  ttét.  Huche ,  met ,  paitrin. 

MACULA ,  U.  Tache  ,  macule,  terme  de  Thé»- 
legit.  Moucheture.  Tavelurç.  Maille  de  rcieau , 
de  filet.  Tapion  ,  tirm  ifHsrime, 

Mêcnlis  imfictrt.  Tacha^.  Pocher  ,  barbouiller. 
Maculer  ,  tènme  J*lmtfriiàerit.  . 

M««/«i  iAferger*y  elmerM  ,  dettrgtre.  Détacher. 
Débarbouiller.  ^ 

Macmlit  v*ri*re  ,  di^iugmere,  Moucheter.  Ta- 
cheter. 

Acapitris  fta0r»les  inocula.  Paremens  ;  tirmt  dt 
FoMctnuerie, 

MacuUsJhM.  EzaAuns,  terme  de  Fanctamerie. 

Macalismlhs  difimBa  avis.  Oifeau  égalé  ,  tèrtme 
de  fàttttnnerie.  ■-       ■ 

'  Macula  flumaria.  Maille;  changement  qui  arri- 
ve-a«x-phimcs  du  perdreau. 

Macttlk  murts  f0uttà.  Moucheture  d*>h-mine, 
terme  de  Blafêu. 

MacnU  expers  B.  Mmùm  Cmtefti»,    L*Ilfama- 
culée  Conception  de  la  S.  Vierge. 
'  MACVLARE.  Tacher ,  falir,  gafter,  barbouil- 
ler. Maculer  ,  terme  J'Imprimeri*. 

MACULATURA  ,  rs,  Maculanire ,  terme  i*Im- 
frimrrif. 

MACULOSUSyUyum,  Plein  <ie  tachea,  ta- 
che ,  fali ,  noirci  ;  diffiimé ,  déshonoré.  Bigaré , 
moucheté ,  tavelé. 

Maculêfumfilmm.  Maculature ,  tMm  i'Iimfri' 
tnerit. 

MACUSAiJUS  ,  i.  IJI^aoïftin  ,  tirwm  Jt  Ué- 
daillifit. 

MiK:ZC7vl,«.  Macxoai  pcckc  iOeac  la  «èr 
rouge. 

MADAGASCARIAh^mUtimfiils  S.  Umm- 
tii;  éufula  Deifhhut,  IMOtàc  MadagaTcar  dans 
l'Océan  Ethiopien.. 

MADARA ,  M.  Madara  ;  TÎUagc  du  Rolaume 
de  Tunis. 

MADEFACBRS,  IloUiUcr  .CftmMr,  arroAr» 
humeâer. 

MADEFACTIO,  mit.  L'aftion  de  moUilkT,  de 
tremper.  Trempe ,  treii^pis. 

MAmiGARlUS ,  «.  Idauger  ,  aom  pwprc 

d'homme. 
MADELGISIIUS  yli.Hm^ilkX  tkom  propre 

d'homme. 

MADENS ,  tutit.  Volo  Uaiidmi ,  a ,  «to. 

UADER^SfATAÎtVMy  i.  Madérai^Mtan  ; 
pecitt  TtUc  de  la  prirquiflc  de  l'Iode  dc^a  k 

.Gaoge, 


MA  D 

MAT>tfJk ,  4«.>îadfcre  ;  iflc  dr4^<M#A  AcW- 
tique,  ♦ 

MADERE,  Etre  moUiUé  ,  crcmp4  ,  homeA^  » 
arrofé.  ,^    '-"^, 

MADERI4CUM  »  (i.  Volet  Mmtmm ,  arMN. 

MADIA  ,  «.  Madia  i  bourg  de  SoMTe»  '  4  ' 
.  MADIAtnTA  ,  M,  Madianite  i  habûant  de  la 
terre  de^fadian. 

MADIDUS ,ayum.  MoUiH^ ,  honedé ,  hn- 
mide  »  moite ,  trempa. 

MADORi  tris.  Moiteur ,  Immidlté  »  mottillure. 
'  Màdtrtmy$4im$re.  Faire  fécher ,  éHorcr. 

Ltcusmadêri  mifiergeudt.  Elfuii  le  lieu  où'^  le« 
Tanneurs  mettent  lécher  les  cuirs. 

MADRASUH  ,i.  Madran  ;^le  de  la  haute 
^rihthic. 

MADRlCESSISpapit,  Voïea  Matrietmfii for 
gus,  **->w^ 

MADRlGALEXVMy  i.  Madrigaléjo  ;  rillage 
de  l'Ëftramadufe  d*Erpagne. 

AfilDRrNilR/i;5,ii.  Madrinicr  ;  nom  de  l'Of- 
ficîer  qui  àvoit  foin  des  pots  &  des  vbrrcs. 

MADRmiACUM ,  a«,  Mamay  î  ancien,  lieu 
de  F  rance  «  finie  dans  le  H^repoix. 

MADRtWM.,  &  Matritmm  ,f.  Madrid,  «a 
Madrit  i  capitale  d'Efpaene.  Le  ChàceaM  de 
Madrid  ;  dank  le   bois   de  Boulogne  «  proche 

Paris.  \  .  \ 

MADRVCIVM  ,  »t.  Madrûce,#a  Madruizo  ; 
bourg  dans  l'Evéché  de  Trente.  . 

MADURA  y  M.  Madure  ;  petite  ifle  de  l'Océan 

Indien.  Madure  ;  ville  capitale  de  l'Etat  de  Nal- 
que  de  Madure  dans  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deçà 
le  Gange. 

MADUS ,  f  /  &  Made/Umium ,  ii.  Maidftbne  ; 
bourg  ^  ou  petite  ville  du  Comté  de  Kent,  en 
Angfcltrre. 

MjEANDEKfimvims,  Le  Méandre  i  fleuve 
d'Afie. 

MiEASDER ,  ri.  Entrelacement  de  broderie. 
S  inuofité.  ^ 

MJSCIA  Tritiu.  La  Tribu  Maecia  {  ftne  des 
XXXV.  Tribus  du  peuple  Romaiiu 

MjECIUUS  ,  Maciiia.  MaeciUas  ;  MsKiUa  , 
tttms  R»maius. 

MAELSJROMIUM,  i.  Maelftrom  ;  nomvo- 
precfun  grand  goufrede  l'Océan  fepcantrional. 

MjEMACTERIOV  ,  a,  Mcmiaaioa  »  thm* 
de  Calendrier,  -^^0 

M£MACTESy  i/.  MémaAe  ;  fumom^C  les 
Grecs  ont  donne  à  Jupiter.  ^ 

MMMACTHERIA  «  trum.  Us  MémaOeries , 
fête  chcx  les  Grecs  à  l'honneur  de  Jupiter. 

M  /EtiAf  iS.  Anchois ,  petit  feiffou  de  mèr, 

M/£Ni4Ll7SiiMai.  Ménale  ;  nom  d'une  an- 
cienne montagne  d'Arcadie,  dans  le  Pélopo- 
néfe. 

M /£NAS,Wir.M4nadfc,  Bacchante.       ' 

Mi/ENOGAVIA ,  à,  MeingoW  •  nom  propre 
d^lne  contrée  de  la  Franconie. 

MjEOTES.  Méote  ;  poiflTon  adoré  par  les  ha- 
bitans  d'Eléphantine ,  en  Egypte. 

M/ERAtMi  Mjera^Mi  liéra,nom  que  les  Portes 
donnent  au  chien  dk>rion  ,  placé  dans  Ils  aftres. 

M^JarWf.Maga,  arbre  qui  croît  dans  l*ifle 
S.  Jean ,  aux  Indcis  Occidentales. 

MAGADOJA y»,  Magado<o  »  vUle  de  U côte 
d*Aian ,  en  Ethicmie. 

MÀGALE ,  it.  Cabane ,  hiire. 

MA0ALOt»»it,  MMptltm»^  m,  Msgalmtt'M, 
Magoeldne  »  ville  dt  Ùmgmtdêe. 

MAGALOSESSIS  Uems,  U  lai:  de  MafnrlAof, 
de  Latte  «MidePéraal. 

MAGAS  ,  aiit,  Magade  ;  nom  d*iaAnimcna 
de  Mofioue ,  chet  les  anciens. 

MAGAZA  «  et,  Magast;  nom  ^hme  proviaoe 
de  l'Abyffinie. 

MAGDAtEffJ  »  *,  Madelaine ,  noto  propre 
de  femme.  Maddon  ,  iimtmmif, 

MAGDALOSUM,i.  Matafooe  ;  petite  ville 
tu  bourg  de  la  terre  de  Labour ,  province  du 
RoIauBe  deNaplet.         ■   v  Ixi'    '    "^ 

MAGDALUM,i*VbMnk  ^i^Êtêiaét  la 
T^rre-Saime ,  dana  laTribu  d«  Zabalo».  Mag- 
dalum  ;  Kendroic  de  PEgypte  oh  la  nèr  i^m- 
vrit  pbur  laiffcr  paflcr  les  lfra(fUte«. 

MAGDEBUtLGUM  ,gi.  Magdeboot  ;  capica- 
le  du  Dttché  de  liagdcbouig,  lUnsla  braè  Saxe. 

MAGDVSUéI  ,  i,  Menn ,  »m  Mahan  »  ville 
de  POrléanoia  ,  province  de  France.  Mcun  »  «• 
Bèrry  fur  ITènrc  { Mchno  i  village  da  la 
province fiv  Plndre.     .  •  >  -* t.^   î   '  " '  ■     .  J> 

MAGEDO  ,«wr.  Meygaoïit  vittaèé 
toire  dsPâffy  ^mMOc  dclcâtt^ 


;   MAC 

Magellan.        --  y- 

MtAGELLANUS ,  I.  Magellan  i  nom' nom 
<hifi  fiMactot  navigateur  Portugais. 

MAGïA,0,iiMMilÇ£,w.  Magie,  l'art 
Wtfiqne.'  ■  .;;v'   "         '/ 

ArilClCOS,«,«Ni.iiagiqûe,'ée  nâgie',  de 
maffîcicja. 

mAÇIDA  ,  i4.  BalEii ,  mndplat.  &oiuit||tiw 
tdrémit  Putiffitr,        \'^''\         -.'MvÇ^' 

UAGIGOSSOTVS,  i.  BatMorcii  grange. 

M  AGIS  ,dis.  Mit ,  palcrio.  RondcM,  ttrm  im 
Patifitr,       ■■   ■'    '!  *v  •-*  .  ■■•■>.?.  -^:>r''  ..       ' 

MAGIS.  Plui ,  dfctàiibjéi. 

Ei  mtmt,  T0m$i  i^it,  P'atiuac  pliM^  dVuutai 
mieiKa,  ,      .,./.-         v-iA/.' 

MÀGïSTER  y  »H.  MàlhToaienrdgfté,  qui  îq. 
ftruit.  Régent  «  i  récepteur ,  Profèffe^r ,  Dodetv. 

Magi/hr  fsjaiutt,  MagUlcr  ;  maitre  <i|'£colc  d| 
village.  '  m~   V  >    .  ' 

Map/tri  tituiitt.MtkriCe,    "        ^- 

Magifhr  PalatO,  Maire  du  Palais.  Gxand-mai- 
rredelamaiConduRoi.    '  - 

^itintm  ^t^itrum  magijler,  Gftad  maitre  des 
Cérémonies. . 

Kti  vt(timiét  magifler.  Le  grand  maître  de  la 
Carderobbe. 

Magifhi:  uttlitmm.  Maître  de  la  nilioc  y  Officier 
de  l'Empire  Grec.  ,  v  i^ 

Magifktr  armtrum.  Maître  désarmes  ;  Officier 
de  l'Empire  Grec. 

Magtfler  victrum.  Maltre^#«  Maire  des  bourgs  ; 
Officier  de  l'Empire  Romain.^ 

Turta  uamtic4  mj^jler.  Mnitre  y  Piloté,  celui 
qui  commande  les  manoeuvres  du  vaitlcau. 

Qutd  uujpfhi  mmdtritsttm  ,  gravitstem  fapit. 
L'air  dogmatique  y  le  ton  dogmatique. 

Cumgruvitate  ,  auâtritatt  magifiri.  Do^ati- 
quement  ;  en  pédant. . 

AfilGJST£Rri7Af  ,  rii.  MakriTe ,  magiftra- 
tore.  Magiftbre  ,  tirmt  dt  PQrJrt  dt  Maltk, 
Magiftère,  tèrmt  dt  CbymttJfdtPbsrwuat. 

iiîfG/S1%J  ,  ra.  Makrefle.  Gouvernante. 

JIIJG/STR/TUaU^wr.  MagijElrat  ;  qui  exerce 
une  aaagiftrature ,  homfte  de  loi.  MagiAraturc  » 
diarge ,  office  de  judicatore. 

Civilit  magifhrutus.  Le  corps  de  ville. 

MAGISTKlAmJS ,  oui.  MagHlrien  ,  tu  Ma- 
giftérien  ;  nom  chin  ancien  Omce  à  la  Cour  de 
Gonftantinople. 

MAGLOUA  tMsglava ,  a,  M^hlenet ,  tu  Ma- 
chenkxh  »  ville  des  anciens  Ordovices  ;  aujour- 
d'hui bourg  du  pals  de  Galles ,  en  Angleterre. 

MAGLOkIUS  ,  fi.  Magloire  ,''nom  propre 
d'homme. 

MAGMA ,  mtit.  ht  marc  ;  ce  qui  refte  des 
fixiics.,  des  herbes  dont  on  a  tiré  le  jus. 

MAGJ^ALlA^mwt.  Lesgràndcâ  aâions,  les 
hauu  faiu  d*armc1| ,  les  grands  ouvrages** 

MAGlîlASlMïTASy  mtis.  Magnanimité,  graa- 
deard*ame  ;  courage ,  inaépidicc.  Elévation. 
Oénéro&é.  Héroïlme.  ^j^     ? V: 

MAGHASIMIS,  mt:  à  ÙJGKtmUUS,  a, 
ma.  Mfff naoime ,  généreux  >  courageus. 

MAGSAKIUS ,  ti.  Marchand  en  pa« ,  en  ma* 
gaxtn.  "  »■•  "V. '■'•'•"''■ 'i 

MAGSAFÂCCA,d.  MagHiTM»  s  vaiagr& 
port  da  Fcrraroîa. 

MAGSAnUA ,  M,  Grandville  ;  petite  ville 
de  France ,  en  Nonnandie.  , 

If  JGNS.  Grandement.  ■.  ri:i-^:,l^ 

MAGHES ,  «nV.Aimaac  t  m  Airiten  i  p'ttxtt 
d*aimant.  Calamité  ,  vittiu  mtt, 

Uagutt  chjmukt,  ^mftmk^if»  Miijpifiwfifaiç»!? 
titmedtCijmit,   "    :-^\.  :i'Jl\^:ù^:,;.\'--^ù^r:^f-^:.  ' 

Mtgftttt  ftrJttCÊft,  tttnmtlOtv 

Ctmftrfiê  mt^mttu  tl4  jftUt*  Lm,  <fircAtoa.de 
Paiman.  ■.,>;■..•   ;  -  ■l^~'ki.'^'\''-     ■  \       ■  *. 

HAOîHES^t  m.  Magnifie/ aoii  de  plofiem* 
villes. 

MAGSESIUS ,  mJflm.Mt^iptf/Bmlifàu  VoSa 
Muguet,  ■  ..■'"V.  '\  ■  .•i.T-^-\n-V!>-T':V  v^.- 

iUGVn^WSfltttrimt:  tt  nvAn 
m  deMannéfie  ,  dans  U|iiaiDlic^ 

MJGJmtUStjfutmm,  ^  _ 

Rnbioe  d^antiinouM  »  tinm  diCtmiT 

MAGUBTIÇUS^mrmm.  Mmmm^*^.*^ 
vèrw  éeYàimm  I  qd  coMokii^||aMW«r  IM* 

^MjSStriCvsit^.^iht^^^^ 


'V, 


MÂSSETISMUS,i,  MagaétifaMrtfypof' 


î 


JtfJGKIT 

filage  de  la 
^PortosaL 

MJGWM 
VéxinFraai 
it  France.  . 

UAGHIA 

UJGSIDl 
choies  I  qui  I 

HAÛÎUfÀ 

css. 
UJGSIFl 

UaMMt. 

HAGSm 
«u^niiîqaam 
par  des  paroi 
^liAGNlFl 

nifiquemcnt 

ophati^Hei 
ment. 

HAGNlfli 
pc,  faite,  kl 
ro4ké.  . 

HAGSIFU 
peux,augoft( 
Monorablc. 

HAGSILO 
fiiblimité  dan 

UAGNILO 
termes  ;  qui  a 
bleur ,  ùmfBui 

HAGmPBi 
éiUmer. 

{iAGSITA 
Grandeor,  é 

Mapùtudtt 
nagaanimité 
ce,  orgueil. 

HAGSOBC 
beu  ;  nom  prc 

MAGÎiOPl 
^aucoup,  no 

UAGSOPC 

MAGtiUM 

MAGNUS 
durable. 
.  HAGSUSy 

MAGSUS  i 
gne,en  Fran 

MAGO ,  tu 
iiir  la  càte  Ori 

iîAGOPHC 
d'une  fôte  che 

IdAGRA  yé 

jiAGUifTl 

MAGUSyi, 
cbanteur,enfc 

Amti fu»  mat 
ne  religion  « 

uaSutev 

Karslta,  «s  i 
Ouidemtuitt, 

MAHMOti 
TincedeFès 

UAHOACl 
gnoac  ;  petit  ; 
te  de  Commit 

HAHOMEl 
quée,MaliM 

UAHOMEl 
UloideMab 

Mtttutttsut 
Mufti  ;CKeq. 

UAHOMt 
Mahoa\étiGn( 

MAUOME 
Mm  propre  d 
ReligiooMal 

Mmnvi 

Ondonoeni 
iiAtA,m,i 
UAIJmjk 

petite  vilkd 
HAJAGUA 

riqae,Puo«< 
UAJASW 


MAIDéy 

^ithuèumi^h 
^tn  ;  dans  l 

M.àSESTAi 
tien, dignité 

CUmtmwHtJi 


\ 


/ 


M. 


^• 


^lUnîqnêjàe 


(  noai  propre 
'grange. 


t, 


plus/r 

eigni.qiuio. 

MHr.Doâcw. 
:r«<^£colc4i 

*»;  •     \   ;      . 

.  Grand-oui. 

ad  maicredei 

aaalcre  de  U 

ilicc  ;  Officier 

fies  ;  Officier 

«desboorgi; 

Piloté,  celui 
irailfcau. 
virstem  fafit, 

^«.  Dog&ati- 

e  (    magiftra- 


ivcmaiice. 
t  :  qniifxerce 
MagxQraturc  ; 

illc 

ien  ,  «•  Ma- 

i  la  Cour  de 

lenec ,  tu  Ma- 
icex  ;  aujour- 
^ngJLrtèrre. 
a<nn  propre 

^  relie  dea 
ix. 

«âÙMu,  lea 
âge», 
limité,  gran- 

£kv«cioa* 

y'   ?"'' , 


de  pldjevs 
op»lioiB,if 


t'i 


,  .  - .  .^  - 


'■«/V 


pM^cama* 
I  S  vilug^a 

petite  YiUe     « 


lAan  i  pièrie 


^- 


/-,. 


M  Aie 

^llagfaelapiOTipoaiÉ*wD«iiiroai  | 
eoPortugat  ,V-.'..i4^îiv>;...,         -v 

iiJiGVlJCUM  »  W.  Magnyï  gro* 
V^xin  Fraaco»  ,daiû  k  go«vènMm< 
ae  France.  . 

UAGHIASÀ  imfmU,  Valtt  ^itf« 

UÀGlItIDICUS ,  »  ,4Mi.  Qm  dk 
cboiès  »  «û  parle  av«c  ei^4uiic, 

jUûHÏfJCEKE.  PrUcr  »cftimcr,  Aire  grand 

caJ»  '    '  ^  ■  ''  I 

ttAGUmCATIOf  êfii$.  L'adiott  de  parler 
gugnifiq— wenr  de  qacl(^  ç|ioA>;  de  Wlever 
par  des  paroles  ,  par  dea  loUangea. 

AfiGN/FiCfi  &  iliIGNfF/CENrfK.  Ma- 
cnifiqucmcnt  ,  pooBpeufeflaent  ,  augaftemenc. 
Emphatiycinanr.  Libéralewent  ,  g^nércufe- 
stcnc.  :  •  \ 

HAGNITIdSNtîA ,  fis,  ISagnificcnce ,  pom- 
pe, faile  ,  kixe.foq&pcuofité.  Libiîralité ,  gdn^- 

HAGSIFICUS  ,à ,  mm.  MMÏftque  ,  nom- 
peux  ,  augofte.  Emphati()ue.  Lierai  xg^nemix. 
Honorable. 

HAGSILOmJENTIA ,  s,  Difcoiira  relevé , 
fiiblimicé  danales  exprefliona  ;  le  Aiblime. 

UAGNlLOQUUSt»  ,  Mi.  Qui  a  de  granda 
lèrmea  ;  qui  a  k  ftile  életé.  Grand  parleur.  Hâ- 
bleur,  Âii^fiiroo. 

ilAGinFBNDERE,  Faire  grand  caa,  prifer , 
éiUmer.  • 

HAGSTTAS ,  Mtit  :  &  M  JGNITVXK) ,  imt. 
Graadetir,  étendue.  -       ' 

Mâgmittul»  mtùmi.  Courage  ,  force  ,jélevation  / 
nagûaniaiicé ,  g^nérolité*  grandeur  d'ame,  6ir- 
1^, orgueil.    - 

UAGKOBODUS  t  Ji'  Maimbcuf»  »m  Main^, 
beu  i  nom  propre  d'homme. 

MAGHOPERE,  Grandement ,  extrêmement , 
^aucoup ,  notablement. 

MAGNOPOLIS.  Voïci  MtcUnimrgmm  ,  gi. 

MAGÎiUH  y  &  iimfm0.  Volez  VmU». 

MAGSUS  ,  • ,  «M.  Grand ,  puiflant ,  conTi- 

d^rable. 
.  MAGiJUS,i.  Magnuf  ;  nom  propre  d*hommè. 

MAGSUS  Ucmi.  Manlieu  ;  village  de  l'Auver- 
gne,  en  France. 

UAGO  ,  •nti.  PortMahon  ;  petite  ville  finiée 
(ur  U  côte  Orienrale  de  hlle  Minorque. 
,  UAGOPHOUIA  ,  »mm,  Magophonie  ,  nom 
d'une  fôte  chez  lea  anciens  P^ea. 

IdAGKÂ  ,«.  LaMagra  ,riviëre  d'Italie. 
1  vJGC/NT/jICl/M  ,  «i.  Voles  MêgmM ,  a, 

yLAGVSy  ù  Mage*  Tase.  Magicien,  forderp  en^ 
cbanceur,enrorccleHr,negromant,né^romantica. 

Antifum  manmm,  rtligu.  Le  Magiime  >  anciçn«> 
ne  religion  eus  Mages.  ^ 

UAGUTEUS  mrktr.  Le  Maguey ,  autrement  le 
Karata,  -m  Caraguata  guagu  ;  êrint  it$  Imdts 
Ouiétnttltt» 

MAHMOBJl,  m,  Mahmoce»  ville  de  la  Pro- 
vince de  Fët,  en  Barbarie.  ' 

MAHOâCUSti  :  ou  Mmfmêsctmfis  fgms,  Mai- 
gnoac  i  petit  pals  de  la  Galcogne  t  dansle  Com- 
te de  Coamiogcs. 

HAHOUBtUÂ  ,  « .-  &  Hakmaitif ,  «.  Mot- 
quée ,  feifaiMMcrie. 

ALlHOifErilMVS,«.liahomecani  qui  fiiic 
laloideMalKMBCC. 

Mêimmtiummm/mmmu ftmtifiM.  Muphtt,Mi 
MofiitCKcq*  #  '«■  '  r 

UAHOMÈriSaUS  »  i  :  &  ïpmU»  rtligk, 
MahcNBétiCnc  ;  Iflaa. 

UABOMFTVS,  ri.  ÈUimMt  »  s,  Mahontc, 
•om  propre  d%oflunci  &  celui  de  hauteur  de  la 
Iteligtoa  Mahométane.  Mahon ,  vitmxmtt. 

UâHUTUSt^iUtm  i  nom  que  les  Oricn- 
oaxdQoaetuà  S.  Barthelemi; 


<âo ,      Uaiêi  étm  maftêéut,  HwÂtÉnSiÊàdih^ 
I      MAIHVS  ,  à.  Voies  Ui^miu  i  i.  ^ 

MAyOLÙStùUMSa^fémU^lmi  nota  |^ 

pre  d^homme*  ■  <~:.^-/v  .-^^t- ■<•■'■/ ■■^:^. 

MâJOSG&S  mmi,  Ma^oilgo  i  QèHi  pf«i#rtf 
d\uie  montagne  de  UprovJMe  deCatt^HalMl 
dans  l*iflè  de  Ciîl^Sb  '  -  <  vy  i;;  *     . 

>  UAJOk,*hi.  PluagfMui.  Majeur.  Ma|or.llai. 

MÊftn$,  Nos  attires,  nos  aïeux  %  les  «ncicoi. 
Jli^Mf/^i(«i.  Maforité.  r  rv'M-^ 

àUjwft  imts.  Les  hauts  Officicrt»   '        '^  ""^  ^ 
Pr0ftfi$i«  m»jêr,  LaaMJcure  ,  ièfwm  itfkilè> 

MA:fORANA ,  A  Marjolaine  t  >Ébf>;  ^ 

MAJOR AlUS,  Ht.  Majorât  ,-,Grandaf  ,  ms 
Orandeffe ,  Jijmiêtttn  EffM^mé,  Mairk. 

MAJORICA ,  4Ê.  Majorque  i  ilôm  d^lne  vittie , 
à.  d'une  iûe  de  la  mër  Méditerranée.      * 

MAyORlCAtJUS.m.  Majorquift  ,  m«  Mayof 
quin  ;  qui  eft  de  Majorque. 

MAiORlSUS  y  i.  Majorin  ;  nom  d'office  i  ou 
de  magi(lrature  ,  autrefois  en  ufage  en  Efpagne. 

MAjOTjEinJHléi.  Leiiflea  deMayoae#«  de 
Comorre  ,  dan^la  mèr  de  Zanguébar. 

MAyUMA ,  4I/L&  Majuihe  ;  fête  que  les  Ro- 
maitu  céJébroient  en  l'honneur  de  Idaîa ,  «ai  de 
Flore.  ,  * 

MAIUS ,  i/.  Le  mois  de  Mai.  ;  ■ 

"Milfl/S ,  «  >  au».  De  Mai  ;  du  nbi^de  Miil. 

MifTI/SCl/LUS ,  « ,  «m.  Majufcule. 

Majm/et$U  Utttrm,  Lettres  capitalei,'majurculea. 

MALA ,  U.  La  joue ,  la  mâchoire.  Bajoue. 

Efmi$ui  mâid'.L».  ganache  d'un  cheval. 

HwHumaJitm/ffM,  J<xMx, 

MALABARjA'im,  Malabar  { grand  paTs  de  la. 
pr^fqu'ifle  de  l'Inde  deçà  le  Gange. 

MALABJ^RUM,  Fêlimm  Indicim,  Feuille 
d'iode. 

MALÀBESTIA  ,  <c.  La  malebête,  mtnjtrtfsim- 
Itug,  ' 

MALACA ,  M.  Malaga  *  #•  Malgue  ;  viUe  1i- 
tuéciTur  la  côte  du  Roïaume  de  Grenade  «  en  Ef- 
pagne. 

A4I/ÂCA ,  0.  Malaca  ;  ville  de  la  prèrqu'ifle  de 
Malaca  dans  iTnde  delà  le  Gange. 

MALACA  y  4.  Malaca ,  #«  Coftagna  {  monta- 

6ne  qui  eft  fur  les  confins  de  la  Macédoine  &  de 
i  RomanJe. 

MALACHBELUS,  1.  Malachbel  ;  nom  queles 
Palmyréniens  donnoienc  au  foleil. 
MALACHIAS^.  Malachie,nom  prpp^  d'hom- 
me. ,   V   • 
MALACHITES  Upis,  Malachie  ,  fiinit  fré- 


cumfi, 
MAI 


l 


ALACIA  i  m,  Bonace .  Calme  de  la  m^. 
Malacjasmauvaifedifpofition  du  levain  de  Péfto- 
mach.  k    .    . 

MALM\\SSARE.  Amollir.  *        . 

MALAGMAf  aHs.  Càraplafme  ,  fomentation. 

MALAGRA  ,m.  Malagra ,  ancien  bourg  de  la 
pëfqu'ifle.  de  la  Romanie. 

MALAMQQCVM ,  jl.  Malamocco  t  bourg  ,  & 
{tort  d'une  petite  ifle  dii  golfe  de  Veni(è. 

MALAnbRmVS  y  /.Malandrin  ;  vieuxjiom 
qi^pn  a  autrefois  donnéaux  Lépreux. 

MàLÀQpimjS  y  i,  Malachin,  #«MaIaquin , 
ancienne  cfpéce  dgpi^âoïc.d'Efpagie. 

MALARUVS  y  r^lalard  •m  MaHlard  ;  nom 
propre  d^mme. 

MALATHIA,  «.  Malathia  tpccice  ville  de  la 
Romanie.        '  ■>••»'  V;-':;''^'^t '■■/!'■•.; ;ï-*: 

MALAftXyUDA ,  «.  Mala  wooda  1  nVièrc  de  la 
petite  Taitarie.   ~ 

MALEAKUS  vient.  Vofoa  NmtricfuuMp  :. 

MALBERGIUM ,  m.  Maubèrg  j  le  lieu  où  Pott 
tenoit  andennemciit  ks  pkids. 

MÀLBERTUM ,  h  :  &  MtmktTtmm ,  ti.  Maih- 
bèrt  t  bourg  du  Rechelois ,  en  France. . 

MALBODWM ,  &  MmiêMimm ,  rt.  Maoba»-' 
ge;  ville  du  llaynaat. 

JULCHJNi;Af,^.''Makhln, petite  ville  du 


'S  . 
MAI  A  f  0»  luaa  ^  MwMk* 

JU/iFTIXJ,  «.  Jlâiima  «Ma,  «.  MayenfèU . 

pùie  viUe dka GrifiMit.  Duché oeMekelbourc,. en  beflc-Saxe. 

MAjAGUAIfA  ^m.U4tmmUkiUk  d«PAaié-  ^  JfilLCI|I7S,«.  Malchas  , m  Makhiooppro' 

riq» ,  l'une  des  Lacaice.'  *  "^-^^  ^  r^-  '  '^  prr  d'homme.  ■  ,)  -"::   .^u  '^t  ^\:.'T.-'^-tïf:-:-.î'; 

MAJASlUS^M^mi».  Majanios.  Miqaniai  MALDIV/E  imfmU  Les  «kt  Makfi^ « dàn» 


lik«,  POodan  Indien. 

MMDA  ,  m.  Anciennemeac  MMlmùm ,  &      MJLDRAt  MsAriM  ;  MjiMJrm ,«.  La  Maudre^ 
itimim  ,  *.  Maida  j  «ockn  bourg  des  Biu- ,  #«i  k  Môdre  1  pcdte  rivjfcrede  Pifle  de  France. 
«Bt;daaskCalabc«ttltdrN«e.  MÀLDUKOM  *  i.  MalmeOiqry  i  b$|Qfg  da 

M4JKSTAS.-MI.  MaieÛé.g^deor.ékva-    Co«dde  Wilt.enAngktèrrei      *   ^' 


«kn ,  dignké.  Fierté.. v'?-t^:«?;i^i?  *  ^^^:•/  ' 
Ç^Mt  Mc.^^taàa.  Cfâèe  de  I«Hiia|eft& 

r^B^P^'^B»^  ^^B^aB^*%e^^^a^*w 


maligncActu  » 


MÂLE.  Mal>  méchamment  , 
malkicurement.  Maknpoiac 
MJLEBRÀStQmVi  ,ii,  Malebr«|icbe  | 


'  '  ■■■    :     M  A  Li       -i» 

#UA  nrè  t)é  i^aioire  de  Prioél'^.  '    >  >  ^ 

MmMréÊmfUi  4»arim$.  Le  MfilbrMdil^h' 

MMMrâmchi  fiSMHT,  Malbranchiftew 

JildI,£D/C£.  Dlwe  nuni^  injuricofe  t  par 
ibédiièncc. 

MALEDlttmiàrè»^  UiHùMx,  éutrage^ 
injure  »  malddiftkMi*    ><''-:''^j   ^«t:  • 

MAIEDÏCERE.  I^&i  mil,  mScbie»  inju^ 
rier ,  Maudire. 

MALtDICrrOtHiit.  MalédiéUdB^  outrage  ^ 
médifance ,  détraâion.  •   ">'><J  -       ,    •« 

MALEDICrÇM ,  i.  MédiÛuietf  >  Ilk|ure  t  iA« 
vedive.  î^     .       . 

/«  mMltètSé  sraMf crv.*  8è  débotider'cn  injures  » 
&  en  tnvedivea.  8e  déchaîner  ctcjhtre  quelqu^m-. 

MattJiSit  éUi fuim  frêfemdtrt.  Médite ,  calpm^ 
iikr.  Déchirer  quelqu'un.     . 

MALEDICUSy  0y  MN.  Médifant,  qui  park 
mal  de  fon  prochain.  P^traâeur. 

MALEFACERE.  Faire  maL  Faire  tOrc»  * 

MALEFACTOR  ,  »ris.  Mal-&ireur. 

MALEFICE  y  h  Malificiêfi.  Malicieufeihetlt. 

MALEFICEifTIA ,  *.  Tort  ,dégdt ,  domma- 
ge. Malice. 

i  MALEFICIUM ,  «t.  Maléfice  ,  crime ,  miU- 
vaifcaâion. 

MALEFICUS ySymm.  Màlfaifant ,  nuifible  , 
dommageable  ,  patiicieux.  Maléfique  j  tèrmt 
iTAfirgiépe.  Malfaiteur  ,  criminel ,  fcélcrac. 

MALEMByE  Rtgmmm,  Le  Roïaume  de  Malem- 
ba  y  dana  la  baflfe  Ethiopie.  . 

MALEPRECARI.  Maudire. 

MALESAmJS  »  a  y  mm.  Fou.  Mal-fairi. 

MALE$TRJCTUM ,  i.  Malefti^oit  ;  bourg  de 
Bretagne  y  en  France. 

MALEVOLENS.VcXet  Mâît-Mlms ,«,««. 

MALEVOLEmiAytim.  Malveillance  «  mau-* 
vaife  volonté  «  haine  ,  envk., 

MALEVOLVSy  m  y  mm.  Malveillant»  envîeut. 

MALJAPORA  yM,T0mmm S, Thêm*.  Méliapor» 
autrement  S.  Thomé  ;  vilk  de  la  prèfqu'ifle  de 
l'Inde  dc^  k  Gjinge. 

MiiLlCOR/VM^fr.  U  peau  ,  l*écorce  des 
foiits ,  quand  elk  eft  épaiflie* 

MALTCUTIAmfmts,  Vifk  de  Malkw,  dans 
lycéen  Indien.  \ 

MALItER  y  m,  mm.  Qui  prq^itdes  pommes. 

MALIGNE.  Mahgnà^ient ,  malideufement ,« 
fllécluunmenr.  — 

MALIGNITAS  y  mit.  Malke  ,  malignité ,  éf-  ' 
(néfflerie ,  méchanceté. 

MALIGHUS  y  m  y  mm».  Malin ,  malic|euk  «  qui  a 
de  la  malice ,  libertin ,  éfpiégle ,  mièvre. 

MAUNUS  ySymm.  De  pommkr. 

MALISNj£,mrmm.VoIexM*eUimii$yé.    ' 
MALITIA  y  à.  Malice ,  méchanceté  >  maii^i- 
té.  Miévreté ,  éfpiéelerie. 

MALUIOSE.  Méchamment,  malignement > 
malicieufement, 

MALITIOSVS  y  a, mm.  Mali^,  malicieux, mé-' 
chant.    -  '  ' 

MALLAGUETTA ,  «VMallaeuette ,  «f  Maot-» 
guette ,  grande  cotttrée  de  k  Guinée.  ^  /' 

MALLE  y  Mal0.  AimerUicux ,  préfifrer. 
^ALLEABILIS ,  ih.  ^aUéabk  ,  traittable» 


I* 


À 


/ 


V 


A 


v 


li  bat  du  marteau.  Bat« 
fOrfivn.  Forgeur  ^ 

orgeroil.  ;  •  /    . 
Battu  au  marteau  ^ 


MALLEATOR,»ris. 
teurd'or.  Planeur; 
r^rMt  dé  Pêtitr  tPéîmim. 

MjUUâfr  aimênmmm.  ^ 

MâLLEATVS  ,  'm , 
plané ,  forgé. 

MALLEOy  SiMaimi  Ut.  Mauléon  ,  bourg  dt 
la  province  de  Poitou ,  en  France. 

MALLEO  M/'»l#/«.Mauleoo  deSook,  êm  dé 
Sole  ;  petite  ville  de  kGafcogne ,  en  France. 

MALLEOLARIS  y  art.  Decrofiêtte,  de  mar* 
cotte  de  vigne.  • 

:MALLEOLV&y0ti.  MaiUet,  mailloche.  U 
chevilk  du  piedi  ;  malléok ,  tinmt  £Amittmnt, 

MtUltêtms  dtmticmlatms.  Marteline  ,  tifmn  ii 
Stmtfttmr» 

Dtàfmt  i*  vittmmlMmt.  Ctoflette,  tirmii  dé 
VipuTém, 

MALLEUSy  ti.  Marteau ,  maillet ,  toailloehe  V 
maflc.   Batte.  Déciatroir  ;  BoUard,  ii|rMr  dé 

Mtmtêtftmit»      •'■■■  --V,  .<->*■> :iT-^.*"r.   ■n-'^--'-  ,.     ,,  ., 

Maiiet  fmrt  MhHt¥j  Yktinti         ^,  ^  •       ^  V 

TtrtmriifakriwuUUmt.  Brwhoifé  ^'^  *-  *"'è;-• 
MW/ral|)trMtatf.  Suage ,  tmtil  Jt  Si¥Hiti&.. 
Sfmltttrmm  matltmt.  Fiatoir. 
MaUtfU  dtmtitmimu.  Lak,  timt  dt  MH^ 

mtrit.         .>V*'^v""^"'''''--"-;"*f  r^V-i-^fS;  ■*",'*??*•  v^v^  . 

MifUté  dtmMàéiéiùttmtâdtfé,  Ukr',  oÀHf 
une  pi^  ayec  ua  lalâ* 
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M«lr«lff  A|N*MM/.  Téca.     ' 

Atutms  mrimfm  màthmt.  Sftoilje. 

Atmtê  mtriwqm  mm^  *^*f^"i  Siok\\ÊX  •  iisulkîp. 

ÙmUttu  rimmrMm  mmticarmmêhmraiêrii»  Mâll- 
lec  de  càïùx  f,*trmt  Jt  Marim*.  . 

MalUitt  kMm.  Tire-clou  i  ^mtH  4*  Cttivrinu 

UàlUiâs  Jtrrarims  tqnêrum  ^etsttrés,  Fèffc» 
Cier ,  marteau  de  MaréchaU  ,i' 

FmvimtnturimfmaUtMS.Epin^OU.  <  '        -'  .'v 

Ttmdtrt  ntsUtis  se  têm/lamun.  Battre  la  Mrfc  , 
^battre  une  allée.  ^ 

M.»llit  niû  imfcmlpta  mhwts,  Arbretde  parof  > 
tfMu  des  Èmtx  ^Ffrits.  ^ 

MaUtifatnHi.  Malliîabte ,  du&ile.  I^^k  j.-.^ 

'     MaJltftumdmtfrrirt»  Marteler. 

MALLIACUM  »d  Vi^mfam,  Mailly  :  lieu  Gmé 
liir  la  Vcle  ,  en  Champagne. 

MALLIACUM  PiUêumm.  Maillccaù  ;  jpetiw 
^ille  de  France ,  en  Poitou. 

MALLIACUM  rmrnutm.  Maillé  ;   ttom  de 
«deux  diffcren*  lieux  ,  en  T<iurainc. 

H  ALLO  ,  onti.  Telure. 
.MALLOBERGIUM  ,  lù  Voïez  Mathtrgttm,  iù 


i'J:^ 


-•*....- 
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MALLOPHOROS.  Mallophôre  i  épithcte  don-  ^nom  propre  d*homaie. 


\ 


ïiAiiStLSlM,  urum,  Vditt  UmÊtfiirik,Mi  * 
MAMILIUS^  Msmitia^  Mttuliui ,  Mâ«uIiA  , 

noms  Romaina^Aï  vvdi««Mtl!y|%  -^'-i^P^^^^^- 
Af  ilAf  fLLJ  ,  «.  Petit*  mamelle. 
MAM[linàfiIS>  ar0.  Dç  mîwiaUe ,  de  técoa. 

MamiUairc  ,>MrMfdlo|ide  «  tinm4*  Miâteim,  ^ 

i'Atutt0mU,  J  .  ■  \i  ',■•■':  p- 

MsmUhrb 'umiê*  Càoht'tétWi ,  cétoQriiëÉé.  :  • 
MAMtLLARlSfOrt,  Mamillaire, nom  de  feâc. 
HAMISTRArMmmlhM ,  Mmmfim  ,  a  M^>^ 

miftra  ;  ville  Tituée  dans  l'AUuluU  >  en  Nacolie. 
MAMISTR^A^éi,  Malmil^«,«iiComuii  rivière 

delà  Natoliê,r  .■::-ii)it^,.'^i'iiJt'^m-^'^Sv?'-:' 
MAMMA,  s:  MammeÛe,  r^oh^Tein  d«i  ftm- 

me.%  T^fe  ,p»««-  * 

Msmmss  infimti  f0mg9rt»  Alaittr  »  donner  à 

téter.  ■  ...  •         ^..^j  '■:,,  ■     -■,-%;^v;;/,w-   .       ■ 

Mmmmmm  lâSm^'-ftmif^/kmimÉ,  Serrer  un 
enlîinc.        ,  •  :tï;>-^'^?  -Jv"  V  .;:  v^4i-!fi& ;*•'(..  ;tM».*!.j  -.'■ 
MtÊHumm  fr0Jm3i$r ,  muUùr  Qf  ffiùttiim,  Mam- 
melle  tlafdue  &  pendancc  .  técaile* 
MAHMARIUS  ,a  ,  «w.  M^mauùre,  r^raM 
i'JbstêmitT     ,;^\;;^..V|^  .r:;»:'^--''    <^,    ..■•• 

.jtfv<AfMif$»4Mrif.Mammèt>  ««  llaninèrt; 


■*f.-4. 


.  MJOWMTAKJUS,  «.  UàtidiiàS^tmmij, 
fmiffmdm/0,  ^dt  mÊtOrtt  hmdftèéleiiMu^Z 
'taire,  nom  d^in  Ofiicier  d«s Dauphini  de  Viuu 

MANDJTOH.mii,  Ceiolqui  appèe^^ïa  ftu- 
céoBoin  »  (|ui  produit  un  délateur.  Celui ^uiiloimj 
Ofdre  ,  «i cnvoit  i tfû annonce.        '.t. fc..;  > 

MMlÙJfTVM,  ^.-  &  ^M  ilJSDilTU^,  «1.  ifa„. 
deaaem ,  ordre  ,  commandeaiciu  ,  julEon  ,  l^i 
Mrfo^cc  »  ordonnance.  Forcommand  icÀr»»  /f 
wrawii.  Inftruâion.  MeiTaea. 

NLANDERE.  Manger ,  mâcher.  Mordre. 
MASmRSCHlDÀ,4t,  Msmgmcihma.Uaa- 
dferichtic  j  no«k||roprK  ««tapliett  da^Çoçle  Ekc. 


née  à  Cércs  par  les  Mégartens. 

MALLUn^ ,  arnm  :  &  AULLl/FIl/M  ,  1». 
"^allin  à  laver  les  miUns.  Lavemain. 

MALMOGIA  t  M.  Malmoc  ,  $m  Malmuyen  ; 
ville  de  la  province  de  Schonen  ,  en  Suéde. 

MALMUUDARIUM  ,  H.  Malmcdy  i  boure 
fituc  dans  le  Comté  de  Franchemionc  ,  contrée 
del'EvcchédeLiégc. 

MALl!lODA  ,  *.  Malnouêîjjyillage  &  Abaïe  de 
la  Brie  Françoifc. 

MAIODUNUM  yii.  MaMon ,  petite  ville  du 
Coincé  d'Eiljpx ,  en  Anglecirre. 

MALQGmTUS  JÎMviHS.  M«logniti  ;  rivière 
de  l'iÀc  de  Candie.  '  -• 

MALPAGA  ittfmla.  Aujourd'hui  ,  VitdJia$$M  in- 
/nia»  Voïcz  ce  dernier.' 

MALSTRANDIA.,^  0  :  &  Mu^trlmiim  ,  «. 
jKlaeldrand  ;  petite  viUe  du  Gouvèrnemenc  de' 
Bahusv  dans  la  Norvège. 
MALllIA ,  U.  Ciment  é|:èrnel.  Efpécc!  de  by- 
tliume.  Mail.  Maicbe.  Ciment,  ririm  d'Orfivrtf 
de  Graveur ,  de  Metttmr-en-teuvrt. 

MMTHA ,  M.  Efféminé ,  délicat. 

MALTHACUS ,  «  ,  «m  :  a  MALTHINUS^  s  i 
«m.  Mou»  délicat ,  efféminé. 

MALTHARE,  Enduire  de  niàlthe ,  s»  ciment 
éternel.,        .    ^  \  " 

MALVA ,  Vit.  Mauve ,  guimauve ,  'plant*, 

MALVACEUS ,  a ,  «mm.  De  mauve  ,  de  gai: 
mauve. 

MALVyEUM  Rfgnutn.  Le  Roïaumt  deMal- 
vay  ;  dans  l'Empire  du  Mogol  t  en  Alie. 
-    MALVASIA ,  M.  Malvalia  ,#»  Malvoifie,,  au-' 
trement  Napolide  Malvoiiie  »  ville  de  Morée. 

MALVlCÏUS  ,  cit.  Mauvis ,  Mauviette,  •ifégm, 

MAIUM  ,  li.  Mal.  Maladie  ,  douleur ,  peine , 
'  afflittion.  ' 

Ma  lu  m  ,  li.  Pomme  ;  ttxite  i^rte  de  fraies. 

Mâlum  attratu\n.  Orange. 

Ma^tt/n  pu/m  tetn.  Grenade, 

Malnm  àtrtum.  Citron.     ' 

MAI  US  yli.  Pommier,  arbre  fruititr, 

JU  y}  r.  I/^i  0  ,  «m.  Mauvais  y  méchant. 

MA  '■  t7p/f#.  Voies  MMileê  ,  ênis. 

MAtUS nuM.  Maumont,  lieu  finie  dans  le. 
Llmofm  ,  province  4e  France. 

MALUS ,  li.  Mat  de  navire.  Arbre  de  mtfftre. 
ï''o\nçnn  ,  terme  de  Cbarprmtnit. 

Mal»  in^mere  navtm.  Mater ,  garnir  un  vajf- 
f eau  de  fon  mÂt.  Arborer  le  mât.  '  ?>;_ 

Malo  navem  exarmartm  MmImm  Jtfietrtft99rtàn. 
Démater.  Oter ,  #»  rompre  les  mâtt  d'un  o«; 
vire.  '  <  .T.î-'.^v;' 'v"  ■"■• 

Maltim  firmare.  Acclamper;  rMnr  dt'Hmrm*, 

Qnittudti  aceêmmêdat.iAitcart  tirmt  dtHâr 
rinè,  r  .-. .. 

Mediimut  tnalmt.  Mac  de  mifaine  ,mâtd*aTitat, 
bourcet ,  trinquet ,  macerel ,  matereau. 

Mali  magni,afptHdix  altéra*  Perroquet  )  tèrmi 
de  Mârm9» 

Maint  mimer.  Mitereaa ,  sv  mlterel  >  ténm  i» 
'Marii^e. 

Mali  inftrnendi  m»diu.  Mâture.  ;  M-i 

Mali  ad  frtram  imncàftdf.  Tabourin ,  tkm 
de  Mmfine.  • 

MAMBRE.  Mambnîi  vallée  de  la  Jud^e*   f^y. 

MAMBURHUS  ,  t.  M»t  de  la  bafe  Latimiti  : 
Manbour ,  vieux  tèmu  dt  Ctêpmttftti  vtMtdin:^ 
Couvèrncur.défcfWcur*    Vr ^  . 


MAMMELUCHUS ,  |*f.  Mammeluf  ;  nom 
d'une  Dynaftie ,  qui  a  régné  en  Egypte. 

MAMMIFORMIS ,  m#.  Maftotde  »  Mammi- 
forme  { •permet  d'Anattmt,   i*   ■  :  ,    ,  ^  ,= 

MylMMONil,«.  Mammona  i  la  DéeOc  des 
riche(Tes. 

MAMMONjEUS,a^y  mm.  Qui  concerne  les 
richelles.  .  -  vj, 

MAMMOSUSi  m ,  mm.  Qui  a  de  groffet  ma^ 
melles,  dé  groi  cètoos,  mammelu. 

M  AN  A  Genita  ,  m.  VdtaCèenitmmMmm, 

M  AN  ARE.  Couler ,  découler,  dégoûter  9  fortir 
d'une  fource.  Venir  ,  provenir ,  procéder  »  éma- 
ner ,  dériver.  •  ;       * 

MANARIA  ,  m,  Manar  ;  iOe  de  Hnde  delà  le 
Gange. 

MANARIÀ  imfmlfh  Manar ,  petite  tUIc  de  PO- 
céan  Indien.  ' 

'Mj4Nil55£J.  Manaflès;  nom  propre  d'hom- 
me ,&  d'une  IVibu  des  Juift. 

M  AN  AT  A  ,  m.  Menât  ;  nom^  propre  d'une 
Abaïe  du  Boui^bonois ,  en  France. 

MANJTIO ,  0mi$.  L'aéUon  de  couler  »'  écoule- 
ment. 

MANCA  ,  &  MMMcmfetj  m,  Minca  nom  d^me 
ancienne  monnoïe  (PAngleccrre. 

MlANCEPS  ,  ifit.  Actjudicacaiire ,  preneur  de 
bail ,  fermier  général.  Enrreprçneur.  Rentier. 
'Réfféant.  Tenancier. . 

MANCIOLMf  mrmmt.  Petites  mains,  me* 
noeccs. 

MANCIPARE.  AUéner  avec  Us  formalités  né- 
cefTairei,  deftiner,, dédier. 

Têiumfe  Dei  »b/eami0  mamcifurt.  Se  doimer  en- 
tièrement i  Dieu.  Renoncer  au  mon^e. . 

MANCIPATIO,  0nis  :  &  MANCIPATVS , 
iifâ^f.  Aliénation  de  fonds,  ferme  Efclavage  , 
f^ieude.  Servage,  amcitm  tèrmu, 

'MANCIPI,  &  MANClPJLQk  l'onii droit  de 
propriété.  '     .^v.  .>:!■■  ■ti:.--:.,--^'»'^'^^'!^^        I4/.V.Î  "  ' 

MANClPÏUJi,  n.  L«arok  <ie  propriété  de* 
CitofeniRomains.  Efclave,prironnier  de  guerre. 

MANCIS  Pa/ms.  La  Palu  méotide  »  le  Unven  « 
la  mèr'de  Tana ,  la  mèrde  Zabache. 
JdANCUNIUM ,  a.  Manchcftèr;  petite  v% 
cm  Comté  de  LancaAer  ,W AngletèiTe.  ' 

A|i1NCC7Pr.  Voyet  Mmti/i.        ;v> 

MANCUPIA ,  m.  Mancup  1  bourg -'de  liTart»- 
rie  Crimée. 

MaNCUS  t  m  ,  sMi»Manchot ,  éilropié,  éfbo- 
piat.  Faux.  • 

Mamcmi  cmmit.  Chien  étrufff ,  tkm$  it  Vdmtrh. 

mANCUSA  ,  m,  Mancuic  ;  nom  d'tadennc 
monnoïie, en  Angleterre.  ^ 

MANDATE.  Commander ,  donner  detordrea, 
^ordoniier,  charger,  donner  commiifion.  En- 
voler. Smploler.  Commettre.*  Enjoindre.  For- 
comatiÉnder  ,  t^rmet  de  Cêûtmmee, 

HASDAlLIJi9j£US  ,«,«>«.  Mandarin  ,  Man- 
darine ;  qui  apartifent  aux  Mandarins.  V  '  \    v  < 

MANDAfRINJOVS ,  «t./m  MamdiêridMtÊlt 
tas.  Mandarinat  }  charge,  office»  digniblrd^ 


t'V>i2u-.>< 


^■..'Vvi;. 


Mandarin.  r.>-^ 

MANDÀUNVa  ,  i.  ieH^ 
lAgmJ% 

MASD. 
Chine. 

Mamdarinermm  'nmu.  Le  liindarini  Ln  Un- 
gucfilYante  de  la  Coiae» 


}ARINUS,i.  Mandarin  »  nobW  de  la 


toraidu  Rhin.^î  •;^(^-l  -  î^ 


■iaitr^.--^ 


MÂflDIBUlAim.MàthoiTt ,  mandibule. 

MAUDO ,  #«Mx.  ManjgtUr ,  mâcheur. 
:MASDOA  ,  m.  Mandoe  ,  Manoe  ,  ifle  de  lu 
céan  feptcntrional.  -    '  i«> 

MANDOUA ,  «.Mandoua ,  Dog^(&  Ca. 
cim ,  crande  rivière  de  la  prèrqu'dle,  d.  i'iadt 
ï  le  Gaiiffe. 


deçà  lé  Gange. 
MANDRA,  m.  arable.  Damier ,  échiquier, 


Antre,  caverne , repaire ,.  r^aicte  de ^éc^ lau- 
vaees.  Chariot.,,    ■:•-■■  ■■^.■.:..    ■■,-■  ::^'Â^r;:.; 
MilNDR  JGORjf,  «.  Mindrâ^<Hfe,^4«ï»/i„ 


Tire, 


MàNDRAGORAS  , m.  IdeM^x:.t'^:{ i:     i 

MANDRANEILA  ^À.  Mandranclle  ;  capitale 
<iu  petit  Roïaume  de  Mandranellc^  dans  l'Inde 
delà  le  Gange.  ,,■-  .    .  .)  ,. •;■■';  y^:^ 

MANDRTA,  m.  M^ndria  ,  ifle  déllrte  dans 
.l'Archipd.  .  j 

MANDRISIUM ,  li.  Mendrr»  «»  Mén^tii , 
ville  de  Suifle.' ^'\vJ'^^     >    ■t.i^-^:^  '^ 

MrANDUCAREtà.  Mjâf]>UCAKL  Manger, 
mdther. 

UANDUCATIO ,  sMr.Manducarion ,  time  i, 
Tkéêhfie.  u  .»a 

MANDUCUM ,  i.  Mets.  ^ 

MANJ>UCUS ,  t.  La  bètedont  on  menace  les 
petits  enfiinsL  ;     ^ 

MANDUESSEDUM\û  Manchefter  i  village 
du  Comté  de  WarWicJc  »  en  Angkcèrre. 

MASDURIAf  «.  Mandcuirc  ;  bourg  du Comcé 
deMont-béiiaid. 

MASE^  Le  matin  ;  la  matinée.  Du  m>tia  1  <le 
bonne  heure.  fi"  ' 

MANECHILDTS ,  it.  MmmigiUii ,  Mm^m»//- 
dit ,  11.  Ménchou ,  am  Mcnchoult ,  Mi.Manebou  i 
nom  propre  djc  fèmmç.  v    -^^^S  > 

S.  Mauecbildit  êffédeum.  S.  Ménebou,  ville  de  ^ 
Champagne ,  en  France. . 

MANEkE.  Demeurer  «  t*anr£ter>iiQoarner , 
habiter ,  réûder ,  refter. 
.  MANES ,  f MM.  Les  maii«i«'^;4pbrcs^  les 
âmes  des  morts.  '  V  \       '  ■^- 

MANFREDONtA  i  «.  Man&édoiUf  ^  ville  de 
la  Capitanate,  au  kotaume  de  Naplea. 

MÀSGALOKA  ,  «.  Mang^lor,  viUfg^Je  la  picf> 
qu'iile  dePInde  dcca  le  Gange.       "^^  f  ;i:,. 

UAiJGANESlA ,  m.  Manganèlè<  j»rif  ir  s^ri 

ifilNGiiNC;M,i.Mangan,  m  Baliftei  ta- 
cienne  nu^hine  de  guerre. 

MAI^ATâ  ,  «.  Mangaiç,.TiU«^J«frèi<)u'iik 
de  Plnde  dtci  le  Gange.  ^  >  N^/^ 

MASQH^IA  femimlmlM.  LeMan|rittfi,  petite 
pr^u*ifledeMi«ilc.  *      , 

MANGOftmit.  Marchand  d*èrcl<Tei.  Maqui- 
gnon ;  fophiiliqueur ,  entremetteur ,  maquereau» 
mtriguaot ,  vciulcur  de  chair  kumaisie.  Kcgrat- 

Veflit  imttrfU  mmun.  ProMar.  '     }}; . 

MAVGOSARE.  Vofes  M^gtmitmft, 

UANGONICUS^  «,  «R.  De  mai:clund  d'élcU- 
vès  ,  de  fripier  >  d'entremetteur  ,  de  maouignoo. 

MASGOnIUU,  mit,  Maquignoqage.  Intriipic« 
Maimerellage. 

VeftiMrU  mmmg»miifmàm^hk  fifpefid       ^'$-< 

ildNGON/ZJRS.  Maouignoiker  { ftider/fre- 
latter  ,  parer  fit  marchaiidtfc. 

iUNHASJZBERl^EmïS  nmOms,  U  M«°' 
hartsberg  ;  partie  fgptrntrion^lr  die  la  baflc-Aif 
triche. 

UâSmMlUM.  y  fi.  Manheia,  Tille  du  Pâl*^. 
ttnat  du  RhinV,  en  Allemagne. 

iUNrA«.i^|nie,pivLyté«lu9ncie0S.      , 

>f ilNIVULJ,  4.  Manivelk.  Le  «uf^O» <ie  !• 

charruC; 
MASICA ,  eé.  lu  manche» 

nAtrnf 


iMinfhffTffi 


*         .... 

:v  '■■: 


,felli€é 
Mtmit 
Manie 

melle ,  1 

ifiNf 
cfllenoH 

MANl 
foïe,  9i\ 

Mèmiti 

UANl 
delaprè 

MJOaii 
Birétiên 

MANl 
de  manci 

Manicm 
charrii^f. 

Manicm 
pentin  d^ 

HANtl 
Pille  S.  B 

MANU 
nim  def* 

MANU 
Docoirem 
ciment, 

MANIF 
patent ,  é 

fcftcr. 
MANÎQ 
MANU 

de  Luçon 

aille ,  vil 
MANiP 

Mt,  Mani 

gnie. 
MANIP 

mlice  cbet 
MANIP 
MANII 

gnies. 
MANIP 

fagot,  fki 

dedne, 
Manifml 
Manipml 
Manifml 
Mamfut 

Jtveléf,. 
Mamitmi 

Tclâr;  m< 
^Am^iga^ 

cmt,»^ 

Gmèrrt,  E 

ttmnhii» 

MANU 

MAJ^li 
ce  de  mot 

i^Am 
•omdej 

maM 

uAna 

HAJSi^ 

manne  té 

M^Aml 


MASUI 

^mas$ 


«•chic. 


^'.-  .-(■ 


^ 


.    -••":'■  _t        '         ■ 

kuphiui  ée  Vien. 

ii«Mftr  ua  faux 
r>  Celui '^uidonoc 

Mtt,jui£on,lui^ 

cr.  Mordre. 

f md  fewf /.  Man- 
1  da  Circle  Ëlcc. 

■, '>  '^.i^jj?;'  ■•■.,.'' 
f ,  niMiiiidibule. 
k^Lhcur. 
moe  ,  ifle  de  l'O. 

Dogacin ,  &  Ca. 
br4U*iae  d.  l'iadc 

imicr  ,  échiquier. 
aictc  de  b^ies  lau. 

tti^<^y  fiante  fni 

Iranelle  {  capitale 
clic,  dans  Flade 

."■'-r-  .■     V  i;'  ".'    .' 

iOe  d^ftrtc  dau 
yi  ♦«  Mendrù  , 

ivcâcion»  t'rnwj/r 

;  ■•  •'■■;    '■ 

ohc  on  flMnace  lei 

anchefter  i  village 

Lngk-cèrre. 

e  ybourgduCoincé 

lée.  Du  macia  ,  <le 

liUéi ,  Mnuignhil- 
uU  «  M»  Manebou  i 

ildnclié«,TiUcde^ 

rrêcer^fi^oorner  > 

le»  ombret.  Us 

rédc^  vSle  de 

Naplcfc 

:)r,TiUedelaprcf' 

■     ■s   t  •; 
,  m  Baliftci  to-. 

iUe^elaprèfqu'ifle 

Mangfaifi,  petiif 

f^fcUrei.  1^<P«- 
tcettr.maflucfcàu» 


'^/?^M''*^:^ï'. 


|m«rdModd«âcU' 

,  de  ouwuignoft. 

11** "'■,,'H|  • 

delaUfli:^**' 
i^tilkdttPâl-^. 


:» 


*■ 


.«. 


•  J- 


.1  *. 


.^■^p..v-^. 


"iv'»^- 


■^■■•> 


ti?; 


|fil«^PV  !««•<««.  Oand  fimnié.  14t^iae  Mouïie. 
f$ilké  mmicM  kjhtr»»,,  Maiàclioa. 
UMtk0fuf9ris*  Mani^  «  titnm  d$  CêritmUr» 
Uamti  inftrmEtim  Ugmtmm  it^tmHmtmm,  Pbiiii> 

ililNfCil ,  i.  La  Manche  (  «Mici^il^lifiCt/» 

■fille  noureUe ,  en'  Eibagneu-  .-f  j.'*é  ;'  ;;>♦;  !^:  ;; ..  ,„ 

jifJNICJ£  ytffitM.  Menottes,  mantcfc*.  Bat  de 

Uàmicis  ftrnit  cHtpr'mptÉ,  Emmenocer*. . .-,  t 

VLAmCAfJaAlskVHy  i,  Manicapacan  j  vUic 
de  la  prèfinififle  de  l'Iode  deçà  le  Gange.  ^ 

HjÙmCHJS.1 ,  ariitwi^ci  Mjtoichccn» ,  m^îmi 
"Riritiêmt*  '    .  .     '*' .  1**,^  ■JT  :„'rv-  :  >>*..,.  «-«■., i'.v;V;'K 

M^N/CC/Xil  ,/4. MahcMtte,  poignet,  lybnt 

demancheft 

HmmïçuU  érstri.  Mancheron ,  m  manche  de  la 
charnttf. 

HêmicmU  admêvtnÀM  rtfiif  fàii^tânM»  loiikt' 
pentin  d^>n  moufauet.    >^é:u^.■^  %K-}s.f-%iif\^ 

HAiÏÏELUS  y  tli.  Le  Manicl,  montagne  de 
ride  s.  Pominguc. 

HAUIFESTMII  ,  êrmm  Let  Manif^ftairts  , 
0im  itfiât,   ' 

MilN(F£5T£  «  &  M/mififig,  Mànifèftement , 
notoirement  ;  rcnfii>lement  ,<îvidemmenf ,  clai- 
'  (tment,  haatemeai,  nettement  i  apcrtemtnt. 

lHASIJFESTUS ta,im, Manifefte ,  notoire , 
patent ,  ëridenc ,  clair ,  feofible.  Qm*  cr4va  les 
yc\xxy  f$f m  éle  partir fêpmlsin^  .,  ..,;-r-:^'i' ■»i.55^' 

'UÀmfifttm l«  frétktri*  Se  faire  rotr-,  Te  mani- 
fcfter. 

ÎAAJUJGVATA ,  m.  VoVes  MalUnuM ,  a 

MilNIIil ,  «  ;  &  MoHillé,  a  L'ifle  Manille,  «« 
de  Luçon.  La  principale  des  Philippincf.  Mar 
aille ,  ville  capitale  de  cette  ifle. 

MAJUtPVLARISy  art.  Qui  ai  mmifuliméÊni- 
MK  Manipulaire.  De  la  troupe ,  de  la  coii4>a- 
gnic. 

MASIPULARIUS ,  ».  Manipulaire  ,,tirm  dt 
mlictei«t.tif  amei*msB.êmains. 

MAS!FULARIUSfjf,mt,  De ûmple  foWat. 

HANÎPÏ^lÂriM,  Par  bandes,  parcompa- 
gnies.  .  , 

MASïPÛLtrS,  //.  Poignée,  iKitte,  jaTcUe, 
fagot,  fkifcaau.  Çèrbe.  Manipule  ,  ttrfutdtMi- 

iitint,   »*.■■■"  ' ■    ■    •'        ■...,:  ■■-■'> ■f.'L' -'é'''^' 

HaMiftmm^i^tfimr.  Bottelelin*':.^;^|^^,  ■;'; 
MMÛfmhrmm  et/êdiê»  Botcelage.    "  y^i.HjIè^/À  < 
MamiHtUs,e0Uig0r$,  Bottcler.  Fagoter,     >^ 
îiaMpmiàt  ffiurtmjm  .;<iftlW*>'"^»?  irimu 

Javeléfv.     .     ;      ■■.^.'^:^^,^^"-.^^' ^^   ■    ■  -  . 
iiamijudtrmm  trimm  C0n\giritt,  Trâèau.      ;  <  i^.\. 

Tcler;  mettre  en  jarelle*         '   * 
M»$fifmt»rim  UfffHU,  Las  ,MLà|fièN./^^^>  <•' 
.  Jms  tmamifidi  9)ijnmdi»JtuçrcittMt\.  à,  fkà  va^ 
a^^t,»J^rim^d9C»km^m. 
.  Armaurnm  tmamifuiits.  Compagnie,  ¥m  tèmt^dt 
GvWrff.  Efi»Uad)e.  Manipule ,  r#niM  di.FkilUhM 

tt  de  mQi^opie  de  lf£|p|^e  C/cc.  >    r  '  ' 

,  HAtflfMA^  4  ^  &  iLÙaimiim,  i,  MagUano, 
•om  dej>Itt(kuKS  lieux  ,  en  Italie.  ..j^ji.  iMir  r  :■ 
.  MA^AIHJL  Voles  UtUiank^éU  .fl  ..>x.>>v^^ 
Ud^UVS  ÏMmtis,  Maniius ,  Manlia  lAoms 
jJJLonalst»'.'',-'  '  ■'■*  .V.'- 

jSLsl>#»/iMi.T^rtfniitbm:  -  :^ 

,  IUBm^«^d^,Al4iae  de  Min,  dwt  U 

a^è'inaadc.' 
JMUlgn;X^J,i,Cri4Uet.bidet.pedcchevaL 

.  UJ&S^Sxb  l*«df  cberal.  «dec 
UMmnii,»lâiti*r  ,  cr^^ar.  Dodble  bidctw       .    '^ 
MiImmI  tOmârim  ëmglitm*  GuUledin  t  cbetal 


,...^, 


i 


MirajtÎKS.  S'arr^er  de  têms  en  eèmi  I  U> 

jourper  de  tems  en  cemi.  i 

JMNSlTiAJS.  M^li^longrteA»  m|d>fln- 
ner*  '  ■     .   ■.,        ^  '^", 

iNC4NSU£FJCCU/ Adoucir,  apprivoiicr,  hu- 
muàfkx*  n;   , 

MilNSl7£Filcn;(5 ,  *^^T'  ^^^  '  •*** 

:  J^iKSyfiFJfRL  6*adottct( ,  Vaptarttéiftr. 
UAUtSUBSÇ&KE,  S'adoiliâr  ,  <>apai(«r ,  f'ar 

prijroiftr. .    „     ;    '■■^.  ,^  ..^>.'.-^-»î-:v4-;' i.'q>'«..■ 
AUN^C7^'JK7aS,  I/.  rér0^mmimhèf,UfLn' 

fuÀaire  ,  èas  O^itr  d«  U  mufm  fft  Emfwtws 

Rêtnamt,  ,.,;:  ^._  \  '  '  .  •  ?^  '%  .  % x,m. ^i^'  -'  J 

HAïasUEVM,  Doucement,  (ïaUibllMeAr. 

MAHSVETVVO ,  mil  Dmwe«r>  hofW<^  «»o* 
dération ,  maniîiétudc.  .,i'  ,  J-: .  •■''.|'i<v^''^^:i'f^  . 

A£i<N5C/£TC;£ ,  « ,  ms.  Piiijfiblc ,  doux ,  tran- 
quile.     -  « 

MANSUKTUS ,  j.  Manfvcc ,  MaAfu  ,  Manfui, 
nom  propre  d'homme* 

KAnSUM  ,  f.  Morceau  michdi  Demeure»  ha- 
bitarïon  ,  fnanoii:.  J 

MAmVS .,  t\  VoTes  MMtiJmtiy  h 

MANTA  ,  4.  Manta  ipcUK  vÛle  du  Marquifat 
de  Saluées, ville  du  FéroJIF'^         . 

MAKTELE ,  iî.' Mahtthiim  y  »,  V»  liamttU,  iu 

MANTELLJ^M ,  &  Af <i«m/mi*  ,  i.  Manteau , 
cafaque ,  capote. 

MÀmJCA ,  A  Beface ,  bi0ac  Pro^inc  de 
Chauticonnier. 

MAKTICE ,  f/.  L'art  de  devinera  .    J    . 

MANTJÇIiJARh  Deviner.     ,     «^  ^  , 

MAin:iCULARI.  Filotjter ,  efcroquer. 

A£i< NT/L£, il.  Serviette.  EiTure-roain. 

JdsHtiU  imfftcitm  tftris.  vfrmiMttati  fêmflicMr 
tmm.  Serviette  blconn^ 

Af>lNT/N£il,  M.  Ancienntmenc  Mantinée; 
aujourd'hui  Mandi,  Mandinga,  Gorixa ,  Dorbb- 
ghsa  «pccite  ville  de  la  Zacbnie\,  en  Mor^e. 

MAWISSA ,  <r.  Le  pardcOus ,  le  furcrotc ,  le 
trait  ,,lc  comble ,  la  bonne  mefure. 

MAiTTUA  î  é$.  Mantoue  ,  ville  capitale  du 

Mantouan. 

UAmUAlJUS  JgtrjDmcM$mt.  Le  MantoUan. 

Le  Duché  de MantoUe  ,  en  Italie,    vtl  >> 
MANlULAym^^SsiC  que  portent  fur  leur  dos 

les  pauvres  foldats ,  ou  votagcurs.  Canapfa. 

MAStUWACUMy  fi.Voïet  Mtmttmiêcmmyei. 

MAjarrURJ^A  ,  «.  Mantume  ;  Décfle  des  an- 
ciens Romains.  ,  H  J   i 

MAHUALE ,  lit.  Manuel  tHtit  tivrê*^      ■.,  ^.i 
MAUUAUS ,  «/#.  Manuel  i  qui  fe  fait  avec  la 

main /qu'on  peut  tenir  avec  la  main. 
Hâmnël$  9fmt.  Manéage,  r/nnr  dt  iimiHf,: 
MAHUARI.  Dérober  ,  filouter,   couper  la 

bouriè.  *  '  , 

MASUARIUS ,  4 ,  mm.  De  la  main  »  qui-coo- 

c^rue  la  main  «.manuel ,  fait  avec  la  iiMlil^r 
MAKUASCA  ,  A  ManoTque  ,  ville  de  France, 

en  Provence.    .  \,.n.^      ."X  '  , 

HAÎ^UATUS ,  «i,^itr|f« Jiia  eo  gerbe ,  en  iai- 

MAKUBALISTA  ,  4.  AHMiléte ,  are4>lec:^  ^^ 

Mi<NU6f>£>«rimi.  Argent  qui  provenoic  de 
la  vente  ,  du  butin  fait  fur  les  ennemis.  Manuel 
du  pillage  (  comptant  du  pillage. 

iliNUSULIS  i  Mit,  Ç<ui  concerne  le  butin. 

MAKUBIARWSt  0 ,  imè.  Qui  a  parc  au  bucii^. 

eminanché.  .  .,Ai\  \•.twi^Vf.•î'>î?^^"■•■:•■'^^f■^n  ■  .:;, 
MANUSRIOLtm  » *.;Fe«iflNmcher«T|,i  ^ 
MAtlUBRlUH  iikJ^qigiU^  ,  ikâmeh»  tâi«^^ 


MJmmWUSyJliém/ridmê^^ém/^tJêiyh 
Mamfi-ay  ,  «p  Mainfiroy  }  nom  prép^  <fhèiit^ 
me.*     ■■••  ".■•■.-.î.  .    - 

MANVLé ^ «.  Vota MàtmM,è,  wi^^m:^-  ^ 
^i41>^UilJlJC/S,  ff.  Tailleurd^habftsv 
Hif  NC/tliCrUS  ^4 ,  MM.  Qui  a  des  mancKel» 

MASUiiISStO  f  »is,  Affianchiflemenc ,  ma« 
numiffion.  ■^..  '<\î»r  r  ■«4:<li»;;>^-'W(.'fr'"  .^>.:  .•  :  ;-^:-- 

Mil^C/M/TTfJUE.  Affiranchir,  mcccrt  eh  M''  % 
bfcrté.  Main-mertre ,  tirim dt  Cthmntu  <:  •,   j''*' 
Mi4NrO£y5,f.  Mianvica;  nom  propre  dhhmh^ 

me.  ■      ^  '        .  ■ 

HANÇPRETIUM^n,  Le  pri^  dt  là  fiiçoik 
d'un  ouvrage.  ,",.;'■;''  « 

MilNV^  ,£i.I*ttai^  |À  CKNRii^  dVm  ^» 
phant.  .:-K'-;V'' "  ,:'^î!ii|^^v:>'  .'^■■-"■'■t^*»-'r;.^'  ^j-  .■ .  . 

il«i«r  dtxtra.  tÀ  main  droite.  *■     ir»*     * 

M<Mai/i«f/)ni,/4v«.  Lamaingauchinr         *.    g 

yiN«-«Msi«/.  Avant-main.  ,*t    ;- ■;         W 

P^fttra  matiut.  Arrière-main  v 

Si»ifiri  ftrindi  mtms  me  dtxtri  mmim.  Am{nûtil^    -" 
trc.  Qui  îe  fèrt  également  de  fcs  deux  mains. 

Inmamum  ^  ad  mamam.  Manuellement  ^  de  la 
main  ^  la  main. 

Maaitms  ploader».  Battre  des  mains.  Aplaudir.  . 

Lmditra  manmMmjHret^0,  Frappe-main^jeu  que     . 
les  Matelots  appellenr  chaudc-maih. 

Mamimmit$attm.i^l0ltrt,  Lever  là  main  fur 
quelqu'un.      ^  .     " 

Ad  mamum  tamità  tmtrt.  Acheter  de  la  viande  à  '    . 
la  main  ;  fans  la  pefer. 

Ad  mammi  tttmirt.  En  .venir  aux  inatns ,  joUer 
des  couteaux. 

Maaàs  mfmnartu,  etmmaemlart  inn$ctnHt  tadt^ 
Trempcrfes  main^dans  le  fang  d'un  innocenr. 

Eatrtmm tptri mÊnmm imftatrnMetne  la  der- 
nière main  à  un.  cfivrage , l'achever ,  le  finir. 

Af r^M  .nMMnsr.  Main-tiime ,  fifqueftre,  dépo^ 
ûtaire.  ;;yï:;>;:.  ,,w.*^j->ft^c -^i 4, .'■?'/>;!■ '.:■    V 

Matmm  é^JkitamtïAntkkro^  lamàinfompud 
à  quelque  chofe. 

Pra  frig$n.mamtu  fhtpida^  ur/tmM.  hLtdni 
gourdes ,  mains  gelées. 

Qmamtmm  Mraqm-  mamus  iaa&ê  tnpnt  Htti»  \ 
U<iejoiméei:v;     :..:-       -->\k'-:X''   ■  ■{^:'  ■  - 

Esptdtta  mammt,  Une  bonne  main  pour  l'écrin» 
re,  le delfeio  ,  &c.  Camp  voYint. 

J^<rr«/#rNM,  aliêtàmvt  ftrtgriuoHtinm  ftntri» 
tatit  catiji  ctttgrtgttta  maints,  Caravannè.( 

Aff/iriMM  iiMirai.  Troupes-:  de  geàs  dé  guerre» 
Bande.  EfcoUade.'  Poignée  de  gen^b 
MAKUSCRlPTVIilty  ti,  Manuftriptmt  tiètr^ 

Manufcript ,  livre,  ou  ouvrage  écttf  à  là.  main  ^ 

papier.  ■■  .    .  ■':^:  ■''-■■  .  ;.; 

MAttUTERGIUii ,  U.  Eflùt^main.     k  i-    < 
MAHZANILIA ,  a.  Manbànillà  ^  Mâniifra  * 

Manfilla ,  ancieu  bourg  d'Efpaene;      '^    ■ 
MAOS.  Maon,  ville  de  la  Tr&u  de  Juda ,  dans 

la  T^re*  Sainte. 

MAPALE ,  lit,  6abane  de  bèrgert*Bdrde ,  pe- 
tite fhfme.  Hure ,  loge, logme.   ')  ^:    .  h- 

,  HAPPA  ifÊ*  Nappe.  TapA  Carte  de  Céogr«« 

phie.      ,  -•,'•■..'.•  •'..'■    ♦ 

Uafpa  aquta ,  aptofia.  Nappe  d'eau*^  ""^^^  ^^  >  * 
Happa  riticmlaria.  Nappe ,,  la  partie  la  plua    "* 

fine  d'un  filet. 
J»  mafpa  tÊttaOaA^  poinuga  de  U  «arte,  rVrM|# 

dtHarimt,     .^^p^  y'^^:>  ^î^i^i^t-^  /j^'^  '.b 

JiAPPMJXTSy:^.  Mappa&rc(  f  noin  â^fEné 

çhea  les  Romains. 

,^AR  t^iUrii  »  ^ariitt.Mê^i  U^i  .Maris  » 

êM  Marins  ;  nom  propre  d'homme. 


^^fS^J>IA^H$aMàVf€fm  fUIe  de 

MJUiïlO  ,  0Mt,  DuMorc ,  (Mr,  habirpuo^ , 
(OKMe^^,hAccO^ 

psif.  Manfioiwier  •  fèrwH.dt 
&VJaà^i^m,  Grand  Jdaté- 


fe.  Manivelle }  brinbale.  Barneau ,  thrna  fSmfri.  I  JdARAy  a.  }lla;iÊi^qA<i^m»m)k»két.4^ 

thmdtTirmd'ar.        ,  M.llW8m2iWy|,-..MaiiMrUtt  p«^ 

.  i|4mr^rMmrivr/«h/#.Mo^lftmàchocolai».      j 'hOTe  d*Efpagne. 

;  HamiArii  dtdndif,  iMf«^#.  EqMnanchurc  »ea|-      Af ilit4B0TnÇC7S^  r,  Af^nwt/m  »-  Mafimml* 
manchement.     •  ;gii«ry-.tv  v        ■«/•'•Maràl^Otin»&  parcornipaonMarmotin» 

imftrmtrt,}A9^itaw^mM^\m^i^V¥^^.  AJRiCi4rfit;AC,i.MaiP!albo^||pMaracay| 

Haatariitm'dttfslf».S&hU/,Man.tH'\  '^ixilipi^ ,  4. Maramâ^/iUice «1^ 

Tmim/i  tiuaahiam.  ManoeiF,  s^ra* /^  A^RiÀr*!!    Aflte^SQT-I^Çpuiâ  y.êt^  ilarànelhu  4n^ 


i^attta>riijart  wUimm  m^mn^H  ^hm^  U  M^S^wmmétl^om.xf^  Inrtm 

mm)m4î*4»i^'»'  -^  1  ,ii  1    ACittiKjinrirM«^AMAsrv#<4A 

:JlvBw.C01>//rJsif.^/.l*Ma«icodiaèW^       />iri»»f>riasif  4M^<|l^,>«»airT  pïiSllîr 

marqnoïc  U  mefure ,  à  regloit  le  chanc.  ^'    ,  '     J^^  Mijyi 


ui  r: 


."TTx^ta  »•      NrTîîi,.?»  :.*•«  '-v.f  'v'  A^  w„  y  «T  -..■,.■',    -■>.'.-  .'->,.      "v"  ■  ïW'.  "■»*:,"•.>■'"''  '■.   '"•:'>■•>■. 'm''''3r' «'''■■■»'*  •  "■'  •   ■*'*'■''-  ■*    *^    *  ''  ^^ 

i    ■  '    .  "^^^    »  •  ■■     ,  ^      ■       ■ .  ,ï      .  ■  T       '       ,     ,'    "      '',nt  ■      '    ;    ■■■  \  '  ••■  ■■'  '■"•'  .»,>.'''" 

■   ■■  ■'■.-*  ■'•       ;.  ■■■    ■■'.'    ■  *'>'-|r'     '■  -,  .•  "  Jê 


-«S 


n. 


^ 


'S 


4%  W  A  R 

MAKAmiUH ,  a.  AAarfosi  ptùxt  tOW  8b 
p«ïs  d'Aunis ,  on  Fftnct. 

MAR/iSTIUJd  y  u,  Vofes  f/tmiranti», 

MARAÎ^UH  y  ù  Marano  ;  petite  ttlk  Ihi 
Frioul  »  cUtt«,l!EtiM:  àc  V«mfe. 

MARAiUm  »  &  Harramms,  U  Mar«a  ,  êk  M«r- 
tati  t  Mjiron  >  «•  Mârcoh  iitom  donné  «ux  Mte*- 
res  écablb  en  Efpagne. 
j^ARASAy4.  Marara  ;p«ice  ville  d'Afrique* 
^miLRMlA  y  m,  Mararch  ;  vUle  de  U  NacoUc  , 
«n  Alîc.  « 

UAKASMUS  y  i,  IdAtitt fmfrim»,  M^riUaw» 
tirm*  de  M.édeçinit  ''•"•  ^^i- 

if  JAilTil  ntii».  Le  nouveau  Maraca  ;  le  noo- 
vcau  Mifxique  ;  le  nouveau  Rolaume  de  Grenade. 

HARATHON  ,êt$is,  Marachon  )  village  de  la 
Xivadie  ,enGr^ce. 

MAflATHUS  y  &  Uarstbês  y  i.  Margàth;  vil- 
Jage  lime  encce  Tripoli  de  Syrie ,  &  Hama. 

MARBACmOMy  fi.  Marbach;  petite  ville 
du  Cercle  de  Souabe>  dana  le  Duché  de  Wurtem- 
bi:rgi 

MARB^îlA  y  0.  Marbeiia  ,  pecice  ville  ,  pu 
bour?  4^  l'Andalottfie ,  en  Ëfpagne. 

MARCAy£.UArc  y  p0idt.     . 

JMi4&Ci4,«.  Marche,  fi-bniiëre,  borne  ,  H- 
niice ,  cohBns.  La  Marche ,  province  de  France. 
Marche,  bourgdu  Duché  de  Bar ,  en  Lorraine; 

MARC 
femme. 


idARCELL 


-ffdu.u 


Manxlle  ,  nom  propre  de 


HARC^LllACUM.  y  ati.  Marcilly ,  nom  de 
lieu. 

M.ARCELLIAÏSI  y  trmm*  Les Marcelli:n9,  mtm 
diftSe. 

MARCELUANISMUS ,  j.  Le  Maicellianif- 
^e  ;  la  fede  >  la  doârioe  de*  Marcelliens. 

MARCELLÏHA ,  4.  Marcellino  ;  petite  rivi^ 
-de  la  Vallée  de  Noto  ,  en  Sicile. 

MARCELLUm.yorctMarfmlltmyù 

MARCELLUS ,  U.  Marcel ,  mt  Marceau ,  nom 
propre  d'homme.  Marcellus  »  nom  Romain. 

MARCER E  y  &  MARCESSEM.  Se  Qétnr^fe 
''£iner,  s'avachir..       ,v'0"':^r'"-  '••,►■;•-'"- 

Inerte»  marcijfert.  Croupir' ^âan«  l'qiriveré.  6e 
'telaçher ,  s'abâtardir ,  «'enroUtUer.  Languir. 

hlARCGRAVÏA  »  «.Marçg|ravine  •  quaUcjt  det 
Princeffes  de  Brandebourg. 

MARCGRAViVS  yii,  Narcgrairc ,  nom  de<U-^ 
gnité ,  en  Allemagne.  ■'         ■-  > 

MARCHAyOi  yfarehi»yit.VUxcky0m\tL}A»xck^ 
province  du  Cerclé  de  Wcftphalie. 

MARCHSIUM'RêdHipèi.  Marcheroux;  village 
'^u  gouvèrneiAent  de  l'ifle  de  France. 

MARCHEtlA  yMt-  Marchena  ;  petite  ville  de 
l'Andaloufîc ,  enEfpagne. 

MARCHESiiEIUMy  i.  Marchenoir  ;Ueu  fitûél 
dans  la  Beauce  ,  en  France.  ■'''■ 

MA  KCHIA  y  et,  Marche ,  6t>ntiëre^  borne  y  li- 
mite ,  confins.  La  Marche ,  province  de  France. 
Marche  ,  bourg  du  Duché  de  Bar ,  en  Lorraine» 

MARCHIil ,  «.  La  Mbrche,#M  les  Mèndicti 
province  de  PEcolTe  Méridionale. 

.Mi4RCFfI0,«»ix.  Marquis  {titre  de  ccliif  qui 
poircdc  un  marquil'ac.  Anciennement  Marchis. 
.  MARCHIOSATUS  y  6t.  Marquifat,  la  thre 
d'un  Marquis.     •  ^ 

MARCHPURGUM  y  i.  MaH-cêptirgum  t  A£«r- 
tiana  cafira  i  Morfeiia.  Marchpurg  ;  petite  ville 
du  Cercle  d'Autriche.      ,  ',    ,       '« 

MARCIDULUS ,  ^ ,  m»,  diml^birir  de  MAk- 
X^WUS  y  0  y  KM.  Flétri  y  fané ,  gâté  «  corromM» 

HARCIA  y  h.  U»rcHa$$sCêhuis.  VoFea  A^ 
ebena  ,  <f.        •  ,  ' 

MARCÎLtACUM  y  ati,  MaiciUac  1  nom  ^i 
lieu  fitué  dans  l'Angoumois ,  «n  Frtticc»         ~  '  ' 

HARClLlAmjây  ati,  MucigUàno  }  bourg 
de  la  ti:rre  de  Labour. 

hlARCimACUM.  y  ami*  MArcigny  1  bourg  du 
Ouché  de  Bourgogne,  fur  lâLoiift.     à*     • 

MARCIONmji:yarmà,  Mdi^fMikei»  •ir'lfar- 
€toniacSyaacieatWéréti^et,'^"'  ■  ' 

MARCITjE  y  armm,  UfhUaàttêy  amims  Hé' 
rMqntté    '  ^ 

MARCiyf ,  Uartiâ,  Mardttt  i  U^ ,  nvm , 
■Htmaim/;- :^'',     .  ' /-'""'i' .#;   ' 

MiiRCO0âlri|  ^  Mifrgoftft  nrméHë 

qllie;è»tgr«pt-'  '  '  ■      •' 

VLAtCmmXJHUHtrmit.  AniourdMiui  Dta. 

T«.  Durei^^  Ville  Al  C^le  dc^cjM|tU«*  c»Al-j 

MiffièaJl^i  »W.llsk^BpLprOM 

•«iomine*r^'''«A'--    ■'    •  -«^-^^^      ' 


:^v 


À 


♦V- 


'v;: 


>H^' 


vOle  de  U  OMpbit  cicérkure 

uÂRCOPOLISyit,  Saine  Uuc^mS^  MvNO,' 

.  village  de  la  ciîrre  d'Otrante.'       , 

UASfOiOLU  ,ii.Saiac%iBH>'8w^*<#'- 

co,  petite  ville  de  la  ValUe  ^  D^SaMW^ifo 
Sicile.    ■  .>ir4'>'^:.-^;*»>>-^:#^^^ip*r-^  ' 

^JRCOk  ,  0Ht.  .Pourriture ,  «orrapciM^Ob* 
nielle.  Le  bkuu^  qui  fait  mourir  \f»m\hf  nU* 
melons, Icaeoncombres.  Flét^jilCw«rf^ u, ;^i  'f 

HARCUSOLA  y  &  Marêfmla  ,  «.  Mftfditl» 
bourg  de  la  Thuringe'éo  haute  Saae. 

HAJ^COVARÙIJ^  y  i.  Marvacil4.  nom  propre 
'd'homme.  '■;..„,:„'■■■   .-■.■V''''!ïV'''W'^.*;;?"^  ■• 

MARCULPUVS  >-&-Jlir^;gtt^ii|^  i 

nnm.nmpra<l«!tM>inftM»,  >      ^    .        ^ 

MARCULUS  y  H,  Maitaau  de  Chaudronnier. 
Marteau  ytèrw»dttMaÊt»fifa$iu, 

Marcmti  cmiês,  jCardc-OEMUteau  }  OSBôm^éu 
Eaux  &.  Foè6ta;'--'iif./''^>r  ^^  ■'■/  '>*^^'i;i:."-frVv 

MARCUS  y  i'.  Marc ,  nom  fropft >hommc 

MARDICUM ,  ti,  Mudkk ,  WgduCo^t^^ 
de  Flandres.       *    ,  •  V'..:-- -^J/'U-'^ 

MARDOCHAPÙfS  y  «i.  Mardochée ,  nom  pro- 
pre d'homme.   < 

MARDONIUS,  ii.  Mardoine  j  nom  propre 
d'homme.  ■  ''...>;.(;■/.;?:,■.* 

MARE  y  it..  Mèr.  Océan.  Neptoiie.  '         "^ 
•MaritfraftSmt,  Amiral.  Général  de  Umb-. 

ytf«rf  I  frafiâma.  Amirauté. 


V»-i' 


Maria  Ptrearm»  y  $hfidtrt  ad  todtm 
vei  imfepaf$da.  Crcitu, 

Maris  vtltHttr  «  ittl  firata,  CrMmr* 

Marimffi$tmt,Huinytmm»tinL 

ïa  mart  yfmfpmfmmfmnt  namtam  dt  madiff^- 
gi0  y  dtfittrt.  Donner  la  cale ,  titm»  ^  ■Mmrimt, 

Ahum  mare.  Haute  mèr  s  laigue ,  itfià  ^tinms 
di  Marin*,  '  ,  ..    •,.;., ,>.i,,  .^./ 

Maris  êfft,  ■  Hèrpei  marines.    -■•'•■•'^^■■J^iî'^.v^^v',^ ,  ^ 

MARÈCHIA  t  à.  Maréchia  ;  nom  d^mc  rivière 
del'Italie. 

MARESGWMy  Manumm ,  Marêiagitm^U. 
Marenge ,  Marvéjol ,  Moniége;  pctice  ville  de 
Languedoc ,  en  France.  .    .  -  •,  4 1^;^^ 

MARESVlVSyi.  Vota  Mrf*iHi*;*JÎ    i'^  ^^ 

MAREOTIS  y  idit,Lti  Marcote  i  contrée  d*£- 

.  MAREOnS  AHfim ,  pu  Mm^  «Mi  Hfféfs, 
Le  Lac  d'Alexandrie ,  tn  Efffti,       ,  '   ■ 

MARESCALLUS  yUi,CafranimtrafiSmsfn' 
marins.  Maréchal  de  France. 

ManfealUrmm  Gallicaiinifdiiit.lACwkntkt,- 
•blie.  L^MaréehauiUi^  ■■•■:"  ,  :.-.v-:^:  <•-.  -J- 

MARESHUAKVS.mmj!t,  Mftréshami ,  w  Mé- 
tafvan  {  nom  du  huitiétee  mois  de  l'apuiée  des 

Juifs.,  ■  ■  -■-■■'.'■.**    'Ç  ■  fK:-  i .  •■  '■•■     ■->.  ■  *  •■'*  '^^iin:{r^i  ■ 

'■  MAREVEmuàki^>UinMny^^^^ 
'■  Parthenay ,  eh  l^qu. 

MARGA  y  ga.  Marné  »  lèrrc  graffe.  Mantic. 

Marri  fhrttrmrt.Haxntr, 

MARGABERGA ,  a.  Marleboro|r  |->k«ii|^  df 
Comté  de  Wilr,  en  Angleterre.  •  ^^  -.^'j^h;^'  V/ 

MARGAKIA  ,  1^  Marnière  i  lieu  d'où  l'on  dcè 

-la  marne.  "léLi y -'■'■' 

Mai^armfiJJ^,M*rner0O,-T^m^^^^i^:  :' 
MMiGÀMlBA,  &  M^garita ,  a.  M^tfWidc  ; 

f«  Margeridc,m«heagnedttGévaudatt.'>^ 
MAkGÀMiSt^ii.VmttàÊUt&uê^^  tacme 


Pa»«tf«i#f|i»,M«rd«lltdtepuil«-  '^^^ 

A^  «MfgÉMm  i»4Mif«iir.^ponier.  Matcrcvae  bory 
éu€  itêféailthHfiimMf* 
Vi^Uarù  marn,  R«crafb«  t.  lififer»  ,  i«ldl ,  1^'    • 
•irla  p««^  lÉ  loiils  i  i^rw*  i^fr^M^ 

if«ys  «MMM/JiirSiit^ 
^  itwi» ,  iwmf ri  >iM  irnùffM,  C^flSe ,  tinm 

ExftMwm  «!«««  maarfjmtmjUtmrarji»  D^er  ua 

Mssrti»iailirs^^JI^, 


di 


Mt^l- 


\Q!^  «^i£w»  ifjmfttm^  Emasifemcnt,  i^ 

«r/MW  «MSTff»  Marger,<yia>iw»fai<iM. 
[jUUSbNlCUJ  «  A Vaigoniclu  ;  vil 


Mmti 

la  Uburnie,  en  Dalmatie. 
,MA9iQaTU,  a,  M^fomi  fMitt. ville  di 
DucMdeMiUui,«àltal£.     /'"-y 
I  IfjéJIfJ  rM"  Mim.  r  nom  pr^re  de  femme. 
Mariemom  de  la  Saine*  Vierge. 
MARIABA^  &  M^rAiMB ,  a,  JÉasib  i  ville  de 
l'Arabie  heureuft  ,  en  Alie*  «^î  *^Va 

J<JR/JC£Rjf ,«.  Manager ,  pa»|lllé  de  la 
Jutlande  >  en  Danemarc 

AfJR/idCC^M^  «t.  Mai(«  ;  lieu  JM  (1>M^  le 
Poicou ,  e«  France.  .     '       ■     '   ^a^  ^^4.^  '  '  ■ 

MJRI^BURCUM,  i.  Marieiéiâ^^iH^  da 
Haynaut.  Marieobourg;  ville  du  Palatinat  de 
Man«iboarg ,  en  Pi^te.  •  ii  ; 

ville  de  KSuédc.  ^     ;  ^     *^ 

mm^^^és,  Mfert#i  iOfu;^jivrede 

pei^c^MsIetOrae*.'*-"   i^---^ .  .ir^^(»'-^:vtr' - - 
MJRURA^^0,  Mini^  diftrp^     ville  de 

i<iURi4Ml75^,.  Ifinciit  «on  pnMtl'boa. 

M4kl£Kll0t6i«  «.  Muie^Ub^ipctice  viUe, 
m  bourg  ^^  Mifnie  «»  Êauce  Sttxei  ^ 

AfJRffJlU^RPil^A  Marimwbdâi 
ville  de  la  Pruflie  Oudik.» 

Antilles  de  Itorlovento*  •  WW-" 
MARÎLEGWMy  MarOigia  ,  Mtsrthghsy  Mir. 

iy^#lfejii»^'ff  y^  i%y  >  >«««  <m  «  ai- 

face.  ;  (-v  ■  ■;,.;^ -'•.'•  ■         -~ 
MMmVS  «Nps.  Marinai  ,^Uriuiari»Glio- 
bcM»',  Planinai  iMiMm»r  /#  iU  Tarfaiir ,  i# 

^  ;^^2^|^JNVJC.^>lÉfjgny,1lài  ftnéeo 
"Normandie,      ^v 

d'Ufbin^rovince  4tVfim4f  fV^M' 
MJ^KUMyi,  Mari«b  *  bànrglcla  Campa- 
gne de  Rome  ,  en  Italie.  Hàxm^ihtmtf  duMl^ 


petuc 


f  filltililnif  ■  4r  ff  flpkrs. 
jljRGJIÎrj,  i*  1i«igMrb»-|  iuom  ptopic  f  JC^IR/Kl/^  «i.  Marin  ;  nom  pro^rftffioinii)^ 


de  femme.  Margot ,  iimùmlttif» 
MÂRGARTrAl^ta,  Pèrlew    1 


i  4MI[GilR/r}f  H^.  Le  lim|p(tit|huif4w 
^tilles de  Sottoveneo^  -v«.-:i>^*'«^V^'^^V''-''-^-^*>- 


IJimrgarkis  dUtmatUi  f^èrlé  «oniil^  fimf. 


\\ 


MARGARITA  infnla,  VoTct  Qêfpn  ittfala, 
MAMGââreJKm^m  ,mié.  Oc  {îrle,  fucoo- 
cèrnalttpèÉJct^    .. 
>U»«^  margariitaria.  Vdtet  Mhd;        %  .^  {| 
Mif  rtriwtfiwi  (JhirtiilÉ ww.  Cris dep^Hb"  ' 
Af  iX6if  KITJJtf  iri  »  M.  JottaUlîar. 
M^6JRfnPl«V« •  «Mi  <^  proddc  dk« 

J^|w:ifiy9r»  «^«d^  Mè^^       H«r»4a 

M4ieriilMl,4i^  MargiAuc  ,<tlMCi»  Ai  pab 
des  Pavthet }  at^ourd'hui  partie  épîvSvVA&P»    *. 

HâMCmÂIM,  «Ir.  Ce  ^i  cfTénÎM  ,  4  k 
bordure  «  à  la  m«t«e  { pnargiaak, 

MiJMSnffiiKfi.  Border;  mettre  ont  VordoM. 

itManmpsyé,  m».  $om%,\^  #  «m 

pnarge. '■-■■•"•  ■'■•''■•^,^î>rf  '  ■>' '■  ,."  • 

mil«m7Zulï  M^fRict  4M^?>iii  rt- 


V'V"   '•/"<•■ 


lLnUKC/5  ,  tf,  UM.  Marin,  meritsme^  et  mkt* 

.mffim.êlft&m  in^hurt,  M^iner,  d|p6l«r,# 
'géOtde  miirine.  't^-^'   ' 

-ifiilUKVi  iatm.  Uhfù-.ifp^mSl^'i»' 
quel  cette  ville  eft  bi^e.         •  . 

Hifianiéli.  MaripeMb  i  «lMttlbir%liSàV 
cidemaks.  \        -  '  î  - 

MMI9CÀ  ,0,  UuWiigfi)M^ê^hiSk^ 
MAtISCWMy9iMari/ttS.L\iSèmr& 

la  leaucc ,  ett  France.  ''"^ 

'MAMnvSyi,Uâ^,l 

ï(riiiitrJU.Mi  . 

vollce^Be^M  M  tant  WÊt 
MAMJTlUMê^riam 


M^fuifitiinoif^ 


»■■■  •        '  ?.::..-J».»     '• 


M; 


.*>■ 


.jltenpne 

•     Afjtr 

d'une  fbi 
MASS. 

mariage 
AfiU/l 

delacâe 

Màn 

Rmêimf, 
MARJl 
MARti 

rivière  4( 

MARL. 

en  Picard 

AfilRM 

génois  ,  ( 

HARM 

«ion  Rou 

MARM) 

Mamur 

Inm^dn 

Marmên 

bré.      -ix:^ 

MARUi 

p:tite  ifllB  < 

MAKàti 

MARm 

MA^Mi 

quieftcoK 

Marwèart 

MARMC 

MARM( 

abondant 

MARiÊC 

}ltnmé(t, 

HARXIÀ 

riens. 

MAR^i 

HAROCi 

Maroc,  en 

UARÙO 

Roîaume  d 

MifRON 

delaThrqi 

UAtom 

Marat  \  tm 

MAItXm 

fortereile  d 

'  HAROri 

tique,  du  fl 

AfifRpy 

dansUH«i 

MAKRAf^ 

autres  inffan 

Afarflfrrl 

UARRM 

ta  y  a.  ytae 

MAtLRlA 

^Ecoflcfèp 
UAtw5( 
naiiwt'nf 
MarraténÀ 
MitSRlfX 

ubiians  du 
MARROl 

de  France. 
MARRUl 
MARS^t 

Ottërfe^''-: 
DitsmaHti 
TanaJiM» 

HidnauK  ,  d 
MAÈSMi 

Mazara.eai 
UARÉMU 

mont. 
UAM9ât 

niae.     '  ' 
MAtÈ^ 

MiKfltUf 


Tkut!    _ 

fitoéedana] 

MARSICI 

rS^^kflql 


■<k^'^-:^ 


v)? 


'>•«£>■'■? 


rV.*- 


\ 


'■'   ».    .,■  l  .'   .■■  ■  ; 

/  -  •".  ni?-*'. ''-"■'■■.<'-' 

"   1.  T  ,    -  -     1 


UiccitaBcboM 
I  féUif  t  bir* 

ChâOe,  Wh»    , 

UsrJ,    '^^-^^  ■ 


"^tîi*' 


J^ïmfrmtrit, 
kâ  y  vilUge  de 

pctke  ville  dg 

4ic  femme. 

Urib  i  ■  TiUc  de 

edcc  ville  de  U 

'ik-'ÉiiÊÊf'éuîà  le 

-,    *  '    >  '     '  * 

bttttTfff  ville  da 
tu  Pâiacinstt  de 

hi  nV&»%t  deJa 
rttftj^,^  vijk  de  ' 


1 


d>uie 


jit.. 


ifljpçtiicville, 

|iilîei<hme  dei 

lictt^McoAl- 
liri«n«i),Glio- 


[^1iaiiryduMi>- 


h-.'.  Vi^ 


•i—O  — Jiv.';- 


t 


4" 


.s.:;.' 


|#iÉWffl^ Marin,  nMdi«Vi>îu^ifiiléK'1^Ai'ls^^C^^^  >mzilli,«.Mârt^i}f  J( 


'  J:toB|!pe^  ncr ,  mi  «  le  éMd  nfrin. 
*       UMITVS,  M.  Le  man  d'ùnefinme.  Le  Mâle 
d'uaeftmcne. 


piuiagf» 


vu,  m 

deUcâvedeGéfiM^lMlit.   s. 


.f'pedé6^T|Uç 


HAMÙS  ,U*  Mâm,^,  iliriot  »'Mairia ,  «mi 

MARJUS ,  aAtÊty;nomxftnên  d'hommt;' 

UÀRlZA  ,»,tM  Mârife  ,  •»  UàtilU ,  grande 
rivifcre^  1«  &oauùiie.  ,    ' 

MillUJl ,  4.  Mark .  Dccice  viUe  de  7hiàiih8 , 
«n  Picardlei?^*^  ^  •'0-'  W^m^rm:>'A  M^ 

JAARM.ASDA  ,  4.  Marmanda  ,Jb«arg  de  l'A- 
géaoi»  »  en  Guyenne. 

HASMARrrJ,à,U$hatmktiwm  d'Orne U^ 
•ion-Ronainc  .    '^'j^i^^-  ■■■■■■■'-:l-''''' 

^HAKÈÊOB.  ,9ris.  Maigre.  '"'  '  /^  '  ; 

}larm9r9ritt$r0rimm.Vihrniht6ttr.  ^  ¥  f 

Jamdiià»  mtumtritifÊtfim^»»  Marbrer,  f  .H; 

Hêrmêfitinmêrtm  inÊriêtliimruh  Pap!ii»r  ittir- 
bré. 

UAKiiORAièMM.  MarmoHra *  «» Maûrniara  ; 
p:cice  iflfc  de  la  nier  de  Marmoni ,  en  Afie. 

MAKitOKâRlUS  ,  it.  Marbrier.  « 

MAtLMOJtMW  «  Mf/.  Travail  en  marbre. 

MAfLHORSTUS ,  «  ,«um.  Qui  eft  de  inarbre , 
qui  dft.cattvht  de  marbnf.     .    . 

Hênàêranm m»/.  Stuc.     ^-*  -^      ^^   ^ 

M>UlMOS£l75  ,«,  mw.  De  marbre. 

M^RMOKO$crS,«,««i.  Plein  de  marbre^ 
abondant  en  marbre. 

JlilRMOr/Kl/S  ,  t.  Mirqspdn  ,  </>/r«  /# 

HARXià  »  «ifitnuu  y  tiom  d^nt  Dieu  det  $y- 

rien*.     Vj^  I       "■  •.-' .     !..  V ■     •,■■••■■  ■  .  ---i'-. ..• 

MiUtOCHJt^UM  fXwMiNk  Le  Rtiffanme  de 
Maroc , en Baibarké  '■":-■  •"■  '^ '!-■■' '^ ^'-  /.'■'ft ' 

JifiUtOCfflUMi^* Maroc,  Vdlè  caplâitè  du 
Roîaume  de  Maroc ,  en  Barb«rie. 

MifROKEiA  i flt  MÉr^iM, Marogna ,  vUIe 

delà Ttarquie  ,en  B«roi»iv^'->' '.- iv^;y;^.  ^"^ ^,- '  '  '' 

UAÉ0mAtM:9i Hâiifmbàlmi/,  Miroita , 
Marat }  ancienne  petite  ville  de  la  Syrie,  en  Aûe. 

HAWOSI^éfi  4fc  Maro(iica  ,ouMprdlica  i 
fortercfle  du  Domaine  de  Vcnifir,  en  Italie. 
'  MARCfnCtHf9)9tiMarttimiiS,0t»m:MaxO' 
tique,  (b  ftile  &  de  Hmiration dit-  Pocfte  Marot. 

UAKFVRGUH  fgi,  Marpurg  ,  viUe  fuutfe 
dant  la  Heffe*  en  Allemagne. 

HARtiA-pit.  Bêche  t  marre  «  honl ,  hoTaii  ^  8( 
autre*  in^àneni  propret  à  re^er  la  tbne. 

Mârfiit&md^fiétrftUàrtr,  Bêcher. 

MARRMAf\ iUrùih$,M»  Ao^ouriPhai  Uec^ 

(B , M.  Yijlet  ce mof^.-'^qM:':::: ' '•  "■■";«^^^^ 1 1 ^!n 
MARRÎA,  4.  UC^àii^'tMtifipèSMt^ 

l>EcoiIcfcptentrionaIe.  <,    ^ 

Jf iRIOCfNSIS ,  «î^.  De  Mkroc^  V|^  H 
Mtn^tUtfi  «»rj«m.  Maroquin  de  tévant.    ^ 
If  «rn^MM/Ci  MM.  Maroauin  ,  <{|J>^  de  raifio. 
JliltitdCMIfr  »»rMM.  Le<  Maro<)uini?  ;  U$ 

)nrt>inma  do  ftfllÉuÉtte  île  Maroc. 
Af  J  RRONil ,  M.  M  I^fa<Ue  i  pcds^  rivl^ 

de  France*  ■'"'^'•■■'^'^'    mWW^^  -''3'JPW<*V-'-.-  ■ 
MARIcamUU  ,  «. Tii*tobe ,  |i/iw#.'    * 
AUR5 ,  rt*.  Le  Dieu  Mar^  rj^««  J^  A> 

Fm»;»  «brrif .  FaulMar*  f  bcM^  éi:ir^El|Nu 
Hidnaiit ,  dana  le*  Pal*-ba*. 

MARSMJ,^^  Mfffida  t  rille  de  la  Vallée  de 
Maxata,««  Sicile.  .  ^ 

UAiijÊaM  V«.  L$  Mtriîailje  f  pUine,  MU- 

■tonr.  .     ■  ,  ■.  /  ^    ■•    ■'  *  c?  'i^' 

IflRf  JÛX^  f  A^  MariU  t  Wirg  ^  W- 

ndae.    "y^     .  .^  ^ 

JliRifiil^IlIJUriibtÉanalâdivir  ;  boorg, 
dolataoïne «nUgh* *  «n  Barbarie.' 


Maris 
de. 


UARTIASUS  ÊjtT.  Le  pal*  de  Marftn ,  en 


»  I  petite 


tiMtlH il  »  4v  tUrftn  I  Ika  Atué  da^a  tes 
PaI»Jbà*;i.bd»Oè«h. ,  ^ 

MàUÊm\»*Wmit»i  ioÉi  |ibopr«  <hM  9*; 

«yra,  V     . 

IU«»eim^  IHirafAifV  i»jr.  n  Docato  di 

iiARBSSTAêMiSm^  '  "* 

Tîcus  I^KVlfitifi^^^  4^  là  LdtAiiie  » 
fltoéedaatSMBfeidK.  ' 
3tf -^ISICy  M  j»  aiww.  Mttfigo  auovo  <  #»  non- 

vwfMteBqdëfCit^  <lr  Na; 

4(îl||t|fi.  1^^       noÀ  dé  li««  M 


Cataloffine. 

MAKhJlVS,i,  Marteau  de  Chaudronn^*  / 

MAÉTVS ,  L  Martds ,  bourg  de  ^AndalodQ<, 
en  Efpagnc.  1. 

MilKlTR  tfrit.  Martyr  t  celtfi  qoi  To^re  ooUT 
fendre  témoitnatede  laVârlté  d«  PÉvahgile. 

MARTJRAklÛS ,  H.  Martyraire  |  nom  dVn 
ancicA  Officier  de  l*Eglife.^ 

UARmUASUS,  iTMartyrieri  ;'ttoài<Ie(^ac. 
r  MARTTRÏUM,  U.  Maitffès  ïbâffiénec  ^e* 
tourment  j  ou  de  la  mort  polir  la  Jbi  de  J.  C*    , 

HwrtfTèêaÊum.  Màjtyfiftf:'  V^""^ 

MARXrROLOGîVHt  U.  Martyrologe  { liAe , 
ou  catafoffoe  dèt  Miutyra.         '  ^, 

Martft^tjii^t^r  fjlirijftêr.  ,yùixt^to\o^l^it* 
-^    -  -  -   -         ■  , ,  gtidka  boitfg  dèf 
dahi  la  thre  ifÙ^ 


.M/trtfrêlint0it0r  ^itriftir, 

MARî/BWm,U.  Maragio 

Salentini^en  Ioalic:il  m  • 


Salentin* 

crante.  , 

MARVILLA ,  4.  MérH  ^UU  liftnrlUet  U^ 
flnH^  dan*  le  Lufcmboufe-g, 

M  A  trr X  £  i ,  M4rt7A  vUts  t  UmHt  p/Oë, 
VÊarf^^  hougâu  DocM  de  Bir,  #  Lor- 
raine. .  *        ' 

'MAÊtVU,,é,  ftàttùA  .flmni  ,     ' 

'  MîÎKCfg» /..Mar  x  nom  proprt  <nbmiii«« 

iÙfÊ(VftflOSfMàir.  Le  nbrwynctt  t  grtui^ 
d'd  rl«lèrt  da  PAmériqua  M^idioo^le. 
N  UAàtà  Sifêtm,  iààsèk  Stibéco  \  pcdr  golfe 
deMfltdcMsOriié.   .^     .,        <<• 


^- 


Ji4B^N0KITiir^*  Hariboo^ilVigraiide  taitea.  ,  _     ,       ^ 

Ul«r#ii'iBl^deiioftovle.        ^  jMJ^ .  <Mf</.  MIk  ;  homme .  aÉréàht  doûri* 

-  JibdlBOIU;Ji/4Mr.LagoMarra{ainoii^  "W 

lANUL^^iÉM.UcdeC^libio.dmù^^  " 

MÀRSmER ,  w<.  Marfpit^  i  ii^^4|i^i}lc« 

MAÊSÛPItliit  a.  Bourfe.  Gibédèri;.Goaflret. 

^Ptmamlmtrji^frmn,,  ^«^^|pà|';pi- 
bourfer.  ^  ,;>'.> -.w-v .  • 

MjfRSU$;4,mii.D'enchantcv[r.    /      . 

M  ART  A ,  4.  Matta  ;  petite  ville  éul  éft  capitale 
du  Roliutme  de  Maha ,  dan*  le  Malabar. 
^ÙABrABANVld.r,  Martabanj  Ville  de  U 
përqu'ifle  de  Pinde  delà  le  GaAge.  .  ' 

^MMmitUM ,  &  Mkmili  CtfhtÊp,làixéêi , 
petite  ville  du  Opfarci  ,>in  France. 

AURtBSv  »/rMarte,  zibeline ,  fouine.^      ,^ 

MARTESlUS/H^Mâxtéùài;  nom  éfuHeWit 
de  milice  dan*  PEtepireJ^ômain* 

MARTHAf  4.  Miuthé  ;  nom  propre  de  femme. 

MARtHA  t  W  Mârtha }  petite  ville ,  ««"bourg 
m  Duché  de  Caftro  ,  en  Italie. 

MARTHULÀ  9  4.   Marthon  ;  diminutif  de 
Marthe. 

MARTlAUSfiu  Martial  t  non»  propre  dlitàl- 

MAltTTANA,V6tit  Giremê.  Ceff  U  mime 
chofe. 
HARTlASMy  MttrHâmi,  lUr^it,  Marcblen- 

nea;  village ,  en  France.        •:  ''■-■"'  '  ■       -    ' 
MilRT/^NUM.Aire.VdlWj(iihMi;       ^ 


VoTeicemoc^ 
HASAiiKniSVS  ,i.  Volet  Mitr»hthus ,  i, 
UASAiiï>iR!ANAfrêi^iiébt,Taànrafiaf$ia,MÊA 

fandifran.  Tabriilaa  i  Jab^rift^n  ..province  de 

MASBATA ,  d,  Mafbate ,  hine  diM  Ule*  PhîUp 
pinça.      ',/><■  "^ 

^  MASBOTtijEUS  ,  4.  Malbochéeh ,  m  Maibu" 
théen ,  M*  MalbocUUen  i  nom  dcl^*    , 

Afil^|^|GUil|  j.^ >.  Burgos  ,  ville  d*Erpâ« 
gne. "'  ■*  ' 

MAStAlA  ,8^  itASCALAnrUId,  Mafcalat  , 
ville  dp  ItAral^c  heurcufe. 

AfitSCifR/^Jililbariivjillagtde  laValUcdtf 
Démona,en  Sicile.  *    V' 

.^iASCATUM ,  fi.  Mafcatfe  ,  rilîc  dèijAfabiè 
heurcufe.  , 

MASCULtSCERE,  Devenir  màlci    . 
.     MASCVLtrmi,  H,  Treille  de  vigne. . 

MASCULlNUlS ,  4  4  «m.  Mafcùlin ,  de  mile 


^ 


mm.  Màléi  D'homme  ,  dé 


Hàjculimi  fixSit  r»tii^  Mafculini  ti. 
MASCULUS^é, 
garçon^Xdursigeux. 

MASCÛLUS ,  /i.  La  p,artie  d»un  tuyau  qui  **a^ 
juftC  daiu  Poutre  ;  le  bout  de  la  via  qui  entre  dan* 
Werou.  . 

MASELVH ,  f.  Mafcb ,  village  de  l'Egypte  » 

, .  ..      ,.  ,,    -  fur  le*  côte*  4c  la  Méditerranée. 

jiARriCÙtJ^ dttiÊitmà^ptià  Utu^i^  UASimA .  4.  Vorex  Méçtlmm ,  k 
HARTIÇBNA,  4.-  &  M4rnfg«m«^,  4,«Na.J^      MASO^IS Miiiàgérhtm,  MaûnuhAèr ,  MrXoi 
gendrédeMâr*.        '''[^M -.^^---^i'  ■'''•'■' :-;'';:-^:^      ftvaux ,  Abaïc céldtfe , fondée  par  Maftm  Duc 

MAsjiGiuMiii.'^t^kfj^éuiif&a^i  -»•  *^ 

ville  de  France ,  finiée'dAn*  la..Provence. 

MARtJGSANUMy  i.  Martignano  s  indcn 
boiirg\dePHétnirie:dani  leDùcné  de  Btt^cdip 
no, en  la  province da  Patrimoine.  ^. 

MARTIN  A,  4.  Martinctnom  propre  de  Icmme. 

MARTINELLAyM.  Martinelle,  cloche  por- 
eéefttr  un  chariot  traîné  par  de*  boâitft  qui  ac- 
compagnoient  Ic  Caroccio  de*  Lombard*. 

M^RTiN/ilCCfM,i.Martighyi  Martinach, 
bourg  du  paï*  de  Valai*. 

MAÉTINÎCAtiifiam,  Lfi  Martinique  i  l'iihef&p 
Antilles  de  Bariovcntb.  -'Y'^^r-n..  T  ■^.  ^"x^*' 

MARTiKOVIA,M.  MartlhoW ;  l>'<Mrg  êê'iâ 
Pokutie ,  en  Pologne.     .  \        ^ 

MARTJKVS,  »iT  Martin  ;  nom  propre  d'hom* 
me. 

Dtmmiumjivt  ïëfhmm  Dêmini  Asa^»  Dam- 
mkrtin  ,  bourg  dans  l'ifle  de  Fraive;  C  ' 
,  MARTIOBARBULUS  ,  /i.   Mattiobârbule  : 
nom  d'une  arme  de*  ancien*  Romain*. 

MARTIOPOLIS ,  iu  Volet  Mirfihmpm  ,  'fi. 

MARTIUS  ,4  i  «M.  De  Mars.  Beliiqi)eiut,  ïAar' 
tial ,  guerrier. 

MARTORAWH ,  mU  Martorantt 
ville  de  la  Calibre  citérieure.  ",1.  ;  : 

MARTOREHUM  ,ii,  Martor^I  a 


d'Allemagne. 
MASPHA,*.  Mafph»«  Tille  de  |a  Iribuda 

JudadaïUUTirrc-Saintie;  "'*  .  *'       • 
MASS'A  ,A  ^^»^'  Bloc.  Ôrôupe.  .     ^ 

MMJjk  mumlicit^  Lingot.  ^  ,  / 1  '  ^ 

Mt^Mjkrh^ta,  Delà  pltc,^  ^'    ^^^  ,•     >        ~^ 
MajpàpMfiacHf  »  ttrmtmiac» ,  cydMidca  faccBAré 

etméita.  Pâte  de  piftacbe*  ,  d'abricots ,  de  coins  ^ 

fltè.  •;  .'■  -  '      , 

'Mâffaamjfjdaiimatttêrjê,  Pite  d'amande  ;  pito 

à' laver  le*  main*;       J""*  y- 

MMffkdultimri0,ViuX<Xt,      ; 

f  Mêffk  fMMit  0mf£Jsiim»,  MaÔcpàln  ^  macaron* 

Jlmf^^J*rèmdtUhu»tàérfMmêmêfst0fmtu 
vixic  tp4ton  ;  doàt  on  cnjhtiille  leii  chapons.  i 
Mâffk  Tthtm  C9Mgtjh»,  Plt?,  tgrmt  dtBntMtmr    " 

MaJjM  târntM  vtrmitdt  fraies 'y  àfimléus^^^^ 
etrvimi.  Revenu^  timud$  Vémirh,    '.'■  ' 

MASSACMmriji.iAAÇÎ»,  di  Carrera  »  petite  ville 
de  la  Tofcane.  ' 

MASSA  Cottdida,  La  Mafle  BUnche^  ttr^f^t 

Rolaume  de  Naplc*.  v  .  .  j 

*  MASSA  OIMéta,  xtafla  Oliven  i  cap  db  là  ài«  '  ^ 

MASSADA , à  a<^4%  4  Wflada  I  peblï;: 
Ville  de  U  Judée  pédS^e.      ^  '^     ' . 

MASSALIASl  ,0rMm.Ut^êÊi^fki,Mm/ê  . 

^MASSAtÉ.  Wt^'iiii^X^màâ^^^ 
MASSÏLIARG^,  dmm,  MaffiliârgM^i  ^çûg 

du  ba*  Languedoc  ji  en  France.   >.    >    '\  -^  v  va      » 
MASSALl<ftA;MMAi$li0M .  ^à^âJ^i/^^' 

iêmois.deMarfeiire.  .  ^^ 

MASiîCUS  MHtù  Monté  MalHoQ  ^  rw 

mot^ifi^e,  &  tèrritmre  dan*  Ufilènrc  de  Li.^ 

en  ttalfc.  On  l*appeIU,H<wt!d;|||u^tp^ 

'  MASSIUA ,  4.  Mariblte  ^^^,ai 
fWvçnee* 
%AAStlltHiîS  ^éHfé.  MarfdUols/de  Mâc« 

MASSVLA,  4.  Pluiimitir  d»  IJ^,  4. 
•^"^w  MmAtU.  Carreau ,  «MMia 
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MsA  T 


iil7lS7*/CWE  ,  tu  M^llic ,  éfpécede  gomthe. 
1AA^\GIV%  ,  « ,  «m  ;  &  Uaftigims ,  #.  Qi^ 
^tnérite  le  foiict  ,  les  étrivj^rc».^ 
"jVJMSTOIDEUS ,  tf ,  um.  Maftoïde ,  tirm$  dt 

^Méttcint,  -  '    ■'  \    '  ' 

2AASTKUCA ,  m.  Vèfcmenc  ,  fait  de  pcâux  de 
bctes  fauvages.  -  ^ 

MASTRVCATUS^  a ,  *»«.  Habillé  de  petuji 
<le  bétcs  fauvages. 

31  ASt/jl ,  &  Majfav»  ,  -^.  Mêve  j  bourg duNi- 
"vtrnois  ,  en  J^rance.  '     .   \ 

Jtf yl5L7yl ,  If.  Voïez  M*jrt»4  ,  &  Mtfêa .,  le. 

Afi4.Vl7tlîiMry1NC/M  l^i  ;  &  MafuUptrms  , 
«/i.  Mafulepacan  ;  Muftlipatati  ;  ville  de  la  prfef- 
/«qu'Ulc  de  l'Inde  deçà  leGange^ 

MATAIAyéi.lAntii'iA  i  nom  propre  d'un  paÏJ 
làt  l'Amérique  Mtîridionali;. 

MATAMAHUM.   KegAnm.    Le  Roïaume  de 
M.icam.an ,  in  le  pa'is  des  Cimbebas,  dans  la  ba^ 
"^ic  Ethiopie. 

MATAl^lAy  ».  Matan,iflé  de  l'Occan  Oriental. 


MATAPANUM  pnmenttrium.  Le  cap  Mata- 1  époufailles. 


MAT'        _^ 

Arj(rr^C0NEN5rS ,  m/#.  MàUfttnfif,  titfi, 
^ui  efl  de  Mâcon.  Mftconnois.  ' 

MATIUH', If.  Candie ,  viih.VoXetCmdim, 

MAtRAy  «e.  fàttru ,  nom  que  le*  P^r(^«  don- 
noietit  i  V^nu««  -^  *; ,  v 

IdArKESCÉKE.  Devenir  m^ireffembler  à 
la  mèrc^  ^  '  '^ 

M.ATKÏCAK I  A.  Matritaire , Ei>argi0Uce / 
flanu.  .  , 

hiATKlCARlUS^iu  Mfttriotfe,  tirmfd'Hi- 
fitire.  V'^  '■■'■i     -'   '■  /     ■ 

MATRTCE'SSTS  à»rmt.  Là  Madrie  ,  «ncién 
nom  d'une  Comté  de  France.  • 

MATRICWA  y  4.  Matricide  qui  a  cué  famëfe, 
afTalfîn /deramèreë  ji.  >  ' 

Mi^TR/C/DlC/M;  «.  Matricide.     •      * 

MATRICULARIUS^m.  Matriculaire.  Matri- 
culier.  '  '"    ,  ,  ' 

MATRICUS  ,«,NM.  Qui  a  de  grailderma- 
choires.  Qui  a  la  mâchoire  peéànte. 

MATRIMONIUM  ,  nii.    Mariage  ,  noces  , 


pifh  ,  djins  la  Moréc 
.     M  AT  Arum  ,  n.  Mataro  ,  bourg  de  la-Cata- 
Vlognc. 

M  AT  AT  A  ,  <e.  Javelot ,  demi-pique.. 
MAT  AXA  y  a.  Ficelle.  Pclot  rc%  de  fil. 
UATELLA  ,  «  ;  &  l^ATELLÏO^oftis.  Pot  de 
«;hambre.  •  - 

Jkj[i1TE0r>>!  ,«.  Petit  farcloir. 
HAfEPUTAlSA  ;  qua/i  dtvinctns  ftieretricim. 
Watcputain-,  nom  d'un  lieu  licuc  prèsd'Aumale  , 
•en  Normandie. 
MATER  y  tris.  J^vnhrc. 
M  ATF.RA  y  rd.  Vrak d'arbalctrc  y  inàtras.     ^, 
^    MATERA  y  <.  MaVcre  ,  Détj^V. 

'MATERA  y  &  Ma\nla  ,  et.  Matera  ,  ville  fituée 
'dans  la  terre  d'Otrante ,  en  Italie. 
MATER^NUM  ,  /.  Matcran  ,  ville  des  Indes. 
MATERCULA  ,  x.  Petite  mère. 
MATERJA  y  rf..  Matière  ,  matériaux.  Sujet  > 
occafion.  Bois  coupé,  ouvragé ,  ou  non  ouvragé. 
*  Dolfc ,  cartel ,  madrier. 
Materii  carens.  Immatcffel. 
MATERIALIS ,  aie.  Matériel  ,  compôfé  de 
matière. 
M  ATERI ALITAS  ,  atis.  Matérialité  ;  la.  fub- 
^  llanccde  la  matière.  .  -, 

HXATERlAUtER  ymaurUrtfftHu.  Matériel- 
lement. 
JUvlTERIilRr.  Flaire  provifion  de  matériaux, 
\    xîe  bois  de  charpente. 

MATERIARIVS  ,  «  ,  nm.  Qui   concerne  la 
charpf  nte  ,  la  charpentcrie ,  le  Charpentier.  ■ 
Materiaria  flrHiirtra.  Charpente. 
Màteriarium  tous  Jaart.^ChaxpentcT.        .      / 
Materiariutfàbtr.  Çharpcnticr.-j 
MATERIARIUS  ,LM4téria1rr,'nomdefcae. 
MATERIATIOyCtiji :  8l  MATERJATURAy  d. 
.    Xa  charpente.  La  cnàrpenterie.  \ 

MATE  RIES  y  et.  Vpict  Materia.  \ 

MATERUE.  Matèriiiellement ,  d'une  manière 
maternelle.  ^ 

MATERNENSl^Caj^im.  Maumetijii   vient. 
Marnay  ,  château  &  yi^^c  ?^^^  d'Autun  y  en 


France.  \  \  r     "" ^MitrènnU  nnviginm,  Marnois.     / 


JVfj<rfRNJr-/<5,iiri/.^ Maternité,  quafité  de 
mère.  -  '  \ 

^ATERVUS  y  à ,  nm.  De  mère  y  qui  concerne 
'    .  -    la  mère ,  maternel. 
/         Maternnmm  mêdnm.  Maternellement. 

AfilTERTERJ.rf.  Tante  maternelle.  i  ^^ 

M  AT  H  A  t  *.  Matha  ,  bourg  de  la  Sainconge  » 
•      en  France. 

MATllEhLXtlCM  ,  4rwM.  Les  Mathémaci- 

^fih'HEÀCin'fC^^Math^^ttiqàeai^r. 
3f  ifTHEM^/CC/M,  à.  Mathématiden. 
\        UJCCHEMMICOS  \n ,  mm.  Mathématique. 
\mMATHESlS,  il.  Mathématiques. 
T  MATHILDtS  ,  ff  ;  &  MaektiUit ,  it.  UiMV 
de  t  nom  propre  de  femme.     »^      ;     ^  J' a  V 
MATHIS ,  à.  Mntit ,  is.  M^tin  *  pecire  "Irlvlbt 
'       de  ["Albafiie. 

-     MATiWRIKUS ,  f.  Machurin  ,  .npm  propre 
d'homme.  Machurin  ,  religieux  de  la  rédcmpoon 
•des  captifs;  Trinitaire. 
MJrnCA ,  à.  Matique:  bourg  deU  Floride 
Françoifc ,  eo  Amérique.    ^       \ \\      ,/     \ 

MATJUCA  ,  4.  Mat/élkt  t  Hiétk  htfOtg  de 
l*EtKC  de  PEglife  en  Iulic 

M  ATI  SCO ,  •»/;.  Mërifctnn  y  s.  Mati/ctm^fe , 
<Ou  M.atifctnfes§f}rnm  ;  Mati/fnSy  i.  Mlcon ,  an 


Matrimtnit  ctpnlare  ,  ctnJMUgere.  Marier. 

Purllam  imftir  in  matrinunimn,  ctlhcart,  Dépa^ 
rager  une  fille  ,  rrrmf</r  C«//rM»tf; 

MntrimeniHm  ftlvere,  CaiTer ,  tn  anniller  un 
mariage.  Démarier. 

Matrimonii  vincnlis  fetutus ^  Dénuarié.  ^'" 

Stlutum  matrimêninm.  Lit  briféi  firme  dt  Ce&r 
tkme,  '^^"^ 

Mntrimeninm  ctntrà  leget  inimm,  Pormariage, 
vienst  terme  de  JnrijprndeHcei     ^  " '- 

M»ftimeninm  fecrttnm.  Mariage  de  coirfcjence. 

Matrimtninm  cnmmnlitrt  ctndititnit  difftfru  ^ 
inferitris.  Mariage  marcana(ique  «  en  morgana- 
tique i  mots  ulîtex  en  Allemagne.  Cqnc)ïbiitage  , 
en  parlant  de  l!antiquitér  ,  ^      /] 

Matrimeaie  kptnt  y  nuttnrm.  Mariable  ,jBUDiIe. 
JCéhJUante  mntriminit.  Pendant  &  coc^jllanc  île 
mariage  ,  terme  de  Pstah.       \  / 

MATRIMVS  ySynm.  Qui  a  encore  A  ^krt; 

MATRliJA ,  M.  Qnét  pnernm  de  puréf  ftéftè 
fnfcepit.  Mlrreine  »  commère.  '      ^ 

MATRINUS  finv^s  :  Aujourd'lfcii  î^$4^. 
Voïex  ce  mot.  '    m  4^ 

MAVRISÏLVA ,  «.  Chèvre  feuille ,  arh>i(Jèan 

MATRITUM  ,  i.  VoïetîladritHm  »>iV  \, 

MATRIX,  icis.  Matrice  ,  t^rme  d'Anal 
Porflère. 

Gallina  matrixï  Poule  qui  couve.  Coureufe. 

Lifigna  mattix.  Ancienne  langue  ,  langue  ma- 
trice. 

M^*fi»  cervini  eemn.  M^^c*  terme  de  Véàérie, 

MATROUA  y  a.  Matrone ,  Dame  Grecque ,  & 
Romaine.  P^<(^e.  Mareine.  Sage-fèmme ,  ac- 
çoucheufe.  ^ 

\  MATRONA  y  4.  La  Marne ,  grande  rivière  de 
France. 

Af  ilTRONECJM,  i.  Matronée  ;  lieudeftiné  au- 
trefois aux  femmes  dans  les  Eglifes  des  latins. 

MATROSALIA  y  imm.  Les  Matronalcs  }  fite 
des  Dames  Romaines. 

MATROSALIS  ,  «/#rbe  Matrone  ;  de  Dame, 
de  mère  de  famille.  Qui  aparci^t  i  la  rivière 
de  Marne. 


iir. 


*v 


'X- 


«icAAe  ville  de  t-  rance  ,  capiuk  du  Mâconoii.    \  MATUSiESCiRE,  Mcurix.  Am»w*  •:   ^^ 


MATROmCUU  y  ci.  MatroQJàué  ;  lieu  defti- 

Îé  autrefois  «tfx  ho<nmes  dans  (es  Edlifta  des 
Jrecs.  ■         -  ■      ••  .     \     V^    ,, 

MATRUSlISy  it.  Quieftdu  éUé  mâcèriïeL 

MATSUMlAyM.  Mactumay  ,  cofusé^  du  jmIs 
dejéflb.  V  ,     •  ■    .V   r^^vn-   *• 

MAtTA,t4,liAt(e.    ^'        ■■■  v'èfV. -. 

Matti  fternere.  Natter ,  couvrir  de  MÇrew 

/•  »M«S4  tnUtà»  imflicare  ,  texert.  ''Natter  > 
treffcr.  **  ,   ,:^,  ~y^:,,v^'  -i^:,^,.. 

HATTARIUS  >  ».  Mattairc ,  «#  Niterlcr ,  nom 
de  fede.  "^ — "' 

MATTHjÊUS,  i,  Mathieu ,  &  par  çomipcion 
Mahd  ;  oôm  propre  d*homme. 

MATTHIASts, ManhiAs,  ou  ^tt^Uê (nom 
propre\l*homme.  ',     ■.     •'..    j^  ,.M.d^  '-'à'J^i  ^-.  ;i 

MATriAOJM  y  &  MattiiéinmCe^ttlmm, 
Vole»  Maepetrpm  %gi, 

MACULA  y  m.  Matulc ,  vaiUcao  donc  les  Ro- 
mains fe  (Vvo^nt  pour  mettre  de  lluiile. 

sLAWKARE.  MÂrir  i  i#ii4iaArir.  Dépichcr 
hiter ,  diligcnter.  '\*^- 

MATUKATB.  Promptemene,  diligemment. 

MATVtiATlOytnit.  HAte,  dnifcnce  i  l'adion, 
de  hâter,  de  preilcr.  Macura(ioa,<i^nM  df  Phmr- 
mode.  ^ 

If  ifTC/ R  B.  MArem  enr. 


'Aît" 


JW 


r:,-3W.;  •:-MA'T  ;> 

MA!VtiTrÀS,ntii^Matatké. 

Biktndi  vinê  mnttirètat»  BQictc*  Le  eemà^qoeli 
vin  eftJtMM  â  boire.  . 

MATVRUS yaytm.  Mûr. 4^vancé. FaSc.  if 

Jtf«Nms9«f^.M^id.-FiU«  nubile^       #i|i; 

Matnrier.  Suranné.  ' 

MArXJTA  .  «.  Matute,  Dét^e. 

MATVTINALIS ,  nie.  Matu(tnal ,  macutîiicl. 

H'^VTIKJ^IUS  iiher.Màxuùtuàn,  tirme 
Beel^aâiftie.        . 

hUnVTlNUitri,  Le  yaciiù'^  i  *^^t}r     ? 

MMVTIHUS ,  « ,  MMk  Du  marin  ^  de  la  ini. 
tinée.  Mâdoal  ^  nuuiatux.  Jiawciiml  »  matuti- 

Mahuinnm  iempiu,  Màtminn'hêTM.  Le  matin; 
la  matinée.     ~  ♦ 

Mnfntinn  frtttt.  Les  matineai^  ;t   A-i^^  ^ 

^AVICA  y^Mave  s  anciennement  petite  viUe 
des  Vaccéens,en  Efpagne  {  maintenant  petit 
village  de  la  Caftille  vieille ,  en  EPptgnt. 

IAAULBRUiiUU,i.  Maulbrun,M  Môlbnin; 
bourg  du  Duché  de  Virtembèrs ,  en  Souabe. 

M  A  ULIA  j_g.  Maule  {nom  d'un  lieu  du  païs 
Chartrain.  ^^"^    -f',  '  .r:-;.,'.;-      ^ 

MAULUSflnvins.UwàliimU»^  i  rivière 
de  la  Vallée  de  Noto ,  en  Sicile. 

MAUMUSSONIUM^rttn^  Le  ptouis  dé 
Maumuflfon',  petit  détroit  de  û  mèr  de  Galcor 
gne.  • 

.   MAVORS t êrtit.  LcDicM  Mars,  le  Dieu  de 
la  Guerre.    *         -' -''  -■-■..  />:i.v-";- 

'  MA  VORTIUS ,  »  y  mif'  De  Mars.  / 

'   MAURABOTiaUS  ,  i.    Maurabotin.  Voïq! 
Mjtraietlnnt  «  f . 

MAVRIACtrH  »  t.  Mauriac  t  lieu  ûtué  daai 
la  haute  Auvèr^e  «  en  France.' 

M^RIACVki  à.  Mèri  i  bqtirg  de  Champa- 
■gne,  en  France.    ;  ^       x     - 

'  MAVRIaUA  y  Al  Mamritnnn  yét.  LaMaurien» 
ne ,  M  Morietone ,  province  de  la  Savoie. 

MAitftïANA,  Fannm  S.  Jêsttnit.  S.  Jean  de 
Môrienne^  capkala  duCon^iié  de  Moricone ,  eo 
Savoye.     1    -^    '.V..  .•..-■,- /;"":.o^Uv. -^  ,^    ^ 

MAlMJLJO  y  enif  :  à  MMuriUm^  ii.  grille, 
nom  propre  d'homoke. 

MAUÈlTAtilA  ,^  La  Mauriçiuiic  i  région 
de  l*Afi^iqoe.  '  ,     ,jU;-j^;;>   / 

MAORITAIiUS  ,«.  Voles  ■J^Mti ,  a. 
,   Ad^Manritanetnigredinemeceditts,  Mauricaud. 

MAURITÏOPOUS ,  It.  MaùritsrlUd  »'  petite 
ville  du  Bréfil.  .  / 

MAUÈlTiUS.,  ff*  Maurice  i  H^  propre 
d'homn^.  ".   ■■■  .^-v.- ■., .  ■■■'.."^i-d." 

Ma^ritii' régie,  Manrinla'nd  t  <laii|  mmériqoe 
Méridionale.  '    ■  '  r. 

MAURHIÂÇVM ,  ci,  Maurgny ,  m  Morgny  ; 
bourg ,  &  anciennement  petite  ville  du  ^ys 
Laonoii^en  France.         -^  • 

MAURES  >  ait  ami.  Morcfque  ,  de  Mûre;  en 
de  Maure.'  '         /"    •'     ' ';-ï-'i^''^^'  ■■'* 

MAURUS,njMàatt,  MManSk-ymUért,. 
Môrelîé  ;  natif  ^  la  Maoricàniej,eii  Afiaque.  Ma* 
-rane;Alfàquitt..  ;  '  -     '■/;.':.:' „,r>>ic\cv;r^-  .'.   /' 

Manmi  bi/^ampi  C^JHpiufim  tUms,  Modeja^ 
re;  Maure d*£%iigaeiqtti  fe  fiUfoit  yafiàl. des 
Chrétiens*   ,\  ;.7'  ==, ,  :•,'/■  i^'.'^M-^^'^^^W'-'  '■ 

MAURUSTUS  .n.VotttMmàéytL        ' 

MAUSlUUS,hMMà6a^i^om  propr«  d'JiQia- 
me.A:  ;':.;,  » ■■V^t^'i-,M-:,ri.p    '  ■:  -J  ^   '  ■/■'  • 

UAffSOlEUMy.ei.  Sefiilcirnm  mapfifcwn, 
Maufoléc  ;  tombeau  magnijîque.  ^ 

MAXENTJA  y  a,  Mêx^oce  ,'  Ufôxpacti  floe 

^hlTxEmiu^,  /^  !iL^l4ltii£c  )  I 
.propre  d'homme. 
HAXIASVSf  nni,  Mdfiea^om  propre  dlioo- 

me.   '  ■      "  '     : 

MAXlLL^tn,\A^Ê^I^àm^)à^f»à^ 
d'Anatemié,    ^/^#,'*%r,,rA^'/;'=-'.v.|q^ih^v;^^^., 

Mêsilla  inf/r$0r.  Batbe  ,^  m  Mkêé*  ^ 

cheval.*  . 

<iiêia*Ulmnfranjere,  Démantibuler  ,  nmf*  '* 

m'ichoi^c.  .•  ..,tr  '  ',   . 

titnu  d*Attat0mie,  ><  >/ 

•  Hdkitimit  dent,Otni  mâdtÊMknAmmai»''^ 

MAXIME.  Grandei«eoc  ^extt^mcoi ,  ^^^ 
poctance ,  bemnoop,  çrk%  fort  t  ^kiMk'^^h 
notaiiment.  Diabiaiiieat .  lirm  fiêMltiin*  1    ■ 

MAXIMIÀSlSTÀ^ét,  Masipiâaifte  lOQtede 
fede.  "  ,♦-  ^  _ 

MAXJMlAHOPOm  ,  >r.  MâaimiAnopoH  • 
ntt'çicnvc  vjjle  de  la  Thrace  i  mainfcnaai  p^g 

JjU^iliASVS* 
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,•>,:„•  '\-^  7' '.•:■■  ■ 

rancé.FflSc.  v^ 

,.f.  ^ 

ia«l  »  maoïtuiel. 
icttciiuirc ,  tim» 

nartn  ^  de  la  Ai. 
uciiuu  ,  nututi- 

W4.  Lcmaciiv; 

|.  ...  ..;:-:  .7 

smenc  pecice  viUe 

maincenânc  pctk 
A  E()>agae. 
run,««  Môibrun; 
;,cn  Souabe. 
1*1111  liai  Ju  païi 

I  Bia|»lo;  rivière 

I». 

t.  Le  ttirtuii  dé 
k  mbr  de  Gatcor 

Lar»  ,  le  Dieu  de 

■'i'-V-'-'^ ''■"■. 
Mars. 

aurabocin.  VoIcie 
i  lieu  fiiu^  daai  • 

i 

q}irgdeCbampa- 

y 
i ,  M,  LaMauricn* 
ela  Savoïc. 
fMuV.  S.  Jean  de 
de  Moiienne ,  eo 

■v*  ■      _         '        f 

iUm$y  a,  Maurillci 
uiriciuUt  }  r^ioa 

[m/.  Mauricaud. 
irksfftad  r  pecice 

v-frUIf^:  propre 
daii|  l^inéri<]iie 

ny ,  M  Morgny  ; 
i^  ville  du  ^yi 

le  «  'de  Môre^  m 

reflè  ,  M  Mârt  ». 
^.en  i^firi^*  Ma- 

meiims.  Madej*' 
fiOibit  vailàl  dei 


•-■-•«, 


>m  propre  d'iioiB' 
(ratM  nup^n'h 

■i' 

e, 

y  MafatSc  ;  non 
om  propre  d*hdtn' 

m  foAbaiW  d\ui 
bulcr  ,  roa»p«  •* 
loiie.  ll«>#i«> 

;  eflcmicllç»«<»»» 

MAximiaiiopo^ 
nainftnaitt  D9*f 
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•prt  d'homme.  .  -    .;?:  v..--   .^V  ■>_-•  .>?!'"'._ 
'^jUiX/M/NCAT ,  U  Mlsîibin  ^  ^leibih ,  mq 
propre  d*hOmme. 
^hlAXlUnAS ,  jr^/.Onmdeuf  exceflÎTeé  -  ^ 

M  AU  mus  ,  «  »  «fM.  Très-grand,  grandiflime. 
Eflèciciel ,  imporcanc»  Extrême. 

iiéâhiuu  M*<ine ,  «#rM#  /«  Mmjffmn^ 

MAXULA ,  &  MmxmiU  ,  «.  Maria  ;  village  du 
goraume  dé  Thunia  ,  en  Barbarie» 

JdÀTA,ii.  MaytL;  bourg  &tné  dans  la  Navarre. 

UXlUÈOmfS^.  MaikMu;  nom  propre  d'hom» 

me. 
HAZJCA ,  4.  Maaaca ,  m  C^Tarée  de  Cappa- 

doce.  "   ■        '  ..;  r 

UAZâGAHUM. ,  â»i,  Matiigan  ,   ville  du 

Rpîaume  de  MarcK ,  en  Barbarie. 
ÂfifZilGU^NC/M, m/. Mazagran,  ««  Maz- 

tagran  ;, ancienne  pecice  ville  du  Rolaume  d'Al- 

aét,  en  Barbarie. 

^MAZARAHA  94////.  La  Vall<5e  de  Mazara,  en 

Sicile,  '        „^ 

HAZARINUM  ,  I.  Mazarfno  t  bourg  ,  ou 
pecice  Ville  de  la  Valke  de  Noco-,  en  Sicile. 

MAZARINUS ,  f.  Mazarirt  ;  nom  d'une  fa- 
mille kalienne. 

litMmrmifêmuttu  Les  Maxarftiiftet  {  ceux  du 
parci  du  Cardinal  Mazarin. 

Mi1ZrRi<,4.Maziray  ifle  de  l'Afrique,  fur 
la  côce  méridiofule  de  l'Arabie  heurccilè.  . 

HAZOVIA ,  4  ;  &.  M»fivi0  «  4.  La  Mazovie  , 
•rande  province  de  Pologne.  . 

MAZUA ,  4.  Mazua  t  ifle  de  la  mht  rouge»  *" 

UAZULA 1 4.  Volez  H4M/4 ,4. 


M  C 


M 


L 


CISLAVlA,m,  Volez Hfcifaviâ  » 4. 


•kA  MABÏLJS ,  U».  Que  l'on  pafle  aifômenr. 
-^^^^  MEACUM.  y  ci.  hkéico  i  ville  de  i'iOe  de 


dcNiphçmjau  Japon.      /  / 

».  Le  Madré,  «y^ 


le  M6m- 


M 


MEASDERJImvimt 
dre  i  rivière  de  la  Nacelie^ 

ME  ARE.  Aller ,  pafler/,  couler ,  Te  glifler. 

MËifTC/S^'i^f.  Allure/ cours.  Paflage  ,  iOuIf, 
forcie. 

ktamt  ëd  amieuImJm.   Conduica  *,  rameaux, 
branches ,  canaux  ;  retours ,  araignées  ,  galeries. 

MEAVIA.  Woiti^Jtivitmy  c'eif  la  m£me  chofe. 
^  HECCA  «  4.  La  Mdcque  ville  de  l'Arabie. 

M ICCASUS  ,  4  ;  MM.  De  la  M(f cque. 

Uittamumfritmm,  Le  d<fcroic  de  la  Mecque,  au- 
tremetu  de  Babclmandel. 
^Unamm  Primttpi.  Le'Chtfrif,  ie  Chéq  de  la 
Mecque.  ,■/■■- 

UiCHANICA,  4.  La  n/éckanique  ;  m  les  m^- 
chaniques. 

MECHAKICU.  Métaniquemenc. 

MECHA^ICUS  ,  ci.  Mtfchanicien  ,  machinif- 
ce ,  ingénieur.  \        ' 

UECHASICUS  ,  4 ,  «M.  Méchanique  ,  ma- 
chinal. , 

MECHANJSMUS  ,  t.  Mtfchanifme.      ^ 

UECHUNlAy  4.  Malines ,  ville  du  Brabanr. 

UECBOACAtnjM  ,  i.  MtehêeMmis  Pimtis 
'mvê.  Méchoachan  >  m  Valladolid  {  ville  de  l'A- 
mérique Tepcencrionale.  /    ^    . 

hiEClACVtl ,  f.  Utàsemt  léàu,  M^dTac  ;  lieu 
fitué  tur  la  Vilaine  ,  en  Brccagoe  ,  Province  de 

France.  / 

MEC^BNBC/BGCIM  ,  rr.  MectelboMrff  ,  m 
Meldenbottig  1  capicale  du  Duché  de  Meckel- 

bourg. 
AircONif  ,4.  LeMécon  ,  grande  rivière  de 

l'Inde  delà  k  Gange.  ■ 

il  ECC/M.  Avec  moi. 

MEDil,4.  Médès;  nom  d'une  petice  ifle  fur  la, 

cite  de  la  Catalogne. 

MET>A^A,  s,  M^daba,  ancienne  ville  de  Judife. 
MEOiMi ,  4.  Métramc  ,  pecice  rivière  de  la 

Catabre  ulcéricure. 
.     MED  AN  A,  m.  Aujourd'hui  Jt«/4f4««.' VoTec 

.cemoc.   A:,  .,'S.    .  =  ■  .  . 
UEDAMA ,  a  UtJimM  ,  4.  La  Mayenne  t  ri- 
vière de  France.  . 
kEOAKTES ,  SfMs.  Mêdmtist  HiJmits,  M#. 

V«M4 , 4.  Maocu  i  ville  du  gouvèrncmenc  de  IIOc 

de  France.^ 
MEDARDUS^i.  M*lard;'nom  propre  d'ho»- 

UMDMÎ,  Wf  Medée  1  nom  ttofnfn  Smmu 


ilEDELAi4^%«Uked9t  mëdicamcnr,  gu^rlfoà. 
t  mÉDELIÉUiltf'  Medlin  i  grillage  de  la  Ba- 
vière. -,-•••■,  •'  \,'-  ^  ..'■''■',  : 

UEÙBlPADIAyë.  UMddè1pàdi«;^iM^^ 
ce  de  la  SuAle.  .^^i^iéx:. 

MEDE  MENA ,  4.  Wiimétm  ,  &  Mon  l'Hé- 
breu' Miadàiéna ,  vlUe  de  la  Tribu  de  Juda. 

Af BDENBUCC/Af ,  ti.  Mifdcnblick,  viUeavec 
un  vieux  chdceau ,  dans  la  Norc-Hollande»'v  >  ^ 

MEDERJ.  Remédier ,  médicamcncer ,  guérir. 

MEDEKICC75  ;  ci.  Médëric ,  «a  Mèrry ,  Aoak 
propre  d'homme»  >  rv  ■  ■'îri*'!; - 

MEDGTESIfnJH  ,&  Uaitfintà  Pin^  Ktèd- 
gyès  »  P^cite  ville  de  la  Tranrylvanie. 

AIEDfil  ,4.  La  M^die  ,  anciea  Reïaume  de 
l'Afie. 

MEDIA  ,  4.  Mi  Jim ,  4.  Méach,  ««  Médie,  pa^- 
cie  de  la  Lag^nie ,  en  Irlande. 

MEDlALÏSyoit,  Qui  concerne  le  midi. 

MEDIANUS  ,  0f  mm.  Qui  eft  entre  deux ,  qui 
cfl  au  milieu.  ' 

MEDIANÙS  mêmi.  Mi^emont ,  liec)  licué  en 
Auvèrene«,y7 

A£l^i5rjii[£.  Couper,  fendre >  partager  parle 
le  m«tieu.  Moyer ,  tirmt  dt  Mafanatrii. 

MEDIASTINUM  ,  i.  l/a  Mc'diaftin  ,  la  conci- 
nuation  de  la  mcmbraiK  qui  s'appelle //««l'I  ; 
termes  d*An0t0mie» 

M.tdia/iimi  vena ,  oamidrafhHa»  Le  Mediailine  / 
itrme  d'Anattmic, 

MEDIASTINUS  y  i.  Djécrotteur ,  frocceur,  Mc- 
diallin;  efclave  chfet  les  l^omains.  ,     , 

Mtdiaftihms  CHlinarims.  Marmiton,  foUille  aii 
pot ,  foUillon ,  tournebroche. 

MEDIASTUTICUS  ,  t.  Le  premier  Magiftiac 
des  peuples  de  la  Campanie  ^  en  Italie.         . 

MEDIATE.  Mt^diatemenc  ,  firme  d»gmati- 
qm. 

MEDJJtriO ,  Mif.  Médiation ,  tirmt  dt  Sémi- 
nairtt.  Incèrcellîon.  Pacification. 

MEDIATORyit.  Médiateur,  enf remecceur, «r- 
bicre  ^aciikaceur ,  appointeur, 

MEDIATUSyMy  um.  Médiat,  tjirmt  dtgmMiquv, 

MEDICA ,  4.  Lui^rne  i  fainfoin ,  fUnit, 

MEDIÇABILIS  ,  ile.  Qui  peut  fe guérir  ;  à  quoi  hdans  la  ville  &  province  de  Sêgéln^ 
l'on  peut  remédier.  Guériflaple.  Traiccable.  \  Iriunie. 

MEDICAMEN ,  ittis.  Rcm/de  ,  médicamenc. 
Le  pourpre  iftifftn» 

MEDICAMENT  ARIA  y  m.  Apochicarefle.    ' 

KMEDlCAMEmARlUSyii.  Apochicaire. 

MEDICAMENT  AKWS  y  if,  mm.  De  médica- 
ment ,d'Apochicaire. 

MEDICAMEKTOSUS  ,  4 ,.  mu.  MedecioaL 
^MEpICAMEI^UM ,  ti.  Médicamenc ,  rcmc- 
de.yDrogue.  Médecine 


if 
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Mtditlmtkf$  ftrrittrimmk  Le  Mitaii^'t» 

MEDIO^RICUS  1 4>  mm»  McfliR  ;  qui  eft  dé 
Mers  ,  du  pars  Meflin»  <<    ' 

MEÙIOUMUS,  s.  Le  MioOah,  iule  Mio^Uï 
rivière  du  Poicou ,  en  France. 

MEDIOXIMUS,ë,mm.  MiçoTen  ,  moTen,  mé^ 
diocre. 

StEDIPOmVSy  ^  Cabk  de  preHbir.  Ponc  dé 
corde;  > 

At£piTj4ByNDC/S,4,  âm.  Rêveur,  fonge- 
creux.  ^ 

'  MEDITAMEN ,  &  MtdttMttntmmy  ti,       ^ 

MEDITARL  Méditer  ,  projeticr.  S'attacher 
avec  arceticion  i  la  confidéracion  de  quelque  cho- 
fe, faire  des  répétions  4  ptnihr  profondémenc»- 
Faire  la  médication.  Réfl  cchir.  Songer» 

MEpiTAtlO ,  His.  Méditation ,  rcfléxion  ,  aCr 
tencion.  Exercice  militaire. . 

Meditatitni  tHttmUtt.  Méditatif.  Rcveur. 

MEDllERRANBUSya  ,  «m  .•  &  MeJkcrrtmfi 
4 ,  UNI.  Qui  eft  au  milieu  des  cèrres,  Méditerra- 
née. *    • 

MRDITRINA  ,  4.  Méditrine  ,  Déefle  du  Pa-^ 
ganiftne. 

MEDITRINALIA  ,  ium.  Les  Meditrinales  ; 
fôce  d^  i-'aganifme; 

MEDITULUUM  yii.  Entre-deux  ,  milieu., 

MEDIUM  y  fi.  Un  milieu  ,  un  moïen  ,  un  mé- 
dium. Le  coeur  ,  l'entrè-deux.  L^organe. . 


MEDIUM  ,  «.  Médium  i»/«i»r«. 

MEDIUS  y  a  y  um.  Qui  eft  au  milieu  ,  entre- 
deux. Médiat  ,  r#riN«  Dùgmatiqut.  Médiocreè' 
Moïen.  Mitoïeq.  .      r  ^ 

MidiéfMri.  La  moitié.  Le  Droit  de  mice ,  «# 
de  miége  ,  tirmt  dt  Coùttuitie.  '\ 

MEDNICIAy  M.  M^niki,  «»  Womie  petite 
ville  du  la  Samogitie ,  en  Pologne.  , 

MEDOACUS  ptrtns.  Voïci  Malamicatm, 

MEDONA  y  4.  Médon  ;  bourg ,  pu  village  de 
la  Dalmati^.  j, 

MEDRALDÙS  ,  i,  Méraulc  ,  nom  propre 
d'homme. 

Af  EDRifR Jt^  ,  M.  Médracicc  ;  oiii  eft  de  la  pof.^ 
céricé  de  Médrar,  chefd'unc  Dyn^l^e  quirégnoic 

,  en  Mau- 


X 
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M*dicamt»t0rmm  ctlUSantm  ,  tactfftitntt.  Anti- 
dotaircs  ;  difpeiifaires ,  tirmtt  dt  Médtfimt, 

Mtditamtnttrmm  diffjitiê ,  ctmftjitii  ,  cjliêca- 
tit.  Difpenfacion ,  tirmudt  Pbarmucit, 
I    MtJitamtmts  sdkihtrt  nmtditémmtmtit  cmart.  M*- 
•dicétmtntis  nti.  Droguer.  Se  droguer.  Se  médeci- 
nèr.  Se  médicamenter. 

MEDICARE.  Mél^,  mélanger,  mizcioner. 
Droguer. 

MEDICARI,  Remédier ,  penfrr ,  guérir. 

MEDICATIO  ytmit.  L'aéion  de  médicamen- 
cer  ,  d'apliquer  un  remède.    , 

Mtdrtatitmem  odMtrt.  Panfer,  mc'dicamenter. 

if  £D/CiNil ,  44.  La  médecine.  Médicament, 
potion.' 

MEDtCISALIS  y  mit.  MédecinaU 


MEDICUS ,  4  ,  mu.  MédecinaU 

MEDlCUSyii.  MédeçfifeJi 

5#rr4//fiiu#i/fr4/^^hm  yiirmt  dirttatiêm, 

MEDICUi  1 4 1  UM»  Médois  ;  qui  coocèroc  les 
Médet.  ^ .  "  -, 

MEDIDrE5.  Vpîez  Mtriditt.  .  '        ' 

MEDIETiW  ,  4m.  Moitié.  '    ' 

MEDIMKA  y  Mtdtmmmt  ,  Atdimmmm.   Mé- 
dimne ,  mtfmrt  mttiqmt, 

MEDtllAt  Mrtimty  à.  Mtthjmmêp 4.  Médina } 
nom  de  pluiieurs  villes  ,  fit  bourgs. 

MEDIOCRlSftrt,  Médiocre ,  moïen ,  raifon- 
nable,  paiïable  *  tel  quel. 

UEDlOCKlTASy  Mtit.  Médiocrité ,  qualité  de 
ce  qui  eft  médiocre.  i-    • 

MEDIOCRTTER,  Médiocrement  .'«dcnne- 
■lent ,  paiiablcmeni ,  raifonnablcmenc. 
^EDIOLACU  S ,  i.  Mctlocà bourg,  de  Lor- 
raine,        g 

MEDtOlASUMyâmi,  Mtdittmmm  Imjmhrm, 
'  Milan ,  ville  capitale  de  la  Lombardie.:   .  'X'  A 

MEDIOLAHÈNSIS,  tt^t,  MaaMi*  t  qui  dl  de    fies,  #u 


MEDpACU$.yi.  Médwai  ;  nom  propre  d'unu 
rivière  d'Angleterre. 

MEDUA^Ay  d.  Mayenne ,  «U>Iày ne  ;  ville  de 
la  province  du  Mayne  ,  en  France. 

MEDUJARIA  y  &  Mfdmcbariay  et.  Médujarès  | 
^^rg  du  Roïaume  d'Alger  ,  en  Barbarie. 

MEDULI  y  &  Miduili  ytrmm.  Mtdmlicms  àgtf.s 
Medmtimms  fagmt.   Le  pais  de  Médoc  dans  fa .  ) 
Guyenne.  '" — ^ 

Af£DC/LLi;/.<.Mo«lle  ile  coeur,  les  enttail-   * 
les.  Mive  ,  tirmt  dt  Pbari^tit,  m 

MtdmlUfrtdmOM.  Moelle  allongée ,  tirmt^Jl-'  - 
nattmit. 

Medmila  dtrji  y  ffinalis.  Moelle  de   l'épine  • 
moelle  fpinale  ,  tn  épinierc^  ^      ' 

Mtdmtii  y«rf»i..  Moelleux.  Qui  eft  plein  de 
moelle.        ,  \  ¥ 

MEDULLARISy»rt.  Médullaire,  tirmt  d'Amâ- 
têmit. 

MtditiUritcfrtirifiiàftamtia.  La  fubftance  mé<  - 1, 
dullaire,  la  moelle  du  cerveau. 

MEDULUO  y  tnii.  MeuiJlall  ;  ville  &  château  •    ' 
de  France  ,'  dans  le  Dauphiné. 

MEDULUrUS.  Jufqu'â  la  mo«lle.  Intime- 
ment. *' 

Af£i)l7LL05C7£ ,  4  ,  uiN.  Moelleux. 

MEDULIULA  yd.  Diminutif  de  Medmila  ,  <» 

MEDULUS  y  &  MEDULLUSym  ,  ub.Mcdo- 
quin  ,.de  Médoc.  ^— 

MEDUNTAHUS tdgm.ht  Mantoil  ;  le  terri- 
toire de  Mantes. 

MEDUSAy  d.  Medufe  ;  nom  propre  defemme^ 
ou  ^uie  Nymphe  célèbre  dans  la  iablc. 

hmkABIZUS  y  iLMtgmUkjfmi^i.  Mégabyfe» 
A  Mégalobyi'ei  nom  des  Prccres  de  la  Diana 
d'Ephéle. 

MEGADOMTSTICUS y  ci.  Mégadomcftique  ♦ 
«u  grand  Domcftique  i  Olficicr  de'  la  Cour  dtf 
Conftancinople. 

M£Gy£Ki1,  <. «Mégère ,  l%ine  des  crois  Furies* 

MEGAHETERIARCA ,  «.  Magahétériarquc  . 
nom  d'une  dignité  i  la  Cour  d«j  Empereurs  du  - 
CoMftantinople. 

MEGAIRURGUM  ,  U    Mtg^tpttit,  Volei^ 
Mtcttmkmrrmm ,  #1. 

UECALESIAt  Mtgditm/tt  Imdi.  Lci  Mégatdi^ 
les  jeurMégafificns  t  feu  des  anciens  &#■ 
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4^  M  E  G 

UEGAUXfM ,  H.  SofM  4m  p«fii«  ftéc\0akf 
MKGÂLOGRAFMlA,s,La.  Md|iJ«gr«pki» , 
l4fpeinciue  des  grands  fujcc*. 
Jif£GilNiJLA, «. MMaifc  ,  (rmiM^  6ic  1»- 

iDorée  comme  une  DéeUie ,  en  B^uCM. 

UEGABLÂ,  «.Miyacci  capkak  4w\t  M^g^r*^ 
en  Gi^oe. 

(Thomme.   x 

Jk<£G/N£NSIS  ,  ou  UMgniumjh  fagmi*  U 
Meyenlaiid  j  le  territoire  de  Meyen. 

MEGlifUUy  Utwmmmr  MMgméumm.  Meyeft , 
»«M^Çenipcueev»Ue  ou  bourg ^Cdrdc  EU*- 

cor^louRiun.  ' 

:M.£QISTàS^,  mm.    Le»  grands,  les  pwf- 
fances.  v  . 

UEHADOUS  ,  •.  MâuKlou  i  ftuffe  Divuurt 
des  Indiens.  ~~~~- — — — — -  ' 

H  EHyESIA ,  s,  U  MAaine  ,  nwta»  de»  Pals- 
'  bask 

ME:filNi;S  y  I.  Meia ,  nom  propre  d'^ïomaw. 

MEÏERE.  PilTer,  uriner,  Ucher  de  l'eau.  Co«- 
pilEcr. 

MEISINGÙA  ,  *.  Meinenged,  ••  Mcinâoge»; 
ville  de  la  Francoaic  ,eo  Allemagne. 

yiEllsOVlA  ,  k'.  McinoW  i  petite  T^Ue  de  la 
Souabe. 

lHEL,mrllit.  JAAU 

Hel  ftillMitium.  KoUe. 

M«U»  ctniiri ,  MtBtrt,  Hel  infftrgert.  Emmiel- 
ler. ,     ,  r- 
MELA ,  M.  La  M^la  ;  petite  rivière  de  l'Etat 

de  Vcnifc.  .       * 

lAELAUPODIV ityii.  Ellébore  noir.  Volez 

Ihlltboms. 
UELÂHPnUU,i.  Blé  noir  ,farraGn. 
* MELilNCHOUi! ,  «,  Mclancbolie ,  chagrin, 

criAefT*  »  rêverie. 

JV££I^iVCH0LJCl/5  ,«,•«.  Maancholiqae , 
rrirtc  ,  chagrin  ,  rêveur,  fombre,  taciturne ,  foor- 
î5»o»s.  Sacwnien.  ... 

MELAiiCORTPHOS,  Fauretteà  técenotit. 
■ '\MELi«N/yî  ,-r.  Noifcear.  Meurtrit&re. 
'    MELAiflSi  Uts.  M«îlanide ,  furnom  donaé  à 

.  iM£LilNri/S ,  il.  Mélaine ,  #»  Mélaigne  jnam 
aropre  d'homme. 

nELAiaORlPHOS  y  i.  Mélange  ,  nfism, 

ntiASTAy  h.  iitUutmmmjêT.  M^aata  gran- 
de î  M.lonta  ;  bourg  de  la  Dalmatie. 

MBLJNTHI J ,  m.  Mélambie  i  fille  da  Dcuca- 
Loii  8t  de  l'yrrha. 

flElAmnO.    Mclancho  i  N;w/*#  ,  pU  it 

SiELAKTlUS  ,  ii.  M«Jlitiai,  #» •  Mc'lancrada  ; 
artciennc  petite  ville  de  laRomanie. 
M  E  LAS.  Mclan  ;  nom  propre  d'hom  me. 
jiiELAS»  ^]oaïà'hux  Gmjutus  fi mvtui»  Vcfci 

ce  dernier. 
ME  Lits  fimviut,  Voïex  t»rriffdy  &  LariOus. 
lÀElASSA  ,  <e.  Mclaffo ,  rille  de  la  Natoiie  , 

en  Afic. 
ME,LBODIUM ,  ii.  Voïex  Malhdimm  ,«. 
MELCARTUS  ,  i.  Melcartw  ;  nom,  ou  fumom 
que  Tes  Tyricns  donnaient  à  Hercules,  leur  ûieu. 
;      MÈLCHISEDECHIAUI  jtrmm,  Melclfirédc- 
cicnt, anciens  fcdaircs. 
MEICHITM  ,  mrmm.  Les  Melchites  ;  frOaires 

du  Lirvant. 

MEtDACUM  ,  ri.  Mauge  ;  petite  ville  <f  An- 
4.  jou ,  en  France. 

.\£ E LD  £  ,  itrmm,  Meaux  j  ville  capit^Je  de  la 
Bric,  en  Fra'.KC. 

HBà.DASUS  ,  mi.  Meudan  ,  nom  propre 
d'homme. 

MELDORPIl/M ,  ii.  Meldorp  }  petite  tille  do 
Holftcin,eh  baffe- Saxe. 

MEi.DVlA ,  m.  Meldola  »  bourg  avccritre-de 
Principauté  ,  en  l'Etat  de  l'EgUfb ,  dana  la  Re- 
magnc. 

M.ELEAGR\^y  ii.  Poule  d*ittde4  poule  de  Gui- 
née ;  pintade  ;  M^Wagris. 

AlELELif ,  •.  Millier  ;  petite  ville 'du  RoTauae 
de  Barca,en  Barbarie. 

ME  ELt7S ,  i.  Millier  ,  #•  Mde»  ;  ririite  du 
Roïaume  de  Barca ,  en  Barbarie. 

•*f£LEMORrft7M,ti.  Méleoiort  ;  groe 
de  France  ,  finie  dans  la  Provence. 

MELERC/SWirtrJ.  Ltlac  Mt.')èr,daiy  la 

M  EtETUS ,  ii  Mél«fce  j Jiora  propre  dnioa — 

MELGORFl/M  ,  ii.  Melgueol ,  «a  Mal|»acail  i 
«ncieft  chitean  du  Langoedoc^itMé  près  de  Mou- 
-  peQier.  \ 

.pX£i.r-«*ORjl.Voïciil4to^?#ni,«.       '^    - 


"        M  E  L 

Mf£IC£MI,é4if.  Plaie. 
JUt/CJn-J  »  m.  Pm  jbl—rbW  <|d  fort  (htte 
plaie  ,  d'un  ulcère. 

de  la  bailc-Autriche. 
iifiUCUS ,  «  ,«•»  LyrifMb  r- : 
MEL/IU ,«.  MéliUe  i  petite  viUe  4i  tO^ 
flftc  de  Fèt  ,en  Baibarie.  lUliUc  )  pecke  vilk  dé 
la  JamaitMe  ,  ctt  Aai^Mue. 

M£X/LL/S,««.Mdiiïi;  MMiriUi;  boorg  de 
laSkile.  / 

M £Lf  lOn/S ,  i.  MéUloc ,  ftmàt, 

UiLlilLS.UL^tnm,  Fomms de  piriradici  pom- 
mes douces, 

MKUïiDâ ,  A  lUUode  ;  villa iku^  iir  lacéce 
du  Zanguébar  ,  en  Ethiopie. 

i<£L7Nc;M,*.0cic,  timfmfinàf$émirt. 

Af£LJNi;S,«,«akDecoiiig,4e  ooukar  de 
coing. 

M££JOIX71^if ,  «i.  MUms  ,  bo«f  de  U 
Bphéme.  ,  ,- 

llEUOti ,  Mdfar ,  «ri I.  MeiUew. 

M.tlitrtmf»c»r»  ,  rtiitrt»  Bonifier.  Aaftéliorer. 

QmJ  mrûm  00  im  n.  Le  meilleur  ,  U  crème 
d'une  affiure.  c- 

UEUORESCERE.  Devenir  meilleur,  «'amé- 
liorer. - 

MELTPHÎtlUH ,  lii hUmtyplm*», 

MEUS ,  is.  Blaireau ,  taifibn  ,  mmmudfmtsmp. 

MEUSE ,  &  Mthfi.  MéiiiTa,  anctea  bourg  de 
*Ia  grande  Grèce. 

MEUSSA,M.Ué\iSk,mUiMcei  citrooeBei 
herbe  de  citron,  a/aaty. 

MEÙTA,  A  Meiif,  n.  Malte ,  m  MaMie  ;  ifle 
de  la  mër  Médicèmiiée.  Maltbe,  MiMake  ;  ville 
capitale  dcl^  de  Makhe. 

MEUT  A  ,«.  Méldda ,  ifle  da  golfe  de  VeAÎft. 

MELITEUUM,  U.  Mélitello  ;  petke  ville,  «■ 
bourg  de  k  Sicile. 

MELITEVE  ,  M,Utip0 ,  n.  MMtm  ,  a  ftUl»- 
thty ak  ,  ville  de  k  Naiolie ,  an  Turquie. 

MEUTE^SIS  rmf,,  MakMs.a»  Makkois.De 
l*ifle>dc  Mak*. 

KMV0lit  Miliumtimm  tfmimm  taftiim.  Caim- 
vaaae.  .  ?  » 

MEUTES ,  «.  Hyadathe ,  lopafe  >  fiifrttfH- 
atmfes.  \ 

MELltlS ,  i/.  Milice ,  M  Mékfle  ,  aAiMy. 

MELIUS.  Mieux. 

Af  £IIC/SCC/L£.  Un  peu  micas. 

MEUUSCULUS  ,  a  ,  «as.  C^  ea  oa  peu 
miei^x  ;  un  peu  meilleur. 

MELLA,M.  Eau  dains  iaJyseUe  on  trem pelés 
gàtcaaz  de  cke.  *P<^  c*^  avoir  tiré  le  oaicl. 

MELLA ,  «.  MeUe ,  •«  Mêle  ;  petite  ville  du 
Cercle  de  WeapkaUe.    . 

A££I.LtfRIi;5 ,  a,  «MM.  Oii  l'on  ftm le  micL 

MEUJTIO  ,  mis.  La  récoke  do  micL 

MELLEîJTUM^MetUmdmm,  MtdUmtmm,  MO- 
temtwmj  MmiUmmm.  Meulan;  pcàte  ^riUedugou- 
vèmeaMoà  de  l'ifle  de  Fiftace. 

MELLEUS ,  a ,  snik  De  JbiH ,  aidlcux. 

MEIUASA, M,  Méfiane,  pecke  ville  du  Roïau- 
me d'Alger  ,  en  Barbarie. 

MELLICULUM ,  Ii,  Mon  peck  c«r  ,  m'a- 
a&pur.  Unpca  de  aiid. 

MEUIFER ,  a  ,  «ik  Qui  prodak  du  mkL 

MELUTICAKE.  Pake  dn  miel. 

MELUFKATÎO  ,  miu  L'aâioo  de  tàitt  du 
miel  ',  le  travail  des  abeilles. 

MELUFiaUUyH.IJmt. 

MELUFICU5,»  y  mm,  Qnf^hmUL 

MELLIFLUUS  i  m,  m.  0^o6  coidc  le 
BÙel.  ' 

AfELiJ6£NU5,a,«ii.Quiftda  b  natwc 
du  micL 

MELUGO  ,  Mr.  U  fhc  dont  les  abdiles  fout 
le  micL  .  ' 

MEUnKSA,  A  Meakiga,pc;ckc rille  de  U 
Suiffe. 

Af  £LLZ7VS ,«,  «M.  Eauaiâtf  ,  où  ton  A  aia 
du  mieL  .  i  ■ 

MtUitm,mtgmmÊmm,UmmSaan, 

MELlOKIAy  ft  MiUmm,  «.  lldlow«  m  Ud- 
lonir  ;  Déâf/i  dti  RaMMÉw.     t^'  ?;  :  .•         -f 

MELLCyrUM  ,  ri.  Mello ,  a»  lOA» ,  lieu  ao- 
aen ,  fitaéiittis  le  BciuvoiliSi 

MELUJM  ngmmm.  U  %<Amaméi  UOHi  daaa 
la  Nigricie ,  «i  Afrique. 

>f£LNra/M,d.Meliikfc.|MMdc  k  B^ 
héme.  v*î^» 

AI£LO ,  flifr.  Mcloo  ,/ra*.  Voles  Pef. 
MsU  fimsftwr,  Saadk  i  adoa  d^nn  éi 
Pérou, 


M  EL 

MilXaOSU,  iu  Mtlobt^i  ao«  proprt^^ 
Nyaftpka. 

MEI^,4lfXfS  .  je  Hihtmr^mm,  .1  ËMci 
da  ckardoa  des  Indes  Occidentalu.<  u^-v.  !j^ 

MfitOCHU,  4.  IM  k^ckia  »  pUitft  ^  trdi  (Il 

mUJDlA ,  #.  Mdkrii»      i     ^./^ 

Jtf  ££ODUN£MSI£  ,  «^s.  MckdMM  i  «jai  a 
daMckn. 

Af£LODaNl/M  ,  MMmmm  ,  lfrMaaa«4 
Malua,viUc  du  toouvèmcmeat  de  l'ifle  de  Franc 

MELOtiGENA  ,  4.  Mckingciie  i  ««ic««at 
Mayenne  ,a/aar«. 

MELOtÈFOH  ,  mi$,  Mak»  i/««^  Vola 

MELOPHOMUS ,  fi.  Mék^koiv  {  non  ^^ 
ancienne  milke  des  Pèrfca.    '■^.    Ç, 

MltOj^l/iNUf,  *.  Mdo^iifl  {M>tee  ta. 
ckaac  moaooled'liiilie. 

if£L05  «■/»(«.  Mik>  i  ifle  de  PAxcUpcL 

if  f  LOS  ,  M.  Mélodia,  harmocûe  ^chaatt  hif. 
mbnieux ,  chants  mélodieux  ;  concjin. 

MELOJA  ,«.  Vécesncju de  peaux dosK oa a'a 
point  ôcé  le  poiL 

MUPatS,idii  :  &  Mtlpèim,ê,  Melfi,  m 
.  Melnhcs  {  ville  du  Rotaume  de  N  apks. 

JCELPOiaNI.  MdponéiMi  Pmmt  da  mtmt 
Mmfts. 

M£L?(7M, /f.Mako,aiicieabo«igdB  Mik- 


nèz. 


•"t;;-!";/ 


M£MBRANjl,M.Menbraiiei|fe««dâtée.  paiw 
chemin  ,  velin. 

Carutfk  mtmhrm:  Paaicuie;  9ènm  ^Jmmmm. 
•  Ad  mtémthrmsm  ftrtimms.  Mcmbnmicua,  tèrm 
dt  MtdKtmt  .(5  d^Ammtêmii, 

JBfM4r4MM  «^arriva,  farcbemin  vi^l^ 

Mtmirêmm  imfigmit»*  Parchemin  timbré. 

Mtmkrmmfukt$U$ ,  rmMS.  Bodiucbe. 

ME  M  BOAS AC  EUS ,  a  ',  snm.  De  meabfane , 
de  vélia,  de  parchemin.  ,-:, 

MEMBRASEUS^m^  mm,  Jdtm, 

MEMBMÂSVLAy  m.  PcGkamcÂbnaé  svélia, 
pasckmiii  fbctmiacc.  ^ 

MEMBRATIM.  Membt«à  monka,  fmr  aca* 
bres  ,  par  partk» ,  péce  à  pièce. 

MEMBRATURAt  a.  Mca^bm,  ds^loikion 
des  meabret.  ~^>, 

M£AfBRC/il ,  hù  Membre  ,  pUa  i_ftf^ 
morceau ,  pièce. 

*frrrfrrf j-grr^fnrr/rî/ffar  MumhiÉ, 
.  Mmttrit  cxaràsm ,  amnam.  Mcmbvé .  thmmd* 
BUfm, 

MEMEUA,éuUmtlimm,ii.Mémd,  autre, 
ment  Cloqpede  ^viilede  k  ttvH^  Ducale. 

MEMERSlUMy  ii.  Memèrs  ,  a>  Maimèrs ,  f 
tite  ville  de  Fraote ,  ûtuée  daaa  k  Make. 

MEMJVISSE,  Se  fouvaak ,  tè  itffowrcnk. 

MEMMELBURGUM ,  n.  Voles  Mtmelis  a. 

MEMMJSGA,  m,  MeaMuagM,  «a  Mem.^ 
guén  ;  viUe  Impériale  ^Allemafae. 

MEMMWS ,  AlMMMa.^Mamkia» , 
«Mv  X««aiM.Menge,«Mi  Frmtftit. 

MEMOR  ytri$.  Qiu  Te  fouvicat»  qai  «  de  k 
Mémoire.  (^  garde  kftiûvenk.  ReconnoilTsac 

MEMORABiUS,  Ut,  Mémorabk.dknede 
aiémoire.  ■  ■ .  "i^  ;;,y£^i^\^^ 

A<£MORilNDaS,a»mk.lï«Jadrabk  ,  doac 
on  doit  fiùre  aieation. 

AffifOtiUUL  Pake  mentkm ,  raconter. 

MEMORATOR^  tris  .•  &  .  Af «awratri a ,  ir». 
Celui,  &  ceUe  ad  font  mendoode  quckoechofe. 

Af  EMORfif  ,^  Aléaoka  .  A«vc&?/refi«- 
venir.  Sou v  enance.  *  r  ^  ^ 

Grasa  èimifeiimtmuiim,  Recoanftjffaiee. 

M  mmmi  mtmtrii.  De  ceas  iaia<pi«ML  V 

Mtmérii  digmms.  Mémorable. 

Ad  «mneràam  mrtimmu,  MéoM 

Af£MORIAUS 
moire. 


ftrtmmu,  MéasOilal.  ^  ' 

a  ak.  Çfà  fouctimt  Ja  tté> 

,V-'>  .-."■'■S   ,ftf-.   >i':.'. 


MMMORJOLAy  é,] 

MEMORIOSUSy  m  y  à^  V(4Ét  Mtmm.ths, 
UBMORTTER.  DesaéBKMtc>defbBvenk.  . 
Alimid  mam»riu\  tmmt. Savok car conr. 

MEMPmTA ,  a.  Mcmphke;  qui  aft  de  Mem- 
phis. 

MEMPHITES  lafh.  Mfmphkà|oe  \asm  €mt 
pièm^Cè  trouve  en  Egyacc   ' 
^  i<VK,J<««f«.Maa,nonidNmedivkiktfi)alamfe. 

iC£Ni ,  a.  Mena ,  fille  de  Jupker  I  f>ée&  fBi 
ffréfidokauxUcurt  des  ftiaaea. 

UVil4J^HJrttmm,  U  déoxrft  M  UoÊlfT 

IdM^lMpkr^ldabdQ. 


jlt£Kil9C 

desindet. 
AIENAMZ 

uomdek  D 
il£NilNl 

l'Iode  deU  I 
il£NAPil 

bançoo. 
MEHARL 
UEÎ^ATA 
UENBIQI 

de  Syrie. 
MEJUCOR 
MEUDA • 

parlaiu>oai 

tirmdêCM 
MESDAC 
UmuUeimm 

Mtmdêtiim 
HEIfDÀC 


Mtmdsàmmt 
broder. 

MENDAX 
menfonaer. 

MEKDICi 
la  place  où  il 
gueux. 

UESDICj 

UESDIC4 

Quêter  |cak 
^'ller,cnieK 

MESDta 
Métwrdebd 

UESDICI 
ore,bcikkr 

MmdkmUn 

UESDtCl 
aimand.  Cs 
claquedeaCyi 

Mtàdictrmm 
Tnianckilk. 

MMsditmt  k 
Gueux  revêtu 

MEVIDOC. 
docino ,  danj 

iiENDOL 
dolia ,  bourg 

MfiNDOSI 
aièrepcucon 

KfiNDOSl 
RKUX  ,peucG 

àiEKlXJk 
tache ,  brem 

MENEah 
laCalabreci 

MESETU. 
chaffe. 

MENEVIA 
Votn  cedb 

MEiUANÀ 
Galeries  antc 

MfNTNJ. 
leoietPIpres 

i<ENINGl 
Biire,  t#nM 

1C£NIPP£ 
«a  le  Catholi 

ME  SI  Si 
fu, 

MimSSA 
iledekMé< 

UEVIHOS 
AaabapdIUi 

MEmVOi 
tmmimjmmft 
kaurtyrofo 

MENOf/pj 

?'   ;eaianc  ,  I 
nie ,  Peat< 
volonté,! 
MmiUimêÈ 
prkfoibk. 

toir.  Bonae- 

fN^kTM 

PrMaraivn 
Procureartf 

Qjmdfpidu 
^Uioac 


r 


~a- 


ke  4e  Fcaaoe. 


■u   . 


tdoocoaa'a 

«.  MeJfi.M 

1m. 

■•r  4m  m/ 

i-  /,- 
orgifci  MU». 


UKua,  i«rar 

mbré. 
cbew 

btàBè;?âio, 
nypttac»- 

kl 


ucale. 

'  lise. 
tflôarcaîr. 
Memtim,», 


« 

q«i  a  dek 

wonnoiflaac 
>le,  digne  de 

nible  ,  éott 


■ci^aediofe. 
sxir  y  refini* 


tfndi  né* 


Aée 


nirtf  païenne. 
4|  JloMfr 


M  E  N      ^     •  M  E  N  ^ 

[ci  Indei._  _•_  ^»_      ,:  v,..-i  "f-H^  ^.- <■;       Avoir  bouche  à  CoMr.    ,  ■.-..f.».  ,v.  .J^  ■>, 


MESJaWtSâHn ,  #fMib  Ui  lUiuaiMni* , 

nom  de  U  pim  âMckoo»  iidc  de»  Gooftiqnet. 

M£NiNl/5 ,  i.  L^  Mtefta  t  grawk  mi^  de 
rio'ie  deU  le  Gange 

HBtfABlUS»  «  ,  Mk  Qui  eft  du  IndMU^iM. 
bançoo. 

MBHÀSLlâCUM ,  4d.  Voles  iiMMrMnMi  ,i. 

jf  SNifTiL  Voles  M«m#«  ,  «. 

MfNBiGiC/M  t,  M.  Mcabifa.i  «ociciine  v»Uc 
de  Syrie.  .  .  .^v^if, ,...-,   y-  ■.  ,   «  :  Iji»- 

^  EUCOUVUM,  Vàfes  Uêmmvnm ,  i. 

M£NDil  »  A  Faute  (^^cricore  s 'Prieur  eu  en 
parlanc  »  oaca  (6criraac.  SoUciûnc  ,  bouteille  » 
^ /•  OM^  Vice  de  Clèi«. 

Jitf  KD JCIUif ,  a«  Mcafooge ,  aftencerie. 

Hendétimm  isfnkratt,  D^aeour. 

Mtndêtii  fmfrttrmtiê.  Dimcncî. 

UEtfDJtCmSCULUU  ,  i,  Diminocif  de 


in: 


iltiuU(immemiit  marrârimim  afftrgtri,  GloTer , 
broder. 

i££NDilX»«rff. Menccur»  fiMix,  trompeur, 
senfonger.  \  •■  ■■  ^  '       '  ■ . . 

M£ND/CilBt7It7Àf,  Ir.  Le  po(U  d*ùn  |;ueux , 
UplaoeoùtlffAètponrga^cr.  Le  métier  de 
Mcax.     •••  .:-''.\.  ■'    .  ...■-•■■ 

M£NDIC4KB.  Mandicr  ,  chercher  fa  tîc. 
Quêter  »f  imandert  ^co^uiaer  ,  gueufcr ,  gofu- 
fiuller,aucliert  truander.  % 

MENOtCJTJS  ,  aùt,  Mandictcd.  Gucufoic. 
Il&ter  de  bdfcn ,  de  toMoc ,  de  fiùn^Ant. 

UEÎWICI/LXJS ,  i,  Ifandiant ,  tnianc ,  beli- 
ore  ,  bdikkr  ^caiapuud. 

MmdkmUrmmgnM.  puandaille.  BeittraOle. 

UESDtCVS  ,  ri.  Mendianr ,  gueux  «be&der, 
caimand.  Câlin.  Coquin  »  croquant ,  canae , 
claqucdentyCTttant* 

Mtâdéetrmm  Mr#«.GtteufaiUe.Trai^  de  gueux. 
Tniandaillc 

'Himdiau  imimui  ,  imtraj^tm  ,  mywjfMMi. 
Gueux  revêtu ,  fbrvétu. 

iifiNXXXriNVK^rvMMrtM'niN.  Capo  Mea- 
dodno  ,  dans  U  Californie ,  en Aaaérique. 

il£Ni)OL/ril ,  4  ;  &  ^£SPQUA  i  m.  Mcn- 
doUa  ,  bourg  de  û  CaUbre. 

MfiNDOSe.  1^  «d^feâueufemenr,  dHine  ou- 
aicre  peu  oorrcfte.  ' 

KhtiDOSUS ,  â .  «ML  Plein  de  fiuires ,  d^fec- 
QKux ,  peu  corrcâ. 

àlENIHJM  »  i.  Défiuic ,  iàuce  ^Manqufmenc  , 
uche , breur.  Voïcx'Mwii* >  m»    ,>  ^x-  >., .  \'^ 

MMNSatJA ,  s.  Mendicino  ,  andcn  bourg  de 
la  CaUbre  citâicure. 

UENBTUH ,  r>.  Mené*  ,  ifféce  de  cor  de 
chafle. 

ilENEVIA  ,  «.  Âiqopd'bui  S.  D»oi4itfmwm, 
Voiex  ce  demies. 

HEUIASA  ,  •rmm*  Tbrafles  fiir  les  aaiToos. 
Galeries  autour  des  biameas. 

M£NfNJ.  A  Ménia,|Ndie  ville  da  U  Châtel- 
lenie  (Tlpres  ,ea  Flandres^     ._,.('        : 

MENINGES ,  /■/.  Mdninge  i  pie  i^bre  ,  dure 
■tire ,  tirtm  dt  Médtàmt  ^  ^ÀmtMmù. 

MEtapPEA  SéUfrm ,  «.  La  Satyre  Méoippée , 
M  le  Catholicon  d*Efpaga** 

MEUJ^SÇU^^ftfai&rmttirmirOffi' 

ifENmJl Va  lignifie ,  ai^ourdlaii  Gelves , 
JiedelaM^iitèrraaéc. 

iC£NNONITi£,anMi*  Les  Mcnnoniret ,  êm 
Aaabanaftcf  ,  hMtifmtu       ;^^viî  v 

HEVOLOGIVU,  ,  tû  HMrtpèliglUlm  Orme- 
rmm  imjmiUtt  fimpibt  iijMkmtmm,  Ménologc* 
k  auctyroK>ce ,  ou  le  odendrier  des  Grecs. 

MENOVFf^.AMenoufia;  viUe  de  la  baffe 


/SNpwDdO^vir. 

Hmfmrmm  rtlimmiM.  D^flbtCk 

Jl«i^tf  i#4«r«.  S*atiablcr. 

Cmmmmm  wmifi  vhrfPt,  Vivre  k  dircrétioAt ,, 

AléimmmmftmfrtftfmtfiAKri^^ftSart,  Bcor- 
nifler  i  chèrcncr  k  manger  aux  de'piAs  d'autroi. 

Mimét  mtmft  afiSsêiê.  Ecorniâene  »  adioad^* 
eoraiflcur ,  t^excroqucur  de  repas*  ^v  *;;      « 

HMufk  ê^ltÊ^m  viridi  fémmf  im/hmÊM.  BiUttrd. 

MENSÂLIStim»,  La  ligne  meniTale ,  #«  iho* 
raW  «  t^fflMi  de  Cturtmmtw.  .^; 


%7Ptc 
UÈHS 


-JNS»Nf.  L*aaa  •  Té^iprit ,  la  pcnCée  ,  le 
juscaient  »  le  fenSf  la  téce,  l'intelligence  »  le 
gteie •  IfeatcAdemeat* La d^ciç  ,  l'intention, 
M  volonté ,  la  fiutaifie; 

ifAMùMMM.  laBbéàUe»  idiot.  inaocefiC»  éC- 
pritfoible. 

JfINSJ.A  Tibk.Bni«aa.  Change.  Comp- 
toir. Bonne-chfefc  Menié.         \    i  . 
r.UMnddidttfé 


UEt^ARlUS ,  a  ,«M.De  tabla,  qui  apartkttt 
ila  table. 

i(«a|/ari«iy«â»r.  Eculer  tranchant. 

MmfmrU  MÈ0thica,  Scrdot  ,  Sèrdean*;!,  -, -^i^;  ' 

MmfMrisjmftitt*.  Service  de  table. 

MEnSARIUS,  a.  Banquier ,  Changeur.  Cam- 
hifte»  ■." 

iÎEI^àfêms,  Mefurage  ,  l'aÀioo  de  mefii- 
rer.  ToM, 

Arr0rmm  mtmfi».  Atipenuge.      y. 

HE'NSIS ,  is.  Mois ,  la  dousiéme  partie  de 
l'ann^. 

Prima  tmjmfqmt  mmfit  dm  âd  dtliktramdmm  dt 
rthms  Fatmlmit.  Le  Frima-meofis,  «rraw  dtDêc- 
temr  dtThéahgit  dt  Paris. 

MESàOK  ,  êris,  Mefurcur.  Auneur.  Toifeur. 

Mtmfrr  dêlimrim,  lêugtmr, 

MtiMr  fbruit  cmtditMfuu  Mouleur  deboi* 

UEjUSTKUÀ  ,  •riMa.Mois ,  règles,  mcnftrues, 
aiales  femaines ,  ordinaires ,  âê^ ,  purgacions 
ordinaires  des  femmes. 

UÈmSTILXJVM. ,  ai.  MenOnie  ,  tkmt  d*  Cif 
mit,     .  "^  V   ;y '^^ /î. ,  • 

MESSTRXJUSfëtmm,  trua  mois  ;  de  ce  oui 
arrive^baque  mois.  Mpiflyroal  »  tirwtt  d« Midê' 

JitwHms  vidt.  Mois  ,  b  dorée  d'un  moii. 

MENSULAy  M.  Petite  table  Cabaret,  tablette. 

MESSULAM4US ,  H.  Banquier ,  Changeur. 

ilENSl/lLl ,  A  Mcfure ,  dimanfion.  Gabarit , 
r^fm#  dt  Jimrim*,  Moifoh ,  muim  tèrmm, 

iDtftSt  e0mdie$i  mmfmra,  Voye  de  bcris ,  corde 
de  bois. 

iitmfmrsrmm  xtUaM  cmm  mfkttyfi$,  Efpale- 
ment  ,  tirmt  dt  Mtfmturs. 

UESSURABlÙS^ih,  Qui  peut  fe  meOirer, 
flMTurable. 

MESSURADvE  eafut.  Capo  de  Ménirada  ; 
fur  la  c6te  de  Guinée ,  en  Afrique.  Capo  de  Mé- 
Turata ,  de  M^arau ,  fur  la  câte  de  Tripoli ,  en 
Barbarie.  -  .       «> 

i([£NTil ,  A  Mente  >p/««fv»  ^     >  . 

HENTÂGRA  ,  m.  Feu  volage  ,  fyipt  de  dartre. 

JII£NTilLI£,a/#.  Mentale  I  qui  fe  fait  par  la 
conception,  ou  par  l'opération  de  l'entende- 
ment.     ^ 

HESTESELIA ,  a  Menteteli  ;  nom  propre 
d'Une  contrée  de  la  Natolie ,  en  Aûc. 

MENT  HA  ,  m.  Menthe ,  fismtt. 

MENTHITIA ,  «.  Mrntheit,  province  de  PE- 
coffe  Méridionale. 

JIENTJGO ,  taii.  Efpéce  de  dartre  qui  vient 
quelquefois  aux  lèvres  des  agneaux  '  &  des  che- 
vreaux. 

MENTJO  ,  «m/.  Mention ,  téau>igna^ ,  mé- 
moire ,  raport. 

Mimtitmtmfâttrt.  )4entiocier.  Faire  mention. 

MEUfTIRl.  Mentir ,  faire  un  menfonge.  Fein- 
dre ,  contre&ire  >  fiàre  femblant  ;  difCaudcr,  dé- 
guifer.  Hàbler. 

MENT/TfO,  »mit.  Menfonge ,  menterie  »  four» 
berie,  hâblerie.  .-u.a   ; 

lAEKTlTVS  ,  *,  a».  Les  fignificationt de  ftn 
verbe. 

MENWU ,  ^  Lemeatoiif  Moucheté ,  sMw 
JT  ÂrtkittUMft .  -•*.'•;;■■» 

Mmtum  ftrrigtrt.  Faire  la  nique*  "^^ 

MEmUSlACUM. ,  cr.  Mantenay  ,  au}ouzw 
d*hui  Saine  Lie  »  bourg  de  France  en  Champa- 

^UEPHAATH.  Méphaath  i  vAle  de  U  f etr*' 
Sainte» 
MEPHTnS ,  it.  Méphitis  ,  Ddtjft  dtt 


Utt^Miripimm ,  tsftt.  Bnieaa.  Pupitre  Atf  la-     MEPHrTI5,ii.  Puanteur,  odeur  de  fbufte. 


.>f' 


^  las  Piéfideas  écrivent  an  Palaia.  \ .  >,  ^^,  , 
Prttmmnmm  Csm/Uktrm»  mmi^JL Banc  dat 

Procureurs  ,  Si  des  Avocats. 
QjUdmtidwdmméimmm  ^Jmtfftfmmfmftrti' 

•M.  U  BoaciM  »  dMa  le  Roi  &  bt  Ptiacear 


JCSPP<d,A  Meppea,  petite  ville  éê  Weft- 

phalie. 

i<£XJ,AMéra,Nîmy«a.     i  t^î^X 
MikACULUS  ,  a  ,  «m .-  &  UtRàÙVS  ^é  > 

«APar^faasmdUsga.  «^ 


UikAlliïÀ  •  A  Méraaie  ^  sÉMérèil  )  ^etit# 
tilk-,  ou  bourg  d'Allemagne. 

MERCABIUS,  H«:êi  MMÈCAUSt  mit.  Doit 
on  peut  fiûit  oaarchandiie  «qu'on  peut  trafiquer  i 
ncgotio- ,  commèifcrt 

UERCARL  Acheter.  Marchander.  Négotier  | 
trafiquer ,  traitter* 

MJÎllC^/0  fêMti.  Marchandifie ,  kiégoce,  tra« 
fie,  commbca*  ■ 

ilEJlCilTOK ,  mi.  Marchand.  Mercier. 

Mtrcm$0r  tHMUs,  Mcrcadcnt ,  mèrceioc  >  mèr-^i 
ceroe.    ,,'..  r/.-'i^^-./   .•  .■  .   ;:■     ;.-  ■/■ 

MERCJTOVtfS  ,ê yém.  De  marchand,  de 
marchanidife. 

MBJlCifTRIX,Jrtt.  Marchanda. 

M£RCim/Ri4,A  MaKhandifc)  traite,  mé* 
tier  ,  négoce ,  commerce.  Traite.  Mèrcancille. 

MBRCATUS,  as.  Marché,  halle,  foire.  Vente^ 
trafic ,  achat ,  débir. 

MEKCCDl/Iif ,  a.  Pecitecccompenfe» 

M£RC£NilRf  175 ,  ir.  Homme  de  journée  ^ 
mercenaire  ,  gagne-denier  j  compagnon.  Boii- 
cinquant ,  vieux  iM#r. 

MERmNARIUS,  à  imm,  M^enairè,  fait  en 
veut  d'avoir  un  falaire. 

Mereenarium  in  mtdum.  M^cenalrement* 

HERCtS  Jtdis.  Récompcnfe ,  prix  ,  loïer  ,-ré' 
tribution ,  drdlr,  façon.  Gages ,  honoraire ,  paie- 
ment ,  rcconnoiffance  iappointcmenc.Gocrdon, 
vitmxiHêt. 

Mtrcedtm  iâitrmm  Hikuert  ,  ftrftiven ,  dort. 
Couronner,  récompcnfer  la  vertu.       *  "\ 

Mercedt  dignus.  Méritoire.  \ 

Mircedt  ctmdfsfhts.  Gagifle.   * 

MfRCESIA ,  «.  Mèrcèx  ;  ville  de  Syrie» 

liPlRÛHIA  ,  à.  La  Mènrhe,  ««  la  Maixhe  i 
province  d'Ecoffe.  Volex  aufld  Marcbia  ,  s. 

MERCIA ,  a.  La  Mèrcie  { ancien  Rolaume  en 
Angleterre. 

MERCI MONWU ,  ii.  Maidiandife  ,  denrée* 
Négoce ,  trafic. 

lÙiRCORIAj  A  Mtreériwtf  ii.  Mères  ,  #• 
Mèrq  ;  villaM^e  France  ,,daiis  le  Limofin. 

ilFRCORJ  C/M,  if.  Mkrcœur,  bourg  de  France» 
■fîtué  dans  PAuV^ne. 

M£RCC7RIilLJr,  is.  Mërcogliano  ;  Village  de 
la  terre  de  Labour  ,ea,'Italie« 

M  ERCC/RIilLXS  r  fx.  Mercuriale  iplantt.   , 

MERCURIALES ,  ait.  Mèrcurial  ,de  mercure. 

MERCURlI  imfnU,  Aujourd'hui  Tavtiarm  ith> 
y«i/!ii.  Voîei  ce  dernier. 

MERCURIUS  ,  ii.  Mercure  i  Dite  dm  Pagmif-- 
mté  Mercure  { fUutiH»  Mercure  ,  ^'i[  argent  »  hy •• 
drargyre  ,  falmicq. 

Mttmrii  dits,  |L>c  Mercredi. 

Ad  Mtremimm  fertintmt.  MèrcuriaL 

Mtrtmrii  ftltmnis  fimatêrim  mnimadvtrfi».  Xa 
Mercuriale  du  Parlement. 

MERDil ,  iit,  Sftrcms  htuiusmum.  Matière  féca- 
le ,  mfcrde ,  excrément. 

Mtrdi  ii^jfiâms.  Souillé ,  gdcé  de  mkrde.-  Mër< 
deux. 

M£RI>il,AMèrdin;  village  la  Turqnie,co  Afie* 

if  ERS.  Purement ,  fans  mélange.    - 

Af  ER£CZil ,  a.  iùrtti^m  ,  li.  Mérec  ;  ville  du 
Duché  de  Lichuanie. 

ACEREND^  ;  a.  Goûter ,  eolUtiori. 

Af  ERENNC/S  ,  i.  Voies  Mtfsmms ,  f . 

MERERE^  &  J4ERER/.  Mériter,  acquérir  » 
gagner.  Porter  Ijes  armes ,  être  i  la  fc»lde* 

Btmt  mêtrtridt  mU^tiê,  Obliger,  tendre  fhrice» 
Servir. 

MM  mtttri  dt  âli^ut.  OéfobUger  ,  défl^rvir', 
rendre  de  mauvais  offices. 

M£R£TRJCilRr.  Courir, hanter. les manviii 
lieux.  Commettre  le  péché  de  lusire.  Paillard» « 
vittSM  m$tm  iç.--yr',  -.k 

MERWTRICIE.  A  la  manifere  deseottrtiflinttef* 

MERETRJCf  t/M ,  ii.  ProfHtndon  ,  mé^  é% 
fille  dâ>aucbée  ;  ptttanifine.       • 

M£RETKICIC7S,a,«iA  De  débauchée,  da 
profticoée. 

MirtÈricism  vitam    afttt.  Courir  Péguiflette* 

Courir  le  bon  bord. 

AfERETR/CC/Lil  ,  a  Diminutif  de  MERS* 
TRIXt  'cir.Coartifane ,. femme  de  mauvaife  vie» 
proAitu^  ,  courcnfè,  garce,  putain,  catin ,  demi* 

caftor ,  gibier.        «  .     ^i 

A^fiSGJ ,  m.  Faucille ,  6aitt^!--->'-^-^^^'-'''W  k: 

MERGBîfTHEMUM ,  &  Mtt^ithm ,  uUé^ 
IHendai  t-M  Mèrgencbeimi  petite  rlllc  de  la  I^raila 

conte  ,  en  Allemagne. 
MSXGUII.  Plonger,  tremper,  caftaiMC  diutf 

PcAa ,  fiibAkgcr  a  •oyar.  Ai»tmer« 


,j 


t 
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4%  MER 

ïn'aqusmmtrgi.  Barbotter ,  enfoncer,  fc  noyet* 

M.ERGES ,  ttis.  Main ,  t»  poignée  au  moift'Ma- 
«leur.  Gerbe  ,  botte.  Javelle. 

J^arviu  mtrgis,  CirbiUon. 

SptcMS  in  m$rgitts  cigtrt.  Javelcft 

MEKGVLVS.,  i.  Petit  plongçoft.  Caftagneux, 
forte  d'êiftam  Je  xivière. 

•  MERGUM,gi.  Mcrgo  ,  *m  Amfcrgo  ,  pcwce 
ville  du  Roïaume  de  Fci ,  en  Afrique. 
MERGUS ,  i.  Plongeon.  Pfovin  ,  marcotte  de 

ViglMT. 

Mergorum  maxima.  Bicvre  ,  êifeau. 

UESilACVM. ,  ti.  Mcri ,  bourg  de  Champa- 
gne ,  en  France. 

MEKlDlAlîSy«U.  Voiez  Utriii»»nt  ^  » ^mm. 

M£*/i>/^NO.  A  midi ,  en  plein  midi. 

HERWIANVM.  ,  i.  Voiez  Meridiis ,  »i. 

MERIDIASUS  ,  a  ,  «w.  Méridiei^,  du  midi. 
Méridional. 

MERIDIÀiiUS  ,  ont.  Méridien,  éfpéce  de  gla- 
diateur chez  les  anciens  Romains. 


\ 


MteSÉy  aujourd'hui  P#rrrr#^/,  Volec  ce  mot.  ' 

M  ES £S  vr»rM.  Nord' nord-eft. 

M'ESBM.BRJA ,  «.  lAtfamhM ,  Mttuhris ,  m, 
Mcfçmbria ,  ville  de  la  Turquie^  ctiEurûpç. 

MBSEKTERICUS,  a ,  mm, Mdfenttfriqve sMé- 
zaraïque  ytirmet  J^Amttêtnit» 

MESENTERlUii.ii.  Mérei>cèr«,  thmtjfJf- 
nattmie»  PraifedeYeau, 

MEtiSEURVS  MMMi.  Sud-eft  , quart-d'eft. 

M£ÀlCrRCHM,K.Meakirki  petite  ville  du 
Comté  de  de  Furftcmbfcrg  ,  en  Souabe. 

M£i'OCHOKt/S,  i.Mcfochôrc;  Chantre  qui 
donnoit  le  fignal  aux  autres ,  &  qui  régloic  le 
chant. 

M.ESOCOWN,  i.  Méfocolon  ;  partie  du  Mé- 
Çent^ref  terme  d'Amsttmie»  f 

MESOCl7R05,i.Mérocure,  tirme  d'Amtif  maire, 
'    MESOLABUM  yU.7AéMtA>\c  i  mjhmmemt  de 

Matbématiqtus, 
M  ESOLl  BS  ventms.  Sud-oueft ,  quart  au  fitd. 
HESOmCTlCUHy  eu  Méronyâique;  hym«e 


M  É  ï 


M.ERIDIARE  ,  Su  MERIDIARI,  Faire  la  mé-    qui  fechantoit  chez  lesGrècs  au  milieude  la  nuit. 


ridicnnc  ,  dormir  après  midi 

MERIDIATIO  ,  ems.L».  méridienne  ,  lefom- 
.rncil  d'après  midi. 

MERIDIESyti.  Le  midi  ,1e  fud. 
MERILLUS  ,  i.  Emerillon,  eifeau  de  frète. 
M £RIN1T>£  ,   arum.  Les   Mérinitcs  ;  nom 
d'une  Dynaftie  Arabe ,  qui  a  regncen  Alnque. 

M£RINl7S  ,  i.  Mérin  ,  nom  de  la  cinquième 
P  vnailie  des  Rois  de  Fèz. 

miRiOLACUM  ,  #.  Aurillac  ,  ville  de  France , 
en  Auvergne. 

.    M.ERITARE.  Mériter ,  gagner  par  fon  travail. 

HERITO.  Jullemcnt,avcc  ra^iion,  avccjullice, 

a  bon  droit  ,  .v  bonnes   enicignes  ,  méritoire- 

ment.  ^ 

M.ER\Tqi^lUM.y  a.  Chambre  de  loiiage.  Mai- 
fon  ,  »«jàfdin  qu'on  loUe  pour  s'y  divertir. 
MERITORIUSy  a, mm.  Que  l'on  tientà  loyer. 
MERITUM  yti.  Mérite ,  valeur ,  prix ,  récom- 
•  toenfe.  Bienfait ,  fèrvice  ,  plaiftr ,  bon  office. 
MERlTUS.a^tinh  Qui  a  mérité.  Qui  eft  digne. 
De  aliquê  benè  meritms  ,  henè  mérita.   BieiDjfiac- 
teur  y*N  Bienfaideur  ,  •»  Bienfaiteur.  Bienfedri- 
.  ce  ,  «M  Bicnfatdrice  ,  eu  Bienfaitrice. 

MERLINUS  ,  I.  Merlin  ,  Enchanteur  /  #«  Ma- 
gicien. 

31ERLUSIN£  ,  ♦*.  Mèrlufine,  Comteffede  Lm- 
Jtgnan. 

MERNIA  ,  a.  Mèrnis  ,.pjetite  province  de  PE- 
colFe  feptentrionale;  ;.  '  .. 

i\ff RO/^£ ,  fj .  Mérqpe ,  Pune  des  Pléiades. 

MEROPS ,  pts.  Gucpier  ,  «ifean.    . 

MERO^aOs  y  ai.  Mérouée  ;  nom  propre 
d'homme,  &  celui  du  troitlémc  Roi  de  France. 

M EROVl KGII  y  crum.  Les  Mcrovingittns  ,  les' 
Princes  de  la  première  race  de  nos  Rois. 
31  ERS^RE.  Plonger  ,  enfoncer  dans  l'eau. 

MERSOBURGt/M,  ^i.  Mèrfbourg,  ville  de 
de  la  Mifnie  ;  Mcriburg  ;  petite  ville  ,  ou  bourg 
de  la  Souabe. 

MERSPURGUM.,  gi.  Mèrf^urg  ,  eu  Mèrfburg, 
petite  ville  ,  ou  bourg  de  la  Souabe. 

MERUI.A  ,  d.  Merle ,  fiftau, 

Mernlafeemina.  Mèrlcfle. 

Merula  faxatilit.  Merle  de  pierre.  Caffe-noix, 
eiffitu.  '    * 

Mertda  Africana.  tout  de  petùn  ;  eiftam  det 
ijlts  de  rAmériq'ur. 

Mernla  jft/li s.  Tanche  y. pêfjjên,    ' 
>  MERULUS ,  II.  Mérole ,  nom  propre  d'hom- 
me. 

A£ERC7S  ,  «  ,  nm.  Pur  ,  franc  ,  net  ,  fan«  mé- 
lange,  vrai ,  naturel ,  fin. 

3(£RX,(;i.  Marchandife, denrée.  . 

Menium  index.  Fadure. 

Ctnmmne  mercis  alictyus  fretiitm.  Le  prix  cou- 
rant d'une  marchandife.  Le  cours  du  marché. 
'Merx  probibita.  Marchandife  prohibée ,  de  con- 
trebande. 

Minuta  merces.  Merceries ,  menues  marcluin-> 
difcs. 

Mercium  emptiêy  Cêtntptiê^  c»mfaratiû.  Emplette. 

Merces  cndert  ,  ctlttgere.  Détaler  ,  0;rmct  fa 
J)cutique. 

Seliia  magnarix  merci  f  prtftla.  Un  marchand 
greffier  ;  qui  vend  en  gros. 

MES  AU  ION ,  I.  Mèiàule  ,  thmufArtUteOtvre, 

MESBOTH/EUS  ,  a.  Voïez  Mathtbxms  ,m. 

MESCHASIPIUS  fimvi\s.  U  MifliiEpi, grand 
;  fleuve  de  l'Amérique. 

MESCimuS ,  a,  Meftiaiui ,  MeTciaia ,  noBM 
Romains. 


MESOPENTECOSTES  ,  «.  Méfopencecôce  i 
terme  de  Rubriques  ^  de  Ljtmrgiet  Gretqmtt, 

MESOPOTAMIAy  a.  La  Méfopotamie.  Au- 
jourd'hui le  Diarbeck  j  en  Aûe. 
MESPIIUM  ,  li.  Nèflp,  mefle  , /nwr. 

MESPILUS  ,  //.  Néflier,  arbre. 
'Mefpilus  felit  rttundi»ri}fr$sdu  nigr»  ffubdulci. 
Améla'nchier  ,  ar  briffe  an. 

Mejpilus  apii  feliis  Jilve^is,  Aàbépin. 

Mefpilus  Artnia.  Azerolier.  Azerole. 

MESS  AN  A  y  a.  Meffems  ,  Meffène  ,  Mamertina. 
Méifîne ,  rille  capitale  de  la  Vallée  de  Démona  , 
en  Sicile. 

MES$AiJA,  a.  Méflana ,  petite  ville ,  ou  bourg 
Atuédansla  Bifcaye. 

'  MESS  AN  A  y  a.  Mejfapia  ;  a.  Méfagna ,  ancien 
bourg  du  Roïaume  de  Naples. 

MESSENAICUS ^tims.  Aujourd'hui  C»r$mjms 
Jiuus.  Voïez  ce  mot.  * 

MESSIA  y  a.  MéUie ,  •«  Méffia  ;  la  Déeffe  qui 
préfidoit  à  la  moiflbn. 

M ESSIAS ,  a.  Mélfie  ;  oint ,  facré. 

MESSIS  ,  is.  Moiflbn  ,  récolte ,  dépoUilIe. 

MeJJis  tfmfus.  L'oût ,  le  tems  de  la  moiiTon. 

Mejpnn  cêlligere  y  ptrtipere.  Faire  la  moifon,  la 
récolte,;  dépouiller.  Moiflbnner.v' 

MESSORy  tris.  Moiflbnneur,  (cieur.  Faucheur. 
Métivier ,  ancien  met. 

Mefftrmm  merces,  Mellèure,  tirmut  à*  Ctitmmes. 

MESSORIUS ,  « ,  «m.  De  moiiron ,  de  moif- 
fonneur. 

Mefftrii  tperis  veâarimt  yadminijhr  ;  Mejptrims 
bajeUns.  Calvanier,  qui  entafle  les  gerbes* 

M  ES  SU  S  y  a  ,  mm.  Moiflbnné. 

AfE^Ril ,  a.  Meftre;  ancien  bourg  de  PEtac 
de  Vehifew 

MESTRIANAta.  Meftri;  petite  ville,  ou  bourg 
de  la  ba/Te  Pannonie. 

MESUA  ,  &  Mffia^et.  M^fe  ,peute  ville  du 
bas  Languedoc. 

MESULA ,  a.  Véftibule  entre  deux  faites  { pe- 
tite cour  entre  deux  corps  de  logis. 

MESXMmUM  ,ii.  Mefymnium ,  tèrmuJPAm- 
tiauaH0 

META  y  m.  Borne,  limite  ,but ,  butte ,  terme , 
fin.  Borne  de  cirque.  y' 

ïn  meta  barere.  Faire  un  coup  fur  le  but  ,  mettre 
fur  le  but ,  «i«>«Wr.  .         - 

ReSà  à  iineisad  metam.  De  but  en  blan^ 

De  wteti  iejittre , dtfelUre^DihMVy  tirer  une 
boule. 

De  meta  deyici ,  depelUfacilis,.  En  beau  début, 
facile  à  débuter. 

Rédiger»  aliqmem  admittem  mm  Uqmi.  Mettre 
un  homme  i  quia,  . 

M  ET  A  Ufmis.  Voïea  MagdaUmiem ,  ù    /■''■ .  ^  ^ 

METARUS ,  t.  Métabe  ,  nom  propre  &éti 
homme  qui  iiit  mil  au  rang  des  Dieux.  ' 

MEtACÀkPUSyi,  Métacarpe  {Pavant-poi- 
gnet.     \- 

METAasUUS,  mi.  Métacifme  ,  tirm  di 
Grammairt,  "  .  '/'  "^ 

METjC  ,  Mfwm.  Mhta ,  m  Mètx  ;  ville  de  Fran- 
ce ,  capitale  du  pali  Mcflin. 

METALLICUS ,  « ,  «m.  Métallique  ,  mioiraL 

Metallica  vena.Mxnt.  -v- ■ 

METALLICUS  y  ci.  mntur.        '"" 

METALUFER  ,  « ,  «m.  Qui  produit  du  mé-  ' 
tal. 

METALWM ,  U,  Ukài,  Mine  ,  minître  de 
métaux.  ^ 

Fràftitm  mtatUy  fiflxMttinm4ttm»e$, 


MtTAIfORPmsiS  ,  tr,  têméW 

Métamotphofe. 

METAÈGÏSMOnrTÂ, <•.  ^^tongifmonite } 
nomdeftAe.  .    * 

HETAPHOR4 ,  é.  Métaphore  tfigmrt  d»  Se. 
^th»riqttt, 
MUTAPWRTCE.  Métaphoriquement  ,  d'Une 
manière  figurée  &  métaphorique. 

METAPliO^  ÏCUS  y  ay  «m.  Métaphorique  i  qui 
apartiene  à  la  métaphore.  :  t     .'  ,    " 

METAPHKASJESyit.  MÀaphrtftc;  nom  d'an 
aiicien  auteur  Gtcc.Métaphralle  ;  celui  qui  tra- 
duit moc-à'-mot  un  auteur.  "\   -ri  \^    " 
MFTAPHTSICA ,  a.  La  métaphyfiqàèV' partie 
de  la  Philofophie.  La  1  héblogie  narurçll^ 

Metapbjjicaferitms.  Métaphyficien.       ^    ' 
MÉTAPHlSlCë,   Métaphyliquemeiit  i  dtinc 
manière  méraphyfique. 

METAPmSiCUS y0,mm.  Métaphyfique ; qoi 
appartient  à  la  Méraphylîque. 

METAPLASMUS  f  i.  MctapUrme,  tinne  de 
Gramtnatre,  * 

METARI.  Mefurer.  Borner  \  planter  des 
bornes. 

METASTOECHIOSIS  ,ir.  Voïex  tranfelemen. 
tati».  ■■-.:''' 

MATAT ARSUSy  fi.  Le  métatârfe  ,  ««  Pavant- 
pied ,  termes  d' Anatêmie. 

METJTHESlSt  ts,  Metathéfe  ,jigmre  Gramma- 
ticale. 

METATÏO  ,  fnii.  Mefure.  Mefurage.  L^adidlB 
de  mefùrer.  Ordonnance ,  tirme  de  Guerre, 

Agrtntm  metatit.  Boritage.  Arpentage. 

Cafirtrum  metatit.  Campement  d'une  armée.  La 
cailramétation. 

METATOR  y  tris.  Qui  prend  des  melâi^ ,  des 
alignemens.  Mefureur,  aunear,  toifeuv. 

Mititaris  btfpitit  meetattr.  Maréchal  éti  logis, 
quartier- medrè*  ■.   .     '{'  * 

METATRlXy  icis.  Femme  qui  p^end  des  me- 
fures.  Métary.    .    " 

METAURUSy  i.  Métro ,  tu  Métaro  ;  rivrere de 
PEtat  de  PEglife ,  en  Italie.  Qioja  ;  bourg  de  la 
Calabre  ultérieure. 

METELINGA  ,  a.  Métiino  ;  Médllng  ;  villeée 
la  balfe  Carniole ,  en  Allemagne. 

M  ET  EUS ,  aujourd'hui  Rtjetmm^H,  Vota  ce 
mot.  * 

METELIJNUM  ,  ou  Metallinmm ,  mi,  Méde- 
lin  ;  bourg  de  PHflramadure. 

METELLOBULGUM.  Metitlicaftrmm.  Volez 
Midelburgiem ,  gi, 

'  METELLUSy  i.  Metelbs ,  fiirnom  de  la  famille 
Csecilia  de  Pancienne  Rome. 

METEMPSrCOSlSyif.  Métemficofe  ^paOïge, 
tm  tranfmigration  de  Pâme  d'un  homme ,  oh 
d'une  bcte,  dans  le  corps  d*un  autre  homme ,  oii 
d'une  autn:-bcte. 

MErEMPSlCUSy  a.  Métempfyque  ;  nom  de 
Ctûe, 

METEMPTOSIS;  ofmatit/thris.Miicaftàki 
terme  de  Matbématimf*. 

METEOr6sCX)PIUM  y  a.  Météorofcope  . 
infirument  de  Métbamatiqme  ^  JP Aftrtmtmeie, 

METEORUM  y  I.  Météore.  ^  i  ; 

if  £T£R£.  Cueillir  ,moiiibniicr.        ' 

Mettre falmas  ,  Umrtai,  ■  Cudilir  des  palmes, 
acquérir  de  la  gloire., -'.   '■ 

METHAMAVCVM,  Vo^t  Matamtccmm. 

METHÈUS  y  i.  L'un  des  chevaux  du  char  de 
Pluron.  •    '      . 

METHODJCE,  Méthodiquement ,  d'une  »•• 
nière  méthodique* 

METUODICUSya  ,  «m.  Méthodique.    . 

METHOPÎUM  y  M.  Tromperie,  fourbène  , 
fraude.  Itlufion.       -  *^ 

METHODIUSy  a.  Méchodius,  nom  propre 
d'homme.  ■     i-      >    «  -. 

i'dEThODUS, ,  di.  Méthode,  règle,  ordre,  oir 
nièrc  .  molen.  Analiie ,  lynthele. 

METin  MNA  y  a,  Methymne,  ville  dé  Leflbot, 
aujourd'hui  Mételin.  Médina  ;  nom  de  pluiicurs 
villes. 

METICULOSUS ,  « ,  mm.  Chûncif ,  peureu» , 
dmide ,  poltron. 

METINA ,  a.  Métine;  DdeiSc  dci  andcai  Ro- 
mains; ,-..;..•;?.'(  .^ij>::v^^/< •?>-;;  ' 

METIOSEDUM  yi.  Melun  ,  feivant  qael<ioei 
auteurs;  Cor'beil ,  fuivant  quelques  autres. 

METJOSEDUM  ,  edi.  Meodon  ;  bourj  ,  * 
chérirnu  royal ,  dans  Piflc  de  France,  p-*  ^  -  " 

MEtI  RI. McÊkt.  .-        : 

Défeaiimt»mti€mm$Hrt,iS9t^é^hdhmo»' 

1er  duboic» "'  ^'  '-  ■>'  ^'  :'---^-i  -  4.,';<*'  -'     . 

-^    Cariitu» 


d'Arcbitti 
Mititàdi 
Metiri  m 

fes  avec  p< 

compas. 
METIS  i 

de  POcéai 
METITi 
METOC 

Ceft  Pdfpi 
METOh 

tberiqiu. 
MEtOP 
UETOP 
METOPi 

connoltre  I 

Pinfpeétioi 
METOPi 

de  devin  cl 
UETRAi 

tragyfte»( 
METRAI 
METRE] 

Médecittè, 
METRE] 
METRK 

de  la  Mufù 
METRIC 

des  vers. 
METRIX. 

d'Homme. 
Af£TRO< 

FHijltirtdi 
METROi 

Eglife  priii 
METROi 
METRU 

mut. 

Metrt  et» 
METTIX. 

proprés  d*i 
METVE. 

avoir  peur 
MttUL. 

Triboulet , 
Metularu 
METUS 
lit  metu  ej 
Meteu.  N 
METUS: 
MEVATi 

province d 

MEUS   y 

MEUSL 
ville  du  D 

MEUT/ 
à  la  Chin< 

MEXAT 
capitale  d 

MEXIC 
e. 
EXIC 
caip. 

MÊXIC 
nouvelle 
nale.  Thi 

METEN 
chiteau 

MEZO\ 
oueft. 

MEZU 
tienne  vi 

MEZZ 
dolgérid, 

MEZZ 
ifles  du  fi 

MEZZ 
le  Duchd 
glife. 

MEZZ 
moiuagn 


MIjSj 
Bréfil. 

&ble.  * 
Mita  fa, 

debonft 

Mitmfm 

I 


pagn 
ME 


v 
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>ngifmonite  ; 

figmt  it  t£. 

Hitat  j  d'Une 
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me,  nonithm 
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n.    ;•;*'■••■- 
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\  planter  dei 
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t^H,  Voîeicc 

tm ,  «i.  hlidc 
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ir  des  palmes» 

alamêceum, 

lux  du  char  de 
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ie,  fourberie  , 

,  ndni  proprt 

gle,  ordrCj  ittl' 
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im  de  pluiititxa 

luif,  peùreu», 

iriiit  vfÀf^ 

t  ftctcret. 

ta  î   bourg  »  * 

ïd«boi»,««^ 


MET 

Cf«r/MM*  MM  Mf liri.  Comte  •>  ftàigiT  i  titmt 
d'ArtiittSmre. 

Uftitiàdijmt.  Htthndi  friùmm.  Mc(iir«ge.. 

Hitiri  tmmiëfmt  rsMmiut,  Faire  coucct  cho* 
Tel  avec  poid«  &  m'efiire  ,  «vcC  la  règle  à.  le 
compaa.  ^ 

MÉTIS  t  ii,  Uitiè  i  nom  propre  d*Ub«  Nymphe 
del'Oc^fUu 

METITOt,  ,  éri$.  Voies  M*iétêr  ,  êrit,     *  ' 

METOCSÈ»  t»,  Mtfroche  t  tirmt  d'ArcbittSmre. 
C*eft  i'dTpace  oui  eft  entre  lea  denckulca. 
M^ONÏUIA,  m.  hLitoaymiCffigmn  d»  Ré» 
thêritn*.  . 

UttOPA  •  «.  MtfcopCtDrAMff  d>Arcbittaurt. 

UEtOBlVM.  t  H.  Huile  d*amandes  amcrca. 

UErX>POSC0PIA ,  M,  Mdcoporcopie  ;  l'arc  de 
connoirre  lea  incUnacioiu«&  le  cemp<Srameat  par 
l'infpeâion  du  vifage. 

UETOPOSCOPUS  ,  f .  Mécopofcope  ;  éCpicc 
de  devin  ches  lea  andeoa. 

UETKAGTRTA  y  s:  &  Uttragjrtts  ,  is*  Me- 
cragyrte  »  auéccur  de  cybélc. 

HETRASf  s.  Miîcran  )  nom  propre  d'hon|%ie. 

METRENCHÏTA  „«.  Metrenchyce  ,  tiràtdt 
Uéitcmè, 

METRETA ,  m.  M écrtfce  «  nom  de  mefure^ 

HETRlCE^ts.  ld*tricM  t  «.  Mâriquei  partie 
de  la  Mulifue  ancienne. 

METRICUS  ,  m,  mm.  Qui  concerne  la  merure 
des  vers. 

ilETRIUS ,  ii.  Mèrrç ,  m  Micry  i  nom  propre 
d'homme. 

METROCOIilIA  ,  m,  Métrocomie ,  tirmt  it 
rmjhirtdt  PsMtifmité  Eccléjiaftifmt» 

M.ETROPOUS ,  fx.  Métropole}  ville  capitale. 
Eglife  principale  d'une  ville. 

METROPOLITASUS ,  ami.  Métropolitain. 

2dETRUM,tri,H^ùue.ybrsi  metxe,  virw.v 
Rwr. 

Metr0  ctn/toHS.  Métrique ,  tirmt  dt  Pt'itiqmt. 

METTIUS  t  M.tttia.  Mettius  ,  Mettia  i  noms 
propres  d*une  famille  de  l'ancienne  Rome. 

M.ETUERE,  Craindre,  appréhender,  redouter, 
avoir  peur. 

UtiULA , là.  Pecice borne  ,  petit  but.  Quille. 
Triboulec  ,  tirmt  d*Orftvtt , 

Mttmlarum  srta,  QuiUier. 

IIEJUS  t  Us,  Crainte,  apréhenlton ,  peur.  - 

Jtimttutjft.  Craindre;  être  dans  l'apréhenfion. 

hltttu.  Nom  d'une  Divinité  païenne. 

UETUSTRATUa^tiNoïa.  Mnlti^atUm^ti, 

UEVATUM  Rtimmm.  Le  Roïaume  de  Mévat , 
province  de  l'Empire  du  Grand  Mogol ,  en  Aûe. 

MEUS ,  « ,  mn.  Mon  ,  ma  ,  mien  ,  mienne. 

MEUSlAf  Mmrj!m  *  Mmrtdmtta.  Meurs}  petite 
ville  du  Duché  de  C  lèves.    ' 

MEVTAJUGVS  t  gi,  Metanguj  fleur  qui  croit 
i  la  Chine. 

MEXJŒVM ,  ati.  Méxat ,  «»  Mefched }  ville 
capitale  du^Chorafan  ,  en  Pèrfe. 

MEXltASA ,  A  Le  Mexique  ;  U  nourelle  Ef- 
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EXICAJ>iUS,M,mm.pu  Mexique  s  Méxi. 
cai|i. 

MÈXICUM  t  s*  Mexique  ;  ville  capitale  de.  la 
nouvelle  Efpaene ,  dana  l'Amérique  feptentrio» 
nale.  Thémiftitan. 

METEKBERGA  ,  «.  Meyembèrg;  village ,  & 
château  de  la  Suiflfe. 

MEZOZSPHIRUS  ,  ri.  Oucft  quart  de  (bd- 
oueft. 

MEZUMA ,  M.  Offidtm  mêvmm.  Mézume  i  an- 
cienne ville  de  la  MauriunieCéiarienne. 

MEZZABA  y  0.  Mexaab  ;  petke  ville  du  BiU 
dulgérid,  cnAfHquc. 

mEZZJL  infuU.  Ifole  di  Mesao ,  crois  petite* 
ifles  du  golfe  de  Venife. 

MEZZASVS  Umt,  Laco  di  Mettano  ;  dana 
le  Duchd  de  Caftro ,  provincedUitEcac  de  l'E- 

MEZZOWSm0mt.Lt  McsaoTOsIePinde» 
moncagnede  la  Grèce. 

MI 

Ti/t  lASA  y  m.  Mlana }  ville  de  ITérak  Agémi } 
•"^  province  de  Pfcrfe. 

MIJÙJUS,  it.  Le  Miâri;  grande  rivière  du 
Bréfil.  ,  "^ 

Jf/CJ ,  M.  Miette  «  mie.  Ce  <fà  reluic  parmi  le 
sablt. 

Uttm  fmlit.Va  grain  de  ftL  Ua gnia  tf|^prit « 
de  bon  ftna ,  de  jogemene.  '  "  '    i     .  •  ' 

Mitmfamit  mamtiiiMi^iKtaatin%tirwm 
TmmV. 


Mï    C 

UlCAUUU/fHmm,.  L*décroic  ât  lllcaleo , 
«iaaa  l'Atchipel.  7 

MIC  ARE.  BrUlcr^Wre»  reluire,  éclairer»  èieia< 
celer.  Palptcer  »  tréfliaillir ,  fauter. 

MICAVAy  «.Mic/iVai  ville  de  U  «onCf^  de 
Quanco  >  en  l'.dk  de  Niphon. 

MlCHjtAS  »  À,  Michée  ;  l'un  dea  doute  petica 
Prophécéa. 

MlCHAEL  ytiit.  Michel;  nom  propre  d'un  Ar- 
change, qui  fe  donne  aufli  aux  hommca.  Miguel  ) 
nom  fiipiagnol ,  &  Porcugaia. 

S.  MitbMit  ptrtgrimmti  Miqueloc  «Michcloc. 

MICHAEIICUS ,  ci.  Micha«lice  ;  nom  propre 
d'hpmme. 

MICHAELIS ,  it.  Michelle  ;  nom  propre  de 
(«mme.  Michelon  ,  iimiiMri/^ - 

MICHELATUS,  i.  Michelac  ;  nom  d'une  mon- 
noïe  de  l'Empife  Grec. 

MICHELOnA  y  M.  MiVitaiuM,  «.  Michelo 
Michovie  ;  concrée  de  la  Pruffc  Roiale. 

MICOHE  y  It.  Micone ,  ém  Micole  :  l'une 
ifles.  dei'Archipel,  qu'on  appelloic  autrefois 
clades.  . 

MICKOGRAPHIA ,  m.  Micrographie. 

MICROPHOpiUM  y  &  MtcrtflittHS ,  i.  Mi- 
crophone i  microcouftique  :  qui  augmente  la  voix 
h.  les  fohs. 

Af/Cfi05ÇOMU5,i.Microcofme.Petit  monde. 

MICROSCOPIVM  t  ii.  Microfcopc  ,  tirmt 
d'Ofti^: 

MICtOR  ,  tris.  Piffcur. 

MICTORIUMyii.  Le  lieu  oit  l'onpifle.  Piffoir. 

MICULA  y  et.  Diminutif  de  Micày  s, 

MICULUS  mtms.  La  pointe  de  Micha  ;  petit 
cap  de  la  Dalmaeie.  ^        ' 

MlDAS  y  m.  Mite  ;  le  plus  petit  des  infedes.  . 

mDÙElPARTVM ,  i  ;  &  Middtlfmrtmm ,  i. 
Middelfart ,  petite  ville  de  Danemarc. 

MIDDELSEXIA ,  «.  Middelfex,  tm  Midlefex  ; 
province  de  l'ancien  Roïaume  d'Elfex ,  en  An- 
gleterre. 

MIDELBVRGVM  ,  i.  Midelbour? ,  ville  ca- 
pitale de  la  Zéelande.  Midelbourg  «bourg  forti- 
fié de  la  Flandre  HoUandoife.  Midelbourg,  pe- 
tite ville  dans  les  Indes. 

MIDORiVSfimvims.  Le  Midoux;  petite  rivière 
de  la  Gafcogne. 

MlEimCVM  y  ci.  Mielnick  ;  petite  ville  de  la 
Mazovie  ,  en  Poloene. 

MIGANAy  4.  Migana;  lieu  du  Roïaume  de 
Tunis ,  en  Barbarie. 

MIGDONIA.  Voïez  Ni/f*ij. 

MIGM A  y  mis.  McUngc 

MJGRARE.  Changer  de  demeure ,  déloger  , 
déménager.  Déferrer. 

MIGRATIO  y  tmit.  Délogement  ,  déménage- 
ment^, changement  de  demeure^ 

MILES,  itis.SoldAt.  .i 

JEiitmmf  milit.  Soldat  enrôlé  »  &  Aux  gage! 
d'un  Seigneur.  Gagier. 

Igmavmt  tmilis.  Uii  drille. 

Milittf.  Simplea  foldats  ;  foldatéfque. 

Militém  ctlltSiê ,  Mctffit.  Rcauë. 

Mitts  Pjrtmmtt^  Miquelct.  / 

Miltt  ftUfms.  PafTe-voUnt. 

Miltt  Imdmt.  Ragepute ,  tm  Rafpoute ,  tinmt  dt 

RiUtitit, 

MILESIUS  y  m,  Miléfien  ,  habitant  de  Milece. 
MILETUSy  i.  Mllece,  ancienne  ville  4*  l'Ion  ie» 

dana  l'Afie. mineure. 
MILETUSy  i.Mtitts,  m,  Mileto  ;  ancienne 

ville  dea  Bruciena ,  en  Italie. 
MILEVUM  y  i.  MUtvit  y  it.  MéU ,  m  Miliive , 

ancienne  ville  d'Afrique. 
MllFORDîEtiSïSJimmt.  Milford-haveii  ;  baye 

de  la  mèr  d'Irlande. 

M/I^ilK/il,AH^bequi  croît  parmi  le  Mil- 
let ,  &  qui  Pétooffc. 
MILIARIS  glmtdmls.  Glande  miliaire ,  tirmtt 

iPAmsttmit. 
MILIARIUk  ,  ii.   Sorte  de  vafe  haac"& 

ëtroir. 
MIUARIUS  y  a, mm.  Qui  fe  nourrit  de  millet. 
MllJCttJUS  y  ii.  Milichien  }  furnom  donné  i 

Jupi^b- ,  ft  i  Bacchus. 
KJUTiURf.  Porter  les  armea,(brvir,  faire  la 

gu^Tc  ;  militer ,  tirmt  d'EctIt ,  ^  dit  Palms, 
MIUTARIS  ,0rt.Q}ù  concerne  la  guerre,  la 

milice  t  nulitaire. 
MIUTARITER.  Milicairemenc,  en  homme  de 

guerre. 
MILTTIA ,  4.  Milice.  La  proéêOioa  dea  armea  i 

leftrvke. 
ffêtm»9kt$gmi4mUkis.  Cowmiflîort,  ordre 
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tf^oA  àùhikt  ^ô«f  lever  de*  gens  dé  gu^rirè/  pOuf  * 

lever  dea  mihcca. 

MUitimm  mmfUâi  j  niiHtifi  m^tm  dmfr.  Eihbraf'^ 
fer  la  profdlion  de*  armea.  Endoffer  le  h^noiat 

/•  «M/rr«i  ftmtfttrt.  Vieillir  dana  le  ftrVke  i 
blanchir  foua  k  hiM-noljÉ.  , 

MILIUM  y  M.  Mil ,  m  millet ,  flmitt,  I 

Miltt  ctmjitms  agtr,  Kfilerine.  ^    /    •  » 

MlLLAi  y  mrttm,  MiUaa;  bourg  fituéfdans  le 
ROufliUon.  ,     /  ' 

Af/LL£.  Mille, mit 

MILLEFLORUM ,  1,  Millefïeu'r  ;  ndm  prdpr* 
d'une  maifon  de  plaifance  des  Duca  dJ  Savoie* 

MILLEPOLIUMy  ii.  MUlefeuiUe  ^  Àmtt. 

MILLENARIUS  ^m,mmt.  Millénaire  ,qui  cott-^ 
tient  mille.  /  / 

MILLEPES  y  ei/M.  Millepiéds  ,  im/iit. 
MILLERETUS,  ti.  Militrct  ;  mpnnole  (foi 
de  Portugal. 

MlH.ESIMUSyay  mm.  Millième/,  milléfUne. 

MILLESTADIUM ,  ii.  Milftat  ;  lieu  fuué  dana 
l'Evéché  de  Salfbourg ,  en  Allemagne. 

MILLIACUM,  act.  Mmmriliatmh  y  i .  Milly  * 
gros  bourg  dans  le  Gdtinois. 

A£/LI/AR£,w. Mille;  miUiaireL  di/tamtt  dtt 
htmx  y  tm  fmfpmtatitm  d^  cbtmm.  MilUar  ,  tirmtt 
d'Aritbmttiqtif.  ' 

MILHARIUM  y  ii.  Même  figh  ficatîon. 
MÏLLIARIUS ,  a  ,  mm.  De  nul  e  ,  de  millier* 
MILLIES.  Mille  fois. 

MILLIOy  tnis.  Dettes  centies  mille.  Un  million* 
MILLUS  y  t.  Colier  de  chien  ,  garni  de  »oin- 
tea  deftr.  r  ^ 

MILMANDRAySiMilmiendri  ,  a.  La  Mar- 
lAande  ,#«  la  Mormande  ;  rivicte  de.Francc. 

MlLOmOlDlUS  y  ii.  Milohtoïdicn  ,  r;rma 
tPAmmttmit.  ■ 

MILOPOTAMOS ,  i.  Milopo^amo,  village 
port  de  l'ille  de  Candie.    .  | 

MILTEUBERGA  -,  *.  Miltenb^rg  ;  petite  ville 
de  l'Archevêché  de  Mayence ,  e^  Allemagne. 

MILVAGO  y  imis.  Sorte  de  pojiTon. 

MlLVUSy  vu  Milan;  Efcouflt  i  tije»m  de  frt'iti 

MihiftHmm  idire.  Huir ,  tirmi    '   " 

MIMALLON  y  Minmlltmisl 
Menade ,  Thiade,  Bacchante.] 

MlM/ŒUMyMintatiyMit^ 
Mimâtes.  Mende  ,  tm  Mande 
Géraudan  ,  en  France. 

MlMlAMBUSy  i.  Mimiambe  ,  tirme  de  Ptifii., 

HlMlQÉy  En.boufon  ,  en  baladin  ,  burlefque- 
ment.    -  l 

HiMICUSyay  mm.  Bouftl^n  ,  facétieux,  plai- 
fant.  • 

/Mimicms  jtcms.  ^ouiFonnerie.  Farce; 
MIMILOGUS  ,  i»  Mimilogue  ;  imitateur  délit 
manière  de  parler  d'un  autre. 

MIMOGRAPHUS  yi.  E<?rivain  de' pièces  co- 
mique*. 

MïMOLOGlAyU.  Mimologie  ;  imitation  du" 
difcours  d'une  autre  pèrfonne ,  &  de  fa  maniera 
déparier.  | 

MIMOSA  plamta.  La  fenfitive ,  p/jmtt. 

MlMUSy  mi.  Bouffon  ,  bateleur  ,  baladin* 
Charlatan  ,  danfeur  de  corde,  fagotin  ,  ftirccur  , 
ménétrier.  Mime.  Comédien.  Comédie  ,  faijre  ,' 
petite  pièce. 

MINA  y  m.  Mina  ,  rivière  du  Telenfin ,  pro» 
vince  du  Roïaume  d'Alger. 

MINACITER,  Avec  menaces. 

MI^^  i  mrmmJMoDuce»  ;  commioacioo.  Értk* 
vade.  */ 

MimMt  imiemtmrè.  Menacer. 

MINj£US  y  a,  Minéen  ;  nom  de  feâc. 

MltlANTER.  VoinMimacittr.  / 

M/NilR/.  Menacer. 

CmfrnmyTmimam  mimari.  Prendre  coup  :  fe  dit 
eç  maçonnerie  d'un  mur  qui  menace  de  chute. 

mtfAR^ACUMy  ci.  Mèrville ,  bourg  de  Flan- 

MWARII  mtêmttt.  Mendip-hilia  ;  montagnei 
du  Comré  de  Sommèrfec ,  en  Angleterre. 

wîS'ÎI'^'  *""•  Menace ,  l'adion  de  menacer* 

MI^ATIUS  y  Mimatim.~Miaàtmi  ,  Minadal 
nomaproprea  d'une  flunille.  ^ 

MIUAX  y»eii,  Mtnëqunt  y  menâceur. 

MltiCIUSJlmvims.  U  Mincio  ,  »m  leMendâl 
rivière  de  la  Lombardie ,  en  Italie. 

MIIUDAy  M.  Miodcn  j  ville  da  Cèrale  de  Weft« 
phalic. 

MINDASAUM  y  m.  Mendanao  2  iOe  dea  PK1« 
Hppinc*. 

UimDELUEÎMVM ,  û  MindelheiMi  )  bctlti 
tille  avec  ooe  cicadelle ,  en  Souabe.  . 

•  M 
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MIS  DOUA ,  «.  tiindora  *.  ifle  dtVOcUh  Ih^ 

MiSEROLOGIAtM.  Minéralogie  ;  rdence,  ou 
connoilTance  dei  minéraux.    ^ 

HIVERVA ,  ê.  Minerve ,  •«  PalUu  t  IVrj(f>  /« 
fatitifàitépajentu.  Sagsfle ,  art ,  métier. 

MimRVA ,  4.  Méntrbe  ,  #«  Minerve  ;  boorg 
de  Languedoc ,  en  France. 

MlfJtRVA  j£gjfisMfm.  Neïthj  divinité  Egyp- 
tienne ;  la  Minerve  des  Egyptiens. 

IMINERVALE  t  is.  Salaire  ,  •»  récompenft  de 
«clui  qui  enfeigne. 

MimRVINUH  1  i.  Minèrbino,  êu  Minorbi- 
€io  i  petite  ville  du  RoVaumc  de  Naplet. 

MltlGERE,  Pifler ,  uriner. 

MIÎJGREUA  y  M.  La  Mingrelie ,  ancienne- 
ment U  Colchide.  , 

MINGRELWS ,  m.  MingrelienV 

JHJNMCEi;5  ,  fl  ,  «jw.  De  vèrn^illon. 

MINIERE.  Rougir;peindre  avec  duvèr^'  Ion. 

WSIARIA  y  m.  Mine  d'où  l'on  tire  le  v&rmif- 
lon  ,  le  miniunS. 

MINIARIUS  y  a.  Mm.  De  vermillon. 

MINIATUS  ,  a  y  «im.  Rouge  ,  couleur  de  vbr- 
x^i lion.  Gueule  ,  trrm«/«  B/à/#fi. 

MINIME.  Non  y  point ,  point  du  tout ,  nulle- 
ment y  en  aucune  manière. 

MINI  MUS  y  a  y  Htn.  Superlatif  de  Parvas  ,  a  , 
um.  Le  n\oindre  ,  le  plus  petit.'  Minime  ,  Reli- 
gieux de  S.  François  de  Paûle. 

Minitha.  Nonpareille. 

MINIO  y  »nis.  La  Mignone  ,  petite  rivière  de 
l'Etat  de  l'Eglife  ,  en  Italie. 

MINISTER  y  »rt.  Mlnifltre,  Officier.  Serviteur , 
valet ,  garçon. 

Regm  mintfttr.  Miniftre  d'Etat.  Archi-miniftrc. 
Colao  ,  4  la  Chine.  * 

Rtligitnis  mitiifler  afud  ïmdts.  Daflferi ,  difciple 
du  Gorou. 

MINISTER  y  tra ,  trmm.  Qui  eft  le  Miniftre , 
qui  fèrt  d'inftrumenf. 

MINISTERIALIS.  Vorez  Miftralù: 

MINISTERIATUS  ,  */.  Miniltériat.  Miniftre- 
rîe  ,  charge  de  Supérieur  chez  les  Mathurins. 

Mli'fISTERIUMy  rit.  Miniftère,  emploi,  char- 
ge }  oHice  y  profedion.  Service. 

Minifterinm  démejUcmn,  Le  ménage. 

MiftîfitriMm  ntmitmm.  Manoeuvre  ,  le  fèrvice 
des  matelots. 

MINI^RA ,  (t.  Servante,  femme  de  chambre. 

MîNISVRARE.  Servir  ,  garder.'  Fournir. 

MINISTRATOR  ,  tris.  Qui  aide ,  qui  ftrt  ;  do- 
meftique  ,  fcrvircur.' 

MINISTRATORIUS  ,  a ,  wmi  Avec  quoi  l'on 
fcrt  ;  dans  quoi  Vpa  fèrt. 

MINISTRATRIXy  icis.  Celle  qui  aide  ,  qui 
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yvf  1  NVTAliVNDVS  ,  «  ,  «w.  Menaçant ,  plein 
de  incaacis. 

"MINHAKi  ,  &  MINHARI.  Faire  des  mena- 
ees  ,  menacer  >  lever  la  main. 

MINIUM.  ,  ff.  Carmin  ,  couleur  rouge  ,  &  fort 
vive.  Vermillon  ;  minium.  Cinabre., 

MISIUMyii.  Minio  ;  ville  delà  haute  Egypte. 

MINIUS  y  il.  LeMinho  ;  rivière  d'Efpagne. 

Mi:^NODUNUM  y  &  Minmdmnmm  ,  /.  Mil- 
dcn  ,  9ft  Moiflden  ;  nom  propre  de  lieu.      ~   ■ 

MINOLUM  yi.  Minolo  ;  village  de  l'ifle  de 
Candie. 

MINOR  ,  crif.  Comparatif  de  Parvus ,  a ,  um. 
Moindre ,  plus  petit. 

Miner  annis.  Mineur. 

Minoris  Mas.  Minorité. 

MINORA  y  41.  Minori  ;  pecice  tUIc  du  RoTau- 
me  de  Naples. 

MINORARE.  Voïex  Mimmtrt, 

MINOR  ATTIOy  tnis.  L'aaion  de  diminuer;  di- 
minution, t^ 

MlNORETTAyt.  Minorccte,  lieu  fituédani 
le  Beaujolais ,  en  France. 

MINORICA  y  tf.  Minorque  ;  l'une  des^ftil^ 
Icares. 

MÎNORICANUS ,  ».  Minorqnin  ;  de  l'ifle^ 
norque. 

M7NOR/S5il,«.Manréfe;  petite  ville  de 
Catalogne. 

MfNOS.  Mines  ;  nom  d'homme  célébré  danî 
la  iable. 

MINOTAURUS ,  i.  Lé  Minotaure  ;  monllre 
fabuleux. 

MrN5Ci;M ,  f.  Minfçb  I  pccke  tille  de  la  Li- 
chuanie. 

MINSINGAyéi.  Mînfin^n;  petite  villt  da 
Ducb^  de  Vortcmbèrg  ,  en  oouabe. 
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MTKTHC  j  «I.  Minché  »  nom  pMprede  ^èmne. 

MINUERB,  Diminuer,  amoindrit)  an^uifcr» 
apetifler ,  affiolblir.  Emincer.  Oecr» 

MINURIRE.  Chanter ,  gatottUUr. ,  ramager  i 
fiiire  le  chant  des  petits  aifeaux.Courcailler  i  nùre 
le  chant  des  cailles.  Roucouler  ,  faire  le  bruîc  dtt 

pigeons. 

M/NC7S.  Moins. 

MINUSCULARWS  ,  ii.  Minitfculairt  ;  com- 
mis des  finances,6i^foua-fèrmicr  ciiiei  les  anciens 

Romains. 

MJNUSCULUS,Stim.lJA  peu  plus  petit  , 
un  peu  moindre..  *» 

MinufcmlMferiftmr»,  Minute.      ' 

Minufailm  lintra.  Lettres  minufcules  ,  tirmt 
i'Imfrim^ii, 

MINUTAI  y  alis.  Hachis  ^- failli,  hoche-pot, 
pâté  en  poc. 

MJNUTARIA  art.  Là  menuiferie. 

MINUTAR^WM  tfus.  Ouvrage  de  menuiferie. 

MINUTyJRTUS,  rii.  Menuifier. 

MINUTATJM.  Menu ,  fin,  en  parties  fort  me- 
nucfs ,  par  parcelles ,  en  détail. 

MiHut»tèm  c$mcidtrt.  Charcuter ,  hacher. 

Minutaùm  Jivtmdin,  Regratcer ,  vendre  en  dc- 
tail. 

MINXJTE.  Mêmes fignifications.      ,  ; 

MINUTI/E  y  arttm.  Minuties^  bagatelles. 

MINUTULVSy  a,  um.  Fort  menu,  fort  mince, 
fort  petit. 

MlNUTUM  y  ti.  Minute ,  là  foixahtiéme  par- 
tie d'un  degré. 

MINUTUS  ,  a ,  um.  Menu  ,  diminué  ,  afibibli. 
Gi^nti. 

Minutum  mifcelUmtum.  Capilotade. 

MIOLAHUM  y  i.  Miolans ,  ^hiteatàdu  Duché 
de  Savote.  \ 

MIQUENESA  ,«.  Miquencz,  ville  du  Roïau- 
me deFèi , en  Barbarie.  \ 

M 7RilB£LLl7M ,  i.  Mirebcau  ;  petite  Ville  de 
France ,  fituée  dans  le  Poitou. 

MIRASïUS  y  Ut,  Admirable  ,  merveilleux , 
furprenànt ,  étonnant ,  miraculeux ,  prodigieux , 
éflFroïable.  * 

MIRABILIS  m»ns,  Miramont ,  lieu  fîtué  dans 
la  haute  Auvergne.  Miraumont ,  en  Périgord. 

Af 7Ri<BfLIT£R.  Admirablement,  prodigieu- 
fement,  mèrveilleufement ,  miraculeufement. 

MIRABUNDUS  y  a,  um.  Qui  dï  dans  l'admi- 
ration. 

MIRACULAy  M.  Une  perdue',  une  abandonnée, 
une  courcufe. 

MJRilCC/LUM,  ti.  Miracle, merveille,  figne, 
prodige. 

Miraculé  fltnuSy  Miraculeux. 

'MIRANDUSy  A, Ml».  Admirable,  merveilleux, 
furprenànt,  étonnant ,  prodigieux ,  miraculeux. 

MIRÂMOLINUS  y  Mirammtmtlinus  y  Mira- 
mtmtlinus ,  Miramummtlium  ,  i.  Miramolin  ; 
Prince  chez  les  Maures. 

MIRANDA  y  4.  Mirande ,  Miranda  t  nOifis  de. 
diffcrens  lieux. 

MIRANDULJULa  Mirandole;  ville  d'Italie. 

AfIRiIRr.  Admirer ,  confidérer  avec  étonne- 
ment.  Etre  furpris.  S'émerveiller ,  être  ébahi , 
être  ébaubi  ;  s'ébahir ,  oitux  imts, 

MI  RATIO  y  tuit.  Admiration  ;  étonnement. 

MlfiATOR  f  tris.  Admirateur,  celui  qui  admire. 

AfJRE.  Voles  liiraiUittr. 

AfIR/FJCi1R£.Rcndreadmirable,mërvei  lieux. 

X^IRIFICE,  Admirablement  ,  parfaitement 
bien  ,  mèrveilleufement.  ^ 

M  7RJFf  CC;5,  « ,  um.  Admirable,  ad^rveilleox. 

MIRMILLO  y  tuis.  Mirmil\pn  ;  gladiateur  ar- 
mé d'un  bouclier  ,  &  d'une  fàulx. 

MIROMUS  ,  ».  Mirom  ;  nom  d^m  bourg  & 
d'une  rivi^  du  Rolaume  d'Alger  ,en  Barbarie.  ' 

MÎRVSy  »  y  um.  Admirable  ,  merveilleux  , 
furprenànt ,  étonnant ,  étrange. 

Msrum  i»  mtium.  Étrangement. 

MISA  y  4.  Mies  ;  nom  propre  d'un  bourg  (Irué 
fur  une  petite  rivière  qui  porte  le  m£m«  uom  , 
dans  la  Bohême.  ,         ^       . 

M ISilNTROPOS  ,  f.  Htmlumut  êftr.  Mifan- 
tcope. 

MISCELLANEUM ,  i.  Mélange. 

Mifctlltmtum  minutum.  Capilotade. 

MISCELLANÊUS  ,  4 ,  «m  .•  &  MISCELLUS, 
4  ,  um.  Mélangé,  Mêlé. 

MifctUum  frmututum,  Métefl.  Petits  bleds. 
Mars. 

MISCERE.  Mêler  »  broUiller,  (roubler,  battre , 
confondre,  mélanger  ,  dérangiof  ,  défarangcr , 
ftrfbUinet ,  gafpiUer ,  (^IpOCer,  **  . 


M  t  5 


Viitê  imftm,  Mlbr  ^luAcura  fortes  de  vins,  la 

frelater ,  les  fophiftiquer. 

MlSàJGNA ,  «.  MOctugiMi  ilHm  di  Rbtao. 
me  de  ^aplcs,  \  iiV.Ks^\'  ■-, 

UISCÇVIA  ,  4.  Mifbdtt ,  ifle  de  k  aouvelk 
France.  A 

MISMLLUS  y  4 ,  mu.  Panvrc ,  miférablc^  . 

MISBJWM  fnmêutmrimu ,  Miféno  i  nom  pit». 
pre  d'un  cap  du  RoUuoie  de  Naplea. 

MISER ,  4 ,  mm.  Mifërablc ,  malbi(ur«i»,  pan, 
vre ,  dans  l'oprefBon  ;  chétif.       -    H  i  - 

MISERABILIS  ,  i/«.  Miférable  ,  aiâdicurcux. 
Déplorable ,  pitoKable ,  piteux. 

MifiruHUm  tu  mtium,  Fitolablemcnit ,  nàSi. 
rabiemcnt ,  déplorablement ,  piteufemcot. 

HISER4BIÙTER.  Pitolablemenc  ,  lamenta, 
blement ,  lugubrement ,  piteufement* 

MISERA^VS  y»  y  mm.  Déplorable  ,  pitoi«. 
bic,  piteux. 

MISERANTER,  Aveccompaflion  ,miféricai» 
dieufement. 

MISER  ARI,  Avoir  pitsié ,  avoir  compaffion. 

MISERATIO  y  tuis.  i  iti^  ,  compaUion,  nàSi- 
ricorde ,  attendriiTement.  « 

MISERE.  Mifciablement ,  malheureufèmeot, 
pauvrement ,  pitoïablement. 

MISERERE  ,  MISERERI,  MISERESCERE, 
Avoir  pitié ,  avoir  éompaflion ,  compatir,  plain- 
dre.      . 

MfSERET.  M« 4f(/rm.  Je  fuis  fâché»  }e  fuis 
touché  de. 

MISERIAyét,  Miftre ,  malheur  y  infortune, 
calamité ,  pauvreté ,  nécéflité. 

MIS£RICORD/il ,  4.  Miféricorde  ,  CbmpaA 
fion  ,  pitié ,  attendriflîement. 

M;5£RJC0RI>1T£R.  Mii&^icoidieofbbent , 
humainement ,  charitablement ,  picoïal^lcment. 

MISERICORSytrdis,  Miféricbrdieux»  humain. 

MISERTTUSy  s  y  mu:  K^ISERTU^y  4 ,  ma. 
Qui  a  en  compaffion  ,  pitié.^ 

M  J5iNil ,  4.  Mifini  •'j>etic  lieu  dans  le  R^ 
mani. 

MISNA  y  4.  Meiffen ,  »u  Mifne  ;  nom  propre 
d'une  ville  du  Cercle  de  la  haute-Saxe  «  en  Aile* 
magne* 

MISNA  y  4.  Mifchua ,  4.  Mifchne ,  •»  Miihe, 
tu  Mifna  ;  partie  du  Taimud  des  Juift. 
^  itf  I5NI  j,  4.  La  Mifnie,  province  de  la  haute- 
Saxe. 

MJSM  y  4.  La  MefTe.  Le  Sacrifice. 

Miffu  tttius  (tuvtutut,  La  MeiTe  conventuelle. 

MISSALE  ,  lis.  MilTel ,  Meifcl  ,1e  livre  qui  lèit 
àdireUMefle. 

MISSICUIARE,  Envoler  fouvcnt. 

MISSILE  fis.  Trait,  flèche  i  toik  feijùfe 
lance. 

MISSILIS  y  Ut,  Qvf on  envole,  «qu'on  lance, 
qu'on  jette ,  qu'on  darde. 


Iiuit  midilii:  Iguitumm^lt.  Fufée ,  boudin. 

MlSSIOytuit.  Envoi,  l'aâion  d'envoler.  Con- 
gé ,  renvoi.  ËmiflioA.  Mifiion  ,  ordre ,  poovotr. 

M^êmtmdÊh't  ctpit.  Licentier  les  troupes. 

Miffit  dâUfr0V€0t9  advnfut  fttvitputtm  um 
tututtmmjurtfumu  frtvHonmtm,  Ade  de  «on* 
gé  y  tiruftdt  Pulait, 

MISSIOVARIUS  yH,MmotMit, 

MISSTTARB,  Envoler  Ibuvent. 

MiSSUSyùt,  Envoi. 

MISSUS,m,um,EnroU, 

MISTBCA  y  4.  Mifteca  ;  petit  palf  de  U  pro* 
vince  de  Goaxaca  ,  au  Mexique. 

MJSTIA  i  auiourdlMii  GHi/a,  Voies  o»  moc 


mïk 

)éle-; 


MÏSTIM.  En  mêlaot  ;  pêle-mêle. 

MliTRjE  ;  toJÎaitt^niiâGUiêfM,  VdTet  ce  moc 

MÏSTRALIS  ,  it.  Miikral  t  nom  ancien  d'os 
Officier  dans  le  Dauphiné }  qui  rcndoic  jutticc 
aux  habitans  d'une  terre. 

if7yrc;Ri,r4.MixcioB,  mélange,  tfifture, 
tirmt  dt  Médttiui. 

MISUA,u,W<aet  Nifus, 

MITEILA  ,4.  Sorte  de  coCfure  que  portoieac 
autrefois  les  femmes.  Echarpe. 

LiutM  mulitris  mittlla,  Coraene. 

M7T£5C£R£.  S'adoucir  ,  j'apailcr.  S'apri' 
voifer, 

UrtntA  ,  4.  Miihra ,  m  le  folett  adoré  foM 
ce  nom  par  les  anciens  Pèrfes.  Mithra,  ancienne 

Déeflc(iesPèrfes.MithraiGr^Pjrfâc.  . 
MHURES  y  it.  Volex  Mi»*f4...  ;  r  ^ 
if 7THR7Difr7Ci1  autidttut  ,  iT.'  IfiOindai } 

preftrvatif contre  les  poifons. 
JirrH7I£N£i4/î.;4.  L'iUe  Méelin»  fifle  de 

LéOx^s ,  fians  l'ArcbipcL  MàcUoi  T^k  apii*l« 

détecte  ifle. 


d'adoucir. 
A£7T7Gi<« 
modérer^lf 

guer. 

rion,«it^ 

uniGSt 

i^aifer.L^ 
^7T7S,"i 

jirTRJRl 
UTtRATl} 
UITRIJS 

d'homme. 

iMnT^ ,  4 

«•eft  fènri  pc 

JiITTAnj 

taleduDuch 

A£7rr£Nr 

da  kat  Emit 
HnTBW 

del'Eveohé(i 
M7TT£RB 

jrêdier ,  dépê 

HaVLVS 

tnillt. 

MIXIA  y  4. 

Gafcogne. 

UlXTIOtt 
iirmt  Ptfmlai 

MXTUR^ 


*''•''  des  neu 

foQvenir,  d' 
MSÉVTSy 

parlesHélio 


MOABà 
MÙA 

MOABITji 

MOASTjÊ 
\t  Gange. 

MOASCAl 
it  contrée  de 
Tclenfin  ,  et 

MOATAZ^ 
ItâLt  Turque. 

MOATRA, 

MOBILIS 
v&nt,  volad 
Meubla  tirt 

HtHishti 

UOBILTT. 

UOBILIT. 
prompt  nuMi 
dllementk  M 

A£OB7L7TJ 

MOCHAy 
ville  de  l'Ara 

MOCHA  if 

MODAUl 
Modification 

MOBiKA 

MODERA. 
èûte  «tfeèft 

AfODERil 

MODBtiA 
condowe ,  g< 
dcr, diriger 
fbrcr. 

Natrimdmi 
dayer.  Boid( 

MODERA 
•vec  modéra 
aiodiquemei 

UODBRA 
don  i  peu  à 

ifO^fRi 
tct^,rén 
'émiffion. 

MODERA 

•eûtur ,  dirt 

UODERA 

«dirige.  Dirw 
MOBERif 
MODEST 
retenue. 


^ 


\ 


V 


> 


..  •/  ■ 


■  h    ■■ 


•■  •■-'ft-'i.i-'.  '  ' 
«■ii  «ht  Rôlàa. 

de  U  ttouTcllc 
ino  i  nom  prt». 

M. 

»  malhcureui. 

Icmcat ,  Bûfif. 

MiTcmcm. 

cnc ,  lameota- 

cnc. 

arable  ,  pitai». 

on  ^  niréricM» 

compaflion. 
p«Uioa»  miSé- 

heurcufementi 

SERESCEUE, 
•mpatiTj  pUin- 

'  f  infortune  I 

rde  ,  ^mpaA 

Htiienfiobenc  » 
picolal^lanenc. 
iieuxi  humain. 


dauu  le  R6* 

nom  propre 
axe  4  en  Aile* 

te,  0m  Miihe, 

aifk, 

}  de  la  hauie- 


t>nve'ncueHe. 
e  livre  qui  Icit 


iU 


ne. 

oùc  ce  4]ni 

<^on  kncc» 

e ,  boudin, 
mvokr.  Cou- 
dre ,  poovoir* 
s  croupci. 

'Vêvfmttm  mm 
Aacdecoo* 


Ift  de  b  p(o> 

'.€»  mou 

ioVes  ce  moc 

ancien  (Ton 
endoic  JuAic* 

ge.  Miflarc, 
M  portoicflC 

ifer.    S'apci- 

11  ndor^  fou* 
kra.aockAoc 

rctfc* 

.  Michridat: 

lin»  l'Uk^ 
r4k  capi»*^ 


M' 


U  I  T 

(Radoucir*  "    ,  ^,    »    -^ï"  > 

jvfjT/Gi^lUK.  lliioacir'\  «pj^lAt-»  ttéipfrér  , 

modérer ,  lénifier  ^  niljicr«  QoonoMv   l>^- 

"ïirrGiÎTORlâs  ,•»  >  «m.  Qw  (^  4  adoucir , 
Lâpaifer.  L^airif ,  adôudllu*. 

TttmS ,  «wto.  Dortt  ,t>*Kililè. 
.  UTtKÂ,0,  Mkre.  * 

lirTKiJlS' Mitrer ,  emmicrer. 

MrTRiJri/S  ,•,•»!.  liittë ,  eMimJta<. 

UlTtlàS ,ét^Vikn  ^ntWet^i  «oin>propre 
d'hooune» 

ÎHÎTTA ,  it.  Mktt  t  flielhre«ncknne  dont  on 
edk  fhri pour  iMKttC^I* IH  ftle  bled. 

HmWtA  ,  ».  Mira* ,  #ii  MitaW  ;  ville  capi- 
tale du  Duché  de  Ourlâttde ,  éft  PologM. 

MITTSNDilRrC/S  ,  ii.  MiKcndai^  ,<^cm 
duksiEmin,  \ 

HITTESVALDUM ,  /i.  Mittelifr*ld  ;  village 
de  l'Erêché  de  Freifing^  >  «n  Bavicr\ 

ACirriRB.  Envoïer ,  renvofer ,  iicenrier,  con- 
gédier ,  dépécher.  Adreffer.  Jecter; 

mrtVLUS  ,  II,  Moulci  tclline  ;  f$ighn$  â  c»- 
ênillt.' 

îilXîA^à,  La  cbrre  Mixet  petic  paTr  de  la 
Gafcosnc.  r 

MIXTIO ,  #»rff .  Miktion,  mélange.  Tripocage, 
ïirmt  Ptfnlair*, 

Jff XT(/R4«  «•  Même  Ggnification. 

M  N 

jkyfVEhtOitSEi^s.  MillmofVné,  la  mbre 
*»^  de*neuf  Mufes. 

MNEifdSTMl/M  ,  4.  Màripe  d*amitié,  de 
foavenir,  d'éftime. 

MSÈFTS  t  is.  Miiéf  is  t  (xalf  confacré  *>  foleil* 
par  lc<  Héliopolitaitu. 

.    uo 

....  ■  ♦  t 

rOAB  àrh. Krûtr  ;  vill^ des  Moabicet. 
•  JlOjlBR«fi».MoabikpaItdea  Moabicet. 

MO  ABIT jE ,  Mrmm.  Moabitei  ;  nom  de  peuple. 

MOASTjEA  ,  m*  Moancay  t  «ilie  de  l'Inde  delà 
le  Gange* 

MOASCARJA  t  «.  MoaTcar  t  ville  capitale  de 
iaconri^edèBeni-Rafid,  dans  le  Roïaume  de 
Tiflenfm ,  en  Barbarie. 

MOATAZALITA ,  ».  Moacaxalite,  nom  dVme 
feâe  Turque. 

ilOATÈLA,  Voies  CêmtMBiU  diOnt  M§atra. 

MOBlLlS^Mt,  Mobile,  chanseant  ,  mou- 
vanr ,  volanrii  Amovible  »  t^rim  EcclijU^ifm, 
Meubla^  »#rflO  ii  Jêréhisg*. 

MêUus  htis.  Efl^ts  mobiliaires. 

iiOBILITASiE.  Rendre  mobile. 

M.OËIUTAS  t  »téi'  Difl^ficion  à  fe  mouvoir, 
prompc  mouvement,  legerecé,incon(lance.  Fre- 
dllemenCk  Mobilité ,  têrmt  Jêpmtifm*. 

MOBILTTER.  Légèrement. 

HOCHA ,  8t  met» ,  «.  Mochâ ,  m  Mdcca , 
ville  de  l'Arabie  hcureufe. 

HOCHA  t^fuU,  Mocht  i  Ifle  de  la  mfer  du  fad. 

MODALUAS ,  »tiu  Manière  d'être.  Mode , 
modification ,  tiniut  it  PhiiêfêfHè, 

MOBiKABiLIS ,  ih.  Qfd  peut  le  modérer. 

UODSRAMEV,ùiit.  liitiwmm»t»m,  H.  Con- 
ûte  ié&tnààôti ,  mantment. 

AfODERilBfrfiR  ,  &  M#i/#f «»#.  Modérément. 

if ODBRilRB,  9t.  MODEkASLÏ,  Modérer, 
condairè ,  gouverner ,  guider ,  rég^'t  comman- 
der ,  diriger  ,  manier.  Modifier.  JlelAcher.  Me- 

fcrer.  -        « 

NavtM  dtMfêrfim  »c/mi^9rfh»mi«rairL  Bor- 
dayer.  Boidéiei.  Faire  de«  bordée*. 

MODERiTTE.  Modérément  ,  modeftement  , 
avec  modération,  avec  modeftie,  médiocrement, 
modiquement.  Froidement,  fana  émotion. 

UODEKATIH.  Modérément ,  avec  modéra- 
tion; peu  à  peu. 

UODEK/riO ,  imit.  Modération ,  modeftie , 
m^uii!,  réfirrc,  Ibbriété,  mcftre.  ReUAement, 
'émtffion. 

if  OOfiRifTOR,  «rji.  Modéraccmr,  gouvèrncor, 
tcâeur ,  dircéteur.  Préfidcat. 

if  ODfiRifTRJX,  •rii.  CcUc  qpi  goavème ,  qui 
•Krige.  Dircéfaricc»   - 

ifODERifrUS,  »  f  mm.  PMddpcde  UidtrmU 

MODESTE.  Uadt&aa»ai,maékma»,  afcc 
retenue. 


M  OD' 

UODtSTJA ,  ».  ModeAk ,  mdlératiiMi  »  fi^, 
deur  »  rtaleoue,  tempérance  ,di(crcciDn<i  HUt^, 
fagefTe. 

MOBSgïVS ,  « ,  Mk  ModcAe ,  aoédré»  <m^ 
nu,diicrec,rcrcrvé,  ûige  ,  tempéré  »  hoaide» 
homble. 

MODHAFFEUAKUSy».  ModhafTérierii;  AoÉn 
d>me  Qytaaftie  qui  a  régné  en  Pèric. 

UOFICS»  Médiocrement ,  modérément ,  paf- 
Tablcmenc,  laifiMinablemenc  >  modiqocment  , 
maiffrcment. 

MODICELLVS  ,»,mm.  Médiocfcmenc  bon. 

MODICUS  ,«,««•.  Médiocre ,  modique.  Mo- 
dcré,modcfte. 

ifOD/FiCilRJB,  &  HODITICAKL  Mefiu«r, 
régler ,  limiter ,  modémr ,  modifier. 
•  MODIFICATIO ,  ,»$t.  Mefiire.  Mode  ,  modi« 
ficatiOn^reftriâion. 

MODIOLUS ,  Ii.  Petite  melne.  Un  baril.  Le 
moïeu  d'une  roué.  Caflê,*»  Quaiffe,  r#rfMrj  d*Ar' 
thittQmre. 

Mêditim  nul»  fifhrmfit.  Bqéte.  Ce  qui  e(l  cm- 
boécé  dans  l'oeiliet  de  la  meule. 

H0DIVM.,H  :  &  HOÙIVS,  ii.  Mefure.  Muid. 
BoifTeau.  Modius  ,  thm*  d*a»tif»ité. 

trtuHtmti  mtdiMS.  Boiflcau  ,  brilTelce  de  bled. 

M.tdii  dicim»  ftxta  f»r$.  Litron. 

Hodii  trigtfim» ficH»d» f»rt.  Demi-licron. 

Hidiérmmfnktr.  Boifleiier. 

;/«/  m»dii  txigtndi.  Feu  croilTant,  &.  feu  vacant, 
tèrmts  dt  Cêûtmmt. 

Médius  qMid»m  B»tavums,  Mudde  ;  mefure  de 
I-Iollande. 

AfpDO. Tout  â  l'heure;  tout  préfentemcnt. 
Pourvu.  Seulement. . 

MODOWSfinviMS.  Aujourd'hui  5/:iM«/«tri«/; 
Voïet  ce  dernier. 

MODl/LilMEN ,  i»i$:  &  MODVLAMEH' 
TV  M. ,  ti.  Harmonie  ,  mélodie. 

MODUI^ARI.  Chanter  en  Mufique.  Dégoiftr  , 
m$t  q»i  fi  dit  m  flaifamimit. 

MODVLATIO  y9»i$.  Modulation.  yoik.Air« 
chant ,  çhanfon.  .^ 

Mfdmlmth  (tntimmà  m  tid*mfi»Hmlâ.  Tenue  , 
tirm*  dt  Mmfiaut.         \ 

MODOlATOK  i  «nV.Chantre ,  Muficien. 

MODVLATKIX ,  icis.  Chanteufe,  Muftcienne. 

MODULUSf  ti.  Merure.Air  de  Mufique  ,  çhan- 
fon. Module ,  tinm  d'ArehitiQurt.  Etalon.  Fac- 
ture ,  tiirmi  d'OrgHis.  Gabarit ,  thmt  d$  Mjurimt. 

Ad  mfdttittm  'frtb»rt.  Etalonner.        \ 

C»ltn  m»d»hit.  Point ,  tèrm»  dt  Cêtdtkmitr. 

MtdHt»s  gltMsrimt.  Pa(Iebal|e ,  »m  PatTcbou- 
Ict  ftirHit  d'ArtiUtrit. 

MODUMSOCUS,  i.  Modonnoc  ;  nom  pro> 
pre  d'homme. 

MODUS ,  i.  Mode  »  manière ,  éfpéce  «  Açon  v 
m'oïen  ,  guift , biaia.  DoIè.  Nombre,  melùre,^ 
cadence,  otile  ;  organe,  reflbrt,  ^çie%  invention, 
re(rdun;e  ;  expédient.  Mocuf,  modification ,  éta^ 

Ion.  Faiâure ,  tirmt  d'Otffut, 

Mtdmt  dgimdi.  Procédé ,  conduite. 

Q»êf»t  mtdt.  Tellement,  queUement.  Tant 
bien  que  mal.  Couci  coati.    > 

Mtd»mf»ct¥ttr»ti»ni.  Trancher,  coupler  court. 

if#i/i  MM^ri.  Ain,  chanfons. 

Mtdimff»»*it  vttnl».  Fredon ,  tirmt  dt  Miifi- 
qut. 

S»fr»  imdmm.  Etonnemenc  ,  éfiîroyableqxeni , 

éxtraordinairement. 

HODZIKIA ,  ».  Modair.;  ville  df  Lithuanie  , 
en  Pologne,  m 

AfOECIf vl ,  «.Femme adultère. 

MOECHARI.  Commettre  un  adultère.      - 

MOECHATOR  ,  tris.  Un  adultère.  _.--^ 

if  0£CNC;LC;5,i.  Diminutif  de 

if 0£CHt;5,  i.  Adultère. 

ifOi^N/il,iMi.Murt«muraillca,  remparcv 

Mmimm  dmmttM».  Démantèlement. 

M»Mi»  dirutrt ,  dtmtliri.  Démanteler. 

M0ES1S ,  is.  Ménole  ;  fftit  ftiJJ^  dt  mh. 

MOENOLIUSt  U.  Hmtêiiit  it.  Ménolien , 

Méoole  ;  fiimom  donné  i  Bacchuf. 
ifO£NC/5,i.  if  Mi/,  ir;&  ifMUtf,  i.  LeMda  \ 

grande  rivière  d'Allemagne. 

ifO£R£N5,  fis.  Trifte ,  affligd ,  marri  »  con. 

trit ,  dolent. 

MOERBRË.  S'atcrifter,  concevoir  du  chagrin,,, 

i*afllipr. 
ifOÏROX  («ftfi.ChagHiitCriftcflt  ,ioqttiétu« 

de  ,  ennui ,  mélancolie  >  pcine  de  corpi  &  de  l'er- 

Eit,  affliéUoa ,  douleur*  Creve-ccnir.  UécOûibrt. 
étr^TcDcUiL      .  ^. .,: 

l    if«r«f«  aAfWii  éfatt*  Affliger  ,  ttlHftec 


(jueldi^A ,  lc^éconfbrt«r>  te  <lc^4''<'^^ 
MOESIA ,  ».  La  Mœfie ,  grande  région  th  Hl* 

ly*i««  ^  ^-t- 

.  ifO£^K.triftcmette.  -,   --'^-"'^ 

MÙESTtriA  iJâ:-  é.  MtSftltVbfÔ  ^  Mi». 
Chagrin  ,  triftelTc ,  ennuie  fâcherie  ,  déplaifiri 

M4^i»»i  éghrt.  Énitaier.  Chagrititar ,  'Bcher* 
MOFUMA  »rhr.  Mofiima  ;  griifkd  arbre  qui 
crok  fin*  lei  borda  des  t'ivières  é$kis  la    batfe 
Ethyopie. 

MOGOLtANUS^ihgttitmi  Mlt^trimiSi  Uu 
gtricus ,  m.  lAoaoMtn. 

HOGOUSTASIA  ,  ».  MtgaH  ffmftrhMé,  La 
Mogulillan  ;  l'Empire  (hi  Mogol. 

AiOGOiy^,».  tcCrandMogol» 

MOGUERAt  ».  Môffuer,  petite  ville ,  M  boÀr^ 
de  l'Andaloone ,  eA  Efpagne. 

MOGUmiA ,  ».  Mavence ,  vUle  dii  Cercle 
Eledoral  dâ  Rhin  ;  en  Allemagne. 

ifOHi4RRi4if  175  metijls.  PrimMS  tnen/H  arthi 
Ar»kici.  Moharram  ,  tirttu  dtCaltndriir. 

MOHATRA.  Voïet  CtntraSut  dilius  Mthatra. 

MOHILOFIA ,  a.  Mohilow  ;  ville  de  LitJ^ua- 
nie ,  en  Pologne. 

ifOJDOCl/S,i.  Mocg  ;  nom  propre  d'homméi 

MOIRENCC/M  ,  ci.  Moyran  ,  «m  Moi^nc  j 
village  de  Dauphiné  ,  en  France.. 

MOISACUMj  &  Mti/iacum,  i.  VoTei  Mufcia- 
cwit ,  f .  ■  '^        , 

ifOLil,^.  Meule.  Mole,  faux  germe. 

if#/«  mtUtritia.  Meule  de  moulin. 

if  s/«  nJnuKria.  La  meule  d'cn-bas ,  le  gite ,««  la 
meule  gifântè. 

'  if«/4  turfatilis.  La  meule  d'en  haut ,  la  meule 
courante* 

if«/«  cttaria.  La  meule  à  éguirer.     . 

MOLA  ,  »,  Mâle  ;  nom  d'une  Divinité  chec  les 
anciens  Romains.  t 

MOLAGGAf  dt.  Molac  ;  Qom  propre  d'homme. 

MQLARIjE  y  »rmm.  Los  Molares ,  ^ill«igc  de 
PAndaloufie ,  en  Efpagne. 

M0LARIS,mrt.  De  meule*  Molaire,  tirnfê 
d'Anattmit. 

DtHtmtUris.  Dentmolière,»!»  Machelière. 

MOLARJVS,»  , mm.Bt meule. 

MOLATHEMïAÎHUSy  a.  Molathémicn  ;  noW 
de  feâe  parmi  les  Mahométans  d'Afrique.  - 

ifOLBRl/Nt/Af  >iïi.  Voïex  UaHlkrHttum  ,  /. 

MOLDAi».  La  Moldawa  ,  rivière  delà  Tur- 
quie ,  en  Europe. 

if OtDi4Kj4,«.  Moldawa  ;  Moldadania  ;  bourg 
de  la  Moldavie.  \ 

MOLDAVIA ,  ».  La  Moldavie ,  «»  la  grande 
Valachie ,  ««la  Valachie  Orientale  &  inférieure  s 
contrée  de  la  Turquie ,  en  Europe. 

MOLECULA ,  /«.  Petite  maffe.  Molécule  ;  tir- 
mt  dt  Pbjfiaut  ^  dt  Médtcini. 

MOLENDIUARÏVS,  a ,  mm.  De  moulin. 
^  if OLfNDINC; Ai ,«/.  Moulin. 

MtlittdiHmm  ttrrm  auriftr»  ftdili  frangtnd»* 
TTzpkhcs  y  ti-rmt  dt  Mimes. 

if  OL£R£.  Moudre ,  écrafer  ,  broîer;  micher* 
Mouliner ,  tèrmt  dt  Fltmrijle, 

MOLES, is.  Maffe,  maflif,  môle.  Chauffée* 
Eclufe.  Levée.  Berge. 

Artmarim  mtits.  Bancs  de  fable.  Cayes. 

Mtht  ttrri».  Cheval  de  terre.  Dame. 

Mtttt  f»»t»  cmi  fémtis  mrems  mltitiutt ,  MimfqMt 
viSfHtis  imàntthit.  Culée ,  butée. 

MêltS  fimSikus  tpft/itM.  Digue. 

ifOl£5^ND/i<  ,  «.  MaeOand  ;  contrée  de  U 
Mairie  de  Boisleduc. 

MOLESTARE.  Chagriner,  caufer  du  chagriné 

MOLESTE.  Avec  chagriné  Avec  peine.  £n« 
nuïeufement.  Importunémént. 

MOLESTIA  ,  ».  Chaffrin,  trifteffe,  inquiétude^ 
ennui ,  mélancolie,  fâcherie.  Débôhe.  Défagré^ 
ment.  Fatigue.  G£ne.  Importunité.  Mortinca* 
tion  ,  oeliie. 

MtltJUmm  mfftrtt.  EnnuTer ,  fiitiguer ,  importu:* 
ner ,  molcfler. 

AfOl£5TC/S,«,  «mk.  Facheu*  ,  chagrinant i 
Incommode, cmbarradknt,  importun  ,ennureus» 
faugant^  infupportable,  tourmentant ,  gênant  % 
rade ,  pénible.  Griéf.  Bchdble. 

Mtltjhim  «/^.Fatiguer,  importuner,  pourilii* 
vre  ,  être  toujours  après  quelqu'un ,  PaUaifincr  « 
le  pèrfifcuter ,  l'affommer. 

AOirr*/!^^ .  ^.  Un  mOiiHtw 

Imdiàiv»  mtitfiriits.  Moulin  banaL 

Mtlttrim»ftrrmi».  Martihet.' 

MtUtfim»  imfmmdtrt,  En^éatt, 

MêUtriM»f^^ùs»tt  tmi  im  mêrtm,  tS  iittf»tU4, 
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MOtETRINUHjiu,  Droir  de  «»o6te«  (km 

MOLlMÊS^mimU  ;&  HOLÏM^iJTUHt  «i. 
£ffbrc,  peine.  ^ 

MOLINjE  ,  ».  MouliiM  s  nom  propre  «Tiuie 
:villje  de  France.  , 

MOIINGiiR/ul ,  4.  Molingar  ï  Petite  vilU'  de 
la  Lagénie ,  ea  Irlande.  ■'] 

MOlîIHISTA  y  0.  MoliniOe  ,  difciple  de  M». 
llna. 

MOLINOSISTA  ,  a,  MpUnoi^e  ;  difdple  de 
Molinos. 

'.  MOLIRl,  Machiner,  braflci/,  tramer,  miiut' 
<er ,  ourdir.  Tâcher ,  «^efforcer. 

MPLISA,M,  MoUrei  bouyg  du  RoîAume  de 
Inaptes.  / 

ftfOL/T/O»*!!.  Effort,  grande  encrcprife.  In- 
.  brigue ,  menée.  Manigance  J  Àicmac. 

Mumii  m$liti0»  La  création  du^  monde. 
^     MOLÏTOK  y  ris.  Créateur,  auteur ,  inrenteur. 

lbi0varMm  rermm  molitêr.  Brouillon,  remuant. 
.    MOLITOR  ,  ris.  Meunier.  Moulant. 
MOLITURA  ,  r/t.  Mouture ,  moulage. 
MOLLESCERE.  S'amollir.  S'attendrir.  S'a- 
vachir. • 
MOLLICELLUS,  « ,  nm  :  &  UOLLlCULUSy 
a  ,  MAI.  'MôUet  ,  délicat  ,  doilillet ,  tendre. 
MêUicmliêm  lanium  ttxtum.  Molleton. 
UOLLIVICMIO  y  onis.  L'aÔion  d'amollir. 
Af  OLLIMENTUM  ,  i.  Araolilfcmcnt ,  attcn- 
dri(femcnr. 

MOLLIRE.  Amollir,  attendrir; adoucir,  tou- 
cher ,  flc'chir ,  appaifcr.  EfFémincr. Former,  fa- 
çonner. lAa\A\ct  ttèrmt  itPbarmacit. 
Alo/Z/r/.  S'amollir ,  s'attendrir,  devenir  mou. 
MOLLIS  ,  mtlIe.MetUtr  ;  ijjimus. Moû  ,  mol< 
polaiTe  ,  pâteux..  Tendre.  Facile  ,  doux  ,  aifé. 
■  Lâche  ,  encminé  ,  veulc  ,  flafque.  Délicat.  Mi- 
gnon ,  mignard.  V 
Mâlliêr  p»nis  part.  Le  bifeau  ;  la  baifure. 
^fOILiTER. Mollement ,  doucement  y  délica- 
>     cément.  Lâchement. 

UOLiniAy  m:  &  UpLUTlESy  ti  :  &  HOl- 
t JT(/DO ,  MÙ.  Délicatefle ,  moleUe,  mignar- 
dire. 
MOLLITU$  y  Uywny  Amolli  yadouci^  attendri. 
MOlLVSCVM.i.  Brouflin  d'érable. 
UOLLVSCUS  ytiyUm.yioÙL^t. 
AfOLKil,«.Mollcni  petite  ville  de  la  Balle- 
'     Saxe. 

MOIOCff.  Molôch  ;  nom  propre  d'un   faux 
Dieu  des  Orientaux. 

idpLOSSÙS  y  ».  Moloffe  ;  nom  d'un  ancien 
peuple  de  l'Ëpire.  > 

MOLOSSUS  y /$'.  Dogue  y  gros  chien  ,  mâtin: 
Alan ,  tèrmt  Je  Véntrit, .  ' 
MOIVA  ,  a.  Mûluc  ,  ftiffin  d*  mir. 
MOL UC  Jl  imfuU.  Les  Moluques  i  grand  amas 
*  d'iOes  de  l'Afie ,  dans  l'Océan  Oriental.    '   . 
MOLT.  Moly  ytUmti. 

MOLtBDMNA,  im.  Plombagine.  Voïez  P/wm- 
haie, 

M0L7BDITES  ,  tit.  La  marcaflîte  du  plomb  , 
plombagine.  Voïey  Plmmkag», 

MOLkRJA  y  4.  Molycria  «-«bourg  ;  ou  petite 
ville  de  la  Livadie  ,  en  Grèce. 

MOMENT AVIEUS y»  ^  mm*  Momentanée  ; 
d'un  moment. . 

MOM£NTC7M,fi. Moment, infiant,  minu- 
te. Conféquênce ,  importance  ,  poids  ,  foixe , 
V  utilité. 

MOM\HUSy  i.  Mbmime,>;rM«  Jt  Mytbthgit, 
MOMONIA  y  4.  Là  Momotiie  i  l'une  des  qua- 
tre grandes  provinces  de  l'If  lande. 
AfOAfORDICil ,  4.  Pomme  d^  merveille, 
fiant  t. 

MOMUS  y  i.  Momtu  s  f«ux  Dien  de  l'anti- 
quité. 

-;  MOUACALIS  y  att.  Monachal  ;  qui  concerne  le 
moine. 


MON 

gouverna  par  U  volonté  abfolutf  ,d^ul  Roî*  / 
MOJUAS  ,  Jis.  Un.  L'unité.  A«  ,  «wr  csmi.,  on 

Mf«   dtf.' 

LmfÊxim  ttffmut  mmut  gnamnf  BqKt.  BefacAm- 

befiû.    ,  ■  ;  j. ;>;;;■  îi,,  f  <.M«.-''--,  ■ 

SfknUta  mêmêt,  Spadilte ,  Mmjamfbfmhé  tjfdf 
quMdriUt, 

MONASTERIVM ,  «i.  Monaftfere.  Couvent. 
Maifon  retigieuiè.  Moûtier  ,  vim»  met, 

Mtm»fitrii  fr§vif0r,  Pcoviftuir,.chambrtcr.  Ojp-, 
àtr  Clamftral. 

MênttfttrmmTmàtmm,  TéJdé,  ^hrmt  de  RHè- 

tmSASTERWM  ,  il.  Munftèr  ;  ville  d^AUe- 
magne. 
IWSASTICUS  yêyim, Mbiuftiqûe t tfù con- 
cerne les  moines.  '''     « 

AfONilC/LC;^ , /i.  Une  fimplc  flûte. 

MOtJBRlSOmUU  y  n.  V^es  Mms  Brmfêmis. 
'MOSCAJUS ,  i.  Moncajo  ;  grande  montagne 
de  l'Arragon  ,  en  Efpagne. 

MàUCASTRUMyi.tAoncaJkro  i  ancien  boarg 
de  la  Macédoine.         ^ 

MONCONTOJ(IC7M,  ff.  Voïes  Utmt  C««/«- 
hris. 

MONCORVUMyi.  Torré  de  Mon(!orvo ,  «« 
MencQTVo,  bourg  de  la  province  de  Tra  16s 
Montes}  en, Portugal.  J.-^^ 

MOSEbULA  y  4.  ChoUette.  Choucas.  Pie  i 
Corneille ,  &  autre  oifeau  fujet  â  dérober. 

M0N£MBil5/il, 4.  Aujourd'hui  Mmlvafi»  ,4. 
Voïez  ce  mot. 

MON£R£.  Avertir,  conf^ller,  repréfcnter  , 
admonèfter.  Recommander. 

AfON£T>l,r4.  Monnoîe. 

Mtmtt»  ctmmtfmit.  Monnoïe  courante: 

AfprêistM  mêtutm  mjmmftrmiutr$.  Faire  la  dé- 
livrance ,  tirm»  d»  M»mnè'i«* 

Mêf$€tétfaàri(MêdéiJffnmem,  Déneral  ^tinfu  de 
M0n»$'te» 

RecemtttÀ  mMrcmlê  mtmié.  Nmmmn  cnjufqm  ge- 
Htrit  tu  •ptTM  fixidihu  4  virit  êkjSputtis  mtmttaU- 
kms  fr$ka»di,Dtnïctt  de  bocte,r/nN«  d*  M$mnêie. 

Puriêr  mêmtt»  f$iim  hx  mêmtiaria  jiAta»,  Large 
de  loi ,  tèrmt  d*  ïdMmêu, 

■  Mtmtta  fmrittu  mtMfêr  mmm  à  hgt  frtifcTihêtMr. 
L»xgtilcdt\o\ytènmtdiH*nmnt,  '  \ 

Mêmetm  majêtii  frttii.  Pied  fort  ,  tirmf  dt  Mm- 
tu'it, 

MtnttM  ff^itMt ,  MM  fgradms.  Titre  ,  tirmt  de 
M»mn*u, 

jEqmmm  wtêmtt«f0mdni,  ^tcwmtirmtdtMêti- 

Hêu,  ^  y^  ■„    /    ■/.'■- 

Vatêris  mttmtâ  itmmimii^h»  Rendfge,  ihmt.d» 
Mtnniiie.  '  •     ' 

Mêmeta  mimer  t  mùmtit  'fmra  qmJm  Um  j»^t» 
EchAHky  tèrmu  de  Mtfmmtie. 

Arcama  mttmttm  met;  Point  fecrec,s^nM  d»  Mm- 
itéie. 

MênetMsdititeratmerimim,  Le  crime  de  fiwflfe- 
monnoTe. 

MtnetM  ëdmltirimm  cmfn  yfêAtt ,  mrtiftx,  Faux- 
monnoTeur.  \  g, 

MONETAGWM  ,  gii:  Tmis  fmrs  Imeri  im  m#- 
nttis  cmJemdit,  Moncuge  >  4«fiM  t^mt  4*  Mfm- 

MONFTALIS  y  mie.  Qui  concbne  les  mon-^ 
noïcs. 

OjRcië»  mumetalis.  La  monnore.La  mônnoïerie. 

Mtmetttitmm  jmdiemm  ^mrim,  La  chambre  des 
monnoles. 

Tffmt  mtmetstit.  Coin ,  qui  (%rt  à  marquer  ,  i 
frapper  les  monnoles ,  les  médailles  ,  jettons. 

Mmeflit  r«âbr,  tiré.  Ricochon»  t#r«v  i#  M$m- 
Ht'ie.      , 

MONETARlVSy^y  mm.  Qui  conciPme  la  mon- 
noïe. 


moine.  Monachifme. 

MOSACnUS  ,  chi.  Mtflne  ;  religieux  ,  céno- 
bite ,  folitairc.  Mogne ,  vieux  met. 

Mêmatbmt  excmcmiïatms.  Apoftat ,  moine  renié , 
moine  défroqué. 

Mêmscbtrimt  im  mtdttm,  Monacalemenc  ,  d'une 
manière  monacale. 

MOSALUS ,  U.  Aujourd'hui  P«//i«4.'  Vorex  ce 
ttiot. 

MOSAPJAi0ifmU.Ai^aur*hui  Mmmimim/mts, 

VoTcx  ce  dernier.  * 

MOSARCHA  ,4.  Monarque ,  Roi. 
.  Unia  âmr*ttt  A     J\  \m i.:- .  . 


MOSARCHIA^mI  Honju^jj^xmdiuu^i  m 


Mtintaripi  JSnmttr,  Vlotïnoïtùr, 
M$mrtgti»  ttjfkUm,  Carreau ,  tèrmu  de  M$mm»ie. 
Mtxetarimm  jitt,    Monnoïage  ;    droit    (|u'on 
MONACHISMUS\  mi.  Mpinerie.^  métier  de   ^rend  fur  la  fiicoh  ,  fur  la  fonte  de  U  im>nnoie. 


<>'- 


MêHttMriHsJcriftmr.  Monétaire. 

MONFORT/C/Jf  ,  fi.  Montfoit  Tnbm  de 
lieu. 

MONGELLf  NUM ,  i.  Mongdiioo  i  bourg  de 
la  Vallée  de  Noto ,  en  Sicile.  ^ 

MOKIALJS  y  sU.  Monial ,  monacal. 

MONlALISy  Ut.  Reli^icufc.  Mmrfaie.  Nonne, 
nonetre  ,  nonain.  Moineffe ,  tèrmt  de  méprit. 

M^misltm  ftcere.  Guimpcr  une  fille  i  U  fiUre 
rcligieufe. 

MONfC^  ,  Mtuttjtkm  y  4.  Moni<jiie  ;  nom  pro- 
pre de  finnme. 


MO  14 

QOj^Stbitanoakagh  i pccicc  ifle  deiPreviaco* 

Unies.  ■  .   ^-j^.,^ . .:,,. 

MimiE\it,m\ott,  OÀti^^ItlfSSlf^^^  ' 
M0ml*fm^UM  Bague  d'oreilletijfifff'ît,  ■«)(>■  ^^^  • 
Mêmitim,  Paccnôcrei,  Hnmt  J^ArAitmmrt,''2-\'' 
Mmilt /hrmSihtM mdmmiamtfkm  » ««  jimmihUiL 
feignes  de  pierreries.    Efp^e  <^aigreft«  um'ob 
porcoic -idtrcfoia  au  cbapcftu»  ■"•■'i:t'&mi='-  • 
HONIMESTUU.  Voiea  M0mmmmimk.    ' 
iiON/TIO,  »mit,  Avbtifiicmcnc ,  avis  ,  femoo- 
ce,ÉPnntrance  *  repriîfennuioo ,  inoiiition  , 
moiMCoire.  .  . . .  ^;i  ;'„ .,,; ..  0^^^^. .  "•  « 

K//rNMMMiriM. Réaggravik-;  ,^  -r;--^;' 
if ONJTOR  ,!>,  Quiavè/c^  ,.qut  confciDc ,  qai 
doAne  avis.  Précepceur.  Coafeillcr.  ,     r 

MONITORIW ,  4 ,  «il.  Qai  ftft  à  V!^.  ffri 
Qtn  (^av^fciflcmcnc. MonicoriaL       ,<:... 

MÙtUTVM  ytiià.  MOifltVS ,  6h  Avis, 

coftfeii. ..R^winmandati^n, /jLçgjiyirrajkf.  ^. 

monoe.  ■■  i-''- ■.  •    •      ■'^^'•■i,:,-':^.-'-- 

^0}i^IfUSy  M  y  mm».  Participe  paflîf  de  Mtmert, 

MOtJLUSSONIUM,  Voïes  MMNiInitMui. 

MOHOCEROS y  0tit,  Licorne  a  oriX|.mono- 
céros , mmnmal de f Afrimmt» .^  :,\'   , 

MOiK>CHORpok,(iiia*M  qu'une  corde.  Mo- 
nochorde. 

M»m4th»rd0m  tmis.  Trompette  marine.  ' 

MOSOCfiROMA,Imimi0  mi0m0tkr0misitt.  Ci- 
rage ,  camaïeu ,  tèrmti  dt  Ptimtmrt, 

MONOÇHRQMATICUS ,  m  y  mm.  De  cirage  ; 
de  camaïeu.  ' 

MONOCOLUS  T.»  ,tim,  Monopode.  Voîcx 
Sfiêfmt ,  4  ,  WM. 

Af O!90DJ4, 4.  Monodic  ,él^ede  chant  lu- 
gubre. 

MÙi^ECUS  y  i,  Monaco  ,  #»  Mourgoes  i  pe- 
tite ville  de  l'Italie.  >•      ^i  , 

AfOKOflM  m/m/4.  Aujourdlmi  MmimU  m, 
fmU.  Voïex  ce  dernier. 

MOtiOGAMIA ,  mi  Mctaogamie  ;  état  de  cens 
qui  n'ont  été  mariez  qu'une  ?o1m. 

MONOGAMUS^.  Monogame,  qui  n'a  été  ma- 
rié qu'une  fois.  '       ^     ' 

MONOGRAMMONyi.  Monograalkmc  ;  chiA 
fre  compofé  de  lettres  entrelaifées. 

MOtJOGRAxMMUS y» , »«.  Dcifiné  à  iùtapic 
trait.  '..-l'i  ■:>'.i-,..-s.'.  ".:    .:îi.'':  ■■'.  *    ^ 

Mtm0jrmmums  dtiiiitmti»,  Trtit  y  ptûSL     ' 

J<02^LOGI(7AI,i.  Monologue;  fceœ  o&fik- 
teu^  parle  tout  feul.  k    ,.  v 

MONO  MAC  ai  A ,  ^.  Duel  t  combat  fingulicr 
d'homme  à  homme.' 

UONOMOTAPA  ,m.  Monomotapa  ,MBénp' 
motapa  i  #»  Bénomotaxa  •  noms  d'un,  Rolauaw 
delà  Baffe  Ethyopie  ;^fti  de  la  ville  capitale  de 
ce  Roïaume. 

MOSOiAUS^  i.  Monôme ,  tènf^  tMgfktt. 

MONOPETALOSy  i,  Monopécale  pMnmt  dt 
Bttjmiftet,  '         >     • 

lIONOPHONIil ,  4.RécU  à  voix  ftvlc 

MOSOPHTSITA,  4.  Monophyiitc,  nom  de 
fefte. 

MONOPODIUU  , a.  Guéridon  ;«abk  ifù  n'a 
qu'un  pied.       ^ 

MOmpOntfU  9, a,  Mon<mpla,  ftiwJkffjit 

'vendre (eut..  '  ■•  .■y.'J\4i:.>^Ji'':  ^ 

MêmêfUi  mmtkêr.  Monopoleur. 

MONOPTfRiaM, II. Monoptèrc  {  fimc  da 
Temple  des  andetu.. 

AfONOPt75,4,  Mi.  Monopode.,  Vofes  Sc*^ 

MoAfRlTHMUSy  i.  Monbrima  i  po«fi«  doc* 
tous  les  vers  font  cPunc  ■àéihe  rima. 
MONOSrt,LABUSy  4  ,  m».  MottofyUabc 
MONOTHELlTjÊymrmmt,  Monothélicen  noma 


AVI. 


i,! 


■,,at.. 


i<-*ii'- 


d'anciens  feAaircs.  .,.,..      ..  , 

MOJXrfRIGLTPHûr;  VMIoMMtrrglyphei 

Crraw  J^Artktttâtmf 
MONOXILUS, m  ymmi.  Fait  d%me  fcuk  piéc* 

MONS  •  tit.  Montagne.  Monc«    "    i>,  ,|>     j 
C#»tMWW  mmmttt.  Chaîne  de  montagnafc^ 
MONSmUsmmt.  Atïàeanemuu  Mmt  mitntliit* 

Montauban  ,  ville  de  France. 

MONS  amremty  Dmrmmmi  y  Dtrimt,  Le  Maa( 
d'or  i  en  Auvergne  ,  province  de  fnme9, 

MONS  Barrwi.Moobari  bourg  da  la  RQfvy»* 
gne,  en  France. 

MONS  Bmutùt,  Mf^baaon  i  boarg  de  la  Ta» 
raine, en  Fraïux. 

MONS  Brmftmit.  Mgnbdfon  { petite  ville ,  car 
pitale  du  Fores  ,  en  France. 

MOSS  BmdtUi.  Mcmbrolc,  m  MontWokl 
aoncagneVlc  là  Toiicainc  |  en  Fraain.    ^  ^ 
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Mom;^ 

itaontagnaj 

Mom^ 

petite  ^iUcI 
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MOSSH> 
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la  Savoye. 

Momu 
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MOttSTl 
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MONsrj 
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MOVSïi 

dePww^ 

M^m 

bleflMMC,^ 
ftrucdk,  4 

Momti 

diffîemi* 
MOVSZl 

trucox.  Ml 

Movsri 

MOSTA 

' Vi 

baacstOCM 

MOmA 

gnard,  m 

Movri 

trtfedtki 

ra.pecita 

IfONTI 


ifONTI 


Homi 

nontêàm 

Momi 

.    pcdceviU 

^  iioKn 
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y  «via,  fcnoo- 


confciue ,  ^î 

r. 

lootrancç.  Sc« 

MKlX'atttMUf. 

orix,  mono- 
inc  coTidc.  Mo-. 

•^    *i  -.V'      "%         * 

kkrine. 

tkrm»ë$êt,  Ci- 

w.  0je  cirage  ; 
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;  étardecctt 

1)111  a'aét^mft- 

[nuAmc }  cbtf-' 

tffiaié  à  fiibplc 

profiL    ; 
rceocoùfAc* 

ib«c  fiogulicr 

ipâ  ,««B^no' 
iHin.  Roïaune 
capiuJc  de 

klc  ^  tèrwm  M 
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Pririkgçde 
re  {  fimc  dt 

lpo«fl«(ioa( 
BTyUâlMit 
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;ae«. 


u  LetfoaC 
UBowf»- 

terilkiC*' 


i|OK^ 


t. 


;;..?• 


■?^'^#^ 


i#- 


,'>• 


j|0K9««lbi^.MqAcfaiéri  viUt»  tB^dé^g 
^Pi^mOfir* 

,  noM;tf^t0im.  ScWkbkff  »  m  VIttlift , 
iboatagnadbUMEe-Hoagric»  <  ■   ■) 

pctkc  «iUc  du  Pokoa  «.«nJÇmiMe. 
ACON&'OrMtfiM.  MmlMmci»  ptâos  vOW  de 
UThidratchtvcaFnuiab    '  < 

pecice  vUlçde  la  Piaudk  «citFWu^ 
i<ON^  JMrrêfm^  h^mif^fM  Jitri^^,  Vote» 

ce  mofi' ■■'■''"■  ■  ■  •••     -       .-'vvj: /-■ 

iiONi  VMcmiu  MonfiitMi^^  M ôac.  ^îuKon,  ; 

>fOMi$  IwrrMV.  L»  MoQftNM  I  mIi  4c  1« 

pettte«%4«:Wfcde,Ffânce^.V^'''i^t^é^^  " 
\MONS  «ifiiA».'|loiir'iiolie>Tieax  mot  ^  fip 
ffoifioic  miQwfob  cnfcign«  dca  chcàûiu. . 

jtf  dX<S  Omihià,  ViOn  Mmu  Umriè, 

ACON^  lmd0vMj  «m  UutmfùMmt,  Monc-Lduis  i 
fcfmjàXbtéê  UCènUi|ile.     . 

MONS  L«cuw«»,MonMia(OA'|  pfttCtvTilk  du 
Bourbonm* , m^fnace.  v ,  'h  ■^''^'■■nMtJft^  .. 

MOUS  JSUriiilÂàax»  Mii^o  t  moAcflgttC!  de 
la  CamjMgne  de  Rome.  f 

MOrà  SUrtùiMêxfpérfi  i  ville  de  VdftphâUe, 
enAUcnugtic*  .'        'y*  .-x -»..:;.■  .'v 

MONS  MMri/JMui  »'  oa  Më»rilims,  Honmo- 
tiWotHfcàuiiik  de  FfAOce,  ûiuétf  dao«  le  Poi- 

Af  oinr  l(kit^«Dil^MTn  ^ 

MONS.  UâUmmi,  Monmdlian  s  pecice  ville  de 
la  Satovc*'...  -  -v:>î  ,rîiviïV?' - 

MOtii  Mtrtmdacm  :  &  IfMNMrMClMMiiilÉÉi, 
Monirinorcncy  »  pecice  ville  de  l*ifle  de  France. 

MOm-PESSULANVS  ,  i.  HmJhlM*^*  '* 
MoiipclUcr,   capicaledu  biâJUitjpiedoc  ^  en 

France. 
ilONS  Pt%ir4«> BilierA,  fifl^^ri/^  Monb^ 

liard\|piMccviUa9  capiule  duCbmcd.de  Mon- 
'  b^liaid^  pcdtpaltûnié  eocce  la  FraoclM^^omcd 
&  FAlfiice» 

HéSS  MMgklit.  MonMali  pcctcc  ville  ficude 
*  d4At  fAn^vjfichdde  Tc^ce. 

'JUtONS  Sèirtum,  M»mi  S^Htit.  Moof^rrac } 
"^  trande  moncagnc  de  la  Cacalocoe.  . 

HOttà  S.  Gukwéi.S,  Godard,4M  S.  Gpchard, 
wtêmtéffta  ism$  ht  Mftt,  " 

idONSililRriftt/|£.k.Mpacmartrc  \  §m  ta 


Ub>^ 


MVOWmVH,  H.  li<niiiliia(;W»lfc I  WmùtA ,^  PeiireboiiroiitHMli. 
Panc^uicidi.  Mdmoiré,rouvciiir>  gage*  cdaKol^     MOMJPBNUS.y  ou  iUrivtt^fit  fsgèâé^  tvitt 
gnage^pinave.  Sépulcre  |4ombc  •  tooibeèa  >    Hi    "-    * 
aMuîfolde  y  biftbire. 

àiOMVE^U^é:  & iUffmi  ,i.  JiajâaMd 

IfOmxSii.  MppftiDi^  detCilidettf/ 

JifOIif  t  r4.  Reeatdemetu  »  délai,  knccur .  f«> 
fm4,  EmpklicmeaCtPauA.  Alce.  Arrgc  Aurdes 
lleoiece.  Anki»Mm  J*  Cktffh,  Accroc.ybaokro- 

die. Abigne ,  tM^  itUàrim.  ,^   * 

SiktmêrL9m  U  champ  %  làn«4^.*  Ûùia  dd- 
pcKtrAo«pl«|dilEfrer.    >  ',;v»    :^ 0  ; 

MORJ ,  m,  ViUe  de  Mori ,  daot  Piflede  Coi^. 


:  MORÀBïTA  »  ««  Moiabicc  ;  nojo  dé  fcâe  par* 
«vleallaliomécaQa.  '>>v;:À^t«vi'^  ^ 

lfORiU|5,a<r.Mord,  <|«i  dotMÉnc  lea  mocyAb 
&  laccmdaicedilavii; 

5ra|/M  ^vrWii.  Le  fi»nt  moraL  ,;^'^v;«^^^^ 

UêrêU4ê€tmntiitiiÊm,  Moralicd,rdâexionmbrâlè; 

MORiLITgR.  MoreletteflC. 

HOKAHAKVSAtJi,  Vole*  M«rMMr<i/<i  ;  4. 

aO^MmrVMi  H,  PauTe ,  rccardcmenc. 

MORif RI.  A^^éter ,  rccenir»  recardcr.  Accro* 
cher.  Faim  un  Afréc,i^nH»  dtVéntrh,  Demcuier, 
r(Hourner,rcfter.  x^   ,  «{«^-ï 

VmtttmlimHk^  mttÏÊH,  8t  fiûre  bactrc.*  "■''* 

MOtArORlUS  f  s  ,«Mi.  DUacoirc  ,  ihiniw  dt 

M(MUnM.  En s'arrècMin       ^•'!^      :   ,^ 


mceuri.  Mori- 


MpMTUS ,  « ,  «M,  Parcicipt  de  Mémrié 
"  Qui  adee 

«fie..-. 
MOtLÂriA ,  et,  ttoravie  i  griMs.  province  du 


gind,rcsld. 


KbieamedaBohlme^-":^^^;.  ^'0^:;:$%}:!:fi^i:; 

if ORilPU^,a,M6rave-,lMbkaiic  de  Moravie. 

ifORRIDC/5,^»Mi.MahMic,mala#^,hior- 
Ude  f  tirmt dt  Ftéktmt*  jr^x- -V  ■:  H^x.è^l'^ldii^:\■ 

UORBIFJCUS  ^0  »  1^  d4  àhife  <leii  Mala- 
dictimorbi&fie.     ^;  *. •    '  v      .r-.-y, 

MORBONIAt  «.  Acddeac ,  m'alcncon^*  ; 

MOKBOSUSi»  ,  mm,  Suiec  à  «tve  malade  « 
maladif.  MoiiMde.Morbi6<)ue.  . 

MORBVS ,  i<.  Maladie ,  indirpofitioo  t  ddc«- 
glemenc  qui  airivè  déni  le  toTfu^^.^^ij!^i 


; 


\ 


monmgne  de*  Marcy  rt ,  Axhe  Paria. 
MOmTRARE,  Momrcr  ,  ddmoncrer  »  indi 

quer.  •  j  ^ 

MOmrRJTlO^  tmis.  L'a<boh  de  moncrer 
dedém^Acrer  i  ddmouftmiba. 

AfONSTRiFfl  ,•,«•.  Qui  produic  deamon- 
ftret.  .-..         "  ■.•lif^.r^V...  ,  .'    . 

HQKSTRmCVS .  «vmi.  Çtoi  fiOi  dea  prpdi^ 
ges.  Svrprenailtf  t  prodigteuxiàf^telMéux* 

H<mrRlPAiVS ,  «  «^w-lOpi  eo£Mice ,  qui 
prodaic  dea  monftrcà. 

ilONU  JIOIIC/M,  ii.  Moncrcûl  Or  mèr,  ville 
dePtMWteoF>àac«. 

iiOlSStkOSt.  Moo.ftowaftmeaCtdpquvanca' 
blemcttc,  prpdigieuicmcnc  i  d^lnc  manière  mon- 
ftraadk,  épouvantable ,  pradigicufc. 

M01itTtiOSÎi$  »  «  •  MK  MonOrma  ,  pro- 
digteux. 

JHOKSXIC^Ifkl^/'ltottftre ,  animal  monC 
cntctti.  Magoc.  rraidige. 

MOHSrJk/OSVS ,  « ,  ap.  Monftnwux. 

HOVTAÏftSTjÊ ^  mm,. Moocaoiilca ,  Caca- 

phrvfii»^-,  Phryjieoe  *  »»t*mf  HM$ffmt, 

HCmàSVViUifitiM  nrfit$tiitàt,\rEsttgé. 
bon»,  QOMrdede  la  Miftik  dana  la  htm^Saxe. 
MOÈTANOS ,  « ,  aMi.  De  moncagne ,  monta- 
gnard, moMueux. 

UOVrANlH  TrjOM.  U  Sierra  spedce  con- 
crde  dt  laOidUUe  nouvelle,  en  E()Mgnc  U  Sièr- 
ra  ',  p«tlit  province  du  Pdrou. 

MONTEi;  »  imm»  Htm  ;  .ville  capkala  dn  H#y- 
naalt. 

UOtrrtS  mwti,ycllnSfinhrgë, 

HOmtUSOLA^m.  Habècam  dee 
auMicagoaiiia 

moncagnecte ,  bnccc ,  cvrcn  •  mocce. 

HOmOf  mit  :  &  Mtmifititm ,  iL 
pcdct  vflle  dbf Arragoo ,  énElbagiM. 

MOfmrJ0U$t4t,mm,qfiknêûtr\m 


Mtrkms  tmmtimUi.  Mal  caduc.'  -■j^vUr ,  r.C''rV42i,?i- 
Qtfhrtmfiiwmkiu,  Mal  d'armdft.,^^!?:!  ^  :  '  ^    / 

Mfrhmt  ffénrfms ,  dipmmMtus,  ibladie  ïjporadi- 
que.  -    ' 

Jdtrtmt  Itthiftr  f^ffmiTMdâmt  imtrhmfitmtfhtt 
hmgi  êc  létti  vnlg»tms  ,  rtftnt, .  M0rt4liçé ,  JnalA- 
die  ooncagieûfë ,  pefte ,  coocagion.    »  '■.  "-X ,  \ 

Htrhm  iMtuttmt.  Majbdiçy  i^dneoa*  t  w»!  ^ 
Naplea  ;  la  vdrole.    ^vx     <^  ;•  . 

UORDAClTAS,MHi,Àpnké \  quaiicd  corro^ 
five^ acidicd , mordacicd.  .         ' 

Jf  OR|>^rr£R.  Apccmeor. 

MORDAÇULUS,»fmm,  mminnàrdcUOR- 
J>ilX,îm.Mordané.moKiicariç,çclrrofif.    . 

MOROERE.  MocdM.  Ceafiiftr  ,  critiquer,  dpi- 
iMÙer  »  glbfer. 

Ttrrâmtrt  mtmtrdif.  Il  a  dcd  C9(^ ,  cio   lui  a 
ftic  mordre  la jpoulfiàîc 

MORDtCESf  ttm.  La  idenea  de  devant  ^  Ict 
indibirca. 

MORDICJTVS  ,  &  MORDICUS.  Sana  en 
ddmofdre.  A  bellea  dcoca.  ' 

Httdkm  sfprtktmdtrt.  Mordre. 

Rtm  mmtditm  sffrtèfmfêmdimétttrtJOétaiOidtu 
Licher  ce  qu'on  titht  avec  Ica  dcnca. 

HOREA ,  a.  U  Moréc  ;  le  Pdloponéfc. 

M0Xfi5.yoIc«  Met. 

Dt  mgrikmt  difféttsrt.  Moralifier. 

Qmdtm^ihu dijfiumt,  MoraUftt  «  rigorifte  « 
Janftniile. 

Btmii  ftfikmt  fmfhmtrtf  imiêtrt^  Eqnac^  aus 
bonnca  moeurs ,  morigincr. 

HORGÀSVCIA,  Volea  GUmtrgmié^ 

MORGUS,V<A*tOrgtu. 

UORHUAté^Uat^^rngèttétÙM    . 
MORI ,  tmriêr,  MoB^ir  «espiacr  ^ddcdder.Cfd- 
paOer.  •*■■    ■     j/ 

Uêri  fêtmlt.  Mourir  d  vllemette. 
MCMtM»  4.  Folia .  c»i|vagMK«> 
HOVAIHA.  Voies  Ufmkm  ^  «t.  ' 
HORltU^DUS  ,> ,  «m.  Moribood. 
MOKIDUSUU ,  ni.  Voles  Stttptm^ 
MOR/GSK  JRI,  Bl  UORltQMRM,  Cotàr 


MÙJUtfS,  a,  MoriM  i  IhmdmdonÀ/iiâ^ 
ifORpCTlrV9,  uMotiAhitk.t.hfUdff$Mti 
MQROloaUS ««Vm*.  Qui  dent  de  foca  di(L 

courai'nd  die  dca  (àccifeai  dea  impierrincnceak   . 
MOROSE,  Biiàremenc ,  clpricieufemem^çLimè: 

maniive  éiM ,  opiniâtre  1  acariimk^^^in'M>K 
i<OR05/ril5,«ii/iMauvai(c  humeur  «hûmeUf 

acarîkre,  diiicil«»  béwMf.  Faocaifie..  Caftiiisa*  • 

Avèrcin.  Bou^triekV   -    »-    '  /    .  ,^ui  y%  ^-^■■^'î  *> 
MOROn'JC4»«.Votef  M4n^,r4»         ' 
MOMf^S»  n  i  «m.  Haare ,  ébagrin  >  diffidlt*  > 

bourv^acariâcre,  opinlâcré,  gronjdcur>groghcui% 

haignctti.,.i)ttittceux.  Iknidéur.  Capricidn ,  ^n-» 

caSpe.  Cacochyiae.  Hdcdrodice.  Loup-gatou». 

Saiiv«ce,rombre,,  mélancolique.  •<.>% 

MORPHEX.  Efp^cede  Cormoran  ,iw/m«^^i'i 
J^ORPHNW  t  f.  X'aigie  de  npolenoc  grau* 

dior ,  tifitm, 

"UORS^tis,  Mort, crdpaa , décèa.     » :^,n ^î^  [, 
Mat^a^'nan'M.  M6rceUv/:>.,v       ,   '  -.^^i,;-:  '  -. 
MtrtifrtMimms.  Agomfant*  moribuncL  y'<r,.'  ^  ' 
Ad  mrftm,  A  mort  i  moi^ellement.     >  ;i . 
MORSiCilRE.  Mordre  fouvenc  &  légè^emeAt  | 

piçoccee.. 
MORSfCiiriO  ,  émit,  fréquence  k   idgeré 

morfiife  j  picoctetncnc. 

^  MORSIUJSCULA ,  -».  Petite  morfure»         v 

\  MORSUlStfËt.  Morture ,  marque  ^a  deiùa* 

Mddirance ,  calomnie.      .*.     -   *      .     ;j-.r  " 
MOSCSti/S  Diéitli.  Mora  du  Diable  <^4M#^ 
MORSUS  GmIUmm.  Morgeline ,  ;|/^i#. 

..MORT AUS,  ait.  Mortel ,  humain  ,  homme* 
•MOKÎÀLnAS  iatii.  Mortalité  i  la  condition^ 

l'état  deaebolèa  mortellea.  '         •     . 

MORTAJAT^R,  MbrceUeme^t.        >  n   • 
MORT'ilRIl/M ,  n,  Morckr  à  piler.  fiai!i«  k 

cbaitt. 
Mêrtarimm  éêtétfmiuritumi  Mcnier  à  jeccer  dei 

bombes. 

Mwtmttm,  êimfimtglt^ Xfkm  »  i^nw!.id?Jr|<*« 

MOKTKtNVS ,  « ,  au*^  De  cadavre  ,  <ie  duK 
rognf; 

MORTIPÊR  t0 ,  MU.  Voies  MtrtiftrmK.  •    ' 

JtfORTIFERfi*  A  more  ,. morcellements-      ,-  \ 

MOrrriFSRUStdt  «m.  Mortel ,  qui  aoniia 
U  mort.  Monifere ,  tirmé  dt.Midttimt, 

MORTIIICARR,  MorriUcr. 

MÔRTJFlCilTiO  ,Mi>.  Mortification  ,  mac^^ 
ratioo*Auftérité,  pénitence.  ' 

MORTVALiSidlt:  &  MORTVARWS  i^M  t 
«n.  Mûrdlûre ,  qui  concerne  lea  morta. 

J^?^m^,l^^'^HmM»o^  crépaffié. 
Cadavre*.  -i.ï,ifv-.;;v;,  yv-  fl.v^.:,,>.:- r- 

MQRt/M,  H.  Une  Mure, ir/rnititfMnrtrr*. 

AffftMn  f/«m»  idM  rmh,  Framboift. 

àOrit  id^tit  (tmfptrgtrh,  FramboiTat.'      '    * 

MQRV^tù,  Cfninuiiei^,  mrkn.     4*' ' ,    î'  • 

JIOS ,  Ht^  Coutume ,  ufagc;  habitude.  Uatmi 

fiu^  f  mode  ,  prauque  ,  manière. 

Âlêrtmj'rtrtrt»  Condcfcendre ,  déil^  ,  acquittai 

,re  Uiflcr  aller. 


cet 


Jm  im  mntfêfitttm ,  tmriim  etmpittttmHté  CoA« 
cuate.  Billot  .Mbilleccc.  Cbûmmede.      \    '    . 
/Dr  MOT.  A  la  aw^e accoutumée  Ul*cirdinal^   / 
n&M^iaaitemenc.  '^-^ 

(SSlrgri^*^  '  •^     t  ^ 

liOSA»m.  Mtfi\  iitÙ^,  bouig  flmé  dané 
leBa%iv,iIarourcedekMculè.  , 

WOSASDAUVM  frttmmtnimm,  le  eaa  d« 
Mochandaa  ,  de  Mocandan ,  m  Moflàadan  ^- 
Tur  fea  C(5tea  de  l'Arabie  hcurenft. 

MÙSCàARRftUSi  0,  Mofcbabéen  {nom  d^un« 
(cAc  Mahoaiéunc.  \ 

MCUCHOtifrR)!,^,  Qdadortaa  Veau»  ùa 
wtcamMkViaulicolc.       .    .  '^; 

MOiCHUS^inAi  ranhMl  qd  pm  k 


■^• 


Ao!BnQSVS,0t  mikMmttt^tn$0t  «» 
TmtK 


plake  lavoir  d<  la complaUâate t  de 

ccodancc. 
MORICERVS  (•  t  «m.  CompWiaal  ,#f»ddf 

ceodanc.  •  « 

iloirO ,  attif.  Bonfôa,  (bu,  baladin.' 
Utrititii  ridift^tmfyithm,  Maiotteç 


a   ' 


M6SlliÙ¥ÏA,  s.-  U  MoftovîTlI  MftÉl 
RuAe.  T^TT^ 

Mêfr^rimDtu  mâptmt ,  R««i  I^giM,  aÉ^gfti 
Z>BdA.  Le  CJMt  «  la  CfeariM.r 

MasCÔflT^.  A  Mo&oviicioadf ,  ou  ba^. 
tant  de  la  Moftovie* 

MCÛBCUA ,  oa  Mii^  ,#.  Ita^W  .  vUle  V 
pitak  de  la  Moftwia. 

MQStUAtmS,  «.MtAfléAe  <  «d  «H  ««««a. 
ViraMdeUMaôUc. 
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Si  MOT;, 

JdOTABILIS  ,  ilr.  C^on  peur  mouvoir. 
ATOrJC/LLi.  Voici  Cmctms  y  c^cft  le 
MffstMs  fisvm.  Bcrgrroi.nctt«}âiine,  «i/cMi. 
MOT  ARE.  ItouToir,  remuer  ,  agircr. 
MOTATIO ,  à  JIOT/O ,  #«ii.  Mouvetoeiir , 
agitation  «  motion  ,  térmu  iêjimMttfme,  Rcfllft" 

AlOrrr j<  RÎ.  Remoer  ,  mouvoir  rouvent. 

Cafmt  mutttmrt.  Hochet-  la  tcte. 

MOT  OR  ,  mj.  Qui  meut ,  qui  remu£,  qui  agi- 
te.  Moteur  ,  promoteur.  L'ame ,  le  mobilç. 

>fOrR/X,fi/.  Motrice. 

UOTIJCA ,  MttycM  ,  ilauyctf  ,  «.  Modiça  ;  pe- 
tite ville  de  la  Sidle. 

MOTUS  y  ûi.  Mouvement.  Emotion  ^remû- 
raent ,  agicadon  ,  frétillement.  Branlé  ,  branle* 
ment.  Force  ,  violence.  Gclte  ,  contenance.  Air, 
termt  it  MmBége, 

Mttut  mi  mumermm.  Mefure  ,  mouvement,  rrr- 
me  /le  Mmjifue,  .  '     ' 

Mtttts  cêavmljivmt.  Mouvement  coavulfif.  Tic. 

MttKi  ctrits  ç^  «r»fri*nMP».  Battement  du  cœur  , 
&  des  artères  ,  mouvement ,  timu  dt  Mèitcim*. 

AdDtHtmmiiiis.  Elincemeut-  vibrs  Dieu.  Tranf- 
port  de  dévotion. 

- .MOr£ RE.  Remuer ,  mouvoir  »  agiter.  Grouil- 
ler ,  bouger.  Mouver,  tirmm  it  Jarimier, 

Mtvtrt  animêS.  Toucher.,  attendrii' ,  remuer. 

Mroeri,  Etre  agité  ,  flotter ,  balancer. 

UOVTlCAy  c*.  Moutlque-,  ville  de  lajjfqu'ifle 
de  l'Inde ,  deçà  le  Garige. 

MOX.  Bientôt ,  d'abord  ,  incontinent ,  fur  le 

champ. 
MOT  A  ,  M.  Moya  ;  bourg  de  Ja  nouvelle  Caf- 

lillc ,  e<n  Efpagne. 

WOTSES  ,  ii.  Moyfeinon»  propre  d'homme. 

MOZARAElCUSiM^»»*'  Mozarabe;  Moit- 
rabiquc  ;  qui  apartient  aux  Mozarabes. 

M  S 

SClSlAVlAyét.  Mfciflaw  ;MfcilaW  i  vUle 
de  la  Lithuaoie  ,  en  Pologne. 

MU 

31  /f  UCERÈ ,  Muciê  , Eçrt  lïioifi ,  être  pou^i. 
^^^  Se  helldir. 

AiUC  ESCER  E.  Moifir  ^  chancir. 

UVCHERAWS,  Voict  Mmricbertdàcms  ,i, 

MUCIDE.  D'une  manière  falc^  vilaine. 

MUClDUS,my  mm.  Moifi,  chand  ,  rand, 
corrompu  par  l'humiditi.  Pèriillé.  - 

Mtuidnmfieri.  Moitir ,  dianûr ,  rancir ,  fe  cor- 
rorapre  par  l'humiditc. ,  *■ 

MUCllAGl^OSVS  ,M,mm.  Mudlagineux*, 
$rrmtde  MédtcVH. 

MUCILAGO  ,  imis.  MndUge  ,  trrme  it  Méie- 
ctut. 

MVCOR  ,  »rit.  Chandffore  ,  môifiî^re  ,  cor- 
ruption caufée  par  trop  d'ktimiditc.  Barbe  que 
fait  venir  la  chandffure. 

Mmctrtm  nntrkbtrt.  Chancir  ,  moiiir  ,  rancir  , 
fe  corrompre  par  trop  d'humidité. 

MUCOSUS  y  m  ,  mm.  Monrcuxt 

MUCRO ,  wx.  Pointe.  Fèr  de  pique,  de  lance, 
de  flèche.  '  >> 

Im  mucrtntm  dtjinemsl  Aiguiff  ,  tihm»  it  Blsfm» , 

MVCVS ,  ci.  Morve ,  l'excrément  qui  fort  par 
les  narines.  Mucofité ,  «rcM»  /#  Méiecime, 

Mmcmm  emmagrrt.  Moocher  ,  fe  moucher. 

Mucmmt  ttutraiert.  MorVcr  »  tinm  i*  Jmii- 
mier. 

MUGILy  &  Ma^7t/,/tr.MaIec,lia|e,fitJiatr. 

JiiC/GrLylRE.  Braire  ,  cdmme  l*iaeUhnrage. 

JKC7GIN  A  RI.  Titoner ,  binicr  ,  barguigner.    I    MUimORMITER,  DÎTèHèttenc ,  en  dîtèr- 

!>{t7GIRE.  Mugir,  meugler.  iès'SinièfC*. 

MUGrrUS  ,  «s.  Mitffi^incnc ,  meuglement.         MULTirOKXJS  ,  #  ,  «m.  Qu  a  pla6ciifvtnMia. 

MUHAMMEDAmfS  ,  «  :  &.  MmltmmtfUms^      MULTÏGEHERIS ,  r»  .•  &  OULTIGENUS , 


M  U  t 

UmUÀ  4utrt.  Amender,  tirmm  it  fêtéit.  Om- 
damacs^  l'amende. 

UmieU  fr»ctmfmm»m  ftrjUtim,  bdfiHix,»rr«r 
it  Céûtmmtt,  ^^ 

Mmiâm,  ctmmmmr*.  Faire  b  bcfte ,  mftmi*  U 
htftt ,  ie  rhmmkf*  ,  i*  quêirOli. 

MULCtASDUS  ,«,•«.  AmcndabW  ,  qui 
mérite  d'être  oondamoé  à  l'amende. 

MULCTARE,  Condamnera  l'amande  ,  ou  à 
quelque  pdne.  Châtier  ,  ponir.  Echigner.  Etril- 
ler. Mal-mener.  Mal-trainer. 

Umlâsn  fmft^m  ,  fmpUif ,  cêlcikmt.  Traitter  , 
régaler  i  coima  de  bâton  ,  à  coupe  d'ctrivicres  ,  i 
coiUM  de  pied  av  cuL 

Mêli  mmiâsrt  aiifmtut.  Couper  bra«  &  jambes 
i  une  partie ,  têrmt  it  fUiiimrt, 

Imiigmit  mitiitmtml&mrt.  Outrager  ,  excéder. 

MVLCTITVSt m ymm.  Lit»  bgnificationi  de 
fon  verbe   Mmtâjir»,  . 

Ommi  fmeuttMtt  ^  tmemiM  i«fmjumit  mmlSstmi» 
Un  déboutté  de  dcffienCe ,  tirwm  it  PéUsti. 

MUIGERE.  Traire  ,  tirer  le  lait. 

MULIEBRIS,  ekrt.  De  femme  ;  féminin ,  âfe- 
.miné.  » 

Mmitth-tM,  MenftruSs ,  ordinaire ,  malfemai« 
nés ,  flux  muli^re. 

Jkf  C/L/EBR/TÎER.  En  femme  ,  comme  une 
lemme. 

MVLIF.R ,  tri$.  Femme ,  époufe. 

Mmtier  cmi  mfmifrmSmt  ctrtM  fértts  htn»tmm  mtë- 
riri  cêmetjjmt  r/l.  DoUainerc.  Veuve  qui  j<Aiit  de 
fondojuaire. 

MUilERARIUSym ,  a».  Quiobcitàone  fem- 
me  ;  qui  (bn  une  femme. 

'  MULIERCULA ,  m.  Pedce  &mme  ;  femmelet- 
te ;  femme  (impie ,.  &  de  peu  d'âpric. 

MULIEROSiTÂS ,  mtis.  Paffion  pour  le  fexe. 

MULIEROSUS  y  m, mm,  Adonbé  aux  femmes  , 
palBoné  pour  k  fexe 

MUySUS ,  «,  nm.  De  mule , de  mulet. 

Mouche  qui  toormen- 

Muaoïuus , 


palBoné  pour  le  fexe. 

MUUSUS , «,  «vfM.  De  mnb 

Ml/Jio.  Mis.  Mulcdcr;  Mon 
te  les  in^H*. 

MULOmiCUS  ,«,«■:> 
•  ,  «m.  De  muletier. 

MULLU'S  ,  f  :  &  Umilms  hsrhatus.  Mulet ,  m 
Surmulet ,  fifftm  itmièr,  ' 

MC/L5EC7S ,  ri.  Où  il  y  a  du  miel  i  qui  K  le  goût 
du  mieL  . 

Ml7JL$C7M,f.  Vin  miellé,  vin  qui  a  de  la  li- 
queur. 

MUZ^CrS,«,«ii.  Miellé. 

MULTA  y  éi.  Voiex  MmUU ,  ^r. 

MULTANGULUS^  « ,  m.  Qui  a  pluficttrsan- 
gles:  Poligoac. 

MULTAREyA.  MULTARLV6iet  UmUtmrt, 

MULTESIMUSy  «  ,  «m.  Un  d*entre  plaficar*. 

MULTJBIBUS ,  « ,  MK  Qui  boit  i>eancoap. 

UULTICAVSTUS  ,  «  ,  «ik  Qà  a  pkficuri 
trços. 

UULTJCEPS  ;  Hcifir.  Qui  apktfieors  tétca. 

if  ULTJCOLOK ,  &  MULTICOLORJUS,  s, 
«■.Qui  eft  de  phfienrs  cooleara.  Panaché. 

MULTIFJCERE.  PriTer  bcMDDup  i  cfUmcr 

UULTITARJÀM  ,  &  MUITIFÂRIE,  Dhit- 
fetnent ,  en  pluâeur*  aaanières. 

MULTIFARIUS ,«  ,  mik  Qai  ea  de  drrMêt 
figeons. 

StULTlfER ,  «,  «M.  Qui  potte  bencoop  , 
fodk. 

MULnriDVS  ,  « ,  iMk  Fendo  es  ph£m 
pairies. 

(^mmietmknmm  mmhi^mmt  ftuJiU.  Un  hftre. 

Jil7LriFORI5,  #rf.  Quia  plufieurs  trous.  - 

UUUÏfOUUi  ,mmm.  Qui  n  pluficnrt  fe#- 


M    U    L 

MCFLTIP  JRnriW,  a,  •ifcDivia»  ploûtiw 

P«««"-  ..       .     ••.;>*>.*, 

UULTiPITESS  •  MTf/.  Qui  4  pbficnn  bov^. 
tuccs.  "^ 

MUU!F£DA  ,  é.  Scolopendre.  Clopone 
mftS«,  ' 

4(C/XT/f£S , «1^. Qui apliifieurs pied».?  ' 

MVLTlPtEl ,  icii,  Qat  eft  de  pkdtcurs  forto. 

MULTiPUCAUm,  ih.  Qui  pwc  le  mub! 
plier  i  mukiplicablc 

ÈtULTlPLlCÂNDUS  ,m^mi  Qui  doit  être 
multiplié.  Multiplicande  ttirmt  i'Arittmttiamt, 

MULTIPUCABJL  AfaldpUer  ,  aMmenc». 

MUtJIPUCânOttms,  Muldplicadon^a», 
iaentarion  cnnoodiru^  ■*.<    ■,::■  i^y^'À^Pii^ 

MULTIPUCJTOti  ytrH.  CeÙqui  «ddpliei 
HTifflfîifJïf  atfigi 

Mï/LTIPLICrm.  En  plufieurs  fiiçoaa. 

MULTIPLUS  «  «  •  M.  Mnldple  ,  «rrmr  >i. 

MULTiPOTESS  ,  «nù.  Qui  pcoc  beMcotm. 

MULTIREMIS  ,is.  Bittmencqni  a  Mmn 
rameurs  fîir  chjique  rame.  Galire,  gakattiç. Mul. 
tiréme ,  Htmmmi  à  rmmu  itt  amâms^ 
'  MULTISCIUS  ,  « ,  am.  Qui  inait  beaucoup. 

MULTISONOKUS  ,  &  MULTISOSUSy « , 
mmt.  Qui  a  beaucoup  de  fon  ;  aux  £ùt  du  bruit. 

MULTISTRATUM  ,  mtu  Miftmta  ;  aauea 
bourg ,  ou  petite  vaille  de  la  Vallée  de  DÎîmofu, 
en  Sidie. 

UULTmUM  ,  tu,  Eto£&  doubleen  Ike,  fiae 
&  battue.  Tafictai. 

MULTlTUDOy mis, Mulcioide ,  mnd nom- 
brc  i  amas  de  pèribones  ,  ou  de  chotes.  .^itméc. 
Monde.  Mokmlicité.  Foole .  prèfle.       ■      . 

MULTlVJtGUS  ,  ë,  mm.  £n«nt ,  coonv. 

MULTinuS, ,  «  ,  «K.  Qui  a  pioûeuta  loom; 
phifienrs  chemins.    '.  —  V    .v^ 

MULTlVOWSym,  mm,  (^ 
fes. 

MULTO,  Mmlstftn,  Beaucoup  : 

MULTUM,  BeanoMi».    Fott. 


confiderablemenc  En  aÏKMidance.  Bim.  j^qcce. 
MULTUS  , »  ,«>.  Nombievu  Maint  ^mâa 

MmUièmmimes, 
depèrfonncs. 
ilC7LC/^,((.MBlcc     ,  »  ^ 

MmkufmftÙmt,  Baidot.  ^\ 

UmUrmm  imOfr^  mkmStr.  Chafle  makb  \ 

MUMIA  ,«.MJmie^  m  MnaainV  c««F  ••- 
•dennemeac  cmbamn<* ,  qaton  apqrtc  ^Egypte. 
MUMIA  ,  s,  Smttm  immimtfrms,  Mam^ 
ifUND  J,  m.  Mmide  ,  fotcfd&cn  Pc 

MUNDJN17S,«,  a».  <^dlduiwaMle,qM 
uent  an  monde  «  aBOwdain.; ,.  J^v^v^^^^j^vv^'. 

Jlamlanv  aMTv.  itftndat«»f  ii^nTi 

MUJSTDàRB.  Ncnolcr ,  apprapcier  ;  doom. 
Apiucner.  rarpr  ,  pwmcr. 

il0rW«Mi«iMnlar«.  Monder  de  PoffB. 

HUNDJTIO  ^  «n«.L'naMn  dcacmfcr.  An- 

MUUDÂTORt  mis.  GeU  qm  aenoyci  4» 

mÙnDATRIXj,  mt,  Cdk  ifriMMir,^ 
anrapne.  Eour 
Jlfl>ia>£,«i  mnt&aXft.  Froprcmcni^  1 

MVia>lTrjl  •  m  :  &  MMINDITIES ,  m,  Tnh 
pwté f  nltnn ,  apéntent  ,omemcaK ,  panve. 


m.  Votes  M«A#MrtaiMir  ,  m, 

MUHAMMEDES  yit,  Voîex  Mjiimttmt ,  ti, 

MULAylM,Mu\e,Mmimal,       '    >    !■!.    r>  ^ 

MtJmrmm  tutrarisrwm  itcmim  ,  Iriras.  PtaA , 
terme  it  RtUtitm. 

Af  C/ORIS ,  art.  De  mule. 

JVCJJtC j1  RE.  Battre  , chiner,  punir. 

MVLCEDO  yimit.  Attrait,  flatterie. 

3417LCE  R  E.  Flatter ,  apaifer ,  adoudr. 

MUL  CI  fi  £R  ,  M.  Vdkain,  le  Dieu  du 
feu. 

MULCTi ,  m.  Amende,  peine  pécuniaire,  Late, 
'nrrmr  it  CsSÎtmmm,  Marance  ,  wéemx  mmt,  "'■:  y  ':  '^.  -j 

AfaJ^&MMraria.  Amende  honorable.   '—■■- 


'■'t. 


'.<* 


De  plnfienr*  fortes,  de  divèrfes  maniires. 
^ULTI^GIS  ,»p.-  &  MULTI:fU&JS  .«« 

m.  Qui  dft  foint  en  grand  nombre.     'S- 
MULTILOQUAX.  Voles  MmtHUfmt\  Sy  imm, 
MULTIÏX)^^M,m  Caqacci  babil,  long 

difconrs.  C'-  .'-t.." 

MULTILOQyXJS  ~m ,  tmm,  Gnad  oaifenr  ^ 
grand  babillara. 

MULTIMODUS ,  « ,  «m.  De  pioficnrs  fiiooos. 

MULTINOMUS ^m,im.  iiiddnome ,  tnmt 
i'Atgtkrt. 

MULTIlHijMMUS,  &  MULTISDMUS ,  m , 
Qui  a  bcancoiy  d'argent.  Qn  raporte  beau 
coup  if  iUrti.  '  vr-w*?ft«4,A 


MUSpULUf^s ^mm.Vn  pcapiipcii 

JCUNl>Ùf,f.Umo^,l 
MwÉdm  mmlitènt,  La  cotlknr 

JfUNDf/5, «,  «m.  Propre,  ncc,Mri«Mnde.^      I 
MUKERAnmDUS,  a,  «n.  Ç^jbk  diMfié- 

ICCWIXiiL» ,  air.  Qii  coocèrM  tet  m^ftfUt. 

MUSBRARE  ,  A  MVSEKJOJ,  Faiiepcd- 
lent  s  rccompenlcr. 

Jf  VNEftilXlUf ,  «  ,  m».  Qm  fiir  4et  Mdfafc 

MUNERÂTIO ,  mù,  L'adion  »  fécojpyifer. 

ifUNBJLirOK  ,  arif.  <^  fiait  dcc  ptâcttf  i  qu 
récompeidiB. 

MUHBRIGEMULUS  »«»  aaau  Qoi  poste  ]c« 
preicna. 

ICOSGJTÎCfM  ,1».  MoAgats  ;  fianwft  4e  la 
hancc41ongrie. 

MUSGOiS.  MoKbow  ■     ,  ■ 
I  -MUlSnj't  ardWCharge ,  emploie 


*   •■■•   ■■/•■',  ■:•-.■..  .•■'.■,    ^  l^:4;^'-r^^^5;^^;:..^l;V'    ' 


uxnncEPs 

aicipale.  Qui  av 

CiioIeniRomai 
MUSICIPAl 
'J»$  mumicifmU, 

^clqiie  ville ,  #1 
Umgi/kmtmtm 

cier  monicipal. 
UtfSiClPAL 

bourgeois. 
MUSICIPÂJ\ 

en  bourg. 
MUNICIPXO 
UmUFSXy  it 

que  fooâioo  ;  qa 
UUSIFICAR 
UUSIFICE. 

juagnifiqucment 

lÛJSlPiCBlt 

té,  Biagaificeno 

uumftcus 

néreufemcnt.  Ml 
MUmMBN, 
Fortificatioar,  r 
Déicnfe. 


teur. 
Adiit 
concregardc 


ter 


ommtÊfwm  mtm 

MUNIRE.U11 
i  couvert,  coavr 
tonner  ;  épanicr, 
tia;r*v.8cr 

MUNITJftl 
fer. 

MUNmO'yM 
franchement;  lo 

tllmmititmihu 
place. 

Umeùtit  iMttwtf^ 
bàte;épaulemen 

MmtMtummm  ce. 

Mmeiitit  ttrrtrfâ 
aade  ;  ouvrage  d 

Mmmitit  txtermé 
Tertifcâtitm, 

MmrimmtitiêA 
jicMtitm. 

MUNirriTNC 

MUNITOR,s 
tions ,  travailleu 

MUmJS.tris 
régal,  fiiTcar.Oi 
Le  dû ,  le  devoir 
tracure ,  emploi  ! 
gcment. 

Mmemfimim 
Office. 

CUemttUrt  mmm 

MmmtrielitmttU 
gc.  Hoaunagcr* 

ÈtUSUSCÙLX 
lieté ,  honnêteté 

MVQUEUSa 

MURjÊNA,M 

MURâUS^mL 

MttemiitfmhrA 

UmraUt 
fkifmri 

MURClAyét^l 
des  fainéanta.  " 

MUSBl.àcii. 
La  pourpre, Wc 

Mmnaftrrna, 


tJtytêfmUe, 
MukGlSO,m 
MURIA,m.Si 
MURIATIÇV 

ftomore. 
MURICJnrîM 

chaa(Ie.trtrpe. 

MUKicirus 

faaricière,<nfne 
MURICHBBlC 

propre  (fhom  me 
mRIClDVS 

tata  &  des  fimrii 
MURINA^i 

hWcraa. 
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m 


.'.)l,.-.a..i  <i\  /l'a:.,  .i^'^imi- 


>icdc. 
wrt  forçai 

tlè  aulti. 

•coccr. 


t  pkifican 

maçons. 

la  bfuic 
a;  aiKiea 
D^oioiu, 

^}àix^  fine 
randnoat- 


ira  rcoca: 

lûeandio» 

Bftxc 
iHof  infafg 


'Egypcc 

vue. 
olocae. 


f;- 


9|CI 


.^ 


pvéicoii> 
'aoepi^ 


•Pfofc; 


M  UN 

j£t7K7C8?S  »  «^.  Boargeolc  <faiie  tiU»  na- 

MUSICIPÀLIS  ,  sk,  MonioMl  i  provincial. 

jms  mmmciftU*  Droit  «uuMcijwi  i  <fA  coocteac 
qucltpic  Tille  ,  #•  prorinUe  partkalifcj».        •    t? 

àUpP^smè  mmiàfatiu  Qflkiçrdc  Tille  i  offi- 
cier  municipal. 

UlfStClPALTTMM*'  Bourgcoircncnc  ,  encre 


.w. 


iïaNfC/P/riM.fit'TaieciiifllHft^  boorg 

co  bourg. 

MUSiciFJUM  ,  M.  ViUc  nuiicipale. . 

1£(|N/F£i,  Ml.  Qui  eft  oUi^  à  remplir  qacl- 
oK  foodioo  { «ai  cft  fùjcc  i  ouê^ue  «ieroir. 

}IUSIFICAKS,  Pure  préfeac  i  fiûre  largeflç. 

UUSiFICE.  L^erakmenc ,  géoéteaÇcoieat , 
joanufiquemcat. 

jfJsiFICSÎfnA  i  ma.  Géaéroficé  ^  Ubârali- 
ti ,  magnificence  i  moaifioence,  libéralité  relaie. 

MUmfiCUS  ,  s,  mm,  libéral  ;  qai donne  gé- 
Béreufemenc.  Magnîfiqoe.  .• 

JIC/Nf  MfflrTSïrTi  MVNlHEmUH .  H. 
forôBauioa,  remparts  logement.  Garniture. 
DétènTe. 

HMBummwmm  têmdmr ,  méifictutr,  Fortifica- 

our. 
JJJji— i  m— lawimw  irf/yrr/r   C^olVrve» 

coaomnfde  ,  «Mb»  /»  ttrtijuMtm». 
MaMmmmm  murimt,  Rctirade,  »#rm«4li  ^«^«. 
n— I  Ji  — i  — mifgf— r    Palangw. 

Ml^O..  Munir  Kg^rni'  »  «»««*«  »  "»«*« 
icouTèrtyCouTrir.  Poorroir.  Retrand»er  ;can- 
tooner  ;  é{Mulcr ,  faire  un  épaulemcnt ,  tèrmtt  it 
Qmirrt,  8e  kfer ,  mmnttirm»  it  Gmèrrt, 

MUNIT  ARE.  AToirenTiedemnnir,de  fora- 
fier. 

JiUNTTIO'.,  êmu  Fortification ,  rempart ,  re- 
tranchement »  logement.  ^•*'  ^^'_^_ 

ilMMiMik»  fnmmrt.  Fortifier  «muinr  une 

place. 

Hmmtm»Mmfêram*m,  Fortification  ftite  i  la 
kàte;  épmlement ,  tinm  it  Gmrrrg, 

Umtâtiêmmm  C0mditêr  ,  tiificuttr.  Foftificatcur. 

Ummm  ttrrtn*  ff*nfrmm ,  fmsUrmm,  Gabion- 
aade  ;  oorrage  de  gabions. 

Ummtit  tsttntM  terrtâ.  Reritemenc ,  tinm  it 
TtrtifUstiêm, 

Hmn  mmàm,  Rerêtiffement ,  tirmt  /*  ftrti- 

MCmirrCTNCl/LJ ,  A  DiminnciC 

ifC/NITORtfm.Qni  traTaiUe  aux  foirtifica- 
ciona ,  traTaiUâir.  Pionnier ,  gaftadôur. 

MVmVSttriu  Préfènt ,  don  ,  gratification  » 
r^al,fiiTenr.  Charge ,  office ,  ésètoce.  ^FaAioo. 
Le  dA,  le  devoir  de  la  charge.  Dignité ,  màgif- 
traurc  «  emploi  >  ou  offior  coofid£«ble.  J£Ûa- 
gement.  •♦••■-  -■■  -„••«- >-«: 

MvMfjUn  fSif/GMnMk  L'tnqnifitioo,  le  Saint 

Office. 

aitmtUrttmMmtkjtriàims.  H 
UmmtridmUtUtntdItriamt,  Qptdoit 

mrSSs^ivU ,  ».  Petit  préftnt ,  gradeb- 
Icté ,  honnêteté ,  gradficadoa» 

MUQVEUÏiA.m.  Wdu  MteUmis ,  0, , 

MURjÊNA ,  «.  Lamprok  {  murène ,  pij|aM(|^ 

UimAUS  ^dt.  De  muir,  de  muraille,.' ;>   ^ 
■ifMv/tr/ikr.llafMUTrc,  limofin. 

MmrsUt  (9rmM,  ConroAnc  mmt\t  »  tinm-dt 
tkiftmn Rmmmm»,  '    ^  ■■•.^-  ^^■^^■■■'/'J^^'A 

MURClA^éu  Murde  ,  Décffe  <Kt  paic&nx  , 
deafiiinéanti. 

ilURfiX ,  «if.  Pourpre,  burec  «pf^ir  fli^. 
1a  pourpre  ,  l'écarlate. 

MmrtM/irrtmt.  Chanflc-Crape.  Ciàad  d'ictrape. 

Mmrn  «ntrimi.  ?QK  tfê^itmèr.  PorceUi^ 

MUkGlSO ,  Mit.  tîa&t  Udie ,  pareflcus. 
■  MURIA  t  m»  Saumure.' 

MX/RIATIÇUS  ,m  ,««.  Qtf  a  trempé  dana  la 
ftomore. 

UVRICmU.  Ea  ferme  de  fomicifav,  de 
chanflie'>tf)kpe»     , 

lfUKfCiTt;5,«,«n.Qûa  la  ferme  dN»e 
fooridëre ,  dVme  cfaaufle-irape. 

UVUCKHODAÇVS ,  i.  Moucherat;  nom 

propre  (Fhomme. 
HURICIJX/S  t  «•  m».  Qri  t'occupe  à  Ite  <ie« 

rata  8t  de*  fenris.  ' 
ÙURINA^M, Em daitttte , rt)flbli< ,  ratafia, 
mpocraa. 


MUR     ^  ,  M  US  if 

.  Le  bruit ,  la  gromleAMt  dki    coaMMMettcnt  du  bourgeon  de  la  TÎgne. 

MUSEOLUU,  i.  Petit  cabinet ,  étutfioie.  Sèr. 


FtAgmiti 

tonr^rre. 

,  Jfm  Mw  wmrmtr.  Gargouillement ,  gMoaifle- 

meiu ,  gasouiUia.  \     . 

MURUURABUSDUS  ,0,mm.  Qûdl^ 

à  mumuirer*  -^'.f  «> 

MURMURARE ,  &  MURMURARJ.  ?ikt 

un  bruit  foiird  •  un  murmure  »  murnuiret  >  parler 

baa.  •   '*'<'.>■■-' 

MVRUVRinO.tmit,  Brvic.  Murmure,  plain- 
te fecrete. 
ilC/RilC7JLCrOR  ,«rir.X^  murmure  tmaf- 

muratcur.  hjh,*?-,-'?" 

MC/K MCTRILLiRÇ.  Murmurer  tout  btt,  A«r- 

moter. 

UURRA ,  M.  CaiEdoine ,  ff^«  frétiimfi^  \  > 
UVRRSUS  ,»^mm.  Fait  de  callidoine.   ^  >'^' 
MURRHA ,  m.  Voles  Myrrm ,  ^  '  V^ 

MURRISUS,  m ,  «m.  Voies  Mvttm/  ,  a ,  mw^ 
UVRSA ,  ou  HURSIil.  Voles  EffitHmm, 
MURTA ,  Af  «rr^  ,  4>.  La  mcurte ,  rivière  de  la 

Looraine.  _ 

MURTilTt^M,  ».  Mortadelle.  ,>v      ^ 

MURTHISA  ,  M.  Hypocra»,  roiïJlts.  ^ 

MURUS,  ri.  Mur,  muraille  ,  dôcurc }  rempart^ 

M«rr«  cimgtrt.  Murer  ,  dorre  de  murailles.    ' 

mmrm  imftnmiimt.  Mur  micofen. 

iimrm  imms.  Le  pied  du  .mur.  Efcar^e  ,  rrrai* 
i'ArchittSurt.  /  *^ 

Pmrt  tmmriitjtSs.  Brèche. 

Aiiiiwm  mtÊTêfir mMmimtmm,  Contre fmic,  tinmt 
iTArcUttâmrt,      . 

Af «r«  munrm  êkvtrfms  ,  vti  mums  mmrtfultm. 
Contremur.  ' 

MmmstMtMMS.  Taihbour.  •      / 

Mmrmsjiceis  fsfiiéhu  ctmftruQus  akfjmt  cmnunt». 
Mur  de  pierres  féches.  ■.    ' 

hLVS  ,  rit.  Rat ,  fouria ,  tmimalm 

Mus  Mgrtftis.  Mulot. 

Mut  fmtiems.  Hinnine. 

Miu  mrmumt.  Mufaragne ,.««  Méfaragne. 
^■Jims  mutrimut.  Baratas.  Éfpéce  de  rac.        -   . 

Mus  mtunmus.  Marmotte. 

Mus  mêftêstus  AmtitUrum.  Piloris  ,  rat  dès 
Andllea.^:  ;  ^ 

Mttrium  ugrtUpim/rumtutMrits  cuvts  iuiégart. 
lâulocer t  tirmt  i4  réutrit, 

MUSA,M.MuSt. 

Mu/m  urhtr,  Bananier..Figuicr(PAdam ,  plane, 
flautt  cmmmmmt  iams  ht  luit  s. 

MUSjEOLUM.  Voies  Mufiêium. 

MUSMXJM.  Voies  H*ftum. 

MUSARABICUS  ,  m.  Mufàrabe  ;  nom  qu'on 
donnoir  en  Efpagne  aux  Chrétiens  qui  vivoient 
fous  le  domination  des  Arabes.  r  r 

MUSC  A ,  m.  Une  mouche  ,  iupSt  ««Amt. 

Mttf:MS  Àigtrw,  Emoocher. 

MUSCARIUM,  «i.  Emouchoir.chafremouche. 
Fleurs  qui  viennent  au  hiuit  de  la'dge  de  certai- 
nes plantes.  ^ 

ArJmU  âlhMmmfcurimu .  Bouquet,  #»  panache  de 
plume. Aigrette.  Plumet.  -/vu 

MUXARIUS^  Mi,  Qui  coocfeme  les  mon- 
ches. 

Mmftariutfisau.  MooChe ,  aflaffin.   ^    ^  s^->u 

MVSCERJ>A ,  m.  Crotte  de  fats  ,oa  de  feoris. 

MUSCIACUMf  et.  Moiflacs  ancienne  ville 
duQnbd  ,-cn  France»  . .  ••••••-:.. ^ri;.;'-  ;  Vi'-'w'ife^:*  , 

MUSCICAPUÈ^u^mm.  Qnt  prend  des  «ion- 
dies. 

MufcicMfm  hêurimu.ljt  Bouvier»  Pçifeaugo- 
benr  de  mouches.       \  • 

MVSCIPVLA ,  i  fh  MUSCIPULUM ,  U. 
Piège ,  trape  ,  ratière,  fenridère. 

Mt/SCOSC/S,  m^wm.  Couvert  de  monffe, 
moufitu  ' 

MUSCVLARIS  ,  un.  Mufoilaira,  tkmtJtAmm- 


■^ 


à^SKTVUf^.  PoU  de  rduffelef. 

MUSEUM  i  k-  Cabinet  d*hommc  de  IcttMt  ^ 
pièce  àhm  afBmttmmc  où  iToo  fé  retire  pour 
étudier.  EtuiK* 

MUSEU8 ,  « ,  «n.  Qui  concerne  les  Mufes. 

MUSICAt*^  MUSICE,  ets,  U  Mufiquet 
moduladon ,  harmonie.    • 

Jtma  Nfl{/Cm  aMt^MMi*.  l/Opara. 

fytyîi  mmjhm.  Cacophonie,  chariTari. 

MUSICE,  En  mufique ,  mufiralement,  harmO" 
nieuftmenc*  ' 

MUSICUS , à.  M^ifiden ,  maître j^de  mufiquei' 
coaapofiteur. '-'.*•!■•'■■-•'■■  . 

MUSICUS  ,  « ,  «ik  Qui  concerne  U  mufiqne  , 
qui  eft  félon  les  règles  de  la  mufique  ;  mufi^L 

MUSIVARWS  mrtiftx.  Celui  qui  fait  des  on- 
vrages  à  la  MoTaîque.  ^         ' 

Ml/SHO/M ,  ».  MofaTque. 

MUSlVUSiM,  um.  Qui  cft  fait  i  la  MoTaTqor. 

MUSONlUSfMii.  MuTon  ;  nom  propre  d'hom- 
me. 

MUSSA^E.  Parler  entre  tes  deiirs.  Barboter. 
Chucheter.  Grogner  ;  gronder,  jaborccr.  Jar» 
eonner.         ^ 

Muffgrt  ufuift  t«rirm<rBouder.  Murmurer  tout 
bas. 

MUSSiPOmVM  ,  ri.  Pom-à-mouffon  ;  pe- 
tite ville  de  Lorraine. 

MUSSITABUNDUS ,  i.  Qui  murmure  quel- 
ques parole*  entre  les  dents.  Chudieteur.  Gro- 
gneur.  Grondeur.  Jabottcur. 

MUSSITARE.  Murmurer  entre  ks  dents,  mar-' 
mioter. 

MUSSITATOR  ,  »r)t.  Qui  murmure  entre  fetf 
dents ,  murmurateur.  / 

MUSTACÉ  y  tt.  Laurier  i  grandes  feuilles. 

MUSTACEUM ,  li.  Giteau  fait  avec  du  vin 
doux ,  &  que  Pon  mett(Mt  diire  fur  des  feuilles  de 
laurier: 

MUSTAPHA  ,  et.  Muftapba  ;  nom  propre 
d'homme  parmi  les  IWcs. 

MUSTARIUS,  a  ,  «M.  De  vindoux ,  de  moAt« 
'    MUSTELA ,  u.  Bele&e  i  Fouine^  Lamproie, 

MUSTEUNUS , m, um.  De  bdette. 

MUSTULESTUS ,  a  ,  «m.  Qui  a  le  goût  dit 
vin  doux  t  où  11  y  a  du  vin  doux. 

MUSTUM  ,  ti.  Du  moût ,  du  vin  doux ,  du  ^ 
vin  bourru ,  du  furmoût. 

MUSULMAmsMUS  ,  i.  Mufuhhanifme  ;  la 
Tcligion  Mahometane.  . 

MUSULMANUStu»*'  Mufulman  ;  Mahomtf- 
tan.    ..•  ■■ir4îT::-i'-^^  -'"  .      ••  ;  !^    .■;....  '   - 

MUSURGIA  ,  «.  MuTurgie  ;  Ouvrmp  far  Is 
Mufifiu.       ' 

MUTA, M.  Muette  ;  Déeflê  des  anciens  Ro* 


MUSCÛLOSUS  ^mgu.  MulcnJeax,  qot  eft 
pkin  de  mufdes  ;  qntUkfeme  les  mafèlfti  • 

MUSCULUS  ,  U.  Petit  rat ,  pente  fooris  ,  ca- 
100. 

MUSCULUS .  U,  Makk  ,  «;rMr  J^Amutmm^^ 

Mufcubu  Mitrmm  •rhculsrit.  L'orbicnlaire  } 
nom  donné  à  l^m  des  mnftles  des  lèvres. 

MufitUus  faimkrmrtm  trUeuIsrit.  L'orbiculairc, 
s»  feftrf|icur,  le  mnfi:leqni  firme  les  paupières. 


\Mmftéluscirrul0ris  ,^  muutêriut.  Ce  rôtatcor, 
«nleanfclc  circulaire  h.  tmauna  ,  tkmttiitA- 


MUTABJLIS  itt.  Altérable,  fujet  i  Paltérii* 
tion& au ctuLogement.  Changeant;  mouvant» 
volage ,  fragile,  auiable,  vanabk  ,  déréglé.  In* 
tèrcadent ,  »tfrmri/#  Méd/rnM. 

MUTABIÙTAS  ,mit.  Changement  ,  infU- 
bilitê ,  lénr«té ,  inconftance ,  mutabilité. 

MUTABilLITER,  L^erea^ent,  avec  inconi^ 

MUTAKE.  Changer,  cranfjnoer  ,  convertir* 
Akdrcr ,  aMw  it  Pfjfyut,  Muer.  Troquer. 
/«■w/M/MMàrr.  Se  corriger,  reconvertir. 
Mmuii^i  mm  huieus.  Altératif ^  Urmt  it  Ç*f-. 


\y-"    *    .     tJ^  ,  v"' 


MUSCUS,  i.  Modie.  Qaeatidt  iCMi4*Ulhéc, 
Mm/tm  mtmim  »  firwÊtutmim»  .  BMot  |  Ja 


SuimuHtripHt/L  Corrigible  ^  ~ 

luturt  cnpium.  Changer  cPavif  ,  IbrAvifer. 
MUTÀTlOttuit»  Changement,  tranfmutation» 
chanM.  Alréradon.Convèrfion.  Mataàon,  mua- 
ge ,  Mraw  it  Ctitttmt,  Noavaatë  ^  inaowiaà* 
Variation*.'      ''^■^^'Ar^y<:^-^^v-iT^.^^\^-:'y.   ■ 

MshMi  «MtfatM Mi aMâir.iCàiiTètfibo,  conte- 
tion  «amandeaMiit.   /  'M  ■ 

BuMsmmmiê.  DéguUèmenr.'  ^^'n?;^*;?*^/ 
MfMtfiMi  miêimifMtMU,  Imtuiable.  Inaltéo  j 
table.  Invariable.  ^         ^  «      ; 

Mmmiê  $$mi.  Mnancc  ,  i^rmv  it  Mmâtuè,    ^  ^ 
JWTATOR ,  mrii.  Qd  change  |  di^geof /- 
troqtteur.  i  "  ■ 

MUTilTORftCS,  «»,«*.  <^  ft  changea  Doiâr^ 
on  change,  Qni  fèrti  changer, 

MmtuttU  9tfHi  tMut  gîrmku.  Chiocâdari^'V 
OflBçicr  du  jrand  Seigneor. 

MifTESCERE.  FA*  lettocc ,  dertnlr  moBU  >  ' 
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Ac'cifitrém  matiU^t. Dàompre ,  tM*#  i«  Fmm^I  WJTVS  ,m  iMm,  Mncc;  qiti ifee  ^trfe  ptit ^  J    imK^MfthlVJC  » «^ 6i|ilt|ik^;  Pomi^jMie. 
Mmihf»  tamii.  Couper  la  queu^  Econfr^ ^  ^  1    ilVrVVS  ^g^mkCmàuAy-iéé^^^^i^  I  pommade.  r,  v 


MUTILJfTlQ  ,  aain  Mrw^rj^ ««y*'"''*  *^'  l  P^^  Emprunté ,  d'empruac. 
crandiemeat  4e  quelque  membre.  MadtaciOB. '      l    Mmumittgétiêtim  ttuè»  yffr^tmMii.  CbrréT- 
jMl/riJLilTUS,a,«».F*rtkipep«flifde  MiKlpondance.  ,»       <.?VwJ.V,    ^^'ï^'-; 


impoccnc.       -ïçf  :''ài,'»  a-'ï^^iW  .'•'«•4'.->^'' 


cftropiac  ,  i: 

Cmudk  tmmi 

Céutdé  iimrikmffm*  muttlm  *f ««'•  CoorcaMT,  Èkn 
muJiMa$$ége.  .'  ,.,f  •.{.  .   .  'îï- 

Umtilms  ftiihm.  Démembré ,  i^raM  et  Bl^im.  ; 

MmUlmf  ftimiu  Halbrcné  rf'fm  ^'  F^Jj^ 

MUT1KA,à.  Mbdéne  (rMc  dc|a  totfbAi^ie. 

MÛTIHENSIS  i  mft,  Modéaoiif    . 

MLTTIRE.  Murmurer  eticrè  fttdeiuf ,  marmo- 
t£r ,  jabpccr. 

MVTITAKE.  Se  régaler  cqB^^r^nr^Tro!||attr» 
changer  fouyent.  t 

MUTITIO ,  m/.  L'adion  de  murmurer  enwe 
Ici  dents ,  de  roarmocer  ^  de  jabocer.    • 

MUTtOVIA  ,  4.  Volet  Mittsvis ,  *. 
MCTTl/ilRE  iSiMtm/iÉRr.Emprunw,     , 

MC7TUilRIC/S.   L«rM    /*eV«/r.    Emprunteur. 
Mutuacàire  ,  t#niM  i«  P«/«M. 

jUl/irC/inTO  ,  0mis.  Emprunt. 

MUri7ifr/riC75,  « ,  um.  9u»on  prête  ;  qui  eft 
d'emprunt. 

MUTUAWS ,  « ,  MM.  Pardcipe  paflif  de  Mu- 
tu*r*.  ,    „    ..tt;:.  '. 

Jl«r«ar«i  /Miyif.  Pain  mouton. 

XiUTUE.  Mutuellement ,  rcciproauement. 

MUTULUSt  U.  Modillon  ;  cbrbeab  fortant  de 
là  muraille  pour  foûtenir  la  poutre»  appui.  Cour. 
pc^iirmti'ArçhttSiire,     \^ 

MUTUSUS,  à.  MmtmMtt  ù  Mutun ,  #•  Mutin, 
le  Dieu  Priapc. 

MUTVO.  MutueUcmeac^  féâgtpqfnantmféC' 
pavement.  "  -..."^'i-^xV*^-^  ."  -    i'i''^"*.' 

Optram  mmtmi  (tm/trrt.  Coopérer.  '    •  '  \V,J? 

Ofer/t  mntni  €»lUtM,  Cooptation.    :    /"':< 

Parrr  ^  jUius  mntmèMi  rejfwmdtnt.  Le  pcre  & 
le  fila  font  corrclatifi^-t      .-^a 


<-rtfi'-  7^ï>-^<^  i'^*;''  ■* 


/ 


-«•^  Jlf  lOONO^.  Voye»  Hi€mH ,  tu 
MXimASlS  iiuUyààMSt:,Mtfitfim  dt 

Dkm*  dt  iVwfMwW.' 

UnOLOQlÀiM.  Myiologk  (difomMv^xmai- 
cé  fipr  kl  moMcHet.  , 

kïLÀ ,  &  if;/^««,i^<Mi|d^  iCèrçilfà^ 

au' Voïex  çemoc.:v*ArT'fc-t''^.i»-H:'f.'î*4v*»"''^  ■ 

UlLlTTÂtM,  MyliÂei  fiimomdottné.àirénatJ 

UnomOlDUkM.U:^iMtièitmtd^A' 

ville  de  la  NatoUe ,  en  Aile. 

MIOLOGf il, A Myok>gJe,»^lrMr  d'AmNmit» 

HTOMASClA^éU  Myomancie  ,  diriaacion 
qai  fe  nitpar  le  moTen  des  rau. 

UTOPARO ,  tmu.  Briganôn ,  fliboc,  màOem 
da  bas  bord.  Armacomcne.  Ganoc  Jonc ,  m 
Jonco.  ■'.  •        uj  ..^  r 

MrOPIA,0,  Myopie,  tirtm JtOftifm»  t'^^- 

M.TOPS ,  0fit,  Qua  ta  TÛë courte ,  baiTe. 

UrOSOJCISMlfimM  iMifiUéh  Oftittc  de  fkmU , 
««  de  tu  f  flamtt» . 

M/RIOPHTIXaM  Vi.  MUlefênille  «itottf. 

MTKISriCUS  ^M  ,tNm  Mjripiuk  arïêr,  Mnf- 
cadier ,  arbre  qui  porte  la  ipqft'iidfi   . ,.    <^m  r. 

Mjrrifiicm  mmx*  Nbifcade»  ■»H*f'ï'^■:'4liy*lsl^'<*M  ■' 

MTRif  £0/4,  a.  Mynaécie ,  él^  de  Ternie  , 
ou  de  porreau|prrie  ,  ptmtttm  .i.    v  , 

uriUEcmii ,  «.  i/m.  ,p^  ^«^'^^^^^^ 

If  rRMfDON£S ,  mm,  Lea^7rmidoiis,/mffr 
dt  im  Tbtjfslie,  .i.%i'  . 

MTRIllLLO ,  Mf/.  Votex  Uirmèlhi  mût,        A 
MIKOBOLAHUS  tuGUms  mgmmMrimrHf 
r§Mm  i  fruit  dtt  Imdet,  Mirobolaoitt ,  mrkrt. 


Ujftttmiimtm  lyw.  Poc  de  p<p»made,       <-<^l.. 

HtMOfàtÂitL^'wtfamàm,  vïf*i  - 

Jf  ttOPOUVM ,  é<.  •outiott  de^pariii-meur. 

Ht^mUCWiÊ.iL  rjSletw  >  vfe ,  OH 
boéce  à  mettre  det  patfimu. 

JCrtEllU  i  ^  |«yRtNB  ;  fimSè  ifiiiiilte:  IV- 
btiflan  dN>ù  coule  la  mynfac. 

JITAtirinrir^ a I  Mi^^àriuaiii'  «m  «le  U 
myrtfct. 

finrfdauf  ^Al<n«#>,ci^Plaralg^., 

lOtmurfi^lM».  Qui  RfleiaMeAi  mym. 
MntfDSVS,»,|M>i.PlcMidcBtyitcié       . 

MlfiS,li;^.ftarda  «lèr. -^  ;  ^ 

ACTSTil ,  «  .*  ft  ifyjlrr ,  a  Celui  qafûa  tmtidt 
daoa  Iti  myllèftfc 

MJSTACOGtA^m,  Initiacioa , myftfgogie. 

JkflVrjGOGVS,  a.  «H.Çdu»qittiiiiSiu  daai 
les  myftèree)  &  qui  fiufoic  voir  la  cnâba'^  Tem- 
ple^' '-".--■•  >■■..:.-. 

HISTâQOGiajS  ,  a  ,  «il.  MyftiqncivtBiyfta. 

^ImrllX ,  «fi.  SayM'f  <a»rf  iarJia,|fî^Mouf. 
niéliè,erocs.     -  ....    .:t^.^t^'..„. 

ursnnïVH ,  ».  Myftht.  Sccftc,  ^  r?^ 

5«rra  m^fhris  .mfiirfmrt,  Emç  i^  idéfodou. 

Commumeiw  '->,''  "-"-'"''■■''•.     '-■  -'''^ 
UtStlA,  An^unftmi  Gmtfiu  Voies  «emoc 
IflCT/CE.  Miftérieuftincnc  ,  dlsiie  nanibe 

cachée  É  myllèrteufe ,  myftiquauKaiw 
inSr/Cy5,a,«M.  H^^que  ,  «>-^.«^, 


allégOTMM. 

MITiKUOGId ,  A  U  ilytiiologic  1 1 
detPiemt  &  de«  Hà«M  de  la  liibla^ .     if  ' 

MlXilS^i.  Lumignon  ,  dMunpignoJa  qû  ft 
fonBc  an  lune  da  la  mèche,  v^ 


N    A    A       .  •      r, 

if^rOL.  Naalol  i  vnie  de  lA  Tribu 
de  Zabulon. 

lHAAMA^ét.  Nàama;  ville  de  ia 
Tribu  de  Juda. 

t^AAKAy  ou  îiakMrmtka,  m,  Maaia^ 
0m  Naarath  ;  ville  de  la  Terre-  Saihte.'  ' , 

NAASIUM. ,  (}.  Naas  ;  bourg  du  Comté  de  Ktt- 
dâre  ;  dan^  la  Lagénie ,  en  Irlande. 

NABAN,  Nabaon  »_£etite  rivière dePEAtama-i 
dùreduPortugaL  •;;;':.•  ]A::'4^^'^n-i^'k^:^  =^.\v 
:Nilfi/5,  M.  Brebis fiunrage.  "  ;:,f^j 

.     NABIUS ,  a.  L'En  j  rivi^d'Efp'agne..^  î ' 
,     NABO ,  &  N/^.  Nabo ,  m  Nébo;  mtm  d^mmt 
JdSle. 

tIABOi!JASSAR ,  &  NifSONJ&SiiRUA,  W. 
NabonafTar  ;  nom  propre  d'homme. 
tiABUS,  i.  Le  Nabt  rivière  d^Allemagne. 
I^ACA  :  SACCA  ;  NÂCTA ,  a  l)n  feuton.     - 
I  I   NACrUS,  a  ,mm.  Participe  d^  NmèiftL 
j      HA.  Certes ,  cèftainemenc 
_N.£R;LC75,  i.  Diminutif  de 
.     VjEWS  ,  i.  Signe  ,  tache  nacareUe.,,C«R» 
-  foible. 


UATFIM  lêou.  Napphia,  ««Naffiai  nom  |>ro« 

i  petit  lac  de  la  Vi 
NAGAXARASA^  s,  AujounThoi  Ka/ra  ,<i« 


pre  d!un  petit  lac  i 


raJUéedeNotD,<!n3icae. 


Voies  ce  mot. 

NAGÎBASIÂi^Unghâmi  ptdtt  villa  de 
la  TraniyWanie.        ^ 

SAGIDOS ,  &  Kâtié^t,  Nigde,  #•  Nigida  )  pe^ 
tite  ville  delà  Na^blie ,  en  Afie. 

NAGOLDÎà^m,  Nagolil  t  pcricevilledu  Durh^ 
de  Vurtcafkbèrg ,  en  Soiabe; 

NJlGRwl ,  m.  Nagera  ;  Najara  ;  Najare  :  Na}e- 
re  ;  nom*  dPteeancienne  petite  ville  de  la  coacrée 
^e  Riosa  daoa  U  vieiUe  èOUlle. 

NilijK^CVJIf  H*.  N^aê  { héhrg  ,  ou  petite  villa 
duaoukegnceoFraime.  ' 
X  ^^;i9 ,  miis,  Milfde,  lUtfe  l  JD/«p  dttfim^ 
émmts  fdt$"rivè^*  ) 


1  '"^^^'i^^f-^jw^^^^^iifc.^-^ 


NiiriCi,.i:Ntfm,a*Taimf{  bourg  diKilb^' 
me  dfrTripoli ,  en  Barbarie. 

NilIMiNU5.  Vofea  KMMrAiM. 

Nii»4N6/4 ,  a.  Nafrangie  ,  divmi^m  pmr- 
mté  Its  Armkts,  "-  .      .  ^ 

VAIRI  yênm,  Le$  Nalkei ,  kanbbkt  parmi 
les  Indiens  idolicrefc  - 

SAIS ,  idis,  Vdkt  NOar ,  «Itr. 

NifIS5Ui<,t.NiflaW9>  f»  Nicfaawat  iiom 
dhme  rit  ib-e  de  Servie. 

SAISSUS  ,  Mgfhi ,  Niyfam ,  i.  Niila  ,  an  Nide  { 
nom  propre  d%me  i^Uc  de  la  Turque,  en  Bu- 
rùpcé  . 

JnAM,  Car.  Auffi  bien ,  parceque  ,  pour  ce  que, 
dViHcant  que.  Vco  qtt& 

'  cXlÀM.A$^j£ ,  mmm  Les  Namaquas ,  fimfh 
^Afrimmt, 

K4MARIUS  MMf.  Namari  ;  anoncmmc  de  la 
Vallée  de  Démona,  en  Skile. 

NiIJINBTSS , Mm.  Vtires MuÉMMa, mp. ' 

VAàiSUViA  «  a.  NamOaw  i  jpeticà  viBe  de  U 
principauté  de  Breflaw ,  en  Sikfoe.  ^ 
-ifAmtaCÉKSîS  ,  ««/f.  tUânIré»',  qui  eft  de 
Namur.  .  ' 

VAMUMCUM,  *$,  ^ThÉartw ,  Wa— i  ■■,  K#- 
amr/Ém.  Naiiurttinede»PaIs-b«t. 

N^NiCd^ANanéeiDéeUedetancicns  Per- 
les. •  '        '   '  ^ 

N4NC JNGàif  ,«f.  l<Uncangi  vUle  capitale 
de  k  provfacéd^XuugU.i  UCUiir 

HIAHCSIUU ,  &  NiÉsteus  v  4  Maa^  t  viUe 
.capitakdaDtodié  de  Lorraine. 

NilMCI JNirM ,  ani.  Natodan  s  vilk  delà 
£rovi(|oedeChiaaifi,i  la  Chipe.        ^ 

lIAlKSSCi.  Tironver ,  leucoimcr. 

SASG^Mtû  Nang^iviDa  da  la  p^ 
vince  de  Ktanfi ,  à  k  Chine. 

NANGinni^.  fi.  NaUMM  i  .vilit.  canicak 
^hine  petite  pfcfHncc  dlia3fiie«OM|  cn-liOe  de 
Ntphoo»«iJapottft 


Hû  H  ■      ■ 
ïtâSQAZAKîVM  «Naa^ilhlciifcMMk  vOk 

dePifledeXiin»,uaJapo«.    > 
NAUÊGOtAféÊ^ntmt^yt^MjmytfÊê. 
N4N6ÙM1>I^,  a^  Na^Mi  i  graude  ri- 

▼ièradeUjIMtikda  l*iiida>d|çi6;Olnge. 

iiAStunGliiLmS^i  fpmm'mt^ 

OMUMinf iMoviqec  4c k Chine. ^     -•        -^ 
yjflrôBrlKilg,  nèfi.K«ièf ,  KfaaaïM,  ICm- 

MM.  Naçtokiqiul^ft  4a  Maanaian  da  Nan- 

cok.  ■  •  s.    '■.■•■ 

MdXNinrD  1  aiK  fi^M  I  vilk  de  k  Brcn- 

^^0£NKr)pjn7«UM,at  !>liwwiM^<rusi,«. 
NaMkic  »  aackiirboW]^  de  Piik  daPMncc*      * 

HASHmOA^M.  Hltnning  i  vilkMi  pran»- 
cc  dà  Q|i9aafi;àlaChiuk. ' 

«JOmïtJaM^  Minquin,  Naatùif  (  Nk*- 
Ua  I  Wibî^q^daU  peovincadi  lttfffi"tA 

H 4NUy  i  «&  Va  Nain  »  un  dhSè&m^^l;' 
HâiWS^éf ,  8M.  (^  aft  aaia  i^  cftde  nulk 

nyaogt  vilk  de  k  pron|bp«l|I^Maa  i  à  k 
Chine»'  .  .  -■■  -•'.  ;.fc  V  ^'^»' i" 

nAPjÊÀ ,  A  N^  ;dîvinité  ddi  forte  &  fie* 
fffUjntf^  • 

SAPMtVUS,  t.  5««  aMNMm  ramfaps.  Napd' 
kai  an  Jk^cl  spki#r«  Boaiik  qaT/vii  dca  lao- 
nai  da  ome  nkasei     ? 

iidfBr.J;.4iiJHap|^»;pMÎ#ilftu» 

kUtlupaiviUiiieii»Fi«» 


,...•£. 


wusj: 


•ittinl 


Vânjtx 


lfiRJ»A 

liMMie. 

giiedoéi< 

Marbuonai 
NdtOfSS 

VAMCISSl 
JUARCISS 
Mwvtfhf 

N^tcrsn 

farcoa-dooc 

Vlkcon 

Ihipéfiantt 
lidRDJ, 

ft^k«^den) 
IfJlDIIII 

peciceffife< 

'NiXDXHC 
NiRDI/M 

dekvaada^ 
SAUSffi 

net.  Lea  aaj 
Imrtdsmmri 
Vmnmmfm 
Vmrihmig» 

Mai  99i\MTt» 

Rkiprtkê»» 

«rfrJkcttidef 

N*rM-.> 


KiBNIil, 

dePOaMe. 

N4R0,. 
renia  f  vilk  < 

NdIJUBI 

NiMUftS 
kirekdécai 

N4JULin< 
pofickiflu 

JiAMJUtl 
rtth,     ' .    -I 

NJRXITO 
dequdqnèch 
rien.  Raiibm 

qgTifle  de  Pin 

N4KSIMG. 

P0LI9,«r.^ 

dePInda«dc 

N4XTHJI5 

NilRTH£il 
N4tri , a 

vilk  àdFkUM 

NiXriAII 

vartdu»»  P 

Bara,ca'tàd 
.  VASCAU 

«ht. 
JUASCABt 

Cakbreuké 

^KASCfSl 
,  KâSCU  N 
menecrèpa 
fidecr. 

KMi^cro, 

MaeioAiD^ 

î  >^tilkridtf  Oai 
^KiSJCOS 


NJSfDi, 

de  k  ValM 

SMÎLÙÇ 

<j|riUard,  aa 

vÂkrm 

VASQUA 
,  jen  Pnsvcnn 

teravic. 

izdsn/t 

fbnakàOH 

mRrstfi 

.    KAi'ism 


^••^.'.»: 


4  ^:/^"v>*^'^^->#-i'r?Mfèë-!^  .v.  ., 

f  '-n  II  u     '■■■  '^*^-f<^->  - ••  •?  :7^.'i^;d;:;<rW^„ 


3    ;,• 


■«   ,■»  .•   <,   v«- 


r.'-:' 


âi^^ij/^-' 


fwcéJU 


ffi^T?! 


(tts* 


foo  iiudoit 


4éf«do9ai 


f? 


OÉagc 


E 


eftdcniOe 
ta  i  à  ia 


[KAnnt 


•,C  l .  •,* 


!/■  ;■ 


,.  j;^;^.^■v^■• 


jl«k;lt 


If Jfti,' A  Narl  pcfeicc  Ttlk  Al  EoteiM  4t  Po* 

SÀKBQfitA ,  A  Narbonne  i  ville  du  ba»  Ua^ 
tintkir  nm  Ffi^rti  "   ' 

*Nil£90NfNSl« .  M.  Nttbottoif ,  «pi  dl  d« 
NârbMii*  I  «aMrâMK  àrtiiiubooiK. 

KJICISSITS^,  i«»40«<4tfifem  pr^icuft. 
VAËClSSÛlBUCOtUMt  iMctat^fimst, 
VAUCISSVS  ,  i,  NcrtiA  ^/n», 
KiTvtfki  tfMyiUs,  GM»  Hanoi /««r.  - 
N4«çrSS(a .  <.  NarcHb  i  se»  pro^  di  beaa 

JUABCOTICUS  ,i.  Nanoci^t  aflooptOaiit  f 

^U&nl.tf.* 9l Kmàmmm, i.  Nank  t Narden, 
ft  NalfRlcaipcska  TiUada  HoOaaae. 
,  KiiXIMJnlfM,^.Naf<lMi|||faii,MiNaç^t 
pccice  tiOecla  rgjoftftimii^nli.  'ri^^r^a^n  f 
NiADiltVS .  «  ,  «p.  De  oard. 

delaTandetMiarpktaJlMM.     «^    ^.:;i^   ;' 
NiUtlS ,  fil.  Au  plariar  Narf/,  iaai.  bt»  oari- 

ocfc  Lca  nnçaua.  '"Jl.-'-ji  ' 

PM/«Mrii AMW^Ponaii,^  vj^%;^=^-.-. 

K«rtfM  igmmigUn,  Sé$mitm  igÊMà  «atti»- 
NMi  «aloffr.  .9iftr«ttcr«  i^nMT  if  ifaWjv. 
KniÊrtn  »tnwm  ffirim  fitmitém  dmetn  ,  9dm' 

}f0rmmfimi90firHi9r»Jitiûatn.       t 

SAMKIA ,  A  NwM ,  A  Narai  iandome  tîUc 
4e  rCHnbrfe. 

NAKO,  mt  :  &  NilON^  «.  Narrcnu  MfNa^ 
renia  I  YÙJt  d«  l*lttrtMOWiiia ,  en  Oalfludc 

NiUtRJBrLrS  »  >/«.  <Vo<*  P«<*'  racoaccr  .^ 

N J  AAJAS.  Conter ,  raconccr»  rendre  vuyt, 
ikircle  décail  f  narrai. 

NJUXmO  ,  n^  ttamtdqn,  nantf,  lédc ,  6b- 

ptrfictQau  ^     <  >    . 

NiUMUTXCfliCaii  •  «.Diminutif  de  Nar- 
ra»»»;^- ■  ' .    - 

NJUbiTOX ,  m.  Qû  raconté  i  qui  frlcleffécie 
deqttdk|iaêdiore  ;  narrateor  9  tonteur.Difcarda 
rien»  E.aifiHWtw-  * 

HÀRSmiA ,  m,  Marfinne  {  ville  Ue  la  pctf- 
qa*tlledeI*Inde>dccileGange.  «-^       ^  r    ' 

}HAn$nSIQAtMJaXUH»ii9L^  VAtSimA- 
T0U9»  iu  Naiteapataw  ville  de  U  pcè(|u1fle 
de  Made»  dcci  la  Olngc. 

NJXTHISK/|l>«.Caffi>Iette{  botte  i  aftcf- 
fredcaMtfiuai. 

VAMXOBX  ,  «ni.  Fénle ,  Waaii. 

NJXf^,a.  Nferra,  •«  Nèrvat  noaa  d^iaa 
vUle  à  dNme  ri  vièvc  de  la  UvMic. 

HARVAUJ/M  nfmmm.  Le  KolÉdM  de  Nar- 
var  I  dana  PEauire  da  MomI  ,  en  Afia. 

NJi(i;5,<.Naio>b0pN|de1aV«nde  de  Ma. 

Baraicn^idla. 
.  SASCALUtimÊhUêkÊJautiimÊAtMtéé*' 

StASCAMVSfmwhu,  La  Naftaio  t  rhrièrc  delà 
Calabns  nltéricnre* 

,  KilSÛf>ltf^*ANaffiuKe,aâtiv|eé«\      ^ 
,  NJSCr.  Naîtra  »  venir  an  feionde ,  4t)6r«,  con- 
Acnev A  paroioa» ib<tir  , (bordre.  Emaner , U- 

r  VASCià,mit:UVmkt  mit,  Nafijoa,  oa 
<  -MacioA  I  Ddefle  daa  aiicient  Eomaint. 

jfNiaCOnil,^.  Nashow  ;  HB«kcwipaiiM 
'  'tJMbitfOaneiuunc.    ' 

<^  .KSFcOXNIS  »  •#.  Efcarboc-Ucorne  ,  imfSi 

KASWA  ^  M^r,  <f.  NaTo ,  «ÉNaiibi  boorg 
de  la  Vaille  daIMmona ,  en  Sidle. 
'  SASlfJÛQytXS  ts^mm,  Qù pariedn nd.  Na- 
^irillaréy  naiard. 
'-,-iOr-mmimt  ttmtmtm  uëfiUfma*  Naaardt  thm 

N^/mNi ,  «.  Sorte  de  vaic ,  çfà  (tevok  à 

VASaUAît  0,  La  Nafi|ne  iiivière-  de  France  , 

Kif^,/a.  Na&i>|leeàMcild(adttpoiCcMi. 
NitfÛFLI,  4.  MafikW  I  petiia  ville  fa  la  Vé> 

«eravla,  . 

If ilSrViriVIC ,  «.  Nafinr  ,  MlbMCa  I  ocf. 

IbnalaiMie^dbMr. 

,  aMaF* 


'Ni/l% 


'.•'!^>:., 


■;-.^f^ 


Na/^  «•Mm ,  «wAi  fNwtCrrf  ,frê/9rrt,9êtkf  du 


Cafle-asaftalL 

JK^Se^  8.  Net  i  adoré  oMaaie  idi'IltM  ptriei 
Finlandoia.  ;.  tt.    . 

NASUTE,  Avec  raCnemeitf.  In  raillant» 

2iJnnVUrs ,  diainottf  df 

KdSim;5,a,'aai.QBi«  on «aÉd  n^  Mm»- 
^Hcnr,  Qoiada  goèt,d^dilckrlMibènr;^;i■^ 

NATAféh  Nata  »  Uwrg  de  l'Améri<]ae  méndb» 
•aie»  ■4;^t'.;,*s4%'.'V'-;';  'i r«  *"i.v .- ■• 

VATALËS  i  thim,  NaUTanceV  Mcivicé  i  lefoof 
de  la  naiffance.  . ''\'U'-i.<' 

Nataftaw  imtt  JrÊtrtt  ffstêptiiwu  La>  dooit 
dUnefle*     ■    .  ^  ■-.  ^s»^:-  v-?.  •.H'ô.~v>'i<.'i..>'v  - 

HATAUA ,  «,  Noâle  ,  tllMlk#*49é^»frdptV 
de  ftmai^"         .v>k%^:  ,:■';•, w  ./^<..         .:;  'ji 

KiTAliS  t  Mh.  Natal ,  de  la  naiffance.   ;  n  ;  v| 

MNMlt/  i^i.  Naiilance  ,  nativité.         ^ 

Ckrijb  MM/ti  iilti.  Noa }  Ui  fète  fie  ta  mfi^ 
de  M*  S.    ^■.■:^  .,;..•:■  vrf*:..-,^  -.   ,^  .  ■■ ...  .Ài:phfiif*r-k 

HâfAUStis. NoiBi sMoi  Midi  i nomH%om- 
nie.  '' 

NiTilUTmS»  a ,  aai.  Natal  »  qui  concteic  la 
naiflance.  ,  x-i    .  ^  ^■-.    •,'^. '/.••- 

Amm^t  mstâUtims,  L'anneau  naftil  t^i|foft  jie^ 
portoit  qock  jour  de ûtnaifliiàoa* li^- :^  L.Mç.;A'ii 

laii  flaM//tfi»  Les  jeux  natana* 

NATAHGIAt'éi.  Natangie^Natangèrlandi  Na- 
tanfkrlande  i  contrée  de  la  Fxaffir  Ducale» 

HATAriLB ,  Ûi  RéArvoir  d'ffn  oil  «M  k* 

canarde  &  lesjyye».  \M^-:..-Hyi^^i$^'''' 

VATJriO ,  êmu  I/aftioa  de  nager*       :  >l%^|.  x] 

KdTillOI ,  #rt#.  Nayeur.  ,^v  >?■  4'^  ■* 

Lmdkrs Jmtsttnâm  t$UmA»iê,?*SrauàtÂ'^W'--'^'' 

HATES ,  «I  .*  tîSATMS  ^imm  U  derrière  <  les 

fbffes .le  cnl , le  croupion , le  ftflicr.  Croà^ » 

croupftre.    ■  .,.,;,..,,„,;.,,„„  ,^ 

Nbmm ariM  m/lraïAïu.  Feflb;''  \;vvf*^' •■■■  i^«-:^ 

ÎHATHlNjaiS ,  i.  Nathinécn }  nom  de  ceux 

dce  Jaifi  qui  dcoieiu  dcfttnca  i^ibrvir  la  Lévites. 

'  SjniJO,mit,  Nation ,  penéte^-  ■^'-u'i-j/'^Jr, 

KânOHAUS  t.  sle,  National  1  qo!  cbnèèrne 
toupe  une  nation.  1     f 

NATISQ  i  émit,  Natilb  ,  ««Natilla  •  nom  pro- 
pre d^A|c  pcdte  rivière  du  Prioul* 

JfJAJIvtrAS  ,0ris.  Naiflance ,  nativité; -i'ï^  - 

SATIVVSt0  9»m*  Naturel  ,  né  avec  nous. 
Naïf,  (impie,  Eflcntiel. 

NATOLlAf^  La  Natofie  i>  l'ATie  mineure. 

HATRIX  «Icir.  Sorte  de  ftspent  d*cau.  Sorte 
de  planta  fort  ouétlte.  ^    ^ 

HATMOS.  Nifri  ffttiêu  Nation  ,  éfpict  dt 


1 
I 

^llti  Nsvin  i  bdncf  ^oii  i«titt  ^ViXè 
dalaLaadnia»^lrIandek      • 

VUÊTAJCUOi^tÊé.  Képi$  frimafi.  Patiotti 
pilota  t  mdj|Oiivaii|e  lènavim      •.::  v*  •><>*,  > 

H0kw0ÊU  wkmmt.  Qaartiai>.tekp^iii|||»iil 

MAyAMCauSMu  nmt,ft«iim- 

l!lArÀEM,^f0lAimitn,rlSlkg. 

NAVAMMUUHfh,  Mav«n«u,villedu  Béarf^ 
enFraaca*  ■  ■  "'«$^'i^,*:;.*f»!»T!i-'V''''''. 

KMTAKIWJU  ,  L  Naviffiii  1  Javkrià  ,  »â 
AbarJaœiiMMaad'teaviUadpkQalvad^i  an 

SAirARMUittt,  U  Navafta^  B«9ana«#  èm  U* 

UàFAREVS ,  a.  Navanoi*}  «pi  cft  de  NA« 


NAUCL  D'un  tefte ,  dnmc  àkmù    -       '      : 

VAUCtARU,  flt  2Ie«r«rM,  A  Nauclarie»  a» 
Naacaric  i  donxiéme  partie  d*unc  Tribu  Attique* 

HAUCLAtiVSt9kkmrmm,i.  fUtK\axti»» 
Nautrare  ;  Offidcr  de  Tribu ,  cbez  les  Athénien» 

NAUClERIACUSi  SAÙCISEICUS  »  NAU- 
CLEEIUS  ,  a ,  mm.  De  pilote ,  de  patron  de  aa<» 
vire ,  dapilotage ,  lamanaae ,  4t  cabotage. 

Est  mmchriéu  (^ilocage ,  kunanage  ,  cabotage* 

NiCICt£«US»rY.  Pilou,  patron,  maître  dé 
navire.  Nocher ,  vimmmHt. 

Kmmcltrmt.  tHt0rmnmt ,  ftnrtmMrimt,  Lamancuri 
Lxmaiit^Awa/filaniar. . 

SAUœLâRI.  Navigeiw  ' 

JMTJL  Vore^Natritt?         ;U" 

^AUFKAGARE,  &  SAÛTÈAGAÈI.  ftân 
nanfiaM  ,. périr  en  mèr. 

NilVFJLIGrviC,*^  Naufrage. 

NfM/^axiMS/ai^Bnlcr,  échoUer,  ftire  naa« 


frmK. 
NA0 


GSJCcnTtfMVtf/Niugracoii  tille  di 


lfjlITJ»ooK;sas  »  ANatta^f^nw  dt  Uidt^ 
timt, 

NÂSV  mujtr.  KJTUmMMJmmu  ,  a ,  mw.  L'aîné 
dNma  fiuniUc,  chef  premier  ,  an  chemier  tf^^rmtt 
de  Grâtaiw. 

N/rUraMMT.  NiTty  mmmimmft0,mm$.  Puisse. 


NtM  amer  jCUstf  /«  AsMHaàMnna  famiRL 
Soui)ouvcigncur»  i^rair  i/f  fa  OiïiaaM  d»  Brt- 

CHwtrle  apatrfi  «af»  mi  aMwrMa  mêtm  fmmi' 
Uk À  mÊt^rtJftm hmi§kim1timftmdàm fmdtm- 
fi|.  SonrjonveipMnne  9  ai«  6odb4o«va%ncMfie  ^ 

NiTC^arisr^  L'alné. 

l?4TC/]U»A.<Lajiai«re.  Lespaitiet  dala.f^ 
nération.  E/eOcnca  d^me  choie ,  l'acabit.  La  oa* 
tarai  «la  génie.  Leamcenra.      ' 

ISmtmr»  fré^fidiit  dffttuumt^  mndè.fmnmi,  Dif- 
gracié  da^  la  nicpici 

KaMri  jnaMavrfatfau  Naturellement,  ^t^^j^^  ,, 

Nan^a  imdmnNr,  Nnnralifle.  iml^'  '' 

HAtURAUS .  J&.  Nmarai  »  qai  coacème  l^ 
iiaittre}«ii  tieat^ilavKBre»  '  ■ 

tJatmréiiim,  Les  parties  aainrelles. 

NiJC;AilXITJ<.Parnaaife^fllnM«e^ 


WtEAGUSrmum,  C^  fait  fiûre, oaiH 
frage,'' 

l'Empûc  du  Mogol ,  en  Afie. 
NArU  ,  m.  Auge  de  bois,  canoc .;  .■■î:;.;^^'  ViV»..; ;iV 
NAKT A  .a.  Navia t  bourg d'Eibagne. 
NAF/C££Lif,a.&NJr]CiyLr,a.  BaceMij( 

nacelje  ,  barque ,  gabarre.  Gondole.  Na  veam» 
NnrtfraAl  4Uaira.  Somma,  ^  ...vi,,-..^,--  ,■  -tv;,- 
JNaeûa/a^Tarr^M. Pèrine»  ^^^v..\>v-.'  A,-,  --^i^, 
Nmntmim  Scitië.  Se^ev-^.^>:  -(r, 't  l  rs  -v-  ^^.■ 
JAêvi(mlmU4BlimÀWctt$fiê,  SaogeO. . 
Vaviemlê  BmrdigëUJ/ft,  Aiguille  de  Bordeaux» 
VUviemJà  Imdk»,  Cialinguc  i  parean. 
JSmticmlmtrimum*,pc  Battcaumaitrej  k  lacoo» 

duite  des  feis.  f 

Efmimè  etrmmpQrimmêviçmlm»  fioutotr  apvoir  i 

IHAVICULAEI4 ,  a.  jU  «^  <i«  ^ilpce.  il« 

manoruvre  de  la  mèr,  ■  ■  ':^  t^  .-%::ïi-#';,S5^  '  f,.  ^' 
IHAFICUIARIVS,  J/TBacelier.  Matelot.  Ma-' 
rinier.  Qoodolicr. 

l^AyiÇgiSrOE  »  artr.  Batelier,  matelot,  ma« 
rii  ' 


JpFTlOUGt;^  a,  aai.  4m  briflio^JS^ 
HAVIGABIUS , f^. Navigable,  où l'onpcii 
«rijEer.  qui  porte  bateau»  ^£ 

NAFICARE.  Nav^;  naviguer  i  fiiire  roota^ 
cingler  i  tenir  la  mkr.  Voguer, 
NéUtitmdi  litmim  diriêmimit  t 


navi; 


r'H-' 


JitAfUS  >  a ,  mn.'l!|é,c<n  ,  UBi ,  extrait  «  nati£ 
J?iPAJU5,  fii.Navaliq|Bi  conckma  laf  navi- 


igmét  tictmtisdifiMmmse  cêiutffk,  Connf  f 
têrwÊêde  Mmrim*,   .  \  ,  .T^ 

SAVIGATIO  ,  Mir.  Navigation ,  craVarfilli  i 
volage , en  mer. 

Ttmmétmêmgâtitmi  idêmêmmt,  Argomait  >  Unwi 
a»  JiarAM.,, 

VAyiGJttOR ,  «rii.  NAvigattiilr ,  qdi  câoie  ta< 
mets* .  ^  ;.X  : 

Î^AFiGER ,  a  •  inm  <>iii  porte  des  vaifleaux»^ 

NAriG7CU.C7M,ll.|QrtraiAao. 

fi/«af*rtem,Ofgr«bot»  dogrebaj^à 

Hirt'iGJfVM ,  H. îèlvite.vâitftaÉ.  Mtceau. 

JNaf<f«aaliw«,Batclée, 

rfttgrt0m9i,49(iimm9^Coàm4»mu, 

Nc£.larqifa;b«N«« 
Ny><  àyasn,  Bmbayr% 
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I^avii  cftiiHBiê  ad  veSmrMm.  Fret  ^firctemem. 

îiiivis  iHjlrHdh  ,ad9rn»ù»,  ^quipemenc ,  frM* 

fiavis  tiftMS.  LaU. 

Nfvf/ v<Mii«.  VaHIeau  légr.   '^     ,         ^  J 

Nrft/i«  ^«t/wrii  «riMmr4.  Vaiffeau  de  haut- 
bord»  L«t;i«m  ar>n<ir«rr<r  ^dc  bas  bord. 

Navù  câoâ»  huHs  r^Jtrt.  Vailleau  àifal^. 

fars  navii  i  mari  tsuns.  Oeuvres-morte». 

'^avi$  lêmgitr  Jtpreffiêris  tr^c,  Gal<îaire. 

Nrtv»/  tntrtrm  Batavica.  Hourque  ^  ««  houcrc 

Uavij  Anghca.  lâche ,  ««  Jacq. 

.  N*v//  rêtund»,  Phliboc  i  vaiiteau  Flamand,  oa 

Hambourgcois.  '^ 

Navm  umius  msli.  Semaque  i  vàiiïcau  HolUn- 
doisi  ■■.,.^  ^^ 

Siamenjis  nàvis,  Bdlloii<r         "      > 

Savtm  dtfribtmitrt ,  intutru  Haulfer  un  vaiC- 
feau ,  firme  dt  Maritu, 

Yucnis  navibmsfhrtHsfêlvfrt»  Dc'baclcr;  dibar- 
raifcr  les  ports. 

Snbdutli»  navium  vacmarmm  ad  tmrariai  fsci' 
fitndas,  D^fbacle. 

\  Subducendarum  navium  laltêr,  D(f bâclage;  le 
travail  des  débacicurs. 

SaviHtn  vacuarum  fmbduSiêmi  fraftàns.  Déba- 
clcur. 

Haoimm  cohartntium  rtdmâ»tm  Trait ,  tn^  tfain 
de  bateaux.  ' '  •       r      • 

r    J^AVITA^  4.  Matelot ,  homme  de  mfcr  i  mari- 
nier ;  nautoni^ier. 

HAVITAS  ^atii.  Soin  ,  diligence  ,  éxailitude. 

HAVIOCHVS,  Voïez  Gafatba.  C'ctila  même 
chofe. 

HAULOGHVS^i.  Divéto  ;  bourg  de  Sicile. 

tiAULVM.  ,  /«.  Nolis ,  noliifement  ;  nauiage  , 
termes  de  Maritte,  * 

l^AULUM  ,  &  Namlimm ,  li.  Nôli  ;  petite  ville 
de  l'Etat  de  Gcnes. 

HAUMACHIAy  M.  Naum^chie:  combat  naval. 
HAUMACHIARII  ^trum.CoiX  qui  combat- 
coicnt  dans  les  fêtes  navales. 

VAUMAClUARlUSta^mm.  Propre  aux  re- 
prefcncations  dei'^l^'bats  de  mèr.         " 

^AVM.BVR.GlfMy  i,  Naumbourg ,  ville  ca- 
pirale  du  Duchtf  de  Naumbourg  ,  en  Mifnic. 

^AUPACïVS,i.  L«fpantc,  ville  capitale  de 
la  Livadie. 

tiAVVOKTVS  finvius.  Voïex  Qméttits. 

Ni4(/RM,«:.Nauiia;  petite  vilic  de  la  Syrie 
propre. 

SAUSEAyM.  Mal  de  coeur ,  envie  de  vomir, 
foulcfvement  de  coeur  j  naufôe.  Ma)  de  mer;  Sa- 
tiété ,  dJeoftr. 

Haufca  Tatritt.xri.'t,  Le  plomb.  1   . 

IsaHfeamprêtreare.Fsiùeifpmir.  Faire  mal  au 
coeur. 

Nj4C75£i4RE.  Avoir  des  maux  de  coeur,  avoir 
envie  de  vomir.  Etre  dégoûté. 

NilUS£OLj<  ,*.  Petit  mal  de  cœur. 

IJAUSEOSVS  y  m  «  tim.  Qui  fait  mal  au  coeur. 

VAUT  A;  tM.  Matelot.  Batelier.  Marinier.  Nau- 
connier.  Nocher ,  vieux  met, 

NamtaJatituttiiiis  ftti  4bf*rvanda  ftritnsl  Hau- 
turier  ,  tirme  dt  Mariiit, 

lJAUTEA,éi,L*tAv/ croupie  de  la  fentine  du 
navire.  <  ■ 

^AUTICA  r*s.  La  marine  ,  le  métier  dte  la 
mèr  -,  la  navigation. 
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nèr  y  la  navigation.  \  .^         litCROMANnA ,  «.  Ncg 

NAUTICUS  y  a ,  nm.  De  mftcclot ,  de  marine,    gromance  ;  magie,  fortilége. 


de  mèr.  Marin.  Naval. 

UaHttcis  êftris  navem  iHJlrgtrt,  Emmariner  urf 
traitTeau. 

HaHtKat  opéras  cêmdtutn.  Engager  det  mate- 
lots. '  •"  "..•<>•  ,^-,~ 

SanticMS  tjruHcnlms.  MoulIiB ,  M  intMlf(]lie,f^> 
m*  <l*  Marine.  ^ 

NauticHm  ofms.  Matelocage.  ^ 

tJautict  mtre  frafarati  fi/ttt.  Matelote. 

Lapis  nanticHS,  Lt  pmre  dfaimAnt.  La  bouf- 

■fbie.  '      ^.■■'f'>\:f.: 

SAVUSy  a  ,  mm.  Soignedt ,  diligent.  Vigott- 
rcUx.  InduftrieuXi  ' 

SAXUAtJAt  d*  Nakûvan  t  Naxivan  ;  flafche- 
van  ,  villes  de  l&province  d*Erivan  ,  en  Pèrfe. 

2iUZ'/llÊEjmJSt&s.  Nayaréat  i  état  «condi- 
tion c^^^Atatf en  ,  chex  les  Juift.  l    , 

VAZÂtLpNllpit*-fifii»réttt  i-peuple  de  Na- 

*aarffh.   ,,,'  ^Jr^'t^'       .  i     '  '  ■ 

NAZAKjaV,  fit  SAZARFTHAi  éu  Naxfkimth, 
''ancienne  ville  l(^  Paleftine. 
s'  Nil 2 ^JR^IKS  |ii.  Nasatre»  nom  proprcd*hom-' 


V7  £.  Dejpeiir,de  crainte.  Ne,  nefia«,  oo(i,  ni. 
^^  NEAlRA\  «.  Néècctaom  puapre  d'une 
Nymphe. 

HBjëTHUS  ,  i,  Nétho ,  §m  Uéico  i  oom  pro- 
pre d^ine  rivière  du  Roïaume  de  Naples. 

NEAPOLIS ,  it.  Naplea  ;  Tille  capude  du 
Roïaume  du  même  nom. 

NEAPOLIS.  Voïes  AmfHp$lit.      r       'm 

NEAPOLIS,  Aujourd'hui  Gtmifâri»»  Volez  ce 
mot. 

N£ilPaijnrilNC^ ,« ,  iNH.  Napoliiaia  i  de 
Napica.  .  -,■■  -  i.  ''';:■    ,  ■    h'  .,•.,,. 

Niuif0lit0inm  rtnmm.  Le  RoTaume  de  Naplel , 
«»  de  la  Sicile  de^  le  Phire. 

Î^EAUGUS  /laou.  Eaug,  •«  Néaag^;  nom  pro- 
pre d'un  lac  de  l'Ukonie  *  en  Irlande.    - 

NEBAHAZ.  Nébahax  i  nom  d'un  fiiux-Dieu 
éct  vAffyrien». 

SEBBIUM  ,  a.  Ncbbio  ;  ville  de  Piik  de 
Corfe. 

HEBRIS,  idis.  Peau  de  daim  ,  m  de  che- 
vreuil ,  dont  on  fe  couvroit  dans  lea,  fttes  de 
Bacchus. 

HEBULA ,  M,  BroUillardi  amaa  de  vapeurs. 
BrbUine.  BroUée.  Brume  ,  s#rfM  dt  Maritu,  . 

NEBULA  ,  M,  Niirla  ;  ancienne  ville  des  Tur- 
detans  ;  en  rEfpagne  Bétique. 

iJEBULO y  émit.  Petit  garçon,  qui  eft  mal- 
propre. Poli  (Ton.  Petit  fripon ,  petit  capon.  Gar- 
nement. Grimaut. 

NEBULOSUS  y  s,  mm.  Nébuleux ,  couvert  de 
nuages,  trouble ,  (ombre.  Nébule'}  tirm*  dt  BJ»- 
t#«.  .  ..■.-.... 

NEC.  Ni ,  ne  •  ne  paa.  \' ,  .  :. 

NECvi  RE.  Tuer,  faire  mourir»  ^, 

NfCilTOR ,  #rfX.  Meurtrier. 

NECAUSA ,  /h  Nécaufa  ,  ville  du  Rolaume 
d'Alger.  * 

NECCARUSti.  Le  >Iécre,rivlère  d'AUemâglie. 

NECD€7M.  Patencort. 

UECESSARIA ,  4.  Parente ,  amie ,  alliée  ,  in- 
time. > 

NECESSARIE  y  à.  NECESSARIQéjHicefftii- 
rement  ,  éflentiellement  ,  indifpenStbletoiei^t , 
invinciblement.  De  néceffité. 
NECESSARlUSyM  y  mm.  Néceiïaire,  indifpen- 
fablc,  d'obligation.  Contraint ,  obligé,  t#rawxi/« 
Mmfiame. 

HECESSARIUS  «  a.  Ami ,  proche  ,  parent,  h- 
milier. 

SECESSE.  Nécellairemenc  ,  indirpenlkble- 
ment.  De  nécefUtd»,-,  ^  .  « 

Steeffe  tft.  Il  faut. 

HECESSTTAS.mtiuliécdRti,  devoir  indif- 
penfable ,  obligation. 

Vrgtmtis  slvi  mtc^tas,  NéceflM  •  bcfoin  na- 
turel. 

NECE55/TUDO ,  imis.  NéceOîté.  Amitié  ,  at^ 
tache,  engagement ,  habitude ,  familiarité.  V^ 
quentation ,  hantife. 
NECROLOGIl/il ,  H,  Le  Nécrologie ,  thrm 
dt  Dipltmiarifét, 

-VECROHANTES ,  $it.  Sorcier,  «as ideo  ,, 
nègromant ,  n^gromantien*^^  »  -  ii^if  •>>"  ^''; 
SECROMAmiA ,  m.  Négroaundc  »  M  Né 


N  £  è 


ne  vaut  rien.  ,  ;     J  ,.^','  'V'^-.^'WJ^'.^ 

illicite. 

NEfASTW»  «•  mm,  IMIdie,  défendu  ,  prol 
hibd. 

Di4t  mé/00m.  F£MeJr«kif^iQUMl^^che£ 
,lei  Komtd»»»  .      '^:X';-\:-.YA  .^'^^i^'i'iJi^.^^i'A- 
KEFLAt  A  Sidàtfm,  m,  Ncautfe  »  nom  de  difi^ 
rens  lieux  fituca  dMU  il  France. 

NEFRStiS  ^tmtii.  Un  peut  cochon  ^  cxok- 
muiçeà  ne  plus  téter.     .  j.^^.^^^m^-m'^r^l  . 

Ntprtmt  optr.  Un  Marcamn. 

SÈFtiUltDltiES  ,  màm.  U»  togaooa,,  i^ 
teftioulea.  •j«i^.^'^«V-t::m'n.;^j.  , 

.   HEGÂÈXnSDUS  f  mtmm.  Cpcftr  coujam 
prêt  i'rciiiicr* 

SEGANTIA ,  a.  Voles  Versth ,  ««ùw  I    ; 

HEGAPJ[rASUil  ,  i.  N^gap«taa|  Tilbde 
la  câce  de  CoromandeU 

NEGARE,  Nier  ,  dénier ,  dâaTottcr  ,  icfidcr  , 
contefter ,  ne  pas  deoieuref  d'accord.  Renoncer, 
^renier,  défavoUcr. 

NEGATIO ,  MUS.  N^ion.  Dénégation.  N(S- 
gative.  Déni, refus, deiàveu»  renoncement. 

NEGATIVE,  Négativement  ,  dVne  manière 
négative. 

SEGATIVUS ,M,mm,  Négatif    '     a    . 

NEGLECmO,0mit.  Peu  de  cas  ,  peu  d'éw 
qu'on  faif  de  quelque  chofe. 

HEGLECTÛS ,  «r.  Négligence  »  manque  de 
foin ,  d'application. 

NEGliCTK/^.,  «  »  mit.  Participe  paf&f  de  Ni- 

SeGUC^NS  ytmtis.  Négligent  ,  fànt  £bio« 
parefleux  ,  inézad.  , 

N£GLJ6£NT£R.  Négligemment ,  Càtu  foin, 
fans  éxaâiwde  ;  nonchalamment. 

N£GL/G£NnJ,  ss«.  N^Ugooce,  parcflê, 
inéxaéUtude  ;  nonchalance. 

NEGLIGERE.  N^li^  s  manquer  de  foin  i  ne 
fe  point  foncier  i  mepn(er. 

N£GO  JL  N^^r;  nom  que  le*  JapooQif  don- 
nenr  à  quelques-uns  de  leurs  Bontés.    ,>.>  r   . 

SSGÇTIAUS  ,  mi».  De  Négoce  i  d>i&ili««. 

N£GOT/iiRI.  Négotier ,  trafiquer ,  commèi!- 
cer  I  exercer  le  commerce»  la  marchandifc  •  fiùic 
le  négoce.        •  .k-v,H-  *  »  ' 

NfCOriilTrO ,  «ft^r.  It^i%oce,  coÉimèicc ,  tm* 
6c  ,  otarchandife.  Négociation*  f 
■    Dimrma  ^  rtcifréc»  megttiMtiè,  Compte  ouvert. 

UEGOTIATOR  ,  «rù.  Négociant ,  commer- 
çant ,  trafiquant.  Homme  d'a&ireik 

N£GOT/ifrORIi;S ,  « ,  «w^  Quf  flrt  M  négo- 
ce,  au  commerce, 

NËGGHAIUS  ^m^mm.  Négodd  ,  commbcé« 
traiique.  -■..•%■•■)■•' .••.'''•;''>■  .>>■■■)■  ■■■  >,.<,•. 1  .:  ■  -. 

NEGOTJOIUM, /i.  Diminutif  àttUgftimm^ 

mGOTlOSVS^m^ém^Oa»^  «.plein  d'af- 
Àiref i affiûré.  -,.:.^.^,i'i.^-"-'  -•■.■;« ;  ; 


^kàtmwiattt'' 


%/'^"-."/     ^B ;■  :./■'5*^'^^.   ■    ■"  1. -'''■''" ^'■'..;  ■'■',  v '"'■'■  ■    ■.^lir' ■'•^••• 


NECROSIS  ,  it.  Nécrofe  »  fidération.   5pha- 
celè  t  ttrmut  dt  ^idtàmt, 

NECTAR  y  mrit.  Nedar  |  le  bremmge  desDicux 
fîibuleuxde  l'antiquité. 

N£CTi<  RE  ^  ,  «.  Aunée  ;  flmmti.  }%*r;,  V 

NSCTAREUS ,  « ,  «m.  De  ncftar.       >     ^ 

NECTERE.  NoUer,  lier  ,  attache^ 

N£CUAr.  De  crainte  qu'en  «|uciqu«  lien  { nulle 
paît. 

N£CVND£.  De- crainte  qnd  ,  de  qaclqu^i- 
droit. 

N£Cn>MilNT£5.  VoTex  NfcTMMMW. 

NEtrOHÂNTIA ,  ê.  Voles  Nier$mmmtim ,  m. 

NECIS ,  &  Nttêt,  Necys ,  §»-.  Nélos  t  fâuffe 
divinité  des  anciens  Bfpagnols. 

N£DROJ£^ ,  s.  Nedroma  ,  ms  C41ama  1  tn- 
cien  bourff  du  RoTaume  d'Aigu.  '    ^ 

NEDUm,  Beaucoup  moins.  Bmh  loin. 

NED^S ,  ».  Le  Nay  »  pecitt  rivftre  de  France  , 
dans  la  Sainconge. 

NEEDHAMUM ,  i*  Néédham  •  bourg  d»An. 
gletèm»  "  .  *  -  i 

NEETHA ,  éÊ.  Néthe ,  «•  Néechtt  nom  (Propre 
dcdcifxriyièMidaBrafaiit.  .* 

^IXF  jm^  •  «  •  MilMMAïaile. 


*A . 


N£GOTIl^i<«  ta»  ASàin,  occnpatiott,  travaiL 
Négoce  ,n*fic  »  commerce ,  emploi.  Inuignc. 

Nrfvttf  fitmmt.  Qui'  fût  l*a£Eiird,  V  ^ 

l4jMmu|Nr«»»Mm.Commiffion«  >»;  ^ 

N»g»timm  factn%  Négocier. 

R#i  t^Kmtmt  mtguAém  dmrt  alitmi*  Charger  q^ 
quMn  de  uûrc  quelque  chdéfw  '^^'J    . 

Prétftriftm  mgt%ii  gtrtmdi  mmthêritàt,  Oa/upit     , 
pr6cur«àon«  mandement. 

N«/«iii«  «Mvva  |j(  M#/i'yf«.  Embarai ,  tracaa. 

NfGRfPONTiil,  m.  Négrepont ,  «•  Egriposs 
Tille  fitttée  fur  le  détroit  de  Négrcponf.     . 

NEGUHBVU  »«.  Negombo  »  petite  viUe  de 
"HOedeCeyUn.  ./ 

NEHALANÂt  a  Néhalane}  DéeQedea  aacÎM^ 
Celtes.  i  ./ 

NEHELBSCÔL,  Nehélcfcol  |  torrent  de  I0 
Tèrre-Sainte. 

KEiTH.  Netth  1  nom   propre  dnme  aaden- 
ne  divinité  Egypcicnno. .     ' 

NUEUS  i  ti.  Nélée  ;  demi-Dieu  des  aocient. 

NEUEUBERGA^m.  Nellcmb^  ;,«mb  pro- 
pre d\m  château ,  fîtué  en  Soutbe.  • 

NEMJEVSf  th  U.  Némden;  qui  «a.da Nimk^ 

NEUJUlSUS^6iNtm$mttfmm,i.Vlmai  ^^ 
.du  bat  Languedoc»  en  France. 

NEiUUaJS  ,£.  U  ViOre ,  pcdca  rivi2»«  <h 
LaM^fedoc  >  en  France»    « 

NiOdEA, s. iiémUi  fillade  jt^iccr  &de  b 
Luat. 

N&UtÂ ,  M.  Ném^  i  aamuShiMB  Tilk  &  d^MC 


régiioa  dcf  Argifna» 
^  N£M£Xr£$ , 
l9pàU  paycnc» 


£M£Xr£$ .  M«iltei0tf  iDédb  dt  l'aaà- 


^y- 


^. 


•'•,   .v«- 


me.    . 

n£obc;rgu 

bourg}  nom  prt 

NmBVRGV 
gletèrre ,  dans  ! 

NEOBVRGU 
ville  fituée  dans 

NEOBVkGV 

NEOCjESARI 
ce  mot. 

NE0Cil5TRL 
de  la  Morée. 

NEOCORVM 
lifte,     »  "  •    "■'. 

NEOCORUS, 
Grecque. 

NEOMiiPJil, 
fî:iame. 

NEOUAGUS 
ancien  bourg,  fi 

NEOM.AGVS 
Trêves.  Nions , 
Nion ,  M  Nio 
bourg  dans  le  i 
AîiEOMENïA 
fmifigmifit  nout 

NEOiiONAS 
>#r«iMt.Ncu(inui 
ou  {gros  bourg  d 

NEOPÂTUA 
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NEJklSSil ,  et.  Le  Nyma  ipetkc  rivifcrt  du  D«- 

f\ii  de  LuxembottTff. 

lJ£A££^/5,  il,  UimiCiu  Dlviaic^  mal  fiù» 

ftnte. 

mMSSTSatlUS , ^  Nâm^ftô»  i  jwwi  4*410 

faux-Dieu.    '      •  "f'...,.  .  .,   .  S- 

ÎIEM.ETES^  tftmttmm  liêvimêffu  t  l^tâmsgms. 

Spire  i  Titlc  du  haut  Cercle  4ll  JUûa  »  en  Alle- 
magne.  '  -  '■/•■•"■"'-■  . 

HtHISCUS  lâcmt.  Le  lac  de  Némltkau  ;  dans 
le  Canada  ,  en  Amilri<|ue. 

SEMO ,  ■imtt.  Pidbooe ,  oui  »  aucun ,  pas  un , 
qui  que  ce  foie.  '\  ^    - 

SBèiORALIS  ^dUth.  SEilORBÎUSIS,0mfi/ 
Pe  boia  «  de  foréca ,  de.bocage. 

SmêrtmjSs  trâSms»  Bocage  ,  en  baffe  Nor- 
loandie. 

NEMOROSUS ,  «,  «m.  Plein  de  foréca,  de 
boi^  Reoipli  d'arbres. 

SEM.Pt.  Savoir  ;  à  ffavoir.  Aflur^menc 

midPrODURUii.  Voïex  fJMnnttêJmrmmyi. 

flEldRA,  Nemra  i  ville  force  de  la  Tribu  de 
Cad. 

HE  MUS ,  tris,  Boi«  «  ibr£c ,  bocage ,  bofquec. 
Bouquec.  Buiflbn.  , 

Ntmiu  JtHufUemm  yàUihm  ëâfitmm,  JBois  mar< 
jnenceaux  ;  bois  de  couche. 

NE  AI  (75  ,  «fil.  Nemours^  vj7/«. 

TAENIA  y  «;  N^nie  »  titan  d$  ?tèfit  ancitnnt» 
Air  triile  &  lugubre. 

SEMAf  4.  Nénie ,  D^effe  des  pleurs  &  des 
fiintfrailles. 

îJEtilARI.  Faire  des  conces  ;  conccr  des  fa- 
bles. Chancer  aux  fimeraillcs  de  quelqu'un. 

HESlOSUSt0,mm.  Plein  de  chansons  lugu- 
bres. , 

SENNIDIVS,  H.  Nennie;  nom  propre  d'hom- 
me. 

N£OBC7RGt7M,ou  Tiêvifmagnmi  gû  Nelfem- 
bourg }  nom  propre  de  villes.  ^r 

VnXfBVRÙvkn  gi*  Neubury  j  bourg  d'An- 
glec^rre  ,  dans  le  Comc^dc  Bark. 

SEOBURGUM ,  i.  ^luboorg  ,  #•  Nybourg  ; 
ville  fictiée  dana  l'iÔe  de  Fionfc ,  en  Danemard(. 

UEOBURGUM.  Voïes  Ntkhurgmm,  gi, 

mOCjËSAREA,  m.  Aujourd'hui  Ts£A«r«.  Volez 
ce  moc. 

NEOCilSTRl/JI,  tri,  N«Jocaftroi  ancien  bourg 
delaMorée. 

HEOCORVM  ,  i.  Néûcore  ;  f^fM»  dt  Miiail- 
liftt. 

mOCORUS  1 1.  Vtfocore  }  Officier  de  l'Eglife 
Grecque. 

SEOMAPIA,  f.  Néomaie  s  nom iÇropre  de 
fi:mme.     ■  '    •■■  "  •  ■  .•••.(•f *'■  * 

HEOMAGUS,  &  VtvitwiMgHSt  t.  Numagen» 
ancien  bouig,  fuué  dans  l'Archevêché  de  Trêves. 

I^OMAGUS ,  f .  Nim^gue ,  ville  du  pafs  de 
Tr^vcs.Niotts,  ville  du Dauphiné,  en  France. 
Nion  ,  êm  Nions ,  ville  de  Suiife.  Numagen  , 
bourg  dans  le  païs  de  Trêves.  , 

àiJEOMESlAfét,  UéomiaiCtt^rmJigmMiqiu 
fnijigmifit  nouvelle' Lune^ 

HEOMOHASTERIVM ,  H:  ou  Navm»  mmm/*- 
trriiUM.NeufinunftJ;r^NenmottÉier)pecice  ville, 
oujBTos  bourg  du  HoÂftein  propre» 

KEOPJaUA  ^   aiiyoucd'hut  Pair4.  Voloi  m 

NEOPHrrV$,  ^  N^Kyce;  nouveau  con- 
vfcrci. 

VEOPTOIEMUS  ,  i.  Ncopcolime  i  Diau  dts 
habitans  de  Delphes. 

VEORUM  y  ri.  La  Nure ,  m  Ncnti  rivièR  de 
k  Lagénie  ,  en  Irlande. 

SEOSTADIUM,  ii  :  ou  N»v0/tsdimm.  Neuftaci 
nom  de  pkilieurs  villes. 

HEOTERlClfS  ,M,  nm  Mod^e ,  nouveau , 
récenc.  ■      ■'*:eA'',«i'.i'5^'^iî5îi'^A^';i;. .    ■ 

NEPil  ,  i.  'Seôrpton  »  amhàêl  vtmmmM. 

NEPENTHES  ,  it.  UipcDthht ,  fUnt0. 

VEPSTAt»,  Calampnc  «  ««  CaUmcnce,^AHif«. 

ViEPHAUA,  trtiÊm.  Les  N<<phaUes  »  fôce  des 
anciens  Grecs. 

NBPHRET/CàS ,  m ,  mm.  NÀihrécique. 

NlPHRTFgS ,  ii.  N4>bnce  i  tJtmtd'AmMêmUi 

I^EPHTHOA.  Ncphci)oa  (  nom  d^me  foncaine 
de  la  Tbre-Saince. 

VBPimmS ,  if.  Nephchis  i  Déttte  de  fanci- 
qai(<  lAlniie. 

NfiPOS  »  «Mi.  PItk  fila  { b«ua  fils.  Neveu.  Dé- 
baucha. 

f^EPOTAUS.aU,  De  dtfbtfuehe,  de  débauché. 

NfiM)riiIï;^«ire  k^ftMchÎB.- 

VEPOrjftVS,At.D6bêMbu 


NER 

SBPOrSS ,  tnm.  Les  défixndaas ,  la  'poftérlcé. 
NEPOTims ,  « ,  «uM.  Dfi4ibmhâ^M^  dé- 

baucne* ''»'.'         ,»>•'■*■■  -r^r  •'^<it'. -■■♦;'»•■■  <-k?«v <.•*••" 

NfPm.i/.PccitofilleifiUedb  fiU,ptt  de  U 
fille.  Nièce. 

KSPTimALJA.êfmihifift  Ncpcunailcii  les 
i«ccsde.Nfpcune..>  .s  >.-ji',;*£i-^W\H*-s-î-^»i^^' 

NBPTUiJlUU^di^  Ncccuno  i  bourg  k  pedc 
porc  (brla  câcedc  la  Campagne  de  iTome^  ttt 
««lie.  . .     4si..''v'  '  ■•^ -M  ■  :ÂV.i,^!t- -i^ViH  ^- 

fiEPTUNIVS,  «,  Ml.  De  Nepiune.  Del» 
toèr.  t 

NEPTUNUS  ,  i.  Nepcune  ;  le  Dieu  de  la  nihr. 

NEQUAM.  Nf^M«r.  ^tqmilBwms  ,0,itm.m- 
chanc ,  malin ,  coquin  >  firipon  »  vaurien.  Mau- 
vais »  cruel ,  fans  ptcié ,  corfaire  i  bkécre ,  tirtiu 
p»»mUiri^k»s.  "      ^ 

StjMumjMmiiM,  Mécbance  femme ,  fùrlc  ^a^ 
blene , malebéce.  ..  * 

UEQUANDO.  De  peur  que  quelque  jour. 

"HEQUAQUAM,  Non»  nuUemcoc»  en  aucune 
manière  «  poinc  du  touc. 

NEj^yjE.  VToïex  titt. 

N£i^C/£D(7M.  Poinc  encore. 

N£(^C//CjQC/>4M.  Vainemenc  ,  inucUemenc,. 
en  vain ,  enPair ,  fans éffec. 

SEQUIRE  y  meamtê.  Ne  pouvx)ir. 

SEQUITER.  Méchammend  ,  vicieufemcnc  > 
malignemenc.  i  . , 

Ni^C7/T/il ,  «  .•  &  KEQVITJES ,  «:  Diffo- 
iucion ,  débauche ,  déréeiemenc ,  vice  ,  méchan- 
ceté ,  malice  y  pèrvèrfité.  Friponnerie. 

Aliqium  ad  mtquitiam  addmtrt.  Débaucher,  cor- 
rompre. 

NERAimfmla.  Pulo  Nérai  l'une  des  Molucques. 

NE&JCi;Kl,ri.Nérac;  ville  capitale  du  Du- 
ché d*Albrer,  en  Gafcognl.'    .  -  ... 

NERE.  Filer.  r  ^ 

NEREIDES  y  imm.  Les  Néréides  ;  Diviniccz 
fabuleufes  àiu  Païens. 

NEREUS  y  $i.  Nérée  ;  l'un  des  Dieux  de  la  mèr. 

JN£RJCM,4.  LaNéricie;nom  propre  d'une 
pecice  province  de  la  Suéde  propre.      .\ 
,  N£RiC7M ,  rii,  Laurier-roie  *  rofaj^e ,  ««  rofa- 
gine,//«ffr«. 

VEROyêmis.  ISTcron  ;  nom  propre  duiixiéme 
Empereur  de  Rome. . 

NEROMAÎiiVS  y^yum.  Néronien. 

N£JlON/il5 ,  «iii.  >léroniade  i  nom  propre 
•d'anciennes  villes. 

N£RS J,  0.  NiriJiMSt  ii,  La Nibrfe^at  leNèers  ; 
rivière  d'Allemagne..     V'  m.    ..>'.;. ."H.  •;■*=*,■■■.'•.(:;. 

NERVATIO,  $ms.  L'àdlon  de  fortifier  les  nerfs. 

NERVI  A ,  a.  Corde  à  boyau. 

NERVICEVS,  0  y  mm.  De  nerfs  ;  de  cordes  à 
boyau. 

NERVICUS  y  0-,  mm.  Qui  a  les  nerfs  atcaqucz. 

N£RriI ,  #r«rM.  Les.  Nèrviens ,  ancien  peuple 
delaOaale  Belgique.        -•'.»\>'..i*^..V'v'f*KV-ïAfir  •' 

NERULUM  ,  Ii.  Vote»  tàém  migér:'^^'^'^  ^  ^ 

NERUNGIA  ,  0,  FrifiJméhmg  i  iOç  de  la 

Piuife.  '        .  •         •  ■    «r-'^'*:,  '■ 

Nirmmgi0  JÎHmi.  Frifch-haff  |  golfe  de  là  i^r 
Balcique. 

N£RFOS£.  Vigoureufemcnc ,  avec  force.  ■ 

NBRVOSITAS  yatii.  Force. «vigueur. 

NERVOSVS  y0,mm,  Nèry  ou^  f  plein  de  oérp. 
Mile , vigourttix.    '■..,:^.,^  "'t-^r  ,^:.::m  A^-"^r  ^ 

NERKaLUS,  A.  Peck  nèrC 

NERVUS  y  Vf.  Nerf.  Corde  de  bolao.  Foccc 

NfTVM  isrrir«/!«riiii.  Tendon. .  -i^^lxi^l^^x^^  ^ 

Ntrvmm  fr0ndtrt4  Evcrrer,  tirma  i»  Chaffl, 

Ntrvtrmm  mrtifut.  Celui  qui  prépare  les  cordes 
i  boyau.  Bolaucicr. 

N«rv0rmmcêmflic0tit,  Nèrvaifon  i  tèfm*d»  H^ 
dteimt, 

Tmmi0i0mt  iiimfm$  0cm$i^U0i  fhd  mtr^m* 
Chanterelle.  :^.-(> 

'  Ntrvi  f»rtmm.  Nervure. 

Ntrvms  k^vimms.  Nerf  de  boeuf,  alonge. 

Nfi5C/R£.  Ne  favéîr  pas ,  ignorer. 

NESCIUS ,  « ,  «av.  Qd  ne  f^  pas,  J|n<miw. 
Inconnu.  ■  * 

NESIUS  y  ii,  fiiSh  i  non  propre  d'homme. 

NESSOTROPHÎUM  ,  ii,  U  lieu  où  l*oa  nour- 
rie des  cannes. 

NSSSUS  l0cms.  Le  toc  de  Nèfle»  daas  U  Com- 
té  de  liurray  ,  en  l'Ecoflê  fcpcencrîonale. 

NESTORIASI ,  «nm.  LesNeAariciis,  «Mri#ivi 
Hétéifmi,y 

J^ËStORIVS ,  ii.  ^^ftorias  t  nom  propr«  dSm 
ancien  Héréfiartne. 

N^HSLMJÈ  ,  ^.-NécbdflNiJiiaB 'pfciNt 
d'hoouub  > 
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NE:]fBERBIA  y  0,  Néchérby  ;  vUtage  du  Corn- 
ce  de  Combèrliaad ,  en  Angleterre. 

NBTOR  ,  êrit.  Qui  file ,  hleur. 

Striatrims  mtêr»  Mouliaicr ,  tirmu  dfM0rttamd, 

NETQS.  Voles  NMTfi. 

NETUMy  i  :  NtSm^i  :  Nm,  0.  Noco  ;  gran- 
de ville  de  la  Vallée  de  Noco ,  en  Sicile. 

NEVARCA^  0,  NéW.arch  ,  bourg  du  Comté 
de  Noccinsan  ,  en  Angiccèrrc. 

NEUBï/RGUM  ,  i.  Neubourg  {  ville  du  Cer- 
cle de-Bavière ,  en  Allemagne.    <m  /'  " 

N£r£IL£.  Voïez  N#//#r         * 

N£F£RITJ^  Névérice  ;  Dt,f,  dm  Pagam/mr, 

NEUMENIUSy  ii.  Courlis,  0m  CorUeu,  0tjtam„ 

NEURITICUS  ,  « ,  MN.  Neumique  ,  r^rmr  d» 
Midtcimi 

NEVROBATAy  &  l^EVROBATES ,  0.  Dan- 
ièur  de  cordes. 

NEVROGRAPHIA,*.  Neurographie ,  tirmt  i0 
Médtcim»  y  ^  d*Anatêmif. 

NEUROLOGIAy  '0.  Neurologie;  i/Vm^  d»  Mé- 
dtdmt  Çjf  d*AH0t0mic, 

NEVROSPJIU M  y  i.Roau  y  ipine. 

NEUSTRIA  y  M.  La  Ncuftrie  ;  anciennfemenr 
^andeparcte du Roîaumc de  France. 

NEt/r£R  ,  0  y  mm.  Ni  l'un ,  ni  l'autre  ;  neutre. 

N0mtrmmf0(trt.  Neutrifer,  tirtm0d«  GramtMirt, 

NEyTRJIJS  ,*;#.  Neutre.  T 

NEUTRAUTAS ,  aiit.  Neutralité, 

t^EUTRALlTER,  Ncucralemenc  ;  dans  tinfcns 

cutre  ;  d'une  manière  neutre ,  ou  mitoYenne.      , 

NEVTRO.  Ni  d'iin  côt({ ,  ni  d'un  autre. 

NEUTROBI,  NtmtrmH ,  Nemtr0yiqm«,  Ni  d'un 

été ,  ni  de  l'autre  ;  ni  en  un  lieu  ,  ni  en  l'autre. 

NEX ,  nicis.  Mort  violente  ,  carnage,  maffacrc. 

N£JrilR£.  Voïex  Nta,r,. 

N£XJLJ5  ,  i/#.  Qui  peut  fé  lier.. 

NEXOA  y  04  Nex  î  petite  ville  de  l'iflc  de  Born- 
holm  ,  en  Danemarc. 

NEXUM  y  i.  Sorte  d'obligation  en  ufage  chez 
les  anciens.  Certain  côncrac  qui  fe  faifoit  entre 
les  Citofens  Romains. 

N£JlfC75  ;  j//.  Noeud ,  lien  y  ligature.  Ganfe. 
Accolade  :grochec{  tirmtt  d'Imprimeur.  Enchati 
ncmenc  »  liaifon ,  encrefuice.  Fourchure.  Livre  , 
tirmtt  d»  Mmrimt, 

NETDINGA ,  0,  Neyding  ;  petite  ville  du  Cer- 
cle de  Souabe. 

■-^■^•■.•'  •     ,;■■  N    I   -,  ■ 

X7l.  CêmJ0mHifm.  A  moinii  que  ,  fi  cc'n'eft. 
^  '    Mil  injHU^  L'iUc  de  Niô  ,  dans  l'Archipel. 

NJANCHEUM ,  */.  Niancheu  i  viUe  la  pro- 
vince de  Chékiang  ,  4  la  Chine. 

NlBlANUM  ,  i.  Nibiano  ;  pecite  ville  des 
Etats  de  Parme.  ^^ 

NICMAy  éi.  Nice;  &  Nicée;  noms^Vvilles. 

NICANDERffri.  Nicandrci  nom  pr<^e  d'hom« 
me. 

NICARAGUA  im,  Niopragiua  ;  province  de  U 
nouvelle  ElWne.  ^ 

NICARBTAy  m.  Volet  Nutr0^ ,  «.  . 

NICASIUS  y  ii,  Nicaife  ;  nom  prore  d*homme. 
Nigftife  ;  autre  nom  d'homme. 

NICASTRUM ,  &  N00(0/hmm  ,  /.  Nicaftro  i 
pecite  ville  du  Rolaume  de  Naples. 

N/C£,  tt*,  Nice  )  nom  d'une  fiuiflc  Ditiflicd; 
i  NlCBR,V6faN0C0mrms,     ^\:^- •.•{^^  •-;,.•:«: • 

NICERATA  y  0.  Nicérace  ,  &  Nicarece  s  nodi 
propre  de  fiunaîe.    , 

WC£R£;  Faire  figne  de  U  main.    "^  tife  i  3^  " 

NiCERJJi  y  0.  Nix,0ri0  y  M.  Nizari  ,«•  Nlftroi 
nom  d'une  ifle  de  l'Archipel. 

NtCETORIAWMy00t.  Sorte  de  parfijOk^^  * 

N/C£TjiS,  A  Nicd^as,  #•  Nicée»  nom  propre 
d'homme. 

NlCa^IUS  y  4$.  Nicec ,  NiceOe ,  Nifier ,  Ni«- 
fies  ;  noms  propres  d'homme.  K    • 

NICHIUANISTA  ,  «.  Nichilianifte  ;  nom  d^ 
fede..  , 

NJClJt  vimt.  FuQt.  Voïei  ¥00,  /  m 

NICOBARjEUS  ,  «I  NICOBARINUS  ^iU. 
NicobarintmdcftdesiaesdeNicobare./         !• 

NICOBAMJS  imfmU,  Nicobar ,  noi^  praprcdt 
qoelques  iflcs  de  l'Océan  Indien.  7 

NICOLAA  ,  00,  Nicole  (  nom  propit  de  fem- 
me. Cocole ,  dmimmif,  ^  ' 

NIC0L4IBÛÉÛUk  ,  gi,  Nkloibourg  .  ém 
NikliflKMirg  I  fttliit  ville  d'Autrfbhe. 

NlCOLAÏTjÊ,  mrmm,  Ua  NkoUkes ,  00ciiM 
Héfitipft,  ^  * 

niCOLAVS  ,4.  Nicolp .  nom  propre  dliooi» 
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«o.  N  I  G  ■ 

«['•un  homme  qui  fut  déifié  far  Ici  habinnB  delà 
ville  de  l'hcre  ^  dans  le  Fuoponérc.    - 

JSIICO MEDIA  ,  41,  Nicomédic  i  Comidia  }  If- 
Kiud ,  &  Ifniffimid  i  niomJ  d'Uty  ville  autrefois 
des  plus  conudérables  de  tour  l'Oricnr. 
NICOHA ,  «.  Nicoptog  ,  capitale  delà  Sud^- 
jnanlc ,  en  Sudde. 

NICOPOLJS  ^.is.  Nicopoli }  pctUe  ville  4%  ta 
Turquie ,  éo  Europe.  '         *  ■•! 

mÇOPOLIS.U.  Nicopoli  ;  NipéboU}  Scilta- 
aro  ;  noms  d'une  ville  de  l'iflc  de  Falftèr ,  en  Da- 
nemark. 

2ilCOFOUS,  Aajourd'hui  Gimieha,  Vofesce 
jnot. 

MCOSIA  ,  et.  Nicofîe;  bourg  de  la  Vallée  4e 
Di^mona  ,  en  Sicile.  Nicolîe  »  ««  Leucofie  ;  ville 
4:apicale  de  l'ifle  de  Chypre. 

tiîCOT'ERA  y  4.  Nicotéra  »  petite  ville  de  la 
Calabre  ultérieure.    '        ,        ,         , 

NICOTlASAf  M.  Tabac,  petun  ,  nicôdane, 
jicrbe  à  la  reine  ,  herbe  falote,  hbrbc  facréc. 
NICOlil  y  et.  Nicoya,  petite,  ville  ,  ou  bour^de 
la  province  de  Coilarica ,  dana  l'Amérique  iep- 
«entrionale. 
NICTACULUS  t  nli.  Chien  qui  aboie  (  chien 
de  bonne  guette.  » 

N/Cr^Rfi  &  NICIilRr.  Cligner,  clignoter , 
des  yeux ,  ciller  lç$  paupières. 

N/CTilTIO ,  tnis,  Cugneroent,  clignotement, 
«illement  des  yeux  *  mMuUii,  Clin  d*ccil* 
mCTVS  ,  hs.  Utm.. 

VIDA ,  et,  La  Nide  ,  nom  propre  de  deux  peti- 
tes rivières  de  la  Lorraine. 

SIDAMENTUM  ,  i.  Ce  qui  fèrt  aux  oifeaux  à 
£iire  leur  nid.  ' 

WDDA  tM.  La  Nidda  ,  rivière  de  la  baffe  par- 
tie du  Cercle  du  haut  lUiin. 
mDERUS ,  I.  La  Nïdrofia ,  rivière  de  la  Nor- 
vc'gc. 
mOIFICARE.  Faire  fon  nid,  nicher.  Airer. 
MarccJcr  ,  t^rme  dt  Fautottmtrit. 
NfD/F/C/l/M  ,  if.  La  conftruftiondWnid. 
KIDIFICUS  ,  a  y  mm.  Qui  fait  fon  nid. 
tilDOR  ^orii.  Odeur  ,  fenteurj  fumets 
HîDOROSVSya ,  um.  Nidoreux ,  tirmt  it  Mi- 
item*, 

SlDKOSIAy  «f.  Droncheim,  ««  Dronthen  ; 
'    ville  de  Norvège. 

ïilDlJlARl.  Faire  fon  nid  ,  couver  ,  nicher. 
N/Dl7tj4RIt;5,a,«»i.  Dcnid, 
"SiduUria  évis,  Oifcau  niais.,  tirmt  d*  Fancêm- 
mrie, 
NIDULATORIUH  ,  ii,  Nichoir ,  rirmt  d'Oi- 
ftlrer, 

mDULUS ,  li.  Petit  nid.  Petit  logement ,  nid 
d  racs. 

2flDUS ,  f.  Nid  d'oifeaa.  Aire ,  tirmt  dt  Fa». 
ronntrit, 

'  PalUt  nido  dttrahirt.  Dénicher.  ^ 

.  i^tdmm  rtlinqnirt.  Dénicher. 
Qui  fullts  nidt  ditrubit.  Dénicheor. 
miïEtitiUSlUM  y  fi,  Nienhuff,  bourg  fitu^ 
près  de  la  rillc  de  Padcrborne. 

NIEPA  y  4.  La  Niepe ,  tm  la  Nipe  9  petite  ri- 
vière de  la  Flandre  Françoife. 
aiEVA,  •«.  La  Niéva,  rivière  dea  Etats  de 
Suéde. 
îHEULANAmt»,  Nieulay,  tm  Nieulec,  petit 
fort  fitué  dans  la  Picardie ,  en  France»  ' 
ÎJIGELI A  y  a.  Kttlle  y  ptémtt, 
aiGEilA  ,  0,  Nèfle ,  petite  ville  de  Sancerrc , 
«n  Picardie. 

N/GELLU$,a,  «as.  Noirâtre,  ciranc  furie 
noir.  Brun  ,  brunet ,  mauricaud ,  noiraud. 

NIGER,  «  ,  MM.  Noir,  de  couleur  lioife.  Sable, 
tirmt  dt  Blaftm.  Sombre  »  obloBr.  Nègre  ^habir 


'i;  t»»;''^  i 


■iitr^  - 


DO  yinit.  Noirceur.     •  *  i  v  e  "•^•♦.>  *•  ^/^''- j.  I   tXlBVM. ,  i,  La  Nipe  /  noai  •dtme  i^lbuit 
^igrititi  imdmdit,,Hoird(kun,  'r^M'  I  Françoife  daaa  Pifle  S*  Domingiib  «■  ea  Améri- 

îJigrntiù^ttP»*  Noircir  , b«4èuiHcr  de  noit»      que. 


tUGRrrÏA ,  m,  Niirittrtm  ngi$,  La  Ni^ritie , 
le  pars  des  Négrca ,  grande  région  de  l'Afrique. 
mGKÀXlSptdmu  Le  lacde  Oaid^  Mide  Guâr^ 
de ,  dans  Jai^igriiie  y  en  Afrique. 
mGROMOtlACHl^nmm,  Le» BénédiOiai. 

K/GROPOUS ,  H,  Nigro|K>li ,  ville  de  la  pe- 
tite  Tàrtarie. 
NIGROPOLITAfnJSjSmmf.  Le  Golfe  de  Nir^ 
gtopoli  ;  èm  de  Mofcbvie ,  qui  fait  partie  de  la 
mèr  noire. 

N/GROX  ,  «rii.  Nottccur. 

Nijrtrt ùtfitfcmrt.  Noircir,  ba^Uillcr.  Ma- 
churer ,  t^r«M  itf'Im^iawrM. 

UIGRORUM  ngèê.  Voles  Pêfmtrmm  r#xi>. 

NIGRUM.  Uêmtf^mm,  Nèrmoûtier  ,  nom 
propre  d'Une  petiu  ifle  de  la  mèr  de  Gafcogne. 

HIGUA ,  «.  Virmicmlmt  mdieus.  Nigua-,  éfpéce 
de  vèrmiiTeau  qui  fe  trouve  aux  Indci. 

N/Hn.  Rien.  Néant. 

mmUFACERE,  Ne  point  faire  de  cas  ,  mé- 
prifer. 

NtHILO  MINUS,  Cependant,  toutefois,  néan- 
moins.' 

^iltmmui  vit  fnitts  tfi.  Il  ne  laiffe  pas  d'être 
honcte  homme. 

mmiUk  y  li.  Le  néant.  Rien. 

Àliqnid  i  hibilt  frtcrtért.  Créer. 
'  Htmt  nibili.  Un  homme  de  néant ,  de  baflie 
nailfance  ,  homme  de  rien. 

Dt  Hibilt  ctuttndtrt,  VetiUer  ,  chicaner ,  potn- 
tiller ,  arffuer.  ' 

Ad  nibihtm  rtdiprt.  Anéantir,  réduire  au  néant. 

aiL.  Voïei  tiibil. 

NILIACUS  yMytim.DiiUiU  « 

N/L0M£TRC7M ,  &  NILOMETUrtrM ,  it, 
Nilometre ,  inilruraent  quiièrtà  mcfiirer  la  hau- 
teur dts  eaux  du  Nil. 

NILOSCOPIUM^  ii,  Niloicope.  Voles  auIE 
Nittmttrjim  j-l^ 

NILOTICUS  ,  « ,  MM.  Volet  JUiliàems  yk^mm, 

miVS  y  li.  Le  Nil ,  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Afrique.  • 

UIMBOSUS  ,  0,  mit.  Couvert  denuages.  plu- 
vieux. • 

midBUSyH,  Ondée  ,  pluie  fubite,  guilée, 
giboulée  ,  lavalTe.  Sorte  de  vafe  i  mettre  des  li- 
queurs. Nimbe,  r^mw  d'Amtifmsirt, 

Nimf «I  ttfitfitm  in  imbrim  tffititdtm»  Trombe, 
tm  micYi<X yttrmt dt Hmritit, 

NIif  £GXil ,  M.  Vimitt» ,  m,  Niemocs  ,  m  Ni» 


ce 


(antdelaNigritic. 
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NIGER  ygri.  Le  Nigb*  »  iNm  des  pbs  grands 
ilcuves  de  l'Afrique. 

SIGERjImvimt,  Le  Négro,  rivière  du  Rolai»- 
.  me  de  Naoles.  « 

NIGIDIA ,  M.  Nigde ,  Nigdia ,  pcdce  vUle  de  U 
Caramanic ,  en  Natolic 

NIGRÀPELISSA ,  «.  NégrepeliFe  ,  petite  vUlc 
de  France  ,  dans  le  Quèru.       ^    . 
•     tilGRARE,  Noircir.  -  „  ^ 

MGREIX) ,  imit,  NbiKCur  i  furmé  ,  tirm  à* 
Rrlatitm.  ' 

NIGRSFrERL  Etre  noir,  être  noirci. 
.  KfGRE^CERE.  Noircir,  dfvenir  noir.  Biftr  , 
4inm  d'Agtiatltmrt,     v    . 

N/GRrCi4RE.  Noircfr»  dcvcni»  noir.  Bite 
•^"Ù^mt  fAgricmltwm  "  .  ^  -    - 

,.  ^    VlGf.IT A  ,4t.  Nègre  »  négreflci  n«lr» 


micc  ;  place  forte  de  la  Moldavie^ 
NIAfï 


*>•*■■ 


HUS*,  i,  Niémen ,  0m  Mémel  »  gnm- 
de  rivière  de  la  Pologne.  ' 

SIUErULAHlTjT,  é,  Nimétulahite  1  éfpéce 


de  Religieux  Turc. 
NrMJÏ.VofesNfauY 


^^ 


0- 


NrMIETil^ ,  aiii.  Excèa ,  fiipèrfluité. 

NIMIO,  Voles  NàMif.  i^r 

SIHItiUil.  Cèrrainemcnr ,  (bavoir. 

SI  MIS ,  &  HIMIUH,  Trop,  cxccifivcmenc, 
démefurémenc.  A  outrance ,  outre  mdùre. 

NrM7c;5,«,«M.Excdfi£ 

mUiPOUM  ,i:à.  NoN^ ,  et.  Nioipo ,  ville 
de  la  Chine.  ),/.,  ■   f''". 

VISA  ,  *,  U  Nyae  it$'>h  Néane  ,  rfvitie 
d'Angleterre.  f  ■■•?! 

NfNGERE.  Neiger.  ft^ï„4 

mSGIVAy  m,  Ningive.yilk  du  ^Uom- 
tung ,  à  la  Chine. 

VIVGPOÀ ,  «  ;  &  limtfM  ,  tu  Ningpo  ,  'm 
Liampo, ville liaiée pris clft cap  deLiampo»  è 
la  Chme.  ~ 

VISGJ;îDV9^  •  •  M*.  Plein  de  neige. 

NrNGC7fS,/>.U  neige. 

NfNIM ^é^ài  Vimim^fimdrêrmm  Nmove i 
petite  ville  dea  Pals-baa.  ^  " 

NIN/FE  éffyriM,  Ninive  1  l'une  des  plut  an- 
cienneavillca  ou  monde.  « 

N/Ni;5,i.Vorex|^iorM.  ^ 

NIOKAf  4.  Niora  t  ancien  bourg  de  la  Mdrée. 

N70RT>eCf5,a4^;  &  2«arm»>/ , ^««  Qui 
eft  de  Nioct  1  Niortois. 

N/ORlVil,  i,  Niort  »  petite  vUle  du  Poicou , 
en  France. 

NÏBHE ,  «#,  Nlph<  »  Nymp^  compagne  de 
Diane..       ^        . 

SIPHOmA  imfmU.  Niphon  ;  U  plus  grande 
dtt  tflca  du  Jamm  }  le  Japon  propre. 

mpismntKïtiXrU ImtilU  lac Nipis , «« 
déKipidkinkna        ~ 


NMI  :Cmjtipaim  ftti régit UfméjmSif,  |/ 

n^ ,  à  moins  que.  Si  non.  ,  ■  »*  i^"'  "^ 

SmatS ,  it.  Nifibin  I  m  Néabla,  ville  de  U 
Turquie  ,  en  Aft/t» 

VISU  A  y  m,  Nubia  {bourg  du  Rolaune  de  Ti^ 
nia  «  en  Barbarie.  '  -■  ■'.;' v'Uii^/tr  ■  ;  ■  ■■ 

SISM,ts.imt,N,ii^:    -  "^  - 

I^ISSA ,  s,  Neilfe  i  nom  propre  chme  ville  h. 
d'un»  rivière  de  la  Siléfie.  ' 

SISVS ,  «,  sNM.  Soàtcttu ,  appuie ,  étalé. 

NI$C75,r.  Aigle  de  mèr. 

N/5C/S  ;^/.  EBbrt ,  contention.  '«•    -.     ,. 

VrrSDULA ,  é.  Rat  de»champs  {  rat  de  botf- 
fon. 

SrrEUNUS ,  « ,  mm,  Rooz  }  de  U  couleur  des 
rats  de  bùiiTons.  . 

SrtElLA  ,  m.  Particule  luifimte  dina  le  Table. 

NITERE,  &  mjESCERE.  Reluire,  briller. 

VrrUlA  ,m:di  NIDDIA  , 4.  Nirheldale ,  tm, 
Nidefdalk  i  petite  Province  de  PEcoOe  méridio. 
nale. 

VITHJA ,  ou  Viddis ,  A  Li^  Nythe ,  tm  le 
Nyd  { rivière  de  l'Ecofle  méridionale. 

NITJ.  S'éiforcerj-taeher,  fiùre  Se»  efforts,  pouf- 
fer. S*appulér ,  fe  fôAtenir.  «      ' 

VITIBVVDUS  ym,mmt. Qai><efforee. 

SmOARE.  Nett^erf  rendre  propre,  nec 

SITIDE,  Netcemeac  ,clairemenc ,  Ans  obfcu- 
nté.  Proprement ,  blanchement.     ^ 

NtTIDJTAS ,  mHi,  Propreté ,  nfctecé. 

SITIDIUSCULB.  VJtkfgai  pluspropremeor, 

SmOIUSCUiaS ,  « ,«».  Un  peu  pins  pt> 
pre  >  an  peu  plus  née ,  un  peu  pku  clair. 

SlTipUStS, mm. Ifw, ma,  blancini  (aie, 
niHcé. 

mnOBRIGES,iÊim  La  anciena  Niciobnge^ . 
ptmBlt dtt  Gmltt,       ..< ■  , ^^ ■:■:  . ■'■  v'r  '■:■■  \ ,,■ .? , •  y 

Nn'OR  ,  «nr.  Claitd ,  oenetf  ;i)At«il^,  bnV 
lanc,lttarc,dcla(,ileor.  Fkurde  çiu^^tirtm 
dt  MêmméSt,  ,  '  ; >^; .•;    .  - ■:^^:--::-fi^^\f^l^..-  ^ 

NfterMi  ailnsT».  Oter  le  laftre  it»  draps ,  ks 
dépreiftr.  . 

NrrJlilRril, <«. Nkrîèrt {mine  d'oîk  i'bn tire 
le  nicre.    '  >  ''Vr 

^RJrUStSf  «m.  Nicrcw^t#«ki«,  de 
fiUpéat.   '     ;•••;■  ■<-v;^'>^.  ,.  '/'"''•'  ■—..,^ 

nUvit  mitrtutu  ttmmifimtés.  Fowdre  à  canon^ 
fine.  Poudre  de  botte. 

SITRJA  t  m.  Neytrachc  t  capitale  du  Coaué  <le 
Neytracht ,  dans  U  haute- Hongrie,  i'-  ^      • 

VITROSUS,  «  .^i«p.,Nîtrcux  ;de  la  nidure  da 
nkie.     '  .'^'-/J, 

SIT.ru M ,  i, SmI miiréfim,fMlmhrtriMm,  Ni- 
cre ,  falpétre. 

SIFAÎUS ,  êtt.  Blanc  comme  de  la  neige.  Nei- 
geux. 

SlVATAyéL  Nivaca  1  v^lc  capitale  d^m  Rotn- 
ae  du  même  nom  ,  au  Japon. 

NJKirc;^,«,MM.RafraJchièlandge.     ' 

SIUCASUM.  ri/iiam,  U  Rolaume de  Niucbe, 
dana  la  grande  Tarcarie ,  en  Afic. 

N/FZUJ,*  StviMtts,  m.  Nivelle  1  petite 
ville  dans  le  Brabanc  fifpagnol. 

SIVESS,  tmtit.  Qpk  élue  les  yeux ,  qui  ctt- 
gnoctc. 

S1VER:SESSIS,  tmlt.  Nivtrnoia  1  de  Nevèis, 
«•du  Nivèmots.  ' 

NIFERNUM  ,1.  NtfcMfM  ,  Simmtmt.  Ne- 
vkra  ,  ville  capitale  da  Nivèrnoia  )  peoviaoa  de 
France.  X 

SIVlUMim/mU.  fitk  de  Niévèti  PUM  dcf 
Antillca  deBttloivemo. 

NiriC75,«, «M.  Déneige. 

MKOS/>MM»i.  Sierra  N?vadai  dana  le  KoIid- 
me  de  Grenade  t  en  Sfpagne. 

SiroSl  mtttttti  Sierra  Nevada,  aMremenc 
Andee ,  m  montagnes  deJa  Cordillcreicn  Amé- 
-fique. 

SIVOSUS  i  «,  «p.  Pldn  deneigt  1  coavèitdc 
nette ,  sMlgcux,  qui  envola  da  la  odge. 

slWSpttvitu,  U  Nivei  Hvilea %  la baA 
Navarre.  •    ' 

WL ,  nMi.  Neice.  Éaochaar. 

Shritghètti ,  MaZrr.  Lavange,aval«age> 

Fêrtirmm^mlhgim  «a  «««*  imflfiigk.  SuradgéM  • 
tirmm  dt  Ctmgi, 

MT^4P4»4^Miimpi»CMIIt#ede  h  mw*«^ 
deCuasaii.aiila  MwVtUeJU^afM.  NImP*' 


KIXOS,i 

efforcé;  qui 
StXUSti 
SIXUS, 

mainSi 

sizrsu 

UiTeVVoU 


^>de  Pal( 

SOBILÏA 
RNi ,  en  Fra 

1^BILI5 
sncux ,  célet 

Vir  tttbilis. 

Vmmiitmitt 

Stbilifdêi 
nobleflc. 

Nthlit  fm 
gne. 

StMiffimi 
nobiliffime; 

SOBIUT. 
trer. 

NOBtirr 

gnité,rang 
entil-hom 
SOBIUT. 

ennqhUSieai 
sâilLlT 

excelle  X 
SOChtiS 

ble,mal&i£ 

pécheur. 
NOCEST 

malice ,  mal 
SOCERE, 

oiFenièr  ,pc 

léxcr,  aulfi 

gorge. 
SOCIVUS 

cieux  y  conti 
NOCTJMi 

de  nuit.  Noé 
NOCTESC 
NOCTJFE 
NOCTRU 
SOCTIVA 
SOCtlUS 
SOCTU.l 

socruA 

civette.  Cani 

Ptmmit  itêâ 

Blmfim.     ^;. 

SOCrUAl 
SàCTUR 

socruB. 

Stffimrws  1 

fmUktiêiuU^ 

Stâmmium 

ne  •  firme  d 

SODARE. 

^SOÙAIU 

,    limnU  mt 

iSODATOl 

SODISV 

jà»  Pandquii 

\S0DOSV 

'    Stdêfitml 

SODOTV 

sonuLt 

SêdmlmtP 
-Stdmblum 

SODUSy 

\arbrei.Enu 
•   trt, 

Stdttt  îitj 

Marim, 
Sêdipmtri 
Vitrtrttm  i 
DttaHitiâ 

long  daei& 
StdmJign 

•fiirPécofce 

laMfKFai 
SêdiAlm 
SUmtpt 
MQDA'J 

pcéfidoiià 

bkd. 

Ml 


^^••^'■-,'*3K-^-'V--  ■-■-•' 


'■'>-T* 
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'■■  »  1 


■*.     ■  ,    . 


./,..      -■ 


mO.*i.4iiI  ,  *t IMlifcilll 


* 


'^ 


»>iUe  de  la , 
uuncdcTi^ 

tae  ville  & 

rac  de  btûT- 
ftfOttleurdes 

*«  1  briller, 
rhefdale ,  nt. 
>lfe  m^idio- 

lyche ,  M  le 
e. 

iSffbm^pout 

bree,   . 

oprè,nef. 
,  (ans  obloi- 
«■■;^\      ■  ■.  ' 
cco* 
Mroprcaew, 

pcàplcupr»- 

lair.. 

oc  loi  (aie, 

Ntdobrigcs,. 

Iea4knr,bri1- 
coia,  tirm$ 

I  drapi ,  la 
*oh  l^Nitire 
le  ajtre,  de 

faCoau^de 

♦ 
la  nacurcda 

rarÔMM.  Ni- 

(TunKoIâi' 

cdcNiucbe^ 

'dk  I  pctke 

mm,  qui  cU* 

idcNtrto» 

Ne- 
ppovtac*^ 

II  rwe  dcf 

ifuIcRoTai- 
f  ,aaivta>«i^ 

I  coavM^ 


Svtmdgktt 
la  mvf'«^ 


.■  «i 


1  ■/  '  ■ 


N  I  X 


idtti  a  fidc  (M  cAhci.       ^?  yH^    -%   ij   WtWnTMNVS.  N 
/^,A/.,Pibft,cravail.  -   -^    *  NOy^ ,^.  Noi •  # 


/ 

NON 


cnofGc 
NJXVi 

NTZTKC^MV  tf^  NIcyft  i  boâ^  foÉrtlE^  de  la 


Volet  Nm.. 


^:,',r 


:^' ,"■.>■ 


ia'û> 


■.■♦:<■». 


X  tOB£>  9t.  Ucl6£ ,  #•  Canarh  j  aadenne  ville 
^^de  Paieftine. 

NOBriJifCC/if  »  «o.  NoàlUet  i  village  du  Poi- 
.  cpii ,  en  France*         "  '. ,  '^^-i-'^  V.v . ..  .#  '■• 

J^BlLIS,ilt,I)ItHli0r,  ^mmt.  iUuftre,fii- 
mcux  y  célèbre^  Généreux ,  magnanioie. 

Vir  m^ilis.  Gencil-honmé,  £uyer ,  Seigneur* 

Fcmiaif  M^i/if .^OemoifeUc.  '/ 

NfMifdtHms  i  »êMi$ /«milià.  Bonne  maKbn; 
nobleflè. 

VMnlii  ffmftr, .  Hobereau  r  noble  de  campa- 
gne. 

iJfUMffimi  digiiitMt,  Nobiliflimac  ;  dignité  de^ 
nobiliffime  \  chcc  lèt  andent  Romains. 

HOBIUTAKE,  Anoblir,  •»  ennoblir;  illuf- 
trer. 

NOBU/TilS,  a$h.  Nobleflè,  grandeur,  di- 
gnicé,riMig,  condition.  Qualitc  ,  gentillefle. 
ucntil'hommerie.  Paragc. 

UOBIiXTATlO  ,  mit.  VnOdoa  d'ennoblir  , 
cnnoUiflèmeAC. 

NOBIUTER.  Noblemcof»  gâidrcufemcnc  ; 
exceUe^ÉÉK^. 

SOCnK  ,  *m ,  t^mmtl  Nuifiblc ,  pr^udicia- 


Noéd^,nomde(cat.  ||^ 
Nofa  t  nom  d^  deax  bourgf  «tet 

danf  le  Roïanme  de  Naplca. 
KOLA  «  «.  Greloc ,  Toanencw  <  b% 
N0LA,éi»K6lti  ancienne  vilW  du  Rolaume 

de  Napln.  > 

MOIU,  mêh.  Ne  vouloir  paa.   ^^^  'i^àmé^A 
N«//#  ft^fhttt  ^m  fftmifit  nlw  ètflr»  tummt. 

Dédire ,  ddàvoUe^cc  (]u*un  autre  a  fait  «a  aPKc 

nom.        ',  '.:'>','«iii>'i*'^y>sV"' 

NO  A£^,«r«n^Ulcèr«iconofifi.     ' 
.  KO^^RCHA  ,  M,  Nomarquei  notedP^cicns 
Officiers  de  l'Egypte* 

KOMAS  ^adit,  Qui  eft  roujodra  parmi  les  trou- 
peaux. 

NOMES,  imit.  Nom,  tirnii  i«  GraiMmirt, 
Renommée ,  réputation.  Decct ,  obligation. 

N««M«y#/iV«M.  Dette  folidaire*    "' 

S0mm  dmkimm,Dittu^hmx^'''-^y--;f%:/':l- 

Stwum  mm/mm.  Méchante  paye.  i:f%<i;-  '-K  ••■■ 

Cmjmt  i$»m*m  im /hftndiariat  Rtgit  rmiénet  réU- 
tmm.  Un  homme  cpû  eft  couché  ,  qui  eft  emploïé 
fur.  l'Etat. 

ilfrr/riKfi*y«rr#  ff«mr».  Quittancer* 

Ntmtm  Hêm  txipkile,  Non<-valeur. 

S0mtm  dure.  S'enrôler  dans  une  Confrairie. 

N»mem  atttrius  mfmrfnr».  Se  renommer  de  quel- 
qu'un. *^  # 

Cafhrimf»  nêmea.  Nom  de  gujyre*'*'  *;  •  •  '    \^  * 

NOMfNDn.  Nombre  de  ifiosi  ville  autrefois 
confîdérable  dans  l'Amérique  méridionale. 

NOH£N  7«/«i.  Nombre  déJcTus}  fort  Ctué 
dans  la  tirre  Maeellanique. 


ble ,  maMàilknc  ,  contraire.  Coupable ,  crifninel,  I  NOM £NCti(I70,  émit  :  &  SOMÈSÙLATU- 
péchcur*  RA  t  ta.   Lifte  de  noms*  L'a^n  de  nommer. 


NOCENTER.  D'une  manière  coupable.  Par 
malice ,  malignement. 

.  NOC£R£.  Nuire*  cndommater»  faire  tort , 
oKFenftr  ,  po|Ker  préjudice ,  cauler  du  dommage, 
lézcr ,  oulfaire,  Q(  f»  iMaghrMitn  ,  couper  la 
gorge. 

N0CJrc;5,«,MM.  NuiHble;  ofènûf.  Perni- 
cieux ,  contraire. 

NOCTAMBULUS  ,  cmrf0r  nêSurnmt,  Coureur 
de  nuit.  Nodambiile  >  fomnanbule. 

NOCTf  SCERB.  Se.fiiire  nuit.         ,'  v  .*  i    i. 

HOCÏlfER  ,  «,  Mffr.  Qui  amenda nuir. 

NOCTRl/Cif ,  a.  La  lune.  Lanterne  ,  £illoc. 

NOCTlKi4Gl/5 ,«,  «M».  Coureur  de  ndc^ 

NOCriUS ,  a  ,  MM.  Voïez  Ntâmrmmt ,  a ,  «bf. 

N0CTC7.  De  nuit ,  nuitamment. 

VOCTUA  ,  «.Hibou  ,cha£-huant  ,  choUette, 
civene.  Canoc.  Chevefche.  Choucas.     ^ 

Stàaam  imitmrù  Frotter ,  tèrmt  JPOijtltwr. 

NOCrUABUNDUS,  a ,  ««.  Qui  va  de  ouic. 
,      NOCn/RLilBJlfM,!.  NoâurUbe.        >W     , 

SOCrURNUS,  a  •  «M*  De  nuic ,  nodurne. 

Ktâmma  tf^cifiratiMut ,  ^  vaftrmm  amttrmm 
fmlfaii0iut,  Charivary  {  chelevalet. 

Nêâmrmmat  s  méthtnti  tamtki  imm^mm.  Noâur- 
ne  ,  firme  dt  Brtviair*%  ^  ■ 

%ttOT)ARE.  NoUer  ,liCT^  fiiire  un  noeud^^  '  •  ' 
NOD/riOyami.  Moqid,  noUcmenc.  .    ^v^' 
,    liara/ltfasiaiM.LcnothMaeâde  l'^^llefce.  , 
\    ,  •'  NOI>/rOR,aWfV Celui  qui  nou«. 
i        VODISUS ,  i.  Nodin ,  ««  Nodoc ,  faux  Dieu 
\  ^de  Panciqutcé* 

IHODOSVS ,  » ,  «Mk-  NoUenc ,  plein  de  nttods. 
IMtfam  iirmmm.  Bois  plein  de  louppcs* 
NODOTC;S  4 /.  Vore*  Wm«/,  ^.  vv 
NOOC/ia^ , /f.  Petit  nœud. 
Ntdmitii  Pkarmac0rmm ,  artmamm.  NoUet. 
-  Xêdmlmt  m0dUmt  fakgatévmi.  NoUer. 
,   KODUS ,  di,  Nocbd.  Bourrelet  ,''qui  fe  £kit  aux 
arbre».  Bncrelas.  Ganfe.  Intrigue,  titwudt  Tka- 

S$dmt  imfitm.  Croupiat  )  emboulTare.ttffaMf  dt 
*      MaHm». 

Vêdi  fmtrUi.  Màlandres ,  tinm  dt  Chmfmtitr.^ 

Vitrer  mm  mêdmt.  Boudin.  Boudiné. 

DmSiUi  taàmiatmm  mdnt.  Bouton  i  ^  coule  le 
long  des  rêoea.' 

StimtJiffmu,  Boflc  ,  ou  gros  noeud  qui  s'élève 
-€v  Pécorce  dti  «ibrai*  Louppe  de  bois,  t^rwtt  dtt 
Eamaf^twiu, 

lUdi/êlfitia,  DéooUtBCor ,  tihm  dt  Ptift, 

Stdnt  Êttdittt,  La  noiid  gtMidicn  &um  affaire. 

NODcfrERRNlIB.  No3utéren<à  (  Décdc  qui 
Pt^fidoicà  Ktêim  de  bamt,  <m  de  brolcr  U 


Annonce.  Nomenclature  ,  ^sm  abrégé  de  Dic- 
tiohaire. 

NOMENCLilTOR ,  tris,  t<M  ^  »  le  cac^o* 
gue  des  noms.  Nômenclateur*       "fî?  >'•  '  ,:!  =^  ^' 


VOMEmVM ,  a.  Nomény  ;  Bour^de  PEvé- 
ché  de  Metz  ,  en  Lorraine. 

NOM.lCVS\  i.  Nomique  ;  Officier  Ecclefiafti- 
que de  l'Eglife Grecque.  /  . -îi    ,  ^ 

HOkLiyALIS  ,ate.  Qui  concerne  Ict  noini. 
Nominal  ymtm  dejiât, 

NOMItJARE,  Nommer,  dire  le  nom*  âppellèr 
une  chofe  par  Ton  nom. 

UOMISATIM,  Nommément,  notamment, 
éxpreflTément ,  formellement,  pofitivement,  par<f 
ticulièrcment ,  Tpccifiqucment ,  fpécialement. 

NOMJNilTIO ,  tmit,  Nominauon  ,  l'aâioa  de 
nommer  ;  appel.       «.  ■.•-'>^''y.,V'-v:Ti".- ■■■■.;.- 

NOMIiJATIVUScafwt.  Le  nominarîf ,  le  prc 
mier  cas  d'un  nom  qui  fe  décline. 

NOldlNArp^  ,  trit.  Celui  qui  nomme.  No- 
minateur,  dénominateur.  Nômenclateur.  Par- 
rein,       /r  •  .  -  - 

NOAfirN/TvlRE.  Nommer  fouvenr,  >^'k  v  ^  •?'  ^ 

NOMOCASOH.  Recueil  de  oanont,  &  d^ix 
hnperialbs ,  qui  y  ont  raport. 

NOMGPmLAX  ,  abit.  Nomophvlax  }  lecon- 
ftrvateur  des  loix  ,  à  Athènes.    »^*^ 

VOMOTHETA  ,  a.  Nomochécé  #  MagUlrac 
chargé  de  faire  des  loix.  j 

aOAlUS  ,  f.  Nom^ ,  tirKÊfd»Jp09jff,tgdt  Ma- 
JiaMt  GrKant.'  '       ^  . .  \n 

NOMi;5 ,  f.  Nome  i  région  de  l'Egypd^f^ 

NON.  Non ,  pas ,  point ,  né.  i*'  ^ ^ 

Nm  ftlmm,  «M  tmumm ,  ntm  madt,  I^on  ftale- 
meat. 

NON  cafMt,  Le  cap  de  Non  ,  dans  le  RdTaume 
de  Maroc ,  en  la  côte  de  Sur*  '■>      ,  ' 

NDNy£  y aram.  Les  Noacs|l^rM#  Jr  Câm»- 
dritr  R0maim,  r 

SOSAGESARIUS ,  a ,  «na.  De  quatre-vingt- 
dix  I  de  noy nte.  Nonagénaire* 

VONAGESIHUS ,  a  ,  mm,  Qudbre-vingc-dit 

xîémei  nooantiéme*"*!^' v -i^: ',  V-'    .v-":]    '' 

mOSAGIES.  Quarr»->Ufg(-dix  (bfs. 

NONifGTNTif.  Quatre-vingt-dix  :  nonantc. 

NONifGf  l/M ,  ii,  Ncufine  ;  r^raM  i#  Caitmmu. 

SOSAHI,  êrmmt,  S^itiâu  de  la  neuvième  lé- 
gionv  « 

NOSAHTULAy  a.  Nonanralc;  nom  ancien 
dtune  terre  fituécà'deux  lienis  de  Modéne ,  en 
Italie. 

NONi<Kr;f4,a.Mai|ii|andeâ  Rome , à  laqaallc 
ilétoit  défcndufd'oiiâMa  bbotiqucavanc  l'heure 
de  Nonesv  ^    «• 

tiOtUX)NF0RMISTA  t  ai  Non-conformifte  { 
non  de  Ce(ke  ,  en  Anglecèrrc* 
.  NQNOlNil,  a*  NoadlMl  Dèvimité^  nga- 
m^imi  ■-': — .'  -■•  •■'  •!'•••: 


\  NON  €i 

NONDiw  Pàseocowt^?%:a;4::r-,.  .'■t>^  ■ 

-  NONG/NTf , a , a^' Neuf ceof.  W-l^'^  '''  '^ '  ^ 

NOmOEimfkifV0ihitmtmt,lUopàt% 
nom  propre  de  nlÉfiéttc»  licw ,  fp  Friiiccè 

NONlNI6nrN17,a,a.N)eUficcn«*   '^^K^^W-  ' 

NON/NGINnEf.  Neuf  cens  fois* 

NOÎiïUS,  L^dee  chevaux  du  char  de  Plucbtt»' 

NQNNifri/5 ,  «.  Noonac  i  tû  Nougnat }  nom 
propre  d'homme.   '■.■'•'•.'.■■■■■■■■•■*'"''■.■  t.    .,    u.',i', 

MONNfi.N'eft.ceparf  ^        -    -  Jî;: 

NONNUILC/5 ,  a  ,  «m.  Calque.    •     ■    '•} 

SOmSUSQUAM,  Quelquefois,  aucune foisk 

NONNt/S^ilM.  (;^que  parc,  en  quelque 
lieu. 

NtXNO.  Neuvièmement,  en  neuvième  lieu.' 

NONf/Ptil ,  a,  Nonuple ,  tirmtt  d»  Hmjiqàa. 

NONUS  ta,  mm.  Neuvième  ;  mtutht  d^trdrt.  . 

NONC755/5  fit.  Pièce  de  monoïe  de  la  valeur 
déileuf  as. 

NORBJ  Cafarta  Tmnhica.  Alcantara  ;  ville  > 
de  Portugal. 

IH0RBERTUS,$.  Norbert,  nom  propre  d'hom^^    , 
me.' 

tJORCOPIA ,  a.  NorkOping  t  petite  ville  du 
R|)faumede  ^uéde. 

NORJCUM ,  f.  Norique ,  ancien  nom  de  la 
Bavière* 

NOR2>Li4NDIjl  ,«.,Nordland.:  «a  Nordelle  ; 
la  partie  feptentrionale  du  Roïaumc^dc  Suéde. 

NORDOAC/RGI/M.^i.  Nordbburg  ;  foctcr«iflâ 
du  Duché  de  Sdefw  ick ,  en  Danemarck. 

NORENil,  a,  Norena;  village  de  l'Afturie, 
d'Oviédo ,  en  Efpagne7 

NORFOICIX  ,  a,  Norfolkshire  »  province 
d'Angleterre*.  .* 

„  KORIMBERGA ,  a.  Niric0rmm  mtns,  Nurdh- 
bèrg  ;  ville  du  Cercle  de  Franconie. 

NORLJNG^  ,  on  Vler0lia£a ,  a,  Norlihguë  }  ' 
ville  Impériale  de  la  Souabe. 

SOJS.MA ,  a.  Régie ,  modelé.  Equerre.  Jauge* 

Em  marmi  ;  «M  rati0m0  m0rma.  Régulièrement. 

Nsnaa  mtrimfmt  mtHlii,  jBuvcfku  sa  BéveaUé 
FaufTe  èquèrre  ;  fauterelle..         C 

NsraM  mmhifttM,  Patte. 

Nsmra  fmamadixir€md0t  aHgmlés  gtmmarmm  ad-* 
hiktnt  fcaht0rtt.  Ùncompasde  Joùaillier* 

M  mprma  dtfidtnt^né^Wtr,  qui  n'cft  pas  dana 
les  formes.  f 

NORMilLIS  ,  a/#.  Fait  à  l'équèrre.  • 

NORMilUTER.Al'équèrre.      . 

NORMilNN/il,«,  La  Normandie  ;  province 
de  France. 

NO  R  M ilNNtfS<-JrNormandi  ie  Nor- 
mandie*        '      /  ^ 

NORMint75 ,  a  ,  «w.  DreiTé  à  l'équèrre. 

N0RT«itNT0N/i4  ,  a.  Northampton  ;  ♦ille 
d'Angleterre.  Nortbamptonshire,(aovitK:e  d'An- 
gleterre. 

NO£TH£ JMl/M,  i.  Northein  i  vUle  du  Duché 
de  Bruhfwick ,  enbalTc-Saxo. 

'SORThViiBRÎA ,  a.  Northumberland  ,  sa 
la  Northumbric,;  province.d*Angletèr.rc* 

KORTHUSIA ,  a^NorchauTen  i  ville  Impéria* 
le  de  Thuringe*  ^ 

NORrXGIil  ;  NsrvfX'''  regmmm.^Lktiofx^  ^ 
Rtiamm*  d'Emrtft.  ■     "v'iir. ,.  > 'f;-'-v'i:/vï.:'' 

VORVEGVS ,«,««.  Norvégien  { ISabiranc^ 


.1  k 


'■W" 


•*a 


■'  "f. 


■^ 


«a  originaire  de  Norvège. 

ttORyiCUHtOuNtrdt^cmm^i.  Norwich»» 
««NortWich  ;  ville  capitale  du  Comté  de  Nort->  ' 
folk  ,)Bn  Angleterre* 

NORtrNflil  imfmia  Ttrdimamdi.  L'iik;  JM&r.* 
nando  Norogne ,  sa  Notunha  i  dsu^  iHa^du     - 
Bféfil. 

SOS,  Noitt  ;  pluriel   dé  la  prenicre  pèrfonna 
E|»,  Je ,  tu  moi*   '„•  *^'■^•:9■7*>!^vi^i•?♦^'CiV^,llî'a«è•'  ' 

N05C£RE.C«nnoltre;  fAVofr*^V  :;.>Jf,    '. 

Nêfctrt  ft.  St  Çentir,  *''•*'> 

NÔSClTABUtJDUS ,  a ,  mmiQfA  a*idée  d'à*    ' 
voir  connu  ,  qui  a  le  fouvenir  d'avoir  vu. 

NOSCITARE.  Reconnoltrc*      « 

N050CH0MH/M  ;  NO,SODOCH/l/>£ ,  iV.    . 
Hôpital.  L*hôccl*Dictt.  Maladrrric,  maiOin  da 
fanré.  .       •   . 

N05SÏ.  Volei  Ns/f#f*        /      '    * 

N05T£R,«,tmi.  Nécir«,^cAàno«s.    .    v^    . 

NO$rBifS,«fii.Denôcrcpalk.  ^^^.   . 

KOSTUS  ,  i,  Noftc  ,  nom  d^Jn  ftux  Diea^W.  . . 

NOTA,  rW.  Noce ,  marque,  remarque.  Vtmolff. 
une  obtèrvarion.  Paratitles ,  i^mM  dt  Jmrifffm» 
dtmtt.  Signe.  Différcfir  ,  tèrwt»  et  Hamméit^Kbtdfm 
viarion,  chiAa.  Emprciaia*  Repère,  «^raw  ^Âf' 
tifam. 
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Nfff»  «pw/f*  infjrjêri  fwtfifiJÊfi*,  Crochet , 
tirmt  4i  M.Ujiqtu,     -f-    •'^■'    ■,/,.' 
,  ^t^rummHjititrwn  inàtv  yfgitré.  ta  gamine, 

'    l'mpref^lUirtrMmtegmtunM  fiéta.  CoiM,f^» 
04Î)0t^tHrfHrtrancht. 

:    Nota  pectUi^rn  fnkfcrigtê  némini  i$ddifa*Seiàg  , 
paraphe  , #M  parafe.  ,    .        ,.        ■}-  '.  .    ,    "^ 
Priori  ^«U  âJJita  tuta  piftiritr.  Contr<mar,qu^i 
■  ÏJ«tamdemerti'ilelereyex4mtre.DétAArqatr, 
Nom /fr/*frr.  écrire  tn  chi0fre. 
NOTABILlè'-iiU.  Nofijblc,  remafrqiM^Wc,  con- 
Cdtfrablc ,  rccQmmân4«^Ç  7  infigjnc  ino^é  ^ .  û- 


NofilBrirriR.  Not:«fctement ,  confid&ablc- 

nenc.  .     .      ^^  -        il 

iiOTACULUbit  /i,r  &  NOTilMJSN,  i<wV. 

Marque ,  note.  , 
'    NQTARE.  Ma^quei^,  noter,  montrer, .indiquer. 
Piquer,  "timbrer.. Signer /»yr»i*</»  Vitrier. 
'\     NOTAKIÇDS.  Nom  de  la  troifiÉme-  éfp&e  de 
la  cabile  ar^cicUe.   • 

.J<!OTAkIUS  ,  a..  S^écretaire.  ,  écrivain  ;  qui 
écri^ fort  vire, ^op«rte;^otaire.  * 

ÎJûtartus  ajofiolicuï.  Notaire  apoftolique.  Pro- 
nonot^irc.  ^^  ^  . 

liotariusfortn/is.  Huifficr  audiancier. 
,    <N«tariuta^d  Tarrai .  Jaiiy ,  tirme  de  Relation. 
NOT.iiTJO,  •niJ.Nojce  ,  remarque  ,  obftrva- 

Reialterius  ex  al'ter4.n0tatiéi  AWmon. 
\  NOJylTOR -,  fi î.  Celui  qui  marque.  Pointeur. 
D6:oupeur ,  gauffreur.  Piqucur.  Remarqueur. 
Siiijfr  rei'to  «flfar«r.  Timbreur. 
KOTMIORIC/M  ,  il.  Note, reinarquc;.      ««< 
î^iQTATVS  ,  a  lum.  Noté  ^mîir'qué  ;  reffenti , 
-.tirme  d\Architt^tirt\  de  Peinture  ^  deScMlpture. 
KbT£5CER£.  Etre  connu.  1 

\      iiiOTÈSSA  y  a.  ^etie ,  N<{teç  ,  eit  Notez  ;  ri- 
\|rièrc  (Je  îa  grande  Pologne*  ^ 

•  NOTHUS  y  nttb^.  ^Bâtard  ,  bâtard|c  ;  né  d'un 
adultère  »  fili  naturel  ;  illégJtimç  ,  .adult6i«. 
Bard ,  ancien  terme.  '  '^^ 

Islathortimjl^nus.  BàtAtdiCe.-.    '    -'  ,S, 
N0TÏFJCi4RE.  Publier  ,  ^onncr  ,4-  connoître , 
notifier ,  faire  aparoître. .  j   "    , 

"tiOTIFICATlO,  onis.  Publication.  Notifica- 

•  T^ipin  ;  terme  de  Palais.      '  ■.-' 
'''Hm&r.lO  ,  oMÏs.  Gonnoiffaticc^Notion  ,  idée 

qu'on  fc  forme  de  qutlquWhofe. 

NOTtJiA.,  «.  Connoittance.intèlligencr.'  Dif- 
cuÏÏîon  ",  examen.  Notice  ,  r^rwe  i*  P'tflaii:^o- 
'  tocjété.  ^  - 

Lectrton^  netitia.  Connoiffaricc  des  cdtes ,  em 
._  '  terme  de  mèr.  .        ' 

Snmmam habrre  rei  alicujus  notitiatri.ConnçAut, 
.pénc'crcr  ,  fçavoir  une  chofcà  fond. 
-  NOT/tTES,/».  Mêmes  fighifications. 

î\OTIUS  ,  a  ,  um.  Méridional  j  auilraL     ,  ,     . 

NOTOR  ,  cris,  ^ui  connoitl' 
>  NOJTEBI7RG17M  ,  i.  Nottebourg  ,  eu  Oréf- 
■  )c*i  ville  capitale  de  l'ingric  ,  province  des  JEtats 
iicSucde. 

NOTtlNGliAMIAy  ».  Nottingham  ;  ville 
capital^  du  Cômfé  de  T»Jottingham ,  en"  îAnglç- 
tl-rre.         .  '  '','      ^. 

N0TVS\  a. ittm.  Connu.  ' 

JVi/rHw  e/n.  Conhoitrc.  Av<;nr  des  connoiiTan-' 
ces  V  des  .fiabitudeV 

Js DtHmfacere.  Signifier  ,  faire  favoir. 

îsOTUS  ,  ;.  Le  vent  du  midi  ;  le  fud. 

NOVA,  M.  Novi-;  petite  ville  de  l'Etat  de 
Génies.  ,, 

Î^OVAClllA ,  /*.  Voïtz  5.  T^ahêris  famim, 
\'i!iOVACVLA,x.RzÇpïr. 
'tiovaatla  wturva.hifioxxru  .    \ 

KOI'/f  ,  arum  ,  l^tvemfis  tivitas,  Nove  ,  #« 
No\;omento  ,  bourg  de  la  Bulgarie. 

NOFALIAiium.  Novales,  guercts*  Gafchières, 
vieux  mot.  .''•""    ■         , 

'Novaha  arar<.  Lerer  le»  guérecs ,  tirmt  d'Agri- 

•  culture. 

JsOVAUS  ,  aïe.  Qu'on  làiffe  rrôofer  un  an.'  ' 

NOVAiniA^ét  :  &  NOVALITIUM  ,  ».  No- 
Talére<  bourg  avec  un  Monaft^re  dam  le  Mar- 
qiiilat  de  Suie  ,  en  Piémont; 

N  OV  ANT  UM  frtnuntonum.  Aujourd'hui 
.  Gallêvidi*  cagut.  Le  Bec  de  Gâlloway  ,  en 
Ecoffei  '  ^ 

NOVA^B.  Renouveller ,  changer  ,  innover. 

Y^OVARlENSlSy  emfe.  Novaroisiqui  cft  de 
Novarre  ,  ou  du.Novarois. 

N07i4.STADÎl7>M,ii.  Nieftade,  petite  ville  de 
la  moyenne  marche  de  BrandcboUrg.  ^^ 
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T^OVATIO ,  $ms.  RçaMUTcJlej&eac  ,  inao?a- 
cioft  ,  changement.       .    );^ ''';,.  .   '•       * 

tiOVATOR ,  0rit.  NoVtcair ,  innoraceur  ,'  q[ui 
aime  à  innover. 

Î^OVATRIXjcitr^oyKrkcrr  ^ 

NOr£.  p'ude  manière  nquTtlle* 
.  NOVEL^A  cmfiitmfi»,  NovcUc  ^  tirp*  de  Jurif- 1 , contraire 
frudtnc**  ^•''  ■•■■..'■'"' , 

^OYElLARAf^.  Novellare  ;  |)etitc  ville  du 
Nfodénois ,  enLombardie.. 

ifiOVELLARE.  Planter  unevigne  nbuvellc.Dé- 
frichei- un  champ. '^         rv      '-  . 

NOVEhLETUU,i,  JéuheVignet  nouveau  plan 
de  vigne. 


N  O  X 

tfOXA  t  «,  Crime ,  faucc.  Perce ,  dommaaih 
NOX:<<LIS,V#.  Dommageable.  T*l, 

N0XIA^4.  Faute  volontaire, 
aoXlOSUS  ,ê,mm.  Capable  de  faire  du  mal. 
NOXIU^  9  A ,  «M.  Coupable ,  criminel  ;  nuifi. 
ble ,  malfiufant ,  dommageable ,  pnfjudiciabie 


MÛVELiXJS  t  «  t  mm.  Nouveau* 

mi 


mEM.  Neuf,  tirme  numéral. 
-  NOFEMBBR  mttàfi^.  Le  moisd'e  Novembre. 
NOVEMBIÂLIS,  0I0.  Qui  dure  neuf  jours.  No» 
vendial.  <"* 

NOrEA^Of  l/IiliJIil' ,  «.  tA  Novempopula- 
■  nie }  ancienne  province  de  France, aujourd'hui  la 
Gafcogne.    *,' 

;   mVEMVIK^  i»  NoTcmvi^  i  Magiibrac  d'A- 
thènes.' '  • 
NOF£Nr,*,«.Neuf.  •    '  ' 
îiOVENSlUS  ,  His\  Novcnfile  i  tirme  Je  M;. 
tbtlûfie.       '''...•           ,'      •    ' 
NOVERCA  ,f«.Bèné-mèrc.,  marâtre. 
NOVÇbCARIS  /aie.  De  belle-mcre ,  de  iha- 
r.itrè.                   ,     ,.  ", 
NOVESIUM^ii.  Nuys  ;  viUefituée  dans  le  Dio- 
i^céfe  de  Cologrie.            ■         '  ' 
tilOVIBAZARIA ,  «.  Novi^azar  ;  ville  de  la 
TurqmV,  eu  Èunope.             .'    • 
NOVIDUNUM^mni.  Nivors,  petite  ville  de 
la  Bulgarie.       H 

NOVIGÈNTUM  .aujourd'hui S. Cltdtêldif»' 
»»m.  Voï^  tic  dernier.  . 
HOYIGRADUM.  ,i.  Novigrad  ;  nom  de  plu- 
fieurs  villes.      , 

NOnODl/Nï^M  ,  ««i;  Neuvi,  nom  de  plu- 
fieurs  lieux. 

iJÛVlOMAGUS,  Biturigmh.  ViHfc«rum.   Sou- 
lac  ;  bourg  de  France  ,  dans  leMé^oc. 
.  NOVlOM.AGVS,i.  Nimégue  rvilledes  Pro- 
vinces-Unies. -      ■ 
IfîOVJOMAGVSvadicaSium.  Chdlons  fur  Mar- 
ne ;  ville  de  Fràhcc ,  en  Champagne.  , . 

HOVîOMUS,  &  ISOViOMUîl,  1.  Noyon  i 
ville  dfc  France. 
NOrJ55JAf£.  Enfin,  dernièrement. 
NOVISSIMUS ya^um. Dernier ,  moindre. 
Noviffimi.  L'arrière-gardK 
NOYITAS  ,  stiSé  Nouveauté.  Changement- > 
innovation.  . 

Prt  rei  nevitate.  Pour  la  beauté  dU  fait. 
NOVItER.  Nouvellement ,  récemment. 
NOVITIATUS  ,  «X.  Le  novitiat ,  l'anriïfe  de 
probation.  , 

mVlTIUS  y  a  y  um.  Nouveau. .  ■ 
NOVITIUS ,  tii.  Novice ,  Religieux  qui  cft  en- 
core dans  fon  année  de  probation ,  qui  n'a  pas 
-encore  fài^fes  voeiix.  "  '"', 

Novititrum  demus.^Hoyidit, 
NOVITUS  ,  I.  Novito ,  petite  rivière  delà  Ca-  " 
labre  ultérieure.         ^ 

NOVIUM ,  a.  Noya  î  ancienne  petite  ville  de 
la  Galice ,  en  Efpagne. 

*  NOVOBUR^UM ,  i.  Nicnbourg  ;  petite  ville 
du  Cercle  de  Weftphalie.  ( 

NOVOCOHUM ,  I.  Cômp  ,  yOle  da  Duché  de 
Milaii  i  en  Italie. 

,  NOrOFORC^Mji.  Neumarck;  nom  de  ville». 
NOVOGARDIA  ,  a.  "Newearten  ;  petite  ville, 
ou  bo|frg  du  Duché  propre  oe  Poméranie.. 

NOVOGARDIA ,  et  :6c.  Nr^gred» ,  «.  Novo- 
grod  ;  Novogrodeck  ;  nom  de  plufieur»  villes. 
NOKOAURCHIil  ,  «.  Neumarck  r  nom  de 
villes. 

NOVOMONS^  tJêvêprrgum,  Novomont  ;  p<- 
^te  ville  de  l'ancienne  oèrvie. 

NOVUS'y  a ,  um.  Nouveau,  récent ,  neuf,  mo- 
derne. NaiiTant.  Niais ,  fimple.  Innové. 

Ntxms  h$mê.  Un  homme  de  fortune.  Ui\  par- 
venu. 
mOVXJS  Ptrtus.  Nieuport,  autrefois  Santhoff  ; 
ville  des  Païs-bas.  Nieuport ,  bcxirg  de  la  Hol- 
lande méridionale.  «' V., 
NOX ,  tis.  La  nuit.  Nuitée*     ■%  '''''    ,:^; 
Media  n0x,  Afinuit.  Medianoche»  réveillon. 
I*r  r  fatere  fer  neSem.  Voïager  de  nuit,  marcher 
de  nuit.  S'ennuiter. 

"^0%  infaujUtlahoriêfit,  Lamale-nait{nuit  qu'on 
p«fic  avec  ififosuùc ,  inquiétude  ,  m  douleur. 


U-- 


"KJVBECULA ,  /«.  Petit  nuage ,  petite  nu^e  j 

"^^  vapeur.  Nubécule  j  titme  de  Medeeieée,  '  ■* 
ISUBÈkE.  Se  marîcr ,  époufer.  S'établir. 
NUBES  y  is.  Nuage  ,  nuée ,  nuë. 
Nuit/  vtkttrum  ac  fluviM  frduumtis,  Brouil* 

lârd. 

HfJBJA ,  d.  La  Nubie  ;  grande  régtoo  de  la 

haute  Ethyopie  ,  en  Afrique*     .'*•  '    "    ". 

NUBIAi  «.  Nubia  y  Nubiàna ,  Nubie  :  ville  de 
l'Erhyopie ,  en  ^fi-ique.  La  Nubia ,  grande  ri- 
vière d'Aiî-ique.    '"■      '    V  V   :  >r 

NUBIFER  ','a  ^  um.  Qui  amené  des  nuages. . 

NUBlTUGUSy  a ,  um.  Qui  chafle  les  nuages. 

TSiUBIGENAyg,  En'gchdré de* nuée». 

NUBILA  i^mÂh  Nuage',  nuée  ,  nuè.     i-  ,    '. 
^  J^UBILARy  àris  :(k  miBILARIUMy  «.Lica 
couvert  proche  ides  aires  où  l'on  bat  le  bled. 

Kl/BILARE ,  &  NUBiLARI.  Se  couvrir  de 
iluages.  S'obfcurcir. 

NUBILIS ,  ih.  Nubijk.»  inari«blc  vQiM  a  l'ige 
de  puberté.  ^       ^   -'        '' 

,   N(/BII|/H^«.  Nuaffe,nuéé«iiu{f. 

NUBïLUS  yM,  um.  Nébuleux  $  couvre  de  nua* 
'gtii,.li£ba\é ytinke de  Blafim,  :  i-  '    .'  ,  ^ 

Nt^BIS.VoïezNi»*M. 

NUBIVAGUS^  «  ,  Mtf.  Qui  if^  parmi  le» 
nuées.  *  ■;  '■'■■■  '  •>•;•-■' 

NÙCAMENtÛM  yi.LtLÙeva:  du  noyer,  du 
coudrier,'  du  faute*  Chutton. s  tjèrmtdej^etaniaue, 

NUÇERIA ,  4.  Nocéra,  ville  de  l'Etat  de  l'E- 
glifeen  Italie;  Nocéira ,  petite  ville  duRoïaume 
de  Naplcs.  Nocéra ,  bourg  dans  le  même  Rolau- 
me,    p- 
"'  NUCEXUM  ,i.  Lieu  planté  de  noyer».  •  ^ 

NUCfTUM ,  ti.  Nqify  î  nom  de  lieu.      . 

NUCEUS,y a,.um.  De  noix ,  de iioyer». 

'ikjCtHAi}Jtglat$duU.Les glandes  Nuckien- 
ties  f  firme  d'Akat0miftei, 

Nl^JFRilNGIBULVH  3  Caflenoix,  Eca- 
che  y  terme  de  Manège, 

tJUaFRANGIBULU$,0,m$ih  Quicaffedea 
•noix.       *  . 

N4/CrP0RTICil,«r*m.  Pécher,  brugnons. 

NUCIPRUNUM ,  i.  Le  fruit  d'un  pninicr 
^nté  fur  un  noyer. 

,  NUCIUM  y  a,  Nuys,  pçtite  v^e  de  fiourgor 
gne,  en  France.  ./■J^s<;,:i'>:>'u:^^.•:■},■.o:■^î^4f^■' 

NUCLE  US  y  i.  Noyau ,  àmknde ,  noix*         v^ 

Pinea  nutis  nuclèm.  Pignon  »  fruit» 

QuàdrifartitétiniinmcU»  diJUnaitnit  fsrs  qu^' 
hét.  Une  cuiflc  de  noix.  .   ', 

NC7Cl/Lil,<e.  Patitenoix.-    ' 

NucuU /MfêmMriét.  Savonetika  »^«f>  d'ut»  mr- 
hre^  Voïez  Safindus  ,  &c,      . . ,    :  • 

NUDARE,  Mettrç  à  nud.  Montrer  i  nnd.  Dé- 
pouiller ,  d^amir  ,  dénuer,  dépourvoir.  Siihpli- 


■Al:<i,~, 
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fier.  Découvrir. 

UrhemAudart  wùtitihm^'Diffunàt  une' place  de 
guerre.    V 

Nwiare  fiwffffiwflinV.  Démanteler.  Démunir.  «<! 
■  IHavim  inJlruSufu»  tiudare,  Défagrécr,  dégréer» 
défemparér  V  déféquiper ,  termes  de,  Mârintm        / 

Peâui^tllum  pudare.  Se  débraiUer.'V  :  ;  «       * 

P#iMfm  cute  nudare.  Peler  u^é  pomme»  dbe 
poire. 

mmÀtIO  ,»uit,  Nudité  i  l'aâion  de  metoV 
à  nud.  .,  ,^..-.;  ,  , 

NUDB.  A  nud ,  nu«menr.  T-    ' 

NÛDITAS  y  atis,  Nudit<î ,  pauvreté^  milère. 

NUDIUS  ,  «.Le  jour  d'hier,   -V  "    ;  i  ,/  ^  »    \A 

NUDIUS-TERTIUS.  Avant-hier;  devant  Wèr. 

XHUDUSfë  ,  i»w.  .îîïud.jpauvxe.-  S, 
Dénué.  ■  •    '^i■^y■^,,  v.'l- :•:.■>-■■• '-■ 

Nndus  enjis.  Epée  bfanche.  Epée^nu^. 

Nttdum  0quum  (0tf^ceitdnt,MotUat  ;!»  chacal  1 
poiU  •  i^t"'-' ■■•';         ■^■^.^/'ii^'S^^^m-yéy--..^ 

Nl/G/ç , itnvm.  Niaiferîes ,  bagatelle»,  badj- 
nage ,  jeux  d'enfants,  badinerie ,  amuTette» ,  ba- 
liverne». -Billeveréc» ,  coccigruès,  coyonnerics* 
Breloque»  ,  fiinfireluches.  ■i  #;  VVi 

iJugis  diftineri.  Niaifer.  Fatra^er*      "  ^"^ 

tJUGALIS  y  le.  Voïezî^ugattrius  ,ayum,     • 

NUGilKJ. Badiner, fblitrer,  plaifanter,  faire 
le  badin  { baguenauder,  véciller,  faire  le  badaud, 
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:    N 
oigauder ,  faire  le  nig 
iilcourir» 

aVGATOR  ,  rit.  I 
brouillon.  Hâbleur , 
vétilleur,nivelcux,d^ 
iJUGÀTQRtE.Enï 
liirGATORIUS  y  i 
^VGAX,  Voïez  N« 
^ifgax  fàmitta,  Badii 

fière. 

iJl/G/FBR,  &  Nl/C 
porte  des  lagatelles. 
^mGîVENDUSyd 
Pébiteur  de  fottifes.  I 

miTUONlA  ,  », 

-SuifTe.  •. ,  '  r 

fiUlTJA  regi0,l.t  1 
de  la  nouvelle  HoUan 
Ï1ULJ.IBL  Nulle  pa 
um  LUT  AS  y  atis.  î 
ÎIULLOMODQ.  Nu 
NifLLUSy  a,  um.  Ni 

V  que  ce  loit. 
N«//«f /«w.  C*èft  faii 
Halh  mtdt.  Aacunen 

f  jlle  de  la  Celtibérie. 
aVMANTlA  nova. 

rie  ille  en  Efpagne,  , 
aUMANTlDVSi!^ 

jnantin. 

Nt/MJBLtil,/*.'Cai 
Namella.  verfatilis.  L 
HumelUt  verfatilipub 

•Nl/MBN ,  iVfir.  Diei 
HUMEKABIUS ,  i- 
Nt/M£JtiiiiS  ,  4/^ 

piair4.    '■:'■   ''  '■ 
NUMERA'NDUS  , 

tompté. 
De  numerandi  ftatim 

Une  Ordonnance  de  c 
NUMERARE.  Com 

nombrtr ,  fejre  un  cor 
Pecuniam  alicui  nnmt 
WMERARIUS  ; 

tomptc.  Numéraire  ;  ( 
*    aUMÉRATIO  ,  om 

ment  i  l'attion  de  con 

ration. 

NUMJBRXrO.  Argé 
NUMERATOR.om 

cicn. 
WM'ERTA ,  ^.  Nui 

bres.     ' 

iNl7MBRrC7S,«»,«i 
mUMERO.  Apoini 
NC/MBROSE.  En  r 

cadence  iharmoniebfc 
mJMEROSUSyay^ 

nicux  ,  cadencé.  Peupl 
Nt/^£Ri;5,  ri.  No 

Mefure ,  cadeiKe  ,  ch( 

rier  ;  lé  duel ,  tirmes 
Numer0rum  h0td,  he: 
In  numorum  canert. 
Ad  numermn  faltare. 
Extra  numerufà,  Hc 
Numéris  notare  ,  Ji^ 
wier  le  numéro. 
aumert  ittgeitti,    N( 

nombre. 
NUMICUS  fiuvius 

propre  d'une  petite  ri 
Rome» 

.  dépeuple. 

m  MIDI  A  y  a.  La 
Bildulgérid,  ^ 

NuklSMA  i  tiflh 
pièce  de  mJnnoIe  ;  ii 

Qui  de  numifmstih 
lifte. 

NUMiSM/rricus 

médailles.  Métalliqui 

mJMISMA(rOGR4 
lographie  i  la  defcripi 
anciennes  médaillée. 

NUMMARIUSya 
concerne  la  monnoïe 

ÎHùtHmaria  majfula. 

I^ummâria  tra  d»r 
oele.  / 

IHUMHATIO  j  0ni 
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^    ■   ■-;  NU  M-''-':^\---- 

pigauder ,  faire  le  nigaud  |  l^^tifolcr*  Çiouecer , 
iiicouriu  .-^V^V-'C" '-'■.'.  .-    . 

iiVGATOK  ',  ris,  Badfn ,  folAtrc,  piaffant , 
brouillon.  Hâbleur ,  conteur.  OSftrur  de  rien  , 
yîftilleur,  niveleux  ,  djfcoureur.  Coquet. 

}}UGATQRIB.  En  badinant ,  en  foUtranc» 

fiUGATORIUS  fâ  ,Hm,  Badin  ^foUcre, 

jlt/GilX.  Voïcz  N«j^«/#r. 

liHgax  fàtmin».  Badine ,  focçe  >  béguine  i  chipo- 

lifcre. 

tiVGIFERy  &  UUGIGERULUS ,  » ,  kw».  ^ui 
;  porte  des  tjagatcllc*.    ^^    :  7  ^    ;'.,•;€'       '    : 

aUGIVENDUSy  Ji.  Conteàt  de  bahvèrnes, 
Pébiteur  de  fottifes.  Difeur  de  rien. 

jjJUITHONlA  ,  »,  Le.Nuiçlàrid,  contrée  de 

-SuilTe. 

aUlTJA  rtgiê.  La  Tkrre  dcNuitx  i  grand  pais 
de  la  nouvelle  Hollande. 

Kl/L^r'fîf;  Nulle  part» 

H^LLITASyatis.  Nullité ,  défcftuoûté.      , 

aULLOMODQ.  Nullement.  *■ 

iJULLUSf  a,  um.  Nul ,  perfonne  ,  paj  un  ,  qui 
que  ce  loit.  •  ,  ; 

N«//«/«»».  G'èft  fait  de  moi.  ; 

Jsttllt  modp.  Aucunement  »  nullement^. '^    ■  ' 

iJJUMAKTIA  ,.*.  Numance  :  anciennement 
ville  de  la  Celtibéric. 

UUMANTIA  ftova.  Soria ,  ville  de  la  Caftille 
rie  iile  en  Efpagne. 

Nt/Mi«NnJSli;5,»,*i».  De  Numance.  Nu- 
nantin.  ••  -i  '   *"  '  '■•  ^■^"-  ■    ., 

J<IUM.ELtA ,  /«.'Carcan  ;  collier. 

Numtlla.  vtrfatilis.  Un  pilori.  "  ; 

Humtlla  verfatili  publice  «rdr«.  Pilorier. 
.Kl/M£N  ,  lo/f.  Pieu,  divinité. 

mUi^ERAElUS  y  Ht.  Qu'on  peut n«Mn*brer. 

îiV^LE1SiA^S  ,  4/^  Numéral  ^  terrât  d»  Gram- 
tnair-e,    ■■•;  ,'■  ■^■'  -'i'-.  i:    '^/y-'  '"'■  ' 

NUMEJtAVIDUS  f  0itiim.'  Qui    doit  être 

compté. 

De  tmmerandi  ftatim  pieuni*  mandatMm  regium. 
Une  Ordonnance  de  comptant. 
^VHERARE,  Compter  ,  calculer ,  fupputer , 
nombrer ,  fàjre  un  compte  ,  un  dénombrement, 

Pecumàm  aikui  tttihterare.  Païer  comptant. 

WMERARIUS  y    a.  )£.omptcur.    Celui  qui 
compte.  Numéraire  ;  OmierM  l'Empirt  Rêmain, 
^    UUM.ERATI0,9f$isJCt^mf;fiy  dénombre- 
ment i  l'ailUon  de  compter ,  de  calculer  ;  numé- 
ration. 

NC/MJBRifTO.  Argent  comptant. 

NUMERATOR ,  tms.  Calculateur ,  arithméti- 
cien. 

KUM'ERIA ,  ^t.  Numérie ,  la  Déeffedes  nom- 
"  bres.  ■  '■  •    ,    ■  ■■'     " 

iNt/MEUrt/S ,  a  y  um.  Qui  eft  veiiu  à  tkrmeC 

NC/MEHO.  A  point  ,  à  terme  ,  à  tems. 

NlTM JE R05E.  En  nombre.  De  mefure,  avec 
cadence  ;  harmoniebfement. 
"NI/MjBR0SC7S  ,  « ,  «m.  Nombreux  ,  harmo- 
nicwt ,  cadencé.  Peuple  ,  hanté.     ,    - 

HUitERUS  y  ri.  Nombre ,  quantité ,  compte. 
Mcfure ,  cadence  ,  chûte/Le  fingulier ,  &,lc  p)u- 
rier  ;  lé  duel  y  termes  dt'Grammair^;;;:.  ,4,, 

Numtrêrumh«u.L,es  chiffres.    '•  ■  ^„. 

In  numerum  caaert.  Chuter  de  tnefure. 

Ad  numermm  faltart,  Danfer  en  cadence. 

Extra  numerum.  Hors  de  cadence.  .  _ 

lAwntrit  notttrt  >  fignart*  Numéroter  ,  mar- 
quer le  numéro.  ' 

anmir»  ingcitti,  NombreufeiLenc  ,  en  gran4 
nombre.  *  ' 

NUMICUS  fiuvims,  Némi ,  #«  Numico;  nom 
propre  d'une  petite  rivière  de  la  Campagne  de 
Rome. 

NI7MID4  )  «  •'  A^  N0mas ,  adit.  Numide  ;  nom 
.  dépeuple.-,':,.,:'  r  ■   '    •'"■  •     '-'^^.^'^^'p.': >,^'-' 

mmDIAt  4.  La  Numidie  ;  aujourd'hui  le 
Bildulgérid,         V* 

NUklSMA  i  ti'Médaille  ,  médaillon.  Ecu. 
pièce  de  mc/nnole  ;  éfpécé. 

Qui  it  mumifmatihus  fcripfit.  Auteur  médail- 
lifte. 

jaumÈHATlCVS ,» ,  tm.  Qui  concerne  les 
médailles.  Métallique. 

mjUïSHMOGRAPmA  ,  m.  La  Numifma- 
(ographie  >  la  defcription  &  la  connoifl^pce  des 
anciennes  médaiilei..  ■» 

mMMARIUSy»  ,  um.  De  Monnoïe.  Qui 
concerne  la  monnoïe.    '^ ,  ■ 

tHémmari»  majfmU,  Caiteap.  ^ 

NiMMûrM  et*  d$rf$m  ^  fumm»  Uttrs.  Car- 

nele.    ..•  :  ■'•  ''^-r;*^  fx^-^-y^,  ;■  ■■«^•>i.J^  'vt-^ ■  •  ' 
WHMJTîà  iwntt,  Ai)on«feince  d'&o».  :z^: 


«••T- 


Nttndinalts  /t'mrit.  Les  lettres  nundihales  des 
Romains.  . 

NUNÙINAREy-  &  NUNDmARL  fréquen- 
i^er  les  foires,  trafiquer  ,  brocanter. 

yUNDINARIUS  ,ayum.  De  foire, de  halles, 
de  marchez.  Forain.      ,  ,      ,'•.,.' 

NurtdinaUMsdies,  Joiirde  marché;     V  ' 

NÛNDIi^ARIUS  ;  II.  Hallier  i  garde  de  foire, 
de  halles ,  &  des  marchandifes  qu'on  y  lâiife. 

'NUUDiyAKlUSyii.  Nondinairè  ;  nom  pro- 
pre d'homme.      •      ,  /■   \ 

NUNDWATIO  y  Mis.  Trafic ,  ||^oce  ,  vente. 

M'agifiratuum  nundinati»^  La  vénauté  des  char- 
ges. 

NC7NDrNilT0R^,*riV.  Qui  fréquente  les  foi| 
res;  fbirain  ;  brocanteur. 

N17NDINC/M  ,  i.  Marché ,  foirej 

mVViQUAM..  Jamais.  One ,  oncàues. 

mjNQUIS  y  qùay^mêdywtyquhf.  N'y-a-fil 
,  pfcrfonne  ;  n'y-a-t-iltien.  /  U^ 

JtHUKriARE,  Annoncer)  apprendre  publique- 
ment quelque  chofe.  / 

NMntiare  fii^litterês.  Ecrire  ,  mander  «faire 

part.  '■     /    ■  "•    ■  ■■'''■■''■"  y'  "•''■'■'*■'  "■  '"' 

Nt/NTIifriO  ,  Wr.    L*aâibn  d*annonci*r. 
Nonciaiion  ,  r/mw  i/«  Dffir. 
NUNTIATURA ,  Nfiiirii  mmms,  Nondanire. 
Nt/NT/l/M ,  tit.  Métrage  ,  nouvelle. 
NuHti0rum  cttfidus.  NouvclUfte.  ■'  "  "- 

NUNTIUS  yiLUtttAgcr  ,  courier.  Meff^^ 
nouvelle ,  avis. 

lHuntimmrtmitttrt.  Renoncer,  dire  adieu  4  quel- 
que chofe  ,  s'en  détacher,,  lui  fiûre  banque- 
route. '  ''''■■ 'î.'','',.-:» 
Hmntius  Ap{»^olicMs.  Nonce  du  Pap«,'       -    '4'»- 
NC/P£R,  J^Hpefius  y  Nmptrrime.  Dèrniereflg|||lt,. 
depuii  peu ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  tout  fraîche- 
ment,  n'aguères.v  ^ 
NUP^ERUS ,  «,  w».  Qui  eft  depuis  peu  i  rf. 
cent ,  nouveau.                        >  '  .^«iw*  ^  ,5 
\    IWPTJ,**. Mariée, époufiîc  .T^-':-^»w 


N    U/P 

NUFriM,»nm.UàQtà, 
les.  La  couche.  "■;;'^'-'   J  i;-''""'--;.  "  '."^'..'"r: 

Vimptiarmm  tfnlmm.  Le  droic/du  cheTCt  1  tirm 
ufitipmr  lês  Avcats  4»  Paris, 

NUPTIALIS,  0k,  De  ndce^  de  mariage  ipup« 
tial.  \      •  -    ^■'"  \  ■,'•;■ 

NUPTURIRE,  Avoir enTÎe;d«tre  marié,    i' ï 

NUPTOS  y  if.  Mariage.    "^  .'^B^^ 

NUPTUSy  a  y  mm.  Marié.  ■         J.%^A'  'n-:|:  ■ 
KURCIA,4,  Norcia,  petite  ^Oli  Ai  BucMV 

de  Spolecte.  y  « 

tJURJA ,  m,  NeWry  ;  bourg  de  l'UItonie ,  ca 

Irlande.  *      ^^ 

NC/RU5,fi/.Bm.ielle-fWe.      ':       ■  '       '" 
NC/SCÛM ,  I.  Nufco  i  petite  ville  du  Roïaume 

de  Naples.  0 

NUSQUAM,  Voie?  Nnnptàm,  '  '  >^  ^  v.  >  ' 
mJSSÎAy  a,VoieztÎ0vtJi,my  1/1*  >  ■  ^  l  ^ ■ 
J^lXnABILIS  y  iU  :  à.  NUTABÙJ^DVS  ,  #  ^,  / 

«rm.  Chancelant.  ./ 

NUTAMENy.ims,  Branle ,  balancement.  '''■!jf^" 
tiUTARE.  Branler,  bahincer ,  vaciller, flotter. 

Faire  figne  de  la  téçe.  badiner ,  avoir  un  petit 

mouvement  agréable.  Trembler ,  crouler. 
NC/T^T;0  ,  •i»if.  Branle.  BranleJÛent.  Bftiao-   > 

cemenr.  Badinage.  >'  «.  ..  ■/     - 

NUTRICAitE.  Nourrir.     ■ .   V'       '  '     /^ 
ifUTRICARIVS  ,  «.  Nutcicaire  ;  nom.de^ux 

qui  étoient  chargez  de  hfcjurrir  &  d'élever  les  en- 
fans  expofez  ,  les  cnfans  trouvep.       ,. 
NUTRIÇATIOyoms:  &  Nl/TRICilTÇ/^  ûfi 

Nourriture ,  l'adlion  de  nourrir. 
NtnrR/CiirOR  ,*ri.c.  Nourricier.' 
NC/rRICl/Lil^  /if.  l4ourrice.  Petite  nourrice. 
NUTRIMEN yittis  :  di  NOTRIMENl VA£  , , 

ti.  Nourriture ,  alimenCi  "^    — 

.  NUTRIRE.  Nourrir  ,  alimenter,   fournir  lei 

chofes  nécefTaires  à  la  vie ,  fuftenter. 
aUTRITIO  têtiis.  Nourriture.  Nutricion,  f(?r- 

mt  de  Médecine^  ^ 

mjtRITIÛU  ,ii.  Nourriture ,  aliment.    ' 
NUTRJTlUStii,  Nourricier,  le  mari  de  là 

nourrice.  -    ^ 

NUTRITIUS  y  a ,  nth.  Nourricier. 
NVtRiriVUSyayUm,  Nourricfer ;  nutritif 
NUTRITUS  y  ùs,  L'aûioii  Je  nourrir ,  le  (bia    • 

de  nlo^rir ,  nourriture.  T   - 

NJJTR^TÛS  ya,itm, Nourri ,  alimenté.        )/ 
Nl/TRIJC  ,  icis.  Nourrice  ,'mèrjE  nourrice, 
NUTUSy  ûs,f Signe  de  tête  ',  inclinaciotvde 

tétc.  ^  ,   ■        •■ 


--  V         NXJM   • 

KUHHOSUS,.]»  f  wm-Ç^m  beaucoup  à'icu»  i 

pécunieux.    ^    „"  ■  .'r-  r  %    '.  ;■  •  '}-'^-  ^.  : 

HUMMUIAR  TA ,  «.  Nummulaire ,  pnmft, 

NUMMULARIOLUS  yi.  Petit  banquier. 

NUMMl/LARWSyS^  mm.  Qui  concfcrnele 
change ,  la  banque»  \  >..:  '       ' 

NUMMULARIUSy  ii.  Panquîw ,  chaogeun 

tlUMMUL US.  EfimmmUf  dt  Nummu^. 

JSlummmlms amrtms  Tnrçimt,  Chérifi Jî.  ^àJîï-  >■ 

NC/Af  MUS  ,  wi..,^  Pièce  de  monndîe ,  éctt ,  éf- 
pécé. MèdaiUe,méjdaiUon.  Numme,i*M»  bêfjtrdé, 

Nktnmi.  \^  l'arg|nt ,  éei  iïpéces.     'h  f'j^  l  > 
.CénfpiêuMs  nmmmi  linAms,  EmiiuHtmmm*iii  m»' 
j[-«.  Çamele.        s       . 

Ntmmu*h'f$i0  limh  circumcingir0,  Carneler. 
Faire  làcarn'ele.       '  ^ 

Nummi  ferfiçi  iiicifi  ^  itermm  C0nfiâmii,  Billon, 
tir^nu  deM.0HH0it. 

Niimmi  »x»uil0rati.  Billon ,  monnoïe  décriée. 
'  N}«Mmir«r«jù  Billon,  monnoïe  de  cuivre. 

Num$fiis  ii^uandii  ^rtfiçitndts  0J^eina.  Billon  , 
où  l'jqn  porte  la  monnoïe  décriée.  ^ 

Nitmm0rumexWRl0rat«rum  t0mm«reimm,  Billo- 
nage.  ■■      '  '' . 

Latitudinem  idontain ,  ^  crajBtudirum  nitmm0 
dart,  FÏAtir  y  terme  de  Mcnnoieur^         \ 

Nuinmi  iwiiflf/^f,,  Pièces  de  large/u. 

Nummns  argenteus  Hifpanicfti.  Piaf^re»    \ 
~N^m^/<;G(rmaniVMf.  Richedàle.'       /     ' 

Vlumtnus  Indus.  Pagode  ;  monnoïe  quia  cours 
dans  les  Indes.  \- 

Venet0rHm  nmriimtis  aartus.  Sequin.  Cechin. , 
•  Averfa  ^  obvtrfa  nummi  ftuiiu  Croix'&  pile. 

NC7Af  C75  ,  i.  Voïez  N»mm«; ,  i. 

N17NC.  A  préfent ,  préfentement ,  hores. 

N«nc  autem.  C'cft  à  ce  coup  ,c'eil  à  préfaac. 

NUNCJ^  ,  if.  MèfTagkrc.  1^ 

,  HtJl^CÏARE.  Vo/ez  ^untiatt, 

Nl/NCIl/M ,  &  NUNCIUS.  Voïez  N*«ri«m, 
fit  î^untius, 

NUNCUPAR^^om^ex,  dénommer  j  qua- 
lifier. Traitcer.    iy»W^  .  '    dtajn  *>-    ' 

NUNCl/PilTIO,  0nis,  NomiA«ion  ,  dénomi- 
nation. Qualification.'  ^  '^^ 

Sultmnis  rjeligicifirum  V0t0rum  nuncupatii.  Pro- 
fèfiion ,  prônSeife  folennelle  d'obilrver  les  vœux 
de  fà  religion. 

NC7NCl7Pi4T'/Ft7S,a,«OT.Denoin  ;  nuncu- 
patif ,  terme  de  Tbéelegie  ,  Çj^^  de  Jurifpr'udence* 

NUNDINM ,  arum.  Foires  V  marchez. 

Nundit^a  immuaes,  F r^nche-f&ce  ,, terme  diC0&- 
tume.  '  JN(/F0Li4RM,<r.  NuoIare,#itNoveUare,pe» 

Nl/NDINilW5, 4/».  Voïez Nl#»(/l>li»rlW,/»,i#^i^- ^tite  ville  du  Modénois ,  en  Lombard 

xT„_j._,*..  ..• v„  I j:^-i..  jJ>*  ' Nt/X, !„,(,•;. Noïer, noyer, iA'*r#.  Noîx,/rifïf 

i/«  »«'iVr.  Calot.  '    ^ 

Nifx  m;r//IiV«.  Mu'fcade.      ,     /: 
Nmx  avellana.  Aveline.  '  '  '"'"  ' 

Nux  unguentaria.  lioix  de  Ben,       t.» 
Nufe;  «/«cur^rf.Chabler  les  noix. 
Ligne/a  ,  anguïefa  nux.  Noix  angleufe*  »  #i 

tfux  pinea.  Pomme  de  pin.  .^    ,  •      .      '''' 

Nifx;/i//«.  Noix  de  ealle ,  caflenollér 
Nux  cari0pbfUacea,  Noix  gétoûée  ,^  noix 

Madagafcar.     /^  *  r         ♦ 

Nmx  V0mica.  Noix  vomidue. 
PrajHgiat0ris  nux,  Mufçade  ,  la  petite  balle  dea 

joUeurs  de  gobelets.  ;         v* 
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■^-^  de  feôe, 
mCTALOPIASIS ,  M.'  &  Nj&aUpim^  à,  Nyic- 
talopie  ,  terme  de  Médecine,         ' 

NlCTICORilJC ,  <Kij.  Corbeau  de  fuà|;^rpéM 
de  hibou.  '  '(  .  y'"  ^/^V"":'    .• 

NïCTOSTRilTJBGC^S ,  fVNydoftratégeliAw 
i'm[0ir0,  «  '  *     ^ 

miANDlA  )it:^  Ne0landia ,  «.  LeNyl^d  « 
province  de  laFinlande ,  en  Su^e.  1  ^  . 

mjiPHÀyé,  Njm^heiI>ivinitm'Tag^if' 
m*.  Petite  «berne.     .^  ^ 

fTïMPHJ^^.  Néhuphu  y  plante  aauatiqmn\ 

mUPHMVS  fuvius,  La  NiSnpa  ;  \l  Sitoracc  i 
petite  riviibre  de  la,  Campagne  de  Romc.>  -t 

NIMPtiOMANIA  ,  a.  fmreruterinm,  Nym. 
phomanic  i  fîtreur  utérinr.  ..^V  v 

mM.PHOTOmA ,  a,  Nymphotomi«^  r^rna, 
de  Chirurgie^  ::■  ■'-,  :  .  .'■ .  '^ii^^^'^^f^-. ,  /:-.■  ,v  iPt.  ^ 

NTT^il  yNjf*  f'^lfti^  *V  Tflràj  ancîenni  pdct 
ville  de  la  Natolic.  ,      "      .  ^,.  ^.,    ^ , -., ^ 

mSTROS.ViOtt  Nic0H0l  0.     -^    "'«'V» 


r'r- 


V. 


V  ■       s. 


r/^ 


•y.. . 


'n. 


■i-. 


? 


I 


/ 


tk 


y 


^ 


s  - 


\ 


H 


'.f^/-  •»'- 


\  :^ 


.9 


«     \ 


<% 


4 


I 


;v 


'•^■ 


Jt    '.  » 


0  A 

Interjetait,,  O.  Oh. 


•  OANISES  y  il.  Oannes  ;iiom  pro- 
pre  d'un  Dieu  des  Babylonieni. 
^OAÎiUS  flnvmt,  Voicx  îrnftêlu- 
^-■^mii^^^^SX  riusjlmvitis, 

^AViiStV^ yO\A^iSJliS..0^t)Xit.  ,  tirm*  i* 

Tài/tt  Grecque* ,  "*>  .<      * 

...  •  -■.  -,    -O.  t.-.-  .:.:^:\- 
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B,  Pr*/?#/ri».  A  caufe  ,  au fujet, devant, par. 


/ 


pour.  '        ,.         ', 

OBACEKEAKE.  Voicz  Exacerbare.  -^ 
OBAÙXAS,  te.  Obadias;  nom  propre  d'homme. 
OB>£'RilR£.  Ob«^rcr,  furghafger. 
Obxranefe.  S'obérer ,  sjeridcccer ,  engager  fon 

OfiyfR^faS  /«,  «w.  *Ob<{ré  (  endetté,  mai^ 
«ifé, chargé. de  dettes.  ,   ,i 

OB^AlBl/MR£i  Se  promènera  l'eniour,, 

OBAKAKE.  Labourer  autonr ,  à l'entour.  \ 
.  OBi4RD£R£.  Bmlcràl'eniour.  ,^    .     .. 

OBAKM.AViE.  Afmerije  pied  en  cap. 

OBilS'INil ,'  A.  Obafm^T;  village  avec  Aba.e  , 
dans  le  Li^ofm,  en  France.  .'-ri 

OBATEK  ,  f»  ,*r#-  Noirâtre;,  qui  tire  fur  le 

rfoir -,  noiraud.  c    / 

OBi4UI>rRE.  N'entendre  pas;  taire  lemoiant 

cîe  r»e  pas  entendre.  Ecouter , obéir. 


Doré  à  l'entour. 
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-  OBAVRÀTUS,  ayum 
OBByl  ,<«.  Sorte  de  vafe. 
OBBfBERE.  Boire  tout.  '.>  \ 

^OBBRUTESCERE.  S'abrutir  ;  devenir  bcte. 
ÔBC.£CM  R£.  Aveugler.  Eblouir.  ' 

-  OBCALERE.  Etre  chaud  tout  autour.      ^ 
C^CALLERE,  &   0BCALLE5C£RE.  ,S*ca- 

V    durcir  .«réfiflcr.  ,       \ii    '      i 

OSD^CyM  ,j.Obdach,peitite  ville,  ou  bourg 

•de  la  h.uirc.Stiiie.  A  • 

OBD H REJ"'ermcr.  Boucher.  Barrer  ,  bâcler. 
OBi^OK^ ,  a.  Obdora  ,  <?«  pbdorski  ;  province 

de  l;i  Mofcovic,  ^  *      _,,  • 

OBDORMIRE  ,  &  OBDORM/SCERE.  S'af- 

foapir.  S'endormir  Ibr  quelque  choie: 
0»DUC ERE.  Mener  au  devant  ,  ou/à  l'entour. 

Boucher  ,  fermer ,  fcéller  ;  engorgery 
ïarirtem  artnato  cbducere.  KASraldr,  terme  de 

^f  -xr  *     ■  .      /  / 

Mafonnerie.  .  / 

-  OBOl/CT/RE. -Mener  fouvent.   / 
OBDUCriO,  oms,  L'adion  d^coiivrir,  de  voi- 
ler. Oblliuftion.    ,  . 

Tuhitlt  oùditihc.  Engorgement  d»un  tuïau.     . 

OBDÛLCARE,  Adoucir,  dulcificf.  "^ 

'      Oi^DURARE.    Durcir,  endurcir  ,  |ilî^rmir  , 
écrôïiir.  S'obftiner  ,  rël'ifte  . 

OW«r/ïrfy#.  S'endurcir  ;  s'étourdir. 

qBDURATIO,,anis.  L'aftion  de  durcir  ,  d'en: 
durcir  ;  tnduiciffcment.  Ecrouifleihent  ,  terme 
Je  Mennoie,  ■       ■  . 

OBDURERE ,  SnOEDURESCERE.  Durcir, 
Vendmch-,  5ecorder,co!pme  font  les  raves.S'en- 
•  cuiralFcr.  '  ^      ■        • 

OBEDERE.  Ronger,  manger  pctit-à-pctit,  in 
ci  fer ,  graver. 

OBEDl EN.?  ,  fwrif.  Obéiffant ,  fourpis. 

OHEDIEÎ^TER.  Avec  obéïlîance.  h   ^ 

OBEÙlEmiA,  tia.  ipbélffance  ,  f»miflion. 
Obédience  ,  terme  Eccléjiaflique. 

Obcdimtijt  r^giottei.  Les  Païs  d'obédience,  qui 
ne  font  pas  compris  dans  le  Concrordac. 

-  OBED/ENTJilL/S  ,  aU.  Pêtentia  tbeJientialis. 
ha  puirrancc  obcdiencielle  ,  tèrm't  Dogmatique, 

OBEDlEmiARiySy  li.-Obédientiaire  i  nom 
d<  la  première  digaice  du  Chapitre  de.  S,  Jull  , 
à  Lion.  ""     ~V  1 

iWEDIRE,  Obérr  ,%re  fournis  ;  éx«îcutér  les 
ordres  ,  &:  les  vbloncezVi'un  autre  ;  répondre. 

OBEDITIO,  ênis.  pbkiOance,  foumilTioa ,  di- 
ftfrcncc.   :,    ''^^v^       Av 

OBErDi4-,4./Obéïdc  ;  nom  d'une  Dynaftie 
d'Arabes. 

OREUSCUS ,  f.  Ôbélifque.  '  '    ' 

QBE  Lf5COLTCHN/l7Af,  ii.  Obélifque  au  haut 
diu^uel  eft  une  Untèrnc. 

O8EL0TR0P4UM  ,  ii.  Rêtstum  tufïrumetitunt 
vrfnndé'otru.  Tournebroche. 

O  B  EWTI^ÛPUS  canis,  Tournebroche ,  cj^eri 
qui  tourne  la  broche. 


OfELUS ,  ii,  Pcticç  broche  ,  ftigHiite.  Obifle. 

Nd«  critique.        ""■>■'.  >"  •;'■  ^?.:  '*,  •   ■'■%^-''  • 
OB£NGI|iyS  , i,  L'Obengir  .rivière  ijlè  Uan- 
cienne  Bi^âriiUie.    . 

,  OB£j^l/JTilR£.  Faire  ieîour  àchcvàK  Battre, 
l'éftradck  *  »  •  ' 

OBERKIRKIÀ  ,  ;.  Obkrkirk  rpéricje  viHè  ^  ta 
bpurg  du  Cercle  de  Souabe.  ' 
Ofi£RSilK£.  Errer;  coder  &  l'entour. 
OBERSTEINVU  ,  f.  Ôbèirftein  ;  petite  ville  & 
«château  dans  le  Pmtinat  du  Rhin. 
OBESARE,  Engramer,  /nectre  h  l'entrais;  i  ,    ■ 
OBESITAS  ^  atts.  Excès  de  graiffe  &  d*^mbpn- 
point.  Réplétion.  Pbéfité  ,  terme  de  Médecine» 
OBESSÈ,  Nuire ,  préjudicicr  »  <étre  contraire  , 
faire  tort.  '    .       '  > 

OBESUS^ayUm.  Gros, gras. Potelé (  replet.' 
Chargé  de  cuifine.  Bedon  ;  patautJpifFre. 

OBESA  mulier.  Une  dondoiji ,  Une  ga  JMÎ  >  *if- 

mesfamilieis.  .      i      '^  ' 

ÔBEX  3  iVtJ,  Barre  de  porte.  VcrrpUil.  Barrière» 

Digue.  Obftacle  ,  empêchement  \  oppofition  j 

travèrfe.'  'K;-''    :'     ,'  .-  .\  V-v     '"  -  " 

^  Peflicuftbex.  LôQueti;  .*,•      '\ 

OhduÙis  obicihusftrei  yfenjejlras  iccludere.  Bar- 
rer,barricader  les  portes,  les  fenêtres. 

Obices  revelhre;  Oter  lès  barres  d'une  porte  , 
d'une,  fenêtiré  ;  débarrer  la  porte,  la  fenêtre. 

Obicem  penere.  Empêcher  &  obi^acler  -,  sèrtnts 
de  Coutumes. 

OBFIRMARE.  Qbftiner ,  aheurter,  opiniàtrer. 
Renforcer.  /  '         -  ? 

OBFR/£N^R£.  Enchevêtrer.   '"     >      ;  -• 

OBFU^CilRE.  Tromper  ,  ébloijir.  v   - 

OBG^NN/R£.  Glapir ,  crier. 

Eandem  cantilenam  êBpmetirei.j  Ktcommknctt 
toujours  la  mpihe  chanfon.  Rebàttre  toujours  la 
même  chofe.  .  -/         .  •  ■*' 

OBGARRIRE.  Gazouiller  , /faire  un  ramage 
fout  autour.  "  ( 

«OBHAlR.ERE.3  &  0BHy£Rte5C£RE.    Voïez 
AdbarJre.  <■  "  1  •»•       \ 

OBHERBESCERE.  Se  couvrir  Vhcrbe. 

OBEURRERE,  Faire  horreur.  y 

/  OB'J ACERE.  E«f  couché  au  devant  ;  être  ^x- 
pofc  devant.        ■      '  "'    ' 

OBJECTACULUM ,  ».  Obftacle  ,  empêche- 
ment.  * 

ObJeûaculutA  ligtfeHm  ftagni..  La  bonde  ol'un 
étang. 
^OBJ£CTi4M£NTl7M ,  ti.  Reproche. 

OByECTyjRE.  Objedcr,  reprocher.     ■    ' 
i-OBiECT^'r/0 ,  *«if.  Reproche.       .• 
'  OBJECTIO  ycniu  Ol^ûion  ,  contradjûion  , 
oppof^ion.  Coqitredit ,  terme  de  Procédure.  Inf- 
tance  ,  ternie  de  PEcote.  Expofition  ,  terme  dé 
Jardinage.  K. 

0BJ£CT;K17S,  a  .  um.  Vitrmm  tijeSivkm.  Ob- , 
jedif ,  verre  objeâif ,  terme  d'Optique. . 

OBJECTUM  yti.  Objet  ;  choie  oppofé  à  notre 
vue.  Sujet.  '      ' 

OBJ£CTtXS,iî*i Oppofition; expofition.  Re- 

OBU  mentes.  OUajuga.  Les  montagnes  d*Obii 
en  Mofcovie. 


m  ■■•■■■  ^,:«f:^^vvte  ■'  ; 


""...-•^:%y::M':,-  / 


O  B  J. 

OBJURG^riù  ,  émis.  Réprimande  ,  mèrcu; 
riale ,  yifpérie  ,  rtproche  Jgronderie ,  querellQ  ^. 


invedive. 


^^v:,. 


chie 

K 


OBWRGATOJilXJfS  ^» ,  •««.  J^cwproche  v',|è 
réprimande*  V'  f'    /  -^  , 

0BIl7S,iï.'L'0bi}  rivière  de  U  grande  Tir* 
tarie.  ' 

CBLAtlp  ,0Hit.  Oblation  >  offrartde,  offerte, 
of{^oire.'Baife-main.  Offre.  Çorbàn xcérémOnU 
des  M.iib0mét»ns. 

OBLATIÔNARIUS ,  «.  ObUtionnajriç.  î  nom 
d'un  Officier  Ecclérîaftique,      y%'"^       /W 

OBLATORIUM  yii.  Oblatoirc  ,le  fèr  ftvec  le. 
quel  on  cuifoit  les  oblates.       .  '. 

ÙBL'ATRARE.  Aboïçr  après  quelqu'un  ,  créait 
1er ,  clab^er.  ^ 

OBLATRATORyOris.  QùiaboïeîClabaudeur. 

OBIlJ(rRArRlXy  icis.  Une'  criarde ,  une  pia-. 
lardeL  UneJ^me  qui  ne  fait  que  crier. 

OBIATOH^  «.  Préfcnt  ;  cequi  eft  offert.     , 

GBf.ATUS ,  ajûtm.  Offert..  Qblaf  i  donné,  ;. 
condbn,at.  ^        _  ,•"  ..■^'"';'-   ï'V'  .  ■  '/ 

;    ObtMa  mtniaïif.  Oblâte  ;  Relïgietife  de  l'Ordre 
de  fainjce  FrançoITe.    ' 

•  OBI^ECr^iN   ,  •  Ô^LECT.4  MENTUAf  ;  • 
OBL£CTiin@i^R^ation,  divcriiJlcitïenF, paf- 
fetetns.'Plaifir  ,fati4Îïi^ioa,C0ntentemenc.  Uc- 
lalFeîhetïtVrepqs.  Petite  réjouiilance  ,  débauche 
agréable.  Mondanité.        'a  . 

ÔBI£CTi<R£,  &  OffLECTT^Rr.  Divertir, ré- 
jouir ,  délaffer, ésaïer.  Déleéter  ,  récréer. 

ôbleilarefe.  Se  cfivèrtir ,  s'ébattre  ,  fe  >!goler , 
terme  populaire, 

OBL£N/R£.  Adoucir,  apaifer.     "f^  " 

OBLIAS.  Qbliasj  furnom  donnera  jS.  Jacques 
le  mineuf.  V 

OBLIDERE.  Ecrafer ,  écaçh*f<  Ferler. 

OBLIGAMÉNTUM  ,  ti.  WoUiObhgatiit.tms. 

OBLIGARE,  Lier  alentour.  Contraindre,  obli- 
ger ,  allrcind^e  ,  engager.*"  „  -^ 

Benfjiciaf$a  pojpjmms  ohligatio.  Devoir  de  la 
bouche  &  des  maia^ièrmes  de  Palais:  ^^ 

OBLIGAJIQ,  enis.  Obligation,  engagement, 
dcyoir.  >      .  '  vy,  ,  . 

OBLI'GATUS  ta,nm.  Lié.  Contraint.  Obligé. 
Aftreinfc.         ,    •  •     ' 

^ultis  nominibus.  ,f{Kniribnj  t  pignortbus  ebti' 
gatut.  Arriéré ,  diont  les  affaires  Ibnt^dérang^cs; 
qui  a  iaiil'é  accumuler  les  arrérages. 

Fœmina  atiqùo ntmtne-  obligata.Déhittict. 

OBJ.lGVRl  RiÇ.  Manger,diiliper,  conluiiper  en 
d^çj?àuches.       ' 

OBUldARE.  Engrailler  avec  du  limon.  Mar-  .  ( 
ner.        .  ■-..••■".   .••■.■■'-.'■  ■  ■    ,  r'^ 

.  OfeirNfRE.  Oindi^e ,  ei^duire.  Etancher.  ' 

Mercurio  oblinire.  Charger  «  tèinnt  do  Miroir 
titr.  Y^  '        .  '-v  .":..:- 

OBLi^lTOR ,  #r#i."Quh3int  tout  autour.  Flat- 
teur. )         ■  ;       .,     .^ 
.  0BII<^C7i«RE.  Biaifer  i  ^tre  pofé  de  biais, 
obliquement.  Dévoyc«:»v  •  -  '      * 

OBL7j;^l7ilTy5,tf,i*i.  Oblique;  qUi  «ft.^ 
travers  ,  de 'guinguois. 

OBLIQUE.  Obliquement,  de  biais  ;  de  travers. 


OBIRASCERE.  Se  mettre  fortement  en  colère. 

OBIRATUS  yayum.  F^  ""««î- 

OB/RE.  En iftrpniTCt.,  faire  le  tour  ,  tourner  à 
l'enfTftir  ,  pauwrir.  Mourir ,  décéder ,  expirer , 
trépaffer. 

^  OBITER.  En  pafTant,  en  chemin  faifant.'Lé* 
gerement ,  rupèrficiellement. 

OBITUARJUSy  rit.  Obitùaire,  r^rm*  ï«  matiirt 
Béacficiale.y 

OBITUS  ySs.  Nfort,  trépas,  déceds;  oblt.  Ren- 
contre. 

PerobittuH.  Terme  ufité  \  la  Chancellerie  Ro- 
maine ,  tèrmi  d»  matiôre  Bén^ficiaie.. 

Ohitus  fale  remunerattet.  ObltTJdé. 

OBIUM  ùrotaontoriunl^Lc  cap  d'Obi ,  dans  la 
Mofcovie  Icptentrionale*     *    ' 

OBJt/RilRE.Faire  jurer,  engager  par  ferment. 
\QBJURGARE.  Repcochcr  ,  reprimatyler  ,  re- 
pf^dre  ,  taxer  ,, reprocher  ,  corriger.  Quereller  , 

(gronder, crier.  Gourmander.  lavcâiver.  Tan- 
cer }  yieiut  tnot»     i.  ■ ,, .  .;;;%,-.>.  ,-;.  .■,../*.  a  .. 


^e  mauvais  fens.  De  côcé  ,  db  guingois. 

OBJJCERE.  Mettre  ,  f»  jetter  devant.  Objcc ^Pilam  obliqué  in  pariehm  imgingero,  Bricokr* 

er  ;  expofer ,  oppofer.  Pouffer  en  bricole.  /*       & 


< 


Obliqué  ajferem  angnlart.  Cham  frai  ner,  coupef 
le  bout  d'une  planche  de  biais  s  raoacrp  une  des 
arêtes.  '.  '  *    ■  .-^^v^'r^-v-^r' 

Oblique  anguîata  lafidis  extremitas.  Chamfrain, 
terme  d'Arcbitetturei, 

.  Obliqué  navigart.  Partager  le  vent  ,  chicaner 
le  vent  ,  terme  4t  Marine,  ■  ■      "*  ')^;:'.  v.*  ■'v' ^;>'- 

OBLIQUITAS  y  atis.  Biais ,  blaîftmeht.  Obli- 
quité ;  travers.  <^ 
.  Obliquitatis  pars  imà.  Ecoinfon ,  tirm*  d'Arcbi- 
teBure.                                                  t 

OBUQVm ya,um. Oblique,  qui  bîaife , <1»^ 
eft  de  côcé  ,*de  travers.  Travèrljfle.    ;^' v|    v 

Spbéira  obliqua.  Sphère  oblique.  p^  '  ■  ^ 

Obliquus  auris.  L'oblique  de  l'oretUe.  V    '     ' 

Oiliquo  Mti  vinto.  Chicaner  le  «tnt ,  tèrmt  dt 
Martne^  ;..?:  •.,;;;:«  ■^''j'? -h:  ■.■■''■■' 

Obli^uo gradm  fmeiim.lii ttzvhrkr,  "9^^ 
Manège.  .    "     ^       "•     .  ■     '  '  ."^ 

'  Okiiqums  ab dtxtro  inJTmfirum,  Péri ,  «sini* "* 
$hytxit^torm*doBUf§lkt         f  .>.\*  v 


/  • 


I 


xM*'kj{, 


•i/'.f^Vff" 


rFouIare.  ' 

.     -OBUTEJiAltB 

Oblitore^rt  même 

jl:sfouVenU*dei  cho( 

QBllTE^ATÏO 

V  pBhWmE , 

^OBLWloionis 

ObUvioHé  dolot». 

yQBLmosis^y 

qui  pisird  la  mémo 
'     'OHlIWSGf.^u 
*ie  fouVenifk  M«n< 
'■Obnvifci  fMkfm 
OBLÏVIUMy 
Oblivium  ptfpetm 
0BLOÇ4^E,  U 
OBLONGl/lUS 
0BWSGUS ,  a 
OBIOOl/I^Par 
OBLVCTASâ^ 
tête.  /  Vi^ 

OBMOtm.U 
V  barrière. 
^      OBMUR^llSiA 
gner.' . 
OBMURMVRA 
.      OBMVRMURA 
I     tre  Cts  dents.  ^:^ 
OBx\(ySSARE., 
>.   dents  y  ragoter. 
;    v  ÇBMUTESCER 
iN'avoli' rien  à  dire 
morte  ^  terme  bas, 
OBNATARE,  N 
contre.  ■"' 

OBNArUSyty 
;  '  OBtllGER.igra, 
^  OBNÎXE.  Avec  e 
"    OBmXUS.ayU 
OBÎJOXIÈ.  Servi 
y  OBNOXldSE,  A 

pBtioxioms. 

^{pùmiftion. 
■  jbSNOXIUS  y  tlTy 
--QBNC/pfRE.  C( 
nlaî^uer.  Emmitou 
OBNfa^BIIilRf.- 
'0BN&B/W7S,« 
nuages. 

OBNVNC/iiREv 

'    les.  S'oppofer,'prc 

OBmNClATIO 

nouvepdfPfotefbii 

toir.   :':^lfiiip>;'f%X 

Àvocaiiottis  ,  tr'an 
tion  ,  tèrrhe  de  Jttfii 

OBNl/NÇMTOU 
nouvelles  ;  rabat-jc 

OBODjiR£  ,  &.0 
Obode  ;  nom  d*un  ! 

OBOI£RE,&0^ 
vais  goût.  Se  doute 

OBOLUS  y  li.  Ob 

Hemirokotiu  Gallit 
(oife. 

OBORCOrJi!,* 
Ru0ie  iouge ,  en  I 

OBORI&T.  Se  le 
Ne  fitfre  qu<  4e  tUL 

OBÔSGULARI. 

OBPBSSULATU 

OBREP£R£.Se 
doucement.     .    • 

OBREPTARE.  h 

^^BREPTIO ,  ofti 

Q)«iler  adroitement 

OBREPTITIl/S,- 
tûSy^dtDroit. 

OBRETIRE.  Em 
'  OBR,TGÈRE,an 

OBRWESSISO 
L'Ordre  de  d'Obi 
Ordre  mUiteùri»^ 

OBRIS  ,  ix.  L»Or 
▼ince  de  Lànguedo 

OBRîSîOyOmis,] 

OBRIZUS,»^» 

OBROAZA,  4. 

matie. 

OBRODfRE.Rc 

OBROGvlRE.   E 

Demander  de  nou' 
OBRVERB»  GOJI 

Tshwf;.^:-. 


^ 


.y 


> 


,'■;*■.' 


Târ* 

Fcrte, 

cr^ail-  . 

/     , 
àem,  ' 


i'CWre 

SF,paf. 
u.  Uc- 
bàuchc 

tir,  ri- 
goler , 

[acques 


io-,  fniSé 
e,  oblj- 

r  de  la 

ement, 

Dbligé. 


Mar-' , 

M' 

M.irti-' 
FLu- 
biai«, 

ravèr^ 

icokf* 

&.  ■ 

cotipcf 

laeac* 

ifrain, 

icanor 

Obli- 

f 
Artbi- 


y*^ 


-^ 


1.^:  •■■•/ 


oijcn 


^•■:.    ■.:  .'^:M''^^■'^''l'■'■%■ 


V 


^ ':■'*■ 


'::ari 


•IFoulurf."  -  ^'    »    '; 

O0UT£XilR£.  mkflt ,  biïer.  Abolir» 


.^ 


/ 


ObUttré^ri mtnuriim\  BffiKârUiiMmo^  à  le 
H.ibulfènlp'dwchofe»»-        '       -    ?V    '  V 
'  pBL/TJB^ilTiO  ,  9»iU  Effaçùre ,,  rtture. 
,  :0Bl.rrfKfi  ,  fl^p8Lrr«$C£R£.»Se  cacher. 
.  >>  OBJLfKXOy  M/f.  Oubli' ^  matijqut  de  rouyenîi^ 
Obliiritni  itietti.  Oublier  ^perthré  le  fouvietiir. 
yQBUiVlOSJJ&^yê^ùm.qw  miblic  aUëmtnt  » 
'    qui  pi»rd  la  mémoire,  le  fôuvenfr.'.  _^>/*f 
'     0»I/FfSer,X)ubliér  ,  mettre  ëà  ôûSïi  i  perdr^ 
'le  fouVetiir*  Manqu^èr,  obmectrt*     i  i     •  a-    '    . 
''<3Wf^/lyfi/l^<ty^w■^  S»©^^  fe  méècnnôir^e, 

OBLIVIUMy yii.  Oubli  ,^man<jue de fouVcnir. 
OhiwiiémptifptPmMm, Les  outlietcc**  ;  :  y'i^ 
dBLOC4K£.  LoUer  i  prix  fait.  j^  ^v^^  ♦ 
OBLOUGX/LUS ,»,wn.  LonguM.  ^î vfH  C 
0Bi;ONGl75  ,  «  ,  «m.  Long ,  o^ngÇy;  > 
OBI.Oj(2^l7I^Parler  contre  ;  contredire,  A  '  . 
OBLVCTAM^  KiùSigx  {lutter  cmxfr«V  tenir 

OBMOJbTJKI.  Mettre  oppofition  ;  mettre  une 
»  bardbre. 

OBM.XJBi]^l]RA%E.  Murmurer.  Gronder,  gro- 

gaer.'.    .;     '  ^'''-     ''  '•  .,.'•'/*■    ]Â:'''^- 

OBUU^MVKXTlO^onit.  Grondene.  <?rogné. 
OBHVKM.VKArOK  ^tris.  Qui  murmui*  en- 
tre fes  cfents.  Gr^c^cur  ,  gregncur.  /  ,.,.=''  '^ 
OBi>^U^SMR£rÊrondçr,  murmurer  entre  fes 

>,   d^ncs  i  rs^oter.  -^ 

%  QBldUfESCERE.  Dcvet|ir-  muet.  Se  taire. 
.N'avoir  ri^i  dire  ii  répliquer, ,  Avoir  la  gueul6 
morte  f  ttrmUas, 

OBIflATARE,  Nager  au  devant  y  ««  f^"' 
contre.       ■■,'■'*■■■■'■  ,'■.    •■i--v.-r  :■     -g-'**. 

OBNAPUS  ,  «  ,  «in.  Né  autour.     '  :       ^ 
:     OBNrG£R.jjfrtf,/r»»m,  Noirâtre.     • 
"^  OBNfJf£.  Avec  effort.:>^:    V 
'    ÔBNÏJf as ,  « ,  K»>i.TjfFtitîped'0*»»«': 

OBNOJCJÈ.  Servilement ,  .iYm  "n^i*^"»^'    ""^ 
'  OBNOXICte-E.  Avcè  ftjumjinon.    -    ,*i^»v 
'    OBNOJCIOW*-,*  ,  «»»»rTôrt  fournis;  plein 
.    ^e/CoûmâflionT  J/^    ■     " 
■  yOBNOXIUSyayum.  Coupable. Expofé,  fujet. 
-OBUU^ERE,  Couvrir,   éi^el6j>er,  violer  , 
fl^al^uer.  Emmitoufler, 
OBNyB/IjlR£.-Cou»arde  nuage\   "  . 
'  OBNU^BIIUS  ,  « ,  ^.,  Nébuleux  i  couvert  dé 
nuages.     '    r  ■  \ 

0BNl7NCii<R£vP;orter  de  mauvaifes  *Bouvel- 


oppofer  ,'prbtefter  contre. 


les*  S 

OB^i^ClATllO ,  mit.  Raport  de^mauvaifcs 
nouvâjef^Pfoiellation  contre  i^c  loi  ;  o'ppolî- 
toir.  :r::^''pi:^'^f !:%'■■■  ■,:■/;■,  ■L;'V--'','^'il||Ë-;4«.'fc  :'':  ■.. 

Àvtcatiêmi  y  tr'tmfimifms  timiâidktiâ.  Evoca- 
tion ,  rirm*  i«  TiM/^'^'* 

OBNlTNÇJilTOR  ,  0ris,  Porteur  de  mauvaifes 

nouvelles  ;  rabat-jo.ye. 

OBODARE  ,  diObtJeU.  Obodas , Obodbs, $h 
Obodej  nom  d*un  Pieu  des  anciens  Arabes. . 

OBOLERE,  &  OMtfcert*  Sentir  quelque  mau- 
vais goûc.  Se  douter  de  quelque  chofe.     ^ 

OBOLUS  ,  /i.  Obole ,  ptNs  ^  mtnno'ie.  'Maille. 

Hemirthêlmt  GaUieM.FcMy  4cmi  obole  Fratf- 
çoife.  '.  C 

OBORCOKIi! ,  4t.  Oborkow  ;  petite  ville  de  la 
Ru^e  iouge , en  •  Pologne. .- !'v'  '■.'■■' ■''W^''''-'''^'^J 

OBORiRÎ.  Se  lever,  commencer  à  paroîtrc. 
Ne  fifne  que  4c  luUtre,  . 

OBÔSGVLARI.  Baifcr.   x:  '^m    ■■-. 

OBPBSSULJ^US ,  »,  «m.  Fermé  au  vérouil, 

OBREP£R£.  SegliiTer,  Te  ,C(Mler ,  fe  traîner 
doucement.     ..   •         -v^:  • '''^v,;^- ■''^>.^-';-  ■ 

0BREPTj4 RE.  Mêmes  fignificatîons. 
^^BREPTIO  ,  »ms,  L'aftion  de  fe  gliffer  ,de  fç 
«wlcr  adroifiement.  Surprifé  ;  obreption.     '^     ' 

OBRBPTITIUSta,  km.  Obrèptice,  tij^miJe  P«- 

OBRETf  RE.  Enveloper  dans  des  filets.  ^ 
-0BRrGÉR£,&OBRrG£SCERE.      . 

OBRf NBNSfS  Ord».  OBRUJENSES^uiut. 
L'Ordre  de  d'Obriu/ les  C:;bcvaliers 'd'O^fin , 
Ordrt  miiitairt»^         /-*.>'•.  .:'/I^.,:f'    '  'V^V-   \ 

0BRJ5  ,  il.  L'Orbe  j  petite  Vivière  de  la  Pro- 
vincede  Languedoc  j  en  Francs. 

OBRISJO ,  êmii,  Mocquerie  ,  tiféc ,  le  jouet. 

OBRf  2C;S ,  «,  SMi.  Purp4  su  feu  }  ji0iné. 

OBROAZA,  4.  Ob^axdvi  ville  de  U  Dal- 
matic.  .        -c 

OBRODiRE.  Ronger  tout  autoM#*  > 

OBROGylRB.  Demander  avec  importoitlté. 
Demander  de  nouvelles  loix* 


OBSCURUSy  «,  mn.  Obfci/r ,  -noir ,  bnm  , 
fombre  ,  ténébreux.  EmbrouiH^^,  confus  >  em- 
bàraffé  ,  indéchiffrable  ,  in'vifible;  Trouble  ,  lou- 
che.    •  ..  ■■       ■ ,.  .    .  .,,-..,■.•,->  -rVlP;,  '  .' 

CâUr  ûhfcHrfiî.  Couvètt.  Foncéi  Sburîl,^*»''*» 
de  Jouailtier»  .""    ^       ^    ■      ■ 

OBSECRifRE.  Supplier,  prier  avec  inftance  , 
conjuter ,  adjurer  ,  faire  dts  éxorcifmes, 

Ohftcrart  alicfti.  Prier,  intercéder  pour  quel* 
qu'un.  \.     ■      ^./^Itii-'v:  ^;j;/  ■■'/.  ,■;,,■  •>>>Xi-:?0. 

OBSECRATIO ,  «fii.  Supplication  ^  inftante, 
prière,,  in.ccrcenion.  Conjuration,  adjuration.. 

OBSECC7ND4RE.  Etre  complaifanf>  àcquief- 
^er.  Seconder ,  afli(ter,  « 

^<îB*ciWR£,  Fermer  l'entrée ,  toucher  le  paf- 

BSEQUEm,  entis.  Obéïffant,  fpumis.  Cora- 
plàifant ,  condéfcendant. 

Ôl^E^^UÈNTER  .Avec  complaifancei  parcon- 
défceudance.  Avec  obcïffance.  v     ■    . 

OBSEQUEi^IA,  -«.  Obéiffance.  Çompfiiifîin. 
ce ,  condéfcendance.  ' 

OBSE^ÛI.  Obéir,  être  obéïffant,foumîs,  com- 
plaifant  i  déférer ,  plier ,  céder  ,  fe  foûmptrre. 
Complaire  ,  condéfcendre.  Filer  doux.  Servir  , 
faire  rawioT"  *    '  '•      '' 


ger,ftirch'arger.^    •  "         \    '^      'Honneur.  Obl^rvance.  m,  .^wi, 

OhMi.  Succombât,  $*6mbQaxbtr  y  firme d0Mé~  :  pBSERiriai^^flfSi,t,ObÇi»wiiùki  GMt^ 

d*àMiJ     .  .  |4ierde'i'0b((èrvaàce^  ,  '  (''■•'.<.  r'. 

OyRUMPERE.Romprft.  .^     Ti    OB^ERVJOLJ^Ohfkt^ér ,^ti^hi;im»^%' 

OMRXiS$At  «.  Piteredé  couchiè..  '  épier ,  prendre  f»dc ,  éclkirer,éfi>fonii«r,gué* 

OBRVTVS,af  «W^Acckblér  opprimé.  Af-    ter.  Reconnotpeu'Ottnlklérer,  avoir  des  égards  v, 

fommé,        ..  ',  iféjpca;er,défèrer.    -    *        .  1' 

O0futm nt$t.tHi.  MrUtàitinê^thnkMSi  Surchar-^  \  ■  Mtttttims  c^cén^'dttéutmm  êififutàri^    Hdri' 

gc  4'afl»îres.  Accablé-4e  d<^te ,  de  "^griiu     '   \  fiuer  uà  priibnttier  t  timu  ai  Gmfhtiir*  ^  '- 1 
OBfiSmE.  Ufer  de  cruauté.  Sévir.  .»       '         OB^fAT^Fiè^v^  aiceatioav  àl'e^itlç^A  '. 
OBS^Il/XilRE.  Venir  au  devant  pour  fiiluerfc       peôion;      ^'  '  •     ^     «  ;     .  s/     i 

OB&ATVRARE,  Raffaûer ,  foèûjr  i  %aM;«ti    .  OMSERVMIO./$»ts:  DBferVatiéii  ^•éonRàerài 
OBSCjEFARE.  Porter  malheuir  ^iitt^W  m«Uh  [  tibn ,  réCptiH ,  égard.  Obftrvance.  ■  '» 

OBSERVJTOR.éVU.Qm 


■J.- 


obflr^',  obfër* 
vatèiir  V  éfpion^MèrgiMir ,  tinmdh'Gmiekttitrr, 
PB^EiRWREiVoïea  hftrviré.    rr^'  l- 


vaifiî  augure.  /  " 

OBSCOEN^.  Avecobcénité.  ^  i^  j  ;ift  v'.  ?(> 

OB5CO£Nir>45 ,  ann  Obcénité^ tMthohètefcé»  pBWiR WREi.Voïêi  /f/r        . 

CA\ccé\tèrm^:gra$,,            {      ''^                '  OBiERF'ir^RJS.  Kcmarquer  IbuvenCi  obfti*i 

■   OBSCQENVS  y  ay  um.  Obc€f)e,  foie,  laid"^  ver -fi-equemment»-  ri.^■\■ç^^^f:^^'^^:■i'J\■ii^^^^^^^ 

vilain ,  déshonête ,  indécent ,  lafcif,  impudique.  OBSES  ,  idis»  Otage  j,  qui  eft  x^onnî  «n  tttàgtii^ 

0B5CURi(»£.  Obfcurcir>0riUf,  é^a,  of^  Sûreté ,  gage ,  affuAncc.           \        ^^ 

fufquer.  Brunir.  .7  .    '  V  WA  '■  i'-^^^  -î/^i^  OB5fi55lO,  «»m.  Siéac,  l'aaiofùl'affiégeri  ob- 

Pititamgluciem  thfcurAre.'Déipoùr  uneglace.  '  ftflfon  ,  l»a^on  d*obféder.             \             -ïi,  >. 

Eitmam  âbfeùrat^,  BarboUiUef  fa  réputation.  OBSESSOR  ,  0lris,  Ailiégeant.  K^"hl6'qlaLiè:'^<''-9é- 

OB5Ct/RiiriO,«i/.  *Obfcurcilïèment,  obfcu-  attaque  une  place*                       •            .             > 

rite.  Tèriiiilure.       "  ^.     .  V  .v         .#  ;  ,v.v.,  ,  OB5f5Sl/^^  a,  ««.Participe  û'Ot/d,n.  k^' 

PBSCURE.  Obfcûrémehf,attii>î|ûmeiit,4*ane  OBS/£>fiR£.  AlFiéger,  mettre,  le  ftégci  EiliBttft 

manière obfcure ,  ambiguë.           *  ralFer ,  importuner;  obfcder.    '"  A- 

OBSCURITAS  y  tiù^bicurité ,  ténèbre»,  hor-  QBSIDlM  yaritm.VoXn  Infidi^Ty  arum. 

reur.  BafTelTe.        ,        •  0B5II)J#iNyS  ,  a  j  «m,  Nj^r,  luifant&tratlf-., 

r«r^rMm0i^ycffm<i/.Galimatbias»cocci4-l'âne.^  parent.'  \     -^     -                      / 
Apocalyple.  »     '*    -^     .    ;y -^'"r  ■,:■./;:;;■•>;>, 


■%. 


V 


N#»  êhjeqm.  Défobéir. 

OESf^Uft/LI^  ,  i/<.  Obéïffanc  ,  complai- 
(ant.-      ■■■"-''  -'^■/'Ï!'"  ,••*■    '.- 

OBSEQUÎOSVS  ,  a .  «w.  Complarfant,  obéif- 
fant  ;  ofiicieu»'',  honnête ,  obligeant ,  fcrviable. 

OBSEQUIUU  ,  II.  ObéilTance ,  cômplaifance, 
cd^ndéfcendance,  Sôûmiflion ,  déférence.  Hom- 
mage. Office.  ",  -  * 


0*/ryi»i«»iyff«,  Déférér.^omplaire.  ' 

ObftqMtum  offtrre.  Faire  des  -offres  de  ffcrvice. 
Etre  prêts  à  recevoir  .les  commandemens  de  fes 
amis.  \  ^ 

Alicttjui  ùbfeqiti»  éddiSu^dt-votus  y  mamipatHt. 
Créature.  Celui  qui  eft  étroitement  i^ttaché  à  un 
Supérieur.    , 

ObfeqmumtlÙHttlart.  S&prltude  î  redevance', 
fujettion.  '    •\ 

^bftqMii  clttnttlaris  prffeâus^Gnyeoai'  Officier 
ak  Graverie  ;  anciens  termes  de  Çeùtumes. 

OBSÉRARE.  Fermer  à  la  clef,  au  verroux. 
Barrer  ;  bider ,  condamner.  Sceller.  Ecoupper, 
ctanch^.  ' 

OBSERATUSya  y  um.  Les  fignifications  defon^ 
Verbe. 

Obfiratum  gjpft  fe)rrUm  detrabere.  Défceller. 

Obftrata  navii.  Un  vaiffeau  <éflanci  ternie  de 
Marine.  .  -  ..       '    '".•',■*'■.  "•   >  ■•j'. 

OBSERERE.  Semer  ,  cnfemenceiv- '  ''  ^  "  "   ' 

OBSERVÂBILU ,  ite.  Remarquable  ;  qui  eft  à, 
remarquer.  '  7^fi- 

OB§ERVAnDUSyu;Wm,  Qu'on  doit  obfer^cf , 
qu'on  doit  fuivre  ;  appercevable  ,  remarquable. 
Honorable  ,  refpedable.  ':;'\    ] 

kOBSÈRVAHSj  anus.  Qui^  de  la  confidéi'#tî(!»fi, 


OBSIDIQy  «à.  Siège  jl'aaiond'affiéger.  i 
Urbem  «bjiiiintfthere.  Lever  le  liégc  ,  le  blo^  ,â' 
cusi  Défafliéger.  '  '^ 

OBSIDIOKALISyale.  Qui  concerné  le/fiégcï 

Obfidional.  '  4         j- ^     >? 

OBSIDIARLVoïczJHjtdiaHi       ^    ,/v^    /     i 
OBSIDlUMyii.  SiégcOtagei   -    'à-'i     •        / 
.ÔBSIÙILLARE.  Cacheter ,  fcellcr.  Tenir,  fe-' 

.cret.  ■    -■  v    '   ..  -.vj 

0B5rGN>JRE.  jCachetter.  Sceller.  Signer,  t  "  ;" 
Objtgnnre  alicujus  botta.  ÉkxCn^  terme  de  Pit4 

OB5rG>J^nO,  w„v  Cachet  ,fcélié ,  feing  i     '• 
fîgnature.     ./:ii::/^//:^r  V;'^,/.' /ji^^ ;!;;;•■•. i't^^ 
Objtgnatiû  bâfierûm,  Sn'iûc  y  terme  de.Palais. 
aBSIGNATORy»ris\  Scellcurjoui  ftppofe  l6^  " 

fccau.   -..),:v^>;   .^^^^  .      •   .^^    .:t;'.'.       '.,■'' 

OBSTP'ARE.  JetterSHtour ,  »»  devant ,  r<fpanr 
diXè 

OBSJSTERE»  S'oppofer ,  rélîfter,  céhtrarier"; 
«rpntredirè,  contrcpointer ,  cdfîtrcquarrer  ,  tra-».  / 
vcrfcr.  r  ■    '     /  ■  »''  ■'.    ■•  -■  ^ 

■  0B5OI£FIERr.  Vicilliri  r  ■^''f^fè:-^^'-'- .-'■•• -■'• 
OBSOLERE  y  &  OBSÛLESCERE.  Se  paffer  4 
,  vieilliV»  n'être  plus  à  la  mode.  •  -• 

OBSOLETE.  A  ^'ancienne  mode ,  a  l'antique.  '       • 
0B5OL£rU5 ,  a ,  «wi.  Inufité ,  hors  d'ufage  i 
ulc,  vieux  ,  paffé.  ''7  /  .,t^        •  '* 

0^/*rat»rr«.  Tèr^  en  frichéi  %  ^ 

OBSONilRE.  Sonner» faire  du bruic.  /■ 

OBSONAREySLOBSONARI.  Faire  laprovl- 
fion  ,  faire  proviflon.  y/ 

à^SONATORypris.  Pourvqï;rfjr ,  MaJrre-d'hÔ- 
tel.  Cuifinier  j  Traitteur.  Pitancier  y^èrme  M$* 
ttacal. 

OBSONITARE.  Aileribuvenrà  la  prOvifioa. 
OBSONIUM  y  ii.  Mets  ,  ragoût,    i .,  ^     ^.   v, 
Objenii  pars.  Pitance  ;  portion. 

OB50Nt75,  à,  «w.  Qui  ccndua  mauvais  foni 
OBSQPIRE.  Enflormir.  -,„u'',- :>}^.-''-a::..^^- 
0B5ORBERE.  Avaler,  humer.      '^  ♦. 

OBSORDEREyà,  OBSORbESCERÈ.Dcye^ 

nir-lale  ,  le  lalini        , .  n- ,  -  v  >*    \"~-  v__ 

OBSTACULUMy  U.  Obftacle  ,  empêchemene* 

barfière  ,  digue.  Contrariété.  ' 

lOBSTANTlA ,  a.  Obftacle ,  empêchement*    ^ 
OBSTilRE.  Etre  vis-à-vis  ;  ittc  devant.  S'op- 

pofer ,  empêcher.  / 

OBSTf  TR/CylRE,  &  OB5r£riuCJR/..A0- 

-coticher  les  femmes,  •'.,î^■'t^■),■w^?'^i^i^^^'•^^■.■.;.■^^•,.■■•^ 
0BSTETRICJC/M,,7.Le  mérici^e^-femme»  , 
OBSTETRIX  j  icis.  Sagè-fcmme.Mccoucheufe* 

Matrone.  Méralereffe ,  vieux  tnst.  % 


y   ■ 


%. 


■%■ 


^ 


«r 


dcji  égards.  Qui  obfîrrve  ,  qÎH  confidfc^e. 

OBRWRB.GiVrirVcaçirr^',  enfcrelir.  Ao- .  QBÙ.WÀ3SXU  ,-»,  Egard,  réfpea,  eOrifidé 


\'W 


OBSTIUME.  S'obftiaer  ,  s'ahcurcer  ,  s*atca\ 
cher  opiniacrément. 

OBSTIt^ArE.  Obftinj^ent ,  opiniàtrémeûta' 
avec  opiniâtreté,  ■■,  ■z:,i:ï^:J!^:::^.^'v'■^:^l■^'^ 

OBSTlNATIOt  Hét»,  QbOiiMCton^  bi»lniin«»  «  v    « 
incorrigibilité.      ^^        .     ,.,^ 

OBSTi  Î^AiïVSy  a ,  «m.  Qfeftiné  *  opiniâtre  | 
entêté  ,  têtu  ,^ifl  nJ|Mmordpàs  ;  roide.  Incorri-* 
gible. 

QBStipARE.  Boucher**        .  ^  .   , 
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OU^^Syf$\  a>  «i».  9,tti  ». Utile peitch^c. Tar»  ;  OÉTKfrOK^^ris.  Cel^i ^i  tattSt  ^>««M.  pîl*> 

ckoU.  /.V  ^.---w,  C,.''::^-r;;y:V":,vfj. /;^  •  '  rmv:'   '     / 

'  <)mTnÀ^^fwk.tJivkmsi^  >  ^«ri  #*triMr- Ecachtmr  d'or.  ,  ^  .     y/ 

OBSTITUS ,  f  ,  mm.  Frappédacormerrc.  ;  OBTRITUSt  0  ,  «m:  Voïe*  le»  itjgniiîcatioas  flfo 

OBSrS^AGUfMM^iuCoay^rtwrcyCouyhtcU;,  \  0BrjîrTi;5,M,L*a*îdndft|»»ï|nd'^«jrfe«v 
licr/^  ^^  :%   K        i  "^M  '  '^'  y OBTRVÙËKE, Vouloir foreer à preWrf)| &it« 

^BSTREPjr^JtB.  Paire  fouTCùt  du  brtûi*     ^  l  OBTRUiUCAtà^  QvàfttUt^i  ^éAoiair, 
,X)dSTRlCTU$. ,  us.  KtSktxtmtnti  éèécm^     OBTRt/NCJTfO, j«w^.  L»adiï»  (b  taïUcr;  la 

ment.     ■  •'■•      ■  •        :.■  ■.'■"■(  ■tailfc...      ■„  ,  -,  ^i  ■;»  i»-  v..f,  ;' ,.;  ^i/P.!;-  ■ 

OB^rjRICriIililE.  Critiquer»  tenftirer ,««»-,    Q£7a£Rf.  EàvSfagei'^jcgKrvttir  A^emenc. 

*.    .^  -V,'.      ntt'irvTiÂcvT!  .  a.rSir'rtiurcvr^iJif'Jir'sj.itL 


craricr. 

OBSrf^JGILLÂTlO  iânh.  Critique  »  cenOire. 
PBSTRIGIUATOR  j#fMfG«n*6ur»  critique, 
'OB5Til/NG£iljÇ.  Serrer  ^troicemént,  lier,  en- 
gager. :yi^00m^sB^y^Y,.-  ''  '^'^'     ^.:l^'^^ 

In  centrailuti^ingtrt  fi>  Parler  dan»  un  tén^ 
trat ,  s'y  dbUeer  ,  \  intervenir.     .  '  ; 

.  SctUrefe  fifipagere.  Commettre  ijn  cri n^uiS. 

'An^»ritittis  nixufe.obflrinffre.  Faire  valoir,  ga- 

rencir. 
OBSTKUÇnO ,  onis.  Obftruaion,opilatioaî, 

lîjpréflion.  Àfme.  ,  ^.'f;  i'-ii<Jîï^?-^--i'"'-ïî-^--^ 

Èquormà  obflruiih.  Courbattirti     '  f     -'• 
Bt^cutiindi  tb^uditnes  vtrjutt^rMitHtn  rente 


dccine.  '  •  :•.  -.•■■t' 

OBSTKVCTMUS  ,'/» ,  »w.  Qai  caufe  de»  pb- 
ftru^ions  iopilatiF. 

OBSTRÙCrUS  ,a,um.  Bouché ,  obftrus. 

OBST.Rl/DERE.  Couvrir,  cacher. 

OB.ÇTRl/£RE.Boucher,fiure  obftïuaion.  Opi- 
1er.  Fermer.  Boucler. 

OBSTt7P£fi4C£R£.  Etonner  ,  interdire,  éba- 
hir, vietix  mat. 

OBSTUPERE  &  OBSTUPESCERE.  S'ccon- 
ner ,  être  furpri» ,. étourdi  ;  ébahi ,  ébaubi,  vieux 
mâts, 

OBSTUPIDUS  ya,Mtir,  Interdit ,  ftupide ,  hé^ 
béte,''  .   ■    ..  M' ■■'i'^^j-û -S '■/    '  ■•■'  ""-•■   ■. 

OBS(/RDE5CERE.  Devenir   fourd',  faire  le 

fourd. 

ObSVTUS  ,  a  ,  um.  Coufii  tout  autour,    t  >vo> 

'OBTECTOR  ,  eris.  Celui  qui  cache,  qui4ouvrt, 
qui  envelope,  Rnvclopeur.     ^^^      -J 

OBTEGERE.  Couvrir  ;  çjCnîrTâchéy^ouYirt, 
fccret.  Ei#vcloper.  Pallier. 

OBTEMPÉRAm  ,    atitis.  .ObéïlTant  ,  qui 

obéît. 
ÔBTEMPER/NTIA  ,  <e.  Obéiffancc  ;  obftry^ 

vancc.  f;, 

OBTEMPERARE.  Obéïr  ,  fe  rendre  aux  oi:- 
dres ,  ftf  foûmeitre  ,  exécuter  les  volontez  d'un 
autre.  Rt'pon'dre.  Obtempérer,  terme  de  Pratique. 

OBTEMVERAT.IO  ,  onis^  Obéïirance. 

OfcTENDERE.  Tendre ,  mettre  au  devant, 

OBTJiNEBRilR,E.  Couvrirde  ténèbres.       . 

OBTENTvlRE.  Pofféder ,  obtenir. 

OfiTENJpS,  tis.  L'aûioa  de  tendre  au  dorant. 
Gouvèrrure,  prétextc*viv;'SH,  ■■ 'v;,. .,  '.■        ,  ■  ^  ■ .  ^..  /f  v 

OBTERERE.  Broïer ,  égrugéf ,  caffer ,  brifei-  , 
éçrafer ,  froiffer ,  écacher. 

ÔJ3T£5Til RI.  Adjurer.  Faire  des  éxorcifmes  , 
conjurer  ;  prier  inllamment ,  crier  mcrc). 

OBTESTATIO  ,-  onis.  Supplication  ,  inftante 
prière.  Conjuration ,  adjuration  ,  éxorcffme. 

OBTEXERE.  Faire  un  tiffu  coût  autour. 

OETICENTIA  »  m.  Réticence ,  figure  de  Rith»" 
riqut.    "^  .^    .  .  " 

OBT/CERE.  Se  taire.,  ne  dire  mbt..    /;  \ 

OBTÏHERE.  hyoii ,  tenir , pofféder.  Obtenir  jx 
emporter , 'captiver,  gagne?-.  '^  * 

OBTŒGERE.  Echcoir, tomber, arriver». 

OB^NNIRE.  Tinter  autour. 

OBrOKPEjRE  ,  &  OBTOKPESCmEy.  S'en- 
gourdir  i  être  êngou^î.  ,  '       ■  v  ,- 

ÔBTORQVERE,  Tordre ,  tourner  avec  éiSTort. 

OBreRTt/.'? ,  tf  j  um.  Tortu  ,  tors. 

OBTRECTARE,  Envier ,  porter  envie ,  médi- 
re ,  psirler  mal  de  quelqu'un  t  trouver  à  redire,  re« 
prendre. 

OïïrREÇIATÎQ^ms,  Jaloufie,  envie  ,  mécU- 
lance.  ■  '    •;■::^^'•^■^°•■^-«^;^■•^1«V^«^  v.^v';»^^^  M'^x 

OffTRECTilTOR  ,  fis.  Envieux  ,  médJfluir , 
^ui  trouve  iredire  à  tour  ;  calomniateur. 

Divimnuminis threHat^r.  BlafphémareuT. i^^ 

OÏÏTRICVM.  ,  t«  Voïea  Trajeâmt  Tungré- 
tum. 

OBTRITIO ,  tnis.  L'aaion  de  broïer ,  de  6otf 
cer.  Ftc^tcmcnt,  Fioulure»    ^  ^    jf^"  *>       ■  •v*' 


s'enfler*  ;      "*     - 

OBTUNDEHS  ^  «vi»i.  MTofouhanc  >  ^tàurdif- 

fimc-  :.:.:\:s.  '^^  v'  ■■  /■^^t;  ">  '.'•'■■    -* 

îpBrUNDERE.  Emouflêr,  reboucher  i  Àeer  la 

pèiiïce ,  #!|»  le  tranchant.     . 
Q^C/NDI^RB.  Alowdir  ,  importuner^  batfre 

les  oreiUtt ,  étourdir.     ;<  ^  il' - 


tampon.  Boucheture  ,  On-mcture.  EtoupUlon  » 
étoupin  ,  palardeaux  ,  termes  de  Marine. 
OitHTamentmnurmentariftm.  Tapon  ^t^mei^  de 

Marine.  ^ 

OBTURARE.  Boucher,  Bondonner,  campon:, 

ne*^  Fèrnyer.  Murer.  ■^.;'i''^'i-  -■:,^-;;,/m^:,!^^'.^-'' 
Ampberam  ebtnràre,  CoéfTer  uhe  Doitfenle. 
Tubiferamtn  vbturare.  Ombrager  la  l^mii^c 

d'un  tuifau>,  terme  d'Orgattifte. ,  "fM  ïïilfefe^iMl'  '■ 


u'<f 


i^ÇCALMRE,  &  OCCJiUiCm.  $*ea^ 

•ACggmnUM.  V«mmii4^«* ■  •  i s...-, ....  '   •  ^ 
OCCjiXI..  iUrfer ,  émocer  t  Wmmmfxm 

ce.  Sié#,  pr^esic  «fiÉ^tvrnil^,. 

Oçffjfmis  esÊtat0ÙArïifmr'm  t  «Pfi|i6Q9airc« 
Qu0j^»mem  iurr ,  ir^*^.  Ocal^^Uffà., 
QitiiiktiHtnfiétH4^k^  A  toOt  «ic«P!k 

ÙÇtmOtiAUS^yêl*.  QiM  doiif^:«9#6(H). 
Qtç4^ft»^is  tsmfa,  Caui^occàijiofiiyté^  , 
OCCASiWHÇULA  ,.14.  Petite  CKWtfion. , 
OCÙASUSiûs.U  çoicha«ti'4fr,tt|Pcher  du 

foleil.  L'occident ,  le  pooeot.  Chwé^ïlmrt. 
ImfMi ,  re^mi  t.rtif/tkiii^éênemfifu  .iA^1iécadcn- 

ce  d'un  emptre ,  d\|n  Roïaume,  d\ioe  réfvtbji. 

qae,"  ,  ■  •  >'-  ;  '■  v   \ .  • 

OCCATIO,  0ms.  Hkrïèment,  l'aftipiufcihWer. 


OBJUR^MEKIÇUM ,  ti.  Bouchon  ,  bondon  ^ ,    OCCATOR  ,  rif.  Htrfeur.  Occuqf  ,  divinité 
-'    •  ~  "        ■"  des  anciens  Remains,  r-  ■  ■    * 

OCCJTORIÏ/S  ,  a,  mm.  Qui  concerne  le  hir- 

(emçnt,-lehèriage.  ^  '  ':  :  .A'Cîïï^iv^:' 

.  Octatoria  ctates.  Une  hèrfe.  Vv 

OCCEDERE.  Aller  au  devanti  t;  '  i"^ 

<3fCCENT-(ULB.  Chanter  devant.  Chaiiter  la 

failli^    ■  ,  - 

OOt5«NTl75,^.Çri, chant.         v  i    H* 
OCCEKTvlRE.  Voïex  Jj»«^*.  %,■ 

OCqiDEm.  Sel  eecidetis.  L'occideiit  i4e  coo- 

chant ,  le  poneor.  VOueft.  .l/^pil»  '^'ocà- 

4cnr.  >-•:;  ''^^-.^mM-^-y-M'  '.  .    ■Uy- 

OCCWEVnrMîSfnie,  Occidcncilt  »  do  con- 
chant|.         •  ■ 

OCàlDERE  ;  eccidi,  Kcifmn.  Tue^,  affonlner, . 
échigner ,  faire  mourir ,  madOTacrer  ,  é^rger, 

poignarder ,  aiTafliner.  Occire  ^vieentimu  :i^ 

Occidi  in  i#/^  c«ff«n««n. Etre  ciî^  fur  kplaccél^^ 

OÇCJJ>£KJB ,  eidi , ^tnfetni  Tomber,  eheoir* 
Se  coucher.  McKirir ,  tomber  norc,  crcter^  périr. 
^  OCCJDIO  ,  ^eis.  Maiiacre ,  tuïi* ,  carnage. 

OCOIDUALÈS^ale.  VàiezQtcid<nuais,aUi, 

OCCIDVVS  L  # ,  ««.Caduc ,  prêt  &  ttmbet. 
QcddentaL       \ 

Regip  felis  êccti^ni.  Le,  coitchaoc  i  JFfilloiiie> 
vieux  terne  de  Mattne.  *  ■  ;■ Ij  :  '^rf:  ' 

CCCmARE.  Brandiller  ,  aller  à  ytniu 

OCÇILLATIO  ,jénis.Mouvtmetit  d'une  choft 
qui  brandillç;  qui  va  &.  vient.  - 

OCÇIMIAMjM  ,  if  Occii&iano  i  bourg  de  h 
Lombardie^      j 

OÇ(i(lSERE.  Iphanrer  à  IV^pofice,  rendre 
en  chantant ,  fài^e  chorus ,  faire  l'écho. 

Ad  lihitmm  t^àtiwt,  Machicocer,  tihmdt  PEdi" 
fidePariSf    :     \  -       ",':,.:-'         ^v...    ^:'' 

OCCIPME.  Commencer. 

OCCIPITALIS  y  aie.  Ad  Htifist  ferHmUis,  OOf 
cipital  i  occidentid ,  tènites  d'Amat$mh,.  ^ 

OCCÏPniVM  ,  rff  ;  8s.,ÙCClPUT,fiH/.  U 
derrière  de  la  téce  y  l'Occipitt* 

OCCISIO ,  ênis.  Tuerie  «  meurtre  ,  maflacre, 
carnage,  ilomicide.  Occifion ,  vieeu  Mali. 

OCâsITARE,  Ne  fcùre  que  tnèr.  4   :, 

OCCITANIA  ,  A  Le  Lyguedoc ,  Prê9ime$M:: 
franet^     .  •  •  .  ,a*-'." 

.  OÇCftAKUStM.  Langtiedochlen  ;  ^  eft  41 
Languedoc."  ' 

OC€L^ii£rr.^R£.  Crier  après ,  cUbandcr  ir 


OBTÙ RATIO  ,  ênis.  L'adion  de  boucher. 

OBTt/RiiTOR ,  $ris.  Qui  boudie. 

Obturatorts  mufcnli.  Obturateurs ,  tèrtiie\d'4n»' 
ternie^  :'^»    -■/■•.  '    V'  ■ 

O  BTURATUSy  0 ,  "iw».  Voïe»  les  fignificatioiis( 
Mefbnvtrbe.  v";  .■:■';- -■.-,^? '^ '/:■"'  ■^'i-^- ■■■•■;i'":" 

OBTURBARE,  Xrouhltr ,  intbrrdmf^j  ren- 
vjtrfer.        ^  f  ! 

OBTURGERE,  ^  OBTC/AGESCERE.  Enfler, 
s'enfler.    ■  ^■■^■-7-#ij- ><.ï^''-^?tï#::;-%v> '".;p^ 

OBtC7SE.  Péfammeht ,  tqurdemenc. 
^OBTUSUS  ,  » ,  w».  Emouffé ,  morne.  Epais } 
alourdi ,  hébété.  Obtus  ,  firme  de  Gttmétrie^ 

OBtVri/5,£j.Vû«,regard,  èeillade,  coup  d'œil. 

OBr^lGIRE.  Crief  comme  les  cnfans  au  bfc,.  n 
ceau.'  •,  '    ■         .'•  .,.:'v;Ju  '■•r^"^-  ■ 

OBV^AGpLARE,  ^redu  vacar|ne  l^po«;te 
de  quelqu'un.  -^      '  \      >  " 

OBVAUARE.  Paliffader ,  muhir i/ottifier. 

0Bri<El4T/0  ,  *nis.  Enceinte  de  palaifTade. 
'OBP'"ENIRE.  Veiurau  ^levant,  fe^réiènier. 
Echjeoir ,  arrjvér  par  haxard»^  par  caijfprtuit^ 

OBFEJlBERilRE.'Biittre  toutaVourils         \ 

OBVERSARt.  Etre  préfcnt ,  fe  pWenèer; 

OBVERSUS  ,  afittUn  Qui  eil  retouroé,i  t(»rné 
i  Penvfcrs.     '^y:'-''-^lm'^'^^^^^^^ 

Obvtrfa/acfct,  Lercvhrs, 

Obverfffs  penire.AdoffxTtêboactèiJirkfde  Bla* 

en»  ■      ■  •'''}'■};■  \J<^-  ....:.' 

Velléra  veileribus  in  crucem  obverfa.  Quatre  hèn- 
mines  aboutées,  rfrmr  </«  B/a/«ii. 

Puppim  ventis'ebvertere.  Mettre  cul  en  vent-, 
terme  de  Marine.    ,- J''^:*^?rVî;^v''^^'MA:^>^:^î'^^  ■ 

OB^ERTERE.  TouWet  décAté,  d'une  manière 
oblique.  Contourner. 

Ire^nale  ebviam.  Cpup^r  la  racine ,  arrêter  le 
cours.    >  "     '   '^  1 

ÙB^JA M,  Au  devant,  à  la rencont^. .    . 

OBVIARÉ,  Aller  au  devant ,  prévenir,  remé- 
'dier.         , ,  ,,  .'/i^  ;  .'*:,',5:f ;,;,.;-.■  "^r^^^*.':^^^'::''}^'^'--.': 

OBVIUS ,  0  f  ittru  Qi^bn  nmcotttre  en  iKtft  '^e- 
min. 

OBUMBRARE.  Ombrager  ,  faire  de  l'ombre  , 
de  l'iohibrage.  Obfcurcir ,  oflufquer ,  étouffer. 

pBt/MBRifT/O  ,#»«.  Ombre.      , 

ÙBU'NCUS , « ,  «m. Crochu.    ^-M^:' r-'^é'^^r' 

OBUÎ^DARE.  Se  débordera      , 

OBUtJGERE,  Oindre  t  froccer  par  deiSts ,  m 
tout  autour.      ''■■'  ^ ^fW^^-'.  'r'Tf^m^'Jf 

OBVOLt^ERE.  J?nve]oper  ,  entortiller,  cou- 
vrir ,  voiler,  . 
%BrOLin*0Rri7Af ,  iV.  Envelope. 

OBUtiÈRE,  9ruler  tout  autour. 


\,.a;: 


-,  r  » 


r^^ 


O    C 


) 


OCA  tàdix.  Ocaj  forte  de  racine  des  Indet. 
OCAUIA  ,  0,  Oqmo  ;  bourg  de  la  CafUlle 
nouvelle ,  en  Efpagi^e. 
OCCil ,  4.  Hèrfe  de  laboureur.r 
OCCAf  m,  L'O^ca  ;.  grande  rivière  de  Mof- 
jcovie.  ■•i:-^'=^.v  \ 

il   OCCi£CiRX.VoIeiOI(4rar#. 


:â: 


tour.     '  1  ,    ' .  y--. 

OCCLUDERE.  Fèrmcrj  ,cloffe ,  boaçher'i 
rer ',  étrangler.  '    i 

OCCimuS,0^mm,  ^olex  les  fignificaûoni 
de  fon  verbe  Octflmdert, . 

OCCOECARE,  Voïet  Ohemtmru 

OCCOEPER  E  Voïet  Ottipite. 

OCCUBARE,  Etre  mocd  ,  moorir* 

0Ca;B/TU5  ,  j}/.VoreJ  Ott«/ir,*f, 

OCCt;iCi«R£.  FoMler  ai»  piads» 

OCCUIERE.  Cacher  ,  tenir  fecreu 

Terri  0cèuler0,  EnfbUk-  «  enterrer*  , 

OCCatTJRE.  Cacher -,  ycoeler,.  ««^  c«t  C»^ 
cret.  Couvrir.  Déeuifer. 

Oteteliuri.  Se  tenir  cac|^.  Couver.  ^,;t  \ 

occc/iTjfrE.voias.OfiMif»,-  .  ;> 

OCCt/IT>fTf(>^,  Mi^..L*a^>tt  de  ourfaer. 
OCG/LTE.  Secrenemcnc ,  en  cachette ,  ieo  fe-  ' 
cttt^drutkt  maiiièrecachéa  ,  cUuidcftinem«*i« 

CciMrènemenc.  Sourdcmc<^*  *^  '  ' 

Qned0<ailtèe»ntr0êim^CiAndtÙiasté,     '        * 

Jpm»/iyif«r«.  KioalTer  jAnelTer. 

lOCCvChlS  V  *  >  «a^X^aché  ,  fecree ,  oocuke»     • 

CUiide(tia«  InfcnicaMc  ,  MMiw  i#  TMsA'jP'' 


:^. 


vt 


■f-  fÇ 


tin; 


f 

<••• 


m^'. 


/JÛCCUPAÈ^.nà 

y^CÇUpASLSt*  S^ 
f|enir,uAicpérj,  tfk 

'  porter ffe camper, 

/,   veAii*». détenir^  f AD 

anticiper  «avancer. 

(VfH^i^è  iroecupè 

,feeiu»iémj0ti*0re  0 

lé  mïtttre  à  pro6^ 

.Asf^  fctiHII^^s  *  at 

.  l'anticipé ,  termes  di 

cœÙPATIO»  01 

enlévémefit.  Pîiife , 

:  ÇfMmf^defitrifp 

;  '>  MeU^M  ntqme  êferf 

traCM» 

odCuPAriTim 

dont  on  s*empare.' . 
'OCCUPO.enis.  i 
Dieu  des  larrons. 
ÔCCt/RRERI.Al 
vant ,  courir  au  de< 
Remédier,  arrêter ^ 
la  racine,  couper  la  I 
\OCCURSARE.  Ail 
préfenter. 

OCCUKSATtOf^ 
mouvement  qu'on  fe 
Uni.-.'''  ■■4  >•>■■■., 
PCCC^RSIO ,  9ms. 
OCCVRSTTARB^i 
0ÇCUR$ORIUS^ 

Ml  Ce  pfétentek  l'ed 
OCCURSUStùs.i 
OCSAlSKSUS,0^m 

Océanien. 

CCÉAUaSièdis.  Oc 
OCEANITIS ,  idis. 
OCSgOmtS ,  idis,: 

la  fflèrj  de  l'Océan. 
CCEAmfS  ,Hi,  0(i 

•mèr  Océane.'  ^;^'#;ï; 
OÇBCIORH/iiC,  / 

de  difl^rens  oeillets. 
0CEtt:<TC7S,«,t 
OÇELlUÛ,ti*Ex 

Dauphini. 
OCELtUS^lù  Oeil 

Oeilfeton.  Ouvi^ture 
Ff Mt  «rW/«r4  Oeil ,  r 
OeiUi  minêrisJTréi 

d'$r. 

OCHA^yd'O^tygré 
OCHAMVH  ,  i.  ( 

^^9CitA ,  4.  IJi^l4c 

de  Nîphon.         -^ 
OCHUXiRAnA^M 
OCHRAi M.  Dtï^oc 
OCHSEtîFURTUit 

ville  de  la  Franconie. 
OCHSENHUSIVM 

tvecAba|e,danfl'AI 
^       OCHUWit;44L'0< 

giftV/''^-'.  .-** 

,  odUUiti  hafilicum 

'.■;:■■■  «W.-,   ■  ,,  '''■' 

OCIVS,Vhu  vfre;| 

$■   ocx^$ii>4.o^4(«» 

'duDu^hédeBrunfwi 
OCOCOLl/2rii.0c< 

V'  I0 lumveUt  B/W««* 
OCOZ(^LTUSferf 

i,fe  tfM«t,p|.Mi^«MNS, 

.   f  OCRiffNAVoi^ 
cteT 


»    * 


r< 


OCRfiit  |i4.  Botte 
Orrt4  tikm»  La  eijre  i 
Otné  imJêtrh  Son 
\O*r0éi*viê%iu  Bokth 
Oere0S  ^Uilid' dl^trtie 
>::^i0knmêt,  \:\'  [ 
!  O<re0ntméfihiU  trà 

otrRBirr^5,4, 

OCSEGiUlF:  Codbe 

OCT4CliK>RtfM,; 
tbiteSurf  éuteienne,    . 

OCTASDÂUUfè 
-métrift 

OCTAETERIS  yidis 
ttenmiffgdiÇii^nmlt 


1%. 


» 


AV 


I. 


■f 


■ii  :^CÇUfARB.  S'ftgijMtfRç.  eorj^It(r.;.f«  Cuifit , 
tenir,  ufucpcr .,  t'Agurq^^  u;  in^ndi^  inaUre ,  fe 
pofter ,  fe  camper  »  f*impâcçoi|i% ,  çhCMttf,  ip- 
vcAic  »  détenir  ^  emporfer  ^  «n^evcr^  jE'iujpi^tïqr, , 
«nticipêr ,  avancer.  ^  loger ,  ttrtni  (i$  ânirr'e, 

ufti!iupi4mf'*'fpff «cf i«<irf.  Placcndc  iVgcaç  ; 
■  kmettreàpiroât.  i.     ;   .  ,  > 

,^u  ire4pf00St  «tffttjiffmfatHs,   VanctdpanU 
.yàntklpéttèrtnadtPMJMs,         _  V, 

JipCOÙfBStïQ  »  ««j^  poçupation.  InvaApji, 

0-vUtU/h»  atjfit  fftrfJA.  iectàpaticnis*  Embarras , 

ooqupArmm»9^i^^^m!tmÇiM^^^ 

donc  dn  a*empare. -^ ,  •       ;     T        -   ^ 

0CCX7P0  ,  •ni/.  Sifemb»  donnéU  MJrrcure, 
Pieu  des  larrons. 

ÔCGC7RR£R£.  Aller  au-devant.  Venir  au  de-; 
vanc ,  courir  au  devant.  Rencontrer  ;  échoir. 
Remédier ,  arrêter ,  obvier  j  prévenir  ,/xouper 
la  racine 4  couper  la  broche."  7 

^QCCURSARB.  Aller  au  devant ,  pré^c^  fe 
préfencer.  -      •  i 

OCCURSATfO  ,f«/i.  Brigue ,  allée  »>enuc  ; 
moutèm^ent  qi^onfe  donne  pour  parvenir  à  fes 

QCCURSW  ,  #w*.  Voïe»  OecMrfits  ^ûu 
OCGURSITARE.  Aller  fouvent  au  4evant. 
OfCj^|t$ORf (/<$',« ,  «m.  Qui  vlenc.au  devant, 

dol  ftf^Wrtffimteà  Pefprit.  C 

OOCl/R5y5,iJf.  Rencontre.     - 
;  1DCJ4MCC/S,  «y»».  Qui  aparcient  à  l'Océan. 

Océanien.   ■    ■■    ■    ■  ■.■v>iîiti.H- , 

ÛCËAmS ,iiU.  Océanide  , }Hymphmim':^:r ' 
OCE ANniS  ,  iJit.  OçéAtûtidc  yN^impht, 
OCBmQnrîS ,  idit:  è.  oc  E  anus  ,  a ,  ««.  De 

la  fflèr,  de  VOcéftn.  v-/      * 

^IfilNVS  ,mi,  OfceaHum  mari,  L'Océan  i  la. 

•mfcr  Océane.'^  'W%-^'.  .  ■-  :',  >-  •. 

OÇfiEIORitrÀf ,  il.  Ocillecerie  ,  Ik»  planté 

de  diflKrtna  œillets.  ,    f      . 

OCElLATVSf» , ««I. Quia  desyeux.    .^M' 
OCSLIUÙ  ,  «.  Exiilei  »  boyg  de  Françi^^n 

Dauphini.  >,  ,        "î^ 

OCELLUSilù  Oeil ,  petit  œil.  Oeillet,,  /f«r. 

Oeilleton.  Ouvj^turejtrou^  œillet.  >*  ev, 

f  f#<ii  «cW/m;.  Oeil ,  tirme  Je  Manège, 

'^«^Aff  *ii»#r«.Trég»tons  ,  f ;rm«   de   Tireur 

d'er, 

OCHA,^  4-  Oye  v^ret  «ifian.  *'0 
OCEAMVH  ,  i.  Gbkhâm;  boorg  4i»  petit 
smtéde  Rucland  , in  Angleterre.    * 


4"^' 

*              i^t  ■' 

m 

• 

«  ■ 

• 

•      '-* 
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m 

0 

4 

■^ V      ■'          .. 

•^--.—J-^ 

:}'i]Aù.i!i4 


^OCTiiPXi, ^_,  „,^-.,^- 

ditiemjmrét.  (y  i 

OCfASTÎlOS.  Qui  i^hdïc  colonnes  de  front.  | 
.PÇT^^yÇWy^V^^t^O^^quei  <^«»*  rf. 
littérature  de  rafamte  tcrifmt*  ■ 

OCTAVAGllIM..  OSava  2e.  tailia,  OeUvige  ; 
nom  d'un  ancien  droit.    -  '  -.    '      m*v 

0Cr^rilRrt/3£  ,  iv.  Ôftavàii*,  ;i^r«f  Bfc/é' 

OCTAVlA^  a.  Oâavie;  nom  de  Kihifne* 


:    OCTJ^n'Am^  ,  i.  Ôaaviano>  vijlagc  de  la 
iJîrre  de  Labour  >  dansle  Rolàumé  dé  Naples. , 
QÇFAP'JiUSULOStAve  j  nom  proprt  d*hoilune* 
X>CtAVO»i  OCTAVum.  HùitigmTmwce^ 

huitième  lieu.  Pour  la  huitième  Ibis.        v  ' 

OCTAVtr^.a , «.m.  Huitième. Optlfmç )sM'fi» 

f '»*•'*   .  ■  v'  ;  ■  V..     „,,.    ^^■>- 

0CT7BS.  Huit  fois. 


bouton  çi^,  la  vigne»  àt^lej'lrbiré»,         ^  , .,..,,, 

m''dé^àr4m^,  La  lumière  des  inftjrwmctH*  aîlto*^^ 

niEnniQue^.  /       .,::.^,ji  ;.''.»»■.- ..r   ■,  ../ff^,^' 


Q4^0sMit^afirir0,  DéiGlia-  ief  ^ 
Aiickfus  êctdes  eemj^gt^e,  Crty^Mi  yeuji,    %ti 
OculprtmJéi0mÀ'0é0*  arU  tellfre.Qtit  les  càrârat» 
tes.  Aig^li^|.fi|>7nf  ^tAA/i^f..  ,• ,   ,  r;.  ,  ..        .  ,%,.. 
Octtlmtf  trUft**  Êborgner,  crever  un  céil,      .   f 

deçine»'^  '  *\  \  ■'  ""^  .,  ■iw'' 

_    Per/hiit^ere^ frM^gef^ifmivrZbïwk^Û&f^ 
per  1m  y*u»  par  uft  trop  grjind.<<f  lat,'  ^^,î 

'^  ^*   '  Ml#f  fil 


X");  ;-  ■ 


OCriNG£OTr ,  a  \  a.  Huit  cens. 
OCnNGEîîrJS;?.  Huit  cens  fois.        ^v /';„^ 
OCTJPJÈS  ,  edis;  C^ui  k  hiiiç  pieds.     *  ,    ^^^v 

oçTo.,^uit.  ■..  ■  ■■ ..  ■  ,     :'-.:C"^^W^-^ 

O^s  ditrumJfatiHtn.  ïiiiitainc.  OÀave. 
OCTOBER  menjis.l.ii  mois  d'Oûobrc. 
ÔCTQP£Ç:4Ï.  l?>ix-hutt.    Une  douzaine  &  ' 

deiniv'  ;'-,^: ':.;;"•,;  y ^,,.    ■  /•*■'  S-' ,  ':   ';" 

OCrOWRUM.  Vtragrermm   oa  Vall^ami 
Vofcz  Mifrtimacttm. 

OCjQ^CHUSyù  OÛoëquç ,  /ivre  J'EgUfe  cbex, 
les  Gilles  i  ^;''*'''  '■■.■•  ,       , 

OCTOGAHUS  ,1.  Qui  a  éWmarié  huit  fois. 

0CT0G£Nri!RJU5,  i/,Qaoiénaire;  qui  aqua- 
trc-vingts-ans^;;--' '_,,,.; ',T;':''-vi' 
OGl 


■"'[■•^  •  '»■*■' 


^'fii'È*  *^*'^'  "•  «/^f «**»•  Jfùf^rd^  quelqu'uii 
entre,  deuiH^euit. 


Ocuhi  initare,  He  pi^Xjja'met  de  vûë.  Couver^ 


Ndvitkth  ecuU.  Ecobal|(j  éjubiers ,  œlls  ,  f^wél^ ,    ; 

•...»_,,.»,.«    ■;,;  ,v.H  ,' :,;■;,  ■  ->-f   ^     dt  Marine»  '     *' 

0CT/NG£NvlRra|5 ,  tfj  ««.  Ûe  huit  ceni^    ,  \     Viiis  ochIhs  peflerier.  Ecuïer  ,  tirme  dé  Vigneron^' ^ 

^CTJNG^S^y^,  a  ,^jL^ç,huiç  cèHtièmpçp^OCi/IW  cAti.  Oeil  de  chat  ;  p'iirre  prétirufê»  V  ^ 

rxr/::rxrrr    -^  _  u..î>  „:..  -  •     OCrPETE^  «i.  Ocy pété  i  nowpxopte  de Pu^»/ 

des  -Furiei, ,  i      ^X'rm-A-'-m^':^:^^:^-^fmi^^'.'^^      ;■' 
OCTRUiOE  tit.  Çcyroé ,  S/mpi^b.  :i%É|^^  ■■  ^ 


I 

w 


\ 


^  ;v 


Comté  de  Rucland  .éhAnglctèr 
"^WClIr;^ ,  4.  lJ^t4(^î  grami^fé^^    dCl; 

:j  petite 


de  NîphdD. 

OCHlOtRATÏA^  04  Ochl 

OCHRii  ,  «.  De  Pocre  »  tirr 

OCHSEmVBXUM  ,  i 
viUedeUsFfanconie.  ^^         >   ^ 

OCHSBNHVSmi* ,«.  Och^héufenj  bourg 
avec  Abate ,  dan^  PAlgoW  ,  in  Sjjuabe. 

OCHÙMA  i  0.  LS>chums  î  riviî?^  de  la  Géof-- 

OCfACC/itf  MUienm.  Bafilic ,  ^/m^r  mmS&//«. 
OClHAMVàjmn^^yoïciSabatmsCatnpagtta' 

,         OCrUS.PiiillipItïiplwlpromptfment.      ' 
M     OCK/$:$.Ata,Ok0cer,Opaera,  L'Ockcf  i  riyîfcre 

■    ifln  Duché  de  BrunfwîcK ,  en  baffe  Saxe. 
!►  OCOCOll/y*  «r  bcocol,  0»  Ocofblc ,  arhe  de 

UnÊ»veUtiJf§giteé 
0C( 


_  JOzdALfÙsj'erpejn»  Pcoioalt  tfirpent  qui 

'    OCRATVA,yoi^^crat^im,  ;  ç  « 

'.    OGRS^  a*».  BocteTihonter  i chevaU    v  ^?;„<  y 
•     Orr|isiï>iif.L«  tige  «l'une  botte.  »    . 

pm«f  MV^s.  Botter.  Se  botter.  ', 

r\Omà:i^ê%tuBoktinci. 
•\\  'Oma»M¥i''fitr^'r4,  DéboKior.  Déhoufer , 
.'   i^lekxêtM,    .. -v  V  i  '-  '     *    '   ■• 

,  Ofr»#r«w«^<Wi,«r<<fl»r««.Ti»ebocte». 
'   OCJtBiff^*»  «  ;  w».  Bocté,NQii  i  des  botte». 
OCSBC^E:  Coûter  nift.       > 
OCrJGHORVM^  ii  Oâ«chéi:ej,  firme  d^Ar- 
tbittSm'f  mttenne,    .  '  :        > 
OCFâSDÂVH  f  4fi-0àâHdn yéirme  A  CV»- 
^  métrie,. 


■■« 


So.boin(^,'0M  Piquet.  ' 

OCTOG;£S.  Quatre- vingt  fois.     . 

OCrOGJÎJTiJ.  Quatre-vingt.  Oaanre.    '       * 

OCTOGONOS,  &  OCïOGomjS,  a ,  «w.  Oc- 
togone ;  qui  a  huit  angles,  t 

OCrOWGES-tgum,  Huit  d'une  bande ,  huit.à 
huit.  '  ■'  ')'  '■■•"  ''■'  '  ■   ""■"    ■■    '■■' 

OCrOMAgi^XJ^dtc^Hafyé^t^Ci^^ 
^djjmes.        :  r,  ■'■■'r^     ",  ;.'.;■ 

OCrONARÎUf  ,  a ,  «m. J)e  huit.   , 

Odenarti.  Les  foldats  de  I|^uitiènié  légion. 

X>denariHm  carmttt,  Huitàiïiu^ 
OCTOm ,  a ,  a.  Huit,  f  '  -:■  tf '  'éffe  , 

OCTOPHOROS.  Qu>««\pprté  par  hoîc  Kdih- 

mes.  \ '•  '  . 

OCTOPIÎORUM ,  i.LitiJa-e ,  Mianquin  porté 

par  huit  hommes.  .  ^         \    • 

OCTOPITARUM.  AujoUrd*huU.  Dfividis  pro-, 

menterhtsii.  Le  cap  de  S.  David ,  dans  le  Comté  .^ 

de  Pembrodc  ,'eni\nglctèrre*  ^  v        A 


■h^.^- 


QPA^  à.Ode,ei.  Ode  i  ii?rw#  i?»  P^lj/».    'f^'     I 
^^  Geti^s  edef  vtrjibmt  in  eefdem  ritJmes  t*rt»i|« 
tibu$  cempejiia.  Balade  ,  terme  de  Poifie,  , 

ODA.  triderici'oda,  Fridericih-ode  ;  peciCÉ 
ville  de  la  Norc-Judande ,  en  panemarçk. 

pD^GON.  Odagon ,(  nom  d'un  monftre  qiil 
parut  à  Babylone  ,  fous  le  Roi  Aédorach.    . 
0DERi4,ie.L'0dèri;fleuvcd'Allcmagnfe»     *;;ï 
ODERAntedia.'Voïtz.Suevus\nedius,      \     ^  ;, 
ODERBERGA,  k.Odèrbèrg  Aboùrg  de  ik  éi* 

ODERNIiEIMUM,i.  Odèrnbehn;  petite  ville, 
eu  bônTjpurg.du  Palatinat  du  Rhiir.  -'  f_ 

OP£RJ2t7Mi  ancién/icmcnt  Opitergium\  m 
Odfcrzo  ;  ville  de  l'Etat  deVenife  ,  en  Italie. 

ODESSUS  fji.  Odilfo,  sul-émano  j  ancienne 
pefWvilledeBuIgarie.    • 

ODfl/Af^i.ThtJatre, tribune/  lieu  élevé  oh 
l'on  place  les  iMufîciens  &  la  fymphonic.  Lt 
çh«uf  d'une  E^life.  Odée.  Orcheftre.  m 

OÙTAJVoiei^Siamttm.  -^ 


cjeus 

qc 

nancé^ 


■■.\^ 


.■  » 


OCTOSmUM  ri.  Oapftyrélifacr,  Quordon* 
.iancé-def^t^onnes^  .V'P^-''$y  "v, 

OCTÔTONUS  ,  ».  OOotonç  mdîti  ÔSoeAutr^ 
c'eft  la  même  chofc.  ,      ^  ^ 

:  OCrUAGESIMUS  ,a  ,  «m.  Vorcz  bSegeA 
mui^ayum.  ■.:'-'        *     .  ■"  j 

chofes  liquides.  V  •\]X"-:,\':,)-.\.'r'.-''    ':/!*''';''-■    : 
oçrWlic^s.a ,  «iik^HU)<n'trPit75 , 

•<i ,  îiw.  Oiluplj&Tî'eclopblé  huit  fois,  > 

.'0ÇTaSSJ5,*;;'Piéie  de  monnoïe.  qui  valoit 

ÔCVX^RI^  ;  «rryOcullîre  ^15^;  3*0/^/*i«#. 

OCUtA^IUS,"      ~  i^-ï       1 

Ocnlarmi  médiet 

Dens  eeitiafius 

Qcularimm  tegmtn,  ucmij^re  i  *v 
''  tière  dkjtnevàl  de  haynqi^r  ;',  •:      _ 

bCXJLATUS  ^a'ynm!^\l  àes  feuxi,CIair- 
YO'ian^ bédillé.  Animil^,,  tefine  (UÈlifen.  ..  | 

Otulalui  raniut germittifnfi  OèiTpouiïànt  «  tit" 
nie  di Jardinage,  '"  .     w\      :  j  ^ 

O'-ulatus  »f^|r>^. Témoin  oculaire ,  (Jcf^po/W* 

v»i/*.  •  '        ••••  '    '-j:      ^ '■, /  ■■"  •  'ji^ 

OÇULEVS,  d ,  um.  Plein  ^*y««<'        ^'. 
0€C7L'JCR5PIDil,Vs.  Qui  ^  les  yeux  poche*  , 
ineurcris. 

,    QCULIFERIpM  ,  iir.  Montre  de  boutique  ) 
étalage.  '    • 

^ÇULItERTUStUt  «MW.  Qui  fraiJpe  la  v6«» 
OCULISSIMUS  y  a  t'utn'  C^i'eU  to^t  y«ua. 

bourgeon  |U 


ODIBILIS.ik  Voïcz  OdioMj  a  ,  «nr^^^f 

ODJXO,«»»;.\Odilon,  OdileS  rtbm/propre 

d'homme^        \ ~^_-i--T-T^     \ 

^'pDims.VtifezOthinus.      .      vi^^.j    .-"l 

ODiàSE.  Odieùfem"ent,  haïffablcmcnc.  ■  '    '^ 

ODIQSUS^atMhi,  Odi^x,  haitTablc.  H 
"ûialvoulu, ..■  :■;■■'■■■■"••■..  '  ■/•''r^^'-K  .\tfk\y  {j-^^- 

ODISCl^A ,  a.  Aujourd'hui ,  Pfuum  7  //.  Pal<f ^ 
en  Sicile.  Voïez  ce  mot.  ^  \  * 

^  ÇDISSE,  Haïrï>  avoir  dis  la  hw'ne  ,  feritii^'^^  i,^ 
'l'ivcrfion ,  vouloir  du  maL  ;  ^^'V^  ..V^  '.p•^.^,.Kç>'^^P^^  -r  '■'i'^:  ' 

ODISÈEA  ,a.  Aujourd'hui!  ;  Patm^^ti;  ipilo,    :        r  '  % 
,en  Sicile ,  Volet  ccmbt.  V  _^^  -I  .  % 

ODItlM  ,  II.  Haine ,  aniWoûté ,  reffentimefitl^*  r^.     .: 
rancune:  Av^iion ,  antipdthie^  aliénsfltion  ,  in^V 
difpontion  HMireur.      '    .      •• 
;  Odiodlmus,H^^tA>lilJ\y^:k:^m^^ 

edjf  fmtre.  *faïl ,  avoir  de  PavbStJfi ,  venait 
duiçal.^':,    ,■.  .  -l     .  '   \  ••   4| 

01)0  ,  onis.  Eudei,  Ôdon  ,  Ode  ,  Eoh  j  nomf 
■propres d'Mamc.    •;  .  .    ..v.î;  ,/;  ■...7\,-J''„,  ;*(.*  ^^ 

IjpDÔL£NCt>!M,ri.Odoténgo,ai/Oïlalongo|    . 
^lage  dria  Lonibardie,  en  Italie.  •    '      ' 

OPOLLA  ,  *.  OdoUa  ,Odulla,  Adulla  à.  Odol- 
lj»ro»Jports  difFércns  d'un  lieu  de  la  Tèrre-Sâirite* 
'^^^ALGIA,a.  Odontalgîp^  mal  de  dcnts« 

ti&>NtJlG/CaS,«  W.  adohcâlgique»  «i?r- 
me  de  Médecine.  ^  '     \  ,;,. 


.     ^ 


•:    • 


Odere  grate  perfmndere,   Parfijo^er  »  tl^aume^ 

Odere  tetre  if^/re,.  Infeâer,  «nipuaneir.  ^  \ 

^DORAME!!!^  iuis  :  &  ODokAMEUrUM  , 
ti.  Odeur  ,  ftnteur ,  parfiim  «jfùmeLjillnéc.     . 

QD0Ri4R£, Parfumer, àromatifèr.  mtis;  *,   ■ 
.  fiDORARI.  P\aittr,odùr^r,(cmir,m^Mi      • 
JHJv'-e  à  la  pifte.  Ha  Icner ,  terme  de  Vénerie.     «      '  to 
\SDOkARlVS^é,mm.Q}ii  coaditM  IcsodcUtté 
les  parfums. -OdoriCfranr.  ,      ■      •7-,  - 

.  ODORANT lO  ,  #i»ii.  Oderëm  fettepiie.  Oddil»       ' 
t)on,  odorat,  le  flairer,  Paâion  de  fentir*  ' 

ODORAIVS  t  it.  Odorat ,  odoration  ,  le  fiai* 
rer ,  le  fentimcnt.  F  lair  ,  aneiem  terme  i«  •  CtaJTe» 
Odeur  ,  Tenteur ,  parfiun ,  fUmer.  • ''' 

Àtfi  êdêratu  eamut  venstiemi,  Chlail  de  haucx 


\ 


.<-# 


^ 


V 


i      t 

■-  / 


'x:\. 


X 


/ 


à.. 


» 


t?s  ^     o  D  a^         ^ 

né ,  «H^  qui  a  le  né  An  ,  iMm^  ^<  Chaft.  ^  ■:^ 
'  D«f#  êitratu  camit  v€Mêt^t'^*<i\iitR  qui  a  le  Ile 
<iur ,  tirtiu  dt  Cbmjft,  *■  ^ 

"    ODOKATUS  ,«,•«,  Odoriférant ,  odprtnu 
qui  feoc  bon  »  bar(umé«:  ■%-  '■""',  à'.  *  " ■      "^  ' 
'        ODORIFEK^  t» ,  rmm.  Qui  prbAiît  !«  par- 
fums «  Icj  «Tomats  \  odbranc  «  qui  f<ntf  bon^  par» 
.tumé.  .     /■  ' "  ' -''i-. 

ODOn.mQUUS ,  « ,  nm: Qui  flUc  te  Yctit ,  »• 
l'odeur.    /  „  ,  J 

OIX)RN^,-e.VoretOr«Mf,ir.     r^'i'  '-W^;- 

O£>0K(75 ,  « ,  mm.  Odoriférant  ,  tjdbrant ,  qîâ 
fcnc  bon  ',  par6imtf. 
•    ODR^NC/S/i.  Odrain  i  nom  propre  d'homme. 

ODtrALLA,^.OdyVi\y  petite  ville  du  Gou- 
vernement de  Bahu»  ,dans  ta  Norvège.         . 

.:■  ■••-■;•■■'   O-  L    ■'   '-■.•/■ 

/^  JECONOMr^,  >.  Economie  ,  adminiftra- 

.     tion, conduite,  ordre ;^ ordonnance.     >    # 
OecêHtmia  Itfalis.  EcoSomic  légale. 
Oeccnomia    tvMgtlUa.    Economie  Evàngéli- 
quc.  ■ 

OECONOMICE.  Economiquement,  d*une  ma- 
Aifcre  mcnagcre  8t  (économique. 

OECONOMICUS  ,«,««».  Economique,  qui 
spartient  à  l'économie.  . . 

OECOi>IOM.US  ,  i.  Econome  ,  adminiftratcur. 
Maître  d'hôtel ,  majordome. 
OECUHEMCVS ,  0  ,  «m.  Oecuménique  »  gé- 
néral, univërfcl. 
OECl/S ,  I.  Salle  k  faire  de«  feftitis. 
OEDfAfil,  «m.    bcdcmc,  /rrwir  de   Méde- 
tine,  } 

OEDEMATOSVS  ,  fl  ,  »w.  Oedémateux  ,  tèr- 
mt  de  Médiane. 

(^DlPODÏCUSy  a  t  um.  Qui  appartient  à 
Oedipc  ;  Oedipodique. 

OEDIPUS ,  I.  Ocdipe ,  ««  Edipe.  Celui  qui  ex- 
m  plique  une  énigme. 

OEGITHVS  ,  i.  Lino't^  *«  Linotte ,  «î/fiiK. 
OELANDIA^f.  Ocland  ;  nom  propre  d'un?  iflc 
de  la  m^r  Baltique.  '   . 

ÔENANTHA ,  ^  Cul  blanc ,  fifiau.  ' 
OENATHE.Vkrcc  ,  #m  Cul-blanc  ;  eififiu.  ht 
fleur  de  la  vigne  laiiv âge.  " '■  ' 

0£N£/5  ,  irfi7. Oen«îïdc  ;  l'une  des  xii.  an- 
ciennes Tribus  des  Athéniens. 

OE^IADAL.  Aujourd'hui  Dragomtfïra.  Drago- 
meîTro ,  ville  de  Grèce ,  dans  la  Livadie. 

OJENI  v»lhs.  Voïez  ïntaliit  vallis.  ' 

OENi'PONS,  Us.  Infpruck  ;  capitale  du  Tirol, 
en  Allemagne. 

OENOE,  f y.  Oonoa, ancienne  petite  ville  fi- 
tuée  aans  la  Livadie  ,  en  Grèce. 

OENONE  ,  es,  Oenone  ,  Ujnipbe. 

OENOPHORUM  ,  i.  Broc.  Gros  vaiffeau  por- 
taiif.  BulTard.  Oenophore. 

OENOPHOKUS,  i.  Qui  ffcrtà  boire.  Qui  apor- 
teduvin.  "^ 

OEN0^I;!,&  OENONE.  Ocnopie,  Rtiàumi 
J'EaéTMe. 

OENOPOLIUM  ,  a.  Cabaret  j  la  halle  au  vin, 
l'étape. 

OENOPTES y  is.  Oenopte  ,  infpeAcur  du  vin 
chez  les  Athéniens. 

OENOSTADIUM,  ii,  Inflad  ;  partie  "de  la  ville 
de  Paflaw  ,  en  Allemagne. 

OENOSTICE ,  ft.  Oenoftice  ;  l'art  de  deviner 
l'avenir  par  les  oifeaux. 

OERINGA ,  4.  Opringen  t  petite  ville  de  la 
Franconie. 

OES,  Des  i  Dieu  des  anciens  Caldécns  ,  tu  Ba- 
byloniens. 

OESCHUS  ,  I.  Ifcho  ,  tH  Ghigen  ;  ^tite  ri- 
vière de  la  Bulgarie.  licH ,  tm  Bliden  t  ville  A- 
tuée  fur  cette  rivière. 

OE.SFELDM,  «.Ocjfeldci  petite  ville  de  1« 
balFe-Saxe.  'V  '    ,    !'    '     * 

OE5ÛPHi4Gl75,/.L'Oejpphage;  le  conduit 
par  où  entrent  les  viandes><Ians  l'éilomac. 

OESTRUM  ,  »J  .•  &  OESTUUS  ,  tri.  Taon , 
grojje  mtttcbt.  Énthoufiarme;  fureur  poétique. 

OESÏPVM.  y  i.  Surpoint. 
.OETA  ,4.  Oéta  i  nom  propre  d'une  montagne 
célèbre  dans  l'antiquité.  i[    -t     ,';^,y   c  ' 

OETOSCTROS,  Nom  que  les  Scytes  dotinolent 
i  Apollon. 

OETUS  Jinm  ;  aujourd'hui  TsUndims  Jinm. 
Voïex  ce  dériver. 
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r\  fELLA,  «.  Peckeminche^  chair.  Tranche, 
^  morceau  de  poUToà  »  Dalte.  Lèche.   ;  V  ^i; ,  ' 

Tnjlff  r«n*i/ <^xf«.  Charbonnée. 

OFFA ,  m.  Morceau  dç  chair.  SoMpi;. 

?i/n/ ^.  Dalfe.  ,  ^   ^*  ;>;^^># 

Offa  t»»ri%^  ,  (arme  ^  hutjr^.  BUau  ,  tf^'  it 
ReUtitn. 

OFFÂRWS ,  fi.  ptùm  i  cfpéce  de  pactffier 
chex  les ancieiu;  ■    v^ 

OfFilTIil.  ^Par  p«ijr«  morceaux ,  pwrpecices 
tranche*. 

OFFEÎ^BACmUM ,  H,  Ofliênbach  î  bourg  de 
la  Franconie* 
OFFEUBURGtXU,  f.  Oflfenbourg  ;  ville  du 
Cercle  de  Souabe ,  en  Allemagne. 

OFFENDERJS.  ileurcer ,  choper ,  broncher , 
donner  contreqnelque  cho(è.  Chpquer  ^  ble^Ter  , 
mécontenter ,  noire ,  outrager ,  piquer  t  rompre 
en  vifière ,  o^nfer ,  déplaire',  inlMlter»  quereller. 
Ecorcher.  .     /  '-■'    ,<  . 

Pedtm  tffenJtr*  ai  Mliqujâ.  Bronèher.,     ■''^\.''^' 
OFFESDI.  Se  choquer ,  Te formabfer ,  fe  fcan- 
'dalifer ,  fc  piquer. 
OFFEND/CCrit/M.f/.  Achopement,  occa 
fion  de  faute  ,  fujct  de  fcandale. 

0FFENDIMINTC7M  ,  i  ;  fit  OFFENDIX  , 
icis.  Le  bouton  qui  étoit  au  bout  du  cordon  ,  qui 
retenj(»it  le  chapeau ,  ou  le  bonnet  des  anciens. 
Fermoir  de  livreif. 

OFFENSA ,  4.  OiBFenfe  ,  injwe  »  a^ont ,  outra- 
ge ,  tort.  Mécontentement.  ■  '   o^      '  v  v 

EJfe  in  êfffHjâ.  Etre  ^ans  la  difgraçe  ;  danr les 
males-graces,  mtft  ^Af. 

OFFENS^Ct/LC/M,  i.  Voïez  Offtndictilum ,  i. 
OFFENSil  RB.  Voiez*OffenJ>r,,        ^ >    .    ' 
EûHHf  cffenfftt.  Ce  cheval  bronche ,  niibllic. 
OFF£NSir/0,««i/.  L'aftion  de  heurter,  de 
chopper.  Hélitation  en  parlant.  *^*>:  =^':;i^  '  /^, 
OFFESSIO ,  tnrs.  L'aftion  de  heurter,  de  cho- 
per ,  de  broncher ,  de  choquer  ,  de  donner  con-r 
Cre  quelque  chofe  >  heurt ,  chopemetit,  brcKhade, 
choc.  Onenfe ,  déplailtr ,  infultc  ,  querelle.  Blef- 
fure.  Difgraçe.  Mauvais  office  ,  délfervicc*  Ea- 
combrement,  tir  nu  dt  Marine.         >  ,<v  v  !;;#' 

Qni  princifis  i»  tfftHjitntm  inci$rrit,  Difgrafijié. 

Cum  mulitrnmtffenjione.  Scandaleufement. 

OFEEmiVUS,» ,  nm.  Offenfif ,  ofFcnfivp. 

0FFEN5It/NCC7Iil ,  4.  Diminutif  d'Oj(f«»>. 

ÔFFENSl/M  ,  i.  VoTez  Offenfa, 

OFFENSUS  ,  ûs.  Voïez  OJenJït.   ii^r 

OFFENSUS  ja, nm.  Les  fignifications de fon 
yhrbeOffendere.  •    ,     .-,  ^■■/■■''^.' .v-- " 

OFFERCIRE.  Remplir ,  fakir.^     /s^^,   ; 

OFFERRE^  Porter  au  devant,  ofirir,  préfenter. 

Inaûttalià  tfftrri.  Mdfoffirir. 

OFFERTORIl/U ,  ii.  Offertoire  ,  <#rand«, 
firmes  iTEglift.    .    ■■■-'■}  ■_  ,-V  ■ ,-:  *'  /^-.^^^-v;.;-.::^;  -''%  ; 

OF  FERU  MENTAL ,  arnm.  Les  marques  des 
coups  de  foUrt ,  ou  de  bâton. 

OFFERUMENTC/M,  ti.  Oblation ,  offrande. 

OFFICERE.  S'pppofer,  erre  contraire.  Nuire, 
faire  du  tort ,  préjudicier.  Offufquer.  ' 

OFFICIALIS  ,  is,  .gifficiai  i  Lieutenant  ,  ou 
Vicaire  de  l'Evêque,-  .;i;  \':^x'''!er-  :':<^''^-Jz:  "fi-.";'  /■■■'i 

OFFrCINil ,  na.  Atceiier.  Boutique.  Manufic- 
ture.   Bureau.  Cçmttoir  i  £iâocciic*  Labora- 
.to>re.J     ^  .'  ^:~''y^':.,:ii---^'.'-:J^~S'r,.i:S^ç-^,^^i\J^ 

Jnteritr  tficina.  Arriëre-Woutîque.      ^I*'  ; .' 

Officinam  aptrire.  Ouvrir. 

Officinam  cîandere.  Fermer  ,  détaler. 

Pars  regiarum  »dinm  tfficinis  dt/linata.  Le  grand 
commun.  . 

OFFfCINifrOR ,  #rM.  Artifan ,  ouvrier.      ' 

oPfiCIOSE.  Officicufcmf nt ,  obligeamment. 

OFFICJOSUS  ^a^nm.  Officieux ,  obligeant  , 
civil  ,complai4àat  ,ré(^}eâueux  «honnête,  pr£t 
à  rendre  n;rvice ,  fecourable ,  {^rvj«^lr. 

0FF/CfPERDi4,<».  Ingrat.  Celui  auprès  du- 
quel un  bienfait  eff  Toujours  perdu. 

OFFÏCIVM. ,  ii.  Devoir  ,  fondion.  Dette.  Le 
dû ,  le  devoir  de  la  charge.  Miniftère ,  emploi , 
charge  ,  o&ke.  Service ,  bon  office  ,  grâce ,  fa- 
veur,  plaifir ,  recours. 

Officim»ctmmimt,  Le  commun ,  thmu  di  Eri- 
vi*irt. 

Adimm*  rtmmstfficii  aliantminftmtrt,  Civilifer  l 
rendre  poli ,  civil,  fociable. 

Ojjiiitrnm  nimitis  afeûattrk  Façonnier ,  céré- 
monieux ,  grimacier. 

M MMMi  ctnjmraiis  ftatis  tfficUim,   Le  devoir 


'   OficHiMmirtcitmfHtréti'lA  direObirt.  t| 
fnuA^-àncttirmtkmfijititt,''  \       ^1 

OFUDA^m;  OffidA'sb^ de  l'Etat  de  rÉ. 


glife,  en  lcaii«; 

OFTIDIUS  mtns.  Monté  Tâzzano,  Mtbffidio] 
motoragne  du  Roïaume  dt  Napiea.' 

OFFmtiE,  FichérJ    '       ■  ^       „  '  , 

OFF/KMilR  B.  Voïet  0*^rw4w. 

OFFtBCTÉRB.  Ddcbumer. 

OFFRJSNim/S ,  «  ,  Mf.  Bridé  ;  reprtà^  ' 

OFFKIl^ERE.  Labourer  une  féconde  fois  U 
terre ,  lui  donner  une  féconde  faÇbn.     '''  ■•  f  ■  -  - ,  i 

OFWUCIA  ,  à.  Fard.  Fraude ,  tronipetie,f^ 
berie*  <  '     , 

OFFULA.  Vofcï  Ofella,  ^     ^  a^  U^ 

t)FFX/SDERE.  Répandre ,  rëffiàr  abU.  ^ 

Tenihras ,  caligintm  tffnndfrif^  Obfdircir  { offiif. 
quer.'  .  ■■■■^**yv:>c'-'^''^^'':'     -:■,■ 

OFFWCilRETObfcUifcIr ,  ofRifquèr  jétôulTet. 

Offmfcari.  Ploia^cr  {devenir  louche.  ^ 

/S  G.  Og  î  nom  propre  d'homme*  *m^     • 
^^    OGAy  A»  Voies  ritg/ki  a.-^ 

OGAyUM.capnt.  Le  cnp  de  laHogue,  fur  la 
côte  de  Normandie  ,  en  France.  " 

0GEN17À\  «.  Ogeo  }  ùom  propre  (Pun  Dieu 
tore  ancien.  , 

OGERSHEIHUM ,  i.  Ogèrsheim  i  hourg  da 
Cercle  Ëledoral  du  Rhin.       v     .      *'••>: 

OGGANNIRE.  Glapir ,  faire  le  ai  du  renard. 
Criailler.  Etourdir  les  oreilles. 

OGG£R£R£..Jettér  fouvent.  Offrir  fouvcot. 
Servir*  "    *.  '      ^      - 


d'une  iOe  de  là  mèr  de  Gafcogne.  > 
OGÙAS ,  4,  Ogoaa.i  Dieu  des  oncictu  Cîrcs , 

qui  habitoient  Milafa.  .    ^., 

OGRUS  Syhejini,  Ogre  ;  monftre  q^  mange 

les.hommes. 
OGULNIUS.,0,  Ogulnius  ,  Ogulnia ,  noms 

Romains*  ,  /■,.:  ^.<..- 


:>A. 


*<l 


conjugaU 


i'Ai/Ri 


■ftJjfci 


/^  H.  IntirjeSit.  Oh  ,  ho,  hohu  \g 

^'  OHE.  Ho ,  hà  bici> ,  hola*  .iJ$,. 

0«0. Ho, ho!  Hé.-    .,  •,,  ,•  ■■^■:mW'^^"-' 

Q  ITA  Frijica.  Friefoite  }  boUrg  du  Cercle  de 
^^  Wèftphalie ,  en  Allemagne.         à 
OniNVM.  ,1.  Outin  ,  •!»  Eutyn  ;  ^é  ville 
de  la  Wagrie ,  dans  le  HoUlein. 

r\lAVlA,ét.  Volana ,  bourg  fitué  dans  le  Fit- 
^^  rarois  ,  en  Italie. 

OlylRrO  ;0/«r«.  Voïez  C7//iir»r. 

OLAVUS  ,  i.  Olaf ,  tm  01a  w  ,  nom  propre 
d'homme. 

,  OLBIA ,  a,  Hières ,  tu  Eres  ;  nom  de  lieu  dan* 
la  Gaule  Narbonnoife.  "      ' 

0LBr>«,'&.  OLBrOPOLlS,  Voîex  Btry/Utnif* 
Ceft  la  même  chofe*  '  * 

OLBIOFOLIT£5.  VoTex  Btryftenittt.  Ceft  U 
fficme  chofe.' 

OLCHimUhi.  VpTez  Oldninm, 

OlCmiENSES.JtMm:  Let  Dufdgnoy  ;  0m 
Dulcignotes.  \,es  habitansde  Dulcigno. 

OLCINIUMy  tî.  Dulcigno  ,  tu  Dolcigtioi 
ville ,  &  port  de  n^èr  ûir  les  confins  de  la  Dauna- 
tie  ,  &  de  la  haufe-Albanie* 

OLDA  ,  a.  OUnt ,  i.  Le  Lot  i  nom  dhmt  rivièrt 
de  France. 

OLDA ,  <e.  L'Oodoh  t  rivière  dePrante. 

OLDENBURGl/Af  .^i.  Oldenbourg ,  ville  ca- 
pitale du  Comté  du  mémie  nom.  Oldenbourg  * 
tu  Altemboui^  ;  fortereffe  fituéc  en  Wti^haue. 
Oldenbourg  ,  tu  Aldcnborg }  Oldenbourg}  ville, 
du  Cercle  de  la  baffe-Saxe. 

OLDEmALlA  ifmlia  vttmt.  Oldeftftl ,  tm  01' 
denfael  { ville  capitale  du  Comté  de  Twciicc  t 
dans  Jes  Provinces-Unies. 

ÙLlfBRJdASlflUS  ,  i.  Oldèrman  <  nom  de  ma' 
giftrature.  ^  . 

OLDE.SIOil ,  et.  Odeflo  1  pecke  viUe  du  Duchd 
d>Holftein. 

OlDTOhUA ,  «^Old-Towo ,  vOlage  du  Corn- 
et d*Hètfo^  >  en  Angleterre, 
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OUJi,4i.  OUvie 

OlEACEV&y» 
■  k  d'olire.  Huilem 
OWî^OINfCJS 
mm.qhEAGm\Jl 
,  (eux ,  de  couleur  d 
OlEA)Am,  imi 
.  Onguent  liquide  ; 
OLEARlS^t.î} 
OLEABJU^fii 
les  d'oliVe* 
OLEARIUS.rii, 
qui  vend  de  l'huile 
OLEARlUS,s, 
OLEASTELWS 
OLEJSTER.LO 
OLEàSTREîUSE 
OLEÂTUSjMtmm 
ÛLE6IUM,ii.C 
village  du  Milanoii 
OLErTAStMit.l 
récolte  des  olives. 
OLEOSUS^m^ê 
le  ;  qui  tourne  ei>  hu 
OLERACEUl,  m 
mes ,  aux  herbe*  p^ 
OLERE.  Sentir , 
OLCr>Ut£.  Empu 
OLtrUM,  i.iu 
d'oliviers.  Garderob 
OLEUM ,  f.  Hulh 
Oltnm  mnctmà,  L'f 
utsm  f   atnjgdalimnm 
de  navette,  d'aman 
Ôltt/mprimt  ttuSn 
fitit  mtrtftit ,  celt 
Onâioa» 

OLFACEKE.  Fiai 
prbffentir ,  fe  douter 
OLFACTARE,  Av< 
loin.  ,,, 

OLFilCrJFl/S ,  i 
oii«aif,r;KMi^«^'^»4 
OLFACTORIOLV 
OLFACTORIUM 
OLFACTORÏt/S  , 
OIfaâoire,i|>r«i#i'> 
OLFilCTR/X,iVir. 
OLFACrUS.às.  0 
OLIBANUM. ,  #.  C 
Encens  mdle. 
OLlBANUSmtnt.l 
OLICA  ,  M,  Olyfca  , 
en  Pologne.     ,((,;, 
OLIDOS ,  0  ,  Mil 
porte  au  né.  Qui  fent 
dUEJ$Ày€,  OUcn 
daigney' 

ougARcmAy  4 

gwivâtiement  de  peu 

mGARcmcus , 

apartient  k  l'oligarchi 
OUGOfTKOFHïAt 

Midtiimt» 
QUH,  Aurrefb'u.  J 

jour  :  quelque  tour  ;  d 
Oi:fND>J,«.01ind 

laériqi^e  méridionale. 
OdmHVS ,  ».  01 

des  plus  grandes  viUi 
OUSSfPa^Otffipt 

taie  duRoIâumedeP 
0UT4,4.0Uete» 
omis  iOhit  iOlit 

«ncicnnemcnc  l'Old  1 1 
OL/TOX,anr.  Jard 
Olittt  pmlmimms.  Mj 
^mptrtutrisTèrtiUt 

taUr,  «J-^AgrTftf 

oirtojmT^aTim 

potagèr«,lesfardinsi 
OUttrim  htrtat.  Mai 
0LnrC/iC,i.OKtei 

Navarre,  en  fiiJMgnc 
Oin^it.^s.VoleaO* 
0UKJj4-0|iv«,#. 

célèbre  MonaAcrede 
OUr^^  Olive  în« 

pUVAVSf.mtiuÇl 

oitlardcoke. 
OlWAtlVH  ,iiX 

»'"«vidne,eiiBfpai 
OllYAUm,  m  ,m 

9ù«ftdccoMtaard*9li 
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^L£  J,  4.  Olivier.  Olive.  Huile  d'ôlivta. 

CLEACEUS,  s  y  mm.  D'olivier  t  d'olive»  d'hui- 
le d'olive.  Huileux ,  oléalgineux. 

OLM  AGIS  EUS  ,4 ,  «m.  OLEAGJNOSÛS ,  «  » 
0in.OLfi>16IN(/5,ii  ,  «m.  Oléagiacux  ;  hui- 
ieux  ,'  de  couleur  d'olive ,  olivâtre. 

'OLEAMEti,  imis  :  ^  OLEAHENTUH  ,  tè. 
Onguent  liquide  ;  liaueur  k  fe  frotter. 

OL£  vlRI£,ifrf.D'ôuvier>d'oliveid*huilc  d'olive. 

OLEAESV^ ,  il.  Cellier ,  oà  l'on  me^  les  hui* 
le*  d'olive.  ■  ^'■.-■^.A:'^-^. 

OLEARIUS  ,  rii.  Huillier  { tpi  (ât  de  ThuIIe  ; 
qai  vend  de  l'huile  d'olive. 

OLEARIUS  y  m,  mm.  D'huile  d'olive.        -<^ 

OlEASTELWS ,  i.  Diminutif  de 

OlEÀStEKy  f.  Olivier  ravageiAiauche,«ri>rr. 

OL£J5TR£N5£,ir.  Sorte  de  plomb  noir. 

OlEMÙS^mm.HxyWé,  imbib<î  d'huilc,|i'oiive. 

ÙLEGlUMyH,  OlézQy^MiOleggioi  bourg  ou 
village  du  Milanoit. 

OLEJTAS  tMit,  Le  Teins  Ja  raifon  de  faire  la 
récolte  de*  pli ve«. 

OLEOSUSy  m  ,  «mm.  Huileux  s  qui  rend  de  l'hui* 
le  »  qui  tourne  ei»  huile.  Onftueux  ,  gra«à 

OLERACEUSy  » ,  mm.  Qui  a  raport  aux  J^- 
jncs  y  aux  hferbe*  potagères. 

OL£K£. Sentir •  flairer,  avoir    <{uelqu'odeur. 

OI<£Tvlll£.  Empuantir  »  faire  féntir  mauvais. 

OLÈTUM ,  i.  Lieu  planté  d'oliviert  »  fbréç 
d'olivier*.  Garderobe ,  privé.    ■' ,         fi 

0L£C7itf ,  f.  Huile.  Onédon. 

Olmm  mmctmtk.  L'huile  de  noix,  tintmm  ,  tiapi- 
nttm ,  mmjgialimimt  » .  canêhimm.  Huile  de  lin  , 
de  navette  ,  d*amandei  douce*  ,  de  chanvre.     . 

Oltêfmfrtm»  timSms.  Enhuillé  ,  tirmt  fmijigni- 
fiit  mttrtfêit ,  celui  qui  avoic  reçu  l'É^tréme- 
Onâioa» 

OLEACEEEé  Flairer,  fentir,  éventer.  Prévoir, 
prbiTentir ,  Ce  douter. 

OlfACTAKE^  Avoir  l'bdoeal;  bon  ;  flairer  de 
loin. 

OLfACTlVUS ,  • ,  «u».  Qui  ftrt  i  Podorat  ; 
o\î».Ql\Ç  yti*tm4*Am»t$miu 

OLFilGTOKIOLl/A£,  i.  Diminutif  de 

OLEACTOKWhi  ,  h.  Calfolette ,  Flacon. 

OlfACVOKlUS  y»,  mm.  Qui  ftrt  à  l'odorat. 
Oifadoire ,  t^rmi  £Am»t0mv. 

OLFACTRiX ,  itis.  Celle  qui  flaire  ;  flaireufc. 

OLFACrUSyds.  Odorat, gentiment,  vent*   ' 

OllBANUhi ,  h  Oliban ,  r^TMM  it  Pb^mutcit, 
Encen*  mile. 

OUBAHUS  m0mt,  La  montagne  de  Pouzzol. 

OLICA  ,  m,  Olyka  1  ville  de  la  hauc^  VolHinie, 
en  Pologne.  • 

OUDuS  ,  «  ,  «m.  Qui  a  une  odeur  fort!;  Qui 
porte  au  né.  Qui  fent  mauvai*.  \    ■■: 

ÔUEJ^A^M.  Olicna»  petite  ville  de  la  Sar- 
daigne^ 

olluARCHIA  y   m.  Oligarchie  ;  empire  ,  ou 

gwvotkcment  de  peu  de  pcr fonne*. 

UIGARCHICUS  ,  4,  «m.  Oligarchi(]Be ^  qui 
apartient  à  l'oiigarcliie. 

OLIGOTROPHIÀtét»  Oligocrophie  ,  tirmê  it 

Médtiimf» 

OLIH,  Attcrefbi*.  Jadis.  Anciennement.  Un 

jour  :  quelque  tour  {  déformais  ^  doréfnavant. 

OUNDA.m.  QUnde ;  ville  du  Bréûl  «  en  l'A- 
mérique méridionale. 

OLim'HUS ,  r.  Olintho  ;  anciennement  une 

des  plus  grande*  villes  de  la  Macédoine. 

OUSSfpay  Oifffifê,  0mèt,  Liibôae  I  vilk  ctpi- 

nle  du  Rolaumede  PçêlitpAm 
0LIT4  >4u  Oliete  ;  village  de  l'Arrtgon. 
0LITW;O/rij;O/r*;O/riii  ;  Oldmt.  Le  Lot  { 

anciennement  l'Old  { civière  de  Franc*. 
OIATOR  ytris.  Jardinier. 
Oli$0t  fmlmdmms.  Maraîcher ,  maréchais. 
Imprrmmrit  Tértki  tUtêr,  BolUngi  Baflu  Houf- 

0LrtO,RlX/S,M ,  mm.  Qui  concèrÉe  les  jardins 
potagers ,  les  jardins  à  Ugumcs  { les  murais. 

OUtitrimt  hértmt.  Marais  ,  jardin  potager. 

OLiri/M  ,i.  OKte  i. petite  ville  du  Rolaume  de 
Navarte  ,  ea  Ë(j>agne. 

OlttTA  ,  m.  Volet  0/m  ,  «.  ^     .  p- 

OUVA  ;m,  Q^iva ,  m  Olive-Kloftln- 1  grand  & 
célèbre  MonaAcre  de  If  Pru0c  Royale. 

OLIVA9  4»  Olive  ;  nom  propre  de  femme. 

OllVAhG,  muih  (^i  cueUl*  IcsoUves ,  qui  en 
£iic  la  récoke. 

OUrjlRJC/M,  11.  OUvar^l  bourg  de  la  Caf- 
tillc  vieille ,  en  BTpagac. 


.'.v,i    I' 


t':i'i;''rh-»(". 


V^^i^id. 


éLtVXmtÀ  y  m.  Oliven^  .*  ville  |le  iWlettti^' 
jo,  province  du  Portugal. 

OÙySRA  ,  m,  Olivera  ;  bourg  de  l'AndAltmfie^ 
en  filmwnc. 

OIWERWS  fimvius.  L'Oliverio  i  petite  rivièA 
re  de  la  Vallée  de  Dcmona ,  en  Sicile; 

OllVETUH^i:  Olivet  ;  UeU  planté  d'oliviers. 

Oiivtti  méms.laC  m'ont  des  olivçsile  mont  olivet. 

OLiyiFER  yMymm.  Oii  il  y  a  beaucoup  d'oli- 
viers i  qui  produit  des  olives. 

OLmmy4.  Abondanced^huile.  Cellier  à  huile. 

OLIVITAS ,  atis.  Abondance  d'huile.  Le  tcitt* , 
la  faifon  de  faire  la  récolte  des  olives. 

OllVUM.  y  i.  Huile  d'olive.  /^^f  ' 

0IJC4%  4.  Olfca  «#M  Olha;  nom  propre  d'un 
petit  làcdelaLithuanie. 

OLLAyM.Poc  de  tfcrrc,pot  il  feu^armite.Houle. 

Ollis  igniariis  rtfirt»  r^r^pySi.  Caiflbn  de  bombes. 

0//<i  ijmiariaftrrameHtis  «wnii  gmirit  reftrta, 
Carcafle. 

OLlACHEAyM.  Ôllachéa }  lieu  du  Pérou ,  dans 
l'Amérique  méridionalet. 

OLLAR  y  Mrts.  Le  couvercle  de  la  marmite. 

OtLARTS  y  mrt.Dc  pot  i  feu  ;  de  pot  de  terre , 
de  marmite. 

OLLJC.Pour///if.  '* 

QllULA  y  M.  Diminutif  dVUa  ,4. 

OLMETIA  y  ^.'Voïez  Ulmttim ,  *. 

OLOG7T/5  ,  il.  Volex  0/irwN,  i. 

OlOMUTIUH  y  a.  Olmutx ,  ville  du  Rotàume 
de  Bohême  ,  dans  la  Moravie. 

OLONil,4.L'Olonne,rivière  du  Duché  dcMilan. 
Olânevhourg  de  France  ,  fur  la  cAte  du'Poitou. 

«LONJSNSIS  art»M.  Les  fables  d'OIÔne. 

OLOPHORUS 1  i.  Olophore  ;  nom  d'une  mi- 
lice Turque.'^ 

OLOR  y  êrit.  Cygne  ,  f^ftfk  «fMaiif »#. 

OWRlFERyay  mm.  Sur  Mquel  il  y  adescygnes. 

ÛÏMRÎNUS  i» ,  mm.  Décygne. 

OLRUT^Ay  aujourd'hui T#W*f a.  Vole?  ce  mot. 

OLSNmuM  ,  a.  Olfnitx  ,  petite  ville ,  ou 
bourg  du  V^oigtland  ,  en  Mifnie. 

OLSSNA  y  M.  Olifne  ;  #«  Elflè  ;  captkale  de  la 
princTpauré  d'Olifne ,  en  Siléfie. 

OLTEÎiDORPIUM  ,  ii.  Oltendorp  ,f«  Ôlten- 
dorfê  i  petite  ville  du  Comté  de  Schaubourg ,  en 
Wertphalic.    ■ 

OLTOMONS,  »mti$.  Omon/t;  village  (ttué  dan^ 
dans'  le  Haynaut. 

OLUS  y  êltriti  Légume.  Herbe  potagère  ,  her- 
bage. L'arroche  y  Plant*. 

OLUS-ATRUU  y  i.  Sorte  d'ache ,  fUnu,      . 

Olmi-mtrmm  bifp»nicmim.  Epinars  ,  fhntt. 

OLUS  y  i.  Olmlis.  Olo  i  ««  Ololo,  petite  ville  de 
Candie. 

OLUSÇULAy  •rmm.  Herbages  ,  petites  herbes. 

OLUSIS  yis,  SoUnto  ;  bourg  de  Sicile. 

OLJERÎUS  y  ii.  Olibrius  ;  nom  propre 4'hon' 
me.  Qui  fait  l'entendu  ,  le  glorieux.  .    '     '  ,  * 

OITM/'/.lCC/S  ,«,«1».  Olympique. 

OL7MP/iiS,  »dit..  Olympiade ,  tirm^U^»'. 
mêltgit\ 

OLTMPICUS  y  4 ,  ««.Olympique.  Olympien, 
de  l'Olympe. 

OLTfdPIONJCES ,  4.  Vidorieux  dan*  les  jeux 
Olympiques  ;  Olympioniquei^  i^,      .Lit  t'iA'   i**:;;* 

OLïMPÎUS  yttymm.  Olympien  :  Olympîaue. 

OLTHPUSyi.  Le  mont  Olympe.  Le  Ciel. 

OLIVTHA.  Aujourd'hui  £a/te.  VoSex  ce  mot. 

OtrR^,4.  Petit  bled.  Seigle.     . 

/^  MADIVS  y  ii.  Oînadius  ;  nom  idonn^  au 
^^  Dieu  Bacchus.  ,     ,    ^ 

OMAGUM.VàtnUmagmm^-'' 

OMASy£  Primdfttmt.  La  Principauté  d^oian; 

contrée  de  l'Arabie  Heureufe. 

O  M  ASUS  y  i.  Oman ,  m  Aman  ;  Dieu  des  an- 
ciens Pèrfcs.  ^ .  ..a  :..^n  ;  i.  • .  '^    u 

OMASARIUSyS  ,M*r,  Deerlpct,  «fiieipail- 
les  ,  de  boïau. 


^%;: 


'Iffe' 


*■;#:.  iT'f/ 


àMEmVM  y  i.  La  co«fit,  ««  la  Whîolj^  ]gh>«e 
-quienvelope  les  inteftins  J' le  gràs-doiRlci  Lft 
pie- mère  du  cerveau. 

OMINAKE,6iOHmAkL  Préfager,  augu- 
rer,  prônoiljqucr.  Menacer.  V  ^rv;     ■:  X^ 

OM/N>irjE.  Ave«  préfage  }  ctt  coRfulrant  Uê 
Viugures. 

OMIiJAtOR  i  êriu  Augure.  Qui  tire  des  préfa^ 
ges,  Prophète. 

OM.INOSUS  i  4  mm.  .Remplis  de,  mauvais. au- 

Sure;  ,  de  mauvais  préiiages.  SiniAre.  Fuheftei  ' 
Ifdeqcontreux. 

OMJSSIO  y  tnis.  Ômifliton  ,  défaut ,  Jnanque^ 

raent,oubli^  négligence.  Réticence,  Jtgurt  dé 

Réibtriqm*.  BoUrdon ,  tirmè  d' Imprimer  iei*      .  . 

OJdISSUS  y  a  y  mm.  Participe  paflif  d'Om<f iere; 

Omiffk  pàdithis  thftrvaùi,    inexécution  d'un 

"^^^i'  ■  ■      .       .■-*.,         ■   ■  '*■■■'■.::■.--..:■..  .'^ 

OAfITTÈRE.Ôbmettre-jnj|^liger$  ittànqiierà 
dire  ,  #m  à  faire  i  oublier ,  pafler ,  fauter.  Taire. 

OMMELAJSIDlAy  m.  Ommeiande  ;  la  JScigncui 
rie  de  Groningue. 

QM,M.lADtS  ,  il.  Omthiade.r  nom  des  Prjinces  • 
d'une  Dynartie  Arabe.  "  v    ^        i' 

OMMIRABIHIUS  yii.  L'Ommirâbî,  #«  1*0- 
marabéa*  rivière  delà  Barbarie.  ^, 

OMNICARtUS.ay  «m.  Qui, prend  de  touc* 
côté ,  à  toute  main^  -  * 

OMNIFARIAM.  De  toute  façon  jeli  CpttÇ^^ 
manière.  ^  '-,••  .,-?■  ■■■v.-'r"  ' 

OMNIFARIUS'yaymm.  Qui  eft  de  toutes  fa- 
çon! ;  qui  fe  met  en  toute  forte  de  manières. 
'  OMNtFERya  ,  «m.  Qui  porte  de  tout';  qui    . 
produit  de  tout. 

OMN/G£N(/S  ,  0 ,  mm.  Qui  eft  de  tout  genre, 
de  toute  façon.        *  $ 

OMNI  MODE  y  6t.  OMNIMODIS.  En  toute 
manière  ,  de  toute  façon. 

OMNIMObuS  y»,  mm.  Qui  eft  de  toutes  fa- 
çons ^  de  toutes  n^anièrt;*. 
p  OMNINO.  Entièrement  ,  en  entier ,  tout-à» 
fait ,  pleinement.  De  bout  en  bout. 

OMNIPARESS  y  tntit.  Q\(\  produit ,  qui  port*  \ 
de  toutcschofes.  . 

OMmPOTBîHSy  tntii,  Tout-pulifant  ;  quipeui 
tout. 

OMSIPCirÈytriA ,  m.  toute-puiflancç  ;  pou-  .  ' 
voir  abfolu  fur  toutes  chofcs. 

OMNI'PRy£ShNTIA ,  m.  Toute-préfcnce,  tir* 
m*  dtXbéêUgit.  ,y  * 

OMNlSyjuJTowx.  y  chaque»  chaciitVi 

OMSITUENS  ytntts.  Qui  yoit  tout* 

OMSiyAGUS,  a ,  mm,  Qiii  erre  de  tous  côtexA 

OMtJIVOLUS  y  a ,  mmi.  Qui  a  envie  de  tout. 

OMSJVOMUS  ,4 ,  «m.  Qui  revomit  tout. 

OMNÎVORlfS,»  ,  iw(M.vXiui  dévore  tout;  qui 
mange  tour.'  / 

ÔMON/il ,  4.  Omonle ,  timtt  di  CalMriir. 

OMOPHAGIA  y  grmm.  Les  Omophagics  ;  noni» 
que  les  Orècs  donnoie^nt  aux  fêtes  de  Bacchus. 

OMOPHORIUM  ,  ii.  Ephod  ,  habit  facerdo- 
tal  ,.chex  les  Juiâ.L'omOphoriuifi. 

OMPASORATUS ,  i.  Ompariorat^  «om  que 
porte  une  partie  des  OmbiaUcs,  ou  Prêtres  d* 
Madagafcar. 

OMPHACINUS,mt  «"•  Fait  d'un  fruit  ipà 
n'eft  pas  encore  mûr.  .rv^     >        ' 

OliipHACIUM  ,  ii.  Du  vèqua. 

OMPHALMICUS ,  m  ,  mm.  Omphalmique  i 
tirm*  d'Anattmie. 

OMPHALOfSICHUS  r»t  mk  Omphalopfia 
que  ;  nom  de  feâe.  ',.    .     . 

OMPirSlQUIlUS  ,  i.  Ômpicftquile  »  non 
d'une  partie  des  Miniftresde  la  Religionile  l'iO* 

de  Madagafcar. 


i 


Omafarim  frtptU.  Tripière. 

OMASUM  y  i.  Le  boTau  gras ,  0m  le  reâum.  La 

Eanfe  ,  l'herbier.  Gras-double  ,  tripe  ,  tripaille. 
lellier  i  fpeautier ,  millet  i  myrcfiruillet. 
OMBIAkSUSy  LOrabiaife  ;  Ivétnrr  ou  Doc- 
teur dclj  Religion  des  peuple*  de  Madagafcar. 
OMBLil,4.  L'Ombla  ;   peiMe  rivière  de  la 
Dalmitie. 

OMBUS  »rbrr,  Ombuj  arbre  qui  crok  au  BréÇL 
OM£N ,  iffii.  Aufpice ,  augure  >  prefage,  pro* 
.^  .m..  gnoflic. 

OlivÀRlliSy  r.'S.  Qui  concerne  Ici  olim4-L  OMENAGARÂ  ,  a  Andapager ,  f*  ^Aitttda-' 


qui 


f^  de  cajuLeur  à:ql^  ,  olhricrc^ 


» 


oa£«r.  ville  4'A6«« 

,-ef,.  ».,  ,^-...  ,„_, 


O   N 


-iVlht.' 


■■.r^ 


Q  N  y.êmit.  On  i^ville  autrefois  fort  coniîdérabl*  i  '■ 
en  Egypte.  -,       f 

OïijE,'cmfmt.  Anciennement  MmgmmffmMi^\ 
t^rimm.  Le  cap  d'Ode  >  dans  le  Roïaume  de  té* 
Icnfin  ,  en  Barbarie.  *     i,., ,•  "'*^i'"  ;  J 

ON>fGBK,r,  ;  k  OtftAiStUS  y  h:  Ane  fauvàgt.  / 

ONAGBR  ^ri.  Onagre  i  ancicone  machinexlt/ 
de  guerre».  .  >»  L 

ONiKÎR-* ,  A  Onagre  ,  ^/*»r;. 

OSASUHyi.  Oùnhoi  bourg  fitoédâ<ui'OlrW^^i 
tan  ,  province  de  l*Etat  de  i'Ëglifc^   /*.  ^  '  '  ^v 

OTHDULjrriOytmii.  Onde  «ondulation* 

ONEGA  Ucmt.  Le  lac  d'Onega,  fur  les  con^Al 
àts  Eraudc  Suéde  &.  de  Moftovic« 

OifEntOCRAtlA ,  «.  Odirocraiif  1  l'Art  d^  ' 
ptiqtier  les  fonge^. 

0NlXl«)CJt7riCI  «  «I.  Mlmt  figtdfiifaUod, 
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ONEIROPOLVS  ,  i.  Oniropole  ;  qui  t»aicc  de* 
fonges,qui  les  «examine  ,  qui  les  explique. 

ONELIA  ,  M.  Oneillc  ;  en  Italien  Oneglia  ;  ville 
capitale  de  la  Principauté  d'Orfilla  ,  fur  "^U  côce 
des  Etats  de  Gènes. 

ONFKMRE.  Charger.  Surcharger.  Accabler. 
Enger.  -       ' 

Stitmacbum  enerarè.  Charger  l'cftomach ,  l'in- 
commoder ,  l'allommer. 

ON£RilRH/5,  tf ,«»».  Pc  charge  ,  de  Fardeau  ; 

onérairc.  • 

,  Onerari»  cjmba,  Flutc ,  pinque  ,  piquet ,  tèrmis 
.     Jtmèr.  ^• 

Ohtraria  vtlis  ramifqut  mda.  Polaquc  ,  #1»  po- 
lacre,  vaiHeau  levantin. 

ONERATUS,  a  ,  «m.  Mêmes  fignifications  que 
ion  verbe. 

ONEROSUS  ,  a  ,  «/»,  Oncf reux  ,  pefant ,  char- 
*  géant.     •      : 

OmCXfS  fativus.  Cartame.  SafFran  bâtard.^ 
0^/NG£S.  Aujourd'hui    Gitnnum.   Voïez   ce, 
mot.  ,        \ 

%    ONISCUSy  i,  Cloporte  ;  chenille ,  m/eÙts^Mcr-. 
'  îus  ,  merle ,  p»tjfcn.  ^,- 

ONKATO  Ail  A,  a,  OakAtomle  y  tirmedtCbi- 
',:  Tttrgie.  Ouverture  d'un  abcès,  d'une  tumeur. 

0^,l!iATUM.^\Ognatum  ,  i.  Ognate  ;  petite 
■•'•ville  de  la  Bifcaye,  en  Efpagjiè.  ^ ,     . 

ONOBA  ,  aujourd'hui  Gihralcp.ydict  ce  mot. 
ONOBRrCH/S  ,  tu  Sainfoin  ',  fiante.       , 
ONOCENTilUKl/S  ,  i,  Onoccmaure  ,  nùnfïrt 
fabuleux. 

ONOCROTALUS  ,  t.  Onoci-ôrale ,  eifeatt  ttqua . 
tique. 

pNOLDINUS  Marcbionattts.    Le     Marquifat 
' ,  d'Ânfpach  ,  d'Onfpach ,  oh  d'Onolcrbach  ;  dans 
laFranconie. 

OISIOMANTIA  ,  a.  Nomance  ,  âu  Nomancic  ; 
éipéce  de  divination  chime'rique. 
OlSIOMATOPEIAf^.Oaomuopée,  terme  de 

Grammaire.  .  *^ 

'ONONTCHITES ,  is.  Onônychités  ;  qui  a  des 
'  ongles  ;  qui  a  des  pieds  d'àne. 

Ql<lORlUM.y  a.  Onor  ;  ville  de  la  prcfqu'ifle  de 
J'Tnde  deçà  le  Gange. 

ONOSCEL75,»;:,&ON05C£H75,  ».  Onof- 
célide  ;  qui  a  des  cuilFcs  d'àne.       * 

0N0r<4  ,  aujourd'hui  Gibraleo.  Voïez  ce  n^oc. 

O^TARIVS  lacns.  Lé  lac  Ontario  ;  autremen"- 
le  lac  de  S.  Louis  ,  0»  de  Fontcnac  ;  dans  la 
nouvelle  France. 

ONUS  y  eris.  Cfiarge  ,  fardeau  ,  fommc ,  faix, 
poids.  Eiidôirc.  Surcharge.  ■       •      ..  ■ 

Naziisonus.  Cargaifon.  QhArgcmct\r. 

Oneris  çrdo  ,  fer  tes  ,  difjtojitio^.  Arriinaore.  Arru- 
nage  ,  terme  de  Ma'irte. 

Oneris  inipo/itin.  Charge,  l'adion  de  ch.irger. 

j^tti,  «««;  i>«j>ff«;>.  Chargeur  ,  gagnc-demtr. 

Ontrisdetradio.'Déch^Tgt»  '* 

0««îf4f/f»;rf.  Décharger. 

OaVSTA-^VS  ,a  ,um:  &.  ONUSTUS ,  a  , 
wn.  Charge  ,  furchargé  ,  accat>l<î^ 

Partes  Jcuti  oniifïx.  ChargcUre,  termes  de  Blafen. 

ONICHÏ^U M^rttm.  Une  poire  de  cuill'c-ma- 
dame. 

ONrCHTNt/iÇ,  «,  «o».  Qui  concerne  les  ongles. 
*    D'onix  ,d'alb.-irrc  ,  de  cornaline., 

OiVrCO . Vf ylNT/i^,rf.Onycomance,  «m  Ony- 
comancie  ;  divination  qui  fe  f^itpar  le  moïendes 
ongles. 

ONÏM.ANTIA,  X.  OnymanA'e,  0m  Onymance  ; 
divirvation  qui.fe  fait  fur  l'ongle  frotté  ,  &  oinc 
d'huile  &  de  cire. 

OKIX ,  icis.  Onyx  ,  onyce  yfièrrt  i  éjfic»  étal- 
tÂtre  ,  oud^agatbe  epaque.  Oftracité. 

O07X  c«rneD/«.  Cornaline*^ 

;   00'  ■  :■  ■ 

Y)  OSTBURGUM.  ,»..Oo(lburg  ,  bourg  fîtué 
^^  dans  la  Flandre  Hollandbife. 

OOSTÉÎ^BVA  ,  M.  Ooftenbey  ;  petite  ville  de 
la.Sucfdc  ;  dans  l'ifle  d'Oelande. 

OOSTERGUAf  et.  Ooftcrgoi  nom  propre  d'une 
contrécxfe  la  Frifc. 

,OOTMARSIA ,  M.  Oocmerfum  ;  petite  ville  de 
ï^vcri(ï"el.  .      ,   , 


O  P  A 
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OPACARi,  Ombrager  ;  cQirrriJf  "ittoti  àà-  \  fliaruât  j^dHTàfttten  <{iil  ft  (tifok  ^  *r  l*o{>ftrv^ 


/^   P 


.J> 


r\PA  ^a.  Trou  d'une  muraille  •  où  la  poutre 
^  cft"  appuïée.  Boulin  de  colombier.  Trou  dans 
une  muraïUe,  où  cncreacle«  pièces  de  boi«  (f^D 
èthafaudagc» 


bre. 
OPACWAS ,  ëtit,  0|>acité  ;  o'm^ ,  ombrage , 

nuage.  Surdité  ,  terme  deJtuaiUitr,        ( 

Ol'ACVS ,  M  y  «MM.  Opaque  «  épaU  f-^bragé  , 
obfcure  ,  trouble  ,  fombre.. 

OPALIA ,  êrttm.  Les  Opales  ,  les  Opalics  y  $m 
les  Opaliennes  ;  nom  d'une  fltc  quifecéi((fbroit  à 
Rome ,  à  l'honneur  de  la  Déeïïe  Ops. 

OPALU^  y  /f.  Opale  ;  girafol ,  fiirrts  prétitmjtf, 

OPELLA  ,  M.  Diminutif  de       . 

OPERA  y  4f.  Peine ,  labeur  «  travail ,  induftrie  y 
moïea  >  entremifç  ,  lâçon.  Ouvrage  «oeuvre. 

Dtditâ  0f$ri,  Exprhs  y  i  dtHkin  y  i  certaine  in- 
tention. ^ 

OperammmtuitêHf erre.  Coopérer,  •        ' 

Operê  nmtuo  cêlUta.  Coopération.  . 

OPER/E  y  arum.  Manœuvres  ,  gens  de  journée, 
gagne-deniers  \  ouvriers. 

OP£RiliJI.  Travailler ,  s'éxèrcer ,  opérer  ;  faire 
une  opération.  Sacrifier.  * 

OPÈRARÏA  ,  M.  Ouvrière  ,  femme  de  journée. 

OPERARIUS  ,  ii.  Ouvrier  ;  mancuvre ,  hom- 
me de  journée.  -^ 

OPERARIUS  y  a  ,  mm.  Qui  travaille  j  maneu- 
Vre ,  manouvricr.  Manufaâurier. 

Apes  ^perariéi.  Celles  d'entre  les  abeilles  qui  font 
le  inicl.  "■ 

OPERATÎÔ  y  tnis.  Opération  ,  ocuyre  ,  ouvra- 
ge. Sacrifice.   «^  ,  ' 

Operatjt  terebrXf  Le  tfépan;  '  " 

Operatiê  Ca/ariana.  L'opération  Céfariennc. 

OPERATOR  y  «ri'u  Celui  ^jui  travaille  ;  opéra- 
teur. Auteur.         (  •     fc 

OPERATORW My  ii.  Boutique;  ouVroir,  vieux 

mtt.  ■:'■■''  'fe 

OPERJTRIX,»ff/.  Ojjératrice. 

OPERCjJLARR,OpercMh  te  gère,  CouTrirj  met- 
tre un  couvercle.  -  ;^;  ir  .  .' 

OPERCC/Ll/Af  ,/;.  Couvercle.  CouvèVture. 
Chape  ,  terme  de  Eaiitnr  d*Orj^nts ,  de  Vendeur, 
Chapelle,  terme  de  Lùtier,  Buuchoir  y  qui  (%rt  à 
boucher  le  four.  Chaudron  tfe  pompe. 

j^reum  opertulfitn.  La'  chapelle ,  qui  couvre  le 
pivot  de  l'aiguiMede  la  boalfolc,- 

Alambici  o^rrcnlum.  Chappc  ,  chapelle  ,  chapi- 
teau d'un  alamN^c.  Tête  de-morc.  V 

0.huiii:imfi  til^.  Moufle,  terme  de  Cbymie, 

Oi-.^,»//;  pncMni-irici  opercula.  Régicres  ,  terme 
d\)r^.if!tfte.  ■  '        -^  '.  \       <  .     - 

.  J'j;;/^/'srj>«/«»«.  Couvre-feu.  ,^  '     '^ 

Sa:i;n  daho  aperctUmn  detrabere,  Débondonner 
un  toiiiu;au.      '.  ■  '^      -   ' 

0/>f ra</;  «/crr.îffi».  Débondonneihenr, 

OI'ERIMlS*TUM.  yti.  Couverture,  envelope, 
couvcrcie*  •     .  •        _  -f.- 

'0'''El\IS]iE.  Couvrir.  Cacher.  Envelopèr;  em- 
brclo^uer.  M-jrdre  .  terme  d'Imprimerie. 

Qju  domtK  tpertt.  Couvnur»      '       >' 7     i- 

Oi'ERO.s'E.  Mal-aiiémcnt ,  dif£cii<4nent ,  la- 
borieiifemcnt ,  avec  peine. 

OPEROSITAS  y  àfir.  Travail  pénible.     '  '    ' 

pPEROSt/S ,«,  «w.  Pénible ,  diflEldle. 

OPERT ANEyl ,  erum.  Sacrifîcesqui  fe  faifoient 
dans  des  lieux  fccrets. 

OPERTANEUSy  0  ,  um.  Qui  fe  fait  en  cachet- 
te, en  décret. 

OPERTjlN£t;S  ,  I.  Op^rtanée  ;  nom  ^uc  l'on 
donnoit  chez  les  Romains  à  quelques  Dieux. 

Or£RTi4RE.  Couvrir.  ,,.  - 

OPERTE.  En  cachette  >  en  fecret. 

OP£RTOR/C/A£  ,  ii.  Couvirture ,  ce  qui  thn  à 
couvrir.  _if-        ' 

OPERTUM  y  i.  Lieu  fecrec»  où  l'on  célébroit 
lesmyflèret.  ''• 

OPERTVS ,  « ,  ww.  Couvert ,  caché. 

OPERTUSy  ùt.  Voïez  Operimentum  yi,     ^"     . 

OPERULA  y  é$.  Diminutif  d^/fr»  ,  *.      • 

OPES ypum.  Bieni ,  facultez  , moTens »  richef- 
fes ,  puiflances. 

OPHATÉS  y  M.  Efpécede  marbre.  '-    , 

OPHEU  Ophel  i  tour  très-haote  dç  la  ville  de 
Jérufalcm.. 
ÔPHER.  pphèr ,  #»  Ephèr  ;  yllle  de  la  tribu  de 

zabuion.  ■•  i';;^' ..: . •  '  ■  ^;     ■''■■  vé;^:-:. .  ■/  'P^ ■ 

OPHERif,  4.  Ophéra  j  ville  de  là  trîbu  de  Ben- 
jamin. 

OPHIOGLOSSUM ,  i.  Langue  de  ftrpent,  ou 
langue  Hrrpentine  ,^//iorf. 

OPHIOLATSUÀ»*'  OphioUfrki  culte  des  fbr-' 
pensi/^-.'V'^-^-;,^'    ■  :-■_,..--...•    _  v../;; 

OPHIOMACHÙSy  I.  Ophiooiiique  ;  nom  don- 
né ^un  Ibis  d'Egyftp,  /     - .  .- 


cion  des  f>rpcn«. 

OPHIOPHAGUSt^ji^i  mm.  Ophîophage  ,  qi« 
'mange  des  f^rpeas* 

OPHITES  y  ii.  Ophice  ;  fbrpcmtB  ,  m  pt^ttt 
f^rpentÏQe  {  éfféet  dt  msrbro. 

,OPHITESyii.OfbitSy0.  Pphite;  nom  d'an- 
ciens hérétiques. 

OPHWCUS,  Ophiucus ,  «•  le  (^rpenc  ,  ctufitl. 
Utto»  fepttutrioHMtt,  ■'  vyxs.f.'-.^f. '...t.  ^v-^.v^>^i^«?*'v^ 

OPHLrxS\  M,  Voïez  Obli{t^  ,,k.       >  .(fé*^ 

OPHRIS.  Double-feuille  , //«»i«,W^iBk:'     " 

OPHTALMlCUSy  i.  Oculifle.  ^^  ^v»^  > .  • 

OPHTALhilCUSy»,  mm.  O^àlmfqae  ;  qui 
Wncèrne  les  yeux. 

OPHTALM OSCOPIAjM.  Ophtalmo copie yla 
connuiilance  du  tempéraiàcfîï^  par  l*éxamen  dca 
yeux. 

OPIATU  M  y  if.  Opia  ,  fu  O  piat  :  confcdion  i 
antidote,  éleâuaire*  :.■■■■'■  i.'^--:'f'^'i:---\';;.^ï^:;^--4-^,  ■ 
.OPICONSIVA ,  um.  Vti  Opiconfim  ;(&et^ 
lébréeà  Rome  à  l'honneur  dé  là  Déeffe  Opi|.     ' 

OPlCVS^i^y  mm.  Groffier,  barb«ic'»  igno- 
rant. "1    „... 

OPIDVM  y  i.  Voïez  Oppidum ,  i»  •    '  .     .  - 

OPIFER  y  a  y  um.  Secourable ,  qui  doipne  da^ 
fecours.      •  \  ' , 

OPIFEX,  hit,  Artifan,  artifanne. Ouvrier, i)a- 
vriirre  qui  travaille  aux  arts  méchaniciuea.  For- 
geron. Manufaâurier.  -^^ ,       ' 

O  pif  ex  mmmdi.  Le  Créateur.       ' 

Ritdis  ^  imjptritus  opife».  Mauvâit  ouvrier  , 
mal-adroit  ,iaveticr  y  maçofi.       -.^    a  '  ^.; 

OPIFICINA  y  ma,  Attilier ,  bootiqoe  ,  manu- 
raûure.         ' 

OPIFICIUM.  y  cit.  Ouvrage ,  befogne ,  travail 
d'un  artifan.  '    . 

OhGEiflA  y  à.  Ojfigènç  )  fiimom  donné  ii  Ja< 
'non.  '      '■      •    '  rv^*vv^r.'. .■'.■>-.':  i-l?*:  .  :, 

OPimomSTA  y  «/  Opinïonifte.  uoom  de 
fcdc.  .^ 

OPimoSUSy  0y  um.  Plcin^  de  fono^inioa, 
de  Ion  fèntiment.  v.  ;■,-,•,»*..•;>,,...' • 

OPINUS,»  y  um,  A  quoi  ^onyàmnlè.   . 

OPfPjtRE.  Magnifiquement,  (][>lendidefflènt , 
richement ,  en  Aondance.  A  gogo  ytèrm*  bas. 

OPIPARUS  y  a  y  um.  Magnifiquemeac ,  fplcn- 
dide ,  fomptueux.  _^Ê 

QPIS.  Opis  i  Nymphe  de  la  cour  de  OflU^ 
.  OPISTOGRAPhUS  y  a ,  um.  lu  tergêfriptat , 
»  y  um.  Opiflographe  ;  qui  eft  écrit  au  revers. 

OPISTHOmCUS  ,«,«».  Qui  «U  céçe  r«- 
vtrfée  eni  arrière,  ,-.    "^      'rJ-,- 

OPITER  y  eris.  trix ,  m*,  Cthû  ,«*  (celle  donc 
le  père  dl  mort;  &  qui  a^core  fon  grand -père. 

OPnULARI.  Aider  ,&coarir  ,  âffilter ,  fubve- 
nir ,  prêter  fecours  ,  fervir ,  rendre  (^rvicc ,  faire 
plaiûr.  Prendre  foin ,  foUidter. 

OPITULUSyli.  Qui  donne  du  feconrs.  Opi- 
mie  îjurufué  dtuué  À  "Jupiter,     ;.^, ';,?,'.' 

OPÛO  ytuis.  Bbrger ,  pafleur.  '^'^^^^:   ' 

OPIUO  yêtfit.  Sorte  d*oife«ù.     •  ^^  *> 

OP  JMilR  £.  Engraifler ,  reitdre  gratJ^IÈIngreher. 

OPI  ME.  Rich<^nenc  ■,.  abomkmMstts.,  l^ij^-, 
ment ,  «Tallement.     -^'"v  (-u^1^'^3Wi-*>* 

OPÎMITAS  y  àtis.  Rkhefle,  «bôHdlince.  Em- 
bonpoint. 

OPIMUSt  M ,  •».  Gras.  Qni  «  de  Veanboaf 
point.  .:■•.■.'.•■'  '''«*(..»''►' ■■;i-«»/-...>---,S'..  ;'.%.' 

opii^ABiu»;M^'€oàfmimifv]^ 

probable. 

OPISARI.  Juger, ^ftimer,penrer,  étred'avis, 
préfùriier  ',  opiner  ;  donner  fon  ariat  ton  fitffira- 
gc ,  délibérer. 

OP/NilTO.  Eny  penftht.     »-it«^*^;,r 

OPrNilTOR ,  êris.  Qui  donne  fonl^  i  Opi* 
nant.  .    • 

OPISATUS  y  m  y  mm.  A  quoi  i*oti  a  penfé. 

OPIÎ^ATUS  i  es  :  &  OFll^O  ,  #m*.  Opinion , 
feniimeht,  voix ,  avij ,  pefifîSr  ^jugement,  ^bup* 
çon.  Propofition.  Eftime ,  >éputacioo. 

Opiniomem  alijuam  mlicui  t^iim«r«,  'DéiMOtapif  » 
déftntétcr.  >- 

0P71;M-,  ii.  Opium  ;  fuc  du faroc.      ';-  '^^ 

OPOfi^I^^Ai^TU'S , », fWé  fimbaum6 

OPOBALSAMVii^êti.  OpobaUai&uA|<ttCiii 
baume.  -^  ■•■  ■  .... 

àPOCARPATHUH  i  i.  Suc  qui  mB  è^  fiûito« 
ihoonr.         •■■■■■  '"■-•-':•  •>-'■  ■■-    '   '     - 

OPQCINUM^ui,  Opodn ,  «•  OpDsno;  Pe- 
tite ville  du  Palarinat  de  Saiidomit  «  en  Polî»' 
gnr.         y         '■'       ■  ^'"  w-i  'v  *-  »    ■  ■  .   •  ' 

<)P0PANAX  yiâM'épétlkntlsLiÙc  de  Upe»»- 


OPHlQUAiuU  1 4.  Of  UOttUace,  »«  Ophlo-*  i  cée }  gômioè  qur  ron4ela  fadoe  4»«âaéBèrCt* 


\' 


■      -    ■■'.■■■■■  i 

OPOkfcB  if/.  R 

tomne. 

.  OPOROTUBCJ  > 
d'automne. 
OPORTERB.  Pal 
OPORTIT.  11  f< 

doit.,    ''^(0i%^'ï^. 

Sciretepptriet.  Vc 

OPPilNDERfi.V» 

OPPilNG£RE.  P 

Etre  pendu  à.       if  s 

r  OPPAVIA^Vii^^ 
OPPECTERE.  P( 
OPPÈDERE.Sen 
OPPESHEIHIV 

,  pitale  d'une  de<  Pj 


khin* 


<'A'- 


vA: 


\»;-:«,Jï 


OPPJTRTRT.  Atter 

0PPESSUL4RB. 

OPPETERE.  Moui 

haiter  du  mal. 
OPPICARE.  PoKI 
OPPICATIO ,  »ttis 

dronner.     , 
OPPICATOK  ,»t 

poiirê,-qui  gaudronn 
•    OPPIDANUSyi.l 

OPPIDAiJUSyU.^ 

les  bourgeois. 
.    OPP/Di<r/M.  De 

OPPf  i>0.  Bea^iicoU| 

meno }  fur  l'heure  ,au 

OPPIDîfLUHy  Ii. 

OPPIDUM  y  ii.t 

Oppidum  vaeuum  «^ 

Vile  oppid^tm.  Place  j 

.     OPPIDUM  y  i.  Op 

labre  ultérieure ,  dani 

OP^IGNERARE,  ( 
hypotéquer.  >; 

Oppiguerart  fuudàmi 
ble  d'une  hypoiéque. 

Oppi^tt4uû:£jpr0  mx4 
gner  la  dorei  rmwf  a 

OPPIGSERATIO 
tien  d'engager  ,  de  n 

OPPIGNERATUS 
de  fon  verbe.  -    -^ 

Oppigutrata  prê  uxot 
gnation ,  terme  dt  Ci 

OPPILARE.  Bouch 
fater.  ■ 

OPPJLATIOyonit: 
touper  ;  obftruftion  , 

OPPILATinJSyS 
des  obflruâionti*' i:'t  ' 

OPPWS  y  m.  dppii 

OPPLERE.  Emplir 

OPPIOR><RB,  Pie 

OPPODIUM^  éù 
réfie. 

OPPONERE.  Metti 
ire  vbflacle ,  former  c 
ieder.  Préfénter. 

OPPORTUNE.  F( 
heure.  '         v, 

OPPORTUNItAS 
fion,  le  temc  fàvbrab 
tuaité  y  vieux  mot,    .» 

OPPORTUNUS , 
ble ,  propre  ,  facile  , 

Tempus  opportnmmm, 

Opportunus  ixfeSand 
bon  relais  ,  termes  dt 

opposiriOyottis. 

ttrmt  it  Jardinage.  C 
OPPOSITUS  y  is. 
pôfer. 

opposiri/5,*yi 

•traire.     W. 

OPPRES&IO  yêtfis. 
fuffbcarion. 

OPPRESSIXJNCU 
étroitement  %  d'apuYei 

OPPRES^OR  y0Ht 
préffeur. 

OPPRESSUSySyUii 
fon  verbe  Opprimore, 

OPPRIMERB.  Op 
menter ,  acabler.  Altj 
ger;éto^rer,oppre(i< 

Opfrimi.  Succombe 

OPPROBRAMEtr, 


4"N/       4- 
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t, 
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'r     .    .  . 

y,     •  rt* 
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\' 
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7- 


i)P0litCtt9S.  Ktmpieù^k  jivflc  Ici  fiulcid^au- 
tomne.  ' 

.  OPORQTHECJ  >  <f.  Serre  i  metcr»  U*  ^m 

OPORTERE.  Falloir/ conv«;pir.  ^ 
.  OPORTiiT.  11  f«u{i  il  dl  dea^ccOiC^  i  on 

^rt>#  tt  ppériit.  Voioi  devet  fitv<^    ,  •  >  ,  i     * 

ÛPPANDERE,  Vf>ïtt  Fandtpt.  ■   ^  '  ■ 

OPPilNG£RE*  Pendre ,  # m  nccacher  çpntre. 
Etre  pendu  à.  ,    -i. 

/-  0PP^^^I4,  Volfeï  TrtpfoviM^  v    :  !       '>o  û >, 
OPPECTERI.  Peigner  avec  foin.  i< 

OPP<BD£R£.  Se  moquer,  infuicer. 
OPPJENHEIM/UM ,  ii.  Oppénhcim  ;  ville  ca- 

Îitale  d'une  dea  Pr^feâures   du  Palacinac  du 
;hin.  \:i:-i')i^x'ii:\  •>,,-;:.,    •■."?.., 

OPPERTRT.. Attendre.  Guetter. 

OPPESSULAKE,  Fermer  au  vérouil.  ^ï 
.  OPP£T£R£.  Mourir»  fouhaiter  la  more  ;  fou- 
baiter  du  mai. 

OPPICARE.  Pofflfer ,  gaudrpnner. 

OP  PIC  AT  10 ,  #ifii.  L'aûion  de  poiffer,  de  gau- 
dronner.  'V. 

'  QPPICATOR  ,  tris^  Calfa*  ,  ca\faceur.  Qui 
poiire»  qui  gaudronne.     <  V    ..  \ 

.    OPP/DilNC/i' ,«.  Bourgeois.         .\ 

OPP/DylNa;S.,a  r«tM^Uu^'COfu^rneVIa  ville  ; 
les  bourgeois. .     "         "f    »       ; 

0PP/Oi4r/M.  De  ville  en  ville.  ^    . 

OPPIPO.  Bcj^coup ,  grandemenc  ,  excrén:ke- 
menp }  (ùr  l'heure ,  aullt-  tdc. 

OPPlDULVhi,  Ii.  Petite  ville  ;  villctte, 

OPPIDUM. ,  il.  Place.  YUle.  .^   ; 

Oppidum  vaeumm  iffatiêfàm.  Vilkce. 

Vile  tpfiiiim.  Place  peu  fortifiée.  Bkoque* 

OPP/DLTM.KOppido.-petitV  ville  de  la  Ca- 
labre  ulte'rieure  ,  dans  le  Roïaunie  de  Naple^. 

OP^IGIHERAKE,  Obliger, engager ,  atFeAer , 
hypocéquer. 

Offigntrart  fHnJttm.  Charger  un  bieni  immeu- 
ble d'une  hypoC(fque.  ^  ^^*^       <, 

0ppi^te*4Zljr'  •xpris  date  maritibtn».  Gonlî- 
gncr  la  dorcT f'**»»»*  dt  Cêùtume, 

OPPIGSERATIOyttiis.  Engagement.  L'ac- 
tion d'engager  »  de  mettre  en  gage.     ;   ,,ï>^      ^ 

OPPIGNERATUS y»  t***"'  U»  ^gmfications 
de  foD  vèf  bc.     ;^    ■ 

Oppigmtrata  jr*  mxtris  d$tt  mariti  hona»  Confi- 
gnation ,  terme  de  CAtume, 

OPPXLJR£.  Boi^her,  (Couper ,  càl^»itrer,  cal- 
fater. -V'-'H.v'Àj'-'îi.^'iiv/'^.:'    ■•  .'te'i--.^^>-:-V  >*.!..■ 

OPPItAtlO  ;  Mis.  L'aftion  de  boucher ,  d'é- 
louper  ;  obftruâion  ,  opilation. 

OPPILATiyUS ,  0  ,.Mm.  Opilatif,  qui  caufe 
àcs  obftiudions*- i^%^^Hi--i^-^vf>~':''i^f^''.^'^-'-'V^''-'^ 

OPPlVS  ,  0.  Oppius,  Oppia^noBil^omâm». 

OPPLERE.  Emplir ,  remplir. 


OPPLORARE.  Pleurer. 


'j-a 


if^^j^^j-^^: 


OPPODlVpL^  iù  Oppilin ,  yille  de  U  Si- 
féfie. 

OPPONERE.  Mettre  au  devant,  oppofer,  met- 
tre gbftacle ,  former  empêchement,  ^po^er^ob- 
jeâcr.  Pr^fénter. 

OPPORTUÎHE.  Fore  i  propos,  il*  bonije 
heure.  '   '      i>i»j-*s,t«*t,..,  ,'.;-;{v.'--r''*:  ■ 

OPPORTlTNriT^ ,  «i»f.CtM»to6dftr/  { Pàcca- 
lion,  le  eems  favorable.  Aitc.  Bienféance.  Opor- 
luaité  y  vieux  m#»«.'».?'f''.3?'-'^'^^--'  ■■^>^ii-^ii(%--'s^-'->:p' 

OPPORTVNUS  ,  « ,  «M.  Commode ,  fityora- 
ble ,  propre  ,  BktÎI*  ,  convenable. 

Temfus  9ppêTtuiuum»  L'heure  du  berger. 

Opfirtunms  èxftSand^frMds  hats.  Bon  cttire  » 
bon  relais ,  termes  de  Cbttffe, 

OPPOSmOy  H$it.  Oppôfition.  Expofition  , 
terme  dt  ^rdiuo'ge.  Objt^on. 

OPPOSITUS ,  Bt,  Oppôfition,  Pa^ion  d'op- 
pôftr.      .■■-».-^-^  ^■■^■i'^.'u^. 

OPPOSrniSf  «,«»•.  pppof<f ,  oppofîke.  Con- 
-craire.      ^. 

OPPRESSIO  ,tttis.  OppréfEon.  Etoufçment , 
fufibcation.  ,    s»*t'^'-;,-.î't.;';!^;';...'.:... '-'>.^r  '  ;^!''-' 

OPPR  E5SItWirtil ,  *.  i'ààibni  d»émbraffer 
^toitemenr  i  d'apuYer  un  balArr. 
'OPPRESSOSit\0rit,  Celui  qui  opprime,  op- 
prtfffeur. 

OPPRESSUSyéi  wé,M£me9%iifiçations  que 

fbo  verbe  OMffiW«r««    ■'.::^.':'^' :■        ■^h^--:.:^''':] 
OPPRIMERfi.Oppnmer ,  fouler^v^xer,  tour- 
menter ,  acabier.  AHommer  ,  maflacrer ,  égor- 
ger ;  étoiifèr ,  oppireflicr  ,  fufibquer. 
Offrimi.  Succomber.  7   h-V'  -''V 

'opptiOBSMamuH  ,  à  ntt^  Ofr*- 

,    iy  ,  I 


'  ÙJl^ÏÏOSRARE.  Reprocher/  faire  des  Wj^" 
ches.  Déshonorer  ,  couvrir  d'opprobr^i  -" 
OPFROBRATIOy  eius.  Reproche.      :  «  '  «  ' 
OPPROBRIOSUS  ,  4  ,  «w.  Honteux  ,  èèihi>- 
noranr  >  diffamant. 
OP}*mBMVU ,  il.  Opprobre ,  honte  «  inlit; 

mie.  '■r-;-^^,^:-;- ■ ,  ■  ■*■  ■  nM^^'^s^-^^^^:-'^'S^^ ^ 

OfPÛ&ttARV.  AÛî«fger  ,  affaitlir.  AÏFronter. 
Outrager.  Alfailiner. 

OPPUGHATIO  ;  enis.  Attaque ,  affaut.  Choc. 

mèSurnn  ,  antelHcah»  tpfugnatio.  Camifade. 
'  Ot»P^7GNv^TOR,*^JJ.Aggrel^eu^,prcm*eraç«l'• 
quant.  Contrecenaht.  î.^  *iVr . 

qPPVGlUMORlVS  ^  # ,  iiw.  Qui  fkrt  i  atta- 
quer, 

OPPUGNilTC/S  ,  «,  «Mil.  Attaqué,  provoc^ué  , 
affailli  «aflîegé.  *     -  ;  .•     -*;!*■:*'  k-. 

OPPVTARE.  Elaguer Viîmoftdcr ,  ébrkh«fKér; 


O 


^^..*iÇ'>'Vi; 


.:'!ïH 


<!»-'* 


■f 


^'•►«%,^;„4 


.^. 


ÎT*.  '1.  ■ 


OPPUTATIO,  enis,  LV^jon  d'élaguer ,  d'é- 
monder.  ■    '\  r.»  :  ,.-7,:'<Wyyf':^i?i^-^TW'<A'r^'''^-- 


OPSyOpis.  Ops;  Déefle  de  Paml4uît«f  païenne. 

OFS  ,pfs.  Secours  ,aide,  afïïftance.  Bras. 

OPSONOMUSyi.  Opfonô^;  Magiftrat  de 
police  à  Athènes. 

OPTABILIS ,  th.  Défirable  ,  fouhaitable,  con- 
voitablc. 

OPTABIltfER.  A  fouhait;  A  plaifir. 

OPTARE.  Délirer ,  fouhaiter  ,  opter. 

OPT^IO  >  ortiS'  Souhait ,  d^fir ,  l'aûzon  de 
fouhaiter  ,  de  délirer.  •«  ; 

OPTATIVUS  modus.  Optztif  y  terme  d»  Gf'sm- 
maire, 

OPTATUM ,  i.  Voïrz Pftatie'y  tnis» 

•OPTATUS  ,  i.  Optât  ;  nom  propre  d'homme. 

OPTERIAy  um.  Opcérics  ;  préfenS  que  faiioicnt 
les  anciens.  .  •        ' 

OPTHALMICUS  ,a  ,  ùm.  Opchalmique.  ■.  ; 

Aqua  eptbalmica.È&Q  onchali^ique.Eau  auixon", 
ftrve' la  vûë.  Eau  decafle-luncttCi 

OPTICA  ,<:«.&  OPTiCE  ,  es.  L'optique  ,  là 
pèrfpeftive. 

OPTILETISyis.  Optile'tis;  furnom  dcMinërve. 

OPTIMAS  ,  atis.  OIT  USATES,  tum.  Les  pre- 
miers ;  les  grands  f  les  puifTances  ;  les  ptrrfonnes 
qualifiées.  >      ' 

OPTf  ME.  Fort  bien,  i  mfcrVkilles.  '  *-    : 

OPTI MITAS ,  àtis.  Avantage  ,  biçn ,  utilité. 

OPTIMUS ,  a  yt$m,  Trcs  bon  ,  meilleur. 

OPTIO  ,  ouis.  Option ,  choix^  élite.  Pouvoir , 
faculté  d'opter. 

Oftionem  dare.  Donner  le  chbflc  »  donner  à 
chôifir.  •    -  '  i 

OPrrO,#«i/.Aide,  qui  (^rt d'aide.  Subftitut. 
Coadjuteur.  Caporal. 

0PTI01>iATVS^Ùs.  La  fonûion  d'aide  ,  de 
fubAicut,  de  coadjuteu»,  de  caporal.  '      y 

OPTIVUS ,  a\  mm.  Qu'on  a  à  choifir  ',  qui  eft  à 
l'option. 

OfTUMUSt  s ,  um.  Voïez  Optimus ,  a ,  um. 

OPULENS ,  entis.  Opulent ,  riche. 

OPt/L£NT><R£.  Enrichir,  rendre  opulent. 

OPULEKTER  ,  Opuieuttiit  ,  'iffim*.  Oçulem- 
ment ,  richement.  Abondamment  ;  bagnifique- 
ment. 

OPt7tENTM,4;  a  OPÛLÈm:iTAS yatis. 
Opulence ,  richcfTc.  ..v,^'' 

OPULEMUS ,a,um.  Opulent ,  riche ,paif- 
fant. 

OPC/LESCERE: S'enrichir  ,  devenir  riche.     ' 

OPUNTIAy  a.  Figuier  d'Inde.  Opuntia.  Tuna, 
fiante  Amer  iqut^ine.  Cardafle  ,  ^«  raquette.  F  i-* 
guier  d'Enté.  ■'■^^■■,î,«-r*»;hr?,l»>)«f;';-   ,  ..  :  ' 

OPUmiUS  /nftt,Ai^ouxd^htù  taJandiitts  Ji- 
UMS,  Voïez  ce  dernier. 

OPVS  ,  eris.  Ouvrage ,  travail ,  labeur.  Fabri- 
que. Oeuvre.  Effet.  Artifice  ,  induftrie  ,  (emploi, 
fiefoin  ,  nécciEté.  - . 

Opus  dinrmnm.  Tâche.  Journée.  .5''  '^f^'^?^^ 
Opus  nauticum.  Manœuvre  d'un  vaiireau.'l"^5 
Ad  epuS  apfiiemre.  Mettre  en  oeuvre.         ■  v^ 
Opus  perdi§icile  eft.  C'eft  un  ooéra.    ^l-l'*^  ■■'y'^Tt^'i 
Opère  varié  difiieiSut*  Ouvragé ,  travaillé; 
Opère  vMrie  diflinSum  tinteum*  Linge  ouvré  Ç 
toile  ouvrée.  \     • 

Opmteft.  Il  faut.  On  a  befoiir.  ■  ''   "-tllf^  <:v    •* 

OPUSCULUMJi.  Optifcule  ,  pefir  <^vr«ge. 
OPVVIA  ^         .     - 

tri 


f\RAyM.  La  D^efTe  de  là  jcnnefre.  \  4 
^  QÎU ,  0.  Bord  ,  extrémité.  Bande ,  lifièi** 
bordure.  Pais ,  climat  >  contrée  ,  côte  ,  rive  >  rkt 

.vage.-.  -;.   ■    V*'-^-i«\^^»rVv-.  ■.'ti:,t,t\--3''"vir.,8*> 

Or»m  f égare,  ÛotoXtr ,  ieneie  de  MtirÎHe. 

Or»  eèm^uvieretm  en/nm/ecus  fremaensi,  (ihc* 
Vt-t,  tirmede  Pl»myie/ri^^.'X.\Wi.i->\Y-i-  '",  ■'•  ■;. 

Opi  applieare.  CoUer,  au  billard.  !;  *.    '»  ï  .  i  *. . 

Ora  tmpertutja  ^  vadofa.  Plage.  ,  •  ■      ♦ 

.  Oram  maris  ,  vtl  //umitùs  èaifttMS.  KxrtraiÛ» 

A  vadef*  maris  trk  avelli.  Quitter  la  rade.  Dé- 
rader  ,  trrme  dt  Marine. 

Or  as  circumducrre,  Drefler  ,  tirmé  de  Pat0er, 

ORACULUM  ,  Ii.  Oracle  ;  réponff  des  Dieu*. 
Décilion  ,  fentence,. pi  édition  ,  prophéties,  di» 
vination. 

ORALE  ,  f(.  Oral  ;  grandvoîlc  ;  coiffe.     1..  ; 

ORALIS  ,  aie.  Orale  ;  qui  s'expofc  de  bouché. 

ORAMEmUM  , i.  Prière  ,  demande,  fuppU- 
cation. 

ORANUM<^i.  Oran;  petite  ville  du  Roïaum^ 
de  Tek  nfin,  en  Barbarie.       > 

ORARE.  Prier  ,  fupplicr  ,  imèrceder.» 

ORARIARWS  y  ii.  Orafiaire,  celui  qoi  porte 
J  un  oraire.    .  ,, 

\  ORARWM  y  ii.  Mouchoir,  «•ge'^pours'eiTuïcr 
•e  vifage.     "  >    . 

ORARWM  ,  ii.  Oraire  ,  Oral ,  tu  Orarium  , 
firme  de  Liturgies.  Etole .  . 

ORARIVS  ta  ,  um.  Qui  concerne  les  côtes ,  le 
livaçe." 

ORATIM.  Le  long  des  côtes  ,  en  côtoyant. 

ORATIO^  cnis.  JL,cdircours,le  langage.  Haran- 
jTjie  ,  difcours  ,  oraifon  ,  fer  mon  ,.aûioa.  Expo- 


If 


OPVVIA  y  trum»  Coups  de  foutUy  coupr  tp^ 

r\  QVÎA  y  0.  OqiUi^iM  Viio^f  Iluuic  ééiilks 
^dujapoa*  •..--  „..    ., 


,«i5;«.it;..  «MJo.vîfe.i 


fé-,  f#r»i;  de  Palais. 
Oratia^tluta.  De  là  proCe, 
Oratit  humerefa  ^circumfcripta,  Difcours  nom* 

brurux ,  périodique. 

Ordr/#ai/^rft«t«m.  Plaidoyer*  *? 

Ortuit  meditt  niiiis  apud  Turcas.  Temgid  ,  tir^ 
ma  de  Relatiut. 

Oratit  keri  htSis  fecundAfieri  folita  apud  Ti»r<» 
ca/t  Le  Jufdunamau  ^  fmn«</ff  K«Ait}>». 

ORATIVmCULA  y  a.  Diminutif d'Ori»fi<»,<»«iV. 

ORATOR  y  ris.  Orateur ,*haranuueu'r  ,  prédica- 
teur ,  panégyrifte.  Pirôneur.    Ambafladeiir  ,  en-  / 
voie,  député.  Expofant,  terme  de  Chancelier  ie. 
Narrateur* 

ORATORIA  n  ù.  La  Réthorique ,  l'art  oratoire.  - 

ORATORIÀJHUS  ,  «  ,  um.  Oratoricri^  qui  eft 
de  la  Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oratoire  }  ' 
qui  efl  attaché  à  cette  Gpngrégation. 

OR^irpRIE.  D'une  manière  oratoire  ,  &  élo- 
quente ;  oratoirement ,  en  Orateur. 

ORATORIVM ,  //.  L'Oratoire,  k  Gon'gréga- 
rion  dçs'Prêrres  de  l'Oratoire.  , 

ORilTOR  Jt/A£ ,  ii.  Le  Dorât  ;  petite  ville  de 
France,  dans  la  Marche. 

ORATORIOS  y  a  fum»  Qui  concerne  l'orateur» 
Poraifon";  oratoire.      ,.  :;       ••  v 

OR  AT  RI  X  f  ieis.  Celle!  quiprfe  ^  qui  dexnandc^ 
en  priant»*'',!-": 'ii-.;'    .'.'"  ». '■;;    ,   - 

ORifrt/M,».  Prii^r^,  demande.^ 

ORATUS  y  us.  PWcre  y  demande ,  inftancc.' 

0RB4>  t.  Orbr,petite  ville  du  païs  de  Vaud  ^ 
en  SuilTe.  L'Orbe  \  petite  rivière  de  la  Suiile  yb,    " 
de  la  Franche-Comté. 

ORBiJCt/k,#.  Orbeci  petite  ville  de  Norma» , 
,die ,en France^*-»,*:: .\v"^=J^;  -.[vi,  î.i:(^<;-.v>/v«,#vv.( : 

ORBj1CI;M  ,  f.  Orbais, *ii  Orbày  î  village  de 
la  province  de  Champagne ,  en  France.  §1 

ORJ&AÏUA  y  0. Orbane ,  «wOrbone  ;  Déeffc  de« 
anciens  Romains.  .     ;  o  «  ^ 

ORBASSAJUUM  yi.  Orbaffan;  petite  ville  de» 
Etats  du  Duc  de  Savoye. 

ORBylRf.  Priver ,  ôter  ,  ravir. 

ORBilTir)  ,  #«i/.  Privation. 

ORiyirruSy  «,«w.  Participe paffifd'Orl/ir«» 

Ort^aner^rw/f/.  Aveugle,  ^w;  .'^Hk  ■  :  ■  •■■;  .J^'- 

Attert  »cuh  trl/atus.  Borghé  ,  éborgné.  ** 

ORBECCVS  y  i.  Voïez  Orbacum  ,  /.       /  •  :.4. 

ORB££t7^5  »v*j.  Karopaieae  ,  v«  CHuboten  4 
nom  propre  d'une  montagne  4e  la  Turquie  j-  eit 
Europe.  • 

ORBJCat-^RW  ,  0re.  De  figure  ronde,  «i 
fpérique.  Orbiculairc.  'r: 

Orbiemiaris  labitrum  mufeuUti.  VothkfiitAt^ 
nom  donné  i  l'un  Act  mufcles  des  lèvre».         *î^ 

OrkicuUris  p0lpebr0tum  mmfmtms.  L'orbiculàf- 
re  ,'tm  le  IVrAcur}  U  mufcle  qui  ferme  k»  pau" 
pièru* 
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^x  OJl  B        -^ 

aRBÎCtfliinAC.Orbiculairemènf  ,en  circle, 
_jf  n  globe ,  en  rond  i,  à  la  rotide.         , 

Orhicmiatim  rudtntem  cêUij^trt,  Lover.,  A^tmk 
^^^tMsriHt.  .      \       ,  ••■     ■■•*''■ 

OUBICULATUS ,  « ,  li^.  0!-biculair«  j  fait  «H  . 
«èrcle ,  en  rond.  .       - 

ORBICULUS  Ji.  ?ctit  rond  ,  petit  cbrcU 
petit  globe.  Palet.  RoUct ,  t^rmt  Je  MMjJiimtrif, 


O  R  D 

ORDJKGA  ,  x'^  Ordingen  i  |Mtiic  ville  da 
Diocéfe deX^ologne> In  AUemagncr/ ' ^  . 
»  OKjprNC/M  tii^«^  Staten  Eyiand ,  nom  4e 
trois  ifles  difitîrentes.  -, 
ORD/JRf.  Tramer ,  ourdir  »  cooimencerk 
ORDO  ,  mis.  Ordre ,  fuite  ,  arrangement ,  dîf- 
poficion  ,  compofîtion  ;  tillu,  Uailbn,  enchai- 
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'  S*r0trHcMlHS,  RoUet ,  terme  deSirrmrier, 

Orbicului  (tffittm.  Un  cordon  de  gazon 

OrhicHlns  éfcapê  ^xcmrrtns,.  Panache 
él'Arcbittâmrt, 

ORBICUS  ,»fttm.  Circulaire  ,  qui  fe  fait  ea 
vond. 

ORBILE  ,  is.  Circonférence  d'une  rouif  ;  orbe. 

ORBimACUM ,  i.  Orbigny  i  village  de  1« 
Touraine ,  en  France. 

ORBIS  ,  is.  Cbrçle,  rond ,  orbe  i  le  rtxonde  ,  la 
«erre.  Une  affiette. 

Univirfi  orbis  d«iinean0.  Mappemonde  ,  tirm» 
Jt  Géâgrapbit, 

In  erbtmdimtnHtus.  Ecollcté  ,  tirmt  i'O'rfévrt, 

Or^i^mfn/^.  Ronde  de  cable. 

jSr  in  êrbim  agere.  Se  panader. 

ORB/Til, rrf.  Ornière.  Rolje^  Orbite. 

Orbita  fyrMmidaiis.  Orbite  t  tèrmt  d'Anatomie 
quifignifit  les  deux  cavitez  ,  où  les  yeux  font 
placez.  ^ 

ORBITAL  ,  aùi.  Privation,  veuvage ,  viduité. 

OV^BITELUJIA ,  &  Orbetellum  ,  t.  Orbicello  î 
petite  ville  du  Siennois ,  enTolcane. 

ORBITUDO  ,  inis.  Voïez  Orbttas  ,  atis. 
ORBQ^JA  Voiez  Or**«« ,  rf. 

VORBUS  ,a,i*m.  Privé.  Orphelin.  Veuf. 
ORCA  ,  ca.  Vafe  ,  vaiffeaudans  lequel  on  gar- 
4oic  de$  figues.  Jarre  à  mettre  de  l'Huilç. 

Cérnuta  »rca.  Retorde,  vaiffeau  dt  Cbjmie. 
»  ORCA  ,  il.  Ourque  menfirt  marin, 

ORCADES  ,-dmn.'*Les  Orcàdei  ;  petites  ifles  de 
•de  l'Océan  Calédonien. 

ORCAÏAt0.VohiOrcbe/tmmyiL       "^  . 
.   ORCHE  ,  ou  Ortbte.  Ur  ,  villc^le  la  Ghaldée. 

ORCHESIUM  ,  .tk  Orchies  j  pccitç  ville  de 
•Flandres.  '         ( 

ORCHESTJCE  ,  «.  L'orcheftique  ;  Part  de  la 
danfe.       

ORCHESTRA^  m.  Orcheftre  ;  retrancheriient 
au  devant  du  théâtre  ,  oi»  Pon  place  la  fyn^- 
phonie.         • 

ORCHIANUM.VoïeiVitûrcbianMtiu 

ORCHISjit^is.Otchisi  fiante»  Grofle  olive. 
Tclliculç. 

ORCHOAIENUS,  i.  OrcoménO  ;  petite  ville 
<le  la  Béocie  ,  en  Achaïe  ;  aujourd'hui  petit  bourg 
de  la  Livadiif. 

ORCI  NÙVI.  Orci  Nuovi  ;.&    Orci  Vecchlo  ; 
noms  de  deux  lieux  différent. 
.  jDi-wCiNJ ANC/S  ,«,  um.  Funèbre,  lugubre. 

ORCINUS ,  a ,  Mm.  Qui  concerne  la  moft ,  les 
cnHrrs.  •   .       . 

ORCULjI  ,  X,  Petit  vailÔTeau  i  mettre  quelque* 
liqueur.  .1 

ORCVS  ,i.  Orcus;  nom  propre  d'un  Dieu  des 
£nR;rs.  L'enfer.  * 

ORC3NI/S  ,  i.  Thon  ifeiffin  d*  mèr, 

ORDÀUUM  ,  II.  Ordahe  ;  épreuve"  du  ftr 
chaud  ,  de  i'eau  ,  du  duel ,  &c. 

VRDIBARIUS  y  a.  Ordibaire  î  nom  de  fe^e. 

ORDINALIS  y  aie.  Ordinal  ,  qui  ma-^que  l'or- 
dre des  chofes.  .* 

ORDIUJJMmS  ,a\  im*  Qu'on  doit  ordon- 
ner. Ordinanc  ;  qui  afpirc  à  recevoir  les  ordres. 

ORDlîiARE.  Ordonner ,  ranger,  ajuder ,  pla- 
cer ,  difpofer ,  agencer.  Adouber, ««  Tric-trac^ 

ORX>JNi1  kIpS  yayum.  Ordonné ,  rangé  par 
ordre.  Ordinaire ,  accoutumé. 

Ot  dinar $0  cêgnitiénispidex,  LitU-ttMnt  civil. 

Or  d  in  Aria  caufatribunaly  tahnlarittm.  La  cham- 
bre civil^,  le  greffé  civil. 

ORDINATE  ,  &  ORDINifTIAI.  Far  ordre  , 
avec  ordre  ,  de  rang  ,  de  fuite» 

ORDWATIO^enis,  Ajuftemenc, arrangement 
agencement,  ordre*  Ordination ,  terme  Ecclé/iaf' 
tiqne.  '    >ffi^i\:   •        ■ 

Ordinati»  r«ri#»lr^"  J  Principe  fr§mml%ata.  Or- 
donnance ,  Edic  '»  Règlement ,  Coniiitucion  « 
Loi.  ^    '        ■  I .  ;.  ««^ii^r^ 

ORD/N^fTOR ,  #rfT.  Celui  qui  ajufte  ,  qol  lir^ 
range,  qui  difpofc.  Ordinateur,  terme  de  fHifitire 
EctléJîafHqme,  Ordonaatcvr  {  qui  donne  des  or- 
dres. 

ORDWATVS ta, mm, Ajufté, arrangé  , agen- 
cé ,  difpofé.  Ordonnai  regl^  ,  commandé •  d.e 
commande* 


nement.  Catégorie  ;  rang^étadv  >état.  MeOu-e. 
Conftitution  ;  conféqucnce.  Enfilade,  file,  liane, 
enrreiùite.  Oblèrvance.  ^ 

Ordtnis  dec$r  yeteràtttia  ygratia.  Un  bel  ordre  i 
entente ,  ordonnance.        f  ' 

Geminas  in  partes  divifmt  irtfl».  Demi-filcV 

Ord0  divini  êffidi  recitamdi.^  Calendrier  Eodé- 
fiaftique.  3ref}  diredoire  ;  guide-dne.  ; 

Qmatiur  minêrtt êrdineSyLca  quatre  Huhéura , 
les  quatre  petits  ordres. 

ORDUNlAy  a,  Orduna;  petite  ville  d'Efpagne, 
dans  la  Bifcaye.  ? , ,; 

.  OREA  ,  a.  Mort ,  frein ,  embouchure. 

OREABES ,  dmm.  Les  Oréadesj  les  Nymphes 
des  montagnes.  '> 

0R£B  m0HS.  VoTei  Httth'mfns. 

OREBITA  ,  4.  Orébite  ;  nom  de  fefte. 

OREBROAy()rebrêgia  ,  a.  OrebrOj  capitale  de 
la  Néricie ,  en  Suéde. 

OR£FORD/il,  4.  Orfordî  bourg  fitué  fur  la 
côte  du  ComW  de  SufFolk ,  en  Angleterre. 

OR£GRUNDvl,<.  Orecrund;  petite  ville  de 
Suéde ,  fur  la  côte  de  PUpTandè.  ♦ 

ORESILA,  Voïez  N*rrrW^i»OT,i.C'eft  le  même. 

ORETVS ,  i.  L'Oréto  ;  PAdmirati ,  »h  il  fiume 
de  PAmiraglio  j  petite  rivière  ^  û  Vallée  de 
Mazera ,  en  Sicile.    -  l  -  y    ^v    ^^ 

OREXÏS ,  it.  Appetk  ,  envie  de  manger.  En- 
vie dçvomir.    , 

ORF}r,*.  Voïez  àrphayét.       ^  ^    '"      ^ 

ORGANARIVS  ,  ii.  Organifte  ,  feftcur  d'or- 
gues ,  lutier  ,  faifeur  d^inftrumens. 

ORGAmiCA  ,  fit.  Organique;  partie  de  la  Mu- 
fique^  .■"•■■•■•,»,■''■■'-''     /  ^- ♦■;.'.;■  •^■'^^^:'' 

ORGAmCE.  Par  macfiîné  î  par  le  lûdTcn  de 
quelqu'inftrument. 

ORGAmCUS  ;ayum.  Organique,  orgftnifé. 

ORGANSlNUM/ericmm  praparatiim.Orga^tiùn  , 
terme  de  MaHmfaMtres.  .  . 

ORGA^UM,  »/.  Inllrument;  machine; eqgin, 
reffort ,  organe.  La  parole. 

OrganumfidicuJar'e,  (txi^fiiikMS  inttiiimt.  ^\i.' 
\vecin ,  épinette.  \;  ■> 

^rganimMficjc0rpus.  Coffre,  tirme  de Lkttier, 

Organum  pnemtnatictim.  Orgue. 

Organi  pneumatici  êrdêji^mlarim  txterifr,  La 
moncre,d*une  orgue* . '.      ['^■]:':-''-'^àk!HM''^t^t^.:  ' 

Organum  pmenmatieUf»  'mmmsfnppejhiimmuijéri, 
Poficif ,  terme  de  MufifUe, 

Organum  bjdreticum.  Ormsfi  hydraulique.      - 

ORGASM.VS  y  I.  Orgafme ,  terme  de  Médtcint. 

ORGAf'IUiiî ,  II.  Orgù  {  bourg  de  1*  nouvelle 
Caftille,  en  Efpagne*  "^  - 

ORGE.  Voiiz  5#rxi«.       "■ 

ORGELLA  ,  4.  Orplirnuy  &  Oirgia.  Urgel  ,^ 
la  Ceu  d'Urgel,  ville  de  Sardaigne. 

ORG£RilNÇ;M  ptmmm.  Orgeran  »  éfpécr  dp 
pomme. 

ORGIA ,  #raMi.  Orgiea  j  Bacchanales^  fim  dt 

'Baccbus.  ■  -'r^'-Â^-^-'ly  M^r ■':?:''' ''V 'S X\M-''^^ 

ORGONl/^  ,  f .  Orgon  j  W>ur^  dfe  France ,  en 
Provence.' 

ORGOSOLIÛH  y  ii.  Orgpfolo  ;  petit  bourç  de 
l'ifle  de  Sardaigne.  \,  w^v^^ia '^^à^^.  ^.m l^^  -, 

ORIA  y  a.  Barque  de  pêcheôr.     ''"'-:  ' 

ORIA,  a.  Ôria  s  ville  ûtuée  dani  la  tknc  dO- 
trante ,  en  Italie.  .  v  -v  ^^    ■  ^^  ' 

ORIBATES  ,  M.  Dapfeortïé  corde; 

OR7CHv1LCI;M.  Voïe»i!»rK*«/f«»».     -       / 

ORICHIUH y ii:&.  Orica, *.  Ouçique , bourg 
de  PAlentcjo ,  ert  Porcttgal, 


*i. 


'■^îK"' 


OR IÇJLLil ,  4,  Petite  oreille. 
ORÏBUSy  fis.  Naiffant,  qui  commence  i  venir 
au  monde ,  nouveau* 
ORIENS  ye»tis»lfittkfit,  le  leva»,  i|!(e%  le 

lever  des aftres, tv^Àai^'V •  iii^v.*        ;  v'^n-?' v:-'.-.^' 
Ad  tritnttm  vtrtire ,  di/p0nere.  Orienter. 
M  oriente  detrahere.  Déiorienter.  "  ,_ 
ORJ£NTilL/£,  «;<.  Oriental ,  d*orieiit  ^  du  le- 
vant, Matutifl.  of  ■;;^;''>:^a!:^.-.,  .'■■.Vv;..'-\;i,' 
Orientaliwe»pU]^VwmiMU,l^MOÀtnX»iaK*  ti/f» 
LévantirTH 
OR/FICiaM,  ii. Orifice,  iirmt  i'Anatmie, 
Ouverture.                                         ,  w  „ 
ORIGAKUM  y  i.  Origan ,  pUmti*  '.  ^:  **t^'  r  " 
ORIGENIilNJ  ,  ênem,  Origéoicat ,,  ^  Origc- 


Vf  oiftet }  noisa  4e  feftes. 


ORIGimUS ,  ait.  Original,  or^inel ,  d^ùrl- 
g>ne,  ■       •  •-■.  r,-^t^,,,,  • 

ORlGlNAUTASy  atis.  Origiiiidité  i  qiïâUté  qui 
rend  original. 

ORIGINi^riO ,  #».ir.  Origine ,  étimologie..^ . 

ORfG^Jv!Cl/M  ,i.Origny  ;  village  de  Picar» 
die ,  en  France! 

ORIGO  y  iuis.  Origine ,  principe ,  fource,  naifc 
fance  ,  race  ,  éftpc  ,  côté  &  ligne  ;  extraôion.  V 

Originem  ducere  ,  rriiivr*  «^  a/»|iM.  Défcendre , 
tirer  Ion  orignCr  ;'•  f      •         > 

M  origine.  Originairement ,  originellement. 

ORIHOVIA  y  a.  Oriou  i  OrihoW  }  petite  vUle 
de  la  Pologne.      -  "  ^ 

OR/KilO/M,  i.  Origny  T»»  Aldèmay  j  petite 
iOe  de  la  mèr  de  Bretagne. 

ORll^DAy  a.  Orinde  ;  femence  dont  on  fiû(oit 
dupain,enEthyopie.        iv'i^t 

ORlOLAyd.  Anciennement  Orcelisy  is.  Origael* 
le ,  «M  Orihuella  { ville  du  Roiaume  de  Valence  , 
enEfoagne,:.,.  ■'~;':.;%;^.|r'-'    "^Q  .:>'. 

ORJOLC/xVf ,  t.OrioIo  i'bourg  du  patrimoine 
de  S.  Pierre,  en  Italie. 
^jOR/ON,  tnis.  Orion;  ctnfieHatien  méridicoale, 

ORUELARGUS.  Bufe ,  «f  Bufard.  de  Bellon , 
Oifeau  de  prête. 

ORIRI.  Naitre,  paroicre  «i  |our  ,  s'élever, 
écl6re ,  fo^tir ,  vemr ,  fe  lever ,  commemrer  d% 
tre.  Dériver.  Emaner.  Réfiiltér^  fourdre.        -. 

Sel  trititr.  Le  foleil  fe  lève.' 

ORIÏJM.  y  iif  Orio  ;  petite  ville  fitueelùr  lacâte 
du  Guipufcoa ,  en  Efpagne.  ^ 

ORIUISIDUS ,a,Mm. ,Oxigiii|Mre ,  defccx^du , 
né  ,  extrait  ,iffu.  ^  •  ,      '     ;       • 

ORlXAiU.  Orixa  {  ville  capitale  du  Roïaume 
d'Orixa,  dans  la  pi^iqu'jfle  de-Pinde  dc{à  le 
Ganffe.  "'->-:'^' ^  :''■■-■'■■.. ^:    ■' ■,'     :^- .     . 

ORIZA  ,  ta.  Du  ris  y  grain.         ,   ;. 

ORLAMUNDA,  4,  Orlamonde  ;  petite  Tillede 
I9  Thuringe.  * 

.  ORîAOÀSA ,  «.'Ormoas  ;  petite  ville  de  la  Za- 
cbniç',  en  Morée. 

ORHVSÎVM  y  ii.  Ormitf }  p^ite  iQe  daiu  le 
détroit  de  Moflandan.     :  ^:i^'^^:M,•^W¥■^f^X. 

ORNA  y  M.  L'Orne  ;  rivière  de'Nûrmandie  »  ea 
France.  Autre  rivière  du  jn^e  nom  ^  dans  P&- 
vcché  de  Verdun.  -••  V' .■'v''  ';-:.tV:-.:i;>.;\'.''^.-\ .  ^.v 

0RNyfM£NTl7M,  f».  Ômeibènr  '»  panlre, 
beauté,. agrément,  embéiifiement ,  grâce,  en- 
joiitement ,  façon,  aUortiment ,  garniture. 

Ve/liaria  altaris ^oruamenta.  Paremens  d'autel; 
ornemens  d'Eglife. 

,  ORNANUSJltêviits,  Qrnano,|ivièi«  .de  l'i& 
de  Corie.  '    .  j..,.  'hJyrM:-^:^/::,  ■'  ^>\'b-.;  ■  t;-.^":'â:>''-o%-^ 

ORNARE.  Orner ,  parer ,  ajùitcr ,  a^prôpder. 
Embellir,  enjoliver^  eiurichir ,  garnir.  Annoi^U^ 
illuftrer. ,  ■    vvV'h-^ .;      .  '  '■^■.. 

ORN JITE.' Avec  ornement ,  avec  grâce. 

OIlNifTOR:  ,  oris.  Celui  qui  brne ,  qui  pare, 
qui  ajufte ,  qui  embellit  >  qui  enrichit,  tiarnif- 
ieur.  ' 

ORNJTRIXydt,  D«M  dVuoùr.  CoCffeofe  ; 
fismme  dechambre^t^-'-Xart''*;!^'-^;'  '/''•.'" v;''-: 

ORNATUS  yayum,  Orastitr ,  0mm.  Orné, 
paré ,  décoré ,  propre* 

Ornatitremfieri,  EmbelliWP'fe  ^  '^■■•v^:^\ 

ORNATUSy  6s,.  Ornement ,  iMement ,  itpSf 
page.  Braderie.  Grâce.  Ato^r.  JUnbelliiTement, 
ncon.  Garniture  ,  aflbrtimeac» 

Omatùs  gratii  affutum  ^ejti-'tèxtiiml atunàob 
Parement  d'un  habit. 

Qemmems  awemfve  truatut,  iojtax,  .ft-;!  . 

ORNEAyk,  L'Ornain  ;  petite  rivière  de  France» 

ORN£i< ,  trum.  Les  Ornée»  ;  fëtes  &  fàcrifioeff 
que  ](ota  faifoit  i  Phonneur  du  Dieu  Priape. 

ORKEC;^,  I.  Ornée  ;  -nom  donné  au  Dieu 
Priape^^ 

ORmtBrASy  a.  L'eft-M-eft. 

ORN/THOBOSC/l/M  ,  ii.  Baffe .  cour  ;  vo- 
lière. .  ♦ 

ORNrrPOGJH/Af ,  ii.  Scille ,  plaàt;    ^ 

ORN/T HOGL05S>l  ,  #,  Le  fruit  du  Ft^ae. 

ORhllTHOMAiJCiA,a,  Omichomance  ,  mi 
Ornithomancie  ;  at^ure  ,  divigariop  qui  £»  cire 
des  oifeaux. 

OKtnTOPODIOîi ,  a,  Piéde  geltee  ;  fiunet^ 
reyplamtet. 

Orffitê^mmajus,  Pitd droite»», plémfe» 

O^V^  j,«.  Frêne  fauvage  «4r^#. 

OROl?ilNCH£ ,  is.  Ofobai^e  ,^Ai9f#*    , 

OROBIOTA  y  À.  Orobioce  \  nÎMioi^  Grecww» 

0KOBIS pis. Qr,btm4Or0h^iOtnh^  Vo»» 


|,r'v.^;#    •),  ^.''-^v'■ 


OtOîiVSi  i.  Or 

ORONTES.  Oro 
yièrc  de  Syrie. 
\^0ROPESA,8lO 
ftec  uf>  ancien  chi 
en  Efpagne.  Orop 
yille  du  Pérou. 

OROPÏTUM , 
^iettua  t  i* 

OROPUSypi.R 
Livadie ,  en  Grèce 

ÛROSAUGESy 
muêire,  Bienfaidrâ 

0RO5Jl75,i.O 

ORPHA  y  a.  Orp 
oepnent  Edefie  ;  p 
Afie. 

ORPUAmjS  y  a 
éxi  n'a  ni  père,  ni 

ORPHEU^,*!* 
tut.  '^-iX* 

OtPHEVSyay 
ORSAf  erum.  Ce 
ORSI.  Orfi  i  non 
(tiens  Mages  de  Pèi 

ORSIMARSUU 
Calabre  citérieure 
ORSISlUSyitiÀ 
nom  propre  d'hon 
ORSOIUM  y  &  ( 
tite  ville  du  Duché 
ORS5i4,«,Qrffa 
laW «en  Lithuani< 
0RSl7S,wr.Coi 
ORTJ  ,  a.  Ortà , 
dePEglife ,  en  Ita 
ORTEGALAya.^ 
RoïaumedeGalici 
ORTEUBVRGl 
ville *««  bourg  du  I 
ORTESIUMyii, 
du  Béarn  ,  en  Frai 
ORTHESIAya.C 
ORTHI  A,  a.  Ort 
Diane. 

ORTHODORUM 

intervalles ,  chez  1< 

ORTHODOXIA , 

Jice  Ecciéfiajiique.    ' 

ORTHODOXOG] 

phe ,  terme  degmat 

ORTUOGOmVi. 

i  angles  droits.     ' 

OKCHOGRAPm 

graphie^  L'élcYati< 

le  déflein  de  la  fac 

véfur  un  plan.-  ■ 

ORTOGRAPUi) 

teur  qui  traite  de  P* 

ORTHOPNOEil 

>    ORTHOSTA 

maritime  de  Phén 

Léandre.    ■■'-'-pi^. 

ORTHOSTATÀ 

lapidis  pila  tignari 

„ -Jambage,  jambe 

Ortbtfiata  ntrin^ 

pot^eau. 

drtb^atapr-afep 
pnterie. 

ORTHUS  y  i.  C 

troupeaux  de  Gér 

ORTIVUSyay* 

ORTtJAVIA  y  * 

Souabe  ,  en  Allen 

■  aRTONi,^0 

citérieure.         ;  ' 

ORTOPAlE^ii 

ORTUGAyM,  ( 

marck. 

ORTC75,  a  y  mm, 

iffu.  I 

ORTUS ,  ûs.  Ce 

gine,  fource  ,  prii 

Ortusfilis.  Le  le 

l'orient. 

OrWim  clientartH 

rifprudence  fiêdêU 

ORTmJAym,C 

.  ORTTGOAfETR 

Râle  de  genêt  ;  le 

ORTTX.frir.O 

ORVIETANUM 

cre-poifon. 

TmiV.   ^ 
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O  R  O 

OKOBUi^  ♦  I*.  Orobe,  èr» ,  |>/m^«  ' 

ORONTBS,  Oroncct  ftyioordfliui  F«r%«  ri- 
yiire  de  Syrie. 

|0ROi»E5<  8i  OROPJfSDil,  *.  Orop^fa;  bourg 
avec  un  ancien  châceau,dans  la  Caftilie  nouvcill, 
en  Efpagne.  Oropéfa ,  f»  Quan  cabalka ,  pèche 
ville  du  Pérou* 

OROPITUM ,  OrêHtmm  ^Qrêitm»,  Votez  Or^ 
pittim  »  ». 

OROJPUS  ,»$.  Ropo ,  0M  Oropo  ;  village  de  la 
Livadie^enGr^ce.  ^ 

ÛKOSitVG£5  ,  it.  Orofange  ,  tirmi  tPAmU- 
t^nêirt.  Bienfaiteur. 

OROSIUS ,  i.  Orofe }  nom  propre  d*homme. 

ORPHA,  0.  Orpha ,  OHk ,  ««  Qrrhai  ;  ancieti- 
ocjonenc  Edefle  ;  petite  ville  de  la  Turquie ,  en 

Afie. 

ORPHAmJS ,  à ,  iMw.  Qr&ltn;!  Ml  orphelin  » 
i^i  n*a  ni  père ,  ni  mère.      '■'■'■'tM- 

ORPHEUS  y  ri.  Orphée  ;  mom  propre  d'hom- 

tu.  *'•-'■■ 

ORPHEUSy  a  y  im.  D'Orphée.  A      \ 

ORS  A,  trmm.  Comftiencemens.         •    >  ~ 

ORSI.  Orfi  ;  nom  propre  d'un  Dieu  des  an- 
(Sens  Mages  de  Përfe.  ^ 

ORSIMARSUU  y  i»  Orfimarfo  ;  bourg  de  la 
Calabre  cicérieure  ^  dans  le  Rol'aume  de  Naplcs. 

ORSISIUS,  it  ;  &.  Orfitfisj  is.  Orlife,  &  OrUèfe, 
nom  propre  d'homme. 

ORSOIVM  y  &  ORSOVIUM ,  ii.  Orfoy  ;  pe- 
tite ville  du  Duché  de  Cléves  y  en  Weftphalic. 

ORSSA ,  <«r  Qrffa  j  ville  du  Palaeinac.  de  Mfcif- 
laW . en  Lithuanie.    ..  ■■  ■'.-'r\^:'-':\.-'J'-l 

ORSUS  f  ùs,  Commen'tremenc.        ' 

ORTA  ,  £.  Ortà  ^«  Orti  i  petite  ville  de  l'Etat 
dcl'Eglift ,  en  Italie. 

ORTËGALAyM.  Ortegal  ;  bourg  fitué  dans  le 
Rotaume  de  Galice ,  en  Efpagne. 
^  pJirJSMBl/RGl/Af  ,  gi.  Ortenburg  ï  petite 
vill^  »«M  bourg,  du  Cercle  d'Autriche. 

ORTESIUM. ,  ii,  Ourtes»  nu  Orte»  ;  petite  ville 
duBéarti  «en  France.  '■■■:''-'''':':'-'-''rX-:m:!'-'-^^^^^ 

ORTHESIA  y  M.  Orthéfie  ;  furnom  deTJÎane. 

0RTHIA,4t.pnlùCf4u  Orchienne;  (ùrnoffi  de 
Diane.  '  "'  .'''^^^v"  ;■ 

ORTHODORUMy  /.  OrthodÔre  ,  mefute  des 
intervalles  ,  chez  les  Grecs. 

ORTHODOXIA  ,  ^e.  Orthodoxie ,  firme  dt  Vt/- 
fici  Eccléfiafliqut,  ' 

ORTHODOJCOGRvlPHirS  ,  I.  <irthodOTtogra- 
phe  y  thrmt  d$^atiqi»(, 

ORTHOGOmUS  ya,mH»  Redangle ,  qui  eO. 
à  angles  droits.  ^ 

OI^HOGRAPHIA  ,  0,  Orthographe ,  onho- 
eraphie^  L'élévation  géométrale  d'un  bâtiment  ; 
le  déflein  de  la  face  extérieure  d'un  bâtiment  éle- 
vé fur  un  plan. 

ORTOGRAPHVS ,  phi.  Orthographifte  î  au- 
teur qui  traite  de  i'oriographe.  s'^;x/   * 

ORTHOPNOEA  ,74.  Sorte  d'aahme. 

ORTHOSrAS  y  adit,  Orthoûade  ;  ville 
maritime  de  Phénicie  i  aujourd'hui  Tortoiia  , 
Léandre. 

ORTHOSTATAy  &  ORTHOSTATES  ,  ».  StHi 
Ufiiii  fH»  tignarja,  Chaine  de  pierres  de  taille. 
,  Jambage ,  iambejde  forc^  Pied  droit.  Poteau. 

Orthfimtsmrin^iu  Jflgtt^  Focedçe  ,|.^taïe, 
■  poçea*":/ ;;■' V" '■■'"'"■■;"'-■■- '  ''"",'  ' '■^l-^-:.i^'''Â^^''^r 

Ortb4ifi0t0fr0fefii$m.  Racinale ,  tèrnu  dt  Char- 
fittttrit. 

ORTHVS  y  i.  Orthus  1  le  chien  qui  gardoic  les 
troupeaux  de  Gérion. 

ORTïVUSy  »  y  mm.  Ordve  y^irmt  d^Afirtntmit, 

ORTNAVIA  y  m.  Orcnaw  i  petit  païs  de  la 
Souabe  ,  en  AllemagnCk.  ;^   '^f  ^'5>i> 

ORTO^SA  y0»  Ortonàipetite  vîUe^def  Abruzze 
cîrérieuro. 

ORTOPALE  y  w.  Ortopale ,  /«w» dtsmeient. 

ORTUGA  y  a,  Ortugue  ;  monnole  de  Dane- 
marck.  V 

ORTUSy  »  y  «m.  Sorti  ^  crû.  Natif  «  originaire, 
iffu.  j 

ORTUS  y  it.  Commencement ,  liai  (Tance ,  ori- 
gine* fource  ,  principe.     . 

Ortmtfilis.  Le  lever  du  foleil.  Le  foleil  levant , 
l'orient. 

Orhnm  climturrmdiutrt.  Mouvoir,  tirtm  deJtt- 
fifpru^ct  fMâh.  ^.  r,i^   •;-.-i:/''> 

mTjQlA  y  m,  Ortygie ,  nom  de  Pliie  deDiflos. 
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OUVJjnVk  y  i.  Orviétft ,  capitale  àe  l'Orvîf- 
tan ,  en  Italie. 

ORURO  ytnit.  Oruro  ;  petite  ville  du  Pérou* 

ORVS  y  ('.  Orus ,  Ditm  d*s  Ènftitni. 
ORJGALA  y  é$.  Lait  aigre.  .îgur ,  hnmvêgt  dti 
Tnrcf.         \ 

OJtTJtfjlGDaS ,  aujourd'hui  Stquittus finvini, 
Voïe<  ce  dernier. 

ORIXyjfii.  JEfpéce  de  chèvre.  Sorte  dé  ma- 
chinerie guerre. 


Mi    ■ 


^J 


/^5,«rff. Le  vifage,  la  face.  La  bouche.  Le 
^^  bée.  L'embouchure ,  l'orifice,  l'entrée.' Gou- 
lot ,  goulet  d'une  bouteille.  Gueule.  Noyau  ,  tir- 
m*  d'Orgmifi*. 

Oi  ad  ot.  Bée  à  bée.  Face  à  face. 

Suavis  extremi  ftrcuU  odêr  M.«r«.  Bonne  bouche. 

Lirnum  in  es  inftrtre.  Bâillonner.  Mettre  un 
baiflon. 

Ore  tenus.  Verbalement.  Labial  ;  tirme  de  Pa- 
lais,       l.:..  ■*•  vv'r  •";:"*:■•  :  ,-';;■"'  •'•'■■-  -i'^'^'-^ië-M'^-^'  ' 

Os ■  dilatare,  ÈvaSer,    '■■1:'^'': , ^-.ir '  •)''-f5i:|  >■.   ■ 

Os  ftMgire.  Egueuler.  '  ■•.5rr\-;V'''''  ;  ■■v'';;----:-\ 

Eltgantierem  0ris  parvi  cêmpt/Sticnem  afftUare. 
Faire  la  petite  bouchÉ.         /*,„     à;         ;.<«.,-, 

Os  dttrmi.  Effroaté.  '  "  :  '  ■  *■:'  '''^■iii^0''p-''^-  ■ 
rÇris  dtpravatiû  ,  difttrtia.  Grimace.  A  if^^ii         1 

Ox  «/i^r^wrr.  Grimacer. 

Equtfs  duri  çjf  c0ntitma!cis  tris.  Cheval  fort  en 
bouche.  / 

Decmffis  yfuem  quin»  pardernm  «apita  trepatulo 
arripittnt.  Sautoir  engoulédi^  cinq  tétcs! de  \io- 
pArd  y  terme  de  Blafim,    • 

OS  y  «ffistOs  y  oflement.  ;- 

Offis  defedeftta  depul/ii.  Déboîtement  ;  diflo- 
cation  d'un  os. 

Os  defedefitimovere.  Déboéter,difloquer  un  os. 

OJRumjMo  lect.metêrHm  refiituttr,  Bailleul.  Re- 
noUeur. 

înfustm  Hcetabmlum  èsctllocare,  Remboéter;  re- 
mettre un  os  difloqué. 

Os  facere  ,  in  os  mut/tte.  Changer  éiui  O^i  ofli- 
àcr  y  terme  de- Médecine.  Ai'i  - 


.  ORTtGOldETRA  ,  tra.  Cttmrnitmm  tnatri*. 

Kslc  de  genêt  ;  le  roi  des  cailles ,  #i/#<i«*;4'^;"4>  ' 
ORTTX  y ieis.  Caille , êifeam.  Plantain,  ftalute 
ORVlKTAmVHti,  Orviétan, «oisi^K»Çon 

tt».poi(bn,  .■■■>î':7tf^?:^:iï  :,■; 


INudis  oJBbns  lurva  cobarens.  Squéléti;.  Carcaflè, 
OffiumJ'ormatie.  Formatioiii,.,des  os';  ollifica- 
tion,  terme  d'Anattmie.  ^  > ' 

Ojfe prutfecatus.  Enoffé ,  vieux  terme,     * 

dffisfibidiayaffitla.  Elquille.     .;;  ^        /:, 

Oj(^<iyr/i«j*rf.  Roiier ,  rompre. 

Os  pifcieuti  in  «uroyvtlargento  inclufum.  Co- 
lique. .  * 

Osfebe  infertum.  Aftic ,  tirme  de  Cêrdennier:    ^ 

OSA ,  a.  L'Ofa  ,  petite  rivière  duSicnnois  ,  eh 
Xofcane. 

OSJLAy  0,  Oféo  :  nom  de^dcux  yjllages  diffc- 

ose  A  y  «.Laine  qui  n^apàstété  lavée  »'  ni  dé- 
graifTée.  • 

OSCA^  a.  Huefca ,  petite  ville  d'Arragon  ,  en 
Elpagne.  ,    ^    '    ,    ' 

OSCEDÔ  y  inis:  PuantéiÉde  bouche ,  haleine 
forte  &  mauvaife. 

OSCEILA.  Voïez  Dem$d»fcelta. 

OSCELlVSy  il  Oiffcl  ;  Tourville  ",  #m  l'iAe  de 
Bec  d'Âne;  noms diffcrens  d'une  iile  de  la  Seine, 
dans  le'Romois*?['t.;::''l;  ■i:;^  •■v'-  •■  -'V-,  -^Y^u 

OSCBERLEBAy  d,  Ôrchèrlêbeh  ;  bourg ,  ou 
petite  ville  de  la  baflè-Saxe. 

OSCHOPHORIA  y0nim.  Les  Ofchophories, 
fStes  inftiruées  par  Théfée. 

OSCILLA  y  trum,  GèrAies  de  femences*  Jon- 
chets. •■'■■;■'■■  ■',    "  ■.■'•<■'.. 

OSCILLARE,  Se  balancer,  pendiller ,  bran- 
diUer. 

OSCîLLAtlO  y  tttis,  Balançe^ient  ^  oicill||A 
tion.  Balançoire ,  éfcarpolette.  iM^,:,^'^^^..:/'^ 

OSCILLUldyi,  Petite  bouche;  peciiee oo^èr- 
ture. 

OSCI^S  y  ff.L*oifeau  du  chant  duquel  on  ti- 
roir les  préiages. 

OSCISUM.  y  i.  Augure  qu'on  tiroic  du  chant 
des  ôi (eaux.    -  .:-.'.■■  *4  ■■,-,■.  •/^■^„^- 

OSCITAUS  y  fis.  Bâillant,  bâilleur ,  qui  bâille. 
Fainéant ,  nézligent ,  nonchalant. 

OSCÏT ASTER,  Négligemment ,  nonchalam- 
ment ^  froidement,  par  manière  d'acquit. 

OSCITANTIA,0.  Voie» Ofdtati». 

OSCJTARE  y  &  OSCITARI.  Bâiller.  Faire  des 
bâillemens.  Faire  le  fot.  Badaudcr. 

OSC/r^TIO,«M/.  Bâillement,  ouvirrtara  in- 
volontaire de  la  bQuchc.  Négligence  p  noficba* 
lance ,  fôaéantjfe,    ^^i:^!*:^^*^::  ■  ,|Kt^'  ' 


qui  a  envie  de  baifer*  /      \ 
OSCÙLARl,  Baifer.  Patitter ,  chifibner  >  mttt 
burlefquet»  -<^  ,      /    ' 

OSCUlAriOf  éit»  Baifemenfjt  j^i^i»  (ilç 
bai(er*.       .■'.■•■'■.  .--.,  ^.  v',i:^-i,'';«>|'£tf4; 

Pedumêftuisti»,Pah(MSyCérém9nieJ  des  PitfeU 
OSCULJtrORIUS yayum.  De  baifer. 
Ofculufùm  umjjmkts.  Le  baifeur  ,  tirme  d*Attit* 
ternie,      ,  .  Vi^-:':  '  '■     ■  '  ■'  '  -•^         i-':^".;-".f •■■■•■: :.v''^' 
OSCULVM  y  a;  Baifer*  Baifer  fait  entre  ami«> 
Tourdcbic. 
Offuli  impreSi»^  Chignon.  •       ^  v     ;  !  ;     r  i  y 
Ofcnlum  paris  ^ameris.Le  baifer  quî  fédonftolf 
dan>  les  hommages. 

OSCUS  y  a,  Oique  j  nom  d'un  peuple  de  Cam*  • 
panie* 

OSEAS  y  4.  Ofée  i  le  premier  d^  doufeipetii» 
Prophètes.  ■"  '  ,-'>>v  •;■:•;  ■•■•'■    ■■■^-■ 

OSERA  y  a,  Oféra  ;  village  d'Arrâgon,  en  »Ef- 
pagne. 

OSIACIJM  municipium,  OiCi(y  ancienne  villa 
fxtuée  à  la  fource  de  la  Samb/e/    H,-;    ,  î    /       .., 
OSIANDRTA^US ,  a.  Qièi^len  ;  nom  *hé. 
rétiques  Proteftan^        .  ^' 
Semi-Ofiandriapus.  Denfi-Ofiandrieh. 

OSIDA  y  a.  Cfife  ;  nom  d'un  lleU  fitué  en  Dau* 
phinè. 

OSILIA ,  0.  Infula.  Ôefel  i  hom  propre  d'une 
iflc  de  la  mer  Baltique. 

OSJRIS.  Oûris  j  Dieu  des  Egyptiens. 

OSITIA.  Voïez  Altemburgtn^s  Ducatnst 

OSNABRUGUHy  i  :  à.  OJkabrutumy  i,  Ofna- 
brug  î  ville  de  la  Wcftphalié. 

OSOPWM  ,  ii  :  &  Ofepum ,  *.  Ofopo  ;  bourg 
lîtué  dansleFrioul ,  province  de  l'Etat  de  Ve- 
nifc.  /^^  ' 

OSOR  y  êris.  Qui  hait ,  qui  a  de  ravcrlion. 

Hffmtnttffl  #/0r.  Mirantrope.  Phiiofophe. 

OSORNUM  y  ».  Oforno  ;  bourg  de  la  Cafltillc  » 
en  Efpagne,  Ofornorpcticcci  ville  du  Chili  ,  en 
l'Amérique  méridionale.^:'         ;  '    ;    v  ^       ". 

OSRANA  y  &.  Ostunay  à.  OiTranach  ,  ou  Ofruh- 
nah  i  grande  ville  de  PU(beck  ,  eu  Mawaiai<- 
nahra ,  en  Afîfc.  .       .      ,    ï 

OSSA  ,  aujourd'hui  Plera,  Voïez  ce  mot. 

OSSARIUM,   OJjHum  tûnditerium,    Charnict^ 
d'un  Ciihetièrre. 

05S£Nt7S,«.  0(récn,#i»0(rénien  î  nom  do 
feâe. 

OSSEUSyayum.  D'os.  OlTeux,  terme  J'An^ 
ttmie.        ,    '   , 

OSSICVLATIU.  Par  le  mena  ;  en  détail. 

OSSIÇULUM.  y  Ii,  Petit  os ,  o(relet  ^oïau. 

OSSJFRAGA  y  é.  L'aigle  barbue ,  l'oflifrage  , 
•H  l'orfrayc  y  eiftaU  neSurne,  .s/ 

O.WJfSi!GU5, i.M^mefignification.    * 

OSSIFRAGUS  y  ay  ma.  Qui  ca(re  les  os. 

OSSILAGO  y  ihis.  OflUago ,,«.  Offipanga  i 
De'f/f*  de  l'aneiene  Rtme,    *  \  '  , 

OSSMlAi^A ,«.  Ofimiana  ;  petite  ville  du  Pa- 
latinat  de  Wilna. 

OSSORIA  y  &.  Offiria ,  0.  OITery  ;  nom  propre 
d'une  contrée  de  la  Lagénie  ,en  Irlande. 

OSSUARIUM^  iii  Charnier. 

OSSUiJA  y  ».  Offdne  ;  petite  ville  de  l'Anda- 
loufie ,  en  Efpagne.        •  ^ 

OSÏAÈARESIVM. ,  it,  Oftabareti  ;  petite  con- 
trée de  la  balFe  Navarre  y  en  Gafcogne. 

OSJAGIUM  y  gii,  Droic  d'oft  •  oftagc ,  vien» 


ÙSTALKlCUM.yi.  Oftalric  j  petite  ville  da 
la  Caralojrne.  ,'* 


iiogi 

OSTENDAt  4.  Oftende)  ville  de  la  Flandre 
Elpagnole*        '.  v  ,j^  (.■:^,..-  ,     :,■■:/;.., t^P 

OST£NDJÇRE*  Moiïtrér .  fiilpe  Yolr  ,  repréfen- 
tçr.  Exhiber ,  tirme  de  Pujfis, 
.  OSTENSIO y  êtfis.  Marque ,  figne ,  apparence, 
montre ,  repMfentation. 

OST^mARE,  Montrer,  préfenter»  offrir,  faice 
voir,  ûaler ,  déployer,  faire  parade ,  fe  parer. 

OSTEKTATIO  y  enis.  Oftentation  ,  montre» 
vanité ,  parade ,  étalage.  Fanfaronade ,  fanfà- 
ronnerie^ffconnade,  piaffe,  rodomontade.' 

OSTÉNOTOR  y  •rii.Qurfe  vante ,  fiinfiiron, 
gafcon.Oftentateur ,  vain ,  orgueilleux,  piafièur. 
Fendant. 'Rodomont. 

OS^ErNTRlX  y  ieis.  Celle  qui  montre ,  qui  d6» 
couvre.  i» 

OSTEÎJTUM  y  i.  Prodige.  Pré(âge.^*     ' 

OSTENTJJS ,  At,  Montre  ,  parade.  yoTex-  O/- 
teiefiê,  enis. 

^ÏÏSJJÛîimA,  YQm -^tmburgtnfis  Dm». 

■■  -i';  ..,,,-■.         >■  éx 
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0SrERFICHC7Af  ,  I.  Oftcrwîeg,  petite  ville 
de  la  balTe-Saxe ,  dans  I9  Principautc  d*Half- 
fccrdat. 

Oyrf  ilIC/S  ,  a.  Oftfals  ,  «»  Oftfalien  ;  nom 
d'un  ancien  peuple  d«  la  ôaxe:' 

OSriA  r7*m«/i.0ftic;rillc de  l'Italie.  ' 

OSTIJcRlUM  ,  II.  Impôt  fur  chaque  porte. 

OSTIAR1US  ,  ii.  Portier ,  huiflier. 
'OSTfvlT/Af.  De  porte  en  porte  ;  par  porte. 

OfliAtimire.  Aller  de  porte  en  porte.  Quêter. 
Ecornifler.  • 

QSrilLlACUM.i.  S.  Marj  d'Oftille  ,  lieu  fi- 
tuc  dans  le  Mayhe  ,  province  de  France. 

O^IOLC/ Al ,  I.  Petite  porte  ,  guichet. 

Ojïitli  cuflos.  Guichetier. 

OSTIVaI  ,  ii.  Porte.  Eittbouchure.  Bduche. 
Encrcfe  ,  paiTage ,  ouverture  ,  gueule.  Hms^vitnx 
mot,  Kapi ,  iirmt  diKtUùon. 

OSTM  ANNUS  ,  a.  Oilman  ;  nom  de  peuple. 

OSlRAGEUSjay  um.  D'huitre  »  d'çc^jille». 
Oftiacée'. 

OS  r  R  AGI  AS.  Voïez  ùflracitei, 

OSIRACINE  ,es.  OUracine;  aujourd'hui  Of- 
tragioni  ,.en  Egypte.  .  .        " 

OSTRACISMOs  ,  ».  Oftracifme  i  forte  de  ju- 
gement populaire  ,  à  Athènes. 

OSTRACITES  j  a.  Victrc  qui  polit  comme,  la 
pierre  de  ponce. 

OSTRAClUAi ,  rr<JL.*Qnix  ;  pierre  précieufe. 

O.VrivE il  ,  f<«.  Huitre.  Barna*.]ue. 

OSTREARIÀ  ,tt:iii  OSTRÉARIUM.  ,  Parc 
à  huîtres.  •      ^ 

OSTREARIUS  ,  ;/.  Ecailler ,  en  Ecailleur.  Qui' 
vend  dos  huirres  à  l'ccaille. 

OSTRÏiATUS  ,  »,  um.  Fait  en  huitre  ,  fembla- 
blc  ;t  l'huit  !■(;. 

OSTR  KOSUS,a  ,  »m.  Abondant  en  huitres. 
»  OSTR  U  U  .Vf.  Voïez  Oftrea. 

OSTRIFER  ,  a  <,  um.  Qui  produit  beaucoup 
d'hiiitres.  Qui  produit  beaucoup  de  ces  coquilla- 
gcs  donc  on  tiroit  la  pourpre.       _  , 

O.Sl  KiNC/i' ,«  ,  um.  De  couleur  pourpre  ; 
tou^c  de  rubis. 

OSTROaiUM  y  ii.  Oftrog  ;  ville  de  la  haute 
Volhynic  ,  en  Pologne. 

OSTROiJOTHIA,  a.  Oftrogothie  ,  ou  Oftro. 
cochlande  i  le  pais  des  Gots  orientaux. 

O.STROGO ri7l75,4.0ftrogoth; Gotii  oriental. 

OSTROVISA  y  Ollrovice  «  bourg  de  la  Morla- 
f)uie.  •  .-  .  ■ 

OSjF^f^^-,  tri.  Pourpe  ,  couleur  de  pourpfe. 
■  OSTUNIUM  ,  «i.  Olluni  ;  ville  de  la  terre  d'O- 
trance  ,  d,ins  le  Roïaumc  de  Naples. 

OSUS  ,a  y  ttm.  Qui  a  \\at. 

O  T 

Tyi'CUST/CU.^  i .».  OtacouRique. 
OTêN  ,  ts^  diOttfinSt  i.  Oten  i  le  Dieu  de 
la  guerre  parmi  les  Goihs.  _^ 

0  TH^N.  Ûvhan  ;  Dieu  des  anciens  peuples  du 
ftocd.  '  — 

OTHASA  ,  /f.  Othana  ,  ou  Otana  ;  ville  de  l'iflc 
de  Sardaigne. 

OTHINO  fouii.  Ochcnon,  nom  propre  d'hom- 
me. 

OTHINUS  ,:.  Othin  ^  ou  Odin  ,  nom  propre 
d'homme.  • 

OrnO'SIAfajJa.  Le  Hont  ;  l'embouchure  occi- 
dentale de  l'Eloaut. 

OTHONIS  fiftftm.  Otfcfund  ,  nom  d'un  dé- 
troit (lu  jToJfe  d'Alborg  ,  en  Jutlande. 

OTUROyiUS.  Voïez  Thorenus. 

O'VIA  ,  rt-.  Sorte  de  poiflbn  à  coquille. 

OMAR I.  Etre  de  loilir  ,  être  de  repos.  i* 

OTiKUM.VoieiOitinuni.  \" 

01  lOlUM ,  I.  Un  peu  de  loilir;  urt  peu  de 
repos.  '      ■    •  I     ,  ••    ■ 


G 


O  T  I 

CTIOSE,  A  loifir ,  à  fon  aifc,  fans  fe  donner 
de  peine ,  oinvement. 

OTlOSllPAS ,  atts.  Oifivet^ ,  p^refle ,  noncha- 
lanceJ  Cagnardife ,  FainéaAtife. 

OTIOSUS,  m,  nm,  Oifif ,  ôifeux  ,  fainéant ,  ca- 
fanier. 

Otiêfns  umhitiattr.  Batteur  de  pav«î.  «i! 

OTlS.f  idis.  Tarif  êvis.  Outarde  ;  oftarde  ;  «u 
bitarde  ,  oifeam.  Duc  ,  oiftau.  l; 

Orj/ /)/ir^«  ,  ^wnitff .  Outardeau. 

on ÛM ,  iV.  Loifir  ,  repos.  Commodité  de 
tems  ,  aife.  Oifîveté ,  fainéantife. 

Otit  toirftrt ,  tndulgert.  Fainéanter. 

Otium  cum  digmitati.  Un  honéte  loiftr. 

OTLINGA ,  «.  Otlingue  »  nom  qu'on  a  doimé 
autrefois  à  la  Saxe. 

OTLINGUS  ,  a.  Otlinge  ,  ««  Otlingue-  ;  nom 
qu'oii  aklônné  autrefois  aux  Saxons. 

OTMARSIA ,  M.  Otmajrs  ,  «m  Otinar(fen  ;  vil- 
lage de  la  haute-Alface. 

OTMARUS  ,  ri.  Voïez  Audomarus, 

OTOQJJE,  Otoqué  ,*  nom  d'une  ifle  de  la  mèr 
du  fud.    '  *.■- 

OTRICijLUMi  i.  Otricoli ,-  petite  ville  de  l'E- 
tat de  l'Eglife  ,  en  Italie. 

OTTONIA  ,  M.Otbonia,  m.  Otenium ,  ii.  Otten- 
fôe^vM  Odenfce  ;  ville' capitale  del'iflrde  Fyonie, 
en  Danemarck. 

OTTONIA  Sylva.  OttcnWaldt,  tu  OdenwaWt; 
nom  propre  d'une  petite  cohtrce  du  Palàtinat  du 
Rhin. 

OTTOSCHATUM. ,  t.  Ottochatz  ;  bourg  de  la 
Morlaquie.  -, 

Ort/i".  Voïez  Otis, 

/^  VALIS ,  aie.  Qui  concerne  le  triomphe,  l*o- 
^^  vation. 

Or^lRf.  Triompher ,  être  triomphant. 

OVARIA ,  aujourd'hui  Alttmburgum.  Voïez  ce 
mot. 

OVARIUM  fgmineum.  L'ovaire  ;  la  partie  où 
^  forment  les  œufs.  • 

OVATIO  y  onis.  Petit  triomphe  ;  ovation,  »<?r»iff 
de  l'Hiftoire  Romaine, 

OVATIO ,  onis.  Le  tems  de  la  ponte  des  oi- 
feaux.  La  ponte  des  ojfeaux  ;  la  ponte  de  la'^tor-  ' 
tue, 

OVATUS ,  a  ,  «m.  Ovale  ;  qui  a  la  figure  d'un 
œuf.        '  •     •,  , 

Or^n75  ,  iî/t  Cri  de  joye. 

OUDEVATERA  ,  *.  OudcWâtcr  ;  petite  ville 
du  Comtéde  Hollancfc. 

OVATUS  ,  a^y  nm."  Ovale  ;  qui  a  la  figure  d'un  , 
œuf.  Ocuvé ,  qui  porte  (lesœufx.  Ovalaire ,  tèrjH'e 
d'Anatomit. 

OVEIRUM  rtgnum.  Voïez  Ovjerrum  regnum, 

OVETANUM  rtgnum.  Le  Roïaume-d'O^fiédo , 
en  Efpagne. 

OUGLINUM,  I.  Ouglin  ;  bourg  ou  petite  ville 
de  la  Morlaquie.  * 

OVIANA  y  0.  Troupeau  de  brebis.         / 

OVIARlCUSy  (ty  um.  Qui  concerne  lei brebis. 

OVllE  y  lis.  Bergerie.  Bercail. 

OVILIA  y  um.  Place  dans  le  champ  de  Mars  , 
oii  fe  faifoit  l'éleâion  des  Magillrats. 

OVI  LIS  y  Ht  :  &  OVILLUS ,  a  ,  «m.  Dé  brebis. 

OVISy  is.  Brebis,  oUaille. 

Ot/i'x  »i<i»r;.r.  Brebis  portière.      ■■■'•'  r., 

Ovii  macra.  Hfcrbcline. 

OUlCIUM.ii.  Oulx,  bourg  du  Dauphiné,  en 
France.  ,/  .  •    ■ 

OURUCZA  y  a.  Owrucze  ;  vifle  de  la  haute 
Volhynie ,  en  Pologne. 

OU  VAN  A  ,  t.  Ouvane  i  Décffe  des  anciens  Al - 
lobro|Tcs.  .      «^ .  ;       . 

OViJSiyvi.  Oeuf;  ,    ;  "  ' 
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mtmn.  Jaune  d*ccue   if•■•%^■f  •|||Èîc^■!^• 
l/^«wfl.  Aubii^i  le  blaoc  de  \^aeuf^;$^Mi^';\i  ': 
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Ovilmtimn,  Jaune  d*cu£ 

Ovi  a, 

^  Ovrnm  itttrita  m  fartàgittt  ctOa.  Xunieiette} 

omelette.  Amelettei 
Ov»  êxtTM  tefiam  ^Um».  Oeun  pochez.  ^,' 
Ov»  Pafcbalia.  Le|  ceuA  de  Pâques ,  ïcs  ceuf« 

^Jva  tdere  ftmittert ,  enitt ,  fV0r$  ^ftmrt.  Pou- 

Overnm  frcptla.  Coauccter. 
Ov0  fnftintHd»  va/eulum  idtneum.   Coquetier. 
încuhatienit  ,  >àél  incttbitîis  ,  vtt  it$cuàatûs'it;tius 
eva.  Une  couvée. 
Ovit  tHeuhare  f  in  »vif fédère,  Courcr,  ')■-■■ 
Ovum  incubatiene  vtH»tum.iOcuf  couvis. 
Ovmm  eemtenivum.  Oeuf  nain. 
Ovum  in  tvt.  Oeuf  qui  a  une  double  coquç. 
P//r<«i»««;«.  Le  fray  du  poifloa. 
Ovi  infula.  L'iflc  de  l'Ovo  ;  dans  le  golfe  de 
Colochine.    .     * 
OfVERRUU  regnum.  Owèrre ,  w  Oveiro;  pc- 
it  Roïaume  de  l'Afrique. 

/^  XALIS ,  is.  Aceteufc ,  ozeille ,  plante, 

OXALJME  ,  xst  Saumure  mcléc  avec  du  vi- 
naigre. '  ■'';;-■{'  ''" 

OAf  ORpr.1  ,  éi,  Voïez  Ojwwîtf  yii  :  &  0«. 
nium  y  ii.- 

OXIA ,  M.  Sorte  de  bâtiment  de  toèr«  iv"   • 

OXIMUM.  Voïez  Auximum, 

OXIMUSy  i.  Voïez  Hiefma  ,  a,        t 
-  OXONIAyX  :  &  OXOmUMy  il,  Oxford  ;  ville 
capitale  du  Comté  d'Oxford  ,  en  Angleterre. 

OXUS.  Voïez  Gitbumusfiuvius.  C'elt  le  même. 

OXÏACANTHAyM.  Aubépia»,  épine  blanche. 
Buiiïon  ardent.  Epine- vinette.  - 

OArC£DJlO;J ,  I.  Efbéce  de  cèdre  Virl?^. 

OXÏCRATUM  ,  i.  Oxycrat  ;  mélange  d'eau  4 
de  vinaigre.  ;'     v  - 

0X7CROCEUM ,  I.  Oxyctocéum  \  tirtne  de 
Pharmacie, 

OXTGALA ,  a.  Oxygala  ;  lait  aigre*    ;f 

OXÏGALAyaais.'ldem. 

.0X1GARUM  ,  i'.  Sauce  compoféc  de  (aumure 
&  de  vinaigre.  '  r..      'v'-^.f'?'' ■;'•;'"-'' 

OXrLAP/rUM,  i.  Ofeiîle,  plante.  Smék , 
mot  de  Normandie. 

OXTMORUÎdyi.  Fauffe pointe.         ''%.. 

OXÏMORUSy  »y  ttm.  De  qui  les fentimensfem-. 
blent  fe  contredire. 

OXrhlTRSÏNE  y  es.  Brtifc ,  myrthe  ftùvage. 

OJCrPOROPOLi!  ,if.  Qui  vend  des  fruits  con- 
fit» au  vinaigre.  •  '      ;,   ■     j 

OXÏPORVM. ,  i.  Sorte  de  (auce.     ^  -  ^^^  ' 

•OXÏPORlJSi  ay  um.  Qui  pénétre  promtemenr* 
incifif. 

OXrREGUIA  ,  «.  Oxyregmie ,  tirm  de  Ut' 
decine,  <■■■.••:•  .'v^"'' 
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r^TAfét.Oye;  bourg  de  la  province  de  Picar- 
^  die,. en  France.  . 

•vv    ,;         ,  'v.- .Vf  ..^<M-..;^.v'^^■';^<^>Hf■ 

OZilCi<  ,  «.  Ozaca  ;  grande  ville  du  Japon. 
OZjENAya.  Ozénc,  tir  me  de  Htdecime, 
Ulcère  du  nez.  Polype  ,^0/jJi». 

OZECARUS  y  ri.  Le  Zczaro  ,  ««  Zéaéfp  j  ri- 
vière de  Portugal.  ,  i,/'h  .': 

OZURrfiTUM  ,  i.  Ofzurghéti,  petite  ville  de 
la  Géorgie  ,  en  Afie. 

OZ^yIEClNUU  y  i.  OzWiézin  ;  ville  du  PaÎJ- 
tinat  de  Cracovie  ,  en  Pol^ni.  .  v  ,y 

OZIMUM  ,  i.  Fricaflée  de  tripes.    ";  :  '   ' 
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ABUL. 

dePeul 

l'ifle,! 

PABV 

PABV 

foarig^  y  laj)âture. 

pABULATIOyen 

Tempus  pabulatitnii 

terme  de  Coutume, 

Apripabulatiç.  Mat 

Cervi  pabulatio,  Vii 

TABVIATOR  , 

fourage. 

PABULATORîUSy 

turc ,  le  foucage. 

PABUIUM.  y  U,  F< 

paris  ,viandis. 

Pabuli  prabitio.  AfFc 

Val/ulum  cûtftparare  ■ 

rager. 

Mim*  pabulum.  Ma 

PABUTUGDVALV 

TAC  A  ,*.  Paca,a/ 

P7!C^LrS^,rt/#.Qui 

Pacalia  ^erum.  Les 

fcces'payennes  des  an 

iMCilR  E.  Pacifier 

ft  calme  &.  la  paix.  R 

PACATE.  Paifiblen 

Py!C^TOR,*m.  Pa 

PACATUS  yayum. 

PACEMUM,$,Pac 

«(Tatra.  - 

PACHACAMACA. 

rtu.  Pachacamac  I  ida 

Vallée,    . 

PACHACAUAUU^ 

,cnl(ik}  nom  propre  di 

plesdu  Pérou; . 

Py4CH.4MilMil.Pa 

bitans  du  Pérou. 

PACHOmVSy^i,?* 

I^nSVAyA,  Pacl 

loniçnne. 

/  PilCHrMEIl£5,  is, 

d'homme. 

PilCrilRrt75,ii.Pa 

PACIPER  yayumA 

PACJTlCAREybiP 
tablir  la  paix^  apaifer , 

PilC/FICiirJO ,  tnii 
dément  y  traité  de  paix 

PvlCrf/CilTOR ,  #r 
fie  ,  qui  négotie  >  qui  p 

Pi^CfF/CilTOR/l/S 
JilCIFIÇfi.  Pacifiqu« 
quillement. 

PilCfFICC75,tf,«« 
aime  la  paix ,  qui  proc 

Paeificmn  mnre,  La  t 
fud. 

De  bénéficia  ptuificê  tu 
bénéfice  paifible  à  pailll 
néfctales,    ' 

iMCWCf.Traitter,. 
fe  des  conditions  ,  des 
Convenir.  Arrêter.  Me 
paaione^^>■>;•;^,.v  .^c'.':",: 

Mutui  pacifci.  Chevir 

P^C0fiil,4.Pacoba 
"ttt  au*  Indes. 

PACOJdORES.  Pacai 
province  de  l'Amérique 

PACOS.  Ptcosyanimi 
.  PACOURIVS  arbêr, 
dnnsPiflti,  Mara^nan. 

PACT/E,arum:diP, 
Il  vallée  de  Démona  , 
.PilCnLrS,</#.Qui< 
jointe»  on  liée»  enfcmbl 

PACTIOyêms.PACl 
Paftion ,  convention  ,  < 
nc$  qui  rraittenc  ,  concc 
°»f'Ic ,  accommodemen 
parcours  ,  procours  ;>#> 

Pitfiie  de  captivit  imita  i 
^•Hnnemjacerey  Co.mi 
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ABULA  i  PabnltH/is  pagiis.  Le  p^s 
dePéule,  dans  la  -  Chdccllehie  de 
rifle ,  <n  Flandres, 
PABULARL  Paîtrp.  Fburager.  ' 
PABUL4RIS,  «r*.  Qui  conctrne  le 
/burage ,  iaj)âture.  ;        :  .  *'•- 

PABULATIO  ,  tnis.  Pâture ,  paiffon.  •      * 
Ttmftts  palfulatitnis  vOitAf  mttrdiStê.  Fenifon, 
tinne  de  Coutume,  ■•./;  ^'^\'5.^:<v,,-,v:ii^'\;;;,        '';, 
Apri  pakutatio.  MAtlgèmi  i  terme  JèCbaffe. 
Ctrvi  pabnUtit,  Viandîs ,  terme  deCkajJe, 
TABI/LATOK  3  tris.  Fourageur;  qui  va  aii 
fourage. 
PABULATORIUStM,  um.  Qui  concerne  la  pâ- 


ture,  le  fourage. 

PABULÏ/M  ,  //.  Fourage ,  pâturage.  Herbage. 

Pàtis ,  viJuidis. 

PaMi  prahitit.  ^oungcmenc. . 

Pai>uli$m  eotàpsrart ,  ctiàpertare  ad  caftré,  Fou- 
rager. 

Anhntt  pnbtetum.  Manne  ,  aliment  de  l'éfpric. 

PABUTUGDVALVS.li.  Voïcz  Tugdwalns.li. 

PACA  ,  M.  Paca  ,  animal  du  BréJiU 

PACALIS't  aie.  Qui  concerne  la  paix  ;  de  paix. 

Pacalia  ^*rum.  Les  Pacalcs,««  les  Pacalies  ; 
fccespayennes  des  anciens  Romains. 

PACAKE,  Pacifier  , apaifer , calmer ,  rétablir 
ft  calme  &.  la  paix.  Raueoir. 

PilCilTE.  Paifiblertent ,  en  paix. 

PACATOK ,  oris.  Pacificateur  ;  oui  psicifie. 

PACATUS ,aium.  Pacifié , calme, baifiblc. 

P>1C£MI/M,  I.  Pacem  i  ville  de  l'ifle  de  Su- 
«ffatra.   ■ 

PACHACAMACA.  Pach^caraac;  vallée  du-Pé- 
nu.  Pachacamac  ,  idtU  qui  ittit  adorée  dans  cette 
Vallée.    .  :  ' 

P.4CHilCilAf^LIl75,iV.Pachacamali  ;  Rtchay- 
,c.ikik}  nom  propre  du  fouverai^Dieu  des  peu- 
ples du  Pérou; ,  '^  jfc 

P ACHAMAUA.  Pachamama  ;  ijSeflc  des  ha- 
bicans  du  Pérou.  .  , 

PACHOMIUSyii.  Pacôme.pom  propre  d'hom- 
me. ■ 

I^HSUA,4,  Pachfui  petite  ifle  de  la  mèr 
loniçnne.    , 

'  PACHTMEKES^  »V.  Pachymfcrc  ;  nom  propre 
d'homme. 

PACIAKIUS ,  «.  Paciairc  ,  tirme  d^Hiflpire, 

PACIFER  ,  a  «  «m.  Qui  aporte  la  paix. 

PACIFICAR.E , Si  PACIFICARl.?aâ&eT,  ré- 
tablir la  paix^  apaifer ,  calmer. 

PAClFiCATIu ,  tftis.  Pacification ,  accommo- 
dement ,  traité  de  paix. 

PACIFICATOR  ,  #m.  Pacificateur  ;  qui  paci- 
fie ,  qui  négotie  >  qui  procure  la  paix. 

PACIFICATORIUSy  a,  «m.  Qui  fèrc  »^a  paix. 

PACIFIQE*  Pacifiquement,  paifiblemei^c,  tran- 
quillement. '  ,,     ■;  ■^,.      ■ 

PACIFICUS ^atum,  Paifible;  pacifique ',  qui 
aitnc  la  paix ,  qui  procure  la  paix. 

Pacificttm  mare,  La  mbr  pacifique  ;  la  mbr  du 
fud. 

De  bénéficia  pacifiée  ad  benificium  pacificum.  De 
bénéfice  .paiûble  à  paiùble>  termes  de  matières  bi- 
néficittles,    '  ^    ,  ,  ,•  '     "'*' 

PACISCJ,  Traitter,  cotnpolkr,  capituler.  Fai- 
te des  conditiotis  ,  des  convention^  ;  contra6ter. 
Convenir.  Arrêter»  Mettre  les  enjeux  ;  paâifer  j 
piftioner, 

Mutiù  pocifci,  Chevîr ,  terme  de  Palais, 

PACOBAf  s,  Pacoba  ,  ««  Mufa  >  petit  arbre  qui 
trett  au*  Indes. 

PACOMORES.  Pacamores  ,  «k  Pacamoros  ; 
province  de  l'Amérique*.    ..  ."  .f , 

PACOS.  Pacost animal  du  Péftu. 

PACOURIUS  arbor.  Pacoury  ,  arbre  qui  crtU 
iins  nfte  de  Maragnan. 

PACTyE.arktu  :  à.  PaHi  »  »rmu.  Patti,  ville  de 
'4  vallée  de  Démona  ,  en  Sicile. 
.  PAQTXilS  ^ile.  Qui  cA  fiiit  de  pluficurichofes 
jointe»  0u  liée»  enfemble.  •  — ' 

PACTIO  ,  tnis.  PACTUM,  ti.  PACTUS,  «/. 
Pjâion ,  convention  ,  accord  entre  des  pfcrfon- 
"cs  qui  traittenc ,  concordat.  Trànfaûion  ,  pro- 
°*fJle  »  accommodement  ,compofition,  contrat, 
parcours  ,  procouri  i  fermes  de  Ctû tûmes. 
Pftfli»  de  caùtivis  imita  belli  tempère.  Cartel 
'^aHituem/actre,  Contraûcr  »  iraitccr. 


PAC-,  .   \  :  :.;,.■■ 

Pafiia  arbitraria.  Coût  miluillée. 

PaUum  ctnventum  inter  piratas  de  partiettdi  /«* 
tirfe  prada.  ChalTe^partie ,  tèrnte  d'AvatiturièrSi 

Quûpaâ»  ?  Comment  ? 

PACTlTIUSf  Uf  um.  Conventionnel  {dont  on 
eft  convenu.  ^  ' 

PACTOlVS^i.  jLe  PaÔolc  i  petite  rivttrc.de 
la  Natolie. 
•  PACTOR  ,  tris.  Entremetteur^,  médiateur* 

PADDERBORNAya.  Padèfbornc,ville  du  Cfcr- 
cle  de.  Weftphalic, 

PADUA ,  a.  Voïez  Patavium  ,  ii,  j 

PADUINUS ,  I.  Pavin  ;  nom  propre  d'hom- 
me. ^ 

PADUS ,  ».  Le  Pô ,  rivière  d'Italie.  L'Eridan. 
Magnus  Padi  ramus.  Pà  grande  ,  branche  du 
1 0, 

Arianus  Padus.  Pô  di  Ariano  ,  branche  du  PS. 

Padus  volana.  Pô  di  Volana  ,  branche  du  PS. 

Padus  primarii ,  ou  argentanus.  Pô  di  Argcnta* 
0U  di  primaro  ,  branche  du  PS. 

PADUS  A  Jojfa.  Aujourd'hui  Padus  primarii. 
Voïcz  ce  dernier. 

PyEAN.  Hymne  à  l'honneur  d'ApoUon. 

PÀÊDAGIUM ,  ^  PJlDAGOGIUM  ,  ii. 

P/EDAGOGUS  t.i.  Pédagogue  ;  Précepteur. 

PyEDERASTES  ,  a.  Sodomîte-,  Pédérattc.      ' 
PyEDERASTIA  ,  *.  U  Sodomie. 
P/EDEROS,  «j/.  Cerfeuil  ,j>/«»r*.Àméihyfte, 
pierre  frécieuft. 
PjEDIAya.  Education,  inftruâion  de  la  jcu- 
ncfTe.  Jeu. 

PADICATORytris  :  &  PjEDICÔ,  tnis.  So- 
domite. 

PJlDOR  ,  eris,  Craiïe  ,  brdure  ,  faleté. 
PJiNlTET.VoïtiPffnitet. 
PyEON.  Pied  de  vers  de  quatre  fyllabes.      "^ 
P/fTt75,a,  «m.  Qui  a  les  yeux  de  travers; 
louche. 
PAGANALIA  ,  ium.    Les    Piiganales  ;  fcre 
payenne. 

PAGANICUS ,  a\  um.  De  villageois  ,  de  vil- 
lage. 

PAGANISMUS  ,i.  Le  Paganifmc  i  la  religion 
des  Payens. 

PAGANUS  f  ni.  PaiTan  ,  villageois,  qui  paie 
la  taille  ,  &  fait  les  corvées.  Cageois  ,  viiux  met. 
Payen  ,  gentil ,  idolâtre. 

Pagantrwnrttneinttftum.  PagéniHes  i  terme  de 
Ctùtume. 

PAGARCnVSyj.  Pagargue  ;  |uge,  ^k  baiUi  de 
village. 
PilG^TIM.  Par  village. 
PAGELIA  »  *.  Petite  page.        ;   , 
PAGEKE.VoiczPacifci. 
PAGINA  ,  na.  Page  d'un  livre.  Pièce dctèrrc. 
v£^u>ir«ju^^/n<fT.JuitificF;  faire  la  juilification 
des  pages  ,  tirmes  d'Imprimerie. 
PAGWUiA.a.  Voïez  Pagella  y  a. 
PAGMAQMARUSIUS  fiuvius.  LePagmag- 
marifi ,  eu  IcSpagmagmarifi  >  rNière  de  l'Epire. 
PAGODUS  ,  I.  Pagode  ,  firme  de  Rrlahen. 
P  AG  RUS  y  i.  Pagre  ,  peijjende  mèr,  Brème, 
ffiJjA»  d'eau  deuce. 
PAGU LUS  y  i.  Diminutif  de 
PAGUSyi.  Bourg,  village,  hameau.  Bour- 
gade. Canton  ,  paYs  ,  contrée. 
HtlvetiêrufnPagi.Lcs  treizeCantontdet  SuifTet. 
PAGUS  ,  i.  Pag  ,  betefauvage  du  Bréjil. 
PAjÔîilSM.US  y  i.  Pajonifme  ,  Jeûe^de  Cal- 
viniftes. 
PAJONISTA  y  a.  Pajonifte;  qui  fuit,  les  fenti-, 
mens  de  P^jon. 

PAL  A  y  a.  Pcle.  Sorte  de  pommier. 
Pala  furnaria.  Pé\ç\  four  ;  pelle  Aenfourne'r. 
Palaftrrta  recurvehinc  ataue  hnc  limbe ,  Çjf  /#«- 
ge  inflru^a  manubrh  ad  educindas  J'erdes.  Dra- 
gue. 

Annuli  pttla.  Le  chatton  d'une  bague. 
PALACRA  y  &  PALACRANA  ^  a.  Gros  Hrtgot 
d'ôt. 
pAlADINUS  htres.  Paladin,  chevalier  ferrant. 
rAl.EOCASJRVM.yi.  Paléocaftro  ;  bourg  de 
l'ifle  de  Candie.  Policaftro  )  ville  du  Roïaume 
de  Naples. 

PAl/EOPOUS  y  is.  Paléopoli  ;  village  fitué 
fur  le  golfe  de  Colochina  ,  en  Moxcc.     .    « 


PAL  - 

PâLMSTRA  y  4.  Lutte ,  le  lieu  où  Uon  s^éKèrtt.    , 

à  la  lutte.  Paléilre.  Q^ 

Equaria  paiafhra.  Manège  ,  académie» 

PAIMSTRICE,  En  lutteur.     -    '       . 

PALMSTRICUS,  ë  ,  um.  Ûc  lutte ,  ^'exercice. 

Paléflrique.  * 

Pala/lrica  di/cipliua.  Vixhràce  du  chevab,  du  _^ 

^i^nége. 

PALjESTRICUS  y  I.  Maître  de  lutte ,  tu  d'à-    , 

cadémic.      '  v  -    •    * 

£Aly£STRrrAyéi.  Làïteur.  ^ 

PALyESTROPHïLAJC,  acis.  Le  gouvfcrtieur  de  . 
laPalcftre..         .      ^ 

PALAFUGELLUM  prtnunterium,  Palafiigel  t 
nom  propre  d'un  petit  cap  de  la  cÀ(e  de  C^atalo* 
g«e. 

PALAGONIA  y  a.  Voïez  Padicenia  ,  a. 

PALAM.  Enpréfence  de  tout  le  monde ,  en 
public  ,  à  découvert.  "    „  ' 

Palam  facere.  Palain  fieri.  Ebruiter.  S'ébruiter»  ' 

PALAAOSlAiUS;  nom  de  dénien.  Voïez  Alajior, 

PALAMUS  ,  I.  Pitlamos  ;  petite  ville  de  Cata- 
logne. -   *      • 

PALANGA  yga.  Rouleau;  palonneau,  tèrtne  de 
Charren,  ^ 

PAIANTÎA  ,  di  Palentia ,  ville  du  Roïaume 
de  Léon  ,  en  Efpagne. 

PALAPOLIS  y  ts.  Palapoli  ;  ville*  de  la .  Na- 
tolie. ■  ,  /  ' 

PALARE.  EchalalTer,  échjilader  ,  mettrae  des 
échalas  y^aiifeler,'.mettre  du  paifTeau.  Ramer. 

PALARl.  Errer ,  couEir*  de  côte  &.  d'aucra» 

P>lL>1Tifif ,  4.  Cabas  de  figues. 

PALATïH.  Errant  ç.i  &  là.  ^ 

PALATWATUS  yùf.PiàAtin&t.  ' 

PALArmUS y  a  yUm.PA\AtiTi. 

PALATIO,  ems,  L'adion  d'échalaffer  ,  de  met- 
tre des  échalas.  Éciialairement.  Paliiïade  ,  é{la-> 
cade.  Pilotage.  , 

PilLilTJOH/M  ,*//.  PaJIazzuolo;  nom  de  dif- 
férons lieux.  \ 

PALAJlOlVM.yii.  Pfaitz  ;  bour^r  de  l'Ekôo* 
ratdeTrev.es.  ^ 

PALATWM.  y  tii.  Palais  y  hôtel. 

Palatium  Regif  PerJ'arum.  Aram  ,  «»  Serrait 
des  Rois  de  Pèrfcs. 

PAlATIUM.jii,  Pfaitz  , château  fitué  dans  le 
bas  Palatinat. 

PALATIUM.-,  ii'  Mens  Palatinus.  Le  mont  Pa- 
latin ;  l'une  des  fept  collines  de  l'ancienne 
Rome. 

PALATUALISy  is.  Palatual  y  terme  de  l'Hifiei* 
re  Remaine. 

PALATUAR  y  aris.  Palatttar ,  terme  de  PHiflei' 
re  Remaine. 

PALATUMy  4  PALATUSyti.  Le  palais;  l» 
partie  fupérieure  &  inférieure  de  la  bouche..  Le 
goût. 

PALEAflea,  Paille.  F eurre,  tu  Foarre.  Fré- 
tille. "      ' 

Paleis  infimere.  Empailler.  ^ 

Pradium  ttrti  pale  a  injignire .,  indicare.  Bran«. 
donner  un  héritage  faifi. 

Leedus  que  palea  alits  atia  hngieres  ac  brevitre» 
ferte  dmcuntur.  Courte-paille. 

PALEAR  y  aris.  Fanon  de  bceuf.  « 
,  PAIEARIVM ,  ii,  Paillier.  Le  lieu  où  Potl 
(ferre  lapaille. 

PALEARIUS  y  a ,  mm.  De  paille ,  de  chaume» 

Palearims  prepqla,  Pai lieux  ,  qui  vend  de  lé 
paille. 

Palearii,  Les  paîUiers  ;  ancienne  milice  de 
France.  ' 

PALEATUS  ,a  yum,  Mêlé  avec  delà  paille  i 
empaillé. 

PALENSA  -ùallis.  Païen  fferthal  ;  petite  contrée , 
des  Bailliages  SuifTes  ,  dans  le  Milanois. 

PALEOCASTRU  M,  i.  Paléocaftro  )  bourg  de 
hflc  de  Candie. 

PALES  y  is.  Palfes  ;  Déeffe  dés  bfergcn.  / 

PALESTIHA  ,  m.  La  Palefline  ;  le  païs  dej 
Philiftins.    • 

PALIACATA  y  é.  Paliacate  (  ville  de  U  prfef- 
qu'ille  de  l'Inde  deçà  le  Gange. 
\PALlASUMy  i.  Faliano,  petite  ville,  «M'bourf  ' 
de  la  Campagne  de  Rome. 

PAÏIBOTRVS  y  i.  Palibotre,  nom  que  les  Roii 
de  Pèrfe  ont  lonj^-tems  porté  d.àns  l'antiquité. 
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PALTCIA  ,  «.  La  Palicc  ,  bourg  du  Bburbéh- 
«ois  ,  en  France.  ' 

PALICONIA. ,  4U  Paliconia  ,  *«  Palagonià , 
bourg  de  la  Vallco  de  Noto  ,-*n  Sicile/ 

PALICUS  ,  8e.  Palifcus ,  i.  Palice ,  i»  Palifce , 
nom  de  deux  demi-dieux.  "" 

PALILlA-t  ium.  Les  Palilies  ;  fête  des  anciens 
Romains  à  l'bonneur  de  la  DéeiTe  Palfcs. 

PAtlUTIUMtii.  L'ont  4e*  Hyadw  , 
-étoile,  à 

.  yPALiMBACCHiVS,  iV.'Pied  4e  vêts  compofô 
•^e  deujc  longues  &  d'une  brève, 
,    PAUMBANUM  ^  i.  Palimban ,  ville  capicalç 
'  du  Roïaume  du  même  nom  i^.dat^s  l'iHe  de  Su- 
jnatra.'  #"•  .  '^ 

PALIMPISSA  ,  «.  Poix  qu'onfait  f^dr^  une 
féconde  fois. 

PALIMPSESTUS  i  U.  Tablettes.  BroUilion. 
Àrdoife  fur  laquelle  on  peut  «fd rire  dt  effacer. 

PALINGAytt.  Paling,  eu  Balingç,  petite  ville 
du  Cercle  de  Souabe.   . 

fALWODIA  V*.  Palinodie ,  dlfav^u ,  rétrac- 
tation. • 

Palinodntu  c/iw^r*.  Déchanter  ,  chanter  la  pa- 
linodie ,  fe  rccrader. .  • 

'  PALINURUM  bremontorium'  Capo  Palinuro , 
Falenudo  ,  ^tt  Palémijro  ,  dans  le  Roïaume  de 
Naples.  "-  X        *     •■ 

PAW^URUS  y  a  ,  nm.Qui  pîiïe  deux  fois. 

PA%ITANS  ovis.  Brebi;  qui  s'égare 

PAÙURUS  ,  I.  Roirce  ,  paliure ,  arl/ripart. 

PALLA ,  W.  Manteau  de  femme.  Ancien  man- 
teau de 'Gendarmes.  Mànteauibrt  court  que  por- 
(oient  les  Gaulois.  Palletof ,  que  porte  encore 
leS'  païfans.  Vefte. 

PALLA  ,  a:  Barbe  ,  chair  rouge  qui  pend  au 
»deflbus  du  bec  descocqs. 

PALLA,  U.  Pale;  ce  qui  ffcrt  à  couvrir  le  ca- 
lice, .      ■     .-, 

P ALLAC A  ,  a.  Concubine.  •  '^ 

PALLACANAy  a.  Ciboule  ,  pUnte, 

PALLADIUM  ,  n.'Le  Palfâdium ,  la  ftatuë  de 
.l'flllas, 

PALLADIÛS  y  a ,  Hm.  De  Pallas. 

PALLADIUl^,  a.  Palade  ,  «m  Palais,  nom  pro- 
pre d'homme. 

PALLAGIUM  y  a,  Pallage  ,  forte  de  droit  fei-( 
gneurial.  , 

PALIAT^IUS  ,  a.  Pallantius,  furnom  donné 
&  Jupiter,  • 

PALLAS,  aJis.  Pallas,  Minerve,  DéfJJi.  L'huile 
d'olives.  ,.  ■ 

PALLE:SIS,  iJis.  Pallenidcj^urnom  de  Mi- 
'ncrvc; 

PALLERE  y  SlPALLESCERE.  Blêmir.  Pâlir. 
Changer  de  vifage ,  de  couleur. 

PALLIATUS  y  a  ,  uni'.  Pallia  invalntus.  E'nyC' 
lopc  dans  un  manteau ,  emmantclé. 

JML/JDt;/C7S ,«,  «m.  Diminutif  de 

PALLIDUSyayUm/^àlcy  blême,  blafFard. 
Dcfait ,  hayc. 

PA  LLIOLAR I.  Etre  cî|ché  ,  être  déguifé. 

PALLJOLATIM.  En  chaperon  y  en  domino. 

PALLIOlATUSy  a  y«m.  Qui  porte  un  capu- 
chon ,  un  domino  ,  un  chaperon. 

PALLIOLUM,lt.  Petit  manteau,  camail,  man- 
tclet ,  manteline.  Roquet. 

PALLIUMy  a.  Manteau  ,  mante.  Le  Palllum. 
^^-Lft  couic  des  Bernardins ,  &.  des  Bénédiûinj. 

ïutlchrf  pulliutA.  Poilc.  ' 

Palli  j^efiator.  Porte-manteau  ,  Officier  cbet  le 
Roi.  Tchoagar  ,  Oj^aftr /n  GratiJ  Se^nçur, 

Paliit  pemùttlt  rttinMultm.  Porte-manteau. 

PALLOR  ,  «rix.  Pâleur.  BlémilTement. 

PALLULAyU.  Hfbillemenc  de  femme.  Ta- 
blier. 

PALM  A ,  «.  La  paôme  de  la  maîn ,  le  creux,  le 
dedans  de  la  main.  Avant-poignet.  Métacarpe. 
Palme,  mtfure  Romaine,  t*an  ,  empxlD 

Palmà  exciptre.  Çmpaumer* 

Palina  percuffie.iJntclA<\M,  '  .'  -  • 

PALMA ,  *.  Palmier ,  mrhre.  Datte ,  cariottf  * 
fiait  dt$  palmier.  Palme  ;  branche  de  palmier. 
Viâuirc  ,  avnniagcremporté  ,  un  prix. 

Palma  arecifrrih  Areca ,  «MiP aufc;!  >  palmier  fies 
Indes,  Cocotier. 

Palma  AttetruttHa,  Paljnifte,  arbre  qui  croit  (Uns 
les  Antilles.,  ;J<,nr 

Pa/m^^  fMr</i«y/j.  Palmire.' 

•Ptilm.irum^fius  dits.  Piquet  fleuries,  le  Di- 
manche, des  Ramcaiix.''  .  "*,, 

PALMA  ,  À.  Palma ,  nom  de  plufieur;  lîeuX. 

PALM.  A  y  a.  PalatyM  PAime  ^  Punc  des  Cana- 
ries. 
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PALMA  ,mt,  Bajpaume ,  ville  des  ms-bâï  y 
dans  l'Artois.  . 

PAl^A  Cbrifti.  Paume  de  Chrift  ;  ricin  com- 
mun yO$t  grande  catapuce>^/«ff  M. 

PALMARE.  Lier  la  vigne  aux  «fchalas.  Flat- 
ter de  la  main* 

PALMARIA  ,  4.  Paimaruola  , pecice  iflc  delà 
mèr  Tofcanc. 

PALMARIOLAyei.  Palmaiola  i  pecite  ifle  de 
la  mtr  ToÂraneï;.  '■■''■„  ^'..-v  ■v^'■■iv^'  ;■;",..'  •'■'V  »". 

PALMARIS  y  are,  Vd^tzPalmarius ,  «  ,  nm, 

PALMARIUM  y  a.  Le  ^ix  de  la  viftoirc. 

PALMARlVS  y  a.  Faumier,  nomcionné  autre- 
fois a^x  Crôifez  qui  avoieut  accompli  leur  vœu. 

PALMARIUS  y.a  ,  «»i.  Qui  a  mérité  le  piix  , 
qui  a  remportera  palme.  Qui  a  l'éténduë  d'Une 
palme.  Palmanaire, ^r^rinr  d~Anatemie.     ; 

Palmarim  la  Jus.  PAttc  y  )en  de  poViSotié, 

PALMATUS ,  a,  um.  Où  eft  empreinte  la  mar- 
ne de  la  paume  de  la  main.  Broché ,  eu  brodé 

e  palmes. 

PALMES  y  itis.  Sarment ,  bois  de  )i.  vigrie. 
Branche  de  palmier.  '  . 

*^lmes  prxjidiarius,  Çoùrfoh ,  firme  de  VigM' 
ron.. 

Pflmef  hrevitr.  Billon  ,  terme  de  VHfntron. 

Palmitet  plurimum  Jlecurtare  ,•  atnfHtando  ère- 
viores  facert,  Billoiiner*- 

Palmes  viti  Jitc&tfeens,  Ecuïcr ,  tirtMe  de  Vi- 
gneron, •     ■ 

PALMFTUMyi,  Lieu  planté  de  palm»w*i  ^^ 
dattiers.  ■<*  ,   -  ' 

PALM  EUS  y  a ,  «myDe  palmiers ,  de  palmes  , 
de  dattiers ,  de  dattejik  , 

■  PALMIFER  ,a ,umÏQm  porte,  qui  produit 
des  palmiers,       '        i  ' 

PALMIPEDALJS,  aie  :  4  PALMJPESyodis. 
D'un  pied  &  d'une  palme.  Qui  a  d(^  pattes 
d'oïes,  '         ''  ;  .        ■  .  /       ^'      C..  ^'éir^.  ^ 

PALMJPRIMUSy  i.  Sorte  de  fîgUe. 

'PALMOSUSyAynm,  Où  il  y  a  beaucoup  de 
palmier*  "*  '      ""^' _.'i'  •/'.:'•'■■<  y^' 

PALMULA  y  d.  Datte ,  carrote ,  fruit  du  pal- 
mier. Noix  d'Areca ,  faufel  y  fruit  des^  TndfS,  Paî- 
mette.,  ornemtns  d*Arebiteiiure,     '^  " 

Palmulalignea,  Ventre  ,  terme  de  Tottmenr,  . 

JPALMUlAyte,  Battoir  à  battre  la -Isffive^,  pe- 
tite pCrie  ,  pclleron. 

Plena  palmula.  La  batte  .  l'endroit  du  batoir 
qui  frappe  ,  qui  renvoYe  la  balle. 

Palmula  litjaria.  Raquette ,  raquçCton  ,  battoir. 

Pa/m»//i  c»riarM.  Timbale.         « 

Palmttlarumlujariarumepifex ,  /r#^«/«.R«quet-' 
tier  ,  artifan^ui  fait  des  raquettes.^ 

Rami palmula.  Palée  «««Pale.;  la  partie  plate 
de  la  rame  ,  qu'on  enfonce  dans  l'eûi  pour  ra- 
mer.'  ^4v_y        ''  T     .  , 

Palmula  piSoria,  Palette  de  oeintre»    ^  : 

.  Palmula  4tramentaria,  Palette  d'Imprîmear. 

Palmula pedaria.  Pédale,  terme  d'Orrauifle, 
.  Palmula  ctmplicatoria.  Plioir  ,  terme  de  RelieUr. 

PALM  ULARIVS  yii.  Palmulaire  ;  gladiateur 
qui  combattoit  armé  d'an  petit  bouclier.  Voïes 
aulli  Pwitceus»  ^ 

PALMUSyi,  Un  palme,  mefme  de  hmgneur,  4-méridioii»k. 


/ 


Palmus  mafor.  Un  empan. 

P>lLMrRii ,  4.- L'ancienne  Palmyre«  Miour- 
i'hui ,  Fayd ,  ville  de  Syrie,  en  Afie»  :  ,^v    :    i: 

PAlPAREi  &  PALPARI.  Toucher  (louceinent, 
titer ,  aller  i  tâtons.  Flattor  avec  la  main  ^  ca- 
reflcr.  Patiner,  Pateliner.  ^^  r      "  ■ 

PALPATIO  y  »His,  L'adion  de  roucher ,  le  cou- 
'  cher ,  l'attouchement  ;  careflTe  de  la  main. 

PALPATOR  ,  tris,  CarefTant ,  flatteur,  qui 
amadoué*.  H  y  pocrite^patelin,  papelard.  Pati- 
neur. •  --  ■  .  ,   ...  ,' , 

PilLPEBKil ,  *i^«.,Paupifcre.      ^.  •    -     '  ' 

P«/p«^«r  r«n/»#r#.  Ciller ,««  chiller  ,  tirm»  de 
Tmconnerie. 

PALPITANS  ,  autis,  Palpicanc»  qui  a  uo  mou- 
vement fi'équent  &  dérègle.    ..•    J,    '      ?  .  ' 

PALPITARE.  Palpiter ,  battra  Ravoir  un  mou- 
vement fréquent  à.  déréglé.  Pétiller. 

PiiLPrr^rio ,  uis .-  &  p^LpiTiCrcr^  ,  it. 

Battement ,  agitation^  palpitation,  mouvement 
fréquent  &  déréglé,  PctiUcment. 

P^LPO  ,  #fiff.  Meneur  d'aveugle. 

PALPUMypi.  CareOe  de  la  main  ;  flaterie  , 
hypocrifte  ,  pacclinage  ,  papetardife. 

PALTIFERA  arher.  Arbre  qui  croît  au  Pérou  , 
fli  qui  porte  le  fruit  appelle /«/<4u  '  V    . 

_  M,»i.Co 


PALUDAMEmUï 


,  Cône  d*«nMét ,  hau- 


bèrg-eon  ,  brigantine  .   koftuft^    Maaccau 


ÉÈLtfDAtVSy  s ,  mm.  Qui  porre  on  ^oiqûeton. 

PALUDOSUS  ,a^mii,  Demaraicrde  maréca- 
ge ,  maféc^ux;  -       ,       ■•■!■:;■■.'■'"■,*;-  •    '    ^   ^'r 

PALUM  y  i,  Pau ,  ville  capitale  du  Béarn.  Vnr 
lo  ,  bourg  du  patrimoine  de  S.  Pierre ,  en  Italie, 
Palo  ;  village  de  la  Vallée  de  Notd  ,  en  SicUe.'> 

PALUMBWUS y  M,  mm.  De  pigeon  ramien 

PALUIfBUS  .  i.  Pêtmmf:  Palumkes,  Pigeon 
ramier.  Bifet.  Pigeon  fauvage. 

Pateembi  pullui.  Ramereau. 

PALUS  y  i.  Pieu  ,  échalas  ,  charnier,  Ptn^au.' 
Pal,  tirme  de  BJaftn, 

Paiû'ntmfftutati».  Hiemenc  ,  pilôtaae. .    '  j^ 

Paii  in  ftmtem  p/antare.  Planter  à  la  barre  ,tnh' 
ItL  fiche.  .    . 

Pkhrum  ift  terra  defixtritm  fer  tes,  Palei ,  #«Pa- 
lée,  terme  de  Charptuterit,  À  !,,,•, 

DefixitpatiilHp0re,filoteF,     '4 

Paliprifixi,  Fraifc  ,  tfrme  de  Guerre,     ^  .  . 

Palis  pricingtre,  Fraifer  y  terme  de  Fêftifcatien, 

•Pa// traî»âi«.  Empalement.  v     ^ 

Palum  traiucere  ,  inducere.  Empaler,  .♦l-;^;;' • 

Palus  quintatms.  Qiiintaine ,  j  acquemar*  ' 

Pâlis  exaratus.  Paie  ,  terme  de  Èlafe»,      '     ' 

Palis  in  tran/wrf^  dnHis,  Contrepalé  ,  terme 
de  Blafon.  '■■'^.,*'^>  vî '■  ■■''■'.."■  .., 

Pillas,  «</if.Maril«,marécagé.  Mare.  Flac^^ 

Palus  mtêtidis.  Palus  méotidè. 

5iS/ânVi^«/M.  Marais  falanr.  ''jar^         ^ 

PALUS  y$.  Palos  ;  bourg ,  «•ville  de^PAnda- 
louûe ,  en  Efpagne.  '    i  "  '. 

.    PALVSTER  ,  *r#  :  &  PALtrSTRlS  ,  m.  De 
marais ,  de  marécage ,  marécageux* 

PAMlSUSfinvius, La Spimaua \ m  leStro-  , 
mio ,  nvitre  de  la  Morée.  •       i       '^. 

PÀMPELONA:  Pampeltu  î  P^w^J^r^ampc. 
lune  ;  ville  capitale  du  Roïaume  de  Navarre. 

PAMPHILIA,  a,  La  Pamphy  lie  i  la  Mopfopic,   , 
province  de  l'Afie  mineure.        n 

PAMPHILUS  t  i,  PampKile^,  rwfn  propre, 
d'homme,     j^  ' 

PAMPlNAfçE,  Epamprer ,  ébourgeonncr  la   ' 
vigne.  <^ 

PAMPJNARJUS ,  •  ;  «f«.  De  pampres.        \ 

PAMPINATlOy  êuis  :  &  PAtlpmAPUS,  îT, 
EbourBonnement,l'adion  d^bourgeonner. 

PAMPimMOSi ,  »ris.  Qui  ébouŒç^w  la_vi- 
gne.    *  ;•''■■-•■  ^^^^■:'•■^■'^'':■■''■:;■^/.S^^iy^^  ;  . 

PAMPtT^Jmm  yUy  «V.  Participe  paffifde 
PampirtAre*  Paffipré  ,  terme  de  Blafon, 

PAMPINEUSyayim.Dtptitnprc$,       *^ 

PAMPIiK>SUS  ya,um.  Plein  de  pampres. 

P/<MPINl/S,'i. Pampre,  bourgeon.  Nillc, 
tjèrme  de  Vigntrf/^ 
yPtmipin0tdtmtttt,E\>OKLTaeonxxtr,    .|;ï^  , 

PmnpimtsemmfâcemitféiifHt,HamMi 

Pampimms  tritici,  La  pampo  du  blé.      ;«  ,:^ 

Pm  Pan  i  Dieu  des  bfcrgér».        /  1^:1! 

PiiNiJCil ,  A  Eibéce  de  yafc. 

PAIHACEA  yMik  PAN  ACES  ,  ii.  Pan'acéei; 
plmte.  Remède  à  cous  maux.  Le  fcU  >.  ' 

PAS  ACE  A  ,  ê».  Panacée  ;  fille  d'Efculape. 

PANAGAEA ,  «.  Panagce  ,  furnom  de  Diane. 

PANAMA  ,  «.  Panama  j  ville  èc  l'Amérique 


PANAPANAS,  m,  ^Éfiâkâ  Ert^iffi$,  Paot- 
oiOA  y  poitlàn  dm  BréfiL   ^    .  j    #      ' 

P',^N;!RBrc;S,  i.  Paaaréce  j  nom  t^t  les  Grec» 
donnent  aux  provbi>et  de  Salomoto  •  à  la  Sagef- 
(è,&il*EccUfiafti<|ue. 

PilNilRril ,  d,  Panari  ^içom  propre  d\me  det 
ifles  de  Lipari ,  dans  là  merde  Tofcanc. 

PASARJQLUH  ,  i.  CotbciUe  oà  Voa  wm  du 
pain.  Pannetifcredebirger,  ^'-V      '"y^" 

PANARIUH  ,"ïi.  L'endroit  of»  Pon  ftlt  » 
pain.  La  pantieccrie.  La  huche  Le  paillo,  **r'^ 
de  Marine,  "~^ '^  ..    , 

PANJRIUS ,  «  ,  MN.  Qui  conclue  le  pain ,  le 
pannctier  ,  la  pannetcrie.  . 

PauMria  rei  tpamsria  armma  cmfUt^  aiemuif"' 
Panrt»er\  grand  panneticr. 

PANÂRUCANUM  ,  mei.  Panaincao  ;  ▼»»«  * 
WOc  it  Java  i  &  capiwle  d^in  RoSaamci]wi  p«*« 
fcm  nom.  ^r .        . 

PANATHEN^A ,  «tm.  Fétea  i  fth^a**  * 
l'honneur  de  Minerve.  v         •        • 

PANATIIENAICUS  ,  a ,  «n.  Qui  co«cème^le• 
ffte*  de  Minerve  à  Athènes. 

PANCALERLUM  ,  ii.  Pancala ,  «p  Pancawr, 
petite  viHe  des  Etats  de  Savoye.  ' 

PASCHKESTARIUS  ,  H,  PanehreftâW  ♦ 
nom  que  l'on  donnoit  chea  ki  «ndeai  aux  £»• 
tiffiers. 

FANaiRMSTUU ,  ».  Rrmede  à  tout  maut. 


pANcèATTAt 

cicts  Gymnique», 
PANCRATÏC^, 
des  éxèrcices.Gym 
:  '    pAW^AtlUM 
'*  ,les  exercices  Gyn 
[a.,;.,^' exercice*.        ^  '. 
p  ANCRE  ATICi 
firme  d'Anatomii, 
PANCJiEStAjf 
PANDA  y  A,  Va] 
Céres.  Pande,**] 
PANDARE.  Qm 
pANDBCTMy 
contenant  det  queRi 
PANDECTARll 
,  dePandedes,    ; 
P'ANDERE,  Olifj 
1er.  EpaooUir.       , 
PANDiCÛLARl 
'PANDICÛLARL 
foit  un  Sacrifice  co 
PANmeVLJ^h 
àrty  de  s'allonger. 
PANDIONlS.it 
Tribu  d'ArhénçjUf^; 
P.ASDIUM  regif 
aux  Indes. 
PANDORA,^ 
tbologi/T,        ' 
PANDORON.  M 
PANDUSia,0 
fous  le  faix.  ' 

PANEAS  y  adisç^ 
léryrie.  Panéade ,  ,^ 
de  la  CoKléfyrie. 
PANEGÏRÏÇ 
■    public,  ,/ 

.    PANEGIRICUS) 
"T^ublic. 

PANEGÏRIS ,  il 

.  "^ "Athènes.      •'  ':;.!} 

1^ .  PANEGXRT^À, 

blics.  Pané&yrifte. 

'PANELL^}>ilA  y» 

t   fctc  que  toute  Ta  Gr 

"'  PANE  MU  S  y  i,ï 

•     dt  Cahttdrier,  i       j 

^^    PANGjEUS  Mon. 

'.  ce  mot. 

'  PANGERE  y  pau^ 
'Ficher ,  planter.^ 
\P.ANGEREy  pango 
dre  t  iinir.  Oon^ra^ 
ter,  publier. <•  .';, 
,     PANGONIUSyii. 

panh:apelum-, 

ïf  prcfqut'iaé  de  l'In 
PASiajLAy  a: 

f)e,  l'eyremicé  d'un 
Paniiula  plumaria , 
Panicutos  facere,  \ 
Patiieulùs  faj^tfut 

d^Anatomic. 
UANiCÙSyayun 

Itt'craintc,^  , 
Terrer  panicis.  Ti 
PANIEICA  ,fa.  B 
,      PANIFICiUM^j, 

Boulangerie. 
PANIF1CUS,  ci. 
PAiJIS  y  is.ttùn, 
Pamis  Jimilagineuf. 
PauiS  luflratùt ,  & 
Panis  eajlren/St,  Pa 
Paaîs  mauticus.  Rii 
,  Panis  tofius,  Ram 
Panis  fali*  alfi.  $» 
Prrfarnm  pamit,  il 

Pfcrles.  ; 

Panit  ex  arbarit  tuj 

'  de  Relation, 
PAN(Sy,s.Le?kt 
PAmSCUS ,  ii,  1 
^  «sflçs  bois. 

pANis-poNs  ;'^ii 

Abbalc  de  France  , 

PANISSA ,  m,  La 
quie ,  en  Europe. 

PASNARIUSyii, 
,  PASSICULUS^ 

Pannienhrmm  prtf 
peaux  ,  de  vieux  hit 

Drtritms  pamniemlm 

A  TttmV. 
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jpAT^CtArîASTES  ,it.  lie  vainqueur  des  ixh- 

cicts  Gymniqùej ,  Pancradaftc.     '^    . 

i^ilNCA^TiCB.  A  1a  n>àtiière  dec  vtinqueurs 

des  é,icfcrçicca.Gymriiques.' 

'   PilNC^vltlUM  ,  «.  Viftoirc  remportée  dans 

,  Icî  <îxirciccs  Gymniques,  Le  CpcOaclede  ces 

PAiiCREAriCiMS^f  #  ,  «m.   Pancréariquc  ; 
tirm*  d' Attattmit,- 

PAÎ^iCMSTAjyra.  Toirrs  de  Bon-ChrêtJ«n. 

IMNDJ  1 4.  La  DéeiTe  de  la  Paix,  Surnom  de 
Ctîres.  Pande,#» Panda.,  i„;.-  . 

PANDAKE.  Courber ,  plier.  %V«; 

PANDECTjM  ,  «riiiw.  Les  Pandeftes  s  livrt 
ttnttnaut  dit  qH*^i$n$  d»  DrMf.       ■ 

PAtiDECTARlUS,  H.  Pandeftaif*  ,  Authfîur 
:  de  RandeOcs.  ^-à^i  9i1f' 

PANDERE.  Ouvrir  ;  ittndré  ,  déprqjfçr ,  éta- 
ler. Epanouir.  ■       . 

PANDiCOLARÏ.S*étendre ,  s'allonger. 
'PANDICULARI^ dits.  Le  jour  auquel  on  'Fai- 
foic  un  Sacrifice  commun  à  cous  les  Dieux.       ,^ 

PAIWteVLÂnO  r  »ms,Jj.*moa  de  s'éfti^ 
dre  ,  de  s'allonger,     w  ;.  r    '•*;?».,  . 

PAN  DION  m,  «i/i«.  Pandionid^»  *k<>m,d*un«f 
Tribud'Arhcnea.  :  ','     ■■.,i*r "i     •' 

P-AUDIUM.  rtgifttm.  Le  Rolaume  de  Pandi , 
aux  Indes.  ,  ' 

PAN  DO  R  4  ^  f4v|w»dpr€  î  tfrm'.  >#»-¥/- 

PANDOROJ^.  Mandôre  ,  petit  luth; , 

PANDUSJ  ^  ,mm^  Om¥»  pH  r  W  pliic 

{bus  le  faix.    ■■       ;'  ■  :/ ^â*^yr:y!:  ':.'.  ::À:_*^>:Q-!^-ri  '■ 

PANE  AS  ,  /irfif.  Penrfade ,  fontaine  de-  la  Coë- 

Ib'fyne.  Panéade  ,  mw  C^fari^  4e,  |*lulipp« ,  viUe 

■  de  laCoài!éryrie.*'.,.i\,;   '■■,'■  Jû-^X-     ,  :.:.  * 

PANEGÏRICX^S.tl  Panégyrique ,,  éloge 
-    public.  f 

PÂNEGrRICUS\  m ,  «m.  Fait,  die ,  récite  en 

PANEGYRJSi  /i.  Pfinégyrîque ,  éloge.  Foire 
*^^rKéncs.  • 

/  ,PASEGXRJS1'A  ,  <.  Qui  céljibn:  des  jeux  pu- 
blics. Panég-yrifte. 

PANELL^lAytrum.  Les  Jeux  Panelléniens} 
,    fctc  que  toute  ta  Grèce  célebroic  en"  commun. 
'  PANE  MUS ,  i.  Panème  /  »m  Panémds  j  titm» 
df  Calendrier.  -, 
^.    PASGJLUS  Af»«j.  Aujourd'hui  M«/<«:«.  Vorct 

•  PANCJER^i  t'^g'  »  /''•"X*  *  ''^P*^  »  ftfSiwii. 
Ticher  ,  planter. 

*  BANGbREj  fjttg»  , >f?^»  »  paâum.  Lier ,  join- 
dre j  unir.  Contraûcr.  Faire  un  Traite.  .Chan- 
ter ,  publier.  *      ,  ^ 

PJI-NGONiJt/S  ♦  a.  Sorte  de  pifcrreocécicufe.' 

PANHAPELUSÎ-i^i.  Panhapel ,  petite  ville  de 
»  prefqn»ine  de  l'Inde  deç.i  le  Gange. 

PANICÇLA ,  * .-  a  PANICilLUS  ,  li.  Hou- 
f  e ,  l'extrémité  d'une  plante  faite  en  bouquet. 

Pafiiiéla  plumaria.  VniyÀche^ 

Paniculot  fi^ctrt.  Houpper  ;  tirnu  d'EguUlttier. 

Pànitulùî  JAjgtofni.  Panicule  charneux  ;.  Urm^ 
i'Anatûmit.  '      ; 

liANICÙSf  4 ,  «M,  Qui  caufe  de  la  furpcife,  de 
la'crainie;  ,,;::<.  7,v"^^i,. '■''•, >.* 

Terrtr  panicit.  Tîrrirkir  panique. 

PilNifiCvl.fie.  Boulangère.  ^ 

.    ■  PANJFICiUH  ,  II.  L«  métiervdc  Boulanger  ; 
Boulangerie.  .  ^    .  ''' 

PAN1F1CUS,  ci.  Jteulanger.  ^  w» 

^     fANIS  ,  i/.  Pain.  Ulcire  i  U|ÉÎête.       ^ 

Panit/imiiigin$mt,  Une  m'ichc.  « 

P^fffi  iuflratui  y  &  Imftriftn.  Pain  benî.^ 

Psmit  ctîfirinfiu  Pai*i  de  munition.         '^. 

PmiV  awiitiVii;.  Btfcuic..^     »,      Ai-'  i   . 
,     PâiMJ  t«/SW.  Ramequin  ,  rotiw  î,:  v^*  •     /'; 

Pmm/ yâ/it  «///.  Salignon.  '  -^ 

ftrfmrmmpmit,  HVipas>«w  Apas  iUpàin  des 
-Perles. 

PMis  t»  grhrii  cujmfdëm  md^Uâ.  Sagdu  i  i#r- 
kt*d* Relatif»»  »v'-,''-,' '   :f,  :.'■''.   "  > 

/  PilNW  ,  IX.  Le  Pfcne  ,  rîvîère  de  la  BafTc-Saxe. 

PiiNfSCl/S ,  €è.  Un  Sylvain  i  un  doni-Dieu 

PilN/S-PONS,  wrii.'Paln-ponrVnlage  ,  & 
Abbaïc  de  France  ,  en  Braagne. 
PANISSA  ,  a.  La  Panixa ,  rivière  de  la^Tuj^ 

quie ,  en  Europe.  *      ■  i,(i  ; 'sfi-'-. 

PANNARlUS,ii.jyuppitr, 

PANNICULUS,  li.  Etoffe  légère.  Drapeau. 

PêHmicmUnm  fttfU.   Crieur  de t  vieux  cha- 
peaux ,  de  vieux  habus.  ^   . 

X)rtrM«i  pa$Mncutm,  Cliiffoo*  •'  _^ 

^  JtmV,  5 


'if'. 


%', 


v^- 


Xif^fffrtfm  pannitmlêrum  ctlltS9r,pr4p«Ué  0^it- 
fonier.  » 

Paimiemlé.  Maillot ,  cqucjhf^,  langes. 
PatfftitMius  (»rH»fus,  Panicule  t  tirm  d'Ariih 

P^NNOJWI^  ,  4.  Pai\noii()ie  ,  *»  Panormic  , 
recueil  de  toutes  les  Loixj.      ' 

PANNONIA  ,  s.  La  Hongrie.  La  Pannonje. 

PAJSNONlCUSy  a^hf.PANNONlUS\*i  «»». 
Pannonien.  Pannbnique.    ^  '\ 

P^NNOSpilS ,  ati$.  Guemllcries.    !    4  ^,  ■ 

PvJNN05Ér5,  «,«.«1.  déchiré  ,xJont  lès  ha- 
bits tombent  en  loques  à.  ert  guenilles,  \  Lo- 
queteux.-,«  •  -    .       .'J'-'-^^^ï^i;  ■•  \   \ 

PANNUS  ,  f$i.  Drap ,  étolfë. 

Pannus  Jiricus  frnMt/ff^MA  Tafl^tas, 

Pannus  craffior.  Drap  ,  étoffe  qui  a  du  cotp^\ 

Pannmsfimebris,  Drap  morruau-e,    ;,^;,;,  i,,^   .\ 

Suh/h-Mus  pmnus .  Drap  de  med.     ' '^'    "  '      -' , 

lAHCfrum  fannerum  opif*x.  Prapier  drap^nt.^ 

LanttfHtn  pannfrum  pycptla,  ^rApUr,  Mar 
chana4etirap'.  ''^ 

i*annis  infantmt  invtlvire.  Emmailloter;  ^^'.' 

Pannus  tonttxtut  re3is  ac  tranfytvjii  eantella- 
timflis.  Pannus  levioris  ttxtttne.  dcrge.  Scrgcttè.- 

Panntts  exjtritt  ^Jih  cêibts,  Papeline,  buratine. 

Pannus  tx  hn»  crifpatus.  Revèche.  -^    v  /  v  ';;^>:  ; 

Pannus  lanifiloque  ttxtus.  Droguet .,  tiretftlirtc. 

Pannt  curtum  irttegert.  Draper  un  carrofTc. 

Pannum  anexcre..  Draper  les  fautereaùx  d'un 
clavedin^  d'une  épinecte. 

Pannorum  lantorfim  ttxtura,  officitfa.  Drapefic. 

PANOMPHJEUSy  a,um.  Qui  cft  loUéde  tous; 
à  qui  routes  leSvlgU^nges  y  &  toutes  les  prières 
s'adreffent.  ,       . 

PANORMÎA  ,  ai  Voïcz  Pannémia  ,  -t.    ,   . 

PANORMlTANUSya.  Panormitain }  qui  cft 
de  Panorme  ;  aujourd'|;iui  Paljbrme. 

PANORMÙS ,  i.  Porc  qui  peut  recevoir  toute 
(ibrte de bàtimens.       ;,v'  ;>;     ,;;;,■ 

PAHORMUS  i  Pan»rmumy$.  Palfermé,  ville 
Capitale  de  la  Sicile.  Palcrmo,  Palormo,  «m 
Paièrmi,lieu  fîtuédans  la  Natolie.  Palèrmo, 
«»  P'anormo  ,  village  de  l'Epirc ,  en  Grèce. 

PANPHAGA  cernix.  La  corneille  emmente- 
lée  i  tirnu  dt  fauconnerie,  •       •  '\  ,'■  \-;^'  i  ■    , 

PANSOPH>tUS ,  a.  Panfophc ,  nom  •  propi e 
d'homme. 

PANTACfiUS,  Pantagits ,  Pantacrus.  Porcari, 
ûu  Porca  f  tu  Bruta  ;  noms  propres  d'une  petite 
rivière  de  la  Valliftrde  Noto  ,  en  Sicile.      *     • 

\PANTALARlAy  Patalaria  lnful({.  Pantalarée, 
ou  Caufera  «  noms  propres  d'une  Ifl«  de  la  mèr 
Méditcrranc'e. 

PANTALÈO  y  onis,  Pantalcqn',  nom  propre 
'd»ftQmmc-»  \    .-         v/-V(M:-,.,;^-,  V  v_r;V'' 

PANTlELEEidONyonis.  Pantél^emon  ,  Pan- 
talépn  ,  nom  prupre  d'homme. 

PANTHEPM^USy  a,  um.  Ek  Panthère.  Chan- 
geant ,  varié  y  dirèrfifié. 

Pauti/erina  mem'i».  Tables  de  boikjnadré. 

PANTICAP/EA  ,  0  ;  &  PANTICAP^^UM,  i. 
Pantico,  ville  ancienne  fituéedans  lalTartaric 
Crimée.  ^ 

PANTICES  ,  um.  Le  ventre  ,  les  inteftins. 

PANT^IABUS.  Gourmand  ,  glouton  ^^vale- 
tout  ,^galific  >  gouliafre. 

PANTÔMETRUH  ,  tri.  Pantométrc ,  ou  Ho- 
lumétre  »  infirument  dt  Gtometrii.    %         ..'    ,( 

PANTOIdliiiAy  ma.  Comédienne  ,  aftf icè , 
danfcufe.  '- 

PANTOmUlÇVS  y  a  y  um.  Oui  concerne 
les  Pantomimes.        ^ 

PANTOUIMUS ,  >.  Pantomime.  Afteur.  Co- 
médien, r,,/   .  -.•■'.^■vv:-.:P:v5'^:f'»;^5cjf.^'';'.'' . 

P' 4 Nt/Cyt,  M. ^anuco,  Prdviiicede  PAir- 
dience  du  Mexique  ,  en  l'Amérique  Septen- 
trionale.  ;.  ,  -•■',:. 

PANUCEtllUM,  «7.  Bobine  chargée  ,  que- 
noijillde. 

PANUCUM  iJ/inum  S.  Snpbani  dt  portu.  P«- 
nuco ,  ««f  S.  Eftevan  del  puerto  «Capitale  du  Pa- 
nuco ,  au  Mexique. 

^  PANURGIAy  m.  Fineffe,  adreffc,  intrigue, 
'.fubtilitJ  ,  efpiéglerie. 

PANVRVH  y  ri.  IÇanur  ,  petite  ville  d©  la 
prelqu'lllc  de  l'Inde  dcc:^  le  Gange. 

PA^US  y  s.  El'péce  de  tumeur. 

PANJSUS  fiuvius.  Lh  Spirnazia  ,  «m  le  Stro- 
mio  ,  riVicre^le  la  Moréc. 

PAO  China.  Pao  China  ,  racine  c^ui  croit  k  la 
Chine.     . 

PAO  Pndinandi  Jtijuia.  UUic  de  Fk;nando 
Pao  ,  daMsU Mèrdç Guinée,  ^;'    ^ 
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PÂÔ^ANVSfYni.  P«ogâ« ,  petite  ville  de  la 
Province  dé  Pékingi ,  h  là  Chine. 

PAOKINGA ,  4,>aoking  ,  yâ«c de  U  tVovin. 
ca  d*Huquam  ,  à  TàChine.  "  "'  "  4^'    "^ 

P  AON l A  f«ii$ miiranto  fpltndidtx  Pivoine > 
plamo.    -        '     ■  ' 

PAONINGA ,  4rP*onîng ,  ville  de  la  Chine, 
dans  la  Province  de  Pékihg.     ,  v     h 

PAOTINGA  ,J0.  Paoting  ,pnde  ♦ille  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  do  Pé  king. 

PAPA  ,  m.  Le  Pape  i  le  Chef  de  l'EgUfe  Uni- 
v^rféllé.  Sa  Sainteté  j  le  Saint  Pèfe. 

Pusp*  cuhtrjis.  Papilles  ;  Papolitics  ;  tirmes  in- 
juritux  dottt  le)  Prtte/tansfe  sirvom  p«ur  déjigntt 
des  Catholiques, 

Papa  <:»iA«M.PapifmçM*>W  jfeWÉwymsi/âix* 
parmiles  Proteflans,    'i^'^K  '"/  ''■V'^'\.  .,'■', 

Papa'  Infula.  L'Jfola  de  Papa ,  dans  la  mht  4é 
Marmara. 

PAPA,  if.  Papa  i  ville  de  la' Baffe  Hongrie» 
Papa  ;  Ifle  i  l'une  des  Orcades.  ' 

PAPADQ^UM  ,  ri.  Papad<)«M  ,  bourgd*; 
'Alhanie/      ,  '^":      ,,  "7      '^ 


■»:J 


P4r^  l  Ah  !  Dame  !  Diantre  !  Têtebleu. 

P^P^IylOPi4Mi;5,S(Papalaopam,  ou  M* 
Uar'ado  ,  rivière  du  Mexique.  <'y  .    '    ! 

\\PAPATUS  ,  ùs.  Sn'prema  dignitas  Pontificalif^. 
Papauîc  ,  Papac  ;  dignité  "du  Pape. 
VPAPAVER  y  eris.  Pavot  ,  plante  ^  fiéur,  ' 

\Èrraticum papaver  ,  oupapaver  rbœas.  CoqueIi> 
coc ,  ponceau.  v.     -  . 

litpifverYpumeum.  Ûehen  blanc ,  ^//inf«. 

PA  PAVERATUSy  a ,  um.  Semé  de  pa,vois.  De    . 
couleur  de  Pavot.  .      ... 

PAPAVEREVS  y  a  y  «w.Dé^àvof.         • 

PÀPCASTELLVM ,  /i.  Papcaftle  »  Château  d«i~ 
Comité  de  Northumbèrlang  ,  en  Angleterre. 

PAVERJyARKA  ,  ve.  Voïez  Piraguus  fiuvius., 

PA^HLAGONIA,  «.La  Paphiagonie  ,  con- 
trée de  la  Gnlacie , en  l'Afie Mineure. j'i  „.,     ' 

PA^  nos  ,  Paphks  y  Papbium.  Paphbs  /an- 
cienne ville  de  l'Ifle  de  Chypre.  Aujourd'hui  Ca* 
po  di  Baffo  ,  «m  Capp  bianco»       , 

PAPIA  y  Papia  TIavia.  Pavîè  ,  ville  Capitale  \ 
du  Pavéfan  j  dans  le  Milanois. 
,  PAPIBNS^E  territorium.  Le  Pavéfan  ,  cohtréft 
du  Duché  de  Milan  ,. en  Italie.  , 

PAPILIOy  onis.  Papillon,  iw/nî*.  Pavillon  , 
tellure. 

PAPILLA  y  a.  Le  bout  du  téton.  Le  téton  ,  la, 
ma'mmellc.  Trfcc  ,  trayon.  Tétin..  ' 

£APILLARIS  r  are.  VipillAiit:  i  terme  d'Ana- 
tit.  .  ■  :   ■•■■:,  >.'■>  '   :;■.-  ,■  ■■■■'■••"■ 

PAPILONACEUS  ^  <•,"•«.  Qui  «  la  figure 
d'un  papillon,  Djîcoupé  ;  tèmu  de  Blafon, 

Flores  papilonacei.  Fleurs  légumincufe^.     ?.         . 

PAPINIANISTA  y  a.  Pàpinianiftc.  Celiri"  qui 
étudie  les  livres  de  Papinius. 
âPilP^NOGRODil ,  da.  PapinoWgorod  ,  petite 
ville  de  la  Mofcovie.  • 

PAPIRIANUS  y  tu  PAPIRIUS  lacuf ,  aujour- 
d'hui Stracci4i,appa  lapût.  Voïcz  ce  dernier^, 

PAPIRIIJS  y  a.  Papire  ,  nom  d*hûmroè. 

PAPIUS  y  a.Papius  ,  Papia  ,  noms  Romains»' 

P  APP  JS.V&\  i.Pappée  ,  furnpm  donnée 
Jupiter.  „;■  -,;'■';•;      vV*-''  ■-'-'■i_\      ,"■■;-.  -.ijr 

PAPPiIRE.  lî!itî(ger"t!M  cKofes  qu'^f  n^eft  pié 
befoin  de  mftcher. 

PJfPA^  y.a.  Papa  ,  Pédagogue  ,  Précepteur. 
Surnom  de  Jupiter. 

PAPPENHÂIHVU  ,  rti.  Pappenheim ,  petite 
ville  du  Cercle  de  Frjmcdiîîî?       '■■  ^  -'  -. 

PAPPULUS,,  li^appolus  y  Paputmt,  li.Pz^ 
poul  ;  nomi  propre  d'homme., 

PAPPUS;  pt.  m»t-<arduorMfn  ^  lanugines  ilU 
pt«  atra  voittantes  in  Autumno.  La  fleur  du  char- 
don. Séneçon  ;  plante.  Père ,  graqd-père,  ayeul, 
-  PAPVLA  y  U.  Bourgeon  ,  boutçn  .  ébullition  , 
*ube  ,  qui  paroit  fur  le  vifage  ,  fur  la  peau.  Le 
bout  delà  mammcile. 

PAPULENTUS  y  a  ,  um  :  ft  PAPULOSVS  i 
a  y  um.  Plein  de  boutons  ,  de  bourgeons ,  de  bu* 
bes ,  de  dartres. 

PAPVORUM  regio.  U  Terre  dt$  Papou»,- 
pals  fitué  dans  l'Océan  Indien.  ^ 

PAPÏRACEUS»  «,.«m;ft  PAPTREUS.  a,  mm. 
De  papier.  m 

pJprRi;^  ,  fi;Arbriffeaud»Egypte.  Papier. 
Jonc.  Papyn*. 

Papyrus /ignsta.  Papier  timbré ,  papier  marqua» 

Papyrus  vilior.  Papier  venant  i  terme  do  Papetier, 

Papyrus  teuuis.  Papier  qui  n^a  gueres  de  Corpi. 

PAR  ^  paris.  Pareil,  égal',  uniforme.  Sufiilant,  ' 
wpabU.  ,'. 
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7?,     .      P  A  K 

Par  «««irrKf.  Nombre  paie. 

r»r$m  ejfe.  Suffire  ,  fournir. 

l/t  par  eft.  Dûcmeaç ,  juftemcnc ,  raifonna* 
.  biemeiu.  ■  !^  <*  ' 

■  Pures  FraticiM,  LesFiîrs  de  France. 

Parmi»  Senatms.  La  Cour  des  Pairs  »  l«  Parle» 
•  ment  de  Paris.  • 

Paris  ¥  ranci  X  dignius.  Pairie. . 

Par  tari  reftrrt.  Rendre  le  change.  Ripofter. 
Revaloir.  '  >. 

PAK  y  paris.  Une  paire ,  une  couple ,  deux  cho- 
.fes  pareilles. 

Pcirtmjibi  jmngirt.  S'appareiller  ;  tirmt  d'Où- 
•felier. .  ' 

PARA  y  tt.  Para  ;  petite  ville  du  Bréfîl. 

PARABILIS  ,  i/f.  Qu'on  peut  .acquérir  aifé- 
4nenâ 

•  PARASITA  ,  f4.  P^rabita  ,  ancien  bourg  des 
Salentins  ;  aujourd'hui  village  de  la  Terre  d-'O- 
tranra.  ■  '* 

PARABOLA  ,  /*.  Parabole ,  fimilitudc  ,  com- 
paraifon  ,  allégorie. 

PARABOLANUS^y  «i.  Parabolain  ,  Gladia- 
teur ,  appelle   autrement  Cbnfcâeur.  Parabo 
lain  f  nom  .que  l'on  donnoic  à  Alexandrie  h  de 
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gens  du  peuple  ,'qui  fe  confacroient  au  fèrvice 
"  des  Eglifes  &  des  Hôpitaux. 

PARABOLARIUS  ,  ii.  Parabolaire  ,  Parabo- 
lain ,  Confefteur, 

PARABOLICUS  ,  «,  um.  Parabolique  ;  qui 
cient  de  la  parabole. 

PARABRAM.A,  Nom  propre  d'un  Dieu  de$ 
'Indiens. 

PARACELLARIUS  ,  ii.  Paracellaire  ,  nom 
,  que  l'bndonnoit  autrefois  i  un  Officier  du  Pape. 

PARACENTESIS  ,  is.  Paracentefe  ;  opeiratien 
de  Chirurgie.  ■  "  ' 

PARACLETICUS  liber.  ParacMtique  }  livre 
Eccléfiaftique  des  Grecs» 

l'ARACLETUS  ,  ti.  Confolatcur.  Dcfenfeur. 

PARACIITENSE  Monafterium.  Le  Paraclct , 
Abbaïe  de  France  ,  dans  le  Dioccfe  de  Troycs. 
.  PARACODAS  y  àx.  Paracode  ,  nom  propre 
d'homme. 

VARADISVS  ,ft^sc  Paradis,  le  Ciel  ;  le  f«f;our 
des  Bièn-hcureux. 

P ARADOWJ il ,  xi.  Paradoxe  ,  opinion  fur- 
prenante. 
-     PARAD01XJ%  yV  ARAD0\0tOGXJS  ygi.  Pa- 
radoxe ;  ou  Paradoxologuc  ;  nom  don,n<i  à  une 
efpcce  de  farceurs  ,  chez  les  Anciens. 

P^Ry!DROMIS  ,  iàis.  KWit  découverte  où  les 
Luttears  s'éxèrçoicnt.  "'  ; 

PARyESFSIS ,  is.  Exhortation  ,  prédication., 
.  PAR.€SETICUSy  a  y  ««.  Qui  exhorte  ,  qui 
prêche  ,  qui  pèrfuade. 

PARAFERNALIAy  trum.  Le  bien  de  la  feinr 
me.  Ta  dot.  '  •  .      .  • 

PARAGOGE,  Paragoge  ;  terme  Je  Grammaire. 

PARAGOIA ,  n,  Paragoïa,  Calamianes-j^  «mPu- 
.  loam  ;  noms  propres d'unciflede  l'Océan  Indien. 

PARAGRAPUVS  ,  lé  Paragraphe  ;  article. 

PARAGVAlAy  *.  Par»guariti.ht  Paraguay, 
grande  rc'gion  de  l'Amérique  Méridionale. 
-  PARAGUAIUS  flmvius.  La  rivière  de  Para- 
guay,  ««  de  la  Plata  ;  grand  fleuve  de  l'Amérique. 

PARAJBAy  rf.Paraïba  ,  ville  du  BréTil. 

PARAKOEMOMEKUSy  Par.ikimHmenus ,  «i. 
i'.iracœmuméne ,  Officier  de  l'Empereur  de  Con- 
Aantinople.  ,    •  , 

PARALIACTICVS  ,  a  ,  umi  ParallaOiquc,  qui 
appartient  à  la  Parallaxe. 

PARALLAXIS  ,  ii.  Parallaxe  ;  r^rw/  J'A/hf. 
tienne. 

PARALLELÏSMUS  ,  wi.  Parallclifmc  ;  f^rww 
J'Optiqne. 

PARALLELOGRAMIdUS  y  a  y  mm.  Parallé- 
logramme, Quadrilatère  ;  tfrnu  de  Géométrie. 

PARALLELOPEURON,  Parallélopeuron,  pa- 
railélogramme  imparfait. 

PaRALLELOS  ^tn.'àiPARALLELmyayitm. 
Paralitle  ,  également  diftant  l'un  de  l'autre. 
..PARA LTSÎS  yiSf  A  eos.  Paralyfie ;  maladie. 

PARAITTICUS ,  »  f  Miii.Palal>tiquei  atteint 
de  paralyfie. 

P  ARAM.  ET  E  R  ,  tri.  Paramètre  ;  terme  d* 
'.. .  G^emetrie, 

PA  RANA ,  ftâ,  Parana ,  Province  du  Paraguay. 
La  Parana ,  grande  riviferc  du  Paraguay. 

PARAÎT AlB A  ,  bit.  La  I>aranayba  ;  rivière  de 
l'Amérique  Méridionale. 

iPARAUGO^ ,  êtiis.  Patron  ,  modèle.  Paran- 
gon ,  1/iiux  mot, 

Typogr.ipbii  (araâir  gaUicè  diSum  t  Parangon, 


PAÎlAWtiifHUS  ,  fhi.  ?u9àfmp\it  t  cekl 
qit»  conduit  par  honneur  Pépoufée.  Paranym- 
pHe  i  terme  et  U  Facmlté  dt  jbéêitgit, 

PARAPEGM.A ,  euis.  Affiche ,  placard.  Inftnt- 
ment  allronomique.  Planifphbre  c^lcfte. 

PARAPHER^A,  trum.  Biens  parapher naux. 
Troulfeau  ;  Serpaut ,  «»  S^poil  »  tèrtms  dt  Ceni 
tumi. 

PARAPHIMOSIS  ,  iV.  Paraphimofu ,  maladie 
du  prépuce.  j 

PARAPHOSISTA ,  m.  Paraphonifte.  Chantre. 

PARAPUONUS,  «  .MM.  Paraphone  i  urMf 
de  Hufiqiu, 

PARAPHRASIS ,  it.  Paraphrafel 

PARARE,  Apréter  ,  préparer ,  difpdfer ,  aju- 
(ler ,  tendre.  Acquérir ,  gagner ,  captiver.  S'em- 
parer,  fe  munir. 

Par  art  navtm  ai  itir.  Apareiller ,  faire  la  pa- 
reil fane  }  tirmt  s  dt  M.arimt, 

PAR4RIVS  yii.  Entremetteur  ,  courtier  ,  in- 
triguant ,  Agent  de  change. 

PARASANGA^ga»  Parafangue  ,  àncitnn't  me- 
jure  de  Ptrfe.  Farfangue  ;  terme  de  Relation. 

PAR  ASC  EVE  ,  t/.  Veille  d'une  fête.  La  prépa- 
ration des  Juifs. 

P^Ri45/Ti4,  »*.  Ecornifleufc. 

PARASITARI.  Faire  le  métier  de  parafitc  , 
d'écornifleur  ,  piquer  l'cféabclle  ,,  dîner  au  dé- 
pens des  autres  ,  flagorner.  Camper ,  comme 
font  les  vagabonds ,  les  courtifanes. 

PARASITASTER,  Parafttc ,  ccornifleur  ;  flir 
gorneur. 

P ARASmCXf S  /a  y  um.  De  puiCitc  ,  d'écor- 
nifleur. 

PARXSITUS  y  ti.  Parafîte  ,  écornifleiir ,  cou- 
flh  ,  croquelardon  ,  écumeur  ,  flagorneur ,  flai- 
rdur  de  cuiHne ,  chercheur  de  franches  lippées  , 
Chevalier  d'induflrie.  .  j 

PARASTATAyét.  Pilier ,  pilaftre.  Doflerét. 
Pied  droit  ;  tirmt  s  JPArcbitiBurti 

Angulata  paraftatarum  commiJfMfif»  Cornier  t 
tirmt  d*  Arcbiteânre, 

PARASTATÈSy  ii.  Pata^mc;  terme  d'Anattmit. 

PARASTICA y  CéC.  Pilaftre. 

PARASTICHIS  i  i|.  La  table  d'un  Livre. 

PATATE.  Avec  préparation  ,  .prompteœent , 
fur  le  champ.  V  '  v 

PARÂTHESIS^  is.  Parathêfe  ;  tirmt  dt  Litur- 
gie Grecque.  •         ' 

PARATILMUS  ,  mi.  Paratilmc  ;  tirmt  d'an- 
cienne Jurifprudenct  Gricque. 

PARATÛRA  ,  r/t.  Parure  ,  ornement. 

PARATUSy  a,  mm.  Paratior ,  ifimms.  Prêt, 
préparé ,  aprété  ,  difpofô.  Difpos ,  réfolu  ,  dé- 
couplé. " 

Paratus  ad  rejlfiendmm.  Qui  eft  fur  la  défènfive. 
.  PARATUSy  lis.  Préparatif,  préparatioiik ,  ap^- 
pareil ,  apprêt.  .  '■^ 

PARAZONIUM  >  nii.  Parazonium  ;  tirmt  dt 
Médaillijie.  Sceptre  arondi  par  les  deux  bouts. 

PARCj£  ,  arum.  Les  Parques  ,  les  Deftinées. 

P-A  R'C£.  Chichement  ,  chétivement ,  d'une 
manière  avare ,  fordide  ,  ferrée.  Fnigalemcnt , 
fobrement ,  avec  épargne.  ,  .Z*^ 

PARÇERE,  Epargner  ,  ménager  ,  choTer. 
Pardonner  ,  remettre  ,  accorder  la  rémiilîon. 

PARCILOaUIUM ,  $i.  Réserve  ,  difcréticn  , 
retenuè'.à  parler.  '    , 

PARClMOT^IAy  nik.  Avarice  ,  trop  grande 
éparjgne.  Chicheté,  ladrerie,  léfine,  mefquinerie. 

PARCïlPROhiVS,  m ,  mm.  Econome  ,  épar- 
gnant ynéhager. 

PARClTAS.SoltzParcimeniti, 

PARCUSyaymm.  Epargnant.  Ménager.  Avare. 
Serré  ,  chiche.  Taquin ,  vilain ,  mefquin ,  ladre* 

P ARD ALTOS  f  ».  Sorte  de  pierre  précieofe.   , 

PARDALJS  y  is.  Panthère  ,  bitt  farouche, 

PARDALIUMf  ii.  Pommade  odoriférante* 

PARDALUS  y  U.  Plir^'itr  y  oiftam, 

PARDUBJTIA  ,  K.  Pardubiti ,  em  ParifoWîti  ; 
bourg  fitué  dans  le  Cercle  dé  fiéchin,  en  Bohême. 

PARDVLFVSi  fi,  Pardou ,  nom  propre 
d'homme. 

P  ARDUS  y  i.  Léopard ,  le  mâle  de  la  Panthère., 

PAREASy  4.  Sorte  de  serpent  qui  ne  âùc  peint 
de  mal.  •  ^^;r  •      ^ 

PAR  EG  BASJSJy  is.  VoTtt  Digr^ê  l  ''iêit. 

PAREGORICUS  y  a  »  mm,  Parégoriq|ue  ;  Ano- 
din ;  tirme  dt  Médectut^  ,,."S.    '  'M"''.''''-''-  / 

PARENCHlRESIS.it,  Èntt^Màvtétn  )le 
fcs  forces. 

PAREîhS  ytis.  ATeul,  père,  mère,  parent. 
Fondarciu' ,  Auteur ,  Inftitutcur. 

FARENTAIIA ,  limm*  Obfé<]ues  ,  foneraillet 


y>K. 


'.?+  V 


.■:/:  lis  rj^ 

def  ft^fè,  père ,  mère.  Service.  Formée  ;  vitn» 
terme  dt  Cemtunte,  '   , 

PAREN  TALIS  ,  aie.  D'«y<ul,  de  père  &  mère* 
PARENTARE  ,  &  PAREtJTARL  Faire  le« 
funéraille*  de  fe«  ayoïU  ,  rendre  le«  derniers  de- 
voirs i  feapère  &  ^4ire» 
PARENTHESIS  ,  is,  Parenthêfe  j  tinmt  de 

père  ou  (a  mère.       •  ■'»*v'>^i!.;^-*-v';' i ^--Vi;;. „^    . 

PAREHTUa ,  &  Partmtimm ,  //.Parenzo  ,  pe- 
tite ville  «les  Vénitiens. 

PARERE  ^  farte.  Obéir  ,  ne  pal  rcTiftcrj  s'a- 
bandonner ,  fe  laiftér  aU«r*  >  *""  *  ' 

Hem  parer  t.  Défobéïr. 

PARERE ,  parie,  Acqueriré' 

PARERE  y  parie,  Enfknfer ,  accoucher,  être 
délivrée.  Mettre  un  enfant  au  monde  ;  mettre  bas. 

PARERGAy  #r»m.  Ornemeas,  embéUiffcmens} 
hors^oeuvre*.     '    ■•:  ■**>vv'»'v^,.;icCSK'v'.^,?t.*Afi' 

PARHELIUM,  Exfrtffa  folis  image  in  nuit, 

^arélie. 

PARURE.  Egaler  là  dépenfcà  la  recette. 

PARlCULUMy  //;  Minute  d'un  Contrat ,  oq 
d'un  autre  Aâe. 

PARIEDRUS  Mens  ,  aujourd'Jiui  TfbiUirus 
Mens.  Voïe* ce dèrniérw-'. •^;'-':;/-:y  :,;■■■:. .^iv '-■ 
,    PARIESy  etis.  Mur ,  muraille.  Paroi,  vieux  mtf, 
M,QuT intra  prtvatet  pariittt  epus  txtrctt.  Cham- 
I  brcTan  ,  ouvrier  qui  travaille  en  chambre. 

Parietts  babemt  amrts.  Les  murailjes  parlent. 

PARIETALIS  y  ^It,  Qui  appartient  aux  parois* 
Pariétal  ;  tirme  d*AnAtemit, 

PARIETARIA  ,  a.  Pariétaire  ,  ierbe, 

PARIETINM  y  armm.  Mazures  ,  ruinais. 

PARILIS ,  ilt.  Pair  ,  pareil ,  femblable, égal, 
uniforme.'    ■    ■-'-'■'''■'':"  j^  ■''-'     ',•■••■^■ 

Par  ilt  s.  Parons  ,  .em  Pairofts  ;  terme  dt  Faw 
eettnerie. 

PARÏLTTAS ,  atis.  Egalité. 

PARIUTER.  Egalement. 

P  ARÏMEU  S  lacus.  Le  lac  de  Parime ,  dans 
l'Amérique  méridionale. 

PARJVÎACOCHA,  <.  Parinacocha ,  Prpvince 
du  Pérou  propre. 

PARISIACUS  ,  a,  mm.  De  Paris ,  du  Parifis. 

PARISIENSIS ,  %t,/e.  Du  territoire  de  Paris. 

Pv«K/S/J  ,  *r«iw.  Lcs.Pariflens. 

PARISH  ,  Parifiusy  Pàrijium  y  LutttiaPari- 
fiortm.  Paris  ,  ville  Capitale  de  France. 

PARlSimiS  >  a ,  «MM.  Parilîen  ,  de  la  viUcde 
Paris. 

PARISlUS-^ii.PanSy  nom  propre  d'homme. 

PJRIfilRf.  S'aprêter  ,  fe  préparer. 

PARITAS  y  atis.Paricé  y  iimilitude. 

Paritatt  detata.  Une  fille  emparagée  nobles 
ment ,  vieux  mot  qui  fignifie  ,  mari^  à  fon  pa- 
reil eh  nobjeflle. 

PARTÎER,  Pareillement.  Aufli  bien  que.  De 
même.-  [ 

PARnVXyO  ,  imis  :  &  PARPTURA ,  rà.  Ac  • 
couchement ,  les  couches. 

PARIUM  ,  ii.  Pado ,  Paros  ;  Ifle  de  l'Archii  cl, 

PAR  M  A  y  a.  Peut  bouclier.  ... 

.P«nn««/^«^  Armes  blanches.      '        '    ■ 

PARMA  ,  <e.  Parme  ,  ville  de  Lombardic ,  en 
Italie.      ■" 

PARMA  ,  *.  U  Farmif  rivière  de Lombàr- 
die ,  en  Italie. 

PARMATUS,  Mf  um.  Qui  porte  un  petic 
bouclier. 

PARMEKSJS ,  tnft.  De  Parme ,  Parméfan. 

PARMULAy  la.  Petit  bouclier ,  rondelle , ron-_ 
dache* 

Parmutla  mrmatms  imlit^  RondeUcr  ;  tirwufa»- 
tienne  Milice,  ■  ■  '  "f-  ^-■-  '■ .  '\  [■'■'.;■.'■'■'•■■■•■•■■ 

PARMULAfLWS ,  »r.  Celui  qui  faîfok  ,  em  qui 
portoit  de  ces  petits  boucliers. 

PAR  SASSIUS  ,  « ,  «M.  Du  ParnaiTe.  f  r 

PARVIASSUS ,  i.  Le  ParnalTe  ,  montagne  de 
U  Phocide.  ^ 

P  JRNOP/trS ,  ii.  Pamopien  ,  nom  que  les 
Bœotiens  donnoienp  à  Apollon^     ,     «":    * 

PARO  y  enii.  Petit  raififeau  de  guè*-  :  "^ 

PAROCHTA  y  m.  Volet  Parmcia,  a.    *'^ 

PAROCHIALIS  i  aie,  Paroidiale  ,  qni  appar- 
tient i  la  Paroiflè.     .     , 

PAROCHIANUS^^i^i^Aù  eft  d«l|iP«- 
roiffe,  Paroifficn.    '.::,)^.^<i:^:Z''mi-^'%'- 

PAROCHUS  y  cbi.  te  Ôirtf  de  ït  Païtwffe^,  -  " 

P4r«r^i(y  ^«mffrmivi.  Curé  primitif. 
,  PAROCÙLUS  y  a,  «M.  Qui  a  les  yeux  égaux. 

PAROCZLOVIA  ,  a,  Patocalo,  hourg  de  !• 
Hau^e  Kong^ie* 


.,i<^^>n^f,ifti^u-'\ 


pJR0J?CM,4.Paroi 

le ,  clocher. 

ParmciaMtm  i»  M 

ncxc.       - --■.■-.•v»:.;'f% 

Parteria  pajhr ,  rtSer, 

Parada  optimates.  Lu 

Marguilliers. 

Inter  partetias  tnterjti 

«MErquieTs,  tirmt  dtC 
PAROECUSyi.Part 
PAROEMIA,  a.  Pn 
chofes  &  au  tems^ 
PAROmCHIAya.f 
PAROmCHIA,  ad 

Mal  d'aventure. 
PAROPIS  y  idis  :  à.  F 

te  qu'on  met  (br  les  yeu 
Partpierum  epifr»,  Fc 

fcticr. 
Parêpiiis  iàf trier  fafe 

maique.  ■  /.-v^V-'  ^  "  k; 
PAROPSÏS  Jdtt.Và 
Paropjts  miner.  Affietti 
PARPimASiUMyài 

finianumy  i, 
Pj4RRif,«.  Vaneau,( 
Pi4RR/C/DJ,<.Pari 

&  fa  mère. 

P^RRICfD^LrS ,  ait 
P.ARRICIJ>ATUS  y  a 
PARRICIDIALIS.ai 
PARRICIDIOSE.  Et 
PARRICÎDIUMyiif 

père ,  ou  de  fa  mère.  •■' 
PARS^.tis.PATty  pori 

morceau.  Parti,.  Pièce,  ' 
In  benam  parttm.  Favt 
Ex  emni  parti,  Dctou 

par  tous  les  biais. 
Pars  prier.  Avant-par 
J»  partts  dividere.  Fa 
In  partes  divtfms.  Loti 

tûmes. 
In  parttm  omnium  veci 

communiquer  ,  fc  faire 
ReUi  partts  fuas  ebir 

fon  perfonage  ;  joUer  ( 
Partes  adminijlra  y  fiab 

tks  officialcs  ,  r#r»i»^  d 
Partts  naturalts ,  vel 

Parties  naturelles ,  pan 

talcs. 
In  benam  vel  in  malam 

mauvaifc  parc. 
PARSIMONIA,  Voï< 
P^RSIMONII/S,  a , 
P^RTAVoiezPfTW: 
PARTHASUM^i.T 

delà  Bavière. 
PARTHENiCUMyC 

cien  bourg  de  la  Sicile. 
Pi«RTH£NICt;S,/i, 

par  tient  ii  la  Parthie. 
PARTHEmUM  y  ii. 
PilRTH£NON.  Parti 

nèrvc. 
P^RTHENOPi,  es, 

S  y  rênes. 
PARTHEJJJOPEySf. 

VoïM  Magdeburgum ,  i 
PARTHIAym,lA?» 

païs  des  Parthes. 
PARTHICARIUS,i 

de  peaux  ,s»  de  fourure 

ciens. 

PARTJtUS,atitm,\ 
PARTIARJUSya^m 

divife.  Qui  fait  partie. 
Partiaria  maHria.  Ini 
PilRTIi!Rri75,iï.Qui 
P^RTICrPilRE.  Pai 

quelque  chofc  ;  fe  fent 

ipart ,  rendreparticipai 
Pi«RnCEPS,»;>M.P 

à  qui  on  communique* 

Participe.  A  'f* 

Ctnjiliermm  partictfs, 
Pattitiptm  factrt,  AiT 
PjlRTICrPi^T/O,  * 
communication.  Com 
PARTIC/PIi!US,« 
PART/CIPiaA[,ïi. 
mairt. 
P  ARTICULA, 4,?eii 
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P  À  R 

pJiOSClAf  4.  PoroiOe.  Cure.  EgliTe  paroiffiA- 

le,  clochcTw  ^.  f.,  V.. 

n«e.       *'  '•■■•,  -  •' -.■^i.m'^>',-^:^^^m^<i^cf-Ji  ^",v- 

Pargrié  pafitr ,  r«â«r.  Le  Cur4.  '   '  '  ^^-i!"  J^  >'  M'  '  v^; 

T»rmci0  0ftim»t*s.  Le<  coq«  de  la  parolfle.  iLcc 
llarguilliers. 

Inur  farmcUs  mtttftSHm  fp»timm»  Efquierre) 
01$ ECsfitcts f  tirmt itCtùtnmti.  ',   ,v^t  ' 

PAROECUS ,  ;.  Faroiffien.      *^  -  "  ^         ' 

pAROEMïAy  4.  Provbrbe  qui  convient  aux 
chofes  &  aucem»> 

P  A  ROmCHlA  »  4.  Paronychia ,  fJoMtt. 

PARONÏCHIA ,  ad  imum  nnguem  ahaffus. 
Mal  d'aventure.  t   ' 

PAROPIS ,  iJis  :  &  PAROPIUM. ,  ii.  Boffet. 
te  qu'on  met  (hr  lu  yeux  d'un  muter. 

Par0pi9rmm  0fiffM»  Fondeur ,  mouleur ,  &  bof- 
fcticr. 

Paripidis  iàftrftr  fafciê»  ItSi  mentonnière  d'un 
inalque.''''';'^'K->'V-  :  ^' iv > '^^^'v  ''i-V/  "-r '■-^  "? 

PAROPSTS ,  idli.  Uiti  plat ,  un  baflîn. 

Parapjis  mintr.  Âfliette ,  fauci^re. 

PARPlMANVMtà.  PapiriMitm.  Voici  Per- 

PARRAjM'  Vaneau  ,  dixhuiâ, «//«««  aqmatifue. 

PARRICIDA  ,  éc.  Parricide  i  qui  a  tué.  fon  père 
&  fa  mère. 

PARRICIDALIS ,  aie.  De  parricide.  ^ 

PARRICIJ>ATUS ,  «//.  Voïez  Parricidium]»  it. 

PARRICIDIALIS,  ah.  De  pvricide» 

PARRICIDIOSE.  En  parricide. 

PARRlCIDIUidt  lit  Pariricidc,  meurtre  àe  fon 
père ,  «K  de  fa  mère.    ■•  ■  •','«•■'.  ' ■■,  v   •  •  -  ■■'■'.  ^v  ' 

PARS ^.tis.  Part,  portion  ,  fait ,  lot.  Membre, 
morceau.  Parti,,  Pièce,  Quartier. 

In  bêftam  partem.  Favorablement.   , 

Ex  amni  parte.  De  tout  côté.  De  toute  part , 
par  tous  les  biais. 

Parspriâr.  Avant-part.  Préciput. 

In  partes  dividirt.  Faire  des  lots.  Lottir. 

In  partes  divijns.  Lotti.Lotizé  ,  tirti^e  de  Cou- 
tumes, 

In  partent  omnium  vêcare  fe  irivicem.  S'entre* 
communiquer  ,  fc faire  part  les un^auxaiitres. 

ReUi  partes  fuas  ohire  partibu^A^f^i.  Faire 
fon  perlbnage  ;  joUer  fon  rôle.     ■     ;     ' . 

Partes  adntinijirat  nabiles.  Parties  nobles  ;  par- 
ties ofticialcs  ,  termes  de  Médecine. 

Partes  natter  aie  s ,  v*i  pudibienda  Je»  génitales. 
Parties  naturelles ,  parties  hontcufes ,  ou  gcni- 
lalcs. 

In  bouam  vel  in  malam  partent.  En  bonne  ,  ou 
mauvaife  part. 

PARSIMOÎflIA.  Voïez  Parcimonia,  \j 

PARSIMONlUSi  a  ,  itm.  Voïez  Partus,  4,  um. 

PART  A,  VditzPerta  ,4. 

PARTHAl^iVM. ,  i.  Partenkirck,  ancien  bourg 
delà  Bavière. 

PARTHEJ^ICUM. ,  o.  Sala  di  Parthénico,  an- 
cien i  bourg  de  la  Sicile. 

PARTHEmCVS,  a ,  mm.  Parthique ,  qui  ap- 
partient à  la  Parthie. 

PARTHEmUhi ,  ii.  Puittûtt, plante* 

PARTHEimOH.  Parthcnône ,  temple  de  Mi- 
nerve. 

PARTHENOPE,  es.   Parthénopé;  l'une  des 

Syrénes.  ,  ■ 

PARTHEUOPE^S^  PARfHEÎJOPOLISjis. 
Voïez  Mutgdekurgttm  t  i.  C'cft  le  même.  ' 
PAKTHIA  ,  4.  La  Parthe  ,  #4  la  PartWe  ,  le 
païs  des  Parthes. 

PARTHICARIUS,  ii.  Parthicaire,  Marchand 
de  peaux  ,«m  de  fourures  Parthiques  chez  les  an- 
ciens. 
PARTJtUS  tUtitf».  Parthe  ;  nom  de  peuple. 
PARTIARIVS ,  4 ,  41».  Qui  fe  partagé  ,  qui  fe 
divife.  Qui  fait  partie. 
P«r«4f/iiiiM»«'/4.  Ingrédient. •  '^ 

PARTI ARlU^,ii.Qm  tientune  ferme  i  moitié. 
PARTICIPARE,  Participer  ,  avoir  part  en 
quelque  chofc  ;  fe  fentir.  CommHMquer  ,  faire 
ipart ,  rendre  participant.    ^  <i  ^è     ;  ^     :    ^ 

PARTICEPS,  ipis.  Participant.  Qui  c(l de ^art, 
h  qui  on  communique.  CpoxpJiçe.  C^ui  Ù^Bxp^' 
Participe.  '  '   Vf-V-  -Jri^^^^  ^?  '"'-'■ff  ^  ' 

Cên^liortmMrticeps.Confidtnt'  ..,       ;; 

Partidipem  jMctre.  Aflbcier.  Commnniqiier» 
PARTICIPATION  ouïs.  Participation,  par^. 
communication.  Complicité!,   ;^;»  ;*,;ij;       : 
PilKTICIPIilLIS ,  4/r.  Deparddpe. 
PARTICIPWHt  ii,  P/Ifficipe,  fôm»  de  Gram- 
maire.   :  -        ■^my'>:m^^i^¥^':'' ■'■"''' 

PAKnCXJlA ,  4.  Paîçc  partie  /parcelle.  Frag- 


-         P  AU       '  y 

ment.  Miette  ,  loqueaek  Yfli^icule  »  I^H#»  iè 
Grammaire,  i  :.  -ïVy'i-/.  '■',  '■'■  /,;  •'  . 

Per  paxttcÈias.  Chiqiiet  &  c^iâOtl:,  "ihmWjiè^ 

Pi<Rr'CC7LvJR/^,  iff.  Particulier.      -'S 

PartictUmis  fententia  tenatt»  Particularifte ,  tir*- 
me  de  Coutrovirfe. 

PARTICUI.ARIUS,  N.  Particitlairc  >  nom  d'un 
Officier  des  anciens  Monaftèrei:  '.  '*'  /.^  •  «r-  •  v  ' 
,  PARTICULATIM.  Par  parties,  par  le  menu  , 
en  détail. 

Partifulatim  vtudere.  Vendre  en  détaiU  Dé- 
tailler. '  -i   . 

Qui partieklatim  vendit.  Détâilleur*<if;-^  v-  î" 

P4rrif4/4rim fMrr4r#.  Détailler»     J^i^f^JJg^»'' 

PARTIM-fEn  partie  ,  à  demi ,  par  moîtieT 

PARTIHACULUM  ,  i.  Pmrtiutafum  ,  Parti- 
nacum  ,  Partenacmm.  Partenay ,  petite  ville  de 
France.    ;      ,  ■ 

PARTIRE ,  &  PARTIRI.  Partir,  départir,  ré- 
partir ,  lottir  ,  partager  s  divifcr  par  portions  , 
par  compariimens  ;  compartir.  Fraragcr  ;  par- 
tager par  frérage  ^  tirmes  de  Coutumes.    ■ 

heudum  partir  i,  Dépiécer  un  fief ^  le  démembrer. 

DiftinSis  capitibus  rem  partiri.  Mettre  en  fait. 
Articuler,  r/rm«  </f.P4/4i/. 

PARTITE.  En  diftribuant  par  parties. 

P  ARTÎTÏO  y onis.  Partition  ,  répartition  , 
.partage  4  dividon  ,  département ,  diftribution. 

PrM* partitioi  Le  partage  du  butin. 

Partitionis  aquarum  loeus.  Le  point  de  partage'  ; 
terme  d'HjdràuliqueS.  W' 

PARTITO.  Par  parties ,  par  portions; 

PuIRTITORjtfn/.  Celui  qui  partage,  qui  fait 
les  parts;  qui  diftribuë.  Qui  làic  les  comparti- 
ment. Lottilfeur.  Divifeur ,  partiteur. 

In  iitejudicandifentontiarumpartitor,  Çompar- 
titeur ,  terme  de  Palais. 

PvlRTJTt7D0 ,  wix.  Accouchement, 

PilRTOR  ,  oris.  Acquéreur.  Acheteur. 

PARTUMEIUS  ,4 , 41».  Qui  accouche  facile- 
ment. ^ 

PARTUR'A ,  4.  Voïez  P4rl»* ,  Ûs.    " 

PARTURIENS  ,  entis.  Qui  accouche  ,  qui  eft 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement. 

PARTURIRE.  Enfanter,  accoucher,  mettre 
un  enfant  au  monde.        > 

PARTUS ,  MS.  Les  couches  ,  l'enfantement. 
Part ,  terme  de  Médecine  ^  dt  Jurifprudence.  Por- 
tée. 

PARTUS ,  a  y  um.  Acquis  ,  gagné ,  conquis. 

Bona  parta.  Conquét ,  tèrthe  de  P,ratique. 

PARTUS  t  ûs.  Enfantement ,  accouchement  , 
délivrance  d'une  femme  grotTe. 

jl</;««r^<irri/T.  Accoucheur.  , 

P^Rr£.  Un  peu. 

PARVIDUCEREi  PARVIP ACERE; PARVU 
PEUDERE.  Bftimer  peu  ;  faire  peu  de  cas ,  mé- 
prifer. 

PA  RVITAS ,  4t;r.  Petiteflfc  ^    ^  -  ■    %         \ 

PARULIS  y  idis.^  Abfcès  aux  gencives. 

PARU  M.  Peu  ,prèfque  point  ,  guère». 

Parum  abfuit.  Peu  s'en  fs^lut.  •^". 

PilRt/MPER.  Unpeo.    ,     , 

PJRrC/LC/S ,  i.  Petit  enfant. 

PilRFLTH/S,  4, 4W.  Fort  petit. 

PARVUS ,  a ,  «01.  Petit ,  menu.  Bas. 

PASCAUS,ale.  Qu'on  fait  paître  ;  qu'on  mené 
paître. 

PASCASIUS  y  4.  Pafcâfe ,  ou  Pafchâfeî  nom 
propre  d'homme  &  de  femme. 

PÀSCATIRA  ,  4.  Pafcatir ,  »»  Béfégèrt ,  partie 
du  Roïaume  de  Bolgar  ,  en  Mofcovie^ 

PASCEOLUS ,  i.  Bourfe  decuif»      ;  '      -  , . 

PASCERE ,  &  PASCÏ.  Paître ,  brOûcer. Repaf- 
t^e  .faire paître,  nourrir,  Viander  ,  tfrmodtVé- 
nerte*  ,■  ...      ■■ .  fvf,-.-  •.■•.;■  .'^■î'-' 

Porcos  in  filvis  glande  pajcire»  Mettre  les  porcs 
dans  les  bois  pour  la  pailfon  ,  «if  à  la  glàiuUfe. 
Grainer  les  porcs  ,  terme  de  Coutumes.    >i    '■^1  ^ 

Pafcere  avkm.  Paître  fon  oifeau ,  tirme  de  JP4«- 
connerie. 

Vade  pafium.  Au  piautre  ,  mot  triviaf, 

PASCHA ,  4  :  &  atis,  Paffage.  La  Pâquc.  L*a. 
ffneau  Pafcal.  La  fStç  de  la  réfurreâiçi^^  |^^S. 

'pÀsCHALIS  ,  aie.  Palcal ,  Je  Pâques.  ^'jP§J;i 
PASCHALISt  tf.  Pafcal,  ou  Pafchàl ,  îipiB 
propre  d'homme. 
pisCITiiRE.  Paître  fouvent. 
PASCUALIS  ,  aie.  Qu'on  fait  patfre, 
>ASCUARIUS tUyum,  De  p«fivage^de.|>^- 


ca^ ,  de  pâture ,  de  pitlA 
Jus  pafcuarium.  Droit  d^hèrbagit  \ 
PASCUUM  ,m*  Çicurage ,  pâtis , 


>^^:"m 


pi» 


PAS*     i^ 

tare,  ôâjvnages ,  t;r«i>  do  Coûtâmes.  Herbage. 
PASCUVS  ,4,  «M.  De  pâture,  de   p&tu- 

PASIPHAE  t  "•  Pafiphaé ,  nom  propre  d'une 
Klle  du  Soleil.      . 

PASTTHEA  ,  4.  JPATufaée ,  nom  propre  d^oné 
des  trois  Grdcer.  ' 

PASQUISUSyi.  Statua  Romàjamojis  fcriptit 
perceJebrii.  Pafquin  ,  Statué  à  Rome. 

PASSAGINUS,  iim  PaiTagin»  0»  Paffage,  nom 
defede..  ■;,  î-r^..-./  .   ,..-'f. -:•• 

PASSAGIUS portus.  Le  Paflage, bourg* &  port 
de  la  province  de  Guipufcoa ,  eu  Efongnt:, 

PASSAlORitiCUITA  ,  4.  Palfalorynchite  i 
nom  de  f^e« 

PASSAROVITZIUM  ,  ii.  PàffaroWitz,  lieK 
iUué  dans  la  Hongrie. 

PASSARVAKUMy  i,  PafTàrvan,  ville  capitale 
d'un  pçtit  Roïaume  du  même  nom ,  dans  Icà 
Indes»!.^' 

PASSAVARUM  promont^rium.  Le  cap  PafTaroi 
fur  la  côte  de  la  Theffalie,  en  Grèce.  Le  cap  Paf- 
faro ,  on  Pachino;  cap  delà  Vallée  dt  Noto  ,  en 
Sicile. 

PASSEfVAlCUM  ,  n.PafTéWalcfc  ,  petite  ville 
du  Duché  de  Stétin  ,  en  Poméranie. 

PASSER  y  eris.  Moineau ,  paifereau  ;  mouche- 
rolle. 

Pa^er  torquatus.  Moineau  à  la  fouçie  ,  ta  au 
collier  jaune. 

Paffer  f^namôfus.  Poiffon  plat ,  comme  le  flet^ 
ta  folle^,  la  limande  ,  la  plie.  ^ 

P^55£Ri4R^i:;S ,  4 ,  i»»i.  De  moineau. 

PASSERCULUS-yli.  PafTereau,  moineau  da 
noyer ,  friquet. 

PASSIBILIS ,  le.  PaflTible  ,  qui  peut  fouffrir. 

PASSIBILITAS ,  atis.  PaHibilité ,  terme  Dog-' 
matique, 

PAiHj^M,  De  tous  cotez.  Pêle-mêle.  A  travers 
champ. 

PASSmiANUM  ,  /.  PafTigniano ,  petite  villi 
de  l'Etat  de  fEglifc,  en  Italie. 

PASSIO ,  onis.  Paflion ,  fouffrancc.  Maladie. 

JefuCbrifli paffio.'La.  mort  à.  pailion  dé  N.  S« 
J.C. 

Paffiottis  fles.  Fleur  de  la  Pafïion  ,  plante. 

PASSIVE.  Pallivemcnt ,  d'une  manière  paf* 
fivc. 

PASSIVUS.ay  uih, Palïïf ,  terme  Dogmatique^ 
Ç^  deGrammaire, 

Pt^vUs  flatus  centemplativeruns*  Palfivetc ,  tir- 
tm  de  dévotitn  myjlique,  1 

PASSUS  ,  ûs.  Pas  ,  démarche  j  allure. 

PASTELLUM  ,  ».  Paftcl ,  torme  de  rbijloire  Ec- 
clejiafïique'.  Petit  rcp^.     1 

P  ASTI  Lie  ARE,  Formel^  en  manière  de  pailil.* 
le ,  de  crochifque.         .       \ 

PASTILESCERE.  Se  fermer  en  manière  dt 
paflille,  detrochifque. 

P^<STJ^175 , //.  PaftiUc.  TVochifque* 

Paftillus  0*  hâmatite  ttfto ,  Paftel ,  terme  de  Pein* 
tnre, 

PASTINACA,  CM,  Panais ,  paftenade,  carotte, 
plante  y  racine.  Paftenaque  y'poijfen  de  min 

PASTINAGO  y  inis.IdemJs'gniJScans. 

PASTINARE.  Houer ,  remuer  b  terre  avec  la.- 
houtf.-  '■        ..■.'"■';. 

PASTINATIO  y  onif,  î}aSàon  de  remuer  la 
terre  ave£  la  houe. 

PASTINATUS  y  it.  Idemjignijicans. 

PASTINUM,  i.  Houè",  iufirumont  quifîrt  À  f#- 
muerlatirreï  '^'    \.^i^' 

PASTIO ,  onis.  Fourage,  pâture  ,  paiflbn*  Pâc^ 
paix ,  tirmo  de  Coutumes.  '  i   ' 

Paftionis  inveOio.  Affouragement. 
^  Jtts  in  agrts  libéra  paftionis,  Bapon  ,  tiftno  Je 
Coutume, 

Cervi  paftio.  Viandis ,  timu  de  Cbafftl 

Apripaftio.MàneeareytiriHodo  Cbaâi^é 

PASTOMIS  y  idis.  Muzelière.  -    * 

PASTOPHORIUM,  ii.  Lit  nuptîaîl  Le  ponha 
d'un  temple.  Réfeétoir.  Cabane  de  berger. 

PASTpPHORUS,ri.  Pallium/erens facef do- 
tait. Cnappier ,  porte-chappe.  ^  ' 

Pi<SrOPH0Rl>S ,  i.  Paâophôre  ;  nom  donné 
i  chacatiM  Prêtres  idolâtres  de  l'Egypte* 

PASTOPi  f  rii,  PaAeur.  Bèrgèr.  Pitre  i  qui  au* 
de  les  béftiiux.  X  ^  * 

Ptoprius  faftor.  L'Evêqoe ,  Pordinaire*        *' 

PASTORALÎS ,  aie.  PASTORITIVS .  4  ,  «M4 
PAS:T0RIVS,»  , m», Paftoral^  <k  berger ^  die 
pafteur^  ■  -  ''si;-: '; -^v .;.'.■  h. 

Pàfttralipedum.  La  croffe  d*un  Êvêqoe.     '  . 
Pafioritium  drama.  Paftorale  ,  pièce  de  th^nw» 
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Pajlêraîi  tnodt.  Pialloràlcmcnt ,  avec  une  bonté 
patioralc. 
PM5TOKELL17S,  is.  Paftoureau;  nom  d'une 
*  faiStion  tjui  s'éleva  tn  ^VanJ:e  ,  pendant  la  priTon 
•de  S.  Louis. 
J'ASTORUM  Regio.  P^afto«  ;  contrée  de  VAtné- 
rique.mifridionale. 

rASTKAKA  ,  *.  PaRrana  ;  bourg  delà  Caaille 
nouvellf ,  en  Efpagnc. 
PASTUM ,  /.  l'alto  ,  petite  ville ^c  l'Amtîri^uc 
môridionalc  ,  dans  le  Popayin. 
l'ASTURA.a.l'iMme.        ^    •"   ' 
PASTUS  ,  ûs.  P.iture  des  animaux  ,  l'aftion  de 
paître.  Viandis  ,  terme  de  Véutrie. 
^      Ad  pnflum  porcns  ducere  itt  Sjlv*s.  GrAiVitt    les 
yorcs,  terme  de  C$iitumei. 
■PATJlCUS  ,  i    PATAICUS.    Pata<ique ,  ou 
'  Pataïquc;  nom  que   les  Ph.'niciens  donnaient 
«U4i  Dieux  ,  ou  Idoles  qu'ils  plaçoicnt  à  la  proue 
dt  leurs  vrtilfcaux. 

VATAGIARIU^^  iù  Celui  qui  faifoit  eu  vcn- 
dpit  ccrcaihs  orncmcns  appeliez  l'atnghim» 
l'Aï  AGI ATVa  ,  n  ,  tim.  Qui  portoit  de  ces  for- 
tes d'oic.enun  s. 

PATAiilVM  ,  ii.  Le  parcihcnt  des  habits  dt>s 
Dames  Romaines.  %    ' 

PATAGON¥S^  nunu  LesPatagons  ,  peuple  de 
f  Atnérifjrte  méridionale.  ■    > 

PATAlENA  ,  /t.  Patal6ie  ,  D«Jeire  des  anciens 
Romains.  Paialèncs;  petire^prcrqu'ilVcdc  la  Ma- 
cédoine. 

PAT  AN  A  ,  4.  Patan  ;  ville  du  Mogoliftan  ,  çn 
Afie.  Patin;  contrée  du  Mogolirtan. 

PATAl:iA  ,  a,  Patana  ,  0»  Patanc  ;  ville  de 
l'Inde  delà  le  Gange. 

PAÏARA,&.  PaterA,A,  Patare  ,  ett  Patèra  ; 
ancienne  V4lle  de  Lyçic. 

•  PA\AREA,  X.  P.uarée  ;  nom  que  l'on  a  donné 
à  la  fc(tc  des  Pacanns. 

PATARENUS^  &  PATARJKUS  ,<i.  Patarin^ 
jîom  de  /'cfte.  ' 

PAT  AVI  A  ,  rf  .•  &  Patnva  ,  *.  PalTaW  ,  ville 
d'Allemagne,  iicuée  lur  k  Danube,  dans  le  Ccr- 
•  c!c  d'j  Bavière. 

PATAVnslTA^  ,  atis.  Patavinitc  ;l'acccnt,ou 
la  manière  de  parler  de  Padouë. 
■    ./'.Il  ,^^rJ  .M  ,</.'  Padouc,  Ville  d'Italie*  Paf- 
faw',  ville  d'Allemagne. 

P A\'E¥ ACERil.O[.^r\r  ,  àicouvnr  ,  taire  voir. 
Déceler  ,  évencer  ,  déclarer.  Déplier  ,   c'taler  , 
.   rooncrer. 

Dipyith  ^l.idio/iii  viatH  pattfuccre.  Se  faire  paf 
faije  l'épéc  à  la   main. 

■P ATY.E ACIÏO  ,  Wis.  Déclaration  ,  manifcfta- 
"tion.       .  ' 

l'  A  TÈ  f  I  ERt.  Etre   ouvert  ,  être  décou- 
Tcrr.  I 

/MrELLy!  ,/u:.  Pelle.  Petit  plat.      |    . 
/'/c-'M />.-i.'r//.i. 'l'clUTéc. 
.    VATIÎLIA  ,  &  PATELLA'SA  ,  a.  Patelle  ,  «u 
PatcUtïuc  ,  DéclFe  des  anciens  Romains. 

PATL  LLARIUS  ,  a ,  «m.  Qui  concerne  les  pe- 
tits plats  >  les  alHctes. 

PATELO  ,  9»/i.  Patélo,,  Dieu  des  Prulficns  ido- 
lâtres. 
PATENS  ,  f«T/j.  Olivcrt ,  large ,  expofc. 
PATER  ,  tr,s.  Père. 

Pater  fiWnliai.  Père  de  famille  ,    chef  d'une 
maifon. 
Pater  l/ifîr/tlis.  Parrain. 
Patycf  iiojlvi.  Nos  ayeux  ,  nos  ancêtres. 
«  P  ATV.RA  ,  r.t.  Coupe  ,  talFe  ,  valc  A  boire.  Ha- 
nap  ,  vn'uxmo:.  Patère  ,  terme  de  Méditlltjïes  ^ 
d'Afitiqnaires. 

Pateraitijurata,-Lc  dr^^geoir  des  crieurs  d'en- 
tcrrtircnr. 
PAl  ERA  ,  ,t.  Patcre  ;  nom  des  Prêtres  d'A- 
*pollon. 
.  V'/lfEK  F.  Erte  ouvert. 


.itit. 


Il  oppèrt  ,  terme  de  Pal.tis. 


PATERIJ^GTONIUM. ,  ».  Paterington ,  ville 
du  Comté  d'Yprck  ,  en  Angleterre. 

!'At'!.RÎ'SI\,  orttm,  Patcrins  *  nom  donné  aux 
Manichéens.  Patcrins  ;  nom  donne  à  ceux  du 
parti  de  Grégoire  VII.  '     \ 

PATERWSy  il.  Patère  ,  nom  J)ropre  d^hom- 
mr. 

VATEK'SJACVM  ,  aci.  Paybrne ,  #w  P(ftcr- 
linjr  .ville  capitale  de  l'un  de  Bailliages  des  B^r 
nois  ,  dans  le  pal's  de  Vaud. 

PATER'SIANA^  aujourd'hui  Paflran»^dt.  Voïez 
ce  mor. 


PATERNIANUS 


a,    Patèrnien  ,  '^om.  de 


P  A  T 

RATERNITAS  ,  atis,  pitèrmcé  ,  qualité  de 
père.  s  '  \     .  ^,-— 

^MFERNt/Af ,  i  ;  &  P«t*f\ii#  ,  mr^Patèrno , 
Irourg  de  la  Vallée  de  Démotlà ,  e0  Sicile. 
PAIERKUS  ,  ».  Paterne ,  nom  propre  d'hom- 
me. Pâtier.  I4.  J^'       ■ 
PATERNUS,  a  ,  um.  Paternel ,  de  père. 
Paterno  affeftit.  Paternellement* 
PATESCERE,  S'ouvrir  ,  fe  découvrir.      -   . 
PATHANUS ,  a.  Pathanicn  ,  nom  de.  fcde. 
PATHETICE.  Pathétiquement.  ,      - 
-i'ATHEriCUS  ,a,uni  Pathétique. 
PATHIliSUS  ,/.  fluviH\^  aujourd'hui  Tibifati 
fluvms.  Voïez  ce  mot. 
PATHMOS  infula.   PatAmoa  ,  Palmofa ,  *« 
Patino  ;  noms  propces^lkme  petite  ille  de  l'Ar- 
chipel. 

PATHOWGIA  ,  ix.  Traité  des  Maladies.  La 
Pathologie ,  partie  de  la  Médecine. 
PATUOWGIGVS  j  «  ,  nm.  Patholog:Jque. 
PATI.  Patlr  ,  fouffrir  ,   endurer  ,  lUpporter. 
Recevoir.  ^ 

PATIBILIS  ,  /Vf.  Capable  de  foufFrir,  paflîble. 
Suporrable. 

PATIBULARIUS  ,  a^um.  Patibulaire  ,  qui 
appartient  au  gibet.        ;        ■ 
PATIBULAIUS ,  a ,  utn.  Pendu,  attaché  au 
gibet.   Potence  ,  terme  de  Blafon. 

PATIBUIVH  ,  &  PATIBUIUS  ,  i.  Gibet , 
potence  ,  tburcfje  patibulaire  ,juftice. 
Fajligiatum  patibctlum.  Gibet  à  fctt  -,  terme  de 
Comumer.    ."*•....  t 

Patihule  rtj^^^rf .  Feridre  ,  Israncher. 

E  pattbulo  petidul^^tts  ,  fttfpenfns y  prudens.  Pendu. 
'  PATIENSy  tts.  Patient ,  endqrant ,  fouffrant , 
pcrfévcrant ,  confiant ,  qui  fouflFrefans  fe  plain- 
dre. '        ^    ^  ■"    .  ' 

Lifborit  paàtm  canis.  Chien'  forfenant ,  terme 
deChaJJe.' 

PATIENTER.  Patiemment  ,  avec  patience  , 
fans  fc  plaindre  ,  fans  murmurer. 

Patienter  expeHare.  Patienter. 

PATlENTlAy  tia.  Patience,"  pèrféverance , 
confiance  ,  vertu  ,  fermeté  ,  coui'age.  SdUf- 
francc. 

PATIENTIyE  promonterium.  Patientia  Capo  ; 
fur  la  ctjte  orientale  de  Yupi,  contrée  de  fa  gran- 
de Tartarie. 

PATINA  ,  a.  Plat.  Pitérte. 

PATINARIUS  y  ii.  Cuitdansunplat.  Qui  met 
la  main  au  plat.  . -/\ 

PATNA  ,  A.  Patna  ;  nom  pl-oipre  d'une  ville  &. 
Roïaume  de  PEmpire  xlu  Mogol,cn  Afic. 

PATRjE  ;  arum.  Patras  ;  ville  du  Duché  de 
Clarence ,  en  Morée. 

PJTRvlRE.  Faire,  achever  ,  terminer.  Com- 
mettre ,  exécuter.  \  ' 

PATRASSUS  y  i.  Le  Patraffo  ,  ou  le  lieucos  , 
petite  rivière  de  la  Morée.  \  ■ 

PATRATIO  yonis.  I^'adlion  de  commett^te. 
Exécution. 

PATRATOR  ,«riV.  qui  fait,  qui  exécute  ,  qui 
commet. 

PATRATUSy»  yitm.  Participe  de  Patrare,  & 
les  mêmes  (Ignifîcations.  •     • 

PAT  RI  A  y  et.  Patrie,  pais  natal. 

Aliquem  ipatrii  evoMre.  Aliqutm  de  patrie  «x- 
trahere.  Depaïfer quelqu'un,  *    •' 

P«///<i  r  patrii.  Expatrié. 

Pi4TRMRCHv4  ,*.  Patriarche. 

PATRÏARCU/E  portus.  Patriarcha;  nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  avec,  un  bon  port  ,  fur  la 
cdte  dePatriarcha  ,  en  Barbarie. 

PATRÎARCHAUS  y  aie.  Patriarchal. 

PATRÎARCHATVSyûi.  Patriarchat;  dignité 
de  Patriarche.' 

P^rRZC^  ,  a.  Patrica;  bourg  fituédans  l'Etat 
de  l'Eglifc  ,  ^n  Italie. 

PÀTRlCA  ,  orttm.  Patri^ues  ,  facrifice  chez 
les  Pèrfes. 

P^ATRICIANUS  ,  a  ,  tim.  Patricien.  Gentil- 
homme. 

PATRICIATUS ,  ûs.  Patnciat ,  dignité  de  Pa- 
trice.' .  , 

PATRJCIDA  y  et.  Parricide ,  qui  a  tué  fon  pèr^ 

Pi4TR/C/£.  A  la  mahière  des  Patriciens.  En 
Gentil^homme. 

PATRICIUS  y  ii.  Patrice ,  nom  propre  d'hom- 
me. 

PilTRfCrUS,  i;.4»atricc,^celui  qui  poffcdoit 
le  Patriciat  dans  PEnipire  Romain. 

Patricii  dignitas.  Le  Patriciat  *  dignité  dans 
l'Empire  Romain. 

PATRIE,  £n  père  ^pacèrnelleineac. 


-P^Ê: 


> 


PilTRTM0NT^f5 ,  <i/r.^I>c  patrlmibîàè ,'  pa- 
trimonial. .       ' 
fATRlHOmVM. ,  nii.  Patrimoine  î  le  bien 
qu'on  a  hérité  de  père  &  de  mère.  ^ 
.  PATRïMVS  t'a ,  um.  Qui  a  encore  fon  père.  « 

PATRiaUS,  Quipuermm  ^t  fturo  foute  fufct, 
pit.  Parrein.  Compère.  1      ■ 

PATRISSARE.  Puer  ifle  oimtimodi  •  patrijfat. 
Voilà  un  enfant  qui  a  toutes  Its  manières  de'  l'on 
père,  qui  lui  retlcmble  en  tout  i  c*e(l  fon  père 
tout  craché  yfafon  de  parler  populaire. 

PATRITUS  -y  a  ,  um.  Qui  vient  de  père,  i 
C-PATRIUMPO.  Nom  de   l'Idole  des  ancieos 
Prulfiens. 

PATRIUS ,  A  ,  um.  De  père ,  patèi-ncl.  Origi- 
naire de  la  patrie,/ "    'îf  ;     '     V  \-     /,^-  * 

P ATROCINARI.  Défendre  y  ^totégtr  y  pren- 
dre la  défenfe  ,  foûtenir  les  intérêts  ;  ^urnir  de 
réponfes  ,  terme  de  Palais.  Patrociner  ,  vitut 
Mot.  ^ 

PATROCINIUM.  y  ii.  DefFenfe  ,  proteûiont 

PATROCLEIA;  Patrocli  itifula,  AujourdHioi 
Gaydareniffa,   Voïez  ce  mot. 

Pj4rROCLl7S,i.  Pair  ode,  nom  propre  d'hom- 
me. 

PATROMACHUS  ,  ».  Parrein  de  duels. 

PATRON  A  y  a.  Patrone,  protedrice  ,  avocate, 

PATRONATV&.y  ùs,  JLc  droit  d'un  patron  fur 
fes  éfclavcs.  '  •     "       ^    • 

Jusp'atronatùs..  Patronage. 

PvlTRONC/5',«i.  Patron,  protefteur.  Maître. 
Avocat.  Chevalier, défcnfeur  des  Dames.  Pié- 
fentateur  ,  patron  d'un  bénéfice.  Tutelaire. 

Patronits  Jine  patrocinio.  Avocat  fans  caufe. 

BcaorumEfcleJia  patronus'.  Àdvo'ùé,  Voïez  AJ' 
vecatus. 

PATRUELISy  ele.  De  coufîn  germain  paternel, 
du  côté  du  père. 
'  P  rater  patruelis.  Coufîn  germain  paternel. 

Soror  patruelis.  Coufine  germaine  paternelle. 

PATRUVS  y  ui.  Oncle  ,1e  fi-ère  du  père. 

PATRUUS  yayum.  D'oncle  paternel.  Sévère, 
critique ,  glofeur,  .... 

PATULCIUS  y  iK  Patulcius ,  furnom  de  Janus. 

PATULUS  y  a  y  um.  Large  ,  étendu  j  ample. 
Evafc.  I 

Hafas  paiulns.  Un  né  écaché  ,  écrafé.    * 

PAVA  ,  A.  La  tvmelle  d'un  paon.  *    " 

P AV ANA  vulgo  diâa gravis  ^  Hifpanica  faltor 
tio.  La  pavanne ,  danfe. 

PAVCl  ,  « ,  a.  Petite  quantité,  petit  nombre. 

PAUCIES.  Peu  fouvent. 

PAVClLOQVlUM.yii:  Peu  de  paroles,  peu 
de  mots. 

PAUCITAS  y  atis.  Petite  quaAiité ,  modicité , 
pctit.nombre. 

P  A  U  eu  LI ,  a,  a.  Petite  quantité ,  petit 
nombre. 

PAUCUSyUyKm.Pcu. 

PAVEFACTUS  ,  a ,  um.  Epouvanté. 

PAVEFIfiRl.  Etre  épouvanté. 
.  PAVENTIA  ,  4.  Paventia,  *« Pavencc,  Déeffê 
des  anciens  R,omains. 

PAVEREy  &PAVESCERE.  Avoir  pcor,  crain- 
dre ,  apmjéhendïr ,  s'éfrayer. 

PAViCluLA  ;  rf*  Batte  ,  deftnoifelle  ,  hie. 

Butyraria  favicula.  Batte  à  beurre^ 

PAVlCVlVM.yi.ld»mJignificans. 

P  AVIDE.  Craintivement ,  dans  la  craînrr. 

PAVIDUS  y  a  t  um.  Craintif ^  peureux  jNùmide. 

PAVI  MENT  ARE.  Paver  ,  carreler,     ^^ 

P  AVI  MENT ATIO ,  onis.  Pavage,  Pduvrage  da 
paveur. 

PAVI  MENT  ATUS  yMyUm.  Pavé  ,  carrelé. 

PAVIMENTVM  ,  ti.  Pavé.  Caniveau. 

Pavimentum  ligneum.  Parquet. 

Lapidtbus  pavimtntum  fieruere,  Cadetter»  Paver 
avec  des  pièrrrs  de  taille. 

Pavimtuti  pars  altora.  Revers  de  pavé  ,  tirmo 
de  Pavettr, 

Pa<>imenUincile.  hc  riûffeau,  ' 

Pavimtntum  refodere.  Dépaver. 

PAVIR  E.  Paver ,  couvrir  de  pavé. 

PAVITANS yatttis.£S£raXé,  tremblant,  épou- 
vanté.  .  „.;  ■.^•'-  .. 

PiiriTilRE.  Trembler ,  avoir  peôr. 

•PAVTTATÏO  ,  ouis.  Voïez  Pavor  ,  orii.  ■' 

PAULA  y  et.  Paula  ,  ou  Paule ,  nom  propre  de 
femme. 

PAVIATTM.  Peu  i  peu  .  petit  à V^ûf-  ''• 

PAULIACUM  y  4  Pauiltacum  ,  1.  Pouilly , 
petite  ville  du  Nivèrnois  «  en  France. 

PAUlIANISTA.ét.  Paulianifte  ,nc«fa  deMc 

i'AULlCIANUS.a.  PauUcicn.,nomde  fcftc- 

PilC/L/NJ, 


1* 

pAUlll?A,0,^$ii 
pAl/liNÛSta.V 

fcae.  V 

pAUlimS,^Vi 

me.    ■  h'-'-^^-'^'^^ 
PAUtïSP'EK.  Ut 

paulista  ,  4.  p 

de  s.  Paul ,  au  Bréfi 
Jéfuites  à  Goa  ,  &- 
PAULTTUSta.Pi 

Me. 
PAXJLO.  Peu ,  un 
PAULUIVM.  Ui 
.  PAVLULUS.ay 
PApLUM.Unpe 
TAVLUSyi.?3iu\ 
PAXfWS  yayUm. 
PAVQ ,  onis.  Un 
Pavo  oxpltcatam  cai 

terme  àp  Blafon. 
PAVOlOClAy  a. 

Roïaume  dePologi 
PAVONARIjE  inj 

de  deux  petites  ides 

Ilantinople. 
PAVONINVS ,  8c| 

paon. 

Pavtninus  cauda  1 

PAVOmUSyayU 

.   PAVORyoris.  Peu 

épouvante ,  horreur 

Pavor  fuhitus.  Soi 

PAVOKWS ,  «.  P 
PilKITOR ,  «rir.  I 

PAVlïïtANTJMj 
/Tauletattim  jus  f 
paulette. 

PAUPER  y  ris.  Pai 
Gueux ,  miférable. 

Pauptrem  ireddm.  { 

Publica  pattpirumd 
Bureau  des  pauvres. 

PAUPERARE.  A 
Priver.-    -"^■■:-.. 

PAUPEKCVLUS 

leux. 
PiC7PERIES ,  ti. 

gence  ,  miftrc  ;  gueu 

'  PAUPERTAS  y  a 

miffcre  ,  neceflité  ,  n 
PAUPERTINUS 

Voïez  Paupef'yiris. 
PAUSAyfa.?A\iù 
PAVSARL  Faire 

arrêta-. 
PAUSARÎUS  y  ii. 

faifoient  les  jpaufes  ) 

J^AUSILlPVMit 

Pofilipo  ;  montagn 
PAUSUS,  i.  Paun 

quîté  payenne.  . 
PAVUNCULUSt 

paon.  '  ■ 

PAVUSy  i.  Voïez 
PAUXILlAriM  • 

petit  à  petit. 
PAUXlLWllit 

nombre. 
.  PAUXIILUM.%\ 
PAVXIÏ.LUS,'0 
PAXy  acis.  Là  pai: 
Paet  tui.  Sauf  cori 
PAX ,  acis.  La  Pa 

deCharcas,danJ  1' 

'  PATtAuptfla.  Bad 
PAX  Iulia.  Voïez 
PAXA  ,  4.  Tax»  j 

Hongrie. 
PAXÏLWS  y  m. 

Fontille ,  ou  éljponi 
Satoriut  faxillus. 
P4n;^,-I..P»ïCH 


.:v'': 


pEBLlSClUM, 

"*  Péblis  i  petite  vi 
PECAÏA  ♦  a.  Péca 

dahs  le  bat  Langue 
PECCAMENyim 
PECCANSt  fis.  P 
HnjfJ^  ptceautts. 
PECC ARE.  féche 

lioq^er ,  manquer  | 
Têim  r. 


#• 


pAVtWÀ,  ••.•!*wfene,nbm  propreté  I^AkuTto. 
P>l(/aNC/S,(i.  F«vUn,iiQmde  peuplç&  ^e 
lèa«*''  '.  ^'A  ':'■■,  >',;•  —  ' ■  / V- 
pAULtVlUS ,  I.  PAolin  /nom  propre  d'honi- 
me.  i 

Pil l/t  ISPEK.  Un  peu  dé  cems ,  iih  mometir. 
PAULÏSTA  t*.  Paulille  i  habitant  de  la  vHle 
de  S.  Paul ,  au  Bréfil.  Paaiifte  ;  nom  donn4  aux 
Jéfuices  â  Goa  >  &■  aux  Indes. 
PAVLTTVS t».Va.\x]\t9i$n  Pauiieni  nom  de 

Pj«/LO.  Peu, un  peq.   ■ .-r-f;' •■  -^v^lv -aW;?. 

Pill/X-l/tt/M.  Un  peu.  Tant  foit  peu.      ^-^ 
.  PAVLULUSy  a ,  «m.  Trfcs-peu ,  très-petit. 
PA^LUM»  Un  peu  ;  quelque  peu. 
PAXJtXfSî  I.  Paul  ;  nom  propre  d'homme. 
PAXHXJS  ,« , mm.  Peu,' -   '>  -'.^^  ■  ;  ,■•-  v;:;<r-'-^.* 
PilKp ,  «I»».  Un  paon ,  «//?««(. 
Pavé  «xplicatam  catuiam  bahnf.  Paon  roUanc  > 

PAVOixyClAy  et.  Pavolocz;  petite  ville  du 
Roïaume  de  Pologne.  , 

PAVONARIM  infuU,  Les  Pavonares  ;  nom 
de  deux  petites  ifles  ûtuées  dans  le  Canal  de  Cou; 
Haiitinople. 

PAVONlNUSi  &  PAVOmUS,  a,  mm.  De 
paon. 

Pavf minus  cMmdacircHmaQms.LaLtfsaë*: 

PAVOmUS ,  i» ,  «m .  De  paon.    -;   ^  /    v^ 
-    PAVORforis.  Peur  ,  fraïeur  ,  étonnement  , 
épouvante ,  horreur.  "*^        ' 

Pavêrfubitms.  Souleur  ,  ti'aBfft,     :  ^, 

PAVOKIUS ,  ii.  Pavorien  ;  Prêtre  de  Mars. 

P^HTOR,mf.  Paveur. 

PAULt.tASVM.Jm.  Lapauletre,laptlotte. 

FwtUttaaum  jm  fihtrt»  Paulettçr  ,  payer  la 
poulette. 

PAUPBR  ,  ris.  Pauvre ,  indigent^  néceOiteux. 
Gueux ,  mifôrabU.  \,,;:'vf ■.;>':?: ■■/^■/:' 

Pattperem  reidm,  ^pauvrir. 

Puhlica  pattftrumdêmmt.  L'hôpital  géncSral.  Le 
fi«ireau'des'pauvres.  ■^^^'y       ■-:,,■  '/  ;^-'': ;■  ' ' ■  • . 

P^C/P£RilRB.  Apprauvrir  ,   rendre  pauvre. 

Priver.  "  # 

PAUPERCVlVS^m,  mm.  PauVte  ,  mal-heu- 
reux. "•'  ■        ^  ■■    ■''■   : 

PiC;PERr£5,  ér.  Pauvreté,,  néci^d,  indi- 
gence ,  miftre  ;  gueuferie.  :^' 

P AUPERT AS  ^  Mis.  Vauvrtti  t  indigence  , 
mifère  ,  neceflîté  »  mendicité ,  gueuferie. 

PAUPERTINUS  ,  &  PifUP£RC/S,fl,  mm. 
Wolitt  Pàufer,,èris,      .■-,::' '3 :<''-:\.".      '-'''.'^ 

P AUS A  jpt.Pw^c^  Arrêt  t  ripas.        i 

PAVSARE,  Faire  une  paufe,paufer,.ce(rer  ,, 
ari-êttf» '     "■■-■:■         ■•  ='  ■"'-  '''-■"•"■'■>'.■-:  '     !  'l' •':':''■''' 

PAUSARWS ,  il.  Pàufaire;  nom  dc'ceux  qui 
faifoient  les  paufes  aux  pompes  d'Ifis. 
J^AUSILIPUH  ,  &.PAUSÏLIPUS ,  i.  Monte 
Pofîlipo  ;  montagne  de  la  tèrrede  Lubotu-. 

PAUSUS\  i.  Paufus,#«iPaufeiDieu  de  i*and- 
quîté  payenne.  .       '*  '' ^  '•'■-''    ■  ■''•'■■''■'  ■  '-:/-  --■■  '  -''^  •  , 

PAVU^KVLUS  ,  ».  Paonneau  ;  le  petit  d*un 
paon.  ;     ' 

PAVUS, ».  Voïex  Pàv ,  w«.;  ,^ 

PAVXILLMIU  ,  &  PauxilUfitr.  Peu  à  peu , 

petit  à  petit,  . 

Pj«UJCIII.t7W,4f -/«.Tr^*  P<«  »  un  ft>'f  P*"; 
nombre.  .:.''^- '/!v.:;  ■  .ï^; ;-;î>-.,"î„>. ■,,,:-.:.. v  ^v,i 

PiUJIfJUtrM.^Un  peu  ;  fort  peu. 

PAVXJlLVSya  ,  um.  Très-peu  ,  très-petit. 

PiOf,  Mis:  Là  paix ,  tranquillité,  calme,  repos. 

Pact  tmk.  Sauf  correâion. 

PAX ,  acis.  La  Pax  ;  petite  ville  de  la  province 
deCharcas,dans  l'Amérique  méridionale. 
'  ?A]fAMp$fia.  Badajos;  ville  d'Efpagne»';*^ 

Pi!X  yi»/»k.  Voie»  BeM.  "^     ""' 

PAX  A  ,  4,  ;P«x,  •«  PaxJî  bourff  de  la  baffe- 
Hongrie. -^  ^^^ï'.■^■î,'•;,;^,-^-^:,^aH4^^^:^^ 

PAXTLWS^  in.  Petit  pieu,  bâifon.  Piquet. 
Pontille  ,  #11  éijpontillc ,  terme  dt  Marine, 

Saterimt  fM/iÙms.  PUUtbir.  :  ''  \-':';:'\r^>^*:;:,,  -î 

PilTTif ,«.  Payta  ;  nom  d'un  porc  du  Pérou. 

p  EBLISCIUM  y  &  PtMimm ,  ii.  PébilJ ,  «« 
'*'   Péblis  2  pcdce  ville  d«  rEcpfle  méridionale. 

PiCAlA  »  «.  Pécais ,  bourg  de  France  ,  fitué 

(ia^s  le  iMt  Languedoc. 

PECCAMES ,  imis.  Voïefc  Ptitmtmm ,  /. 
P£i 


( 


(,•'./.. 


M.: 


Safij^h  fiiciik  in  fmmmitâh,  ^(tf tahg 
quantité. 


â» 


péché,  offenfc»      •  -;        •'     J/^ 


Ptccàti tVfiindti*.  lihpenttence/  *•  >  '< v^f^r'"^ 
Nmiiiftcemiit  •bntxims.  lmpeecabi<^  >*  i    V  i» ,  i 
Nk/Zi  ftecdte  jJétus  êhnexims.  Impeccabilft!<^» 
PECETTUM ,  i.  Peceitoi  ville  de  Piémont»  r 
PECKFELDIA  ,a  Pccjcfeld  >  viUa«  d«  tH 
Carinthie.      '      *  '  -■■^*-''"-'-        ■  •  ' --^    ^'-^-- 


■»*a.v. 


t.'.  • 


.'vu.i^:^. 


«t 


V  f 


rfe^' 


îSu^ 


P£C^NS^  fi*.  Pécheur ,  qui  pécher 

timnmm  ftceimitts.  Humeurs  peccantO.         " 

PECCiRl.  Pécher  ,  commettre  une  àute^^é- 

"oqiier ,  manquer  ,  éuilir.  Fortâirt.  ^  ;  '*^ïv?  ^   • 


'y, 


PECORARIUS,i,  qui  â  foi»  du  bétail,  de* 

troupeaux.  Qui  prend  du  bétafl  à  ferme.     •'■    ' 

PECOROSUSya ,  mm.  Abondant  en  bétail. 

P£Cj(^U'£NCC7RIj1  , 4.  Pecquencour  ;  pmtt 
ville  du  Haynault.  . 

PECTEN ,  imis.  Peigne.  Carde ,  cardalle.  H^* 
fc ,  râteau.  Le  Pénil.    -•'.  "■»,#*•  .■  *fà-/ '^  ■''■làt^  \ 

Advirfms  ftUtn.KfihxoaîXmr»    ,  A  -vl 

PeSenferrims.  Regayoir  i  uflAncile  ,  i)ui  âb|^i 
préparer  le  chanvre.  .:  €>'0: <*  c;;^-^  "••':  ^       W  ■ 

Hamaïus  feSem.  Peigne  de  Cardeur.        *     f 

Textûrius  peâtn.  Peigne  de  Tilferan.  Seran> 

P;âr»  (r«mar«f.  Peigne  de  jable,         '*      * 

PvSimtm  êpiftx.  Peignier ,  qui  fait  des  peignes. 

Peûinmnfljerreêrmm  artifex.  Cardier, 

PtQen'vtneris  yQ\xfcandix.  Voïex  ce  dernier. 

PiSm  ^ffU9L0niMJ.Peigned*Amazone.Danfe  en 
ufage  parmi  les  femmes  guerrières  de  l'antiquité. 

PJSCrJSR£.  Peigner  ,  donner  un  coup^  Âc  pei- 
gne. Sérancer.  ...  ■ ';f:.A^;:^fi^'*.-.:' ^ "^''t-i.-v  '   ■■ 

PEÇrilHAMÈKTÀt  «h»».  PdgnitfeJ»;  ftegayu- 
res, 

P£criNi«E.  Peigner  j  carder,  férancer.  Hèr- 
fer. 

PECn¥lARTÙS\  rii.  Qui  fait  des  peignes. 

PtSimarims  lanarims.  Cardeur  de  laine. 

PECTINATIOy»nis.  Vadiotodefe  peîgriifl 

PtSinatitmis  txuvim.  Peignureà. 

PECriHOPOLA^d,  I^gnier,  marchand  de 

peignes.  .''>;...  ;îfv.-'    /  ■■■^■'•■■• 

PBCTORitLE  ,  Iri^  mAiire  pour  couvrir  la 
poitrine.  Plaftron.  Le  peftoral  du  grand  Prêtre. 

P£CTORiU,JS ,  ait.  Peâoral ,  qui  concerne  la 
poitnne.  -     v*.  , 

Littttsim  f*3»ratt.  Bavette.        -^     '< 

P£CTOROSC7S ,  ^i ,  «m.  Qui  «  la  poitrint 
large.        -.  « 

PECrUNCÛLUS,  ».  Pétoncle  ,  >#»jji«  i  rt- 
qmillt.'  i.."'.:.  ;■'  -.••   •      /'.',■*,■'■•:' .■^\'",'>',v;...":.'iA.'' 

PECTUS ,  4ris.  La  poitrine ,  l*é(tomich ,  le 
feinyla  gorge ,  le  cœur ,  le  courage.  La  hampe 
des  cerfs.  Le  bôùrbelier  dès  fanglkrs*  Hanapler , 
vitmxmtt.  '  ^:^'.:;Si:^:iy;)^.--'i-.y^^-, 

Toteptilore.  De  tout  foncôcur.  -*-''' 

Manmm  ad  ptttms  imp^iert.  Mettra  la  main  fur 
la  confcience  i  mettre  la  main  au  peâ. 

Signmm pf^rt  in$mt  tfirmiatmm, ^Buût*  But, 
tèrmidt  ÈlaftH,    *  - 

Adverfe  peûert  prtdatH  imfittre.  Prendre  coup , 
terme  de  Famctnmerie, 

PEÇrUSCULUMyi.  Une  petite poitrinei 

P£CCr.  Le  bétail.  :     ' 

PEÇUA.mum:  &  P£C(/iiRiit>#rww»« t^fOû- 
peaux ,  beftiâux ,  bétail.  -• - 

P£C17>1RM  ,  m.  La  manière  -d'élever  lebé- 
tail. 

PECUARIUSj  ii.  Qui  élevé ,  qui  nourrit  des 
bêtes  ^  laine.  Berger ,  bouvier  ^  pâtre..  Celui  qui 
avoit  le  foin  de  l'achapt  des  beftiaux,Norrcquieri 
ternie  de  CtHtmme. 

PECVARIUS ,  a  ,  Mn.  De  beftraux,  de  trou- 
peaux* 

PECULARI.  Vole^  ,  piller,  divertir  les  deniers 
publics  i  làire  des  concumons.  :  -, 

PECULATJO ,  tnis.  Voïei  Pecml^s yûu     'i 

PlCVlXIO^ytris,  ConcuflicnHiM|^lettriles 
deniers  publics.  "    ^^R        "^ 

PECULATORWS y» y  mm.  Qui.  concerne  Ife 
pécular,  laconcuflîon.  i 

PECVLATUS  y  Us.  Péculat }  vol ,  ««  larcin  des 
deniers  publiât ,  conCuflion ,  malvèrfation  dans 
les  finances.    ■  v4:.,^,,,-Hi^v-.. 

Pecmiatmm  txercère.  Pilleri^*"";  <   «^ 

P£Ct;Lf ilRÉ*  Pilleç  ^voW;  ^f  ^  ;*. 

PECULIARISymre.  PairRhilier^  mr»ré ,  propre, 
fpécial.  '->   .  "Xï. 

Petmliari  mtdt.  Spécialement  ,  parti(EuUèr«- 
ment.  •'  ^ 

P£CI/U^TirR.Particùliecett<at  ,fpéoHde. 

ment,  ^j      .^iî'  ^  .  ¥^' '•         'I    ^^l>lSSEOr\ftJ,S\iPà»i^%\^é^^^ 

.HCVUOSVS ,  «  «  «m.  Qui  â  beaucoup  épw  [  U<^t,  ^^i**?^  •>^'  .a^XD?!'™ 


g^è }  j&eft  ricKé  de  toit  éparonfc  '«   »  ^  >  v 
PECUUUMy  /il.  Pécule ,  «îpargnèi  •        '      ' 
PetmiimifkHviiery  fetmhtm mttitmrt.  Pécule  civil) 
pécule  militaire».;:  ],r.m^-^'M  .  ^■-   0'Sii--  ''' .-  •'■' V-.  ' 
PECUHJA ,  «4.  Argehh  MtJhAolfc  pMeé^  Fi* 
nancc.*  Pécuile  i  $tiem*  mmt,  .        • 

'Pecmêilf$/hi  y  nmmtrêti  y   fràfente.  ht^tM 
comptant  ,.«tgcnc  bas ,  argent  fée ,  à  denier*  dé^ 
couvèrtsi      •  i 

Pecmnimm  dkre  ,pr/Atre  ,  erêgart.  Fiaafl,ter, 
■Prçmnitt  rem0».  Excompte. 
Depâ/ita  4  ImfitHms  ftcmnim*  L^  cottche,lc  ^nds 
du  jeu ,  l'enjeu.  '      •    , '•--"■'^^■'■•^■■•••'h^'.'"  î^V' 

Pecmnià  aamms  txtratrdiuariisJlàmpt^msaddtSû»  - 
L'argenterie  ,  chet.  te  Rei. 

Mimmerè  afi<mi  pecmmiamé.Coup^_  la  bourfe  à 
quelqu'un , 4M/jii«ré^    •  f     s.,/^-    ;  - 
1   PECUmARim^êi «i.  D'ar^énCi |*écuhui- 
re^burfal.  -     --yi  J|||N 

PECUNIOSt/Sy  0  y  um.  PécUnieux,  arge^iteH 
Miminti feemnitfmt.  Impécunieux  >  fans  argeiflK' 
P^CUS,»ris:  à.  PECUSymdis.  Bétail.  Beftiauxt 
Bâte.  Bête-brute  ,  enpàrt/utt  d'mn  bêmmtefemfmeL 
Pecmdis  ritm.  Beftialement.  Brutalement. 
Reditms  ex  pecere.  Effbuil ,  tiruu  de  Cêûtmmuif-* 
PEDA.y  4è  Vélllge ,  trace,  la  marque  des  pas  ^ 
la  pifte.  ïr 

PEDJÊUS  i  éi  Pedeitis ,  i,  Lé  Pédèo  ;  rivi^é 
del'ifledeCypre. 
PÉDAUS  i  •/*.  D'un  pied. 
PEDAMENyimis  :  &  P£Di!M£NTUA£ ,  »/* 
Schalas ,  charnier» 

Pedamentormm  qmoHtmm  fmfficit  viti  palanduy  in^ 
flrmendm.   Paflielage ,  tirme.de  Ceùtmme. 
PEDANEUS ya^mrh.  Voiez  Ped mus  ,  a,  mm.  • 
Jmdex  pàdaneus.  Juge  pédanée.  Juge  de  village* 
P£Dj1R£.  EchalalTcr ,  paiffcler.  Ramer. 
PED4RIUS  ,tf«i»m.De  pied,  qui  concerne 
le.pied,-^^'-' <^'.^-'':;f-,''i;*"».  ■-- ■  ■/.'  •■■>■. 
Pedatia  paimuia  êtgani  pmettmaUci.  Pédales  » 
jeux  d'orgue  qui  fe  touchent  avec  les  pieds*  - 
P£D.friM.  Pas-à-pas.  ^ 

PEDATIO  yoetis.  L'adion  de  ramer  ;  de  mec 
trie  des  échalas. 

PEJ>ATVS  ^  »  y  mm.  Qui  a  des  pieds.  EchalaiTéi 
Psité  y  terme  dt  Btafem 
PEDAT(/S,,r,s.¥ois, 

PEDEWÇENSIS  lacus.Le  Lac  de  Pie-dl-lucos 
dans  le  Duché  de  Spolete  ,  en  Italie. 
PEPELÛCUM  y  i.  Pie-di-Kico  ,  bourg  fitué 
dans  le  Duché  de  Spolete ,  en  Italie. 
■  ,^£pEM01>iTAllUS  y  a.  Picmontois  ;  qui  eft 
idc#iémoat.    *    ■ 

P£D£A£ONTIUM,i».  Le  Piémont î  Princi- 
_p9Uté  d»ItaMe,''\>J  -i  ]  ï^iiA'- .'.■.;  ,<■,'■.  ...... 

P£D£N^rJC;M  ,  fi.  iPétenàs ,  ville   du  bas 
I..anpuedoc ,  en  France.  H    , 

P^£R£.  Peter ,  faire  un  peç* 
PEDES  y  itis.  Qui  va  à  pied.  Piéton ,  fantaflin* 
Pion  ,  tèrnM  de  jeu  d'Etbets  ^  de  Dantes, 
P«^#/ 6<rm«iMfi«  Lanfquenet, 
Pedes  tmàellarims  Avemitmenjts,  Le  pedon  d'Avi-« 
gnon, 

PBDËSTÈR  y  iris.  Hàmme  de  pied,  fantaffinj 
piéton.  '*         ' 

PEDESTRIS  y  te.  Qui  eft  à  pied  ,  qui  VIA  pîedi 
qui^oncèfne  les  gens  de  pieds. 
PEDEtENTIM.  Pied  &  pied.  Pas  Â  pa«.  Dou- 
cement ,  Âgement  ;  petit  à  petit ,  peu  à  peu. 

PSDtCA  y'ca.  Lacet,  co^ti-heude,  vieux  tir* 
me diQtùtmmes.  Entravon,      ;".;„rH*i\  i 

Pediets  impiieatms.  Etitieàé£6  y  terme  de  Ctuhi-^  . 
mes, 
PEDïcmuS  y  ».  Pièce  de^  bois  dans  laquelle 
entre  la  vis  du  prcflbir.     .    ,.  ^    ,  ^r,  iv ,      - 
PEDICOSÛSya,  mmjV^tti^kttiMit^. 
PEDICVLARIS  y  are  .•  &  PEDIÇULARlt^S  , 
m-rmm.  De  poux  , de  vermine.  •  «v  v?  'vO; 
Pediîml^ris  «Mfi^Maladie  pé<iicùla{ii<  Ptichi'» . 

riaÛS,  ..  >.'    ;ï"^;n?..::    ,     ; . 

Pediimtaris  hetia.  Herbe  aux  poule  ;plant*^  ^ 
P£DlCUtOSU4^^  *,«*.«  Pouilleux  ,  dtati 

de  poux,  ■•  •■  v.ti-i.-.    ■..' 

PEDÎCULUS ,  i.  Pou»,  vWmine,  Petit  pied  , 

peton.  .  ;^ii.  •(,1,  •.,,.>.v •.■.-' 

Pfdin$lmi  Hegmimatin  Mot^k^^^  -   -  -  '^  f 
Pedicmttt  venari  yftâari ,  excmtere,  Epouiller*  * 
PEDJ01VS  ,  «r Hinihe-pied         ?  \  -    »>. 
PEDlBA^^a.  Pédlr ,  petite  ^^lk^U4Ê»f 
PEDISCAIHUM  ,  ri.Cure-biedi    i^     X^r 
BEDlSSEQpAy  o.  Servant*  <  AMe  db  chàm' 

bre ,  fuivante ,  foubrcue. 


** 


',(; 


'/■ 


,c  » 


•s 


*       « 


■N. 


V 


y 


/ 


^'V. 


^H, 


«t  P  E  L 

PidiJftqMkt  apud  Pn/ah  Qi;I|«4<^«  ',  tim»  éi,. 
"Rtlatitnu  .    ^  ..:  ','- ',  . -/r''  —  / 'fp^'.' 

PEDITATUS ,  h,  InfaMerie ,  les  Fantaflini, 
les  gens  de  pied.  -*  '^^^> 

PEDITUM ,  ri  ;  &  PELITIX ,  ûs,  Un  p«^  vt;: 
PEDO  ,  0»n.  Qui  a  de  grands  pie^  *  pied-plac4 
^PEDRAZZA  montatm.  Ptîdrazza  délia  Sifcrra, 
yillaee  de  la  Cadille  vieille  ,  en  Efpaghe. 
PEDVEMV&  ,  PEDVEMVS  ,  ii,  Voïer  P*- 
»jt/eriax  ,  «• 

PEDlTM-i  du  Houlette,  croffie.  Bdton  Pàftpral, 
Houlette  de  Jardinier. 

Ttrram  pedo  verttre.  Béquiller  ,  b^chotcer  ,  bi- 
ner ;  tirme  de  Jarditthr» 
PEDUSCULUS.VoUz  Ptdialus»     m  ,    ,      .;^ 
PEFKIAMUM  y  mi»  Pefkiam  ;  nom  propre 
tPun  petit  cap  de  l'Anatolie  propre.  -= 
PEGA  ,  «.  Péguc  j  nom  propre  de  femme/ 
PEGASEIUS  ,  SiPEGASEUStay^m,  Qui 
concerne  ie  cheval  Pégafe. 
PEGASrSf  iiii.  Pégafide  ,  furnom  donné  aux 
Mufes. 

PE.GASUS  ,  ù  Pégafe.  Le  cheval  Pegafc  ifi- 
ilion  Poétique, 

PEGIANUM\  ni.  Le  Pcgian ,  petit  pais  de 
l'Amafic  ,  en  Natolie.  ... 

^   PEGMil  ,  *m.  Machine  de  théâtre.  '» 

\  Pegtna  ferale.  EchafFaut  pour  les  criminels. 
PEGMATISy  is.  Pcgmate ,  forte  de  Gladiateur. 
PEGNESU^  ;  i.  Le  Pegnjtz,  rivière  de  laFran- 
conie. 

PEGUANUS  ,  a.  Pégua-n  ,  nom  du  peuple  de 
Pégu. 

PEGXJUM ,  ».  Pcgu,  ville  de  Iliade  delà  le 
Gange.' 

PEGUUS  fuvius.  Pégu  ,  eu  Caypumo  ;  gran- 
de rivière  de  l'Inde  delà  le  Gange.        -     ' 
,  PEHriNGUS  ,  a.  Pehvingue  ,  nom  propre 
d'une  nation  de  l'Amérique  Méridionale. 

PEÏBA  ,  tt.  Peybas,  ou  Peibus  ;  grand  lac  «  qui 
eft  fur  les  confins  de  la.  Livonie  ,  &  de  la  Mof- 
'  covic. 

P£JERARE.  Jurer  ,  blafphémer.  Se  parjurer. 
PEIKA ,  &  Po^na  i  tt.  Peina  ,  petite  ville  du 
Cercle  de.  la  fialïe  Saxe.       ' 

PEJOR  ,  jus ,  orts.  Pire  >  plus  mauvais ,  plus 
mécliant.  ',  »  %|if 

Jn^<;«f  r«fr*.  Empirer.'  .,-    ■^>*^'' 

Qiiod  peJHS  efi.  Qui  pis  tti» 
PEJORARE.  Rendre  pire  ,  empîntr. 
PELA  ,  a.  Péel ,  grand  n>arais  des  Païs-Bas. 
PELAGJAy  *..  Pélagie',  nom  propre.de  femme. 
PELAGlAl^l ,  orum.  Les  Pélagiens  ;  Icis  Séna- 
teurs de  Pclagç,  , 

PEIAGICUS  ,  &  PELAGJUS,  a,Hm.  De  mèr, 
marin. 
PELAGIUS ,  ii.  Pelage,  nom  propre  d'homme. 
PEIAGOSA  ,  a.  Pélagofa  ,  nom  propre  d'une 
petite  Ifle  du  Golfe  de  Venifc. 
PELAGUS  ,  j.  La  haute  mèr ,  la  pleine-mèr. 
PELAMÏS  ,  ydis.  Pélamide  >  jtunc,  thon  d'un 
an  iptijjen  di  mèr, 
PELANDIA  ^  *..Pééland  ,"nom  ^Jropre  d'un 

getit  païs  de  la  Mairie  de  Bôis-le-Duc  ,  dans  le 
rabane  Hollandois. 

PELASGIA  i  *.  Pelâfgic  i  nom  de  l'Ille  de 
Dclos. 

PELASGIA,  rf.  Pelafgis,  PeUfgietis ,  h,  La  Pé- 
lafgie  ,  contrée  de  la  Theffalie» 

PELASGIS^y  idis.  Pélafgide ,  nom  ou  furnom 
donne  à  Cércs. 

PELASGUS  ,  a.  Pélafgien,  nom  d'un  ancien 
peuple  de  la  Grèce.  "\^  -, 

PELECOIDES^  IS,  PélcCoïde  ;  tirmtdtGét- 
mctric, 

PELÏAS  ,  adis.  La  lance  d'Achille.    '  /  *^  ;  i 

PEUCANUS ,  i.  Pélican,  gramd tifim, 

PELION  Mtns.  Lt  Mont  Pélion,  en  Théffalie. 

PELLA ,  ».  Pella  ;  nom  de  villéi*  "■  .   ^ 

PELIACIA  ,  j«.  Fourberie  ,  tromperie. 

PELIAX  ,  acis.  Fourbe  ,  crcfmpeur. 

PELLERE,  Pouffer  ,  chal]rcr,  éloigner.  Dott- 
ncr  la  chafTe»       ,    .  ', ,      ;  .  .      ^  u 

PELLEX ,  itit.  Concubine  ;  la  mattrefle  d'un 
humme  nîarié.  / 

PELLÏCANUH  VMS,  PéUcan i  tirm»  dt 
Chjmit,  .:    ^'\' 

PELLICATOR  f  #m.  Cajoleur,  éojoleujf. 

fELLICATUS  ,  ùs.  Concubinage ,  adukere , 
galanterie  avec  un  homme  marié.      <    -/v»     v 
^  PELUCEKE^  Attij-cr  ,  gfligncr  ,  «mjire  «  .A- 
jolcr ,  cajoler.  .«  i.* 

PELLlQEVSy«t ,  fM.  Dcpegu^  &!(  de  pcAu. 

PELUC/Rf.  Voicx  f  r//Krrr.  .*.  .,..^ 


[if.piftiu  d^Anatomie.  '■■^3'>:;    '''  '^»-^''ïs:k 

P^LLICULARE.  Fourrer  ,  gar^jj^  d'Une  peau , 
couvrir  d'une  peau.  V-  ' 

PELLIQf  $nih  Fourreur  «  Mafcliand  pc^eçier. 
Peauflîer  ;  Pelliillîer  ;  viâux  met,  Habilleur. 

PMf/iVxiii  ari.  Pelleterie.  , -■  .  *    > 

PELLIS  ,  is.  Peau.  Cuir.  Fouruce.  Tente. 
Peltis   (ratofiit.   Sommier  i  tirnu  de  P»rcbt- 
minier.  ^  .  - 

Peilts  ind^Sa  ff^ffilntf^  ppuche  ;  $trmi  de_  Tan- 
i Htur,     ■.'■',■,,■;.■;;■.•;,,'■  .,t-i'. 'j,  ..  .  ..     ''.t-v 

Pellis  tquinaria  ,  »Jiniiria  j  .mmlina  -,  granit  Ji- 
napi.  prétvarata.  Chagrin  ,  »m  Chagriùn. 
PtllisjquamtÀ,  Grain  de  chat.  Chagraln. 
Ptlles  recens  avM(pi, .  Carbatines  ;  peaux  de  bê- 
tes nouvellement  écorchées. 
Pelle  exuere.  Peler ,  faire  tomber  le  poil.  Dé- 
pouiller. W. 

PELLITVS  f  a ,  wn.  Couvert  de  peaux,  ^rni 
de  fourrures ,  fqurré.    • 

Vfft"  pellita.  Fourrure.  Pliflbn. 

PELLONJA  ,  a.  Pelipnie ,  Déefle  des  anciens 
Romains. 

PELLUC  ÉR E.  Luire  ,  briller.  Etre tranf- 
parehtf  '       •' 

■PELLUCIDE.  D'une  manière  tranfparcnte. 
Ouvertement.  .'.     v.  '  i       <  v 

PELLUCIDUS ,  a\  mm. f  ranfparént. 

PELOPOmSIACUS  ,  a  ,  «m.  Péloponéfia- 
quc  ;  qui  appartient.au  Péloponéfc. 

PELOP&NESIUS ,  a.  Péloponeûen  ;  qui  eft 
du  Péloponêfe  ,  de  la  Morée. 

PELOPONESUS  ,  i.  La  Morée.  Le  Pélopo- 
neie.  ; 

PELORUM.  promMtorhim,  Aujourd'h^i  Phari 
promonttriium,  Çapo  di*  Faro.  Cape  de  la  Vallée 
de  Démona ,  en  Sicile.        ;    l- j;^  v^;,  r  ^V    - 

PELSÎNA,  a.  VQieiPiffenttm,  i. 

PELTA  y  t».  Petit  bouclier  «  pavois  ;  taillev^s  ; 
xonàxWc.  Vt\tt\  terme d' Antiq^Mr».:,     ii' 

PELTASTAy  &  PELTASTES ,  <».  Soldat  ar- 
mé de  ce  bouclier. 

PELTATÛ'S,  SiPELTîTER  ,  a,  um.  Aimé 
d'un  petit  bouclier.  Rondelier  i  terme  d'ancienne 
.  Milice. 

PELVIS ,  is.  Badin  j^ïlat.  Ballîne. 

Pelvis  tonforia.BAliÙnlbube.  ^ 

PELUS  ,  i.  Pélia ,  nom  propre  <l'une  petite. 
IQc  de  l'Archipel. 

PEIC7^I0T>1 ,  r*.  t>e  Pélufe  ;  Pélufior. 

PÈLUSIUA€y  ii,  Pclufc  ,  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Egypte  i  aujourd'hui  Bclb^ïs,  «w 
Belbeïs ;  Dàmiefte.  Vk    '    ■'    ,   *,  i;  •' 

PEL1SIA,  4.  Peiyff  ,  •«Piffen  j  petite  ville 
de  la  Balfe-Hongrie. 

PEmRpCHlENSlS  C«mit»tm,  Pcmbrock- 
Shire  ;  Province  de  la  Principauté  de  Galles  ,  en 
Angleterre. 

PEMBROCHIl/M  ,  ii,  Pembroch  ,  ville  du 
païs  de  Galles  ,  en  Angleterre. 

PEMINOSUS ,  a ,  nm.  Craffeux ,  fale ,  puant. 

PÈNARIA,a:PEî^ARIUM,6iPENA- 
RJUS  ,  ii,  0£Bce ,  dépenfe  ,^  garde-manger. 

PENARIUSya  ,  um.  Qui  concerne  l'office, 
la  dépenfe  ,  le^gardc-manger.        ^ 

PE^AS  ,  atis,  La  maifon  ,  la  famille. 

PEJtJATES ,  tuni.  Les  Pénates ,  les  Dieux  du 
foïcr.  La  famille  ,  le  logis ,  la  maifon. 

PENCO ,  &  Pencitm  ,  ci,  La  ville  de  la  Conce- 
ption ,  autrement  Penco  ,  ville  de  l'Amérique 
Méridionale. . 

PEND  A  ,  </rf.  Penda ,  petite  Ifle  de  l'Océan 
.Ethiopien. 

PENDARACHÏUM  ,  ii.  Pendarachi  ,  bourg 
de  la  Natolie,  fur  la  Mèr  Noire.  .-/^  i .  * 

PENDENS  ^  fis.  Pendu  ,  fufpendu ,  pendant. 
Dépendant.  ,'  ,a;.jj^  ,„.,., 

,  .4  «m//«  «rM</rn£.ij;idépendanc.  H'  ^^  :'•  '  '  i 

PENÛJBRE ,  Pf«4f;*.  Pendre  ;  être  pendu  ,  fu^. 
Dcndu,  acroc^é.  Dépendre,  appartenir  ,  être  fu- 
jet  &  dépendant.  Etre  ind^écis  (être en  balance  , 
en  Ai(pen«  spancher.    .vï  ..;iv,NiA}îi^>:Vû-.;:% 

PENDERE  ,  findà.  Pefer,  Euminer,  confi- 
derer  ,  efiimer.  .  , 

PENDE RE\  pende.  Payer ,  fatttfaire^ 

Ptndere  jiédicatitm  felvi.  Gager  l'amende  ;  ter- 
me de  Ctutmmes. 

PENDU  LUS  ,  a  y  mm.  Qui  pend ,  pendu ,  fuf- 
pendu*  f.  -'     .: 

Ptudmlm  btrilêgii  fijimt  vihratms.  Pendule. 

Pendmla  kmUet ,  velUeitfut,  Pendeloques. 

PENE.  Prefque,  i  peu  préi,  quaû,  apprcxrhunt , 
■«nviron.     ,..;  ^,i  .,_■.. a M:St^\i^iir^^-  -r>- 


\  t.t-^'^>^*\ 


P###  t(tpim  fMjdfu  A  deini./çi|.>.   s  T. 

^EN£  INSUiU,  /^.  Pcoinfule  ,  prei^u*!!^,  tu 
Cherfonefe.  '  ,,  -  * 

PENES,  AUpouvoir ,  «n IâiUQ>or)(ioi)t .  c»|a 
puifliance  ,  à  la  difcretion.  Pardcveré* 

PENETillE  îitnaferimm.  Le  Monaftete  de 
Pénèti ,  au  Diocéfe  de  Dol  en  Bretagne. 

PENJ^RABÎllS  yile.  Pénétrablc ,  qu'on  peut 
pénétrer,  ^'on  peut  percer.  Pénétrant,'  perdant ,  , 
qui  perce ,  qui  entre  bien  avanr. 

PENETRiilE ,  Us-,  Lieu  f^ret.  Le  licù  le  plui 
reriré  d'un  édifice.     .  ''v.;;?»J;;^^^&..: 

Artit  alicmjms  penehralia.  Les  nneflei ,  les  dé^i- 
cateflcs ,  le  fond  d'un  art. 

PENFTRALJS ,  a/#.  Qui  fe  fait  au  dedans ,  qù 
fe  fait.dans  l'intérieur  de  quelqu'édifice. 

PENETRONS ,  ««I/;.  Pénétrai»,  Eatrantit  »^- 
me  de  Pbiltfffbie  Birmétiquek      ^r;^4■^■•^*,■> 

PEN£TRi4RE.  Pénétrer,  percer  , -traverfer , 
entrer  dedans  ,  couler  ,  pafTer  au  trave|-«  ,  voir 
au  travers.  Creufer  ,  enfoncer.  Confire»,- 

Invtlmtam  ambagibut  fcriptèrum  mentem^  ptne- 
rr«r«.  Déchiffrer  le;»  Auteurs  les  plus  obfcurs. 

PENETRATIO ,  «nis.  Pénétration. 

PENETRiirOR  ,  #r»;.  Homme  quip<^nétre, 
qui  a  l'efprit  perçant ,  pénétrant. 

PENETRATUS  ^n,  mm,  towpe  paAîf  4e 
Penetrart,  •. ..;,,,  ,.fT\''.  ■:^.::'-  ^.'Msy'j^sJ^'.:^  ..i 

PENEl/S ,  i.  Le  Penée  ,  autrement  la  Salam- 
pria  ;  grande  rivière  de  la  Grèce. 

PENGABUH  ,  bi,  Pengar  ,  #»  Lahor  î  noms 
propres  d'une' Province  du  MogoUftan  ,  en  Afic. 

PÈNlCAyÇ^  Péoi«h,  ><>urg.dc  Jk  Miinie ,  en 
Haute-Saxt.'''  '-''''"'''"■'/''.'   ""•  ■':'K.t»,;;; 

PEi^ILLUM ,  Ii,  Tente  j  plumaflèau ,  bbtir- 
donnée ,  compreffe.  Pinceau ,  broife  ,  torchon. 

Pr«)tiV/7 // r«r/0riHin.  Torche-piiu:eau.    . 
.  Penieillum  picearimm,  Guifpon;r#nii«  di  Marine, 

PENICILLUS  ,  Ii.  Mêmes  fignifications. 

PENICULAMENTUM  v'^^ieux  lambeau, 

guenillon.    jn^t^yr^  ':2r^:i-0S  '^^d  •  ;.^.  ,  ■  ;^ . 

PENICULUS  ,  /#.  Pinceau ,  brofle.  Frottojr. 

Peniculmsfetis  afper,  Décrotbire. 

Straminemi^fem  feenems  penicmltts.  Bouchon  de 
paille,  de  tOTU.  Torchon. 

PENIDIA  i  fatcbarum  fettidimtm,  Fenidcs  ; 
terme  de  Pbarmacie.  .  i"'^    )',?    ^^•.'  - 

PENINSULA  y  ta,  Pcninfule ,  préfqu'Iffe ,  lan- 
gue de  terre  qui  avance  dans  la  mer. 

PENIS  y  is,  La  queue'  aux  animaux.  Le  membre 

viril ,  la  vergci't^^ ;:>;■;.'  •  ^^-^fc: '^^'^y^H. f. 

PENITaS ,  a  y  mm,  QuTa  une  qàeatf. 

PENITUSyay  mm,  Iritérieur,  qui  eA  au  de- 
dans ;  nui  cfl  au  fonds.      ;  ;  ^IV  r*  vv:>^  > 

PENITUS.  Entièrement.  En  entier.  Debout 
en  bout.  Tout-à-fàit ,  net ,  necteinfnç,t,  «ow-à- 
plat.  A  fond.  Largement.  '-.^Krï'hi'-'i-MH^y^'' 

PEN'ÈAy  M,  plume.  Bout  «Pallew  Boudelle. 
Penne. 

Prier  aU  pénna.  Couteau  ;  tèrmt  de  Eamctnmerie, 

Majeribus  ihdmtus  pennis,  Oifeau  alongé  i  tèf' 
me  de  Eauctnnerie,  , 

Priêrisanni  pennis  amiSms,  Anianaire  { tirmtdt 
taucemierie, ^  ,      ,  ,^,  ,;,^,„_^„ .. ., .  v^î.:^:^  =   „  ■ 
- Accipttris pim»*mâjirts,  ywdvagi^ji^f^mÊf^^ 
cennerie,  '        '      ,   i. 

Dm*  majores  pimna  m  média  avii  tamdi  fit*» 
Les  Couvertes  ;  terme  de  Famconmerh, 

Pennis  niHtilffS,  H(^lj^t^i j  firmt Jt  F#»<#»-' 

JacmtipfHma.Ttnnt  de  flèche  ,  «f^dénacrtib 
Sagitta  pennis  exarmata.  Flèche. »>uijau(l^ai  dé" 

fçnpetvte  «  dégarni  de  plumes.  .  .f  ;';;!:^>,:^rj» 
Penna  amantes  galerum.  Plumet. 
Penna  piciatpria.  Bouchon  d'étoupet  donC.^^<^ 

vent  les  Calfateurs  ;  pênes ,  tm  pemes  •  tôrimes  d« 

Marine,  \  ■:'  ' ,  ,   -  •   ■  "  ^^'-i  <■ 

PENNACRUCTïfky  ii.  Penkridge  i  pé%.Ti^ 

lage  dp  Comté  de  StaJord ,.  en  Angleterre*-  ■ 
PENN>!FiORJC;Al ,  ii.  Pennaflw ,  nom  pro- 
re  dc.deux  bourgs  d'Efpagne  ;  le  premier  dan» 
es  Aflurics  i  &  l'autre  dans  l'.indfloufîc. 
PENNATUS yaymm,  Atlé ;  empenné. Volant. 
J;tf//<»/><««flf4.  Feuilles  ailées»  .  ;,,;^;..     ,-, 
PennatMsJcrHpus,Vo\jLat,         r^'-^^Xx^ 
PE^NIGUR  >  a,um,Aa6y  empmn6^bl>.'    " 
PENN/N.€7</^«.Ler  Alpes  Pennine»  ,  «ïam 

le  païs  de  Valaii. 
PKNNIPES  ,  edis.  Qui  a  des  aile*  flA  pied*» 

qui  a  des  plumes  aux  pieds  i  patu  ,  m  p'4ttu« 
PENNTPOTENS,  ^,  Qui  a  l'alU-  fbrtc^<p»» 

a  de  bonnes  ailes*-   '      :   ^  ^  •«'* 

PENNULA  ,  /*.  Aileron.  Bout  d'allé.  Ailette. 
^ENRITHVM  t/er#«j.  Old-Penreth ,  village  à» 
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Comté  deCumbe^lam 

PBNRTNUM.  y  lié,  P 

iiouaille ,  en  Angletcri 

.PENSÀRE,  PcAar^ii 

-rement.  > 

pENSJtlO ,  êtiii,  C 

pENSAiTOR  »  »ris.  Pi 

PENSICULARE,  Pe( 

pENSICULATE.K^c 
confidérant. 

PENSIUS,  i/r.Pend 

Rete  penJU»,  Pentiere. 

PENSIO  ,  tmis,  Pay 
pcfée.    ' 

ptajio  têmgrms,  Portio 

Annma  Régis  pemjSt.  Pe 

1h  pradiê  velfiûid»  pti 
fie,  Cohllitution  ,  créa 
pcnfion.    <;<*.- 

InftamrstMfrédH  pemj 
lie!  ;  tèrmtt  i*  Cei/tmmt, 

Tribms  ditmtaris  ptmjiê 
Ceitmmt, 

Penfit  alimtmtM^ia,  Vtt 
tion  i  r^mr  de  Matière 

PENSIONARlVS  y 
uae  penGon  fur  un  Bé 
Roi ,  ou  d^in  Prince. 

PENSITARE.  Exami 
Compenfcr.  Payer  ann 

PENSITATIO  y  tnis.  t 
Payement  annuel. 

PENSUM ,/.  Tâche 

PENTAtHORDOS , 
ment  de  Mufique  qui  a  < 

PENTilCaNrilRCH 
taine  de  cinquante  bon 

PENTADORUS^  ri 
menfions. 

PENrilGir.*ri««.Pe 
la  Livadie  ,  fur  le  Golfi 

PENTAGLOTTUS ,  i 
ti\  en  cinq  langues. 

PENTAGONUS ,  • 
cinq  angles. 

PENTilMBTER,  i. 
compofié  de  cinq  pieds. 

PENTi<Pi!StUS,i.  " 
chaniqme.  Machine  à  ctn( 

PENTAPmLLVMy  i 

PENTAPOLISy  is,  1 
&  de  différentes  contrée 

PENTAPOirTAStJi 
e(l  dtine  Pentapole.     v 

PENTAPRÔTIAS  î 
Smmmuttmm  dignitas,  Pei 
cinq  premiers  Offictera  i 

PENTATEUCHUS , 

Livres  de  Moïfc  ,.quî  fc 

ftament.   /       '^       i' 

.    PSIfTAfHÏjOS,?tn 

qui  fe  fiûfbient  dans  lei 

PENTATHIXJSyti, 

prix  dans  ces  cinq  éthn 

PENTJTONON,  Pei 

perfluèi  r#VNMf  de  Mmfi, 
PENTECOMARChi 

Gouverneur  de  dna  boi 
PENTJBCONTORW 

ment  à  cinq  rames.  ■■^■ 
PENTECOn'AtktUl 

vreEccléiihftiquedcsC 
PENTECOSTB.M. 

L'efpace  de  fept  femain 
PENIFUCUS^  &  / 

nom  propre  d'une  mon 

Grèce.  ••;. ^r.'..  ^-..'iJ-yi 
PENTÈSTRtSGIS^ 

d' Autiqmairt, 
PENTINAymM,?cM 

Citérieure.  -«^   :. 

PENUARlU^iiUm 
la- dépenfe.  v^i^^^ifv  i(fi 

PENV,  Vofex  PsiMS. 

PENULAyU.  Maritei 
caban ,  #»  gaban.  Efcl 

Pafiêralis  pemmia.  Hou 

Penitla  ctumUitm  babfi 

PENULARIUM ,  ii 
les  manteaux.  Porte-n 

fESULATUS:, 
manteau. 

PBNULTIHUS  t'é 
dernier. '-Vis7^v>iV  ■*•'•>*''■ 


^^ 


<^ 


I  • 


Comté  de  Cumbei^Iand  ,  en  Angleeérre. ''  c- 
PEmmUM. ,  «i.  Peotyji,  bourg  de  lâ  Cér- 

uouaiile  >  en  Ansrletcrre;        : 

^PESSME,  Pelirr,  l>«ianeer  ,  co«fidà^er  mû- 
•  rement.  ^ 

PEUSAtlO ,  n$ii,  Compenfarion  i  examen. 

pEliSATOR  ^  tris.  Pefcar;  Examinateur. 

PEUSlCULAkE,  Pcfer ,  examiner,  confidérér. 

PEhJSICULATE.  Avec  examen ,  en  p^Efanc  »  en 
conlidtirant.'  jjS !;>)>^vii!^tî'^-V-iî^*^J!^^;9^^^?.''V'-î:"^ . 

pEîiSILlS,  iti.  Pendu ,  fufpendu ,  accrôcW. 

Jlrrr  ^#«^«.  Pentiere. 

PEÎiSlO  ,  tnit.  Payement  -,  penfion.  Potdt  ; 
pefte.     '  '  ,  •'       i';^'*;iï»y  :;■  :-.  h- 

PtrtjU  têHgrum.  Portion  congrue*  t 

AufiiM  Rfgis  ptMjft,  Penllon  du  Roy.*^    '   <^ 

XnfrMiiê  vtlfund»  ftcunu  cêlUcatét  annu»  pttt' 
/?«.  Cohftitucioa  ,  tt^atioo.  «^une  tente ,  d'une 
penuon.  '•-••=■■:'•■  ■---•-'■■  ■■■-•■   .■-:•"  ■    i 

InfitmrMivi  fTitâii  ptmfit  fi^fiii»ria.  Aide  de,  re- 
lief ;  r^MM  4v  Cnuttunt» 

TriiMt  ctimtarii  f^mjt»,  Aido<hcrtl  ;  ttrmt  it 

Pri»^«  «/MMMrM'/i.'Penfion'altniencaire.  F'réftà- 
tion  »  (rrm#  i«  Matih^e  Bénéfiàale. 

PEtilSIOUARlVS  y  tu,  Penfionnàire ,  qui  a 
une  penfion  fur  un  Bénéfice  »  ou  fur  l'Etat  du 
Roi ,  ou  d'un  Prince. 

PEÎiJSITME.  Examiner,  pefer  ,  coÀûderer. 
Compenrcr.  Payer  annuellement. 

PEtiSITAriO ,  tnis.  Examen.  Comp<nfation. 
Payement  annuel. 

PEîUSUH  y  fi.  Tdche  ,  befogne.  QuenouiU<îe. 

PESTAtHOKDOS ,  di.  Pentachorde  ,  inftru- 
menc  de  Mufique  qui  a  cinq  cordes* 

PESTACQSTARCHVS  ,  i*  Officier  i  Capi- 
taine de  cinquante  hommes* 

PENTADOKUS^  ri.  Qui  a  cinq  paimes  de  di- 
mcnfions,^ y'^^'m^-M'::<i>-"(^<'-^'^^^¥'  ■■'^^■0. ' 

PENTAGlTy  ûTum.  Péntigioî,  bàùrg  fitué  dans 
la  Livadie  ,  fur  le  Golfe  de  Lapante. 

PEUTAGLOTTUS ,  *,  km. Pentaglo(te î  qui 
ell  en  cinq  langues. 

PEKTAGOiSçS ,  « ,  «m.  Pentagone  ;  qui  a 
cinq  angles.     ? 

PETHIAMETER  ,  ».  Pentamètre  î  vers  Latin 
compofié  de  cinq  pieds. 

PESTAPAStlfS ,  i.  Pentapafte;r#f»i#  dtUé- 
ri<i»i^iM.  Machine  à  cinq  pouliet,^  j  ï  *v  ~  ;.i.     "  , 

PEUTAPHlLLUHt  ii.  Quinte-ftuîUe  ,^/«i»1rr. 

PEUTAPOLIS,  il.  Pentapôlci  nom  de  ville 
&  de  diffiirenees  contrécàiVjMV:  ^^v      ^  •  ;^^;    • 

PENTi«POLITilNt75,4;Pentapotîcain  j  qui 
cfl  d'une  Pentapole. 

PESTAPROTIM  2  ^ninquê  primtmm  ,  ou 
Sammatmm  4ignit»s.  Peutaprotiade  ;  dignité  des 
cinq  premiers  Officiera  de  l'Empire  Grec.   * 

PENTATEUCHUS ,  i.  Pentateuque»  les  cinq 
Livres  de  Moïfe  ,.qui  font  à  la  tête  du  Vieux  Té* 
ftament.   / 

PimTifFHJLON.'Pentachle  ;  les  dnq  exercices 
qui  fe&ifôient  dans  les  Jeux  dek Grecs.  ^'  ;>. 

PESTATHLUStii.  Celai  qui  reifaportok  le 
prix  dans  ces  cinq  éit^rcices* 

PEUTATONOit.  Pentatonon,  #■  la  Sixte  fu- 
perfluJît  r#rMMf  d«  Mufifm. 

PENTECOMARCkOs  ,  i.  Pencecomarque  > 
Gouverneur  de  cinq  bourgs.    :  -^  '■'"■'■  'N;.^r^  ?'*.,' 

PENTBCONTORW ,  i.  Pentécbntdre ,  bâti- 
ment à  cinq  rames. 

PEKTEÇOSTARlUhli  ik  Pentécoftaire ,  Li- 
vre  KccIéfiMique  des  Grecs. 

PES  TECOSTE ,  w*  la  fîte  de  la  PentecAtt. 
L*efp4i:e  de  fepc  femaines  ,  0m  de  cinquante  jours. 

PEHTELICUS^  &  Pmtilmfis  nunu  PenteU  » 
nom  propre  d'une  montagne  de  la  Livadie  ,  en 
Grèce. 

PINTESrRfNGIS ,  is.  Pentefyringue  î  thrm» 
d^  Amtimmaàrt. 

PENTINA  ,mi.  Pencina ,  village  de  l'Abruzi e 
CitéHeure.     K>'Jfi:^ 'Ay>^t  ■'.'>. jf y':'  .  ' 

PEtfUARIUf,  à  ,'mm.  Qui  concirhe  PofBce , 
Udépenfe. 

PEilV.  Vof«  Pflwàik";  K^v  -r.  •  ^  •  ^•Vv.»•.^•'■.• 

PENULAJ4.  Maficean, cafaqae,brandeI)Ourgi 
caban,  #» gaban.  Erdarine.  Mandille.  Mante. 

P»fi»rMlit  pmmU,  Houpclaiide* 

Ptnmim  etùullmm  kéÊhms.  Cape. 

PEtJULARIUM .  ii,  L'endroic  où  l'on  ftrre 
Ic)  manteaux.  Porte-manteau. 

PESULATUS  f»,mM,  Couvert  cftm 
manteau. 

fRNULJlMUSji  »,  ■w.Pémiki<«e,  «vant 

o^rnier.*''*^''»-- ';'.«">  i'.--  -■wr.V '■ 


■*: 


P  E  R 

nMM.V<AttPHtm, 

PENURIA  ,  4.  Difette ,  indigente ,  Atceffité , 
cherté  ,  manque  >  manquement ,  fiiuie. 

PENUSi  «I,  çu  tris ,  oto  Us,  l^>ovinoh  de  bou* 
chc*  Magaxin  de  vivres.  G«rditnnaie  ;  r^rwM  dt 
Marimt,  ;   •  ,  - 

^r»i/r#r«f»f»r.  Dépenfier,  EconAroe  ,  "Gélé- 
ricr.  Qui  a  la  bourfe.  . ,  r^r^iV   -;      i  .  ^v    ^  v^'i 

p4o&  f  Pb»gor.  Péoi'iiv^iiogbr'-,  îBditf^gne 
du  païs  àcs  Moabites.  - 

'PEPARETHUS  ,  aujourd'hui  Saraquint.  Vxfitt 
ce  mot. 

PEPERmVS  l*pis\  Péperin  ,  forte  de  ^jkrre 
dont  on  fe  ffcrt  i  Rofne.  '    »  ^iiv-.'-^j'A^  .  ..• 

.  PEPLÎOU ,  «m/.  Pourpier;  ancieiinemenr  por- 
celaine ,  planté. 

PEPLUS  ,.i.  Efpéce  dj^-obe  >  ««de  manteau. 
Houlfe  de  cheval. 

P£PO ,  #«if.  Melon  , /r«i>.  •  ."?•'> 

Ptp»  MpusticMS.  Pateque.Ura-éen  ;  melpn  d'eau. 

Dtftrmii  ,  inftrmis ,  grmdlitr  ptpt.  tAclon  mo 
1  e«e  ;  tèmu  dt  Jardinart. 

PEPRJCjE  ,  mrmm.  Médicamens  qu'on  appli^ 
^quej>our  aider  à  la  digedion. 

PEPTLÏCHîiUS  ,  aujourd'hui  Sahicbns  fiw 
vins.  Voïezce  dernier. 

PEQUEA  ,  «.  Pecquea  J  arkr»  du  Brefil. 

PER.  Prmptfitit.  Par.  A  ,  au^Pour.  Pendant  , 
durant;  dans  i  encre,  parmi.  \^ 

P£Ril ,  TM.  Sac ,  biUac ,  befâce  ',  poche  rpan* 
nctière. 

/n^#r4y«riMir«.  Pocheter.        '•"::'  •' 

AucMpisria  pfrm.  Fauconniere. 

PERAy  r^s.Péra,  petite  villa  de  l'Inde  delà  le 
.Gange.  Péra  j  fauxbourg  de  Conftantinople. 

PERABSURDE.  D'une  manière  trèsab- 
furde. 

PERABSURDUS,»,  mm,¥onabûttde,  fort 
impertinent.  ,     ' 

PERACBRt  cris , tr*.  V.  Ptrmctrhss  ,  « ,  rnsn, 

PERACERBVS ,  a,  «m.  Fort  aigre  ,  fort  acre. 
Fort  pénétrant ,  forrfuBcïL . .  ... 

Vir  ptracirhus.  Un  homme  difficile  »  cauflique. 
Lopp-garou. 

P£Rj<C£R£  ,  &  P£RiK:£5C£R£.  Jkycnir 
,fbrt  aigre  ;  s'aigrir  extrêmement.         'Wff^ 

PER^CTJO  ,  tnis.  AccomplilTement  ;  achè- 
vement. 
''   PERACTOR ,  tris.  Qui  accomplit ,  qui  finir. 

P£Ri1C(7£R£. Aiguifer  extrêmement,  ame- 
nuifer  fort. 

P£RifCLrr£.  Fort  fubtilement,  fort  ingénieu- 
femenc. 

PERACUTUS  ,  # ,  m».  Trfcs-fubtil ,  tris-in- 
genieux.    ;!^>ï. 

P£Rj1D0L£SCEN5  ,  nuiu  Q^eft  encore  bien 
jeune. 

PERilDOL£5t£NTC7Li;5  »  li.  Qui  eft  tout  i 
fait  Jeune.  •.     -.  ^5>'  < 

PERy€i< ,  0.  Voîex  Itnrtày  é,'*    ^       ;    v  • 

PERjEmFICARE.  Achever  de  bicir. 

PERJiQUARE.  Egaler  enticrement. 

P£R^i^C;£.  De  la  même  manière.  ^ 

P£R>«jOCn75 ,  • ,  «m  Fort  égal. 

PRRitGrTvIRH.  Agiter  Tiolemment* 

P£RJG£R£.  Mener  jufqu^  la  fin.  AcKètfCr  , 
terminer.  Exécuter. 

P£R JGRilR£.  Parcourir ,  votager ,  vificer , 
voir. 

PBRAGR'ATÎO ,  tnis,  Voîag^.         ^..'    *"-  ' 

PtTMgrttitimmfiripttr.  Vob^ifte.       ^1»  *  ' 

PERAIBVS  ,  M^um.  Forr  blanc. 

PERAMASTER.  Fort  affeébeuTemenr,  d^lne 
manière  qui  marque  beaucoup  d'amour ,  ou  (fa- 
mine. ^:  -  ' 

P£R>(Af ilR£.  Aimer  extrémettcnc       '"^    ' 

P£Ril  ACBC/LifRS.  Courir  le  paSs ,  votager. 

PERAMBUIATIO  ,  tmis,  L'adion  de  fe  pro- 
mener ,  de  volager. 

P£Rif MBt/L^OKn/M ,  H.  Promcn^ 

PERilMrC£.  Fort  afieâucufcmeoc  ^WÀi'^ 

P£RiMPLi;5  ,«,•«•.  Fort  ample. 

PERAMPVTARE,  ÇoMpçr  entièrement ,  ôccr 
touc-à-fticencoupanà-A '0^■î»-«. 

PERAMPUTATJO  ,  tmt.  L'adion  de  couper, 
d'ôcer^n  coupanr. 

PERAIUGUSÏE..  D'une  manière  fbrtaèrrée  , 
fort  étroite. 

PfiJLINGt/STVS ,  « ,  Mk  Fort  làaé  fSim^ 
étroit.  ...*»-»,4.^'  , 

PERASSA  ,  ma.  Nosn  propre  d^lne  Déeffe 
dt»  Rom,iins. 

P£RilNNilI.  Dum  un  â«  ^  xtn»  «oc 
année.  «"iAW.VfSf "  "„   •'-•Hinf-» 


'•.,.-4-,¥.-. 


PERAPPOSÎTfJS ,  « ,  MM*  Fort  proprf  ,  qui 
convient  fbrtk  '  v  l- 

PERARARE.  Labourer  entièrement 

PERARDUUS ,  m^mm.  Tris  âpre  t  tthk  diffi- 
cile ,  très  mal-aifé. 

P£RifR££C£R£.,  Se  Afcher  «  ft  tarir  entière- 
mène. 

PERARCUTMi  Très-ingenicufement  ,  tr||- 
fubtilemehc.    *'•>    ' 

,  PER.ARGViVS  ,0,  mm.  Fort iubiil ,  fort  ih* 
^énicux. 

PfR >1R JDt^S  y» y  mm.  Très-fcc ,  très-aride. 

P£R  ilR MilR £.  Armer  de  pied  eni  cap. 

P£R^RMiinO  ,  tmts.  L'aâion  d'ermer  dé 
pied  en  cap.  "    ' 

PER  ASPER  ,  rm ,  rmmi.  Fort  rude. 

PERASTA  y  t*.  Pérafto ,  peti|e  ville  de  U  Tut* 
quié  ,  en  Europe.      ■  ' 

MERASTVTUS  y  a,  mm.  Fort  rufé  ,  fort  fin. 

PERATTEUTE.  Fort. attentivement. 

P£jîBilCCii.^R/.  Faire  la  débauche  à  l*cxcès* 

PERB£ilTl/S,«,  «w.' Très-fortuné  ,  très^ 
heureux. 

PERBELLE.  D'une  fort  belle  manière* 

PERBEÎVE,  Ticsbicn ,  parfaitement  bien. 

P£Rfi£N£FOL£.  Ayec  beaucoup  dé  bienveil- 
lance. 

P£RBENBKOa75  ,  « ,  «m.  Qui  a  beaucoup 
de  bienveillance. 

PERBENIGHVS  ,  « ,  «m.  Qui  a  beaucoup  de . 
douceur ,  &  de  bonté* 

P£RB/B£R£.  Boire  tout. 

PERBIBESTA ,  m.  Qrande  avidité  de  boire. 

PERBLAHmjS t»yum.  Fort careflant ,  fore 
flatteur. 

PBRBONUS  ,  «  ,  «m.  Excellent ,  fort  bon.  . 

P£R  BR  EFf  5,  #9*.  Fort- court,  fort  bref. 

PERBREVITER.  Fort  fuccinremenc  ,  d'une 
manière  foré  courte  &  fort  concife. 

PERÇA  ^  CM,  Perche  i  ptifiin  tPcam  dtmtt* 

P ERCAC ARE.  E'mbttaci  tout-i-fzk^      ^; 

PfRC^£D£R£.  Couper  en  pièces  ,  tailla'  ea 
pièces. 

PERCiUCilRf.  Fouler  ,  écrticr  ,  accabler  > 
opprimer. 

PERCiltERE  ,  fli  PERCilLESCERE.  Deve- 
nir tout-àrfaic  chaud ,  s'échauficr  cmicremenr. 

P£RCi4LL£R£,  4  P£RCilLI£5CERE.  S'en- 
durcir. Avoir  de  la  fcience  ,  du  talent. 

>£RCilND£filC£R£.  Rendre  tout-4-fàiç 
blanc* 

P^RCASDIDVS  ,«,«*!.  Fort  blanc ,  d'Une 
grande  blancheur. 

PERCASTATIO  ,  tmis.  Enchantemenr ,  fn- 
canracion ,  charme. 

PfRCilNT^TOR,  tris.  Magicieii  ,  en- 
chanteur. 

PERCASTATRIX ,  Kii.Magiciehne, enchan« 
terefTe. 

PERCJRC75  ,  «  ,  «M».  Très<her«  très-chcri* 

P£RCi4C7T£.  Arec  de  grandes  précautions. 

PERCAUTUS  ,  «  ,  mm,  Trè*<:irconfpeû  j  qkl 
prend  bien  fes  rpcfurcs* 
..     P£RC£L£BRJR£.  Publier  par  tout ,  pcâoer  , 
vanter  partout. 

PERCELER  y  tris,  Très-fuhit ,  très-prompc.   - 

P£RCÇL£Rrr£R.  Très-promptement  ,  fort 
fùbirement.  l 

P£RC£I,L£B£.  Abattre  ,  renvèrfir.  ^^ 

P£RC£N5£R£.  Raconter ,  nomBrer ,  faire  U 
deBomorcment^  • 

PERCEPTIO  y  tmis.  Recette.  Recoke  »  ciicil< 
lette.  PèrcepcioB ,  compréhcnfion. 

PERCEKPERE.  Comprendre ,  encendre,  con- 
cevoir. , 

PERCJDERE.  Couper  ,  bâU&«  ,  iiûre  wi« 
cflafilade.  •'/';"/: 

FERCÎERE.  Emouvoir  ▼iremoK  ,  éOiSktt 
beaucouo. 

PERCIT^GERE,  Ceindre ,  entourer ,  envi* 
ronncr. 

PEKCIPERE,  Cueillir  ,  recueillir,  percevoir  , 
rccevdir»  Seorir*  Comprôidre  ,  entendre ,  con- 
cevoir. 

PERCÏ^VS ,  #,;««.  Panicipe  paiET  é^  fm* 
ctdtrt,         .  ^  "!'■•..  ' .       \'^    ' 

PFRCTtÛ'S^  Mi.  Pirticipe  paffifde  Ptrnih, 
Outré ,  mmmié. 

PERCLAllUàt.Cptf  Ibrt,  s»^cri»,    '  ^^'>^ 

PERCVOPTEttOS  ,i.  Bde  ,  bufard ,  hmkit 
éfpéce  d*iaigle  pokronnc. 

P£ICNOS  »  t.  Bufe  ,  bdard  j  bratia^  iffém 
d'aigle  poUrodac.  Epèrriar*  r     •'  -*  • 


•        V» 


V_ 


J 


*4  ;     wt.w    ■'■ ,: 

PERCOCtlO  ,  #«iir.  Coftion.  Matuykë.  l^i- 

cipitàtion  ;  wr»if  i»  Citmir,  •  », 

FEfiCOCTJJS  yd\  Htn.  Cuk  ',  p«r&ic«ïl^t 
cuit ,  pourri  de  cuire ,  cuit  &  recuit.      ■■*<'■  -^    î^**^ 
JPERCOGNOSCERE.  Cohnoltreparfkltcraent. 
PERCOLARE.  Diailler,  filtrer,  paffer.pM  U 
Jiautïc.  Clarifier.  ^  '  :    ^'^f 


V 


TLijwrfi»  <^fff«tf  ptrcflare.  Cohobcr  ;*^^««#  it 

Purificatiû  qua  ftrcûlandû  fit.  CoUturc  ;  tiritu: 
d.t  Pharmacie,  -^Ix-'^/r^     V '\*  ■l:'^\-'''f'^"' 

PERCOLATUS ,  «i,w»«,  Voïez  CoiatmSy  à^mm. 

PERCOLERE.  Honorer ,  rcfpcaer  beaucoup  ; 
*         révérer  ,  avoirde  la  vénération.    ';•■  '  %vi'\v'l'^f  ;? 

PERCOMÏS  y  me.  Fore  tîvil ,  fort  poU ,  fort 
■honnête.  ' 

'  PERCOAÎMODE,  Fort  i  propos   ,  à  poini 
nommé. 

PERCOÎ^DITUS ,  a  ,  um.  Fort  caché  ,  fort 
\     -iecrct.  ■:■'  — 

PERCONTvl RI.  S'enquérir  ,  s'informer  ,  de- 
mander des  nouvelles. 

PERCONTATIO ,  enis.  Enquête  ,  fcchbrche  , 
information  ,  demande.  '  ■;    ^;> 

PERCOSTATOR  ,  «rw.-Qiatsnnfofme,  qui 
s'enqiiête. 

PERCONTUMAX  ,  «cm.  Fort  têtu  ,  fort  opi- 
niâtre ,  qui  eft  attaché  à  fon  fcntiment ,  qui  n'en 
•démord  pas. 
'  ■  PERÇOQUERE.  Faire  cuire  parfaitement. 

VERCOPIOSE.  Très-obpicufçment ,  trfcs-am- 
plement ,  très-abondamment. 

PERCOPIOSUS  y  a,  nm.  Très-abondant. 

PERCO  Oy  ERE.  Cuire  ,  faire  cuire.  Faire 

•    P£RCREBRESÇ£RE.  Se  divulguer,  ferépan- 
■dre  par  tout. 

PERCREPARE.  Retentir  ,  réfonncr  très-fort. 

PERCRl/Cr^RE.  Tourmenter  avec  excès. 

PERCRUDUS  ,  ayum.  Toiit-à-fait  crud, 

PERCl/DERE.  Percer  tout-à-fait  i  pèrcei; 
• .  •  à  jour. 

->,  PERCCJISaS,  «,  «»i.  Participe  paOif  de  Per- 
cellere,  ,    ■     t 

P  £  R  C 17 L TE.  Avec  beaucoup  d'ajuftemenc  t 
^bstproprement.  Avec  bien.de  la  vénération," 
^        PERCUNCrARI.VoïczPercentari. 

PERCUNCTAtïO  ,'  «nis.  V.  Perctntath ,  #»i/. 
■  '     PERCUamS  f  ni.  Pcrcunus ,  nom  propre  d*un 
.  faux-Diei\^des  anciens  Pruflicns.  / 

:  -  PERCUPERE.  Défuror  ardemment ,  fouhait- 
«er  avec  pàffion.  "*         ^ 

PERCUPIDUS ,a,um.  Très-paffionné ,  trfca- 
afFeftionné. 
'  PERCURAR  E.  Guérir  parfaitement,     f    '^> 

PERCURÎOSUSj0tmn.  Très-foignêux , 
très-éxaft.     c.  •  • 

P£RCt/RRFRB,  Courir  vite.  Parcoqrir.  Tou- 
cher légèrement.  ■■''■  '"  ;*"'\ ^  ' '.^ *^'  /'"■  t:.?:y." '•,  ' ''.\" 

PERCLTRSilRE.  Courir  ,  parcourir ,  faire  des 
Jcourfcs.  < 

PERCtrRSilTIO  ,  #«M.  Courfc  ,  l'a^on  de 
parcourir.  .,.,..  .  '- 

P£RCaR5i<T0R  /•WniCclui  qui  parcourt^    ' 

PERÇU RSIO  ,  «««.L'aftion  de  courir,  courfe. 

PERCUSA.Vo^ezPéftmfayéC. 

PERCC755/0 ,»««.  Frappement ,  battement.. 
Frapper  ;  terme  de  Mufifiu.  Pèrcuflion  ;  terme  de 
Pbjfique.  -"  .*  *  '.  J ..'. .  v;;^'*'  '     i*  '   I     ■: 

PERCUSSOR  ,  tris.  Batteur  îqai  iiîmé  à  bat- 
tre,  i  frappef.  -     • 

PERÇU  S  SU  S  ,  us.  Battemenf ,  frappement. 
;    PERCU5S17.'? ,  a,«m.  Mêmes  fignifications 
que  fon  vèr^e  Ptrcntere. 

Percmpis  grmdine  ,  aut  mvinm  rtfirt,  Caute- 
rifé  ;  parlant  dts  fruits. 

P£KC17T£RE.  Toucher  ;  atteindre ,  frapper , 
bleiïer ,  battre  ,  affommer  de  coups.  .  ' 

Pefcnttre  ttrrtfm.  Trépigner',  piétiner,  taper 
'  du  pied.    . 

PtRDECORlTS ,  a ,  «i».  Tout-à-fait  beau. 

PERDELERE.  Effacer  entièremeiit. 

PERDELIRUS  ,  a^  mm.  Tôut-A-fait  extra- 
vagant. 

P£RD£N£C75 ,  « ,  MOT.  Fort  abrré  ,  fort  coii- 
.<         llenfé. 

PERDERE.  Perdre,  fkire  une  perte.  Ruiner  , 
détraire.  Adirer  {égarer.  Gâter.  Corrompre ,  dé- 
baucher. •    '    ..  ' 

Vix  bena  ntfhrg  ëtiter  '^m^  fefdindt  ctftiéfii' 
mut,  L'abfence  nous  fait  coiuwicte  le  prix  dt$ 
.  ,  chofesque  uouspèrdftntiv'f ->  î.w^ïrftw  ,,5  „  ;t; 


PBRmSWMRÉ:Cm 

PBRDIFnCIUS  ,   ile.  Trè»-diflfiâl<i  f  iths- 
mal-aifô..  ,'  •  ^^^y^'^çf*^  •■"'•:•' ^ 

PBRDWFICILJTER  ,  &  mkDTffTCUL- 
TER,  TrèMiiflicilemeki,  jcrèraul-aifémetic*    . 

PERDIGNUS  ,  a;  mm,  T«*s-digne.     *  ê"^ 

PERDILUSENSy  fis,  Fort  diiigent ,  fonTibi. 
gneux ,  fort  éxaA. 

PERBILJGENTER,  Fort  diligemment,  fort 
foigncufement,  fort  éxaâement* 

PERDJ5CERE.  Apprendre  parfaitement. 

PERDISERTUS  ,  « ,  «m,  Fort  éloquent  ;,^ut 
parle  bien.     , ■  ,^-  :''-''^:,i;:':-'^i.:-Jf-'V^^^ 

PERDltE.  fi jierdûméiïtw  iféchainibéiit  ,  en 
félérat ,  en  homme  perdu. 

PEROmO ,  tmis.  Perte ,  perdition  j  difltpa- 
tioh  ,  déftruétion.  ' 

PERDITOR,  0ris.  Déftrùfteur ,  diffipateur. 

P£RDITt7-S  ^a^mm.  Perdu  ,  éperdu  î  &  le» 
autres  fignifications  de  Ton  verbe  Perdere.         ' 

Perditms  murtbms,  PéJiQrdé.  P|rdu  dç  répur 
tation.  ■  ,:^\ y -'hr J^--  ''■'  .■:-'■   •  j*'vV^j-:v''--,:;/^'^''- •■}' 

PERDiU.  Fort' long^tems,  ^^^i^S^^k^M^^mi  ; 

PERDIVES ,  itis.  Très«riche. 

PERDIU  S ,  a  ,  um.  Qui  dort  tout  le  jour  «qui 
pafle  tout  'le  jour.,     '■'*"V:ifk'k\'  iv^-ivr^vî •  ■-. ■■>'■•-  ■; 

PERDJUTURNUS:,  ai  ;"«ni».  (^  «teWf't**».; 
long-tems.  •.•,'-■' 

PERDIX,  w/. Perdrix,  0ifeami:;^-c:^:i^\'i^f^^^ 

Perdix junitr.  Perdtcza.  «•    '•: 

Perdix  mas.GaLthonytirme  dePamconnerie, 

Perdicum  gre»  f  tMrt>t«.  Compagnie  de  perdrix.  . 

PERDOCERE.  Enfeigner;  parfaitement ,  in- 
ftruire  entièrement.  *  , 

PBRDOCTE.  Très-fçaivamment  ,  très-doéte- 
ment.  -v^f: ''.■,■'  '  ■      •  . 

PERDOCTUS,  <|>L,  ÉiJiu^  Trfes-fçavànt ,  très- 
doâe.        -' /'J^ '*''■>  ■■'>■,:*-;' ■■.■';v,  ■ 

PERDOItUSf  i.  Perdoïte  ,  nom  propre  d'un 
faux  Dieu  des  anciens  habicans  de  la  Prude. 

PERDOIiJRE.  Planer ,  polir ,  unir. 

PERDOLERE.  Etre  fort  fâché ,  être  très- 
afiiigé,  s'aiHiger  beaucoup. 

P£R£>0A{4R£.  Dompter  ,  fubjuguer ,  affu- 

)éttirvJv^^r'îo:^^:;f,::>?;H'^-"'^-..T:^^  :■.  ■ 

PE^IIpklTUS ,  m .,  mm.  Participe  paiHf  de 
Perdpmàre. 

PERDVCERE.  .Conduire  ,  meher ,  aniener. 
Attirer.         .        ,,'-     '  ,,-/ i"":  ,  ■  .■v^'-        "    ' 

PERDUCTARE,  Ameqer ,  cûndwit^  par  tout. 

PERDUCfqR,0ris,  ConduOcùr.Qui  enlevé  de 
fonpe*.  ■         -   /  •         ■•■      "■  .;'';,r,->.^v\' 

PERDUDVM.  Depuis  trJbs-Iong-rtM»» 

P£RD(7£I»JLI0 ,  »nis.  Aime  d'Etat ,  c{ime  de' 
leze-Majefté  ;  crime  de  haute  trahifon.      ?  H  ' 

PERDVELLIS ,  it.^Ennemî;  Criminel  die  l«è- 
Maicftc  ,  d'Etat ,  de  haute  trahifon. 
'  PiRPUR>«R£.  Dorer  long-tems.         ^Jlîfi'  i 

P£RDURE5C£R£.  S'endurtir  es^trémenent. 

PERi)t/Rir5i  i»,  «m.  Fort  dur. 

PEREASLAVlAt  4.  PéréaflaW  >  petite  ville  de 
la  BalTe  Volhynie  *  en  Pologne. 

PEREDE^.  Manger  tout-i-fiût ,  tonger'  en- 
tièrement*     '  ,  V     . 
'.  PEREDJjI  ,  «.  Faim  }  avidité  de  manger. 
"  PERE^fii  ,  di^igia  ,  4.  Péréczaa;  petite 
vHle  de  la  Haute  HoAgrie. 

PEREGRE.  En  païsétranger ,  en  ttm  étran- 
gère, horsiiê  fon  pals,. en  voïage ,  eh  pele- 
rmage.       • 

PEREGRINil ,  *.  Coureufe.  Pelerinr.  •  A\  ■  > 

PÉREGRmABUl^ÙÙ^ ,  0 ,  «m.  Qid  c«brt  le 
païs ,  qui  voïage.'    •  "  \  : 

PBREGRINMI.  Voîager.  Cou^  les  pals 
étrangers. 

P£REGRJNilRJC75  ,  ii.  Pérémnaire ,  nom 
donné  autrefc^' dans  les  Monaftèreà  ,  à  cdui 
des  Moines ,  qui  étoit  chargé  du  foin  de  rece- 
voir les  hAres. 

P 


PBMgGRIUATIO  ;  tmis.  Virage ,  pèlerinage. 
ComP  Pér^rinaribR  «*  viemx  mtt, 

PERBGRIÈJO'OR ,  tris,  VoXageor ,  pèlerin , 
coureur.' 

P£REGRrKlTi15 ,  atis.  Air  étranger,  manière 
étrangère ,  groffiereté. 

,  P£REGRiNl75  ,  mi.  Pélegrin ,  Pérégrin  { nom 
propre  d'homme.  j 

PEREGRIiiUS  j  ni.  Péleriil.  Etranger.  Aa- 
bkin.  Epave  ;  nouveau  venu.  Giûre  t  ttrtm  d'Ui' 
fitirt  Jmdé^me, 

VeOigal  i  pertgrimit  nmOam,  Chetage.  Droit  de 
Chevage/ 

Peregrimtrmm  bmtmhdé  Bourdom  . ,    .      . 

Qtrimm  ftregrimi  ftBms  ^hmmtris  vefiiemu  Col*  I  che^cr  ,,t^iftiAer ,  accomplir ,  rendre  onaipl**  * 


ite^biaérftiideS.Jaçtoes.      tV 

Pir&£GlUNC;£,«,  iMM.Etr4figer)  p»Skiifi 
Barbare*  ■  ".  ,  ,  ,■   ■  -^  ■ .,,  ■     ,,;  .^^^a-, 

Bttyettgnmm,  Barbarie  ïtifmt  dt  Mit. 

Aoes  ^fifetsfet^trriHi»  Les  olfeaux  de  paffag^ 
les  poiuons  de  pattage* 

PÈRElBGANSyamtiSé  Fort  élégaht ,  très-poli. 

PEREtEÙANTER.  D'une  maiiière  fort  ^éié- 
gante,  fbrt  polie, fon gracieufe.  i^ivv, 

PERBLQ^UE^S ,  wr//*  Fort  éloquent ,  qui 
parle  bien.  /  » 

MRMIBA^  «*Pa:eimbty  ville  duCéidede 
Bkywite,    '    ■?;^--"\-^:^i.  h-vW-^  '    ■'■■■' 

PBREMPTÀïJlÈy  ait.  Qui  diffîpe  ce  qui  pré- 
cédoit. 

PEREM.PTORWS ,  « ,  «m.  Peremptoire ,  dé- 
finici^ 

PlRBMPTtfô /«,  «M?».  Participe  de  P#rii»Mr» 
■Voïeïce^fcrbe.  .       -'-J-' -'''-^■'•/^J:^^i'^à' ■ 

PERESDlB  ;ptremdimt  die,  Apréikiemain. 

PEREVlDIiiJUS  ,  tf  ,  «m.  D*apréswdeihaim 

J^rMi/iM^M.  Apré«-demaia*  >     r  , 

PEREUHIARB,  Duret^ong*tem^ ,  être  de  loo. 
gue  durée. 

P  £  R  E  JV  N£.  Contiàueliement ,  perpétuelle, 
^ment.  '<'-l>v;l-  •'".•,:■ -■■■*  ^  :.>■;;'.:■-■  •■  '•• 

PEREtmA,  imm.  tes  cér^ibonies'  «Jui  s'j^ 
sèrvoient  lorfqu'on  prenoit  les  aufpices*. 

PERBNNIS  ,  m*.  Continuel ,  perpétuel ,  qui 
dure  toujours.  ' 

PEREkmsSRVUS ,  i.  ï^lavç.fans  efpoir  de 
liberté.  •,  ,   M.^:f'''^'^v:'-'r  ■'■^:.:r'''JM:■^ 

PBREVriflTAS  ,  stis,  Diiréè  cdhtinueUe\  non 
interrompe/ 
.  P£R£N TTCrJO  J  ,  du.  Coupeur  de  bourfe. 

PEREj^iWTilRJBv  Parcourir ,  «H  travèrfer  i 
cheval. 

P£R£R  R^RE.  Pareourir,  courir  le  païf^v     ^  ' 

PERERUDITUS, m, mm,  Très-fçavànt, plein 
defoayoir.  ,        ' 

PeRÈSLAVJA  ^  «.Péreilaw  ,  nom  propre 
d'une  ville  du  Duché  de  -Roftow  ,  en  Mofcovie. 

PERESSBf  ftrfmmt.  Etre  fort  ,  être  extrême- 
ment. 

PBRESUS ,  4 ,  iM».  Participe  jpaffif de  Perede- 
re,  Voïex  ce  verbe.  . 

P£R£XCRC;CIi<R£.  Tourmeoçcr  cruc^ 
"lemenr.  •  ■  -    .      '  u'--::i.^0'J'':- 

PEREXJGUUS,  4,  ««Très-petit.     S  - 

P£R£Jlfrt/i ,  ««.  Très  mince.  €  r 

PEREXPEDrrUS ,  4 ,  «m.  Très-fkcilei^!  ^ 

P£RF4BRICifR£.  Achever,  finir  , terminer. 

P£RFi<CETE.  Fort  plaifamment. 

PERFACETUS ,  4 ,  ««T.  Fort  phUfiuit ,  tout-^- 
fàitentoué.    'îr:,,c-''-     •   .  >,    :   ■■'•    ■    .,  .  :  .    \ 

P£RF4C7EJË^Fortaifém^t,  fort  finalement;  . 

PERFACILÎS  ,  i/».  Fort  facile ,  fort^aifé. 

P£RFilCl7ND£.  Très-éloquemmeot  ,  éftc 
de  l'éloquence.  ■        .. 

BERFACUSDUS  ,  4 ,  mn.  Trët^loqnent,  qui 
a  beaucoup  d'éloquence.       '«i 

PERFAIdJLIARIS ,  «r«.  Fort  fium}ier,  fort 
bon  ami. 

PERFifMILJjlRITJER .  Fort  fimiiUeremtot. 

PERFATUUS ,  m,  mm,  Trèa^bt,  trir^at^  trb* 
impertinent.  ; 

P£RF£CT£.  Parfiutvmcv ,  abrolunenr',  en- 
tierement. 

PfRFJSCrrO ,  «tuiSé  Pcdëftion  ,  confomma- 
tion ,  achèvement  ,  finiffement.  FéâiondePoeor 
vre  divin  t  ttrmmitim  PkiUAfUt  Htrmétifu* 

PerfeQitmis  gradm,  Conuftence ,  ibtain  état 
de  perfiîâion. 

PERFECrOÈ ,  tris,  Cébâ  qui  adtave ,  ^  fi* 
nit,  qui  perfiiéUonne.  Cootinuatcur.  GbiubB- 
mateur  t  tèrmm  de  Tkhhptm    . 

P  £  R  F£  OT  BlX^irit,  Celle  ^  achevè^qui 
finit.      ;    *  .'.       ■ 

PBRV BXiTU S  ,  6i,  PerfcéUoa ,  quvrage 
achevé. 

P£RFECn;S  ,  4 ,  «M.  Parfiût ,  achevé,  ac- 
compli. Paflé  \  certain  ;&  défini.  COAibouné. 
Terminé.  Bouclé. 

Ommikmtfmif  fortHms  pn/tSm.  CoapkBé 

jP£RF£RR£.  Porter  ffopparter  rfoûftk  ,<«' 
durer ,  éfttfer. 

PfRFEROX^  fds.Trèt-ftroce. 

PjERFfiRFrDC7^»^,Mi,  Trèa<lia«d. 

Pf  R^ERC7S  ,  4  ,  «M.  Trè»«tfaMfea  •  o^ 
fauvagc. 

PB  me  A  ,  cm,  P<rfiq<|e  4  Ddt0i  le  PJfmtifÊài. 

PBRFJCE.  Voïei  P,rf,ae. 

MRFICBRB.  Parfiùrc  i^ipoir  ;  acbcfir  i^par^ 


''¥( 


le 


ipiaoïnnMfî^^^banplr 

neri  boucler.  Exalt< 

PERFI1CC75,4;« 

pBSiFIDB,   Pèrfid 
iofidelement. 

PERpimpS^eUt, 

PEBFIDIA^:t^  ?i 
té ,  trahifon,;  ttianqu 

PERFIIMOM.  Vol 
,P£RFlDI05l75,4,i 

PBRFlDUS^a,mm 
traître  ,  fans  foi.  Foi 
me,  ■    -  ■•■■'" 

P£RFIG£R£.  P^ 
eti  part* 

P£RF/GaRi!R£. 

PERFINIRE,  Finir 

P£RFIJCa5,4,4ffl 
gtre,  Voïex  ce  Y^rbe. 

PÈRFLABILIS  ,JU 
le  veut  foufle  de  tous 

PERFXilRE.  Sodfl 
de  tout  côté  ;  fiiire  gr: 

PERFLATlU^yik 
tout  côté.    '■■  -^--'M 

PERFLATUS  ,!ts.  I 

PERFIC/Cn/iiRE. 

PERFWERE.  Cou 
pandre  de  tout  côté. 

PE  RFODERE.  Trol 
tre  en  oufte.   ^ 

PERFORiIRE.  PèrCi 
tailler  i  jour.  Forer ,  1 

Ex  adxferft  pitftrare. 

PERFORAT  Aimjuh 
du  Golfe  de  Canada. 

PERFORiinO ,  #»i 
troUer*    '  ■      V  ^ 

PERF0Ri!TC75,4, 
ouvèrtit  Ajouré ,  tirm» 

PERFORM.ARE.  l 

PEKFORmDABlL 
très-redoutable. 

PERFORMIDilRE 
rxtrêmemeatt 

PERJORTrrBK.Tt 
coup  de  vigueur.    . 

PBRFOSSOK^Êris.i 

PERFOSSUS^m^mr 
fédère. 

PBRFBJCTB.  Moli 
n'a  rien  de  foUde.  Op 

PJÏRFRJCTfO  ,  #4 
rompre  ,  di^,,brifer. 

PfiRFR£A££R£.  Fr< 
lecorpt. 

P£RFRBj(îa£NS,s 

PfiRFRICilRfi.  FrCM 

PERFRICTIO ,  Mii 
L'aaioq  de  fi-otter ,  d' 
.  PBB^FRICrOK ,  #r 
.teur. 

P£RFRrGFF.éC£R 
glaficrf^cranfir. 

PERFRrG£RilR£.1 

FfRFRIGERJTiO 

PBRFRIGBRS.  Rai 

PBKFBIGESCERB 
froide 

PBRFBIGJDVS,» 

PBMfUSOSBS.  1 
enfoncer  à' forcer., 

P£RFR9r.j0ltitM 
entière  jioU^flkdce. 

FERJRinrVJ,*, 
sMnt. 

PlsRFU6J,«.  Fug 
rèfiigié. 

PFRJFCrGERE.  Fuir 
axile ,  unabri. 

PBBFUGIUM.U, 
course  Prétestc ,  fbux 

PBBFVîX:iUi.Ap\ 
nent.      - 

PfiRF(7NCrORlE. 
fligeouncat-,  léfèrn 

pttLFuvicrvi, 

F«/tiw».*Yol*feeH 
PIRMI0IRR.V 
âhfmtmt  gtlidâ  ftrfi 

daasUfw; 

pUr  on  devoir.    •  *-' 


''■i\  r"^ 


v,,.\.'      ■■.-■■■         ■  ,'.  ,'    t.f  ;■,,:  ji,'..  ' 

«oafonuiierîJi||||ilr,  couronner  t  ^bcécuter».  Bor- 
ner i  bouçIcTé  Euker  s  tirmt  i^Pkffiqut, 

p£RFrCC/S  ,  4;  ii«i»..Quipërftaioiin«. 

f  JSftFJJDE.  Pèrfictcinmenc  ^  déloyalenxenc  , 
infiddltttnenc* 

pfRl^rjat^^,*/*.  trèt-fidele. 

PJSRFIDI4>W.«t  Perfidie ,  infidcUc^ ,  déloïau' 
ctf ,  crahifon  ;  Unianque  de  foi  ;  de  parole*     < 

PBRFIDI05JB.  Voïcif  P#r>,/». 
,  p£RFlDl05175^«m.  Perfide,infideIe,déloïal. 

nKVWOS^  •,  Mmr  Pèriîde  >  infidèle ,  déloïal^ 
cratcre  *  fans  foi.  Fbi-mencear  V  tirmt  '  dt  Ceûm^ 
nw.  ^  '  . 

P£RFIGFRJB.  Percer  d'outre  en  outre ,  de  part 
en  part. 

p£RF/GC7RilR£.  Donner  une  forme  parfaite. 

PJ5RFINIRB.  Finir ,  terminer  entièrement. 

PERfJXUS  f^ttum.  Participe  palBf  de  Ptrfi^ 
girt»  Vottt  ce  Y^rbe. 

PÉRFLABILIS  ,Jh,  Ouvert  à  tout  vçnt ,  où: 
le  vent  foufle  de  tou»  cotes.  ^'  ;  - 

PERFJLilR£.  Souffler  avec  violehceV  fouiHer 
de  tout  côté;  Aire  grand  vent. 

P£RFLi4TlZJS',»7#.  Qui  foufflc  fortement  de 
tout  côté. 

PEKFLATUS  ,âs.  Un,grahd  foufflc  de  vent. 

P£RFIl7C"n/ilRE.  Flotter  parmi.  -. 
,P£RFH/£R£.  Couler  de  toutes  parts  î  ft  r£- 
pandre  de  tout  côté. 

PE  RFOÛ£RE.  Trouer ,  pénétrer ,  percer  d'ou- 
tre en  ouA-e.   ^'  ■,.. 

PEÈ:BOKASiE.  Pkttét ,  troUdr ,  bcivH^ ,  éviderj 
tailler  i  jour.  Forer ,  tirmt  it  Shrnritr,  . 

Ex  •.if^trf»  ptrftr art.  Contrtphrcct, 

PERTORATA  imjula,  L'ifle  Ptrtée  :  petite  ifle 
du  Golfe  de  Canada. 

PERJFOKAtlO ,  tni$»  L'adion  de  pircer ,  de 
troUer*,  \ 

PERF0R4TUS ,  a  ,  um.  Percé  ,  pfercé  i  jour , 
ouvert*  Ajouré ,  thrtru  dt  Blafm,    ■:^'.,    ^  ;^, 

PERFORAfilRE.  Former  cntifcreiAéwt. 

PERFORMlDÂBUJSjih.  Tris-jformijiaMe ,' 
trfcs-redoutabie..  .'.^■''■^■^'  rii\\'''-'''ir;.''!^-  ^f^'^:". 

PERFORMIÎ)ARE,  Redoater.iîJrt ,  craindre 
ntrémemettti 

PERFORTITBR. Très-fortement ,  arec  beau- 

coiurdcvigucur.   /  '      f       V  4  "   . 
PfiRF0SSOR,iW*.  Celui  qàî  pfcrce,  oui  trou?. 
PERFOSSUS  ,»itim.  Participe  paifit  de  PtT' 
ftdtri.  . ''-■'^;i»:;^"^„,-' ^'•- '-Vf  ■,.:•;,;■,.  '^ 

PERFRifCTB.  MolleitieheV^nemiuiiëirequi 
n'a  rien  de  folide.  Opiniâtrement. 
PERFK^CTfO  ,  wi/.  Rupture  j  l^aOion  de 
rompre  »  d«^brifer. 

PEXFRJBMER-E.  Frémir  >  j^ifitonàfir  par  cûuc 
lecorp».  '  •  '     '^m^-^m^^^ 

PEKFRSQUEKS  ,  tniit.  Fort  (réqoenté. 
PfiRFRICilRfi.  Frotter,  enduire ,  oindre. 

PERFRICTIO ,  tmis,  Friflba  ,  fHflbnnemeac. 
L*aftiop  de  frotter ,  d'enduire. 
.  PERFRXCTOR  t  nit.  Celui  ^  frotte.  Frot- 
•teur.  '        . 

PERFRIGEFilCERR.  Refroidir  entièrement , 
slaserflcniafir. 

PERFR7GERi(R£,Rafirakhir.   ^ 

PERFRIGMRMIO ,  0»it.  Rafrakhiflcment. 
,    PERFR/GER  fi.  Rafraîchir. 

PERFRIGESCERE.  &e  refroidir,^eair  crès- 
fi-oid.     V  *' V/"  ♦  " 

PERPRIGWW ,  »  \9m,  Trfce.froîd. 

PERFRXNOSRE.  BriAr^nMBprc»  éBoaifset, 
enfoncer  »-fiirccr.,  '  •-<!  •  "j»'^^''  >.'-^^  . 

PEKPRUÎ.  JoUiff  cncièremenr,  •▼oir  pleine  fll 
entière  joU^flknce. 

PERFRUITUJ,*,  «M.  Qui  â  joUi  entière- 
ment. 

PERFUG J ,  «.  Fugitif,  truufbge  ;  déftrtcur  , 
rc6igié. 

JPJntFlTGERE.  Fuir ,  <c  réfiiglcr ,  chercher  un 
•aile ,  un  ebri* 

FERFaGrVM ,  U.  Refuge  ^  asile,  «bci ,  re- 
.coorsi  Prétesrc,  Aux-ftiyant.  ^'    '  • 

PERPaLCIRE.  Appukr  bien  }  fo6tenlr  fecte- 
aeoe, 

?BRFI7NCrORJE.^P«r  maaièrc  d'acquit ,  ne- 


r  ■  ■'  ■ 


■  ifcflS;.""* 


i>£RF|;R£R£.  Etre  en  fùri'e>  étr^  trahfjporcé 
'deftireiiv^    •  -.=>".• 

PERFUSlOt  êttif,  l}àeàoa  de  vèrfcr  >  de  ré- 
pandre';^fn>n. 

PER]PUSOR ,  tris.  Qiji  verre ,  qui  épanche» 

PEtil^SORIE.  Gonfufément ,  p^le-méle*    . 

-PERFUSORIl/S ,  « ,  «m.  Superficiel,      , 

PERFUSUS,  «,  um,  Voïn  lesfighificatiooa  de 
fôii  verbe  P«rj^ai«r#.       •       *      ' 

P£RG>1 , 4.  Perffa  ;  boutv  firué  fur  la  côte  de 
l'Eoirie.  Pèrge»  #m  Pirgie  ;  ville  de  U  Caraman^e» 
eii  Nàtolie.    ,  '    . 

PERGAMAytrum.  Pirgamuin,  Ptrgamidfi. 
Pêroame }  la  citadelle  de  la  ville  de  Troyè.    . 

PERG^MENrJRJl/S,  « ,  «ni»  Qui  concerne 
le  parchemin. 

rergamtHtarims  tfiijtt^  ,  frtPtU.  Pàrchtmiiûer. 

PtrramtHturia  via,  La  rue'  de  la  Parcheininerie. 

P£RGilAf£Ni;5  ,  «  ,^  w».  De  pèrgame.  De 
parchemin. 

PERGAMVhL  1 1.  P^rgamar  ,  #m  Bèrgamo  ; 
noms  propre  d'une  petite  ville  de  la  Romanie. 

PËRGAMUM. ,  &  P£*RGi<Ml7S,  ».  Pèrgwne» 
nom  de  plufleUri villes.  .\-'^  ':---^h'i:^.''  ^':-  X'  ' 

PERG^MIW,  aujourd*hui  ^A»  i  t^  Trarts, 
Voïez  ces  mots. 

P£RGi4aD£RE.  SeréjoUirfbrt,  être  fisrt  aife. 

P£RG£R fi.  Aller ,  marcher ,  avancer ,  conti- 
nuer  Ton  chemin.  Continuer  y  périmer,  pèrfifter, 
pourfuivre. 

UnÀ  ptrgirt.  Marcher  \!e'  «Compagnie  j  ailler  en- 
femble. 

PERGRACtUS  ,  Ht.  Fort  mince  ,  fort  menu. 

PERGRjE.CARI.  Boire  «  faire  débauché  en 
buvant.  Pinter  ,  chopiner ,  trinauer  ,  chiffler  , 
chinquer ,  faire  boiture.  Faire  la  fripe  ,  mttt  haf 
^ftpnlairtï,  '  ,"  .  .    -  3 

PERGRAÎUDIS ,  dt.  Port  grand  ,*  exceflif. 

PERGRAPHltVS  .  «  >  «f*  Fait  à  peindre , 
parfait , fini , accompli.  ,    :  '-j-    '    .-    ■  ■  . 

P£RGRifTl75  ,  «  ,  «m.  Fort  agréable. 

i>ERGRi4nT£R.  Trè*-fenûblement  î  crès-ai- 
grement.  '^\^' ■■  '■:-\"^  '. ■'''.':':  '■'  .^ 

PERGUBRIOS,  Nom  propre  d*un  fami-Dieu 
des  anciens  Pnifliens  y  &  Lituaniens. 

PERGULA/u.  Balcon.  Perron.  Echope.  Treil'- 
.le ,  treillage. 

Ptrgmla  canalitia*  Mâchicoulis ,  '9u  Machecou- 
lil ,  éTpéce  de  fortification  ancienne^ 

PERGVLA,  M.  PèrgoU  ^bourgde  l'Etatde  PE-^ 
glife ,  en  Italie.  Pergola  i*llagede  l'ifie  de  Na-' 
lie ,  dans  l'Archipel. 

PERGC/MNt75 ,  a  yWH,  pe  treiUe ,  de  treU- 
laTCytie  barreau. 

PtrptUmm  TMomMs,  Pètgolèfe  ,/fft#  dt  raifin, 

PERHIBERE,  Dire  ,  témoigner.  Donner  > 
fournir. 

PERHONORJFrCE.  Fort  "honorablement.  - 

PERHOtJORI FICUS ,  «  t  f«>>  Pqrt  honora- 
ble. 

PERHORRERE,  &  PERIFORRE^CERE.  Etre 
épouvanté ,  être  fkifi  d'horreur.  .       ■     ' 

PBRHORRIDUSiMtm*  Trè^borrîble,  épou- 
vantable ,  cflFrayanr.   . 

PERH05P1T  J .  a.  Celle  qui  reteit  bien  lea 
étrangers ,  qui  leur  fait  un  accueil  tavorable. 

PERHOSPrtAUS  y  ait,  Qiii  reçoit  volontiers 
les  Etrangers ,  qui  leur  fair-accutil. 

PERHUldASUS,  0  i  ifm.  Fort  humain ,  plein 

dedouccur. 

PERHTEMifRE.  Durer  tout  Phyvèr. 

PERMM BUS ,  i.  Pérkmbe  »  pied  compoi^de 

deux  brèves.' 
PERIBOLUS ,  U.  Parc.  Créneau ,  cordon  de 

muraille.  Parapet ,  ténm  dt  FÊrtifctttimt, 

Jmttrjtâms  inttr  ttrmtntttttm  ftmtfbrat  ftrUtlut, 

MCèrlon  »  tu  tremeau ,  tirmt  dt  Frrtifcm*i$»s, 
PERICARDIUM ,  i*.  Le  Péricanfc,  tirwm  d'à. 


*•» 


gligemmeac-,  léfèrcment. 
P£RFUNCrO»,«,|Mi.P«cidpcpafCf  de 

P«r/«N#t.*yaletcctMc  *       i 
PitnmDUfi.  Vèrfer,  répandre.  HumeAer. 


EMwrtgh  HmmtftffmUttt.  Efleoor  ;  éflencirr. 
PÉRhniQt,  ttin  (k  fboAio*,  exercer  i(t»- 
ptirnsdcToir»  * 


/•  ^ffiiMr/to  M^MM.Pérfcardialre ,  tèrwttJ^A' 

Méitïdiit, 

PERICHORVSy  à  y  mifttitkêfi  ImiU  Lu 
Jeux  Périchôrcs ,  dans  Pancicnne  Grèce. 

P£RJCLrr4Bt/NDC75,  « ,  «m.  Qui  éprouve  , 
qui  efCiye,  qui  &ic  expérience. 

PERJCLITARI.  Pénclj|er ,  riG|ucr  ,  <tre  en 
danger.  Eilayer,  éprouver ,  tenter ,  expérimen- 
ter. 

PERICUTATIO  t  •mU.  Epreuve  ,  efliû  ,  cen- 


PERJCIIif  ENON,  i.  Le  chcvreftuil ,  arUif- 
PERiCt/tiRr.  Yolet  ftrkUtmi.     ^ 


^ÉRrCt^iOSE.  Dangereufement  i.  pèrnicieu- , 
fement ,  hazardeufement.  .  'v..,,      . 

PBRtCOLOSVSy  ay  mm.  Périnàftrdipg^i. 
Mauvais.  Pernicieux.  Délicat  ^  c^pUilIcux,  ha- 
sardeux.'       ■  '-y^::-'  ./■  ■  ■  "  ■■•:  ; .;  '  j-  -'.y'  -•< 

PERICULUM. ,  -tf*  Pén1,  ^ger  .    ritqùei 
fortqn'e ,  h&zard.  Difficulté  ^  délicaçe&,  JÊxpér»  ' 
rience ,  épràive  »  éifai ,  tentatire. 

Inptricmmm  imftUtrt,  Expofer  au  Ranger  ;  me<* 
nér  i  la  boucherie.  .  ^ 

F&iciti$  cèmmitttrt ,  txftittrt»  R^ifquer ,  hazar- 
der.*.   ■  ■;  ,  -■    ; 

Q*ù  i»  ftricmliMf  etmjkit,  Hizaidtux. 

Ptriatlt  ft  tximtrt.  Se  tirer  d^afinure ,  fe  fauverj 
s'éch^pjiér.  ,  ^    - 

Ptricttlmm  prili.  Trfià  ptricmli  fagha.  Epreuve. 
Les  premières  fcUilles  qu'on  tire  des  formes  de 
l'Imprimerie. 

PERrCtrs  ,  i,  Périco;  petite  îfle  da  Oolfe  dé 
Panama,  en  Amérique.    ~  ,    ' 

PERIDONEUS  ,  « ,  léin.Tort  propre  ,  fore 
coavetable ,  fort  commode.  -, 

PERrDROMC75  ,  » .-  &  PtriJrtmis  ,  ïdis.  Peri- 
drôme.;  l'éfpacc*  la  gallerie  «l'allâ:  qui  cil  entre 
les  colonnes  &  le  mur  d'un  periptère. 
.  P£Ri£G£T£5,if.  Périégéte  »  celui  qui  en  con- 
duit d'autres  autour  d'une  chofe  qu'il  leur -mon-, 
tre.  ■       , 

PERIHEUUH  ,  a.  Peihélie ,  tirmt  d'AftrtH»'' 
mit,  ', 

PER/ittrSTRJS,  m.  Fortilluflrft 

PERIACBEC/LIUS ,  « ,  «m.  Fort  fbible,  fore 
imbécille. 

PERfAf  ERE.  Tuer,faire  mourir.  Abolir,anean- 
tiç  y  ruiner. 

PERrMETRl731,  ^/.Périmètre  ,  s;rfii«  d» 
Gitmttrit.  V- 

P£R/NCERn;S>  a ,  «m.  Fort  încfertaîn.  ' 

PERINCOMMODE.  Très-mal-ib-propos,  fort 
à  contretems.  .  '  '  '        '   . 

pERllilCOM.idODXJS  \êymiuVqx%  incom- 
mode. , 

PERnUJCOiJSEaUEm  yftitis.C^i  ne  s'enfuie 
paA ,  dont  la  confcquetice  eftmal  tirée. 

PERimyE,  De  même  «"autant  »  auffi ,  fuivant.' 
félon.  .  .  / 

PERINDCTtGENS,  «in/.  I^ort  indulgent  >  qu2 
a  beaucoup  d'égard  &  de  conf^érationt 

PERINFilM/S ,  «M*.  Très-infàme. 
*  PERfNFJRMW,  a ,  mit.  Fort  foih)e  ,  fort  in- 
firme. 

l^ERfNGil,  «..  Péringen  j  village  de  la  Bavière. 

PERJNGEmOSUS  y  m, mm.  Fort  .ingénieux  , 
fort  (pirituel. 

PERJNGR  jJtW  «  « ,  «pu.  Trè*ingnit ,  trèf. 
mdconnoifliant^.  ■    -,  ,:!^^:'.^.,.; -sa. .^ *'■>■<•■  v"'     •  "' 

PERimQUVS  y  «  ,  awr.  Très-înjuflie.  ' 

PERI295/GNZ4  «  ipt*»  Txta-co^i^rable.trè»' 

infigne..  ■■•■;,■*:;-.  :     --.1  ■■•:^.'''rr 

PERimSGER  y  »  y  mm,  très-entier ,  fore 
complet.  •       • 

PER  JNTHC75  »  i.  Périnthe  ;  ancienne  ville  de 
la  Thracc  ;  aujourd'hui  KéhKlée,  petite  ville 
fituée  fur  la  mèr  de  Marmara. 

PERIJflTAUDUS ,  « ,  «Mp  trèa-iiiyniifrant  g 
très-invalide ,  très-fbibic.    ,  ' .  .*^r.  * 

PERItJyiSUS  têymm.  tort hà,  fort  méprl- ' 
fable. 

PERINnTE.  Fort  i  contre-coeur  ,  très^mal-* 
gré  foi.         ■  ^:,,-,  ,  ^  . 

pERJNKrrUS  ,  »1  m.  Quife  &ic  une  gran- 
de violence  ;  qui  agit  malgré  foi ,  à.  tout-à-fàic 
i  contre  coeur.  «h'-  r-;Vc'.'  '■ 

PERIOCHA  »«•  dopAainÀÉânmenr  ;  paf« 

iffe,traitb        .      v'  •   ,       '  *%. 

PERlODEVtAy0.  Périodeute»  Officier  Bc- 
cléftaflique  ohci  les  Grecs.  VKtteur. 

PER10OfC(/5,  «^,  «m.  Périodique  I  circulaire* 

PERiaDt;S,iA  Période. 

AftMÈtritdi  ctwiftjtiiê,  .Vaunotidïdtiaktnc  d^iné 
période.  •* 

PER/PilTETICl/S ,  *.  yéripkétidtn ,  difci- 
ple  d*Arif|ote.  •    T  ;, 

PÈËJprtASMA  y  «l/f;  tâpifTerîe  ,*  tenture.  ' . 

PERIPETIA  y  «..Péripétie ,  rcconnoiflfance  qui 
fait  le  dénouement  d'une  Tragédie. 

PERîPJBrJrrES^  it.  Periphéce  i  nom  propM 
d'homme  2J)l  de  demi-Dietk  ' '^. 

PERIPMLASJS ,  it,  Périphrafe  ,  çlrconlocu* 
tion  ,  circuit  de  parôUi  ,  détour  de  mots. 

PtRîPlVS  y  iy  Périple  i  navigation  autoui 
d'une  tnèr  ,  ou  de  ouelques  côtes.' 

P£R/PN£l/^ON/il,A  La  maladie^  p^6- 
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^  PERIPNKVMONlCÙSyaymH.  Poulmoniqae. 
PERIPSEMA  ,  atis.  Limaille ,  ordure  ,  febut , 

PERIPTERIUM. ,  li.  Pcriptàfe  ,  tirmi  d  Ar- 
fbitrUiire  antique, 

PERIQUILLUS,  i.  PJriquilloi  nom  propre 
d'unç  petite  ifle  dans  le  golfe  de  Panama. 

PERIRATUS  ,  a  ,  «m.  Tris  en  colère  ,  fort  ir- 

,   ritif.  \ 

PERIRE.  Pdrir,  fc  perdre.  S'ç'vanouir ,  de- 
"vcnir  A  rien  ,  s'anéantir^  Fondri,  Manquer. 
Mourir.  Tomber  en  décadence. 

PERI  se  ELI  S ,  idis.  Jarretière. 

Perifceltdis  Ordo ^  eques.  L'Ordre  dé  U  Jarre- 
«icrc.  Chevalier  de  la  Jarretière. 

PERISCII ,  orum.  Périfcicn ,  ternit  S'Afhront- 
mtie. 

PERISKITISMUS  ,  i.  Pcrisky tifmc  ,  ttrm*  d* 
Klhtrurgie. 

PEPdSSOCHOREGIA  ,  *.  Periffochorégie  , 
•Mfff  tjHi  fe  trouve  dans  le  Cède. 

PERIS^OLOGIA  ,  rf.  Periflblogie,  terme  de 
fjranwiMre.  •  ,  • 

PERI^TALTICUS ,«,«»«.  Périftaltique,  »rf- 
me  de  ytédecine. 

PERISTAPHILWUS  ,  ».  Périftaphllin ,  tifmt 
.  Â^Atiatomie. 

PERlSTASîUid ,  ii.  Pèriftafi  ,  petite  ville  de 
la  Turquie  ,  en  Europe. 

PERI  STEREOS  ,  onis  :  &  PERISTEROTRO- 
JPHIUM,  «.Colombier. 

PERISTR0M3  ,  «nV.  TapiflTerie.  . 

PERISXriIC/M ,  &  PERISTÏLUId  ,  ».  Pcrj- 
"  flyle  ,  colonade  ,cloicrc.  •' 

PERIT  ARE.  Voïcz  Perirt. 

PERITE.  Savamment ,  habilement ,  adroice- 
rtent. 

P  E  K  ITf  il ,  *.  Science ,  favoir  ,  capacité,  habi- 
\  :  leté.  •         - 

PERITIUS  yii.  Peritius;  nom  d'un  moii!  des 
\  Haccdonieris  ,  des  Aftaftiques  ,  des  HEphcliens  , 
Y  des  habitansde  Pèrgame,  &c.,   '^  '  i 

■MERITONjEUM  ,  ».  Péritoine  y  terme  d'Anàr 
tomje. 

j^RITURUSyA,um.Q}ii  doit  périr,  périf- 

fablc.  ■  .  '     •  '       .       *   ■ 

)     N<»»/>fH»Kr«;.  Impériffable. 

PERITUS  l  a ,  um.  Savant ,  habile  ,.  capable , 

.  expère ,  fort  dans  uAe  fcience ,  dans  un  arc.  RoO- 

cicr.  '  ■  ■  . 

P ertîùs  ge^etri*  \  phjfices.  Grand  Géomètre. 
Gi-^ivi  VhylK'icn. 

l'.HllVCVSDE.  Très-agréablement. 

PE  Rj C7C UNDIJS,  a, .«»»».  Fore  agréable,  plein 
tl'a^;i>meiu.  ^  -,  , 

,     l'ÉRjUKARE.  Se  parjurer,  fajre  un  faux-^r- 
jm.ut:  ;  vii^LT  la  foi ,  fon  ferment. 

1  KKJURATUS  ,  a ,  um.  Par  qui  l'on  a  juré  à 
f  V  :;  ;  -M  a  été  atttfté  tauffemcnt. 

PER7URE,.&  PER^URIOSE.  En  fe  parju- 
rai;. ,  en  fauliant  lonTèrmcnp.' 
,  ••*  /'ERJURIOSUS  ,a,Um.  Parjure  d'habitude  i 
qui  ell  accoutumé  à  faire  dc'^ux  fbrmens. 

]  hRJURlUM  ,  »».  Parjuçeîfaux  fcnhenc  , 
i'adion  de  violer  fort  ftrmcpc. 

PL  Rj  UR US ,  <ï ,  um.  Parjure  j^qiii  ^  fe  parjure , 
qui  jure  ù  faux.  Foi-menteur,  rrrmf  de  Coùtu- 
'  mes.  '■  '        ,. 

;-PEJirÀ0N7t;M,»».  Tablier;-.  *• 

PERIZ7GA  yârumi  R  cnes  de  brides  ;  guides. 

PERLA  ,  a.  M.ufcarum  fpeciet.  Perle  i  efpéce  de 
.   mouches.  Demoifcllc. 

PF.RLAEI .  Couler ,  pafTer  par  deJETus ,  tomber 
dedans.      '         ' 

PERt/fJVS  y  a  -,  um.  Fort  joyeux.    " 

PERLEE.  Fort  au  larpe,  d'une  manière. Ctb* 
ttendue. 

PERLEBERGA  ,  *.  Pcrlcbfcrg,  petite  ville  de  la 
Marche  de  Brandebourg. 

P£RL:ÇC^R£.  Amorcer,  actirerparcarcflei  y 
parflateries\        \ -V   •'..,' r.;!;',.   ,,  ->    -         '    ■  •' 

PERf.EGERE.LIfè  ,  parcourir. 
'      [PERL EPIDUS ytiynm.  Fort •  agréable  ,  fort 
enjoué ,  fort,  plaidant,  f    ':;  -''rk 

P£RL£n.<: .  f*.  Fort  léger. 

PERLEnriR.  T|w-légcrAne*nt ,  fort  à  la  I<J-' 

PERtiBENTER.Trés-volonticrs.  X-  f' 

PERL/MRjILJS  ,«/*.  Tréi- libéral.   ■■^^''^'\ 
PERLIBERALITER.  Fort  libéralement ,  avec 

beaucoup  de  libéralité.  -    ^''  '4  *  ^  "^,v*;<;  v  - 
PJÈRfJBET.  11  plaie  inûiîmént." 
PERLIfiRitRE.  Niveler  ,  prendre  le  niveau 

'    ^juftcr.      ■        ■   .       ■»    ■■•",■■    ./,.        •-:^^:t 
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PERLIBRATIO  ,  «ni/.  Nivellement ,  l'adioa 
de  niveler  ,  de  mettre  au  niveau. 

PERLIGARE.  Lier ,  m  l^rer  étroitement. 

P£RLZA£ilR£.  Limer  parfaitement,  pollravec 
la  lime. 

.P£RLINJSR£  ,  &  FERtJNIRE.  Frotter  de 
quelque  liqueur ,  oindre. 

P£RLJj(iC7£R£  ,  &  PERLIQVESCERE,  Se 
liquéfier  enti^ement ,  fe  fondre  en  liqueur. 

PERLIQUIDUS  tSyiim.  Trfcs-Uquide. 

PERIJT^RE.  Faire  un  facrifice  heureux ,  & 
agréable.  . 

PERLITUS ,ayum.  Fardé ,  plâtré. 

P£RIONG£.  Fort  loin.  / 

PERLONGir^,  «,•»«.  Fort  long.    ^ 

PERLOQVÏ.  Parlera  haute  voix. 

P£RI17B£NT£K,  &  PERLUBET.  Voïez  Prr- 
lihmttr ,  &.  Perliht, 

PERLUCEtiS.  Vd^  PtrlucidmSi  0  ,  «m. 

PERL17C£R£.  Etre  tranfparent  s  briller,  écla- 
ter.'' 
1/  PERIl/C/DE.  Clairement,  nettement,  évi- 
demment .  manifcflemcnt.,  faiis  ubfcuricé. 

PERLUClDUS^a,  um.  Clair,  brilUnt.  Tranf- 
parent ,  diaphane. 

PERLUCTUOSUS  ,a,um.  Fort  déplorable  , 
fort  aHiigeanr.      '  ^  ' 

PERLl/DERE.  Joiier.     / 

PERLUERE.  Laver  bieii  ,  laver  enq||kment. 

P£RLl7iTRi!R£.  Parcourir;  vifiterp»  tout. 
Confidérer  ,  obftrver  ,'  examiner  de  p(ès. 

PERLUTUS,»tUm.  Participe  paUifde  Per- 
luere. 

PERMACER ,  cra  t  crum.  Fort  maigre  >  qui 
eft  d'une  grande  maigreur. 

PERMADEF ACERE.  Mouiller  tout-à-fait  , 
tremper  cncicremenc. 

PERMADERE,&  PERMADESCERE.  Etre 
mouillé  ,  0u  être  trempé  entièrement.        "^ 

PERMADIDUS  ,a  ,  «m.  Fort  moUilU»  çri 
pé ,  abreuva  entièrement. 

PERMAGNUS  y  a  , «m.  Fort  grand.,  d*une ex- 
trême grandeur. 

PERMANAm'ER.  En  s»épandant ,  en  fc  ré- 
pondant parmi. 

i>£RMi!Ni!R£.  .Couler,  tu  fe'  répandre  <|e. 
dans ,  tu  pa\(mi.  \ 

PÈRMAiJASC^E.  S'épandrc ,  tu  fe  répan- 
dre j}armi> 

P£R M itN£R£.  Demeurer ,  durer.  Pèrfévérer, , 
pèrfider. 

P  ERhlANSIO  ,  «01;.  Demeure  contî-^ 
nuelle. 

P£RMifri7RESCER£.  Venir  à  une  entière  «t 
par^iite  maturité»       i*  i^  "     v/'  , 

PERMÀTURUSymytim,  Tout-i-foit  meûr. 

PERMEABILIS  ,  ile^Au.  travcr»  de  qui.  Pon 
peutpaflcr,  pénétrable.  >;    .  i 

P£.RAf£>lR£.  Pafferau  travèra ,  tràvèrfër,  pé- 
nétrer. Communiquer;  être  cOminUQicable;com- 
municatifl  ■  r     >     f  ?i  ;, a    ' 

PERMEATfOytms.  Paflage  aii  trâVèrt  j  tra- 
"vcrfe. 

PERMEDf OCRW ,  «-#.  Trèi-médiocrç.  -  <  ^ 

PERMEDJOCRITER.  Très-médiocrement. 

PERMEDrrJTE.  Foa,  acteotivemenc  f  ay^ 
beaucoup  d'attention.  '  ''t5 

PERMEmUS,  0 ,  MM.  Participe  de  Ptrmtrirù 
Voïct  ce  verbe.  , 

PERMESSIStidfs.  Pèrmeflide|  <qui  appardém 
au  Parhalle.    ..:  ',"7r-:;'.''-vvî  ••  ^'^^•"'^v^^'^i'iVî'v- 

PERMESSUSyf,  Le  Pènfteffc  ;  aujounPhui 
Pèrmeflb^  petite  rivière  fie  laBoèoùc.  ainour<r 
d»huidelâ  Livadi^^-.  '  '  Vv'-'  T'-y'W^T'^W:^ 

PERMETIRI.  Mefûrcr  éxaftement. 

PERIdEI^EM.E,pfa^c  fort,  redouter  beau- 

PERMÎA  ,4! Le  Duché  dePèrmiki  ;  provinr 
ce  de  Moictovie. 

Ptrmi0  m0gn0,  Pèrmift  Wélikî ,  ville  capitale 
du  Duché  de  Permski ,  çn  Mofcovie. 

P£RMfNt/ERE.  Diniinuer  fort"^  «moiadrir  ; 
rendre  beaucoup  pltti  petit. 

PERXf/NtTTtW,^,  «m.  Apetiffé  confidéra- 
blcmcnt ,  renduplux  petit.  ' 

P£RM/R£.  Fort  admirablement,    . 

PERMIRUS ,  « ,  «MR.  Trés-admirable ,  créf- 
furprenant. 

i' FRAI/5CERE.  Mêler ,  broUiller ,  confondre, 
concentrer. 

PERMISCJfiJir^ ,  iTr.  Qu'on  pfK.méler  ,  $• 
mélanger. 

VERmSEBJklUm^0 ,  •w.Jout-à.fait  mi- 
Krabie.  %^  ^"^  #'  ,     ■  '    , 
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PEll]Wfï55XO,,f»tf.  Pçrmiffion  ,  congé,  |^ 
cence, liberté,  :*Éi.''^.'  ••'■■'; '^ 

PERmsSV.  Par  ,  Ht  avec  permilfibn.  u 
P£R AfJ5&WM  ,  i.,Permi(Iion.  '  ' 

PERMISSVS ,0tmm, Participe paffif  de  Pn- 
mittert,.  Voïea  ce  verbe.  J;;    ? 

PERmSTM^PiPEl^HïSrtM.Pélè-'mèiti  c<hi* 

Ajfément.     '         •  \ 

P£RMJ5riO ,  tnit.  Mixtion ,  mélange. 

PERMISTUSy  a  yum.  Mêlé  ,  brouillé,  cori- 
fondu,' concentré. 

P£RMlTI5,»r#.  Fort  doux,  fort  fiurile,  fort 
traittable. 

PERtAlTÏERE.  Envoïer.  Permettre.  Accor- 
der. Rendre  maître,  mettre  à  difcrétion.'  Donner 
congé.  ^  ,; 

Ptrmitttrefe.  Se  laifTer  aller  ;  fe  lâcher. 

P£RMJAr£,&  PERM/-XTIA£.  Conhiféœent, 
pélc-méle ,  fans  ordre.  -   yU^,' 

PERHIXriOytnis.  Mélange  ;  ten^bn;  al- 
liage.  Patrouiilis. 
.  PERMODE5TE. Trésmodenement. 

P£RA10D£fri;5 ,»,«»».  FortVodefte ,  fort 
modéré ,  fort  retenu.  , 

P£R  A£ODJC£.  Fort  peu.  .    . 

P£RM0D/C17^ ,0yum.  Fort  modique ,  fort 
peu  confidérable. 

PEÇMOLERf.  Corrompre.  .1^''^  v>^V^ 

PERMOLESTE.  Avec  beaucoup  (d'incommo- 
dité ,  avec  bien  de  la  peine. 

PERMOLESTUS ,  a ,  «»n.  Fort  incommode  , 
fort  chagrinant  ,  fort  i  charge.  ,<    r- 

\PERMOLLISt  it.  Fort  doux  ,  fort  ten*e.- 

PERM.OTIO  y  tfiis.  Emotion  violente  ,  agita- 
tion- ,'  '  '^'■-  '>•■'■.-■■''■:  ■^::;dmi 

PERM.OTOR ,  tris.  Moteur  ;  qui  agite  Ibrte- 
mcnt. 

PERMOTUS,0,  mm.  Fore  ému,  fort  tou- 
ché ,  f^  agité. 

P£R  j|Mr£ll£.  Agiter  fotteiiacfu:.  J^mouvoir 
extrcm^lhe.  T    ";v5  vV.:,;,„  , 

PERJiWiCERE.  Flatter  avec  la  malin ,  tou- 
cher doucementavec la  main.  Careller ,'âarer. 

PERMULCTUS ,  &. PERMULSUS ,  « ,  •«. 
Participe  paflif  de  Permulctri^        •  A     \<^:y  ;v 

P£RiVl  l/£TX|Hfjii».Plufieurs ,  beaucoup,  quan. 
tité ,  nombre.     • 

PERMl/LTO.  Beaucoup  plus*       ;   f>^^.;îr' 

PERhlVtTUhi,  Beaucoup.  ^Çiv-      * 

PERMUJ^DUS  ,a  y  um.  Fort  net.        aikx 

P£RAf l7NrR£.  Fortifier  entièrement.  :'0T 

PERMUNnU^,mtu  Trés-fortifié , tout-â- 
fait  fortifié.   .^-^    f    ï 

PERMUrABILJS,  Ut.  Qui  peut  être  échangé  ; 
qu'on  peut  changer  ,  tu  troquer..  ir;?$;-  ; 

PERMUTARË.  Changer,  échanger ,  rtman- 
ger.  Troquer.  Permuter.  Bigtier.  Se  déiairC* 

prequenîer ptrmut0rt,  Changeotter»t>  .''>;i;  j;^.^.';'; 

PERMVTATIO ,  tuis.  Changement,  tlhàn^e, 
échange  ,  contr'échange ,  troc ,  permutation. 

Pecunim  ftrmut0tit.  Change  de  menue'  mon- 
noie,. pour  une  groffe  pièce.  ,^v 

PERMUTATUS ,  « ,  «rw.  Changé ,  troqué; 

PERNAy  UM.  Jambon.  Le  pied  d'un  arbre.  Sor» 
té  depoiffon  à  coquille. 

PERNjEf  armm*  I^eracM-^bourg^  ittué  daoa 
PArtois.   '■/■'^-^v-'^^"^V':-^''-^''^-'-v-:.  ■ 

PERNift^jt,  «.•&  JiiriMvMt,  0.  Peraaw  , 
yille  de  l'Eftonie ,  en  Livonie, 

PERNilK/GilRE.  Faire  une  traverfée  de  mer. 
Navîger  le  long , ou  autour  d'une  côte.  |^i" 

PERÎiAVIGATIO  ,  tnis.  Traverfée.  fie  mèr, 
navigation  le  longd'une  côte. 
i  PERNilFTGiiTQR ,"  tris.  Celui  qui  fait  une 
traverfée.  Qui  ndVige  le  long  d'une  côte. 

P«RN^FlGiCruS,«,«M»».  Participe  paffif;^ 

PERNECESSARÏVSy  a ,  «*.  Tréi-néceffiwre. 
Intime  ami.  Proche-parenr. 

P£RN£GilR£.  Nier  abfolumenc. 

PERNERE.  Achever  de  filer, 

PERtJlClMaiS  y  &  PERNICIÀIIS  \  aie. 
Pernicieux ,  fùnefte ,  dangereux. 

PERNICIES^  «.  Ruine  yjpotc».  Pcfte. 

PERtilClOSE.  Pcrnicieuiemenc ,  .dangercufe- 
ment , nuifiblement.  -  ^'  • 

PERNICIOSUS  y  0  y  »«.  PemicieuxliiQifiSle, 
dommageable  ,  mal&iiànt,  préjudiciable,  ma- 
lin. V  , 

PERNICJTilS ,  0Hs.  Vlteflc ,  l^çrecé»  Tfomp' 
titude  >  aeiiité. 

PERNÎCrrER.  Vite ,  yteônene  ",  iégeremcnt , 
promptement ,  vivement.  s 

PERUtGER  ,sr0fgrum.  Fort  noir,.; 
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^ERmHlVM.flteauc 

P£RN/0,#»»ir.  Engeli, 

Pe^nit  M*  tfuint  crmn 

traverflne  *  maladie  d»  ch 

PERHIUNCULUS  y  I, 

PERNW,  fJi.Vlte,prc 

PERNOB/LW  ,  itt,^ 

lent. 

PERNOCTilRE.  Veill 
dormir ,  pafTer  les  nuit». 

P£RNOCri!nO,«w/, 
fer  les  nuits.      4  V^ 

PERIÎOCTilTOR,  tris. 
^  veiller  ;  qui  ne  fe  couche 

PERNOiCERE.  Conn< 
ootire  à  fonds. 

P£RN0r£5CERE.  Ve 
devenir  public. 

PERSO X  y  tais.  Qui  du 
pafTe  toute  la  nuit. 

PERinJMERARE.  Co 

PERO  ,  »»»/.  Chaulfur 
hbufeau. 

Pertnes  lanei,  Gamachc: 
drap. 

Pertnes  Jumere ,  indttcet 

PEROBSCC/RE.  D'une 

P£ROB5CyRC7S ,  * ,  » 

PERODÎOSUS  y  a  yu 
haïffable. 

P£R0FFrCJ05£.  Trèj 
honctemenc, 

PERQGM ,  <«.  Pérbuge 
Crue  fur  le  Rhdne. 

PEROLERE.  Avoir  l'od 

PEROVA  y  Ptrumut  , 
ville  de  Picardie ,  en  Frai 

P£RONy£i;S ,  4i.  Péro 
i'Anatcmie.         >"  '  . 

PEROANTUSya ,  mm.  ( 
très ,  des  botines ,  des  hoi 

PEROPPORTC/NE.  T 
i-poinr.     ' 

PEROPPORTC7N17S , 
tems  ;  qui  vient  i  point. 

PEROPTARE.  Soufeait* 
nén^ent. 

PER0PX7S  #/ï.  Il  feut  al 
lùmenrbefoin. 

PERORARE,  Conclure 

PERORiinO,#«i;.Pcc 
difcours,  ^  r 

PERORJUARE.  Orner 
d'honneurs. 

PERORlJATE.  Avec  1 
d'agrémens  ,  d'ajuftemu 

PEROSUS,  »,  mm, Qi 
avèrfion.    "    y-^j'^^t'^j^ 

PEROTIAtJUM  St0gn* 
•«du  Tau  ,  dans  U Provij 
•France,  '   ■■■^f*^:^'-''  x'''^: 

P&RPACARE,  Pacifier 
entièrement.  . 

PERPvILLrpttS^*  *^^ 
inement  blême.    '  W   " 

PERPARCE.  Avec^éro 
ment ,  vilainement  mcfc 

PERPilRUAi,  &P 
Fort  peu. 

PERPARVULUSya^m 
de  la  dernière  petttefle.^| 
ifERPJRFUS,  0»  m 

VERPASCERE,V<>it% 

PERPASTUS ,  0  y  mm, 

PERPAUCI,  «,«.Fc 
quantité ,  uti  fort  petit  n< 

PERPilt7Ct7LI  ,4 ,  «. 
extrêmement  petit  nomb 

fERPAVEFJtCE 
mement ,  caùlèr  une  grài 

PERPAUWLVM^à. 
peu ,  extréjncment  peu. 

P£RP^«7PER ,  eris,  T 

PERPBtlERB.  Pouffe 
forcer ,  contraindre  >  obi 

PERPENDERE.  Pefer 

tion  ,  difcuter. 

PERpEtlDICULARJS 
^afim.  Ligne  perpeddicuL 

••*  /•  Gitmitpit, 
PERPEtIDICUL/ 

Uirenvent ,  vérticalemer 
PERPENDrCirt  C/Af, 

tooxbe  à  plomb, 

■  '  '.     '         *'        :  ''  '.'     '" ■.* 


■if 


'..•>' 


h      /H 


\ 


A' 


^ 


J>ERÎ^Mrmi.  Beaucoup  trop Viléréfté.'^        P^fiiâi^iàmtx(,ft^g»Upfifi^  Pl^mÛSJUUS  ,  a  , 

pfJlNIO,»»«.  Engelure,  mulclux  talon».        mtnt  éit  M»($ns,  PESLPVTARE.  Race 


Engeli 

Ptriti0  w»  «fi(i«i«  emn.  Mule  traverficre ,  «m 
frivcT fine  t  maladif  df  cbexntf, 

PERVIIUNCULUS,  li.  Mêmes  Cgnific  ation». 

PE  RNW,  m.  Vite ,  prompt ,  Irfgcr ,  vif. 

PERN0iB/LI5  ,  il»,  Trésnobk  ,  trés- 
lent. 

PERNOCTilRB.  Veiller ,  paiTer  la  nuit  faiw 
dormir',  pafler  le»  nuit».  ^     ' 

PRRNOCTJT/O ,  $mii.  Veille,  I*aaion  de  par- 
fer  les  nuits. 

PEK^OCJATOKiêrii.  Celui  qui  pafie  les  nui» 


à  veiller  ;  qui  ne  fe  couche  pas. 

îÛSC  £R£.  Connoitrc  w 
aottre  à  tond». ,  ^^ 


PERHOSCERE.  Connottre  parfàireinent,  con- 


PERNOTESCERE.  Venir  à  la  connoillance  î 
dcTcnir  public.  i 

PËRSOXt$Sis.  Qui  dure  toute  la  nuit ,  qui 
palTc  toute  la  nuit. 

PERNUMEWARE.  Compter  entièrement. 

PERO  ,  nii»   Chauiiiire.   Guêtre.  Moufette, 
hbuftaui-  ''','•■ '■'■    ;.■'■#.■ 

Ptrùntt  lanti,  ôamacnes  ,  bottines  ,  tu  ba»  de 
drap. 

Pertnes  fmmere  j  ittdttcere.  Se  gaétrer. 

PEROBSCU RE.  D'une  manière  fort  obfcurc. 

PEROBSCURUS ,  0 ,  um.  Fort  obfcurc. 

PERODIOSUS  ,  a  ,  um.   Fort  odieux ,  fort 
h-Viffable.  ^ 

PEROFFICIOSE,  Très-obligdimmçnt ,  très- 
honctement.  *;  ' 

PEROGIA ,  et»  P^rouge ,  nom  propre  d'un  litu 
Crue  fur  le  Rhône. 

PEROLERB.  Avoir  l'odeur  forte,  • 

PEROi^A  ,  P«rumn$  ,  Ptrr»tia ,  ud,  P^rohe  i- 
ville  de  Picardie ,  en  F rapce.   -«, 

l'EROllijEUS ,  ai.  Fétonée  ,  •»  Pironé  ;  tij 
t^Anatmit,'    '  \%-"[  ;"-■  (■^'■•■-  ^' ,';:-; 

PER0i!JNrrt7S,«  ,  t»»fi.  Guêtre  î  qui  «^e«  guê- 
tres ,  ées  botines ,  àei  houfette»  ,  des  gamaciies. 

PEROPPORH/NE.  Tout  -  k  -  propos ,  tout- 
à-point.     ' 

P£ROPPORTC7Nt;S »  a,  mm»  Qjû  «ire  à 
tems  ;  qui  vient  à  point.  i  a    .-s^' 

PEROPTARE,  Souhaiter  fort ,  défiruf^on- 
nément.  ^  •'v 

PEROPUS  *fi.  Il  faut  abfolumcnt ,  îl^tcft  abfc- 

lùmenrbelbin.   ,       .  •'"■-■■•■:/;,^:\'','^-v^v'V  ■■•■'.■'- 
.  PERORilRE.  Conclure ,  finir  oti  difcoac»^ 

PERORiirip  ,  •nis.  Peroraifon  ,  conclufion  du 
difcour».     •-'•■•''  ^'■••"'i^J.-"^J^'i^J5*'r'*^îiJV'i''-y-^;"f'ii'r 

PERORN^l^.  Orneir  fisuc-iSÈlÈ?  v^^i^^ 
d'honneurs.  .  >»■  «, 

PERORKifTE.   Avec  Ijeaucoup  d'ornemen» , 
d'aerémens  ,  d'ajuftemens.  <-V 

PEROSUS,  •  >  sfM.  Qui  luûc ,  qui  a  umbrte 
avèriion.  '^''■'■^■■■'/'  ■■^ '■  ■'\-'^-'-  ' '^^W  ;  •  ■■  ■'.v -t;::f  •   -^ 

PEROTlAtJUM  Stagumm.  L^Etang  dePerbti , 
•«du Tau , dana la Provifice de Lanjçuedoc ,  en 
•France.  '        .-^ti-;^',.  p-y.-;}r.-i^,.f>{     ■;:••, 

PfiRPilCilRE.  Pacifier  touc-à-fiût ,  âppaifer 
entièrement. 

PERPALLipÙS,  «,  «M».  Fort  pâle  ,  extré- 
incment  blémé.  v'/,W^^'^''v''-^£:'':^-A':;/^^^  ■ 

PERPiJRCE.  Avec^op'dVpirgne^^llUche- 
ment,  vilainement  mefquinemènt.     "'"•■'^■. 

PERPARUM,  &  PERPARVVLVM. 
Fort  peu,  V  ,  '       , 

PERPj1RW7LW  ié'iiim,  Extrémemenrpetit, 
de ladèrnière pctiicffie. ^ ^fc;*       ;  /    ■''! 

l  ^ERPjJRFIW  ,  « ,  «wirPort  petit.     ,    f^/  >  ,J 

l>ERPii5CBRB.  Voïei  Pafctr»,  ;     -:cV    ' 

JPES.PASTUSy  a ,  um»  Bien  nourri;»  H^-^ 

P£RPilt7CI ,  .e ,«.  Fort  oeu ,  une  fort  pcite 
quantité ,  m  fort  petit  nombre, 

PERPill/CaiJ  ,  i» ,  fl.  Exoç^memefef  çeu  »  un 
extrêmement  petit  nombrfe'^  '■■  ".       -^  ^ 

fERPA  KE  FifC ERE.  Epouvanter eitré- 

mement ,  catifer  une  grande  frayeur. 
PERPAVWLUMydiPERPAVLUM.  Tihi- 

peu ,  extr6>ieitient  peu. 

PERPitirPER ,  erit.  Très-pauvre. 

PERPBLLERB.  Pouffer,  Inciter,  perfuader, 
forcer ,  contraindre ,  obliger  de  force. 

PERPENDBRB.  Pefer ,  examiner  avec  attcn-^ 
tion,  difcuter;  ^^    ■  > 

PERPENDfCtftilRW  liata ,  0.  Cadens  fupfr 
iajim.  Ligne  perpendiculaire ,  orthogonelle;  r^r- 

mt  dt  Géimétpit, 
P £ R  PB  NX)  I C ai  >l  R IT  B R.  Perpendicu- 

iairenvent ,  verticalement.''  .,      ^         ., 

PERPENDrCULC7A£,  /i.PetpendiculcJccqui    «o^"  «tièrernencv 


km.  Trè»-J»etFti 
Maftns.  l'ERJ'UTARE.  Raconter   nûmcnt  j  fimplc- 

Ad  ftrftHdiculum  exëOut,   Droit  comme  utt    ment/ Bien  «{monder ,  bien  élaguer  un  arbre. 


Cierjge.  •     ,  .ar^ :;;..,.■".  \:..;^V'^l^';if :/".■:   ":'''-:J'':^' 

Méificium  âdpirptndttilium  irrigere.  Elever  on 
bâtiment  à  plomb. 

PE RPEUSA ,  /*.  Cabaret ,  piautt. 

PERPEiiHÊARE.  Conûdérer  attentivement, 
examiner  aveé  foin. 

;  PBRPENSilT/0  y  »uis.  Forte  confidération , 
examen  éxaft. 

PERPEmuS ,  à ,  um.  Participe  paflif  de  Ptr- 
ftadtrt.  Voki  ce  mot.       ■  s^''-    ■ -y-^'^W-W^^^  ' 

PÈRPERAM  ,  &  i  ERPERE.  Mal-i-propb». 

Facert  aliqatd  ttrftram.  Mal  débuter. 

■PBRPBRl/S,  «,  um.  Sot'}  impertinent , 
ftupide.  \    •      -  :.rr-:r.yj-:--rr '■:]'' 

P  ERP  ES ,  etis.  Continuel ,  non  Interrompu. 

PERPESSIO  ,  tttii.  Souffrance  ,  l'aftion  d'en- 
durer, -  \^i:;i-.ii«rï-3;.,/À;^..-./  ".,,:•.  ...   • 

PERPESSITIUS,  «s  um.  Qui  à 'beaucoup  fbuf- 
fèrt ,  qui  eft  jiccoûtumé  à.  fouffrir. 

PERPESSUS,  */.  Voïez  Perpeffi». 

PERPESSIM.  Continuellement,  fansccffe. 

PERPETI.  Souffrir  ,  endurer ,  pdtir  ,  languir. 

PERPETRARE.  Faire  ,  commettre  ,  perpé- 
trer ;  ttrtne  d*  Pratique, 


PERPETUA ,  a.  Perpétue  ,  nom  propre  de       PERROGARE.  Demander. 


tombe  à  plomb 


f.-mme. 

PERPETUAUS  ,  aïe.  Perpétuel ,  conrinùel. 

P£RP£Tl7vlRB.  Perpétuer ,  agir  fans  ceffe  & 
fans  reliche.  Renouveller.  '  ' 

PEKP£Tl7^Rfl75,  /» ,  um.  V.  Perpetualis,  aie. 

PERPETUITAS ,  atis.  Perpétuité  >  Jurée  éter- 
nelle &.  continue ,  contin^ité. 

PERPETUO  ,  a.  PERPETUUM,  Perpétuel- 
lement ,  continuellement ,  éternellement ,  tou- 
jours, fans  fin. 

PERPETUUSj  »,  Perpet,  nom  propre 
d'homme. 

PERPETUUS  yuyum.  Perpétuel ,  durable , , 
pèrdurable ,  (lable ,  éternel,  pcrmanenti,,^''* 

PEKPICTUS  ,  a ,  mu.  Bien  peint. 

PBRPIN/ JNl/M  ,  Perpegmianmn  y  Perpinia- 
cum.  Perpignan  ;  ville  de  la  Catalogne  ,  &  Ca- 
pitale du  Comté  de  Rouflillon. 

PERPLACERE.  Plaire  extrêmement ,  agréer 
fort.  -  ;■;•■  V,  ":">'':': '^- .^' y '■  "' Z  ''  ',    '  • 

PERPtECTT.  Lier  fort ,  serrer',  garotter. 

P  £  RPLEXABILIS  ,  ile,  Embaraffé ,  en- 
brouillé.  *• 

PERPLEJCilBIJClTER  ;  ^E  R  PIHJCB  ;  PER- 
PLEXIM.  D'une  manière  embrouillée ,  embar- 
rafféé  ,  ambigûment. 

PERPLEXARI.  Embarr^ffer ,  embrouiller. 

PERPLEXIO ,  »His  :  &  PERPLEJCIT.4S ,  atis. 
Perplexité  4  trouble  I  embarras.  Entortillement, 
d'elprit.'  ■   •  ■■•■"  /'.•,;•?-£;'; ^ :■  :i''ivv;.-jj'^'si'-v-;;:;";.'"' '  '  "'  ^ 

PÉRPLEXUSt  a,  mm.  IÇmbroiWllé ,  embar- 
raffé ,  obfcur ,  iadt^hifirablib  Douteux  ,;  incèr-. 
taia,  pèrplex.     '■' -  '  '',••::;».-'  .1  ,*,.■  •■';::.;'.;■  ■  ''; 

PESPLICATUS,  0,  «I»»,  EmhrbbiHé ,  em- 
barraffé ,  entortillé. 

PBRPLUERE.  Pleuvoir  dedans. 

PERPLURIUUM.  Extrêmement,  beaucoup , 
tout-à-&it. 

PERPOL.  Par  Pollux  ;  jurement  des  Anciens.     . 

PBRPOjtIRB.  Polir  ,  limer.  Blancliir  ;  terme 
de  Serrurier,  | 

PERPOLITIO,  Mii.  L'adiort  d^  polir. 

PERPOLirOR ,  êris.  Qui  achfeve  de  polir^  qui 
pèrfeâionné.  I        : 

PERPOLITVS x0,mm.  Vofte  les fignificaUon» 
de  foh  verbe.  .^  '    -^ 

PERPOPiriiiRI.  Ravager  ,  faire  un  grand 
dégât.  ' 

PERPOTilRE.  Boire.  Yvrognqr,  Pincer ,  cho-, 
piner.  Faire  la  débauche. 

PERPOTilTIO  ,  ênis.  Débauche  de  trop  boire.' 

PERPOTATOK ,  #f»;.  Un  grand  buveur,  un 
biberon. 

PERPRBMERE[,  9iPERPRlîiERE.  Fouler,; 
preflcrfort.  .      ;  ■  '  ; 

PERPiiOSPËJL ,  ru  ^  «m.  Fort  hètireux ,  çrfc»- 
fortuné. 

PBRPRC/TIS'CERE.  Sentir  un  grand ChatoUil- 
leihent ,  une  démangeaifon  ejttreme.  * 

PERPVGJ^AXtUtis.  Hargneux,  querelleur  , 
Opiniâtre.  '' 

PERPUlCnER y  0y  um.  Très-beau. 

PERPl/tCHRE.  Très-agréablement. 
.  PER.PVRGARE.  Purger  parfaitement  ,  net 


PERQUAM.  Beaucoup ,  f«»rt ,  grandement. 

PERQUIRERE,  Chercher  j  faire  pcrquifuioni 
parcourir.  -•    V 

P£R^C7W7TÊ.  Avec  exaftloidc  ,  après  bico  4, 
des  pcrquifitions. 

PE RmJISITIOy  enis.  Pèrquifiriqn,  recherche  , 
revue.  Vifite.  Enquête.  RAouvrenicnt^ 

PERQ^t/ISiTOR  ,  *ris.  Qui  cherche  avec  foin  ; 
qui  fait  une  éxaâe  recherche.  lElipion  ,  fur- 
iveillant.      ■ -.■         '^r^'-Hi^^^^'C:''MÛ'''-'''./'-' 

PERRilRO.  Très-rarement. 

PERRARVS  , *  ,  um.  Trèsnoimcft»  très-clair 
(emé  i  très-délié.  Très-rare;     ^^     "^^ 

P£RRECONDrTCr5,  «,«»».  Très-caché. 

PERREPERE ,  &  PE.RREBTARE.  Se  gliffer , 
fe  couler  ;  ramper  j  grimper ,  gravir. 

PJ^REPTiinO,  tnis.  L'adion  de  fc  couler  j 
de  fe  gliffer  ,  de  grimper  ,  de  gravir.       * 

PEKKIDJCUIE,  Très-ridiculement, d'une  m^ 
niere  très-ridicule.  ** 

PERRIDieULUS ,ayum.  Très-ridicule;  très- 
rittj>le. 

PERRJSÔR  ,  tris.  Grand  rieur.       v  . 

PERRODERE.  Ronger touc-ifaiçi 


PERRUMPERE.  Rompre  ,  brifcr.  Etlfonceri 
effondrer. 

Hpftile  agmen  vi  perrnmpere.  Percer  un  batail*    \ 
Ion  ,  l'ouvrir ,  le  défaire. 

PERS/E ,  arum.  Les  Perfes  ^  les  Pcrfans. , 

Perfarum  Rex ,  Imperater,  Kefra ,  nom  que  les 
Arabes  donnent  au  Roi  de  Perfe. 

PERSyEPE.  Très-fouvent ,  très-fi  cquemment* 

PERSALSE.  Avec  beaucoup  d'cfprit  j  fort  fine-i 
ment ,  fort  fpirituellemenc. 

PERSALSUS  ,a,um.  Fort  falé  ,  falace.  Fcrc 
fpirituel ,  plein  d'efpn'r.  .  ,)    .. 

PERSALUTARE.  Saluer  fbuvenc;  "  ^  :  iâ    "     ' 

PERSAN4RE.  Guérir  parfaitement,  entière- 
ment. 7 

P£R5jll3tî-J?.  Trèl-religieufement ,  très^faitt- 
tement.   :;'.  ''\,;'-.'  'S"'^ .;  :  'i*  .;  .•■  ;;■•'■';;.  i''''s''#E'',  ■ 

P£R5^PJBN5,  entis.  Très-fage ,"  très- 
prudent.  * 

PERSAPIENTERi  Trés-fagemcnt ,  fort  pru-  ■ 
demment. 

P£RSfCJ£NT£R.'  Avec  beaucoup  d'habileté/ 
d'intelligence. 

PBRSCINDERE.  Fendre ,  tm  couper  par  le 
milieu,  » 

PERSCISSUS ,  »i  m.  Participe  wiTif  de  Pirr- 
ftindere,   '<-'€  '-'\:''''-^S-S  :'.:^:  ■  \^---^^r--''^^;^':,:%''-  ' 

PER5CRIBBRB.  Ecrire, tranffcrîreî^nre- 

giflrcr.  '     ' 

■  Perfcriiere  vadimonium.  Libelle%Un  exploit;     ' 
PER5CRrPTlO  ,  #«!/.  Enrégiftrement,  Or- 
donnance. 
Perfcfiptit  in  rationes.  Lighe  de  compte.  '^ 
PERyCRrPTOJ^r«r//.  Celui  qui  enrcgiflre , 
Greffier  ,  Notaire, 
PERSCRïPTI;M  ,  i.  Voïez  Perfcriptiê ,  f»w. 
PERSCRÎPrVS\  a,  um.  Participe  pafltf  d<» 
Perjcrihere. 

PERSCRVTARE,  &.  PERSCRUTARI,  Ex».  T' 
miner  ,  éphicher  V  jpéitétrer  ,  creufer.  Cribler  #< 
fafler  ,,refaffer. 


PBRPyS/LLC/M.  Trks-pco.  C^^'^f^H  tn$'^ié 


Mentem  aticujns  perfifuturi.  Sonder  »  préSén-    ' 
tir;  tirer'lësversdùJï^H' ,,:      .;.;';:•> i^«'-iy^^,i)^;i_^. , 

PERSCRVTATIO ,  tnis.  Recherche ,  perquî- 
fition  foigneufe. 

PERSCRtrr^TOR  ,  sriV.  PerquifitjStf;,^  en- 
quêteur. ,v;  ■-■     '  '  •.  ^  -i^'^i^■l^/';;^  '''^'■?r;;fMn^-L. 

PERSE  A,  0.  Pérfifa  ràfhtkP'r-'''^'*''7!f^'}  *  ■ 

i\$R5ECiiRB.  Rietrancher  an  coupant /Ciouper 
tout-à-fait,  i^^ 

P£RS£Ci4TJ0  ,  «fl^'aâion  de  retrancher  en 
coupant ,  découper  tout-à-fà^t. 

PBRSECt^I.  ^Examiner  pièce  à,  pièce  i  éfltù;  , 
cher  de  prés.      '/    •    ^  V;  ; 

PERStetnra,  «ii«:tottrftifeVper«^fo»»i 
vexation.  1,1^^  . 

PBRSBCUTOR  ,  #r//;  P^fécuteur,  qui  pèri^ '  >. 
cute  ,  quitourmentc.  ' ,        .  " 

PERSltUTa^  ,^ ,  ^i:ptrticipe  dk  Jfy/ttf*#. 

P£R;5?EDER£.  Etre  toûièurs  affi»; 

PBRSEGNIS ,  egne.  Port  liche,  qui  fe  fait  WeH. 
Idchemenr*  '  v   > 

PERSENBERGViAi  ^,  Perfenbcrg,  tîllagc  , 
de  U  Baffe  Autriche.    "  ' 

P'BRyENBX,  âc  PERSBNIIIS,  ;;^Fort>i«iai 
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Î8  P  E  R     ' 

PERSESIA ,  rf.  Per%ne  ,  #•  Perfcigne  ;  nom' 
propre  d'un  village  &.  Abbaïe  de  i«.Pr&vince  du 
Maine ,  en  France. 

P£R5£NriK£.  Scntr  Tiymcof  >  «ffeat^.î 
«'appkrcevoir.  >  -^"^îS?; 

PERSEUTISCEKE.  Reffentîr,  préffendr, 
avoir  un  pré iïenci mène. 
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PER^EVYiO^E 
PERSEPOLIS 
la  Capkale  de  la  Pcrfic. 
PERSEQUITER.  Fort  fûrèment. 
PERSEQUI.  Ppurfuivre ,  pkrfécuter,  être  •ori* 
quelqu'un  j   l'importuner.    Etre  après  auelque 
chofe.  Continuer  ,  poufier  plus  loin.  Tailler  des 
croupières.  Donner  la  chaffe  ;  s»élargir  »  r*rj»w 
d*  Mjiriae.  Enfonter  { tèrnu  Je  Etmtttuurit, 
PERSEQUUTIO,  0ms.  Voïex  Ptrftcuù» ^tnis. 
PERSERERE,  Semer  ;  publier  par  «out  ,  ré- 
pandre t  divulguer. 

PERSEVERAS  y  tit.  Conftant ,  pfcrfévérant, 
patient  *  aflîdu. 

PERSEVERAÏirER.  Avec  confiance  »  avec 
toèrfévcrance  ,  patiemment ,  conftamment. 
PERSEVERAmiAy  tia.  Pcrfévcrance  ,  pa- 
tience,  conftance.  Aifiduité ,  continuation. 

PERSEVERARE.  Pèrfiftcr  ,  pèrfévérer ,  être 
dans  un  état  permanent ,  demeurer.  S*ahcurcer.  ■ 
PERSEVERUS  ya^um. Trfcs-févére. 
PERSEUS  ,  ti.  Perfce  ,  nom  propre  d'un  Hé- 
ros iFabaleux.  Perfée  i  ttnfiilhtion  Célefie. 
PEKSIA  ,  «.  La  Pèrfe  ;  grand  Etat  de  l'Afie. 
PERSICi!  w«/«f.  Pêcher  i  arbre  qui  porte  les 
pcchcs. 
PERSICARJA  ,  rié.  Pèrficairc  ;  curage.  Poivre 
d'eau  î  phhtt^ 
PERSICCUS  ^ayum.  Trfcs^fec. 
PERSICVM  malum.  Pêche  yfruiti   '     K 
*     PERSICUM  inracinum,  Pavie  >  prèffe ,  dura- 
cine ,  albèrge  \  fartes  défiches. 
PERSICUSy  a  ,  ««.Perfan  ,  Perficn,  Perfi- 
que  ;  qui  eft  de  Périe. 

Permet  Regni priritms  Adminifier.  Atamadauler. 
PERSIDEREyptrfidtê  :  &  PERSIDERE  .fer- 
'  fidt.  S'arrêter  long-tems  (ùr  quelque  chofe, 
P£R5IGN^RE.  Cacheter ,  fceller. 
PERSIMILIS,  ile.  Trcs-femblable  ,  tout 
pareil.  • 

PERSlHfEEX ,  icis.  Trfcs-fimple. 
PERSIS  ,  Uis.La.  Pprfide ,  la  Perfe  propre,  le 
Fars ,  le  Farliftan  •  Province  du  Roïaumé  de 
■    Perfe ,  en  Afie.  . 

PERSJSTERE.  Perfifter ,  perfévérer ,  demeu- 
rer ferme  &  permanent ,  perfévérer  ;  s'aheurter. 
PERSOLEHNIS  ,  wNif.  Fort  folemnel. 
P£R50L£R£.  Etre  dans  une  grande  habitude 
de  faire  quelque  chofe. 

PERSOLIDARE, Rendre  fort fclide ,  ek- 
durcir. 
^  P£R50IÏ^£R£.  Payer  tout-i-fait  ,  acquitter 
entièrement ,  Catis&ire  à  ce  que  l'on  doit.      ; 
PERSOLVSy  a ,  um.  Unique,  tout  feul. 
P£RSOLt7Tl7S,  a,  Hm.  Participe  de  Ptrftlvtr*, 
^      PERSO NA ,  4.  Peribnne ,  perfonage.  Mafque. 
Aâeur  ,  itlftrlocuteur.  Manoneffe  y  gpdenot. 
Rôle ,  ^rfonage.  TrayeftilTement. 
Pirjftnam  agete  y  fujlmert.  Figurer ,  faire  figure. 
Jouer  fon  perfonage. 

Perftnam  detrabert.  Oémafquer,  ôter  le  mafque* 
P«r/#iMnnW««r«.  Se  mafquer ,  fe  travéftir. 
Farmina  perfoaam  agens.  Adrice ,  Comédienne  { 
celle  qui  repréfente  quelque  perfonage  fur   le 

Pèrfênli  cartnt,  Imperfonnel  ;  terme  de  Gram- 
maire. < 
PERSONALIS  ,  ah»  Pçrfonnel ,  qui  concerne 


PBRSPBCTB ,  a  PBE5PECtlAf .  Aprks  avoir 
examiné  ;  avec  connoiifance  de  caulje. 

PERSPECTIF  i,  Hi,  ««w,  |»*rticipe  paffif  de 
Perfpictre,  'j^ 

PERSPECULARL  Examiner  de  près ,.  cpnfi- 
dérer  de  près,  .tr^^.,.,  -, 

PERSPERGERE.  Semer, parfemer.   *  * 


J 


iment.  •  -     *  ^.*w«  »^*v«*-*v^.  wv».v»  ,jy»i»wi«v,..  .    ._  . 

■ ,  #h VoÏM  Pffnpina ,  4*      j       PERSPICiiCM ,  0:  h.  PERPICAÇITAS ,  Us, 
y  is.  Pèrfcpolis ,  anciennemedc    Pénétration  ,  difcernement ,  perfpicacité  ,  clair- 


la  perfonne. 


#;i'.ife^^^1-- 


tP^ 


PÈRSON ALITAS ,  MthPéttoMmitimS^^ 
nuitiiftie,  - 

PERSONALITER.  Perfonnellement ,  en  per- 

fonnél  '  >  .'^  ■ ->V'J:' ■•"•>  A 

P£R50NilRE.CTtèhtir,  réfonn(^5^;^||l 
Aftres  ferfonatt*  Corner  aux  oreillefc^  ^>v^^a 
PERSOiiATA  ,  0,  Bardane ,  ««  grand  gloute- 

ron ,  platttt. 
PERSOtJOTUS  ,  « ,  •«■.  Maiqué  ,  apparent , 

faux.  Qui  fait  un  rôle ,  quijoue  un  perfonnage. 
PERSONATUS ,  tUt.  Pa;ionnage.  Pèrfonnat  ; 

qualité  EfcleJSafiifue, 
PER^ONUS ,  a ,  mm.  Réfonnant ,  retentit 

fant,  qui  réfQnneiqrft  haut ,  qui  retentit  fort»- 

ment.      ja 
PERSQRBERE.  Avaler  tout. 


voïance  ,  lumière. 
PERSPICÀX ,  acis.  Qui  a  la  vûè  perçante. 
Perfpica*  animus,  Efprit  pénétrant ,  uibt il ,  in- 
telligent ,  profond. 

P^5PIC£RE.  Voir ,   appercevoir  ,  décou- 
vrir-, pénétrer,  examiner. 

PBR5PICrENTIil ,  4t.  Voïez  Ptr/picdtiM^a. 

PERSPICUE,  Clairement ,  évidemment ,  in- 
telligiblement. .'  f        :    y  p::  :  (  ^ 

PERSPICUltÀS ,  «N*.  Clarté  .i^idcnce.  Pé. 
nétnition ,  intelligence ,  pérfoicuité. 

PÊRSPICUUSi  yayum.  Clair  ,  évident ,  ma- 
nifèfte  i  facile  à  entendre  ,  intelligible. 

PERSPlSSE^ài PERSplSSO,  Fort  Iji^tc- 
mene.  Fort  rarement.  ■'.■"      ■■  • ..."  '    ''.;■. ; ''■  "' ^;v; 'jM' 

P£R5TilR£.  Pcrlifter  ,  perfévérer ,  demeurer. 
Subfifter. 

Infukjententii  tt/linat»  anime  perftare.  S'aheur- 
ter à  une  opinion. 

P£RST£RN£R£.  Paver  entièrement  *  (6ut- 
à-fait.  "   .  v"  ^•■■^■:  ^     ;.■  ;  ■      ■•.•.    '.■ 

P£R^JLLilRE.  DiftiUer,'dégouter,  découler. 

PERSTIMULARE.  Aiguillonner ,  exciter  for- 
cement. ^ 

PERSTRATUS ,  «,  «1».  Participe  paflif  de  Per- 
Jlernere,  ,.     ,  ■; 

PERSTREPERE,  Faire  un  grand  iruit.    ' 

PERSTRICriO  ,  0ais,  L'aaion  déferrer ,  de 
lier  fortement.  .  I^s      vii.*^    -^ 

PerfiriSitnif  ntta,  Pinçom        "  ^       "* 

PERSTRICTl/S  ,  <*,  «m.  Participe  paffif  de 

Perfifinitru    ■  :pC''.:f,\- 

iPirfirida  méii  «mlttits  d$l»r,  Erafl^re.  ' 

PERSTRWGERE,  Serrer ,  battre ,  refferrer. 
Frifer  ,  barboter ,  barbeyer  ;  termes  de  Marine, 

Pellem  per^ingert,  Egratigner ,  érafler. 

Levitir  perfiringer^Uonaer  une  légère  attein* 
te.  Effleurer.  Frifer.  Frôler.  Blanchir. ,     \^  ; 

PERSfUDIOSE.  Arec  bien  de  l'àctachèmént  ; 
avec  une  extrême  attention. 

PERSruî>IOSUS ,  0 ,  «M.  Fore  attaché,  fort 
paffionné. 

P£RSC/4P£R£.  PerMer,  infpjlrer ,  in%iuer, 
fouffler.  Convaiiiae.        ;    .^  .  *•;      •    . ,, 

PERSUilSIBIIE.  Voîet  PerjiieffiMittr, 

PER^UASIBIUS  ,  |V«.  Que  l'on  pm  pab^r 
der;  perfuauble.    >         -    :.  .        ,    "^^^^  •  . 

PERSl/ASIBlLItER,  D'Une  manière 
perfuafive. 

PERSUASIO  y  tnis,  Perfuafion ,  convidion. 

P£RSt^ASORIUS ,  « ,  «m.  Perfiiaiif,  qui  per- 
fuade. 

PERSUASTRJX ,  ieit.  Celle  qui  periùade. 

PERSUASUS  ,  as,  VoTet  Ptrjitafit ,  MJf . 

PERSUBITUii.  Très-fubitement  I  très-fou- 
dàinemént. 

PERSUïïTIlïSt  ile.  Fort  mince ,  fort  d^lié , 
fort  menu.  Fort  fubtil.         ' 

PB  K&UJO  A  S,  E,  Suer  «1  travers ,  percer  de 

PERSULTARB,  ISauter  ,  hofidir  ,  faire  desi 
bonds.  .  > 

PERTi!.,  ta.  Perte  ,  #it  Parte  ;  petite  ville  de 
France  >  jGniée  vers  les  confins  dé  la  Lorraine. 

PEtTjEDESCERE ,  &  PERT^EDERE.  S'en- 
nuyer fort ,  être  très  dégoûté ,  trèa-rcbucé. 
\^]PEktyESUS  ,  «  ,  «m.    Ennuyé  ,  dégoûté , 
rebuté.  . 

PERTE6EJRE.  Couvrir  entierelnent  t  achevei; 
de  couvrir.      ' 

.  PERTENDERE.  Etendre.  Aller  droit  en  quel- 
que lieu.  Finir ,  terminer. 

PERTENTilRE.  Eflayer  ,  tenter  ,  fonder, 
éprouvef". 

Antmarn  ftfftmtart,  ChacoUiUer  l*efprit. 

PERTEKtufTC/S ,  a,  mat.  Lès figniâcations 
de  fon  verbe. 

PERTENUIS ,  emm.  Fort  mince  ,  (on  déUé. 
Fort  léger  ,  fort  petit. 

PERI^REBRilRE.  Percer  d'outre  en  outre, 
percer  àjour  avec  la  tarière,    "' 

P£RTERERE.  Ufer  en  frottanr; 

PERTBtOEREypertergea.'  Et  pB^CTERiSERB, 


PB$TBBREPACTUS  ,  • ,  mm  Effrayé ,  épou^ 

vanté.  ■'■.{-//.■■  '"|v4-,  ■ 

PERTESiRICREPVS  »  ê  ,  mdi.^  €Ur  un  bruit 
épouvantable. 

PERTERRITVS ,  « ,  «^.  EfTraïé ,  épouvanté. 

PERTÈJOSRE.  Achever  un  tiflu.  ; 

PERTHIA ,  a.  Le  Penh,  Province d'Ecofle^ 

PERTHUM. ,  i.  Perth ,  an  S.  Jounftown  »  Ca- 
pitale du  Comté  de  Perth ,  en  Ecoffe. 

PERnCiJ  ,  ca.  Perche.  Bâton.  Efcoperche , 
baliveau.  Jalon.  Toife.  Flèche }  terme  fArpta- 
tage.  Bloc  ;  terme  de  Eamtnntrit^         '^ê^fi^^i'"  > 

Perticâ  cadere,  GaiAer,  '^^^f  :: 

Pertica  infidere.  Percher. 

Dtrmitoria  pertica,'  Jac  i  terme  de  TiMcenturie» 

Dfrmitârii  pertica  exilire,  Atitem  de  dermiterii 
pertiti  ejittre.  Déjucher.  Sortir  du  juc.  Faire  lorr 

tir-dujuc.     :à^'M'ii^:^yJ'^.v^'m:^ 

Pertica  armata  OrcHtdsaitçêra.  Boutehors,  m 
Minot  i  termes  de  Marine, 

Pertica  decuffata,  Croifée  ;  terme  de  De^fiur 
Je  cerde.  7      v' 

PERDIÇAUS  ^  aie.  Propre  à  faire  >ks  pcrchcsf 

^ERTICENSIS ,  enfe;  Percheron  j  qui  eft  du 
Perche. 

PERTICULUM  y  &  PERTICl/IUS  ,  li.  U 
bois  de  Percher  ;  forêt  du  Perche. 


PERTICl/Lil  ,  la.  Petite  perche.  Perteguc  ; 


PERSPECTARE.  Confidérer  avec  attenti<Mi  >   P'I'jftXf v.^!!!?iy".»J»î^7£-'***" 
é x..-; miner  de  près. J,,  -«~      -         -.>^«.*-  ^m. 
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PEirEMMFÀGSiMf  fifi^Ujr  ^  ^vanie^. 


terme  de  Marine, 

PERTICUS  faltus,  Pertica  fiha.  'Perticinfis 
Previncia,  Per ticmh  faltus.  Le  rcKhc ,  Province 
de  France.      , 

PERTIMEREy  4  PERTIAfESCERE.  Crain- 
dre fort,  appréhender  extrêmement,     t    ;  ' 

PERTINACIAy  *.  Opiniâtreté ,  obftinàiîott,' 
entêtement,  abeuriement'  Clooft^ce  >.fc:ffPcté« 
perfévérancc.  .-i  :{.:^^.;yi.a:&»4:^:È:^^^iiMê'i^<  ■;.  ; 

Morhi  ptrtinacia.  Opiniâtreté  d*uiie  maladie. 

P£Rr/Ni4CJr£R.  Opioiàjurémcnt  »^bAiû(5- 
ment ,  avec  ^cêcemenc      ,  '■■  -^^■-  \  '<:v"ié%0/\  '" 

PERtJNid^  acis.  Opiniâtre ,  entêté ,  obftiné, 
qui  a  une  tête  ,  têtu  j  qui  abonde  dans  fon  fcns, 

Îjui  n'en  démord  point.  Ferme  ^ conftant ,  per- 
évérant.     ■  ■  _^Hx^,:fiyi^:-:^fr::.-'!iu^^^^  . 

PERTl^ERB,  Appartenir.  Compéter  î  term^ 
de  Palais,  Concerner  ,  toucher  ,  regarder. 

Qtted  ad  jms  deminiipertinet.  Appartenant  en 
pyprieté ,  ou  en  joUiilance,  tu  par  une  légitime 
prétention.  * 

PERTINGERE.  Péiiétrer ,  s'étendre.^y  : 

PÉRTÎSUS  y  Qc.  Pertenjis  ager.  Le  Pertôîi  »  pe- 
tit païs  âb  la  Champagne ,  en  France. 

PERTOLBRARE,  Supporter , endurer  juf- 
qu*aubout. 

PERTORQpERB,  Tourmenter^  î  tourner 
de  travers.       ,  ,.■<'  ""■,>.,.w'.: 

PERTRilCT  JBIir5 ,  ili.  Maniable  ,  aifé  i 
manier. 

PERTRilCTJRE.  Manier  fouvent  ,  toucher 

fréquemment.  '■-.■;-i;#;^^.i^.   ■..•   ■    'M^x 
PERTRilHERE.  Attirer  par  force,  prolonget^^ , , 

tirer  en  longueur. 

P£RTRj<N5JRE.  PafTer  outre ,  paiTer  auik^ 
PERTRANSUrcrWS,  •  ,  mm.  Fort  tranf- 

parent.  >  •  ^   •-    1 

PERTREPIDVSya,  tn».  Tout trembui^^^ 

PERTRIBVBRM,  donner  eiicjijeftmeot  »  taae* 
i-fàit.,-  ■  .  ,.,:-    . 

PERTRrSTW  ,  iftt.  Fort  trille  ,, fort  chagrin, 

PERrRITVS  ,  «,  mm.  Participe  p«0tf  4e  P«»^ 
terere, 

PERTUMACTTASyatis.  Sotte  fierté ,  orgueil, 
enflure.      '  ,       /,, 

PERTUMUijÛOSB,  ton  nimultuei^femenc, 
en  grand  tumulte*  -. 

PERTUÉDA ,  4e,  Pernmde  <  Dteffo  de  FAa^ 
tiamité,  «  n 

PERTCrNDRRiÇ.  Trouer  »  percer. 

PERTt7RBÙf RE. troubler  ,  confondre,  ren- 
vérfer,.abbattn:,  mettre  en  défardre. Décoo- 
4:orter,  d^ontenancet' ,  défaire.  Déferrier ,  dé- 
monter,  p^kanger  ,  dérégler.  Dérooeeri  Défit' 
genccr  ,  défaranger.  Défordonnerl  Dâbrienter» 
Détraquer,  difloquer.   ■ 

jMRra^^ilTE.  Ooofiiflîment.,  Défordono^* 
ment ,  fati»  ordre. 

PERTl/RBilTrO ,  mis,  Tronbk**confùfio^f 
^défordre,  rei^vecfeiifieat ,  dén^igeni^t^  déie^ 
élément.  Déroute,  éfclandreé  AroUlUemea^*^' 
broUlUev^ent ,  bj^^Umini.  ]^ertur^don«i  fr^' 
m  I>»j[ma»ifiH*.        ' 

'  P#rni(r^«ii<aU  0(ftiafMs«f«#jrfiii.  Imperturbable* 
.  PERTURBufiTORVarfi,  Qui caufeéi trouble,  ', 

perturbi^cew**  t-^"'         •: 

■.-•■.:     ,    V  •  .         •  ■.      ■- 
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.   PERTURBATRIX  y 

t)lc  &  la  confufion.  Pei 
PERTURBATl/Sya 

fon  verbe» 
PERTURPIS  ,  pt,f 
PERTVSA^fa.feri 

eue  dans  le  Roïaume  d 
PERTVSjE  fauces, 

des  Pyrénée). 
PERTUSVS^».^  «M 

taadert,  Voïez  ce  mot. 

PERVAy  a,  Peruenfe 

vince  de  l'Amérique  M 

PERVADERE.  PaOe 
vers.  Courir ,  fe  répan( 

PERVAGARI.  Aller , 
foder/Se  répandre,  fe 

PERVAGUS,a  , 
rôdeur. 

PERVAUDï^lS-^ài 
Vaillant.  0  '^^'>^'-'-^' 

PERVjfinfSt  #.Pér 
tant  du  Pérou. 

PERKilRfE.  Avec  biel 
vèrfcinent. 

PERFilRJl/S,/!,  ttft 
divèrfifié.    ' 

PERVASTARB,  Ravs 
grand  dégât. 

PERVECrVSyayum 

PERKEffERE.  Porter 

PERVELLE  yperstele 
vouloir  avec  emprefTem 

PERFBLIERE.  Arrac 

PERFENilRL  ChaOei 
fireter  par  tout. 

PERKENfRB.  Parven 
'    teindrer-- 

PERÏ^ENTrO ,  enit.  i 

PERVERECUISDUS 
de  pudeur. 

^BRF"BR5E.  Mal,  irré 
fement ,  méchamment. 

PERVERSÏO  ,  tnis, 
âion.  Corruption  ,  pèrv 

PERKERS/TilS ,  âm. 
té ,  malignité  ,  état  di 
vèrfion. 

PERKERSlf5  ,  a  y  um 
vittere.  Méchant  ,  cor 
bauché. 

PERVERTERE,  Renv 
abattre.  Pervertir ,  corro 

PER^ESPERf.  Fort  ta 

PERKESTIGilRE.  Rc< 
reter ,  éplucher  ,.foUillei 

PERFtefGi<TIO,M 

PERKBSnGinX)R^;> 
recMNTche. 

P£RrETt7S,«if.&P 
Fort  vieux  ,  fbrt  ancien 

PERtlA,Volet  fyerffi» 

tERVICACIAyeia,0\ 
V/Cntêtement.  Fermeté ,  p 

PERKICi1X,«*ii.0bfl 
Ferme ,  confiant ,  réfoli 

Ingemmm  pervicax.  Un  * 

PERVlCÎACyM ,  K  J 
village  du  Bravant.    ^■^■ 

PERKIDBRB.  Voir  c! 
voyant.  Examiner  de  pri 

PERFIGERB.  Etre  en 
état  >  êt^e  fur  le  bon  pied 
"PERFJGIL,  il.  Qui  yei 

PERHGItilRB.  Veiire 

PBRFIGIXiiTK 
ouelle.  L>aâlon;de  veille 

PERVtGlUJ^hPEM 

continueUe.  ^V^*' * 
PERKrir^,  l||r.  FVirtf. 

prix,  à^fert  bon  marchié.' 
PERrrNCJ,fii.Pervei 

^dermah* 
PERWNCBRB.  Vainci 

(ave.  Gagner  y  venir  i  bo( 
PBlfFIRrpK ,  id4,  TrJ 
PBRFTKBRE.  Vivre  loi 
HRVIUS ,  M, -mm, Ou 

fe  fiiire  un  pwflâge  tdég«{ 

J*erpervimm-a*mÊk't0<è 

m  cation  ,  paflage  d'une  ch 

PERULA ,  r«.  Gibccièf 

PERUMCTfO.MMi.O 

mffscrus.s^m 

TmtK    -■  ' 
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blc  &  la  confufioa.  Perturbatrice. 
PERTURBATUS,»,  mm,  Ltj  fignificatiow  de 

ion  verbe»  ■-•         ■■,.,.-,• -.MA^.^x^, 

FBRTURPIS  ,  ^;1Prè.-horttet^,l&tt^Mtiit; 
PERTUSA  »  /e.  Pertus  j  «m  Pertufa  j  village  û- 

tué dani le Roïaume d'Arragon. .      ■':  \  ~^ < ' 
PERTUSJl  famts.  Le  col  de  PèVtii» ,  pajfàge 

desPyréntfel. 

PB1HV5C/5  ,  ».,  «m.  Participe  paffifdc  P#r- 

unitri.  Volez  ce  mot. 

PERUAf  4.  PeruiM/i  ReptHm.  Le  Pérpu  J  Pro- 
vince de  l'Amérique  ÏMélrituonal^*       . . 

PERVADERE.  P^^tter ,  pérxÀrer ,  couler  à  tra- 
vers. Courir  »  fe  r<ipandre ,  aVcendre. 

PERVAGARI.  Aller ,  courir  de  côté  &  d'autre» 
roder/Se  répandre ,  fe  divulguer. 

PERVAGUS^  «  y  fiM.  Vagabond ,  coureuf, 
rôdeur.  "-■    :'"■  '  ^'"'■''■■m-: 

PERVALIDVS ^a^  mm».  Fore puiffant ,  fort 
Vflillanc. 

PERVATiiVSt  #.  Péruvien;  Péroulien  j  habit 
tant  duPerott. 

PERVARIE,  Avec  bîeh  de  la  variété ,  fort  di- 
▼èrfejnene. 

PERVARIUS  fa  ,  mm»  Pon  différent  ,  trks- 
divcbrfifitî.  , 

PERVASTARE,  Ravager, faccjiger> faire  un 
^grand  dégae. .   '.:■•■  •■  ' -.,^'ft»^' ;•    -.:,:■-  "^à-^  ,<'  '■  ' 

PERVECnfS  ,a,mm.  Participe  paffifdc 

PERVEHERE,  Porter ,  voicurcr ,  charier. 

PERVELLE  f  ptrsteh.  Vouloir  abTolumenc, 
vouloir  avec  empreffement.  «^      .  ' 

PERVELLERÈ.  Arracher,  ébranler!  émouvoir. 

PERVEUJARL  ChaiTer  fan»  Ceffc.  Rechercher  ; 
fiifeter  par  tout.   •-  ■  ■'  "■"/■^''  ;■';;■  'Vv,,^,.;  ,7'^; 

PERVEVIRR*  Parvenir ,  arriver ,  monter ,  at- 
teindre»^ '•  .      \ 

PERVEÏiTIOy  «nif,  hrtWéc,  "^^^^ 

PERVERECUNDUS,», mm»  9ùià beaucoup 
de  pudeur^        ' 

PERVERSE»  Mal ,  irrégulièrement ,  fcandalcu- 
fement ,  mcchamifienr.  , 

PERVERSÎO  ,  0nis,  Renvèrfement  ^  deftni- 
âion.  Corruption  ,  pkrverfion.    ' 

PERVERSITAS  ,  Àtis.  PèrVfcrfué ,  méchance- 
té, malignité  ».  état  de  corruption  ,  de  pibr- 
v^riîotu'  ■■■  ^. ''••;-. 'i-v- y-,  ^m,-  •    : 

PERVERSVS  ,  a  y  um.  Participe  paffifde  Ptr- 
vtrtert.  Méchant  9  corrompu  ,  pervers  ,  dé- 
bauché. 

PERfERTERS.  Renvèrfer ,  détruire ,  ruiner, 
abattre.  Pervertir ,  corrompre ,  débaucher. 

PERVESPiRt.  ForttardScouç-d-ftitfur  le  foir. 

PERVESTIGAR^.  Rechercher ,  examiner,  fu- 
reter ,  éplucher ,  fouiller ,  farfouiller. 

PERVE^IGATIO  ,  ttiis.  Recherche.     '^-  - 

PERVESTlGATORf  «rii.  Celui  qui  iait  une 
rech^che*  ' 

PERFETUS,  mt  :  &  PERVETUSTUS,  ii^ ^. 
Fort  vfeux  ,  fbrt  ancien ,  fort  furanné.      •  i  •  ' 
^  PERIMA  Volex  fytrffi».  .  -  ,   >v 

PERFrCifCIil ,  «<•.  Obftination ,  ppinîlcrecé,^ 
entêtement.  Fermeté  ,  ptrfévérance,  confiance. 

PERVJCAX ,  atis.  Obftinét  opiniâtre ,  entêté. 
Ferme ,  confiant ,  réfolu  ,  pfcrfévérant.      '  ^ 

Itirtmimm  ftrvita*.  Un  cfprit  tranfcendaiiifi',  ' 

PERWCIifCpM  .  u  Pipys  ,  «  Perweiiî 
▼iUage  du  Bravant. 

P£RnDIR£.  Voir  clairement  »  £tre  clair- 
voyant. Esaminer  de  prêt.    ^; .  v  v    '  ^*  ;  ^  ^ 

PERFTGERS.  Etre  en  vigùiair  ,  être  en  bon 
état ,  être  for  le  bon  pied.  i. ,  ; 
'PERPIGII ,  il.  Qui  Veillt  fkns  cc0W'^  ^^^^^  • 

P£RrrGILi!RJÎ..Veiircr  oorttfnuellèmeiir. 

PERVIGIIATIO  ,  #«iV.  Veille  conti- 
nuelle. L'aâionjde veill^iv     .  •'  *     •  > 

PERFIGrXJilif ft  PBRKprUV^,  «.  Veille 
continuelle.         *^>''^'>' 

PERVTU$,I^,  fàti^W  {  qui  eftà  fort  bat 
prix,  à^rtbon  marché.  .^t^^Sl'--  'i":l'ié- .'V 

PERFfNCJ ,  w.  Pervenche  I  CtànâtUJ  ftamu 
*téit€mah* 

PERVISCERE.  Vaincre  ,  remporter  l'avan- 
tage. Gagner ,' venir  à  bout.  Pcrfuiulér  «  prouver. 

PEtrmpiS  ,id4.rrbs-whnL 

fERnVERE.  Vivre  long-tcma. 

PBRFIl/S ,  ëp-wm, Oumt ,  païf où  l'on  peut  ' 

le  faire  un  paffAfe  td^ag^. 

inr  ftrvimmtiê  mt^lêtè  tJ  mlttrmm*  Commun!* 
cation  ,  pafEtge  d'une  chofe  à  l'autre. 

nRULA  ylM»  Gibecière  «  petit  Tac. 

nRUHKTîO  ,  wmit.  OnéUon  entière. 

fERUtiCrUS ,  0,mf» Participe paflîCdc 

TmtK  ■  — ^ 


)    ' 


PÏWnGÈRE-  Oindre ^ar  tblir ,  tôuè-à-fiiic. 

PERC7N0.  Nom  propre  d'un  Idole  des  anciens 
Pruffiens.         ■ 

PERFOI-^RE.  Voler  àV0C  viteffe.  Courir  ,  fe 
répandre  promptcment.  /     ,.       „  ,.  ;,   ;;; 

P JSR  K0IG*1RE.  Parcourir.    ^  •  -•^'^^'^  5 

PERVOLITARE.  Voler  au  travers ,  parcoarir , 
fe  répandrepromptemene. 

PERVOLVERE»  Rouler ,  faire  rouler»    ' 

Oxulit  ptrp^lvtrt.  Feuilleter  ,  parcourir* 

PERrOLUTjlRJB.  Feuilleter. 

PERt/RB^jNt/S ,  /f ,  i»«.  Fort  dtil  i  ^Si*; 
poli ,  qui  fçait  le  monde.  ' .'  i;  v 

PERURERE.  Brûler,  réduire  en  cendres. 

PERVRGERE.  PrefTer  fort  i  ièrrer  de  pi^s. 

PERUSA.pt»  La  PérOufc  ,  bourg  du  Piépionr. 

PER175J^,  <»  Péroufe  ,  tfi»'  Périifia  i  ville  de 
l^cat  de  l'Eglife ,  en  Italie. 


V'  ^ft^i^^i;; 


PERUSÏA^US agir.  Le  Péraifin  ,w  le Péru 
gipj  Province  de  l'Etat  de  I'EJH^  ,  en  Italie. 


fro^n 
dTSaii 


•# 


PERUSmUS  lacris.  Le  lac  dTSainte  PralTcde, 
»m  de  Cafliglionc  dans  la  Campagne  de  Rpme , 
enitalis.  -:':'.»i'/  ,     '■"'  ■•■  v  .f-...^- 

PERVSTUS,  «  ,  um. Part. paflîf  de  Perurere. 

PERUTILIS  i  ile.  TrèsHJtilc ,  crès-neceffaire  , 
très-avantageux. 

PERUVIA,  /*.  Le  Pérou ,  Province  de  l'Amé- 
rique. 

PERUVlAT<iUSy  a ,  um.  Du  Pérou.  -   «*, 

Mirahilis  Ptruviattâ.  Belle  de  nuit  ,  fiante  , 
^fltmr. 

PEWUIGARE.  Divulguer,  publier,  décou- 
vrir. Corner  par  tout.        ^^ 

PERFUtGifRJS  ,  art.  Vulgaire ,  commun  , 
populaire ,  ordinaire ,  trivial. 

PESf  tiis..  Le  pied.  La  parte  ,  la  queue  du 
fruit.  Empâtement  ;  rirmt  /PArchitiflun.  Pied  de 
Roi.  Pied  de  vers.  '^ 

Pts  hifmlemi.  Pied  fburchéi  c  # 

Stmmm  pedthh  minfmra ,  #r^<»i  BràflVi  "^ 

Ptdt  injlruQms.  Empiété  ;  iirme  de  Vém*rh, 

Staft  ftdthms.  Faire  le  pied  dé  grue".  >, ,     /  ""^ 

Ttlteri  fedem  in  altuni ,  alttro  Jufptnfi  ftdt  emi 
imfifhndMm  vidtritmr»  Faire  un  contre-tenu  »  $ir-^ 
mt  di  danft.  >  "  ' 

Ftdnm  dici^atus.  Paffenied  ,  danft,' 

Ad  mttamjlfliriftdem.  Pictcr  ;  r<^wf  dtjêi^mir 
dt  bêmlt.  -'■■'■■>.-■  '■•  '    ' 

Pedis  iSmf^  ;  impitus.  Coup  de  pied.  Efcafe  i 
tirmt  de  Ctllert  dt  Paris, 

Ptde  icert^/trire  ,  prêptlltrt,  Efbafer  ;  tirmAdt 
Colltgt  dt  Paris.  ' ■£  :  '■■  ;: .  '.  ^.  ■•::-^(;>i  :^;-"  ■•■;  "'■ ,;  '-^t:  I'  • , 

Ahert  ptdtJmfptnfitiHetdtrf,  Afler  àcloche-j^ied. 

Irt  pedts.  Aller  i  pied. 
■  Pfdis  tdmarr.  Ti^epied.  -'■:-*^;  i:"y\::^.    ■■.;/',:'?•;•:; 

Ptdum  anttrimrmm  trtSiê  pêfiicU  pèdihti  imthé^ 
fis.  Pefade }  tirmt  dt  Manégt,  - 

Pts,  vtli.  EcoUet  { ttrmt  dt  Marimi,   v  ;:  :' ;^  '  ?V  • 

Ptdtm  vtli  ftrm^irt.  Amurer  ;  tèrm^t  Marin t, 

Ptd'ts  addtrt.  ânpater  j  tèrmt  dt  Cbmrrtn, 

Ptdtmjrangtrt.  Epatèr.'^"'^>v- 1'''^' 

Ptdtm  difttndtrt.  Epater. 

Latt  Ptdt  fcyphm^  Ua  vènre^yafif^  jpar  le  pied  ; 
épaté.  [■■■■■.  ''\?\'^f':r\':..''..yv^^'-- .    . 

P  ESC  ART  A  ,  4.  Pefquaire  ,  êm  Pefcara  :  petite 
ville  del'Abrulte  Citérieure.  Pefquaire,  tmPeC* 
cara  ;  rivière  de'l'Abruffc 

PESCIA ,  a.  La  Péfcia  ,  petite  rivière  du  Flo- 
rentin ,  'en  Tofcane. 

PESCLAHUM ,  a.  Pufchiavo ,  ## PuTchlaw  ; 
bourg  du  païs  des  Grifohi.  -  •  ,■  ::i^:i%:'4^:\i,',},^ :  '*^'  ' 

PESEGUEIRI  imfmia,  L'JÙl^eP^iS^guèira^M 
Portugal. 

PEmMilRE.  Affliger ,  mal-traittr. 

PESSIME,  Très-maU  Miférablemenc. 

Ut  rts  p^mi  cadtt.l  Au  pis-aller»' 
PESSI MITAS  ,«rfi.  Grande  méchanceté. 

PE^IMUM ,  i.  Très-grand  dommage. 

PSSSÏM  VS^,  m  ,  «M.  Très-méchaAt ,  f^rt 
mauvais. 

PESSINUS ,  i.  Peffin,  ville  de  U  Galatie,  dany 
Mfie  Mineure. 

P£(S5X7£C75^ /i.VerraUil;  pefhe,  battant  dWi 
loquet ,  loquet  «  cadole.  Clenche ,  «*  le  bat6lnt 
d'une  porte  t  cliquet.  CcHlirrûtt>  ^fif»'  fM«/f^' 
Prtviact,  '  •  •* 

Amêven  ptffi$lmm,  VèrroUillei** 
RtmHert  ptffmlmm,  DévéroUiller.  • 

Ptffkli  Umina  rtttpm*.  Gdche  de  $errurir< 
Peffkli  eamdati  Mw«/t.  VèrtencUes  (  terme  et 
Mmrùu*  VcrteVèllet  { tirme  4t  Strtttrtrit, 
PESSVM.  En  bas ,  au  fond^ 


PÈSmÉhÂriO ,  ra/r.  Rttittetôtàlé  i  VèttVeri 
fement ,  fubverfion.  > 

PESTIFER  i  0  i  àm,  PefUlent ,  peftiléiiitîeU 
Pernicieux,  1^ 

PESTIE^RUS  i  ^,W*  à  PESriLEJ^  i  Wi 
PéftilehC  ,  péftilentiei. 

P£5TIL£Nrf  ai ,  tia,  Pefle  i  peftilence  ,  ma-l 
ladie  contagieufe.  t    . 

PESTILITAS ,  atis  :  &  PESfiS  ,  tisi  Pefte  i 
contagion.  Clavelée,  daveaof.  " 

Pe/le  ctrruptus ,  faucims ,  iSms  »  cintuSms.  PéHî- 
feré.  Clavclé. 

Pf/Î*  infictri,  Empefle'r ,  ihfcftcr.  . 

PESTUM^H,  Pefth  i  ville  de  M  Haht& 
Hongrie. 

PETA»  ta.  La  Déeffc  Pétâ.       1^  j^  -  ' 

PETAllSMVS  i  mi.  Pétalifrtc  i  éîul ,  «î  5en- 
tisncfe  d'éxil  pour  cinq  ans.  I 

PETALIUMylii.  Pommade  faite  defeuillles    . 
de  nard.         '        '        , 

PETALOMy  Ih  Péfcafej  tirnti  defiwrip.  FeUil- 
les  d'une  fleur. 

PETAMINARIUS ,  a.  Pétâminairc  i  tu  È\^ 
menaire  i  voltigeur ,  fauteur.  '      . 

PETASATUS  t  a.Qfù  porte  un  chapeau  à 
grand  bord.  •    ' 

PETASIO ,  &  PÈTASO ,  âhii.  jainboni 

PETi<5rT£5 ,  is.  Pétafite ,  plante. 

PETASUIUCULUS  ,  ïi.  Jambonneau  i  petié 
jambon. 

PET  ASUS ,/.  Chapéaui  Chapeau  i  grand» 
bords.  Petafc  ;  terme  d'Antinuairt, 

PttaJmSJibriHms  ,  ytl  ex  jtirinis  pilis  confeSusi. 
CaQior ,  vigogne.  Stramineks ,  Chapeau  dé  pail- 
le. Pmrpmremi ,  Chapeau  de  Cardrhal. 
'  Petnjus  ex  attera  parte  pendent ,  vel  cujus  erÀ 
pars  in  alteram  aurem  dépendes,  iClaque;-oreillei 
Chapeau  qui  ^it  le  ciàbaud. 

PETAyn  Régit  curia.  La  Cour  du  Roi  Pecaud  j 
lieu  de  cdnfùfton  &  dé  défordre; 

PETAURlSTAy  tt.  Voltigeur,  dànfcur  de  corde* 

PÏÏTAÙRUMi  ri.  Machine  pour  les  vols  dS 
théâtre.  Corde  de  voltigeur. 
iPETERE.  Demander  , Rechercher  i  briguerii 

:  Alïaillir ,  attaquer^**  "■'  ■  ■■■C  'ï  ■'■  ;^^y^,'^'  ■ ''  '  ■  \  *  ■'• 
-,  Rem  eamdem  peiirt  denmo  poft  ttptiijam.  Retour-), 
ner  k  la  charge*. 
Petere  viudiciam  tei  cûjufpiam  i  judice.  Peteri 
.fibi  adjmdicdri  i/indieiam  aticujms  rii,  .Clamée 
droiti  ancienne  fa^en  dt  parler, 

Exttntt^orpore  adverfarium  ifht  petirti  Portée  ^  „, 
une  botte ,  allonger  une  éftocade.    .  :  •' ." 

il/rum  ipvrrrir.  Prendre  le  krge  i^|*MS<!f*'*  ««*, 
haute  mer.-  -*■•*'  " 

PETBRNrr^S  rf.Pèrn1ttà;*Pt?tèrixifz^,,/irf^  " 
Bura  ;  noms  propres  d'un  village  du  Duché  "dé^ 
Clarcnce ,  en  Morée^ 

i'ETERO^  ,-i.  Pétéroà  ;  hom  propre  ,d'urie 
montagne  du  Chili ,  qui  vomit  des  flammes. 

PEtER^DORFIUM^ii*  P^tWUorf,  village 
de'-laTraiifylvaniei.  :''  i->!^^'-'''  ..'y'^^-^'-r'-''-  '•;■. 

FETERSHAGA  ,4.  Pécèrshagén  1  petite  villa 
du  Cercle  de  IPVwphalie,  en  Allemagne. 

PETESCERE' ,  &  PETESSERE,  Demander 
fouvent.  ,    '■  •:,.-■'■  •         -'        -'À  ■ 

FETIGORIy  #Awt.  P^îgcJré»  ;  i^te  «le  la  dir»    j 
cafOe , en  Afie.       --'W-'-'    ^  '     '  ''■'■'*•■' 

PETILIilNUM, fl«»iPétiglianoi  petite  viUa 
du  Sienhois ,  en  Toffcane* 

PETIUASUS ,  «.  PétiUeii  î  âdm  de  fc^*  <^  '  "^  . 

FETILlUS ,  a.  Rdie'fliuVage.  •  ■        i^,'''^^^W^h  ■ 

FETJLUS  y  a ,  <W».  Petit ,  mince  ,  délî^/  ^ 

PETIMENfinis,  Ulcère  qui  vient  fur  leddl' 
des  chevaux.  |- 

Cf rvi  petimen.  Nombles  ;  tirnit  Jt  Vémtrit»  '>      ?  <* 

PETINil ,  44  PédetWi  petite  vHié'  rdin^bab 
JePIftrie.  :t:M.-..     -        *'      ^^  . 

PÈTimUABA,  fi)o^  d*uapoffrondelaiiiiï 
duSudi 

>Er/OLc;5,f/r.  Petit  pied.  La  qaea«  des  fhiim^ 
Je  fiiéddef  pliantes.  Petit  pied*  pètàA  ^iirmé  #S», 

fantin,  ■  l       ■'■■•,■;.'>'.•  ."-v'       ,     -r-'t- 

ftHéiittmëMféMittià  KàÊttUtiriàè  d4  UU/*^  f 

PETKÇfRE.  Vrfex  P#r./«m      ,  ,w 

PETItro,«>«r^1^ftliit^de.  Pcriribn  »  requHw  .-; 
tion ,  tirmis^t 'Salmis.  Atteidté^J^etàque.  riotit*     * 
Bourade.  Trait -fatyrique.   Adion  intentée  «*■: 
jaRice;cla»il><cl«j^,|JrfM,f  ^tOÀfiiMÎéé  ' 

.  Fitlaac^fititmUutadvtrfarii  pttHi»*  Qot^te^»!' 
peï  ^9i^9  d*éfirimf, 
Mmtmàpttitie.  CbtitreieMpéfÙhiiid'éjMmtt' . 
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IFmrtivémtrinqm*  fttiti»,  Goùi^fyùtti, 
PttiHi  t^trtumêm  euPéritpérHmm.  Oeàu-b^l 
>te.^De«i*CQ«ip4     :-^ 
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V9  PET 

r-ETlTÔR^it,  DcmanJcnr,  pr^cc*dant)  po«^ 
fuivanf. 

ytmJuisnim''  Mdottrfit  tmtttftllMértm  f*UnK 
Complaicoant  ,  trrmtt  dt  "sUy. 

PEtjTORlUS,  » ,  mm,  Dcnundeir  i^éntçin, 
réou\Cuoirt.  ',       , 

^'£T/T£/X ,  ù-if.  Denandertffe. 

PEtnVM  ,  • .  &  P£TiTC;S  ^mt.  Voïcx  P»!*- 

J'ETORrrC/Vf  ,  ri.  Câcoffr ,  charioc,  Toknreà 
quatre  rouc4.  * 

PETRA  «  «.  Pierre,  roche  ,  caillou.  Rocaille* 

P^TR  A  ,s.  Pcrrenc  ;  nom  de  kmaae, 

PFT Jti  Bali.'r^.  Ht^rre  Bufi^  i  bourg  da  U - 
noûn  ,  en  Fnuicc.      •' 

PETRA  Ji videur.  Pierre  de  fî^panuiba  i  colMoc 
£ritcedanj  le.dd^'de  Mahom. 

PETR£.  Fms.  Pièrrc-Foos;  lien  fin^  dans  k 
Soiitbnaois ,  en  Picirtije.  Pierre- F oocaioc  ,  lieu 
(uik  daiu  La  Comctf  de  Bourgogne. 

PET  11  il  keitJ^ittxglu  ,  bourg  (ku£  daaa  la 
VaHee  deD^oaa  ,  en  Sicile 

I\ET  R  A  IdtÀ,  P«fieUde  »  bourg  de  la  CaraWne, 
en  '^Cpagnc.  Hicin-lfJUtC  i  boorg  du  Daup^aé  , 
en  France. 

PETR  A  Msriitrum.  PtÀra  Maxuai  .*  afickn 
boor^  du  Duch:  àt  Milaa. 

PETRAChth,  La  pkfirc d'Oreb  i  coUine  ,  A 
rocher  delà  rcrTe-&ûiu« ,  danj  la  Tnbu  (TE- 
phritm. 

PETRJL  POffs.  Piérra  PiloCa  ;  peôce  vilk  de 

riar»e, 

PET â^  SMâa.  PtÀra  SaaAa ,  bourg  ficuif  daas 
let  Fracs  du  Dac  de  To/caAc. 

PETRA  S<t§À.  Pierre  Sc;Cc ,  on  Pierre  Eoafc  , 
notn  propre  d*ua  'Chireaa  da  Lionnoti  ,  es 
^'rance. 

PETRM.  fmi^  &  Pttn  Ptét.  P;érrr-Poae .  mmb 
d'an  Chsrr  au  âraé  danile  Laoftnya^  en  France. 

PETRAMALA  ,  «.  P(tra»«la  .««Piaïamala, 
bourg  da  ftotanMc  de  Naplca. 

PFTJt/R/tGtr  Jf,  «.  PAèiibowg:  nOc  ft<lift- 
c:au  <4e  Wcftphaiic  ,  ea^lWiag^. 

PI IRJCOSVS  ,s,mm.  Yoia  PttrJmi,  «, mm. 

F  ET  RICO  HA  .  «.  PÀiràow  ,  PcmàoV  , 
Piitrkbt^  ,  Pémlo'W  ;  aoma  propt*  fmi^  pcdn 
Yillc  db  Palacioac  deSvad  «  diAJ^  b*%e^cief- 
gne.  -       . 

PETXjyi.a.  Pécma.M 
moàtix  boarg  da  Pclopoaètc. 

PCTI I  Ni,  ^  Pârr  jka,  kwB  _ 

PETRISCr^yt.  Saa  P«iro  m 
lki»é  dans  ïijérrt  dXicixsit. 

PETRO  .  tmt.  t'a  bclvr.  Ua 

PET  JlOIlC/^UXUi,  aL 

PETtOfUXCUJH  .  i.^;f( 

bo»rg  «petite  ^lîie  (dk  C  a^u" 

cnAogMfcrre.  ^ 
PEtYoêUW.  V.  JÊgmft.  C<â  k 
PETXOCOtif  .«r«.>«n»rdMi  PmiN- 

ttêctrum  tPoriyarBflV  .  Ptmtgmum  »  AanM»- 

Perifôr<  t fro»iMPe  da£h  ii  fiif—rg^i^t  de 
UâYe«M«c«FrMtt. 
PJETIOCQK/C;  M,  H.  rigil  { 
de  la  iw  o*  iwf I  de  Pi^igard ,  cA  Fi 

rrrtiotonn  •  Par^naa ,  p. 

iaaf.  PéhgovdîB, 
fCTta^OdSKITJ,  Z 

cMe  de  P^rf». JcHi , 

p£rxoMiNT4iii«a  ^  u 

.  It  (iiiiiow  de  Mémhw 


acKdemrdc 
PfTtOXfUJ.a. 

Kone'ici 


A'(> 


FTfiDPOUStéi. 

..SCnH  HMWtnPf^HMaMii  ; 

pmopo^^a^ 

P^tnm  «a»»Mt  ^, 


^■: 


PET 

PETAC/5 , 1,  Pierre  ;  nom  propre  d'hommck 
Pedrc}  nom  EibagnoL  Piccroi  uom  Jcalieo* 

Dtmimi  Pttri  Dêmimitmu  Pampicrrc  {  nom  de 
diff<frcin  lieux. 

PErTALORimCKTïn  ,  m.  Petttlorynchite , 
tu  Poctaloninchice  :  nom  de  fcAc  h^riftique. 

PETTAVIVU ,  Ptuvimm ,  Prttviawi,  lï.  Pec- 
u  w  ^  artciennc  ville  de  la  haute  Pai^nonîe. 
.P£TT£Jii,  &  Prtria.  ii»t  Gttty  ^tirmt  dt 
Mmjtfut. 

PETVLASS ,  aiMir.  Pétulant ,  emporté  ,  vif, 
fringant.  Infolent ,  impudent ,  fans  pudeur,  ef- 
fironté ,  hardi. 

PETULANT  ER.  Avec  çmporcement ,  infolem- 
mem  ,  impudemment. 

PnXFLJNrJil,<.Pétulencc,infôlence,  dé- 
bauche ,  emportement ,  véhémence  ,  impétuofî- 
té.  Fredaine. 

PETVLCUS,  ù  Qui  frappe  ;  qai  heurte  de  Tes 
cornes.  • 

PETUSCUlXIStU.  fétoncletfititftiftm. 

PETUSUM ,  «t.  Tabac ,  pctun  ,  nicociancé 

PETÎ^ERA^  M,  Petxer  ;  bourg  de  la  haute  Hon- 
grie. 

PETZORJ,  a.  Penora  ;  nom  d*une  ville, 
&  d'une  rivière  ,  &.  ^imc  province  de>  Mof- 
co*ie.' 

PElKEDASUM  mm/mt  Usiicmm,  Qùcoc  de 
pcurtrah  jfi^iptt, 

PE  UMO.  Nom  dSm  arbre  qui  croit  an  ChilL 

PEXtTÀS  ,  atir.  Le  loifg'poil  d^tn  étoffe  qui/ 
n'a  pat  été  coodaé. 

PEXÛS ,  «  ,  am.  Participe  paffif  de  PêSenl 
Petg«é ,  cardé.  ^ 

■  ;        '  p-f;,  ■ 

p  ÎALtÇRMnUt,  ri.  PCdagrave;  nomd^me 
-*^  dbgmcé ,  len  Alkmagoe. 
PEETEtLi  «  a.  Pfeur  ,  viUafcda  Dochéde  Ba- 

PEULLEiàéi^M ,  ë.  TtaOtnàoff,  pt- 
txc  vtUe  ^-Cock  de 


/ 


>  H 

pfUDniSÂ,  s.  PHadiia , 

#    MTwIk^UPHtlitnair,  ft 


vîTkfe^k  Mmoli»  ■wpre. 
PHjÊMADtVS .  m.  Tkàaét .  m 


PHAMJSJJBipS^  ft  PaJÊCâaJJUS,m,wm. 
Qh  pom  k  dMifam  aMriM*  nHcaic- 

PBjÊCJiuuM .%  nwcÉnat  .a 

ici 


Phaltrata  Murh»,  G«UmathiM  j  proniç(ife  ««|» 
bigue.Gabatinc.,,;  .jv.!'.,,K-:^i?t  ,;;•.'■<(%-  ,.^^::' ^r''  ^ 

PbuttratMs  tomus.  Palefroi,  cWaV<|^  paràdr. 
,  PHALLICÂ  ,  *r«fM,  Lc«  Phallique«^  fiçrific«t 
&.  fête»  à  Athénev ,  :  ,in>l?*;  ■•  '  '  ';•■  tr  -7^:0^    ■  ' 

PtiALTZBUtiGXJM, u  Phaltzbourg  -petite 
ville  t  avec  titre  de  Principauté. 

PUANM ,  &  Phanu  txtrema.  Capb  Manicb 
tM  Panale;  cap  dcWfle  de  Scio  ,  dans  l'Archipel! 

^^•^^^Mf^f^'  F^nuifiç , imagination ,  yi, 
fion...  ''  :•■"■■■;":  ■  ■,   ■"'■■.■■    '-v  '  " 

PHANTASIASTÉS.  Phantafiafte ,   nom   de 
feâe.      -y 
PHAmASMA  ,  a»ïV.  Spcarç,  fantôme  ,  vi- 

PhAimTASTICUS ,  a.  Ph^itaftioèe ,  nom  de 
fede. 

PHASTASUS ,  r.  Phaotafe  ;  l'un  de»  troi»  fer- 
viteurs  dU  Dieu  du  {bmmeii,    

PHANUEL,  &  P«»wA  Phanuel ,  ^  P»; 
anciennement  petite  ville  de  la  Judée. 

PMARAN.  Nom  propre  d'une  campagne  ,  ou 
contrée  d'une  montagne ,  d'Un  défert ,  oi  dline 
ville  de  l'Arabie  déferre.  ' 

PUARAfTOÎH.  Nom  de  lieu  ,  &  pcuc-£tr«  de 
ville.  '  i 

PHAKETRA,  a.  Carquoi»,  trouife  à  mettre 
des  Héchet.  Carcaa  ,  vùm»  m^t. , 

PhAJRÉTRJtlVS ,u  y  mm.  Qui  porte  un  car- 
quois. 

PtiAKÎAS ,  a.  Sorte  de  ferpenew.      ■'? 

PHARIBUS ,  r.  Faribo ,««  Farbo  ;  rivière  de 
Macédoine. 

PHARINX,Phuinx,tirmid'Amàtêmit, 
.  PHARMACA y  0rmm  Remèdes,  médicamen}. 

PHARMACEUTRIAt  a.  Empoifonneufe. 

PHARHAÙOPj£A0rs,  Apoticairerie  ,  lapro- 


fefipa  d'Apoticaire. 
mARk 


MACePj^A  tfieims.  Boutique  d'Apo- 
ticaire ,  Apoticairerie  ,Iaboratoixe. 

PBARMACOPOLA^M,f;^  vtndit  tstx  qui' 
hét  mtdkmmmià  ^  mit*  umfêfiÙMàts  €êitJUiitmmr, 
Drogoifte ,  Apocicaire.  ' 

Càrtmmfrrmtm  Pà<rwaf<yJ!«.  Empirique.  Ghar- 
kcan  qui  court  let  foire* ,  ka  marcheaj 

PHÀRMACOPOUUM. ,  ii.  Apochicai^rie. 

PHARMJCUM  ,  r.  Rem^k ,  médicament. 

P&anaanMa  etrdi  mtitt.  Cardiaouc  ,  cordial* 

Pkmmtmam  ttmàttmms,  Cooiortatif «  corrobo' 


ftnmét  ttwfm'atim,  Com- 

PtUOJUCUS, L EmpoiiboAcar^    ' ^    '" 
PBâILMUTHJ.  Non  d^m  moia  des  ancien* 
EcnçMu* 

^MAMPHJMi,it.nMtkÊt,m  h  Fiaie4P«- 
^ÎK  nvftre  de  Syrie  '"'..'.'«•,C«,; -"■B'';-  '•."''' ;V-«/;:>' 

PJLUUJLUIaaaai.  U  PWàkdcLDcainV 
Pmmtlmm. 

.  PftiilJJU»,*.aPlM9Uif,  «i,  Phariâle, 

*  -yw*lM  IWAt  vilkëcThcflkli|i  ,  *m  lia- 

MAtDMlM.i*om&^ipÊitkiliftHtitit^ 


Caoo  éi  Vafo.  C«f  4e1i 

tPdrfl|llipiMW 


fi^À ''''■'"  ■>■;•)■';' ''■■'"  l'i-V"''   ?.  •  '  ^ 


PI 

Pi^Anm  HrrMMtiVai,  ] 

di1?biÎ0f9phit  Hirmitiau 

PHASIS  ,  if.  Le  Phaf 
»a FafTo  «grande rivièn 

PHATROSt  ou  PArrr, 
(ieu,dont  ri  eft parlé d 

PHATURES.  Vhtnuï 
d'Egypte,       V         / 

paATZlRAl!ll>4,.^^ 
Floride. 

PHBA  ,  &  Pbeid  ,  <«. 
ville  fituée  datia  leBelvé 

pHEBiipiC/^.  Phébac 
pre  d'homme.  .;      vît 

PHELETn,trum,tc 
.  U  garde  du  Roi  David* 

PHBLLUS  ,  i.  Un  cam 
horloge.  Du  liège.  '  -4^ 

PH£N£t75,i.  Féadp 
la  Zaconie ,  en  Morée. 

PHENZCJ?.  Phénicei 
de  l'iflc  de  QJte. 

PHESlClA.VoïciPbi 

PHENINÙA ,  4.  Phé 
chez  les  ancieniÉtomaih 

PHERESMUS^a.?hi 
ule  Cananéen. 

PHERETRUM.  VoÏc: 

PHESCENmUii,  Vi 
même.  '  ■'■■'  i.'" 

PH£SDOMrN.  Nom 
Sainte. 

PHIilLii  , /a.  Phiolc , 
teille  de  verre*         |;v» 
PaiBIONÏTAiià 

fcdc. 

PHIAHIROTH.  Nom 
tèrre-SaJnte. 

PHIDilLlJ:,  auJQurd 
Voïez  ce  dernier.  \  ?  ' 
.PHIDlTIi^  *r»»i/\L 
Macédoniens. 

PHriJCrEJlM ,  «raw 
tfcres.  ■ 

PHILADlEiPHtÀi^^ 
plufieura  ville?.  ^ 

PHILADELPHIUS /a, 
de  Philadelphie. 

PHllADElPmSrul 
tiamain.    ■.'  .«-lï  ;;.;*■■ 

PHIIi!MMON,#»rV. 
poUon ,  fit  de  la  Nymp^ 

PHlLAUriAt^*  ^< 
iAtim  <*rv#r  Ç^  n^ftiqui. 

PHtLBERTUS,  8i  Pb 
êm  Philibert ,  notf^  propc« 

PHIUA,  Filéa,capd< 
Turquie  dl£uropc.  ' 

PHIXiIB£RTil,a*PhiL 
femme.  .    vt'^.^-i'i.ï-^^ 

pinLrpri,a.Phaipi 

Kmme. 
PHILÎPPEmiS  ftnft. 

Philippe». 

PHIUPPL  PhilijpjJ^ 
BAacédoine*  ^'       ^  » 

PHmP,PICUSt0\mn 
Philippe».  Philippique. 

PHILIPPINila^a.phi 
dre»* 

PHILIPPIVA,  VoTex  1 

PHIUPPINA  mimiuUi 
des  fept  douleur»  de  la  faii 

PHlimïNMmfuU, 

enAfic. 
PHILIP P"lSr  A  yi 

ttBtci 

PUiUPPOSURGUii 
duPalatioatduRhia. 

PHIUPPOPOLISiis. 
Pal».ba». 

pmiîpPOPOUSyiiA 

la  Turquie  ,  en  Europe. 
PH/IJPPÔPOUS,rï. 
towtac  ;  ville  de  la  Lagén 

.tHruppopoxJS,7«i 

de  la  Suéde.    « 

PHIUPPUS  ,i.  PhiUpp 
«c^  Phetippot ,  dimimmtij 

PmLiSTMl,hPi>mfti 
cia»  I  peuple  qui  habitoic  ( 


P  H  A 

Ph»fiwmïUrmnicm.  FaUan  4'^NM«  »  ^'«w 
itifbihfffhit  Hirmétijuft»^^^  '  >  c  : C^s-    '  -v, 

PJMSIS  ,  is.  Le  Phafc  ,  âu}dur<«niî  ihâffo  \ 
tu  FalFo  ;  grande  ritiire  de  la  Géorgie  ,  en  Alie. 

PHATROSf  ou  Pbitr»s.  Noms  propres  d'un 
lieu,  donc  ri  eft  parlé  dans  U  cè'rre-Samce. 

PHAtURMS»  rh«(urès  i  nom  (hioe  contrée 

i'Egypte^' o^^'\  v:-  .'■  ■ .  ■'  .'-}::Vir.'ï- . 

PHATZIKÂNÙA,  Nom  dNme  plante  de  la 
Floride. 

PHBA ,  &  Pheid ,  a.  Phéa  ,  ancie^e  petite 
ville  iituée  datis  le  Belvédère ,  en  Morée. 

PHEBApIUS,  Phébade^fè  Pkade  i  nom  pro^ 
prc d*hom«nc«  ■     ■       '     ■  /'■ 

PHELITU  ytmm.  Les  Phéléciens ,  foldacsde 
U  garde  du  Roi  David* 

PHBLLUS  ,  t.  Un  tambour ,  le  timbre  d'une 
horloge.  Du  liège.  ■■<^  . 

PHEN£t/S,i.Féaéo;  petite  ville,  &  l?.c  d« 
la  Zaconie ,  en  Morée. 

PHHN/C^.  Phéniceinom  d'un  ancien  port 
de  l'iAc  de  C^éte.  ;         ^    . 

PHEÎilCIA.VoïciPbenicia, 

PHENISDA ,  4.  Phénindc  ;  nom  d'un  jeu 
chez  lesancieni^omains, 

PHERESJlUS  y  a.  Phércféen  ;  nom  d'un  peu- 
ple Cananéen. 

PHERETRUxM.Vo^czFeretramyi, 

PHESCENNIUM.  Voïez  Gdejium.  C'ell  le 
ma  me. 

Pff£SDOMrN.  Nom  d'un  lieu  de  la  tèrrc- 
Saintc. 

PHI  AL  A  ,  U.  Phi'ole»  9»  Fiole  >  petite  bou- 
teille de  vfcrre.         *  v  ' 

PHÎBîO NÏT A,t  «.  Phibidnite ,  nom  de 
fcOc. 

PHIAHIROTH.  Nom  propre  d'un  lieu  de  la 
tbrre-Sainte. 

PHIDA  LI M ,  aujourd.'hui  Saraittactpa  Jinu  s, 
Vo'icz  ce  dfcrnicr.        \     V»' \  > 
,  PHIDÎTI A  ^  orumi  \Les  fouper»    publics  des 
Macédoniens.  ^  • 

PHlhAÇTERlAfêrum.  Préftrvatifs  ,  philac- 

tères.  '  '.■^■. -.-v,  ■  -■.        ■■^■■■.y  .;.-'■/:..,    '^r.-.  >  . 
PHïLADEtPUÏA  i  *.  !*hiladelphie  ,  nom  de 

pluficurs  villes.  1 

PHIIADELPHIUS /a.  fhiladelphien  ;  qui  eft 

de  Philadelphife. 
PHllAJûBWHUS.u  Philadelphe,  tirtntd'A»- 

■   "■'■■■        ■  ■■■■>■'  '■  .-■  -,  ■«•-■■i  r'      :■■■■■'    ■•■.'■' 

tiqmmri.  ■-■-4*' 


ifle  de  l'Archipel.  ':         -    vj»,,     dmfÊêmùt:  /'}■  ^-X-'-y  ZA'^'^-^  .^^^     ■'. 

pmiCfGRÀCUS  ,  M ,  wk  Qui  aîàie  \tQtëc  ,       PHOESltl\  tu  VoTet  Ptonri*; à. 
la  langue  Grecque  i  ^ui  tSsfU  le«  aoaaihct  «ks      PHOitUCJiS  »  jmi*  Lci  Mu^nkkaJ  ^  kt  Plû« 
Grecs.  .  V4        Uftinsv        ,    ,         . 

PmWLOGÎA  i  4.  Philologie,  l'amour  des      PHOESÎCIUS ,  li  ^  an.  De  coakar  rtNi|<b 
bcUés lettres,  l'étude.  Bay.  w    • 

PHÏLOIOCUS  ,  i.  Philologue  <  <]ui  almc  les      PHOENICIÀ^  «.  Là  Phénkk ,  m  Ph<r&ide^| 
belles  lettres  ; l'ctude.        -  '       •     ...:,/■:. 'i 

PH/LO MBLil,  4.  Philomele. 

PHILOMELA  ,  /4.  RoiH^not  ,  êifiém 

PbiUmtlam  hnétari.  Roflignoler.   > 

PHJLOHETOR\  »ris,  Phflométor,  i^rke^Am-' 


.  V:\ 


HILOMUSUS .« ,  «M.  Qui  aime  les  Mofes. 

PHllOmUSftrtms.  Porto  Favone  ;  êi  Na- 
vonc  ,  Filon  ,  port  de  l'iflc  de  Corfe. 

M^ILOPATORy  $ris.  Philopaior ,  tinm  éTAn- 
tiqttairt, 

PHILOSOPIIARJ.  Philofopher,  difcourir  en 
Philofophc.  * 

PHILOSOPHJA,  4.  La  Philofophie  ,  amour 
pour  la  fagcire, 

PHILOSOPHICUS,  a ,  mm.  Çhilofophique,  de 
Philofophie. 

PH/I050PHl7S,i.  Philofophe,  amateur  de 
la  fagefle. 

PHILOSOPnUS ya^tm,  Voïex  Pbihfêfbnms, 
a ,  «m.  , 

PHJLOTHECNUS ,  «  ,  «iw.  Qui  aime  les  arts. 

PHIWTHEORUSj  a ,  mm.  Spéculatif,  adonne 
à  la  fpéculation. 

PHILTRU  M.  Volez  Tiltrum, 

PHILURA,  &  PHILTRA,  m.  La  féconde  écor- 
ce  des  arbres  ,  de  laquelle  on  fe  fervoit  pour 
écrire. 

PHINICA  y  4.  Phinica  „petite  ville  àù  la  Na- 
tolie,en  Aile.. 

PHIKOPOLIS ,  is.  Finopoli ,  FilopoU- .  »» 
Flipoli  i  aticienne  ville  dé  la  Romanie. 

PHISCONmâfis.  Monte  Fiafcone,  petite  ville 
de  l'Etat  de  TEglife ,  en  Italie. 

PRISON,  onis.  Le  PhiA>n  ;  l'un?  des  rivières 
qui  baignaient  le  Paradis  tèrreftre. 

~     'TERr    '    ' 


PHlLAMHON\»ms.  Philammon  ;  fils  d'A 
poUon  ,  à,  de  la  Nympjie  Chione. 

PHIIAUTIA,  A'  ^our  propre.  Propriété, 
tirmtiivêt^mjfiiqnu 

PHÏLBERTUS  ,  &  Pbilihirtnty  i.  PhUbcrt , 
$•  Philibert ,  noii\  propce  d'homme. 

PHIUA.  Filéa ,  cap  de  la  Romanie  ,  dans  la 
Turquie  d)£uropc.  ' 

PHiIilB£RTi,<<. Philibert*}  nompropa  de 

femme.  >  ■  \>^'^ù-i^i-Jt'-^.''y^'^'f'\'v^i.'''  ^■'^:&:-' •!•■■■ -.^ 
PHîLtPPA  ,4.  Phillppocte  ,  nom  propre  de 

femme.  % 

PHILIPPENSIS  ftnfi.  Philippicn  f^i  eft  de 

Philippes.  '      • 

PHIUPPL  PhiUppft,  w»  PJiUippi ,  V»Ue  de 
Macédoine.  «►'         ■'•  -  "' ■■^ . 'iii--^'  ..- ^'ï v^if '' 

PmLÏPPICUS,»t  «ww.  Phihppien,  cjui  eft  de 
Philippes.  Philippique. 

PHlÙPPIi^Â  4f*.  philippines ,  fort  de  F*n- 

PHILIPPWA,  Vole»  ri*fttfâ. 
PHIIiPPINif  mm$i*lls.  Philippine  ,   s»  fille 
des  fepc  douleurs  de  lafainte  Vierge. 
PHlllPpïiUM imfuU,  Le»  ifle»  Philippines, 

PHILIP  P*tST  A  ,  4.  Philippifte  ;  nom  de 

feûfei  ■ 
P»rifPPOBl7RGt7M,  i.Philiplbottrg, tille 

duPaladMC^luRhin. 

PHïUPPOPOllS  >  it.  Philippeville  ,  ville  des 
Pars.bas.  

PHlLÏPPOPOlISJt.  Philippopoli ,  ville  de 
la  Turquie  ,  en  Europe.  «^ 

PHlÙPPàPOUS^n.  Philipfto^,  Xingef- 
to vrac  i  ville  de  la  Lagénie  ,  en  Irlande. 

THf  UPPOPOLIS ,  il.  phiUpftad  i  pctîfe  vUle 
deUSttéde.    .  . 

PHtUPFVS  ,i.  Philippe ,  nom  proprç  d'hom- 
me. PHetipPOC ,  iiiMM«>i/.  f  ^  .,.^ 

PHlUST/Et  ,Bi  PbUifimi  y»rmm.  Les  Philif- 

cias  i  peuple  qui  habitoic  dans  Uièrre  de  Cha« 

Bsan. 
fmUStWM,j0ffM,  Aujourd'hui,  P^i  •»«- 


PEITERNUS  fiuviHs.  Vo\t%  Tiftmms  fim- 
vitts. 

PHLEBOTOMIAtd.  Saignée.  Phlébotomic, 
terme  de  Cbirurgie. 

Pr»  viribus  fblebttomia»  Selon  Iç  bras  la  fai- 
gnée.    "^  "''y.Z-'-'^\ 

PHLEBOTOMISTA  ,  4.  Qttt  Dtnam  oferit. 
Phlebotomifte  ytirn»  dt  Cbintrgit. 

PHLEGETON ,  onis.  Le  Fiégeton  ,  l'un  des 
fleuves  des  Enfers." 

PHLEGMA ,  fis.  Flegme  ^  crachat  épais. 

Pbligtnata  purgatus*  JL>éflcgmé  ,  tirm$  dt  Cbj- 
*ntt.  «>    .'■v;-'''^''c-.\;'  . 

PHIEGM^TlCt75,-tf,twi."FWgmaflque  ,'pi- 
miteux. 
^PHLEGMONE ,  ti.  Tumeur'enflammée.    * 

PHL  £G  ON.  Nom  propre  dcl'un  des  chevaux 
du  Solci). 

PHLEO.  Surnom  du  Dieu  Bacchu  1.    ;-  i-,  ■  i  * 

PHLÛEAyM.  Phloée  j  Oéeff»  de  Pantîquîcé 
payenne. 

PHLOMIS ,  is*  Nomd'une  plante.    ^;:^ ;^  -  '  1 

PHITACOGRAPHIA  ,  4.  Phlyacographie  j 
parodie  burlefquc  d'une  pièce  grave  &  lerieufe. 

PHLÏACOGRAP'HUS,  #.  PWyacôgraphe  ;  au- 
teur  qui  parodie  en  burleîque  des  pièces  graves  & 
Uérieules. 

PHLTGADIA ,  4.  Flict ,  montagne  de  Morla- 

quie. 

PHLTSTAENA ,  4.  Phlyftene  jdu  Phlyfta^ne  j 
terme  dt  Uédttmt. 

PHO.  Pho ,  M  Fo  ;  nom  propre  d'un  faux  Dieu 
des  Indes  &  de  la  Chine.     . 

PHOBETOR  ,  0rii.  Phobétor  1  nom  propre 
d'un  fils  du  Soleil.  ' 

PiJOCil ,  f*.  Veau  marin. 

PH(3C/£i<.1^hocée  ,0»  FoiaVecchia  ;  village, 
&  port  fur  legolphe  deSmyrne. 

PliOGjEV&;^M^nm:biPh0Ctnfis,  enft.  Pho- 
céen ,  nom  de  peuple.       >  » 

PHOCW.  Vofcx  P**f^ 

pitbCîS  ♦  iV/iT.  Lra  Phocidé  ;  petit  païs  de  l'A- 
chaïe  ,  en  Grèce  ;  maintenant  partie  de  la  Ll-^ 

vadir*  m^ 

PHOEBADTVS  ,ii.Phoebadei««  PiAri)  nom 
propre  d'homme. 

PHOEBE.  Phœbé  ;  Diane  i  la  lune. 

PHOK B  EVSt»tPm.  D'^Apollon  ^  'du  So* 

Icil.  \.  ,  '  ^    '  -  ' 

PaOEBl/S ,  ièU Soleil,  ApoIk>a»tb<{b^. 


l'Une  des  trois  parues  ée  la  Sfric. 

PH0ESIC1ARCHA  ,  4.  Ph<£nician]iic  ,  nom 
de  magiftraturc  &.  de  d^niré. 

P//0£NlCii<5  «MfM.  SodAid-eft. 

PHQENJCOPTERVS^i.  Phcenicopitrc  ;  flaé)< 
mant.  Ml  flambant,  #i7r«é. 

PHOEUICURJS ,  r4.  RoOIgtiol  ^  muraille  » 

PHOENIX,  ias.  U  Fénii ,  fifnm  fthi^^ 
.  Phénicien,  qui  eft  de  Phénicie.    '.''. 

PllOLEGASDkOS.  Voïe»  PktUc4mdr0t^ 

PHOLUS.i  <«  Pholusi  nom  propre  d'un  Cea^ 
taure. 

PHOMAHAS.  Nom  propre  dç  U  dkmière  étoi- 
le du  vèrfcau. 

PHOS^iSCU  ,  4.  Phonafcie  i  l'art  de  former  ^ 
la  voix  de  l'homme.  .  "'  , 

PHONA^ÇUS  ,  ».  Celui  qoi  forme  la  Wux  i  qol 
cnfcigne  à  la  bien  conduire  j-  Maicre  à  chanter  ^ 
Maure  de  hiufique.  .>/. 

PHORBASTÎA  imfmU.  VàkiUàâmHd ,  4. 

PHORCrSIS ,  n/M.  WKorcynide,  fiHe  de  Pbor* 
cys.       c  ^ 

PifORCTS,ir.  Phorcisî  nom  d'un  faux  Dieo 
des  anciens  Grecs. 

PHO^TZEMUil ,  i.  Phortthdra  ,  m  Forfen^ 
perire  ville  du  Marquifat  de  Bade  D^urlach  ,  ca   - 
Sûuabc.  « 

PHOSPHORUS ,  I.  L'étoiledu  matin ,  l'étoil* 
du  bèrgtr ,  l'aftrede  Vénus.  On  phofphore. 

PHOYOMAÏICIA  ,  4.  Voîex  ii4ir0mgi4^  a 
CcftkmémechoTe. 

PifRilRiJG/(/AC  ,  a.  Frarachage  ,  tinm  dé 
Cêûtmmt, 

PHRASIS ,  is.  Façon  de  parler,  manières  (Pes* 
prdfion,  toor ,'  conftruâioo  ,  phrafe  ,  période. 

P^4/«/ V4rf4r«.  Varier  la  phraie.  "*- 

PHRATRlCA,  trmm.  Phraoiqoes  ,  fèfliru  en 
ufage  à  Athènes,  parmi  les  gens  (Pune  mémttt' 
Tribu.  '    ^' 

»  PHRENEriCUSy4ymm^,  Phrenetique. Fréné- 
tique. Piaphragmatiquc. 

PHRENICUS,  4  ,  mm.  Phrénique ,  tèrmt  d'A. 
tt4t$mit, 

PHROm'ISTA ,  4.  Phrontifte ,  contemplatif. 

PHRONT/5T£RiC7M  ,  ».  Fhronriftère ,  qui  • 
s*eft  dit  autrefois  pour  Monaflère. 

PHRÏGIA  f  4.  La  Phr^gic ,  nom  propre  4ê 
deux.  Provinces  de  l'Afie  mineure.      :         '. 

PHRTGIA.  Prias.  Voïex  Frigida.    s 

PHRIGIO,  #«/r.  Brodeur. 

PbiygiênmmarttmtMtrcert.Broduà^ 

PHRIGri/Af  #/»r.  Broderie,         " 

Pbrjgii  tptris  artiftx.  Brodeur ,  brodctife« 

Opus  pbrygimm  papirt  imttsttmmi.  Colifichec. 

Ittflita  «perepirygiê  u*t4.  Ornemeni  fiùtx  i  Pâi-     , 
guille.  Bande  de  broderie ,  de  fapiirerie. 

PHRÏGIVS  ,  4  ,  «m;  &  Pkrf),,jps.  Quieft  dé 
PhrVgie»  .V  V  . 

PHÏHIRIASIS,  it.  L»  maktfie  pédiculairW 
Sorte  de  maladie  qui  vient  aux  paupières*    - 

PHrHISICUS,4,mm.  Phthifique  ,  tombé  ea 
phthifie. 

PHTHISIOLOGJA ,  4.  PhthUiologie  ,  craicé  <k 
la  phthiflei   ,  :.   , 

PflTHmS ,»/.  Phthifie ,  i«4iW«r* 

PHTHONGt/i^i.  Un  ton  de  voix»  •«  d*inP» 
trument.       .      r  .*    . 

PHUNONl  PbÂnon}  nom  d^  lieu  del'IdiH 
mée.    - 

PHUSCA.  Vole»  Fi#/f4. 

PHïGELA  ,  a,  Figéna  ,  aucien  bow'E  flL  mot* 
Mgne  de  Natolie ,  en  Afie. 

VHJLACA s  4.  Pr ifon.  Guichet.  %         if 

PHTLACISTA  »  t»  Geôlier ,  guichetier.  *  .  .». 

PJfri^CTfRfaM  ji.  Tablette ,  préfèrv4tll*î 
Phylaélére  .  tirmt  d'Uifltirt  EcdiMIiimf.  \  \ 

PVfllARCnvS,  i.  0ptit44fn  Dmm.  PbylarqM^ 
nonfWilfiargc  dans  l'Empire  Gree« 

PmUCA.4.  Ahthrtw ,  arbriâi4it.  '4''&  . 

PmLLOK^  tnls.  Phylion  ï  tfyiu  de  txhtli* 
,  x\»\W  ■,  plantt.fii^ 

PSTMA  t  4.  Pflyma  ^$m  Phyme ,  t^rmodt  M^ . 
dtcifit  ^  dt  Cbirmrgie.  » 

PTiTStCA  ,4.  PHÏSICB  ,  #/.  )yi  fckncc  éa 
chofes  ttaturellcs.  Lji  Phyfi()ue« 

.m        .   .  V  / 
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91    !        P  H  Y 

JPlTïSlCE.  PhyOauemene 
PHTSJCC7S,  i.Naiuri 
^oic  la  nature. 
pmSIÇUS  ,  4  ,  An.  Naturel .  Phyfiqiie. 
PHfS/OGNOMON  ,'#«».  Phyfwnomifte  »  ^ 


m" 


,;«îfâlrc 


le  conoofc  en  phytionomie. 

PHISIOGmMOUIA  ,  A  PhyfiognomooflH 
fcieace»  §m  art  qui  énfeigne  à  cbnnoicre  la  AantfCn 
le  cemp^ram^nc, ,  ks  tnclinacions  ,  &c.  par  la 
f>hyrionomic. 

PHTSrOGNOMONICt7S  ,« ,  «m.  Phyfiqgno- 


cho- 


montque  ,  oui  concerne  la  PhyfiognOmonie. 
*  PmSÏOWGlA ,  «.  Ecude  »  m  oraicii  ,d«  chi 

les  nacurelles..    •  •w'.'''''."''^^i '-tr^V-'s 

PHTTALMJUS  .m^mm,  Phyia^ffiién  , "fartKnn 
donné  par  le<  ancicna  à  quclqucj-iuu  de  kiirt 

Dieux.      ■  ■    i  ^,i,.---   V"-^ 

PITÏTEVMA  ,  é.  Nom  d'une  plante* 
PtnXIUS ,  f/.  Pbyxien  }  furnom  donaiî  à  Ju 
pittc 

:  -  'p  I  ,■•  •  '[  *'.v"'^ 

.p  JABIlJSt  ile,  Qu*on  peut  expier.         '  .  ' 
-f^   PIACULARE.  Expier. 

PIACÙLÂRIS  t  «*-«.  Expia^irc.  Qii  (^  i  éx 
P«cr. 

SMcrtJûtM  ptscmUri*.  Expiation 


•  v#-     PU, 
lene  .nacurcUemenr.   Wf'^  PiBttra  mimiaia  imêUimlif  têUférftm  i^^^  ^</' 
aU(le}phyricieti:4UiC<w*    t/nâ^.  Miniature.  .  it-    ",   *' 

'     ,        '.        'f. Sli   P'^ra rHiiêf.  BarboUhlage.  ^ ^     --' 

^iBmwM  jtcniatif  ii  riiieula^  Chaîne  i  portftic 
chargé.      /*;-,  „*'N--|,  "'.-^  ' /'j -'.;.,'■■  ^'>  ^..r^ 

Pi&mt  emjmfmfks  ^Jti^Mrtitf^Mif  IMiHt , 
Mt  vtrto  Mnmuiimr.  Deviie  ,  tirnu  di  Blapm, 
PICrURATUS,^ ,  mu.  Peint.  Blrodé.  rv  ï  * 
PJCTUS  ^M'^mk,  Participe  de  ^itiprt, .     '^^ 
Qput  ctUrikmiê^tu  ^fimint  dilntès0im*  Dé- 
trempe ,  miniadire.  ::iK--vî-<^'V,,ï'-?^î^--';y.ii1fe;f^ 
P/CTC/S,  «.  Piâ«  i  tkom  d<^h  ancien  peuple 
des  ides  Britaoniquea. 

pJCC7£2^7t7Af  ,  &  PiqMtntmtn^  U  Pinguenco  i 
ancien  bourg  deWftrie.         V-  ■    va /^i-*  ' 
PICI75,».  PiTi«;#^/«w.      •      t*"-     '     >^,. 

r  P/r«M  rmhfr  mMftr,  Cul  rouge  )  pic  rouge  >  épei« 
4  ché,   êifeau,  -. 

Pimx  (imtremi,  Grimpcreau  ,  îm  Tôrchepor  i 
ttftam, 

PIE.  PieuTemeat  ,  dévocement  ,  religieufe- 
ment.  \ 

Pétnrtmpie.  Indévotement.  ''  '. 

PIECUJd/rttmm,  Le  lac  de  Pieclco  ;  xohmI  ou 
£0lff  m  AJU, 
•  P/£Nrî/f,tf.  Pienche;  nom  propre  de  (einme. 

f  7£NFm  ,  feu  CtrJimiaMnm,  Ptenta  ,  petite 
ville  du  Sicnnois  ,'en  Tofcane. 

P I  £r  I S  il  1/5 ,  ».  Piétifmc,  /rff»  dJJ^Ai- 
quts.  T    V   ,. 

fl^l^A  ,  4.  Piétifte  )  nom  de  feâe  parmi 
les  Proreilans  d'Allemagne. 

PlERJAi  iMMf  Sp^ÏM,  Néros»  tu  Aman^  etaî- 
tu  d*  mfntagmts  «  tm  Afi; 

PIERIS  ,  id'i'  Piéride,  noiA  donné  aux  Mufes. 

PISTAS  f  Mttt.  Pitcé>  dérocion  ;  culte  de  Dieu, 
religion.  Refpedf  hooneià'.  Refpeâ  qu'on  a  pour 
Tes  père  &,  mère  ;  naturel. 

Pittattm  «feêsmt.  Bigoc  ,  \ûgatK*  Bé«c  ,  béate  i 
bruine.  Fatudéroc.  *'î  ;        ,. 

M  fktsNm  sIlUtr».  PittàHt  fmjmm  imjifitê  , 


Puumlsrts  Smterdéf.  Penkcnder  ,  Poreiile  de 
PEvéq'iê;  Pénancier ,  muatm  met. 

i^IACULUId ,  ».  Exjfiatioa  î  facrifice  éxpia- 
eoirc.  Crime  ,  ou  &ute  qu'on  doit  expier. 

PIACVLVS  ,«,•«.  Voîei  Ptacmiarit. 

PI  A  HEI9,  mis .  &  PIAMENTUM  ,  ».  Voîez 
fïM-ulnm  ,  i,         ' 

P/^HE.  Expier  ^purifier. 

Pf/TIO, «^.'ExmMion.  ^ 
*  ^i«»tfaM>«skir«.Pcnitencene  ^  le  bJncftce  de 
^mteackr.  '  c 

flATOR ,  »hf.  PIATRIX ,  iat.  Qax  expie  ;  qui 
fxic  dct  expiations. 

PIC  A  ,  CM.  Pic.  Agâce  .  »*ffm, 

Pm/tjm.  Pie-griôchc. 

-  Pu*  Brsfilhufit^  Pirium^  »  AimtrkmiM.  Toac$fi, 
0ift.*mdi  FAmÊtriftu  mtértdttmmtt. 

PICASiDlAtS.LA  Picardie ,  province  de 
iFrancc. 

PIC  ARDUS  ,  «.  Picard  ,  qoi  cA  de  Picarde. 

PICj1££.  Potller  ,  gaudronocr  ,  cndaift  de 

poU. 

Pêi^rw.  Pia  ,Jêi0  tfmlttmn^  rtfmi  mmvtm  timm». 
Su.«<rua  hiCimrty  t  n  doaacr  la  couréc  ,  k 

eOBrO^â 

f  ICitiJ.^cLcIiea  ^où  Poo  tisc  la  poix. 
FlCEd  .  f  A  Ptqf  (Êmrêpt ,  péoaftre  ,  f^»  p»> 
ncc  .  faripoc  ,  «»irf  iWcM^X^Mat;       '  " 
PlCflttR,t.ldémtâ.  ) 


PfCEJrU5.  « ,«.  PoiCé  , 
PICEIEO, 


▼iUcdB 


pfciMj  mus,  «. 

^picDiUM  i  PiÊmm  agtr.  U  Pkcmist  •>• 
MCI  aaéaim.  Pi»  i  ■••  propre  et  !>■«  ém 


Pico  i  Sierra  die  Pico  i 


PtCOLMdlfU^i 

nM;4*a«éKPâ 


inrtrtrt.  Edifier ,  porter  à  la  piaé. 

lu  rthmt  mi  fiêtattm  ftrtmnuihnt  Uaigmfr.  lu- 
dérocioa. 

PIETATieULTOR  ,  mt  .hPIEJATICUL' 
TRIX ,  ifis.  DéToc ,  dévote. 

Pi£i;iJ,«.Pieara,Dccice  ville  du  Pérou. 

PIGER  tgrmtrrwm,  Pareifcux,  knt»  tardif, 
ioogi  IcÉnbia.  Pefaïu.  Oifif,  fainéant.  Cafa- 
nier. 

PIGEM.E  t  /*/**•  Ecic  ficné  «  STOtr du, regrec  j 
krependr. 

PIGMMOS  »- ,  «M.  Piginée.  .  i    - 

PIGMEtrrARIVS,$$.  Un  parfumeur,  qol  Tead 
delà  poMMMlft|d<i6nL  (^  larchand  de  cou- 
k>rsb       '  ■^"■'  ■■    ^  ■  "• 

PfGtfEKrJltm,«,^  Q^  coocbnc  kt 

COik»«,kfrfd. 

PIGUESTUii ,  I».  Cooknrartificielk.  Fa.^, 
Umc  V  EuMse.  Pesotorc.   Vernis* 

PIGVEKJUJL  Hypoccqaer  »  cagifer  >  flMttre 
en  t*ee. 

P/GNfK JKf . Preadre  ett  gaffe,  en  naocifle- 
MK,  /■>■■.  0%er.»r»«t/rP«Mr. 

Jm  fmminmdf  kmmm fféÊfmmHf.  Comaûffioo 
dcU  OieaitaMaiii,  4oasunt  ponroir  de  fiure  de» 


£X,GRJff.  AVce  parcKè>  froidej^cnc  ^  Uehe. 
nent ,.  lentement ,  nonchaltinment*' 

PIGREDO  ,mis,  Voïe*  Piffriri* ,  *.' 

PIGXC5C£AB.  Devenir  pveflcox  ,  deveiiir 
leot,  fe  ralleutir.  -^ 

PIGRITIA^éf  :  BiPiaRJTIESt  ti.  Pareflfc, 
o^Ugence  ,  kncfur ,  noncha)aociç. 

PIIA ,  léù  Bàle  ,  éteuf,  boule.  PUe ,  jambage, 
alette»  tinmt  4'A/chitt^mn,  Pilier,  tîrmt  i$  tU. 

PitAs/Wfrr.  JoUerâ  la  paume.  ..^ 

Pilfm  *Mtr0.Mmi^rii  fmrùttt  mmèrt*  Bàiw 
der  >  tirim  d»  Pmtmm» 

Pilmm  mpur».  Plocter.  Baloccer.  .    ,.         </:. 

Pilm  imfml/g,  /«âbf.  Volde. 

Imdut  fiU  miafid  mAm»  cmh/h/îw.  La  courte- 
paume..      ■  ^c%'fW-  ■  ■    ^ 

s-  Baci$lé  ricmrv»  filam  jfmljart,  Croffer» 
''PILA  >  s.  Pile  ;  village  ôtué  Tor  un  câp  du  mê- 
me nom ,  en  la  côte  méridionale  de  l'ifk  de 
Chypre»     y  ,;:-l^.^'rï'r\-:,pj}f^i^.^,      ,      .-r-. 

PILANT, 0nmrti$  lancàan de (%jreloci d'Une 
légion. 

PILARE.  Pouffer  du  poil.  D^piler ,  ttter  le 
poiL  '  t 

,  PILARIS ,  «rr.  Pc  pMfne.»  qi«  concVi^  j^  j/tu 
de  lapaume..  .,>:>■  '^^'^^-^ ,. v^'-:^V-;4?!^'Ï!:. . ''' " 

PimRIVS  <,  »7.  joOeiurd^  gèbekta  »  efcamo* 
teur  ;  fàifcur  de  cour  de  paffe-paire. 

PILATI  mtns.  Le  'mont  de  Pilate ,  •«  Frac- 
mont  ;  montagne  de  SuilTe.  Le  mont  Pila,  dans 
le  Lyonnois  ,  en  France«  *' 

PILATI  M.  Par  piles ,  par  pilaftres,  par  piliers.. 

PIJLifTl/i5,«y  «m.  Arméd'un  iaveloc    v  .. 

PILEATUS  ,r ,  Ml.  (j^  «Uf^^iMNUip^llliÉ 
chapeau  ftir  la' Jte.     '-^■■--^>^^^^;^  • 

PÎLENTUM  ,  ».  Ottoffe ,  calèche ,  dur.  Pi- 
ientè,  »»Pilentum.  Voiture  rufpendu<f. 

PlLEOLVil,  li :  à.  PILEOLUS,h.  Pfe«â cha- 
peau. Perite  cale ,  caloae.  Toque  ,  cbqnei^^< 

Péhêlus  msmticm,  Bourguignocte,  tapacor,  boa- 


n 


PIHNMKâUUM  ,  ii.  •oo6«K  de  fripkr. 

PlGNElJir/O ,  M*i.  L'aAkM  de  scmc  en 
t  ^WTpocMjKr.  Ksocvtioo.  Gagenc ,  têfwu 
iait.  WaiitfiMimMC  ,  forcté  ,  reprâailka. 

nÙmfMlïïIUS  »«•■«.  EmAgé^hypoU- 
wdm  EncafliÉe   hv^oidéBMR. 

t^rnSoti,  mi$.  Qri  pé»  te  {•gca. 

nCKEËJSVS,  m ,  aM.  Eag^ ,  kyj 
PfCUm  .arts.  GiMca.  AirlMa. 


ofirv.  Gager  des  cé- 


Ptctju ,  fiGtJKr ,  à  pMÊtnt.  mm 


insio 
PILBUM ,  &  PJLBUS ,  ti.  Bonnec.  Chapeau. 

Bonactefie, 


net  i  l'AnEloift. 

PIL 
Cak. 

Pilitrmm  êfiJUmm  c»lhp, 

PILLAVIA ,  &  PiUvim  ,  «.  PtllaW  «  forcerelFe 
fituée  daqS  la  Prufle  Ducale.-  - 

PIWSfiLLA  m»j0r  rtftms  èhfittM,  PUoicUè, 
flsutt.  -^ 

^  PILOSITA ,  m,  Pilofite  s  nosn'  donné  aux  Ca- 
tholiques par  les  Origéniftes. 

PILOSUS,  0 ,  «H.  Velu,  couvert  de  poil,  pela. 

PILSESUM ,  »  :  &  P»/^m  /  «.«  Pi}^  ,  viUe 
capitale  du  C^lè  de  Pilien ,  dans  la  BdDéme. 

PILSNA ,  tf.  PUfha,  &  Pilûio ,  petite  rïttt  de 
U  haute  Pologne^  dans,  k  Palatinac  de  Sando-, 
mir. 

PJIVIA ,  U.  Pecke  book ,  pelocte.  Piblc^ 

Ptmmits  fUmU  mimmiffinm.  Cendre  de  plomb* 
Cendrée.  Dragée. 

PILVH,  ».  Lcjaveloc  des  iblda^t  Romains. 
Pilon.  Epien ,  vougc. 

PILUUVUS ,  ».  Pilumne ,  m»  Pilulhnui ,  nom 
propre  d^m  Roi  <PItalk. 

PiUJS ,  ii,  Pioil ,  chevett ,  barbe.  So je*  :  Toi- 
(00.  '     * 

Pilit  êèJitm$.Y(àKi  ,iféu»  .^ 

PiUt  mvtiUn ,  d0trMr0.  Dépikr.  ^^■ 

PiUnm  d4(^Mma.  PàOeppU. 

Piii  ttmfmmStm  emiéMfi,  PaÏTée,  thim  d»  Ptr- 


rufunrt  ^dtTnghtfit. 
StrMt0t 


trutrmm  ft/wmm  trUti^,  Epi  ^  moHette  | 
s#raM  dt  Mmémt, 

PISJCOTHÏCA  ,  A  Cabinet  de  dirkûx. 

PtUâElÂ ,  tf.  Pinara  -,  petite  vilk  de  la  Naro' 
lie  .  ficué  daaa  k  Matecelli. 

PlSARIUS,  $L  Pinarten,  nom  des  Prêtres 
dfttrcok. 

PTSASTER ,  tri.  Pin  fauvage ,  urtrt. 

PJSCERVÂ , «.  Echanfoo,  boutcUkr ,  chef 
de  gobelet.         •    . 

P7NDJR/CVj^,«  J^  Pindariqiie,  de  Pid^ 
dare ,  qui  imite  PindlNI        *  ^ 

PtVDARUS^u  Piadare,  nom  propre  dnm 
cékbrc  Po«ceGrc^.^ 

HVDOS,i*  LePinae.Le  lleasaWo,i 


PtVEâ ,  4.  Poflime  de  pin. 
PtStU/M. ,  I.  Pinhd ,  m  Pigad ,  petite  ril- 
It  ^lftpr»vtefiedc  Tra  1m  monccst  en  Por- 

FtUtTUÈTiK^n  pUofd  de  pJns. 

pf  lotcrs ,  «  ,  ■wXP*  pn> 
iUKEKÈ,  fnA.  dModrt.  Emallkr.  . 
•      "     •     -^^^iiWv^         l«MfCir 


ivj 


;"•; 


^:i^' 


t  ,'A,' 


l 


■  'i^i 


P«"   ;  .    .» 


tt-v 


'.:<'^^ 


é-i* 


trccirer* 

EfuIiêH  fmkilU  ptoj 
Tonner. 

P/NGJilNl7|C,<i^.I 

vincedeXinfifàiaC 
PiWOIFJ;  «».  pini 

Ookh^B  ,  Prb^cc  de* 
PINi8/j:iNCril,4»/ 

ProviiiÉe  de  Xanfi .  A 1 

PINGUEDWSuf, 
in^UBDO,imis,C 

.  rmfpItéMt  dtMttUtUS  f 

Séi9drw^d4Mmdit. 

pim0SipjKiÈh.i 

PINGUEnSRI.De% 
PimUMSeBAB.&i 
PlSGUIARIVS,m, 
grasjjttltimelagnUÉ 
PimtJlCULA,lm,i 
PIVIGlîICULUSiê, 
PINGUmAsvH.PiH 

pimuis  ;  gm,.  Piài 

a  de  Pembonpoint.  Ch 

Replet.  Mafflé.  Epais, 
PÏNGWr<£.  firaffe 
PINGUrrtES ,  ,i  :  Si 

Voïa  Ptmguêdi ,  imss^ 
PrNrF£4,.*r*.,«^ 
PrNNil«M.Qroffep 

najgeoire  de  poiffod ,  bi 
~^Alichon  d^joe  routf  de 

Tenon. 
PùM^r  dtêrsîm  J^tSan 

Batilié,  Aux  créneaux  rei 

MmriUiim  pimmanm  #r, 

^  ttche,flrâeffd;r;niif/ 

Mmifë/Hpmm  fitmit  t 

muraille. 

Pinitit  diflinSus.  Crenel 
PmUA  BillfrmmPhi 

dans  k  Duché  d*Urbain 
PfNNif  marimu  Pinn 

quillage. 

pimAcqLVUyH. 

,  PtNNATUS  ,  4  ,  nm. 
tirnuMBiafim, 

Pitmmtmm  fmtmm.,  Ecufl 
ries  ;  Pannon ,  pannonc 

PINN£ll£XGil,f.Qi 
laStonnarle,  Province 

PINmFER,6iPim 
a  des  ailes ,  des  ailerons 

PltmiRAPUS, m,  mm 
d'arracher  Paigrette  de  Ct 

PimULA,  té. Petite 
dt  HMOémmHfm,  Pbml 

SptenUrit  fimnmU.  Le  i 

Pmmml»  se  vmtitm  vtrj, 

PI  SON,  8iPiHmm/m 
•a  Wiaest  ancknnemen 
&  maittteiumt  village  d 

PINPENELLUS  ,M. 
tteaii  t  mmsuit  amcitMu. 

PINSARE.  Frapper. 

PINSATIO ,  Mtfi.  Vi 
mortier. 

PrNK:VH,».Pinfco 
Lithuanie.  .,4 

PUBERE.  Pilbrdansi 

PriÔIXaf«.UForcd 
Brabanc  Hbll|uidois. 
•  >^/N$ltJRS.  Piler  rou^ 

PINSOR ,  0rit.  Qui  pil 

PINSC/M ,  i.  AndoUiU 

PINSUS,m,mm.  Par 
.  Voreacemou 

PINriA  N0VM,  Vofef  1 

P(NUS,i.  Pin,  éirirt. 

PINUTIUJS  ,  ».. 
d'homme* 

PIOMB-4.**.  f^iPio 
PAbrafle  ultérieure. 

Pr0NJl7S ,  lï*  Pione 
d'homme. 

PIPARE.  Caqueter ,  g 
Faire  k  cri  de  PEprevier 

P7P£iiBNd,»«.Pipa 
*»  ChiU  ,  dans  l»Amén<n 

P/PBR  ,  >i^  Poivra. 

Témâr 

■      t     .     •■ 
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V.:'    .PI.,  .  ,. 

trtûrtt* 

MmdhH  pmUitti  fùtgtn.  B«rb«iiUir«  Stnipar. 
rooAcr*  ^  '• 

P/NG/ANlf  M .  m.  Plogyâûg,  tillç  de  U  Pr  o- 
▼iace  de  X«n6  f  i  la  Chiçe. 

PIVGIFA,M  IHogyre,  ville Gnée  dan»  le 
Quichai  »  l^riyHkKC  de  Ui  Chioc 

PJNl8j^I^09Uil,«/.Pingléailg,  vUle  de  la 
ProtiiiÉe  Ai  lUÂfi ,  *  ta  CWne.      .  *  ;  :>^ii> 

PJIilGX^Biit,Ugrtitrc,   ■         ■:*''-f^m 

fpsGtnux) ,  èii^  Gruiflc.       #::  ^^^ 

.  hfi^fitièéi  dMmtmt  tfiuu.  Un  cheihd  déchar, 
ffé  iiênumdf  Mmén» 

«NGWfFilCîirir.  En«à^ffefS^' 

PJNGOTFIB&J.  Devemr  «ra*. 

>rNGCf*SCBJtI.  «'eiigfArer.  devenir  gwu. 

PlSGUlAiaVS,à,  «w.  Qiûaimeun  corpt 
graflt  jtti«imeU  graifle.         ^ 

P/NGC/JCtf £if ,  /4.  QraOette  ; pUmtf, 

PimiîlCULUS  »  « ,  «M.  Affez  grw.  Gra(tct. 
'  PINGWN4«w/. Pinguin, f/Wf#i/'«7Jtf«.    ". 

flSGUIS;gm,.Pimgmi»r,  iffimm.  Grat.qui 
•  A  de  l'embonpoint.  C^rgé  de  coifmc.  fiedoa. 
Replet.  Maffle.  Epais ,  groflieiv    ' 

Pj[N6C/JT|iR.  Graflfement  V  grofllbrentent. 

pmGUmES ,  «f  ;  &  PlNGUtTUDÇ  ,  i«iV. 
Voici  Pmguêdê  ,  Uis*^ 

PINIFEi^  ,.  #r#^»  mcM.  Qui  produit  de»  pin». 

PJTNNil,  M.  Groffe  pinme  d'ôifeau.  Aileron  , 
navire  de  poiflbn,  bras,  «w  aUe«de  baleine. 
Alichon  d\iae  roue  de  moulin  i  eau.  Crencaui 
Tenon.  '• 

PùmHs  Jtmrtiim  ^tSémtihtt  ,  vtr/s  infhmSns. 
Bacille,  Aux  créneaux  renvcrfex  ;  tirmt  dt  Blàfnt. 

HmmhtmfimmMnmttiêgtminMt.  BreteiTe,  Bre- 
^  cec}ie,Brflteflfé;rrnNr/#6/«/«o. 

Mmifitfiigitum  fianh  i/ijfàvfMf/.  Créneler  une 
murailk* 

Phudt  dijUtiSms.  Crénelé  ;  tirwu  dt  BUfiii, 

PIKNA  BiiltrmmPhae  de  BiUi ,  bOurg  ùmi 
danf  le  Duché  d'Urbain ,  en  Italie. 

PîSSA  marima*  PinnemariGifi  force  de  co- 
quillage. "■/J,ti-'''""^7'^- 

PimACqWH ,  tu  Pinacle  ,felte. 
,       PmjUAruS ,  «  ,  K»».  Allé ,  empenné.  Lorré  j 
tirmt dtBUfêm,  ffj«:    - 

Pimutwm  jfatWMW^Ecullbn  d'arme»,»»  d'armoi- 
ries i  Pannon ,  pannonceau  ;  tirmi  dt  Bhftn. 

PINSEBERGA ,  f .  Qinnebère ,  petite  ville  de 
la  Stormarie  ,  Province  du  Homan.    •-■  ■ 

P/NNIFJBJR  ,  &  PINNIGER,» ,  mu  A«lé}  qui 
a  det  allea ,  des  atlerons ,  des  nageoires. . . 

PINNIRAPUS  tM  ,mm.  q}û  cache  d'emporcer, 
d'arracher  Paigreae  de  Ton  adverfaire. 

PIJitJULA ,  lé,  Pecice  ^lume.  Pinnule  »  thmt 
dt  hLubénuuiqm,  Plomb. 

SptcttUris  pimmmU,  Le  point  de  mire* 

PinmaU  êé  vmtum  vtrjMtiUs,  GiroUette.  Gabet. 

PrNON,  &  Pimm ,  iti,  Ptnum  «  #w  Phiftona^ 
«a  Wiaes{  andennemenc  pedte  ville  de  la  Dâce, 
&  maintenant  village  de  la  Valachie. 

PISPESELLUS ,  M,  Pinpend  ,  êm  Pimpe- 
neaii  t  immmêh  ameitmu, 

PimARE.  Frapper. 

PltiSAriO ,  0mit,  L'aftion  de  piler  dans  un 
morder. 

PIIUSCUM  ,  I.  Pinfco ,  ville  de  4a  Poléfie ,  en 
Lithuanie.  ^^ 

PIIUSSRS.  PUbr  dans  un  mortier. 

Pilori  arc.  Le  Fort  dé  Pinfen  ,  ficué  dans  le 
Brab«nc  Mollmdois. 
0  yPIi^TTARB,  Piler  (buvent  dans  un  mortier. 

rlIfSOR  %  êtit.  Qui  pile  dans  un  mortier. 

PIN5C/H  ,  s.  AndoUilletce  ,  faudlton. 

PmSVS^  »t  mm.  Participe  p«flif  duPim/trt. 
Vortacemocw 

PltfTlA^»v»,Vo\*xVam  ftltmm, 

PfHUS^  i.  Pin  ,  arirt,  Chamepic ,  plamtt.  ^ 

P  I  Nl/T  J  17JS  ,  a,  Pinuce  ,  nom  prpîpre 
d'homme*' 

PIOUBA  ,.i4U  pi  Plomba,  petite  rivière  de 
l'Abniflie  ultérieure. 

PIONIUS  ,  If.  Piope ,  Pioins  t  nom  propre 
d'homme. 

PIPARB.  Caqnecer  ,  gloufler  comme  la  poule. 
Paire  la  cri  de  l'Eprevier. 

PJPBUEUA;  mM.  Pipaliene ,  nomd^lu  oifeaa 
du  Chili ,  dans  fAménque. 
I       P/P£X  ,  «f«^  Poivra.     , 
#é»r«  amfhtrprt,  P«ivrer. 

PtpskA%iUS  »  ««.  Poivrier ,  Marchand  de 

r«iv«,  .. 

.     ,     Tm.r.  »... 

/  f      -      »  ■ 


,  a,  nm,  Atttr ptftriurtà 
▼riar  ,  pipé  ,  acapachi  {  aririjjiau  qui  ftrt»  U 
fêii/r**  '  ^''^'-  ' 

PIPER ATUH^  li.Poivrader  ;     ;" 

PlPBRAtÛS ,«,»!».  Poivré ,  où  l^bii  «  mi» 
dupôiyre*  *  li   * 

, .   PIPERITJS ,  idiu  Poivre  d'Inde  ;  poivre  de 
Gttittéetjpoivre  de  Bréfîl  ;  corail  de  jardin  \ plante. 

^PIpEiaUM. ,  lï.  Pieffbrs ,  nom  propre  d'^nc 
Abb^deSuiflc.       ,  ^y'cf'.-^'^^C^',^^ 

PIPIIARS.  Volet  Pipin, 
'  MPIÔ ,  #<»i/.  Pigeonneau.  Pipi;  oifiam  d'Abjf- 
finit,"  ■'  .^  ■  '•    -  •  \,,^"  :^îi^v■  , 

P/PIR'^.  Faire  pipi  ;  crier  comme  les  petit» 
pouflins ,  comme  ies  pigeonneaux. 

PJPl/LlJAl,  àflhfÛWS ,  iî,  Voïci  Ctnvi- 


fi 
foi- 


t$itmt  t$t, 


PJRACEUS ,  a ,  aMi.  De  poire ,  4c  pwrierv^ 

Piracttim  vinmm,  Sidte ,  poiré. 

PJRAGUEkA  ,  r4.  Piraguéra,  nom  d'un  poif- 
fon  qui  fe trouve  daqs  les  mers  die  l'Iflede  Sainte^ 
Catherine. 

^IRAGWS  fittvius.  Le  Pirague,  grande  ri- 
vibe  de  l'Amérique  Méridionale. 

PIRANVH ,  ni,  Pirano ,  petite  ville  de  l'Iftrie. 

PlRASWid.^  «.Poiré  ,  m  peré  i  cidre  fait  de 
poires. 

PI|lil£^UPn/5,i«.Piraffoupi,  mimid'A' 

PIR^A.  t«.  Pirate  ,  Qorraire ,  Arm^aceur , 
écumeur  Wn^i  •  Flibufticr  ,  Forban. 

Infefi*  piratit  orn,  Croillèrcs  ;  tirmt,  Jt  Marine. 

PJ  RAT  ICA,  en,  La  piraterie ,  le  métier  de 
corfaire. 

Piratic0m  fêSitart ,  txttctft.  Ecumer  le»  mers , 
pirater ,  voler  fur  les  mfcr»  >  courir  le  bon*  bord. 

PIRATICVS  ,  «  ,  «1».  De  pirate ,  de  corfairc. 

PIRJTWld  ,  à.  PIRIZIVM ,  a,  Piritï  ,  pe- 
tite ville-du  Duché  de  Stétin ,  en  la  Poméranie> 
Royale. 

PIRSA ,  «M.  Pirn,  ville  avec  un  Château ,  fi- 
tu^e  dans  la  Mifnie.  , 

PJROGyf  ««t/iV.  Pi/ogue ,  bateau  des  fauvages 
de  l'Amérique  Méridionale. 

PIKOSA ,  &  Pirtta ,  i4.  Piros  i  Piroc  ;  petite 
ville  de  la  Bulgarie. 

PIRUM ,  ri.  Poire  }  /#/rair  du  ptiri^r, 

Pirum  mofchatntn  msjms.  Le  gros  mufcat.  Mif. 
cbatmmmiHHS  ;  le  petit  mufcat ,  tu  fept  en  gueule. 
Gttfimininm  ;  la  poire  de'  jafmin ,  §»  vilaine  de 
la  Réale.  Pimm  Ètncbriftianum  ;  la  poire  de  bon 
Chrétien.  Pirmn  Jtanni^;  la  poire  dé.>t^re 
Jean,  Pimm  virgtltfnm.Wa.  poire  de  Y,il^ouleure. 
Pimm  villandriannm  ;  le  Beu  ,  tu  mufcat  de  l'E- 
chafferie ,  jadis  de  Villandry  ,  &c. 

PJR  US  ,  ri.  Poirier  ,  4r*r». 
,  '  PI  S  A ,  fd.  Longanico  ;  Pifa.;  petit  bourg  ficué 
dans  le  Belvéder ,  en  Morée. 

PIS/E ,  arum.  Pife,  ville  du  Ûuché  deTofcanc, 
en  Italie.  Poix  ,  ville  de  France ,  en  Picardie. 

PISAIfiUS  TroBut,  LcPifan,  le  Pifantinî  Pro- 
vince du  Duché  de  Toicane. 
^BISATELLUM,  U,  Le^PHkeUo^,  petite  rivière 
^B^Efiat  de  l'Eglife ,  en  luUe. 

PISAVRVHy  ri.  PéfittoVrilTe  de  l'Etat  de 
l'Eglife ,  en  Italie. 

PÏSCARI,  Pécher.  Draguer ,  fenner  ithmt  dt 
Mnrint, 

PISCARIA  ,  riit.  Poflbnniëre ,  Marchande  de 
poiifons.  La  poiiTonnerie,  le  marché  au  poiifon. 

PISCARIA  ,  rié,  Pi^rchièra  ,  petite  riOfi  de 
l'Etat  des  Vénitiens  ,  en  Italie. 

PI5CilRiUS ,  « ,  wf*.  De  poiObn  ,m  qui  skrt  à 
pécher.  fW  .^ 

Piff»r$mmftrmm,  La  Poi(fonnerie?% 

Pifcarii  ttpitftMgnnm  inftrmtri.  Aflbuver  ,  em- 
poiubnner  un  étang.  ^ 

PISCATIO  t  tnis.  la  péche^l'adion  de  pécher. 
*  PISCATOR ,  »tit.  Pécheur. 

Piffétttr  ,  m$.  Pécheur ,  forte  dV)ifeau  fembla-^ 
ble  auk  Cormorans. 

PISÇATORIA ,  fi'a.  Le  lieu  où  l'on  pèche,  pê- 
cherie jpoilTSnneric. 

PISCATORIUS  ,4$ ,  afM.  De  pefche  ,  de  pef- 
chcur ,  «M  pécheur* 

PifcMttrimm  ft  tm.  La  poiflonneric. 


Piùaitria  cijflnla.Biaacton. 
PÏfu 


:l 


•M  1)'  1  , 


V  •    i 


PifrMtrim  infimâmt.  Péaicherie  i  r^nnr  dt  Mm- 
rimt. 

Pifctttri*  mavit.  Bfrque  de  pécheurs*  Neiira , 
ches  les  HoUandois. 
PISCATURA  ,  rd.  Péthe. 
Stêgmmm  tft  imprtfimSn  dd  fifçétnrm,  Ctc  étang 
eft  en  pichc. 


...'>•;•■       f  ■'•fil 

PïS0fi^,  h.  Pèche ,  hil6»i  ae  ^\i^: 

PJ'5C«N.£,ar««.Pé»cna»,»i%<JM.9ajU^*  . 
guedoc  ,  en  France.   ,  ^^■; ;,.--•  ).,;..:'  *:  ■■  ■'■i?i|.T"*?.:'  ■  -  ;■  '• .'' 

PISCIA  >  41.  Pefcià  ,f  etice'vÛIe ,  si  gros  bourg 
delaTofcane.  .  ' 

PÏSCIApVM.  ,  «ri.  PoiflV  ,  petite  Ville  df 
Hfle  de  France^  *    »,     * 

PISCJCEPS,  Volet  Pifidtt¥y  ofis; 

PISCICl/LUS  ,  li.  Petit  poiflbn*    . 

Pifcienii,  Akvin  ,  Norrain,î«i  srft  À pttipît^ 
ïtsttangs„  AlyinAge,  --      • 

Pifcicalis  ftagna  repdrart,  Alviner  les  étangs. 

Viles pifiimiu  Frttin,  blanchaille.  :        :;' 

PISÇIiiA ,  née  Vivier ,  réservoir.  Pifdne.  Bai- 
gnoire. Lavoir. 

Pifcha  prohdi^ica.  La  probatique  piTcine  ;  ttrmt 
dt  PEcrtturt,  *        , 

PISCINA,  na.  Pifcine ,  petite  ville  i  m  bourg 

de   l'Abrufle  ultérieure  ,  dan»  le  Rolaume  de 

Naple».  V  ''^^^•v^' .-'' ' - 

*  PISCINARIVS ,  ii,^  a  foin  de  hourrir  éi 

poilTon  dan»  un  vivier.  *  ' 

PISCIOTA  i  4;  Pifciota ,  nom  propre  d'un  vil* 
lage  ,  &  d'une  petite  rivière  du  Rj^aume  dtf 
Naple».  '  , 

pïscis ,  fif.Poîaort*^;r;^''M''^V''^-'''  ■■'.■■ 

Pifcis  marinus .  Marée.  '    ,  '  -  -,'        ,  ' 

Pi/fiai»  «/«f.  Le  fray  du  poilf^*  '•         *    .'   .^ 

Pifcium  mutitrprtptU.  Poiffonièréjj  Harangëre* 
,  filtà  mariMS  pifeis  aliquè  ctltriùs  vthit,.QhaJiSs^ 
marée. 

PifciumfdfiitHlUs,  TOrquette.    -;%?^-|' H"  ' 
c^tfcis  gallnt  y  ou  gallinactùi,  P^égallo  yftipm 
de  la  Mir  du  Sud.  - 

Pijcis  faifm  n^  e»ficcdtnt,  Stockfifchi  ^ 

ItipifctmdtJtuentetaudâ.MAr'Ulé,  terme  dt  Blaft»* 

pijcis.  recenttrfalt  conditus.  Poiffon  vèrd. 

Pifcts,.Les  PoiSons  ; /igné  du  Ztdidqiu.  LtMi 
EnBins  d'Ërcete ,  «n  d'Àtèrgatis  i  tirmtt  d'Afirt* 
nomit. 

PlSCCy,  &,  Pifcum.  Pifco  ,  nom  propre  d'une 
ville  du  Pérou.  ;         >  v^ 

PISCOPIAy  d.  Pifcopia,  bourg  de  l'Ifle  de  CKy* 
prc.  Pifcopia  ,  Iflede  fa  Mèr  de  Scarpanto. 

PISCOSUSt  », um:  &  PlSCUlEmUS.é,mtii^ 
PoiiTonneux  ,  abotidant  en  poiflbn.  Empoif- 
fonné. 

PISELWM  prtmàntorium,  Capo  Pifello  ,  sis  v 
Coinano ,  dans  la  Katolie. 

PISÎDA ,  ddifiuvims.  Pifida ,  Peîfida,  Piafida  | 
noms  d'une  rivière  de  lif  Grande  Tanarie. 

PISIDIA  ,  *..  La  Piftdie  ,  contrée  de  l'Afio 
Mineure. 

PISItIUM.  m^Jns.  trtOmm.  L'herbe  aux  puces  ^ 
plantt,  '  ■  '[fj,'  s^j," 

PISIîfUM. ,  ffi.Pinn  ,'  nom  propre  de  dmfi 
aens  lieux.  . 

PISISTRATÏDES  >  is,  Pifdlratide  ,  hommeH» 
fenfme  de  la  race  de  Pifdlrate. 

PISORACA  ,  0,  Pifuèrgà ,  nom  pi^pre  d^uott 
rivière  d'Efpagne.  '       ;,:v.  V^ 

PISORGIUS,  a.  IdemJigHificdt,  '      • 

PISSAIPHALTVS ,  ti.  Mu^e  ,  ppi|/bûliflD|Jk 
neufe,  ci)re  minérale.  '"         ■'  "  m^'^' 

PISTACHIA  Ùitfctridit:  PiftacWer  ,  Parbtf 
qui  porte  des  piftachcs.  . 

PISTACIUH  ,  U.  Piftache.  ^:,  " 

PJSTjE  ,  drum,  Piilres ,  nom  propre  d^m  liiéa 
firué  dans  le  Diocéfe  de  RoUen ,  en  France. 

PISTCA  ,  d.  Pîifchen  ,  bourg  de  la  Siléfie. 

Pf  STZCU5 ,  a ,  ail».  Lolal  j  qui  n'cft  p^c  aU 
ttfré  ,  qui  n'^A  point  frelatcé. 

PISTILLUM  ,  a.  PlsrtUVS ,  li.  Pilon.  Pi* 
A'd;tirmidtlB»taiiiqét, 

PISTORy  tri^  Boulanger ,  m»  Boblengér.  Pouf«  , 
nier.  Panécer  ;  tirmt  dt  Ctmttmt, 

Pifitris  primnt  mini  fier.  Mitron  ,  Geindre* 

Pjifttrtim  prdfeSns  in  Imptrit  Tértiçt,  £ch|!nt* 
cherribafli. 

,PJSTORIA.VoU%Pillmtd.       ,  ';* 

PISrORIA  ,  a.  PifltHmm ,  H.  Piftofe,  noto* 
propre  d'une  ville  du  Floreittin  »  en  Tofcane. 

PISTORIVS^d,  mm.  De  Boulanger. De BoiH  . 
langerle* 

'""■'•       -     *         re.     .  ■    '      { 

RIILUM,  «.Petit 
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Pi^trim  ftrmind.  Bout 
PI^RILIA  ,  Id  : 
moulin  I  moulinet. 
PISTRJNAynd.  BouIanTerie.* Boqtique de  Bott*  i 


%. 


langer.^  Moulin^ 

PrSTRIKARtVS ,  il.  MenniéTf  fioulanier. 

PlSrTRIKARrUSydymmTh  P/STR/KIBN.   .,  . 
SIS ,  «m/#.  De  modlin  ,  de  moûnve,  de  Meunier* 

PISTRINX^H,mi-  Lien  o^  Pon  paierie,  B<Mi^  '    ,< 
laagcria,palcria« 
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f  ISTJK I  -Y  .>.  '*■•»«.  IMtyngbnp:  La'  Rik^K-  i 
'.  <6i?>.i)  et  toM:  «fti|  p^uQ  i  Ile  àncE^  ^  lIcviîiAger* 

•    nùrm,^--m^j^^.h:x)ié.   ■•..;    -..:.■■  ^ 

iMk  dt  (Cft^y-^.,,/;  *_  .'*■■■'  '■■,'■' 

'^  , ,'  '-F'IJt^ftfUfSi.  le.  JjûfttrWŒr  iAelll''uinfc.  ' .'     ' 
■  ;' ■  ''i5««Ju»î«i- *ii{j(«Éatt.  OijiJ^^  .    "■  "^    ■  ■  ■ 
.  ■     ^'FltUECJUiii.tt-  QjK^^n»,.  tJadIit-  Ifewùne.-.  ^^  , , 

'iV-a  c£»i*t&inQ)i \i  .\jtÎ8àj«j.    '   .         ,'    •    ...  ^' 

■'rOT-^ÎVAf  ,  -tas.  Linge  Gw  i£v|sacl  <Qf!t  lâtca- 1 
«àtKk:  «lie  IhcK^fliei:::.  Ec^umtii;  '•ftù  susm  ji  sDJiir:^.:»:^ 
kî  i:-M--*iar«îîii;.'         "  ,  •■  *  '•         "■'.■  ■■   :,; 

■    PmVEKWS  ,  ».  ?«*«»»*«;  'Fe^trmmi  P*r- 

,^/&iaie'.:»V**i©Tin««fieFiriïai<tftf -,  '       '•       *.'.■■'' 

',  É1£3jbb*.'Lji  BVf «c.  ■  •  '•/'»''■•' 

"     /  f  T.jUT  I  T' J  Kl  A  ijt,  H'crfw.^  écsFi^'  1* 

rfnmXJ ,  jc,  F^imCi,  *m  Pàtyria*  :  oe»  p«t>^ 

Si  JUS. ,  fait.  Pif  j  o-jiajtt  pt'iWTcj'  .»f  ÙMMunsfii  «Se 
CkjnS'f.       *^  *.  .1    ■ 

tlip»-*  |jwt..  Owim«j  f«B«  titnmt  J*  FxîaÈs  ' 

■<Ç.q;i»(a!!&tr.  •     ^  ■•        ■,     ."  ,*, 

•   5':-.r»;jfÀTfif,' -tji  rAc5»e  «fia  goto^moK»  i  sitirmar  JLt 
«.'Wt  i  K'UB.Tc «Ac.k  BjLttk  AascnicW, 


phiii 


f UCFXTfNUS  DtauMr.  L«  Docbé  «kflai* 
1^2^  ;  le  PLâiHj^acia  >  ca  Italie. 

rtîadPÇJ 
i»Lj>C^!(E.Pia3Te  ,  «Sr^.GoMpUÀv. 

,  IiiriM  iffjtfwmflmomi*  êmismm.  Co^jwcraràe. 
|*i JC1I>EI  Pi[îfii>lcHKiDi  ,  pJicii^fiiicAcaïc,  ortdd* 

f  LJCJDIT  Jl ,  «Si.  D«i>lBC£ur  ^  oruifgâltiçc  , 
!«UDèsr'pJÙâbics,    -       ° 
l»tJcii)0Ll/5,^,  «auDtîisùiMaàfilr 
Pi  JÇfDLfi  ,  JI ,  «MB.  P|LàlSbae«  «Ims,  ma- 

PXÂCI  DU  S,  «(bP^àife,  w>»  >aprt 

«PiMMaiiKik'   ■■■"•• 

.  PljlCÏTJRË.  Pi*B«.  PMqr.  .    ' 

PtJCiTU^-t  «•Airàr  dPlaaae  pùffuioe  S<Mn»e- 

■îe  ,  ^«srcinoc 

■  PL.£4tîOLf£.;V<jicaPifir»y«f.'       ''"';.■ 

■  PliJtîi^'ï  J^  Plisse  ,  pte^ge,  câic  >^  l^alM^, ^^^ 
.cW»'«/ï^«v-«  iif  lèrcc.    .     '    ■.  ,, 

f.LMji4.  %  gA.'Phîc  ^  Mi'plâve.  Ç<(>a3aâoat,  {^BdT- 

PLJIiLÎ'.£  ,.J9rafa».  Rets  yâks^  ji'pjraawJH^ 

5VÏ ,'.  cit;»!Sffld»es.'    '     ^    .        /  ;...        . 

i&cr  dams  paa  ia;|\tttacha\.. 

PUGiARIUS^  n.  Qaàsdl»Re,«^'VCaMi,  Mi 
Ksieiut  «a  SiKCHBune  !£bire  poot  ^«a  âclbiTic.  .  P^ 
giiint.*'  '*  .  .'    ,        * .       :■     ■•     ' 

PJL JGJGf R  ,*,•!».  PIJGÏGEKUt^S;  à, 
MB.  PLJSÏFSnbjl^/JU,  Qdi  cft  fcbveoï  !%a»8u 

PUKSOSUS  ^jL  Frapccmr,  igm  unci'IS«isre. 
Bxcrxnir.  F«»àksiieizr  ,  femat ,  fewàaiîlUcnr. 

PlJGULâ\U,Pifm  ckfis.  PètïDe  JteûiUe  idc 

pioccïT^^      '"■'•_       ■'    :  ■'  .    • 

&t.-Taj&!r»  pesii  fli^^^ÎM.  Pa^  &'  cMktXeri 
.  PLaGÙSTiM ,  «.  SoRc  «fie  <Docicùl!La^ 
PlJiSA-^    '    ~  ■-    ""  --    ' 

pijiyj 


A 

pUnoe  i  parafaL  PImm  knwu  Ç^^nf*  »•  p4»a» 
a-app&  Plmêm  urtiinMfù  ,ylfwae  i 

PLilXrJGO  ,  «M.  PkwM  i  4« 
PL4KTjlU.Pl«Mcr.  V? 
PILâiiTJmUM  ,  iiL 
Pk^iaièie.  Bi^vdbibre  •  ttnmJ*  fmJ$mt^ 

-'-  ^tlmmmimm  fUmt et TàgaCm 


piri 


\ 


y- 


7\ 


PLJX 

,PLj!NCJ,,.û«.  PiUncSw  j'aùsJ 
PUSCd  ,  icjb  Planes»  boém  «ïlBin  Cap  dt  la 

pBeftipf Me  4c.SaS?àaiftodl!lô»  cwixirDe  «k  Sa-Dabaa- 

càe  Ra^m^raoe. 

PUCSXTUS:^  A,  UjJSàoa  et  Se  frmer  la  |w». 
mntl!.  GciiBuill!îï4Katf  ,  aauiâàaa  ;^  àaakm  tmoTèc 

PLAiiCVS,  «.iaMi.Qusa|espje^f>Sats. 

Pic-pILar-  ,  .  -,  '  ♦■ 

Pl■AIXi^■^B^^^!i^mr,Chk<3iBltml^CTnaàlatmBBA. 

^  H.JSETÀ  ,  tJt,  OiA&iHc  j  snm^nfmt  SmrrJ»d. 
PL  iSStJl ,  &  PUUCETf,  «t.  Pianàc  ,  émik 

crnaauDc.  .•    ,  '  ■>'■.■ 

P    L'  PLJlXEi  JWy*  ,  «^  ma.  Qsà  a|>fianàe9BC  aai 

fhmêxxs  ,  yAjuaéaaàie.^  -^ 
7>1  J  C  J ,  i.-^,  Pl»^  ,'iricaa  «Tcse,  aïoôenair!'     PLJtXETJRlOS  ,  dk  P|ai»éci&re  ;  Aflatilq^ 

'''  s^kTomtoof' iâc  FVjuwce.  &  <i3c  F%ar<ibes.  i<psi  f^^ecendcoouMaiarc'^vcsùr  par  lletaftses.' 

.  PlJtCiSSi^S ^^,  Qa''^a  pour  afpsiilièf  ,  ^ 
g-llBàfflif  jNikjiorir.     ' 
Pli^lSUIT SS  j-  jttsl  Fadiieê  i  a'jffa^fer,  i 

FI  JtCÀSÎlZTElK.,  Dteic  mxsaàïrr  ^  3g?pjùfe, 

rtJGJ-VFy,  «ear.  PIJCXVÎXraM  ,  «». 

PlJX^JiSiE,  ^kpj^mctt  ah&anafîr  ,*  càlner.  CSiar- 

'  '''•irtr  7iA.jBrif.  Se  «iâtkfcefr 
'PI  JlîCME,  P^mikmnx^vràatyùlSKmax^éon'  [    PlmmfyiugnÊim  c 

■      ^!.iCJTîO ,"««<,  L*«9Baa  «fcIftàAi-,  «J'jçk    ■  PUSn^JS.jtm.  Cilaw^,n«m£. 

fjrntv.,,  ,  .         '        PîJXTriJ,  «.pIJl^7^Es,«.PtJLVJ^7- 

f  !...x:jn?s,  di  ,  «M.  Âd^  ,cx!ha:^%  àf-paàilc.  jj  Ba  ,  snt.  Svâcc  oaùc  PlUànc.  'Planè-torMfe. 

"^     f  if  .y  FXTJ,  atf.  Ctineaa.  Gtij^arf.  Ifiifodttàn.  I  Ea'plaaiadf .  TènraJIc.  Vaaeame*. 
'  l'C  C'hu:r'Sêaui  V  le  CcuiSbI'.  IXariioSe.  I    TcfTvm  s£gms  f/UmitK$.  Thnvfhàa 

*♦     PlJiCESTJfiitmu:^  PHactgg-Ji;  «y'aaf'dTJt— -  j  Fjtrr^^fkmunm, 
f«rtf.  •  .   }  I    ^L1SI2Â,  <c.Plaaàa,iK]aBpropce«foaeri- 

'?ij:«CrXTÏJ.ju  Plùiàûmecv  S>ûaî^  «IbH^  ^     • 

IamfSM4Qc.  piUiiCmot ,  boB^  Ê;ih: 'Ulaax  PA^  rLjlXrjl  ^  rz.  Plante.,  .    •'    .       . 

|3ii).-.  PiLutfjiRc.N  (QjÀt  Pldc  «Se  rxiTRHRsxvinrc.  Pla>>  |    PHjmjÊmm  Uhr  ,  sain  i  «ralaaar  «Ir  |iff«atir. 

'  ^^^»!&c:  !    ^•^*»M  wii  I    l'ianie  aanoelle.  Pi— mf 

«   Pi  JC£N7?X175: ,  «.  P::à£f-^  I  pSjuut  bà^aMacUr.  Piaau  ^anfo  ,  mm^  » 


.PlJlXGOK  ,«m.G!iaad{!«aBC,rarq|Èzà£eaKBC» 
LJnciaramn  ,  gcmIlffiIaK.ii«. 

PUINSy>X:pi^i  !«.  Uac  ptwée. 

PLJSllOi^mS,  *\  mit.  <^  pi^  MO». 
iirmiir,  -;■..  '  ■  * 

.  PIJXTJtfFTRr J,  «.  La  PluÙBiârfê  ,  fie^ai^ 
n  ftcTit étliGéom^ait.  ■ 

PlJStPÈS ,  cir«.  :A<âèar  «Se'Sairces;.  Sagocar. 

FLJXlSPHjEKRf Jtf />».  Pluù4:4kè:«. 

Rcsuàvi  i  tènm'Jg 


PLAS  TÂKÎ  US,  «,  aa*.  Qal  CMoÈp^lcsplM. 
ces.  Qui  «cMkct:T)f  b  pLaace  di        * 
Plmtjmim  mmÊjli*it^.  Lci 

PiJlX FJTIp , ému L*!rf&Mi »«■  bjCùfi»  <âe 

p!uxtr.  Piancaie.  '  -  ' 

PUi^S  ,  «s  lapois^^  «fioanv  ,  cSiap. 
latan. 

PtJlM7S,a,«p.Uai«appl«a.^,pb«, 
plaa',  ns  ,  de  nrréàn ,  |ilac,oaacliié.    . 

Piâaaaii/àwrk  Afp&aar  ^  anàr,  aypItMr 
Plmmmftn.  S^Jippbp^  v  dcT«nar  jbu 

PfJwVn  ta— ar.  PJIqachaiBC.  .. 

PLMSMd  ^  an».  Breav^i^  ^^  itnAoiii  i^  f'ax 
«JjBirc.  Oéafwa  » .  fofiaticMa»  '  - 

PLjISJiiJRE.  Fotmer. ' 
,  PlJL^.VJrVRJ  ^  ra.  L'aftàon  <lr  fornscr. 
.'PlJiSTES ,  ta.  Paper  «k;«çrre  s  ^lâut  étx-'oa- 
Wages  <ie  lèire.  •  !  '     -     ' 

iClSriCJ  ,€«.•&  PMSTTCF  i  as.'  L'jut  àt  , 
fairo dcj  oavTA^rt  de  rènei  paner.  '       "  *  ■'    .  ' 

PLJT.tA  ,  -^  PÎMUs,  èmm,PiÊà!ètixmt.ét 
U  ficotàe  ,  en  Git&c. 

PlJtrJLEA\M.Pé&ca:^^tifiMu    ' 

PL  jirjUIOKjI ,  mjf:.  PLarJiteoaia^  raje  ôç  U 
"tlikcfialàe  ,  ^  Oéce.  Plazanoiui ,  «a  Palaces, 
ràribre  dt  M»rcioà:^c,cnGrdc«i,"  •  ;  . 

PlJrjl\7XU:^4«,M»:Dep?às»e:deplara»^ 

PLJÇTJlSlSTâ  ,  u.  Sotte  «k  pqàâba  ^  k. 
Gtfst&vc  «ians  k  Gao^e.  '  '^ 

PLJTJCSIOS  ,  «m.  tjM  pîanrf*  de  y^laifies.    • 

PLJTJSU^  Plane  ,  *•  Pkriot  j  jt^tt. 

PUtdSUS  finmmuTùaaa  ^  m  Plazano^  n. 
vibneée  3»  V«î3eç de ilaïajai ,  en  $kîic.' 

PlJTAkîA  ,  ^  Plautrs  «aiMacà  boarg  <k  TÎSt  ' 
«àc-Neçiepoof,  •  ■."#.,'■ 

PLjirEji  ,  a.  Grastde  ne ,  pîaoçpa!»3i^3de:  ^ 
f  .lk-an;jw|fjafc       ,.'<•-.  '       :      ' 

PLITiSA ..  «a,  Pùeâcna  ;  vâlage  da  GnEaio. 
noà,'Cnlçal3c '-^    .. .   ■  ■  .^i'.    ', 

PLiTO,  aaùiwPbfeq»,  aopi  propée  «fte  PSù>^ 
kjfepbe  .Grec.  '  ;  '  '•  .'  .  ' 

PUitGKiCOS  ,  «  ,  aat.  De  Plaxon.  narcu»> 

PiMitnv, 7  Xi*himmtmm.'ljtS  ElcfiraldRCs ,  «a  Ei- 
raliKs  ;  Pt&ik^iâbpbrs  MahoaQ<^ams. 

^LMpSlSMVS^'wnm^  Pùcmts  ^ Jbfiijaâmmm _ 
t^'fJiUM',frêm'idÊdrmM.-P^MComimt,  . 

PlSiflDERE.  ApplaociHT  ,*bartrc  des  mtàtdf 
claqofiT  dcr'oiiiQS.      "  ',  ■'.■■*    '"        ' 

PhmJn-f  feddms.  Tapper  <3o  p3e«L  ,      .  "  . 

■  Xsî«  f»i«»iîr<-.  S'adroircr  ,  5*a|^l«odsr. 

PLM^IÀ\  a.  Piawe  ^jseràe  viUgOà  Dsdic  de 
M«ck1t9r.S,t»i^ ,  ^  Bam-  Saxe.  PSaWên  ;  ville  , 
àt  la  Xliiiaie  ,  co  Haare  Sise. 

PlJBfJS ,  «t.  Piaye  ,  xirà^  dePEcat  «le  Vfa^ 
en  iralaib.' 

PLMJSÎBJliJS^  «tr^PlanGble,  foâcàtta. 

PLMUSlBtUTJS'^  ^  sm.  PlaoBsW  ;  tkm 
■D»g'wuif*fm,  '   . 

PlJRÏSOti ,  am.  Qai applaadàr ^qùhm  àca 

PI  AUSTMJOJUS  ,  a,  Chaatiejr.  TonbcSer. 
,  PLAUSrmniUM  ,  i.  Chanoc  i  {anoac 

PLJRJSTRUM  ,» ».  Chaj^.  Chtnix.  ChansaiD. 
Toitocaa.'  Le-GSuoioç  /ia  jgnuMflcOahfe»  aà 
la  pente  Oiafe,  j-imtiHMitm. 

PiMMpri  tmm.  Charrcrce.  TQo&benoao. 

PImftri  émàtfm  Chaîner,  CodKr  ;  Ckulcai  « 


Pita^^  jtîifmi  VIthrrr.  Gh&ncs^ 
'  PLmfjhmrmm  fjthr^.  CSisaroa. 
Ptma.p  »  I  api  fiMUf  ifjrmi 
Ltgmmm  fiitm  tmin  flm^fkv 


Bois  de 


Uii  Chi«kitier. 
^  t  •  PL  JCTSUS:  ,  a  ,  aak.  Appbfadli  î  adsùré. 

PUBJSOS  ,  «rf.AfyilBnrt)tHcienK.  fnappeveenr 
«le  MMÙns  ,  app<iltacioa.  ^  ife  îak.  par  c»  ban-r- 
■krm  db  ntains.  Acdamaboau.,  Broahaha.  Briiir 
canie  par  la  joif,  ■ 

PL  JC/n^  ,  a ,  aiai.  Qm  a  le  pàcd  p!ai. 

PIMMBCOLA  ,  la.  L<  akaia  ptsple  •  b  p»- 
paWr. 

PI£t£I9.S  ,  '•  ,  cas  Da  pcLçSe  ,  de ^ 
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D  dc"  rorîîîcr, 
cser. 


oit ,  «i  Palaox', 

ie  pqà&ta.  «gtà  &  . 

• 

^' «3c  j>l!a!rteï.    • 
raoe  ;  jrrim.  '■ 

en  boar£  de  !M£e  * 
.1&^  da  Crcm>- 
Platon.  PIUrctm>   . 

éa  maàti. 


:^  wortooc. 
Oorfc»  «■ 


jCbntoBi 


Sois  4c 


1^  -JcdMtkJSÙ 

par  tja  taîTf- 


pbt. 


PLEBESC^KE.  laàRr  k  pe^  S  toabcr  dus 

PLEilOplal ,  tt.  Qi^  aîme  k  p«afvle ,  qd  en^ 
pjfdIepam.'Popttlaàrc. 
PtEBISCriVM^  tt.  L«  i;<3n<ée  pir  le  pcafilc. 

PLCBS  ;  «Itf.  t«  pCB^ ,  là  poptdace ,  U  nuii- 
ôca^c ,  le  vdlnirc 

PUECrÇKE.  Plier.  Bjuxtc,  friper  ,  poxùr,  dri- 
tJcr  ,  corT^er..SeTir...  .***  ^ 

-KMcwmii  Mam  .^Mercw;  ..I^qp£difr  m  IqxZ 
nâaicL    "t  *.  ■.  .■.,■*  •':'  ,■•■■.,■  ;  ,'  ^    ■\.'  ' 

'^joHàcier.  ^  ■'    ;<■■,•'' 

.  Pméf  |r9  iwynjlià  pitâmmmr,  Lesiboos  pâu&àr 

pour  lef  «imuvM». 

PLECTRUIM,  m.  ânl^  ArçoQdeToiniear. 

Iji  Ibenc       .  ,  -.v  /,"',:■*■ 
'  .PéimmUni  trgmm  fluBrtpm  /id'fmhms.   Sxàx- 
ftaài  ■  (•        •■../■•'.  '  -  ■;'' 

PLEDJ^  ,  i*.  Pldda  ,  «i  pjimtU ,  Wàt  rflle 

dcïaWoïéc    ..■/,  -'    .  .  •   '.^ 

Fi  EI.|Î>JES  ,  i^nt.  tte  Plcîi Jrs ,  nota  éane 
.coiâAàkck»  .câcl(ét;  .Hd  poo'f^nàrre  ;  ttrmt  fi>~ 

PLUOSE  ,  rt.  Ptôor't  ;  «r^f»^^p  ieU  Mrr. 
P  LIU  UÏRIU  M  i>nmm»rjwm,  fiM^csà^hoâ 
3L«|^  Oi?w*x*..Voïea  cç  <fe-nicr.«»' 
PLESE.  PîtiacBienr ,  cfîiniltitmcBt  ,  Abfolu- 

FLENJLL7XiaJ|l,«.1-a  pVaoc  Ltfné,  k  pîpè 

PLENITjI^,  «n>    à  PL£Nm«)Ô,i«à.  Pîé- 

fcor ,  «inplirude. 
neui  $ 


P  t  o 


V, 


Mû 


A. 


dt  Jkf«£tr» 
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PUm'ILOTAI ,  «.flccRaiMiat,  pcMcdu-     WtntTFitTUi  , * ,  «n».  De pkai^«,teiTt4  , 


RttC» 

PIOnNOK)IiS.M,  Ploucm  ,  pemc  vSIe  ée      ^^ijrWàlI.  Beapcoop  »^ndcmcnt. 

U  Turquie,,  en  Europe.    ;  '  "'    •""""*•'   "  "^ 

PLOIVS  ,  *  fU^  VoiaPhmfs  ;«.«». 
PIVBWM  ,  k  Pù^w^^m.  PioasBe»««BBa- 

rore  ;  Ixiurg  dé  rifle  <Je  SardamK.  -a^ 

PiUEKE;  Pk!uVoiT.r  /  '  '^ 

Plmtt.  H  pleac ,  il  ton^  de  la  pluyc 

Sjfugmàmt  wmUTrm  ,  jiiKtf  ,  côf  r«»ijnnB  J^.tà^ 
perhiheni.  On  a  vu  pkâi^rasr  éa  Tang,  des  caïUflua^ 
4es  grenouilles^ 

PlUlTALlÂ  infmlti.  fifle  de  Ffcr ,  ^unç  d« 
.Ganâries  ;  autrefois  j'unf  dcf  ifles  Fofranfct.  ■ 
.  PIVSIA  ^  *.  PJuWc  ,  pluma^  Poil  fokc.-  '  «. 

JriwmMs'Mjl^fcn-t.Ém-paiaicher.  "«.. 

PhnKBS  Mz-7  irtribfft.  Plsams  svtm  ■■/*<*«' 
Déplumer,  un  snlfcaù ,  !e  phiaaor.  "'    „.V     V- 

.Plmmus  artnamf.  JUn  pljunec  ^  cavalier  qui  pO!l« 
un  pluinci. 

Vfrjtcaitret  4viêm  fl'amjt,' Kt^oaxx  ,  bigarrures  , 
lèryniî  ir  T-MmrpMrrtt.  .  i 

'  PLUAlJRE.  Se  coajrrifde pannes  ,  commen- 
cer Ik .  avcfir  del  plumes.  Broder. 

PîJi7-Mj1XJI^S  ,*  ,«i../De plume». 

PlitmupriM  fci^x.  Plumail ,  plùmar. 

PlmmMTimmmii^nnim.  Panache  de  mh-  ,  Myhnf- 


Vw 


PLËJSVSL  ar,  amu.  FIïto  ,  rempli,  complet. 
Powfe  i  m>î«.  Enrier.  AmpJe.  _' 
.?LESJOjy£  ,,  ra)j«f  ,  r»pit.  La  pilîipart ,  la 
plat  gcaasdc  partie, 

^_  PlMtVmQVE,\jt  pîas'foareçç,  lapl^nt 
'do  rems  J «pour  ^or<fina^^c. 
•  PVE'RÙSQpE  ,  TMfiUt  nw»y«f, La pSèpait,- 
la  pias 'grande  pxrDc.  <       •,  ■      • 

■  Pliiîébri.dl ,  *.  Pieskow  ;■  vHîè  de-Mofcovie. 

lÉjESiSiVS' f  m,  Plclè  ;  «on»  pjopre  dlbommc. 
■PlESSA^M.HtSci^icc' ville  de  la  Sjlc^c. 
PldÎEç  |É;iO$  î>OBrf  de  la  bàâc.Saxc- 

PLE^OmUS  ,».  Plc«6re  ;  dm.  D'xa  des  an- 
càgasTprices. 
'   Pij^TpiPJTUS  ,  *.  Piàbfpue',  nom  d^oa 
1DQ3S  de  cars  de  Paphosi 

PLEURTTICUS  ,  s ,  «an.  1;^  a  o«  p3«^&  ; 
«ive  d  i"«alcùr  de  côrc. 

.    piEUtlrj^,  iJis.  Pleoréfie,  inâammatiocQ'de 
iapieare.  ..     - 

PLEXJiUtiE  ,  «7.  Plécaotf  '  j  Kya|»be  £^k  de 
rQcéaa&deTédiy*.    . 

PLEXIUUS,  ^PIÎaMe  ,^  iç^pBeaH^ 

PLEXOSié^ MB.,  PartSdpe  paffif  de Ph&trt. 

VÀîa  ce  vèsiie.  •  '•' 

XLEXCrS, ii.  PlfcK', rrfw  JTAmgumku^ • , 
'POCjI  , ^^  Pli.  Pljca  ,  mudM^Tf, 

PUCARÈ,  Plie?-  ,  pliÉ&i-.  TcfrèiUàr, 

FWCj!r7ii5  ,  ilf.  Pliant ,  pliable  ,  ftsnpîjr. 

PUCjflTJO  ,  «tf- •  &  PLlCJTirR  A  ,  41:.  Plio- 
neat  ,  ^aA3on  'de  plifiier  ,  de  plier.         <■  '. 

PUMUTHU}»^ ,  ».  Ptémml»  ,  m.  Plimoarh  , 
wilk  d'Angleterre.  . 

Piàmmximm  ■■.—■■  Le  itOBvem  Plimoadi  ;  ^e- 
,lrt  vîîlc  de  PAmcnqoe  f«*enrrîonale. 

PLISTHUS  ,  thi.  Alai^ue', plinthe  ,  tailloir, 

PUSTUS  i ■ax^aard'hai  ^Tt^/î».  VcneiV  mot. 

PIOJSMEL  y  ou  PlnMrme!  cmfi^mm.  Ploffmcl  , 

^  fine  dans  le  Dk>ccfe  <te  S.  Malo  >  en  Brc- 

PtOCENSÎS  P«it«TàB«t»j.  Le  Palarinat  de 
PIdqIdo  ;  fnynMK  de  la  Sîaiovie',  ca  Polocnc. 

l*£OOaM»&Piy!«M,f.Ploczloi  ville  delà 
Poloçae  ,  &  cMwtale  da  Palatin j^  de  Plocziro. 

PLONjI  ,  «.  rloen  ;  pc:  ire  ville  lîraée  dans  la 
V*|je  ;  province  de  Poché  d»Holftein. 

PlORjlB7L75  ,  dt.  Dc'plorahle  ,  înnmmWe. 

flOKMVSDVS^  m  ,  ■».  Eploré ,  tondant  en 


PlXJMJJlÈJS^jiùnamilfl&er.  ftrodatf. 
PLXJMJTil^S  ,ilr.  Cfu   eAdc  plutoc- 
rimmtnl}!  Jnmiipw;.  Plomagc ,  pcnnagc."' 
Pimmimhhki  cTi^i-t'fnaais.    Epipanachc  ,  ^^lù 

porte  nn  panache. 
EKtnmMm^wMMtilA  Plamafleaa. 
PEC/Jkf  JrjuAf  ,  i,Vêtcmeatdc  plmncs  c!*cià; 

ftaa,  /  ' 

Cpovèrt  d<j  plumes  ,  em- 


PlORjltE.  Tieactt ,  riafer  des  pleurs  j^fetfcer 
^  larmes  ,  défdoïc  ,  plamdre. 
^lORjirOR  ,  «m.  Plcutror. 
flO^UEnJS  ,«»  Pleurs,  larmes. 


PUJyiA^Vi^m^m, 

p'kimc.  I  W '.       ,  ^IT^ 
PLl/MBjiGO  ,»«M.  ^brede  mra*  ,  nfiae  de 

■plomb  ,  plomha^ne  ,  gléht  minérale,:        ,  ^, 

PLVilBAKE.  Plomber. ,  .meto-'c  dqi.  pl^mà  , 
appliquer  du  plomb,        ,      J^      '   . 

ljij>is .^mLirhu..  Mine  dé  plûml»,'!» 

PILT.MBriî JITS::,  tù  Plof  bicr.'    'V 
PEI^MBjTTJO^»!»*:  &  PLUMBJTUli.A,rit, 

WaiSBon  de  ploir.hfcr,  de  fouder  ;  &udure.  Plqm- 
b-rc  ,  c(rtnps^nen,  Pjomhé  ,  friwnf  î?ç  Jîr/rfjrr. 
'  PlpM  BATÔ'R  ,  irrï>.  Plombkreur  ;  Officier  de 
la  Chincellerie  domaine.        ■  ."  ;  '^ 

;  PLUMBJJUS  ,  a  , iw».  Plo'mW."  . 
'  Pijwuiaia  ^-liï»*.  Ploxr^bée.    ■  i    •  • 

PLUMSEVS  ,ji',  «SiiÇjojBaSé  ;  gtii  tient  du 
plopiK  .Livide,^  \   .     .    .   .-  1 

Pùinâvns  bgip».  Homme  épais  ,  ftopide  i  ba- 
lourd ,  CTDdie*'  ,  •  „        _^' 

Pltimhr»r  tamciljth-'  vferï  fi;^f'tà  féfeftJJLcrt, 
Abputir  j  2^Ambonrit,  r<ViiiMA"P^OTifi'»>r.''- .    , 

PiaeiiAfia.  mapt.  SjKimon  ,  navtxte  ,  lirmt  de 
PlimAirr.    .  '   ' 

PlrnmiM  com^rjtun.  Plombée. 

PiyyiBTSEisSJSl  Prmcifmtms.  La  Principauté 
'  de  Piombinû'i  petit  Etat  furlacôtc  de  la  Tof- 
caoe. 

'  FLÙMBUkUM^  i.  Piombin  ,  w  Piombinô  , 
villedelarofcanc,  capitale  de  la  Piindpautc 
de  rJombino. 

PLUMSOSUS  ,*,«*»,  Plein  de  plomb. 

PLUMM7U  ,  h,  .Plomb  ;  méu^iL  Saturne  , 
atrop  j  tirmt  de  Chyime. 

Li^iacm  tmeriawm  flnmht,  Lolc^  lirmt  dt  ïiu- 
rém.  y     " 

PIl7>f  ERri^Frangîpankr  ,  ^trir*  de  tAmëri- 

PLUJtfESCERE-  Commencer  à  avoir  des  plu- 
mcs  ;  $*ein  plumer.  "  . 

PLU  HEU  S  y  «,  «m.  De  plume,  de  duvet, 
duvetcuT  ,  tèrmu  dt  Ejotrnmerie, 

PLU MIGER  ,*,  «K.  Couvert  de  plumes. 

PlUMIPES  ^^tdih  Paru  ;  <gai  a  de  la  ^lome  fur 
les  pieds.  ;    .    / 

PLUMÙSUS  ,  M  y  Ml.  Qui  eft  fort  g^'  de 
plumes  ;  qui  a  Scaucoupdc  plumes.  .  \^ 

PlUTiSULA ,  U.  Petite  plume  ,  duvet.  La  chc- 
mife  de  Toifcau  ,  ténmt  de  Emmcimlune, 

PLUJiALlSy  mk,  Pluricr ,  pluriel ,  de  plufîeor». 

PLURALITAS  ,  stis.  Pluralité. 

PLURAUTEJL  Au  pluricr  ,  au  pinricL      -^v 

PLX^ATTTUS  ,  a  ,  ^  Voici  Plmt^ns  ,  «Ir. 

PI V"RE.^,n«»«-Plut!eœs,U plupart.    '* 

PlUR  TES.  Pinûcnrt  fois/^ 

PLURITARIAM,  En  pliûcarî  roanièiTs. 


PLÛtJUUU.  beaucoup  tniyaukàU,  D'J 

y^'  tant/ 

PUJKIMiUS,*^  mm.  Fort  ^and  ,  eu  /oit 
grand  nombre  ,  bemicony.  / 

J  i»fW|.  Pkiùeurs  ,  la  plupart.     '  /* 

PipkïUMy  à.  Pimjmm  ,  «fc  Pleurs  ,Tlùrs  . 
bojrg  du  Comté  de  CÛavcnne ,  fi^Ct  ^  Qn- 
fc»n6.         -    ■    '  ■-■  <f  *       ".■  «     ,/'  ;  ,  ■'-:.■■.!, 

PLUS,fimtis.  Plus  ,  d'avi*nfagc,     A.. .•■■■■.■. 

Pii|w"  «JbiMMtrr  ,j[mcere.  PnéférÉT,  %«»<>'  Pmy;*»-^ 
Ta|c  ,l*rf»rc^rchce.  ,    *  ' 

i'ims  firufqme.  De  plus  en  plot. 

PiVSCULE\  A  PLUSCt/lCTM.  Un^eupla», 
«jù'il,  »e  faut- 

PLUTEA ,  « .  Patié  i  Panche^ «•  Gaitlcr  An^ms 
d'un  oifcatk.  ■.  y''|gj[.'  '  ■'- '.' "V    ''•*    . 

PLUTEALIS  yJde,i^  cônaRie  !a  màôhinc 
die  guerre  que  Jcs  Anciens  nommôient   Flmteui. 

Ptl/TEUM,  &  PEOTEl/S,  ta.  Machine  de 
Guerre,  Paraper ,  manreîct,  rMuff  Vf  Guèrrt. 
^ppui.  Guéridon.  Pupitre  ,  lutrin  ,  porce-is^tfEcl. 
Piurce ,««wr;fi»««.- '  /   .'  .,    ■       .  '  ''.•■■'. 

PimtTMs  rperjtrms  vepMlitifS.^H  ,  étani-Eiftoc,-  • 
Apie^Ctâraxil ,  tfrme  dt  JsîtaiUjer.  '  >"     ..  \ 

PrpcariwHJpiKTffcy.  Prié-dieu.     ■  ■     "       , 

ExrillMeriks  flutaétfj^EgouÙiir  yiicrmon, 
\  VnUts Jwmmi ,nudv^utms.  Quille,  crambord.      r 

PXÛTO  i  tms.  Piuton  ,  le  Dîeu  dt,f  Ehfcrs. 
.  PlUTQmVS,  M,mim.:jyc?\atoay  des  En-  • 
'l'ers! ■  ■   .       '  ,    '     ■'  ^  .    ,"■ 

PLUrV%  i  ti.  Plntnsj  ïc  Dieu  des  Rkrheffes. 

Pt.VrîA\u.PUL 

Plmvia,  rtfentin» ,  mDmentmnes.  Ondée.  Gtûlée  , 
gibou\ée ,  lavaffe. 

Pimzna  vchcmentter.  KyhrÇt.  , 

In  jibtviiferx  z>fjti£i»  imprtjja.  Sarplaées  ^  ièr*  ' 


me  de  C^ffe, 

PLUVIALE.  PlmpiMks  vepis.^ÇMpc.  Pluvial. 

Plnviâie  cmm  lifii's  amr»  ^xtix.^fcci  orfrois  de* 
chappes  de  l'EgÛfe.  .1 

)PlXJllALIA.V6!ciPlmtMti*.     '   '. 

PLUVIALlSy  »if.  Dcpluïe,  qui  concîrrac  U 
pluïe.  Pluvieux. 
■  Jy^*f/«^4/«.  Eamc pluviales..         .    * 

rè^ f s  flmb i*I:s.  Ch.i\pe  j^viti. 

PLU3^I4L1S  ,  ».  Pluvier  ,'<.;/«»> 

Plnz^altL  mintr.  Guignard ,  gifram-. 

PLtmj05US,'a,ff«.Pluvieox.bc  pluye.   - 

PLUJ'^ljUS  ,  M  ,  un.  De  pluyc ,  pluvieux. 

PLUyjUS'^.  Pluvius;  fumom  donne  à  jupit^* 

P   N 

p  SEÛ^Â^ICUS,  a  ,  in».  Pneumatique  ,  ter- 

•*■  ^mrldeJmérhMniqmef,  .  ,      ?> 

Pjetsm«tirar!m  ia^nrmeBXam.  inflroment  à  venu 

PnetàmuhcM  catapulta.  Arquebufc^à  vcru. 
;  PmenmaticM  Utter»,  Lettres  afpirces. 

Pl^EXJUMOMACm'^>^rmm.  Paeu'm'âtoma- 
qucs ,  ancieKS  Rrrétiqùes,  \  \^    ■ 

PX3CEU5  ,».  Un  (peignoir.  V 


p«o 


•-**. 


p  OBirCjlXlZS  ,  &  PmUùamms,  a.  Voîcz  Pa- 
■*    j4ic/ntms ,  a. 

POC^ILLATOR  ;  tris,  Edsanfon,  BputoUcr , 
chef  de  gobi-ler.  .'    - 

POCILLUM  ,  il.  Périt  vafe  i  boire.' 
*  POÇULESTUS  yMyUm.  Qui  eil>6a  à  boire, 
b<fuv*ble  ,  pcîtable. 

POCÛLUM ,  /x.  Coupe,  rafle,  virre  ,  gobe- 
let ,  godet.  Madré  ,  vickx  màtjn'oi: 

CofAx  Z'iu7  pêrmlum.  Rafade  ,  lampée.  /    ^ 

POCUTîA ,  «.  Pocouch  ,  m  Pocutic  i  petirpaîs 
du  Palatinat  de  Lambert ,  en  Pologne. 

PODMjER,  tm^  rawvfGoucteux,  qui  a  la  gout- 
ta aux  pieds ,  podagre. 

TOI^AGKA  y  tu  La  goutte  dans  les  pieds.  C3oo, 
tèn^  de  E Mmcennerie. 

'  PiJ<»gtM  Lapjdefa.  Goutte  gypfcufc,  ténm  d$ 
,Mé derme, 

PODAGklCUSy-Si  fODAGROSUS \a,tcm. 
Qui  a  la  Courte  aux  pieds ,  goutteux ,  podagre. 

PODEMA  ,'  Mtiu  Voïex  Calrens  ;  ». 

PODEXSTEJXUM.uPodeftetej  petite  viUe 
dans  ^Evéché  de  Bambèrg,  en  FninU^nie. 

rODERES ,  ns.  Habit  long.  / 

PODES  ,  eus.  Robe  longue  4  habit  long. 

PODEX ,  Aw.  Le fondanent ,  le  cul  ,  l'anus  , 
le  fiég^  ,  $^tims  dé  Hédfcimt, 
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.if«         -  P  O  D  ,  '^^ 

PODIJEUS  ,^ ,  M.  ?W<  iMÉNiMii.  PédioA  , 
terme  J*AnMt»mtt,'' .._^T 
POPICÉRTA^  A  AûcbrcU  »  ville  de  U  Càttk^ 

£^^  ■  -       ,^ 

FODIOLESUU^i.  Piolbne,  Fiolcn»  ;  Pioi- 

v^lène  ;  heu  fitue  dans  U  Priacipuut^  d'orange.'. 

PODIUM  i^du.  Appui.  Baluftradc.  ftfttot^pbv 

^*iium-  mccltf».  Appui  ramponc/Racrâpe  dW- 

calier.  /    '  n^ 

PODJt/M  ,  il.  Le  Puy  ;  capitale  du  y<îUf  ^  eii 
France.      '    ",     ■  ■'    ,    \,:r.%  "  :..■,■'■  .•^','f^V\,  ., 

PODIUM  Grtê.  Le1HiydeGnoa;moBta^ 
<lc  l'Auvergne  ,  en  France.  » 

'^ODAjM.LMmrentti,  Puy-L|utreac»  pecice  ville 
de  LaMuédoc  ,  en  JPrance.  / 

PODJUM.UxeUodHm.  Puech  d»|floudun ,  •• 
d'Uiloudun  ;  nom  propre  d'un  licu^  ficbc  dans  le . 
Qufcrcy,  en  France.  '  4 

aêt. 


POLBMARCUUS, cU,  Gfiiéod  û*vm6c;UM'      POLUCÔVS  ;« ^#1.  Promît  \  ,     ^  . 


iticbâl  de  Fntnce. 
P0L£MONJI/if ,».  No«i#4iàe  plante. 
POLEMOSC(Ù*VM/ft(ulmÊff-Pol6moicQpet 

POLEKSj]^,  Poleteo  j  wiïïagg  du  Piém^oc. 
POLEStA  ,  «.  Farine  d'orft.  Gruau. 
Pflemt»  tritiot»,  Promentce  «  cri|kinttm. 
PQLEKTA  ;  <«.  Polenta  i«village  dé  la.  Rom^- 
gne  «dans  l'État  de  f£gUre. 
.  PÛLEWAtlUS  ,W ,«».  De  farine  ,  de  ùo 
ment  as  d'orge  réc})(fe  au  feu:  de  gniag. 
.POLES! A ^  LàPolciiei  ««'le  PaUdotfKde 
Brieicie.         ,■-.   '■■     j^"  .   ^    '    '.'■  "'■rO'y'''%  -■■;' 
POLESIKUH  £#9f^,  où  £Wi/»Mt.  ta  Polé- 
fincde  Rovigb  «prolriiice  dcl'.^^  dcYcaiii;^  ça 
Italie.    ^Ti-^x-  ..'v.!,,/^ ,    ;..■., ,,.x  M  ■■  .,;.  ,  .•  -,  .J-  ■/^■■ 
^  P0LESIX7S ,  a.  Pôléfîen^  qpî  eftde  laPbîefic. 
^  POl^IAS^Miis.  PctUadci  iurnom  4çpa44:Mi- 

POiy)M^ ,  «.  La*  PodoUe  ;  province ,  de  la  |   POUCANl/M ,  i.  Polican;  inft'rumenc  tjui  ftrt 

à  arracher  le*  dents.  '    •  - 

P0XJCil5TllLrA£  ,1.  PpUo^^.i  «aciennc 
villede  la  Lticaaîe.'  '■    :  ..  ^^    ..-•;'    f  .^' 


deUfiuiae.  ^  v 

Crikrmmptllinmrùm.  ^^t»tm|^4m  Matqjr.'  ■ 
POt^lMT/Kf.  EabMMM»;  «  Wir  «olîa  d'en' 

Hïirelirun.inort.       .A     "'       •   '/  **'     / 

»dir.  Q^jytnfe. 


■"( 


PODOCRtMASTE^  Sorte  deA|fc.  Uit^ 
pied ,  tèrmi  de  EMUâtinerif.  *  *''* 


RulUe  Polonoiic^ 

Pidfli»  Sufeuor,  Là  hailte  P^dclUe  ^m  le  Pala- 
dnàr* de  Kaaninicclw.  **^'  ;>.  •  ■ .  ' -iV^''' -' 
'■  p0d»li» tnferirr, La  b^fleVoàoQt, 9m  le  rda- 

•  tinat  de  BraclaW',     ^        ,    /  „ 
'PODO.VtETRUM  ,  tri.  Podomètre ,  ifftritmefit 
de  Méihani^Me^         v,                     ,  ■  .     * 

•  \PÇDONlUMt  éL.Pêd0tmK!^Vàkx.  Psii' 
gnacum  ,  o.  ■  *  .•*^v~;  s^-  >■  ■•■  ^s*---      ,    :•■:  î      V4, 

.    i^OEM-/!  ,  rfrir.  Pocme  /ouvrage  de  polHîf.   ' 
'  POEJsA  ynM.  Peine  ,  tourmetitr,  Tupplicc,  châ- 
timent ,  punifion.  Dffcipline*       .• 
''P»fe*^ip»»ri«.  Peine  amidive. 

.    Commerità  ptem».   I^cméàce  «  coccuremcnt  > 
éfrmt  de  Ceutmmte. 

P0Ei5ALIS.:.g/ale.  Piînalc  ,  qui    affujcttit'a 
quelque  f>eîne.  .  ■'    ^^  .'^, 

•  CamfafrnMjts.'Ciarcpcnilc:  / 

'    POÈSARIX/Sf  »,  nm.  V^ex,  Pten»  flt  PtensUs, 
''  POENIÎ^jE  AI^,VcXex  Petmifm.  Alpes» 
POENITENS^entis.  Qui  kteffxt,  yà  fc  jçt- 
pcnt.  Pjînitent  ,  wpentant,  .?   * - 

POEÎ^TEÎSTIA ,  tiét.  Regret ,  rêpenfir.  Ç^àxir 
ttnce  ,  repentante ,  retour.  Dégoût.  -         ...  ,', 
■  ,  Pœnitenti^  trihmnkl.  ConfeflionàL  . 

Ptemtemi£  »dmw>Jler. -C^oaic^tùT.  '  , 

2>pEI^ÏT£NTIJLIS  c^d^Jh  L%.P«fniricntid\«»^ 
me  ÉccléjMfiune.  y 

,    POENITENTIjIRï  J  a$merd.  La  pénieehcerie  > 
'■  mCmriiReime.     '  '  ''■*»   '  \  '■    " 

POEJSITEmiARIUS,  iù  Pinitentiaiiy),  fi«îï^ 
tique  oui  erre  au  fujct  delà  Pcnitcnpe.  •.      'V  ,  ,' 
PÔENITETCE.  Sç  repentir. ,  avoir  regreti^'aydir 
duclia^in.  ,       •         .     "  ■        '",.■'* 

POESrrUD0,im^s,VdStxPœnitentim, 
PpESIS ,  is,  La  Pocûc  ,  Part  poctiquè.   ' 
TOSTA ; »*.  Poste.  .        .^z^-.  ^     ^ 
Ptetaimtptritns,  Poëroiiean.     ;         V    j^p 
'Poeta  cpfnicns,  EzdùAt^e*  ^(le  t'ennmspiê^, 
iPOETiJSTER  , /.  Faifcur  <^e  Virs. 
POETICjI,  <h.  PO£TJC£i  e».  La^octique,  Ittrt 

poctiqbe.    -j    ^,    ;^-;*,:';,:/^v;r-;.v    "\    ■ 

POETf  CE.  Poctiquemelit ,  d^ûne  manière  poë». 

tique         • 

POETICVS y^^  mm. Pocciqucj.de poèrc. . . 

Ppetice  ntfrt.  Pocriquëment.  » 

P'OETKIDA  ,  A.  Une  femme  qui  fait  des  vers. 

POGESÀMIA.,  «.  Vojcz  Reckeria ,  «.      .   ^     , 
^f>0GGrC7Af  B*0i>»/  ,  ou   Ptgpwn    Butitiwm. 
Poggibonzi;  Po£giorBoniu  •  petite  ville  de  la 
Tofcane.  ^  '  '•..  ■ 

l^GGIJJM  Kâ^tf.  Poggîo-Réale  ;  petit  viU 
lage  de  la  tfcrre  de  Labour,à  une  licuè"  de  Naulcs. , 

•  POGONIA  *.  P0G0NIAS,A.  Cômécc  tarbucî, 
chevelue.  *     jrf-   ■■:'■''«• 


fbircr 


P0HENX7M,  i.  Pobcn  ;  fo^efîe  quetts  1^^-^  tante  ,  chex  leç  Romains. 


covircs  ont  conftruite  dans  la  grande  TartftfiC 

POL.  Par  PoUux ,jtiarem»tmt^ef  mciens, 
\    POIA.M..  I^ola;  ville  de  rlftrie. 
\  POL  A  ,  4t.  Pôle ,  nom  propre  d*une  Province 
«la  Mofcovie. 

POL4  ,  «.  Poole  (  bourg  .ficué  fiir  un  pc^  gol- 
•  fc  du  même  nom ,  en  Anglerèrre.  / 

'  POLA  ,  ou  P#//«  infuJa.  Polo  ,  »«  Polio  ;  petite 
iflcN^ui  eft  i  l'entrée  du  golfe  de  Cagliari,  -  y 

POLACHIA  ,  *.  La  Polaquie ,  le  PaladiUX  ile 
Birlsko  ,  en  Pologne.  ' 

POIjJCHUS,*.  PoliN|ue;  habitant  de  la  Po- 
laquie. 


POLJEC75  ,  M.  Polile;  fimuMbilé  Japltir^ 

POLIGi^Ad/M,  i.  Polignac,    bbufgÛ£u<î 
dans  IcV^laiv  ep  iFrance.      •       ■     '  •  . . 

POLIGONt/JK  >  m.  RenoUife,-45aitiiiode,cni-  '' 
niiflc ,  tlmit*»  *        *     . 

*P0LJAfaRil,^at.4^otimur/M  Polimure,  «pi 
Polmc;  petite  Ville  delà  hJatolie.     -^  *> 

POLimjmsJikus.^.t  Golfe  dePôkw  ,  dà 
Polmur-,  ««  de  Monragna.    ,        -"'^^i  ,     '«s;-' 

POriNJ  ,  a.  Polina  ,  Pollona  ,  a»'Pii^  j  n^ 
vi^e  de  Macédoine.  V        "   *'% 

POUmAmiM  ,«?i.Poliffoaoo;  petite  ville 
Epircopale  du  Rpi'aame  de  Naplés.     ^        V 

POLI  mVM ,  &  Ptlichmiin»,  Po^gny  »  bbittg' 
firué  dans  l6  Comté  de  Bourgogne. 

POtlO  ,  «)M#.  Poiliffeur  ;  planeur,  bmnifloir. 

POLIRB.  Pplir  i  netioïer.  Met  ,  rendre  poK 
&  luifant.  Unir, fourbir» limer.  Rabotter  j^rcca-, 
\tx^^rme$-di  Memmijur,  Embellira  Former  ,  £i- 
çonner.  Aviver,  ti^riM  dt  Scm^trmr,JBnitùt  i  ter" 
mil  de  Reihmr^    > 

Eimditer f$liu.  Rofiiqaer. ,  trrhu  ide  M.»f»mmetie. 

POUSIUS  M»m,Pof^i  jnom  propre  <(Stne 
montagne  dé  l'ancienne  Ar^die..  ';k      ài 

.  PpIlTE.  Çoliment  ;  avec  ppUtef&TT^  f   '/■■ 

POLl)riAfti«m  P^^lice  ,  oidre  ,,«amitiiftin|i- 
tion ,  gouvernement    V/  ,  '^ 

P0Lrrict7s,«;  «Ml..  jMtoqoç^q^  ««loxibiie 

la  policé^  ■  la  politiqae.    ,  ■-  '  / ,  .-  '  ■  .'■■;/'..  ,\A\.:';'  '•■  -.'ci 

POLITIO ,  «ftts^  L*affian  depqln- ,  ponnoir , . 
poliflure.  .    »         \  \ 

POtrrOR  v#nj.*QuirjK>lit/qui  fourbie  i  polif- 
icur ,  fourbiflicur.  Brunifltar  >  plaheur  ^tênmt 
d'Orfèvre.  V 

POUtORIUM  yiÙFerrmm  mM^tis  fdmdU 
cêHnarMtmm,  Bruniflbir  ,  poUfloir.  -  \  V  .-•.•- 

i7fyr«riina.  Hard,fvrMr  î*  Gmmtin-  ^déP^mi^'. 
fier,  ■    .   I,   ■  ■:  ^  4  ■- ,,  V  '   " .:    ^ 

Pplïimrrmm,  Fbr  i  retpadre  ,  mtil  i»  Stmlftetur, 

POLITUIUS  ,  «  ,  m».  Affei  poli. 

POLITURA  y  r».  Bruniflâge.  Ouvirage  de  Bra- 
itiffeur.  Liffure  >  l>olii&ire.  FoufbîKbre.  Coup  de 
lime., 

Ptlitmram  tMtr*.  O^  ^  «oli.deqnelaaç  cbo- 

ft.  Dépolir.  ■,;  .W"'/^--.j  ':'^^  ■^■-  ;f.^- 

POLJTUS ,^,«w. Poli.  /  ;  *=^^  ^'  . 

P  OtIUM.  mpmtmmmi^  /«tnrm.  Poliôm  ,  phimt, 
POLIARDUS  yû  Pollardî^om  d'une  fauflc 
moi\noïe,.qui  flit  fabriquée  e&Angletèrre*  '^.^' y 
POLLEN  y  imif.  Fleur  de  farine.         -      -♦'•;' 
POLLENi  ^entis.  Qui  petit  beaucoup.  ''  ■■■'^f: 
PÔhlEiUtlA ,  «.  PqUentia  i  Déeflc  de  la  Puif- 


•POLIERE.  Pouvoir ,  avoir  de  ia  capacité. 

POtfLEXf^s.LÀ  pouce. Couifoo ,  tèrmtt  dé' 
'V,gmer»m.         ,  V  '.      .^ ',  -■•>;.■  '-ï;:,,:,.: 

Pedisféllex.  L'Orteil/  '-^  ^:gM  ■-^:-.' 

Ppllex  mddiHttmr.Pouàer.  ^^'v^'^ï^ 

POLLIA  y  et.  Nom.de  Pune  des  ciente-cinq  cri- 
bus  dr  Rome. 

POtLlCARIS  ,  srt.  Large  ,  ou  épais  d'un 
pouce.  / 

POLiTCERE  ,  a    POLtiCERJ.  Proàibrtre. 
PropotrjfProtefter  ,  jurer  ,  répondre. 

P£>LLfCILE  y  ht.  Poocier.       «^        .  ,  V  • 

.  poLErcrr^mr.  Voicx  p»uktrt  a  p»rtherf. 

POLLICITATIO  y  Mtii.  Promcfle  ,  jaOuiaace, 


pott/NjcnroR , 

relit  les  moitt. 

embadutteurs  , .  ou   ccui^,  ^(ii.vic^vcliâuu:  1^ 

ÉÊonu  .  :  ..■;^..,.,  :^       •   •''  ,■  -'-.>j/^    ^'   '    -J-' 
POLUKCtURA  y  Si  L'aâibir  d'c^pbauiniér''^ 
ou  d'enicvelir  les  morts. 

^poLirNna, «M/,  u blutage.     .  :    ..U. 

]POLUNTàR,  ,êris:  Qui  bkcci  qui  £i0|tt,^ 

POItQNil.  Voies  P#/if»»  ,*  ^ 

POi,IVfiRl/M,ir».Ba|ia*l»Ter.  '\'P    ' 

POtLC/CERJf .  Briiiier  irekÛK ,  éclater. 

POLU/Cia/LirER ,  &  POLLUCTJB.Mag»î. 
fiquement ,  fjplendidement ,  ^ompcuegfeniÉnt.  • 

pOUVCtVM.yù¥mii  qui  fe  (uTofci  l»hoa. 
neurdes  Dieux.  .  '  ' 

POILC;£R£;  PoiUuer^pro&9cy»  fklir,  foUU- 
îèr ,  conramiper.  i/  /  -  •  ; ,  . 

POLLOTIO  y  MHt.  Po&sion  ,  proplnmation. 

POLWjVl^m^mm,  )?alîi(%c ;^Hf  de  Pêi. 

POLltrX {  msii^.PcSbaiVi  nom  pibpre'dW 

demi'Oieu  du PàganifmiE^   .  /  J         '     '  '-' 

,  POLIRA  ;  «.  Polna  ,. petite  ville  d^  Roîaumc  de 
Bohême.  s    '  "  ~  '  , 

POtqaUM ,  fi /«L  PMkks,  4u  P^bczfcoi 
peeitevilledelaLichttàihie.      :-:.,. 

POlOG^ÀPHIAy  «.  ^biographie  i -défcripl 
tidh  dû  ciel ,  traité  d'Aftroptt|aie. 

POJjtaUA  ,  «.LaPôl^goe  i  RdKaume  del*Ea> 

"PO^Nl^S ,  à,  Polonois  &  quïèft  cle  Polmne.  * 

,  POmSi  I.  Le  Pôle;  PétoHèpolaire.!^  del. 
PQITANTHEJ.  Polyaatbéa  i  tecué^^-de  Ikak 

communs.  -',.'■■. 

POLjANTIfES  ;  is.  Poiyaôcâç  ,  f^iM>  J/m- 

ri/h.  "  '      •■  \:.':<:  ,.;..■  ;'î^.,'  ■♦..V.;.,.\-  -, 

POL7B6£if,#.Po!ybb^;jiom  à'ixncpéeSk 
chei  les  Grecs.  •  '   /•■     ' 

i^ÔircilRONiXrS  ,:«i.  PolyçlirAaei'ilémpro* 

prp d'hpnnne.  -        '       '     ,*       "^  ;  " 

}LTCSAriCUSy  t.  PcàToÈad^ùe  :  ijiQaria'iia 

rage  de  Jean  de  Sarifbén.  •  .  *r 

UDORA  j  «1  Pplydore ,  fit  Polydora  ;  noé'  . 

;  dVine  Nymphe  Marine*^         . 

.  P0i£rDO£l^,|r.  Pdidorei  noim  propre  d'bom- 
'A.-'-^'^  -.'^.w  ;;'>v:.*    ■  <     .  ■   '    .--^  ■  -  ..■ 

i^LîGilliikPolygàVtJ^^v-  V 

POLÏGAHIéé  A  Polygamieil*^  <Pto  hbàf 
.  me  qui  a  plufiéars  ftmmbs  î  oq  chme  fbnme^ 
41  pluûrars  «liàris.  ,  -■''■-■.         ' 

POLTGÂAUTJijànam.  Les  Poligâmicet  ;  noé 
defeâc.         /•  T  .      '  .         ^^ 

POL7GAHUS  g  j^  Polygfflie';  çeki  (jui  a  plo-' 
fienrs femmes.  '  /.A'  --  ^       " 

POViGONStVM  ymlgan  Ij^foiàmm^Otnc^l- 
lèt  ;  Iceau  de  Salombn  ,*/a»tv. 

POLtGONOIDES  «  ù.  Pôlygonoide  «  nom  de 
plane.' 

POlTGOSIUS  ,  « ,  mn.'P6lygpae ,  i|ili  «pb- 
fieurs  ëogles.  .  * 

POLTG0NUS,k  PoBgone^  figure «jui^-pla- 
fieuts  ail|ieai  ^  ; 

POLrGlUPHrJ,  À  P6ly  graphie  j  Pan  cpéeri- 
reenchiffr^.  '"^-a 

POLTMNIA  y  à.  Voies  Ptïfmmui ,  «,. 

POLTMATHIA  ,  ^.  Pol y mathîe  ;.  grande- & 
vade  étendue  ^e  connoifiances  différentes. 

POLTMATmJS  y,i.  Polymathe,  homme  qià 
fçait  beaucou{l  de  diSrfrcntes  foctes  «j^boics. 

POLJMJTARWlSy  il.  Brodeur.      \ 

POirMrn75,#,««.  Brodé.  \ 

POLTilSA ,  &  PtiybymmU ,  «.  Polymdè ,  & 
Polyhymilie  f  nbm  propre  de  Pune  des  neut 
Ik^fes. 

POLTMIXUS  ^  a ,  MR.  Qui  W  plufienrs  kmi- 


J'OLj«BR17M,  i.  Bande  ^oyes. 

POLANUS  y  M.  Polain  ,  an  l{ullain  ,  Chrétien  '  ferment ,  proceftadon 
né  d'un  phc  Eoropécn,  &.  (Pune  màrt  Syrioxne.  1   POLLICITOR ,  0ris,  ^ronettetaW? 


"1 


l 


'^ 


gnpns.  ^ 

POLÏPETALUS  y  i.  Poijpécak,  'irffw»  i*  B*«^ 
mimme^  Fleur  i  pétales. 

POLTPHILOSy  i.  Polypbile,  tinmtdi  Flmrijb, 
Oeillet  incarnat. 

POLTPLUSIÙS\M\mm$.  Fort  pécunieux,^^ 
a  beaucoup  d'argent. 

POLrPODIt/M  ,  il.  Pblypode  ,^s». 

J^Lf PO^.^  ym^mm.  Qui  a  une polipe. 

POLTFTVCHUS ^m^mm.    Polyptyque ,  livre 
I  compofé.dcpluficunfcnilles. 


£Olff^ 


\ 


) 


~%r 


/• 


•W- 


vV 


> 


aiadir.  Q^i^ttift-. 

iconcènie  1|C>' 

bvcUttcat  Idi 

ion  d*cyhaim\(a:»  . 

^;  •  ,  •  ■•\.-  ;.> 
l'UTcr. .  ..-  r.,^  ■'. 
ire  ,  «éclater.  .  -k, 
!XXUCT£.Mas«î- 

ufc6dfoic41*hott- 

E99,  ftlir,roUil- 

àpe  '{MdUf  de  P«^ 

nom  pto2Tt^d*aa 

iik  (^  toTaume  ib  . 

•|ai,4i,Polbczkoi 

>paph!es-dé£cnp^ 
iaie.  •'         ■  ,  -'.    , 
i  RdXaiune  dêl*Eo- 

|ui  eft  <fe  Pologne.  ' 
rpoUire.lfe  ciel.  , 
l^ireoiqr.de  Ikpk 


1    » 


Aom  àlli^_-.-_-. 
ychr6iie;'<Bom  pro* 


a 


,    \ 


&.  folydort  ;  nom 

î«>  ■'     ,  •  . 

nom  proprc.d'boBi* 

.  îT'^tc  <f«m  hom* 
4^kme  femme^ui 

Pc^gànùcetsnom 

It^cdwani  »  plo- 

?î.    .  ■    .     .  ■  / 

I».   •       ■ 
rgo0oide«  iKuad( 

^  figure  <îiù#-plo- 
raphieî  l'ait  <tot- 

lathiei  grande» 
es  différences* 

:he  ,  homme  «p» 
orcet  dé^^hoieâ. 

lé.    •  \        . 

.m.  Polymniè,  » 
[de  fiine  des  neuf 

W  pktfieort  kuni- 

péconieux,^, 

k,plffrt«- 
J  une  polipe» 
[Polypcyqaet  «^ 

pOlIPl/Sf 


M 


-f 


■■>* 


«^^  . 


/ 


■U 


'.u 


l^OX 


>■■: 


'mt. 


X 


■  ?,.■/ 


p  oit 


iKi' 


''lÉtv-t:. 


■îÉ; 


;•^.v;^^M::;«k 


Polype,  ffijf*» 
s  PO 

!  KpOlpPASTUS,  w.  P%{^a(^e,  #•  Moufle, 
j  4tnmt  il  Mitbànifm,       /     '    \ 
7     j^OLIST JC;£I!7M  ,  iil  Polyibuire  t  h*|>ics  des 
\,  Patriarche  d^rienc.      , 

POLTSJILUS  M»»;.  yPolyftîlo  ,  no»  propre 
'  ^'une  mootagxiedéUMmanici^  ^i- '^f^ 
.   POLlfnEISMUS^L  PolytRéifml;  pl^iraUté 
.  .  desDieuju^        ■;■  ).  .    :       ^V-'  v^:^  .     -■ 

>pOLrrt/ÇtDf4i/Polytric  ;  ftkmt^,  r  v  ;    .. 
.  •  f'jpOUACSUS^^  mÀ,  Pi  pomihe^de  pommier. 
^tmJKtiâm  vin'ftm.  Sidre  «  *•  cidre  pommé. 


^L 


■.■f-1' 


',/,5^ ■■.„■*.  '*■,  'v^i 


». 


/POtîftFS  ,i.  Polype ,  e^ccroHTanceVde  chair.  I   «»ÎS.4/£« .  ou  oj^  Poncoiik  ,pedielrifle  '    lpÔ4JT^J»^dt^M  ,  i.  F^rùii  ;   Ki.>irt-r»/r^ 
)LrSllLABA,  et.  Pélyélabci 


FOm  Cm/ant.  U  Ponc  de  Ce  ,  pcctre  TiOe 

^'Anjou  ,  en  Francei)        ^  ' 

PONS  Cmmajtnts.  VofiMau  M*«y«wri<. 
POÎ^SCtnms.  Ponte  CorrO  »  bourg  d'Italie , 
•daas  la  tjtrre  de  Labour.         ». 
'tOMARIUM. ,  i»/  Lieu  planté^^dc  pomanes  i  f    PON5  C«rviiK  Panconro,  m  PancorbOi  bourg 
pomroeraM;.\ycrgeir.  Fruiterie.    '      .,      '•  d*Efpa|gne ,  dans  U  Caftille  vieille. 

POHilRiC/M  , /if.  Pommier  «qtnfbrf  à  fiure 


de  f1tIè^de  France.     ■'.     '     J 

POSS  Architfifc0Èi,  Plient^  de    l'Arcobii^  « 
bourg  de  la  hoùvclfc  Càftille  «  en  Efpagne. 

PoUSJraun/ts.FMtt  Anmt,U  Pont  de  l'Ar- 
che I  ville  de  la  Noriàandie^n  F  rance. 

PONS  Amdtmmri.  '  Ponceau  de  Mer  ;  tm  Pont' 
d*And,einar  *  en  Normandie. 

PONS  BtUtviàmm,PoetBeê^}rQUtUt 
Dauphiné ,  eh  France.  i-^i -li;/   V 


ÇtmitMtms,  Le  Poothien  ^contréie  de  la  PiçardiC| 
n    en  France.  .       .  ' 

mifriLEVIuM,  h,  Voïe»  P»»}  Uvmti  >^r-  " 
♦PONT/US  ,  iU.  De  pont.    \  ';  4' 

POin'/Nil  ,pa  Pmfrma  féfài^i^  Palu  Pod^i 
ttnè  i  grknd  marais  de  la  Canipaghe  de  Rome.  |  ■ 

PONriN/.^LrM,  Ofi;  Pontigny)  village  ayeé 
^baïe ,  en  Champagncv 

fPOmiPÇLIS ,  is,  S.  Pons  de  Tomiers  ,  p«i* 
te  ville  deJFiiuace  ^  fituée  dans  le  bas  Langue^ 
doc.  '    u  ^ 

PONTISilRil ,  «.  PMir<^i«»;  Pcncoife>  petite^ 


cuire  des  pommcb 
POMkÀfiliJiS,  iijlFruicier  ;  qui  Vend  du  fruit.   .  > 
POMEjCCmiZi,  Poméjoc;  petite,  villç  de 
;    l'Amériqu,e  feptefimonfrle.^  ^^ 

PÔME^AKlA, «VLa  Pçméranie ; pi-ovince du 
Cercle  qe  la  ha^teoaxe,  en  Allemagne.        -  ^ 
POMEBtASTIA  .4C  Pomà-aoza,  ancien,  bourg 
dc:U.Totcane.i    ^^"''•y  ■    ...;?--^-  ;V^>^''.'    ■* 
.  ^.    PpMERID/JwUM    ffm^w.    L»aprë$-dinée. 
L'apris'midi.  Les  heures  de  relevée.    - 
POHBRIOTi.A,éi.yoï(:tM.»at»mill0,m. 
POMESAKïA^a.  Poméfanic ,  contrée  d^  la 
Pruire  Ducale.  .  .  > 

.  POMETISA  TrUms.  La  Tribu  Pomérjne,  l'itne 
des  trente-cinq  Tribus  de  Panciehne  Rome..^  / 
POÎ^IFER  ^s^um.  Qui  produit  ,  •»  qui-pprte 
^    dés  pommes,  Fruicicr.      * 

POAfONi!  ,  lui  ^mone  ,  U  Décfftrdcs  fruits. 

PO M.OS USiM\  ^iiiiTABondant  en  fruits,  où  il 

y  a  beaucoup  de  fruits.  * 

-POMPJ,*.Spcdaclc public.  Pompe.  Fade, 

parade  i  bftentation  ,  fanfaronnade.   ' 

y-     Fimttrem  altcajus  fitnfam  csmitari.  Allçr  à  l'cn- 

/  j,tcTTcment  de  quelqu'un.  Accompagner  leconvoi. 

ConvoS^;  ^~^  ,, 

"-       PœilPElOPOLÎ&  »  is,   Pêmftlm^  Ptmfel». 
•VoJnPaïUfelênAyM. 

POHPHOLIX  yjgêu  La  Tuthie.  Fleur  de  la 
' .  Calamine.  Bouteille  remplie  d'air,  qui  fe  forment 
fur  iVaif 

POilPlLIVS.  Pompiliù»  ,nom  Romain. 
"     j^mfiiii  firi^.  ForUmpcJli  i^bourg  de  l'Etat  de 

.^FEglife, en  Italie.  \ 

POA£PONI^Ni!^auJ9i«d'huiY*'-rcr*y?i^Voïe2 

ce  mot.  '       \ 

POilPTINA   rri*W.  La  Tribu   Pomptîne, 
,    l'une  des  cr^nte<inq  Tribus  de  l'ancienne  Rome. 
POMVli ,  mi.  Pomme ,  fhiit  d'arbre. 
PaMCrS^Mf.  Pommier ,  toute  force  d'arbres 

fruitiers.  -  /   " 

PONDÈRilRfi.  Pefitr,chai^r,  porcja^.  Con- 
fidérer  ,  examiner ,  mcfurer.  r? 

PONDERSTIO,  #«ij.  Balançenient.  Adion 
dû  poids  qui  fe  balance.  '^ 

PONDERATOR ,  ttis.  Celui  q^  pefe,  qui éxa- 
^Bùne.  Pefeur ,  examinateur.     • 

M.$netM  fnUtratêr.  Ficrtoneur  ,  Mncimtifimi  ii 

POJSDEROSTTM^âtu.  Pc^cur,  l^ravtté , 

POmpEROSVS  ,  «,  mm-  Pcfant,  aflommanr. 
PO>fDrCi«  m/Wâ.  Poo/dico,  nom  propre  d'une 

iflc  de  l'Archipel.     .  "  >^   - 

PONDO  ,#»«.  Le  poids  de  la  livre  Romaine. 

PQNDl/S ,  tris.  Poids,  pcfanteur,  trait.  Char/ 
gc  ,  fardeau ,  faix. 

Hmllint  ftnitris.  Bi4épri£able,  de  nulle  jimpor- 
tance ,  de  bibus ,  mtt  pêpulaire. 

Ptmdms  0iitr$  lékrMmemt»,Chugtr,tirmfd'H0r- 

Machina  ttHfniis  ftmdifiiSisyVnçnc, 
"   Ptmdmi  mêsuui^  Ficrcon  ,  uncitn  trrmt  i*  Uê»- 

PtmJmi  fifirtnàrimn^  wultniiharimlm.  Trempu- 
re ,  »f  rwtr  d*  Meûuitr, 
„    POSE,  Arrière  ,  en  arrière  .-derrière. 

PONÇNS  ,  mti}.  Poi^pnc,  nom  que  l'on  donne 
à  Rome  au  Cardinal  qui  a  le  foin  de  labéaciâc;»- 
t»on«  ou  canohifarîon  de  quelque  Saint.       ■   v; . 

PQUERE,  Pofer,  mecire ,  placer.  Affeoir,rupr 
po(er.  «_  *•' 

POÎ«,»ii.Ùnponc.    é-^'J--*^" 

Prar^trMrf/fx.  Ponc  volant.      ^ 

PONS  «/>Mp««.  Pont- fur.Tonne,  pont  de 
Pirte  de  France ,  dans  le  Gdcinois. 

PONS  mi  S'i^mmmm,  Pont  -fuccSdûe. 
TmmK»  ^     » 


PONS  Efifc0fi.  Pont  l'Evéque  ;  villec^p  France, 
en  Normandiç. 

PONSftlU.  Ponte  i  F.elU  ,  $m  Eonto  Fella  , 
bburg  d/là  Carihchie. 

.  PONS  Ftrratiiij.  Po^fbratU  rg^P  :  T>û«  ** W . 
un  bon  château.'  •  #^^^\■v.kY•fey■-vliV^*^^^^^'■  '■ 


WNS  LeitM:,  ou  Luti  p$ns.  Pruck  au dèr  Leyte  ;   JJ^ONIREMOIUM  ,  tli.  Voïcz  Ptms  TremultiSk 


petite  ville  de  l'Autriche. 

^  POJSS  Leoius,  Pont  Levdy  ,l}ourgdu  Blaifolsy 

en  France.  ,  •    .-^  • 

J'ONS  AfMrrMfi.  Pont*i-MouffoQ,?j^^  ville 
de  Lorrain^  /^ 

POmMëra,  Ptms  •iUmrmm.  Pruck  an  dcr 
^uèr  ;  petite  ville  du  Cercle  d'Autriche. 

PO^S  Nirm.  Pucnte  de'Neyra  j  village  de  la' 
JSalice  ,  en  Efpagne.  ^  •.  "  > 

'\  PONS  »i.r<.  Ponte  Nura , Tille  de  ICmilic  , 
en  Italie/      - 

PqNStlRSON/S.  Voïez  PênCVrCtnis.  [  : 

POSS  Pitreu^,  Pont-pierre  ,  fur  la  Meufc. 
•  PONS  Regimx.  Pucnte  de  )a  Reyi^l, ,  bourg  <|u 
Ivoîaume  de  Navarre ,  en  Efpagne.''^  v  x    '• 

PONS^WBi^ri.  Pont  de  Remi ,  bourg  de  la' Pi- 
cardie ,  en  France.  *  •      . 

PONS  Rtyani.  Le  Ponc  de  Royan,  bourg  de 
France.  '  .       ' 

PONS  S«i.  Le  Pont  de  Ce  ,  peticè^vUU  d'An- 
jou,  en  France.  ►  -.  ""  '/ 
f  PONS  S.  Maxtittii.  LePont  S.  Maixaocè,  ville 


#     .3\ 


'^ 


ville  dfc  l'ifle  de  France. .  >4 


■lie'  '■■'if-'-  ■*-."■■ 


PONTirrt/M  ^I^Pontivy  ♦  fcwwg  ôa 
ville  de  la  Brenl^n^t^u  Fr'ance.  in^ 

/Ppjsnçjt/M,  il.  Ptnm ,  itm.  P«ns,$ntis.  Pons« 
pecicevjlle  de  la  Saintonge ,  enTrance. 
PONT  lu  ^  y  ii.  Ponce,  nom  propre  d'homme* 
PONi  O ,  »ms.  Ponton.  B^iÀ'Batccau  de  cui« 
yre.--'""  :<^ 

■P0nt0 fimflè..RM  yetrrme  d»  Marine,  ]■ 
PONTONAGIUM.  Voïcz  Ptntàgimm.     j  t    /: 


*-■*,"'*  '  .'t- 


%■ 


r- 


de  l'iûe  de  France  ,  fur  l'Oifc.  • 
tpiritis.  Le  Pont  S. 
France  ,  fur  le  Rhône. 


PONS  S.  SfiritMS.  Le  Poift  S.  Êf^rit ,  ville  de 


PONS  ^nt,  Pucnte  de  Soro,  village  de l'Eftra^ 
madure  de  Portugal. 

PONS  StHra.  Ponte  Stura  ,  bourg  du  Mont- 
firrat ,  en  ItaKe.  .  ' 

PONS  TrtmulHs.  Pontremole ,  ville  des  Etats 
de  Toicane ,  en  Italie.  >  •.  */  /    T.. 

PONS  Vartli,  Porjt  d^Varolc  ,  ièrnit  fAnatt- 


une. 


PONTUSfi.Le  Ppnr;  Contréç  de  l'jAlic  mineure. 

:  PONH/S  Eh:/Iihis,  LePont  Euxin  ;  la  mèr  noi-»; 

fe ,  enitf e  l'Europe*  &  l'Afie.  .  \y^    N  .  > 

'  POP  A  i  «»  Pope ,  nom  de  cèrcains  Olflkier^  «», 

Miniflres.de^  facrifices , ^hct   lès  anciet%'R^ 

mains.         A        >•       ""  ^-i^ 

POPANUÎd  , iti.  Poupelin  jg^ccî 
P0iMI4NUM  ,  i.  Popay^a^tt^fille  de  ¥AmC- 

riquè  meridron^le.       .    r*^  . .  ■  <.(;  '' '       '  •     *,  . 
PO^ELLUS  y  i.  Populace  ,  ihehd  peuple.  '^' 

POPERINGA  ,  a,  Popcriague,  bourg  de  FJan« 

dres..      '    "::.  ■-■"'.;  'j' i,  .-"    ^.'  ,.  '  '.    ' /X  • 
POPFINGA  y  M,  Pbpfingen  ,  «*  Bopfîngèn  ; 

ville  du  Cercle  de  Sbuabe  ,  en  Allemagne. 
POPILIA  Tnbus.  La  Tribu  Popilia  ,  l'une  des 

•trente-cinq  Tribus  de  l'ancienne  Rome. . 
-  POPINA  y  a.  Cab  aret ,  cavèrno  ,  bouchon* 
S0r/^îi/«^^i«r«.  Cabaret-borgne,  gargot'te.^        .>: 
PO PIKALIS  y  ait.  De  cabaret ,  de  gargortc,'      ,_ 
POPi^NARÎ,  Fréqucncer  la  taverne,  le  cabvec»    ^ 

gargotter.  '  .     ,  . 

P0PJNAR7US  y  ii.  Cabatoier  ,  gargptticr,       ?-  '" 
POPJN^IO ,  »his.  L'aOion  de  frequAiccr  lef 


•  V 


N- 


9 


cabarets. 


^: 


>. 


POPINATOR  y'oris,  yoUj.P»'fin'arius  ,  i#,   i  • 
POPINO y tms.  Libertin ', débauché  ,ivrOgnc^4__ 


^    TiQPLES  y'-itis.  Jarret. 
t-  V  Pepli 


PONS  rV/i«i.'L<;  Pont  de  Vêle  ;  viBe,  ou  bourg 
de  la  Breffe  ,  en  France.    "  •  / 

.  PONS  Tm»^.  Puente  Védra /peqtt  villede  la- 
Galice ,  en  Efpagne*  '        V'"'    . '^■ 

PONS  U/fonis.  Pontorfon,  bourg  b^ petite 
ville  de  la  Baffe  Normandie  ,  en  France.'  • 
J'ONTAGÎUM  iii.  Pontenagc ,  «ji'Pontonage, . 
Dtêit  Seigneurial,  .  .  ,,  ; 

P0NTj!RH7Af .  i.  Pontarlie^  ville  de  Pirm-' 
che-Comté  ,  en  France.  ■  ^ 

PONTfB^iî,  a.  Pontéba  ;  nojn  de  deux  bourgs 
dbni^'un  dans  la  Carinthiç  ,  &  l'autre  dans  Te 
Frioul.  -, 

PONTIA  infula.  Pontia,  «»  Ponza  ,  nom  pro-< 
pre  d'une  petite  ifle  de  la  mfcr  de  Tofcane.  "    : 

iWrJCaLt7S  , /i.  Petit  pont.  Ponton.        « 

PvNTICUS  y  a,  Pontique ,  qui  appartient  au 
Pont ,  Roi.:umc  &  contrée  d'Afic. 

PONTIFEX  »  ifis.  Poocife ,  gnuid4*^£cre  ,Séf 
crificateur.     ,.  ■ ,         "r  .  v-.jr'''  .rii^v;"'  -•''=;r->^-''i**  ■■- _ 

SmmtHMs  Ptmiftx.  Grand-Préti«e.  Le  premier 
Pontife.  Le  Pape.  i 

Primùs  P*n*ifex  afnd  Perfu,  Le  Sadre  Cafla. 

Stcundus  Pentiftx  apmd  Pirfas,  L'Hlfean-Aleià. 

PONT/FEX,ïf il.  Pontife,  •«  faifeur  de  Ponts  ; 
nom  de  Religieux.  '"-..*• 

PONT JF/C-4LIS,*/». Pontifical  ,  qui  app«f- 
tient  au  Pontife.  .  ,^ 

Pentifiraiss  dignitas.   Pontificat.    - 
.  PONTiriCJri/S  ,  is.  Pontificat ,  digpi^é  de 
Ponrife.         X  /  *  ^ 

PONTIFICIA  ,  trém.  Le  Pont^çfl;  le  livre 
des  Pontifes.  V    i'''   •  * 

PONTIFJCIC/M,  «.Le  pouvoir ,  Pancoricé  des 
Ponti  fos. 

PONr/FJCfUS  ymymm,  VoTet  Pfët^ééJit,  aU, 

P#»r»/îfi4ii/rf«r»»i».Pontific*l«meflC.^^  .^^  Itfognv.;,^^,  ,,^^j^.^ 


PtfîiHs  miif«plmiy]iiTti\tx  y  tu  Mufcle  poplité  ^ 
terme  d*Ànattfme„  .'  \*;i- •■  .  ■ 

POPtlC^NUS  y  a.  Poplica^i ,  nom  de  feâto.    • 
P0PIITy£C/S  ,  _^ ,  4I1H.  Dii  jarret.     '\t'  V*^  t 
Peflttx»  vena.  Veine  poplitairé ,  tu  jarretière  ^ 
tixtne  d'Andttmie,    ^  v.  •      ' 

P0PIltlCl7S  ,  a  y  uni.  Poplifiq'ie  ,*popUtairc, 
tirmes  d' Anattmie,  x?^  '  \ 

.  POPPÏSMA  ,  atis  :  ^fOPPTSMVSy  ».  Ma< 
nière  de  flater  lés  c(iievaux'^l,a  voix  â^  de  U 
main  ;  le  foivque  l'on  fofmcavec  là  bouche  pouc^  . 
les  careiïer.    '  ^  .  ;        /■•         /      ^  i    '    '  i  .'" 

P0Pt7L^BItrS',i/r,  Qui  peut  être  pille,  qu'on     . 
peut  ravager;  fufcc  au  pillage,  fujet  à  être  tÇ*  . 
vagé 


POPVLAEVV^VSy  àyum.  (jii  feic.  le  d 
qui  ravage,'qut faccage.      .       ^ /\  r      -  i'- 

EOPULARE,  &  POPtrORL^ Ravager  ^ 
•  c^er  jdéfolcf  ,  ruiner  ,  fourrager  ,  piller. 
'  PQPULARIA yium.  Les  iieSit  tfo^  le  peuple 
voïoit  les  fpeâacles.  Les  facriâcct  offerts  p4r-l'af-< 
fcmblée  du  peuple.     '.  ^^. 

POPl^y  RIS .  irr,  PopHlaire.,  qiii  \tcontèrne  le 
peuple.  Librt",  facile  ,  àçceifible,  aii^  Compa« 
triote  ,  du  même  |^'s,       ._^,  \   . 

.  POPULARITES 4  «hx.  PopuUiriti,  «en  ti^ae 
du. peuple.     ■    .'      V'    *  '  \".'-'^''-'''--',.a'^,^\ ' 

POPC7LJR7TIR.  lE^pul»ireài6nr^&  1*  ^kàtë 
du  peuple.  \*  *  '     "      ; 

POPULATIH.  Partout   le  peuple,  de  pcup^^ 
eh  peuple.  \  ^     ,- 

POPULATÏO  ytuist^ïA^&Cy  ravage  ,  défoW  .  .> 
tion  ,  pillajro  ,  proie-,  bxltitk.,  capturées    >:**^^J{^^'  ^''x  V  . 

P0pi7LirD|t-;*rix.  Qui  fait  du  dt^gâc  ,  quî/i- 

^age ,  qui  iaccage.  J^éfc^^ceur.  sForricr ^  » .  viim4 

met.  ..  '  *    .  "i  .'Al,    '  ;\  '   'V-   '  K  'X 

POPC/tinVSji'ii^^rricipe  ée  JPtpuhrf, 
Vofe?  ce.  verbe.  •  /  . 

FdPUlATVS    is.  Voïet  Ptpuùuitymi^T^ 

POPULtTUU^  ti.  UtM  p\3(n^Jt peupUers«*k 

P0^«/4f«»i  (i/^m».  Tremblaie*  .    '• 

POPU^VJlgi,  Eoblec  ^  village  4^  la  ÇÙà 
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POPULEaS^*  ,»p.  D«  peuplier,:         •  j 
Vjtgutntmn  pêfmUimt,  L'onguenc  'j>OpaletHik 

iirmtdtl'barn^icit,  """^ 

?  Mf  i^f  Blaftn. 

FOPULlCAtlUS  ,  «.  Voïez  PtfUcmms ,  «. 
,    POPC/LIF/îR  ,  «  ,  •»!,  Qui  porte  ,  fi»  qui  pfO- 
<duic  des' peupliers.     ■   '* 

POPULlTVGlA\,iriÊm,fo^ifylt^fhêt4tS 
mftciius  Rimains.    •■■  '„  ..  '.  ^  .-■-'  '' i 

■  POPpiASClTUÙ  »  I.  StoUïPhUfcimm ,  i. 

POPULONIA  ,  *  ;  A  PtpuhmHm-,  ii.  Popûlo- 
nia  Diftruûa  ,  artcicnnc  ville  de  la  Tofcane. 


.:■  A  r  >■    .  J       :■■         ■     \  ■     '  ■  ■  .  •'■  ■  -    ' 


:  P*  |5  R 

INOS 


PORR 

;eigneu]t.    /  , 

PO  R  Rf  GO  ^Mf;  Greffe  de  U  c<St«  ,  teigne. 

PORRp.  Cèrte»  ,"en  vérité.  Oe  plu»,  davauca- 
ge.  Mais.  'il: 

POkRUH  ,  &  PORRU*  ,  ^^jf  Wf*U ,  f»  Poi- 
reau jfl*ntM0t0gtr0l  ■>:V;f':v?M-:î;J'-ii,;^a.-.>?^Vrv  ;■ 

PPRT/i ,  fil.  Porte.  Kapi  \'théf'it  RtfAtiMi. 

Qiitérft  in  urht ,  «i»  mftf§rjni,  Ç<)i|itr«-|>,prce. 

Pfrtfl  majtr.  Portail.    '•■'.:  ■■■'<  •'>'*f>.':iv^'  ''  ,  - !;  ';  ■"' 

VrdigMf  Àd  ptrtai  mrUt  ptàdi  fiiitmm.  Bâfre. 
Tribut,,  qui  fe  pàïôic  aux  barres'^  portts  de* 
rillcs  ,  &  des  bourgs 


.  Crs^vfK  ,  I     PÙtTVS  JcWfiM.  Porto  Farine,  vUle  à\x  fcoftié  ;  ; 
me  de  Tunis,  ca Barbarie.  ,    ï.  ' 

PORTvi  Findrims,  Vmà  Ferrario,  TÎÙe' 
de  Pille  d'Elbe,  Tur  la  côte  de  Tofcane  »  m 
.Italie.  '    ■.    '  •    "■;         ■..'     ■         ■/'•'  ,  - 

PORTC/^Grtfnsf.PpreoGreco^  bourgs  porr 
du  Roïaume  de  Naples. 

PORTUS  Gratta,  Le  Hayre  de  Grâce  ,  ville  de 
France ,  en  Normandie. 


POPULQ^IA ,  M.  Populpnie ,  Dét/pt,     :  ^"i  !^H#    ***rM  firresi  La  paiîfc  ,  ait  BUlardî 


,    cochoiï^CJwir^t'cr. 

PbR]CINC/s/'4  ,  «ifi.  De  porc ,  de  cocKoii. 
PorJiHt  ffdjfA  Bas  de  foïc  ^tiriHt'dt  Cbair^-mi- 

-  '^"''      '  L 

PO iîC(/ /-^TfO,  ff«i/.  Engrais'decochofis,!*^* 

'     t'on  d'engraillcr  ,  eu  de  iftiurrir  despourceaux. 

PORCUtATOR  y  ans.  Celui  qui  Fait  des  nour- 
ritures de  pourceaux  ,  qui  ei|»graiir«r  des  cochons. 
.   POKCULHN/,*.  Uncpctitétruïe.  • 

PORCULETl/M  ».eti.  Elévation  de  tirre  en- 
tre deux  raïes  ,  entre  deux  filions. 

PORCUlVS.yoïnPitrceUms. 

PORCUS  ,  d.  Porc",  pourceau  ,  cochon. 

PtfrcKj /jjifAfKf .  Porc-épic. 

PORmO  ,  tmis.  Le  Pormon  ,  rivière  de  PAma- 
fic  ,  .cnNatolie.  Pormon ,  petite  ville  de  l'Ama- 
,  iîe  ,  en  Natolie. 

POROS.  Poros ,  nom  propre  d'une  des  ifles  de 
l'Archipti."  V 

POR05t7^, /i  ,iwi.  Poreux." 

PO  R  PHTRETiaVS  ,«,»».  ^Qui  eit  de  por- 
•phyre.      ^    -;    ■    "    -.     -      ■       '   ^"^•.'- 
.  In  porphyretscê-palatif  tifltut.  Porphyrogénéce. 

PORPmRlO ,  ûtits.  Porphyrion  ,  nom  d'un 
oifeao.  '  '■''.';  •■>5-.V"-' 

•      PORPUrRlTES^a.  Porphyre/Ofte  de  marbre. 

PORPHïRlUS-y  ii.  Pot^ïhyré  ,  nom  propre 
d'hohimc.  ' 

PORQUEROILM  y  arum.  'Porquérolles,  pcti- 
•  te  iilc  delà  mer  Mcditèrranée. 

PORRACEVS  ,  a  .  mm.  Porracée,  de  porrcau. 

PO  R  RECTA  ,  K>  Porrefta ,  bourg  de  l'Etat  de 
l'EgiiCe  ,  en  Italie.' \ 

POki^ECTIO  ;0niL  Exteti^n  ,  l'aaion  d'é- 
tendre. Eminence,renau(rcment.  Çtendu6. 

P0RRFCTt7M ,  ti.  Levier.  Anfpi-d ,  thmtit 
Mariue, 

PORKlÊCrUS  ,0,im.  Participe  palfif  de  Pgr- 
rigert.  \diti  ce  mot. 

PORRfCli£,  «r»wi.  Les  entrailles  des  viâime* 
que  l'on  fa  ifoit  brî^  1er  fur  Haute  L    . 

PORRlCiRE.  Oflrt-ir  en  facrifîce.  .0       *  ^  ' 

PORRK^ERE.  Avancer  ,  poutïerçn   aViÀ« 


PORTil/rn-M.  Ei(catl\orn  ,  #«  Vil  Kapa,  tSCi 
Tranfilvaiiie.  ^  ^ 

P©RT  Jl  Ç4/>W.  mrbent ,  ville  de  Ptrfc 


.  'r- 


POPUWSUS,  g ,  ùm.  Peuplé.  Haité. 

PqPVLVS ,  /i.  Peuple  I  n'at;on.  Le  f«Mpje  *  ï* 
|>opu1ace.         .'.         /•';■;"  .'•'•' V^-  ;■■•'■■■*'   ■•i^^-. 

PO  PU  LUS,  ti.  Peuplier  ,  bouleau  ,  h<>ls  blaiïc, 
mrbre.    •-,  ,•.,■,)'.   ..^_ 

Ptpttlus  frtmutlit.  Tremble  ,  arhr*,    \ 

POR.  Voici  Paerytr'i.  * 

PORAMA  ,  et.  Porama,  «w  Sapitouinoms  pro- 
près  d'une  ancienne  petite  ville  de  la  Laconie  i 
aujourd'hui  dans  la  Zaconie  ,  en  Morce. 

PORC  A  ,  .t.  Truie.  Une^ueufcde  fer. 

Pârcafera.  Làïe , la  femelle  d'un  fanglier.    . 

PORCM  ,  f<ej' SillQ#;  longue  raie  qu'on  fajt  fur 
la  terre  ,  quanti  on  labouife.    ,  -     ^ 

•    PORC  A ,  rf./Porca  ,  capitale  d'un  Roïaume  de 
jnème  nom  ,  fur  la  côce  de  Malabar. 
J'ORCARlUSy  i.  Porcaire,  nom  propre  d'^Tom- 
me.  i 

^PORCARIUS  ,  t1:  Porcher,    gàtdeur  .«de  co- 
«hons. 

PORÛARIUS ,  « ,  I»»».  Dq^ponc  ,  de  poifrceau  , 
de  cochon.  '    i        '         •  » 

^ORCELIA  ,  a.lnfuU.  Porcellif ,  nom  propre 
d'une  des  ifles  de  Lipari-,    \    .. 

PO RC£LLl/i',/ii. Petit  Cochon,  goret,  cq- 

chon  de  lait,,  *    j"  '  .  <■ 

Ptrfelltrufn  partus.  Cochonnée. 

PorctUos  foetus  tdttt.  Cochonner. 

Parctllus  latleits.  Cochon  de  lait. 

J»0RC£rRi4  ,;  a.  Jeune  jruïe  qui  n'a  porté 
qu'une  fois.  ,, 

.  PO  kC  HUN  A ,  <  .•  &  Ptrcimay  a.  Porchuna ,  & 
Porcuua  ;  bourg  de  l'Andaloulie  ,  en  Efpagne.    / 

PQRCÏilNl/S  ,  ».  Po|irçain  ,  #»Pourlain,  nom 

propre  d'hommty  ^  #  -  /wr ^r '    ;»"  i 

PORCIN ARIUS  ,  il.  <^ui  vend  de  la  chair  dé  ^Ctnfmeta  pt^-ii;»;  Ordinaire  d*aubbrge ,  de  gar- 


PORT  A  ÈI  LIS  t  if*-   l'ortatif  ,   qu'on    pcut/j' côte  de  Gènes 'iFormicol^,  dans  le  Roïaume  de 

Naples. 


porter.  -.   , 

Ptns  pârtahilis.  Ponc  volant. 

PORT  ARE.   Porter ,  tranfporter. 

PORTATILISyiU:  Voïex  Ptfrtahilis  ,ile. 

PORTÀTIO  ,  ottis  :  &  P0RTATUS  ,  as.  Poxt , 
trânfport ,  vojture. 

PORTATORyoris.  I^ê  Portatore ,  rivi^e  de  la 
Campagne  de  Rome.  *        •    /'  ' 

PORTBURIA  ,  a.  Portburye ,  vill^e  du  Com- 
té de  Sommèrfet  ,  en  Angleterre.' 

PORTCHESTRIA  ,  <e.  Portchéftre  ,  ancien 
bourg  réduit  en  village  ,  fitué  da'jjye  Comté  de 
Hant ,  en  AngletiJrre.  *  . 

PORJENDJERE.  Préfager ,  prédire  ,'pronofti^ 
quer.  '       •■     C       ^  "      '         '    i-' 

Malaportendert.- f/lenaccr,  '" 

PORTEmiFlÙUS,  a,  um.  Qui  fait  dcJ  pro- 
diges. 1  '  ■      •» 

PORT£NT05t75 ,  «  ,  «m.  Prodigieux ',furpré. 
nant  ,  monftrueux. 

PORTEKTUhf ,  H.  Prodige  ,  chofe  furprenan- 
te  ,  mi^aicle,  merveille,  figne.  Monllre.  y 

POWTEROSIA  ,  a.  Portcros  ,  •»«  *Portt!cros  i 
noms  d'une  iile  delft'mèr  Méditerranée. 

POfCTHENIUM  premêntorium  ,  aujound'hui 
R«y«ipi&Àrf«tn ,  î.  Voïez  ce  mot. 

PORT  H  MEUS  ,  I.  Palfcur  ,  batelier.     '    ' 

PORTrCl/Lvi ,«.  Petite  galleric. 

PORTJCyS  ,  «i.  Pbrtrque.  Porche. 

PorticMS  riunditiariM.  Halle  ,  marché  ^ire. 

PORTIO  »  «nilfeBbrtion,  partie ,  1^,  pièce 


Rata  ^«rri«.' Ration  ,  raifon  ,  t^rmt  d*  Marine. 

PORT  ION  ARlUSt  ii.  Portionaire  ,  terme  £c- 
clé}.aftiçue.      -  m      '■  ''       '  'vb 

PORTITARÉ.PorctT.    '*  '      ^^"     '  "    "  ®' 

PpRTITlOyinis.  Port,  rranfport,  voiture. 

PORTITOR ,  oris.  Batelier  ,  paiîeur. 

PORTIUSÇULA  ,  la.  Petite  partie  ,  petite 
portion.  P^i-ticule.  La  Portioncule  ,  la  première 
ma^ifon  de  l'Ordre  de  S.  François. 

PORTLANmA  ,  a.  Portland ,  bourg  du  Com- 
té d'Orchéllre,  en  Àaglctèrrc.  •  ' 

PORTÔRiUM. ,  ii.  La  DoUane.  Fortoir  ,  tir- 
ette de  Chartreux. 

Pêrtetii  exaSer,.  Péager ,  fermier  du  péagç. 

Cottfeffus  imdicum  res  fârt»rii  decidentitem.  Le 
Bureau  du  Domaine. 

PORTUGALETTA  .«.Tortugalet^,»»  Porto- 
galette,  bourg-d'Efpagne  ,  enBifcaye.  ;  i?^    ; 

PORTUGaHiA  y.m.  Le  Portpgal  .  Royaume 
en  Europe. 

PÔRTUtA ,  a.  Petite  porte  ,  guichet.  V 

PORTULACA  ,  «.  Pourpier  ,  fiante. 

PORTUHNALJA  ,  imm.  Les  Portumnales , 
fête  que  les  Romains  célébroient  à  l'honneur  de 
Portumne.  ^-'*     % 

l*ORTUMNUS ,  I.  Portumne,  le  Dieu  qui  pré- 
fidoit  aux  poi'rt ,  chex  ies  Romains. 

PORTUtfùt.  Port ,  havre.  Afilê  ,  refiige. 

Perttts  mp,  aUt  wtari'  invint.  Barre ,  terme  de 
Marine. 

PORTUS  Alacris.  Portalégre ,  vîllc  de  l'Alen- 
t'éjo ,  en  Portugal. 

PORTUS  Âfculi.  Porté  d»Afcoli,  bourg  de  l'E- 
tat de  l'Eglife  ,  en  Italiq.  T*'  '*'    -t 

P0RTC;5  Ayf«/?i.  Porto,  ville  «fe  Patrîmotne 
de  S. Pierre, en  Italie. 

PORTUS  C^lt  t-u  Caienjts.  Porta»  ville  de  Por- 
tugal ,  fur  le  Douro.  ""*  *^" 

PORTUS  Ctturnicnm,  Porto  délié  CagUe  ,  le 
port  des  Cailles  ,  village  fitué  Mt  le  golfe  dir  ta 
Colochiue  ,  en  Morée.  -«^i  :  '  .  .  :.  .j^r* 

PORTUS  Delfimi.  Porioflirt^b.  bourg  &  cap  du 


étendre  ,  allonger ,  donner ,  prcfcncer^  tcodf»    t  méu^ç  nom  dAOl  l'Etat  de  G<Bbi 


Ci.  - 


PORTUS  Grnarii,  Porto  tSmaroj  bourg  de 
l'Etat  de  Venift ,  en  Italie.  \j 

PORlUi  Guajci.  Poirto-Guàfoo ,  petite  yil^ 
delà  contrée  de  Sérena ,  au  Chili. 

PORTUS  Gnijcardi.  Porto  Guifcardo;  bour» 
&  port  de  Wlle  de  Céphalonie»  .  *     * 

PORTUS  Herculis.  Porto  Ercolc ,  «»  Portp 
Mcrcole  ;  bourg  de  Ta  Tofcane..  Monaco ,  ftr  1» 


«, 


PORlUSiêHgmt  :9l  P§rtMt  I#ffjf#sr»V.  %rto 
l^ongone  i  fbrterelfe  de  Tofcane  ,  en  ltalié% 

PORTUS  Ludâvicij  ou  tttdovieaut.  Port-lA^nlr; 
village  &  port  de  France  ,  fur  la  Méditerranée, 
filavét ,  «M  Port-Loui«  ,  en  Bretagne.  r 

POKf  175  Maffitànm.  Porto  Malfctaii* ,  tburg 
de  la  Natolie  ,  en  A  fie.  ,  .  ' 

PORTUS  Mamritims.  Porto  M^^b  j  bourg  de 
l'Etat  de  Gènes. 

PORTUS  Na0nis.  Pordenônè,  •«Porfenaw  j 
bourg  litué  dans  le  Fripul.  '  V':  ::M'l;i  !•->'*■'  : . 

PORTUS  Nfvms.  Porto  Nuovo  ;  bourg  de  l'ifle  " 
deCorlè. 

PORTUS,  OfHmm.^orCmouch  ,  yille  de  l'iQede    4 
Portfey  ,  en  Anglecèrrc.  ,        . 

POR'iUS  Pttliher.  Porto  Belo;  ville  delà  proi  , 
vince  de  Tèrre-Fjèrme  ,  en  Amérique.      '■■^ 

iORTUS  Regain.  Le  Port-Royal ,  en  Ct- 
naddi  '  ' 

PORTUS  Regttts.  I^rt-Royal  ;  nom  propre  de 
deux  Abaïcs  de  Religicufes  Ciftèrcienttet.    » 
'  PO  RJUS  Romanui.  Voïez  Pprtm  Amgtffiî. 
,  PORTUS  S.  Marta.' Le"  Port  de  Sainte  Marie , 
ville  de  l'Andalouiie.,  en  Efpagne.     •:::;:■  ;>  :  ■  ^^^ — 

PORTUS Secnrms.  Porto  bécuroj  yiîfcauBnf. 
lil ,  en  Amérique. 

PORTUS  SmirtHiMuiourd'hui  Stftbenims/ttMS, 
Voïez  ce  dernier.     *       • 

PORTUS  Sjeavis.  Pouffai ,  lieu  fitqé  prl^'de  la 
vUle  de  Mirecourt ,  en'  Lorraine, 

PORTUS  Vernrit.  Porto  Vcnrfres ,  en  RooifiU 
lon.  i'orto  Veaere,  villede  l'Eue ^j^Gctics ,ea 
Italie.    -'--^^  •"':•■' 'ï<;'-'v'--;v  ■■/  ■:-/.'v.vi)iv. 

PORTO  Vetns.  Porto  Vecchid ,  dans  Pille  de 
Corfe.  Portoviéjo  ;  ville  du  Pérou  ;  fur  \z  côte  de 
la  contrée  de  Quito. 

PORUS ,  i.  Porus  ;  Dieu  des  aneieiis  Grecs;    , 

POROS  ,  ri.  Cutis  meatus.  Pore,   h  >^    ^ 

Perts  praditus.  Poreux.    ' 

P#ri»r  àilarim.  Pore  biliaire ,  thme  iTAmatmme, 

pose  A  ,  c*.  Boité ,  piquette ,  pifcaa1i|^e.  ^;  * 

P05C£R£.  Demander ,  exiger  ,  comporter. 

POSEGA  \  a.  PeJtgitHjts  Ctmitatms.  Poféga; 
villede  rïongrie  ;  &  capitale  du  Comfé  de  ro* 
féga. 

POSWEON  ,  ou  Ptfidam.  Nom»  ptoprt»  d'un 
mois  des  Athénieni,',:,   \    ..V.  ■;.,.-•  ....V'-'^'*''-'-"  / 

PO^lHON.  Nom  propre  de'  ilépCtta^Vches 
les  Urecs.  • 

POSlNNIUSy  ft.Pofinae,  nom  propre  d'holu- 
me. 

POSITIO  ,  enis.  Pofition ,  affiétjB  ,  fîtuation , 
difpolition.  AfpeA.  Gikmcnt ,  «m  Giff^cot» 
rè^ntet  de  Marine.  Sujet ,  proportion,  qae^ioo  ,     . 

POSITIVE.  ?otitivement:'y''^^i'4lf^J^''f  S    ' . 
POSITIVUS  y  m, mm.  Pôfktî.  ■Mr^',     '  ' 
Jmrisfêjitivi.  De  droit  F^htiC.î^^  >^î**^^- .  , 
Tbeelegia  pejittva.  La  pofitiv&'i»         '  "'        •>'    ' 
POSITOR  ,  #n/.  Fqndatesr  ,  qui  b^tît.      *,  .  , 
POSJ  lURAy  ta.  y oïer  PejStie  à.  l^èjitui  y  lu 

.  Pêjitu'a  C0rf,0ris  (^  memirerntH^  Poû(io% /.'rMr 

de  Danfe.     ■"•^■V*'"'':^'."^f,  «■'"'■■'''^^■*!";?vr''V-v  ",;'!;'.;' -T 
4>OSlTUSy  i/.  Situation  ^  màré^iÊ^rykélkk, 

alitetic  ,  «Jifpoiiiion ,  poàrion,  afpcâ^G^C^cp'*. 

«M  GiiTeinent  ,>t#fMwr  de  Marine. ,  :'  ,    ■^^^'^■^     f 
POSNANIA  ,  a.  Pofnanic ,  Pofoàn  ,  Vfllf  * 

Pologne.  ,  '  r"  > 

POSÔNIUM ,  ii.  Pofon  j^#«  Prèlbôirg  ;  *»U». 

de  Jà  hlTutc  Hongrie.'      ,    ""^    !  \, 

POSSE.  Pouvoir  ;  avoir  bfbfttyÈig^aSlEuia  • 

l'autorité.  Etre  capable, favbir.     V~  - 

PÔSSESIO ,  Hus,  PofTéflioh  ,  jpUiOiutfe  ,  p^ 

prîeté.  Maintenue'  ,  termes  de  Patatt,  ,  /i 
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Pt0tnis  Màkm^êÀimt ,  iMw  ^f  ^ifilii       .  1    l»05r JtBilt/^ ,  « ,  tMH.  U  diriM6fc^ 


Inv<f»l'r'  V*tir 


tftl«|k5l 

rjBrifwi 
mikPii 


fiMrrrf.  Mettre  en  polfcihoa. 
wu$  d«  Prmtifm,         ■  V>. 
p^j^«  urimnM^  P^ff^HTion  paifible  ^  ciellequi 
a  duré  Crois  ana  îkva  conccilacion  ni  inièrrup- 

POSSESSlimÇVLÂrm*f<mMkt^l'pmt 
f>oda  de  terre.;  ^-■^>''^^'''-H%*^<-.' 

POSSESSIVUS  ,«,  MU.  Poflcaif  ,  ^èrmé  i$ 
Grmtimairi.  ^ 

^    POSSESSOP.  ,  fj-if.  Poit-ircu^  ;  qui  poff^de. 
Détenteur.       ■■■U^L'^  .■    -■■^  ;    :tin'-■;^••!:;■  v  ^■vva'f^--. 

POSSIBl ers  ,*»/».  Podlble ^iquî fepietitftirt, 

pOSSIBIUTASyatés.PoSibihté»         ,       ^ 
'POSSIO£RE.FoJcdcr,  jouir  ,  difpôfer,  oc- 
cuper ,  ccnirii  ,  ■  v 
•     BOSSIDIUS ,  if.  f  Q^dc V  »n  |Mldiui ,  n^ 
■propre d*horonje._,  '•^■'^'■y -f'^'^^'v^-^''^ài''.:J>?'^Mri'fîi 

POST  ijrépêfiu0ti»  Àprè»,  eoluice ,  depuis;  De?;,, 

rifcre.  ? 

POSHBKAQHIAIE ,  i$.  L'avant-poignee  :  le 
métacarpe  »  riJrmf  tTAtiàmnit»  .r   < 

P05TC0MAH/NI0  ,  *«i>.  Poftcommunidn , 

POSTpEMUM.EaRtiéx     V       ,.:«,.  ^ 
P05TJB>1.  AprfcSy^prèi.quoii,  ,  •' 

P05TENIUAI  y».  Poftzcciii^  #«  Poftdam  , 
.  bourg  iltué  dans  na.  moïennè  MarL'he ,  en  Alle- 
magne, ^^^--r:^  *'.*■.. 
rOST  ERG  ALEXIS,  Kpaulièrci 
P0ST£R10R  iêris.  Poftériéur,  Qui/  fuit  ;  qui 
eft  apri< ,  #»  dèrrifcrc.            -'''■"'' 
Parsnavhp«fttr$0r.  L'arrière  i  ^Àiw^  Jt  Marine, 
POSTEKITA^ ,  tuii.  La  pofténté  ,  nos  défcen- , 
:*       dans ,  ccu«  qui  viendront  après  nous.     ■'     '  * , . 
P05TJSRIUS.  Âpres  d'autres,  poftérieuremeht, 
POSTE Rl/5  >,  «  ,  «m.  Sui/atif ,  d'après. 
.  p#y?rr«f  </«/.  Le  lendemain.  ^  ^-    '  , 
Ptfhri.  Lcsdéfcenflans.  La  pofterité.  >  >  :  ' 
POSTfERRB.  VoïeiPoj?*«*m.   't 
POSTPOEiaVM. ,  i.  Regain  f  loin  d'arrière 

faifon.  •  ■•■"'*'•.,.,:  '  '  ■■ 

POSTCïfiNlTtrs  ,  #.  Pi^tné.       '      ''^  '    *^ 
POSTHilB£RE.''E(liiffler  moins  ,  faire  moins 
d'éftimc ,  de  cas  ,  d'état.T»oapofer. 
POSTHJC  a  POSr«>*C.D«f formais,  i  l'a- 
venir , 'dorénavant.  -^ 
POSTH/NC.  Après  cela ,  énfuitev 
?OSjHV}A.VSi  mi,  Pofthumc ,  qui  eft  né  après 
la  mortde  fpn  père.j^ 
0^rr/»^»^Ai«»»M.  Oeuflfspofthumes»        w 
POSn  B r.  Enfuite  ,  après. 
POST/C/C/M,  ii.  Le  derrière  d'un  logis. 
PqSTîCVLUiii  ,  i.  Petit  apartement  de  der- 
rière. '  /■  ■  V. ■•.'■. ■'■",',•>■ 

PDStfCl/M  ,  i.  Porte  de  derrière.  1  ^ 
P05r/fc#?  ,  «,.•»»».  De  dètvière .  pjus  Veculé 
f  que  le  rcfte.  I*oftérieur.  Poftiche.     ^C 
,',    Ltcip$ftitè  imUrvii.  WjeuK  où  l'oii  «e  fai|loit 

-       *^  -    ,^»r'#/Le'4èrrièreWT5!|ai^a;Atr^ 


i»>- 


IT 


caffe.  ÊerfilTe  (fe  NavircA  tirmts  de  Mar$Ht, 
P«Jii\jHicinm.  Arrière-boutique.  -, 
PefiicMpmkgLc  coup  du  Rôl ,  •«^///«rrf, 
Terrti^MU  Jtjfka  part.  La  cûl%ire  d'un  fafil. 
Pêflicaffirs  ttrmeéti.  La  culacte  d'un  canon.  ^ 
P#/ïif<i  plvt  mtmifmatis.  Le  revers  de  là  Mé- 
daille.     \f         •     ■  ,,    ^'      '■ 
PCmTDHi*  ,*rigpSrrDBM.  VàiH  P$JlM, 
POSTILE^A  ,  4.  Xroupjère  »culeronV  ^' 
P05T7LU  ,  4  PQ5T/NDE.  VoïA  i»»/ïw. 
PQ5Tr5 ,  rij.  Poteau.  Jambjige  «Sine  jporte. 
'  làattanc ,  ffrme  de  Menitiferif,  '    *.      '''•■■■■■\^i.  • 
\Peftit  lignttts  êkli^me  p»Jftwi,péthvge,yfm* 
dtCbarpenterit.                       '        ^        t'  .     .  j 
POmiMimUU ,  ii.  Retour  Mi  mé 
ou  ^  même  écat  d'où  on  avoit  été)  en 


POSrR/DJE,*.  POSTRIDt/p.Le  lendemàmi 
le  j.our  d'aprèy ,  It  ^r-q«i  Aiii^  celui  di^t  on  a 
parlé.  -i 

PCSTBOPH^A.YofttTrvpia. 

POSTSCENIUM,  ë.  Le  derrière  du  théâtre  î 
ce^uift  pa(Tedèrrièqd[afcênc.    ■ 

mSTSCRIPTUMtfi*  Apoftittc/pdftcfit.  " 

POSTJ'EN/RE.  Venir  après.     •'     '       ' 

POSTULA RÈ.  Demander  avec  inflairét  »  rup- 
plier,  exiger  ,  requcrif,  Polluier,,  pourfuivre  V 
briguer.  -,  ■■'":A"i^"-K'V^"  rif'-'   *':■■  ■,■'" 

Wo:yrC7L.<r/0  ,  ,^,j.  lJemahde,pi:iw(L; re- 
quête. PétilioÀY  réquificion ,  fèrmét  dt'f^^. 
Population ,  terme  dn  Drpit  È(c{éJiafH^ue,  !Sup- 
pUquc  ,  rrrwi*  </'i;«Wry4>*'. ,        *    . 

POSTULATITIJ^  fi  ,  em.  Qui  eft  requis;  qui 
eft;  demandé  avec  mïïance  *  avec  prière. 

PpjMtiiitim,  uffef»^  Fauflks  armes  ;  armes  à  en- 
({uhrre,  termes dt^lafoa.\^. 

POSTULATOR  ,#rii, iDGhandcur ,  celui  qui 
demande.  '  ■•^^vir;- •■■>''  ■^;'."'-:-'-:>'''"^'^  ''M"'" 

POSTUtATORJtrS^à  ♦  lii».  Qui  ftrt'l  Vie-, 
mander.       .  f  . 

POSTULATUM  ,  tT:  &  POSTULÀTUSyÛSr 
Demande  ,  réqaéte,  rifquififoire.        \  '       , 

POSrUMUS.  WoltiPofïbnmttt.    "'     '  " 

POSTKORT^,  «.  Poftvorte,-Poftvèrte,  ch 
Poftvorfe  ;  Déeflcqui  prévoïoit  l'avenir. 

POT  A  y«.  Pote,  #>»  Pota  i  Déclic  dM  breuvage 
chez  les  Romains.;^  »    ,y 

POTABILIS  f  Ht,  Qu'on  peut  boire,  pptablc  , 
prbmtàboirfc.  , 

POT'AMIS  ,.  »///..*  Potamide  ,  Nymphe  des 
fleuves.  ,    r-'  \     ^■:.^'^  :--m'::--'1, 

POTAMOGETpN.  Poiathog^fon,  ftii^Haqùa- 
tiaue.  -^ 

P&TAMUS ,  i;  Pouange  j  nom  propre  d^om- 
me.    ,.       ■       *     '  .    -  .'    7 

'  POTilRE.  Boire.  Ivrdgher.TrinqurerV  pincer, 
chifler  ,  chirtquirr ,  mots  ^pulaifei  çgf  bas, 

Ittter  ptttmttnm.Tfzrmx  les  pots,  ^]':.-      . 

POTATIO^ms.  L'aûion  dc4)oire.  ?">.  •  v 

POTi^îOR,  or//. 3euvcur,  qui  eft  accoutumé 
à  boire.  '       .'  -  *  ',   ' 

Potater  IHrtraliu  Chevalier  de  la  coupe,  fc.,.*^  ' 

POT ATU S, lis.  BoiÇîon,  •  ^^ 

POTEl^GIAUA  prafeâura^^Lz  Capitanie  de 
Ri<\grandc  ,  ou  de  Potcngi ,  Bans  le  Bréfil. 

P(a^NGraÇ,feu  riuviuf  Wii^»i«f..|t>cengfi, 
eu  4i«Ji6randB  ,  rivière  dît  ^élii.  ' 
.  PpTENS ,  ttttis.  Puiffan^ ,  qui  à  du  pouvoir  St 
'du  trçdic. 

PeUnsfui.  Maître  de  foi  *  qui  fe  poflede. 

Sui-fitti  pttens.  Furieux ,  emporté ,  in^patient. 

PpTEiVE^Tl/S ,  «j.  Souvcf aiiicté  ,  principau- 
té, dominationr  5'       '^''';' 

PATENTER.  PuifTamm^ç,  fortement,     r 

POT  EN  p  A  ,f/4.  Pouvoiih,;pi^iIl4^çe,,  auto- 
rité,  crédit.  VèrtUj.  force.  *^  -       ;  :  '    ' 

PpTE,Nf/.lt*^ï^«H«  ville  delà  Ôàfilica- 
)  te ,  dan^ je  Roï^ume  de  Naples.XaPq^eniA ,  ri- 
vière dfV  WAriahe  d'Ancbne.  .  '  X' 

PqrEmiAllS  ,  kie.  Potentiel ,  virtiieT^^;»':. 
mes  dtrmati^Hés,         ■■"■■'  ^  .,* 

P0TEW:IAU1;EF^.  Petçotfelkm^t  /visuel- 
lement )^èrmes  dfgmatj^eii     *         [m.  >%! !,  . 

POTERlUAf ,  ïi.  Urt  gipd gobelet,  unegrah- 
dfc'talTc."  •"     .;    (  '.  f^^-V 

PdTE55E.  VotM P#/^.    ^       V  Vy-:>'  •  ■ 

POTESTvlS,  ri/TPpuvôirTpùîffàftCT,  fi)rcè, 
.  jurifdl^lbil  ,  ^uthbrité^  droit  de  '  rijfpofer  de 
^quelque  chofe  ,  dlfpôIltiOfi^iWtrié ,  licertte, 
>jirdre.  j      l         '        ' 

fPeteflaiJftprema.   Éillbire.  iSolKeraiinccé.   ,,    * 


me  lieti^     Pôuffatem  dare.  Donner  inain-levéc. 

tilfvé  ne.  ^ei ^reffdf  b^mmiJJaptteJiasJilommAaatteàAl- 


k 


ÏSSIME  i  k  POTISSiUt/^,  Principale* 

nr.    ■    ■  ;■'     \    '    : . 

}ital  d'une  choies  ■■"-'^^■■^'    * 

OTlSStMUSy  «  i  lin*.  Le  principal ,  le  rnei^ 

i(|ur  ^  le  capitak  * 

OTITARE,  Boire  fouvent ,  be  faire  que  boire» 
OTITUS ,  i.  Potit ,  nom  propre  d'homrMt^ 
OJÏTUSf  a  ,  tati.  Participe  de  Pttîrt,  Volet 

ceWèrbe. 
PmVOLWM ,  ii.  Potivol ,  Ptr  Puti wle ,  pe^ 

lite  ville  éli  Duché  de  Worotin  ,  en  Mûfcovie»] 
POTNIAS.Mdis.  Potniade,.Décffç  qui  inibi» 

roj^-la  fureur  &  la  rage.  *  "^   ,  ''   o-t'  : 

ifOtOR  ,  «ris.  Beuvcur.  Qui  eft  accoutumé  1 
CïJre, 

¥OTÙRIUM  ,  ii.  Voïcï  Paterittm  ,  »•'       "^^ 
POTO  RWS  ,ayinH.  Qui  fèrt  i  boire.     '    .    ' 
POTOSIUM. ,  Ii.  Potofi ,  nom  propre  dhilif 

ville  ,&  d'une  montagne  du  Pérou,  en  A'mérl« 

quel     . '•  •. ,,v,  - ■i;^•  W^^  ■.,■  ^':-'sr ^v^V'  : ,  t^ 'i^:^^^J:'< 
POTRÎX ,  iViï.  Bùveuft,  cciîe  qui  âîme  à  bbîrè* 
POTUA  y  a.  Potua  ,  Déeffe  qui  chez^le^J^p^ 

mains ,  préfidoit  à  la  boiflbn.   •       ^v*   .'■     "t.. 
POTULENTUS ,  a ,  um.  Qui  a  beaucoup  bu. 
POTUS  ,  ùs.  Boilfon  ;  le  boire.  / 

Qui  pptum  proche  t.  Beuvcticr.  •   ,  v  i    •  X     5*  î^'^»' 
Demefticorum  petHS,  Du  petit  vin,  de  laboiflonj^ 
POTUS  ,  a  ,  lofi.  Beu  ,  avalé. 
POUVATAAÎA  ,  a,  PoWatan ,  ville  de  l'Ai^éi 

riqùe  fcpcentriona|c.  \    • 

POUv  AT  ANUS  fuvitts  ALcPoyvhAtin,grhttr 

de  rivière  de  l'Amcriqucfeptcntrionale. 

^'POUVISIA ,  a.  Powis,  •*  Powifland  ,  ancieri 

païsde  l'Angleterre. 
PpYASSAmajer,  WçUki  Poyaffa  ,  petite  vUll 

de  la  Mofcovie.  ..  *    , 


force.  '  ' ,  ,        ^ 

:  POStMtKlDIAm/8 ,«  ,'iiw».  O'â^rH-midy. 
POSTMJTTERE.VéletPépbabèré^,   ty* 
POST  MODO,  à.  POSTMCWUit.  Apr»ièft- 

POSTOMW  ,  »«/ir.  Moipaille.  ^    Lv  .  '  l  i' 
POSrPONERE..  Faire  moins  drcftfVne,decaj, 
d'état  ;  eft  i  mer  n^oins.  Poft'poferi  meçtre^une 
chofc  après 'un<f  autre.  »  .  '' * 

POSTP\INCIPIUM,  ri>i*rMrè*,  niite,  avàn- 

cemçnt\  T    ^.,LvT^ 

POST  PUT  AR  E.  Voïcx  Ptftbahrt.  .."  -     ' 
•  fOSTUVJM ,  Péfetvpia^'.  Après  ,  aprèiijue , 

^ei»uis»quc.  „  ,  *       '  »      „ 

PG.vrREÀfO ,  ài'tOS:TBSMVM.  Enfin,pou^ 

ladèrlfiièrefoisi  ^^r'^,-  '•:;  ; 

"  f*firerm  Finalement^  en  dernier  lieO,  '     '^  • 
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'^  ^arbdite  ,  rlrm^ «  de  NégéCf 


'  Effe^  in  ptt}/latepattts.  Efr;  (bus  la  puiiïance  de 
,  foh  père.'^Etre  eirpain  y^ff*"*'  ^*  Coutumes, 
^^ipoteJ}aiifih^.tUif9pti"s(4ytmre,  Tomber  eiUre 
leT^Vuuns  de  ^clqu'uii.  '  ,    -^  (  . 

„GUikii  vtl^etis  pot*fl\ts.  Haifft  juftic^  i  plaids  de 

POTfllNl/S'yjOu  Pbjftjfiits^  fiothii^ ,  notm  |îro- 
prft'd'hommc.*iiL.     ^C    -'it    * .   i'^^i^iS^*   . 

POTIO.ltl\i/ioiiî6n  ,Jie.bwe.  Breiivàgé,>o- 
tion ,  prilc.  — -^       >;^  '  \  y!'«,, 

^    LoeKSpetletif  de/liushis.  La  Muvette.     ^'-^'^^  •> 

PotiONATVS,  a  ,  nm.  A  qui  l'on  fait  (nrén^ 
(fre  an  bmivage,  une  potionK 
'  POTI RJ.  JoUir^  poiiédcr,  dil^fer,  Ici^  U  mai- 
tre'",  tenir.   •  _,.      ru_j,»I ." 

/On5 ,1P>»/^','iJliW.""Qui  peut. 
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p  RACTICUS ,  <» ,  HiHy  ^ùi  eohiîfte  iiàn*  1a 
■*'   pratiqucj^dans i'aôion. .Pratique.  Pratiqu^.* 

PR/E,  prép'ejttion.  En  cotnparaîfon  ,  au  prii* 
eu  égard»  Devant.  A  caufe.  Entrer  Hors,  hormis,     , 
excepte.  Plus. 

PRjEACUERE.  Aiguifer  i  rendre  fort  aigu,  fort, 
pointu,    \  \? 

PRa£ilCC7Tié»fîw'tIiibtiIement,  d'une  mahière, 

PRJlACUTuS  ,  «  ,  itoi.  iPort  aigu  ,  fore 
pointu.  ' 

PRjEADAMTVjt: ,  arum*  LesPréadrfhiites. 
.  PR.«^D;i^CilR^.  MK^evant,  fur  le  de^ 

PR/EALTJ^,  Fort  haut ,  profondément* 

PRA^ALYÙS  ,  n  ,  '«/»'.',  Fctrt^^aut^,  irès^flcv^ 
Fort  creux ,  très-profond.  *  ' 

^yÉAVDITJJS.yY ,  um.  Oui  aupnravanf.    , > 

FR^flENDil,  •ra|r». FQjfirniturc  de  tout  ce!quî 
ctoinnéceffaire  auK  M«gfîflMts-Tjui  alloicnï^ans 
les  Provinces  reiftplir  Ici  Cnargc*,  les^ouvèr- 
ncmcns.*-  -,  .    /     !       ^    ;/    ^ 

PRÂlEEJ^^A  , da, Prjî^wÀ/, canonîtàt,       '     *- 

PR/EBENDARIUSy  it.  Prébendié ,  pauvre  qu*     '  , 
J'Eglife  nourriffoit.  '^  *    iT    _lx-  '     ' 

PR/€BERE,jPrcfeivtef ,  donner ,  livre.  ,  fout^ 
nir ,  bailler.  Eviiïber  yttrmf-de  Palais,  "^ 

PR^MBVA  ,  »>«>!,  Amulette^,  préfèi  vatifs  qu'ott 
pendoit  au  col  d6s  ertfdns. 

PRj£BlTlO  >  eaiii.  Fouraitme^'fourni0!emaiC* 

ProviGbo.  f  : .'  f  ?;  :,  y  5  ^  '-'V- '■••  •;•''■  •  ;;;;  ■   ,; ,   '  ■  • 

PR/f  fiflKÇR ,  ofis.  Celui  qui  fournît ,  fpurtiir» 
(cjl^<4ntlivplierteurdefburrtitures  ,  pourvoyeur. 
PKÀBITUS,^  a ,  um.  Participe  pafDF  de  Pr^  ' 

htrè     i  '  ■■•„,''    ■  '  •   >--^ 

PRJîÇAlVUS  ya,um. Chauve pafdevant.  ' 

PRÂtCANTAT/^r^^nis^  Enchantement , 
magie.      ,  Z'  «X. 

PR  yeC/mAmiKy  ien,  Wagîcî?miçrn>«;han- 
terelTe.     r        J  \  ' 

PRy£Ç4NT'oR  ,  érls.  Le  mattre  du  chœur ,  le 
chantr<,  PréfiçijrcuT  ,  terme  m/ité  itt^uetifues  Egttf 
fts  dt  Trame. 

PRA£CARUS  yM§rfim.  Fort  cher ,  qu'on  ch^ 
rit  extr^mcracnr. 

PR^ÇAl^ERE.  Se  donner  de  tfârde ,  fe  pré- 
caution ne^,  prévenir  ,  prévoir  ,  le  prémunir.  ' 

PR  /ECAÛTOR  ,  oris.  PrévoUnt ,  qui  fe  tietic 
fur  fes  gardes  ,  qui  fe  préc^btioane. 

PRyECAUTUS  ,»yum.  Prévu  r  <lont  on  s*eft 
gai>énti  par  la  prévolantè  ;  dobf  Oii  s'cft  ëonni 
1  de  garde*      '  '    .  , 
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?    PIÇ4C  EDEN5  »  tHtisi  Pr«îccd*iiç ,  qui  pr<fcéde, 

PkMÇEDEKE.  Pr<îcéderVallerlevant,île- 
•vanccr.  ExceUcr  j  SurpalTer  ,  l'emporter. 
rPK.^CELEK^  eris.  Trcs-vîrf ,  qui  Va  d'une 
grande  vîtelle.  -^ 

■PR^CELERARE.  Se  hÀtcr  d'aller  devant, 
•d*arfivcr  le  premier.  D'avancer,  pnîveoir.  »   . 

PR/£CÊtLEJSfS  ,  trtiis.  Excellcnc  ,  dmincnt ,' 
•qui  furpalTe.  -  A 

PR.fCEilÇilE.  Exceller,  furpaffer,  effacer, 
■    L'emporrer  fur  quelqu'un. 

PRMCELSUS  ,  a  ,  itm.  Fort  haut ,  fort  (îlcV^, 
£minenc  ,  relev<f. 

PRMCENTIO  ,  enis.  Intoaacion  «  entonne- 
jnent,  l'aûion  d'entonner. 

PRÂCENTOR  ,  oris.  Qui  commence  à  chan- 
ter ,  qui  enronne ,  Pi:échantre  ,  Prcccnteur. 
.PRÀCENTORIUS ,  a  ,  «w^Qui  sert  à  en- 
tonner ,  à  donner  le  ton.  , 
PRyfCEP^ ,  c//>im.  Qui  fc  précipita 
LocmS  praceps.Pïcàpke.' 
,    Praceps  Atfimi  impetus.  Boutade,  Bfufquerie. 
Pracipiti  impetii,  Brufquemcnt. 
Prxceps  ingénia.   Qui  n'agit  que  par  boutade. 
'  Bburadeux.  Brufque  ;  éccrvelé. 

Pntcipitcm  d'art.  Précipiter  ,  jetter  dans  un  pré- 
:  "cipice.  .-,■.' 

'PRyfJCEPTARE.  Commander  fouvent.         " 
•     PR.£CEPT/0  ,  ««/i.Prcccpte,  indrudionfcn- 

ftignement  ,  règle  ,  maxime. .        • 
.       PR /£CEPTIFt/S  ,  a  ,  tim.  Qui  (?dhfifte  en  prd- 

cep^cs  ;  qui  donne  des  préceptes.,. 
..'  PR€CEPT0R,  or/;.  Précepteur  ,  qui  inftruit , 
qui  donne  des  préceptes  ;  Rcgcnt.  Précepteur ,  «« 
•  Commandeur  dans  l'Ordre  du  Saint  Èlprit-de 

Mont-pelli.cr. 
^     •PRECEPTORIl/S  ,  a  ,  um.  Qui  donne  des 
préceptes  ,  des  indrudlions. 
Prttceptoriit  di^nitas.  Prébende  préceptorinle. 
PRjECEPTUM  ,  ti.  Précepte  ,  maxime  ,  rè- 
gle ,  inftruftion ,  cnfeignemcnt  ,  Ordre,  com- 
mandement. 

.  Pructpto  priori  poflcrius  prxceptuin  centrarinm. 
Contre-ordre  ,  contre-mandement. 

PR^CEPTUS  ,a  ,  um.  Pris  d'avance.  Goûté 
d'avance.       ,       É  «       . 

Pr.iceptuni.'fdiciuttts  fpicimtn._  Avant-goût  de 
plaifir. 

PRJÇ.CERPERE.  Broater  ,  couper   avec  les 
denrj  ;  cueillir  d'avance.  Arracher,  rettanchcr. 
PR.£CERTifriO  ,  tnis.  Efcarmouche.  Com- 
mencement d'une  difpute. 

PRjf.CESSlO  ,  ents.  PrécefFion  ;  tèrmt  d'Aflrt- 
rninie. 
PR.fCUARUS ,  a  ,  um.  V.  Pr^cttrus  ,a,um. 
PR-ECIDANEUS  ,  &  PR.ECIDARWS  ,a, 
««1.  Qui 'étoic  immolé  avant  les  autres.  Qu'on 
coupe  le  premier. 

PR/f.ClDERE.  Couper,  rogner  ,  trancher, 
tailler.  Couper  ;  *«  termes  d*  Méfureur  f' ticïer 
avec  la  racloire. 
Prctcidere  cervtcem.  Couper  la  tétc. 
P;-u  t.lire  fpem  ,  fpetluttonem  alicttjttu  Couper 
l'iierbc  fojs  le  pied  ;  faire  perdre  el'pérancerà 
quelqu'un. 

PR/ECINCTIO  ,  enit.  Le  tour  ,  l'enceinte. 
Pr^citiiiiff  navis  fnpretna.  Vibord   »  tirmi    di 
\hlarint. 

PRJ.CISCTQRÎUSly  rii.  Un  dcmi<einr. 
PR£C!NCrORIUS  ,  />,  m».  Qui  ceint ,  qui 
lie  fout  autour. 
:      PR  .f  Cf  NCTC7R  A  ,  ta'  ;  &  PR.ECTSCTUS , 
iis.  L'.idion  de  ceindre.  Ceinture  ,  ceinturon. 

PR.£CINCTUS,  a  ,  um.  Qui  a  retroulfé  f« 
robe  avec  fa  ceinture. 
P  R  .£  CI  NO'  WR  E.  Ceindre  ,jcittourer,  envi- 
ronner. 

.  PR  f.CINERE.  Entonner ,  préluder.  Préfager, 
prcdiio. 

PR.fClPERE.  Recevoir  ,  «m  prendre  d'avan- 
ce. Fnftipner,  inilruire  ,  donner  des  préceptes, 
des  inlliu^ions,  des  récles.  Commander,  or- 
donner,' donner  des  ordres  ,  enjoindre. 

Alicui  ctntrarium  tic  prius  pr/lceptumjui  rat^  prêt' 
cipete.  Contremander. 

PR  tCïPJTANS  ,  antit.  Quipanrhc,  qui  fé 
précipite.  Précipitant  ;  trrmr  de  Chmit. 
.    i'R.'PCrP/TylNTER.  PiTÎcipitammcnx,  avec 
'     précipirarion. 

PRf.ClPlTAmJA,  tin.  Chrtrc  impétueufc*^ 
Préripitation  ,  bmfquerie  , 'incartade.      '         '  1 
,        PR^CÏPITARE,  Précipiter  ,  jetièr*  dans  unî 
piécipicc. 


\» 


PRMCIPITATIO  »  0mu  Eippreffcmenc ,  pré- 
cipitation. ;V''''^"^"i^i,S'/-    .  ■ . -: 
PR^CIPITATOK , #ri;.Celttl  qui  précipite. 
PRMCIPITWM  ,  II.  Précipice  ,  abime. 
PR/ECJPUE^  Principalement ,  fur-tout ,  par- 
ticulièrement ,  notamment  ;  fouvcrainemenc. 

PR^CIPi;t75  ,  M  ,  um.  Principal ,  ciftntiel. 
Souverain.  Particulier,  Ipécitique*  /  .     v:^  ' 
Pars  pracipud,  La  Bafei  le  principal  ingrédient. 
Ptéteifuum  jus,  Pr4cipuC  i  tUrmt  dt  ^urifprw 
denct,  ■    :  ■■■  -f  %l  ■ 

PracipHum  quii.  Avantage  ;  tirmt  dt  "jurif- 
prudence. 
Pracioui  aliûUiJ  dart ,  tribuert.  Avantager. 
PKAÇIKE,  Faire  un  cri  public  ^  proclamer , 
faire  une  proclamation.  ' 

PR/ECISE.  Avec  précifîon,  préci/ém^iit ,  ju- 
(lement  ;  éxaâement.  En  retranchant  ..if^^r^', 

PRyEClSIOytnis.  Coupure,  retranchement. 
Précifîon ,  Juftelfe. 
PRyECISUS  ,  u,um.  Participe  palfif  de Prn- 
cidere.  Concis  ,  précis  ,  fucc^nt ,  laconique*. 

PRÂCLAMITATIO  ,  $nis,  4»rocla»aiion  ; 
l'aûion  de  procfamer  à  cri  public.        -     '\^r  i  • 

PRJE.CLAR,E,  ,Fort  bieo  ,  grandement  -,  éx- 
vcéllemment ,  magnifiquement ,  honorablement, 
glorieufemcnt.        ■  '  '  \     * 

PrxcUrè  gefia.  Exploits  ;  grandes  aftions. 
PR/^CLARlTAS,»tis.  Grande  réputation ,  ex- 
cellence., 

PRjECLARVS  ,  a  ,  um.  Beau  ,  excellent,  bien- 
fait ;  noble  ,  illùftre  ,  fameux. 

PRMCLVDERE,  Boucher  ,  fermer  l'entrée. 
Occuper  les  avenues',  les  palTages.  Boucler. 
Adttum  pncludere.  Cpupcr  chemin.       ■  ,  ;. 
Fauces  pracliidere.  Engorger.  , 
PR/ECLUSIO y  tnis.  L'aôion  de  renfermer, 
cjf  rcfièrrer.  '         -       .    '        * 

PRy£CLUSUS ,  «,  um,  Voïcz  les  lignifications 
de  fon  vfcrbe.  Pr<«f/«</rrf.  ' 

PR}£CO  ,    tnis.  Crieur  public  ,  Juré  Crieur. 
Préconifeur ,  Prôneur,Panégyrille. 
^uHciêrum  publiçorum  pract,    La  gazette  du 
quartier.         .  '  " 
PRyECOCTJO  ,  $nis.  L'aûion  de  cuire  d'aVan- 
ce  ,  de  prématurer. 

PR>£COCTUS,<» ,  um.  Participe  pafTif  de  Pr*- 
ckqtéere.  ."•      . 

PRj£COMPONERE.  Préparer.  Difpofer  d'a- 
Vance.  Emboucher  quelqu'un ,  lui  faire  le  bec. 
PR/£C0GJTi1  RE.  Penferauparavantjprévoir. 
PR^COGNITUS  yAyum.  Connu  d'avarttc. 
PKyECOLERE.  Préparer  ,  aprcter.  Honorer 
beaucoup  ,  t^ntix. 

P  R  y£CO  M  POS/TC7  5  ,  à,  «w:  Préparé 
d'avance. 

PRy^CONCEPTt/S,  a  ,  um.  Conçu  aupa- 
ravant.  .  , 

PRyECOmSARE.  Préconifer.  ^V  • 

PR/*:CONf5i4rrO ,  oms.  Précohifation. 
PRMCONISATUS  y  ay  um.  Précoliifé, 
PRjECO^IVM.  ,11.  Cri  public.  Criée  ,  criage;^ 
tèrmt  ,t»cien.  LoUange ,  éloge  ,  prédication. 

Prtptlarkm  'jtnalitKt  prmcêui».  Les  cris  des  pe- 
tits Marchands  qui  vont  par  les  rues. 

PR/«ÇONi'l/M£R£.  Confumer  auparavant , 
^çpnfumer  d'avance. 

PR.fCONTRECTilRf.  Manier  »  #«  toucher 
auparavant. 

PRMCOPJA  ,  #.  Pracopiofta  villa.  Pérccop  ; 
Précop  ;  noms  propres  d'une  ville  de  la  petite 
Tartarie. 

PR/£COPS ,  II.  Précop  ,  0u  Précop  ;  nom 
d'un  peuple  "Partare." 
PR.ïCOjQ^C/ERE.    Cuire   auparavant.    Faire 
mûrir  avant  la  faifon,  avant  le  tems.        .„_ 
PRjECO(;iUIS y  que.  &  PRyECOQVUS^ k  , 
um.  Vbïcz  Pràttx  ,  f»r. 

PRM.CORÏ>lA  ,  •rrnn.  Le  Diafragmc.  Les  en- 
trailles. Le  cœur  ,  l'ame. 
PR^CORDIt/S  i  II.  Précortz  ,  nom  propre 
d'homme. 

PRX.CORRVUPER'E.  Corrompre  par 
avancfe. 

PR/£COX, cil. Précoce,  avancé,  hâtif, pré- 
maturé. ,    .  ^  ". 
.M.i/Mmprt/V«m^r«r«jr.  Avant-;perch«k   ,  y,'  ^ 
Pirapr.tc»cia.  Poirt  de  hâciveau. 
PRÀCRAS.SUS  y  0  ,  um.CtoOi^  ,  épais. 
PR.ItCRUDVS  y  ayum.  Fort  crud. 
PRyfCUlTUS,  0,  »m.  Prémédité,  4^dié, 
préparé.  Cultivé  par  avance. 
PR.fCt/AfBEKE.  Se  coucher  auparavant. 
PR^CyPiI)C«^  #^gjp,  Trtj-|»4Ui9aaé, 


/ 


P'B.JÊCV'RATJO ,  êuisi  Soin  pris  par  avance* 

PRy£CURR£R£.  Courir  devant ,  devancer  ça 
courant.  Prendre  les  devants.  Prévenir. 

PRMCVRSIO  y  •nis.  L'aÔidri  de  couric  de.  . 
v«nc,  de  devancer  ,  de  préven,ir.  ;'«!.*ù';^v  ;  '  ; 

PR^ÇI;R50R,  tris.  Précurfeur ,  <ivant- 
coureur.  Polliilott.  \     ■     ■      "*• 

PRyECURSORIUSy  ii.  De  précurfeur,  d'avjuu- 
coureur  ;  de  poftillon.  Qui  va  devàji^.        .  j7  r 

.PRyECURSUS  y  ûs.  Voïei  Pracurjio  ytniL- 

PRjECURVVS  y  «,  «»».  Fort  courbé  ,  foiy 

crochu.    •       /,   ■;.*  \,''H':;  ^- .T  •'^'•■.*ïl"'"'>f'^'''^^'' 
PJRyi.P-4  ,  d0.  Proie  ,  rnjjîne  ,'Dtltln  ,'  pîèttrée. 

I  Prxdamfacere.  Butiner ,  picaurer ,  marauder. 
P«ri  frâdii,  cattibus  À  venattre  ,  vtl  mccipitri  ab 

aucufe  pprrt^a.  Curée.  /      .        .  4',;  ,  V    .^^ 

.  Prads  venatica.  Gibier.    •^-- V-#^''-j^'"'*^-'''-"',-^'?:' 
Vilatilem  pntdatn  açcipitni  agitaudam  date.  Mee^  i- 

tre  un  oifeau  dedaits. 


PrkJam  iufficar*.  Faii'e  é&ap  i  terme  dt  FaU' 
conntrit^.:'.-^:-^':','    .' ■;^'*!". 

-  Pradàm  eriptrt,  DétroufTer  ;  tgrme  de  Faucen' 
ntrit, 

Accifitri  pars  prétda  4*^ita.  Le  devoir:  de  l'oi- 
(tAM  i  terme  de  Fauconnerie, 

Prmdatif  aHcupart.Ç^&Çitr.G'xhoyir, 
JPRjEDABUHDU^  y  a  y  u^m.^\û  m  fait  que 
piller  ,  qui  vient  pour  piller.„  ^P. >;,;.:,_■     /  • . 

PRA^.DACF.VSyay  um.  Qui  provient  du  butin. 

PI(JlDAMNARE.  Condamner  par  avance. 

PR/EDARI.  Butiner  ,  voler  ,  faire  diî butin  y 
piller ,  bripander.  Picorer  ,  marUuder  ,  rapiuer. 
Corbiner.  Echtrpiller ,  vieux  mat. 

PR/EDAVIO  y  tnis.  Pillcrie ,  brigandage ,  de-- 
préd^ion  ,  voler ie  ,  ^coréé ,  maraude  ,  pilbge, 
rapine.  Échèrpillerie ,  vfVifjr  m»r. 

PRMDAFITIVS  ,  « ,  um.  Qui  provient  du 
butin. 

PR/EDATORy  #rir.  Voleur  ^  maraudeur ,  pi' 
poreur ,  piljard,,  corbineur. 

Pradàttrum  militum  tnanus.  Parti  bleu. ,    '      ^ 

Jupiter  pradatar.  Epithéte  donnée  à  Jupiter. 

PRADATORWS  y  ayUm.  De  pUleur  ,  de     , 
voleur.  .  ,~ .  tSils  V 

-PR /ÏDylTRIJT ,  m/.  Celle  qui  piîle. 

P  R  y£  D  AT  U  S  yfl  ,  um.  Participe  paflif  de 
Préidari.  . . 

PRjfDEIilSSilRE.  Fatigue? d'avance;  laffer 
d'avance. 

PR,*DEAfERf.  Prélever,  prendre  d'ayance. 

-  PR^DENSARI.  Etre  fort  épaiffi.      ,^    . 
PR/EDENSUS  yayum.  Fo.  t  épais.   -  " 
PR/EDES  y  .um.  Biens  qui  sèrvijpt  d'hypote- 

que  a  un  cautionnement.    . 

PR^/EliESTIt^ARE.  Former  un  defToin  dana 
fpn  efprit.  Prédeftiner.  ^ 

PRÀDESTINATIAÎ^I  ytrum.  Les  Prédèaina- 
dcns  :  anciens  SeUurit, 

.  PRJî.DESTl^ATlOaJét$*rném  bt^itttdiutm,  . 
Prédellination.'  ''>•(•- ■.•v.';i',V.'i''  im^*.' 

PR/fDEST!NATUS  'y  a  l  um,  Pr«îeftiné,  élô. 

PR  JÎDfiTf  RM/Niir/O ,  tmis,  Ptédetfcrmina- 
tion  ;  terme  Ji  Tbétitgit,       -^  -       .v;*-?,     r. 

PRjEDlATOR  y  tr,t.  Qui  entend  i  faire  valoir 
les  biens  de  rampagnev* 

PRjEï>lA70RlVS.y*  y  um.  Qui  concerne  les 
fonds  de  terre  ,  les  héritages.   '        m'^,  iV.  ' 

Prddiattrii  veùigatis  DfminMf.  Seigneur  Cenfier. 

"lus  txtgengi  pradiatjtrn  vtikigalis»  fiourdclagc  l 
terme  de  Ctutume,  ,5^,,^^,  ..J,  .j,  ,  ■ .    -^'^X^V*':':.^ 

PRjEDIATUS  ,  4  ,  km.  Rictie  en  fbnds  de 
ferre. 

PR>£DICABILISy  i/#.LoUable,  recomman- 
dable.  Prédicable  ;  tirme  dt  Tbétltgie. 

PR/EDICAMEUTUM  ,  tt.  Séries  geuerum  , 
fpederum  (5  iud$v$dm»rum.  Prédicament  i  tèrmt 
Ltgtque. 

^  PR^EDtCARE.  Publier,  divulguer ,  faire  fc-v 
voir  i  tout  le  monde.  Prêcher  ,  prôoer.  Célé- 
brer ,  renommer  ,  préconifer  ,  prifer ,  vanter , 
faire  fnncr. 

PR/EDICATIOy  tnis.  Publication  ;  proclam»- 
tion.  LoUange  ,  éloge,    •^■..^;.,  , 

PRJlDICATOR  y  tris.  Quf  publie  ,  qui  In- 
nonce i  tout  le  monde.  Prêcheur. 

PJH/EDlCATRiX  MtuiaUj,  Préchereffe ,  nom 
que'l'ou  dondb  en. quelques  flcidroits  aiis  Rcji- 
girufcs  de  S.  Dominique.  ' 

PR.EDICERE,  Prédire  ,  annoncer  d'arabe, 
prognolliqucr  ,  propbctifer.  Dire  la  bonne  «vin- 
ture. 

PR  /EpICTIO ,  Mir  .  &  f  E^Cp/CrC/M ,  w. 
Piéiiâion  .prophétie  ,drvmation  ,  oracle.    .. 

PR.^i(;ri;i',«w  p».  Piuc  vàiTJàtjrédKer*» 
'      ^  PRÀiDaECTlO, 
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VpHsp«ravanc«ii, 
»ânc,- devancer  ci| 
Provenir; 
Ïi6a  de  courir  dc- 
en,ir. 

Vécurfcur ,  ^vaiifc 

•r^curfhif ,  d»ayaot-. 
devaji^.  " 

Pracur^'o ,  wnii 
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'.Oui  ne  fait  que 

provient  du  butin. 
>ncr  par  avance, 
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lànauder,  rapiucr. 
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(*»  Les  Pr^dèflina- 
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Qui  concerne  les 
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j>Ry|?DrLËCrjO;#»i/.  Prédilediort,    *  r 

P  K  >*:  D I O  L 17 M ,  /i.  Petit .  h«fritagc.  Petite 
niàifou  de  campagne.  Borde ,  petite  ferme.  Bor- 
dclage;    •      -,         '         ■     '  •'(■.-^/V:.  ■,^;'    ■'  . 

PKjEDlSCf.KE,  Apprendre  aupéfaviùiti  "^  ^ 

PRADITVS  ,  a  ,  uni.  Doué  ,  orn^.     •  •      *' 

PR  JiDirES ,  itii*  Fort  riche  ,  fort  puiffant. 

PKjEDIVWARE,  Prcffentir  j  avoir  un  préf-. 
fcntimcnt ,  deviner  ce  qui  doit  arriver.  • 

PR/fiDlKINvlT/Ô ,  »ms.  Préircntimént ,  con- 
*  noJlTancc  de  l'avenir. 

PKMDîVimAïOR  ,  9ris,  Qui  a  des  préirenti- 
mens,  qui  devine  l'avenir. 

pRÀDIVISUS^a,  «ffi.  Qui  donne  despréf- 
fentimens  de  l'avenir. 

PR^EDIUM.  )  li.  Héritage  ,  fondl  de  tirrc , 
bien  de  campagne  ,  métairie. 

Pr*dittm  bénéficiât- ium  juris  cliinuUris^  Fiéf, 
terre  Seigneuriale. 

PréirogAtivum  fritdium.  Chaife;  Chefé  ;  tirme 
</f  F»(r^.  Le  vol  du  chapoh. 

Primons  bintficii  chtntare  pradittm.  Haubert  ; 
tirme  de^Jurifprndence  féodale. 

Pradium  tranjlatitiutn.  Arrière-ficf.  Ricre-fief  ; 
Rèrt'-fief  ;  termes  de  Coutumes  ,  ^  de  Palais. 

Prxdit  bcueficiarii' foffefflotiis  traditit.  Infco- 
dfltion. 

Pradii  beneficiarii  in  ptjfeffiouem  mitttre.  Inféo- 
der ,  donner  à  foi  à^hommage. 

Pradium  domimcum,  Chef-licu.  Manoir.  Do- 
maine Scigiieurial. 

Pradium  vedigalis  itiniii  plebi'it  jure.  Cottcrie  î 
terme  de  Cêutumt. 

PR/EDO  ,  onis.  Voleur  ,  brigand  /pillard.  Fi- 
Idux  ,  éfcamoteur.  V agant  ;  terme  de  Mer.       „ 

Maritimus pradâ.  Pirate ,  écumcur  de  Mer  >  cor- 
faire ,  forban. 

Pradfftes  in  bifloricis  fcrspttribus  diSi  Ritptarii. 
Cottereaux ,  Routier*.  \       ,    ■''^■/'■ 

Ruft(ci  pradones.  SchnapanS. 
PRjILÙOCHJS  ,  a  ,  um.  Inllruit ,  enfeignc  par 

avance. 

PR/EDOM.ARE.  Dompter par'avance. 

PRALDOMIUARI.  Prcdoroiofir  ,  avoir  tjuel- 
que  fupériorité. 

PRÀDXJCERE.  Conduire  ,  *«  mener  devant. 

PR/£Dt7IC/5  ,  «/«.  Fort  doyjc. 

Pk/€D17R;4RE.  Endurcir  fort.         v  •;   . 
,    PRÂ^DURUS  yHyUjn.  Robultc  /vigoureux. 

PR^EMItlENTIA  ,  tin.  Prééminence,  fu- 
périorité ,  élévation. 

PR.££M/N£RB.  Avoir  la  prééminence  ,  la 
fupériorité  ;  être  fort  au^^lcflïïs. 

l'R.EESSE.  PrcUder ,  tenir  le  fiége,  Avoir  la 
conduire  ,  l'intenciiince ,  le  goùvernemenc  ,  le 
foin  de  quelqu'aftaire.  Gouverner. 

Prae^e  txercitni ,  navibus  i  tinSi-  Commander 
une  armée  ,  une  Aorte.  ''^ 

PRMEWSïE^S  y.  fis.  Prééxiftent  ;  tirmt  de 
Pbiltftphii  yf  dt  Thétitgit. 

PRjEEXISTEîiTIA  ,  a.  Précxiftencc  1  tirmt 
de  Pbihfipbie ,  Çjf  di  TbétUgie. 

PR£VACIUS  ,  ile.  Trc»-facile.  Fort  aifé. 

VRjf.VARl.  Dire  par  avance.  Invoquer.  Faire 
une  préface  ;  un  avant-propos, /j     •     < 

PRyETATlO  y  tnis.  Préface.  Avànt-pfOpof. 

PR/£FilTt/5  ,  •  »  ««".Participe  de  Pra/ari. 
Voïetcevbrbe.    \-  '9:::'^^'-<.jv'7%-'":'^'^ 

PRyETECTA  ,  ta.  Gouvernante ,  Intendante. 

Rtgina  tuttui  mande jme  fr*j*da.  Dame  d'atout 

de  la  Reine.  '■'  ■' "'^'\^''i  i-"'it-     ■ 

Palati0 ,  cmHli  ftaftSta.  Dame  du  Pâiaii  ;  Dame 

du  lit. 
tmtmlia  Rtj^ina  fnmma  praftSa.  Sur-intendante 

de  laMaifon  de  là  Reine. 

PR/EFECriAUJ ,  trum.  Préfefticni ,  les  Huif- 
Cers ,  «M  les  Appariteurs  du  Préfet  du  Prétoire. 

'PRy£F£CTOKil7S  ,  «  ,  «i».  Qui  concerne  le 
Préfet,  le  Gouverneur,  le  Préfident ,  l'Intendant. 

PR/£F£CTC;Ri<,  ra.  PréfèOure ,  dignité  de 
Préfist  ♦  charge  dans  l'ancienne  Rome.  Capitai- 
nerie. Gouvb-nement.  Intendance.  Office.  Be- 
glifcrbelic  ;  tbet.  letTurct.  Légiférât  i  Mniinnt  di- 
gnité dit  Rtïaumt  dt  Sméde.  _,^ 

Infhtnta  mtderandiî  rigia  dtmii  fnmfiihm  pra- 
feâtira.  La  Chambre  aux  deniers., 

Mtreattrmm  mrbit  praftaura.  La  PrévAté  des 
Marchands. 

ktnafltrii  praftOura.  Prafeamra  timpnt,  Gar- 
dieonat  ;  chtx.  ht  Frantiftains. 

GjmiMjit  litttrarii prafeUura.  Principalité,  place 
de  Principal  dans  un  Collège. 

PR>€FBCri;S  ,1.  Préfet  i  Gouvkrneur,  Inten- 
dant \  Pré&leAt.  Commjffairt  général.  Chef,  e* 
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tUef.  Gomfl|iandant',  Capitaine.  Maire. l^^gKU^- 
bei  ;  cbct  les  Turcs.  ^' 

Prdfetius  mtnfa.  Maître  d'Hôtel.  Majordome. 

Ret  billicm  Jummus  in  GaUii  frafeduj,  Cotxaé- 
table.      /  ,       ' 

Rei  bitlica prafedus  i extrktis pruftSiu^Qjât^é- 
ral  d'armées.  4-^  ;^i.r?V 

Supremus  rei  tormintaria  prafeSus.  Le  Grand 
Maître  de  l'Artillerie. 

PrafeQi  Caftrenfes.  Les  Officiers  de  Gufcrre. 

Gen'eralis  TrtrenUum  Prajetius.  Général  de% 
Galères. 

Navium  Prafeâns,  Général  des  Galions  ;  en 
Efpagfie.      >-;^  ■.-,'.     .  ■■%,'■■' 

Mans  Pra/eOttS.  Général  de  la  Mfcr.    * 

Sacrarit  Pomificit  Prxfedm.  Préfet  de  la  Sacri- 

ftitdiiPape.    ■-  v-. :;.#/•  ;a% rf^^-''?;- --■>  ■ 

Prxfedus  palatii.  Conciht^t.  ': 

Prâf'eiius  palatii  apudjurcas,  Çapi  Aga}  Capi 
Agalli.  >         ■■■;«■■■■;.?:.. :;v";V'-i.;.-:-  .:' ' 

PRJÎ F£CC7NDC7S,  a  ,  #im.  toit  fécond ,  trfci- 
fbrtile  ,  qui  produit  beaucoup. 

PK^F£RO-JC ,  tcts.  Fort  fier ,  plein  de  fîèrté  , 
fort  arrogant.  Très-féroce ,  tr^s-cruel. 

PR^PERRAtUS  ,  a,  um.  Ferré  parle  bput. 

PRÀt'ERRE.  Porter  devant.  Fair^paroicre  , 
montrer  ,  faire  paradé^  PrcfJrer. 

PR^FERTILIS  ,  lie.  V.  Prafecundtts  ,  4,  um, 

PR/fPERVWVS  ,  a,  «»i.  iort  chaud  ,  fort 
v'thaurié  ;  chaioureux.  Fougueux.  ' 

yrR.t:FESTfNARE\  Se  hâter  fort  ',  s'emp^elTer 
^^trémcmem  i.  précipiter  les  chofes. 

PR/ÊFEsriNATlM.  Woïcz  Pra/eftine. 

PR  ,£FESTINATUS  ,^ ,  um.  Participe  de  Pra- 
feftMare. 

i'R\^F£STIN£.  F'orc  à  la  hâte ,  trts-précipi- 
tsmimcnt. 

,PRv*;F/Ci4  ,  f*.  Pleurêufe  ,  Funére.    *■   '  '  . 

PRÀFÏCERE.  Etablir  ,  inftitucr ,  mettre  en 
chOTg<> ,  commettre  ,  charger  ,  prépofer. 

PR/£FIDER^.  Avoir  trop  de  confiance. 

Prafidjtns  Jtbi.  Préfomptuçux  ,  vain  ,  orgueil- 
leux. • 

P  R  y£  F  I  G4  R  £.  Attacher  devant ,  ficher , 
planter. 

PR/£FJNDER£.  Fendre,  par  devant. 

PRAFINIRE.  Prefcrire  ,  déterminer  ,  mar- 
quer un  certain  terme  ;  préfinir. 

PRy£FINfTIO,  tnis.  Limitation  ,  ttrme 
préfix.  ' 

PR^F/NITO.  Détèrminémenr. 

PRjEFÎNlTUS,  a ,  um.  Déterminé  ,  préfix. 

PR/EFISCINE  ,  Su  PR^FISCINl.^h't  die 
(ans  envie  ;  foit  dit  fans  vanité. 

PR^FIXUS  y  m  y  um.  Participe  paflif  de  Pra- 
figere. 

Prafixa.dos.  Douaire  préfix. 

PRAFLETUS  ,  a  ,  um.  Qui  a  été  fort  pleuré. 

P  R/EFLORARE.  Dctlorer  ,  cueillir  la  pre- 
mière fleur.  Efliîurer  ;  tirme  de  Feurifle. 

PRJiFLOR'ATUS  ,  a  ,  um.  Dont  on  acueillî 
la  première  fleur. 

PRy£f  LOR£R£,  &'PRJ?FI0R£5C£RE. 
Fleurir  avant,  fleurir  le  premier. 

PRyEFLUERE.  Couler  devant  ;  couler  le  pre- 
mier. 

PRyEFOCARE.  Suffoquer ,  étouffer.  EngoUer. 

Aqms  praftcari.  Se  noïer. 

PR/EFOCATIO  y  tnis.  EtoufFement ,  fufFoque- 
ment ,  engoûment. 

PRÀFCCATOR  ,  tris.  Celui  qui  étouffe  ,  qui 
ofTufque.  EroufFoir'  ;  terme  dt  Btnhngcrs.  Etout- 
foir  à  la  Hollandoife. 

PR/€FOCATUS  ,  a,  um.  Mêmes  fignifîcations 
que  fon  verbe. 

Praftcatut  nvit,  Oifeau  empelocé  j  tirmtdt  Fau- 
ctnneriti       "  ",    •■'";;     -ii  '■  !  '':'r''f^t-'''êi[  r     " 

Praftcata gatlina.  Poule  annoUée,  MfcngoUée. 

Praftcatut  canis.  Chiçn  croffé. 

PR/£FOD£RE.  Creufer  devant  j  foUiller  fort 
avant.  1 

PR^FORMARE.  Former  d'à  varice.  Ebaucher. 

PRMFORM/fTiO  .  tnit.  L'aôion  de  former 
auparavant;  l'ébauche. 

PR.EFORMATUS  ,  •  ,  *«»i.  Participe  paflif 
de  Praffunart.  Voïe»  ce  verbe. 

PR  /£PDR  .M/DilR£.  Craindre  par  avance;  ap- 
préhender d'avance. 

P&i£FRiiCr£.  Opitiiducment ,  avec  obfUna- 
tion.  .^  , . 

PR  /f  FR \G\uXfT'y  ê  y  iim.  Fort  froid. 

PR.EFKl'SGf.RE.  Rompre,  b^ifcr  d'avance, 

PRJEFIJICIRE.  Aopuycr  ,  foMftir  .  ëcaycr. 

PR/EFULGERE.  Briller  «  rcWe  fort. 


■i 


t»  H  A 


tôt 


>4 
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PRMFÛLGURARE.  Faire  briller  coii^pae  uà 
éclair. 

PR^FUMIGARÛ  Encenffcr ,  dpnner  de  l'en» 
cens  ;  fuiper  par  devant ,  enfumer  beaucoup.  '     < 

PRjEFURERE.  Etre  en  fiirie  ;  être  en  fiireufi 

PR^JURNIUM. ,  a.  La  bouche ,  tu  l'entrée 
-d'un  four  ,  tu  d'une  fournaife.       .\    >  *  ^ .  :■'>,■' 

PRMGEUDUSy  a,  um.  Fort  froid  ,  geW^ 

glacé. 
PR/^GENrrilLr^-,«»/#.PreniWrné.  p-:,-,    /    ■ 

PR/CGERM/Ni^RE.  Germer  ayant  je  tems* 
pouH'cr  avant  la  faifonl     ■      '  '        . 

PRJljGESTIRE.  Sentir  de  Jâ  joie,  fif  réjouit 
d'ava'nce.  ;      .    î^  ,.--  '* 

PR/EGNANS  y  tis.  Pràgrransm/tliir.Utitfem.'- 
me  grolTe,  une  femme  enceinte. 

PRyf.GNARE.  Etre  enceinte.  Porter.  € 

PRyfGNilTJO ,  */m.Gro(feire  ,  l'état  d'une 
fiynme  enceirtte.  Portée  de  bêtes. 

PR/EGRANDIS  y  ande.  Fort  grand.     ;•     *      ' 

PR.£GRiîP^jlR£.'Pefer  davantage,  Itrc  plus 
pefant.  Appefancir  ,  accabler  ,  être  A  charge, 
Surpaffer  ,  l'emporter  fur  un  autre  ,  l'efliicer.      '"; 

P,R£GRAVIDUS,a  ,  um  :  &  PR/EG  RAVIS  i, 
z/f.  Li^urd  ,  p.cfànr ,  accablant ,  incommode. 

PKif.GR£I^r.r  A llpr  devant ,  marcher  devant  , 
j3Tcvenir ,  devancer.       .^  '    '^ 

PR.^'GRES!^iO  ,  tnis.  L'aftion  de  précéder.     :* 
•  PR/EG]C/^Ti<R£.  Goûicr  par  avance. 

PRyEGUSTATOR,  tris]  Celui  qui  goûte  ,  qui 
càte  le  premier  d'une  chofe.' 

Peritus  vini  pragujlattr.  Un  bon  gourmet.  ' 

PRyEGUSTATUSy  a,  um.  Goûté  par 
avance. 

PRjEJACERE.  Etre  étendu  devant ,  être  fitu^ 
devant.  "  ,  \;^^ 

PRiE'jECTUS  y  i.  Prix,  tu  Prier  ;  nom  propft 
d'homme. 

PRjEIRE.  Précéder-,  dffVancer  ,  aller  devant. 

PR/E'JUDICANS  y  antis.  Qui  juge  d'à v.ijicç. 
Préopinant.  ' 

P  R  /£/  UD  ICARE:  Porter  un  jugement  pat 
avance ,  faire  un  préjugé.  Préjuger. 

PRiEfUmCATUS  y  a  ,  um.  Jugé  d'avance.' 
Préjugé  ;  terme  de  Palais. 

PR/EJUDICJUM  y  cii.  Préjugé ,  préoccupa-l 
tion  d'efprit.  Préjudice  ,  dommage  ,  tort. 

PR^JURATIO  y  tnis.  Formule  du  serment 
qu'on  prononçoit  i  ceux  qui  dévoient  jurer.        • 

PR/t7l7Ki4RE.  Aider,  «»«Àflirtcr  par  avança.    ' 

PR.ELABI.  Couler  ,  oit  glilFcr  àvant^ ,  devant.    . 
PalTcr  devant ,  précéder. 

PRyELAM.IiEkE.  Lécher  le  premier ,  lechct   » 
par  avance. 

PROLAPSUS  i  a  ,  ««.Participe  de  PralabiX 
Voïer  les  fignifîcations  de  ce  verbe.  -     • . 

P;R/«:f.i4RGC75  r«  ,  «W/ Fort  large, 

TR/ELATIO  y  tnts.  Préférence  ,  prélation  ;  mV-  ■" 
me  de  'JHrifprHdence. 

Jus  pralationis  in  vtndendo  vint.  Ban  à  virr^Ban  ' 
de  vin  ,  Banvin.  Canche  ;  tirmes  di  Coutumes,  . 

PRjElATVS  yAy  um.  Par»icipe  p/»flif  de  Pra-' 
fefre.  Voï^z  les  fi<^ni(icarion$  de  ce  verbe.  , .  " 

PR/EiAUTUS ,  a  y  um.  Fort  fplendide. 

PR/ELECTIOy  tnis.  Ledure  d'une  choïeque   • 
l'on  doit  apprendre  ,  leçon  que  l'on  explique» 

PR/EiECTOR  y  #m. 'Celui  qui  explique  Icf 
leçons.  ■  ,, 

PR/^IEGylRE,  Préléguer.  .^     ''. 

PR^eiEGATUM,  »i.  Prélegs.  '      '    . 

PRyELEGERE.  Choifir  ,  prélever.  Expliquer 
une  leçon. 

PRy€LJ>*RE  ,  8i  PR/^LIARi.  Combattre; 
donner  un  com'bat.  Difputer  ,  fe  quereller.  En 
venir  aux  mainy  ,  dcguajner. 

PRAlLIARIS  y  are.  De  combat ,  de  difpuce,  de 
querelle.  •    ^    « 

PR^LIATOR  y  «rif.  Combattante    '«  * 

PR/£LIB:iM£N,  im/.  Effai.  '        , 

PR/£I,rB>4RE.  Goûter  d'avance.  ElTayer.     %    ' 

PR /ELIÇENTER.  Très-librement , très-licén- 
ticufement.  '     '  '        . 

PR  jEUGA^^EVS  ya.um.  Qui  fc^f*it  du  pre- 
mier fiuir  cueilli.         ■•'.■■■     .  ,'•.       '\  ■' 
PRyEUGARE.   Ller'ptVdevapt  1  !ler  aupa- 
ravant. 

PR.ELtNERE,  Oindre  par  devant ,  4r« -tupii-' 

rav.nnt.     ,  '  ... 

PR.EUi/M  y  m.  Bataille.  Combar.  Ch^^-,.*   ' 
Pralium  ctmmittert»  Livrer  uni'  f>Ai:4M  <»'  i,  - 
Pr^/fi 7#riii/.  Le  champ  de  bar.iH  . 
Pralium  maritimum.  Combat  n  ?  *  * . 
Pk/ELOCUTVS  y  a  y  mm.Q .'  a  |;f>^ ' 
qui  a  parU  le  preoUer*  ,  .*f:,^ 
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i*Ol:  P  R  jE      •   - 

■Dtsr  ;  oMMBcncer  nr  <Swr. 


■  V 


}  '  : 


■  ^  fer  ;  •df»r48f  M*rj«.-i 
;  '  mjtlXyCZrVS ,  ii^  imi.  Pm»  îwùSiaw  ,  .fat 
^jjjà-^''^'' ,  irstrt  htm.*a  .  £-<««  !iaiKn<uau 

«Sr.  ^ttwc 

is  £1  vfL  rj.vgt  r»iifti. .  ./ 

Fa.tlL VMMAWF. Eavncer  ;  ra«)fw la  Ràbt. 

PR^iW"IlJJi  .  «L.L»  î«far#*JirMc. 

.    ^|LitMjEX£IJKF.  DoetS)çr<ci3'âsc,  mkaâerpar 

«TWKTé.  R.«irj«wnjts»j3t9-  tortKanear. 

/■It  £JlJïï  l^Xr.  Ai-jba  k-  " kbu;  ,  ptxmacamé' 

,   '     PJL£jtfjnnUT^',<BWv3lKmàBc,»r«oit  k 
•tons  ^  ani-aiK  lUixiciicA. 

.     •     vaitair  xVxst  Jigt  à  firococe  i  >^'  %i3Br  atamt  l» 
•'    FR-ff.*tEbcrJ|LlI.  rB.»ifc6i3Ccr  ,  ciRimmer  pw 


-^«t«a«. 
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,  ftrifctéiiiirjirifflffli  «  tc- 


FJi:£}-i£!Dtn'MS&\,  trci. 
er  àrwà, . .  ■      ■•      ■  '   _  ■  .  _        ,»    ' 

yRjLvfyjTCi'M  ,  &  Pau€M£S$ï?Jf ,  *.  t« 

f'UJE.yL.  ETJtSiJil.  %&t&arsr  ss^  •«i  -u^'X^nt  „  ppaa^àre 
dts.&rrarriinr-S.         ,• 


■cvonr 


P  R  ifi 

fKjf^jncjitc. 
FjLfXEjrri^w 

ea  InW.   *      • 
fKJ^X?  Ans.  BcdiiKt»»  cran. 
PRJÇ^fiQtf  US-r»r.  Fort 
FRiTNXïJtfO?,  «w.  Nom.  fivf«* 

fJi£XlOTKK9ms,9*iàJHm  ,  cwuMkiiâkaac  ol)>f- 

C3iT«.nrêMOM*ïîi^nnr4feFS02^^i)pfae.      ^  

FRjESXfMlLQS ,» « ,  «Rk  Fon  AMnSserT^t 

efr(fcwr. 

ot  -,  pi<itg8>iJTCioaer  ^  pnds^héciApr^^ 
FJtfXCXTJJWmW;  « ,  «C  Qoi  £tk  iç>- 

roàr  # £ vjunrt  ^  ^^  avfeiii  ^  '^  aejt  r>3<r^  . 

ikaçef.  .  '     .■.*,.. 

Pjt.COftff  i/kJOnE.  Boodiiter  aajMravaat  .^^ 

pxrrf^,  â:  ûuàr  «^Avance.  Pj«ocriçKa- ,  ftrcviénjr  , 
iàirpTercàrr, 

>k.ïiXx:typj[i70,  «w»'  PoéfcSam  ,  »«»- 

I^Krauc  SaiwtifWB.  Stnpndc. 

'iP£  fOJT.Jl££.  Anatar  BÙauXj,prdfercr,  fiaokia- 

tor  piKàriAt. 

«JrrjLnr.  ■  -, 

P^  EflJtJls!^  fsxymrr.  Afràtcr,  â^ofer  , 
«âreflfT.  PiiScr. 
.  PiiLfPJiJUffîO  ,  mms.  Pr^>«r*iàoni ,- «fgsrfe. 

ir£^  ifP  JiLinX  Av«c  ppéptamàaa.  ',,  âe>(kSc«(t 


:.^¥^f^ 


P  R  A  ' 

PILiHlTJUUL  BoÎK  bky  s  ImIk  «ainrAtlim^ 
fUjEêOTESS,  «H». Fort  ptuâiitu,  i^it 

_^L£PtOP£K/Krf:t .  %  P»iCPlOPF3l£. 


ftijETÊOfEtHRE.  Se  liker  cnif  , 

lia  it&ne,  ,  '       .  ~ 

P£Xf  KOPCIIUS,  «  ,  Mk  FrtMnpc,  luof^ 

PK,£PCJ|Ca/Jlf  ,  «k|xpp^i<R«  i«<^«fr4rjav. 


f*r 


•  a'TX'aa&. 

I  itrkrtK  <itn xmtmnr ^tinnûm.  Er^rn.  Fji«3^  . 

■  Fis  -£3iîOLE5nr J  ,  JL-Ouçiio  ^oa  ic  &i 

f'K  JTMOpiir.'PnêTarc- ,  é^-tij&r. 
]f^Si.£:JMfuJWiE^  'ÂmaSÉr  «çucan-jcat ,  «i«)- 

■  IF'lLi)i(GZ'lJnrV'S^  «  ,  «ma.  ,VHauç]  attnarB'riBiŒ. 
PR  .£.*«5XÎ3t£.    AniOT-  «Tarsaj^t."  Pj&bir  , 

■  ITJk  ^^CXTrU-M ,«;  &  PR^  voxmTS,  ««c, 

P^  J  TîC'XSr*  JUt  £.  .MetHErfr  rm  avanir  ;  à»- 

ftruirr  ^  m  tstiie^Tre:  «^araoKX*  F^c£i^a- ,  f^0^ 
«rnH  ■  ni'-"' -■* 

,  ?» j;jr j.?©s3TRjrixs2î  e«ww«i ,  Mimi»- 
y  ii£  yii}KTWS ,  « ,  •»«.  Pw-tj^  rraM^r». 

T3ï.f  Jtn7X3Rf.  MbdBT  ,  frémiaàr:,  IxsJEbr 


FIL  JPJKJTORfOy  ,  a  ,  ami.  Prfriarawniti. 
PRfPJRJIU*  ,  «s.  V.  P^vçparjcw  ,  mk. 

PR.f  i'JRjnrUS  ,  *,  «M.  Pajiriapt  pdfef  de 

'  PRJE^4KCtirS',«,aMk.AT-a3T,iiiik«i,kânt, 
J'.R^MUJ  M EXTUM  ,  b.  Ei»y&Au.«>Uii. 

TIUMCSI. 

PR.f  J^EDTFU^  ,  «  ,  «M.  AsrràRé  ^  cnpèdhé. 

PSiFPEXBERE.  Pmdre  devant  ,  fere  froia 
au  irir^-aatt-  "  '      . 
f^'JifWS  ,  «bs.  Qtà  vfâe  Csrt  haac.  ,  ^  v^ 

PR.*'#:£r£Rïl.V*iia  Ji«rrrp, 
f  ^  .iJ'ZtHXJi  ,  a  ,  anri.  Q«  a 

ao  'Soar. 
Gitutm prj^jnis  Jntmrrw.  Fin««^. 
<biaA..-|r-4^rr9'3âK!t.  SmDT, 
FJijfJ'TSkJrms  ,  a»^'--  Fwtt  sns 
PRXJOTXOS!? ,  «M». Fore  fviijMC»  ^  a 

!hraor<:«\f  es  ^ntrr.ftir.  •       '      -  -, 

Pï  >fiOyr>f  Rj!R£,  Esamincr  d^vattre,  pe- 

&3-  i^favanoe.  LVa&|Ka!ïer  ,  tm^nsmat  ht  Jb4ls.nae  • 

:  PJLCPOXXXZX^^a.  «a.  ÏMoraide .  ^ 
vats  màarK.   .' 

PRjCKEKI^K II.  f'iirer  ■âiytem,  CawrrwTrrf  , 
nn^i^afer.  ^rdËàrs-  ,  t&mte:  davaua^  ,  Cbcutor. 
'JfrcpB&snwi^nm  ÂtGrmmmmiKr. 
PJ^WRTJRE,  P«AKir4rru«.^  * 
rmJta'Os  ^  ans.  Fort  ponErat. 
f  K.  .fPDSSTJ  ,  ac.  tnrrndEnK^GoarrènusBeB. 

Tmmllit  Rrjpfu  fmrnmm^JÊf&fàaK  SamlttaAtSKL 
<ât  HfiMarfiiTi  de  M  Reiac 

PRXPOi.7rJO  ,  «MX.  PrâpaAtàoe  :  c^Waw  «Ir 
Gr. 


/ 


IZJLKffSniO 


-^ 


PtUf^ESTUS,  a  ,  aaa.  Qn  AA  pîi»K.aii. 
paravaBC 
PR.£RJtrlHfi,  a  .  M».  Qw  cA  dias  «,e 

^ancif  raçc  ,  earagé.        ' 
PJL.j^i^£££.  iLader*  k«  màObr  £«,  «« 

par  «it>  am- 

fUjULADiASit  Relaà«,  btiSkr  ,  ^dncr, 
rd^ilen^a-  piu»  ,  .n»  âa«-axaa^.  ' 

PR.£jULVC;i>t7i  ,  *  ,  «la.  Mm&  ..raace, 

t{tiratax»£. 

PR^ri:  jrJDUX,  a,  a«B:Farri»tH.,feirtr*ftiâf. 
'  }'i£]iEnVS,  «,  tem.  Pirôcç*  paiil^e 

lJi£Kl PERE,  ipWT  ,  «iikifxjr ,  rawàr. 

PR  .ftOBIRC V'  RosL^cr  p&r  k  boor  ,  ma^m 
pKT  idoafflt.  *  ~\ 

PRJEJlOG  JR£.  Dcm^xtâo-  le  vMrMgt  araot  àt 
le  paTcr  i  dTaocrt^  ■ 

PR>:ROG.irjiI  J  ,  Tic  Piérafanvc,  pnwàS^ 
pre£â&3B:«rPc  ,  avaMOi^  ' 


ATifiia|*e,  pi^dput. 


^SJEJtÙSrrOS  J  «s.  lieeaAmr  ^  Sor-Twm. 
aaïc  ,  GcuKJiaS  «  Ocisisua>oaBK.  CJDi|f  u>  ;*  pr^- 
piiBÏL  Pim^L.  P4'u>*v!Jdauii  ^  Ji*p(P'aa  *•  Wm^k. 

THEÎK^i^TTVS  ,  a  ,  ami.  Paî-nnpr  fuiffif"^ 
P*r;jW7"^T,  Ma  târvastr ,  y»rriferc-  Préparfij,  rrwhUa. 

PRXPCH^F.  Em-IcmâtBT^avoùrk  ^diB. 

PRjEPO^FR£.  A  râonn  ,  i  ««odba«  ,  À^IDOB 


FR£ROGJmrVS, 
roptnTc  ,  ''.^pelgc'a va  riT«ge  i  pdvik^gac.  Piie&> 
rarsie. 

rTJBnrptattJt  ^wm 
Priviicfi*. 

Pr4CTvj:ja73«  ,yiw«»  IVcferaKfarittcac  ,  par  piéË:'- 
iciBce  ,  par  cJsoàs. . 

JX.f^I/HPERî:.  R«npre ,  rcwTorepr*. 

fSiJLRUTJi'  D*uûc  ■uuiiè.'ne  eicarpc. 

PSJMUilVS  ,  a^  «m.  £&jLTpc  ,  ctvœé  i 
pkanît  ,  as  aT«c  pea  «de  xaiha  ,  Kàdc  ,  de  ài&câr 
acoès.  -      ' 

Pi-iCy  ,  ^jeiïfc  Cancioa  ,  rqNmdatit ,  recooTt, 
|-^lr^  ,  âcit^ailear.  Hcmmc  ;  £rnw  ^  P«2«u. 

7RJÇ.«JlâiK£  ,  A.  PJ^^S^JGiRl.  Avoè-  ^. 
.çpe  |««lfitsuu3Dmt  \iecc  «qui  dent  amtcr. 

P£.£SJkîiriO  ,  «i^j.  PirdScDtiiflttiac  dece^ 

PR.,>£5; J<G717Af  ,  fflKBgBTC  «  praij^  ,  jso> 
FJijES^US^  a,  a«B.Qoàprcùi|t',^aiefl 

PRJi;jI5lX<^,«,  «a.T(tis4à]ic.      . 

PJL£^ j!XjisC£R£.  Eaz  gstiâ  ie  prénior,  aa 

aifaravanc 

a/nmwm  JSif».  La  Mcifl^  4ci  Préûutdti&a  *  i 

dt  Imrpr  jHuanme. 
MLjÊSJSESCEUE,  VeSa.  r>r4tfmmt^fign>, 
.  fSi ISCMFKE  Rc^aoçèr ,  àà«  £n«p  pieîa. 

•  f}ijESCIEST2JL,M.Pi-éîaa»ot^ffcv3  ' 

ixuSamct  tie  ^amùr. 
fK£SÇIiiB£SL£.\,a^B  ie  » 

PRjCSCTRI  ,  il  ftuEXlSCERE,  Squvcà 

^araacr  ,  pi^roàr. 
PR.£5CJ7X;  Jtf  ,  «.  P^iâcKDçe  ,  pgcVoSaKie. 
PR.£5CJUS,  a  ,  «mi.  PrcvcaattC,  ^acoe- 

ftoiiCMKT ^ OC  >«»  -àcnt  am^er. 

FUESCttlMtàî..  Caojer,  éca^RBer,  »ecn* 
«ne  àcicr^àaii  ,  ëcnre  deranc  ,  «a  âcAK.  Coan- 

ituuMier  ^  'Ordonner  ,  ■UEnquer  ,  preicnrt ,  prrjfr' 
••r  ,  it^lcff.  Pro&xare  ,  AC^ocxir  «kos  àt  fèeLn- 

Pr»/r-7^'-'T  ^■AaiBa.iaia.  LibcSer  sa  tsfècài- 

PR^„^CRîPrJO  ,  aiw,  Lcw  ;  ccanma&daBooC» 
r^lc.  Prâtcnpucw  ,  JÂa  <dt  ao«i  recenser.  ' 

PRii5CRIPTVM  ,  ak  OitiK  >  c^wia^V- 
akcsii: ,  ijod  ^  Ord^mutace  ,  ix^^  R^kAK-nc» 

Praldiywa  Httàtct,  .OnakoaMuace  da  Jiâéenxi. 

PR.fmiiR£.  Cai7er,aKn9«»de««K,« 
par  Ir  hoat. 

7^X..Ci;£ajif£X ,  «au.  R^i^aoïr  .  retadk.    \ 

JTii     I       Mtm^^gmM  f^mfirm  m»    CAOts  i 

FtUÊSBQmS i  0fm,  Tk^  fant,  pawfiniî»  « 

PRdEJCrXiinO .  aaià.  fizcmibc  ifc»>^  ' 
cc^ai^i 
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P  R  vE 

Immc  ,  âiv<arjbk  ,  propKs. 

^w|6«r  ^araM*.  Ce  opaijitant ,  k  fisnd  ^uj  fc 
trouve  <m«f]g;cm  «ijuub  auâc  I>c«,»cii  dccou-' 
«-«iw.         ■*      ■  ■  "   'i 

?K  OEXTjDîrgS ,«,«».  PitfeM ,  efficace. 

ftJtSlSTÂ]k£.  Rendre  prâfcnt  ,  rréicnwr  » 


L*ali<Mi  de  ^cifcnm-. 


Prcicnution  ,  tAtxtéc 

fri^tmtMumiipmi.  fti£ev.taziaa,  tinm  it  Praté- 
imrr  ■  '  .   ^ 

{enr&rear  ,  noainacoir  ,  pacnœ  if^Mibcnçâce. 

Pkj&BStlA^  Bvktx^ci^  aiEiUiux.  L*af|>eft, 
haut. 

/>«  /TSEKTf O  ,  •«*.  Pfcfmriment. 

yi,-F.^ENîiJî£.  PJLCSIKTi^£«£.  Prâlèn- 
à:  ,  &vaa-  da  prctfrariicm.  Se  douter ,  prévmr. 

f  X.CSCXZ jiNU M .  i.  iVéi'ruuM  i  boarg  de 
itrare  de  LaScjor  ,  au  Roïaamc  de  Naplc*. 

TkjESLPE.  fR.€SEPiS.  ^fiLAStnUiL 
MftQ*;<nnc  ,  éad»3e  ,  cvockt. 

l'rMcffja  tmtau.JtdaKi  tpms.  CheTzl  <^  ticqac  ; 
ciirv«l-ci.îf««ar-  "       •, ^; 
.  F&  £Si.?£UXE^Wkt:v^  nv^Ttiva-nx. 
fK  £S'£i*IJt^  fcnïoiitrcr ,  £>r;mrï  à  rcnr-our  , 
tlôrne. 

J'R.€5î:Jî.F]îE.  Srïnsa-devjwu ,  Mf  wjpjirairan^. 
J'Jl.CS£^rJM-  Pnncipjiâc«Dcnt  ,  paixicttiicrc- 
rcmeat  ,*«otJi«»ca:. 
?R.€S£RrjirJO  ,  WKJ.  PréfcTTJtti£      '' 
Pi.CifEJirjrjFl/J* ,  OT:Pi«fàrv*nf  ;  rcrocde 
■Igui  prcïcrve. 
fRjFSEMFiHE.KmdiTbcMuciyap  de  fcrviccs. 
f  R.  ÇS£S,  «?ji.  Qm  prc^dc  ,  qm  cil  à  la  tête  , 
^^  ^aoTÈrac.  Procrâ.aur ,  deffcnfcur.  Prchdcnt , 
chat'ittk  waaàtpsccar  d^aae  canxpAfiùc  ,  d*aac  «A 
•  f emblée.  Catbcàr*m,  tèmtf  de  Thr^Iàpr  ^»m  it 
TiiUeJppbu.  Rffànir. 

'  m^ESlDlSTAlIS,  mie.  De  prctadt»  ,  prcfi- 
dcnuL 

'  ?£.y€iID£IUE.  Préâder.  Serounr,  prau^. 
DomiiXT  ,  çonvcrsker  ,  écre  iiMJrre. 
i^Jl.CUl>ljUiS  ,  Jii2e.  De  frchdud. 
iV^/UauUii  i3«n«.'Préâdi«i. 
Jb^ii  tmm  frm/Utmir.  Seoreace  rendue  prcâdia- 
Icmcoi. 

fRjESWlJOHUS  ,  m ,  «ii»,Qd  apaméot  à  la 
rarsuion  i  qu.:  fcrt  a  la  àcScnit. 
^*/idiJH  iintum  aibm-i^  Eacorre. 
^jtjidutnm  StJiiAtm^-GMTâe  de  la  Manche. 
PR.£SîDlATlÙS^is.  Dignité  de  Prctidc«, 
de  OouT«-acar.   Prcûdcnce  ,  jjOBvèmewcnt. 

PR^aiDJJ  Ihtio,StMtm,VEt»i  ddli  Prcâ- 
du  ,  damt  le  Siennois  ,  en  Toiuine. 

^i.^JD  TUJtf ,  «.  Gam:foiu  Apià,  proteak», 
diÂcnfe,  fcccanrs  ,  a»de  ,  mainfoiTc.  Arc-boutasit. 
fiarcftAvieilirffcConicrre,  conO^*idc,«<r- 
•ntf  /f  T ortJ^MtttKi.  Eiroiïc. 
limuM  mi  mAiiii  on^wm^  jftMfiit»  ignare. 
Daa.aer  do  appCMBT«ncnsTdc»  g«gcs-\ppomrer. 
'  -PtiçwtiwB.  RcawJdc  ,  oonne-pouibo  ,  prciierv^ 
crf ,  coatoTt*nf,  cordiaJ.  .  *'''* 

J'rxJùUa.  A  ^aide,  à  ia  faveur. 
rrtfiitwm  frrrr.  Secourir  ,  «ccoeillir. 
f*Jt".£UGJÎjtt£,  *Ur^ocr  dcvAnt,  âùre  ont 
remarque  aaatrmvtanc. 
mjtSÏGKIFÎCARl.  Prcfa^  ,  promaftiquer. 
fK.iSlGSl  FJC  jfl"yO,««ii.Préi«çe,  proDoftic. 
?ïijESlGSJFîClTOM.yÊm.^nxiO&.Kjaatr,àt- 
Tin. 

^X^7<;KIS  ,  ijpe.    Fort  rcmar^aabk  ,  fart' 
fc»-€icraièc.  |"  . 

PK^Ç?  tJR  F.  Saarer  devant- 
P  R  jfSO  lUTi's  ,  il ,  MM.  Paye  d'araoce. 
-    fRjfSPâRGESS ,  atàs.  Qui  répand  devant. 
■    ?îî.€iTJUIUS,a2f.  ^teur,prcfi5rablç,e«. 
crîiewr. 

HiMSTdSA ,  «,  Praftuae;  uon»  d*ai>eDéc& 
'dcF  ancifTis  HoihaJns. 

l?Bt,  ^tmeat ,  picfùiwut ,  acoagipli,  no»pa- 
t«l ,  fan*  pair, 
,  T^fSfASTlA  ,  ^i.  f.TTïîlcnre  ,  t^aarc.' 
AvkDUfc.  Dzjjiwré  ,  majcAé  ,  nobleffc,  préctoi- 
netice  ,îiçcnonité.  HovuKur*  virta  ,  loérirr  , 
pcrti'ftJCBi. 
hn^jm»im  cmrjmrts.  PréAaace  ,  bonne  mÙK  ; 

■PX^fTilftC.  Se  «sûr  deKour,  fe  rcn:rdcT*nr 


EueUcr,  l*aBLpa(cer ,  pnacr  ,  régner  « 


avoir 


le  preskier  nuk^ ,  prcraloir.    D<^^ner  «  Gnct , 

fiw-air.  Agir  ,'taiiae ,  (5Scdhtker  ,  ^xéotccr.   .à.  v' 

Trmfittrr  ti/eçmum  ^/«•«(•t*.  Faoc  ta  foi  «t 
hommagt  jftrvlr  le  6i£  .  ,-/ 

Pfsptre  pmcmlmm  Mlifmi  m  Imiê  mJthimi» 
S.-uivtr<pc}<^  choie  aabiU  ard.  / 

FR£STA11Q ,  «R5.  L'atiioa  de  Urrer^de^iiatt- 
aer .  de  prciratcr  ,  de  fotmir.  ^ 

CiimteU  prjefiMtit.  L*adion  de  précet  le  (mafmc 
defid^iré,  <:        ^-. 

Prétpun  •vèStgMÎis.  Renre,  char^  fondbv. 
ImcnmmadêntmprafiMt»,  Réparation,  d^i^<***~ 
iBaecment.   Reitaur  ,  terme  de  MMrnm,   '■ 
rR.iSTFKGlRE.Ktxtoier  hien. 
rRjESTER2iUiE.EteQdndev»iif, 
PR.fSTES  .m*.  Voi«  PrAfs ,  ,dis. 
PR-fÊSTIGlÂ  ,«  ;  &   PrA^TIGIjE  ,  «r«». 
Sordicge  ,  enchanicacat  ,  préiligc ,  iliuiicwi  , 
charlataneric,  roiir  de  pâffe-paffc. 

PR.£STIG1  JTOR^ru.  Charlatan.  Trorapeur. 
Sorcier  ,  enchanteur  ,  ùapcfteur ,  prc'fligiatear, 
joueur  de  gobelets.    ^ 

PR.EST: GIOSUS , «  ,  »».  Plein  «fiUuùoat , 
trampaur.  '  '.  .  ,      ' 

PR  £STIMOSIA  ,  i^Préftimouje  ,  «fipctc  de 
bcnéôre.      ^ 
/'R.£5T7XJRE.  Acherer.  '  <^ 

PR.eSTlSGUniE.Eteiadre,  cioufcr.,  effa- 
cer, ■ 
PR.€STJTOR  ,  vris.  Qui  fourait  ,  ^  livre,  qui 
donne.                                       ■   >^ 
PRJ^SrnVERE.  Dchgner  .è^ércrminer  ,  fi- 
3cer ,  marcjuer.  ■                                                ■      ' 
PR^ESTO  rjft.  Se  trouver  à  propot,  fc  rendre. 
PR MSrrOlARE^  a }RAS,T0LAR.Î,  Artcn4rc 
PR.fSTOLATlO  ,  enks:  Aaentc. 
PR.£5TR INGERE.  Serrer    fort  ,   écreindi-e, 
Emouiîer.  Eblouir.                                      -    '^' 
PR .ESTRVCTUS ^m^mm.  Participe  paffif  de 
Priefirmere, 
■  Pr^pruàics  Tterri  mxms.  Avant-mur.'  - 

PR^<:rRt7£R£.  Bâtir  devant,  ««  aupanivast. 
Boucher ,  fermer. 

PR  yESUDARE.  Suer  auparavant,  reiner,  pren- 
dre bien  de  la  peine.  -" 

PR.£l^UER£.Coodre  par  devant.   -^  ' 

PRjESUt,  mîts.  Le  prcnucr  d(#  JPrctrei  de 
Mars.  Prélat ,  Evcque.  ■ 

PRESULSUS  ,  «  ,  ««i  Fort  taie.  ' 

rjv^WiTjIRE.  Aller  devant  en  {autant,  en 
danfanr.  '  .  '      • 

PR.£SUlTOR  ,  trif.Cchà  qui  loene  le  bran- 
le ;  celui  qui  dan  ie  le  premier. 

PRJESUITURA  ,  *.  L'aitioa  de  mener  le 
branle .;  de  danier  ,  dm  de  £aurcr  devant. 

PR, £517 MERE.  Prendre  avant  ,•  prpfun»er  , 
juger  ,  croire  ,  r<puter.  S'émajrriper  ,'Ofer. 

/KjESVMPTJO  ,  tnii.  L'adjon  de  prendre 
^AVMMX  ,  anriciparion.  Prcibaprion  ,  orentil. 

PRrESVjAPTirUS,  »  ,  mm.  Préfompttf,  tir- 
mu  dr  PjUjus,  ■  j' 

PR£SUM.PTUM.  ,  i,  Pnffo«pDon  ,  conjec- 
Tore.    : 

PR  JS«/P?ON£R£.  Pré&ppofcr  ,  pofcr  ponr 
vrai.    ^  O 

PRjESUPPOSrrjO  ,  «w,  PrcibppoiKion  , 
crotaoce. 

PR,€T£G£RE.  Couvrir  par  devant  ,  voiler. 

PR.£r£ND£Rf.  Tendre  dcvaiw.  Couvrir, , 
prcrcvrer.  Prérendre ,  fe  prévaloir  ,  fc.targuer. 

Rn  tmrjn  himrftmm  v»ctémhtmjrr4aemirre.  Cou- 
vrir, une  panÀ:  £ale.  Dire  ane  wcàfe  i  mots  cou- 
verts. 

PR  /fTENES. ,  a  ,  «m.  fcwt  teni*. 

PR^E^STA ,  »r«ri».  Les  ^andet  ^éc%, 

PR.fTEKTAtiE.  Tendre  ià  main  au  devant. 
ïârer  devant.  Târonner. 

Pr^etrmtwre  vimm.  Aller  à  rirons. 

PR  .fTEJSTJTUS-,  is.  L'aâion  de  fonder  ,  4e 
tarer ,  de  rironner. 

PRjETESTITUS  ,*,««,  La  ûgtùficatioft» 
de  PratrmtMre. 

PRjÊJESTVRA ,  «.  Oovrape  avanoé  ;  fbrtifi- 
caDon  qui  couvre  les  dduvs.  Grande  garde, 

PJLfTEMTVS;*,  mii  Paitidpe  ^SSâ.¥àc  Pr<. 
tmdrrr.  ^ 

FKjEIE}>XJ15  ,  m.  Fqtt  délié  ,  fort  stcna , 
"fort  mince. 

PRjTTEPFRE,  &  PR.fTEPESCEItE.Ear 
tirde ,  «"atiedir ,  iè  i-eiioidrr. 

PR  .£F€R,  Excepté, i  Pe«gcprJon  ,!iort,  iSorf- 
mis  ,  fjric  PiT<*»e.Aadelir  Contre,  Devaa,  Ou- 
tre. Pias.  Am  doius.  Eafiiirc.  Di.'arsau,  doii- 
aavant. 


,.         P  R  vÊ  lof 

PÏ..£rEtJtGERE,  Utpex^  m  ààçtffJkSct  irn- 

diaU.     •  ■    '  -"^       '.•■■../■■■ 

PRMTEtDVCEtf.  Coïkâkot  ,  mt^J m 

fzire  pâilcr  au-delà.'      '  "  / 

>R.£rE££jl.  Outre  cck.  Déplus.  Daval^ra- 
ge.  D'abondant.  Mcme. 
PR^tTEREi^IT^RE,  ?xSet  outr^,  as  pardr* 

vant  à  cheraL  ^     '• .  -.'    |      -  ■ 

PR  £T£Jtf£RRf.  S'avancer  pîra  «▼ani. 
fR.erERFlX/^ERE.  Couler  au  ^eli,  ««par 
delà  ,  le  long ,  Mt  auprès. 

PR.£r£RGERE.  tffuj^er  doKcmtnt ,  kfgère* 
ment ,  as  fortement.  .      - 

PR„£r£XGR£DJ.  Paffer  au-deU  ,  pâffer  oa- 
cre  «aller  plus  loin,  plus  avant ,  éiccdei^  Brûler» 

PtMtrgrtdi  f^pnumxwrtttm.  Doabler  le  cap  \ 
parer  le  cap. 

Linaïts  fr/ttrrgrtdi.  Se  noyer ,  tomber  dans  le 
noyon  ,  tènmn  dm  fem  df^''>nUts. 

PR,fT£R  J  RE.  Palîcr  outre,  paffer  au  delà  , 
Sauter  pardc&is.  De  border.  Esccder.Se  fio-aller, 
trrmr  dt  Ch»(Jt. 

P R  iLTERITA  , «nra».  Les  chofes  raffccs. 

PR.éT£RirJ ,  *fmm,  Cvax  que  l'on  paffoic 
fous  filence ,  &  dont  on  ne  iaifoit  point  de  men- 
non  dansun  tdlament.  Cctix  qui  ne  foiu  plus, 
1rs  gcrvs  du  tcinsp::fi<^  \  ■ 

PR.fT£RJÏJO,  tms,  Omiifioû,  prctèntiiflion,  | 
prcrcrition.  » 

J'R.fTERJtUfi  ,M,*m.  Patîé  ,  prétérit.^ 

PR-£Tf  RZJLS^^  Couler  au  long  ,  couler  an-'  i 
del,y,»«plusidR-anV.  S'j^happer.  ' 

PR^TERMEjIRE.  Pàlfer  ojtre  ,  aller  plus 
avant.'  ,        -  ■  .    .  /' 

PR^fTERMUSlO  ,  '  tmif.  Omiffion  ;  feinre", 
parali{rfie  ,  ;Sf«rr  de  Rhét*rifme,  , 

PRAtERMITTERE.  Obmmrc-ï  paffer  fous 
filence  ,  ne  pai  dire.  Sauter. 

PR.£rERMOSSJRMLE.  Montrer  comme  en 
paâJanr. 

PR.fr ERîiAFIGAT]0\  wnis,  NaTÎgatlpn  fe 
lon|[ ,  au-delà  ,  plus  avant. 

i>Rv£r£Ri^ROPr£Jl.  Plus  ou  ooins ,  envi-, 
ron.  . 

PR  .£T  ERj^XM.  Hors ,  horGnis ,  i  l'excc^ 
cion ,  outre  que. 

PR.f  rERRsîDERE.  Racler  en  paffant. 

PR,fTERr£CTiO  ,  «u.  L'aAjon  de  paffer 
outre ,  d'être  porrd  plus  loin. 

PR>£T£Rr£2i£RE.  Porter,  m  pafîer  au-delà,  . 
plus  av,?nt.  "  .       .     .'  .  '     .' 

PRiTTERVOlARE.  Paffer  ao-dclà,  envolant  j 
voler  plus  loin.  \   '  . 

PR  iETEJïEREv  Couvrir  ,  voîlcr.  Border, 
PalLer ,  prctexter.  Faire  un  tiiîu  .ptardevaiu. 
Ebaucher.    '  C 

AJpmiims  i^avifii  jmrtet.frwtexeT*.  Border  un 
vailîeau.  » 

PR,fTEJTJ,4^.LaPré:cxte,  nhe  des  enfans 
Remuim-s.  Pièce  de  théâtre. 

PR  ^fr  EXT  AIE.  ^Ea  eh&nt ,  en  badin  ,  d'oBc' 
manière  enfantine  &  bad>ne.  '  -       . 

PR.FTEXTATUS  ,*,«*«.  Vàn  de  la  robfc 
appellce  la  prcreiire. 

PJi.ETEXTUM,  I  .-  &  PK.€TEXrUS  ,  mu 
Pf-érexre  ,  escurfc-,  couleur.,  couverture.  Biais, 
détour.'  "  ^ 

PR..€ri^Xnj!!  ,«,•!■.  Voilé,  couvert ,  bottic. 

Pl^£TIJtfER£^  PR^£TIi»4£;iCER£.  Qnift- 
djwvftnx.-,  *  \ 

JHÂTffKCTUS  ^a  ,»m.  Participe  paffifdc    -, 

>R-fTI*îG£RE.  Teindre  aoparavas»  ,  fro*- 
ter  avant. 

PR  #TOR  ,  mis.  Prétcar  ,  Msgifhmt  Rmmûm. 
Gouverneur  de  Province.  CoHimaadant  d*une 
armée. 

■  Préctpr  prrr^muti.  V dîci  Smiirvim» 
PRjETORJA  ,it,  L'Amiral ,  le  vaiffcan  Ami- 
raL  •'      V 

PRjETORJASUS  ,  a,  •miPrSorîen  ;  quîcon^ 
cèrhc  les  Prcretirs. 

Pwwmrmmmi  mmmmi.  Exempt  "des  Gardes  du 
Corps. 

Prxtarimm  cthBttei.  La  garde  du  Roi ,  tau»  da 
dedans  qoedu  dehors, 

PK.frORICruS,  m  ,  mm.  Mêmes  firnicar  ions. 

PR.frORrUM  ,  h.  Préroèr  ,  le  Pâiais  du  Pré- 
teur, La  terne  du  Général  d'armée. 

Satrmpt  prrttf  i  — i.  Chef  beu  ,  k  principal  ma-- 
noir  du  Scig^neuf. 

PRjfTORIUfi  AirtfjiitM.  Roombourg ,-  vil- 
lacc  de  Hollande. 

PR  ëTORJUS,  m  ,  «m.  PlrétoneA.  Qn  txmcir- 
]  ae  ics  Preneurs.  '  ' 
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1,04       ^  R  i£  . 

P/jitêytms  hgdtmt.  Lieuccnaiu  gcnér&l.  . 

FrMtêria  m»vts.  L»  galère  Capicane  ,  ccUc  ^oe 
Viorvre  le  Oommandanc.  LaCapkancHc. 

PR.ErORQyER£.ToTàrcf<^c.  •         ' 

FRjÉTREPlDÙS  ,»,  um.  .^ui  craiac  cxtré- 
tnemrrit  ç  qui  tremble  d'avapcc.  y 

PKACTRU^CARE.  Couper  ,  rogner  pardc- 
"vant.    '       '  "        V 

r^.tJUMlDUS  ,  a  ,mm.  Fort  enflé. 

J'RJlTURA,^  r*.  La  Pr-^urc  ,  dignité  de  Pré- 
teur. ^ 

^PRMf^ALEKTIA ,«.  Une^^us  grande  Valeur  , 
Ja  plus  grande  valeur. 
'     PR^I'MLERE.  Prévaloir,  avoir-i'avantâgc  , 
.  "Yaloir  mieux  ,  être  meilleur  ,  exceller. 

PR/El^AlESCERl.  Se  mieux  porter  ,  prendre 
^de  nouvelles  forces.  ' 

PRJfFJLJDf.  Fort  puilTammcnr. 

PR  AVALIDUS  ,»yum. '  Fort  puiffant rtrbs- 
■     fore, 

PR£VALLARt.  Fortifier  dcvarit  ,  cctavrir 
d'un  rempart. 

PR.€r^iîijCMJÎI.  Prcvariqner ,  offenfcr  Dieu  , 
manquera  Ton  devoir  ,  tranfgrcffer  li  loi,  être 
rebelle  ,  fe  rcvolrer  ,  fe  foùlevcr.^ 

PR.€VARlCAr]0  y  etiis.  Prévarication  ,  col- 
luljon  ,  TOilvcrrarion.  Rébellion  ,  révolte. 

PR.EVAK1CAT0K  ,eris.  Prévaricateur ,  trai- 
tic  ,  pci  fiiic  ,  qui  ufc  de  collufjon  ,  qui  manque  à 
foT  devoir  ,  tranfgteiîeur.  Rebelle.  v 

PRjEVECTUSy  a ,  »fp>.  .Qui  va  devant ,  qui 
xnarclie  à  l.i  rêre  monté  fur  un  cheval. 

PR£r£H£RE.  Porter  devant.  t 

PRy£r£LJR  E.  Voiler  auparavant.      * 

PR /£rE 1 1£ RE.  .Arracher  auparavant. 
'   'PR^£r£LOX  ,  ocis.  Fort  vite  ,  fort  léger. 

•  PR^FfNIENS  ,  entis.  Qui  vient  devant.  Pré- 
venant., 

PR  .EFENIRE.  Prévenir,  venir  devant ,  préoc- 
cuper. 

*  PR.£rEmiO  ,  enis.  Prévention  ,  préjugé , 
préoccupation. 

:  .  PR.El-ENTUS  ,  à  ,.«m.  Prévenu  ,•  préoccupé. , 
\    PR.£)'£Rr£RE.  ,  &:  PR^EFERTI.    DcvAn- 
\tT  ,  prccedtr ,  gagner  les  devaiits  >  occuper  le 
premier.  Provenir ,  préoccuper. 

PR.EVES^â',  a.  Prévcfa;  nom  propre  d'une 
petite  ville  forte  ,  firuée  dans  l'Epirc. 

PR^F£T^R£.  IXff<rrvdrc  aupararvant. 
'^      PRJSinDERE,  Voir  d'avance.  Prévoir  ,  con^ 
jeûurcr  ,  deviner  ,  préjuger  ,  pbrccr  l'avenir. 

PR,j£ri NCJ  RE.  Lier  auparavant  ,  enchaîner 
fortement.  \v 

P'R.EriSERE^  Prévoir,  connoîrre   d'avance. 

i'R  .EVISMi  j  fr.is.  Préfciffnce ,  prévilion  con- 
noiUance  de  l'avçnjr  ,préYOïancc. 

J'R  .El'ITlARE^,  Garer  ,  #«iCoi rompre  aupara- 
vant. _ 

PR.Ef lus f  a,  «m.  Qui  va  de.varxl ,  qui  pré- 
cède. ., 

5f «pwria  ^r«î;ia.  S^ptencc  préparatoire. 

PR^rOLj4RE.  Voler  devant ,  aller  devant  en 
volant.  '*.-  • 

PR.£17RERE.  Brûler  par  fe  bout. 

PR-£C7T.  En  comparaifon. 

PRJC/f,  4C. '-Prague  ;. ville  capitale  de  îaBo- 
H.    hême. 

PRAG M.ATICA'Saaâi0.L.A  Pragmatique  Sanc- 
tion. 

PRAGMATICUSf0renfis.  Praticien ,  quHjçait- 
Icilyle  &  l'ulage  dû  harrçail;  qui  ei^^tend  les 
procédures  &  les  réglemcnx  de  la  jullice. 

PRAGOSUM.  fromtntêrium.   Pragofa  ,    nom 
.     propre  d'une  montagne  qui  forme  un  cap  dans  la 
Méditerranée.  '' 

PRAy:DERE  ,  Prandeê.  Diner. 

PRASDÎCULUM  ,  1 .  & PRANDIOLUM,ù 
Diminutif  de 

PRASDIUM ,  il.  Dîner  ,  m  Dîné. 

A  prandio.  Après-diné.  v  - 

PÎiA^RJT ARE.  Diner  fouvent. 

PRAKSOR  ,  «m.  Qui  dîne.  Dîneur.  / 

PRANSORWS  ,  m ,  um.  Qui  concerne  Te  diner. 
qui  fert  au  diner. 

Praa/0riu!t  Ucus.  La  dinée. 

PR  ÀSSUS  ,  « ,  w».  Qui  a  diné. 
'     PRASI'SIATUS  y  a,  mm.  Habillé  de  vbrd.  Ou 
de  couleur  de  porreau. 

PRASINJ4NV^ . #  , «w.  Qui  cft  delà  faâion, 
ou  de  la  livrée  ybric 

PRASimjS,  M  ,  «m.  Vkrà  ,  couleur  de  por- 
reau. Sinopïe ,  terme  d«  BLi/pn.  '^ 

PRAJELLjE  ,  mrmm,  Pradellcs  i  bourg  du'  Vî- 
▼arais ,  en  France. 


^    P  R  A 

PRATELLUiAy  i.  PreauKiopm  propre  de  deux 
Abbaïtt  ,  en  Normandie."      %*    '■ 

PRATESSTS  y  0mfe.  De  prf.'^  ' 

PtATOLimfM  ,  i.Pr«oliho,vilUçeda Flo- 
rentin, eATolcane.'  ■*:  ';  "^'^y       ^    ':/"'•. 

miATORUHjluvmi.  L#  rîvftre  des  Prairies  , 
««/des  Hurons  ,  au  Ganàdii; 

PRATVLUM  ,  li.  Petit  pré  ,  préau. 

PRATUJ^l ,  ti.  Pré  ,  prairie. 

Pratum  mridum  ,  ttif'ie  ariJt.  Séchcron  ,  ttrim» 
d\igncuhurt. 

Sf»TiMm  pruti  quantum  mm  dit  fex  bnmmts  falct 
tond  ère  pojjunt.  Setine;  mcfurc  de  pré  dans,  le 
*païs  de  Bugey  fit  de  Géx. 

PRATUMy  ».  Prato  ,  petite  ville  du  Florentin, 
en  Tofcane. 

PRATUM.  M»pittm.  Prato  MagnO  i  petite 
campagne  du  Florentin  ,  en  Tofcane. 

PRjfKE.  Méchamment,  malignement,  mali- 
ticufement.  '        ,  . 

PRAHTAS  yMtis.  Difformité  ,  conformation 
vitituic.  Méchanceté  ,  malice ,  corruption  ,  pfcr- 
vcrfité. 

PRAVUS  ,  «  ,  «M.  Mal  fait ,  mal  conforpié  , 
mal  bati.  Malin , méchant ,  vicieux  ,  pervers. 

PR  AXE  ASUS  ,  i.  Praxe*  difa^lMs.Praxécn  ; 
difcipk' />«  lettaieur  de  Praxéas.  "^ 

PRi!XJDlC£,fr.Praxidice,  DfVjff  dm  Pa^a- 

nifme. 

PRAXIS ,  f;.  Pratique  ,  exercice  ,  ufage.. 

Ad  fraxtm  rtdtgere  Pr-itiquei  ,  mettre  en'prati- 
que.    .        *   .  '  ,• 

PRECyfRI.  Prier,  fupplier.  >». 

SmèUti  mann  in  Jign»  crucjs  hen}  f^itâri. 
Donner  fa  bénédiftion.  /        • 

PREC^RfO.  Par  prière,  en  priant. 

PRfCviRIUM  ,  a.  Précaire  ,  oratoire.       '* 

PRECARWS  ,  a  ,  nm.  Obtenu  par  prières  , 
ftnprunté-  Précaire. 

PRECATlO,0^i5.  Prifcrc,  fupplication. 

TaMJlaprecittio.'BénéA\à.\oTi. 

PREÇATORyons.  PRECATRIX,ias,.  Celui  fit 
celle  qui  prie  ;  qui  intercède;     ■  '  - 

^IRECE.Ç  ,  eum.  Prières  ,  fuppiicatiohs. 
'.  Dinrnd  prtces.  Bréviaire  ,  ottiice. 

PrectS  rex'Bcare.ïycpntT. 

PRECIUS  y  m  y.mm.  Précoce. 
^PREÙAy  M.  Préda  ,  village  iitué  dsûis  ie  Mo- 
dénois. 

PREH£ND£R£.  Prendre,  fa»fu^.  Happer. 

PREHEN5^TJO ,  #«>.  Brigue. 

PREHESSIO  y  0ms.  L'a&ion  de  prendre ,  de 
faifir  y  de  happer. 

PREUESSUS  ,  «  ,  «M.  Pris  ,  fâifi  ,  pris  fiir  lo 
fait.  "X 

PRELUM  y  i.  Prèffe ,  préflbir,  calendre.  Dé- 
gTolR  y  irrm^edt  M0mm0ie, 

PreU  comprtmere.PrcSh.TAhifet, 

E  prtU  dttrabere.  Tirer  de  dellpus  la  prèffe.  Dé- 
prèllier-",  tènne  de  Relieitr.' 

Preli  dtfpe/itio.  Régitre,  terme  iPImfrimerie,  ' 

PeriiHimm  prtli.  Une  épreuve.  Les  premières 
feuilles  qu'on  tire  des  formes  de  l'Imprimerie. 

PRE  MERE.  Prèflcr,  ftrrer,  fouler.  tourCiivre* 
p'crfécutcr , opprimer ,  accabler.    "  ,' 

Vindemiam  premere.  Préffurer'  la  vendange. 

Premtre  prel0.  Preffer  ;  mettre  fous  la  preflTc. 
Tabifer. 

PREMISUAy  «.  Prémiilag  ;  iw  Przemyfl^  ville 
de  Pologne.  .r^-.: 

P REKD ERE.  Votez  Prehendrre. 

PREPARE.  Briguer.  Faii«  des  brigues.  Pour- 
fuivre^  Rechercher.  . 

PRESS ATIO  y  0ms.  Brigue ,  katccQC ,  menée  , 
pourfuirè',  rechèrcheV 

PP.ENSATÙS y», mm.  Volez  les fignificarions 
de  fon  verbe.  , 

PRESSLOVJAy  «.  Prcnnow  ,  ville  du  Mar- 
quifat  de  Brandebourg,  en  haute  Sac^. 

PREPEDIGSA  ,  m,  Prépédigne  ;  nom  prière 
de  fi:mme.  , 

PR ESBITj*  ,  tm.  Préfbire,  thime  dKJftifmi.  - 

PRESBirERyerh,  Vi-ilUni  ♦énéoUsde,  Prê- 
tre. Capellan ,  mat  EfpagmtL  '  11" 

PRE^BTTER^LiS,  mit.  Pr^IbitiM.J&e^docaL 

P  R  ESBTTERATUS  ,  it.  Prétrife ,  ikcèrdoce. 

PSJL9fi}TERijlNK/i««.Prcihit^nen.  iPiotéf- 
tant  calvinifte. ,.  '  • '| -•■    M'     I    .'    I' 

Prfsk^ttriami  amtimii'  Jigmètat,  IVeioita-iat. 

PR£SBTT£RMNISMC75  ,  i.  Prethïtrikmtrmm 
feâsyd»3rinMyfM3i0.  Préibitérianifmèi      1 

PR£SBTT£RiC7M,fi.  Lé  Préfbic^e^Ruifon 
où  logent  les  Prêtres,  Prêtrife.         I 

|*&£SPJ,«.Prcfp«inoApro|>rc  dhtnt  peùce 
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ville  de  l'Aibariie  ,   en  Grèce. 

PRE5Sj1R£.  Preffer. 

PRESSE.  D'une  manière  : 
nière  forée.  En  prèlfe. 

PRESSlMf  En  preffant,  en  ferrant  fortement. 

PKESSIO.wMi.  L'ailion  de pnSlfcr."    :•  •:    ^ 

PR£SS0R7l/S ,  «  ,  «m.  De  prcffoir.     *    r 

PRJESSURA ,  ri;/ fit  PRBSSUS  ,  is.  AAion  de 
ce  qui  prètfe  ,  prèffcment ,  prèffurage. 

PRESSUS  y  a  y  mm.  Participe  paliUTdc  Prtmrt. 
Voïe»  les  fignifîcations  de  cd  verbe.   -M  -  . 

PRESTE ASU M  ,  ».  Préftèan< fc^qurg  ,  #«vil. 
lage  ûtué  fur  le  golfe  de  Coron  ,  en  Morée. 

PRETER  yerts.  Dipfadc  ,  Jirpent*  Typhon, 
préfter ,  méte0rtenfiam$mé. 

PRESTOSIUM'  y  «».  Prcflon  ,  bourg  du  Com. 
té  de  Lancaltre  ,  en  Angleterre. 

PRETIOSE.  Pnécieufemcnt ,  richement ,  chère- 
ment ,  i  grand  prix. 

PRETIOSUS  yMy  um.  Précieux,  d'un  grand 
prix  ,  d*une  grande  valeur,  cher,  qui  coûte 
beaucoup. 

^,  PRET  lU  M  y  »».  Prix ,  valeur  ,  évaluation,  éfti- 
macioa.  Mérite^  récompcnfe ,  droit,  falaire.  Hj>- 
noraire^ 

Pretiitm  jtatutre.  Mectre  i .|Mix> J^énércr,  vieux 
terme  de  Pratique  y^ de  C0mumesi  .     , 

CçtnrnUfie  mercis  mltcmjui  frttium.  Le  prix  cou- 
imt  d'une  marcHàndiiè.  Le  cours  du  marché.  Le 
pt  IX  coûtant. 

Prrfï»  tndfx.   Tarif. 

Prétinen  (eivcudum  ut  ttAuiéi  tuCoHcellmrii  $i. 
Jignenrnr.  Honoraire  ,  ttime  ie  Chancellerie. 

Pret'iHmMMrtMrgeuttfueex  umtivM  0irujpt  luti. 
Denier ,  en  t'èrmes  de  Moneutimrs  Çj  ePOrfièvrei. 
Le  titre  de  ?*rgenti  le  c^rat  de  i'or. 

PRIAPISMUS  y  Phapifme,  terme  i«  Méde- 
cine. ; 

PRIAPUS  y  pi.  Priape  ;  faux  Dieu  des  Païens  ; 
Béelphégor  ,  idole  des  Moabites  fit  Madianircs. 

PRIDEM.  Depuis  loug-tems,il  y  a  long-tems, 
de  longue  maiiu 

Ni»  itm  pridem.  Depuis  quelque  tcms  >  il  n'y  a 
pas  long- rems  ;  naguères. 

PRi£|/^M7^ ,  m  y  um.  Du  jour  dcdevant ,  du 
jour  d'auparkvant.,  de  la  veille. 

PRJDJf.  Le  jour  de  devant ,  la  veille. 

PRIGSITA  y  et.  Pr^nitz  ,  ««  Pfignitx  ;  non» 
propre  dHme  contrée  du  Marquifat  de  Brande- 
bourg ,  en  haute  Saxe.< 

PRlJdA  y  «.'  Prime,  tèrwte  de  Bréviaire.  Prime, 
/■*•  de  cartes, 

PRIMM  y  armu.  Le  prèmio-  rang. 

PRÎMjEVUS  y  m,  mm.  Plus  âge  ,  plus  avancé 
en  âge. 

PRÏMAKI  y  •nv^.-Les  foldacs  de  la  première 
légion  ,  de  la  colonelle. 
PRIM-àRIUS  yayum.  Premier.  Des  premiers, 
des  plut  conûderables.  Notable  ,  principal.  Sou- 
verain. VS'  '.■  , 
Prhmarius  vir.  Notable  ,  bourguemâlre. 
PRÏMAKUSy  ri.  Primaro;  bourg  fitué  fur  Pem- 
bouchure  la  plus  méridionale  du  Pà.  . 

PRIMAS  y  mtis.  Qui  eft  des  premiers  ,  diet  plus 
«pnûderables  ;  un  grand.  Primat. 
H^riNM»^  difnitas.  Primatie  ,  'tu  Primate. 
Frimâtes.  Les  Grands  ,les  Seigneurs  Y  les  Puif- 
fances. 
PRIMATIAUS;  mit,  Primatial ,  dePrivat. 
PRIMATUS  y  is.  Primauté  ,  Primatie. 
PRIMICERlJrryS  ,  is,  Pnmiairiat  i  dignité, 
office  dePrimiciieri 
PRJMICfR JUS ,  »».  Primicier, 

Primicerii  digmitat.  Primicériat* 
FRIMIGEKIUS  ,«,  mi.  Qui  a  été  produit  le 
premier  ;  primitif! 
PRIMIGENUS  ,  « ,  «M.  Qui  a  produit  k  pre- 
mier.    , 

PJRIMJPARA  y  m.  Qui  en&nce  ,  qui  mec  bas 
pOMr  la  première  fois. 
PUJMIPILARÏS  ,ù.  Qui  a  été  Capitaine  ,  0» 
CeLnirM|a 4e la  première  àa  dix  compagnie* 
M  IceoJCiulicsi  des  lanceurs  de  javeloc  d'une  Kgipn. 
Qui  I  éii  Coioncl  dHin  B,éffimenc  d'infiinterir. 

PBJUmiVMy  li.  La  Coloa^lle.  La  premièit 
comMfffùed'un  Régiment  d'Infanterie. 

PVlâlPILUS  yi.  Capitaine, «M Ceo(iinoo>l< 
la  memtère  des  dix  compagnies.,     •i'^^.r-; 

PRIMITIVE  y  arum.  Prànicec.  ¥ntzaéK.te 
Canonique  des  .Evéques  dans  PEglifc  C^secquci 

PRIMITWS  y  it.  Picmiàr ,  pcincipaL  ^. 

PRIMITJVUSy  «,«•:  Qui  Vient  <ies  prt- 
mias.  PriOMCif ,  »^4r  Cpliii'iiin.  H^«  pré- 
coce.     .  .     •      il    J"     \r         .„  1 
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P  R  I 

JPKJMÎTUSiFRIMOi  PRlMOTlUIéi  Pre- 
joicrcment  ,  enprcmier  lieu  ,  d'abord  »  primo. 

PRlMOGESlfURA^  r4.  Primogéniturc,  dfoit 
d'aineflè. 

PK/MOG£NJIC/^«b.  Le  àU  lOné,  le  premier 

PRIMORDIÂUS  t»lt.  PrifltordiSa ,  premier , 

original.  f  | 

PtilMORDlUM,  II.  Commencement,  entrée. 
Origine ,  nailfance. 

Rensfcehtis  Mimi  frimtrdi».  Le  reiiouTellement 
de  l'année. 

PRIM.ORES  y  rmm.  Les  anciens  du  peuple.  Les 
plus  coniidérables.  Les  plus  apparens,  les  pre- 
miers delà  Ville  ^  les  Grands,  hs  grandeufs, 
ks  puiffances.  ,  ^^      .  *  -  * 

PRfMOklS  jjfArirt/.  Du  premier. 

PRJ  MU  LA  verts  êiêrata^fiêrt  litti»  JimflUi, 
Primevère ,  flsmtt.  ''%/■' 

PRIMULUM.  Tout  à  l'heure  ,  tout  préfente- 
mcnt.  . 

PRIM.UM.  Premièrement ,  en  premier  lieu. 

PRÎJdUS  ,  0  yum.  Premier.  Principal ,  le  plus 
conâdcrable. 

Vir  primarmm  inttrfuês  partinm.  Le  coq  de  fà 
Paroilfe ,  de  fon  voiùnagc. 

PRIKCEPS  f.ifts.  Le  premier  ,  le  principal ,  le 
chef,  l'auteur.  Prince  ,  Potentat  ,  Monarque. 
Grand.  Capitale. 

Princifts Jeamd^rii.  Principions. 

PRrNC/PilLIS  ,  a/#.  Principal ,  capiul  ,  pre- 
mier, primitif.  * 

PRrNCIPJLrrER.  Principalement. 

PRIUCIPâTUS  ,  is.  Principauté,  fouverainç- 
té ,  puiiîânce  ,  primauté  ,  premier  rtng. 

PR{NCIPATUS  Ciuri»r.  La  Principauté  Ci- 
téricure  ;  province  du  Roïaume  de  Naples. 
^PRmCLPATUS  Vlfritr.  La  Principauté  Ul- 
térieure ,  province  du  Roïaum^e  Naples. 

PRIJUCÎPIA ,  érum.  Les  principes  ,  les  éle- 
mcits  ,  lei  premières  règles. 

PRiaClPlAllS ,  «/#.'  Qui  concerne  le  com- 
pencement. 

PRIÎJCIPIO,  Au  coramencemcnç ,  d'abord, 
premièrement. 

PRIKCIPIS  imfmla.  L'iûe  du  Prince,  en  Ethio- 
pie. • 

PRTNCIPIUM. ,  a.  Principe  ,  caufe  ,  moîen , 
rclTort ,  origine  ;  commencement ,  naiflance. 

PRINCIPIUS9  M.    Principe,    nom    propre 

d'homme. 
PRIOR  ,  »rés.  Précédent ,  antérieur.   Prieur. 
Prcférablc ,  qui  furpaffe. 

PRIPETUS  ,i.  Pripeci  ,  Pftipiec,  Prépicc  ; 

noms  propres  d'une  ^  grande  rivière  de  la  Li- 

chuanie.  '  , 

PRISCE.  Anciennement.  Autrefois.  Jadis.  A 
l'ancique  ,  à  l'ancienne  mode. 

PRÛCIASUS  viens.  Pcrûçu  v  bourg  de  la 
Brcfle  ,  en  France.  ■  .   ^ 

PRISCILLUmST^t  »rt$M.  Les  PWHllianif-- 
tes ,  hérétiques.  ' 

l'RISCUS  y  0  y  mm.  Ancien ,  vieux ,  qnieft  du 
tcms  palîé.-  .  *  •  . 

Pnjci.  Les  anciens.  Les  Grecs  &  les  Roi^iains. 

PRISCUS  , ti.  Prix  ,  t'm  Frifque  i  nom-  propre 
d'homme. 

PRiSM.AnCUS  ,  «  ,  «m.  Prifmatique,  qui  a 

ia  figuréud'un  prifme. 

PRlSKESDAyéi.  Prifrendi ,  Preiferino ,  ville 
de  la  Turquie ,  en  Europe. 

PRISTISAy  0.  Priftina  ;  petite  viUe  de  la  Tur- 
quie ,  en  Europe. 

PR\SÏ\1^\J%  ysa. ,  mm.  Qui  éroit  autrefois  ;  an- 
cien ,  vieux.  Précédent. 

PRISTIS  ,  a.  Scie  ,  peigem  de  mir.  Vafc  feit  en 
gondole. 

PRÎVAJ^JA  ,  îmn.  Privariû,  terme  de  Ugt- 

PRIVARE.  Priver ,  dcpoUiller ,  firuftrcr  ,  dcfti- 
tuer  ,  déruier.  Sevrer.  Souftraire. 

PRIVAT AJiWS  ,  fi.  Privataire  ;  nom  d'office, 
.  8l  de  dignité  de  l'EgUfe. 

PRir^TE  .  &  PKïVÂriH.  Privément ,  en 
particulier  ,  en  pfcHbnne  privée. 

PRlVJŒlOyents.  Privation,  dépouillement  , 
déftimtion.  Souftra&ion. 

Pnv«ri#  */ MWf^.  Sufpenfion  j  fufpenfe ,  f#r- 

me  Ealifmlbfm.  ■ 

PRlVATWhL  ,  a.  Privas  ;  petite  ville  de 

"France./-  v"  .-•'^-•■■v■';'■  • 

PRlVJtrwm ,  «  ,  «■.  Privarift 
PmVATUSyi.  Privât  i  nom  propre  d'homme. 
FRIFATOS ,  « ,  ■»,  Privé ,  particidier. 
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PKiriRNUAf , ,.  Pipèmdî  petite  ville  de  la 
Campagne  de  l^ome ,  en  Italie. 

FRlVlGNAyd.  Belle  fiUc  ,  cdlTdont  pa  a 
époufé  le  père ,  ou  la  mère. 

PKlVIGÎiUS ,  I.  Beau  fils ,  celui  dool  op  « 
époufé  le  père  ,  ou  la  mèire.  ".    "•  W 

PRIVILEGIARIUS,  0,  um.  Priviïiîgié,  (juî  a  un 
privilégie.  •     • 

PRiniEGIUM  ,«.  Loi  particulière ,  privilè- 
ge, droit  ,  exemption  ,  liberté  >  immunité  ,  pré- 
rogative ,  prééminence. 

Priv>7r|ri«  i#A«r«;.  Privilégié.        -      ,    'î- 

PRIUS.  Devant,  avant ,  précédemment.,  an- 
téi|6urcment.  .  •, 

j^o^iwMAm.  Avant  que.  ^ 

PRiVUM. ,  I.  Ce  qui  efl  propre ,  #»  particulier 
à  chacun. 

PRIVUS  ,  a  ,  «m.  Propre ,  particulier  ,  privée 

PRIZIS  ,  is.  Prizi  ;  petite  ville  de  la  Sicile. 

PRO.  Pour  ,  au  lieu ,  à  la  place.  A  caufc.  Com- 
me. Devant.  En  vertu.  En  qualité.  Pendant,  du- 
rant. Selon  ,  fuivant.  Sur.  A  proportion. 

Quifjue  prt  ft  if  Je  ,  Ç*/  Deus  pre  emmbus.  Cha- 
cun pour  foi  ,&  Dieu  pour  tous; 

PRO ^Diri7t/5 ,  i.  Soû-facriftain. 

PROADMIRALLUS ,  li.  Vice- Amiral. 

PRO^ M/TjI  ,  4.  Çrande  tante. 

PROAÛCTOR  ,  eris^  Le  premier  d'une  race. 

PROAHA  ,  0.  Bifayeule.  * 

P^ROiimOR  ,  #rij.  Bifayeul.  ■ 

PROvinrUS,*,»»».  DebifayeuL     y 

PRO AVUS  y  i.Bidycal.  .  '       \ 

PRpBAy0.  Indice,  preuve,  montre  ,  échan- 
tillon. 

PROBABILIS  y  ile.  Probable  ,vraifemblablc  , 
qui  peut  fe  prouver ,  admiflible. 

Prebabiîi  epinieni  addtdus.  Probabilité  ,  terme 
depnatiqme. 

Prebabtlis  titntus.  Forme  probante  ,  terme  de 
P0Uis. 

Utramvis  in  partenf  prebabilis.  Probir^matioue. 

j^Wf  prebakilierem  epinienem  fempir  0mfleàen- 
dam  dectt.  Probabilioriile. 

PROBABIUTAS  ,  «m.  Probabilité,  vrai-fcfn- 
blance  ,  appar;:nce  de  vérité. 

PROBABîLlTER.  Probablement,  vraifembla- 
blement  ,  avec  probabilité. 

PROBARE.  Prouver ,  juftificr .  démontrer.  Vé- 
rifier. Vifer.  Aprouver;  agréer,  donner  les  mains, 
rarificr  ,  allouer.  Eiraïcr  >  éprouver. 

Infeâ*  y  tinRa  frebarê.  DébbUilUr. 

PROBATICA  Pifcin»,  La  Pifcine  ;  réftrvoir 
qui  étoit  à  Jérufalem. 

PROB>rT/0  ,  enis.  Preuve ,  juftificarion ,  dé- 
monftration.  ElTai  ,  expérience  ,  tentative  , 
épreuve.  Aprobarion  ,  bon  témoignage.  Aveu  , 
confcntement  ,agr'ément ,  ratification. 

Prehatienis  teçms.  ElTiilerie ,  terme  de  ULenneie, 

Alicmjms  rei  inexpngmabilis  pr»b»ti$»    Convic- 

tiont 

Prebatie-  Menachalis.  Novitiat^  l'année  de  pro- 

bation. 

PROBATOR  y  ris.  Approbateur ,  celui  qui  don- 
ne fop  aprobàtion.  EUaïcur  ,  terme  de   M.en- 

me'its.  E||iIonneur.  Vérificateur. 

PROBifrORIC75, 0  y  mn.  D'épçpuve  ,  d'effay  ; 

d'approbation. 

PROBATUS  ,«  ,  «m.  Participe  paflîf  de  Pre- 

bare.  Voïez  les  ûgnifications  de  ce  verbe. 

PrebatiJRmut ,  «  ,  ttm.  Evident  ,  clair  ,  con- 
vainquant,  démonilrauf.  Qui  a  l'approbation 

de  tout  le  monde. 
PROBE.  Honétement  ,  avec  probité  ,  avec 

droiture  >  rondement.      ■•    .  -         1 

PROfilSSIHE.  FortAien ,  1  mènrdtIcL 
PROBITAS  ,  0tis.  Probité  ,  bonté  ,  hûaétecé  ,. 

droiture ,  honneur.  Prud'hommie.     '      '  ■" /*  'i 
PROBITER.  Volez  Pr#W.  ,       ' 

PROBLEMAy  »w.  Problème,  queftion  dou- 

tcufe ,  propofuion  qui  ne  parôit  ai*  vraie,  ni 

fàufle.  V  - 

PR0BL£Mi4TrC£.  Problématiqoement,  d'une 

manière  douteufe. 
PROBLÈMATICUS y0,mm.  Problématique , 

incertain  ,  douteux. 
PROBOSCJS  .idis.  La  trompe  d^I^  élépbanr. 
PROBROSE.  Honteufcment  ,   ignominieofe- 

ment ,  lichement ,  bafliement.  Injuricufement , 

oucrageafcmenr. 
PROÈROSUS  y  0,  MR.  Honteux ,  diffiimanc  , 

diffitmatoirc ,  d^honorable.  Injurieux ,  oqtrk- 

gcux  ,  rcprochable. 
PROfiRl7M  ,  hi.  Hoore  ,  infamie  ,  turpitude, 

ignominie  f  déshonneur ,  baffefle ,  Uchccé'y  i»- 
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dignité  ,m>probre ,  reproche  i  injure ,  ttutrage* 
^rebris  m/if/tem  tacefftre.  Turlupiner  ^  ^UJ^ÙA» 
rcTixoyonner  onelqu'un.        •<-:^^.Â'^^ .  . 
/PROMUS  ,  0fnm.  Bon  ;  quî  eft  (Ins  deffaut. 

Prebms  vtr.  Honnête- hammi.  ,  homme  d« 
bien  ,  homme  de  probité.  Prut^g^omme. 

PROCACITAS ,  atis.  Effronterie ,  infolence  , 
^mpudence.  Pétulance. 

PROCACITER.  fiffiroatémcni; ,  infolemment» 
impudemment. 

PROCAÎiCELLARÎUS  ,  ii.  Vice-Chancelier. 

PROCARE.  Demander  avec  importùnité. 

PROCARE ,  &  PROCiWj;  Careffer  ,  cajoler 
les  femmes  8c  les  filles.  Faire  jl'aihour  ,  conter  dea 
douceurs,  des  fleurçties*  Flatter  i  bouchonner  ( 
met  dee  bas  fiile,      -i^^i^v   .J-''Vi:,  "A.      .      -f, 

PROCAXyMcit.  Tr9C0chr^r*c0c^mms.  EfFroiiJ 
té  y  impudent  «  iiifolent,,  hairdi ,  lafcif.  Pétulenc* 
Folâtre.  I  '       "■    "'j'~T 

PROCEDA  y  0.  Procita  ,  eu  Prochîta  ;  pcjtite 
ifle  de  la  tcrrie  de  Labour ,  dans  le  Roïaume^  da 
Naples.  ■  '  ■■■'■"  '    'I    '' 

PROCEDERE.  Aller,  ^archer  ,  s'avancer, 
palfcr  outre  ,  avancer ,  faire  des  progrès,. réi^ifir» 
Partir  ,. procéder  , émaner L  provenir.-^  I     ^    .■' 

Pilk^ÊJkpTMcedere.  S'avancer,  ^e  fon  (jbeminy 
chemi^R  .Taire  fortune,   j 

Reâ^yMIè  precfdit  er»tié  y  cujms  partes  Jiugmlé» 
Àlia  ttm  aîtis  cennexa  fun%.  Un  ouvfage  bien  fui- 
vi ,  qui  chemine  bien. 

Blêmis  vektifque  procéder e.  Aller  à  tirait  &,  i  I4U? 
mes.        ,  '  ,    -  ,  '' 

Proceiere  in  acie.  Marcher  en  bataille» 

Precedere  féliciter.  T-ourner  à  bien.  Bader. 

PRO.CBZ-Lil,  0.  Tempête  ,  orage ,  tourmente  ,' 
ouragan  y  gros  tems.  Trouble  ,  fédicitin.        - 

PROC£LL£RE.  Voïez  P#rf#//m.      "^ 

PROCELLOSUS ,  a ,  «1».  Orageux ,  fujcc  ai 
tempêtes  Vventeui;  "^ 

PROC£R,  eri.  Grand  homme ,  puiffanc  hom- 
me ,  gros  feigneur.   .  .  "       » 

PROCE RiÔrW.  Procérafte,  Chalccdoine,  an- 
cienne ville  de  Bythinie.  ' 

PROCERE.  Haut ,  fort  élevé. 

PROCERES  yritm.  Les  Grands ,  les  Seigheurtf» 
les  PuiiTances. 

PROCERITASy0tis:  &  JPROCERITUDO ^ 
ittis.  Hauteur  ,  longueur.      . 

PROCERIUS.  Plus  haut. 

PROCERUS  yaynm.  Haut  ,  s»  long. 

PROCESSIO  ypnis.  Procéflion ,  émanation. 

PROCESSUS.,  «f.  L'aftion  d'avancer ,  d'aile»" 
en  avant.  Progrès  ,prQfit.  Procéllion. 

PROCESTRiC/M,  «.  Vcftibulc  ,  anti-cham- 
bre.    .  '■..  -"^    ■'■ 

PROCHnJi.VoXe^Prtced0.  , 

PROCIDENT/J ,  0.  Défcente  de  boi>u  ;  chute 
de  fondement. 

PR,OCIDERE.  Tombef ,  cheoir ,  trébucher. 

Ad  genua  alickjms  prtcidere.  Se  jettcr ,  fe  proC» 
tcrncr  aux  pieds  de  quelqu'un.  * 

PROClDUtKs,  »  »  »m.,  Qui  tombe  ,  qui  déf-  ' 
cend. 

PROCINCrtr^ ,  ûs.  Expédition  ,  aprét ,  apf 
reiL  Retroufrement,retrouflis.  . 

Ippreeinâm  effe.  Etre  en  train. 

In  precinân  ejfe  ad  hanêres.  Etre  en  paflîe  d'obt» 

tenir  des  honneurs. 

PROCIUGERE.  Ceindre  ,  troufficr ,  retroulTer. 


PROCISUS  yaynm,  Annullé  ,  qiffé  ,  dcclari 
noL    '      '       ,"■      V.:,i-..    .■  ■  .■''■  -.     • 

PROCirvS ,  /ï ,  «m.  Demanda. 

PROCLilMjlRE.  Crier  i  haute  voix»  s'écrier» 
Proclamer , publier.  ,.,-.    .  v...' 

PROCLjIMifriO  ,  Mis.  proclamation;  publi« 
cation  à  haute  voix.  "' 

PROCLAUATOR  ,  «ri/.Qui  proclame,  qui  pu» 
blie  i  haute  \oix.  

PROCLJNilRE.  Faire  pencher  ,  donner  de  !• 
pente  vitidiner. 

PROCUtiATlO  y  énis.  Pente  ,  tahis.  Frit ,  tm 
Vv\xit  y  termes  de  Mafemterie.  La  retraite  qu'oa 
dortne  lune  muraille  à  mefure  qu'on  l'élevé. 

PROCUNATUS  ,  « ,  «M.  Participe  paflîf  d« 
Preclinart.  Volex  les  ftgnifications  da  fon  verbe* 

PROCUVE  y  is.  Pente ,  penchant.* 

PROCUYEy  &  PROCLIVI.  En  pente  ,  aif^ 
ment. 

PROCEIFTES ,  ei.  Voïe»  >r*cUvitas , oHti^ 

PROCLIVIS  y  tve.  Penchant»  qui  a  de  la  penter 
Enclin,  porté,  figet  à  quelque  chofe.  lacU«, 
nant^ 

PROCUVITAS,  ttisy  Pcpte ,  penchant ,  incU^ 
nation ,  lUcendand  *■: 
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VKOCUVWii  ^  iu  Pence ,  pentiiant  d'une 
montagne. 

FKOCIIVIUS.  Plus  facilèmeat  ,   plus,  aifJ- 
menc.  .  •  '-'  . 

FROCLIVUS  ,  /i  ;  nm.  Vdîct  Pmlivil ,  iv*. 

PROCOETOÎiJ  ,  I.  Antirchambre. 

PROCOSSESUS  ittjkia.  Voïçz  H*rmera  in- 
fttla. 

PJiOCON5t7i,/;Jt.  Proconfui,  Ungifirat  R«- 
maiH.  %        / 

PROCONSULARISyari.  De  Proco^ful  ,-Pro- 
conrulaire. , 

PROCONSUL  ATUS,  ûs.  Proconfulat  ;  digni- 
té de  Proconful.  ' 

PROCOPIA  iProcêpiana  villa.  Procupie  ;villc 
de  la  haute  Mâelle  :  aujourd'hui  dans  la  Servie. 
a.    Procope  ,    nom    propre 


PROCOPiUS 
d'homme. 


PROCRASTINARE.  Différer  ,  remwtre  de 
jour  en  jour  ,  gagner  du  tems  ,  retarder  ,  ccm- 
porifcr.  Rcnvoïtr  #ux  Calendes  Grecques. 

PROCRASTIKATIO  ^inis.  DtMai ,  remife,re- 
,  taidement ,  rcculement  ,temporifcmerit.  Retar- 
dacion.^AIoignc  ,  terme  de  Marine.  *.. 

PROCREARE.  Créer  ,  procrJer ,  engendcer. 
Caufer ,  donner. 

PROCREATIO  ,  enilé  Gt-ncracion  ,  produc- 
tion ,  procréation.  ^ 

PK.0CRt'i4T0R,«nV.  Créateur.  Père  j  celui 
qui  engendre  ;  auteur. 

PROCRE^TRrX,»m.Mère,cclle  qui  engendre. 

PROCRESCERE.  Croître ,  i'auamcnccr. 
■  PROCUBARE.  Se  coiicher  ^'incliner., 

PROCC7B/rOR,(»m.  Sentinelle. 

PROCUDERF.  Forger ,  battre  fur  l'enclume. 
•Mguifer ,  émoudre^ 

jPROCUL.  Loin  ,  de  loin  ,  au  loin. 

PROCULC^RE.  Fouler  aux' piés,incprifer. 

PROCULCATIO  ^oHis.  VkXiondt:  fouler  aux 
pics  ;  l'acflion  de  renvèricr. 

PROCUMBERE.  Se  coucher ,  ctrç  couché. 
Tomber ,  fe  renvcrfer. 

•  Ad  f^enna  alicuins  precumbere.  Scproftèrner  aux 
pics  de  quelqu'un. 

,  PR0Ct/Ri4RE.  Adminiftrer  ,  avoir  Tadminif- 
«ration  ,  la  conduite,  le  foin ,  l'intendance.  Faire 
valoir  un  bien  ,  ['.exploiter.  ■ 

Procurare  ahfentis  uegotia.  Correfpondre,  avoir 
relation  >  commerce ,  correfpondance. 
•     ProcHrare  rei  alicnjns  copiant.  Donner  ,  procu- 
rer l'abondance  de  quelque  bien.     ^ 

hitem  procurare.  Solliciter  i^n  procès. 

PROCURATIA':,  lù.  Procura'tie  ;  diftrift  de 
chaque  procurat<'ur,*«/fjr/;>. 

PROCURATIO,  enis.  Adminiftration  ^  com- 
jnilJion  ,  pouvoir  ;  conduite ,  intendance  ,  régie. 
OfIi(îf ,  Exploitation ,  terme  de  Palais.  Procufa- 
lion. 

PROCVRATOR  ,  oris.  Procureur,  agent  ,  in- 
tendant. Sindic;  Repréfrntant.  Faciendairc. 
Ceiifal.  Solliciteur.  Courtier,  procurateur  ,  Ma' 
l^i^rat  ,  en  Italie.  ->^   ^ 

R.egni  prtrtiirAtor.  Régent  d'un  Roïaume. 

Abfemis  tiegotionm  procurator.  Corréfpondant  ; 
,mH-eft-cn  relation  ,  en  commerce  avec  une  pèr- 
(onne  éloignée. 

Procurator  generalis  ,  regius  ,  pulltctts.  Procu- 
reur général*  ' 

Procurator  ab  altcr$;procHrator  fubflitu  tns.  Pro- 
cureur fous-étalili  ,  terme  de  Pratique. 

Eùltjia  procurator.  Fabricien  ,  procureur  de  la 
Faliriquc  ,  Margiiillier. 

PROCt/RJTRJX,  ;V/;.  Celle  qui  a, foin. 

Infanttum  va^irnttOtn  procuratrix.  Remueu(e» 

PROCUR  R£R£.  Courir  devant ,  s'avancer  en 
courant. 

PROCUilSARE.  Courir , aller  en  parti  ,  faire 
des  courfes  ,  éfcai  moucher. 

PROCURSATIO  ,  ottiu  Courfe  fur  les  enne- 
mis. 

\PROCVRSATOK ,  fit.  Coureur ,  partifin,  éf- 
carmoucheur.  0^' 

PROCURStO,  »nis.  Courfe.  DJgréffion. , 

Eguejhris  im gjmm  velfpeculandt  ,'  vel  mvadett- 
de  hofli  prtcnrfio.  Caracole.  f 

PROCURSOR  ,  oris.  Voïez  Procur/ator ,  orif.    . 
PROCURSUS  ,  us.  SaiUie  ,  avance ,  enclave- 
ment. Avancement ,  progrès.  V 

PROCt7Ria;.<>  ,*,i»»»f.  Fortcourt)c.   '      "  ^" 

i'R0Cl7S',  I.  G^lanx  ,  cajoleur  ,  courtifan* 
Amoureux  ,  qui  conte  des  douceurs.  Cavalier. 
Coquet. 

Pri>cormmamtttutnitlitr.Coc[\xtttz.  Femme  ga- 
lante. 


PROCrONE.  Procyoa,  la  caàjcule,  1«  pètîl(ê 

chienne  ,  ConfteUatton, 

PRODEAM.BULARE.  Se  promener  de  côté  & 
d'autre*  ,       '  '  ' 

PRODERE,  Faire  parofcrc.  Déceler,  divul- 
guer,  publier.  '         j 

P Rudesse,  Profiter,  ftrvir,  être  avantageux , 
'faire  profit ,  être  utile  ,ictrc  propre  ,  être  bon. 

PRODICERÈ.  Dénoncer ,  maréj^er  ,  afligner. 

PRODICTATOR  ^oris.  ProdiOateur,  Opcier 
cbex.  lit  anciens  Rtinains. 

PRODICTUS ,a^tm.  Participé  paflif  de Prt- 
dicere.  Voïez  ce  verbe,  l;  ^ 

PRODIENS  ,  entis.  Àyauçanc ,  Sorcanr.  If- 
fAntf  terme  de  Blafon, 

PRODIG ALITAS  ,  atis.  Prodigalité ,  profu- 
fion.    ' 

PRODIGALITER  ,  ^  PRODIGE.  Prodigalc- 
ment ,  avec  profullon  ,  avec  prodigalité. 

PRODÎGENTÏA  ,  a.  Prodigalité  ,  profufion. 

PRODJGERE.  Chaffer  devant  foi.  Prodiguer , 
dépenfer  jdilfiper. 

PRODIG/ilU^, /i/f.  Prodigieux,  qui  tient  du 
prodige.    - 

;  PRODIGI ALITER.  Prodigieufemcnc  ,^*une 
manière  prodigicufe. 

.  PRODIGIATOR  ^  gris.  Qui  explique  les  pro- 
diges. 

PRODIGIOSE.  Prodigieufemcnt ,  <^tonnam- 
ment. 

PR0DIG10SUS,a,  nm.  Prodigieux,  mon- 
ftrucux ,  étonnant.  , 

PRODIGITAS  y  atis.y oïez  Prodigentia  ,  a. 

■  PRODIGUS ,  a  ,  «m.  Prodigue  ;  qui  diflipe  , 
qui  fait  des  profiifions.  Dépenlier  ,  gafpilicur. 

■  Vt^  prodigui.   Prodigue  de  fon  wng  ,  de  fa 
vie. 

PRODÎGUUS  y»  ,  um.  Qu'on  fait  confumer 
tout  entier.  ;  .  "  . 

PRODIRE.  Sortir  ,  naître  ,"paroître  ,  s!a- 
vancer. 

PRODf5Pi4RilRE.  Dérégler. . 

PRODITIO  ,  ettis.  Trahifon ,  perfidie.  DéCcl- 
lement. 

PJ{ODirOR  ,»r»i» Traître,  perfide,  qui  tra« 
hit ,  qui  viole  fa  foi. 

PRODlTRlXyicis.  Femme  perfide,  craitrcffe. 

PRODITUS  ,  a ,  um.  Mêmes  fignificacions  qtie 
fon  verbe  Pr^/Zerr. 

PROD/t/.V.  Plusavant. 

PRODOCERE.  Enfeigner  publiquement,  dé- 
clîarer  hautement. 

PRODROMEUS ^a^mm.  Prodromée, «« Pro- 
dromien  ,  terme  dt  Mytbologit. 

P'RODROMIUS  y  a  y  mm.  Voïez  ProdromeuSy 
a  ,  Hni.  "* 

PRODROMUS  ,  f.  Lç  Perche  du  Temple. 
Avant-coureur  ,précurfettr.  Qui  prcfagc'  ,  qui 
précède.  Avant-quart  ,  terme  d'Horloger, 

PRODROMUSy  a ,  wn.  Qui  précède  ;  précoce,, 
hàrif. 

PRODUCERE.  Prolonger,  tirer,  étendre.  Pro- 
duire», engendrer  ,  raporter  ,  mçtrre  au 'jour, 
faire  paroirre.  Mener  ,  conduire.  Donner ,  four- 
nir ,  préfcnter.  Entretenir  ,  iàire  durer.  Exhiber, 
terme  de  Palais. 

•  Pullum/ni/imilem  producere  ;  pullumfuM  fpeciei 
producere.  Racer  ,  tèrtne  d'OiJetmr. 

Minus  producere.  Décheoir  ;  en  terme  d'agri- 
culture .  fe  dit  des  bleds  >  &.  autres  biens  de  la 
terre  ,  dont  la  récolte  n'dd  pas  fi  bonne  qu'elle  le 
paroi  If  oit. 

Funem  producere.  .Déplier  le  craic  ,  tèi^mo  de 
Cbajp.  ' 

PRODUCTE.  En  longueur,  en  long,  d'une 
manière  longue. 

PRODUCIILIS,  il».  Qui  peut  s'étendre,  qu'on 
peut  allonger.  -^  •'''/. 

PRODUCTION  #i»î^.  Prolongation ,  aTIonge- 
mcnt.  Expanfiont  Alonge  ,  abuutiiTemcnt ,  ter- 
mes dt  Couture.  Diaftole  ,  terme  do  Grammaire. 
Exhibition  j  tirtiu  it  Palais,  Produâion.  Pro- 
duit. 
PRODUCTUS,  £;.  Produit.  Produaioi^  iSom- 
me  totale. 

PRODUCTUS  t  a,  mm.  Participe  palTif  de 
Producere. 

PROÈBlA  ,  0rmn.  Amulettes ,  préftrvatifs. 

PR0EDRC;5  ,  i.  Proédre,  ou  Epiftate  ,  nom 
d'un  Magidrat  Athénien. 

PROEMPTXiSIS ,  is.  Proemptôft ,  tormt  d'Af- 
tronomie. 

PROFANARE.  Proftncr  ,  foUiller,  çolluçr, 
contaminer.  '    "."';•; 
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PROF^riilTiO  ,  ffwii»^  r«i«iimiion,   farrt1<^o-e. 

PROF ^NC75,  Vsïiirprofan,^  Laïc.  IgnoraSi;. 
Qui  n'eft  point  initié^ânit  léèfift^ez'myRères.  , 

Profane  juri/diaiémis  foftfta^  fr^^f^émUnm** 
Le  brasLiéculier.  ....  '.^J ;.:.;: -:..■*  ,.,,.,.  '..■',.: -y^ 

_  PROFARI.-^^rïer ,  dire* ■. / 5^.,:  '-^^iy-Wi,  ':-:-'iM 

PROFATUM  ytf.  Sentence,  maxime,  axiome. 

PROFATUS  y  us.  Le  parler  ,  la  parole. 

PROF£Cr/0  ,•»«.  Départ  ,  fortie  ,  voïage. 
lEmbarquement.  Eloignement.  Partance,  par- 
lement ,  termes  de  Marine. 

ProfeBionis  Jignum  dare.  Battre  aux  champs. 

PROF£Cr/T/l/S  ,  «  ,  nm.  Profcdif ,  ternie  i, 
Jurifpmdeftce.  * 

Boua  prtfoQitia.  Les  biens  qui  viennent  du  pii« 
direûemen^  .■        .      '-^Mi^-^-.-.. 

PFLOFECTO.  Certes ,  certainement  ,  vérita- 
blement. 

PROF£CTl75  ,  ut.  De  Profcifcor.  Départ. 

PR0F£Crt;5,i}/.  DePr*/ïf#f».  Profit  ,  pro- 
grès  ,  avancement. 

PR0F£CT175  yà,  um.  Participe  de  Proficifd. 

PROFERKE,  Induire,  aveindre ,  tirer  dehors, 
exhiber,  tèrtne  de  Palais.  JPubiier ,  divulguer. 
Proférer ,  prononcer.  Propofcr. 

Arcanum  prtferre.  Découvrir  un  fecrec  , ,  l'c-, 
venter.  » 

Scriptoris  alicMJus  verba proferrt.  Citer,  cottcr. 
"Proferro  fe.  S'avancer  ,  enjamber. 

PROFEiSSIOy  »«»>.  Proféffibn  ,  emploi,  mi- 
çier  ,  vacation  ,  état ,  engagement ,  condition , 
parti.  Confellion ,  déclaration.  Ecrouc  ,  terme  de 
Coutume.  Erporle  y  ancien  tènno,';-:^:'- 

Profeffi 9  clientèle.  Hommage.  .'     - 

Profeffionis  Hientelaris  lege pojjèjfms.  Hommage; 
ce  qui  eft  tenu  en  hommage.  •    •s^ 

PROFESSOR  y  *riV..Profcffeur  ,  dodeur  ,  ra- 
gent. •  '  '   '.'• 

PROFESSÔRIUS,a,t»m,  De  profefleur  ,  de 
regcnt. 

PROFESSUS  yUyitm.  Participe  de Profyori. 

Profejfus  religiouem.  Profès  j  proftffe  ,  terme  de 
Cofivens. 

PROFESTUS  yayum.Dc  travail ,  ouvrable , 
ouvrier.  Excommunie  ;  profane. 
•  PROFICERÈ.  Profiter,  fcrvir  de  quelque  cho- 
fe;  avancer.  '       .■    " 

PROFICISCI.  Partir,  fortir,  s'en  aller.  Eaû- 
ner  ^  tirer  fon  origine.  -s 

PJÎ0F/ND£R£.  Labourer ,  fendre. 

PROFITERI.  Confelier,  avoUer ,  déclarer, 
reconnoicré ,  profefler,  enfeigner  publiquemajK, 
régenter.  ^ 

PROFLARE.  Souffler  ,  pouffer  en  foufflaiic. 
Fondre.  '^ 

Proflare  peflore  letbalem  fatnnittn,  Râller  ;  com- 
me font  les  mourans.  , 

PROFLATUS  y  ûs.  Le  foufle,  le  vent. 

PROFLATUS ,  M  ,  um.  Participe  paflif  de  Pr»- 
fiare.  Voïez  les  lignifications  de  fon  v^rbe. 

PROFI/GiIRE.  Mettre  en  déroute,  diflipcr, 
dcffaire  ,  hattre. 

PROFLIGATOt. ,  oris.  Diflîpateur  ;  qui  met  en 
défordre ,  en  déroute. 

PROFLUENS  y  entis.  Coulant ,  courant ,  qui 
couitc,  qui  s'écoule.  / 

ProfltuHs  aqnarum  cifrfus,  -Le  touranc  ,  le  3 
de  Peau.  "  S^.  • 

PJROf  tt7£NTrR.''Abondamment ,  en  abon- 
dance. 

PROFLUENTIA ,  «.  Torrcnr.  Abondance. 
Loquendi  proflueutia.  Flux  de  bduche. 

PROFLUERE.  Couler,  s'écouler,  ruiffeler. 

PROFLUVIUU  y  ii.  Flux ,  écoulement ,  df 
bordement.  Ruiffeau.  '    ■'  '  ^t    - 

Alvi  proffuvium.  Le  cours  de  ventre.  Hâfoin* 

PKOFLUUS  i  ayum.  Qui  coule. 
FR0FC7G£R£.  S'enfiiir  loin. 
PRpFUGÎXJM  ,  ii.  Afde  ,  refiige.  Déftrtion , 
fijite. 
PROFUGUS  ,  • ,  «m.  Errant ,  vagabond.  Fu- 
gîfi£  •■     ■  =  »  .r  ,'■' 

PROFUNDE.  Profondément.  '  '      *  ' 

PR0F17ND£R£.  Répandre  ,  vèrfer  en 
abondance  i  épancher.  Prodiguer  ,  diflipcr  » 
perdre. 

PR0FUND1TAS  ,  atis.  Profondeur,  enfonce- 
ment. Hauteur.  Pontal  ,  terme  de  ]^arittek 

Simia  profunditas.  Refuite,f#rMf  d" ArthiteSurU 
■  ^  de  Cbarpenterte. 

Aqtut  profunditas.  Tirant ,  lirm»  de  Marin*» 
PROFUKDUM  y  i.  La  mèr. 
PROFUSDUS  y  u^m.  Profond, bM*  creux. 
Haur,  éleré.  Grand,  extrême.        ^  *'*  :»^*'' 
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•  IVcc  profiriion',  avfçr^fcedi|aUté. 

.galittî'  Inondation»  ' 'î-^-)*'-'  i^l- ,..j^?^i*,3.;>uv 

il^wrf  profujiê  iimnis  ^fada  ,  mcuimiitt,  bd- 
.  cbi».  . 

PROFVSUS  ,«,»»•.  Vèrfé  ,  répandu.  Prodi- 
gue. Excélfif. 

P&0G£A£Mi4R£.  Bourg#inner;  poufler  des 
boilrgeoiis ,  des  boutons. 

pROGEmB. ,  »ri.  Le  pfcrc  du-  gendre. 
rpROGENERARS^  Engendrer ,  produire. 
.    PROGEN^RATÎO.tHit.  Génération. 

PROGBNIES  ,  «.  Race ,  lignée.  Géniturc. 

PROGENlTORy  ans.  Aycul ,  ancécre. 

PROGERURE.  Jctter  ,  tu  poulîér  dehors. 

PROGERMINARE.  Bourgeonner,  boutonner^ 
pouifer  des  bourgeons  ,  des  boutons. 

PROGlGNiÏRfi.  Produire ,  engendrer. 

PROGHATUS  ,  /f ,  «OT.  Né  ,  produit., 

PROGNOi'l  ICA,ormfi.  Prognôftics,  i>réfagc{, 
prcdidiohs. 

PROGRAMMA  fatis.  Affiche,  plac,ardi  pro- 
gramme. ■  '  •  /     ,    ,   . 

Programma  maUdiemm.  PaCqain&de,  '        ^  ■■    t 

PROGREDl.  Marcher  ,  aller  ,  s'avancer.  S'c- 
teiidr^,  faire  du -progrès ,  gagner,  hroficcr.  S'c- 
IcverV  tèrmt  de  MariAt, 

PROGRESSIO  ,  cms  :  à.  PROGRE'iSUS  ,  ûs. 
Progrès  ,  avancement  >  profit.  Pifogrclfion. 

Progreffumfaeere.  S'avancer,  piufitér. 

PROGKESSUS  ,  a  ,  um.  Participe  de  Vrt- 
rredù  Volez  les  figoifications  de  ce  verbe. 

PROGrMNiWH/S  ,ir.  Condiiciple. 

PROGïMtiASMA  ,  »tis.  Exercice.        .  •  » 

PROGrMNil5T:4,  .«..Condifciple. 

PROH  !  iutirjtàien.  Ah  !  Diantre. 

PRO  HJfl£R£.  Empêcher  ,  diffcndre ,  prohi; 
ber ,  décrier  ,  retrancher  ,  fuprimer.  Forci6rc  , 
terme  de  procédure. 

Equum  ab  agui  prthibere.  Rompre  l'eau  à  un 
cheval  j  l'cnipéchcr  de  boire  tout  d'une  haleine. 

PROHÎBITIO t ottis.  Dcfcnft,  prohibition  , 
lïijîrfcflion. 

PROHIBItORIUS  ,0,um.  Qui  fait  défcnfes , 
qui  empêche. 

PROHIBITUS ,  «  y  um.  Dc'fFcndu ,  illicite , 
prohibé.   DéfFaix ,  terme  de  Ceùtame. 

PROHI tiC.  C'elt  pourquoi ,  par  conféquent. 

PROJECT  A  ,  erum.  Saillie  ,  avance  ;  jettée. 

PROyECTARE.  Jctter  fouverit. 

PROJECTIO,  «fis.  Mouvement,  l'adion  de 
remuer,  d'avanrer.  Eminence  ,  rehauflcmenl. 
Emiflion.  Projeftion ,  terme  de  Cbjmie  y  duPJmr- 
maciey  de  Gétgrapbie ,  ^  de  Pirfpeiliite. 

înfamttt  projeUit,  L'exj)olition  d'un  enfant 
abandotuic. 

Projeâurdt  excurrentii  ntv»  frêjeSiê,  Reffaut , 

terme  d'ArcbiteQnr09>im  ^'-'^  ■^'■"'•''•r  <r^^'"r:-^ 
Carnea  prtjeQit  in  eervi  taterihut.  Nœud  y  firme 

dtCbaJJe.        ,►. 

PROjECTltlUS  y0yim.  Avancé  ,  jette  ,  .ex- 
pofé  ,  abandonné. 

ProJeSitii  lapides.  Pierre»  d'attente.  î^tfpe«,»»r- 
me  de  Maçonnerie, 

PROJECTORIUM  ,  H.  Balançoire  ,  éfcar- 

polette. 

PROJECTURA  y  r/.  Avance  ,  faillie  ,  corni- 
che d'appartement  j  fbrjet ,  ou  forjçtturc  ;  encor- 
bellement ,  termes  d'ArebiteSure. 

ProjeSnrm  excurrentis  projette  mva,  Reffaut , 
terme  d'Arcbitefbirt, 

Carnem  projeSnr»  in  ttrvu  Noeud ,  *#fi»i#  dtVé- 
eerie, 

PROJECrUS  y  As.  L'adion  de  jetter.     v   ■ 

PROJECrVS  y  i.  Prix  ,  ou  Prict  i  nom  propre 
d'homme. 

PROJICERE.  Jetter  ,  lancer.  Forjetter  ,  tirtnt 
d'Arcbitethtre.  l'rojettcr  ,  terme  de  Chjmie.  *• 

PROWyh.  PROIUDE.  Oti\  pourquoi,  par 
conféquenr. 

PROLilBf.Tpn^er,  fe  lailTer  aller,  trébu- 
cher.  ^ 

PROIAPSIO  ,  onis,  L'adion  de  ce  qui  tombe. 
Chûic  >  fiiux"p«t ,  ff U  Qade.  'v^  •  ' 

PROLÂVARE.  Etendre.  FrorOger,  furfeoir , 
difitfrer'.  Percmptorifer  ,  terme  de  Coutumes. 

PROLATAnO  y  tmH.  Délai ,  reoufc  ,  furféan- 
cc ,  prorogation. 

PROLMIO  y  omis.  Citation  ,  allégation.  Re- 
Urdcment ,  délai ,  r'emifc  ,  prorogation  ,  reiar- 
dation  ,  retard.  Aloighe  ,  tèrmrdi  Manne. 

PROLArÛS  ,  «  ,  iw».  Participe  pidlif  de  Pr#- 


Ptalsta  dits  btneficiario  clients  dicenii  Sacramen- 
rr..Sou^ance  ,  terme  de  Jmrifprude'nce  féodale»  , 

PROLECTARE.  Anvorçer,aft'riander ,  attirer, 
attraire  ;  afriolcr  ,  amadoUer,  embaboUinéf. 

MROLEGATUS ,  i.  Vice-Legaf. 

PROJLEGOMENA.  Prolégomene  -,  difcours 
préparatif,in{Vruâion.  ;  i 

PROLEPSIS  ,  ij.  Prolepfç  y  figure  de  Rétbtri- 

Por  prolepfim.  Proleptiquemenc.   <  %  '    c  ^*# 

PROLEPTICE.   Par  prolepfe  j  proleptique- 
PROIES y  it.^  Race ,  lignée,    *^ .  ^^"^ '^S 1 1^^ 

Mala  y  contemnenda  prêles,  Coavée  »  ihauvaife 
engeance.  ^,- 

'  PROIEJARÎVS ,  «  ,  «w.  Pmv»ei  .4c  baffe 
condition.  \     •  •  l'v.'V;""''. 

Proletarius  grex.  Haras. 

PROUE ARE^  Faire  des  libations  devant,  ou  à. 

PfiOLJèE RE.  Attirer  ,  amorcer. 

PROLIFICUS  y  a  ,  tim.  Prolifique  ,  terme  do 
Médecine.  , 

J^ROLIXARE.  Allonger.,  étendre.  ;  '   ; 

PROLIXE.  Libcralcmenl  ,  magnifiquement  , 
avec  profufion.'' D'une  manière  prolixe. 

PROLIXlTASyatis:  &  PROLIXITUDOyinis. 
Longueur ,  prolixité.  >••        ■-■'\  -') 

PROUXUS,a  ,  um.  Long^prolixe  ,  ehnuïciix. 

PROLOGIUM  y  ii":,  L'argument ,  le  fommaire 
d'un  chapitre.     .       ,  -  .         * 

PROLOGUS,i.  Prologue.  Préambule.  Exorde. 

PROLONGARE.  Prolonger  ,  allonger,  lal- 
longer:  proroger  ,"  remettre,  différer. 

PROLONGÀTIOy  onis.  Prolongation  ,  proro- 
gation. 

PROLOQUI.  Dire  ce  qu'on  penfe  ,  exprimer 
fa  penfée. 

PROLÔQUÎUM  y  ii.  Sentence  ,  axiome. ,  ma- 
.xime.    Prologue  ,  préambule  }  avant-propos, 
préface.    .  "^ 

PROLUBIUM  y  ii,  Défir  ,  envie  ,  volonté. 

PROLUDERE.  Préluder  ,  s'éxèrcer  ,  s'élfayer. 

PROLUDIUM  y  ii.  Prélude  ,  élfay.       / 

PROLUERE.  Laver,  nettoyer.  Arrofer>»oUil- 
1er  ,  humeâer. 

PROLUGERE.  Pleurer  plus  long-tems  qu^à 
l'ordinaire.  ■ 

PROLUSIO  y  onis.  Prélude  ,  effai.Prolufxon. 

Pacis  prohtfioneê.  Les  préliminaires  de  là  paix. 

Ludicra  prohtjîe.  Levce  de  bouclier. 
J  PROLVVîESyei.PROlVVlO yonis.  PROW- 
VIVM ,  ii.  Ecoulement  d'eau  ,  égout.  Ravine. 
Prodigalité  ,  profùfion  ,  dégât.       ' 

PRO M^GiiTE  R  ,  iri.  Soû-maltre. 

PROAlilN^RE.  Se  répandre. 

PROMilTERTER  J,<.  La  fœur  de  la  bifaiculc. 

PROMERCA^LISy  ule.Ce  qu'on  a  de  refte  à 
vendre  ,  après  la  provifion  faite. 

PKOAfERCrUJtf ,  ii,  La  profcfEon  de  brocan- 
teur. 

PRO  A^E  RE.  Tirer,  aveindre.  Faire  voir,  dé- 
couvrir ,  nîettre  au  jour,  '        ■  ^^ 'iv^r-v  -  • 

PROMERERE ,  &  PRO Af^I^ERL  Mériter , 
être  digne. 

PROMERITUM ,  ».  Bon  office ,  fervice. 

PROMETHEil  btrba.  Proraéthée  ,  bèrbe,    . 
■PROMETHEUSy  i.  Prométhée  ,  nom  d'une 
conftellation  célefte. 

PRO M/NENS,  entis,  Emincnt,  faillant, élevé. 

PRO  Af/NENT/il ,  *,  Avance  ,  faillie. 

Prominentia  camiiti.  Souche ,  terme  de  Mafon- 
nette.  , 

PROMINERE.  Parottreau  deffiis.  S'élever  au 
deifus  -,  débordée ,  s'avancer.  * 

PROMINULUSyayum,  Qui  avance  un  peu  ; 
qui  fait  une  petite  faillie,  <• 

PROMISCUE.  Enrcmble,confùfémenc,  in- 
difFéremment ,  tndiAinâement ,  péle-méle. 

PROMISCUUS  yay  um,  Mcfé  ,  confus,  qui 
eft  péle-méle.         v 

PROMISSE.  En  long: ,  en  lotigueur.        ,"' 

PROMISSlày  onis.  Promeffe  ,  engagement  , 
offre ,  alîurance. 

Benevolenti»^  fiudii  fr«mi0î«.ProceAation  d'a^ 
mitté.    •  '       '     ; 

Inanit  ae  vana  promiffio.  Caijuèt  ',  promeffe 
fans  effet. 

Terra  premijjionis,  La  Terre  de  promiflion  i  ter 
m4  de  r  Ecriture-Sainte, 

PROMISSOR  y  orit.  Prometteur  ,  qui  promet. 

dRQMISSUM  y  /.  Promeffe  ;  engagement  ) 
affiVancc  ;  offre  ,  vœu.  La  chofc  promiîè. 

Promifff  fiartt  Tenir  f«  prodieife  «  accoraplùr  fa 
prt)meUe.  ,/  :'^V"''.   •   \^:.C 
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Pt^^iMITTERE:  Lancer ,  jetter  eh  avant..  Pro- 
mettre ,  s'engager  par  promeffe  i  vouer.  Ënga< 
^er ,  donner  la  parole.  Offrir.  Se  vanter. 

Crines  ,  htrb^  promittero,  Laiffet  croître , 
laiffer'  venir  fa  barbe  y  fes  chcVeux*  '    ' 

PROMOLITVRA  ,  rm,  Mouture^'^moulage. 

PROMONERE.  Avertir*        ^  '        - 

PR0A?0N5rRv! ,  orum.  Prodiges^  ^ 

PROMOÎflTORlUMy  ii.  Promontoire,  pointé 
de  terre  qui  avance  dans  la-Mèr.  Çap.  Calé,  c;a>* 
lAigue  ,  Cabo  ;  mot  Efpagnol,-    *  >  . 

Promentortmnpr^tergredi,  Doubler  It  Cap.  Pa- 
rer cap.    . 

Inter  prtmontaria  pojitus.  Encapé  j  tèirme  di 
Mèr,  .'     ' 

PKOMO^TORIUM  mtgntaii:  Le  Cap  d4  la 
Roque  ,  i  l'embouchure  du  Tagc  ,  eh  PortugaU 

PROMON TORIUM  Mentis  SaniH.  Le  Cap  de     . 
MoiK;eSando  ;  dans  la  Sardaigne. 

PROTON TORiC/M  Nymphaum.  Le  Cap  dé 
Monte  SariAo  ;  dans  la  Macédoine. 

PROJIONTORIUM  procellofum,  ^^a^  toiî^*- 
menteux  ,  ou  de  tourmentes. 

PROMONTORIVMfTrium  CMum.Lc  Cap 
des  Trois  Pointes  ;  fur  la  côte  de  Fa  Guinée. 

PROMON TORIUM  Trium  Furcantm.  Le  Cap- 
des  Trois  Fourches  ;  dans  le  Roïaume  de  Fèz  . 
(.n  Barbarie.  ■''■■..'"  ^ 

PROAXOTJO ,  ffwij.  Promotion  ,  élévation  aux 
'  dignitez  ,  aux  chal'ges.     ,  »  : 

PROAfOTCR,  oris.  Promoteuç",  nonvdc  di- 
gnité Ecclefiartique*.      " 

PROMOTUS ,  A,  um.  Mêmes  fignîÂcatiqns  que 
fon  verbe  Promovere.      * 

PROMOVERE.  Avancer.,  pouffer  en  ayant, 
promouvoir ,  procurer  l'avancement. 

PROMPT  ARE.  Tirer,  avciodre.  Faire  fortir  , 
faire  éclorc.      ^ 

PROAfPjfE,  prontptiùSf  i^m#C  Prorateitient  ,    ' 
'en  diligence.  '  •  . 

PR0MPriTC7DO ,  im'j.  Promtifude  ,  viceffc , 
diligence.  * 

PROMPTUARIUM  ,  r/f»- Office,  dépenfe; 
garde-manger.  '     ">S      , 

PROiVlPTt/.4RJC75-,  a  y  um.  Qui  concerne 
l'office ,  la  dépenfe.  Promptuaire. 

Premptuarium  vtnarium.  promptuaria  vinitel' 
la.  Sommellerie. 

PROMPTXJSyUyum.  Tiré  dehors,  mis' dehors. 
Prompt ,  hardi ,  délibéré  ,•  difpOs ,  léfte  ,  prêt.  . 
Vite ,  fubit ,  foudain.  ' 

PROMTUS  y  ùs.  Sortie ,  iffuc.  Promtitude. 

In  promptu.  En  main  ,  fous  la  main. 

PROMU IG ARE.  Publier  ,  divulguer  ,  prÔncr., 

PROMULGATlOy  om^.  Publication.  Ban.Ban- 
nie.BaAdimenti  termes  de  Coutume^  ' 

PromSlgntioHum  celleSiones.  Bannières. 

Promulgatie  auilore   Magiflratu.  Cri  public. 

Promuigationis  nomine  Magiftratùs  J'add  teflif» 
Cèrtificateur  de  criées.  " 

Pronmlgatiénis  nomine  Magiftratùs  faHm  tefti* 
mtninm  ctn/ignatum.  Certification  de  criées. 

Promu Igationetn  antbaritate  Magiftratùs  fa^am 
fcripto  teftari.  Certifier  des  criées. 

PROMULSWARE  ,  rit  :  &  PROMUISIDA- 
RIUM  y  rti.  Plat,  baffin  où  l'on  sèrvoit  l'entré* 
de  table. 

PROMULSIS  y  idii.  Encrée  de  table ,  premier 
service. 

PROMUS  y  wi.  4«aîrre  d'Hôtel.  Dépenfier, 
Célérier  ,  Grédencier.  Sommelier.  ' 

PROMUS condus.  Maître d'Hôçel ,  Célérier, 
Dépenfier. 

Primus  Imperatoris  Turcici  Prontns  cêndms»  Ki« 
lèrdgi-Bach  ;  thme  de  Relation*    '■   '  .•!»*. 

PKOMU^CÎS ,  idis.li  trompe  de  PElépfianCé 

PROAf  UlrC7(7A£ ,  ui.  Avance  ,  argent  avancé. 

PR0MI;TC71/5  y  a  yttm:  Avancé  ,  dont  oa 
fait  les  avances. 

PROMIL^A  y  a.  Promylée  ,  fiiu(Ee  Déeffe  do 
l'Antiquité  Payenne.  ' 

PRONifON ,  &  PRONAOS ,  1.  Le  porche  d«i 
Temple  ,  le  parvis. 

PRONECTERE,  Lier ,  nôUer  enfemble.  :  - 

pRONEPO.Ç,  #fif.Arfifcre.pecitfiI».      '    '** 

PR0NEPTJ5.,  H,  Arrière  petite  fille.  ' 

PRONlTilSj^rii. Penchant,  pente,  inclint-i 
tion  à;        .■■;'ii?''>M;.-wî'-,.''i.y''*ls  ^"jf^""'  ■  ^■'•^^'l.-: 

>  PROSOktB:ffVtnit,Vrùno^i  tirmè  ii  Gratis 
matre, 

PROSOSTJCUM'y  ti,  Pronoftic  ,  Conjeéhire. 
PRO'NUBJB  y  arum.  Celles  qui,^goi3i*tf»icnC 
la  Mariée  au  logis  de  fon  mari. 
PKOIHUBAI^.  Préfidtr  a«lx  nôccs.       ^'  *  '  . 
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»r  PRONUBI  t  erum.  Ceux  qui  conduîfoîent  le 
marie.  ' 
PRONUBUS  ,  «  ,  «w».  Qui  concerne  la  ndce  , 
qui  prcfitle  au  marÏAge.  ,  '■-■... 

•  PK0NC7M  y  m.  Pron,  «m  Prom  ,  vJ^Ie  de  l'Indé 
.  «de  là  le  Gange. 

PROlfiVliClABlLJS  ,  iVf.  Qu»on  peut  pro- 
noncer. 

PRONaNCMRE.  Prononcer ,  articuler.  Di- 
fter  ,  nommer.  Juger,  décider. 

HoUiterfronùnciarei  Mouiller  ;  tirmt  di  Gram- 
tttaire..  $  . 

PRONfJNCJATiO ,  enis.  Prononciation.  Ma- 
xime ,  Sentence  /Axiome  ,  Aphorifme.    • 

Difïin^it  vèrberum  pronanciâtiû.  Articulation. 

*  PROJ^i^NCI  ATOR  ,  oris.  Celui  qui  récite  , 
*  <jui  rdCQtire  ,  qui  expofe. 

FKONUSCIATim  /  ».  Axiome  »  Maxime  , 
'  Sentence  ,  Aphorifme.  Le  prononcé  d'une  Sen- 
whce  ,  dîun  Arrdt. 
PRONUNCIATUS ,  ùt.  V .  Prôfiuttcmtht  ùtriu 
PRONUPER,  Depuis  fort  peu  de  tem« ,  il  y  a 
très-peu  de  tems.  • 

PRONURUS ,  ùt  La  femme  du  petit  fils. 
PRONC/5 ,,  a ,  uni.  Qui  penche  »  qui  va  en 
p.ente.  Porté ,  enclin.  Couché  deilim  long  i  cou- 
chp'deplat. 
Prottum  in'Otput  veîvi.  Culbuter  ,  être  culbuté. 
FROOECV^S  ,  ci'.  Anti-lalle. 
■  PROjatmARl.  Faire  l'éxordc  .,  eu  le  com- 
'  Bicnccment  d'un  difcours.  .  * 

PR0QEMI17M  ,   ji.  Exorde  ;  le  commencer 
jncnt  d'un  difcours  ;  préambule   ,   prologue, 
Bvant-propos  ,  PréfTice.  Proéme  ;  vieux  mot,     « 
Decreti  alicujus  frseemium.  -Le  dirpolitif  d'un 
Arrcc. 

PROP^GvIRÈ.  Accroître.  Aggrandir ,  étendre. 
Tingendfcr  ,  mulciplier  par  la  voie  de  la  propa- 
gation ,  peupler ,  repeupler.  Provigner  i  plan- 
ter en  fions  ,  ou  de  bouture.,  ^ 
Propagari.  S'étendre.  Revivre. 
PROÎ'AGATJCT,  e«/V.  Accroiirement  »  propa- 
gation j  multiplication.  Défcenaance  ^  fuite  dc 
•nliarions^              /         . 

PROPAGÂTOR  ,  eris.  Celui  qui  ascroît  i  qui 
aipplifie  ;  qui  étend  les  limites; 

PROPAGO  ,  »«/;.  Race  ,  lignée.  Proyin  de 
vignes  ;  la  poulie  j  le  jet  dds  arbres. 

PROPiîLyl ,  U.'  Qui  étale  ks  marchafidifes  ; 
^taleur  ;  qui  vend  h  un  écalage. 

PROPALAM.  Publiquement  ,   en  place  pu- 
blique ,  à  l'étalage  ,  k  l'encan.   . 

PR0Pv4L/1RE.Ecaler,  expofer  en  public.  Pu- 
blier ,  ébruiter. 

PROPA^S^^S  ,*,«!».  Tendu  au  devant  i  fort 
ét.i lé  ;  fort  ouvert ,  éparé. 
PKOr^TRC/t/.'?, /.Grand  oncle.       ^ 
PROPATULVS  ,  *  ,  «m.  Ouvtrt  à  tous  ,  dé- 
coiivlrï ,  public.  '         , 

PROPE.  Proclie  t  tout  pris ,  attenant ,  auprës , 
contre,  .à  c6té,  de  près.  Jouxte, lét.  Prelque,  quaH. 
PiilOPEDIEM.  Au  premier  jour. 
PRÙPELIKRE.  Pouffer  ,  repouffer,  chaffer. 
Donner  la  chaire  ,  donner  la  poulTée. 
PROPEMODUM  .  dt.  Prefque  ,  quafi. 
PROPEKDERE  ,  proptndto.  Pancher.  Incli- 
ner. Tomber. 

PI&)PEy!DFRE  ,  proùtndii  Pcfcr  ,  examiner. 
PROPENDULUS,  Qui  pend  par  devant. 
PRiXPESSE.  Avec  penchant ,  avec  afteftion. 
PROPENSIO  ,  onis.  Penchant  i  ptopenfion  , 
^  dctbrmination ,  difpodtion  )  inclination ,  afcen- 

dant ,  attrait. 
.     PROPE^SUS  y  a  ,  um.  Proptnfiêr ,  iffimus,  Ea- 
clin  ,po|-tc.Inc!in.»nt. 
PROPERA^TER.  A  la  hâte  ,  en  diligence. 
PROPERASTIA  ,  x.  Hâte,  empreirement, 
précipitation. 

PROPERARE.  H-îter  ,  précipiter ,  dépécher  , 
diligenter.  Doubler  le  pas.  ^ 

.     PROPEUATIM.'yt^^ci  Propttt.  0 

PROPERATIO  ,  êHit.  Hàic  ,  empreffemenc  , 
diligence  ,  précipiratioji. 
PROPERE,  &  PROPiR/TER. Promptemcnt, 
vite  ,  en  dilig«nce. 

PROPERUS  ,s,mm.  Preffé ,  hàU  ,  hàtif. 
PRO  PfS  y  fdis,  CoUct  ,  écoute  ;  ùrtm  dt 
Tdarinr.  Talut ,  glacis  ,  c mp.-^temont. 
in  p'tpidtm  coujîrutre.  Elever  en  talut  ;  talurCT. 
PROPEXUS  ^  a  ,  mm.  Bien  pcipné. 
PROPHETA  ,  A  PROPHETES  ,4.  L«  pre- 
mier Préfre  d'un  Temple.  Prophète. 
SmUms  Prophtt*  in  fMtris  J'mé*  Nul  n'eft  Pro- 
t^hececn  foB  païi.     .,  .  


propre  i  ce  qui  eft  par- 
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PTiOPnETARE ,  &  PROPH^riZAR^:  Pwi-  | 
phéeiièr  ,  faire  une  prophétie. .       - 

PROPHETIA  ,  M.  Prophétie ,  révélation,  prrf- 
didion ,  ihfpiracion.  divine. 

PROPHETICE.  Prophétiquement. 

PROPHEnCC/S ,  » ,  «1».  Prophétique.  Apo-  ' 
calyptique.  •  ■  '■^^■^^■y^':^  : .  ,y  ' 

Ad  mtrtm  Pr»fbtticmm.  En  prophète.  Prophc- 
tiqqement.  ,, 

Propheticutfmrêr.  EnthouCwCmti*^-^       ^i 

PROPHETIS  ,  idis :  &  PROPHETISSA  Jet'. 
Prophétcffe. 

PROPAIHÀ ,  nx.  Propine  î  tirm*  dtCbattcelle- 
rù  Rotn^nt,  :,,  ■   1 

PROPINi^RE  *//f«i.  Boire  à  lafantéde  quel- 
qu'un. Porter  une  fanté.  Faire  des  brindes. 

Propinandt  cmipiam  pattram  circttmferrt*  Faire 
courir  une  fanté  ;  la  porter  i  la  ronde. 

Propinando  rtfpondert.  Faire  raifon. 

PROPÏl:!iÀriO  ^  #flw.  L'adKon  de  boire  i  la 
fanté  de  quelqu'un  ,  de  porter  une  fanté. 

PROPJNilTOR  ,  oris.  Qui  boit  à  la  fanté  d'un 
autre  ,  qui  porte  une  fanté  le  verre  à  la  main. 

PROPmQUARE.  Approcher  ,  être  proche. 

PROPIUQUE:  Proche  ,  pr^'S  ,  auprès, 

PRQPmQyiTAS,  «m.  Proximité  ,  voifina- 
gc.  Parenté ,  alliance. 

PROPl'i^Qpifti^  M  ,  um.  Proche  ,  prochain , 
voiiln  ,  limitrophe. 

PROPIOR  ,  oris.  Q}x\  eft:  plus  proche ,  plus 
pi'ochain  ,  plus  voifin. 

PR0P/TJi4R£,  Rendre  propice  ,  ou  favorable. 

PROPITIATIÙ  y  onis.  Propitiation  i  facrificc 
propitiatoire. 

epitiatipnis  ditsftjlus.  La  Propitiation  ;  Fête 
fol^ncl  le  chez  les  Juifs.  «' 

PROPIT/^TORII/M  ,  I».  Le  Propitiatoire ,  la 
couK'rture  de  l'Arche  d'Alliance.  \ 

PROPITIATORIUS ,«,««».  Propitiatoire , 
qui  rend  propice. 

PROPITIUS  y  a  y  itm.  Propice ,  favorable , 
heureux ,  profpère.  Indulgent. 

.PROPIUS,  Plus  Près  ,  plus  proche,  dejAis 
près.         ^  * 

PROPLASMA  y  «rif.  Modèle.  Moule.     , 

PropUfma  fermar*  ,  tffingtrt.  Modeler.  Jetter 
en  moule ,  mouler. 
Artnatum  propiafmà.  Sable  ;  tirmo  dt  ftu/trit. 

PROPLAStICEy  ts.  L'art  d|  oiodele^eri  tibrre, 
ou  en  cire. 

PROPOLA  y  U.  Brocanteur ,  Fripier.'Pourcler. 

Ctrcumfirantus  prtptla.  Colporteur.   '  "^ 

CtrviJtM  preptta.  BtAlïcixr. 

Ovorum  ,  butjri  ,  vtiatilium  ptcudum  pffptla. 
Coquetier. 

Solids  ,  mapmriét  mtrcis  prepola.  MarchancHr  PROÔUAM.  A  proportion  ,  feloii ,  fuivanr. 


Groflier.  Qui  vend  en  gros.       / 

Primut  propelt^  Première  main  ;  tirtm  dt  Ifé» 
goct.  ^ — ^  '        ,  . 

Proppla  millier.  Revendeufe. 

Minutus propola.  Mèrcadent ,  Marchand  ruiné. 

Minuta  mtrcis prtpola.  Petit  Mercier.  Mferceroc. 

PROPOLIS  y  is.  De  la  cire  vifcrgc.  Propolis  k^ 
iirifu  de  Médtcint. 

PROPOT^RE,  Expofer  en  rûè* ,  fake  voir. 
Propofer ,  préftnter  ,  offrir.  ^ 

PROPONTIS  y  idis.  La-  Propontide  ;  ia  Mh- 
Blanche  ;  la  Mbr  de  Marmora  ,  t»  deConftan- 
'  tinople.  * 

PROPORTIO ,  «niV.  Proportion  ,  jullelfe,  rap- 
port ,  convenance.  Raifon  ;  tètmt  dt  Gétmétrit , 
d^ Arithmétique  ,  ^  d'Algèbre. 

j€qui  proptrtiome.  A  proportion  ,  à  Pavenanc , 
À  l'équipolent ,  fait  à  fait ,  à  m'éfure  ,  prix  pour 
prix. 

Prtptrtionem  ftrvare.  Proportionner ,  conpaf- 
fer^mcfurer  ,  ajuiler. 

'Prtpertiimtm  mon  ftrfj»rt,  Difproportionner. 

PROPORTION  A  LIS  y  ait.  Proportionel ,  qui 
eft  en  proportion. 

PROPOSITIO,  oHis.  Propofition  ,  fujct , 
queftion.  ^ 

PRÙPOSrrO^  ,  tris.  Celui  qui  piVxpo/e.  E«- 
pofitcur ,  faux  Monnoïeur.' 

PROPOSJTUM-t  fi.  I*jopo(ition,  deflein,  pro- 
pos ,  ce  qu'on  a  propofé  ,  ce  qu'on  a  lefolu  de 
Uire.  Réfolution ,  détermination. 

Prtppjêtum  fniui.  Pourfuivre  fa  pointe.   / 

PRf)/  R^CEWCWt  ,  >«/.  Soû  -  Précepthir. 
Soi^-Maitrc.  "       ■" 

PROPR^fECTVS  ,  i.  Proprtfet ,  Ojfigtrdt 
rVmptre  Rtm4iu, ,  ;  . 

PROPfijejOSi  ^êri'ty  ?toptium  k Msiifirsf 


-  ,»    ..,.«  i^•^■■'#s•^^^'- 
l»ROPRrB.)^Proprcment ,  particulièrement. 
FRjDPRIETAR  IW^  ii,  Proprrétàire.  " 
Bourgeois.  | 

X^wi  ïnm  iilttr»  y  vtl  cut^  finribut  aliçmjns  rti 
prtprittarius  tft.  Copropriétaire. 

PROpRlBTASjf  Mis.  Propriété ,  qualité  par- 
ticplikre.  '  *  ,'î>*"^>(y  i  ■!  "'V--' .■;*■  \-.;  '' ■■ , 

PROPRITIM.  Voïex  Pî^nV.  :  ^  .. 

PROPRlUMy  ii.  Lé  propres! 
ciculier  à. 

PROPRIUS ,  a  y  nm.  Propre  ,  particulier  ;  na-^ 
turel ,  cflentiel ,  convenable  ,  fortable. 

Prtprium  alicujus  Eccltji*, aut  Ctnunanitstis  Of. 
ficimm.  Le  Propre  d'une  £gWc  ,  d"^ne  Commu- 
nauté. ,,'./. 

PROPTER.  A  caufe  de.  Pour  l'amour  de.  Pr6-~ 
che ,  auprès  ,  contre ,  i  câté»    y  -^^^^    { ^^        %  '  > 

PROPtEREAi  A  caufe  r  en  conrequence.  A 
ces  caufes.  M  '  aTS  . 

PrtpttrtÀ  qutd.  Parce  que.  De  ce  que»    '    #  -^ 

PROPUDIOSUS iayttm,  EflFronoT,  (ans hon- 
te ,  fi^ns  honneur.  " 

PROPUDIUM  y  ii.  Honte, deshonutufi  ia- 
famie.  — 

PROPUGNACULJCJMy  Ii.  Boulevart,  fort, 
fortereffe,  badioiu  Couverture  ,  défcnfc.  Forti- 
fication.        ■,  -    ■  iV;,.-!"    '.-'■■'   ..Ii'' 

Propugnaculum  mnr»  ieftnfiim.   Ouvrage  re- 
vêtu i  auqu(fl  on  if,  mis  une  chemife  de  pierre  ;  rrr-    * 
mediGuirrt,  tj^"^        ^      • '%.   - 

AdJumSum  propugnaculum  retuudum.  Pâté  ;  tir- 
mt de  Fertific'^tttn.  *    - 

MunitiQimum  arcis  propugnaculufuJLt  Donjon. 

Propugnaculum  murt  pratentitm.  Baffe  encein- 
te. Faulfe  braye  ;  termes  dt  Toriificatitn. 

Prepugnatetlttm  minus  inttrjtRum  inttr  due  ma* 
jora.  Moineau  ;  ttri^tt^t  Fortification.     ' 

Propugnaculum  femilunait.  Demi-lune ,  Rare- 
lin  ;  tirmt  dt  Fortification,        ,  .„ 

PROPUGNjIRE.  Combattre  pour  la  défcnfc , 
défendre  ,  foQtenir  ,  confcffer.  -r 

PROPUGNAtiO  y  onis.  Défènfe ,  protedion. 

PROPUGiiATOR  ,  tris.  Qui  combat  .^ù\  la., 
défegfe.  Défènfcur.  Chevalier.  Tenant^  Sou- 
tenant. \  '  ' 

PROPULSARE.  Rcpoufl*,  détourner, 'éloi.  ' 
gner ,  chaffer.  ;  ,. 

PROPULSATIO ,  onis.  L'aAion  Ide  repbiiffov 

PROPULSATOR ,  tris.  Celai  ijui  repouflc,  qui 
chaiTe.  ^       .       , 

PROPVLSIO ,  onis  :  4  Profnifîù ,  **>.'l'aaioa 
de  repouffer.  *^     '  :  «       . 

PROPrL/£i; Af  ,  *i.  Parvis.  Porche.       t 

pROQjJjESrrOR  ,  eris,  Proquefteur  j  (^^ \ 
dt  PEmpirt  Romain. 


PROKA  y  rjt.  Prouci.  Château  d'avant  ,J'avantj  '  ' . 
tirmts  dt  Marint.  ►.  1 

Prora  caput,  Eftrave  ;  Etante  ;  Erable  lÉU'       i 
blure  ;  Capion  de  proùë  ;  termes  de  Marine,^     ;     ^^ 

Tabnlatnm  prora.  La  ràmbade  ;/«r  ItsG^lirtt^  v  V 

Ad  priram  aauarmm  fubtùntium  rtttftacùtum»  '  / 
}zttcsj^irmt  dt  Mntim.  * 

Frera  trirtmis  tabitlatum,  Tallarç  i  tèfifie  dt    , 
Marine','  ,'  ,         '■,.•-■  '• 

A  prtràincliitari  k  mtrgi,  Tanquer  »  tirmt  ^dt 
Marint.  .    f 

Oi  prora.  L'osée  la  prou£  ;  tirmt  dt  Maxini, 

PROREGINAy  i^.Qouvèmante..Là  fênine 
du  Viceroi ,  du  Grouvërneur.  •  •     *   . . 

PROREPERE,  Ramper  ,  fc  traîner  »  fortif  ' 
dehors.  ..•  '  ' .    '  v,     •  " 

PRORÈt^  .  *:  a  PROtEUS  .  i.  Nocher, 
Timonier  ,  Concre-maitre  »  rrrMMi  4f#.Af4ri«^. 

PRpREJC  f  fis*  Viceroi ,  Lieuceoant  de  Roi  » 
-Gouverneur.  '    '  .        '      , 

PROBJPERE.  Arracher  ,  mirer.  Efllever  de 
force ,  entraiofc^  ^         - 

*Prortpertft.  S'enfalr  ,  fe  fauver  ,  a*éfquiver ,  fc 
fouûraire. 

PRORITARE.  Exciter  ,  irriter  »  inciter  t'pfo* 
voquer.        '-     '   ''  ....'-, 

■  PROROGARE.  Proroger ,  prolonger ,  di^frert 
continuer ,  remçttrc  ,  temporifcr.  /     •  J. 

PROXOGifT/O,*».  Prorogation  ,remife,  déUi.^ 

Prertgationtt  diptoma.  Lettrés  de  répid^rrMf 
dt  CbamteUtrit.   '      '  t  ■ 

rROROGATlVVS  .  « ,  «^.  Qu'on  peut  difl«-    ' 
rer  ,  remettre  ^  proroger.  .•/  - 

PRORSVM.  Tout  droit,  directement. 

PRORSUS.  Entièremetu  \.  touc-i-^t.  Tout 
droit  ,  dirc^entcnt. 

FKOlUEtiE,  Rcavètftr ,  culbuter  yjct^  pv 
terre,.      ,t    /      • 

.'     .  PRoiuHP^RS- 


* 
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;  PROJ 

ramptt 

•  PRdj 

fmrt, 

■y      PROi 

chant 

^      J'rtfa 

'  PROS 

Déctfe 

FRài 

ftnt  la 

fpROi 

maifon 

i      N»bili 

\ .  Boble  e 

^-^  PROS 

tiâue. 
'    FROS 
FRÇ 
■d'ouvrii 
FRQ 
vèrture. 
,    ^KpSi 
fcindert. 
PRO?,} 
re ,  cha 
^    FtpSi 
criées,  i 
"»  nie ,  fo 
\  •  Frtfiri 
nonceau 
PR05( 
iprolcrit 
\FROSt 
in  y  dcf 
FROS{ 


\ 


i»fprix.,j 
PROii 


FROSl 
coupoit 

PR05! 

PÉOSl 

fecartTV 

.  ;PR051 

Voïez  ce 

. PROSE 

reufVU  :: 

PfiOSl 
P^ofélyt( 

PR051 
«ôtéz. 
i^ROSl 

fHosi 

gner^'fu 

MOSl 

P^OSl 

Paganiff 

.PROSl 

bléc  des 

'  PKQSl 

'  desentri 

'     PROSl 

bondifia 

-.  nicher, 

'  IPROSI 

mtdg  if. 

Mdsi 

Chiuftçn 

des.Tart 

PROSl 

FROSC 

PROSC 

naife  qu 

qbe  le»  a 

PROSi 

Xé^oti^ 

?';/♦* 

perloail 
•  PROSi 
coivfidér 

PROSI 
frappe  U 

FROS) 

Hosk 

pice,pr( 
PROSi 

faire  réU 
PROSi 

PRoji 

•  PROSi 
bonne  U 


.    i  •   •   •  *  ' 
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nORUMn^^.  Sortiçavçc  impétu|>fii<«,jitec 
•  violence;  S'enfuir  jYefauyer  ,s'échapcr. 


.  ,  -  ,.,-échapc.. 

PRORUFTV^i ,  0 ,  um.  Participé  fWic  Urs- 
mmftrg. 

«'«<'■«•  ,  ■   .      ,  •   ,.■ . 

PROSA  ,/#f.  ^(y/A  #r/»ii>.  De  la  Profe.  Profe  i 
chant  rimé  aue^'on  dit  à  l'figlife.' 

proftm  WÎpfir»f.'JPr.ofaïque..     t, 

PROSA  ,  ou  Prtrfa  ,  /*.  Pr^fc  ,  »u  Prorfe  , 
Dficffe  favorable  af}x  accoucheçicn;»  deç  femmes. 

PROSAICUS  ,  a  y  mm.  Qui  eft  en  prof<|Kâui 
\      fcnt  la  pi^ofe ,  profaïque.  !v~>^^ 

PROSAPIA  ,fU:ài  PROSAPIES  >  ti.  Race, 
maifon  ,  famille..  •  •. 

HtbitiSimM  frtJàfU  mnlitr.  Femnte  d'une  très- 
noble  extradipn  ;  femme  de  haut  paratre. 
-  PmsCEmUM ,  i>  Avanc-fctnc  i  ti^m,  P»i- 
tiqut.  ' 

PROSCWDERM,  Fendre,  ouvrir,  déchirer. 
'  PZQSCJSISIOtêmt,  L'ftélion  de  fendre, 
j  /^«'ouvrir.  '-  i 

V       PR  QSÇisS  UM,  1'.  Pente  ,  civ^e ,  ou- 
vèrture. 
,    MpSÇJSSVS, «,#»!, Participe paffif de Pr#- 
fcinJtr*,  VaStt  ce  \erhc, 
i'ilO^CR/B£R£.  Afficher ,  placarder.  Pfofcri- 
"'     re ,  chaiTer ,  banfiir r  mettredex  tétca à  pris. 
^    P^OSCRIPTIO  ,.Mis.  AppoGtion  d'affiches , 
«riécs.  Profcription  ,  banilfement  ,  exil.  Ban- 
.    ^nic,  forbanic,>  fbrbanilTcmenf. 

\.^  Pr$firifti$  rti  fremulgMi*.  Affiches,  ««  Pa- 
1  nonccaux  J  r^n**  i#'Pr«fl*iM, 
;   PROSCmPTOSi ,  êri^  Celui  qui  bannit ,  qui 
V  .,:lP''ofcrit ,  qui  met  la  tête  à  prix.    . 


,^0SPJC5R5.*Vo!i^ ,  i%gartfer  ;lpcifc3f  »!    PHOTliSAH  ,  8t  PROHNl/S.  Au  i)l6t6t ,  id»  f 
découvrir.  Pourvoir ,  «vife^.  Prévenir.  PrévoiriH*  continent^  fur  l'heure.  Aulfit^t,d'abordwf        '^   h 

PROTOAPOSTOLARIVS  ,  ii.  Protoapoftô»  f 


q  .  

I  PROSCRIPTURIRE.  Avoir  eavie  de  profcriH-ftirutioh. 


^e ,  de  faire  une  profcription. 
-,  «  PROSCRirtOs ,  «  ,  MN..Mis  i  i'encao  j  mis 

•      'irpr>«-'i'   ■       ■  y-       -■'-■  '■■* 

(  >KO-ÎECilRE.  Copper  ;>traYichv. 
^  PROSÉCTUU  ^i,  Pmic  des  «ntwiUes-iiu'on 
coupoit  dans  le  facrifieel        ,   ;    , 
PKOSECrC7J,«j.L'iarondecoap«r.      .' 
:  P^OSEÇrUS , «t «fl.Paçucipe jaafif die ?r#^ 

-  jf"w<ir#rVoïet  ç*  vèrbé. 

;PR05£ÇcnVS  ,«,>^BarticipÉdéPrf/<fi^i. 
Voïex  ce  %trbe.  '   ,     •        v         ,• 

s^^ ,  PR05£Dil ,  ^4.  Un^  fille  débaucK^,  un*  çchI-. 
■  .'.'  feufé.,  '     ..■        ',.■■■•  ■■  ' 

•  i  P^OS£irT.€,«Hibff;&  PJtOSJSLm,#ri»»ii. 
.'•Pi'ofélytès,  nouveaux' Convèt;tis.  >■ 

'    PRO^£M(Nilit£.  Répandre  i  fcmerde  toU| 

«ôtéi.'  :  '  ■  ■  ,       ■•.-"- 

;  ;ÇR05£îSfôC>aLUS*  (i.  >Jici.Sénéchah 
:  PRb5£|^tri.''CpodHire,  lé^ortet ,  acjcoinpa' 
...  gi»er,iuivre».pO(irruivfefc  .    .    '  ' 

•  .jft|Oi£R£Ri\ Semer.  .?;       -^     ' 
^j,-^RÔS£RP£RJi.  Ramper,  fe  cra!àer.- "*    . 

PROSBRPWA  ,  i»<.  Prdwfpine:  Déèffe.  du 
Paganiim^Une  cUAbleiTei  uifç  mécHàhte  ïêmme. 
jPROSEUCHA  i  ^f  U  Synagogue,  L'allcm- 
l>lée  des  Jujfs.  Gargotce.  ' 
•  PKOSJCIES  ,  «i  >&.  PR05IÇJUM .  «.  Partie 
;  des  entrailles  qu*pn  coupoit  dans  Icâjacrificei. 

PWSILIRE.  -Sauter  dehors  en  fautant  «  en> 
bondifltpc  s  fe  iectçr  dehor<  .en  (a^canc  •  dé-' 
:  nicher,  '•^  "    .  .  '"...; 

'  >ROSLAkS4NOHBîiOS, àununiifrsdro i  iir- 
mtdt  ifitfiqtu,  .   .      •" 

MdSLAyiSA ' ,  /4f^  Proflavita  ,•  Prt^jlUvi^a  » 
Chiuflenge;  m>mf  d'unie  vjUilefituéc  dans  le-païs 
des.TaTtares  «^  Dobruce.  ♦ . 

•,      PR05ÔÇBR,.«i»i.JUjii^edubeait-pcre:       , 

TROSOCWS  ,  es.  La  mère  de  la  bclle-mcre. 

PROSODIA^  iU.  P?ofodie,  partie  dçJa  Qram- 
nxifequi  enféigive  la  pronoïKiaf ion  ;  quim^- 
qbc le»  accens.  '     } 

'    PROSOPOPEtAs  té.  Profopopée  ifitur»  0$ 
Ré^êtinmt. 
'  ^*l  H^f*f*t***''^f^f»i*é^  fj^i/rrr.  Pirfonifîér, 

-  pcrronaiifcr.  ' 
'PROS.PtCïARE,  Voir, regarder, examiner;. 
coafidérer. 

PROSPECim .  ii/.  AfpeA  ,  obiet  Soigné  qui 
frappe  la >«6i;^  £loigncm«nc.  Vûtf. 

PRO^PECUIARÏ.  Epier,  regarder  de  loin. 

PROSPER  ,  «  , «M.  Heureux  ,  faVpsablc .  pro- 
pice .proCpèrë.         '  .     ,  i 

PROSft.RARE.  Favoriftf  ,  faire  profpéret, 
faire  réunir. .  -         .         '        ,  . 

PROSPERE.  Heureuliâwnt '.Tavorablemenç. 

PRO^FFRQERE.  Voîct  Affirgttê. 


PROSBlClENrER.  Avec  prévoïance  ,  ttec 
précaution ,  avec  circonfpcdion.  v       ^' 

PROSPICISNTIA  ,  4.  Prévoïance:,  prA-àu- 
^C!iQa>  dirconfpedion.    . 

pROSPlCXJE.Woit%Pr»fpitumttr, 

ItRQSPlCVUS^n ,  ma.  Qu'on  voir,  ms  q«^ott 
appèrçoit  de  loin.  Remarquable. 

PROSPIRARE.  Avoir  bonne  baleine ,  rélpirer 
avec fàdlitéil      -     ;.....':;  '   ■  •^'    ■■ 

PROStARE.  Saillir/ «voir  de  la  faUUlf«r«n- 
cer  en  dehors.  8e.  proftituer,  s'abandonner. 

PROSTAS  ,  mtis.  Proftates  ;  terme  i'Atutttmi*, 
;  PROSTATERIUSy  ii.  Pr^atère,nom  du  troi- 
fiéme  mois  de  I^nnée  chex  les  Thébains  &  les 
Béotiens.  • 

PROSTERNATIO  ,  s/si/.  Abaidemenc  ,  pro- 
ftlrnacion.  '  / 

PJl05Tf  RNERE.  Abattre  ,  renvèrfer  ,  jettcr 
par  terre ,  ccrrafler ,  coucher!  Proclamer  ;  tèrm$ 
ufité fb$t, quelques Rthgîtux.  Défaire,  décotiBre. 

Pr»fiêrmttirfi,  Se  proftèrner,  fe  coucher  par 
terre.  •    *  ■  v    "   '"^    ' 

PROSTHAPHyERESIS  i  is,  Eqtjkion  ;  frfrw# 
d*Afir0m0mie» 

PROSTIBILJSi  ile.  Méprifable ,  vil ,  proftitoé. 

PROSTIBVLA  ,  iéi  Femme  proftituée,  une 
femme  commune. 

PROSTIBULUM ,  Ii.  Liei^epublic  ,  lieu  de 
proftitution  ,  bordel.  Putain  ,  garce.  -  « 

PROSTITUERE.  Abattre ,  ahaflftr  ,  profti- 
tuer,  abandonner.  *.       ^        ^^  ^ 

PR^STirUTA  ,  tMi  Une  prpftîtuée-. 

PROSTltUtlO,  tttis,  Abitïdonnement,  pro- 


■.* 


zPROSTOMIS,  idit,  Mpfelière ,'  i^irferoUc. 

PROSTRATm-ifL,  um.  Abatu ,.  coijfterhé. 

PROSTTLUStS ,  um.  Qui  a  des  coloifties  par 
devtinr.  '   '  •  ♦ 

PRÙStTPÀ^.f0^  Bas  reliéfl  Plein  relief.  Boffe. 

PROSVB/GER£.  Fouler  ys  écrafer. 

PRmUkUx  «^  Petit  bitiment  de  Mèr. 

.  JF* 31 0  TA,P  IV^Sf  II."  Protade ,  nom  propre 
'cfhommef.^ 

PiOTA  S[P.U>S^.iij,  PJroftiis  i  nom  propre 
'd'Homme.  .  •  ■    '.  - 

JPROTÀriCUS,  «',,«»».  Prdtatiqueîr;rw*  de 
'Ptçfie  Grecque  t'^  latine,  '.  -  < 

PROr^,  Prodeho ,  nom  proprti  d'une  petite^ 
Ifle  de  la  Morée,  PorqueroUes  X  nom  propre 
4'unè^Ifle  de  la  Méditèrj^anée  fur  ijîrMèr  de  Pro- 
vence#'     '"■    '  -• 

•*  ,PRÔTEGlnO^  #»!/.  ProtcAiot»<       • 

PJRpTECrOR  ,  erti.  Protedeur,  Garde.  D<*: 
fçDffcur.  Patrod.  Tuteur.  m 

;    PROrrEiîrFyS,  £;. Couverture/ 
^    PRÔT£CTU5,«,«w. Participe paffif de 

PROT£GÏ'.t£.  Couvrir,  mettre  il  couvert.  Pro- 
téaef ,  dé&pdre ,  prendre  les  ^intérêts  ,  fèrvir  , 
fbi^tenii',  Cmbrcèr.  Sauver.  $■ 
.\P«OriiIvlkE.  ChaiTe^  loiri  ,  xepooffer ,  .ban- 
ntf  4  exclùrç.  Différer  ,  proroger ,  prolonger. 
^  PROTELUH  ,  /i) Effort  fans  intbniption.fan» 
di(continua(ion.  ,    <    v 

.  PROTENDERE.  Avancer ,  poufiTer  en  «vpnf,' 
Prolonger,  allonger  y.  rallonger. 

Pr#rMiii//.  S'ét«ndre  ,  Couvrir. 

PRàrEmUS.SL  PROTEKTUS,  «,  »m.  Par- 
ticipes paffifs  dtPrêteudere.  Voires^et  flgflific%- 
tions  de  ce  vitrbe.  • 

PR0TÈNU5.  Fort  loin. 

P  ROTER  ER  E,  Fouler  atnt  pieds ,  écràfer.     . 

PROTER A|IÎ4«ÏR  E.  Etendre  ,  accrc^tre. 

.rtlOTERRERE.  Epouvanter, e/ïrayer.      >    . 

PROTER^E.  Effirootément ,  impud||^menr „ 
infolemmenr. 

<PROTERVIA,  «.Méchanceté,  malice. Equi-^ 
pée ,  hardieffe  ^  éfcapade.  , 

PROTERVITAS  ,  mtis.  EiFrohïerîe ,  Impuden- 
ce ,  inColence.         '  •'     , 

PROTERKITER.  Effrontément  «  impodûn- 
menr ,  infolemmcpc.  -     '  '     .  < 

PROTERWS,  à,  sKifcE/Wheé,  impnrftnc» 
infol^ni ,  hardi.  ■<.'  ♦ 

.  PROTEOS  ,  i.  Procëe' ,  «wi  i'hnum»  Jukm^ 
/#«jr.  Inconftant  V  changeant -^ni  fe  tr^n^rmt 
en  mille  manières.-  .  ■ 

^PRQÏHESIS,  if.  Prothéfe  1  tèrÀt  dt  Gtmi. 
mêire.   »  •  '     . 

PR^imME.  Gayemfat ,  joyaufenienc.     ' 


PRCÏVm^lA  .  M.  Oayicé ,  joie. 
PROjmRVM.  «;  f^  àT»nf-logis.  9un  >  Bar 


PmSPERVTAS ^éhs,tto(ntii* ,  bonheur ,      PRÛJUIRUH  ^  ^.  ATAni-logis.  9m  »  Bai 
bonne  fortune.    ''     ^   ^   .    ^-^  _.   j^lritre,  stUarragc,         /^    .  ,   . 

V  .       '  .^    ,  •     •     •       '    ,       '*.  ■  '\  •     »  '  i      .:•* 


laire ,  nom  d'un  Office  de  l'Eglifc  d^Oriertc. 
PROTOCTISTA,  a,  ProtoSifte ,  fe«e  d'Wr^" 

tiques  Origéniftes.,  ■••■■^^'•■•';^-'-'=^i-#-^'-i-     [ 

PilOrpIlfiRE.  Lever,  élever.  biflfercr;i>^<>*  ^-y  ; 
longer.,  '  '^ .    ,  ■■  '  \ê''- 

PROTÔNJRE.  Tonner.  >>^^r:^>^\p-^^f^î:-  -j-u  ■ . 

PROTOPASCHifA  >  s*.  i*i^topifchite  ,  -Al      ;  > 
Sabbatien  ;Aoms  de  Sefte. 

PROTOPLASMA  ,  atis.  Moule ,  modèle.  Vi-  ; 
gorte  ;  terme  d'Artillerie,-  v'         •        -  ^ 

PROTOPLASTUS ,  0  ^-iM^  Qai  à  été  modelai 
•I»  moulé  le  premier.  >W'AV\  '*  ' 

PROTOPJR^ES  ,  jif/.  Préfidenc  d'une  Com-»>; 
pagniéi  ■  ■■■  •■-  ■  _r?;  ■.•  . 

PROTOREAfEJT,  igis.  Vogué-avàhii'  «^î^^'  ;    1 

PROTOSPALTES  ,  ii.  Nom  donné  aux  idî* 
premiers  Chantres ,  dans  l'Eglife  de  Confiant!»  ^|| 
nople.  Domeftique  du  Choeur.  i!^      ') 

EROrOSTtJCELLUS ,  ti.  Pêtriârth*  Vifftrtusé  |  f  5  j| 
Protofyncelle  i  nom  de  dignité  &  cjïkt  dant^l*  ji  '  !^ 
Maifon  du  PatriarcHe  dtCtoriftantinopleV-  ,  '     . 

PROTOTHRONUS  ,  'wii'  ftotothrône  î  tèrmd      ; 
deVmOeirtEccUJiafiique.   <-     «i^;     '.'      ;  v  '  t  ':V'"  . 

PROTÔTOMI ,  crum.  Broches  y  broçcoli  ^J^**^'   *  ^ 
eices  branches  des  chodx'cn  fleur,  '  r  3-  -v' 

PROrOTOMC^S  t  a,.imr.  Ce  qu'on  coupe' le  '     ' 
premier  aux  plantes.  .      .   .    /  . 

PR^OrrOTTpUMipii  V ojtx  Archetjpum,'^^''' 

Pr0tet)fpâu  fcripttm.  Origifi\tii  y  mmuce.  :'•     / 

ifetarii  ,  éêQuarii  fretetffum.  PrptoêoHe  de* 
Notaires.'    ■    "■^- '    ■•■''*''       %  '  •■.•-.'" 

PRÔrorESTt.i«  RJUS,  ih  Pf oto^eft/aire,  nonx 
d'office  i  la- Cour  des.Eiç,pereurs.de  GcÛ^fîanti*       ^ 
nople.  ,  •  •'        ^4à 

PROTRACTUS;  ûs.Pùtmit.  '?  -i|:     -    0 

PRÇJTKwfCtl/5  ,  «  ^  awi..  Participe  paffif  d» 
Pretrabire.  *'•     ? 

PROTRilHERE.  Entraîner ,  traîner  de  force  ,   : 
tirçr  dehors.  Eloigner  ,  différer ,  prolonger.^   . 

PROrRIAiENTC/M,  ri.  AndoUitlettc.        H'     v 

PROTRITUS ,  a ,  itm.  Partîcipè  paOifde^  Pr#i 
ttrere.  Voïez  les  lignifications  de  ce  verbe. 


% 
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•V. 


'^ 


X 


N 


•  j 


'é^ foulé,  «Mprefluié. 

PROTRVDËRE.  Pouffer  en  avant.  Chaffer  , 
dotinerjU  pouffée..  ^ 

.  PROrUBERANTIil ,  4.  Protubérance  i  r^rms" 
d'/Anatemie.  '  "'^^M^^^^^' 

PROTVBERARE.  BourMonner ,  bbucbnnéi*. 

PROTl/RB.i!R E.  Chaffer,  rcpdiiffcr. 

PJKOXVTEl  A ,  /^;  Fonaion  de  Subrog* 
Tuteur.:  -      ;   ,> 

PK 
tuteur. 


O  r  U  T  O  R  ,  #rri.  Tuteur  fubspgé  ,  Pw»  v  * 
;  ■       ;       ■         ■■'^mi'.^':^,   '■ 

PROTÏPpM,fi.  Modèle,  original ,  moalc. 
.Pr«ry^«m7(-n/r(itn.  Minure^originaL   •  '.       " 

FfiÔVADIA ,  m.  Provada  ,  vUle  de  la  Bulga-   \ 
rie  ,  dans  la  Turquie  d'Europe.^  >«*%         ..  " 

PROVBCTIO ,  ênis  •  &  PIUOVECTVS  yàfm..  '  ^ 
Avancement „>prp||^s.  Elévation', "exaltation.       j 

PROP^ECTUS ,  a  ,  âwp.  Participe  paflif  de  Pr#f  .^  ' 
^fèrs,  y oVe^  la» lignifications  cie  ce  verbe. 
l  PROVEDîfORt  êrit.  Provédîteur  ,  Ofi^ff^^  ^  % 
ât^Mà^itr^deyeuife.'  .    :'i'j«\.,'-.  " '' 

,  PJiOFEHER  E.  Porter ,  rnnfpprter ,  voîcttrlr^ 
Avancer^  pouffer.  . 

.  PRQV^tiLE.  Venir ,  provenir  ,  émaner ,,  ti« 
je'foiv'origit\e;;v:;'V  •,'x^•,•i  *'»''«;•  ..  t    '.    .       .  '    ' 

PROFENTCrS  ,  h.  FruiiVwemi*  Abondan.    4 
cet  por<.  r.  ' 
'^    Cltetttet^frévfumt.  Profit  de  fièf  1  ii»fwit  dtCêu* 
tûmes.  -'*  ► 

PRQrERBfALIS ,  -/«..Proverbial.  ! 

Pr««>rr^r/i// Mi«r#.  Provèrhialemcni  J^         ':i** 

PRQKERBJyM  ,  11.  Proverbe ,  sXence."      '       \ . 
.  PRQIt$RSUS  ,*,««.  Qui  va  tn  avant. 

PROVIJ)^  ,  &  JpROKJDBi^TER.  Avec  pré^.  ' 
,  voyant»  r  avec  pcécaotlon. 

PRQyjD;EiJTÎA  ,  rw.  Prévoïance  ,  précân- .  ^ 
tion;  La  Providence.  *  ' 

PROnjiMRE.  Prévoir ,  avifer ,  pourvoir,  pro-  ' 
curer,  mpyenner  ,  ménager.  Se  précautionner» 

P  |t  O  Kl  1>  1/  & ,  «  ,  Ml.  Qui  prévoie  ,  pré- 
voy a;it ,  prudent  i  provide  1  awi  u/ité  dumt  qutt-*       •  ^ 
quet  PrMitntet.  «         " 

TROnNCfA  ,  0.  Province  ,  contrée.  Oo(» 
vcrnem>»i'u  Capitanie*  CItf rge  ,,  commifltMi^   . 
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QlB!jjP9l  ^ud^^^Ml 


tto  P  R  O 

flUUl2t  YiJfMTIIIIlMWll  III  itt  FjatBQC» 

Fjw  à/Bçtitxa-  i,  ftaust  ptàt  'et  Ik  SiiA 

•  rifOiflSClMU ^  iA,  fijrorjnofcl  ,  fami.im 

Jif99tTBcambt  tLiputur^  rTonn innuiMCTi , 
■fyC03gyj>f_  r  3.  JS.<uij— 'liu ,  a.  ft<B>TOM  ,iiPe 

f£«»r2SEi£.-JCiixir  voir,-wiîfian-. 

f  mOili/O  ,  «wtrx.  tSreA-dkaoitx  ,  pronmfàaim. 


^1 


PSI 


f'SO^W  ,  m.  Fbtmr  « /^ 


/ 


J'-ipai^jfaçrvmm^  Sug-ittran  àaw  ^  So^ra-^ia» 
<mJg«uT  ;  Ji  lypAnm  Sk  WmtfitL. 

T^fTsitfnrjm  «^Tontrcja,.  Kikatcsincc  •  ai^<(iir  ■£*  ^ns»- 
«12^  vcasr.dAr  9  lunc  -inxB^xis  n.  oint  .irTithtt.  Pcmnar 

'  r  i  cî)  ^~0  C  JB  F  î'^  ,  «xris.  l3^  ,  •  a^^5«21jciffl«^ 
£^:''£L  Ortttîl.  ■^(tifi'ax  jrjxipiitcrjoE.  An:agur~ffW>    s^urSnmiâoJeic  !ks  P^tEnes. 


P  R  Ul 

?'  i  131S0SQ\  m  ,  .«M.  &MC  «  3» «eue  '  Jb&r  i^«^. 
l^J«acht.     .'   ,.    ;   \''    '     ''■    \       '    *        ,''i    f(£fiL0IVU7M,<wCaiâe«à«ci  C9kibmx,«a     ' 

mmc.<mftMR.  ^  ^     -., --*  i|  fUMITbiUSn»  -  «i  KJiUfflTflJVll  .  «, 

ffiniUI,  4kf^efHS.~«>ltN|Ms  fm^  «£k  i  Maatc  <tc f>kii».  l^aiiÀllunc Ai fvkaah»  Cewric,. . . 
Hnc4MB]nElDftarat^Trrvt&  jl/i'SJTf'iCl^JK,'».  Pcm;»^.  fièisTucitt 

FCOXi  ,«B.  Caudbca  JAumL  ^tmk^  ÎJrsfior.  f  >Qac-  Axns.  P^pessi. 

JsfiOSJ  ,  «.  LuafiMe  ,  fa  £ABe.P 
MOUCOS  ,  •  ,  MR.  Qui  «  1a  a«|<iif  ,  faleoK, 

pooffu  '^  • 

iftg  atreCwKrfctiyir*. 

F£3CBOIOÙi4  •«.  RryidiDk^s  fa  9ckiatx 
«BMi  ir AJzx  4ic  I^Mfte■ 

ISXmMfXtEUM  k  ^  vicies  ^>iMui».   • 

J^OCOO jiU2^n7JI  s  «.  ixlioB  ou  incnim.''' 
WBqBOtt  ks 

F£BC5SOiI7TJI ,  &  FSiCmXilViL£S^  «. 
iden»  Tcau  Jroidt. 

îbnà  oibîaner  h.  écff-cz-àt  }*lwAÙciicc  flc  l'Air. 
«s.lL*hcrbe JiQS  puces,  jusmttt. 
'Mt^m  ~  i  Tjyis  ,  4U  PjccIjç,  anf^icnnt 
vii&i{fac  fa  Ss^tysit ,  ^isiu  }*A)ic  imàBsorc  y  &.  «it- 
ôe  âazis  i*Asaroiie  proprt. 

câiMi.    "■■*.' v.:^.-;:^  A-  :..,'■;>-•'':..■■ 

iàXTMJ.ASone  ^i 


prg  tifi^Mlit.  MâosituBa  ,  as  Mcinbam»  jnjtr  ^w 
oinx  «»  Jbturt  tt^ate. 
fVtMMaei.>  îxha^it.  Oœ^xK  i  jwim  'fkmimtr  fm 

^icrXJ^GJXÛcSm,  «4 'mk.  Qù  &K  da  ^ 

F  .£  17  II  iT  £.£.  I>im£3^er  ,  £3]u;ir  iâss  «âcauat- 
jgiaiiifaiiit. 
Pftl7ILni7£',àk.I>6nua^sKïM3ft,  jtmnc.aib^ 

^SUSSuJl,  A  La  nrQ&,  ^aea&t  oaafor&  & 

f>?"'IlS,3£s.  ftr^-luic;ei|6cc  <ic  dKnfc' 

r£a'MX£:£JUM  „  m.  MLmmx  ^^tnom. 
irXïlGNDu  Non  ^W  Kts&i&c  «Ac  fa 

ïsnaf^  MUgifixari  ^ic  i'Ancissmt  Gnkx. 


^ccrori-  ,'■■        -  ■      ■    '*,, 

5.  ■'/»»«  ,j»rT5arrîr-:n.Cïniafl^  «iWE. 


cii=rgTrt>oîcm.faiati  iftirac» 

,-    ■*  .      •      ■ 

■   .  "  ■■■■./■'. 

<de&.  CSiRitzer. 

>iLIOÏin' J  «  4u  Pialnife  ,  ùntc  ^d^n  4ÉHtt 

ir  m'inQl  JTi£.  ForiTT  yniÛBr  tas  svmxa.  t    F-^JH^-ÏÎÎUM  ,  -m.  Piaferi» ,  srnçqman  ; 

^;^i<(î>I~- Stiimi ,^ ^ fiikmit  çDt , «JcacMO.     I    ^J[LF£S,  ««.Qojfauf^iïatopr,  «dnjùl- 
IT'rrcr^jïMCùyiT ^ làt  «oooniiigr,  |    J^JLUl  URUS^  m,  Gdk&aai  âaaedbfaSuDW, 

JIt?liygir?q73?  ^  41 ,  —1.  Jkt ywato>wsc». f  de ^tralkécioa.    •      ..        ' 
JEiTtrrttatuû.  Caunuigr-        ~  fSJUtfjBTEI 

t'MDl.TS^T^J  „  «wu  EuniaiiaBcoi&  ,  «m»- 
irwùMXMj£.  Ezx  jirl»,  &T  iiçws»  ter 

fV?«9L  Dr  y:tfct.!Lnar>gdiiiriaiînn:  ^  xmnchBtnEoioSUU 

«Jht.  V  n:ùn.  farnncâico:.  Iiie 
^t.B&mn'-ttftim  jpmumiM^iJt  CiHSgDt^  !bas. 


le  «Li£UDtuu|e  ^  fa  <Akb>s  ^ 


«triait îC.^-rtïpiht  âr  fa aa&r,  .«T^  • 


:|ift^tte« 


"•^  jwEAbl  PrarsBiica  ;  r^— — 


>prT££ïiOOJI>£ls  ».  ficoofoide  5  Picâràgoùidica, 


aop,*i>nfirfaitfii— i>..>t  '"'-v    v''^''i^ '^ 
JT££ûX  ,  i.  lA&tk  «â^ioi  4UBÊUX  fBus  grande 
iyit  i^cirnaTre. 

FATiîii£"Bnnr  ide  chair  ^  ooomr  fa   {uuxte  de  ' 

JT££7Q0JCJ ,  «à.  âDe  ^ia''|iiàMMi....  i 
msÀSl  ,jt.Dz.l& pritTOft   \    '" 


Tdkméai  ,«»Ftsaloaite!a  «  viUB^«  dti  K.4 

Sjaàe.  .  ''-.*.  t;. 


V. 


-  P  a 

PCSfS  ,  «fik.'  Qb  Am  %eèe  ipdbfaié 
i.^.r*     .l'^i  II     Jim  fbnfiMii^mn. 


(rn^duise.  Gixccu'.îpe&ieai  ,  nniiiin''^^  7'iiliiirilii—, 
~     ,  Prudnrit, 

ftradflnpr. 


wrlnimim. 

^ÏCfuXJ  ,  •«.  R-oiiitt ,  «aàir  ffin'ife»  ^ ^ 

l^nwn»» jwKwa. Cetot IWUimIfar, Tjjaa». Càirgc.^  jSôUly^Xlpiiivcfa'âte 


fXiïi'^MitifOOKTf ,  «  ,  an».  Diazc-  fas  a^s  i  «do  poii  iolal  Croârre  ,  pouSer^ 

S^IVTKXJSJTO  ,  mÊÊu  Fjuk  Cnan  ,  ^^ST^»-  |  tc^oîiiai^u-  \    " 
(crirr  ,  xsrru&.  FOZ£S, au LiÎBiBic& Le luâ ids.  Le K- 

^iirr^0OSkIfTEi!9J(^«  ,  «n.  Qic  £tms  s 

iTFHTIMMOniTM  ,  <ni.  r  mis -i^iairw 
f%£!7£XMm  ^  4| ,  «m.  Kexasou 
-  J^BWCSSJÊSJMK  .  4kA%nc,    ^  

iûer<dc*  ^nrpdrt,  mtJmrisr,  &uuioer,  iraff- 

XBHt.,Bnaane  cfafiiuRSi  dDliammir-  Hobm^ 
dur  ^  iant  r  anir"tr.nr&.  ' 

riiTiTri— T  jfc— i7bi  11.    Sc^érmia.   Jkria»> 
'  libiiiiiier. 

n7ZiIJCJX£.Fitk>iiBr,Tzsndre  pàiik«i 


.ATS^  vi«r«s.QBi«A«ai  à||e  «de  pi&Hré  ,  <^ 
cwinriiu'inr  à  -avoir -de  poàl  tolàu  Qiu  cxtit,  ^ 
potib.     '         ■-■■,:.  ^..  .       ,       . 

mi.rj  dan*  J'Agt  dt  put«nu*,  Croœrf  ,  pouSer-, 
^4u.D!nead— eptifatiyif  ,*»eF'*" 


«m  %ir  ^dc  jruiiTiunbMie^ 


4PaiEr£,«.  facKBwyftrfrr 


■    i^ÙJC 

■      ïViUtCA 

IV  SUCE 

tboriccfuibl 

FVBUCr: 

FUÊUcn 

TOSUCQ 

PUMLKV 

toic  ,  tribut, 
JTJBUCX: 

ruMucv 

|iuhlic. 

Imfadita 
tJiic        ' 

riJCELLJl 

fVClKUJk 
bauTgjàe  l»  C 

FVBEFM 
haatsux. 

2'VDtKI>l 
ii:»nrc.  t^noi 

lioateufcs^  la 
TVJ]t£KS^ 
timide,  «teni 
pudibond. 

arx  moddfti 

Pt7i>£Jt£, 

dsicv  avoir  i 

.  '  ru.DistjK: 

"■•  ^CBttfcdr  Is 
PUDlCi^V 
TUmCJTl, 

pudoir,  honn 
l'miiomudsl 

drûii  -SeïifAeu 
PUD2CUS , 

^  a  de  fa  pur 

scur,  H-ontr  ,  : 

T^udarzs  rmttm 
Pmdwris'rmirm 
Tmdmràmmtsu 

di  la  pudeur. 
PUÊICÉI  , 

l'Amérique  mt 

dron. 
I^mell»  ammtA. 
TVEUJUHi 

'       î*I/iEIJLJ!SCJ 
jeunir. 

PL7£R,*nuJ 
^wus  ,  doiDcfti 
^^tifmwm  mnu 
*2i  gar-çorii. 

fci^T  ew&nriûe 
H7£3tJUr£: 

k  hûsagr  ,  lai 

3ï^m  ,  rraxTûi  ^ 

fi^affc  Coucha 

JXTEHJJUTS 

.Quicbcu^àiaC 

5»^cnoit  autrcfcii 
^/pGlLLAKL 


T       ij 


•--^ 


poMït  a^ 


Zcrmc. 


bi  icicnce 


■oc  l'iir. 
,  jmciirnhe 


•ja- 


«lies. 


«fc-. 


(flu  pop» 


P  U  B 


fidéivMt»  mm  f^mému ,  ^  ^mUL  Ftèlnr,  «» 

crier  i  lAui  àt  tramfc  . 
fl/liJCifTJO  «nm.fiàJiratàcm;  mt^n^irntioa. 

fài/t  et Ptk.  Cf mîHf anoru  •  ...'v  ■.■'..■'■' 

rVtiJCJtlXn^M.mm.  Confiiqné.  PrtAitu£. 

-  |-1/5'UC£.  FibH^utancat ,  «m  pujnlic  ^mi  ao- 

ïf^MUCirVS,  \6èaax  fi^xùficarJont. 
Pt7fiIIC/US ,  ^ ,  •«    Du  pubbc ,  du  prdjfle. 

fVSUCUM^a.  l»pfir,  tà3k,  ii&Sâr ,  m&l. 
côic  ,  crituiu 

i'V MLiCVS_^  i.  EÂ'ùt  do  peuple.  '     ,.    ' 

TViUCU^fMjfWm.  Flobiic ,  ^  i^atment  ao 
|iuhlic  ' 

Imjaàtlua  c»MfeJJm.Enp)àxit  JiSaaihlce  ;  en  po> 
fclic  .      ' 

rVCELLâ  fàfàs,  Pocelie  ,^r«v  A  fu^fim, 

l'VClSUM.  ,  ».  Proicdio  ,  ProicEû  i  Aacicn 
iiourg  dt  \»  Canùole. 

nJDEFJÊCTUS.s,  mm,1>cveBn  ,  as  renia 

H^DÎXDïTS,*,**.  Hontcu» , gai doii  ferc 
ionrc,  Is-niiiiijnjcirtu 

JHka^/Ja.  Lrf:»  parues  jukofcUcs.  Les  paixic: 
hanreu&$,  la  xuamc  <^  "^ 

rVD'EKS^Tti,  Pndeutivr^  ^JZmmf.  Hoarrtnc , 
timide,  rerciiu.QBa<cieia|)udcur,de  iaiioiue, 
jiudiboïvd.  '■     .  /     ■ 

JIJPESTER.  Avrc  podanr  ,  anodcftciBenç,, 
MTsc  x&od^ftie. 

H7I>£JtE  ,  A  ft7i>£«COLE,  Avoir  de  k  pa- 
dsur  ,  av>oir  tioncç  ,  écrc  ItonceuK  ,  avoir  de  la 
eon^&on.  \ . 

^ui  cauic  de  la  piidoBr.    \        'V, 
PUDJCî^  Pudisjuemenr ,  ar*c  piiâear, 
TUD2CITJJ  ,  «,  ChRftctc  ,  pudicjcc^  panecç, 

pudeur  .Ijoniiear.Pudicire  ,  AtwJIK.  ^^  - 

TuitrmA  dslthmti»,  Fucd^jc.  OàHjKgt  \  «xiàen 

drûjî  -Seipneuriai. 
HjmCXJS  ^*:,mm.  Pndiane,cViEftr,  bcaioftr; 

x^  B  de  la  pudeur  ,  de  ^iulnneu^. 
JT7-DÛ  Ji ,  mns,  Pudeur ,  pudicirc  ,  virtn  ,  Iiod- 

scur.  {Joute  ,-  rstenuc  ,  contîifion. 

Pudtrù rmkiiinw  ijMfiiiii-g.  SLougir. 

hmdmrit  rmhmrpnC unmriefT,  Ccrougy-. 

I^mimrimmmaÊmm  rmt^tnmiv^  FarK-hir  1**  bornct 
dt  la  pudeur. 

P17£LCHJ  ,  mmm.  X.cb  Puelchet  i  peuple  •àt 
T'.'ljnéri^ue  méridionale. 

PUELLâ  ,  ia.  FJIie  ,  jeune  £Ile  ^  Bnerrr  ;  cea- 
dron.  '  ,       ■        '  '' 

i^anJ^s  aimtta.  Amie.  ISolixeSe.  ^, 

n:ilULkU  ,  are.  De  jeune  fille.  -^    r 

H7£IljlK:i  £JL  En  jeune  *lie, 

■tUHLISCZlLL.  Ecdcvtaur  jeune  £lic  ,  ra- 
.jamir.  ^::— - 

PUT^UIOJHU^ M, mm.  De jrsune fille.     . 
■>  PUEidXTUI,*. Jeune  fiUe,  peritc  fille,  C- 
lertc 
•    TU^EIUOS^^JL  PflBt  oifant ,  poupon, 

PU£R  ,  en,  Ëufiinr,  petir  garçon,  P-i^Ci  la- 
quais ,  domcfti^ue. 

-^*urrvrMnaniac77x.Ga:^aniàx:, fille  -gui  court 
^  Fiuicoas. 

^U£j;iUS ,  A.  T^érik  ,  «nfimnn. 

K7£i]UT^  ,  Mtu.  Puâriitti,  tarfence  ,  tna- 
BÏias  dv&nrmc 

Pt7£RJLJ7£I,  Pucrllenieair  ,  en  cnfimt. 

FUERITIA  ,a.  i.*eniance.  Page  tfbi^sn&u, 
lï  Has  âge  ,  la  rendre  jeuneflc. 

JlJ££Pf  K.jl,fc  Aocmichce  .^fegapg  «»  couche. 

^ISLTLRTUM ,  il.  Accauc^icmenr  ,  enfante- 
3^nT  ,  rntvail  d'cniam.  DûLvjaucc  d^unt  tenune 
gtiJ^L.  Couche.  Géfine. 

JTTERTJIXJS  ,  iu  Pciùr  enîam  ^  pncît  f»ça»  , 
î^'çaaïïct.  Périr  ^rimaur  ,  grimclin, 

Pagna/at  J»:9re  ,  àigi— h  e.  Gsmuudar. 
^PtTlEOS  ,  t.  Voies  ?««• ,  *. 

PDGjUOUM,  i.  Pngan  ;  vlUe  ^  la  pratixioe  dr 
Quicheu  ^  i  la  Chine. 

•''^GJX,  ilti.  Cemharcan:  ,juhl££c 

.^•fx.'  hgmîti.  Faquin. 

•ï'WSJlXjîI  ,  «-  Chalumrna  awoc  Ic^tl  on 

Fvnon  autrefou  Ir  lâuta  de  N.S.  •liatti  le  calice. 

^JGIUJaSS  ê^  H^GIU-JOUA.  TaalBCW, 
aprnda. 
^"^^^îJMl.  Se  l«XK  a  coopE  de  foifi jji. 


PC^ÎIijIlLISii  A-«^G««É«a«une  le  poiaf. 

JKKîiliUinjil.  A  i«„pakg>née,  pai  ptavade.  , 
rVGJLLJTWI .  •«* .  A  jV<ili.UITm  ,  i»» 

LepMrlar  ,  {^rtroceëctaciilcces. 

m>2lLiirO£iV£,«,  M».  Qii^  prend  i 
pot^xicc.  Q(f  oiB  irappe  à  ooiç  de' j>ainf . 

J'V^GiILiC£.  A  la  aumiavdep  achiézxx. 
fUiilLUJM  ,  A  PUGf LU75  ,  fc.  y«  poi- 
g«de  ,  fAein  U  maku  Une  pincdc  î'upâ&  Ma- 

niJe  ,2';r«cxk<Vi«f  if  C#*««»i»iri.  .''^'     ,,    • 

l'UÇlO^  »ms.  Po^g:nard  ,  dague,        -'/-•'■.■ ''^■ 
P«p*sem  mfipm..  Puôgnaiider  ,  affaJSnrr. 
fUGlUlXÂjLVSy  iu  Petir  po^nad.  Jt^oiaçotu 

Mandrin  ,  eutil  d*  TmMnumr, 
POGKA  ,  «.  BaraxUe  ,  combat  ,  baxxenc  Ln- 

gagemeat.  Mêlée.  '*•■  '■:^^'- 

fmput  ituMs.  Le  diainp  de  t«»ia31c"     '    ■-   ' 
Pmitujtjruum  d^trt.  Sonner  11  charge.  Battre  La 

chaîne.    ;7;^    '"'.-:'''■'•      ■;v-.-f|ç-.'.-*-5.-;,r-~''>  ^  ^  v 

EifUefhîi  pt^WM',  XHlitxSmBC'OcdtVWaffKm'  c.'v" 

Sjoimlis  pmgn».  Un  combat  Naval.       '.''*' 
ftijTU  fr»ii»/».  EicannoudK.       -^V'  3   * 
FUGSJCÏTAS^  utiu  Ardeur  et  xaaAojXiz , 

chaleur  de  Je  hircrc- 
FUGNjlCrrES^   Opimârr^menr  ^  avcc-fta, 

avec  dialeur. 
IV-GJiSCUWM  ,  »,  Xx  duniapde  èataiSe^  3e 

liai  du  combat.  ■"  '  •; 


Combattant 


qm 


com- 


MJ  L  lu 

fVUJtfS^  h.  Ix  petit  d*un  animal. 
tmlhit  i*lhmmct^  Poulet  ,  cochet  ' ,  poùïïin. 
PmUms  rtcemtimr.  Bqaane,  tèrmi  d*  famcnmcrit, 
l'miim  fTMmdifr^  %»lmnh  hakdti,  Dfu  «  u-rm» 

if  fMmc»mment.    'V '^f.W 

Jtfmiim  cemt.  Fan.     •'  ■» 

/Wifltf  opM.  Poulam. 

JNilhs ammtjiisjmmprty  t»ilm.  E£ller  ,  aclUe<- 
tonner  les  atxkfaaux  ,  tènmrdt  Jurdmmp. 

rULlVS  ,  a  ,  ma.  Brun  ,  obicur  ,  no:r.  Sablej' 

l'ULHEKTÀÎTS  ,  mrt.  De  potage ,  de  bifqoe, 
de  foTK  ,  de  hachis. 
FULHESTARlpM^»'VixeiPmhttmHnm,ù 
fUL^EKTÀRIUi, m ^mm.  Voici  Pm^untà^ 


txs  y  mrt. 


FVGSJKS 

bar. 

Ft^pumÙM  verim  i  pmpumtes  Jimtattùt.  Cranrra- 
diftions.  Propafînon£canrraires,con£radiiSboÙTS. 

Ptt^çwndw  lofmi.  Se  contredire  ,  fe  couper, 

FUGSJUŒ.  Coœbattréi«bataiIicr  ,  fe  hssurc 
Di^JUEer.  Refifter.  Prctcndre.  MiErer,  . 

Caimjp  fupiart.  St  battre e/T rexraàXXXmlhaiar- 
dre  rhaffe  ,  termt  it  H»rtm. 

^gman  cmm  «luerr  ,  vernis  ,  tenfe^tte,  Cooiba- 
trela-mfcr,  les venrSjT'orage. 

FXfGKSrOR  ,  eris.  Combattant.  Cbaanpioxk. 

l'wgmMorJmpdgris.  Duéliifte.  "   '""' '\'^'.i^' 

TVGSITORIUS^M  ,  W  Deconàar  ,|pi  îèrt 
à  combartre,  / 

P17GXAXv  ■mds.  Qm  aime  les  combats  ,  qœ  le 
plaît  à  &  bMpe  ,  i  comijiairre  <,  guerrier  ,  beUi- 
quexTK.  Combattant.  Coàreftànt.  Gootrediiant. 

J^UGSITVS,  A  coups  de  poing  ,  avec  les 
painres. 

PC^K^,  à.  Le  pœàzqr ,  lie  pa^ocStiUiic  poô- 

Smjmptmmcapere.  "EmpmgXieTj 
J^i  pajtw- Coup  de  poing. Çburmade* 
P«ow/5  cxdere  ,  nuii^arf .  Gourmcr. 
TVîSiETVil ,  »,  Puyfet,  bourg  de  la  Beauce  ^ 

«a  France. 
J'U'iCJiEIXïrS  ,J».JoK ,  mignon. 
TUlCSEWi^»ymm.Hdchnmr^  n-rmms»  Beau. 

dorieciL.  Prérien*.  -.i  ,  .  .,.> 

^téicbrrerrm  jirrx.  EnibcTE».   h  ,>--  '" 

Tiàcbmm.  Le  bcaa.  La  facaoté.  ""^  -  ■ 
IWCRKL.  Bien  ,  à  anfcrveîHeSjteBimell  faut, 

en  pcriè&ion. 
PULCHRJTJiS^mis-  &  PJJLCHUTI7JX)  , 

■mis,  BeautiL  ■      ^' 

Pï7I^GJi/M  ,p».Poiffiot,y/««t  -  >'^"' 
FULBX ,  i^i.  Puce ,  «/65c  ,  "T*  ■ 

T^ùiott  ememen^  Secoiicr  ia  puces  ,  chaSer  îes 

p-j,tt::&.  S'épurer, 
rUll^A  eftuu  PouliBe^poulichcà  caval  caou- 

vrllemenr  née.       '.  '•?■'■ 
i  VLUSSVS  ,  m.  Voîci  Tdimun  ,  a. 


baçliis ,  ragoût.         •■■■.-•"''..  j      ■.  '^    >^    , 

Pl/i.WO ,  «i.  Le  poumon.  i      - 

Pulmems  merms.TiAmoaie,  *.. 

r«lmB  bevimcs.  Mou  de  bœtdl 

PtiimDtns  iobus.  Hampe  ytèrmt  it  Bemcher. 

Tulmt  iiutrinus.  Poumon  ibarin  •  cxac^tucué. 
vifqueuï  de  la  mer. 

TVUlOiUCEVS ,  a  ,  •«.  Qui  reffei^lc  aa 
po{imoo, 

'Pl7LMp\'jiXJA  Itmlerwm  ai  hugloffipm-  mccf 
iir«i.  FxilaBonaîre  ,  fÎMott.    ' 

lULM/QSARlS , rnn,  Pulmonwre, t?rme ^fm 

l^LMOJSAJiTUS ^a^vm,  Poumoniqnr , m^-^ 


ia^da  poumon.' 

mi 


yVLLAUVS  ,  «  ,  «m.  Qui  concerne  le  ibin 
id'cirver  ,  de  parder  les  poulflcs. 

PVLl.ASTEi.  ,  «rx.  Gros  poulet ,  pOiilet  gras. 
Héroodeau.  JcuQccocq. 
j     PULLA'rriiA  ,  ara.  Pouler»  ,  poularde    .^' 

PVULATIO  ,  «Mil.  Une  couvée.  Une  stidiée  , 
une  velcc. 

PULLJTUS,  «,  mm.  Vétn  d'une  coufcur  brune, 
nunxmc 

Pulîgtam  ve^em  ,  fmOmta  im^is  paimm  Jmrprif 
eregare.  Donner  IcdeoiL 

Smm^itu  g<e/hj  jmtllttm  mi  1— i'Iom  vtn  frincipz, 
Di-iiil  À::  Cour. 

PVLLtSCEt.T.,  VdiaPMlimîmf^f», 
.  PULUCEifUS  ,•»»,  Un  poulet.     " ,  .^  .y- 

JULLIGO  ,  ti«i,^lDoulcur  tann^Se,  m  mînabe. 

FU12.ISVS  ,  a ..««.  De  poulain  ,-  de  cavale. 

PU1±TT1LS  „«.  Uat  cnin-éc  ,  ime  oJti»ée. 

PUU.UZ.AKl.  PULUJLASCÎ.RE  ,  A:  PtTL- 
IUL£.^£J:£.  PuUnlar,  mukipUer  bcaocoi^ 
PouSer.  Boindre. 

PUlÂJlAvS ,  £.  Peck  rejartofl  ,  fldîletoa  , 
*  ttarrortfa 


^UAOKEVS^m^mm.  Die  poumon  ,fcmb!a- 
bie  an  poumon.  "     "* 

PUWAmjM  ,  i.  Voïâ  Pttrainiâ  ,  a.  Oeft  1» 
même  chofe. 

PC7IP.^;  PCf LP^  W£N  ;  PXJIPA  W£NTT7  M. 
Qmiqmi  ftUia  camifmn  efi  xn  fr^tUbm  ,  G?  *• 
ofiimmlihus.  Les  parties  les  plus  charnues  ,  &  le» 
plus  délicates  da  animaux.  Pulpe  ,«a  poulpe  « 
trrmrs  ie  Médecm».  *     .' 

Pulfufrmâmmm  cèniitwrmm.  Marmelsde  j  pâta 
confite. 

PifimmlaStMfmlpA.'Lt.  laite,  la  lairan^  dc^ 
poinoûs.  \ 

PULPATŒ..  Crier  comme  nn  vaurour.     " 

PULPITUM ,  ù.  Théâtre,  cÉiairc,  tribune. 
EchaSuiL. 

Pulpitmm  infcemien.  Prêcher,  monter  en  chaire. 

PULPOSÙ^  ,  a  ,  «m.  Chariui.  ' 
'    PULSt  lâs.  Bouillie',  potage  au  ns  ,  gruau  » 
panade. 

PVlSASULUll ,  i.  Archet ,  baguenc  de  fpai. 
lérion ,  de  tympannn.  ,         > 

PULS^iSOM  j  i.  PuUàno  ,  Tjcu  &nc  dan*  la 
Pouille,  au  Rcuaume  de  Naplcs  ,  en  Irolic 

PCTLSiULS.  Pouflicr ,  hcuiTcr  ,  cogner,  fi  apper, 
bactrE  Tourmenter  ,  agiter ,  ftccricr. 

PVLS  AIILLA  ^ ■<.  Coquciourde  ,  en  jlamc  ^ 
jiemr. 

PULRJTlOyonis.  Choc,  frappement,  l'adion 
de  poufkr  ,  de  frapper,  de  lieuixer^  Pcrcuirion  , 
tè^-mt  dt  Phffifm.  '  ■  '•■ 

Vafarmm  mteermm  noSuma  pdftttigmts.  Chari* 
Tari. 

Anerimpnlfus.  Le  pouls  a  le  tàctcment  de  Par» 
tèrc;polÛŒion.  >      •!(  ;         \ 

PUlSATOa  ,  mii.  Frapeur.  Qui  )os^  4equt3- 
que  inftrumenc  de  muilque  à  cordes. 

PUl^SrOiJVii  \  n.  Pou&ùr ,  infirmment  ie 
yZbtmrgie.  <fc  * 

PUISVS ,M,  mm.  Participe  o^  de  Pelieru 
Voïez  les  ^unifications  de  ce  vbi^t^ 

PULSUS  ,  is.  L'aftion  de  pouflcr ,  battcmcnr, 
frappement.  Batterie  fur  les  inftruroens. 

Ar»m«  jmlfui.  Le  pous  ,  le  bartciDcnt  de  Pa]> 
rccc  ;  puifarioru 

PULTAKE.  Wici  Pàîfim.      :  » 

PUITJIUUM ,  I».  Potion. 

Pmhmrimm  plmmm.  Poclonnce.  \ 

PUmCUl  A^  t.  Djmjnurif  de  P«7T,m. 

PULTIPHAGOKJDES ,  ts  :  A  PUITIPHA' 
GUS  ,  «  yflMk  Grand  masigeur  de  choies  figni- 
fiers  par  k  uvat  latin  Pnis  ,  txi.        , 

PULlJJSClA,  M.  Pultausk;  petite  ville  ,  oa 
'   l>ourg  du  Roîaomc  de  Pologne. 

PULVERMLE.  Faire  vokP  la  pouffifcre.  Foi 
drer.  couvrir  de  pouflicne.  Etre  poudreux; 

PUlÀrEJLA'SJVM ,  n.  hoiiicà  poudre;  pul- 
vérin. 

PUITEHATIO,  mmu  L'a&on  de  faire  Tokr 
la  pou&ère  ,  de  couvrir  de  pontlièroiy 

PU LfOniElTS, •,«!».  Poudreux; de  poodre,. 
4c  pc 
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ïïn  PU 

fxAVEnUlIKTUS  ,  m , 

■vfcrt  de  poadrc. 

PUU'ÏLLUS  ,  ii.  Co^!Iin,c(ïu(finct  ,  ordUor. 

l£phippii  puivtUh  Les  panneaux  "d'une  fclle  i 
.  «heval.  "^ 

PULVmAK  ,  ris.  Orcillçr  ,  couffin  ,  cru^rfùu 

Tulvifmris  Imeum  ttgumrn.  Tayc  d'orcilier. 

Ptihinartum  ma^iyîfr.  Sommier,  Officier  chez 
3c  Roi. 

rULVTSAKTUM  »  «.  Mêmes  fignificatioa»., 

PUUIKARIS  ,  «r«..Dc  couflin ,  d'oreiller  ,  «ic 
ïravèrfin.  < 

PULVIK ÂTU^,»tnm,  Fait  endorme  àecouS- 
lia  d'orciH«|v     ;. 

PuJvtnat»  fftrà  hsnormti  cnfitii,  "Bourlet  ,  par- 
tie de  l'ancienne  coctFure. 

PUUINITORIUS  ;  «.  Lit  de  gaion.  Car- 
reau ,  COI?  che  ,  planche  de  jardin, 

PUU^IKUS  ,  I.  Carreau  ,  oreiller  ^  couflin  , 
*  «oullinet.  1  «anche  ,  carreau  ,  &  couche  de  jar- 
<lin.  Bâcardeau  ;  hardis. 

Dechzris  m  muro  fulvioMS,  Ados  ,  tirme  de  J*r- 
■Minage.  '■  ^       • 

■Acilivii  ^  apricus  pulviMUi  hertrnjîs  fectii  mm-' 
yFum.Coliicrçs  y  trrme^'de  Jardimcr.        ^ 

Pttlvinu!: cefpimiui.  Maflif  de  ffasoa.,'-    *      - 

PUlilS  ,  ;j.  Poudre  ,  pouiEcre.  Le  champ  de 
tarailie  ,  la  lice ,  la  carrier^. 

In  pmvrrem  reijgrrt.  Pûlvcriferi  ., 

Tulvert  afpergert.  Poudrer,      .i.,  ,, 

Pulverem  excutere.  D^oudrcr  >  époo^rer. 

Pulvis  carbonem.  Poùificr. 

PulviTpjrins  Ifuiphnrtuus  ,  tormemtarixs.  RgO- 
-^e  à  canbn.  |^ 

Pulvis  minutus.  Poulerrin.  "        '■ 

Puîveris  pyrij  opiftx  ,  artifex.  Pxiveris  Cyprii 
^rtifex  ,  prtpoU.  Poudrier  i  marchand  de  pou-" 
Mre. 

PUmSCULUM  ,  &  PULVÎSCULUS  ,  11. 
Pouiîicrc  fort  menue,  for:  fine. 

J'I/Ll/L.lJlf.  Crier  comme  un  paon.   ./  j^. 

PUMEX ,  tcis.  Pierre  ponce.  '       - 

JijfnBv  pumice  Ixvare.  Ponter  ,  ièrtm  d'Or- 
■févr,.  ~     ■      - 

.  PVMICAKE.  Poncer  »  polir  avec  la  ponce. 

PVmCAUlO ,t,ms.  L'aaion  de  poncer,  de 
polir  avec  1?.  ponce. 

PU  Ml  CATV  S,  a,  wm.  Ponc£,  poli  avec  la 
fonce.         /     .  ''    .         ' 

PUM.lCEUf^ ,  a  «m.'pc  pierre  ponce  ,  fem- 
fclable  à  la  ponce. 

PUMICOSUR  ,«,«♦!•.  Plei^j,^  pierres  pon- 
ces ,  fcmblable  à  la  ponce.   '  '  ■'' 

P17MJIIO ,  ems.  IVMÎLIUS,  w. PUMÎLO , 
•«/;.  l'VMILUS  ,  li.  Nain  ;  nabo:. 

J'jrmy/rfar^^rrr.  Arbres  nains. 

^USCTl  M.  De  pointe ,  tfcftoc.  ^  ' 

Plaga  pKnâ'.m  tnpiàa.  Une  éftocade.      *"  '^\-  ; 

KZxftm  ac  punàtm.  D'cftoc  &  de  tailk* 

PtTN'CTiO, ffffij.  Piqucure  ,'»«  piquûre  ;  pico- 
tement, pointe.  FonÀion^  «n  paraceutcrc  ,  trr- 
tms  dt  Chirurgie,  '    ,-       '.'■'"; 

punàieuihus  ac?t$  dtJinearr.'Vcntivltirx. 

Punâu  ùurtA.  Point  doré  ,  trrme  it  Cbi- 
Tmrgie. 

PUy!CTTU2X:ULA  ^  «.^Diminutif  de  Pma- 
Mie  ,  nms. 

PU2CCTX7LUM , /i.  Petit  point.     .  ' 

Puaâults  dtlineare.  Pointer  ,  terme  d*Af-cbite- 
iturr. 

PunânJis  iirjiinciiz'is  n$tMt£  httrr».  L'c  trcma  , 
2*j  trcma,  &   l'ii  tréma  ,  rrrnuJ  d'imprimertr. 

PVtsCTUM.M.  Point;  pointe;  piquûre.  Point, 
Jbut.  Suffrage  ,  voix. 

J^ullum  rclwfueft  pmnâmm.  Faire  pic  ,  repic  & 
capor. 

Centra  ;)af«5ir»i.Contrepolnt,  terme  de  Mtç/^^nr 

PUSCTURA  ,  r*.  Voïez  Punâie. 

PUSCTUS  ,  us.  Point  ,  piquûre.    "        1  ! 

PUSGESS  y  émis.  Piquant  ,  poignant ,  vieu* 
9ni>:.  _" 

Pungcm  laterit  doUr,  Un  poâm  j  un  c'ianccmcnt 
qui  prend  au c6tc.    '     ; .': '"^i    -■■'.■'.    '     *'*^:^ 

PÙNGERE.  Piquer ,  picoter  ,  p>rcrr ,  fidher. 
Mordre  ,  médire.  Aiguillotuter  y  exciter  9  pèrfé- 
curcr.  Poindre  ,  «ir«ir  ffifr. 

rt7N7CjlR£,  Rougir, devenir '•ouge  coan'me  de 
î'ccarlarc. 

PlTSlCEUS ,  *  ,  «m.  D*un  rouge  éclacaar  , 
4!'.(fcarlare.    •  •  •  •  -.-'  ' 


■1. 


»•-*, 


■*•  - 


p, 


VUSlCUyS. ,  i,  Soite  de  giceau  à  la  Cartla- 
'  ginoUc, 


Carthaginois.  Ph^nlcieii. 


<»-, 


rtfynaxs.M 

Punique. 
Peuuceum  emslemi.  Une  grenade*  '^     ^ 

PUS  IRE  ,  &  i^l7NW.  Punir  .dûtîèr.  Sivir,^ 

il7NirJO,-««fi.Punicickn,  châtiment.  ; 

PUPJ,^  Peutc  fille.  '      V4.KI 

■'*•/*  SfiJ'*'  l*oupce ,  poupard ,  catin.        «     5 

Pnfmrum  faber  ,  prepeU.  PoUpeticr. 

PV PILLA ^jt^h».  itfUttcUc  4ic  l'œil.  ?9^Ct 
orpheline.  •.■!■.  iii:..;. .  ;'■,  ..'  .■:/\-''-i:"i  [.>:''    ■•:'-\..,^ 

PUPILLJkÉ.,  Crier  comine  un  paon. 

PUPILLARlS^srs.  De  pupille,  de  mineur; 
pupillaire. 

PUPlLLARJTAS^Mtis,  PupUlaricc. 

PUPILLUS^li.  Pupille,  mineure ,  impubère. 

PUPINIA  Trekms.  La  Tribu  P^pinia,  l'une  des 
crente<inq  Tribus  Romaines.    ,  ^^s 

PUPPIS  i  is.  Poupe  ,  l'arrifcra  tfîm  Tameao. 

^^■U?pii  «fferes  radtsti.  Radiers^  ^ui  joi^acnc 
l'aifiide  de  poupe.    "    ■     .K;iÉr;:^4itp-     .  ;__. 

Summs  ^  txtreJju  pmffii,  Alonge  éc  pOupe  ; 
cortùcrci  termes  de  M»rii»e. 

Puppis  pars  oltiJjimM.  La  dunette.         '-:,..'■  jL'I 

Puppim  veut»  tbvertere.  Moler  ,  tifme  ie  Mari' 
ne.  Pouger,  fur  ts  Méditèrramée. 

PURE.  Proprement,,  nettement,  blanchement. 
Purement ,  umplement ,  fans  mélange. 

PURGABIUSjf  tie.  Qu'on  peut  n^oyer«^u*on 
peut  purger.-  .  .    ' 

PUAG^MEN,  »««.  Ordure.  •        .         ;,     , 

PURGAilENTA  ^triem,  Ordures,i}ayeor« , 
bourriers ,  çurî^res. 

P17RG JRE.  Purger ,  purifier ,  épurer,  nettoïer, 
curer,  décom^rer  ;  ôcer  les  impurctez  ,  éplucher; 
mondifier.  Vuider.  Affiner  ;  blanchir  ,  th-me  de 
Cbmudramêr.  Eiccufer  «difculper  ,iuftifier. 

QÙm  litttèjis  méfies  purgmt,  h[a.adii^eare. 

Purgare  CMmes,piJces.  Hahillct  les /viandes  f  le 
poiSon,tèrmid0CetiJSue.  ;!v      r^ 

Ftctbms purgare.  Dcîcquer  ,  terme  SeCbymie. 

SertcumfapeiK  purgare'ut  cehres  imbibas^  Dé- 
creufer  ^  terme  de  Teinture,  /^.^  ' 

Aurnm  purgare.  Dérocher  l*or,  en  ôterîacrafle. 

PURGATKX,  ants.  Purgation  ,  médecine.  Juf- 
tification  ,  cxcixfe.  Purification.  Epiuchcment , 
tèrnu  de  Jardimers  ,  ^  de  Rubanieri, 

Amri  "pmrgatie.  Le  départ  ifl'ar  ,  terme  de  Man- 
maïe,        -  ^  .y 

PCrRGjlTJrC5,«, «m, Purgatif,  qui  {wirge, 
qui  évacue. 

PUJRGJrOR  ,  aris.  Ncctoîenr^  curçur,  44Bnùf- 
(cur ,  écureur,  Eplucheor.        '%:;;,;;!     .^     ::; 

PURGATORlUilfii.  te  Thirgikoirt,  ^rme 
de  PEgUffKemaieu. 

PURGAXRIX  y  ids.  Celle  qui  purge  ,  qui  net- 
toie ,^ui  plirîâe  ,  qui^A'onde.  'Ëcureufe..  Eplu- 
cheufe.  ' 

PURGATUS  ,«,aMK.  Participe  paffif  du  Verbe 
<P«rf «rr.  Voïez  les  fignifications- de  ce  Thbc. 

PURGITARE.  Purger  fouvenc.  ♦  *  , 

PURIFICARE.  Purifier  ,  expiera  '^i^i^-^m 

PURIFICJÔ'IO ,  auis.  Expiation  ,  Pànfica- 

Cremaniapnrifùiatianis.'RcltvgilUts.    T'^"  ' 
PURlFJCJTORIUS,0t mm.  Qui  Ibt  i  pu- 
rifier. 
Parifiesmimt  Hntemau  Fprifkuteoire  ^.^nm  de 

SMcrifHf.^-W'^.-^^^':^^''---^^^:^'-'^'-'  ^^'    " 
PURlhl.  Le  Porim  ;  fhe  chez.  Us  luifs, 
PURISTA  ,  S4.  Qmpmrè  ^  amamdatè  limgium 

lafmtmr.  Purifte. 
PUiOTASl  t  »rmm.  Les 'Puritains ,  Hcrrtf- 

■fues. 
PUPPnj}£,  ii.  Popi  i  bourg  du  Fiorencin  ^  en 

Tolcane.-      ^.  -  \    i  '   r  •■-■  .iv^-jw-i.:^^'-.:-"  i 
PUPUL  J,«.  La  prundkderœîL  **;;*[ 

P-UPC/S,  ».  Unenfiuit,  un  poupotu  ^'-   •'  : 
PURULE,  Vote  Peergmra,^  ~  *  i^" 

PURITAS ,  MXts.  Pureté ,  netrcté.  ^:  ■  '■;  •- 
PURJTIR.  Voïez  P«ri.v     ,  ^  >]^-" 

PURTTIA ,  *.  Pureté.-"  *%:^'.  'i^C^r-'  ■.;:  ■  ^ 
PUKM£R£Ni>J,«.  Pomcrend;  vîUede  la 

Nort-Hollande. 
Pl7RPl7Rj4  ,  r^  Pourpre  ,  ftjmae  de  wtk.  La 

couleur  de  pourpre.  v^5c^lï         ^- 

Ptirpmrâ  tingvrr.  Empourprer.  " 
PURPURJUŒ,  ^cbuer comme  delapouipre. 

EmpoarprerJ   ,^rr:;.3«T^  ;     f  N^  • 

PITRPURXRTCTS ,  a  ,  mm.  Qui  concerne  la 
couleur  dcpourpre. 
PC7RPURASC£REi  Devenir  de  couleor  de 

pourpre.     "^         '^•'^,:   ^'!?t'>r:*i  ■■*?■' '.  *^X^ 

PuWrFÙS, ai     '   -^^^    *       •      •     -        ^ 


^Jku(  dcpourpre  ipourpqn* 


De  poiu^ic  ^  de  coii^ 


■*. 


Pttrpmreà  tbaçnU,.  Le  pourpre  ;  maladie  pf  ft». 
fêrée. 

PURPURmSVS,M,mft.  A  qui  on  a  «uj  du 
rouge ,- rougi.       ■    ,     .V 

PURPuliSSUU  yf.  Rouge ,  virmillon.  Ro- 
fette, 

Pl7RCriENTX75, «>,«!».  Purulent,  plein  dç 

pus  ,  mêlé  de  pus  ;  virulent,    «  «  li^rirs*/    * 
PURUS.i.  Voïez  P«<f,r/.*    *  2r"-^^ 

PURU^  tiTymm.  Pur  ,  net  ^£àns  tache.  Sim- 
ple i  fans  compofition  ,  fans  mélange ,  fans  or- 
nement ;  franc,  naturel , fvjru^^^  ,  ép||ré.  Li- 
quide ,  clair.  Blanc.  .    ' 

Pitrus  laquendi  modeuJ  Purifme  ,  «fièdation  de 
pureté  dans  le  langage. 

PirRUTi;.S,  SI.  funmi;/#rs»  de  Itgume  in 
firam,  '  ,^x.^ 

PUS,  mrit.  Pus  ;  t>oQc  qui  fort  d'un  abcès,  d'ut\e 
apoftume.  Bourbillons.  ^ 

PySjEElJSISTrsBus.  Puyfaïe  ;  nom  d'une  pe- 
cice  contrée  du  Gâtinois.,  en  France. 

PUSIAtSUS  Iscus.  Le  lac.  de  Pnfiano  ,««  d'Or- 
filo  ;  petit  lac  du  Duché  de  Milan. 

PUSILLASiuiTAS  yMtli.  Foibleffe  de  cou- 
ragé ,  baffefle  d'ame  ,  pufiUamité. 

PUSILLANIMUS, a, mm,  Puûllammc , faju 
courage,  ■  ,     ,»      -       ^     ■        •■•.:> -;•--"     . 

PUSILIUM  ,  f .  Pou ,  gufcfe. 

PUSILLUS  y  a  yunu  Petit  ;  nain  ,  nabot. 

PUSIO  ,  amis,  Enfàni ,  petit  garçon ,  petit  gri- 
me. GrimeUn. 

PUSTUNCULUS ,  «la.  Petit  garçon.  Petite 
fille.  Petit  babouin  ,  petite  baboiiinc.         4    '  ■ 

PUSIVOMA  ,  «.  Serpent ,  >ripère.  Vivre  ,  gi- 
vre ,  tirmes  de  Biafen. 

PUSTVLA  ,  m,  Piiftulc.  Barbuaaet.  Echaubou- 
lure ,  échaufàifon.  Bouton  ,  éîeVûre  ,  bube  ,' 
tanne. 

PmfiuUs  liveHtibms  es  afperfmm,  Couperofif.   ' 

Pee^mU  jecéris  mfiuantit  index,  C||)|aleur  de 
fbïe. 

PmjimUrmm  in  fr amie  fer  tes.  Le  Chapelet ,  tirme 
deX2birurgien.      '  '     .' 

PUSTULATUSykPVSTULOSUS.nymm. 
Couvert  de  puftules. 

PUSULAy  a.  Feu  facré^  feu  fauvage.  Claveau , 
clavée  ,  maladie  qui  fe  met  dans  les  troupeaux 
de  moutons.  Puftule.  . 

Rmbentes  pnfmU.  Rougeolle.    ^':  ?  *  T^C  i- 

pusuLJTus ,  &  pvsuicms  ,  «,.«». 

Couvert  de  puftules  ;  malade  du  feu  facré. 

Pl7Tj!M£N,iVwi. Ecaille.  Coque*»  coquille. 
Ecale.  ■     ^_^-    . 

Pmame»  decmtere  ,  detergere.  Ecaler,     ;f 

JEris  putamjna.  Batiture  d'airain.        '^^r  \ 

Tefiudinis  pntamen.  CuTCt,  .  ;        ! 

PUT  ARE.  Couper  ,  tailler.  Arrêceif ,  V'*'''*» 
détoupillonwr ,  tèrnus  de  Jardinage.  Croire, 
penfcr  ,  éftîmer  ,  juger  ,  r épurer  ,  prélùma. 
Compter.  Arrêter.  ^  t 

PUTSTIO  yanis.  La  tallfc  î^adion  détaille» 
lés  arbres.  Penfée  ,  jugement ,  compte. 

Itermta  pmiatie,  RéviOon  de  compte.  / 

PlTTiirOR  ,am.  Ccluioui  caUkipsAiâvct ,  qui 
'les  émonde.-   "k  V'^."«,  vT  ■^■'••^^v^: --^»^m-.'    ^ 

PtTT JTaRJtrS, a, W  Qui  ftrt  itainer,  i 
émonder  les  arbres. 

PUTBUSIUM  y  a.  Putbns  ;  bourg ,  ou  petite 
ville  de  l'iûc  de  Rugen  ,en  Poméranie.  ;^-  . . 

PUTCHAMimJS  y  «x.Patcham:n  ,  jÇî*  V» 
viemt  à  la  Virginie, 


aiis.  Couvercle 


;   couvbture  i» 
De 


^  ■ 


PUTEAL 

puits.  >^        ' 

PUTEAUS  ,mle.BL SÇTEASiSUSy  m , 

paies.      '     -  ".    ^:^^'-i.ML'^:::Z 
PUTEARÎUSy  «;  Oovrîer  qiu  fait  des  ptûtsi 
PUTEOLASUS/mms,  Le  golfc  du  PoutoL 
PCTTEOLT ,  armm.  Pouzol ,  •«  PasEzaolo  {.ville 

du  Rotaume  de  Naples. 
PUTERE.  Puer ,  fentir  «tavttt ,  être  pbant. 
Pt7T£.9C£R£.  S'empuantir  ;  devenir  puanu 
PVTEUS  y  ai.  Puits ,  puifard.  ^       , 
Pirrrt  fcatmrigimmm  ,  vrJ  fcatebrmnemt,  Paifards 

de  fources. 
In  fmtea  delitefcit  veritat.   La  vérité  eft  cacbie 

au  fond  d'un  puits.         ■',-',^-'~  p->j*5    ^   . 
PUTIDE.  Piiammene.*'^*  -^'^t^^^>  .*  :  ■ 
PVTJDIUSCULUS ,  a  ,  «lii.  Vn  peu  trop  li- 
bre ,•«"  trop  hardi.         .     ■ 
PUT!  DU  LUS  ,  a  ,  «■.  Qui  fent  mauvais ,  qi»« 

a  une  nauvaife  odeur.  •  If      j 

PÛTIDORUM  y  ou  Puteetnmitarmm  lacas.  L« 

lac  des  Puaatt  ,;  am  des  Putéotamiccs  ,  ju  C«- 


^ 


■'^p 


•  ■• 


■>- 


pUTTDWÎj 


mauvaii 

P.Ufli 
.     PUT  11 

PUTIi 
\  PUTIS 

PUTIS 
Pomérél 

PUTO 
fcAion 

Pmtare 

PUTR 
riturc ,  C 

Pntrrdi 
"  puantir , 

PUTR 
fier  ,  COI 

PUTR 
putréfad 

PUTR 
fe  ihoifir 

pyrR 

tèrmf  dt 
pntrida 
.    PUT  Ri 
PUTU 

tuniaye  ; 
PUTU, 


^  Pyan 
PlilN^ 

niepa. 
PÎCNO 

colonnes 
PICSU 

Candie. 
P'LCÏA 
PrCTA( 

nomt  des 
PTCTES 

PTÔAy. 

PJGARC 

Efpcce  de 

PIGELL 

PTGMÂ 

PILA   y    , 

montagne 


iiUADii 

le  quartier. 

orlct ,  alac^ 

{^dra  tei 

le  ,  terme  â 
Çfmadra  rj 

tranche ,  o 
Aliéna  fm 

fer  un  repa, 
^QUADR 

Qui  a  quan 
GetmUes  i 

Caréme-pr 

QUADR. 

iHJADRj 
jefunieme.  C 

CalltBanrt 
habita  Vf/  k 
nions  d'un  j 

ilUADRj 
terme  de  Br 

QUADR. 

ilUADRj 

i^ADRA 

Qnadragtn 
rantie  ;  tnk 

OU  ADR  A 
forre  de  Rel 

QUADRA 
qui  II  quatre 

QUADRA 
drangnlms  y  1 

QUADRA 


J 


V, 


i 


al  (M  a  mis  du 

brmillon.  Ro- 

<      -.  '■   '•■-  *  ■ 

tache.  SîiB- 
nge  ,  fans  or- 

affcâacion  de 

nabcè3,Jd'u^c  , 

lom  d'une  {ie- 
ae.  ;  "   •    . 

ano  y  Ml  d'Or- 

>leffe  de  cou- 

llatilfiic ,  faiu 

j-hafjrot. 

on^peck  tjri- 

[arçon,  Pctirc  • 
ine.  •       .    "  . 
rc  Vivre-,  gi- 

et.  Eehaubou- 
vtire  ,  bube  / 

Chaleur  de 

lapdtt,  t^rnpi» 

SUS  ,»^um. 

ige.  Claveau , 
les  troupeaux 

facré. 
£«•  co<]uiUc. 

cr.  '■-•.■*•  -,  ■;  •• 

er,  broater, 
\»ge.   Croire, 


P  U  T 


bn  dc^taîllei 

apte. 

JCC.-' 

marbres,  qui 
;  écailler,  i 

Ç,OBpeti« 
me. 
n  ,  fmit  q*i 

o^vfamire  ^ 

,  .  *    ,■•,7,, .  .■- 

S,m,*kLVt 

r  des  ptûrs. 
a  Foutol. 
uaolo^vlUe 

être  puant, 
enik-  poaot. 

Puifardi 
icécftcacbce 


peu  crqp"; 
nauraîs,  Çfî 

jccs  ,  au  C*- 


fmtDUS  y»,  mm.  Puai(t  ,  infeft ,  qui  f«nt 

mauvais. 

p.UfiLLUS.,  i.  Enfant ,  poupon.         -' 

PCTTWGyl  ,*.  Puring  ,  ville  de  U  Chine.' 

fUTlS\tt.  Puant.-       • 
^.  Ptn"f5C£R£.  S'empuantir,.,  devenir  puant. 

PITTLSCC/M,!.  Pautzke;  petite  ville  de  la 
Poin^r<f  lie ,  contrée  de  la  Pruffc  Roïale. 

PUTOR  ,  trh.  Puanteur ,  mauvaifc  odeur ,  in- 
feâion .,  purrcîfafilipn.  t 

Pmtêrt  tnficert,  Infeâer  ,  empuantir. 

PUTREDO  finis,  Piitréfaâion,  puanteuf,pour- 
riture ,  dorruption.  • 

P»trtdinem  iniuctri  ,  crtart  ^  inftnerare.  -Em- 
"  puantir  ,  putréfier ,  corrompre. 

PUTREF ACERE.  Ppurir  ,  faire  pourir ,  putré- 
fier ,  corrompre.  ' 

PUTREFACTIO^  tnii.  Pourriture,6orruption, 
pucréfàâion ,-  puanteur. 

PUTRERE  ,  &  PUTRESCERE.  Se  pourrir  , 
fe  itioifir  ;  fe  hcudir. 

PUTR1DUS  y/yum.  Pourri ,  gàtc  ;  putride  , 
tèrmf  de  Médtcine. 

p«mi«  f9r#.  Charogne.  Carognc. 
-    PUT  RIS  ,  trt.  Pourri ,  putréné ,  putride. 

PVTUMAWS  fiuvius.  Le  Putomayo  ,  $u  Pu- 
tumaye  ;  rivière  de  l'Amériq-ue  mc'ridionalt. 

PUTUS  ,  a  ,  um.  Pmrus  putàs.  Pur ,  vray. 

P   Y  4, 

-       f 

p  fANEPSIA ,  *; &  PTAKEPSIA ,  trtm.  Les 
"*    Pyanrpfîcs  ;  nom  d'une  fcce  des  Athéniens. 

PrAN^PSIOS.  Nom  d'un  mois  des  Athé^ 
nieps. 

PUCSOSTILUM,  i.  Pygnoftile  -.édifice oh  les 
colonnes  Tbnt  très-preiTées. 

PTC  NUS,».  Le  rinco  ;  petite  rivière  de  la 
Candie.  * 

PrCTA;4uVdiciPmgiI,ilis. 

PTCTACIUM  ,  li.  Tableau  où  font  écrit  les 
nomf  des  Juges.  Tablete  abrégé.        ^ 

PTCtES  ,  M.  Voïct  P«f  1/ ,  i  hs.        *      ,. 

Pr6i«,«.Lesfeffes.  # 

PJG ARGUS  Aqutla.  L'aigle  à  la  queue  blanche. 
Efpéce  de  chevreuil.  .  -  ,/ 

PIGELLA.  Voïez  Pbfgela, 

PTGMjEUS  ,  Mi.  Pygmée,  . 

PTLA  y  4C.  Porte  ,  pas,  détroit,  entrée  des 
montagnes.  \  \    ■ 


M 


P  Y  L 

fyIsfti'riM,  Eifenthorn  ,  «ucremenc  Vîskipo, 
en  Tranfylvanie. 

PILA  ^  «i  Pyla ,  «»  Schneidemuhi  j  bourg  du 
Palatinat  de  Pofnanie  ,  en  Pologne. 

PÏL AGORA  ,  et.  Pylagôre,  tirmt dt Mfthhgii, 

PILOCLAStRUM  -,   tri.  Petafd,  maebtne  d» 
Gtttrre. 

PTLORUS  ,  ri.  Pylore  ,  tirmt  dt  Uédtcint, 

PILVS  Eliaea.  Pylos;  petite  ville  du  Belvédè- 
re ,  en  Morte.  "      "  ,      . 

PrK^ ,  «.  Bûcher  ,  pilé  de  bois ,  fur  laquelle  on  • 
jnettoit  les  corps  pour  lés  brûler.  Chapelle  ar- 
<dente.  ^,  .j'^;'  .  :%; 

PTRACTOSJSris.  Le  travailau  feu.  '     :    •  "  ' 
•  PIRjEUS  PêTtms.  LePiréci  nom  de  l'ancien 
port  d'Athènes.     •-    .  .  V*       ,*  ,v  -    ,, ,     -'      • 

PTRALIS\tdis;  Erpéce"'d»ii»feac  quî'  vit  dans  le 
feu*  ,•  •        .  * 

P7RAMA  ,  iS.'Gomme  ammoniac.       "  .'* 

PlRAmBALlS^  aie.  Piramidar;  faiteirpira- 
midc.  ■'  .      . 

PIRAUÎDATUS ,  H  ,  mm.  Mêmes  fignifica- 
tions.         • 

■  Prii.4MJ5-,  «Vif.Piramide,  aiguille^,  obélif- 
que.  Bûcher.  "  tl*- 

PJRA MUS  ,  /.  Géhon  ,^f «vr  en  SiciU, 

PÏRAKON ,  ».  Petit  réchaut^  Chauhrettc.      . 

PlRARGUSf  Aubrier  ,  hobereau  ,  oifcau,  it 
p-tit.  '  • 

Pri?£N  ,  fiMj.  Sorte  de  pierre  précieufe.    • 

PTRENyfH  mantes.  Les  monts  Pyrénées  ,  qui 
fépaferu  la  France  de  l'Eipagne. 

PJRENj£US\  a  ,  «m.  Des  monts  Pyrénées. 

PTRETHRUM  ,  tri.  Pyrcthrc  ;  fiante.,  ^- 

PTRGUS  ,  ».  Cotnet  à  jolicr  aux  dcz.      '^  ' 

Lihi  genms  pjrgt  in^  mtrem  cinjortnatum.  Des 
cornets  ,  du  métier  .,y»r<»  dt  pattjferie. 

PTRITES  ,  ts.  Marcaflice  du  cuivre  ;  pierre  à  fù- 
fil.  Pyrites  ,  »^rinr  </«  C^TiMfV. 
,  PYRniSyidis.  Pierre  qui  brûle  lorfqu'ôn  la 
frotte. 

PJRMOi^TIUM,  H.  Pyrmont  ;  bourg  du  Cer- 
cle de  Wéllphalie. 

PÏROBOLUM,  li.  Artifice  ,  fufcç,  fauciffbn. 

PÏROCARA  ,  M.  Pyrocare  ;  veuve  qui  fe  confa- 
croit  à  Dieu. 

P1R0F0RUM. ,  ri.  Petit  réchaud.  Chauffrprtc. 

PTRQLA  r0titndif»li»  majûr,    Pirolei  verdure 
d'hiver ,  plante.  , 

PTROMANFiA ,  m.  Pyromahce ,  «m  PyrQman- 
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cie  ï  divination  qui  fe  faifoir  par  le  Tetl» 
PTROPUS ,  pi.  Rubis  ;  efcarbouclç. 

PIROTECHSiA ,  *.   La  Pyrotechnie  ,  l'art 

qui  enfeigne  l*ufage  du  feu. 

PTROTECHNICUS  ,  a  ,  mm.  Pyrotcchnîqqc  J 
qui  apartient  à  la  pyrotechnie. 
/  PTRRHAy  é,  Pyrrha  ;  femme  de  Deucalion. 

PYRRHlCAyM.  La  Pyrrhiquc  ;  danfe  de  gcrt» 
armées;  combat  limulé. 

PTRRHICARIUS ,  s ,  um.  Qui  danfe  à  la  Pyr*" 
thique. 

PJRRHICHIUS  ,  ».  Pied  dcviffs  coropoféc  d» 
deux  brèves.         -  ' 

PrRRHOCORAX ,  «f»r.  Corbeau  qui  a  le  bec 
rougeâtre. 

PÎRRHOmAmjS  ,  flc  PIRRHOmUS ,  s  , 
«»»».  Pyrrhonicn  ;  nom  de  fe&e. 

^TRRHOPqCClLUSy  ».  Sorte  de  marbre.  *^ 

PrRRHULt;5,/r.  Pivoine,  tt/eau, 

PTRU AL  V oîez  PirutH, 

PlRlfS.  Voïez  Pirits.  Jl» 

PrrHAG0R4US  ,&WtirAGORlCUS, 
•w.  Pythagoricien  i  de  P^Sagore. 

PTTHAGORISS^RE.  Suivre  les  fentimens  d« 
Pythàgorc.     >  , 

PirÛÀULAy  iiPXTHAULESy  n.  Joueur  de 
ùiitts.  ■■'         '    . 

P7THIA  ,  &  Pytbonica  mulier.  La  Pythoniffe; 
la  Pythie,  ««Pythienne  ;  pritreffe d'Apollon. 

PITHÎCUS  ya.itm.  Pytfiique, 

PTTHIO^iESUS  ,  ».    Aujourd'hui*    ScjlUum 
premant»rium.  Voïez  ce  dernier. 

PrTH/C/S  ,«,  «rm.  Pythicn  ;  de  Python. 

PYTHON ,  is..  Le  fcrpcnt  Python. 

PTTHISM-d  ,«»»/,  L'aflion  de  moUiIl«r  avec 
du  crachat.     " 

PIXWATUS  ,a  y  «I».  Fait  en  forme  de  bocte. 

PrXlD/Cl7Li4  ,*.  Petite  boète. 

Pyxidicmla  fuâ  dmrata  infaccbaro  anifum  .  amyg^' 
dalumfervaittur.  Drageoir,  d^ragier. 

Samtica  pjxidicnla.  Compas  de  route  ;  volet  » 
firmes  de  Marine^ 

PTXIS  y  idir.Ùae  bo^e.  Efquipot  ,  terme  de 
Barhtr-s. 

AngufiiJJima  Eucbarijïis  facra  pjxis.  S.  Ciboire. 
Cuftode. 

Pjxis  mautica.  Bouiïole.  Compas  ,  eu  cadran  d« 
mèr.,  ■      .."',■ 

Pjxis  fttlveraria,  Bocte  à  ^udre,  Pulverin. 


Q    U    A. 

U  A.  Par  où.  Comme ,  entant  que. 
QUACUMQUE.  De  quclquecoté. 
OUADASffti^US.bi  QUADAK- 
TE  SU  S.  En  partie  ;  jufqu'à  iin  cer- 
tain point, 

i^UAÙKA  ,  M.  Toute  affiéte  qtiarrée.  Lt  quart, 
le  quartîer.la  quatrième  partie  d'un 'tout.Pli..ithc, 

orlct ,  alaque  ,  tèrmrs  d'AribsttSitre.  Equèrre. 

{yjtadrm  («âtrù  plitmbea,  Lozaoges  de  couvcrtu- 

îc  ,  trrme  de  PltmUer.  ^\.  , 

Çluadra  efcaria.  Tranchoir  ,  billot  fur  lequel  on 
tranche  ,  on  hache  les  viandes. 

Aliéna  fmadri  vivrre.  Mandier  un  repas  ;  ggeu- 
fcr  un  repas. 

^QUADRAGEHARJUS  ,  «  ,  ««.De  quarante. 
Qui  a  quarante,  Quadragénaire. 

Géniales  amtt  quadragenartnm    ftjnninm  dtes. 
Carcmc-prenant.  Le  carnaval .  Les  jours  gras. 

QUADRAGEm  ,  * ,  «.  Quarante. 

^UADRAGESIMA ,  a.  Quadrartnta  dteram 
je;mnimm.  Carême.  Quadragéfime.  Quarantaine. 

CtlleSmfem  c0iin»nes  facra  ftr  fmadragrjtrnam 
babtta  vel  bai^mda.  Un  carême.  Recueil  des  fer 
mons  d'un  prédicateur,  pendant  le  carérae. 

QUADRAGESlhiAUS^mU.  Quadragéllmal , 
terme  de  Uré^aire.  i»      . 

QU  ADRAGESlhlUS  y»i  ,mm.  Quarantiéflie. 

ii^ADRAGlES.  Quarante  fois. 

QUADRAGl'^A.  Quarante, une  quarantaine. 

i^etadragiwta  jetdintm  cmria  «  caméra.  La  Qua- 
rantie  ;  tribttmal  à  Vénife. 

QUADHAGISTARIA  ,  «.    Quadiagintaire  ; 
forte  de  Rrligieafes. 

^UADRASGULARIS  ,  «r*.  Quadrangulaire  ;^ 
qui  «  quatre  aoflea ,  ou  quatre  cAtjez. 

QUADRAÎQGVLATUS  y  ay'um.  Voiei  Qma- 
drangmluf ,  «  ,  amii. 

QUADRASGULUJà  ,  i.  Quadrangle  ,  figure 


de  quatre  côcez  »  m»  qui  a  quatre  angles. 

QUADRAUGULUS  ,  *,  um.  Quadrangulaire  ; 
quarré. 

QlJfADRAi^S,  tis.  Le  quart.  Laquafricmc  par- 
tie. Un  picotin.  Ecart ,  terme  de  Blajen. 

Qnadraets  Itbra.  Un  quarteron. 

i^Modrans  ptlarii  qmtndtHMrii.  Bifque,  terme  de 
jeu  de  Paume, 

Quadrans  vel ftltes  fcalf  taris  gemmarum.  Qua- 
dian  ,  niul  dt  Lapidaire. 

QiLtAraHS  magnam.  Quarré  tnagique. 

i^màdratis  verifecis.  Quarré  de  mouton. 
^^mac'roHs  ventt.  Quart  de  ventj  quart  de  rhumb, 
tèrmt  me  mùr. 

In  qitadratf/es  dilamiare.  Ecarteler.  Tirer  à  qua- 
tre chevaux. 

Qnadranttbut  fmtiri.EcMXtcltt  ,  terme  de  Bla- 
fen. 
ifUADRASTAL,  alis.  Quadrantal ;  vafe  & 

mcfures  de  chofes  liquides ,  ch«E  les  Romains, 

QUADRAliZALlS ,  aU.  Largt,  long,  tm  haut 
de  trois  pouces.  -    «n^' 

QUADRAliTARWS  ,  ii.  Qui  ne  coût*  que  la 
quatrième  partie  dchii  Romain.       ^ 
.j^C/ilDRifO^M^,  équarrir  ,  réduira  en 
quarré,  Quadrcr  ,r^^re  ,  fe  raportcr.  Sym- 
bolifer,  iympatifer. 

Neufuèdrare.  Coraailler,  tirme  de  Cbmrpem- 
tier.  '.     ,  ".-wv.- 

QUAD RARIUSyMyUm.  Quarré. 

QUADRATA  ,  a.   Nom  d'une  place  de  l'an- 
cienne Rome.  Y  .-** 

QUADKATARIUS  ,  i».  TaUleur  de  plWo , 
équarilFeur. 

QUA DRATE.  Qnarrément.  t  ,^>^ 

QUADR  ATI  M.  En  quarré  ;  en  quatre  parties. 

Quadrattm  dtjftfore,  Ëcanclcr ,  tirer  à  quatre 
chevaux.  '  • 


QUA 

QUADRATIO ,  enis.  Quadratuse  ,  équariflage^ 
équariffcment^ 

•jQ.'UilDRiirKTA' /iBftf. Ligne  quadratricc  ,  ter*, 
me  de  Géemttrie  pratique. 

OUADRATULUS  ,  ,.  Carrelet  ypoiffen. 

HUADRATUSl ,  ».  Un  carreau.  Quarré.  Qua- 
drat  ,  terme  de  Géemétrie  pratique.   . 

Quadrati  fpatium  ,  amplitude.  Carrure.     . 

Qu^retum  Judiperti  gummi  illitum.  Carreau 
^vèrniîfé  qu'on  met  dans  les  écuries  ,  au  delfusd.e 
la  mangeoire  des  chevaux. 

Qnadratum  tejftlatum.  Carreau  de  parquet. 

^UADRATURA.  Voïez  Quadratie.      . 

S^AD RATUSya.mm.  Quarré. 

Agmen  quadratum.  Bataillon  quarré,  Efcadron, 

Quadratum  lengius  quàm  Istiùt,  Quarré-  Bar- 
long. 

Quadratus  iater  ,    ou  Uttrcnlm,    Orréau* 
pavé* .    -^"■.  V      '      .      ■    .     ^ 

Quadr^s  lapis.  Cadette  ;  pierre  de  taille  pour 
paver. 

Uudique  y  ex  émut  farte  quaJratMS,  Cube,  dû- 
bique.  ^       ;^-    .. 
Quadratus  marge.  -Quadrc.  ' 
Quadrnta  deambulatie.  Partie  quarrée, 
QUADREA^.  Quadrea  ;  village  du  Fèrrarofi, 
OC7ADRJCEPS ,  nipitis.  Qui  a  quatre  têtes. 
ilUADRlDENS,  entit.  Quî  a  quat^rc  dent*, 
quatre  fourchons.     . 

QUADRlENtJAin  ,  aie.  Quadriennal ,  qui 
exerce  ;!  #a*  qui  s'exerce  de  quatre  ans ,  en  quatre 

QUADRÎtmiTS ,  ennt,  Quî  a  quatre  ans,  quî 
dure  quatre  ans. 

QUÂDRIEfJKIUM  ,  »».  L'efpace  de  quatre 
ans. 

QUADRIFARIAHyBi  QUJDRIFARITEIL. 
^uadri/arimudivi/m.  EcartcW. 
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ÏI4  Nc^  v'   ..        ^^ 

QUiADRTflDUS  ^a^um.  Fendu  en  quatre, 
QUADRÏFLUVIUH  ,  li.  Quaci^  veines  qui 
vont  en  fcrpeiitant  comme  les  deùve«. 

QUADRIFORIS  ,  #r#.^Qui  aquatre  portes ,  «« 
«ntiécs.  ■^ 

QUADRIGA  ,  le.   Quadrige.  Char  ,  •«  cha- 
riot accclé  dç  quatre  chevaux. 

QJJADRIGARIWS  ,  ii.  Qui  concfcrnc  lin.atic- 
lage  de  quatre  chevaux. 

§UADRïGARlUS,ii.  Qui  conduit  un  char  à 
quatre  chevaux. 

QUADRIGATUS  ,a  ,.««.  Où  U  y  a  la  figure 
d'un  char  ciré  par  quatre,  chevaux. 
iilUADRlGULA,  4.  Diminutif  de  Quadriga,  m. 
QV ADRIWGES ,  g»m.  Quatre  chevaux  atte- 
lez de  front. 

QUADRUUGIS  yge:&.  QUADRÙUGUS, 
a  ,  Mta.  Atcelcf  de  quatre  chevaux. 
QUADrdLIBRIS ,  bre.  De  quatre  lirre*. 
^pADRlMATUS  ,  is.  L'âge  de  quatre  ans. 
^UADRlMULUSy  A,  um:  &  QUAÙRIMVS, 
a,  um.  Qui  a  quacre  ans;  âge  de  quatre  ans. 
QUADRÎNGENARIUS  y  a ,  «m.  De  quatre 
cens. 

QUADRlliiGEm ,  &  QU ADRllUGEmEm , 
it  y  a.  Quarre  cens. 

.^L7.4DR'lNG£NTE5f  Ml/S  ,  «  ,  «m,  Quatre 
ccncicme.  . 

QVAÏiRmGEKn  , 4, «.  Quatre  ceiit. 
QU ADRT^GElsTlES:  Quatre  cent  fois. 
■OU A DRfKf  y*  y  a.  Quatre. 
QUADRWUS  yayum.  De  quatre. 
OUADRlPARTlLlSy  ile.  Qui  fe  partage_cn 
'quatre. 

QVAT>RJPART]TJOy  êttis.  Partage  en  quatre. 
<^t7i4DRrPi1KT/TO.  En,  quatre  parties. 
(^it^dripartitô  fecare.  Ecartelcr,  terme  de  Btttftn. 
^V ADRlPARTlTVSy  ay  um.  Partagé  en  qua- 
tre ;  dcartelé.  Quadripartit  ,  ouvrage  de  Ptoio- 
inée. 

QUADRIPUCATUS yû^um.  Quadruplé. 
QUADRÏREMISy  is.  Galfcre  à  quatre  rangs  de 
ratfies. 
OVAÛRUIAUS  ,  aie.  De  carrefour. 
QU ADRIVÏV M  ,ubt  quatuor  via  conveniunt. 
Carrefour ,  çlace  où  aboutilTent  quatre  chbmihs. 
(^ADRÛLA  ,  a.  Tranchoir  ,   petite  ailictc 
quarrce.  ,  j  '  ^, 

OVAPRUM ,  dri.  Q(iar*3!!flUBdre. 
OU ADRVPEDAlsS  iatithTQ\n  va  \ 
pieds.  '"        »  .  '      .  ■ 

QVADRXJPES  ,  edii.  Bête  ù  quatre  pieds  ;  qua- 
,  drupcdc.  '  ■  -  . 

(njAJyRUPlARJ:  Dénoncer    pour  avoir  le 
quart  des  biens  confifijuez.  Condamner  au  qua- 
■    druple.  '  .  " 

QVADRVPLATOR  j  oris,  Dclateur  ,  dénon- 
ciateur ,  qui  acctifoit  pour   avoir   le    quart  des 
■bienj  coi-ififqucz. 
.(^U^DRUi'LEX^im.  Quadruple.     • 
QVADRVPlJCARE. .  Augmenter  au  quadru- 
ple ;  quadrupler. 
QVADRVPliCATlO  ,  onis.  L'aôion  de  qua- 
drupler. 

QVADRVPLUM  ,  ».  Le  quadruple  ;^quatre 
foii  autant. 
.     OUADRU^LUS  ya.um.  Qui  cft  multiplié  au 
quadruple. 

OUADRUS  ya,um.  Quarré. 
.  In  qiuidras  partttto.  Ëcartclurç,  terme  de  Blafon. 
,       QVABVRCVM  ,  1.  Cahor* ,  villç  capitale  du 
Qucrcy  ,  en  France. 
QV  jf.WATV  MU  M.  promontorinm.   Le  cap  de 
Qu^tumo  ,  dans  la  Thcffalie,  en  Grèce. 

Qp*^RERE.  Chèrther.  licmander.  Interro- 
ger ,  s'enquérir.  Quêter. 
Terras  armis  quarerc.  Conquérir  un  païs. 
Torts  qujtrere  qtud  non  inventas  itmi,  Bufquer 
fortune.  •' 

.  Qjtjcrfre  tiodfim  injmucê.  Chercher  midi  d  qua- 
torze heures. 
Omni  findio  at  diligtmtii  fmxrere.  Chercher  à 
.  cor  &  à.  cri.  ^ 

j^l7£Riri4iîE. Chercher,  demander.  FoUil- 
Icr ,  farfouiller. 

QU/F.SlJl,0  ,  êàit.  Recherche ,  enquête,  infor- 
mation. 
•      QUjESrTORy  ris.  Qui  cherche ,  aui  recherche, 
qui  s'enquête.  Curieux  ,  enquèrant.  Commifljuirc, 
enquêteur ,  examinateur.. 
QMafitornm  trihumal,  La  Toornelie*  ïs  '■    •'  '^ 
Lttinm  capitaltum  qim/itor»  Lieutenant  criminel 
dcTobc  courte. 


.Joue  beau. 


quatre 


QP^SITUM ,  i.  Demande^  iiu&rrogacioiu  .  I 


oy^EmUs^  #♦  «»»F.  Les  % 

verbe,    .i,^, 

^uxjtta  htlU,  Conquêtes.  ; 

(^UjESO.  Je  vous  prie.  De 
's'il  vous  plaît.  '  -  ,\/'»*^'v!i5Vî 

QU/ESTICULUS  ,  i.  Up  petit  ggin ,  un  petit 
profit.  ,    ^ 

QUyESTlOy  onis.  Quéilion,  inttrrogation , 
demande.  Enqutile.  interrogatoire,  l'ropoii- 
tion.  • 

^^STJl7NCt7Li<  ,  4.  Petite  quéftion. 

(^jESTOR  ,  orif.  Quéftcur.  Tréforier.  Bour- 

fier.  ^—' 

Militaris  qmsjijr^^ré^iet  ordinaire  des  Guer- 
res. I      '      ■  • 

Anlm  Turcic/tqHdftor,  Ëfnedarbain  ,  Chazna- 
darbachi  ;  Officier  de  la  Porte. 
•Sinioris  Turcarum  imporatricis  qtuftor.  Chj^itiah- 
AgACiy  terme df^Relationj,  ;-V    • 

OyyESTORIUM  ,  m;  Le  tréfar  ,  Ici  bureau  du 
Tréforier.  . 

In  qUuJiorio  pauperttm  jus  habens  ferendi  fuffra- 
gii  ,  Ç5  aliorum,j'ru€ndi  fieffragiis.  CommiUaire 
du  grand  Bur  Au  des  pauvres.  : 

QU^STORJUS  ,  ii.  Qui  a  été  QuéfteurkTré 
forier  ;  financier.  ■  •         . 

QJjyESTUARIUSyayum.Qm  cherche  à  ga^n^r; 
qui  travaille  pour  le  gain.  \ 

Oy^STUqSUS  ,  «-,  «w.  Avide ,  intéreÀfé 
iqui  aime  le  profit.  Lucratif,  profitable  >  qui  ya- 
porte  du  gain  &  du  profit.  \ 

QUASTURA  ,  ra.  Quéfture  ,  charge  de  Qu^l^f- 
teur ,  de  Tréforier.  Recette.  J 

QUASTUS  ,  us.  Gain  ,  profit ,  lucre.  Ufure.y 
Quxflumfacere.  Profiter. 
qUj^SruSfiuviut.   Le  Quiéto,  rivitrc   de 
l'Iltrie. 

QUAKElîBRUGA^a.  Quakenbrugge  î  petite 
ville  du  Cercle  de  Weftphalie. 
QUAKERISMUS  ,  i.   Qnakerôrmn  feOit.    Le 
Quakcrifme  ;  la  fcâe  des  Quakres  ,  en  Angle- 
terre. 

QUAUtTCATlO  y  onis..  Qualification,  défi- 
gnation  d'une  qualité. 

^ilLIF/CiirOR,  oris.  Qualificateur,  OjJùiVr 
de  fhiqttijition.' 
QUALIS  yale.QjitX.-  *  - 

QUAUSCUM.QyEyUcnmqMe.  Quelqu'il fdît. 
ilUALISLlBET  yleliiet.  Quelqu'il  vous  plaira. 
(^UALITA^  y  atis.  Qualité  ,  propriété.  Titre  , 
rang  ,-digriicé  ,  difîindion. 
Q^UALITER.  Conime,  de  même  que. 
gUALUM  ,  &  QUALUS ,  /k  Un  panier ,'  un 
cueilloir. 
Qualus  terra  oppletus  y  fnffertns.  Gabioiu   ■  Ktk 
QUAM.  Que.  Autant  que. Combien.  ?*. 

•  QUAMDUDUM.  Qu'il  y  a  long-tcm*. *    IrC 
QUAM-llBET.  Quelque ,  fi.         3;  »  a  ■■,';^M 
Ol/^xVfOBR£M.  Pourquoi,  à  caufe  de  quoi  î 
c'en  pourquoi. 
QUA  MPLURES  y  rium.  Quantité ,  beaucoup , 
plulieurst  ,   .*,.,--   . 

i^^MPItZRJMO.  Beaucoup,  fort. 
QUAM.PLURîM.US^a  ,  um.  En  quantité, 
beaucoup.'  "     .' .         V 

QUA  MPRWEM.  Combien  y  a.M*iï  de  terni. 
QUAM.VIS,  Quoique.  Encore  que  ;  combien 
que.      '  ■  ■     •;         .,.     .     «^ 

1^17^4 NC HE17M ,  *i.  QuadcKeu  ,  Qujvirung, 
on  Ôanton  ;  ville  de  la  Chine  ,  &  capitale  de  la 
province  du  même  nom.  '  .a  / 

QUANDIU.  Combien  de  tems  ,  ,iufqiàcs-à 
quand. 

QUASDû.  Quand ,  en  quel  tems.  Lorfque. 
Puifque.  •'     .»i"      .  •     •'■*. 

^t/><NDOCC7Ni^t7E.  Toutes  ks  fols  que.  ' 
QUANDOiilUE..  Quelquefois  ,  par  fois ,  aucu- 
ne rois.  ■   .',v?r  ■    '.-^VU  ,f->^>;-^i,'r-^'^,  V'   '  ■ 

|^l7JNDO(^C7JDEWrCar.  Comme.  Parceque, 
d'autant  que ,  attendu  que. 

QUAKGNAmjMyi.  Quangnan,  ville  de  la 
province  de  Junan  ,  ik  la  Chir^. 
.  QUAtiCSIA  y  »,  Le  Quangfi  province  de  la 
Chmc.  Quangfi,villc  de  la  province  de  Junan,  \ 
la  Chine. 

Ol7.<NGTt7M,y.  Quangte  ,  ville  âêla  provin- 
ce de  Nanking  ,  à  la  Chine*. 

QUA^PIUGA  ,  m.  Quanping  ;  villedela  pro- 
vince de  Pékinp  ,  à  la  Chine. 

QC7^N(^il  M.  Quoique*  Eitcore  qjiie.  Combien- 
que.  •■'   ».|>v?-».'/^''.r,:-rH-  'A;it,i>-  • 

Çluanmnam  dicmi.  Vous  avez  beau  dire. 

QUAm 
vince 


01  dcfon  I    QUAmiUX)  .flti^S'^riUl/M».  Combieû 
peu.  .    i(ti" 

QUANTILLUS ,  a  ,  mn^^tà  cft  le  peu  j  com- 
bien peu.  T 
QUAiiTrrAS  y  atis.  Quantité ,  prix ,  valeur, 
QUANTO.  Plus ,  d'autant  plus ,  combien/ 
I^i/>1NT0C/175.  Combien  plus  vite. 
QUAi^TOPERE.  Combien,  jufqu'à  quel  point, 
QUAÎ^TUIXJM.,  Combien  peu ,  quelque  peu. 
QUAiATVlUMCUMQUE.  Quelque  peu  ^îie 
que  ce  (bit.              ^ 

QUAKTULÛSCVMinjE  ^aaemfno  ytmuum. 
«/.  Quelque  petit  qu'il  Toit  )  quelque  peu  qu'il  y 


qt 

ait.  «» 

^l7i4NTC7Ll7SWB£T,  4/i*«»,  iMn/i*»».Quelque 

peu  yOH  fi  peu  qu'onvouijra.     ">s^^»  ?  i;  ivj-  ^^" 

jQ^l/vINTl/M.  Combien.  A  quel  point;  Autant 
que.  En  (ant  que. 

QUANTUMCUMQUE.  Autant  que  ce  puilfc   , 
être,  tout  autant  que.  ,, 

QUAtiTUMVlS.  Tant  qu'on  voudra. 

QVANTUNGUS  fimvins.  Le  Quantung;  ri- 
vière delà  grande Tartarie.  -  .«^-s^     . 

QUANTUNIA  y  a.  Voïez  Quancbomm     '   " 

i^ANTUS  y  a,  mm.  Combien  grand.  Quel. 
Autant  que.  ..  .  ^-'-.■ 

Tviifm/ ^M«0r«f.  Aufli  grand  que*     'i        •  V     j 

Quanti.  Combien»  Quel  prix,       > 

T«»r}  ^M<i;if(,  Autant  que.  a     S; 

QUAKTUSCU^QVE ,  acmnqut ,  ueéumqnt» 
Quelque  grand  qu'ilfoit ,  ou  qu'il  puiffe  être.    ,    • 

QUA mÛSLrBET,alihty  umlihet :  & QUAN- 
TUSVISyàvis  yumvis.  Quelque  grand,  êuû 
grand  qu'on  voudra. 

QUAOQUA  arbor.  Quaoque  ;  fo^te  d'arbre  des 
Indes  Occidentales. 

QUAPATUCAÎ^A  arbora  Quapatlii  forte  d'am- 
bre de  la  nouvelle  Efpagne. 

i^ilPROPTER.  C'eft  pourquoi. 

QVA)UAyERSVM.  ,  &  QUAQUAVBRSUS, 
De  tous  cotez,  de  toutes  parts. 

QUARE.  Pourquoi ,  pour  quelle  raifon ,  à caufe 
de  quoi.  Afin  ,  pour,    r  , 

QyARTADEClHAmfS  ,  1.  Soldat  delà  qua- 
torzième' légion.     .' ■  :. .;. ;^v^ -,  .;'::i;;»#Sv;'i> \>:ry^,  >  ^ 

QUART  Mi  A  ,  ».  La  lièvre  qoartaine. 
.  (jJJARTARE.  Partager  en  quatre;  enquarter. 

(^ARTARJUM  yii.  Un  quarteron  ,  un  quart. 

QXJARTARIUS  fU  y  um.  Quhpefe,  au  qui  con- 
tient le  quart,  v-„ 

Qttartarius  inodulus.  Quart.  Quartor.    ■  ■>* 

QVARTARIVS  y  i.  Quartaire  ,  ancienmomt' 
fure.  Une  quarte. 

(^j<RT^KaS,i.Quart-ayeul,  tirmo  4i  Gé- 
néologie,      '..  r^''  »^'~-.':-.: '.i.' ,,;.:■■  • 

QUARTELAGIUM ,  u,  Qpartélage,  hoin d^l« 
droit  injufte  y  &  aboli. 

ai7ilRT£NJ  ,  4.  Qtwnen ,  bourg  finie  danx 
laSuifTe.  '  y.  •;:  ,*â^ 

QUARTICEFS ,  icifiii*.   Qui  ft"pii«f 
mets  ,  quatre  têtes.  \  :,ï 

QUARTO.  Voïez  Qmatéumt^i%^t^^'-^i^ 

QUARTODECIMJlNU&^m^i 
c\mAn>  hérétique.  -'  •    „ 

QUARTXJIÂ,  Quatriémenient  ,  en  quatri^e 
lieu.  '    "  .-'     i 

QUARTUS  y  a ,  «m .;<Quarriême , quart.      ^  * 

Quart» pars.  Quartier , quart , quatritme«  VA ■' 

(^l/^TC/S-DfC/AfU^  >  «  ,  «M.  Quiror* 
ziême. 

<lUASÏ,  Ainfi  que ,  de  même  que,  comme.  Eo' 
viron  ,  à  peu-pi^  ,  quafi  ,  comme  lî.  r  *•'*  >■  ., 

QUASl-COfiftiACTUS , Âr .  Quafi'  céarrtC» 
terme  de  Juriffrndmce. 

QUASI  CR IM EN  ,  iuis.  Quafi-crime ,  térim 
do}urifpruienct. 

i  )UASÎ-DEUCTUM. ,  f .  Quaû-déliç»  f«nNS  dt 
Jurifprttdeùce.  /  ;-V'::  î,*t>;';.  • ''■V^.*'vv»K   "■;,.;*'•/■.■■■•<'{»'■•   ,• 

QUA^ILLARIA  ,èt,  servante  à  qurPôn  don- 
noit  dant  une  corbeille  de  la  laine  à  filer. 

QU  A  V ILLUM. .  &  QUASILLUS ,  li.  Panier  , 
ctirbeille.  "  >  »'<îv 

QuuJiUhi  ealefifâoriut.  Panier  ifta  1  ^chauffè- 
chemffe. 

Quafillm  futorius.  Calebotin  ^ petit  panier  fans 

anfe.   > 

QUASSABIUS  t  ih,  f^od  peut .  fecouer  , 
ébranler.-  •*»? '    J-r,'- .r *^-^*V**'' ir:^-^: ■  ^j.;     . 

QUASSAGTPEmJUS ,  » .  M.  Qui  recotie*^ 

plumjes. 

QUASSARE.  Secotter.  Branler.Brandir.Ecrou' 


^ 


Iler.  Etonner.  Hocher. 
QUA^S  ATIQ  ,  onis.  Secouffe ,  A^alie  f  ibri»' 
_ ^_, ..,  lemeilc  y  lârcmblcoieiu.  H'-Mf:. 
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Q^U  A    ■ 

^ASSUS  ,  &s,  Bbralemenc ,  fecouffe,  agîca- 

tion.  -'^fi- ■:■'-"■'- x::   ')'■  ■•   v^--     ■■..-,■ 

QUASSUS  ,4 ,  iw*.  Participe  de  Oimw^. 
j^ifT£FilC£RE.  Ebranler  ,  écrouler,  faire 

trcilaillir.  ^-•■■â.x,^;^-*?^'.' --.!^.<^^-''-^ '■•■■' î''^ 

QUATEÎ!JUS.  jurqu»oîi.  Èntamqu^    ^.% 
OUATER.  QaAtre  fois.  > 

mïATERCEî^TIES.  Quatre  cen*f<û». 
m/>lT£RD£Cf£^.  Quarancc  foi».     .«^  . 
j2L/iir£RDEN/.  Quarancç.     .  ': 

QUATERDEHARIUS ,  «,  iwî?De  quatre ,  au 

ttorobrc  de  quatre.  , 

QUATERE.  SecoUer,  ébranler,  agiter.  Battre. 

Ecrouler.  Hocher. 
Qjtatere  ttrramptiibmi.  Trc'pigner.  "     \  ':  ■■■,■ 
Quittift  campanam.  Sonner ,  tinter.    '  ' 
QUATERNARIVÈ  y  a,  nm.  De  quatre  ,  au" 

nombre  de  quatre.  Quaternaire.  I:*': 

Qf40ternari$  Magiftri.  Quartcnicrs  ,  Maîtres  de 

quartiers ,  compagnons  de  qitarfier  »  tèriwt  ,d* 

Marint'  ,:"\>^:-  ■  '''  ■;'''*'"  -  ' :i^^-:^-i^y^'i^^-'^^ '-"V  ■-'■;'  |  ■-^; 
QUATEKSI  t  X  y  a.  Quatre  i  quatre  ;  quatre  de 

rang.  Carmes  ,  quadèrnea,  ««  quarncs  ;  terme  du 


jeu 


'e  Tric'trac,     sV?  ■' 


QVAtER^lO  f  oitis.JPar  quatre  ;  au  nombre 
de  quatre.  '        ,  '      i 

<gl/i4TRrDl70.  Pendant  quatre  jours. 
QUATRIDÙUM. ,  I.  Quatre  jours  î  l'tTpace  de 
quatre  jours. 

QUAr.RïENJflALlS ,  ate,  V.QuadrieHtialitiale, 
qVATUOR.  Quatre,     s  -       •     <  ^s-  -      I 
Quatuor  (barta  luforU  majorer:  Quarte  majeu- 


re ,  a»  Piquet. 


i 


QUAXUORDECIES.  Quatorze  fois. 

QUATUOKDECIM.  Quatorze. 

ŒJATUOR  OJjicia.  Les  quatre  Offices,  con- 
trée de  la  Flandre  Hollandoifc.      '   T  .^ ,;     f 

QUATUORVIRATUS ,  ûf.  Le  Quadrumvirat, 
gouvtrncmeat  de  quatre  pèrfonnes. 

QUATUORVIRI  ,  orttm.  Les  Quadrumvirs, 
Magifiratt  de  ParidenntRomt. 

QUATUOR  urbii  fjlvatic**  Les  quatre  villes 
foréftièrcs  ,  dans  le  BrifgaW. 

QUAUHCOliEX.  Nom  d'un  arbre  de  l'Iflc  de 
S.  Jean  de  Pprtorico. 

:    CLU.E  v^.; 

rïUE.  Ec,  auflfi. 

i^  QUEEECUM. ,  ci.  Québec ,  ville  de  l'Amé- 
rique Septer\trionalc. 

QVEC'dUCABUS  mtns,  Quecbucabi ,  Volcan 
du  Chili. 

QUEDAf  dit.  Quéda,  villeCapitale  d'un  Roïau- 
ne  du  même  nom  ,  aux  Indes. 
QUEDELIlsBURGUM. ,  gi.  Quedelinbourg  , 
vilTc  de  la  Haute  Saxe.  \ 

QUEICHEIA  ,  4.  Le  Queicheu ,  Provîrtce  de 
la  Chine.  , 

Ol/fICHËJUM  ,  ii.  Queicheu  ,  ville  de  la 
Chme ,  dans  la  Province  de  Suchen. 

QÇ/BriINC/Af ,  ni.  Queillin,  ville  de  lâPro- 
▼ince  du  Quangfj ,  k  la  Chine.     ,  '  '-  \ 

QUE  IT  Ay  tj$.  Queyte  ,  Ville  de  la  Province 
d'Honan  ,  i  la  Chine."" 

QUEIYAKGA  ,  gf.  Quciyang ,  ville  de  la  Pro- 
vince de  Queicheu  i  i  la  Chine.  j 

QVELPARTIAy  m.  Quelparts  ,  nom  JJropire 
d'une  Ifle  de  l'Océan  Oriental. 

QUEMADMODUM.  Ainfi ,  de  même ,  com- 
me ,  tout  de  même  ,  tout  ainfi.  ' 
,  QUER4RIUM. ,  ni.  Flanc  ,  tartre ,  dariole. 

QUERCEfUS ,  « ,  «Mw.  Qui  caufe  des  frilTons^ 
des  friffonnemens. 

i^UERC£rt7M ,  ti.  Chcnaïe ,  lieu  planté  de 
'  chênes. 

'    Ql/ERCETX/M  ,  ri.  Le  Quénoy  ,  petite  ville 
du  Hainault  François. 

QUERCEUS  ,  QUERCICUS  ,  &  QyERCI- 
^S  ,  A ,  iMN.  De  chêne. 

Vifcum  aitrcinutti.  Le  gui  du  chêne. 

QUERCOPOUS  ,  ts.  Eifchtct  ,  $u  Aifchtet  ; 
vilTe  d'Allemagne  ,  dans  leCfcrde  de  Franconie. 

QU^RCUS  ,  is.  Chêne  ,  arbre. 

l^M«r(»r yir»/«r.  Chêneau.  Baliveau. 

Qutretit  fmminm.  Çohier  ,  efpéce  de  chêne. 

Qmrcut  frêlet/tria.  Houppier. 

QHircMS  feliis  m»Hi  lammgiHe pkhfctmtibms.  Rou- 
vre ,  éfpéce  de  chêne. 

QUERELA  ,  U.  Plainte  ,  lamentation  ,  do- 
léance.  Complainte.  Querelle  ,  frafquf.  Gron- 
derie  ,  réprimande. 

i^mreU  ttIUmemti  inêffttioji.  Querelle  d'inoffi- 
ciolîté  i  tirmo  d$  Jmnfftmdema, 


Q.tJ  I 

QVSRÎ,  Se  plaindre ,  Aire  des  plaintes ,  mur» 
inurer.  Crier.  '  .■v.^-..v' -^iv.:;    ■:■'!.  ^'^'ï-^^^V 

QUBRIBUÎJDUS  y  ê  ,m.  Plaintif,  kmen* 
ecable. 

QUERIMONIA ,  «.  Plainte ,  murmure ,  com-. 
plaihte ,  doléance  >  lamentation. 

QUERITANS ,  amtis.  Qui  fe  plaint  faosceffe, 
qui  ne:  fiitc  que  (e  plaindre.  ?  *  '5  1*-- 

QUERNEUS  ,  « ,  «ff».  De  chêne.     '  « 

(^UERNFt/RTL/M  ,  ti.  Quèrnfurt  ,  bourg  du 
Comté  de  Mansfeld  ;  en  Thuringe. 

QUERÎJUS  ,  ay  ttm.  De  chêne.'  ' 

QUERQUEDULA  ,  U.  qfcrcclc  ,'  ««  CëAe- 
relié  ,  ««^Sarcelle  ; /mr  'i/'att  aquatique^  Vin 
geon  ;  pifeau  étranger.  '•< 

,  QUERQUERUS  ,  a  y  um.  Voïcz  QtfereeuK 

QUERQUETULANUS  ,  a  ,  «w.  Qui  préfide 
aux  chênes. 

^£RU£17S ,  a ,  uth.  Qui  fe  plaint  fans  ceffe, 
qui  ne  fait  que  fe  plaindre.  Plaintif. 

QUESTOS  y  ùs.  Plainte ,  murmure ,  complain- 
te ,  lamentation  ,  doléance. 
Ji^ESTUS  ,  <»;  «m.  Qui  s»ca  pkint.      , 

ct.u  I    ' 

/O  UI  y  qnx  y  qnod.  Qui ,  lequel ,  laquelle. 
^CCujat.  De  qui.  Duquel ,  de  laquelle.  Dont. 

Qmidere.  De  qaaihJnierrogatiâH. 

Qt4i  pfo  qno.  Qui  pro  quo  ,  mcprife.      - 

QUT.  Ann  que  y  pour.  Comment. 

QUIA»  CenjenSion.VArcc  que  ,  à  caufe  que  ,  de 
ce  que. 

QUIANAM.  Pourquoi.  r         v 

QUI  ANE.  Eft-ce  ieaufe. 

QUICQUAM  i  OyiCQUE  ;  QUICQUID. 
Pour  Quidquam  ;  Quidqae  :  Qnidquid» 

QjJICUk.  Avec  qui. 

QUICUMQUE  ,  quincumqtit  ,  quodcumque» 
Quiconque ,  qui  que  ce  foit. 

QUip.  Quoi ,  quelle  chofe.  >  _ 

Q^UI  D  AM. ,  quadam  ,  qucddam.  Quelque  , 
quelqu'un. 

QÛTDnAM'  Quoi ,  queft-ce  que.     •         '    \ 

QUIDNI,  Pourquoi  non. 

QUIDQUAM.  Quelque  chofe. 

QUIDQUE.  Quoique  ce  foit.  ' 

(^C7/Di;^C7ID.  Tout  ce  que. 

j^C/fDnS.  Quoique  ce  foit.  .  ,^ 

J^17/DC7 M.  Pourquoi  donc.  i 

QUI  ES  y  etts.  Quiétude,  repoS',  paix,  tran- 
quillité ,  fureté.  RafraîchiiTément.  Le  fommeil , 
le  dormir.  '        '  . 

Quietis  capietida  fedes  ,  ftatit.  Rcpofoir.  Lit  de 
repos.  , 

QUIESCERE.  Se  repofer  ,  prendre  du  repos. 
Dormir. 

QUIETE,  Paifiblement ,  tranquillement,  dou- 
cement. ^ 
.  QUIETUS  ,0yum.  Qmetior ,  iffinms.  Qui  eft 
en  repos ,  calme ,  paifiBle ,  ferein  ;  tranquille , 
heureux.  Coi.  Frais ,  ralfis  ,  repofé.    • 

QUÎLIBET  y  quétUbet  ,  quidlibet.  Qui  que  ce 
foit ,  qui  que  ce  puiflc  être. 

QUILLEBOVIUMy  li.  Quillebeuf ,  bourg  dje. 
la  Normandie ,  en  France.  ' 

QUILMANCUS  fiuvius, Le Qûilmanci, 
l'Obi  ;  riVifere  d'Afrique. 

QUILM.AS$A  ,/<».  Quilmance  ,  vUle  de  l'E^ 
thiopie. 

OyiLOA  ,  M.  Q^iloa  ,  ville  de  Zanguebar  ;,  en 
Afrique. 

QUIMATUS  y  ùs.  L'âge  de  cinq  ans.  # 

QUIN.  Que  ne  ,  comment  ne  ,  pourquoi  pas. 

QUINA  ;  né.  Arrudes ,  ville  ,  #»  BOurg  de  Bar- 
barie, en  Afrique.  '        A    !' 

QUINARIUS  y  ayum.  De  cinq. 

QuinariMS  numtrns.  cbartularum  Injtriêmm, 
Quinte ,  »M  pi'piet, 

Quinaria  cuftedia.  Quinte  ;  ttrme  d'Efcrime. 

QUHiAVINCEmJARIA  Lr*.. La  Loi  qui  dé- 
fendoit  de  contraâer  pendant  la  minorité. 

QUWCAJOVIUM.  animal.  Quincajou ,  ani- 
mal  de  l'Amérique.       ' 

QUINCUNCIALIS  ,  ait.  Qui  a  cinq  oncçi. 
D'échiquier.    ■--,^*>  v'  *!.  -  *  ^■"  >y  ; .-  -'i,^  Î.KV  .^;:M:: 

QUÎSCU^X  y  mncit.  Cinq  onces.  Cinq  dou- 
siemes  de  l'As  Romain. 

Quincnnx  Fraacieut,  BUnc.  MonnoTc  ancienne 
deÛillon. 

In  qaincuHcem  arbtrtt  difptfita.  Arbres  plantez 
en  échiquier. 

QUmcUVEDAL  ,  alit.  Mçfure  de  cinq  pieds. 

QUmCUPUX ,  fhdt,  Dirid  ea  cio<i. 


OUI       m 

QXflîfÙECAGONUM.  ,   ni.  Ç^iodéca^ont j 
tirme  de  Géométrie. 


-», 


QUINDECIES.  Quinze  fois. 
QUINDECIM.  Quinze ,  demi-trejnte  i torme  d» 

Marqueur  de  fanme. 
QUINDECIMVIRJTUS ,  Â/.  La  charge  de» 

quinze  Magiilrats  ;  le  confeil  des  quinze. . 
OyiNpËCIJdVIRI  ,  erum.  Us  quinze  Ma- 

giitrars. 

i^C/IND£Nr.  Quinze.  -      ^ 

QUINETIAM.  Et  même ,  de  plus. 

QUINGENARIU'S  ,  0ytim,  Du  poids  de  cinq 
cens  livres.  '        . 

QÙINGENI  y0y  a.  Cinq  ceriït  -  . 

<gt7/NG£NTI£^.  Cinq  cens  fois. 

QUim  yà  ,a.  Cinq. 

QUINIDENI.  VoUz  Qttindetti id  y  a. 

QUmiDIUSiQuindius,  ii. 

QUINIS.  Quinide  ,  nom  propre  d'homme. 

/QUINIMO,  Et  même  ,  bien  plus  ,  qui  plus  eft» 

QUimSEXTA  Synodus.  Quinifexte  ;  terme  dé 
l'ilifloire  Ecclejiafiiquè. 

QyiNOCUNUM  y  ni.  Quinocuni  ,  ville  d« 
Mlle  d,e  Niphon.  ' 

QUINOLA  y  U.  Quinola  ;  terme  du  jeu  de  Re- 
vèrfi  ^  de  ta  petite  Prime. 

QUlNÏ-OTItfS.Quep\ùt6t.  , 

iluINQUAGENARIUSy  a  ,  um.  De  cinquan- 
te ,  corn  pofé  de  cinquante.  Quinquagénaire. 

Qùinquagenarius  numeirus-.  Cinquante ,,  une  cin- 
quantaine. 

j^C/INj^t/vîGENV  ,-«,  tf.  Cinquante. 

Dux  quifiquagenerum  militum,  Cinquantenier, 
Officier  de  Ville,  ■       \. 

ilUINQUAGESIES.  Cinquante  fois.. 

QUI^SlUAGESIMUS,ayum.CinciùaatiétaCé 

QninqHageJimapan.  Le  cinquantième. 

QUmÇlUAGlES.  Cinquante  fois. 

QUINQUAGINTA.  Cinquante',  unecinqn.in- 
taine. 

OyiNQUATRïM ,  arum.  Les  Qûinquatries  % 
fêtes  à  l'honneur  de  Minerve.  Quinquennales. 

QUmQUATRUS  ,  ûs.  Idem  /igfiificans. 

QUI NQUE.  Cinq.   '.. 

Quinque  novem.  Quinquenovc  ,  jeu  dt  deni 

Bii  quinque.  Dix.  Quines  ,  aux  dex.. 

Quinque  Ecclejia.  Cinq  Eglif\.'S,  ville  de  la  BafTc 
Hongrie. 

QUIUQUEÎOLIUM. ,  /«.  QuintefcUilIe ,  ott 
Pcmpédulà  ;  plante. 

QUINQUELIBRALIS  ,  aie.  Pcfant  cinq  li- 
vres  ;  qui  eft  du  poids  de  cinq  livres. 

qyiNQUEMiSTRÏS ,  eflre.  De  cinq  mois  ,  . 
qui  a  cinq-mois. 

OyiNQUENNALIS  ,  aie.  Qui  fe-faif  ,  eu  qui 
arrive  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

QUINQUENmS,  enne.  De  cinq  ans*  qui  a- 

QUINQUEÎJmUM  ,  nii.  Cinq  années  ,  l'efr 
pacedécinq  ans, 
QUINQUEPARTITO.  En  cinq  parties. 
QUINQUEPARTITUS ,  &  ^t/ 

Tir 

parties.  '. 


■v»i.-.vwiij  ./^ii\«4x\^.  i:<ii  «.iiiu  parues. 

lUINQUEPARTITUS ,  6i  QUIlSQUEPÉRr 
TUS  ,  a ,  um.  Partagé  en  cinq  ;  qui  a  cinq 


QUINQVEPRIMI ,  orum.  Les  cinq  premiers. 
QUIN^ERÈMIS„  Ciltre  à  cinq  rangs  de 


rames. 


QUW&[JERTIO,  tnit.  Athlète  qui-s»éxtrçoic 
aux  cinq  Jeux.  - 

QUWQUERTIUM,  tU.  Le»cinq  Jeux  publics. 
.  QUIUQUESSIS  y  is.  Pièce  de  içonnoie  de  la 
valeur  de  cinq  As. 

QUmQUEViRyri.  Quinqqévir ,  l'un  de^cinci 
Mnpiftrats. 

QUINQUEVlRATUS  ,  ùs.  La  charge  del 
cinq  Magiftrats  ;  le  Confeil  des  cinq. 

QUINQUIES,  Cinq  fois. 

Qi/INQUILIUS  ludus.  LeQuinquille,/'H»w- 
bfe  À  cinq. 

QUINQUINA  cortex.  Le  Quinquina  ,  /f#rr* 
qui  croit  aux  IndeS  Occidentales.     « 

OyiNQUIPLICARE.  Multiplier  par  cinq. 

QJJ INT  A  ,  Srf.  Cointe  ,  nom  propre  do 
femme.  '  # 

QUINTADECIMANUS  ,  &  QUINT ADE^ 
eu  MANU  S  t  m,  mm.  Soldat  delà  quinziémie 
Légion.  .  >^^-/^  . 

QUINT ANIS.  De  cinq  en  clnb. 

QVlNTANUSy  mi.  Soldat'  de  lu  cinquième 
Lésion.  Ecolier  de  cinquième*.  •> 

QUINTANUS ,a,um.  Qui  eft  du cînquitfàra 
Orèrè  y  du  cinquième  rang.         •  ' 

QUINTARlUSy  m,  mm.  Chaque  ciAquième; 
qui  eft  de  cinq  en  cinq.     . 
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OyiNTIANUM. ,  ni.  Quintiant ,  Quinzano  , 

Village  de  l'Etat-dc  Vcnife.  '   :  •' 

QUiNTICEPSyticipitis.Qaiti  cinq  têtes. 

QUINTILIS,  tle.L^mo\s  dc,Juilkt  ,  le  cio- 
^uicme  mois, 

QUINTIlJlEBijRGUM  y  gi.VdiciQatnd*- 
lit.  i/ftrf'Mm  ,  f /. 

i>C//NTlNOP0LP5  ,  IX,  Saint  Quentin  ,  ville 
Capinle  du  Vermandois  ,  en  f  rancc. 

i>UfNT/NC7M  ,  ni.  Quincin, bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Brccacne, 

QUINTImJS  ,  tti.  Quentin  ,  nom  propre 
«l'homme. 

S.  Onintini  ftutuff}'  Voïcz  Ouihtinppolis» 

QUINTO  ,  &  QUINTÛM.  Cinquiémemcnc , 
«n  cinquième  lieu.  i 

OU  7  N  T  V  PLI  CARI.  Etre  prorog«î  pour 
cinq  ans.   ' 

QUINTUS  y  a  y  utn.  Cinquième.  Quint. 

QuintA  cttria.  La  cinquième.  La  cinquième 
<ohambre  des  Enquêtes. 

Qnmtnfchola.  La  Cinquième  ;  titmedt  Collège. 

'^/;<T«^rtrx.  Le  cinquième;  Le  quint. 

^«wf/»/?.jrj  ^«mu.  Le  requint. 
*  i^NTUS-DECJ MUS  ,  «  ,  «m.  Quinzième. 

OrZ/POTH.  Comment  cft-ilpofliblel 

OUIPFE.C:it,  certes. 

Ci.^/PP/Nr.  Pourquoi  non. 

<^UIp.E  y/jtteo.  Poyvoir  ,  être  cnpabîc. 
'  QUI  RI  Regi».  La  Terre  de  Quir  ,  on  la  Terre 
Auftralc    Sm  Saint-Efprit   ,  dam  la  Mtr  Paci- 
fiijue.  ,  • 

iWIRl'SALÎA,  ir'im.  Les  Quirinalcs. 

ÇÛIRI'KOS  j  fti.  Quifin  ;  Ccrin  ,  nom  propre 
d'homme.  QuirinUS,  nom  donné  à  Romulus. 

OUIRÎQVINA  Infula.  Quiriquine  i, petite  Iflc 
à,  l'encrcc  de    la  Baye  de  la-Concepiioiv  ,  au 

.Chili.  •  ■'  • 

OUI Kl!f ,  itis.  VoHZ  lUjln  ,  *. 

QUlRlTAMy  S(.  OUIRITARI.  Se  plaindre 
•piiHiuucmei.u.  '    ■> 

ouïr  'TATIO  ,  'e»rt  :  &  OUmitATUS\  ûs, 
ri.iuirc  paLjiiqac  ,  l'action  dfimploter  le'  fccours ,. 
la  nuiçiicotrlc.  '  »        ,-  ' 

(/OfRifES  ,  tiim.  Les  Quirites  ,  les  Romains. 
MLilîcursv  •  . 

'OUI S- y  qua  ,  quod  ,  ou  quul.  Qui  ?  lequel  ,  la- 
quelle ?  Quoi?    '  V, 

QUIHA  ,  /.f.  Aujourd'hui  Oranmn.  V.  ce  mot. 

QUISyiA  t  a.  La  Quifna  ,  rivière  de  la  pref- 
Çju'in<r-de.l'lndè  dcç.\  IcGûnge.  .         '. 

■'.  QUISNAM  y  <fnxnt*m  ,  quednam f  ou  qiiidnain. 


■^  A  B 

ABATUA  ,  it.  ^:\bath  ^  ancienne 
ville  do  la  Mauritanie  Tingitane. 
RABRI.  Maitrc,  OoftcV- 
RABBWICUS  ,  «,  MM.  Rabbini- 
que',  de  Rabbin. 
RAlililKlSMUS  ,  .m,..ksibbhù(tr\c  ,  la  Do- 
ctrine des  Rabbins.     >    -  '  "         ' 
RABBÎNUSy  ,m.  Rabbin  ,  DoAcur  de  la  Loi 
Judaïque.  R,abW  ,  Raf.          % 

RARDQWOhA.,  éc.  Rabdologie\  partie  de 

l'Aiithm^tiqtie.      ■  ^ 

KABDOMASTIA  ,  a.  Rabdpmance  ,  ou  Rab- 

dônianc^e.  ,. divination  qui  fe  fait  p.W  les  ba- 

gùertcs.   .  ■    '' 

RAHDOPUQRU'S  ;  ri,  Porte/crge ,  Bedeau  î 

HiiUiuT.  ;.     .        . 

RABIA  ,  tt.  Yoïet  Rabits^^  ei.      ■ 

RAIU DE, .Avic  Furie  ;  avec  rage.^  ' 

RAaiDUS  y/ty  nm.  Enragé  ,  furieux, 

KABIES  y.ei.  R/lge.  Fureur,  crnnfport. 
•  K.i/'/r/Mrfrf.  Enrager. 

RABilI'SUM  ,  m.  i^abih  ;  fruit  qui  croie  au 
Roï.iunie  de  Fez". 

RABIOSUS  y  Myinn.  Enragé. 

RABI  REy  à.  Rabtrt.  Etre  enragé  ,  Itrc fii- 
riiu^.  ,, 

V\.ABVLA  y  U,  Crieur  ,  criailleur.  Brailleur  , 
braillard,  piailleur.  Mauvais  Avocat. 

RACANEl  LA  ,  U.  Le  Ràcanrilo  ,  petite  ri« 
vitre  de  la  Calabre  cirèneure. 

RACCAÂE.  Crier  commelei  tigrei.         <^^ 

RACEStARlUS  y  m.- CrolTetce  ;^  branche  de 
vienne. 

RACE  MAT  US,  a,  «m.  Qui  eft  garni  de 

grappcf. 

f-ACEMIFE^  ,  0 ,  mm.  Qui  porte  dei  grappet. 

i  V 


Q,U4 

Qui  l  lequel ,  laquelle  ?  Quoi  ?  Qu'cft-ceî  a 
OU I  SPI4H,  quÂfiam  ^  quidfiam.  Aucun , 

quelqu'un. 

QUISQUAM.  y  qtttiqunm  ,  quêdqmam.  Q}xt\- 
qu',un  ,  aucun.      .  .•.'•.-  !^A^~-'  .".■''.    , 

QU I  S  ^U  E  y  quttqu»-,  qutiqiù.  Chaque  , 
chcicun. 

QUISQUILIM ,  arum.  Li  lie  du  peuple  ,  les 
gens  de  néant ,  la  canaille,  la  racaille,  ^pluchù- 
res  ,  balaïures.  Breloques  ,  fan&eiuches  ,  fri- 
peries. 

QUISQUILWH  ,,  in.  L'arbriffcau  qui  porte 
la  graine  .d'ècarlate.  \  '    A 

QUISQUIS  ,  qudque  ,  quodqai  ,  qàdfite.  Cha- 
que ,  chacun  y  chacune.  *  n  ' 

QUITAVjE  Regnam.  Le  Quiravo  ,'Roïaume 
dans  la  CafFrerie  ,  en  Afriqiie.  Qaicava ,  ou  Qui. 
tèva  ,  Capitafle  de  ce  Roïaumc. 

QUnUJULy  i.  Qdito  ,  «wSL.  François  de  Quito  , 
dans-1'Amèrique  Septentrionale.      "  ^ 

QU  IT  U  a  ,jy  ttm.  Qui  a  pu ,  qui  a  eu  le 
pouvoir. 

-  QUiyiS ,  qaavfs  yqMdvis  y  oii  quidvii.Cujus- 
vw.'Quel  qu'il  foit.  Quell'e^iu'elle  Ibit.  Quel  qu'il 
puilTc  cti€.  ^ 

Aut  alto  qtuvii  piodt.  Tfcrme  de  la  claufe  de 
ddvoUir.        ■  ^ 

OUIXORUM.  regio,  LosQuixbx,  Proviwrede 
l'A mcri que  .Méridionale.  .     ,     .  "   ■      .  \ 

/l  UO.  Où  ,  en  quel  liei|  ^  Alîr»  que  ,  ppur. 
"*^D'autant  plus.  v""  ' 

OUOAD.  Tant  que  ,*jufqu'à  ce  que,     ... 
.  §tro^DC;5^C7£.  Jufqu'à  ce  que.      '  '   " 

•!^C/(JÇ/KC^.  C'eft.poarquoi. 

QUOCUMQUE.  En  quel  lieu  que  ce  foit,  quel- 
que part  que  ce  foit.       '•  ' 

QUODAMMODO.  En  quelque  mahicrc ,  en 
•çjuclcjue  fat^on.    ..•  ...■'■ 

'  Oyq^ELUM  y  iuiimal.  Quogèlo,  animal  du 
pais  dcî^  Noirs.  "  .  " 

QUOMWUS.Qaci^ç.  ^,        V        • 

QÛOMODO.  Comment  ,  comme  ,  de  la  ma- 
nière que ,  comme  quoi. 

QUQMODOÇUHQUE.  De  quelque  manière 
que  ce  foit ,  en  quelque  foi-te  que  ce  foif,        ^ 

QUOM.ODOl>ÀM.  Mais  comment. 

QUO^AM.  En  quel  lieu  '»  eh  quel  endroit.  »  . 

QUONDAM.  Atitrcfois  ,  jadis.  Quelque  jour. 

QUOiiIAH.*Ce»j$rfili»n  eau/aiivt.  Car.  Parce 


que ,  d'autant  que.  Aiéendiique  ;  cojnnMl»:  (">■•' 
QUOiilN.  Nom  d»unv  idole  àcs  Chinois.      ' 
QUOPIAM  y  &  QyOQUAH.  En  quelque  lieu, 
jen  quelque  part  que  ce  foit.  * 

QUOQUE  y&.QyOQUà.  Et ,  auffi,  de  mê- 
me y  pareillement. 

QUQQUOAjLODO,  En  quelque  façon  ,  de  quel- 
que maoicre  que  ce  puiiTe  être.  ■  ~ 
QUOQUQVERSUM. ,  à.  QUOQUOVERSUS. 
De  tous  côtes  )  de  toutes  parts. 
'QUORSUM.  Vers  quel  lieu ,  de  quel  côté.  ^ 
QUORSUMNAM  ,  &  ^  1/  u  RS  U  S.  A  quoi 
bon  y  à  quelle  fin  ,  à  quel deffein.  •  ;       ^r^,,  .. 
^l/OT.  Combien»  ■/',■■'-<:■  -^^^M'-^'^' 

Tôt  qM0t.  Autant  que..  ^\-'\_M:::<4-mu-^k'J'>^  ■ 
^OTAUNIS.  Annueilemcnc ,  ttm  T«i  ans. 
QUOTCALEi^DlS.  Tous  les  premier^  jours  du 

mois.  ■  ,,.    .'  ;,     ,■;.;    "■:'.  ..■;•■'-„',.:   ■■    ^  *"•■ 

QUOTDIÈS  ,  &  QVOTDJEBUS.  foM  Us 

jours ,  chaquVjouf.  \  ^ 

((^C70t£NI/X:ombienj  .  k^i^?;j.-    .   U 
QUOTIDIANO.  Jour  par  jour.  ^ 

QUOTWIAÎiVS ,  fl,»»!.  De  chaque  iQùr,jour- 

naTier*quo.tidien  ,  ordinaire. 
QUOTIDIE.    Chaque  jour  ,  journellcmffrtj 

quotidiennement.,  ordinairement. 
QUOriENS',  tmtis,  QuociUit  j  tirmo  d^Aritb^ 

i^OTf £5.  Comblera  àrfois. 
^  TotiiSyquotiti.  Autant  de  fois  qjue.    ^    ;^  •^• 

QUOTIESCUUQUE.  Toutes  les  fois  ,  i  ^cha- 
que fois.  ,  .  . 

QUOTITAS  y  Mis.  Quotit<^  Somme,- 

ji^C70rLIB£r.  Tant  qu»on  voudra. 

Q^UOTKEl!iSlBUSi>  Chaque  mois  i  tous 
les  mois. 

QUOTQUOT.  Tant  qu'il  y  en  a.  ^    -     "  ^   . 

QUOTUMUS  ,  &  OUOTUS,  s ,  mm.  Quan- 
tième. •      .      "    ' 

QUOTVSCUMQUE  ,  Atumqut ,  nmcnmque. 
Lequel  que  ce  foie  ,  «m  que  ccpuiffe  étfe.      \ 

QUOTUSQUISQUE  ,  aquiqut  ,  umquodque. 
Combien  s'en  trouve-t-il. 

QjJOyiS.rJ^u  tout  où  l'o^  voudtj  ;  oî^  vous 
vpudrez. 

i^l70i;^I5CC;A£i^l7£.  Par  tout  où  l'on  voudra, 
en  quelque  lieu  que  ce  puiffe  être. 

(^l/Ol/^j^LTE.  Partout  oti. 

(^  U  OU  S  QU  £.  Julqucs  à  quand.  Corobiea  . 
encore.  :' 

QUUM.Vo'iezCum, 
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RACEMOSUS ,  0  y  Mw..  Garni  de  grappes, 
chargé  de  grappes.  Grappu. 

RAGEMULUSy  /i.  Petite  grappe.  Grapillon. 

RACEMOS  y  mi.  Grappe  de  railuu- 
-  R0Cfnfi  fc0pMtt  RafHè.» 

Mordicans  ractmm.  Picardant ,  force  de  Mulcac. 

Racrmnt  nign.  Tfcincurier. 
.  RACHAy  Fou ,  léger  d'efprit ,  évaporé  ,  téce 
i-J'cvant.  .    • 

RACHEl.BURGUM  y  gi.  RacWeIspurg ,  ville 
de  la  balle  Scirie. 

RACLlTAyiUM.  y  àni.  Aujourd'hui  R0cbtlhtr- 
gam  ,  gi.  Voïcx  ce  mot. 

RACQNICUM  ,  Cl.  .Rakonick  ,  ville  de  U 
Bôhém(^ 

RACOSISIUM  ,  yfi.  Racohi  ,  ou  Racognini  ^ 
petite  ville  des  Etats  de  Savoye.  , 

RADERE.  Racler  ,  rapei-  ,  ratiflfer  »  rafer-, 
donner  un  Coup  de  rafoir.  Mordre ,  égrener } 
tènm  dt  Comtiliir. 

IIuMutm  furrindê  radtro.  R^aCer  le  tapis  i  tirmt 
de  M.0t$êgt, 

Terrât  r«<^r«..AUeT  terre  A  tkrre  ,  allonger  la 
terre  ;  cabotter  •  côtoyer  ;  ranger  la  cùte  ;  tèrmo 
de  M.0ritie, 

Terram  r0dir».  Das-voler  •  tèrmo  io  T0Me0^ 
mené. 

RADIAï.îS  y  mie.  Radiale  ;  terme  i'Aftmtomio, 

RilDf.lN.V  ,  «nm.  Brillant ,  voianc. 

RADIASTIA  y  0.  H^dniis,  rtviire  de  Fran». 
connie. 

RADIARE,  &  tiADIARU  Briller,  éclater, 
ècinccler',  pétiller  ,  raïonner. 

VefiigimferM  radimr*.  Rayer  i  tèrmu  de  Chaffe. 

RADIAJIO  y  émit ,  &  KADIATUS ,  mt.  Piudu- 
Ai«u  de  ralonti  radiation  )  raliurc.        -^ 


■  ■-         ■    Ay-y-    - 
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RADJATUS  y  Mt-mm.  Lés  (igniffcations  de  foa 
vèrbé.  Radié;  tirmt.do Botanifto  ^  de  hiéddillide. 

RADICALIS  y  mie.  Radical. 

Radifmle  tignnm.  Racinal  ',  tèni^d'ÀrthittBmri. 

RADICARI.  Prendre  racine; 

RADICAJIO  ,  âuit.  Uàdication }  tirmo  de  Pbf 
fifm*.  ..^ 

KAhlCXTUS  y  a  y  um.  Çixi  a  pris  racine. 

R  il  D I C  £  £  C  £  R  £.  3'eoraciner  ,  prendre 
racine.- 

RADICITÛS.  Jufqu'i  U  racine ,  radicalement. 

Arkorem  rmdititmt  ormero.  Arracher  un  arbr»,  le 
déraciner. 

RADICOPHANUMymi.  Radicofani ,  »m  Ra- 
dicofê  i  petite  ville  du  Siennois ,  en  Tofcane. 

RADICOSUS  ,m,Mm.  Qui  a  (leaucoup  d« 
racines. 

RADICULA  y  U.  Petite  racine  ,  radicule. 

RADIÎJGA  y  gà.  Rcdding  ;  Réading  ,  petite 
ville  du  Comté  de  Barck  ,  en  Angleterre. 

RADIOIUM.  ,  Rodiolmm  ,  Rodielenfo  Min<h 
fierimm.  Reuil ,  nom  propre  d'un  Monaflère  h-  • 
tué'dans  la  Brie,  en  Fiance. 

RADIOLUSy  h.  Petite  olive  longue.  Jlenetfe; 
titmo.do  jAmmege»  -,  i^^;.,  ,^  '.^y:'',  ;,'|iA;.^, 

RADIO  MET  RVJiî ,  tri.  Widîoihérré ,'  lâton 
de  Jacob  ,  U.  verge  d'or  ,  le  rayon  aftronomi- 
quc  ;  mtrmmemt  Ceométnqmo  ^  Afiromof^ijat» 

RADIOSUS  y  «  »  um»  Rayonnant ,  radieux , 
plein  de  rayons. 

RADIUS  y  du.  Rafon.  Biton  ,  oue  portent  ter-, 
tains  Officiers.  Raïc  de  Rou«.  Tondin  ii*^^^ 
d'Arcbitedmrt. 

RddtMi  AjhoHomticui.  Bdton  de  Jacob.  BalcAtil'. 
le.  Verge  d'or,  Radiométre.'  jjjl,     ,  V     , 

SfmimrifU  rfdius.  Bécon  i  tôfmo  Je  Émc*». 

Tesurii  . 


Tluttfris 

kmdimsi 

Rmdîofe 

ijimdwti, 

>      rotiagOm,  ^ 

RADIX 

Rmdix  qt 

^  tre^d'Ai 

Rddiees  a 

Rmdix  di 

^  Pmrt  radi 

mu  de  Jmra 

RmdiciM. 

'     Teinturier 

Montis  f 

'HADNO 

PrincipaUt 

RADOM 

Sandomir 

RADU 

.Rafpatoirc 

~  clejr^frw* 

RaditlÀ  et 

RadulâJ 

Radulm  p 

'poinc  ;  f^r» 

•     RApUL. 

RADULl 

propre  d'hi 

RAGGlVi 

Lonibard'it 

rAgnoi 

Renobertus, 

d'homme.' 

RAGÛSA 

la  Vallée  d 

OH  Dobron 

RAGUSA 
ilagufois  i 

Ragufanm 
Dalmatie. 
'    .RAJA  y  m. 

RAIAy  m 
relie  ,enE 

RAINUS 
Mèr  d'Irlan 
,  RALLA, 
"tranfpareni 

ReALLA  , 
fer ,  qui  str> 

RALLUS, 
"  ^  tranfpari 

RALLUS 

RJMA  ;  i 

RAMA ,  i 
de  laDalnî 

RAMA ,  i 
autrefois  de 
de  Dauphin 

RAMACR 

RAMALE 
ramages  y  b 

RiuntUihmt 

Rummlimm 
Etiûx  J5  E«r 

RAMBER 
ville«Mboui 

RAMBOS 
France ,  en 

RAMEDA 

inédan ,  en 

,    RIMENT 

le.  Paille.  B 

RAMERïJ 
mcru ,  bouri 

RAMEl 
nicaux. 

RAMEX» 
grèvure. 

R;<M/CE^ 
▼cines  du  pt 

RAMICOS 
d'une  défcer 

RAMIFIC 
rameaux. 

RAMIFIC 
rmm  ramitjif 

RAMOSU 
Branchu.    ' 

RAMPA 
bourg  de  la  7 

Rampu\ 

yiUcdcUiT 


linoîc' 

il», de  mê- 

5X1 ,  de  quel- 

OVERSUS, 

elc^t<f.;  ■ 

C/À';  Âquoi 

MIS  Us  ans. 
ier;  jours  du 

$«.Tq(u  les 

:-.>  -■    '      ; 
ue)QUr,}our' 

rm«  d'Aritk' 

«••^ . ..  ■  . ,    ..';»,  ■ 

foi» ,  4  'icha-  " 

tne," 

U 

:  mois  i  tous  ' 


f  mm,  Quan- 

,  mmcnmçue. 
êtic. 
Mtnqutdqtu, 

Icjl  ;  oii  vous 

l'on  voudrai 

id.  Coinbiea 


ilonideroa 
yArebittQiiri» 

I  ;,  « 

\tirmtJtPhf' 

I  racine, 
ler  ^  prendra 

ladicalem^nr. 
]ùn  arbr»)  le 

lani ,  tu  Ki' 
,  Tofcanc. 
lt}caucoup  ^  . 

fadicule. 
ling  ,  petite 
tknre.     . 

ilmfi  Siii"t 

[onadère  1»-  • 

tue.  Renrtffî 

yitrt ,'  lâto" 
allronoini' 

\t  ,  radieux , 

portent  cbr- 
>ndiA  iM'^ 

[ob.  BaleflriU. 


R  A  M 

TWfrh  r»i,HS,  Nuyette  ytHtil  Je  TifférM. 

Radius  ferrtut  ver/mtilis,  RoUane  ,  roUanccce. 

HaJi0  ferre»  ^  verjatili  n4t»re.  RoUanœr. 
:'gfêdus  cantbis  a^tare.%M9.'jtt  ;  terme  deChm- 
rtttage.      __,  , 

RADIXj  icis.  Racine')  navet  ;  terme  Je  Fhitrifh. 

R»Ji*  fuaJrata.  Racine  quarréc  ;  tirtne  d'Algè- 
bre eî  J  Aritbméttque. 

RiJ ite s  agere,  Vrç^drc  Tttç\nc  y  s'enraciner*    ". 

RaJi*  Julcis,  Arch&i-hAh  ipLtate  d'Arabie. 
^  Part  radias  fnpértor.  Le  collet  de  la  racine  j  th' 
m*  de  Jardinage,  ■  . 

RadiciMs' tifigere'  f  inficfre\  Kiciaer  i  tirme  de 
'     Teinturier), 

JAintis  radiées.  Le  pied  d'une' montagne. 
■  'JLADNORIA  vêtus.  Old-Radnor  ,  villaoe  de  la 
Principauté  de  Galles,  en  Angleterre.      p 

RADOJdlAy  a.  Radon  ,  ville  du  Palatin'at  de 
Sandomir ,  jcn  Pologne. 

R  ADULAy  'la,  Racloire  ,  ratiiïoire.  Râpe. 
.Rafpatoire  j  ««  rugine  i  tirthe  de-Cbirttrgit,  Ra- 
~  cle  ;  tèrtne  Je  Marine. 
'  RadttJà  eradtre.  Racler. 

Raditll  jrtcare.  Racler. 

Radula  purgamitiia.  Raclures  ,  raciflures.  Siir- 
'point  ;  terme  de Correyeur. 

•  RApULATORlÙMj  rii.  Racloire,  radoire. 
RADULPHUS  ,  i.  Raoul,  o»  Raoulf;  nom 

propre  d'homme. 

RAGGfVOLUM  y  li.  Raggivolo  î  bourg  de 
Loihbard'ie  ,  en  Italie. 

RAGNOBERTUS  ,  Ragntbertus ,  Regtiobertus , 
Renebertus.  Raimpfcrt  ;  Rénobcrt  ;  nom  propre 
d'homme."  i  .    * 

RAGUSA  y  fa.  Rbgufc  ,  bourg  de  Sicile ,  dans 
•     la  Vallée  de  Noto.      f    ' 

Ra<^ttfa  y  fa.  .Ragujium  ,  Rautium  ,  f  i.  Ragufe, 
tu  Dobronich  ;  ville  de  Dalmatic.  '    « 

RAGUSANUS  y"*^  Ragu/ianns  y  a.  RaguCienj 
Kagufoic  ;  de  RagaPe. 

Ragufana  Ditit.  Le  Ragufan,  République  de 
Dalmatie. 

•  ,RAJA  y  a.  Raye  îpiijjftn  de  %l'èr. , 

RAlAy  a.  Raias -;  Village  de  la  Caftillenou- 
relle ,  en  Erpagine.  •    .      .    '. 

RAINU'S  finus.  Rain ,  «m  Rian  ^golfc  dc^la 
Mèr  d'Irlande.    '.  '    '\    ■  '"         -, 

,  ,  RALLA  y  /«..Habillement  CiK.d'ciofFc  claire  & 
"tranfparente.'  t>     '      -,  * 

RfAllA  y  U  :  A  KAILVM  f/i-  Inflrument  de 
fer  ,  qui  stVr  À  nettoyer  le.foC  de  l,a  charrue.  ■ 

RALIXJS  y  a  y  um.  Qiii  eft  fait  d'une  étoile  claire 
ft.  tranfparente. 

RALIVS  'y  li.  Râle  ,  tijeaù. 

RJiMA  y  «;  Rama  ,  ville  de  la  Palel^ine.. 

RAM. A  y  &  Ramia  y  a.  Ranu ,  petite  contrée 
de  laDalm'àtie.  •  •  -         '     ' 

RAMA  y  a.  Rame ,  Reame  ,  es.  Ram£  :  bourg 
autrefois  (les  Ebroduniens  ,  aujourd'hui  village 
de  Dauphiné. 

RAMACKESCERE,  RaJhaigrir. 

RAMALE  y  iàit ,  &  RAMALIAylium.  Ramée, 
ramages  ,  branchagcs>  branches  ,  jets  de  bois. 

Ramatiius  feiUirey  paUrt,adtntni(itlari.  Ramer. 
Famaliamtutra.  Ramilles  ,r»maffis  -,  termes  des 

Eati$  ^  Far  et  s."  •  ' 

RAMBERVILlERIjEyarum.  RambèrTillicrs, 

ville  «M  bourg  de  la  Lorr&ine.       ' 

RAMBOSUTUM  ,  n.  Rambouillet ,  bourg  de 
France ,  en  Beauce. 

J(.A  MEDAiJUM  frtmtnttr'ttem.  Le  Cap  de  Ra- 
jnedan ,  en  Barbarie 
.    ,    RAMEUTUM ,  ti.  Raclure.  RatilFure ,'  limail- 
le. Paille.' Barbe  ,  filets.  Parure. 

KAHERIJCVM ,  «  ;  &  Ramerudum ,  di,  Ra- 
meru ,  bourg  de  France ,  en  Champagne. 

RAMEUSyai  mm.  De  branches  ,  de  ca- 
meaux. 

RAMEX  y  icis.  Déftcnte  ,  hernie  ,  hèrgne  , 
grévure. 

RAMICES  y  cum,  Lc$  rameaux  ,  les  petites 
veines  du  poûlmon.  ^ 

RAMIcàsUS  y  a  y  mm.  Qui  eft  incommodé 
d'une  défcente ,  hèrgneux; 
,     RilAflF/CilRE.  Ramifier  «  diviftr  en  pluficurs 
rameaux. 

RAMIFICATÏO  y  9nis.  Ramtrum  ami  figura- 
rum  ramis/tmilimm  prêdmâit.  RâmiHcation. 

RAMOSVS  y  m,  mat.  Qui  porte  dea  branches. 
Branchu. 

RAMPASUM  eaflrmm.  (V^^el-Rampano , 
bourg  de  la  Zaconie  ,  en  Moréc. 

RAMPUM  taftrmm.  Cadel  Rampo  i  ancienne 
yiilc  de  U  Turquie  ,  en  £urop«« 
Tme  r. 


ïi.À}iVAy  *;  Rammekcntv  Zépbûrg  i.Ghâteau 
de  Wfle  de  Walcheren  ,  en  ZiJlandc. 

RAMUWSyli.  Petite  branche,  raiheaù,  l?rin, 

Cervini  ctrkm  ramuli,  CKevHlei»  ,  chevillures , 
andouillers  ,  branches  du  bots  dc'c.crifs. 

Ctrnm  cervinmn^  ramulis  JiûinSum»  Chevilles  ; 
terme  de  BlafoH,      ^  '■'\^' J^--.  ■■:?^j'^::^ 

RAMUS  y  mi.  R*meau,  branche,  gauii»,  jet 
de  bois.-firi^nde.  Brandon.  Bras  des  melons  ,  ci- 
troiVilles  ,  concombres.  Bras  de  jivicre.  Rân^a- 
ge  ;  tènme  de  Généalogie,    .  ■   P' 

Aamusmajtr.Rta.tvit.  '  _<\^:        '^ 

i.amus  viridis  y  vint  venalis  ^^<«.  Bouchon.. 

Sedere  in  ramo.  Brancher  »  &  prendre  le  bouton 
de  l'arbre. 

Rami  à  venattre  prajath  indfsganti  fp»'Ji.  Bfl- 
fées  ;  terme  de  Cbajp:,  •"  ;',  V  .      "  '        '  v 

Rames  tenuieris  ,  débiles  ,  edere  J  priduceri  ,  éji- 
cere.  Chencvottçr  ;  terme  d'Agriculture,  . 

Rames  amittert.  Se  dégarnir  ,  parlant  «d'un 
arbre. 

Per  rames  immijjits ,  impltxus.  Encroué  ;  f*rm» 
des  Eaux  ^  Furets,  * 

Atittes  cenfertx  ramis  ,  fï;u  confettis  infe  ramis. 
Contr'.éfpalier. 

Ramus  r^tritius.  Mère-branche  ;  terme  de  Jar- 
dinage. '  ■ 

Ramus  ramis  advenientibus  nudatus ,  fptliatms./ 
jarret  ;  tirm*  de  Jardinier.  .  *    .     / 

Rames  ramt  advenientes  pracidere  y  ou  Ramu^ 
fpiliare  ramis  advenientibus,  Jarretér  i  terme Jde 
jardinier.  I 

RAMUSCULUS^  ,  li.  Brin  ,  peijt  jet  de  bèis  , 

rameau.     '    t    ,'  „ 

Kamufculuf  fitris.  La  qucuè"  d'une  fleur,  ^c'di- 
ç^\c  ;  tirmede  Betanique.  ■•  i  ■         V 

RANA  f»a.  Grenouille.  Barhcs  ,  tu  barbillons 
qui  iWennent  aux  chevaux.,  &.  aux- bœufs. 
Rànis  infefia  palus  ,  lacufea.  Grenoiiinôre.  . 
Ranarutn  clamer  y-  canius.Qodiiittatni,        -'' - 
RilNCiïilE.  Faire  le  cri  du  Tigre. 
RANCIDE.  D'unçwmanièrc  fale  ,  vilaine  ,  dé-' 
gourante.,  défagréàble. 

RANClDuCyS  y  a  ,  tfi».  Rance  ,  qui  a  un 

goût  de  rclant. 

i(i<NÇIl!)jC7i' ,  a  y  um.  Ranci ,  moili  ,  chanci , 

corrompu  par  trop  d'hUmidlté.  Qui  fent  le  rance. 

Rancidum  fierf.  Rancir  ,"  moiftr  ,   chailcir  ,  fc 

corrompre- par' trop  .d'humidité. 

RANCOR  y  tris.  Rance ,  ranciffurc  ,  moiiif. 
fure  ,  Epût  de  moifi.    ,   ■■       ^  . 
■RancJmfncer/trahere.KAric'w..  . 
RAt^XïlVMy  tii.RandatXum,  Randaizo, 
Randallo, ,  ville  de  Sicile ,  dans  la  Vallée  de 
Démona.  '  L         * 

Ri4ND£RSJt;Af  ,  m.  R/i>iif#«/r«w,  ii.  Randbr- 
fein  ,' ville  de  Panneiharck. 

RA^hO ALDUS  'y  i/.  Randpald,*«iRandau£, 
eu  Randau  ,  nom  propre  d'h<^mm|i 
KilNETl/M  ,  ti.  Vxiitx  Ragmitia. 
RAGNITIA  y  a,  Rangnit.,  petite  ville  de  la 
PrulTc  Ducale. 

RAÎiTZOViA  ,.«.  RanttoW  ,  Château  de  U 
Vagrie  ,  dans  le  Holllein. 
'  RASULA  y  /j.  Petite  grenouille.  Grcnouillet. 
kanulc  ;  terme  d'Anatemie. 

RASUM  , .«/.  Raon  ,  nom  de  deux  bourgs  dé 
Lorraine. 

RASU^I^CULUS  ,  li.  Renoncule  ,  bartinct , 
greno^illette  ;//4nr«f. 

Ranuaculus  lerigifilims palmfiris  mintr,  DouVe  » 
plante.  .' 

Ranénculus  paleflris  felit  fagittatt,  Sagetce  t 
plante,  , 

kaummtulus  Tridentatut  verutu.  L'hépfttiquc  ; 
plante.  , 

Ranmnculus  vernms  rttuu4iftlitu  mimtr.  La  pe- 
tite chelidoine,  l'hémorroïdale  (^/««M. 

Ranuncmlms  rttundiftlimt.  La  petite  6:latre  { 
plante, 

Ranuncmlut  tuber  ,  bulbms.  Oignon  de  renûin- 
cule.  Griffe  j  tèrmt  de  Fltmrifies,    - 
tCAPA  ,  a.  Rave  ,  ratine,     •        ... 
Râpa  Africamayoa  Rapmm  jEtbitpicmm.  Bacata- 
fe  ,  riume.     ,  *  • 

RAPA  y  M.  Ra[)o  ,  tm  Rapoe ,  village  de  l'Ul- 
tonie  ^11  Idandc.  • 

RAfnllA  y  irmm.  Fellilles  d«  raves. 
RAPACIDA  y  &  RAPACIDES  ,  m.  Voleur  , 
hlou ,  fripon. 

RAP AGITAS ,  «fi/.  Inclination  ^.prendre ,  fa-' 
paciré. .  •  . 

RAPAllijMy  ti,  Rapallo,  ville  &  porc 
l'Etat  de  Gconcs.    f^  * 


R  A  1^  >     H7 

jKAfÀX^  ttcis.  Raviil^ur ,  ravifTst"*  I^e  proie > 

rapace. 
RAPE'RE.  Ravir ,  prendre  de  force ,  emporter 

de  force.  Enlever ,  qntratn^-r.  Piller. Rapiner. 
Roferein  admirmtitnem.Et\ltvtf,  ■  ■  ^\ 
iRapi  extruftnfmi,  .iltrc  extaÂc  .-^re  ravi  éa 

extaîê.-     :-f  :r.-:vï         ' .       •       '/ 
'RAPt)RSV'1ttA y  7a.  IHupèrti  villa  ,  Raptrfvit'.. 

/er4.  RapèrschwyL,  ville  de  la  âùtlTe. 
RAPHAËL ,  ir/tj.  jl^aphacl ,  nom  d'un  Ange.  ' 
RAPHAMKUS  ,  « ,  mm.  De  raifort  j  de  ravci  .  - 
RAPHANiPilSy  idis.  Efpécé de glaycul.     .„    *  ^ 
S.APhANU&  Hajtr  trbrcularis  ,  vel  rttuttdus. 

Raifort;,  ractnt,     *  >      '^  ^it 

RAPHEA  y  a.  Kaphtl  y  bourg  de  ôréce*  ^    '*      ■ 
kAPtiOA  y  n.  Vôîez  Râpa ,  a.  '  '  '       ,  r  -  • 

RAPICIUSy.ayUtn.VcTivts.'     '"  .:   '■    [ 

RAPIDE.  Rapidement ,  impètuciifement,  d*U% 

ne  manii:re  rapide ,  violente  ,  véhémente. 
È.APIDUS\  à  y  um^  Rapide  ,  rapide  ,  violent , 

'impétueux;      .  ,         ■■*•*.• 

RAPIN4  y  ma.  Planche  fcm^e  die  ravea  ,.  un 

champ  de  raves.     ,  f  i     ,    \-f  ^'.       ••  '' 

RAPltJA  y  n«.  Rapine  ,  prôîe  ,  butin,  ^illagc  , 

pillerie,  Vol,  volcrie,cxtolriion.        .'  •  X 

RAPl^AîHtJM  y  ni,  Rabaftein  ,  bourg  de  l'Al- 
bigeois ,  en  Languedoc. 
RAPOyenis.VditzRapaxyacis.  ''     ,, 

"RAPOLLA  ,«.  Rapolla  ^  ville  de  la  Bafilicate/ 
K^PSODI^.,  *.  Rapfodie.  p.' - 

R.iiP50Dr5T^  ,  *.  Rapfodifte.  \ 

RAPSODOMÀHTIA  ,  a.  Rapfodomance  ,  «« 

Rapfodomantie  ,  forte  de  divination. 

.  K>lPS0Dt7S  ,  ^»;  Rapfodeur.    .  ^    . 

RAPT  ARE,  Traîner ,  entraîner ,  arracher,  et*. 

lever  (Je  force. 
RAPTîM.  A  la  h4te ,  aVec  précipitation,  qonv 

.\ne  à' la-déf  pbce.  . 

jR  i4PT/0  ,  «iwij.  Enlèvement ,  rapt.         ' 
RAPTOR  y  jrii.  Raviflcur  ,  ufurpateur.  ' 

&APTUM  j^  (I.  Rapine^  volerie ,  proie  |  pille* 

rie  ,  larcin.  ,  '•  - 

RvlPTC/^,  HT.  Enlèvement ,  rapt.  .        '■. 

RAPTVS  y  a  V  um:  Participe  pafllf  de  ^apert*  m 

VoVcz  les  fignificationïdecc  verbe.    ^ 
RAPUlUMyli.Pttktt^yt,/^     '  ;-  .        . 

RAPVMy  pi.R^\tyracitte.,  •  ' 
RAPUNCUlUSilt.  Rçppnfc  ,  r^iipohfc  ,  ' 

plante.  .  .    •  '  .      .  , .    • 

RAPUiiTlVM  Ùàjus.  Rcponfé  ,  racitie, 
RAPXJNTIVM  ctccinium  ,  fcu,Car</<«a/jf  Bat*   ' 

berini  fiés,  C»r(iina\t  y  plante. 
Raountium J'elenienfe  «rrnf.  Cardinahc,  plante,  . , 
RARE  y  rariiis ,  4Ûimè.  Rarement.  Clair. 
RAREF ACERE.  Raréfier  ,  dilater,  étendre. 

'RAREFACTIOythis.  RaréfaAion ,  dilatation,. 

accroilfcraent.  •  '  •■  ■■ 
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R.AREFACriyUSy  a  y  mm.  Raréfa<lifi  tèrmfJt 

^biltfepbie  ,  Ç<  J*  Médecine.  ■*■' 

RAREFIERI,  Se  raréfier  ,  fç  dilater. ,,  s'enïler,. 
fe  fermenter.  '      ' 

RARESCERE,  S'écUircir ,  "devenir  plus  daia 
à.  nfoins  shrré, 

•Jt/tRlP/LlfS  ,.«,  i<w..Qui  ^pcu  de  poil." 
'RARiTAS  y  atis  :  &.  Raritmdt  y  inis.  Rareté, 
|)ctii  nombre.     ^  '      •         '  » 

•   RARO.  Rarenrent ,  peu  fouvenC.  • 

RARUS  ya  y  um.  Rare , fingulier ,  curie&x* Pei 
épais  ,  clair  ,  clair-femé.  Tenuèf.  * 

RASAMEÎ^TUM  y  tm(i.  Raclure ,  ratiflure;  •  • 

R  AS  AMI  L  ARA  y  rà.  Razamilarn  ,  tm  Bi« 
jrérta  Vecahia  »  bourg  du  Rolaume  de  Tunis  ,  eli 
Afiique.  '  •     * 

RASAMVSARIXJM  primenttrinm,  Rafaofen  , 
tm  Rofot ,  nom  d'un  cap  du  Roïauiiie.de  Barca, 
en  Afrique.  *  '^  •  * 

RASAOTWVM  prtmtHttrimm,  Rafàotin  ,Ro« 
natim ,  cap  de  la  côte  de  Barca  ,  «n  Barbarie. 

RASCARA^iQIlWM  fremtnttrmm.  Le  cap  (^« 
de  Rafcâranchi  ,  tu  de  bcalami ,  en  Sicile./^^ 
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R  ASCI  A  ,'4.  La  Uafcie  |  contrée  de  Ia*TurqUia . 
Europ^^ane'.     wi.      .   .  .      ' 

RASCl(JS.im,  Raftien  ;  qui  eft  d» Raftie. 

RASDUNom  pf^prt  d'une  Déeffe  des  a^ciet^ 
Honiroisidol:irres; 

:rÂSiUS  y  lit.  Raclé ,  rtrifTé  y  raboté.  Qui  (k 
polit ,  aui  fc  ratifle ,  qui  fc  rabocte  aifémencé 

R  AV/T>«R*E/ Rafcr  fouv«nt. 

RASOCALMUM  prtmtmttriêtm.  Rcfocilmd , 
««^Martello  ,'  nom  d'un  cap  de  la  VallJc  de  Dé- 
moha  ,  en  Sicile.  ■  «    • 

)-  RASOR,tr$i.  RxAeut;tirmt deCabellet.  Jouetif 
.  d'inftrumcni  dé  mufiquc  \  ruidcs. 
RJ^eRJl/i  ,  «  ;  «PK  Quikrt  é  ra(Vr« 
•     .  •Gg 
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tît  ^       R  AT 

XJSffiy  ,  0:^  Huit' .âme  «cmtis  atrr;  >d^  !ks  kb^ 

.  itJtnrJLiI£«yW„5A.iL«ï2ïiurAudiaL.  "n 


k A f  ,  KÊB 

SaucCaonsie  ,  Sur  %i  niât  iic  ftemvncr  ,^  tm'  jjoiSfnéwtikM.  ^«^tk'êÊêâtmt^  w&» 

TvX/  g^S  ^  <  a  fK.  ^i:Tk!Ùit'  ibr  Hg?» .,  ■ngr,  j  ypfec  ,yftdTitoii  ,  ioLirwcnuau  ,  &kmnic. 

Kacfa  JÉliiiii  ,'i%pT»«rtcm.  aEhtt{:i'ituani;:tg ,  a^rnr  |    iU^£Ll47X,«,  ftdteUvs  «iie  «b  tL4iïaiiinc 

<iia;u  I    Unicef.  £«^iaim. 


lis  hÉ&i  Sbkz  „  ce  -ilkanuçnt. 
JLgECjS,  *.  pjffg  ver.   . 
aUKXaCIBOagy  ,4., «I». Quitta Tgrcnrnn£. 


>nMToi)i>trr,feiK:  ^  'Wir  ^3^  £^  i  ^^ 


afanuËML'Étaoairir.    .  ■    ""' 


MCJKE. 


tntf  ftconds' 


JLfflJ£5B3rnJl ,  .a.  8La2snB"w;  ^  v.ilk  !k  TmfiïPTmr 
R'.:BllJm!n:J^.  „ .-u'O^ cïjxii &ir  4* ruâcami. 


3UuittTmj%; 
ï,.fl7TiLil.  S*5Trwiii2r  à  MKJcafc  Jcnçf» 
3Ufri£^  :£t.  £n7£uijiieni ,  voix  .bsa(dii&^ 
sE«7//>»  4|j^rrrR,îaiTtnuciw    . 

îUirïTy  ^  J» ,  -nm,  Jaune  ^  kuiv- 
Wiallttt  ■BtlpjrnjnnB  „  «n  Sicile. 
ifl^hrnrnna.  , 


.  "  «AihBcieiri  ^  '«tur„  r»;^icS^  <(sRBriL  dmtt:  ^  rthaiS,, 

ffvîtiiœtc:  „  atrMpckjn  ,,  aBcn^frtrnBnt.  Cbmfcc  , 

flDiiÛt  J  n  ,  Tific/lttcian  jp  jœtlEt ,  iiMEmieic- 

^tnaïuis  ^tartci.:^  ^-^mûoLism  ,  jmffoi,  Knilàm- 
«wiHia.-     .  ■   : 

î.tf:am:s  gagew<^  IBûrn  trgrmriHfe. 

€u;- ojn  isir-    '  ,  •   '  ,  \    J.   ,  '      ; 

•   B.a~mrris  nmtinfiiiàP  tiSiBrTk..  CjTgy^ïa. 

«Kiik.^itwiciticniimib.  •  ■'      \ 

:iu4^r!!^fm  njtsanai^  Stmfoarges  »  jiteiss  onifis  en 

Jùffwwîi  jamJlKu^  (Cpaa^ac  i  fr  r?!».  &  lïiKijmrtft. 
'SlnnttK  -arnwnF-  ^  «gxcii .,  ^cc  iinniitiiRBÙot .: 

«ex.  j)^,3aitïnr  ,  ti  i^iriynCTipp^  liu-  'If  Tib^ 
.  aJMCnXiL?:^,  Cjanjocr ,  vcaicukîr-  BLailbi»- 
•urr^  ôcsxocrilbcfnxsniismenLi  SjoliaÈiiinrii  aièr^ 
mr-  Hi  2j!^ti^m.  * 

<Ûr  trnilbnitenurnL. 

HLflinffiiOKjflraœ  ,  amiu  Qui  lailnmic  jjuftt , 
4giii  3ntcn£  Ihi^'Ti  &  ttnhs  .un  .compis  ^  iiv^aulaôuir. 

JLffiTStOCaCIUJff,  «i.  Can^  «ttilcuL  SLalIan- 
m  jmiîia.  - 

3;itràiJOTà»r«n»  jwrzn.  ILB<DhamhTS«ticK<Draigars, 

Unn:^ii.  <  ■      ' 

fffinnriKl:;:  ^ 

^'^ttnutiiii  Ma^/^r«m&.Sb3i!iiâtmt<ikIfaiiChBn>- 

SrmiaAuitcrn  i^omrimamcntThironnnhli;. 

S  JBTTiF®  5r  J[I  il  BT  JB  ,  «1».  Ka^gifct  „  LrwjT  <6t      TT  /:'.'.T7  JEEKE.  l^^nsnAn. 
(cnmrrx-^  à    3kiJSûîy,ttSm^Ma^,^^'dSkt'ûtïïSaB^ 

SMtamavtitm  (niinpmim.  ]LaOr«inollngi&.  s|  en  Ssiûa. 

snadnmr  Iks^trnimncs,' 


_  jnTun  r-ouK.  'i^r'irr  ^.  ifUin     anairc,  aigrmttjttiBai  1,  Ttffùltt. 


WÉCdULCn  llAIiSr.  Aegmitier  -  »uci. 
KffiCMCinrltJnnO  ,  «•».  LtnAjon  et  TutT, 
A  rr^rmberr.  l.undfc.  &)il^iaBe»  «Mfwr  .d«    iki«« 


lfiCiQ>0:£.  Enc  Tédiouffi:  ^  iè  iredbau&u 
KBCJLLi/nCEifc.  Se  Tprhauflfcu. 
JuiBCJlO^jfCOl.  iUcfaauficc 
KBCiUJr A<:ir£X ^ «m. Ctum w far  «drxam. 
JRiBC-flLrpî,*,^».  Chauve  par  dr^ajtt. 

JKlanrhir  ,  Tgdgwcnit-  juLanc. 


3LBCJPCT  Jî  I^r..  S,schBnzcr  ^nTpcier  cr  ^uei'oa 
■>fau.Tharu!CE. 


ftccjn^czs,. 


Qui  âbirTaomheu 


WJBŒlBë^I..  Hssculcr  ,  £*ckiqjncr  ,  J«  recircr» 
aiten  «ilksr,  i^taïfiur,  Aîk^er.,  rechaper,  iie  iauvcr,. 
fe  gggrer,  &  tki^st..  Marucr  ^  ■tèrmr  àt  Mmrmt. 

MSICîFJlIliF.'^K  ffiaifer  ,  afagifier  ,  racirer  <ai  ji» 


4rE^i 


I  3xm»>«Bu  3  anadème  ,  naifiont .,  ipù  ne  £ui  ^uc^ 
nnfcre. 
JUigitmm  ànlJÏKmtmmm'imcwmiBimms  mutnmm^ 

m^gafati,.  iLr  dernier  reçu.  Lr  rii>at. 

££nfntmT  JfWt^irrMMR.  ^iiBS  Bi&pirn. 

îiiCLICiïliLL.  Compter ,  nombrer.  Pahr  le 

rinnmnfaremgnt.  Imrsnronec.  'Hc voti.  JPgpnrTffT  , 

2!J  mJtUtL.  SJ*iDe  i&  Ki^  ^Ams  ik  n&r^  Ixaconrcr^  rgcciiiTei  j  TCpêter. 

(Gailhcçitt.  I  W.'BCEKSlO^mns  :  t.  ILBCESSUIO  ^  miii. 

CCXTS^JKL,^x^nasAtex.  '■■'-.    î>cnnTTu.i/aaem  ,  Aîfcripiunn  ,  éax  ^  ték.' ,  m- 

i^fSaoiivm.  KscollauBK,  oénar  4far  £■«»  tf 

JSjtsenifmiinii  jMon^i,  acwcxitoasKm 
^fhmmntmmmt'mmmfm, Invcmoirr  depTsâisy 

XSC£Kï??^{»:,«idkC]diii4iiiitâur  Je  AbuiiB- 
iinsaieiit^  ^  JÉs IhLXvIkiLTAuisur  de  iKfieoe* 
Ic'driBnum. 

m»  àuxa  lirxÉcnomfamnBT, 

«a.  Vtatez  £ai«nr>b  ^  mmc 
Sj^  ^  offiaftif,  itabfm^^f  WBCEKïï'JSl.  Bat  jimwwrltr^  «nudac»  Je 


LJ0COCTglL£.  JLaiumer  ;  TCnftirHftr, 
EA'/Jf)  ,»»ix.  iLaprncfaament. 


anciL.  ,        ■'  .         ,  « 

£.£ jdDQTlTCifiLS.  Ssâjâur^  TxSpan^  admc^^ 
.T&îdffier.. 

xncimv. 

3l£JfI>ÉRnil  ^ti.  Ssaàtue  ^  ^imra»  oBr  !bi  tauh- 
nçflb  B&açnr^ifcrok;l|iyrn«'mce& 

!Iid&. . 

•^^S^  I  nlfcMiiiagig  ->  Ayu^ieu. 

ËjaJFJK,«taLSâBla£.  f  '  il   MCJLXgUOttgg » ■»— , ff iw : 

ttBCEgTTJUgSLP Jt» A.  Kiflrnpnirb.  II&3ao^ 


xantomcitc 

i  lL5CiiTri|»et. 


,4!hHTrap* 


KBKiAffTJKEKggwrs^HitiiKu  iBiiiiiuit><top"' 


joues  Twwiirr» 


,  &  KfiC^JOrXJX.  T.iûâs 


WBŒataO^émsf  Imrrgiriim.  rofikin  ^ 

uœRïï 


S£BAUl«4k'Kattam>,SAnK9'«||li|^  Ai|   SBtS"VlM,«Ma.lflDdttBa^«0àgîiice<de«<z>-' 
Comul  A^t^OBBBB»  «nlABn&.  ;,'   |  huts.  f^  'don  ub  refiin. 

gihoe  itc 'mriauï».  Fnimic<^  ilntme 

SI 


CiannhiTy  ,  a^fcffitt. 


r«e^ 


jn^ 


V'.  \ 


•«if'. 


11'  ••-■•■ 


'  ■■"■  ■•  <^  î' 


M'''.' 


.it>''-' 


A 


,v 


C"^ 


^T. 


t#. 


.>,.. 


'  W  ■' 


JLBŒSXIO 

liMJxffiti.  M  3 

liire^&suTz.i 
ccmam .,  hatt 
ttfym  dt  J  gtttt, 

R*ûejfies  fmasi 

Rectum 


mr  si*  Tort:JKU 

RBCMMJJ, 

ciennemciu  ^ 

££CJUMI7 

C8t&  ^unt  pci 
.Corps^i,  MtpicQ 

JlechtierE  -  «■  ' 

poruur  «UK  <éKè 

■M£ClD£Xi£^ 
iinc  rcchure.    ■ 

££cr©£jtr, 

£lisr.  Dcraupin 
nie  dediMTfgtu 

£BCJJ>JT1Jii 
^ui  St  renouvdJ 

£SCTiTJi,/4 
A  3^emainiboui 

xant. 

prcnàrb.  sLcpivi 

cudliir.  Se  char 

Sjtcaer*-^^  Se 

VMr  AIT  JA-MKfiKm 

T-mturvnfvr*. 

HBCinjiSG 

Tclie  ,  «Qgulons 

IiBCrPl£S3 

Asii  erre  Tocu.  i 

iECIPJtOCJ 

xiotu 

anenr  ,Tïâ(pcft;v 

Sccvnuv  ^Tf? 

IlBdSJ&nm 
iabk  {{Uiiom  a 
$es  cÙB»êt  fâlk 

XJCiJLiMO 
s.  iLoprnare  ^  t 

CDupcr  ,  A:retr* 

iHarm.  K.rifriTnri 

:B£CISU£,m 

XBcnrjïR£.  : 

stiarion. 

«if. 

ïBorrjEnDiî 

sue.  KéfârateuT  1 

^BÎCr-»  HLlHIWil  .y 

CmarMmityaià 

£BCUUlL£n 
•dtfeTifcniior.,'*!] 

AlTiiMI—l 

crie. 

m  ifeniolliBtff  «Cl 
fûror. 

ABdoucno 


Caudal,  «Sisnd 


■   ,..•».  ■,!■ 


/,.. 


*'-îv. 


•r^ 


mm. 


■WfP*" 


/       •         . 


R  E  C 


.  tc,cin»£âcmcni  ,  fatiriirit.  "  ■  , 

'  iiec  JOnurcs  •sTA^iienuigiit  ^  Jfc.  Ace  Dtictcs  <ic  }^£n- 
«irc  ^  ft.ccc7..  taibncûre  ^  eniuncejneixi ,  «BaaéÎBn- 
cemstn  ^éioft ,  hnaciurc.  Ecii«pcr  ,  Jf.lriTfnn  ^ 
armar  ât  J'gmtmr.  Cemikc 
BMxJjfms  Juan.  Bofftwr.  Fjbtc  4»  iia&s. 

làâwvvmmmmmxffmnul  amUim.  OiCrarirs  ,  owr- 
RbCRMIMJ^  ce  thrhaibnx  s  xc%ieuK  jn- 

££CJIilJRn>\,«u.  Le  smwie  ,  ^arcafTr,  la 
ca.iSz  ■d'uut  |ttttbc.  Moiqar  ^  3enm  de  Marme. 
^or|s^«i[^iéce<fe  iwis  .qui «a&cmc  Ir  roua. 

îJtCHBLRGESSIS  Cm»»wm^  Le  Camcé  .de 
S£chb<3£  ^  «B  Snmrtir. 

KhCHl.DIJ'SJi  ,  arm».  Sorte  d'habits  qu'«B 
porromiuK  «hcèFCices  «  aux  acadâiwcs. 
.  .KiiCiI>iX£  ,  rsriii;  ,  rtM/um.  S.etamber,  ômc 
iint  rechute.    - 

RBCmEMI  ,  >»««*£; ,  ^xcifitm.  Couper  ,  raafasi- 
citer.  IDcroutiinonucr  ,  tirrmr  dr  Jirrdtnuge. 

J'artsm  it^i  augmimmm  ractàvn.  JîciaMbr  j»a»r- 
ità  dtChmrftKterm. 

ïi£C:J>irJl ,  wt.  Sjkifffve  ,  Tcchûtc     • 

3iBCJ3mJis«, 
qui  le  retuMWoUc 

lùECrJ'JJ,Jii.l.ccif,  bourg  ^la  Oçkainc 
dt  Pemombnac  ,  «u  BrcfiL 

ZBCIKERL.  Ilachanrer  ,  xcpgnr  en  chan> 
xant. 

îidPIIïX.  iLccrvoir  ,  accepxrl ,  «dmattrc, 
nrcnâre.ï«5n«n«iî«,TcceiuvrBr.  JLffcuciUir,  ac- 
cudllir.  St  charger  as  quelque  chc^ft. 

ijtctfertfi.  Serecpcr  i  Tafaarcre.  kclàrher  ,  «rfr- 

Jmrtm  •nsiferm.  î.ccellrr. 
JiBClI>lJiSGU]JffM^Ju  iLàcipia^k,iau»- 

■  'oms,  •    ■    ■     •  , 

^Dii  être  Tociu  ilccipiendairt. 
JLJBCIPiOCJlSE.  ïinvoïnrJurfcîHa. 
ÎJBC3J JiOCiîraO  ,  •!»«- *rf«our  »   «cciproca- 

tJDlU 

iSCTiPISûCE.  licipoqucmcnt  ,  anurucUe- 
anenr  ,Tt5«peit:venjcra. 

I.EC2?i;OCL7£  ,»,•«».  iL^qprogue,  amnual , 
•éfpcéti 


R  E  C 

À  KnciuichuTcn  ,  ea  W<?i^f»hftll^. 

ttCJJNCU^^/*.Rc.duu;huIcn  ;K.eckiinf«H 
Sot  i  vUit  r4^ucaie  d*tax  Conté  eu  iiiiSii  iirim 

i«OU?'3S,  .»«  ;  â.  JLiCtJiV*  «,«  »■  «■»• 
VorcaSLcc/mAKj  ^  «  ,;Ma. 

£6CIJI7I>£££.  0««Tir  ,  <]ebourher  ,  M  ?a«i- 
brcr,  I>coou¥'rir.  Dddore  ,4cflàfrer.  &«K&rJDerf 
refcnwa, 

££CJmiS3'0  ,  «nu.  Ouvèixuse,  i'a&ion  d'oo- 
vi-ir.  .,     *,;....    ..   .' 

ÎKi^OCTîO  a^wi,  S^soik  ,««njcuii*i  l'alB&oa 
de  recnire. 

KECiXTUiJ,  «,  «M».  Participe  de  J^^t^awre. 

Ji*««5itf  imna.  Un  homme  *&!  ,  m*,  <iéfeil£. 

JiECOGERL.  iUchafiiîr, 

RICOGJTJtRF^  Kcpeaùa:^  rcfldcbir,  jrgmflèr 
en  ion  c^ji  ,  xuir.ji»cr. 


1 


R  ÈC 


ViBct, 

\  3iMa^tmttzs  dqdmnn..  Lettres  de  révjfion  ,  tèr~ 
tttr  dr  &ra$uie  Cbauceliei^te,  * 

2iEOOiîNOiîŒJL£.  îLecoimoîtrcî  revoir,  rt- 
paffer,reroucher..S.cnfcraner,  wjjomdrt, réunir. 

HEOOIJIRE.  Filtrer  une  fccondç  fois, 

JLBOaLi;i£,  Cukivtsr  une  iecaààc  ieàt.  Re- 
voir ,  relire  ,  rcpaffiœ.  *       J    ' 

RBCOLLSCTI  Irmictfami.  Les  HxîcdUetB  ^  w- 
•Qm  jTCVJcnr  ,  ^m  renaît,    -  Oigionc  réfarmer  ^c  i'ûrdre  de  S,  François. 

ILBCOILECTJO , «mi,  lUcoikaion ,  rccucilie- 
inenr ,  retrairce. 

RfCOLIJiSïXE.  RecueUBr,  rmntfffgr,  rele- 
ver ,  rroufier  ,  retrouffer. 

IjKttihgfnft.  Sencrercn  foi-inèine  i  Te  rc^cuei]- 
3ir, 

£.BC0XiiIKIiO.  Se  ie£ouvenir,  &  rap- 
pellet*  I 

^ECOMPOXFIÎî:.  ILaconanctfler ,  TnjiAer. 

HBCOM^OSITUS  ,«,«».  iUjuac  ,  racoaw 

liECpNCftjjlRE.  Reconcilier ,  Tacananoder  , 
ny atrîer  ,  .mnrrre  iapais;.,  xvxà&er^  renoiier, 
Tcûn-ir.  "         ,. 

^l£GONCTLJj!TTO,*«su  Keconciliation^  ra- 
cpamnorietncnt ,  rciinion  ,  THJuftemenr.     ''B*' 
I    Snw  fpr  rtamciiiatignti.    Irrcconcilia  blemem , 
.d'une  manière  irréconciliabltt. 

JUBCONaLUfrOK  ,  mrti.  Cdui^wconcaie, 
qui  racommodc  ,  qui  r^ipit. 

WEDOIXSSXULSI^  J^awEr  ,  tcpolir  ,  racom- 
moder,  xâtUblir  ,  ia}ufter  ,  raperailrr  ,  requin- 
quer, 

J^iBCJOSBOUE.  Cacher  ;  ifcrm- ,  rxabrra-,  mat- 
xrei  paru  Enicrrcr^  z/MMr.'mvt.  Recacher,  refo> 
TOT  ,  rcnganier.  •> 

RECOKDï7CEil£.S.cloucr  ,  rt^ircndrcà  loïtt. 

RîCOXTijya.EtiTTefaEgc.    . 

X£C0K[F£0NTjf77O  ,  mts.  Ihmmtm  vapèmm 


^jtofraat  wtprraém.  Contreseing  ^aSnm  S* 

BtUmd. 

àhras  racouKCU        ^^ 

IBd^Jl Smxm.XicsXt^  i  Aaieîli: It  iianct A 
iiiiik  qui  ioiu  aux  eaiviron*  da^af  «dcCrua ,  iiir 
iescter»deMllrdeCu^ 

i.  Rognure  ^  ivtailie. 

S.SCIS10  ,  «MS.  Bwnmrihmpcitt,  l*aftian  de 
CDiqier  ,  «dcToniancheT.  Apocope  ,  lùrim  Mt  Qntm- 
«nutnc  ÎL^flùxociDii  en  sntie:  ;  réciâoaw 

Î3CJSUS,  «,«■■. TCanichxf  «dUmcniçk. 

^WM'AHL.  Vac  Corner  ,  wiciter  ,  dire 

stuitian. 

xif. 
RBCnrJT©I,»»«K.Chilui;qiii»ncJiti,jgïii  Aâila- 

jDfc.  Rnnitareur  ^  dëclamarrur» 

iLBClJUtf  JiR£.  Crier  conoC:,  atédbnmr  ,  fc  aB>- 
crier,  Glsiner  ■^■'  vt^cx  1110t. 

Cmaràmiifmii  tmclmmm^  ConnedhtsoppBicr  • 

£SCUUÊLMi0^^ti.  Réclamation,  I^aftiim 
^  Je  TPécnBt\,  oppflficioiL.  Kéf^hnaa ,  chm  a»»i 

4fr.Cai>nniKl. 


te  Cwté      «»C«ISPjIR£.  dl>i«,i 
triTer, 

S£C9iUDESCiSiE.  Se   naiouvefiet  ;  ndou- 
bler.  Reprendre  de  nouvelles  £»rces. 

RiBCTjL  Tout  drûk,  X>irè£lenkcat.  .'£b  'droi- 
ture 

BjêH  éi  fmrmiÊL  Vmé-mM  rentrée  du  port  i  à 
^ouvi»^  ,  jwTMv  dt  Mmrnu. 

qui  a  pluficurt  angles  droits. 

HBCTjOUGVIVM  ,  ï.  R«aamçle  ;  figure  qui 
a  un  ,  ou  piuficurg  oncles  droits. 

RSCTE,  Bictt ,  jaftemc&t.  Onodc ,  cm  droite  11- 

RBCnCiB7US,  n^Qm  mlitT^««la  qnerii 

droite. 

«BCriUKlJ  ,  «.  Reifligne  ,  i^nnf  rf*  Gc»- 
métrie,     • 

S  £  C  T  J  O  ,fiwi.  Affaainîft ration ,  gouvème- 
menr,  règle, 

RECTOK  ,  oriuJJ&rtÊisati,  goavcmeur  ,  achnî» 
niiirareur  ,  rcAcur, 

SÔCTORjrrUA  ,  ûu  R«&rrj  fummu,  Reftonît; 
qualirc  dr  Rcâfur.         * 

KECT'BIX  ,  irxi.  Celle  qui  gouverne ,  qui  diri- 
ge. Dircftrice,  »  - 

R£CTî7Jl,^Lcdroit,   U  droiture,   K^- 
■qnité. 

SSCTD^^i,  Le jjoœinartEl  ,  *■ 

JîBCTTTS,  a  ,  «m.  Droit.  Dcb«it.  Jitfte  ,  q;i 
a  de  la  droiture, 

R-(2«  z/fo.  Le  droit  j.Tiifw»  ir  CA«/^ 

RfCCTRjtRE.  Ene  couche  ;  fe  recoucher  ,  T* 
rcroertrc  au  lit. 

:R:ECUBîTm ,  i*.  L"»aaion  d'ôlr  couché, 

RiCUDERE.  Refr^per  ,  reforger.  R  engrener, 
terme  dt  JiHaunme,  ■^ 

R  ECCrj.jJ  ,  «.  Diminutif  do  Rpt. 

RECtJMfiERE,  Erre  coiiché,  étredc  fon long  ; 
panchrr  ;  bai&i, 

2LECUPJERj1R£.  Reconvrer  ,  retrouver  ,  rega« 
gner  ,  ramyer.  Revendiquer. 

RECUPERilTjJ  </«»,  Le  païs  reconquis. 

RBCl7J>£Rja'I0,«m.  Reeouvnancnk.  RccouP 
it.^tènm  drCmittmm.  „_ 

îircuperaiwnisjMs.  Sauvel*gt  ,  bu  falvagc  ,  tirm 
mtsdrCoiitttmrs. 

RBCUPERjirOR  ,  ofis.  $u^  ;  commiflai» 
nommé  par  le  Roi  pour  qut;lqu''affaiFe. 

HSCVPTJUrrO'RTtJF  ,  « ,  «m. .  (^li  cnncfcma 
les  CDœmiilaircs  nommez  pour  juger  d'une  «i« 
faire, 
.  RfiCUJ'ERË.  Defircr  de  nouveau. 

RSCZTRjlRE.  Guérir  une  féconde  fais.  Soi- 
gner. ' 

REC133UrrOR,i»rii,Celui  qui  guérit  une  fc* 
condc  fois.  Celui  qui  prend  foin. 

JLBCURKESS  ,  «Bttt,  Récurrent  ^  tèrmr  tTAna- 

RfiClTRRERIr  flt  TŒCUJi&ARE.  Recourir, 
revenir  i  la  courge.  Rerournet. 
x.^A  ,  wï.  Rerout-      " 
RECï7RrjIRE.  Recourber  ,Tebrouflcr. 


:i 


»  ^^i^^r^t:: 


a^iMMiT^i  iiiii  rélttérée 


crie.         "  .  *-»i^i"':'i"fe'-"î" .:, '*^-     %■'' 

RBGLRMTT^nD» 
ce  Se  récriani  cosetb» 

R£GLIKJR£.  tnJiiiicr^^Kni&er..Jpute, 
j»Afer, 

'  BBCOXJfTDXJlTIf  »  p». 
lïffia>e«dfaB. 

Coucha,  «innâu,  «n^uiJKiiai  - 


iLKourbS.  ILndK, 


rets  .annpmjitt».  Réronfrontarion, 

R£COiQI7ER£.  Rtsaiirc  ,  faireeuirc  une  iêocm-  |    HBCUT^. 
de  fois.  '■'    !'    RECÏ7R 

HBCORDALL  Szk&iayvsàu  Se  raprllrr.  Se  1     ^ECURrjfrJO,*»^  L'a&ion  <ie  rebrcutfier, 
recordcr  ,  iè  Temémo|iBS»  f.  • 

SSCOTiDJ-TTO  ,  imti.  Saavétm  ,  stfmouc, 
réminifcencc  ,  rcfouventr,  fouvenancc,      ^, 

RECORD JÎ70R,  •rwi^Qui  ife  Aiuviant.  Té- 
jnoin  ;  record  ,  recoriiçur  ,  termes  dt  •Cmmtnnes. 

I£CQRDJITa»^»  mm  fnccnic  fud&f  de 

RB0OXR?i££S£.Cbr^er,sÉEbnBer  jkuit  la 
deuxiâmc  fota. , 

RBCRjt^matfcfciiiTrii  «n3gndemaiiw 

HBCkEX,  tu  Recréa  ;  iiourg  de  la  RomatÙD. 

RECRI-IRE.  Créer  dt  nouveau.  Riàasior,  «jf- 
con&irtcr.  Oéfennuïer.  Divèrtir,âiandir. 

^rs^iS^^""^ — ^"- 

SBCSEJOnK)  ,«nà.  Rétahlifianoiu 
JhnMi^w)MMCHa>nrae><tBBi^  arnctcatiop^  cbw- 
mticnc» 
W.ittipfti  s^tfmfis  ■rwvmmm.  IMlafleznent. 

SBCR£lZ>£Snrr  JRJC7S  ,  m,  BérwAiTiaig  , 
OT  iMlMmsr  iUoiuijictuks, 


if<de  recourber, 

R£CURrjiTt7S,a, 
«i^rwif  /if  Biafa», 

HBCURVJTJS  ,jtt»s.  Courbure  ;  bouge. 

RBlCURFCTS,  «.«m.  Couibë,  recourbé.  Craw 
ponné. 

RBCZ7SJfR£.  RcAifin-i;  reculcE.  RgeEter.  Reii. 
▼oïer.  Reculer.  |LénIiqœr, 

Acctifiaitmm  ycyw.wléL  1  mungr»  JMg  < 
minanc 

OMaana  ««Mlfâif».  Icfii&r  on  pnSlaK  «  k 
voïer. 

iSma^mrwmis  amfms  mfim.  Recufix*    'pi; 
€iUMtj  recmfmt».  Renvoi ,  nafiu. 
^  R£CI3S£m,4Kx.  Socooiè  xéiMie  » 


crei. 


iliet. 


ftBCS£II£K£^RiscFoizc,  «^mw^lFCBdNMHa. 
SBt££M£B?lFI7Jtf  ^  i.  Sikilon.  faan^  w- 
faut.,  ordorec  qdton  Ace  do  ruBfl'CB  le  ntscoYant, 
Ahw  re<  >  inaiiiiiia,  BfMii  fui  -  imubi ^aêmm  et 
■i»~Ha.  • 

RBCRfJ'JRf.  Retentir, rdionncB.    "^ 
■£CX£9C£S£.  RscrntDr  ,  crqlnc  de  ]\oo- 
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SSaS  ;«,«■»,  Tamt^  pai^de  WàetH 


.Ttefiéf, 


jUMiimU 


Rnaa^Ca 

*frggA 

RB09I7niX,«  «  «M.  Cinxmdc.  Bfloiiitf»^ 

a^Wi  dtrCtîi—yiu.  Euavdic. 
REI>JffiJ?Oî;r£RR.  Abibudrr  nne  féconde  ioja».    '. 
REDJCTaPa^iw*.  ftédaftinn.  Redafttun.  » 

Rtmtiim,  «s.  Revenu  4  profic  ^^ 

3K£IDJCn7f,«,«n.inKiTiqpe  piAf  dcRrdi».   9 

8  l»gk  de  ia  Rnmania, 
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FFltAMAKE.  Rendre  «mour  pour  amour,  »i- 

Wcr  a  fo:i  roc. 

REDAMBULARE.  Retourner  ,  revenir  d'un 
tovagt. 

REDAMPTRUAHE ,  &  REt)ASDRVAR£. 
Retourner,  revenir. 

JvEDjlIÎ-dllf.iiJncr, donner  un  dcuxicmc  k- 
bf)jr.  > 

Iterùmreiarjfrr.  Kcbiaer  ^rtcurcT  ,  tèrmt  iTA- 
^  icnlturr.  • 

llî.dARATOR  ,  #rM.  Xom  d'un  Dieu  chez  les 
anciens  Romains. 

KEDARDESCERE.  Se  rallumer ,  fe  renfldJBcr. 
,  REDARGVEKE.  Reprendre,  reprocher,  «c- 
cufcr  ,  rcdarguer,  trouver  à  redire 

REDARGVTIO  ,  oms.  Blâme  ,  reproche. 

REDAV^PICARE  ,    &    REDAUSRICARI, 
Prendi  c  de  nouveau  les  aufpiccs. 
■  REDDERE.  Rendre  ,  rcftuucr.  Kapoftcr  ,  rc- 
prcft-nrer.  Redonner. 

REDDJTIO  ,  enis.  L'aâion  de  rendre,  de  rcfti- 
tuer  ;  k.cddiriori  ,rcftitution. 

REDDITOR ,  or:s.  C^  rend,  qui  refticuc.  Rcn- 
dcur. 

REDDITUS  ,  ^f.  Revenus  ,  rcnrcs  ,  profits. 

REDDITUS,a,um.  Participe  paflifde  Rtddert, 

REDEMPTARE  ,  &  REDEMPTITARE.  Ra 
chtTLT  ,"paier  la  rançon. 

REDEMPTlO^'ontt,  Rédcmprion  ,  rachat   , 
'remifcen  lihèitc.  Rédlîibition   ,  ùrtnr  de  JurtJ- 
prudencc.  Amodiation.   Bail.  Fermage  ^   Ifcrmc. 
.  forfait. 

RhDE'MPTOR  ,  r:s.  Fermier , partifan  ,  cnrre- 
prcneur^foufnifleur.Homme  d'aftairci,  tiaittant. 

Cnftrrnfif  annon*  redempTor.  Munitionnairc. 

Redtmptor  homtwtm,  l.t  Sauveur,  le  RcJcmp- 
tcur  des  hommes. 

5iEDE:>lPTURA,yoia  Reienipup, 
REDEMPTUS  ,  m,um.  Racnetc  ;  abonne.  . 
•     REDIUBERE.   Rendre    l'argent  -d'une  chofc 
qu'on  a  vendue  ,  &.  la  reprendre. 

REDHIBITIO  ,  »nts.  L'adion  de  retirer  une 
chofç  qu'on  a  vendue.  Rachat.  Retour. 

■aÛpsilUITOR^cyiS.  Cc\iu  qui   vend,  •«  qui 

rçtirle  une  chofc  vcnduu.  ( 

RLDHlblTORlÛS  :,a,um.  Qui  concerne  la 

rcftitution  du  pnv  d'une  chofc  vcndur  ;  ou  la  re- 
»ï»'rire  de  cette  chofu  Rcdhibuoirc  ,  trmu  dt  ^- 

njprudttict, 
rV  DHOiTI  HE. ,  Reconnoitre 

liienfait..  '  . 

REDICl7LUS,'ii.  kcdiculc;  nom  d'un  faux 
IDicu  des  Romains. 
■     REJ>iG£JiE.  Réduire ,rcdiger.  RamalTcr;  com- 
"^'piler.  Conduire  ,  mener  ,  ramener. 

Miulta  tn  unum  redi^cr.t,  faire  une  accolade  ; 
accoler. 

Pvttfïatt  fiut  redigert.  Se  rendre  maître. 

RT.Dl  MESDVS  ,a  ,itm.Ka  JictaWc. 

1i.EDlM.ERI.  Racheter,  dcgager  ,  délivrer, 
raquitter.  Rédimcr,  Rémcrcr  ,  urmt  dr  Coùtunu. 
Revendiquer.  Prentirc  à  ftrmc  ,  entreprenxire. 

-REDI  MICULUJil  ,  *".  OrncmL-m  de  tctc,;  ou 
de  cou  dont  fc  fcrvoicnt  Ici  lemmcs. 

REDJMJKE.  Ceindre  ,  environner,  couron- 
^  ner  ,.  orner  rout  autour. 

^    R  EDI  MITUS  ,  %.  Le  ruban  qui  fcrt  à  lier  la 
coiiffurc  des  femme*.  -- 

REDJ  MITUS  y»  ,  um.  Ccinr  ,  couronné,  orné 
tout  aurtiur.   -  • 

REDIKTEGER  ,  «  ,  «m.  Renouvelle. 

Rh  DIKEECRAKE.  Rétablir.  Renouvclicr. 
Hcintéprcr  ,  lèrmr  dt  Pmltus,  Commencer, 

JîEDINTEGRifTJO*,  •»«.  Renouvcilraacnt , 
tcintégrarion  ,  rénovation.  Réintégrand'c  ,  «#f- 
tnr  dt  Palan. 

rŒDIPI5CI.  Recouvrer.    I     .- 

REDJ  R£.  Revenir  ,  retourner.  Renaître  ,  re- 
commencer. 

Ad  drcitrjam  rtdirt  JmhmiL.  R.e&iir  ,  tèrmt  de 
l'rnertf.  ^ 

REDIT  ARE.  Rernurncr  Cduvent, 

RiDlT7(Uenis.  Rerçur. 

REDJTUS  ,  is.  Retour. 

Rf//ir«; /i»«ia«^.  Raport  ;  r|enrt-;revrnu. 

Rednm  rrh^inji  ^tmvtmin. 
,  tuclle. 
.      REDJrTNS  ,  11.  Tique  ;  r«, 

KEDOLERE.  Sentir  ,  pvoir  l'odeur  ,  rcffentir 

REDOSjS  y  armm.   Redîmes  ,  nwm." Rennes 
Til|r  c«pi(ak  de  la  Bretagne ,  en  France* 

JiEEïONjIKE.  ïlrdonnrr ,  rendre. 

RE7)OJLQJIU.J>àaiK  ««  (i^u,  uitç  crosici  <Uf- 


R  E  I> 

J;EI>0RMJRE.  Se  rendormir. 

KED0RMITl0,9)us,  L'adwa  de  fc  rendor- 
mir. '        ■ 

REDUCEUE,  Ramener-,  reconduire.  Rcnrraî- 
ner.  Rliabilier  ,  terme  de  Chtrurgtcn.  Faire  reve- 
nir ,  rrruM  de  Cuijtnter, 

REDUCTIBILIS  ,  »/«.  RcduAible  ,  qui  peut 
ctre  déduit. 

REDUCTIO  ,  mis.  L'aftion  de  ramener  ,  de 
reconduire.  RéduAion  ,  l'aàion  de  réduis-e, 

REDUCTIVUS,,  m  ,  mm.  Rcdudit,  terme  dt 
Cbymtjie.  .  ^  /       ' 

S«/  reduâivum.  Le  fcl  rédudif ,  tèrmt  de  Cby- 
mtfie, 

REDUCTOR  ,  «ri5.  Qui  ramène,  qui  recon- 
duit. 

Lmxatomm  ejli$imredu3êr,  Kcnoiitmr. 

REDULCERARE,  Ulcèw  de  nouveau  ,  aigrir 
de  nouveau.         '       -      '     \ 

REDUSCUS ,  f  ,  irm.  Crbthu  ,  recourbé  ,'fait 
en  crochet. 

REDUaSDAyiS  ,  mmtis.  Qui  déborde  ,  qui  re- 
gorge. Abondant  ,  copieux  ,  plantureux.  Redon- 
dant. 

REDUKD ASTER.  Avec  excès,  eôieflivcmcnt, 
plus  qu'il  ne  faut.  - 

REDUSDAliTIA  ,  tU  :  &  REDUNDATÎO  , 
onis.  Plénitude  ,  abondance  ,  fupcrâuité  ,  excès. 
Redondance.  ^. 

REDUSD ARE.  Déborder  ,  dégorger  ,  regor- 
ger, regonfler.  Abonder.  Etre  fupciilu.  Rcdon- 
dcr.  Réfléchir ,  rejaillir. 
,  REDUP LJÇj<RE.  Redoubler  ,  rendoublcr. 

REDUPL1CAT10 ,  mis.  Redoublement. 

REDl/RESCERE,  Se  rcndurcir  ,  reprendre  fa 
prcmicre  dureté.  * 

REDUVIA  ,  «.  Envie  ,  petite  peau  qui  fe  déta- 
che vers  la  racine  des  ongles. 

REDUX  ,  Mcis:  Qui\|ft  de  retour  ,  qui  eft  reve- 
nu. Qui  rameine. 


un  fcrvice  ^un 
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JîEEXPf  CTjIRE.  Attendre  longr-tems. 
REFjJCERÏ.  Refaire, 
REFARCIRE.  Refarcir ,  rengraiiïer. 
REFECTiO,  »nts^  Réparation,  rétablilTement, 
racommodage ,  amélioration  >  racuùtrement. 


RcfeOion 


repas. 


iLa.  iwqglie  conycn- 

fiat. 


fourtiir,       nju. 


^^U 


Fatigatt  corparis  refeàie.  Délaffement. 

NavMim  rtfeât$.  Radoub  ,  radoublcmcnt  ,  cal- 
fàs  ,  Wh^its  dt  Marùu. 

REFECTOR.,èrts,  Qui  refait ,  qui  raccommo- 
de ,  qui   rétablit. 

SavtMm  refeâor.  Calfat,  calfateur  ,  radoobeur. 

REFECTOBdVM.  ,  «.  Réledoir  ^  om  réfec- 
toire. . 

REFECTRlX^icit,  Celle  qui  refait,  qù»  racSm- 
modc.  ' 

RejtBrix  monialts ,  Ecfcdoriairc  ^  terme  dt  Re'li- 
fétuft. 

REFECTUS ,  ûs.  Réfcftion  ,  repas  ,  pAture. 

REFECTUS  y», mm.  Participe  paflif  de  Refi-  ' 
cere. 

REFELLERE.  Réfuter,  Contredire  ,  combat- 
tre les  fentimens.  Répondre,  répliquer.  River 
le  clou  yjmfau  dt pmrler  prevèrbuile, 

REFERCIRE.  Remplir  ,  combler. 

Rrftrcire  fe.  Se  crever,  fc  gorgcr,  sfempiffirer. 

REFERENDJRIC7S,  ».  Référendaire. 

REFERÏRE.,  Rendre  coup  pour  coup  ,  réflé- 
chir. 

REFERRE.  Reporter  ,  raporter ,  référer.  Ra- 
conter ,  redire  ,  révéler ,  répéter.  Rendre. 

Parptm  rtfmrre.-  Rendre  la  pareille  ;  revaloir. 

REPERT.  Il  importe  ,  il  cit  de  cbnféquencc. 

REFEJCnTS  ,«,  am».  P'arttcift.  Plein  ,  rempli , 
farci.  .,■  ^ 

REFERFf  RE  ♦  it.  lEFERr£5C£RE,  Re- 
bouillirvrecommcnceri  boiiillir.  f 

REFIBULARE.  Déboucler.      .      ' 

REFfCERE.  Refaire  ,  rétablir  «  nuxnnmoder  , 
r'habiUer  ,  racoùtrcr.  •    . 

Vires  rrfiart.  Se  repofer  ,  fc'rafrafchir. 

"Kavtm  rtjwert,  Riidouber  ,  caréner  un  vaif 
feau.  ^ 

Sarr«  ChrifH  arp^n  rtfid.  Recevoir  ie  S.  Sa- 
crement. Faire  fonbon  jouf.  Communier. 

Cthtfe  r^fiare^  Manger ,  ic  «■^Pirrr'  »  prendre 
fon  rcpaa,  ^' 

R£F/C/£P7I>t7S,«  ,  «m.  Qui  cft  à  refkirr, 
qu'on  doit  rétablir. 

LtcHS  rtfiatudM  mmvi  iifmtmsi  Carcni^e  ^  tèrmt 

StmMT  rtfJtBimm.  T9h  fl  y  a  luujtwn  i  refiiire. 
REFJGERf .  Arracher  ,  déclolicr.  Abolir  ,  caf-  ' 
hXf  annulia,  Rxficijcr ,  Tcnfoxiçv  ,  rccogocr. 
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R  £  F 

Rehauflier ,  tifwu  dt  M.écbamqmts. 

REEL  AGIT  ARE.  Redemander  avec /nflanct. 
££FL.ilR£.  Souflcr.    Fraichir, 'ragaillardir, 
termes  de  iijirtnt.  / 

HEFLwtfR/^ ,  «X.  Vcnrcontraiitt 

REFLECTERE,  Replier  ,  recourber  ,  refléchir, 
réverbérer. 

REFLEXIO  ,  tuit.  Réflexion  ,  renvoi  ,  réver- 
bération ,   reflet  ,réfIcchificlDcnt. 

llEFLEj:t/5,«r.  Reflux. 

REFLEXUS  ,  a ,  nm.  Les  fîgnificacions  de  foa 
vfcrbc  Rf/«flerf. 

Refiixa  vifi».  La  vifion  réflexe,  terme  Je  MMbt- 
mattques. 

REFLORERE  ,  &  REFLORESCERE.  Rc 
fleurir. 

REF,LUEtiE.  Retourner  vers  fa  fource.  Re- 
fluer. Regonfler.  Refouler ,  terme  dt  Martue. 

REFLUUS  ,  a  ,  um*  Qu^  remonte  vèr*  fa  ibur- 
ce  ;  qui  reflue. 

Refiumm  mare.  Contre-marée  ,  r#rmf  de  Jf«. 
ri«f. 

REFLUXUSy  us.  Le  rcflus ,  »m  reflux.  Réfac  , 
terme  de  Marine. 

R^FOCIi^LARE.  Tlétablir,  rcftaurcr,  récon- 
forter. 

REFODERE.  Déterrer  ,  cirer  de  terre.  Exhu- 
mer. Recreufcr.  fouiller  plus  avant. 
.    REFORàIjIRE.  Réformer.  Refondre,  Rema., 
nier. 

REFORMATIOy  tnis.  Réformation  ,  réforme. 
Révilion  ,  corrcdion.  Refonte.  Rcmanunent  , 
terme  d'Jmprtntemr. 

R.EFORM.ATOR  ,  tris.  Réformateur ,  reilau- 
raccur. 

R  £  FOR  MJDif  RE.  Craindre  ,  appréhender. 

REFORMIDATIO,  tms.  Crainte  ,  peur,  ap- 
préhenfion. 

REFOSSUS^  a  ,  nm.  Participe  pafllf  de  R«/#- 
derel  > 

R  E  FOTUS  ,m,wm.  Participe  paflifde 

REFOrER £.  Rechauflcr,  fomenter,  doiuier 
de  la  chaleur.  Rccablir, 

REFRACTARIOLUS  ,  «,«m.  Diminutif  de 

REFRACTAKIUS  ,  «  ,  «m.  Opiniaue  ,  muti<^ 
indocile,  réfradaire  <,  qui  réfifle. 

REFivjJCTJO  ,  tms.  Réfradion/5  la  brifiiredo 
raïon  de  lumière^  '^'^ 

REFRACTUM  ,  i.  Terre  labourée,  jachère. 

REFRAGARI.  Contrarier,  contredu-c,  r£lifler. 
Bhmer  ,  terme  dt  Ctutttme.  .( 

REFR^GATIO  ,  tms.  Contradidîon  ;  anti- 
logie. 

jREFR£Nj!R£.  Réfréner,  réprimer ,  modérer, 
retenir,  contenir ,  rcflraindre. 

REFREQUEKTARE.  Repeupler  ,  rendre  plul 
nombreux. 

REFRIC  ARE.  Refrocte£«)  rcnou  veller  ,  rafraî- 
chir ,  réveiller. 

REFRIGERARE.  Refroidir.  Rafraîchir;  éven- 
ter. Ralentir. 

REFRIGERATIO  ,  tnis.  Rafraîchiffement , 
l'a&ion  de  rafraîchir.  RcfroidiiTemenc.  Réfrigé- 
ration. 

REFRIGERJTIVUS  ,  a  RJÇFRIGERjirO- 
RJUS  ,  m ,  «m.  RafraichifTant  ,  réfrigératif^ 

REFRJGERE,  &  RÉFRIGESCERE.  Se^re- 
froidir  ,  s'attiédir  ,  fe  rallentir. 

REFRISGERE.  Brifer,  rompe.  Rcnvoïer, 
refléchir  ,  répercuter. 

REFUGA ,  M.  Fugitif,  réfugié. 

R£F17GJR£.  S'cntiir  ,  fe  réfugier.  Eviter,  re- 
culer ,  récufer. 

R£F17GJ17A£  ,  «.  Refrige ,  «rilc  ,  recraine,  re- 
cours. Rempart ,  retraochemenc.  \  '  • 

Xtutdtcbtmm  refuiii.  Le  Refuge,  HSfitmL    '• 

AptMtétferm  rtfmgimmi,  Rffùnc  ^  tèrmt  dt  Vi' 


R.£FX7Gl/5,«,«Mi.Quife  refiigié  ,  n^gi^  9 
fugitif.  ^ 

fEFUIGENTI.^ ,  m.  Lueor  ,  éclat ,  briilanc 

R  EFULGE  RE.  Reluire  ,  briller  ,  éclater. 

R£FC7ND£R£.  Vcrfef  une  féconde  foi»  ,  ré- 
pandre de  nouveau  ,  fiûre  refondre,  fondre.  Re- 
tbnder  ,  terme  de  Palatt, 

Cidpam  tn  mlimm  rrfuniert.  Se  déduipr  Hvt^ . 
faute  fur  un  autre  ,  la  r^ecrer  fur  lui. 

REtUS,E.  Abondamment ,  copieuicmenr. 

Rî.TtTïÂRJE,  Rcfiiu^,  reiener  ,  icfitfer.  Oi>- 
jeâcr. 

REJFXJTXriO  ,  mus.  Réfutation  ,  objeftioo- 
Réponfe ,  rcpUquo. 

Rifeitstt»  mjirmammts  mdvtrJk.&êivKionf9i^ 
sdt  fmt^it,   .  '•   • 
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RITXJTA 
REGA.g 

Ducale. 
REG.^LJC 
REGALIC 

fur  les  béné 
R£G/IJ^ 
REÙAllS 

de  l'iflc  de 
REGAtlS 

France. 
REG^LI^l 

Bénrficiales. 
KEGAUT 
REGEL Al 

\Regrlart.  F 
1.EGEME 

regene:. 

rcngendrer 

REGÇNEJ 
dudion. 

REGENN 
l'Aurunois  ^ 

REGERE. 
nef ,  guider  . 
mander ,  oH 
tion ,  le  mar 

REGERER 
Réfléchir ,  n 

REGERM 
fer  de  nouvt 
jetter. 

REGERMl 
fer  de  nouve 
;  REGE5TL7 
a  fait  pour  p 

REGESTU 

REGI  A,  M. 

REGIE  ,  & 
•     REGrFJCt 

RÉGIFUG 
Romains. 

REGIGNE] 

REGIMES 
Régfcncc.  Ki 

REGISA-^: 
jnp,  a»x  carte 

REGÏSA ,  ; 
Naplcs.  Villî 
d'Efpagne. 
^£G/Nv£P! 
nefioWne  ,  v 
en  Irlande. 

REGINiîLE 
•d'kkomme. 

RfGfNORL 

^attsttna  ,  a. 

^  REGIS  ETl 

REGISUSj 

gne. 

REG/0  .  MJ 

cier  ,  canton. 

In  regienim  i 

E  refrttM-^.  Vl 

«EGfODI/1 

Tn  Bèiry.  Du 

,     REGIOSAL 

j     contrée  ,' par  ( 

REGIONS  R 
contrées  ;  les  c 

REGIOPOL 

de  Sûrrey ,  en 

•       REGIOPOL 

REGISTRE 
de  Chamùelierti 

REGISTRAl 
latltoHcellerit 

REGl^RU 

REGÎVM, 

'*vRJ^^ML 

•  fe:".' 

^gia  Jigniti 
Vf^GLVTIlS 

les  mains. 
REGLVTI» 

ce  qui  eft  colU 
REGVUTIS 
REGSARE. 

commander. 
f^M(èSATO\ 

en  Roi.  Gnuvè 

.    REGSjn:Ri 
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;  anu- 
lodcrer, 
idreplui 
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RE  F 

HFFlTTjfrUS ,  iîf .  Mêmes  fignifearioits. 

V.EGA  ,  ^*.  I^a  Rcga  »  nvicrc  de  la  Poméranic 
Dacaie.  ■■  .■'    ■'/    •   ■•  ■  -J^'^'-''^::. 

REGAllOLUS.   Le  Rôîrelet  ?•#/,/*«■. 
'     R EGAl\OAUM.jm$.  La  R^gaic^  drpit  du  Roi^ 
fur  les  bénéfices.-  •'       ^  .    -  *  ;  ;-     ••*  t  .v  -^^  • .    '  •■* 

R£GilLI5  ,We.  Roïal  ,  d^  roîï  "         *  .    "  ' 

KEÙALIS  motts.  Royaumont;nom  d'iincÀbaîe 
de  IMfle  de  Fraace.  . 

REGAtlS  -Jilla.  Réalvillc  ;  ville  duQubrri  ,  en 
France. 

REGAÏISTA ,  tM.  Régaiifie  ,  tirti^  de  nuuiêres 
'  Bénéficialts.  -  ;- 

R  EGilLfTER. -Royalement  ;  en  roi. 

REGEIAKE.  Dégeler ,  faire  fondre. 
\RtgrUru  Fondre ,  dégeler. 

kEGEMFRE.  Retentirde gémifTemens. 

REG£N£Ri4R£,  |<,epro'^ire  ,  récngcndrcr , 
rengendrcr  ,  régénérer,  renouvcllçr. 

RÉGENERilTiÔ  ,  ««rix.j^égénérarion  ,  repro- 
dudion.  ,        .      ' 

REGENN^  ,  «4.  Régcanne  ,  lieu  ficaé  dans 
l'Aurunois,Nen  Framce. 

REGERE.  Régir  ,  gouverner  ,  maîtrifcr  ,  me- 
ner ,  gaidcr  «  CQndaire  ,  diriger  ,  modérer  ,  com- 
mander ,  ordonner.  Avoir  la  conduire  ,  la  direc- 
tion ,  le  manimcnt.  Préùder.  Régcnrcr.  Régner. 

REGERERE-.  Rejctter  ,  repouffer  ,  reporter. 
Réfléchir ,  rcnvoïer.  " 

REGERMINjIRE.  Rcgfcriner,  repoufTep;  pouf- 
fer de  nouveaux  germes  i  rebourgeonner  ,,rç- 
■jctter.  V  * 

R£G£RMrNjfr70,*«;i.  L'aftion  dt  rcpouK 
fer  de  nouveaux  germes.  *  ^ 

'  ■  KEGEKTVM.ji.  Terre  relevée  d'un  fiUon  qu'on 
a  fait  pour  planter. 

REGESTl/S  ,«,««.  Part,  paflîf  de  Kegertrt. 

REGI  A ,  M.  Le  Palais ,  la  cour  d'un  Roi. 

REGIE  ,  &-REGJFJCE.  Voicz  Rrgaltter, 
■     REGinCUS  ,m-,tan.  Voïez  Rtgalis.     . 

RÉGIFUGIUM ,  M^R^gifuge  ,  fiù  chez  Us 
Romaini,  J  . 

REGIGNERE.ydiezRfgeneritre. 

REGIMEN ,  inis.  Gouvernement  ,  conduite. 
Régence.  Régime.  Régemént  j  vituxmat.^ 

RtGIKAy  à.  Reine.  Dame,  maitrcffe.  Lada- 
jDf ,  4Wi*  cartef- ,  fit.  »«x  écbtcs. 

REGÙHA  y  na.  Régina-;  bourg  du  Roïaume  de 
Naples.  Villa  de  Reina  ;  bourg  de  l'Eftramadurc 
d'Efpagnc.       . 

:^EGli'!jEPOLIS  ,  is.  Mariboroug  ,  au  Quée- 
ijcftowne  ,  ville  capitale  du  Comté  de  Quéenès, 
en  Irlande. 

REGimALDUS  ,  ».    Renaud  ;  nom   propre 

d'feomme. 
REGIM)BURGUMy  &REGlNUi«,»,  Voïez 

^RBGISEJTA  ,  «.  La  Reynètte  ^yem  de  Dames. 

RBGJMJS  finvms.  Régcu  i  rivièrt  d'Allema- 
gne. 

REGJO  ~0nis.  Région  ,.pa"S  ,  conrrifc.  Quar- 
tier ,  canton. 

I$i  regiemtm  im»Us  mdmctre.  Peupler  un  païs. 

£  rf^t»m''.  Vis  à-vis. 

ÏEGJODUNU'M.  Dunléroy;  ville  de  France, 
rn  Btrry.  Dunlefoy  ,  en  Bourgogne. 
,     REGIONj^LirER  ,  &  REGIOÎ^ATIM..  Par 
y     contrée  Vp«rquarrier. 

REGIOSARIUS  ^a^  mm.  Qui  concfcme  los 
contrées  ;  les  quarriefs. 

R  EGIOPOUS ,  it.  I^ingfton ,  bourg  du  Comté 
de  Surrev ,  en  Angleterre. 
•      ■  REGIO  POLI  S  y  ts.  Voïez  Pbilipp*p0liu    ., 

REGISTRJ1T-*.  Régiftrata  ,  terme  de  Palais ^  tf 
Je  Cbantelierte  Romame. 

REGISTRATOR  ,  tris.  Rçgiftratcur  ,  tirmu  de 
latlftoHnllitie  Raimame,     "    ,«>•''*.. 

REGIStRUM  ,  ..Livre ,  régiftrc  ,profocoTle. 

REXHVNLfii.  Riez;  ville   de  Provence  ,  en 

**''RJ^I^3fM  l/pidi  ,  ou  Lepidimm  ,  H.  l^egge 

Bjrtg?o  ;  ville  de  Lombardie  ',  en  Italie 
•      «01175?  ,«  j  «m.  Rpïal,deroi 


Rïfe 


KlGtfîArvs ta^mn: Qui  eft  gouvfcinf  ,  qui 
eft  commandé.  "t." 

REGNfCOXjl ,  /ie.  Régaîcole  ;  qui  eft  établi , 
&  domicilié  dans  un  Rolaiime. 

REGNUH ,  I.  Roïaume  •  rtjjne  i  roiâutif.  Do- 
mination. Empire.       '"T^''    ,  ';:?,;;' 

Ùeregn»  deturbart^  deptJïere.D6tr6ncr. 

REGliUM  ,  i.  Ring.wpod  ,pac^  j^CttiU  du 
Comté  de  Hant ,  en  Angleterre.     '^  ''  "'  ' 

REGREDL.  Reculer,  retourner. 

REGRESSIO  ,  enis  :  &  REGRESSUS  ,  is. 
L'adio»  de  reijoufn.er  ^.  de  reculer  ;.  reculement. 
Rcgrts,  terme  dt  DnitCanuti. 

KEGRESSUS  ;a  f  mm.  Mêmes' fignificacions 
que  fon  verbe  Jîrrrfii.     .         •' 

Ab  erreruM,  Haligitu,  ad  ^tra  Jincer,aqme  fidei 
Immen  regrejjus  ;  vel ,  à  damnât  is  baretictr^m 
degmatibus  adEcclffiUJiriM^  regreJfttS.CQnycni. 

REGULA  y  U.  Regte  , tringle  de  bois.  Tem-^ 
plet  ,  terme  de  Relj.  ur.  -Principe^  maxime. 

Ad  regulam  dejcrtberey[exarare.^6^cu  ,,  \ 

Régula  peâÊ^hs;  fiufc.;  bufqiie  ,  Jér'ameo  in-^me 
itt/eritur.  Bi^uiérc.  • 

Pê/itd  in  Itngttm  ri^ula  traverjts  fujlitoeudts. 
Contrelattcs  ,  terme  de  Couvrenu     .  • 

Materiarmm  ftiuSuram  regmlii  utrinqne  trgere. 
Contrelatter  ,  terme  ilf  Qokvreur.    •  -  •' 

Régulas  deïtabere.  Délattcr.  '        ■'^  ir 

REGVLA  ,  a.  La  Rcple ,  p'rtite  ville  de  tîaf- 
cognc.  ,  •       *, 

REGL7LMR:E.  R'egler,  diriger.    ;•'    v""    . 

REG\fLARlS,are.  Régulier  ,  qui  vit  avCc  ré- 
gularité. *Ponduel  ,,éxaa.  C^ui  eft  en  règle. 

RESt/L^R/TjJS  i  atiL  Régulante. 

REGULARITtR.  Régtflierem,ent;  cxaûement, 

'«pnauelîemenr  ,  règlement 


.  I 


IVIVM,  H,  Recuk^s }  village  du  Com-- 


'■■^.ï^At^..™.^ 


^ria -itgnitas.  Roïauté. 


IGLUTIliARE.  Décoller;  «rracher  àftx^at 
.   '      .  ■  ..,■-... 

les  mains.  <•        • 

,    .      REGLWTlNjff/O  ,  ««x.  L'aftion  de  d'écoljcr 
ce  qui  eft  collé.  > 

iEGUmNOSl7S,«,«i»i.  Fort  gluant. 
,^        REGNilRS.  Régner  ,  étrç  'Roi;  Gouverner  , 
com  mander. 

^  KB^gtJAJOR  *  arit.  Qui  règne  ,  qui  comnundc 
enRoi.O<i«nrèmcar.  ^  -:  .' 

^EGNjfTRIJf  ,  ûis.  Celle  qui  règne.  . -.'^-J 


REGULJAGUH ,  »'!•  i  Rigulingum.,'  ».  Rilly  i 
bourk  ûtué  dans  le  territoire  de  Vouzy,en  Cham- 
pagn^;. 

Rf  G 
té  de  Ken\,  en  Anjgletfcm 

REGULUS,  H:  Petit  roi.  Roitelet ,  oifeaa,  Ré- 
gulo ,  firrmA  «^  RLr/«ri«».  Régulus ,  eui/r. 

RÈGULVSi<i.  Ricttl  ,«m  Riculc  «  nom  propre 
d'homme.         \  .  .       _ 

•R£Gt75rJR£. t^oûtcr  de  nouveau;  regoûter", 
retater.  \  •     ,  ••'*  - 

REGUSTÂÈIO^ohis.  L'i^i^ion  de  goûter  un|^ 
féconde  fois.     * 

REGTRARE.  Refaire  Un  tour.  , 

REHALARE.  Repouffer  en.haut /éxhajer  de 
nouveau-       '  -  *       -  % 

REHARVAGATUS  ,  a  ,  «Wf.  Racrochc> 

REUOBA  ,  a.  Rehob  ,•  em  Rohob  :  Ville  Hc  la 
Tfcrrc-Sainte.  ' 

REiCERE.  Voïez  Rejicert.       .  •      ■  '  ^< 

REIDERIA  ,  &.  Rideria  ,  a.  Reidfcrland;  pttf 
te  contrée  du  Comté  d'Embde  ,  daos  la  VVcil- 
phalit ,  en  Allemagne.  *  ' 

REJECTASEUM. ,  ri.  Rebut  .rejet.  Laiffe,  »m 
relais  ,  termes  de  Marine. 


R  E  J  lit 

kiytïKCriO.,  tnis.  L'^alon  de  rejoindre.  Raf 
cordement  ^tèrmu  d'Anbiteàure. 

REJUNGERE.  Rejoindre.  Racordcr  ,  tirme 
d*Arcbttedmre.  ,  ^ 

Rejumgereft.  Se  racommoder  »  fc  racrocher. 

RELABI.  Retomber  ,  rechoir  ,  rccidivor.- 

REI.4NGC7ERE,  &  R£IilNGC7£SCERE. Lan- 
guir, devenir  langujllant ,  s'abattre  ,  c'affuiblir. 

REIilPSJO,  «mt  :  &  RELAPSUS  ,  ût,  Rc^ 
chute ,  récidive. 

RELApSUS^  a  ,  mm.  Retombé.  Relaps. 

RELATIO ,  #»ïM.  Relation  »  raporc  -,  récit.  Rc- 
tulit  de  Notaire. 

REIiiriFE.  RelativcmeaC|^ d'une  manicrcre- 
lacive. 

RELATIVUS ,  «  ,  «M.  Relatif  i  qui  fc  raporte  à 
autre  chofe  ;  qui  a  relation. 

REIjirOR  ,  tris.  Qui  raporte  ,  qui  fait  Iç  r»* 
port  ,  la  relation ,  Icrécit.  Redifcur.  . 

Relattr  tauféi  judicandtt,  Raporteur. 

RELATUS  ,  ùs.  Voïez  Rtlatu*  1^    ' 

R£IjirjR£.  Rclavfcr/  "^  m^ 

RELAX  ARE.  Relâcher,  élargir,  dé  (Terrer,  «i* 
lacer.  Ralentir.  Relaxer  ,  terme  de  Palais. 

Relaxare  amJmtem.  Ddnncr  quelque  relâche  à 
fon  efprit.  Se  divtrtir.    ^^"^ 

P' jure  f  HO  relaxare.  Il  émettre  de  fes  droits. 

REEAXAlTIO  i  onis.  Relâche.  Débandement  ; 
l*aaion  de  débander,  de  relâcher  i  dilatation. 
,.R.alcnriflement.  Relaxation,  terme  de  Palais,  Rc- 
mife ,  rémiilion. 

Ammi  relaxatte.  Divcrtiffcment ,  plaiilr ,  ré- 
^.réation  ;  ébattement.  ' 

RELAX ATUS,  &.  RELAXUS.a,  mm.  Relâ- 
ché.    *  ■ 

RELECTUS  ,  «>,  mmt  Participe  de  Relegere. 


EGUL,ATIM.  Rcgulicr-ement ,  avec  rcgle.  R£IEGj4RE.  Reléguer  ,  bannir,-  exiler,  coa 


RB^CTASEUS ,a,mm.  Rejette  ,  rebuté, de 
rebut.  ., ' 

REJECT^RE.  Rejerrer  fouvent. 

RE^ECTlOyOuis  :  a  REjtCTUS  ,  fis.  Rejfct, 
rebut .,  renvoi.  Crachement  ,''vomilTement.  '• 

REJI  Apollinares.  Voïez  Regimtn  yii. 

REJICEKE,  Rejetter  ,  éloigner,  chaiïer,  écar-. 
ter  ,  repouffer ,  rebuter.  Réprouver. 

REftCULUS,  a  ,  mm.  Qui  eft  de  rebut. 

REINEECA  ,  ca.  Reinbeck  ;  occite  ville  du  Du- 
cTié  d'Holftein.         '         X       \ 

JîEJNC/DERE.  Retomber,  retourner  en  faute. 

REmClPERE,  Réitérer  ,  recommence^  ,  re^ 
prendre.  \  ' 

re; NCR17Dj1RE.  Faire  i-edevenîr  crud.  Réin- 
cruder  ,  tirmt  de  Pbiloftpbie  hermétisme. 

REiyîDlCATlOi,  tnis.  Indice  ;  renvoi. 

REINfCUif ,  }.  Remecenjlf^  bu  ReireeJkus 
Ctmitatus.  Rcinëch  ,  ville  de  la  Fràkiconie,  & 
capitale  du  Comté  de  Reincck.     * 

REISSTESIUSCmmitatms.  Lefomté  de  Rein- 
graveftem  ,  da«s  le  Palatinat  du  Rhin  ,  en  Alle- 
magne! 

REISVrTARÊ.  Inviter  de  nouveau. 

REIPOITZKIRKIA,  a.  Reipoltzldrke,  bourg 
du  Palatinat  du  R'hin  ,  en  Allemagne. 

RElPSA.  EfFcAiTrment  ,  téellement  ,  vérita- 
blement ,.  adhicllcment,,  ,     , 

REITERER  E.  Réitérer  ,  recommencer.    . 

^ErTEK  ATIO ,  «sii.  Répéihion  ,  réipératloa. 

J^JTERMQRf*riSt  Qui  réïttre,  qui  rccOm- 
menccb  ■  *■  ■  ■'■    -  xj-i.      i'--    ■''   *• 


■Mtf 


fincr*  éloigner.  Renvoyer. 

RÈLEQATIO  ,  onts.  Banniffcment ,  exil ,  rélé- 
gation  ,  éloignemcnt.  Forban  ,  forbannie ,  fof- 
baniffement. 

RELEGATUS  ,  a ,  mm.  Participe  paflif  de  Relf 

REIEGERE.  Relire  ,  rcpaffcr  ,  recueillir,  ra- 
inalTcr.     .  .  .'  ^^^-- 

R£IENTWC£R£.  Se  ralentir ,  s'âfoiblir,^ 

(ninucr. 
RLIEr^lRE.  Relever. ,  .  ;  .  '.        . 

Navim  relevare.  D éçhoii.er,rf  rmr  de  'Marine,^ 
RELEV^TIO  ,  otits.  Délivrance,  foûlagemcnf.' 
RELICTIO  ,  gnts.  Abandonnement,  abandon, 

d'claiffcmenr. 
R^LIÇTUS  ,  ûs.  Mêmes ûgnificatiohs.        »■ 
RELIiC^CJif ,«,  «rm.  Participe  pv.M  de  Relim- 

quire.  V^oïcz  les  Significations  de  fon  vlrbe. 
RELIGARE.  Lier ,  relier  ,  attacher ,  ratacher- . 

renouer",  reprendre. 
RELIG  ATÏO  y  onis.  L'aAion  de  plier  ,  d'atc»-   ..!; 

cher. 

RELIG ATUS ,a,um. Participe' paflif  de  Re/»- 

^•»"'-  \        '■     f  y  V:  • 

RELIGIO  ,  mis.  Religion  ,  dévotion  ,  piété  , 
Culte  ,  le  fcrvicé  diviiu  Scrupule,  coofciencci  R&-     • 
vé.cncc  ,  refped, 

Rr/t_^/0»<{  c«ntffn/>»0K  Libertin. 

Religionis  conten^tms.  Libertinage. 

RELIGIOSE.  Rcligieufement ,  picufement,  d^ 
votement ,  fcrupuleufement. 

RMLJGIQSIXAS  yatis.  Attache  i  la  religion  t 
culte  religieux.,  .  '    . 

REL1GÏOSUS  ,  a  ,  «m.  Religieux  ,  pieux  ,  do*' 
vot ,  édifiant.  Scrupuleux. 

Religitfa  foaetat  yfamilta.  Conventualité.  Le 
Couvent.  ,,  '    .         • 

Religioft  cetmi  ,  ctnvttttmi  ctmmmmis»  Conven*    ■ 
tuel. 

Religitfms  apud  Tmrcas,  Un  Dkmris  ,  «•  Dervi- 
che. Un  Calender. 

R£LJN£RE. Ouvrir,  déboucher.  Détouper. 

Vas  cbymiemm  dAmtatmm  nlinere.  Dclutcr,  ôcet 
le  lut  d'un  vaiffeau  luté. 

RELISQpERE,  Litiiïcr  ,  quitter^  abandon- 
ner. ,„''.*.,'  \"/      I 

R  EUgXJA  RI.  Erre  étt  nrrôrages ,  être  en  rcfte  |      • 
refter-      ^ 

R^IQUATJO  ,»nit.  Arréragés.  •  '  % 

RELiQUATOk  ,  *r«.  Quidttt  des  arréragea-*  ,; 
quicftenrefte.  ,  '     >,* 

RELiQUIJi yjt^.  Les  réfles  ,  Us  dcbr*,"  '  . 
les  ruinés.  Reliques.  .^  *      '*' 

f  Rr/iaitfartfw  c«p/m/a.  ReKqufiire.       .'  t  ''^^'    •.   ' 

Traumnavii  reliqnia.  Le  débris  d'un  naufraAfti.i  *^- 

V-Jormm  feltçmiàs  cflligereffmbJeggrf.  CrapiU^   *  *  V 

^MUQULIM,  it.U  rcfte  »  lereftanc,  le  r^fid^/  K  .'   ' 

•  Hh  •     '•■■■'^■■'■^'^••■( , 
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Même  fîwriificacion. 


JîEr7|^at7.Ç  ,rt ,  «w.  Reftant ,  refté  ,  qui  reûc 
RElLlCUfJS  ,a,Mm.  "'"        "       '      " 
1{ELllÙlQ,ouis.  Voïex  K^/i^^T 
KEZ-OCvlKE.  Relouer. 

RELOOUL  Reparler ,  recommencer  A  parler. 
REIUCERE.  Reluire  ,  refléchir  la  lumifcre. 
RELUCTASS  ,  ««Vif.  Qui  rélïftc  ,  <jui  refiife  , 
rétif ,  difficile. 

RELUCIARE^  &  RELl/CTvlRr:  Réfifter,r<î- 
pagner  ,  j'oppofci* ,  protcrter ,  rcchimer. 
'  RElUÇTATIOy  «MIS.  R^iiaance,  ^ort  contre. 
RELl/ERE.  D^gAjrer  ,  retirer. 
REMACLÛS ,  I.  Rcmaclé ,  vulg;iîremènc  Ri- 
in^til  ;  nom  propre  d'homme. 
REM^CKESCERE.  Ri^maigrir.       .  -^ 

RE  MADERE.  Ramoitir,  redevenir  moite. 
KEMvtLEDJCERE.  Rendre  injure  pour  injure. 
REM^N>4KE.  Refluer.  / 

REHANCIPARE.    Aliéner.  Aflcrvîr  de  nou- 
veau. •         . 
REHASDARE.  Rcmander  ,  mander  de  nou- 
veau. ,  ^     ■ 
«yiEMidNDERE.Rcmkhcr,  ruminer.  * 

RE Mi4NEK£.  Demeurer  ,  rcfter  ,*  être  de  rcfte^ 
Redemeurer. 

REMANSIO  ,  unis.  ïicmcfrc  y  féjour.  ' 
REM^ABÏLIS  y  lie.  Qui  peut  revenir.         "  ^^ 
REMEACUIUM.  ,  /;.  Retour  ,  revenue.   ' 
REAf  E;4RE.  Rerourner  ,  rcmarcher. 
J(EMEAJUS  ,  us.  Retour  ,  retenue.  M; 

REMEDlABiUS  ,  ile.  Qui  remédie. 
REMEDIyJRE  ,  &lREMEDIARI.  Guérir ,  re» 
jmcdicr, 
'    REMEDlATIOi  ânis.  Remède,  guérifon. 

REMEDlUMy  a.  Remedè.  Prcsèrvacif.  Rc- 
tccte. 

Extra  fptm  remcJii.  Irrémédiablement ,  d'une 
"BAn'ibrc  irrémédiable. 

REMEDIVSy  ii.   Ramcdic  ,  Ramezy  ,  nom 
■propre  d'homme. 
RE MELIGO  ,  inis.  La rémorc  y' ptijp/n. 
REMEMORARE.  Faire  relFouvcnir. 
REMEMORATIOyonif.  Rcfrouvenir. 
•R£MENi75  ager.  Le  Remois  ;  le  territoire  de 
Rhiims.  .     '   '• 

KEMETIRr.  Rcmcruref,repa{tcr.  • 
Dccurfum  tr.imhem  retnetiri.  Aller  fur  foi,  fe 
TaraliL'r  ,  fe  furmarcher  ;  tènne  de  Vénnie, 

REMEX  fif^is.  l^ïrmcur.  Forçat.  Galciien.  Na- 
reyr.  Vogucur. 

Renttx  volntitarius.  Bonayoglic  i^tirme  dt  Ma- 
rine» 
Rçwr;jT<»a  prsfellus.  Comité. 
■^N,     Rrmiptm  primai  ordo.  Efpalc;  tèrmt  de  Marine. 
y  Trtrcmn  remigcS:,  La  Chiourme  i  tèrnn  dt  Ma- 
rine. 

REMI  y  arum.  Rimtnfis  eiz-itas.  Rheim9  ;  ville 
de  France  ,  en  Champagne, 


'  .*     '■ 


•    if 
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REMI  f^.  crum.  Les  Remois  ",  Icj  peuples  de 
Rhcims.       ^  '    '      .  ^ 

^EMIGARE.  Ramer*  agitée  les  rames  ;  nager. 
Voguer. 

REMIGATJO  ,  enis.  L'aAion  de  tirer  à  la  ra- 
me ;  l'éxcrcicc  des  forçats ,  des  galériens.  Vo- 
gue ,  Sauvage  ;  terme  df  Marine. 

Reintg.Ui9  viehtitior,  PaflreYyguc_;  terme  ieMa- 
ritir.  •■:        ■■*'  '  ; 

REMIGATOR ,  #r/f.  Voïez  Remex. 

R  EMÏG  ERAKE.  Voici  Remigrar,.         '  ; - 

REMIGiAfîA  ,  iùm^  La  Saint  Rcmi..    . 

REMlGIUH  y  ii.  L'aAioQ  de  ramer ,  I&mou- 
VcmciU  des  ramçs.  Chiourme.  „ 

Retntgii  impHtJttS  y  imfftus.VA\3i6t,-   , 

REMlGlliS y  ii.  Reroi  ,•«  Rcmy  ;  nom  pro.- 
,  pre  d'homme.  -, 

#,      .S.  Remigii  fanum.  S.  Rbmi  y  petite  ville  de. 
'  France, 

iREMÏijKjlKE.  Revenir;  retourner 4  l'endcoic 
.dVù  l'çiri  croit  parti.  •  •-  ' 

REMISJSCEKTJA  ,  tÏM.  Réminifccnce  .  fou- 
vcnir ,  rcffouVenir  ,  mémoire.  Reconnoi (Tance. 
,"     REMl^ISCI.  Sç  rcffouvcnîr/,  ft  ràppcUcr, 

REMISCFRE.  Remclcr.  •  .      .    .  ^'   '  "**     ' 

•  REMISSARIUSa'ym.  QÏr'on  peuT Àter  &rè- 
"    ircrtrc.  '         '  '     <  '.1  •    ■ 

•  REMISSARWS,  ii.  Rémhîion^;  térft^ 
de  Icrrres  de  rémiffîon.  ,  V  »  '\ 

REMISSE.  Lâchement  y  mollement  > 
nent.]t>oucemenr  ,/hQnnélriAenr;    '. 

BEMJSSJBILIS,(h.  Rémitiible ,  pat&Ni.^ 
jiablc.  •   '      ■  L,  /' 

R  E]!4.1SSJ0  ,  Mis.  HémiAfiop  ^  grâce  ,  partfôn. 
RifljifShentent ,  déb.andément.  0^acle ,  dé(I(;rre. 


R 

che.  Rcnvou  Rabai»  »  repaife»  "•^'^ 
REMISSOR  yèrts.  Quï remet ,  qui  pardotuie. 
REMISSUS  t  a  ,  «m.  Mêmes  fiigniiicacioni  «l^e 
fon  vfcrbe  Rtimttere,  » 

REMISTUS  ,  »  t  nm.  Mêmes  figniâçations 
que  (on  verbe  Remifcere. 

REMilTERE.  Rcnvoïcr ,  laiffer  aller.  Romec- 
tre  ,  pardonner.'  Débander  ,  détendre.  D^an- 
dcr  ,  cefler  l'éreâion  naturelle.  Bailler  un  inftru- 
ment.  Rabailfer*  Se  «léchai-ger  ,  fartant  4fi  ff* 
leurs.  LAtguet  i  tèrnu  J/Idarine.    ' 
ArcMtn  remitttre.  Débander  un  arc. 
Remittere  de  fretie.  Lâcher  la  main. 
R«n/rri>yr/jr«j.  Le  tems  fedélfèrre.   ,.• 
REMOLIRI.  Repouffer ,  remuer ,  déplacer,"*- 
raneer.  .  • 

REMOilESCERE.  Se  ramollir,  s'ippaifer, 
s'adoucir  ,  fe  relâcher. ,  ,     r.„  „ 

REMOLLTRE.  Ramollir ,  rendre  moa. 
REMONTRANTES  y  tiuih.  Les  Rcmontrani# 
Seile  Arminienne, 

REMORA  ,  ra.  Rémorc  ,  poijfon  de  mer.  Retar- 
dement. 

REMORAMEN  .  inis  :  &  REMOKAME^- 
TXJM  ,  ti.  Retardement,  tout  ce'  qui  arrête. 

REMORARI.  Retarder  ,  arrêter.  Tarder.,  s'ar- 
rêter. .  ^ 
REM0RBE5CERE.  Retomber  mabde. 
REMORDERE.  Remordre.  Caufcr  des  remors, 
fentir  des  remors. 

REMORENTIUM  ,  ii.  Remorcnwn  ,  «u  Ro- 
morc ntin  ,  ville  de  la  Sologne ,  en  France.'^ 

REMOTIO  ,  finis.  Eloignemeut  ;  l'aâion  d'é- 
loigner ,  de  reculer. 

REMOTUS  y  a ,  um.  Participe  de  Remtvtre. 
Otc,  remué,  déplacé.  Diflaoc,  éloigné. 

REMOVERE,  Remuer ,  déranger  ,  déplacer. 
Eloigner ,  écarter  ,  repouffer  ,  reculer. 

Removere  dificmltates  y  eiftacula.  Lever  les  dif- 
ficûltez ,  les  obftacles. 
REMPHAN.  Remphan  ,  faux-Dieu  ;  Idole. 
REMUGIRE.  Beugler  ,  meugler  ,  mugir. 
;jyE^C/LCi4RE.  Rcmqrguer,touer.^   ' 
""l^^iULCATlO  ,  onis.  Touage  i  terme  dt  Mâr 
rint. 
REMULCERE.  Radoucir. 
REMULCUS  y  ci.  L'adUon  de  remorquer  ,  de 
haler  ,  de  toiier.  Amarre;  t«rmr  </f  Marine. 
REMUNCULUS  y  U.  Barque ,  chaloupe  , 
galiote. 

REUUi^ERARE  ,  &  R£MC7N£Ri1RL  Ré- 

compc  nfer.  Gratifier.  Réii^unérer.  Qubrdonner  > 

vieux  rhtt. 

Bineficium  rrmiwnrrarf.  Reconnottre  un  sèrrice. 

REMl/NER^TJO  ,  ênis.  Récompenfe  ,  rccon- 

noilTance.^émuitération  ,  rétribution  ,  ôilaire. 

RE  MUNERATORy  fris.  Qui  récomptnfe.  Ré- 
munérateur ;  trrme  de  Tbéthgie.  j  . 
R  EAI17N2RE.  Fortifier  de  nouveau. 
REMURMURARE,  Faire  un  doux  murmure. 
REMVS ,  II».  Rame ,  Aviron  ,  Gâche.  Pala- 
mentc.. 

Rem». fiA v/cM/nm  rrj-fr/.  Ramer,  gâcher.        '' 
■  Rtmp  uavem  retrfidtuere.  Coquetier. 

Rtnicrum  trittm  fafciculets.  Drague  i  tinm  de 
Marine.  _ 

Rrmtrnm  prttpofitus.  Remolaîr  ,  l'Officier  qui  eft 
charge  des  r^es  d'une  galère. 

Efferartrun^emsts  métor  ,  ^  Ainf/.Pag«yc  ,  iri- 
ron  dont  fc  feryenc  les  Sauvages; 


■^■' 


ton^ 
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REMVCARE.  Changer.        .  ^4~: 

REMUTMÙRyoris.  Qui  rechange,      /; 

REN  ,'  «»fj.  Rein.  Rognon.  V  .  'i. 

REI^AIDUS  y-4i.-WoitiReginaldus  y  ii. 

R  EN  ALI  S  y  aie.  Rénale  ■;  tèrmt  d'Atuft^mét.  Qui 
«oncfcrnç  les  reins.  * 

KENv^RE.  Retourner  à  la  nage.  ^r.  .:   •   |.     ^  _, 

R  E  Ni4R  RilR  £.  Raconter  de  notnreaa. 

RESA^CJ.  ÇLenaître ,  recommencer  ,  fe  renou- 
veller  t  r^fluiciteryjreveriir ,  reverdir. 

RJENAtA  ,  té.  Renée  ,  non^  propre  de  femmes. 

REN ATUS,  ç,  MM.  Particàe  paOi^  de  Rt- 
nafli.  .     .il'.,  ...'il,  ■  ■;•  '  |^.  "    ''^f/i.  '..>  :  ,/       " 

RENATUS  i  ti.  René  ,  rtôm  pçpprie  <^homme. 

RENvir^lRE.  Refaire,  recommencer. 
^  RENAV^IG4J^E,  Retourner,  re  venir. par  mèr. 

RENDINA  ,  na.  Rendma  ,  *•  Tadino  ,  ancien 
bourg  de  la  M<ac(édoit*e. 

RENES .  rmmm^  JLes  reios.  Le  rbgoôhs.  l.a 

•  _       r  /*•  ^  '  lin*        '    . 

cmrurc./_    ■^-       -r.      i,  l'j; .   .,.../ 

"Rrhrs j^inltere.ETemttr.'         "  ^  '.       - 

RENETlNUM  p4mnm.  PomqBe  derénetre.' 

RElCFRQNif  ;«ri*.  Reinimw  »  ville  da  Comté 


4* 


ijj        FrôKkur.,  nonchalance  ,  ralentilTtajfntl  rçli^de  Ouningha<n,«1i  Ëcdfle» 
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R^IDtRE,  &  nmint^f-nî.'  Reluire,- 
briller ,  éclater.  $oûrire.   -j^^tx-^-^,  .i*t*:'>;'»  . 
RÉNrrENS  i  entis.  ReJulfant ,  éclatant ,  te|l. 
lant ,  refplendilTant.Réfiftant. 
JfiE^^ltl.  RcfUler  ,  ie  roidir,»f^.  '  Vv  ; t  Ift  ? 
JlÉN/jfC75  ,  wJ.  Réfiftance. 
.  RE  N O  û  A.ti JE.  RcnoUw  ,  re^er  ,  jre|»ire 
fin  nœud. ,  "  ^^- .  ;■;  i-  >.  '  ~ .  -H^^.s.';*  t  -'■  v  ''i  "  ■■v...>'vAi'.V 
REtiOV^AMEN ,  inis.  Voïex  Rfntvaù»'. 
RENOVARE.  Renouvellcr ,  rétablir  ,  .ftcooir 
mencer ,  fjiire  revivre.  >■  i*  .'ï 

Reofivare  amicitiam.  Renoiier  ,  fe  réconcilier. 
RENOVATIO  y  onis.  Renouvellement ,  réno- 
vation ,  récablillemeot.  RéformaciotiA^  xévifion, 
correâion.'  ;  ■/■h'.fi:'^"^:'.-[^^^A- 

RENOrÉLIvlRE.Renoqveller.  \    '  . 
RENSBURGUM ,  |^p,  Rcnlbiourg ,  ville  du  ccr. 
cle  de  la  Bade  Saxe.  •        r    ,.  It  ' ',. 

^ENTERfA  y  ria.  Reptery ,  village  de  Bifcaye, 
eu  Ëfpagne. 
RENTIC  A  y  dét.  Renty ,  petite  ville  en  Artois. 
^ENUDARE.  Dépouiller  ,  mettre  tout  nud. 
RENUERE.  Rcfiifcr  ,  rejetçcr  ,  répliquer  ,  ré- 
futer. 

Rf  NUMERAIRE.  Recompter  ,  calculer  de 
nouveau.  .     .  • 

RBNUNCULUS  y  Ii.  Petit  rçin. 
REN^NTIARE.  Dé^noncer,  annoncer,  dé- 
clarer, apporter  la  nouvelle  ,  faire  lerapj>ort, 
rapportei*,  référer.  Quitter  ,  abandonner,  HSdér 
partir,  renoncer  ;  fe  dcdir^ ,  défavoUer ,  renier, 
-RfiNC/Ntl^TIO  ,  ««I»*:  Défaveu.  L'aftion  de 
dénier.  Dénonciation ,  rapport. 

Creditorumyper  intpia  fpecitmfimulatam  yfraU' 
dufenta  rtnuntiatio.  Banqueroute  frauduleufe.. 

Rennntiatie  Dominii  in  rem  aliquanf.  Défapprtv 
priation.' 

RENÙNTIUS  ,  tii.  Qui   rapporte  des  nou- 
velles. 
RENl/TilRE.  Voïez  R*«ii*rf. 
RBNUTUS  yûs.  Refus  ,  téfiftance.  Gcfte,  m 
figne  qui  marque  un  refus.    .•  ,        ,. 

,  REOBTURARE.  Reboucher.  '  .' 

•  REOMAUS  ,  t.  Réomé  ,  $n  Réomay  ;.  nom 
propre  d  homme.  La  Réome  ,  lieu  litué-  dans  le 
Diocêfc  de  Langres  ,  en  France.     "" 

REONTIUM  y  rt/.  Kiorts ,  bourg  de  la  Guyeiv 
ne  ,  en  FraAce.  , 

REORDINARE.  .Remettre  Vn  ordre ,  raflem' 
bler  ,  réunir.  Réordonner  ,  commander  une  fé- 
conde fois.  Réordiner  ;  conférer  une  féconde  fois 
les  Ordres. 

REORDINATIO  ,  tnis»  Réordinatioa  ;  tért' 
mtnie  Eccléjiafiiqeee.  /a.    .       .•\f,vn:*j^   •    ,. 

REPAGES  y  is.  Vèitouil ,  barre  quPon  netdèf 
rijbx  une  porte. 
REPAGULUM  ,  Ii.  Barre  ,  b«rri2^.  H^e: 
terme  de  Marine. 
Curia  repagmlm*  Barre  de  la  Cour. 
keparmla  revttltrt.  Oter  le!  barres' dhine  porte» 
d'une  fenêtre.  Débarrer  la  porte  ,  la  fenêtre.    ^  ' 
REPANDIROSTRVS ,  «  ,  arm.  Qui  a  le  bccf»' 
courbé.  *  4 

REPiINGERE  ,  repamjo  ,  rtfamjti  >  oa  rtftp, 
repaâum.  Replanter.  • 

REPARABILIS  ,  Ht.  Réparable.,  quVm  peoC 
réparer  ,  qu'on  peut. recouvrer.;  '  j  '    ^'■''' 

REPXRiiRE.  Réparer  ,  relever ,  renonvellef  i 
rétablir ,  accommoder  ,  raccûqunoder  »  tendre 
facile  ,  commode.  Ragréer.         ■'      v  v**" *H> , 
REPARATIO  y  omis.  Réparation ,  «ocbmmiv 
dage ,  ^«cherche.  Amélioration. 

Rfforaritnis  mercts.  Accommodage  »  falaire  àéj/-- 
ceuxoui  raccommodent.  *  ^ 

Abfyue  fpt  réparât itnis.  Irréparablement  ,  dHi« 
ne  manière  irréparable. 

Reparatit  in  imttgrmm.  Remanie  i  bout  ;  tèrm» 
dtCtnvrenr. 
R  EPARATOU  t  fris.  R^ratçar  ,'rdlatiraceur, 

redreffcur.  Y'''*'  '^'■'    '''"  •'    •  ' 

REPARXTUS  y  0  y  wm:ttip^.  Recourra. 

REPilRCERE.  Epargner. 

REPilRTJRr. gépartir , diftriboer, djvifer. 

R£Pi4RT/TI0 ,  mù.  Dillribution  »  réparriiionj,' 
divifion»  Râle. 

REPASTINilRE.  Biner.  D^onner  une  féconde 
façon ,  un  fécond  labcHir  aux  tWrea ,  aux  vignes. 

REPASTlNATlO  y  émis.  Binemcnt.  Seconde 
façon  que  l'on  donne  h  la  vigne. 

REPÂTRIA  RE.  Retourner  daof (k  parrie.  /'    . 

REPiCTERE.  Rrpeigner,  peigôer  de ntwVewi 
'  B£PBDilRE.  Rètoufner  ûir,ftspaé',  regagne' 
Ile  fîéu  d»oi\  l'on  étoit  p»rti.     • 


^    l    R£l*jlKfi£Rf .  Rcpottffer  ,  chafTar ,  ^odoirc 
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RabroUer  ,  rei 

Jciitm  rrpellen 

Linirem  (•/•<« 

de  Marinier. 

REPENDER 

REPENS ,  tis 

fubit ,  inopiné. 

REPENSARi 

REPENTE 

foudàin ,  tout-à 

Crac.  Croc. 

REPENTI  NI 

REPERCUSS 

PS.  Répcrcu(fioi 

verbe;  terme  dt 

voi ,  contre-coi 


ent. 


tr 


jailliflem 

Rrperatffit  f» 

REPERCUTl 
pouffer»  réflécl 

REPERE.  Ra 
terre  à  ttrre  ,  et 

REPERIRE. 

REPERTIOy 
venter. 

Reptrtiênis  ne\ 
fur  les  tuyaux  de 

REPERT/T/l 

REPERTORy 
découvre.    . 

R£P£RTORI 
pcrtoire. 

REPE  RTt7M 

REPERTC75 , 
ptrire, 

REPETEREZ 
recommencer ,  i 

Litemantitjaatn 

REPETlTlOy 
ihecouvrement. 

REPETirOR 
teur.  Sirtieur ,  *« 

REPETITU^; 
ptterè. 

REPETUND. 

Repetnndarum 

REPEXUS  , 
peSerA 

REPIGNERA 

ce  qu'on  a  voit  i 

REPIERE-E 

REPLETIOy^ 

REPLETUSy , 

.REPZICARE 

double.  Racorn 

REPLic^rric 

plique. 

REPtICATV 
ptitare.  ■ 

REPLCrM ,  f 
Corniche.  Pilu 
battans  d'une  { 

REPLVMBA 

REPLUM 
fouder. 

REPOLIRE. 
..    REPONERE, 
■  répliquer.  Ren< 

farder ,  entaiTc 
épofer,  metti 
REPORTii 

porter^ 
REPORTAIT] 

rapportier.  Rat 
REPOSCERi 
RBPOSITOR 
REPOSITVS 

foinre.- 
R^EPOSÏOU 
REPOSTUS 
REPOTATIC 

bauche  qoTon  r 
REPOTf  ^  , 

Les  rtftei  d'un 
^    REPR-CSEN 

ticipcr ,  prévei 
Reprmfentart  i 
REPR^E* 

Remontrance. 
Pecmùa  refri 

cernent. 
REPRA^S^^ 

cations  que  foi 

'  REPgEIlEli 


> 
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i 


■  ■.•<-: 


"  ^    .  '^■ 


fer.  "'"  A 
titiofl) 
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labroUer  ,  rembarrer.  Hehuter ,  rejcrtàCi*"  v  , 
IciHm  rrptllert.  Détourher  le  coup. 
Liitirem  cttHê  êppêfito  rêfiUtr^  Bornager  ;  tirme 

Je  Marinier.  .  i    . 

KEPESDERE.  Rçcompenfcr.  Payer.  '  V*  *  " 
KEtENS ,  m.'Rampant,  bas ,  plat.  Soudain  , 

fubit ,  ifiopinc.>  .     ,..,.,;_,, 

KEPESSARÈ,  Récompcnter ,  payef.    '      "^ 

REPENTE  y  &  REPËSTÏNO.  Subitemenc, 
foadàin  ,  cout-à-coup  ,  tout  d'un  coup  ,  d'abord. 

Crac.  Croc. 

REPENTINUS  ,  « , •wi.Soudain  , fubjrr 

REPERCUSSIO  ,  cn$s  :  &  REPERCUSSUS  , 
is.  Répcrculfîon  ,  réflexion  ,  réverbcrarion  ,  ré- 
vèrbe  i  tirnu  de  Hentuiieur  ^^dtCbjmifïe.  Ren- 
voi ,  contre-coup  ,  bricole.  Réfléchiffeménc ,  U- 
jailliflemenc. 

Rrpercuffi»  fâtti.  Retenciffemenc ,  écho. 

REPERCUTERS.  Rebatcre  ,  refrapper  ,  ré- 
poufler ,  réfléchir  ,  renvoïcr.  Répèrc^itcr. 

REPERE.  Ramper  ,  fe  traîner.  Aller  toujours 
terre  à  terre  ,  être  bas  ,  abjet,    ■* 

REPERIRE.  Trouver,  rencontrer,  retrouver. 

REPERTIO  ,  »nis,  L'aâion  de  trouver  ,  d'in- 
venter. 

Repçrtitnis  nota.  Rçpairc  i  marque  qui  fe  fiiit 
fur  les  tuyaux  des  lunettes  à  longue  vue, 

REPE  RTITIUS  ,  a, «m.  Trouve',  qu'on  trouve. 

REPERTOR  ,  oris.  Inventeur ,  qui  trouve  ,  qpi 
découvre.    . 

REPERTORIUH  ,  ii.  Inventaire ,  recueil ,"  ré- 
.pcrtoire. 

REPERTUM. ,  ti.  Invention  ,  trouvaille. 

REPERTUS,  a^unu  Participe  paflif  de  Re- 
ferire.   .  :>        -T  : 

REPFTfRE.  Redemander.  Répéter  ,  redire , 
recommencer ,  reprendre ,  refumer. 

hitemantiquam  rtpture.  Faire  revivre  un  procfcs. 

REPETITIO ,  enis.  Répétition, redite.  Rcprife, 
Ihecouvremcnt. 

REPETITOR  ,  •ris.  Qui  redemande.  Répétji- 
tcur.  SitWcur ,  on  Souffleur.  ^ 

REPETirU^,  «.,  «m.  Participe  paffif  deR»- 
feterè. 

REPETUNDàE  y  arum.  Concuffion  ,  pcculat. 

Repet^ndarum  nus,  Concudîonaire. 

REPEXUS  ,  à  ,  um.  Participe  paflif  de  Re- 
fe{ieré>.  .  .  '  • 

REPJGNFRilRE.  Retirer  de«  gages.  Dégager 
ce  qu'on  avoit  mis  c^i  gage. 

REPIERE*  Emplir,  remplir.      1/ 

REPLET  10  ,  oais.  Réplécion  ,  fatiété. 

REPLETUS,  ûj  nm.  Participe  paflîf  de  RrpUre. 
,  REPlJCilRE.  Replier,  replilTer  ,  mettre  en 
double.  Racornir.  Répliquer ,  répondre. 

REPIIC-^Tld ,  tnis.  Repli ,  révohition.  Ré- 
clique. 

RÈPtlCATUS  ,  «  ;  «Hff.  Participe  paflîf  de  Rr- 
flieare.  -,  . 

,  REPH7M  ,  fli.  Chaflis  d'un  panneau ,  rebord. 
Corniche.  Pilier  fur  leqii^l  fe  ferment  Ici  deux 
batians  d'une  porte. 

REPLUMBil RE.  Défouder* 

RE  PLU  M  B  A%1 0  ,  oais.  L'adion  de  dé- 
foudcr.      ,    •  . 

jlE  PO  LIRE.  Repolir,  rebrunir ,  refourbir. 
•    REPONEfE.  Remettre  ,  replacer.  Répondre , 
répliquer.  Rendre,  compter,  s'alTûrer.  Serrer, 

Sardcr,  entaiïer.  Quitter ,  Uifler»  abandonner', 
épofer ,  mettre  bas. 
R  EP O R  T i! R £.  Reporter ,  rapporter ,  rem- 


porter. 


\ 


REPORTifTIO ,  »mis.  L'a^io^  dcitf9S«T,àt 

rapporter.  Rapport.  'S':I'-:hr  •"'-■'  .:'i"'':  5  '^,. 
REPO^ERE.  Demander  ,  exiger.^  :,  î^^^ 
RBPOSITOR/I/M,  «.  Buffet.  ^^   " 

KEPOSlTV5,<»,  •««.Participe paflîf  de  Rr- 

,.    pottfrt.-  .^^     ■,;■■•..■;.,.  ■    '>*»■•.■•'■■• 

.  REPOSTORT17II*,  ff.  Bu<Rt.       , 
y  REPOSTUS  ,  m  ,  «m.  Voici  Repojîtni  ,  a ,  mn. 
/'.  REPOTjFriO  i  •i»iï.  Ronde  bacchiqMc.  Dé- 

,  baùche  qtf  on  renouvelle. 
-;''■'  REPOTIAy  trnnu  Renouvellement  de  noces. 

Les  refte»  d'un  fJUn  ;  gtalllons;  •♦uY"    * 

»    R  EPR  /f?5EN  tTkE.  Rcpréfenter.  AY«ncéf,aa- 
Ciciper  ,  prévenir  le  tci^s. 
u  }  f  Rr^r«/f«r*r»»ff«»ui«.Ar«nper,païer d'avance. 
.^  ■:    REPRMSmTATÏO  ,   #«1*.  Repréfcntation. 
i-, '.Remontrance.  Parade  i  tirmi  d*  Gnirrt.jf^ 
''rT-P*a$iù4  rifr«fentmùê.  A»«t(>ce  d'argent.  Avan^ 
,  iVtment.  \  * 

■  REPKJES^TATVS,ê\  «kMémei  fignil- 
cations  que  (on  Tèrbe.  \, 

'  RfPR£«£NDfRE.  ^eprendrç,prçrdfcdcre. 


R  EJ 

IcKcf.  BUmer  ^  iféprimander.^  corriger,  délap- 
prouver  ;  condamner.  Chapitrer*  CcnlUrer ,  glo- 
ter ,  fyndiquec ,  critiipier.  .Xcfxiver^  dire.  Gour- 
mander.  / 

REPRE'tiEmSÏO , onis.mmt. RepreluAflûn. 
Correction.  Mercuriale ,  véïpérie.^    *    ;  :. 

Acerrima  rtprtbtnfio.  .Déclamation.  ,:  /  ï  :  j  '  .c; 

R»fr«A#/»^tf«M  i/i^M/.  Répréhenlible. 

Ayfqni  rifrtbanjtone.  irréprochablement ,  irré- 
préhenfîblement. .    i/  ;  ..w^ , ,  -    ., 

REPREHENSOR  itris.  Qui  reprend ,  quicrou- 
ve  à  redire.  Critique  ;  contrôleur  ,  repreneur. 

REPR£H£NSE75,4,  «m.  Voïez  les  fignificA- 
tions  de  fon  v^e  Rf^rA&cMi^r» 

REPRENIMERE.  Voïez  Reprebendtre.  ' 

REPRESALIA.  Lettre  de  marque  &  de  tépré- 
failles.  >     #    . 

R£PRE5SrO,*Bij.  L'adion  de  nfprimer ,  d'ar- 
rêter ,  de  retenir.  Jf"  '%  '  .  ■' 

REPRESSOR  ,  oris.  Qui  réprime  ,  qui  arrêcse, 
qui  retient. 

REPR£SSUS  ,a,itmi  Pkrticipe  paflîf  de Re-  i 
primere. 

REPRIMERE.  Réprimer  ,  retenir ,  contenir  , 
réftraindre  ,  arrêter.  Àbbattre  ,  vaincre  ,  dom- 
pter ,  rcnvcrl^r,  rabaiiTer,  réfiiter.     - 

REPROBARE.  Rejetter ,  improuver  ,  r<.'- 
prouver. 

Refjbafttffies.  Reprocher  des  témoins.  Saon- 
ner  ;  terme  de  la  Cotttnme  de  Normandie. 

REPROBATÎO  ,  onis.  Réprobation  ,  l'aOio» 
d'improuver  ,  de  rejetter.  ;.  i'  "         ^ 

REPROBUS  ,  a,Hm.  Qui  n'tft  pas  recevable. 
Qui  eft  à  rejetter, 

R£PRODl/CT/0,#«//.  Reproduftion ,  l'adion 
de  reproduire. 

^REPROMISSIO  ,  onis.  Promeffe  réciproque. 
RéfM-omiflion  j  terme  de  FEtriture. 

REPR0MITTERE.  Promettre.  S'engager  mu- 
tuellement,  s'obliger  réciproquement. 

REPROPiriilRI,  Patronner  ,  redevenir  fa- 
vorable. 

REPTABUNDUS ,  a\  um.  Qui  va  en  ram- 
pant ,  en  fe  traînant. 

REPTi!R£.  Ramper  ,  fe  traîner: 

REPTATIOy  onis:&.REPTATUStiis. 
L'adion  de  ramper  ,  de  fe  traîner. 

REPTTLÏS  ,  ile.  Reptile  ,  qui  rampe.  ■  / 

REPTITIUS  ,«,«»!.  Qui  s'élève  peu  à  peu  , 
comme  en  rampant. 

REPUBERARE  ,  REPUBESCERE.  Rajeu- 
nir ,  redevenir  jeune  ,  rentrer  dans  l'dg'e  de  pu- 
berté. 

REPUDJARE.  Répudier  ,  rejetter  ,  refiifer. 

Httreditatem.  repttdiare.  Renoncer  A  une  fuc- 
ceflion. 

Uxorem  repttdiare.  Faire  divorce  avec  fa  femme. 

REPUDlAfîO,  #>»if.. Répudiation  ,  refais. 

REpUDlOSUS,att*m.  Digne  de  répudiation, 
fujet  au  divorce.  >  '       " 

REPUDIUH ,  ii.  L'adion  de  répudier',  répu- 
diation ,  divorce. 

R£Pa£Ry45C£RE.  Redevenir  enfant,  retom- 
ber en  enfance.  Rajeunir.      '. 

REPUGNANS  ,  aatis.  Qui  répugne  ,  qui  con- 
trarie. Répugnint.  ' 

Qui  repu^nantem  patitnr ,  txfreritHr,  Contrarié. 

R£Pt7GN^NT£R.  Avec  répugnance  ,  i  re- 
gret ,  malgré  foi; 

REPUGNANTIA  ,  »w.  Contrariété  ,  répu- 
gnance ,  incompatibilité,  haine,  antipathie, 
goûr ,  oppoHtion. 

REPC/GNtIRE.  Répugner  ,  être  oppofé  ,  être 
contraire.  Réûller.  Rechigner.  Blâmer  t  terme  de 
Coutumes. 

REPUGSATJO  ,  onis.  V.  Repugnmntis  ;  4. 

REPUGNATORIUS ,  «  ,  «m.  Qui  aèrt  i  réCi- 
fter  ,  à  r«;pouflcr  ,  à  fe  défendre.    * 

REP  UGfiJiX ,  msr ÇoncrariAot.,  coturc* 
dilantw;- ''^:-»-«:' '"'/•'■ .  K^^v'^^  X . >■;-. ;: ,   -.  •  K .' 

REPVILÛLARE ,  k  RIPVLLUlASCIRn, 
Repouflcr  de  nouveaux  bourgeons  ,  rebourgeon- 
ner ;  regermer ,  rejetter ,  pouffer  un  nouveau 
jet.  Rcpuliuler.  Revenir.  Reverdir. 

REPlflSA  ,f».  Refua ,  oppqfuion.  Rcbur ,  re- 
buffade. ' 

Repet/fsm  fajfus.  KcMé  y  éronduir. 

Vfque  ad  repmlfam  paies  figer e.  Enfoncer  des 
pieux  jufqu^à  refiis  de  mouton  ;  temn  i'Arthi- 
teSure. 

REPtrW/FF.  RcpoufTcr.  ^  ^ 

REPUISATOR  ,  ont.  Celui  qui  repouffe.      ' 

RSPVLSPQ  f  onis.  Refus ,  Padion  de  repouf 
fer ,  de  chaffcr.  P«radc  s  tirfno  d'Efrùmt, 


Rtpùlfi»  àtjure  cmf^-deincepsprobt^d*.  Forclu- 

ûotit  terme  de  procédure.  ■* 

,  MPULSUS ,  ûs.  L'idion  de  repoufler.  RciTé- 

xion ,  réverbération ,  réfléchilTement. 

R£PC;MI;5,  ^,«01. Participe  pglif  dç  Re- 
pellert»  '.  ■     ■ -i'- '' i-àJ-'  '".■/'/v'' 

REPC7IF^£R^RE.  Repoudrer. 

REPUMICARE.  Ratiffer ,  rcgrâttef. 

REPUMlCATIOyênis.  L'adion  de  repaffcr 
la  ponce  pour  polir.  Ebourgeonnement. 

REPUÉGERE,  Repiquer ,  piquer  qui  nous  a 
piqUé, 

RE  PU  RG  ARE.  Nettoïer ,  ôteV  les  ordures. 
>  K£PC7RGilT/0  ,  otfis.  L'adion  de  nettoïer. 

RE  PUT  A  RE.  Réfléchir ,  repaffcr  dans  foti 
■efprit.  À 

REPUT ATIO  ,  «^jfr. Réflexion  i  confldération* 
Supputation ,  calcul.  , 

R'EPUTRIDUSi  a  ,  «m.^ui  fent  mauvais  d» 
nouvca^.. 

REilUEAPSE.  Vdïez  Reapfe. 

RE  OUI  ES ,  etis.  Repos  ,  tranquillité. 

R£jgC7JE5C£RE.  Repofer,  ferepofer. 

Tranquilli  requiefcere. .  Dosaùs  d'uii  repoapaii^ 
fible  ,  en  un  lieu  palfibie.  •  _ 

REOUIETJO  ,  onis  :  REQUIETUDO ,  i«/V.  • 
Voïez  Requies,  •  ; 

REQUIETUS  y  a,  itm.  RcpoCé. 

REQUIRITA RE.  Rechercher  fouvent." 

REilUIREREi  Chercher,  rechercher ,  deman-     " 
der  ,  s'enquérir  ,  requérir, 

REQUISITiO ,  onis.  Recherche  ,  enquête  î  r«* 
qiiintion  ,  prière. 

REQUIÊITORIUM  ,  ii,  Réquifitoire,  ,  de- 
mande. 

RERJ,  reor.  Croire  ,  penfer  ,■  s'imaginer. 

R£RO  I  «m;.  La  Rcronc  ,  rivière  cf*:  l'Etat  dû 
Vcnife. 

R£5  ,  reii  Une  chofe.  Une  affaire.  Avantage  » 
utilité ,  intérêt.  Le  bien  ,  la  fortune  ,  héritage  , 
patrimoine.  Dépenfe. 

Res  publica.  La  République. 

Rem  bahre  cum  aliqui.  Être  en  différent  avec  . 
quelqu'un. 

Rem  b.ibere  cum  tnuliere.  Etre  en  commerce  avec 
une  &mme.  . 

Ut  res  cadat.  En  fin  de  compte.  On  verra  par 
la  fuite  ,  à  la  fin  du  tems  ,  ce  qui  en  fera. 

Ut  res  ûeJBmi  cedat.  Au  bout  du  compte.  Au  pi< 
aller/'      ;  \  /     . 

Rernmfiâtut  y  concurfms.  QonyonSLwc. 

RESyfyiRE.  Rentrer  en  fureur  ,  redevenir  fu- 
rieux. 

RESAtUTARE.  Refaluer  ,  rendre  lefalut. 

RESALUTATIO^  ««iV/Saluc  rendu  ,  faluc 
réitéré. 

RESANESCERE.  Rentrer  en  fon  bon  fen*« 

KES-/4RC/NJRE.  Rembaler ,  rempaqueter* 

RESARCIRE.  Raccommoder  ,  rajuftcr  ,  réta-  • 
blir ,  ravauder ,  rapetaffer  ,  rchtrairc.  Raquitter. 
Remplir  1  firme  de  faifettfe  de  points  Çjf  de  den- 
telles. 

RES  A  RRI  RE.  Rcfarder ,  farder  une  fé- 
conde fois. 

R£SBi1Cl7M  ,  ci.  Rebais ,  village  de  France  , 
dans  la  Brie.  ^ 

RESC^  ,4.  KScfch  ,  ville  de  Pfcrfe  ,  Capit/ile  , 
duKilan.        ,/;       ' 

RESCINDER? ,  emtif.  Taillant ,  coupant ,  ro- 
gnant. Réfcindant  ;  t#rmiffi/#  P«y«iV.  ^  < 

tLESCINDERE.  Retrancher,  couper,  recou- 
per ,  tailler ,  retailler ,  fendre  ,  refendre ,  ro- 
gner. Refeinder  ,  ca(&r  ,  annuler  ,  révoquet  ^  : 
profcrire  ,  abcJir ,  refoudre.  Arrécer,4ivaler  ;  ter* 
me  de  yardinmffe. 

Refcindere  oratiomem  fm^H^^fxtSkt.^  *^t^'i 
abréger  ,  couper  court.       ,  ■'■'■'l*^A■-^^'":î^ ''■»'' -, 

VitiUitm  refcindere.  Egorger  oin  Veati  l4irmcdo 

RESCÏRE  ,  &  RBSCISCSRE.  Savoir  ,  ap« 
prendre  ,  cbécouvrir.  ,  ,:j«t  •" .  ,    ^,^ 

RlSCISSlO ,  Mff.  Réfcifion  ,  révocation,  ép» 
préflion  ,  offation.   ^ 

Referont  êièuMiMS.  Révocable  ',  fujet  à  révoca- 
tion. 

RESCISSORÎUS ,M,mn. Réfcifoiit  i  tirmt d$ 
Palais.  ^p 

RESaSSUS,  •,  ««II.  Coupé,  taillé.  Arrltél  ,^,  / 
terme  de  Jardinage.  Et  les  autrc^, lignifications  de  ;  ,„  *" 
fon  vfcrbe  Rejeindero»  •    !  v 

RESCOVIÀ ,  0.  Rcfcow  ,  Capitale  du  Duch4 
de  Rffco'W  ,  en  Mofcovie.  y     . 

RESCJCf  BSRI.  Récrire,  fkirie  réponi^,  donner  '  '  ! 
une  rcfciiptiook.  .  '-  j^,  ,. 
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RESCRIPTIO  ,  «m;.  Réfcription  ,   manèc- 

mcnc.  1 

•  RESCRIPTUM  ,  ri.  Bref;  rékript  ,  brevet  ; 
dt51egacion  ,  mandement.  Rcfcription,         .*•    -  \ 

ReJcriptHmràimm.hcUr*:s-TofAix%.  ■',    ; 

RESCRIPTl^S..,  a  ,  «»i.  Récrit.  Copi^.        .  ^ 
RESECJREJ  Couper  ,    tailler  ,  retailler  ,  ro- 
gner, rctra\>chcr,ôccr.  Recouper.  Retaper.  Tron- 
•quer.    Brouter  ,  tenue  de  Jardinier.  DJbordtf., 
tînne  de  Plombur, 
Imitm  equi  cornu  rtficart.    Parer,  le  pied  'd\in 
.  cheval. 

R  ES EC AT  10 ,  ^is.  Voïcz  Rffeaie  ,  ottis,  ' 
RESECRARE.  ^éhbr<^  les'  prières  que  l»on  a 
■déjà  faites.  Retraiter  l'excommunicacion, 
■  RESECTIO  ,  onis.  L'adion  de  couper,  de  tailr. 

•  1er.  Retranchement  ;  nctaillcmen.t.  ' 

Qhartulamm  rijeiiio.  Ecart ,  aupcjeuxde  cartes, 
RESECrOR  j  $ris.  Qui  coup^ qui  rogne ,  quî 
taille.  /    ;^ 

RESECTUSyay  um  :  &■  Reficatus^a,  um.  Par- 
ticipe padif  de  Refeiare.  , 
%    RESECUTUS  ,  a  ,  nih.  Qui  a  fuivi.  '    • 
RESEDA  ,  4!.  Sorte  dcplant^.     g^ 
R£5£Z)i4/v£.Apai  fer,  calmer.     * 
UESEGMEN ,  mis.  Rognure  ,  cotipon  ,  mor- 
ceau, retaille  ,  lopin',  rog4t9n.  Màtibrc  y  ferme 
ae.dutonntèr.'                     ■•'             -, 
''Rcfegtmnuni  arca.  L'àne   y'tèrtne    de    Relieur. 
L'ûcil  ,  terme  de*PailleHr.                               y  ' 
Fitrfurea  refej^mina./Recoupe., 
Velatihum  refegniina.  La  petit-e  oïc. 
RESEMINAKE.  ijcmcrde  nouveau,  rcfcmer, 

•  '  RESEMiîiATrO  ,  enu-  L'aition  de  lemer  de 
■   nouveau. 

Ji£i'£.0C7I.  Faire  une  chofe  après  une  autre.  , 
,    RESJ^'K.^/^ t.  Ouvrir.  Faire  ouverture.  Dc'cou- 
^ir ,  dccUrer.  •' 

Kife'rare  feaeftras  ^  «flin  domîis  aliçujfis.  Oter 
les  barres  des  portes,  d6i  iènttres.  Dcbarrer.  D6- 
b'aclcr  la  maîfdn,'  ^ 

Ki;5£iî£KE.  Rçfemer  î  replan  ter.. 
RESERl{'ARE.  Refèr ver  ,  garder,  confcr ver.- 
.  KESERI'^ATIO  ,  omis.-  Conllivation  ;  réÛrve. 
Kcicrvatipn  , /tfTJWf  </r  Prt/rt/;^  / 
'R ESES  ,  idis,  Oifif,  taiiicant ,  parelFcux, 
*.  ^    j4//«.i  r^/f/.  ilaadormance  ;  eau  croupie. 

RBSEX  ,  i(^is:  La  branche  de  la  v-igi;e  /taillée  à' 
-  '  èrois  ou  quatre  -yeux.  Le  maitre  biin; 'je  couribn  , 

•  terme  de  l'ii^netcti.  "  ■ 

RESl&EiaiS  ,  emii.  Aflîs  ;  ralfis ,  repcjOf.  R<fJi- 
dent ,  agent. 
^  Rf.;/DFNr/i4,  ^.  Relidcnce  ,  demeuré  ,  fc'- 

•  jour,  domicile.  Rclu-antiie  ,  t,rrine-de  la  Ceûtutne 
'     de  ^ermandie.  •  '.     . 

.■  •  RESIDERE^  Se  r.ifll'ojr  ,"  s'eclaircir ,  dc'pofer 
i,\  lie  ,  repolir.  RiiMJçr  ,  fcjoiiincr  ,  dcnvçuic». 
S'appaiPjr ,  ù' calm^-.        .  .' 

RhSlDUVM  ,  itu^ht  reftc ,  le  reAJint ,  le  té- 
fulii.     .        -,  ■  .        . 

JSFSiDC/175^,  »,»<«.  Reftant ,  qui  rtfte,  qui 
demeure.  •         " 

RESIÇNARE.  Décacheter  ;  ôrer, rompre  le 
cachet  ,  ouvrir  une  lettre.  Rcligner  une  charge  , 
ou  un  bcn.TK'c.  ^ 

RESIGNAT AKIU S  y  is  cufmuneris  ,  ant  bene-' 
Jtat  Ecclejiajhà  per  aherms  abdicationem  pejjrffit 
tranfcripta  efl.  Rclignataire  d'isnc  charge,ou  d'un 
bénciîcc. 

RESiaXATlO ,  tnis.  L'flôion  de  décacheter 
une  lettre, de  rompre  un  cachet.   Rélignat/on 
^'''''d'tNic  charpe  ou  d'un  bc'néfice. 

RESlG}iATOR  ,  cns.  Qui  déctchctte ,  qui  levé 
le  cachet.  Rélignant  d'une  charge  ,  ou  d'un  bé- 
néfice. 

ktSlGNATUS  ,  a ,  mt^.  Participe  pallif  de  Rr- 
j^giiare. 

RESUJESS  j  erttit.  Sautant,  bondiiTanc ,  re- 
bondilTant. 

RESILIRE.  Rejaillir^  rebondir.  Saucer  en  ar- 
rière. 

A  f$Hditiont  me  ffSê  r#/f/ir#.  R^filir  ,  annullcr, 
cancclUr  lin  aile. 

RESl MUS,a ,  mm. Camus ,  camard.  Crochu. 
<  'RF.SISA,  na.  Réiine.  Colafanc  ^  arcanfon. 
Torche. 

Refina  tabêrucura,  Taborucu. 

R ÈSISACEUS tMyum.  De  réfirie  ,  fcmblable 
à  \i  réiinc. 

RESISATUS ,  a  ,nm.  Mêlé  de  réfine. 

RFSINOSUS  ,«,  «m.  Rcfliacux  i  qui  produit 
d'.'  la  réline; 
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RK<}f PI SCEmi A ,  M.  Réfipifcenrt/  V 

K£5IP15C£R£.  Revenir  ^  réfipifcence ,  s'a- 
mander ,  fe  corriger ,  fe  ravifec  y  rçniter  datu 
fon  bon  fens  ,  revenir  en  fanté,"  ,  ,:.-  r  v 

REi^ISTEKTIA  ,  »f>.  Réfîftctièei       ''    ' ' 

Abfjttt  rejiftenttà.  Irr^fiftiblemcnt  «  d'une  ma*- 
nicre  irréfiftible,         .t     •  •'•.■fli^*'^<tv' 

R£SI5r£R£.  S'arrôcef  ,  iiémèurer.  Réllfter., 
foûtcnir  ,  s'ùppoîer  ,  fe  révolter  v  tenir  ,  tenir 
bon  ,  tenir  tête;,  feroidjr,  prccer  le  collet.  Se 
rebécquer ,  terme  baf» 

Qui  rejifii  non  ptteft,AtfiÇ)£Lih\t  t  terme  d«ffr\ati' 
que,    ■  ..    ,  \    ^  '       ■•'■-'■»■•   ^ 

RESOIVERE.  Wlier,  d^noUer.  R.éfoudre.  Ou- 
vrir, découvrir- ,  déclarer.  Diirpudrè  ,  faire  fon- 
dre. Chalfer ,  diûSper.  Payfcr.  Amolir.  Abfoudre. 
Gaffer.  j    . 

Qui  rtfoivi  fiteJL  Réfolubie  ,  ttrmt  de  Géonie- 
■trie%   ■  .'-■  \     •    \  ■' 

•  Rtjalvitur  tandem  éfnrtis  cxtus.  Il  n'y  a  fi  bonne 
compagnie  qui  ne  fe  fép«1re. 

R£iOLt;.r/0 ,  onis:  Réfolution  ,  déiioûment , 
l'adion  de  défi/r.       | 

kESONABILISyilc:&.  RESQNANSy  antis. 
Qui  raifonne ,  qui  fonne  pluûeurs  ioi«v  Réfgn- 
nant ,  retenciflant.^  > 

Refonans  libramehtnm.  Pendule,  montre  à  ré« 
pétition. 

RESONAmiA ,  «.  Retentiffement.'*" 

RESONARE.  Sonner  ,réfonne> ,  retentir ,,  ré- 
pondre, 

RESONUS  ,  a  ,  um.  Voïez  RefenabiUs ,  &  Refo- 
nans. '     * 

RESORBE  RE.  Ravaler  ,  avaler  de  nou- 
veau. ' 


RESPECT  ARE.  Regarder  ,  jettcr  la  vue  ,toiu:-^ 
ner  les  veux, 

K£ii'£Cr/0  ,  onis  :  &.  RESPECTUS  ,  ùs.  Af- 
pcd,  regard.  Refpeâ  ,  égard,  Raport.    . 

RESPERGERE.  Arrofer. 

RESPERSIO  ,  ottis  :  &  RESPERSUS ,  ûs.  Ar- 
rofcmenc. 

R£5P/C£R£.  Regarder,  confidcrer.  Tourner 
la  vùcjjctter  les  yeux. 

RESPIRAMEN  r  inis  :  &  RESPIRAMEiJ. 
TU  M  >  I.  Le  canal  de  la  rcfpiraiion,  Evcnc , 
Ibi^pirail. 

RESPIRARE,  Afpirer,  réfpirer.  Attirer  l'air  par 
la  bouche." 

RESPI RATIO , onis.  Réfpiration, 

Refpirationis  femita.  La  |trachce^artèrev 

RESPLENDÈRE.  Reluire,  briller ,  refplendir, 
être  revêtu  de  toute  fa  gloire. 

RESPOSDERE.  Répondre  ,  faire  réponje. 
Répartir.  Reflyembler.  Etre  vis-â-vis.  Réullir. 

Refpondert  aliciA  in  aliqui  rt»  Correfpondré, 
agir  réciproquement. 

Pattr  ^filius  mutuijibi  refponient.  Le  père  &. 
le  Hls  font  corrélatifs.  .        . 

RESPONSARE.  Répondre.  Contredire. 

RESPOlQSlO.oMis.  Réponfe  ,  réplique  ,  re- 
partie^ raifonnement..  Rcfponfion  ,  terme  uftté 
dans  les  Ordres  militaires. 

RESPoyiSlTARE.  Répondre  fou  vent. 

R£SPON.Ç/rf..Enformede  réponfe. 

RESPOmiVUS  ta.um.  Réfponfif ,  tirme  d* 
Palats. 

RESPONSOR  yoris.  Répondant ,  caution  ,  ga- 
rant. Avocat  confultant.    * 

R  ESPONSORl  UM  ,  ii.  Répons ,  tirmt  dt  Bré- 
viaire, 

RESPOmUM.  ,  i  Réponfe ,  répartie,  répU^ 
que. 

RESPONSUSf  ûs.  Proportion  ,  raport  conve- 
nance. 

RESPUBLICA .reipmUicM,  République,  eut 
républft^nain. 

RESPUERf.  Cracher  deffm.  Rejctter ,  œépri- 
I^r.  Se  déplaire. 

RESSASAf  M.  Reiïana,  Arefa  ,du  Ris  ;  noms 
d'un  lieu  fitué  en  Valachie*  .>;    •  tHvv.-,'/ 

RESTA  BOVIS.  Arrête- Bœuf.  ArrétÉ-charnOf. 
Bugrane  ou  Bugrônde  ,  plante. 

RESTAGNARE.  Se  déborder. 

R  nSTAGSATIO  ,  onis.  Débçrdement. 

RESTARE,  Refter»  £trc.dcrcAc.  Dcoicurer, 
s'arrêter.  •'-   '.  .•* 

RESTAÛRARE.  Ricabltr ,  remettre  en  état , 
refaiHe  ,  racommodcr ,  reRaurcr  ,  rafiraichir.  Re- 
gagner,  retrouver,  racheter. 

RESTAURAVO  ,  onit.  Récabliffement ,  répa- 
ration ,  redauration. 


1^  E  S 

RE^AVRÂTOR  ,tris,  Reftauratcur ,  qui  r^. 
tablit. 

.RESTIARWS  »  tk^  Un  cordierj  qui  fait  4cj 
cordes. 

RESTIBILIS  ,  Ht.  Qui  rapbrtc  tous  les  ans. 

RESTICUIA  ,  a  :  à.  RESTSCULÙS  ,  i,  Pi- 
celle ,  petite  corde.  Cordeau.  Coi^ion.      ^  i^ /-    . 

Refticula  emiJfartM,  Créance  ,  filiifÇ  j'^tien  le 
bien  ,  termes  dt  Fauconnerie,  .  siVi-i 

Refticula  iguia'rid.  Mccht  allumée.yj     >}^;- 

RESTlNCTlOy  onis.  L'étanchement  tle  la  foif. 

R£Sn.NGC;£K£.  Eteindre.  Etancher.,  ^.^jouf- 

'  RESTIO. ,  onis,  Cordïer,  Vn  pttiia, 

R£iriPilR£.Epaiflir  de  nouveau.  •  .-    ; 

RESTIPULARL  Stipuler  réciproquement, 

RESTIPULATÎO  ,  onis.  Stipulation  récipro- 
que. 

RESTIRE.  Etre  en  état  d'être  fe«iétou»lc5 
ans. 

RESTIS ,  m.Cordc  ,  cordage ,  ciiblc > funin. 
Cordeau.  Licou.  Voi/tt  auûi  F  unis, 

Roftisfiraujulatoria.  Mariage,  terme  de  Cordier. 

.  RESTIS  yts.  S.  Pierre  de  Rcft,  ou  de  Rfcz  j  lieu 
fitué  en  Anjou. 

RESTÏTANS ,  antis,  Qui's'arrêce  ,  qui  s'amufe 
en  chemin. 

^efiitans  equus.  Cheval  rétif;  cheval  raminguc, . 
terme  de  Manégt.  i  ?* 

RESnr^lRE.  S'arrêter  fouvenc. 

RÈSTITATOR  ,  eris.  Qui  s'arrête ,  qui  s'amufc 
en  chemin. 

RESTlTRÎX^icis,  Celle  qui  s'arrête  ,  qui  s'a- 
mufc  en  chemiq.  "^ 

R.£5riTl7£R£.  Reftituer,  rcndi-c.  Rétablir,  ra- 
commode.  ,^acoûtrer.  Reilaurer  ;  redrelïer.  Ré- 
habilite! ,  réintégrer ,  renouveller. 

Priavis  moribus  imbutum  quempiam  rfligioni  co' 
tholica  reflttuere.  Convertir  quelqu'un.        _ 

RESTITUTIOt  onis.  liLétablillcment,  répa- 
ration, réhabilitation,  Rcftitution.   • 

In  integrum  refiitutio,  Réintégrande ,  terme  df 
Palais. 

RESTITUTORitris,  Quî  rétablir,  réftaura. 
tcur. 

REStiTUTORIUS  ,  a ,  «m.  Qui  cherche  à  f é' 
tablir  ;  qui  concerne  la  reiiitution. 

RESTRICTE-,  &.  RESTRICTIM,  Eçroitc- 
ment ,  à  la  rigueur  ,  rigoureufement. 

RESTRICTIO ,  tnis,  Réllriaion  ,  limitation , 
rèfcrve. 

R£5TRrCTC75  ,*,*«».  Serré , rigide ,  févcrr. 
Avare ,  chiche. 


fi^^J PERE,  Sentir,  aAjif  de  l'odaïf,  Voïcx       Viriumrefiauratioms  hcmt.  Quartier  de  rafral 

J  «h» 


aulb  Rejtpifcere, 


:i 


(Ici^cnt. 

-,  l     (>V.,.i.  '"*•..'  'W     ,  ■ 

•'      .         ■*'.'.'«vl     "i  ■'   ■'■  1*.':, ">.'•:  « 


jRESTRINGENS , entjf,  Aftringent,  ftiptique , 
réftriôjf ,  réftringent.       ^^'  • 
4R£5TR/NG£R£.  Lier  ,   ftrrer  étroitement. 
Retirer,  ratatiner.'  Réftreindre.  Répriiner)  arrê- 
ter. Délier,,  détacher.  ; 
RESUERE.  Recoudre.     . 

RESULTARE,  Réfonner,  retentir.  Rejaillir , 
rebondir. 

R  ES  ULTUS  ,  ùs.  Bond ,  rebondiffemenf. 

RESUMEFiE.  Reprendre.  Recommencer.  Rp- 
couvrcr ,  ratraper ,  racrocher.  Rélijjner  ,,récapi-: 


tuler. 


v.f'.W'-ii^: 


RESUMPTIO ,  onis,  ,L'a«ion  de  reprendre  ,de 
refuracr.  RepriTe,  Récapitulation. 

RESUMPTVS  ,a ,  um.  Participe  paOif  de  Rt- 
fumere, 

Rijumptu  thejis  difput»tiê,  Refumpte  ,  tirmi. 
d'Ecoie  doThiolorie,  ' 

RESUPINARE,  Renvèrfer  fur  le  dos,  jçttcr 
à  larenvèrfe. 

RESUPINUS,  «,.  util.  Renvèrft  fur  le  do». 
Mou  ,  pareffeux  ,  efféminé.  ,       v 

RE§ÛRGERE,  Se  relever, fer AabUr,  Revivrer 
renaître. 

Rtfurrero  d  mortuis,  Kéttufciter,      *'F»«»v    ^  /   " 

RESl/R  R  £CT/0,  #»!/.  Réfurrcdion. 

R£i'l/iCJT^RE.  RéveiUer,  rallumer  ,  faifC 
renaître.  Réffufbiter, redonner  la  viet      .;''<{* 

■RESUTUS  ,  a  ,  um.  Participe  DafTif  de  Itefuère. 

R£7^^,«rwp.  Arbres  fur  les  bprds  ,  ou  dans 
le  lit  dW  rivières ,  qui  en  empêchent  la  navi- 
gation. Joncs  ,  &  rofcauK  qui  font   le  mcioe 
effet. 
.  RETALIARE.  Repacer  le  tort  qu'on  •  Tait. 

RETARD  ARE.  Retarder,  arrêter  ,  aoMjfer. 

RETARDAT  10  ,  onis.  Retardement. 

RETARE.  Ncttoïei-  le  lit  d'une  rivière,  en 
âter  les  arbres  &  Us  joiics. 

RETAXARE.  BUmer  ,  taxer,  critiquer. 
"11^  E  ,  is.  Rets  ,  filet ,  réieau.  Dcanct  /  collfjk 
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Retipifiari: 
Rete  v«:t(it:ri 
Riteinfaccu.lt 
Rete  expanfuti 
Rete  cameratH 
RETECTUS 
RETEGERE. 
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RETELENSI 
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RETELIUM 

ville  de  la  Cha 
RfTENDER 
RETENTi^R 

féconde  fois  ;  t 
RETENTJO  , 

rétér.  Rétentio 
RETENTOR 
RETENTRIJ* 

rête. 
Retentrixfacu 

matiqut,  , 
RFTERERE. 
RETEXERE. 

Taire ,  racomm 
Telam  rttixeri 
Tunem    retexi 

corde. 
RETfil  Syha 

France. 
RETIilRIUS 

d'un  rets. 
RETICENT! 

véCe,  figure  de 
RETICERE, 
RETICUL^B 
RETICULAT 

rets, de  réfeau 
RETICULUj 

Coéfflê  à  rezeau 

du  boyfii  Epuifi 

Riticulum  fœt 
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Rtticulum  neg 

Tortillon. 
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RET/FORM 

natomio, 
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RETINACUl 

retient.  Arrêt , 

Echarpe  ,  tèrm 

guet  i  pailles  di 

Traiiiacmmi 

tirant  ;  termes  < 

\     J^qtti  rotinatui 

^    tqui  retinacUi 

Admoifcudum 

railles. 

Havis  retina, 

moi  do  Marine 

Tormenti  rétro 

me  dt  Marim, 

Alatum  horolo 
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RETONitRÊ 

RETONDBR 

RETORQUE 
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V  R  ET'--^'"- V^ 

^'Rutiê  mit}»ra,  Pblles ,  filées  à  grandes  mailles 
donc  qn  fe  {br^fur  les  côtes  de  l'Océan. 
,    Kttis'  qmtddam  genus  d*lic»tioribus  pifcihut  cm- 
fitndis  accotnmodatttm.  Drége  ^tirt^e    d»  Ma- 
rint,  ^,  ;.  ■ 

^»u  parvis  étaculis  conttxtttm.  Marquefcc  ;  fi^ 
let  donc  on  fe  ffcrc  fur  les  côces  de  ftrovencc', 
pour  pêcher  le  nonnat.       -,,. 

Retis  gmus  totum  fiunun  i^tjictem,  Dideau. 
.  OrbicuUri  ute.  Louve. 

Retipifeari:  Retejactré  i»  marit  Senn^. 

Rete  vtrttifiriua:  Juilile,  Tiraffe. 

Rtttinftucufumtfftrtnatttm,.  Poche,  bourfe» 

Rttt  exfanfttm.  Tcptc.      Jf';\'t<i^i^'s:,^-^    ''■".[ 

Rete  cameratum.  Tonnelle ,  comberelle. 

JRETECT.C75  ,»,  «m.  Participe  paflTif  de 

RETEGERE.  Dàouvrir  ,    dévoiler.  Demaf- 

qucr.  '  ^      ■    isi       * 

RET ELENSIS  yfnft.  Kctélois,  ^ 

RtteUnJis  ag*^  Le  Recélois  i  contrée  de  France, 
en  Chainpagnc>  — --•  .     ' 

RETELIUM^  H.  Rtiteftt ,  is,  Retel ,  Rethel  ; 
ville  de  la  Cbarâpagne  ,  en  France. 

2î£T£ND£R£.  Débander ,  détendre. 

11£T£NTj4R£.  R<eteitir,  arrêter.  Tenter  une 
féconde  fois  ;  tdchcr  de  nouveau.  \ 

jR£T£NTIO ,  tnis.  L'aâion  de  retenir  ,  ^'ar- 
rêter. Rétention.  Sufp'^nûon. 

jR£TENTOK  ,  «m.  Qui  retient,  qui  arrête. 

K£X£NTKIJC,  im.  Celle  qui  retient  ^qu»  ar- 
rête.     ,  '  •** 

Rtt€ntrixfi^snltfH,?3iC\x\té  retentlve,  tirm^m 

RtTEKERE.  Rebroïer  ,  repiler.  Repolir, 

ll£T£X£R£.Défourdir,détfaireun  tiffu.  Re- 
làirç  ,  racommoder.  Détruire  «  ruiner. 

Tilam  rtuxtre.  Défourdir'une  toile. 

Tuntm  ritixerf.  Décorder  ,  décortillcr  une 
corde. 

RETIÂ  Sylva.  La  Forêt  de  Retz ,  dans  l'ifle  de 
France. 

RETIARIVS ,.  ih  C^diateur,  qui  fe  Ibrvoit. 
d'un  rets.  '    *  ;- 

RETICEÎimA,  a.  Silence,  Réticence  ,  apofio- 
pêfe  ,fig»re  dt  RétbtriqHt> 

RETICERE,  Taire,  le  taire.  Didimuler. 

RETlCUL/iRÎS ,  are.  De  rézcau ,  de  tricotage. 

RETICÙLATUS ,  «,  un$.  Fait  en  forme  de 
rets ,  de  réfeau.^ 

REriCULUMt  &  RETICULUSy  i.  Raquette. 
Cocfffie  1  rezeau^  Bonnet ,  le  fécond  ventricule 
du  ba^ù  Epuifettèr^v 

RiticulHmfrmmmrivtlUrt.  Déco^rune  fem- 
me ,  la  déchevclcr.  , 

Reticalnm  mgiigtnttr  êmêttnh  ,  vtl  mtriçêtnm. 

Tortillon.  '  vv'--r?^  ^'.,?*■■^..  ::•:■,' 

Rtticmlmmcaf'tUacemm,.^\3i(\tit  ^  terme  Je  Virru- 
quier,     »  _^ 

RET/FORMIS  ,  #r»»ir.  Rétiforme,  terme  i'A- 
natemie, 

RETIFORMIS  ,  ou  REVlNATunica.  L'am- 
phibleftroïde  :  la  tunique  de  l'oeil ,  la  rétine  ,  ter' 
met  d'Anatêmie.    . 

RETINACULUMJi.  Ce  qu^réte,  ce  qui 
raient.  Arrêt ,  terme  d'iUrlegert^p' Armuriers, 
Echarpe  ,  terme  de  Mafteinerie,  Hinguet ,  ^  Lin- 
gi4cc  i  pailles  de  bittes  ;  termes  de  Marine,  Rete- 
rue. 

Trahis  at  mûri  retiaaculmnf  ferretun.  Harpon  ; 
tirant  i  termes  d'ArcbiteSure,  _^,— ,  .. 

\    ^qtêi  retinacmliem.  Bride ,  bridon.        '    j^ 
4    Efui  rethtaculmn  afferims,  Cavcçon.*    . 

AdmeVtudam  naribus  eqmi  retiHaatlum.  Les  mo- 
railles.  .     ^ 

Havit  retinacmlum,  Cioupi^re,  croupias,  ter- 
mes de  Marine, 

Termenti  retrecedentit  retikootliim.  Drague,  ter- 
me de  Marine. 

Alutmm  herehgii  retinactdiem.  Volant. 

RETIHESTIA  ,  a.  Vôïel  Menferia  ,  -s. 

RETINERE.  Tenir  ,  retenir ,  arrêter  ,  fixer , 

retarder. 
RETINGERE.  Donner  upe  féconde  trempe. 

Reteindre  ,  repaiTer  4  la  ceinture. 

RSTIOLUM ,  i.  Diminutifde  Rete ,  i/.. 
*  RETIS  ^  il.  Voïex  R»»*.  • 

llETON>«R£.  Retentir. 

RETONDBRB.  Retondre ,  tondre  de  nouveau. 

RETORQVERE.  Tordre  ,  retordre,  retourner. 
Rétorquer  ,  répondre.  BiAourner. 

RET1|rR£R£.  Bmler,  délTécher.  Riffoler.  Ra- 
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bouiHr  ,  terme  des  Eaax  Çjf  Eerets. 
R  ftO  R  R  E>S'CE  R  E.  Mêmes  fignificaiioni. 


^jugnr 
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RtïORRWE,  Avec  fécjicicil^ 


R»E  T 

RirrORRrûtJS,  «,  «wlBfuié,  grillé.  lUl*- 
jçiné ,  rabougri.        «         >>?;  v 

RKTORSIO  ,  enis.  L'aaîon  de  /tordre ,  'dé  re- 
tordre. RetQrdcmcnt  ^  terme  de  MaanJa^ureS  de 
feierie.  ■    •'■■•■  ./ri^Tf-i^^r-i'^fV,    ^ik.|*:vv    ■ 

REIORTORIUM C*/?riw»:  Rîotîer  j  lictt  fitu^ 
dans  la  Principauté  de  Pommes. 

RFTORTVS  y  a ,  «rm.Retourné  ,  retorfc. 

Retortafila.  Torons  ,  terme  de  Cerditr. 

Reterta  ramalia.  Redortes ,  terme  de  Blafm,  - 

RETOSTt75  ,<i,«»»i,  itecuit,  ^ 

RETRACT  ARE.  Recoucher,  remanier  ,  repa- 
rer, revoir,  repaflfer ,  repolir  ,  relimer.  R«rai- 
ter.  Rétraôer  ,  révoquer.  '-' 

RETRACT ATÎO  yonjs.  L'aêtioh  de  rcroucher, 
de  remanier.  Rétraâfâtion  ;  l'adiorx  de  fé  dédire. 

RETR4CT/0 ,  •»,'r.  Retraitte. 
■  Gentilitia  rttrailie.  Retrait  ,  iirm*  de  Ceûtumr, 

RETRADERE.  Redonner.  . 

REXR-4HEN5 ,  tis.  Qui  f  cMre.  Recrayanc  i  qui 
exerce  U"n  rccraic.  .b, 

RETRAHERE.  Retirer.  Ramener.  Détoucner. 

RETRECTARE.VoïeiRitradare. 

RETRIBUERE.  Rendre,  payer,  récompcn- 
fer ,  rétribuer."  -^     '  • 

RETRIBUTTO  ,  /»«;>.. Récompenfc  ,  rétribu- 
tion. ' 

R  ETRIAf  ENT17M ,  ti.Ufi  ,  marc  ,  éfFrondil- 
les.  Ofdure  ,  rebut ,  fretin. 

KETRÛpËn  arrière  ,  derrière  ,  à  rebours  ,  en 
rôtrogradanr,  en.rcculant. 

Retre  ««cXjfar*. Nager çn  arrière,  fcier,  terme 
de  Marine. 

RETtOACTlO^enis.  L>aionde  rcjetter  en 
arrière.  Reculement.  Rétrogradation  ,  r^rwi* 
d'Aflrcnomie. 

RETRO ACTIVUS  ,  a  ^nm,  Rétroaôif ,  tirnU 
de  Palais. 

RET ROAGERE.  RepoulTer  en  arrière  ,  avoir 
un  e^t  rétroaâif.  Aller  à  rebours ,  à  reculons  , 
à  cqntre-fens  ,  à  contre-poil.  Rebrouflfcr. 

R£rKOC£D£R£.  Reculer  ,  lâcher  pied.  Ré- 
trocéder y  tirmf  de  Palais,  Rompre  la  mefure  , 
terme  d'Eferime. 

RETROCENSIVIJM  ,  i.  Voïcz  Retrefeùdum. 

RETROCfiSSIO  ,  enis  :  &  RETROCESSUS , 
ûs.  L'à&ion  d'aller  en  arrière ,  de  reculer  ;  recu- 
lement*. Rétroceifion. 

Retrecejji»  tigni  angularis  declivis.  Reculement, 
§m  ralongemenc  d'arêtier  ;  trait  ramcnercr ,  r#V- 
mes  d'Arcbiteiluri. 

RETROCITUS^  a  ,  um.  Qu'on  fait  aller  & 
revenir.  ,  ^^^ 

RETMf>DUCEREyrP^rc  reculer  ,*  cirer  en  ar- 
rière. ^  '  .      ■  • 
•RETROFERRE.  Reculer  ,  feporcer  en  arrière. 

RETROFEUDUM  ,  i.  Rièrefief,  tirtne  de  Cou- 
tume y  ^  de  Jnrifprudence.  ^. 

RETROGRADATIO  ,  enis.  Reculement.  Ré- 
trogradation ,  terme  d'Aflrettemie.    , 

RETROGRADl,  Retourner  fur  fetpa»,  fidre 
un  pas  en  arrière ,  rétrograder. 

RETROGRADVS  y  a,  mm.  Qui  marche  en  ar- 
rière ,  qui  va  à  reculotu ,  qui  fe  fait  à  rebours. 
Rétrograde.  '  • 

RETROGREDL  Vo^n  Retregràdi, 

RETROG RESSIO  yêsfis.  L'AAioa  de  fe  retirer 
en  arriére  ,  de  receler.  Rétrogtadation.  Rétro- 
ceiTion.  Effec  récroadif.       ,,       v;^. 

RETRO/RE.  Aller  en  arri^,  i  rtcnlpns ,  re- 
culer ,  rétrograder. 

RETROLEGERE.  Dériver >  aller  à  la  dérive  , 
relnchcr. 

RETRORSUM  .  à.  RETRORSUS.  En  arrière, 
h  reculons,  à  rebours  ,  à  conrrepoil ,  derrière. ^ 

RETRORSUS  y  ^  nm.  Retiré  en  arrière. 

RETROÏ'IHERE.  Mener ,  porter  à  reculons.  * 

RÈTROVERSVSyay  eem.  Tourné  en  arrièj*. 

lCETRC/t)£R£.  RepouiTcr  ,  rechaiïer  ,  rcn- 
vôler. 

RETRUSUS  yayttm.  Caché.      ' 

RETUNDERE.  Emoufler  ,  riv^r ,  reboucher. 
Rtfprimer  ,  rabailTer  ,  rabattre  y  river.  RabroUeri 
.rembarrer  ,  rcpoulTer.  ChalTer  ,  réverbérer. 

RETURARE.  Ouvrir  ,  faire  ouvrir. 

RETUSUS  y  a  ,Mm,  Participe  de  Retundere, 

RETZUSAS  y  arnm.  Rctxuns  ;  village  du  pals 
des  Grifons.  * 

REVALERE  ,  &  REFifrESCERE.  Se  remet- 
tre ,  fe  rétablir,  fc  porter  mieux. 

REVAUA  y  4.  Revel ,  bourg  du  Languedoc  « 
en  France, 

REyAÎ^ESCBRE.  S'évanoUir ,  difparoli;r«« 

imAiii 


A 


iM 


iUM,  Voles  ErivauÊim, 


•  RE  V 

RÊVÈCTUS  ,  a ,  um.  Participe  païïlf  de 

REV^EUëRE.  Raporter  i  ramener. 

RECELA  RE.  Découvrir,  dévoiler;  révéler  > 
redire.. 

REVELATIO ,  «ms.  R^évélation, 

REVELATUSfa^um^  Participe  painfde  Re* 
velare,       ,    • 

REVELLERE^i  Arracher. 

Revellere  tirramy  ad  dejxtfcendos  lumkrices.  Ver» 
miller  :  vèrmillonnej- ,  tèrmt  de  Cbnjfe, 

REVEÎ^DERE.  Revendre.-  s» 

REKf  NIR£,  Revenir  H^etourner. 

REVERA.  A  1^'vérité  ,  véritablement, 

REFERBERARE.  Refrapper  ,  rcpouffcr  cil 
frappant. 

REVER^BER  ATlO  ,  pnis.  Réverbération ,  réflé-, 
xidn  ,  renvoi  ;  réverbère  y  firme  Je^lSU^teieur  % 
Ç^  de  Ckymiflts.  *    *  \ 

REVEREl!iDîSSïMVS  yay  «m.  Rcvérendiffî- 
me  ,  titre d'henneur  qu'en  donne  aux  Prélats  ,  (^ 
Généraux  d'Ordres. 

REVERENDUS ,  «,  um.  Révérend,  vénérable. 

REVEREUTER.  Rcfpcâueufcment  ,. avec  ré- 
vérence ,  avec  vénération  ,  n^véren^^ent-, 

REVEREÎfiTÏA  ,  tia.  Refptd  y  vénération  /ré- 
vérence. Service. 

Qui  caret  reverentia.   Irrévcrent.  ., 

RËyRREKTIALIS  ,  aie.  Révérenriel  ,  tèrmt 
de  Palais.        j  >.;     -  .       \ 

RFrERERff Craindre  j  appréhender.  R^évérer» 

REVERRERE.  Rebalayer. 

REVERSARJ.  Retourner ,  mettre  le  devant 
derrière. 

REVERSIBILIS  ,  ile.  Sujet  à  rctouincr  i  rcvèr- 
fibl*.  ' 

R£r£RSÏO,#«»r.  Retour.     .      "* 

REVERSUSya  ,  «m.. Les, lignifications  defoa 
virbe  Revtrii. 

Ab  errorum  caligine  ad  vera  Jincer,tque  fidei  lu- 
men rt>verfus.  Vel  ^i  datimatts  bxreticorumdeg- 
matibus  ad  EccleJiÂJinum  rfverfus.  Converti. 

R£K£R5US,wf.  Retour,  revers  ;  Revcrfis  ^ 
jeu  dt  Cartes.  Revèrquière  y  jeu  de  Table. 

RE^ERSUS  mens.  Le  Révcrmont  ;  contrée 
de  la  Brefle  ,  en  France. 

REKERTERE,  &REKERTJ.  Revenir,  retour- 
ner ;  repaffcr  fur  quelque  chofe. 

REFlbERE.  Revoir. 

REVIGERE  y  &  REVIGESC^E.  Reprendj^ 
vigueur.  '  ' 

R£r/L£SCERE.  Devenir  yi).  ".  ':  . 

REV'^LLAy4.  Revilla  i  ville  de  laCaftille  vieil- 
le ,  en  Efpagne.-         /  .     .  •      ' 

REVINOIB^ E.  Attacher ,  lier  ;  raracher ,  rejoin- 
\dnç^,  reprendre, 

REHNDJCilRE.  Réclamer ,  revendiquer. 

REVIRESCENTIA ,  a.  Revèrdilfement. 

REr/R£6C£R£.  Reverdir.  Rajeunir.   Rcna{- 

trç.         ■-■"■'-.,.  .    \  • 

REFISSR F.  Revoir  ,  rendre  une  nouvelle  vi- 
fite ,  revifiter.        j 

REVISIO  ♦  enis.  Révifion  ,  examen  ,  reviiif.  * 

REH^fTifRE.  Revoir  ,rcjriiitcr  ,  rendre  unt 
féconde  vifiie.»  . 

R£krr50%|  eris.  &kaminateur  «révifear. .  ■    " 

REVIVESCERE.  Revivre,  renaître  ,  retourner 
en  vie  ,  relTufciter.  Se. rétablir,  fe  reo^ttre  en 
vigueur  ,  fe  renouvellcr. 

REK/Kf  FICylRE.  Faire  revivre ,  ranimer ,  réf- 
fufciter,  revivifier.  " 

'REUMVISlUSyOu  Renvijimi  pagus.  Le  Ruys^ 
contrée  de  la  Bretagne  iprovince  de  France* 

REC7NCT0R  ,eris.  Cilui  qui  fait  des  fridion»  , 
qui  aplique  des  topiques. 

REl/NGE^E.  Oindre  de  nouveau  »  fairede 
nouvelles  friâions. 

REVOÇABILIS ,  ile.  Qu'on  pAïc  rapeller.  Ré- 
parable. 

R  E  VOCA  M  E^  y  inis.  VoTex  t.evtcatit. 

REVOCARE,  Rapeller.  Ramener.  Révoquer» 
récrader. 

Aliqnem  ad  benam  frtigem  revtcare.  Convèrcir 
quelqu'un^ 

Revetare  qued  diUum  efi.  Se  dédire.  Rétràdcr, 
fa  parole.  '  *  .,,4^       .»^  "^• 

Rtvetare  im  menttm.  Se  remettre ,  fe  raf^etlcr* 

REV^ATlOyen%t.  Ranci. 

eark  revetati»,  Révifion ,  éfpéce  de  ré* 
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Cannm  reweattt.  Hourvary  ,  tirmt  de^kaffe^ 
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^it6y'.      R  E  V  ' 

.    Reif^hWt  ani/ti».  Réfléchir  i  rëpaffçr  en.  fp» 

,  -.éiprit.'     ■  ■   '  '•   ■•'■■■ 

*  ,  *  K  EVOtVtlOi  0»ii.,  Révdlutiôn  ,cour,  roouvc 

'-^pjcpt  ciiViitrtire*  > 

;     KiK(?AIi:;iv£. 'Revomir  ,reietfcrp»r  1»  >«x»- 

'  chy**:  ■■•■ '■     ■  v'  •  '.  '«M-  -,     ■■■.■■:  ':;.•  '  '■- 
ktVOliTA^E ,  &  RErORT.i4R|t VoiM  R#«^- 

^REUS»«»  «M.  AcctjTé.  cpMpàblé,  dcffendcur 
c;y  j  iftic»,  Eupofam  >  itrme  dtÇbjMçiUtrif.  Cau- 

■;  .^ti<Ki  i'JTcpondani!.  ,  '      » 

"   2vV<;irf</r;</<'/irfi;r#«/.  Délmquanr.        .'      . 

'^REl'ULSiO  ^fniWVAâ^on  ^'it^chei-.  RéyuK 
'  {ioi\.y  ternit  de  SlifJecitie^     v  '     ■  . 

«,      RfeTC7Là^C7S,  à.nm.  ArrajcKé  ,  tiré  avec  ef- 
fort. • .     ;       _ .  ■  .  ■  v;-.»-- 

/îBX,^»>.R.oi,  Souvcramj^Mpnarqûe.  /.     ^  . 
•    'Re^tmfacére.  Couronner'. >    '  '  ;-     :;*y 

.      KEXACICULVSI  i  u  Barre  *c-  porte  ;  vJroiiiK 
KHrNOS.4,  -e.^Reynofa  ;  ville  dé  U  GStUille 
vioille,  cnEPpagnc.  •  ■    .  '  •  •" 

.  REZAmA'y  ^.  Rtta/timfis  DH«ttui  eapm.  Rér 
'    'i.\n  ,   ville  capiule  du  Ducfhé  de  Ukian  ,  en 
-Mplcovie.,,  '  \  ,,.   ,      C,         .     '    '•    '.    . 

•  »     ■  .      -.  -    *  '  ■.         '     ■      . 

T^H.4  /?ai^i«/.  Le'  Wolga  ;  rfvibrc  de.Mof- 

•  .  "^^^  covic.    ■  '  ,' 

Rîi ABAR^Attf M  ofiçiriar Htn.KhubAtheyplat$r 

■■"■  U  y  ^racine»  '  t  \     h.   .  ^     .^^ 

RHACQJ^iAy  atis.  Rhubarbe ,'  phtntt ,  ^ra- 

;  .    R HADAMANTHÛS ,  i.  Rhadamante  ,  eu  Ra- 
'  damanchc  ;  nom  propre  de  l'un-^^cs  trois  Juges 
■    des  Enter».  ^  ■    ^     ' 

Kllijfri  Alfini.  LeS  Grifons  ;  n»m  de  PenpUy 
anciennement ,  lesRhctes.,  eu  Rhétiens.'  .. 

klL£TIA  recensK  Le  païsdes  Grifons  jancien- 
«nefnent  le  païs  db«  ÇifiiQns.     *  *  .•    ■ 

.    ^H/ETICO.  Voicz  Sièenus  mant. 

^RII/ETICUS  ,  a  ,  wn,  Rhéf igue  ;  qui  apartienc  ' . 
aux  Rhctes  ;  aXjjourd'hui  aux  Grifons. 

KUA^^ADES  y  dùm  :  &  RAGADïA  ,  •rmm. 
Rhagades  ,crcVatrcs  quifc  font>tiux  pieds  &  aux 
mains. 
>       R.H4Ç0W ES  ;  aàni.  form'am  babens  ^fecumAa 
I     tcitli  tun'ica.  Rhagoide  ,  Uvcc-,  0»  Ohdroïde  >  la 
fetbnde  peau  ,  ou  tunique  de  l'oeil. 
i  RJOAiNl/.S  cuthaKjicus.    Les  bayes  du  ncr-, 
prun  ,  «K  bourg-çpirKi  Ronce  épineufc. 

RAPHAmTlSyUis.  Efpcce  d'iris, />/.1flf^ 
.   R  ^APHI 175,  ou  KH^WC75.  Nom  ancien  du 
loup  ccrvier.  >        x 

K/fvfPONr/Ct/M  ,  /.  Rhapontic  ,  racine. 
;     K  f/vlP^'OD./ /!, /e.  Rapfodie,  recueil. 
,  RUAUS  arbor,  Rhajl,  arbre  de  l'ifîe  de  Ma- 
dag.ilçar.  .      *         .  • 

■KtlEA,-!^.  R,\\ie  y  divinité  fabultuft. 

KllEDAyX,  Çarofle  ,  ca:léche  ,carjolc. Coche, 
Kapanc.        ,  ^  ' 

Rhedarum  receptitculum.  Remifc.  CItanticf  ,  en 
terme  de  Leiiettrs  de  carrojjes.  ^ 

'   R^if.trum  opiftx.  Sellier,  caroilier»  > 

Rbeda  If^is.  Un  phacton. 
R.UEDA  r^'  RhJda  ;  ville  de.Wcftphalic. 
RilEDARlUS  ,  i;\  Cpchcr ,  charretier.  ,; 

R IIEDAR lus  ,  a  ,  «w.  De  carolFe  ,  de  cochée 
RUEDONES  ,  otiim}.  Rennes  ;  ville  capitaletle 
la  Bretagne  ,  en  France.  L^  habitans  de  Ren- 
nes.* •  •  '  .  . 

R  H  E  J  N  £  C  /  %  <.    Rhciaeck  i  ville  de  U 
■■SiiilL.  '^    ■ 

HliEMF.NSES.,  ium  :  &  RUE MJ  ,  eritm.  Les 
Rcmoix  ;l.s  peuples  de  la  ville  ,  &.  du  territoire 
de  Rheinn.  *  .  ' 

RfJEKil  yorni».  Rlieims  ;  ville  capitale  de  la 
ChAnipacil,e  ,  en  Frarrcc. 

RUEMOmyTAy  *.   Rhémobote  ;  éfpcce  de 
faux  RoUjjieux.       v ,     t- 
R  }4  Ri\  J,.f.Rhcnen;  ville  des  Provinces-Unies. 
RllESA^US  ,  &  ■RI/£NylKfU'S  ,  «•,  mm.  Du 
Rhin.       .  ■,;H:   •  ■     r  • 

R  I lE  y:ÈSSES  Tabern^t.  Rheinzabcrn  ;  ville  du 
Palatinat  "du  Rhin. 
•    .  RHENf  }fl/>W4.  LcsSdiles;nom  de  deux  ifles 
.     de  l'Archipel.     •  •     '     ,    . 

RHENO  ,«nit.  Robç  à  l'uiage  dcî  anciens  Ger- 
mains. "  ' 

Rbtti»  piifhhtimi  virgatns.  Hoqueton ,  habit  de 
bçroer ,  chamarre ,  virmx  rhét. 
\     ^  UESOBERGA ,  *.  Rhinbcrg  ;  vUlc  duDio- 
.      céfe  de  Cologne.         •      '  .\       >       * 


r:  H  E  • 

RHEmiFtlDA  y  «.  RheinfèI4en  {  ville  de 
Souabc>  en  Allemagne.  Rhcinfeid*  ^  lorccccirede 
la  VVétéravie,  (       «       ''^  ^v '^■ 

RHEiiOGAVlA.  Voïe»  MH^êifimy  à.    ' 

RHEtiOLANÙlA  ,  «.  Rhcinland  j.^aïs  de  U 
Hollande  mérldiionale.  "   ''-'■„ 

RUENUS  ,  i.  Le  Rhin  ,yf»«»^     .;i     J'-W' 

RHEriCO.Voïct  Sibmmsmêtiu        ''  >  y  ■ 

RHETOPs  ,  i*.  Rhéteur;  rhétoricien.     'V  1  ' 
,  RtiEJ'ORICA ,  M.  RHETORICE  ,  es.  LaRhé- 
toriqUe. 

RHETORICATIO  ,  #i»ij.  Rheitris  falft  imit0- 
rt«,  Rliétorication.  ■:::''■:  :\'..'-\"-  ■■t^,' ■ 

RHjBTOR/CE.Bn  Rhétoricien:  ^    " 

. RHETOKJCyi ,  « ,  mm.  Rhétoricien ,  de  rhé- 
torique.'.'  :,>.    -:■-  ■■  '>.  ■■'•■■■■v.  , .       '■'  >■-;•'-  ■■  ":•'';>;■ 

RHEUMA ,  rij.  Rhûmç ,  flMxîon.  :  V 

Avium  rbemna.  Sulbec  ,  terme  de  Faucênnerié» 
'RHEUMATJSMUSyi.  Rhumatifmc  v^atar^e. 

RHETA  y *.K\ity  ,  êu  Hrc'y  avilie  de  Perle  , en 
Afie.  .  • 

RHmGOVIA  ri,  Ee  Rhintal  ;  CQOtrée.  de 
SuiiTe.    ^  .    '  \      '■>       ' 

RHJNÇOF/il,^*.  Rifii*^#vïfl,>.  Le,^hmga>v  ; 
contrée  d'AlIemagAe.  *  ?   v  .  V  . 

RHINOCEROS  ^ttis,  Rhinoc^rot ,  attimal. 

RHlNSHERGA^yM.  Rhinlbèrg  ;  ville  duCom- 
té  deRiippin;  dans  le  Manquifat  de  Brandebourg; 
en  Allemagne.  ,   /' 

RHimttJAyftk,  Rétimô  j  ville  de  l'ille.dc 
Candie.       ,':  '  ^  '        -    * 

RJilUM.  prtmoHtêrimm.  Le  cap  Reo ,  «m  de 
Patras  ,  en  Morée.  " 

,   RHlZOPHAGtJS  y»,  C^ûfvit de  racine.  Rhi- 
zopivRge  i  nom  d'un  peijple  ancien  de  l'Ethiopie. 

RHlZOTOlSiUS  ,7.Rhizotomc  ;  Aporiquaire 
qui  vendoit  des  racines  «^des  herbes  y  des  littx- 

ples.  '  /,'    ^    .-'''"■■■  ^  "■:■•' -t^*-:/"'--:"''^:  ■  ♦' . 

RHOI>Ay  4;'  Rhityet.  RbpdtayM,tUf9j0fflisy  n. 
Rbtdepèyes.  Rôles;  ville  de  iaÇatalogn^  en 
Élpàgne.   "  •       ^    ^^ 

RUODANUS^  I.  L«»Rhône ,  fleuve  de  France. 
'  RHODiA,ét, Rhodiaj'nomproprè'iti^ine  Nym- 
phe de  l'Occan. 

RHODlGlVMi.  R^igo  ,#*illc  de  PÊtat  de 
Venile  ,  en  Italie      "  , 

Rbtdigii  PoleJtHmm.  l^a  Poléfine  de  Rovigp  ; 
dans  l'Etat  de  Venift."   *^% ï: i       /S'  ^ 

.  KHODII , «rj»m.  LcsRhodiens ,  les  Rhodiots ; 
ceu;i  de  Rhodes.  • 

RHODIUUS'y  « ,  «m.  De  Rofes.  Dc^hÀdes. 

RHODODAPHÎK  ,  es.  jMricr-ro(é  ,  *r*ri/. 
fean.      -•     ■"  ■  .  ,    '    -iS 

RHODODEJfDRUM.  ,  i.  RMage ,  rofagine  , 


RHO      ■*,  ?'!^.r:  'y'-. 

tttOTAUUS,  à  Rtummsmmh  ».au)ounl*litit  ' 
TavignMHMS  «hmi'i.  Voïes  ce  dernier. 

RHt/S  uimifiUê,  Samhc ,  arbrifftM,  •  • 
.  RBUSPiUA't  «.  Aujourd'hui  5<»y«,i«àfrci 
ville  du  Roïaunc  de  Tunis,  en  Barbarie. 

RHTPAROGRAPHUSy  i.  Peintre  de  grotef^ 
que.  Ecrivain  de  bagatelles. 

RHTTHMIÇUS  «  »  ,'ém.  Cadencé  ,  mefiu<L 
Rythmique,  i;;^^::^'^ 7?-:      •  -  Z^^'^.  ^i-;^^''''     - 

Rhibuficm  txtremé,  Bbuts-rimez  ;  r^rtrtr  Jt  Pêi^ 
Jie  tram^eifei 

RHTTUMUS^Ù  Nombre  >  cadcqce ,  m.:rure. 
Rythme.  ..  /  •         '  ' 

£0detitrhytbm»  fiHi^0t  vêcakÊtli,  Riimé.  AQb- 
nance^  ',  .  ''':*'[" 

'  Rbytiimns  êrhictthtntr  Rondeau.    ■;  :'''^0'^^^\ 

Rbytbmts  GatlicHS  Jimitit$r  definens,  BalUdè.  ' 


R  I 


laur  ier-roiïgc- ,  plante. 
RHi^OGïm,  es.  Rhodogûne,  «s  todojgune, 

nom  propre  de  femme.  '   ■' 

RHODUMSA  y  eif<  Rouane  t  ««  Roanne  ;  pe- 
tite ville'du  Forèi,  en  France.   -■■■■  ' 

RliODUMNENSIS^  enje.  Rouaopi»;  quieft  de 
Rouanc'      •  >■'-■:.   /M^'mm':m-^':\ 

RHOÙUSyi.  Rfe^cs  i  notn  cîhiie  ville  V  & 
d'une  ifle.     .      ^ 

RHOLDUCUMyi,  Roldat;  bonrg*.  château 
du  Duché  de  Limbourg.         '  .  ' 

RHOMBA  y.  M.  Rhomba  ;  nom  (hihe  plante 
qui  croit  dans  l'ifle  de^adagafcar.      "      * 

RHOSlBOIS  y  idis.  Rhomboïde ,  figure  qua- 
drangulaire.  Losange.  Macle,  rrrM»  ir  &/«/»». 

RHOMBUSy  bt,  Lojapgc.  Tixxhot  y  f»iffêi», 
RoUet  à  ftkr ,  dévidoir.  Rhbmbe ,  paraléllog;ra-  ' 
me  ,. quadrilatère  ,  rr^ff(/r  (jeirmc'rrir. 
•  Fotium  In/trimn  rbombe  cehris    piikri  fiSmn. 
Carreau  y  an  jeu  dep*rtti,  ■':;■ ,"  \iV:W^:'''y-â-''^'  ' 

Rbûttibui  levis.  Barbue  y  p0ijj[iti, 

RbimtbMS  Amerieftms^  L^ngiadp  f  éfpéce  de 
turbot.         '    ",■    ^^^^^  '*r/ :•'•'..''•''  'MÀ'-;l\'^    '■;■'■ 

Rb*mbMS  in  trhemftrmtus.  Rufbe,  tirmi  de  Bla- 
fen'. 
RHOMPHjEA  y  m,  Efpadon;   Epéi;  de  Ion. 

gueur.  *■     ''■'^•■ff    ■-♦■■j-  ':■'!;>■  ■■'^f 

RHOMPHy€il£W,  «£r;  Qùî  coAcèrnc  Péfpa- 

don.    " 
RiHONCHINOSUS.MyMim.  Qu'on  kntend  rOn- 

RmSCHUS  y  ».  Ronflcmenc?'^'-^ ni'^^^J^^^ 

RHOPAUCUSy  m ,  mm.  Rhopalique  ,  terme  de 
Pt'ifit  Gricqnt  ÇJ  Imtine. 

RHCPOÛRAPHUSyi,  Rhopographe;  peintre 
d'^r.imatnt ,  de  plantes ,  &c.  Ceux  qui  tailloicnt 
les  ifs  &  les  buis  dans  les  jardins.  .    " 

RHOSSJCVS fctpmleet.  Capo  Gangir i I  hn^ 
trée  du  golfe  de  l'Ajaszo  ,  eu  Afie.        **  „' .  . 

RHOSUSf'i.  Roa  ;  pxifc  ville  de  Ja  Syrie.''r  .,'- 


/; 


n  IB  AU  DON  A ,  «.  Ribaudoj»  ,1  Pune  des  lOcu 

^d'Hicrcs.        ■  '  :lW'^'^-^^^^'^"v('---<:^^M^.'\    ■  / 
RJBBfiM  ,4.  Ribbil  j  ville  tPAngletèrre dan» 
les  Çomtex  de  Northumbèrland  »  &  de  Lan- 
caftre.    '•     ,  ■   '  ..,.'->:•*'•■■  ^j'.v,,--:::,.'  ■ 

RIBNITIUM ,  II.  Ribhît»  î  ville  du  Duché  de 
Mecklemb.ourg. 

RlBODIMOÎ>fS  y  êttris,  Riblemont  i  bourg  de 
la  Thierachr. ,  en  France.  , 

RICA,  4.  Voile  que  les  femmea  Romainejlmet- 
toient  fur  leur  tctc.  Couvre-chef.         '  1 

RICCA  >  «'  Ricca }  bourg  du  Comté  de  Molife^ 
dans  le  RoYaome  de  Naples. 

^R/C/IilRDC;5,i.  Richanj;  nom  propre  4*hQnt- 
me,    ■  ''Y  '::^^/'"'- •'■-''■'■' fM:^;'^  .]  . 

RrCH^RIl75,i/.  R'iquier,nom  propre d'hbn^l 
me.  '  'Vv.  ■■ 

|MCH£L>£17M,  M,Ricc0lêtM_s  ,  i.  Richelieu V  5^ 
ville  du  Poitou  >  en  France. . 

RÏCHELAiUSFli^imSt  oU  Saurths.  La  riviè-  ^ 
jT  de  Richelieu  ,  «f*  de  Saurel,  en  Canada» 

RICHEMUNDIA  y  ét.RithmnmdM ,  a,  Richfr. . 
mont  i  Wu-g  du  Comté  d'Yorck^  icn  Angle* 
,tèrre.      -  •  ■,  ■  "■''{'';' 

RICJNIUM.  y  il.  Sorte  de  i;obe  des  Dame»Rb« 
maines.  Aiguille  À  tête. 

RICItJUSy  i.  Tiques ,  «!iquet ,  infeih,      •  *" 

RICINUS  y  i.  Palma  Chrifti  iarAri/^*»».  GraiK; 
de  câtapuce.  Ricin. 

RiVfniif    atHtrtcamks  msj0rm    Pignon  d'Inde/ 
»rbre*  '  ,.■  '■:■'"■-';'  ''  ■  .  '  ♦ 

RICMJRUSy  i.Rigomèri  nom  propre  d*hoo»v, 
ine. ■  \   '•■    ■-, 

RICOMAGUMygi.  RIÔJAÙH  1  ii  Riomi^% 
ville  de  France ,  en  Auvirgne.       /  f^^ 

RJCTjIRE.  Crier  comme  les  léopards.  - 

RICTUM  V  ti  :  à.  RÎCTUS ,  is.  L'ouverture 

de  la  bouche.  Le mjicàu.    ■  :  c:'f'S','-:'-y'''-.'-''\>^'*''' 
Rifbntt  batert  didmmm^vT^iiis,Arp\t  labôucKe;  ^ 

fênduè  julqù'aux  oreilles', 
Rll>£RB.l(ire,fe  divertir  jfemocqùer.  y 

Ridefidi  0ccafi0nempr0bere.  Qwfraïer  1»  coffipa-    | 

gnie ;  f(ç  feire  mocquer  de  ,foii  ,  ••  V 

Ridt^ejiuere  efi Jignmm  ^Itinn^  Rire  f^s  ftljér, 

c'tft  une  marque  d'impèrtinenc<;„ '      ^ 

Ad  rtdendmm  iinlUr0f0,  Se  chatouiller  poor  (b 

faire  rire.  -■   :^vf"-' 

^DimrSDVS  yaymm,ToMx\aLM.  ^ç^' 
RWlCA,çM,  Echalas ,  charnier.  -       V-^5 # 
RIDIGl/LilRIUS ,  11.  Ridicule.  ■>^f'i^i^^mK 
RÎDÎCUI^.  Ridiculement ,  fottemenc  ,  gro-  < 

tefquement  :  fichfkment ,  tirMe  des  plms  bas, 
RIDICULUM.  ,  î.'Plaifartterie  i  mot  pour 

rire.-     ■■    *;^•■:•   '■■■v;->--.v;r;#-#^'^^Sij5^^=;'-^^ 
RWTCUIUS  y  «  ,'«wi.  Plàîfànt ,  bobSon^  rî- 

fible ,  facétieux  ,  grotefque  ,  ridicule  ^  fkloc  t  6" 

chMytîrmedesflmsbas.  _/.'  &!^itm- ■: 

Ridictiimm  i»  m^^vn  faciès  efiirmata,  MarflHK  » 

marmoufet.  Babo^b.  ^    . 

RIEtîSIS  laats.  Le  lac  de  Rée  ,  ««'de  Rie ,  c» 

Irlande.      .  -f '^■*r' ^  %  ^\  '^  :■ ''^^^;-  '^^m'id^^t     . 

RIGA  y  et.  10ga1  vttle  de  la^Lîvotaîc;/iSîpf  :  '  ■. 
R/GtI RE. Arrofer,  laver,  baigner,  ^^y*—' 
RfG.fr/0,#iiir.Arrofement.  rP^^'' 

RÏGATOR  y  «ris.  RlGATRIXyicis.  éèîu»,  & 

celle  qui  arrofc.  Arrofeur. 

RrGvfrt75,i«,«i»i.Arro«.  ' M^i*?^^':^t.■^*■.     .J 

JRfÇERE.  Roidir ,  êtrerorde.     ■\^^^|f'?%,   '' 
Rtfere/ri^0re.^  Etre  tranti  de  froid.  '  '    *  '  I  " 
RiG£5C£R£.  Roidir  ,  devenir  roidc-^^^  Z"  * 
R7GET717S  faltms.  La  forêt  de  Route  ^rhs  df 
Rheims.  »-- 

RfGfDiïRL  Devenir  dur  ,  «Vndurdr. 
RIGlDEf  Av^roidmr  j  duremeiu^rigidefflentj 
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RfMiiRr.  c 

\  fouiller.      '.,■ 

\  RlJdOSVt^^ 

AyalTes,  Fendu 

.      Rim0fé  mater 

'  RJMULA^^ 

RrNGCOPL 

*  RINÛERE, 
RINGSTilD 

i)ourg  du  Dan 
RINXIOPIv 

la  Jutie  fepten 
RIHTEUAy 

•  enWeftphali 

,        RlOCUSyi. 

RIPA,pa,R 
Adripamapp 

fie  Marin0  de  i 
RIPA  y  4,  R 
.  SulTex  ,enAn 
■■''■■>  en  Dannemar 
.    RIPA,atta,t 
en  Italie.  Te? 
burg ,  0M  Rox 
RJPA.CUR 
l'Arragon ,  en 
'       RIPAmÀptt 

,..i ville  capitale 

"'■     Vfcrd.    ^ 

RJPil  Tran 
m  de  l'Églir 
.    RIPMalta. 
•«petite  vill( 
'  barie. 
mPAILLA 
en  Savoye. 
RIPA^IUt 
des.  rivières. 
RIPAfOR 
ce ,  en  Chann 
RIPHEUS 
RIPOLA y 
^fpagne.  - 
Rrpt7.4Ri 
les  peuples 
le  Rhin  ,*  la 
RIPULA  y 
RIPULjE 
Piémont. 
RISAHUS 

RISCUSy 

RtSELAy, 
'^ISIBI 
cule. 
;  RISIENSU 
tatrn, 
'RJSrO  ,  0t 

RISOR    y 

RISVICU 
-4iiRyfwich 


•;•: 


.  ^, 


'  A 

V'  '  ■ 
ourcfhttt' 

grotefr 
^mcfuré. 


."^  \ 


-•-;■  ■>>■'■ 


des  iflei 

^rrcdân» 
de  tan- 

Duchc  de  ■ 

bourg  de 

cMoiift; 

red'hpn* 

red'hov^l 

ichelieu  s  V 

La  rivii-  ^ 
ada»  ' 
«.  Riche-. 
n  Angle* 

'amcïRo-     >.. 

d»Indey 

♦      '  ,' 
re  d'h«M|^ 

i;  RlOffi  i 

'ouverture 
s.  » 

la  bouche; 

iùer.  )■■ 

Ucompa-  I 

1èr  pour  fe 

1  ;:  ;  ■■    V*!',.     "■ 

tiit , 

mot    pour 

3ufibn^  ri- 
ialoc  >  ft* 

MarmoTf 

JeRie,c« 

i;i*«}lf,î;;v-i'-    ■'■■ 
•t' /■■>', !.''•■  i;vr     . 


Celai*;* 

e,7rè5d^ 
gidefflcAr^ 

■:,.-.-i.*..'"  ■  .'  ••.;<• 


-.^  . 


/ 


,^ 


V 


-V 


'un 


rigou'*"'^«'*««t  »  fôvèrcmene ,  roidemehc ,  rîc-i 
fie ,  A  la  lettre»  Scrupuleufement.         ^ 
o    K/lG/Z>IT^  ,  «m.  Roideur ,  dureté^i  auftérité, 
•fifvtfrit^'ffcrupule.  Contramce.. 

RIGWVS ,  «  -  nm.  Roidc*  dur.  Rigide ,  auftè- 
,  re.^fevcfc  ,  iHfl^kiblr,  iniixorable  y  rigoureux  i 
cru.  Empefé.  Entier.  Scrupuleux.  ' 

KlGîdU¥iDÎA.  Aujourd'hui  jJ/iirM/W/i.  Saint 
Ahdr({>««S.  André vv«i  anciennement  KirJcreuil, 
■.ik  Riginund;  viHed'EcolTc.     p*' 
,    f^IGÔBfiRTC;^  t.i.  Rigobfcri,  Robert  ;  noms 
,  ^  iproprcs  d'homme»       •   ^         ' 

Jî^GODt/tjCrM ,  nlu  Kio\  i  Ijour^  de  l'EleÛo- 
rat  de  iy<îyé»  j^n'^Allemagne. .   T-       / 

KîGOaAGVhlji,  Rheimagen'^  Rimagcn  ; 
Rtfmageni  bpure  lltué  daiis.  le. Duché  de  Ju- 
•  •lier».,      -"j,  ,.  ■' ^•■, ;„*^*. /;,'7,;' ■••.,••■  .     '..•'■ 
RJPGOR ,  »rfV.  Grahd  froid.  Friflbn.  Roideur  , 
rigiditii ,  rigueur ,  iVvfecitcf ,  contrainte. 

Rigtrtttf  mêUtré  y  mitigttrt,   Dtfroidir.  Oter , 
amoindrir  la  roideur.   /       •      -^ 
RIGUSA ^4,  Aujourd'hui Ûi^rtM» , ».  Vpïex 
ce  mot., -^';V'' ■•:/'<'';,.■■'■  ['■.>,■  .:.  v'  ■  :,,.  ' 

KlGpV \l,Mi.,K\gp\t  i  canal  qui  arrole. 
'    RIGUlJS  ,  «t^wm.  Qui  arrofc,  arroCf. 

RIMA  't  ms.  Fente,  crevaflç  ,  ouverture  ,  jour , 
lumijbre.  Voyc  d'eau  ,  tirtnt-  ii  Marine,  Event. 
Gcrfure.  Abreuvoir<;i>  godet ,  lézarde  i  moye  , 
terme  id*  Mafânnirt».  KcnArd, 

Rimarum  $mterf$latit»    Renformis  ,   tèrtne  de 
■  '  Màftmerii,  "'  ,  J       j*. •.(•.•.../ 

Riiurf;  <Hf»r*.  Se  crcvader.  Grimacer,  t^'^;- 
'R/mijyi#iyf«r#.  Faire  de  l'eau  i  en  parlant  dli 
Tai(Ieâu. 

RliiAKL  Chercher ,  fiicaer, ,  foUlHçr ,  far-,  I  pagne, 
fouiller.   ■  :  -  ■.■.■;.,.'>  ;v..U„i,^:^,;^/.  .■    ,%-ii/ï|^' 

RIHOSUSy»  ,«m.  Plein  de  ftntcs,  de  cre-     •^•'  ^^ 
\ya(ïc«.  Fendu ,  félé.  .^w>?  ,      : 

Rinuf*  materits.  Cancibrai.  B  «^' :  > 

'RrMULil ,«.  Diminutif  de  Rii»tf,V, 
-  RrNGCOPIiJ ,  *.  VoJez  Ritf%,ia,     .'     -   ^1 

RfNGERE  ,  &  RfNGI.  Rcchlgher.    , .    '  '■■-Wf 

RINGSTiJOIUÀf  ,  II.  Ringlted.i  ville  ^m» 
J}ourg  du  Danncmarck.  .  '^ 

RINIC/OP/4 , 0.  Rinkfioping  ,  petite  .ville  de 
la  Jutic  fepcentrionale ,  en  Danemarck. 

RimELIA ,  '4.  Rintelen  i  ,yille  d'Allemagne , 
en  Wcftphàlie»  \ 

RIOCUS  ,  i,  Rieu  ,  nom  propre  d'hoiftmç.  ^ 

RlPil ,  pd.  Rive ,  rivage ,  bord ,  côte.      .  ^   ' 

■Ai  ripnm  apftfitum  téavis  Utiu^iAitïvCf  iirm* 
d»  M.arin$  d»  ùvtMU  ♦'  '  'I"'  v'' 

RÎPAt*.  R'yci  petite  ville  de  la  province  de 
;  Sufliex ,  en  Angleterre.  Rypcn;  ville  de.la  Jutie,  I     ' 
'  en  Dannemarck. 

RIPA,aha.  ftivalta ,  bourg  duDuché  de  Milan, 

en  Italie.  Tcffha;  ville  de  la  baffe  Hongrie.  Rox- 

burg  ,  tu  Roxbourg  ';.  bourg  d'Eçoffe. 

RIPjI.CI/RTI^  ,  a.  „S^ibagûrça  ;  contrée  de 
i'Arragon ,  en  Efpfligïie., 
RIPAinÀgna.  Riparia  mapn.  Riberia  Grande  ; 

ville  capitale  de  riflc'dc  S.Jacques,  au  Cap-, 

Vfcrd.  .^','  .^  .•■• 
RJP  A  f  r«É/i»iV.-Ripa  Tranfona,>  villA4e  l'E- 
tat de  l'É'glife  /en  Italie.  # 
.  ^RIPM  »lt0.  Riva  Bianca  ;  tm  RipaltW.î  bourg 
#»  petite  ville  du  Roïaumé  de,Barca',  e^  Bar- 

barie.  • 

JRIPil7LL>1,«.  Ripaille;  bourg  du  Chablais, 

en  Savoye.  s 

RlPAttl USyà»iim.Q}ù  fc  'tiçnt  fur  le  bordl 

des.  riviJyes.  Riverain.  'vïiliv-'^fcv/V.^ '•-''•- '  ! 
RIPATORîUM,  a.  Rivôiir  ;  village  de  Fran 


ce ,  en  Champagne. 
RÎPHEUS  ^i.  RiphéeYnom  d'un  Centaure. 
RIPOLA ,  a.  Ripol  i  bdUrg  de  Catalogne ,  en 

^fpagne. 

RrPC7i4Ril ,  •rffw.  Ripuaire  ,  *«  Ripuaricns  ; 
les  peuples  qui  habitoient  anciennement  entre 
le  Rhin  ,*  la  Moiclle  ,  &  la  Meufe.     .,   ,. 

RIPULA  ,  «.  Diminutif  de  Ripa  y  m.     -ï^-v;; 

RIPU'LjE  ykrmH»  Rivoles  ,  Rivoli  ;  bourg  du 
Piémont. 

RlSAUVSfluvim.  Rifano  ;  rivière  d'Iftrie. 

RISCUS  fi.  Une  armoire  ;  une  malle.     ^U  j;  /, 

RiSELA  y  M.  La  Rille  ;  rivière  de  Nofmttn»ie. 

'^ISlBILlSf  ih,  Rilibie ,  plaifant ,  ridi- 
cule.  .  ■  ^'  ■■'  '£  =..i:'^ -.-•?•  ..■..•■ 

;    Rf  SIENSI5  Ctmitattts,  Voïez  trnctetijti  Ctnii- 
'  tatus,  X      |,..    ,.,   .-■.j,. .'  .  '. . 

'RJSrO  ,  «nis.  Ris  , rire ,  riHfe.   ,p  ■'    ■        ,^«v 

RrSOR  ,  tris.  Rfcur  ,  qui  aime  À  rire. 

niSVICUM  ,  &  REWICVH  y  i.  Rcifwich , 
-«nRyfWichi  village  du  Gon»té  de  Hollande. 
■;■■  '/f  t'^  I-  '■;■?'  ••*•■,,■*      m        ,   . 


K  I  s 

RlSVS,ûsi^Lt  ris  ,  le  rjre,  l'aûlon  de  (rife. 
Ri(<le.,  raillerie^ mocquj;rie.    '  7*;;*,., 

Rifum  tdtrt.  Rire. 

Rr/iis  mtdeflms  yttmit,  Soîitia. 

Sarêtnim  fifus.  k\s  Sardonien  ;  ris  force\,  ns 
amer  >  ris  qui  ne  patfi^pas  le  nœud  de  ia  gorge 

RÎ$US ,  Its.  Le  Dieu  ((es  ris* 

RITE.  Bien ,  dans  les  ftxmes*.i     ;/. 
.  RIT^ÎAUS ,  êlt.  Qui  concerne  îe<  coutumes , 
lesufages.  V  "■   t 

RltuS ,  us.  Çérémonies.\Coûtuitie.  ^ode , 
manière.  Sttetut^Obib-vance.^it  j,  V#rfn#  d^gmuh 
tique 

'   RitHum  folemnium  magiftri  mtdthattrts»Oi^it'^ 
des  Cérémonies.  JL'       ;   ' 

Rituum  liber.  Rituel.  Paftoral.    ^  . 

RIVA  y  M.  Riva  i  ville ,  tu  bourg  du  Trentin, 

RIVADAVIA,  ai  Rivadavia^  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Galice.  ^   ^ 

RIVADIUM  ;«.  Ribadco  1  vil^e  d'Eipagneeri 
Galice. .        ,  ,''■  '-    '. /«•\_    ■' 

RIVALTS y  aie.  Qui  habite  proche  les  fbùrces 
8L\ea  ruilfcaux.  Rival ,  concurrent  jé'muleACor- 
rival.  Contendant.    /'       :;  '^j U  ;  ifr    -   'A 

'iRJVAUTASy atis.KivAÏii^i  èonçurrehce,  éniu- 
latîbn  j  jaloufie.     / 

RI  y  EJti  A  y^il  Rivernte  y  arum.  Rivi  •truth. 
Rieux',  ville  dc^France  dans  le  hauc.LangOcdoc. 

RIVESALTINUM  vinim.  Vin  de  Rivefaltcs  j_ 
ibrte  de  vin  mufcat.       .  '  ;  •  •  S      ;:    i  ^ 

RIUM  y  i.  Rye ,  |?etite  ville  de  la  Province  de 
SuiTex ,  en  Anglct^re.  ,  ,.    < 

RIUNTÏUMy  tii.  Voïcz  Retftetium y  ii.'  . 

RWOGIA  -y  4t.  Rioxa  ,  &  Rioja  j  contrée  d'Ef- 

\  _ 
VMy  /iV.  Rivoles,  Rivoli,  bourg  du 
Piémont,  eti  Italie. 

RÏVVWS  y  ti.  Petit  hiiffeau  ,  Ru. 

Ex  rivulis  confiukntHms  ffunr  fiumina.'Lts  petits 
ruiffcaux  font  le»  srandes  rivières.  - 

Rirc/^,  i/i.  Ruitfeau ,  eau  qui  coule. 

RIXA  ,  ««.Querejle  ,  démêlé,  cQnteilation , 
émeute  ,  mêlée  ,  noife,  prife ,  pique  *  dispute , 
affaire  ,  batterie.  Défordre  ,  vacarme.  Étrif; 
vieux  nttt.  ^ 

RIXARE  y  &  RZJCilRr.  Quereller,  difpuçer, 
conteller.  Etriver ,  tneux'm$t,   ^■^^iù-vyt.j ,  r'v^ -.i-  ■  .• 

RIXAIÎO  y  tnis.  VoJez  Rixa  ,  «.  '  .     ^ 

RIXATOR ,  tris,  Querelleupi ,  qui  aime  à  coh- 
tefter.  ■ ,  :/       ■>,.    '..i!^:; ^:^!^«:i:^!^*v'"r-. 

RIZMVS.  Voïez  Ri'iwf, 

RJ2iU^y  .j^'.  Eriffe  >  tu,  Ri(fo  ^  ville  ancienne 
de l'Anatèiiel^'-î^  ^  ■■■'■■■  ;^:^:if'\  :^:  sr^^-  ^ 

iyOA  y  a.  Roa,  ville'  de  la  Caftille  vieille  »  en 

-^Efjpàgne.    -    #        \      '■'■■■. 

ROBERTVSy  ti.  Robert ,  Rupèrt ,  tfi  Rudpèrt; 
noms  propres  d'homme. 

ROBEpS  y  «y nm,  Voïez  Ruheus ,  ayum. 

RÇBIGALÏA  y  item.  Les  Robigales  ,  fStesà 
l'honneur  de  la  Déeffe  Robigo; 

ROBiGO.  Voïez  Rubigti  npm  prippre  d'une 
Déeflc  du Paganilme.  !        .  ..,  -     -   ;     ^ 

Rtbigine  ctrrumptre  ,  vitiare.  Nieller,  j,  i,  »  • - 

ROBIGl/S',  ^i.  Robigus ,  Robigue  ,  Robigc  i 
le  Dieu  qui  prélidoit  .^  h  roUille  des  bled^. 

ROBINI/^  ,^ni.  Robin,  nom  propre  d'homme. 

Rtbinus  efljimt^r  fijluU  memtr.  Il  (buvieilt  tou- 
jours à  Robin  de  fes  flûcés. 

ROBORARE,  Fortifier ,  donner  des  forces.  * 
^ROBORARIUM ,  ii.  Parc ,  tu  garenne  fermée 
avec  des  planches  de  chênes.  ^ 

ROBORETUM  y  ti,  Rovérédo  ,  tu  Rovereid  , 
ville  du  Tirol. 

ROBOR£US,«,  «m.  Deboi«dechéiie[»  de 
rouvre. .     'j,  'mi'--  *  ;■  ■  ■  "■',  iv^fV-  ;- ,         :■  ■'  ^  '  :i'  -  .  -■  '-    ' 

ROBVR  ,  ÊTts.  Rouvje  ,  éfpcce  Ôe  chéne.'Le 
coeur  de  l'arbre.  Vigueur  ^  fbrce.  Dureté.  Cachot 
d'une  priIbn.Bdton.  '  '     '.;:•;'.'        '    > 

ROBURy  tris.  Rouvres,  village  de  PMe  de 
France.    .  '  \^ 

ROBU  RNE USj,  a ,  «m.  De  chcne ,  de 

, rouvre.      '■'>'•'">.,;  >^-''^r'-,'  '■'-'■■'■i.^'' ■''^''^'^f'-^-i^yi 
ROBUS  y  a  ,mu.  Vofez  Rfefus ,  a ,  ams. 
ROBUSTEUS  y  a  yum.  V.  Rtburneus ,  u  y  hm. 
ROEUSTUS  ,«,  mfn.  Fort  ,  robufte,  vigou- 

rcux^paîtri  d'une  bonne  pàtc. 


Cuyon  ,  bourg  fitud  fur  U  $eiaç  ,  en  NoiN^ 
mandie.  ,   .  «  > 

ROCCELLA  y.  &  Rt<heiUy  /#.  v/$ttpeUa ,  As,»" 

ROCHUS  ,  1.  Roch  ,  #4*  Roquiçs  ,  nom  propre  \ 
d'homme.  .  ./..  .  \ 

S.  Rtcbi  fyrtis.  San  Roqué  ;  BÏhixés  de  Sat^  Ro<' 
quo  i  banc  de  fable  'dans  la  Aler  duBréfil.' 
■  RODA  y  Je.  Roda ,  tu  Rhoda ,  Vule  y  tu  bourg 
de  la  Catalogne  ,  en  Efpagne.         V 

RODAT ICU;ié ,  ei*  Rouage ,  Rodake  i  tirmt, 
deCtHfHmetéy     M\:.^-^;/^  ^^  .■•'^V; /.;' \>:^"  .•>.•  ■ 

R()D£B  t/RGt;y,'^i.  Andenbàorg,  iii^odétt^ 
bourg ,  ville  des  Païs-Bas  Catholiques.    .A         » 
-  RODEhJS  y  émis.  Qui  ronge.  Corrofif^  Sepci«   ,', 
que.  Mordant ,  mordicâht.       \  /. 

RODERE.  Ronger ,  miner  ^màiiger  ,  mocd^e/ 


i 


-  —  * 


Piquer.  Pinocher  i^me  populaire,  s 
ptiopre  d'homme. 


,  RpDERJCVS  y  rfPkodriguc  j  Rodriguez ,  nom 


^.•■^>... 


TlLjjl,  <f.  Rocagiia,  village  du  Maficotff  n, 


:%■ 


ROCAL 
en  Itali^  ■■\-'^.  i-v^^pv». ■...., «sa., .-rn'ij;!. 

ROCCyf,  éc.  Rocca,  village  de  la  Terre  (d'Otran- 
te ,  en  Italie. 

RO  C  C  il  Guidtnis ,  ou  md$ms.  La  Roche- 


RODÏADucis.  Voïex  RbtldNcum,-'^.*.>'-£.,^.:.;ù^^ 

ROD  i-NGU  S  y  gi,  Rouin  ,  nom  propre 
d'homme. 

RODÎUM  yii.  Le  Rœux  ,  ou  leRaulx;  ville 
;des  Païs-rBas  CAcholiques»     >    .        •  - 
•  RODOLVHÏVERDA  y*.  Rodolwèrd  ,  Ville  de 
IaC<{rniole. 

;  R0D9$,PUVS^,  éiRt3ulpbus  ,*  i,  Rodolphe»; 
nom  propre  d'hommie.  ,-    '        .  ;  , 

RODULUS  arbor.  Rodout ,  àrbrijfeau:  '¥Bk 
\ROETIUSy  &  Rbtetius  mens.  Monte  Roffo,**; 
Monte  di  Mezzo  ,  montagne  de  l'ÏHc  de  Gorfp'. 

ROFFA ,  «.  Rocheftèr,  ville  dy  Comte  dp  Rcf% 
eilyÀngletcrrè,',  ^■■-.. '•-■>■;■*'-'  '|  ''■fi-'-  -r-f; 

RÇGA  y  4,  ùtnativum  munns,  Rogjie ,  donia- 
tif ,  \prefent ,  diftribution.  t 

ROGALIA  y  iufn,  Rogales,  nom  -àpnhé  aux 
jours' que  fe  faifoit  la  diftribution  nommée  Ro« 
gue.  Le^  Regiflre  dans  lequel  l'on  écrlmoit  le  noitt 
de  ceux  ^ufquels  la  Rogue  fe  diftribuoir.      \    '  :'" 

RQGAiJS  y  ale^'QtÀ  concerne  le  buchei»  .  - 

ROGAMENTUHy  ti aV oïcz  Rtgatit  y  ttitr» 

ROGARÈ.  Prier ,  fuppJier ,  demander. 

Rtgare  ieg^.  Porter  une  Loi ,  l'érablin    '  S-t  - 

ROGATIO\,  tnis.  Prière ,  demande ,  fuppli- 
cation.  Rogadon  ;  tèrnu  d»  Jurifprudeneo  Rêm 
maine,  \  ^   •'/W   ■'  ';  ;vi';:^ -' v>  ■  ■''//;■■"  " 

RtgatitHés,  Lès  Rogations  ifètes  d'Eglife. 

^OGATIUNCVLA^.  Diminutif  de  R(tg4> 
tio  y  tnis,  V         ■     ■  ^  V 

ROGAtOR  y  tris\ROGATRIX ,  icis.  Qui  pri 
qui  fujpplie  ,  quv  demande  avec  priîrrc.         * 

J^OGATUMyti.  Demande ,  interrogation* 

ROGATUS  yMS.  Prière ,  demande. 

ROGERWSy  il.  Roger,  nom  propre  d'homme, 

ROGIANUM. ,  ni.  Roëiano  ,  ancien  bourg  dea 
Brutiens ,  dans  la  Çalabre  citérieure  ,  Province 
du  Roïaume  de  Naples.  ' 

ROGITARE,  Prier ,  on  demander  Couvent.  Inr 
tcrrogef  avec  civilité.    ■'      \  ,i»;Jv>>V?^r•.:.^.•i^;'&^;;i:' 

ROGïTATI^Oy  tnis.  Fréquente  pri^c  ;  infiancé 
]>rière.  , 

ROGOS-^TA ,  *.  Rogofno  ,  ville  de  la  Baffe; 
Pologne^^  ^      :, 

*ROGxm  y  &  ROGVS  y  gi.  Buchcf ,  pfle  de  b«^ 
qui  fervoit  à  brûler  les  corps,  Piramide.  . 

ViOHACZOVlA ,  et,  Rohaczow  ,  ville  de  Li- 

thuapie.  '    / 

ROKil^GAy  gx,  Roking»  village  du  Duché  de 

Bavière.  '  ■:   /^    ' ''    . /.-^^^W^'i .. 

RO  LAN  DU  S  y  j/Roland  y4om  propre 

d'homme.  y^  / 

ROLL^RrUM,i;#^RbàiHare,  Roulercs, 

bourg  des  Païs^Bas  Catholiqi^      Vv       vf 

RbMjl,  <.ka  ville  de  Ro^e.     :  ^ 

Urbis  Roha  rtgiones,  Le/rions ,  tu  ''quartiera 

de  la  Ville  de  Rome.  *         r. 

•  RQMA  !»/«/«.  ,Rb|n  y  Ifle  de  la  n»èr  d»Alle-  -. 

macrn^  ••  '■}  .  .    "  •; 

^  ROhiA  oppidum.  Rom  ,  bourg  de  France ,  dans 

le  Poitou.  .     . 

ROMjEA  ,  trum,  La  Fête  de  la  ville  de  Rome. 
1^0  M  AN  A ,  ma.  Romana  ;  bourg  de  l'Arragon, 
.en  Efpagne.  ^ 

R'O  M  AN  A  vallit.  Vairomey  ,  petiti  paï#  de 

France,  dans  le  Bugey.'-  ..',i^::v^>.v.<?'':vi;'.----#*:5^",^ 

MOMANDIOLa  y  u.  La  Romagnè  ,  Province 

de  l'Etat  de  Venife.  La,  Romagne  ,  Provincç^''- 

la  To(cane.  /    i.^/:  w,;":,;*:^;,  ->.■ ,-, .-., 

ROMANENSJSyj^nfi.  Qui  eft  du  territoire 

Romc^oïez  auili  R^ipi^ififi ,  a,  um. 
ROMANI  A  ,  4(.  La  Romanie  ,  autrcfl^  jlk 

Thrai^  i  Province  de  U  Turquie  en  Europe. 
ROMANI  A  y  a.   Romania  Pfafedmrm,,  Ri 

gnaaoy  village  du  Milanois,  en  Italie. 
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ROMAN1CUS  ^  0,  mm.  Q^ïyitnt  de  Rome , 
.    -qui  fe&ici  Rome.  Romaneffiuei 

.  Rcmanica  lingm»,  iiangwe^Qi&ince  ,  Romall  , 
iRomans.  l 

jmanifle.  „  ^  '      '  ■  -^ 

Rtmaniea  mekèlik»  Rpmanin  ^  fuioeimé.  <Kp^e 
jde  monnoïe.    >■      "4         ,  •■■?         • 

jR0MilNt7Al ,  «m".  Romani .4  ville  de  France , 
«n  Dduphint'. 

JROAfylNt/M  HMê^rit^.  Roman  Moûciet , 
rillagc  &  Monaftibre  flu  Dtoi(ére  de  Lauzane.  R;p- 
,  4non5  y  en  Pauphin^. 
'     ROMAîi^ÙS^i nu  Rpotain  |  nom  propre 

-d'hoInmét>■^.^.'■i;/.iv^''' ^?;:ê.'-:-:''>>'^  '^^'■.■■''  j 

S,  Rtman^ frtmentfriittki,'  S.  Romain ,  cap  de 

rifle  de  Madagafcar.  S.  Roman  ,  (Lp  •  <;lu  Qo|i- 

''Tcrnemcpt  de  Venezuela  >  en  Ahvdriqute*    •  ' . 

'         RO  WA  R  £  U5 ,  ti,  Romaxc  ,  nom  propre 

/     d'homhie,  .    ;, 

ROM.ARICXJS  ,  ou  RunerifMS  mens»  Remife- 
mencVville^eLQr<ame.  .'  ;.#,  ■  v  ; 

/  ROMARICUS ,  ri,  Romaric , •« RèmWinom 
pïopre  d'homme. 

ROMERSVAiLlA  ,  *.  Romèrswal ,  ville  de 
ZJehnde,  dans.leZuid-Beycland. 

ROMPIT  A  ,  *.  Romettc/vUie.de  la  Valléejdc 
Démona ,  en  Sicile.        •  ï^ii^' 

ROMIONUM  capMi.  Rômiôn  ,  cap  de  l'Ànà- 
Cplic  )  dans  la  Mçr  Noire, 
>.  ROMIPETA ,  mà  Romier  j  ott  Romicu  ;  celui 
^  qui  alloit  aucrefoi^  A'Rome  en  péliÉrinagc. 

ROMONA  Infula»-  Mainland  i  l;uac  des*  Ifles 
•   -Orcades.  .>  ^ 

ROMOREÎ^INUM  ,  «i.  Romocentin  ,  ville 
dcia  Solbgne  >  en  France. 
ROM.UALDIXS  ,  4u  Romuâld ,  hom  propre 
ji  dThromrme.  ,    v  ;;•    * 

'''-  ROMUUmSymROUUUD^.hcsàékta' 
dai;is  de  Romulu5.<  Les  Romains. 
:^    V  :  ROM.ULVS ,  li.  Roouiliiis, Romule ,  Romble  ; 
■nonu  propres  d'homme.  ■^-~.-^*     { 

RONA.VoîezyenayHéU     \   ' 
RONA  Infttla.  Pulo  Ron ,  tn  Pulqdn  ;  l'une 
des  Ifles  de  fianda  ,  dans  l'Archipel  det  Mo- 
luques. 

ROUCALJA ,  ^Ruackel,  petite  vUlc  de  l*Etat 
de  Naffau.  '  '  /       '■i^^^p'^';.d'-''^':'%!' 

.  RONCHIZARB.  RoAfler.  -<      '^       , 

RONCHUS ,  cbi.  KoaQatttidtitr- 
'    Rêftcbos  tntitttft.  Ronfler.     '     '»*>(. 
RONDINJl/S  pifcit,  Roridini ,  poîffon  Volant 
.  'qu'on  trouve  au  Bréfil.     *'    .    ' 

ROORTORIUM  Caftrtm.Voïei  Rttmorimm 
iCaflrum.  *^ -.  -.-riJ-v-r' ■' •'.- 

RORALIS ,  alf.  De  rofifc.  ■'    ' ^^tif.    ' 

RO  R  A  R  £.v_Arrofer  »  -baigner  ,  moîiiller  t 
■tremper.,,  ,. 

ROR^Rrr  ,  tf^w.  Archers' ar»aex  à  la  légère, 
Enttns  pl-rdus  »  ceux  qUf  moBCenc  Icspl'fnuers  à 
la  broche.     ■•,,..,      7^  <4J' 
R0Ru4T;0  ,im/.  RoKe,  bruine.,^ 
RORIDUS ,  a  ,  um.  De  ro«e.  'n 

RORIFER,  &  RORIFICUS,  «,  um.  Qui  caufe, 
•4^c]ui  apporte  de  la  rofée. 
:      RORIFLUUS,  «,  «m.  D'où  coule  la  rofôfe. 
RORULENTUS  ,  a  y  tim.  Arrofé,  baftgné, 
trempé  de  rofife.    ■  r^  v'v:ci4%î>'j^'!v-;. 

'   ROS ,  rcrts.  Rofôe.  Aiguail.        '"^  M-  "^^ 
Vtfpirtini  ,  noUurni  rêrts»  Le  ferein. 

rtrRêris  ctUi,  Les  Frères  df  1^  RoTecroix. 

Caéale  de  Cbymiftti.    ■■         îr^lPïi*" 
R05i< ,  fa.  Rofe ,  /7«w.  Rofier  ;  arbrijfi*ni 
Rofa  fylvé^is.  Eglantier  »  roiîer  fauva^«^  Cy- 

norrhodoii.   >  '  *     -^■^^ 

Rtft  Indica,  Indicfl^fe ,  tu  ^iKc  Indique  ;  ttnm 

dt  Fleiàrifte.     . 

'  ROSÀ.féi.  RlCano ,  ville  de  Dalmatie.  Rofa  ; 

bourg  &.  pott  de  la  Livadie.  Ros ,  0n  Rot  i  ville 


''/.; 


"f, .  I 


R  OS 

ROSA^NtJMtfii.  Rofarno  «Village  du  RoIfa-~ 
m«  de. Naple» ,  en  Italie. 

ROSATUS,  a'yim'Oii  l'on  â  mél.f  des  rofci. 

ROSBVRGUM ,  gi.  Voïet  Rïm  ah»  Stetis, 

RQSCHILDA,  4m.  Rofchil ,  #«  Roskild-i  vUle 
de  Danemark ,  dans  l'Ifle  de  Zéelande.  i      ' 

ROSI^IANUM  «  Ml.  RolTano ,  ville  de  la  Cala-, 
bre  citérieure  «dans  le  Roïaûmc  de  Naples» 

ROSCIDUS,  0 ,  wi.  Pldttsde  io«e ,  fai^  4e 
rqfte.    ^  -,  l  " 

^M^nr.  Il^fcomeh  f  boi4rg.deJ(a  Connacie ,  en  If- 

Hinde.       -      1 

ROSEiiHEIMIUM  f  mH,  Rosheim  \  vUle  ûa 
France^enAUace.   ,   ■   ^-'  v 

Rp5ERl^  ,  armm.  Vpfe*  Rtfarh  »  *.  .  » 

ROSÏÏTVU\  ri.  Lieu  planté  de  roHcrs. 

ROSETUH  ,  ri.  Rofoy  en  Brie ,  Ville  de  Fran- 
ce. GroÏÏéto,  ville  du  Siennois,  en  Italie.  Ro- 
ftftte ,  0Ît  Rafchit  ;  vî|le  d«f  la  Baffe  Egypte. 
;  ROSEVS ,  a ,  ««f».'D,ejorcs. 

Râfmi-tthr.  Incarnat ,  incarnadi|i;  -  *, 

RQSIEJiJNÀ  V  RtfitmM  ,>.  Rcificnnc ,  ville  de 
la  Samogitie ,  en  Pologne.  ,  - 

ROSILARIA  i4.  VoUt^ûUarinm, 

ROSICt  fnis.  Tranchée  .jT^déChirement  qu»on 
reffe'nr  intérieuremejijit.  /  ■     ] 

ROSMARfNUM- ,  »l  ROSUARmUS  ,  ni. 

ROSMARIS ,  {s.  Romarin  ,  arhrtiïtttH.. 

ROSMARINUS  fiuvhs.  Le  Rolmarino  ,  pe-' 
tite  rivière  de  la  Vallée  dk  DémonaCen  Sicile.    ' 

ROSSA  ïnfuU.  La  Roffa ,  Ifle  de  la  JiAhi  Noire. 

ROSSA  i  0.  Roffa ,  ville  de  la*^oUe.  Roffe, 
ville  de  la  Lagénie  en  Jriandç.  Rp(£c ,  ville  de  lii  ' 
Mommonie ,  en  Irlande.       ,    iv"i^' . ,         '>    '■ 

ROSSÉNA  y  na.  Roffena ,  ville  dei  Ëtaici  s^t 
Parme ,  en  Italie. 

.  ROSSJA.  Rossixaiqourd'hui  Fi/i..Fifc,  Pro- 
vince de  l'Beofle  Méridionale.  .      ° 

R  0 SSp  Ljl^ A4 na.  Rbfeline  ,  nom  propre 
de' femme.  .  ■  i-^i>. -..'■ 

kOSSOLIUM ,  ii:  p0Ht.ar^m0ticv,  Roffolii 

ROSSONTUM,  &  Rtfthtmit  ^  ri.  Ro(fon{  vil- 
lagç  de  la  Picardie.  Roffon  lùr  Aronde ,  dans  le 
Beauvoifîs. 

ROSTJïLIl/M,A\  Petit  bec^  robinet.     ^      . 

ScUptti  r#/i«//iMi.  Lechientd'unmoufquec,. 

Miptris  navis  riffitllîm,  Chicab4[||^  tirm\d* 
^  Marina  ■    ,    .      ' 

ROSTOCmVM  ,  iuRofatÊift  «r^i.Roftoch  , 
ville  du  cercle  de  la  Baffe  Saxe* 

ROSTOVlAy  <f.  Roftou  ,  «»  Rofthoft»  viUe-de 
Mofcovie*  >  .  •         % 

ROSTRA  ytrtm.  La  Tribune  aux  Hdirainget.^ 
'ROSrR^rS  ,  «/r.  Roftral.    : 

RO^RAtVS  y  0  ,  «m.  Qui  a  un  Bée  B^qoé  i 
tirmt  dt  Blmjhi.  ~     -^  '       ;^ 

ROSrrRVM.  y  tri.  ht  bée  d'(in  oifeau.Béftion, 
la  pointe  de  l'épeioii^unvaiffcati.  Poulainc.  Mu- 
feau  ,  mufle.  .  ^  .^ 

R»^  apftttirt.  B^uer ,  béqueter.  > 

Avicplarkm  fêftr0^  Béquillons  i  rrnNf  ||^  T«»o 
ctnturie, 
■  P#rfi  r*yîr*»i»i.  GroUin  de  cochon,     r^ 

RO^rRVMf9rcmt$$iù?iSca^tyfl0mr' 
RÔTAy  u^KouS:     L 
R9t0rMm  mfimQms ,  grmumnnm,  RoUage. 
Rot0$  ciHQringtri  ,  frsptdire.  fiorayer. 


ROriRl.  Faire  ta  tiw4i  ;r«Aler ,  pi  oUectec* 
ROTjIRttrs  ^  li.  Un  Charron.  .  , 

ROTATIÇUM ,  *i.  Voïe»  ]ktd0tÙ0m,  •y/ 

ROTATtU,  £nfD^nan(,conin^  une  rouB.' 
ROTATIO  y  ê0ifJ  towl^c  t^uS^  ,  cournoïe-  , 

'   ROTATO^ , 0fin Qf4  ifmictiqiirocr^imoulear. 


ROTATVS  V 6i>tmh<a9aicM,  v  '1  j^^v 

ROT£^B£Raj!l,#,,ltokenbfcrg:i  foriirt^e  de 
Frànconie^enÀUcmaigne.  ' 

RQfENBlUM  y  iU  Kmnhy  i  ville  deiTCo^ 
thie  «enSifëdè.  ''^'        *     . 

ROT£N0VRGaJil,i.  RotenboHrgiVHle  de 
Piranconie  ,  en  Allemagne  y'J^ WnboUrg'i  ville 
4\x  t)uché  de  Fèrden. , .  enbaffe.  Sax«.  '/ 

ROTERODAMUM ,  i.  Rotèrdas»  )  v^e  de 
Hollande.  '■■'"...'■ 

ROXBVILÎA ,  0,  Roiweil  j  ville  drla  Souabcj 
en  Allemagne*    "'*  v 

^OTH^mS,  i.  Le  R6tèr  ;  rivifcre  d;Anglo; 
''terre,    ,    '   '.■.  ■:-■:..•     '  ■        ^r 

ROTHOMAGUS ,  ^i.  Rpuen  ;  vUlé  cajJîcale  de 
Normandie ,  en  l^ihce.       ,  [ 

^ROTHOM4GEÎ!l$lS0gtr,tç  Roumèis  ,  con- 
trée de  la  Normandie  >en  Pirânce.  ^     . 

ROJ-iiONCm, i.  Rcâon  ;  bourg de^  IjÈ'Bréta-^; ,,  JJ 
.tagne  >  en  France.  -      >      -  " 

R0TINaAl4,  Roeing:*  vilfe  de  yrahcooie  , 
enAllemagot.  1  ''         ^ 

ROTO  t  M»if.  Redqn,;  boOrg  &  Abafe^' M.Bre- 


de  la  V|ndélicie  ;  aujourd'hui  village  de  Bavière. 

ROSACE  US  y  tif  De  roCef ,  ^it  de  rofes. 

ROSj€  y  arum.  Rofes  y  ville  dt^Catalogne ,  en 
Efpaqne. 


ROS/E  Cajlellmm.  Rofe-Caftle  ,  village  fiim^  fupplice  des  voleurs  de  grands  ehemins. 


dans  le  Cumbcrland  *  en  Angleterre.       x 
ROSAPHARWH   promcHttrium.  RofopW-y. 

cap.de  la  Tartàrie  Grimée. 
ROSARJA,  «.  Rofières,  ville  de  Lorraine.» 
ROS ARÎUH  ,  riù  Lieu  planté  de rolet. 

Refaire.  V! 

Rofariigft  p0litkum.  Gulilbm  ,  ouvrage  fore  cfti 

Ti\6  danà  (otû  l'Orient. 
iapSA^IUS  y  A  y  mu.  De  rofe.  i»i^.*;»à*«  a^^v 

'       t   ■/  .      ' 


È.0t0  pri0ht.  Avant-train 

^RàtarMtn  \0nfixi0,  Embatage  ;  tèrm$  40  M«- 
récb0l,  .        •        ■ 

Ftrreit  laminit  >v(«r  mmtirt,  r0t0Kê0tfigtTt.  Em- 
bAttm  terme  4*^arjéebal.  , 

R0ta  Uvig0t0ri0*  Polilfoire  ;  thmt  dt  Ctmttlitrs, 

Rêt0fiMicMlit  c0mfi(iiudis,R.UOi£QU itirmt  4i 
C0r4itr, 

R0t0  libr0m*ntit  Roue  de  renconcrei  tinû  d'H»r- 
Itgtr. 

Dtntiml0t0  r0t0.  Pignon  i  tirmt  Jt  M0eb00iput. 
Tympan  f  id, 

InfiruaMfufit  r0t0.  Pignon  4  f&feaux,  lanterne  s 
terme  4t  ÎAecbiutiqntu 

Terquen4i  jtaminis  'r0t0  vtrfatilit.  RoUec. 

R0t0capit0iif  y  p»nar$0  ,  «««/«/il.  La  rouë«  le 


Rttéi  fuppUcU  retm/pleâer^  y  rtmmimf0t0m  0gt- 
re.  RoUer ,  rompte  un  criminel. 

ROTA  y  M.  Rote ,  Jurifdidion  deRome  com- 
pofée  des  douze  Auditeurs  de  Rote. 

ROTA  t  ut.  Rot  ;  ville  de  Fi'anconie  ,  en  Allei. 
magne.  Rofa,  ville  de  I*Andalou(ie  y  cnEfpagne. 

ROTiBIW&»i/».  On  l'on  peut  rouler.  . 

ROT  AL  f  Si  0it,Derwil(,  qiii  concerne  lej 
reu$9,  quiadesrûitës. 


tagne ,  province  de  France  »...    . 

RÇtOIALEmiS  y  wiRê4»rt0  ««//i/,>lJe Vàn- 
dreull,;  dfans  le  Rômmois  ^  etk  Normaàdie.     : 

ROTOIAIUM  y  RtdêUm.  ReuU  i  ntet  ptopre 
de  lieu  dans  le  Rommois  ,  Yà  tiûttmm: 

ROTI  A  yR040ri0  ,  4.  La  Rbctft  I  tjfvière'da 
Com't^  de  Nice  ,  en  Italie.  ,  i  , , 

ROïT£I$BI;RGC/M,  i.  Rottenbourg  î  ViHage 
du  CÀiton  de  Luzbrne  i-vn  Sttiffe.         '  . 

ROTTS^^SLDIA^.  R:oicenfêld«  ;  bourg  de" 
la  Souabé*,  en  Allemagne.  ? 

RQTplA ,  As^  Petite  rou« ,  rouelle,  rf  Uet,  roo^  ; 
lette.  Rotule ,  terme  tPAiÉtitmmi* 

jA»M/a  4tnti(nl0ta.  RoÙift  ,a»  héiiffonSp^ew 
4»MM0mfttes,  ■  :j'  \  ^^Z  ' 

l04ex  V00ii  r9tnl0%  l)oatmet.  i--^    :  ii;. 

R0K7iaM,i.Rôlle,  pcth^  ville da  païs  de  Çi^ 
Vaux«  eh  SuÙIb.  ^%      ^  ^ 

ROTUWUAy  8t  R^ttiw»*  i  ii.^  Retoorne  î  7^^  -^i 
rivière  de  France,  dans  là  Cnampajgoe.  ♦  ■ 

jROTUNDJRRé  Arrondir,  cbntourntBTî  donnée 
une  fîgun; circulaire^,  ^hériqUe  y  cylindre.  ■  >  - 

R9H^0iri.  Airrondir.  S*arron(|j^.. 

Fwnw»  f#riwV«ir»JBig6rner.  "^ 

Rii4ts  Hw^mts  rfttùKuifte,  Rechauffer,  f#rm«/« 
Mênme'ie.  /       Ik 

ROTUNDATQRIXJrM ,  iùCr.  qoi  Bxti  airon- 
dir.  Rechauffoir7r#r«N«itf  jMmj>#)«. 

R0rCNI>/iy5  ,««««>.  Arrondi*  tkwd ,  «on- 

tourné.  ■  -   ,.  (X  "    '"'  '    '  '"'    '\"'''^"-'-"' ■■'''' 
ROriTNOlÉC^Rditulement ,  en  ron^ ,  i»  Ton-  ^ 

deur. 

'ROTlTNDJTitS ,  «fijr,  Rondeur ,  rotondité. 

ROTVIIDUS  y0 1  itm.  Katxd ,  circulaire, 

R«riM/«iii  fiiifstm.  Rofidùi.  ^ 

ROriJN^US  V^,  Le  Rofflont  t  bourg  da 
Canton  de  Fribourg  ,  en  Sutffe. 

RdFJ  ,4*JSloWî  villcde  Podoliç,,en  Polo- 
gne. •'■-,■ 

ROl>COUI^Cf.$  «r*fr.  Le  lUxtcou;,  arbre  dea 
Aneillet.  <.  -^ 

ROr£R£raM ,  ù  Korétédo  ,  Roiréréid  ;  ville 
duTirol,danf  le  Trentin* 
/KOF£RJTtrM  ntmms.  La  Forêt  de  Rouvray  i 
àniounMiui  le  bois  de  Boulogne  ,  entre  Paris  8t 
S.  Cloud. 

ROr/NH/M  ,ii.JB^if^  i  ville d'Iftne. 

ROUSSïLLO ,  êéis.  Le  Rotdfillon  ,  contrée  de 
la  Catalogne. 

ROUPIUS  mtmwuu.  Roupie  ,*»  Roupies  iT 

]4.êmu0ie4eflm4*l^' 

RCVSA  ii^mi0.  Rro<^  ,  #»  Rouy  ;  nom  pro- 
pre d^ine  des  ifles  Ol-cader. 

RO/yEUS  Jfmvimt.  Le  Rowey  t  rivière  du  Mo- 
gdUftit»,enAfie.  1 

XOTilNUM  ,  i.  Voies  Pmx  R«7Mi. 

ROZANUH  y  i.  Roxan  î  ville  de  la  Maaoviej^.' 
en  Pologne.  -  ~ 

RU 

n  VA  y  RirgM ,  «.  Rutr  {  bourg  du  Ponthiei/^ 
^  en  France. 

RUBA  mumt0  Mjtfc0vit0»».  Rubc  i  monnoïe 
deMpfcovK.  .  ^^^^ 


r>.<^:, 


• ...  )     ■'.  -     ■.'   •    ^ 


» 


> 


.  .if-.^ 


/jTrij^lval 

J    RVBECl 

RUBEFA 

;    .  RU0$ll. 

*^      RUBBIL 

,/  ..  /fin  jrc™^ 

I    ^'.l^S^t 

)orge-rou( 

RUBEf^L 

:  Romaine.  • 

Rl/R£l^1 

rouge.  .  ^ 

RHbill0m 

RUBEJ^.] 

;•    'Cehrsrub 

..RUBmiB, 

RUBESC. 

'X  RU  BÊTA 

pauc.  Graiii 

,^JR!7B£TR 

Tarier ,  et$  ; 

>    ronces." 

*W-.^,RaBBl/5 

v;^^Ri/Br,#r 

■;.  de  Barri,  d, 

.  ;  ri;bUv? 

^  RiKf'ii  îmAg 

^dt  Hè^tfeni 

RUBICU 

■^    .  Rubtc*n4k 

-  .  RyB/DU 

Rp*IFJ^ 

'■■  :'.<«i^  ■,,■  ;^v^ 

.  Rujgimc 

cation ,  r^r 

^    RWWOiJ 

^     RC/WGJI 

*  Rouillé, er 

:    JlURIGa. 

,  XRMbigtttt^ 

k        RmkimUii 

i    R^iiim 

d'Iftrie. 
^  RUBOR 
Ruhrem  1 
RCrBRii: 

del'Eglife 
RVBXJC 

Rubrique , 
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RVBRÏC 
RVBRIC 

deCataioG 
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^  RVBRÏC 

ivifan.  ■  ^i 
RVBRïi 
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RVBRtl 

fitué  dans 
RVBRIF 
%  hiUtm 
RUBRK 
r.^ .  .>maine. 

RVBRV 

bique.  ' 
RUBRV, 
RUÈVS 

.  Rubms  14 
RVCEIl 

lieu^^tué  < 
RITCON 
RUCTA 

}:ot.  A^oii 
RUCTA 
RUCTA 

Rucrn 

RUCTU 
fc  des  rapc 

RUCTU. 

RUDCÔ 
I.an^élar 

RUDEh 
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bftàanroA*    . 

•.<■•: 
*,     •.  ■ 

loud  ftàn- 

«ondicd* 
Uire» 

S  bourg  dta.  j 

^ien  Polo* 

f.  arbre '<ie« 

érad;yill0  ;^^^ 
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»  7',-'.  * 


:■«: 


.'*î 


■^  #■ 


C' 


■■■.;■•  :V-^ 


-    ^<i?■•.■    *■ 


y„ 


t> 


uïFfi.:'    ■'  ■■■; 

tmBâ  pitrlf.  Rottenchurn  ijlbrtei^^le 

,  RàBÂMfrwiMtitiritm  ;  iéjJktUù  0#rM^ 

RVBECIJLA,  Qo^^e-rouge ,  flfivele  jf*#ri»  #/^ 

KC/B£FJC£R««:Wlri,Îpi(ldre'rdûgè.     V 
,  lll/ir|?i;L4, 4/Ramn  roàgeV  ^ 

RI/BCLIJÙN4  ««W/*  yignÇ;flui  produit  du  fàl" 
'.'fin  jrQQge*~  *,?  "•.■-.'■'■'  !'«">'"■•'.•■' 

!.  ,    >  Corge-rougft4  #»y#«i«;     •        .     . 
•      RpfiB^UV5,'IUi*rf/r0»  Non^ 

HVBmxm^  *rii*rPainfct*,rii?tat  fiir  le 

-rouge.  .  r^  ■  '■:   ■  .;'  ■^;^■•■''■ 

J(NM/i>iwx>te«iii.|iViiir^IiàaB|:r    -  "^ 

^C/BB^.  Noin  p^prèïd*aù  des  fili  de  JacoV; 
.,J(|^£JR ^  r« 4 rak.  Rqum.  Gueulé,  iirm«  d*-. 

'■■■  Biaw  ,.-  -;.^|  ■'■.  :r-'  •         ■  ■■■■^ 

•  Mît/B«Ra^. -Rouiîr  ,^<kve!iir  roug)e. 
Jli;B£5CJÎR£.  >lémç*  agrtificafioh». 

•  <  RUBÈTÂ  »  4.  JË:ft>éee  dé  grfnouULe ,  ou  dç  cra- 
paur,  Grâiflet,  vèidet.  *   ,     , 

/■•  ^RUBETRAf  àJ.  Tbuquet  ^  Traqueç  cr'oular ,  »u 
Tïrkr  <,  ûu  Kouiïcttc  t  fttitrif*au.  ,  *'> 
'.  RiVBWCUM.  ft.  Lieu  couvert  de  buiflons  ;  dt 
ronces.-  ■  '^^  '_ 

#;&     .RUBEC/i^firtMm.  De  ronces.,  de^uiffon* 
\^  RVBt^êrttm,RttbuSi  i,  Ruvo  ;  ville  de  la  tfcrrc 
'  V  de  Barri ,  dans  le  Rbïaume  de  Naplç;^     '         r, 
'  RVBlÂ ^àt.Guenct  y p!ant*.        '    •■' ^  ■":■■' /■' 
Rnbiâ  imbmre^  injicere,  Garencer  ;  teindre  a/ ec 
de  HjfefÇAce.'    '  «      "*~s^ 

JRt/8fCVNDt7tC75,  *  i  «m.  Dlmiputifde  ^  ^ 
JUVBlGVaOVS  ,  «  ^m.ltouge ,  rubicond. 
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RuhtcâniMt  liafns.  Né  <le  bétrave.  >  V: 

-  ■     t.  ■■•■■V''- 


f'^ 


5"^ 


RLrB7Jai/£.  4  ,  «m.  RoofféAtre.  v 

RJ«MHC4R£.  Rpu^ir.  fubificr,  rPrwr  </#  Chy 

.  RUfiinCATTôC  0»it.  Robgiffemencr  Rubifi- 

"\  ■  cation , .  titmt  di  Cbjmlt,     ■  ^        i  ■  ^ y^-*'^  •  ■  ■  - 
%    RUBJGJLIA ,  «mm.  Voïei  R»hirftU, 
^     RC;RIGJIf05C75 ,  4  ;  mm.  Rmkiiin0  iiifiams. 
*  Rouillé ,  enroUillé. 

/     Rt^XGOs  fl><i*  RoUiile  ,|roUiUur«.  Lia  nielle. 
,   /  \  tiubigmt  vitiare.  RoUiller  ,  enrôUiller. 
W        Rttkiginè  viti^i.  S'enroUitler ,  fe  rbUiller. 
MtthgintmsiRtrgtra ,  dttngtre.  DéroUiller. 
JÊLa^BlNfÙM.  i\RMvimMitt ,  ii,  Rovigno  ;  ville 
d'iftrie.  ^ 

£  RÛBOR  y  writ.  Rouge  ,  rougeur ,  pudeult*. 
\  Ruhrem  iHtlucire.  Kotxgir,  .  ^    , 

^       RirfiR><5«x4.  Grotta  Kôfla<  bourg  de  l'Etat 
de  l'Eglife ,  en  Jtaliey  ^  :      ' 

RUÉRICAtt*'  "Rubrique ,  terre  fait  rouge. 
.     ^  Rubrique  ,  tirm*  it  Drùt  t^  d$  Briviair$, 

""V-'^A  RMhicafahiUs.  Mca^mt  fmmipik 

R17BR1Cj4R£.  Rougiift  rendre  rouge. 
RURRICATUS  fiuvhis , ii.  Lobr^gat , riViirc/ 
de  Catalogne.  Guidalbarbar ,  êm  bfîgrada  ;  ri' 
'■^i;M.  vifcre  d^ifrique;^  '•;.;;'*  ■  •.'^-  jf^=-  V      ^    ■ 

RUBRICÉTA  t  4.  VinrmiUon  ;  réuge  pour  le 
,  '  ,vifaw.    ~'-,      \ 

RUBRICOSUS ^  Mf  tm,  'Abondant  cii  tbre 

V4:r  rouge.     ,  /     ^  •     :  ^■'■'  ■'■-    '' ' 

/v    RÛBRJDUM,  i.  Rouvroy  î   nonl  fruij  lieu 

■;     fiwé  dans  la  Bcauce.  ! 

*  RUBRIFÏCATIVUH  tvi.  Vhftnigmt ,  tirm» 

'■itmdMnt.  '     J  i^ 

RUBRÏUS ,  Rnhia.  Nom  d'une  faJbille  Ro- 
■  v  ^^'^  maine.   ■  •^'^  ■  .  ■  / 

RUBRVM.  man.  La  tolèr  rouge  •  le  golfe  Ara- 
bique.      • 
\     RUBRUSyfi  «w.  VoFet  R«k«f. 

RUBVS  y  m  Buiffon.  Hallier.  Ronce, ^^>^.. 
^Rutmt  IdoMt.  Framboifier.  ,  ^|',  ' 

RUCEIUM ,  i.  Roueffeî  non»  propre  d'un 
lieu  Jîtué  dans  le  Maine  ,  en  France.  * 

RUCONIA  ,  «.  Voïeï  Rivogia ,  m. 
^ ■      RUCT^R£,«:  RVCVARl.  Roter,  faire  un 
1-or.  /^oir  dtï  raport». 
RVCTATÎO  y  »nis.  L'aôion  de  roter. 
RVCTATRlXyiàs.  Plante  qui  fait  roter.*  , 
R17CTITj4RE.  Roter  fouvent. 
RVCWOSVS  ,  a ,  «iirf.  Qui  fait  roter ,  qui  cau^ 
fe  des  raports. 
.  '      RVCTVS  y  h.  Rot ,  raport.        '  *         v  -v 
^   RUDCOPJv<;*.Rudkoping;yî!îé*de  Kflede 

Lan^eUnd ,  en  Danemarclc. 

RUDENScj. #»»»>.  Qui  rupit ,  qui  brait. 

RHdmtit  Mfimifmms,  Le  Draire  ,  le  bi^Y^mWt,^ 
le  cri  <Pun  âiîe,    <r  ^ 


f       ■" 

fi  RUmm  t'mjOàiif. .tti^dage  ,  aftrôè \  1   titTCARÈ.  Pkin  Si tkk» , £cre  tUi. 
kmarre  ,  «uffière ,  (tai ,  timtïêirét  MMr$m».  R^GATUS  »  « ,  «n».  Ridé ,  pliflif.   '     -   '  -  m 

llhim^il'mdmttsfBiià^Ê/iàeàt  thm$  d^Ma^  j    RttgMtavafUt,  Hat>ic  oat  ftic  de  Auuc  pU^ t,W 
rittru^      ,  -  ♦  fait  des  poches.   ^^^^  *  iU' 


RMr#>ir  i^ifirieMil>f fM^fir.  Mdifane ,  YOlrf glôta^ 
tèrmt  de' JAarim. .  ( 

-  RidtuiftmitM,  Tàarntyit^yttrm*  d*  JÀmrhM* 

Riid*i$^^U*}àtt;tÛ1tr  ,*n  Ufs^rïtê  mantaeo^ 
yitt yiijmm diiMàfim.     ■       ••   '  ■•*'^à  ' '■-!; 

Rmânihiêmlii  9iiimu  célmtWM,  Cancliires  radjeiî- 
tétiitirmtd'Ariiittamr»;  ' 

RÛDBVTATIÔ,  Mit.  Rudenturct  t^tmd^él^ 
^ckitt^rt.     ,'■,   -  .     Y^'f- 

RUX>£NT£R.Ruftiquéinent ,  gi^offièrèmenté'^ 

Rt/DBi1TmBdVS,i.  Le  bhocdelamaAttu- 
rre'  d'un  navire.^:  ■'■         ■       ■      -  /'■■:-        '■■'■  ">* 

RUDEKA  ,  rtm*^  Décomb^ea  ,'  d*ti|olhiottl»* 
plieras  ,  gra  voii»  Libage ,  i^spouf  ,  tirMiidt  Md- 
ftHHtrii.  ►•''"■'"'       ■•"  '' 

Rimdtribms  împtitrt.EncotiihtiT.'' 

■RJtdtrit  ajj^trtart,  Décombttt  i  àtcr  ^  enlever 
les  décombres. 

kÛDERAKIUS . 0, «w. Qui  ftrtl  cribler. 

RUDERATIO  y  ènii.  Hoqrdage }  ntaçonncrie 
grollière ,  rudératfon ,  tèrmt  d'Arcbifeâurt.  ' 

ÂUDERATOR  »  0ns.  3attcur  de  plàt^u.  Mih 
çonqui  honrde<  ^^«'"%^^.^^■•^-*'■ '^;ï''*'4''-  :' 
^  Rl7I)£Ri<R£.  Hourder  ;  maçonner  groflicrc-' 
;ment.'  '"■  .' 

'  RUDEREi  Braire,        '     '•àB'M':^-:'^.-^^^;^^^.. 

RUDETUAtyti.  Lieu  plein  de  plâtrât,  ^dé- 
combres.      ^  '  .     -^> 

RUDIARIUS  ,n.  Rudi^e;  gladiateur  .^  qui 
l'on  a  permis  de  fe  retirer  eri  mi  donnant  une 
baguette ,  pour  marque  de  fa  libhté.  Mait/c  en 
fait  d'armes. 

RUDIAR^JXJS,  à  ,iMff.  De  gladiateur ,  de  mat 
tre  en  fait  d'arinea^  -  i    ^  ;; 

Rndimria  aula.  Salle  d'armée.  €  #ï^ 

RUDidULA ,  f .  Spâtulft  de  boii.  Braffoiri    -/ 

RmdicMli  fubjictrt ,  ajptart ,  mijictrt.  Remuer  y 
bralTer.  , 

RC/DIMBl^TUM  )W.  ApprendfTage  ,  dtude , 
noviciat.  Rudi"  k-  A.  B.  C.  L'alphabet;  Le 
commencement  ¥ .  quelque  chofe  ;  l'ébauche.    • 

RC7D/5  ,1a  B^oo ,  baguette.  Fleurer; 

Rudis  ftifihta  ^  dêcurtata.  Barre  ,'tirmt  d* 
fàlU  d^armts,' 

Rudis  gUdiattria,  Bretté.  EJV>cade.  Epée  de 
^longueur.'  '       '  *Vr'--'^4  ;'is-*^v*«^'S)^  *'  ; 

Rmdiius  ludtr$  ^  cerfèrt.  Faire  des  at;milt ,  éfcri'* 
mer.  "      ■      '  "  \  ' 

Rl71>rS  ,  /#.  Kude,  brute ,  informe ,  mat»  mit- 
térielL  rabbtteux.  Groffîer  ,  impoli.  Neuf,  novi- 
ce ,  ignoj^t ,  écolier. 

RHdeêpus.  Ebanehei 

RJJDITAS ,  atit.OtdTihxeté.  rufticfté^,  impo-' 
liteiTe.  Ignorance ,  défkut  d'expérience. 

RC/Drr£R.  Grafliferement  y  ruftiquemèni ,  im- 
poliment. '  '  i  'V         s 

RUDITUSfSs.  Le  britiiêie  d\iti  eue.  Le  rugiflê^ 
mcnr  d'un  lion.  .       ■ 

RVDIUS.  Bourgeoifement.  Grofltèrement. 

RUDPERTUS  y  RMdhrtttt ,  i.Rupèrt  inom 
propre  d'homme. 

RUDUS.VoïetR^dn^a.tiAif. 

Rl/£R£.Tçinber,  tomber  en  nflfne  ,  périr. 
Se  jetter ,  fe  précipiter ,  Vengouffrej.  Fondre , 
foncer ,  fe  ruer.  Renvèrfe^',  ruinçr  ;  abattre. 

Rtùn  i»  txitimm.  Courir  à  fa  perte.  Courir  à 
l'hôpital. 

RUE  ARE,  Rouifir>,  faire  roétir^  fumer,  en<« 
filmer ,  faurer. 

RI;F£R£  y  h.  RUFESCERE.  Rouffir.     f     . 

Rl/FFiJCt/AC-,  RêguKmm. ,  i.  Ruftc  i  bourg 
d'Angoumois ,  on  France. 
^RVFFimAmM  ,  i.  RoofFec  ;  ancien  château 
fitué  en  Bèrri  /  fur  la  Crnife. 

RtJFIACUaî ,  ou  Rw/rtaon  Cêfhruni.  Rufivy  } 
chÂteau  en  FraïKbe-Comté. 

RUFINUS,  i,  RuHri  }  nom  propre  d'homme; 

RUFISCUJit;  i.  Rufifijue;  bourg  de  la  Nigritie, 
en  Afrique. 

RUFULJy  trùrn.  Les  Tribuns  des  foldats  RbU-^ 
mains.  j  * 

RC/Ft/rC/S ,  » ., «w.  Diminurif  de 

RUtUS  y  « ,  Mtn.  Ro^ ,  rouifeau  ,  jaune  ,  un 
peu  ardient  :  poil  de  Judas.  Alzan. 

Rm/mt  cohr.  RoufTeur.      -  '^ 

RUGA  tgtt.  Ride  ;  pli, pliCrure,froncii, pince. 
Coque  ,  tirmt  d»  MartM, 


R  UGEfVAlDUM^  i»  RMgimm,  ih  ftUgen  Waldt  > . 
ville  de  fa  Poméfani<Bticaié.  fv' 

RllGlAmfifh*  Ru^enijfle  dHa.mèr  Balibfl^': 

RUQîJaStVS  /«  ,  «iK  Rugien  f  de  l'iOe  de  R^»      . 

'gen.  .'■■•.,''""      .    ,  ',  ■  ■ 

RI7GJRS.  Rugir  comme  le  lion.   '         f^         ;;, 

;  RVGmiSp  il.  RugiiTement  ^lecri  du  IloD  eil>f 

Icblère.      i  i     \  '     ■'       '■  "^  ■  ;  ":, 

Rt/GOSt^S  y  a  yim.Kiàé  y  pUm         •  g.- 

:  Rmiê£ -tàuii.  Des. yeux  épcronnè*  r^i^-v;-  -!*!*';"; -v 

^  RVGUA.^oïiz  Rma.         ■       ^:  v..u  ^*'i..^^^^:.^;|#i,^^,i; 
RUGUIA  ,  *.  Rugles  î  lieu  fitué  fijr  là  RilleàDa. 

■aa^Normandie..  ^. .      «      *  '  ■-     M'^i-/-  •.^■^:^>r 
Rl/n)l«,a,«i»»i.  Rude,«pre.  '^V?^/' 

RUINA, m.  RJumeV, chute  , rtnvèrfemtnt,d^i  V  .. 

;bris ,  décadence  ,  dégplt.  Démolition,  péfordre*? .; 

Eboulis ,  éboulemènt ,  écroulement.  Éyèrfion  »,,;•: 

défolation ,  ravage ,  horreur^  naiiTrage»  P'<:''' 

Af  «ri  nsMiS.  Une  brèche^  f'  •• 

RUINOÉUS ,  ^y  MiUf  Qui  tombé  eil  ruine ,  qut'  .  ' 

va  en  décadence.  '  ' 

RUiZA  y  !(.•«.  Aujourd'hui  Oranùm,  Voïez  ëa 

jcc  mot.  ,     '  * 

^l/LLAym:ai  S,ULLUM  yi.  Curette, inftru-  V 

imient  qui  fèrt  à  netoïer  le  coutre  de  la  charrue!.    %. 
RJUIiA  ,  a.  Mammelle ,  téton ,  pis ,  eette.  La  #  ' 
'  otdcsôifeaux.  Le  haut  du  ventricidc  des  àni^^ 

ofaux  qui  rumineik.    I 

iRUMENyinis.  Mêmes  lignifications,   pj^^i'  3  >«■ 
RUMËX  y  ieit.  Ofeille ,  plante.  "^    , 

/  RÛhiïA  ,  4.  Rumia ,  Rumine }  la  Déefle  dea;^ 

mamnielles.,:.,i)ii^  ir^-^..-'v.P  ,  v^^^'  •  n,  ":i:-  .^ " 

RUMIFERÀRE ,  &  RaMIFfCilRE;  RépaÀ-i 


'".^ 


Cimcitinarri  in  imgdté  ffmris  ixarairt,  Pliflièr , 
froncer.  Fraifer.  ^    <••  ** 


•ïmmYy 


[roncer.  Ira  lier.  -^    «> 

R,»têstMJlitMrt,  Di&poi^  1^  deplilTer» 

•  •  ,■> 


y^ 


«t-'i; 


:'i'' 


t'n 


:'^.-  ■'•-. 


•;"'  ■ 


!•■■     I- 


r". 


ê 


\ 


u 


) 


'■;K. '»,,'..' 


dre,  #«  faire  courir  un  bruit. 
RUMILIACUM  ,  i.  Rumilly  i  ville  de  Sa-*  A^ 

voye.  *       > 

RUMINALJS  t  mit.  Qui  ruminé ,  qui  remâche» 
RUMINANS  y  antis.  Rui?iiflant ,  qui  remâche^ 

qui  rumine.  '.  -.■■.•■m-.-'.ji^nki^:'- 

RUMINARE.  Ruminer ,  rem4cher*.:f''^?ji)riiâi^'v 
RUMIi^ARI.  Réfléchir  ,  ruminer/"/    '^^^âSi^^^:;^ 
RUMWATIO  y  tnis.  L'àâion  de  ruminer,  da> ., 

remâcher.  Rij^narion.  Réflexions  '*;ï';;^.; 

Cervi  ruminatia.  Ronge,  r/rm#  di  Vénerit.-'^^v^: 
RUMIN'ATOR  y»rit  :  fit  RU^WATRIX  i 

icu.  Qai  rumine.  ' 

BVMLlJUlfS yit  yum.  De  mammelle,^  de '(««!• 

ton ,  de  tette ,  de  pis.  * 
RU  MIS  y  f{.Aroiez  Rnmtit. 

iEuarrARB.  Faire  fouvent  courir  des  b 

'  :RUM.}^EA  y  M.  Rumney  ;  ville  d'Angleterre* 
^ild[QNl75 ,  i,  Rumon  i  nom  propre  d'hojÉii; 

me';  --''--■'. 

JRUMOR ,  êrti.  Rumeur ,  brait.  NouveHes* 
RiM»«rW|)/fiir«r.  Bruit  lourd.  /'^  -C 

RiNMf  tipnclavit.  Le  vent  dii  bureau.  '  '^ 

RUMPERE.  Rompre^  brifer  yWtruire  ,caffcr  a 

démantibuler. CreVcr ,  haratler.  ;    ;H  jK  fïJ*»     r' 
Rumpi.  Crever.  * 

RU  MPI  ytriHn.  Sëf  mens  qu'yen  fait  monter,  flb^    ' 

pallier  d'arbre  en  arbre  ;  bois  de  treilles.    ;  V^^âJ 
Rl/MPOTIN^t/M ,  #<i.l:i«ii,planté  depetifiTi. 

arbres  ,  quiférvenea  fuportcr  là  vigne. ,      '     o; 
RUMPOrmA  \trhr  ^  &  RUMPOT/NC/Af  ^ 

ttrbttfium.  PetiÇarbrc  qu'on  plante  de  dillance  m  ^ 

diftance ,  pour'fupèrt^rla  vignci  ' 
RUMUSCULU^  y  i.  Diminutif  de  R#im#rv  |fe 
RUNA  .  *.  Sorte  de  dard ,  de  javelot.  lît 

RUNATUS  ,  « ,  «M.  Armé  de  ^tte  forte^^ 

darrd  ,  de  javelot.  «i  i' 

RUNCA^E.  Sarcler  ,  ftrIbUetter  ,*  ftrfoUîr  , 

firmes  dt  Jardinagt, 
RUaCAnO  y  tnisi  L'aékion  de  f|r<;Jtf  ^  d'arf*-,   . 

cher  les  mauvaifès  bbrb^. ■  Vi4^3ip^'>^'''".  i'-^^4J ■\^. 
RUNCItiA  ,  Am.  fLabot ,  varloj^éT       ^  ;     'M 
Rmntina  cr^'ar,  Rifflard  ,  ttttiU'Arti/aliîrf'''r^''^^. 
kua^àM  min»r  ^  thltngitr. .  Mouchccte  ,  titmê     * 

dt  Htintifitr.  >  ^ 

RUVCISA,ét.  Kunclac y Ùd^t  des  RémaitH^'' 
KUSCWARE,  Polir  le  bois  avec  la -Varlope. 
RaNCfNt/Lil./A  Petit  rabot.  Rugine,  iViryïr». 

mtntdaCbàtnrp».  y 

RUSDEA  y  tét^  Ruiidneby  ,  #«  Rattenbey  ,pe« 

tire  ville  de  Danemarck. 
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RUNES  tar»ikuç$s  fam  G^bics.  Lettres  Rune*  , 

Gothiques.  "■     •' 
RUSIDUS  y  a  y  mm,  Runique  ,  gothiqut.      -^r  \y*.\ 
RUSOGRAPHIA,  M,  RunbgrapUe  ,  diftdOM  ^ 

fur  Itf  kttrea  Rucu^uei. 
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vUlc  de  France  /dan^^'Angouv^ois,  -^^j^  -  f'B  \  \  Kt/KJ.  AUf  ch^spvpfi ,  4 
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J(C;j»£FUÇ^tDUM ,«.  l.fi  R<J)d|^FpMÇAaic  f  \\W^S^S ,  tr^/V«ïi#  Ai^ju^ri^^^ji^, 


n  41  r 


KUP£i.i4,<e.  RupeU,*ii  lrr»,iVilU^  de  U{  bourci Laboureur.  /-  _     l  «--l«^    ..i;>    -:.-..►  /i-^œ^  "L-_.  "^TT       » 

-fixante  ,  en  y^ç^f-M  .C , :>*> ■'<^.  •'  V ■  ■.  ' ' . .-  /  !  1    pJJkïGmAi  <m, 
^RyMLLvl,*.  L^J^ocheUe;  VUlc  defM^ncc.    I  pagne.  /     ;    /.  ,  ,,,^ 


manant  rC*iinre»W".WQœ<ar/,»dB»iivttJ 
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bourg  du  RoyaumeHc  Naplcs ,  en  Italie. ,    . 
,  KVPï.lHVfiUArM.  Hvpielipf^ndp  »  bbUrg  dtv 
Paï5-ba»  Catholicjucs*       .  ■  „ 

KUl'ES,  is:  Une  rochie ,  uti  rocher,  Uii '*!**) 
^Ccôre  tttrme  (If  Mariât.  'Jifi\itïl,  / 

D*  rupt,pr4ap$ftift  ^/ft.  Ocroc^CX  >  d^rdcher  > 
■  9èrme  d»  F aucffuttrit,    '        ■■.■  ■■-.■■  .  >\  -,  ::r:fc.,.;'  . 

JîUPES  ,  ii.  h^  Roche  ;  vilW  de  S«v.oy|.  *      - 
KtJPES  ad  ïtntm.    La  Roche-rur-Yoa  j'Wlle. 
^«France,  ,  •■        '■'  '^K^:■^.\'^V/'':'J^^  ■ 

RUPES  Atmtoriif  R'bqucjnà^oor  »  :fa6urg  de 
France  ,  dans  le  Qucrci.  ■  '^  ■         1 

RUPÈS  Cavardi.  Rochç-ChoûATt  ;  boui-g  de 
France  ,  dans  le  Poitoûr»  / 

RUPES  Fidehs.  Pcnnaficii  boorg  de  WCaftil 
le  vieille,  cnEfpagne.  >)  -V  f  h,/  ■ 

RUPES  Frinciâ,  fenna  de  Francia;  bourg  d 
Rpïaun^de  Lcon  ,  en  Elpagne. 
kuPcS  Fucaldi.  Voiez  Rupefucaldum, 
[rUPES  GHilltlma.  Rocça  Gujlldlmai  bpurg  jdu 
Koïaume  de  Naples  ,  en  icalie 
RUPES  Marina.  Rocça  dkval  di  Marino  ;  Rc^ 
chc  du  val  Marin.   •    <  .  /   / 

RUPES  Maura.  Rocjucmaiyrci  boupgde  Frânct, 
dans  le  bas  Languedoc,  /  / 

RUPES  Uondragonis.  La-JR-occ»  de  Mondra- 
gone  ;  bourg  du  Roïaume  dç  Napjies ,  en  I^talic. 

RLTPES  Pupalis.  RjE>cca  del  P»pa..i  bourg  de 
l'Etac  de l'Egiifc.  -         /  '     -f 

J<aPESP/4»4VRbcca  Plana.  / 

SJJPE^  Poftii ,  ou  de  PpfdQ.    Ka  Rdcheppfif , 
fifr  les  confins  du  Poitou /en  France.  /     - 

RUPÈS  Regta.  Rocroy  ,  ville  de  Champagne  , 
en  France. ,  -  '     '      .    ■ 

'     RUPES  Sicca.  Roicca  Secca  î  Jaourg  de  «l'Etat 
de  l'Eglifc  ,  enltalie. 

JiUPES  Varia.  Roqueva|re ,  bourg  de  Frai;ice  > 
«n  Provence. 
-  .  RUP.ES  f'f//4.Pennohdc  Velles;  fortereffc  de 
Barbarie. 

rP£X,iVJî.  QuireflfeAibleÀ  uirrocher.  1 

ilJPÎCAPRA^à.  Chèvre  fauvagêT  Chamois. 

Qpicapra  pellts.  Chamois  ;  ftaimbo.uc.     '       ^p* 

'RUPIQO -,  onis.Vditz  Riipex  ykis.  '' 

RUPïFOKYiUM  ,  a.  Rochèfort  î  »ville  de 

France  ,  en  Sainrohge.  '    /     . 

RUPIN  A ,  X.  Ecore  ,  falaifc ,  roche  c'fcarp^e,  " 

•       RUPIUM  promotitorinm.  Cnpo  de  las  pennas, 

en  Las  pennas  de  Guzan  ;  Cap  des  Aftttftts  tnEf- 

(    f  «î»'-  I 

RUPPINUMf  ni.  Rttppintnjii  Cemitat/is  capt$t( 
Ruppin ,  ville  capitale  du  Comte'  de  Rupin }  dans 
,  le  Marquifat  de  Brandebourg. 
'     RUPTARII.  Cotcereaujc  ,  Routiers.         4« 
.      RyPT/0,  #w/f.. Rupture,     .     . 

RUPTOR  ,  oris.  Brifcur.  Infraftcur  ,  violateur. 
RUPTUS ,  a  ,  um.  Participe  palliFde  Rmnptrt. 
Voïez  les  fignifîcations  de  ce  verbe. 
RURA  y  rium.  Les  champs  ,  la  campagne. 
RURALIS  f  ah»  De  campagne  >  des  champs. 
Rural, 

^RAREy  &,Jl.URARI,  Demeurer  à  la  cam- 
pa^me.  Vivre  en  campagac. 
,    RURATIO  ,  enis.  Demeure)  ûh  Hfjour  eu  cam- 
pagne. * 
•      RUREMUNDA,  da.  Ruremundc  ,  Tille  de* 
Pais- Bas  Catholiques* 


W^SUl 


chef ,  ence/rç  uiW^fois.  Erv^4lî^f>fiS4  i>    «     ' 

RIJS  3  i/uru.f.»,  canip^çve  ^,  |i5«^hwop»«  V«ic 
maifon  decanipagne.  /   .,  •       j 

X¥h:mimh  Mmitimeth^  <;#çtp?gftwd.  Qm» 

;Vit  à\1acamp.igné.  /    ,  '  \:^ 

R,im  fffifi'  Lpj Ç!W!»iww«f ^■''■^^'  ■"''■^ ^ '  • 
R  U^CflAJiA^  H4|.  R<^i\«a  ??«»  qMc  \^9P^ 
dottpt  .y  toutes  le«  pêches  &  pjiy^^s^i  ^pi^t  ^ 

coiflcur/ jaune*      -■    i.  I  .,     .„ -'- "^"■■^' 

-a^(N0,8t  RV^Cîp^  wiwrd'Uui  Tmi 
fijt'jtiis,  Voïez  ce  dernier.     /,  y  .  ,..,.;;yt  .. 

iRifsÙwo ,  m$.^¥S(ik0mjjM^â^0M^ 

rde'RouÛillpn»'^-/^    /      p -.:■,  .^.^  ]^ ./]. .^.  ■  " _ 


RitjUtt,  Les  Commbfte*.  \  L,,  Jy 

DU  Rupici.  Le«:Ppy,RMftj(j»çi  ii>ii>mftèH^ 

rufti<iue,*jiTofc(»4i 


Rufiicus  0rd0. 

RUSTICUS ,  ci.  Païfan ,  yillagcoif.        .;/  / 

près  d'hommes.  / 

RVmV^^  X«f/I<*  Nô»  pnç>pfe  «ifUd^fimiiU 


^langers  i  remuer/a  braift,  Jtable.  RoUable. 


cq^ntrcfe  de  la  Cataloi^ 

USC0F/ï*y33rRufQ'o  fl^^kpjkims  §ttr- 
.ngue^  i-  iji?rv^«\H >>■>•■/:■  vi^i^^^^t;^^        '■• 
RUSCULUH  ,  /^  piâîni»tirtf  «iirV^^^ 
RUSCUS  ,  fi.  Hpux-f/elçn  »  wfpibç  Uvy»gt  i 

plante.     \  ;  cii^iK  .'-î.  ■  t*  -  ■  j  -/W^r^CkA:  p.^V^'-  ; 
Rujcui  angùjlipUutfruSuJfâliû  innufaente^ÏA^. 

rier  Alexandrin.  Li^nguc  de  cheval  \  plante,    y""^ 
Ru  feus  myrtifelmK^oox-îtçÏQa^  ;  hjMi^fon  >  pt-. 

tit  houx  ;  i^/<i«/r.  / 

laurage  ;  ar^ri/^/m.  7       ^'V  7  i^'-:-'^:!»??'-^' ''■■■/• 

RUSmA ,  H/h  RuOht  ;  D«îcflp  qui  àvoit  foin 
deàchamps.  /   - 

Rc7SP^R/.  Fureter,  chbrçhfrafsCC, foin*   / 

RUSPliiA.\oiczRbmfpina,  (i^d'-^/ 'i^f  jp  ' 

RpSSA  magna.  JSraro  Ruffa ,  yiUii  du  DmPU  de 
Novogrod  Wéik'u  '     ' 

RC;SSi4TI7iS  «  4  «  «m.  Jloux.  I^iiit  en  jaune. 

RUSSIA-^  a*  La  Rufliè  ,  région  de  l'^rDpe , 
qui  cdinprend  une  pairtic  de,(a  Pologne >  de  la 
Lithuanie ,  avec  toute  la  Mofdbvie*  >  /  •  «/ 

RUSSUS  y  a,um.  Roux.  7 Z 

RUSSUS  ,  a.  Ruffién ,  Rude  i  qui  dl  de  RuOie. 
RuOiotc.  -  " 

RC;STj«NC75  Tr«â»f,  Le  Ruftan  ,.paï«  de«i- 

gacre^  en  Gafcogne.      '  ♦_      - 

:/ffi^riiKJa.S.,  «  ,  m.  Qui  4èr(  i  elf»rc«f  lc« 

bhiflbns.    ^,/i;  -A  fl7^s>t-^-».v?ti-;.-  .•..^';.;7tï"     . 

f  RUSTICAt  M.  Unepaïfane*,  une  villageoife. 

RUSTICANUS ,  ^,  «MUtPejnOiiiMX,  efeyiU- 
gêois.  Champêtre ,  rural.    ' -.  0  ,;;>îÎ^  V/j 

RUSTICARl.  Paffcr  le  tem«  i  la  campagne  , 
demeurer  aux  champs. 

RUSTICARÏUSy  a ,  ftoi.  V.  Rn/carius ,  «  ,  wn. 

RtrSTlCiiriM.  En  païfan ,  d'une  manière  ru- 
ftique.  " 

RUSTÏCATIO  «  *j»iV.  Labourage ,  apiculture. 
Séjour  T  •«  demeure  à  la  campagne.     Vï- 1 «   '     ' 
\RUSTJÇATUS  ,  «/.  Voïez  Rufiitatiê,  mit,  • 

RUSTICA  Vimofia»  Le  premier  Septembre , 
jour  auquel  le  prennier  vin  noyveau  entroit  dans 
la  ville. 

RC7SriC£.  Ruiftiçwement,  groflièrejBcnc,  AaU 
honnêtemcnt ,  m^l-gracieuiement»   . 

RUSTICiaiAUm,  ^Rmfifcanm.miKdki' 
cain  ;  nom  propre  d'%>mme. 
uRUSTlCITASy  at^f.  jRpl^citis ,  groffieretrf ,  im- 
polireiïe.  Mil'antropJie^Crafle.  Pwanrerie»>  /i;; 

RttfUcitatttrt  dtdêctrt,  DéD^antîTeB. 
'  Vir  indâmita  rufiicitatis,  Ruftiuic»  Gœ^eri  In- 

décrot^bie.  ■•,'■••,  :T^\i:^.;^^  n'f^m^n  ■> 

RUSTICUIA  ,'Af.  5<fctiflil4%t:K^i^*^'t\;'    ■ 


Rabot, 

Rt»taiulMmpittn4ariiim.ikabQ^  outil  de  Plom- 
bier ,  &  de  j^a^eoc  d'org^e,»,  ,  ,^ 

tirmtde  Maçôn.      •■^'''"'  ;   --.■  •v^  -     >-^ 

KUnilVU  Ji,  Pfelld  de  bois.  Racloir  de 
'  I%fu;eur.  ' 

jJ^pTMmm^Prmi0cia.î^^Qaeiaixfi,  PnfeV 
vioce  de  France.    Y  h  :-^P^.yty:'''.'y^''\  ■; *  >, •  Ip^ 

R17T£^JZ ,  #ri«i»».  Mattp^ ,  «.  Rodèt';  m  Ro- 
:  /de* ,  Cawfale  du  Roue^e,  en  France, 
/  R  VTfA  -Ni^  propre^ine  ftmmcii     ■vmé:^:^^ 

Rhtk^  mus  ex  liUisJm/ifum  wêtmT^Ùàunii, 
Lo  |->vr«  de  Ruth.    '  ^  • 

RUrmWfS  ,  à:mixén  ;  Ruffe.qui  eft  dt 
Rufltt.  Rjutfîote.      /  4'r;;ï.r 

WJHil<\At  n4Alk9^ma*t  i.  Ràè^R  vlti- 
thin ,  bourg  de  la  Principauté  de  Gallcf. 

RXniCîllA,  /*.  Roffignoldeàiuraille,  m,i 

RVTllARE.  bonfrer  l'éclat  depor ,  faire  bril- 
ler comme  ^ePor.BriUec,  avoir  l'dêlat  de  l'or. 
Flamboyer,  ,  , 

RUTllMUS .  « .  mm.  D^in  |iiiul àéêÊ'' 
RVTIUUS,  Vintilia.  Nom  d'un«  AâtUfe  Ro- 
maine. ,  ^»,, , 

M^UTILtiS  ,M  ,  a«mCJ«ir  «éclatant  etttiisie  de 
l'or.  Rpux*  :l  i-^:'^  .^■::::'.H:ri . .  ■ 

£jf  rutih  migrefcftis.  Châtain.  Chltaigné.     ^ 
RCn-LilNX)/^  ^>.  Rutland-Shirc,  le  Corttc 
deRytlan  ;  contrée  d'Angleterre. 

RUTimGA  ,  Retlmra\  Rietlinga  ,  *.  Reur- 
lingcn ,  Retlinge  ,  Rietlinge  ,  ville  du  cercle  de 
Souabe.  -* 

RUTRUHi  trJii  Bêche ,  marre ,  hoTaa ,  houtf, 
GAche  i  terme  dé  Patiffiert.  Truelle.  Rabot.       . 
Rutro  adxqnart.  Rabotter  j  tirmi  d§  jMimUr, 
RUrUBAs  4.  Rf  nvfcrftment.     v^  "^  ^      ' 
RUTUBAIUM ,  li.  Diminutif  de  KutréM, 
Volez  ce  mot.  ^^     ,  'j^  /"/ 

.  t  UT  VU,  trmm,  L^Rotttle*  ,  pett|^  du 

RUTUL US'i» , liw».  Rotide ,  Itttàlolt |  Ai 
Latuim.     ^'rit-:  ' 

RUrumUM,  iu  Routon  ,  viliage  du  Coint< 
de.ghrop  ,  en  Aûgleeèrrc/ ,,  i^x  .^ .  • 


\ 


Ri 


THU  us,  Volti'RbjthmMt,  ■^'É'^H. 


:'-h:-^  •  •  :vi^- ,,  i;;^- s  "3' -44  J^^''>^*^'^  ■^•.  ^ 

1>Z  E  C  2  TCA  M  î^f  eczica-,'  vilfc  ie  Ur\ 


""•Shiunic*., 
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;$• 


■¥',;i»^-.n-  ,.Y', 


t^. 
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.  •       ',■■!.  "t. 


,.,. 


'  bie  heurcufe. 

SAAmCKl 
Biolc»ei\Alle 
*  Si4B>l ,  <i.>Si 
des  Antilles.  ! 
de  l'Arabie  D> 
principauté^  di 
reufe.   , 

^ABJEI,,(f^ 
bie  heureiffi:. 

SABy£I,Sà, 
>ftrcs.,      -. 

SABAMAt 

SABAOTll 

SABARPU 
de  la  petite  Ti 

SABMIU, 
■  de  Benjamin 

DaWê^ 
SÂmAtV 

'  SÂBATUS 

'  Cainpagnano 

d'un  Dourg  du 

1S4BAÙDÎJ\ 

yoyp ,  en  Eur 

ISABAUÙUl 

SavoyCen^^^ 
SABAZÎA.,' 

.  chM«tei«|fôt( 

sabAzius 

SABBATffji 
donné  aux  Ju 
dePlrotéftahs 

SABtBAtHI. 
fcôe  d'H«îwiti 

SABBATl^t 
bath.  Sabbati 

;  sABBjç;:m 

'  bath. 

Sahkâtéina  t 

Sahbl^titi  l 
'SABBATISi 
tion  du  Saba 

SABBAtJZ 
duSab.yh. 

SABBATHl 
^■Jh    femaine. 

SABELIV^ 
j[ne  de  Rlypm( 

SA^ 

SAmm, 

«PEgUfe  Jen 
••    SABINA,. 

.SA9IÎSIAJ11 
nîJiç  propre 

SABlmUS 
d'hommes. 

SABïmi^ 
^jde  l'It*li< 

^  slBwm 

n  ;  prè^fqu^ 

SABIPTA, 

fie ,  eh  Efpa 

SABJ9  >  if- 

SABIUHp 

la  côte  de  Tj 

SABLSST^ 

9»  Sabliljtau 

sAmm 

SABRINA 
d'Angleterre 

Sahrina  nt\ 
l'Amériquel 

ÉABUCVl 

SABUIBJ 

impUcanit 
blc;4'cnrab 
^SABVW 
SA»OlOl 

Sabûlç. 

faMe. 
.  SABUUU: 


V" 


A 


V 


/ 


j.^';*' 


iv.:' 


Â^ïftn , 


^  V  ^  • 


'^Ç^ 


'7*t 


Y  -»t 


RoUabk. 
de  Ploin- 

V 

niortierj 


q<H  cil,  dt 
^^ii  ï  Ru- 

.  fiùrcbril- 
Iw  de  l'or. 

dortL    '-Ji^ 
imjtlfc  Ro. 

cosunetk 

Igné, 
le  ^Çoncé 

>  «•.  ReùN 
'u  cèrde  de 

»bot. 

le  K 

pctt^é  du 
ucuIoM  i  du 
:daé<Hnt^ 

h'^mi*'    ... 

•-■>*/.■'«'       •       ■  ■ 


S.* 


"*^' 


«V.    1 
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% 


♦'■*/> 


W^^':\'    '' 


1^ 
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!>•" 


^- 


-^^^^>sp^^M^M':^'^'^^^^^'^ 


.4r--'- 


■•>--;^%»;^vi 


■TlTÎ-'iv'i 


4  APAyi^^^i^  ;  ville  de  la  prU- 
cijMut<  4f  1(}kif^ ,  dan»;  l»Ars^bie 

lu-urcufc.  '  ,  ,. 

S^^NvI,  *.  ;5jvwu  i    viUe  il^  Ji» 
priftcipaut«f  de  Xiï'<a>^  ,  dai^s  j'^r^ 
■  biç  hcurcure.  >  ,  ' 

5-4viN£CKyM  ,  I.  Saanccki  bourg rfcIftCaf* 
Biqlç',  çnAnci]i>agn«.  .  „  -  ■4.-;?^^:^-;  -p^ii: 
*  5i4B^  ,  ^.  Saba  ^llk  Je  PAmér^ue  »  &^Punc 
^es  Antilies,  SunoyLfcaJuc  ^^  $îibijî:af«ic  j  bourc 
de  IfArj^bic  DtJffeitè,  Zibit^^jy+ttrcapîtaU  4'«p« 
principauciE  du  ïnéme itorm  j*^  datif  l'Arabie  hcu- 
rcufc.   ,  -.        'X^i         ,  ■ 

ISASMIf  fZHfii,  l,éi  S4)>Mn>  j  peuple  de  l'Ara- 
bie heurcuft.  '1        f-  !■;  .  / 
SAEjEï  f  Sàbii  f  «rifin*  $ab^e9S  tkaotitciitf  fkà^^ 

■^ftrM^,.  .-:  ^  .'^r '■;■....  ;■       •  ■,-;■■;*' 

5ilB^Mi4  , 0.  Vine'4cUTn|)u  de  Rubçn*  urf* 
SABAOTH.  Des  armées.  ',  '/' 

.  SA^ARpUi,^.  Sabardi  ,.tf<»  Cibardi  ;  bourg 
de  la  petite  Tartarie.,  fur  la  côte  de  Zabachc. 
I  '  SAéAKlîii.r  NoWi  pi-oprc  d'un  lieu  de  la  Tribu 

[       ■  de  Benjamin  i  ^  d^f^r^c  viUç  dv  .  tcrç^tpifjB  dtf 

^  $ABM/ttVS.  Etifàbatê  }  nom  de  Ic^lc;     ' 
RABATlJS    Catnfagnaftui.  Le  Sav^to ,  «1»  le 
-'  Campa^nano  ;  nom ^ propre  d'une  rivittc,-&, 
d'un  Dourg  du  Roïaâme  de  Naplcs.       ,,',*:. 
"SAnAÛDÏ^ ,  4.'t4  Slivoye  i  les. Efati  db.'$i. 
voyi:  >  en  Europe,       / 
•    ;^^AEÀlJt>US,  a.  Savoyard  ;  qui  eft  de  Saroye* 
L\     Savoyften^     I 

^-   '     5i4Bi4Z/ii/or«m.'Sabazie.t0n  Sabaa^.  ]p^c* 

.  chwalea  J  fêtes  i  l'hoi;Lneur  de  Bàcchu*.     V  ^  ;''• 

SABA  ZIUS ,  ii.  Sab/ixîen  ;  furritm-i»  Bdcthm, 

SAUBJ^HA^WS^  ^  a..  Sabbacaire  i  furnom 

donné  auK  ^uUi«.  Sajjfïâçaire  ;  nom  d'une  feâe 

."  '    dePtotéftan». 

SAmJ^mAliVSjfi^§0>ath\txK}^^ 

Icfte  d'Hénétiqucs,    ':      ^      .^      '     '^    :  i,  *•%: 
SABBArmcVSy$\m.qyî\  concfcrue le  Sab-. 
bath.  Sabbatique. 
'  SABBAJliXpï/S  ^a,uni. pu  famcdi >  ^u .Sf- 

"»  •  bath,^  '."^^  ■:■..' '-..-...i     :^î;>ii/V'>vii'i..<r^-. ■;••-.'•'■' 
Sahiâa^fiàthejif.  Sab'Batiné.  '  r,        .  m 
SaiivÊtfia  bulU.  Bulle  fabbacineé       j  ]^ 
's^BB^Tr5MU5,  i.  Ciljibracion  ««/oWèrva- 
tioii  du  Sabatb.        '  ,"•    A 

SABBATÏZAKl.  SaWjatifcr.obXiryçF'lffteitf 
duSabath.  ..;-v,. ''■■;.,:>  ■•■!  ::::,.-^ :,■'•-■:■,■■,  .  <■■.  . 

SABBArmJH ,  ».  Le  Sabath  ;  le  finatdi ,  ya^e 
■  ^    femaine.  .    •  "^    . 

5^B£LIt/Af  ,  /.  5«^Io  i.bourg  de UCamp'a- 

SA^SA ,  à.  Sabine  ,  ^«»f*  ,  Ç^  arbrifltau.  * 
SAm^A  ,  «.  La  &(bincApi:i;)riik:e  de  l'ËCM  lie 

■.]»E^leJ;aJt,Jiie^;5^ 


••:-  ^; 


ÏJBC;*Rl^^f  Vii.^tèftè  r|rdflftWeUr>Vjer 
dont  on  Icftè  le?  vailTeaux.  Sijburfç  i  bà^an  t 
quintela^ej^quintitïaÀe.  façne  iitrrim/Vt  A£«r 
fin.,    .^.^  %^;.^f  •,•■..- V^'^-^'V**'^ 

l;;aA«fr«/»  r^e,;»/i^<(i,fft^n:6p  le  l<»ç'|i 

vameati.         ■■•  '      ■■    ^    -'.w.  :••■■■        ■       •       \ 

Sahurvét  *iMt»d$,nrafeauf>   iJ^l^emÉ^ui  a  ' 
(bin<&Kfta^é.   ^p  >'*■■  ;;^'.'"'^©:  ?. '■'     ^ 

l^iiyfilfahurrA  «nrràfîf^.Qitbi^i'è^re^titîl^enri 
bateau' qui  portclel<îftc.''^  '-'     , 

Saburr»  itispavtm  impo/tti»  j  jnjeGh.  L^ftagc. 

SifJH/RRilH^ ,  /»/#.  C^i  concerne  le  Icft. 

SABVRRME.  L<îft<r  i  charger  de  g^os  -ffble 
poufienir en  éltivev."  ■'■-i'';-:C^'4.fv',.;'^v:^  ■••,;'■■■' 

5^Bt7:^R^TC75  ,  « ,  m.  tW.  Plefn  ,  faoul. 

5ilBl7$  ,/.  îslfbm  propre  d'un  R5i  des  Aborigè- 
nes ,  qui  Âlr  mf»a)inomb^e^de$  Dieux.       *' 

SACAIAj  X.  SacAy  -,  ViUe  &  port  de  l'iJle  de 
Niphoou  ' 

SAÇAMAfét,  La'^Sacani»^  la  petite  Romanie  ; 


■  i^'xîHi'^ 


■'éf'-  ■:.-i>: 


vil 


.  ■>,.. 


province  de  Mort^e. 

SACCARE.  Cciuler  ,  pafler  par  la  chauffe.  '¥  , 
Si<CÇilR/7f  ;  rf.  Marchandifc  de  facs.  ;t:- ' 
SACCARIVR  y  a.  Porteurs  de  facs  ;  fore.  Fai- 

feiir ,  «H,  vendeur  de  facs.  .  p      , 

SACCATUS  bumtr.  L'urlnèr  ^'A;    ,;^    'iv^^t  1 
SACCÈtLVS ,  I,  Petit  fkc ,  niclieC.^  y<  1^;^'  . 
5^CCH5!R^R Jt/S ,  >  ,#«1.  Pe  fucre^    vm^^ 

■  Sacehararia  ejjicift».  Sucrerie. 

ISACCHAtUM  ytù  Sufirîer.?'-^' 
SACCHM^NI/M  ifti.  Sucrier  ■■'^if  :I;;^''^Ï* 
SACCliARpM.  ,.r/.;Cru  Ojqrp,    ;V;<i:ri!fs^|-- 
Saccbart  0ffdir,.  Sucrer.  : ''"^  .i^'':  ,■':,  S^*  (^i^^p^, 
■    ^«fArtri  »»i«/Jrt.  Pain  de  Ibcre.  i    ^  C||u  , 

Sftccbaré  iendinttnt»  ctnfi^é.  Sucrerie..  *'^^'y^^^ 
Saccharum  congtUntum»  Ghct^tirmt  dt  Pm- 

*fJJt*r.     ■    '      ■          '     ' ^' ^:%:^ ■■:>-::.,  ;■■.» 
Saccbanm  wfli^f»». Caramel.'  '^^^ ■^"-  "."t,-' 

'  Saccbifrftm  nitn  expurgatum,  Calfbhadé*        :^'' 
5ilCCINC/S,/i,«^»i.Faitdefaci..  1 

5^CÇJP£RI0  ,  /f «/.  SiJÇqiPIRlWM  ,Wi. 

Grande' bdurfe.      ,    v^/  ^~___1^     - 

SAÇCOMpSA  ,  «.  Saaoïnure ,  çornemùftr 
Si^CCOPHORr ,  ortim.   Saccophôre»  î  nom 

d'anciens  h(fréciques. 
SACCOTjSUMy*». Sucêtânm,  <ù $a*pttay  î 

petite  villedc  l'Inde,  dclA  le  Gange;         ^. 
SACCVLARIVS  ,  11.  Pilleur  ,  Voleur  pubUc. 

AflFrontcurV^lcamoteur.  Sacculaire^      i  "-'r^^ 

.SACCUiWi  /i.  Petit  facv^fadiet.  Pochette. 

Chauffe.  "Saltct,,  pefit  fas.       ,  . 

^.ShccMJnLPli»ts.  Une  fâchée.  ■■^:"nv/:W^-.-^^--  - 
Cujm  JmHluspUnm   tfi  arântarum^QyàrTi*» 


]      SAÉim  ,  a.  UMincjjpwvi^e  de  l'ÊtM  ic    ^ShccMJstrittnHs.  Une  fjMrhee.    '''ÎJ.-fg:*-v^'r 
-PEglife  Jeô  ItaJlie-  .;.i5K  ,h      ^^•*  1  .:  *^V  C«;>;  /îîïtyiteJ  //'"*i   *fi  4râ»Mr«A^Qui-Ti»a 

■     5j4BJN.4  ,  a.  Sabine';  noin  proprt  de feirfBfc.    .,  /point  d'argent.  Impéeuni^ux.  ,.,  ; 

-^^SJ^mJ/lû^t/S,  t.  S»binien»##  ^aviti^jp  ;       Ç^lfuloTHm  fa(fuhs.Bo»kkàt\tttoMi     ■'ip- 
ffOn»  propre  d'iioiftme.>    *  ' ,.  y^^Zl/t^!  iv+>  |,  ■' ^^^^^^  S^à-tiîrre  ,  titm»  i» 

i'>iBJ»C7S  ,  i.Sabin  f  Savint  ûoms  pr%res   •  F#rwjff«m<»/.v    .  ^ 
d'hommes.  '1^  Sv<CCU^S«- ^^^clibauflt.  H*>Çrçfac  ^  poche. 


&ABfJS!l/$  ,  0.  SabiA  i  npin  d'uu  ancien  peu- 


^^e  l'Italie,   l'î  >.^  .  -  C9H4tr4mf/*(eMW.^m2Qchetimttirtà»Àtàtt 


\ 


SmcmÇ^tÂ^k  Pabioncello ,  Sabipnei- 


.iie,ehErpagné.  <    ^-r  ,    k 


0ttU» 
U 

ble 


■..  -n-.-^^ 


Obradrtf/rr*»*  ^*  Rtlfijtn, 


.-;?.,  VI', 


facs.'Ehfacher. 


ra  ;  prè^»^  de  VZtu  dç  Ragufc ,  en  Dalmatie.       VtÙigat  tpicis  fruj^mi  tUtrum^nt  fimitium 
SABÎ0T4 1 4.  $pt»Va  j  ifm$e  de  l'A^ids^u-     ^tpahbmt.  Le  droit  de  fac^j^e  ,tirvu  d»  Ctw 


.  SABIS ,  i/."La  Sm'kfoijitjkrf  yejPaïs-ba».  Saecms  f^rpimrjifh  V^life  ,*porte-mahtefti 

Si<B/t>Af»f^«tV'<^«.LéfcapiKSabia,  njr_,    SACiltARlVt  ,^r.  Sicellàirej  Officicfi 

la  côte  de  Tripoli,,  en  B^bane/     .  /-.^^     •   l'Eçlifc  de  Conffkncjiople.      '     .^  ') 
SABL^ST4m4  ;  Sajbt'MiaU^  te  Sa^eftan^ .      SACELWAt,li.  Chapelle.  Oratoire.  ,  :, 

•u  SabliflUn i provincedu Roiiunirflé fërfc.  V  ^     15atfUtu^M0MH  rfJitiiut  mfïruilum,  OU 4»^>iiwx 
SABQffA  ;  .e,jSabon*;  Ide  d«rR5çéan  Indien!       tx /acelh'VrditMS.  Chapelle.  Chapcllcnie.    ) 
SABRI2JAi»,  La  Sayjkraei  «andt  ri^^c^ç      ,iV<» /«i^'f'"  Z"^''''*-  Chapelle  ,  l'argenterie 

d'Anglevrre.'      .' ^/ :.:.,'' v^v'^.vT/ifc^M ;-' ■;><lj:Hlt^^  •  ,.\^  Çir''\'% 


'cz  Hfpimtntmmt 
ymiK  ,  «^  ,fr«i|».,o^çcre-iconiacrc  jiainr.       1/  SyCPfNVM  ,1.  Volez  Se^tnum. 
0*sfacrHttri'nL*os  (acrum,  »;r»n#  d'An^tm/tt.  (^  )S/«PrWfMl7S,«,Kiw. Très-fréquent*  -'. 


.Ç«Aw«4iMv/La  no^elleSavVrriapivièredefi  o-     *               /   /• ,  i 

l'Amérique.         7;                     ;.    ,;y^       _  y^<ir£R,«;(j,fr«l..S«cré'iConlacré,faln>. 

ÉABUCÛS:  Voltx  Simbhcks,'      \  ^^^^^.  '". 

SuIBl/XifimM  ,  »i.  Sablonftre.  Landts.Froï,  ^,.^k^,,           „^          .    „      „. 

>ieuxm.t.  ^  >'jSAmDpS',,w,RuM4fm,ftfr^P^^, 

,  5>1Rc;LO  , ,A  G^ôs fable,  gracier.      '  Sifiii*v^/»'«'^'-  P'^*»  P^lfwc*   ff  f;ej»Mer 

„  Si«K;LONfiTil,4.Sabionetta';  ville  d'Italie.  Pontife.  Le  Pape.         _^     V     J   >"^,  ';.  . 

if ^  Bt;ip5U5 ,-,.»«..  Sabloneut ,  pleia  de  .  Mab^m^t^pa^Cuprei^ui  SactrM  Muphti , 

«>4BCrL(;tt,>^*  Sable, iabloo»^    '  -  »   ^"^ 


H. 


V. 


SACERDQS  j  #rii,  Sardoy  *,  6arçiot  1  hoM 

propre d»hommer  a    ,v.    .    ,i|^ 

fACERDarAlî$ ,  II/*.  De  Pirftrê-';  ifeljrdttraî. 
SACERDQTISSA ,  4 r  Prêtreffe. 

^.ICFRDOriCfitf ,  m.  Saeèi^doccprfitrife^ 
fart-ificature.  ..'  »    ;. .    ,: 

^ilCBRDOTï/Eilf  *.1»eritc  prctreffçi    ^^*  *      : 
■  '^ACHACA,  Nbm  propre  d'une  ville  de  hi  tri- 
bu de  Juda.  :  .^ 

5:4CHIO,Mi^Sachion;¥ifte'du  R.qTj|ame <jAk 
Tanmit  »  dans  la  grande  Tar^rie.  •  '"  '       ^i 

'■^^C/Il7M,/i.Sacile;  ville  de  l'Etat  de  Ve- 
,  nife ,  dans  la  Marché  Trévifane. 

SACOMA^àtit,  Contrepoidsi  Balancier,  maP'."' 
l^u  Peûinr».;,;:;::t  :,:;,:.;;  /  ^;:;^  :^<J'%:X-^^f-  '-^ 

Cratittàeèmâ.  Tintai. 

BACOiilUM:\  a.  Seckirtgeh  j  l'u^c  dçs  quaçrt 

illes  Foréftlères ,  en  Sbusibe,  '     '  ^    0:^  / , 

SACRA ,  prum.  Sacrifices',  cérémonie»  facréesi 
La  Religion.  Les  Temples.  Le9  Mvilèru.  Lea 
Solemmtei.     -  '  ^  -r*  '  ;-:-M?î^'^^' »;''- "^ 

SACRAM.E}^ALÎS ,  «/*.  Sacram"erital,  lacfal 
mentel;  qui  apartient  aux  Sacremcns. 

SACRAM.EN  ,  inis.  Voïez  Sacratncutkm  ,  h 

SACRAMENTA ,  «rum.  Les  foldats  ,  les  trou- 
pes ,  la  milice.  ; 

SilCR^  M  ENtARil  béretici.Lcs  Sacram'cntaW 
res ,,  héréti(jties.  "     '        1 

SACRAMEKTARIUM  ,  ul  Sacra» enrairc  1 
livrt  EccUJiapiaut.  [ 

SACRAUEmUM.  ,ti.  SèrmertC  ,  juremenil 
Dépôt ,  conpgnation.  Sacremetic ,  la  fainteJEti- 
chariflie.  ! 

SACRARE,  Sacr)sr  ,  confacrer.  Dédier  V  de»  , 
voUer.  fienir.  Immortalifer.  Maudire  ,  profcn 
excommunier.    . 

SACRARlpH  ,  iV.  Saçriftic  ,  pevéftiairei  Chip*  - 
pelle.  Sanâuaire  ,  facraire^  ? 

Sacrsrii  cuftts.  Sacriftaini  ■  •' ,  "=       !'  . 

Sacrarii cftr^trix.  SAcritktQft.  ;|  w 

SACRATUS  ,a,um.  SaCré ,  cort  facile ,  bénJ, 

5ilCRrC0Lil,<«.SacrificateUp ,  prêtre. 

SACRIFER ,  0,,  um.  Qui  porte  les  Chofes  fa- 
crées.'      •  -,:^  ^:  ■■■     :  I  ■■■/:■ 

^  5^RJFrG4LIS,4f».Befacn«ce* 
:5MCR/F;Cy<RE.  Sacrifier^,  offrir  en  facrificê. 
•^.ICRIFJCAT/O ,  enis  .^ A  SAÇRlflCATUS\ 
«/.  L'a£tioin  de  facrificr.  •       j^       . 

5ilCR/F/CIi;M  ,  ii.  Sacrifice.      '  *• 

SACRimCOLA.  Voïez  Sacricold,      '  '  '  :  > 
;  SAC^qff^iBULUS  ,9i.  SACRIFICUÉ  t  t.  SiM; 
crificatçur  »  prï^re» 

SACRI^ICUS  yayum.  De  facrificê. 

SACRÎIEQË:  Sg^rilégement.  , 

SACRILEGltyi^,  it[  Sacrilége,propha;iaiibtt, 
viojlment  des  chofe««facréej»»  " 

SaJirUcrij,  rtus.  Sacrilège ,  ^pophanateur. 

SA'SiClLÉXjffS,  «j"*»!.  jii(crilcgc,profanateuf  ^ 


violateur  oes  ch^es  facfées.  ,    ^ 

SACRlî»tA.fj/,Çj\i\AÛo(t  des  prenjier*  raifirti 

&  du  vih<èoirVeauà  Bacchus.    . 
SACRTS ,  f  re^roprc  ;ftix  facriflcéiri  •  ;• 
SiJCRISt;!  >.  Sa^tjftain.  Infirmier.       ,': 
SACROSAI^CTVSynyUm.  Sacré  ,  fainf.    ' 
)[^SACîCUlâ: ,  1.  Sacrifice.  La  Mcffe.  Sacre  i  Prt» 

eiJMtfidH  S.  Sacrtitftnt»  Religion.  Temple. 

'  5«c4«  adi^t ,  inti^tfft.  AflUler  à  la  Mflfe,  entcn^ 

dre  la  Méfie. 
QHijatr»  tuttrfuit»  'Emmefïé  ,  Hrmt  biiU»:- 
SACZAMA  y  a.  Zcdic  i  village  du  Royaume  de 

Tripoli ,  en  Barbarie. 
S^CULUii.VoïciStdthm,    ■%  >    " 

'  SjEPE  yfnfiiiSt  iÉmè.  Souvent,  fréquemment) 

maintefois. 
Sy^^FENU^EtiÔ.  Mêmes  fignificacioni* 

y€PES  yiarV^UtSepes. 
SMPIHBm 


ïjîiÛiimM",'»»"  sTblonftre.  Landts.  l^roï,    >•  VtnajUtta.  La  vejnc  fecrée ,  lirmt  d'Aniiumit\_  /  S^PIUSCVLE.  Un  peu  plus  fouvcnt. 

à  .  ^^^f-Mi>.Kxc<.    ....   D-.  r- /•.._    o.i.__         5/£ST/NGi<arjr.  Saeuingehi  SacftingenihirI 

dede  Flandre  Mollahdoife.      '    *'i. 

SAEIT/E prfm0fit0ritm,S»tttÀiCtp  fur  la  côce  > 
de  la  CaJabrc  ultérieure. 
SAtVIDICTUH ,  f .  Moi  piquant ,  parole  ou« 
tra^eante. 

S^VlI^TCt;^  I  «  ;  Ml.  Quj  dit  des  paroles  pn 
ouAatcâ  t  o«uragcaniM« 
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5y£f'ÎRE..Exfcrcçr  fa  cmautd ,  remontrer  cmèl. 
Sévir.  Etre  furieux.' 
iik      S^VITER.  Cruellement ,  inhuSnainement. 

S^VITIA,  M.SjEVniES,  ti^jkSjEVnV- 
DO ,  inis,  Craaucé  ,4nhum«nicd  ,  rigueur.  Tem« 
^cce  )  orage  ,  gros  tems. 

SyEVUSy  4,  um,  Sxvior^  iJUmui.  Cruel,  barbar<b 
dur,  inhumain.  Violent ,  «m pctucux.  Grand, 
pui liant ,  terrible. 

SAGA,  «^  Magicienne.  Enchantereffe.  Sorcière. 
\Dauqucmare  ,  ChàfTemaré  ;  vUmx  mets', 

S AG AGITAS  ,  atis,  FinclTe.,  fagacité  ,  pén<ftr*- 
cion  ,  pcrfpicacité  I  adreflê^  fubciljttfj  inven- 
tion. '.,:'  ■'  i- .  ■      .■/■-■  ■:■  ■^■^\ 

SAGACITER.  Àrec  âdreflc  ,avec  p<5nÀratîon , 
finement ,  avec, fîneCTe. 

SAGASUM  y  I.  Sàraneajis  ctmitatùi  eaput.  Sa»- 
gan  ,  ou  Zcigan  ;  ville  de  la  Silcfie. 

SAGAPEmjAl  y  i.  Suc  cpaiiU  dç  l'arbrifliau 
nommé Fcrule.  -,-'  "t':''".^-î^/%J,:'.['. 

SAGARIS  ,  is.  La  Sagrc  ;  riyÛïre  de  la  Crimée. 

SAGARIS.  Aujourd'hui  MaU-vauHa.  V.ce  mot. 

SAGARIUS ,  II.  Qui  fair,  «i»  qui  vend  de<  faïes , 
des  cafacjues  pour  !a  guerre.  , 

SAGATUS  ,a  yum.  Qui  porte  une  faïe.      / 

SAGAX  ,  Sagacitr  y  iffimus;  Fin  ,  fubcil,  adroit» 
habile  ,  inventif.  Rufc ,  &té.  Quia  le  Ai  tin  ,  qui 
a  l'odorat  bon.  "*■ 

S,t,t,ix  canis.  Chien  fage  ,  tèrnu  dt  Cb.tJpcMr, 
Chien  trouveur ,  W.       .         ,„    •. 

SAGDA  y  A.  Sorte  de  Pibrre,  n^ui  attire  le  bois. 

SAGÏiECnA  y  «.  Sagde ,  ou  Sagdech  ,  ville 
des  Etats  du  Chérif  c|^^ia  Mecque  ,  dans  l'Arabie 
Heurcufe.  .,  V.  ,.   •  . 

SAGEll^A  'y  tt.  Seine  ,  filet  de  pêcheur.- 

S>\gtnum  aperirey  txenerare  ,  exfonirt,  EiTeiner , 
tirnne  dt  Pécheur  » 

SAGESTRE  ,  iV.Une  grolTe  capote. 

SAGïEtiSlS  comitatns.  Le  Comté  de  Sag^ 
dans  la  haute  Hongrie.  *- 

SAGIM.EN y  ittis.  Voïcz  Sagina  y  4» 

SAGIMINARE.  Voïcz  Saginart.  '        ♦ 

^G7N^  ,  &  SAGIHAMEKTUM. ,  ù.  Viande 
qui  engrailTe.  Engrais.  GrailTe  4. embonpoint, 
plcnitude.    '       ■ 

SAGINAKE.  EngrailTer ,  mettreà  l'engraij. 

SAGl^^ARlUld  ,  ii.  Engrais  ;  pâturage  où 
l'on  engraitfe  le  bétail.  Mue. 

SAGUHATIO  y  onis;  L'engrais ,  l'aôjion  d'en- 
grailfer  ,  de  tenir  en  mue. 

SAGIRE.  Pénétrer ,  avoir  de  la  pénétration. 

5-4GITT^  ,«.  Flèche  ,  trait  d'arbalète. 

SAGITTARE,  Tirer  de  l'arc  ,  de  i'arbaléte , 
percer  :\  coups  dé  UJches. 

SAGITTARIUS  ya.um.  t)c  trait ,  de  flèche, 
d'arbalétc. 

SAGITTARIUS,  H.  Archer,  arbalétrier^  Solakj 
terme  de  Relation.  Le  Sagittaire  ,A{ffe  </»  i^tdi»' 
que.  Sagittaire  ,  ancieimt  monnêio  de  Pirft,  >  4. 

SAGlTTiFER  ,  a  ,  m».  Qui  porte  i^es  ilécneA^ 

SAGITTÎPOTEHS  ,  entis.  Le  Sagittaire. 

SAGWJM  i  Sajorum  Hrkt,  Sécz  i  ville  de  la 
Normandie ,  en  France. 

À'i^o'M^  ,  di/i.  Selle ,  bÂt ,  panneau. 

«9^G Af £N,  lui/.  Verveine  ,^/«»tr.    '       ^  ■ 

SAGONA  yd.  La  Saône ,  rivière  de  France. 

SAGOUAy  s,  Sagona  Diibuttfi  i  ville  de  l'ille 
de  Corfe. 

SAGUENjEA  ,  4t.  Saguenay  ;  c\>nfrée  de  la 
nobvelle  France  ,  dans  l'Amérique  fcptentrit>- 
n.ile. 

SAGULATUS ,  «  ,  «m.  Vêtu  d'une  faïe ,  d'un 
hoqueton. 

SAGULUM  ,  Ii.  Ca faquin }  cafaquc.  Saïe.  Le 
ÎAgMm  y  terme  d'Hifloirt,  -  j> 

Sagulitm  villaticutn.  Jacquette.      - 

SAGUM  ygi.  Saïe,  fac  ,  c^faque  de  sens  de 
cuèrrc.  Jude-au-corp^  Cafaquin.  Cotte  d'armes. 
Hoqueton.  Le  fagirm  ,  tirmo  d'Hifioire,  Chamar- 
re ,  vietix  mot. 

Ludicrmn  /agi  fmfflisiitm.  La  Berne.  Bcrne- 
mciu. 

SAGUSTIA.  Aujourd'hui  Gifctru/t.  V.  ce  mot. 

NilGC/NTJN/,  «ritm.  LesSagontihs,  ceux  de 
Saaonte. 

SAGOliTUM.  y  &  SAGUKWS  ,  1.  Sagbnte  ; 
ville  d'Ëffiagne.  Morvcdre  i  bourg  d'Eipajj^ne  , 
danf  lo  Koïaumede  Valence.  ,  j:^,'. 

SAGUS  y  n  y  um.  Voïez  Pr^ptuim  ,  <i ,  «m. 
SAGVS  f  i.  Devin  i  qui  prunodiquc  ,  qui  pré- 
face. \'V'.  . 

SAICAy  m,  GmiIus  GrÀ<m»  Stîque,  MvinTm-- 

qftfque. 

SAlCOCUMf  i,  Saycockj  ««Ximo  ;  nompro» 


1.  'jv^' 


.      ^   <;  A  T    .  '  -•> 

pre  d'une  des  crois  grandes  iOei  du  Japon. 
SAlLLAmVii  ,  I.  Saillans  y  boM^g  du  Ptuphi- 

né  ,  en  France, 
S  AIT  A  ,«.  $al(ce  ;  nom  d*upe  Dynaftie  dé« 

Rois  d'Egypte.' 
S  Al  y  Us.  Sel.  àagçffç»,Paiiitç^4;|&rj^  î«*  »^r- 

S»h c0Hdiro,  Sakr.,,  :'H^,  ..^l^^Ç^-  ,y ,' , , 

Àa/«pi«/9#rar#.  Saupoudrer.  .  ,J^kîT?jiA 
Lxctant  tguefdf.  Sel  blanc. .  ;  •:. .  ^,3  :-/ 
^alis  conroriof  ,  cumulmi-  Salorgca }  i^ifKM  ^e 

ici. . Maflc de  ftl. .        .^.^^  ,k ; ^]^-2u',,i^,.ii   '  ■ 
Salis  af.th.c4.^^%ïkt  ^-^J^,4*^ 

rOrdotinance.  ■  :   ~  f>  _   ';    ;  •  K  „  ,   . , 

VoUigtil oitfalt v«»»li.  La  GabeÛç^,,  ,, .  ^    *  ;j. 
Sal  inffluro  y  Jiccare  ,  àrtJMcire,  GàbéUerie.fel* 
Soi  (ênfiftro.  Sauner*  (     '      j  ■ 

RegiorumMis  vttiiiternm  taittla.  Sexctf.  «  ^i^f 

mt  de  Gatellts,      ' 
Veteri  fait  rectmtn»  ad^trjhj^ff^^  i^'^  ^* 

Salittts.  ..:..:   ,;ii;^i"l;^,>'/,,;X"'r'.;;C:,-.  ■ 

RecoHtis  falis  ad  vourit.cnmmlum  »ce^»,  Abou- 

3uement  ;  addition  de  upi^vcM  f4  ^1^  mqjllQa 
e  vieux  Ici.  ■..;  ..^.■_v;;'..^v     ,5,,  a;  v;'  f;;:-*\?' 

Salis  impro/eJR^etàditi»  ,  f^goiiatta.  t^aux-ïàu-. 
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Salis  illeritimus  verditor,  F4ux-fa(micr. 
■  S  fil  gemma.  Sel  gemme.     4  . 

S«/yij(?»/ij.  Sel  foinile.     '^ 

.Sa/  elixatus.  Le  fel  qui  fe  fait  |>ar  l'évaporation 
de  l'eau  des  fbniainef  fiilécs.  %J,l^^,^^'^,::,- 

Sal  marinus.  Le  fel  marip. 

Sal  erutus  ,  elitetus.  Alkaii J  foudç« 

SALA  y U.  Voïcz  Iffalai <l» 


5^Li1 ,  «.  Salé  ;  ville  de  la  Maiîrttaiiîè ,  dans 
le  Roïaume  de  Fèz ,  en  Barbarie. 

S^Lj4',  «.  Sali  ;  ville  de  la  Weftinanie«  en 
Suéde.    ^  .    *   '  j  *       ■      , 

SALABOm.  Nom  d'un  lieu4^^  |1  i^Jjirlé 
dans  la  Sainte  Ecriture.    '-  .:'^}'-''/''l',''^'if->^'^' 

SALA  BONITES.  Salabonice  ',  de  Sataboni. 

S  AL  AGI  A  y  é.  Salacié,  DéefTe  de  la  Mèr.  Le 
reflux  de  la  Mèr.  L'Ebe.  JulTant  ;  terme  do  Marine. 

SALAGITAS  y  ^iri;.  Laibiyité  ,  i  m  piidici^cé,  lu- 
xure ,  impiireté ,  lubricité  y  paillardile. 

SALACITER.  Lafçivement .  impudiauemenc , 

hionquement.  ^_::^,J;■■:■'^¥fl^ :■■■:'  ■ .  'i-.i-  c,;!:.\:hy>.j'i--':.'l.^ 
SALAGON yOtek.  Salacon,  n\>m  propre  d'ihoi^- 
me.  Vain  ,  glorieux  ,  ambitieux. 
SALADWIADuima.  La  Dîme  Saladine. 
SALAMANDRA ,  dr^.  Salamandre ,  eutimaL 
SALAMANTIGA^^cÀ,  Salamanque  ;  ville  du 
Roïaume  de  Léon ,  en  Efpagne. 

Salamantica  novd.  Satamanque  nouvelle  ,  pe- 
tite ville  du  Mexique.  <  ■* 
^•4  IAM.BO.  Nom,  de  la  Vénui  des  Babylo-' 

SALAMEA  y  a.  ZaiàiieàyMl'àâaMailië^m» 
Nuova  délia  Serena  *  ville  de:  l'Eftramadoure,  en 
Efpagne.'  .•ï.'îv,'/':-iv<ï^S^4.'.Vî''     .    '     '    ' 

SALAMEA  Archiepifcoff,  SAl^metL  del  Archif- 
cop ,  bourg  de  l'Andaloufic ,  en  Efpagne. 

SALAMiîiA  y  éo.SALAMINEy'es.SALAMISy 
inif.  Salamine  ;  ville  de  Chypre.  Salàmine  j  Ifle 
du  Golfe  d'Ëgine  ,  en  Grèce. 

SAIjAMIS,  Salamit$o,Pono  Coftanza ,  bourg 
de  l'Ifle  de  Chypre.       ^'j_  ,    >;    «y       ^    ^v,, 

SALARy  «ris,  Fccic  faOÉtoo ,  dtt^  Ilunionée  ; 

f»ijptf*' 

SALARIARIUS  y  a  ,mm.  Oui  eft  aux  gages, 
qui  reçoit  Un  falaire.  Qui  eft  à  la  folde  s  i  qui  on 
paye  des  appointemens. 

SALARIS  y  are.  Voïet  SaUrims ,  a  y  tm, 

SALARIUM  y  ii.  Salaire,  gages,  folde,  ap- 
pointemens. 

SALARIUS^yMt  mm.  De  fel.  Qui  concerne  le 

'fel.  De  falage.  vA'<^îi>  6 

Officiua  falaria,  Saulnerie ,  barne.  '*  *    '  '  ^' 
SaJarius Judos.  Grainetier.  ^     ■ 

Trihuti  jalmrii  coguitoros.  Le  Burelu  des  Gabelles. 
àW^riwm  f/«/.  Salière.  Saunière. 
Satarhtm  «ninwwr.  Franc-fal^.       "^«^IX 
SALARIUSy  ii.  Marchand  de  fel,  defaline; 

Saunier. 
S  AL  A  X  ,  S(it,  Lubrique  i  impudique  ,  lafcif. 

Salace.'De  lamèr. 
SAIDjE  ,  arum,  Saldt ,  «f.  Bug!e ,  ville  Hu 

Roïaume  d'Alger  ,  en  Barbarie. 
SALDASIyE,  SaUamhaJimus,  U  baye  de  Sal- 

d.-\igne  ,  fur  la  côte  de  la  Cafrerie  ,  en  Afrique. 
SALOIA  y  m.  Saldits  ,  plante  qui  fe  trouve  dans 

iMflc  de  Madagafcac^  f' 

SALE  ,  it.  Voïci  Sal ,  it. 
SALEBKE  y  arum  :  &  S^EURA  ,  «.  Mauvais 

pasy  endfoii  diUi^  i  paflcr*  Pi&culcé,  embanas. 

■■       ■        1'  •' 


,  »!,  Buriana  y  bourg  de  la  Tof- 
cane ,  en  Italie. 

SAIEBROSUS  ,  «  ,  «m.  Où  il  y  à  de  mauvais 
piui ,  rabotteu'x ,  difficile ,  embaràifant. 

SALKCHA;  «/ Salécba ,  «m  Sclcha  ;  ville  du 
Roïaume  de  Bafan  ,  dAns  Ik  Tèrrç-Saince. 

SALJ$IÀA  ,  ^  Saieni ,  ville  de  Jud2<:  ~ 

SALtmSy  is.SkUmi  ;  yille  de  l^VjilWc  de 
Maiara ,  en  Sicile.  '   >    ^ 

SAtEmU^/mviét.  ie  SaWmi  ,  ri»îfc«:dtia 
Vallce  dé  Matj|r«  ,  en  Sidle.  .   »^    •^--  J  ï^» 

SALEm , orum.  Salioas;  bourg  de 6uîpui^ba^ 
enElbagne;      •'*^'^  T  ^       '' 

SALERA  y  0.  La  Sàudte  ;  nom  propre  de  deux 
rivières  de  France.' 

SAIERISA  ,  a,  Satèrtinm  ,  ni.  Salèrbe ,  vill^ 
Capitale  de  lii  Prinéipauté  citérieure ,  daiis  je 
Roïaume  de  Napies. 

^  SMESBURIA  y  votHS  ^'nêva.  Salelbury  4  9a- 
lirf)Urîr ,  Sarifburyl  ville  d'Angleterre.:  ^' ^^*|> 

SALÈTIO  y  onis.  Salefia ,  ai.  Elifatiùin,  Sèitz  j 
bourg  du  Fi^latinat  du  Rhin. 

A'iJLP£LDIjl,  rf.SalWd ,  ville  delà  Miniic,fcn 
Allema^e.  Sàjfdd  ,  ville  de  la  Prulfe  Ducale ,  , 
dans  la  Poméraniè. 

SALGAMiA'y  trum.  Fruits  confies  au  vinaigre  ; 
tout  ce  qtie  l*on  marine.  -'  v         ' ,'  i,^     ' 

SALGASIARWS\  ii.  Celuiljolafllîfelineiii, 
qui  vefid  des  fruits  confits  dans  te  vinaigreT 

SALGAi^EA  ,(s.  Ailganico  ;  autrefois  ville  de 
Béotie ,  &  maincenmt  village  de  la  Liyadie^  en 
Grèce. 

SALt^y  ».  Riba  de  Sella;  boufg  des  Afturies, 
en  Efpagne. 

SALI  A  ,  &  SALLÎAy  a.  La  Scillc,  rivière  de 
la  Lorraine.  La  Sella ,  petite  rivière'dc  l'Afturie , 
de  SantUlana.,  en  Efpagne. 

SAL(M.IS  ,Mrt^  Dca  Saliens  j  qutco^cbrne  les 
Salieris.    /-^ '-Cv.lv  ^.--j'-^^m-  . 

SALIATÙSy&s.  Là  dignité  des  Prêtres  de  Mars. 

SALJCETUM.  V^oiez  SaliSum, 

S  ALlGlPfWSy  ii.  Qui  monte  fur  de»  échdffcj, 
fur  u?(e  pierre  y  tu  fur  un  monceau  de  terre,  pour 
paroître  plus  grand.  " 

SALICOSA  y  fa,  Sauçeufe ,  lieu  finie  ,4^1^  1< 
Véxin  ,  en  France^  v  '  -i...'  ■?^vfe'v#":^":,  '  '     • 

sAucTARius  y7,iâi:ïii%ïM^m- . .  ■■ 

Si«LJCTC/M  ,  ri.  Saullaye.  "^    -f^: 

SALICUS  yUyum,  î(alique  j  de France*^^*'    ' 

SALIENS .,  r4r.^Sau(ane.  BondiiT^nt.  Sailiane, 
jailliflanc.  1 

54/irii/ «tfiM.  Jet  d'eau.  ^-fï^i^^'^  '  ' 

SALIFODINA  ,  «i.  Mine  de  fcUl^^  ;^  |^  " 

SALIGNEUS  y  &  SAUGNUS  ,â'^^miT)t 
faule  y  qui  concerne  le  faùle. . 

SALII  y  orum.  ï^iaStilitns}  feuples,        y 

SALILLUM  y .  Ii.  Une  petite  fiilière.  ' 

SALINA  y  na.  Saline.  Bon  mot ,  pointe  d'ef- 
prir.  Salière.    '      -    •   ,f  j-»' 

SALINACIDUS ,  &  SAÙNACIUS ,  a ,  Imi. 
Salin  ,  acide. 

SALINE,  a.  «m.  Salines.  ''W:--Wip^'^':>'''!^''' 

Quarta  pars  ex  jalinamm  prttîè,  Quarr-boUil- 
Ion  ;  terme  de  Qakollof.    . 

Salinarum  mancops ,  tnfift,  tutenfms.  Gabelleur , 
bas  Officier  de^abelk.  ^       ' 

SALWjE  Africa.  Salihé.^ Villa  du  Rotaume 
de  Barca',  en  Barbarie.       *^"    *"' 

SALIN /E  Burgundia.  Sidionfo  Caftnem.  Salins, 
ville  de  la  Franche-Comté,  en  France. 

SALIN jE  Suetriouum.  Soliuienjieom  i  Salimeu- 
fietm  Civitas.  Seillans  ,  anciennement  ville  de  la 
Gaule  Narbonnoife  i  aujourd'hui  bourg  de  Pro- 
vence, en  France. 

SALINARIUS  y  «  ,  MN.  Dt  fel ,  qui  concèrnt 
le  fel. 

Salinari^  of^tina.  Satnerie  ;  barne. 

Salinariumvas,  Saloir.  Preflbtr;  frrwM  i/«  CAair* 
(uitiert.  Salin  ;  terme  do  Vomdomfi  do  fel. 

SALINARIUSyii  :  fit  SALINATOR  ,  tris.  Qui 
fait  le  M.  Qui  le  Tend.  Saunier.  ^ 

SALIN  ARUM.  InCula.  Saline ,  l'une  des  Iflcf 
de  Lipari ,  dans  la  Mèr  de  Toicane. 

SALINARUM  promomttnmmi  Le  Cap  de  S*> 
linas,  àitïi  la  nouvelle  Andaloofie ,  en  Amérique* 

SALlNARUM/înus.  Le  golfe  de  Salinas  ;  nom 
de  trois  diifcrcns  golfes  ,  en  Amérique. 

SAUNARVM  trailmt.  Las  Salinas ,  contrée  du 
JPérou. 

SALiNELLXfS  fTtuHmt.  Le  Salinelio ,  ririère 
du  RoTaume  de  Naplcs  ,  en  Italie. 

SALINUM ,  mi.  Une  Salière. 

S>lLrNl/5  )?«i/iiif.  Le  Salino,  rivière  du  Roïaq- 

ae  de  Napks ,  dans  PAbruaxe  ahéricure. 

'  SAURE. 
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iRAURE.  Sâttter .  bondir.  Jaillir.  Saillir.  >*»• 
■toitèr.'  ,  .,  r 

5ilLrKÉ.  Saler.  .      ^ 

SÀllS  h»/»/#.-Slhua  do  Sal ,  l»mft  de  Sel  i  fuiie 
de  celle»  dà  Cap  Vi:rd. 

SAUSWRGUM  ,  r-  Sélitkmrgmfit  dithmh 
xMftH'  dtitabourg>  viUé  du  Cercle  de  Bavièretcn 
Aliemagne. 

S4USBUR,IA  ,  «w  Si^lbary ,  SaUOMrf  »  St. 
rifbury  »  ville  d'Anàiecèrre. 

SALISI/BSULUS,  H.  Quidao^iM  foU  des 
inftrumeiu dam Icc Jeux facre«i(i   .    y  .» 

5iLJT0R  ,  #rM.  Gab«ii«ir  «  commis  de  Ga- 
belle. Saleur. 

SALlTURAf  r«.  LViâion  dtf  falec,  faloge, 

(alaiftm.  '  :A:,M\:yy 

SALirUS  ,a,mm,  StAé,  '^MÈ^ 

SAUVA  ,  V4U  Salive.  Lt  goût.  ,  i?  w 
Salivsm  tmvtr^.  Fair^  vemr  l'eau  i  la  bouche» 
5«/fvÂ  ««  tfr«  fiuthi.  Bave.  Baveux. 

SÀLIVASiE.  Jetcer  deia^ive ,  baver»  écumer. 
SALIVARIUS  ,a,md.  Salïvaire  »  de  falive. 

Baveux. 
Saiwsrius  Itnitr ,  fêlhtfus  huMtr,  Bave  du'li- 

naécn.  v 

SMivsrië,  BayeaCe ,  fti/ftM. 
Saiiv»rms  mtatus.  Conduit  falivaire^  jMi.fali- 
SALIVATIO  ,  Mù,  Çalivaeicm 't  proirocation 

du  cours  de  la  falive. 
SALIVA"^ M.  t  ti.  Médecine  pour  les  chievaux 

&  aucro  animaux. 
SALIVATUS»  «,  «n.ImbU  de  falive  ,  i  qui. 

Pon  a  donné  fat  ikliyation.        [■  .      *t  ^   vi*i;  V 
SALIWSCA  y  €M,  Lavande ,'  oAtûiplMUt» 
SALIVQSU^ a. » «n».  V* Sêiivarius ,  a,mm, 
S  ALIX  ,  irit.  Saule ,  mrtrti  ,**' 
SàliM  ASgjftiatê»  CoUaph  »  arbre  qui  croie  en 

Ëaypce.  •»  _?    ■   ^ 

SMihifitua.  BoutCmic  { e(pé>e  de  ùuùi~^:W-- 
SALLASDIA,\*  Salland/,  nom  propre d^e 
contrée  de  la  BftUe  Allemagne.  .      / 

SALLARE ,  &  SALIERE.  Voîez  5«//ir#. 

SALLIASUMl  i  fit.  Saillans  ,  bourg  de  Dau» 
phiné.  . 

SALLIRE,  Salen  Lomboler  ;  tèrm*  dis  SiUims 
^  SasitMtrm  dtSaiims  tn  FrsmclH-Cêmteé 

SALWSTIUS  t  Sésftsifiiê.  Sallufte ,  Salluftla  ; 
noms  Romains,  y 

SALMAf  d,  Saime  >  #»  Salm }  ville  de  Lorraine. 

SALHACIDUS  ,  m  ,  iM».«8auAace ,  fotauche  i 
qui  a  on  goût  de  fel. 

SALMAiJSfyElLERIA  t  ri*.  SalmaAfweiler  » 
SolomonfWeiler  i  bourg  du  Cèrde  de  S«Uabe , 
en  Allemaffné.  v 

SALMiAfiTÏÇA  ,  es*  Salamanque  »  vitte  du 
Rdiaume  de  Léon  ,  en  Rlpagne. 

SALHAlsniCA  n9VM,  La  nouvelle  Silaman- 
que  ,  au  Mexique.      . 

.  SALMASA  y  /À  Salmai ,  ville  de  Pèrfe ,  dans 
PAdirbeicfan. 

SALMO  f  tms.  Saumon  ,  ftijpm, 
'  S«/aW  pfmmhms  i-srgn^Hst.  Saumon  d*écaiiti 
raumon^  chargent. 

SALHOHA ,  t$éÊ.  Voïei  S»tmM  y  «. 

SALUlOUA  fiti9itù.  Sêlm  ,  riWké  d^Alle- 
ma«^.    '  ' . 

SALUOÎiÈUS  ,  i.  Salmooée,  nom  propre, 
d'honùttc* 

SALMOVICUS ,  «  ,  *NM.  Saumonné  ,  quîtianc 
du  faum<vt.   ^  ^' 

SALMU1ÙVM. ,  rii.  Salmmtrum ,  i.  Saunàir , 
ville  dTAniou  ,  en  Fnmce.    ' 

SALMIDESSU^  ,  i.  Salmid/  ,  bourg  de  la 
Roman  ie. 

SAlNltUUSfimtim.heStkiiehy  rivièrt 
(U  l'Albanie;  en  Grèce.         ^ 

SAUUTtLUM  ,  ca SALÛUTTRUM ,  iri.  Sal- 
pêtre* ^ 

^n/fioJiri  «W/tjr.  Salpétrier. 

Mit  mitri  «tcina*  Satpéirifert. 

SALO ,  «iiii.  rimmms.  LK  Xaloo ,  rivière  d'Ef- 
psgne. 

SALOBREVA,  m.  Salobreniia  •  boorgd'Er- 
pagne  ftir  la  côce  de  Grenade. 

Sif  LOOrC/M  ,  U,  Salo ,  vUle  de  PEtar  de  PE- 
gUlV,dilMli*.  ' 

&AWrx>RW^  fmgmt.  La  Oncon  de  S^re , 
enSuiitr. 

SAÎXSDOWU ,  SALODURXnt  »  ri.  Solau^  i 
ville  de  «uiOie.  ^ 

SâLOHOS  ,  tmis.  SalomdiB  t  oom  pe^e 


S-'itT\','{ 


*V  :*&»•■■■... 


laMferPadBque. 

S4M^Ay n0.SMimf  i^SiilpQji  Vi}l^4f' jpro- 
yeneef,  en  France.  Salooak  ville  Capinle  49s 
Loches  Oaolaos ,  en  Achayé  s  matnrenane  dans 
la  Livadie.  Salona ,  villa  du  Roïaume  de  Baiieii  » 
e»  4k«(b«f»*   ■  -,  ■ 

SAWNA  fiuvims,  Salona' ,  rivière  de  DfiU 
maiie. ,        *-.-■,,,,  ■■  t  .: 

SAIjOFJA  ,  4i|  Shreofbury ,  ShrewcOiury  i  fs 
Shco-weibury  ,.  ville  Capitale,  du  Comté  de 
Shfops  , en  Angleterre.  Sbroiue,  ««le Çpmté 
de  Shrons  >  eh  Angletècre. 

SALPA  >  fdt,  MèrUls ,  âm  Mèrloche  ;  fèiftn,    , 

SALPE ,  ts.  Salpe,  villr  détruite  ,  dont  les 
ruines  fe  voïent  dans  la  Gapimnatfc. 

SALPESA ,  ou  SALPESA^WHflavimm  Vu- 
c^àlcaçar  ,  les  ruines  de  Paocieone  Alfffa  daaiija 
Betique,  en  Efpagne.  ^  ? '^/i 

SALPUGA;  kSALPJGAtéÊ.  Fourmi  veai^ 
meufe ,  serpent  qui  chfcrcheies  fondrièii;|» 

SALSA  RbHiamn.  Vo1ti^4iêih,  éfti{.    «r  >   ! 

^ALSM)ELLA  ,  /«.  Salfadella ,  viUage  ^*£f. 
pagne ,  dans  le  RoYaume  de  Valence. 

SALSAMEHHTARIUS  ,  ru»  Chaircuitiér,  Mar- 
clknd  de  faline.  ;  J^;'^  ;  ,  ^    "  >,yj   '' 

SALSAMEUTARIUS  ,Sr»m.  Qur.tottc^ne 
le fcl ,  la  (alailbn.         *   r*    V  ,        "*        - 

SaIftuneotariHs  céJns.  Saloir,    ^j  v*.;:^  u. 

SALSÀMEîiTUMr  «.Saline,'    ii'i^ 

Saifamtnttt  aqui  macerurt.  DeffallerW  V  ,y  i^^^^^ 

S»tfamint»  piJttÊtm.  Bouc»rgut.       '^^^1^^;^^^. 

SAJ^APARILLA  ,  /«.  SlTfepar^lIé  ,  s«  Sât. 
repareiUe  ;  pttmt»  duPérêu. . 

SALSt.  Agréablement  „  finement ,  Qiirituelle- 
ment ,  avec  efprir. 

SAL&ElAy  tM,  Salrtbk^Salfcce^  lOede  VQ^iPiu) 
Indien.         '-'■f-^':^--':îî>i'i'-'^OjV^.:^^^  . 

SALSILAGOt  ittis.VotttS0lfiig0.  ! 

SALSIpOTEtiS,  Mfû..LeDieu  de  la  Mfer. 

SALSITUDO ,  itiit.  Salure ,  humeur  falée. 

SAL&UGJAt  -i.  Marinadei)%.H:;sJ,,  j>a;rf^|  , 

5i!LSlfG0,  inif.  Saumure.  '  ^^ 

SALSULj€  ,  arMM. .  Salces  t  bourg  du  Rouf- 
fiUon.      .    o.  .-;--r'' '■v,iji,^^:■■:■  |jfey>ïr*Aï-', 

.  ÈALSURA , r4. Salage, ftlttlfoif  iOMrt. 

SALSVS  tatum.  Salé ,  plein  de  Tel ,  de  faveur. 
Agréable,  enjoué ,  fpiricucl  ,fitt»i'<i    ;  <  -    •    ^ 

Salftt  »qùé ,  Eau  Somache  ;  ^;f'«kis  i$  Umrimt* 

SALSVS flmi/ins.  LcSalfo,  rivière  deSieile, 
dans  k  Vallée  de  Démona* 

5ylt5UTl7M ,  ri.  Petit  falé. 

SALTARE.  Danfer.  B«Uer.  Saucier^  Gambader, 
garobiller.  Tripudier.  «Miv  ;  ji 

SurrtSit  4lttrtSêtim(r^[îki$smHfit€fitàrfahéirt. 
Faire  des  courbettes  (  f^rai#  «/#  ll«ff^x'* 

SALTATIO^  tms.DMtt, 

Salmti»  cnrrtmt»  La  Courante  ,  Jattft.   i    --n/ 

SMltatiêfattté  ^JttamdafLif  Rigodon  ,  dàà/u 

Placida ,  ««  dêmêfs/kitstia^hUnutt^  dmft^ 

S»hMitnmm«rtftÊ.S§tt^\»tïdt,dmpi"^      W, 

UimieM  f(Ut»ti».  Hti»Sfinâ ,  dMfis 

Etsim  ^  i»  ciremtimi  dt»  fêlmif^  Tricoceca , 
dmtfi. 

RÊikÊfattêtiê.  VUlanelk ,  dmti/i, 

SALTATIUUCULA  ,  /«.  Dimiaf' tif  de  ^âl- 
rasf#. 

SALTATOR ,  «n/.  DanGtur.Saufeur.  Baladin. 

SéUt0Hf»m  mkÊitim  yrfr».  MaiaiRner. 

SfimtfiÊlmtr»  IhkSnvuvKitirtBidtMam^ 

SALTIIQRÎM.  Ea  danfcur ,  eft  tauccur,  cndaa- 
fiint  f  en  (k^nf^'n^T  ' 

£>U.TifrOR|V5>  «•  •NM^Dcd^nfar^iauC. 
■Qui  concerne  U  danfe ,  ks  faurs. 

5«/>tft«r«s /rnM.  Encrée  de  biiklk< 

Ssltattrins  trkis.  Brank.  Dank  ctt  rottdt 

5«^s«if«<:ia  ii^«.  Salle  de  danfe. 

SALTATRICULA,  Z^.  diminutif  de 

SALTATRIX  ,  icit.  Dkofeufr.  BéladtOAi^Dftn- 
feufie  publique.  Sauceufe.  j^ 

SALTATUS ,  «r.  Dank-  Vofea  Smiwié,       . 

SALTATUS  »  «  ^  «M.  Participe  pifltf  de  SStmrê. 

SAVMM,  Au  moins, du  moins,  pour  leanottts.* 

SAlTlTARBé  Sateilka  »<  iUrefllifihirsAMis  ij 
rekttter  ,  reda^4  .    -  -  .» 


5ilLTltirfO,«Nr*  L'«tk>ade  filutilkr.  (}•»».» 
badc  ,  (ingerisic  '•  r     < 

SALTUARS8  y  rirtai.  iflsa  Aotcantea^ 
SilLTC/il&f  05^  <^»  Oniert  4  >i:Méflilt ,  Vér- 
ifier ;  Garde-bois  ;  Garde-vente.  Salaiairel«« 
falraii*  (  Ojfîrttff  rkt  l0t  lêM^di.  ' 

SALTUARIVS ,  • ,  flMiu  D«  bois  «  de  fiicde 
Msinàtris  dtmmf.Uuietmté  •  ^  -\  )  '  •  f . 
Sékmttit  «MfWMâi» jkiHwAirchmul  Vanikto.. 


■    11-" 


\1f^ 


§jbrgfu^  dangçrieiix.^  tïai»^rft«fr.  V'^^Él/.^  •^''''- '•'-'■ 
SilirtrfNSiS  »  «»/».  De  forérs»^^<}  ^»^Ô« 
Sëkkifijit  cisr«^«rrf  Qn»y«r\f>f»r.#iw  f^  "^  *  ;' 
^Z.TW:^  »|*  5wlc ,  ^^ipdBift^eilce  <  g*        - 

Frandl.'X'  ''■■"H''^^.  /.jjwrirti/Ak/ 

forées.  ,     ,)-  >,.  (,  ri    ,  .';0!)i.Vj'!  .   :  '   ,  •ut.'-—    . 

SAlTVRAtM\;ShoU:^  Wa«\4«*n«b4»'  v>», 
SALTVS  i  ùs.  Bois  ,  fbrét.  Gau^jL»  4gau*fa|  J*     1 
v^«w#*»r: -^      -  .•    — , .  A».-..  .  A,' 'y.  ^■.    '^ 

Kf^jr«/»/i/««i«Embiidiet^ïei>M^HNr<siMW   ' 

\ivch^titérfn*f'de^én4rif.    tf  ^Xt>LM)t]  v^)^v^ 

SALTUS ,  i</.  Saur  ♦  bon*,  élw»  k  §«»W<Ie% 
cabriole.  Air  ;rM»»-<i/«  Mi>n^i»«    v,  ,44'  /^^m'.   i 

Gêrptrif  rotatifàltus.  Lar  culebuttei.  v  /  v';'.V#* 
^  StaruOit  AlurMtiim  efSsrtbuf  fMtms  dmidhsik 
Courbette  ;  tirm*  de  Manège.      .  *.  *> 

Saltus  ta  êrbem.  Panriade  i  terme  de  Han^ge» 
i    Siflentis  eifui  frltms  mfukiinu^^CtÇiàe  ,#«  Pe* 
(ide  i  tèrm*  de  M*^ge.         ,-;!(*>  H  »   , 

Saltus  ertâis  tqualittr  tatri  nntefiqfihus  ,  fKot^ 
fefttrigtihtspédikms.  Croupade  ^tirmt  dt  'H»»ég*» 

Saltm  falla»i  Faux-bond  i  ttrme^  de  Jeu  dp 
paume.  -  \  t  :      .  '  ■  r     . 

^S4LTUS  S.  M«rM.'Sault  de  Saihte  Mark  »  dé* 
troit  du  Canada,  en  Amérique,  't-^. 

SÀLTZAy  t.a.  Salez, 'nom  d'une  ville  ,  « 
d»une  rivière  du  Cercle  de  BayiçftR  y  en  Alle- 
magne, ^iw-r.-^  m.\  '■  !W^d  \i  i,    >  ' 

SALTZBERGA,*d. SaltïWrg ,  vJl|biltt«ou- 
vèrnimenr  d'Aggcrhus,  en  Norvège»  '  f  1  r 
;  SALVAR  e.  Sauver ,  garder ,  préserver* ,,     "^ 

SALVATIOy  onit.  L^aSion  d«  (auver.  Sauvagr« 
tirme  de  Marine. 

SALVADOR  i  tris.  Sauveur ,  qui  fauve,  , 

S.  Sihatûrisfanum.  San,  Salvador  v  vHUdji 
Brézil  Portugais.  SafiSalvadori^yiikde  hB^V^ 
.Ethiopk.  .  ,fn,i>%rû%xm  ,  W-Utjskiji'lif.'^' -'^ 

SALUBER  ,  &  SJLUBRIS  i  *r#.  Sain  »  falii- 
taire  i  fakibrit^  Qui  k  porte  biéA.Ucile.    ^ 

SALUBRITAS  ,  atis.  Salw8ri«é  ;  faneé  >  kiiM» 
Cempéracurr.'V  ;,  .¥êrj}#'''^>  ■'V'V"WV^Jkù^'|/':rîj|;|iVi--, 

£i<Ll/BjRir£R.  Sainement  «etilemetir.     ■  *  ) 

S  AL  FJT*  Je  vxhu  faluii  ,  Je  vous  fouhalce  te 
bon  jour.  ". \'\ ./^.v v;'ï,^.f;*f*iï,î^■'î5!tt'•^!:!•;'^^i^.!.vl$;>.rl 

SALVERB.  Se  bien' porter ,  étréetr  bollne  Ùav* 
té ,  être  fain. 

Salve,  Je  voui  faiuV.  Dieu  vôuS  gard.   :.i,';At,"A    . 

SALVIA  ,'  4.  La  fauge ,  ptanttv  >■ 

•  9ALVJAt  Jak/^.  LaSâuIve^  bourg  du  LanJ^ 
guedoc ,  en  France.        .■■rh^ii^.'A-j  ,  *tr.  i  ,.*    :eii 

SALVIA  i  C/r*«„  ibdUrh'SâMa.liThirnglÎA  t 
ville  du  Picenum.  Aujontd'jiui  vUlfse  de  la  Mac* 
ched'Ancone.     ,.    ■.■•;.  r,.>  .v-.^..?rt'-j»«-/ "*■ 

SALVI ARE.  Faire  prendre^uh  breuVàge  ii 
.faugÇj^  \\1-'-''    ''  0     ' 

SAWIATERRA ,  m.  Salvacèrra ,  Salviatèera  | 
vtlk  de  la  contrée  d*Alav«*  ",  *>tV  s  i"   ,.  '*-. 

SALVIATICUS  4  a  ,  «mi.  Deftbljje.'  ^ 

Salviatiçnm  felinm.  Feuille  do  faùge  |  r^mr  i/# 
SirrmriiK !  I*  vy  .    ,.  ' ,- •  «'  "  '  ■'  ■'  '    k  ' 

SALVlJtTÏMlS'y  «r^.  Breuvage  de  ftuge.  ' 

SAiiVllJS  t  Sialvia*  Non»  prpprc  d'une  kmillé 
de  l'ancienne  Rome.  Sauvée  4S(  Salvy  j-ncM 
proère  d*ho;nsn0l     I'    :   •  .^ 

SAIVM ,  /<.  La  Mèr  >  «nt  gvAvf  »,  ttttc  plage 

kbloneafe.  '  ••^^^^  xi'^i';  ,;«!■ 

SALVS ,  mit.  La  Déefet  de  k  fanré.  ta  fanté. 
Sakr,  coknplimens.,Conîèrv)aritwuSauveté  i  tir* 
m*  de  Ctmtmeùs  ^  de  Palais.  Salvécac* ,  Cauvaat  » 
falbérar  $i;ri(n«rdSni^VMf«f  PrtitUteit\\^,  L  f, 
-SiilC/S  ,./i^'Saliiuirpomd'hoininei'i   t'jf'f; 

SALUT  ARE.  Saluer  ,  complimentât  «  /aii'e  de* 
recbmroandatSohs  ,>kire  des  baifenMlnS.  Rendra 
'ks  devoirs.  Conserver..    .        «  -  ,  v     .j 

Salmtare  Regem  ,  luêpêtattrtm,  ProclaStter  Ro»  ^ 
Empereur.  .'*'«^>    :ioqiiT  .»i^ii\  n     .n<; 

'  MM*r  «rttfas  jlBkiMfiîLtfimèr.  fli1U«1«  fkrre  ï  Kf* 
lete-de  Métnimr*  u  .  >^,  :•: 

!  <  Vtté^fimimk  Hrmnmr^m  fhripHAlfatithe^t,  Tiret 
en  falve.     /.ni';    \i   J\\    u^i  /f:i.-',.' 
^nMXJTAÊU,  (if*.Sm\9Mk\t^téa^ti  avaa« 
tageux,  profirable,etik',  ami^^boai^.- -      >>iaJ 

SUumtH  Ml^lU  p^alociirvmche  ^  iMlkMefie  » 
avanta«ettfcmenr.  '.'*.>>.  .  i..,',.;,  .• 

ldLt/TiC^iO'^i'«Mf/.  AluC^  fakfàriOH ,  révé- 
rence ,  faluadeieoupdcchapca^tiQntplimcAtf 
iMraAgiie.  Virua.         ■*   " 

Salmtotié  tmnia  fewimdt  i  ttktmi/rtmf»  Gtomi- 
ntrt  i  ter  mfd^MtUn  m  d^Joftn. 
.  <ei>y|)/><i<y  i^^d-tétmtmttméfJÊiÊU^.  flfc!»a. 
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§  ralut^tHiMiire.  Conrre^fiftlut  )  •JVl^ir 'ÀF\^4rni^ 

SttmtMtiê  facra  ve/ytriitm,  JacSaIiU)  pari|c  é| 
TOffice  DiVinv'^'^-*"-'WiV'»^>  i)*^-*>t*lii«V  ;  '.■••1 

.   SALUT A!i:OMV^^  ru.  Charge 4e  Malere dei 

'cérémoniei»w': -vj- :r^^  •  ■■%!;♦.;««■■«■, 

SACUTAfontVSyMyim.  Qui  concerne  le  f«- 
luc ,  la  falucacion  ,  la  révérence.'"  ' 

SALUTATRIX,  im.  Ge»e  fd  faUUJ ,  qui  fait 
''!«  riîv^rence.     '«•'■'■■>ï<..r«i'.  >  ■stv^â^^;»-.*  ,.;  '^  -iV  t^  ^1-;^^^ 

luces  ;  le  Marquiftc  dt^luces  ,  en  Savoye. 

SALUTIFER  ,  &  SALUTIGER  ,  « ,  tmi.  Sa- 
luraire  ;  qui  apporte  le  Talut ,  la  Tancé.  ^ 

SAlUTIGERULUS,é,mm,QÙYi  Ùbxtde 
'■  Japarrtlequelqu'im*  '  >'''  ^^•iné^fi-^.f'i/^^y^r- 
SAtVVS  ,  a ,  MN.  Sain  &  Tauf ,  entier ,  con- 
fervé.  ' 

Salvt  mtH^riJHiieit,  Smif  vôtre  meilleur  avis. 
Salvi  vtfiri  vertii.  Sauf  le  refpcu  que  je  Tont 
,dois;  :./•'*■• 

SalvHs tuntuSus.  Sskùf'Condait,    -V-i-'V"'   .  . 
SALTES  ,  imm:  &■  SALÏI ,  trum.  Les  Salyet , 
les  Provençaux.  ' 

SAMAy  d.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu 
.  "de  Juda.      ..  «  ■■■v:, .-v-  _  ■•H^v,^,,:,.^;^  -•■^>- 

. , ,    SAMAÇHOJ^ITIS  /4«»x.  Hôul«  Paniai ,  -petit 
lac  de  Jiidée.^  r 

,.SAM.AGUARJAy  m.  Samag^r,  ville  de  la 
Pan  nonic  Sa  vienne. 

SAhiAUA  j  ntt.  Samane  -,  ou  Samana ,  l'une 
des  l(lc&  Lucayes,  en  Amérique.    ',         "^  y 

SAIAARA  y  r<<.  La  Somme  ,  rivière  de  Picar- 
die,en  Fiçirjce. 

SAMARACAÎiDA ,  </«.  Sdmarâcand  ,  ville  de 
la  grande  Tarcarie  ,  en  Afie.' 
>  SAM.ARIA  y  *.  iSamarie  ,  nom  propre  d'une 
ville  ,&  d'une  contrée  de  la  Paleftine. 
-  >       SJ  Af-4Rirj4Nl/5,ji.  Samaritain  ,  de Samarie. 
'^AMAROBRlVAiit.  Amiens. V.  Ambianum. 
SAMBALIUM ,  lit.  Sambali ,  Sambai  ;  ville 
du  Mogoliftan  Y  tn  Afie.     V  ^- 
SAMiaARAMVS  SiwrWfX.'Saittbinme  j'Upéce 
^t  Santal.,     ^  y 

SAM.BASSUM.  ,  i.  Sambas ,  ville  def  Indes 
t*  Oriencalet.  ,        L 

SAMBIA ,  «.  La  Sambie«  •«  SamUntJle ; cim- 
crée  de  la  Pruife  Ducale.  .  '  .     -^ '^i     ■ 

%      S  A  MB  UC  A  y  CM*  Inftnrment  de  mufiqué  à 
_  corde. 

^amhuc»  rttats.  Viéile.    /idiïi-  ■'■y^"  ^  -^^ v**- '^^--^ 
Samb'ttd.  caturt.  Viéller. 
^AmVCA  ,  cki  SambocaV  ViUe  de  U  Valke 
ideMazarAf  en  Sicile.  /  '        .  "■  ■'{- 

^AMBUCEfUM' ,  iti,  Ucu  planté  de  foreaux. 
SAMBUCEliS,a\  um.De  furcau. 
SAMBUClCENy  wiSé  Joueur  de  harp«  \ 

Vielleur.-  

isAMBVC 
JoUi-ufe  de  harpi 

'   SAMBVCUSyCi.  Surtaia  ;  ar*r#. Hiéble,//4ww. 

, MM EQUJ NÇ7 Jiar n4oif fiMi.  Samequin,  forte 

d;;  yaiffcau  Turt:.' 

SA  MER  A ,  rd.  La  fçmtnce  de  l'orme,  fa  graine* 

SA  Ml  ARE.  Aiguifer  ,  polir  ,  "pàfTer  ,  repaflèr. 

SAMlARlUS.^rii,  Fourbiffçuî «  ^ui  Tend  &, 

qui  fourbit def-^ifpées.  ^é<..ï^^^.i^r:^>Hiè-'-af*l-'^. 

S  A  M]  ATOR  ,  êrit..  Fourbifleor  ,  Emoqieur , 

Rémouleur ,  GRgne-pecir*'  »    ...i   ... 

Samiatoris  ramtttta.  Moulée  ,  qui  fctrouve  fous 
la  roei) le  des  Taillandiers.        1     Hi;  .  '  '  ">.  ' 
.S  A  M 10 1 U  J£,  êU,  Vetkzw^ù^àtthré^ 
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^^SÀMOS  Mm 
Mir  de  Grèce. 

Samethrace  ^  lifle  de  l'Archipel. 


Oé^lt«l«n}é^lfle  (ie^a 
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SAMOSATA^  U.  SamoCirs  >  Civinle  4é  U 
Cômmagéne,  enSyriei:>'*^.^■'ï^i#Sf^^■»^''''f»•>i?«^ 

SAimSATE^SES  ,  itm.  Lct  SaflioTàéèAiêa^ 
fcAe  de  Luthériens. 

SAMGTHRACIA  ,  4.  Samothrace ,  nom  d'ouïe 
ifle  &  d'Une  ville ,  fituée  daiSI^I'Archipel.     i^  >>  . 

^AMPSAyfk.  Noyau  d'olive.  Marc  d'oltrei. 

SAM.PSjEt  f'-frum»  Les  Sampfceni  i  éiuitn$ 
S$Satr*n        '    ^_  '^;.^w«r».,^r^■■î^■r  y  ^^^V*"^  '^'-^ 

5^MP50N7$  j)^a.:L«Ifledtf^«l»prd«  >  l^ne 
des  Sorlingues. 

SAMPSUqHUiiy  SAMPSUCHÙSY^ 
SAMPSYCHVS ,  i.  Marjolaine  $f /««»#. 

$A  MSEA  Dimim.  Smmms  Dmieé.  Saiofoe,  $am- 
Iby  ;  îde  de  Dannemarck.  'rt^^^p'^  ^:;^^i,s«fi?^^ï' 

SAMSEA  Gtêrgid,  Sampfeche  >  I^incipauté  de 
Géorgitf>  en  Afie.  ^" 

S  A  M  S  ON  y  tnisé' Sam^  ,  nom  propre 
d'honiAe.     '.     ■  '  ^t..^fc;-,^:o~^:J..VY'v^M■^.>.^v  -,; 

S  A  MUELy  «/r/.Saimi^vnbAi-propre  d^omîme. 

SAMUS  y  i.  Le  Samos,  rivière  de  Hongrie. 
■  SANAA  y  A.  Sanaa,  ville  de  ^Arabie  Heureufe^ 
en  Afie.         . 

SAl^XBltlS  y  ile.  GqérifTable.  Qui  Te  peut  gjué- 
rir.  Curable  { tèrfm'J«Médnmfi.-''.~::^'^'^^'''i'^. 

SANABRIAy  M.  Puébla  deSanaWiaS  bourg 
ficué  dans  le  Roïaumede  Léon ,  en  Efpagne. 

S  AN  ARE.  Guérir  >   rétablir  un  malade  ,  lui 
rendre  Iafancé,le  cirer  d'affaire.  Traiccer.    ^ 
'  SéUiari.  Guérir. 


7 Ni%  &  SAHBÛCISTRUj 
rpc,  de  vielle.  ^< 


\r 


SANATIO ,  tnit.  Guérilbn ,  cure.iv^j 


:>î*,, 


.-iti»  '  ■  '    ^ 

SANCERRA  , ><.  SaermuCtrtris  'Jkcfnm<lk' 
farif.  Sancèrre ,  ville  du  Bèrty  ,-  en  France. 

SANCHOANUM.  ,  SANCÏANVM  ,  ni,  San- 
choan ,  $m  Sancian  »  Ifle  de  la  Chine.      Z^»" 

SANCIRE.  Ordonner  ,  régler  ,écà|blif,^<)n- 
der ,  décerner.  '  *    ^^    .  ■ 

SANCTI AGNANI  famm»  S.  Aighan ,  petite 
ville  de  Bèrry  ,  en  France. 

SANCri  AGRIPPyÊyOaAGmPPANIfmmm, 
S.  Agréve  ,  bourgHu  Vivarfcz,  en  France.    ■   * . 

SÀtJCri  ALBA^I  fammm.  S.  Alban ,  petite 
ville  du  Comréd'Haiifbrdfen  Anglst^e.      s 

SANCTI  ALBim  Jmutnk  S.  Aubin  du  Cor- 
mier  ;  petite  ville  de  Bretagne ,  eh  Frapce. 

SANCTI  AMANDi/mmm.  S.  Amand ,  petite 
ville  du  Tournéfis  en  Flandre.  S.  Aibanf;  petite 
ville  du  Bour  bon  nois/  -   i  ».?•■:*  > 

^ANCTI  AUAftiNIf^  Uméifiàtim.  $aint 
Alnarin  ;  petite  ville  de  la  Haute  Allemagne. 

SAiNCTl  AMMORIS  fmnm,h,AtiioaT  y  pe- 
tite ville  du  Comté  de  Bourgogne. 

SANCTÎ  ANDEOtt  fimm.  Le  1>ourg  Saint 
Andiol^  petite  ville  dé  France  «dantleVrrarex; 

SiANCtl  ANDREM  arx.  Le  Fort  S.  André  , 
daat  l'Ifle  de  Bomel ,  en  HoHaanie. 

SANCTI  JNDREJB  fhnmm.  &  André 
S.  Andérp  i  ville  de  la  fiifcayeven  Erpagne 
Sk.  André  ;  petite  villede  la  CarituUci  S,Andi^; 
vii^r^  PEcofle  Méridionale.  '  "  '  '^^  i*  7V 

SANCTI  AiNVkEjÊ  Imfiilm.  S^'kiyMi  peHce 
104  du  RoTaume  de  I^aples.         ' 

SANCTI  ANDREM  fr^m^nttrimm:  Le  cap 
S;  André  dans  Plfle^Chypre.       ^  11.': . 

SANCTI  âmomi^tm  yj^thrUèmiy  tm^ 
fifhfy  FI$K/imT,S.  Antoine  ;  bourg  du  Dauphiné; 
ett  France.  Les  BaiFes  de  S.  Antoine  ,'écuat  de  la 
Mèr  du  Bréftl.  Le  Canal  de  S.  Antoine  ,   lac  du 
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Rofaumè  de  Naples.  L^Ifle  de  S.  Antoine  a»  Cap 
Vtrd.  Le  Fleuve  S.  Antoine  au  Bréfil.    nOtj  ;  >;  ^ 

SANCTI  ARNULPHIfkiMim,S,Am(mhhourg 
de  la  Fraace'4-cn  Beaiice.      ' 

SANCTI  ASAPm  fmmm,  S.  A&ph  ;  petite 
ville  du  paSsdeGaHés,  en  Angleterre. 

SÂNiCTl  ÂUGVSTlNî^mtms^t  y  efûu 
Le  Fort  S.  Auguftin ,  dans  la  Floride.  La  Baye 
de  S.  Airauftin  \  petit  goUè  de  l'Iûe  de  MadagaH- 
ear;  Le  Cap  S»,Aaffaftin  ,  dans  U  Câplcanie  de 
Përnambuco; au^Bréfil.  '  '  M.  i^0^ 


%  AN.  ' 

s»  8.  Calais  du  Desèrt  *  bourg  avec  Abbaïc  ,,l^ 
tuée  dans  le  Maine,  en  France. 

«^cri  CANEUVNm  fmmm>  S.  Ghau- 
mont ,  pecice  ville  du  Lyorinois  ,  Province  de 
'France.  -■'•■'  ,•»'■(   ■   ■  .  '  :i'-,. 

SANCTI  CHRIS70PÉ0RI  fytmm,  S.  Chri- 
ftoHe ,  bourg  dé  laTouraine ,  «n  France*  • 

SANCTI  CLARI  fimmm.  S,>  Ç«*  ,  botorg  'dn 
Gouvernement  de  l'Ifle  de  FrAttce.   '  r 

SANCVCLODOALDI  faimm,  S.  Clop  ,  «n- 
ciennemenc  Nogenc;bourade  i'IAedc  Fffmcib 
JANCTI  CIPRIANI  InJmU,  Petite.  UkiéuM^^^ 
mér  d'Etpagne.  ^?  s.*;. 

SANCïl  i^AHIÀNI  fgmmm.  S.  Dainieiu 
Bourg ,  on  petioe  ville  du  Mont-fèrrac  Savoyard. 

SANCïl  DAVlDlSfaHum,  S.  David*, yUledf( 
la  Principauté  de  Galles  ,  en  Anflletkrre. 

SANCTI  DEODATl  Janum.  S.  Dié  ,  boui-g 
de  France ,  dans  le  Blaiibis. 

SANCTf  DESIDERIl  ftauff»»  S.  Dl«icr,  p«^ 
tite  vilKde  Chanpadhe ,  ci\  France.  |,^ï  • 

SJ^CTI  EDMVNDi  janum.  S.  Edmond». 
Burye ,  omjimfltmtnt  Burye  ,  bourg  du  Ç^paxâ  de 
Suânylic  ,  enÂngletèrre*-  .'   -V/>.i4fc^.-.^^u4i*■f-ii|i;^'  :  /' 

SANCTI  NAbORIS  fan$m.  S.  Avo , **  Saint 
Avaud  »,  bourg  avec  une  Ai>baite  fiéi^te  ,xi),  Loc- 
raine..  '     '  ■     ;  / ^J  ^  r^n^/'i^îï3i&u^*5vfiï>.  ; 

CÀteralocorttmfanSisJicatoriimnèminay  ad  ifjm 
fmiUnm  ^fpmanm  ^ff^*»,  f^""  f<Mr4!.  ^ 
vidi»    ..  ■■■       '  •    '  ■''f~-'''r^::'''^-T.:[    -■      l^&few;;.-' 

SuiNCnFrCJRE.  Sanûifier.  ^-^ÎM/^'^Vir^*''"- 

SANCTIEICATIO ,  oni$.  SiéeàSmèài^tB^ 

SANCTiriCATOR  ^  •ris.  3anâjficaccuitii# 

SANCTIFICIUM ,  tii.  Le  Sanduaire.      ^«i 

SANCTIFICUS yàytm.  Qui fdncUlié. 

SANCTILOQyUS  »  SI  «  «p.  Quippxk  de«ItQ-  ' 
{csfaintes.    .^^'^■^y^'i^M!^ri(k?:iy'^itiy^-^/M^ir-:'^ 

SANCTIMONlAy  -s.  $ainteté.n  'vï^  "  ;v^| 

5i#9CTJO  ,  snif.  Ordonnance  ,  réelemeilirV 
écàbliiïcment ,  affbrmlflement  ,  conmrouttioiu 

Sanâion.     •■■>'^^f.V>j-  "  V  .  ^^^':■■'>^-^**:;}ç?:■1-îj^;:    - 

SANCTIO  y  hriKyj^SacnmiFi-i^''mS]f^.  ' 
.  SANCTITAS  ,  Àtis  :  k SANCTTTUDCk^mt^i^ 

SANCTIUSy  fV.  Sanftius  ;  SancHe  ;  Saàchàl  ' 
noms  propres  d'homme. 
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SA M,IOLUS\,  «  ,  «on.  De  terre  de  Sàmos.     > 

SAHlTUMy  SamUis  féutnm.  Samis  «JtsrvSa 
■xaiiis  y^UfffèdiVmiJt.  '<  )      v 

.'-  i>ilMJL/M,  »:  Potde  tirtMdeSamoa.   ■  ./.:^-' 

SAMIUS y ayiMi.  Samiciii<dc-S4iQ«»s.  Detèrrej 
de Samos.  .."-'i  .  ^'.j^*  .  ,h    .  i 

i^amiNX /«^i;.  Tripoli ,  craTe.    \        ,ix::-r,^yi\?' 

SAMMACH[Ay.m.JScêmmmchîixS%tnmoch\, 
Scammachie  ;  ville  de  PèrCe  ,  dans  le  ScitWaa.i 

SAMNONIUHyàii.  Pnmofttorium,  LeCap| 
de  Salomon  ,  dans  l'Ifle  de  Candie.  1  >  ;  >  S4NCTmiÊ^KTU0iaMM  TmfmtéuS.  Barthe- 

SAMOGIA  y  fis.  Samogia ,  vaiage .  de  Lon- !  lemi  ;  l*uiie  des  Antilles  de  Barlovento.  SanJ^. 
bardie,  en  Italie.  -r^";    r       ^    >  ^^^'-  ;  choloméo,  Ifle  du  Tibre  dnaRosie.  ^T 

SAMOGITIA  y  Hm,  u  Samogitie ,  Proyince  dei    SANCTI  BARTHOLOMjEI  tmmtlm>  mohtà^ 

Lirhuanie  ,  en  Pologne.  ",     ■    j  gne  de  S.Bartheleflli«  au  Méxiqii«.nMi  ^       "^ 

^AMOJEDÀ  yi*.  La  Saapiéde ,  pals  <if  la|    SA  NCTI  BEAThjfimmm  <  ^  BéJÊt^d  -  vUle  de 

"Tairtarie  Mofoorvite.  ?  ^f>-r*Mi{-''^,f,iiiti\;'t:a^t  i  -XSafeogne.  .i' .-;  ni»*.'. :«/^v,,  •'■■;■■ .  iiîii  V-i*:^'>- 

SAMOUCUM ,  ci.  SamoUco  ,  tfoùrg  dit  pafsj     SANCTI  BEMmitLbl  mmm.  &Bbriiard,  iMA 
des  Gsifoaa ,  dans  le  Coml^iflcL€^i»i«Mne.  ,f     i  dadencmontatfnrs«daiM'1es  Alptfa.' 

yAMOR  NA  ,  M.  Voie»  EfétfiH^  ù  Vj»-;  :  .  .  ,  j    SANCTI  BLMUDIANl  Jiri/t(/b4«/!flf  S^Boroa- 

?ilMO^,4iH.SamoifPuplfrdetUka^ponie«jldoai»i Quarante  iMi^lâdcs.Caowicn  >      ><U«  ^ 


jms  E£p. 

SAl^fùfOniu  Santon  ;  tirmé  de -^RvlàUo», 

SjK,ïO  fttvims.L'Vhuyeyoâ  l'Huba>e,rk 
vière  de  Provence-,  en  France;  I  .        •     . 

SANCTOR  ,  ofis.  Qui  Tait  une  Ordonnaiicé  »  y 
qui  établit  une  Loi^  * 

S ANCTUARIUM. ,  ii.  Sanduaire.  <;abJfM^  de 
raretei,-iré{br.  ■   '■*^:  JA-^ini'àè^:'i:0-à'^^k^Jf'^-^ 

Ad  f9nd$u  JkftSmarii.  Aa  poiàa  da  Sanâitaire<Â>^  , 

SilNCTl/S  ;  *  y  mm.  Saint ,  facrd  ;  tèrtueu»' 

SANCUS  y  i.  Saocttsi',  om  Sad^  ;  JDifa  du. 
citfts  Romains.        ;>:ù'$i'H.  ;  '.*,,  ■iv<-''^M  .u'^hthiàfi 

KANnALARIUSydyiàm^iyci 
que ,  de  pantoufle ,  de  mule.  -tf^  2' 

Spndahtriumfimm,  Lé  marché  «tf  IèTéml6ic6c 
leaÉfandales ,  i  RMftf .  i*  r 

Sandaiarims  $fif*a.  Cehif  qui  feàt  des  Omâaleail;. 
Sandalier ,  tbot  hs  Colins  f^  mnérofRotigituMm^' 

SANDALE  lignmm.  Saddal ,  SanàMl^m^Sm^ 
tal  ;  hoi$  dos  Indtt,  ■l^K!%:V-^v.' 

SâNDALWES  y  i/am.  Sorte  de  PaliBler«l^tC 

SANDALIGEKUIUS  «  « ,  «m.  Qui  porte  daft  - 
ikndalea à  fes ptedt.^ '  '       •  V  - 

SaNDALIUM  ,in.  Sandale  >  focqne.  Pc«». 
touile ,  mule.-  ^vî».^  .r«  t  f^.-i>^i^':^mùl^W^^-^- 

SAliJDAmjM  ^Ui»  SaadkUb  ^«dgMMftl1MI>^^ 
léftiiie.' •- ^V  v '/v*- T-n  IWj /:  ^  »  •  :' l-f'^^-^^lC^ 

SANDALUM^Ji.  Sorte  de  bled  Frinçoia^  i 
Brancf.     ,  •,■...■•  /«i   '      ■\''i}^i^.A-'i''^ 

SANÙAPILAy  /«e.  Bifcrre.  Cercueil..  J'^ijtt^ 

SAKDAkACA ,  «*.  Sandaraqù«j;.3  ÎÏS^t'À  "^ 

SANDARACElJ^  .Oynm.De Saildilric}Uè« 


SANB4BJCBAi^JU,l?vàvt.yfai^rflJ>*»*'- 

SANDARACHATUif  m,  mm.  0^oa%ytÙé 
de  la  fandaraque.  .■  v:  •■.•'.|{.,::'   v".-  .i<'  •    f.'./'  •' 

SANDARACHINUSy  à  SANDARACINUS, 
ë"%  «01..  De  couleur  dr  fandaraque. 

SANDAVA ,  et.  Volet  S«rif»»im ,  «. 

t'ANQECVa  ,  rr  •  &  SANDECIA  ^  4V  San- 
'  decz  ,  Sandeck }  ville  du  Palatinat  de  Cracovici» 
enPdlogne. 

SANDERA  y  TM.  Sa«déra  ,  tàtim  dm  fdr»m. 

SÂ'NrD  I  Almfkla,.V\&c  de  8hnd  »  iMnedes 
Orcadcs. 

SANDIOlA^é.SàtàiKÂky  village  de  Nflcde 
Candie.  »  •  — fc 

&ANDOMlRIAy^Stêdimiri» ,  Samdmiritn/it 
i  ?«/arf>NirM#*M/fN'rSaad*mir ,  ville  dePoi<»fi>^ 
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tirie.  ïurlaté 
SA^OUiâ.  , 

SAHBïXyJti 

juilloti. 

5v*NÎ?.  CbrteJ 

SA^tSCERB 

SANFUTAy 
païs-Bas.Cathc 

SANGALLEl^ 
Oal  *  contrée  1 

SANGALlUi 

SANGARIUl 
fille  du  Japon. 

SANGASttUS 
»ari ,  AiAlà ,  ti 
^SANGERMJ 
Puis ,  ville  de  F 

SANGOBANl 
de  France ,  da 

SANQOSSA.^. 
itn  Efpàgnci  ïS 

^AfJQUALlS 
pofté^'de  Rc)m 

SANGUEN. 

SANGUICUi 

.    SANGUIFIC 

tèrmt  de  Médtc. 

SANGmiEl 
teint  de  fahg. 

SANGUINAI 
Icfang. 

SantminàlH  lÀ 

SANGUlNAi 

sÈlGUINAl 

SANGUiNA 
fémeflé ,  Sangi 

SANGUINAI 
aime^  répandri 

SAUGUINAl 
vitre  de  l'Etat 

sanguine:i 

de  Comottillers 

sanguine^ 

kiirdefang.  ^ 

SaHguiueum  v 

SANGUINO 

.■glane ,  fanguii 

SANGUlSyi 

'  force.     ''hïW:- 

Saugmint  oblit 

SangiHs  vtrui 

bien  élabouré  ; 

SangmisMTUn 

SaHpfifèffitfn 

Vititttifimgnii 

Wdt  choval. 

SANGUISUi 

SANGUTTE 

terre  ,.  contrée 

SANGUS. 

'   SANJCIENS 

tille  de  Provei 

.   SANJCULA 

SANlBS^^i  M. 

d'ui^abcèsvd*u 

Boùrbillbn. 

SANWSUS^ 

SANTtASyM 

SANITUDO 

SANNAy4.h 

me. 

SANNIO ,  M 
pUifant ,  rieur 

SANNUTIO 
de  Corfe. 

SANOCHUh 
raugevetiPo 

SANONIAf, 
caae. 

SANQtflNI 
mille  de  l'anci 

SAUTENA, , 
phalie. 

SANTERNA 

SANTERNV 
Romagoc ,  en 

SjOTtHlAy 
del'Amafie,( 

SANTOUNi 
nechoft.  < 

SAXrrONjE 

■•■•-     -V5v 


>.  Gh«u. 
»y<iKc4e 

■'■  ■■■■■■t.. 

Ifledtla 

Danien. 

avoy«rd. 

,  ville  de 


iJ?H#" 


wer,  |»cr  / 

dmond»» 
Doint^  de 

0«  âçtnc 
»,  «4î^ 

■  ■*     "i  'i^  «•    ■'  •'  V 
"•',    ^Sï,*^.'.'-'  ',■•'.■ 

e.    "  ■'^'•iv^/î- ' 
ié.  .Tcè^':V.    . 
edetjlQ-.,' 

glemeàe^ 

Saochetf     ' 

vUtnà.- ■■:'<■ 
ubaye ,  rie 

Qiiniuihcèr 

abifkec  de 


odiiai 

i^è#MetiÉi°' 


kî«  dft. 


Rtiigitm», 

■  ;.  »  .. 

Bîerlïiv  Ï-.      ' 
porte  dos 

■  -  ""'  '■'•-*|<.V.. 

.     ■(.,.'  i 

,  ,  ■     1    -.f"  ■ 

iViaedet    ' 

k    .  ■•^?- 


ifi^ 


v 


~\ 


,T-r;;v,«/' ■■■'■ 


'■■^ 


SiN)«^lCt;s  ,  ^rimi^^ ,  VîHe  d»Ang»e^ 
terre  ,  Tur  1«  vA(e  du  Comté  de  Kedc. 
5.4NOt;M  ,  ii.  Sahdo ,  Ifle  du  Jaoon. 
SAK'ÛïXyjdi.  Roage  dé  carafe,  witîu/à  ;  vèr« 

5vfNl?.*CJ:itM  ,  feuremenc ,  en  vérirt,     ' 

5j<N|:5C£11  B.  Guérir  ,  rçprendre  Ta  flinrt. 
'HAffFUTA,  t4.  Sahflic ,  Sandvliec ,  boargdtef 
piïs-Bas.CSathoWquec;  • 

SAiJGnilE^mtS  fr$vmei»,  L'Abbaïe  de  Siint 
Oal,  coMcéedélaluifle. 

SANGAClUMi ,  /i.  8.  Gai  »  bourg  de  la  SuifTe. 

SAiJGAMUhi  ,  r>7.  Sangaar ,  «•  Zungaar , 
tille  du  Japon.  *■' 

SASGAttlUS ,  rii.  Safaris ,  il.  Sangari  ,  U" 
gari ,  Ajila ,  rivière  de  PAnacplie  propre. 

SAUGERMANUU  Ftdienfi.  S.  Germain  U 
Puis  )  villç  de  France  dans  le  Bourbonnois. 

SAUGOBAïauS  »/ri»r.  S.  Oobain,  gros  village 
de  France  >  dan«k  Picardie. 

SAliGOSSA^  m.  Sanguefla ,  ville  de  la  NaTarre, 

.  en  Efjpiigne.  ^ 

$A$JGUAUS  ,  is.,  Orfrtie  ,.#«/f4«.  Une  de» 
poi-tél'de  Rdme.<  .-^k^^^^-J.^-.^f.^^A'^^   ... 

SANGUEN.  Votez  SMgHis. 

SAf^GUlCULUS,  i,  SangfWcafK,  boudin. 

SAUGUÎEICATIO  ,  êuis.  La  (anguification  , 
tirmt  dt  Médecine,  .  * 

SASGVlLESTlfSê^^^^mm,  Sanguinolent, 
teint  de  fthg.  •-  c^'#*î^p;  '^'k'0y-  '.  ■-'■  ^:i^-  ■ . 

SANGUiNALtSjaU.  De'faiig,  qui  concerne 
Icfang. 

Sanrt$ina1it  lafir.  Sanguine ,  éfpece  d^  iarpe. 

SAÊGUII^AnS  ,  Mtit,  Saignâht ,  qui  jette  du 
fang. 

S^GUISARE.  Saigner ,  enûtuglanter.- 

SASGUWARIA,  ».  Ke'noUée  ,  cornouiller 
fifmetle  >  Sanguino\"«M  Sanguinello, />/«»/«;, 

SAIHGVI'SIAKIVS jatnm.  Sanguinaire,  qui 
aimeàrifpandredu  rang.  Boucher  ,l}ourrea#. 


i» 


de  eomoutilers  £ttiV«get.  <     ^ 

SAlJGUIÏJEUSt0Mm,  Sanguin,  de  fajug^Cott- 

kur  de  'ftn^'^:'*^i*i^^4t5;«-t;  v.-":^^m:*^'^v  ,:r:.'y■^iwi^■^ 
San^uiMium  vmitm.  Vin  clairet. 
SASGVINOLENTUS  ,  <»  ,  «iw*  Saîgnoit,  fan- 
-i^glant ,  (anguinolentè  ■  •M#;rft•»:^;^~»>a5■?:■tw■^ïtJ^■;i^'' 
5i!NGC/lS  ;  i/.  Le  fa:ng.  P^fçnt^.  La  vie ,  la 
.force. 

Sanguine  obliuire.  Enfi|nglancen;  '  •;        : ■    ' 
Sangèiiverui  t  fitdm^heiu  ttmftratàn  Sang 

bien  élabonré ,  r#rme  </«  Mf'^/fr/'nf .^ 
SoHgms  »rt«riat  ftrmeans.  Sang  arttfridik. - 
Samgttitliffiefiti  eàtrivtnat.  Un  raflgfxci-avâfij.' 
UitiétifimgiiiHis  agrcuM,  Morfohwure  ,  mal*- 

SÀHiGViSVGA  ,«.  Sangfuë  ,  f«/#ât  aqmti- 

sÀUGUTTERSAy  a.  SatiS$t:imfis  «rm  l^&ui- 
-  ttitW>:«6ntrée  de  France. •"■^^«^^^^^/ 
SâHGVS.  VoietSanent. 
SANtÙiESSIS  mrbi,    Sanititm  ^  ù,  SenH, 


ville  de  Provence,  en  France,    ^i?^^ 


\<^J 


SAKICULA  êffidnarmn.Sanicleyfiann. 

SANtES  i  ei.  Pus ,  bout  qui  fort  d»une  plaïe , 
d'urfabcks^'un  apoilume,  fanie,  matière.  Virus. 
Boûrbilten.  khor , rrrm« dtMédtetàe,  t  K;;^^h 

SANIOSUS  ,ay«M,  Plein  de  corruptioà;'*^^ 

^ANITAS , atts.  Santé.  Guérifon.  *» ^ 


SAUttA.  /tw  Moequierie,  raitlèr^ ,  bdilfotiiime , 
rifïe.       .    ■    .  ■    \  ■  ' 

SAStJIO ,  Min  jk^ANSIUS ,  ii.  Boufibn , 
pUirant , rieur  ,  railleur,  divèrtiffnnt.'     '' 

SASKUTIO  ,t»is,  Sannutio*  village  de  Pifle 
de  Corfe.'  ■  '■  :aïiiH«'A»j^^M(iW*iX'€rV'..      ■  ■ 

SASOCmiIdyi.  Sinock  ,  vUta  de  la  Ruffie 
'Ouge ,  en  Pologne. 

SAI 

caae. 

SAHOtfJNJUS.  Sanqumî».  Nomiiîhrtcf  iii- 


INONIA ,  a.  Sanonc,  iOe  dç  la  mer  de  Tof- 


,»»- 


SàÀntimttàx^  peuple  dt  la  ^ain^onge. 

SAmoSUS  ,  nmn:  SMtPimm  HtiiêlamMm. 
Xali;rér^i»f  Saintes,  capital*  d«  la Sainconge ^ 

SANTOmA  ,  «.  Ii<^à^3ttp^0e ,  ro  Saintpnge^ 
province  de  France.  J '>"% 

SANTOifUM ^trtetf,  La  Rochelle,  *liV^ 
France. 

SANVQPJA  ,4.  Sanuqui  ^  ville  du  Japon. 

SAÎSpfS,  -â ,  «m.  Sain  ,  qui  fe  porie  bien  ,  qui 
ell  en  bon  <fcat.  Qui  eft  dans  fon  bon  fena^    ' 

SAm/S  ,  ï.  Le  San»  rivifcre  de  Pologne, 

SANZA  ,  a.  Zanza  ,  é»  Sanxa-  ;  bourg  du 
Rolaume  de  Naple».  ^' 

SAl^ZENALAlUH  ligntm.  5anzénelaheié«>fi 
qui  vient  dans  PiJIe  de  Madagt^iar^  ■.  ^' 

SAPA  ,  4.  Vin  cuit.  Sève  ,  (uc.  i^^'^'k^^^A 

SAPAUDIA.  Voïez  Sabamdia,  u^V >. *' % m^^)(* 

SAPERBAyie.  Sorte  de  pbiiïon  de  rttèr.^8age  , 
prudent.  Agréable. 

SAPERE.  ^ntir  ;  avoirdagoût ,  de  la  f^VèuTé 
Etre  fage ,  prudent ,  judicieux. 

SAPHArX  a*  Safra  ;  petit  bourg  de  PEdran^a- 
dured'Bfijagne.  '     n-^n^"':^-''''^'r 

SAPUmAj  a.  Saphfcne,  tirmed'Anatèinie,   s 

5>lPrJP$.  Savoureufèment. 

S  API  PUS  ,a\mn.  Savoureux;:  r^r  ^^f'^:^ 

SAPIUNS ,  th~.  Sage ,  prudent ,  prude  ,'  car  on 
Avifé  yintelligem ,  iàvant. 

Sapienustnajeret.  Les  Sages^Grànds  ,  Magif- 
tratt  de  Venife, 

SAPIENTER»  Sagement ,  prudemment ,  jud!» 
cieuiement.  "         ,  l    ' 

SAPIENTIAy  a.  Sageffè,  prudence ,  fugemenç, 
bon  fens ,  Tapience.      .     -^^    ' 

SAPIEmiA,  4.  Sapienza,ifle  de  là  Morée. 

SAPlEmiPOTÉNS ,  tntis.  Qui  excelle  en  fa- 
geffe,       :  " 

SAPINDVS  /eliis  ctftd  alata  inmafcentihns»  Ar- 
bre qui  pone  des  Tavonaettesit/  crtit  enAmériqut. 

SAPInEA  ,  a.  Le  bas  du  tronc  d'un  fapin. 

SAPINETUM  i*ti.  Lieu  couvert  de  ikpinr  ; 
bois  qui  n'eft  que  de  fapins. 

SAPINEUS  ,dL^S0eiNIUS, a,mn,Dt  fa- 
pin. ■  •<   .:,  % 

SAPINOS ,  f.  Sorte  de  jafpe ,  ou  d'amétifte» 

SiJP/Nt/S  m'.  Sapin ,  flr*r». 

SAPIS  y  &  Ifa^is  jiuvim^  Le  Savio  ;  rivière 


J 


5illlii»*r^,*/*VQÏe»  TÉériwii 
SARACEVII.  Voift  Sarraetfii. 
SA  RACEi^US  ,  0 ,  fm»4  Saraxin. 
5ilK>4C/Nil ,  a.  Saracina  {  bourg  du  Rv>?aùihiè. 

de  Naplf».'    ^     y^\_'  ■'■  '•  -  4 

SARALA]^ISJ$.'VoUtVmaP0Ki.  ,,  '  ^ 

S^ARAL^UH  ,  «f.  Saraid,  Bofna  dataid,  4i)U   ,  /X 

de:Tui-»WMr'i'^H  Europe.  ■;,* 

SARAVirm02^.ptm.  ha  Sar^ntîjcbp*  ? jie-  vl^- 
tit  golfe  ^du  canit  dé  èoilftWin<&ple.  >  *»' 

SARAOyil^AyS.  Saraqurnd*iûed<f  j'Atçhipel* 

^^R7irHi«v«K- Sarathaftr  ;  Vifle  %Ia  ï^fibit  -  . 
de  Ruben  i  dans  la  tèrrew^aJntè.  •  '  '    #^^  >  ~ 

SARATOi^lA.,  i.Sàrtttt'iHaiéi  Sin^cdf duSor|^.|r 
tof  i  viilé  de  1^  Tarrarie  Mofcoyite.  •   ..  «m    \^^'  |yj  ■  - 

SARJ^W-» ^*^'* flnvtm.lÂSlrtè \ rivière  défi  *^  ', 
Lpn^ine,a.  de  l'EIcftortU de  ji^çi ,  en  Al^êV^^^     y 
lemagne."^^---'^'-^i:««>--:''ir*>*^ïîJ-'-'  .  *'■■*  '■■\r'  '.  ■  ■'\-'  -*;    ' 

5>IRC^Dt75 ,  /:  Utm.  Safkafl  I  ttt -«Ifrlft^liWli.  " 
te  Hongrie.      -    '       ■-   '  '     '■'^^■■^.  ^.,^'....J-^A:^r-  . 

SARCASHVS ,  #.  Sarcâfme ,  ^rfrwr  de  RitmR^.. 
que.   ■  i--  ■        '  ■         •        '     •'.,,:•      .;■. 

SARCHANIA  ,  a,  Sarclwrt ,  #«  Sarcumi  co«k*  ■^^:- 
trée  de  la  Natolie  ,en.  Afie.:   ■,'i^'l  .^;»p^"  "^"^ 

SARCHJA  ,  «.  Sarck ;  iùcûémmrW] 
gnc.   ^ 

SARCINAy^.  Hardes.  Bagages.  Sèiîte>  traitt.  ^i 

Bàghe  ^  terme  de  Ceitume.  Cariage ,  firme  Pi-  0;. 

Jf  pHhtre.      ■' ":    '     '  '  '/■'„,'       ■'-" *^ V'^:, ' 

. ,  StriQa  mtrcinmfarcina.  Balles  de  mArchandifés^   "^  : 

Ballots.  Êmbala^s.  /  ■■':..^>^;.v.%4:^-'?';"i^i.4f^;'-'; 

Sarcitia  gravier.  ,Surcharg*>''  ''^'  ■":•'■'■•■'       '•'"'■'1' '■>''■•;■., . 

Sarcinaeemplicata  ,  ci^ctmntriutA,   Rouleanjétï"* ,' 

StriSas  mercinth  farcinas  felvere  refilverei  W'-i^ 
baller,  OuVrir,  défaire  les  balles  y  lea  ballots.   . 
Défemballeri.  Dépaqueter.     -^     *   -   ;  '      ^i 

Sarcinis  militartbus  prapefitmÈ,  Vàffie-mait^^f^y 
terme  de  Guerre.  ■■'■   ■'■  ■    '>''-''-■■,.■ ':,  ■ 

SilKCINjlKIirs ,  a  ,«iM..De  bagage  >^fle  hfr-  \ 
de»  ,de'paqUèt9t  <^=t--.:'  ^'  •^-^W-y.^yj.rf  ^*ÎH4#'^''^^^;;-;  ; 

5«rfirt«»^//lfi»fi*f.;Einbaileuit^  ■'"^^    '^^f/ 

«  Sarcmarim  eqéut.  Mallier  y 'fttàimictf  b^'èl-, 


■„>■ 


SAPLUTUS ,  A ,  «m.  Fort  riche ,  crb^pulcp« 
SAPOj0»is.  Du  (avon.  *  -  >  -^j 

Sapenis  gltbnlHS.  Savonnette* ,.;'*,l^fe-^'.!^^:7  ■  ' 
Linteum  j'aftm  elitere,  yabinéfé*  Savonner. 
'   Aqnadilittafafone.SAyonti&gt, 

Igmbètium/af».  Savonnette  i  vilain.  Charge  dt; 
Secrétaire  du  ELoi.  j,  •  ■■, i; .;.;'■.  ■«'^  .  ,  ■  *  ^'■^Vî';'Si.>^- 
SiiPdNilXfii ,.«.  Savdiiïïttrie;  ^-.tl^liJpâ. 
SAPONARIUS , «  ,mM.  De  iàv«ij.^  t  ■  |*l^ 
Saffnaria  terra,  8méÔ3Xu-r.'*^',^A-di\';i;'-^^,^i  -y  ■ 
Sapenaria  arber.  Savonnier  s  ^rore  qur  porte 
des  favoni^ettef  i  il  er0i$.4amt*$  ifitt  ée  FJÛuéri- 

iSAPÔRffft.  Saveur  ,gdât. 
•   Acmtmsfaptr.  Pointe ,  hauçrgOÛi;« 


t'-r.r 


^iy.  i  Ingratntffiptr.  Pébolf|!*' 


■'*^.'^-:^ 


-'ii. 


.'V 


?  Saperis  expert.  Inlîpide  î  fade*-  jf' 

SAPOR^flCVSt^^^>^tm*  $apQri|ij^  «y^'^"^ 

d''Anat$mù^rmy'r  ■i%,^^0^:^'t^W::',:^ >i^^'^>''::^., 

i  SAPORUS  ya^mm,  Qura  du  gdût^  drEitiljf 
;' véur,  favoureux.  «^      ■' 

SAPPA,»»Lti  S«ppai  ville  de  PAlbanie ,  en 


»r ,  t'y.  ■■  i'-i 


5i<PFHJCCi&fii^-<w».9tppttfju^  dt-)S^Ko.' 
SAPPHIRItJUS,Myttm.  Delapphir.       « 
SAPPHIRUS  ,  f.  Sapphir  ;  pierre  prénéàfe. 
SAPPlNUS,»tiim.  De  fapin. 
5iiPPJI/i£  j  fi^.  Sorte  de  pin  d*oii    coule  la 

poix.     \:^*n^'^v:-:<f\^i^}^^'>'<i:irfi.  .     .^--. 
5i4R>l  ;  Smùi  54r#«trSaM  ;  ^Saraa't  /^açifi»  ; 
ville  de  lavTèrre-Saintc.     ,:     \         *;'T:     ,t!fv. 
5il4 4.  Voïe»  Saravmt. VM . ti.' 
SAR^ftnt.Pent  Siravi.  Sarbruck  i  ville  du 
Cercle  du  haut  Rhin  ,  en  Allemagne, 
mille  di  l'ancienne  Rome.  ;  .*^^^^^^  SARARACVS  yh.SabarMms~Jieuu^Lte.%o\(té4 

SAmEïiA,  «.  Sanwn,Yille  du  Cercle  deWeil-    Martaban  ,  ou  de  Vegur  partie  du  golie  de  Bèn- 
phalie.  ■•g«le-       "     ,  ...v-:..,  4  .'■.-.  .^  .•••■  iv, 

5ilNT£RNil,«.Qor«K,vèrd de  terre.  5ilRJBvlITi!,*,Sarabaïte;moma vagabond. 

SilNT£RNC75j?iwi«/.  Santèrto,  viUedela      SARA1iAltA,,rmm.Qhmihrk».  V 

Romagae,  en  Italie.-.    •>.-  t.  ^ilRilRilTHUS/iiitrfwr.USarabatinvièrède 

Natoiie. 


SASCtulA ,  &  Semtina.  Saocbki  >  Sentina,  lieu 
<le  l'Amafie  ,  en  Natolie.     iff.î»-?ii*.-  ♦'   '^ 

SAmOlimA.  Vole»  Abntmkm,  C'eft  U  «ê- 
wechoft.  .  .i!><  .   • 


^iiKiifiifTIJ,  4.  Starabacii  AiMrabac  r  Eft^i^ 
bat  ;  province  dePèrfe  «efntAfie.  v  ' 

5i4R;i80i< ,  «.-Saraboy ,  villa  dca  iadei  f-^dn» 
ViSk  de  Java. ,  L-:,-vilir  >  ^  ■  :  *  .#.*^  <'^.l'.ié*'l|t  : 


{(Qimme  ;  cheval  de,  bagage»,./, ,;i;.'i.>?>.^i;^'>^;t'r^is|?^ 
Sarànariiertim equorum  pritfiS^^^SoiOimmïii^'     S 
SARCINARIUSyii.Vottt^mèk^r  ;-if 

SARCJNAtOR  ,0rii.  Ravaudenr^  «tailfeuryii  ;  ?  . 
5i4RC/2»Ji<rRf  JC,  i«f.  Ravaudeufc  ,^turi*r*>  -^v" 
SARCiUATï/Éya ,  «»».  Ch^g4  de' bardes  ,tfi  % 

de  bagage»,  '  /  .■  ,-^?t-."''' ">  ;^«A::.'-«5t>c.;  ;.i,^  r;;.-  „ 

5i4RCfNïaAf  ,  ii.  Vofez  S.^  rfu4t«iifam 

SARCmujuA ,  *.  Petite  maUc ,  çaîlette  , j 

quet,'  --i--^  ><;v;:,.-hrî;..  i,^       ■,  ••  .  .  ■J^,.^':>  -,  :., 

SARÇmVLM'^  '  Menuè'a  hardei.   BéfogiMllh 
paquets.  :'..,;'.;;..        ;"/p ,.,. 

SARCIRE^  Ajufter ,  relàîra  v^>|»r>  ra^<«^?àS 
mpdcr  ,  ,ravauder  ,.repetàfler.-?irf,;'^^*'*'^'''^  "^^'^T^-'i^f^- , 
5ilRCOCO£:M»i.  SarcocoBe ,  J&fi     ^  J^ 
5l/iRC0L0G/il, ^,  SarcolQgi«î ,  terme j^ A  ^ 

^-iRdDM  i!-,  ««f^;  Fîc  i^immmiMèti  ,*.%  • 

coma.  ■ .  ,  «âj^-;^^':  ^>^-  *-•*, .  '% 

SARCOMFHAmM,  i.  Sàriot^m^^jè^m  ':^- 

deMédecine  Qj  de  Chitnrne.   ■  '  ■■'  "'  t>  M  V  •  i,»s,>,i,,!;.     ■ 
SARCOPBMPS  -,  «.  Aftieihè^^^W  iMfii     • 

Pierre  dont  cm^fikiToit  le»  cètcUeilli  Mangeur  de   „>  ... 

chair.,      ,■  ^  . ■  ■'■-H>^^-^3^h^>^Ù^<:^^'^^^f^^^0':.  - 

ASARCOTlCUSU^itm.  Saraptique,  tirM^^k,-- ■- 
Médt«in9*'Tfr,ii^Mhv,■'^.  x^.:,vf!.y'.:^..:  j..  ,.-,,<■  :,■.,  •'  ■•,  •■Vi^-^jj^ 

S^RCt;£^RE.^rcler.  r,^'^:4^0''^: '^::->.t^'' ■ 
SARCULAtïO ,  «.If,  Sard4«^^^'^^*^^^^%;^'«.^  ■ 
SARCULATORy  tris,  Sarj^euf^v         ^  ^^^^  ;^: . 
S^RCl/It/Ai ,  diSABéCUliJS\  ft  Sareioif*^4*.â;  k. 
S  ARDA ,  a.  Cornaline.  Sardine,     *    .  v-  ■'■jwé%^ 
SARDAGHATES  , ...  Sorte  d»4gat<«é.  '^  ''^^ 
5  il  RDI^#r«M»^|î)to  peuples  dé^^ifle  de  Saréaigiriei*  j^^ 
SARDICA  Tbracia.  Sophie  ;  ville'  de  Bùlearie/  iïft^- 
SvIRD/î^i! ,  <t  S.4RD/Nfi« ,  ^Sardine  ,  fttiê  < 
pei]Utidt,mh»  -,  '<    ..■''«'    ■        .V,  ,  ;• 

I  SARDim4t0>^ai  SardaigAe^ifléde  la Méaî*  î*: 
:tèrranée.   '      '■  ^■••"'  •  ■   '•  '■■■•■••.    )■  i      ;  ' .   . 

SARJ>II)HA^  44  Sardina  j  bourg  -m  la  hàxàiÉ^B^ 

^  la  Lydie.. -''^v.;   ..•>;_^..'    ;    \,->^,'^^  .,...:,'':*;  ■••>V'<.jyj|  ■  ■ 
;   5i4RI>0  ,  #j!rf/.  Sardepater.  Sardon  ;  rtom  prd^S    ' 
pre  d'un  ftommevquepprt  dÎMv«!r  rtgn<?  ^iife''i 
premier.en6ardatgne.    ■'-.•«,H\i...-.'.!  :  »  ,       -.'vrt,.    ,■:.■■. 

SARDOA     m.  S&rdoa,  pl^   «eûeiieule  déliai  ' 
l»ifle  de  Sar4ai^.      ,*. .  ■  rT^:'.-»--;    •    ■.■.  ■■,      1 V '. 
^  SARDOiJES.  Sardenttm  Régie.  Vote»  iLêfeiii^à  ^f^,  ; 
x(f«/r>  C««MjlMriirf . 


1  «u  ' 


5>4RDONICt/5, »,  «m .•  A SARDOJ^IUSyê^  W' 
mm.  De  Piflrde^ardaigbe.  Satdoniehi'    '   '  \. i 
SARDOJSIUMfretmt».  Lf«-iB<»«che».da  Bwm^,:; 
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r  ae  Sargaflb  ;  pU- 


ijKf  S  A  R 

facio ,  •!*  de  Beixoanaiiç.  Le  Çtnal  de  Bonlfi- 

cjo  i  décroit  de  U  Médùfci^anilf.      V* 

•  SARDONYQHATUS,  « ,  «w,  OrrJ.  »»  em 

•de  Sardoinc.  ^ 

SJRDONîCW75,i.&  ^^IRDONTX,^»*»!, 

Sârdo'iae  ^  ùiirrt  fréciimf*.       "         .  Vi.    «  .   -^^/i,. 
SARDOUS^»  ,  Kn».  De  Sardaig»e.  v    w  4fi 
S^rdtum  mart.  La  mèr  de  Sardaigne*  <(^.  ,  |[  >, 
HARED.  Ville  de  la  Tribu  de  Zabulçn. 
SvIREDj,  4.  Ville  de  la  Tribu  d'Ephratm. 
SAREDA^HA  ,  it.  Ville  de  la  Tribu  de  Gad. 

i'MREPTJ  ,4,  Sarepta  i  villa  c*  PWaicie.v' 
5^RGi4Nrj^  «.  Sargant;  ville  de  Suiffe. 

Suitfc.,  f,>>i;.-,i^'   ■.* 

SAKGASSUMmàrt.  tzmhr 
ge  de  l'Océan  Atlantique; 

S  ARCHET  LA ,  &  Sargtntia  ;  aujourd'hui  Stnlia, 
Voïezccrooc. 

SilRIil ,  «.  3aria  ;  bourg  de  la  Galice  ,  en  Ef- 
pagne* 

SARISBURIA  ,  «.  Voïez  Salisbnria^  *. 

SAHISSA  if».  Pique ,  javeline.  Sarilfe  ,  vitiuc 
mtt,  "  -^ 

SARIUM ,  ».  Saroz  ;  ville  de  la  hautc^  Hongrie. 

SARLATENSIS  ,  enfe.  De  Sarlat. 

5iiRL.4n;A£  ,  I.  Sarlat  ;  ville  duPerigord. 

SilRMJ  ;  aujourd'hui  G«.ro//i.i. 

S  ARMAT  Al  ^  arum.  Les  Sarmaces  ,  ou  SaurO' 
mates.  * 

SARM.ATIA  ,  4.  La  Sarmatie  ;  dans  la  partie 
feptentrionale  de  notre  continent. 

SARMATICUS  ^  a  ,  um.  SARMATIS»  au. 
SAR  MATIS  ,  »////.  De  Sarmatie ,  Sarmatiquc? 

5^RMENnnC75  ,  <i ,  «»i.  De  fafroent. 

SARMEmOSUSy  a  yunu  Qui  poude  beaucoup 
j  «j|e  brins  de  farinent.  .   *       "^    ' 

.  Sj4RMENT17M  ,  i.  Sarment  ;  bois  de  la  vigne. 

SARmA  i  aujourd'hui  Garnefi».  Voici  ce  mot. 

SAR^aUM. ,  ».  Sarno }  ville  du  Roïaume  de  Na- 
ples,  en  Italie.  ** 

•  SARNVS  ,  ».Xe  Sarao  ;  rivi«;re  dû  Rol^aumede 
Naples.     '  ; 

■  S4R0NA  'y  4t.  Sarone.  Ville  de  U  tèrre-Saintc  ; 
dans  la  Tribu  d'Ephraïm. 

SAROmCVSJwHi.:hc  golfe -d'Egine ,  partie 

4c  l'Archipel. 
SAROmDES  ,  itim,  Saronides  }    Druides  : 

Théologiens  Gaulois.. 
5>1RP£RE.  Tailler  avec  la  ferpcttc, 
S-4RPTi<,*.  Vigne  taillée.  ^' 

SARRACENl ,  ^rum.  Les  Sarrafins  ;  anciens 

peuples tie  l'Arabie  heureufei 
5iARRACQTlMVM  ,  ».  Sijrracotîm  ;    place 

d'une  pbcite  ville  de  l'Efpagne  Bétique. 
SARRA€Uhl ,  ».  Charette. 
î&ARRAUXJS.^a  » kw.  De  Tyr.  De  pourpre. 
SARRASWARlUSya,iin\.  Sarraûnois, rr^rtur 

4%rTa{>iJ]îer.  i 

.  SARRAVA^^LIÉ  yif.  Sarrav/aliç  ,  bourg. de  l'E'- 

tac  de  Vcnift.  /      '         ^       " 

,  5^RR /RE.  Sarcler  ,  ftrfoUctter ,  fërfoUir. 
Si4KRITJ0  ,<»»«.  Sarclage.     "  ' 
Si^KRrTOKjom.Sarcleqr.  ' 

5^RR/Tl7Ril ,  «.  Le  lejps  dé  faitler. 

■  SARSfluviHS,  L'Ars,#«  le  Lézaro;  rivière  d'Ef- 
pagnc.    -     ,..;;, 

&ARSmA^  ou  Si»jff?«i»n«.  Sarfina \  vi^e  de  l'E- 
tarde  l'Eefife.         » 

SARSURA  ,  a.  Ravaudage ,  métier  de  ravau- 
dcufe.  ^ 

S  ART  A  jd.La.  Sarcc ,  rivière  de  France  ,  en 
Nbrrpandie. 

A\1RTylG0  ,  «»»r.  Poôleà  frice,À  fricaffer. 

SARTOR  y  ans.  Sarcleuc*  R.acoiuinq4eur ,  cou- 
turier ,  revendeur.     ..."         r    r'^'';i' 

Sarteris  êjjicm*.  l^acoatwc ,  tèrtm^J'AMgmftim. 

SARTURiAyra.L*aù.ion  acvrépaicr,  de  rac- 
commoder. Raccommodage;  ^ardage. 

Vctemm  calceorum  >  eaïceanuntorHm  Jartura. 
Carrelure ,  remoniuj;e  c|e  fouliers. 

SARTUS  f  a  ,  «m.  Racconimodé  ,  remis  eh 
bon  état.         .u^il^    v-  ,v'>  ^^^l-fr;'- ^  .  ;'*' . 

SARVARJA>,M.  Sarvar;  •Rotenthur  ;  ville  de 
Li  balfc  Hongrie. 

SARVSflnpiHS.  L'Adéna  ;  rivière  de  la  bàfle 
Hongrie.  Le  San^ro  ,«»«  la  Sanguine*  rivière 
du  Roïaume  de  Nfipies.   , 

SARWERDAyM.  Sarwcrdc  ,  viile  de  Lorraine, 
furlaSare.  ^  .  •,< 

SARmTZA,ét,SuyiJ»  i  miiifidt^'Ul^Jffgt 
Hongrie.  .  ,v- .  ..■*.;  ,;  ■^^-'/.X.vffj.i/»'?  ^*'\4'^A 

SARZAi^Ai  éi.StretÀtiêi  Sirgiannm,  SartAdJl» 
yillc de  l'Etat  deG«oics»en  UaUev  in>— *-* 

^-  ■  '  ■         ' 


BASA  1 4.  %%^^  i  ville  di|.Ro]((iujne  de  Tunis ,  en 
Barbi^ric.  Safa^  ville  d$  l'Oipbirî«,  dans  lé  P^ché 
d'Uïbin. 

SASIMA^M.  SaPum;  ville  de  Cappa4oç^ii)aiii'- 
celant  dé.  l'Amafie ,  dans  la  Natoue.     viV/i  > 

SASO ,  0ais.  Saféna  ,  Saféno  /  ifle  d»  l'^pirc , 
dans  le  golfe  de  Vcnifie.       .  .  ' 

SASSAi  Gimdivtnfis  catntaB».  Le  fas  de  GaAd  { 
<ville  des  Païsbas  Cacholiquei*      ;  .;  ^', ,.    ' 

SASSAKIS  ,is.  Sa(fari  i  ville  %Ùjll|b%^«r- 
daigne.  ."•.'-:    l^ 

SASSARFrANUM  pr0mênt0rèMm,  El  ^udicado 
di  SalTari  ;  province  de  la  Sardftigne. 

SASSENÀGIUM. ,  li.  Saffçç^ajje,  villcdc  Dau- 
■  phipé ,  en  France.  .;...i  s^^i'A' *:';  ^W.  '  t/^^i^î^fefe. 

SASSlNAjM,Vdîé%Sarcin4tét' 

S  AT,  Allez  «  fMffifami|tot  t  «ucattf  ^*il  en 

faut.   ..   \^■^.\,:^..^.:;:::MY^llt^i^^^^ 

s  AT  A  y  9rttm.  Lesmoiflbns,  les  gràms  femcz. 

SAtAGERE.  S'empreffer  ,  fe  mfler  , ■s'i^e- 
mettre ,  fe  donner  du  mouvement^  i^    ■  f  v  "  . 
;  SATAGEUS ,  ».  Empre|fl«,  affairé,  q^iïc  don- 
ne de  grands  mouvemens. 

SAT  AGIT  ARE.  Prendre  beaucoup  de  foin ,  fe 
donner  bcaucd&p  de  mouvemens.. 

S  AT  AU  A ,  a.  Attalia  ttêva.  Satalie  ;  yjljb  de  la 
Natbiie  ,  en  Afre.  'r^ 

SATAN.  SATAÎJAS.  Satan  ;  le  diable.  .'î^  ;f 

SATANITA  ,rf.  Satatute  ;  nom  de  lefte.  y^ii  ■ 

SATECIUM  ,  «.  Satz  ;  ville  de  Bohême,'-  i 

SAXEN ACU M  ydiSatattocum,  Stta&y  \  ville 
de  Champagne,  en  FrahccL 

S  AT  ELLES  ,  itis.  Saftellite  ;  garde  ,  archer, 
pou(fe-cul ,  alguazil ,  argpuftn.  Sauvegarder^ 

Sàttllts  ad  corforis  cnftfJiam.  Carde  du  corps. 

SatfUes  Rtgis  Pirfairmn,  Çorçl^jim  Janillaire. 
Cordzilcr.  ■    ""     •    •    ,  y,  y-'.  ■'' '/'^■',.  ■■'■::•■.  ■ 

Plaattarmm  fatellittt.  Les  facelUtes  ,  timti  4*A^ 
firtnomii,  j^:;        :    ,    .  i 

SATEILITIVU,  «.Garde,   ■^'    V^^^-        - 

SATHAmCVS ,  ^  Satanicn  -,  nom  de  fe^e. 

SATÏAKTE^R.  Suffifainment  :  pour  fe  ralfalier. 

SATIARE.  Raffiffier  ^  aifouvir  ,  faoûler. 

SATlASfStéu  Voïe»  Satitt0S.:<;,y^ù:T*Ùî^:^ 

SATIATE.  En  abondance  y  i'i'ouhaïc,  ïCàtk' 
faftion.       ^     .       - 

SATIATUS  ^atitm^  Raifaiié  ,  Afl[ouvi , faoulé. 
Pu  &  repu. 

SATlESy ti :  &. SÀTIÈTAS  ,4»i>.JSa«((trf ,  de- 
goût ,  ei>nui.        ,  ,■-.  •,-•' :t.,'.^;.;-  ,.,.;>?ï'?1i>,:v>',  ;  v  ■" 

Satittatcm  afftrrt  yqrtarê.  Dégoûter  «  rebater, 
ennuïer.  , 

Satutat*  alicH^nu  rei  aiifmtm  atalitnar$,'ï)é- 
gouter ,  donner-du.dégoûcpour  une-chofe. 

SJTTIGANUM^  i.  Satigan,  «»  Cbatigani  ville 
du  Roïaume  de  Bengale  ,  en  Afie. 

SAV^'  Pour  S^uisHU,  Efk-cc  aOei F  .;i^  ^  v 
.  SATIO  ,  ims.  Semaille  ,  l'aftion  de  femer, 
de  planter.   Plantage»  )t..a.f(^foi|  ^l^^^on  de 
planter.     ',  ,:•'.  "•  ■^■'v;-/;^.^;.^.^c^-à-w^à^  ■ 

Agft  fati^net  immmtwr»,  AnnêS  futiêtit  imtniitart. 
Décompoter une  éèrre,en  changef  le  compôt. 

SATIuR ,  Séâims  yvtrit.  Plus  commode ,  plus 
avantageux  ,  qili  vaut  mieux ,  préfc'rable. 

SATlSi.  Affez ,  beaucoup ,  funifaiemeo^  iM'^'^t 
qu'il  en  faut.  Avaflc  ,  ttrnu  it  M/»»i«M.  V^t  ^  «i^ 

CMiftUitim  tfkfâtis.  Cootenrd,  ùxuhtïu 

SATISACCIPERE.  Recevoir  une  caution. 

SATlSACCEPTlOiêttis,  CautiQx\prifc,  récep- 
tion de  caution.      ■  :■■.,  ■'■•i'vj*'V«''/-U    ■■■''' 

SATISACCEPTOtiêris.  (^d  prcrS  ,  ou  qui 
reçoit  une  caution. 

£>lT/&DitRE.  Doikii«c  une  caution  >  des  flàre- 
tez  t  des  afluranccs. 

BATISDÀTIO  ,  •niu  L'adion  de  donner  une 
caution  ;  préfentation  de  cautioiu  Appltfgemettf . 

,^i4n5E>4TO.(|g^  donnant  caution.^  wV-tv;! 

SATISDATUMy  ti.  Cautionnement,  garantie. 

5i(TI5FyiC£R£.|Mici«raire ,  coaicarer.  Faire 
raifon.  Recompenier  ^ieçonnûottre.  Payer. 

SATISFACtlO  ,  tms,  SatisfâfUon ,  raifon  , 
eKCu£t,  réparation.  # 

SATISFIERI.  £(re  flitisfait ,  recevoir  les  «xcu- 
fes ,  les  fiMisfaftiûnfc  .5.  i^ji.„v 

SATIUS,  Mieux,  pr^fënablemei^ -  ;  •; 

SATIVUS ,  « ,  «M.  Semé  ,  pUnté ,  cultivé.  Qui 
(«me. 

Arbêrfàtiv»,  Franc  »  tirmt  it  Jmiinut. 

SATtUCUS ,.«.  S^ique  ;  nont  d'office ,  &  de 
dignité  autrefois  enV^roatie ,  &  en  Hongrie. 

SATOK  ^rit,  Qut'ièmej»  qui  pUoce  ;  planteur  ; 
femeujr.  Le  créatmi'  y,  k  père.  Sator  »  Dieu  dc^ 
anciens  Roitiaios. .  .' .  ^^«(^Cii*  .1i43S%"'f  ^v}*^%-.'-.'  *i 

S  ATORIUM  ,  I».  Semoir.  1  , 


1^. 


'  "'Wi 


A  'f 


-^   "■         [■'*^.;r   ■■■■■■ 

SATORIUS,iti  itm.  Qui  concerne  les  pUotcift 

les  femaille*.  "  .  '    * 

SATRAPA ,  *  ;  &  SATKAj^ES,  is.  Gouv^jetit 

<*c  vtomQ^f^mmf.Qmmi  tirmt  d,  r,/,. 


r»#ii 


.rv. 


SATRAPI4,0.  SatrApie  {  gouvèrnemeut  de 
Province. 

SATRIAÎ^M^tmi.  Sacrii^xo  «  bourg  du  Rolau. 
me  de  Naoles,  en  Italie.  Satriauoi  vule  détruite 
dans  le  RWayme  de  Naples.  ' 

SATRIENUS,  Satritna,  ^)pms  de  ianill^  Rp. 
maiac. ,    /  ,.    _         .'r^;\5^I^\'t)  "  M.' 

SATVLLARt.VfAtiSatmart, 

SATVM. ,  a  ,  nm.  Saoul,  rempli^raflïiLjS^^i^Jom, 

dant , fbtile. .,^-A;i5lpi:.j%-'<rîv-<.  ."'i^^^^^vki'.'..  ■ 
£i1TC7Ril,4.Pîàereitiipli  de  divers  mets.  Ra. 

goût. 
SATVRARE.  Soûler  ,  raïTaficr ,  affouvir  ;  gué- 

der  ,  empâter  ,  tèrmt  dt  Pcintitrt, 

S^rURifTIO,  wi*.  Ridl^jinent  V^^l^ion^ 
Saoulée,  foûlee.-  ....■.■.■:„>.■■...,.;,;,.■;".:,,  ;,*.::»,,-,  >< 

SATVRATVS ,  0 ,  «m. Participe  paiïîf  de  Sa. 

turart.  ■>. 

SATUREIA,  *.  SATUREU ,  trm.  Sarrietc, 

i'v!TC7R/0  ,#mj.  SacHd.^ 

SATURITASyatis.  Raffaftement ,  rép^tion, 
pknitudc  ,  foAlcc.  Abondance  ,  fertilité.    1 

SATU RITES  ,  d.  Pierre  préfieUfc  ,  <jui.^  trou- 
ve dans  le  Ventrç  du  lézard  vcrd. 

SATURNALIA ,  »«»» ,  ou  oirum.  Les  Satuirita* 
les  ;  les  fêtes  de  Saturne. 

SATURNALITIUS  y  a  y  tim.  Qui  ^ipfjt^t^c  les 
Saturnales ,  les |Srcs  de  Saturne.     ::}\  v^  l] ^  ^  '.  „ 

SÂTURNIAi  Satûrniana  ttUnia.  âatùrnta;  ville '^ 
d'Etrurie  ;  auiqurd'huiL  yiljb|£€.  du  Sienndu  ,  en. 
roicane.   ..'■■:-.'(,;  ,,;.'<- -.^-    i':-'-^       -..,.•  •'■■'' 

SATURKIUUS ,'  d^SATtJKmUSy»y  «m.  De 
^Saturne.  Saturnien. 

SATURlSlUS  ,1.  Saturne;  l'on  des  Dieux  du 
Paganifme.  L'une  des,  fept  planeteiu  ,  Vj^.  • 

S^URUMyi.  Saturô  ;  ville  des  SalâirinS} 
aujourd'hui  village  du  Roïaune  de  Naples. 

SATUS  ,  is,  Semaille ,  femence  ,  plantàger 
Produdion ,  génération. 

SATUS  yUfMnh  Scn^ii  planté.  Engeoç^i^i  ex- 
trait., iilu.    'jr'i'''rJ^Âi^i:''\iiS^s'',-  ■■-■•'•^::^jr\^%:^dl:^ 

SATfRA  f  4k.  Satyre  ,  m»  farire  ;  pièce  en  shi^ 
ou  en  profe ,  pour  corriger  les  dcftauts  des  hon\- 
mes.  Sirvantois ,  #«r  oèrvantois ,  Sa$jrt  Prt- 

Satjras  Jcribtrt.  Saity rifer.  '  '       ' 
SATTREUM. ,  &  Satjri«m^n,VotttS4tunim, 
SATÏRICUS  y  «y  mm.  De  faty re ,  fatyriquc. 
SAITRION  yii.SutyviotiyàtamUlmtieHfi. 
SAÏJRISSA  ,4.  La  iemmc  d'un  Satyre  «  Saty- 

SATTROU ,  f.  Satyre  ;  pieee ,  ou  po&fte^y- 

rjque.  ,,  ( 

SATTRUS  ,  ri.  Un  Satyre.  Fefé  ,  firme  dt  R<- 
iat'itm.  -'-t  ■';    •    ,.•■.  ■:■•■   a 

5^ycIJK£.Blefreit.vWl«fr«rv  NAffJsr^»  •9««* 

SAUCIATlO,tttis,  BÏeffiire ,  hiétion de blcfTer. 
SAUClATUSrS^m)u,y^%kf  ligaitifjjfMjpi 

de  ion  verbe.   ■■■'.';:;'>  ■a-/':  ."rt^w '••••'       '.''.''^^"'^'M'V'"  ' 
SJiUCiVS ,  a  «  "mk,^'$ïf^é  ,  qui  a  r«^  une 

bleifure.      :     '  " 

SAVERDUSUH ,  i.  Sar^duai  vUkidc  Fran- 

te  ,  en  Lihgacdoc,.:r^,^^kk^i..   ■■;...-MWm-i^ 
SAUFElUS,S4a$ftia.  Nom  propre  d'W^lIb- 

mille  Romaine.  [ 

SAVlUANVlii  ,  i.  Savilùa  ;  Tille  de  KA- 

mont.  '         ■i::^:.^ ''■  .-.^ 

5JKfLEC7M,i.  Sorte  de  gâteau.  PetitrteHkl 
SAVIUIACUM.  ,  ati,  ^vigny  i   Abbale  de 

SAVINIAKUM ,  0»i.  SavigiuwbifS^r  Ville 
de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  en  Italie.     >   ^^ 

SAUUUMj  a.  Sori  «axuieu  village  dok  la  côte 
de  LigUcie. 

SAVO  ,  •»»«.  yètn  Savtma  ,0, 

SAVOytnH.  Flmvims,  Saon^i  rivière  dU  Roïau- 
me de  Naples ,  en  Italie. 

S>irOC4  ,*.  Savoc«^.jMikiJ|tk  Yâlkih!  de 
Démona  ,  en  Sicile.     ^vjVii^-'îïi^^^'^i^'ik^vïiîîJr''' 

SAVOLAXIA  y  M.  Savokxj  proridift  delà  Pin- 
lande,. en  Suéde.,  V     . 

SAURJAiSamrlMmdia.  Si^land  ,  nom  pro* 
pre  de  dt-ux  contrées  .qui.  compoftnt  le  DÀfh^ 
deWeftphalié. 

SAyOfiAyét,.SAYi>nèir'û\tâc  Ligurie.L*ifle 
Savona  ,  »h  Saôna ,  l'une  des  Antilles.  Savone  ; 


v«r.(  >4'  "If^rvi  ville, de.l.'fiMC  de  Géxkcs ,  en  InUie, 


SAURIVM. 


SAURW 

dure  d'Efp 
SAURÇJ 
fiant*. 

SAUS  y  i, 

SAUSSE 
château  ,1 

SAUVEE 
de  la  Mon 

SAVUS  , 
Fannonie  ; 

a  donné  à 

SAXATIi 
ftn  dt  mè\ 

SAXATh 
Qui  fe  trou 

SAXETV 
loux. 

SAXEUS 
pierre. 

SAXIFEI 
des  caillou 

SAXIFIC 

SAXIFOi 

SAXIFR. 
frage ,  plan 

SAXIFR4 
les  roches 

SAXICEÏ 
loux. 

SAXONR 
Saxe^ 

SAXQNL 

SAXOSU 
loux.  Qui 

SAXULU 

SAXULV 
SalTeuil,  vi 

SAXUM. 
&.  dure ,  c 

SAXUM . 
l'Etat  de  V« 

SAZENA 
,  vcnce  ,  en  ] 


cCABEL 

^  efcabeai 
SCilfiER 

rabotteux. 
SCABER 
SCABIEi 
ScabiiStqt 
Scahiis  fu 

firme  de  M 
SCABIL. 
SCABIN 
SCABIO 
SCABIO. 

a  la  galle, 
SCilBfT 

Apreiéajit 
SCABRA 

toucher. 
SCABRE 
SCABRO 

cane. 
À'CilfiR 

brut ,  fcab 
SCilBRC 
SCACAl 

SCMA    y 

tienne  vil 
SC^VA 

gauche. 
SCAEVFi 

pèrvèrfité 

sc^yo 

SC/EVU 

SCAGEl 

Danemar 

SCilGEI 

le  Scager- 
d'Allemat 

^c^geI 

de,enD 
SCALA. 

efcalier ,  : 
Oc^ult* 
Scaljefpi 
ScaiarHi 
Adtnttit 


ê 


.♦; 
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Ç  Us  pluitei) 

i;.  GouY^netir 
itnn  it  R0lt. 

fhtMmtjM  de 

«rg  <lu  Roïau. 
.yillcddtruiie, 

le  famille  Rq. 
raffafié,Abon, 

aiTouvir  ;  gué* 
ic  ,  répl(<tioa, 

•«m.  Sarriete,    . 

t,  rtfpjction, 

Ttilite, 

: ,  qttii-ifo  tïou- 

Lcs  S^twltta* 

ii  concerne  les    ' 

Sacurnia;  vill»  ^ 
Siennciù  ,  co. 

■■^^    ■ 

des  Dieux  du 

es  Salentiiui 

'  Naplo^: ,;  / 
ce  ,  piantàger 

ï]ngeiM|i-^  ;  cx- 

piccç  en  vers, 
auM  des  hoiq- 
i^  $Mfra  Ji'rf     ■ 

^otex  Sâtumm. 
,  i'acyrique. 
u  htiiet/Jt. 
Sacyf^iSary. 

,tirme  iè  VU' 

'  ^. 

«lavrer»  ««#«« 

Uon  de  bleflèr. 
t  ligaitîcarioo* 

■"^*'  une 


vili<6  do  Fran- 
opre  d'^of  <*- 

Pcticbtifbr. 

^  '•■ 

0  i  pecice  ville 
iagt<l%1^4^e 

!   U   V»1«C  de 

iact  dé  la  Fin' 

kd  ,  nom  pro- 
fenc  le  Dùf t»^    ^ 

Ligt«e.  L'iflc 
illca.  Savonc  ; 


é 


^ 

» 

/■ 

» 
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• 

'  \ 

* 
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SiyRri/M  ,  «.  Soure  t  bourg  de  l'Eftrama- 
dure  d'Efpagne . 
SAUKURVS,  i,  Quéug  de   renard  j  Buyo, 

i'ifC7S  ,  I.  Salis  ;  fili  de  Mercure  UAt  Rhené. 

ancien 


.  .  rivicre 

de'  la  Momouic  ,  eo,  Irlande.  • 

SAVUS  ,  i.  Le  Sàve  ,  #«  SaW  ;  rivifcrc  de  la 
Pannoaic  ;  aujourd'hui  riviirre.  d'Allemagne. 

SAXAÎilJS  yi.  EpicWce^ou  furnom  que  ?on 
a  donné  à  Hercule.^  '    ■  '  ï^        -  ' 

SAXATILIS  ,  is.  Efp^e  de  gou\ow<f.f4i*  ftif- 
fcH  di  mèr. 

SAXATlUSyle  :  &  SAXETAtiUS.êyi^, 
Qui  fc  trouve  parmi  les  rochers.  SaxaciU 

SAXETUAl  ,1.  I^ieu  plein  ^e  rochers  ,  de  cail- 
loux. 

HAXEUS  ,  *  ,  $im.  De  rocher ,  de  caillou  ,  de 
.  pierre. 

SAXIFER  ,  4 ,  tim,.  Qyi  produit  des  rocher» , 
des  cailloux,        ,  :;  ■\,j.,  ..'.v^'  ';;&*■;■.?■■• 

aAXIFlC.US  ,  « ,  «w.  Quichange  en  rochers^ 

SAXlI'OOIiiA  ,  «<.  Carrière  ,  pcrrière. 

Si4A/f  R^G^  a  :  à.  SAXIFM^UU  ,  i, Saxi- 
frage  , />/<!/»»«.  V  . 

i>i4AiFRjlGC75  yS^tim,  Qui rompf ,  qui brifc 
Ifcs  roches,,  les  rochers. 

SAXIGENUS^  ,A  ,  «m.  Qui  produit  des  caiU 
loux.  ^  , 

S  AXONES  j  numé  Les  Saxons  ;  les  peuples  de 

Saxe»      vif^Vrit.i;!-:^;,  •;* /•    ■    ,  ,fc     .''jIK^    -    ■* '*:■';...  .. 

^i^XONTil  ,4.  t.a  Saxe  ;  contre  d'Allemagne. 

SAXOSVSy  »tMm.  Plein  de  rochers  ,  de  cail- 
loux. Qui  croit  parmi  les  rochers.  ?    .  ;  l 

SAXULUM ,  //.  Petit  rocher.  Rocaille. 

SAXULUMf  t.  Saxtlium  y  ii.  SaiTuolo  ,  «« 
Salfeuil,  ville  des  Etats  de  Modéne  ,  en  Italie. 

SAXJJM  ,  i.  Rocher,  roche ,  grolfe  pierre  brute 
&  dure,, caillou. 

SAXUÎi  F4rratum»  Sallo  Ferrato  >  bourg  de 
l'Etat  de  Veiiife ,  en  Italie. 

SAZENA ,  ou  itélena.  Seyne ,  ville  de  Pro^ 
.  vcnce  ,  en  France.  ;    , 
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Ge'p- 

> 
Batt- 


re ABELLU  M.  ,  H,  Banc.  Bancelle.  Efcabelle, 
^  efcabcau.  Scabellon. 

SCABER  ,  bra  ,  ^r<im.  Apre  au  coucher»  rude, 
rabotteux.  .  '* 

SCABERE.  Galler  ,  gratter. 
SCABIESj  ei.  Galle  ,  gratelle ,  rogne.  Farcin. 
Scabitiequi  rtnibui  »dnat»."tAa\zx\iXtt»  •  ' 

Scahiis  fnrfurt»  tjuifuffragini  adnata.  Peigne, 
tirme  dt  Manège,  ■.  ■.:  ..^-  .  :^i,'     - 

SCABILE  ,ts.  Un  banc.    .  r  ^v   , 

SCABINUS,ii  £dievin..a(Kfl'eur. 
SCABIOSA.yd.ScîbieviCcyyiaatt.  ^' 
SCABIOSUS  ,«,«»!.  Gallcux,  rognpui? ,  qui 
a  la  galle,  la  Wprc  ,  le  farcin  ,  la^ognè^ii 

SCABITUDO  mis.  Scabrttia  y  £.  Scabritits ^  ii. 
Apretéatf  t-bucher  ;  la  galle ,  la  rogne ,  |||  farcin. 

SCABRATUS  ,  a ,  nt».  Rendu  dpre ,  «u  rude  au 
toucher.         '  '  ;,•' ' 

SCABRE.  D'une  maniferc  âpre ,  rude. 
SCABRO  ,  c>nis.  Qui  a  les  dents  couvertes  de 
cane. 

SCABROSUS tAyum. Apre  , rude ,  raboteux, 
brut  >  fcabreux.  * 

SCABRUHy  i.  Apret^,  rude  au  coucher. 

SCACARIVM. ,  ii.  L'Echiquier  de  Normandie. 

SC/fiil ,  m.  ScM  ,  arum.  Scce  ,  pçrifc  de  l'an- 
cienne ville  de  Troyes,       /  v  ,    .  >^  '  ,. 

SC^VA  ,  vd.  Gaucher ,  qui  fe  ftrc  de  la  maîn 
gauche. 

SCMVJTM  ,  »tii.  Méchanceté  ,  malignité  > 
pèrvèrfîté.  •  •"     .  •    '^w.-    '" 

SCjfyOLA.VdtnScitv». 

SCJEVUS  ,  a ,  um.  Méchant,  cruel ,  ptrvJrrs. 

SCAGEUSE  frtmtttêrmm.  Scagen  ;  cap  de 
Danemarck. 

SCAGEiJSIS_finmt.  LaManche de  Danemarck, 
le  Scagcr-Rack  ,#u le Cace^at ,  golfe  de  la  mtc 
d'Allemagne. 

SCAGENUM  ,  I.  Scagen ,  village  de  1»  Jutlan- 
dc,en  Dannemarck. 

SCALA ,  &  SCAL/E ,  arum.  Echelle ,  degré  , 
efcalier ,  montée. 

Ot^ultM  fcaU.  Efcalier  dérobé.  DégagcmepC. 

S(»ljtffiratim  (ircmrndulia.  Vis. 

ScalarHmfiatiê.  Pailler ,  repos. 

Adtnttiê  /cAlarum  nd  murost  Efcalade« 


,  ScâUs  admtvtra  ,  mpplicar*.  SeaUs^âditutit  $t$- 

vad$rt.  Efcalader.'Echclcr,  ï;»*«*  iIi#^,  ;  ...i*^ 

Scalabrêvior.  Echclette,  petite  é<?K«tek'    ,\ 

S(»U  ntmtic*.  Figules  ,  figures  ,  enfléuhures  » 
•pas  de  hàubftns ,  tirnui  de  Marine.  <     '  | 

SCALA ,  étf&tali$^U,  ScaU  r%ilk.du«àq|Aume 
de  Naples.  '-^  •■  -• ,  '. .t.^:-  ■.   :.,.-;  .-^C,  "■  '^i  :;^^^ 

SCALABlSi  aujourd'hui  jrr#««/tf/if.  7oïcz  Ce 
moc. 

SCALj£  ,  <ir«m.  Les  échelles  «  ville  di:  Savoïe. 

SCALARJA  t  ium.:  on$rmn.  Les  efcaliersp*^ 
monter  à  l'ajnphrccatrc.  v^jl  «^^ 

SCALARIS,  are.  D'échelle»  dîefcaUer*;;-*^^^ 
•  SCALARIUM  ,  ii.  Echellagc  ,  tèfrme  de  Ceù- 

SCALDA ,  4.  Voïei  Staldit  ,itM  ^  r 

SCALDIA  ,  4.  SchoYVen ,-  l'une  des!  iflcs  du 
Comte  de  Zéelande^ 

SCALDlPOJ>iS^antit,  EftwifOM^v^ilUge  djuts 
le   Hàin»ulCi:''^yy'  J^r  .,'.wf^::--  ■  :-s  ,i.'.'^' '"  ' 

SCALDIS ,  is.  L'ECraut  ;  rivière  des  I 

se  ALEA ,  a,  Scâlea  >  bourg  de  la  Cala 
rieure,  au  Roïaumc  de  Naplcs. 

SCALENUS y  a,  «m.  Scalcne  ,  terme 
>nétrie.  f  ■ 

SÇALENUS  nummus.  Scalin  ,  mcnne'it 

SCALMUS  ,  mi.  Tourèt ,  nage*,  tirntt, 
lier  de  Paris,  é 

SCALPELLUM  ,1.  SCALPELLUS  y  i.  Se  AL 
PER  y  ri.  Couteau  ,  rafoir  ,  canif-,  lan(i|cttc  , 
birtouri ,  fcalpel.  Cifelct.  Burin. 

Scalpellum  acutum^  quadrilâterHm.  Honjznet 
tt  ytirme  de  Sctelpttur,     '  .^...Jr^i^'iii^-,^, 

Scalper  orbitulatus  ,  vel  fetr.icirculiirif,  Cîfeau 
arrondi  ;  rondelle,  terme  de  Sculpteur. 

SCALP  ERE.  G  rater.  Graver ,  cailler  ,  burihcr. 

Scalpere  in  varia  latera.  Facéter,  tirmt  de  Éiia' 
mantairf. 

SCALPIMENTUM.ti, Racloir ,  gratpir. 

SÇALPRATUS  y  a,  um.  Tranchant ,  qui  al  le 
fil. 

SCALPRUM  y  ri.  Racloîre  ,  gratoir,  flameti 
Bute  i  couteau  de  pied  »  échope ,  tèrmes\  étAr 
fans, 

~  Scàlprumjtina$0ritent,  Trouiîeau  >  terme  de  mti 
noie»     -^  "''[■'■/■   >■  ■i'.,->  '  '        ■.    .  ■  •         'm    ■  ' 

Scalprum  acutum.  Burin  ,  poinçon.  1 

Scalprum  futorium.  Trancher ,  eu  tranchoir* 

£c4/^r«in  yMi7/<ir/Mm.  Trancheiard. 

Scalprum  f abrite,  Cifeau  de  Menuiiîer,  ou  de 
Charpentier. 

SCALPTOR  ,  cris.  Graveijir,  cifcleur.  Tailleur , 
terme  de  mantio'ies, 

SÇALPTORlUMyii.  Racloir, gratoir,  burin  ,. 
cifeau.    .'  > 
'  5Cv4LPXl7R-4 ,  «.  GraviVe. 

SCALPTUR/iTUS  ,ayum.  Gravé  ;  enrichi , 
orné  de  gravures. 

SCALPVLUH,  I.  Cifelct  f petit  Cifeau. 

5Ci4LPU R/GO  ,  im/.  Demangeaifoh. 

SCALPURIRE.  Gratter  ,  comipe  f^nc  4«8 
poules. ■    .,;,  ■s.,:r:i  ■'■.:.  ïc^s..  ,.'*. ■.'v'Uï5 1  :^^..' v ^^'î/;'fi 

SCAMBÎATOR  ,  m/..Baiiquier ,  Changeur. 

SCAM.BUS  y  i.  Qui  a  les  jambes  tortues. 

SCAMILLU^t  y  Si  SCAMILLUSt  i.  Efcabe^v' 
Ion  y  terme  d'Architeiture,  ,        '     \  v^^Mî 

ScamiUus  epbippiarius.  Etriert  ,*y* 

SCAMMOtJEAyà.  SCAMIdONIA  ,*.  Scam- 
monée ,  plante, 

SCA^i^A^OiilUM  y  ii.  Suc  de  la,  Scâmmo- 

néc.  ■  " 

SCAMiiUM  y  ni.  Banc.  Siège  de  bois.  Efca- 

beau,  éfcabello.  i,       ' 

Pedatiium  fiamkum.  Marchepied.    4.  '  „.    - 
5C>lND^tIZ:/<RE.Scandàli(er.    A^^"*^* 
SCAIUDALVM. ,  Ii,  Scandale,  éfcUndre ,  mé- 

difiince. 

•Staudaltem  dare ,  prdbere,  Scandalifer  ;  caufer 

du  fcandaV.     .    '  ... 

SC-/<Ni)^RIl7Af  ,  &  ScandéffiUm.  Scanderia , 

Scandaron,  Scandalio  ;  forcereflc  de  la  Phénicie. 
SCANDERE,  Monter  ,  grimper.  Scander  ,  ter- 
me de  Peiifie, 
se  AUDI  A  y  Scaudinavia  ,  m.  La  Scandie  i  «« 

Scandinavie  ;  grande  région  d'Europe. 
SCAtiDIX  yicis.  Peigne  de  Vénus  }  aiguille  du 

berger  ,  Scandix  ,^/a«rr. 
SCAÎiDULA  ,  Àfcandendê,  Echelon.    Rou- 

Ion.  '  .,    .  - 

Scaudula  ephippidrU,  Etrier. 
ScanduU  ephippiarta  Urmm.  Etrivière.  • 
Eqiitis  /canJula.  Monroir  ,  avantage. 
SCAND  V  L  Ai  Àjcindtnde,  Bardeau*  pouTC. 

pchandolc* , 


^ 


i 


..?«'■  ^„,- S -c!:  A'  ...:=■  ,,15;' 

SCÀm)ÛLARISyare  ;  &.SCAiiDtfLÀRIUSi 
a  y  um.  D'échelon  •  qui  fert  à  moiUcr. 
HabettÀ  fcandulai[iJt,  Ecriviibre^  cot^jroïei  la- 
quelle les  étriers  font  fuipepdus*  ^  ti;  (i|  '!*ï*^;V'  fel 
Scandidarii  flaas,  MarohepiedSjCÎrevieiiles^  îit- 
me$  de  Marine Mk 
SCANDULARIUS  ,  0,  um.  De  bardcnu,  de 
douve ,  d'échandok.      j  ,3Jv    ..,4    ,        , 

Scandular ia /emfirat  huctrne,  ^^^'^ 
SCANÏAya,  Scbonen  i  province  de  Suéde  da!\s 
la  Çundgothic,  :  t-^uyàs-"  ■  ^      ^  ^Ay  C>^<^.r'^ 
SCANSiLIS  il0,vM SfOftfiriui, M ;Ém,  ■  ^ 
SCANSIO ,  tnis.  Montée  ,  l'adion  de  moat«;r*'v 
SCAJ^SORIUSyay ma.  Qui  ftrt  à  élevcf ,  i 

Scanferià  machina,  OmH,      '.'''::%\4^' 

Stanjerius  J'unis ,  Haub^  ,  terme  de  Marihev  . 

^SCAPHA  y  d.  Chaloupe  ,  cfquif ,  canot ,  aima» 
die,  Coquet,  petit  bAteau  dcNojanandic*  Allégei 

'aïe.  Gondole.      }''''.^:.'A':'~-$l-<-r^'^-'''x 

Stapba  longer  maU  injita.  Courvette  ,  terme  dt 
^iarttie.  ' 

VSeapba  îndica,  Chalingue  ,  pareau,  terme  d» 
Relation.  }  ■  :■ 

SCAPHE ,  #1,  Globe  creufé ,  fîjrvaiir  de  j^^dran 
folaire.  ;  ;"  r       v;  "  e"" 

.5CilPHI5Ml75,r.Scaphifmej  tourment  ea 
ufage  autrefois  chez  les  Pèrfes. 

SCAPHIUM  ,  ti.  Gondole. Baflin  de  chambre».  . 
^Khty  terme  d'Arcbittilure, 

SCAPHOIDES  navicularis. N^skixlâire ,  tirm» 
d'Anatomifh, 

SCAPHVSIA  y  a.  Schafoufc  ;-  ville  de  Suiffe. 

SCAPTENSULA  ,  <  ;  &  SCAPTESULA.y  a* 
Mine  de  métal.    - 

SCAPULA ,  <.  L'os  de  l'épAulé.  Le  paleron. 

SCAPULM ,  arum.lles  épaula».  .      .;    . 

SCilPl/LiiR£.  Scapulaire.  Fllcé 
:  Seapulari  altquem.induere,  Enaoquer.  Faire  ua 
moine. 

Scapùlari  fpoliare.  Défroqwr,       /  î*jï 

5C^Pi;i^R;S ,  ir.  Scapulairc.  *-      *  ,^         ' 

SCAPUS  y  i.  Le  fut  d'une  Colonne  «  élcape* 
Tige  ,  tronc  montant.  Une  .  main  de  papier* 
Fléau  de  balances.  Tour. 

Viginti  cbartxfcapi.  Viiç  rame  de  papier.  ' 

'Fruflularummellttarum  fcapHS.  M.iia  d'ou^Ues* 

Medid fenejèrx  feapus,  Mcntiu  ^  terme  d^Arcbi" 
teSure,  ■„   ■  '.    '^■'  -  _    -^ 

Scapi  cardinales.  Les  montans  des  portes. 

Scapi  fcalarum.  Dégrez  dans,  le»  cfcalicrs  i  le 
noyau ,  la  vis  ;  échiffré.  Limon.  .;  " 

Scapus  JHgariùs.  Flèche  de  carolfe.       / 
Scaporum  cardin'alium-  exirema  pars  qui  cardini-^ 
^us,in(eruntur.  Collet  *   l'endroit  d'une  pepture 
dans  lequel  entre  le  gond.        '   .       ;    ^   ;  r 

Fruâuum  feapus.  Le  trognon  ,  le  cttUr ,  le  mi- 
lieu des  fruits  ,  ou  plantes. 
^  Corntt  cervini  feapus.  Perche  ,  tirme,  de  Véneriom 

SCARAyM.  Scara,  Scaren  ;  bourg  de  la  Weftro-. 
gothie  ,  en  Suéde.  ,  '§ 

SCARABMVSy  i.  Efcarbpt ,  foUillemèrdc  ;  fca- 
tah6c  y  infeile  volant,  v^-';.  »'^'y   v 

Stkr^us  treptrus.  Hanneton. 

^carmutusLucanuSy'cornutus.Chtî-volztM.  |     ^ 

tudicra  fçarabai  Lucani  in  auras  volantis  effif 
gies.ChrUy/oXnni  y  joiiet  d'enfant.  .     /^  • 

SCARAHUCHVS  ,  i,  Scaramouchc  ,  aâcur  - 
de  la  comédie  Italienne.  ;à"      . 

SCARDOIHA  ^a.  Scande  iScôtdtua.  Scardonej 
ville  de  Liburnie  ;  maintenant  de  DalitnAtie. 

se  ARDUS  y  &  Scêdrus.  Voie»  Marineus  mont» 

SCARlFICARE.ScATiRety  faire  des  fcarifica- 
tions  ;  déchiqueter  la  peau. 

5C/lRrf /CJlTIO ,  onis.  Découpure  de  la  peau* 

5C.4RIFJ£R;.  Etre  fcarifié  j  fouffrir  de»  fcari- 
fications. 

SCARITyEî^A  cartilage  jlA  S^lRRIT^NOr- 
DES  y  is,  Aryt«noïdc  ;  Arytacnoïdien  J  terme  t 
d'Anatomie. 

SCARLISUMy  i,  Scarlino,ancien  bourg  delà 
Tofcane.. 

SeARPA,4$.VoïezScarpui,'  ^ 

SCARPONNA  ,  a.  Scarpaigne  i  bourg  ou  vil* 
lage  de  Lorraitfl; 

SCARPUS  y  its 
des  Paï«-bas. 

SCARUS  s  pifcium  faxatilium  fp'cies,  Scare  , 
poiffen  faxatite,  .       • 

SCATEBRAy  a.  Source  d'eau. 
Undante  fcatebri  emicate  ,  buUire,  BoUillon&er* 
SCATEBRAKE.VoïetScattre.  f    •' 

.  SCATEBROSUS,  • ,  um.  Plein  de  fourcc». 
SCATEHS ,  r»r//i  J^ui  coule  de  fource. 

*   Mm.    . 


Scarbut ,  i.  La  Scarpe  s  rivièr* 
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Scattns  vtrmihuj.  Couvùic  de  vèrminjL  Grouil- 
lant de  vir*.        ■    '.  '    .  V.      jB-,       .-: 

se  AT  ERE.  Sourdre  ,  couler.'  Abonder  >  tore 
«n  graade  quantité  ,  iburmillcr.  > 

SCÀTERIUM  yié.lAoraillDnj  loquet.      s-   «i 

5C>1TC/K£J(  ,  icis.  Plein  de  fourtes  ;  abondant 
entiburces. 

SCATURTGÙ^inis.  Une  fource..  4 

•  SCATUR  ï  R  t'i  Sourdre ,  fortir ,  couler. 

SCATVS  ,i.  Sorcfde  poillon  qui  rumine. 

SCAUTUS ,ayum.  Qui  »des  talons  fort  gros, 

SCEÀUmS  ,  is.  Le  Sceau  ;  petite  rivière  du 
Qucrcy  ,  province  de  France.' 

SCELERARE.  Polluer  ,  foiiiller ,  prophaner. 

SCELERATE.  Méchamment;  d'une  manière 
pèrvcrfe  y  fcc'lcrate. 

SCELERATUS  ,.«  ,  um.  Scélérat ,  capable  de 
toute  forte  de  crimes  ,  mal-heureux  ,  vaurien  , 
pendard ,  maudit.  Vieux;pecheur. 

i'C£L£RO ,  ««If.  Scélérat.  '  '.        ' 

SÇELERÙSUS  ,&.  SCELERUS^a,  um.  Voïcz 
Sceleràttis  ,  a  ,  nm. 

SCELESTADIUM  ,  ii.  Voïcï  Selefladinm.   • 

SCElESTE.yoitiScelerf^ti. 

SCEUESTUS  ,  a  ,  um.  Volez  Sitltratus^  «,  mm.. 

SCELOTURBE  ,  es.  Grande  foi^lelfc  de  jam-. 
bes  ;  é^éce  de  paralilie.  Scorbut. 

SCELUS^eris.  Crime, méchanceteX,  fccleratef- 
fe.  Forfait,  attentat.  ScéU'rat  ,  pendard. 

Scelits  clitfitis  capitale.  Le  cAime  dc\fclonaic. 
Forfaiture. 

SCUNA^  a.  La  Sconc  d'un  Vhéatre.  ^amec. 
Pièce  de  théâtre. 

Scéna  inflrufitr'  Décorateur  ,  h^mmede  à^ffçin 
qui  compofeles  décorations. 

Scetu  apparitio  ^ixortMtiê  ,  appakai 
\tions. 

Sahatoria  ffima.  Entrée  de  ballel^. 

SCENAUS  ,alt.  De  la  fccnc,'  qiii  c^pnccrne  1^ 

théâtre.  \      » 

SCENATICUS^  a,  «m.  Vo'içz  .S««W«A  ,  «  ,«w. 

SCENIÇE.  D'une  manière  théâtrale.  T 

SÇENICVS ,  M  ,  um.  De  tl»éatre\  théâtrale  ; 

fcénique.  Comique.  \ 

Scetiictt  dicacit-as.  Bouffonnerie.  \ 

SCENlTAf  *.  Scénite.  Qui  habite   foiis  des 

tentes.'  \ 

SCEN0GRu4i^HU  ,  «.   Repréfentation    d'un 

édifice  •,  le  dclTein ,  l'élévation  d'un  bâtiment  ; 

plan  élevé  ,plan  pèrlpedif.  Scénographie. 
Monograuimx  pitttirxjcencgraphia.rrofil ,  terme 

d' ArcbiteUare. 
.SCENOFEGIA  ,  orum.  Scénopégie  ;  la  fc,tc  des 

Tabernacles  ,  chez  les  Juifs.  Raniccs. 
SCENOPEGUS,  i.  TapiJlier.  Horfagiler,  rrrmr 

de  Kelatioti. 
SCfEPTlCl,  ornm.  Les  PliîlofôphcsSccptiques; 

les  Pyrrhoiiicns. 
SCEPTICUS  ^a  yum.  Sceptique;  fpcculatif  , 

J'yrr.onien. 
_,    SCEPTRIFER  ,  tt ,  »m.  Qui  porte  un  fccptre. 
SÇKPTRC/Af,  fr/.  Sceptre.  Royauté. 
SCEPTUCNUS  ,  a  ,  uni.  Qui  tient  un  fceptre. 
SCEVOPHTL/lX,aas. Scévophylax ;  rréforier, 

garde  des  vafes  ,  &  ornemens  de  l'ETglife  ;  dans 

Pfc'glife  Gjccque..  .  ' 


Jra- 


SCHACA  ,  rf.  Nom  propre  dîune  Décffc  des 
Babylo-niens;  l'Ops  des  Romains. 

SCHALHOLTUM  ,  /.  Schalholt,  ville  capitale 
de  l'ifle  d'Jiïande. 

SCHAUMEURGICUS  Cvmitatas.  Le  Comté 
de  ScKaumbourg,  ou  Schawtmbourg  ;en  VVeft- 
phalie. 

SCIIEDA  ,  *.  Papier  ,  faillie- volante,  borde- 
reau. Billetcc ,  tttme  de  Btafêft.  Feuille  ,  tirme 
ujité  dans  les  Aydes. 

Scheda  depo/iti ,  ou  câmmijji  inflrumenti  teflis, 
Aypon  ,  tèrmt  de  Palais. 

Si:heila  c^mhiarta.  Billet  de  change.  Police,  tir- 
me de  Marine. 

Scbedis  inj'pcrfa  fcuti  area.  Billeté  ,  firme  di 
Blafo». 

SCHEDIA  y  a.  Vixtr Ain  de  bois  qui  fhotce  fur 
l'eau  i  un  radeau. 

SCHEDUI.A  ,  tti  Billet  ^petit  écrit  ,  petite  let- 
ére.  Bulletin,  Certificat.  PrOmcire.  Cédule.  Eti- 
quette. Schédule  ;  terme  de  Coutumes,  Tiilec , 
tifme  de  Libratre.  " 

Schfdula  amattria.  .Billet  doux.  Poulet*  '  ' 

Scbedula  ftenehis.  Billet  d'enterrement. 

Schtdularum  fertitio  ludicta.  Lotterje.        ^ 

SCHELimjSy  I.  SchelJn  ;  ercAlin  ,  iMn»«iV. 

SCHELUNGA  ,  *.  /»/»/«.  Schclliag  i  iile  dei 

Provinccs-Uniw,      .  ■      : 

■  -f  ■ 


5C  HEM  il  ,4»i/.  Figure,  mo<ikU%  iUbir  >  air. 
Poilure.  Figure  de  R^thoriqutt^iC!ivâ«^*v<^     .^t^; 

Gradumm  c0giuuioms  ftbtmM,  Akbtt  Généftiogi- 
que..         .  ,  . 

SCHEMATICUS^m.  Schém»cimie.  t  ^   ^iv* 

SCHEMATJSUUSy  i.  Manière  figurée  de  pftr^ 
Ifit ,  d'agir  ,  d'écrire.      ' 

SCHENEBtRGAj  «.  Schénébèis ,  «»  Schné- 
bèrg  i  bourg  du  V^ghland  ,  en  Miinie.       >  ^f,4- 
SC/ÏENiCii^ ,  #.  Arx,  Le  forc^^e  Schchck  ; 
Schenkenslcians  ;  fore  des  Provinces-Unies. 

SCHEPTOMUM  ,  ii.  Scheotdn  i  village  du 
Comté  de  Sommèrfec ,  en  Atigletèrre.    . 

SCHETLANDlCj£  enfulm.  hiiiSM  d«  Sch«c*- 
land  ;  dansl'Océin  Calédonien.        .  .  ,  Vi  f+r 

SCHEVELINGUM.  ,  i.  Sch«fvding  j  village 
du  Comté  de  Hollande.  A 

SCHIDAMUM ,  I.  Schiédam  j  ville  de  la  Hol- 
lande  inéridionalc..  .     \     .^  '<  ^*i'i  \ 

SCHIDIA ,  a.  Copeab  ;  éclat  de|N^    "  ■'■ 
y^  Offi s  fcbidi»:  EiqaiUe.^  n  v 

SCHlDlX)VIETZ^Ay.ét.  ^chidroWieti  ;  bottrg 
du  Palatinat  du  Satjid^ir ,  en  Pologne.    . 
,  SCHIELANDIA  ,  a.  Schiéland ,  contrée  de  la 
Hollande  méridionale..  '  »        ,       * 

SCHIERMOÎJICOGA  ,  *.  Vofet  M»mc«ftt, 

SCHINUS  ,  i.  Lentifque  ,  arbre  d'où  coule  le 
maflic. 

SCHIRASIUM. ,  ii.  Schiras  ,  **»  Siras ,  ville  de 
Pcrfe. 

SCUISMA  ,  atis.  Schifme  ,  divifion  ,  répara- 
tion. 

SCHL^M^ICl7S,rt.  ShiÔmatique. 

SCHISSUM,  ».  SchiflQ  *;  bourg  de  la  Vallée  de 
Démon  a  ,  en  Sicile. 

SCHISTOS  ,&  SCHÏSTUM  ,  i.  La  crème  du 
lait. 

SCHISTUS  lapis.  Sanguine ,  héniatites  ,  forte 
de  pierre,  ° 

\  SCmSTUS  y  a  ,'i»m.  Voïet  Fiff^lis  ,  ile. 
\SCHMWEBERGA  ,  *.  Schmidebèrg ,  ville  de 
Si^léfie  ,  dans  le  Duché  de  Jawer.   • 

SCHOENANTHi/M,  funcus  •dermut.  Schoe- 
nante  ,  ou  jonc  odorant ,  plante. 

SÇHOEtJOBÀTES  ,  it.  Danfeur  de  corde.  Fu- 
nambule. Schœnobate.         '        '. 

SCHOEKOBATICA  ,  é.  Le  métier  de  danfçur 
de  corde. 

SCHOENOfiATICUS  ,  a  ,  um.  De  danfeur  de 
corde. 

SCUOENÔS,  ni.  Jonc  odorant.  Efpace  de  ter- 
re. La  corde  des  danfeurs  de  corde. 

SCHOENUM,  &  SCOENUS,  i.  Jonc  ;  plante. 
Parfum  liquide  fait-  avec  des  racines  de  jonc. 

SCIiOINECUM ,  i.  Schoinech  ;  ville  de  l'E- 
leâorat  de  Trêves. 

SCHQIA^ a.  École , clafTc, collège.  Sede. Re- 
pofoir  de  Bains. 

ScbâU  Palatine.  Troupe  de  réferve  ,  appellées 
Ecoles  Palatines ,  dans  l'Empire  de  Conflanci; 
'nople.-  /  ■'  '■  ■■'        ■'■■  /■ 

SCHOLASTICUS  ,a,itm.  DVifole  ,  d'acadé- 
mie ;  fcolaftique ,  académique.  / 

SCliOLASTlCUS,  i.  Déclamateur;  qui  déploie 
foa  éloquence.  Avocat  qui  plaide.  Ecolier  i  éco- 
làtre.  .         -  ., 

SCUOLIUM.  y  ii.  Scholie,  notre,  obftrvation, 
annotation ,  commentairt. 

se  HONG  AVI  A  ,  4.  Schonça  ,  SchongaW  ; 
ville  de  la  haute  Bavière ,  en  Allemagne. 

SCHONLANDIA  ,  4.  Voïez  Sm«»>. 

SCHONOVIA ,  ec.  Schonoven  ;  ville  de  Hol- 
lande. 

SCHONREINA  y  *.  Schonrein  j  ville  du  Cer- 
cle de  Franconie,en  Allemagne. 

SCHORNODORFIUM , ii.  Schorndorf  j  ville 
du  Duché  de  Wurtemberg ,  en  Souabe. 

SCHURBURNUM  Clams  font.  Shërborg,  #« 
Shirburg  ;  autrefois  yille ,  &  maintenant  bourg 
du  Cointé  de  Dorthéflèr  ,  en  Angleterre. 

SCWVSSENRIETA ,  «.  Schuflcnriedt,  Abbaïe 
d'Allemagne  ,  en  Souabe. 

SCHUTENI  infula.  Schouten  ;  iaç  de  la  mfcr 
PàciBque.  ._   " 

SCHUTIA  infula.  Difle  de  Schut ,  fur  le  Da- 

nûbe. 

SCHUllEGIA  ,  4.  Efchwégei  petite  ville  du 
Cercle  du  haut  Rhin. 

SCHfi'ASDA  ,  4.  Schwande,  bourg  du , Can- 
ton de  Claris,  en  Suitfe.       ,  i  :  •'■* 

SClIfVARTZBURGUM  y  1.  Schwartzbourg  ; 
petite  ville  de  la  Thuringe. 

SCHirAllUM  ,  Ii,  Schwacsi  viUe  du  Comté 
deTirol.  "      " .      ;        <  -, 
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l'iAe,>lt  Fionie,  en4)âBnemarck.     ■'. , 
SCHffmPURTUH yï.'JSçhWiiiOutt  j^e du. 

Cènrie  de  F'r<anconie  ,  en  Allemagne.     . 
SCHÏLL/€UM.  premoemrwm*  SdiillifCM'de' 

U  Saoank  ,  .eh-Morée.  '  ■■*U^pI,'.-^^kM.à^^ •":.'■  \ 
SCIADEUSy  i.  Ojnbre  ,  pti^  de  mir  ihtr/itrK 
SCI  AN  A ,  M.  Le  fc)n«Ue  de  i'Ombro  ,f<i  ««j»- 

deus  >  poijfon  dernir.  :^«>v;ifji;^';^v^v,,^i^'v /;;T;:;fvi,  .v, 

SCIANSlAregi*.  'Le  Xanfi  ,  province  de  la   - 
Ciiine.  /    * 

SCIANTONIA  rej^ië,  kc  Xancon  ;  |>Toviiice  de 

la  Chine.  ■■*-■. ,      V,  ^■':  '  ;  .■  .■  ■  '.'^^i-'^  ''r  ''^  ^■-  ■ 

SCIATERKX)N\  I.  Cadran  au  folèîî ,  fcJartre. 
SCIATHVS  m/kiM,  L'ittede  Sciaii,<Umsl*Ar-  „ 

chipel.,'     "' .'  ''/^:Ï6J''W/v,-i'V;^'  :;>■.;.  >;^''^;|;;if-. 

SCIJtriCUS  ,  m  ynnr.  Qui  a  la.  goutte  fciiti- 
que. 

SCIBILIS ,  iie.  Qu'on  peut  (avoirs    .       V^^: 

SCIBURGWM  ,  ii.  Ségefwar  ;  ville  de  Tran- 
fylvanie.   • 

SCIENS  ,  entis.  Qui  fçait.  Savant ,  Ji;ibile. 

5Cf£NT£R.  Savamment  jdoûement.  Sciem- 
ment ,  à  bon  éfcienc ,  avec  connoiilaîicede 
caufe. 

SCIENTIA  ,  M.  Science ,  doârir»e  ,*connoir- 
fance  ,  érudition  ,  lavoir ,  capacité,  talent.,  ha- 
bileté. 

SCIENT.IFICE.  Scientiiîquenrenc  ,  avec  érudi- 
tion.  /  

SCIENTIFICUS  ,  'a ,  «w./iScientifique ,  plein 
de  fcience  &  d'érudition.     /    .  ^ 

SCILICESTRIA,  a.  Sci^teflèr*;  village  d'An- 
gleterre, dans  le  Comté  de  Northumbcrland. 

SCILICET.  Sans  dout^,\3ui,;  vrayement.  Sça- 
voir  y  d  (çàvoir  ,  c'cft-à-dire.  «'V'  ;;*  V v^v.^  ■.. 

SCILLAy  a.  Scillc  ,  «M<fqui]le.  OîgÀW  niiarln  , 
pinnte  Mbeufe. 

SCILLINUS  y  a ,  um.SCÏLLlTES ,  is.  SCIL^ 
LÎTICVS  y»  y  um,  D'oiglTon  marin  ;  de  fciile , 
#»  fquille.     • 

SCiUPODIVil ,  «V  Lit  de  repos  j  canapé; 
grabat.  \      ' 

SCINCUS  ,  I.  Efpece  de  crocodille.    ' 

SCINDERE.  Fendre ,  fcier  ,  couper,  divifer, 
tailler.  EflaBlader.  _  -  _ 

Scindrndi  êkfénii  magifter.  Etuïer  tranchant. 

SCINDULA ,  a.  Bardeau ,  Utte  ;  éclat  de  bois, 
placage.  .f  '       " 

5C/NDC7IilRf5,«r#.  Couvert  de  bardeau. 

SCINGOMAGUS ,  &  Cfl^magus.  Voïcz  Se- 
X.»na. 

SCINTJILA  ,  4.  Etincelle.  Bluctte  de  fca  , 
flammèche. 

Scintilla  fpei.  Raïon  d'éfpérancç.   v  ■• 

SCINTILLARE.  «Ëtincefer ,  pétiller  ,  brijler , 
jetter  des  étincelles.  Sintiller. 

SCINTILLATIOy  «ntf.  Eiincellement,  éclat  de 
ce  qui  étincele.  Pétillement.       v:  .  •-      -;    • 

SCINTILLULA  ,  a.  Petite  érîncelléi'^iN\ 

SCIOGRAPHIA  y  a.  Sciographie. 

SCIOLDRUS  ,».  Scioldre;  nom  que  lei  anciens 
Danois  donnoient  i  leur»  Poètes.    .^'  *  - 

SCIOLUS  y  a  ,  um.  Demi-favanr. 

SCIOMANTIA  y  t.  Séiomance ,  cm  Sciomstn- 
tie  ;^éfpécc  di,dîvïïlation  qu'on  appelloit  autre- 
fois Pfychomantie. 

SCIOPUS  y  0.  Sciopcxie  •  peuple  fabuleux  de 
l'Ethiopie.  ../V''-7*'^'*i~'"i'-"'  '  ■ 

SCIOTHERICON.  Voïez  SciatberletH. 

SCIPIOf  êuis.  Ballon,  bâton.  Canive.  Ua 
pieu.  -^  '''.  ■''^■■A''^^i''^)if'^f''^ 

SCI  RE.  Savoir ,  être  inftrufr ,  éjfre  înR>riné. 

SCIROMA.VoïnScirrbtma. 

SC1R0PH0RI0N  y  ou  Skir»phtri$n.  Sciropho- 
rfon  ,  em  Skirophorioh  :  le  douzième  mois  des 
Athéniens. 

SCIRPARE.  Lier  avec  du  jonc  '^^^  -i^' 

SCIRPEA  y  m.  Panier  de  jonc. 

SCIRP£TV  M.y  ti.  Lieu  où  il  y  «  quantité 
de  jonc.     ;'•"*■■"'■  ■■  i/*'*-' *,>', 

SCIRPEUS  ,  ii,«m.Dejonc.    ^^^'fv  'V  - 

SCIRPlCES,icum.  Inftramens  Ain  pbur  arrt' 
cher  lès  joncs. 

/SCIRPICULUM  y  Ii.  Petit  panier  de  jonc. 

SCIRPICULUSy  Ii.  Petit  jpnc,  : 

SCIRPUS  y  ».  Jonc.  ^  ^¥^f^'" 

Nêdum  infcirpo  qumrere.  Chercher  des  difficvl- 
tez  où  il  n'y  en  a  point.  Chercher  midi  A  qua- 
torze heures. 

SCIRRHOHAy  «»»r.Squire, dureté.     '^*^  •' 

^SCIXITARE  ,  &  SCISCITARU  Demander , 
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St  C*'  # 


;   j^^uécir,  s'in^Hitten,  qaéAronner. 
■::f^:fSClSÇlTATl(lrfnis.  Denknde 

."  >s  lSpISCERE.J(}ii^.  B«àbUr,  ordi>i^er.*Doii* 
■    fa  Toix,1ron  (bfFrage*-'  •^;^-''■*■M:^^sî*^c<i•:iiii^.'  . 

SCISSILIS^  iie,  <J»  (eifetld ,  feMj|i|^>^iW!;,#^; 

SeiOiUi  Upit.  Taille }  pierre  de  caille^  ><  iit/-^^ 

Sciffih  ligrmm.  Bois  de  rtiage^s^i'-*;  -.i'^M^i^^it  ' 

Seifilii  Itgni  f»r$  urtid.  Tiérii-fKW'eaU  ;  iihki 
d'ArchiteêllIi^.  , 

SC  JSSIO  ,  itiis*  Divi'fion  ,  réparation ,  fcif- 
ûon ,  frnce.  '  -    -  .        ^      : 

SCISSOR  ,  triu  Celui  qui  fend.  Fendear;1f]|d|. 
Ieiir< Scieur.   ■ -«;'»s>*tsw3i;:fi^'''''^^'^i''.-,tl""^'''"'f'^^^^^ 

SOISSOKIVU^. W'f .  Tailloir  ,  étin^t h 

SCISSURA,  ric.  DiviAon.  Fcnce  ,creyttfle, 
gbriure.  Acroc ,  ddchiremenc  ,  rupture.  -Eftafi-. 
lade.  Solution  de  continuité.  Penderie.  Sciage. 

5CISi C/S,  «f.  Mêmes fignificntions. 

SCITAMESTA  yêruM,  Mets  délicat»  ,  vian- 
des choilies.  ' 

SClTAHEifiTVU ,  i.  ËstprcOion choifie ,  po-, 
litclïcdans  le dilcoori^^i-^^''^'  >-.#''■  V'1  •■  .^^^^ 

SCITA  R  l.  Voïez  SctMtari. 

SCITE.  Adroitement ,  habilement.  JoUinenCj 
mignoncmenc.     .\  ■'•-■■'■; -il- >y  -jV- -  ^??.'A<<_' 

SCITIA  navicula.  Scitie  ,  petit  vaiflcaJi  à  an 
pont  que  l'on  navigue  avec  des  voiles  latines. 

SCITULUS  ,  a  ,  um.  Poli ,  genti ,  mignon. 

5CITim,  fi.  Ordonnance  ,,  Edit ,  Déclara- 
tion. Choffe  dite  avec  efprit  ;  bon  mot. 

SCnUS  y  a,um.  Habile  ,  entendu ,  qui  f^ait, 
•  qui  a  ds  l'intelligence.  Mignon  ,  gentil ,  joli , 
mignard  f  poupin. 

SClURUS  y  ri.  Ecureuil,  ^ir  mimai.       '  * 

Scitàfus  volatts,  Atfapanick ,  écureuil  volant. 

SCIUS  y  a ,  um.  Voïcz  Scitus  ,  «  ,  Km. 

SCLAVOJS(Ay  m.  L»Efclavonie  j  paYs  habité  par  ■; 
"  les  efclavons  depuit  leur  fortie  dii  nord.  Terres  ' 
des  Efclavons  propres.  Aujourd'hui  l'Ulyrje. 

SCLAVO^ICUS  ymyMm.  Eitlavon,  qui  a  rap- 
port aux  Efclavon». 

Sclavonicatiagu».  L'Efclavon. 

SCLAVVS  y»  ,  um.  Efclavon  ,  Sclavon  ,  Sda- 
vc  4  nom  d'un  peuple  en  Europe. 

SCLOPETA  y  ta.  Arquebufc  ,  mourquct ,  éfco- 

pertel 

SCLOPETARIVS ,  «.  Arquebufier  ,  qui  "re 
de  l'arquebufe ,  Moufquetaire.  Carabin ,  Arbalé- 
trier. l*iftolier.  "* 

Schpetaritts  Eques.  Carabin  ,)  Chcveau- Léger, 
Chevalier  de  l' Arquebufc.  v 

Sclûpetariorum  tqmtam  mon  fugnare.  Carabi- 
ner,  décharger  fon  coup  &  s'en  aller. 

SCLOPETUS  y  ti.  Arquebufc.  Fufil.  Carabine , 
moufquet.  HaqUebute;  m«t  ancien. 

Sehpetum  dij}lodtrt.  Arquebuier.        -*  ^■^'  '  - 

Sclfipeto  miles  «rwarwi.  Arijucbulier. 

SeUpeti  p»rs  incurva.  La  crolTe  du  fufil. 

Sclopetus  miner.  Piftolet  ;  porte-refpcd. 

SCLOPUS  ,  pi.  Sonmi  qui  èminitur  i  buccis  in- 
fiatit.     .      -V:-   '  -.mr^'-^  ■  '      ''-'.f^-  ■ 

SchpMi  flammatus.  ArquebunT  Haqùèbute  ; 
vieux  mot.  *  ,'  ■ 

SCOBltiA  y  nm.  Lime,  rapc.   ^  '    "    '       - 

SioHna  plumbo  infini».  Lime  fourde.    ' 

5«*iVw  r«i-4c^rM.  Râpe  ,  grivoifc. 

SCOBIS  y  ou  SCOBS  y  bis.  Limaille.  Planure. 

SCOCEIÙM. ,  «.  Ecouchi ,  bourg  de  France  , 
«n  Normandie. 

SCOLOPAX*,  Mis*  Béccaffc.  Oifeau  de  paffage. 

Acée, 

"  SCOLOPEÎipRA ,  M.  Scolopendre.  Cloporte , 

infiilt.  ' 

Sctlopinir»  marina.  Scolopendre  de  mer. 

SCOLOPOUACHAlRlQîf.  Scalpel  dont  fe 
servent  les  Chirurgiens. 

SÇOLUSSA  y  &  Scilnfa  ,  /*.  Licoftomo  ,  an- 
cienne petite  ville  de  la  ThtfTalie. 

SCOLTMUS  ,  wi.  Chardon.  Artichaud.  Epine 

jaune ,  plante. 
(î  Scêljmns  diofcoridis.  Chardonnttte  ,  plante. 

^COHBER  y  &  Scombrut ,  i.  Maauereau ,  poij- 
fon  de  Mer.  Colias  ,  on  Colia  i  éfpécc  de  maque- 
reau. '  -  . 

Sc^mbris  p!fcandis  it»wV«/fl,  Maquilleur;  firme 

de  Mir. 

SCOldBRARlAy  et.  "Efcombrara  ,  ou  Scom- 
brtra  î  Iflc  de  la  Mèr  Méditerranée ,  à  l'entrée  du 
port  de  Carthâgene ,  en  Elpngne. 

S:$mbraria  promontortum.  Le  Cap  de  Palo*. 

SCOHSrÀt  »*if'  RaillefiÇ  ♦  brocard  ;  mot  pi- 
quant,  lardon ,  facyre ,  fQfc>fiqu«# 


'  toif  ;  iboûirft  du  Palâtinàt  de  RàvàîenPcJlogh^ 
•5CR£i<llf.  Cracher.  '        '1  i. 

SCR£ifr/0  ,wix.  Voïcz  Sfi^#*Hlr|m  \' 

SCREAWRy'oris.CtAchcMr.      -    ^ 
êcipdHumUfà»  Fonbe» , «<i^êt  '^tènnts  do  %îa-^\ySX:%EATUS,  ùs.  Crachement ,  Pa^ion  dé 


^iîv.     I  JÈoNiÉ"i  *,  Sco«e,bouriféjComt^dèftftiï> 
>  quéfHtitt  >  '  en'Ecofle.  :  •  ■  >.'       .'..Vif^oir»-»      '' '■■';^'^  ■ 
SCOPA , 4 :  tCSÇOf^\\i^m.  Bàlâï.'    "  ' 
¥ecre  ,  M  Ecouette.  Hoaflbir.  Ram^sn. 


ftne. 


ùt,- 


fiCOPJlRÎ.'Balaytr;  FoUmtr^'^^^  *" 
SCOPARiyS  y  rit.  Balaïçur  ,  Balayeur*  Ccltii 

qui  baUre.  Houflcur.  ^i  ^    rîf 

FulirinisfcopariHS.  Ramonrteur.  '  ••*:'*?^'  ^'' 
SCOPMLISMUS  t  mf.  Ut  crhne  de  celui  qui 
jette  dej(  pierres  dans  le  champ  de%^elqu*un. 
SCOPELWM ,  /î.Scopcllo,  village  dfe  la  Val- 
lée deOémona,  enSicHel  ■  m^l-^:-" 
5ÇOP£LÔ5 , /i.  Scopuli ,  Ifte.de  PAréhWel. 
SCqPELU^  y  H,  Efchcbaba  ,»»'Tfchcb6ri ,  pe- 
tite ville  dans  Jn  Romanié.  '              .  . 


.▼ol 


■:ifr 


^^m^ 


SCOPERE.  roïet  S^épirt 

SCOpiq,  ottii.  L^ntHé^  «lir^S^Su 
raifin,  ■  .'^■'î-;:^""' '   ?     ■  i  ■:,  .,^':v*  :■     X.  ■  ., 
SCOPS  y  épis.  Duc ,  «//#*<# 'iTorte  deflibbu; 
SCOPUIA  y  la.  Petite  brolR.  Vèi^fctte ,  feoiff- 
ffttejfaïç,  ou  faïerté  ;  r^M»  d'.Qrfévre.fiikth- 
tcre  yiOM  Bigotelle.  Petit  balah^^'l-**^'*'" 

Scopulcifttm  opijex  y  propola.  Vhrgethr. 

ScopulÂ  ter  gère  \,  vet  detergerey  Brolîer' ,  vtrgçt- 
cer ,  époutlcter.  Saïettcr  %  terme  d*Orfévre. 

Scopulanautica.  Faubert  ;  terme  de  Marine-Vn- 
droUilles  i  écoupées.  Irf. 
.  Piftorum  fcopula  qun  panem  iUiùunt.  Doroir. 

SCOPUWSUS  y  a  yum. Plein  de  rochers,  d'é- 
cueils ,  de  roches  ;  de  brifans. 

SCOPULUSy  i.  Roche  ,  rocher ,  écueil ,  bri- 
dant ;  danger.  Blanc ,  biit.    ;    ■      1; 

Scopulus  ù»  latitudinem  priduSHs.  Haye  ;  iirthe 
de  Marine. 

SCOPÙSypi.  But ,  fiï ,  terme ,  blanc.  Pvaflc , 
ou  grappe  du  raifin.     h  , 

5CORBt/TJCl7S  m»r*iw.  Scorbutique.  / 

«SCOKBi;Tl/S#«*r*»i.,Lèfcorbut.  Lp  gial  de 
terre.  ^  . 

SCORDALIA  ,  a.  Querelle  honteufp. 

SCORbALUS  y  a,  nm.  Quer^illcur  ,  infolcnt , 
qui  a  -mauvais  vin.  Qui  a  l*haleine  forte. 

SCORDIÛM  officenarum.  Scordium ,  Chamar- 
ras ,  ètt  Gèrmandrée  d'eau  ;  plante. 

SCORIA  y  a..  La  craffe ,  l'écume  ,  l'impureté  , 
l'ordure  des  métaux.  Litargè  i  Gléte  i  terme  de 
Monno'ies.  .i 

SCORIALE.  Vôïez  Efcupalo.  > 

SCORPlJKE  y  es.  Contrcpoîfôn  contre  les 
fcorpions.  Scorpiaque  ,  titre  d'un  Livre  de  Ttr- 
tullien.  •      '  v:        -  ^^ 

SCORODROPRASVM. ,  i.  Efpéce  d'ail.        - 

SCORPIO  y  onis.  Scorpion  ,  petit  animal  vé- 
néneux. Machine  de  guferre.  Le  Scorpion  ,  Jigft' 
du  Zodiaque.  Scorpion  yp»i0ôh4emèr.  Scorpioni 
plante.  Scorpion  i'Jorte  de  foiiet  j  ou  if  difcipltne. 
•  Scorpionis  cor.  Antarés ,  ou  Iç  cceur  du  Scorpion  i 
étoile.    ■  ■'--  :\-lM 

SCORPIOIDES  y  dit.  Beorpioïde ,  queu«  de 
Serpent ,  .fruits.  Chenille ,  plante, 

SCORPIUS  y  a.  Voïei  Scorpio.  '■'.:• 

SCORTARI.  Fréquenter  les  mauvais  Keux,  me- 
ner une  vie  débordée.  Boucaner.  Paillardcr|gour^ 
gandiner.  '      .  *        ,  v' 

SCORTATOR  ,  oris.  Adonné  aux  femmes  ,  vi- 
lain ,  débauché.  Bprdelier.  Pucailier  ,  boucanier, 
paillard,  ruâien.  / 

SCORT  ATU  S,t  5/..  Débauche  envers  tes 

femmes.  * 

SCORTEUhî  y  I.  Manteau  ,  ou  Cafaque  pour 

la  pluïe.  Cacquois.  v 

SCORTEUS  y  Uy  ué.  De  cuir ,  de  peaui 
SCORTOGEtlirUSyi.  Bâtard  ,  fils  de  putain. 
SCORTUM  y  ti.  Cuir ,  peau.  Courtifane,  feib- 

me  de  maavaife  vie  ,  putain.  Voïez  Meretrix. 
SCORZOKERAyra.ScoTÇonnhrcyplaute. 
Seortonera  latifolta  finuata.  Salfifis  d'Efpagne. 
SCOTIA  y.  a.  Scotie  ;  terme  d'ArcbiteBure. 
SCOTIA  y  a.  L'Ecolfc,  dans  la  Grande  Bre- 
tagne.       .  /.-b -.,.,■  ■x;::^<'P>T''''i^"'f 
SCOTJSUSy  i,Scotin,  fiirnom  dliôïiilfte. 
SCOTISMUS  y  I.  Scotifme,  la  Doarinc  de 

Scot.  ■■-'■"*i:-'A:,  :,i,î;,;.-;,?i^*:.^^. 

SCOTÎSTAita.  Scotifte ,  qui  fuit  lé»  feiiti'm**ns 
du  Doâeur  Scot. 

SCOTOPITUS  ,  *.  Scotôpite ,  w»  Çircumcèl-' 
lion  :  Hérétique,  .     . 

SCOTUS  y  ayum.  Ecoflbis  ,  qui  cft  «fJBcoiïe  ; 
qui  apparrietit  Â  l'Eèoire.  •*?'''. 

SeOTUS  ,  »,  Sept ,  fbéologie  ».  '    '  '  v 

SCOTZELTSUS.VoItt  Gottt  liumrP' 
SCRACmCOyiA  f  «.Szafcowa,  •»  ficriKhi- 

V  V,.  #         . 


cracher.  '4||| 

iCRrBJII,*i».Grt1fier,  Ecrivain,  Clerc,  Scrji  \ 

be  ,  Commis ,  Scriptcur  •;  Côpiftc  ,  Felfecahier;  ^ 

5fr/^iiy#fj»/«V.  Huilfier  Audjci^lcr. 
Ûrbanus  firiba.  Curisil  i  terme  de  CoutuehH 
SeribarmnCollegium.  La  B'àzoche  ,  la.Coinmu- 
nauté  des  Clercs  du  Parlepjiénf  de  i*ànV 
,  Scriba  apud  tùrcits.  Jai»y  ;  térmdi.ReUUénSw    '  .  , 
SfW*^  »j^f«»w.  Secrétariat,     r'yx-  •• 
SCRIBBRE.  Ecrii'e ,  Coucher  par  fcrit ,  com- 
ppfer.  Mander.  Tracer  des  caraAfen:^.  Pcîndre.H 
i.uçUleHUui^cribefo.  GrôtToyer,  mettre  eh  grofr 
fci  Rôlier.  ,•,•-. ^■':ï;! '■'       .^-'^-i    ■  ■>'■        '"^"^""^ 
fnciiicintfi^^imiB^eh^  Ba^bdUiller  àA 
papier  ,  griffonner  ,  papcralTcr. 
SCRIèTlLARE.  Egrafl^ner  ,  écrire  mal  &  pctt 
lifiblement. 

SCRIBLITA  ,  r^.  Petit  gâteau ^ïliinc  î  pitif'      - 
ferie.  ■    '    "    ,  ■         ■  ■■  ■.,^-'  "  ;   >^.r'-;,"l'l*-;  ■•  .'.-■/'     ■•>  . 

SCRmOl^t^.^cfibotiik^àms'kàmim^. 

SC'RltlNIlTScHtbi/irtni;Scritopbinnii,orumi         •  ' 
Scrifinner  ,  ait  Scridfihnér;  nom  propre  d*un  peu* 
pie  de  la  Norvège^  . 

SCRINIUM.  i  iV-Cabînct  JUcofFre  à  sërret  de! 
bijoux.  .    '       ■  , 

SCRrPTIO  y  énit.  L'écriture  y  l'aûion  d'écrire*"    . 
Compofirion  ,  ouvrs^e» 

Scriptio  decrètoria.  ôampofitioh  ;  thème  ;  tèr^ 
me  deColléife.     H  ,      # 

SCRWTITARI.  Ecrire  fouvenr. 

SCRIPTOR  y  oris.  Ecrivain  ;  Copîftc  ,  Scrib<i» 
, Homme  de  plunie  ;  Auteur ,  Compofiieur.  Com-* 
poftur  yir^iquement.^ 

ScriptïruômiHus,  Dom  Scribe  ,  cbet.  Us  Cbar^ 
tftttx.  "-"■  '•-''■..■^^^'  '''^"' 

SCRIPTORIUS  y  a  ,  mm.Vrajpxt  à  écrire  î  qUl 
serf. à  écrire.  -^  *  ^^»_, 

'  SCRIPTULVM  y  li.  On  denier  ,  la\ingf-qua-'   ^ 
triéme  pnrtie  d'uneonce.  • 

SCRIPTUMy  ti'.  Ecri*  ,  écriture. 

SCRIPtURA  y  ira.  C«mpofition  ,  ouvrage  j^*" 
écrit ,  écriture.  Impôt  fur  les  p.lcuragcs. 

tûculeptior  fcriptnra.  GrolTc.  * 

Perverja  fcriptura.  Griffonage»  ,  • 

SCRirri/RilRJl/S  ,  ri/.Commis ,  Ecrivain  > 
^cribe  i  Fcfle-cahier.  ,        ^dj^ 

SCRIPTURARIUS  ,   rii.  SUrnom  donné  i       -^ 
Jean  Cocceïus»  .  ' 

SCRÏPTUR  ARIUS  ,ayUm.  Sujet  i^  utviihpôt*  , 
Scripeurajre.  Caràïte  «"noms  de  Scâe  chez  les 
Juifs,      *  '  ■  •>'-.■■'  '.'"''   '•■;'':  '-■•  ■      ■"■/." 

5  C  R  r  PT  tf*,  «,  «M.  Participe  pàflif  dd 
Scribere. 

Jus  fcriptum.  Le  Droit  écrit. 

SCRISSIA  '  '"" 

Dalmatie. 

se  RI  VI A  y  a.  La  Scrivia  ,  rivifcre  du  Duché  de 
Milan.  ;  ;  ,.  . 

SCROBICUIUS  ,  li.  Fortette ,  petit  trou ,  p&. 
tit  creux. 


,  a.  Scriilia  ,  ville  ou  bourg  de  U 


SCROBIS  ,  &  SCROBS  ,  is.  Une  foffe.  ] 

Scrobibus  feniina  deponere.  Enterrer  lesSauvâ^' 

geons  dajiis  des  folfes. 
Scrobs,  coriariai  Plein  i  tèrmt  do  Tanneur. 
Scrobes  carbonaria.  Foiïes  chArbonniereS.  ^aul^ 

des  \  terme  des  Eaux  ^  Forets. 
SCROVULA  y  a.  Cloporte  de  Mèr.    '     "" 
SCROPHULARIA  ,  a.  Scrofiilairéj  ptatile*    » 
SCROTtPÀSCUS  ,  ci.  Porcher  ?  qui  nourfi* 

des  truTeS. 
SCROTOM  y  ti.  Les  bourfes.  L*cnveiope  ex* 

térieur  des  tefticules. 

TMm#r /ff^ri.  Sirfocéle.  Hfcrhie  variqoeufe* 
^CRl/PilRJrc;^  ,  rii.  Rocailleur.        , 
SCRUPEUS  y  a  ,  um.  Pierreux  ,  rabôteex.  Od 

rocaille.  V 

SCRVPOSUS  y  UyUm.  Apre ,  rude  au  toucW* 

Difficile. 
SCRVPULARISy  are.  Qui  pefc  unfcrupulei 

ou  la  vingt-quatrième  partie  d'un  once. 
SCRUPVlATIM.  Par  fcrupulc. 
SCRUPULUM.  y    li.  Romana  Utkia  vl^ejfmd 

part.  Scrupule  y  le  plus  petit  poids  dont  fé  sèr** 

voient  les  anciens.  Efpace  de  dix  pieds  en  quafrét 
SCRVPyiVS  ,  li.  Scrupule  ,  Inquiétude  d'ef- 

Ijrit  ,  trouble. 

'SCRVPUSypi.  Gravier,  caillou.  Palet.  Dame 
\  joUcr  aux  dameju;A-aux  édicts»',      ^ 
i(r«/#riiMi  4M;<r«M/.Ca4llota^c«      '       *' 
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Scrupotàttts  un*  eàdemque  tftri  (êf/^f  «  aufirr*. 
Taire  un  çôup/de' deux.  .     '•''/'>'• 

Scrupuram  ludus.  Le  jeu  de  Dames  ,  le  |eu' 
d'Echcts/,  le  Triftrac.  ^  *- 

ScrSptsj  geminare.  Damer  ,  aller  à  dames. 

^crttpoi  alios  aliii  ffiOerponert.  Cafer.         ,  n.*-; 

Strupum  i  primo  ordme  renuvere  ,  nmovirt*  pd^ 
damer,  .  , 

ScrupHs  pennittus.  Vohntf     itj.  ■r^<^:'J'-^'.',':''H. 

SCRjyjA ,.  «rim.  Vieilles  hardè»  à  Vendre,  fn- 
pcrjes.  ,    k 

.  4ÎCR  C/Ti<R  r.  Rechercher  ,  vîfiter ,  fureter,  exa- 
miner, pefer,regardcr  de  pris.  Eplucher.  FoUiller. 
*  SCRUTARIA,  a.  Mt^cier  de  Fripier',  de  re- 

vendeufe.  Crieufe  de  vieux  chapeaux  ,  reven* 
dcufe.  ,  '    /  y 

., .         SCRUTAR  tus ,  il.  FtîpTer ,  cricyr  de  vieil 
i**  ■     ferrailles.  '  , 

.      se  RUT  AT  10,  onis.  Recherche ,  vifît; 
éxînKcn.' 

SCRUJATOK.,  oris.  Qui  rechcrclpie ,  qui  v'Mtet 
,      qui  examine.  Un  cplucheur,  un  fureteur,  y 

Cordium  fcrutMor  Deus,  Dieu  ,  qui  eft^Scru- 
fateur  des  cœurs.  /' 

SCRUJimUM  ,  ^7.  ^Scrutin .,  l'afti^n  de  re- 
..     -^uéfflîr  les Tuffragcs. Examen,  Proliation. 

Scrutininm  conûicnti*^  La  fonde  de  la' con* 
fcicnce.  •    '         "^       I  iy/  ' 

SCUBICULUS ,  li  :  &  SCUBILIUS  ,  ///.  Scu- 
Bicuic  ,  0M  JScuvicule  ,  nom  propre  d'homme. 
♦       S.  Scul/icMlus.  S.  EpohiWe. 
. ,  \  '  SCULA  ,  'U.  Skul,,  montagne  de  l'Angirma- 
nie  ,  en  Sutîde. 

•S  C  17  L  N  ^  ,  na.  ^rb'tre.  Sdqueftre ,  d<fpo- 
fitaire,  /  - 

.     SCULPERE.  Gravçr ,  incifer *  taiUcrau  cifeau, 
fciilpcr.  '  Or 

SCUIPO'SEA  ,  4,  Cefte  |Tarni  de  p^bmb. 

SCULPONE^  ,  arum.  Sabots.  Grds  fouliers. 

SCULBONEATUS  ^a,um.  Qui  p drce desTa- 
bots  ,  de  gros  fouliers.  'X*t 

SCULPTIlE ,  IX.  Statué*.  ^ 
-^ÇU LPT1  LIS  ,  lie.  Facile  à  fculpter ,  à  cizeler. 
Maniable.  |  •      /■ 

^  SÇULPTOR  ,  ^m. Graveur,  Sctilpçeur  ,  Ci- 

feleur.  '  ■        *<' 

SCULPTURA  ,  ra.  Gra'veure  ,  ou  Gravure  , 
^~    caille-douce.  Sculpture.  Cifclûre.  Mançquinàge  ; 
terme  d'ArcJtiteilure.   ' 

SÇULTENA ,  nd.  La  Scultena  ,  «m  le  Panaro , 
rivifcre  d'Italie.  "^     ,^ 

SCUPJ  ,  orrtm.  Scopia',  «/i  Ufcup  ,  ville  capi- 
tale de  la  Dardanic  ,  Provipce  de  la  Haute 

MocTie. 

SCURCQLA  ,a.  Scurcola;  vil!e  de  l'Abruzze 
ultcricure  ,  au  Rbïaumc  de  Naples. 
"^      SCURRA  ,  4f.  Un  bouffon  ,  un  plaifanc.  Mé- 
ncrricr  ;  MJnérrcl ,  c'/V».**  mtff. 

5C17KKJR/.  Plaifanier,  bouffonner. 

NCC/RRJLi^' ,  Wr.  t»laifant ,  bouffon^^cftieux, 
fcurille.  V-^ 

Sturriles  ludes  factrt,  Plaifanter.  r 

Sc/trrile  didutri.  Lardon; 

SCURRILlTAS,atis.  Boufonncrie  ;  fcurilit«î. 
^  SCURRILITER.  Plaifammcnt,  comiquemenr, 

en  bouffon.  Scurrilemenc. 

^CURR17Lj1,^.  Petit  boufon.  ^ 

.SCUTil  ;  4.  Un  plat. 

SCUTAGtUM ,  a.  Droit d*ccuage,#«  d'ccuïa- 
gc  ,  rèrmt  de  Ceutumi. 

SCUTALE  yis.  Le  panier  ,  «m  le  fonds  de  la 
'      fro^nde.      '  . 

SCUTARÏl^yï  1  rit.  Scutaret ,  ««  Scutari,  ville 
de  Natolic  .  en  Afic.  •  ' 

SCUTARIUS  ,  a  «  ttm.  Qui  concerne  les  bou- 
cliers ,  les  {icus  ,  les.  armoiries.  Héraldi^e* 
Kcuyer.  ,    .^i^^^  /  ■      ■ 

ScutartHtn  injîgnt.  Armes  m  Armoiries. 

Ars ,  ou  fcitnu»  fcutaria.  L'art  j^i^ldique.  Le 
Blafon.  filafonnemenc. 

SCUTARIUS  ,  rit.  Qui  fait  des  boucliers ,  des 

SCUTATUS  ,  I,  um.  Qui  porte  un  bouclier  , 
couvert  d'un  «îcu.      -  .  -^ 

SCVT  ELLA  y  U,  Ecuelle  ,  petit  pUc  fans 
bord.  Ti:ri  inc.  Graffale  ;  terme  dn  Grand  Art,  ■ 

SctéttUa  :  ^tMntum  capit  faettlla.  Une  ^cuéilée. 

fCirvj /<o/^//.i.  Palette..  '  , 

SCUTELLATUS,0y  mm.¥M{ronné.       ";* 

ScntèlUtum  empLi^rumi  Ecuffun  i  tèrmt  dt  Mr- 
dfcme. 

SCUTICA  «  U.  FoUec  de  lanières,  de  coir. 
Chiunhricre.  Ëfcourgde. 

SCUTl  1ER  ya^tm.bi  SCUTIGERULUS  , 


J 


SCE*C 


s^ 


»  ri«.i»flSw:li^«>Ecu#r  ,       SEBASTIANUS  ,  w.  SebaOlen  ;  nompiqtare' 


0  ,  nm.  Qui  porte  Veau 
Noble,  Genâi-hdmme 

SCITTRA.L  Baifm  cr*«Mn 
•  SCUTULA ,  U,  Epuelle>  Rouleau ,  "pour  W>tt- 
dttireief  fardeaux. Qu.acr^4oog, ËipiulToa  ,  fnte , 
grefi^e;       /  ■  'J  "'■■'-f  i^;\  ■'''■'" ^''^  /-ii-^iir^^  \ 

Scutulà  piferénis^lmtfltfMmttâ*  EaiiAmQOiri 
tèrtne  d$ jardinier»      ■r?'*??  •    .>v'     ^i  ■'!■:?'■  •:■:. 

TeâtrénfeuttiU.  fiafaues  ;  f^mt  d'ArchittSmrtw 

Enjis  KcMttda.QtLxàt  a'Ejpéc. 

SCU^UlJXU^^^^m^  MailliS,  A^cil«oar. 

reaux  ,  ^téit»x^,,^g.i^;Mz%tiy'iJi^iiifi^:i  v^^^iri^ 
Scmnlata  cjfrotiis. Chef  lottin^êifàtéieJfBlâfm. 
St/utulatm eqnms , fm  tthris amrtiffmHiUdi' 
ftthStHS,  Chiv il  gt^$  PO farnelé,  ,    /fxï  viHviîV»; 
/SCUTULUM  ,  ».  piminMtif de  5*wni«â»r  »  jf. 
/  SCUTUM  .  $i  :  &.  SCUTUS  ,  ti.  Ëcù.,,  bou- 
clier long ,  cartouche. Pavois ii/mcit»  m#t«i^f,«j; 
Scmtum  minms.  Ecuffon.    .  7  /,  ^  <»  l  %<;  l>  ^ 
Sctttum  gentilitiitm.  Armes ,  Armoirif!.»  bi^flÉlB*  ^ 
Ecu(foa<rarmes ,  panonceaux.  \       ■  /'      / 

Scûttm  variis  ftemtmtùhus  ctnftrtnm»  Pennon 
gtîn^alogique  ;  r(prm#  </«  fi/a/#».     ^     .  __^ 
Sçutuin  dfcuffêtu^,  E(M  tï^9ia.Q)^  -^   tirn^  dt 

Biafth,    1/  ,  .■%%it.-,.,hÂ-i%'i-  r  rtV-'  *  •>',  ■■■■itl-;  >■.'■  ••■'' 

Scutum  i\tci/im.  Ecutâilld  ;  <i. 

Figuras  jnfcmf  genùlitiê  fifigtrf  ^  adumir^9. 
Blafonner*  /;,,;■  r^VvMr/.  •<«.  .o,^MwcL-...,/'r»'|, 

Figuras  fcnti gtntilitii  ctnceptit  tffféis  ^craint 
l^enjire.  Blafonner.  / 

httefpreSf  enumciatfr  fcuti  gentilitii,  Blafonneur. 

Setai  centrum  ifcuti^  média  pars.  Abîme  i  tirtlit 
de  BÎaJon» 

Scur'o  fcuUim  anntieum  ,  mdjumEhtm»  Deux  i^cus 
accolez  ;  terme  d»  Elafcm»    ,  .  /    h   :■,  ^t   *  r  /  ■  ; 

Scuii  fervitium.  Ecuagè,  M  Ecal«ge^«rn|llf  ii 
Coutume, 

SCUVICULyS.  Voïex ScmSiaitmt,.,: 
'  SCÏLLA  f  m.  ScyUa  ,  nom  propre  de 
Ecueil  dans  le  ddrroic  du  FÂre  ^c  Meill/ie.  ^ci- 
glio;  ville  du  Roïaume  de  Naples  ^dans/la  C^lft" 
Ere  ultérieure.  /     / 

SCTLLACEUM.  ,  Scjlateum ,  i.  Stff\\iek , .«« 
Squilaci ,  ville  de  ia  Calabre  ulcérieurf  auRpïau- 
me  de  Naples.-,  ,^î;-ï■,..., /'^  ^      ^   /.;-;./ j-v^^f'i  1 

SCXLLACEUSJnm.  Le  golè  de  $qoikcc ,  m 
delli  Caftelli  ;  partie  de  la  mèr  lonienifi^* 

^CTLLyEU  M,  promontoriumt  Br/ktiornm.  Le  cap 
de  Ciglio ,  dans  la  Calabre  ult<frieure. 

SClLLMUhl  ,  promomtêrimn  Peloponneji,  ht 
câp  de  Schilli  ;  dans  la  Sacanie ,  en  Morée. 

SCr^LEJUM ,  »;.  L*eu  où  l'on  péchc  le  poif- 
fon  Scytla.      \     '     "^     ' 

SÇtPHUS  ,  i.  Taffe  ,  gobelet-,  vètre.  «^  iU 

SCTRON  vehtus.  Nord.oueff ,  quart  de  Nord. 

^CIRQS ,  ou  SCTRUS  i  Itifula.  Sciro,f«Schi- 
to  ;  l'une  des  Ifles  de  l'Archipel.  _  c  4 .  /; 
'  SCTTA  y  tu.  Scythe ,  nom  d>^*uple  ,  aujour- 
d'hui lesTa/ta<Fes.  .^ 
^TTALA  ,  &  SCÏTALE.  Sorte  de  serpent. 
Mufaraignei  Le  Ijvre  où  l'on  écrivoic  le  nom  des 
criminels. 

SCÏTALE  Utrnic»,  Scmle  Uconique^i  s#rjM# 
deStéganotrapki0,;:i.ç  'tL,:^^/^.,,-'  -(  H'^'i' 

SCTTALES  ,  is.  Sourd',  djpdh  d'^jpif^ 

SCÏTfilAf  *. La Scythic  î  U  Taîttrie > 

SCTTHIADA ,  i^.  ScyrHiide,  nom  de  PIfle  de 
Délos.    -     ' 

SCÏTinCUS ,  « ,  um.  Qui  tft  de  Scythi»  ;  tu- 
jourd'hui  deTarcafie. 

SCÏTHIUS  y  a ,  wm.  Même  lignification 

SCÏTHOPOLL^  ,  ,s.  Bethfan,  ville  de  laCœle- 
fyrie ,  «« de  la  Tèrre-Saince.    _,>'  ■  ■-  ■  -■  -y^M:/. •: 


Si  StkafisMifi  fanum.  S.  Scbaftien ,  ville  fttuée 
fur  -Kl  «ècc  du  Guipttiçoa, ,  en  Efpagne.  San  Sc- 
baaian  ;  vJlle  du  firéfîl.  San  Sebaffîàfi  i  la  plake 
<le  l'ancienne  Coiippo ,  en  Portugal.         u^^  ; 

S.  Sohafiifuni  promfottrhm.  Le  cap  de  S.  Scba. 
ftien  ,  dans  l'Ille  de  Madagafcar.  La  pointe  de 
,  San  Sei^aftiantcap  de  l'Andaloufie;  en  Efpasnc. 
•  SEBASTiatJJCA  ,  CM.  Scfbaftionique.       \ 

^BAS^fpÇRATORyoris.  S(îbaftocrator,*M)m 
d'une  dignité  à  la  Cour  des  Empereurs  de  Con- 
Aantihople.  r 

Sebajifcrattris  ux»r  y  fm  SthaJt«£3Mifia».  Sçba- 
(^çcrac^ifte  ,  femme  duSiibâAocrator.     .    "^ 

SEBASTOPOLIS  ,  is.  S.  Sébafticn  ville  d'Ef- 
.'pagne  ;  iùr  là  côte  de  Guipufcoa.  Siwas  i  ville 
de  Natolie.  Savatopoli  ;  vil|e  anciennement  de' 
la  Colchide  ,  aujourd'hui  du  Roïaume  de  Qlo- 
riel ,  en  Géorgie. 

SEBEmCUM^  tj: Sihfnicu^»  ci.  Sébéniaï 
ville  de  la  Dalmatiè.  ^  '  '  .j/.?|;>jji 


t  • , 
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çDILLjE  UfieU,  Ut  Saillef^  Iflei  de  PAi^ 

^chipeU  .. 

SE 


f»E  ,'  pourvut,   ' 
*^  SERACEUS,»* 


Fait  de  fuiP. 


'""1-* 


SEBARAUSy  f.  Sebi^i^tfni  Rabbin,  «•  Do- 
reur de  la  Loi  Judaïque.  > 

SEBARE.  Suiver ,  enduire  de  fiiif.  Flçrcr ,  èf- 
palmcr;  terme  de  Marimo,\\     '■f^.A-,'.5*f.7'VÎk*''v<,'t- 

SEBASTE ,  es.  Augufta.  Scvedâ ,  Stfv^a,YiIIc 
de  la  Caramanie  »  en  Natolic.         . 

SEBASTE ,  Sekapfêlis.  V.  Sameiria j  0^   'Vi* 

SEBASTIA  ,  M.  Sauftia ,  ville  de  l'ÀmaHe  ,  en 
Natobe. 

SEE  ASTÏ  ^  préfeQmra.  U  BéglèrbegUc 
de  Siwai',  dans  la  N«toiic«fV  ,<  t.\  ^    '-*■•■' 


\i 


SEBiHNITUS ,  ti.  Sébénith ,  vûlle  d'Egyjftç. 
SEBESTUH ,  i.  Sébeiit  -,  forte  de  fruit. 
SEBpIM,  Nom  de  i'untj^es  cinq  villes  de  la 
Pencàpole.  ,', 

SEèpSÙSyayitfpr  Sw^W!rf#>if|p!tta. 

de  UiiCi,  ;yw.t'>'^:-:.-^^v,:^-àfc&dÈ  ..■.*^^  v 

S$BUMJ ,  oruni.  Sébuéens  ;  anciens  Scâalres        ^ 

pai'mi^ts  Samaritains.  '         '   » 

E  BU  Mj  Dix  fuif.  La  graifle  des  animaux 
,hdud;         A     .       '  •    •-'.  it-  '-^'^t'.T  i;    •  ^^ 

Stàftttintre.  Efpa^er^  (Ip^Wi  donner  le  flore  j 

/tèrm4  de  Marine,  v   ..;r';;i .,  ,-.  ..  ."^     .        . 

'Sehi  illinitio.  Suaige';  terme  de  Marine,    »;;jSsji'  ' 
în  frbo  primam  tljc^nii  immerjionemfacàrn  Wln- 

ger  la  racche  ;  tèrmt  de  Chandelier, 
SEBUSIÙ M, n.AliaStht/tana^ a.  Wciacm- 

boorgi;  ville ,de  la  Baffe  AUace.  u  i^ v ,'jLf 

StCACULA ,  U.  S<^âcul  ;  plante.  1: 

SECA  LE  ,  is,  Bfi  ftigle  ,  f»rte  de,fr0ment,  ,      * 
5ECi4L;TIUSy/«,«w.  De  feigle.  ,* 

SEC4MENTUM  ,  W.  -Çopçao^  rft^Uft,  il*. 

cage.  l'..;.^;V,  >  »^.„,-/Jvi  l^^r:^:',i^  ;,  'v.f  vn,,;'^i;/^v 

SECAKICA.yoïn  SanSi»,,  ■^^..■'''^'^^4i'>'i  "' 

SECAR  E.  Couper  i  tranïhV  r>rogner ,  railler ,'  , 

eutretaillerVencrécoupcfi  Fendre.  D^étacher«Lc-  .. 

ver.  Partage       *  ,    ,-^2.:. 

Obliqua  ft<âr t.  Couper  *h  pied  d«  bi$he }  f#rm# 
de  Jardinier,    i,      ,  .,■■.- 

V  Scutum  èifariani  y  tramfversi fecart.  Couper  ua 
6cxi  \  terme  de  Btaftn,J'  ;*';>> 

SECATÎO  ,  «M/.  L'aftion  de  couper ,  cte  nui- 
dre  ,  de  tailler ,  de  trancher  y  de  rogi^er* 

SECATUS  y  aytim. Ld  fignifiç.  de  fon  verbe. 

iS£C£X)£R-£.  Se  retirer  >  s^:loigner  |V4çAf^» 
fe  garer  ,  fe  ranger,  fe reculer,  '  . 

SECERNERE^  Diftinguer ,  féparer  i  mettre  à 
part.  Choifir.  '  \  _ 

SECERRjÈ  y  arum.  San  Sàloiu  ,  l^purg  4e Ca- 
talogne ,  en  Efpagne.        ^     V.^'i:.-,;;.v,^*^. 

SECESPITAy  ta.  Coucéiu  qia<^oit«ux  fa- 
criBcc^.  Hache ,  ou  doloire  de  cuivre. 

SECESSIOy  onis.  LUàiotx  de  «b retirer,  de  fe 
féparer  ;  fëparation  ,  retraite ,  ucu  à  l'écart. 

SECESSUSy  ûs.  Lieu  écarté  ^  retraite ,  foU- 
tude  ;  éloigacment ,  l'aâion  de  qiiiçtcr  un  lieu 
pour  aller  en  un  autre  { l'adion^dd  l'éloigner,  de 
lé  retirer  ,  diC  V^caftiK*  Ftriliremetu  ;  térmi  .do 

'outtuuet.i'^yi:^  ■fi'-^'i'::}.-,^'''.'  .  ►■>*c' 

SECHROKÀ.  Nom  propre 'd^in  iieirfiwéliir 

s  confins  de  la  Tribu  de  judâ  ,  dana  l|,T<brre- 
Sainte.  ,    "  * 

SECIA  ,  ut  La  Sechia ,  rivière  des  Etats  de 
Modéne.  j-t-,..  •  . 

SEClUS,MoiniM    >.- 

NikUo  ftcims»  Néanmoins  ,  cependanc  ,  toa- 
tefbisl 

S£CLt7i)£A£.  Mettre  à  part,  enfermer  fiifV^ 
ment.  Chaflèr ,  éloigner  j  bannir.  ««»>'       * 

SECLUM  y  i.  Siécle..Sexe .  genre ,  éfpéce. 

SECLUSORIUM  ,  rii.  Lieu  où  l'on  reot^fllWs 
quelque  choie ,  réduit.  S 

5  £  C  L  C7  £  C;S  ,«,  «Al.  Participe  paiEf  de  5f- 
ctudjiro, 

SEC0RDIA.SECORDtTER.  SBCORS,  Vofca 
Sêtordia  ifocordittr  if*ckru  ■  ^  .Am'^  .li^^'ifîP'  •  ' 

^QOVIA.  Voïez  Segovia. 

%EQ0VIUM  y  ii.  Sm^w  ,  bourg  (f^oia^ 
gne ,  dans  la  Haute  Stiric  n." '  mr-.^fh'^ i'^s^'l*^'  ^ 

5ECR  ÊTJO ,  ««ii.  Séparation ,  I^attion  de  met- 
tre à  part ,  à  l'écart. 

SECRETO,  Setrctcemenr ,  en  fecret,  en  câ< 
cheit»  t  ctt  cadaiai ,  «n  tapinois.   - 

.        .  SECRETUH^iù 
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.  ^  E  Ç    '    ^ 

SECm-aM,  »i.  Secret ,  choft  c«cWc ,  <»y. 
ftfcre  i  lettre»  dofea.  Lieu  fecret  j  folitude. 
A/*critit,$éettttLÎrt.  Homme  de  conHançe. 
SECR^TUS  ,  «  ,  «m.  Participe  paflif  de  5*. 

.    5£CTjI,  *^  Sefte  ,  parti,  fhâlon.  Manière. 
OjpiAion. 
.-^^CTJRÎ,  Suivre .  ppurfuivre,  donner  la 
idm'^'  Courir  aprb,  Rcchtrcher.  Fréquenter  , 
Jiianrer.  Imiccr.  '.  • 

SECTARIUS 1  a  ,  nm.  Ç^u»  conduit ,  qui  gifide , 
qui  marche  i  la  tête.  Sé£^4ire. 
4  SECTATIO  ,  0i,it,  Voïez  SiQa  ,4. 

SBCTATOR,  •rij.  Suivant ,  coUrtifan.  Sj^fta- 
fcar ,  partlflin  ,  partial ^fuppôt.  Difcipk.  Se- 
:,(ôaire.  ^m     ■ 

'SECTILiS ,  ih.  Qui  fe  peut  fendre ,  couper  ,  wi 
-ftier.  Pendu ,  fcié. 

SiHilikm  var^attm,  Plflcage ,  parquetage. . 

SECTIO ,  0nis»  Coupure  ,  entajUe.  Coupe.  Ha- 
chure i  thmtiiùrtiv*Ur$,  Seftion ,  divifion.  En- 
can. Par'tage  du  butin. 

Siâit  VMM.  L'ouverture  de  la  Veine. 

S^CTORyffis»  Qui  fcic ,  qui  coupe ,  qui. fend  , 

Sui  taille.  Scieur ,  coupeur ,  fcndjcur ,  tailleur. 
Ibâtreur.  Seàeui^tèrm»  tU  Gtométrii,     .   ^ 
Z««»ritis/eSêr,t!fknunariimft3n.C<>aptut  de 
bourfes,  filou. 
MMjariHS  fiB0r,  ^iu'ipr  trinchânt, 
SEClORIUiA  ,  rit.  Inftrumcnc  ^mî  iin  i  cou- 
per,  à  rogner. 

fManjtJtd*riHnu  Videlle^  tirmt  Je  Pat^ffitr, 
î^^tcTRlX  ,  /r/f.  Celle  qui  coupe  ,  qui  fcié ,  qui , 
"^  Mille.  Celle  i)(H-a<^epte  des  biens  cooilifques ,  ft.*^ 
mis  i  l'encan*    • 

;0HiMriàfi8riM,  Une  cout>eufe  de  bourfes. 
SECTURA  ,  s.  Coupure  ,  entaille.  Coupe  ; 
cranche.  Taille ,  Càtutc, 
^fSECTUS ,«,««».  Particip<sparttf  de  Stùrt, 
{MECUBARE,  Coucher  (eul ,  #m  à  p^t. 
'  |jf  ECUBATIO, Mit  :  &  SEÇUBITUS ,  &f, 
L'aâion  de  coucha  feul ,  «»  à  part. 
SECVIA  y  X«.  Faucille ,  fàuallon ,  éirape. 
SECULARIS ,  art.  Séculaire ,  de  ftécle.  Sécu- 
lier.  Temporel. 
Ad  /iemrarts  rtfirrt,  Sécularifer. 
4dJiemlÉrtm  ç»niiàtHim'trê»firipHÊ*  S6oM- 
rifiuiOA.  ' 

I0EÇXJWH  t  /»*  Siècle.  Tems ,  Ciifon  ,  âge.  •  , 
'SKulmm  infifiiHs^  infitttum.  Un  fiécle  groffiei^ 
/  "'^SECUH.  Avec  foi ,  i  pftrt  foi ,  en  foi-méme. 
%SECU»DA  ,  éd.  Minuu  pars  Jtxagijlma.  Sc- 
Tteode  i  tirmt  J^Aflr$ntmit  ^  4*  Géàmétrie, 
SECUSDM.  Vofez'  SteimdiHa ,  armm. 
SECUNDAUI ,  triak,  Les  fbldais  de  !a  fé- 
conde légion.  Les  habftans'^e  la  Principauté 
d'Orange.  Les  écoliers  de  Seconde. 
SECUSDARE.  Sécoiider ,  aider ,  fecourir,  h- 
^  Vbrifei-. 
'SECUlUD/KBCJfM  t  m.  La  ûriiie  dont  on  a 
tiré  la  fleur.     "     •  "^  - 

SECUUDARIUS ,  «  ,  «mi.  t>u  fécond  ordre. 
^  Qui  tient  la  demciéme  place  ,  le  fécond  rang.  Se" 
'^çoadAirç;  tirmt  d'Amattmie,  ,    ■ 

Stcmtiarim  f»mis.  Pain  bis  ;  p^tn  chalant,grot 
Btin  ,  parn  de  ménage.  *^ 

^'  SECUtiDlA^iUS.aitJ.  Secundîen  ,  nomd'hé^ 
rétiqties ,  difctplei  &  feâateurs  de  Secundus. 
SECUSDICERIUS  ,  ii.^  Secondicie^ ,  U  fé- 


conde perfonne  d«ns  le  Clergé  d'une  Eslife.      . 

SECUSDJS^&rmrim.  Arnèfe-ftix.  Secondes, 
|l#  fecondipes.      "  .  ■ 

'VimlimaJtetmdiita.Dé&'ittl  tirmt  dt  latam^ 
t*pt.  •^ 

5HCt7NDO.  Secondement,  det«iémement. 
•^"*fiCUNDC7M.  Suivant ,  félon.  Près,  auprfc». 
proche.  Après ,  enfuite.  Au  long ,  1<  long  ,  du 
'Jooff.  Durant ,  pendant.  Pour^  en  faveur.   * 

^lËCUtJDUS  ^  m  ,  um.  Second  ,  deuxième. 
Propice,  favorable , proljpère ,  heureux. 

Sttumdi  atiftrtmmi.  ProfpJçer. 

Se<mitd»  i$ti  vtatt.  Avoir  vent  arrière  ;  tirmt  dt 
Mariât.  * 

SECURA  »  fif.  Tadtr  ,  tri.  La  Ségura  ,  rivifcrfc 
d*Efpagne.  Ségura  i  ville  d*AndaIoufie  ,  en  Ef- 
pagne.  ^       • 

]lSECUR/E  .  armm.  Sierra  Ségura ,  #*rCagwhi, 
ibontagnes  d*£fpagnew 

SÈCURE.  Sûrement ,  en  lArccé. 

SECURES ,  imrn.  Les  dignités  ,  les  charges.  Us 
Magiflraïufes. 

SECURJCLA ,  a.  VoTe*  Stcaritnta. 

JiEÇU kiC l  AT Ufit  a, ttm,  r M  en  q^ititH 

éFêtodie. 

Tarn  r. 


S£Cl7lt7CC^£il ,  /4.  Hachette  t  sèrpetM*  Ef- 
fette  ,  $tt  Aiiïette.  Queuif  (Parondc. 

JajStivê  fieuritHla.  Encoir;  tirmt  JtJatdMtt. 
•  SBCfJRlCULATm ,  a  ,  am.  Paie  en  queùë 
d*»x6ad^  i  tintit  it  Cbêtgtnttritr  çjf  dt  ftrtifi' 
eatittti  ■'.  ■  ^""^ 

SECUÈIÏ>ACÀ ,  r«.  Fève  de  loup ,  ftatttu 

SECURlFERt  èiSECURIGER,  a ,  nmi  Qui 
porèé  \jne  hache ,  une  coignée.  Hallebardier. 

SECURIS ,  rij.  Cognée ,  êtt  Coignée ,  hache  , 
tïachereau ,  épaule  de  mouton  ;  tirmt  dt  Cbarftw 
>/<r.  Hallebarde ,  Francifque.  . 
-  Steûris  Hfatnta.ViochiHi  «  bcfaigu^.    ' 

StcHrit  f^ala*  Malbâte ,  9H  PecaralTe  { tirmts 
dt  M.mimt, 

SECURITAS ,  atis.  AfTftrancc ,  fiireté. 

Stcuritattm  prajtart^  Affùrfr, 

SECURITAS  itnjmiam,  Ségurajclella  Frontéra  i 
ville  du  Mexique  ,  dans  la  iVovince  de  los  An- 
geles. 

SECVRUS  f  a ,  nm.  Qui  ne  craint  rien  ,  qui  efl 
en  repos ,  qui  néTe  met  point  en  peine  ,  qui  cfl 
tranquille.  Négligehr. 

'  SEàUiS^ ^ùpr'çt f  près,-  proche*  Au  long,  le 
long»  Autrement. 

SfCUS.Vdiez  Stxut. 

SECUTJO  g  tnis.  Ini^ation. 

SECVTOR ,  #ry .  Cçiui  qui  fuit.  V.  Seqt^uttr. 

Steuttr  e/Mir.Xhiea  muée  •  Chien-cèrf.  Gref- 
fier ,  Baùd  ;  tirmis  dtCbafft.  </ 

SECVTOR  ,9rif.  Sécutor  ;  le  nonv$»'on  don- 
npic  aux  Gladiateurs  qui  prenoient  la  place  de 
ceux  qui  avoient  été  tuet. 

SED,  Mais.  Ains  ;  vitiix  mtt» 

SEDA  ,  a.  La  Sie;  petite  rivière  du  paîs  de 
Caux,  en  Normandie. 

SEDnkEtf:,  inh,  V6lc»  Stdati»  ,  tnis. 

SEDANEKSIS  y  tmft.  Qui  efl  de  Sedan-  i  Sé- 
danois. 

Stdantnfis  typtts»  La  Sédanoife ,  «m  la  PariiGen- 
ne  »  le  plus  petit  caraâere  de  l'Imprimerie. 

SEDANUH  ,  ni.  Ville  de  Champagne  ,  en 
France.  "  < 

5£DilR£. Appaifer> pacifier ,  calmer,  alTou- 
pir.  Raffeoir.- 
.  friMi  y#iar«.  Se  déficher. 

Sitimftdtirt.  Etancher  la  foîf. 

SEDJTE.  Paiûblemei\c ,  cranquiUemenc  ,  po- 
fément.  -• 

SEDATIO  ,  émis.  Tranquillité, calme. 
■SEDjn'OfL ,  tris.  Qui  appaife  ,.qui  calme ,  qui 
tranquilifè. 

SEDATUS,f  a  ,  nm*  Vole*  Uf  fignifications  de 
(on  verbe.    C  '    ; 

SEDiCIES\  ti.  Seize  fois.  ; 

5BD£CJlf.Seise. 

SEDECULA,  /«.  Petit  fîége  ,  rahoàrec,  pla- 
cer ,  felle  |4eliccte,  Scraponciu.  Refpeâ  ;  mit 
bâtarde. 

SEDEIOCUS  ,  st.  SadtUttemb  ,  Sidthtttttm. 
Saulieu  i  ville  du  Duché  de  Bourgogne  ,  en 
France. 

SEDENA ,  aa.  Sey«e  *  ville  de  Provence  ,  en 
France,    a  ' 

^JBDENAi.  Mais.  Car,  ' 

5CD£N5,  sii. Affis.Séant.  < 

5£DENTi!RrU5 ,  a,  um.  Qy  fe  faic  étant 
'  affis.  Sédentaire.  ^ 

SEDERE.  S'atTeoir ,  fe  féoir  ,  fe  mettra  (br  un 
(îege.  Etrcaflis.  Siéger. 

JTis  tlanis  fidtrt.  S'acroupir. 

SED  ES ,  is.  Siège.  Demeure,  màifon  ,  logis, 
domicile,  habitation ,  logement.  Manoir.  Place. 

5#«(#m  «(^«*#rs.  Siéger. .  ^^,>,j, 

Stdtm  in  drifitê  Ititfytrt.  Rétablir ,  planter  le 
bourdon  en  quelque  lieu. 

Stdtm  dart ,  affignart.  Loger  \  tirmt^Jg  Gitirrt, 


'    S  E  G  »4t 

•SedithnfHt  tHteitàre*  Se  révolter ,  fe  mutiner  ^ 
remuer ,  fe  foûlcver. 
^£|>;n05£.  Séditieufèmenr.  ^ 

SEDITIOSUS ,  a ,  itm,  S^ditieuit ,  «utin  ,  n* 
â)eux ,  turbulent,' partial. 

5£DlirC£<iî. Tirer  à  Jfécart,  mettre  à  part. Se' 
duire ,  fuborner ,  corrompre ,  pratiquer. 

SEÙUCflO ,  tnis.  L'a^on  de  cirer  4  part ,  à 

l'écart. Sédûaion.  ',   '' 

SJSDUCTOK,  #ri/*  Sèdudeur,  ehgeoleur,  troiïi* 

peur  ,  filou  ^  pipeur..  »     .^  .4 

SEJ>VCTVSpMium.  Participe  isiSidmtrti^»^,% 


'1 


'■  ^•:ù. 


■s'il".' 


Stdts  rtfiattria*  Chaife  k  poyeur;pàlanquin 
SEDIÇ"  — -f— - 

SidteHta. 


SEDIÇÙLA  ,  ta.  Sf^DlCULUM  ,  li.  Voïe» 


SEDÎGTTVS  ta^itm.  QÀ!T&x doigts* 

^EDJU  t  lis.  Siège.  Banc. 

Stdilt  ctlhaittmiibiu  aftmm.  Caquetoinr.      « 

Ctfpts  fjdiîis  in  martm  ad  l»ricam  aggtfius,,  Ban- 
quette ;  tirmt  dt  f$riif(mti«n. 

SEDIMEH .  inis  :  &  SEDlHEUTVM.tt.  Af- 
fiitTcment ,  abbâiflremenc  de  quelque.  c)|bfl>  par 
fon  propre  poids.  Confidence  \  tirmt  Dtgmati- 
fiêt.  Sédiment ,  dépâc  ,lie ,  limOn.  Hypoftafe; 
tirmt  dt  Htditint. 

SEDITIO ,  tnis.  Sédition ,  énteurc  populaire  i 
faûion  ,  cabale  ,  révolte  ,  inutincric  ,  bruit  ; 
combudion  l  trouble.  Templtif  ,  orage  ,  gros 
tems.  ^  . 


»^  » 


.-i^:v,  ^i 


U«>' 


^! 


■:m^^ 


5£DUCri;S ,  «s.  Retraite  ^^  ,, 

SEOULARtVld ,  rit.  ÇoulBnée ,  oreiller ,  cat-   ; 

rcau  ,ftrapondtu  ,       ' 

SEDULE.  Voïez  Sidtttè,  /     \ 

SEDULIT^S  yjtuis,  Soiii. ,  diligiy^ce ,  éxaûfi 

tude ,  affîduité. 

.  'Stdulitas  ad  tpmr*  IhfâtigabiUt^.  '0, 

Sedmlitas  ptrtinax.  Importunité.  ^■^ 

SEDULO.  Soigneufeincnt ,  affidumenfc  ,  zf0k 

attache.  '  J^ 

SEDULUS ,  a ,  «w.Soigneax  >  diligent-,  èxatf, 

allîdu.  \ 

5f  DUAt ,  ^1.  Joubarde  ,  f/*»*r. 
5EDUNI ,  trum.  Leyatlais  ,  noto  d'utte  Ré- 
publique. 

SEDUNl/M ,  ni.  Sion ,  ville  du  piïs du  VallaiK. 

SEFFAIA  ,  <.Seffay  ,  nom  d'une  rivière  dii 

RoTa^me'd'Alger. 

SEGARELIANl^  •raw.  Ségàrclieris  ,  les  Dif- 
ciples  dç  Ga(>ar  Ségarel ,  Héréfiarquc.     'J,^^^y 

SEGEBERGA  ,  ^-r.  Sègèbèrg ,  ville  du  tjiiclid 
de  Holfleih  ,  en  Allemagne. 

5lEG£Dil ,  da.  Zafi-a  ,  ville  de  l'Eftramadure 
d'Efpagne. 

SEGEbUNUM ,  ni.  Stighill,  village  duComté 
de  Northuroberland ,  en  Angleterre.  Ségie9 ,  #M 

Ségédiu  i  ville  de  la  Hauce-Hongrie.  . 

SEGEI0MES5J,  ».  SégelmeUe  i'iégm^da. 
Bildufgérid  ,  en  Afirique.'  * 

5EG£JSt£R£.  Mettre  i  pan,  serrer,  réserver. 

SEGEà ,  ttis»  Les  moifibns.  Les  grains  qui  fooç 
fur  la  terre.  Récolte ,  dépouille.  Abondance  ,  fo^ 
fon.  ^  •„    .  ;;  ■  ■       *^''y' 

StgitnmftSisra.  Voùt^UmoiVion. 

Stetttt  rtftcart.  Couper  1«  bled»,  Déblaverj; 
déblayer  ;  r#rm<x  dt  Ctûtmnts,        'é': 

SEGESTA  ,  a.  La  DèèOe  des  rooiffons.        V 

S£G£STif|,  «.  Egifla ,  a.  Barbara ^f  village  (Ws 
la  V;anèe  de  Dèraona,,  en  Sicile.  J*      v.^^U     ' 

SEGESTA,  a.  Sclfâ  di  Levante  1  bourg  de  PE- 
tac  ,dé  GcnneSk  \  .  ,     ' 

5fiG£irr£RORl73£  mrbs.  Sifteron  ;  ville  de 
Provence,  en  France. 

5£G£5TICvî ,  a,  Zigéa  j  ifle  d'Éfclavonie. .  • 

S£G£5TKT.  is  :  &  SECrSTRJA  ,  imti,  Sèf 
pilière, toile cPembalaée, gros cancvat^'^  **       ' 

SEG^SVARIA ,  a.  Ségéryar  {  viUe  de 
fylvame.      * 

SEGEVOLDTA ,  a.  SègeWoIc  j  ville  de  la  Let- 
tonie' »  en  Livadie.  ^ 

5£GI5>f MON£ ,  Stjfiûamtnt ,  tt.  Villa  Vièja  ^ 
Ville  de  la  Caflille  vieille ,  en  Efpagne. 

SEGMEVf.  Voïez  Stgmimnm.  * 

lafidnmfigntina.  Recoupes*  j^ 

SEGMENTA ,  trrnn.  CollierV>  brafTelets  ,  Bdti 
de-^^métaux ,  &  de  divèrfes  piètres  précTeufes.  ■'■' 

$EGMEHTATVS  ,  a^nm.  De  divèrfes  cou- 
leurs ,  de  divèrfes  pièces.  Clinquante. 

Stgmehtata  vtfiss.  Chamanrure',  broderie ,  ffiM< 
loii  d'un  habit. 

SEGMENTUH ,  ti»  Coupure ,  rogqnre.  S^ 
ment.  Chanteau.  Copeau.  Lambeau.,  Refend» 
tirniê  dt  Mannififr. 

Vtfitm  trmifvirJSs  figmintit  dtffrihtrt  i  di/litt- 
rntrt.  Chamarrer,  galonner ,  paffemeneer  un 
^abit. 

Anfmtatnm  pmtis  îfifirmtis ftgmtntnm^  Cnaa(eM 
de  pain  béni.  ^ 

SEGHOJDAUS^att.  Scgmoîdàl ,  tu  fèmilu 
iiaire',  tirmt  d*Anattmit. 

SEGNIPES  ,tdis.  Qui  marche  lentement.    *  I; 

5EGN/5  ,  n#.^|nt ,  p.nrcflciix  ,  nonchalanC]^,' 
lourd,  lâche  «mTft  «éfFeminè.  «^ 

SEGVITAS  ,  atis.  Piarefle,  nonchalance,  mol- 
Icfle ,  Ucheté,  néglic|ltncc,  oifiveté  ,  fainéantife* 

SEGKITER.  Noncbalamàirnt ,  mollement  ^ 
lâchement ,  nègligeremrnt,  oifivemenr.  ^ 

SEGNIT1  "  ,4  SEGNrriES ,  ti.  Pareffe ,  Ll" 
néantife ,  oifiveté.  GucuCeric.  Cagnarderic.  C*« 
gnardife.  Marigot ,  tirmt  dt  ftcïtnr  dt  mir, 

SEG0BR1Ga[  a.  Ségorbei  ville  d'Efpagne  dans 
le  RoUtt  me  de  Va)cnc«. 
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SEGÔDUSUM  ,  ».  Rodèt  ;  ville  capitale  du 
,  Roiicrgue  ,  en  France. 

SEGODUNUM  ,i.  Voïci  Sig» ,  m.    !•      - 

SEGOLENA^.  Si.  Sigthna.  :.  Sijroulcne  ;  nom 
propre  de  rcmmc. 

SEGOmiA.  Voïcz  Scgumia,  a.        !  / 

SEGOKiSegor,oH  BaU  ,  ««  Tiohar  ,  ancienne 
villedc  la  tërre-Sainrc. 
'    SEGOVIA  nova.  Cagajouj  nouvelle  Scgovie  ; 
ville  d'Afie.  • 

.<?  EGOVIA ,  «.  Segeha  ,  SegHhia.  Ségovie  ,  ville 
de  la  Cartille  vieille ,  en  Eipagne. 

SEGREGARE.  Mettre  à  part ,  fifparer ,  diftin-' 
gucr.  Séer<fger ,  fc'queftrer. 

SEGRl^ATIM,  A  part ,  féparcment* 
,     SEGR^EGATIO  ,  unis,  fc'paration  ,  l'adion  de 
mettre  à  part.  Ségrégation  ,  terme  dogmatiqui. 

Segregtttipnis JHS',  L« droit  de  Ségorage  ,  tn 
Scgréagc. 

Segregationis  juris  exafter,  Ségraïer  ;  receveur 
du  droicde  fégréage. 

SEGREX ,  egts.   bolitaire  ,  féparé  ,  retiré   du 
',  monde.  ^ 

^  SELuLLUM,  li.  Couche  de  terre  minérale  tiir 

la  veine  du  métal.  Manne.  l 

SEGUi^TIA ,  a.  Siguence  ,  #«  Siguenza  ,  ville 
de  la  Caftille  vieille  ,  en  Efpaçne. 

SEGUSIANUM  forum.  Bourg-en-Breffc  ;  ville 
de  France. 

SEGU^IUM  y  li.  Sufe  ;  ville  des  Etats  de  Sa- 
voye.        ' 

jl EG USTE  RO  y  onii.  Sigufleriortitn  Chitas.  Sif- 
teron  ,  ville  de  Provence  ,  en  France. 

SEIIESIMA  ,  it.  Nom  propre  d'un  lieu  fitué 
aux  Confins  de  la  Tribu  d'Ilfachar,dans  la  Tcrre- 
Siinte.  • 

S^IAy  oaSEJAyit.  Scia  >  0m 'Scie  ;  divinité 
payennc  des  Romains. 

SEW  A  ;  animal.  Scida  ;  forte  d'animal  fauvage 
de   l'Afrique.  ' 

SEIl<:CnSIUS ,  et.  Suencos  ;  animal  d'Egypte. 

SEINSHEIMIUMiii.  Seinsheim  ;  Bourg  d'Al- 
lemagne ,  en  Franconit. 

StJUG^REiVo^eiSejttttgtré. 

SE'JUGES  -ititn.  Six  chevAiM.  attelez  de  front. 

5  EyC/jVCTjTO  ,  tf«i;.  Séparation  jdiviiion. 

SEJUSCTUS  ,  a,  tim.  Participe  pallif  de 

5 Ç/t;NGER£.  Séparer. 

Sejfingtrefe  ab  aliis.  Faire  bande  à  part. 

SEtifZJNGIUS ,  a.  Sekizingi  ;  Sacezeng  ; 
iiom  du  huitième  mois  de  l'année  des  Tartares 
Chinois. 

SELAGA  y  «.  Slage,  petite  ville  de  la  Poméra- 
nie  Ducale.  ,\ 

5EIi4GO  ,;■»/<.  Efpéce  de  Bruïère.     .         -, 
.         SKL4NpiA.VoiczZflsnrlia,a.. 
.  '    Ni L Bi4,  rf.  Selva;  petite  iile  du  golfe  de  Ve- 
^7.e.'  \    '  •  w- 

.ÎEL  ECT il ,  «r/im.  Cîolleftions,  recueil. 

SELECnO  ,  cuis..  Choix,  élite  ,  tria 
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SELECTOR  ,  oris.  Qui  fait  choix ,  qui  choiilt , 
qui  trie.  " 

SELEÇTUS  ,  a  ,  nm.  Les  fignificacions  de  fon 
verbe.  , 

,  SELENITES  ,  is.  Sélénite  ;  pibrre  de  lune. 

SELENITIUM , ,/.  Sorte  de  lierre.  /      . 

^EIENOGRAPHÎA,  m.  Lrwx  drfcrij,ti(,.LâS6^ 
lénographie,  ou  la  defcription  de  la  lune. 

SElENOGRAPHICUSy  a  ,  «;>;.  Sélénographi- 
que  ;  qui  apartient  à  la  félJnographie. 

SE  LEST  AD  I^  M  ,,i.  Schltftat ,  tu  Se- 
Icftat ,  ville  de  la  Prévôté  de  Hagucnau ,  en 
AlCue.  ^  6  » 

SEIEÇCÎA  ,  X.  Séleucie  ;  nom  de  pluficurs  | 
vil.les.  '         • 

.'iELEUCJ.'îXC/.^  ,  ;.  Stlcucien  ,  noip  d'anciens 
htfiétiqucs  ,  qu'on  nomme  aulli  Hèrmiens. 

Sr.IIUClDA  y  X.  Séleucidc  î  fucccllcur  de  Sé- 
h'iict;5. 

SEIGIUCIDA  ,  *.  Selgiucide  ;  nom  de  Dy* 
nartics. 

StUnRAytt.  Une  demi-livre.  .        " 

S  El  IBRIAy  «.  Voïez  Selymbria  ,4. 

SfLIGERE.  Choilir ,  élire  ,  faire  choix,  opter. 
Trier.  Triquer.  / 

SEU:SCURTIS  ,  ts.  Sélin'court ,  village  de  la 
•  Pif aixlie ,.  en  France. 

SELlNGAySi  Selingayit.  Selinga';  Sclongin- 
koy  ;  ville  de  grande  Tartarie. 

SELÎNGOSTADIUM  ,  //.  Selitjgtfiadium  ,  ii. 
Sélihgftat  ;  Séligenftat,  ville  de  l'Archevêché  de 
Trêves,  en  Allemagne. 

SELlNVSf  I,  Salon»  j  ville  de  Barbarie,  Terra 


X-  ■•■  S'E  0>|■;"^ 

delUPuUcr;  ville  de  Sicile  i  auj^liui  villige 
delà  Vallée  de  Démena. 

SELIQUAStRUM ,  i.  Siège  à  s»affeoir. 

SEmUDICUSy  ».  Seljpudique  ;  nom  d'une  fa- 
mille parmi  les  Turcs. 

SELKIRKA  ,m:  &.  Selàricmm  ,  i.  Selicirk i|>'t- 
tité  ville  de  l'EcolTc  méridionale.   \^;^;^;',  ;,;ii.. 

5£IiLJ  ,  «t.  Sellé  ,'fiége. 

Sella  curulit.  Place  ,  ftége  des  magiArats ,  des 
pèr(bnncs/le  diftindion.  "     '  ,  :  \ij>^?,  f  *:i4: 

Sella  y  cathedra  amflftr  ptrctmtMiè  êrk^a. 
Chaifc. 

Sella  perçtmmoda.  Chaife  ,  fauteilH  de  commo- 
dité, .   ,,.,.,,' 

Sella phcatilis.  Siège  pliant ,  perroquet,- 

Sella  familiarica  fjtricaria.  Chaife  percée.  La 
felle. 

Sella  gefiaterià.  Chaife  roulante.  Chaife  à  ppr- 
teuV.  .     ■    ^  . 

Sella  Jndorum  gejlatoria.  Cujava  ,  f  alanquin'  , 
DouU  ;  termes  de  Relation. 

Traiiariafella,  RamalTe ,  traîneau.' 

TraiiarU  felU  duilàr.  Ramalïei^'  ;  marroà , 
marronier. 

Traàarià  felli fubvebere.  RamalTer.       '  , 

SEllAya.  tuStUay  a.  Selle;  bourg  de  la  baffe 
Hongrie. 

SELLAR^A  y^ét.  Salle  pleine  de  fiéges  tout  au- 
tour ;  fale  d'affemblée. 

SELLARIOLA  ,  tt.  Petit  cabaret  o Ci  il  y  a  des 
lièges  pour  les  buveurs. 

SELLARIOLI ,  trum.  Gens  qui  paffent  la  jour- 
née au  cabaret^ 

5£LLC/Lj4  ,<«.  Petite  chaife. 

SELLULARIUSyayum,  Qui  travaille  aflis  ; 
à  quoi  l'on  rra.vaille  étant  aflîs.  Sédentaire.  . 

SELOSTAÙÏUMy  ii.  Schélcftat  ,  Séleftat  ; 
ville  d'Aface.    .  . 

SELSEIA  y  «.  Selfcy  ,  prèfquMfle  du  Comté  de 
SûfTcx ,  en  Angleterre. 

SELÏBRIA ,  &  SELÏMBRIA  ,  «.  SeUvréc ,  #« 
Sélibria  ;  ville  de  la  Roinauie.  ^       ;  ^'         '? 

SEITMBRIA ,  a.  Sélymbric ,  ville  de  Thrace, 
en  Europe. 

SEMBELLA,  tt.  Nom  d'une  monnoïe ,  qui  va- 
loir la  moitié  de  l'as  Romain.     ^ 

SEhiBIANVS  y  a.  Sembien  ;  hérétique  ,  dif- 
ciple,  ou  feâateur  deSembe. 

SEMEL.  Une  fois  ,  un  coup.  V:  '.),.    W  J*^ 

SEMEN  y  inis.  Semence ,  graine,  pepîit.  Tro- 
gnon. Marcotte.  Origine  ,  fource  ,caule. 

ïndturift  infemenyGtaHiits ,  monter  en  grai- 

SEMEWTE.  Voïez  Sementis.       i        '• 

SEM.Em:iCUS ,  a  ium.  Bon  ,  ou  propre  à 
femer. 

5£M£NTIFEJl,tf,ii«ii.  Qui  porte  delà  fé- 
mence  ,  de  la  graine.  ;    ,^  *^ 

,  SEMENTINA  ,  nx.  Semencine,  SantoUne, 
Barbotine  ,  Aurone»  Abrotone  ,  plante. 

SEMENTINUS  ,«,«»«.  De  (emailleti   ' 

Stmentinaferia.  Les  fementines. 

SEhUSJfllS  ,  is.  Semaiik  ;  l^adion  de  femer, 
d'eriféfrcncer.MoifTon. 

Sementemfacere.  Semer f  tnfcmençer  ,  embla- 
ver. 

SEMENTIFITS ,  a ,  «m. Qui  concerne  I«  fe 
mailles  d'hiver.  M    '^ 

SEMESSIS  ,  is.  Demi-fou  ,  monnote\ 

SEMESTRÎSy  e^».,Semeftre,de  rix.mois 

Miniftri  femeftres.  Officiers  femedresi 

SEMESTRIUM  ,  ii.  Semcftre. 

SEMESUS  f  a ,  um.  A  demi  mangé^  ;  demi- 
rongc. 

SEMI.  Voïez  Semis, 

SEMIAMBUSTUS  ,4  ,  «rm.  A  demi  bVûIé; 

SEMIAMICTUS  ,  a  ,  «w.  A  demi  vétui 

SEMJAMPUTATUS ,  « ,  um.  A  demi \ coupé 
SEMIANIMISy  me.  Demi  mort,  à  demi  mort. 
.SEMIAPERTUS  »  a  ,um,  Entr'ouvcri  .  en- 
trebaillé ,  demi-ouvèrt.  t> 

SEMIARIANIytrum.  Demi-Arriens  ,  ^mi- 
Arriens  ,feiJe. 

SEMIASSUSy  ttyum.K  demi  rôti. 
SEMIATRATUS , a ,  «m.  A  demi  noir  ;\  noi- 
rârrc. 

SEhi^AXIARWSya.  Sémiaxiaire  ;  nom  que 
donnoicnt  les  Payens  aux  anciens  Chrétiens. 

SEmBARBAT^VS  ,  «  ,  um.  Demi  -  fauvage. 
A  demi  barbjrc. 

SEMIBOS,  trit.  Demi  bœuf,  i  moitié  bœuf. 

5E.VfJBR£nS  ti»ta.    Sfmi-breve  ,  terme  dt 

Mtijigne. 

SEMIBRUTUS  f(iynm,  A  demi  brute. 
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SEMICAtTAUCULUS ,  i.  DtiotaLikdi^ 

SEM.ICAI9US  ta,  mm.  A  demi  blanc.      1% 

5£Ai JCilPER ,  ri.  Demi  bouc.  Faune.  ^  fi 

SEMICmCTIUM  ,  ii  :  &  SEMlCljaCTO. 
RI  UM  y  ii.  Demi-ceint.  Ceinturon. 

SEMICIRCUJTUS  ad  dexttram  ,  ad  Jmijirm, 
Demi-tour  à  droite  ,  i  gauche.-' 

SEAilClRCULVS  f  i.  Ua  demircirae }  bùtir 
cycle.  ,     #  . 

SEMICALUSUS  ,  a  ,  «m.  A  demi  fbrmé. 

S£MICOCH;5 ,»,«»».  A  demi-cuit. 

5£3f/COM£STC;S ,  « ,  «m.  A  demi  mangé. 

SEHlCOmPlCUUS  y»,  mm.  Qu'on  voie  i 
demi. 

SEMÏCREMATVS,fk.  SEhllQ^iiÇS y» , 
um.  A  demi  iftiilé,   .;'  c"  't!  '■.'i'^'Z^'"j''':'  T.  '^\ :^j^'W  ■  l 

SÈMICRUDUS  y^yum. Demi  crud.      ^ ;    ; . 

SEmCVBlTAllS  yoIe.De  demi  coudée.  '•  ' 

SEMICUPIUM ,  ii.  Le  demi-bain.  InfcOion , 
terme  dt  M.éd«cimt,     ■    >'^  ■   • '■■:V--'%' '«■V''''^'"-  •' 

SEMIDEA  ,  et.  Dtmi4éette,^^^''^  ^^  ^t-^^  - 

SEMIDEUS  ,  i.  Demidieu.       ^  ^y'  - 

5£M/i>/^M£T£R  ,  i.  Le  demi-diamétre  ,  le 
raïon.  •       ^ 

SEMIDIGITALIS  ,  al».  D'un  demi  doigt. 

SEMICIRCULARlSy  are.  Fait  en  demi-ctrdc. 
Sémicirculaire.    <^ 

SEMICIRCULATUS ,  0  ,  mm.  Qui  a  la  figu- 
re d'un  demi-cërcle.        .-  ;  >:  -  ?    :'T,,"    ;    'a','.    ■ 

SEMIDIURiiUS  ya,  ùm.  Scmî-diurrie ,  tir. 
me  d'Aftrtntmie.    ..         .     ■ 

SEMIDOCTUS  ,  a ,  «m.  Demi&vant. 

SEMIDUPLEX  ,  icis.  Sémidouble ,  rrNiM  i« 
Bréviaire. 

SEMIEKMIS  y  trme.  Demi  armé^  ?-  ^      **    - 

SEMI FACrm  y  a  ,  um.  A  demi  fait.    * 

SEMIFASTIGIUM,  ii.  La  moitié    du  faite 
d'une  maifon. 

.  SEMIFER  y  &  SEMIFERUS  y», mm,  A  demi 
farouche  »  demi  fauvage: 

SEMÎFONS^tntis.  Tafanta  i  ville  de  Tofcane, 
en  Italie.  '  ■  '-'n'^' '■'.'■■.  '/*'■>'  ''■:'::"' 

5£MJF0RAfrS ,  we.  A  demi  formé. 

SEMIFULTUSya  ,  «m.  Andej^gi  apuy(^  iaKÛ* 
tié'  foûtenu.       ^  '^^''-V  ':•":•■::'  ;,",, 

SEMIGALLIAiM. Semtgalla, «.  Sémigalie,  Sé- 
migallie  ;  en  Pologne. 

SEMIGERMAHUS  ,  a  ,  um,  A    demi   Alle- 
mand. .-.  t-;^  -:-,\  ;■  ï*i\, 

SEMIGRADUSy  Ht.  U«  deml-dégré. 

SEMIGR^CUS  y  a  ,  um.  A  demi  Grec. 
SEMIGRARE.  Changer  de   demeure.  Aller 
demeurer  ailleurs. 

SEMIGRAVIS ,  avi.  Vin»  Stihigravis,  Demi- 
ivre.  "  ,.:'■■•■  ■.,■  '■'  :,  ;■  \.-.-;--vr, /;•■■" 

S£A£rHIilNS,o»m.Qui  baille  i  moJtté,en- 
tr'ouvèrt,  entrebaillé. 

SEMIHlULCUSya  ,  «««.Entrebâillé,,  en- 
tr*ouvcrt.  \    ,,„ 

SE  MI  HOMO  y  inis.  Un  demî-homme2    «^"^'à  > 

SEMIHORAyét.  Une  demi-heure.  ^     v., 

SE MIINANÏS ,  ane.  A  demi-vuide.      v  j^  i>  r , 

SemiJnans  dplium.  Tonneau  à  demi-ba. 

SEMlJUGERVMy  ri.  Demi-arpent;  mine.; 

5£Af  IL jICER  ,  A ,  «m.  A  demi  déchiré. 

SEMILATERyiris  ;  &  SEMlLArERlUM,ii, 
Dpmi  brique.  ,  .  ,  ,    .       . 

SEMILEUCA ,  *.  Une  demi-liecUf.'     î^  '"  .: 

SEMILIBER  yaymm.A demi  libre,     f      1  % 

■SfAiniJCi!  ,<.  Un  goujat.*  .•»;>>. 

SEMÎWTVS  yayum.  Demi  lavé. 

SEMIMADIDUS  ,  « ,  »m.  A  demi  mo'dillé. 

SEMIMARINUS  yOy  um.  A  demi  marin. 

SEMINAS  ,    arts  :  &  SEMIMASCULUS  , 
ayum.  Demi-mâle;  hermaphrodite  ,  Eunuque. 

SEMIMEMBRAÎ^EUS  ,  «  ,  «m.  Demi-mem- 
braneux ,  r^rmr  ^j4ff4r«mi>. 

5£AfIAI£TOPJl7M  ,  ti.  Demi-métope ,  r;f-' 
me  d'ArcbiteSure,  '■■.:.;\,.-.J$ 

SEMI-MODIUS  y  ii.  Demi-boifleau.     ■  ,    f  ^ 

5 EMrMORTUl/S, «,«»!.  Demi  morr.         ,; 

SEMINAUS  y  aie.  Qui  fe  féme.  Séminal.  < 

SEMIÎHAÎJJS  y  aùf.  Demi  vuide.  >, 

SEMINARE.  Semer  ,  enfemencer ,  engendrer^ 

SEMINARIA  yd.  Séminara  ;  bourg  du  Roïau*  ' 
me  de  Naples. 

SEMIKARISTA  ,  *.    Séminarifte  ,  qui   vit 
dans  un  Séminaire.  #      .v.'f«'^:  >■    "  ' 

SEMINARIUM ,  ii.  Pépinière.  Source ,'  ft» 
mence.  Séminaire,  Collège,  Congrégation. 

SEMmARIlJSyaymm,  De  pépiiuère  ;  de  fé- 
mence. 

SEMINATlOt  Mit',  L'aftion  de  femefv  Se- 
maille.'.     . 
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semtna: 

SEMINE. 

ménial. 
SEMISE. 

terme  d'Ajlt 

SEMISE. 

SEMim 

SEMlNOi 

Ftliumjietf 

rit. 

SEMINU 
SEMIONi 
SEMIORl 

globe. 
SEMIOTJ 

tive  ;  partie 
SEMIPAi 

mi  manant, 

S£M/PitJ 

•  jouer  à  la  t 

SEMIPEi 

SEMIPEL 

de  feâe. 
SBMIPEh 
SEMIPES 

semiMj 

SEMIPLB 
SEMIPRC 

pugnacttlum. 

tim. 

SEMIPRy. 
SEMIPUI 
SEMIQV. 
Semiauadrt 
SE  MI  RAS 
SEMIREL 

retranché  à  « 
SEMIREI 

à  demi  refai 
SEMIROl 
SEMIRV 

renvcrfé. 

SEMIS  y   if 

.  SEMÏSEls 
^SEMISEP 

nom  de  leé 
SEMISEP 
SEMISIC 
SEMISOA 

A  demi-end 
SEMISOt 
SEMISOF 
SE  MISS  A 

main. 
SEMISSL 
SEMISUI 
SEMITA  . 

laïe,  terme  < 

Couroir  y  t» 
S^MITAl 

titcs  rues  ,  l 
SEMITA^ 

tagé  en  rue 
SEMITA 

ruelles ,  en 
SEMITEl 
SEMITOl 

^ue. 

SEMITR] 

SEMITRl 

SEMIVI^ 

flétri. 
5EM/r/R 
SEMIVIV 

£ntre  la  vi 
SEMIVOC 

demi. 
SEMIUSI 

lé  a  demi. 
SEMIULl 

grillé. 
SEMIf^UM 

Afrique. 
SEMIZO 

ceinturons. 
SEMLINl 

▼onie ,  en  I 
SEMODL 

»i  muid. 

SEMODl 

SEMOIA 
d'une  rivicr 

SEMOVE 
^càl'e'ctft. 
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5EAirN^rOït ,  0ris.  Semeur.  Autétir. 

SEMli^ELLUS  faniu.Xm  ftminial,  «il  û- 
xncni«l-  ,  ' 'M'::^:' '■'•". y  ■■''' 'y.:.^''.:7'  . 

SEMISERVOSUS ,  s,um.  Demî-iÀrvéux , 
tirmt  i' A^r9H»mit, 
■  .5£À£f NfiX  ,  ^m.  Demi-mort. . '     ^''^^'Mp' 

SEmmUM ,  II,  Semence.        ^  ^^^^^^^: v  '^^^^^^^ 

5EM/NOTJTU5,  a  ,  um.  Demi-marqué. 

t»lmmftiHin§tatuHi»  Moine  ,  tirtm  i  Imprime' 
rit.  :    ;'';^-vV>;7;,'     '..X /■'?>■  Tv    -,;' , 

5£MINi;Dt;5 ,  a ,  «m.  Demi  nud. 

SEUIONUSTUS  ^ajum.  Chargé  à  demi. 

5EAI/0RBI5  ,  fV.  Un  demi  r  rond.  Demi- 
globe. 

SEWOTJCA,s.  La  Sémiotiquc',  t» l»Indiça- 
tiye  i  partie  de  la  Médecine.        »,   '  *^   '      ' 

SEîdIPAGAtIUS,M,Mm.  Demi  pàrran, de- 
mi manant. 

SEMLIPALMULAf    «.  Demi-battoir  ;  pour 
-jouer  à  la  paume. 

SEMJPEDALIS,0h.  De  demi  pied.        •■ 

SEMIPELAGIAUUSt  4.  Scmipelagicn  i  nom 
de  leâe.  .'     .'  ^;>-'?-;, ■'    •  ■«.,.    -, 

SEMIPERFECrUS, a.ntrL  À  demi; achevé. 

5EAfIP£S, #i/i/.  Dcmipied. 

S EM/fllilLi</lJCil,i«.  Demi-pique.' \    .  ".. 

SEMlPLElfiUS  ,a  ,  «m.  À  demi  plein. 

SEfdlPROPUGifiAClJlLUM,dimidiatumprû. 
fugnacttlum.  Dcmi-baftion  ^  tinnt  de  Ftrtijicë- 
titn. 

SEMIPRA£BEtJDA  ,  m.  Scmi-prebendcV 

SEMIi'l7T^a5,»,i«w.AdcroitaiUé.  *. 

SEMlQUADRAm  ,  antis.  Demi  quart. 

SemijM»Jrans  Jenariali.  Sémi-pite, 

SEmIRASUS  ya ,  ttm.  A  demi  rafô.   >   :     ■ 

SEMIREDUCTUS ,  0 ,  *«»i.  Retiré ,  racourci , 
retranché  à  demi ,  tu  par  la  moitié. 

SEMIREFECrUS  ta',um.  Reparé  à  moitié  , 
0  demi  refait.      ~" -'''■"•'": ""^'^r'-^s^-Jii^ '■■"'&  •■', 

5E M/ROTtTNDUS  ,  4 ,  WK  A  demi  rônd. 

5EMJR  C/tUS ;  a ,  kwi.  A  déini  ruinera  demi 

SEMIS ,  inJttitHahle.Deml  La  moitié,"  *•  a> 
.  SEMiSENEX  ,is.  Petit  vieillard.  »        ' 

^SEMISEPARATISTA  y  a.  Sémi-féparatifte  ; 
nom  de  leâe ,  en  Angleterre*  *    , 

S EklS E PU LTUS  ya  ,um.  A  demi  enfevelir 

SEMISICLUS ,  i.  Un  gros.  Unfcdragme. 

SEMISOMNIS  , ne. 5fcMI50MNl7i'  ,a,wn. 
A  demi-endormi. 

5£MISON^N5 ,  4i»MJ.  Qui  fonne  à  demi. 

SEMÏSOPITUS yayum.  A  demi-endormi. 

SEmSSALIS,ale.De  U  moitié  djelfa*  Ro- 
main. •■- '  ''■■,':  :,    '     ,' 

SEMISSIS  ,  /i.  De  la  moitié.     ;  %,    T    .    n 

SEMISUPIUUS  ,  *  ,  rti».  A  demi  ténvVrfé. 

SEMITJ  ,  u.  Sentier  ,  paffagc  étroit ,  allée  î 
laïc,  terme  dt  Forititr,  Koate  y  tirmt  dt  Cbajft. 
Couroir  >  terme  de  Marine. 

Sf  MIT  AT  lus,  a  y  um.  Qui  fréquente  les  pe- 
tites rues  ,  les  ruelles,  le$  mes  détournéeSi» 

SEMlTATUSya,  wn.  Divifé par  fentier»;  par- 
tagé en  ruelles  ,  en  petites  rues  ,  en  allées. 

SE  MIT  ARE.  Divifcr  par  fentiers ,  partager  en 
ruelles ,  en  petites  rues  ,  en  allc'es.  ,  ! 

SEMITERTIAtJA  ,*.  Fiévredcmi  tierce.    '' 

SEMITONUS  ,i.Sémi-toa  ,  terme  de  Mufi- 

SEMITREPÎDUS ,  «,  «iJi;'  Demi-tremblant. 

SEMITRITUS  .ayUrn.K  demi-ufé. 

SEMIVIETUS  y  à  ,hw.  A  demi  fauc  ,  i  demi 
flétri.  * 

SEMIVIR  y  tri.  Demi  homme.  Eunuque. 

SEMIVIVUSya  ,  uni.  Demi-vif.  Moitié  mort. 
Entre  la  vie  fit  la  mort. 

SEMWOCAUS  ,jlt.  ftui.n'a  4p  hjo"^  %^'^ 
demi.  "'        i-- ri-' ■''^'■^■:'r:^ ''.:./■  .^y'.  y  •.:.'-;--:>A$'' 

SEMIUSTUIATU& yaVum. Plambé,  •«brû- 
lé a  demi.    '. 

SEMIULTUS  y  a  y  wn.   Dcmi-brulé ,  demi- 

SEMIVUSPA.  Sorte  d»animal  qu'oit  ypktti 
Afrique.  '  W'^ 

SEMIZONARIUS ,  «i.  Ceinttu-ier  ;  qui  fait  des 
«inturons. 

SEMLIKUM  y  i.  Scmlym  j  bourg  de  l'Efda- 
vonie  ,en  Hongrie.  '•^^'■:':';':'''"::  :;r^.-"V'i':;;"'^: - 

SEMODIALIS ,  aie.  De  demi  boiffeàu,  de  dé- 
>ni  muid. 

SEMODIUS  y  li.Demi-boiffcau,  demi-muid. 

SEMOIA ,  M.  Sefmarus  finvins.  Semoy ,  nom 
d'une  rivière  des.  Pays-bas. 

SEMOVER^E.  Eloigner ,  féparer,  écarter ,  met- 
tre à  l'écart,  retirctt    f  .     I     i 


-i,. '■'■'. 


ÛliàftJSyayUm,  Participe,  &  les  fignllî- 
cations  de  Semevere, 

SEMPACUM ,  i.  Sempach  ;  yille  de  la  Suiffe. 

S£MP£R.  Toujours^  à  jam^if. 

SEMPERVIVUM  yi.  Joubarde  j  p//i«ff. 

SEMPERVIVUSy^ay  «w.Qui  vit  toujours. 

5£MPJrERN£,&  SEMPTXERlUOj  Toujours, 
éternellement ,  i  jamais.  ^^ 

SEMPlTERmJS  ,« ,  Mffp.  Eternel ,  fempitfcr- 

néi.    ■..■.'  ''■::':^  '[.■:■  ;MkI :■''■:''.    '■ 

SEMPROVIA  yOfum.  ôrenf'e|-s  publics. 
SEMPROmUS ,  a.  Nom  d'une  famille  de 
Rome.  ■■   ''-.r  "  ■-■■■  ^v'  r-*..  'l-:v  •;:;;•■  ;;:â^"  ^4^/' 

SÈMPROl^US  MoHS.  Scipitnis  MensSM^ntt 
Sampione  ,0M  Semprone  ;  paifage  des  Alpes. 

5£MC/NCIj4  ,<«;  Demi-once.  Une  douzième 
partie.  ■     :        V 

SEMUI^CIAmVS  ygym^^  demironce  ; 
d'un  douzième.  .        «;  , 

SEMUSTUS  yayum.  Demi  brûlé  ;  grilU'.    : 

SÏ^A  y  et.  Stna  Julia.  Siconc  ;  ville  de  To|t*^(^- 
ne ,  en  Italie.  ^  ■ 

SEHACULUMyi.  Lieu  oii  s'affembloit  le  Sé- 
nat. Le  Palais. 

SENATIOLI  y  orum.  Vfcrs  de  fix  pfeds.        ''   " 

SENATIUSya  ,  um.  De  fix  ;  compoféde  fix. 

SENATOR  y  fris.  Sénateur.  Aréopagice  ,  Gé- 
ronte  y  Ephore.  Confeiller^  Magiftrat  *  Bourgue- 
méilre.  .^    ^     ; 

S^ATORIUS ,  a ,  Mm.  De  Sénateur.  Sénato- 
rien.  Sénatorial. 

SENATUSt  ûs.  Le  Sénat.  Le  Parlement.  La 

Cour.  '■■'■'  ■',:-Y^'-^--' 

Senatus  veneticus.  Pré^adi.    '  ■'   ''""^/^îju:':  ■^'■ 

Stnatum  dare.  Donner  audience.       v     V"P '' 

SEJUArVS-COmULTUM  yti.  Délibération, 
arrêt  du  Sénat  ;  Sénatus-confulte. 

SENDOMIRIA^tt.  Sandomir  -,  ville  de  Polo- 
SENECA y  4.  Sénéque  ;  nom  propre  d'homme. 

SENECIQytnis.  Senneçon  ,  /^/««r*.  Vieillard 
endormi»^.  \'-;,'^"; 

5ENECTJ  ,  4.  S£N£CTt7S  ,  «wV.  Vieilleffe. 

SENECTl/S  ,  a  ,  um.  Vieux ,  vieil. 

SENEFUM  >  i.  Senef ,  village  des  Paîs-bas. 

SENEGA  ,  4.  Scnéga  ,  rivière  d'Afrique. 
'  5ENEN-SÎS  ajffr.  Le  Sionnois  ,  Province  dii. 
Duché  de  Tofcane  ,  en  Italie.  "      • 

5ENERE  »  Sfiffff.  Etre  vieux. 

SENESCALLUS  ,  li.  Sénéchal ,  Bailly.^;^ 

Senefcalli  citria  ,  tribunal.  SénéchaulTéc.    '-  * 

SENESCERE.  Vieillir  ,  enviciUir.  Devenir 
vieux.  Se  palTer  ,  déchcoii'. 

SENEX ,  »M.  Vieuxj  vicillard.^ncicn.  Qui  eft 
furfondéclin.  .    /       ' 

SEîJGAMUMyi.  Sengami ,  villede  l'Irtc  de 
Niphon  y  au  Japon. 

SENI,  4,  4.  Six  en  nombre.  V 

SENIA  ya.  Segna  ;  Scng  i  vîH*  de  Croatie  , 
dans  la  Mpilaquie. 

SEMGULUS  ,  ayum.  Petit  vieillard ,  petite 
vieille  ;  vieillot ,  viei^Jottc.      «^  *;       rv ';■■■■'  - 

SENItlSy  i/«.  lie  vieillard.     ' 

SENILITER.  En  vieillard.   :' 

5ENJ0 ,  enis.  Le  fix  des  dez.  La  fixiéme  au 
piquet. 

5ENrORES ,  mm.  Les  Anciens.  LesSénieurs  ; 
terme  de  fAbba'ie  de  S.  Jean  des  Vignes. 

SEmUM  y  a.  Vieilleffe  ,  caducit<f  ,  décrépi- 
tude. L'hiver  de  l'âge.  Chagrin ,  humeur  cha- 
grine. Un  vieillard. 

S  £  N  N  i< ,  04.  La  Senne  ,  petite  rivière  dts 
Païs-Bas.  *  J 

S  E  N  N  il  ,  «4.  Séné  ,  arbrijftau  qui  creit  en 
Ethiopie. 

SENNIM  vallis.  La  vallée  de  Sennim  >  con- 
trée de  la Tèrre-Saintc.   '  ''!Mi^>:^tM$k^'!- '-^^ 

SEiJONEiJSIS  ager.  Le  Si^nonols  ,  contrée  de 


um.  Les  Sénonis.  Sens  ;  ville  de 


la  Champagne ,  en  France. 

SENO 
France. 

SENORWA  ,  «4.  Scgnorine  ,  nom  projpré  de, 
tèmme.  5  '    • 

SENS  A  y  •«»»!.  aentimens ,  penfées. 

SENSAFE.  Prudemment,  d'une  manière  fenfce, 

SENSATIOy  onis,  Scnfation  ,  imprcflîonqui 
fe  fait  fur  lesfcns.  Senfibiliré.  Sentiment. 

SENSATUS  y  atitm.  Scnfé  ,   aviÇf ,  prudent. 

SENSIBILIS  y  Ht,  Scnfible ,    palpable.  Qui 
tombe  fous  les  îens.       „.i  ^      , ,    ^      .c.  »\  v''^ 

SENSIBILITAS  ,  «ài.  Sehfibilité  érât  An- 
fible. 

SENSICULUS ,  lin  Une  petite  perfféc ,  un  fens 
foiblc»   , 


S  E  Pf     '        I4Î  ; 

SEJ^SITÊtLy  a ,  um.  Qui  etui^' ,  qui  produit 
le  fcntimcnt. 

SENSIUSy  ile,VoieiSenJ^iliSi  iU.     ^;m^ 

SENSIM.  Infenfiblement,  imperceptiblement, 
fubtilement,  peu  à  peu,  petit  à  petit ,  pied  à  pied. 

SENSiTIVUS  ,  4 ,  «MB.  Senfitif.*  •  ^         . 

Semfitiva  planta.  La  fenfiiive  ,  plante. 

SENSORIUM  commune.  Le  fenliblc  cçmmun  | 
terme  de  Phi'.oftpbie,  •-  Vu  V  v*.  r  / 

SEmU ALITAS  ,  Mis,  Senfualtté  ,  cupidité  , 
^ppe'rit  concupifcible  »  les  fen». 

SENSUS  y  us.  Sens ,  fentîmenc ,  rcffcntiment ,. 
feniibilité.  Penfée  ,  avis ,  opinion.     .   v    î/.  ;. 

Senftts  ctmpeSy  particeps.  Senfible ,  fenfitlfl 

Sine  ftnfu.  Infcnfiblcji^enc  ,  ianpèrceptible- 
,ment.     ,    ';  '  •■■  y  ,.  .  ■■•  ■.  ;■;.-..  v ,  '.-'--^^  ■        ■        ■  ■  y, 

Stnfum  fugiens.  Imperceptible,  infenfible. 

Verba  in  centrariuinfettfum  d*t»rffUri,  Prcndrt 
le  contrc-(en»,  le  contre-pied.    ...i::'''W-i[.Xyi^::".  ^ 

SENTENTIA  ,  4.  Sentiment ,  avis ,  opinion^ 
penfée,  fens , voix , jugement.  Sentence ,inat> 
xime  ,  proverbe ,  di^on.  '    ,   ,.  .-^'^^    r. 

Sententiarum  éiquationem  ttllere,  Ôter  le  parta-  , 
ge.  Départager  i  terme  de  Palais. 

Sententiarum  adverfaria.  Le  difpofitif,  le  diâon 

d'uQ  jugement»; ;■,: ' ;'Vv''^:^|P'>^''~:''' '^h::^^ 

Sententi*  iniquitàs.  Mat  jugé  ;  Arrêt  Inal  ^endu* 

Sententiarum  regater.  Scrutateur.  < 

-S£NT£NTJPL-4  ,  U.  Dimin.  de  Sententiay  4» 

SEN  T  EUT  JOSE.  Par  fehtence ,  fententieufe-   . 
m&pt. 

SENTENTIOSUS  yatum.  Sententieuxj  plein . 
de  fentencés  ,  de  moralité. .  •         *  -^'(r^^  ; 

5ENT£5  ,  in*.  Buiffons  épineux; 

SENTICA  y  ca.  Zamora  ,  ville  d'Efpagne.  Za- 
mora  ,  ville  du  Pérou. 

SENTICETUM  ,  #i.  Lieu  ^lein  de  buiflbni  ' 
épineux.     >  -^-^  ■    •  •::.,;■.■-':.':;,. :-.■■■ 

SENTICOSUSya,  um.  Plein  de  buiffons 
épineux,  plein  d'épines;  épineux. 

SENTINA  y  «4.  Sentinç,  égoùt.  Puits,  archi- 
pompe ,  h'offec  ,  vitonnière  ;  terme  de  Marine, 

S£NTIÎ^>fR£.  Vuider  la  fentine.  Chercher  à  fe     .5 
tirer  d'embarrasv  >  ,;? 

SENTIl^ATOR  ,  oris.  Celui  qui  a  foii>  de  la 
fentine ,  dq  fond  de  c^le. 

SENTI  NU  M  y  ni.  Sentina  ,  petite  ville  d« 
l'Ombrie  ;  aujourd'hui  village  du  Ducjié  d'Ur- 
bin  ,  en  Italie. 

SENTINUS ,  ni,  Sentin  ,  nom  propre  d*ui%- 
Dieu  des  Romains.    * 

SENTINUS  t ni.  Fluvius.  Sentino ,  rivière  de 
PÈtât  de  l'Eglife ,  en  Italie. 

SENTIRE,  Sentir,  refTenrir.  Toucher  ,  voir  , 
goûter  ,  flatrer ,  entendre.  Connoître ,  s*appèr-     , 
cevoir.  Juger ,  penfer,  être  d'avis.  Eprouver,  ex*  .  ' 
perimenter. 

SENTISy  is.  Epine,  buiffon  épineux  ;  églantier» 

Serves,  Epiniers  ;  terme  de  ChaJJe, 

SENTJSCERE,  Sentir , Vappercevoir ,  fedoo-  " 
ter  ,  découvrir.      .  ■>  •  /  -.. '■  ■  ,':r.  .■  '■;.;:•■■■■  .<;"■  - 

SENTIUS  ,4.  Nom  propre  d'une  jfcmille  Ro- 
maine. 

SENTUS  f  4,  «m.  Horrible ,  hideux ,  dégou->  , 
tant ,  craflicux;        •  .         ^  gj'  ^ 

SEORSIM  y  feorfumy  Bifetrfus.  SépafémentV  [„. 
à  part  ,  en  particulier.  Aparté  ;  r^riwf  de  la  Poé- 
tique, -  ». 

Seorffttn  rem  alïquam  exatninare  ^difcutere.Hi"  " 
tacher.  Examiner  (éparémmt. 

SEPANIA  ,  4.  Sajpania ,  4.  Sépan  ,  Saypan  ," 
Zarpana  ;  Ifle  de  l'Océan  Oriental,  l'une  de  cel- 
les des  Larrons. 

SEPARA,  rtt.  LaSeure ,  nom  de  deux  rivière», 
en  Poitou. 

S£PilRilfi JLJ5 ,  i/r.  Séparable  ,quH)n  pet^f^ 
parer.  ,»"s  ;,^:>  >7:,i.,v/:: ,;,;■■>?■,;',..%:;:<,. ,,';^'v 

SEP AR ARE.  Séparer ,  mettre  à  part.  Dépar- 
titj^  faire  le  départ  ;  terme  de  Monnoie.  Précipi- 
ter ;  terme  de  Cbymie,  Sevrer  ;  vieux  mot. 

SEP  ARME  y  a.  SEPARATIM.  Séparément,  à| 
part ,  en  particulier.  ^  1        .JT' 

SEP^RilTJO,  onis,  Séparation/^^  M    ». 

SSPARATÎSMUS  ,   mi.  Séparatifme  ,  Sefte  i; 
d'Angleterre.     - 

SEPARATISTA ,  4.  Séparatifle  ^  Non-confor- 
mifte.,  en  Angleterre.  •  •      ■\':^'.%]^^  <\  '"^^(^'.^ti 

SEPARATOR  ,  oris.  Celui  quf  répare  ,  qui  tra- 

SEPEDES  y  edum.  Les  infcûesà  fix  pied*  ^^V# 
SEPELIBILIS  y  ile.  Qu'on  peut  cacher ,  qu'on  *  > . 
peut  enfevclir.  v 

SEPELIRE,  Enlcvelir.    ''■  -:a,  W^-'"^-  v ^-z  H  ..  '■''■■ 
SEPES ,  /;.  Une  hayc ,  un  buîflon;  "^'f^-  '  -  ' 
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SefttvivirattÎM.HAycyirt,  .  À><  K 
SEPHAMAH.  Nom  propre  cTdne  ville  de  Si 
Tribu  de  Neuf  hali. 
SEPH^MOTH.  Nom  propre*d»uii  lieu  de  U 
Tribu  de  Juda. 

S  E  P  H  AsR,  Nom  propre  d*ane  moncaffinjp 
d'Orient.  •  "  -  .     .;■  ;  •.. ô^'.->,  ..fi-^, i ui*5.  ••  ■!? 

5£PHjlRïr^  ,  u.  Siphirkc  i'fiSain  l^Mbih. 
tnétatt» 

SEPHAKVAIM.  Nom  propre  d'une  ville  autre- 
fois  roïale  enjOricnt.  >uvv.   ;:'ifif:AÎ^î.': 

SEP  H  ATA»  Nom  propre  d*utié  ydlée  de  la 
Terre-Sainte. 

SEPHELA.  Nom  propre  d'une  région  de  la 
Tèrre-Sainte. 

SEPHFT.  Sephet ,  «h  Sefet  ;  vStle  de  la  Tfibii 
de  Nepthali  ,  dans  l*Tèrre-Sainc«S*   '   •-  v.i%  :  *  : 
SEPHIRAH,  à^SEPHIROTH.  Noiû  deîaCaJ» 
.,bale  Judaïque. 

SEPUORU My  ».  ^epBêris,  Scphori» ,  au- 
jourd'hui Sephori  ,  eu  Sephouri  ;  bourg  de  la 
Paléftine. 

SEPIA  y  «.  Sèche,  Taute  i pcijptn.  Encre. 
SEP/MEN  ,  ifiis:  &.  SEPIMENTUM.  ,  H, 
iiaye.  Clotfon  ,  cloifonnage.  Enclos. 
Sepimtntum  cataraSét.  Porte  d'éclufe-. 
5EPJ0Li1.  Diminutif  de  5fpi«  ,  «. 
SEPIRE.  Clôrre ,  cnclôrre,  enfermer ,  parquer. 
Pavier ,  014  pavoifer  ;  tf  rm*  de  Marine. 

SEPLASIAy  *  ;  &  SEPLASIARIUM ,  1».  Place 
à  Capouc,  où  ^oient  logez  les  Parfumeur*.  Le 
m^Jtier  de  Parfumeur." 

SEPLASIARIUS  ,  rii.  Parfumeur.  Efféminé  i 
dcUicat.      -     ■ 

5EP0NERB.  Séparer ,  mcttrfc  à  part ,  réserver. 
Serrer  ,  enfermer.  Ecarter"  ,  mettre  à  l'écart , 
^excepter.  ,  '  * 

SEPOSITIOj  •»«.:Hâsfcrve,  l'a.aion  de  m«t« 
i  part.  ,  '      ^ 

5EP5  ,  iJ.  Afpic ,  Serpent. 

SEPT  A  ,  u.  Ceuta,  ville  du  Roïaume  de  Ffcz. 

SEPTEM.  Sept. 
•  'SEPTEM.  Ara.  Aiumar ,  tûUage  d^  l'Alentejo , 
en  Portugal» 

5£PrEM  Cafirfffjis  ^tgio'  Tranfylyanie  ,  Er- 
deli ,  Sicberburg^n  :  pais  d'Europe*  ^ 

SEPTEM  FONTES  ,  imm.  Scpt-fons ,  Abbaîe 
à[x  Bourbonnois  ,  en  France. 

$EPTEM  Tratris.  Srte  Hefmanos.  Le»  fept 
Jfles }  les  fept  Frères  ;  îflei  de  Trame. 

SEPTEM  Sylva,  Scvenvrald ,  Sev^JVolden  î 
partie  de  la  Frife.  T'     • 

5EPTEMBER  men/ta  Lé  mois  de  Septembre..  • 

-S  BPTEMDEC/M.  Dix- fcpr. 

SEPTEMFLUUS ,  «,  um.  Qiii  coule  par  fçpt 
canaux.  '        .     'î'. 

SEPTEMGEMINUSt  a»  um.  Partagé  par Ic'pt, 
diviféeii  fept. 

5EPT£MPEDi<,  dd.  San  Sévérino,  ville  de 
l'Etat  de  l'Eglife, en  Italie. 

SEPTEAfPED^L/S  ,<»/*.  Qui  a  fept  pied*» 

^EPTEAfPIEJ ,  icis.  Multiplié  par  fcpr.      v;o 

SEPTEM  Pif  CITER.  Sept  fois  autant. 

SEPTEMTf  R  y  ri.  Un  des  Septemvirs  i  Rome. 

SEPTEMVIRALÏS  ,  ait.  De  Septcmvir  ,  qui 
concerne  le  Scptcm virât. 

.SEPr£MrjRiirc;5,  «;.Septcmvirat  ;  dignité 
de  Septemvir.  , 

SEPTENARIUS,a  ,  «m.  De  fept  ,  qui  con- 
tient fept. 

SEPTENDECIM.  Dix-fepr. 

SEPTENI  t  «,  a.  Sept  en  nombre.       ^       . 

SEPTENNIS  t'entie..Qui  a  fept  ans. 

SEPTENWUM  ,  ftii.  L'efpacç  de  fept  ans. 

SEPTENTRIO,»ms.  Le  Septentrion,  le  Nord, 
le  Pole-arâique  ,  la  grande  Ourfe.  La  Bife. 

SEPTENTRIONALIS  ,  aie.  SEPTEUTRIO- 
l^ARIUS  ,  at  mm.  Septentrional,  du  Nord. 

SEPTEîiUS ya.Hm» De  fept , feptiémc. 

SEPTERIÙM ,  rii,  Sept^c  ;  cérémonie  qui 
fe  fiiifoit  à  Delphes. 

SEPTICUS ,  a^um.  PutréHant ,  qui  a  U  vèreu 
de  faire  pourrir.  ^ 

5EPT/E5.  Sept  fois. 

SEPT/FilKIilM.  En  fept  parties ,  en  fept  ma- 
nières. 

SEPTÎFOUUM  ,  //».  Tormentil[e>  plante, 
'SEPTIFORMIS  y  me.  Qui  a  fept  formes  (  qui 
eft  de  fept  manières  ,  de  fept  façons.  ,•        -'^^ ,, 

SEPTI MANA  y  na.  Semaine.         ^    ^  '  ^'  ^ 

5EPTIAfi<NCy£ ,  arttfA.  Simancas,  viUed»Ef- 
pa^ne  ,  dans  le  Roïaume  de  Léon. 

SEPTIMANI ,  ,r$m,  Uê  foldats  de  U  fepcié- 
mc  Légion* 
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SEPriHimA,  Voïet  OccUaniié         ^i^v 

SEPTÏMASUS  ya,um.U  feptiéme en orfre, 

SEPTIMAÎHÙS  ,V  Vole»  Occitamus ,  a, 

SEPTI MONTIAUS ,  ah.  Qui  concerne  la  «ce 
appellée  Sèptittuntium ,  /#. 

SEPTIHONTIUMy  U,  Nom  d'une  fôce  celé- 
brée  i  Rome  ;  aippcllée  autrement  Agcmalia^ 

SEPTIMUM.  Pour  la  (cptiémc-foii*  .t  ^^  -;^fo 

SEPTI  MUS  ,ayum.  Septième.  • 

SEPTINGENARIUS  ,  « ,  «w.  De  fept  ccnj. 

SEPTINGEmESIMUS  ,  4 ,  i»«f».  Sept  cen- 
tième. 

SEPTINGESTI y*,  a. Sept ceni.    ' 

SEPTIOy  *»;a  Clôture.  .■:.>;;;  .,;.Vl'■■.-•:i^i';}•^ 

SEPTROmSTCA ,  a,  Sepcronîfte.  Pauvre  de 
I«ion.  Patareni.ÂnM4^(lc.ii)oms  doooe»  aux 
Vaudois.       ■    ../ -ri  ■^-'^;£;:;''  *:,,/;'" Si/^'   ' 

SEPTUAGENARTUS ,  a,  mn: Septuagenalre.^ 
Qui  a  foixante-dix  ans. 

SErrUAGEm  ,  .r,  a.  Soixante-dix. 

SEPTUAGE'NVS  ,  « ,  «m.  Soixante-dixième. 

SEPTLMGIBS.  Soixantc-dix  fois. 

SEPTVAGIl^TA.  Soixante-dix ,  fçptante. 

SEPTU AGESIMA  ,  ma.  Septuagéû/nc  ;  r#rw»* 
de  Bréviaire.  Apocréos;  tirmeJe  Liturgie  Grecque* 

SEPT  U  Emis  „  enne.  De  fept  ansr 

SEPTU  M ,  ti.  Clos  ,  clôture ,  enceinte  de  mu* 
railles.  Clofeau  ,  clofet  ;  en  Normandie,  Parc  , 
parquet  ;  parmi  les  Preteftans,  Enclos;  Enyclope , 
conserve,  contregarde  ;  termes  de  Fertificatiens, 

Oviariofeptû  hcum  capere.  Pairqutr, 

Septumex  Itngnriis.  Pîrchis  ;  terme  de  Jardinier, 

Septum  ex  ligne  defeâe  atqne  aride.  Echalier. 

SEPTUNCIALIS ,  aie.  De  fept  onces. 

SEPTUNX ,  «ncis.  Sept  onces. 

SEPTUOSE,  Obfctirément ,  d'une  manière  em- 
baraffée.  ^    ^;         '  '  ''' 

SEPTUOSUS  ,  « ,  mm.  Obfcur ,  émbaraffé. 

SEPTUPLUS ,  0  fum.  Septuple  ,  fçpt  fois 
autant.  ■' -.^.v^.    ^jL:'-'  ''4i^:'iy^^-y.-  ^■•ï'Vrr 

SEPTUS ,  a,ëH, Piwi^be paffif de Se^îri, 

SEPULCHRAIIS  ,  eUe.  Qui  concerne  les  fc- 
pulchres ,  les  tombeaux.  Sépulcral. 

SEPULCHREJUMy  eti.  Cimetièrre ,  lieu  de 
fépulture. 

SEPULCHRUM,  ri.  Sépulcre,  tombeau ,  mo- 
nument. Turbé }  met  Turc,  ?!^'l^#  '  * 

Sepulcbrum  magnifiemm.  Maufolée.  '^  *P  '  '. 

SEPULTURA  ,  r*.  Sépulture ,  obféques  ,  fii- 
nérailles ,  inhuination. 

SEPULTUS ,  «,  um.  Participe  oaffif  de  Sepelire, 

SEQUANA  ,  na,  La  Seine  ;,  liyière  de  France. 

SEQUANI ,  erum.  Les  Comtois  ,  eu  Francs- 
Comtois.  Les  peuples  de  la  Franche^Comcé. 

SlE  (^U  ANU S  f  ni,' Seine  ,  nol^  propre 
d'homme.     .     ,  \ 

S.  Sequanifiuuun. S.  Seine. bourg  &  Al^bale du 
Duchc  de  Bourgogne  ,  en  France. 

SEQUAX  y  acis.  Qu|  fuit.  Gluant ,  vifqueux. 

SEQtJELAi  U,.  Conféquence.  Séqtience.  Sé- 
quelle. Suite. 

SEQUENS  t  tis»  Suivai||.  Enfuivanc  i  terme  de 
precéaure, 

SEQUENTIA,  tia,  Coniîfqttence.  Séquence. 

5£gt7£STER ,  trù  Sequeftrt ,  Gardien  ,  dé- 
pofitaire  »  Configiltaire.  Appointeur  ;  Média- 
teur ,  entremetteur  ;  couradcr  ;  terme  de  Corn- 
tûmes.  .       «I 

Sequeftrum  ejji.  Intervenir,  s'entremectre,  s'in- 
tèrpofer. 

Apud  fequéftrum  deptnirt,  Séqueftrer.  •  Entièr- 
c)MttitirmedeCeutmnes,  ,  v,-//    * 

SEQUESTERy  tra,  trum,  OuTéft  misenfé- 
quellre ,  en  dépôt. 

5£Ql7£STRi!R£.  Séqueftrer ,  feparer ,  mettre 
\  part ,  mettre  en  féqueftre  ;  enrièrchier  ;  terme 
de  CoHtteme, 

SEQUESTRARIUS  ,»• ,  um.  Qui  concerne  le 
dépôt ,  le  féqueftre  4  l'arbitrage. 

SEQUESTRATIOtemu  L'aâion  de  féqueftrer, 
féqucftration.       \ 

SEQUESTRO.  A  ^rt ,  féparément. 

SEQÛESTRUM,  tri,  Séqucftre  ,  dépôt ,  arbi- 
trage. 

5£j^C/I.  Suivre  ,  enfuivre ,  tenir  après.  Pour- 
fuivre. 

SEÇyUINUS  nummms.  Sequin  ;  mtunele  d*er, 

S  EQUI  NU  Souvins.  Séquijfio,  nom"  propre 
d'une  petite  rivière  de  la  Carunanie ,  en  Na- 
tolie. 

SEQUIOR  y  tris.  Moindre  ^  moins  avanta- 
geux ,  moins  confidérable.  •    -^^ 

SERA  y  r4.  Serrure  ,  cadenas.  f   "^     ''^ 

S*^  eaj{ula,  Palallrc  i  terme  dt  Sirrttritrt       j-  » 
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SeramimtrqMere,  Mêler  une  sknn^. 

5#f«  A//#rmi/.  Palfepartoùt.  ' 

5#rAy<mr/fr4.  Targette. 
^£Kv!.  Voiei  S**-?.  "^.m.. 

SERANCOLINUM  mërmtr,  SérancoUn,  (brte 
de  marbre  ({u'on  tire  des  Pirénées. 

SËRAPHICUS  ya,mtn,  Séraphiquc,  qui  apu. 
tient  aux  Séraphins.  .  #• 

SERAPUIM  ,  &  SERAPHINUSyi.  Séraphin, 
ange  de  la  première  hiérarchie  des  choeurs  ,  ou  . 
des  efprits  céieftes.  -    ^, 

SERAPISy  idis.  Le  bmirXpIs.       =^ 

5£Ri<R rus ,«.  Serrurier.  •  - 

SERARIUS  ,  a ,  «w».  De  petit  laie.      » 

SERASKERIUS  ,  ii,  Sérasiuer  ,  géaitêl  dé 
l'armée  T>frque. 

SERBINUM ,  i.  Voftx  Svrimariuya, ,    t  S* 

SEREUS^ài  Serbus^m,  Servien,  qui  éft  de 
Servie. 

SERCIUS  i  Serculns,  Serçhio ,  nom  d'une  ri- 
vière d»  l'Ecat  de  Modéne ,  en  Italie. 

S£R£GrPPi!  ,  m,  Sértgippe ,  ^érégippe  del 
Ré ,  ville  tnaritime  du  Bréul ,  en  Amérique. 

SERMNA ,  tf.  Séréna ,  eu  Coquimbo  ;  ville  dii 
Chili  .en  Amérique. 

SER!E}^AXE,  Rendre  ferein.  Séi^er ,  laSéair 
rer.  Calmer  ,  apaiier.  '    .^V; 

SERJBNiJTOK ,  #n>.  Surnom  et  Jupitî^'" 

SERENEI>US,  i.  S^^nçde  ,  Sérene ,  noq 
propre  d'homme.         :^''^-''--''i\'>'v::.^.rk"' '^'v'./- .. 

SERENEGARA  ,«.  Sérénégar  %  fille  dû  Mo- 
goliftan  ,  enAfie. 

SERJEmCÛS ,  I,  Sérénic ,  s»  Gérénic ,  vulgai- 
■rement  Sdering ,  ms  Célerin  yA  quelqu:fois  Sc- 
nery. 

SEREWTAS  y  mtis.  Sérénité ,  beau  tims.  Cal- 
me, tranquillité^. 

SERENUM  y.  r^ems  ftreîn  ,  beau  tems. 

SEREN175  ,4 ,  um.  Serein.  Calme^  tranquilles. 

S£R£RS.  Semer  ,  mettre  la  femence  en  terre 
pdtir  la  faire  multiplier.  Planter ,  ^rovijgner  les 
arbres  ,  arbriffeaux  &.  arbuftes ,  ou  en  (u)ns ,  ou 
de  bouture.  >\ffier,  viVéws  i»i#r«  * 

SERESCERE,  Se  fécher ,  devenir  fec. 

SERETmiS ,  i.  Le  Sereth ,  rrviçre  de  1«  Tur- 
iquie ,  en  Europe.  '.  ^'v•^;'^■::^p^*v/î-:'^:'^''V.'    \ 

S^RGIOPOLIS,  f>.  Sàn-.Sèrgi6;andeoneyîlle  ' 
de  Syrie. 

SÈRGJUS  y  a,  Sèrgios,  ««Serge  •  nom  propre 
d'homme.  ,' . 

SERIA  ,  a,  VaiOeatïde  terre.  Saloir.        * 

SERIARI.  Mettre  par  ordre,arranger  dé  fuite. 

S£R JCilRJil ,  M.  Ouvrière  en  foïe. 

SERICATUS yUyitm,  Vc tu  de  Soit , couvert 
dtfoïe. 

SERiCUU  ,  ci.  Etoffe  de  (bIfe.  i  M 

Stricum  crudttm,  UAXASt ,  terme  de  Mâteiftidi- 
fe  defeïe,. 

SERICUS,  a  y  mm.  De  {oycSoywx. 

Sericttm filiem,  ^oye.  .i^^.- 

Stricum  tementum.  StxtiSt,  '■:^''j^^r^-'' ^':' 

Sericefih  muuire ,  armare,  Enfojer  j  terme  de 
-Cerdennief, 

Sericus  patinut  teuuifflums,  Taffecas  ;  armolfin , 
demi-armoifin. 

Testumfericumfùiffims.  De  la  moire.         «i .^ 

Textumfericitm  ienfius.  Satin.  PoudefoTe.y' 

SERIES,  et.  Suite  ,  enchaînement ,  ordre,  con^ 
cinuité.  Série,  Enfilade.  Encréfiiite ,  difpofition 
Ata  chofes  qui  ^ncrèfuivenc ,  tilfu.  Elle ,  ligne. 
1^ng ,  rangée.  Mefure. 

Lêngaferiet  avtrmm.  Une  longue  faite  d'aïeux* 

SERIO»  Sérieufement,  dans  le  férieux.       .  ' .   . 

SERIPHIUM  y  a,  Abfmte  de  mèr ,  plautei^      . 

SERïPHUSy  Serjfhms,  Sfertina  t  Zèrfanto.} 
fune  des  ifles.  Cidades  ,  dans  l'ArchipeL  ■  si»' 

SERIS  y  is.  Sorte  de  chicorée  y  plante,     j:Ç  ■;    i* 
'  SERIUS ,0,mm.  Sérieux , grave.       - f?  ' t 

S£RM JN£T^  ,  Sermeneioya,  SèrmoneCft  ;  pC' 
cite  ville  de  la'  Campagne  de  Rome. 

SERMINUS  y  i,  Sèrmido  ;  bourg  de  Lombaïc* 
die  f  dans  le  Mantouaq. 

SERHIO  y  enis.  Sèrmione  ;  ville  de  PEtac  de 
l'Egliib ,  en  Lombardie. 

SERHO y uis.  Langue ,  langage,  parole ,  pro" 
poj ,  difcours  ,  entretien.  Mention. 

Serme  familiaris  de  materiitfidei.  Un  prône. 
•  Plihehu  ferme.  Jargon ,  patois, 

Plehie  mti  ferment.  Jargon  nér. 

Barbarus ,  incenditns  ferme.  Baragouin. 

S£RM0C/N>1Rr.  Sermetiem  Mère.  Difcoorir, 
s'entretenir  ,caurér,  deviPfl^ conférer,  parler. 

SERMOC/NilTiO,  enis,  Convèrftrion  ,  en- 
tretien* •       .  • 

,  ■  '.        v  f^      SERMOCINATOR , 


pens. 
^       SERPî 


•■Tli^-Vil^ 


ccnir , 
livrer. 

SERKJ 
me. 

SERK. 
Tauveur 

SERr 

SERV. 

SERV 
dana  la 

SBRr 


■  jM 


>■• 


\ 


it'î 


■■■<'^'.'' 
^  P-^  ■ 

mcolin,  foite 

».  Séraphin, 
chœur*  ,  cMt  . 

■  •»■  '  '■ 

gâiâ-ai  dé 


:é 


qui  eft  de 


om  (fune  tir 

ic.,-v,/ï-  ■■^., ,, 
>éré^if>pc  dcl 
nérique. 
ibo  ;  ville  dti 

Sérene  î  non^ 

ville  du  Mo- 

rénic  »  vulgat- 
ueiqu:fois  Se- 

au  ctejn».  Cal- 

lattcems, 
le^  cranquille. 
ence  en  terre 
l^rovioner  les 
en  Uom ,  ou 

r  fcc. 

are  de  la  Tur- 

andenne  yllle 

I  •  nom  propre 

àÎT. 

Miger  de  fuite* 

■m  ]M^.: 

foTe ,  couvert 


de  MMtchgnJi- 
^eux. 

yer  j  tkmt  it 

mdei^té*  ' 
it  »  ordre,  coiv» 
r«dl(po(ition 
u  File,  ligne. 

s  faite  d^eux. 

ricoic.'  ••-ïf"'- V 

br,  flanti. 

i  I  Zèrfatxo.» 

chipel* 

lant», 

é, 

mnoncet  ;  pe* 

e. 

l  de  LonbajC' 

e  de  l'EcAt  de 

,  parole ,  pro* 
1. 
Un  prône. 


goutn. 

»rr.  Difcourir, 
iférer,  p«rlcr. 
'brikhon  ,  en- 

• 

[OC/N/rOK , 

'  i*  "i         '    '■  '     '■  *  -" 

!t,      xP.'a  •  '     ■   \v  -■ 
■    '/.'■■;■■'   V     'V-    ;;■* 


{ 


;sniioa}!fATOR,^iî  9i  mmcmA" 

TKIX,  ici  s.  Qui  fait  un  difcourt ,  wi  >«Hoiine»j 
jnetit.  ' 

SÉRMOCINICf Mj  i|«  Çonvkrfttion  >  entre* 
fien ,  difcou^».       -^^^t 

S£KM0lp6V£f  î.  Sfcrmologe  s  recueil  de  ftr- 
mon*.  ^f-,  :■  ;■  ■■ 

SERHOrJARÎ,  Voie»  Sttmteinêri, 

SERM.UNCUf.VS  >  diminutif  de  Sfr»«»#      V 

5£ilO. Au  foir,tard»         ^ 

SEROSITAS ,  «ff/.  SéroAté  ,  humeur  fifreufe* 

SEROTIKUS  ,•,«)».  Du  foir  ,  tardif^  l  s;^^  : 

StrêtiHum  rmi^HX.  L'aprës-fouper.  Lelotr.    ' 

SERPA ,  «.  Sèrpa  ï  bourg  de  l*Alentej% ,  d«fil 
le  PortBfjal.  vce^iîj  . .    '  -       • 

SERPEtJS  ,  »»riï.  Sfcrpent.  Biffe  ,  guivrç  ,  tk^ 
tms  dt  Blafâm.  KAtnpiiat ,  ({ai  tAmpt,  ^  ^       ^  / 

Sirftnt  t  xi  lis.  Serpenteau.  •  '^fiMl';»^- 

:  Sir  fins  tubut  ;  m  wudttm  tirpintit  tuins  rient' 
'i/ut.  Serpentin  ,  t*rmi  di  Cbpnii» 

SERPENT  ARA,  éi.  La  Sèrpenura  »  iOe  dépen- 
dante de  celle  de  Sardaigne.     ^ vU^;;  Si  '.> 

SERPEKTARIUS  EJciilafh^s.  Le  Sfcrfchtàîre> 
«MËiculape  ;  e^itfttlUtitn/iptnitriêtmU,       . 

SERPENT ARIUS  lapis. Sbrp^ne^^i^F^^ 

SERPÉNTICOLA ,  4.  Sèrpenti^le  ,idorateur 
de  n:rpenr. 

SERPENTIGENA4  ;  Engendré  d'Un  ftrpent* 
.,:SIRP£^TIGfiR,4,  «m.  Qui  porte  d(C»  fcr- 
pens. 

SERPENTJNUSj  •  ,  um.  De  Cbrpeni  ;  iet;pcn- 

Cb»rt*firpiHtïHé  Hêti infignitt,  Sht^tïxtt,  jfwti 
di  pafiir, 

Sirpitttina  lingu(u  Langue  de  fbrpent,  mai 
vaife  langue. 

SERPENTUMLUjHlâ.  L'ille  d«  ftrpen»,  dani 
la  mfcr  noire.  ..■.■  ; ■'  iv:.É',^:;:u«'fNi ..  v  -Wi^i:'.  '■■  à  v-i,/:.  '■  '■ 

SERPERASTtR  ,  tri.  Ècornîfleùr  ,  paràficé  ; 
qui  Vinfinuc  dan;  Icsmatfons. 

5£RP£RE.  Ramper  >  fc  gliffcr  ,  s'introduire , 
s'inlinuer.  ^^ 

SBRPriirf  £a  ,1,  «I».  où  a  croU  du  Sfcrpo- 
let. 

SERPÏLWi^  ji.Sfcrpolet, />/««»#• 

5£RRyl ,  â.  Une  fcie.  Sorte  de  poillbnde  mfcr. 
Manière  de  ranger  une  armée. 

SERRM ,  »runh  Serre»  ;  bourg  de  France-,  en 
Dauphiné..Sèrrea }  ville  de  la  Turquie  ,  en  Eu- 
rope. 

SERRALIUM. ,  ii.  Le  Scrrail  ,  le  Palais  du 
Grand  Siùgncur. 

SERMAKAfA.  Sèrrane ,  ifle  de  la  mèrdu  nort. 
^SERRANILLM ,  »ntm.  Les  Seri'aobiUas,  pe- 
tites iflcs  autour  de  l'ifleScrrane.'*  '  • 
'     5£RR>4R£.  Scier.           ,                  '    .  -. 

S£RR^RJi4 ,  4.  Sciage,      t, 

SER^fiARIUS ,a,um.  De Sci^ , de  fcîage ,  de 
fciure. 

SERRATIftmm.  Pièces  de  monnoïc  marquée* 

de  la  figure  d'une  fcie.    ,    ,  '.!<*', 

.^^-5£RRj1TIM/ En  manière  de  fcie. 

.;   SERRATUL]A,it.  Bétoinc,a«  mdlilot,  ;»/4»i#. 

SERRATU^A ,  <.  Sciage. 
SERRATUS.ay  um.  Participe  palfif  de  Sir- 
fMri.  \ 

SERRAVALLt^ ,  li.  Sirravalle  ;  bourg  de  l'E- 
tat de  Génnes  j  en  Italie. 

S£RRl7Lj| ,«.  Petite  fcje.  Archet,  tirmi  di 
Mafituiirii.  Egôt^ine  ;  (cici  main. 

SERSELA ,  4.  Serfelly  ;  ville  fit  port  du  Roïau- 
me  d'Alger. 

SERTUJdy  ti.  Bcyquet ,  guirlande ,  .couronne 
de  fleurs.  Trochct ,  tirmi  fAgricuhari.    ,,j;    ■ 

SERTUS ,myHm.  Participe  paffif dcJirw^-/. 

SERVA  ,  M.  Servante ,  éfôlave. 

SERVABILIS ,  ili.  Qui  peut  fc  garder ,  fc  con 
ftrver  ;  qui  eft  de  garde. 

SEpTANlA ,  m,  U  Skrvan ,  Scir 
SchirWan ,  province  de  I^rfe. 

SERVARE.  Garder ,  conferver  ,  referver ,  re- 
tenir ,  ferrer ,  enfermer.  Pr«f fcrver ,  fauvcr ,  dé- 
livrer. Entretenir, réparer.  Obftrver.  Excepter. 

SERVATIVS,  ii.  Servais  î  nom  propre  d'hom- 
me. 

SERVAtOR,êris,  Libérateur,  confcrvatcur , 

lauveur.  ,•  «:.'*i,w;f*U?»'«.i:'-v'  •i;,,*;,,,.^'^-' 

SERVATRtXyieit.  Confervatrice  ,  libératrice. 

SERVATVSt  a  ,  mm.  Participe  palllfde^rfrtfdrf. 

SERVESTA^d,  Zerbft,  viUe  d'AUemagnc, 
dans  U  principauté  d'Anhalt. 

SERVI  A  ,  «.  La  Servie,  ptofince  de  la  Tur- 
quie, en  Europe.    ,  .        ■  *•    '      .  -v 
\.SERVILISt^lt, Seivilt ,  rampant }  d'cfcUvc. 

;-   TmV*  ■ 


.,tMin, 


ÈtrviUi  HHditiêprmiii  km^îàrii,  Mouvkiié)^  » 
r^fwif  di  Jnrifprudtnti  féêdmlt»^^ 

SERYïUTER.  Servilement.        .:<F^" 

SERVILIUS ,  ».  Serviliusi  nom  d^iiiie  raîmltle 
Romaine. 
4ÈtVllWS ,  ».  Serf  i  honiVopred'hommei 

SfÂ^riI'il  ,  «rifm.  Troupes  d'cfciaves. 

5£Rf^IK£.  Servir,  être  en  fervice,  être  dans 
la  fârvitude.  Mouvoir ,  tirmt  di  Jurifprudtnci 
Jttdmli,  ■  ■  V  ;'.v'^":-^r:-;-  -^i-'ii-;  ' 

SERVtXAj  «I.  Service  )  Mt9«kl^|^  ordire  M» 

SERVIT!  À,  0rim,Lt$tk\kyt».^         ■^.--M' 

SERVITUDO  ,inis:  &  SERVITUS,  Wff-ï.  fif- 
clavagç ,  fervitude  ,  captivité,  prifon.  Sujcttion, 
foûmiflîon  ,  affujettifiement ,  devoir,  empiré  ty- 
ranniqiie.  Main-morte ,  tirmi  di  Cttitumt.  Ser- 
vage. 

Sirvitûtis  pttfiffi».  Efporle,  tirmi  Ht  Ctàtume. 

SERUM  ,  fi.  Petit  lait ,  lait  clair.  Sérofité.-  < 

Sir» plinus.  Séreux,  <.. 

SERUM,  i.  Uïoiù^'K<0^f:''^4^^-^'f^'^- 
'  SÈkUS ,  a ,  mm;  Tardif,  lenc  ,  pairlttcuxi, .: 

S£«rt7Lj4, 4.  Une  petite  efclave.    . 

SERVULUS ,  I.  Un  petit  efclave.     W- 

SERVULUS ,  i.  SerVuié ,  eu  Servole  ;  nbm 
propre  d'homme. 

SÈRVUS ,  vi.  Efclaye  I  captif.  Serviteur  ,  v<i- 
let , laquais.  Serfl CoUibert.   ^-Ji^r. :■:■]■  .''^■^K't-.^i'i 

Hêm$firvHS.  Homme  de  main-morté  ;  main- 
TnoïtihXettirmis  diCttitmnts. 

N«r^ery«rT;M;.  Exlaquais ,  mothudin,       ,;t:     ! 

Sirvus  militid  uddittHê  apud  Pirfau  OouIâM  , 
tèrmi  di  Relattpn, 

Sirvms  miliiid  addiSus  apud  \Turcas.  Kul  ,  eu 
Koul  ,  ttrme  di  Relatiin. 

SERVUS ,  «  ,  «m.  Sujet ,  afliijettl ,  dépendant, 
\ftrvile.-  -    \:-<''',':\-::'';'-^'^,_ 

^^ERVUS  Dii  i  Strvi«'Dt0.  Ser-Dïeu  t  nom 
propre  d'homme. 

SESAMAytt:  Ql  Stfamum  y  i,  Séfame;  bled 
deTurquie.  -v '"-'k;^^',;:.  ■:;;<•>:■, 

SESAMOIDES ,  is,  Séfemoïde.     * 

SESANNA ,  4.  Sezanne ,  bourg  du  Dauphiné , 
en  France.   ^     ■        '     ,    .   ■      ^; 'v_^'^';rf:-:: '.v^ 

SESARGA  ,  4.  Séfarga  :  l'une  des  ides  de  $a- 
lomon. 

5£5Cî1N7i4,4.  Pa/h;.  Séfcan,  Séfchan  ,  Su- 
ka  ,  Morzi'j  grand  lac  de  la  petite  Tartarie  >  en 
Europe.    • 

SESCUNCIA ,  4.  Une  once  &  demie.  Une 
maille ,  une  obole.  Un  huitième.  \ 

SESCUNClALïS\alt,Wvin  once  &  demie» 
d'un  huitième.  D'un  pouce  &  demi.  <-?i  •  •  ' 

SESCUIifX ,  Htuis,  Une  once  &  demi. 

SESCtfPLEXy  icis.  Qui  eft  d'une  fois  &  demi 
autant.  Divlfé^par  les  trois  moitiez.  m 

SESCUPLUM  ,  i.  Une  fois  &  demi  autlfit. 

SESELlifctniculi  folié,  Séféli  ;  éfpéce  de  fe- 
nouil. 

SESMARUa  iflmvius.  Le  Semoy  ;  rivière  des 
Paîs-bas.  '*       -r-*..- •.■■..,,.v;.0.-.  . 

SESQUI,  Une  fois  &  demi.  ' 

SESQUIALTER,  dyum^  Sefquialtere  ,  tirmi 
di  Géométrii  Çj|  d' Aritbmiùqni, 

SESQUI ANNON A  ,  4.  Munition  de  bouche , 
provifîon  de  vivres  d'une  fois  &  demie  autant  ; 
Ration  &  demifc.  '  • 

SESQUICULEARIS  ,  art,  Sifquiculiau  iê^ 
lium.  Une  demi-queucf. 

SESQUIDIGITÂLIS^ali.  D'un  doigt  &  demi 
de  dimenfion  ;  de  trois  demi-dqigts. 

SESQyiDIGITUS  ,i.  Un  doigt  &  demi  de 

dimeniion  ;  trois  demi-doigtf*  ,,^ygjt■i^   ^  "' 

SESQUI HOR  A  ,4.  Une  heure  &  dRnle.   ' 

SESQUJJUGERVM  ,  i.  Un  arpent  &  demi. 

SEsJ^ILIBRA  ,  4.  Une  livre  &  dcmiei  ;,  i 

SESQUI MENSIS  ,  infe.  D'un  mots  &  dcrti. 

SESQUI MODIUS  ,  ii.  Un  muid  k  demi.  Un 
boiffeau  &  demi.  Pipe.  Tonneau.  -.<f^ 

SESQUIOBOLUS  ,  i.  Un»  obole  &  demie. 

SEmflOCTAVUS , if^um.  Huitième  &  demi } 
trois  feiziêmes*        .  •:  ■ 

SESQUIOPERA ,  4  •  fit  SESQUIOPUS  ,  iris. 
Journée  &  demi  de  travail. 

SESQUI P/ÉAN  ,  anis.  Un  péan  &  demi  tfirti 
di  pied  de  vers. 

SESQUI PEDAIIS,  aie:  &  SESQUIPEDA- 
NEUS  ,a  t«m.  D'un  pied  &.  demi ,  qui  a  un 
pied  &  demi.  ,,      "         ;;^/ 

SESQUIPES ,  idis.  Un  pied  À  demi ,  une  cou- 
dée. 

SES(HJIPLAGAi  4.  Une  grande  playe ,  une 
playe  énorme. 


»■-■' 


SfSQVJPlARÎS , ^è-f.  Qui  reçoit  Mfie  fj«ioM 
&  demi ,  0m  paye  &  demie.  i>  •v    «^ O^^if    ï 

SESQUIQ^ADRANS ,  tit,  te  t)emi'quarti 
Cii/fiyr/tfM/tfii/M/ra»/.  Poifibn,  roquille*.  • 

^SESûyjSENEX  ,  ix.Plus  que  Ticillartù  ^ 
SESQjJISEPARATISTAt  4.  Sefquiféparatiâe  i 
'  nom  de  fedc.         ,         .  ,; 

SESQiriUi;r$SMf^f,]^pw)?fti^  demi  â  mjilfr* 

fourbe.    ..-•.'"■  k-^y  -.!*t^:a;S;V^^  t^e 'iVv.i.fei.H^r. 
SESSELIVM  ,  i$y$ififfth  Seiffel  t  ville  dé 

France.  •  -    .  ,,,.■,,,.„.,.-. ,. 

SESSIA ,  4..  VoYez  S  fia  Ôl  Sljài^^^,■■'^iiiÂ■\%Mi•  ^  ' 
SËSSIBULUM ,  I.  Siège  )  ce  qui  i^rt  à  '/àfi 

feoif.  •    ( 

Térmênti bellici  feiOilfuittm. Affût decanon.  '  - 
SESSILISj  ili^  gûi  fbrt  à  s'aiTeoir.  Qui  éft  aiîisk 
SESSIMONIUM',  ii.  Salle  de  confcil  i  lieu  oit.,, 

Pon  tient  affcmblée. 
SESSIO  ytnis,  L'aAion  de  s^affcoir;  AfTife.  Séf^  - 

fiOH^nce. 

SBÊm'ARE.  S'aileoif  &  fe  r^affeoir  fouveiit.  » 
SEWlTATIO  ,  0t»is.  L'adion  de  «'affeoir ,  & 

de  fe  raffeoir  fouvent.  \ 

SESSITATQR  ^tris^^piB»âkMf»Bed 

SESSOR ,  0ris.  Qui  eft  affis.  Ma  cavlliet.  -à 

SESSORIUM  ,  ii,  Chaifc  à  porteur. 

SESSUIjirum,  Seez  /ville  de  France,  en  Noir», 
mandie.   ■■-■■''•.  •'■vV>-^^'''' '■  '  ' 

SESSUSy&i.VdîezSefto'intis. 

SESTERTJQLUMidisnimitifde  ♦  ' 

SESTERTÎUMiSESTERTIUS  ,  i;.  Séftfcrce* 
monrtèti  Remaiai.  Çfpécc  de  hoyau  }  les  fourches 
patibulaires. 

SESTIJE ,  arum,  Aix  ;  ville  de  Provence* 

5£$TJilNilm/f/<t.  Sortes  de  pommes.  -^ 

S  EST  RU  M  magnum.  Le  Graixd  £^«! ,  bourg 
de  la  Guinée  ,  en  Afi-ique.  ^  *    ï' ;   ^     <(,*/< 

SESTt;5 ,  &  S^yî»*  ,#.  Séfto  -,  ville  de  Thrace^ 

SET  A  t  4.  Soye  ^  poil  long  &  rndc. 

SETABICULA  ,  4.  Alzire ,  •»  Alcire  ;  ville  du 
Rbïaume  de  Valence ,  en  Efpagne. 

S£T^B J5,  u.Xativa;Sativa  ;  ville d'Efpagncj. 
dans  le  Roïaume  de  Valence.  \ 

SETANIUS  ,-a ,  um.  De  l'année*  ^        ' 

SETANTIORIUM  Pirtus,  Winandbr  mèer  |  \ 
lac  d'Angleterre.  \ 

5£TElSl5,i/.  Urgel}  leCeu  d'Urgel  j  vill* 
d'Efpagne ,  en  Catalogne. 

SET HI ANUS  ,  4.6cthicn  î  iKOm  d'anciens  hé- 
rétiques. .^      ■  '      ]^i^■'^>r'r'■■l:^^''^-^'.'•;ii<-. 

SETIA  ya.Séth  ;  ville  de  Candie.-  Sczzo*;  villd 
de  la  Campagne  de  Rome.  • 

SETIj£M0fUis,  Monte  di  Sétia;  dans  l'iiledo^ 
Candie»  ,j^    ■ 

SETIA  kavifula.  Sétie;  barque  <ies  ftîrcs  Oriéii<« 
taux. 

SETIGER  ,  4  ,  um.  Couvert  de  foye  ;  couvert 
de  longs  poils. 

SETINIUA  ArÉ.  Setieuil }  fortereffc  d'Efpa- 
gne i  dans  le  Roi'aume  de  Grenade. 

SETINUM  altirum.  Setia  }  vfUe  de  l'Etat  de 
l'Eclife,  dans  la  Campagne  de  Rome.  ' 

5£r/C/5  Mmi.  Le  Cap  de  Scte  ,  fur  la  côte  de  ^ 
Languedoc ,  en  France. 

SETONUM  ,  i.  Setoh  i  bdurg  d'Angktirre. 

SETOSUS  ya,um.  Plein  de  foyes  ,  de  longe 
poils  rudes.  \    • 

SETUBALIA  ,  4.  Cutobrix ,  icis.  Sétuyal ,  oté 
Saint  Ubès  ;  ville  de  l'Eftramadure  dePoirtugal* 

SETUBIAy  .i.Vqïci  S igivia  ,  a. 

SETUIA,  4.  Sitta ,  4.  ZittaW  1  Ville  de  l^hau 
te  Luface. 

S  EU.  Ou  ,  ou  bien  ,  foit.  ^ 

SEVATUM  ,  &  Sibatum ,  i.  S'^Mi  ;  ViHe  du 
Tirol. 

SEVECTUS  yàyum.  Participe  paflTif  de 

SEVEHE^E.  Porter ,  «m  tranlportef  dchor^. 

SEVENSttALUM  ,  i.  Sevenshale  j  bourg  deJ 
Ottadins.  \ 

SEVERE.  Sévèrement,  férieufement,  rigouriu- 
fement ,  rudement,  crûment. 

SÈVÈRIA  ,  *.  Sébérie  ,  tu  Sé^étîe  :  ville 
Pniacinat  de  Cracovie,  en  Pologne. 

SEVERIACUM  ,  1.  Bellcgarde  j  vîllcde  Bour' 
gogne»  en  France. 

SEVERIANUS ,  a.  Sévéricn  ;  nom  de  feôe. 

SEVERJENSISTraHut.aMtDucatHS.  Le  Du 
ché  de  Novogrod  ;  Séwiciski  i  cnMofcuvic. 

SEVERITjG  ,  atis.  Sévérité  ,  rigueur ,  rudclfe^ 

Siviritas  nimi».  Scrupule»    ^  3,.  '.    n,      ;      u , 
.SBrER/T£R. Volez .WrrV.^  .:     r  \\ 

StVERUS^a  ,  itm,  Sévèfc  ,  rtgo  irmx.  ku4«^ 
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ïit  S  E  V  ; 

«ullère.  Scrupuleux.  Farouche ,  inflexible.  Dur* 
Crû.  Froid.  Morne ,  fôrieux.  Chagrin  ,  criftc. 

Stvirms  Jtaarius.  La  force  mqpnoie  i  a^crcfpis 
<iî  ufage  en  France.  ^/     "      ;       :  • 

SEVIR  ,  tri.  Le  commandant  de 'chacune  de» 
ii)(^décurie5  des  Chevaliers  Romains. 
"*   SEVIRALÎS  ^ale.  Qui  concerne  les  comman- 
dant de  chacune  des  fix  décuries  des  Chevaliers 
Romains. 

SEVIRATUSy  us.  Dignicé  de  commandant 
d'une  des  fix  décuries  des  Chevaliers  Romains. 

SEULUS  ,  f .  Sâula  t  Sicamia ,  «.  Sivofis ,  is.  La 
Siolc  ;  petite  rivière  d'Auvergne  ,  en  France. 

SEVOCARE.  Appeller  pour  parler  en  particu- 
lier ;  tirer  à  part.  Eloigner,  tirer:  Rappeller* 

SEVOSUS.  Voïez  Sibêfns  ^ytimi 

SEVVM,Voit%Sihitm^i.      -  > 

JS EX.  Six  ;  une  demi-douzaine. 

SEXAGEY^ARIUS  , *  ,  «m.  De  foixante ;  foi- 
xântiéme.  Sexagénaire.  Séxagene  i  fcxtant  ,  tit' 
mes  d'Arithmétique  Afirontmiqne', 

SEXAGEi^l ,  <e  ,  rt.  Soixante. 

SEXAGESIMVS ,  « ,  «m.  Soixantiéme.p 

SEXAGIES.  Soixante  fois. 

^ÊJC^GJNTA  Soixante.       '       . 

SEXANGULATUS ,  &   SEXASGVIUS ,a  y 


um.  Qui  a^fix  angles.  Hexagone. 

SEXATRUS ,  us.  Le  fixiémc  jour  d'après  les 
Ides.     .  , 

SEXCEîiARIUS  ,  a  ,  «m.  De  fix  cens.    . 

SEXCEtJI  ,  &  SEXCEKTI,  d  ,  a.  Six  cent. 
Une  infinité.  -      .    . 

SEXCENTESIMUS ,  a ,  «m.  Le  fix  centième  , 
le  fix  cent. 

SEXCEIJTIES,  Six  cens  fois. 

^XÇEm'OPLAGUS  ya  y  «m.  Couvert  d'une 
innnlté  de  blelîures  ;  tout  couvert  de  playes. 

SEXDECIES,  Seize  fois, 

SEXDECIM.  Seize. 

SEXENNALIS  inli.  Qui  fe  fait ,  «»  qui  arrive 
tous  les  fix  ans.  *     . 

SEXEUmVM. ,  a.  L'efpace  de  Ç\\  ans. 

SEXIES.  Six  fois. 

SEXIÔNA  ,  a.  Xixona  ;  bourg  d'Efpagne. 

SEXPEDA  menfura.  Une  toife. 

SEXSIGi^ANIy  àrttm.  Les  foldats  de  la  fixié||Qe 
Jégiort^».  _^  ';        /'  '."'n'- 

SEiT^,  a.  Sexte  y  terme  dt  Bréviaire, 
.    SEXtii  NS  ,  antis.  Sextant^  pièce  de  monnoïe. 
Letixicmc  du  total., 

SEXTA^TALIS ,  */*.  De  deux  onces.  Qui  a  un 
.lixicme;  d'un  fixiéme.         '      . 

SEXTANTARIUSy  a, um.Qù'x  pcffedeux  onces. 

SEXTARIATICUMySt.  SextariaU.  Scfieragç  ^ 
8c  fexrclage  ;  forte  de  droit  Seigneurial. 

SEXTARIUS  yarii.SctkrithfJ'ure.  .         . 

Duojextarii  gatlici.  Pinte. 

Sextarii  qua'drtws.  Uh  minot.  Trois  boiffeathc. 

Sextarins  jolitrum  lufytierHm,  Uailx^tin  de  car- 
tes. 
.    S  EXTII rS  ,  i7r.  Sixième. 

■5rjcfi/i;  w/m/i'ï.  Le  mois  d'Août. 

Sfxtilis  afpeiÎMS.  Sextil ,  terme  d'Aftrontmie, 

SEXTVLA  ,  «.  LÀ  fixicme  partie  d'unç  once  ; 
■un  gros  ;  vingt-quatre  grains  ;  quatre  fcrupulcs. 

5hATt7LE.  La  foixante  douzième  partie  d'un 
toral. 

SEXTUM.  Pour. la  fixicme  fois. 

SEXTUM  ,  ».  SJfto  ;  bourg  du  Milanois.  Séf- 
tri  ,  bourp  de  la  côte  de  Gciies. 

SEXTUS  ,  a  ,  um.  Sixième. 

Sext4  partis  parsfexta.  Refixicme. 
■■   SEXTUS  decimus.  Seizième. 

SEXUNX  yuncis.  Six  onces. ,        *, 

SEXUS,  HS.  Lefcxe. 

SEZA'^A^  it.Séi&nc't  bourjg  du  Dauphin^» 
en  France. 

S   F        * 

cTACUJjEMontes.  Les  É^ntagnes  de  Ffac- 
^  chia  ,  ^ans  le  territoire  de  la  Canée  y  en 

Candie.  Ç. 

S  H 

•    rïfilPOR.  Ville  du  Mogoliftan. 
^  iH£iV.iNC;5,  Stttusyi,  Le  SUennon  ,  le 
Shannon  ,ri{/f#rrir/r/.iWf. 

SHEPEA  injmia.  Shcpye  ,  Shcppcy  ,  Schépey  } 
iflc  du  Comté  de  Kent ,  en  Angleterre, 
.  SHEPEUS  p0rtMS.  Shcpchaven  i  eu  Shipaven  ; 

f>ort  ou  pe~cit  golfe,  du  Comté  de  Dunghal ,  en 
rlandc. 


/ 
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ÈHEKIVUS^û  Shérif;  Officiel)  commis  dans 
chaque  Comté  d'Angleterre. 
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r*I.  Si  )  au  c^s ,  en  cas  que,  l^g^f  que  ;  jbiça 
^  -que  ;  quand  mêmeii,-  ■"/^,\,■ij^'J^>^U..;:*?^^^ 

Si  quidetn.  Parce  que.  Puîfque^  if  aûtaiic  que , 
ef\tant  que. 

Si  cmlutn  caderet  caferentur  alauds.  Si  le  ciel 
tomboit ,  il  y  auroit  bien  des  aloUcttes  de  prifes. 

SIAAiUMtù  Si«m>  ville ,  d^  Rotaun^e  des 
Indes,"  '  -•■'V/OV'      .  _^     ' 

SIAMUStM^Simhutjftt.Siimais.  y     -*;. 

Siamenjis  rtgmi  fufremus  »dminijler»  Barctloh* 

SlAlUGJÂMfJH,  U  Syangyan;  viUc  de  la 
.Chine.     :  ^.^-''V^'M":^-:^'  ■■  '■   ^^-h ■.:'■:<', -■.:,%. 

SIASTICUMiSatttfcmmyi.  Voîez  Sitaneckumt  iV 

SIAPWA ,  4,  Siapin  :  l'Une  des  iiles  Orcades. 

SI  ARA  1 4,  Siarai  ville  du  Bréfil,  en  Améri- 
que. ;■..  :,,,.■..;■...■- .■y./t,..;^HV^-'<î'"y.    .'l^ 

SI  ARUM  y  i.^ottt  Sarrantimitm ,  ?.     '  f  »    ' 
SIATUTAUDA  ,*.  Voïez  Sidebura  ,  «.^^    '- 
SIBAy  d.  Nom  d'une  fàuife  divinité  des  an- 
ciens Saxons. 
SIBA  Re^ttmn,  Le  Roïaun^e  de  Siba ,  au  Mo- 

SIBARIS  yis.  Sîbari  RouïhâtJtT  ville  ancienne 
dont  on  voit  les  ruines  dans  la  Calabre  cicéricib, 
re  ,  au  Roïaume  de  Naples.        '■  ;'  V  ;■;'«  •  • . 

SIBENUS  Mens.  Sibengébirge  ;  montagne  du 
Duché  de  Bèrg  ,  en  VVeftphalic. 

SIBERIAyd.  La  Sibérie;  grand  pals  de  la 
Tartarie  Mofco vite.  ' >•  t;  d     .    ':H   >      >, 

SIBERIA ,  &  SikiH0,4U  Sibèr  yési  Sxbk^ ville 
de  la  Tartarie  Mofcovite.  .,  " 

SIBERINA  i  SiberenM ,  m.  Sànta  Sévérina  ;  an- 
cienne ville  de  là  grande  Grèce. 

SIBERIUS ,  a.  Sibérien  ;  qui  eft  de  Sibérie. 

SÀBIENA  ;  Subett» ,  a.  Sibeii  ;  anciennement 
ville  de  Rhétie  ,  maintenant  bourg  du  Tirbl. 

SIBILARE.  Siffler.  Mugir. 

Inftrte  intir  iabiafftiê  Jibilare,  FroUer  j  tirmt 


rOife 
SIB 


tleur. 


:*!  ;•;■'' . 


SIBILATOR  y  cris.  Qui  fifle  ;  fiflcur. 

SIBILUM  ydiSIBILUS ,  //.  Sifflet ,  coup  de 
fifflet ,  fifflcment.  ;     '  jf;  ..     ,':^, V"  •    ' 

Sibila  mittere.  SMer»  ■'    "' 

$ibilis  exftnere  fe.  Se  faire  mo^iier  »  fe  faire 
fifler,     :    •'      .  "'■"\'-'^^2^■.■: ''r   ^?'^^-  ' 

SIBIIUS  yayum.  Sifflant  ;  qui  fifflc»  !  •   ; 

SIB7LLA  y  a.  Sibylle  i  orophéteffe. 

SIBJLLINUS ,  m ,  iMfi.X>e  Sibylle ,  Sibyllin  j 
qui -concerne  les  Sibylles.        ,     ,' 

5IC.  Ainfi,  comme  dff  mèmk:-%  de  la'  force. 

Oui.   ■        ■•         ^:;^^'V  '■:  '''■'■'■''.    ,^ 

SIC  A  y  £.  Dague  y  poignard ,  ftilet. 

SICALOÎilA  ySecatlrnia,  Sigaienia.  VoUiSf-r 
lania  y  et. 

SICAMBRIA  f  4.  Bude  ;  ville  capitale  dé  Hon- 
grie. 

SICAMORUS  y  ».  Sioamor  ;  terme  de  Bl^fen, 

SICANDRA  y  4.  Sicandro,  ifle  de  l'Archipel. 

SICARIA  y  4.  Beface. 

SICARlU^yii.  AlTaffin.Affainnatcur.  Préteur, 
fpadàfiîn.  Brave.  Soûtenear.  Couppe- jarret.  Si- 
cairc. 

SICCAÎJEUS y  ôlSICCANUS  ,  a ,  j»».  Sec  de 
fa  nature  ;  natureueroent  fec. 

Site  ARE.  Sfchcr.  Deffécher.  Faire  féchcr. 
ElTuïer.  Haler. 

Siccandi  vim  mi^rn/.  Défiicatif.     "       '""  41 

Tumt  Jicc  are-carne  s  y  vft  pifçet.  Boucaner.    , 

Quifumt  carnet  vel  pi/ces  Jtccat.  Boucanier. 

Lecus  in  que  Jtccantur  J'utn»  vtt  carnis^vel  f  if- 
ces.  Boucan.  's   «     <• 

Lateres  ficcare.  Abonnir ,  tirm*    i*  Potier  de 
titèrre. 

SÎCCATIOy  Mis.  Deiïechement^  l'aOion  de 
deffécher.      -      '    ,      ,  +*  • 

SICCX.  Sechcnient ,  d'une  itianière  feche. 

SICCESCERE.  Se  fccher ,  fe  deffécher ,  deve- 
nir fec.  .'  '•  . 

SICCfNE.Eft-ceainfi!  Ouais  î        ' 

SICCITAS\atis  ;&  SICCITUDO  ,  tmt,  Sé- 
chereffc  ,  deffcchement  ;  ficcité.      Aik^. 

SICCOCULUS  y  i.  Qui  a  les  ye^x  fecs  ;  qui  ne 
pleure  pas. 

SICCULUS y  a  ytem.  Un  peu  fec, 

SICCUS  ,  0,  nm.  Sec ,  qui  n'eft  point  hu- 
mide, 

5/CE  ;  pour  Sic, 

SICELEG,  Nom  propre  d'une  ville  de  laTbrre- 


■»:•:■'■■       ..'^   '•'>.'.■.•.■;,'••:••/  ,•■      ■''  '■  >rf''-3È''''W.       T^sV,'^  I 

v.i'    Uv.rt?::  .-..v^^w:  Cit.  V.    ■■■•■■  ^■>^*'?i-3'kd'è'^','^::^     \ 

SICBCI^ ,  ^i:  Qui  eft  de  Sicile  ;  SîciÙei^  5:; 

pçmBS.is.^iUoiciqfd  ça^^^épj'i^ 
ticeviHedeGalatie.  î-,.vr 

.,SICERA  .  r4.  "Bièrre  ,  /#rif  ^t  if  j^,  Sidrc, 
'  Sitera  f'urpura  ,  ou  fmbrttbrs  i  ftitùt  (tnftàa, 
Ecarlacin  ;  éfpécc  de  Udfie. 

SICHEMt/M  ,i.  Sicbemthm ,  U.  Sicftem  i  pe. 
cite  ville  du  Brabaof  Efpagnol. 

5/C/GNilNl/if,i.  Sicignanp)  village  de  U 
PriacipautéCitérieure  dans  le  roïaume  (^Naples, 
-  ^ICILiin/À',  0,  Mm.  De  poignard. 

SICILEX  y  icit.  Pèrcuifaoe,  hallebarde. 

SICIEIA  y  Sieelia  ,  Vicami»  ,  Trénaeria  ,  Trique» 
tra,  La  Sicile  »  ifle  de  la  Méditerranée,   .A^^y 

SICILIJE  mtritefque  Regnittit.  Le  Royaume  des 
deux  Siciles. 

SICIUARIUS  iii.  Percuifanier  ,  hoi^me  de 
guerre  armé  d'une  pertuifane.  -.ivïfc»:, 

SICILICES,  mm.  Fer  de  pettutfannes.     ■  -  - 
JICIUœM.  ,  &  SlClhcUS,h  SidUquci 
cleux gros; deux dragmfs.  ;    tv^' 

SICÎLIMEmUMy  i.  Le  regain  dès  pr«,  ;^;V 

5ICIirR£.  Scier ,  faucher ,  étraper,  "      ;     ;;  " . 

SICILlà,  ù.  Fer  de  p<i|rtuifanne  ,  $u  de  halle* 
barde.'      Il  1  '         '     *    , 

5IC/II5]Si(JREL  Parler  iomme  les  Sicilienfc'^ 

SICŒNÏSHA  i  4,  Danieurqui  chante  -en  dan- 
fant,  \         Y'  \ 

SICimilûM  i  «,  Dîânife  accompagnée  du 
chant  du dalafêur.!  'l- \ :•[  ' V  ! ■%■'  ' - -v.,  •■;  '■  -.v  ■^rA  ■ 
. SICINUSl  Sicyjiis  ySica^  , i.  Sicinô ,  S'^du- 
no  ,  ifle  de  Mrchipel* 

SICISTANIAy4,VoinSitx.ifiamay4. 

SIC  LIS  ;  iaif.  Sicltun ,  i.  Sicli  ;  petite/^ille  de 
la  Vallée  de  Noto;  en  Sidid.  / 

SICLVS  ,i.|Sicle  i  l'once  des  Hébrei|ài.  3içle, 
forte'de monnoïe  des 'Juiâk    [..■'.'■•''   ''■'■/.■'-■  ,i.'4r"ï« 

SÎCORIS ,  is,  La  Ségri  iVirandè  r}vi^rel«  la 
Catalogne.  ■    i  ,  '''••!;[■■ 

SICXjBL  Si  en  quelque  Ueu  >  fi  en  quelqu'en- 
droit.  ,  .  /p.  ■^j.' 

SICULA ,  a.  Stilet ,  petit  poignard.    /  ' 

SICULI  y  arum,  Sicilier  s.  âicules. 

51Cl/Lf ^NUAl ,  a»i. /Siculiaho  î  petite  ^rJHe 
à  demi  ruinée  de  la  Vallée  de  Mazara  ,  en  Si  :ile. 

5/C17I175 ,  « ,  «m.  De  Sicile. 

SIC UNDE.  Si  de  quélqu'endroit.  ^ .: 

SICUT  y  &  SICXJJI.  Comme,  «infî,  dem^me. 

5/CrON.  Sicyon/i  ville  du  Peloponefer  M- 

SIcrONIA  ,4.  La  Sicyonie  ;  petit  païi  <^s  le 
Péloponéfe'.         I  1 

5JCrONU ,  &  SICÏOmiy  $retm.  SouU^  ,éf. 
carpins  de  femmes ,  à  la  Sicyonienne, 

SIDA  y  4.  Candalor,  ville  de  Pamphili^ 

SIDAR  RIS  A  y  iC^Sidarifo ,  bourg  de  la  icaco- 
nie,enMorée.  ..::■.'> 

SIDE  y  is.  Sida  y  4,  SidKf  ville  de  l'ascieiiine 
Pamphy lie,  dans  l'Afie  mineure, 

SIDEBURA ,  4.  Sidéburen  ;  village  dé*  Pro* 
vinces- Unies.  •  ^        -     \ 

SIDERAHSy4lp  Des  4|m«,^  conçfrpe le* 

SIDERARI.  Etre  frappé  de  quelque  iMuvàifi» 
influence. 

.  SIDERATICUS  lapis,  «jdéritis  ,/#r»*  Jafiirre. 
^IDERATIO  y  tnis.  Maladie  des  arbres  caufée 
par  quelque  mauvaife  influence. 

SiDERArVS  y  4  ytem.  Voïez  Sidtrtus  ,«  ,MW. 

SIDERE  y  Sidê.  S'afiaifer ,  s'abaiffer,  s'abatte, 
fe  coucher.  Aller  i  fond.  Couler  bas.  Jucher ,  fe 
percher. 

SIDEREtXS  yMyUm,  AAinl.  Qui  concerne  lea 
aftres.  "^.v  ,.^ 

SIDERïTES ,  *.  La  marcaflitedu  fht»  -^'^  ^ 

SIDERiriSy  is.  Crapaudine  ,^/Mrf..Pariét^ 
re ,  Id.^ 

SIDEROCAPSAy  SidrH4ff4 ,  m.  Siérmt^i,^, 
dérocapfa  (petite  ville  de  la  Macédoine.    rW   ' 

SIDOLEUCUM  y  i.  Voïez  Sedeltemx  ,  i. 

5IDON ,  aitis,  Sidon  ;  Seyde  ;  ville  fiir  là  cAte 
de  Phénicie. 

SIDONISAy4.  Sidonifi,«» Fidonifi,prcfqu*ifle 
des  Tartares  Nogais  ,  en  Europe. 

SIDONIUS ,  si.  Sidoinç  y  Saeiia  i  AOAPCOjpse 
d'homnpe..  •  ^  •  ■  ■  Y'C'-'>'»vtpÇ!î"v' 

5rJX>NZi;5,«.Sidonien  ;  qui  eft  de  Sidoa* 

SIDRA ,  4.  Sidra  i  ifle  de  l'Archipel. 

SIDUS  y  tris.  Aftre  ,  conftellation  ,  étoile ,  fi- 
gne  célefte.  Climat.  Saifon.  Luftrc ,  ornement , 
beauté, 

Inttr  Jtdera  reUttts,  Conftelié. 

CriniMMi^Vv Comète.  ,  >. 
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SIC  A  ^ê,  La  Sige  i  rivière  d'Allemagùe»  ?:  v 
SUjALJOK  Sigalion  j  Dieu  des  Egyptien»  * 
SIGAmM,  I.  Sigaa  »  villedc  U  Chine, 
SK^J^BALDVS  ,  I*  Sigebald  {  nom   propre 
d'hdmme.  '^    *^ 

^^SIGBBEKGjI  ,  ».  Sigenbèrg ,  «m  S«îégbèrg> 
boure ,  &  Abalc  du  Duché  de  B^g. 

SIGEBERTI  Cafirum.  Siribircj  bourg  de  la 
Lorraine. 

SIGEBERTUS^.  SIgébérti  nom  propre  *j 

SIGEMERVSX  Sii^tri& plôpre d'hom- 
me. 

SIGENAtM.  Sira^^ài,  SigtinnutHy  i.  Sigen  j,  pe- 
tite ville  du  Wéftèrwald ,  en  Allemagne* 

SIGERICI  ,  sut  Cafiris  CaOrm*  OiftrO  de 

xéri».:  ■       •         '-<■:  .v>^-"^^:'^f :::;,:.> 

SIGERICUS  fL  Sigérk  ;  nom  propre  d'hom- 
me,  •^ 

SIGESA ,  «.  Sigès  ;  ville  de  la  côte  de  Barce- 
lone, en   Élpagne.        Vf-   yr    -■■''i»;^-'       ,J^..^.;,,, 

SIGETENSIS  Cêmititms.  ht  Comté  de'  Zy- 
gcth. 

SIGETVM ,  &  Sigttiumy  u  Zygcth,  ville  de  la 
baife  Hoi^rie. 

SIGiX/M  prnMmiriitm,  Le  cap  des  Janif- 
iaires.      ■  .■   •■./■-■-,t^^*^-^i'-r'-  ^^'f>:  :v:v 

5IG/Lt JRE.  Cacheter ,  fcellcr.  Cifeler. 

SIGILLARIA  t  ium.  Les  Sigillaires  ;  fëies  des 
anciens  Romains.  Petites  figures  de  ^licf  qu'on 
s'en votoit  l'un  à  l'autre  penaant  ces  fêtes.  La  rue' 
où  fe  vendoient  ces  figures. 

SIGILLARIS  t  are.  Qui  concerne  les  cachets , 
les  fceaux ,  les  automates  ,  les  petites  figures  en 
relief;  qui  ftrtà  fceller ,  à  cacheter.  ^ 

SIGILLATJM»  Séparément  ,  à  part;  en  par- 
ticulier. ■' ..    -      ■  •% : ■' ■  ■'■  •  ■^''^^^y  Tv^ ,. :0l-.  v,: r   I 

SIGIILATOR,  #r«.  Sîgîllàtcur  ;  Prêtre  des  an- 
/cieiis  Egyptiens. 

SIGILLUM ,  /i.  ReUéf.  Cachet  ,fceau,fcel. 

Mintra  Jîgiîla,  Bas-reliefs. 
■  Alitnis  ntrvitfigillum  m»bih»  Bamboche  »  ma- 

rionette.  "^'^'''^-'-"■--'^-^^^'.^y-'     '"'  ' 

EpijieU^jillmn  imprimtrt.  CacheTcr  une  lettre. 
figura/igUU  impriffat  Cachet.    '     . 
LitmMjiailU  frintifis  «hjtgnaf*.  Lettres  deca- 

Sigillkm  V/jUMM^I.  Stéller  ;  mcttRT,  appbrér  le 
Tceau.       i  '^ 

Sigitti  0péi)fit$f.  Scellé  ,  tirmt  de  Palais. 

SigHlumjfgillt  ex  advtrfi  pejitum.  Contrefcel , 
terme  de  Chanceltrie, 
'-fAdverfuhi/îgiileJigillMmappener^.Cohtrefcellct. 

Sigillum  babensjigillê  ex  adverfê  appeJ$tmm»CQn- 
crefceilé.  .  :^ 

SigiUimrefignare,  Défceller.'{'-'''^:-^^^;^^.:''^Çt  :' 

Sigilhrum  enfles  apud  Turcas.  hlichandgi-Ba- 
chi ,  terme  de  Relations. 

SIGILLUM^  f.  Sigillo  ;  ancien  bourg  de  l'Etat 
de  l'Egliic ,  en  Italie.     - .!  A  -,V   ;;,^^^ 

SIGINDUNUM,  i.  Vote»  ÈiÀgiduriimyi, 

SlGJRAmmjS  i  Sigiramnnsti,  Gyran  ,  Siran  ; 
nom  propre  d»homme.        '^X-i^^^im.^^  - 
.    SIGlSMUNDUSyi.  Sigifmbrfd  ;  &  par  cpmip- 
cion  Simon  0m  Simond }  nom  propre  d'homme. 

SIGMA.  Nom  d'une  lettre  Grecque.  *:   t 

SIGMARINGA,  «.  Sigmaringe  ;  bourg  de  la 
Souabe. 

SIGMOIDES ,  is.  Sigmoïdc,  terme  d*Atsatemie. 

SIGNACULVM. ,  I.  Cachet ,  fccau. 

SIGtiARE.  Marquer,  graver,  faire imprcflîon, 
cmpreindre.Signer;  défigncr,  étiqucter.aignifier, 
exprimer.  Battre ,  em  frapper  au  coin  de  la  mon- 
noïe. 

SIGîJARIUS,  M,  Enfcignc ,  guidon  ,  cornet- 
te ,  officier  qui  porte  le  drapeau.  •  '  lî  ',• 

SIGNATE.  Diftinftement ,  évidemment. 

SIG^ATIO ,  ems.  L'aftionde  cachciter  ,  l'cm« 
preinte  du  cachet.  ''  %Pi'<^-  >  '■'  •.'•■  .     , 

SIGtJATOR  »  tris.  Celui  qui  marque.  Scéllcûr. 
Cifelcur  ,  graveur ,  fculpteur.  Découpeur ,  gauf- 
freur.  Signandaire. 

Sigttatêrmeaetarims.  MonnoTcur. 
.   Piloris  figieatêr.  Marqueur ,  A  la  paume. 

SIGttATORlUS  ,a,um.  Quilcrt  i  catlictcr , 
àfcéUer. 

AmmMlmt^gmateritis.CAcHtt. 

SIGîiATVRAtM,  Appoiition  du  fccau;  fcél; 
fignature.  '.    ■  a  •' 

SJGSJrrUS,  0  y  w».  Partîcrpe>amfde  Si^nare. 

SIGSIA ,  4.  Segni  j  ville  de  l'Etat  Uc  l'tgliie  i 
cnltalit.  •^,^•»^^:"^■n'•■  ' 

SIGNIACUM ,  i.  Signy  ,  b.aurg  *  Abaïe  du 
Rcteloii  f  en  Champagne. 


SîGîJifÉR  ,«,  Enfeigne,  guidon  >  corttcrte , 
port-étendart,  drapeau.  i     , 

SIGNIFER ,  « ,  «M.  Qui  porte  un  drapeau  , 
une  ehfeigne ,  un  étendart ,  un  pavillon  ,  une 
bannière,  -  ■     ■   : 

SIGNIFICABILit,  //*.  Expretiîf ,  fignificatif» 

SIGmPlCANTER.  D'une  manièrf:  txpreUive , 
fignificative.':        ,  i:,^^^  \  \  V  ■■  ^,  '^.^^^^^Mr^^;  ''  ■ 

SlGNIFICAmU,  4.  Expreffion  fignificâtive, 
vive  ,  énergique. 

i  SIGNIFICARE*  Signifier  ,  exprimer  ,  'avoir 
Hne  fignificadon.  Avertir  ,  annoncer ,  aprendre , 
déclarçr  ^expliquer ,  donner  à  eoitcndre  >^  repré- 
fenter,  faire  favoir  ,  témoigner.  ,  ;   , 

Hee  Jignificat.  Cela  veut  dire. 

SIGNÏFICATIO  y  «oiV. -Signification  ,  expref- 
fionj  fcQs ,  énergie.  Déclaration  y  avèrtincmcnt, 
publication, annonce.  Dénonciation,  dénôta- 
tion.  Manifellation.  Repréfcncation.!  Témoi- 
,gnage.  * 

SIGNIFICATIVUS  yayum.  Significatif. 

SIGNltlCATOR  y  eris.  Celui  qui  figmfie.  Si- 
gnificateur  ,  terme  d'Aflrilogie.  ^ 

SIGNIFICATUS ,  us.  Signe  d'une  chofc  qui 
doit  arriver.  '■ 

SIGNtNUM  y  i.  Mortier ,  ciment  fait  avec  de 
la  chaiix  &  du  lalple.  Soute.        ^     ;      :>     \ 

SIGMNUS ,  à  ,  um.  De  mortier.  De  ciment. 
A  chaud  &.  à  cimenrl 

Signinum  êpusfacere.  Cimenter.  Lier  ,  enduire 
avec  du  ciment.  ^    : 

'  Signini  ep'eris  ftrttâura.  Béton. 

SIGNOCUS  cancer,  Sigucnoc ,  ou  Signoc,  eVr»- 
vijje  des  Itides,    ''--'^s     ,,  ,■.■■■,,  'v.^.  ,;.,.• 'r:r'.n' • 

SIGNUM^  i.  Sigtie,  marque  ;  fignaj.  Emprein- 
te. CaraAfcre.  Timbre.  Cachet  ,  Iceaii ,  fcé  1.  But, 
blanc.  Statué'.  BaGfe,,  boye ,  àmarque,  termes  de 
Marine,  Aftre  ,  conlleUation,  figne  du  zodiaque. 
Enfeighe  de  maifon. 

Signis  ornare ,  diflingnere.  Hiftorier.      \:-i^l|iV 

Signum  Crucis,  Le  ugne  de  la  Croix. 

Signum  militaré,  Enleigne ,  éiendarc ,  drapeau, 
pavillon.        ">        '  '     •     '  ' 

AJtgnis  difcedere.  Se  débander.  Quitter  le  gros 
de  l'armée.  - 

Signum  tellere  fdemittere.  Abattre  ,  défarordcr 
'le  pavillon.  :;.;.",  :\'  ::-4i;.:.  a'  :'  ^k-Ar- 

Signum/erirè,  Adrefferjtircr  au  milieu  du  blanc^ 
faire  un  coup  de  broche. 

Signum  adulterinum  efui  dentibus  imprejfum. 
Contremarque  ,  termes  de  Manège, 

Signumpeâere  tenus  tfformatum.  Un  bufte.    ' 

SïGRADA  ,  4.  Sigrade  ;  Ségrcte  ;  Ségrauz  , 
nom  propre  de  femme.    • 

SIGTOî!lA,ét.  Sigtunj  petite  villede  l'Uplande, 
en  Suéde.     . 

SIHOR.Sihon  villede  la  Terre- Sainte.  Si- 
hor  ;  torrent  de  la  Tèrre-Sainte.      ^ 

511 ,  Silis.  Sil ,  r;rr#  minérale.    ■  ^%v' )0^r^ 

SI  LA  y  4.  Le  Sil,  rivifcre  de  la  Géorgie.    -  . 

SILA  ,  SyU  y  U.  Sila ,  nom  d'une  grandç  fo- 
rât du  Roïaumc  de  Naples. 

SILACEUS  yayum.  De  fil ,  d'ocre.         h,;  «l 

SIL  ANUS ,  ni*  Tuyau  de  fontàinepar  où  I*eau 
fort.  _ 

SILANUS  y  ni.  Silain ,  nom  propre  d'homme. 

SILARUS  y  ri.  Siier  y  ri'.  Seio  ,  tu  Silaro  ;  ri- 
vière du  Roïaume  de  Naples. 

SILGESTRIA  ,  4.  Silceftèr ,  petite  ville  des 
B:lges  ,  peuples  de  la  Grande  Bretagne  ;  aujour- 
d'hui petit  bourg  du  Comt4  de  Hant ,,  en  An- 
gleterre. ,  ■  '/■'u:::\'i-r';  i'     ■,:';:■:•„ 

SILEÎJI  f  erum.  SiléA^ ,  Satyres.  Peuples  de 
l'Inde.  ^ 

SILEÎJS  y  tis.  Qqî  garde  le  filence,  filentieux  ; 
qui  fe  tait  *  qui  ne  dit  mot.  Oifif ,  fans  aAton. 

Silens  pradium  henejiciariufn.  Fief  vacant  ;  ou- 
verture de  fief. 

SI  LEî^t  ES  y  um.Lcsmorti. 

SILEi^TIARIUS  yrii,  Silcnciairé  ;  nom  d'of- 
fice parmi  les  efclaves  des  anciens  Romiiins. 

SlhENTIO.  Sans  dire  mot,  fans  foufHjr. 

SlLENT/l/Af  ,  a.  Silence.  Bouche-clofe.  Le 
Silence  ,  divinité  du  Paganifme.  Repo^  .trah- 
quillué.  r  '  j». 

Sitentii  ehfervator.  Qui  garde  le  filence  ;  filen- 
tieux. 

Siltntium  impenere.  Impofer  filence,  faire  taire. 

SILERE.  Garder  le  filence  ,  être  en  filence  ,  fe 
rnire  ,  ne  dire  mot  ,  paiïer  fous  filence.  Etre  cal- 
me ,  £tre  dans  l'inaÀiôn. 

Siltnt  liges  inttr  arma.  Les  Loix  fe  tlifent  pen- 
dant le  fracas  des  armes. 

«UR,»r/i.0f^r,4rAri|(r/-4«.^   "  ^ '> 
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SitteSCERf,  S'appalfer ,  Ck  catiht 
luilifer  ;  &  les  fignificacions  de  5//«rr* 
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SI  LES!  Ai  d»  LaSilefie  ,  grande  Prov^ce  da 
Roïaume  de  Bohême,  ■'  '    •  ï-, 

5Ub5/t7f  ,  ^.Siléfién  ;  qui  e(^  de  iSiléde* 

SILEX  y  icis.  Caillou  >  graviei^ ,.  petite  piferfé 
dure.  Moilon.  Grais.  \     ". 

SI LI ANUS  laeus.  Le  lac  Silian  ,  datis  la  D«- 
lécarlie  ;  en  Suéde.  JE 

SILICARIUS,  H.  Carrier;^  travaille  aux 

SILICERNIUM  ,  a.  Feftih  ,  repas  dé  fiiné* 
railles.  Vieillard  décrépite. 

SILICERNIUSyii.  Qui  marche  le  corps  à  inoi- 
tié  courbé  contre  terre.       v 

SI  Lie  EUS  y»  y  «m.  De  caillou.  Dur  comme 
un  caillou  ,  impitoïable  y  infenfible. 

SILICIA  t  4.  Fénugrec  ,  fénecé  ;  plante, 

SIÙCIFODINA  ,  «4.  Carrière  dont  l»ott  tirt" 
lemdilon.  Crèifericj  lamine  d'oîi  l'on  tire  U 

SILICINUS  y  a  t'um.  Dé  caillou  ,  de  'grâîs. 

SILICULA  y  U.  Petite  cofTe  de  légumes.  ; 

SILIGINARIUS  ya  yum»  Qui  concerne  la  fa- 
irine  de  pur  froment.    •,  -  .v^    . 

SILIGINEUS  y  a  yum.  De  fleur  de  faripe.'  • 

SILIGO  y  inis.  Le  froment  le  plus  excelleUri 
Fleur  de  farine  de  froment. 

SILIQXJA  y  4.  Coffe ,  gouffa»  Coque ,  l*enve* 
lo|>e  des  femences  y  des  graines.  Collas.  Ecoife. 
FéveroUe.  Caroubier.  Siliqué. 

Tenerierisjêliqudpifa,  Pois  fans  coRc* 

Denfx  durxque  Jiliqu/l  pif  a.  CofTu. 

iSi7/^4 .  r«/i«r4.  Plateau. 

Siliquis  fab* fptliatu.  Des fiîves dérobées;  dont 
on  a  ôté  la  peau. 

Detirabere  JiliquxS,  EcolTen  

SILIQUAKI.  Vouffer  des  cofte*',  deigOuffes. 

SILIQUAStRUM  -,  i.  Arbre  de  Judée ,  ou  de 
Juda  ;  poivrette ,  gainier ,  filiqualliVe  ;  plante. 

SILIQ\  OSUS  ya  tum.  Qui  a  des  goufîes,  de* 
coffcs. 

SILIS  ris.  La  Sile  ,  rivière  de  l'Etat  de  Venife» 
.  SiLl STRIA  y  4.  Siliftrie  ,  ou  Doreftero ,  villa 
de  la  Turquie ,  en  Europe.  :.        i 

SILLEIUM  Guillelmi.  Silley  le  Guillaume  ^ 
bourg  fitué  dans  le  Maine  »  en  France. 

SILLI ,  trum.  Vers  fatyriques ,  brevet  de  câ^ 
lotte. 

5lILJN/£  Infula.  Les  Sorlingues ,  liles  dépen» 
dames  de  l'Angleterre. 

SILLURUM  Infula.  M6me  fignification.    ,  • 

SILOy  ont  s.  Qui  a  les  fourcils  gros  le  fort  avan< 
cez.  Qui  a  le  né  retroulfé. 

SILOE  y  Siloab.  Sildë  ,  fontaine  qui  fortoit  d« 
Mont  Sion  ,  dans  Jérufalem. 

SI  LP  HIU  M,  a.  ArbrilTeau  qui  produit  It 
La^èr.  '  .       ' 

SILVA  ,  -ja.  Forêt.  Grande  étendue  de  bois  , 
haute  futaie.  Laife  ,  vitu»  mot. 

Jus  cadendajtlvtt  domeflitos  in  ufus.  Droit  d'af^ 
foUage.  -    ' 

Incendie  belîuarum  mtrfu  'yfrigoris  afperitate  vi' 
tiata/iha.  Bois  en  récepage. 

SHv>^  ^If0.t  0rdt«0  f  proféra.  Bois  de  haute  fu^ 
taïe^:-''*r'^v''^''V>.''''.;^''-':'*. 

5/7v4  ttf^M/«.  Bois  fur  hs  retour* 

Silva  cttdua.  Bois  taillis.    . 

Silvantm  enfles.  GAtàt-hois» 

Siha  précflatieni  obnexta.  Bois  ibjct  k  tiers  & 
danger. 

Dominium  proceris  {àrduifquejilvis  objituttt,  \Jt\a 
terre  bien  boifée. 

Silva  eommunis.  Ségrairie  ;  terme  des  Eaux  ^ 
Forets. 

Silva  difcreta.  Ségri^is^  ;  terme  des  Eaux  ^ 
Forhs. 

Silvas  pertfrare  ,  perl/agari.  Broder  »  courir  à 
travers  les  forêts  ,  &  les  brolfailles* 

L*f4  Jilva  raris  arberibus  eon/ita.  Clairières  i    . 
terme  des  Eaux  ^  Forets  ,  £J  de  Cbajfe. 
EJtlv*  migrare.  Débucher";  terme  de  Vénerie,.      ^  ^ 

Silvarum  aiita  ,  ptnetralia.  I..e  fort  des  bois. 

Silv.i pinntfer»^  bumida.  Savaime  ;  terme  njiti 
en  Canada,  '  ' 

SILVA  ,  i/«  ;  &  SitvM  y  mrum,  Silves ,  viJe  d«i 
Roïaume  d'AIgarvcs ,  en  Porrugal. 

SILVA  Ducis.  Bois-le-Duc  ,-villc  des  Païs-Ba% 

SILVA  Major,  Sauve-Majour,  lieu  fitué  dans  le 
Diocêfc  de  Bordeaux. 

SILVACUMyci.  Ville-Sèrve  j  tilbge  de  Picai* 
dict  en  France.  " '*  •  ,:  .-  . '•.  '» 

SILVASECTEKSIS  ,  emfe.te  ^ènli». 
ilLVAHECrUM  i  SylvantHtm  ;  AugmflomM'^' 


i 


.    ^'i 


J 


\ 


•A- 


V 


/ 


\ 


r4S       -    S  I  M 

\{us ,  i.  Sénlis ,  ville  de  l'Ifle  de  France. 

SILP'ANUM  ,  tii.  Silvano^  bourg  du  Duché  dé 
Milan.  .    '  -• 

SILVATICVS  ,a,um.  De  forées ,  de  bois. 
Sauvage. 
^Jnfénor  ftlvuticH.  Grûrie. 

SILV ÈRIV Sf  rit.  Silvèrt  ,  nom  prpprc 
.d'homme. 

'  SIL^fSCERE.  Pouffer  beaucoup  de  bois,  jctter 
une  force  de  boij. 

SIiyÈSTRES  J«/«/<i{.  Les  Salvages  ,  nom  de 
deux  pecitcs  Illes  licu«îc$  entre  celle  de  Madère  & 
les  Canaries.    . 

SÎLVESTRIS  ,tre.  De  bois,  de  forêt.  Sauvage. 
Ruftique;  Champêtre. 

Silveflris  arbof  inJtùvÂ.  Sauvageon. 

SILVICOLA  y  U.  Qui  habite  les  forêts ,  qui 
aime  les  boiî.  ^ 

SILVICULTRIX  y  icis.  Celle  qui  habite  les^ 
forets. 

SILVIFRAGUS  y  a  ^  uni.  Qui  abat  Tes  forets. 

•  SIlVlÇÊR  ,  a  y  ut».  Couvert  de  foret*. 
SlinNIACl/M  ,  ci.  Jouvigni ,  petite  ville  du 

Bourbonnois  ,  en  France. 

SILVOSUSy  a  y,  um.  Qui  fe  plaît  dànslesbois, 
dans  les  bocages.  Bocagcr.  Plein  de  tbrctSi 

SILURUS  y  ri.  Eturgeoiv  ,  grAnil  peiffon. 

SI  iUS  ,  rt  ,  mn.  Camard  ,  qui  a  on  petit  ne  re- 
troiilfc.  Camus. 

SILVULA  y  U.  Bois  ,  petite  forêt ,  bocage , 
bpfquer. 

SI  M  A  ,  <.  Gueule  droite  ,  cavct  ;  terme  d'Ar- 
(hitcthire  '^  de  hlenuiferic. 

Serétpeffnltjima.  Le  talon  d'un  pêne  de  serrure. 

SIMi-X) N.  Nom  propre  d'homme.     .    '    ■ 

Sn\il-4  ,  *,  Gucnpn.  Singe. 

Simiarnm  Moas.  Le  Mont  des  Singes  ,  lïïonta- 
grie  du  Roïaun^e  de  Fèz  ,  en  Afrique. 

SIMILA  y  U.  Farine  de  froment. 

Simili  panii.  Miche ,  pain  blanc. 

SimiAGlUEVS,»,  «w.  De  fleur  de  farine , 

■  de  froment., 

Panis /imilagineHS..Unc  miche.' 

■  SI Ml'LAGO  ,  itits.  Farine  de  froment. 
SIMÏLAÛEH  y  inis.  Voïez  Simulamtn  ,  inis, 
SIMILARE.  Avoir  de  la  rcircmblance  ;  être 

femblable. 

SIMILINUS  ;  Si»i//»(i««r,  «i.Semblcin,  Scm- 
^  bin  ,  SeVibcin  ;  nom  propre  d'homme. 

SIMILIS,  lie.  Semblable  ,  pareil ,,  qui  cft  de 
snéme. 

SIMIbiTAS  ,  atis.  Similitude ,  rcffemblance^.   ' 

SIM/L/T£R.  Semblablement  ,  pareillement, 
tout  de  même. 

SIMILÏTUDO  y  inis.  Similitude ,  rclTcmblan- 
cc,  rapport ,  comparaifbn.    ' 

•  SI  MIOLA  ,  /<.  Gucnuchc  ,  guenon.- 
SIMIOiUS  y  U.  i'etit  fmgc.  Imitateur  ;  iqui 

contrefait.    •  • 

SI MlUSy  ii.  Singe  ,  animal. 

Simiits  tniiior.  Sapajou.  ' 

Stmiti(  major.  Magot  ,  gtos  fingc. 

Simtns  laudaitts.  Marmuc,  gros  fmgc  h  longue 
ijueuc. 

.S'  /  M  M  E  R  A  ,  rx.  Sihimerrn/fs  Ducatûs  caput. 
Sinûncrcn  ,  ville  Capitale  du  Ouchc  du  même" 
nom  ,  dans  les  Etats  de  l'Ëlcâiur  Palatin. 

SI  AI.\TEK/f  ^pertus.  Simmêrïhaven  ,  bourg  & 
port  de  la  Suéde. 

SI  MOIS  y  f«n.f.  Le  Chiiime.  LeSimoïs. 
.    5  I  MO  N.  Simon  ,  Nom  propre  d'homme  : 
Simone  ;  nom  propre  de  femme.  • 
.    SI MOisIA  y  4.' Sacromm  venditu.  Simonie. 

SI  MOi^IACUS  y  a  y  «m.  Simoniaque. 

M.UOX/'.INf  ,  erum.  Simoniens  ,  les  premiers 
Hôrtftiijucs  (jui  aycnt  été  parmi  les  Chrétiens.      . 

.S7.\I/'/ylK/S,  are.  Simple.  Simplairc  ;  foldat 
Romain  i|m  n'avoir  que  la  fimplc  paye. 

Sniri.ARWSy  a  yutn.  Simple. 

SIMl'LEXy  icis.  Simple,  pur,  fans  coippo- 
nrioi^  ,'f.tns  mélange.  Sincère  ,  frjinCyuni ,  Aaïf, 
Nuit ,  nice  ;  cVnx  m#r.  •-    - 

.S' /  M  l'  1. 1  CI  A  medicinalia.  Simples ,  herbes  » 
plantes  nnfdccinales.  \ 

SI.MPUCITAS  y  atis.  Simplicité,  cancleur , 
naiyVttf  ,  'ingénuité,  innocence  naturelle. 

SIMPl  ICITER.  Simplement.  Uonncmenc  , 
Naïvement. 

SI  MPLICITUS.  Mêmes  fignifications. 

SIMPLlCiyS.  Bonnement  )>fans  façon, bour- 
g«uifcment. 

SIfdPLO.  Simplement,  d'un«  feule  manière. 

SIMPIUDIARIUS ,  «  ,  «m.  Qu'on  ne  célèbre 
qu'avec  de  Amples  jeux.  Simpludiaire. 


/SIM      :^ 

SJMPHfM,i.  Le  fimple; 

SIMPLU^  ,ay«m.  Simple  ;  qui  tfeft  pas  Rou- 
ble ;  qui  ti'ta.  pas  compofe. 

SIMPULATRIX  y  icis.  Femme  qui  s'empl6ïoic 
à  faire  des  expiations. 

SIMPXMUM  ,  /i.  ^IMPUVIUM  ,  «.  Petit 
vafe  dont  on  fe  sèrvoit  aux  libatiohs. 

SIMUL,  Enfemble.  Acorde  ;  terme  de  Marin», , 

Simul  «f .'^Auffi-tôt  que.  En  même  tejmps  que. 
Dès  que.  "  . 

SÎMUilACHRVMy  i.SuSÎMVLACRVM ,  %. 
Statue,  fim.ulacre  ,  image  ,  idée  ,  rèpréfentation. 
Fantôme ,  épouvantai!.  Happelourde.  > 

SimitlacrMm  in  emiemj^abitum  verfatile.  Mane- 
qùin  ;  terme  de  PeinMtre. 

SimHlacris  ornare  ,  diflinguere,  Hiftorièr  ,  em- 
bellir.     .  ..'[.. 

Appifitum  heris  pulfandis  Jimulacrurri  Jacque- 
mart ;  terme  d'Horlcget.  I 

SIMULAMES ,  inis.  Image  ,  rèpréfentation  , 
reiremblance,  ^  /  V 

SIMULARE.  Didimuler,  déguifer  i  fcindrc> 
fimuler,  faire  femblant.  Contrefaire,  imiter,  aflc- 
der  ,  grimacer.  Etudier.  ' 

S/AU/l^TE.  Avec  diffimulation  ;  avdf.hypro- 
crifie.      .        - 

SIMULATIO  ,  enis.  Feinte  ,  déguifemènt ,  fi- 
mulation ,  dilliinulation.  Etude.  Biaifcment.  Dé- 
tour. Comédie,  grimact ,  n^ine ,  artifice.  Cou- 
verture ,  prétexte.     .1^ 

Simulatio  pietatjs.  Bigoterie.  Bigoçifme.  Cago- 
terie  ,  hypocrifie  ,  cagotinne. 

SIMULATOR  ,  oris.  QUi  feint  ,  qui  déguife. 
DifTîmulé.  Artificieux  ,  Comédien.  Grimacier. 
Minaudier.  ' 

Prohitatis  ac  piftatu  Jimuîater.  Béat ,  hypocri- 
te,.faux  dévot.  Bigote,  cafïard  ,  cagot ,  cha- 
temite. 

SIMl/LATUS  yayum.  Voïez  les  fignifications 
de  fdn  verbe.  • 

SIMULTAS  y  atis.  Haine ,  inimitié  fecrette  ; 
rancune.  Maltalent, ':;f>wxt>Mr. 

Simultates  fufcipere.  Se  broUiller. 

SIMULTEy  &  SIMULTER.  V.  Similiter. 

SIMULUS ,  a  y  um.  Qui  a  le  né  un  peu  camns 
à/etrouflc.  . 

SI  MUS  y  a  y  um.  Camus  >  camard.  Qui  a  le  né 
petit ,  retrouffé. 

SIMÏRA,  r<t.  Erzérum ,  ville  de  Turquie ,  en 
Afie.  Voïez  Erterum. 

SIN.  Que  Cl  y  mais  fi.  Sinon. 

SIN.  Nom  prpprc  d'un  désert  de  l'Arabie.      , 

SIN  A  y  ou  Sinattf  moas.  Le  Mont  Sinaï ,  en 
Arabie.  ,;*»«. 

SIN  A  y  rf.  Siti  ,  viifle  de  la  Chine. 

Sl^.'Sy  arum.  La  Chine  ,  grand  Rt)ïaume  dc 
l'Afie. 

SIN'yE  y  artim.  LesvChinois.  Les  Saiiglaïes , 
nom  qu''on  donne  aux  Chihois  dans,  les  Phi: 
lippines. 

SINAPARIUS  y  a.  Moutardier  i'qui  fait  ,  ou 
vend  de  la  moOftarde. 

SINAPE  ,  &  SIN  API ,  is.  Sénevé  ,  graine  de 
moutarde.   • 

Sinapis  ctndita.  Moutarde. 

Sinapi  arvenfe  prmcox  ,  femint  riigro,  Sanvé  ; 
plante. 

SINAJ*EDOCHOSyis.  Moutardier  ;  petit 
vaifféau  dans  lequel  on  sert  la  moutarde  fur  la 
table. 

SINAPI ZARE..  Affaifonner  avec  dc  la  mou. 
tof de.  Appliquer  un  cataplafme  de  moutarde. 

SINCAPUr^jEfretum.  Le  détroit  de  Malaca  , 
aux  Indes. 

S I NCAPURUM  pretnêntcriumi  Le  Capdc  Sin-^ 
capdr  ,  aux  Indes.    , 

SINCERE.  Sincerihs  ytrrimi.  Purement ,  net- 
tement ,  fans  mélange.  Sincèrement ,  franche- 
ment ,  cordialemfent  ,.confcientieufement ,  naï- 
vement ,  .naturellement  »  nûment  ,  fan»  dégui- 
femènt ,  à  cœur  ouvert ,  véritablement ,  eiFcfti- 
vemrntv 

SI  se  E  RIT  AS  ,  atis.  Sincérité,  v6ité  ,  fran- 
chife  ,  nai'veré  ,  ingénuité. 

SINCERITER.  Voïe»  Sfnceri. 

SIUCI.RUS  y  a  ,  MM.  SiHceri»r  ,  trrimns.  fur  i 
net ,  entier.  Sincère  ,  folide  ,  véritable,  effcdjf. 
Franc  ,  naturel ,  naïf. 

.  SINCIACUS  ,  ci.  Zinzich  ,  bourg  au  Duché  de 
Julièrs ,  en  Wcftphalie. 

SI  SCI  PUT  ,  itit.  Le  devant  de  la  léte. 

SISD^  y  arum.  InpiU  irn  Antr»pepka^»rmm. 
Les  IHrs  de  la  Sonde  ,  dans  U  Mer  des  Indes. 

SIND.^  Rtgmmn.  Voici  Tatis  Regnurh,^ 


.  SrNDr4i  *p(S«#,  ProvinMdê iifo^^ 
en  .Afie.  .  ■■  •  .f-'i  ;•'_'•'  VT'-'^^  ■' 

'  SIfJDON,  ânii.  Suaire ,  drap ,  linceti!.         ^^ ,  ' 
SINDONITES  y  a.  Sitidonite  ,  épith<?te  quf 

l'on  donne  à  S.  Sérapion. 
SlhJDULPHUS  ,  pbi.  Sandou  ,  Sandoux ,  •» 

Sendou ,  noms  propres  d'homme.       .;  v% 

,SINE.  SaH^  ;  ■    ■  ■'H'r'-.W';.   ^;^- 

SIN  El  A,  d.$inty  ,  bourg  de  l'Eyéché  de  * 
Liège.  •«        . 

SINENSIS  ,  en/e,  éhlnol»  ,  habitant  de  I« 
Chine.  Qui  cft.  de  la  Chine ,  qui  appartient  d  la  • 
Chine.  _  '  ...,::    '■  '•■*■  • 

Suprema  curia  Sinenjts.  Le  Compoâ.     .  , 

SINEPARAMA ,  inm.  Sinéparama  ,  Fv^ait  dt 
npdeNipbtn.  <    ,  :V 

'SfNERE,  Laiffcr  faire  ;  permettre ,  endurer* 
Ijdcher.  '  ■ 

SINGIDONUM  \  Ht.  Sigetihc»  .village  de 
l'Efclavonie. 

SINGIDUNVM  ,  ni.  Voïez  Semettdria)  *. 
'  SINGILIS  f  Singulis  i  Singtlius,  Le  Xénis  ,  ri- 
vièred'Efpagnc.        V  '  ■  _.  • 

SINGILEJuIM.  En  particulier  ,  en  détail, par 
le  menu, 

SING ITJ C US  fmus.  Legolphe  de  Monte 
Sanfo  ,  9U  le  golphe  de  Doari  ;  on  FalIIo ,  dans 
l'Archipel.  . 

SiNGORAyicM.  Singorâ,  ville  de  la  prefqu'Ifle  • 
de  l'Indc^ig^àle  Gange. 

SINGOSIA  ,  <c.  Singofail  ,  grande  feuille  d'une 
plante  qui  croit  dans  l'Ifle  de  Madagafçar. 

SlNGKIU M  proménttrium.  Le  Cap  de  SIngrî. 

SINGULARISE,  arum.  Lettres  initiales mifes 
feules  pour  chaque  mot. 

SINÙULARIS  y  are.  Seul ,  unique  ,  fingulier  , 
parpculier,  hétéroclite.  Nompareil ,  fans  pair. 

Singularis  agendi  v»l  dicendi  rati».  Singularité* 

Singulari  mode  agere.  Se  fingularifer.  :  7,;:  • 

Singularis  numerus.  Le  Singulier  ;  tiria»  4é 
Grammaire. 

SINGULARITAS ,  atis.  Singularité. 

SINGULARITER,  Singulièrement  ,  au  nom- 
bre fingulier. 

SINGULARIUS  ,  «  ,  «m.  V.  Singulari$\  n,  ' 

SINGULATIM,  En  particulier.  A  part.  Un  à 
un.  En  détail.  Par  le  menu. 

Singulatim  venderetïiéttiïWa,  :  ' 

•  Quijingnlatim  vendit.  Détailleur. 

5'i/>_{^M/ar/>n  iKirrarr.  Détailler.  ' 

Rttn  Jingulatim  e</i//ïrfr».DétailleriparticuIari' 
ferunechofe.  . 

SINGULTANS ,  SiSINGULTIENSytis.Sinf 
glottant ,  qui  a  le  hoquet. 

SINGULTAREy  &  SINGl/LTIRE.  Sang;lot- 
ter  ;  hoouetter  ;  avoir  le  hoquet. 

SINÛULTIENS  y  èntit.  Voïez  Si&guhaïu. 

SINGULTIM,  En  fanglottant ,  en  pouflano 
<lcs  fanglots.  ' 

.   5fNG(7Ln75  ,«/.  Sanglot ,  hoquet. 

SINGUJJJS  i  a  y  nm»  Chaque.  Chacun.  SingU' 
lier.  Particulier.  Seul. 

Singmlajingulis  aptarty  Mcctmmtdart.  Mettre  le* 
chofes  chacup  à  fa  chaèune. 

Rerumjingularmm  vtkditit.  Détail  ;  rente  en 
détail.  ^^^ 

RerumJtttj^mUntm  ttarratiê ,  tnnmèfêti»»  Détail» 
circonftances  ,  particularités.  Devis.    - 

SINICÛS  y  a  y  mm.  Chinois.  ' 

-  Sinicum  Id»lum.  Chine  ,  Idole  des  Chinois* 

SINISTER  ,  a ,  «mu.  Gauche ,  ^i  eft  à  la  gau- 
che ,  qui  eft  du  côté  gauche.  Sénefire.  Sinifire. 

Nàvis  Jiniftrmm  latms.  Bas- bord  i  tèrmt  itM»* 
fine,  '  :    '      '    ."-  , ...  '.e  ' 

SINISTERWAS  ,  Mis,  MaKgnité ,  pèfrèr^éa 
dureté ,  perfidie?. 

SINISTRA  y  d,  La  gauche  ,  la  main  gauche. 

SINISTRARE,  Aller  à  gauche.Etre gaucherJ 

SINISTRE.  En  mauvaifc  part. 

SINISTRORSUM  ,  &  SINISTRORSUS.  A 
gauche  ,  h  main  gauche  >  d^  côté  gauche.  Orfe  i 
terme  de  Marine, 

Siniftrerfum  navigart.  OrCti  ;  ttrm»  de  iiarinjim 

SISOPE  y  es,  Sinoçe  ;  Sinopoli;  Stnabe  )  ville 
de  la  NatoIt«  ,  ert  Ahe.  « 

SlSOlUCUS  y  a  y  «m.  DeSinope.'^    "      ^- 

SINOPIS  yidis,  Sinope  ;  forte  de  terre  rouge. 

SINTACORA  y  ta.  Smtacora  ,  petite  ville  de 
la  prefqu'Ifle  de  l'Inde  ,  deçà  le  Gange. 

SiNTïENUMy  «I.  Scntien  }  viUe  de  U 
Chine.  '  # 

SïNTZHEIMUM  ,  mi.  Sintzheim  ,  Tilt*  •»« 
Palatinat  du  Rhin  ,  brûlée  p/»t  les  François 
en  1680^ 

•  iïNVAn 
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Si  R      /  , 

SlNUilRE.  Courber  ,  plier  en  ondes ,  faire  des 
replis»  Froncer. 
Ih  tries  fitmnri.  Se  ramaiïer  i  ferecroqUebiUeri 
^irm»  d»  Janiiniir, .  i  Tf;rivh.^wt '/  ,-i  ■  '  - ,;  1  i';'<'-'. 
SmUATUS  ,  a  ,>»».  Courbé  *  pliffé.  ATlvré  s. 
tirme  Js.BfaJôn,  , 

SlNlfESSA iStfff»  ,  4.  La  Rocca de  Mon- 
dragone.  *  •  •. 

5lrJC7M  ,  ni.  Vot  A  beurre ,  poc  au  lairJ        • 
S/NC/OSE.  Par  détours. 
SINUOSUS,  à  y  nw..  Qui  a  dcs-finuoruei. 
Courbé  ,  plié  en  ondes  »  qui  laie  des.repii)  ,  tor- 
tueux ,  entortillé.  Sinueux. 

SWVS  ,  Sis.  Sein  ,  gorge  ,  giron.  Pli ,.  repli , 
froncis  V  trouflîs  ,  ftnuofuc.  Renfortccmenc.  Gol- 
fe ,  bras  de  mer,  baïe  ,  pbrtuis ,  anle.  Sinus  *  r#r- 
nu  dt  Trigonométrie.  '<     1     .  .. 

Sinus  uadans  argthti  vel  aurtifmniculi.  BbUil- 
lon  en  or  ou  en  argent  ;  terme  dt  Broderie. 

SISUS  MortHorum.  La  Baye  des  TrépafTcz  ^en 
l'We  de  TèTre-Neuvc  »  dans  l'Amérique  Septen- 
crionale.  '.  • 

SmWA  y  À:  &  -Sifun  t  a.  Sinuva  ,  Sinoé  ; 
noms  propres  d'une  ville  de  la  Cochinchine , 
en  Aile. 
.   SIO'S  ,  SU i  De  h  hhrlc  y  hèr h.  ' 

SlOa  MoHs^  Le  MontSioa  enftrmé  dans  Jé- 
rufakm. 

5(0  RI  17 M  ,  rii.Sior,  ville /ituéé^dans  la 
prefqu'Ifle  de  Corée  ,  en  Afie. 
SIPARIUM  ,  rii.  Rideau  ;  la  toile  du  théâtre. 
SIPHNIUS  ,  a.  Siphnien  «  qui'^cft  de  Siphhos. 
Siphantin  ^  qui  eft  de  Siphanto. 
SIPHNOS  ,  I*  Siphnos  ,  aujourd'hui  Siphanto, 
Siphano  î  Ifle  de  l'ArchipeL 
SIPHO  ,  &  SIPHON  ,  OHis.  Siphon  ,  pompe. 
Echilton  ;  term^  de  Marine.  Seringue. 
SIPHUNCULUS  ,  ri.  Petit  fiphon.    "  ^ 
SIPONTINÙS  Sinus  ,  aujourd'hui  Manfredo- 
niHy  «.  Voïcz  ce  mot.' 
SIPOUTUM  ,  ti.  Si  fus  y  Sypusy  i.  Siponte , 
ville  dont  on  voit  l'es  ruines  dans  la  Capifanate. 
SIQUA.  Si  de  la  manière. 
SIQUANDO.  Si  quelquefois. 
"  ^IQXjlDEM.  Puifque  i  fi  toutefois  ;  car. 
•  SIRADIA,  a.  Sirad  ,  ville  de  la  Baffe  Po- 
logne. 

SIRA-MAKGHITUS  y  i.  Sh-a-Manghits.,  ar- 
bre qui  croie  dans  l'iAeide  Madagafcar.' 
SIRCÀy  M.Sircum  ,  i.  Sirqucs  yOM  Sirck  ,  nom 
d'une  ville  de  la  Lorraine. 
SIREM.PS,  SemblabL  -»  tout. 
SfREN,  »mi.  Sirène.     -  ^ 

^    SIRENIUS  y  a,  y  um.  De  SiriA,  qui  attire 
comme  les  Sirènes.  ' 

SI  RI  A  t  d.  Bbis  fcié  à  vive  arête  ;  r«rwr  do 
Charpentier,   '      , 

SIRIASIS.  y  is.  Inflammation  caufée  dans  les 
fnembranes  du  cerveau  ,  par  les  chaleurs  de  la 
Canicule. 

SIRIO  ,  a.  Serit ,  tnis.  Le  Siron  ,  petite  rivière 
du  Languedoc ,  en  France. 
S I  i  fs  ,  is.  Sino  ;  Sertno;  Sirio;  rivière  du 
Roï.iume  de  Napics. 
.     SIKIUS,  rii.  Lcgrand  Chien  ;  «uSirius  ;  Etoile. 
SI  RMl  Sy  is  :  &.  Sirmium  ,  ii.  Syrmifch  , 
Streim  ,  tu  Sirmium  ;  ancienne  ville  de  la  BafTe 
Pannonie. 
SÏRPARE.  Relier  ,  lier  avec  des  cercles. 
'vSI RPF.  Plante  qui  produit  le  laser.     '    .. 
SIRPEA  y  M.  Panier  ,  on  claie  d'ofiér. 
SIRPICULAy  /*.  Petit  pàrfier  de  jonc ,  «m 
.   d'oficr.  Serpette.  *       ' 

SIRPUS  y  I.  Voicz  Stirpus ,  i. 
SIRTUS  y  i.  Le  Sirt ,  rivière  de  Pèrfc. 
SI  RUS  y  i.  F offe.  profonde  &  prc|)arée  pour, 
conserver  le  bled  fous  terre.' 
SIS  ARA  ,  TM.  De  la  bruyère;^/««»r. 
SISARGA  y  M.  Zn.arga  ,  >i.  Sifarga  ,  «m  Zi- 
sarga,  petite  Ifle  d'Efpagne. 
sfSARRA  y  à.  Brebis  qui  a  plus  d'un  an. 
SISÇIA  ,  â.  Siffeg  ,  village  de  la  Croatie. 
SISER  y  erii^ChcTyityphnte.  '• 

SISON  i  ft^d  amtmum  o^cinit  nojlrit.  Sifon  > 

fUnte.  I  -   ,   .- 

SISSOPOLIS  y  it.  Siffopoli ,  ville  de  U  Tur- 
quie y  en  Europe.  ,' 

SISSUM.  y  &  Stffelimm  ,  ii.  Sciffel ,  petite  ville 
du  Rugey  ,  en  France.  ^ 

SISTESTARE.  Voïei  Oftentaro. 

SISTERIO  y  &.  Softertit ,  omit.  Scirone  ,  petite 
rivière  de  la  Lombardie. 

5rSl>CRE.  Tenir ,  retenir  ,  arrêter ,  repréfciv- 
ccr.  RéUder.  Ajourna: ,  alligna.  ^ubii  Acr* 
•     TmeV. 


Sîfitréfi  ftMfintom  ad  hovt  tempHÊ  y  ^  ^aiitn 
Mujngoro.  Carabiner.  Carocer. 
SISTERO ,  ottis.  Siftéron  ,  ville  de  Provencck 

,  SISTRUMy  i.  SlftreiV-.v'^r.;v«. ■«-.■-■;    ■ 

SlSrMBRIUA{^y  fil.  Greffon  d'eau.  Couronne' 
de  feuilles  qu'on  mett(Mt>fur  la  tête  des  Mariez. 
Sorte  d'orneinent  de  femme.  '.      '  '  •  ^  "^  *  ■  ■'  ^  ^  • 

SfTANIUSy  a ,  «m.  Qui  concerne*  le  fi-oment> 
les  mars. 

SITELLA  y  U.  L'Urne  où  l'on  jettoit  les  ballo- 
tesquisèrvoieiiià  mAr<]uer  lesCuifrages.  " 

S  IT  til  A.  Amdemartpolist  S»  Omèr  j  ville  des 
Païs  Bas.         \^ 

.  SITICEN,  ijtis.  Qui  joUoit  de  la  trompette  aux 
funérailles.  v  [■-     ; 

SITICULOSUS  y  a,  Min\  Qui  «Itère  ,  qui  excite 
laToif.  „  :    ,     ,=».  '       ' 

SITIENS  y  tntis.  Altéré  ,  qui  a  foif.  Qui  défire. 
Sec  y  aride.  *        ., 

SITIÉUTER.  Ardemment.      , . 

SITIFIS  y  ou  Sitipbis ,  is.  Stcfft ,  on  Sitifi,  Ville 
du  Roïaume  de  Bugiè  y  en  Barbarie. 
'5ITIRi.  Avoir  foif.  Défirer.         .- 

SUIS  y  ts.  SoifT  Ardeur  ,  défir  ardent.  Scche- 
reffe  >  aridité.    ^  \  • 

Sitim  levart  ijedarej  pellero  ,  extmgt$ere\  refli»-. 
guéri.  Défalterer. 

SITIT  Ô  R  ,  tris.  Qui  defire  avec  ardeur  ,  qui 
fouhs^ite  paffionnément. 

SITOCOM.US  y  mi.  Sitocôme  >  ancien  Magi- 
ftrat  cher  les  Grecs. 

SITOMAGUMy  à.  SITO^fAGUS  ,  gi.  Thet- 
forde  ,  bourg  du  Comté  de  Nortlblk  ,  en-  An- 
gleterre., ' 

SITOSES  y  num.  Les  Sitons  >  anciens  peuples 
de  la  Scandie. 

SlTONIA'^y  «.Le  foin  de  l'achat  de  la  provi- 
flon  des  bleds. 

SITOPHIÏAX  y  acis.  Sitophilax  ,  c'cft-A-dire  ,/ 
Garde  du  bled ,  ancien  Omqer  chez,  les  Grecs. 

SnTERIÙM  y  ii.  Sittart  /bourg  du 'Duché  de 
Juliers ,  en  Wéftphalie. 

SITULA ,  /*  :  &  SITULUS  ,  //.  Seau  àpufter. 

Situlis  Mtrinque  fufiiuendjs  tijcultis.  Courge. 

Situla  agitando  latli  ad  Jaciendum  butjrum.  Bâ- 
rattei  .,  .   '  *  '   '., 

SITÙS  y  a  y  nm.  Situé  ,  placé  y  bâti ,  aflis.  Con- 

filVant. 

SITUS  y  ûs.  Situation  ,  pofîtion  ,  afllette  ,  po- 
fture  ,  figure  ,  attitude  ,  difpofition  ;  aAion.  Si- 
(léme.Gifement,  ««r.giffenjenc  ;  terme  de  Marine. 

Sitîis  varietas.  Contrafte  ;  r#rmi  de  Ptiniure  ^ 

de.  Sculpture.- 

Lapidtm  alieno   in  fit»  coJlocart,    Déliter  uAe 

pierre  ;  rrrmr  de  Maçonnerie. 

SITUS. i  4/f.  Goûtderelant ,  odeur  de  pourri- 
ture y  é^  moiïiffure.  Saleté  ,  craffe  ,  ordure. 

Situ  ^orrumpi.  Pourrir.  Se.  heudrir. 

SIT ZIST AHU M  y  ni.  SiitiHania  caputl  S'itzl- 

flan  ,  capitale  de  la  Province  du  même  nom ,  en 

Pèrïc.  y 

SIVAS.  Nom, du  troifiéme  mbis  de  l'apnée  des 

Hébreux  ,  depuis  la  captivité  de  Babylone. 
SIUCHEUM  y  ei.  Siuchcu  ,  nom  propre  de 

deux  villes  dans  la  Chine.      '• 
S/J'E.  Soi  que.  Ou  bien. 
SIVERTONIOM  y  nii.  Sivèrton  ,  bourg  de 

l'Ecoffe  Méridionale. 
SIVI ARDUS  y  I.  Siviard ,  ou  Sevard,nonv pro- 
pre d'homme.  • 

SIUM  yi.Bhr\cyplante.         '  •        % 

SlfVUS  y  &  Sivirus.  SiWe  ,.nom  propre  d*un 

Dieu  des  peuples  de  Germanie. 
SI  Z  Alise  A  ,  Cet.  Sizalifca  ,  petite  rivière  de  la 

Livadie  ,  en  Grèce»  '  ^    ■■ . 

.     .     S  K 


oKEENA  y  0.  Skema  ,  «.  Sciena  >  é.  Skécn  ,  >li^ 
*^Schen  ,  petite  .ville  du  Gouvernement  d'Ag- 
gèrhus ,  en  Norvège'.      ^  /     , 

SKIA  i  Siianaka  ,  «,  Skye  { l'une  des  Ifles 
VVeJlèrneb  ;  #M  Ebudcs  ,  fur  l.\  côte  d'Ecoffc. 

SKIALFANDA  ,  a.  Nom  propre  d'une  rii/ière 
qui  coule  d.tns  U  vallée  de  BarJardf  Ij  en;|ftandc. 

SKO  FDA ,  &  Sco/da ,  d^.  Skofde^  petite  ville 
de  la  VVe'llrogothie,en  Suéde.',  »  ,     '       't^ 

^Ul.À  ,  /^  .-  &,  Scula  y  /«^Sifuh;  monrag[ne 
de  i'Angèrmanie  ,  en  Suéde. 

'      '    /        S  L  ' 

oL  A  BODAfâ,  SUboda  }  pccice  vilkr  drla 
*^Mofcovie« 


§  LE  i4^' 

ISlÀJXbVlA,  n.  SlanltbW  I  )petïce  ville ,  *« 
bourg  de  la  Haute  Pologne» 

SLANIAy  4r.  5lany ,  th  Schlani ,  petite  ville 
de  la  Bohême  propre.  •'      •      *' 

SLAVOtJIA  y  a.  VàînSctavtnia  ,  «i    ,    • 

SLAVUS  yayUtn.  Volez  Sclavus..  \  ^ 

l'SLAYNA  ;  SUna  ,  a.  La  Slayne  yiu  Slanf ,  ri- 
vière de  la  Lagénie,  en  Irlande.       • 

SLEGUM  y  ^.'Slégô  ,  Sleigo  ,  petite  ville  dé; 
la  Coniiàcie  y  eh  Irlahde.  .' 

SLESIAy^.VoiezSilefia  yii^.' 

SLESkVlCHVM,  ci.  Slefwich  ,  ville  du  Du^hé 
de  Holftein-Goctorp.*  ' 

SLEfVlCENSIS  Ducattts.  J.a  Jutlande  Méri- 
dionale. .  *  ^  ^ 

S  LI  A  y   et,  ht  Sley  »  rivière  du  Duclié  de 
Slefwich.      ^  :  ' .  -    ^  '      ' 

SLOmMA  y  m*.  Slonîm  ,  petite  Ville  du  Par 
latinatde  Novogrodeck  ,  en  Lithuanie. 
.  SLOT  A  y  a.Sitttnum ,  nj.  Slôoten  ,  petite  Ville 
du  Weftcrgoc  ,  en  Frife.        '  , 
.SIUQUM  y  ci.  Slucîh  ,  petite  ville  du  Palati-< 
nat.deNovc^rodeck  ,  en  Lithuanie.  ^ 

SLUSAyit.  L'Eclûfe,  petite  ville  dans  la  Flan- 
dre Hollandoife.       -    .  -  '  i 

SIUSWGA  ,  g<t:  SdJeufingen  ,  petite  ville' 
du  Comté  d'Hcnnebèrg  ,  en  Franconie. 


A 


S  M 


/ 


ÇMALANDTA  ,  *.  La  Sipalande  ,  Province  du 
*^  Roïaume  de  Suéde.  .       ^  ■       . 

SMALCALDA  ,  //^  S^m alcade^,  ou  Smallcal-  ^ 
de,  petite  ville  du  Comté  d'Hennebèr^,  en  l^ran- 
conie.    '•  • 

SMARAGDIÎ^US  ,  a  ,  «m.  De  couleur  d'émc- 
raude.  •  ^   " 

SMARAGDOPRASUS  ,  fi.  Smaragdoprafe  > 
pierre  précieufe. 

SMARAGDUS  ,   dî,  Emeraude  \  pierre  prt"»..^ 
cienje.  '    '        '       '     "  ( 

SMARIS  y  idis.  Petit  poiffon  de  mèr.  . 

SMEG Af  il  ,"»i^""Mç'dican^enr,  purgation  ab-» 
ftèrfive.  Savon. 

Smegma  deterforium.  Pâte  à  laver  les  mains. 

SMEGMATICUS  y  a  y  -«»»..Qui  a  une  qualité, 
détèrfive.  Abftcrfif,  qui  puégc  &  nettoyé. 

Smegfnaticas  gtandts  vomere ,  rfddere.  Rendre 
gofge  ;  terme  de  Tamennerie, 

SMETICUS  y  (f ,  «m.  Abftèrfif.    ' 

SMILAiK  y  «tif#Iy.izèion  y  plante.  Smilax  ,  plan'     , 
te.  If,  artre.  \ 

Smilax  afpera  peruviana.  Voïez  Salfaparilla. 

S  NL  I  NT  h  eu  s  y  i.  Sminthée  ,  furnom  d'A^. 
pollon.  '  •   .     .^    '  *  .       ^ 

SMOLENSCWMy  iii  ^molensko ,  ville  de 

Mofcovie. 

SMÏRIS  y  idis.  De  l'cmcri ,  pierre  mct.iiliqut,      .• 

SMÏRNA  y  ««.•  Smyrne ,  ville  de  l^Afic  Mi-.i 

neur<  *    -  ': 

SMÏRNyEUSfinus.  Le  golfe  de  Siîiyrnc. 

SAirRNJCm  ,  II.  La  Véchc  ,  *;r*f.: 
Smjrmum  Mjuhioli.  Maccron  ^  pltj^te» 

■       S  N  '" 

çSECA  ,  ca.  Snecum ,  ci.  Sneck  ,  petite  vilK 
*' des  Provinces  Unies. 

SNIAtINU M  ,  ni.  Snyatin  ,  petite  ville  de  U 
Ruilic  rouge  y  en  Pologne. 


\        .r 
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»  rivière  <ie 


petit* 


• 


COBA  y  m.  Nom  propre  de  Ville. 
^  SOB  ANUS  y  ni:  Le  Mecon 
l'Inde;      - 

SOBERNHEIMUM  ,  f.  Sqbcrnhéim 
ville  du  PaUtjnat  du  Rhin. 

SO  BIS  JlU  m  ,7.  Soubife ,  petite  ville  delà 
Saintonge ,  en  France.  *  .v 

50B0L£i'i/.  Lignée  ^race.  Rtjctton.  Lesy 
eqfans,  la  génirure. 

•Mata  y  coniemnen/l»  fokoUt., CoMy^ft ,  ftiauvaift    . 
engeance,  '  . .  •  " 

SOHOIESCENS  y  entiti  Qui  fe  multiplie. 

SOltRARBlA  ,rf.  Stibrariia,éi.  Suirarbium,H,    . 
La  Sobrarbe  t  Contrée  du  Royaume  d'.\rragoii«     \ 
cnHipagne. 

SOBrTaRE,  Volet  Vigilare»  '       ' 

50i}K/ F.  Sobrement.  Modérément.         i 
•SOBRIETAS  ,  Mfii.  Sobriété  ,  tcm^-cVaucc^ mo- 
dération. 4     ■     .         , 
..S08R/NM  ,  <#.  Coufinr  gbfmaine. 

SOB&ISUS,  m.  CiNiOn  sètmain;        *... 
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150         S  o  c 

SOBKWSy  Mt  «M».  Sobre,  tempérant  ,  mo- 

d<irc'.  ^  ^" 

SOCCATUS ,  a  ,  nm.  Qui  porte  des  brode- 
quins. ■  ^ 

SOCCOLAl^US ,  «1.  Soccolan  ,  Obscrvantin  , 
CordcKer. 

SOCCULUS  ,  li.  Efcarpin  ,  foulier  fort  léger. 

SOCCUS  ,  I.  Brodequin  ,  la  chauffure  des  Co^ 
mddiéns. 

SOCER,  Su  SOCERUS  ^  ri.  Beau  père  ,  pcre 
du  mari  d'une  fen^mc  ,  ou  de  la  femme  d'un 
mari. 

SOCIA  y  «.Compagne  ,  amie.  Femme.  -^ 

SOCIABIUS ,  lit.  Sociable,  c(ympatible.  Qu'on 
peut  unir  ,  allier  avec  un  autre.  Qui  peut  demeu- 
rer avee  un  autre.  Commode ,  convcrfable. 

SOC^ALIS  ,  aie.  Qui  concerne  les  affociei ,  les 
alliez  ,lcs  confédcrez.  «"^ 

SOCI ALITAS  y  atis.  Union  entre  alTocicz, 

SOCI ALITER.  Selon  les  r<Sgles  delafocieté, 
des  alFocicz  ,  des  alliez.  * 

SOCI  ARE.  Aflbcitr ,  allier  ,  unir  ;  joindre. 

SOCIATOR  ,  oris  :  &  SOCIATRIX  ,  icis.  Qui 
ali'pcie  ,  qui  allie  ,  qui  joint, 


SOCIE^NUS  ,  a;.  Compagnon  ,  camaradj:. 

SOCI  ET  AS  ,  atis.  Société  ,  alliance  ,  alTocia 
tiuiu  Communauté  ;  bourfe  commune.  Corps  j, 
compagnie  ,  confrairie.  Cocrerie  ,  conventua 


^  O  L 

SOGl^IACUM,  i.S0ntgi0cmmyi..SoignieSj  pe- 
tite ville  des  Pais-bas. 

SOL  tftlit.  Le  fobil.  Un  joui".     *  « 

SOLAMEN ,  init.  Confolation  ,  foulagement. 

SOLANA  fM,  La  Solane  «   petite  rivière  de 
France.  i  .'^;  '  ; 

SOLANGIA  ,  0,    Boulange  ;  nom  propre  de 
femme. 

SOLANUM  ,  ni.  Morelle  ;    AlqueqUenge,  tu 
.\lkekengt  ;  coquerec  ,  folanum  ,  fimflts. 

Selanum  pomiftntm  ftli*  rttumdt    ttnui.   Ca- 
chos  ,  planté  du  Pértu. 

''  Selanum  fœtidum  pcnu  fpincfo  tblonge.  Datura  , 
fimple. 

Sâlanum  tuitrtfum  efculentHth.  Pycnoconium  , 
plant$, 

SOLA'SUSy  «,  um:  &  SOLARIS ^  ««.'Solaire, 
dufoleil. 

SOLARAyét.VoxczStlanay  A, 

SOLARE.  Défolcr  ,  déferrer  ,  rendre  défert. 

SOLARï.  Confoler,  donner  de  la  cohfola^on. 

SOLARIUM  ,  a.  Tcrraffc  au  haut  d'une  mai- 
fon. 

In  ftlariademus  baùit'ans.  Logé  prés  des  tuiles. 


au  grenier. 


litc  ,  cabale  ,  complicité. 

iS(7f/>Mrfmyiï«rf .  Se  lier  ,  s'viffocier.  ' 

So'cittatt  conjnnflus,  Aflocic  ,  lie. 

ConfirmatafœJerefoaetaS.  Confédération. 

Inita  cum  qitibujdam  folirts  mutux  pectatui  beni- 
ficia  focietas.  Société  en  commandite  ,  terme  de 
Kégoce, 

Humana  focict ai.  Le  monde  ,  la  compagnie,    - 

hi  focietate.    Conventuellcment    ,  parLiMt  de 
Religieux. 

•  Iti  Jocietatem  fnam  trahere.  htùrçr  ^  fa  cordcl- 
le  i  tèry^  bHrlefiiue  \^  figuré. 

SOClNlAlil  ,  orHtn.  Socinicns  ;  Samofate- 
niens  ;  nouveaux  Ancitrinitaircs  ,  hérétinms. 

SOClOlRAVDUSyay  um.Qiii  trompe  fon 
airocic. 

SOCIUS  ,ii.  Compagnon,  camarade  ,  ami. 


coniiJcnt,  familier.  ;îllié  ,  alîocié  ,  confédéré. 
Complice  ,  participant,  cop.irtagcant. 

Eorunidsm  iionorntn  focii.  Compèrfoniers. 

Ker iiluHJus  ejficiindx  ftciàs.  Coopcrateur. 

/,«,/; /è:/«i.  Croupier. 

SOCiVS,  a  ,  um.  .Qui  concerne  la  fociétc  ,  les 
a'.ïocicz  ,  les  alliez  ,  les.conledcrez.  , 

SOCONUSCA  y  a.  Spconufco-;  province  de 
^rAadi-jnce  dj  Guatimala ,  en  Amérique» 

SOCOR  Dl  A  ,  i.e.  P.irefTe  ,  lâcheté  ,  nonchâ- 
l.incc  ,  négligence  jf.iinéantife.  Lcrargi*. 

SOCORS  ,  //;;.  Lâche  ,  moû  ,  négligent ,  non- 
■  cil  il.'.iu  ,  parcllcux  ,  lécargique. 

SOCOIORA  ,  a.  Socotora  ,  eu  Zocotare  ;  ifle 
de  la  mër  d'Ajan. 

SOCOTORyEUS  ,  &  SOCOTORINUS,  a,  um. 
Socotovia.  - 

SOCC^UIA  ,  a.  Socquià  ;  bourg  finie  fur  la  mer 
rouge.  ■; 

.;lSCbRa.<J,/}j.  Relie-mère.   ,■'' 

SOCZOVA  ,  &  SHCt,ov>%  y  A.  Soczowa  ;  petite 
\:iledc  !a  Turquie  ,  en'  Europe. 

SODA\.\S .,  hic  ç«>A<ff.. Compagnon,  camarade, 
ami  ;  confrère  ,  cgingrcgahifte. 

SODALlTASyatis  &  SODALÏTIUMy  ii.  Con- 
fr.ïiric  ,  confraternité.  Congrégation  )  commu- 
nauté. " 

S  ODE  R  A  y  <t.  Sodôre  ;  petite  ville  de  l'ide 
de  Jona ,  ou  de  Cholmkil ,  dépendante  de  1*E- 
colle.  *     ■  ■\,  „.  r.:/.  ..r.r'*. 

SODERA  y  Saldins,  a.  La  Saudre  i  petite  riviè- 
re de  France.  ,,     •    ' 

SODI  flNvius.  Sodi ,  rivière  de  la  Babylonie. 

SODOMA  jic.Sodome  ;  ville  confumée  par  le 
feu  liuCiçl. 

SOÛOMITA  y  a.  Sodomite.  Non-conformifte 
en  amour.    •  .  .        .'  . 

SODOMITPCUS  ya_y  um.  De  Sodômc.  De 
■Sodomie.  Sodomite. 

sot  A.  JiHggefltim  pulvino  ornatnm.  Sopha,  éC- 
'  péced'cdrade.Lit  de  repos  à  deux  dofficrs. 
..  SOl:ALA  y  a.  Sofala,  Zofala  ,  Zéfala  i  ville  de 
la  cptc  des  CafFres  ,  en  Ethiopie,    :  '  >; 

SOTTAS  ,afctta%labometanus.  SoTlas;  éfpéce 
«ic  Religieux  Mahoméran.'. 

SOGDIA  y  4.  Al  Sohg  ,  jpi^ndt  Vallée  du 
Mawarulnabra  ,  en  la  grandcATartarie.. 

SOGDIAUA  y  ana.  La  Sogdianc  î  qui  faiibic 
partie  de  la  Baânane. 


'yv:.-'' 


SOLARlUiiyii.  Rente  foncière.  Taille.  Œam- 
j^^art ,  terrage  ,*agricr  ,  ttrmes  de  C$ttt«me. 
^  ^l Solarium  veHigal  exigere.  Lever  le  terrage  ;  ter- 
rager.  y 

Agrarii  ftlarii  câoSor,  Champartcur» 

SOLARlUS^a  ,«»j.  VoiezSolanus  ya^um:  &. 
Solaris  ,  are.  v 

SOL  ATIO  y  onis.  Voici  Stlatium  y  ii,  . 
.  SOLATIOLUM  ,  1.  Diminutif  de 

SOLATl  UM  y  a,  Confolation  ,  foulagement , 
réconfort.  ■* 

SOLÀTIUM^,  Solerze,  bourg  de  France,  en 
Dauphiné.  ^^ 

SOL^TOR,  orj^onfolateur.  • 

SOLATUM  y  i.^Ut.  Voïez  CrimM. 

SOLaTUS  ,  ayum.  Gdté  par  l'ardeur  du  foleil. 

SOLBAZARIAy  «.  Solbazar  ;  bourg  de  l'Ionie, 
en  l'A  fie  mineure. 

SOLDADIA  ,  &  SOLDAI  A,  a.  Soldadia;  Sol- 
daïa  ;  petite  villtjde'la  Tartarie  Crimée. 

SODANELLA ,  a.  Soldancllc  ,  plante. 

SOLDANUS  y  i.  Soldan,  Soudan ,  Sultan.  ^  • 

SOLDURIUS  ,  il.  Solduricr  ,  foudoyer  ;  brave 
dévoué  au  fervice  d'un  Grand. 

SOLDUS  y  i.  Petite  pièce  de  monnoïe  d'or. 

SOLE  A  y  m.  Sandale.  Semelle  nouée  fur  le  pied. 
Mule ,  pantoufle , -foulier. 

Sole»  dtpojititia.  Babouche.    ,     ' 

Solea  detrita.  Savatte^  .''•.' 

Sûleaferrea.  Fer  de  chevaL  '  .j 

Equi  foleas  ferreas  cufpidibus  injlrmtrt.  Cram- 
ponner un  cheval. 

Equif  felcas  indkere.  Brocher.  Ferrer  un  cheval. 

Sole*  ejujdem  repojitum.  Railis  ,  terme  de   Ma- 
réchai. 

Eqitum  foleis  exarmare.    Equo  foleat  tximere. 
Déterrer  un  cheval.  Déflblcr  un  cheval. 

Solearum  ferrtarum  aptator.   Maréchal  ferrant. 

Solex  equtntt  contnjit ,  fugiltatio.    Solbature  , 
maladie  de  cheval. 

Solea  ferrea  ad  extra  dtclivis.  Pantoufle  y  terme 
de  Manège. 

Solea  medio  gltbt  inferius  infiruSa.Fsitin,  tirme 
de  Manège, 

Extrem:  foie*  eqttus  graditndo  injiflens.  Cheval 
rampin  ,*rrrmf /(•  Manr^f 

SOLEA ,  a.  Sole.  Limande.  €arrelet ,  poijfons 
de  mer.  • 

SOLEARIS._^are.  Qui  concerne  les  fiittWes. 

SOLEARIUS  y  i.  Qui  fait  des /andalcs.  Cor- 
donnier. .  • 

SOLEATUS  y  a  yum.  Qui  porjpe  des  fandales. 

50LE  Af  NE  ,  is.  Solemnité ,  fctc.  , 

SOLEM^IACUMyi.  Solcmniac,Abaïedaiis 
le  Limofm  ,  en  France. 

SOLEMNI^,  «*.  Solemnel ,  célèbre. 

SOLEMNIS  i  Stlonnis  ,  is.  Stltmmus  ,  ii.  Sour 
Itine  ,  nonx.  propre  d'homme. 

SOLEMUITAS  ,  atis.  Solemnité. 

SOLEMmTER  ,  &  SOLEMNITUS.  Solcm- 

II  ' 

ncllcmcnt. 

SOLENNIS  y  tnnt.  Qui  fe  fait  tous  les  ans. 

SOLERE.  Accoutumer  ,  avoir  de  coutume , 
être  accoutumé.  • 

'Utfolet.  A  l'ordinaire. 

SOLERSy  Us.  Subtil ,  adroit ,  habile  „  péné- 
trant,  fin  ,  induib-icux  ,  cxpéditif,  vigilant,'' 

50LERTER.  Adroitement  ,  ixigénicufemcnt , 
finemenc ,  habilcmeiu  ,  avec  e^fir* 
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SOLEKTIA ,  it. Subtilité,  adreffe ,  liaefle  ,  ha- 
bileté ,  juflçlfe  ,  indulUic.  Art.  Prudence,  ^a. 
yoîir.  ,  ? -i  .,;  ^'1  ■:■*-'••.■.;>. .;Wv>«.'- ■■■•"•. .' 

SOLETVM  y  tti.  Salantiây  m,  âoUco  i  bourg  du 
Roïaume  de  Napfes. 

SOLFELDIUM ,  ii.  Solveld  ,  Solfeid  ,  petit 
village  de  la  bàffe  Carinthie. 

sot,!  y  otum  :  &  Solx ,  armm,.  Anciennement 
ville  de  la  Cilicie ,  dans  l'Afie  mineure ,  aujour- 
d'hui Paléioli,  village  de  laCaramanie. 

SOLIDARE.  AfFeri^r  ,  aifurer.  Confolider. 
Souder. 

Arboremfolidare.  Plomber  un  arbre,  r^rm#  de 
Jardinier. 

SOLIDATIO ,  cnts.  L'aûion  de  rendre  folide , 
affermitfement.  '       : 

SOLIDE.  Solidement ,  fermement ,  mafllîve- 
mcnt.    ^ 

SOLUÔÉSCERE.  Devenir  plus  ferme  ,  fe  ren- 
dre plus  alfuré ,  plus  inébranlable.  Devenir  foli- 
de. Se  coni'olider. 

SOLIDIPES  y  fdis.  Qui  a  la  corne  du  pied  tou- 
te d'une  pièce ,  qui  n'a  pas  le  pied  fourchu. 

SOLIDITAS  y  atis.  Solidité  j  fermeté  ,  dùrctc, 
Epaiffcur. 

SOIADUM  y  I.  Solde  ,  paye,  falaire. 

SOLIDUS  y  a  y  um.  Solide ,  fernae  ,  dur  ,  maP 
lif ,  plein  ,  matériel.  Entier.  Stable. 

Irtfolidum-SoVidAite  y  foïidairemenr. 

SOLJDL75, /'.  Pièce  de  monnoïe  d'or,  qui  ne 
faifoic  pas  partie  d'uneautre  de  plus  haute  valeur. 

SOLIFER  y  a  ^-titn.  Qui  porte  le  foleil. 

50L/f  ERRREC/M  ,  i.  Javelot  tout  de  fer. 

SOLIGENA  ,  a.  Engendré  du  foleil. 

SOLILOQUIUMyt..  Soliloque.  Monologue. 

SOLIMANSUMy  i.  Solemmes  ,  ou  Soient, 
village  fitué  dans  IcCambréhs. 

SOLINA  ,  M,  La  SoUna  ,  rivière  de  la  petite 
Tartarie. 

SOLINGA  y  d.  Soiingen  ,  petite  ville ,  ou  boa 
bourg  du  Cercle  de  Wéflphajie. 

SOLIPUGA  y  &  SOLIPUNGA  ,  m.  Sorte  de 
fourmi   venéneufc. 

SOLISTIMUM  ;  i.  Sorte  d'augure  que  tiroicnc 
les  Romains. 

SO  LIT  AN /E  y  arum.  Limaçons  ,  limaces ,  éf- 
cargocs  d'Afrique.  ^ 

50LIT>4R£.  Avoir  fouvcQtcoûtujne. 

SOLITARIE.  Solitairement ,  dans  la  folitude, 
dans  la  rctrainc. 

SOLITARJUS  ,a  ,  um.  Solitaire  ,  qui  efl  feul, 
qui  fe  plaît  dans  la  folitude  ,  fauvage ,  mifan- 
trope. 

SOUTUDO  yinis.  Solitude  ,  lieu  folitaire.  Dé- 
fcrt.  Coin.  Abandon  ,  délailîemcnt.  \ 

SOLITO.  Plus-que  de  coutume  ,  plu»  qu'à  l'or- 
dinaire. 

SOLITUS  y  a  y  um.  Accoutumé  ,  orditiaire.  Qui 
a  coutume  ,  coûrumier. 

SOLIl'AGUS^y  a  yUm.  Qui  va  feul. 

SOLIUM ,  ii.  Throne.  Baignoire  f  la  cuve,  où 
l'on  fe  baigne.  -     ,  ,.   ;% 

De  folio  dtturbart ,  devellero.  Détrône^. 

SOLLIACUM  y  i.  Sulli ,  voïez  SuUiaenm, 

SOLLICITARE.So\\ic\ttt  y  prefFer,  faire  des 
infiances ,  engager  à. .  porter  à.  .  perfuader  ,  dé- 
baucher ,  tenler.  Inquiéter  ,  chagriner.  Tàcer  y 
fonder.  ,    '  ' 

Sollicita^i.  S'embarafTec» 

SOLLICITAT  10  ,  onis.  Sollicitation ,  p'ot»i<Aii- 
te,  tentation  ,  indiiâion.  Inquiétude  ,*  tintouin, 
mot  tas.    ■'  .".''■■  ^ 

50LL/C/T.4TOR,  #r//.  Qui  rolUdte  ,  qui  pour- 
fuit.  Tentateur  ,  fédufteur. 

Sqj.LIClTE.  Soignculementi  ^  («^,iî>  ^#: 

SOLLICITUDOy  inis.  Chagrin  ,*crîfteffe  ,  in- 
quiétude,  ennui  ,  mélancolie.  Jaloufie  «  débca- 
tcfTe.  Embarras  ,. peine ,  perplexité.  Sollicii^ude. 

SOLLsClTUS  \,  a  ,  um.  Chagrin ,  inquiet,  trou- 


qui 


blé  ,  agité.   Soucieux.    Qui  uiàgrine 
quiète.  .  !'• 

50LMi^,4(.  SoU  ;  Hohen-folmsi  bourg  de  la 
Wéréravie,  en  Allemagne. 

SOLmCUM  ,1.  Zolnock  ;  ville  de  la^haufe 
Hongrie. 

SQlOC/E  i  S(9LOCt]yEy  armm.Ltsiacs  de  So- 
loche  1OU  de  SolcKO  j  dans  le  golfe  de  Sidra,  *** 
de  Soloche.  . 

SOiODURUM,  I.  Soleure  ,  YllFe  de  SuîfTe. 

SOLACISMUSymi.  SOLyECUH  ,  i.  Solé- 
cifmé  y  têhtu 'de  Grammaire. 

SOlOtJIA  y  *.  La  Sologno ,  pals  de  France. 

50LORfi4,*.  $olor,i(k  de  l'Océan  Indien. 

^QLQXmJRUM  yi.  Voïcx  SaUdtrmm 
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S  o  L 

SOLO X  »  teii.  Qui  a  toute  fa  laihç,  qui  n»eft 
point  tondu.  Laine  gralfc. 

SOLPUGA  ,  «.  Voïe»  Stlif»i$ga  ,  «. 

SOLSONA  ;  Salfi»a  i  Celjona  ,  m.  Solfonc  ,  »h 
Salfone;  petite  ville  de  la  Catalogne,  en  Elpa- 
gne. 

SOLSTITIALÏS ,  ^/.Solftitial ,  du  Solftke. 

SOLSTITIUM ,  it.  Solfticc, 

SOLTA ,  «.  Solta  ;  petite  ifle  du  golfe  de  Ve- 
niTc. 

SOLTCAHPIA  ,4.  Soltcarapi,  fort  fltué  dans  le 
Groningue. 

SOLV/EUM.  Voïez  Sdw*Hm, 

SOLUBILIS  y  Ht.  Solubk ,  ^ui  fe  peut  foudre  , 
qui  fe  peut  expliquer. 

SOLVEDIA  y  d.  Sohwcdelia  y  a.  SoltYfédcli  pe- 
tite ville  du  Marquifac  de  Brandebourg. 

SOLFENSE  tppiJum.  Voïcz  Selfeldium  ,  ii, 

SOLVERE.  Odlier ,  dénoijer ,  détacher.  Payer, 
a,cquiter>  amortir  «purger  ,  rembourfer.  Partir, 
lever  l'ancre.  Soudre,  rcfoudrc.  Dilfoudrc.  Amol- 
lir. Délivrer ,  dégager. 

Nodum  folvirt'.  Dénouer ,  dcfaire  un  nœud. 
Solvi.  Débacler  ,  en  parlant  d'une  rivière. 

Eqms  curru  ^vel  jttgo  felvere.  Dételler  ;  ôter 
les  chevanx  d'un  caroll'c,  d'une  chàrette  ,  d'une 
charrue. 

Quifolvendo  efl  ;  vel  non  ejî.  Solvablc;  infol- 
vable. 

Ad  folvendtém  aptitude  ;  atieni  xris  folvendi  it:o- 
pia.  Solvabilité  i  infoivabilité. 

SOIUM  y  li.  Sol  ,  terre  ;  tfcrrain  ,,  terroir. 
Fonds  de  terre.  Place.  Plan. 

Summa Joli  faciès.  Le  rèz  de  chauffée.  Le  ni- 
veau de  la  campagne  ,  r^rwi»  di  Mortification. 

Ad  jolum  adxquarel  Rafcr  ;  mettre  rcz  pied  , 
rcz  terre. 

SOIVM  ;  SOLUM.HODO.  Seule«pcnt. 

SO-LUS  y  a  ,  unu  Seul ,  unique.  Seulet ,  vieux- 
mot. 

SQIUS yi,  Olulis  ^is.  Solanto  ;  ^ourg  de  la 
Vallée  de  Mazara  ,  tn  Sicile. 

SOLUSyi.  Soléa  }  Sol^  ;  village  de  l'ifle  de 
Cyprc. 

SOLUTE.  Librement,  fans  contrainte.^ 

SOLUTILIS  y  ile.  Qui  fe  défait  aifément ,  qui 
j'ouvre  facilemeut ,  aifé  h.  dénouer ,  à  détacher .«i 

SOLUTÎO  y  onis.  L'aftion  de  délier ,  de  Incher. 
Dén(ù|^ent ,  déliement.  Solution  ,rcfoIution. 
Diirolution.  Paiement ,  rcmbourrc^mcnt  ,*acquic. 

Pague ,  *'^''**90^^^iifÊÊU^m,,^    ^, 

Glac\ei  ac  nivis  folutto.  DcgelT 

Concreti  glacit  fluminis  repentina  folutto,  Dc- 
baple.  ;. 

Solntionis  réliqtia  felvere.  Arrêter  un  compte. 

s6li;T175  , 4 ,  w».  Participe  pamfïïe  5fl/i/w. 

Délié,  libre.':  :  ■•■  :  ';  ■  f.  ■■'-■.■"  ::t'U,  '.'-.-fv 
SOLUTIOR  ,  ûris.  Délibéré  ,  dégagé  ;  ça/a- 

SOLwMV^ÊIflhftlgovittm.  SolWey  ;  bourg  de 
l'EcolTedhéridionale. 

,  Soiiuxum   JÊjiuariuftt.  Solwey-Eyrthî ,  golfc 
de  la  mfcr  d'Irlande.  T    •  ■ 

50LrMi4  ,  *.  Jérufûlem.  ,,      ,    • 

SOMERSETIA ,  m.  Somfcrftc-SWrc ;  province 
d'AngletStrc. 

SOMERTONlUMy  i.  Somèrton  ,  bourg  d'An- 
gleterre. V  ' 
/       SOMMERIM  y  arum.  Sommifcres  ;  petite  ville 
du  Languedoc  ,  en  France.            ; ,      ^     *  ;  ^* 
SOMMOl^OBRIA.  Amiens.  Votez  Amitanum. 
SOMî^ANBULUS ,  a.  Somnftnbule ,  qui  mar- 
•    che  en  dormant.  '                     ••V  •;**'"••■•-■■'■•■ /^.  t*^ 
.        SOMMALISjis.  Somnial  ;  furnom  d*Hér- 

We. 
.'SpMNrilKE.  Songer,  rêver. 
■'  i   SOMNIilTÔft,  pris.  Songeur  ,  rêveur. 
;    }  SOMJslICULOSE.  Négligemment ,  noncha- 

^'lamment  ,en  dormant. 
Ci  SOMtlICULOSUS  ,a  ,  w».  Affbupi  ,  endor- 
■  '  \   mi ,  qui  ne  fait  que  dormir. 
*';l^  SOM'NIFER  ,  a  ,iim.  Qui  endort ,  qui  aflbu. 
V«it.  Affoupifraht ,  dormitif,  foporatif ,  fomni- 
'  férc. 

SOhiNlTICUS ta,  mm.  Mêmes fignifications, 
-  ^MN/Nt/M  »/.  Vition  ,  rêverie. 
SOMNÏOSUS  yayum.  Qui  eft  fujet  à  rêver  ; 
qui  fkil  des  Congés  ,  rêveur  ,  fongeur, 


SOMNIUM  y  ii.  Songe,  rêve  ,viûon , rêverie,    dort. 


I      S  O  M 

aocablé  de  fommeil.  Micbif((  r  <'"|m  ttîtti^ri- 
imrit.  .;■.'■:      '  ',  \,     ■   ■''>'■  . 

SOMNUS  ,  «i.  Sommeil ,  fomme,  le  dormir, 
le  repos.  Le  Sommeil ,  divinité  du  Paganifme. 

Somnum  fa^ere.  S'endormir. 

Quêd  ffmnum  parie,  Soporifbre  ,  dormitif, 
hypnotique.1 

SOHOlUA ,  4.  La  Somme  ;  rivière  de  Picardie, 
en  France.  ;\  :;-■.  \  'î::r<:'.^: 

SOtJABILIS  ,  ile.  Qui  fonne,  qui  réfonne. 
.  SOU  ARE.  Sonner  ;  réfonner. 

SONCHUS  ,  ebi.  Làiteron ,  laceron ,  plante. 

SONCINUM  y  i.  Soncino  ;  petite  ville  du  Du- 
ché de  Milan  ,  en  Picardie. 

SOUD/Ey  SiSunda  y  arum.  La  Sonde  ;  nom 
propre  du  Détroit,  &  des  ifles  de  la  Sonde  , 
dans  la  mër  des  Indes. 

SONDRIUM  y  &  Sondrijtum  yii,  Sondrio  ;  pe- 
tite ville  des  Grifons. 

SONËGi/E  y  arum.  Voïez  Sogniacum  ,  i.         "'^ 

SONEREyVoieiSonare. 

SONGVM. ,  ï,  Songo  j  contrée  de  la  balTc 
Ethiopiei 

SON  fais  ,edis.  Un  coureur ,  un  cheval. 

SOJ<}ffUS.^s:  Son  ,  bruit. 

SONIVWS ,  &  S0NIVUS  ,  a  y  um.  Qui  fait  du 
bruit ,  qui  retentit ,  qui  éclate. 

SOtiHEBERGA  ,  «;  Sonnebèrg  ;  &  Sonnen- 
bèrg  ;  château  du  Tirol. 

SONNEBURG{JM.yi.  Sonncburg  ;  bourg  de 
la  Suéde. 

50N0R  ,  eris.  Son  éclatant ,  grand  bruit. 

SONORE.  Avec  bruic,  d'une  manière  lonore*^ 
,  SONORUS  yaium.  Sonore  ,  réfonnant ,  re- 
tentilTant ,  bruyant ,  éclatant         \ 

SONS ,  m.  Coupable  ,  criminel. 

SONTICUSyayum.  Nuifible  ,  offenfant. 

SONTINA ,  a.  Zons  ;  petite  ville  de  l'Archevê- 
ché de  Cologne  ,  en  Allemagne. 

SONÎIUS ,  ii.  Lifonzo  ,  ou  Ifonzo  ;  nom  pro- 
pre d'une  rivifcrç,.de  la  Carniole. 

SONUS  y  ni  ;A  «x.  Son. ,  bruit ,  éclat.  Note, 
corde,  ton. Accent , par<Jlc. 
.  vlrj  ^«(f //^yioir  «^it.  Acouflique.    , 

Somim  edere.  Sonner ,  réfonneri 

Sono  prebare  ,  explorare  nummùs.  Sonner ,  faire 
fonncr  l'argent. 

Sonfrum  repercuffits.  Echo.  Réfonnemcnt. 

Soni  gravis  mttjicttm  organum.  Une  baflfe. 

Soni gravis  barbites.  Balfe  de  viole. 

Sonus  gravis  toti  muficacantinuatus.  Bafle-con- 
tinuë.   .  •        . 

Sonus  alter  ab  acntijjîmo.  Haute-contre. 

Sonus  fumnius  ,  exclufus.  Partie  découverte., 
terme  de  Mufique. 

Imus  fummofonus  oppofitus.  Contre-partie  ,  tir- 
me  dé  Mtift'qUe.  ^ 

Soni  obtuji'  organum  mujicum.  Sourdine. 

Sonos  abrumpere.  Couper  les  fons,  terme  de  Mit- 

Unus  idemque  voçisjofttn.  Monotonie* 

SOPHALA.  Voïez  Sofala  ,  ». 

SOPHAN.  Nom  propre  d'une  ville  de  la  Tribu 
de  Gad  ,  dans  la  Terre- Sainte.        •    "iS^i^? 

SOMI yl  ,*.  La  fageffe. 

SOPHIA  y  a.  Sophie  ;  nom  propre  de  femme. 

SOPHIA  Sardica.  Sophie  ,  ville  de  la  Bulgarie. 

SOPHJA  JSattda.  )  Sainte  Sophie  ,  tu  Santa 
Sophia ,  petite  ville  de  la  Géorgie. 

SOPHISMAjatis.  Sophifme,  argument  cap- 
tieux. '  -"-•',. ■•;>.■•■• 

SOPHISMilTICtTS  ,  a,  mm.  Qui  concerne  les 
Sophifmes  ;  qui  aime  les  Sophifmes. 

SOPHISTAy  &  SOPHISTES  ,  a.  Sophifte. 

SOPHISTICUS ,  4,  um.  Sophiftiquc ,  captieux, 
trompeur  >  fallacielix.-, 

SOPHfl/S,  «.  Sophi  J|«Sofi. 

SOPHONIAS^  fit  Zé/I^ÊS.  Nom  t>ropre  de 
l'un  des  douze  petits  PropWtes.  '  ' 

SOPHOS.  Fort  bien  ,  très-bien. 

SOPHRO NfSTil  ,  M.  Sophronifte  ;  Officier  de 
la  ville  d'Athènes, 

SOPHUS  y  i.  Saçe.         .     / 

SOPIRE.Aflbupir,  endormir. 

SOPlTOR^oris.  Qui  endort.  Endormeur. 

S0P1TU^4,  mm.  Marnes  fignificationsquc 
fon.vèrbe.  ^ 

SÔPOR ,  rit.  Afloupiffement ,  envie  de  dor- 
mir ,  fommeil.  Breuvage  qui  aiToupit ,  qui  en- 


S  O  P  t5t 

SOPOtUMy  i.  Sopoto  î  pccice  ville  4  demi  rtii» 
née,  dantPEpire.  •  • 

SOPPIA  y.  a.  Voïez  Sufia  y  a. 

SOPPIAN^ ,  &  Sepianx  ,  «r«wi.  $oppan  ;  fll 
Soppia  ,  bourg  de  la  Hongrie. 

SOPROmUM  y  ii.  Soprqp  ,  petite  ville  dt  la 
balTe  Hongrie. 

SORA  y  m.  Sora  ,  petite  ville  de'la  tfcrre  de  La- 
bour ,  dans  le  Roïaume  de  Naples.  Sora  ,  or»' 
Soôra  ,  petite  ville  de  l'ifle  de  Sélande^Shapor, 
ville  de  l'Inde.  ; 

SORABJLEyOt.WdiezVilla-P«a,^        ^■ 

SORABVSy  i.  Sorabas ,  &  Sarrabu»  ,  boi^rg 
de  la  Sardaienc. 

SORACi/My  i.  Chariot,  ou  charrette  qui  port» 
le  bagage  des  Comédiens.  '4 

S0R^CC7S,i.  Coffre, cailTe.         ' 

SORADEUSy  &  SORADIUS ,  i.  Soradée  ,  c^é- 
mon  ,  OU  faux-dieu^quc  les  Indiens  adoroitnt  an*-~* 
trefois. 

SORylNl/S,;,  Soran,  furnom  de Pluton. 

SO-RAVA  y  a.  Zdiarum  yi.  SoxaYI  j  ville  des     , 
Etats  de  l'Elcdteur  de  Saxe. 

SORBERE.  Hunier,  avaler  en  retirant  fon  ha- 
leine. Boire.  Gober.  Engloutir  ,  abforber, 

Sorhere  ^tutnêliam.  iioirc  un  affront.  Avaler 
,  un  affront. 

SORBETUM ,  i.  o:t  Sorbet ,  ou  Sorbec  ,  breu* 
-j.tfe  du  Levant. 

SORBILIS  y  lie.  Qu'on  peut  avaler  ,, qu'on 
peut  humer  ,  qu'on  peut  boire.  Potable. 

SORBILLAPkE.  Boire  à  petits  coups  réitérez, . 
B.uvoter. 


imagination ,  chimère. 

SOMNIUH  ,  ii.  Sônnino ,  ou  SuninO  ï  bourç 
de  la  Campaane  de  Rome ,  en  Italie, 

Sùi^HOtENTVS,  m  f  «ï».  Ei^dormi ,  affoupi, 


SOPORjlRF.AfToupir  ,  endormir. 
SO  PO  RI  FER  y  a  ,  mm,  AfToupitranC  ,.qut  en- 
dort. Dormitif;  fopbratifl  . 
SûrORUSf  «  I  «m,  Mêinês  Hipilficatiotu. 


SORBILLUM  ,  ».  Breuvage  qu'on  avale,  un 
bouillon. 
SORBITIO  y  onis.  Breuvage.  Bouillon.  Déglu- 
tition ,  terme  de  Médecine. 
SORBÎTIUNCULA  y  a.  Diminutif  de  SorbU 
tio  y  ont  s. 

SORBONA  Domui.  Coïlegium  Facattatis  Théo*  ' 
It^iaPariJtenfis.  LaSorbonne:  Maifon  ,  ou  Col» 
lege  de  la  Faculté  de  Théologie  ,    établie  en 
l' Uni  vèrfiré  de  Paris. 
SOKBON/eUS  ,  rt  ,  «m.  De  Sorbonne.  Sor- 
bonique.  *  ■** 

SOR  BVM  y  i.  Corme  ,  forbe  ,  fruit. 
SORBUT  y  i.  Cormitt  y  Çothier  y  arbre.     ' 
SORI)£RE.  Etre  falc  ,  ctrt    plein  d'ordure. 
Etre  méprifable. 

SORDES  yititn.  Ordure!!  ,faletez  ,  falilTure»  , 
foliillares ,  craiïe.  Balaïûres.  CurcAres.  Bailcf- 
fes  ,  vilenies  j  gredineries,  méfquineries. 

Sordibus  aliquem  purgare  ,  detergere.  DécralFer 
quelqu'un.  '        r;  ,       ^ 

SOR  D£SC£R£.  Devenir  fale.  Se  falir.'^'en^ 
canailler. 

SORDWARE.  Salir,  rendre  (aie  ,  crafTcux  , 
vilain.  ".'■-v'v    '■    '■   ■  •■>  T''"-  "' ^!-'* 

SORDIDE.  Salement  ,  mal-proprement,  vi- 
lainement ,  méchaniquemcnt  ,  miéfquinement  , 
piètrement.  Vénal^ment.     ■>';••■'>•'.; 
SORDIDULUS  y  a  ,  «»i.  biminutifde 
SORDIDUS  y  a  y,um.   Sordidior  ,  ijjtmns.  Sa- 
le ,  craffeux  ,  mal-propre  ,  goinfre ,    vilain  , 
fordide  ,  avare  ,  grigou  ,  mauffade  ,  fagouin.j    • 
Sordida  fœmina.Sà\oot y  ^nenipe.  ,    (>'^'' 

SORDltVOO  y  »«»;. Saleté  ,  ciaffe ,  ordure.l 
SORETuM  R-egnum.  Sorec,  nom  propre  d'uiïe' 
province  d«Jl'E.Tjpire  du  Mogol ,  en  Afie.  i  ;;  , 

SORETUM;  i.  Sorcto,  bourg   du  Roiatiinë 
de  Naplcs. '.-^'k''  ■..> ^iWc ^î^ 'i%'-*^ik>^f.-f''/yJp\,x 
SOREJC,  tfTr^tJneîoiiris/'^  ^    '' 

So'-ex.pennatus.  Chauve-fouris,  ratrepennnde. 
SORGK  ;  Orge  yes.Sorgia  ,  Sulgiaytt.  La  Sor* 
gue  ,  rivière  du  Comtât  Vénahlrn  ,  en    Pro^ 
vence.  ' 

'SORGIJË. ,  ou  Sulgia  Pons,  Le  Pont  de  Sor- 
gues,  bourg  du  Comtat  Vénaiflin ,  en  Provence,  "* 
SORlAya.  Soria,  ville  delà  Cattille  vieille "^ 
en  Çfpa^e.  '  r 

50RldETl7Af  ,i.Trdudifcuris.         * 

SORJCINUM  y  i.  Sorrcze,  bourg  du  Langue- 
doc y  en  France. 

SORÏCINUS  ya,um.  De  fouris. 

SORICULATUSy  a  y  um.  B.iriolé  ,  de  plufieOfj 
couleurs.  '^ 

SORIQVÎ  fopHli.  Làt  Souriquois ,  peuples  tie 
l'Amérique. 

SORtwÊIS  yét.  Argument  qui  confiée  en  plu- 
fieurs  propofttions  entairéei  lesunes  dans  les  au- 
tres. -^ 

50R0G^  ,  éi.  Sorock  ,  ville  deja  Moldavie.  • 

50R0R  ,  ri$.  Soeur.  Quieftfenibkble. 

Stftris  «lAriiM,  Bcau-frerc. 
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Maritii>ehtxoris  fltrtr.  Belle-roeur.       . 

Soror  loUtres.  Parcener ,  terme  de  Cttitumi. 

SOKOS. ,  erts.  Le  Sor;  pctirc  rivière  du  haut 
Langwdoc  ,  en  France.  "*     ' 

SOS.ORIA ,  tt.  Surnom  de  Junon. 

SOROMAKhi  S'enfler  à  l'en  vi ,»«  de  compa- 
gnie. '       •      , 
" SOKOKJCWA  ,  «.  Qui  eue  (â  fœùr.  » 

SORORlUSy  a  ,  um.  De  la  fœur. 

SORRA  ,  m.Sorreltipe  «  es.  Serobolàt  «r.^orres  ; 
ville  ruinée  dans  la  Sardaigne. 

SORPTUS  yd ,wn.  Mcmcs  llgniHcacions  que 
fon  verbe  Sorbere. 

SORS  ftis.  Le  fore,  le  hazard,  la  deftinée, 
Ncoilc. 

Ludicra  fertei.  Blanque.  Lotterîe. 

Sorte  ductre.  Tirer  au  billet  >  au  fort.  , 

Sortes  in  urnam  çonjtcere.  Jetcer  des  lots. 

SORS  ,  tis.  '  Le  principal ,  le  capital ,  le  fond  y 
le  fort  principal.    -• 

Sorti  attribriere.  Imputer  fur  le  capital. 

Sorti  impiitare  folfitas  pectvntfS.  Imputer  ,  dé- 
duire Içs  ufures  jutlitices  fur  le  capital. 

SORT.E  Ctijiut.  Le  Cap  de  Sorte  ;  fur  la  côte 
de  Tripoli. 

50  ivTf.  Au  fore ,  par  le  fort  ,  au  hazard  ,  à 
l'avanrure.  Inévitablement,  d'une  manière  iné- 
viraWe  ,  fatalemprtt. 

SORTES  ,  mm.  Oracles.  Sortilc'ges. 

SORTICUIA  ,  d.  Diminutif  de  Sirs  ^{fortis. 

SORTILEGIUM  ,  ii.  Sortilège;  divinationpar 
le  fort. 

SORTILEGUS  ,  i.  Devin  ,  forcier;  * 

SORTINUM  y  i.  Sortino  ;  ville  de  Sicile. 

.SORTIR/.  Tirer  au  fort.  Lottir.  Difpenfer, 
diflribuer.  Abuter,   en  joiiartt  aux  quilles.  \ 

^ortirr  ejfeihtm.  Sortir  fon  plein  &  entier  effet/ 
terme  de  Palais.  V 

SORTITIO  ,  enis.  Sort.  Hazard. 

Ludicrafartitio.  Blanque.  Lotterie. 

50RT/rO.  Au  fort ,  au  hazard. 

SORTITOR  ,  ans.  Qui  tire  au  fort. 

SKiRTITUS  ,  ùs.  L'ailion  de  tirer  au  fort. 

SOSI PATER  ySepater  ,  i.  Sulipâtre  ;  nom  pro- 
pre d'homme.        •  ^ 

SOSI  POLIS  y  is.  Sofipolis  ;Dfcu  des  El/cns. 

S  OSKA  ,  a.  Sefbska  ;  petite  ville  (le  Mof- 
covîe. 

SOSNA  y  a,  La  Sofna ,  ou  Scofna  ,  rivière  de 

Mofcovie. 

SOSPES  ,  itis.  Sain  &  fauf  ;  échappé  du  dan- 
ger, i 
SOSPIRELLUM  ,  ;.  ScfptUo  ;  petite  ville  dçs 

Etiits  d-)  Savoyc. 
SOSPITA  y  a.  Celle  qui  fauve  du  péril.' 
SOSPITALIS  y  aie.  Qdi  fauve  ,  qui  prèferve. 
SOSl'ITARE.  Confèrver  fain  &  lauf ,  prélcrver 

de  malheur. 

■  SOSPITAS  y.atis.  Bonne  fanté. 
SOSPITAÏOR  y</ris.  Sauveur  ,  celui  qui  tire 

du  péril  ,  du  danger. 

SOSPlTATRÎXytcis.  Celle  qui  fauve  ,  quipré- 
fèrve  du  danger. 

SOSSAVIA  y  rt.  La  SoiT^vic  ;  contrée  de  la 
Pruife  Ducale.  .       _      '    ^ 

SOTER  y  eris.  Sauveur  ,  confèrvatcùr. 

SOTERIA  yorum.  Sotcries  ifacriiîcesqui  fe  fai- 
foient  en  rcconnoiifiVnce  de  li  confbrvation  de 

■  tjuclqu'un. 

SOTEROPOLIS  ^s.  San  Salvador  ;  nom  >de 
phificui)»  vi!l«fs«  ^ 

SOTltlS  y  is.  Soth'is  i  nom  que  Tes  Egyptiens 
donnoient  anciennement  A  la  conilcllation  du 
grand  chien  ,  apptliée  Sirius.      -        »     ■ 

SOJIA  ,  *.  Aire  ,  en  Gafcogne. 

SOVA  y  a.  Sova  ;  nom  d'un  bourg  &  d'une 
province  de  l'Abilliiiie. 

SOfANUM  promoutorinm.  CApo  Sovanoidans 
le  Roiatime  de  Naples. 

.  SOUI.ACUM.  .i.  Soulac  ;  bourg  dçiÀédpc  ,  en 
"Guyenne.  •■  y^<ù-.Ci':'^f 

SoVMELPORWMyii.SqumelpoviTy  petite 
ville Hc  l'Empire  du  Mogol ,  en  Afie. 
•    SOUSl  popnli.  Les  Sbufos  ;  peuples  de  la  Ni- 
•gritic>  en  Afrique.   ■'„;„•;',,„.  .,'•'-  ■  ■■,■;'-■'•  ';.';".>-  •■.;■, 
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ç,PAD/E  prgmtnttritim.  Le  Cap  de  Spada  ,en 
*^  ha  côte  feprentrionaie  de  l'iflc  tle  Candie. 
SPADAKUS  vicUi,  Spa  ;  bourg  de  X'Evtchi 
^c  Liège.    ,       .        .  .         , 
^  SPulDlX ,  iVi/.  Cheval  bai. 
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SpitJix  leu(oph49  mixtHS  çapitt  nigriori.  Cap  de 
môre  ,  t*rme  je  Manège, 

SPADO.yOnitéEiirmqfXÇ, 

SPADONIUS  f  a  ,  Mm.  Qui  ne  produit  point  > 
qui  ne  gferme  point ,  qui  n'engendre  point. 

Spadonium  ptnutm.  PalTepomme. 

SPAGÏRICUS  y»  y  um»  Spagirique. 

SPAlilUS.  Eques  Turcicus,  Spahis  ;  cavâUer/de 
l'armée  Ottomane.  '  <  /   ' 

SPALATUM,  I.  Spalato  ;  ville  dc'U  Dal; 
marie. 

Spatatipromtntorium»  Le  Cap  de  Spalato. 

SPALTUS  lapis.  Spalt  ;  forte  de  pierre. 

SPAUDAVIA  y  a.  Spando-jia  ,a.  SpandoW  ; 
ville  delà  moïenne  Marche  de  Brandebourg. 

SPANHEIMENSISCpmitafus.  Le  Comrrf  de 
Spanheim  >  #m  de  Sùonheim  ;  contrée  du  Pala- 
tinat  du  Rhin  ,  en  Allemagne. 

SPARGANIUM.  y  ii.  Laichè  ,  oh  Leichc  ;  mau- 
vaife  herbe  qui  croît  dans  les  prez. 

SPARGERE,  Répandre  ,  vèrfer  ,  épancher. 
Faire  courir  dans  le  monde.  ?' 

SPARNACÛMyi.  Epèrnay  \  ville  de  France  , 
en  Champagne. 

SPARNO  y  oftis.  Epèrnon  ;  bourg  ou  petite  vil- 
le de  France, en^eauce.  . 

S;>.ÎRN0RC7M\i.  Mêmefignification. 

SPARSE^  SlSPARSÎM.  De  côté  &  d'autre, 
péle-mcle  ,  confufement ,  fans  ordre.         ^ 

SPARSlOy  onis.  L'aÛion  de  répandre.   * 

SPARSUS  y  a  y  um.  Répandu  ,  cpars. 

SPART  A  ,  ac.  Sparte  ,  Lacédémone  ,  ville  de  la 
Laconie. 

Quét  tibi  obtijrit  Spartan^  nunquam  défère.  N'a- 
bandonnez jamais  la  Sparte  qui  vous  cil  échue. 

S  PART  ANUS  ya,um.  Qui  eft  d  e  Sparte. 

SPARTARlUMt  i».  Lieu  planté  de  ^genêts 
d'Efpagnc. 

SPARTARIUS  Crt>«/>Mf. La  Manche,  la  Man- 
cha  ;  contrée  de  la  Ca(U|fe  nouvelle,  en  Efpa- 
gne.  "  j 

SPARTEUS  y  a  ,  um.  Qui  eft  fait  de  jonc, 

SPARTIATE  y  arttm.  Les  Spartiates,  les  h?- 
bitans  de  Sparte. 

SPARTIVENTUM.  promontorium.  Spartiven- 
to  ;  nom  propre  d'un  Cap  du  Roïaume  de  Naples. 

SPARTVÀ  y  i.  Sorte  de  jonc. 

SPi4Rl/Ll7i' ,  I.  Sbrte  de  poiiïon  de  mèr. 

SPARUM  y  i.  Sorte  de  dard.  Sorte  de  poilTon 
de  mèr. 

S  P  ASM  A  y  atis.  Spafme  ;  voïez  Spafmns. 

SPASMICUS  ,1.  Qui  concerne  -les  fpafmes  , 
les'convulfions. 

SPASMODICUS  y  a,  um.  Spafmodique. 

SPASMOLOGIA  y  A,  Spafmologie  ,  traité  des 
Spafmes.         '  ' 

SPASMOSUS  ,  «  ,  um.  Qui  eft  fujet  aux  fpaf- 
mes ,  aux  convuliions  ,  aux  crampes.  . 

SPASMUS  yi.  Convuhion  ^rctreciffemcnt  de 
nerf ,  crampe  ,  fpafme. 

SPASTLCUS  y  a  y  um.  Qui  attire  ,  attraftif.  Su- 
jet aux  fpafmes  ,  auirconvallions  ,  aux  crampes. 

SPATAUUMy  ii.  Sorte  de  bralTelct. 

SPATH  A  ,*.  Spatule  ;éfpàtule,  inftrument  de' 
Chirurgien  y  ^  d'Apâticaire. 

Spatbâ  fubigere  ,  agitare  ,  mifcere.  Braflîer ,  re- 
muer. 

SPATHALIUM  ,  ii.  Petite  branchie  de  palmier 
on  il  y  a  des  dattes.  Garniture  de  toilette*  de 
femme.  * 

SPATUARWS  ,  ii.  Qui  garde  ,  qui  efcortt. 
Gardelige  ;  terme  de  Coutume. 

SPATHULA  y  *.  Spatule ,  efpatule  ,  infimment 
de  Chirurgien  2?  d'Ap^thiquaire. 

S  P  ATI  A  RI.  Se  promener ,  aller  çà  &  là. 
S'étendre. 

SPATIATOR  y  frit.  Coureur  S  vagabond.      n 

SPATIOSE.  Au  large- ,  fpaticufement ,  ample- 
ment ,  largement. 

SPATIOSUS ,  a  ,  m».  Spatieux  ,  vaftc ,  large , 
ample.  Gros ,  gr^nd.  De  longue  durée. 

'SPATIUM.  y  if.  fifpace ,  place.  Eloignement , 
diftance  d'un  lieu  .\  un  autre.  Intèrvallç.  La  du- 
rfce  du  tems.  Promenade.  Lice.  Carrière^ 

Spatium  ad  extrcitmm  in  ai'iem  difponendum. 
Place  d'armes. 

^pMtiisdifiingkere.EipiCcr. 

îiimiumfpatii  inter  vttba ,  inttr  littoral.  Co- 
lombier ;  terme  d'Imprimerie. 

Spatium  amplins  octufare.  ChafTcr  plus  loin  ; 
terme  d'Imprimerie.    ^^ 

5iMTl7Li4 , /4.  Branehe  d'arbre, 

SPEA  y  vt.  Spens  fittvitu,  Le,  Spcy  ,  arande  ri- 
.Tièredel'Ecofle.  ''^  .       . 
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SPECHIA  y  4,  Ancien  nom  de  PIflc  de  ChvP»e. 

SPECIA.Voïei  Spécula.  i 

SPECIALIS  y  aie.  Spécial ,  particulier. 

SPECIALITER.  Spécialement  ,  particulière- 
ment ,  exDfcffément ,  pofîtivement ,  fpécifiquc- 
ment,  détèrminément. 

SPECIATIM.  Spécialement,  fpécifique- 
ment. 

SPECIES  t*i.  Efpéce.  Forme,  figure.  Mine, 
air  ,  façon  ,  reftemblance  j  manière  ,  philiono- 
mie  ,  extérieur  ,  nature  ,  forte  ,  catégorie.  Ap- 
parence. Vue.  , 

Rei  fpeciem  in  animo  itHformam  Imaginer,  Se 
former  l'image  ,  ou  l'idée  d'une  thofe. 

Prxclara  fpecie  non  ditcor.  Je  ne  me  lailTe  point 
prendre  aux  apparences.  Je  ne  me  paie  pas  de 
cçMnplimens.  .•■ 

5  PtCIJS.S  ,»»■«>».  Épiceries ,  épiccs-, 

SPECIFICARE.  Spécifier  ,  marquer  rcfpéce. 

SPECI FICUS  ,  a ,  um.  Spécifique ,  fpécial. 

SPECILLUM  y  Ii.  Eprouvette  ,  fonde  de  Chi- 
rurgien. Lunette.  '■""' 

Specillum  in  vulnus  immittere.  Sonder  une  plaie. 

SPECIMEN  y  injs.,  Preuve  ,  marque  ,  mon- 
tre ,  échantillon.  Exemple  ,  modèle  ,  elfai , 
coup  d'elfai ,  épreuve. 

Spécimen  artis  fute  exhtbere.  Donner  un  plat  de 
fon   métier. 

SPECIRE.Voïti  Afpicere, 

SPECIOSE.  Spécieufcment  ,  poliipeufemcnt , 

magnifiquement. 

SPECIOSIT AS  y  atis.  "QcAuté.  ■  j\ 

SPECIOSUS  y  a  y  um.  Spécieux,  apparent,  de 
belle  apparence.  Beau.  , 

SPECIUM  y  ii.  Voïez  Specillum  ,  Ii. 

SPECTABILIS  ,  ile.  Vili^le',  qu'on  peut  voir, 
qu'on  peut  regarder.  Remarquable  ,.  confidé- 
rable..        /  '  -^  . 

SPECTACULUM ,  //.  Spedacic  ,  jeux  publics. 
L'amphithéâtre. 

SPECTAMEN ,  inis.  Ce  qui  fait  connoitre,  ce 
qui  découvre.       •      #  y 

SPfCTilRf.  Voir,  regardeV.  être  (peftateur. 
Juger  ,  examiner.  Etre  tourné  \ou  fitué  vers,  on 
du  côté«^voir  égard.  Regarder  a^ec  eftimé,  efti- 
mer ,  faire  casr  Avoir  en  vùt?  ,  vifer ,  butiejr,  coV 
chcr  en  joue.  Eprouver.  Prendre  garde.     \ 

Quod  fped^t  ad ,  ^r.  En  fait  de\,  en  matière 
de  ,  &c.- ,    ^  '  {  a; 

SPECTAElÔy  onis.  L*.iâion  de  regarder. 

Speclatio  alienajuàtcis  auitoritate  imperata.  Con- 
tre vifire.  \  ^ 

SPECTAtiSSIME.  Avec  un  très-graAd  éclat.' 

SPECTATIVUS  y  a ,  um.  Spéculatif,  contem- 
platif. 

SPECT  ATOR  y  «ris.  Speftateur  »  qui  regarde. 

Médius  rerum  utrinque  fpeùLttor  otiojus.  Un 
homme  qui  ne  prend  point  de  parti  ,  qui  n'eft 
là  que  pour  jugbr/des  coups.  ■  ,. 

SP£CT^TK/X ,  io/.  Celle  qui  regarde. 

SPECT ATUS  y  ûs,  Regard ,  vue. 

SPECT ILEy  list-hA  chair  du  ventre  du  cochpn 
autour  ^u  nombril. 

SPECTIO  ,  onis.  Jnfpeâion  dans  la  fcience  au- 
gurale.  ''s..  :  "'•.""•■• 

SPECTRUMy  f.  Sp^re,  fantôme  ,  vîfioti, 
apparitiont. ,  revenant .  iimulacre.  lUuifion. 

SPÉCrUSy'ùuVoiei  A/fedus^ùt, 

S  PECU  LA  y  «.Sentinelle,  aguets  ;  Echau- 
guette.  Ecoute.  Guérite.  Aghais  ;  terate  do  Cou- 
tume. Beffroi,  /v  ■''->■■ 

Venatorisfpccula.  Affût  de  Chafleur. 

Mali  fpecula.Hune^y  gabie  ,  cage  ,  cchauguétel 

Ejje  in  fpeculis.  Etre  à  l'afFut ,  aux  aguets ,  faire 
la  lentinelle;       -,  M^^^-^  s^'j      •■       ,  x*  ' 

SPECULARE  y  rit.  Luntttè , Telefcopé. 

SPECULA  y  />j  Raion  d'efpérance. 

SPECULABUNDUSy  a ,  um.  Qm»  rcgar^ 
lieu  él-"  c  pour  découvrir.  Attaché  x^sftâT^ 

SPECULARI.  Faire  la  fentinelk',  éW#^n^  ve- 
dette, cfptonner ,  épier ,  guetter.  SpéculecUonr 
Adérer  ,  contempler  ,  observer  ,  examiner.  Dé- 
couvrir, reconnoitre  le  paï»,  appt;rccvoir. 

SPECULARiSy  *rp,Qui  concerne  le  beffroi  ^ 
le  tocfin.  Tranfparent.  Spéculaire.' 

Specularis  faber  ,  proptla.  Li^ttier ,  Miroitier* 

SPECULARIUS  ,  il.  Vitrier  ,  Lunetier. 

SPECULAT  10  y  tnis.  Pofte  oh  l'on  eft  en  fen- 
tinelle.  AfFiic.  Spéculation ,  contemplation  ,  fpé- 
culative.  Théorie.        '  "    ^  (y  •      • 

SPECULATIVUS y  «,«fN.  SpéculAtif; qui  eft 
dans  la  contemplation.  Théorique. 

SPECVIj^TOR,  oris.  Spéculateur,  çhtbrtM- 
tcur  )  contemplateur ,  fpécuUtif ,  Cùatcaoflu'tf» 
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Batteur  d'cftradè  ,  coureur,  ^fpion  ,  guc'tteuf , 

jnoiiche ,  mouchard.  Sentinelle. 
Carcbtjio  fptcuUtêr.  Gabier  ;  tirme  dt  Marine, 
SPECULATORIUS  ,a,um.  Qui  sfcrt  à  d^cou- 

▼rir  i  à  obscrrci'. 

Turris/yderum/ùtcHUtoria.  Observatoire. 

SPECULAT  RI  X  ,ia;.  Celle  qui  contemple  , 
qui  confidcrç.  Efpionnè: 

SPECULATUS  ,  ûs.  L»aaiort  d'cpier  d'un  lieu 
cicvc.  Le  métier  d'tffpion. 

5P£CC7Ll7M,/i.  Un  miroir. 

Sftculorum  commercium.  La  Miroiterie. 

Speculorum  mercutor.  Miroitier. 

Sptcul»  cottficitndi  ars.  La  fcience  fpéculairc  ,  la 
catoptrique. 

SPECUS ,  ûs»  Caverne.  Antre.  Lieu  foûttrrain. 
Grotte. 


^PEDIA^  a.  Spezze,  ou  SpJtia ,  petite  ville  de 
l'Etat  de  Gênes. 
Spedia/inus.  Le  golfe  de  Spezze.  JH 

SPEDONA.WoïctSpedotcnum.     W 

SPEDOTENUM,  ni.  Efpônc  ,  lieu  fur  les  con- 
fins du  Diocêfc  de  Paris  ,  îi.  de  celui  de  Chartres. 

SPELUQA  y  te.  Splugen  ;  village  dupais  des 
Grifons. 

SPELUNCA  ,  ex.  Civcrne.  Antre.  Lieu  foucèr- 
rain.  Retraite  ,  repaire  ,  tanière. 

"SP^RABILÏS  ,  iU.  Qu'on  peut  efpcrer. 

SP^ERARE.  Efpe'rer,  compter ,  pi  ctcndrc  ,  vi- 
vre dans  l'attente.  Se  promettre.  Craindre. 

.  SPERATOs  y  a  y  um.  Participe  p'alllfde  Sperare. 

SPERCmuS  fiuviHS.  Salàmbria  ,  ou  Salem- 
bria,«M-Agriomela,  rivière  de  Grèce. 

SPERhlAy  atis.  Sperme,  fcmence. 

Sperma  ceti.  Sperme  de  baleine  ,  blaiic  de  ba- 
leinef  :  nature  de  baleine. 

Sptrma  ntnarum.  Le  fray  des  grcnoliilles. 

SPERMATICUS  ,  a  ,  um^  opcrmatique  >  fé- 
aninal. 

SPERNAX  ,  ««f.  MépriHint ,  dc'daigncux, 

SPERNERE.  Mçprifèr ,  dcgaigner. 

SPESy  li.  Efpérancc,  efpoir ,  attente ,  èxpéâa- 
cion. Efpérancc  ,  Déeltc  de  l'Antiquité  Payenne. 

Alictài  fpem  otnnem  tripert.  Défefpcrer  quel- 
qu'un. 

SPESSHARTIA  Sylva.  Spcfshart,  nom  propre 
d'une  forêt  de  la  Franconie. 

S  PET  ILE  ,  lis.  Voïez  Speiltle  '  is.      * 

SPEUSTJCUS  ,  a,  um.  Faièi  la  hâte. 

SPHACELUS ,  //.  Sphacélc  ;  nécrofe  :  fidéra- 
tion  -ytèrmts  dt  Médecine ,  ^  de  Cbtr.urgie. 

Spbacelo  pMtrtfaiitiS.SphiLcéii:, 

.VPH^RA  ,*.  Sphère  ,  globe. 

SPH/lLRrCE.  Sphériqucment.  '      * 

SPH/ERICUS  ,  a  y  um.  Sphérique. 

SPHMRISTA,*.  SPHyERISTICUS  >  ci.  Sphé- 
ride;  Sphcriftitjue  ;  Maître  dans  l'art  de  jouer 
à  la  paume  ,  o»  au  balon.    , 

SPH.ERISTERIUM  ,  i/.  Jeu  de  p.iume.  Tri- 
pot. Sphérillcre  ;  r/Vi»*  </r /'vJ«»//yMire. 

Sp/jjirtfltrii  Magifler.  Paufniér.  Tripotier, 
,    Sph.frtfiertum  malleare,  Mail.  *• 

SPHjERISTICA  ,  c*.  La  Spliériftique  ;  terme 
d' AntiqttUire,  L'art  de  jbiicr  à  la  paume  ,  «n  au 
balon.  '  . 

SPH^RTTÀ  ,  a.  Sorte  de  gâteau. 

SPHAiROCEPHALVS.  Elpécc  de  chardon  , 
fiante, 

SHP^ROIDESt  is.  Sphéroïde  ,  qui  approche 
de  la  figure  de  la  Sphère. 

SPHMROMACHlAy  rf. Sphéromachie  :  Jeu, 
#w  exercice  de  lapaiime  ,  «m  du  balon. 

SPH^RULA,  /*.  Globule,  petite  Sphère. 
Pelottc. 

Sphxrnlis  dijlin^lks.  Pommeté  ;  terme  de  Blafon, 

SPHETIA  ,.  a.  Sfétigrado  ,  ville  de  l'Albanie. 

SPHINX  y  fVi^i;.  Sphinx  ,  monftrc  fabuleux. 

SPHOENOIDALIS  ,  ait,  Sphénoidal ,  qui  ap- 
partient i  l'os  Sphénoïde  ;  rirtht  d'Anaiomie, 
'  SPHOENOIDIS  ,  is.  Sphénoïde  ,  bafUairc^ 
multiforme  ;  tirmts  d'Anatomie, 

■  SPnONDIUS ,  is,  Sphondyle ,  ou  Spondyle  , 
■    inftSi.  '.,  ;.j,i  ■,    '    ^ 

.    SPHONDÏUUM  ,  m.  Sphondyliam ,  #».bèr- 
!0  ci  i  plante.  .       • 

;    •  SPHRAGIS ,  idis.  Terre  fîgillée  de  Lemnos. 

;  Cachet.  Chaton  de  bague. 
:■* .  SPICA  ,  «.  Epi.  Goulfcd'aiJ. 
Spisàrum  legulus.  GlancMr* 

■  Spica  dfreiiaa.  Glane.  ;  i 
•     S  PIC  ARE.  Epier  ,  façonner  eji  foMne  d'épî,^ 

Spi^ari.  Epier  ,  monter  en  épi.; 
SPICATWS  ,  «  ,  tNN.  Qui  a  dei  ^pi«  i  qu j  a  la 
.forme  d'ua  épi. 
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Spicéirts  esrris  Ikdtrt.  JoUcr  au  piquet, 

5PIC£t7S,«,«w..  D'épi. 

SPICIFERy  a  ,  um.  Qui  produit  des  épir.  . 

SPICILEGIVM^  gii,  Çlanagc.  L'avion  de 
glanerl  Spicilége. 

Spiciltgium  txtrcire.  Glaner. 

SPICItEGUS ,  ga.  Glaneur ,  glancufe. 

SPiafLARE.VoïctAcuminare.     ■ 

SPICULATOR ,  oris.  Soldat  ar»é  de  javelot , 
de  dard. 


SPICULUM  ,  li.  Javelot  ,  javeline  ,  dard , 

lance  ,  épicu.  La  pointe  d'une  flèche  ,  d'une  lan- 
ce. L'aiguillon  d'une  abeille. 

Spiculumfolii  aleatorii.  Pique  ;  au  jeu  de  cartes. 
Spiculis  hirfuta   trabs  igniaria.  HérilTon  fou- 
droyant ;  r»r»i*  d'Artilterte. 
SPICUM  ,  &  SPICaS  ;  ci.  Voïez  fipica  ,  a. 
SPIEGELBERGEN&IS  Comitatus.  Le  Comté 

de  Spiégclbèrg  ;  en  Weflphalie. 
SPIGA  ,  a.  La  Spiga,  petite  rivière  de  Natolie. 
S  PIN  A  ,  na.  Epine.  Pointe.  Arrête,,  barbe  de 

poilfon. 
Spina  dorji.  L'épine  du  dos  ,   Pccliine.  L'cfqui- 

ne  i  ttrme  de  Manège.  \ 

ShL  JpitiÀ  fcapuli»  pojittts.' Sous-6pii\eux  Y tèimf 

d'Auatomie. 
SPINAy  nx.  Spino,  village  du  Milanois. 
SPINA  alba.  Aubcpin  ,  aubépine  ,  épine  blan- 
che ;  arbrijjean. 

Spiua.  infedotia  Bourg-épine  ,*«  Nerprun  ,  ar- 

bnffieau.  • 

SPINAClIîAy^  SPINACIA  ,.a.  Epinard  , 

herbe  potagère. 

SPIN^  y  arum.  Spene  ,  village  du  Comté  de 

Barck  ,  en  Angleterre. 

SPIN^Ly  alis,  Epinal ,  petite  ville  de  Lorraine. 

SPINALENSIS  y  enfe.  Spinaltnje  cajhum.  Epi- 
nul  y  petite  ville  de  Lorraine.  ^ 

S  PIN  ALIS  ,  aie.  Spinal  i  tirme  d'Anatomie, 
J^  SPINALIUM.  Voïez  Spinal. 

SPINÀLONGA ,  ga.  Spinalonga  ,  forte^^ 
dans  l'.Ifle  de  Candie. 

SPINARZAy  X.  Spinarza,ff«Chèrve{la  Pic- 
cola  ,  rivière  de  l'Albanie. 

SPINELI^  US  i  fl  ,  um.  Spinelle  ;  terme  de 
JoUailltrie.  '       ..* 

SPINENSIS  ,  is.  Nom  propre  du  Dieu  qui  pré- 
iîdoit  au  déracin«mlMit  des  ronces  &  des  épines. 
■  SPINETUM  ,  /.  Lieu  planté-  de  buifTons  ,  de 
brôlfailUîs. 

SPllSiETUM  y  ti.  Epinoy  ,  bpurg  de  la  Flan- 
dre Walon!%^ 

SPINEUS  ,ayum.D'éfinc. 

SPINITER  ,  à  ,  nm.  Qui  porte  des  épines. 

SPINIGENA  ,  nx.  Né  parmi  les  épines. 

S  PI  NOS  A  yj,t.  Spinofa  ,  ou  Efpîhofii ,  bourg 
de  Bifcaïe  ,  en  Efpagne.  Efpinofa  de  los  mon- 
tes ,  ou  d&los  monteras  i  bourg  ,  ou  petite  ville 
,de  la  vieille  Caflille.' 

SPINOSA  yfx.  Sprnofa  y  ou  Efpinofa  ;  nom 
propre  d'un  V\thée.  ;    ' 

Sptnoft  (lodfina.  Spinofifmc.        ' 

SPIN0SIST4  ,  ta.  Spinofifle  y  qui  fuit  les  fen- 
timens  de  Spinôfa. 

SPIN(\^US  y  a  y  t^m.  Epineux  ,  couvert  d'épi- 
nes^DifHcile,  embaralTé.  Rude. 
[^SPINSIA ,  a;  EfpoifTe ,  autrefois  Maifon  roïale 
entre  Avalon  de  Scmur  en  Aunois. 

SPINTHER  y  tris.  BratTelct  que  les  femmes 
portoient  au  haut  du  bras. 

SPINTURNICIUMyii,  Face  de  guenon,  mi- 
ne de  fingc. 

SPJNTtTRNrX ,  icis.  Oif^au  de  mauvais  augu- 
re. Silice  ,  guenon. 

5P/NC;LlRraM,ii.  Etui.  Pelotton  A  épingles. 

SPJNUIA,RIUS  y  ii.  Epinglicr/ 

SPINUM ,  ni.  Spin  ,  tu  Spigno  ,  bourg  dU 
Mont-fèrrat. 

SPlNC75,»j.  Prunier  fauvagt.        '         /; 
.  SPIONJA  y  <«.  Vigne  fauvage,     '    -, 

SPIONICUS  y  a  ,  um.  De  vigne  fauva^e^ 
^PIRA  y  ra.  Tour  en  ligne  fpirale.  Vis.  opire  , 
volute,, enroulement  if^mri  d  Archititlttrt.  Rou- 
leau, f 

Spira  filacta.  Une  écheyeau  de  fil.  ^ 

Fili  in  Jpiram  convoluti  initium,  La  cciltaine 
d'un  échi  veau  de  fil. 

Spira  farta.  Bourrelet,  trefque ,  torque  ,  tortil  ; 
tèrtnt  de  Rlafoff.  V/rtugadln. 

Krr/ii/*  in'y^/'riii».  Entortillement.  * 

FleBett  tny^iram:  Enfourner. 
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SPIRABÎLJS  ,  ile.  Qu'on  peut  réfjpirer. 
SPIRACULUM  ,  /i.  Soupirail.  Abajour.Vcn- 

toufe. 
SPIRM  y  arum.%e5  replis  d*un  serpent. 
SPIRjEUM  premontorium.  Capo  Spirco  ,  danè 

la  Sacanie  ,  eu  Morée. 
SPIRALIS  ,  aie.  Spirale  ;  terme  deGéométrif. 

SPIRAMENy  inis.Sc  SPIRAMENTUM,  ti. 

Soupirail ,  vtntbufe.  Barbacane  ,  pu  Can9uifc- 

rc.  Chantepleure.  Evçnt. 

SPlRANy.y  tis.  Réfpirant ,  vivant.  Grouillant» 
jÉ.grifpirans.  Palpitant ,  haletant. 

SHRARE,  Réfpirer  ,  prendre  haleine.  Souf^ 

fier.  Exhaler.  Afpirer. 
J?frfy/»ir<«rf.  fialeter,  palpiter. 

Spirnndt  difficultas.  Dyfpcnée  i  terme  de  Me- 
decine.  '  _ 

Spirandi  tempus.  Lettres  de  répit. 

SPIRATOR  y  oris.  Qui  rJfpire  ,  qui  fouflle. 

SPIRIILUM  y  li.  La  barbe  d'une  chèvre. 

SPIRITALTS  ,  aie.  Pneumatique.  Spiritu<4.     ' 

SPIRITUALIS  y  aie.  Spirituel  ,  intilleduel. 

SPIRITUALISATIO  ,  .onis.  Spuitualifation  i 
terme  de  Chymie. 

^m'iRlTU ALITAS  ,  atis.  Spiritualité.  Incor- 
poralité.  *- 

SPJR/TUiirJTER.  Spirituellement. 

SPIRlTUOSUS  ,  «,  um.  Spiritueux  ,  plein 
d'cfprits. 

StIRITUSy  Pis.  Le  foufle  ,  l'air  ,  le  vent ,  l'ha- 
leine, la  refpiration,  l'odeur.  L'^Iprit  ;  l'intelli- 
gence. L'ame ,  la  vit.  ,  .^.^ 

Spiritrtm  baurirp.  Réfpirer.  i 

SpiritPis  femita,  Apre-ATicrt  ,  trachée-artère. 

SI'IRRl  vallis.  Le  Val  de  Spir  ,  contrée  dU 
Rouirillon  ,  en  France.  .  ' 

SPISCESCERE.  S'épaiifir  ,  fe  boucher  ,  deve- 
nir moins  liquide. 

SPISS4MENTUM  ,  ti.  EpaiflifTement.  Le 
marc  ,  la  lie.  Bouchon.  . 

SPISSARE.  Refsèrerjépaiffir  ,  condenfcr.  Coa- 
guler ,  faire  cailler. 

SPTSSATIO  y  onfs.  EpainifTement.  L'adion  de 
boucher.     •    . 

SPISSE.  Epais  ,  dru  ,  prcç  à  près. 

SPISSIA.VoiczSpinJta.     , 

SPISSIGRaDUS  ,  a  ,  iinf.  Qui  marche  fort 
pefammcnr.  '         , 

SPISSIT  AS  y  atis  :  &  ^ISSlTUTiO  ,  inis, 
Epailfcur ,  foliditc.  |; 

Tormcntorum  bdlicorum  fpmittde.  Renfort  ;  thi 
me  d'Artillerie.    ^  •    '.]  I 

SPISSUS  y  a-y  um.  Epai^  t 

SPITHAMA  ,  mit.  Pailme,  mefitrt  Romainei 
Pan  ,  empan.  '|'' 

SIIT^jKERGA  ygx.  Spitfzbèrg  ,  le  païs  le  plu» 
Septentrional  qu'on  coonoiffc  de  nocre  Hémif* 
phfcre..  /.         . 

SPIZA  ,  a.  Emerillon  ,  oijT^  de  proie. 

SPLANCHNOLOGIA  ,  a.  Splanchnologie  J 
terme  d'Anatemijlc.  Dilcours  fur  les  vifcères  ,  fur 
les  intéf^ins.   . 

•SPLEN  , /ijf.  La  ratte. 

Spltnrm  e.xtrahsre.  Dérattçr.  . 

SPLENDENS  ,  entis.  BriFlant,  luif.inr ,  voïanr. 

SPLENDEREy  ScSPLENDESCERE.  Luire, 
reluire ,  briller  ,  éclater  ,  réfplendir. 
•  .SPLENDJDE.    Splendidement  ,    avec  écUf,' 
magnifiquement,  noblement.  En  abondance.  A 
gogo  ;  terme  bas: 

SPLENDIDUS ,  a  ,  um.  Splendidior  ,  Splendi- 
difflmus.  Splendide  ,  brillant  ,  fupèrbe ,  écla- 
tant ,  magnifique  ,  honorable  ,  noble. 

SPLE^DOR  y  oris.  Splcrtdcur  ,  luftre  ,  éclat  ; 
lueur  ,  relief. 

^PLENERICUS  y  a ,  um.^Qui  a  des  vt^eur^de 
rate  ,  des  maux  de  rate.  Ratier. 

SPLENIATUS  ,  <t,Nm.  Qui  a  un  plumalTcatt 
fur  une  plaie. 

SPLENICUS  y  a  ,  um.  De  la  rattc.  Splenique, 
ratelcux. 

Splrnicus  doler.  Mal  de  rate.  "^  "  •/••'•' 

SPLÈNIUM  y  nii.  Tente-,  comprcftc  ,  pIU* 
maflcau. 

SPODIUM,  du.  Tutic  ;  fuv/t  minérale.  Le  ndlr 
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d^voire  ,  l'ivoirfc  brûk 
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syt^Ua ,  érutn.  Dépouilles  ,  botini  Peaux  d«  bi 
tes  é<»rchées. -.  ", 

SPOLIARE.  Dépouiller, ,  déçarnir  ,  déjtUèf 
dépaiJvoir.  Dévalifcr ,  détroufîcr.  Priv 
Spolifr  ;  tèrtne  de  Pratique 
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dépoliilloit  avant  d'ehtrer  dans  le  bain.  Le  liea 
oh  l'on  dcpouilloic  iesGladiaceurs  qui  avoicilc 
éU  ruez  lur  l'Arène.  Un  endroic  à  ccre  volé  *  un 
coupe-gorge.  > 

Sl'OLl  ARIUS  y  a.  Receleur.     . 

SPOIIATIO  ,  onis.  .Dépouillement.  Volcric,, 
pilleric.  Proie  ,  capture ,  butin  j.pillagc.  Spolia- 
tion ;  ûrmé  Je  Prattque. 

SPOLIATOR  orii.  SPOUÀTRIX  ,  icis.  Ce- 
lui &  celle  qui  dépoUille.  Voleur. 

SPOUUM  ,  lu.,  D<îpoUille.  Mue.  Proie  ,  cap- 
ture ,  hutin ,  pillage.  Peau  de  bête  écorchée. 

SPONDA  ,  h.  Bois  de  lit  ;  la  ruelle  du  Ut. 

SPONDAICUS  ,ayum.  Spondaïquc. 

SPONDALJA  y  orufn.  Vers  qu'on  chantoiç  pen- 
dant les  facrifices  des  Anciens.  '  '■-"'''       '  '  ■ 

SPOJ^byEUS.  Voici  Spondeus.  ' 

S  VON  D  AU  LES  ,  Us.  Spondaules  ;  terme  d' An- 
tiquaire. Joueur  de  fliite. 

^'ONDERE.  Cautbnnier,  garantir  ,  r<fpon- 
drc  pour  quelqu'un  ,  donner  des  paroles,  des 
promeircs  ,  rcpondre'<j  jurer.  Livrer.  Fiancer  j 
•  accorder..*  '       .      - 

.S]'ONDEl73f,f/'. Vafe  qui  sèrvoit  aux  libations; 

SlJ)hiDEUS  ,  I.'  Spondt'c  ,  pied  de  vers  com- 
pole  de  deux  longues. 

SPONDTLIUM  ,  liuBhrce  ,  pla»te. 

SPONDILUS  ,  7».  La  chair.de  l'huitre.  Spon- 
diie  ;  i^'/'cth.  Spondile^^dwf*.  L'offelct ,  le  petit 
os  qui  tft  au  dcrriJîre  du  gigot  de  mouton.  Spon- 
.  \\\\iz  \  terme  d*Anatemie. 
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SPOKGIA  ,  a.  Une 


éponge. 


SrONGI/€  ,  arum.  Racines  d'afpcrges  entor- 
tilli?es  enfcmble. 

SPOKGIOLA,  la.  Petite  boule  rpongicufe  qui 
fe  forme  fur  les  églantiers.       > 

SM^NGIOSUS  ,  a  ,  utn.  Spongieux  >  qui  ref- 
fcmble  À  une  éponge. 

S POmiEî MEUSIS  Comitatus., Le  Comté  de 
Spànheim',  oh  Sponhcim  ,  dans  le  Palatinat  du 
Rliin  ,  en  Allemagne. 

S  PONS  A  y  f.e.  Accordée  ",  mariée ,  époufée. 

SPONSAUA  ,  ium.  Accbl^SBKIes.  Fiançailles. 
Epoulhilles.        _  i  . 

'Sporifliliacelebrare. Fiancer. 

SPONSALIS  y  aie,  D'accordailles ,  de  Fian- 
çailles. 

5PON5i4RE.  Fiancer ,  accorder. 

SrONSÎO  y  onis.  Promcflc  ,  engagement ,  pa- 
role. Gageure  ,  pari. 

SPONSOR,  orif.  Répondant.  Caution,  aflu- 
reur  ,  garant ,  garantilFcur.  Plcige.  FidcjulTeur  , 
Gazeur ,  paVieur.  Fiancé. 

Spûfifarem  ejfe.  Cautionner. 

Spaf//or  itt/àJidu/n.CMiion  ColidRiti^ 

Spofifor  alietiUm  ad  arbitrium  obligatus.  Caution 
bannale 

Sponfortm  vddari.  Certifier.  Répondre  d'une 
caution».  \ 

Sponjores  qnorUtn  Jîngtili  in  folidtim  fpopondt- 
riint.  SolidairesV  coobligoz. 

SPONSUM,Jl{:  &  SpONSUSy  ùs.  Obliga 
tion  ,  promcife. 

SPONSUS ,//.  AVcordc ,  fiancé ,  marie,  époux^ 
époiifcur.  \ 

stoNTALIS  , ale\:  &  SPONTANEVS ,  4,  nm. 
Volontaire,  libre  ,  qui  n'eft  point  forcé,  Spon- 
tr. Il v'c  ;  terme  Dô^niatï^ue.  1       • 

SPONTÀNEITAS  ,  atis.  SpontanéFté. 

SPONTE.  Librement,  volontairement,  fans 
contrainte  ,  de  bon  gré,  de  plein  grdiLjpc l'aveu, 
du  confenremcnt.  \ 

Spontis,  de  Sports.  De  fa  yoloncé  ,  de  fon  prope 
mouvement.  \  ■       / 

SPONTO  y  ettis.  Efpontpn  |  demi-piqu<r; 

SPORT  A,  t.i.  Corbeille,  panier.  Livrée.  Spor- 
tc  ;  ttrme  de  Capucin, 


'  l'f*"* 


Sport»  dejptaria.  Hotte. 

Qnodfpprtâ  continttur.  Hottée.  '  ',        , 

Sports  dojfuarix -veilor.  Hottcur.  *./ 

Seirtjt  JoffitariaclAtbris  laxiariùus  ,  laxitre  tin- 
tié,i ,  \(j|^  f«ffi  cortici.  Hottereau.  > 

^àii.ï  doJfttAviM  funales  baben».  Bretelles.  ' 
^  Sponx  pan  qiutjfaçfo,  incumbit.  Le  dollier  d*un« 
l?o:tc.  .f--,-0fS\ 

Sporta  terra  <7>J>,fc%.l  ;i'1/ifferta.  Gabion. 
•  Jspprtirum  tcrreiiâtn'iùf^y.  G'abionadc  ,  ôi^vra^ 
ge, 4:  gabions.   '  /ly^if^-'  ^ 

Sportis  prMtntii  tnàhu4,  G^bionncr ,  couvrir  de 
g.'\bions.  '      \v-  '  •  •  ^. 

^PORTELLA  ,  /.f/Tctlte  corbcilfau 

^PORTUrj,  /.f.'QorbeHle  pleine  de  viandej  & 
de  fi  uiis,  Sporj^ci  Pi^  ^^  en  efpécc ,  foie  en 


s  PU',       ■ 

SPREHA  »  M.  Spréhe }  Spra ,  rivière  d'Allema- 
gne ,  dans  les  montagnes  de  la  Bohème. 

5PRÉT0R  ,  pris,  Nléprifanc  ,  dédaigneux.  » 

SPRETUS ,  ùs.  Mépris ,.  dédain.  ^ 

SPUERE.  Cracher ,  vomir  ,  rcjetcer. 

SPUMA  ,  »iM.  Ecume  ,  baVc.  Moufle.  , 

Spumx  ietraSio.  Défpumation  }  rrrw  dt  Pbar- 
tnucii.  ,         ' 

Spttma  «ximtttda  cecbleare.  Une  écumoire. 
,  Encaufli  tbullie»ttsfpuma.Ùei\icCttfrtne  d'Email- 
tenr. 

Sptttiia  ferri.  Laitier  ;  tèrmi  dt  Fondeur. 

Ctrviji*  ebulltentis  jpuma.  Levure  de  bil're. 

S(pumam  agere.  MoulÇcr. 

Sfumam  excitare.  Faire  moulTer. 

SPUMABUNDUS ,  a ,  iww.  Plein  d'écume ,  »n 
de  bave. 

SPUMARE.  Ecumer,ôcer  l'écume. Dcfpumer  j 
tèrtne  d*  Pbarmacie, 

SPUidATORlUM ,  rit.  Ecumoire. 

SPUMATUS^y  ùs.  L'aaion  d'écumer  ,  de  jet- 
ter  de  l'écume  ,  de  la  bave.     , 

SPUMESCERE.  Ecumer ,  fe  couvrir  d'écume , 
fe  tourner  ea  écume. 

SPÛMEUS ,  a  y  um.  Ecumcux ,  qui  jette  de 
l'écume ,  baveux.  MouiTeux. 

S4'U  MITER  ,  <t,Hm.  Qui  jette  de  l'(|;ume. 

SPUMIGENA  y  nx.  Engendré  d'écume. 

SPt/MJGER ,«,  «m.  Qui  jette  de  l'écume. 

SPJjyiOSlJS  ,  a  ,  «m.  Ecumeux  ,  qui  jette  de 
l'écume ,  baveux.  Moulleux. 

5PURCi4RE.'Salir ,  gâter.,. 

SPURCE.  Salement ,  vilainement. 

SPI/RCIDICUS  yayum.  Qui  diç  des  faletez  , 
des  ordures. 

SPâRCITIA  y  s.  SPURCITiES ,  ei.  Saleté  , 
ordure  ,  immondice  ,  malpropreté,  faleté,fa> 
lilTu^e.  Saloperie  ,  vilenie.  Déshonéteté. 

SPURCUSyci.  Sale,  n^al-propre  ,  fagouin. 
Honteux  ;  infâme  >  vilaim 

SPURIUS  ,  a.  Bâtar^,  enfant.fuppofé ,  du  côté 
gauche.  ./  ■ 

'  S  PUT  ARE.  Cracher ,  cnfchotcr.  ' 

SPATARILlCpS  y^t  um.  Digne  qu'on  crache 
deflus. 

SPCTTifTOR  ,  oris.  Crac|icur  ,  qui  ne  fait  qa^ 
cracher.  Qui  vomit  ,  qui  rejette. 

SPUTERUM  tHttalbtm.  Sputfcr  ,  métal. 

SPUTISMAyatis.CtHchut. 

SPUTUMyti:8L  iSPUJUS  ,  ûs.  Salive. 
Crachat.  ^> 

Sputis  confpergtro  ,  eonfpnrcart.  Cracher  au  né. 

Sputis  exctptendis  vaJculmm.Çrsxhoité, 

S  ..(i.-       \'    .■ 

oryyAlERE^  Erré  fale ,  cralTeux ,  plein  d'or- 
dures ,  mal-propre.  W  ■ 

SQUAÙDE.  Salement ,  mal-propremaK ,  vi- 
lainement. 

SinJALipUSy  a  y  «w.  Sale  ,  cralTeux  ,  mal- 
propre. 

Stjnatiia  fcfmina.  Une  falope  ,  une  poi (Tarde. 

SQUALOR  ,  oris.  Saleté.  Cralîe.  Mal-propreté. 
Groïlicreté.  Deuil ,  triilélTe.         ^  \*  ^ 

Squalorem  inducere.  EncralTer. 
.  Sqnalore  purgare  ,  detrrgere.  DécrafTer. 

Squtdore  ce^umpi.  Pourrir.  Se  heudrir.  \  , 

SQÛALUS  y  li.  Chien  de  mèr.  Requin  ;  poijfok 
de  mèr.  " 

SQUA MA  y  met.  Ecaille  de  poiflbn. 

SQUAMARE.  Ecailler,  ôter  les  écailles. 

SQUAMATIM.En  façon  d'écaillé,  par  écailles. 

SQUAMATUS  ,  «,  um.  Ecaillé.. Qui  a  des 
écailles.  ..;•,£ 

SQUAMEUS^^9yim^émr.  fignificatioh. 

SQUAMIFEÉ.'  y  &  SQUAMIGÊR  ,  «,  nm. 
Couvert  d'écaillés, #»  d'écaille  :  qui  a  des  écailles. 

SQUAMOSUS  y  a  ,  mm.  Qui  a  des  écailles.  Qui 
fe  levé  par  écailles.  Ecailleux.  Squameux. 

SilUAMUlA  ,  iM.  Petite  écaille. 
,  SQUARROSÛS  y  0  ,  mm.  Rude  , rabotteux. 

SinJATINA  t  nd.  Ange  , ptoiffon  do  mor,'-      * 

SQUILLA.  VoTcï  Efymtlla.  ^ 

SQWIRROSUS  ys  y  mm.  Squirreax  ,  de  Ta  na- 
ture tlu  Squirre. 

Si^JRRVS  y  tu  Squirre, «nSkirrç, dureté. 
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•"rT.St,  paix,  «Tente.    . 
**  STABILIMES  yinis  :  a.  STABTIJMEVI- 
TU  M  y  ti,  Apui  ^  -foûlicn  ,  é(ahÛ|ft9»enc  »  «^ 
miffemem;  ^^^' 


S  T  A 

STABILIRB,  Affermir  ,  Jlbûte&lr^"  tf^tifet^ 
établir.  .   . 

ST^BILISy  ili.  Stable ,  ftrme ,  foUde.  Cèr- 
taiu ,  cooftanr. 

STABILITAS^  atis.  Stabilité  ,  folidit^^ «on. 


.0 

m      •" 


finance ,  confiance,  tenutf; 


^:;-''^^.:^jf, 
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STABIHTER,  Solidement ,  cbnftammenC)  im* 
muablement. 

STABIHTOR,  tris.  Qui  affermit ,  qui  foûticnt| 
qui  rend  fiable.  ,   m 

STABLETVM  ,  &  Stabmlum ,  li.  Srablo,  nom 
d'un  bourg  ,  &  d'une  Abbaïc  du  païs  de  Liège. 

STABULA.  Voïcz Stapul»,  \r   ï.    h 

STABULAm  y  antis.  Qui  fe  tiehc  dani  foit 
fort ,  dans  fa  tanière. 

STABULARB ,  STABULARI.  Etre  dans  Jeta- 
ble ,  dans  l'écurie,'  Etre  établé. 

STABULARIUS  ,  rii.  Aubfcrgifle,  Hotellier.- 

STABULATIO  ,  onis.  LoUage  d'établc ,  d'écu- 
rie.  Etablage. 

Juf  ftabulationis.  Etalage ,  droit  Seigneurial. 

STABU LU Milt.  Etable ,  écurie.  EiaLleric. 

Stablàt.  Fourrie,  vieux  mot.  Hôtellerie.  Repeire, 

cèrrier ,  fort, 

,   <Sr<i^M/i  Cffwi.  CoTnnétable»      ,      S 

Stabtili  Magifter.  Le  Grand  Ecuïër.  Mor 
le  Grand. 

Stabuli  minorisprafeilus.  Monfteur  le  Premier. 

Primus  fiabuli  M^ijler  apud  Turcat.  Cuçciac 
Imbroorbalfi.  ^    ;     .<t  , 

Sf«^«// /#cviri*.  Etablage. 

Inducere  in  ftabulum.  Et Abler. 

In  ftab/tlis  verfantur  pecudes.  Lesbéfliaux  font 
établci. 

STACtifS  y  is.  Staehys  ',  plante. 

STACTE^es.  Stade  ,  de  la  myrrhe.        ^ 

STADA  y  da.  Stadenum,  ni.  Statio ,  «mV,  Stade, 
ou  Staden  ,  ville  de  la  Balle  Saxe. 

STADIA  y  a.  Stadia,  petite  ville  de  laMace- 
dqjne ,  en  Grèce. 

STADINGUS  y  a.  Stadihgue ,  nçm  de  peuple,.. 
ficdeTcôe.  ,  ;  ;/■>; 

STADIODROMUS ,  mi.  Coureur ,  qui  s'éxèrcç 
à  la  courfe.  Stadiodrome  ;  tirmo  d*Antiquairo.^ 

STADIUM  y  du.  Stade ,  l'éfpacc  de  ce nt  ♦ingc 
pas  géométriques.  La  Carrière  oiS  fe  faifoient  les 
exercices  de  la  courfe.  Lice ,  champ  clos. 

Ingrejfus  in  fladium.  Comparfe  »  l'entrée  de  la 
quadrille  dans  la  carrière.  % 

STÂDTHAGA  ,  a.  Stadthaga  ,  bourg  du  Cfet^^ 
cïe  de  Weflphalie. 

STyECAS  ,  «.  Stécas,  arbrtjftam,'- <    - 

STAFFORA  y  r«.  StafFora,  nom  propre  dfunc 
rivière  du  Duché  de  Milan.  " 

STAFFORDIA  ,  a.  StafFord  ,  ville  Capitale  du 
Comté  de  StafFord  ,  en  Angleterre.  Stafford* 
Shire ,  Province  d'Aneletèrre. 

STAGERIUS  y  II.  Eftager ,  Manfonier  ;  termes 
deCoutuma.    '  A  '  : 

STAGIUU ,  lit.  Lige  Eflage  i  tirme  de  C««- 
tume.  .' 

ST4^NARA  y  ra.  Stagnara ,  ville*  de  la  Tur-  , 
quie ,  en  Europe. 

STAGNA  RE.  Inonder  ,  noTcr ,  fubmèrger,  for- 
mer une  efpéce  d'éying.  Croupir,     a^    ,^?A<rV-    ' 

STAGNl  NUS  y  a  ,  mm.  D'étang.         ^  ^  ^?;ï 

STAG'NOSUS  yayum.  Plein d'éïlhîjl. 

STAGNUM  y  «1.  Etang.        . ^         <•        ^i 

Stagnmm  refarare  fifcibms ,  pijcarii  copia  htfintf» 
ro.  AlTouver  ,  empoillonner  un  étang. 

Stagnmm  aqui  Qf  fifcibms  roftrtmm,  Evolage  ; 
firme  ufité  dans  quelques  Provinces, 

STAGNUM  y  ni,  Eflèing  ,  ancienne  Baronk 
dans  le  RoUergue.  *  i 

5r«^f  Comitmtut.  Le  Comté. d'Efteirig.    j,v^  i  / 

STAGNUM  y  I.  Stagne ,  ville  de  la  DaliïniHè'. 

ST  ALI  MENA  ,  na.  Staliméne  ,  ««Lemnosi 
l'une  des  principales  lues  de  l'ArchipeU'   .'* 

5Ti<LJ0Ci^Nt;S^#r»i»i.  S.Paulde Léon,LéOn« 
douf,  yille  de  France,  en  Bretagne. 

STAMEN  y  ints.  Fil.  Trame,  Chaîne.  Un  brin 
de  queltque  chofe  de  menu  &.  délié.  Côte  ,  arête 

Îui  eflfur  le  dos  des  Quilles.*  £tamine>  tirmide 
'teurifte,  -   . 

Sitotnen  ureum.  Fild'archal. 

Stanrima  efftrre.  Dardilltr ,  irriM*  Je  Tlomrifle, 

Staminamavalia,  Etnia»  yt^mo  de  Marine, 

Stmnenfmfoimvtlmtnm.  Fuféedefil. 

Stnmem  ordiri.  Outdir  ,  tirmt  do  Firramdiuitr  » 
^de  Tiprant. 

^iamHtif  fe^cula.  OurdifToir  (  outil  de  Rub«- 
met  flLdc  Ferrandinier. 

STAWISEVS  ,é,mm,  PIoa de fiiec^ , àc £!•' 
ments.  De  fil.  '        _^ 
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STi4MPi£  V  él'«m.  Ecampes  -,  vilf«  de  ÉeàUéé  » 
datts  le  païs  Chartrain., 

5Ti4MP£N5I5  ,  infi.  Qui  eft  d»Etampes. 

Stampinjii  pagUs,  L*Etainpois.  Le  Tèrritoite 
d'Etampes. 

STANACUM  ,  ».  Obèrnpèrg  ;  petite  ville  011 
bourg  de  la  Bavière.  -     . 

STANNEUS.ayWn.  DVta'n. 

Stannt»  laminai  L'ctain ,  que  l'on  met  derrière 
les  glaces. 

^TJNN17M  ,  «I.  Etain.  R<îgu|e. 

StanHê  thduetr»  ,  incequere.  Ecamer. 

Stannt  induQit,  ficamure. 

Stannum  igtu  toftum.  Potée  ,  tirmt  de  Chjmiti 

STAÎ^TIA  y  M,  Stantz  ,  bourg  de  la  Suillc. 

SïA?mSAGKÏA,a.  Staphffagre  ,  llaphifai- 
gre  :  Staphifagria  ,  ««  l*hèrbe  aux  poux  ,  fUnu, 

STAPHÏLODENDRON.  Nom  d'Un  arbriffeau. 
l'iftache^auvage. 

ST^PC7L^,«riiwi.Etaplcs,  ville  de  France, 
dans  le  Boulenois. 

STARE.  Etre  debout ,  fc  tcni»  droit.  Përfiftcr 
dans  Ton  opinion.  Etre  en  belle  paile  ,  faire  fi- 

?^ure.  Ecrcarréttî  ,  Te  fixer.  Faire  alte.  Demeurer , 
cjourncr.  Subfifter  ,  fefoLitenir.  Concilier.  Baf- 
cer.  Coûter.  Eiler  A  droit! 

Stantem  adhuc  ftgetim  tmtrt,  Arrher.,  aciieter 
les  grains  en  vèrd. 

SIARGARDIA  ,  4.  Stargard  ^nojn  propre  de 
plufieurs  villes.     • 

SIAKOSTAy»,  Staroftc  »  mtt  Pthntis.  Gou- 
yèri|teur,9«  Viceroi. 

STAROSTIA  ,  a.  Scaroftic  ;  mât  Vtlonois,  Le 
gouvernement  du  Starode. 

STATARIUS ,  a,  am.  Qui  refte  en  place,  qui  ne 
quitte  point  Ton  poAe,  qui  ne  Idchc  point  le  pied, 
qui  eil  tranquille,  qui  ne fé  remue  guères. 

STATERytns.  Stsubre  ,  monnaie  ancienne,    " 

STATERAf  ra.  Balance  ,pefon  ,  romaine  , 
orochec  ,  trébucher.  Statère  ,  terme  d^ Antiquité,  ^ 

^TATICE  ,  es.  Statice ,  plante.  La  Statique  i 
la  fcience'qui  traitte  des  poids. 

STATICULUM  f  I.  Sorte  de  char  fufpendu 
comme  une  U^trc. 

STAT  IfU  L  US,  I.  Efpéce  de  Sarabande , 
danfe, 

\STATîCVS  ,  a , nm. .  Statique  ;  Epileptiquc 
tirmeSMt  Médecine.  Staiiqnc  ,  terme  qui  fe  dit 
des  cl/tffres, 

STATIM,  D'abord.  Aofli-tôt.  D'arrivée.  Sur 
le  champ.  A  l'indant.  Incontinent ,  fur  l'heure. 
De  haute  prime ,  terme  de  Cbajfe.  Sonica ,  terme 
de  JûUeur. 

Statim  atque:  Aufli  tôt  que.  Dés  que. 

STAT  10,  tnit.  Pofte.  Vedette.  Corps- de-garde. 
Paufe.  Halte.  Séjour.  Station.  Manzel  ;  térine  de 
Relatiin. 

Statitnem  ad  excnbias  ingredi  aliernm  difceden- 
tium  ltc0.  Relever  ,  terme  de  Guerre, 
^  Statitmilitum in navi.  Demi-pont.  Corps  de 
\arde.  ^       . 

Stati9  tutanavihut.  MoUillage.  Relâche.  Dar- 
fe ,  darûne ,  paradis ,  chambre  *,  badin  ,  crique , 
termes  de  Marine.  Gare,  terme  de  riviire. 

Stati$t»rmentis  inacceffa.  Le  Mont-pagndtte. 

Statie  fubjidiariorum  equerum ,  ^  catittm  vtdati- 
cernm.  Relais ,  titre  ,   terme  de  Cbaffie. 

STATIONAUS ,  aie.  Fixe ,  qui  .s'arrête. 

SRATIONARIUS  ,atum.  Qui  eft  en  garni- 
fon.  Stfltionatre. 

STATIONENSIS  lacut.  Aujourd'hui  Mettanus 
lacus.  Voïei  ce  dernier.  w     . 

STATIVA  ,  triem.  Camp  ,  campemens  ,  affi- 
gnation  de  logement  i  des  troupes ,  quartier,  dé- 
partement. •■•'"■••■'       llt  ■ .  '::  ■  "■  ■     '"■  V  ' 

STAT  [VUS  ,  * ,  <w».  Qui  s'tfrréte ,  qtiî  ft  '  tient 
ftrme. 

STATOCELUS ,  i.  Statocéle  ,  iirme  df  Méde- 
cine,    '         , 

STATOR  ,  trit.  Huiflîer  ,  Hoqueton  »  Garde 
de  la  Mancnf.'  Staieur.  Geôlier  ;  K>rde*  .  ' 

Jteftter  /?Ar»r.  Epithéte  donnée  I  Jupiter. 


Èmê4  tÉh^ëitftrM.  SutvLH»  Pêrft<}ùea,  M  t^èr- 
faftiSk  Statues  Cary aciques. 
STATUARIA  ,  *.  La  fculpture.    '"m^m'i;V'!?i. 
STATU ARIUS , H.  Sculpteur,  ftatùaîfc. 
STATUAiaUSfS^mm,  Qui  coacèroe  les  (la- 
tués.      ;--^;.';-^--.^.ri-^  ■   ^:-:  .>;v:,:;: 

Ars  fiftHaria*  La  profèfllon  de  fculpceur  ;  la  fta- 
tuairc. 

5Tiin7£R£.Etablir,  ériger,  élever.  Statuer,or- 
donner,détèrminer,régler,  définir,  tabler,  régler, 
fixer  ,  conclure  ,  réfoudre  ;  fe  propofer ,  avilcr. 

Statuere  de  bénis  fuit  tefiament»»  Pifpofer  par 
eeilamen^ - ■     ■■*•  v-:^^:-./  '-^-'..-i' '^^■^■■^■-v r''-l' 

Re&â  ftatueie.  Drhffcr,  inkttrl 

STATU MEN  yjnis.  Échalos  ',  charnier ,  pèr"- 
che.  Première  couche.  Soutrait.  Travail  de  Ma- 
'  réchal.  Varahgue  de  navire.  ^ 

Statumina  tornatilia.  Poupées  ,  tirme  dt  Timt^ 
neur.  •     .     ■  '  ,-■' .'' 

STATU  MIN  ARE.    Echalaffcr  ,    mettre   des 
échaias.  PailTcter  ,jnettre  du  pailfeau. 
.  STATUMINATIO ,  enis.  Première  couche  de 
blocage.  L'adion  d'échalalfer. 

STATURA ,  a.  Taille.  Stature. 

Hume  ftatur a  br évier is.^Aiïcc.  Nain,    "■  ' 

Jujla  cerpèris  flattera.  Une  taille  dégagée* 

ST  ATU  S,  ûs.  Elit  i  iituatioh  ,  pollure  ,  atti- 
tude ,  coi>tenance. 

Rittem  jlatus,  La  confidence  des  chofçs. 

Status  major.  L'Etat  major,  terme  militaire,' 

STATUTIO  ,  enist  L'adion  de  pofcr  ,  d«  pla- 
cer. ;. 

STAl'UTUM  ,  fi.  Statut ,  règlement ,  ordon- 
nance. Fixation.  ' 

STATUTUSyay  um.  Participe  paflif  de  Sta- 
tuere, Voïez  les  lignifications  de  ce  verbe. 

STAVANORIA  ,  a,  Stavang«r , ,  #«  Staffan- 
ger  ;  ville  du  Roïaume  de  Norvège. 

ST  AVERA  ,  a,  Stavéren ,  eu  Stavoren  ;  ville 
des  Provinces-Unies. 

STAUKOLATRA  ,^.Stauroldtre }  Chaziuza- 
rien  ;  noms  de  feâe. 

STEGAy  a.  Le  tillac  d'un  navire. 

STEGANOGRAPHIA  ,  a.  Stéganographie  ; 
écriture  obfcure  ,  lettres  en  chiffres. 

STEGANOGRAPHICUSyà,  nm.  Q«i  apartient 
à  la  Scéganographie. 

STEGEBURGUM  ,  i.  Stégéborg ,  petite  ville 
d'Odrogochie  ,  en  Suéde. 

STSGRA.x.  Eftairesi  &  c^  Flamand  Stégèrs, 
petite  ville  dç  F landrçs. 

.STEIGERA  ,  et,  StcigèrWaldt  ',  nom  propre 
d'une  foret. 

Sr£/Nt/M,i.&  StenÏHm\  ii»  Steini  petite 
ville  ,  ou  bourg  de  la  Suifle. 


STATUA  ,  tiea,  Statuif ,  boffe. 

Statma  dimidia  fui  parte  tnferni  trnttca.  Bulle. 

Statua  pê^udata  ;  Staf uds  des  '  Empereurs  Ro- 
mains,  avec  un  long  m.tnteau  fur  leurs  àrme.«. 
Theracata  ;  celles  des  Capitaines ,  &  Chevaliers 
Romains ,  avec  coece  d'armes.  Lericata  i  celles 
des  foldats  a'I^^  cuiraffe.  Trabeata  ;  celles  des 
Sénateurs  &  Augures.  Tegitx  \  celles  des  Ma- 
giftrats  avec  robe  longue.  Ttmic^tm  (  celles  du 
Peuple  avec  une  fimpTe  tuniqiic.Stelata  ;  celles 
des  Dataïc»  Romaiaei,  «vcf  id^  longs  babille; 
*eas.'       •' 


.V, 


STEKA  ,  a:  Stega ,  a,  Steke  ,  eu  Stege;  petite 
ville  du    Danemarck. 
STELA  ,  a.  Pierre  élevée  ;  polonnè. 

STEILA  ,  a.  Etoile  j  aftre.  Oeil  d'une  poite  , 
«M  d'une  pomme. 

Stella  crinita.  Comète.  ':/        :^" 

Stella  avis.  Etoile ,  eifean, 

Stella  albicans  in  f têtue  tfttjittê»  Pelote ,  étoile  , 
termes  de  Manège.  /' 

STELLA  ,  «.  Eftella;  ville  de  la  NavarreEfpa- 
gnole.  •  y 

StELL/£ ,  armm.  La  Torre  de  Sah'guîriazzo. 

STELLANS ,  antis.  Brillant-  Etoile ,  parfemé 
d'étoiles. 

STELLARE.  Semer  d'étoilei.  Briller. 

STELLATUS,a,  um.  Etoile  ,  fcmé  d'étoiles. 

STELLIFER,  &  STELÛGER^ay  um.  Qui  eft 
couvert  d'étoiles. 

STÉLIO ,  enis.  Lézard.  Gobe-mouche  ,  infeSe, 

STELLiONATARlUSf  a,  Stellionataire  j  qui 
a  commis  un  (lellionat. 

STELLIOSATUS  ,ùt.  Stellionae ,  terme  de  Ju- 
ri/prudence.  * 

STELLOMOm'ANUM  ,  1.  Agri  Stellementami 
caput,  Stèrnbèrg  ;  petite  ville  des  Etaxs  de  Bran- 
debourg. « 

STEMMAy  tis.  Arbre  généalogique.  Noblefle. 
AAion  glorieufc.  Portraits  des  ancêtres.  Inlcr^- 
tion. 

Variis  fttmmatibût  cenfertum  fcutnm,  Pannon 
généalogique  ,  terme  de  Bla/'en, 

Stemmatum  dejcripttr,  (enfer,  (jénéalogifte.  Sa- 
vant en  généalogie. 

Sttmmata  beneraria.  Les  pièces  honorables  d< 
l'écu.         ,  . 

STKSACUM  ,  SttfMMMf ,  Satanacttm.  Stenay> 
petite  ville  de  Champagne ,  Afi  France. 

STEÎiT>EUAy  a,  Scenddi  petite  ville  des  Etats 


de  Brandebourg, 
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STM!SPéRDJA  ,  n.  Eftanforde  »  bourg  des 
Païs-Bas.  *  ,  .   ,. 

STENIUM,  H,  Steina,  a,  S  tain  nom  d'un 
bourg  ,  &  d'une  petite  ville  du  Cèrck  d'Autifiiche, 
en  Allemagne. 

STEHOBERGA  ,  4.  Stéenbèrg  ;  petite  ville 
du  Brabant  Hollandois. 

SrENOFIÇCfJ^jlVStéenwick  ,  pcw»  vaU 
de  la  Frile.'  '■''-■«  ''''ï  ■';'  .'.,'■■*,:,  k^  .- ^k'' 

STENOVORDJA ,  d.  Stenford  ;  Borchlïenfor- 
de  ;  petite  ville  du  Cercle  de  Wéftphalie. 

STENTOREA  vex.  Voix  .tonnante  i  ¥oix  de 
Stentor.  --'i  '  4'  ■'■'' 

STEPHAVJAySiStEPHÀmAya.Ètkti'ntttt, 
Eftéphanie  ;  nom  propre  de  ictnme; 

STEPHANJTUSfatum,  Accomodé  en  ma* 
niète  de  couronne. 

STEPHANODUNUM  ,  i.-  Dunftafag  j  peti;*  . 
^ille  d'Ecolfe.  '-   - 

STEPHANOVERDA ,  a.'  Stéohanfwèrt  ;  pe- 
tite ville  de  la  Gueidre  Éfpagnole. 

STEPHANUS  ,  i.  Etienne  i  Eftéphane  ;  oiom 
propre  d'homme. 

S.Stepbani  fartum,  San  Stéfano  ;  bourg  des, 
Ecats^e  Parme. 

S,  Stephani  Portus.  Porto  San  Ste&no  ;  Port  de 
l'État  dclli  Préfidii ,  en  Tofcane. 

STERCORANISTA  ,  a.  Stercoraire  ,  eu  Stër- 
comnifte  ;  nom  de  feâe.        '  *  / 

SiERCORARE.  Amender  ,  cngrailTcr  ,'amé-. 
liorer  des  terres  ,  lesfèrtili(cr  ,  les/umer  ,  les  en- 
fumer ,  les  engrailTcr  ,  les  animer. 

Leviter  ftercerare.  Saupoudrer  ^  terme  de  Jardi- 
nier,- 

Arterem  ftercerare.  Donner  de  la  chauflure  à 
an'&vbre  ytèrme  de  Jardinage. 

STÈRCORARIUM  y  a.  Tas  de  fumier, 

STERCOR ARIUS, ayum. De  fùmicrjdc  fiente. 
Stercoraire ,  eu  Stèrcoranifte  ,  nom  defede, 

StercerarierumbareJiSjfeda,  Le  Scercorianif* 
me.  , 

iT£i?CORiirrO ,  #»i/.  Amendement,  cn^aisj 
en  parlant  des  titres. 

SXERCORATUSta  f  um.  Fumé  ,-engraiffé  pat 
le  fumier. 

STERCOREUS,aynm,  De  fiimicr.  Puant, 
infc-a. 

STEBX:OROSUS  ,  a ,  um.  Plein  de  fiimier .  Fu-     ' 
nyf.     '  . 

5T£RCU5,»m.  Fumier ,  terreau.  Fiente,ex-» 
crément.  Crqtte  ,  ordure ,  cas.  Repaire.       ^^ 

Stercus  diabeli ,  ou  AJfafœtida.  Drogue, 

\'m;tàrmn  ftercus.Boufc  thoMiée  de  vaches.  "  " 

Crrt/>  yï»rc«i.  Boufard««  Bouzard.  Fi/mcea  de 
cerf.  Torchés  ,*«  Plateaux. 

Cervinum  ftercus  luteum.  Dorées  ,  terme  de  Vé* 

ÊÊÊ 

Stercus  apri.  LailTées ,  terme  de  Vénerie,   ^    * 

Accipitrum  ftercora.  Emondes  ,  émeutes,  ter- 
mes de  Fauconnerie. 

S.tergus  egerere.  Emeutir ,  terme  M  Fat^conneriei 

Liquidum  .ftercus  egerere.  Foirer. 

StercoreeblituSfillttus,  Sale  ,  rticfdcux,  bre- 
neux. 

Stercus  ejicere,  Fienter. 

SXEREOEATAy  vel  STEREOBATES,  Bafe; 
apui.  Soûbaffement ,  tirme  d'ArcbiteSure, 

Mali  ftereebata.  Mèche  ,  f;rm#  de  Marine^   '^ 

Mali  ftereobata  pars  pefterier  exurgrns,  Rinjoc* 
tèmu  de  Marine, 

Rbedaflereebatâ,  Moutohs  ;  pièces  de  bois  pb- 
fées  &  plomb  fur  l'ellieu  d'un  carofie. 

STEREOGRAPHIA  y  rf.  La  Stéréographie  » 
l'art  d*  cfaccr  les  figures  des  folides  fur  un  plan. 

STEREOMETRIA ,  a.  La  Stéréométrie  »  l'arc 
de  mefurer  les  corps  folides. 

STEREOTOMIA ,  a.  La  Stércocomie  ;  la  fcien* 
ce  qui  enfeigne  la  feCtion  des  corps  folidev      ;  ' 

STERILESCÉRE.  Devenir  ft«iri le. 

STERIUS  y  ile.  Stérile  ,   infertile  ,  infécond  » 
infruaueun  ,  qui  ne  produit  rien ,  qui  n'en^dre  •  ;'; 
rien.  Bréhaignc.  ,  ^^^ 

STERIHTAS  ,  atis  Stérilité  ,  infi^coodiré.  S^ 
chrrcffe.  :      . 

^TBRrirrER.  D'une  manière  féche  &  ftérile.    V 

STERLING  A  y  A.  Sterling  ;   ville  d'Ecoffe. 

STERLINGUS  nummus.  Sterling  ;  monnoÏ4      i 
d'Angleterre. 

STtRNAX  t  àcit.  Qui  renverfe  )  qui  jecK  paf 
terre. 

SÏEKSEKE,  Etendre,  jetter  par  terre  ,  cou*    V^ 
cher.i  tcrraflcr ,  vcrfer^  rçnverOrr,  aUittre,  dé- 
faire ,  dompter.  Joncher ,  couvrir.  Paver  un  ch«» 
inia  y  égaler  une  alié^'.  •  "*      •       .^ 
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Malttm  Jteffftrt.  Dif farborer  »  terme  de  Marhf» 

Cubiculum  fler/tere  è  lattribus.     Carreler  une 
chambre.  . 

Siernendi  pavimenti  artifcx.  Carrcfew ,  paveur. 

Menfam  jïernerc.  Mettre  le  couv-eft  ;  meccre  fur 
table.  ■  '    V  ~ 

Sternere  equum.  Seller  un  cheval. 

STERNQCLINOMASTOIBÎUS ,  a^uffi.  Scer- 
nocliiiffmaftodien  ,  terme  d'Anatomie. 

STERNOiiïOIDlUSya,  um.  Sternohyoïdicrt  ; 
tirmt  d'Anattmie.  i 

'    STERNOTiROIDIUS,a  ,  «w.  Sternoiiroï- 
dien ,  terme  d*Atiatamif. 

STERNUKRE.  Eternuer. 

SffERNJ^TAMEUTVMy  i,  Eternûment.  Ce 
qui  fait  ^temiier. 

ATERNt/TJ  RE.  Eternuer. 

STERtiVT ATIQ y  enis,    L'aôion  d'éternuer  ; 
«JcernumMft. 

STERmjTÂTORWS ,a,  um.  Stémutatif,  fter-^ 
tiutatoire  ,  qui  faic  écernuer. 

^TERO/'E,*-;.  Sttfrope, fille  d'Arias. 
,  STEROPES ,  js.  Sccrope  ,  cycinp'e. 

STERPINIACUM  ,  i'.  Etrcpigny  ,  lieu  d^ns  le 
Vcxin  Nornwnd. 

5T£RQ17/L/NJ17M  ,  ».  FolTe  à  famier.  Le 
lieu  où  l'on  amalFc  le  fumier.  Gadoue,  ^ 

Sterquilinii  expurgaindi  ctirat^f.  Gadouarf,  maî- 
tre de<j   balVes  œuvres. 

l^TERQyiWtiUS  ,  /.  3terqûilinus  ,  <»//Sterqui- 


lin  ,  Dieu  de>  Romain!:. 
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MERTERE.  Dormir,  ronfler.     . 

STETINUM,    I.  Stfti/uti/is    Ducatus  Capttt. 
Scctin  ;  ville  capitale  de  la  Pomcranic  Roïale. 

STIBADIUM  ,  a.  Lie  d'herbes  ,  âti  de  joncs  ; 
tapjs  verd.  Grabat  ,  paillalle. 

STÎRINUS  ya  ,  um.  D'antimoine  ,  de  fard. 

STlBlUMyii,  Antimoine  i  wV^rt/.  Fard; 
plàrrc  ,  vc: — illon. 

STIC  A ,  X.  Goulfe.  Efp<îce  de  raifin  fort  dou*. 
'  STlGHILLA,a.  Stighill ,  village  du  Comte 
de  Northumberland  ,  en  Angleterre. 

StlGMA  ,  atis.  Marque  ,  flctrilfure.  Stigmate. 

Sttgmdia  Notare  ,  imprimere.  Flccrir  ^  marquer  , 
fl.itrer. 

SriOMATIAS  ,  *.  Efclavc  qui  eft  marque  avec 
un  fer  chaud. 

.vnGMilTICl7S,à,i«»..Marquif  avec  un  fer 
chaud.     '  .        ' 

STIGMOSUS ,  rt  ,  «m.  Même  fignificatJon. 

STILARI  promonierium.  Capo  Scilari ,  bourg 
de  la  Natolie  propre. 
STJl.HE,  es.  Stilb(î;  nom  d'une  Nymphe.» 

STIUOyi  y  outis.  La  planettc  de  Mercure. 
STILIANUM  -,  i.  iJcigliaiio  ,   en    Sciliano  ; 
bourg  de  la  ll.iilhraredans  le  Roïaumedc  Naplcs.. 

517/,/ j-l  ,«£.  Une  couttc  t  lin  filet. 

Still-i  fiiltitire's.  l'ulverin  d'eau. 

•  STI  1.1  JSS  ,  a/itis.  Voïcz  Stillare. 

STl  i^.Ai\.E.  Dégourter ,  tomber  goutte  k  gout- 
te. D;ilillcr.   F.^otirer. 
STI I, L AlUV  d  y  il.  Auvcnc,  La  bonne mcfure, 

•  .  À  /'l'if J'v/  ^cf  Iiijrieiirs, 

STIil  Ai  1  Al. Goutte  h  goutte. 

SI  ILLATIO  ,  otiis.  L'aftion  d'c'gouter  ,  jic  dif- 
tiller.^ 

Sfiùterranearum  aqvarum  ftillatitnts.  Pleurs  de 
tu  le. 

STILLATITIUS  ytt  ,   um.   Qui  dtfgoute,  qui 
toT.lie  goûte  à  poutc  ;  qui  diilille. 
■*  STl  1 1 ATORI  VSy/t ,  um.  Qui  fert  à  cfgouter. 

Stiliuârix  tal/ulc.  Egoutoir, ^rrmr  de  Cartenùr. 

STILI  ATUS  ,  //r.'Dcgoutcment  ,diftillaiion^ 

.ST//,/.fC//)/t7M  ,/i.  Gouttière.  Auvent. Bord 
dus  toits.  Entablement.  Egouc.  Maugerc  «  #m 
Maugc  ,  termes'  de  Marine. 

Stilliculiix  l.ipiJra.  Dalles. 

SiiU{(idium  lifrtuMm.  Echenal  ;  dchéncau. 

StiUiiiJii  tiibus.  Canon  de  goutiere. 

SiiltiridiHm  pliimbeum  y9et  sreum  in  mttr»  abf- 
coudttiini.  Puifard. 

Conrretittn  gelnJUIlicidium.  Chandelle  de  glace. 

STU.UM  I  li.  ocilo,  bourg  de  laCalabre  ulti- 
rieure. 

'  STII.US  ,  I.  Aiguille  de  tablette ,  poinçon.  Sty- 
le. Stiict.  ,  ,         « 

.S"  n  Al  Af/.  Antimoine. 

STIMULARE.  Exciter  ,  pouTTcr,  aiguillonner  ; 
pcrfecutcr  ;  «fpoinçonner  , ci>«x  tfditt,  Dcffier.  fi- 
qucr  i  él.iticrr  ;  (fpoindre  ,  vieux  m$t. 

STIMULATIO  ,  êttis.  Aiguillonnemcjit ,  inci- 
tation. \   '  ',        ^ 

STmuiATOR.erit.  StimtiUtfl»ililf,  Qui 
excite ,  ^ulaiguilloanct 


\ 
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STTltUlATÛS  ,  ûs,  Voïcz  Stiinulath  itnh,^  ]    STLATARWS  y  a^  um.  Qui  concerne  le  hty 
STIMULEUS  yXj  um.  Qui  a  des  pointes  ;  qui     gantin ,  le  navire  de  Corfaire.   < 

STLÔPUS.  Voïez  Schpus,      ■      ,       .' 

STOARIUS  ,  a.  Le  Stper ,  ««Sçor.,  rivifcredn 
Duché  de  Holftein. 

STOCHEMUM,  mi,  Stochem  ,  bourg  de 
l'Evcché  de  Liège.  X 

STOCHOLMIA ,  a.  Stockolm  ,  ville  Capitalo 
de  la  Suéde. 

STOCKACHIUM  ,  ii.  Stockack ,  petite  ville 
de  Souabe.' 

STOCZOVIA  ,  M.  Stoczo-W  ,  petite  ville  de  là 
Silèfie.  ■  •  '  V 

iTOECHO;.OG7i4,  <f.Stoécologie  ,  Difcourj 
fi^r  les  Elemens;  Traitt^  fur  les  Elemcns. 
STOICE,  En  Stoïcien. 

STOICISMVS  y  wi;  Le  Stoicifmc ,  la  Philo- 
fophie  des  Stoïciens.  '        ;.  ' 

STOICUS  ,  a  ,  um.  Stoïque  ,  Stoïcien. 

STOLA  y  /*.  Robe  en  ufagc  chez  les  Grjics  ,  &   . 
chez  les  Romains^  Manteau  ;  robe  de  chambré. 
Etolc ,  ornement  Sacerdotal. 

STOLATUS  ,  a,  um.  Vctu  de  cette  robe.        f 

STOLBERGA  ,  «.  Stolber^ert/is  Comitatuf  Ca- 
put.  Stolbtrg  ,  petite;  ville  de  la  Turinge  ,  danj 
la  Haute  Saxe. 

.  STOLHOFFA  ,  <.  StolhofFen  ,  ou  Stolhoven  , 
petite  ville  du  Marquifac  de  Bade-Baden  ^  en 
Souabe. 

STOLIDE.  Sottement  •,  groffièremcnt  ,  lour- 
dement ,  pcfamment;  Imprudemment,  dcoutr 
dimcnr.  '       ■" 

STOLIDITAS  yatis.  Sotife  ,  nSatferitf,  fimpli- 


.pique. 

STIMULUS  y  i\  Aiguillon.  Eperon. 

Stimules  leviter  admovere.  Chatouiller ,  terme 
de  Manège. 

Stimules  figere.  Eperoner>  aiguillonner, époin- 
çonner ,  époindre. 

SriNCl75  >  t.  Stinque  ,  ou  Stinc  ,  animal  am-f 
phibie, 

STiNGUERE.  Eteindre. 

STIPANDUS  y  a  ,  um.  Part.  A^Stipare. 

Stipandd  navi  iMJlrumentumcomparatum.Culfac. 

STIPARE,  Epaiflîr.  Boucher.  Calfeutrer.  Caffa- 
ter  >  radouber ,  en  parlant  d'un  vaijjeau.  Entou- 
rer ,  environiier  ,  accompagner  ,  efcorter. 

STIPATIO  y  onis.  Accompagnement  ,  ce  qui 
accompagne.  Cortège  ,  fuite.  Foule  ,  prelTe.' 

ScHtt  jîipatio.  Ce  qui  environne  l'ccu  ,  en  fait  de 
Blafon.  .   ' 

N.ïî;/i//x /î»/»<ifi>.  Radoub.  Calfaè. 

Palaris  fiip'atio.  Pilotage. 

STIPATOR  ,  iris.  Qui  efcorte  ,  qui  accompa- 
gne. Garde  ,  Archer.  Eilafler  ;  Recors  ,  poulfe-' 
cul.  Garde-lige  ;  terme  de  Coutume. 

Régis  y  corporis  Stipattr.  Garde  du  Corps,  Garde 
du  Roi.  Garde  dfe  la  Manche. 

Stipator  nauticus.  Radoubeur  ,  Calfat ,  oti  Cal- 
fateur.  • 

Stipatoris  nattmi  adminifler.CalfAt'in, 

STl  P  ATUS  y' a  y  um.  Mêmes  lignifications  que 
fou  verbe. 

Stipatus.  Cotoié  ;  terme  de  Blafon, 

STIPENDIARI.  Servir  à  fes  dépens  ,  porter  les 
armes  \  fes  frais. 

STIPENDIARIUS  y  a  y  um.  Tributaire  ;  fujet 
aux  impôts  ,  taillable.  Stipcndiaire." 

STIPmDlOSUS  y  a-y  nm.  Stipendié  ,'foudoié, 
à  la  foldc. 

STIPENDJUM  y  du.  Solde ,  païe  ,  montre. 


Service  ,  cam 


pagne. 


Stipendia  numerare  ,  perfolvere.  Soi^doïer. 

Pe'rpetui  fUpendii  miles.  Morte-païe. 

Qtiibus  inajus  flipendium  ajjignatum  efl.  Soldats 
appointez. 

STIPES  y  itis.  Souche  ,  pieu,  tronc, bûche.  La 
fle'che  d'une  grue.  Un  carcan.  Un  homme  ftupî- 
de  ,  ou  parelfcux  ;  une  pécore ,  une  bête. 

Arboraria  cxjionis.  fltpes.  Cornier  *  termes  des 
Eaux  ^  Forêts. 

Co'pons  flipes.  Torfc  ;  terme  de  Sculpture,     ■ 

Stipes  ^ifali  injitivus.  Chouquct  ,  tête  de  môre  ; 
termes  de  Marine. 

Ai  fiipitem  alligare,  Pilorier ,  pilorifer  ;  tirtm  de 
Coutume.  ,    . 

Ad  ftipttem  aUigatiol  Pilorlfcmcnt  i  tirme  de 
Coutume.  % 

STI  PS  y  pis.  Petite  monnoïe  ,  denier  ,  obole. 
Piofit,  avantage  ,  utilité. 

Stiptm  erogare.  Demander  la  paiTade ,  la  cari- 
Ha^c.  Qiiêcer  ,  gueufcr,  trucher,  truander. 

STIPULA  y  U.  Paille.  Chaume.  Eteule. 

Stipulas  colligere  yfecare,  Chaumer. 

STIPULARl,  Stipuler ,  exiger  promefle  ,  der 
mander  la  promelfe  ,  l'engagement. 

STI  RI  A  y  M.  Goutte  d'eau  qui  pend.  Roupie. 

STIRIA  y  n.  Là  Stirie  ,  province  du  Cercle 
d'Autriche  ,  en  Allemagne.  ♦ 

STIRIACUM  y  ci.  Stèrzingen  ,  bourg ,  tu  pe- 
tite ville  du  Comté  de  Tirol. 

STIRIATICUS  y  a ,  um.  De  roupie .,  de  goutce 
d'eau. 

STIRIClDIUMy  dii.Gom'ihrc, 

STI  RIOSUS,  M^um,  Roupieux  ,  qui  a.  la 
roupie. 

STI  RP  ATUS  y  a,um.  Enraciné. 

5T/RPH5C£R£.  Jetter  ,#«poaffer  des  racines, 
prendre  racines. 

STIRPITUS,  Radicalement. 

STIRPS  y  pis.  Souche  ,  tronc  d'arbre„  tige. 
Race  f  extraâion  ,  lignée.  Origine,  fource,  prin- 
cipe. 

Siirpium  deftripttr  ytlenjor,  Généalogiile  (fai- 
feCir  de  généalogie.  ^^ 

EÀdem  ffirpe  natus.  Lignage^ 

STIRPUM  y  pi.  Eftfcrp, bourg  de  France, dans 
le  f^imolin. 

STIRUM  y  ri,  Stiruqi ,  «M  Styron  ,  bourg  du 
Duché  de  Bcro  ,  en  W«llplfalie.      ,  .  - 

STIVA  ,  a.  Le  manche  de  la  charrnîf. 

STIVAGIUM  ,gii.  Eftivay  ,  Mtnafteré, 

STIVARIUS ,  rli.  Qui  lient  le  manche  de  U 
charrue. 

SI  LAI  A  j,  Mj  BriganctR.  golioce» 
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cité  ,  higaudcrie  ,  grollicrcté.  Badaudage  &  ba- 
daudcric,  Crucherie,  Etourderie.  Fatuité,  Sto* 
lidité. 

STOLIDUS  ,  a  y  um.  Sot  ,  niais  ,-<}0]»e  ,  ni- 
gauc  ,  fimple.  Badaud  .  baftier  ,  bé-cornu  ,  be- 
nell  ,  grollier,  brutal ,  lourdaut,  butor  ,  clabaud. 
Cruche.  EtoUrdi.  Fat. 

STOLO  y  »«;.f.  I^djctron  qui  pouffe  au  pied  d'un 
arbre.  Drageon  ;  tfrnie  de  Jardinage.  Surgeon, 
chicot  y,  terme  de  Blafon.  Lourdaut',  hébété. 

Stelones  agere.  Dragconikr;  terme  de  Jardinage» 

STOI.PA  ,  pét.  Stolpe ,  petite  ville  de  la  Pomc- 
ranie  Ducale. 

STONIACACEy  es.  Scorbut  ,  maladie: 

STÔMACHABUSDUSy  a  y  «/w.  Voïez  ludi- 
gnabundus  ,  a  ,  Um,  •     ' 

STO\lACHARl\  S'fftomaquer.  Se  dépiter, 
avoir  de  l'indignation  ;  fe  mutiner  ,  fe  révolter. 

STOM AÇHtt:USl  ,  a  ,  um.  Stomachique  i  fu- 
jet aux  maux  d'tftomach.    ' 

STOMACilOSE.  En  fe  fâchant,  avec  colère. 

STOMACUOSUS  ,  a ,  nm.  Colfcre  ,  colérique , 
fpugueux,  emporté,  d'un  tempérament  qui  porto 
\  la  colère. 

STOMACnUS  y  chi.  L'tftômach  ,  le  ventricu- 
le. Colère  ,  indignation  ,  dépit.  Le  goût.  L'hu-* 
n\eur.    • 

Stomacho  utilité  Stomacal.    . 

Stomacbi    refolutio.   Dévoyement   ,   cours  de 
ventre. 
*^omacbum  refolvere.  Dévoyer. 

Stomacbi  avtarii  fundula.  Le  géCicr,  Lamuletce; 
terme  de  Fauconnerie.  ^ 

STOMATICUS  y»,  mm.  Propre  i  guérîr  les  ul- 
cères de  la  bouche. 

STOORJU^KAREUS  ,  et.  Stoorjuntaré  ,  fé- 
cond Dieu  des  Lapons.  - 

STORA  y  ra.  Ell<ye ,  Eftora  i  ancienne  ville  de 
Numidie. 

STOR^X  y  acis.  Storax ,  arhe.  Si(f  1m  t  gtmmt» 

STORE  A  y  4.  Natte. 

Storeas,fternere  ,  imiegere.  Nutter* 

Storeas  detrabere.  Dénatter. 

Storearum  textor  ,  fhpola.  Nattier  ,  qui  ftic,<» 
qui  vend  de  la  natte. 

STOREARE.  Natter  ,  faire  de  la  natte. 

STORMARIA,  4.  La  Srormarie  ,  partie  du 
Duché  de  Holftein,  en  Batfc-Saxe. 

STOTAVILIA  y  U.  Etoutcvillc  ,  vilUge  de 
France  ,  en  Normandie. 

STOTEVILLA.VditiStoiavilla,  ^ 

STÙURAy  r4.  La  Stoure  ,  rivière  d'Angle- 
terre. 

.^RABA^^UMy  «i.Strabane,  bourg  de  l'Ul- 
tonîe  ,  en  Irlande. 

STRABISMUS  ,  ww.  Strabifme  ,  difpofition  de 

l'oeil  ,  qui  fait  regarder  de  travers. 

STR  AÛOy  Hiit.  STRABONUS  y  0  y  mm  :  è. 
STRABUSy  a  ,  um.  Louche  ,  bigle  i  qui  a  le» 
yeux  de  travers. 
STRAClACM'P/glatmSy  U  Iac |StUci*capP«  • 
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dan«  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  en  Italie, 

SJRADEllA,  /4.  Stradclla ,  bourjg  du  Poche 
de  Milan  «  en  Italie.' 

ST  KAGES  ,is,.  Carnage  ,  maflacre^,  tutfrîe  , 
jheurtre.  Boucherie.  Saignée.  Vaudcroutè.  De- 
faite:,  déroute  ,  déconfiture  ,  défarroi.,  Efcarre. 
.  Efclandre. 
.  STKAGVLA  ,  l^t  Habit  qui  sert  de  couverture 
pendant  la  nuit. 

,  STKAGVLVM. ,  1$.  Tapis ,  couvlrture  ,  «our- 
tcp<5înte>  mante.  Caparaçon  .houlfcde  cheval. 
•    Stragulum  lufiricum.  Tavayole. 

EqHum  ample  ac  dtmijfo  undiqut  flragult  coopè- 
riri  y  inftrmert.  Caparaçoniier  un  cheval. 

M-ilitart   firagulum.  Haubert  ,  Haubt;rgeon. 
Jacque. ^    , 

Humerait  ^r/ij«/«m..Epaulière. 
' StrMgulorum  opiftx.  Couvcrturiçr.'  '' 

Straguli  ctmfuugendi  »^rfuc.  Xapiflier ,  Contre-  Lâ'ux  ctrenncs. 


V, 
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SriLAVBJÏiGA  ,  «,  Serobingy  ville  du  Duché 
de  Bavière-,  en  Allemagne. /< 

STRAVICHVM.  j  ci.  Stçavicha-r^etite  ville 
de  U  Rqmanije.  ^traviçho  i  {tftlte  Ville  de  la  Bul- 
garie: 

STKELLAf  U,  Le  Strell,  tu  Strig  ,  ou  lUrigy  ; 
rivière  de  laTcanfylvanie.lSrrella  ^  inontagn.e 
de  Portugal. 

STKEiAADXJRA  ,  ru.  V.  Extramâdura  ,  ra. 

STREMONIUAi,  mi.  Eftrcmos  ,  p.etite  ville 
de  Portugal. 

STKEMONIUS-  y  n.  Aiiflrémoine ,  nom  pro- 
pre d'homme.  •  * 

STRENA  ,  nx.  Etrennes  ,  préfent  qu'on  fe  fait- 
réciproquemeArau  premier  jour  de  l'an. 

STRENGNESIA  ,  ij.Strengne^,  ville  de  la  Su- 
dcrmanic  ,  en  Suéde. 

STRENIA  \  a,  Strénic  ,  la  Dccffc  qui  prcfidoit 
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STRAIENUM  ,  ni.  :Stralcn  ,  fortereffe  de  la 
Flandre  Efpagnole. 

STRALSUNDA)  Straiefunda  ;  fundis  ;  fnnda.' ' 
Stralfunde  ,  ville  du  Duché  de  Bardt  «  en  Suéde. 

STRAMEH,  mis  :  b^STRAM^NTU^  ,  ti. 
Paillej  chaume  ^fouragc  ,  litière ,  pailler.  Farrre, 
foarre  ,  fcurre.  Frétille. 

Suppo/itHtn  ftnmten.  Torchon. 

STRAMINEUlSya ,  nm.  De  paille ,  de  chaume. 

Cuicita  flraminta.  VA'iW  .\h.  .     .. 

Str.amineum  tegmrn.  PalUalfon.  " 

STRAMOÎiW M  ,  il.  Sframonium  ,  plantt. 

Stramâfiimnfriftlufpi.'tofa  ,  rotundo  t  femine  ni- 
gricante.  Mét«rl4||iy.'2éthcl  ,  pta'nie. 

STRA^DIA^*.  Nortftrand  ,  nom  propre  d'une 
Ifl; de  la  Mèr  d'Allemagne. 

STRASFORDIA ,  a.  Strangefordia^  *.  St^ng- 
fbrd  ,  bourg  de  l'Ultonie  ,  en  Irlande. 

SJRAUGVLAiiEVS  »  a  ,  um.  Strangnlinif 
fjra.  Dct  poÎFcs  d'ctranguillori. 

S-T  RAI^G  V  L  ARE,  Etrangler^  fufFoquer , 
étouffer.  Tordre  le  cou. 

STRAUGVlAlfOy  êpit  :  S.  STR4^GVLA- 
TU5  ,«/.  Etranglement ,  fuffocatioo. 

STRANGURI  AjM.  Swangurte  ,  rétention 
d'urine. 

STRAPO  ,  fHis.  Qui  a  l'haleine  mauvaifc. 

STRi1SBURGt/M  ,^i.Stra(bourg,  nompro- 

pre. d'une  ville  de  France  ,  dans  la  Baflfe  Alfate  , 

&  de  plufieurs  autres  villes. 

STRATA ,  ta.  Etrée ,  Abbaïe  de  France ,  en 

Normandie. 

STRAtAGEMA  ,  tnx.  Stratagème  ,.  rufc  de 

guerre. 

STRATARÎTHHETRÎA ,  a.  Srratarithmétri 
firme  dt  Mathématique  ,  ^  d^uèrre 

STRATEBURGUM.  Voïez  Strafburgttm  ,  jfi 

SÏRATEGIVS  y  gii.  Stratcgien  ,  le  neuvième 
mois  des  Rithiiiiens. 

STRATEGVS  ,  gi.  Commandant ,  Général , 
Générsilillime.  Stratège.  | 

STRATEJMES  ,  ii.Stratélate,  nom  d'un  Offi- 
'cier  de  puî^rrc  ,  autrefois  dans  l'Empire  Grec. 

SVRATUERIHIA  ,  it,  Stra'thèrne  ,  nom  d'une 
Province  de  l'EtoifeMéridionile. 

Si^UriCULUM  ,  /;.  Litière. 

Sr^/klEICARE.  Stratificr  ;  tirm*  deCbymie. 

STRATtflCATiO  ,  $m{.  Stratification  j  tètme 

,  de  Chymii.  '  ,  ' 

iTR  y^T/QBt/RGC/M  ,  gi.  V.  Straihnrgum  ,  gi. 

STRATI0TESaqHatita.Sirnt\0{9$,  plaute. 

STRATIOTICUS  ,  •  ,  «».  Stratiotique.  Mili- 
taire ;  de  foldats. 

STRAT-KAVERNIA  ,  a.  Strat-Navfcrne ,  Pro- 
Yince  de  l'EcofTe  Septentrionale. 

STRATOSICUS ,  d.  Stratoniaue ,  nom  &  fur- 
nom  d'homme.  #•/        W'  '^, 

STRATOR  ,  0rit.  Qui  r^vèrfe.        ^^ 

STRATORIA ,  êrumJJtes  lits. 

STRATUM  y  ti.  Couverture  ,  jit ,  houffe.  Har- 
noi» ,  enharnachemcnç. 

Str,itum  uauticmm.  Branle  •  eftraponcin. 

Strmum  fmper  flratum,  Stratification  ,  couche  ; 
tirmt  de  Chimie, 

Stratmm  ftercêfis.  CoUche  »  lit  de  fùroiCT  J  tirmt 
ieJardiaafe. 

STRATURA,ra,  L'aftion  de  carreler ,  de 
paver.  Carrelage.  Carrelure.   L'Intendance  du 

pavé. 

Herharmm  fiermmftu  firaiura.  Jonchée. 

STRATUSyay  mm.  Mêmes  fignifications  que 
Ton  verbe  Stermere. 

Vta  firata.  EUrade.    ^ 
'      iTRATVS  y  ta.  Litikre. 

..  j-ttHt  y. 


STRENUE.  Courageufement; ,  vaillamment , 
arvec  vigueur  ,  avec  force.  ' 

'^STRE^UITAS ,  atts.  Force ,  a^reffe ,  valeur  ', 
honneur. 

STRENUUS  ,  a ,  um.  Hardi ,  brave  ,  vaillant , 
courageux  ,  homme  de  main.  Habile  ,  adrbic. 
Diligent ,  prompt.    ,  .      • 

SI  REPENS  y  tis.  Bruïant.  Qui  fait  grand 
bruit.  . 

ST  REPERE.  Faire  un  bruit  confus.  Mur- 

,murer.  Bourdonner.  Gazouiller.  Bruire,  foutlkr , 

gronder.  '        ^  . 

STREPiT^RE.  Faire  bien  du  bruit/     , 
.  STREPITUS  ;  t,  :  &  STREPITUS  ,  ûs.  Bruit , 
éclat' ,  fracas  ,  tempête ,  .tintamarre. 

STRIA .,  a.  Canelure  ,  liftel  y  ou  lifleau  ;  petite 
cavité  yen  rond  qu'on  fait  dans  les  triglyphes  & 


ypn 
.El 


autres  ornemens  d'architcûuré.  Striure.  Elcape. 
NalFelle.  Fraizctte.  Raïûrc. 

Stria  média  inttr  gemmas  fïriges.  Côte  de  Dôme, 
en  Arcbiteâure.  '  ' 

Stria  y  retunda.  Rainure  ;  terme  de  Menuijtrie. 

Stria  carnta  in  vre  egtiint.  Replis,  crans'  «  termes 
de  Manège. 

STRIARE.  Canelef  ,  faifedescanelures.  Creu- 
fer  ,  tailler  de  petits  canaux  au  fût  des  colonnes  , 
des  piladres  ^  desconfoles  ,  des  termes.  Raïcr  ; 
t*rme  d'ArquebuJier. 

Linieum  ,  pailium  ,  tegam  ftriart.  PlifTcr  du  liti- 
ge ,  un  habit ,  un  fnantcau.,  ' 

STRIATURA  ,ra.  Canelure  ,  ftiure.- Cavitez 
rondes  qu'on  fait  dans  un^  colon  ne ,  le  long  d'un 

{iilatlrc,  ou  d'uite  autre  pièce  d'architeAuie  pour 
ui  servir  d'ornement.  On  les  nomme  aulïi  Ca 
naux.     .    ,'  t  ^  ^ 

,  STRÎATUS  y  ayùm.  Canelc  ,  qui  a  des  cane- 
lures.  Engrclé  ;  rirrm#  </f  B/<i/0n.   - 
Striàta  rejftcula.  Engrclure  ;  tfrme  de  Blafou. 
Striata  men/a.  K^tiottet ',  ternie  de  Monnaie. 
Çavut  jlriatus,  Striatiuu  (ocblea  receptaculum. 
Ecrou. 
j    STRIBILICO  ,        ,  . 
I  tifme.  /  •  r  ' 

STR :BLJTj<R 71/5,  ii. Pitiflier.  A 

STRICTE.  Etroitement.  Exactement ,  i  la  ri- 
gueur. 
STRICTIM.  DSine  manière  ferrée  ,  étroitc- 
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:rmi 
ment.  Brièvement ,  d'une  nanic^oncife/-'^ 
Stridim  percnrrert.  Toucher  légèrement  &  fu 
pèrficiellement  ;  cineurer. 

STRICTIO  ,  onit.  L'aaion  de  serrer.    , 
.  STRICTIVUS  ,  «  ,  «m.  Cueilli  avec  la  maih. 

STRICT  OR  ,#rir.,Qui  cueille  avec  la  main. 

STRICTORIUS  y  a  ,•  um.  Qui  sert  à  serrer. 

Stricloria  maçbina,  tJnç  prèiTe. 

STRlCTURAy  a.  Paillette  qui  fort  du  fer  roffge 
qu'on  forge.  Mille  de  fjbr. 

STRICTUS ,  «,,  pm.  Participe  pafTif  de  Strin- 
girt.  Etroit. 

STRIDERE.  y  ftridto  &  Strido.  Bruire,  cra- 
quer ,  crier.  Crilfer.  Pétiller*   i>^.      -■  •  ,* . 

Den'tft  flndere.  Grincer  les  dentS.  . 

STRJPOR  ,  orif,  htm.  aigre  i  percaa^  Cri. 
Cric -crac.  ■  '    '  *  ^  •  ',  ,»    ■•>.,     '.\ 

Dekfium  ftridor.  Grincement  de  dents. 

ST  RI  DU  LUS  ,  a  ,  «»*i.  Qui  fait  un  bruit  aigre  , 
aigu  ,  perçant  t  qui  craque  ,  qui  pétille.     ^ 

STRIGA  ,  ga.  dillon  ,  (;ouch,:  de  jardin  ;  élé- 
vation de  terre.  Ranf{  d'cfcadron. 

STRICARE.  S'arrêter  A  t^  bou<  d«  chama  , 
ne  pouvant  plus  marcher,  ^fik 

STRIGARIUM  ,  ni.  AcHlmle^,  lieuofi.l'on 
drelTe  des  Cavaliers  &  de*  cltevaujtv  ^' 

STRIGFLy  à  StRIGIL/J  ,  II,  Racloir  ,  fiot- 
toir  f  étrille.   » ..  :  .,,. .,,-...»,.,  ^ 
>  *'    . 
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î>efrickr»   iquum  ftrigili.  Penfer',  étriller  un 
cheval. 

^R/GJC/M  ,^fi.  Mauvaîs.petit  manteau. 

STRIGMENTUM  ,  ti.  ftatillurc ,  raclufC.  ^  , 

STRIGONIUM  y  yiii.  Stiliginie ,  #«  Gran  ,  pt" 
tite  ville  de  la  BafTe  Hongrie. 

STRIGOSUS  y  a  y  mm.  Maigre^  élancé ,  ha* 
raifé  ;  qui  n'en  peut  plus. 

5rRJL£NTJii,  *.  Fraife.,  \.  ,    ' 

STRWGERE.  Lier  ,  serrer ,  tenir ,  bridei\  Dé-    .  . 
guainer.  Eilleurer ,  rafér.  Encoquer  ;  tirtko  do 
Mer,  Biller  ;  tirme  de  Mariniers.      -'  \      . 

Siringero  unguibus.  S'agriflèr  ,  s'attacher  avec 
les  griffes. 

Stringerè  volfeUi.  Pincer  i  terme  de  Relieur. ,  '  ■ 

Extremis  dtgitisjides  /tringere.  Pincer  ,  toucher 
délicatement  la  corde  d'un  inftrument.  '  '    '■ 

STRINGOR  y  oris.  Refièrrejment  cAufé  par  le 
froid  ,  friiTonnement ,  claquement  de  dents.     * 

STRING9T0MIUM  ,  ttiii.  Boutoir  ;  iftftru^ 
meut  de  Maréchal.    • 

STRIPINIACUM.  Etrechy.  ,  ^nom.de  diîFc-  ■' 
rens  lieux  en  France.  Etrépigny  y  dans  le  Vexiri 
Normand. 

STRIX  ,  gis^  Effraye  ,  frefaye.  Oifeau  de  nuit* 
Spedtre  ,fantôme.  Voïez  aufli  Stria, 

STROBILUS,  lu  Pomme  de  pin,  tête  d'ar- 

ichaud. 

STROM^  ,  a,  Streoms  ,  Sgromfa  *  l'une  dès 
I  les  Orcades.  '      ,      ^ 

^TROMBERGA  ,  ga.  Strombcrg  ,  petite  ville 
de  l'Evêché  de  Munftèr.  ".  ' 

STROMBULCUS  ,  ci.  Tirè-balle  ;  inflrumint;    .       , 
de  Chirurgien.  Tire-bourre.  TÎre-foin  i  terme  do 
Marine.  .  •    ' 

STROMIUS  ,  a.  fuvius.  Le  Stronàio  ,  #«  la     ,  * 
Spirnazza  ,  rivière  de  la  Morée^  '  ' 

iTRONGTlE  ,  «/.  Strombali ,  ou  Strongoli  } 
l'une  des  lues  Lipari ,  dans  la  Mer.  de  Tolcane. 

STRONGILUM  ,  A.  Strongulum\  U.  Stron- 
goli, petite  ville  de  la  Calabrc  Citéricure. 

STROPHAy  X.  I^ineiTe ,  tour  ,  adrelfc  ,  fubti-     ' 
lité.  Fallace  ;  terme  de  Phylofopbie.  Foutbc ,  four- 
berie ,  manigance.  i^ 

Strùpbas  excogitare  ,  ntilere.  Intriguer  ,  mani- 
gancer. 

STROPHA ,  a.  Couplet ,  fitance ,  Strophe.  • 

STROPHADES  ,  um.  j'eÀ  Plota  InfiiLe.  Scri- 
vali ,  ou  Strofadi  ;  nomS  propres  de  deux  petites 

Ifles  de  la  mèr  Ionienne.  -    . 

STftOPHIARÎUS ,  rii.  Celui  qui  fait  des  mou-  ^^ 
choirs  ,  des  tours  dfe  col ,  des  gorgcrcttes.  " 

STROPUÎOIUM  y  U.  Gorgerctte  ,  mouchoir 
de  cou.  Couronne  de  fleur,  à  l'ufage  des  Prêtres.* 

STROPHIUM  ,  a.  Collerette,   gorgerette., 
tour  de  jgorge  ,  mouchoir  de  cqu. 'Couronne  d« 

fleurs  h  rufage'dcs.Prçtres. 

STROPHOSUS ,  a  \  um.  Sujet  ;\  la  colite,  auK,  . 

tranchées.  ^, 

STROPHUS  ,  ».  L'anncâu  de  l'aviron.  Tran- 
chées ,  colique. 
'^TROPPUSy  pi.  Couronhe  que  les  Prêtres  por- 

toient.  '  " 

STRUCTILISi  ile.  Qui.eft  compofé  de  plu-      * 
^eurs-piéces.  ^ 

S  T  R  t/  C  T  D  R  yorit.  Architede  ,  Maçx)n  , 

Charpentieri  Maitre  d'Hùtel.  Plieurde  liiige  .  & 

de  draps.  Pofeur  ;  ft^rm*  </r  Afji/tfnffrriV.'     ^  -    .     i 

STRUCTORIUS  y  a  ^  mm.  De  bàtimein,  d6 

conllruAion. 
STRUCTURA  ,  va,  Struâure  ,  bâtiment ,  ma- 
çonnerie. Arrangement ,  tournure. 
StruHura  inferta.  Maçoniierie  en  liaifon.    •     JÉÉjjL 
À'irM^Mri» /.it;rftfd.  Maçonnerie  d»bi;jquè.       1^^*^ 
Struilu^a  ccenuntitia.  Maçonnerie  de  moilon. 
Strmdura  ,  emplcdon  dida.  Maçonnerie  de  blor 

«««••.  ,•.,    •       .   ■    ■«■•■'  ♦ 

Struamra  rudtraria.  Maçor\n?rh:  de  limôtînage»  < 
Shuiiur.a  f/rr^»r««»i.Conllruilion,  concordance, 
STRl7£R£vCort{lruire,  biitir.. Machiner.    # 
Camtnlit'flruere.  Maçonner.  .,         ,. 

Spicarumfajctt  jiruere.  Eugèrber  le  blé, 
ST  RUE$  yis.  Monceau  ,  t:ts  ,  pille  ^  malfe  |' 
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forte  de  gdteau  dont  on  faifoit  obla(ion« 
J.^«*ratni /h'Mff.  Chantier..  "- 

In  firuem  ligmum  cogère,  ^nflianteler  du  h^ii , 

leranffcr  dam  les  chantiers.  . 

l    R&M,  i.  Etrun  ,  AbbaTe  dans  l'Artois.  * 
STRUMA,ài  STRUM/E.Ec:o\lc\\cs.  Gourme. 

Boffe.  ,  V    ^,v.    . 

STUMETA , ' à  Strmmita  ,  a.  Struméta  ,  Bcm- 

mita ,  ville  de  la  Natolic  ,  en  Afic. 
STgUHOSUS  ,ê,  im.  Qiu  a  les  écroUellcs , 

boiïu. 
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SJRUPPU.^  ,  /,  Voïei  Stropptis., 
•;.s'T-Ki;r«K)ÇXME^irS  ,  ».  Autruche,  ^rrt«i</ 

<"fe-  *v.-    ■'  ■'■  ■'"  .     .  -  '..','.  .  ■  •   • 

5TK,aTiW0ME"lyl',^r;«m  Coins  »/r«/tt.  ,   . 

'STR UT li^lUMy'n.  I  .'lierbc  -^  (wiilons  ,7»  .i«^<'. 
•  Nl'Xl  .\£jfJN  ,  0;/;^.  SiT.omQiT4V';  Radiiii,,îi(ilhar  ; 
na'nis--piOptrclLi''.i}ie  rivière  de  la  NJaccdôinc. 

■  SnU  Mny:i1UM\  //.'.Scrymôue,  ptCKe  ville 
de  Ia,Mat*vidôiuc.      "-  ,  '  ^.  ''  "-.  ■  .  '  ',  ,     • 

A"  tR  IHONIÛS.  Vpiez  Sfrimonius.       ' . 
STUCAVOX,^'orts.  Scycaccuf",  tiuviieiÀiii  trrt- 
.vaille  en.  Sciic.        a     .,       ;_     „         ''.;'    ■  'X^vi- 
.VTC/Df^/vE.-Edidier  ,  li¥e,  s'appliquer,  s'ht-^ 
tachcr.à  ^iV'iude  ;  doliner'.dans  quelqu'ctudc.  At^ 
fldi^M-incrulavorifcr. 

,  Sl'UDiOpÈ.  Aircdiiçufement  ,■  avec  ^iTcûiôn-ï 
ciiÉrica!!)*  menr.  '  Curieufcmenr.  Dilisemmenc. 
ooTgn.'iilcTV'enr.  „        ■  • 

,SÎLlÙ!^pSUS,'':n\j/im.  Scudic|,ix  ^  'arrache  ^A 
i*..tud"'v'.  Amatbur  ,  '/.clc  ,  pattiiail.  Soigneux  y 
cxad.  '    *•    'i    >  •    ■  ■ 

_^j«^    ^     S  ru  DIT  A  ,  ,c.  StLiditc,  nom  des  Kt'ligici\x,i:l'un 
I  R^/^  M  JiiajlvT..' de  ConllAiiriiiople.,    .  .,    • 

^'  \    SrUl^'UM  ,  (/f/.  Erude ,  icift'arc",  me'dirari'J^niî. 
a;'p!'icaLi,on.  d'clprir.   AfFeftion  ,'  aniour  ,  iiu-li-, 
n.ici.iii  , 'n'i^arclie*',  amitié  ,   ankiir  ',  ^,j!e  ,'i.i- 
,  ,.vi.-ui','  piocection.  Atçàchc.  Emp.ciTtmcnc.  Pal- 
>:  iloa.   ■■■    ■    *     .     .  ■  ■,    ■  -   .^  . 

>       T.jtrri  jlitl'to  alicitjtts  -jiri.  Être  cp<>îrc''^&,t;nrccc  ' 
de  iH.i..'!.iii*u:i ,  i'<;n  aQ,ibler. 
SiitliorH^ii  c(trncHlnin,  Les  Baucs  ;  les  Etiiies  is 

I-)h)iJ<itr(i';'i*n  ftitdinm.  D'Jmlng&iifoti ,-  envie,. 
...   i>ÏV G  ART ï  A-\  <*.  Stugardj.  ville  Capitale  du» 
:    Djth'i  do  VYurtcnbèrç.  S  | 

STUIŒGA  ,  ^sr-tr.  Sculifigen,.  peti|e  -l' il  le  du 
'.  Ccrcicdc  8;-u»lb;'.        ^^  '-'  / 

SiUhTE.  Fo-iicmenr ,  racteme:ic,'extravagam- 
;     iTienc  ,   en  iftourdi  ,  tn  feil. 

■  SlVlTESCT.lÙi,  Devenir  fqu;  RafTolcr^  • 
STÙ].TÎ1.00UEyiTlA  ',  ^  .•  & '^TC/Z^fLO- 

QIJIUM  ,  ii:  Pctlk's  ,  furtifes  ,  impeicini'nees  , 
diicoLiis'cxtrc'.vaCTant?,.      • 

; .  STULTILO':)p'uS  ,a  yum.  •Diicur^d'impcrti- 
■•'ncnccï  ,  foc  dilcourcur^  .    _.       '"'  . 

-  SJULTITIA  ,  .1'.  Folie-,  extravàgnnce,  imper- 
tinence. Ciùdicrie ,  bcciu.*.     '     :  ,  -.s. 
^  STULIUS  .^  «  ,  uni.  Sot ,  fou  ,  extravagant , 

imipcrcinL'nr  ,  Vaiier. 

'  ..  ■  t.      .    * 

StuUnm  clpcere.  Rendre  fou  ,  rairocer. 
'■'•:     M-C/XM//M'.Ew:ipc.  Pilaire.  ^ 

,     V  iVm^;.»  c.rn}iabi}:^j^  i^gnon  ;  tèrms  de  QbMi-jt'ur 
^■■X^  dèCLVrditr,         -'  ^        ■  .. 

■_v    ^Bj^       J'trfp.t  obtnrarf,  Etoupsr,         / 

Stnp'i  ri}n:^s_  f.ircire  ^  oppîere.'  CM  feutrer.  Bien 
boiiclv  r  les  kntci.     '  ,  ■       • 

5rC7F^RE.  Ecouper.        .,      ■         • 
'     STC/PylR/rj,^,  ^,«,«.  D'cfoupe. 

.  fTUPEFM:V.R:\i.  Ecùuner,  étourdir  ; 
"^dir.;  IL'péfior ,  ai}iiwr. 

\STUPEFACTïO  ,  oriis.  Etoiincme.nç ,,  écour- 
.oilTemcHr ,  engourdillemenc  v  ftiipé'faÀion.    ^ 
•^J^J^  U  PEFI  E.RI,  STUPERE  ,  & STUPES- 
"kfEîlE.   S'cLonner  ;  erre  furpris  ,  interdit  ,■  ftu- 

.  SrUPf'.US  ,a  ,   «;;>.'D'crogpes.' 

S^'UPÏDEt  Stupidement ,  grulhcremcnc^ur- 
di  rntnt.        ' 

STUi-  IDîTASj,  atif.  Stupidité  ,  bérife  ,  grof- 
ficrcio.  Sottlfe',   bruralité  ,   beftialité.  '    '  , 

SJUPIDUS  ,  a  y  iim.  Stupide  ,  abruti  j.fpt  , 

,  niais' ,    ni<.VV,ic  ',  badaud   ,  talouid.  l.ourdagr. 

Goi^rd.  G.oiiio.r  ,  brutal ,  butor  ,'rru'('Iic,aaî;iial. 

;    y.iiipid.-ati  iijjrriti  /imilcmfaure.  Abrutir  ,  ren-, 

dre  bére»^,  d'upide.      "  '  '  ' 

SZJJPO'i  ;  cris.  Stupidité  ;  iilfenfibiliri^ ,  indo- 
.  Icnce  ,  i.naitipn  ,  lé^argie  'lailitude  ,  cnçourdi/- 
fement ,  étoiirdkiïcmerir,  ftupétaéïion;,  cronne- 
jn.;ac.  libahilfemcnt  ;  i'tettx  w^r.  CcftialitJ  ,  bru 


S  Û  A 


SU  B 


STUPRVM  1  I.  L'adtion  de  déshonorer  une      SÏ/iinCTM  ,  ii.  BaiTer.  Baifer  impudique.  P<- 
filtc/.<rrmne  femme  ,. delà  ^^iolcr,  de  la  forcer,    tît  bec.  ,    ,     . 

Viol  ,*  viojèmenc.  '.  j    5178.  Sous  ,  pardefTois.  Après.  Auprès.  Dans  ^ 

^tVRA  ,  rtt.  La  Sture  ,  nbm  de  trois  rivières    en.  Devant.  Environ.  Sur.  Vers; 


de  la  Lombardic,- 
STURIO  y  onii,  Eturgeon  ,  fêiffon.  .  . 

STURIUM  irn.Voïki  RtùatidoMa.         * 
Aîjj^iiNC/iî,   /;/.,  Etourneau  ,  fanfonnct  ,  •1- 

'  i>TîGlUS  t  a  ,  «w.  ;Du  Stix  ,  infernal  ,  de 

l'enler;  •  '_  ' 

STÏUAlsUS  ;  Stjlita  ;  Stylitti  i  Ciintitti.  Sty- 

iJen  ,  ScylJte  ;  Çipnite.  Qui  sïz  >  qui  demeure  fur 

une  colonne, 

•SJXLOBÀTA,^'h.KTXlJ9BATES  ,  Piédcftal , 

liafe.  Patin'  ;  tèrmt  d'Architetlnrc.    StabcUon  , 
"•pied  ouché.  Stylobate.  '  . 

^  StïLÔCERAXO^nOJDES  ,  dis.  Sfyloccrato- 

hypïdie'ri  ;  termad^Afiatomif, 
'  ^lïLOGLÔSSUS  y  à  ,  «w.  Styloglpiïe  ;  ter- 

rh'e  d'Anatsfiùé.  ;  . 

ÀTriOi/î-OmfS  /Ji.  Stylohyoïdie-n   ;  terme 

d'A.îmto>nte,  ,     '  .  y  •  ,^ 

'  STÏEÔJDES^  iSi  Styloïder  tèrmt J{*'An.ito/nie. 
:,  STXLOJ\ïIyl.RlK'QlÛS,ja,,  ntn.  St'ylophjirin-' 

gièn*i  ternis  d' Aftntomie,     /.         .    ' 
STlCÙS,  li.'  Aiguillé  de  tablette?.  Stilc  ;  plume. 

S:il4;r.,,     .  .     '  .,     . 

>  .S.tylus  ex  pltùnbo  y  exh.ttnatittuflo'yex.çArbone. 

LTiï  crayoù.       '  ,  ;       .„    ■  /■■''.'- 

.StyhiS  pctidiilns^  Pcwd\ûc.         '       '.  '  ,_    './.', 
''ST'ÏM.M.A  ,  dtif.  NIarc  ,  lie  ,  fédiment.       '      ■ 
STrMPUAlU^  nions.  VoïczPolititis  mens.'^' 
STÏFnCU^. ,  a  ,nm,  Styptique  ;  aftiingént , 

reïî'rMigent ,  réftridif  '  ■     ' 

STXRA  ■^a»  Steyr  f  petite  ville  de  l'Autriche. 
STTRfA^  a.  La  S|tirie  j  proviiîce.'dijr'    Cercle 

d'Autriche,  çn  Allemagne.  ^ /"     ,    / 

STrX  ,;^/x.  Le  Sfyx  ,.  fleuve  des  Enfefs. 

■'su 
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gour- 
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l'a  il  5. 
STUPR71RE.  Ravir  l'bonncUr  d'une  fille,  d'une 

fêmn-.e,  la  violer  -,  Li  forcer  -    la  prvndie  de 

f'     •  •  ,  ^ 

orcc.. 

STU-pTiArfO,  ôf/if.l/^^ion  de  ravir  l'hon- 
neur .1  un..'  rii'e  ,'  à  tiae  fcn>Tnc.  Viol  ,  violeraent. 

STpPJi  ATO^-R.tris.Qin  ravic'I'honneur- 
d'une  fille,  ou  d'une  l'emme.' Corrupteur.  Forni- 
r.ucur.  Jlavifltur  ,  violateur. *Ruhicn.  Maquc- 

■  STUPR()<iUS  ,  a  , .«;«.  Q,.i  eft  enclin  4]»^ 
pa;..hj  dtji  femmes  î  païUiid. 


ÇvACH^NU Ml  ^  Sttaqftenttm  ,  /.-Suachcn, 
^  Suaq.ueri  ;  ville  de  la  Turquie  ,  eiiAAfri^jp.: 

S^ADA  jix.  Syada  ;  la  Déeire  de  l'a  peVfuaiibn , 
de  l?éloquence.  ■'•/[■, 

.Vl7^D£fiy!,.».  Pèrfuafiori.      -  f 

■SLTyJDERiïV  Pî.;rfuàder ,  confeillerj  i*eprcfenter. 

SUADIlijIUS,  lie.  Quilfè  lailie  pcrfuatier;  ' 
,  SUADVIS  j  a  ,  ttm.  Pèrfuafif,  qui  pcrfiiâde. 

SU  AL  jierr,t.  Là  T^irrc  de  Suai ,  concrce'de  la 
Tcrrc-Sai'nte.  |,  1  "    *•     ^ 

SU  AN  A  ,  #.  Sùana ,  Sôana  ,  Sova'iîa  ;  Ville  de 
Tofeane.  v        ^  -  "^  ' 

SUAÎsI ,  orwtty  Suançs  ;,  ott  Scuanes  ;  peuples 
dcTAJie.  i        '         .  ,  /.    -• 

SUARWSi  ,  //.Toit ,  ou  étable  h.  cochon. 

SUARl  US  ,  //.  Marchand  de  porc  ,  de  cochon. 
Chaircuitier.  Porrjicr  ;  garde^r-  de  cochons. 

SUARIUS  ,a  ,  «/«.  De  cochon,  c^p  porc  ,  de 
po(ârceau.       "»  •. 

/«y/).'i;?(7r /w.ir/«/.Langaïeur,Iangueïcur  de  porcs, 

SUASIÔ  y  finis,  Pèffuafion.,  confeil  ,  jniliga- 
tion  ,  induftion  ,',  foUicication  ,   prière,    y 
•SOaSOR  ,  ori%  Qui  pèrfuade ,  qui  -concilie  , 
qui  exhorte.  '      /  '         ' 

SUASONUS  ,a,«m."Pèrfuanf;  piropreià  pèr- 
fijiader.  \  \^l    ■        *.         -•  * 

SUASUSiy  i.  Couleur  de.fuie  de  cheminée  ;  en- 
fume ;  minime.  •         ■      . 

SU  ASUS  ,  a^  um.  Qui  çft  de  couleur  de  fuïe  , 
enfumé   minime.        ;'  I  '         .  ., 

,  SUASUS  ,us.  VoïciStta/îo  ,4nit, 

SU  ATI  M.  Con>m<:  les  cochons ,  à  la  manière 
des-  pourceaux.  •  ''^  . 

SU  aTi M.  Voïez  S t4a'-jiter,  \    :   . 

SUAVIARn  y  &  SUAVIARI.  Baifer. 

SUAVIATIOy  #;j;f .  BaiArr. 

SUAVIDÎCUSy  «,  um  :  ScSUAVELOQUENSy 
eutts.  .Qui  parle  agréablement ,  qui  a  le  langage 
tlateur. 

SUAVÎlOQUENTlAy  ti^i.  Parler  agréable, 
langage  tlateur  fit  féduifant. 

SÙAVILOQUUS  ya,um.  Voïez  Sukvidicus , 
a ,  um. 

SUAllOLUM  ,  /.  Petit  baifer.  Petit  bec. 

SUAVIS,(tvt.  Doux,charmanc,agréablcj  délec- 
table, délicieux,,  fuave.  Harmonieux,  mélodieux, 

SUAVlTAS^atis.'DonctMty  agjrcment ,  char- 
me ,  fuavité  ,  délice. 
Sri.ii/itat  JatuaSpAJeivr ,  fagucna». 
SUAVITER.  Diiccment  ,  agréablement.  Mé- 
lodicufement  ,  h.iritonieufement. 
SUAVITUDO  , inis.  Voici  Suavius  ,  Mtiu,t  A   SUBCAPELIÂNUS^ •/, Soû- Chapelain. 


Sub  die.  Sub  jo'je  Jrtgtdo.  A  la  belle  étoille  ,  à 
l'air  du  tems.  Voiez  Subdio.  '.       <>. 

SURABSURDE.  AlFci  fottcment ,  afTez  mai-' 
à-propos. 

SUBABSURDpS.  yaf  um.  Affez  fot ,  alTez  im-    ; 
pèrtir)(cnt, 
5l/By!CCC75yîRE.  Accufer ,  taxer, 
SUBACERBUS  ^  a  ,  um.  Un  peu  acre  ,  rude  , 
vcra ,  tf»  revéche,    '  #        .     ' 

.  SUB  ACIDULE.  Avec  quelque  aigreur. 

SUBACIDULVS  ,  *,«w.  Diminutif  de  Suba- 
cidus  ,  a  ,  fjtm.  '       -    ■      ■ 

SUBACîDUS,0yHm.  Aigrët  ,  béfaigre,  aigre- 
doux  ,  verdelet ,  vèrdaut.  •, 
,A'l/B^Cr;0,<»«».  Exercice»    .  -. 
ÈUBACXÔR  ,  on/.  Qui  éyèrcc ,  qui  cultive^ 
Lwteiv'ius  jtibatlor.  Empefeur  ;  qui  empefe. 
SUnACTUS.^us.W6itzSttbatho,omS.\. 
SinBACl  US  y  a  y  um,  P*articipe  pafllf  de  Suit- 
^^rpv  Sidijugué  ,  défait.  Pétri  >   battu.   Exèicé. 
Aguerrie     -     -                    "       .              , 
"  5C//î'jDM0F£RE,  Approcher  un  peu.'     :       ^     * 

SUBADVOCATUS ,  ti  Sous  avoué  ,  fkond 
avoue. 

SUB/ÈDITUUS^y  i.  Soû-'Sacriftain. 
I SUJi.'EGER  ,j^it,grum,  Quicft  un  peu  ma-  ^    \^ 
'lade. 

'iS'C/B/£CjR£.  Ajvccu'n, peu  de  peine, avec  quel-.  ' 
•  que  diHicultc.  Avec  quelque  chagrin.  ^ ., 

SUB/ERATUS  y  a  ,  «m.  Fourré  au  dedans.  A 
.quoi  on' a  mis  une  pièce  de  cuivre.     ' 

iSl/Si^G/r.^RÊ.  Emouvoir,ébranIer.  Çhifonçe» 
foiiiller,  farfouillcrn"  , 

*   SUBAGRESTIS ,  te.  Qui  fenc  un-peu  le  villa- 
ge, qui  tient  du  villageois. 
SUBAIARIS  , are^ Qu'on  cachefous  Paiffclle.      . 
5C/ôy<LBiGi4N^',fl»m,  Blanchâtre,  tirant  fur 
le  blanc-,       ^  '        "•  .  '• 

SUBALBIÇARE.  Tirer  furie  blanc     " 
■  SUBALBWUS  ,rt ,  i/^i.  Blanch.-itrc  ,  tirant'  fur  , 
le  blanc,  .,      '  ,  ,    ^      ^ 

SUBALPIDUS y  a ;um.  Qui cïi  âupied  dcsAl-    . 
pes.  ■  .        • 

5t7Bi4LTERNt75,rf,«/n.  Subalterne ,  inférieur. 
'SUBAMARUS  yayum.  Un  peu  amer  ,  qui  a 
quelqu'amgrtume*»., 

SUBAQUILÔy  onis.  N6rd-efl  quart  de  nord..   ''      , 
SUBAOUILUS  ,ay  um.  Noirâtre,  bazané  ,'      ,_ 
brunct.     >  '  •  -  .i    ':^ 

X  i'C/Bi4Ri4RE.  Fouir  la  terre  par  dclToiis. 
5C/B!/lR>ir/Q  ,*«»;.  L'adion  de  fouir  la  terré    . 
p^r  deifous.  4P 

SUBARATOR ,  oris.  Qui  ifouit  la  terré  par  dcfT     '' 
Tous.  »  '  ' 

, SUBARER%y  a  SUBARESCERE.  Commen- 
cer .1  fe  fécher  .  devenir  un  peu  fec ,  un  p\:u  aridp. 
SUBARGViULUS  ,  $c'  SUBARCUTUS  ,  a  , 
um.  Un  peu  fubtil.  ' 

SUBARICE,  Avec  quelqu*ariditéjun  peu  fcche- 
ment,*.      »  ' 

5C7Bj!RMAL75  ,  IX,  Cotte  d'armes. 
5C7B>lRROGi<NT£R,vUn  peu  arrbgamnient. 
SUBASPER  ,  M  y  um.  JtJrt  peu  rude  au  toucher. 
SÛBASSENTIENSy  tntis.  Qui  eft  pi-efque  d'ac- 
cord,   .      "  '.  ■ 

SUBATER  ,  tra  ,  trum.  Noirâtre  ,  qui  tire  fur 
le  noir, 

..  SUB  AUDI  RE*  Sûus-entendre,  Entr'ouïr  ,  en- 
tendre imparfaitement ,  à>  demi. 
SUBAUDITUS  y  a ,  um.  Sous-entendu ,  tacite.         • 
SUBAUSCULTARE.  lEntr»ouïr  ^ntendre  -à  ' 
demijimpariaitement.  .  "        » 

SUBAUSTER  ventits.  Sudtjuàrt4e  fud-ouefl:. 
SU  B  AU STERU S  yOy  um.  Un  peu  .iprc  au  goût, 
SUBAXILIARIS  , art.  De  deffous  les  aiUcllcs. 
Fttlcr»  fulaxitlaria»  Béquilles,  potences,  échaf- 
fes.      '       ■  '  ,     ,       •        ;       > 

5l7BBylLB£.  En  béguaïantunpeu.        -     • 
5t7BB7B£R£.  Boire  un  peu  plus  qu'il  ne  fauf. 
5C;BB/GER£.  Voïez  Sttbigçr*. 
SUBBLANDIRI.  Flater  un  peu  y  faire  quelques 
carclFes. 
SUFtBUTtO  y  onis.  Autour  ,  êifeau  de  treje. 
SUBC^RULJlUS  ,  a,  um  :  &  SUBCyERU- 
LUS  y  n  y  um.  Blcu;itre.  Qui  tire  furie  bleu. 
SUBCAMERARWS  ,  ii.  Soû-camericr. 
SUBCANCElLARIUS ,  ii.  Soûchancelier. 
SUBCANDI  DUS  ,  /» ,  «w.  Blanchâtre ,  un  pcU; 
blan^4  tirant  fur  leèlanc. 


/ 


•^  ■  S 

SVBCASTELLANU 
^UBCAVUSyayUn. 

roncave. 

5C;L'^£N^R£.  Voie 
SUBCENlUklO  y 

compagnie  de  cgnt  hp 
SUfiCERJSIERE.  Vc 

<si;BC/NERicit/;s>: 

drc. 

Jètmis  ftibcinericinsy  j 
■     SUBCmGEiÉ,  Cci 
rèr.     '  r   ■ 

SURGINGULUMy 
:^     SUJ^CLAVlUSy^à'y 
natomie, 

SUBCOENARÊ.Mi 
fous.  Souper  à  demi. 
'  SUBCOERULEÙS 
ww^Bluâtre ,  tirant  fui 

subconduCtoa 

locataire. 

•  SUBCONSUL,  lis.  l 
.  SU3C0NTUMELI 

i  ment,  , 

SUBCRISPUSyayi 
peu  crépus. 

•  SUiiC^UDESCER. 
'    SU  BC  RU  DUS  y  a^ 

crud. 

SUBCRUENTUS, 
SUBCUNEATÙSyt 

avec  un  coin. 
^l/BCC7Ri4rOR,<»r; 

ihis. 
SUBCUSTOS  y  odis 
SUBCUTANEUS  , 

chair. 
SUBDEBILIS  y  ile. 

•ibible.    , 
SUBDEBILITATU. 

un  peu  a^oibli. 
SUBDECANATUS 
SUBDECANUS  ,n 

•  SUBDELEGARE.  S 
^  SUBDELEGATIO  , 

JRcé. 
SUBDELEGATUS 
SUBDERE.  Mettre 

tuer ,  fubroger, 
SUBDFACONATU 
SUBDIACONUS  y 
SUBDIALIS,  aie.  Q 
SUBbiFFIClllS, 
SUBDIFFIDERE, 

quelque  dcfiiance. 
SUBDINUM.  Voie 
5C7BDJO.APair,;i 
Subdio  Jiccandum  po 

àl'air ,  élforer. 
SUBDISTINQUEI 

nouvelle  diftinftibn. 
SUBDITITlir^ySt. 
'   liofé ,  fubftitué. 

SUBDjTARE.  Met 
SUBDltUS  yiiyun 

d'un  autrd. 
5C/BD/17.  DejOur. 
SÛhDIVIDERE.  ; 
SUBDJVISIO  iom 
SUBDOCERE.  En 
SUBDOCTUS  y  a,y 
SUBDOLE.  Finem 
SUBDOLUSy  ayu 

•  net.         '         )  '    • 

SUBDOMARE.Di 
tir  en  quelque  manié 
SUBDORICUS,a 
SUBDUBJTARE. 
quelque  choie. 

5l/Bl)C7C ER  E.  Ti 

de  deffous.  Souftrain 

rober ,  éfoamoter  ,  c 

Atirtr  la  laine  «  fripon 

"  vèrrir.  Fortraire,  So 

Subducere  cartam.  I 

.      SUBDU€TARIUS 

^     SUBDUCTIO  y  on 

■^  fous ,  de  tirer  de  dcfl 

tion  ,  décompte.  Tir 

SVBDUCTOR  y  *» 

'  qui  fouArair ,  qui  dé 

tache,^ilou  ,  capon 

,  éfcroc  ,  fripon ,  chev 

"^  svBDucrus.,  § 


) 


'^^^ 


\ 


^ 
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SU  B 

:       SVBCASTELLAKUS  ,  »(.  So^^hlicelUin. 
^UBCAVUS  ,a  yum.  Uu  peu  crcujt  \  un  peu 
roncave.  -  ; 

SVmENARE.  Voïaz  5«^f«»«rf. 
SUBCEUiUAlO  ,    (»«<;.    Lieutenanc     d'une 
compagnie  decsnt  hpmmcs  Çqus  cencunon. 
SUfiCERlsIERE.  Voïcz  Suuenierc. 
iiUBClNERlCUJii  ;  a ,  um.  Cuiç  foiu  la  ccn- 
^^^'  '  .'•     •'..".      •    "■.-  ■■  .■,."■    .  \ 

^lUtiis  fathctHericitis,  Fo'ûaÇÇt.  ^      ' 

■     SUBCINGEÉ.É,  Ceindre  par  defrolfe.  Entou- 

rèr.    'r>'         •         ■  ■'  ''      ']    ■ 

'     5r/BGrNGUJLl7M,^/.Ccin'tuVon,^  ceinturé. 

;.  5t;j3CLiinc;^' »,<«yï/w.-i>oûc;ayic»-;  »;»•»««  .z'^- 

natomie,  ".-  -     .  , 

5C;flCO£Ni4RÉ.  Manger  deaous,  0»  pardcf- 
,fous.  Souper;»  demi.     •  .'  '■■  t"      ' 

SiJB'COERULEÙS,&.'\SUBÇOERULVS  ,n  y 
KW^^BIuatre  ,  tirant  fur  le  bleu. .    ^ 
,      SUBCONDUCTOA ,  'ohf..  SoùFcrmier ,   foû- 
•■    locataire.  .^ 

■  SOBCONSUL,  lis.  SoÛ ■  confuL     ♦ 

.   SUBCONTUHBLIOSE.  Un  ■  peu  butrag.ufe- 
c  mène.  ,      "••■  ■-.'   *•    _,  -  ;■',/"  ;. 

SVBCRTSPUS  ,a,wu.  Qui.  a  lès  chevcui  un 
pi'ucre'pus.  .'   . 

•   SVBCpjpESC.ERE.  Mii^ir ,  0?/ cuire  à  demi.-' 

SUBCKUDUS 1  a^f  »ot.    Moitid  cuit,  demi 
crud. 

SUBCRUEKTUS,  a  ,um.  Uivpeu  f£\n^!.uu. 

SUBCUlSlEArUS  ya  yttm.  Arrcié  par   L   bas 
avec  un  coin. 

^UBCURATORjoris.  Sous-comite ,  fous-com- 
lÀis. 

5C7BCC75T05 ,«.'/;;.  Sûus-^gardien.  •- 

SUBCUTAMUS  ,/»  /«?«.  Qui  cftTous  .la 

■  chair.  ■  , ,  ■  '  ' 

SUBDEBILISf  ile.  Vn   peu    débile,  un  peu 
-foible.  ,  '-    ^^       \ 

SUBDEBILITATUS  ,a  ,uml  Un  p^débilitt^,  ' 
-  Un  peu  a^oibli. 

SUBDECANATUS,  us,  Soddoytntic.  "-■ 

SUBDECANUS,nf:Soùiâo^tç.^ 


Il 


/"',  ^^??f  ^?^^i^^^  Subddléguer. 


SUBDELEGATIO  yoms.  Subdclçgacion  ,  of- 
'licçV 

SUBDELEGATUS.i.Suhdcié^ui:.      : 

SUBDERE,  Mettre  dcflbus.  Suppofer,  flibfli-, 
tuer ,  Tubrogei'.  '         '    ; 

SUBDIACONATUS ,/);.  Le  Soûdiaconac. 

5C7BD/ JCONC75  ,  m.  Soûdiacre.        ' 

SVBDIAUS,  aie.  Qui  ell  à  l'air,  à  de'couvert.    • 

SUBbiF F IClll S,  ile,  Un'ptudiiîicnc. 

^UBDIFFIDERE,  .Se.  dcHcf  un  peu  ,  avoir 
quelque  dcïliance.       v    '  ' 

SUBDINUM.  Voïez  Stiiniiinum.      '      .. 

SUBDIO.A  l*air,à  découvcrtr',  à  la  belle  étoile, 

Subdio  Jiccandum  porter e.  .Faire  fcchcr  i  mot t re 
à  l'air  ,  élForer-  1 

SUBÛISTîNQUERE.  Soûdiïlinguer,  fliîre  une 
nouvelle  diftinAion. 

SUSDIT ITliJ^ y  &  SUBÙIVUS ,  a  ,  um.  Sup- 
'   |>ofé,flibftitué.  .-  ■        .    ;     *♦  ' 

^UBÛ/T.4rv£.  Mettre  par  deffous.     1 

SUBDltUS \,ay  um.  Supofc  t  mis  à  la  place 
d'un  aucr^.  *   .' 

51/BD/17.  Dcjôur.  .       • 

SÙlSDiyiDERE.  Sub'divifer. 

SUBDIVISIO  i^mts.SubdiMÛon. 

SUBDOCERE.  Knfeigner  foiblement.      •  '  . 

SUBDOCTVS  ,  a  ,um.  Légèrement  infUuit. 

Sl/BDOL£.  Finement, fubtllcment. 

SUBDOLUS ,  ayum.  Fourbe,  crompeux.  Fi- 

■  tiet.-  '.)'•'■ 

SUBDOMARF-J^om^ttr  , foû mettre,  alTu jet- 
tir  en  quelque  manière. 
SVB  DO  RICUS ,  a ,  utn.  Soûdorique. 
SUBDUBITARE.  Soupçonner,  fc  douter  de 
quelque  chofe. 

SUBpUCERE.  Tirer  ,  retirer  de  deffous,  6tcr 
dedeffous.  Souftraire  ,  déduire  ,  décompter.  Dé- 
rober ,  éfaamoter  ,  cfcroquer ,  caponer ,  filouter, 
^  tirtr  la  laine  ,  friponer.  Griper.^étachcr.  Di- 
virrir.  Fortraire.  Sou-loiier  ,  rcloiier. 
Sttbdmere  cartam.  Filer  la  carte  ,  terme  de fihu. 
s .    SUBDU€TARlUSy  a  ,  um.  Qui  Ccrt  à  enlever. 
^     SUBDUCTIO  ,  tnis,  L'ftftion   d'ôtçr  de  def- 
^  fous ,  de  tirer  de  dcilous.    Soudraâion  ,  déduc- 
tion ,  dccompre.  Tirage ,  rèrme  d' Imprimer it, 
SVBDUCTOR  ,  tris.  Celui  qui  tire  de  deirous; 
'  qui  foufVrait ,  qui  déduit;  qui  divertit,  qui  dé- 
tache.^^iiou  ,capon)  éfcroqueur,  éfcaQioceur  , 
,  rffcroc  ,  fripon  «  chevalier  d'induArie.  • 
^    SVBDÛCTUS,  #  ftm,  VariiciptdcSMtducere, 


ru  B 

SmhJuSi  »b  exercitu  militts.  Subduibtm  4  '^dte^is 
câpti s  agmen.  Détachement  if 
S^JBDULCESCERE.  S'adoucir  un  pcB 
SUBDULCtS,  et.  Doux ,  doucereux  ,  douçàfcre 
SUBDURAriO,0ms.  Léger  endurciiicmènt. 
SUBDURUS  ,.a  ,«w...Un  peu  dur. 
SUBEDERE.  Manger  ,«m  ijongcr  par  dcflbus, 
i't/B£R  ,  *n;.  Liège  ,  ar^rr.    *     ■^. 
Sttberisjegmsnt'a.  Patenôtres  de  liége  ,  terme  de 

SUBEREUS,  «,«w.  De  liège.-  ' 

.<JC/«tTviG£R£.LtVL-r,  élever,  fufcifçr.  *    '     , 

SUBiiSSE.  Etre  dell'ous.  Etre  tbuc  con^tre. 
Avoir  peu  d'cfprit.  -  "  • 

SUBFERt^E^F ACERE.  Faire  un  ^«u bouillir, 
faire  bouillir  un  bouillon.  f"*  , 

6*C/B  F£Kr£f/£RI.  Bouillir  un  peUj'bouil-. 
lir  un  bouillon.  '        _  '         .  . 

SUBFERVIDUS^  a ,  um.  Un  peu  ardent ,  un 
peu  .brûlant.   ' 

iC7BF/£C7I<^R£.  Agrafer,  a«  bouder  pardef- 
fous.  Lier  pardelfous;  .       , 

SUBFLAVUS  ,  a  ,  um.  Jaunâtre ,  tirant  fur.  Je 
jauTicw     ,  •-■  .  .  ■■. .  A'-.. 

SÛBF^ICARE.  Frotter  un  peu  contre.. 
"it7BFR/a/i)£.  Un  peu 'froidement. 

SU.BFU%AR1.  YticT^Suffurari.  '  cv 

SUB^AMBA,^.  Le  boulet  d'un  chreVal.. 

SUBGijUTIRE.  Avaler  un  peu  goulûment.      .  . 

SUBGRa-NDIS  ,  r.  Un  peu  grand. 
:  SUBQRAVÎS  y  are.tii&nz  fur  le  gFavfc  ,  fur  le 
rude.  '     ! 

Vâcejitbgritvi  caitere.  ChAnter  la  baffe-taillc. 

Soni  fnbvravis  Tnfirumsutum  pulfare.  Jouer  >^la_ 
féconde  pHPH  de  la  taille. 

SUBGRUNDA  ,  •&  SUBGRVNDATIO.  En- 
tablement ,  ti/rme  d'Ar(^jiteiii*re,  E^oùc-  ytèrme  de 
Cou-vreur  ^  A'jvenC.       '    '  *         / ■ 

SUBGRUND^ECorurn:  VoYcz   ^ttMTiirJ.r,. 

'^BGRVI^DIA  ,orum.  Voïez  Sjtbgrurtda: 

>UBHJiRERE.-  Etre uri  peu  adhAant  ,Vatra- 
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SUBHÂSTARE.  Expofer  A  l'encan  ;  fubhafter. 

SOBHORRIDE.  U^i  peu  mal-proprcmenf. 

SUBHORRlDUS,a,im,Va  peu  mal  propre, 
hideux.    '  '  *     ^ 

■  5C7B/iC/MfDC75,«,«w.  Un ^eu humide.'      ,/ 

5L7Byi4C£R£.  Etre  fitué  ,  »«  placé  audelTous  , 
au  bas. 
:SUBJECTA^4.  Bafe.         . 

St7By£CT^>feC 'Mettre  deGous.       '.  ♦ 

SUJi)ECTE.  D'une  manic're  foumife. 

SUBjEÇTlO  yonis.  Sujettion  ,  foi^imiflioni  déy' 
pendaiice.  Humilit;^.  Servitude  ;  tenure  ;  rclc- 
yance  /mouvance.  SujppolitioiT,,  expolîtion. 

Citr.ifitbjeiiionrtn.  Indépendamment. 

SUBjECriVUS  ya.um.  Qu'on  met  deffous. 

StJBJECTORy  oris.  Impoftcur,  qui  fait  des  fup-, 
pofjtions.  ,  .      - 

SUBjEtTrUS  ,a  ,  Ùm.  Mêmes  fignifîcàdons 
quefon  ybxbe  Subjicere. 
,'êVByECTUS ,  f/s.  L'adion  de  mettre  deffous. 

SUBIGERE.  Remuer  ,  battre  ,  agiter  ;  chifo- 
nc/t ,  farfouilleft.  Gâcher,  pétrir.  Malaxer  ,.tèrme 
de  Pharmacie.  ^ 

Skbjicere  xqt^aliter.  Dreffer  ,  terme  de  Relieur,^ 

Cinpus  fitbtgere.  Se-  mortifier  ,  macérer  fon 
corps.  '  '•  . 

Te\rflm  fiibigerc.  Labourer  la  terre. 
/Sttbigere  ultimum.  Appointer  ,    terme  de  Cor- 
roïeur. 

SUBÎGUS  y  i,  Subigue  ,  ou  Subigus.  , 

SUBJICERE.  Soûinettre,  aflujettir  ,  afï^rvir  i 
fubjugucr,  conquéhir  ,  conqucter ,  captiver.  Sup'- 
pofcr ,  fubftitucr.  .  '  / 

Subjicere.fe  alicujus  imperip.  Se  mettre  fous  'la 
domination  de  quelqu'un.  Se  donner  h    qJel 
qu'un. 


,.,;-:Tv'S.  U  B       :/:t 

SUBiatRARF.  Entrer  txti  peu.  ^-  / 
SUBWTRODUCrva  »  a  ,  «;«.•  Sous-intro- 
duic  ,  terme  de'VHifïoire  Ecdé/iaftnjfte,' Imius,  m-  , 
troduic  par  furprilc.  * 

SUBINTROIRE.  Avoir  queîqti^entnfc  ,  ctfc  in-  ' 
troduit  fccrcctement.    "  ./       '- .      '^ 

,  5C/BINKiD£K£.. Porter  i^ijÔ  fcçrette  ,^nvic  ,     *» 
porter  jaloufie.     ^v    ' 
,  SUmNyiSUS,  0  ,  »w.'  Un  peu  odieux  ,  an  peu 

haif.-  .^'    .  :/     ..;      ■   ,.•     •     ,  •-,      ■ 

5 C7B fNr/TjiRH.  Ihvjtcr  en  quelque  inanière*     -. 

SUBttiyiTjJs ,  u  ,  fft^.  Qui  a^.agi  un  .peu  wi*l- 
gréfbi.-,,,-,       /■'  '■  ■.■■  /     '':■'■->..'      '•  :,■<;■■.•■  ^  ,' 
,  SUBIÉASCI.  Se  fâcher  un  peu.  '     '    ;, 

S  UBl  RATE,  Avec  un  peu  de  colère.'     .       •      "  ' 

SUBIRE.  Se  foûmcttrc.  Subir",  encourir.;  £1^-   ^■' 
durer  ,  fuporter  ^/c^rir.  Entrer^  ^  .^         ,      ^ 

SU.BISlAya.'&.miJj.umyi.SoûbiCc. 

SUBIT  AN  EUS ,  a ,  um.  Subit ,  foudain.    :  '  "      '  ' 

SUBIT ARIUS  ,  a  ,  um.  Fait  à  la  hatc  ,  à  l'im- 
piovite,  .  •         ■  ..  ' 

SUBITO.  Subitement  ,'foudainemcnt,  foudain» 
tout-h-coup  *  tout  d'un  coup.  CraC,  En  moins  dé. 
p^en.    .;■'•/,'■•;■■  ,    "'     ''''  •'■■:''"  ""     ''^■'    '■*■      * 

SUEITUS,  a,  um.  Soildain  '^,  fubit,  inopiné. 

SUBJJJpALISsf  aie.  Qu'on  mec  fous  le  joug. 

SUI^JUGARE.  Subjuguer  ,  dompter  ,  Ibunitt-  ■  *■ 
trt* ,  vaincre  ,  mettre  fcus  je  joug. 


V 


t- 


n, 


l 
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ro  ,  vaincre  ,  mettre  li)us  le  joug,,    '        ;     '  — <      • 

SUBJUGATIO,  ofus.  LJâ&iQn  de  fubiu^ucc,   • ''      'Mi-'  ' 

1^:  mettre  fous  le  }oug.      /  i'       \;* 

,^  SÙBJUGIS  y ge.  Quità.  attach^^  au  joug^ui  .   ^' ,^    " 
'e't  mis  foiisle  joug  ;  attylé.       •,    *        ' '^'      ',  .     •"       ; 

SUBJUGIUM  i  ti.  Courro;i;;e  avec  laquelle  on  ;    ^    , 
attache  les  bœufs  auj.pug.  c  i 

SUBJUGULARE  Jf.    Soùgorgc -y  partie  da      ,,     ■ 
bernois  d'un  cheval.'  /'  .  .        •      :.  '.'■■:■■ 

SUBJUNCTIVUSlneJds.LQ  fubjonalf ,  r^ri    'i,      ,, 
mi  de  ^ràmmairh.    1.  .   •      -  ,. 

SI7BJl7NG£K£rAttacherj  joindre  avec.  Affu-     ,.     • 
jtttir ,  foûmettre  ,attelch 

SUBIABI.  Couler  par  deffous  ,  s'échapper,  ■ 
Chaiicèler,cléchepir,ruecomber,  tomber  cil  dé- 
cadence. ;  /  ,  ' 

-5t7BLj4NT7j<A.Sublanïo,  SollAnzo;  villa-     •'  •   " 
ge  du  Roïaume'^e  Lémi ,  en  Efpagne.  j 

SUBLAPSUSI^  a  ',  «mïKTombé  en  décadcnee,  '  ' 

SÛBLAQUEpM  , Subfacum ,  /.  Subia«^  j  Sou- 
bi.it;  boiirg  de. la  Campagne  de  Rome,  en 
itaije.  ■•  /  » 

SVBLAtlEj.  D'une   manier»  fublime  ,  élevée, 
Magnifiqueipent  j  pompcufement.  .- 

SUBLATBRE.  Etre  picique  caché  deffous ,  ne 
gueres  par^isre.       ' 

,  SUBLATIO  yonisf  L'aftion  d'ôcer ,  de  fouf- 
trairc,  d'enlever. Eleva  Jbn.  HauiTcment,  rthauf- 
fement  j  rclévemcnti^ 


g' 


,  <i ,  unf. 


SUBIMPETRAÎ^DUS  ,a\^.  Çu'il  fai/ccâr 
cher  d'obtenir.  '  7 

.SUBIKy  SUBjyiDE.  Enfuite  ,  après  cela  ,fii. 
continent ,  aùffi-tôt.  '  .  /         , 

SUBINANIS  ,  ane.  Un  peu  vain.  De  peu  d'im- 
portance, (itoi 
JUBISFIUERE.  Couler  par  deffous./ 

2?^;BrNG£fl^R£.  Foorrer  .^  la  placeV 

SyBIiiSULSUS  yayum.  Un  peu  fot ,  ut\  peu 
ridicule.  --.  '       ■ 

SUBISTELLECTIO  ,  ont  s.  L'aAion  d'enten- 
dre quelque  peu.  Soûfcntentc. 

SUBlNTELLECTUS  y  a^um.  Ôotts-cntendu  ; 
tacite. 

5t7BfNT£LL/G£RF.  Avoir  quelqu»intelligcn-| 
ce  I  entendre  un  peu.  Sous-cntendre,      •  >  * 


« 


Stibititio  wiiftii.  Fierté  ,  grandeur  d'ame  ,  or- 
ueil.-  y  ■    '''^  -  -x  **  .  .    ' 

SUBLECTARE.'  Se  jouer  ,ou  fe  divertir  de 

quelvjU^ûn^cn  lui  faifatit  dcs-carcffes.'  /^' 

SVBLE'éfUSya  yum.  Ohoili  à  la  place  d'un 

autre 
SUBLEGERE.  Cueillir,  recueillir.  Elire,  choi-** 

fir./pérober  adroitement.  Lire  en  paffant ,  à  la 

dé/obée. 

varttm  rcliquias  fubleg/re.  Gi-apiller, 
UBLEGU LUS  y  i.  Qui  cueille,  qui  recueille» 

r^ui  élit ,  qui  choifi^ 
Vfnearum  fublegttlus.  Grapi I leur. 
SUBLÈ$TUSjf  a  ,  um.  Foible  ,  lâche  ,  fani 
forccw  i  "^  ■      '      ^ 

SUBLEVARE.  Ekvcr  ,  foûlever.  Soulager  , 
aider  ,vrelever.  Surhauffcr  ,  terme  d'Architetture, 

SUBM;A  ,  ca  :  &.  SUBLICIUM  ,  ii.  Pieu  j*" 
piloris  ,  Wc  boutant.     ^  , 

SÛBLmUS,a,H0.  Bâti  fur  pilotis,  é,lev<5      .    .     * 
fur  des  pi«jx.  v 

SUBLIGACULUM  ,  li  :  &  SUBLIGAR ,  ris. 
Haut-de-chauffes, culottQ,  caleçon.  Pcchtcmal,      V- 
terme  de  Relation.  '.,'"'•. 

Subli§aris  anterior  ligala.  BrAycttcs*  ',-'•:.■ 

Etfùejlre  fublignculum,  Faude  ,  tu  Fâuldc;.  Gar- 
de-chauffe. (  ,  • 

Indorum  fuiligacuufmt  ,  ^/^%<ir.^L*ngoùti  ,'  . 
terme  de  Relation.  .*    I 

StJflUGiIRE.  Lier  par  deffous. 

SUBLIMARE.  Elever  en  haut.  Sybtilifei<  fu- 
blimer  ,  termes  de  Chyn^ie.  ■   '' 

SLf  6 L/MjlT/p,0»>r.  Sublimation , dépuration, 
reâification  ,  volatilité  ,  termes  de  Chrmii. 

SUBL/^IÊ.  En  haut,  d'une  manière  élevée. 

S17BL7MEN ,  inis..  Linteau  «  1«  Ucffus  d'uni  \ 

porte.  ^  ■         •         .  ^ 

SUBUWA ,  ium.  Les  Météore;*  - 


y 


11' 


«Ne* 


N- 


^. 


ij 

r 


\ 


^ 


r 


/ 


•*>> 


\ 


r 


\ 


.  f 


i6o  SUB 

sÙBLIMIS,  wr.Çubhme,  taut 
levé. 

SUBLIMITASj  atis.  Elovation,  éxhaufTcmenr, 
liaurcur,  fublimitc, 

SUBl.I\ilTER.  Haut,(?nhaitt;^    . 

SUHLINERE.  Oindft.  Frcccçr,  Mettre  la  çre- 
micrc  couclie.   ^.  *      -  ,/ 

Os  alivuijf^fl/linrre.  Meiieriin  homme  pàHe  ne. 
/"    Eu7}^ullcr  l.i  plume  par  le  l)éc  ,   le  bcmler. 

,SUBL!TUS  ,11,  um.  Participe  palfiKdc  S»ù^- 
nere. 


'     SUBlllVI^US  fa  , ttm*  Qui  eft  un  peu  livide. 

r-  SU  BLOC  A  K  E.  Sou->crmer.  SbiV-loiier.| 
SVBLOCAT[(^nis.,Soùs-bi\\\  ;  roù-louagc  , 
OU -terme.  ,  > 

,     'SUBLOCATOR  ,  om.  Soûfcrmier.  «oijloca- 
tairc'.       .    ■  -  'y, 

^   SUBLUCANUS  ,a,ftiH.  D^-nviron  le  point 

*  du  jour.  ,-    /  ..'•  ..     , 

SC/Br-fC /IRE.  Élaguer,  «monder. 
,SUjiiUCEl{E.  EaïK'luire, luire ti  d^mi^' 
'^HiUClDUS,a(um.'  ^ 

■     SUBiUERE.A rrofer  .  laver  i  molij  lier  ,  bai- 
gner   en   palianr.  "  ' 

SUB  LU  y.  ARJ  S  ,  me.  Sublun^n-ç.  '.'..* 

SUBJ.UN.iS  ,  «>/('.  Ou  il  fiiit^ltant  foie  peu  clali; 
de  Imi'--.  *    "^      " 

.•vL' /i/.C/KJDC/ .S  ,  rt  ,«iH.  Un  peu  livide. 

SUUIUSTRÎS  i  trc.  Qui  rend  un  p.u'de-clarco.-, 
un  peu  clair."  *     '. 

SUBIUTUS  ya  yiwi.  Participe    paflif  de  Su- 
llrtcrc.  *  . .  >.       ' 

^UBlU'/IESyn.lJkCinàon  jettanc  du  pus  , 
qui  vienx  aux  pieds  des  bi'j/tis.  '         * 

^     f  UB  M'AC  E  R  ,  ra  ,  rtwi.  Un  peu  m  ai  g,re  ,  m  a  i  ^ 

*  ^gret. 

,SURMACILEmUS  ,  ayUtn.  Un-peu  maigre,. 
irai!T!cr.      .  •  •  ■  ,       • 

.    SXJBMANIPUL'ARfS  ditHor^  Soù- brigadier  , 
*Ojfliier  (ieC.t^-.tlcrie,        ,       ' 

SUBMERERE.  Me'riter  un  peu  ,  n'être  pas  in- 
digne. 

\j^HMERGERE.  Sahmc;rgcT  y  noyer,enfdn 
eer  dans  i'cau.        -  '^      ,    \ 

Explfi/is  've U s  fnùinergi. Sombrer  fous  voile, r<»/ 
'  me  de  Marine. 

SU  B  ME  RI  Dl  AlsUS  .ityum.  Qdïkiyic  y  qui 
afrive  vers  le  midij  .  ' 

SUBMERSUS  yUy  U7n.  Participe' de  Suhmr- 

SUBMERUS  y  a  yU:n.  VrcÇ^iuç  tout    pur,  Hins 
.aucun  mclange. 

SUB  MINI  A  y  rf.  Sorte  d'habillemeut  de  f:.M-ge 
roiip;e.  •  — ^ 

SÙI 
fou4;n 


SUBN4VIGARE, 
dclFous. 

SUBNECTERE.Noatr  par  dcflous,  prctjidrefà 
route  aja  delFous,  Ajôûcor.  Soufçripe.'  -      ' 

SUBplEGAHE.  Nier,  ou  rcfufcr  ^  q;uçlquc 
mani^^rc.  ,.-     !      7  ''.»'' 

yC/RNfKr^Ç^.  Couperiez  nfci-fs.    ' 
SUBNldER  jgy»  y-grtvfi.  Noirâtre  ,  bfun,  ba- 
igné, bruhct ,  itiauricaud.  Surm^  ,  tèrrne  de  Rc- 
latioti.         *       ,  .         •'        •         ■  * 

■SUBNIXUlS  ya  i  um.  Appuie  ;i  eù:é  ,  foûtcnu. 
QiiijfeHe. 


5C7«f)/r£^CER£.  Devenir  un  peu  livide.       /'•     ^t/SNOD/lRf ,  Nouer.par  deflb'usi. '•  , .  ,  ■       . 

'       '■      ■  SUBNORMALTS'^.^iJe.SahiiqràiAley  tèrmede 

'Géométrie,  i     ,       " .      .         "       ,   > 

5 l7BNOri4IlE>  Remarquer  tacitement.'  ^pûf- 
crire.j       ■   ...         '■■'  -  •'  '"  \.       '      '■■ 
SUB&lUBA^a.  Seconde  femme  ;  fcmmè'tfpou- 
fce  en  feconijes  noces.        •.'•,; 

•SUBNUBILUS  ya^um^flJa  peu-obA-ur,  un 
peu  to^Tcbreux.  '    >  .   * 

.  5L;B0B.ÇCE]VE.  D'une  nianil-rc  ur^éu  fait, 
un  pcïu  oblténe.  '  ,       "  • 

SUBOBSCURUS  ,  a'^wh.  Brîjh,  foncéj  fourd, 
terme  de  JoiitiUlier,, 

SUBODlOSUS.,ay  «;w..Unppu  ,  odieux 
peu  ennuyant.  -  .    '  ^ 

:    'SOBOFTENDERE:  Déplaire  un   peu  j.  n'être 
pas  agréable.  ,  '.        k 

SUéOLERE.  Sentir  tin  peu.  Avoir  le-Vcnc, 
avoir  un  prtilientjment.    "  "    • 

SUBORDINAVE.  Sybordinemcnt,  en  confc- 

quencc  ,  par  une  fuite  &  de'pendance  ndcef^airtf. 

■    SUBOK-DINATIO  ,  ttjis.  Subordinatioh.*""'^^^ 

SUBÔRDINAiUS  ,  a  ,  «;«.  Subordonne ,  fu- 
balrèrn'e., 

SUBORIRl.  Naître  ,<»«fortir  dcdeffqus  ;  four- 

dré.  ,  "  •     .  -v/*       ■. 

SUBORNÀRE.  Orner.  iSuborryît- ,  corrompre  , 
attirer  ,  pratiquer.  Faire  le  Wc, '^emboucher. 
Àpoftcr.     ^^,.^^      /     '■  "*     •    .     V 

SUBORNATTO  y  oms,  Subornation  ,  corrup- 
tion ,  fdduition.   ,  ;,  '.^, 

SUBOtNATÔR  y  oris.  SuÎjQrneur.  Suborna- 
t-eur ,  terme  de  Palais,  ,  . 

SUBORNATUS  ,  a ,  um.  Mêmes  fignificaiiofts 
que  fon  verbe.  $»-■       '  ■  )  '  ^ 

SUBOliTUS  ,  tfS.  Vokz  Ortus  ,tis. 

SUBPyETULUS  ,  a  ,  «w.Ta^c  foie. peu  lou- 
che.  V  /     . 

■  SÇBPAlLESCERE:?à\ir  ur\  peu  .^devenir  un 
peu  pale. 

^UBPALLIDE.  D'une  manière  un  peu  pâle.  • 

SUB'PALLIDUS  y  a  ,  um.  Un  peu  pale.  ^ 

SUSPylL/^i4R/.Cajoller  ,  carerfer' quelqu'un  , 
afin  d'en  tirer  quelque  chofc.i 


SUBMINISTRARE.   Fourhiri-fuppKier  ;  rt-4^  'SUBPERNATUS  ,/»  ,«w.  Ejarretérj'A-qui  on 
uu4;nir.  .  .  ,  '  ,       a  coupe  les^arrets.  '        . 

SUBMWI^TRATIO  ,  oms.  L'adion  de. four-     *  sy^BflNGUiS.gue.  GraffouiHcc ,  un  peu  gras. 


iiir  ,  alliftance,  fefOurs  ,  fervice. 

SUBMlNlStRA'lORyoris.  Qui  fournie  ,  qui 
Tupple'e. 

SUB  MISSE.  Bas ,  à  voix'baffc.  Humblement. 
^     5aBAn.S\S'JM.  Bas,  tout  bas. 

SUBiMlSSlO  youis.  Soùmiliion  ,  fujcttion.  Ab^ 
bâillement  ,  «vililH-rricnt. . 

SUBMIS'S^JS  y ,»,  ;<;;i.~Participepa(ïifde  Siiù- 
mittce. 

iSC7/}AfrrTER£.  Soumettre  ,  dompter  ,  vain- 
,crc  ,  fubjugue^j  abailTer,  tf%.tiver  ,  conquérir  , 
conquête!.  1 

5»/'m/>f(rt'f />.  Baifler  la  lance.         ,         ,         • 

St7B-\10/.£-SI£..  D'une  manière  un  peuBchcu- 
.    ^fe^  un  pcd  pénible.  •"  •• 

SUBMOLESTÛS,  «,'  «;«.  Un  peu fUchcux, cha- 
grinant, dur,  fenfible.    >  ]  1 
•       ■  SUBMOJJJS  ,  lie.  -Un  peu  mU  ,  molhflTe.     ^ 

SUBMOkERE.  Avertir   fecretemcnt  ,  .î  demi 
mot.    ,        \  ,  ^ 

SUBMO.ÏK)SUS  y  a  ,  tm.  Un  peu  bifarrc ,  in- 
cornpode.''       ■■•■.; 

^iTSMOTOK  ,  oris.  Qui  éciirtCf  qui  fait  reti- 
rer l/monde.  HuilTicr. 

Ba/t's  fttbmeto'r.  Souchevcur  ,  terme  de  Carin» 
.  SUBMOVERE.  Ecarter  ,  éloigner,  reculer. 

Adore)}}  aîliotie  JhÀ  fubmovere.  Débouter,  tèrm* 
duPa^ai^.  .  ^L    \  , 

Submovere  fulcrum  y  feu  h.tjim.  SouchcTtr,  f^r- 
nti de  Carier.  • . 

SUBMUniPLUSy,rtyUif.  SAiniàltiplc ,  ter- 
me de  Géométrie.  ■*■  '       ^ 

SUBNASCI.  Pouffer  ,  croître ,  naître  par  dcC- 


SUBP/ENITENIIARIUS  ,  //.   Soû-pénucn- 
cier  ;  aide  cJû  pe'nitcncicr. 

SUBPRIOR  >o^ii.•6oùprie^r.  Maître  dek  No- 
vices. ■      .  ,..     J 

SUBRANCipUS  ,  a ,  itm.  Un  peu  rance  ;  qui 
fent  le  vieux, 

SUBRAUCUS  ya,um.  Un  peu  enroué. 
.SUBRECTUS  ,  rt  ,  «i».  Drcllé,  é4evé  ,  foulevé. 

SUBREDEMPTlQy  onis.  Soîitra*tté,CDÎireFme. 

SUBREDEMPTOR  ,  or,s.  Soùerahtant ,  Çoù- 
fermier.  ^ 

5UB*EDrMEKE.  Sotjtraîtter ,  foûrcrmer. 

SUBREFEÇTUSyayUm.  Un  peu  refait,  re- 
-misj,lbulagj. 

^JfTBRÈMlGERE.KAmer^  o«  nager  par  def- 
fous. 

S17BREPEKE.  Segliffcr,  fe  couler  doucement, 
s'infinuer. 

SUBREPTIO  y  onis.  Sûbréptjon  L'aûion  de 
Ye  glilîer  ,  de  fe  ccniler  ,  de  s'infinuer. 

SUPREPTICE.  Subrepticement; par  furprifc. 

SUBREPTrrARE.  Se  gliffer  ,  fc  couler,  s'in- 
finuer. '  . 

i'C/BREPT/ï'il^*  ,  um.  Subrcpticc.  Surpris 
adroitemegt  ;  fuppoTe'. 

5C;BREPTC;5,/i,«ot.  Participe  paflif  de  Su- 
hrepere  ^  ^éc  Subripert. 

5(/BR[DERE.  SoCirire.^   ' 

SUBRihlÇi^E.  D'une  manière  un  peu  ridi- 
cule, 

SUBR1GARE.  Arrofer  un  peu. 

SURRIGERE.  Drcffcr ,  élever. 


•  7 


.St^V    m-'>^■^y-^:^' 
SUBRTG/UUSi^0  yunt.  Ta/tfoijiifjeO  arrofiî 

SVKKl  NGI^  Se  fiicWï/  un  pcd  ;  faircMe  fà 
..ché..      ''         '  '"     "       ^•-"     -      ' 

SUBR^PEREL  Dérober ^YVoler  adroitement  , 
pre«dire/à  la dérob<fe, ,  friponnçr<.'^afconner. 

Çlam  fubripJre.  Filouter  .,.éfcaïr.ptcr  f^x'fcj'o 
quer.  "  7    ..    ,      ' 

.SC/eROGilRE.  Subroflfer  ,  fub^ftitUcr.  Rciiou 
veller.  ;       7-    •  V       7  ;    ••■-:'"■•,••  ^^:  ...  ■ 
'SUBROÇ4riOyanif.  Suhro^Mion  ',•  THl-rtitu^- 
tio^'  ■  ^  ,/  ".  .•     -y!    '  .'..^      .  ./,.  ^'  -,  .^; 

StfpROSTRANU^Si  SUBROSTT^AIjiJVS.Ù  .. 
Un  ôifif ,  itn  nouvellirtc.      \  '    ,'         » 

SU^ROJATUS,a,Mtn.  PoÇéy  •«monte  fjé 
deux  Vouc/s.  '  /         '  .    -         / 

SUBRQTU^JDUS  ,a ,  um.  \ia  peu  roiid ,  ptèG    e 
que  rond»      '        .  ;■  '  '>.    •       ■ 

SUBRUBfR  y  a  y-  um'.  Rdugeâtre  ,  tirajvt  fur 
le.'rougé.   Couleur  de  chair.  "  .  v      ',     , 

Subrubrum  cohrem  indMere,  Cariner.  -Tii-er  fur 
la  coul'eur  dcchair.  /    /'■  . 

SÙ:8'RUBERE,  Etire  uh  peu  roug^  i  rougir  un 
peu.  ' 

SUBRUBBUS.y&.  SUBRUBIÇUmVS  ,'a  ,, 
tw}.  Rougea'ut.  Vermeil.        '  ^ '".       "  ^ 

SUBRUFUS  ,a\um.  Roultàcre ,  qui'tirje  fur  iô\^  ^ 
roux.  •      .    .        ' ..'  %.   '      ^ 

-SVBR.UMARE.  Faire.tetçr^    '  f       "       -' 

SVBRUMUS  y  a  y  um.  Qui  tcte  encore ,  qui  eft* 
a'Wi  mapimellc.       ^  f 

SiUBRUERE.  Abatre  ,-b.oulevèrfer  ,  "fapcr  , 
■^Vou'ler.  "        "*     ••  ,    —  -''• 

> SUBRUPTUS yayum.  Rompu  par  defTous'. 

SUB RUSTICE.  D'une  manicire un  peu  rulwqup,  ' 
qui  feht  un  pçu  le  village.  '      , 

SUBRUSTlCUSya,  um.  Un  peu  grofTier.,  un    ' • 
peu  t;.uftique  ,  qui  fcnt  un  peu  le  village.  . 

SUBSAlTVS ,  a ,  tttA   Qui  dl  d^im  roux  un 
peu  ardent.  „  '.   '^' 

SUBRUTILUS  ytt  y  um.  Qui  «fl  unjjeq  falé. 
Saumate,     '  *.  "   '  *        '      .  - 

St7B5ylNNi4RE..Se  mocquer  avec  infulte. . 

SUBSANNATidTeniS'  Mocquerie ,  dé.rilj/btT'. 

SlfBSANNATOR  ,orts.  Mocqueur ,  qui-Te  rir. 

SVBS AIKUNATUS  ^a  y  um.  Qui' ca^he  ult^^a- 
qu'^^u'il  porte,  un  peu  charge,  *•- 

S^SCAPULARIS  mufculus.  Le  mufclc  foû^ 
clavier  ,  on  foûfcapulaire  ;  terme  d'Anatomie. 

SUBSCINDERE'.  Couper  par  ddfpus ;  hacher, 
coupelle  tau.        '  . 

i    SÛBSGRIBA  y  a.  So^s-clèrc.  Sçus-écrivain,     * 

SUBSCRIBERE.  Ecrire    deltmrr-r'roufcrire> 
Souligner,  Aprouver..  Faire  un  écM,  Plaider*  In-  . 
,  tèrvcnir  dans  un  procès,  ' 

Subfcrièere  pefiiUari  not*  à  primâ'pagiù/i  ad  ulti- 
niam  litis  inflrumenttim  ,  tfe  varietur.  Parafer  une    ", 
pièce  par  première  &  dernière.  7 

SUBSCRÏPTio  y  onis.  Soijfi:4)cion.  Ciution-    * 
nement.  >Confignation.,  Intervention  dans  un' 
procès. 

SUBSCRJPTORy  onV.  Soûfcripteur,"aproba- 
teur.>-^   '  •  ' 

SUBSCUS  .  ci.  Queu«  d'ârpnde.  Crampon,  te- 
non. Epite  ,  i^rwif*/*  Af/ir/«f.  4        ■ 

Subfeus  rota  carruarla.  L'c'fï^  d'une  roue, 

^w/iyfwx  tf/'frar/a.  La  cheville  ouvrière.  /. 

SUBSECARE.  Couper    par  dclTous  ,  ai»  ^^:z^ 
fous,  - 

SUBSEÇIVUS^a  ,  um.  Qu»oi>  a  de  reftei  qu'on 
ménage.  '7 

SUBSECTUS  ,  à  y  ttni.  Participe  paflif  de  Sub" 
fteare.  \         '  ■  ^        \      ' 

SUF^SEXlVmyARWS  yayUm.  Voïcz  SMci- 
vus  y  a  y  um.  \ , 

SVBS ED ERE.  Voïez  Sub/Jere, 

SXJBSELLlUMy  ii.  Banc.  Siège,  fcUc.  Forme, 
Aalle..  '  j^ 

Pedaneumfnbfelliùm.  Marchepied,    t    ^ 

Judicti  primé  fubfelli.  Les  «PréfidenJà  Mortier* 
Meflieurs  du  grand  bac  ,  tirme  dt  Palais. 

Superiord  T  empli  fubfelli  a*  Les  hautes  chaifes»    . 

Suhfelliay  orum.  Subfelles  ;  chaires  à  prêcher. 

517B5ENTIRE."  Se  douter  ;  s'apercevoir. 

SUBSEQUENS ,  entij.  Qui  fuit  de  près.  Subfé-  ' 
qucnt ,  fuivant.  Enfuivant ,  tirme  dt  Procèdurt% 
'    SUBSEQUI.  Stîivrc  de  près  ,  aller  «près, 

SLTB^ERfRE..  Semer  après  ;  furfoner  ,  plan- 
ter^ »H  femer  deffous. 

SiJBSERICUS  ,a  ,um.  Q\xi  eft  moitié  foye  ; 
tifîu  devfoye.  *  .       . 

$UBSERVIRE.  Servir .  fécrtidcr. 

^i;B5ES5i4',  *.  Embulcade. 


pye. 


/ 


SV.BS7CIVUS,> 


y      SUBSIpERE  y'gt 

"V/  ,  demeurer.   Guetter 

S'abail^cr,s'atfaiff< 

un  dépôt.  Se  cpuch 

«     SUBSWIARI. 

SU/BSIDIARIO. 

SUBSimAKlUS 

m.      ■" 

Mdiarii.^ftt^ftà 

'e,,'croup4&.aux 

SmSÏDlVSiy 

tipoft.  Sul?fidc^;  in 

SMhfiftance,-     C 

SUBSIGNANXJJ^ 

autre  enfeigne  quç  1 

SUBSIGNARE*} 

caèhet.^v^equci 

SUBSIUËNSytii 

•  SfffBSItTRà.  Siui 
^      SUBSlMIlkyil 

SUB^IMIUJ 

iblance,-  ^ 

.  SUBSmUS  yayu 

camard;  " 

5Ç7BS7PERE.  Ne 
toutà'Fâit.le  goût. 
SUBSISTENTIA , 
.  fefoûténir  ,  de  fubfi 
'      ,    SUmSTERÇ.S' 
:   Paire  altc. 

Subfiftite.  Alte-IA. 
SUBSOLAi^p^y  <■ 
SVBSdRTlkl.  T 
,     du  fort. 
,  .:^   SUBSORTITJO  y 

•  fort  pour  remplir  un 
,    '> ,  SUBSORTITUS  , 

/     p6ur  remplir  la  pl'a 
'       ^SUBSTAKTjARE. 
rir  ,alimenler. 

•  SUBSTANTIA  ,  « 
chofes.  Le  précis. 

SUBSTANTIALI 
fentielletnent. 
-^     SUBSTANTIO  , 
^       près  âe  Mont-pelliei 
SUBSTANHVE. 
Crammahjt. 
SU^TMiJnVUS , 
■i        Grammaire.    ' 
'■■    '  SU^fTARE.  Teni 
tenir.  Exifter ,  avoi 
5c;B5r£RN£R£. 
foûmetire. 
SVBSTlLARlS,a 
^     tnonique. 

SUBSTILWSyat 

\  he  goutte  à  goutte. 

SUBSTITUERE. 

fubroger.  Suppofeç. 

SUBSTITVTIO , 


i 


« 


Kl  dorfum  acutum  ,  ou  In  dorft  crtpidinem  ter- 
'^"^'  '  •  '  ï  r«»m/M^riVer*.  Mettre  de  la  lèrrc  en  dbs  de  carpe,  I   '5CJfB^550R,#ri/.- Quieft  çnembufcade'',  qui     ' 

WBNATARE.  Na^er  deffwOs , pî»r  dcflous,         Strmt  dt  fardinitr.  '  dïeffe  des  pièges ,  qui  tend  des  embûches. 

'  .        SUBSiaVXJS, 

y         I  '    ^   ...     • 


tion. 

Rei  empta  ,  iu  p 
Remploi  ,  remplaci 

SVBSTirVTUS 
.Succédanée ,  thme 

SUBSTRACriO , 

SUBSTRAHERE 
>  SUBSTRAMEN 
fèrt  à  coucher  les  a 

SUBS9:RATUSy 

tous. 

SUBSTRICTUS, 

SUBSTRINGER 
ifer ,  rctrouffeft  Fèr 

SUBSTRUCTIO 
par  dcfToiK  oeuvre 

WBSTRUCmR 
mens.  "'* 

SUBSTRUERE. 
drfe  par  deffous  c£\x\ 

SUBSUERE.  Co 

SUBSVLTARE. 

SUBSULTIM.E 

SUSSULTUS.Û 
'  Crehri  mînutjiqui 
aquam  ptrflringtnti 

SVBSURDUSy 
fourd. 

sujssmm^ë^ 

futrt.'  ':'?^  ^:5- 
SUBSXLVAmA 


:mk 


,'A> 


.*' 


'r,^  ■"/ 


iv'l 


iV 


:•  \. 


;,«: 


fi^*: 


/ 


■  t.' 


y*A 


y* 


:i' 


S/U  B 


V: 


SV.BSJCIVUS,a,  «m.  Vpïet  5«*/r«»««/,i, 


•Ml. 


.^ 


y 


ryc. 


ïjemeurér.   Guetter,  épier,  tendre  Idtspiégqs. 
S'abailjfcr ,  s'affaiiïcr  ,'Vaba«ie ,  ^cfpofcr  ,  ^ire 
un  dépôt.  Se  coucher  dèiro»,        '  «^        -• 
:5UB5/Df^R/.  Secourir.      '      -.  ,  ' 

-SC/B^/D/JKIO.  Sublidiaircmcnc,        '     '      M 
SCf fiS/D/i4il/t/5y  «  ,  um.  Auxiliaire ,  fubfi- 

^•^Aft.-    „•  ■  .  ^      <  V-     ",  •■  •  ■  '[.., 

l^iiariiyfubfidtMrU^ohorittik.ÙQt^s  ût  re- 
e, 'troupçs. auxiliaires.'    -:.    'i- 

SmSIDlUM,  i/^  Secoùff  i  aide  .  renfort  , 

upoft.  Subfidc' impôt  i  malcôte,'  iixhiçgficfh, 
Subfiftance.     .'  a 

,  SUBSIGNANU^ ,  t.  Soldat  qui  fèrvoit  fous  un 
autre  enfeigne  quç  fous  l'Aigle  Romaine.  '^. 

SUE  SIGNA  R  £w  'S  igner  ;  appofer  ,Covi  fein ,'  fon 
tachec.'TIvcfocequer  y  engager. 

SU BSI LIENS ,  tis.  Sautant ,  bondi ffanc. 

SmSILTAà.  Siuter,  fautillcr,  Trcfl^iilir. 


S  U  B. 


^ 


S  Xi  B 


SUBTABVlÀTUM.  ,  «n. 
/f  CbarpenNrit, 


\ 


SC/BS/AXJLffi  ,  i/r.  Qui  reiremble  un  peu. 
5  i; B ^I  MILITER,  Avec  quelque  rèlFcm- 
^jblancc.-  .  '  '  ;  ^     ,    .        ^ 

'  5t/B5fMC/5  ,<»,«m.  Un  peu  camus,   un  .f'eu 

camard;  ^  .    ^ 

SiJBSJPERE.Nc  pas  i)ien  goûter  ,  ri'avoir'pas 
tout  à'^Fâic  le  gmit.  \  . 

,  SUBSISTBNTIA ,  ^,  Subrilïknce  ,  l'aftioii  de 
fefoûténir /defubfirtcr.  '       - 

5Ç;B5WT£R^.  S'arrêter,  fe fixer',  ^«îittajther: 
.'    Faire  aire.  .      ,-  ^  . 

Suh/iftite.  Altc-là,    ,^      • 
SUBSOLANXJS.,  ani.  Eft  quart  de-fud-cft.     , 
SVBSOKTMU  Tirer  au  fort  j  ^Hre  par-  la  voïe 
,     du  fort.    = 
.  .        SUBSOKTITJO  yoniu  L»éleaion  d»un  fujeAau 
foft  pour  remplir  une  place  vacante.  V 

,    '> ,  SUBSORTITUS  ya,nm.  £lu  ,  en  tiré  aU  fort 
."     pofur  remplir  la  pl'ace  d'un  autre..     "       î../\ 
^SUBSTANIjARE,  Réparer.*  ^ubftaïicer ,  nour- 
rir ,  alimenter. 

•  SUBSTANTIA  ,  «.  La  fubftàoce  ,  I'eire^(:c  des 
cho^ej^  Le  précis.  % 

St/BSr^NT/ilLITERySïïbftanciellement ,  éf- 
fenticllement. 
T"     SUBSTANTIO  ,  ctii^.  Subftancion  ;  village 
*       prèsâe  Monr-pellier,  etiLanguçdoc. 

SUBSTAN^IVE,  '§ubftantivei\jent ,  terme  de 
Crammàht.     \  V 

SU^tjkTIVUS ,  a ,  um.  Subftantif ,  terme  de 
Grammaire.    '  ■  >''■  v 

■       '  SV^gTARE.  Tenir  fSrme,,  t^nir  bon  ;  fe  fou- 
tenir.  Exifler  ,  avoir  de  Ja  réalité. 
SÛBSTEANERE,  Btendre',  mettre   deflfous, 
foûmcttre.  ^    * 

SUBSTILARIS,  are.  Soûftilaiffc,  tèrmiâTTSUT- 
.  ^     tnottique,  -^ 

SUBSTILLUSf  At  um.  Qui  dégoutte ,  qui  tom- 
S^Jbe  goutte  A  goutte.  '  -. 

SUBSrnUERE.  Subftituér ,  mttlre  à  la ^lace, 
V- fubroger.  Suppofeç.  Renouveller. 
[      SUBSTITUT  10  ,  êttii.  Subllitutian.  Suppofi- 

tion.        .-^i^'l'ii  I     "  .       /     •■■■    " 

Rei  emptÀ  t  i»  peum  rei   vendiià  fubJUtutih. 
Remploi  ,  remplacement. 

SVBSTITUTUS  ,ë,um.  Subftitué.  Sabftitut. 
Succédanée ,  t/rme  de  Pharmacie.  a  >!r 

SUBSTRACriO, eais.  Voïcz Stthtriâiê.     *"\ 

517B5TR  JH£R£.*Voïcz  Subtrabire. 
'  SUBSTRAM.EN  y  ims.  Litière  ;  fourage  qui 
ftrt  à  coucher  les  animaux.. Trame ,  ett  tréme. 
V  .  SU BS^RATUS  y^û^L*A&ion  d'étendre  dcf- 
fqus.  **       ■  "  •"       ^ 

SUBSTRICTUS,  «,  um.  Participe  de  ' 
,  SUBSTRINGERE.  Replier,'  relftrrer,  trduf- 
fer  ,  retrouffeft  Ferler.  Réprimer. 

SUBSTRUCTIOy  enis.  Fondemens  j  reprife 
par  delToiw  œuvres.  •  ••■.      t     »       -  [.'j^ 

ÎC;BSTRl7Cn)R,*r//.  Qui  pore  de»   fondc- 
mensr 

5C7B5TR17ERE.  Pofer  des  fondemens, repren- 
dre par  deflfous  œuvres.       ..       "^     -       ;".*  "f^: 

5UBS17ERE.  Coudre  par  deflou». 

SUBSULTARE.  Sautiller ,  tnflIiiiUir. 

SUBSr/LTIM.  En  fa^tillanc.        V  «,   , 

SUBSULTUS,  ûs.  Sautillement. 

Crebri    minutfque  fùb/uitus     iapilli  fumnam 
'    aquam  perfiringentis.  Ricocher. 

SUBSURDUS  ,  a  yum.  Un  peu  fourd  ;  à  demi 
fourd.  r 


SVBStnUS ,» ^mm^fàniâpe  paflif  de  Sub- 

fuere,  ' 

SUBSUVANIA  ,  4.  U  Canton  d'UndèrWaU. 
'   Tim  V:  W 


t  i^parpenrerte.         j  .  -.      / 

5yBrilNG£N5-/i/^M.  Subt^ngente ,  tkmt  de 
Géométrie.  '     ~-  '  # 

SUBT ARDUS  ,  a^m.  Un  peu  tardif , ♦un  peu 
lent..  ^     ^'^.    • 

St/BTEGÏ  RE.  Couvrir,  cacher  un  peu. .  C 

5t/BT£GAf£N,»i/»i/. Doublure d'habic.  Tra- 
me» ou  trcmç.  '       ^      •     ', 
SVèTEGÙL/I^ÊUS  ya.um.  Qui  eft  («us  les^ 
tuiles.               '    ■  '  ,.  .    £ 

.  5UBT£MEN,i»Ïj.  Trame,  trême*.;       ^ 
St/BT£ND£R£.  Etendre  deffous.      i"     . 
-  5 C7BT£NT^R£.. Tenter  un  peu  î  ultonncK 

fonder.  *•  .         , 

SUBTENl/IS  ^  ue.  Un  peu  d^lié.'       ^ 

SUBTEPIDE.  Uit  peu  tièdement',  avec  -qucl-> 

que  Xorte  detiédeur.        '      V     j  ;  .   /;  / 
5C7BrER.  Sous  r  defTous  ;  au  derfous. 

^t/BTERDi;C£R£.  S'échaper,  fr dérober. 

5C7Bt"v£R£R£.  Broyer  menu. 

SUBTERFIUERE.  Couler  par  dcïTous  ,  eu 
au.deflfous.  '       - 

•  5t7Br£RFCW3£RJ^  S'enfuir  ,  s'échaper,  fe 
dérober,  éfquiver»  ,      ;>'*    ;      '*  ^      ^ 

SUBTERFUÇIUM.  ,  ii:  Spbjèrfuge  ,  faujc- 
fuïanr ,  échapatoire.       '    ■ 

5^CllBT£RLilBr.  Couler  au  deffous  ,  ou-  pardef-  - 

fous. .  .  .    ,:p/.  :'  '    ■ 

SUBTERIINERE.  frotter ,  oindre  par  def- 
fous. '^  -  ,  ."^ 
"^C7Br£RM£JRE.  Aller  ,  ^«  paffer  par  def- 
fous: ,  V  '•"...  • 
^UBTERRANEUS ^<t t  um.  Souterrain;  qui 
efl!  fom  terre.                         ,      ' 

Subterraheus  cavus.  Cave.  Caveau.       .  - 
^SUBTÈRRATORiUM  ,  ii.  Houe,  hoyau. 

SUBTERRERE.  Effrayer  un  peu ,  caufer  quel- 
que crainte.  •  *        . 

SUBT ERTËNU ARE.  Ufer  ,  rendre  mince,  af- 
foiblir  pardeflbus.  ^_"  , 

<-SUfiT£;C£R£.  Faire  un  tiffu,  ajouter,  joincj^c, 
mettre  enfuite;  couvrir. 

SUBTILIS,  Ht.  Sulîtil,  délié ,  délicat , Un.  Vo- 
latil. Intelligente  pénétrant,       y/ 

SubtiHorem  efficere.  Subtilifer. 

SUBTILITAS,  tis.  Subtilité,  délicâteffe ,  fi 
neffe.  Pénétration  ,  vivacit'é.  "^^^K^ 

.SUBTILITER.  Subtilement  ^  finementW^li 
caterffent.  » 

SUBTL\iERE.  Craindre  un  peu  ,  être  à  demi* 
effrayé.     /  '  -, 

SUBTRACTiO  ,  onis.  L'^aftîpn  de  fe  r^-irer,  de 
fouftraire.  Expilarion  ,  (frme  de  Jurifprude^i^y 
SouHrAâion  ,  terme  d'Arithtnétique.:  f?   ,V/ 

SUBTRAHERE.  Souftraire  ;  ôtér ,  prtndre  en 
cachette ,  A  la  dérobée;  dérober,  voler,  enlever , 
receler. 

SUBTREM 75CERE.  Trembler ,,  tremblotter. 

SUBTRIBUNUS  ,  ni.   Lieutenant  C<51oncl. 

SUBT  RI  PLUS  y  Oy,  «»i.  Subtriple  ,  terme  de 
Géométrie.  V 

SUBTRISTIS  ,  te.  Un  peu  trifte  ^  un  peu  cha- 
grin ,  un  peu  mélapcdliquè.  " 

5l7BrR  / TUS  ,  4  ,  ém,  Ufé  par  deffous. 

SC7BTUNDERE.  Frapper ,  battre  légèrement. 

SUBT.URPICULUS ,  a  ,  um.  Diminutif  de 

SC7BrURPI5,/>f.  Unpeu  fâle  ,  un  peu  hon- 
teux. ,     "^  .    " 

SUBTUS.  Sous  ;  deffous  ;  au  deffous ,  par  d<^» 
fous.  ''    '    J. 

SUBTUSUS  y  a  ,  um.  Participe  paflif  de  Sub- 
tunde^f.  », 

SUBVAS ,  adis.  Çertificateur  de  caution  ;  con- 
treplége.         .  ,,,:■■  i..  ■  , \'<\ ■^■yj::-'-:  . Àry, 
rSUBU.CULA  yé.  Cheitrifc.      :^%*:'^  7*^' 

Subt$cula  (ilicina.  Haire,cilice» 

Subucula  lanei:  K^tttc  y  terme  de  Cbartrenx» 

SUBUCULATUS  ,  a  ,  «m.  Couvert  d'une  che-^ 
mife.  .  ■     ; 

'    SUBUCULVM  ,i.  Gâteau  pour  les  obiations. 

5l7Br£CÇi4RJ5«'Voi;urer^  tranfpo.rter  ,  ame- 

5UBr£CrJ0  ytuis.  voiture  ,tranfpoi^ 
Sttbvediettis  rnerces.  L'aportage  i  l'Amena ge^ 
SUBVEHÊRE,  Voiturcr,  tranfpôrter ,  apprter, 
porter  par  voiture.  /        .î.w         i  r 

SUBVENIRE.  Subvenir ,  s'entceiMjtre., i  *;.  • 
5C;BK£NTilR£.  Secourir ,  aider.   .        ;  ^\V. 
5UBr£NT/0 ,  «nis,.  Aide  ,  fccour» ,  Subven- 
tion, "il-  i^  4-'^*'-';'T,„  •■  ■•■ 

SUBVERERT.  Craindre  'un  pfe ,'  njeèré  pas 
exemt  d'apréhenlion.  /  /  *^ 

5UBF£R5>1R£.  Renvèrfer  entièrcmcni, 


Spû-barque»  **fff*jl   SÛBVERSIO,  onis.  ^envèrfçment  t 


i6i 

fubvèr» 


1 


1  '■' 


5^BrER5pR  yorit.  DeArûfteur/qui  renvèifck 
SUBVERSUS  y  a ,  um.  Participe  palfif  de 
SUBVERTERE,  Rçnvètfcr  j  détruire,  démo- 
mblir.  Faire  pérîrl  '"   •)'  >        .  ^, 

SUBVESPERUS>Mfftus.  Ôueft-fud:oucft.    . 
SUBVEXUS  y  a  ,  um.  Un  peu  courbé  ,  voûté. 
SUBVÎCECQMES yitis.  Soûivicohate, 
5l/BjKfR/I>/5,</c.  Vèrddtre,  un  peu  vcrd.        / 
'^SUBVLAy  /mf^\èziti  jointe  dicter  emmanchée. 
Meule  ,#/«  enflure  ,c'eft  la  bofle  qui  pàrpît  fur 
la  tête  du  cerf  à'  du  chevrciiîr,  av^nt  que  le  boi» 
(brte^     ■....,.,,..■.:■  .      -.1^^        .\    .     ;  , 

SubuU  jartifex,  Alênier  y  qui  fai^ 4es  àVeneu   ' 
5l7BUL^Rr5  ,««.  D'alêne. 
SUBULCUS  y  I.  Porcher  ,  gardeur  de  codionsv 
r-SVBULO  i  Çervtttus  bitnu's.  Daguet ,  terme  de 
KfV»fr;>.  Joueur  de  flûte.  ,   i      ., 

SU B^OUTARë.  Voltiger.  .- 

5C/BrOL£R£.  Voler ,  s'en  -voier.  y  .,  ' 
5l/BrOLF^R£.  Rçuier  ,  faire  roulen 
SUBUR  fiuvius.SotxJi  nom  d'une  rivière  de 
Portugal.  . 

SUBURBANITÀS  'y  atis.   Labanlieuë  d'une 
ville.'  ^ 

,  -jSUBURÈANVM ,  r.  Fauxbôurg  ;  maifon  de 
plaifance.au  fauxboUrg.       °  'C 

^UBURBANUS  ,  a  y  um.  De  fauxbourg  ,  qui 
cfl  au  faubourg  ,  dans  la  banlieue. 
.  SUrBURUlCARiuS  y  a  ,  um.  Sub^urbicairé  j 
nom'quc l'on  donnoit  aux  provinces  d'Italie, 
qui  oompofoient  le  Dioccfe  de  Rome.  '.  \  •■ 
5UBC/RBIt/M,;i.  Fauxbourg.  , 

SUBU'RGERE.  Pieffer  un  peu. 
SUBÛRERE.  Brûler  un  peu,  rôtir  ,\  griller.*"      ' 
SUBURRA  y  ne.  Le  quartier  des  coqrtifanr^es.      , 
SUBUVIDUS  y  Uyum.  Un  peu  humide;,  moite. 
StJBVUlTURIUS  y  a  yum,  D.e  couleur  dQ^\ 
vautour.  •  -    ^     .  \^ 

SUÇCADAy  a.  Sttcca'iocada y  a.  Succada, pe- 
tite ville  du  Roïaume  d*Alger.        ♦ 

SUCCADANAya,    Succadatja^,  nom   çl'un« 
ville  &  d'une  rivière  des  Indes,     f  " 

SUCCEDANEUS  y  a  ,  W.    Qu'on  met  à  la 
place  ,  qu'on. Çubftituë  , qu'on  fubroge.  Succéda-, 
née  ,    terme  de  Pharmacie. 


% 
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SUCCEUERE.  Succéder  ,  vefik-^à  la  "fuite  ♦ 
prendre  la  place,  être  fubroge  ,' être  fu&Itiiué. 
Réuflîr.         V  ..  .    •" 


Maie  fuccedere^  Avorter  ,  échouer.  '     .  , 

Laborattti  <jet'  defatigato  fucéederet  Relai'er.'    \ 

SUCCENDERE.  Allumer  ,  embrafcr ,  enfl*m- 
, mer,  brûler  ,  échaufer. 

SUCC£:NSER£.  Se  fâcher  ,  fe  mettre  en  cour» 
roux  ,  en  colère  ]  fe  courroucer.  S'éftomaijuer  ,  fe 
formalifer»  Se  gendarmer. 

SUCCENiSlO i  ,onis.  Embrafemenr ,  incendie. 
''  SÙCCENTOR ,  oris.  Sqû-chantre.  Succenrçur. 

5UCÇ£NtUR7^KE.  Faire  de^  recrues  ,  rem- 
plater  ,  mettre  à  la  place; 

SUCC£NTC7RI^TC/5 ,  a  ,  um.  Mis  i  la  place 
d'tjjn  autre.  >      *    »        .    ,    -        •    ' 

•  Mufculi  fuccenfmiati.  Les  mîH^k?  pryràmideux, 
terme  d^Anat-omie/ ,  •.  S^ 

SUCCERNERE.  Cribhèr  ,  tamifèr ,"  blute^  ^ 
faifer.  Séparer^  m^^ttre  A  part.        ^      /' 

SUCCESSA  ,  orum.  Succès ,  bonne  fortune. 
'  SUCQESSIOy  offis.' L'iStion  de  fucccder ,  fuç- 
ceflîon.    ♦.      ,  ,   . 

Muneris  alicujus  facceffio  dejignata.  Survivance* 

Uniùs  conjugis  in  alterius  defunUi  bâna  fuccejfio* 
EfitTavhniScracm  y  ièrme  de  Coutume.  \^ 

SucceJJio  collateralis.  Succeilion  qoHatérâtie  } 
échoite  ,  terme  de  Coutume,  ■  V^    '  ^^         ^ 

SUCCESSJVUiy  a,y  um  SucciîRC  . 
'  SUCCESSOR,  orts.  Succéffcur. 

Succeffij  dejignatus.  Survivancier*  vV  C 

SUCCESSUSyûs.  Succès ,  év^^nement,  réuflite* 
ffSkcceffus  infelt».  Mauvais  fuccès.  Djémenti. 

ÉVCCIDANEVS,  Voïez  'Succedaneuj ,  «  ,  «m. 

5UCCrDJ|R£.  Couper ,  fcier ,  rogner.  Mutiler, 
tronquer.    '  •     •»  «i** 

517CC/DERE.  Tomber ,  fchepir  ,  plièiulcffous. 

^ÛCCÎDIA  y  «^Laine  gralfe.  Flèche  de  laid. 

SVCCtDUS  y  a,^,um.  Moite  ,  humide. . .     ■ 
,  5UCC/Dl7trS  yayum.  Qui  tombe  facilement, 
fujfct  à  tomber, 

SUCCINCrVS  y  ûu  Appiff  c  ,  {iparçil.  Retrouf- 
femcnt ,  retrooflis. '.'  il  •         ,'■■'.• 

WCCWCTUS  y  a  y  um.  Participe  paflîf  de 

SC/CCIN£R£.  Parler  après  un, autre.  Chanter' 
U  balte ,  la  Contre-partie.  ^ 

.  5UÇCIN£U5,«^iw»i,  D'ambre,       '    . 
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;  ;S't7CGINGERE.  Geindrç  ,  trouff^^,>ccrou(Ter, 

,  Entoiirer',  .environner. 
SUCCIKGULUM,  li.  Ceinru«,  ccincuron. 
'SilCCiNUM  ,  «ï.  Anvbre ,  karabc ,  fuccin.  Ré- 
ftttfi^m'Jéionle  des  pins  ^  fies  (fapitiS.        .^ 
'SUCC'iNU'S ,  a ,  icm'.  D'àmbrc  j^uae.  -\||P   • 
SUCCiSm,  otiit.Cbupe.   ,'         y        -,     , 

•  iSUCCiSl  KUS  i  à  ,  um.  Cpupc  ,  rogné. 
WÇCLAM,Àf.E.  ï'.'firedesacclaxnàcions/des 

*crr$  ,  ("o; récriera.  _    ,/ 

.SVCCL A-M AT  10,- ouis.^ Accïàmac5on:, cr Is  d'i n - 
dignacion.        -  .  .  •      .   '  " 

■  5 C/CCO/^^REi  Charger,  oh  porter  fut' fôn  col , 
«rt  fur  Tes  épaules.   ,         '         ^ 
"  SUCCQLaTIO  ,   onis.  L'aftion  de  porcef  fur 

Ton  col  ,*w  *<^^  «îpaules-.  '^  /         ' 

SUCCOSVS  ,  a,  um.  Plein  de  fuc^  fucculent.' 

•  "SUCCR ESCERE. '  Croicre  par  delious ,  croitré 
peu  ;i  peu."*^     \  ■■'■    •  #,  •  " 

SUCCRETORÎUS  ,  a  ,  wn.  Qui  concfèrne.  les' 
cribles  ,  Ids  bluteaux  ,  Iqs  tamis.  -    • 
Sttccreioriacella.  l..a.  Blurcrie.. 
SUCCUBA  ,  l>,e.  Concubine;  |' 
SUèCUBUS,  ///Succube. 
S17ÔCL/D£K£.  Forger.  /    '.    • 

•  \SÛCCUIRA  ,  Kf  :  &  Srrchrj-a  ,  r^  ^acuir,  §u- 
cùV  ,  Svncliun  ,  ViTL"  dç  la  Grande'rarcarie. 

SUCCVI.E  ,  arttm.  Les  Hyades.' 
SLlCCVlEl^iTU^ ,  a  y  rr/ft.  NoùrrifTanc ,  (uc- 
•cukiic,  fuMlancicux. 
Sl7CCC7Af  «RRH.  Succomber  ,  tomber  dcfTdus. 


"> 


Sie.laiirer  abbatcre  ,'-le  lailTcr  vaincre  ,  céder.      • 
SUCCVRRtRE.  Secourir  ,  donner  du  fecours. 
Subvenir  ,  obvier,  renicdier.  Venir  dans  l'efpric  , 
fc/f"'!  tffintcr  à  la  penlL'e.  *    *       . 

"  WCCUS,  ci.  Suc,  jus  ;  mive;  tè-rme  de  PharnUt^ 
cie.  L'humtur  des  corps  ,  la  Cévc^ L'embonpoinc, 
la  lance.  Synovie  ;  tfnne  de  Médecine. 

SncL-ns  dcco.Jus  "^  defœcattis.'Koh';  terme  de  Phar- 
nictcif. 

SU^.USSARE.  Secouer.. 

suce USUARl  US  ,  a  ,  um.  Qui  .fecoué". 

SitccufJ'.vitis  etjui  gradtis.  Un  croc  rude.-^ 

SUCGUSSATOR  ,  oris.  Qui  fecouci    . 

Sw  cnffatnr  cqrius.  Cbevalde  trot. 
\^SUCCUSSIO  ,  <?«;;. Secoufie  ,  ^écoûmcnt. 
'    Capttis  fnccitJBo.  Hochement  de  cête. 

•  SUCCUSSUS  ,  Pis.  Secouffe ,  fecoûmenc,  choc, 
'afacade  ^  fauc.  -^  /  ,    A 

\  3ihefi.i!  fnbfilictnts  fnccuJJ'its.^^n.hot  ,  çabotg^e. 

SUCCUSSUS  ,  rt  ,  «;h..  Vôïez  les  fignif^-arions 
de   fon  vcibe  Shcctitere. 

SUCCUTERU.  Socoucr  ;  cahocrcr,  ,  agiter, 
branler  ,  brandir.  Dou[jler  des  reins*;  terme,  de 
.  MaN'.-'^e'. 

SUCEFELDJANUS,  a.  Succfeldinn  ,  nom  de 
l'une  des  iVftes  ibrfies  du  Luthcranirme. 

SUCHEUM  ,  /..Suchcu  ,  ville  de  la  Chine. 

SUCHINA  ,  a.  Sucbing.  ;  ville  de  la  Chine. 

*  SUCHUENSIS  Proviticfa.  Suchuen  ,  Province 
de  la  Chine.  •         ' 

JSUCTIQ  ,  (7w/;.  L'adtion  de  fucer  ,  facement , 
fmîlion.  -, 

SUCJORf  oris.  Suceur  ,  qui  fuce. 
.    E  dohn  frtdor.  Butétcur. 

SUCTUS  ,  ft s.  Adion  de  fucer.  Sucement.  Suc- 
cion. Suuon. 

SUCULA^  ht.  Uac  ],cunc  ti^^ïe.  Rouleau  ,  bo- 
bine ,'bro(loir.  Treuil  ;  terme  de  Méchariiqtte. 

Ciivtts  fucttlx.  Clef  de  poupce  y  d'un  tour  ,  ou 
autre  machine.' 

SutuLt  deciiffiiti  veiïes.,  Moulin  ,  moulinet. 

SUCZdVA,  a.  Voïez  SOCl^OVA  ,  a.      .  *' 

SUDA,.da.  La-Suda,  fortercffe  de"  l'Ifle  de 
y/ Candie. 

Stt/lxjmns.  Le  Golfe  de  la  Suda  ,  dans  la  mèr 

de  Candie.  |  '    v  ,  > 

'  SUPABUNDUS,  a ,  um.  Qui  eft  tout  en  fucur. 

f    SUD  ARE.  Suer.Pciner  ,  travailler  avec  effort. 

''*' Sjtdare  Venfream  lt*e\n.  Sutr'la  viiolc.  I^re  un" 

voïarrc  en  Suéde  ;  mauvaife  é^ttivot/ue.,  ^  " 

SU  D  A  RI  U  M  ,  ni,  MpucKoir  de  poche. 
Frottoir.  _       , 

Sndarittm  mêrtnarium.  Suaire  ,  drap  mortuaire. 

SUDATIO  ,  o/jfS.  L'adion  de  fuer.  Le  lieu  où- 
l'on  fue. 
'SUDATOR  ,  (jr/V.  Qui  ficaifcmenr.  '    '•'  ' 

SUDATORIUM  y  r/V.  Etuve  ,  bain  vaporeux. 

SUDATRIX  i  icis.  Celle  qui'fùc  nifcfmcnt. 

SUDAVJ A  ,  a.  Sitdava  ,  /t.  La  Sudavie  ,  con- 
"  tree  dr  la  Pruiïr  Ducalet 

S^UDDURÎUM  ,  I».  Sudbury ,  bourg  du  Com- 
tc'dc  SufFolk,en  Anglefirte.  ' 

SUDERCOPIA  y  /f.  SeJtrttph  ,  *.  Sadcrko- 


piiig>,  Sodcrkopîng  /  pçtitei  v/lle  de  la  Su Jde, 

SUDERMANIA  ,  ««.  JLa  Sudèi^anie  ,  au  Su- 
.dèrntanlandc  ,  Proyincc  de  la  Siiede  propre. 
I  SUBES  ,  iJ. 'Un  pieu'.  Billot ,  tronchec  ;  tèrmi 
JeTtntielier» 
Ferrea  /Hdès  innexa'  cardini,  Eparre  ,  «»  Efpars,, 
.Sudes  Jerrea.  Pied-^e-cheyre  itèhnf'M'lntprt" 
tneur.-  '    "    ...  ,      \  /      '■   ■     'i\  \\    •  { 

SUDETC/Il  -ySfUecit  pr$m»ntQriHm.  Sudç'^ça;  jf fi* 
Succa;  nom  propre 'd'u^jucap  du  Rbïaume  de  Tri- 
poé  ,  en  Barbarie*  •  ■  "\\, ' .,V;      '  |.^;  ;  " .  ■■■  ;,  '^l- 
f  6'L^^GOrHiru4,rf,SiïdgcWhiev  nom  propre  de 
l'une  des  trois  parties  de  l'a  Gbthie,  en  Sucde. 
5C7DrCC7LUM,/i.  Petit  fôliet.    '       . 
SUDIFICUS-,  a  ,  «m.  Qui  fait  fuer.  •  ;=     ,' 
'   SVDI S  ,  is.  Sorte  dtpoiiïon.  ; 

SUDOR  y  flm.'Sueur,  Suée.  .Peine  ,  trAvaiJ. 
Sudore,  ihahare  i  diffiaére^  Suer  >,  ciTrc^tout  en 
nage.       ■  ■■   ■  .■>■  ■:,  ■■■"■"    %■■■■:■-'■ 
Sudcrem  citni  ,  movins  -,  frovocam.  Sudorinque. 
«Sapi/AX,  /.  Beau  tcms., 
SUDUS  ,  a ,  um,  Serain  ,  clair  ,  beau  ,  fec  y 
fans  pluie.  ..^ 

.'SUEClAy  if.  La  Suéde  ,  Roïaume  d'EuropCè 
SUECUS  ,  a  y  um.  Suédois  y  de  Suéde. 
Si/ ERE.  Voïez  Suefere.    '  . 

SUER.E.  Coudre. 

PlattAj  futiirà.  /î<frf.  Rentrai re.         ." 
Repetitisjili  dfidtl/us  aliquid  ptere.  Arrêter,     , 
La.y  fuere.  Mener  boire  ;  terme  de  Coût ût<tt^  qui 
veur  dire  coudre  lâcha    -         -  ' 

Leviter  f}te.re.  Surjetter. 

Qui  latente  Jut/tra  fuit.  Kéntrayeur  ;  qui  ren- 
trait les  draps.     •.  .•.'  *  •         y 

SUEiŒEIUM  ,  a.  Suèr^  ,  village  du  Comté 
d'Iorck  ,-  en  Angleterre.         .  '  , 


igl 
SUERES  ,  rum.  Morceau  de  porc,  ou'de  ]ard.\ 
SUEI^INUM  ,  «/.  S^erfnv  ville  du  Duchéd\ 
Mécklebourg  ,  enf  Baffe-Saxe. 
.5t7£5C£R£.^Avoir  de  coutume  ,  être  accou- 
tumé, étre^ans  l'habitude. -- 
SU  ESI  A  ,  fe,'$uej'um  ,  i,  Suez  ,  ou  Sucs  ,  ville 
d'Egypte. 

SUESSA  y  a.  Sueffa  Aurtmca  ,  en.  Seffa ,  petite 
ville  dç  la  Terre  de  Labour ,  P.rovince  du  Roïàu-' 
me  de  Naples.  " 

SUESSONENSE   Rfgnmr  Le  Roïaume   de 
SoiiTo»^^  »  :  ^P^"  ■  '  ^ 

SUESSONES  yStteffioheS  y  um.  Soiffôns ,  ville 
de  Picardie  ,en  France". 

SUESSONES  y  num.  Les  ScùfTonnois  ,  les  ha- 
,  bitans  de  SohTons. 
'SUESSULA  y  la.  Cartel  di  Selïola ,  dans  la 
Terre  de  Labour ,  au  Roïaume  de  Naples. 
SUETONIUS  y  a,  Suétone  ,  nom  propre d'Hi- 
ftorien..  \-^ 

SUETuS  y  «  ,  «w. /Accoutumé.,  ordinaire  ;  qui 
a  de  coutume.  •' 

,  SUEVT  y  orum.  Les  pisyples  de  Souabe  ,  en  Al- 
lemagne. .  ,*        . 
SUEVIA  ,  a,  La  Spuabe,  oh  la  Suabe  ,  contrée 
d'Allemagne.    •  . 
SUEVUSfluvius.UOdtt.'  :', 
SUEVVS  médius.  La  Swine ,  rivière  de  la  Po- 
méranie,  •                                       • 
SUFFARCINAJUSy  a  ,  um.  Participe, dl 
SUFFARCIÎ^ARE.  GÏiargcr   de   quelque  pa-' 
■quet ,  donner,  quelque  chofc  à  porter  fbuai^  ro- 
be ,  ou  fous  le  manteau. ,  ' 
SUFFECTUS  y  ityUfh.Pirt.  pamdt Su fficere, 
SUFFEGMAKUS  ,  ri.  Suffégmar,  ou  Suf-gé- 
mar  ;  jiom  propre  d'une  rivière  -du  Roïaume 
d»Algèr. 

5UTFERGÏRE.  Emplir. 
SUFFERENTIA  ,  a.  Souffrance ,  patience. 
Sl/FFpRRE.  Souffrir  ,  fupporter,  endurer. 
SUFFERVEFACERÈ.  Faire  bouillir  un 
bouillon.  \        • 

5t;FF£RF£RE.  BoUilbnner  un  petr. 
SU  FF  ES  y  eus.  On  des  Souverains  Magiftrats 
de  la  Republiqur-de  Garthag«.  . 
SUFFETUS,  ti.  Suffete  ,  niom  deMagiftrat 
fous  les  anciens  Carthaginois^ 
SUFFIBVLAKE.VoïczSubfitulare,     ' 
SUJFIBULATORy  oris.  Qui  agrafe  par 
dcffous.  . 

SUFFIBULUM ,  li.  Le  voile  blanc  que  les  Vc- 
ftalc%mettoichc  fiTr  la  c^e  ,  en  facrifiant. 
SUFFICERE.  Suffire,  être fuffifanf,  fat|^f:urc, 
contenter.  Foornir.  SubClituer. 
Syy^ICIEm  ,  r/j.  SumCant,  b4ftanc. 
ffon  ii$fficiint.  IrtfufKfanr.       '  ' 
5UFF/C/£NT£R.  Suffifamiftent.  ' 
SUFFICIENTJA  ,  tia,  Suffifancc.  y  -        ) 


'  v« 


SUFFIGERE,  Ficher ,  attacher*:  ^?^ 

SUFFlMElK.y  m».  Parfijm.      .  ^     / 

SUFFI MESTÀRE,V(^rfumer,''       /     .  ''1  ' 

SUFFlkENTUM. ,  tk  Parfum. 

SUfFll^ERE,  Fend^ç  un  peu ,  fendre  par 
delTus. '■.'■■'.■■  ■-»,,  •.  ■    '    •  ■; 

5l/FrrRE.  Parfumer.     -  ■- 

SUFFÏTIO ,  onif.  F'iimigacîon,  Paâlon  de  par- 
fuqier. 

SÛFFITOR  ,  9rii,  Parfumeur^.      , 

SUFFITUS  y  as.  Voïçz  Sttjfifio  ,  onis. 

SUFFITUS  ,a.y  um.  Participe  palTifde  Sufir*. 

SUFFIXUS  y  a,  um.  Participe  pallif^  de  Suf- 
figere..  ^ /   ■■    ,  ' 

SUFFLAMÈN  y  jnis.  L'aftion  d'enràïer  une 
rouc.Ce  qui  sert  à  enraïçr. 

SUFFLAMINARE,  EnrAïerune  rcucidansiiiuî 
-ddfcente. 

SUFFLARE.  So^ffle^  ,  dire  à  l'oreille,  .'■■'■■■     '  % 

SUFFLATIO  y  onis.  Souffle  ,  l'adlion  de  fouf-^ 
fier.  L'élévation  de  petites,  bouteilles  qui  fc  foncw 
'fur  l'eau\  •  .    «  •  ^ 

;    Fttmi  tn  os  fnffiatio.  CumoQÛet.        *  .    -" 

!  SUFFLATORIUM  ,  rii.  Souffl^.^  fouffler.  , 
:  SUFFLATUS  ,  ùs.  Soufflet ,  foufflement ,  l'à- 
lûion  'de  foufHer.  LefoutWe  dç  l'haleine,  .  '   . 

j  SUFFLAVUS  y  a  ,  um.  Jaunâtre  ,  qq,i  tire  fur 
j  le  jaune.  ^^ 

i  SU  F  FOC  ARE,  Etouffer ,  fuffoquer  ,  fcngler  , 
lopprefFer.  .  -       _,  •  . 

;  SUFFOCATIO  y  onis.  Suffocation ,  opprefïïon^ 
jétoufFement  ,  étranglement. 

•  SUFFODERE.  FoUtr  par  deffous  ,  creufer,  mi- 
ner,  dégrader ,  déchaufler.  Sapper.  Percer.    •  /     . 

SUFFOLCIAy  4?;.Suffolk-Shire,  tf«leComt4 
de  ^uffblke  ,  en  Angleterre. .  '        • 

SÛFFOSSIÔ  y  onis.  L'adion  de  miner ,  de 
creufer.  Défcente  ,  fappe  , ^tailladé  ,  «»  enfoncc-i 
ment  qu'on  fait  dans  les  terres. 

•  SUFFOSSO^  ,  oris.  Qui  creufc ,  qui  fouic  pftr- 
delTous,  Mineur,  fappeur.     -     ' 
^SUl-FR)jGANEUS  y  dy  um.  Suffragant  ;  tir^  - 

/  Eccléjiajlique. 

UFFliAGARU  Donny  fon  fuffrage.  VtJter;. 
nfentîïH  Vciuloir. 
FFRAGATiO\,  onis.Sxx^rngt  ,  l'aïlion  <Je   ; 
dominer  Cil  Voix.  \     * 

i'àFFRi4G.4r01O^»m.  Qui  donne  fort  fuf- 
fragA ,  fa  voix. 

SUFFRAGATORIUS.^^  «w.  Qui  concerne 
le  fufÏMge.  "     \^^  ,     i 

SUFF^AGmARE.  Couper  les>rrét$.    ' 

SUFFB^AGWIA  y  fil.  Suffrage  ,  yoix ,  ««avis 
qu'on  dokne.  Billet  ;  bulletin,     v       .  '  ' 

Sttffragia  coUigtre.^Uer  aux  opinions. 

Sujfragii pqtens y  pollens.  Cui  jus  efl  fuffragii.  Ca- 
pitulant ;  qiij  a  voix  délibérative  j  qui  a  vtjjx^en 
Chapitre.      \  Tpf'  v*- 

SUFFRAGOk^ ,  dnis.  Le  jarret  ;  le  pli  du^jarrec. 
Le  paturo^.     .^  "  ^ 

Sttffraginibus  brevioribusequus.  Un  cheval  court- 
\o\ïilé  \  terme  dt  M.anégf. 

'.  Equin*  fuffraginis  tumor  ttlce.rofiis.  Epérvin ,  iu 
Eparvin  ;  Javart  ;  maladies  de  chevaux. 

Vitis  fttf^ago.  Rcjetton  ,   faux  bourgeon  qui 
vient  au  pied  d'un  sep  de  vigne.  Ecuyer  i  terme, dt\ 
Vigneron.  ' 

SUFFREÎ^ATIO  ,  ««/r.  Liaîlbn  ,  ^nc'hafnei 
ment ,  manière  d'engager  les  pierres  les  uilC» 
avec  les  autres.  "     -^       ., 

517FFRJ.4R£.  Emier  ,  émiei^«r  ,''j|fctrë  eh 
miettes.  .  \  *,  • 

5l/FFRrC-4R£.  Frotter  douceIïlont^,  légère- 
ment. Frôler ,  frayer.  *     \  ^i  • 

5C7JFRJNG£R£.  Rompre  par  le  milieu ,  au 
deffous  ,.  par  deffous.       •'  \        »  '         ' 

SUFFUGERE.  Se  d/rober ,  fe  fauver  ,  s'éf- 
quiver.  \  • 

SUFFUGIUM  y  gii.  Rcfljge  ,  afili^  retraite*  . 

SUFFULCIRE.  AppuyeV  jétaycr  ,  foî^tenir 
par  deffous.  •  ■  '  '\'^  \ 

SUFFULCfi.UMycri.EtA'îe.         \'        ;.    ; 

SUFFULTUS  y  a ,  um,  Appd^é ,  foûienu.  Adofi-      ^ 
fé.  Etaïé.  \     ■"     :       -  '^" 

SUFFUHIGAR  E.  Fumer ,  enfiimçr  ,  foire  de  ^    • 
la.  fumée.  Donner  un  camouflet*      • 

SUFFUMIGATIO  ,  *iiij.  Fu^^c  .parfum,  '  :    ." 
fuflftimiffanon.  •     .        "/   ,.V 

SUFFUJ^DATUS  y  a  ,'um.  Mis  deffous  pour 
fondement.  "      • 

SUFFUSDFl^DUS^My  um.  PuJor,  fiffHf^\ 
'dendm,   Confjiik\t\;\jiymt  ufité  cbt^,  ht  At^ 

r  5t;FFU:^DSRF;j«fcr;vèrrer,r^P«ia^,    ' 
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PnJore  ,  dedec0r,$  fuffn 
&.  d'jnfamiê^ 
>    5yPFt>RvlRI.  Déro 
efcamoter ,  éjpiquer  , 
per,  G  riper.  ^ 

l^UFFUSI^.0Hft.fiSi 
fluxion.  Echymofe. 

Suffu/tQ  oculorum.   Ca 
yeux. 

SUFFUSOR  y  pris,  Q 
.àrrofe. 

SUFFUSORIUM.  , 
forinm,  ' 

'SUFFUSVSyayUm. 
.  verbe.  Suffundere,  ,    ". 

•  Pudore  fuffufus.  C6t\ 
'honte. 

SUGÈNUMy  ni,  S^g 
— 5I7GÊRE.  Sucer ,"  tire 
Appôjii'àâd  dotiu 
SUGGERERE.  Fourn 

Mettre  .\  k-  place  ,  fubft; 
SUGGESTiO ,  onis.  6i 

inltigation  ,  impulfion  , 

'  SUGGESrUMyi:&. 

bune"aux  Harangues.  Ci 

pitre.        J> 
-   SUGGESTU^  y  «;.  Suj 

gérer. 
5[7GGrLf..4RÈ:  Mçur 

înfujter,  baffouer  ,  filï 

damts. 
SUGGlllATïO, 

tufîdn,  • 
SUGGREDl.  S'avanc 

fans  bruit.*- 
SUGGR.U1^DA.  Voïej 
SUILA  y  la.  De^la  chàii 
Recentts  fuila  fru^utn, 

cmmpagne, 
SUIIE ,  it.  Ecablc  pc 

porc. 

.  SUILIUS  lacv*.U  lai 

rOltonie ,  en  Irlande».. 
SUILLUS  y  a  y  um.  Di 

cochon. 
Suilla  cutis.  De  la  coci 
Suilli  pedes  conditi.  Ba; 
SUteiDWUM^Sm 

Capitale  du  MaineXPro 
SUimBRODA,da.S^ 

petite  ville  de  Bohême. 
S'UItlUS  y  a  y  um.  D 

pourceau. 
SUJOjiES  y. num.  Les 

peuples  ae  l'Eufope  Sep- 
SUITHA.kg.^       ' 

petiCel/ilfléde 
SUlfm y  a.  l^hi(ïç 
SXHTÎA  y~a.  Sttitie}t/is 

canfen  de  la  Suiffe. 

^ï77]c"M*»i^llonner., 
SV%CATIM>P&r  ûDo 
SUDATIO. ,  onis.  V 
SUICATOR  y  oris.  Qu 
SUlCULU^y  li.  Dîm 
SULCUS  r^f/ï  âillon 

Rainure  ;  ^rme  d'ArchJû 

•  Sulcus  altior  Ç*f  Utior 
•  ttSure.^ 

.  Sulcuf  ultimus.  Déray 
AquariMsfulcHS.  Canal 

le»  terres  pour  en  faire  < 
Sulcus  profciffus  y  non 

firme  d'Agriculture, 
SUlGA  ,  &  Sulg»s  , 

Provence.  "     ,/" 

SULMO  y  ont  s.  Smm 
Sulmo  famina,  fiécàrd 
SULPIIUR  y  uris.'^o 
Ths  fulpburii.  Fleur  c 
Sulpburfs  bjtlfantum 

d' AUbimie. 

Suff^r  jltbial*  ,  feu  ay 
Sulphtf't  fumigart.  Soi 

'  SUlPUURAR^.^oM; 
SULPÙURARJAy  4. 
SUtiPRU'kATUSya 
Sklpburatmm,  Allumer 
Sulp1>Mrat»rum  prtpola. 

Mnrchand  de  bois  quari 
timienjtilpbmmtâ,  Çhc 

fouffrj^cj  I  qui  servent  & 
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...■,S;,  U  i  .   •.       :■ 

.    Vuiort ,  àeiecoT,* [uffunitru  Couvrir  de  honte, 

&d'jnfamiët;  '  î^i*C 

^    SVSVVKAM,  Dérober  en  cachette.  Filouter , 

efcamoter ,  imÊç^^t ,  capotier.  Fortraire.  Frip- 

per.  Gripcr,  ^Ê 
^t7FFC7/J/(^.o«ft.;  SufFufion  ,  épanclicment , 

fluxion.  Echymofe. 
Suffufin  ocHlorHtn.   Cararafte,   Fkixioh   fur  les 

yeux. 
SUFfUSOR  y  pris.  Qui  répand  ,  ^jui  vèrfe  ,  qui 

.àrrofe.  •      ^ 

SUTTVSORWK  ,  rii»  Canal.  Voïez  Inftt- 

forinm,  ' 

"SUFFUSVS  y  a  yum.  Les  ûgnificatioru  de  fon 
.  \brhc.  Saffundere,  ,  ' 

•  Pudpre  J'uffufus.ConBis,  Capot.-;  Couvert  de 

'honte.  '  •       .  7?^    -L 

SUGÈNUM  ,  ni.  Sygen  ,  ville  de  Ta  Chine. 
-^  -iîJC7GEKÉ.:Sucer,"  tirer  le  fuc,  téccr. 

^pp4>Jtto  àdrdoUiim  trefu^tre.  Bufeter.    % 

SUGGERERE,  Fournir  ,    fuggércr.  Soiflïî 
Mettre  à  k  place  ,fubftituer. 

SUGGESTiO  ,  unis.  6ug{»éftiôn ,  follicitation  , 
initigation  ,  impulfion  ,  lul'citation. 
'  SubGESTUM  ,i;  &  SUGGESTUS  ,  «/.  Tn'- 
bune"'ï»ux  Harangues.  Chaire  de  Prédicateur.  Pu- 
pitre.       j> 

'   SUGGESTUÉ  ,  //;.  Suggéftion,  l'avion  de  fug- 
.gerer.  •     '  '■^\1^/''  ,.       ..  '  .     -  ■  ^'   ' .  '■■    ,,  . 

SCrGGfLf.y^RE:  Meurtrir  ,  flétrir  ,  diffamer. 
înfu)ter,  baffouer  ,  fiffler*. Souiller  ,  anjeti  de 
détmts.      '  ■'.'•:"■'■  I  ■.■■'■     '" 

SUGGitLATIO  , cmj:.^yurtrifrure  ,  con- 
tufio'n,  •■  /■.-';■■..<-''. 

SUGGR^DI.  S'avancer  ,  fe  coijicr  j  palTcr 
fans  bruit.^ 

SUGGRU^^A.Vo^cJ  Suhgranda. 

SUIL4  ;  lit.  Dç'la  cfiàir  de  porc.       '  - 

Recentts  fttila  frujlum,  Hàtillç  ;  vieux  tèrm^Je 
cmmpagne,  «•  * 

SUILE ,  it,  Etablc  pour  les  cochons ,  toit  à 
porc. 

.  SUIUUSlactf*.lak  lue  de  Swilly  ,  golfe  de 
l'Ultonie ,  en  Irlande».. 

SUILLUS  ,  <i ,  um.  De  porc  ,  de  pourceau  ,  de 
cochon.  .  ,       ' 

/S«///<»  fwrif.  De  la  coche.  . 

Snilli  pedes  conditi.  Bas  de  foie.»- 


SU  M 


t. 


*  '-^ 


SVLPHUKEUS ,  a ,  um,  DrfoufFre  ,  êlfuré  ;. 
fulfureuk. 

Magi^trium  fulphuuMmi  Magiftcre  ,  tu  lait  d 

fouffre.  , 

SÙLPHUREUS  Mffns.  Solfatara  ,  le 
d'Alun  ,  dans' le  Roîaumcde  Napies.  , 

SULPHURINUM..,  S.  SolpHgrino,  «i»(Sol- 
farino  ,  bourg  de  Lombardic. 

SULPHURQXUS  ,  a ,  i«w.  Souffrcwx  ^/u'^h"- 
'  reux ,  foulFré  ,  pfein  de  fouffré,    >.'    i;-^' 

SULP1TIANU&,  a  ,  um.  Sulpi^cn  ,  Eccl 
flique  du  Séminaire  de  S.  Suipicé  à  Pirisi 

SULPITIUS  ffi,  Swlpicc.,  nom  propre  d'h 
me.'  V.  ■^.::.»:i^.:,^:v^.:.:;^i:f;.^  ■     ^ 

SULTj^NA  ,  «<e.  SAltane  y  la  femme  du  Sultan. 

Sultana-^efOrs.  Sah&nct  bâtit,  de Jimme, 

Sfiltana  naxàs^  Sultane  ,  vaijfeàu  Tnrç.  .    /■u^'T. 

ySaiT^NlX^^r.'SoJtania,  ville  de  la  EèrÇé,  eh 

Afifr.      ,•  ..2^;      ;  .'      ■•  fc;-'^ 

.SULTAlaJUS  y  tii.Tnrcarnm  Imper ator.  Le  Sul^ 
er^  tan  ,  l'Emjpcîreur  d'^^ient. 

Sultatms  ttummtti.-^'it&nm  ,  m:ohnoic  deTur^ 
qùie.     '       ,, 

SULTIUM  j  tii.  Sultz  ,  bourg  de  SoUabe. 

SUlTZBAÇmVMy  it.  SuUzbach  ,  petite  villç 
enclavée  dans  le  Palarinat  de  Bavière.'  -, 

SU  M  ATRA  ,  tTit.  Sumatra  i  Ifle  de  la  mèr  des" 
Indes.    ,  ■•  ■  .. 

51/Al-ÇN  ;^  »«»j.  Xétinc  cic  truïë  qui  allaite  de; 
puis  deux  jours. 

SUhlE.RAfiU,M,,  ni',  ^maranum ,  «i.Sume- 
rein  ,  ou  Sumatcn  ;  village  deHonarie.w 

5t7M£R,£.Prendre ,  ulurpeK^,        __< '^ 
'SU^MîNATA  i  *'<•  Truyc  qui.  a  cpthonnç. 
puis -peu.  '.  <'- 

S  U  MI  NGj^y  gte.  Sumingiie_ ,  yille  de  la 
Chine.  ,       \      ~  •         - 

SUMISCASACUM  ,.  ci.  Sumifcahac ,  m  Su- 
mifcafac /bourg  de  l'Arabie^Dcscrjie., 

SOMMA,  ma.  Somme }  fortune  d'argenr,  par- 
tie ;  tèfmè  de^Finaêçe.  Le  contenu.  Commentaire 
abrégé",  corollaire,  précis,  rélultat.  ' 

Suidie^a  ex  ratitnilftts  Kxpenjrs  fùmma.Llgnç^  dé 
compte.  Totîi,!.     .     ,  ' 

Supputatis  rationtbits  excedens  fummti.  Débet  de 
compte,  ., 

Ad  ujqiit  cirtam  quand am  fumtfiam  ultra  quam 
»^,^ov  erogetur  fupra,  Jufqu'à  la  concurrtncé  dcccr- 


U  P 


\ 
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SUMUDl^VM^LSttbdinnum  y  ni.htVi.Ans  j  fj|pine  fomnie.  ^  ■  ^/  ^ 

Capitale  du  Maine  ,  Province  de  France.  j  i>fSUMMAJ>!ALE^  Us.  Sorte  aè  gâteau 

SUIi:^IBRODA,  dtt.  SuinibrQd,*»  NymboijrgA    manière  de  roue  ,  que  l'on.bfFroit  en  facrifice. 
petite  ville  de  Bohême.  *       ï  .  S(7MMiiR£.  Déyorcr,  engloutir. 

SUÎtiUS  y  a  ,  um.  De  porc  ,  de  cochon  ,  de       5l/MMi4Nt75  ,/.  Sommane  ;  Sommain  ;  ft»- 
pourceau.  ;  "  nom  de  Plufon.  ■    '  i" 

SUJOMfiS  j.nurrt.  Les  Sujons  ,  anciennement    .  SU^MMARJUM  ,  rii.  Sommaire.  Abrégé.  Co- 

fpeuplcs  ae  l'Eufope  SeptentricKtalé.  '       ',  roUlire.  Précis.  Sommier;  »<?>»»«  4f«  Fi»««f'f y. 

SUITHA.iK.  Sueta(^Seid ,  ou  Sèîveb'i  ancienne     .  SU  M  MARIVS  >  «^<  Um.  V.  Numm^rius,  «,  «m. 
petite  1/iMB  de  la^Jsldee.(i       -,        \      '  ^t/MAl-dS",'*^'^- Principal.  Qui  eft  de  qualicé. 

SVlflAt  <f.  I/6li(ffe ,  pais/9tf^«rope.  \      ^    '  5C*MM.y!|>r^..^i;nmairemenf.  En  total  3^en 
SlHtiA  y-a.  S^itie}t/is  Pagus.  Suitz^  Sch'WJiJtz-,     gips  »  en  bloc.  "  # 

cariibn  de  la  Suiffe.        -    '  j^w>^»jf/w  rtin>i^«rf.  Raferî  éJHqtfrer. 


tiila'fion  ;  fe  recuciflllr. 


\'l 


tfC7LCiTR*»ii5illonner.,  faire^de$iiHpn»„      » 

SIHC ATI M>Pàr  ûlJonS  ,"  V  filfontianc,  ^ 

SpmATIO. ,  tnis.  L^aÛion  de  fillonncr. 

SUlèJCTOR  ,  ûris.  Qui  fait  des  fiUori»,   ; 

SUlCutU^y  li.  Diminutif  de 

SULCUS  y^ci%  Sillon  ,  fiHagc.  Xayc  ,  fente  , 
KaLinQre',èèrmed'Arcb^'^J»'re,x'*    •  *  "     i  '       t/  -     •        —  y    . 

.     ShIcus  altitr  ^  latJn.  EtxYu'^tirme  ^Arc^i-  'mv^,  la  cinje  ,  la  pointe  ,  la  partie  fupérieure,  la 
•  teâure.f  '    '  *    .     .  y     )<-.  "   L       Ù^vnmîïé.     ,    .  \.  '  , 

Sulcus  ultitnui.  TyéTtiyMt.:-:'^"y':'7^:!^.:%i.    \    SÛMM^mAmS^y  a/  um.  qu\  ''-  ■•■—  ''■^ 

AquariMS fulcus.  CanïfI7çirfux,jqué  Port  faites    lesj;em£artsf^ui  courtes  remparts. 
les  tfcrres  pour  en  faire  écrtuif  r  les  e^ux. 


\ 


S'Ommatim  <Wittit)nemreùttere.  Fiiuc  une  récApir   !!furmohter, 


SUMPJXrARIUS  ^  a^m^  Quicônflrn»  U 

dépejift;    .  .  ../^  -'^ 

^.^i^mptuarix  legts,  Loix  fomptuairet*  y^ 

SUMPTUOSE.  Somptueufcmcnr,  '   ' 

Sl/MPTUOSUS ,  a  ,  um.  Somptueux ,  m 
fique-,  lùpèrbe.  A 

SUMPTVSytis.  Dépcnfç,frai5^Dépcns,coût, 
miie.  Cadeaux.  Entcetenement ,  entretien. 

Sfttnptus  alict^  fuppeditare.'  D6ùa.ïcr',pa'ùr  la 
dçpenic  de  quelqu'un.  Foncer  à  l'apointement. 

Snmptus  quotiaiani,  L'ordinair#»dc  la  maifon* 

Alienis  fitmptibns.  Au  dépens  d'un  au|[rc  ,*  fur 
les  crpcliets  d'un  aiitre.  "^ 

SUN  A  ,  ^.  Sounc,  l'Une  des  Ifles  Oscadcs.     x 

SUNAM.  Sunam  ,  ville  de  Ta  Palcftine  ,  euée 
la  Tèrre-Sainçe, 

SUNAMÎTIS  ,  I//;;;.  Sunamite. 

SUNANUM  ,  «/.  Sunam  ,  ville  dcM^çhine. 

SUNDA,  dit.  Sundicujùfr etum.%it  Snnd  t  oii 
Oréfund  ;  Détroit.  .^ 

SUNDERBURGUM  , ^^-Sundèrbçurg ,  ngpr 
d'un  décroit  de  la  Mer  Baltique.     /  .--■:^^ 

,  SUNNEBERGA-g^.  SuAucbèrg  ,  petite  ville 
de  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg. 

SUKJ^AVIA  ,  «.  Sutitgovta  y  at.  Le  Suntgaw^ 
^/♦-SîïrugoW  ,  autrement  le  Comté  de  Ftfréce  , 
en  Allemagne. 

SUOLAyU.  Suola  ,  petite  ville  de  la  Livadie, 
en  Grèce.  - 

SUOPTE.  De  fon  propre.  'r->it 

SUOVETAURILIA.  Vidime  ambarvale.  Vpïe^ 
Amharvalia. 

SU  PARA  ,,  rrf.Supara,  ville  dû  Roïaume  du 
même  nom  ,  en.  Afie. 

5t7P£LL£CTIC^R7^,  orww.  AmeublifTemcns} 
tèrfnt  de  Palais. 

SUPELLECTICATkIUS  ,  rii.  Valet  de  garde- 
robe.  -  ^         •  1 

SUPELLECfiCARIUS ,  a ,  um.  Qui  cotxci^ 
la  toilette,  les  hjbits  ,  le  gardë-meubl'e, 

ELLEX  y  eihlis.   Meuble.  v\mcublemenr« 
.Vaiffelle.  Garniture.  H arde,  befogne. 

Supclltx  àrgentaria.  Buffet. 

Sjupelletliledomum  injlruere.  Ameubler.  Meubler. 
Emménager.  -  .  .    ' 

dnfupe^ilem  r(7«t;frf/re.*\meublir  ;  terme  de  Pa- 
lais. Convertir  en  biôn  meuble. 
I  Quod  itiyratione Jupelltdilis  co^nputatttr.  Ce  qui 
a  été'çtyïVèrti  en  meuble  ,  &  qui  tft  entré  dans 
unauté  de  la  parc  dc,la  femme.  Ameu- 
biiirenfens  i  terme  de  Palais. 

Pretiofx  cujnj?itnique  JupelleLlilis  comr.iercitmu 
Bijouterie.      ^^ 

El^antioKÎyJ^iulh^il'i  negottat$r.  Brocanteur. 

Supellex  ftiffitlia^.  Lt  xncnage.^ 
.SupelleUflem^  nliài^xportare.  Déménager.       , 

SHpelleiiilemixitnere.J^meubUv. 

SÛPER^Siiv  y  deffuSj,,  an  delTus,  pardetîus.  "* 

SXM^ERÏypcra  ,  perttm.  Voïez  Sttptrus ,  a  ,  um, 
■5C7PER-^^*»»w.J.cCiçl.^X      ; 

SUP^RABILiiH  y  lie.  Surnjatvtable,  qu'on  peut 


fMM'ATi}srî<lr  ScM^v^irieci^rrouverabe 
orité.  ^        ~y<  *         *  '     ' 

.Sl/AfAf£.  Gra^kment,  extrêmement. 
SUMMERGE'^.  Yoïez  SUbrtte^rc. 
SUMMIT^S  ,  Af/^pLc  haut /le  taîte  ,  le  fom- 


Sulcus  profciffus ,  natt  fatus,  QfXC<^ikrtii'vtjM?e 
tftme  d'Agriculture*  '     ^*     ^>«^    * 

SUiGA  ,  &  Sulgas ,  ai:  La  Sorcue  ,  rivière  dc'^ 
Provence.  "         ';"  *,    ". .'.    ,  .-'^r  .^ 

SULMOy  00iV.  Saumo0,  po^tm»  :     .  .>;  |k^ 

Sttlmêfamina.Èéciri  tpoi^nift.       „     ''-'i'^. 

SVLPIWRiMrii.^OQSrc.lM^k, unifierai.'-   », 

r/#f  /i</^A«ri>.  Fleur  doToUffre. , 

Sulpbur^s  bjtlfamum»   Rubinus  fulfiitiis  s  tèrm 
d'Alcbimie.       .  ':     :\l  ■'•  ■>v^'   •";    '•',„"^' 

Suffit  fïtbiali  y'C^aantihioniaie.  Andmoin<v 

^W/^W^/ww^fo»"».  SoufFjrer,  tfnfouffrcr.      \ 
"  5Lri:PHtr^^R#.6ou0'r«r»  enduircf de  fouffrc\ 

SULPHURARlAy  f .  Soufffière^    /  \- ."  ^^*    . 

SUtyPàUtiATVS ,  »,  tim.  Souffre,  cnlbuSyé.  ; 

Sklpburattom.  AWumttZC,,- 

SulpIfàrAtérmH  pr^ptla.  Marcha^id  d*aUuffleKÇ« 
Marchand  de  boi^^uarritf.  "    "'      "  "" 


SUMMjEniANU^y  cU  «m.  QuV  fe  tient  fu^"^ 
:s  remparts  ;  t|ui  court  ^s  remparts.  •> 

/-^AikpP£R£.  Grandement ,  conYidérî^-' 

StJM HOVERE ^Ji^cz  Submovere,  ;        *r    ' 
Sy^iMUliA  y  /x.  Diminutif  de  Summa.  Abrc-^ 

gé'^  fominaye ,  jj»te  courte  ,  Paratitlcs  ;  tifmt 

de^Jnhfi»^/       _ 
f  SUAlM-UM.  Au  plus  ,  tout  au  plu?  ,    pour  le 

|5lu<c^   '      .    *•  I  -^         V   I 

SUMMUM  Pyr/njium.SintA  ChriAiana.  Som 


port  i  ^jptgiji^  Pyrénées é  , 

SJJ  M^dU^f'àf  um.  Le  pl«  haut.,  le  pliis 
grand.  Le  dcrnitïr.  fcîextrcme.  Le  Souverain. 
^4//«i»mimîr©e  niveau.  A  fleur.    ", 
Ab  imo  adfammum.  Du  bas  en  haut.  Contre- 
haut  ; Ètrmt d'Arùbit^^ri*  \  '.    •-  «^  '  •  !;•. 
Ad  fammum.  Au  reft^  ,  au  fufpîuj. 
SyAfAiyrjiRfi.Chapger  Pun contre  l'autre, 
i  ;  tl-oqiier.       ' 

•'       5C/Af  PTIFilCERE.  Faire  de  la  dépenfe. 
Ïimït7fl^pbm7tâ?0^w\tttiiîc\xy  #iichcmifM'    SUMPÏlOyênis.  Emprunt  ,  Pahibh  d'cm- 
fouffri^c*,  qui  servent  4  biûler  iMvaiffeàux  «n-' prunter.  ^„      '     ^ 

nemi*    »'  '  •    *       i  V    51/ AlPr/Ti^RE.  Prendre  fouTcnc,       .      .• 

■•..•■    -^  ."■■^f     i    y  ■     . 

■  ..■«■  "  '  ■  ■  •         \     m  ^ 


"     n 


s UPERAB^m) A NT£R.  Surabondam- 
ment, jf  .   ,  '     '    '  "i-{~'.'. 

SUPERABÙNDJ^TAA.  Surabondàiîce. 

SaP£Jti4B  C7ND  ^  R  £rSGrabonder. 

SUPERAOC^SIO  j  ^n»,  Augmentation  im- 
prévue,  furvenance.    ■,,  .  ;   .  M,' 

SUmERADDER  E.  Kfoùttr  par  deflus.     , 

SUPERADDlTUMy  ti.  Le  par-deffus. 

SUPERÀDORNATUSya^um.OmdpAt 

PERilDSr^RE.  Se  tenir  au  deifus.  Paroitre 
au  dclfus. 

SUPER  ADULTUS'y  a,  um.  Qui  a  pafTé  l'âge 
de  pubèrté^^l— ..^ 

SUP.ER^DIFÎ€:^E.  Bâtir  dcffus ,  ou  au  dcf- 

us.  Se^Qger  ^tèr me  (f^-lLCûiilume  de  Paris.      _ 
RAGG^ARE.  EntallV ,  mettre  dcffus  , 
on  jtn  un  monceau. 

RALLIGARE.  Lier  ,    oft  attacher  par 
dedus. 

SUPEUAMENTUM  ,  ti.  Le  reftb  ,  le  rcftanr  , 
le  fur plus. 

SUPERANi^ATIO\  ênis.  Surannation  ;  t^rm» 
de  Cbancilltrie. 

5UP£R^RE»Surpafler.,  furmônter  ,  vaincre  , 
défaire  ,  renvèrfcr  ,  tèrraffer.  Emporter.  En- 
chérir. Excéder.  Franchir. 

Longo  athquem  intervalfo  fupèrare.  Etre  bieh  au 
dcffus  <^t  quelqu'un;  Ecre-cent  bralTes  au  dcffus  de 
lui  i  l'efiacer. 

SUPEKATIO  t  oinis,  L'aâion  de  fiîrpaffcr.  Sir 
^pératiott  /  (irtm  d'Apronêmit,  ^^ 


/ 
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J 
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/ 
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li ,  oti  celle qui/Urmoncc  *,  qui  fuipalTe.  ' 

^SVPERATJ'OLLERE.   Elever  Vu  delTus  ,  «» 
'pardcfliis.  ,.•  .     ''    ' 

r^C/PEKKF*  %pèMemcnt  ;  fièrement  ,* h«utai- 
ncmfiu,  impéfieiiiàjtit  ne ,  arrogammcnt,  -avec 
hAuteur ,  df  Jiaut-t'ii-Lv\s.  Magillralemcnc. 

SJJVERHIA,  X,  SiipL-rLVe  ,  fierté  ,  orgueil  ,  ar- 
rogance )  faite.  Cociiage. 

'  Snlerbiam  frarj/er.e.  Hurfiilîer  ,  abbailfer,'mor- 
tjner.     ^ 

SIJPERBIRERE.  Boire  pardeflus  ,  reBoire. 

SU PERBl FICUS  ,  a  ,um.  Qui' rend  fupèrbe, 
iqui  rend  fier. 

'SUPERBfLOQJJE'NTIA  y  a  ;  &  SUPERBf- 
LOOpi ijîsl  ,  >*.  Vanter-ie  ,  t pdomontade,  fan- 
.làrohade.   •  "     ,      '- 

,   SUPERBIRE.  S'enorgueillir,  s'enfler, Te  re- 
beller. ...  ■.••/■■       ;■•! 

'SÙP-ERBÛS,  rt-,  «;«:  Superbe  ,  orgueilleux  , 
fier  ,  UauLain,  roguc  ,  fallucuy  ,  glonoux,  fuf- 
lilaaCi  infolent,  alticr  ,  haut  à  la  main.  SoUr- 
dlJcHx?.,  Olibrius." 
^  Siipcrbioretu  jiert'.  S'enorg\ieillir. 
'  Suptrùtis  pecànni.  Gros  dos',  i)iilol-dj,  fort-v/êtu, 
gogu.'lu  ,  tet/mes  ùnrle(<ji 

S-iîp:%bns  alnji  tflnfcnlii 
vt'Lir  ,  tèrô/c  d'Anatomic, 
.SUPUÎ^CALCAiiE.¥> 
"dcllus, 

:^Ù  l'/ERCER'NERE: 


i>UPEiKCriirARl.  G 

SUPERClDERE/.Tp 

'SUl'ERCILIAR, 
ftatoirtie. 
'  SUl-ERClU 
Iburcils.  Diidaigntux  ,  arrog 
prclbmpcutux."  Sourcilleux^ 

SUPERCIUUM,ii.  Sourc 
tour  ,  iièvrc  ,  orgueil.  I.e  fommet 


pour 
iuis. 
rcilicrJtèrmgd'A- 


Qui  À  de  grands 
Hautain  ,  altier, 

•i/ 

il.  Arrognnc 

,1  cim^  , 
.  dormanc 


lau- 
le 


--^       ^ 


haut ,  la  pointe.  Linteau,  travcrle 
entablement.    ,  ./    . 

SUPERCLAUDERE.-  Enclorw ,  «nftrmer. 

SUPERCONTEGERE.C\oiTc,0n  couvrir  par 
dt'iru.";.      "  '■  •  ~- 1 

■    .VL/PipiRCORKaFRE.  Se  renvcrfcr  dclTus. 

SUPERCRESCERE.  Croître  au  delTus;  furcroif 

.  ci-e.  • .  '  •      ■  ■      I 

i'C/PERCl/B^IRE.  Coucher  deffus..  Couver. 

SUrERCUBATlO  ^otns.  L'avion  dé  coucher 
dcllus  ,  de  couver. 

SVJ'FRCX/RKHRE.  Courir  par  deiïus,    aller 
au  d^'lii.  ,    .      ,  I 

SUPnR:PANDUS  ,  a  ,  nm.  Qu'il  faut  donner, 
fin  ;ippliv]iier  pardeilus. 

.Nt/i'ERDi^RE.  Donner  o«. appliquer pardelTu^ 

SUPERDICERE:  Ajouter  à  ce  qu'on  a  dit. 

SU P El<  DUÇER  E.  ;  nu  ncr  encore. 

SUP^^.REDÈR  E.  Manger  aptes  ,or«pardeffus. 

SUIWREDITUS  ,  rt  ,  «m.  Elcvc<  au  detl'us.  - 

XUPEREFFU/ERE,  Couler  par  dellui ,  s'en- 
*  tuir  par  delui';.  ^■ 

.yi/PERE(;KRFRE.  Faire paroirrc  pardeiïus. 

/.'l/PiiRFM/NEN.V,  *nm.  Qui  luipalle*,  qui 
domine.  Excclltntillimc.  ,  '^ 

JsUPEREMÎNEmER.  Excellemment  ,    par 
«xcellence.  Su|jèrlarivemcBt. 
/  NtZ/'FREMJNERE.  Surjiirep.  Dominer.  Eit- 
'celler.« 

SUPEREl^ATARE.  Surnager,  nager  au  dciTus. 

SUPEREROGARE,  Donner  par  delFus  ,o«  en 
outre.  .    ' 

SUPERESSE.  Rcfter.^ctredereftc,  demeurer. 

Si;/'ERf:.ST.  Ilrdlc. 

SUPERVyOLARE.  Volet  plus  haur. 

5t7/'FRFX.1LT-/(RE.  Elever  au  deffus." 

.SC/PEKEACl/RRERE.    S'e'tcndrc,  lur  ,  par- 
courir. 

A'C/PERCATENDERE.  Etendre dcffuj^  ou  par 
delfus.    . 

SU  l' E  RE XTOLlî.  Etre  c'ievé  au  delFus. 

SUrERFlClALIS,alf.  Superficiel 

SUPERFICIAPkIUS  ,  a  ,  um.  Qui  cft  bdïi  fur 
le  fondj  d'autrui. 

SUPERV\CI ES  ,  ri.  Etre  de  reftc. 

SUPERELOHERE.  Flfunr  pardelFur.  '^' 

SUPERFLUERE.  Couler  pardciTus  ,    regor- 
ger. 

SUPERFIUITAS  ,àiis.  Supcrfiuittî ,  excès , 
furabondante. 

*.SL;rFKF/  UU  ^f  ,  I.  Le  furnlus  ,  le  funcrflus. 

SUPl-RFlUUS^a  ,  mm.  Superflu  ,  Uirabon- 
dAin  ,  oxcéllif.  Qui  regorge  ,  qui  fcd^b«*jdè^V 

M/i'ERFOEl/lRE.  Concevoir   de    nouveau. 


I 


f 


Dévêtir  pleine  uiiÉ  féconde  fojili.'    . 

SUPERFOETATIO  ,  onij.  Supèrlétation,  tir' 
me  lie  Médtcitêe.  Nouvelle  portée.  '  ... 

S\JI]ERFUGERE.  Fuir  pardctïus. 

SUPERFVLGBRE.  Briller  ,tf«  reluire  pardef- 

fus.   •  •  .  ,    .  . 

SUPERFUIsIDERE.  Vèrfer  deffCis ,  répandre 
pardelTus.  ' 

SUPERGAUDERE.  Se  réjoiSir  avec  excès; 

SUlîERGERERE.  Amaffçr  ,  jetter  dcffusT 

SU PERGLORI0SUS„a  ,  um.  Tout  couvert  de 
gloire.''  ,  •         . 

^  SUPERGREDI.  Marcher  deffus ,  paiïer  def- 
fus  ,  fi-anchir  ,  furmonter.  Brocher,  lèrme  de  Elct- 
Joni  Enjamber.' Chevaucher.       > 

SUPERHUME  RALE  ',  ts.  Surtout  ,  cataque. 
Voïez  Uumerale. 

Snper  htttnerale  lineum  y  vel  cannabinum.  To- 
que ,  terme  de  cerf  aine  s  Rcligieufes. 

SL7PERi,VwM.  LesD\eux;  les  Puiiïances  dé 
la  terre. 

5aP£R7i4CERE.  Jettèr\parde(rus..    •'•*-'>« 

Si/PERyACTARE.  Jett(er,o«   lancer  pardtf/ 
fus4   .    "  •^■ 

SUPER,JEC/riO,tnis.  Hjphrbok.fis'^r^  de  V.e 
fhori/jue.  '  y  \ 

/■  SUPERnCTUS  ,  ij.Sajat  ;  o».l'aaion  cJ/Cui- 
ter  p'ai  ^dl^us.  / 

5l/REJvijCER£.  Ajouter  pardeQps.-     /     \ 

SUFER^ILUGARE.  Lp  pardtlfus.' 

SfUJ'ERi^LLlTUS  ,ajum.  Enduit  ,/<»«  frotte 
pardefTus.i 

.S'  17P  E  il  AIPENDE  N5,>  ^«nj.  Qui/panchc  def- 
fu«  ,  qui  p^nd  au  delius/      / 

i'L7P£R/MPENDf./Se  donner  pour.  ^ 

SUPERjlMPONER^.   ijmpokr.   Mettre    par 
del.lus. 

/  Sitperimponere  tributum.SwnzyitT, 
'.  SUPERUMPOSljUS,a,i/m.  Les  fi^nificatiôns 
de  fo^iyvèrbe.   Surfnorxté  7  terme  de  S  ta/on. 

SUPmiî^CIDENSy/titis.  Qui  tombe  pardef- 
fus. 

SUPERINCRESCJÉRE.  Croître  pardeffus. 

SUPEKINCURI;^AJ\US  ,  a ,  um.  Gpurbc  par- 
deirus.  /■  '        / 

Sl/PERJNDrCERE.  Dénoncer  d^abondant. 

SUPERINDUCERE.  Mettre  pardeffus. 

SUPERiNDUCTIO  ,  onis,  L'aiitio A  de  mettre, 
on  d'écrire  audelFus.  -         .  ' 

5l/ppfNX)U£RE;  Vctir  pardcfTus'.* 

SUPERINGERERE,  Mettre  ,   ou  jette»  par- 
delTus. ,  < 

.^C/PERri^i/ZCERE.  Jetter pardefTus. 

5L7PER/NS/DERE^*É£rc   fortement  grave  , 
imprimé.    ' 

.«?C/PERfNtEGERE.  Couvrir  pardeffus. 

ÀVPERrNTONiiRE.  Tonner  d'cnhaut.  /^ 

SUPmUNUNDAtïO  ,  mis.   Débordement  , 
innondation  pard^lFus. 

•    SUPERINUKGERE.  Enduire  ,  ott  oindrç  par- 
deilus. 

SUPERÎOR  ,  7175  ,  orit.  Plus  haut ,  plus  éle- 
Superieur,  fuferain. 

P»ri  fupertor.   Le  haut,  le  deflus  de  quelque 
chofe.  ■    .       '  ^'  ■" 

SUP-ERJOR  lucus.  Le  lacSuperieur ,  tu  le  lac 
de  Tracy  ,  dans  la  nouvelle  France.    , 

SUPERISTA,  &  SUPERISTES.   Supérifte  ; 
ancien  Officier  de  l'Eglife. 

SUPERJUMEKTARIUS  ,  i>.  Celui  qui  a  foin 
d'un  haras.    Ecuïer. 

SUPERIUS.  Supe/îeurcment.  Au  dcfl'us  ,  plus 
haut.' 
'  SC/PERLy!CHRrMi4RE.  Pleurer  dcffus. 

SUPERLATlOy  tfiis.  Hyperbole,  exagération. 

SUPERLAflirUS ,  tf,  um.  Si'pcrlatif ,  tèrmi  de 
Cranimaire. 

In  fuperlativo  gradu.  Supfcrlativemcnt. 

SUPERLAUDABlUSyile,  Luuablç  au-delà 
de  route  cxpreillon. 

SUPERLIHIÎiAREy  ris.  Le  H«ut  delà  porte  , 
linteau  ;  fourcil  y  tîrme  d' Arcbittliure, 

SUPERLINERE.  Enduire ,  oindre  pardeffus. 

SUPERLVCRARL  Gagner  pardeflu.'.       *  , 

SUPERLUMBARE  y  ni.  Sarlongc  ,  tormt  dt 
Bouthtrit, 

SUPERMA^DERE,  Manger  après»^  «m  par- 
delFus.  t^,i  j<  •  .  ■    V 

.SC/PERMEylRF.  Couler,  pafferpjirdcnuj.  * 

.'»C7P£R  M/Cil  RE.  Briller  d'avantage ,  reluire 
pardeiïus.         .  ;•    ;     , 

SUPERNAi^S  ,  mntii.  Qui  fumage. 

5t7P£RN>l.S',rtrit.  Qui  croie  fur  un  lieu  élevrf. 

SUPJ^RiiAS  vmiks.  Nord  ^uartdç  nord-oucll.* 


:;'v;-^vv:^ 


■*  -. 


SUP       >  ■■:: 

.  5t7PERNAÇCLSurnattré,  naître  delTus.    •' 
5UP£RN.4Ti4R£.  N^gér  ,  furnager  ,  baigner, 
SUPERNATUfiAUS ,  aie.  Surnaturel. 
SU PEÈ.NATUR ALITER.  Surnaturcllcmenr. 
SUPERNATUS  ,  <i ,  «w.  Né  ,  tu  cru  depuis,    v 
SUP.ERNE  D»enhau«;,parcnh'aùt.      - 
SUPERÎ^UMERARIUS,  a  ,  um.  Surnumcrai-  " 

rc  ,Xupfcrnuméraire.  .     •..  "        •        . 

SUPERtiUS  ,  a  y  um.  D'cnhaur.    , 
5'C7P£ROBRl/£R£.  Accabler ,  charger  pardcf- 

fus.    /,     ■      -    ..  -     •    ■■.^■--  >     :      ;    ^■-.'/■^ 

5Lrp£R0RDrN^RE.  Ranger. 
5UfP£RP^RTi£NS  ,  émis.  Supèrpartient,  f/r- 

me  àf  Géométrie  çjj  d'Arttbmettque.    ♦ 
51Z7P£RP£ND£R£.  Pendre  au  deffusv     ' 
St7P£RJ'/NG£R£.  Peindre  dcllus. 

.  Su P€RPONDERARE.  Pcfer  ëxadlemenc. 
SUPERPONDlUMy  a.  Le  trait  fie  bon  poids.    • 

/5aP£RP0N£R£.  Meure,  6«  pofer  delius. 

/  SÛPERPURGATIO  ,  onis.  Supèrpurgation  , 

terme  de  Médecine. 
SÛPERQUAM,Omtc^\xt,  ;      v         v 

SUPERRADERE.  Racler  pardeiïus.     •    ,.  , 
5yp£R5C^l!ÎD£R£.  Monter  delTus,  ««'par,- 

delfus.    . 
SyP£R5CRrB£R£.  Ecrire  deffus.  Cotter; 
SUPERSCRIPIIQ.  La  Ibfcription  ;  l'adreffe  ,.  ' 

le  delius  d'une  lettre. 
SUPERSEDERE.  Surfeoir  ,  remcttreii.Supèr- 

ceder,  terme  de  Palais, 


vé 


SUPERSEMINARE.  Semer  pardcflus 


nctti 
dcfli 


S 
furfe- 


mer.  ' 

SUPERSILIRE.  Sauter  deiïus  ,  tu  pardeiïus.    . 

SUPERSOLIDUM  ,  </ï.5urfolide,  terme  d'At^ 
^ébre.       '; 

.'  5LrP£R5P^RG£R£  ,  &  St/y'ER^PERGERE. 
Jetter  ,' répandre  dclTus  Saupoudrer.  Surfemer. 

SaP£R5P£R^R£.Av^oir  une  grande  efpéran-  , 
ce  ,  éfpérer  beaucoup. 

SUPERSTAGNAKE.  Inonder,  fe  déborder. 

5UP£RiTilR£.S<;  tenir  au  delTas.  Etre  de- 
bout fur.  *  '      ■■ 

SUPERSTERÎHERE.  Etendre  deiïus ,*#«  par*' 
deiFus. 

SUPERSTES  ,  itij.  Survivant ,  qui  furvit ,  qui 
relie."  Témoin.  ?r.  ■.•a^.- 

Superfies  vita.  Survie.  ■*    . 

Superflitem  effe.  Survivre. 

SUPERSTltAKE.  Relier;  déftieurer ,  être  d« 
reilc. 

5aPER5TJt/0,<»/;i/.  Supfcrftition,   culte  fu- 
pcrftiticux,  làulFe  dévotion,  bigoterie. 

5l/P£RiT/TiÔ5£.Supèrftiticureraent.Scrupu- 
Icufement.  * 

5C/P£R5TfTJ05C7S,/ï,Km.  Supcrftitieuxjfaux- 
devot.  Dévot. 

SVPERSTRATUS  ,  a  ,  um.  Participe  paOîf  de 
Superflernere.  • 

SUPERSTRUCTIO  ,  enis.  Exhauffcment,  616- 
vation  d'un  bâtiment. 

SUPERSTRUCrUS  ,  «  ,  «m.  Bdri  deffus. 

5l/PtR5C;B6Ti4NT/^L/S,  ait.  Qui  furpaffe 
ctoute  autre  fubftance.  —  -  ^ 

SUPERVACAÎ^EU'S ,  « ,  «m.  Inutile,  fupfcrflu. 

5t;P£RrilCC/£^&5UP£RrilCC;O.Au.dcli 
dece-qu'il  faut  ,  avec  fupi:rflùité. 

SUPERVAÇUITAS  ,  ans,  Supèrfluité  ,  inuti- 
lité. 

SUPERVACUUS  yayitm.  Inutile  ,  fupèrflu. 

5C/P£Rri4DER£.  Surmonter  ,  vaincre  i  tra- 
vèrfcr  ,  palier  par  dclA. 

SUPERl'AGAJSIEUS,  a  ,  um.  Qui  va  ç.^  &  là. 

SUPÈRVAGARl.  S'étendre  trop,   palFerau- 
delA. 

5c;PERrilIERE.  Etrcplu*  fort,  devenir  plus 
puiiïant. 

SVPERt^EhERE.  Porter  en  haut ,  faire  mon- 
ter. 

5i;P£RF£N7RE.  Survenir,  arriver  ,furpren- 
dre.  * 

SUPËRVENtTO  ,  trrit  :  k  SUPERVEiTTUS, 
ûs.  Arrivée  ioprévôc.  Survcnance. 

.ÇaPÏRrE.sTiRE.  Revêtir ,  furvôtir.  V 

SUPERVIVÉRE.  Survivre,  vivre.  au-dcU. 

.<i;PERl/NG»R£.  Oindre  pHe^fu»*-   r 

5l7P£RrOXJRE.   Voler  au  delfus.        .       ' 

5i;PERrOUTv<R£.  Voltiger  au  deffus. 

SVPERVOLinUS  ,  a  y  um.  Roulé  pardcffgs. 
\<?CrPKRa5,  «,«»«.  Elevé  d'cnhaut.      ,  , 

tSM/«rMm  mar«.  La  m^r  Adriatinye. 

St7PfN4RE.  Rcnverfcr  en  arrière  ,  jcccçr  à  U 
r<nverfe  «coucher  fur  ledoi*    .    ,^    '  '    ; 

SUPIUATIO ,  #/•!/•  Supinaritâi','  »>«#  tT^â- 

timtt» 

•^  51/PIN^0R , 

■  «    _      ..  «4  t  .'      , 

*      .      '  ^.    *.  #  '      ••■•     ^ 


/ 
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,SUPlNATOR^o^i: 
ternie.         ^ 

SUPINAÏUS  y  a  , 
couché  \  la  revèrfe. 
■  SUPIME.  Néglige 

Surine  c.tdere.  Toux 
tSC/P/Nr/.\f,;.  Le 

SU,'IMrjS,a\  «; 
lo.ig.  i\iiv:;feux  ,  né: 

Snpi.'i  im  calere.  Tt. 
JUPPACTUSya, 

SUPPAR^is.Prhi 

SUPPARASITAKl 
fant.    * 

SUPPARÙM  y  & 
robbe  de  femme  ,  vi 

Lineiim  fupp.irum. 

SuppArum  tnferins. 

Supparum  interius. 
^    SUPPEDITARE 
nir ,  fub venir .,  dcfra 
foUiciter. 

SUPPEDITATIO 
fement  ,  provifion, 
Palais:  Subvention. 

SUPPEDERE  ,  i 
doucement ,  8t  fans 
ricre.  » 

À'L7PPEiVD£RE.  I 

SUPPENTONIA, 
Elie.  Le  mont  S.  C 

SUPPER]S}ATUS. 
a  coupé  les  jarrets. 

SUP  PET  ERE.  De 
chette.  Fournir ,  fu 

SUPPETl/E,artv 

SUPPETÏARI.  Ku 
à  l'aide,   au  fecours. 

SUP  PII.  ARE.  Fil< 

SUPPINGERE.  A 

Calc^is  foPitm  coria 
raccommoder  des  fo 

5C/PPLyLVri4RE.l 
ter  ;  donner  le  croc  e 

SUPPLEMENTU. 
tation  ,  renfort.  Rec 
tourne  ,  élargillurc. 
^  SÙPPLERE.   Supi 
remplacer. 

SuppUre  legionef.  R 
Je  Gitùrre. 

SUPPLEX  y  icis.  S 
fente  une  requête. 

Suppltcemjijhrt  fe  t 
bonucter. 

SUPPUC'ARE.  Si 
faire  une  humble  pri 
ques  ,  des  procellion 

SUPPLI-CATIO  , 
Remotitranor. 

Sacr.e  fuj^pticationei 

lita  in  templis  ex  foi 

qu'on  a]}pellc  tenir  ( 

^  SUPPLICITERy 

manière  humble  fit  i 

SUPpLlClUMyi 
Supplice  ,  peine  d'u 

Aliquem  aitrnis  fiip 
qu'urt.       \ 

Extremo  fiipplicio  p 
plicier. 

SUPPLODERE,  1 
f  SUPPLOSIO  y  6ni 
-terre. 

5C7PPO£NfTET. 
quelque  remords, 

SUPPO-HERE.W 
ftiruçr.  Soumettre. 

5C7PPORTy1R£. 
rer  en  cachette. 

SUPPOSITIOyom 
,  Suppofition.  H  y  pot 

SUP  POSITIF  ÏU'. 
'Xubditué  ,  polliche. 

Mlles  fiippifittttns 
/   SUPPOSITORIU 
de  Pharmade. 

SUPPOSITUMyt 

SUPPOSITUS  y 
SupptHere.  SuppofJ. 

Suppojitnm  alujuid , 

SUPPOSTRtXyic 

•    SUPPRESSlOyt,^ 

RtiUceflcc.  Retentioi 

Ttmty. 


• 


-* 


w 


■\ 


V 


venir,  ou  aller 


S  U  P. 

,S(JPINATO.Rt(,pis.Saph\Atear^  timtd'Anas 
fctnie.         ^ .  1 

^(JPlMATUS.a.wn.  Reiivèrfé  en  arrière  , 
çQudK  i  1.1  ic/èrfe.  \ 

SJJl'lNE.  Ntigligemmenc ,  notichâlammenc. 

i>f*pme  ctJere.  Tomber  h  la  rcuvèrfe. 
'  5^^'^Nr7M,i.  Lcfupind'uavèrbe. 

SJiUMJS  /a\  «,».  Gaudvi.,  étendu  dé  fon 
long,  l^.i.eifau  ,  négligeât ,  nonchalint. 

A'rto/;/ </»  r.»./*rff.  Tomber  A  la'ranvèrfe.  "' 
.SUIU^ACTUS  ya,  wn.  Participe  àcSuppingu 

SUPPAR  ,  isi  Prèfqu'e'gal ,  contemporain. 

SUPPARASITAKl,  Flatter,  faircle  complai- 
fant.  ,  '  ■     /v^^ 

SUPPARUM,  &  SUPPARUS,  ri.  Mante, 
robbe  de  femme  ,  voile  de  perroiiuet  ,  bonnette. 

Lineitm  fupp.irt4m.   Rocliet.    ' 

Sttpparum  in/erifts.  SappC'-    ■ 

Supparum  interins.  Juppon. 
.    SUPPEDITARE  ,  &  SUPPÊDITARI.  Four- 
nir ,  lub venir.,  dcfraïcr  ,  équiper  ;  prendre  foin  ,• 
fplliciter. 

SUPPEDITATIO  ,ems;  Fourniture,  fournif- 
fement  ,  provifion.  Adminillration  ,  tirme  du 
Palais;  Subvention.  "^- 

SUPPEDERE  ,  &.  SUPPELLEry.E.  Ldcher 
doucement,  &  fans  bruit  quelque  chofc  du  der- 
rière. • 

À'C/PPENDERE.  Pendre  au  de(Tu5. 

SUPPENTONlAya.  t'entumes.  Caftcl-Saint- 
Elic.   Le  mont  S.  Orefte. 

SUPPERNATUS\a  ,  «m.  Ejarreté';  à  qui  l'on 
a  coupé  les  jarrets.  •• 

SUPPEl  ERE.  Demander  A  faux  ,  on  en  ca- 
chette. Fournir ,  fullire. 

SUPPETI /E  ,  arum.  Aide,  fccours. 
■     SUPPETIARI.  Aider ,  fecourir ,  veni 
à  l'aide  ,   au  fecours. 

SVP  PU.  ARE.  Filouter,  dérober  adroitement., 

5C7PP;i\G/iRfi.  Attacher  delfous. 

Calculs  Jhium  coriaceuht^tppingeré,  Carrclej;^ , 
raccommoder  des  fouli'ers. 

SUPPLASTARE.  Planter-.àu  delfoUs  ,  fupplan- 
ter  ;  donner  le  croc  en  jambe. 

SUPPLEMENTUMy  ti.  Suplement. ,  augmen- 
tation ,  renfort.  Recrue.  Sôùte  ,  palFe  ,  retour, 
courno  ,  clargillure. 

SVPPLERE.   iïupplécr  .   parfaire  ,   remplir, 
'remplacer. 

Supplcre  legionej.  Recruter,  faire  recrue  ,  terme 
de  Guerre.  ) 

SUPPLEX  ,  icis.  Supliant ,  qui  fuplie,  qui  pré- 
fente une  requête. 

Supphcemjijlere  Je  nudato  capite,  Chaperpnncr  , 
bonncter. 

SUPPLICARE.  Supplier,  prier  humblement , 
faire  une  humble  prière.  Faire  des  prjèrçs  publi- 
ques ,  des  procclUons.        .       • 

SUPPLI-CATIO  ,  outs.  prière.  Supplication. 
Remontrancr*  \ 

Sitcr.e  fuf>plicatione!  A  pritici^ilkHS.  vins  obiri  fo- 
litain  templis  ex  fàlemni formula.  Chapelles j  ce. 
qu'on  appelle  tenir  chapelle.     \     • 
^  SUPPLICITERy  k  SUPPLlCnUS.  D'une 
manière  humble  &  foumife  ,  humokment. 

SUPPUCIUM  ,  «.Prière  publnjuc.  Sacrifice. 
Supplice  ,  pcme  d'un  crime. .  y 

Aliquem  xiernis  fuppliciis  addicert.Tjnmncr  quel- 
qu'uil.  \ 

Extrttno  fuppliào  flelltrtynfficere.  Exécuter.  Sup- 
plicier. N  ">^ 

SUPPLODERE,  Frapper  du  pied.  ' 
i     SUPPLOSIO  ,  ims.  Battement  du.  pi^d  cpncre 
-terre.  ,         \ 

SUPPOESÏTET.  Se  repentir  un  pej.  Avoir 
quelque  remords, 

SUPPONERE.  Mettre  dclfous.  Suppofcr ,  .fub- 
ftituçr.  Soumettre. 

5l7PrORT;1K£.  Porter  ,  tranfporter  ,  voitu- 
rer  en  cachette. 

SUPPOSITIOyûtiis.  L'adion  de  mettre  dcffous. 
Suppofition.  Hypothefc. 

SUPPOSITITIVS  ,  «  ,  um.   Suppofé ,  faux  , 
Xubditué  ,  potiche. 

Miles  fiippa/itittns,  PalTevolanf.     ' 
/    SUPPOSlTORlUMy  a.  Suppofitoirc ,  tirmt 
Je  Pharmaiie, 

SUPPOSITUAi ,  ti.  Bafe  ,  fondement ,  fuppôt. 

SUPPOSITUS  ,  «  ,  Mm.  Participe  pMM  de 
Supptnert.  SuppofJ.  Suppôt* 

Suppo/itum  alttjuid  fcriptit  vetermm.  Fourure. 

5t7PrO.STR/X  ,im.  Ceflequi  fuppofe. 
•    SU P P RESSIO  ^0Hit.  Oppnlhoa*  Supprcflion. 
Réticence.  Rétention.       ^        - 
Ttmt  y,      . 


•         SU  P  " 

SUPPK^SSIUS.  Plus  fccrctrcment ,  plus  à  cou- 
vert. 

SUPPRESSOR ,  tris.  Plagiaire.        * 

SUPPRESSU^  ,0  ,um.  Participe  paffifdc 

S^PPRrM£R£.  Supprimer,  retenir,  cacher, 
celer,  arrêter ,  réprimci". 

SUPPROMERE,  Tirer  dehors.  .  J 

SUP PROMUS  ,  i.  Maitre^d'hôtel.  Dépenficr. 

SUPPUDERE.  Etre  un  peu  honteux. 

SUPPURARE.  Suppurer ,  aboutir.  Apoflumer. 

SUPPU RATIO  ,  ^ms.  Suppuration.  '  Ecoule- 
ment du  pus ,  apoftume. 

SUPPURATIVUS  ,  &  SUPPURAJOVaVSy 
a  ,  um.  Siippuratif ,  qui  fait  fuppurcr  ,  fuppura- 
toire.  ,'  ■         ' 

SUPPURATUMyti.  Apoftume.  Apofthéme. 

5C7PP17T><KE.  Couper  ç;V&  li  ;  couper  p*r- 
deflbui.  Supputer ,  chiffrer ,' calculer  ,  fàife  un 

compte.  SuppoTer,  s'imaginer.  '  i     * 

SUPRA.  Dclfus ,  pardellus.  Ci-deffus,  fci-de- 
vant;  En  haut.  Au-delà.  - 

Ut  nihil  fupra.  Excellivement,au  dernie^ point, 
à  triple  étage.'  ■    '  -  k 

SUPRADlCTUS,a,um.  Dit  ci-deITus,(7« ci- 
devant  ;  iijfdit. 

SUPRAJUNCTARIUS  ,  //.  Suprajondaire  ; 
nom  d'office.  "     '  '  '     * 

SUPRALAPSARJUS  ,  &  Antela^farius,ii.  Su- 
pralapfaire  ,-<>?«  Antélapfaire  ,  termes  de  Théo- 
logie. '  .; 

SUPRAPOSITUS  ,  a ,  um.  Mis  ci-devant. 

SUPRASCKIPTUSya,  um.  Ecrit  ci-devant , 
vu  ci-defliis.V  - 

.<ft/PRAS'£DERF.  Etre  affîs  deffus.- 

SUPRASPINATUS  ,'«  ,  um.  Surépineu*  ,  ter-' 
trie  d' Anatomie. 

SUPREM.A  ,  orum.  La  mort ,  les  derniers  de- 
voirs, les  funérailles.  La  dernière  volonté  ;  téfta- 
ment. 

i'ÇC/PREMi4Trj4,<«.  Suprématie;  la  fupériori- 
té  du  Roi  d'Angleterre  fur  l'Eglifc  Anglicane, 
dont  il  crt  le  Chef. 

SUPREMO  ,  &  SUPPkEMUM.  Pour  la  der- 
nière fois.  * 

SUSJiEMUS  yu  ,  mm.  Suprême..  Souverain. 
Très-haut.  Lt  plus-haut.  Le  dernier. 

SURA  ,  ra.  Lc'molet ,  ou  le  gras  de  la  jambe. 
Leponineau  i  terme  de  Médecine,  La  jambe. 
Brodequi.n.  Bottine. 

SURA  y  a.  Le  Sour  ;  rivière  des Païs-bas. 
..SC/RiJ,  <c.  Sura  ,  ville  des  Indes,  dan^  l'iile  de 
Java. 

SUPy.Ay  a.  Sura  ,  Sure  ,  ou  Çurate^ 

SU  RAT  A  y  A.  Surate  ;  ville  du  Mogoliftan  ,  en 
Afie. 

SURCUIACEUS  ,  a  ,  um.  Semblable  à  un 
fion  ,  à  un  rejctton. 

"  SURCULARE.  Emonder,  couper  les  Ijwuiches 
fupèrflui'S.  *    •  • 

SURCULARISy  are,  Voïez  SurculariuSy  «,  nm. 

SÛRCULARIUM  ,  rii.  Lieu  o*i  l'on  élevé  des 
arbrtj  à  pépins  ;  pépinière.  •         , 

SURCULAR'l  US  y  a  ,  um.  De  fions  ,  de  rejct- 
tonj;  ,  ' 

Sunularins  hortus.  Pépinière, 

Surcularius  hortulanus.  Qui  élevé  des  pépiniè- 
res ;  pépinièrillc» 

SURCUiOSE.  Par  rejetions  ,par  fions. 

SURCULOSUS  -,  a ,  um.  Qui  a  tcaucoup^de 
fions ,  de  rejetions. 

SURCULUS  y  li.  Rejetton  ,  brin  ,  bourgeon  , 
nouveau  jet  des  arbres  &  des  vignes.  Chicot.  Se- 
motte.  Broccoli.  Brout.  Epois  ,  cor  ^ou  fommec 
de  la  tête  du  cerf. 

Ocelli    furculus.  Oeilleton  ,  rejetton  d'œillcf. 

Surculos  reftcare ,  avellere  ^  rej'cindere,  Ocille- 
tonncr,  ôter  les  oci.letons. 

SURDASTERy  a ,  um,  Sourdaut ,  qui  a  l'oreille 
dure. 

SURDÎTAS  ,  atis.  Sundité  ,  dureté  d'oreille. 

SURDUS ,  a  ,  um.  Sourd  ,  qui  entend  dur.  Qui 
ne  rend  point  de  fon. 

SURGERE.  Se  lever  ,  «»élever,  fe  drelTcf. 
Edùre. 

f^  Tempusi  lt(l$ furgendi.  X.e  lever,   l'heure  du 
lever. 

SURGER] /f.  yttrum.  Surgèrcs^  bourg firu^ dan j 
le  païs  d'Aunis  ,  en  France. 

SURîA\  M.  Surfée  ,  petite  ville  de  la  SuifTe. 

SC7R/N>1, /«'Surinai  cqncr^e  de  l'Amérique 
méridionale.  ■^' 

SURïNAMUM  y  I.  Surynam  ;  tu  Surname  » 
fortcVèirc  ,  ficuéc  dans  U  Guyanne,  en  Améri 


SURPICULUS ,  I.  Petit  panier  d'ofitr  ^  m  de 
jonc. 

'é,drfiit^( 
SURRENTUM,  i.  Sorrcmo  ;  vilï^dîi  ftoïau. 


SURRECTUS  ya.um.  DrelTé ,  dr^t  ^debout. 
SURRENTU 
ine  de  Naples.  ^ 


,5» 


SUR  RI  A  ,  a.  Le  Comté  de  Surrey  ,  en  Angle- 
terre,    ê 
5l7RRrGERE.  DrelTen  Se  hubir  ,-:/;>«*  mot.      ' 
Capillos  furrigere.  HérilTcr  les  cheveux. 
Acuieos  furrigere,  Hériflcr  ,  hcrilfonnci: ,  com- 
me font  Us  héri fions.  Y      -^ 

In  pofticospedes  crebrofe  furrigere.  VsLïtC  içponc-' 
levis  y  terme  de  Manège.      >  :.       .    .    • 

SURRIPERE.W^ltiSubripere,     '  «"^    , 

SURSUM.Surfumverfits,  En  haut.  Contre- 
mont. 

Surfum  ver/us^Vcrs  le  haut.  V 

Surfum  deorfum.  S^ns  de0us  delTous. 
SURUNGÀ  ytt.  Surunga  ,*  o«  Suranga  i  ville 
de  l'iflè  deNiphon,au  Japon.       ^ 
SUS,  Voie?  Surfum. 
$US  3  fuis.  Cochon  ,  porc  ,  pourceau. 
Sus  marinus.  Sanglier  y  poijpin  de  hier.         ; 
SUS  A  y  fit.  Soulfe  ;  ville  du  Roïaume  de  Tunis, 
en  Barbarie. 

SUS/E  Regnum.Lc  Roïaume  de  Sus,  ou  de  Ta- 
rudant ,  en  Afri<.]ue.      ,  '  i  \         -J         * 

SUSATUM  y  i,  Soeft  ,  oh  Zoeft  ',  ville  Anféat:-  • 
que"d'Allemagne.  • 

SUSCEPTARE.VoiczSufctpere, 
•  SUSCEPTIO  y  onis'.  Entreprife  ,  defîtin  ,  réfo-  >,' 
lucion.  Sufccption.  '  ... 

^  SUSCEVTÔR  ,  oris.  Entrepreneur.  Prpteûcur,  , 
dcfenlèur.  '  .,  ' 

SUSCEPTUM  ,  j.  Voïez  Sufceptïo  ,  otiis: 
SUSCIPERE.   Entreprendre  ,  fe    charger  de 
quelque  chofe.  Prendie  i\ir  foi ,  recevoir.  Rcpre»^- 
dre  ,  dire  enfuire.  •   '     .  .  ' 

Cauf'am  ydefenjienem  fnfcipere.'*Picndre'[e  faîc 
&  caufe.  •  ' 

SUSCITABVLUM,  li.  Quiéxcite,quiréveille. 
Sufcitaùulum  rotatuin.  Réveils-matin  ;  horloge 
A  réveil.  .  '  • 

SUSCITARE.  Eveiller  ,  révejUer  ;'  fufciter. 
Emouvoir ,  exciter.  .4  • 

SUSCITIUM  ,  a,  Sufchitz  ;  pet'ite  v.ille  de  la 
Bohême. 
SUSDALÎA,a,  Sufdal  ;  ville  de  la  MofcovFe. 
SUSIANA  y  a.  Suliane ,  ou  Chufiflan  ;  province 
du  Roïaume  de  Pèrlè.  ■   ^  .    , 

SUS!  NU  S  ,  a  ;um.  De  lis. 
SUSPECT ATU S  ,  a  ,  «w;  Participe  pafTif  de 
5C/.VP£'CTylRE.  Soupçonner.        '  f 

iS'C/i'PECr/O  ,*«//.  Soupçon  ,'*fy'picion  ,  dé- 
fiance ,  ombrage.      .  ■,*  '^ 
Sl/i'PECrO.  Aveofo':pçon.      >                       . 
SUSPECTUS  ,   us.  l.'aèion    de  regarder  en    • 
haut.                                 .             ' 
SUSPECTUS  y  a  ,  um.  Soupçonné  ,  fufpcrt. 
SUSPLNDEliE,  Sujpendeo^  Pendre  au  dcfFus  , 
être  fufpcndu. 

SUSPENDERE.  Sufptndo.  Si'fpendre,  pendre.    ' 
Remettre  ,  difî'crer ,  furfcoir.  Arrêter  ,  retenir. 
SUSPENDIOSUS  y  n ,  «w.  Pendu. 
SU  S  PE'SDIU  M  yii.V  aQCxoi}  de  pendre,  ou 
de  i"e  pendre. 
SUSPElsSIUS  ,  ile.  Sufpendu. 
Sufpenjilia  rbed*  lorà.  Soupentes  d'un  carofTew 
SUSi'ENSÎO  y  onis.  Sufpcnfîon, doute. 
SUSPENSORtUS,  ay  um.  Qui  Ccrt  h  tufpendak 
Sufbenforia  fafcia.  Sulpenfoir,  bandage. 
Sttjpenforitts  fttnis.  Pcndoir  ,  terme  deCbaircùi»    , 
tier.     .  -.    *       . 

Trochlea  fujpenforius  funis.  Pendcyr  ,  terme  d» 
Marine. 
SUSPEN^URAya.  L'aâion  de  fufpcndre. 
SUSPENSUS  y  a  yum.  Mên\e»   fignificationt 
que  fon  verbe. 

Rem  altquam  fufpenjam^imittere.  Détacher  une 
chofe  qui   cft  pendue.  Dépendre.     ' 

SUSPICARE  y  &  SUSPICARI.  Soijpçomer/    • 
fe  délHer  ,  fe  douter,  préfumer  ,  conjeilurer,  s'al- 
furer.  Mécroire.  V 

5L7SP/CilJC,am. Soupçonneux  , défiant,  mé- 
fiant. 

SUSPICERE.  Regarder  en  haut.  Admirer, 
Soupçonner  ,  tenir  pour  (iifpeA. 

SUSPICIO  yênis.  Soupçon,  défiance,  ombra- 
ge ,  fufpicion  ,  cpnjcâure  ,  préfumption  i  md-     ' 
fiance  ,  mécreance.  ^ 

SUSPICIOSE.  D'une  manière  roopçonneXjfc  , 
avec  foupçon. 
SUSPICIOSUS  y  Mt  mm.  Soupçonneux,  d6 
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SL7SPfK/lRE.  Soupirer.  Exhaler,  pouffer jdes 
vaptUrs.  Aipirer.    '       • 
.Sy,S>/itif/0  ,  otiis  :  &  SÙSPIRAJUS  ,  as. 

I/adlion  de  foùpirer  ,  un  foùpir. 
;  SUSI'lRiOSE,  Avec  .diiiicuUc  de  refpirei'. 

SUSPlklOSUS,  a  ,  «fM.  Arthmatique  ;  qui  a  de 
,1a  peine  à  rcfpirci  ,  pouliif. 

SUSPARÏVàU  r».  Soupir,  un  h<flas.  Difficulté 
de  tclpirer  ;  afthme  ;  la  pouffe. 
Sttfpitia  etmttîfe.  Soupirer,  pouffer  des  foûpirs. 
Vthrata  tratlitn  juf^irta.  Elanccmenç  de  cœur  i^ 

terme  He  dévôttotn      '     '  •  

SUSSEXIA  ,  a.  Suffex  y  Province  d'Angleterre. 
SUSfTENDERE.  Tendre,  drcîTcr. 
'   SUSTKmACVLUM  ,  li.  Appui  ,  foûtien. 

Li^ntn  Jttftcutactila.  Pontilles  ,  ou  Epontilles  » 
terme  de  Marine.  '       '  ' 

SU  SX  E^T  AR  E.  Supporter,  foiitenir,  por- 
ter, epAulcr.  Souffrir,  endurer.  D<ffraïcr,  nourrir  , 
lili(ifiencer  ,  entretenir ,  maintenir.  Acprer  ;  terme 
de  Maritie.  '    ' 

SUS'rENTATIO.ffns.  Dç^Iai.  Soutien  ,  foû- 
tenement.  "  .  .     . 

SUSTl'NTATOR,  oris.  Celui  qui  foûtienr. 
SUSTEyîTAIUS  ,  //;.  L'aftion  de  foÙtenir. 
SUSTER  A  j.  rx.  Suftercn  ,  peçite  ville  du  Cer- 
cle doVdlphalic.  .  ,.  ' 
.  SU^yJ lNEi\  T I A ^,  ^. ^Soutien  ,  appui ,  fupporr. 
SUSTi^. ERE. Soutenir  ,  porter  ,   llippoilier  , 
étaïer  ,  c:aaçonner  ,  étréllUonnçr.  Souff)ir  ,  tn- 
dûrer  ,  t  liuïcf ,  rélîfter.  Nourrir ,  entreteiUr.  Pro- 
téger ,  dijijr.drc.  Arrcttr  ,  retenir.  Différer  ,  re- 
mettre,' iurfvoir.                          "    . 

Fune  fnjltricyc.  Eventer,;  terme  de  Charpente 
^  de  jl.ifjfif.'C'i".  •     ;,,      ■   *  •       ■   '  . 

•   SUSi'OLl.ERE.  Elever,  porter  en  haut. 
•^USVKKARE.    Parler  bas  ,  murmurer.  Gâ- 
70uillcr.  i 

SUSURR  ATIO  ,  puis  :  &  SUSURRAMES ,  • 
ifiis.  L'adiun  de  parler  bi».-,  de  murmurer.  Bruit 
qui  coure  iburdtrfiear.     '  .  ' 

SUSSURATaR.orjs:  &  SUSURRO.onis.  Qui 
parle  bas  ;'i  l'oreille  ;  qui  reporte  ce  qui  s'eft  dit  , 
rappprreur  ,  porte-paquet.  Souffleur.  Protocolle. 
SUSURRUM  ,  r,  :èiSUSURRUS\  as.  Le 
bruit  ,  le  murmure  d'unV  fontaine  ,  d'un  ruiff^au. 
Gazouilli:menc  ,  gargouillement ,  gazoijillis. 

SUSUllRUS  ,  a  y  um.  Qui' fait  un  bruit  fourd  , 
un  petit  murmure. 

SUSV^  ,  /.  f/uvitts.  Le  Sus  ,  grande  rivière  de 
la- Barbarie,  en  Afiique.         .      •  ^    _ 
SUT.ELA  ,  Le.  Fourberie.   *      '.  -■  ' 

SUTKR^sA  ,  ,ix.  Couture.  '    . 

SV'[iiAMrTi)l:s]A  ,.  a.  Southampton  ,  ville 
du  Comte  de  Hant  ,^  en  Angleterre.  •       , 

SUTnERLAKDlAy,e.  Soutlièrland,  Province 
de  l'EcollcSeptentrionale.  '  ' 

SUTU.JSy  »7^.  Coufu. 
iîU^OR  ,  ori'..  Un  Cordonnier. 
SUTORIUS  ,  .rt  Vf^wr  De  Cordonnier. 
Mefjfura  J'itona.  Le  compas  des  CorJqnniers. 
Stitoritvn  atramnitrtm.  Coupcrofe  ,  Vitriol. 
SUTREIA  ,  &  .S'C7R£GM  ,rf.  Voïez  Surria. 
SUTRÎNA  ,  «.e.  Cordonnerie  «   boutique  de 
Cordonnier.  *        • 

-j^UTRINUM  y  ni.  Cordonnerie  ,  boutique  de 
Cordonnier.  v 

Veierametit.i  'i/iafittrinct.  La  Savateric  ;  le  lieu 
oii  l'on  vend  de  vieux  fouHers. 
S  UTR INUS  y  à  ,  inn.  De  Cordon  n ier.' 
SH.riiiit  taùéfNtt.   Cordonnerie  ,  boutique  de 
Cordonnier. 
SUTRIUM  y  a.  Lieu  on  l'on  coût.' 
SUT  RI  V  M7;,.    Sutri ,  ville  de  l'Efat  de 
PEnlifr  ,  eiWtalie. 
••s  UTU RAya.  Couture.  Suture  ;  tèrmt  d'Anatomie, 
SutttT.ifuperjeila.  Surjet. 
J\d  iiv^Htm  e'xaila  fntitra.  Rencraiture. 
Ca!ic:  futnra  itittrtor.  R,ivct ,  txanclufil  i  terme 
de  Coràeutiier.  .   'X 

Exteriorem  libirifutnram  ferico  itiflrucre.  Tran- 
chcfiler  ;  ;^r//j*//«  R^//>/ir. 

SUTUS  y  /i,  »»». 'Mêmes fignificationj  que  fon 

,\c\bi  Srtcre.  ■  '  \ 

S  r/ISdJi>IA,  4.  Svrinar,  petite  ville  de  la 
Bofnie.  ., 

SUUS  y  a  y  ttm.  Son  ,  fa'.^aicn  ,  fi?nn^.  Leur. 

Addcre  iiltquid  de.  fno.  Mettre  du  lien  ,  de  ,fon 
cin. 

SUUShlET  y  amet  ,  pmttût.  Son  mémt,  fa 
même.         ~  i     ' 

SUVUM  y  i.  Suvo  ,  ville  du  Japon. 

SUZANNA  ,^n/t.  Suzanne,  nom  propre  de 
femme,  Suzon  ,  dtminnttf. 


"   .S  Y  M.    ;  , 

.S'Y  ;  •■•>•;.': 

cmiLAy  /*.SybiIlc.  f  ^*''" 

^   SybiUarum  ftdjis  fcriptis  aidiSns.  Sybillille. 

SrSILLISMUS  »  mi.  Fides  SybUtit  habita.  Le 
Sybillifme ,  la  Doârin«ucKs  Sybiiles. 

SJtiOTA  y  a.  Sivita ,  pw^tc  Iflc  de  la  Mtc^  lo- 
nienns.  .      ; 

SÏCOMORUS  ,  /.  Sycomore  ,  arbre. 

SÏCOPHANTA  ,  ta.  Sycoph'ante  y  menteur  , 
impolteur ,  trompeur ,  âffronteur  ,  calomniateur. 

5rC0PHilNT>lHI.  Calomnier,  accufer  mal^ 
.1-propos. 

SlCOPHA^TJAy  a.  Calomnie.     , 

SJCOPHANXJOSE.  A  la  m^nifcre^s  calom- 
niateurs. . 

S7C0PHAÎ!JTISSARÈ.  Voie*  Syctphantari. 

STENE  y  es.  Syenne  ,  anciennement  ville  de  la 
Tljébaïde ,  oti  Haute  Egypte. 

SrLLABA,ba.Sy\\jib\:. 

5rL£i4B.4TJM .  Par  fyllabc.  , 

STLLABiCUS  ,  a  ,  wm.  Syllabique.  ■ 


STLLABIZARÈ.  mot  de  la  bajje  Latinité.  Epel-  ,  ^vans  ,  abrâgans  -,  refigtns.  Contrelctcre. 
1er ,  appeller  Ces  lettres.    .,J^_  —  -        -  . 

SÏLLAÙUS ,  ùi.  Catalogue  ,  lifte  »  mémoire  , 
regiftre. 

SïLLEPSIS  y  is.  Syllepfe;  terme  de  Grafntnairf, 

'SÏLLÇGISmJSymi.Synpgiijne. 

SlLLOGÙtlCUS  ,  ei.  OiJ'on  fe  sert  de  fyl- 
logifme. 

SÏLVA  y>va.  Sylve;  terme  Poétique. 

SÏLV^.'Vo'iez  Siha.  ' 

SYLVA  i:)««7.^Bolduc  ,  ville  des  Païs-Bas. 

SÏLt^ANIA  ,  aySjl^anienJis  Pagus.  Le  Cahtpn 
dlUiidèrWald.  •        ""        ;    . 

STLVANUS ,  ni.  Sylvain  ;  Faune  ;  Pan. 

SI  LV  E  STER  ,  tri.  Sylyèùie  y  nom  propre 

d'hojmmc- 

SYLVULA  y  la.  Petit  bois  ,  bofquec ,  bocage. 
Bouquet. 

SYMBOIA  ,  la.  Ecoc.         '         ' 
,  SYMBOLICE.  Figurément  ,  àllegoriquement. 

SYMBOLICUS  ,,  à ,  um.  Symbolique. 

SYMBOUUM,  ScSYMBOLUSy  //.  Ecot , 
arrhe,  mereas  ,  marque  ,  figne  ,  fignal ,  l'ordre, 
le  mot,  Deviie,  attribue.  SymboL- ,  type. 

Symboli  hero'ici  corpus.  Le  cOrps  de  la  devife. 

Symboli  hero'ici  injcriptio.  L'ame  de  la  devife. 

Symbola  multorum  deorum.  Panthêes  i  terme  de 
Médailliftes.  '         ■ 

Vefliarium  fymbolum.  Livrée.  j 

Cyaneum  ,vel  caruleum  regium  fymbolum  veflia- 
rium. Lj  livrée  du  Roi. 
.  SYM.E  ,  es.  Simie,  Ifle  de  l'Archipel. 

SYMM.ACHIA  y  <e.  Symmachie  ,  «m  Symma- 
quie  ,  furnoin  donné  à  Venus. 


SYM.MACHUS  y  i.  Symmaque  ,  nom  propre 
d'homme.  * 

SYMMETRIA  ,  a.  Symmctrie  ,  proportion  , 
convenance  des  parties. 

SYMPATHIA  y  a.  Sympatie,  inclination  ,  ma- 
gnetifme  ;  t^rfw* //f  C/&^OT»>. 

SYMPATICUS  yUyUm.  Syropatiquc. 

SYMPHONIA  y  Symphonie,  Harmonîe. Ac- 
cord d'inftrumens. 

SYMPHONIACUS  ,  a  ,  um.De  Symphonie, 

SYMPHONIACUS  y  ci  :  &  SYMPHOÎilST. 
fia.  Symphonifte  ,  MuUcien;  / 

SYMPHORIAJSIUS  ,  ni.  STymphorien  ,  ^om 
propre  d'^iommc.  ^  / 

S.  Sympborianum  Caflellum.  S.  Syphorien  le 
Châtcl ,  en  Forez.  / 

SYMPH1SIS,  is.  Symphyfer»i?rmf  di  Médecine. 

SYMPLEG AS  y  adis.  Concours.  Eitibràffement. 

SYMPTOMA  y  atis.  Symptôme. 
'SYMPTOMATICUS  yit ,  um.  Symptomatiquc. 

SYMPULIUM.  yli.  Syiripule  yfotte  de  gobelet. 

SYNyERESIS  y  is.  Sviiércfe  j  terme  de  Gram- 
maire. I 

SïNAGOGAjga.  Synagogue  y  l'affemblce  des 
Juifs.      ^  ■^  /    • 

SYNAL^PVA  y  â,  Synalephé  ;  tirmt  do  Gram- 
maire. 

SYSALLAGMJpCUS  ,  a, mm.  Synallagma- 
tique  ;  ^èrme  de  Jurifprndetfct^ 

SYi^ARTHROSIS  ,   «.  Synarthrofe  5  tirmt 
d'Anatomie,  / 

SYNAUS  y  utitis.  Sinaii ,  Sinaw  ,  Simau  ;  pp- 
tite  ville  de  la  Natolic  propre ,  en  Afic. 

SYNAXARION.  L'abrégé  de  la  vit  des  Saint». 
Livre  Fcclejiaflique  des  Grecs. 

SYNAXE,  Synax«;  tèrmt  dt  PHifloirt  Ecclé- 
Jinfliqui. 

SJiJCELLUS  ,  /i.  Syncelle ,  nom  d'office  au- 


..  r  s  YN- 

I  p-è's  du  Patriarche  de  Con(UAtin(>pîe. 

SYNCOPEy  es.  Syncope  ,  *«>pamoifon/;  ttrmeÈ 
d^Médecine.  Syncope  ;  terme  de  Grammajre,  S  y  h-' 
f  ope";  terme  de  Mujique,  \ 

SYÎ^DERESIS  y  is.  Syndérêfe  ,  reproche  fccrec 
de  la  conl'ciencei  f  y 

SYNDIC ALIS  y  aie.  SyndicaL 

SYSDICATUS  y  us.  Syndicat. 

SINDlCUSy  «.'Syndic  Promotcg;i/, 

SYNECDOCHEyes.  Synccdochc  iHgtire de  Ré' 
tbêrique,  !  '  '  '  ' 

SYNECPHÔNESIS  y  is.  Synccphdncfe  itirtiir 
dt  Grammaire.  \ 

SXNEDl  US  y  ii/Affcffcur ,  Confeillier ,  Sénateur. 

5rN£DR/ C7AI> II.  Sanhédrin  j  Çanédrin  , 


V 


«M 


Synédrin ,  Grand  Confeil  dis  Juifs. 

SYNEPfîE^  y  orum.  Jeunes  gens/de  même  àgc. 

SI NEV ROSIS  y  ojfium  naturM  ««iV.XaSy- 
Oévrôfc  ;  terme  d'Anatomie.         .  *'■ 

SYISIGRAPHA  ,  «.  B.illec.  Obligation  par  écrit, 
Cédule.  Etiquette.  T 

Arcana  fyngrapba  vim  prioris  ituminuens  ,  «/*- 


Teflans  fyngrapba  acceptarum  in  navem  mercium. 
Police  de  chargement  ,/«r  la  Méditerranée.  Con- 
noûKement  ^  lur  rOcéàn.         r\ 
\    SYNGRAPHUS  ,  i.  Ecrit  J  êu  billot  figné  de 
quelqu'un. 

SYNNADA ,  da.  Synnàde  I  villp  de  la  Natolie. 

SYNpDAÙS  ,  aie.  Synodal. 

SYNODIA  y  a.  Conférence  ,  pourparler, 

5rNOI)rCl/5,  /I,  Mw.^ynodique.      s 

XrNOD/Til ,.  i.  Synodite  ,  Cénobite.      - 

SYNODUSy  I.  Synode/ Concile  Oecuménique. 

SYN OE  CI  Ay  ortttrt.  Synoecips  ,  fêtes  Athé' 
.  niennes. 

SYNONYMUS  yayém.  Synonyme, 
'  SYNOPSIS  ,  is.  DéUein  ,  plan  ;  abrégé  ,  fom- 
mairc,  inventaire.    /  ^^ 

SYNTAXIS  y  is.  Gonllruaion  ,  Ordonnance  , 
falaircs  »  appointement  ,  montre  ,  cm  rcvûc» 
Syntaxe.. 

SYNTECTICUÉ ,  a ,  «m.  Qui  cft  en  langueur. 

SYNTEXIS  y  is.  Abatement  de  force  ,  épuife- 
mcnt ,  langueur 

SYNTHESIS  l  is.  Amas  de  pluficurs  vafes  ,  pile 
de  vaitlelle.  Robe  de  fei|flPI  Gardcrobe. 

SYNTHESIS' y  is.  SyMélc ,  figure  de  Réthori- 
que.  Compontion  ,  mélange.  Ordonnance  ,  ar^, 
rangémentw 

SYNUSiJiSTA  ,  &  SYNUSIASTES ,  a.  Synu- 
fiade  ,  ««/Synonalle  ;  nom  de  Seâe. 

SYRACUSA  y  fa.  SYRACUS^E  ,  arum.  Syra- 
cufc  y  0U  Saragouffe  ,  ville  de  Sicile. 

SYRACUSANUS  y  &  SIRACUSIUS  y  Hyumi 
De  Syracufe ,  Syracufain. 

SY^I  y  orum.  Les  Syriens  ;  les  peuplei  de  Syrie* 
lA  ,  <e.  La  Syrie  ,  grande  ccauréed'Afic. 
RI  ACE.  En  langue  Syriaque.'   / 
iRI  ACV  M.  y  c4  Sorte  de  couleur  ;  racine 
ngelique. 

SYRIACUS  y  ayum.  Syrien  ;  de  Syrie, 

SYRICUS  y  a  y  um.  Syrien  ;  de  Syrie. 

SYRINGA  carulea.  Lilas  ,  arbriffeau,         , 

SYRINGOTOMUS ,  mi.  Syringotôme  ;  terme 
de  Chirurgie.  ,, 

SYRINX  y  ingis.  Syrinx  ,  nom  propre  d'une 
Nymphe  d'Arcadie. 

SYRINX  y  ingis.  Flûte  ,  rofeau ,  chalumeau. 

Syrinx  tabacarius.  Une  pipe. 

SYRMA  y  atis.  Longue  queue  d'une  robe.  Style 
tragique. 

Syrmatis  gerulus.  Celui  qui  porte  la  queue  d'une 
lobe.  Le  Caudataire  du  Pape. 

SYRMATlCtXS  y  a  y  um.  Qui  a  une  longue 
queuË. 

SYRNOS  y  I.  Sirna  ,  petite  Ifle  de  l'Archipel. 

SYROMACEDO  ,  onis.  Syromacédonien  ;  Ma- 
cédonien de  Syrie. 

SYROPHENICIA  ,  «.  La  Phénicie  maritime* 

STRTES  y  ium.  Les  Seiches  de  Barbarie. 

SYRTIS  y  is.  Ecueil ,  banc  de  fable.  Formiguc  ; 
tirmt  nfité  fur  la  Mir  Méditerranée, 

SYRUPÛS  y  pi,  Syrop  i  tirmt  dt  Pbarmaci»,^ 

SYRUS  fiuviHS.  Volez  Nafcârms  fiuvités. 

SYSTEM  A  y  atis.  Syftême  ,  corp»  de  doftrine  ; 
fuppofition ,  hypothéfe. 

SfSTEMATICUS  ,  a  um,  SyAématique. 

SYSTOLE  y  ts,  Syftole  i  tirmt  dt  Grammairiy  Çjf 

SYSTILUS  y  li.  Syftile  ;  tirme  d' Arcbitiaure. 
SYZETETA ,  tM.  Syiététe  ,  nom  de  dignit^_ 
chei  le<  Juifs.         .  '    <  *     /T     -.-^ 


A  fiuviu 

Chine. 

TAAUT 

Taautus; 

. très  peupl 

tAB^ACARlUS  y  a  , 

Tabac  aria  officina  pul 

Taba  caria  pyxis.  Tab 

Canadenfitim  tabacan 
pipe  des  fauvages  de  P 

Tahacaria  ve/ica,  Blat 

'TABACEAya:à.T 
fan  ,  ville  de  la  Natoli 

TABAÇUM  y  ci.  Tal 
fiante, 

Tàbacum  torquere,   R 
tirmt  dés  ifle  s  oit  Ponfa 

Tabaci  pUlvtér*  per  yta 
eltcere  ,  excutere.  Prçnc 

TABANUSyUi.TAo 

TABARDUSyi.  Tal 
d'habit  long. 

tACAREAya.  Taba 
Royaume  d'Alger. 

TABARISTANIA, 
viucia. 

TABARIUM  y  a.  Pf 
d'une  Abaïe ,  en  Suiffe 

Til^B;!5C^ ,  c4,  Taba 
de  la  Vittoria  ,  ville  dt 

TABAXIFE.RA  Arui 
Indes. 

TABAXIRI  Succus, 
\  Mambu. 

TABEFACERE^Vaii 
langueur. 

Ti4B£LLi!,<e.  Table: 

Tabcllarum  prepola, 
vend.des  éftampes. 

Tabetta  perfeiiafed  no 

ta.  Stanté  ,  terme  de  Pt 

^         Tabella  bine  Çjf  i7/i»c  j 

iiffe  de  gallée  ,  terme  d 

'TABELLARIUS  y  r 
lettres ,  porte-lettres.  ' 

Tabellarius  pedts  Avti 
vignon.  "^^   > 

TABElLARtUSya, 
blettes ,  les  lettres. 

TABELLIOy  onis.  Ta 
'^        nottc ,  Greffier.  *•  W: 

Tabellionis  munus.  Ta 
riat. 

r>4B£RE.  Sécher ,  d 

*.      ^TAEERNAyM.  Caba 

Boutique  ,  échope  ,  le 

Taberaa  rtmota  ,  intti 
gazin. 

TABERNA  AifatUa. 
vcrne  ;  petite  ville  d'Al 

TABm.NACULUM 
|>èrnacle. 

VitM  tàbtrnacnlum  fi^ 
en  quelque  lieu. 
:      TABERNARIUS  i4ji 
Vime  ,  de  cabaret,   v  * 

Taberuarius  admini^i 
boutique. 

TABERNARWS  yi 
b^rgifte,  Hôtellier. 
^TABESyis.9ùCv:y 

Chartre.  Gangrené.  I( 
T4B£5C£li£.  Scchc 
.-   meri,  '.^.-v  ,•-■■>:... .'.v/' 

'^TABIDVWSyUyH 
^TABIDUS  ,ayum. 

de  langueur  y  écique*  ' 

tint,:^:-:m'h.^^V.::^:., 

MeûibYUni ^anp-tni  \ 

né.  Membre  putride,  i 

TABIA ,  a.  Halicarnj 

.    Tabia  Gennueufit.T, 

Gênes.  ■  ■■^'''  \'t 

■\  TABIFICUSyitià 

y       languiffant,  qui  fait  to 

\         Tabificus  mêrbus,-  Ptii 

TABINU  M  promont  i 

-i:  ...>■'■■•»'•-'■■■■'  .    ■  ;  -.. 

■,vv  **.;:.■',   ,.  ■^:/:'v, 
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T  A  B 

A  fi'uvius.  Le  Ta  ,î  rivière  de  la 
Chine. 

TAAVTES ,  tis,  Taaut ,  Taautes  , 
Taaiitus;  Dieu  des  Egyptiens  &.  au- 
tres peuples. 

^il/KilC^R/ 17S  ^*  ,  «9».J0e  tabac. 

Tabacaria  tjjxcirm  public».  Tabac  ;  tabagie. 

Tabacaria  pyxis.  Tabatitrc. 

Canadenjium  tabac  aria  Jyrinx,  fiftula.  Calum^C  J 
pi  pe  des  Tau vages  de  l'Amérique.        >  .'  \  V  :    gi 

Tabacaria  ve/ica.  Blaquc. 

TABACEA  ,  *  ;  &  TABAGHASA  ,  4.  Tabach- 
fan  ,  ville  de  la  Natolie. 

TABAÇUM  ,  ci.  Ta^ac  ,  petun  ;  nicoticnne  , 
fiante, 

Tàbacum  torqneri.  Rouler' le  tabat.  Torqùer  ; 
tirmt  des  ijles  »ù  P on  fait  It  tabac. 

Tabact  pUlvgr^  per  ytares  baufto  cerebri  fituit/im 
ehcere  ,  excHtere.  Prendre  du  tabac. 

TA  BANUS  ,  ni.  Taon  »  grojji  mouche, 

TAB  ARDUS,  u  Tabard  ,  tu  fabart  ;  forte 
d'habit  long.  ' 

TAi^AREA  ,  a.  Tabarque  ;  village  8t  port  du 
Royaume  d'Alger. 

TABARISTANIA.   Voïcx    Mdfandtrana    p^o- 
vtHcia. 

fABAR1UM,ii.  Pfcfers,  ff»  PfafF^ri;  nom 
d'une  Abaïe ,  en  SuiHfe. 

TABASCA ,  Cit.  Tabafco  i  ou  Nueftra  Seignora 
de  la  Vittoria  ,  ville  du  Mexique.    • 

TABAXIJ^ERA  Arundo.  Bamboi^;  plante  des 
Indes. 

,•  TABAXIRI  SuccMS,  Sucre  de  Tabaxir  y  ou  de 

\  Mambu. 

TABEFACERE.  Faire  féchcr ,  m  tomber  en 
langueur.       . 

T^B£LL-4,«.  Tableau.  Tablette. 

Tabellarum  propola,    Imager  ;    Marchand  qui 
vendes  éftampes. 

Tabetta  perfettafed  non  manu  attdaciori  delinea- 
ta.  Stantc  ,  t^rme  de  Peinture. 
^         Tabella  bine  ^  illinc  fer  canalem  duSilis,  Cou- 
iilTe  de  gallée  ,  terme  d*lmptimerie. 

TABELLARIUS  ,  rit.  MélFager  ,  porteur  de 
lettres ,  porte-lettres. 

Tabellarius  fedts  Avenitnenjis,  Le  pedon  d'A- 
vignon. 

TABELLARWSy  a ,  um.  Qui  concerne  les. ta- 
blettes ,  les  lettres. 

TABEIUO,  ottis.  Tabellion,  Notaire,  Gardc- 
notte  J  Greffier.  -  ■'^■' 

Tahellionis  munus.  Tabellionage,  greffe  ,  nota- 
riat. " 

TABERE.  Séchtt ,  devenir  étique. 
^        TABERNAyét.  Cabaret,  taverne  ,  bouchon. 
Boutique  «  échope  ,  loge. 

Taberna  remêta  ,  interior.  Arrière-boutique.  Ma- 
gazin. 

TApERNj^  Ayitticée.  Zabèrn  ;  en  François  Sa- 
vcrne  ;  petite  ville  d'Alfacc. 

TABÉKNACULUM,  H,  Tente ,  pavillon.  Ta- 
|>èrnacle. 

■Vitét  râbernacttlum  figere.   S'tjtablir ,  s'habituer 
en  quelque  lieu. 

TABERIHARIUS ,  a ,  «m.  De  boutique  }  de  ta- 
Vème  >  de  cai}aret. 

Tabernarius  adminifier.  Courtaud  ,  garçon  de 
boutique. 

TABERNARÎUS  ,  ii.  Qui  tient  boutique.  Au- 
bèrgiftc,  HôtcUier. 

^  T  ABES  fis.  ftiùt  y  langueur  ,  confomption. 
Chartre.  Gangrené.  Ichor,  tètihe  de  Médecine, 

TABESCERE,ScchcT  de  langueur,  fe  confu- 
iner. 

'^TABWUWS  y  a  ,  um.  Diminutif  de 
*  TABIDUS  y  a  ,  um.  Qui  corrompt.  Qui  féche 
de  langut:ur  »  if tique.  Tabide  ,  terme  de  Méde- 
tint,       ■ -.-î'-.vV: ••::■; t.,  v>'^ 

Mr«)t^^«M^/i»^ffi/2  ^4^iV«m.  Membre  gangre- 
né. Membre  putride ,  terme  de  Médecine, 

T-^HIil ,  <c.  HalicarnalTe. 

Ttf^M  G^ffMMM/i'i.  Taggia}  bourg  de  l'Etat  de 

Gènes.       "         •,"*''."''',3*  «■""^■■•■■ 
■  \  TABIFICUS ,  /» ,  iwi.  Qui  confume ,  qui  rend 

V       languiiïant,  qui  fait  tomber  en  langueur* 
\      •  TabificMS  mêrbtu,'  Pcifie.  Chartre.  .-  i  •  ^       .^    ' 
T ABWU M  promentorium.  Le  cab  de  Tahiti  ^ 
,|c  plus  reptenrrional  de  l'Europe ,  a  de  l'AAe* 
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t  A  B 

r^BJÎI.  Tahiti  ;  la  Véfta  des  Scythei* 

TABITUDO  ,  In^s.  Voicz  Tabès ,  is. 

TABLIliVM  ,  i.  Cabinet  de  curiolitez.  Lieu 
garni  de  tablettes  ,  de  tablc^tix. 

TABOR.VoïczTbabor. 

TABORIUM^ii,  Tabor  ,  petite  ville  de  la  Bo- 
hême. 

TABULA  ,  et.  Aïs,  plaQche.  Table.  Tableau, 
TablcttCy 

Ta^«/i/ i/«^irr.  Boifer.  ^^r 

Tabula  craffior.  Bordage ,  terme  de  Marine, 

Tabularum  tfijlributer,  Planchéïcur  j  petit  Offi- 
cier de  Vaille. 

Tabula  Sculptoris.  Selle  ,  ou  chevalet  ,  termes 
de  Sculpteur. 

Tabitlarum  nautitarum  volumen.  Cartony 
tabula  nautica  «  maritimx.  Cartaux. 

■  *  • 

Totius  orbts  in  tabula  defcripti^t.  Une  mappe- 
monde, s 

Altum  mare  in  tabula  nautici  dejignare.  Poin- 
ter la  carte.  - 

Tabula  piilis  folih\l»roriis  diflinÛa,  Carte ,  tèr^ 
me  de  Cartier.  ^ 

Tabula  publia.  Greffes ,  déjpôt,public. 

"jus  in  tabulas  fublicas  rejerjendi,  Droit-d'an- 
nexc.  . 

TABULEE  y  arum.  Régiftre,  papiers,  titres, 
enfeignemens.  .,,    .' 

TABULjE  nions.  La  Table;  la  montagne  de 
la  Table  ;  la  Roche»  montagne  près  dk  cap  de 
Bonne  Efperanie. 

T  ABU  LARE.  ?\Ànchéïcr. 

Fundum  tabulare.  Mettre  des  fonds.  Enfoncer. 

TABULARIA  ,  i«w.  Les  brodequins  ,  la  tor- 
ture. '  *' 

TABULARJS  ,  are^  De^bleaux ,  de  tablettes. 

Tabulares  modi ,  nota.  Tablature  ,  terme  de  Mu- 
Jique.  ■■■':' 

TABULARlUMy  rii.  Archives ,  Tréfor,  cham- 
bre  où  l'on  garde  les^  papiers  d'une  maifon. 
Ch^àrtrier.  Greffe. 

Tabulario  ptapoJitHS.  Archivifte. 

Tabularium  jferenfe.  Greffe.  Dépôt  public. 

Or  dinar  ia  caufx  tabularium.  Greffe  civil ,  au 
Chatelet.  ]  ■      ,     ' 

Tdhularii  ad  rationutn    regiarum  curam  perti- 
nintis  enflas.  Clavaire  ]  Gardien  des  titres  de  la* 
Chambre  des  Comptes. 

TABULARIUS  ,ii.  Greffier  i  Notaire.  Gardc- 
nottes.  Tabletier.  J 

Tabularii  mitnus,  TabelUônâge  ,  greffe ,  nota- 
riat.  ■  "  .     ■  ■  ■■.,''   /■/  '    "'  ■  ■ 

Tadularitts  hpudTurcas,  Téffardar  ,  tfii'Déftar- 
dar  ,  termes  de  Relation.  '  -•      ■ 

TAÈULATA ,  orum.  Branchies  baiîes  des  arbres. 

TABULAtlOf  onis.  Lfadion  de  plai^çhcïer. 
Plancher  i  en fonçûfc.      i  ■  ■  ^^     ' 

TJBl7Li4T©R,*rw.  Qui plancheïeJ  A      .         i 

TABULATUMfti.  Plancher.  Etage.  Piwit ,' 
tffvtiUac,  termes. de  M'urine.  Boifcric.    Lambris. 
Parquetage  ,  ouvrage  de  menuifcrie.  Plat-fonds. 
Enfonçurc  de  lit,  Établi. 

Tabulatum  navis  interius,  Végres  ,  ou  vaigres , 
terme  de  Marine,  • 

Tabulatum  navis  fuperius.  Le  tiilac  »  le  tableau, 
termes  de  Marine. 

Infimum  navis  tabulatum.  Fond  de  cale.  Franc- 
tiilac.  "■ 

Tabulatum  peri>ium ,  cancellatumi  Caillebottis , 
terme  de  Marine. 

Secundum.  lateris  tabulatum.  Ribord  ,  terme  do 
Marine.  "   "  S 

Tabulati  ad  puffim  pars  extrema,  Liffe  du  hour- 
di  ,  terme  ^e  Marine.         \ 

Jnfimurn  tabulatum.  Soû-barque,  terme  de  Cbar- 
penterie. 

Tabulatum  ad  ducendos  funes.  Tremuc ,  terme 
de  Marine.    •  ,. 

NavicuU  tabulatum.  La  levée  d'un  batteàu. 

Tabulatum  ex  «jferibus,  TabloUiij  ,  terme  d'Ar- 
tillerie, 

Tabulatum  iditius.  Echafaut  ;  éflrade. 

Tabulata  extruere*  Echafauder  ,  dreffer  àts 
échaffauts. 

Tabulatum  fculptorii.  Selle ,  chevalet. 

Tabulatum  ttrtium.  Le  paradis  de  l'opéra.- 

TABUt.  ATUS  y.  â ,  um.  Boifé  ,  plancheïé. .    • 

TABWLtIVMy  i»  Thethgmm  ^  i.  Tholey  I 


nom'dKin  Moiiaftèrede  PArchevêché  deTrevei^ 
TABULINUM ,  i.  Balcon.  Galicrie.  ^ 

TABVM  jbi.Fus,  ordure,,  fanie  ,  matière, 

.  virus.  ^ 

TABURNUS  ,  i.  Taburno,  Taburo,  ou  Tabo-  ' 

ro  ;  montagne  du  Royaumê<de  Naple^. . 

TABUS/luviuf.  Le  Tab  ;  rivière tfe  ia  Pèrfe.    . 
^TACASUSflnvius.  Le  Tacafe  ;  ffnTâcaffie  i  ri- 
vière de  l'Abiffinie.  " 

T  ACERE.  Se  taire  ,  garder  le  filehcé. 

TACHAVIA  ,  d.  Tacha w  ;  bourg  du  Cercle  de 
Pilftn  ,  en  Bohême. 

TACHEOGRAPHlAy  <r&  TACHIGRAPHIA  »• 
a.  Tachéographie  ,  &  Tachygraphie  i  l'art  d'é- 
crire vî«.  . 

TACHIA  Volicata.  Tachi  Volicati  ;  petite  ville, 
ou  bourg  de  la  Macédoine. 

TACINA  ,  a.\La  Tacina  j  rivière  du  Roïaumc  , 
de  Naples. 

TACUE,  Tacitement,  fccrettement ,' douce- 
ment, à  petit  bruit  ,  fansv  éclat.    Clandeffine' 
ment  ,x;ouvèrtement« 
^   TACITUM ,  i.  Un  feçret.        ' 

'TACITURNIT4S  ,atis.  Silence  ,  caciturnité, 

TACITURNUS ya^um. Taciturne  ,  filéntieu*,     ■ 
fombre  ,  mélancolique ,  morne ,  fournois  ,  hi- 
bou. .  •        . 

TAClTUS ,  $.  Ttfcite  ;  nom  propre  d'hommel 

TACITUS  yUy  «m.  Qui  ne  dit  mot.  Qu'on 
paffe  fous  filence.  Secret ,  caché.  ^   ^ 

TACTICA  y  a.  La  TAetiquc. 

Taiiica  militaris.  L'art  de  ranger  des  armées 
en  bataille. 

Tailica  vibratoria.  La  tA&iqutiy  l'art  çfe  conftrui- 
re  des  machines  de  guerre. 

TACTICUS  y  i.  Qui  entend  le  détail  de  l'ar- 
mée ;  qui  pofTede  l'art  militaire. 

TACTILIS  ,  ile.  Qu'o*i  r^^ut  toucher  î  mania- 
ble. Taftile.  \       ■'^ 

TACTIO  ,  onis  ;  &  TACTUS  ,  iih  Attouche- 
chemeat ,  toucher,  le  tadt.  Ta ^tion.        .   . 

Tailiim  fugiens.  Impalpable;      .  .« 

AptHS  levijqtie -organorum  taBus.  Harpégement, 
tètme  de  MuJi'qHeinjb'umentale.  •  ■ 

r^I^£R,m.  Siégura,  nom  propre  d'une  rivière 
&  d'une  ville. 

TADll!^UM  y  i.  Tadino  ,»««  Rendina  }  ancien 
bourg  de  la  Macédoine.        ■  •  > 
JTADORNUS  yi.  Tadorne  j  oifeau  aquati- 

TADOSSACUM  ,  &  TADUSSACUM  ,  ».  Ta-      , 
doulTac  ;  nom  propre  d'une  Colonie  Françoifc  ^    , 
en  Canada. 

*rMDA  ,  a.  Torche ,  flambeau.  Noce,  mariage* 
Hymépée.  Epitalaipe.  ' 

T/EÙERE.  S'ennuïer ,  avoir  de  l'ennui. 

T/EDlFER  yayUm.  Qui  porte  un  flambeau, 
44  une  torche. 

T/£DJ05E.Ennuïeufcment,  --     / 

TjEDÎOSUS  yUy  um.  Ennuïeujc ,  ennuïant,  flt- 
cheux ,  incommode. 

TAlDIUM  ,  ii.  Ennui  y  dégoàt  ,  déplaifir  i 
peine ,  mal ,  tourment ,  fuplice.  '     . 

Tadio  angi ,  confici.  Chémer ,  fe  chêmer.     . 

Tadiam  afferre^  Ennuîer. 

Ty£N^Rl/5  ,  i.  Taenare  ;  nom  propre  d'utié 
ville ,  d'une  miontagne ,  &  d'un  promodtoire  de 
la  Laconit. 

T^NAyai  &  TMUilAynitt.   Bande.  Bande-   ' 
lette.  Galon ,  ruban  ,  galant.  'Paffement ,  den- 
telle. Bande  j  &.  barre ,  termes  de  Èlafon,  Platte» 
bande  ,  terme  d'Arcbiteilure.  Tcnie ,  Id,    ^ 

Tania  peQoralisi  BoCqaicTc,  Piéct  de  corps* , 

PulU  tenim  caudtun  interfecantes.  Barres  de  là 
queutf  de  l'éprevier*  i 

Téinia  linea  opère  gallico  ,  vttiet».  Point  de  Fr&a- 
ce  ,  point  de  Venilc. 

Téiniarum  farcinatrix.  Rempliffeufe.      •         .. 

Tania  coriarin  feleà  ajfuta,  Trépoint ,  ou  tr<^-».. 
jointe,  terme  de  Cordonnieg, 

Tétnià  funebris.  Litre.  Ceinture  funèbre. 

Ttf»t>  aurêtexta,  aureis  jilis  eentexta,  Oliii^. 
quant.  Galon.  ' 

Tttniét  à  dtxtre  tatere-ad  Jiniflrum  duilét ,  emfué 
alternatim  affofitm.  Contrebandes  ,  Jètm*  dé 
Blafom»-r'-j,^:W-^''':  :J'k^'\::.i'^i:S      .  .' :'.'':}r-''y  ' 

Tanië  vefmii.  Le  rôban'i  Vèr  plat  qui  fe  àfimt* 
ritdaftâlesincéAiiit*    . 
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T/^NMC^ ,  X.  Morceau  de  viande  ,  de  pain , 
de  gâteau.    .  ^ 

T ENJOLA  ,  h.  Petite  ba^de  ,  bandelette.  Fi- 
let; cotice,  termes  (ie  Bhjon.  Fafce  ,  tèrmetfAr- 
^biteâure..  ,* 

Témoin  de  collo  pendem.  Chaconne  ,  »"<"/«'• 

Téftiolii  adfujUhenduin  columcomparâta.  Cham- 
brière ,  f^r»jr  Jf^'/jK/tr 

Taniola  tratifverfii.  Face  ,  tu  Fafce ,  termes  dt 
Blafon. 
•    Globttbriim  txnioltx,  CI\àpeler. 

Txniola  textilêS.  Galon  ,  paitepoil  ,  tavelle. 

Tduiolis  tthtilibtts  ormtre.  Galonner  ,  orner  de 
galons.  PafTen^enter.  ^ 

T^ODUNUM.'Dei  dtnum.  Dondé  ;  petite 
ville  de  l'EcofTc  feptentrionale. 

TA  F  ALLA  ,  ^'.  Tal'alla  ,  bourg  du  Roïaumc  de 
Navarre.  „  '^   ' 

JAFASIA  ,  a.  Tafmia  ;  ville  de  Tqfcane. 

TAFILETA  ,  ^..Tafilet  ,  ville  du  Biledugdrid  , 
en  Afiique. 

TAFILETANUM  Regititm.  Le  Roïaume  de 
Tatilet ,  en  Afrique. 

TAGASXE  .  &  l'a^ajlha.  Tagafle  ,  petit  villa- 
ge de  la  Conllviitiiic  ,  au  Roïaume  d'Alger.  •''-\ 

TAGArOSTUMy  ».,tagavofte,  ville  du  Roïau- 
jT»c  de  vSus  ,  en  Barbarie-. 

TAGAZA  ,  .f.  Tagaz'ia  ;  petite  ville  du  Roïau- 
ine  de  Fez  ,  "en  Barbarie. 

TAGES  ,  is.  Taucs  ;  Dieu  des  anciens  Hétru- 


\r    riens. 


TAJOASUM  ,  &  Tny/>,viit!U  ,  ;.  Tayo'an  ,  ou 
'  TayWa-i  ;  bjurg  liiuJ  dans  l'iilc  Formofa,  p.  es 
.  de  la  Chine. 

TAfUSA  yie.  LaTajuna;  rivière' de  la   nou- 
velle Caflille  ,  en  Ef^ragne. 

TAllVEl^UM  ,  i.  Taiyven,  ville  de  la  Chine. 

TAtiNOATUM  ,  ».  Takoray  ;  ville  de  la  Gai- 
née ,  ei»  AfftiAue. 

TALABRIck,  .e.  Talaga  ;  village  du  Portugal. 

TALANDA  ,a.  Talandj.      \    •  ' 

TALANDICUS  Smns.  Talandi  ;  nom  sPnn 
golfe  qui  fait  partie  de  celui  de  Négrepont. 

TAlA'POmVS.i.  Talapoin;  Prctre  duRoïau- 
'  jne  de  Siain  ,  &  du  Pégu. 

T A].ARlA,ium.  Les  talonnieres du  DieuMer- 
;  cure.  La  goutte  qui  commence  aux  talons. 
.    TALARi^  ,  nye.  Du  talon. 

Talitiis  "jejUs.  Soùranne.  'Dolirnan  ,  terme  de 
■JRel.itinti,  - 

TA!*ARÎUS  ,ii,Tim.  Qui. concerne  les  dez. 
■'TALAVA  ,  &  TALAIA ,  a.  Talaya,.»flc  de  l'O- 
céan oriental.         ; 

TALBA  ,  <i-  :&.  TALBUS  ,).  Talbe';  Doôeui^ 
Mahométan  au  Roïaumede  Fez  ,  àde  Marop. 

TA I CACOTIUM  i  »/.  Tagliocizzo  ;  boùr^  de 
l'Abiuzze  ultérieure  au  Roïaume  de  Naple»;    ^ 

TALCATANA  ,<«.  Talcatan;%ville  du/Chor.aî 
fan  ,  en  Perfe. 
|#  TA'CINUM  ,  ».  Talcini  ;  petit villajé  de  l'ide 
de  Corf<;.  r 

TylLCL75  ,  ci,  Tàk;  pierre  luifatile  ^  tratifpk- 
retitf. 

•.TALE A  ,  <f.  Bille  ,  bouture,  plançon  ,  plan- 
tard  ;  branche  coupée  par  les  dtux  bouts  pour 
planter. 'aille  d'acier.  Lingot.  Taille.  Taillis- , 
sèrme  de  l'Echi/jriier  d'Angletèrreî  . 

Taleas  ifi/mmare  ,  terr'x  mandare.  Amer  par 
.-tronçons,  terme  d' Agriculture, 

Tale,i  cufpidata.  Ruines  ,  terme  de  Maçonnerie. 
;   TALENTUM  ,  ti.  Talent  ^ poids  ^  motmo'ie  dts 
afiçicns,  i. 

Thlentnm  magrium.  Une  tonne  d'or. 

TAlEOLA  y  a.  Diminutif  de. Tfl(/f<i,'/«. 

TALE  RU  S  ,  ».  Ta  1er,  monnoïe. 

TALKX  Talionis pœnit.hc  CAhon,  la  peine  du 
i^alion.  Dlah  ,  mot  Arabe, 

T  ALI  FED  ARE.  N'être  pas  afluré  en  marcbant; 
marcher  d'un  pas  chancelant. 

TAU  S  y  taie.  Tel,  de  telle  fiiçon  ;  pareil. 

TALISCUMQVE  ,  kcumqtte.  Tel  que  ce  puiffc 
être. 

TALISMANÎCUS  ,  n ,  nm.  Talifmanique  ,  qui 
aparfient  aux  Talifmans. 

rALISMA]SlUS,i.  Talifmâni  Minillrc  chez 
les  Turcs. 

TAIASSO  ^  ottis.  Taliiïon  ,    Prctre  des  faux 
Dieux  en  PrulTc  ,  &  en  Poméranic. 

TAUTER.  Tellement,  de  telle  forte. 

TAIJTRUM  y  tri.  Chiqutnaudc,  cairc-mufeau, 
taloche.  '' 

Incujpim  nafo  talitrum.  Nazàrde ,  tu  nafarde  i 
croquignole. 

Itiiuttre  tmfo  talitrê»  Nazardcr. 
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TAUUM ,  II.  TaU  ;  ville  de  la  Chine.  , 

T  ALLA  A,  La  peau  intérieure  de  Poienon. 

r^LI.4RTmj^;  II.  taUarti  petite  ville  ,  >» 
bourg  du  Dauphiné.  . 

•TALLE&IJFkGUK  ,  i,  Tallcbourg  ;  petiteville 
de   Franc<. 

TM,LEÛ01^BIA  ,jj|  Talmoût  :  petite  ville 
duPoiroujcn  France. 

T ALMljmç.\JS\  a,  um,  Talmudique  ,  qui 
apartient  au  Talmud. 

TALM.VÎi\SXA^tL.  Talmudiftc. 

TALMUDIUM  f  ii.  Ltber  continens  explicatio- 
nem  Itgis  Judàic*.  Le  Talmud,  ou  Thalmud. 

TALllffACUM,  Tauniacttm  ,  »,  Tonnay  ;  nom 
propre  de  deux  bourgs  qui  font  dans  la  Sainton- 
ge  ,  provi'nce  de  France. 

TALFA  ,  a.  Taupe ,  petit  animal  tèrrejlre, 

Talparum  venatir.  Taupier, 

TilLP^R/C;/ ,/»,  «m.  Dé  taupe.  , 

Talparius  laqueus^  Taupière. 

t ALXJS^lt.  TaXon.  Aftragal'e  ,  ott  arbalêtre, 
termes  d' Anatomie.  Dé  h  jouer  ;  olTclet. 

In  talum  exjens.  En  taluSi 

Jumentariitali  obdutlio  ex  coeunte  ttngutÀ,  En- 
caflelure  ,  ou  encàllellemenr, 

TAM.  Tant.  Si.  -^  • 

TAM  ,  QUAM.  Auffi  bien  que.  Autant  que.  De 
même  que.  •  ' 

TAMA  ,  a.  Enîlure  de  jambes  pour  avoir  trop 
marché. 

TAMA  ,  a.  Tame'n  bourg  du  Comté  d'Oxford, 
en  Angleterre. 

TA!\tACA,  rtj.  Tamaga  ;  rivière  de  Portugal. 

TA  MAC  RAT  A  ,  .ej^Tamacr.iri ,  ou  Tamaclati," 
b  jurgdu  Roiaume  de  Tunis  ,en  Barbarie. 

r.4Mi4NJ  ,  X.  l'aman  ;  petite  ville  de  la,Cir- 
cailie  ,  en  Afie.  «     • 

T  k  M  ARA,  «ilT  Amer  ton;  village  du  Comté 
de  Cornouaille  ,  en  Angleterre, 

TAMARA  y  &  Tamarus  Jiuvius.  Le  Tanger  ; 
rivière  d'Angleterre.  ■* 

TAMARACAy  a.  Tamaraca  ;  p.ctit«  ville  du 
Bréfil ,  ei^  Amérique. 

TAM.ARlCE.es.ài  TAMARIX.icis,  Tamarin, 
Tamarifc  ,  ou  Tamaris  ^  arbriffeau. 

TAMAKIS  ,  f  s.  Tamara  f  a.  Tamar';  nom 
propre  d'une  petitcrivière  delà  Galice,  en  Ef- 
pagne.  •  .    • 

TAMARITUM  ,  i.  Tamarit  i  viUage  fituc  fur 
la  cpre  de  Catalogne.  ' 

TAMASA  ,  4e.  Tamafai  nofn  propre  d'une  ri- 
vière d'Alic. 

TAMASSUS;  Tamafeus ,  i.  Tamajia ,  <e.-  Bprgo 
di  Tamaifo ,  dans  l'ilie  de  Chypre; 
'TAMBA  ya.  Tamba  ;  ville  capitale  du  Roïau- 
me de  même  nom  ,  en  l'ifle  de  Niphon. ,  ' 

TA  MBERGAf  x.  Tambèrg,  village  de  l'Arche- 
vêché de  Saltzbourg ,  en  Allemagne., 

TAMBQUREŒS^OS yi.  Tambourecilla  ,  ar- 
bre de  l'ifle  de  Madagafcar.  f 

r^MDiC/.  Si  long-tems. 

TAMEN.  Cependant ,  pourtant ,  néanmoins  , 
toutefois. 

TAMESIS,&.  TImmeJis.  La  Tamife  ;  iivière 
d'Angleterre. 

TJM  £  r^J.  Encore  que  ,  quoique  ,  bien 
i  que.  ,  \    * 

TAMÎ'i^GA  ,y.  Taming  ;  ville  de  la  Chine. 

TAMŒIA  iwa,  Railin  de  bais.  Coulcuvrée  , 
colubrine ,  eu  feuardent , arbrijfeau, 

TAMMERSBKUGUM ,  i.  Tammfcrlbruck,  «u 
Tamfbruck  ;  bourg  de  la  Turinge. 

TAMULUM  Reguum.  Tamul  ;  nom  propre 
d'une  contrée  du  Bifnagar  ;  dans  la  prèfqu'uijc  de 
l'Indc^eç.^  le  Gange.  > 

TAMVSIDA  ,  X.  TÉamuJida ,  a.  téfclmer. 

TAN  A  ,  «r.  Ta  y  ne  ,  Si  la  Tayne }  nom  d'une 
ville,  &  d'une  ri vièrcd'EcofTe.  t 

TANAG  £  R.  Vpïc^  Ni^»r  fuvius, 

TAN  AÏS,  is.  Le  DonÀ  Tana  ,  »u  Tanaïs, 
Fleuve.  \ 

Tanais  minor.  Le  peçit  Oon.  Le  Doniec  Sé- 
.vèrski.  '  .     \      ' 

TANAIS ,  is,  Tanaïs  ;  DéèfTe  adorée  parmi  les 
Arméniens;        ,  ^ 

TANARUS ,  I.  Le  Tanaro  ,  #»  Tanero,  r^vi^ 
^dc  la  Lorobardie. .  [  " 

T'ANASSERIUM,  li.  TanifTérim,  ^aTanac^- 
rim  ;  ville  de  la  prèfqu'ifle  de  l'Inde  deU  le 
Gange.  1 

TANATOS ,  Thànatts  ,  i.  Ttnec  ,  #».  Thençt  j 
ifle  du  Comté  de  Kent ,  en  Angleterre. 

TANAVACAy  m.  Tanavaca,,  tm  Ceycavâca  ; 
tille  dcl'iflcdc  CcyUad. 


T    TANCUM. ,  i.  Tances  ;  bourg  de  PEftramadu- 
!  re  de  Portugal. 

j    TANDAÏA  ,  il.  Tandaya  ;  Achan  ;  ou  Philip- 
!  pine  ;  ifle  de  POcéan  oriental. 

riJND£M.  Enfin  ,  à  la  fin  ,  après  tout ,  après 
,  bien  dutcms  ,  pour  conclulion  ,cn  un  mot ,  au 
,  furplus.  ,,, 

j    Tandemlaliquando,  Ë  pfin,  fin&lement  ,à  la  con> 
Ktinuë. 

TANDIU,  Auflî  long-tcms  ,  t^nt ,  tandis.       ^ 
TANDRA ,  M.  Tanth-a  ,  ifle  de  la  mèr  noire.  *. 
TANEGA  y  4.  Tanegaxima  ,  a.  TSnega  ;  petite 

ifle  de  l'Océan  oriental. 

YaNETVS  ,  Tanttumy  &  Tanitum  ,  /.Yariédo, 

village  des  Etats  de  Modéne. 

Tj4NG£K'E.  Toucher  ,  manier  ,  t.4tcr. 

r^NG£RAfUND.4,  «.  Tangèrmunde  ,  bourg 

de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg. 

TANGIMA  ,  4t.  Tangima ,  o»  Tanjima  ,  dans 

Piïle  de  Niphon. 

TANGO  ,  onis.  Tango  ;  dans  Pifle  de  Niphon, 

TA^GUTUM  Regnttm.     Tanguth  i  Tanju  » 
-Thokive  i  Tanu  ;  uhdes  Etats  de  la  grande Tar- 

tarie ,  en  Afie. 

TANGUUM ,  I.  Tangu  ;  ville  de.  PInde  delà 

le  Gange. 

TANIAORTVM  ,  i.'Tanjaor  j  ville  de  la  c6tc 
de  Coromandd.  • 

TANIS  ,Tbanity  is.  Tanis;  ancienne  ville  de 

la  balfe  Egypte.^  "''^     . 

TANNEGVIDO  ,  onis,  Tanneguy  ;  nom  pro- 
pre d'homme. 

TANNEDUNUMyi.  Tauntonj4)ourg  du  Com- 
té de  Sommerfet  ■>  en  Angleterre.    '  . 

TÀNNUS     mont.    DoAnèrflîèrg.     Donfbèrg,' 
Montagne  duPalatinat  du  R hin. 

TANORIA  y  a.  Tanor  ,  ville  de  la  prèfquNfle 
de  PInde  ,  dcç.\  le  Gange.  . 

TANQÛAM.  De  même  que.  Auflî  bien  que. 

TANTÀLUS^y  i.  Tantale  ;  nom, propre  d'hom- 
mcvconnu  dans  la  fable. 

TANT-ALUS  ,  i.  Tauialnc}  bourg  de  la  Lybie. 

TANTI.  Si  grand  ,  ù  cher  ,  fi  fort. 

TANTIDEM.  Autant ,  tout  autant. 

TANTILLULUM.  Si  peu  que  rien.      '    ;     ;' 

TANTIILUM.  Tant  foit  peu.  "%. 

T ANTILLUS  ya y  um  Si  pttic, 

TANTISPER.  Un  peu ,  pendant  peu  de  rems. 

T^NTO.  Tant,  autant.    . 

Ti4NT0P£R£.  Tant,  tellement ,  fi  fort. 

lîi<NTC7L0.  A  n  bas  prix. 
-^ANTULUM,  Tant  foit  peu. 

TANTULUS ya  y  ttm.  Si  petit, 

TANTUM.  Tant. Seulement.  Autant.  Excepté. 

Tantùm  y  ^«/»'«r/V»ni  Autant  que. 

Tantum  abefl  ut.  Tant  s*en  faut  quei  Bien  loin 
de.  Au  lieu  de, 

TANTVUMODO,  Seulement. 

TANTVS  ya'yum.  Si  grand  , fi  avantageux , û 
cher ,  fi  conlldèrable..  >       ' 

T^Nl/M, I.  Bourg-en-Brcfle,  viHe  de  France. 

T  APAISA  y  4C.  Tapayfa  ;  nom  propre  d'une 
rivière  de  l'Amérique  méridionale. .       % 

TAPES  y  ttis.TAPETEy  is,  TAPETIUM ,  ii, 
TAPETUM  y  ti.  Tapis ,  courtepointe.  Bureau.  '< 

Tapetibus  ornart.  Tapiflcr. 

TAPI  AVI  A  y  M.  Tapjaw  j  petite  ville  de  1» 
FrufTe  Ducale.- 

TAPITIUS ,  a,  Tapiti ,  petit  animal  du  Brd- 
fil. 

TAPWSfwvius.  Le  Tapy  ;  rivière  de  PAmé- 
rique  méridionale. 

TAPROBANA  y  a.  TAPROBANÉ ,  os.  La  Ta- 
probanc.  Ceyiand. 

TAPSUS^  Barbatus.  BoUillon  blanc  ,  tu  Mé- 
line  ,  plante,  -,  < 

.  TA^PSUS  y  ou  Tbapfus ,  i.  Aujourd'hui  Manghi^ 
fia  peninfula.  Vôïcz  ce  dernier. 

TAPUAGUASUÀf  et.  Tapuaguafu;  contrée  du 
Paraguai. 

TJPUïyF  y  armn.  Les  Tapuyes ,  ptuplet, 
^TARA  y  <c.  Le  Terrain  ;  petite  rivière  de  l'ifle 
de  Frante. 

TARABOCCUS  ,  i.  Taraboque  ;  nom  de  parti. 

TARAN  y  T  bar  an  y  is.  Taran  ,  tu  Taranis  ; 
Tharan  ,  tu  Tharanis  »  nom  que  les  Celtes  don- 
noient  à  Jupiter. 

TARANDVS  ,  ».  Buffle  ,  animal. 

TARAKTASIA  ,4.  Voïei  Tarentafiây  m* 

TARA NTUL A  ,  *.  Voïex  TartntmU , *.  ' 

.TARANUM.fi,  Tarano;  ancien  bourg  de  là 
Sabine.  • 

TARARE  A  ,  m.TmtmtU  M»»/.  Tarartf  ;  lamoili* 
cague  de  T«u«re  ;  daoi  le  Beaujolois, 

•     Il    "'"'■;      TAKÀSf 
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tAtÂSyét.rATZ 

Roïaume  de  Naples 

TARAS  y  4.  Voïet 

TARASCl 
rAmériqué* 

lARASCO  y  tnis. 

TARASlUS^ii,Z 
me. 

TARATANTÀRA, 
TARAXIPPUSy  i. 
TilRBil ,  4.  Tarbe 
France. 

T4RBATHA  y  a, 
deRolT,  en  EcofTe 

T.ARBELLlC 
Bayone. 

TARBËLLÏO,  Voï 

T^RCl/Af ,  i.  Tar 
gic  y  en  Afie. 

TARDANENSIS 
Tardenenfis ,  &c. 

r.4RD^R£.  Tard 

:  .    -TilRD£.  Tard ,  1er 

.  TARÙENENSIS  , 

pagus.  LeTardenois 

TARDERE  ,    &. 
lent. 

TARDIGEMULU 
-    tard. 

TARDIGRADUS , 
lents. 

TARDILOQUUSy 
Içnt  à  parler. 
\   TARDIPESytdis. 
TARDITIES  yti.T 
DtrUDO  y  tais.  Loc 
longueur. 
,      TARDIUSCULE, 
TARDIUSCULUS 
TARDO  y  onis.  Tare 
doue  ,  en  Andaloufie 
TARDORyOris.  Va 
TARDUSy  uy  um 
■    long  ,  pc'fant.  Trajln 
iaire, 

Tardus  ad  tram  ,  aà 
froid. 

.TARENTASîAya. 
la  Savoyc.  Monthier; 
.  lARENTINUS ,  a 
renre. 

TARENTULA ,  U 
înfetîte  vcnéncùjt» 

TARENTUMyti,] 

de  Naples.  •-  . 

TARGA  ,<f.  Targa, 

TARGORODA  ,  d* 

Moldavie; 

TARGOVISCUM , 
visko  ,  tu  Tèrwifch 
laquie. 

,    TARIFE  A 'y  et,  Tar 
en  Efpagne. 
iri4RME5,ifiV.'Pcti 
JARNIS  t  &T»rne 
France. 

TARNOPOLAyU,' 

la  Ruflie  Poionoife. 

TARODANTUM, 

ledulgérid  ,  en  Afriqu 

TARONTUS  tacus. 

▼elle  France  ,  en  Am< 

TARPEIUSySymn 

TARQUINIAyM.T 

Tarchon  ,  tnis.  Tarqu; 

Crurie. 

TA^QVINIUSy  a. 

TARRACOyOnts.TA 

TÀRREGAy  ga,  Ti 

Catalogne  ,  en  Efpac 

TARSATICA ,  c^.  1 

•M  Tèrfacz  ,  ancien  b< 

TARSIA  y  a.  Tarfia 

cérieurc ,'  Province  du 

T^RSVM  prtmtnttr 

du  C2tp  de  laCaramani 

TARSUS  ,  I.  Tarie 

de  pied. 

Pars  calcti  tarft  fidi 

pied  ,  fur  la  forme  du  f 

TARSVSy  &  Tarftt 

licic  ,  dans  l'Afie  Minet 

T  ART  ARA  ,trum.V 

TÀRTAREUSy  a  ,  um 

Imt  y. 
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tÀKAS ,  4.  Tara  ;  nom  d'une  petite  rivière  da 
Roiaume  de  Naples. 
i    TARAS  fétt  Voici  TarektMfn  if,  ' 

TilKilSC/ ,  arum:  Les   Tarafcos  ;  peuple  de 
FAmérique. 

TilRAS'CO  ,  «nis.  Tarafcpn  ,  ville  de  France. 

TARASlUSy  II.  JT^r^ire  ;  nom  propre  d'hom- . 
me.  "  ' 

TARATA'iJTÀRA.  Le  fon  de  la  trompette. 

TARAXIPPUS,  i.  Taraxippc;  Dieu  des  EWens. 

TARBA  ,  M,  Tarbes  j  ville  dcU  Gafçogne  ,  en 
France. 

TARBATHAyU.  Tarbath»  bourg  du  CjJ^té 
deRolT,  en  ËcoiTe.  *'   «^.^ | 

T. A  RB  E  LLÎC  U  S  ,a  i  um,  Baïonnois  «  de 
Bayone. 

TARBÉLLW.  Voici  Aqux  Augufta.  ^- 

TMCUM  ,  i.  Tarku  ,  petite  ville  de  la  Géor- 
gie ,  en  Afie. 

TARDANEÎ^SIS  PagHt  ,  Comitatuu  Voïet 
Tardenenjts  ,  &c.  .  -  j. 

ri4RDi4R£.  Tarder, retarder. 
•  -    HARDE.  Tard ,  lentement ,  pefamment. 
'    .  TARÙESEmiS  ,  &  Tarnoden/i  Comitatus  , 
*       P^S'*^'  Le  Tardenois,  contrée  de  l'ifle  de  France. 

TARDERE  t  ai  TARDESCERE.  Devenir 
lent. 

TARDIGEMULUS  ,  i  ,  um.  Qui  ft  plaint 
tard. 

TARDIGRADUS  ,a,lim.  Qui  marche,  à  pas 
lents.  ' 

TARDILOQVUS,  a,  um.  Qui  parle  lentement, 
Içnt  à  parler. 
'  "a    TARD! P es  ,  eiix.  Qui  ftiarche  lentemenr. 

TARDÏTIES  ,#i.  Ti4RDrT^S^  «ri;  ;  &  Ty!R- 
DtTUDO  ,  inis.  Lontçur ,  délai  >  retardement , 
longueur.  -  . 

TARDIUSCULE.  Un  peu  tard  ,  un  peu  lent. 

TARDIUSCUIUS  ,«,«»».  Un  peu  lent. 

TARDO  y  0ms.  Tardon,  lieu  du  Diocéfe  de  Cor- 
douë  ,  en  Andaloulie ,  Province  d'Xfpagne.' 

TARDORyùris.VoïciTardttas,atis, 

TARDUS  ,  a  ^  «m.  Tardif ,  lent ,  pareffeux  , 
•    long,  pcfant.  TraÂncur.  Lambin  ;  tirmi  fopu- 
inirt,  .-"'■• 

Tardns  ad  tram  ,  aJ  rifnm.  Flegmatique.  Sang 
firoid. 

.TAREliîTASlA  ,  a.  La  Tarentaife  ,  contrée  de 
la  Savoye.  Monthiers  en  Tarentaife  ;  ville.  , 
.  lAREUTWUS  ,  a,  Tarentin  ;  qui  eR  de  Ta- 
renre. 

TARE^TUIA  ,  /*.  Tarantule  y  tu  Tarentole  ; 
înfetîle  venéncuv 

TARE^TUM. ,  r/.  Tarente ,  ville  du  Roïaume 
de  Naplcs.  - 

TARGA  ,  «.  Targa  ,  ville  du  Saara ,  çn  Afrique. 

TARGORODA  ,  dx.  Targw»dc  .ville  de  la 
Moldavie. 
7         TARGOVÏSCVM.  ,  ci.  Targtvijlut  ,  ».  Targo- 
visko  ,  0u  Tèrwifch ,   ville  capitale  de  la  Vji- 
laquie.  «t 

.  ,    TARIEFA\  a.  TarifFa  ,  ville  de  l'Andaloufie  , 
^    en  Efpagne. 

\TAR  l^ES ,  itis.  Petit  \hr  qui  mouline  le  bois. 

\aRNIS  ,  &  t«r««  ,  «.Le  Tarn  ,  rivière  de 

France.  . 

T^IRNOPOM,/.*.  Tarnopol  ,  petite  ville  de 

la  Rudie  Poloiloife.       •      ' 

TARODANTUM  ,  fi.  Tarudant ,  ville  du  BÎ-. 
ledulgérid  ,  en  Afrique. 

TARONTUS  tacus.  Taronto  ,  lac  4e  la  Noi/- 
▼elle  France  ,  en  Amérique. 

Ti<RP£^C75  ,  <,  «w.  Tarpeïen. 

TARQUISIA ,  4.  TarcbtniHm ,  ii.  Tarcjnia ,  a. 
Tarchon  ,  tnis.  Tarquinia  ,  ancienne  ville  d'Hé- 
crurie. 

TARQVJNIUS ,  a.  Tarquin  ,  nom  Romain. 

TARRACÔ ,  onis.  Tarragone ,  ville  d'Efpagne. 
'  TARREGA  ,  ga.  Tarréga ,  petite  ville  de  la 
j  Catalogne  ,  en  Efpagne. 

TARSATÏCA,  ca,  Tarfaùsttm  ,  c i. ^Tirfaco  , 
#N  Tèrfacz  ,  ancien  bourg  de  la  Liburnie. 

TARSIA  ,  a.  Tarfia  ,  bourg  de  la  Calabre  Ci- 
cérieurc,'  Province  du  Roïaume  de  Naples. 

TARSUM  prtmcnttrium.  Tarfu  ,  nom  propre 
du  cap  de  la  Caramanie  ,  en  Narolie» 

TJuisUS  ,  ».  Tarfe  ;  tèrmt  d*Anattmit.  Cou 
de  pied. 

Part  calcii  tarfo  ftdit  rtfpêndtnt.  Le  cçu  de 
pied  ,  fur  la  forme  du  foulier. 

TARSVS ,  &  Tarftt ,  ».  Tarfe ,  ville  de  la  Ci- 
licic  ,  dans  l'Afie  Mineure. 

T  ART  ARA  ,  •mm.  L'Enftr,  le  Tartare. 
*  TlARTAREUS,  a,mm.Dt  l'Enftr,  de  Tartare. 
lémt  V,  • 
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TARtARÎ  ,  trum.  Tartaret ,  nftm'dfe  peii- 

T  ART  ARIA ,  *.  La  Tàr  tarie ,  nom  ^towk  de 
païs.  /        > 

TARTARÏCVS ,  m  ,  um.  Qui  eft  de  Tartarie. 

TARTAROSVSf  «, ,  nm,  Tartreux,  qui  a  la  qua- 
lité du  tartre.  ' 

TARTARVM.,  ri.  Vtx  cruflatii  dtliaria. 
Tartre. 

TARTARVS  jtuvius»  Le  Tartare  ,  l'Enfôr. 

TARTASSIUM  ,  ii.  Tartas  ,  petite  ville  d*. 
Gafcbgne ,  en  France^ 

TARVAi^NA ,  f»rvaima  ,  a.  Téroane  ,  ou  Té- 
roUeite  ;  ville  détruite  dans  l'Artois. 

TARVISINUM  ttrrittrium.  Le  Trévifan  dans 
PEtat  de  Venife  ,  en  Italie. 

TARVISWM. ,  ii.  Trévigny ,  tu  TréVife  ,  ville 
de  PEtat  de  Venife ,  en  Italie. 

TARUS ,  ri.  Le  Taro ,  rivière  de  la  Lombar- 
die ,  en  Italie. 

Tari  va//»>.  Val  di  Taro  ^  païs  de  la.Lom- 
bardie.'      'j»v:''"       ,'■■•  '*   ■',  ^'■,       •    '  ''    *    '    ^ 

TASCODRÛGÎTÀ  ,  a.  Tafcodrugite  ,  nomade 
x]uelques  Hérétiques  Moncaniites.'  ■  ■  -J; 

TASCOmUM  ,  ii.  Terre  gralfe ,  Terre  gïfP^ 

TASlBIS.f  is.  Nom  propre  d'un  Dieu  de$»T«ir 
fibes.  ■      é      ■  -    ' 

TASSINGA  ,  ^-«.TalTmg  ,  petite  IQe  de  là  mèr 
Baltique.       •  .• 

TA^A.  Voïcz  Aqua  Augujla. 

TATA  ;  THATAi  THEODATA  ,'*.  Tata ,  tu 
Dote»'  ;  petite  ville  du  Comcc  de  Komôre ,  en 
BaiTe  Hvngrie.  ^  . 

TATy£  !  Ah  !  ,         ' 

T  ATARI ,  trum.  Voïez  Tartarij  trum, 

TATlANlTA ,  tu,  Tatianite  ,  nom  d'anciens 
Hérétiques.  . 

TATOJMLA  t  ^*'  Tatomi-,  ville  Htuée  dans  Pifle 
de  Nipho'n. 

TATTA  ,  a.  Tatta  ,  noni  propre  d*unc  ville  &. 
d'un  Roïaume  de  l'Empire  du  Mogol.  '  ^ 

TAVjSA  ,  a.  Tavay  ,  ville  de  PInde  de  là  le 
Gajige. 

TAVASTUlAy  a.  Tavafthie  ,  contrée  de  la  Fin- 
lande ,  en  Suéde.  Tavallhus  ,  ou  Cronebourg , 
capitale  de  la  Tavadhie. 

TAUCHIRA  y  Teuchira ,  a,  Taocara  ,  ou  Tao- 
chara  ,  ville^du  Roïaume  de  Barca ,  en  Bar- 
'barie.  '     .-.  ^   <    ' 

TAnGNAJ!iUS  ,' 0».  Tâfîgnani ,  rivière  de 
pifle  de  Corfe.  / 

TAVIRA ,  ra.  Ta  vira,  tu  Tavila ,  ville  du  Poi-- 
tugal.    ,  . 

TAVOLA.  Voïez  Gola  ,  c»eft  la  même  chofe.    , 

TAVOLARAy  ra.  Tavolara,  petite  Ifle  de  la 
mèr  de  Sardaigne.  ft 

TAURA  ,  ra.  Vache  ftérile.  Taure.  ^ 

TAU  RE  A  ,  a.  Nerf  de  bœuf. 

TAURESIUM  ,  ii.  Tabrijium  ,  ii.  Tauris ,%» 
Tébris,  ville  de  Pèrfe. 

TAVREHWS  Uons.  La  Montagne  de  Tauris. 

Ti4C7REC75 ,«,  »«ww  De  taureau. 

TAURÎACVM.  y  SlTAURIACUS , ci. Toury, 
nom  de  plufîeurs  lieux  en  France. 

TAURICA  Chirftmfus.  La  Chèrfohéfe  Tauri- 
que.  Crin  ,  la  Cr,imée. 

r^t7R/F£R  y»  y  um.  Qui  produit: -des 'tau- 
reaux. 

Tj4t/R7FORMr5  ,  tw».  Qui  a  la  figure  ,  tù  la 
forme- d'un  taureau.  ^ 

TAVRlGEiaVS  ,  Uy  um.  Engendré  d'un  tau- 
reaux ■  •    • 

TAURII  i  trum.  TAVRJLÏA  ,  ium.  Jeux  & 
Sacrifices  h  Phonneur  des  Dieux  infernaux. 

TilURIN/ ,  ffn»m.' Les  Habitans  de  Turin.    • 

TAURINUM  y  ui.  AugUfta  Ta^riutrum.  Tu- 
rin ;  Capitale  des  Etats  de^Savoye. 

TAURINUS y  Uyum.  De  taureau.  De  Turin. 

TAUROBOUUM. ,  liii  Tàurobole  ,  nom  d'un 
facrifice  ancien. 

T AVROCAT APSI A  ,  trum,  Taurocatapfief. 
Combat  des  taureaux. 

TAVROCERWS  y  i.  Taureau-cèrf ,  animal 
qui  fe  trouve  en  Ethyopie. 

TAUROQHOllA  ,  ium.  Taurocboliei ,  fôte  qui 
fc  célébroit  à  Cyzique.        '  %  .  ;      •  '• 

TAVRO  MACHUS ,  ».  Toréador ,  tu  Torador  j 
celui  qui  combat  contre  les  taureaux. 

TAUROMEJ^IUM  ^  mi.  Taormiua  ,  ville  de 
la  Vallée  de  Démona  ,  en  Sicile.     .  .;  >.'.  ^ir 

TAUROPHAGUSy  gi.  Mangeur  dé taur^x. 
Taurophage  ,  furnom  donnéà  Bacchus. 

TAVRVk  ,  r».Toro,  ville  du  RoÏAume  de 
Léon  ,  en  Efpagne.  - 
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^AVtiVS  y  fi.  Taureau  ,  animal.  Le  Taùrei|IU  i 
fi^t  du  Zodiaque. 

^urus  admijfariui^onemijfarius.  Tadréàu  bàh- 
nai  tu  banicr.  / 

Tauri  tculus.  L'Ail  du  Taureau ,  tû  Aldébâraiti 
étoile.  •  '  ' 

TAVRUS  Mtnsi  Le  Mont  Tauru» ,  en  Afiek 

TAURUS  lujului  Toro  ,  &  Tauroinoni  de 
deux  Mes.  /    - 

TAURUS  palus.  Véung  du  Tau.  Voïez /auOi 
Perttiaaum  ftagrtum,  j 

TAUSyà.  Tavus ,  w.  Le Tay, rivière  d'^offe* 

TAUSSAy  a,  Taulf,»»  Ddmazlize  {bourg du 
Cercle  de  Pilfen  ,  en  Bphcme.  / 

TAUTAUL.OGICUSya,  iw».  T^utblo* 
gique.  /    - 

.  TAX.  Le  fon  âta  coups  de  foUeCè        .   / 

TAXARE,  Taxer  ,  mettre  le  tau*.  Cenfurer. 

TAXA7I0  y  tnis.  Taxe,  taux ,  eAimafion  i  ap- 
préciation. Taxation.  / 

Taxatitgravitr,  SutCAax, 

Impenfariùmtaxatio.TAxe4tdépeaf, 

TAXATOR  ^  tris.  Qui  taxe.  Qui  cènfure.  Qui 
injurie. 

TAXEOTAy  a,  TAXEOTES^  is,  Taxéote,  nom 
d'office  de  l'Empire  GreCi  /-        . 

.  TAXEUS  y  a  5  «m.  D'If.        "    ' 

TAXGJETlUMy  ii.  Tâvetfch ,  bourg  de» 
Grifon;s. . 

TAJCIARCHUS  ychi.  Taxiarque  ,  nom  d'office 
Militaire  de  l'Empire  Grec.      /  •    /      ^ 

TAXILLUS  y  Ii.  Un  toton.  / 

TAXI  M.  Peu  à  peu  ,  infenfiblement. 

TAXO  y  onis.  Blaîreaîi ,  tsi'tffoa  jl  animal, 

TAXÛSyxi.lf,  arbre?  il 

Tàxus  minor.  Ifveteau.    -  '         T    * 

TAIGETVS  mons.  La  montagne  de  Maina,  oà 
des  Mainotçs ,  anciennement  le  Mont  Taygài- 
te  ;  dans  U  Z^aconie  ,  en  Morée. 

TAZAT/EAy  et.  Taz^tay  ,  nofn d'une  ville.flt 
d'un  Roïaume  de  PInde.  ' 

T    C  ,  ■' ■"  .      ■' 

CJ^CHapIRUS/y  Thielderus  mons,  TcKxXdir  ; 

tu  Chieldèr  ,/inontagne  de  la  grande  Al-mé- 

nie ,  en  Afie. 

rCHORBA  ,/<.  Tchorba  ,  forte  dé  mets  chez 
les  Turcs. 

T  E 


') .; . 


CJ^JI^tpli ,  »:  Tiano  ,  petite  Ville  du  Roïaii- 
Naplcs. 

TEBJ^f^  0,  Téva  ,  bourg  de  l'An^aloufie  ,  èa 
Efpagne»  '        •  "  ^ 

TEBALA  y  U.  Tébala  ,  Téïvéla  veja ,  ville 
dcmt  on  vqit  encore  la  place  dantf  )*Andaioune  y 
en  Efpagne. 

TEBESTA  y  a.  Tevefte  ,  Thevefte  ,  a.  Tctt^fe  , 
Tébefla  ,  ville  du  Roïa^ime  d'Alger  ,  en  Bar^ 
barie. 

TES  ETH.  Nom  d'un  mois  des  Hébreux.  . 

TEC  A  y  a.  Téca  ,  forte  de  bled  qui  nait  aux  In- 
des Occidentales.    .  ' 

TECCil ,  a.  Teck  ,  nom  d'une  foriereffe  ,  en 
oouabe. 

TECELIA  y  m.  Teckelam bourg ,  nom  d'un  Châ- 
teau de  la  VVeftphalie. 

TECHALA  ,  U,  Téchala  ,  ancien^bourg  de  U 
Macédoine.  .  \ 

TECHNif ,  »»it.  fourberie ,  tromperie.    ' 

TECHNICI  yorum.  Ceux  qui  ont  écrit  des  pré- 
ceptes des  arts.  "~~* 

TECHSOSUS  y  Uy  um.  Artificienx  ,  plein  de 
fourberies.  .    . 

TECUORTINA  ,  nu.  téchort  ,  contrée  du 
Biledulgérid ,  eh  A  frique. 

T£COi<NT£PBjî^aiJ,  ^.Tecdantepequa,  ville 
de  la  Nouvelle  Efpagfe  ,  en  Amérique. 

TECOLITHUS  ,  i.Tièrre  qui  rompt  celle-  qui 
eft  dans  la  vélTie.  \         . 

TECTB.  Couvèrtemenc  ,  fecrettemenr  «  ei^  ca* 
chctte. 

TECTORy  tris.  Qui  enduit»  qui  crépit}  t{iii 
blanchit  les  murailles.    -,  '        % 

TECTORJOLC/Al ,  7i.  Diminutif  de  ▼ 

TECTORIT/M ,  «i.  Enduit ,  cnfpi. 

TECTORIUS  ,  a  ,  um.  Qui  concerne  Pendule^ 
le  crépi.  Qui  sert  à  crépir  ,  à  enduire. 

TEÇTUAi  g  ti»  Toic  Couvèrturt  de  mâifon  ; 
couvert. 

Qui  Mdittm  to3u  mtiuit  advenus  imhts.XJa  ÇkM^ 
vreur.  *'  .  ■  ^    ■'     \  .;■:■  • 

♦Vu 
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Ttâam  fitfïigio  JèpreJJh  U»ie  manfardc  ;  t^)"W*, 
d'Arcbitedure. 

TEClUSj  a  ,  Mm.  Couvert  /qui  cft  à  l'abri. 
JDiifimulé  y  caché  ,  Iburnois  ,  inipénclcrablc. 

TECUM.  Avec  toi  ,  avec  vous. 

TEDAy  a.VoïezTada  ,  aJ  j. 

.  TEDELESA  ,  /*.  Tcdclcs  ,  ott  Tadélès ,  petite 
ville  du  Koïaume  d'Alger  ,  en  Barbarie. 

TEDEMJUS  fitivms,  V.  Zermagnus  fluvius, 

T EDITER  ,  &  TEDIG'ER ,  a ,  «m.  Vbïez  T*- 

TEDLA  Vrovimut.  Tcdles,  Province  du  Roïafc- 
me  de  Fèz  ,  en  Barbarick  '      • 

TEDNESTA  ,  a.  Tedneft ,  ville  du  Roïaume 
de  Maroc  ,  en  Barbarie. 

TEEELEELTA,  tx.  Téfeltnèr ,  Téfelfelt  ;  ville 
ruiniie  dans  la  Province  de  Fèz  ,  en  Barbarie. 

TEFEZARA ,  ra.  Tcfczar.a  ,  bourg  du  Roïau- 
me d'Alger  ,  en  Barbarie. 

TEFNESUS^t.Tcinhs ,  ott  Teftne  ;  nom  d'un<f 
rivière  du  Roïaume  d'Alger  ,  en  Barbarie. 

TEFZA,  a.  Tefza  ,  ou  TcbzA  ,  ville  du  Roïau- 
me de  Maroc.  .        . 

TEGANUM  ,  ni.  Tègan  ,  ville  de  la  Chine. 

T£G£ RE.  Couvrir  ,  cacher,  mafquer,  voiler  , 
dinimuler.  Uéfendre  ,  garantir  ,  préserver. 

Fartetn  corporis  ffjreff.  Effacer  ;  terme  d'éfcrime. 

TEGES  ,  >o;.  Natte  de  paille  ,  ««.de  jonc. 

TEGESTA  ,  a.  Tcgefte ,  oit  la  Floride  Efpa- 
gnole  ,  en  Amérique. 

TEGETICt/M, /a'.  Petite  natte.  ' 

TEGlLLUMy  li.  Mante,  couyérture. 

TEGIMEN,  mis.  TEGMEN,  »»»;.ï£GMEN- 
TUM  ,  ti.  Couverture.  Couvert , .ombrage. 

Supremum  ledi  tegmen.  Le^iel  du  lit.  Le  fond 
du  lit.  •  \ 

Mitliehia  capitis  tegmina,  Cocffe  ,«  coiffure. 
Voile. 

Snperius  calcei  tegmen.  Empeigne. 

Stramineum  tegmen.  PaillalFon. 

TEGNA  ,  rf.  Tain  ,  bourg  du  Dauphiné. 

TEGORATINA  Rf^r/j.  Tégoratin  ,  contrée  du 
Bilçdulgérid ,  en  Afrique. 

TEGULA  ,  U.  Tuile  ,  ardoifc  ,  bardeau. 

T»guU  pttrs  patens.  Pureau  ;  terme  de  Couvreur. 

Xegttlitmpercutere.  Batçrc  la  tuife  ;  terme.  deCa- 


» 


T  E  M 


pttctn. 
TEGULARI^ 


ott  Tillèrs 


(trum.   Tilliers  , 
bourg  de  Normandie  ,  ,en  France.  • 
.     TEGULUM  ,  li.  Couverture  de  niaifons.  Gc 
qui  sert  à  les  couvrir.  .  - 

.  Teguliim  plUmbettm.  Enfaîtemcnt  de  plomb. 

Tejrft'wn  tah»lare.  Bardeau  ,  échandole. 

TÈGUMEN  ,  i,j,s  .■  &  TEGUMENTVM  ,  //. 
Couverture.  Couvert  ,  voile.  P^rctexcc. 

Mnlieùria  capitis  tegttmenta.  Coëffe  ,  cocfïure. 
Couvre-chef.  Voile. 

Mttliebre  capitis  tegtimcntttm  adverfus  plttviam  , 
fotem.  Cape.  Bagnolette.-' 

TEfMM^  ,  <».  Tchama  ,  grande  contrée  de 
l'Arabie  H'eureufe.  ~ 

TEjEVTA  y  rf.  l'ÎLJeut ,  ville  du  Roïaume  de 
Sus  ,  en  Barbarie. 

tEjOyiISy,  is.  Tcjonès  ,  ville  4u  Roïaume  de 
Barca  ,  en^arbarie..  , 

.TElAJj.  Toijc. 

TeLi  crajjitr.  Sèrpilicrc. 

Tela  gftmmita  ,  cerata.  Treillis. 

Tcliijili  denjioris.  Coutil.  Toilè  noyale  ;  tirmt 
4e  Marine.  ■        . 

Tcla  piccata  ,  cerata.  Prélart  ;  terme  de  Marine. 

Tela  ex  tttrîque  parte  emplafiro  illita.  Sparadrap, 
toile  à  Gautier. 

AlarMm  maletrinn  tela^  Volée. 

TElAhlOKES  y  num.  Tclambns,  Arias.  Êfpé- 
"ces  de  tbrmcs  ,  fuports  ,  appuis-.  Confoles.  Po- 
tences. Bpacons,  TelTeaux  ,  barres  de  Hune  »  tir* 
mes  de  Marine.  - 

TtLEMACHUS ,  i,  Télémaqùe  ,  nom  propre 
d'homme.  ' 

TELENS!J<!UM,ni.  Telenfin  ;  Trémélin;  Tré- 
millin  ;  ville  du  Roïaume  d'Alger  ,  en  Barbarie. 

TELEPHIUM  ,  II.  Tclcphium  ,  pourpier  fau- 
vage  ;  plante. 

TELESCOPIU M yii.Luncttc  à  longue  vue.  Lu- 
nette d?approche,  rélefcopo.  Binocle.  " 

TELESIA  ^.  Télefc  ,  ancienne  ville  du  Sam- 
nium. 

TELEUS,  a,  Télccn  ,  T2U«nne,  furnom  donné 
&  Jupiter,  &  n  Junon. 

TELGA  ,  4.  Tclgen ,  tu  Telic  ,  petite  ville  de 
la  Sudèrmanie  ,  en  Suéde^ 
TELI  FER  ,  a  ,  um.  Qui  porte  dcj  dards,  des 
javcloti,  des  flèche*»  •  '"         ,• 


TELIKUM  ,  ni.  Sorte  de  parfum  fort  cftimé, 

TELIUM  ,  il.  Téglio  ,  bour*g  des  Grifons. 

TELLINA  ,  na,  TcUine ,  foçte  de  nioulc  fort 
commune  en  Italie. 

TELLURUS  ,  ri.  Le  Dieu  de  la  T^rre. 

TELL175  ,  «ri/.  La  Terre.  ^ 

TELO  ,  onjs.  Teio  Martius  ;  Teîonittm  i  Ttle- 
nium  ,ii.  Toulon  ,  ville  de  Provence ,  en  Frai*e. 

T£LON£aM  ,  «.  r£LQN/i4  ,  a.  TELO- 
NîUM  y  ii.  Impôt ,  taille  ,  gabelle  ,  n'altôte  , 
Bureau  de  la  Douane. 
•  TELOmUM  ,  ii.  toulon  ;  ville  de  Provence. 

TELOmUS  fluvius.  Le  Turano  ,  rivière  du 
Roïaume  de  Naples. 

TELVM ,  li.  Dard  ,  javelot,  flèche  ,  trait. 

TFMARETUM  ,  ri.  Témarete  ,  bourg  dcJa 
Baffe  Ethiopie.  ' 

TEMEiHDFUSTA ,  m.  Témen  ,  0U  Témend- 
fùft  ;  petite  ville  de  la  Province  d'Alger  ,  en  Bar- 
barie.   ■  '  -      ■ 

TEMERARE,  Violer,  prt)faner ,  fouiller ,  cor- 


I 


rompre ,  falir. 
rEMERARlUS,ay 


um.  Téméraire  ,  étourdi, 
jjnprudent ,  indifcret. ,  Avanturicr  ,  qui  hazarde 
beaucoup ,  qui  affronte  le  danger.  Audacieux,  dé- 
terminé ,  hardi.       . 

FEMERAFOR  ,  *ri;.  Corrupteur  ,  violateur, 
profanateur. 

TEMEivE.  Témérairement ,  fans  ordre  ni  rai- 
fon.  A  tort  &  à  travers  ,  à  bâtons  romp^,  hur- 
luberlu. Ab  hoc\^  ab  bac.  A  l'étourdi.  Aveuglé- 
ment ,  à  yeux  clos.  Sans  réflexion  ,  .à  la  légère  j 
en  l'air  ,  à'ia  volée. 

TEMERITAS  ,  «m.  Témérité  ,hardieffe  ,  im- 
prudence ,  inconfldératipn  ,  indifcrétion ,  étour- 
derie  ,  légèreté  ,  prétipitation. 
TEMERITER.  Voïez  Temeri. 
TEMERÎTUDO  ,  inis.  Voïez  Temeritas  ,  atis. 
TEMESNA  ,  a.  Tcmefnc  ,  Province  du  Roïau- 
me de  Fèz  ,  eh  Barbarie. 
TÈMESVARIA  ,a.  Temefvarium  ,  rit.  Tcmef- 
war,  ville  de  la  Haute  Hongrie, 
TÈMÊT17M,  ri.  Vin. 

TEMIANUM  ,  ni.  Temian  ,  ville  capitale  d 
Roïaume  du  même  nom  ,  en  Afrique. 

TEMISTITANIA ,  a.  Témiftitan ,  grande  con- 
trée  de  l'Amérique. 
TEMNERE.  Mépriftr ,  dédaigner. 
TEMO  ,  ânis.  Timon  ,  flèche  d'un  caroffe ,  li- 
mon dexharrette.  Gouvernail.  Heaume  i  firme 
de  Marine. 
Gttbernaculi  temo.  Maffe  ;  terme  de  Charpenterie. 
Carrucarius  temonum   equus,  Limonnier.  Ti- 
monnicr.  . 

"Temo  major,  Tucion  ;  terme  de  Mâtine, 
TEMPE  ,  &  TEMPE  A  ,  oruM.  Tempe  :  plaine 
de  Theffalie  ,  autre  en  Béotie  ,  autre  en  Sicile, 

T£MPERi4M£NrC7Af,*i.Tcmpéramment, 
modération  ,  tempérance.  Modification.  Cor- 
féiiif  ;  terme  de  Médecine. 
TEMPERANS  yantis.  Tempérant ,  fobre  ,  re- 
tenu, difçret. 

r£Af  P£RXNrER.  Modérément ,  fobrement , 
avec  retenue". 

TEMPERANTIA  y  a.  Jemperance  ,  modéra- 
tion ,  retenue ,  empire  fur  fcs  paflions.  Sobriété, 
frugalité.  • 

TEMPERARE.  Tempérer  ;  modérer ,  modi- 
fier ,  corriger ,  adoucir  ,  régler.  Tremper ,  dé- 
tremper. Calmer ,  appaifer.  Arrêter ,  retenir.  Se 
défendre ,  s'abflenir. 

Temperare  frigus  aqua.  Faire  dédormir  Peau,  la 
rendre  tiède. 

Igne  temperare.  Recuire  ;  tirme  dt  Monne'it ,  ^ 
de  Verrerie. 
Ferrum  ttmptrare.  Eteindre  le  fer  ;  lui  donner 
la  trempe. 
Pâtionfm  mtdicam  temperare,  Dofcr  ;  terme  de 
Médecine, 

TEMPERATIO  ,  onis.  Tempérament.  Corre- 
ction ;  terme  de  Pharmacie.  Correûif ,  ado0^iffe- 
ment.  Modération  ,  modification.  Trempe  ;  al- 
liage. Trcmpemcnt. 

TEMPERArFOR  ,  orif.  Qui  fçàit  mélanger,  qui 
entend  l'alliage.  Qui  donne  la  dofe  ,  la  trtrope. 
TEMPÉRATURA  ,  r<.  Température ,  tempé- 
rament ,  complèi^ion  ,  conftitution.  Trempe. 

TEMPERIES  ,  ei.  Température ,  conftitution, 
complèxion  ,  tempérament.  Saifon  ,  tcms.  Mo- 
dération ,  retenue^.  , 

TEMPERIUS,  Plutôt  ,  plu»  à  tcmj,(<|c  meil- 
leure heure. 

TEMPESTAS  ,  atis.  Tems ,  faifori.  Tempête  , 
orage ,  tonnerre  ,  ouragan  ,  bourafque ,  tour-  , 


mente ,  gros  tems.  Vimairc 

difgrace. 

Praferiptam  pr$  tem^efià 

»4»*..Déiiaifpnner.    y  ...^^ 

^Vimum  extrema  tempejîat^bièendttlh'.  Vin  dç  cèf'f 
heaux.  ■:^■  ■■■■■:••     >^'^!^,:^: 


:ùr  paffager  1^ 


■J^. 


V.i^   «    .„■<■ 


TEMPESTIVE,,  A  tems  ,  à  propos ,  en  tém» 
&  lieu.  "^ 

r£MP£5TIF]T.45  ,  atis.  Saifon  commode, 
tems  propre.     '  ,  ; 

TEMPESTIVUS  ,  tf , .  um.  Qui  cft  fait  à  cems  , 
dans  la  faifon  ,  à  propos. 

TEMPESTUOSUS  ,  a  ,  ttm.  Orageux ,  tempé- 
tueux. 

TEMPESTUS  ,  a  ,  utn.  Vf  Tempe/livus ,a,ttm. 

T'EMPLARIUS  ,  rii.  Templier  i  Ordre  Reli- 
gieux &  Militaire. 

TEMPLUM^,  pli.  Temple.  Eglife. 

Quatuor  angulorumtemplijunUura,  cemmjffura, 
La  croifée  d'une  Eglife. 

TEMPORA ,  rum.  Les  tempes.  Tems  fâcheux  , 
mauvais  tems  ,  calamitez. 

TEMPORALIS  ,  aie.  Qui  ne  dure  qu'un  tems, 
temporel.  Temporal  ;  terme  d'Ariatomie. 

TEJ^PORANEUS  ,    a  ,  um.  Voïez  Tempefti^ 
vus ,  a  ,  um. 

TEMPORARIUS  ,  a  ,  um.  Qui  n'eft  que  pour 
un  tems;  temporel.  Temporal;  terme  d*Anato>nie. 

TEMPORE  ,  vet  TEMPORI.  A  tems  ,  à  pro- 
pos ,  dans  la  faifon. 

TEMPUS  ,  oris.  Le  tems,  l'heure  ,  le  moment. 
Le  loifir ,  l'occafipn.  La  faifon.  La  çem,pl^ 

Pnnth  mdmento  tfmporis.  "En  un  clin  d'oeilr 

Interpojifum  ,  incurrens  tempns.  Entre-tems.     .' 

Tempus  opportunum.  L'heure  du  Berger.  « 

Adverfo  ,  alieno  tempore.  A  contrc-tems.      \ 

AJ  tempus.  Pour  un  tems  ,  temporcllement. 

Efftfdem  tempotis.  Contemporain. 

Quatuor  tempera.  Les  quatre  Tems ,  le  tems 
des  Ordres. 

Extra  tempera.  Extratcmpora  ;  tèrtne  de  QUJan' 
celerie  Romaine.  •  , 

empus  navigations  idenettm,  Armogan  ;  terme 
Marine. 
^  EMRUCUM  ,  ci.  Temrach  ;  Tomaruchi  ; 

ille  de  Circaflic ,  eu  de  Comanic  ,  en  Afici 
T£MTO  R,  /»m.  Qui  méprife. 

T£MÛ-L£NT£iî.  En  homme  yvre.  . 

T£MC7I£Nni4,<..Yvreffe,  enyvremenc     • 

TEMULENTUS  ,  a,  um.  Yvre. 

TENACÎA  ,  a.  Opiniâtreté.  ^   . 

TENACITASyatis,  Force  à  tenir  quelque  cto« 
Ce.  Avarice ,  ténacité. 

r£NJCJr£R.  Obftinèmeht ,  avec  opiniâtreté. 
TENACITUÙO ,  inis.  Voïez  Tenacitas ,  atis. 
.  TENAX ,  acis.  Qui  tient  bien.  Gonflant ,  ftr-  " 
me  ,  affûré,  entier.  Tenace ,  gluant ,  gras.  Ava- 
_re  ,  chiche,  serré.  Rétif.     '  . 

Sententia  tenaciJJimus.Oplniktxc-,  entête  ,  qui 
ne  démord  pas.  Roide.^^ 
TEND  A  ,  da.  Tende  ,  petite  ville  des  Etats  de 
Savoye. 

TENDERE.  Tendre  ,  étendre.  Aller  ,  adrcffer 
fcs  pas  ;  fe  rendre ,  venir.  S'efforcer  ,  faire  ^s  eP» 
forts,  preffer  des  tentas.  Préfenter.  S'étendre  , 
avoir  pour  but. 
TENDICULA  ,  U.  Piège  ,  lacs ,  filet.  Embû- 
che ,  embufcade;  guet  appens. 
TENDO  ,  enis.  Tendon  ;  terme  d'Anatemie, 
TENDRACUS  ,  ci.  Tendrac  ;  éfpécc  de  porc-, 
épi  de  l'Ifle  de  Madagafcar, 
TENDUCUM ,  ci.  Le  Roïaume  de  Tendue  , 
dans  la  grande  Tartarie. 
TENEBR/E,  arum.  Ténèbres  ,  obfcurité. 
TENlF.BRARE.  Obfcurcir  ,  couvrir  de  tériebres. 
TENEBRARIUS  ,  a ,  um.  Obfcuf ,  qui  cft  dans 
l'obfcurité. 

T£N£B1?£5CERE.  Se  couvrir  de  ténèbres. 
TENEBRICQSUS ,  a ,  um.  Ténébreux  ,  ob- 
fcur  ,  plein  de  ténèbres.  Caché  ,  fecrct. 
TENEBRICUS , a  ,  um.  V.  Tenebreftts ,a,ttm. 
TENEBRIO  ,  enis.  Qui  fuit  la  lumièje ,  qui 
cherche  les  ténèbres. 
TENEBROSE.  Obfcuremenr.        ^    , 
TENEBROSVS  y  a,um.  Ténéhrkx  ,  obfcur. 
TENEDIUS  y  a,  um. Qui  eft  de  Tèixèdos. Faux 
témoin ,  calomniateur. 
TENELLULUS  ,  a  ,  um.  Diminutif  de 
TENELLUS  ya  ,  um.  Fort  tendre  ,  fort  déli- 
cat. Mollet.  ^^ 
TENER  y  a,  um.  Tendre ,  fenfible  ,  délicat , 
mol ,  doux.Tluct.  Jeune. 
TENbRA.  La  Dendre  ,  «m  Dcndèr  î  Denre  ,  eu 
Tenre  •  rivière  des  Pais-Bas, 


■« 


•ci 


inotiàc;  vilUdes  Pa'i 
^  TMmRCiîiBRAH 
:,tc<»ud^rts]ePcn:he, 

cuper ,  JpiiîV.NRceenic 
■  ver.  Concevoir  ,  enti 
Tenere  mtmorittr.  Sç 
Venir, 

TENERE.  TcndreiT 
TENERESÇERE  ^ 

s'amollir,- 
TENERIFA  ,  a.  h 

î'Ocean  Atlantique. 
TENERIFA  urbs,  T 

Terre -ftrmc  ,  m  Am 

TENERITASyatis. 

.   Jeffe.  Senfibilité.  Ter 

,    TEN£R/rER.  Voie 

TENERITUDO  ,  i, 
TENESA  ;  Teneta , 

ville  &  de  Roiaumc  ', 
T  EN  ES  MU  S  y  mi, 

Tenéme-;  maladie, 
TENGCHEUM 

Chine.    • 

TENGENtJM  ,  ni,  ' 

graviat  de  NcUembou 
TENITM  y  arum.  L 

T£NOK,  «m.  Tenei 

Ténor  mit/tcus.  La  ta 

Tenore  une.  Tout  de 
T£NOS,  I.  Tèno 

chipel. 

TENOS  ;  Thanatos , 

net  ;  Ille  du  Comté  de 

TENSA  y  a,  Brantar 

on  portoit  les  /latucj 

Cirque.  -   ■ 

TENSAMEî^TVM, 
Cêutumes. 

TENSISTUS  ,  ».  T 
'Rotaume  de  Maroc  ,  < 

r£I^S/0,,<,»ir;&  : 
de  tendre  ;  tenllon. 

TENSUS  ,  a  ,  um.  T 

TENTABUNDUS 

effaye; 

T£NTi4M£N,  inis. 
Effai ,  coup  d'effai ,  è 
ment ,  terme  de  Mattr 

TENTA  RE.  Tenu 
éprouver,  effaïer,  entrl 
tèrrçe  Métaphorique. 

Paulo  prefflus  aliquer 
me  ;  le  pénétrer  ;  l'enl 

Tentare  fertunam. 

Quandoqtte  Deus  bo\ 
Dieu  vifire  les  homme 

TENTATIM.  A  tàt(\ 

TENTATIO  y  enis. 
Tentation. 

Morbi  tentatio.  Atral 

Tentatio  febris.  Reffi 

TENTATÎVUS , 

TENTORÏOIVM  ,| 
tente.  Un  auvent. 

Tentorielttm  laneuml 
fine. 

TENTORIUM  ,  ri^ 
nacle. 

Tentoriorum  artiftx\ 
Turcarum.  Hortagileil 

TENU  ARE.  ExtènJ 
Atténuer.  Dècharner.) 
penterity^  de  Mafom 
nuifcrie. 

TENUJTIO ,  enis, 
cenuer,  d'exténuer. 
Charprnt^ie  ^  de  Mfi 

TENUATÛS  y  a  , 
que  fon  verbe. 

TENUICULUS  y 

TENUIS  y  nue.  Tei 
mince  ,  qui  n*a  guèrl 
snenU.  Superficiel.  TJ 
*  TENU IT AS  y  atis.l 
cefle*  fubtilité.,  foil[ 
ténuité. 

TENUITER.  Fojbll 
cernent ,  maigremen[ 
mcnr. 

TENU5 ,  us.  Lacs 

T£NU5.  Jufqu'à  , 
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,        ï/ND^\[II«ndèrmonde,Dcr- 

^  .tÉtflËRÇnÉ^RAIUM ,  a.  Tînchebray  ;  Châ- 
:;tc^iidafïslePjèp:hc,  v   'f:; 

"    T^^t'§£  ,";>*,,^^.  ftmiLf'Jiyi^  ,  pofledér  ,.oc. 

■  cuper  »  jol}ÎV.\Hceeak,  Affréter!,  Garder ,  çdasèl-- 

■  ver.  Concevoir  ,  entendra  ,  fçavoir. 

Tenere  mtmortttr.  Sçavoir  par  cœur  ;  fe  reffou- 
Venir.     '  "  ^ 

TENEKB.  Tendrement  ,  mollemenc. 
TENEKESÇEKE  ^Temrafcae.    S'attendrir, 
s'amollir»'  ' 

TENERIFA  ,  a.  Infula.  Tcnérife  ,  Ifle  df 
l'Océan  Atlantique.  ^ 

TEl^ERIFA  Hrbs.  Ténérife  -,  petite  ville  de  la 
Tcrrcftrmc  ,  en  Amérique. 

TEliERlTAS,  atis.  Tcndreffe, ddlicateffe, mo- 
.   lelîe.  Senfibilité.  Tendreté.  ' 

,    T£N£R/rER.  Voïez  Tewer^S. 

TENÊRITC7D0  ,  inis.  Voïez  Teneritas.. 

TENESA  i  Tenei.a  ,  ».  Ténès  ,  nom  propre  de 
ville  &  de  Roiaume  ,  en  Afrique. 

TEl^ESMVS  ,  mi,  Eprcintes  ,  Tcncfme  ,  tu 
Tencme-i  maladie. 

TElSIGCHEUk.i.  tcngchcu  ,  ville  de  la 
Chine.    •  /  ,    • 

TENGEN^fM.  ,«i.Tengen  ,  bourg  du  Land- 
gravia't  de  NcUembourg  ,  e/i  Sôuabe. 

T£N/Ty£ ,  arum.  Les  Parques. 

T£NbR>  oris.  Teneur  ,  fuite.  Air  ,  ton.  Accent. 

Tenar  mtt/t'cus.  La  taille* 

Tenore  uno.  Tout  de  fuite  ,  tout  d'untrain.' 

T  £  N05  ,  I.  Téno ,  ou  Ténos  ,  Iflc  de  l'Ar- 
chipel. 

TJENOS  ;  Thanatof ,  Tètmtâs.  Tenet ,  «m  Thc- 
net  ;  Ifle  du  Comté  de  Kent ,  en  Angleterre. 

TENSA  ,  a.  Brantard  ,  ou  Chariot ,  fur  lequel 
on  portoit  les  Aatucs  des  Dieux  ,  aux  jeux  du 
Cirque.     •  >   •  "" 

TENSAMEJ^TUMt  ti.  Tehfement  i'tirmt  de 
CëutumfS.  i  f 

TEmiSTUS  ,  f.  Tenfift ,  grande  rivière  du 
'Rotaume  de  Maroc  ,  en  Barbarie. 

TEl^SIO,<onis:&.  TENSURA  ,  r<.  L'aftion 
de  tendre  ;  tenfion. 

TENSUS  ,  a  ,  um.  Tendu  ,  bandé. 

TENTABUNDUS  ,  a  ,  «/«..Qui  tente  ,  ^i 
effaye. 

TENTAMEN^inh.  TENTtîMENTC/M  ,  ti. 
Eflfai ,  coup  d'effai ,  épreuve  »  tentative.  Tcnte- 
xncnt,  terme  de  Mettre  en  fait  d'armes.) 

T  ENT^  R£.  Tenter  ,  tàtcr  ,  fonder  ,  voir  , 
i5prouver,  effaïer,  entreprendre.  Hocher  la  bride; 
tèrrffe  Métajfhorique. 

Patilà  preffiùs  aliijuem  tentare,  Tàtcr  un  hoih- 
mc  ;  le  pénétrer  ;  l'enfoncer. 

Tentare  fortunam.  Attenter  j  bufqucr  fortune. 

Quandoque  Deut  homines  tentât.  Quelquefois 
Dieu  vificc  les  hommes  ,  les  éprouve. 

TEl^TAT'lM..  A  tâtons. 

TENTi4TiO  ,  onis.  Tentative  ,  épreuvfe,  cfTai. 
Tentation. 

Morhi  tentatie.  Attaque  ,  atteinte. 
'     Tentatio  febris.  Reircntiment  de  fièvre. 

TEKTATWUS  ,  «  ,  um.  Tentant  ,  tentatif.   , 

TENTORIOIUM. ,  /;.  Petit  pavillon ,  petite 
tente.  Un  auvent. 

Tentorioliim  lantum.  Tcndelct  ;  terme  de  Ma- 
rine. « 

TENTORWM  ,  rii.  Tente  ,  pavillon.  Taber- 
nacle. 
.      Tentoriorum  artift.x^^nator  apud  Jmperatorem 
Ttercarum.  Hortagiier  ;  terme  de  Relatipns.  ' 

TENU  ARE.  Exténuer  ,  diminuer  ,  amenuifer. 
Atténuer.  Décliarner.  Dcmaigrir}  terme  de  Cbar- 
penteritt  ^  de  Afd/fl»«frif.  Mcrtuifor,  faire  la  me- 
nuifcrie.      ■  ' 

TENV^TIO  ,  onit.  I.'aftion  de  diminuer^  d'at- 
ténuer, d'exténuer.  Démaigriffement  ;  «rrrw»  </# 
Charpent^ie  ^  de  Maçonnerie, 

TENUATÛS  ,  a  ,  um.  Mêmes  (ignificacions 
que  fon  verbe. 

TEÎ^UICULUS^  A,  «m.  Diminutif  de 
"     TENl/IS,  nuf.  Tenuior  ,  tfnmijji»tus,  Délié, 
mince  ,  qui  n»a  euiîres  de  corps.  Délicat ,  fin  , 
.     BienU.  Superficiel.  Ténufc".  Modique. 

TEUUITAS^  4IIJ.  Petiteffe  ,  fineffe ,  délica- 
tcffe»  fubtilité,,  foibieffc.  Modicité,  éxiguité  , 
ténuité. 

TENt/JTER.  Foiblcmcnt ,  petitement ,  min- 
cemcnt ,  maigrement ,  modiquement ,  'pauvre- 
jnenr. 

THNl/S  ,  ut.  Lacs  ,  lacet ,  collet ,  filet. 
T£Nl/5.  Jufdju'à  ,  jufques  i. 
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TËTSIZERJA  t  «.  Tcnzcrt ,  ou  T«n?or  ,  bourg 
du  Roïaumfcde  Fèz  ,  en  Barbarie. 

TEORAClAiTéorafcin  ;  Tirafda;  a.  LaThié- 
rachc  .  contrée  de  la  Picardie ,  en  France. 
^ TEdREGUM  ,  gi.  Téorrégu ,  contrée  du  Bil- 
d^gcrid  ,  en  Afrique.  ■  "^ 

TEPEF ACERE.  Faire  tiédît ,  écTiauffe*  un  peu. 

TEPEFIERi.  Voïez  Tepefcere. 

TERENS  ,  ta.  Tiède  ,  un  peu  chaud.        *     ' 

TE  PERE.  Etre  tiède ,  être  un  peu  chaud. 

TEPESCERH^pédir ,  fe  refroidir. 

TEPHLIS,  ôat-Uphis,  ii.  Tcflis  ,  ou  Tiflisj 
ville  de  là  Géorgie  ,  en  Afic.  a 

TEPIDARE,  Faire  tiédir  ,  rendre  tiédc^ 

TEPIDARIUM,  rii.  Bain  d'eau  tiède. 

X  EPI  DE.  Tièdement ,  un  peu  chaud. 

T£P/Dt7L^.  Diminutif  de  r«;»xV/;.    '^ 

TEPlDUS  ,  a  y  um^Tiédc  ,  un  peu  chaud  ;  re- 
froidi., rallenti ,   inmraerent.  * , 

TEPLICZA  ,  a.  Tèplicza  ,  ou  Fuézel ,  arfcien 
bourg  de  laPannonie  rupériçure.  \^  .. 

TEPOR  ,  «m.  Tiédeur. 

TEPORylTi;^  ,«,«/».  Tiède  ,  tiédir  • 

TE  Rt  Trois  fois,  trois  coups!  '    ^^ 

TER  A  y  et.  L^Ter ,  rivière  de  Catalogne  ,  en 
Elp^gne.  0 

TER  A  PI  A  ,  M.  Terabia  ,  a.  Tcrapia ,  Tèrabia, 
bourg  de  la  Turquie ,  en  Europe. 

r£RB.4RT/C;i^  ,  tii.  Tribaft,  ou  Tèrbart } 
bourg  du  Comté  d'Argille,  en  Ecoire.' 

TERCENTEN/ ,*,«.  Trois  cens. 

TERCENTIES.  Trois  cens  fois. 

TERCENTC/M.  Trois  cens. 

TERCHIUM ,  a.  Tèrki ,  ville  de  la  Circaflîe  , 
en  Afic.  *• 

TERC/vlRrLrS  ,  rii,  Aecipiter  mas.  Tiercelet  ; 
tixme  de  Fauconnerie,      ' 

T£RD£NilRH/5,. rii,  Trézain  î  pièce  de 
monnoie.  -    *        , 

rERD£NJ,«,fl.Trcnte,K^  -  • 

TEREBELLUM,li.  Diminutif defmfM.  Fo- 
ret ,  giblet.  Laceret ,  la  petite  tarière.^» 

Terebellum  cochleatum.  Tarau  ;  terme  d*Artifa», 

TEREBINTHINUS ,a,um.  De  térébcntine. 

Terebinthina  rejina.  Téi"ébentine.   Bijon. 

TEREBrNTHU5,  /..Tcrèbinte,  «r*»»  réftneux. 

TEREBRA^  «.  Tériere  ,  ou  tarière.  Foret , 
vrille.  Trépan,  infirument  de  Chirurgien,         , 

T^rebra  arcuato  manubrio  injlritila,  Vilbre^uin. 

TEREBRARE,  Percer^avec  la  tarière.  Trépa- 
ner. 

Ex  adverfo  terebrare.  Contreperccr. 

TEREBRATIO ,  onis  :  &  T£R£BRilTl7S,  ;?/. 
L'aâion  de  percer  avec  la  tarière.  L'aâion  de 
trépaner.  , 

TEREDO  ,  inif.  Petit  ver  qui  ronge  les  habits  , 
&  les  livres.  Tigne  ,  gerfe  ,  vermine. 

TERENTINI  Tudi.  Les  jeux  fèculaircs  célé- 
brez dans  le  champ  de  Mars. 

TERENT717S ,  ii.  Tèrence  ,  Poètt  comique. 

TERENTUS ,  i.  Place  dans  le  champ  de  Mars. 

TERERE.  Broïer  ,  ècrafçr  ,  battre  en  gratige. 
Cbncaflfer,  Défoncer ,  ferme  de  Courroytur,  Eli- 
mer  ,  ufer  ,  friper ,  manier. 

Viam  terere.  Fraïer  le  chemin. 

T£RES  ,  etis.  Rond  &  long  ;  cylindrique. 

TERGEMINA  ,  a.  La  triple  hècatc. 

TERGÊMINUi' ,  a  ,  «w.  Triple. 
^^TERGERE  ,  tergeo  :  &.    TERGERE  ,    tergo 
ElTuïer  ,  fourbir  »  nettoïer  ,  torcher  i  èbrençr.. 
Goreter-,  terme  de  Marine. 

TERGESTE  ,  es.Tergtfïum.y  /..  Triefte  ;  petite 
ville  de  la  contrée  de  Carfo  ,  en  Iftrie. 

TERGINV M  ,f.  La  courroye  de  cuir ,  dont  on 
foUettoit  les  éfclaves.  / 

TERGŒUa  yUyum.  Du  dos. 

T£RGir£RSi<Nr£R.€n  agiffant  malgré  foi  ; 
en  rciûfant  de  faire. 

TERG/rERS^RJ.  Chercher  des  détours,  biai- 
fer.  Donner  des  défaites ,  fe  dédire  ,  reculer  , 
tergiverfer ,  chicaner  ,  trigauder  ;  renvoïer  aux 
Calendes  Grecques. 

TERGIVERSATiq^onis:  L'aftion  de  tcrgiver- 
fcrVdétour  ,  feinte  ,  chicane  ,  défaite  ,  fubter- 
fuge  ,  échapatoire  ,  bricole  ,  feinte ,  calfade  i 
fuite ,  faux-fiiiant.  ^  . 

TERGirERSilTOR  ,#r/;.  Tergiverfateur  ,  »;r- 
me  de  Pratique.  * 

TERGORARE,  Sç  veautrer  ,  fc  rouler  fur  le 

dos.  / 

TERCIJ^}  I'«"^Le  dos,le  derrière,  le  croupion , 

la  croupe.  Le  cul  ,  les  feifcs  ,  le  fétficr. 

Ttrgo  inniti.    S'adodcr. 

Terptm  èfvinftm*  Culoc  ;  culotte  de  boeuf. 
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în  tir^o  equi  confeder^  Etre  moijté  en  trouiïe. 

T£RGt75 ,  oris.  La  fm\x  ,  ie  cuir  dv,s  animaux. 

TERjpXil ,  orum.  Teriolum ,  1.  Tiroff  i  ancien- 
nemerit  petite  ville  de  la  Rhétie. 

TERLUINUM  ,  Terluinui  ,  t.    Trèlon  ,  »^'^ 
Tcrlon  ;  lieu  litué  dans  le  Haynaut. 

TERMANTIA  y  ou  r£RME5.  Nucftra  Sei- 
gnora  de  los  Tiermes  ;  ancienne  petite  ville  de» 
Arevaques ,  en  Efpagne. 

TERME-NTARIVM  ,  ii.  Linge  qu'on  porte 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  ufè.    -  ». 

rER.MENTC/M  ,1.  Voïet  Dj^trimentumy  f. 

TERMES  y  iris.  Branche  d'arbre  avec  les  fcuil»" 
les  &  les  frditjj.  Ver  qui  rongci 

TËRMESUS ,  TermejfuSi  Termijfus,  i.  Termes, 
villagede  la  Çàramanie,.eriNatolie. 

TERMIA  ,  a,  Termia  ;  ifle  de  l'Archipel. 

TERMIDAVAya.  Termidçivaf ,  ««^agno;  pe*^ 
tite  ville  de  Turquie  ,  en  Europe.  --^ 

TERMINALIAy  ium.  L»fcttsdu  Dieu  Terme* 

TERMINALISf  aie.  Qui  concerne  les  bornes^ 
les  limites.       •  '  . 

.  Jupiter  Terminalis.  Jupiter  Terminal. 

TERM/NwlRE.Terpiînér,  %ir  ,  clore  ,  bor- 
ner ,  achever ,  parfaire. 

Terminàri,  Abop<^,  aller  ,  correfpondre. 

Quod  terminàri  non  potefl.  Interminable. 

TÊRMINARIUS ,  it.  Terminaire  ,  tirme  uftti 
parmi  les  Ordres  Matidians.         ^ 

TERMmATlO,otfi's,  Fin,  «»nclufion ,  tut* 
minaifon.  • 

Terminatto  cafus, .  Définence ,  terme  de  Çram* 
jaairè.    •        •        '  «t.        • 

TERMINATUS,^,  um,  Voïez  les  fjgnifica- 
rions  de  f®n  verbç. 

TERMINISTA  ,  a.  Terminifte;  nom  de  feéte. 

TMRMINUS  ,  «/.Terme  ,  borne  ,  excrcmitc^ 
frontière',  [ifiecfi^,  limite»  Fin  ,  expiration. 

'Arboraria  ctzjionis  terminus.  Cornier  ,  tirnio 
des  Eaux  ^  Forets.  '         ■ 

Terminus  fatalis.  Echéance. 

TERMWVS  y  ni.  Lt  Dieu  Ttrmc^clex.  les 
anciens  Romains. 

TERMINUS ,  I.  Terthula.  arum,  Termini , ou 
Termone  ;  petite  ville  du  Roïaume  de  Naples. 

T ERMIKU S  fiuvius.he\tr m'nw  ^  rivière  de 
la  Vallée  de  Mazara  ,  en  Sicile. 

TER  Nil ,  i(<.  Le  Ternois,  rivière  des  Païsbaa 
Catholiques.       -      .      • 

TERT^ARlUS,a,um.  De  trqis.  'fkin^ire. 

TTRNATA  ,  a.  Ternate  ;  l'une  des  jÏÏcs  Molu- 
ques.  '• 

TERNATUM  ,  ùTerna  ,  bourg  du  Ducjiè  de 
Milan. 

TERNI ,  «  ,  «.  Trois.  Ternes ,  terme  de  Trif' 
trac. 

Ternit  taniét.  Tierces ,  ou  tierches ,  termes  d» 
Blafon, 

Ternis partibus  harmonia  conJfata.TriOf  compo- 
iition  à  trois  parties. 

TERNIDENI  ,a,a.  Seize. 

TERSIO ,  onis.  Le  nombre  de  trois.  Tierce  , 
terme  de  Piquet.  Trio  ,  terme  df  Mujtque, 

TERNOBUM  ;  Ternobus  ;  Tribanum.  Terno- 
ve,  ancienne  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe. 

TERNUMJ.  Terni,  ville  de  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  en  Italie. 

TERNC75  ,  a  ,  um.  Tiers  ,  troifiéme. 

Tetni  numeri.  Terne  ,  terme  de  Tric-trae» 

TERNUStA,a.  Terncufc  ,  petite  ville  de  kl 
Flandre  Hollandoifc. 

TERPSICHORE,  es,   Terpfichore,  l'une  des 
^neuf  Mu(ès. 

TERR^ ,  a.  La  terre.  Terrain.  Païs  ,  contrée. 

Terra  inferre  y  mandare.  Inhumer,  enterrer, 

ArbufcttU  terri  circumdattty  incfuja.  ArbrifTcaux 
en  motte  ,  0M  emmotez- 

In  terram  navem  abriperi ,  deducere.  Mettra  un 
vaiffcau  à  fec.  .  «      ^ 

TERRA  Jemini,  La  terre  dejemîni,  dans  la 
Terre-Sainte. 

TERRACBUS  ,  a ,  um.  De  terre ,  fait  de  terre. 

TERRACINA  ,  a.  Terracine,  ville  de  l'Etat  de 
l'Eglife,  en  Italie. 

TÊRR.^-AfOTt;.<?,//r.  Tremblement  de  terre. 

TERRASSA,  a.  Terralfa  ,  bourg  de  la  Catalo- 
gne,  en  Eip^gnc.      §>■'■ 

TBRRÉFACERE,  Epouvanter  ,  éfraïer ,  alar- 
mrr. 

TERRENl7M;^*rTcrrâin  ,  terroir.      • 

TERRENC;5  ,J  ,  «fw.  Tcrreftre  ,  de  terre. 

Terreuus  agger.  Terrain  ,  tèrralîe. 

Terrenet  nmms,  Ajncs  fâitçie*  d<  r«nge  &  de 
bouci,  V. 
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TERtiEKE.  Effraïer  ,    épouvanter  ,  effarou- 
cher, inciTnidcr,.alarmer,  étonner,  fiirpr.endre. 
TERRESTRIS  trt.  Tcrrcare.  Terrien.  Terrai, 
terme  de  Marine. 

Terrejîreîy partes.   Tbrr^ftrcïCci  ,  terme  de  Chy- 
tnie  ,  ^  de  VbartHcicie. 
TEMREUS,  a-y  um.  Tèrrcllre  ,  de  terre. 
TEKRÎBILIS,  i7f.  Terrible  ,  affreux  ,éffraïant, 
épouvantable  ,  formidable,  incnaçant-j-jkp^- 
nant.     •  ■*   '  .. 

TERRI BTUTER.  Terriblement  ,  épouvanta- 
blement ,  horriblement. 
,.  TFKR/CC/Li^jrf.  Menace  effrayante, 
,  TERRICULAME^UM  ,  i.  Epouvantaîl  , 
fpedré ,  fantôme.    . 

TERRICULUM ,  i.  Eppuvantail,  fpedrc,  fan- 
tôme. /  -, 
tEKkIEICARE.  Effayer  /épouvanter  ,  /aire 
:•  peur  ,  jctter''l'épouvMte. 

TERRJflCE.    iTcfriblement  ,   affreufcmcnt , 
■' épouvantablt'rtient.  Jy     / 

TERRIFICUS  ,  a\,um.  Effrayant ,  cffroïabl.e, 
tfcrrible  ;  cpouVantable ,  menaçant ,  étonnant. 
JEVCRIGE^A  ,  a.  Né  de  la  terre ,  rils  de  la 
terre. 
.     TERRllGQUUS  ia^um.  Qui  dit  des  choies 
cffrayances.  '  ' ,  *— 

TEKKISONUS  ^a  ^  um.  Qui  rend  un  fon cpou- 
vantiib'.e.      '  ".         -, 
'     TERRITA^E.  Effrayer  ^   épouvanter  ,  inti- 
,  xhider.  '      '  ^    • 

TETlR/TrO  >n/;*'^oîez  Terror^  eris. 
TERRITOKrLrM,i/'.  Taricoire  ,  étendue  tic. 
pais  ,  Ijaivlieuc. 
TERRITVS  ,  a  ,  ttm.  Effrayé  ,  épouvante, 
T£RKOR,  <»>■//.  Terreur,  cfrbi  ,  épouvante  , 
■    peur  ,  alarme  ,  étonncment ,  fi  aycur\^_furprifc. 
Terroris  injeHio.  Intimidation. 
Terrorim  iiijicer'e.  Intimider  ,  épouvanter. 
TERROSVS  y»  ,  «m  ;  &  TerrulentHS  ,  a  ,  um. 
Terreux ,  mêlé  de  terre. 

TERSIA  Leporia.  Tcrskoy  Lépori ,  contrée  de 
la  Lapponic  Mofcovirç. 

TERSITAS  ,atis.  Le  poli  ,  le  luftre  &  téclat 
d'une  chofe  polie.     *  ^ 

TE R5U5, //J.  Nettoyement. 
T£RTi4  ,  a.  Trait  ,  ou  Tédia  ;  bourg  ,  ou  petite 
ville  delà  Turquie  ,  en  Europe. 

TERTfil ,  tf.  Tcrcère  ;  nom  propre' d'une  iflc 
de  l'Océan  Atlantique.  ^ 

TERTIAlSi^A  yatu.  La  fièvre  tierce.  ^ 

TERTMNI/.S',  a  ,  «m.  Troificmeidu  troificme 
otdrc  ;  de  la  croifiême  clalfe. 
Tertianafebris,  Fièvre  tierce. 
TFKTIARE.  Ticrcer  ;  donner  le  troifiéme  la- 
boui  ,  la  troilicmc  façoifcTcrfcr  ,.  rebincr.  Par- 
tager c.n  trois.  . 
TERTlARiUM  ,  it.  Le  ti^rs  ,  la  troificme  par- 
lie.   Le  poiu.s  dc.qkj.urc  onces. 

T£KTii4R/C7S  ,  «I.  Ticrçaire  ,  ûtt  Ticrciairc  , 
homme  ,ou  femme  qui  eft  du  Tiers-ordre. 

TE  ixTfjlTJO  v""^.  Troilième  f.»çon  ,  troific- 
me labour. 

TERCICEPS',  icipitis.  Qui  a  trois  tctes  ,  trois 
fommcrs. 

TER  r/0,&TERTfC7Af.Tro»fi£-mement,  pour 
la  troilicnic  fuis.  Ticrcemtnt. 
TERTÎUS  ,  a  ,  «/«.  Troifiéme.  Tiers.' 
Teriia  perfofiaijbror  anjcultatrix.  Strur  écoute  , 
librrc.  ^  , 

Tertiit  partis  pars  tertia.  Retil-rs  )  ou  Rçtièrcc- 
inà'nt  ,  terme  de  Coutume, 

Tertiu.upunàUm.  Tiers-point,  terme  de  Perfpec- 
hve  y  ^  d' Arrhfteihire. 

Tertia  pagmx  tjpncjt  probatio.  Tierce  ^    terme 
d*Unprimerte. 
TERTIUSDECIMUS  ,a,tim.  Treizième. 
TERTONA  ,  it.  Dertonay  ».  Tortonc  i  ville  du 
Duché  de  Milan  ,en  Lombardie. 

TERIVLUAmKYA  ,  a.  Tèrtullianiac  ;  ^tii 
fuit  les  erreurs  de  Tcrtq|licn. 

lERVELVhi  ;  leruiwn^t.  Tcr^l ,  petite  ville 
d'Arragon  ,  en  Efpagne. 

TERÙSClUSy  i;.  Petite  monnoiV  valant  trois 
deniers  ;  un  h'ard.    Un  qiiadrin.    TcKincc  i  «m 
triuncc,  termes  d' Anmi/tiairts. 
TE.ÇCffFNi4,*.  Tckhcn  ,  ttt  Ttlfin  ;  petite 
villedela  Silcfic. 

'TESQVAy  #r«»i.  I.ieux  dcftinei  à  prendre  les 
augures.  Lieux  à  la  campagne  confacrez  à  quel- 
que di^^nit^.  .    , 

l'E^S^ELlA  yl4.  Careaii  de  marqueterie.  Car- 
reau ;i  carreler.  Carrelle*,  tèrmt  Je  Mentiiffrif. 
Ëchuj'.iier.  Rouelle,  (r^cbct 


■;    •  V    TES./'    •' 

J'eJJella  mtnetari^.  Carreau ,  tefrmf  âi  Monno^e^   | 

Teffella  fcHtaria  y  fjmbolica»^  Lozange  ,  termt 
de  Blafo/h 

TESSELLARE.  Marqueter ,  travailler  en  mar- 
queterie. -1,' 

TESSELLAVUS  ,  a  ,'  um.  Carrelé.  .Marqueté. 
Parqueté.  Echiquété  ,  oh  échiqué,  termes  de  Bla-  ' 
fort.  '  •  ->.*?    •-    ^ 

Teffellatus    tnttruf.    Mur  bari  en  Maçonnerie' 
maillée. 

Tejpfllata plumarum  fttperficies.  Maillures,émail- 
lurcs  i  tavelures  ,  paremens  ,  termes  de  Faucon- 
nerie. *• 

Teffellatïtm  ffpns.  Placage.  Applique  ;  tertne 
d'ouvrages  d*  rapport ,  de  marqueterie  ,  de  da- 
maCquinure. 

JESSERA  ,<e.  Dé  à  jouer.  Marque.  Méreau. 

Tejferarum  fafctcnltes.  Balle  de  dez. 

CerttteJJerarumja3us\ChAnce, 

TeJJertttum  jaâus  eadem  dtiobits  in  tefjeris  pttnc- 
ta  referens.  Doublet  ,  terme  de  Tric-trac. 
,  Tejfera  Ittforitt  punlUrum  duella.  Ambcfas,  terme 
de  Tric-trac,  ' 

Tefferarnm  jaHus  duo  punSa  bis  réfèrent  ;  tria , 
qtiatttor  y  qttinque  \y  fex.  Double  deux';  ternes^ 
carmes  ,  q'uines  ,  Sonnez  ,  termes  de  TriC'trac. 

Tefferd  cufpid'ata  verfatilis.  Toton. 

Tejfira  luforià  duodecim  habens  faciès  tttidem 
tiotatas-  numeris  à  primo  ad  duodecimutn^  Cochori- 

net.  \ 

Tejfera  vejliaria.   Livrée. 

Tejfera  gentilitia.  Ecu,  écuf^h  chargé  d'arîhoi- 

ries-       '     • 

TESSERARJVS  ,/»,  um.  Qui  prehd  ou  qui  don- 
ne le  fignal  ,  le  mot  du  guet.  Symbolique. 

TESS£Rj4TL75  ,  <»,«»*.  Marqueté,  bigarré  , 
cchiqueté.sV 

TESSERÙLAy  *.  Petite  pièce  quarréb  pour  la 

marqueterieJ  ' 

TESSETA'ya.  Teffec  ,nom  propre  d'un  grand 

païs  du  Biledulgerid  ,cn  Afrique. 

TEfSTA  y  a.  Vafe  de  terre  cuite.  Ecale  ,  coque 

d'œuf.  Brique.  Ciment. 
T efïx  fragmentum.^T é^on  ,  tct. 
Teftam  dettitere  y  detergere.  EcaIct, 
Conchylia  tejla.  CtSquillage  ,  poilfon  ttftacé. 
Conchltii  tejla.  Coquille  de  limaçon. 
TEST  ABI  LIS  file.  Qui  peut  teller.  Qui  peut 

dépofer. 
"TESTACEUS  ,  a  ,  um.  De  terre    cuite.  Pc 

poilfon  A  écailles.  Téftacée. 
TE.STi4MENTi4Rri7S,  ii.  Qui  fi.ppofeun  téft*- 

ment.  Notaire  qui  reçoit  un  téftamcnt. 
TE.<fT.<MENT^Rit;5,  a  ,  um.  Téftamentaire. 
TESTAMENTUM  ,  i.  Teftafnent.Ordonnan- 

ce  de  dernière  volonté.^ 
Exequendi  teftamenti  curator,  L*éxccutcur  d'un 

téffament.  ^  ^^ 

TESTARI.  Aif^(>er  ,  ^effïfier  ,  dépofer  ,  mar- 

3uer  ,  témoigner ,  rendre  témoignage  ,'  recor- 
er  ,  terme  de  Pratique  ^  de  Coutume.  Invoquer, 
appeller  .i  témoin.  Téfter  ,  faire  fon  teffament. 

TESTATO.  Après  avoir  téfté. 

TESTATOJR^  ons.  TESTATRIXyicis.Té(\Atc\ir, 
téftatrice.        "  •  * 

TESTERBAÎiJTUMyi.  Teflirbanditt  Comjtgtstf^ 
Le  Tcfterbant ,  ancien  Comté ,  confondu  ^vec 
le  Duché  de  C16ves. 

TESnCULUS  yli.  Tefticulc.  Rognon.  » 

Tefliculus  cervinus.  Daintier  ,  terme  de  \''énerie, 

Tejliçuli  aprugnt.  Luitc  ,  terme  dt  Vénerie. 

TESTIFIÇARI.  Atteftcr  ,  témoigner  ,  '  rendre 
témoignage  ;  dépofer.  Prendre  à  témoin.  Pro* 
teftcr  ,  appeller. 

TESTlllCATIO  y  onis.  Attcftation,  témoigna- 
ge ,  dépolltiop.  Proteftation. 

TESTIMCNIALIS  ,  aie.  Qui  concerne  le  té- 
moignage  ,  téllimonial. 

TESTI HONIUM.  yii.  Témoignage.  Marque, 
preuve.  Arteflation  ,  dépofition.  Le  Dire.  Re- 
cord ,  tèriite  de  Pratique.  , 

Teftimonirtm  ex  auditu., Ou,ï-dirc.\ 

Teflimonium  auiioritate  pubttci  firmatum.  Lé- 
galifation. 

ThSTlS  ,  is.  Témoin  ,  dépofanr.  Record  , 
rccordeur  ,  terme)  deÇoùtum*.  Ttfticule. 

Tefies  cum  reis  compomre.  Reconfronter* 

TE5TC7.  Vafe  de  terre  cuite. 

Tej}u  vitreum.  Cloche  de  Jardiiricr.  , 

Tefiu  -vitreo  includere  ,  opertre.  Clocher. 

Teflm  frrreum.  Cloche  ,  qui  Cért  i  faire  cuire  des 
fruit"..       ,  • 

TESTUACEUS  ,ayiim.  Cuit  foui  la  cloche. 

TESTUDlHATUM^i,  Un  dôme. 


TiSTUi^mjTus  y  ftyum  :  ttrrvtiimA^ 

TUS  ,  «,  um.èiTEStlTUDlhEUS,  «,  «m./ 
Voûté  ,'faii  «n  voûte. 

Tetium  tefiudtneaium.  Crouipe',  terme  d'Arcbi- 
ttilure,. 

Teftudineato  luceiwa  fundo  finùle.  Faiten  cul  de 
lampe. 

TESTUDINEUS  ,  a ,  um,  pe  tortue,  d'écaillé 
de  tortue. 

,  r£STl/DO ,  Tortue  ,  animal.  La  tortue  ipili- 
raire.  Cul  de  four  ,  Voûte  fphéi>que.  Luch y  injlrit' 
thent.^  V  /^  , 

Tefiudinis  putamina.Carret.t 

Ttmpti  tejludo,  La  croupe  >  le  derrière  d'une 
Eghfe. 

C/im/oi  r«y?W0.  Manteau  de  cheminée.   .    ' 

Tejludo  cocblearis.  Limaçon  ,  ^rme  d'Arcbitee- 
ture, 

Tefludinis  conclufura.  La  clef  d'une  voûte ,  ou  ~ 
d'un  arc;  manfole  ,'i.r»if  ^Mrri&ifa7««f. 

TESTUDINIS  infnla.  La  tortbc  y  ou  Tortuga,  y, 
l'ifle  de  la  tortue.  ,  '  "^ 

T£STC7Li4,rf.  Diminutif  de  Tf/Pa  ,  <.^  Oftra- 
difme.      .   ,  ' 

TESTUM.y  ti.  Une  tuilç  ,  un  vafe  de  terre 
cuite»       ,  , 

TET j<  ,  <f.  Pigeotj  ramier.  ' 

TETANICXJS  i  a  yum.  Qùî  a  les  nerfs  retirez  , 
rétrécis.  -     ' 

TET  ANUS  y»,  um.  Conçradion  ,  rcçréciffe-. 
ment  de  nerfs.     •         .,.,•:.  «" 

TETEGUINA ,'  a.  Tettt^pum  ,  i-^éréguin  ,  eu 
Tétouani  petite  ville  dû  Roïaume  de  Fez,  en 
Barbarie.  •'  '  \<  .  *    • 

T£T£R  y'a ,  tim.  Noir  >  fombre  ,  trifte^  odieux, 
affreux.  Tétrique. 

T£rrNi4  ,  a.  Teyn  i'nom4e  deujc  bourgs  dans 
la  Bohême.         *  ;        ^  • 

T£TRi<Cf/ORDaN,  «rTETRi<CHORm>/\f  , 
i.  L'accord  de  quatre  tons  à<^  fuite.  Inftumenc 
de  mufiquc  ,  monté  de  quatre  cordes.  Tétra- 
chorde.  \ 

TETRACHORDUS  ytty  um.  Quîa.quatretoKs. 

TETRi4COEl7M,  I.  Qui  a  quatre  mçmbrwv 
di$  quatre  vers.  ,      ' 

T£TRi4i5'/C.4STfÇ^UM,i.Sî^nef.        -,- 

TETRADITA  ,  a  Tétradite  ;  rfbm  que  Potr  a 
donné  à  différens  hérétiques.  '   .' 

T£TRi4û/U5,  «.Tétrade,  nçmpM^prc d'hom- 
me. ;  .  j, 

T  ET  R  ADORUS  ,a  y  um.  Qui  3L  quatre   pajmcs  •• 
de  dimenfiun. 

TETRADRAGMA  ,  a":  ît  TETRADR'aIS- 
MU  M ,  I.  Monnoïe  de  la  valeur  de  quatre  drjçg-  ' 


^ 


mes. 


V 


è 


TJgÇR AEDRUMy  i.  Tétraèdre ,  t^me  de  GcV-   - . 
métrie.  y 

TETRAGOmAS  ,  a.  Tétragonîas ,  tèrtne  d'Af   ' 
tronomie.  > 

TETRAGOmSMUSyi.  Tétragonifme ,  qua- 
drature du  cercle.  •■ 

TETRA  \IETER  yu  y  um.  Tétramétre ,  lambî- 
quedc  huit_picds. 

T£TR.4N^C;LOG/^5.Voïcz  Gofacba.  Creftla-.. 
même  chofe.  ^ 

TFTRANS  y  antis.Quurt  de  cercle.  Quartier, 

TETRAPETALUSJ.  Tétrapétale  ,  terme  dé 
Botanifle.       ,  j 

TETRAPHARMACUM,i.BAl\licot\.  Onguent 
roïal.  ^ 

TETRAPHORI  yorum.  Porteur*  <jui  portent  à 
quatre.  ^  i  '         , 

TET RAl* HïCtOS  tgipttaca.  De  l'ab fus ,  plantt 
d'EiÇiptf.  Voïez  Cajjia.         ,, 

TÈTRAPTOTOS.t.  Tétraptote,  tirmo  do  Gram- 
maire. 

T  ET  RARCH  A  ^^M^ctrar  que. 

TETRMRC;fM,rf.  Tétrarifiic.  *     » 

_TF.TRA'IE.  Infeder  ,  empviancir. 

TETRAfT/C/iON.  Quatrain  ;  épigramme  de 
quatre  vert.  '        ^  .  . 

TETRyl^rrCHCfS  ,i^  Raftgée  de  quatre coloii- 
nes.  /       . 

TETRASTTIUS  ,  i.  Tétrattyle  ,  thmt  d'Arcb,- 
tiiiure.  I        .  ^ 

TETRE'.  Çoirilcmeur.' 

TETRICE.  D'un  air  fombre ,  mélancolique. 

TETRICITAS,  atis.  Chagrin  ,  humeur  noire  j 
mélancolie. 

TETRICUS  y  n  y  um.  Sombre  ,  trifte  , morne» 
bizarre.  Brun.  Adulte  ,  tèrmn  dt  hiidedmt^  VoVet 
Adulons  y  a  ,  um. 

TETRfNNr  RE.  Crier  comme  les  canards.      > 

TETÏIGONÎA ,  4.  Petite  cigale.       . 


/ 


/ 


^rETU5  fuvius.  I 

Ion.  - 

'T£UC£RJ,rf.  Tié 

T£UC£R^  ad    Al 

bourg  de  la  Picartfte. 
TEUCRlyorum.L 
TEÙCRIAy  a.  Surn 
TEUCRIUM  Bçetn 

'TEVEROy0nis.Lc 

tat  de  l'Eglife  ,en  Itî 

TEI^ERTONIUM 

du  Comté  de  Devon 

TEr^Oriil,  4!.  Téw 

prc  d'une  rivière  de  1' 
'^  T  EU  S  ARA,  X.  Tei 

pr  j.prc  ,.en  Afrique. 
TEUTATES  yis.Tt 

anciens  Gaulois. 
TEVTHRÔèiE  y  es. 

la  Zaconie,  en  Mort 
T£C7TGB  URGENT 

nom  propre  d'une  m 

de  Wéftphalie. 
,    TEUTOBURGlJJh 

en  Wéftphalie. 
TEUTOÏiESy   num 

Teutons  ;  peuples  d'i 

TEUTOmCUSyà, 

cerne  lés  Teutons.  T 

TEH'KESBURXAy. 

^  rye ,  bourg  du  Comté 

terre. 
TEXELIA  y  TeJJelia 

de  la  mer  du  nord  ,  c 
'    TEXELlUMfre'tur, 

paffage  de  la  mer  d'A 
TEXER'E.  TrélLcr, 
JReticulattmJiia  texe'r 
,  TEXTILE  ,  lis.  Tiff 
Ttxtile  rarius, ,  minu 
TEXTOR ,  orts,  Tili 

Rubanier. 
Ttxtor  lanei  tèxti  lev 
TEXTORÏUSya;ui 

tier  ,  de  Rubanier.    . 
— TEXTJilNAya.  Le 

dc-Tifférand. 

•  TEXrRlNUM,!.  M 

Le  lieu  où  il  travaille. 
TEXTRINUi',*,!*. 
T£XTRrA-,iV/r.  CcL 

ccufe  ,  trefleufe. 
T£XT-Ui!RJC75,a, 

Qui  fçait  le  texte. 
TEXTUM ,  ti.  Tiffii 
Tejitum  vitreumv  Par 
Textum  xjlinum.  Fut 
T extnm  ^er'icum  denj\ 

fer.tndine.  Satin. 
Textttm  villofum.  P 
Textttm  ex  pilis  aniti 

chèvre ,  de  chameau  , 

Bourre.  • 
TEXTURAyà.  TE 

fure.  Tilfu,  trame,  ott 
-J'extura  b.unata.  La 
Exqui/îtiorts  textura  i 
Textura  reticularis.  ' 
TEXTUSy  tûs.  Le 
.  d'auteilr  V  thème.  Titr 
TEÏDERAyTreyder 

rivière^e  la  Lettonie 
JEMA  y  et.  Téza  ;  v 

en  Afrique."     * 
TEZEUCUM  ,  1. 1 

rTÏnce  du  Mexique  ,  en 


T7MB0R  ,ouTrt*< 
lagne  de  la  Judc< 
'  TMABORlTAya.'] 

THADD^USyt.T 

i  • 
me.  - 

THAHERIASURy 

Thahérien ,  •Th.iérit 

Oynaftie  des    Princ< 

THAïSUSyTUrii 

gni té  autrefois  ,  en  A 

THAISytdn.Wxti 

THAUMITIIA  ,« 

THALAMUJS  ,  i.  C 

tiat.  Mariage.  RucBC 

d$  Marine. 

\omt  V, 


n 


y 
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-*  . TE  ur  *  . 

^r£TU5  fuvÏHs.  Le  Tec ,  rivière  du.  RoufRI- 


on. 


TEUCERA ,  rf.  Tiéfûres  ï  village  en  Artois. 

TEUCERA  ad  Altnnm.  Tiêure  lur  l'Àritic  i 
bourg  de  la  Picardie. 

T£l/CR/,  «»•«»>..  Les  Troycns. 

XEVCRdA,  a.  Surnom  de  la  ville  de-Troyes. 

TEUCRIUM  Bçgticum.  Teucrium.,  arbrijfeau. 

TEVERO  ^onis.  Le  Ttîvcrône  ,  rivière  de  ]|E- 
tat  de  l'Eglife  ,  en  Italie.  •     ' 

TEVERTOmUM.  ,li.Tiy\:TXon  ;  petite  ville 
du  Goafrté  de  Dcvon  ,  en  Angleterre. 

TEV[0T1A,  a.  Te w6r,  on  Tcvoot  ;  nom  p  ro- 
,.    prc  d'une  rivière  de  TEcolFe  méridionale.        • 
'^  TEUSARA,x.  Teufar;  ville  du^iledulgerid 
prj.prc ,  en  Afrique. 

TEUTATES  ,is.  Teututes,  nom  d'un  Dieu  des 
.    anciens  Gaulois.  ■  -   ' , 

TEVTHRÔNE  y  es.  Tcutrbnia  ,  petite  vHle  de 
la  Zaconic,  enMoce'e. 

TÉUTOBURGEN^IS    Saltus..   Teutèrbèrg  , 
«om  propre  d'une  montagne,  &  for,ctdu  Cercle 
de  Weftphalie. 
,    lEUrOBURGlfJMy  I.  Aujourd'hui Dethmold, 
en  VVéftphalic.  . 

TEUTON  ES,   num.  TEWteNI  y\0rum.  Les 
Teutons  ;  peuples  d'Allemagne. 
\TEUTO]sICUS  ,  à ,»  «m.  Teutonique  j  qui  con- 
cerne lés  Teutons.  Tudefque. 

TEH'KESHURTA  ,  a.  ThociCnria.  TeWkeniu- 
^  rye  ,  bourg  du  Comté  de  Gloceller  ,  en  Angle- 
terre. 

TEXELIA  ,  Tejpiia  ,  *.  Téxcl ,  ou  TéiTd  ;  iRc 
de  la  mer  du  nord  ,  en  Amérique. 

TEXEtIUM  fretum.  Mars  Diep  ;  o»  le  Texel  ; 
palFage  de  (a  mer  d'Allemagne  à  la  Zuidcrzee.'' 

TEXER*E.  TrélLcr,  tracer,  tilfcr  ;  traîner^ 

JReticiilanmJiLt  text're.  Tricotter. 
,     TEXTILE,  lis.Tiffii. 

Textile  rarius, ,  minus  deufum.  Tieillîs. 

TEXTOR  ,  trii,  TilEcrand  ,  tilluticr  ;  tiirottjer. 
Rubanicr. 

Ttxtor  lanei  tixti  levioris.  Sergier. 

TEXTORlUS.a  ;«wi.  DeTilH-rand  ,  de  Tidu- 
tier  ,  de  Rubanicr.    . 

TF.XTJ^lNAyX.  Le  métier  ,  ou  la  pr'ofdlîon 
de-TifTérand. 

TEXTRINUMji.  Metier,ouvcoir  dt^TilFérand. 
Le  lieu  où  il  travaille.  < 

T  EXT  RI  NU  S  ,»,um.  VoUzTextnlis ,  ile. 

TEXTRIXyicis,  Celle  qui  fait  de  la  toile.  Tra- 
ccufe  ,  trefleufe. 

TEXTUARIUS ,  a ,  nm.  Qui  contient  ie-texte. 
Qui  fçait  le  texte.  \ 

•     T^XTi; .M  ,  ri.  Ti  ail  ;  étoffe.  Treffc. 

Teiitum  zntrtum.VAncRM  de  vkrc, 

Tf xtum  xylinum,  ViitAine  ^^Aiin. 

Textum^eficum  </f»/ii«/.  rou-dc»foïe  ,  éfpéce  de 
ferjTndine.  Satin. 

Textum  vil lo film.  Panne'Ttripe. 

Textum  tx  pilis  animalium  conft[lum.  Poij  de 
chèvre ,  de  chameau  ,  de  lapin ,  de  cador  ,  &c. 
Bourre.  • 

TEXTURA\h  r£)fTa'?,i/x.Tiffuré,ourdif- 
fure.  TilFu  ,  traîne,  ou  trcmc.  TreiTc. 
yj'extufit  bamata.  Lacis  ,  filet  ,  rc'zcaq.'      ■^• 
£xqui/ttior:s  ttxtura  auUumAi»\i(c-Uce, 
Textura  rtticularif.  Tricot  flricotagc.- 
TEXTUS  y  tût.   Le  teîctc.  Patr^gc   ,  citation 
d'auceilTv  thème.  Titre  ,  tèrmt  dt  Jurifprudtftc*. 

TEÏDER'A^Tnydor^,  «.LeTeyder,  oh  Aa , 
rivière  de  la  Lettonie,  enLivonfe. 

jBU^Atd.  Tcza  ;  ville  du  Roïaume  de  Fez 
«n  Afrique."     ••  V 

TEZEUCUM  ,  I.  Teicoco  ;  ville  de  la  Pro- 
rTÏnce  du  Mexique  I  en  Amérique. 

T  H 

'1IAB0R  ,ou  Tabor,  Nom  propre  d'une  mon- 
tagne de  la  Judée.  ^ 
'  TllABORlTA  ,  a.  Tliaborite  ;  nom  de  fefte. 

THADD/EVSyt.  Thadée  ,  nom  propre  d'hom- 
me. '         ^ 

THAHERlASUfi ,  m/Tkubtrida  ,  Tb»hnit»  ,  4. 
Thahérien,  -Thaéride,  Thihérite  ;  nom  d'une 
Oynadie  des   Princes  Mahrtmétant. 

TllAiaVS  ,  TUrtms  ,  i.Thain  ,  ou  Thin  1  di-- 
gniié'aucrcfois  ,  en  Aftglecerre.       _ 

THAÏS  ,  idit.  l'haï* ,  nom  propr^de  femme. 
.  TIIALAMITIIA  ,«.Erpalier,r;rw#//#  Msrimt. 

THALAMu,S  ,  I.  Chambrri  coucher.  Lit  nup- 
tial. M«rr«Ke.  RucR^d'^bcùlcs.  Efpalier  ,  tirmt 
do  Mttriti*,  ^    L        ♦  '^  '    * 

TomoP'.  '■    "      ■ 


/ 
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TUAIASSA,  a,  Thalaffe,  fille  de  l'aHe  de  Gré- 
te ,  aujourd'hui  Candie. 

THALASSIARCHUS  ,  /,  Amiral  qui  comœa;i- 
de  les  armées  navales. 

Tbalnijtarcus  Turcarum.  Amiral  Turc  ,  Bach» 
de  la  mèr.jCapitan-Bacha.Capodan-îBncha. 

THALASSICUS.a  ,um:  &.  THALASSINUS  , 
a  y  um.  Verd  de  mer.  Verd  céladon. 

THALASSIO,  enif.  THALASSIUS  ,  &  TIIA- 
Ii4S5l75,ilTala(Jion  ;  l'Hy  menée  ,  faux  Dten 
dès  ancitns,  Epithalame. 

THALJA ,  l|f.  Thalie  ;  l'une  des  neuf  Mufcs. 

THALICT^U  M  ,  /.  Thalidrum  ;  plante, 

THALLO  t\cnis.  Thallo  ,  ou  Thallon  nom 
Tftom  de  Déèiïcs. 

THALLOPHORUS ,  i.  Tallophôrc  ,  tinne 
d'antiquité  prophaitt. 

THALLUS  ,  i.  ^ige  d'oignon.  Branche  d'oli- 
vier avec  les  feuilles  &  le  fruit. 

THALÏSIA ,  orum.  Thalyfies  ,  nom  d'une  fête 
payennc.  1-7 

THAMIATIS  ,  ;•;.  Damiette  ,  ville  d'Egypte. 

THAMIMASADES.  Thamimafades  ,  nom 
d'un  Dieu  des^ anciens  Scythes. 

THAMNA  y  Tbamnatba  ,  Thémtia.  Thamna  , 
tfî*  Thamnata  ;  ville  delà  TercçvSaintç. 

THAMNATHASARAAy  x.  thamnath-Saraa, 
tfrtThamnathfarc  ^  village  la  Terre- Sainte.  / 

THAM.UZ  y  Tbcimnit.tts  ,  1.  Thammuz  ,  MilTe 
divinité  adorée  autrefoîsen  Orient.  Nom'û'uu 
mois  des  Hébreux. 

THA^iATH,  Nom  d'un  lieu  dans  le  défert  d'A- 
rabie. ' 

THANAniSILO.  Nom  propre  d'une  ville  de 
la  Terre-Sainte.  ,,      % 

THAPHSA  ,a.  Thaphfa  ,  anciennement  ville 
de  la  Syrie,  en  Afrique.  «. 

THAPSIA  ,  rf.  Thapfie  y  plante, 

THAR'E.  Th'arc;  nom  d'un  lieu  dans  le  defert 
d'Arabie. 

THARELAya.  Thala,  ville  ^c  la  Terre-Sainte. 

THARGELIA  ,  *rww.  Les  Targé^ics  ,  fêtes 
payennes.  -  ' 

THARGELIO'S.  bjom  propre  d'un  ihois  des 
Athéniens. 

THARSlS;Tbarfes\Tary,s:  Tarfes.  Tharfis^, 
Taras  ;  «om  de  lieu. 

THARSITiA  y  Tar/ika  ,  a.  Tharfice  ,  ou  Tarfi 
ce'  ;  nom  propre  de  témme.  • 

THARSITIUS  ,  i/.\  Thariue  i  nom  propre 
d'hompie. 

THASIÛS  y  a.  Habi>l»ntde  Tide  de  Thàfe. 

THA^iUSy  I.  Thàle,!illc  delà  mèr  Egée 

THAU,  La  dernière  lettre  de  l'alphabet  Hé 
breu.  ' 

THAUMANTIAS  „  ^dis.  Thaumantias  ,  ou 
Xhaumantiade  ^furnomide  la  Déelfe  Iris. 

THAUMATURGVS^  ».  Thaumaturge  ;  faifeur 
de  miracles. 

THEANDrdCUS ,  1.  Deiyiril ,  Théandrique  i 
termes  dogmatiques.^ 

THEATILDIS  ,  ix.  Thieteld  ;  nom  propre' 
dé  femme.  "^  y 

THEATINA  monialis.  Thé.itine  ,  nom^e  Re- 
ligieufes. 

THEATIKtJSyt.  Théatin  ,  r^om  dcReligieux. 

THEÀTRALIS  ,  au.  ThéatraK,  de  théâtre. 

TIlEATRiDlUM  ,  ii.  Tribune.  Jubé. 

rf/£^rKl/M  ,  Théâtre ,  fpcdacle  ,  échaf-, 
faut.  ^  '    *-       >    ,     •  . 

THEBM  }  arum.  TÎiébet  ;  nom  de  pludeUrs 
villes.       ,*.  .  .  -      • 

TIlljBAFFA,4.  Thébaffe  ;  lieufitué  dans  f'TttJi 

dulie.  '      i    ■s       ^ 

THEBAîSy  idis.  La  Thébaïde;  la  haute  Egypte. 

THEBANUS  y  s  ^  um.  Thébain-^-qui  clt  de" 
Thébes.  Thébéeh. 

THEBATH.  Nom  d'unie  ville  de  la  Terre- 
Sainte. 

THECA  y  M.  Bocté.  Caffette,  Etui.  Fourreau. 

Sacrarmm  reliquiarumtbecu.  Uaéchâffe. 
,  QorpÀalis  tbeca.  Bourfe  ,  fermé  dt  Sacriftie, 
■  Tbeti  cotidère.  Encbd^Tcr.  Emboèter. 

Sulphuraristpulvtrts  tbecu.  Fourniment  ,  fl«f- 
que ,  paire. 

THECVAyéi.THECVEy  os.  Théc^é  ;  ville 
de  la  Tèrre-Sainte.       1 

THEKUPHA  y  M.  Thékuphc  ,  tir  me  di  Cétteu- 
dritr  Juif.  ■       ■      Ê        " 

THELESPHORUSy  i.TéXcCphùtc  ,  Dieu  qu'on 
âdoroit  à  Pèrgtnie. 

TH EUS.  \oïci  Ejflit,   ,    a,      .  >      ;    . 

TIIEMfAyUtii.MmtcTey  fujif,  argument. Thè- 
me. Horbfc  ope,  Pofitipn, 


THE  173 

THEMA.  Théma ,  nomdclieu. 

TH£MilN.  Thémau  ,  nom  de  litù. 

THEMIS  y  idis.Thémiit  ;  la  juilice. 

THEMISTIANUS  ,  a.  Thémiftien ,  nom  de 
ferte. 

THEMISTITANIA  ,  a.  j^bemtflitanum  ,  ant'* 
Le  Thémiftitan  :  le  Mexique. 

THEMUDITA  ,  a.  Théroudit  ,  nom^  d'une 
ancienne  fribu  d'Arabe». 

THE'MURA  y  a.  Nom  de  la  rroifiéme  éfpévre  de 
la  Cabale  artificièllq. 

THENOUjL  y  arum.  Tbetonium  ,  ii.  Thehail-. 
les  ,  Abbaïe  de  la  Picardie  ,  en  France. 

THEOBALDUS ,  ;.  Théaldc  i  Thibault  ;  nom 
propre  d'homme. 

TUEOCATAGNOSTESy  is.  Théocaragnoftc  » 
blasphémateur. 

THEOC iWTN .4 ,  Théocratie. 

TllÈOCRATlCUS ,a,um.  Théocrttique. 

TH£0Dy!RDi;5,i.  Théodard  ;  Dodait,Au- 
d.ut,  Thodard  ,  nom  propre  d'homme. 

THEODARIUS  ,  1».  Theudier  j  nom  propre" 
d'homme.  ^ 

THEODOMERIÉNSIS  ager.  Voïez  Tuner enfts 
Pagttt.  *    ' 

THEODONIS  y  ou  Theonis  villa.  Thion ville  j 
ville. des  Païs^bas. 

THEODÔRAjX.  Théodora  ,  nom  propre  de 
femme. 

THEODORICUSy  i.  Thièry  ,  nom  propre 
d'homme. 

niEODORUS  y  i.  Théodore  ,  nom  propre 
d'homme. 

THEODOSTANUS  ,  ».  Theodoficn. 

TtiEODOSlVS  yit.  Théodofe  ;  nom  propre 
d'homme. 

THEODOTIAT<lUS  ,  a.  Théodocien  ;  ng^  de 
fcdc.  ,  *  ■  ^ 

THEODULPHUS  ,  ».  Théodulphe  ;  vulgaire- 
ment Thiou  i  nom  propre  d'homme. 

THEOEy^IA  j  orum.  Les  Baccanales  ;  les  îl:tts 
de  Bacchus. 

TllEOFREDUS  y  ».'Chaffrc  ;  nom  propre 
d'homme.'  ' 

TIIEOGONIA  y  M.  Théogonie ,  Théologie 
payennc.  \ 

T7/EOLOGi</,]j5,/»/^.  Théologal.      , 

TilEOLOGIA  y  a.  La  Thcol(^ie  ;  la  fcience  , 
.ip«  la  connçjiirancc  des  chofesdkvincs*.  LaScho- 
laftique.  '  A 

THEOWGICUSyayUm.  Théologique  ,  qu^ 
aparf  ient  ^  la  Théologie. 

TÏiEOLOGIU!^  ,t.  Tholey  ,  monîifTèrc  fi,tuc 
dans  l'Archevêché  de  Trêves.  . 

THEOIOGUS  ,  i.  Théologien.  Cafuifte. 

Tbcalo^HS  Qolleiti^.  Théologal. 

ri/t'ON7Nt/5,.»,»«m.DeThcon,le  fatyrique. 

THEOP  ASCII  ITAy^.rhéo^iichkeytertfiéd'bif- 
toire  Eccléfùiflique. 

THEOPIIANIA  y  X.  Théophanie  ,  Epiphanie. 

THEOREMA  ,  atis.  Théorème,  vérité  dcmon- 
trée.  •  '        .  /-' 

THEORETÎCA  ,  a.  THEORETltE  ,es.  ^oïer 
Theoria\~a.  ,  ' 

THEORETICUS  ya.  Théorétique  ;  riom  d'une 
ancienne  fefte  de  Médecine. 

TIIEORETRUM,  ».  Théorétre  ;  Optëre  ;  Ana- 
calyptèrc  ;  Prophtcngtcrc  ,  termes  d'Antiquaire. 

THEORIAy  Tbeoretitai  a.  Tiepretice ,  ef.  Théo- 
rie ,  contemplation  ,  conlidération  ,.fpccula- 
lion. 
*  THEORICUS  y  a  ,  m»».  Théorique  ;  fpéculatif. 

THEORODUMUM  ,i.  Voïcz  fyelU,arutn. 

TIIEORUNUM  yi.  \diciTorunum  ,  ». 

THEOTONIUSy  Thitoin  i  nom  propre  d'hom 
me. 

THECyrUADVM  palatium.  Douay  ,  ou  Doué, 
petite  ville  de  France  ;  en  Anjou. 

TUERA.  Gozo  ««riëj^ci.   Voïet  Claudut. 

Tii£R4<,*.TcrmiaTTfle  de  l'Archipel. 

TIIERAMUM  y  ».  T<ir»mo  ,  ville  du  Rolaume 
de  Naples. 

T//KRylPFUTF.Ç  ,  il.  Thérapeute. 

THERAPEUTICUS  yuy  nm.  Thérapeutique. 

THERAPEVTlUSyidts.  Thérapcutnde  i  fem- 
me Thérapeute. 

TllERAPlIIWI.  Mot  Hébreu.  Idole. 

TfiERASIAinfula.  Voiez  Mantimn  tnfula,  ■ 

THE  R  ASIA,  Voïex  S.  HeUna  iufula. 

THE  R  ARCHUS  ,  «.  Thérarquc  ,  celui  quî  com- 
mandoit  deux  Eléphant  danvi-^armée  de<  an- 
ciens Grecs. 

THLREBEiÇTISUS  ,  a  „um,  VoiVx  Terebtnth 
mus  ,  a  I  um»     ' 

'   '      f  X» 
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rilERESIA,a.'^li6réCe  ;  nompnoprc  defciii- 

nie. 

riJERIACAya.  Thtrucc  ,  ef.  Thériaquç. 

ifiEJilACAllii  ,  aie.  Thcnical  i  cjui  ^^rtrcipc 
de  la  Tlu'i  iaque.  ( 

lsIh:KI()TlU)PfIIUM  ,  a.  Parc.  Mçnagcric. 

TliLlUSTRUM,  I.  Thcnllie  j  nom' U'un  vétc- 
-rnenc  des  anciens.  .      / 

TUER  M  A ,  a.  Gérmaftc ,  oh  Erm«  ;  pecite  ville 
de  la  Nacoliè  propre. 

TUER  M  A  ,  ù.  Thirmx  bimerét  ^  ou  IhitUftnfes. 
Termiiii^,  ptcite  ville  delà  Valjce  de  Démona  , 
-en  Sicile. 

TIIERMrT.,  iirnm.  Thbrm«s»  (îtuves,, bains. 

TUERM,£  Sti^entrts.  pndci  pccicc  ville  en 
.SiiiiTe. 

TUERM.E  Infenores.-Btidc  ,  çn  Suabc. 

TtlERMAIcOS^Simt^t.Le  GoUè  de  Salonichi. 

TliERMEh ACERE.  VnivcchAu&çt  les  bains, 

ou  les  ctùvcs.        ■  '  /'  «        ■  '      ■ 

Ti!ERMlAya:VhiezThera,a.    . 
TUER  MISS  A  A'*.  Aujpurd'huî  Panar^.  Voïez 
■  ce  muf.- .  •        '/'.'-■ 

TilÉRWÎOMEtRUMj  i.Thfcrmomctrc.  Thcr- 
jnoUopc*.         '^1 

TllEKMOI^OtlUM  ,  a.   Logis  de  Tiaitteur.  ' 
C;.i'.\arcr.  C/.iiV.  «         ■ 

TiîIXRXWPOTAP.E.  Boire  chaud. 

TllEUflOPlLT:  y  arum.  Les  Thcrmopyles  , 
nom  d'idn  diicroit  de  la  njyntagnc  de  Baiuma  > 
en  Gr/cc./   .       ,  •  ' 

TllÉRSlTES,  is.  TliLrfice;  nom  propre d'hom- 
îne)d.ins  Hoinuc. 

yti iySAURARlUS  ,  .t ,  «»M.  D.'  trelor. 

hlESÈURiZARE.  l'Iiélaurilcr. 

THESAURUS,  ri.  TtcIoï. 

Thefiuri  facri  ittjlos.  Trclbrier, 

Thefinn  cujloJia.  Trcforerie. 
'  Thcfaurus    orchivHS.    Favllfe  ,  terme    d'Anti- 
qitaire. 

TllESEAyOrrtm.  La  fcte  de  Thclce. 

TUESEIS  ,i.-iis.Thcicidt:-y  partie  d'une  My- 
thologie deîai»*tcns  ,  en  vers. 

TllESE^S  j  i.  Tiiélcc  ;  nom  propre  d'hom- 
me. 

THESlS,Jts.  Une  thcfe.  Poficion  ,  propoGtion, 
quelUon.  De'clamacion. 

ïarcimincit  tbrjis.  Tiiele  paflilairc. 

TUESMOPhORÏA  ,  ortim.  Thefmophories  ; 
nom  d'une  fcte  des  anciens  Grecsp  l'honneur  de 
Ctircs. 

TUESMOTREfA  ,  n.  Thefmocâe  ;  Magiftrat 
d'Atiîriics. 

T'AESlHA,a,.TnESPl/E,  arum.  Thefpiç  ; 
aii'joiirj'iiui  Ncocorio,  en  Kcotic. 

l'iliSPiCUS  ,  if.  l'htipicn,  natif,  ou  habitant 
.  de  Tlu  ipie.     ^       ■         '     \       • 

TiiESSALIA ,  ,t.  La  TheïTalie  ;  grande  con- 
tres; de  la  Grccc.        -  ' 

TïIESSALIS  ,  ntis.  Thcflaliennc  ,  femme,  de 
Thcli'alie. 

THESSALOSICA  ,  a.  ThelTaloniijue  ,  aujour- 
d'hui Salonii.i, 

Tî  iESSALOSlCE'SSESyium. TUtiTalonkicns. 

THES'SALUS  ,  a.  Theflalicn  i  habitant  ou  ori- 
ginaire de  ThelValie. 

THETA.  Le  Th  -fUttre  Grecque. 

TI\ETE]>iUM,,  t.  Thcten;  ville  de  U'  balFc 
Hongi  ie.  ■ 

TIIETEORDIA,  x.  Therforde  j  bourg  dû  Com- 
té de  Noiifoik  ,  en  Angleterre. 

TilETiS  I  tdis.  Tlie'tis  ;  la  Dcef[e  de  la  mer. 

THETTA  Borealii.  Harang  ,  petit  poijfon  Je 
ftiir. 

TIIETVIUS ,  a.  Tiictvin  ;  nom  propre  d'hom- 
me. 

THEUDERIUS  y  it,  Theudicr  ,  nom  propre 
d'homme. 

S.  Tbetidtrius.  S.  Chef,  ett  S.  ChèrF.- 

T H,EUPR.OSQPO\  promontorinm.  Aujourd'hui 
Pr.igaf/trn  prcwontoriitm.  Voïez  ce  dernier. 

THEURGIA  y  a.  The'urgie  ,  magi^:  blanche. 

TU  EUS  :  Thca  arior.  Thé,  arbriJJe.iH. 

THEUT.  Nom  du  premier  mois  de  l'annc'cdeis 
Egypciehs.  / 

THEUT MEllU^d.  VoVcz  Diàmdlum. 
THE/.  A  y  <«.  Thcia  ,  pente  forcerclie  du  Roïau- 
mc  de  Fez,  / 

THIA  ,  ou  Thei.i ,  .c.  Thia  ,  #«  Tliie  ;  DtJefTc 
de  l'antiquité  }T«ycnne.      '*"      » 

TIHAS  y  aiiis.  Thyade  ,  Prétreiïc  de  Bacchus. 

T  H  I A  S  XJ  S ,  t ,  3aï\i'c  .1  l'honneur  de  Bac- 

ÇÎUIJ. 

THIBETUM  \  Tiùcinm  ,  i,  TUatt^m  Regnnnu  ' 
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Thibet  >  Tibet ,««  Tobbac  ;  ptfs  de  U  grande 

Tartarie. 

THICIS  ,ff.  Le  Tech  .rivière  du  RouOillon. 

THIEMQ  y  »nii,  Thiémon  ,  Dimon  ;  noms 
propres  d'hommes. 

TliiERRlUM  ^ii,  Tbigernum  ,  Tiernttm  y  1, 
Thièrs  ,  0u  Thièrii  i  pecite  ville  d'Auvergne  ,  en 
FraiTce.  .. 

THIETFB^IDUS  ,  1.  Chaffre  ,  nom  propre 
d'homme.  . 

THIETMELLUM.VoïeiDietmillmm, 

THILE  Cajîrùm.  TtU  caflrtttn^  Titenfe  taflrumy 
Tiricajlrum  >  Tricaftetlum.  Tille-lc-chatcau  ^  pe- 
tite ville  de  Bourgogne.     .  * 

THILIA  ,  Thita  ,  i.  Le  Ty.  youïa,  Di^le  ,  petite 
rivière  du  Brabaht. 

Ti/ILLil  ,rf.  Thielle-la  ville;  bourg  des  Païs- 
ba$. 

THILLO  y  enis.  Thcau  ;  nom  propre  d'homme. 

THLASIyE  jarum.  Cepx  à  qui  l'on  a  coupé  les 
térticules.     .  •'  , 

THLIBlA.  1  art*m.  Ceux  A. qui  l'on  a  froilfc  les 
téfticules. 

THNETOPSrCHITA  ,  d.  Thnécopfychite  ; 
noih  de  feCtt. 

T  HOC  AT  A ,  Tccata ,  tt.  Tocat  ;  ville  de  la  Na- 
tolie  ,  en  Alie.  '^    . 

THOCHEN.  Tochen ,  bourg  de  la  Tribu  de 
Siméôn  dans  la  Tèrre-Saintc.        ^ 

THOE.  Thoé  i  Nymphe  de  la  mèr. 

T  HO  LOS  A.  Voïez  Tohja. 

THOLUS  y  li.  Le  haut  d'un  dôme.  Coupe,  cou- 
pole. Couronne,  terme  de  Verrerie. 

Caméra  tholus.  La  clef  d'un  arc  ,  ou  d'une  voû- 
te.  ManloVe  y  terme  4' Arcbiteâure, 

THOMMUSya.  Thoméeni  Chrétien  de  Saint 
Thorpas  ,  fl«  de  Saint  Thomé. 

THOMAITES  yts.  TJiomaïte  ,  terme  d'Arcbi- 
tetlure  ancienne.  ^ 

THOMAS  ,  <c.  Thçmas  ;  nom  propre  d'hom- 
me. „    -.         •    ■■'"'■^-     '    ' 
f  S.Thomitfantem.  ThomaftoWne  ,  bourg  d'E- 
cofle.  ThgmaftoWne,  bourg  d'Irlande. 

THOMISMUSy  i.  S.  Tboma  A.juinatis  doilrina. 
Le  Thomifmc  ;  doûrine  de  S.  Thomas. d'A- 
quin.     ■  .. 

THOMÏSTA  ,  *.  Thomifte  ;  qui  foûtieni  le 
Thomifmc,     ' 

THOMIX ,  ici!.  Cable  ,  grofle  corde. 

THOOSA,  X,  Thoofe;  nom  propre  d'une Nym- 
ph;* 

THOR.  Thor,Thur.(ïTor  i  noms  d'un  Dieu 
des  anciens  peuples  du  nord.  ""' 

THORA,  a.Thoia  y  plante.  ' 

THORACHICUSy  a  ,  um.  Thorachique,  irrw» 
d'Anatomie. 

THOR  A  X  ,acis.  La  poitrine ,  l'éftomac.  Th^o- 
rax  ,  terme  de  Médecine, 

Ferreus  thorax.  CuiralFe  ;  haubèrgeon. 

Thorax  bubali  code.  Buffle  ,  butFcciflk 

Tttnica  thorax.  Corfet ,  corps  de  Juppé.   ' 

Tboracis  virilis  anterier pttléthtti.  Bufque,ce  que 
tes  tailleurs  mettent  dans  les  habits  d'hommes  , 
pour  leur  donner  plus  de  fermeté. 

Ajptttim  tboracis  mdttjio  colli  tegmen.  Collet.  Ra- 
bat. ■     . 

Thorax  Jim  manifulis  è  bovis  ftri  cori»  ,  i  bu- 
bali corio.  Collet, colletin dé  buffle. 

THORONUS  ,  i.  Fanu  ,eu  Mcrlère  Fanu  ;  iflc 
de  la  mer  loniene. 

THOKSUS  ,1.  Thors-Aa  ,  rivière  d'Irlande. 

THORULTUM  ,  Thoraltum ,  i.Torout  i  Tho- 
'rout ,  bourg  de  la  Flandre  Efpagnole. 

THOS  y  is.  Loup  ccrvier. 

THOT.  Nom  du  premier  mois  de  l'année  des 
jCoptes ,  &  des  anciens  Egyptiens.  , 

THRACIA  y  <t.  La  Thracc  ;  aujoui^d'hui  la  Ro- 
manic. 

THR JCJCi;S  lapis ,  vel  Gagates»  La  pierre 
Thracicnnc.       '.  •   .'.  :  .  / 

THRACIDIA ,  fffttm.  Armes  dtt  Gladiateurs 
armez  ii  la  Thracienne. 

XHRACIUS  yAyùm.  De  Thrace.     •«'  •     • 

iURASClAS  vetttus.  Nord-nord-oueft. 

THRASI MENUS  ,  i.  lacus.  Le  lac  de  Thra- 
fyméne,  aujourd'hui  lac  de  Pérouiè  ;  lac  de  Cafti- 
glione.,  lac  de  Pradignano  ,  en  Italie. 

THRilSO  ,  Ml/.  Fanfaron,  faux  brave,  bra- 
vache. Capitan.  Hâbleur  ,  cafTcur  de  raquettes. 
Avaleur  de  charetçes  ferrées.  Fameux.  Fendant. 
Fendeur  de  nafeaux.  Fèragut.  Rodombnt, 

THRAUPIS  ,  ou  TbraMfbis  ,  tt.  Tarin  ,  pe$it 
êifeau.  ;      . 

THRAX  ,  acit,  Thrace  î  nom  depjcuple.  '-i    r  •, 
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THUECIC/S  ,«,  Ml».  Di(  Thrace. 

THRIjÊ ,  arum.  Thries  i  nom  des  trois  Nym- 
phes qui  avoient  nourri  Apollon. 

THRISSA  Btnaiis.  Harang,  pitit  fêijftn  Je 
mèr, 

THRENJyorum,  Plaintes,  lamentadoui» 

THRE:N0DIA  ,  m.  Cham  plaintif. 

THROM,#ri«ii.Pile.  ^      v 

THRONUS  ,  I.  Thrône.         ^ 

THC/1£  ,  rj.  Thulé  i  ancien  nom  ^'une  ifle  ^ 
POcéan  feptentrional.  L'Idande.  ^ 

THUNIÛM  i  tuiHum  ,1.  Thuin  ,  ou  Tuin  ; 
petite  ville  du  Liégeois. 

THUNNULUSyli.LimiirCypoiJfon. 

THUI^tiUS  ,  i.  Tbjmtus  ,  1.  Thon  ,  poiffon  de 
mèr.  Bonite  ,7^. 

THUNUM  ,  i.  Thun  j  petite  .ville  du  Canton 
de  Berne ,  en  Suilfe.  ^ 

THC/REC^S  ,  a  ,««.  D*enccns. 

Tbureum  odoremfpargere.  EnctnÇtTt 

THURIBULU M  y  t.  EnctnCoir,' 

THURICREMUS^a-y  um.    Où  l'on  hrûlc  do 
l'encens, 

THURIFER  y  ri.  Turifére  ;  qui  porte  Penceni. 

THURIFERARIUS  ,  i.  Même  figrtification.  , 

THUKTLEGUi^S  ,a  ,  um.  Qui  recueille  l'en- 
cens.   ' 

rHl7ÈrNGIil,rf.LaThuringe.  "^      .  ' 

THURlîiGIA  Orientalis,  Voïoz  AJtemburp^fit 
Ducattis,  /    ' 

THURIÎ^GIEmiS  Sylva,  ThuringèrWald.  , 

THl/5  ,rij.  Encens.  Barras. 

ThHtisfujJitus  yfu^mentum.    Encenfeinent. 

Tbtts  incendevt.  Encenfcr.  ^         ,V    - 

Eacbrjmatbnris,  Manne  d'encens.  ' 

Tbus  album.  Encens  blanc  ,  galipot. 

THUSAy  <r.Thusi  ville  duCho»azan  ,  en  Pèrrc* 

THUSCI ,  orum.  Les  Tofcans. 

THÛSCIA  y  a.  La  Tofcane.  , 

THC/5Ct;5, /!,«»».  Tofcan,  de  Tofcane.    , 

THIA  y  a.  Thye  ,  arbre  odoriférant, 

THÏATIRAyX.  Thyatire  ,  ou  Tyria  ;  ancieniq; 
ville  de  l'Aile  mineure, 

THÏJA  ,  a,  Thyie  ,  ou  Thyia  i  fUs  de  Deuca- 
lion.  < 

WHÏINUS  y  a  yum.  De  Thye. 

TJIÏITES  lapis,  Thyizesiioïte  de  pierre  Yèiv 
ddcre. 

THTAfBRJ  ,  «.  Thymbre  , fariette,  ;p(<MM. 

THTMELE  ,  os.  L'orchcdre  ;  la  tribune  det 
Muficiens. 

THïMEL/EA  ,  a.  Thymelce ,  garou  >^r/i#  «r* 
briJfeoM.. 

THTMÊLICÎ  y  orum.    Les  Muficicn*  «    &  le* 
Joueurs  d'inflrumcns  de  l'Orchéftre, 

THTMELICUS,  a  ,    um.  Qui  concilie  la 
fcéne,  -  r:*-'  « , 

THÏMIAMA  ,  atis.  Parfum  ;  pafUUe  i  M- 
1er. . 

THTMJAMATERlAy  crum,  Enccnfoir  ,  caffo- 
let te.  ... 

THïMîCAVena,  La  veine   thymique,  f«r«M 
d'Anatomie. 

THÏMINUS  yUyUm.De  thim. 

THTMION,  i.  Cors  au  pied. 

THTM JT£S ,  .e.  Vin  de  thim. 

THÏMIUM  yii.  Thim  yplanto, 

THTMNUS  ,  I.  Thon  ;  grand  poiflbn  de  mèr« 

THÏMOSUS  y  a  ,  um.  Abondant  en  thym. 

THTMUM  y  i.  Le  Thymus  ,  terme  J'Anattmity 

THTMU M  y  i.  Thim  y  plofttt. 

THJMUS ,  i.Thim ,  flauto,  .  i 

TH1M.US ,  I.  Thymus ,  fagouc  ;  tirmo  d'AnO' 
ternie. 

THÏNIAS  prem^ntorimm,  Ttjiia  ;  cap  de  lâ  R(h 
manie.  '  . 

THrNNTNCrS  ,  a  ,  um.  De  thon. 

Tbjnnina  pulpa,  Thonninej  chair  de  thon,  cou- 
pée &  falée.  -^ 

TUmNUS  yi,  Voïei  Tbimnus ,  i.         .u     '  r- 

THTR.'EVS  ,  I.  Thyrien  j    furnom  donné  J 
Apollon.  .     . 

THTREKIA  ,  m,  La  Tofcane.     '  - 

THYREOSTAPHILINUS  ,4  ,  «m.  Thyréof- 
taphilin ,  r/rm#  </'^iiar«mi>.  v,      .....    * 

TH7RO Mil ,  «m.  Battant  de  porte. 

THÏROREUM  ,  li:  Loge  de  portier.  Loge  de» 
chiens  de  ba(Te-cour.  Pa(Mge ,  coridor.-  <  «  ^  i  v  •. 

T/rrR.Ç/GER,/!,  «m.  Qui  porte  un  thyrfe. 

THÏRSUS  y  i.  Thyrfe  ;  le  Iceptre  de  Bacchut. 

THïRSUSy  i.  Thyrfo  ,  «m  Torfo  ;  noms  d'une 
ririèpé  de  la  Sardaigne.  '  ^  *  i\    r.  ►■  i 

Tm$TADIUM  y  a,  TyAadt,  tti  ThyOcd^ 
bourg  de  la'Jutlande'fcptentrionale.  .  ...» 


CT'lAKAy  ra.Tiara 
•^     Tiara  Julia.  Voie 

tlBÈRIASyodis.Ti 
la  rèrre-Sainte, 

T/B£RJ^.1S,  adii.  Uc 
Topographie, 

T/B£R/NaS,«i.T 
jRomains. 
/    TîBERŒUSyay 

T  l  B  E  R  I S  i  Tybet 
d'Italie. 

riB£Rrc;M,r,/.  So 

t  TIBERIUSyrii.Tib 

me.  Tubéri ,  Tibéri. 

riBERri  w7/4.  Tib( 
die ,  en  France. 

TIBIA  y  0.  Os  de  la 
de  la  jambe  du  train  de 
prife  entre  le  genou  & 
terme  d'Anatomie,  Tib 

Canis  brevioribus  tib. 

Gravions  foni  tibia,  l 

Tibia  major.  Un  Haui 

Tibia  militatis.  Fifre. 

TIBIAlIAy  ium.  Ch 
,    Tibialia  longiora  quA 


Canons  ,  tel 


squ 


on  < 


1 


Tibiaria  ferica  ,  tenn 
foie  tricotez ,  faits  à 
'   Tibialia  alicui  iniuere 

Ttbialium  farcinator 

Tibialibus  dejlitusre.  I 
fure, 

Ftrrta  tibialia.  J^mb 

TIBIALISy  ale.Dt 
te.  Qui  concerne  ley  ch 
Médecine. 

Lineum  tibiitlè.ChAuH 

TIB/CEN,i/»»/.  Joue 
haut:bois.  Etaïe ,  étan 
ment.JE55mbres ,  étara 
corcc^  tînmes  de  Mari 

Tîbicen,  Machina  piâor 

Tibicinis.  Inania  verft 
les  ,  en  Poèjie. 

TIBICIDA  y  da.  Qt 
os  de$  jambes. 

TIÈJClKAy  x.JoUci 

TIBISCUM  y  (i,  Ti 
Hongrie, 

TrBrSCC7S,«.iaTl 
Hongrie. 

TIBIUSyTjbittSyii.1 
du  païs  de  Galle ,  en  Ar 

T/Bl/LLl/Sv/i.Tibu 
main,  ' 

TIBUR  y  uris.  Tibur 
Italie. 

TIBVRO  y  onis.  Tib 
poijfon  de  mer. 

TIBURTlNUSy  a, 
Tibur  ,  ou  de  Tivoli. 

Tiburtinus  lapis.  Tévi 

.T/CffOBiir£S ,  a,  < 
mur  pour  dérober, 

TICi:SENSE  territor 
ter  ium. 

TICINUM  y  ni.  VoT( 

TICISUS  y  ni.  Le  1 
Duché  de  Milan. 

T/CC7M  ,  ci.  Ticou 
l'Ide  de  Sumarra. 

TICUS  merbus.  Tic 

TlDORAy  r^.Tido 
Moluqijes. 

T/£Lii,ouTi7*,^.  1 
Lien  fortifiée  des  Provi 

T/ENCHEC/M  ,  I.  T 
en  la  Chine. 

T/£NLICC7Af  Regm 
lique  ,  aux  Indes. 

TIFAUGIA  y  M,  Tai^ 
Taifalia,^  Tifauges ,  b( 
Poitou. 

TIFERNUSy  i.Tifti 
pre  d'une  rivière  du  I 
Italie. 

TIGERNUM  Caflrti 
Ti^ermemfo  ,  Tiemenfe  i 

TIGILLUMyli.SoM 
huy  I  barotin  i  termes 


•^-x^ 
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/  Cr'IÀRA  ,  TM.  Tiaras  ,  4.  Tiare» 

-*     "n/irrt  jr«/i<i.  Voïcz  Trajgutra  ,  A       / 

tIBERIAS  ,  <k/i;,  Tibériadc,  ancienne  ville  de 
la  rèrrc-Saintc. 

TIBERIASf  »dis.  Lêcorum  difcriptio.  Tibériàde, 
Topographie. 

TIBERINUS  f  ni.  Tibérin  ,  nom  d'un  Dieu  des 
oRomains. 
/     r/B£RfNC75  , 4  ,  um.  Du  Tibre. 

TrBEKISf  Tjbcris  ,  u.  Le  Tibre ,  rivifere 
'    d'Italie. 

TIBEKIUM. ,  ri/.  Sorte  de  marbre  gris  tacheté. 
t  TIBERIUS  ,  rii,  Tibère  ,  nom  propre  d'hom> 
me.  Tubéri  ,  Tibéri.  U,  / 

TIBERTI  villa.  Tibèrville,  bourg  de  Norman- 
die ,  en  France. 

TIBIA  y  ».  Os  de  la  jambe.  Canon ,  la  partie 
X.    de  la  jambe  du  train  de  devant  du  cheval ,  cort- 
prife  encre  le  genou  &  le  bouler.  Le  grand  focile. 
terme  d'Anattmie.  Tibia,  id. 

Canis  brevitribus  tibiis,  Ba(fer.  Chien  de  terre. 

GrtfwVrifyiwi  »ii//i.  B.iiroa.  Fagot.  Cervelas. 

T/i/<»OT4;»r.  Un  Haut -bois.       ,     • 

Tibia  militatit.  Fifre. 

TIBÏALIA\  ium.  ChaïUTes ,  chauffures.  Bas. 
,    T^ibialia  hngiara  quitfemoribus  "àflringunmr. 

Canons  ,  tels  qu'on  en  portoit  autrefois, 

Tibiaria  ftrica  ,  tenni  fiamine  conttxta^  Bas  4e 
foie  tricotez ,  faits  à  l'cguille. 
•   Tibialia  alicui  inditere.  Chauffer,  \ 

Ttbialium  farcinator.  Chauffcticr. 

Tibialibus  deflitutre.  Ddchauffer  ,  ôter  la  chauf- 
fure. 

Ttrrea  »i^ia//o.  Jambière  ,  chaufTure  de  fer. 

TIBIALIS  ,  aie.  De  flûte  ,  qui  concerne  la  flû- 
te. Qui  concerne  les  chauffurcs.  Tibial  ;  tirme  di 
M.édecine,  .  .  i 

Litteum  tibialè.X2h&uiïctcc.  ^i 

TIBïCENyïMis.  Joueur  de  /lute  ,  Auteur.  Fifre ,. 
haut;bois.  Etaïc  >  écançon.  Chevalet ,  chevale- 
ment JBjgmbres  ,  écambraïe  ,  sèrrè  de  mats ,  ef- 
corce^^itlrines  de  Marine.  > 

Ttbictn,  Machina  piâerum  fujUnens.  CheVaIct. 

Tibicints.  Inania  vtrfuHm  complementa.  Chevil- 
les ,  en  Pûè/t'e. 

TIBICIDA  ,  da.  Qui  donne  des  coups  fur  les 
os  de^  jambes. 

T/6/C/Nil  ,<.  JoUeufe  de  flûte. 

TIBISCUM.  ,  ci,  Tittil  ,  bourg  de  la  Haute 
Hongrie. 

TIBISCUS ,  «.ta  Théiffe ,  rivière  de  la  Haute 
Hongrie.  * 

TIÈIUSy  Tybins  y  ii.  Tuerobis ,  is,  Tivis,  rivière 
du  païs  de  Galle ,  en  Angleterre. 

TlBVlLUS\li.  Tibulle  ,  non^d'un Poète  Ro- 
main.  ^  . 

T/BC7R,  «m.  Tibur  ,  aujourd'hui  Tivoli  >  en 
Italie. 

TIBURO ,  onis.  Tiburon  «  tiburin  ,  taburin  , 
foiffên  de  mer. 

TIBURTINUS  y  a ,  «m.  Tiburtin  ,  qui  eft  de 
Tibur  y  ou  de  Tivoli. 

TibnrtinHS  lapis.  Tévèrtin  ,  fierté, 
JICHOBATESy  M,  Qui  monte  par  deffus  un 
inur  pour  dérober. 

TIC/N£N5£  ttrrittrÏMiiL,  Voïez  Papienfe  terri- 
t»rtum, 

TICÎNUM  ,  ni.  VoTei  Papia  y  a. 

TrCINl75  ,  nt.  Le  Tcfin  y  grande  rivière  du 
Duché  de  Milan. 

T/CC7M  ,  ci,  Ticou  >  ville  des  Indes  t  dans 
rifle  de  Sumatra. 

TICUS  tuêrbm.  Tic  »  maladie  de  cbevanit,' 

TIDORA  ,  r^e.Tidor  ,  lUe  ;  l'une  de»  wayes 
Moiuqiies.  ■  '     ' 

TIELA  y  ou  TiU,  it.  Tiel ,  ou  Tielt ,  petite  ville 
bien  fortifiée  des  Provinces-Unies. 

r/ENCHEt/M  ,i.  Tiencheu ,  ville  du  Quanfi, 
en  la  Chine.  "^'  ' 

TIENUCC7M  Rff »«wi.  Le  Roïaume  de  Tien- 
lique  ,  aux  Indes. 

TIPAUGIA  y  et,  Taifali  Gallicani  y  Teifalia  , 
Taifalis,^  Tifauges ,  bourg  de  France  >  (uns  le 
Poitou. 

TIFERiJUS  y  i.  Tifèrno  ,  Bifèrno  ,  nom  pro- 
pre d'une  rivière  du  Rolaumc  de  Naples»  en 
Italie.  f 

TIGERNUM  Cafhmm.  Titrnim  ,  Titrnàs  ; 
Ti%erntnfe  ,  Tierntnft  Caflellnm. 

TIGILLUM.  y  U,  Soliveau  ,  chevron.  Bouquet  ; 
huy  ,  barotin  ;  tèrmts  do  Marine,  Chcvétrc,  U- 
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ihàà^e  ;  tirmei  dt  Cbarpenterie,  firaye  d^n  môU' 
lin  à  vent. 

Tigillmm  incurvum.  Courbe  ,  courbaton  (  tir' 
mes  de  Cbarpenterie, 

TIGNARE.  Conllruire  »  couvrir  de  charpente. 

TIGNARIUS  y  a  >  «m.  De  charpente  ,  de  cbar- 
penterie ,  de  Charpentier. 

Tignarius  faber.  Charpentier.    • 

TJGNIAy  «.  Tenna  ,  tf»  Tigno  ,  noms  d^une 
petite  rivière  de  l'Etat  de  l'Eglife. 

T/GNl/M ,  ni.  Grande  picce\de  bois  de  char- 
pente. Poutre  ,  folive.  Sommier\  Tronche.  Tre- 
ttau  :  baudet  ;  chantier  ;  coite  de\guindas  ;  dou- 
blcau.  Accord ,  étaye  ,  barot  «  termes  de  Marine 
Ç<f  de  Cbarpenterie,  ," 

Tignum  arreilarium  ,  Aru  ad  puppim  elevatidam. 
Tréport ,  allonge  de  pouppe  -,  t^rme  de  Marine. 

Tigna  quibus  rttdxntes  circumdMcuntuir.  Bittes , 
birtons  »  termes  de  Marine, 

Tigna  navis  conftriiloria,  Sèrre-gouticrcs  j  ttrme 
de  Marine,  ,  ,  \-  ^-^ .    ■■ 

Tigna  trabittm  portoria.  Scrre^auquicres  ;  terme 
de  Marine. 

Tigna brfida.  Sanglons  ;  tenue  de  Marine, 

Ttgnum  abietinum.  Scrviote  »  terme  de  Aiarine. 

Tignum  latetis  fuperius.  Plat-bord  ;  terme  de 
Marine. 

Tignum  in  planum  collocatum.  Couché  ;  terme  de 
Cbarpenterie,  /    ■ 

TigHumimur'vttm,  Courbe.  Courbaton  ;»pr/w 
de  Cbarpenterie. 

Tigna  conjitiiioria.  Seuil  ;  terme  de  Cbarpenterie. 

Tigna  majora.  Tmtces  ;  terme  de  Cbarpenterie. 

Tigna  fufpendentia.  Soupentes  ;  terme  de  Cbar- 
penterie. . 
•  Tirntim  qûadratum  excipiendo  marmori  incifum. 
Coffre  dcprcffe  ;  terme  d  Imprimerie, 

TIGRE  Regntim,  Leiloïaume  de  Tigre  ,  en 
Afrique, 
,  TIGRINUS  y  a ,  um.  De  tigre.  Tigré. 

Tigrinus  pulex.  Tigre  ,  infetie, 

Tigrinis  villis  eqnus.  Cheval  tigre. 
1 TIGRIS  y  is ,  idis.  Tigre ,  tigrelfe ,  au  féminin, 

TIGRIS  3  is  y  idis.  Lç  Tigre  ,  rivière  d'Afic. 

TIGURUM  y  ri,  Zurich  ,  Capitale  du  Canton 
du  même  nom  ,   en  Suiffc. 

\tILA  y  a,  Tbilusy  U,  Le  T^you  la  Tille,  rivière 

tBourgognel 
I LA.  Voïez  Tiela  y  tt. 

T1LAVEMPTUS  ,  i.  Tajamento  ,  rivière  de 
l'Etat  de  Venife.  "< 

TILBURGIUMy  gii.  Tilbury,  bourg  du  Comté 
d'EffeJç ,  en  Angleterre.  • 

TIIIA  ;  4i.  Tilleul  >  tillau ,  tillot  ;  arbrt, 

TILIACEUS  yayum.  De  tilleul. 

Cortex  tiliàcea.  De  la  tille. 

TILIETVM  y  ti.  Tillay  ,  nom  de  lieu. 

r/LLEM0NrJl7M  ,  tii.  Tbenx  ,  Tien^y  Tbie- 
na.  Tillemont ,  petite  ville  des  Païs  Bas* 

TILLIDUM  y  Tillnm.  Til ,  w»  Tcil ,  village  de 
Bourgogne,  près  de  Sens. 

TILOX  promontorium.  Aujourd^hrùCancelU  prt- 
mentOrium.Voïtz  et  mot,  ^ 

TIMARlVM  pradium.  Timar;  terme  de  Re- 
lation, 

TIMAVUS  y  i.  Tin.avo ,  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  l'Ecat  de  Venife. 

TIMBO  planta.  Timbo ,  plante  di$  Bréjil, 

TIMEFACTUS ,  a ,  «w.  Effrayé  ,  épouvanté, 
intimidé.  , 

TIMBRE,  Craindre ,  appréhender  ,  redouter  , 
avoir  peur.  Feindre. 

TIMERENSIS ,  enfe.  Le  Timerai*  ,  partie  du 
Perche,  en  France.  '■'•    *!;'u    ".  -  .- 

TIMIDE,  Avec  crainte  ,  avec  timidité* 

TIMIDITAS  y  0tis,  Timidité  ,  crainte.  * 

Tf Af / DUSy  a  y  um.  Timide  ,  craintif  ,  ap- 
préhenflf ,  peureux. 

Timidorum  fïatio.  Le  mont  pagnotte  «  le  poAe 
det  invulnérables.  J 

TIMWVS  y  ni,  Timin  ,  nom  d'une  monnoïe 
del'IfledeSclo.-  -  ' 

TIMOR  y  oris.  Chilrtte  ,  appréhenfîon ,  peur, 
épouvante ,  terreur.  Timidité. 

SnbitMS  ^  repentinus  timor.  Souleur,  tranfe. 

Timor.  Nom  d*line  Divinité  infernale,   v     ■ 

TIMOR  Infula.  Timon  l'une  des  Moluques. 

TIMORATUS  yS,um.  Craintif,  timoré  ,  fcru- 
puieux.  •'!"  '""•"  ■    ■-■  '>»^T".-,-.-!-  ••  .,./■;,'?■■ 

TIMOTHEVS  y  té,  Tim&t'kéé  ,  ^hoiii  propre 
d'homme* 

TIMURWESydum,Lts  TiAurides;  U  famille 
de  Tamèrlanr-  '-'^  ■  '-^  ^■■^*-.-|»!.''fc.*fl.^'.  ,"•»»,•->  i?' 

TJNil ,  4.  Vafe  à  mmte  du  vinr  '  *:;  v<a  ,  v.v 


TIN         1^1 

^iiJÀGOGVStS''  Tinagôgô  ,  bieu  de*  In^- 
dienSk 

T/NCj4  ,  ta.  Tanche ,  poijfoti  i*eià  iouct% 

TIIilCENSIUM  yjii,  Voïez  Xamoinjum  ,  û 

TINCriUS ,  ile.  Qui  sert  à  teindre. 

TINCTURA  y  ra.à.  TINCTUS ,  ùs.  Teintu- 
re ,  bar bobt liage, 

Tinâura  levis,  Rabat  ;  terme  do  Teinturièn, 
^INCUM  ,  ci.  Tinco  j  Ville  de  l'Inde  de  M  It 
uange. 

TliiEA  ,  4.  Teigne  ,  ou  tigne  ,  petit  vir  qui 
rongf,, 

TINEARE.  Etre  rongé  par  les  vers* 

TINGCH£UM  ,1.  Tingcheu,  ville  de  la  Chine» 

r/NGJ5 ,  is,  Tanger ,  ville  du  Roïaume  de 
Fez ,  en  Barbarie, 

T/NG£R£.  Teindre ,  mettre  à  la  teinture,  met- 
tre en  couleur  ,  tremper  ,  fauffer ,  ^  faucer. 

Tingero  tornua.  Brunir  ;  terme  df  Vénerie, 

TINIA  y  a,  Topino ,  ou  Tino  ,  nom  d'une  ri* 
vicre  de  l'Etat  de  l'Eglife ,  en  Italie. 

TINI A  y  M.  TinHy  ou  Tinc  y  petite  ville  de  là 
Turquie  ,  en  Europe.  ^    „  * 

r/NI  OS  C75,«,.«OT.  Plein  de  tigne,  au  dé 
teigne, -* •--,.-..,■  J 

riNNETJO  ,  onis.  Téniioqe  ;  »«Tint(then 
village  du  païs  des  Grifons. 

nNNIM£Nrt7Af ,  ti.  Le  fon^igu  dcs^^ 
taux  fonnans. 

r/NN/KE.  Rendre  un  foh  clair  &  aigu.  Tinter. 

Titinit\pt  aures.  Les  oreilles  tintent ,  les  oreilles 
cornent. 

TINNITUS  ,  ùs.  Tintement ,  bruit  d'or^iljcs. 
Tintouin.  Bruiffcmént. 

Tinnitu/ignum  dare.  Tinter* 


TINNULUS  y  a  y  «w.  Qui  a  un  fon 
çant. 

TinnulHS  orator,  Pindarifeur. 

TilSlNVNCULUS ,  U.  Cérccrclle 
pro'ie 

TINTINNABVLUM  ,  li.  tlodie 
te^  Happeau  ;  terme  d'Horloger. 

Pecuahum  tintinnabulitm.  Sonnai 

r<i<:f/««w  r/«fi/;»/i^«/«w.  Çlairoty,  claîrine. 
,  Vacca  argent'eum  tintinhabuluni è  collo  geftanh 
Vache  clai  inde  d'argent  ;  terme  Je  Bl/ijon. 

Tititintiabuli  parvijhnitus  imitjttio.  Drelio ,  dre- 
Kn.  Le  bruit  d'une  lonnette. 

T/NTiNNi4CUIUS  ,  lu  l/efclave  qui  fouet 
toit  les  autres. 

TINTt/S  ,  i.  fiuvius.  Rio/irinto  del  Azige  i  ri- 
vière de  l'Andaloufie  ,  en  Efpagne, 

TWUNCUim  y  &  TftmunculHS  ,  li.  Sortô 
d'cprevier  ,  oifeatt  de  prt 

TIJSIURTIUM  y  ii.  Térmrs  ,  &  Tournus,  pe- 
tite ville  &  Abbaïe  en  Bourgogne» 

TIPERARIEÎ^SIS  Qomitatus.  Tipérary  ,  oti 
Tippérary  ,  contrée  delà  Momonie  ,  en  lrlan;le« 

TIPRA  y  Tipotira ,  i.  Tlpra  ,  ou  Tipoura ,  ville 
de  l'Inde  de-là  le  G/(nge.  f 

TIPUtA  ♦  &  TIPÙLLA  y  U.  Infcfte  qui  a  fix 
pieds,  qui  court  fur  l'eau  des  fontaines  ;  araignée* 

TI  RA  MUS  J  i.  Soucie  y  ou  Poul ,  éjpece  dt 
mûitetau. 

TIRANÎ^U 
ville  des  Grifons. 

TIREX  y  a  TIRIX,  Nom  du  premier  mois  d<î 
l'année  des  Cappadoces* 

TIRMAU ;  Tyrma  ;  Turtha.  Noms  du  quatrié-^ 
me  lAoiscie  l'année  des  anciens  Pèrfes. 

TIRNAVIA  y  a,  Tyrna  ,  ou  TyrnaW  ,  ville  de 
la  Hau^  Hongrie* 

TJKp  ,  onis.  Appreittif,  élevé,  novice  dànl 
les  Arts  &  les  Sciences  ^  difciplè ,  écolier ,  neuf^ 

Tira  in  rerPiilitari.  Clèrc  ,  novice  de  Chevalerie^ 

TIROARITENOIDiiJSyii, Tiroariténoîdien  i 
terme  d*Anatomie. 

TIROCimUM  y  nii,  Apprctttiltage,  étude* 
Noviciau  Rudiment.  Coup  d'cflfay. 

PmelU  brocinio  mancipata,  Appreiitifle  i  ap' 
prentie.  ^  ' 

TIROIDES ,  is,  Tîroïde  ;  ièrme  d'Anatomie, 

TtROLIS  ;TiroienJis  Comptât  us.  Le  Comté  éé 
Tirol ,  Province  du  Cercle  d'Autriche  ,  en  AU*» 
magne.  ^ 

TIRONELlUk  y  li,  tironneau  ,  Abbale  du 
Maine ,  en  France. 

TJROMUM  y  nii.  Tlrori ,  éu  Thiron  ,  yillagi 
de  la  Beauce ,  en  Ff  anM^ 

TIRTSA  ;  Tberfa ,  iW^tùi ,  *n  Thèrfa  ,  an* 
cienne  ville  de  la  PaleTtine. 

TIRUKCVLA  ,  U,  Apprentiflo,  Jeune  chiennd 
qui  A  mis  bat  pour  !•  première  fois*  "  ■'^•'  »        v 

TIRVJSICULUS  i  tii  AppreiMi'^*lûVl«#4    <  ^ 


,  »/.  Tirano ,  nom  propre  d'une 
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•  Ttruncnlus  ttiititicm,.  Moùffe  |  Page  ;  tèrmt  tie 
Marme.  » 

'  TISARJ4  ,  a.  Tifaria  ,  petite  ville  de  I*Ama(îc , 
«Il  NatoJie. 

TISIhSDONIUSfuvius.  LeTiiindon,  rivière 
de  l'èrfe. 

TISIPUO'NE ,  f  j.  Tifiphone  ;  l'une  des  Furies. 

TISIU  i  Thtf'chri.  Nom  propre  du  fcpti.cmc  mois 
dcl'anntfe  Ecclc'liaftique  des  Juifs. 

1 ITAJ^  ,  a/tii.  Titan  ,  Dieu  de  ■l'Antiquit(f 
Payenne, 

llTANESiy  mm.  Les^Titans,  les  fils  du  Ciel 
&  de  la  Terre.      ^\   y    ' 

TITANIA  ,   rt  ;  &  T/r^N[5  ,  ide,  Ticadine  î 
terme  de  Mythologie. 

TITANIACUS,  T1TANICUS,8lTITANIUS, 
«  ,  um.  De  Titan.  Des  Titans. 

TITARESSUS  ,  i.  Titaréfo  ,  rivière  de  Thef- 
falie  ,  en  Grèce. 

TÎTHONUS  ,  ni.  Tithon  ,  ««Tithone,  nom 
propre  d'un  homme  iabuletix. 
JlTHÏMALUSi  //.  TithymaJc  ,  pLinte. 

Ttthpnahts  tnaritimu^/olw  auPito  abtujo.  P^plis 
pL%nte  qui  riah -fur  le  bord  de  Li  nier. 

Tttbymalus  joins,  rotundis  non  crenatis,  Peplu 
antre  pLuttc.    ^    . 

■    T  IT  l  AS ,  A.  Ticias  ,  Héros  adore  par  /les 
Cretois. 

TITICACA  ,  (iz.  hicus.  Titiçaca ,  grand  Wc  de 
PAmcriqiie  Mci4tiit)nAle.     ' 

TiJljE  aves.  Oifeaux  dont  les  augures  itonlî- 
deroient  le  vol. 

TITIJ  Sodales.  Les  Ticiens ,  lès  Prcti-es  d'e  l'an- 
cienne Rome. 

TITILLARE.  Chatouiller. 

Mu/i'ca  titillât  nures.  La  Mufique  charnue  ,  cha 
tôiiille  l'oreille. 

Ad  ridcndum  f/r/Z/arf/f.  Se  chatouilleir  pour.,fe 
fil  ire  rire. 

riTILLATIO  ,  ofiis:  Si  TITILLATjUS  ,  îis, 

Tiiil- 


iitc. 


Chatouillement.    Volupté   ,    fenfuali 
lation.  ■  . 

Titill.i:iûnis  impatiens.  Chatouilleux, 
TlTIL^ATUS,a  ,  «/».  Les  ligniiieac/ons  de  fon 
verbe. 

TITIO ,  onis.  Unxffon.  '  . 

Titienes  componere.  Tifonner  ,'  attifer. 

Titionum  motator.  Tiforuiier  ,  tifonnAir. 

Titiones  ab  igné  removere.  Dctifer  le  feu. 

TITIRÎUS  pifcis.  Titiry  ,  petit  poiffun  des  An- 
tilles, >    . 

TITIVIHTIUM  ,  &  TÎTIVÏLUUM  ,  ;7. 
Bourre  qui  fe  forme  entre  deux  étoffes.  Un  fétu  , 
un  riin. 

TITIUS  fitvius.  Voïcz  Chercha,  C\lï  la  mcme 
chofe. 

TITOPOIIS  ,  ts.  Domézopoli ,  ancienne  ville 
de  l'Afie  Mineure. 

TITVACÏA,  a.VoiczXetefa,a, 

TITURANTER.  En  chancelant. 

TJTI/BtINT/J,  ^.  Bégayement. 

T ITU  B  AR  E:  Branler  ,  vaciller  ,  broncher  , 
chanceler,  gliUer.  Faire  des  eiTes.  Tortiller. 

TITUBATIO  ,  cnis.  Manque  de  fermeté.  Vacil- 
\lation  ,  cliancélement  ;  héfuation.  Entrechat. 
\  TITULARIS  ,  are.  Titulaire. 

T I T  U  L  U  S  f  //.  Titre  ,  infcription  ,  inticu- 
lation.  .  ' 

Xitulo  in/t'gnitus  ,  ornatits  ,  illuftratus.  Titré  ; 
qUalifîé.  ,        , 

TITUS  ,  i,  Titus  ,  on  Tite  ;  nom  ,  vu  prénbm 
d'iiomme. 
•   TITUS  ffwjitt.^  VoïczTritHS fiuvitts. 

TIVEOTIA  ,  .<.  Tivedale  ;  Province  d'Ecoffe. 

T  L 


CJ"!.  Al  An  ATI  A  IxYba.  Tlalamatl  i  herbe  qui 

-*  croie  aux  Indes  Occidentales. 

TLAQUATSWUU  animal,  Tlaquatfm  -,  ani- 
mrJ  de  la  Nouvelle  Efpagne.  \ 

TLASCALAy  Ix.  Tlafcala  ,  nom  propre  de 
ville  &  dd  Province  ,  dans  l'Amérique- Scpten- 
trioiralc. 

.   T  M  /    - 

Cr'M.ESJS  ,  i.f.  Tméfci  terme  de'Grammairt. 
-*  TMOLUS  y  /$.  Timolis  ,  ts.  Tmolc ,  #m  To- 
malirzé;  montagne  de  lA.Natolie  propre.  -    •'! 

T  a^. 

CT^OARTIUM;  r/y.  Thouars,  petite  ville;dc 
"^  France  ,  en  Poitou, 


O  L    • 

TOBARIA  ,  4.  ;tobaria ,  ville  de  l'Audaloufic  , 
en  Efpagne. 

TOBIAS  ya.  ^obic  ,  nom  propre  d'homme, 

r  OUI  US  ,  iV/  Le  Touy  ,  eu  ToWy  ,  rivière  de 
la  Principauté  de  Galles  ,  en  Angleterre.   * 

TOBOLIAIa.  Tobol ,  grande  rivière  de  laTàr- 
taric  Mofcovite. 

TOBOllUM  ,  Ui.  Tobolska^  a.  Tobol ,  «»  To- 
bolsJca  ,  ville  de  la  Tartarie  Mofcovice. 

TOCAïMA  ,  a.  Tocayma ,  petite  ville  de  la 
Nouvcl^lc  Grenade  ,  en  Amérique. 

TOÇAhiHOHA ,  a.  Tocanhoha  ,  fruit  qui  croît 
dans  l'ifle  de  Madagafcar  ,  &  qui  donne  la  mort 
aux^hiens. 

TpCKAÎA  ,  a.  Toc-Kaïe  ,  animaVdes  Indes. 

TOCOWSIDA  ,  rf.  Voïez  Mergum  ,  gi,  C'eft 
WmciTî^. 

TOCULIO ,  tnis.  Ufurfor. 

TODILLUS  ,  a  ,  uip.  Mince  ,  menu  ,  grêle, 

TOEDUS  ,  I.  Le  Toué  ,  rivière  t/lf  France. 

TOFINUS  ,a  ,um.  De  tuf,  tufficr. 

TOFUS  ,  fi.  Tuf,  ou  Tufcau  ^  forte  de  terre. 

TOQA  ,  gtt.  Robbe.  Jacquette.  Toge  ;  terme 
d' Antiquaire^ 

TOC  AT  A  RlUS^rii,  Auteur  de  pièces  de 
Théâtre  ,  donc  les  Ailleurs  font  hàbillfez  à  la  Ro' 
niaine. 

rOG^TC7LC75,  «,«»».  Diminutifde   . 

TOGATUS  y  a ,  um.  Vêtu  d*unc  robe  longue  à 
la  Romaine.  "  . 

TOGISOKUS  ,.  ni.  Foffa  Paltana  ,  petite  ri- 
vière de  l'Etat  de  Venife  ,  en  Italie. 

TOGULA  ,  tx.  Diminutif  de  Toga  -,  te. 

TOKMUM.  i  Toccainm  ,  i.  Tocca'ia ,  a.  Tokay , 
viMc  de  la  Haute  Hongrie. 

T0A'.4rNt/M  ^i««w.  Vin  de  Tokay. 

TOLA  ,  a,  Tftlen  ,  l'une  des  IHes  de  la  Zée- 
1  liante. 

TOLCA  yTolcha  ,  tt.  Touc^ue ,  rivière  de  la 
Normandie ,  en  France. 

TOLBÏ  ACUU,  ci.  Tolbiac  ,  aujourd'hui 
-Zulch  ,  Zulpic ,  4tM  Tulpic  ,  dans  le  Duché  de 
JuUers.      , 

TOLDERA^  ,rx.  Le  Toldèt-'î  riviire. 

TOLENTINUM,ni.  Tolcntin,  ««  Tolentino, 
ville  de  l'f  glife  ,  en  italie.  - 

TOLERABILIS  ,  ih.  Tolérable  ,  fupportable. 
Complaifanc ,  indulgent. 

TOLERABILITER.  Supportablement ,  paffa- 
blement.       ./ 

TOLERANT$R,  Patiemment ,  avec  tolérance. 

TOLERANTÎA  y  <f.  Patience,  tolérance. 

TOLERARE.  Tolérer  ,  fupporter  ,  fouffrir,  en- 
durer ,  pâtir.  Pardonner.  Soulager. 

Vitdm  tolerart.  Gagner  fa  vie.  S'aider, 

TOLERATIO ,  onis.  TOLERATUS ,  ûs,  Vdicz 
Toierantia ,  <e. 

TOLESBURGUM  ,gi.  Tolsburgum.gi.ToUi- 
burg  ,  petite  vill^  de  l'Eftonie  ,  en  Livoiiie. 

TOLETANUS  ,  « 

TOLETUM 

TOLHUSIUM  ,  a.  Telonii  domus.  T^lhûff,  pe- 
tit fort  de  la  Gueldre  HoUandoife. 

TOLLENO  ,  onii.  Guindal  ,  cabefljin ,  (|nic. 
Gérance  ,  guindoule ,  guindault ,  virevault  ;  ci- 
cogne.  * 

TOLLhRE»  Lever  ,  élever,  Oter ,  emporter. 
Différer ,  prolonger. 

TOLLO ,  TOLLONO  ,  cnis.  TOLLÔNUS ,  ni. 
Voïez  Tolleno. 

TOL^A ,  te.  Tolne  ,  Capitale  du  Comté  de 
Tolne  ,  dans  la  Baffe  Hongrie. 

TOLOSA  yftt.  Ttltft ,  arum.  TtScfagum.  Toit- 
J'atium  Civitas.  Touloufe ,  ville  de  Languedoc  , 
en  France, 

TOLOSA  yf*.  Tolofa,  petit  bourg  de  l'Anda- 
loufie ,  en  Efpagne. 

TOLOSA  ,  yi.  Tolofa  ,  Tolofctte ,  petite  ville 
du  Guipufcoa  ,  en  Efpagne, 

TOLOSAl^US,  a.  Toulourain  i  qui  éft  de  Tou- 
loufe. 

TOLOSAS ,  aiis.  Touloufai*,-  natff  de  Tou- 
loufe. '' 

TOLVERA  ,  rtt,  La  Touvrc  ,  petite  rivière  de 
France. 

TOLUTARÏSy  an  :  &  TOIUTARIVS ,  «,  um. 
D'amble.  Q(|^i  va  l'amble ,  #n  le  traquenard. 

TOLUTILOQU^ii  TIA,  s.  VoluWw^  <lc  lan- 
gue. *  .         '"'\ 

TOLUTÎM.  inctdtft.  Aller  Pamble  ;  trrw*  di 
Mané^r.  Am<3ler  ,  terme  de  cbaffr. 

TOMACELLA  ,  TOMACINA,  n».  TOMA- 
CLUM. ,  TOMACULUM.  yih  Sauciffe  ,  cerve- 
las ,  mortadellt.  • .  ..jr^nv     .~     ' 


,  um.  De  Totéde. 
ti.  Tolède  ;  ville  d'Efpagne. 


TON 

TOMARTUM  ,  r/7.  Tomar ,  petite  ville  de 

l*£{lramadure  de  Portugal. 

TOM.BELJINA  ,  na.  Tombelaine  ,  petite  ifle 

&.  bourg  du  même  nom  t  fur  la  côte  de  la  Nor- 
mandie ,  en  France.  . 

TOMBUTUM ,  ti.  Tombut  ,  ou  Tomboru  , 
ville  de  la  Nigritie  en  Afi^ique  >  &.  Capitale  du 

Roïaume  de  Tombut.  .    . 

tOM£NTUM,  ti.  Bourre,  Uoil  de  plufieur* 
animaux.  Plôc. 

Tomentum  xjlinum.  Oliate.  Capoc, 

Tomentum  laneum.  Bourre  laniiTe'. 

Klirculus  tomento  Jartus»  Bourrelet. 

Tomentum  detrahtrt.  Débourrer. 

Tomento  infarcirt,  Embourrer  ,  rembourrer. 
.    Pulvinata  tomenti.farturat  tomtnti  fartum,  Em-  , 
boui^re  ;  tirmi  de  Tapiffier^    ^ 

Tomentum  lineum.  Plumaffeau ,  ten^e  ;  termes  dt^ 
Chirurgien. 

Tomentum  lineum  ih  drculum  feilum,  Siadon  • 
terme  de  Chirurgien. 

TOMÈRI/E^arum.  Wdit^Pontipolis  ,  is. 

TOMEX ,  &  TOMIX  ,  icss.  Corde  de  jonc. 

TOMICUS  y  a  ,  um.  Tranchant ,  coupant,  ; 

Quaterni  dentés  tomici.  Les  ;  pinces  ;  tèmu  do 
Mane'geï 

TOMISFFARIA  ,  d.  Tomi ,  Tomifwar  ,  ville 
de  la. Turquie ,  en  Europe.  .        , 

TOMOTOCIA  ,  it.  Tomûtocie  î  terme  de  Chi- 
rurgie ^  d' Anatomie» 

TOH  US  ,  I.  Un  tome ,  un  volume. 

TOMUS ,  t,  Vermiculi  Americanifpecies,  Tom> 
forte  vèr  qui  ne  fe  voit  qu'en  Amérique, 

TOl^ANS ,  antis.  Jupiter.  Qui  tonne. 

TONAKE.  Tonner  ,  faire  grand  bruit. 

TONATIO  ,  onis.  Le  bruit  du  tonnerre, 

Tdi^DA  ,4.  Tonde ,  ou  Tondoxim^  ,  petite 
lile  du  Japon. 

TONDERA ,  r.t. Tonderen  ,  ville  du  Duché  de 
Slefwick ,  en  Jutlande. 
.  TONDE  RE.  Tondre  ,  rafer ,  ébarber. 

TONElKSrUM  ,  a.  Toninium ,.  ii.  Toneins  ^ 
petite  ville  de  la  Guienne  ,  en  P  rance. 

TON£SCER£.  Voïez  T<7»arf. 

TONGA  vermicuifts  ,  //.  Tonga  ,  petit  infeât 
du  Bréfil.  j, 

TON/ ,  orum.  Lelcoroages  des  baliftes.  • 

TONICULUS  ,  a  ,  um.  Tonique  ;  terme  de  Mé- 
decine, 

TONITRALIS  ,  aie.  De  tonnerre.  " 

TON/TRi;  ,«.  Le  tonnerre.     ,  * 

TO  NIT  nu  .41,  J  5*,  i/r.  Tonnant,  qui  fait 
tonner,  \ 

TONrTRUS ,  ûs.  Le  tohahrre. 

TONNINGA  ,  tt.  TonniWen  ,  ville  du  Duché 
de  Sléfwich  ,  en  JutlandcJ 

TONS  A,  tt,  ou  TONS  M:  t  arum.  Aviron, 
ramé. 

TON  SB  ERG  A  ,  git.Tonshcre  3  petite  ville  de 
Norvège.  -^ 

TONSILIS  ,  Ht,  Qu'on  tond  ,  qu'on  p<îuc 
tondre. 

TO-NSILLyEy  tt.  Pieu  ftrré  par  le  bout  qu'on  en- 
fonce en  tjl^rre  fur  le  rivage  pour  y  amarrer  les 
barques. 

TONSILLA,  arum.  Les  Amisdales,  petites glatt- 
des  dans  la  gorge.  Les  tonûlies  »  tèrmo  jfAtsa- 
tomie,  \.        ' 

TONSIO ,  onis,  L'aôttpn  de  tondre.  Tonture  ; 
tonte,  "  . 

rON.<>  7Ti4  RE.  Tondre  fouvenc. 

TONSOR  ,  oris.  Barbier.  Fratèr.  \ 

Tonfor  rudis  ^  imperitus.  Barberor.     ♦ 

TQNSORIUM  ,  rii.  Boutique  de  Barbier. 

T0N50RJI/S  ,  tf  ,  «w.  De  Barbier. 

T0N5TR/CC;Lyl ,  U,  Une  petite  barbière.   ' 

TON^TRJNJ  ,*.  Boutique  de  Barbier. 

TONXTRfX  ,  icis.  Une  Barbière. 

TONSURA  ♦  ra.  L'aftion  de  tondre.  Tondail- 
le.  Tonfurè.  Tonture. 

Veùiaritt  tonfmr^  adminifitrfecundarius,  Appla- 
nifleur. 

Tonfufâ  clericnm  initiart,  Tonfurer  ;  confifrtr  la 
tonfure. 

T0Ni'i;5,iî.«.  Même  Ggnificatioa.  / 

TONSUSya,um.  Tondu ,  raft.  .     ..\ 

TONTINA  ,  H*.  Redttus  ad  vitam  cum  a^ng* 
mento,  La  Tontine.  ^^ 

TpNl75 ,  i.  Ton.      •  , 

Pr<rir#  r«»*.  Entcfhner,  ,• ,  *  ^ 

A  tout  difcedery,  defiedere,  D^ronner. 

TOPARCHAf  tt.  Toparque  ,  Seigneur  ^ouMai« 
tpe  d'une  Toparchie  ,  ou  petite  contrée.   ^  ui  '  • 
yOPARCKîA  ,  ti.  Toparchie  ,  Gouvernement 

.    •  '   i  d'uoc 


dHi^e Province,  tfw/( 

TOPAZIUM  ,  & 
forte  de  pierre  précic 

TOPAZOS.  Topaz 

TOPETORtANU 
de  la  Tartarie  Crim< 

TOPHUS,  i.  Voie 

TOPIA ,  orum,  Gri 
rin.  Païfages  gravez 

Topia  limiolaria. 
tnerie,.  .. 

TOPIARIUSy  a., 
arbriffeaux  en  toutei 

TOPIARIUS  ,  /1 , 1 
ges  des  Jardiniers  qii 

TOPICA ,  orum,  i 
apprenent  à  formei 
leâique.  . 

TOPICE,  es.  Top 
de9  argumentations 

TOPICUS  ,ayum 

TOPIRIS.  TOPIf 
0a  Pufio,  petite  ville 

TOPLTZA,  ti,ro 
en  Europe. 

TOPOGLIA  ,  te,  T 
die ,  en  Grèce. 

TOPOGRAPHIA , 
cription  d'un  Ijeu, 

TOPOGRAPHICt 

Piilor  topograpbicui 
•iPaïfagifte.  ' 

TORAL ,  alis.  Coi 

TORALBA,  ha.Ti 
de  la  Province  de  L 

T0RCfiLLl7M  ,  / 
de  Venife ,  en  Italie 

TORCULAR , &  1 

Torculari  comprime 

rORCULARIUM 

rORCULARlUSy 

foir ,  le  prèffuragc. 

.  Torculariit  machina 

TORCULVM ,  /». 

TORCULUS , a , 

TORDil,*,  Tord 
Capitale  du  Comté  c 

TORDE  Ril,  ou  r 
dera  ;  nom  d'une  ri> 
pagne. 

TOREUMA^atis. 
zélée ,  relevée  en  b 
côme ,  tringle  ,  reg 
lïèf  ;  terme  de  Sculpt 

Toreuma  bemicyolu 
i'Arcbiteûure. 

rOREUMATOGI 

{>hie ,  là  connoilTan 
icfs  antiques. 

rOREUT£5,4.1 

TOREUTICE  ,  es 
de  Tourneur. 

TOREUTICUSyt 
la  gravure  ,  la  cize! 

Toriuticus  altaris  0 
ebiteOure  y  ou  de  M.e 

TORGAVIUM ,  1 
âorac  de  Saxe ,  en  / 

TORI ,  orum.  Lej 

.  de  la  vigne.  Les  co 

plus  groffe.  R  ameai 

TORJCELLVS  , 
d'homme. 

rORïNIACUU, 
tafirum.  Torigny  , 
mandie ,  en  Franc 

T0RI5,  TORfSJ 
Âe  ,  en  Angleterre 

TORÎSMUS  ,  mi 
ea  Angleterre. 

TORLAQUVS;  î 
qUi\  éfpéce  de  Relij 

TORkENTARI 
naire.  Canonier. 

Tormentariorum 
Maritte, 

TORMENTILL. 

TORMENTUM 
fupplice ,  peine  cot 
cure.  Machine  de  a 

Tormimtorum  trik 
ftion. 

Tormentum  htlliet 

Tnmtutum  mtifm 
Ttmt  f 


\ 
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i»ane  Province  itnld'unc  petite  contrée. 
.    rOPAZIUM.  ,  &  TOPAZIUS  ,  ii.  Topaïc  , 
forte  de  pièrrc  précieufc  de  couleur  d*or. 
TOPAZOS.  Topaze  ,  ifle  de  la  Mèr  Rouge, 

TOPETORkANUM..  Topécorkan,  petite  ville 
de  la  Tartarie  Crimée. 

TOPHUS,  i.  Voiez  Tcfus ,  Ù 

TOPIA ,  0rum.  Graveures  >  figtires  faites  au  bu- 
rin. Païfages  gravez  -au  burin. 

Ttfia  iimhêïaritt.  Vignette*  i  tèrmi  d'Impr.i- 
fntrtt..  „ 

TOPIAKIUS ,  H.  Jardinier  qui  fçait  tailler  les 
arbriflcaux  en  toutes  fortes  de  figures. 

TOPIARIUS  ,  a ,  «m.  Qui  concerne  les  ouvra- 
ges des  Jardiniers  <j«i  taillent  les  arbriffeaqx. 

TOPICA  ,  0rum.  Les  Topiques  ;  les  livres  qui 
«pprenent  à  former  les  argumens  de  la  Dia- 
leâique.  . 

TOPICE,  w.  Topique  ,  la  fcicnce  de  former 
des  argumentations  probables. 

TOPICUS  ,ayum.  Local.  Topique. 

TOPIRIS,  TOPIRIUM,  TOPRUS,  Tppiro, 
•a  Pufiô,  petite  ville  de  la  Rotnanie. 

TOPLÏZA ,  a,  Topliza  ,  bourg  de  la  Turquie  , 
en  Europe. 

TOPOGLIA  ,  «.  Topoglia  ,  village  de  la  Liva- 
die ,  en  Grèce. 

TOPOGRAPHIA  ,  m,  La  Tog^graphie ,  la  dcf- 
cription  d'un  Ijcu. 

TOPOGRAPHICUS ,  « ,  «w.  Topographique. 

Piilfr  tûpt^rafbicus.  Va  Peintre  de  païfage ,  un 
•iPaïfagifte^  ' 

TORAL  ,  aitt.  Couverture  de  Kt. 

TORALBA  y  h*'  Toralba  ,  petite  ville  ou  bourg 
de  la  Province  de  Lagudori ,  en  Sardaigne. 

rORCELLUM.y  Ii.  Torcello,  ville  de  l'Etat 
de  Venife ,  en  Italie. 

TORCULAR  ,  &  TORCC/LilRE  ,  riil  Prcffoir. 

Ttrculari  ctmprimere.  Prè(fer ,  prè(fur«r. 

rORCULARIUM,  ni.  Prtffoir. 

TORCULARlUSy  a ,  um.  Qui  concerne  le  prbf- 
foir,  le  prèlTurage.  ,  . 

.  TtrcuUrittmàcbiha,Vth(Cefprh(ïoit, 

TORCULUM ,  /i.  Voïez  Tûrculaf,  > 

.    TORÇULUS  y  a  yum.  De  prèlFoir.  ^ 

TORD  A  ,  «.  Torde ,  ou  Tomburg^,  petite  ville 
Capitale  du  Comté  de  Torda*  enTranfylvanie. 

TORDERA  ,  ou  Tardtru  ,  tt»  Tordera  ,  ou  Tar- 
dera ;  nom  d'une  rivière  de  la  Catalogue  ,  en  £f- 
pagne. 

TOREUM.A ,  atis.  Vaiffcile  d'or  &  d'argent  ci- 
zclée ,  relevée  en  bofle.  Moulure.  Nervure  ,  fa- 
côme ,  tringle  ,  reglet  { tirmt  d*Arcbiteâure.  Re- 
lief ;  terme  de  Sculpture, 

ttrtuma  btmicyalicum.  Quart  de  rond  ;  terme 
d*Arcbitefture. 

tOREUUATOGRAPHIA ,  \  Toreumatogra- 

{>hie ,  là  connoilîance  des  battes  tailles  &.  des  re- 
ieft  antiques. 

TOREXjTES  ,  4.  Tourneur.  Graveur. 

TORECTTICf  ,  es.  L'arc  de  tourner ,  le  métier 
de  Tourneur. 

TOREUTICUS,  a,  um.  Qui  concerne  le  tour , 
ia  gravure  ,  la  cizelûre. 

Ttreuticus  altaris  trnat^s,  Retable  ;  terme  d^Ar-- 
cbiteOure ,  0»  de  Menuiferie, 

TORGAVIUM. ,  il.  Torgaw  ,  ville  de  l'Ele- 
ôor-at  de  Saxe ,  en  Allemagne. 

TORI ,  •ri»»i.  Les  mufclcs.  Les  groffes  fouches 
.  de  la  vigne.  Les  cordes  qui  en  compofenc  une 
plus  grolTc,  R  ameaux  de  veines. 

TORICELLUS  ,  Ii,  Toricelle  ,  nom  propre 
d'homme. 

•  TORUSIIACUM»  ci.TauriniacMm,Taurineium 
€afirum.  Torigny  ,  nom  d'un  bourg  de  là  Nor- 
mandie »  en  France. 

T0RI5  ,  TORISIUS  ;  ii.  Toris  ,  nom  de  Se- 
ôe  ,  en  Angleterre. 

TORJSMUS  ,  mi.  Torifme ,  nom  de  Faûion , 
en  Angleterre. 

TORLAQUUS;  Religiefm  apud  Turcas.  Torla- 
qUiS  éfpéce  de  Religieux  parmi  les  Turcs. 

TORSIENTARIUS  ,  rii.  Bourreau  ,  queftio- 
naire.  Canon  ier. 

Têrmintaritrmm  contera.  La  S.  JE[,arbe  ;  terme  de 
Marine. 

TORHESTILIA  ,  U.  Tormentille  { plante, 

TORHENTUM  ,  ti.  Tourment ,  fouffrancc  , 
fupplice ,  peine  corporelle  ,  douleur  »  gène  >  lor- 
cure.  Machine  de  guerre. 

Têrmemttrum  tribânal.  La  chambre  de  la  que- 
ftion. 

Termtntmm  belliemn.  Canon  ,  fiée»  i'ArùUtrit. 

T»rmtnttttn  moftes.  Cowùct, 
Ttme  V, 

\        \ 
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têrmèntum  CMkipefire.  Pièce  de  Campagne* 

Têrmentum minus.  Sacre,  bâtarde,  0» pélican, 
éifpingard. 

Têrmentum  fefjuilibrm  ejaculans.  Ribadoquin» 

Navale  torhtentum  minus.  Bcrçhe. 

Ttrmentum  minus  lapidibus  ejicitndis  id^neumh 
Pièrrier.  /  , 

Têrmentum  murait.  Bombarde.'   "v 

Têrmentum  bellicum  cauda  levitris.  Sautereau. 

Termenta  ligàea  ex  are  illita,  PafTevolans,  #m 
fauifes  lances. 

>£ii«i  ttrmenti  jdlus,  Canonade.  Bombarde- 
ment. Volée  de  candn. 

Tormento  aneo  mures  quatere.  Bombarder.  Ca^- 
noner*. 

-  jEMei  torme^ti  Jaculat$r  ,  libratef.  Bombardier. 
Canonier.  Boute-feu. 

Tormenti  bellici  meatus.  Vent  {terme  d'Artitlerie, 

Feratfttnper  qnod  termenta  ignis  à  terge  immitti- 
tur.  La  lumière  du  canon. 

Tormenti  cavum  ,  eànalis  ,  alvus.  L'ame  du 
canon. 

Peftica  ^  emrema  ttrmenti  pars.  La  culaflîe  du 
canon.         4'' 

Aperta  tormenti  s-  difplodendis  fenejlra.  UembtA- 
fure  du  canon. 

Lignea  compages  tormentum  fujlinens.  Affût  de 
canon» 

Têrmentum  aliquè  dirigere.  Pointer  le  canon. 

Tormentum  è  Juperiori  parte  in  inferiorem  difplo- 
/frr>.  Plonger  le  canon  ,  le  tirer  en  bas. 

Tormentum  clavo  obfiruere.  Enclouer  le  Canon 

Tormenti  ftUcimtntum  dijfalvere.  -  Dcmoncer  le 
canon. 

Tormentum  intus  BriBum.  Canon  ra'i^. 

Tormentum  ad  etn^onem  difponere  ,  librare.  Af- 
fûter le  canon  ,  le  mettre  en  mire. 

Tormenti  ad  emiffionem  comparatio.  L'affûtage.  ■ 

Navalium  tormentorum  compages.  Affût  de  bord. 

Tormentoritm  àreerum  artifex.  Artiller. 

Tormenta  muralia  ,  bellica.  Artillerie. 

Tormentorum fedes  ,'fuggeftus.  Batterie. 

Tormenta  infuggejlu  difpojita.  Batterie. 

Tormenta  terras  inter  explofa.  Bactérie  enterrée , 
ou  ruinante. 

Tormenta  eumdem  in  locum  tranfvtrsi  concurren- 
tin.  Batterie  croifée. 

Tormenta  reâè  explofa.  Batterie  d^enfilade. 

Tormenta  oblique  explofa.  Batttrie  en  écharpe. 

Tormenta  dijfolvendtsbofiilibus  tormentis  explofa. 
Batterie  en  roUage. 

Tormenta  ah  editiore  loco  ,  ^  averfis  iilibus  emif- 
fa.  Batterie  de  revfcrs  p  ou  meurtriferC. 

Tormenta  /imultanèis  ,  Çjf  direâis  iiiibus  eumdem 
in  locum  c/i^raM.  Batteries  par  camarade. 

Tormenta  fuàfultim  cadentia^ferientia.  Batte- 
ries à  ricochet. 

Di/pofita  in  utroque  navigii  latere  tormenta.  Bor- 
dée. Le  canon  du  bord. 

Tentorium  libratoribus  ttrmentorunt  é^ffigriatum. 
Canonière. 

Pulveris  acglebi  tormento  difpledendo  modus.  La 
charge  du  canon. 

Jnftrumentum  que  pulvis  ^  globus  tormento  in- 
duntur.  Chargeur.  * 

PrafeQus  tnjiruendiSfpklvere  ac  globo  tormenti  s. 
Chargeur. 

Librando  tormento  locus  in  triremi  deftinatus, 
Couriier. 

TORMENTUMf  ti.  La  Tormente,  nom  d'une 
rivière  de  France. 

TORMINA  ,  num,  Dilfenterie  ,  cranch<^es , 
épreintes. 

Colerica  termina.  Colique.  TroufTe-galand.  Co- 
léra  morbus. 

,:jmRM.lNALlS  forbus,  Torminal ,  arbre, 
^^^INOSUS  ta,um.  Sujet  à  la  diitenterie^ 
aux  tranchées. 

TORMIS1  is.  Tormes,  nom  d'une  rivière  d'Ef- 

TOENA ,  «.  Torna ,  TornaW  ,  petite  ville  de 
la  Haute  Hongrie. 

TORNA  ,  <t.  Torne  ,"  petite  ville  de  la  Bothnie. 

TORNACENSIS ,  enfe.  Tournefien ,  qui  eft  de 
Tournay. 

TORNACENSIS  ager.  Le  Tournaiûs ,  «« 
Tournefis  ,  contrée  des  Pais-Bas. 

TORNACUM  y  ci.  Tournay,  ville  des  PaTs- 
Bas.  Tournay,  bourg  de  la  Gafcogne,  en  France. 

TORNACUMf  ci.  Tornes  ,  ville  de  France , 
dans  le  Maine. 

TO RNilRfi.  Tourner ,  arrondir*' 

Torn.ire  ptriodiim.  Arrondir  une  période. 

TORNATILIS ,  ile.  Tourné  ,  fait  autour. 


iJl 


t  Ô  R 

tOR^jltOR  ,  oris,  Toumear* 

TORNATURA,  r*.  Moulure.  » 

TORNAVACCjE  ,  arum,  TornavaccàJ  ,  nom 
de  montagnes  d'Efpagne. 

TORNODORÈNSIS  ,  ou  Tornedrehfis  pagus  » 
comitatus.  Le  Tonnèrrois^  le  territoire  de  Ton* 
nèrre ,  en  Champagne. 

TORÎiODVRVM  ,  ri.  Ttrhodorum  ;  ri.  Ton- 
nèrre  ,  petite  ville  de  Champagne  ,  en  France^ 

TORNOiiiAGUS  ,  gi.  Tournort  ,  village  de  la 
Touraine  ,  en  France. 

TORNUS  i  i.  Tour  ,  machine  fur  quoi  Pon  fait 
des  ouvrage^  au  tour.  , 

TORNUS  fiuvius.  La  Torne,  rivière  de  Suéde* 

TORONE,  aujourd'hui  Rampum  cajirkm.  Caftrf 
Rampo ,  ville  de  la  Turquie  ,  en  Europe. 

TOROPETIA  ,  éc,  Teropietxa  ,  a.  Toropètz  i 
Teropiéti ,  petite  ville  du  Duché  de  RéfcoW,  ea 
Mofcovie. 

rORO^M^  a  ,  um.  Charnu ,  plein  de  mufcles* 
'  TORPJam^l.  VoIez  Derpatum. 

TOR'PEWf  ,  inis.  EngourdifTement,  laflltudcé 
Stupeur  ;  terme  dogmatique.  To/pille  >  potffon  do 


mer. 


TORPERE,  Etre  engourdi ,  être  oifif ,  oifeux  » 
inutile  y  languidant ,  fainéant ,  pareltcux"^  lâche* 

TÔRPES  ,  is.  T.orpets  ,  Tropcs ,  ou  Tropcz  > 
nom  propre  d'homme.         '  « 

TORPESCERE.  S'engourdir  ,  devenir  lan- 
guiflant. 

TORPIDE,  D'une  manière  engourdie ,  aVfcc 
engourdiffcment.  * 

TORPJDUS  ,  a  y  um.  Engour<Ji ,  languiffanr. 

TORPOR  ,  oris.  Engourdi iremcnt ,  crampe. 
Laflitude.  Stupeur  ;  terme  Dogmatique.  «^ 

Torporem  afferre.  Engourdir  ,  endormir. 

Torporem   difcutere.  Dégourdir.- 

Torporis  difcuffio.  DégomdiSctntnt, 

TORPORARE.  Engourdir. 

TOKQl/AflO  ,  onis,  L'aâion  de  tprtlre.  Tdr- 
dion  ;  forte  de  danfe, 

TORQUATUS-y  a  ,  um.  Qui  a  un  collier ,  ac- 
colé ,  armé  ,  lampalTé  ;  terme  de  Blafen, 

TORQUERE.  Tordre.  Tortiller,  tortuer.  Cor- 
deler.  Cordonner.  Forcer.  Gêner  ,  donner  là 
torturé.  Darder  ,  lancer.  Manier.  Rouler.  Faire 
tourner. 

Bis  torquere.  Biftourner. 

Funem  torquere.  Corder. 

TORQUES,  &.  TORQUISy  ij.  Collier  d'uà  , 
Ordre  de  Chevalerie.  Carcaii.  -  ' 

TORQVILLA  ;U.  Turcot  ,  Torcou  ,  Tcrcot; 
oifeau. 

TORRET ACERE.  Rôtir ,  faire  rôtir.  TÔrre'*-  ' 
fier  ;  terme  de  Cbjmie. 
^  TORREFACTIO  ,  onis,  TorréfaÛion ,  éfpéce   - 
d'aiïation  ;  termes  de  Pharmacie, 

TORRELAGIUM.  ,  gH.  Torceligc  i  t^rme  dé 
Coutume. 

TORRENS  ,  entis.Torrctxt. 

TORRENS  ,  entis.  Ardent  ,  brûlant.  Impé- 
tueux ,  violent ,  précipité. 

TORRERE.  Rôtir  ;  brûler,  rlffoller ,  calciner. 
Décrépiter  ;  r^riw*  de  Pbjfique. 

TORRESCERE.  Etre  rôti ,  grillé ,  brûlé* 

TORRIDUS ,  a  yum.  Brûlé  ,  brûlant ,  dcfTe- 
ché ,  rôti. 

Zona  torrida.  Zone  torride. 

TORRIGLIA^a,  TorrigUa ,  bourg  de  l'Etat  dq 
Gènes.  ,    ,  - 

TORRIS  ,  it,  Tifon  allumé.  ^     ' 

TORROELLA ,  U.  Torroéla  ,  bourg  de  la  Ca- 
talogne ,  en  Efpagne. 

TORS  A  t  a.  Torfoar,  petite  ville  de  la  Finlan- 
de ,  en  Suéde. 

TORSILIA  ,  4."Torfil ,  ville  de  la  Sudèrmanie, 
en  Suéde.    • 

TORSIO,  onis.  Tranchée  j  douleur  des  inteftinsé   • 

TORSIO ,  onis.  L'aâion  de  tordre.  Torfe  ;  rrr- 
me  dt  Tourneur. 

TORT  A  ,  4.  Toucte  ,  gâteau.  Hart  ^ien  dé 
bois. 

TORTF.  De  travers. 

fORTiLIS ,  ile.  Tortillé ,  torj ,  tordu. 

Tortilis  celumna,  Colonrte» 

T0RTJ0Nj1RH;s  ,«,»».  tortionnaire  i  tif* 
me  de  Palais, 

TORTIVUS  ,  a,  mm.  De  préffurage  ,  on  tiré  à 
laprèlTe. 

rORTOR  ,  tris.  Bourreau.  Quéflionaire.  Qui 
donne  la  torture. 

TORTOSJtM.  Torrofa,  ancienne  ville  d« 
Syrie. 

TORTULA,  /4.DiminuciTdeT«rf4,  0, 
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rORTUM  ,  tf.  Une  corde. 

tORTUOSUS ,  0,mm,  Torcueux  ,  C«nu  >  qui 
Ta  de  travers» 

TORTURA  ,  ra.  Tornire  ,  quéftion» 

TORTUS  ,  us.  Tonuoiué  ,  pli  j  replu    - 

TORTUS  ,  a,  um.  Participe  pa/iif  de  Tét- 
qMtre. 
"    TORVE  ,  &  TORVh  Affreafein«i\t ,  d'une  ma- 
nière afFreufc.  4 

•  Torvè  tuttts.  Qui  regarde  de  travers  ,  d*un  ail 
jnenaçanr. 

TORVimVS,  a  y  «m,  Voïez  T or  vus  ^  »  y  um» 

TORVITAS  ,  atis.  Regard  de  travers.  Rigueur. 

TORVITER,  Avec  un  regard  menaçant. 

TO  RU  LUS  y  li.  Petit  cordon ,  cordonnet.  L*au- 
,  .bourg  des  arbres.  CoëfFe  à  refcau  ,  dont  les  fem- 
mes envcloppieni  leurs  cheveux. 

TOR  UNUMy  ni.  Thata  ;  ville  de  la  Pruffe 
Roïale.    . 

TORUS  ,  ri.  Lit.  Tore  y, ou  Boièl ,  la  bafe  des 
colonnes.  Boudin.  Borrel<^;  terme  d'Arti/terie. 

TORVUS  y  <i,  um.  AfVfcux  ,  terrible  ,  mena- 
'   fant ,  fe'roce.  Qui. regarde  de  travers. 

TOSAyf^.  Tôfa  y  bourg  de  la  valide  de  Dé- 
mona  ,  en  Sicile.  Tôfa  ;  rivière  du  Milanois.To- 
la  ,  ou  Tonfa  ;  ville  du  Japon.  Tôla  ,  bourg  de 
Catalogne. 

TOSCAN  A  y  a.  Voïcz  Tbufciayjt, 

TOSTUS  y  a  ,  um.  Rôti ,  brûl/;  calciné. 

dro  in  prun.t  tofla.  Carbonnade. 

Tojii  panis  fe^men  y  plagnla'.'liùtie, 

'TOT.  Tant.  Autant. 

Tpt ,  /if4ot.  Autant  que.  ^ 

TOTÀA ,  a.  Toray  ,  ville  de  l'Inde  de  là  le 
Gange.  . 

TOTALÎS  y  Mie.  Total ,  entier ,  tout. 

TOT  ALITAS ,  atis.  Total ,  totalité. 
"     TOTEVlllA.  Voïez  Stota-JilLu       ' 

TOTIDEM.  Tout  autant. 

TOT7£5.  Tant  de  fois  ,  fiTouvent. 

Toties  ^  ^«flf/fj.  Autant  de  fois  que. 

TOTOCUM  y  ci.  Totocke ,  fruit  qui  croît  en 
Amérique. 

TOTONACA  y  a.  Totonaca,  contrée  de  la  Pro- 
vince de  Tlafca-la  ,  en  Amérique. 

TOTOJSiESIUM  Jii.  Totn.es ,  Tctnes  ,  bourg 
d'Angleterre.  •  I  '  j^y . 

TOTUS  ,  a ,  um.  Tout,  enrîer^f -Çipmpléc ,  franc. 

TOUCESTKJA  ,  «.  TQwèftèr',Torceaçr,  vil- 
lage du  Comté  de  Northampton,  en  Angleterre. 

fOVOPINA\iBAUTIUS  ,  a.  Topinambou, 
norri'd'un  peuple  de  l'Amérique. 

TOURJACUM  ;  Tanriacttm,  ci.  Toury  ,  bourg 
de  l'Oilcanois  ,  en  Krance. 

TOXICU M  1  ci.  Venin  ,  poifon.  Boucon. 

TOXILLUS ,  /.  Archer ,  Arbalétrier. 

T   R  .     • 

crR  A  BA  l  IS  y  ait.  De  poutre. 

■^  TRAEATIUM ,  tii.  Bateau ,  eu  barque  de 
pâcheur.  Canot.    " 

TRABEA  y  ût.  Robe.  Cape.  Manteau.  ^ 

Sacra  trabea.Q.\\A^t ,  ornement  d'Eglife. 

Savra  trabea poflica  ^iirj.  Chaperon. 

Ab  trabct  coftiia.  Celui  qui  porte  la  queue  d'une 
robe.  Caudiitaire. 

Sacra  trabru  ivfïntilus  Sacerdos.  Chapronnier. 

TRABEATIO,  otns.  Entablement ,  trabailbn. 

TRABEATUS  ,  a  ,  um.  Qui  porte  la  robbeap- 
pellécTr.i/-f/ï.  * 

TRABS^TUS  y  ati.  Porte-ch^pc  ,  Chàpier. 
Chàpé  ,  eu  M.;.irre  ;  termes  de  BlaJoN, 

TRABECUiA  ,  U.  Petite  poutre  ,  folive  ,  fo- 
^  livcau  ,   poutrelle.  Membrure  ;    terme  de  Me- 
nu i  fier,  , 

,  Trabecula  ad  latus  navis  adaptata,  Tapicrc  • 
terme  de  Marine, 

TRABES  y&TRABS  ,  abis.  Poutre  ,  groffe  fo- 
live, Poitral.  Trabe  ;  terme  de  Bl,ifetu 

Trabs  ar'reiïa,  i'ointai  ;  terme  de  Charpetiteric, 

Trabs  tranfvfr fa. Tràvon.  Id.  '  . .. -- 

Trabs  verfatiiis, ,  Jpiculis  birfuta  ferreis.  Hé- 
rilFon. 

Tranfvtrfx  trahes  palis  bajinm  impo/ÙH^^Aci- 
naux  ;  trrme  d^  Architeilnre. 

Tabnlati  trabs  ad puppim.  LilTe  de  hourdi  j  tir- 
tne  de  Marine, 

Trabs  éfrcttata  ad  proratn.  Rode  de  Prouë ,  éftra- 
ve  :  Ad  puppim.  Rode  de  pouppc>i  ellambord  ; 
iirmes-de  Marme. 

TRABOCUS  y  ci,  Trabuco  ,  bourg  fitué  fur  la 
côte  dr  Barca  ,  en  Barbarie. 

TRACHELUS  ,  It.  Le  milieu  cTun  mie  de  na- 
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vire.  Le  grand  hunier ,  le  pecic  hunier*  Goiige. 
Entaille. 

TRACHEMBERGA;  et.  Trachcmbfcrg  ,  petite 
ville  de  la  Siteiie. 

T'RilCH/NJ ,  et.  Trtfmis  i  Trifmis.  Trachina  , 
$H  y  Trefmb ,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Turquii', 
en  Europe, 

TRACHOÎilTÎSy  idis,  Tuachonitide,  ancienne 
contrée  de  la  Pal^ine. 

TRACTA  y  et.  Morceau  dé  pâte  étendu. 

TRACTA  y  trum.  Laine  niée  qu'on  entortille 
autour  du  fu(cau. 

TRACTABlLlSy  Ht.  Maniable. Traitable , 
docile. 

TRACT  ARE.  Manier  ,  toucher  doucement. 
Traiter  ,  régaler. 

Traâart  Miquid  catttè.  Choyer ,  ménager. 

Traiiart  equum.  Piquer  ,  elfaycr  un  cheval. 

Canis  in  mtrem  traâart.  Traiter  durement ,  ma- 

.  Al  ' 

tiner. 

TRACT ATIO  ,  oni9.  Traitement;  Maniment. 
Ménagement. 

TRACT  ATOR  ,  cris.  TRACT  AT  RI  X  ,  icis.  Qui 
frotte,  qui  manie  ,  qui  touche. 

TRACT ATUS  ,  ûs.  Maniment.  Traité  ,  difièr- 
tatioh  ,  difcours.  -, 

TRACTIM,  Tout-à-feit ,  tout  de  fuite,  fans 
incérruptjon. 

TRACTIO  y  onis.  L'aâion  de  tirer  ;  de  remor- 
quer ;  remorque.  Tirage  i  tiraillement. 

TRACT  mus  y  a  y  ttm.  Qu'on  cire  ,  qu'on 
traine. 

TRACTORIUM  ,  rii.  Ce  qui  sert  à. tirer  ,  à 
allonger.  Traitoire  ;  injlrument  de  TonneLitr. 

TRACTORIUS  ,  a  ,  «m.  Qui  sert  à  tirer  ,  ou'h 
traîner.  ^ 

TRACTRIX  linea.  Ligne  courbe  ,  appellée 
Tra<îtrice.  ' 

TRACEUS,  tus.  Traie  ;  tira4e.  Traînée.  Train. 
Contrée  ,  pais  ,  païfage. 

TRADATE  ,  */.  Tradate  ,  bourg  du  Milanois. 

TR^D£R£.  Donner  ,-  livrer,  délivrer,  met- 
tre ,  remettre  entre  les  mains.  Vendre.  Traai' 
metçre.  Abandonner. 

Traderefe  inertix  ,  ludo.  S'accoquiner  au  jeU ,  à 
la  pareife. 

Vicarias  alicitjus  partes  alteri  traJtrt,  Commet- 
tre quelqu'un  à  la  place  d'un  au^re. 

TRADlllO  y  ««/;.  L'adion  dç  remettre  entre 
les  mains,  de  délivrer,  délivrance  ,  remife.  Tra- 
dition. Trahifon. 

'TR^DmOBARlUSy  ri/.  Traditionaire  ,  qui 
luit  la  Tradition. 

TRADITOR  ,  oris.  Traître.  Traditeur. 

TraUitorum  Itifula.  L'Iile  de  Traître». 

TRADUCERE.  Traduire.  Transférer ,  tranf- 
porter. /appliquer  |«vapproprier.  •a''. 

TRADÛClANtJS  ,  a.  Traducicn  ,  nom  que  les 
Pelagiens  donnoient  autrefois  aux  Catholiques. 

TRADUCTJ/O,  onis.  L'aâion  dcpalFer,  de  faire 
pafTer.  DifFa/nacion. ,  déshonneur,  infamie.  Tra 
duâionl 

TRADU<pCORyeris.Ct\\xi  qui  faie  paffcr.  Tra 
dudeur. 

■  TRADUjX  ,  itcis.  Croceece.  Avahtin.  Long  far 
ment. 

TRAER^ACHIUMy  ii.  Traèrbach,  petite  ville 
du  Palatinat  du  Rhin  ,  en  Allen\agne. 

TRAE ALGARIU M premontorium.  LecapTra- 
fàlgar  dans  l'Aridaloulie ,  en  Efpagne.  * 

TRAGACAHillAyét,  Barbe  de  renard  ,  ra- 
mebouc ,  «M  épirlebouc  ;  plante. 

TRAGACANTyM  y  n.  La  gomme  adraganr. 

TRAGAZETAly  ta.  Tragazéte  ,  village  de  la  i 
Calville  Nouvelle  ,  en  Efpagne.  l 

TRAGELAPHpS  ,  pbét  Animal  qui  tient  du  ' 
cerf  &  du  bouc. 

TRAGICE,  Tragiquement. 

TRAGICOMOEDIA ,  4.  Tragicomédie. 

T^RAGlCOMICUSy  ri.Pocte.  AOeur  de  Tra- 
gédie. 

TRAGJCUS  y  a ,  um.  Tragique. 

TR  AGOEDI A  y^d.Tngtàic. 

TRAGOEDIjE  ,  arutn.  Grand  bruit ,  forte  ru- 
meur. 

TRAGOEDUS  ,  ii.  Auteur.  Aaeur  de  Tra- 
gédie. 

TR  AGONE  R  A.  Voïez  Dragtnara. 

TRAGOPOGON.  Barbe  de  bouc.  Plamto  cèm- 
mune. 

Tragopogtn  purpuri-Cétruteitm ,  ptrri  folio,  SaU 
fîHs  ,  racine. 

TR^GOUIGilNl/AI  ,ni,Tr»gorJganum  , 
planttt 
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TÊ.AGOSELINVM  ,  ni.  Boucage  ,  piaittt  um 
btllifire, 

TRAGULA  ,  U,  Traie  d»arfjal6ete,dard  ,  demi^ 
pique.  Matras  ,  mot  anfun.  Filet  ,  traîneau,  rcC 
de  pécheur.  ^., 

TRAGUM  ,  gi.  Sorte  de  ptifanne  l^ite  avec  du 
froment.  , 

TRAGURIUM,  ni.Ttaw,  viUelaDial- 
matie. 

TRAÙUS  ,  gi.  Le  gouffcc ,  la  puanteur  des  aif-^ 
felles. 

TRvl/iii  ,  i&<r.  Tsaineau ,  crain.  Radeau. 

Occatoria  traba.  Hèrfe. 

TRAHAX  y  acis.  Qui  tirfc  tout  d  foi. 

TR  JH£R£VTirer ,  attirer,  traîner ,  emmener^ 
amener  ,  entraîner.  Tirailler  ,  houlbiller.  Hâler, 

TRAHOmVM.  ,  nii,  Trahona  ,  bourg  de» 
Grifons. 

TRAJANA'y  M4.  Trajana ,  gros  bourg  de  PAa- 
daloufie ,  en  Efpagne. 

TRAjAJsipPOUS  y  is.  Trajanopoli,  ville  de  b 
Turquie  ,  en  Europe.  Traina,  ««Troina,  petite 
ville  de  la  vallée  de  Dcmona ,  en  Sicile. 

TRAJANUS  ,  ni,  Trajan ,  nom  propre  d'hom« 
me. 

TR  A3  ANUS  Portus.  Civita  Vechia ,  port  d'I- 
talie. 

TRAJECTARE.  Faire  pafTer  d'un  côté  h  l'autre, 
ou.  au  travèt>s. 

TRAJECTENSE  Dominiurà,  La  Seigneurie 
d'Utrccht, 

TRAJECTIO  y  onis.  L'adion  de  travèrfer.  Tra- 
vcrfe  ;  travètfemenc. 

TRAJECTITIUS  y  a,  ut».  Qu'on  tranfporte 
d'un  lieu  à  un  ^tre. 

TRAJECTUM  adScaUim,  Trite  ,  ou  Triçhi  , 
village  de^  Païs-Bas  ,  fitùé  dans  le  Haynaut. 

TRAJECTUM  Tungrorum ,  Trajotlum  fuperius; 
T^ajedum  aJ  Mojam.  MiAiichy  ville  des  Pau- 
Bas. 

TRAyECTURA  ,  tm,  L'aftion  de  travèrfer. 
Saillie  ,  avance.  ,  - 

TRAJECTUS  ,  &s.  Trajet ,  travèrfée ,  l'adiou 
de  travèrfer.  , 

TRAJICE^E.  Travèrfer  ,  paffer  au  travers 9 
enfiler ,  percer  d'outre  en  outre. 

Pnlvtre  lineamtnta  itnaginis  inpapyrtun  trajicort* 
Poncer. 

TRALLES^y  Tralleis  ,  ium.  Tralles  ,  ancienne 
ville  confidérablc  de  la  Lydie. 

TRAHI ANUSy  a.  Tralhcn ,  qui  cft  de  Trallej, 

TRA  MA  y  (t.  Trame  ,  ou  crème. 

TRAMA  y  ét.Trenut ,  arum,  Trémes  ,  village 
de  France  ,  en  Champagne. 

TRAMBOULA  ,  la.  Trâmbowla ,  Province  de 
la  RuHie  Polonoife. 

TRAMES  yttis.  Sentier ,  voie  ,  p«eir  chemin  , 
roure.  Abbatis ,  traînée  ;  t4rm*s  do  Vénorit,  Làyeî 
terme  de  Forètier,  , 

Venti  tramés.  Aire  de  vent.   '  ^ 

I)ecurfum  tfamitem  renuiiri.  Aller  fur  îbï  ;  Te  li- 
rai 1er  ;  fe  furmarcher  ;  termes  de  Vénerie, 

Trames  berbâ  nudatus  fmtitefjt  manu.  Andain. 

TRAÎ>IARE.  Paffer  à,  la  nage ,  fendre  ,  travèr- 
fer les  eaux.  '« 

T,RAT<IGABARIA  ,  a.  Trangabar  ,  ou  Tran« 
quebar,  petite  ville  de  Ja  prpfqu'Ifle  de  l'Inde 
de-çh  le  Gange.  > 

TRANQUILLARM,  Appaifer  ,  modérer ,  tran- 
quilifcr ,  calmcrf*"  ( 

TRAiJOUILLE.  Tranquillement  ,  paifiblp- 
ment ,  doucement ,  bellement ,  cour  doux. 

TRAlSlQUILHTAS  ,  atis.  Tranquillité  ,  cal- 
me ,  rt  pos ,  sûreté  ,  contentement ,  quiétude* 
Bonace.  •  i 

TRAISIQUILLO,  Dans  le  calme  ,  pendant  la 
bonace. 

TRASQUILLUMyti.CAlmey  férénité,  bo- 
nace. / 

TRANQUILLUS  ,  a  ,  um,rranqnilior y  i0^ 
mus.  Tranquille  ,  pacifique  ,  calme  ,  fcrein,  pai- 
fible.  Coi ,  raflts. 

TRAKS  y  prépojttion.  Au  dcU  ,  par  deU  ,  de 
l'autre  côté  ;  au  travers. 

TRAITS  Oxum poJitJ Rtgi;  Lm.  Tranfoxane, 
terme  de  Géographie.    '  j" 

TRA1<ÎSABÎRE.  Aller au-defA.      r 

TRAmACTlO  ,  ottis,  Tranfaâion  ,  conren- 
tion ,  contrat. 

TRA'SSACTOK  ,  #rif. Qui  tranfige. 

TKAmACTUS  ya  y  um.  Participe  pafTif  de 
Tranjt\^ere, 

TRÀSSADACrUSy  # ,  ûm.  Participe  pafîîf  de 
TRA:^SAf)lG£RE,  PafTer  d'outre    en  outre  > 
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bèrCer  de  part  en  part. 

'trassalpinus 

Alpes» 

TRANSAQUJE  , 
bourg  du  Roiaume  de 

TRANSCENQENS 
montant.    Tranfcend 

TRAN5CJîNZ)£RJS. 
delA  ,  travèrfer  en  moi 

T&ANSCENS-USy  û 
de  travèrfer  en  mont 

TRANSCllimVM.y 
de  Hongrie. 

TRi^N^CfDERB.  Bj 

TRAmCiUDESiE, 

TRAmCOLARE,  F 

T&ilNSCOLilTrO 
lation ,  terme  de  Cb'jm 

T&ANSCRIBERE, 
crire.  Déléguer ,  alié 

TRitNSCRrpnO,» 

porc  ,  céllion.  Prétext 

TRANSCU&RERE, 
autre. 

TRANSCUKSUS^iû 
cipkéi, 

TRANSELEMEtJTj 
tation  y  tèrmo  Dogmat 

TRÂNSEbSKAyW». 
Treillis.  Filet  qui  fert 
fâlTée. 

Per  tranfennam.  En  ] 

TRANSERERE.  En 

TRANSEERRE.  Tr: 
ter  ailleurs.  Tranfpla 

Curam  rei  ali:ujus  it 
décharger  fur  autrui  di 

Xlulpam  in  aliquem  ti 
fur  quelqu'un. 

TRi4NS  FIGE  RE.Pè 
part  en  part.  Tranfpèr 

TRilNi'FIGl/Ri^RE 
mer ,  métamorphofcr 

TRAmPlGURATli 
transformation  ,  mets 

TRANSELACHEAi^ 

ifle  du  Comté  de  HoU 
TRAHELÙERE.  C< 
vafcr. 

TRi4N5FODKRE.  1 

part  en  part.  Transpè 

TRANSVORARE.P 

TRAmPORMARE 

rer  ,  métamorphofcr. 

T^AmPORMATU 
transfiguration ,  meta 

TRAmPORMIS, 
xnétamorphofe* 

TRAmPOSSUS  ,  - 
Iransjtdtro.. 

TRAmP^ETANV 
d'un  bras  de  mèr ,  ^'i 
.  Hifpania  transfrettta 

TRA^SPRETARE. 
fer  un  bras  de  mèr. 

TR^NSFRETi4rf( 
détroit ,  d'un  bras  de 

TRAmPUGÀf  4. 
£iïard. 

TRAmPUGERB, 
des  ennemis. 

TRANSFUGIUM . 

déferrer. 
TRANSFUMARE. 
TRASSFUÎ^DER 

«utre,  tranfvafcr,  f 

Aifer. 
TRANSTUSIO  yof^ 

vèrfcr  d'un  valV  danj 
T  R  AmG  RE  DI.  Pi 

greffer ,  violer  ,  coni 

voir. 
TRAmGRESSIO, 

de  pafTer  outre.  Outr 

Forets,  Tranfereffior 
TranfVrefJio  diviua  , 
TRASSGRESSOR 
TRANSGRESSUS 
TRAmjACERE. . 
TRANSI  ASA,a.T 

Roïaume  de  ce  nom 
TRANSJECTIOyi 
TRANSIGERE.  Pi 
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fércer  de  part  en  parc.  Enftrer  ,  enfiler  ,  laràcr. 
.  TRANSALPINUS,  a  ,  um.  Qui  eft  au-dyU  d«ts 
Alpes. 

TRJJSSAQyjE ,  orsm.  Tranfacco  ;  ancien 
bourgdù  Roïaumedc  Naples.         "^ 

TKANSC^Nmas ,  W4J.   Qui    tr*vèrfe  en 
monranc.   Tranfccndanc. 

tRAl^SCBNÛEKB,  PajJer  outre,  aljer  au- 
deh  ,  travèrfcr  cnmoncanc. , 

TRANSCENS\JSy  ûs.  L'aftioads  palTcr  outre  » 
dccravèrfer  en  moncautè 

TRANSCHLNlUM,f,  Traafchyn,petite  ville 
de  Hongrie.  .       ,  \ 

TRAmclDERE.Biittrt(Umc[\uémcM, 

TRAmCINDERE.  Déchirer*    , 
,  T RANSCOLARE.  Filtrerai  \  \ 

TRANSCOLATîO  y  »ms,  Filtrati^o  ;  traafço- 
lation ,  terme  Je  Cb'jmie.  \ 

TRANSCRIBERB.  Tranfvirc  ,  copier  .  dé- 
crire. Déléguer  4  aliéner  ,  réligner ,  ^ranfporccr, 
eéder.       .  \ 

TRAÎ^CRWTIO.utis.  Tranfcriptipn.  Tranf- 
porc  )  céllion.  Prétexte  ,  cxcufc.  \ 

TRANSCU&RERE,  Palfer  vite  d'ui^lieuàim 
autre.  .  .  \ 

TRA^SCUKSUS,ûs.  Courfe  légère!,  ««i  pré- 
cipitée,  \ 

TRANSELEM.EVrrATIO  yonis.  TranlTélémcn- 
eation ,  terme  Dogmatique,  i  > 

TRÀNSENNAyWa.  Fenêtre  faite  en  jaloufie.^ 
Treillis.  Filet  qui  lerc  à  prendre  les  oifeauit  .^  la  - 
pâlFée. 

Fer  tranfennam.  En  pallant  »  à  la  paifade. 

TRANSERERE.  Enter. 

TRANSEÈRRE.  Transférer,  tranfporecr,  por- 
ter ailleurs.  Tranfplanter.  Tran dater. 

Curam  rti  ali:uJHS  in  aliqitem^  tr  uns  ferre.  Se 
décharger  fur  autrui  du  foin  de  quelque  chofc. 

t^ttlpam  in  'aliqutm  tram  ferre.  Rejecter  la  faute 
.  fur  quelqu'un. 

TRv4N5f/GERE.  Percer  d'outre  en  outre,  de 
part  en  part.  Tranfpcrcer.  Entcrer ,  enfiler., 

TRANSEIGURARE,  Transfigurer,  tiahslbr* 
mer  ,  métamorphofer  ,  donner  une  autre  fornve. 
TRANSFIGURATIO  î onii.  Transfiguration  , 
transformation  ,  métanaorphofe. 

TRAHSFLACHEAliiA  infitla.  Owcrflakée  , 
ifle  du  Comté  de  Hollande. 

r|îiilNfLl/£R£.  Couler  au  travers  ,  s'extra- 
vafcr. 

TRi<NSFODKRE.  Pfcrccr  d'outre  «noutre  ,  de 
part  en  part.  Transpercer, 
TRA^SVORARE.  Percer  de  part  en  part. 
TRilNSFORAfilRE.  Transformer ,  transfigu- 
rer ,  métamorphofer. 
T^A^SVORMATIO ,  onis.  Transformation  , 

transfiguration ,  métamorphofe.  . 
TR^N5FOR M/5  ,  #.  Qui  fe  transforme ,  qui  fc 

métamorphofe» 
TRA^VOSSVS  ,4,  um.  Participe  pafiif  de 

Tratufeieren 
TRÂmF^ETANUS  y»,um.  Qui  cft  au-deli 

d'un  bras  de  mhr ,  d'un  détroit. 

.  Hifpaniittramfret^tta.  L'Efpagne  transfrctanc. 

TRiiNSf  RBTilRE.  Paflcr  un  détroit ,  travèrr 
fer  un  bras  de  m^r. 

TRi4N5FRETi4rrO,  enis.  Le  paffage  d'un 
dérroic ,  d'un  bras  de  mbr.       „ 

TRAmVUGÀy  4.  Transfiige  ,  défcrtcur  ^ 
£iïard. 

TRilNSFCJGBRE.  Défbrter,  paffer   du  côté 

des  ennemis. 

TRAHSfUGWM  ,  ii.  Diftrtion  ;  l'aftion  de 
déffcrter. 

TRA^TUMARE.  Pouffer  la  fiimée  au-deli. 

TRilNSFl/NDERB.  Vcrftrd'un  vafe  dansun 
autre,  cranfvafer,  furvideil,  foûtirer.  Trans- 
tflifer.  f 

TRi^NSFt/SrO  ,  enis.  Trknsfufion ,  l'aftion  de 
vfcrfcr  d'un  vaft  dans  un  aujcre. 

TR  AUSGREDÎ.  Paffcr  putre.Ti'avèrfer.Trans- 
greffer,  violer  ,  contrevenir,  étendre  fon  pou- 
voir.   ■ 

TRi<NSGRES5rO,|#«ir.  L'adion  detravèrfer, 
de  paffer  outre.  Outrépaffc  ,  terme  des  Eaux  ;j' 
Ter'ets.  Tranfcrelfion  ,  contravention. 

TranCfreffie  divins  ikgit.  Le  péché. 

TRAmGRESSOR  ^  tris.  Violateur  de  U  loi. 

TRANSGRESSUS  ^ût.  Voïcx  Tr*nfgteffiê. 

TRAmiACEKE.  Jcttcr au-delà. 

TAAiiSlASA,ê.  Tranfiane  ;  ville  capitale  d'un 


t  ».  A 


Roïaume  de  ce  nom  ,  aux  Indes. 
TRA mJECriO ,  0nit.  Tranfpàfirion. 
TRAHSlGERi,  Ptrccr  de  par)  en  part , 


trans' 


perceip.  Finijp ,  accomplir ,  terminer.  Ttanfiger  , 
s'kccommoder  ,  traiiter  ,  compofer  ,  capituler  J 
convenir ,  contraâer. 

TRAmillRE.  Sm%K   bardeffu*.  Franchir, 

uter  franc.  Omettre  ,  palier  fous  filcnce, 

TRANSIUS ,  ile.  Qui  palfe  les  aujcrçs. 

TRAmiRE.  Palfer  au-delà  ,  palîcr  outre  ,  tra^ 
vèrfer,  pfercer  ,  paffer.  Négliger  ,  omettre». 

TRAmiSALÀmA,  a  :  &.  Tranjifalana  f  ravin- 
ci».  Owériffcl ,  OM  Tranfif^ilarte  i  province  des 
Païs-bsi.  ^ 

TRANSITÎO  ,  onis.  PajOTage.  Tranficion. 

TRAmiJlVVS  y  aium,  Traoiitjf,  tèrmt  de 
Grammaire  Hélur/ti^ue, 

TRANSLTORIÛS  ,  a ,  um.  Paffager.  Yranfi- 
toirc.  '  ^  /\  . 

TRANSITAS ,  tis.  PaOage,  pa/Tade»  Coridpr  , 
couloir  ,  terme  de  Charpentier  de  Marine» 

Miiitumtran/ùus.  Une  paifécde  gens  de  guerre. 

Tran/ttHS  rHJiicularum.  La  paifée  des  béccallq^. 

Alicui  tranjitnm  inbiberey  intercludere.  Fermer  le 
paffage ,  couper  le-palfagc. 

TRANSITUSCanis»  PalFodel  Cane;  nom  d^une 
montagne  de  la.  Syrie. 
,  TRilNi7C7NG£RB.  Atteler  à  une  autre  place. 

TRANSLABI.  Palier  au-delà. 

TRASSLATIO  ,  onis.  Tranilation  ;  tranfplan- 
cation,tranfplantemcnt;  transformation.  Trani- 
pofition  ,  hyperbatc  ,  termes  de  Grammaire, 

TRAJSISLATITIE.  Par  manicrc  d'acquit. 

.TRANSLATlTlUSya,  um.  Tranifcré  ,  pris 
d'ailleurs.  Emprunté.  Frelatté  ,  qui  fe  transfère. 
Qui  fe  tranfporte.  . 

Tranjlatitiit  Ittis  diploma.  Cédule  évocatoire  , 
terme  ie  Pratique. 

Traajlatitii  beneficii  domir^s.  Seigneur  feudal , 
fuzeram ,  cenfier  ,  foncier  ,  chcf-icigncur  ,  fei- 
gneur  du  fiéf-chevel* 

TRANSLATIVE,  Par  métaphore  ,  d'uïie  ma- 
nière figurée* 

TRAmiATlVVS ,ayum.  Métaphorique  ,  fi- 
guré. '  ,  .        , 

TRjlNSLiîTOR  ,  #r*V;  Qui  tranfportie. 

TRA^SLATUS  ,  a. ,  um.  Papqcipe  paffif  de 
Transferre. 

TRAi^SLEGERE.  Lire  tout  d'un  bout  à  l'autre. 

TRANSLVCEKE.  Etre  tranfparent,  iuirc. 

TRANSLVCipVS 
phaiie. 

Tranjlucidum  corpus.  Tranfparcnce.  Diapha- 
ne! te  >  terme  dogmatique. 

TRANSMARINVS ,«,«»».  Qui  eft  au- 4^' là  de 

la  mer  ,  qui  elt  par-delà  la  mer, 
T  r  an fmarittx  partes.  Le  païs  d'outre-mer. 

TRANSMEARE,  Palïer  au  travers.     Tranl)- 

pirer. 

TRAmM.EATlO'y  enis  :  &  TRAmUEATVS, 
fis.  Pallagc  au  travers.  Tranfpiration. 
TRylNiAf/GRi^RE.  Cihangcr  de-demeure. 
TRAUSMilGRATIOy  f «w.  Tranfmigration. 
TRANSMISSIO  ,  enis  :  &  TRANSMISSUS , 

ùs.  Trajet ,  paffage.  Tranfpori  ,  tranfmillion. 
TRANSHITTERE.  PalTcr  outre  ,  au-delà  ,  au 

travers,  traverfcr.  Traiifmetire  ,  tranfportcr, 

renvoyer,  percer  départ  en  part.  Omettre,  paffcr 

fous  filcnce. 

.  T  R  ANS  MONTAIS  A  Provincia.  Tra-los-Moft- 

tes  i  province  de  Portugal. 
TRANSMONTANVSy  a  ,Mm,  UUramoncai^j  ; 

qui  cft  au-delà  des  Monts.        ^ 
TRANSMOTUSya  ,  um.  PafTicipe  paffifde 
TRANSMOVERE,  Transférer,  tranfporter. 

.  TRANSMVTARE,  Tranfmuer  ,  faire  changer 

de  forme. 
TRANSMUTAIIO  ytnis.  Changemcnt,tranf- 

mutaiion. 
TRANSNARE  ,TRAmi^ATARE.  Paffer  à  la| 

nage. 
TRANSNOMINARE.  Changer  de  nom. 
TRANSNVMERARE.  Compter  au-delà. 
TRAi^SPADAHUS  ,  «  ,  kw.  Qui  cft  au-delà  du 

Pu. 

TRANSPECTUS  ,  £;.  L'aftion  de  voir ,  eu  de 
regarder  au  travers. 

TRANSPICERE.  Voir  ,.4t$  regarder  au  tra- 
vers. 

TRANSPJRARE.  Tranfpirer  ,  fortir  par  les 
pAres  ;  lucr. 

TRANSPIRATIO  ,  émis,  Tranfpiraiioa  ,  difli- 
pation  d'humeurs  y  fueur. 

TRANSPLANT ARI.  Etre tranfpUnré. 

TRANSPLANTATIO  ytnit.  Tranfplantaiion. 
Tranfplantemcnr.  "^ 

TRANSPONBRE,  Tranfpo£:r ,  tranfpqrter. 


,  a  ,  um.  Xranfparent,  dia- 


Tft  A  i^, 

TRAî^SPORTARE,  Tranfporter  ,  transférer. 
Rejctter. 

iTRANSPORTATlOyehis.  Tranfpprt ,  Pa^oii 
de  tranfporter  ,  de  trànfpofer.  -     '     '     \ 

TRANSPOSITIO  ,  *i»ix.  Tranfpofition; 

TRANSQUIETUS,  a  ,  nm.  Très  en  repos ,  fort 
tranquile. 

TRANSQUIR ERE.Chercher  au  travers.  Tran-  ; 
1er  ,  tfrme  de  Vénerie. 

TRANSRHENANUS  ,  rt  ,«w.  Qui  eft  au-delà 
du  Rhin. 

TRAmSUBStANTIARE.  Tranffubftamier , 

terme  de  Théologie. 

TRANSSUBSTANTHTIOy  owiV.Tranffubftan- 
tiation.  n  .  '         '    '         '  ' 

TR.4N55C7B5T^NTI^TOR,«»r^Tranffubftan- 
tiateur. 

TRANSTIBERINVS  ,  a,  um.  Qui  eft  au-delà 
du  Tibre.    .  ,  . 

TRANSTILLUM  ,  i.  Un  petit  foliveau.     ' 
3Ri4NiTiN£R£.  Etre  polé  de  travers  entre 
deux. 

TKANSTRA  , «p/m.  Pouncs traverfanres  ; eii» 
traits;  tirants,  terme  f  de  Charpenterie.  Chiourmc. 
Rangs  ;  bancs  de  galcrcs.  Toftes  de  chaloupe. 
Ti averfiers  de  chaloupe. 

Tranfïra  pefltcA.  Bacû^Sy  terme  de  Marine. 
^  RANST  RU  M.  \  di^z  Tranftra  ,  orum. 

Tranfîtum  ad  gubertiaculum ,  five  ad  pufpim» 
Traverfin  ,  termi  de  Marina. 

TRANSVADARI.  Aller  au-delà  ,  paffcr  ouun^ 
l'aifcr  un  gué.  . 

TRANSVARÎCARE.  Broncher. 

TRANSVASARE.  Survider  ,  dépoter  ,  tranf- 
vnler  ,  foûtirer.  , 

TRANSVECTIO  fOitis.  L'aftion  de  pafFer ,  cjc  . 
tranfporter ,  de  travcrfer.  ( 

TRANSVECTORyOrii.  Qui  tranfpori;^^ ; Voi- 
Uirier  ,  PafP'ur.  ^ 

TRANSVEUERE^  Tranfporter  ,  porter  plaa 
loin.  Voiturer.  Transférer  ,  tranflarer. 

TRAmVERBERARE.  Percer  à  jour  ,  d'outre 
■en  outxe  ,  de  part  en  part  ;  larder.  ' 

TRANSUERE.  Coudre  au  travers. 

TRANSVERSA.  Voïet. Tranfvcrje. 

TRANSVERSALIS  ,  aie,  Tranfverfal  ,  bbli- 
que  ;  de  travers. 

TRANSVERSARlUSya  yum.  Qtii  travcrfe  , 
tranfverfal. 

Tranfverfarius  viens.  Rue  Traverfine  ,  à  Paris* 
,    TRAliiSVERSE.  De  travers  ,  en  travers. 

TRANSVERSIM..  Au  travers.,  de  part  en  part^ 
.  d'outre  en  outre. 

TRANSVERSlOy  enis.  Transformation  ,  mé- 
tamorphofe.        , 

TRANSVERSU^  y  fi.  Travers,  guingois. 

TRANSVERSUS  ya,um.  Traniverfc ,  rcnver- 
fc  ,  qui  eft  en  travers  ,  qui  cfoifc.  Tranfverfe  , 
tranfverfal ,  terme  d'Anatemie, 

Tranfverfo  venta  navigarei  Ailer  vent  largue-^ 
terme  de  Marine. 

Via  qtta  fefe  in  trànfverfum  fecant,  Rutfs  ,  che- 
mins qui  fe  croifcnt,  fe  tra^crfent. 

Viarjn  fecare  in  tranfverfnm,  Croifer  ,  traver- 
fcr le  chemin.  j  \ 

Tranjverfa  via.  Chemin  de  traverfe.  ''^ 

Tranfvcrfa  munitio,  Tràvcrfc  ,  terme  de  Tçrtifi' 
cation.  '  '■ 

Tranjverfa  linea.  Ligne  collatérale. 

Tranfverfo  cognationts  gradu  junili.  Collaté- 
raux. 

Tranfverfa  tibia.  Flûte  travirfiere  ;  flûte  Aile* 
mande. 

TRANSVERTERE.  Renvfcrftr ,  détourner. 

TRANSULTARE.  Sauter  d'un  endroit  à  un  ai^ 
tre.  ' 

TRANSUMERE.  Prendre  de  la  main  d'un  au- 
tre. 

TRANSUMPTIO  ,  ams.  Métalepfe  ,  figure  d» 
Rhétorique, 

TRANSVOLAR£,  Voler  au-delà  ,  au,  par- 
delà. 

TRANSVOUTARE.WoWr  fouvcnt  au-delà. 

TRANSUTUS  y  a  y  um.  Participe  pattif  dé 
Tranfuere. 

T RANSn.tr ANl A,  a,  l.a  Tranfylvanie  ,  autre- 
trement  Erdéli,  &  Sicbenburgcn  i  païs  fépare  d# 
la  Hongrie. 

TRANUM  y  Tranium  ,  «♦  Trani  j  ville  di^ 
Roïaume  de  Naples. 

TRAPES  y  etis.  Trapetum ,  Trapetms  ,  i.  Trapt* 
tes  y  etum.  Meules  de  prelloir  à  olives. 

TRAPE:ilW^)i  )  «^*  Trapifç  ,  firme  Je  Giimi* 
irw«  4- 
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mLAPESWS  mitfculus.  .Mufdc  ,  Trapêfe,  *« 
l^îapuchon  ,  termes  d'Anatomit,     ^^ 

tRAPESOIDES  y  if.  l'rapéfoïde,  terme  de  Géa- 
tnétrie» 

TRAPEZITAya.  Changeurj  Banquier.  A|enc 
de  change.  Courtier.  Makélaèr  ,  terme  Je  0»i- 
mèrce. 

TRAPEZOPHORUMyi.  Pied  ett  chattis  de 
table. 

TRAPEZUS  ,i4ntis.  Trébizondçi  ville  dcTA- 
fie  mineure. 

TRAPPA  ,  a.  La  Trape  j  Abaïè  de  France , 
dans  le  Perche. 

TRARIUMt  ii.Xararium  ,  ii.  Trairu  ,  village 
de  la  Natolie. 

TRARORIUM,  ii'  Trubo  ;  bourg  du  Comté  de 
Cornouaille ,  en  Angleterre. 

TRASCODRUGITA,  a,  Trafcodrugite  j  nom 
d'he're'tiques.  '  ... 

TRASI.TiaCi  ;  éfpéce  de-Souchéc  qui  pouffe  des 
feuilles. 

^TRASMAURIA  yX.  Trigifamumy  i.  Trafmauri 
pcicevMle  de  l'Autriche,  en  Alltmagne. 
,  JRAVA  ,  a.  La'  Trave  ,  rivière  du.  Duché  de 
Holftcin,,  en  BafTe  Saxe. 

TRAVANCORIUM  ,  ii.  Travancor ,  ville  de 
la  prcfqii'ine  de  l'Inde  deçà  le  Gange. 

TRAVEMVNDA  ,  «.Travemunde  ,  bourg  & 
citadelle  du  Duché'  deHolftein  ,  en  Balle  Suxc. 

T  RAVI  ARE:  Palier. 

TRAUNUSfu'vius.  Le-Trauh  ;  rivière  d'AUe- 
jnaaiie. 

iTRArOlARB.   Voï.ez  franfyolare. 

TRAXlsVM  y  ».  T;axt  ;•  bourg  du  Diaibeck  , 
en  Afie.  >  '   ■     . 

TRAÏGUERAy  a.  Trayguèra  ;  bourg duRoïau- 
■  me  de  Valence  ,  en  Efpagne. 

TREA  i  Tria  y  Jri.ca  ,  a.  Trie  ;  nom  de  plufieucs 
lieux. 

TREBEILIANICA  pars.  Quarte  Trébel.liennc, 
imTicbL'HiAniqixt  j  termes  de  Jt4rifprutlence. 

TRERIA  y  a.  Trcbia  ,  ou  Trébie;  nom  propre 
d'une  rivière  de  Lombardie. 
^JREBlAix.  Trcvi  ;   bourg  de  l'Etat  de  l'E- 

TREBIv^NaS,/?.  Trébien. 

TREBIGNA  ya.  Trébigna  ;  petite  ville  de  la 
D^Imatie. 

IREBISyis.Trebay  a.  Trcvi  ^,  bourg  de  la. 
Campagne  de  Rome. 

TREBISAÇCIA  ,  ».  Trébifacci  ;  bourg  du 
RoïaumedeNaple^. 

TREilULlUM  ,  ii.  Trebulium  ;  ville  ^c  la 
grande  Armcnie^mainteaant  de  laTurcomanie. 

TREBUXENA  y  a.  Trébuxcnâ,;  ancien  bourg 
de  l'Efpagnc  Bctique. 

TREC.f;  TrecaJJeSyTricajfes.  Trpïes  ou  Troycs, 
ville  capitale  de  Champagne,  en  Franc*, 

IREÇATUM,Tercatiim,i.Trcça.f::y  outtéci- 
to  ,  village  du  Duché  de  Milan. 

TKECEN/ ,  &  TRECENT/,  rf  ,«.  Trois  cens. . 

TRECEi\T/E.^.  Trois  cens  fois. 

TRECHEDIPNA  yorum.  Robe  de  cérémonies 
chez  les  Romains.  Robe  des  Paralites ,  chez  les 
Grecs. 

TRECORIUM  ,  ii.  Tréguicr  ,  ou  Lantriguct  ; 
ville  de  la  province  de  Bretagne,  en  Krantc. 

rREDEC/£"5.  Treize  fois. 

TKEDECf M,  Treize.  .      '       / 

TR  EDECIM  US  .  n  ,  um.  Treizième.       '  / 

tRE/.Ç;' VoiezTr;/.  ./ 

TREISA  ,  a.  Trey fa  ;  pcti'te  ville  du  Cercle  du 
haut  Rhin,- 

TRELLEBl/RGUA//;.  Trellcbourg;  bourg  de 
Suéde. 

TREMBUTTELLA  ,  a,  Trembuttel  i  bourg  du 
Duché  de  Hôlllcirt.  . 

TREAiEBC/NDL/^ ,  a  ,  um.  Tremblant. 

TREMEF^CERE.  Faire  trembler.  Ebranler. 

TR£Af£NDU<;,rt,  „,„.  Redoutable  ,  qu'on 
doit  redouter. 

TREMERE.  Trembler ,  avoir  peur ,  craindre  i 
redouter ,  appréhender.  Bailfer  l'oVcille. 

Terra  tremit.  La  terre  tremble  ,  croule. 

TR  EM/.VCE  R  F.  TrembL-r. 

rREMITAN.E  trtjMU..  Us  iflcs  de  Trémiti , 
d^n^  le  Golfe  de  Venife. 

TREMITHUS  yTnmethus.  Trémîteug^  ;  vil- 
lage de  Nicofic.   . 

TREMITUS  i  Trimitns ,  /.  Trémiti ,  ou  Saint 
Nicolas  ;  la  principale  dies  illes  de  Trémiti. 

TREMONiC/M,!».  Dortmund  ,  ville  d'Alle- 
magne.      ' 

,-   1  l'y  EJStOR ,  tntl  Tremblcîncnt ,  tèrrwr  ,épou-  ( 
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vânre  *  ^connémenr.  Tréflaillement  >  frlffonne- 

ment  >  horreur. 
TREMULUS  ,  a  ,  «w.  Tremblant. 
Organi  tremulus.  Le  tremblant  >  terme  d^Or- 

gant  fie, 
Tf  émula  avis»  Tremblo,  tifeau  de  la  Guada- 

loupe. 
TRENTA  ,  tt.  Trent  »  nom  propre  d'une  rivière 

d'Angleterre., 
TRFP JD^NTFR.  En  tremblant ,  d'une  ma- 
nière craintive. 
TREPIDARE.  Trembler ,  s»allarmer.  Trcffail- 

lir ,  palpiter  ,  pétiller.  Se  hâter ,  fe  trémouller. 
TREPIDARIUS  ,  a  ,  um,  Voïez  Telutarius ,  4, 

um, 
TREPIDATIO ,  enis,    Tremblemehç^^gita- 

tion  ,  émotion  ,  allarme.  Tréflaillement  ,  frif- 

fonnement ,  horreur.  Pétillement.  Trépidation  / 

terme  de  Médecine  ^  d'Aftrotttmie, 
TREPIDXJLUS  ,a,um.  Diminutif  de 
TREPIDUS',ay\um,  Tremblant  ,    allarmé. 

Trembleur,  "  ^ 

TRFPONDO.  Trois  li\  res  pefant. 
TREPTOVIA  ,  a.   TreptoW  i  nom  de  deux 

villes. 
TRES  y  Tria.  Troii.  '  • 

TRES  Tahfrna,  Trois Boutiques;-anciennement 

ville  du  Latium,,  en  Italie.  .  _ 

TRErSA  ,  a.  Tréfen  ;  bourg  &  port  de  la  Sudèr- 

manie ,  en  Suéde.  ,      '  '^ 

TRkSSIS  y  is.  Pièce  de  mbh'noîe.  Homme  de 

rien  ,  gUeux  ,  bélître ,  truand  ,  mandiant.-  ^ 

TRETHTMIROVIA  ,  a.  Ttfbtimnovtà ,  «.  Tre- 

thynvirow ,  TechtimiroW   i  petite  ville  de  la 

balfe  Voihynie  >  en  Pologne^  ,' . 

TRETRATETERyeris.  rT/étratétre  ranimai  dfe 
l'ifle  de  Madagafcar. 

TREVENNIUM  ,  ii.  Tçévigno  î  petite  ville 
de  la  Bifcaye  ;  en  Efpagne. 

TREVICUM  iTrtvicum  i  »".  Trévico ,  ou  Vico 
délia  Baronia  ;  petite  ville  du  Roiaume  de  Na- 
ples.  . 

TREVIDO  ;  Trevifalo  ,  onis,  Trévézcls  ;  petite 
rivière  de  France. 

TREVIDUM  y  TREVIDON,  TREVIDUS ,  1. 
Trêves  ;  lieu  fitué  dans  l&Roliergue  ,  en  France. 

TREVIR  y  ra.  Trévois  ;  nom  de  peuple. 

TREVIRENSIS  DiUo,  L'Archcvcché  &  l'Elcc 
torat  {le  Tpcvcs  ,*«  le  Trévois. 

tREVIRly  orum.  Trêves  ;  ville  d'Allemagne. , 

TREVOITIVM.  y  Trivultium  ,  li.  Trévoux  , 
petite  ville  de  la  Brfclfe ,  en  France. 

TRIADICVS ,  a  y  um.  Triadique,  tirme  diJ'E- 
glife  Grecque,  '        '    , 

TRfvlNGULilRrS ,  <ir#.  Triangulaire. 

TRlAWjU'EVMy  li.  Un  triangle  ,  une  figure 
triangulaire.  Tngone..  •     '     ^',  « 

Tr^angulum  typographicum.  Loilp  ,  tirme  d»  Li- 
braire. 

TRiANGULUM  ,  i,  Ttiangolo  j  ifle  de  la  mèr 
du  nord  ,  en  Amérique. 

TRIANGULVS  i  Triannellus  ;  Triâ^nellus  y 
TriegnelluSyi.TTa'mclyOi*  Treinel  ,  lieu  fjtué 
dans  lé  Diocéfe  de  Troyes  en  Champagne  ,  en 
France. 

TRIANONIUM  y  ii,  Trianon ,  mai/on  de  cam- 
paj^ne  du  Roi, 

TRlARfly  orum.hcs  corps  de  réftrve.  Ceux  qui 
portoient  lesétendars  ,  drapeaux  ^enfeignes. 

TRIAS  y adis.  Trinité  ;.le  noitobre  de  trois. 
Triade  ,.teiime  de  M.Mjtque, 

TRIAVERDITSIUS  ,  i.  Triavcrdin ,  ou  Trivèr- 
din  ;  nom  de  brigans  du  XI I.  fiécle. 

TkIBACCA ,  éi.  Pendant  d'oreilles  compofé  de 
tl-ois  perles. 

TRIBESA  ,  *.  tribèfes  j bourg  de  la  Poméca- 
nie  Royale  ,  dans  le  Comté  de  Bard. 

TRIBOLUMy  i,  Monnoïe  valant  trois 
oboles.  • 

TRIBRACHVSy  V  /  fit  TRIBRACUÏS  ,  ;#;. 
Try braque  ,^i#////#WrT. 

THUiUARlUSya,um.  Dé  tribu. 

TRIBU  LA  y  a.  Traineau  qui  (^rvoit  à  battre  le 
grain. 

TR7BC7Li<RE.  Faire  fortir  le  grain  de  Pipi 
avec  le  traineau. 

TRIBULARIUM  yii.  Lieu  oh  les  laboureurs 
ftrroienr  leurs  inftrumens. 

TRIBULUS  y  i.  Tribulc ,  mom  di plante  ,%  de 
fruit. 

Tribulus  «fM«riVM/.  Châtaigne  d'eau.  Made  ,  ou 
trèfle  d'eau  ^  plante.- 

TkIBUERE.  Attribuer,  accorder,  attacher, 
oâroïcr  I  donner.  Pourvoir  |  tèrmt  de  Pâlots^ 


TRI 

Qui  de  fmo ^ur4  tribuere  ^teidfiamttnttur.  Con- 
tribuable. 

rtlBVHALy  is.  Tribunal ,  jqrifdiaion  ,  au- 
dience  ,  fiége  ,1e  lieu  oiil'on  juge.  Jugement. 

Tribunal  judictariu.m,\Àtât  juflice. 

Tribunal  prtmanûm,  fianc  du  Roi ,  '  enMngle- 
terre.  .  '    » 

Tribunal  fecundarium,  Baqc  commun  ,  '«  An- 
gleterre. 

Imperatoris  Tureici  fupremum  tribunal.  Le  Di- 
van. .    . 

TRIBUltJALIA ,  um.  Des  bancs  de  gazon  ran- 

f[Çz  les  uns-ati  deflbus  de$  autres  pour  faire  cou-; 
er  l'eau  en  cafcade.  ' 

TRIBUNATUS  yûs.  Dignité  de  Tribun,  Tri- 
bunat.      '  ^'  .    '    •"  . 

Tribunatus politicus  popularis.  Mairie ',  qualité» 
ou  oflice  de  Maire. 

TRlBÙNlflUSy^a  y  um.  De  Tributi ,  Tribuni- 
cien. 

Trilunitus  cafus.  Cas  prévôtaux  ,  dont  la  con- 
noifllance  cfl;\aitrjbuée  aux  Prévôts  des  Maré- 
chaux. -,  ,  . 

T  RI  BUNUS  ,  ni.  Tribun  du  peuple.  ^ 

Tributius  militum.  Colonel,  Maréchal  de  camp* 
Meftre  de  camp», 

Tributius  lapiiàlis.  PrévÀc.  » 

Tribuni  capiialis-  jurtjditlio  ,  forum.  Prévôté. 

TRIBU  RI  A  ,  it.  Trébur  ;  village  du  Landgra- 
viat  de  Hcfle-Darmftad,iA-Alltmagne. 

TRIBUS  y  ûs.  Tribu. 
^TRIBUT ARJUS  ya,um.  Tributaire ,  qi^i  doiç 
ij^jMbut ,  qui  paye  un  tribut. 

Crn-ia  tributaria.  La  Cour  des  Aydes. 

Summi  tributaria  controverjia  cognittres.  Le  Bu- 
reau des  Aides.  .  .  . 

Opus  tributartum.  Cqrvée.     -        • 

TR/Bl/T/M.  Par^riba.  •  ; 

TR/Bl7TfO  ,  onis.  Diftribution. 

T  R /  B 17  TO  jR  yorts.  Dillributeur  ,  qui  diftri-  , 
bue. 

TRIBUTORWSya  ,  utn.  Qui  concerne  le  tri- . 
but ,  ou  1.1  dillribution. 

TRIBUTUM  ,  ti.   Tribut,  impôt  ,  contribu- 


i>ub:ide.  Cotte.  Dace.  Da- 


tion ,  péage  ;  aydes. 
trpy.  Forprife  ,,  -vieux  mot. 

Tributum  regium.  La  taille.  Le  taillon. 

Trtbuti  injmgula  caprta  defriptiOéÇotiCation, 

Tributum  in  Provincias ,  in  itrbes  ,,  in  familias  y  ', 
in  capita  defcribere  ^  indtiere  y   impane/e.  CoiilcCm 

Tributi  pars  Jingulis  capitibus  indiua.  Coticé  , 
quotité. 

Tributum  uniujcujufque  capiti  impojitum.  La 
capitation. 

Tributorum  codait  y  liber  cfnfualis,  Cadaflre  ; 
régiftre  qui  fèrt  à  ra(riette  dt?  tivilles  dans  les 
lieux  oii  elles  font  réelles.  •  ,}  . 

Tributum  à  ChriftiJ^iis  "judxifve  Turcarum  Im^ 
peratorj  pendi  Jolitui».  Curaithcp  Charag  ,  terme f 
de  Relation, 

TRIBUTUS  y  a  ,  um»  Mêmes  ngnificationsque   • 
fon  verbe. 

TR/Cy£ ,  arum,    Vécilleries  ,  chicanes  ,  boin- 
tilleries ,  brouilleries.  Les  Blets  dont  les  oifeaux^ 
ont  quelquefois  les  pieds  embarViilfcz. 

Conjictre  irt  tricas.  Empêtrer.,  embaraflier  lef 
jambes.. 

.  TRICALA :,  Trica  ;  Tricca ,  «.   Tri<fala  ;  nom  . 
propre  d'une  ville  de  la  Grèce. 

TRICARE  y  &.  TRICARI.  Tracaffer  ,  vétjller, 
s'embaraiFcr  de  rien  ,  tu  de  peu  de  chofe. 

TRICARICUM  y  t.  Tricarico  ;  ville  du  Roïau-  . 
me  de  Naples  ,  fituèe  dans  la  Bafilicate. 

TRICASTIJ^US,  Ager,  Le  Tricaflin  ,  petite    . 
contrée  du  Dabphihé  ,  en  France. 

TRlCEiJARIUMyii.  Tricénaire,  terme  Eccld' 
Jiàjltque. 

.TRICENARIUS  ,  a  ,  um.  De  trente 
trente. 

TR/CENf  ,<«,«.  Trente. 

TRICEJSNALES  i   TKICEISINALIA 
Tricennalri;  l'élpacedetsentvans.  ' 

TR/CENTEN/  , * ,  a.  Trois  cens. 

TR/CENTJE.V.  Trois  cens  fois.    ' 

TRICEPS  y.cipitis.  Qui  a  trois  tétei. 

Triceps  canis.  Le  Chien  Cerbère. 

fK/CE5f  MU  M.,  Voïei  Tncfjime, 

TRIÇESIMUM  y  t,  Tricélimo  i  village  âm 
Frioul. 

TR/C£.Çf MUS, 4, «m.  Trentième. 

TRICESSIS  y  is.  Pièce  de  monttoïcde  la  valeur 
de  trente  as.  "^ 

TRICHAICUH  ,  ».  Pièce  de  monnoïe  de  cui- 
vre de  U  valeur  du  douzième  de  l'obole. 

.  '  IRICIUAS,' 
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TR.ICHIAS  y  é.  S 
fe  tient  entre  les  ro 

TRICHILA  y  a.  Bi 
treille  couverte  de 

TRICÙIl.UMyi. 
1er  l'eau  par  trois  er 

TRIOHORUMyi 
de  logis.  Faîte  wf  c 
Autel  accompagné  » 

TKICIES.  Trente 

TRlCLlNARIAyO 
toientfurlqs  lits  de 
couvroir.  Salle  à  m 
^TRICLINIARCH 
^  XRICUNIAR^S  , 
uth.  Qui  concerne  le 
■TRICLINlUMyi, 
il  y  a  trois  lits.  .Salé 

TRICOyOuis,Tv$ 
leur. 

TRICORNIS  ,e.Ç 
TRICORPOR.yOn 
TRiCUS  y  I.  Sorti 

couleurs. 
TRICUSPIS  y  idis, 

pide ,  terme  d'Anato. 
TRIDACNA  y  ont, 

trois  bouchées. 
TRlDENSy^ntis. 

re,  {o\x\hi:  y  termes  d 

:TRlDENTlEERy 
,    Qui.  porte  un  trident 
TRlDENlINUSy 

Trentin.  Tridèntin. 
Tridentina  ditio.  L« 
TRIDENTUMy  ti. 

Tirol. 

TRWUUMyi.Vi 
TRIENNALISyal 
Trienfiiflis  po/feUio.  1 

matières  Bcncjiciales. 
TRIENNALITAS, 

de  trois  ans. 
TRlENNÎSyenne. 

ans.'  ^,        ' 

.  TRl'ENNlUMyU. 
■  TR[£RS[,*»m.  La 

■  le  t1ers.^^uatre  onc( 

TRlÈmALy  aUs.L 

■  tre  pouces.  De  quatre 

Ce  5 

TRIEW[^Rimyày 
fiémc  partie  d'un  toui 

TRIERARCHIAyt^ 
'&  commandement  d 
blique  d'Achênès.  . 

TRIERÀRCHUS  , 
galère  ,  chez  les  Ath( 
s  TRIERES  y  rum:& 
flotte. 

TRIETERICUSya 
fait  tous  les  trois  ans. 

TRII^TERIS  y  id^s. 
eulogie.  L'éfpace  de  tr 

TRI£USjluuius.  L( 
Bretagne  ,  en  France 

TRIFAklA^MyScT, 
de  trois  manières.  En 

TRIFMlVSya^u, 
façons  ,  de  trois  man 

TRIFATIDICUS , 
phère. 

TRiFAUXyaucit.Q 
crées ,  trois  cmbouch 

TRI  FER  y&.  TRI  F 
crois  fois  l'an. 

TRIFIDUSyayum 
cage  en  trois. 

TRIFLUVIUS  yii. 
grande  rivière  de  lii  n 

TRIFOLIATUSy  m 
feu. 

TRIFOUUMyii.' 

Tri  folio  notata  felia 
cartes. 

In  medum  irifolii  fe 
me  de  Mineur. 

TRIFORMISye.Q 
figures.  \ 

fR'F[/R,«rir.  Grâ 

TRIFURCATUS^i 
mm. 

XRIFURClFERfi 
Cr^inepotence• 

Teine  Vi   .     ' 
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TRJCHIAS  y  â.-  Sorte  de  poiffon  de  m^r  qui 
fc  tient  entre  les  rocherS; 
.  TRICHILA  ,  a.  Berceau ,  cabinet  îlefcuillagcs; 
treille  cçuvbrte  de  verdure.  Fcuillce. 

TRICUILUM  ,/.  Sorte  de  vai'e  qui  laide  écou- 
ler l'eau  par  trois  endroits.  ^ripL  vaiireau. 

TRlOttORUM  ,  i.  Edirtce  divjfé  en  trois  corp^ 
de  logis.  Faîte  «ff  comble  qui  cft  à  trois  faccs/ 
Autel  accompagné  de  deux  autres. 

liaC/£.S\  Trente  fois.       '• 

TRlCLfNARIAyOrHm.  Les  matelas  qu4  femct- 
toient  fur  Içs  lits  de  table  ;  les  tapis'. doue  'on  les 
couvrbit.  Salle  à  manger.  'j 

^ TRICUNIARCHES  ,  a. Maître. d'hAtel.  "  f 
^  Jii/Ct/NfiîK/i'  ,  e:  Sf.  TRICIANARIUS  ,  «, 
«;>i.  Qui  co?icl'rne  les  falles  à  manger. 

TRICLINIUM  y  tu. Table  autour  cie  laquelle 
il  y  a  trois  lits.  .Salé  à  manger. 
•   TR /CO  ,  0/;;;.  TracalHcr  ,   poincilleur  ,  vccil- 
Jeur. 

TiaC0RN7.'?,r.  Qui  a  trois  cornes.     '       , 

TR/COR/^OR  ,  *rjf.  Qui  a  trois  cbrp.9. 

TRICUS  y  i.  Sorte  de  pierre  pfcciculc  de  trois 
couîw'urs.  •         • 

TRICUSPIS  ,Uis.  Q}ji  a.  trois  pointes.  Tricuf- 
pidc,  terme  J'AtiAtomie. 

TlUDACNAj  oriim.  Huîtres  donc  on  faifoit 
trois  bouchées.  ,  \v  ts 

TRVDVMS  y-etttis.  Trident ,  fourchette,  fichu- 
re  ,  fou. rie  ,  termes  de  Manur. 
~TRlDENriFERy&.TlUDENriCER^r(,,  ttm, 
Qui.  porte  un  trident.  •      ' 

TRlDENlINUS,i$iUm.  Qui  ed  de  Trente. 
Trentin.  Tridèntin.        '    ^ 

■Tridentina  ditio.  Le  Trentfn.    , 

TRIDENTUM.,  tt.  Trente  i'ville  du  Comté  de 
Tirol.  - 

TRIDUUM  ,».  L'éfpace  de  trois  jours. 

TRIENNALIS y  aie.  De  trois  ans  ;  triennal.' 

Trtemiiilis  pajfeljiâ.  Poircllion  pailible  ,  terme  de 
matières  Bcnijiciales. 

TRIENNALlTAS  9  atis.  Tijennalitc  ,  la  durée 
de  trois  ans. 

TRI£NN(5,f«»f!  De  trois  ans,  qni  a  trois 
ans.  y    ' 
.  TRl'ENNÏUM  ,  H.  LVfpacc.de  trois  ans. 

TRIEiSlS^  ,  entis.  Là  troïïiémc.pJirtie  d'un  tout  r 
le  tîers.^^uatre  oqces. 

TR'fHNTvlL,  <i/f;.  Dj  quatre  pouces  ,qui  a  qua- 
tre pouces.  De  quatre  onces,  qui  pcfe  quati'e  on- 
ces. , 

TRJEiW-ARÎUSyay  utm  Du  tiirs,  ou  M  ja  j^i- 
fiéme  partit  d'un  tout.  ^     , 

TRIERARCHIA  ,  tt.  Triérarchie  ,  armement 
'&  commandement  d'une  galère  ,  dans  la  Répu- 
blique d'Achcncs.  .        . 

TRÏERÀRCHVS  ,  i.,Tri«^rarque'î  capitaine  de 
galère  ,  chez  les  Athéniens. 
.  TRIERES  y  rum:  &.TRIERÎS ,  is.  Vaiffeau  , 
flotte. 

TR1ETER1CUS ,  a  ,  ttm.  Tiiétérique  ,  qui  Je 
fait  tous  les  trois  ans.  Triennal.  .    ' 

TRIl^TERIS  ,  id^s.  Triétéridc  ;  tèrmt.  de  Cbro^ 
fM/«^;f.  L'éfpace  de  crois  ans. 

TRlMVSpitt/ius.  LeTrieu  ;  petite  rivière  de  la 
Bretagne  ,  en  P'rancc. 

TRIfv1Rf.4tVf,  fit  TRIFilR/E.  De  trois  fiçons, 
de  crois  manières.  En  trois  parties. 

TKIE^RIUS  ,  a  >  um.  De  trois  Ibrtcs  ,  de  trois 
façons  ,  de  crois  manières.  En  trois  parties. 

TRIFATIDICUS ,  »  ,  nm.  Très-grand  Pro- 
phète. 

TRlFAUXyAttcit.  Qui  a  troit-g*ofièrs,, crois  en- , 
crées,  trois  embouchures. 

TRIEER  ,  &.  rR/F£Ki;5  ,  a  ,  ttm.  Qui  porte 
crois  fois  l'an. 

TRîFIDWSta.um,  Fendu,  divifé,  ûh  par- 
tagé en  trois. 

TRIFLUVIUS  ,  »/.  TroisRivièrc?  ,  nom  d'une 
grande  rivière  de  là  nouvelle  France. 

TRIFQLIATUSy  a  ,  ttm.  Tritlé  ,  tirntt  de  Bh- 

ftM. 

TRÎFOUUM  yii.Ttidc  yfUnte, 

Trtftlio  nttata  filia  Itijiria.  Trétle  ,  au  jeu  de 
cartes.  ^  ^ 

In  mtdntn  triftlii  fêrnax  compaiittf.Tttttc,  tif' 
■  me  de  Slinenr. 

TRI  FOR  SUS ,  r.  Qui  a  crois  forme» ,  •«  trois- 
figures.  \ 

TRI  FUR  ,  ttrit.  Grand  voleur  ,  maître  larron. 

TRIFURCATUS  ^  0,11m.  Voici  Tn/itrcms ,  a, 
mm, 

TRIFUnCJTER\ttinm,Vslû  pendarc ,  vrai 
cnUncpotcnce.  ^ 


TRI        ' 

TRIFURCUSya  ;  ifm.Qui  a  trois^' fourchons, 
crois  pointes.  ^ 

TRIGAy  a,  Atfeîr.ge  de  crois  chevaux  oc  front; 
tiïgt,  terme  d'Anttqtiaire. 

TRIÇAMIA  ,  a.  Trigamié  ,  état  d'un  homme 
ou  d'une  femme  ,  qui  o^icété  mariez  trois  fois. 

TR r</ vIM  C7i' i  ï.  TrigamcjCjUi  a  été  trois  fois 
marié'.    '  ^      .        •  ' 

•  TRIGARIUM  fit.  Courfe  de  chariots  Attelez 
de  trois  chevaux  de  front.  La  place  à  Rome  où 
ft;  faifoicnt  ces  fortes  de  courlcs. 

TRIGARlOS  ,  1;.  Celui  quiconduifoit  un  çhà- 
ri<k  attelé  de  trois  chevaux.      ,    /' 

rR/G£M/NI ,  rf,a^.  Trois  jumeaux. 

TRJGJSM/Nt/5, 4,  «w.Diverliiié  ,^  redoublé,- 
réitéré  trois  fois.  ' 

TRIGBMMIS  ,  e.  Qui  a  trois  bourgeons ,  trois 
boutons. 

TRIGENARÎUS  nitmerus.  Trente.  Trentain  ,^ 
tèi^me  de  marqueur  de  Jeu  de  Paume. 

TrtgcnariHS  tnijptrttin  pro  dejuti^ij ,  nttmerus. 
Trentain  ,  terme  deSacriflie. 

TRIGES[ESiTicinei'i)is.  ■    ■    •-    ' 

rR/G£iTMaV,rt,«w.  Trentième.    '       ,     ." 

TRIGINTA.  Trente4.une  trentaine  ;  crentai^i , 
terme  de  jeu  fie  Paume. 

TRlGLOTlSMVSyi,Tr\g\oùXtnti  mot  com- 
pafé  de  trois  mots  tirez  de  trois  langues  différcn- 
r.sjphrafc  compofée  de  "trois  mots  tirez  de 
trois  1.  n^uçs  dntfcrcntes. 

TR;GL/Pii(/:>',/.Triglyphs,  thmt  d'ÀrcIu- 
tdlure.  •       " 

7  RIGOID0i\7C7AX,ii.  TrigordanjTrJgoldon, 
à.'tAlcipo  ;  petite  ville  de  Grèce. 

TRIGÙN  ,  t/>is.  Lieu  dans  les  bains  où  l'on 
jolioit  il  la  paiimc.  Balle  dont  jouoient  trois 
perfonnes  rangées,en  triangles.  , 

TRIGONylLii',4/f.  Triangulaire. 

TR/GONpMETR/il ,  a.  La  Trigonométrie  , 
partie  dcla^Géométrie. 


TRI        si8t 

TRIKVS,  a  ,«m.  Trois.  Trine  ,  terme  d'Ajhc 
hoirie  judiciaire, .  ' — 

TRIO,  ofiis.  Trig  ;  le  nombre  de  trois»  Tricon, 
fredon  ,  au  jeu  de,  Bèrlan  ,  ^du  lUc. 

TRIOBOLVM  yTRIOBOLUS  ,  i.  Triobole  } 
riom  de  poids  &  de  monnoïc  Grecque.  Homm« 
dé  néant  ,  gueux,  truant  ,  coquin.    |  ' 

VRIOBRIS  ,  (S.  T|-ouveyre  ,  ou  Tiieurè  rno^i 
propre  d'une-  fivjèrc  de, France. 

TRIODIUM  ,j/^Triodion;  livre  Ecclcr-aftr- 
que  qui  ell  A  l'ufàgede  l'Eglile  Grecque., 

T  RION E  S;  um.  Les- étoiles  de  la  grand? 
Ourfe.  •  \      ,  '      ' 

T%IORCHIS  buteo.  Bufe ,  bondrée  ,  eifeau. 

TRIPALDA  ,  5.  Tripalda  {  bourg  de  i^  Prin- 
cipauté ultérieure,  auRoïaumede  Naples. 

TRI  PALIS ,  aie.  Soutenu  de  trois  échalais;»' 

TRIPARCUS  ,  a ,  um.  Très-chichc  ,  mé-Kjiiin  , 
vilain  ,  ladre  ,  rjgri.  -    _ 

TRIPARTITO,  En  trois-part^.  Par  trois  en- 
droits, '  ,    .  ■       4  •• 

TRU'ARTlTllSta  f  «;«.  Parthgi  ,  divifé" en' 
trois.   Tiercé.^  , 

,Tripartita  hijforia.  Hiftoire  trrpartitc  d'Ëufébe  , 
de  Socrate  ,  &'de  So2.oiHjêne. 

TRJPyiTJNZl/M  ,//.  Service  h  trcJis; plats. 

TRIPECTORlVS^a  ,  wn.  Qui  a ''iroii  pei- 
trincs.'.  '  '     '"    , 

TRiPEDALISy  ii/f."" Qui- a  trois  pieds  de  dimcn- 

ion.  • 

'  TÏUPELUS  ,  elle.  Qui  a  trois  peaux. 

TRIPES  f  edts.  Qui  aj^toispitds^  trépied,  t'rc- 
pot.  ,  , 

TRIPHTOKGUSfi.  Tripthonguc ,  tirme  de 
Grammaire.   .     ■  ... 

TR/i'HTLLU.Af,  //.  Tiéûc^  terme  de  Sàtlpiur'e, 

TRIPLEX  yidS.  Triple  ,  trois. 

TRIPUÇARE.  Tr^lcr;  Tripliqt<er  ,  terme  dj 
Palais.,  '    ^    , 

TRlP^.TCATfO  ,  tmi'..  L'aâion'dc  ^ip>r. 


TRIPLICITER.  Triplement  ,  Jj  trofs,  façons, 
de  trois  fortes.  ^         •  - 

TRIPLVSyd  ,  nm.  Le' crip^  ^  trois  fois  au* 


TRIGONUId  ySiTRIGONUS  y  1.  Triangle  ,    i    TRIPLICITAS  ,jt:is,  Tcipïic^é  ,  qurtliçé  d'un 
figure  triangulaire.  Echaudé.  ,  '  •    aûc«triple.     ''  ' 

r  R/HO  R  i  C/M  ,«.  L'éfpace  dé  trois  heure».  ~"    ^      " 

TR'rjECTUM,Triedttm.  Voici  TrajetlmuTtittr 
grorum.  '      .      ' 

TRILATERALIS  ye.Qv^ï  atrbis  cotez.  Trila- 
téral ,  tèritie  fie  Géométrie, 

TRILÏBRIS ,  ùre.  Qui  péfc  Crois  livres  ,  quieft 
de  trois  livres  pefant.  ^     .  . 

TRl'LIbiGUlS  y  e.  Qui  àcrois  langues. 

TRILIO  ,  onis.  Oïlion  ,  terme  d'Arnhutétique. 
.TRILiXy  iVi;.  Qui  ell  détruis  lilfes  ,  qui  cil 
d'un  triple  tilïu.  ' 

TR/ Al  i4TC7.S' ,  wr.  Lv'agc  de  trois  an». . 

TR/Al£iTR/'i' .  tre.  De  trois  mois ,  qui  vient 
en  trois  mois.  '  ,  < 

TRIM.ETALLUM  ,  1.  Fait  de  trois  métaux. 

TRTAl£rf  R  ,  »i ,  um.  De  trois  mefurcs. 

TRJ  MET  RU  M  Carmen.  Tnméite  ^  terrée  de 
Prt/irdte  Ldtifie, 

TRIMMAyTrttma ,  <e.  Trime,*/*  Trymc  ;  pe- 
tite ville  delà  Lagénie  ,  en  Irlande.    , 

TRiMODIAya.  TRIMODIUM  ,  11.  Mefufc 
de  crois  boilFeaux  ,  de  trois  muidsl 

TRÏMODIUÉy  a.,  um.  Q»j;i  contient  trois boif- 
fcaux  ,  ou  trois  muids. 

TRIMULIUSiy  a.  Tremolia ,  Tremollia,  a.  La 
Tnmpijille  ,  ou  la  Trémoùillc  i  petite  ville  du 
Poitou ,  en  France. 

TRIMULUSyQt.  TRIMOS^a  ,  um.  Qui  a 
trois  ans. 

TRI  SAC!  A  yd.  Trinacia  ;  ville  dont  on  voit 
les  ruines  dans  la  Vallée  de  Noto,  en  Sicile.  .^ 

TRlNACRlA  yTriquetria  ,  m.  Voicz  Sietlia, 

TR /NCM,««.  Seigle.  Pçtit  bled.        .    , 

TRISGA  »  rf.  Efpéce  de  bécealHne. 

TR / N/CL/ l/Af  ,  a,  Véftibule»  fale  i  falon  , 
ocque.  -  '   ■       -  • 

TR/N[TAÇ  ^/im.  La  Sainte  Trinité. 

Trimtatit  biràa,  Penfée  ,  fieur,  -^ 

TRIi^ITAS  y  atis.  Trinidad  ;  nom  de  pluficurjC' 
lieux  en  Amérique.  •''■•' 

rR/N0Cr/i1L/5 ,  mit.  De  crois  nuit»  /qdl  dure 
trois  nuits.  -  *         '- 

.  TRISOCTÎUM  ,  a.  L'éfpace  de  croi»  nuits. 

TRÏSODIS  yf.  Qui  a  trois  noeuds.  , 

TkïNOAfl/vS*  ,  i.  Tririùmc  ,  r;rw#  d: Algèbre. 

TRISQUEMALA  y  Tritiniienemala  ,  Trinqtii- 
tiamalà  y  a.  Trinquemale,  Trinquenémalc,  Trin- 
qùinamale  ;  ville  de  Tiile  de  Ccylan. 

TRI^iUMyTridiuMmy  Trtdinium  y  ii.  Trin  î 
petite  tille  du  Montferrac  SavoyiArd  ,  en  Italie. 

TR/Nt/N'D/NO.  A  trois  jours  de  marché. 

TRjifVSUlSUM,!,  TiQis  joau  dv  maiché. 


tant. 

TRI  POI^IS,  is.   Tripoli  de  B.iib.irie  ,  en 
Afrique.  Tiijioli  ;  nom^pr-opre  de  p'.ui.euri  autres  ^ 
villi-s;  •  ,    ■  '     ■  ,        '  ,; 

TRlPOllTANUSy  a  ,  «w-Tripolitain;  oui  cil 
de  Tripoli.  •    , 

rRIPOSTIU\i  ,*/..T.ipontio  ,  bourg  de  l'E- 
tit  de  l'Iiglifc  ,  en  Ititlie,     *-  -  • 

TRIPTOLEMUSy  ».  Triptolerfte  ;  nom  propre 
d'homme. 

TRIPTOTOS-,  i.    Tiiptote  ,  tirme  de  Gr^im- 
maire.        -  •'  T 

TRIPUDIARE.  Danfcr  ,  fauter,  fautiHer^  Tré- 
pigner  ,  tripudicr  4  ft- goberger.     .  •     ' 

TRlPUDIATlOy  *  .1/.  Daule  ,fapc.,  faûtillc- 
menf ,  crépigncmcnc.  ,     •  •.        * 

TRIPUDtUM,ii.   Danfe.  Trépignement. 

Tripudium  mimicttm.  Panfe  extravagante;  pan- 
talonade. 

TRI  PUS  y  odis.  Trépied  ;  l'oracle  do  Dclphc». 
..  JR/C>C/£TR/1,<*.  LaSicilci 

TRIçlUETR,4  y  d.JTRI^nJETRUMy  i.  Ùh 
trianjrle. 

TRIQUETRUS ,  a,  «w.  Tii.mgulaire.  Sici- 
lien.  •  • 

Triquetrnm  crnflulitm,  Echaudé  ,  pecit  gâteau  ' 
fait  en  forme  de  tr)an<',le. 

TRIRF.GNUM.  ,  «i.Triregne  ,  tiare  ,  la  cou-  \ 
ronne  du  Pape.  •  ' 

TJ^REMÏS  yis.  Galère;\  trois  bancs. 

Triremis  remigts,  La  Chiourme. 

Triremts  "Jttponica,  Fayfcna.,  ^èrmè   Je    Rela- 
tioft, 

Triremis  craffior.  Lonjkc,'  vaiiïeau  de. Pas  boid 
en  forme  de  galère. 

Generalis  trtremium  praft^usi  Général  des  ga- 
lère». * 
"^Triremis  pars  exterior,  T/inqucnin  ,  terme  do 
Marine.  '                                 I 

TRIREMIS promont0riMn.Vuntt(i  délia  Gater«| 
capde  l'ille  Mindanao,une  des  Philippines. 

TRISAUCIÏIA  y  a.  Trifarchic  ;  gou>ctncmv'nc 
commun  à  croit  divcrfespèrionnc». 

TRtSCURTIA  ,  oritm,  BouB'onm^ies  ,  grandçf 
badincries. 

TRlSECTIOy  ftiit.  In  très  partit  dqitahs  div^Jio, 
Triic^ion  ;divifion  en  trois. 

TRISIPIUM  ,  II.  Marque  qui  fc  trouve  &  U 
joué  dé»  excellent  chevapk. 
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huy  ,  barocin  i  tirmts 
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i8t:V        T^R  I 

TK /N' A;1  E(j7^t7i' ')^l  Trifm.(;giac,furnom  don - 
IK  .'i.Mcixuic.  Trois  fois  grand. 

TRIS-ÙEGISTUS  Typus.  Trifmégifte.  Canon 
ap'pi  oché  y  Jdrmes  4' ifuprtmerie. 

TRISOIJMPIONICES, <t.  Trifolymoionique; 
'c)L;i  a  trois  loixrcmpprtc  le  prix  aux  jjux  Olym- 
piques. • 

JK/.S7MiT0.S'  ,;.  Tiîpaftc  ,  machinL-s  :i  crois 
poiilies. 

ïlU^VASTlX^ ,  a  ,  tim.  Qui  a  trois  poulies ,»« 
r.ois   mondes. 

JRI  S  S  -4  Ci  (> ,  i>;  t!.  G  çr  m  a  n  d  i  c  t  ^  plante. 

Tiv /.S'.S"  .4  KTî.Criçrcoflimcl'hiroiidclle: 

TRISTANI  lie  Cutih.t  UifiiU.  Triftan  de  Cunha  i 
nom  prQ)pre  de  deux  petites  ilîes  de  l'Occan 
Etliyopicn, 

Tu/.S'Ii4Kf.  Se  chjîigriner  ,  s'attrifter ,  fe  fà- 

3"K/.ST£.  Tiiflèmcnc.  . 

7i\lST\iGA  ,  ortim.  Trois  étages. 

rJ^i.ST/CON,  vcl  OiiTiCC/iM,  ^  Tcrfet , 
Crois  vers  UJs. 

TK  ,' m;  ce//.  C7.S'.,  <i  yum.  Qui  rend  trille  ,  c^ui 
c.iuio  de   l.i  tnlleilc.   * 

TRISTIMOSIA,  a.  TRÎSTIMOiilUM  , 
'VdÏcz    Trijlitut  yif. 


tit 


TRISTIS^te.Tcliic 


afïli 


igc ,  melancolKrJC  ^ 
r.iiH;,^eanc  ,  fathcux  ,  mauvais  ,  t'unelle.  Dolent. 
F:u;d.  Mnrne.        . 
'l'riûutm  l:bri.  Les  Triftcs  d'OviJc. . 
TRÏisïïS  ^iniii.  Le  golfe  Trijlc  ;  partie  de  la 
TTi'ir  -du  Nord.. 
.TLUSTniA,x^C\\^2,nn  ,  triAelTe, inquiétude, 


ennui  ,  m-lancolic 


d-plaifir  ,  de-plailance. 


\ 


I 


<!e 


■■■4\ 


Triiimii  altqncm  .ijjicere,  Ciiagriner  ,  attr^illef 
quelqu'un.  .,  ■  '        '\. 

TRISTITIES,  et.  TRI5JTITt7DO  ,  i«;;.  Mcriies 
fignilicacions  que  T>'/j(î;>./j  ,  <«.  .     ^jî,,,     , 

TRISUI.CUS ,  a  ,.«"»•  Qui  a  trois  pointes. 

TRISÏLLABUS  ,.a  ,  titn.  frilfyllabe  ;  de  trois> 

rvi!.\'xs.         ^  v       .    , 

■  T  RIT  Ail  A  ,  .î.Ôrand-mcre  dutrifiïcul,  oh  de 
la  tr!i>.ï<  iilc.    ' 
T.Ri l'Al'US  ,  /.  Le  grand  père  du  tiifaïeu!  ,  ou 
atrilaïcule.  -  k 

'  TK irilElTAPKVMh^re/i  infeâns.  Trithcïfte  , 
•  c;*  Triclieïte  ;  qui  fuit  les'crreurs  du  Ti  ith^ifme. 

TRlTUE^hUS  ,/;.,Trichème  ;  nom  propre 
V  d'homme. 

«       'i  Rl'l  ICE US  ,  a  ;  tim .  De  froment. 
T R  / T / eu  AJT  ,  f .  H ro ment, 
TR\TIVUACIJM\  ii.  Fil ,  brin  qui  s'echape 
fluis^arraclre '''une  ccolfe.-  ^  .  ' 

«TRÏTOGE^IA , .('.  Tritogcnie  ;  nom'  que  l'an- 
ti  'uitiJ  donnoic  à  Pallas. 

'l  RÎTOLI  SUS  Mous.  Salviati ,  ou  Tritolino  ; 
ir»:>nragne  du  Rc/ïaume  de  Naplcs.  ■ 
7  iv  7  TON  3  otjis.  Triton;  den^i-dieu  marin. 
TJiÏTOyt  i  Soiius  wcenctnnas.  Ttuon  y  tirme  de 
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rhlV^IUS  ,  &  IRITONIACUS  ,  «  ,  «/«. 
De  Tiicon. 

T  RIT  OR  i  oris.  Broïcur  ,  batteur.    ,, 

Mènes  frttPia:ti'~tritorutn,  BàUcnrcs  y  bapteu- 
If  s  ,  tht»e  de  Coutume, 

TRITURA,^  ;  &  TRÎTURATiO  , enis.  L'ac- 
tiou  de  battre  ^  d'ccràfcr,  de.broyer,  de  réduire 
çu  poudre  ;nraficiment  ;  Jroifremcnc  ;  concalfe- 
'ir.ent.  Trituration  ,  ffrwjf  de  Cbytnte,  Baiturc. 
Battage  ,  terme  d''Ar.cbitedure. 

TRirURARE.  Battre,  broyer,  ccrafer.  Tritu- 
rer, tri'ine  de'Chytnie. 

TRÏTUlyATlO.VoiçzTritura. 

Seriii  trituratio.  Moulinage  ,  terme  de  Ké^oce. 
•  TRJTt7.S\ /m'.  Broyement. 

TRirASTUM.VohzDrivapHm. 
•r    IRÏVMKEFICA  ,  rf.  Trcs-gr^nde    forcicrc  , 
trcs-grandtf  cmpoifoncufc. 

T  R  IV  ENT  U,M  ,    Triventinum  ^   Treven- 
'    tifirtni ,  i,  Trivcato  ;  petite  ville  du  Roïaume  de 
Nâples.  . 

TK / 1-7-4  ,  .f.^ufnom  de  Diane.  ' 

TRWIAf.IS  ,  aie.  Trivial,  vulgaire,  plat. 

'i"i'v/l7Ly4K/^  ,  (C.  Trivilar  ;  petite  ville  delà 
prcfqu'ifle  d«  l'Inde  deçà  le  Gange. 

TR/riK/T7M.  Par  crois  pèrfonncs. 

TR /r/t/ AI ,;;.  Carrefour  ;  place  où  aboutif- 
fenr  trois  ^mins.  Tri viairc,-  \^,,       •      •'" 

TRIVIUS  ,<t^um.  De  ëârrefptfi-' ;.'de  lieu  où 
a'n>ufi!Tent,xr«ji'^  cliernins.  •.   • 
r.\   TRIU^  Ctffpidmn  dtput»    Le' cap  des  trois 
'  Pointes  ,  dans  la  Guinée  ,  en  Afrique.' 
.    TRJUM.Fti^,numcaput.  Le  cap  des  trok  Fonr- 
«Jks  ^\iu  Roïaume  d;  ¥gz  ^a  Baibai 


TRIVMPHALIAfium.  Les  honneurs  du  trioi 
phe.  \  '  ^ 

TRlUMPIlAlk  ,  aie.  Triumphal ,  de  triom- 
phe. A 

TR/C/MPi/vlRa  Triompher  jécre  tranfporcé 
de  joïe.  .    \        '     . 

TRIUMPHATOR  ,  ons:  TRIUMPIIATRÏX , 
icis.  Celui,  ou  celle  qui  triomphe  ;  triomphateur. 
JRIUMPHATUS  \  ûs.  Triomphe  ,  i'adion  de 
triompher."  .  \ 

TR/ L7MPHC75  ,  y.  Triomphe. 

TR  iC7  M  K/R,i.Trilimvir. 

TRWMVIRAUS  ,  nle.De  triumvir. 

TR/L7Afr/R^rC75,  «y..  Triumvirat. 

TRrc;NC/.<?,ff.  Dt «pis  onces. 

TRIONCIS  yis.VoezQuadrata. 

TRIUNTUS  fluviuL  Triunto  ;  nom  propre 
d'ijne  petite  rivière  delà  Calàbrc  citéricure  ,  au 
Roïaume  de ijïaples.    1 

TRbARNUH  ,  i.  Ti^part }  bourg  &  Abbaïe  de 
la  Normandie  ,  ert  France. 

TROAS  yfldii.  Troade  ,  nom  propre  d'une  an- 
cienne concrii'c.de  l'Afie  mineure.  La  ville  Ue 
Troye. 

TROCCUM  ,  Trocnm'yi.  Troki  ;  ville  de  la 
Lirhuaiiie  ,  en  Pologne.i 

TROCEKSiSPalatinatus.  LePalatinat  deTro- 
;  l'un  dcs»gouvcrnc|^ns  généraux 'de  la  Li- 


co^n 


chorcc  /  pied  de 


kl 

thuanie  ,  en  Pologne 
..TROCilJiUS  ,  /..Trochée  , 
-jèrf  Grec  ^  Latin.    *'  . 

TROCHAÎCUS ,  a  ,  iim.  Trochaïque ,  terme  de 
Poe/ie  Latine.  ' 

TROCHILUS  ,  li.  Roitelet  ;/>fnf  eifean.  Tro- 
chile  ,  fcotîe  ,  nafcelle  ,  rond  creux  ,  ormment 
d' ArihittlUire.  ) 

TROCinSCUS  ,  r.  Trochifque  i  terme  de  Phar- 
maiie.  ^^^ 

TROCÎJLEA,.t.  Arcafle  ,  le  moufle  d'Mbou- 
lie.  Les  pièces  de  bois  qui  enferment  l«ouec. 
CargweUr,  rt^ri/if //^  M<ir/««. 

Trochlcis  o/ius  moliri.  Poulier.   ,  • 

Trochlex  pœnarix  addicere.  Ellrapader  ,  donner 
l'értrapade. 

Rèjîiarti  trocblea.  MoIcCCe  ,  terme  de  Cordiers  ^ 
de  Rnbaniers. 

TROCltLEATOR. ,  oris,  Trochléaceur  ,  firme 
d'Anatomie. 

TROCilLEATUS  ,  a  ,  «w.  Trocbleatum  pati- 
^«Z«w.  L'élirapade. 

TROCHOIDES  ,  ;;,  Trocholdc ,  ternie  du  Géo- 
métrie. 

TROC}lULUSt,i.  Diminutif  de  Trochus  ,i.. 

ÏROCHUM  y  I  Efpcce  de  chaife. 
•  TRÔCHUS  ,./.  Sabot ,  toupie, 

TRO£ZEN,  ewijf.Treizina  j  bour^  fitué  dans 
le  Belvédfcr,en  Morée. 

TROGLLlUy^promontorium.  Capo  Gaconifi, 
ou  Capo  Trigua ,  cap' de  la  Natolie  ,  en  Afie. 

TROGLODYTJl  ,  ar«w.  Troglodytes  i  nom  de 
fefte  de  Juifs  idolàcres. 

TROJA  ,  tt.  Troye  ;  ville  célèbre  ,  capitale  de 
la  Troade  ,  &  du  Roïaume  de  Priam. 

TROyÂy  a.  Troja  ;  pecice  ville  de  la  Capicana- 
te  ,  province  du  Roïaume  de  Nâples. 

TROJA^US  ,  a.  Troycn  ;  de  Troye. 

TROJANUS  ,ï.  Troyen  i  Troïen  ,  Trojan  i 
noms  propres  d'homme. 

rRÔJCC75,/ï,  um.  TROJUGENA.a.  TROIUS, 
a  ,  um.  Troyen  ,  de  Troye. 

TROUIETTA  ,  a.  Trolhcttc  ;  rivière  de  la 
Suéde. 

TRÙNTINUS  fiwvius.  Trontino  ;  nom  ji^ropre 
d'une  petite  rivière  du  Roïaume  deNapIes. 

TROP  Ml ,  orum.  Vents  de  mèr  qui  foufle^t  fur 
la  terre.  '    W'' 

TROPMUM.  Vo'kzTrophdum,!^ 

TROP^US,  rt-,  mtn.  Qui^afoin  4^éveil»(cr, 
d'avertir.    .  .«■       , 

TROPARJUM  ,  f».  Tropaire,  firme  Eccléjtafti- 
t]ue  ,  OH  de-Ruhriqne  dans  l'Eglife  Grécijne. 

TROPUMUM  yi.  Trophée  î  amas  d'armes  & 
de  dépouilles  des  ennemis. 

TROPIA  yTropaa  ,  Tropb^a  ,  Trépas.  Tropca  , 
Tropia  ;  petite  ville  du  Roïaume  de  Naples  ; 
dans  la  Calabre  ultérieure. 

TROP  ICI ,  orum,  Soljlitiârttm  circuli,  LcsTro- 

TRQPICUM  ,  I.  Changement ,  cohvemon. 
TROPICUS,/ï ,  «m.  Figuré. 
TROPICl/S  ,  a.  Tropique  ;  nom  de  rcftc. 
TROPIS  yis.  Lafcntine  du  jbâtimcnc  de  mer. 
Le  vii^  des  valets  ;  de  la  piquette*-  . 


T  R  U 

TROPITA  ,  *.  Tropiic  ;  nom  de  fcde. 

TROPOLOGieUS  ,  Tropologjque  ,  figuré. 

TROPPAVIA ,  *.  Troppaw ,  ou  Oppaw  i  ville 
de  la  Siléfie.       * 

JROPUS  ,  i.  Trope  ,  figure  de  Rhétorique. 

TROSA  ,  rf.  Troid  ;  pecice  ville  de  la  Sudcrma- 
nie ,  en  Suéde.  ^ 

TROSLEIUMy  i.  Trôli ,  ou  Trofli  ;  village  û* 
tué  dans  l'ifle  de  France. 

TROSSULA  ,*.  Coquecce.  ' 

TROSSULUM  ,  I,  Troflb  ;  anciennemenc  pe- 
tite ville  de  l'Hétrurie.Oii  en  voie  aujourd'liuj  la 
place  dans  le  Patrimoine  de  3.  Pierre  ,  pro- 
vince de  l'Etat  de  l'Ëglifc. 

TROSSULUSfa  j-um.  Cavalier.  Pimpant,  da*  ' 
meret ,  coquet^  fanfaron.  , 

TROVlUHi  ti.  Tluvius.  Trowis  ,  owErn  ; 
nomspropçcs  d'une  rivière  de  l'UltonieT,  ea 
Irlande.  / 

TROUVERIÎ  Voet»  antiqui^Salii,  nunc  Pj-ovim- 
cialss  vocantur.  Xrouvcres  ,  Trouveours  ,  Trou- 
badours- ;  Jes  premiers  ^octcs  Provençaux. 

TRC/>4  ,«.  Gftkndecuillierpèi'cée,  éfpéce  d'é- 
cumoire. 

TRUCCIA,  rf.Trouci  fur  la  Dcllette  ,  village 
ficué  dans  le  SoilTonnois  ,  en  France. 

rRC7CIDj4R£.  Tuer  ,  malfacrtr  ,  égorger, 
répandre  le  fang.  JEnfanglanter  lafcenc, 

Impatto  malleo  truadare.  AiTommer. 

Trucidare  ex  improvijoytx  i«/i«/ii/.  AlTadîner. 

TRUCIDATIO  y  oms.  Carnage  ,  mailacre, 
tuerie. 

TRt/CC/LvlRE'.  Chanter  comme  les  grivts. 

TRUCULEmER.  Cruellement. 


TRUCULENTIA  ,  a.  Cruauté, 


barbart 


TRC/Cl/LENTl/S  ,  a ,  «m.  Cruel  , 
inhumain.  Félon  ,  vieux  mot, 

TRUDERE.  Pouffer  avec  violence.  Chalfer. 
DécKafTer  ,  terme  (j^e  Tourneur.  \ 

Aliquem  in  carcertm  trudere.  Coffrer ,  mettre  en 
prifbn.  .  \ 

Clavum  trudere.  Cogner  un  cloû.    ■  \   f    V 

T  RUDES  ,  is.  Croc  ,  ou  perche  ferrée  par  un 
bout. 

TRUDOyOnis,  Tron  ,  ou  trond  ,  nom  propre 
d'homme. 

TRUDONOPOLIS  ;  Trttdonum  ;  S.  Trudo^s 
fanttm.  S.  Tron  ,  ou  S.  TruyCiP  ;  pecice  ville  de 
l'Evéchéde  Liège. 

TRC7£Nr(75  ji.Tronco  ;  nom  d'une  ri  vicn^ 
d'Italie.  ,  .        / 

TRUGILLUMyi.  Turris  Julia.  Truxillo,  Vnt- 
chillo  ;  petite  villtlJSe  l*Eftramadurc  d'Elpagnc. 
Autre  de  même  nom  ,  en  Aniérique.  / 

TRULLA  y  U,  Petite  cuiller.  Ecumoirç,  Truél- 
'  le  ,  infirumefft  de  Mapn,  de  CouvreurU  de  Pa- 
veur, '  ..  / 

Gypji  tmlla  p'ietta.  Une  rruellée  déplâtre. 

Trulla  denticulata.  Truelle  brettée/  > 

TRULLA^UMl  Comilium,  lÀ  Concile  im 
Trullo,  ,7  .     . 

TRULLISSARE.  Crépir  ,  enduire. 

TRULISSATIOy  ohis,  Crépiffure,  l'aftion  d'en- 
duire ,  de  crépir.  Enduit ,  linimenc  ,  omdion  ,  „ 
couche  légère.  '    . 

TRULLUSy  ou  TRULLUMy  i.  Bâtimentrônd. 
Le  Palais  de  Cpndantinople.  .  - 

TRUNCARE.  Tronqiier,  muciler  ,  rogner, 
couper  ,  écourcer.  ... 

T^VîJCATUS ya  fUm,'  MéttKts  fignifications 
^ue  fon  yfcrbe,  «     . 

Capitt  truncattts.  Décapité. 

Truncata  arbor,  Ebrancl^^é  ,  tirffte  de  Blafon, 

TRÛNCULATUS ,  « ,  «w.  Tronçonné. 

TRl7NCl/Ll75,f,Tr(yiçon,  darne,  dalle.       ' 

TRUT^CUS ,  ci.  Le  rrotu:  d'un  arbre ,  uhe  bû- 
che. Un  homme  (liipide,  pareffeux.  Un  morceau 
de  bois  qui  fcrc  de  fiege.  Dé,  terme  d'Arcbiteâurt,  . 

TruHcus  ferro  munitui.  Brin  d'éftoc. 

Cor  ports  trt(ncut.  Torfe  ,  terme  do  Sculpture, 

Mali  trtincus.  Mcche  $.  terme  de  Marine. 

Truncus  brevior.  Quillecce  ,  tèrfnt  d'Agriculture, 

BruHor  ligni  truncns.  Billot.  , 

Truncus  excifi  reflans  avbore.  Chicot ,  argor^i 

Tormenti  bellici  mÏHoris  hpidibtis  jaciendts  ido- 
nei  truncus.  T9ps  de  pcrrier  ,  terme  demèr^  ^j. 

TRUNCUS  y  a  ,  um.  Tronqué ,  mutilé/    ;  v,^;  ■' 

TRC70  ,  onis.  Votez  Onocrotaius  ,•  ».  '    .  jV  *'   *« 

TRUSAJSSyanfis.  Qui  pouffe  fouvcnfavec  vio- 
lence. 

^  TRUSATILIS  y  tiie.  Qu'on  pouffe , qu'on  tour-  ■ 
ne  ,  qu'on  fa'ic  aller  à  force  de  bra^ 

Vebiculum  truJatile.Unc  broilette. 


caput.  Le  cap  des  trok  Four-     Le  vih  des  valets  ;  de  la  piquettcr  .  j    Vebiculum  trufatile.Unc  broilette.         ' 

;Fi;z^nBaibaiùe.  i    TK0PISXA^i,TtopxfUiQota:iic{c(iu       /\     Irujktiit  vtbùMlum  0rrnf,  ^Qùcttkt,  '^ 
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JRXrVlNA  y  »*.  Bal 
hlitmmaria  truttna,  1 
TnUTINARI.  Pefci 
TRC/TT^,  «.Truit« 
TRt/^f, or.  Cruel,  i 

'vienx  mot. 
TRJBLIUMyii.Vc 
TRÏXAUSyis.Son 


CT'SEBOIM.  Tfébc 
-^    Canaan  ,  confui 

TSIMANDANA  ar^ 
croît  .1  Madagafcar. 

TSOHAR.  Tfohar 
ville  de  la  Pentapol 

CT'XJ  y  ff«.  Tu,toi^ 

*     TU JKSIS  yii.Bx 

TUAMAy  *.  Tttamu 

mond  ;  ancicniiemcn 

lande.  / 

Tl7y!Tf  Af  ,/A  vôtre 
TUBA  y  <«.  Trompei 
Actitiori/  foni  tuba.  < 
Titba  bàrmonica.  Sac 

ment  d^  Mufique. 
■Tubàrum  concentns , 
Jn/mqdtim  tubxjidii 

ri/e. 

/Tuba  vocem'  pramiti 

/jporte-voix. 
/   TUBANU Myi.Tiil 

tit  Roïaume  de  même 
TUBELLUSyli.  ?c 

Tubttlus. 
TUBER  y  eris.Truf, 

cule. 

Tl7BERCt7H7M, 
,  le.  Butte  ,  t^rme  de  Ja 
TUBEROSUS,  a  ,  « 
TUBIANyEIyOrum, 
TUBICEN  y  inis.  tj 

trompette. 
TUBllUSTRWM 

i.  Tubilul^re,  fôte  ,  ou 

mains. 
TUBINGA  yTibing 

pre  d'une  ville  de  VV 
TUBULA ,  X.  Petite 

me  d* ArcbitéBure, 
TUWtilATUSy  /»,  » 
TUBUWS  y  li.  Pet 

partie  d'un  mords ,  oi 

val.  Canon  d'une  fer 

partie  d'une  clef  qui 

neau. 
Tubulorum  ordofoni 

VOrgne, 
Tubulus  ferretts  ,  qu 

ma  prafigttur,  Douil 
Candelabri  fummus 

bobèche  d'un  chande 
Tubulus  fi atujaciUa 

batane. 
Tubulus  interlocutof 
porte-voix ,  farbacai 
JC/BC/RCINilRL 

lument. 
Tt/Bl75t  I.  Tuyau 
.  Bariljec.  Tube.    ; 
Tubus  urens.  Canoi 
Tubttm  cufh  tubo  jut 
Tabut  muficus.  Son 
Tuborum  foni  gravi 
A'Organifie. 
Tubus  organorum  j 
'    d'Organifle. 

Tubus  dttonicus.  T 
Tttbtis   interlocutori 

porte-voix  ;  farbacar 
Tubus  fuforius.  Ecl 
Tubus  coriacaut.  ^ 
Tnbus  marinus.  Pin 
TLTCCf  ,  &  ri»fr 
Voïcz  ce  mot.        ■ 

.  TUCETUM  y  I.  E 
Pièce  de  bœuf  qui  fe 
cette  fauce.  > 

4  .TUCUARA  canna 
; '^   qui  cro  itttu  Bréfil. 
:    î^yCWM,..Tuc 
■   ■■•■     !**■ 


^^^:.••',^V'.^V^•  ^v-, 
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T  R  U 

rRtTTINil ,  »*.  Balance.  Romaine. 
Nummaria  truttna.  Tribuchct.  Biqucc. 
rnUTINARI,  Pefcr  ;  examiner  avec  foin.  / 
TRUTTA  ,  <f.  Truicc  ,  poijjbn  d'eau  douce,  /  • 
TRUX^cis.  Cruel ,  inhumain ,  barbare.  Félon, 
vieux  mot.  , 

T  RJBUUM,  ih  Voïez  Catinus  ,i.    / 
TRÏXAUS ,  is.  Sorte  de  faucerclle  ',  grillon. 


T  S 


de 
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CX-SEBOrM.  Tféboïm  ,  ou  Seboïm,  ville 
-*    Canaan  ,  confumée  par  le  feu  du  Ciel. 

TSIMANDANA  arbtr,  Tlimandan  ;  arbre  qui 
croît  à  Madagafcar.  / 

TSOHAR.  Tfohar  ;  Zohar  ;  Séor  »  ancienne 
ville  de  la  Pcntapole. 

J     \]      ■ 

cT^t/,  tut.  Tu  ,  tpi ,  vous. 

*  TUMSIS  ,  «.  Barwick  ,  ville  d'Angleterre. 
^UAMAy  x.  Tuamum,  i.  Ti^am ,  Toam,  ToW- 

mond  ;  ancicn^icment  ville  conlidcfrable  de  l'Ir- 
lande. 

TUATÏM../K  vûtre  mode  ;  h  vôtre  manière. 
TUBA ,  <*;.  Trompette  ;  trompe. 
Acutiori/  font  tuba.  Clairon; 
Ttiba  b/irmdnica.  Saquebute  ;  trombon  ,  itijïru 
ment  dé  Mii/tque. 

•TubarumconcentriS  yclangortFanfiireii, 
Jn/modtim  ttibjijidis  r'efonans,  'X'^ovnp^tic  ma- 
ri/ie.  / 

/tuba  vocetn  pramittens.  Trompette  parlante  ; 
/poTte-voix.  '  / 

/  TUBANUMyi.  Tiiban  ;  ville  capitale  d'un  pe- 
tit Roïaume  de  même  nom ,  en  Afie. 
TUBELLUS  yli.Peciz  tuïaa.VoUt  Tubus  & 
Tubttlus.  ■  I     ■     9  ' 

TUBER  y  erù.-Truffle.  Boffe  ,  tumeur  ,  tuber- 
cule. 

TUBERCULVM. ,  /«.Petite  tumeur.  Tubercu- 
.  le.  Butte  ,  terme  de  "Jardinier»  ^       ' 

TUBEROSUS,  a  ,  um.  Tubéreux  itube'reufe. 
TUBlAN/ETy  ontm.  Tubianéen  ,  feUairejHif. 
TUBICEN ,  inis.  Trompette  ;  qui  fonnc  de  la 
trompette. 

TUBILUSTRîUM,ii  :  &  TUBILUSTRUM, 
s.  Tubilufl;re,  fête  ,  ou  cérémonie  dés  anciens  Ro- 
mains. 

TUBINGA  ,  Tibinga  ,  a.  Tubinge  ,  nom  pro- 
pre d'une  ville  de  Wirtembèrg ,  en  Souabc. 
TUBULA  ,  X.  Petite  trompe  ;  trompillon  ^tèr- 
tne  d'Arcbiteflurt,  ♦    , 

TUWti^LATUSy  a,  um.  Fait  en  forme  de  tuyau. 
TUBUuUS  y  li.  Petit  tuïau.  Canule.  Canon  , 
partie  d'un  mords ,  ou  d'une  embouchure  de  che- 
val. Canon  d'une  feringue.  Canon  d'une  clef,  la 
partie  d'une  clef  qui  eft  forée  &  qui  joint  l'an- 
neau. 

Tubulorum  trdoftni  acutioris.  Clairon  ,  jeu  de 
POrgne»  / 

Tubulus  ferreui  ,  quopars  bafla  ,fpiculi  ,  txtr^- 
tna  prafigttur.  Do'ùAlc  ,  terme J'Annurier.        i 

Candelabri  fummus  tubulus  i  La  douille ,  «wlla 
bobèche  d'un  chandelier.  '  I 

Tubulus  flatujacUlatêrius,  ^irbucane  y  ou  Sàr- 
batane.  i     , 

Tubulus  ùnterlecutorius.  Trompette  parlante  , 
porte-voix ,  farbacane.  ^  i 

yUBVRCmARÎ.  Manger  à  la  hâte,  ou  gou- 
lûment. 
TVBVS^y  i.  Tuyau  ,  canal ,  conduit ,  décharge. 
.Barillet.  Tube.    ;  [ 

Tubus  Âret^s.  Canon  ,  terme  d' Arqtubujter.\ 
Ttibum  cufH  tubo  jungere.  Aboucher  deux  tiua&x. 
Tubu<  muficus.  Sommier  d'orgues. 
Tuborum  font  gravioris  or  do.   Bourdon  ^  terme 
d'Organisé. 

Tubtts  organorum  praftans.  Le  prêtant  j  terme 
d'Organisé,  *       ,,,    ; 

Tttbus  ditonicus.  Tibrce  *  tirme  d'Organi}!^* 
Ttibtis  interlocutorius.    Trompette  parlante  ; 
porte-voix  ;  farbacane. 
^    Tubus  //4/#ri»/.  Echçnau  ,  terme  4'  Pondeur, 
Tubus  coriacaus.  Manch.e  de  pompe. 
Tubus  mariuMS.  Pinceau  de  mer  ,  inftfle, 
TUCC!  y  &  Tuecis,  Aujourd'hui  Afar/uj,  ». 
Voïcz  ce  mot.  ■'    •     ••  »,■;•."■  ■,'■'-■■', "t'^'  •■;•%■. 
:    TUCEJyM.  y  I.  Efpifce.tlè  fauce  Fort  <f patfTe. 
/Pièce  de  boeuf' qui  fe  con(cj-,v(MC  Ipag-teiiU  dans 
^  cette  fauce.  .  ^,^-'^-^'    '  ■"  •"''    "''''",''  <.• 

.TUCVARA  camus,  Tucuara  ;  forte  de  cutine 
quicroirtiu  Bréfil.  '. 

TUQmn ,  i.  Tucho  ;  tUIç  dc44£^àe. 

•  ;.■  I  «    -^  ♦  •■\-      .'  ^^.    ■ 


.        TU  C  ^ 

tVCUIUM.  y  i,  Tucuio  i  bourg  de  la  terre  fer- 
me ,  en  Amérique*  4 

TUCU MANIA  y  A,  Tucuman  ;  province  du 
Paraguay  y  en  Amérique. 

TUDDERTUMy  i.  Tuddcrt;  viUage  du  Circlc 
de  Wéftphalie. 

TU  DE  y  Tydeyot,  Tuy  ,  petite  ville  de  la  Gali- 
ce ,  en  Efpagne. 

TC7D£R ,  eris.  Turde  ,  es.  Tuderium  ,  ti.  Todi, 
ville  Epifcopale  de  l'Etat  de  l'Eglife,  en  ltali<:. 

TUDESy  itis.  Ma:illet,  mailloche.  MailJBouard, 
terme  de  Mono'ieur.  Ma(fe.  Pilon.     V^. 

O/liarius  tudes.  Heurtoir. 

Tudes  cornutns.  Fiatoir,  Outil  d*Artifan  qui  tra- 
vaille  en  métail. 

Tfii^s  major.  Le  gros  pifFre ,  terme  de  Batteurs 
d*or. 

TUDICULA  y  U.  Batail,  battant  d'une  cloche. 
Mail.  Maillotin  ;  nom  d'une  arme  ancienne. 

Tudiculâ  injlru^uj,  BMHiïié  ,  terme  de  Blafon, 

Tudicula  igniaria.  Fufil.  Briquet. 

TUDICULAREi  ImprtiQcr ,  graver.  AgiteV  , 
tourmenter. 

TUDICULARIS  ,  are.  De  maillet ,  de  mail. 


T  U  N         18  j 

tVMiDULUS  ,at  um.  Quelque  peu  euflé. 

TUMIDUS  ,ay  um.  Enflé  ,  gonflé ,  bouffi  1 
orrfUilleux ,  hautain. 

I VMOR  y  0rù.  Enflure  ,  tumeur ,  boulfiflare  ^ 
gonflement.  Orgueil ,  fâfic*  éleyement.  Ampou- 
le j  ^levure ,  bube.  Courbe  ,  mal  qui  -uiint  aux 
cbe<jaifx.  Buture  ,  mal  qui  vient  aux  chiens, 

Tumor  txfanguine  aut  arttriarum  remtjjione  ex* 
crefcens,  Aneurifme  y  tèrtne  de  Médecine. 

Tttmor  extguus,  Ciron,  '  -     ''^ 

Excrefcens  in  vtretro  tumor.  Carnofité. 

Tutnoremfacere.  Enûcr  y  gonfler. 

Tumorem  difçutere,  Défcnfler. 

Tumor  in  ore  equino  »  tumor  palati.  Lampas  y  «A 
Fève;  maladie  de  cheval.       ^  \ 

Mollis  tumor  i«  imo  tikix  eqUinA'fiexu.  Molette  ; 
maladie  de  chevaU 

Tumor  extremo  equi  in  poplite  excrefcens'.  Ca- 
pelet.  ' 

Mollis  tumor  equi  poplitem  ctrcumpltScns.  Vcf-V- 
figon.  '  / 

TU MUL ARE.  Enterrer ,  mettre  au  tombeau. 

TWM9LATIQ  ,  unis.  Enterrement, 

TUMULOSUS  y  a  y  um.  Plein  d'cminençes. 


7 

du  marteau  ,  co-; 

de  Sculpteur,    . 
cr»  terme  de  it-r* 


Tudicularis  lu^s  globi  majoris.  Le  jeu  de  mail.  [    TUMULTU!aRE  y  SuTUMULTUARL'Faire 

TC7D/Tj4N5  ,à»t»f.  Qui  agite,  qui  bat  fbuvcnt. 
Qui  s'agite.' 

TUEDAy  d.Tuefisy  Tuafts  y  is.  Twédcy  Tuwé- 
de  ;  nom  propre  d'une  rivière  de  l'Ecpffe  méri- 
dionale. -  --■-., 

TUERI.  Voir ,  regarder.  Défendre  ,  protéger , 
garder  ,  garcntir,confervér  ,  préferver ,  cxemp- 
tcr,mettre  à  couvert.  Soûtenir,confelTer.  Apuïer, 
ctaïcr  ,  épauler  ,  fuporter  ,  fervir.  / 

Tuehdo  idoneus,  Soutenable.  .  / 

Partes  fuas  tueri.  Tenir  bien  fon  coin  ,  vèrthe 
de  Paume,  ; 

TUERI  A  yTuveri»  'y  a.  Twer,Tuver ,  yîlle  de 
Mofcovie.  Le  iQpché  deTwer,  en  Mofcovie. 

TpERTUM  ,i.  Tuèrto  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière du  Roïaume  de  Léon  ,  en  Efpagne. 

TUGDfVALUS  y  i.  T^gd^val ,  vulgairement , 
Tugal ,  nom  propre  d'homitte. 

TUGURIOLUMy  i.  Petite  cabaneypetite  hute. 
Taudis.  ,  . 

TugHtiolum  eX  ramis  arboris.  Canardière. 

TUGURIUM y  a.  Chaumière  ,  cabane',  chau- 
mine,  hute,loge. 
'Tuguriumfordidum.  Chenil  y  taudis.  Cagnard, 

Tugurium  in  fummi  puppis  contigf^atione.'J^a^iiey 
ou  Tuque  ,  terme  .de  Marine. 

TUILLAytt.  Le  bourg  de  la  Tuille,en  Savpye. 

TUILLIUM  ;  Tullonum  Caflrum  ;  Tullro  ,  onis. 
Touillon  }  lieu  fitué  dans  le  Dioccfe  d'Autun  ,  en 
France. 

TUîNlOS  yTuiniamts  ,  a,  Tartarus  Idolof^m 
c«/ttf r.  Tuinien.  '    /  . 

TUI^COy  onis,  TUISTO  ,  onis.  Tuifçon  ,  ou 
Tuiflon';  nom  propre  d'un  hogln^e  adoré  par  les 
anciens  Germains. 

TUITIO  y  onis.  Défenfj: ,  gi^rde  ,  protedion  , 
maintien,  foûtien.  Soûtenemens  ,  terme  ^e P a- 
laif.. 

TULCIA  y  a.  Tulza  ,  Tulta.»  bourg  de  la  Bul- 
garie. .  ,  .  .  /  ■  \, 

TULIP A  y  a.  rdlioé  y  feur, 

TULLIUSy  a.  Tullius,  Tullia;  noms  Romains. 

TULLONlUMad  Arrojtum.  Toulon  fur  l'Ar' 
rok,  petite  ville  du  Duché  de  Bourgogne,  en 
France. 

TULLUM  y  ».  Toul  ;  ville  de  la  Lorraine. 

TULMETIUM  ,  f«.  Tolmezzo  ;  bourg  de 
l'Etat  de  Vénife  ,  en  Italie. 

TULNA  y  a,  TKln  ;  bourg  de^'Autrichc: 

TULUGIM^  y  aium,  Tuluja^^hâtçau  ùpxé 
dans  le  Roulfîllon.    :         ~     \^Bt'     >  vf-,  ' 

TULUPUANIA  y  turphania  ,  àyTah^M  ,  ou 
Turphan  ,  ville  du  Roïaume  de  Tanguth  ,  dans 
la  Grande  Tartarie. 

TU  M,  Alors ,  pour  lors ,  en  ce  tems-là  ,  en  ce 
cas.  Dèflors. 

TU MEF ACERE»  Enfler.  Gonfler.  Tuméfier; 
terme  Ae  Médecine,  BOTrfoufler.  Gorger  ;  t*rme  df 
Maréchal.  .      V-'  -j.    :  :■..  ]^-  '  ■  '  •' 

TU  MENA  y  nit,  l^men  ;  viliede  la  Tartarie 
Mofcovite. 

TUMENSy  tit.  Enflé  ,  gonflé  ,  bouffi.  Qui  fait 
le  .gros.  .Rominagrobis. 

Tl7iVf  EKE.  Entier.  Bouffer.  Bouffir.  Se  gon^ 
fler ,  s'enorgueillir. 

TUME^CERS.  S'enfler ,  fe  gonfler.  S'enor- 
gueillir. 

TUMETIPSEy »  y mê.  VousnfÊme,  coi-mémc.' 

TUhiîDE,  Arcç  enflure.  ). 


^u  tumulte  ,  excitcj"  du  trouble.  S'élever  ,  s'em- 
porter. Tempêter. 

TUMULTUARIUS  ,  a  ,  um.  Confus ,  tumul- 
tuaire  ,  précipité. 

TUMULTUATIO ,  onis.  Tumulte. 

TUMUL^OSEy  Tumultuarii.  Tumultueufc» 
ment ,  avec  tdmulte  ,  avec  trouble. 

lUMULTUOSUS ,  a ,  um.  Tumultueux,  plein 
de  trouble. 

TUMULTUS  y  us.  Tumulte  ,  fracas  ,  mouve-/ 
r-mcnt ,  tempête.  Bruit ,  çonfufion  ,  cohue  ,  tin- 
tamare.  Bagarre  ,  batterie  ,  émotion  populaire /, 
émeute  ,  alarme  ,  haro  ,  défordre  ,  hourvar^  * 
fabat ,  vacarme.  . 

TUMULTUM  excitare.  Révolter ,  mutinera 

TUMULUS  y  li.  Butte  ,  motte  de  terre ,  éini- 
nence  l  hauteur.  Tombeau  ,  cercueil  ,  monu- 
ment ,  ton^be ,  fépulcre.  »  ■ 

TUNC.  Alors  ,  pour  lors  ,  en  ce  tems-l.V. 

TUNCHANUMy  fï».  tunchàng,  vil/e  de  la 
Chine. 

TUNCHINUM  Regnum.  Tunquin  ,  ^unking, 
Tonkin  ,  Tcuiquin  ;  noms  propres/  d'un  des 
Etats  de  l'Inde  de  là  le  Gange. 

TC7ND£R£.  Battre ,  frapper 
gner ,  forger. 

Tundere  nialleo.  Meurtrir  ;  tèn 

Ferrum  calens  tundere.  Courre 
rurier,  y 

TUNETANUS  ,  a  iuin.  0e  Tunis  ,  Tunîlîen. 

TUNETANUS  accipiter^Jilph&nct  ,  oijtatt  do    • 
proie,    , ■ ■■ ,  .      ■      ■  .  /   ..■ , 

TUNETUM,  Tunis ,  Tunes ,  Ttwifa.  Turiis  , 
ville  Capitale  du  Roïaume  de  Xui^i^  »  ^^  û^""* 
baric.  X 

TUNGCHUENUM  ,  ni,  Tung^chuen  ,  ville  de 
la  Chine.  /  '   •  -i^v 

T  17  NG  INE/M ,  ni,  Tunggin  ;  ville  de  la 
Chine. 

TUNGRî  y  or-nm.  Tungrorum  Aduatuca.  Ton- 
gres  ,  ville  du  Cercle  de  Wéftphalie  ,  en  Alle- 
magne.    '  ^  ' 

TUNGUSIA  y  a.  Tongujta  ,  Tingoèjta ,  a.  Tun- 
gufie  »  Tongufie  i  Tingoc(\c,'pàïs  de  la  grande 
Tartarie  ,  en  Alîe. 

TUNICAttx.  TuniquesDalmatique.  Chcmife  t 
Juppé.  Envelope.  Petite  peau  qui  couvre  un  ab> 
ces.  Membrane  de  l'œil.  ,     "'    ' 

Tunicm  thorax.  Corps  de  Juppé. 

Chilienjis  tunica,  Macun  ;  tèrtru  de  Relation. 

TUNICARE.  Vêtir  d*une  tunique.  Couvrir  d'u- 
ne peau  mince ,  d'une  membraae. 

TC7N/C£LLil ,  U,  Petite  jcuniquc.  Tun\c|lle  i 
terme  de  quelques  Religieux. 

TUNICpLAy  la.  Petite  Juppé  ,  juppon  , -co- 
tillon ,  cotte,  coitron  ,  frilonj 

TUtJOM]UM,  ««.  Thonon  ,  petite  ville  de 
U  Savoye.  <* 

TUNQUINEmiS  ,  enft,  Tunquin  ,  Tun- 
quinois.  •,.,;." 

TUÉSUSy  9fum,  Participe  palfifde  Tunder'é^,^ 

TUaZA  y  <.  Tunza  ,  nom  propre  d'une  peti'rB  . 
rivière  de  la  Romanie.  '^■■i^.Ki-f^':;V.:i^l'i::^t..:i 

TUOVA,  Voï^z.  Gela,  ir^ 

TUPINIMB/S  .  arum.  TopînamBou  ,  nom. 
d'un  peuple  du  Bréfll ,  en  Amérique» 

TURA ,.  Thura  ,  a.  Le  Tur,  ou  Thur  i  l'une  deJi     . 
pri^ipales  rivières  de  la  Suifle. 

TURANVi  fiuyiu^  Tu^ano,  t,ti  Salto ,  nomi 
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T  U  Ri 


propres  d'une  rivière  duRo1i>ume  ce  Naples. 

TVRBA  ,  U.  Troupe  ,  batyde  ,  bjligadc.  Mul- 
titude. Tourbe.  Trouble ,  énjieute  ,^ruiç. 
JDiV/y.i ,  cofiferta  tuba,  Pjjèlïc  ,/foule.      / 
TURBA.^iENTUH  ,  ti,  Tt'oublc  ,  rfineuce,  lé- 
dicion  ,  incèrdiâion. 

TUKBAKE.  Troubler,  brouiller,  mettre  ie 
diilordre  ,  le  trouble  ,  |a  confulion  ,  intctdire  i 
dcrangcr.  Qafpillcr.       '  ■ 

TUliBARIUS  tejlis.  Témoin  ,    turbier  ,  en 
tourbier  ;  terme  de  Pitlait. 

TU RB  AT E.  Avec  ttoiihlc  ,  avec  confufion, 

TU^BATIO  ,  onis,  Voïez  Turbamentttm. 

TURBATOK  ,  oris.  Brouillon  ,  remuant ,  mu- 
tin ,  pcrturbaceur. 

TVRBATVM  ,  «/.  Trouble  ,  émeute. 

TVRBiDE.  Avec  trouble,  avec  confufion» 
TVRBIDUS  ,  a  ,um. Trouble ,  oWcur. Urouil- 
Ion  ,  turbulent. 

Vimtm  tttrbidtitn.  Vïn'hoiinu. 

TU  RHIN  ATI  O  ,  oms.  Forme  de  poire  de 
coupit*. 

TURBIN ATUS  ,  a  ,um.  Qui  a  la  figure  d'une 
toupie.  Qui  va  en  .pointe.  Conique.  ^ 

■     Spccttlum  tttrbinatitm.lA\to\rcotï\(\\xt, 

TURBINEUS  y  a  ^um.  Qui  tourne  en  rond, 
en  manière  de  tout  billon^ 

Tt7KJ/0  ,  ;>//i.  Tourbillon ,  tempête.  Sabôt, 
toupie.  Trompe.  Pivot.  Les  cntortillcmens.  d'un 
serpent., 

Subititi   undarttm  turbo.    Rcvolin  ;  terme 
j.'anne. 

TURBULENTE  ;  TURBULENtER,  Turbu- 
lenunr  ,  avec  trouble.  ■" 

TURBULENTUS  ,«,«»».  Trouble ,  qui  n»cft 
pas  clair.  Turbulent  ;  brouillon  ,  remuant. 

Tt;RC,£  ,  nrnm.  TURCl ,  orum.  Les  Turcs  : 
ks  peuples  de  la  Turquie.    .. 
»   TURCHEIMUM  ,  rui.  Turdieim ,  Durckeim, 
noms  de  deux  bourgs  fitucz  dans  le  Palatinac  du 

Rhin.    \   ' 

TURCilESTANîA^a.  LeTurquettah ,  eu  le 
Turchcllan  ;  pais  de  la  Grande  Tartariç  ,  en 

Ailpv  ■.  / 

tURCIIOCORIUM  yriu  Turchocori ,  vilfage 
de  la  Livadie  ,  en  Grdce,  y  • 

»    TURCIA  ,  *.  Turcictun  Jmperittm.  La  Tu/quîc , 

l'Empire  des  Turcs.  '  .  .      '  ' 

TURCICA  çfww.ï.  Turquoife  ;  plèvre  frécicnfe. 

rURClÙUS,  a  y  «m.  De  Turc  ,  pu  de  Tur- 
quie. ' 

TURCOMANI ,  oru7n.  Turcomans  ,  peuple  de 
l'Empire  du  Turc  ,  en  Alic.  , 

TURCOMANI  A  ,  ^:.  La  Turcomarîie  -,  ou  l'Ar- 
jr.ciUi.'  Turque  ,  eii  Alie.  >/ 

TURDA  ,  rf.  Une  grive  ,  oifeau^ 

TUR Oi^lî/^Ç ,  Il .  Pec i rc  gri ve 


TC7R 


ï*-. 


di.  Grive  ,  tourd  ,  ùi\Xt^oifeiiU, 


T'trdtts  leuvtccphalos.  Traie  gris-mclc. 
^URENA  ,  Torina  ,  Torenua  ^  x.  Turenne,  pe- 
tire  ville  du  Limofin  ,  en  France.  •   ' 

•TURiilS  ;  Ttirii.  Ti^i ,  bourg  de  la  Terre  de 
Barri ,  P.  ovince  du  Royaume  de  Naples, 
TUREUS  y  a  ,  utn.  D'encens.  * 

TURGERE.  Enfler,  bouffir,  fe  rengorger.  * 
TURGESCERE.  S'enfler ,  devenir  enflé. 
.TURGIDE.  Avec  cnflurç.       ^ 
TURGIDULUS  ,  a  ,  nm:  Diminutif  de 
TlMGWUS,a,um.  Enflé^^ gonflû.,  bo^lTi. 
TUkÇOVlA ,  rt.  Turgaw  ,  ThurgoW  ,  contrée 
de  la  St^ilTe. 

JUKI  À ,  &  TUhAfi ,  a.  Voïez  Guadalaviara. 
TURIACaSt ,  a/Tur.y  ,  petite  ville  de  Nor- 
mandie ,  en  Franç'e. 
TURIAVUS ,  îAi.  Turiaf ,  tu  Thuriaw  -j  nom 
propre  d'homme.  '  .       ' 

TUR  /  liUl.UAi  ,  //.  Enccnfoir. 
rURÎCRE.SLUS  ,  a/um.  Ou  Poh  brûlp  de 
l'encens. 
Tu  RI  FER  ,  a ,  «m./^ui  porte ,  #/<  qui  produit 
l'encens. 
TURIFER.'nRIUS  ,  a  ,  ùm.  Turiféraire. 
TURILEGUS  ,  a ,  um.  Qui  recueille  l'encens. 
TURIO  ,  Mis.  Tendron  ,  extrémité  des  bran- 
xhcs  d'arbres.         . .  ^.   ^ 

JURLUFINI ,  êrttm,  JÇ,<s  Turlupinj ,  niiOin  de 
Sf'fte, 

i^Tl/R  Afyl , /f.  Compagnie  de  Cavalerie.  Cor-' 
f)é;e.  Conécablie.  Foule,  multitude  j  tourbe.    /*> 
i  lirrjmrfiKi.CQmpagnie  frjBche. 
Q*t,ip%racl$rum  ,  feu  gravif  tquitatrtt  turiM, 
lyOmpa'ïhie  d'Ordonnance. 
ïrm.t  conglobafa,  Pelotçon  dé  pèrfonne*  qui 
lalîciû,'  .    ..     .    '.    ' 


•  TUR 

-  n^R  HAllS  ^Mlt,  Qui  eft  d  c  U  méiÀe  compa- 
gnie, du  même  éfcadron.  , 

TURMARIUS  teftts,  Voïez  Turh^ritts  r^it' 

TU  RMATI M,  Par  compagnica  de  Cavalerie , 
par  cfcadrons.  A  millier.  \.  -  '1    ,  , 

Turntatitnprocedere.  EÇc&dronntr. 

TURNA  ,  me.  Lago  di  Turna ,  petit  terroir  de 
la  campagne  de  Rome. 

TURNONIUM  ,  Hi,.  Tournon ,  petite  ville  du 
Languedoc ,  en  France^^  " 

TURO ,  oiiis»  Ture/jenjts  ,  enfe,  Tovrengeau  , 
qui  eft  de  Tours  j  eu  de  la  Touraine. 

TUROCIUM. ,  cii.  'tut9ci  ,  petite  viilç  de  la 
Haute  Hongrie. 

TURONES ,  $Htn,  Turonium  ,  nii  ,  Ture  ,  »nis. 
Turenica  urbs.  Marùnepolts.  Tours  ,  ville    de 
"^ance. 
•t^RONIA  ,  4. Turenicus  pagus, h».  Touraine, 
Provence  de  Frarfce. 

TUkPARE.  Salir  ,  fouiller  ,  gâterj  maffa^er. 
Chifbncr  ,  friper ,  bouchonner.  Diffamer. 

TURPE.  Vilainement ,  honteufement. 

TURPETHUM  ,  i.  Turbit ,  racine  qui  croît 
aux  Indes  Orientales. 

TUdiPICULUS  y  a  ,  um.  Un  peu  honteux ,  un 
peu  deshonncte  ,  un  peu  libre  ^un  peu  gaillard  , 
un  peu  hardi,  t 

rJURPlDO  ,  inis.  Voici  TurpituJo/ 

TURPÎFICATUS  ,  a  ,  «m.  Devenu  laid,  djf- 
forme.  Devenu  honteux ,  vilain. 

URPILOi^I.  Dire  des  chofcs  deshonnctes  , 
honteufes. 

TURPïLUCRÎÇUPÎDUS.a  ,  nm.  Avide  d'un 
gain  honteux. 

TURPISi  pe.Turpier y  iffimus,  Deshonncte.; 
malhonnête  ,  vilain  %  honteux ,  fale  ,  laid,  mal- 
gracieux ,  indécent ,  unelfcant. 

TURP I TE  R.  Honteufement.  Des-honnéte- 
ment,  malhonnêtement. Malgracieufement^  Vi- 
lainement. Salement.  '       J 

Tl/^ITUDOytnit.  Difforti;i,ité,  laideur.  Hci- 
te  ,  iiv&mie  ,  deshonneur.  Saleté  ,  ordure  ,  tur- 
pitude, o^shonnctctc,  raialhonnêtcté.  Enormité , 
noirceur, 

TUJ^E^y  ium>  Turn ,  ou  Thurn  ,  village  de 
la  Morlaquie..^   >, 

TURRhSveteres,  Tprres,  ou  El  flumen  ffndo, 
petite  rivière  de  Sardaigne. 

TURRICULA,  U,  Tourelle.  Petite  tour.Tour- 
nelje.  Cornet  à  jouer  aux  dez, 

Tftrricuia  caflelliiH  fajïigio pofita,  Donjoff, 

Turriculas  babetts.  Donjonnc  i  tirmtde  Blafon. 

TurricuiisfajiigiatMS.  fiaftillé  »  tirmo  éU  Btafon. 

TURRISy  if.Utictour. 

Turris  deprtffior.  Un  crône* 

Turrim  ad.^ogem  latrunculorum  admovoro,  Ro- 
quer ;  tèrmé^îlùjtu  du  Ecbtti, 

TURRIS  Gr4C$.  Torré  dcl  Grèce ,  village  de  la 
Terre  de  Labour  ,  au  Roïaume  de  Njples. 
'  TURRIS  0/iz/«/.  Torré  d'Olivéto ,  village  de 
la  vallée  de  Démona  ,  en  Sicile. 

TURRIS  S,  Bd/i/ii. Torré  di  fan  BafUio,  bourg 
du  Rqiaumede  Naples. 

TURRIS  Sauguinaxx»'  Tùné  di  Sanguinazzo^ 
village  de  PIfle  de  Candie. 

TURRIS  5;//«»«.Tordéfillas,  petite  ville  du 
Roïaume  de  Léon  ,  en  Efpagne. 

TURRITUS  ,  a ,  (fi».  Qui  a  d«s  cours  ;  garni , 
ou  chargé  de  tours.      •  v     i;        ,' 

TURRUS,  ri.  Turris ^  is.  Torré, #«T%é, 
rivière  du  Frioûl ,  dans  l'Etat  de  Venife. 

TURSIA  ,  If.  Turfusy  i,  Turit ,  petite  villeVi 
tuée  dans  la  Baftlicate  ,  aii  Roïaume  de  Naple 

TURSIO  f  onis.  L'éturgebn  ;  ou  le  marfouin 
grand  poijfon  deitùr, 

TURTUR  ,  ris,  T(»ircerclle,  oiftau.  Tourtre  , 
mot  Poïtiftu,    ■  /^-.^^j^  ■iiX:-:*^''^: ":*■..-. .. 

Turturisjullmf.  Tôdrteréaùl 

TURUNDA  ,  dd,  Manseaille  qu'on  donne  aux 
volailles  pour  les  engrailler.  Cure  •  torme  diFau- 
r#/>»fri>.  .Tente  de  charpie,    ;.•,-    'i^rr^/t^fe;};;! 

T175 ,  f<iri>.  De  Pencens. 

TUSAi^UM  ,  ni.  Tufan  ,  nom  t!e  lieu  Ctué 
dans  la  Province  de  Guien'ne ,  en  France. 

TUSCANIA  ,  d.  Tofcanclla ,  ville  de  l'Etac  de 
l'Eglife. 

TUSCULASUS  vieus,  Tolcolano ,  village  de 

l'Etat  de' Venife.  ^^ 

TUSCULUM.  ,  //.  Un  grain  d'encens  ,  une 

larnw  d'encens. 

TUSCULUM.  fitvmm..V»acïeant  TufiuluM  l 
ou  Tuffulamum  i  aujourd'hui  Frafcaci ,  ou  FjcC- 
cati;  ville  d'Julie  dans  PEcat  de  l'figlifc. 


TUT 

TUSIACUM ,  Tufiatut ,  ci.  TouG  ,  ou  Tufi , 

village  du  Diocéfe  de-Tulle  ,  en  France. 

TUSSEDO  yinis.\oiciTuJfis  fit. 

TUSSJCULA  ,  Is,  Une  petite  toux. 

TUSSILAÇO^  iuis.  Pas  d'.îne,  tullilage  ,/>/4»rr. 

TUSSIRB.  Touffer  ,  avoir  la  toux. 

TUSSIS  y  is.  Toux  ,  rhume ,  quinte* 

TySi'irOR ,  *riV.  Touffeur. 

TUTACULUM  ,  /i.  TUT  AMEN  y  itiiSy  TU- 
TAMENTUM  ,■  ti.  Refuge  ,  défenfe^  fampart. 

TUT  ARE  ,  fit  TUTARJ.  Défendre  ,  protéger  , 
préfèrver ,  mettre  ù  couvert ,  couvrir.  Conser- 
ver. Confeflcr  ,  foûtenir,  favorifçr. 

Tuturi  fe  ab  aliqui  rt.  Se  défendre  ,  fe  parer ,    / 
.fe  garantir  de  quelque  chofe*  '  y 

TVTE.  Voïez  Tuto. 

TUTELA  y  U.  Garde ,  fauve-garde.  Tutele. 
Protedion.  Garentie'i  gariment  ;  terme  de  0«- 
tumes.^ 

Cemmijjx  tutela  f  dejtgnat/t.  Tutelles  dativesi 
terme  de  Droit. 

Tutela  nobilis.  Gardenoble  ,  Mambourg  ,  ott 
M&inhourg  i  vieux  firme  de  Coutume.  '.""■ 

Tutela  redemptio.  Gavenne  ;  terme  de  Coutume, 
•  TUtELA  ,  Tutella ,  *.  Julie  ,  ville^du  Limo- 
fm  ,  en  France.         . 

ri7T£L^  ,  Tudeila  ,  U,  Tudelle  ,  Ti^dela  ;    . 
noms  propres  de  ville  en  Efpagne.  . 

ÎUT£Li4RI5 ,  «r».  De  tutelle.  Tutclaire. 

Tutelaré  Régit  diploma.  Sauve-ga^  du  Roi. 

TUTELARIUS  ,  ni.  Gardien  ,  tutélairc. 

TUTELINA  ,  «4.  Tutéline  ,  Tutiline  ,  Tùtu- 
line  r  Déeflfe  des  anciens  Romains. 

TUTO.  Sûrement ,  en.  afsûrance. 

TUTOR  ,  oris.  Défenfpur ,  protcûeur ,  tuteur. 

TUTUCORIUM  ,  rii.  Tutucori ,  nom  propre 
d'une  petite  ville  ,  &  d'un  Roïaume  de  n^éme 
nom  aux  Indes.  -— ^ 

TUTULATUS  ,  a ,  um.  Qui  porte  une  touffe 
de  cheveux  au  fommet  de  la  tète, 

TUTUHNA ,  et,  TutuUne  ,  Déelie  des  Ro- 
inains.  # 

TUTUIUS,  /i.  Touffe  dc/heveux  fur  le  fom- 
met de  la  tête  ;  toupet.  • 

TUTUS ,  »f  um.  Ttttior ,  rktijjimus.  Sûr  ,  afsû- 
ré,où  l'on  n'a  rien  à  craindre,tcnable.  Défendut 
couvert ,  o^i  l'on  eft  en  sûreté.  A  couVtrt ,  i  l'a- 
bri. Sain  &  ncct  terme  de  Mariàe„ 

lu  tuto  ejje.  Q^re  en  sûi  été ,  à  l'abri ,  i  couvert. 

TUU5  ,  «  )  wp.  Tien  ,  vôtre.  .    ■ 
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XT*TAVIA  y  nà,  Tiâne ,  ville  de  la  Nâtoh'e* 

•*-    TIBtERlS  ,  it,  Schalechmarch  ,  rivière  de  . 
la  Tatolie.  > 

TTBERTS  ,  is.  Le  Tibre  ,«rivière  d'Italie.  ' 

TIBlLÈaUS  ,  ni.  Tybilïnc  ,  nom  d'un  Die»  • 
des  anciens  Saxons. 

TTBUR  ,  uris.  Voïe»Ti*«rJ*"  '      .* 

TÏCHE  y  es.  Tyché,' Nymphe,       »^      v        1 

TïCHES  y  is.  Ty<;hès  >.,Pvieu  dts  Egyptiens. 

TTCHIS  ,  is.  Tychis  ,•  le  même  que  Tichès. 

T7GRIDIUS  ,  a.  Tygride ,  #M  Terrçdesi  nowi 
propre  d'homme.  •v.:r';';':...'.';.A" ,  ^i.  C.  ■  '  ';'''^v  ;.>'.: 

THÏONIA  y  4,  Tyhon ,  petite  Iflé'fituée  au  mî-  , 
lieu  du  lac  Balaton ,  dans  la  Baffe  Hongrie. 

TTKOCZINUM ,  ni. Tyckpczyn^pctite^illfl'v 
de  la  Polaquie ,  en  Pologne.    /-.       «.    ,.    ,         ^ 

TÏLUS  y  a.  Baharem ,  ou  Bahrem ,  ou  Bahraln  i 
IJieJ'AJie. 

TÏMBUS  y  bi.  Tombeau  ,  fépulture ,  bûcher. 

TTMPANICUS  ,a,um.  Hydropique. - ,    V"^ 

TJMPANISTA  ,   t4.  Tambour  ,   qui  VatTâC 
quàilTe.  Tambour^  Tambourineur,  Timbalier,    ^ 
\:rrMPANISTRIAy  «.  Femme  qui  bAt  du 
tambour.  v  :,■  ,,,,',,  /;;■■■>■  .■■{;',,.  '"^ ',■<*/>■.'  >   ^^  ■ 

TrMPANITES  rh^ApOt^ffideitfym^  ;    f 
tes ,  maladie,  "^ 

TTMPANITICUS ,  a  ,  «m.  Hydropîquc.   >*;'  . 

TTMPANJZ4RE.  Battre  le  ian\bour  ,  battre 
la^ailTe.  Joiier  du  tambour  de  bafque.  ^  .• 

TTMPANOTRIBA  ,  ba.  Tambpur  ,  celui  qui  j  >  ^-  ' 
baclacaiOe.       ^  .*^i;\ 

TTMPANULUM  ,  /i.  Tympan  ,  petit  tam-  l|j|^  . , 
bour,  tabourin. 

^TJMPANUM ,  ni.  Tambour»  tymbale,  calffe, 
barillet.  l'anneau.  Tympan.  ,' 

Bsigmitmtjmpanum.  Bedon. .  I 

^ulfur  tpmpani.  BsutfmcQK  dé  tambour.  Batte- 
rie <d(c  tambour,      v      '  , 
Tjmpamttm  tundert.  Battjre  la  cai(Ii^ 
Pilent  in  tympaHum  trudtre  ,  impelhre.  Faire  un 
coup  de  («unbfiiur  •  tèrmt  dojonjè  J^tmme} 

•  •  .'  TjmfMttm 


:t„r. 


■■>^ 


'^ 


V?' 


tjfwpanum  verfa 
Tympani  typogra 
d'Imprimerie. 

•      ThiPANUS  0'. 

ginie.      ■***,'■■'••■■'•>'■ 

;     TINAyna.Tyuu 

,'fccrlan ,  en  Angle 

T1NDARIS  ,  i, 

ancienne  ville  Ep 

TTPIIA  paluflris 

.;   TTPHOEUSyi. 

^voulurent  déthron 

rrPHONyonis. 

la  fable. 

TrPHON,oms.^ 
^•toufj|n. 

TWlCUSyayU 

gorique. 

TJPOGRjyPHiA 
l'art  de  l'Imprimei 
rrPOGR^PHIC 
de  Librairie. 

Typographi.rfts  tyr 

nterie. 

TrPOGRAPHIU 

l'on  imprime. 

TÏPOGRAPHUS 

Typographus'veSui 

Typographorum  fa 

iuventé  par  les  com^ 

■tïPUSypi..  Moi 

Type,  Creux  ,  an 


à-  .■■■■ 

S'  - 

ABREl 
fure  ,  ^ 
Duché 
VABl 
flrum.  \ 
gue ,  en  France.  ;  ^ 
VACANS  yantis.' 
VACAmER.  Ini 
Tftin.-^^^r^-':Ai..':'^ 
VACAR'^.'Ezttvt 
âe  loiiir  ,  n'ayoir 
foin.     .  .  '         "^ 
VACASA ,  a.  Vacj 
me  nom* 

VACAnà^0«is,\ 

dé  travail.  Relâche.^ 
VACCA  y  ca.Vad 
Vacca  fifcis.Vacht 
Yaccà  Infula,  L'I£ 
du  Mexique,  •  ' 

Vaccatutn  promonti 
en  AfrinUe. 

VACCAyVacua^' 

vii:re  de  la  Province 

VACCÎAya.Vacei 

rite  viHe  de  la  Haut( 

VACÇimUM  y  t 

thç  y  plante.  Le  fruit 

VACCINUS  ,  a ,  I 

VACCIUM.  Voie: 

VAfXVLA  y  la.  C 

VÀCERRAyrét. 

lie  )  ou  de  manège  j 

••  Clay. 

VACBRROSUS ,  t 
VACILLARE.  Vai 
gli({er.  Locher,  ho 
•d'Imprimerie. 
Vatillavit  littgua.  L 
V^CILLAJIO  ,of> 
sn^nt  ^jnanaue  de  f^ 
/j^uxtis  vacillàtiâ,  Rc 
^  VAClVUSy  a  y  un 
-    y:4CUARB.  Vuidei 
fèrter.  Eclarrcif,. 
J'ilCUf.'AYuide. 
VACUEFACERE. 
VACUÏÇStMUSy, 
.  VACUTTA^y  atit. 
.  VACVNAyà.Vncn 
cheTfles  Romains.  * 
VACUJ^ALISy 
Vacune.  -'       ' 
VACUUSyUyum. 
\>%ejf  éxen)ipc.  Oîfif. 
tmi^itèrifSt  JtPt^tai 


/  -« 


./ 


..   :  .  X;,  .-T  Y  P'   '      ]:'■ 

ï  tjimpanum  verfatile.  Tour  de  coui^fcnl  de  filles. 
Tymfani  typografhii  tranfintm»  Hauffc  )  tirm» 
i*lmprimerte.  .    ,  v,  ■.;;- :-■,,:    .■'''y:;  ^C^y,if:*M,  .; 

rniiMNc/S  0vit,  Tympan,  9ifeaH  Je  la  Vir- 
ginie, 

;     TINA  ,  «*.  Tyiiiif  i.  Tync,  livicre  du  Northum- 

.fcèrlan ,  en  Angleterre.        .    ,  r 

TIN  D  A  RI  S  ,  iHit.  Tyndarinm  ,  «.  Tyndaro  , 

iincictine  ville  Epifcopale  de  Sicile. 
TTPUA  paluftris.  MalFe  ,  /i/««i*.  ' 
.     TTRHOEUS  ,  i.  Typhoée  ,  l'un  des  Ge'ants  qui. 
.voulurent  dethroneir  Jupiter. 

TïjPHON  ,  onis.  Typhon  ,  Gcânc  fameux  dans 
la  fable.  ^-  ...,.-:...-.  .•,^^.;    ■.  ■^   ■>  [^,::'%' 

XrPflON,  ottis.  Tourbillon  ,  ouragan ,  tîphon, 
>>toulWi.  , 

^  '  TWICUS  ,  a  f  nm.  Typique,  fimbolique  ,  allé- 
gorique. 

TIPOGR^HtAy a,  Impreffion.  Typographîei 
i*art  de  l'Imprimerie. 

TÏPOGRAPHICUS ,  a>um.  D'Imprimer^ 
de  Librairie. 

Typegraphicfii  tjro.  Machuràt  ;  terme  d'Impri- 
merie, 

TrPOGRAPHIUM  ,  ii.  Imprimerie  ,  lieu  où 
l'on  imprime.  < 

TÏPOGRAPHUS  y  phi.  Imprimeur  Libraire. 
Typographus'viSuaris,  Prèllier. 

Typograpbarum  fatîititim  Jignum.  Trie  ;  terme 
inventé  par  les  (êmpagnons  Imprimeurs.. 

TÏPUS ,  fi,,  Modelé  l  moule  ,  -forme  ,  figure. 
Type.  Creux  ,  amcTtèrmes  dt  Sculpteurs  ^  de 


F*«irt««.  Taffeau  i  titmt  de  Luttiêr^li\$ont  \ 

terme  d'Artillerie,  '       ■^I.v.-*   „, 

Tyfis  edere  y  mandmre,  imprimer.  Tirer.    ,  '    '  , 
Litterarum  typi,  Caraâèrcs  »  lettres  qui  feirvkht 

à  imprimer* 

Typus  infermis.  Quadrat  ;  terme  d'Imprimerie. 

Typorttm  crajjlifies,  GrolTcur  des  caractères  r  œil  ; 
terme  d'Imprimerie, 

Typorum  difptfiter  ,    difpejttio.  CoiflBQ,fitCHr , 
compolition  ;  termes  d'Imprimerie,  ' ''^^KJ^'m:-':.',  ■ 
Typus  fnferiut.  Troulfeau  ;  terme  de  Fondeur, 

Typus  menetalis.  Coin  ,  pile ,  poinçon  ;  terme  de 
Monnaie, 

TTRANNICE,  Tyranniquemenr.  ^    »      ■     ;  •  ' 

Tyrannicè  agere.  Tyrannifer, 

TrRANmClDA  ,  //*.  Meurtrier  d'un  tyran. 

TTRANSICIDIUM  ,  dii.  Meurtre  d«n  tyran. . 

TrRANNICUSya,um.  Tyrannique ,  de 
tyran.  .      '  W '.'':, 

TTRANNIS  ^  idis.  Tyrannie ,  violence*. 

TÏRANNOCTOiiUS,  à  ,  um.  Qui  a  tud  un  ty- 
ran ;  meurtrier  d'un  tyran. 

TTRANîiVLUS  ,  //.  Petit  tyran  ,  tyranneau. 

TIRANNVS ,  ni.  Roi.Tyran. 

TÏRCQNENSIS  Comitatus  yfeuCornelii  Terra, 
Le  (5omté  de  Tyrconelle  ,  en  Irlande. 

TÏRIAMETUrSTpS  ,  i.  Couleur  d'amétifte 
purpurine. 

TIRIANTHINUS  ,at  um.  De  coulenr  de  pour- 
pre violette.  r 

TïRIFFAyfa, Tyrifus ,  ». tyriF, Iflc d'E- 
cofl^,  '  ^   ; 


T  Y  R     '     lis 

tïRlMKUSy  ni.  Tyriinntis ,  Dieu  Ijui  étoit  au- 
trefois adoré  à  Thyatire ,  ville  de  Lydie. 

T  J RI  V S,  a,  um,  Dt  Tyr.  De  couleur  de 
.  pourpre.  i 

TTklUS,a.  Tyrien.  Carthaginois. 

TTROTARICHUS  ,  i.  Ragoût  fait  avec  de  h 
viande  falée&  du  fromage.  v 

TIR  R  H£NJ.4  ,  rf.  La  Tofcane. 

TÏRRHEJSUS  f  0,  Tyrrhénien  ,  aujourii'hut 
Tolcan,    v''^''..;.'^;;.." , ^7 

TÏRUNCUIA ,  &  TTRXmCULUS,  Voïez  Ti- 
runcuUy  &  Tirtinculus.  *  * 
XTRVS  y  Tirus  ,  ri.,Tyriolo  ,  petit  bourg  de  la 
Calabre  Ultérieure.    . 

TTiRUS  y  ri.  Tyr ,  ancienne  ville  delaPh^nî- 
cie.  La  pourpre  ,  l'écarlate. 

TÏTIRUS ,  ri,  Tytire  ,  nom  de  PaÂeur.  .       ^ 

CTrZAByEI  y  Ttabarflte,  Voîcz  Sahai^  orttm. 

•^  TZADURILLAy  U,  Tzadurile ,  petit  bourg 
de  la  Natolie  propre. 

%jUfRITZAy  a.  Tzaritza  »  petite  ville  bâtie  par 
les  Mofcovites.  t. 

TZAKî>iOGARÀ  ,  ra,  Tternoyara  ,  rA.  Tzar- 
noyiar ,  Tzèrnogar  ;  Michailo  Novogorod  ,  pe- 
tite ville  de  la  Mofcovie. 

TZAULVS  ,  li,  Tzaule ,  nom  d'Office  à  la 
Cour  des  Empereurs  de  Conftaminople. 

TZICATLINA ,  rnt.  Tiàcaclina ,  nom  d'un  ser- 
pent de  l'Amérique  Septentrionale. 


'•'  f-  &'     f*'   ■; 


■■'i<-:' 


y    •    V  A  c        •     *" 

ABRENSIS ,  Vavretifis  Pagnt.  Vai- 
fure  ,  Voifure ,  Wavart  ;  contrée  du, 
Duché  de  Bar,  en  Lorraine. 
VABRWCUM  ,  ci.  Vabrmfe   'Ca- 
U  flrum,  Vâbres  i  petite  ville  du  Rouer- 
gue,  en  France.  JvV,.,  *'7'-  .■■'■'■ -'y ''r-'''.f'-'^'',:%  ' 
JVACANS  jantis.VACAiït ,  qui  eft de  loifiir; 
'VACANTER,  Inutilement  ,  vainement  ,  en 


V 


<s:p 


■•■î2' 


:1;-..if<^'m: 


■:■  m 


:^' 


^,. 


;     ^VACARE'  Etfe  vuide.  Vacfder.  Chômmçr.  Etre 
âe  loilir  ,  n'avoir  rien  à  faire.  Soigner,  avoir 

,    foin» 

VACASA  ,  a,  Vacafa,  ville  &  Rbïaume  de  mc- 

.    me  nom.  '%iû:^:^i:^-'^r^^'?^^  '  ■  ' 

VACATIO ,  enïf.  Vacation ,  Ipifir  ,  exemption 
.  4é  travail.  Relâche.'Difpenre.  Vacance. 
:•"  ^tACCAy  f*.- Vache.  '■>.-: v:-.:'^:K'^^i,f.^;,,„, 

1'-  ''4Vacca  pifcin.  Vache ,  poiffoti  qu'en  voit  s  la  Chine, 
'  '  Vaccà  Infula,  L'IIle  de  la  Vache  ,  dans  la  Mèr 
idu  Mexique. 

jVaccatum  promontoYium,  Le  Cap  des  vaches  , 
en  Afrique.  ■  •  'i^;-  ;  ^-^  ■:■  ,> ,  ■■- ,  ,^  . 

VACCA  y  Vacua  ,  a.  V actes ,  iv  Le  Vddga  ,  ri- 
vitre  de  la  Province  de  Beira  ,  en  Portugal. 

VACCIA ,  t»,  Vaceiayd,  VVatzen ,  Veitzcn  >  pe- 
tite ville  de  la  Haute  Hongrie. 
VACCimVM. ,  nii.  Vaciet  ;  plante,  ïïyjicin- 
I     Ùk^  y  plante.  Le  fruit  de  l'Airelle. 
I^  ^'ïf^ilCClNC/S  ,  fl ,  «wn.  De  vache., 
*^?    *  VACCIUM,  Voïez  G'uaccium,     -     . 
^tv  .  ^VAÇCVLA ,  la.  Géniflfe  ,  taure  ,  petite  vache. 
■':./■■:'' f.V  ÀC  E  RRAyta.  Poteau  ,  pieu ,  pilier  d'écu' 
''%   rie  I  ou  de  manège  pour  y  attacher  des  chevaux. 

•    -5  •■  Ciay.      ,     "  .       •  "ii^l'-- 

;  <  ;'       VACBRROSUS  ya,um,  Lkhe.  Ii^linfif.  ^'   '- 

•^' :  V       VACILLARE,  Vaciller,  branler,  chanceler j, 

iSi*        ^(Jcr.  Locher,  hocher.  Flotter.  Pri{cti  terme 

Vacillavit  linpia.  La  langue  lui  a  fourché. 

VACILIAJIO  yoriis.  Vacillation,  chancéle- 
fl^énc  ^jnanauç  de  ftrmeté.  Entrechat. 
/lJ«t>iV  vacillàtit.  Roulis  ;  terme  de  Marine, 
/    VACIVVS  y  a  fUm,  Voïez  Vacuus  ^ay  um, 

VJ,CUARE.  Vuider ,  évacuer ,  décombrer.  pé- 
ffercer.  Eclaîrcir.. 

i^'ilCUE.'Avuide.     *  "^ 

FvlCC;£Fi4C£RE.  Vuider, évacuçr. 

TACVJÇStMUSy  a ,  «m.  Qui  el\  fort  de  lôifir. 
.  VACVTTA^;^  atis,  Vuide  ,  exemption. 

VACVTUAy  à.  Vacunc  ;  Déeffe  de  la  Campagne 
chez  les  Romains.  • 

r  i!  Ç  V  N  il  L' 1 5  ,  ale^  Quicontèrnc  la  Déeffe 
Vacunc.  ^  ,  ' 

VACUUS ,  « ,  «Mt.  Vuidç ,  *e^..  Vtcanf.  Li 
bre 
toiïjtJ 

T#MrK« 


t- 


KifCUUô  ,  et  y  um,  vuiaç  ,  cre'ix.  v«c«nç.  l.i'. 
« ,  éxempc.  Oîfif.  Frofc ,  v/>»«  «w.  Fiuftra- 
iif^itirnio  ffePt^lait,  ,  ^         .^    - 


VA'^D 

T'/ii«/Aiifi'M,  Table  d'attente.     -' 
VADASabatia  i  Vadum  Sahaticum,  Vado  y  ott 

Vai ,  port  fitué  fur  la  côte  de  Gènes. 
VADA  Velaterrana,  Vada  ,  on  Vadi  ;  bourg  fit 

port  de  la  Tofcane.  ^ 


•"■"  '     ^  KG 

VAT>imACUM  y  ci.  Gani-I'IHe  ,  nom  de  lieu 
dan^  le  Dioccfe  de  RoUen  ,  en  Normandie. 
.  VADOSVS  y  a ,  um.  Guéablc. 

VADSTEUA  y,na:  Vadftein  ,  ville  de  l'Oftro- 
gothie  ,  en  Suéc^p. 


VADA^S  ,  tis^  Caulî^f.;,;  répondant ,  garante  |     VABUM  y  &  VADUS  , di.  Un^guc.  Baffe  ,  ba 


Vadantis  ad  altcrum  vadem  appellatio,  Ccyntre 
fommation.  .    ^b 

Alteri vadanti  denuntiare  appellationemi  vadato 
faSam,  Conçrefommer.       •.:.:?•, /i^ 

TvlDilRE.Paffdràg^ué. 

VA  DiA  RI.  Garetuir.  Cautionner.  Repondre 
pour  quelqu'un.  Affûrer  ;  terme  de  Marine, 

Sponforem   vadari.  Certifier.    Répondre  d'une 

caution.  ■     '  *.  r^'-mw^i 

Vadari  aliquem  AfHgner  ;  ikrgenrer.  '''" '^'^■r^'^-' 
'  VADATJJS  ,  a  >  «w.  Affûré  ,  garenti ,  cau- 
tionné.      '       /        '^"'  ■  .(      ■  •     ■'■\\y:. 
VADENSIS  Paguj,  téValoïs  y  petite  contrée 
du  gouvernement  de  l'IHe  de  France. 
VADEREi  Aller,  marcher.  ';;-^^f?##,^%:'fr  ;, 
JVfide.  Haïe;  terme  de Cbartier,  •* 
Vade  in  cujlodiam  Dei»  Adieu  va  ;  tirmo  de  Ma- 
rine,                            Hf-y7^^r.-^"'^- 

VADICASSES  ,  ou  VAÙICASSIUJUS  ager.  La 
Brie  poUilleufe  ,  U  Galty^fe ,  petite  contrée  de 
France.       ^  ♦  j 

VADJMOyilVM  y  nii.  Ajournement,  '^v*^:  A 

Vadimoniidenuntiatio,  Aflignation  y  ou  Exploit. 
Av.enir. 

VadimooiiMr  Ce  sheundi  dettuntiath»  Ajourne» 
ment  perfonnel.  '         '.         •    . 

Vadimonium  prohagatum,  Afllîgnation  à  longs 
jours  ;  terme  de  Falais, 

Vadimonium  deferttm  ^  non  obitum»  Dçfauc  ; 
tirme  de  Palais,         l;''^^        ^  ''^t/:  ■  , 

.  Vadimoniiejuratio,  Exome  ;  terme  de  FaUts,  * 

Vadimonimn  eJférare^Exoin^r  ;  terme  de  Palais, 

Vadtmoniiadjudtcatio,  Leprofit  d'u^  défaut  ;f/V- 
mede  Pratnigg,       .  * 

Vadimonium  irritum  facere.  Rabattre  le  défaut  ; 
tirme  de  Pratique.  f 

Obtentum  ex  dejerto  vadimonio juiiciuih,  AvAil- 
,tAgt  ;  tirme  de  Pratique, 

Ma  obiti  vadimonii.  Comparution  >  ^éiènta- 
tion  en  juftice. 

Vadimonium  obire.  Compar<|ir. 

Vadimonii  obitps.  Çomparitlon  ,  comparution. 

Qui  vadimonium  obiit.  Comparu,'  ^    ' 

Vadimonii  detreQatio,  Contumace.    , 

Vadimonii  defefti  roitm  prohuuciare_  ^judicato, 
Aliquem  oh  def^$um  vadimoniutft^nfem  pronun" 
tiare.  Contum^cer  ,  juger  par  conturt\açe. 

Deferto  vadimonio  imnnatus.  Contumace.  Con* 


i 


damné  par  concunnace* 
.Vadiiu^Jide) 

t 


iejertor,  ContumâXi 


f 


ture  y  banc  de  fable  ,  Bas  fond. 
In  vado  ^<«r*rf.  EchoUer.  ^r^ 

Vado  trajicjre  fiw^ten,  Gaécr  y  |Mltr  une  riviète 

H^^'  :::■:•'-•■■..■•  ■■-         fj.  ■     .   ■  ::::.      - 

Vadum  />tf«rr.  Rader  ,  fe  metçjrf  à  la  ra'de  ;  ter- 
me Jt  Marine.    )   ..      *•  1/ 

VAÙVMÀmoris.  Guc  d'Amour  ,  lieu  en  Bèrry^ 

VADUM  Jacobi,  Gué  de  Jacob  i  lieu  de  lâTèrre- 
Sainte.  j.i  & 

Vj£,  Malheur.  Malepefte.  ll'ôin  ;  terme  bas,    '  ' 

VAENAy  na,  Vacna ,  bburjg;'dc  PAndaloufie,  en 
Elpagne.  ;,^\^.V-;4     -/J  f\'^  -r.  •■  ' 

VAFER  ,  à  y  ^ni.  Fin  ,  rufe  ,  htatois  ,  caute- 
leux. Méchant.  Traître.  Fourbe,  fripon. 

VAFRAMEUt ,  inis  ;  &  VAFRAMENtUM  ,  i, 
Fineffe,  rufe,  tour  d'adreUfc ,  duplicité ,  fub- 
tilitè. 

MFJRE.  Finement ,  adroitement,  cautcleufjE- 
ment,  malicieufement.   X.    '     i 

Vafre  agere  ,  rem  ïr<iffar#.  Tjnaflci» ,  fîncfTeft,     ' 

VAGA,y  ».  La  VVie ,  rivière  d^i^ngletèrre. 

VAGA ,  àujourd'hqi  T^ecaujh,  Voïez  ce  moc.       ' 

VAGABUNDUS  yayum.di  VAGANS ,  atitis, 
V.agabond,  errant.  .,,.-v„    ;•       .  ^ 

VAGANDj£.  VoîàBacauM"^^^^'^^^'  ' 

VAGARE  y  &  VAGARI.  Errer ,  être  vagabond, 
courir  de  côté  &.  d'autre.  Battre  la  campagne,  te-» 
nir  la  càim>agne.  Divaguer  ;  ièrine  hors  d'ufigeé 
Faire  des  écarts  ,  des  digrcflions  ^  s'égarer  ,  rfi- 
càrter.     ..  ••Vp. 

VAGATIO  ,  onis.  Courlc  çA  &  là.       '        ''  !*'\    ', 

VAGE.OiSilL  :  ';' 

*  VAGIN  A  y  s.  Gafne ,  foureau  ,  êtuî. 

Conaere  in  vaginam.  Engaîner,  rengainer.  Mec- 
tredans  la  gaîne^  dans  l'étui ,'  dans  le  fourreau. 

Pagina  extrema  acinacis  munimcntum.  Boutcrolf,,  s&  *f 
le  i  bout  d'un  fourreau  d'.épée.         f  - 

Vaginarum  artifex  ^,  toncihnatori  Fourrelieré 
Gainier.       ' 

VAGIN  ALÎS^àle,  Vaginal  ;  r;r»»r  iM«4j-     '^ 
tomie.  , 

VAGINAR'îÛS»  ii.VAGINATOR,,riu 

Oatnier. 

yi<G/Nt;ii4.  Diminutif/Ie  K/i^iV»tf ,  «. 

VAGIRE.  Crier  comme  les  enfans  au  bkrceaii. 
Crjer  comme  tes  lièvres. 

VAGIT  ARE.  Crier  fouvent .  contmt  les  petifa 
enfans  au  berceau. 

F.1G  RiiNC/Mjjjf/.Vigran, .Village  de  PArchi-     • 
vJchldeSaUzbôurg. . 

,     f-AA« 


/ 


/■ 


■\  *. 


r 


^   >' ., 


.;  ^  \'/' 


.   I-'       •* 


■  ^  •  ,". 


:/ 


; 


K'"' 


}        ,      '■ 


/■■ 


^ 


ii_iiN 


•  ■    ,  -I. 


^W  ;■-■ 


1' 


IQ> 


■/ 


\ 


i 


.^>>ç 


^  • 


%^  v. 


,8(î         '  V  A  L 

KilGRU  ,  *.  Là  VVagrie,  confrde.de  l'Hol- 
face  ,  en  la  Balfe^Saxe. 

■    FJCil/L^TJO^  onis.  Plaintes  remplies  d'in- 
jures. 

VAGUS ^a  ,um.  Vagabond  , errant,  voïagcur, 
Loiiieiir.  Vague  ,  incertain.  Egare.  \ 

l'AGUS ,  i.  i^Aga y  a.  te  Vag,  grande  rivière  dç 
la  Haute  Hongrie. 

VAH  !  Imèrjeihon.  Perte ,  foin  ,  bran. 

l'ixb  !  nulî-Jtt  orutor.  Bran  du  Prédicateur. 

VAHATUS»,  ti.  Vahats  ,  arbriffudu  qui  croît  à 
Madan^itfcar. 

VAIA  Infttlà.Vulo  VVay  ;  l'une  des  Ifles  de 

?anda  ,  dans  l'Arcliipeldcs  Moluques. 

VAIHINGA ,  gx.  Vaihittg; ,  bourg  du  Duché  de 
V\Vurtembccg  ,  en  Souabc. 

t'AlRA  ;  Valhs  Regia.  Vaire  ,^illage  de  l'Etat 
dc,<jcnc$,  en  Italie.  ,  ^\^ 

l'ALACHIA-y  a.  La  Valatiuie  ,  ou  Valachie , 
grand  païs  de  l'Europe. 

vAaCHRIA,  rf.  VV.UcIrjren  ,  o;«  Walche^ 
IiIl"  m:  la  Province  de  Zi-Jande.  t 

VAnACHUS ,  a.  Valaquc',  Iiabitaht  de  Vala- 
chie y\ott  Valaquic. 

VALBURGlSy  l\xlp'irgis  »  nJValburge  ,  nom 
proprelde  femme. 

rALOHENBURGUM  ,gt.  Valkcnbourg  ,  pe- 
tir  bourg  dc-laHoUande.  — 

VALClODORUM  ,  ri.  VaulToue  ,  Va  (Fore  ^ 
VVafors^,  VVaufors ,  lieu  ficuc  dans  le  Cûmtc  de 
Namiif. 

VALCëVARIA  ,  a.  Vàlcowart,  petite  ville  de 
l'Erdavonie. 

VAI.DEy  Tr^s  ,  fprt ,  beaucoup  ,  grandement , 
ent*  Diablcmetu  ;  terme  populaire. 

l'yl/.D^GCfM,  ;^  VValdeck,  Ville  d'Allemagne. 

VALDEMpNilU^^  ,  ii-.  Vadamts  wous,  Vau- 
demont ,  byOurg/  avcx;  titre  de  Principauté  ,  e 
L(;irainè 

lALDr.!f:SF4,  iitm.  Les  Vnudois. 

VAl.DETXiVDl  S.  VValtrude  ,  Valdctrude, 
.Vaiirpado  ,  yiilgairemeut  Vautru  ;  nom  propre 
di'  fcnirr/e.     / 

VALDIVÎA  ,  <v.  n.ilJivia  ,  «-.  Valdivià,  âu  Bal- 


d:via  ,  ville  du  Cliiii  ,  cnAmcriqu<-. 


\ 


rALDOMEKUS.  %piez  EaUomerus. 

VAipOVtUM,  ;;.VVal(iow,  nom  d'un  dé- 
sëit  de  la  PiulTc  Ducale. , 

VALDRJiCA  ,  r.f.  Le  Lcudrac  ,  riviae  de  Bour- 
2X)gnc4   en  Uf-aiice.  •.     \ 

V\/\LDSjmksVM  y  ni.  VValdfaxcn  ,  bourg  du 
P/Tacinat  de  B.ivicrc. 

VALDSEA  y  t.  VValdfce  ,  bourg  de  la  Souabc. 

VAI.DUS  y  di,  Gaud  ,  nom  propre  d'homme. 

VAinUiSTA  ,  rc.  VValdshut  „  on  Waldhuft  j 
i'une^I«  qiiaifirè  villes  forêtièrcs  de  la  So^^e,:  - 

f'yl/-E.  Adieu  ,  portes-toi  bieh."     -      '  V    V"' 

VALEDICERE.  Faire  fes  adieux,  dire  adieu.  Se 
retirer  ,  battre  en  retraite.  Prendre  congé. 

VALE^HA  ,  X,  Valbach  ,  village  de  la  Baffe 
Hongrie. 

VALEKS  ,  entis,  Valcns  ,  nom  propre  d'hôm- 
mc. 

VALENS ,  émis.  Fort 
puilFant. 

l'ALE^TANUM  ,"  rrt/(?mMfw  ,  ^.''V^alentano  , 
toLirg  du  Duché  de  Caftro  ,  en  Italie. 

VAl.E'STER.  Fortement,  puiflammcnc ,  vi- 
roiircurjmcnr. 


robufle ,  vigoureux  , 


VAL 

VALERIANVS ,  ni»  Valéricn  ,  nom  propre 
d'homme. 

*VALERICUS,  ci.  Valéry  ,  nom  propre 
d'homme. 

S.  Valerici  fanum.  S,  Valéry  ,  nom  de  plufieurs 
lieux.    . 

VALERIÇS  ,  rii.  Valérius  ,  Valèrc  ,  Valier  , 
noms  propres  d'homme. 

5.  Valerti  fanum.  S.  Vallier  >  bourg  du  Dau- 
phiné,  en  France. 

rvîLfSCfRE.Se  renforcer  ,  fc  fortifier. 

V ALE^lAHl  ,  orum.  Les  ValcUens,  anciens 
Seâaire^ 

VALETTA  3  a.  La  Valette ,  nom  propre  d'un 
des.  trois  qua^rtîers  qui  compofent  la  Vill'a'  de 
Malthe.    ,        %     , 

VALEXUDINARIVM  ,  rii.  Infirmerie. 

Valetudinarium  hproforttm.  Maladerie, 


VAL  ETU  DINAR 
infirme,  malade,  m 


Valétudinaire, 


Valetudinarium  fercutUm,  Lit  portatif.  Bran- 
card. ,1 

VALETUDO ,  ims.  La  fàM^>^  la  bonne  difpo- 
ficion.  •  /     \  " 

Maie  ajfeSa  valetndo.  Inaifpohiion  ,  maladie. 

Ab  adversA  valetudine  rerr*.»fiff.Gpnyalefcence. 

K^LFRIDï/ 5, /./Valti:oy 
d'homriie. 

VALGENSEA  ,  ^.  VVîïlgenféc , 
^ché  de  Bavière. 

VALÇIA  ,,  <c.  Moue'/,  grimace.         .  •    , 

VALGIRE.  Faire  \4  moue  ,  la  grimace. 

VALGJTER.  En  failanc  la  moue,  la  grimace. 

VALGUS  y  a  y  umi  Qui  a  lés  jambes  courbées  en 
dehors.  Contrefait/  Rabougrt  ,  ratatiné. 

VALIDE.  Forternent ,  puillamment ,  vigourcu- 
fementj  ycj^çrtitht.  Validement. 

V  AUDIT  AS  ,  atis.  Pouvoir,  validité. 

V ALI  DUS  ,  <»/,  «;«.  Validiot  y  iffimus.  FoTt« 


nom  propre 
bourg  dq  Du- 


VALEKTIA  y  X.  Force  y  puifTance,  vigueur. 

VAIENTIA^  Ii,  Valence,  nom  propre  de  pi 
fjctirs  villes.;  \*  y 

'VALENTIAN^,  r.i//r/ïff««,rtr«/M.  Valenci^n 
nés ,  ville  des  Païs-Ras. 

VAIE^llNENSIS   Vagtis.  Le  Valcnti^ois 
contrcit  db-lias  Dauplm^é  ,  en  France. 
.VALEKTÎNIASl  y''ortim.t:.js  Valcntiçiieni , 
.incicnnc  Seûc  des  Gnofliques. 

VALENTimANU^  ,«,-.  Valcntinien^,  nom 
propre  d'homme.  i 

VALENTINUS  ,*t,i.  V.alcntin  ,'tuifffr^^c 
d'I'.omme;  •  /ilV  ''(.A 

ry!/.ENr/NC75  5i««^  Valcntins.l3//ct>'ây® 
de  l'Amcriouc  M<?ridionalc.*   '    ?.     /    \^-^'jif^^ 
VALERE.  Se  bien  porter , ctre  çn  l^nne  (àjitt?. 


fobufte  ,  puilTanc ,  vigoureux  ,  vertueux.  Valide. 
toire  ;  tirme  de  Palais. 
INGFmDIA  ,  Yalingavordh ,  d.  VVal- 
lingfort  ,  bourg  ,  ott  petite  ville  du  Comte  de 
Barck  ,  en  Angleterre. 

VALLANGIUM  ,  gii,  ValJangin  ,  bourg  du 
Comté  de/Neuf-Chàtel.      ^  .      . 

VALLARE.  Fortifier ,  rcmparer  ,  envelopper. 

VALLaRIS  ,  are.  De  rempart ,  de  retranche- 
ment. Vyallairc  ;  f^rrwf  i*i!»fiyiiairf. 

VALLÀTIO  ,  onis.  Retranchement  ,  palliffa- 

v'aLLECULA  y  U.  Vallpn  ,  petite  vallée. 

VAULÉI^y  Vallagia  ,  a.  Vallée  ,  nom  de  quel- 
ques païs  de  France. 

VM^LENBURGUM. ,  gi.  VVallcnb^ourg  ,  pe- 
tite^villedeJàSuilTc. 

VALL^SIA  ,  dî.  Le  Valais  ',  petite  République 
fituée  entre/la  Suiffc  ,  le  Duché  de  Milan ,  &  la 
Savoye. 

V ALLIAI  tt*  La  Principauté  de  Galles ,  an- 
ciennement la  Cambrie ,  Province  d'Angleterre. 

VALLICULUS  ,  //.  Valon.  ^ 

VALLIsi  if.  Vallée,  val^ 

VALLIS  Gallium  Ordo.  De  Valle  Gallium  Mo- 
mcbi.  Le/VJl  des  Choux ,  nom  d'un  Ordre  Re 
Ifigicux. 

/  VALLI^  Ç^UTti^  ou  Semait.  Le  Vaux  Cèrnay  , 
'village  flLAijbaïe  de  Pille  de  France, 

VALLIS  Glattfa.  Vauclufe  ,  petit  village  du 
Comté  Vcnaillîn ,  en  France. 

VALLIS.  C^Ifris.  Vaucouleur ,  bourg  ,  m  petite 
ville  de  lli  Chiinipagne  ,  en  France.     .  .  >,   .':> 

VALLIS  D«m.  Le  Val-Dun  ;  dans  !e  paft  de 
Caux ,  en  Normandie. 


rni.ciKL..  oc  Dicn  porter , ctre çn  W0nnei«^tc.  V ALLIS ScbolafticoKitfitv  Le  Val  des  Ecolier^ 
AEtre  fort ,  être  puiffant.  Pouvoir ,  .-yVoir  du  ppu-^vrioih  d»une  Congrégation  dp  Chanoines  ^égu 
vîr.yoir,  de  la  force.  Erre  efficace  " -•       ".r*        *". 


servir  ■\.  Valoir ,  *treèftifl»é,  ett 


prop 
^rifé  ;  m  lier. 


V^IERIA  ,  a.  Valéra  ,  lieu  fitué  dans  la  Cà- 
ftille  Nouvelle  ,  en  Efpagne.  .  <      'J'     ^ 

'  VA Ï.ERIA  A'qHila.  L'aigle  noirdtje  ,  oifeàii,     , 

y  ALERIAmiLA^  et,  Ûiàiz. plante. 


VALLIS  Gaudii ,  ou  Gaii*  Vaujour ,  village  de 

l'ifle  de  France.  ■,.'    .   '■]■       .;       ■   '.   %  •       ', 
VALLIS  Gellonh.  Le  Val  de  Gclone ,  étt  Saint 

Guillem  le  défèrt ,  en  Languedoc.    |  » 

VALLIS  Gratiét.  LcVal  de  Gr^ce  i  nom  d'une 

At)barcdeBénédiaincj  ,  à  Paris.  ./;:•        ' , /  ^ 
VALLIS  Luctns.  Vauluin>nt-i  village  &-ÀbbaTe 
<h1  ^"  Champagne.  ,     " 
.^..i^  VALLISpo/tfit^yCMfompoJita.  ya\^\xt{iA  ;  pttit 

Dourg  de  la  Bifcaye ,  e(^  Efpagne;       > 

y ALLIS  ScholitflicotitpK  Le  Val  des  Ecoliers  ; 


VALLIS  Soletum.  Pintia  jf.  Valladôlid  ;  nom- 


VALERIA  ,  itf  Valéifia  ,  Vuknf  ,  nom  Çrapri  ^'j^VopTe  d'une  ville  de  M  Gaftillc  vieille,  cn^Efpà- 
•  de^ femme.  '  "'*  ;'  f  /  ;  .    ,  gnc  ,  fit  de  pluflcurs  villes  en  AmériguWg  ;>■ 


villes  en  Amériqu 
VALLIS  ftllina  ,'*.  La  Valcfline  j 
jette  des  Grifonf.  "  .-■'    ':.,  « 

VALLIS  Vaf<$^,    Lt  Vil  Vlîfôliii 

'Beauce,   "'    . 


-.•■'     .-s  ■' 


>■ 


/  V  AL 

VALLIS  VenariÂ  montes.  Valvaréna;  monta- 
gnes dé'la  Caftillc  nouvelle  ,  en  Efpagne. 

VALLIS  Viridis.  Vauv^rt ,  lieu  où  cft  là  Char- 
treufe  de  Paris.  : 

VALLIS  Viridis.  Le  V^lvèrd  ;  nom  d'une  Con- 
grégation de  Chaqpines  réguliers. 

VALLIS  Umbrofa^  Val  Ombreufe  î  nom  d'ua 
célèbre  monallère  de  la  Tofcane. 

VALLONIA^a.  Vallonia  i  Dccffe  des  Vallées, 
chez  les  Romaine.  . 

VALLUM ,  //.Rempart ,  retranchement ,  pa- 
lilFade  ,  ligne  de  circonvallation  ,  cnvclope, 
termes  de  Fortifications,  . 

Vallo  munire.  Palilfader.  .._^   j 

Tabulafe  vallum  arcendis  telii,  BaîISScanc  ^ 
terme  de  Guerre.  -  / 

Vallum  interius.  Retiradé  ,  terme  de  Guerre,    I 

Vallttm  cajlrenfe  flpertitm  eji,  La  trenchée  cft  ou^ 
verte.  '  •     '  x        / 

VALLUM  y  i.  Vais  ;  bourg  ,om  petite  vHle/do' 
Vivarès^en  France.  V 

VALLUS  ,  /;.  Pal ,  ou  pau  ;  palis ,  pieu,  r^it 
fade  ,  terme  de  Forcification.  , 

VALONA  y  A,  jValona  ;  ville  de  la  Grèce, 

VALONIJE  y  arun\.  Valognes  \  petite  i^iHe  dc\ 
la  Normandie  ,  en  France.  / 

Valois^  ,  oris.  Valeur ,  prix. 

VALPARAISSUS  ,  i.  Valparaiffo  ;  ville  du 
Chili ,  en  Amérique. 

.VALPARAISSUS    nions,  Valparaifîo  y   nom 
xi'une  montif^ne  de  Grenade  ,  en  Efpagne. 

V.ALPOy  onis.  Walpo ,  ou  Walpon  ,  ville  de 
l'Efclavonie ,  en  Hongrie. 

VALREASIUM  ,  n.  Vaurcas  ;  petite  vi-le  du 
Cojnté  Vénaiflin  ,  en  Provence. 

FJLT£RIC75.  n.  Vautier  ;  nom  propre  d'hom^^ 
me.  .    \  •    ■       .  '■ 

VALVM  ,  arnm,  Bâttans  de  portes, de  fenêtres, 

volets.  '     •  - 

.   Vaha  mobiles  contex^.  Vâruvent,  ■ 

VALVULA  ,  U,  Soû^aï)e  ,  valvule.  Vanne  i 
palle  ',  ventail. 

VALVULUS  ,  &  VALVt(^S  ,  r.  Cofle^  goufTe. 

VAMBA ,  a.  Vamba  ;  bourg  du  Portugal. 

VANA  yUna  yHi^JWAnni  y  ou  Unna  ;  rivière 
de  la  Turquie ,  en  Europe.  •   " 

VANDALIA  y^a.  La  Vandalie;  contrée  de  la 
Poméranie  Ducale. 

r^NDi1LICU5 ,«,  «m.  Vandalique./ 

VANDALITIA  ,  a.  Andaloiilie ,  province  d'Ef-    , 
pagne. 

•  VANDALUS  ,  VandelHi  ,  Vandilns  ,  Viudilus  i  ' 
0.  Vandale  ;  nom  de  peuple.  : 

VANDOPERA ,  a.  Vcndcuvre  ,  ou  Vàndcuvrc  ; 
bourg  de  la  Champagne  I  en  Frij^nce.  .^ 

VANE,  Vainemenci  'i.'r:'- 

VANELLVSJi.WnMAVL  yoifeau.  Dix-huit.  W.^ 

ri1NE5C£RB.\pifparoître ,  s'évanoUir. 

VANEZA  ,  X.  Vknéza  î  Vannéza ,  .village  da  • 
Rotaume  de  Léon  ,  en  ^pagne.  '  >  . 

VASGENAy  M.  Wangeni  ville  du  Cèrdc  d«V:  " 
Souabe  ,  en  Allemagne.  ' ," 

VANIDICUS  yayum.  Difcur  de  bagatelle»;  ' 

VANILOQUEKTIAy  /e.  Hâblerie, menterieî^'i 

VANILOQUiDOBVS ,  a ,  um.  Qui  doiyi e  de»      ^ 
paroles  vaines. ..  ■'  ^  , 

VAmLOQUIVM.\  iu  Hâblerie  ,  me/iteric;     ,? 
impertinence.     •, ■    •// -^^ ■■■'.:^^m^f''' .■  ^..'7^^^ ^>t  ' d::^ ,'; 
r^5JJLOOl/l^5,tf ,"  «w.  Hâbleur,  menteur  , 
impofteur  ^ifeur  de  rien  ,  conteur  de  fornetcet  f 
emballeur.  Fanferon*,  vantèur.  .        f^'-'y 

VANINGUS  ,  i;  Varieng  ;  nom  propre  d*hom«\;:\ii.f  ' 
me.   ,  '  •  .       '      ^ 

VANITAS  ,  atit*  Vanicé.  Menfonge ,  vancerie  i 
hâblerie.  Vent.  '     ...  ''  r 

fMNNiIRE.  Vanner.    ■  '"^ '' "rïy-'   '     :'^*"       "•^■'  ■  ' 

VASNUS  ,  I.  Van  à  vanner."  Evencaire  >  #«ia^ 
v.cntaire ,  tèrmt  Je  Vanter. 

VAHUM.y'E.nnAxn  ,  inutilement. 

YAtiUS  f»,,  mm.  Vain  ,  frivole  ,  inutile.  GlcM 
ricux  ,  faAueux  ,  mondain.  Foible  ,  f>agile. 

FilPIDE.  Sans  forée: 
i  VAPIDV^ ,  a  ,  um.  Evaporé ,  éventé.  Qui  « 
Ipèrdu  fa  force.  . 

Vapidum  vinum.  Vin  poulTé. 

Vapidumjieri ,  evadere,  Pouffef. 

fAI^INCEUSlS  Traamtyoujpagfts.  LeGap^nJ 
cois ,  contrée  de  Frànct»^  dans  le  t>auphiné.  ■ 
,  JÊâPlNCUM  Tricoriorum.  Gap  ;  ancienne  vil* 
}ê^is  Caturiges.  Elle  cft  dans  le  Dauphiné,  pro-'. 
vincedc  France.   •  .  •      •/  . 

VAPINGUM.  Même  fignifiça,iion. 
ViPOR  *  ri/.  Vape^r£I^tflucnCt,  Exhalaifdn  ,' 
fu;nct,  paffum.  ' 


îv 


I  ' 


•  n-' 


'.^ 


>.•«,.* 


-  y^r  ^\ 


Vefpertini^HoBurni 
Matutità  vapores, 
VA^O^ARE.  Exh; 
vapeurs  ,  envoyer  d< 
VAPORARlUMy 
VAPOR0SUS,ay 
des  vapeurs  &.  des  c» 
VAPOSy^tris.Voït 
VAPPA;».  Vin  pc 
néant ,  coquin. 

VAPRIUM  ,ii.  Va 

propre. 

,     VAPULARE.  Etre 

VAPULARIS  ,  are. 

V  ARA,  a.  Travcric 

V ARA,  a.  La  Fhre; 

Picardie. 

VARADINUM  Pe 
■Warden;  Pétrivaradi 
Hongrie. 

i^ARADINUMmaJ 
ic  petit  VVaradin  ;  vi 

VARAGIUM  y  i,.  Va 
Varagio  j  Varaggio  ; 
n'es. 

VARALLUM ,  i.  Va 

Milan. 

VARAMUS  ,  Varrar, 

vière  de  l'Etat  de  Ver 

VARANUS   Lacus. 
Roïaùme  de  Naples. 

VARASDINUMyi. 
clavonie. 

_VARBURGUMyi.\ 
bourg  ;  petite  ville  de  I 

VARCEVUM  ,  /.  Va 
Dalmatie. 

VARDARIUS  fluviu 
de  la  plus  grande  riviè 

VARDBERGAy  a.  VV 
petite  vilje  dei'Hallam 
;  VARDHUSIUMy  ii.] 
l»iûede  Ward,furlaci 
gicnne. 

VARDO,  onis.  Le  di 
bas  Languedoc  ,  en  F 

Vardmts  Pons.  Le  Po 
Languedoc ,  fur  le  Gai 

VARDOGNA.M.Va! 
Zaconie  ,  en  Morée. 

VARDUS.  Voïez  Va 

VARENDORPIUM 
ville  du  Cercle  de  Wc 

VARENSAyét.  Var 
lieu  )  fit  d'une  nviè|:e  d 
tnandie.  >^. 

VARENNjEyarum, 
iieurs  lieux ,  en  Franc 

VARENÙI^yi.Wi 
de  Meckelbourg ,  en  b 

VAS£US  y  Varingnt 

VVariifee ,  Varge.  Ba 

•  VARHELLUMyi, 

de  la  Tranfylvanie. 

VARI.y  orum,  Bouto 
fage  ;  raf  hes  de  roudet 
me  bas.  Bâtons  fourchi 
pour  foTitenir  quelque 

VARIANA,a,\(ain 
ge  de  la  Bulgarie. 

F^R/vlRE.  Varier, 
VAKIATIM,  Divèrf 
nières. 

VARIATIO ,  onis,  V 
.   Sont  variatio.  Frcdo 
VARIÇARE.  Ecacte 
vrir ,  les  étendre. 
VARICIJUS,  Enéc 
jambes.    ■«'.-■.' .-••.A^î-^  ■ 
VARICOSUS.ayU 
laib^ies. 

vlklGULAyéi.  Di 
VARICUS  ,  ff  ,  «m. 
•qui  les  allonge  ,  qui 

VARIE.  Divèrfew 

férentes  manières.    ^ 

VARIEGARE,  Varie 

panacher.  Se  pàrango 

VARIEGATÏO ,  o/tis 

cheture. 

VARtETASy  atit,  VI 

baridiagc.  Changem< 

Macutofa  iiverfitas. 

VARIILIUM  tii.V, 


V  A  J> 

♦    VefpertitiLtuBMrni  vapores.  Le  Cç{âa» 

Matutin^  vapores,  La  rofée. 

VAPORARE.  Exhaler ,  parfumer  ,  poqffcrdes 
vapeurs  ,  envoyer  des  exhalaifons. 
(/VAPORARIUM. ,  rit.  Poêle ,  fourneau. 

VAPOROSUS  ,  tf  ,  «I».  Vaporeux  ,  qui  envoie 
des  vapeurs  &.  des  exhalaifons* 

VAPOS  y^ris.VoïtiVapor. 

VAPPAyX.  Vin  pouffé,  c'venté.  Homme  de 
néant ,  coquin. 

VAPRIUÂi  ^ii.  Vavaro  j  bourg  du  Milanois 
propre. 

VAPULARE,  iEtre  battu.  ' 

VAPULARIS  ,are.  Qui  bac. 

VARA  ,  a.  Travcrfe.  Varre  ,  éfpéce  J'attne. 

VARA ,  a.  La  Fère  *  petite  ville  de  France  ,  en 
Picardie.  '  ,.      ^ 

VARADINUM  Pétri.  PétcrWaraden  ,  P*Jtèr- 
"Warden  ;  Pécrivaradin  j  petite  ville  de  la  baffe 
Hongrie.      '  "-n 

VARADINUM  majtts  ,  ^  minas.  Le  grand  ;  & 
le  petit  VViiradin  ;  villes  de  Hongrie. 

VARAGIUM.  y  a.  Varagâ  ,  Vora;;rittm  ,  Vfrago. 
Varagio  ;  Varaggio  >  village  de  l'Etat  de  Gcn- 
nes.  ,.    . 

VARALIUM. ,  /.  Varallo;  bourg  du  Duché  de> 
Milan. 


VARAMUS  ,  VarrUmus  ,  /.  Varmo ,  petite  ri-     de  la  Mazovie  ,  enl^ologne. 


R 

Barille* ,  bourg  fituc  dans  le  Comté-  dç  Fois  ,  en 
France.  \      . 

VA  RII^US  y  i.  Guérin  ,  noim  propre  d'homme. 

FJKfOL/E, /irMin.  Vérole  V  rougeole. 

Varioiis  notatus.  Picoté  ,  marqué  de  petite  vé- 
role. \  ; 

VARÎSÏUM,  Varetium,  i7.  Varêfe;  nom , de 
deux  bourgs  de  la  Cîombardie. 

VARIUS  ,  a  yum.  Varié,  diverfifié  ,  bigarre  , 
diapré  ,  bariolé ,  billcbarré.  Divers.  Changeait, 
fragile  ,  variAblej,  léger,  inconllant.  Intcrca- 
dent  y  tèrmt^^  de  Médecine.  Vairon.  Vair,  terme  de 
B  la/on.  i 

Color  varius., Coulcuï  changeante. 

VARIX t  icis.  Varice^,  maladie  qui  vient  aux 
jambes.  » 

VARMIAj  a.  yVarmie  ,'ct»  VVcrmelandt ,  ou 
Ermelanfl  i  contrée  de  la  PrulFe  Roïale. 

VARNA,  X.  yVarnoW  ;  ville  du  Duché  de 
Meckelbburg ,  ett  Iballe  Saxec 

VARNAyDt.  Bafjaef  ej.  Varne  ;  bourg  de  la  Bul- 
garie. 

VA^KNE^ÎUNI>A  ,  a.  VVarnemunde  ,  forte- 
refle  du  Duché  deiMeckelbourg ,  en  baiTe  Saxe. 

VARNETOKluk'.ii,  -yarneton,  VVacten  i 
bourg  de  Flaritire.\  .  i 

VARSAVIA  ,  «^atew.i;«.-VArfovie,  fapitale 


VAS-         187  - 

VASIOfOnis.  VaContionorumjVaJtotifnfe  oppidm 
Vajionenjis  urbs ,  Vajienjium  civitus.  Vaîlbn,  vil- 
le «le  Provence. 

V4SSEIUM  ,  Vaffeacum  ;  VaJHacum ,  i.  Vaffyj 
petite  ville  de  Champagne ,  en  France. 

VASTARE.  Pilier  ,  ravager  ,  défoler ,  facçager^ 
ruiner,  fourager ,  gafpiller. 

VA^ATIO  fOnis.  Dégât ,  ravage,  défolàtion, 
pillage.  Défordre.  Dévauation, 

VASTATOR  i  VASTATRIX.  Qui  ravage,  qui 
défolc.  Déftru<aLCur ,  défolateur. 

VASTE,  D'une  manière  vafte,  étendue;  ,      • 

ri4Sr£SCER£,  Etre  ravage  ,  faccagé.        i    ' 

VASTIFICUSyi.  Qui   fait  du  dégât,  du  ra- 
vage. 

VASTINAUM  ,  I.  Vatan  î  bourg  d^F^ançe,  fi- 
tuc dans  Iç  Bcrry. 
"^VASTINENSISpagus.  Voïez  Vaflinium.   ' 

VAST^IA ,  a.  La  Gâtine  ;  petit"  païs  du  Poi- 


\ 


vièrc  de  l'Etat  de  Venifc. 

VARANVS  Lacus.  Le  lac.Varano,  dahs  le 
Roïaùme  de  Naples.  \ 

VARASDWXJM.  ,  1.  VVarafdin  ;  ville  de  l'Ef- 
*  clavonje.  \  \ 

VARBVRGVM  ,  i.  Varburg  ;  Warburà  i  A^rl 
bourg  ;  petite  ville  de  SuiiTe.  \\ 

VARCEVUM.  ,  i.  Varcévo  ,  petit  bour^  de  la 

Dalmatie.  \1 

VARDARIUS  fiuvius.WzxdM'w  nom  pilopre 
de  la  plus  grande  rivière  de  Macédoine.      \ 

VARDBERGAy  a.  Wardbèrg,  en  Wardb^urg; 
petite  vilje  de  l'Hallandc ,  en  Suéde. ,  A 

;  rilRDHl767C7M,ii.^Wardhuysi  forterefftde 
Piflc  de  Ward ,  fur  la  côte  dç  la  Lapohie  Norvé- 
gienne. •  '  /'  .V 
Ki4RD0,  inis.  Le  Gardon ,  le  Gard  ;  rivière  du 
bas  Languedoc  ,  en  France. 
Vardims  Pons.  Le  Pont  du  Gard  i  danjp  le  b^s 
Languedoc ,  fur  le  Gardon.            i 

VARDOGNA  ,  -«.  Vardogna  ;  pccîtç  ville  de 
Zaconie  ,  en  Morée.  . 

^V ARDUS.  Voïez  Vardo.  \     / 

Fi4RENDORPJC7M,fi.  Warendorp  ;  petite 
ville  du  Cercle  de  Wéllphàlie. 

VAREtîtiA,M.  Varennc  ;  nom  propre  d'un 
lieu  ,  &.  d'une  rivière  du  païs  de  Caux  ,  en  Nor- 
jnandie. 

VAREUîHMyarum,  Varennes ,  nom  de  plu- 
ifieurs  lieux  ,  en  France.  /      ^ 

VARENÙ^ ,  ».  Waren  ,  petite  ville  du  Duché 
de  Meckelbourg ,  en  baffe  Saxe. 

VAS^US  ,  VaringttSy  fyaringus  ,  i,  Varinge  , 
VVariwe ,  Varge.  Banni,  exilé. 
*  VARHELLUM  ,  1.  Varhel ,  on  Vecicl  ;  bourg 
'de  la  Tranfylvanie. 

'  VARI.,  crum.  Boutons  qui  vieAetft  fur  le  vi- 
fage  ;  caf  hes  de  rouffeur  {  marques  de  Judas ,  ter- 
me b»s.  Bâtons  fourchus  par  le  haut  &  plantez 
pour  foutenir  quelque  chofe. 
'  VARIATHA  ,  «.  yariana ,  «m  Brannicéro  i  villa- 
»  ■    ge  de  la  Bulgarie.  '     '  • 

VARIARE.  Varier ,  divèrfifier.  Çontrafter. 
VARIATÎM..  Divfcrfement ,  de   diverfes    ma- 

•y'\-'*>fc''cs. 

'  V.  VARIATIO  ,  ênis.  Variation ,  changement. 
..  Stni  variatif.  Fredon  ,  tirme  dt  Mù/itjtit.  , 
VARIÇARE.  Ecarter  les  jambes  ,  les  entr'ou- 
I      wrir  ,  les  étendre. 
'     VARÎCITUS.  En  écartant,  ««en  étendant  les 

.  ,•'..  ïambes.  '  ;  ■•',•"  "^ 

y   VAÂlCOSUSfàfmn.  Qui  a  des  varices  aux 

VMïCUl  A  y  M.  JiuninatiC  de  Varix,  ith. 

VARICUS  ,  i>  ,  «m.  Qui  a  de  grandes  jambes , 
„  ,  '.^ui  les  allonge,  qui  les  écend. 
'   ^  •      VARIE.  Divcrfemc4t^>ff';"mment  ,en  dif- 
férentes manières.    \  ' 

VARIEGARE,  Varier  ,  divèrfifier ,  marqueter  , 
panacher.  Se  pàrangonnér  ,  tinm  do  Flenrijlè. 

VARIEGATIO  ,  épis.  Variété  ,  divèrûid.  Mdu-. 
cheture.  . 

VA  R  tETAS,  atit.  Variété ,  di  vèrficé ,  bigarore, 
baridlagc»  Changement ,  înconftance. 

Mncnhfa  diver/tas.  Madrûre,  Tavelure, 

VARIIUVM  ,ik  VériiU ,  -ÊriMU  Varille» ,  #m 


r 
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V ART  A,  a.  VVarte  i  bourg  de  la  baffe  Polo- 
gne. La  VVarte;  rivière  de  la  baffe  Pologne.    ' 

Ti^KTIMPi^.  La  Gartempe.;  petite  riv.cre  de 
la  Marche  ;  proVîiicf  de  France.  Gaœmpe  , 
bourg  fur  cette  rivièrei  j  \     \, 

VARVICUM  ,/.  VVatWick  ;  village  duCam- 
bèrlàn  ,  en  Angleterre.  iVVarWick  ,  bourg  des 
Paîs-bas.  |."j  ''*'.;'>..        "  •  \     v 

VARUUNA.V6iézCarumna.         '     *'    '    \ 

VARUS  ,  i.  Cagneux  1  qui  a  les  jambes  mal 
tournées.  Divers  ,  différent.  Courbé  ,  crochu.  \ 

VARlfS ,  $\  Lé  Var  j  nyièrp  de  Provence ,  e 
France.  ' 

VAS ,  vadis.^AÙtiohy  répoKdanc ,  garai^t , ga 
tantiffeur.    Aflireur  ;    aval  l  terme  de    fégoce, 
Pleige.  Fidéji^ffeur,      \  |       i,  1 

Adalttrum  jv}adem  '•jit^.%ntis\appet(htio,  Contre- 
fommation.  yipïcz  Appellati».        '  ' 

Vades  quorum\/ingHti  in  fotidum  fpoponderunt. 
Solidaires,  Jcopbligez.  ' 

Vas  ,  ajis.  \3àt ,  vaiffeau ,  dalle ,  t^rme  de  Ma-, 
ri«*.  y  ai  ffclle.  ['    \    ,       ■    -  -  '"''''■       '     ' 
\    ra/iri»ffi'fi»yiffil  Garde  vaiffelle  ;  Officier  chez 
Je  Roi* . 

Vas  plenttr\.  Une  potée. 

In  vas  ponàre.  Empoter. 

Pitres  ex  t/ffefiâiti  avelle're.  Dépoter ,  terme  dt 
Flenrifle.    '  '  , 

Vas  aquét  facra.  Bénitier.  .;»i 

Vas  difiillandisfnccis.  Alambic.  ^ 

Vas  monettt  expurgandéc  comparatum.  BoUilloir , 
terme  de  Monnaies. 

Vafafpermatica,  prdparantia.  Les  vaiffeaux  pré» 
parans  ,  #«  vaiffeaux  fpèrmatiques. 

VASARIUM  , a.  Vailfelle  ;  ulleneile. 

VAS  AS  ,  oaVASATESSIS  ,  efife.  Bazadois^j  jf 
Bazas.  v'^' 

Vatatum  regioou  Vafattnjis  Ager.  Le  Bazadois, 
en  Guyenne. 


tou  ,  en  France. 


Aè,. 


.  VASTINIUM  ,  a.  Le  Gâtinois  ;  contrée  de 
France.  ,     • 

VA^TITAS ,  atii.  Grandeur  ,  Vafte  étendu?;' 
Dégi^t ,  ravage*,  défolarion  ,  ruine,  faccage- 
mefic ,  déftrudtion.  Défordre.  Epaiflcur  d'une 
bctej  Lourdile  ,  'vieux  mot* 

VA^TITIES  ,'&  VASniTU DO.  Voïtz  Vafi.xtioy 
onisl  .1 

VA^TUS  ,  a ,  nm.  Vafte ,  fpatieux  ,  écendu.  De-     / 
ferr.  - 

rA'ît/M,;.  Vafe,  vaiffeau.       , 

VÀTANUM  ,  ;.  VVatte  ,  bourg  de  PUndresi- 

VATERfORDlA  ,  a.  V Vaterford  ,"viile  de  la     ' 
Momonie ,  en  Irlande. 

VATES  , »j..Prophéce  ,'prophéteffc.  Devin^de- 
vinear,  devinercffe.  Poète. 

VATHUM  ,  I.  Vathi ;  villagede  la  Morée. 

VATIA ,  rf,  yatia  ,  petite  ville  de  la  ThclFalie  , 
eri  Grèce. 

VATICA  ,  a.  Vatica  ,  Batica  j  petite  ville  de  la 
ZacQiîie  ,  en  Morée. 

ril|r/Ci4NC75  ,  If.  Vatican  .î  nom  propre  d'un 
Dieu  dès  anciens  Romains.  -     - 

"  VATICANUS  mons.  Le  mont  Vatican  ,  l'une 
dcs^epC  raotitagnes  de  la  ville  de  Rome. 

VATICINARL  Prophétifer  ,  prédire ,  devincTj 
dire  la  bonne  ^anture.  •  ' 

VATîCl^ATIO ,  onis.  Prophétie ,  prédiction  9 
divination.  A       .     . 

VATICINATOR ,  tris*  Prophète ,  devin'  ;  vati- - 
cinateur.' 

VATICINIUM  ,  il.  Prophétie, 'prédiftion, 
oracle.  ■  .       •     ■ 

VATICINUS  ,  a  ,  um.  Qui  contient  des  pro- 
phéties ;  poétiques.  ^mp 

VATIDICUS ,  <i ,  «ni.  De  prophète ,  de  devinW 

VATIUS  ,  a  fUm,  Qui  a  les  jambes  tortues  ,  ou 
de  travers. 

VATRAX  ,  acis.  Quia  les  jambes  î'on  les  pieds 
de  travers. 

VAVARIUM  ,  H.  Vavari ,  Voari ,  Boari ,  pe- 
tite ville  de  l'illc  de  Niphon. 
VAUDUM  ,  i.  Lcpàïs  de  Vaux,  ou  de  Vaud  , 

contrée  de  la  SuilTc. 
VAU  RU  M  y  &.  VaHrium  y  a. LAvzur  ;  ville  de 

France ,  dans  le  haut  Languedoc.    . 
VATMUTIUMyVtmutiumy  ii.  VVaymouth, 


VAS  AT  ES ,  Mww.  Bazas  j  Ville  de  France  ;  en  I  bourg  du  Comté  dé  Dorcefter  ,.en  Angleterre. 
Guyenne.  \        _-  T^lirODC/i' ,  </i.Vivod«i  le  Prince  qui  com* 


VASCITAHIA  ,  M.  Le  païs  des  Bafques. 

VASCOy  onis.  Gafcbn  ,  Bafoue.  '' 

Vafconum  Itquendi  mos.  Gafconifme. 

Vafcenum  loqnendi  morem  aliqtum  dedocere.  De- 
gafconer.  -^v''-   I,   ".'"  .    .       -^^ 

VASCONJA,  «.LaGàfcogne  i  ffâttde  provin- 
ce de  France. 

VASCOmUS  ou  VASCOmCXJS  ,  a  ,  «m.. De 
Bafque.  De  Gafcon  ,  deGafcogne.||.    ;  ,  *  ;,  i 

Vafc9niumTjmpanum.  Tambour  de  fiafqàe.  ^ 

VASCULARIUS  y  ii.  Qui  lait  dès  vafcs  ,  deJft 
vaiffelle.  Vafculaire  y  terme  d'Antiquaire.       ,\** 

VASCULUM. ,  /i.  Petit  yafe ,  petit  vaiffeau  , 
dalle  ,  terme  de  Marine. 

Vafcnlttm  Architedonici  eperis  ernamentttm.  Cou* 
pe  ,  en  Scmlptmre  ,  en  AtcbiteHure.  '  '    „  -^  . 

Vafculmm  atramtnti  fcriptorii ,  cernenm ,  Mtettinty 
argenttmm.  Cornet.|  cornef  dit  corne  ,  de  cuivre, 
d'argent.  ^ 

Netricis  vafcmfum.  MoUilloir.  '    ^ 

Ligneumvafcnliim,  Sebillc.  ,  \ 

.  vile  ftiifns  vajsmlim.  Gucufcttè ,'  tirtne  dé  Cor- 
Jenier,      _..    '   '       .  j 

VASGOVÎA ,  0.  Le  paTs  de  Vgi^  f  pccite  corn 
We  du  Palatinac  <^u  Rhiq.    '  ^ 


mande  en  Valachie*^ 

t 
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<7J  BAfAAym.  L'Ubaye,  eu  Hubaye;  rivil'lrc 
^  de  Provence.  ' 

UBEDA  y  X.  Ubédà  i/ville  d'Andaloufie  ,  en 
Efpagne.  ( 

l/BER,  eris.  Téton,  mamelle.  Pisj  tette.  Abon^ 
dance  ,  fécondité. 

VB£R  ,  eris.  Uherior  ;  Uherrimns,  Abondant  » 
/èrrile  ;  fëcond  ,  copieux  ,  plantureux. 
UBERARE.  Fèrtilifer ,  abonder.         >^;ï'     / 
UBERIÛS  y  Uberrime.  Plus  abondamihénf , 
trop  abondamment.  Plus  au  long. 

i;jîERLJNGi!,«.  Ubèrlingue  ;  ville  du  Cer- 
cle de  Souabe,  en  Allemagne.  -^ 
UBERTASy  atis.  Abondance  ,  fircilicé ,  foifoflè 
Richellcj  affluence.            / 
UBE kTIM.  Jln« abondance ,  coj^iéufcmenr* 
WBr.Où.  En  quel  lieu.                                  / 
UUfrimhm.  Auili-tôt  que  ,  au  même  tettrs  que» 
UBlCU^i^E.  •Sn  quelquA  lieu  que  ce  foji , 
quelque  part  que  ce  puiffe  être,  j    ■ 
UÛmAH,  06  ?  En  quel  lifù  ?     '  ,  '    ' 
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UBIQUAQU.E.  En  quelque  lie|a  que. et  Cok. 

VBJ^yi^A\utoac.itnious\k\i\.  >  . 

■  IJBK^UlsfA')^.  \Jb'HHi'ii\<ii  tètvte de  l'Utiivèr- 
'fiié  de  Pitrii.  x 

VniVlS.  Par  tout  ou  vous  voudrez  ,  où  u  vou« 
plaira.      ' I      . 

U    c  . 

<7J  CETIA  ,  Ûàth  ,  a.  Uzcs  ,  ville  de  Languc- 
^  doc  ,  en  France.  «. 

UCUTA,  rf.  -Ucht;  bourg  du  Comté  d'Hoyc  , 
en  VVcllphalie.     .      " 

'    C7C70,  oms.  Uiron;  bourg  de  la  prpvmcc  d'Au-- 
vù-rgiic  ,  en  France. 

UCKERA  ,  0t.  Uckeras  Lacus.  Uckèr  ;  le  lac 
d'Ukcr,dans  la  Marche  «tJckérUe  ,  province 
tlu  Marnuifat  de  Brandebourg.     1       '         \  , 

UCKERMUNDA,  UCKERMMUNDA  ,  a. 
l'Jckèrnrande  ;  pecice  ville  ,  ou  bburg  du  Duchd 
cleScecin  ,  en  PomJranic.  jr,      . 

UCLESIUM  ,  a.  Uclcs ,  bour^  de  la  Caftille 
nouvelle ,  en   El'pagae. 

UCRAKJA  ,  Ocraiti.%\  Ograinci,  a.  L'Ukraine,, 
païsdes  Cofaques.  L'Ukraine;  province  de  la 
Mofcovie.  A       ■  \ 

,        U     D  .  ^ 

(7)DESS£  Regnttm.  Le  Roïaume  d'Udciî"a  ; 
^  province  de  l'Empire  du  Mogol  ,cn  Alie. 

VD l  A  Jnthiii.  V oïez  Sia»iuin.  ,f 

■UJ)0  ,  oHiJ.  Cliaudons. 

Udnrn-s.  Leviores  calce:.  ChaulTôns  ,  éfcarpi ns. 

VDUSj  a  ',  tim.  HuauJe ,  moite.  Mouille  ,  hu- 
mecte. .       ■  ■ 


ViBjs  trufAttiis.  Pied  de  ohevre  ,  tirmeiPJîrr' 
loger.  >. 

Kfrf(f/(frre«f.  Pince  ;  piçd  de  chèvre,      r-' 
VHCIOR  ,  cris,  Voituriçr  ,  V(fttw:in^r«  Italit. 
Yedor  natitictts.  Pontonnier. 

VECTORIUS. , ,»  ;  ùm.  De  voiture  ,  de  tranf- 
port ,  de  fommCj'de  charge. 

VECTURA  ,ra.  Voiture,  porc,  tranfport,  rou- 
lage. Voie  ,  voïage.  Droit  de  pallage.  Traitte. 
.  VEDASSUS  ,  /.  Vidalfo  ,  aucfc/ncnt  Andaye  i 
rivière  d'Elpagne. 

VEDASTUS  ,  i:  Vaaft ,  Védafte  ;  nom   propre 
d'homme.         »  ., 

VEDULFUS  ,  i.  Vedulfe ,  eu  Gue'ou , nompro- 
prè  d'homme.  . 

VEDVSSUS  ,  cinis,  Pôtaiïe  ,  vcdkiTc,  '  '  ' 

VEETIS  ,is.  Infuta.  L'illc  de  V  Vighc  ,  dans  la 
Manche. 

VEGA  yX,  Vt'ga-;  villàgede  la  Galice  ,  en  Ef- 
pagnc. 

VtGElïUti  ,  u.  Végel  ;  bourg  dc.l'Andalou- 
fie  ,  en  Efpagne.    \ 

VEGERE  ,  Vegeo.  Vdkz  Vegetare, 

VEGETAhîLlUytle.VEGEiATlVaSj  a  ,'iim. 


Végétal ,  vég'étanc ,  végétatif> 
VEGETARE\  Donner  U-  vie  ;, 


1»  vigueur.  Vé- 


géter; 


V. 


V    E 


J/"^.  Ou,  ou  bien. 

/  VEASA  ,  ii.  V.cufe  ;  bourg  de  PAndaloufie  , 
en  Efpagne.  , 

VECAlTA,  a.  Vechc  ;  petite  ville  de  l'Evcché.de 
M'.ii\tcr,,en  VVéllphalie.  LeVechtînom  de  ri- 

VECO[lD[A  yi.t.  Lâcheté  ,  g^oUelTe  ,  noncha- 
l<ii:cc  ,  parefTe  ;  bairclFe. 
-  VECORDITER.  Lâchement,  mollement,  non- 

,  .chala-.nment.  '  ' 

l'ECORS  ,dis.  Lâche,  mou  ,  nonchalant ,  pa- 
nifeux  ;  bai.  Inienl'é  ,  fou  ,  extravagant ,  fu- 
rieux. 

y ECT AVILIS  ,  e.  Qu'on  peut  voitcrcr. 

r£Cr^BC//.aM  ,/.  Une  voiture, 

VECtARE.  Voiturer.       *      ■ 
.  ]'ECTAK1US  ,  a  ,  tim.  De  charge  ,  de  voiture. 

Cipa  vcd.triii.  Baftc^^^  .. 

VECTATlO^oms.  Lyillon  de  voiturer  ,  voitu- 
re y  tranfport.  « 

VECTIARIUS  yayum.  Qui  fc  firt  d'un  levier , 
d'une  barre. 

yECTIBlUS.  Voïez  Veflabilis. 

VECTICARIUS  ,  »  ,  um.  Voiez  VeSuarius  ,4 , 

VECTICULARIUS  ya.um.  V%ïcz  Veâiarittiy 
a ,  tttn. 

VECTIGÀL  ,  is.  Tribut  ,  impôt ,   rcdevatKc. 
Droit.  Péage.  Contribution.  '  «. 

Vtdigal  regium.  La  taille.  *  ^ 

■  Vedigiilis  rcgii  difcuffor  ydhifor  ,  aquater.  Af- 


Vethgiilittm  codex  ,  index.  Papier  cenfier. 

Vedigaliuin  dejcnptio,  Affouagement ,  tn  Pro- 
yrhçe, 

Vcttigalitim  dffctiptio.  Le  département ,  l'afliétc 
<3e5  tailles  &  autres  importions.    ' 

Veiiig.tlia  colligere.  Lever  le»!  tailles. 

VedtgMis  iinntii  fUbeio  jitre pVitdiHm,  Cotcerie  » 
Ift'me  de  Coiitame. 

Velhgiilia  anutut  attribuer  e.  Rcntcr. 

Cêljatâ  in.fundo  pfcttni*  animitm  vtaigal,  Rert- 
tc  ;  les  rentes  de  la  Ville. 

VECTIGALIS  ,  aie.  Tributaire  }  fujct  aux  im- 
piScs  ;  taillable.  , 

Funditf  vetligalit.  CcnCwc.  ,        ,j*^ 

VECTIO  ,  ottit.  Voiture  ,  tranfport ,  charîage. 
Charroi.  Roulage. 

VeUio/tif  pretirttn,  ÇhArru^e,        '•  ".<'** 

VECTIS  ,  //.  Rarrc.  Barrière.  L<^vicr.  ^iPpc^  , 
.  terme  de  Marine.  O.iton  dt  CÎiaifi*  a  porteur. 

Vedes/errti  è  mnro  frojeltif  S,QÙpcuce$ ,  tirmt  dt 
Mafottnerni 


VEGETATIOf  o/tis.  Végétation  ,  vigueur. 

f '£G  £Ti  17S, //.  Végécc  i  nom  propre  d'hom- 

mt.  '  # 

^'^£G£^C7S  , «  i  «w.  Vegetior  y  iJfttnHS.  Vigou- 
reux, vit,  qui  fe  porte  bien  ,  frais,  gaillard, 
gai.  ■  ■  •  ■  , 

VEGIA  ,  Vegïia ,  Vegium ,  Curtdd,  Vé^ia  ,  Vé- 
glia  ;  ille  de  la  mer  Adriatique.'  / 

VEGRA  ,  Vegeri^ ,  ^.  La  Végre  :  petite /rivière 
de  Pille  de- France. 

VEGRAKDIS ,  e.  Mal  bâti ,  mal  tourne  j  •  fort 
"grand.  >  •  ■ 

r£/fi4  ,«.  Chemin  ,  voïe. 

r£li£  AI£N.S'  ,  entis.  Véhément ,  violent,  fort , 
impctUvUX  ,  fougueux. 

F£/i£M£NT£K.  Avec  véhémence  ,  violem- 
ment ,  extrêmement  ,  notableiiient  ,  fort  ,  for- 
tement ,inlLimmenc. 

p:E/]£M£NT.Jil  ,  a.  Véhémence  ,  violence  , 
impétuofité  ,  rapidité,  torrent. 

K£H£K£.  Voiturer,  charier  ,  porter. 

VEii'ES  ,  //.Voiture  ,  charretée ,  voïage  ,  voie. 

VÈHlClUMyiu  Vihicio  ;  villàgede  l'E.clavo- 
nie ,  en  Hongrie.  \  , 

VEUICULARIS  ,/ire.  VElUCUlARim  ,  0  , 
um.  De  voiture,  de  chariot,  de  chareae^  de 
carolfe.  .  /  '     , 

VEUlCUlAtlO  ,  onis.  Tranfport ,  voiture.    < 

VEHICOLVM.  ,  /.  Voiture ,  chariot.  Véhicule^ 
ièrrtie  dt  Pbijiqut*  / 

Tormenti  btllui  vtbiculum,  AfFut  de  canon»  Tri- 
queballc.  -  ^      ^.        -.A       . 

Vebicuhmtrnfatile.hroWtUC.  :^         ,  .^ 

Trabert  aliqutm  vtbicnto»  firoUetter. 

Vebtfulum  quod  duo  tnuli  junUi  trabtbunt,  Ka- 
panc. 

VEÏGATWM.  y  ou  Vaigarittnt  Frttmm.  Le  Dé- 
troit de  VVeigats  ,  ou  de  VVygat»  ,  om  de  Naf» 
faw  ;  dans  l'Océan  feptentrional.    , 

VEILACHVSÎ,  I.  Vylach  ;  bourg  de  la  baffe 
Hongrie  ,  fur  le  Danube., 

VEJOVISy  Vtjnpittr,  r#</ii»x.  Véjove,  Véjovis, 
Véjupitcr ,  Védius  ;  nom  d'un  Dieu  des  Ro- 
m.iins.  ..  .  .,  .^        ,•.,.. 

r£L.  Ou  bien  ,  même* 

VEIABRVM  y  I.  Place  k  Rome  oh  il  y  avait 
des  boutiques  couvertes  de  bannes.  Halle. 

VElAMENy  ims:  &  VELAJdEmVM,  ti. 
Voile  ,  mafque.  Aifublement  de  tête,» 

Sacri  caiicis  vtlamtntnm.  Aire  ,  tirmi  do  Ljtuf' 
gie  Gricquo. 

VelamcntMm  dttrabtri.  Découvrir  i  dévoiler  , 
démafquer.  *    . 

VELAKE.  Voiler  .couvrir,  mafquer,  pallier ,"" 
cacher  ,  déguifer.  Vêtir.  fl;  >>*»',  'i 

VELARISy  art.  De  voile,  de  banne».^'    ^  /V... 

VELARlUIÂyii.  Voile,  bannes.      ■r''^'y>^' 

VELÀRIUS  .  $i.  Véliire  i  OiHcier  à  laCoUr  d(^s 

Empereurs  f    maini* 
VELAU^IAyét,  U  Velay  ;  dans  {^  StivcAoes, 

en  Languedoc.  '•'  »    . 

r£LD|NrJl/Af ,  il.  Veldent»  j  petite  ville 
avec  un  bon  ch.'iccau  ,  dans  le  Ptlatinat    dU 

Rhin.  ^ 


•:  -  ',  ■-.  VEX    ■.    ■/■■    [ 

VELTA  t  li,  Vclèz  ;  petite    ville  du    nouveau 
Roïaume  de  Grenade  ,  en  Amérique. 
VELIA  Mfllaca.  Vélci  Malaga;bourgdc  laGre-i 
n'ade,en  Efpagne.       -, 
VEUCA  y  te.  Vélinaî  petite  ville  de  l'EfclavQi      ; 
nie ,  en  Hongrie.  •    .     '    . 

F£LJ'F£R  ,  a  ,  um.  Qui  porte  des  voiles. 

F£iIf/Ci4R£  ,  &  y£i.iF;C.4K/.  Faire  dc« 
voiles.  Flater,  favorifer-,  , 

r£tJFiC/lT/0 ,  onts.  L'aftion  d'aller  à  voiles, 
de  faire  voiles. 

VELÏTICVS  y  a,um.  Qui  fc  fait  à  force  d« 
voiles.  '  j  .s 

VELILLA  yrifiHa  , a.  VéliUa  ,  Vililla  ;  bourg 
de  l'Arragqh ,  eniEfpagné. 

VELIÎ\ÛSyi.  La  rivière  de  Vélino,  en  Italie. 

VELJTARI.  Efcarmoucher.  Difputer ,  qup.relleF, 

r£LJTi4T/M.  Par  fauts  ,  par  huèrvalles.' 

K£Liri4r/0  y,onis..  Petit  combat ,  éfcarmou- 
che.  .  ■'    .  '  . 

F^£iirE5 ,  tum.  Les  Vélites ,  tèrme^  de  Milice 
Romaine. 

.    VELITR/E  y  arum.  Vélétri ,  Vélitres  ;  Vélitri  ; 
ville  de  la  Campagne  de  Rome. 

VELIVOLAKS  y  fl«m.  Qui  va  A  toutes  voiles. 
Bon  voilier.  *  • 

VELIVOlUSy  a,  um.    Où  l'on  va  à  toute* 
voiles. 

VELLAytg.  Vtrlla  ,  village  de  la  côte  d'Abex,  en 
Ethiopie.  •         ".   - 

VEl.LATURA  ,  a.  Charroi ,  voiture.   ■ 

VELLE.  Vouloir,  prétendre  , entendre.  "  , 

VELLEDAy  a.  Vellédr  ,    été  VclL'da  ;  nom  ^   " 
propre  d'une  DéefTe  des  anciens  Germains. 

VELLMITAS,  a*is.  Volitntas    imperfila.  Vcl-; 
.  leïté ,  terme  dogmatique. 

V EL I^E  R  E.  Arracher  , tirer  ,  cueillir ,  déra-  « 
ciner. 

-r££IER£l75  yVELlERPSUSy  &.  VELIEUS^ 
a  y  um.  De  laine  ,  de  toifon.  - 

VELIIACUM  y  Villiacum  ,  Valli,icttm.^'t{\j  ,   . 
Veilly;  bourg  ,  ou  petite  ville  de  Pille  de  France. 

VELlICARE.  Pincer,  picoter,  égrat,igncr-# 
agacef.  Critiquer ,  cenfurcr  ,  contrôler  ,  glofer», 
Irriter  ,  outrer  ,  piquer  au  vif. 

l'ELlICATlO  y  &  VELLICATUS  ,  ut,.  Pince* 
ment ,  coup  de  grifTe,  coup  de  dent,  égratignure. 

TELL/ Af EN, i«/f.  Toifon.  '  >    • 

VELLINUM  y  f.  Vellin,tf«  Félin ;viUc de  Lh 
vonie ,  dans  PEftonie.  ^  ;■,-;; 

VELLUS  ytris.  Toifon  ;  foiirurh  Ton^aillc.    \^ 

Vtllus  armeniacum  ;  ou  ponticum,  Hermine!  y 
peaux  d'hermines.  '        . 

Amplum  vellus  varîum,  BcfFroy  de  vair ,  ternit  de 
Bla/on.  r' 

An^ufïum  vttltts  varium.  Menu  vair  ,  tèrti^i  iê    . 
Blafon.  '      ' 

r£LOC/5S£5.  Voiez  Behcajfet,  ^  ,rf        \,.i 

VELOCITAS  ,  ani.'Vîtcffc ,  prompritode ,  trf- 
locité. 

rELOCZTER.  Vite  ^  avec  vîteffe.   •     ;*^^*if< 

VELOX  ,  cis.  Vite  ,f«)mpt ,  vif ,  Wg*r.  Tridc^ 
tèrmt  dt  Manège,  ,,       ^.  ' ,  „  ^  ^    ,,- 

VEISA.  Wo\tzmlfa.     -     '    .    '•'  '  '  •.    ^ 

VEISBILUCVM  ,  1.  VVelfchbillich  j  petite 
ville  de  l^Elcftorac  de  Trêves.  .      •    ^i^ 

VEITA.,  0,  Siu  ,  Trisftxtarii. ,  Veltc  ,  thtnt  iê 

tHégoct, 

VELUM  y  i.  Un  voile,  Déguifement ,  couver* 

turc.  Une  voile.  •:     '  i;i 

Vel»  ttliqmd  obtenÉeri.  Voiler,  déguifer,  pailler; 
Vtlt  rtdudit.  Dévoilement,    _        ,  .  , 
VeUtii  detrabtxt.  Dévoiler.*-     ,'  *^  -  -i^.*.?IÎ*"t' 
Vélum  inftfius.  Velet ,  tirmt  ii  "Religi^e. 

-AlicujHS  oculis  vélum  obductrt.  Bander  les  yetw,  / 

de  quelqu'un  ,  lui  mettre  un  bandeau  fur  les  yeux. 
VeU  ventis  dttri ,  r#mfniff'r«.  Mettre  \  la  voile»* 
rELUr.J^ELl/T/.  Comipe,  de  même,  tout  , 

ainfi. 
VELVVIA  f  •'  Vélaw  ,  VéluWe  ,  autrement  le 


qj^ier  d'Arnhem,dans  la  Gueidre  Hollandoifc» 
^^Ni4  ,W  Veine.  Artère^.  VailVeau. 
VenatujtcMrt  yaperirt.  Saigner,  éventer  la  vet* 
1l^.  Flcbotomifer  ,i#rfM#(<#AliJ»f/jii#  ^  de  Cbi* 

rurgit.  •«-Lil'vl,, 

Ven:t  iMciJtê.  Satjrnée  i  ouverture  d*un  artère. 
Flébotomie.  Arrénotomic. 

Vtuarmrujiia  apirititdi  vim  babent.  Ana^oma* 
tique,  -  "! 

V/na  pertM.  Ln  veine  porte  ,  tèrme^  d'Agatomiri 
K  Veuét  mtrdtmat^.  Dérèglement  de  poui9 


■■';**■'. 


^ 


VELES  yitis.  Volontaire,  avantarier  ,qui  cher-    ^tnattt  equi  illt^art  Barrer  â  vç;uie  à  unclitval. 


Vedes  verfatiltty  vtrftriii  tt^ts  tHrf.ttiles.  Mou^    chc  U  gloire  k  travers  les  dangers  &  Us  avantu-       V*na  putica,  VèrVe  ,  veme  poétique, 
lins,  moulinets.   -..      ,^  ,^,jj.,^^  Ires,  Efcwmoucheur.Eufent perdu,  J    Vens metsihcê,  DainùiAt*    *     :    , 


« 
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\ 

rËSjÉMâfiûs.M^ 

'deta  Carniole. 

VENABULUMyi, 

yEHAFRUM  ,  i. 
Roïaume  de  Naples, 

VENALIS  yAle.  Véi 
chand.  Qui  s'achète 
poujjle  l'argent, 
, .  J^*  venatis^  Dur  : 

Venalem  exponire.  h 

VESALITAS^atis. 

VENALITER.  D'ut 

VEtJALlTLARIA , 
chand  d'éfclaves. 

VESALITIARIUS 
chand  d'éfclaves. 

VÉNALlTlUSta, 
eii  vente. 

VENAtJS ,  rir  Qui 
'^  Vtnamtimn  caterva  y 
'ftêftlUxn  Déduit  de  V- 

VE^Am:ivSyii.\ 

prbpre  d'homme. 

S.  Venantii  fanum.  S 
Païs-bas. 

VE^ÀKl.  ChalTer , 
Giboïèr ,  Xieux  mot.  C 

Çum  vtrtage  ^  molâj 
avec  veautrais  &  mdc 

VE:<ASCA  y».  Vén 
d*Arragon  ,  en  Efpag 

r£Niinci/s ,  I» ,  « 

Vtétda  vetiéttica.  Ch 
<  Rf£»«  J  traûns ,  fol 
^%éCht3St.  Païs  de  Chall 
Apptt^**f^^  vtnaticH*. 
Vtn»tica  demus.  Mu 
VESATlÔiênis.a 

>  naifon. 

Jmt  vettâtiemis  i-ouT 
aiidâ.  Chafleranderie 
Venati^nem  ftrjuert 
\.mrte, 
•"  -i   Vtnatii  Upiptr  ç»dé 
■j.K mé^e  Cbap. 
^■pVEHATORyrit.  Cl 
w     Qhî^**  »  ^"^  o,blcrv( 
-^  V;»    VtnatofMm  rigitrtun 
i^  v  Mir-chelcan-bachi. 
1>    VEViATOKîVS^» 
IJ  leur.  De  vénerie ,  de 
"^     fïmtt*ri»f»pfiltJf-  ï 
>    FENilTRIX ,  »"'.  < 
VBNATVRA^M.'l 

-Te,  la  vénerie. 
S    VÉHDÀX.êfis.Q 

..  „ .  petite  ville  de  la  Tur 
}  *     ï^fiÇIDERE^Vendr 
>?(vî  nurchandife.  Abonn 
il    QHtdfaciU  vtitditm 
-   dt  de  défaite  «  dont 
Cmnmt  vettdere,  fl| 
Embttun  vendetta 
Inhmâ  pretio  vtndei 
V.  inoms  qu'elle  ne  vau 
VEtJDIBILÏS  ^t. 
'      bit.  Vendable  ,  é^H 
FENDJCi^RE.  Vc 
VENDICATlOyom 
VESDITARE,  Ve 
VENDIT  ARIUS , 
VENDIT ATIO  ,  «i 
VENDIT ATOR  ,  « 
FENDirrO ,  nis. 
snarchandife.  Vendi 
Vinditit  fub  baft*. 
Venditio  vili  pretit 
Vtndit'iênit-rti  etitt 
mi  de  Coutume, 
VENDirOR ,  trit 
•    deur  i  qui  vend. 
VENEFICA.ê.S 
poifonneufe. 
r£NEF/CilKE.  I 
rENEFICfl/M, 
^'  vénéflce.  Sortilège 

VENEFlCVSyi. 
leur  ,  empoifonneu 
VENEFICVSyS 
■     nrment ,  d*empoif( 
■  .     ^     VENENA,  Veuet, 
**  petite  rivière  de  i'r 

•      JtmV. 


,y 


'il 


'  s» 


,    '  "ïi**''. 


•  % 


■Ife 


i'r>*.r^*' 


> 


V  E  N  '  "^ 

^î^  M.«Ht'ts»  Monci  delU  Venu  montagnes 

leta  Garni  oie.  »  ' 

VENABULUAi',i,Vnipitxi^ 

VEi^AFRUAi  ,  i.  V«înafrc  ,   petite  ville  du 
■  Roïaume  de  Naplcs. 

VENALIS, aie.  VcnaAi qui  tH  dtdébit,  mat- 
chand.  Qui  s'achète  à  prix  d'argent.  Qui  iait 
poudlc  l'argent.      ,     '  v/     ,     ; ,  . 

.  jE^rivenatiSt  Dur  \1a.  vente*    • 

Venaltm  txpêntre.  Mettre  à  L'encan.  Étaler. 

F£Ni4LITilS^  «»M.  Vénalité. 

KfiNjlLirEK.  D*une  manière  vénale. 

VniSALiriAKlA ,  a.  La  profcUion  de  mar- 
chand d'éfclaves.  '^  .' 

VENALITIARIUS ,  &  VEtJALmUS,  /.  Mar 
chand  d'éfclaves.        * 

VENALITIUS  f  a ytnn,'Eyipot6 eti  yeate  f  mis 
cii  vente. 

VENASS ,  ri/,  Qui  chaffe.  Chaffeut^^ 
^^Vtaamtimn  caterva  t  canii  ,  acaipitres^  reliqua 
fi»tthx%  Déduit  de  Vénerie ,  &  de  Fauconnerie. 

VENANTIUStii,  Venant  »  eu  Vcnance  ;  nom 
pk>pre  d'homme.  ' 

S,  Venantii  fanum,  S.  Venant  ;  petite  ville  des 
Païs-bas. 

K£Nilkr.  Chaffer,  aller  à  la  chaffc ,  vener. 
Giboïèr  >  Xitux  mot.  Convoiter ,  muguetter. 

Çum  vtrtago  ^  molojfr  venari.  Vautrer  ;  chalTer 
Avec  veautrais  &  matins  ,  tirmes  dt  Chaffe, 

VE^ASCA  t».  Vcnafque  ;  bourg  du  Roïaume 
d'An  agon  ,  en  Efpagne. 

r£NvlT/Ct7i',rt,«w.ôecha(re.    ^ 


¥rmàa  vniMtica.  ChalTc.  Gibier. 
Refit  ,  traûui  ,  folum    vtHLucs  pradx  ferax. 
I'  t-Chaîte.PaïsdeChaltc. 

Apf»r»tm  vf/taticH*.  La  Vénerie. 
V$n*tica  damus.  Muette. 
^:    VE^AïlÔ  i  init.  Ghaffc  j  vénerie.  Gibier  ,  ve- 
'  1  naiTon. 

"Jut  vtnttitnii  ;  ou  Trihmmm  prt  venatione  txtt- 
ami»»  ChafTeranderie  ,  tirmi  dt  Coutume. 
,  ,  ,     Vomationem  ptrjUort.  ParchalTcr  i  tàrmt  dt  Vi' 
\ntrtt,     -.  .  .     ,  ' 

;#   Vtnatiê  lupi  pir  cadaveris  duSum,  Tramée ,  ttf' 

Sifô  ;  "1^'  Cbaffe, 

'I  *,♦  VEJUATOR ,  rit,  Chaffeur,  veneur.  Gibokur. 
>  "^  QujjSpie  ,  qui  pbftrve. 
'  ;'    VtnatorMm  rigiorumfummui  in  Ftrjidt  pfâfeâus, 

"  Mir-chekan-bachi. 

VESATORIUS ,  4  ,  «m.  De  chaffe.  De  chaf- 

;^  feur.  De  vénerie ,  de  veneur/ 

fntittériu/uptllex.  Equipage  de  chafTe. 

;    F£NiltRLX  ,  «V".  Chatlereire. 

:     VEtlATURA  ,  4  ;  &  VENATUS ,  </^.  !#  chaf- 

Vié,  U  vénerie.  /  •   . 

:0    VEtJDÀX  ,  écit.  Qui  êft  toujours  prêt  à  ven- 

'"  ■  "  ■  dre. .       - 

'         VESDENISf  ÏV  Vendeni» ,  «M  Ravenicien; 
M  >5,f:  petite  ville  de  û  Turquie  ,  en  Europe. 
:|     r£l!W)E  RE  ^.  Vendre,  débiter,  (e  défaire  de  fa 
^*^  marchandi£c.  Abonner.. 
jÉ    Qj*'if»<*^  vettditur»  Ce  qui  a  du  cours.  Ce  qui 
*■  elt  de  défiiîte  ;  dont  on  tro«»ve  le  débit. 
Cartui  vtndirt.  fl||phérir  y  faire  monter. 
Emptum  vtndtrt^Kvttiike. 
Inhmo  protêt  vtndore.  Vendre  la  marchandifc 
V:  inoms  qu'elle  aevauc»  la  inévenore. 
■/:}'    VEtiDIBILlS  ^t.  Qui  e(Vde  vente ,  a  de  dé- 
'   V  bit.  Vendable  ,  élMoitable.  Marchand. 
VEî9DICARE,VoieiVimdicaro, 
VEUDICATIO,  omit.  Attribution.  Vindication. 
FfiND/TilRE.  Vepipf.  Vanter. 
VEiJDITARïVS ,  4 ,  «M».  Qui  eft  i  vendre. 
VEtiDITATIO  ,  tuit.  Vanité  ,  vanc^rié. 
^     VESDITATOR  ,  #rix.  Qui  fe  vante.  ^ 

VESDITIO  y  ftit.  Vente  ;  débit  ;  défoite  de  fa 
marchandifc.  Vendition  ,  lôrmo  do  Pelais,    ^ 
Vomditit  fut  bajiâ,  Subhaftation.    •         ^ 
<  '      Vtnditit  vili  pritio.  Vente  à  vil  prix.  Mévente. 
Vtndit'tonihrti  ciiontoUrisjus.  VenteïQlles,  tir- 
mo  dt  Coutumi,  . .  ^ 

VBSDITOR ,  trit,  FEND/TR/X  ,  icit.  Vt^- 
'     deur  i  qui  vend.  y 

FENEf /Cil, 4. Sorcière  »  magicienne  i  «m- 
poifonneufe.  ,  -^ .     • 

VENE¥lCAV.l.  Empoifonner. 
VESEFICIUM.  ,  I.  Poifon  ,  empoifonnement, 
vénéftce.  Sortilège  ,  forcellcrie, diablerie. 

FENEF/C.t;5  , 1.  Sqrcier ,  magicien ,  enforce- 
leur  ,  empoifonneur. 
VEVfEElCVS  ya^mm.  De  poifon, d'empoifon- 
-     nement,  d'cmpoifonncur. 
^    TE  NE  Nil ,  ytuti»  »  «.  La  Vanne ,  ou  Venne , 
pçtite  rivière  de  France. 
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KENENifSE.  Envenimer, empotfonnen» 

VENENARIUS  ,  »i.  Empoifonneur. 

KilNENiirC75,4,«m.  Eropoifonné ,  v^ré- 
neux  ,  venimeux.    .        ' 

VENEmFER ,  a  yim.  Qui  porté  un  poifon. 
Vénéneux ,  venimeux:^  '    ' 

VENENOSUS  y  a ,  um.  Venimeux ,  vénéneux. 

VENEÎ^UM  y  i.  Venin,  poifon.  Boucon'kGobe. 
,  Ventni  oblatio.  Empoiibnnement. 

Vtneno  necare»  Empoifonner.  ;      >    • 

Vtuetto  imbttort.  Envenimer* 

Vititno  plagam  liber  art,  Vulneris  uenenum  pur- 
gare.  Oterle  venin.  D<ffcnvehimcr  une  plaie. 

VENÈRABILIS ,  Ht.  Vénérablft  ,  refpcaable. 

VENERABUlslDUS  ^a^um.  RefpcâucUx,  plein 
de  vénération. 

VENERANDUSy  a  ,  Vm.  Vénérable ,  digne  de 
véi^eration.  Adorable..       '■     s 

FENERilNTER.  Avec  vénération  ,  avec  ref- 
pe(5t.  , 

rENERi^RE  ,  &  rENERJRI.  Révérer , ,  ho- 
norer ,  rcfpLcfter  ,  vénérer. 

VENERATIO  ^enis.  Vénération  ,  admiration. 
Amour  &  edime  accompagnée  de  rcfpcâ.  Ado- 
ration ,  culte  ;  fe  ffcrvice  divin. 

Ptculiaris  quxdam  fanai  alicujus  aut  ceremoni/t 
facrx  veneratio.  Dévotion. 

VElsERATOR  ,  oris.  Adorateur.  Qui  rend  un 
culte  &  des  hommages  religieux.  . 

VE^E^EURGUM  ,  i.  VVénèrburg  ^ou  Bret- 
ten  ;  petite  ville  de  la  VVcdrogothie,  en  Saéàc. 

VÉNÈRES.  Agrément ,  beauté  ,  gentillelTe.     ' 

VENEREUS  y  a  ,  um.  jSé  Venus.  Vénérien. 

Venerta  lues.  La  grolîe  vérole  ;  le  mal  de  Na- 
ples.     :  , 

VENERIS  VicSk.  Vendres  ;  villagcdu  bas  Lan- 
gucdoc ,  en  France.  t 

VENERVS  lacus.  Le  lac  VVénèr  ,  dans  la 
VVeftrogothie  ,  en  Suéde.  '     / 

'  TENET/ ,  orum.  Les  habitans  de  Vannes  ,  en 
Bretagne.  Les  Vénitiens.-  ' 

VENETl  yornm.  Venttitt.  Dariorigum  Vttttto- 
rum.  Vannes ,  ou  Vennes  ;  ville  capitale  de  la 
balfe  Bretagne ,  en  France. 

VENETiM  y  arum.  Venife;  ville  capitale  de  la 
République  de  Venife ,  en  Italie. 

VENETIOLA ,  d.  Venezuela  ■;  nom  d'une  pro- 
vince &  d'une  ville  de  l'Amérique  méridionale. 

VENETUS  i  a  ;  um.  Vcnicien.  De  Venife. 

Ducatus  Vtnctus.  Le  Dogado.  L^état  de  Ve- 
nife. 

Dux  Vtnetorum.  Le  Dôge  de  Venife. 

LtgatuyVtnetui   Baile.  ^ 

VÙfiA  ,  a.  Pardon  *  excufe.  Congé,  licence  , 
pèrmiiTion.  Grâce ,  faveur.  Mii(ericordc ,  merci. 
Amniftie.  ' 

Tui  bons  veniÀ.  Sauf  correâion. 

r*«i«»ii  «/ar*.  pardonner ,  faire  erace. 

Venik  dignus.  Graciablf  «  rémilUble  ,  pardon- 
nable ,  excufable." 

VeniÀ  indignus.  IrrémifEble ,  inéxcufable ,  im- 
pardonnable. 

Abjque  Vf ff  14.  Sans  pardon  ,  irremiillblement. 

V$NIAUS  y  aie.  Véjcxicl  ,  terme  de  Théologie, 

VESILIA  yd.Vtn'iUÀ  ;  l'une  des'YcmnJls  dç 
Neptune.  Le  fluxde/amèr.' 

VESIRE  yUento.  Etre  vendu. 

VENIRE  ,  Vtni^.  Venir  ,  écheoir  ,  croître. 

VENlOAyVenlona^yH»  Ven^anum^  i.  Vcnlo  ; 
ville  des  Païs-bas«    '  .   • 

rENN/£  Font.  Fouvent  ,  du  ponvcn»*,  lieu 
dans  Id  Diocéfe  de  Langres  ,  en  Champagne. 

VENOSUSy  a,  um.  Veineux  ,  tinmede  MéJo- 
cine.  .    .     (   "  :  '■'!    ,'.     ■.-"■,..' 

^ENIULIA  y, 4.  Wenfuffel;  petite  ville  de  la 
Jutlande  feptentrionale;  Vv  enfulFel  ;  contrée  du 
Danemark  I 

VENTADORUMi  F#i»r«i«r«w ,  i.  Ventadour  , 
bourg  du  Limofm  ,  en  France. 

VEmAVOmVJdt  //.  Ventavoai  village  du 
Dauphiné.'  v;  .  '  «  * 

VENTER  , '•^iï.  Le  ventre,  l'cftomach. 'Cafter. 

Bovit  venter.  La  panfe  ,  la  double ,  l'hèHmr. 

VEKTïGENA  ,  a.  Engendré  du  vent. 

VEJ^ILABRUAiyn.  Van  i  vann^.       r. 

VentHabrorunfpropolay  artifex.  VmBÈfU" 

VENT  IL  ARE.  Souffler ,  faire  du  Wi  ,  ^ven- 
ter.  Ventiler.  Vanner.  '•'..- 

Vemtilari.  DéjoUert  terme. de  Marine,      .,?;  • 

Ventilare  batillo.  Remuer  avec  la.peltl.  VTa- 
nier. 

VENTÏLATIO ,  <N/.Expofition  au  veilt.  L*ac  - 
tion  de  foufflcr ,  d'éventer  |de  vanner.  Oftenta- 
tion  I  iiinfaronade»  •    ,   .    > 
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i^t'/wT  w»r//tf»i>>  Eventement  de  vin. 

KENT/0  ,  ««i/.  Venue  ,  arrivée.  '    • 

KENT/TilRE.  Aller  ,'»«»  venir  fouvent.        .' 

VENTOSITAS  ,,  atis,  <  Ventolité  ,  tlatuoritéfc 
Pet ,  rot.        , 

TE  NrOSC/5,  4,  «»i.  Venteux  TllatUeux.  » 

KENTRilLE  ,  lis.  Tablier  à  boWe. 

VENTRICOSUS  ,  a  ;  um,  Voïea  Vtni^ofms ,  a^ 
um.'  '•  ','■■• 

VE^RÏCULUS.  Le  ventricule  ;  l'éftomach,     • 
..Aviarius  ventriculus.LfC  Géficr.   La  mulette  ^  ' 
terme  de  FauconHerit. 

VENTRÎLOQUUS  .4 ,  um.  Ettgaftrimândre  , 
engaftrimythe  j  ventriloque  ;  galtriloque  j  qOi 
parlfr<lu  ventre. 

P^£NTR/05i;S.  VoTez  VtntroJuSy  a,  urit. 

VENTRIPOlEÎ>fS  ,  entis.  Epithete  latine  don* 
née  à  Bacchus.     /        * 

VEin^ROSUS/y  a ,  itm.  Qui  a  urt  gros  ventre.^ 
ventru  ,  panfu;^. 

VENTULUS ,  It.  Un  petit  vent.  '         ' 

Ventulum  fcictre'.  Eventer. 

VENtUSji.  Vent,foufle,  air  agité.  Oura- 
gan. /  •  " 

Vthemtntior  yentiflattts..  Coup  dé  veM  ,  tempe-     . 
te  ,  ouragan.     |       . 

Ventus  irrepens  y  per  rimam  infpiratus.  Vent 
coulis. 

Venti  cardinales.  Vents  cardinaux, 

Venti  collatérales.  Vents  coUatcpaux.    •      .      , 

Ff/ïf/  /frt'ww  ,.rff/tf.  Aire  de  vent.,  '      " 

VtNVCUlA.  Voiez  Venuncula. 

VENU  LA  y  la.  Petite  veine  »  .vcnùje. 

TENC/M  ,  I.  «nte. 

KÉNt7NCC/Li4  ,  a.  Sorte  de  raifin"  que  l'on' 
confèrvoit  dans  des  pots.  ■ 

VENUNCULUM ,  i.  Sorte  de  bled^^r»  de  fa- 
rine. 

FENt/NDilRE.*  Vendre. 

r£NC7ND.<rOR  ,  oris.  Vendeur.       ']' 

VENUS  -y  eris.  La  Détffe  Venus,  L'amour.  La 
beauté.  ' 

rcweri;  <//>;.  Le  Vendredi.  ■     'J 

Jailus  veneris.  Coup  de  rafle  ,  rafle  de  fix  ,  attx 

dtt'  .  '     , 

VENU  SI  A  y  à.  Vtnujîum  ,  H.  Vénofa  ;  perite' 
villp  fituce  dans  la.  Bafilicàte  ,Y^u  Roïaume  de 
Naples.  \  . 

V.ENUSTASyatis.  Beauté.  Air,  agrément.  Bôli- 
ne-grace^  G(vlanterie  ,  eentilleife,  Alignât  dife, 
Vénufté.  .    . 

VENUSTE..  De  bonhè-grace  ,  agréablement  ^     , 
gratieùfement  ;  bonnement ,  gentiment ,   joli- 
ment,  délicatement,  mignonement  i  mignarde-* 
ment.  '    ..  % 

VENUSTULUSy  a,  um.  Joli ,  gentil,  migngip^ 
mignard. 

VENUSTUS  y  a  ,  um.  Beau  :  bel ,  belle.  Bien^ 
fait.  Gr^icux.  Joli ,  gentil ,  mignon  ,  mignai^d^ 
poupin.  :    ' 

j   VEPRECOSÙS  y  a  ,  um.  Plein  d'éf>ines ,  à  de. 
ronces.  '        ,     •  ^ 

VEPKECULA  y  M.  Petite  épine. 
JfEPRES.  Epines ,  ronces  ,  buiiTonfl' épineux*    v 

Tfrrfl  vfpf/iM;A*rrf</<i.  Ttrre  en, fiichc.  • 

Vtpribm pnrgare.  EflarlQC^  défricher  une  tëri^. 

KEPRETCM  ,  i.  Lie^lein  d'épines,  plein 
de  ronces. 

KER  1^  tris.  Le  printems,,k  renouveau.  La  jeu-    . 
nèfle.  »»,.  i        .  ■ 

VER  A  y  M.  Vér;i  ;  bourg  de  la  cAte  de  0/enade  » 
en'Elpagne.  Véra,  Véraraffcr ,  taligo  ;  nomk 
propres  d'une  rivière  de  la  Macédoifté,  en  Grèce. 

VERAGUAyd:  Véragua  ;  nom  propre  d'une 
province  de  l'Audience  de  Guatimala,  en  Améri- 
que. ' 

VEKANUS  y  i.  Vrain  ,  Véran  ,  Vérajn  r^om  ♦ 
propre  d'homme.*  «^  •        '  |      ' 

F£Ri<TRUM,i.Ellébore,>/««fr.       :V  J 

VEEAX  y  ans.  Véritable",  fincère  ,  Ml^é. 

VERBAL IS  y  aie.  Verbal  ,  tôrme  de  Grantmairo. 

VERBANUS  lacus.  Le  lac  Majôto^dans  le  Dif^ 
«hé  de  MiUn.  * 

K£RBi4ÀC(/M-«i«  fiquillon  blanc  ,  0u  méUne^ 
plante^      >;    .   .     .  f /  •,    •  .  *    '^,-^^^'.,     •» 

Vtrbajatm  nigrum.  Autre  f fpéce  de  méllnê*  'i 

P'ERBENA  ,  &  VERBENACA^  m,  ykr.veii|*| 
Colombihe  ,  plante»  t 

VERBENÀ  1.4.  VVirben  :  petite  ville  de  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg. 

rERB£Ni1R/t;5  ,  ii,  Ambaifadeu^  Romain  »  ^^ 
qui  portoic  une  bra/icî;c  de  verveine  ,  en  fign» 
de  paix.  '         • 

l^f  RflENilTC/S,  Uf  um,  Coufonné  de  v^iytlnv 
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